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•  COUTELLERIE,  COUTELIERS.  Ver»  U  fin  du 
tnizièdie  siècle .  I«s  fèprei-eouteUer$  el  les  eemteliers 
jmtiÊnétmmtka  fonMicat  I  Pirto  deux  «orps  denié- 
lian;  plm  tard  Os  m  réunirent  ca  nne  tcale  corporation  ; 
CbarlesIX  révlM  leora  »tatiit8  en  1585;  Henri  III  rt  Hen- 
ri IV  lefl  confirmèrrnt  en  I5SG  cl  rn  1608.  L^r-*  maîtres  du 
métier  de  cooleUerie.  que  l'on  appelait  maUret  fèvrcKOu- 
MlMV,  grwBewrs  et  doreurs  sur  fer  et  acier  trempé 
Hmm  trtmpé,  fabriqiulent  différentes  esptees  dW/ti- 
mette»  oo  de  Unies,  ce  qui  les  lit  incorporer  aux  Tonr- 
bi«^<e(irs  et  aux  arquebuéiers  lors  de  la  n'organiMlion 
des  communautés  en  1770;  ils  fabriquaient  en  outre  •<  tous 
ht  inslmments  de  diirufRie  et  de  Iwrberie,  »  les  oootMux 
de  poclie  et  de  lahlc,let  ciseM»  da  toota  aorte,  les  forces, 
hs  poinçons,  et  vHtam  h*  élois  da  Aneonnerie,  d'astro- 
nomie et  àe  gpoim^trie  garnis  de  IcurR  inslruracnls.  Ils 
graraient ,  cti>«laient ,  damasquinaient  d'or  et  d'argent ,  et 
pourfaisaient  des  manches  de  boi.s,  de  corne,  d'ivuire,de 
kakiae ,  d'émail  at  d'éeafiie;  quant  aux  maochea  d'or  et 
d'argent ,  ils  lea  montaiait,  mais  Ha  détalent  ka  acheter  an 
orféTre».  Chaque  ouvrage  portait  la  marque  du  poinçon  du 
maître.  Les  mcrcifTS  vendaient  comme  marchandise  de 
«piiaeaillerie  la  coutellerie  foraine  ;  quant  aux  ouvrages  ap- 
poitéade  ta  provioca  et  de  l'étranger  Us  étnicnt  aoujoisà  la 
ifMli  dai  maHrca  jurés  eoolalian. 

Aujourd'hui  les  coultMiers  de  Parts  fabriquent  peu ,  mais 
ilahnpriment  leur  direction  aux  induMrielsdf*  départements 
et  aux  ourrier^  <li'  Inrapitale  qni  traTaillent  k  façon  pour 
«ix>  Lea  pièces  faites  en  province  d'après  des  modèles 
•lunib  parka  eoaHNenparisieoaoa  sur  IHndieatlOB  des  Hê- 
brieanis  reviennent  k  Paris  pour  y  être  corriRfes,  affilées  et 
montres.  Kn  dehors  des  modMe»  on  ne  fabrique  Ruère  à  Pa- 
ris que  des  lames  de  forme»  |iav1(  uliores  i>our  couteaux  de 
table ,  et  une  petite  quantité  de  lauieit  de  coutaanx  fermants, 
de  canifs  de  bareao,deeis«auxflldenao(ra.  En  tM§  Il  axla* 
liit  à  Paris  239  cooteliers;  en  lâoo  on  en  a  trouvé  347.  tU 
wet.  M  Là  coHTtaa.  —  svppl.  —  t.  m. 


employaient  320  ouvrierset  faisaient  un  chifTrede  1,940,082  fr, 
d'Bfbires.qui  se  répartîsaaient  ainsi  qu'il  suit  ;  pour  la  Fraaoa, 
i,730.M4  fr.t  l'Amérique.  37,500  fr.;  la  Rusaie,  13.000  fr.; 
l'Italie,  18.500  fr.;  IlSapape,  IO,MM>  fr.;  dlMlNB  paja 

Il4.i00  fr. 

Lanières  a  été  le  lierceiui  de  la  c  uiti  llerie  française  :  elle 
date  danscette  ville  d'une  épo^^ue/ort  reculée.  L'origine  de 
la  coutellerie  de  Nogen  t  ne  remonte  pas  au  delà  de  IA50. 
Depuis  1789  son  importance  n'a  bit  que  crottre.  tandis  quê 
celle  de  Langres  a  beaucoup  diminué.  Si  Notent  fabrique  an- 
nuellement pour  3  à  4  millions  de  fiam  s  de  (nutellerie,  si 
Ka  renommée  n'est  [las  plus  grande  dans  le  public ,  c'est 
qu  elle  (ilacc  trop  volontiers  sur  ses  aifiolet  1m  DOOM  des 
mardiantls  qui  les  lui  oommandeaL 

C'e<it  principalement  I  faméKoraUfla  des  matières  pre- 
mière* et  aux  soin»  apportés  dan-^  la  fabrication  ([ue  la  cou- 
tellerie européenne  est  redevable  des  progrès  qu'elle  a  ac 
complîs  depuis  un  demi-siecle;  cependant  des  machines  à 
déooiqMr,  àastamper  les  métaux,  à  ader  et  k  presser  lea 
manehea.  et  dllKnotea  macMiiea-ontHs  appropriées  à  quel- 
ques ofi^ration'i  romplémeatairesde  la  fabrication  commen- 
cent k  s'introduire  dans  les  atelierîi  de  coutellerie.  La  cou- 
tellerie française  a  eu  une  grande  part  dans  ce«  perfectionne- 
ments; maia  lliabilelé  de  nos  couleliera  ne  suflit  pu  pour 
eontrebalaneer  lea  avantages  oalurda  de  leurs  coBcarmAi 
étrangler';.  GrAce  au  hnn  marché  du  combustible  et  des  rna- 
tièro.N  premières,  la  fabrique  de  Slielfield  peut  livrer  au 
commerce  des  articles  d'an  prix  moins  élevé  que  les  nôtres 
et  d'une  qualité  sijpérieore.  Les  objets  fabriqués  à  Nanor, 
ea Belgique,  k  SoKuRen,  en  Prusse,  sont  folbrimeat  molna 
cbers  que  le<  prinhiit<  fr.in(  :ii<; ,  H\ec  lesquels,  il  est  vrai, 
ils  ne  peuvent  soutenir  la  cotn[iar;iNon  |H»ur]a  qualité.  Aussi 
dans  son  Rapport  tur  la  eoutellcne  ef  les  outils  d'acier, 
(ait  à  la  commisaion  française  du  jury  intemalioaal  de  l'ex- 
ptaWoa  «aiverseUe de  Loadm,ca  M.  LaPtaycoMla- 
laH*U  qneaor  ta  MBuwde  137  luilHoai  que  rrpiféaailait 
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seliin  lui  la  f.ibri ration  (\e  la  coulfllcrio  i  (  ilrs  ;ii  lif.lcs  ;in- 
De\es  dàus  le  inun(l>'  civilise,  l'Au^iiileiri:  eu  lait  |M>ur 
79  millioas,  la  Prii»»e  |)oiir  i<j  millions;  il  oe  resie  que 
38  mUlkws  pour  tou»  le»  autres  pay».  Sur  li  matM  de  &a 
ftMetlioD,  l'AiH^alerre  en  exporte  pour  64  millions, 
plus  rte»  rteux  tient;  en  Framc.  (m  on  e\|>ortt'  à  |H>mi'  (Kiur 
un  million  contre  14,  et  ceU  maigre  la  su|K.noiile  ilo  nu» 
ouvriers. 

*  UOUTRAS.  Cette  «ille  avait  «a  lMU.8ë3  ImImUdU 
et3,T89  eo  1166.  Le  diemin  de  fer  de  Coolnt  à  Périipegx 

a  élf  uiiverlCO  I8&7.  chemin  de  Ter  de  GOoIlM  Jt  Saiotea 
est  exrc'iité  par  la  compagnie  île»  Cliarenles. 

*  COUTURE  (TnoMAs-Hii'HOLYTE).  II  a  reçu  uni:  médaille 
depranièreclaaaeài'expoaitioauDiveraeUe  de  i8d5.Uy  avait 
fmé,  outre  te»  (trandetpiiiiliiras,  un  peUl  taUcM  repioilidt 
en  papier  peint:  les  PartiiglUde  la  df  cadence ,  rcprf'seoliBt 
trois  masques  ivres.  En  1856,  il  ac  heva  les  peintures  de  la 
clia(>ell(»  lie  la  Vierjte  a  le>^li^e  Saint  liustaelie,  peintures 
qui  oat  été  l'objet  de  vivea  diauusioufi,  et  dan»  Icsquelle»  un 
trouTait  que  rartiate  avait  trop  saorifté  h  la  décoration.  De* 
puis  lor-s  Couture  s'e-t  on  u|h'  il'un  lahirau  représentant  la 
c«heittouie  (lu  lntiilè'iiie  'iu  |iriiice  iiii|>erial  a  IVjjlise  Noire- 
Darne. 

COU  i  Y  OLLAPOMMLUAIS.  Voyei  UVouuc- 
Rat»,  an  Snpplinicat» 

'  COUVLiVT.  PliKii-iirs  pays  se  sont  occujtés  dans  ces 
derniers lenqjs  île  la  -upitression des  couvents.  I-»  hranct  en 
a  vu  au  contraire  un  grand  nombre  se  construire  pour  dif- 
féreote»  coogréKationa  relig)eti8eàreoooooe.s  ou  tuieréex. 
Ud  pr6tre  prolestaBt,  nommé  le  frtre  Ignace,  s'est  avisé  de 
TWiloir  les  introduire  en  Angleterre,  et  !>on  idée  y  a  fait  «les 
piogrès,  malgré  l'opposition  de  ses  collègues.  Outre  un  mo- 
■astère  de  bénédictins  protestants  quM  .lelal/U  et  qui  po:>- 
aédait  déjà  deux  écoles  en  I86à,  il  fonda  un  couvent  de 
■eeiirs  protestantes  à  Norvieh.  Ce  couvent  reneonto*  om  si 
grande  .tillii^siun  pami  tesdioiea  aORlaises^  que  toutes  !es 
demandes  d  admission  ne  purentèlre  agréées.  Les  règles  de 
ce  nouveau  couvent  sont  pourtant  très  sévères.  Les  novices 
sentes  ont  la  permission  d'avoir  des  rapports  avec  le  monde, 
tandis  que  la  icfigieuse  qui  a  pris  le  voile  doit  renoncer  à 
tcns  rapports  evt*  rii'iir.«. 

•COUVEK  r.  Ui-puis  lS40on  fabriijue  les  couverts  au 
cylindre  :  ces  cylindres  résument  à  la  fois  les  effets  du  la- 
minaga  et  ceux  de  l'impression  des  médailles  de  Briot  ;  mais 
n  Iknt  lieaneoop  de  prteMoo  penr  œs  objets  oii  la  rëgnlarité 
des  formes  et  la  roinf  iilfm  e  tl.s  creux  est  indi.spensable.  Le 
couvert,  dégrossi  a  renqiurle-piece,  est  ébauché  et  allongé 
dans  les  premiers  C)rmdres  ;  il  reçoit  dans  le  dernier  sa  forme 
définitive  et  ses  détails.  La  pièce,  encore  droite  ci  rigide,  «si 
recolle,  puis  frappée  avec  des  maillets  de  plomb  sur  une 
enrliimecn  bois  où  elle  reroil  diverses  co'irlnire'^ ;  un  simple 
ébarlwgc  <1ega;;i:  les  lii  nts  <le  la  fourt  lielie  et  nettoie  les 
Iwrds  du  couvert.  Il  est  ensuite  livré  au  polissage  opéré 
par  la  giratte-boesse,  swte  de  brosse  circulaire  en  lil  de 
laiton ,  arrosée  d'ean  et  de  réglisse  qui  polit  les  oonverts  par 
demi-douzaine  avec  une  sinfirenante  rapidité;  ils  sont  en- 
suite achevés  par  les  polisseuM-s.  D'habile:»  orfèvres  estam- 
pent au  balancier  les  deux,  extrémités  des  couverts  et  rajus- 
tent le  Uais  iotennédiaire  au  burin  pour  raccorder  les  blets, 
les  eonverta  sont  ordinairemeni  fabriqués  k  930  millièmes 
de  lin^  Le  siège  le  plus  itnporlaiit  de  fabriration,  rii  ("raiice, 
est  l'aris  ;  il  s'en  fabrique  aussi  à  Bordeaux,  a  Maiseil'e  et  à 
Strasbourg;  k  Strasbourg  on  fabrique  surtout  des  couverts 
iioia,  d'une  forme  particulière  et  au  dea&icme  titre,  connus 
Mos  le  nom  de  couverts  d'Alsace. 

*  COI'VERTrni-:.  «n  a  imaginé  de  couvrir  1rs  mai- 
sons avec  une  foule  de  matières;  le>  uns  ont  invente  des 
tuiles  en  fonte;  les  autres  emploient  du  cartOM,dll  psider 
bitumé,  etc.  M.  A.  Maillard  fabrique  de»  toitures  en  carton 
minéral t  qui  ont  l'avantage  de  résister  k  la  combustion; 
elles  sont  en  outre  imperméables  et  l<-^;eres. 

M.  Uugla,  de  Bordeaux,  a  inventé  un  crochet  qui  parait 


œ  —  com 

destiné  à  faire  une  révolution  dans  l'induMa  des  couver- 
tur  e^;  en  ardoise.  Hecourbé  en  sens  contraire  k  ses  deux  ex- 
t  réuutés,  il  s'attache  d'un  câté  au  lattis,  cl  de  l'autre  il  sop* 
port» l'aideiae  qu'on  place  dessus;  en  même  tciope  il  nwio- 
tieat  les  ardoises  voistaies  k  f^des  deux  petites  brodies 
placées  à  droite  et  a  gauche  de  sa  hase.  Les  ardoi.ses  s'en- 
chevétrent  amsi  les  unes  dans  les  autres,  .sans  qu'un  ait  be-  • 
soin  de  lei  clouer  en  ri.squant  de  les  briser,  et  s'il  y  a  uno 
réparation  k  faire  k  la  toiture,  tout  a'enlève  pièce  k  pièce  pour 
être  replacé  ensuite. 

*  COUVREURS.  Les  maîtres  couvreurs  furent  à  l'o- 
rigine sous  la  dé|»en<lance  du  maître  général  de  la  cliar- 
pentt^rie;  mais  vers  1300,  ils  passèrent  sous  la  juridiction 
des  olBciers  du  Cbkldet,  et  en  an  le  garde  de  la  prévOté 
leur  accorda  des  statuts  qd  furent  augmentés  et  confinnés 
en  I4i'j,  et  enlièreint  nt  rtnnuvelt  s  par  Charles  IX  en  lûcr». 
Les  jurés  et  gardes  du  melier  avaient  le  droit  de  visiter  la 
tuile,  l'ardoise,  les  clous,  les  lattes  et  les  gouttières  sur  le* 
ports.  Les  matons  el  les  cbarpentiers  ne  pouvaient  entre- 
prendre des  oumgea  de  ccuverinre;  il  était  interdM  fc  fon- 
vrier  qui  n'avait  pas  fait  il'apprentissage  à  Paris  de  travailler 
pli:s  de  huit  jours  sous  les  maîtres.  Quant  aux  ouvriers  de 
Paris,  ils  devaient  être  avoués  d'un  des  maîtres  pour  6e- 
êogiter  k  la  journée,  au  compte  des  bourgeois.  C'est  seu- 
lement en  1744  que  les  maîtres  ooovrews  furent  autorisés 
à  enipluyer  des  compagnons  forains,  parce  qu'un  arrêt  du 
con:*il  supprima  la  confrérie  établie  par  les  compagnons  de 
Pari*  dans  l'église  Saint- I>enis-<le-la-Chûlie,  que  n'avait  pu 
détruire  deux  arréU  du  Paiiement  du  4  mars  Ifiàl  et  du 

i  31  mars  1883.  Le  produit  des  amendes  irapeaésa  aux  eon< 
vreiirs  pniir  inft  .if  lion  nnx  arrêtés,  était  destiné  Ji  secourir 
les  ouvriers  inailit  iiieux  ou  ceux  qui  se  blessaient  dans  leurs 
travaux.  Ufe  même  que  les  maçons  et  les  charpentiers,  ICS 
couvreurs  devaient  porter  secours  en  cas  d'incendie. 

En  1849  on  comptait  k  Paris  976  couvreurs,  plombiers  et 
fontainiers.  En  1860  il  y  en  avait  \or,,  dont  31  exerçaient  une 
autre  industrie.  Cette  même  anin  e,  ces  indusiiiels  ont  fait 
20,6'iO,iO0  fr.  d'affaires.  Ils  employaient  ;t,i',;..  ouvriers; 

I  en  1849  on  n'en  comptait  que  2,22â  :  l'annexion  et  l'accrois- 
sement des  alTdres  explique  cette  augmentation.  Eu  blTor, 

'  le.^  i  iMivvt'urs  ne  travaillent  que  pendant  Is  durée  du  JOttT, 
et  (piand  le  tenq)S  le  permet. 

Les  fréquents  accidents  qui  arrivent  aux  couvreurs  ont 
j  fait  proposer  de  tendre  devant  les  bâtiments  sur  lesquels 
ils  travaillent  on  grand  Ile!  capable  de  les  rattraper  dans 
le  cas  d'une  chute;  ju.squ'id  celte  idée  si  simpleiAquIy*- 
raitrait  si  .sage  n'a  pas  encore  reçu  d'exécution. 

COUZA  (  Au.\*MJiiF.-JrAN  ),  qui  gouverna  les  prin- 
cipautés danubiennes  sous  le  nom  d'Alexandre-Jean  i"" , 
est  né  le  M  mars  1610k  Galatz  (Moldavie).  Il  descend d'bna 
famille  appartenant  è  la  deuxième  et  moins  riche  catép.orie 
des  Ixijards.  ,\  peine  âgé  île  qualor/e  ans,  le  jeune  Couica  vint 
à  Paris  pour  y  actiever  son  iiit  truction  ;  il  y  resta  jusqu'en 
183B.  De  retour  dans  son  pays  natal  il  entra  au.  service 
militaire  de  la  Mdidavis  et  arriva  rapidement  au  grade  de 
colonel  ;  il  devint  alors  vice-président  dC  la  COUr  de  jusiiee 
de  Oalut/-.  Nomme  préfet  du  gouvernement  de  cette  même 
ville  en  IdjO,  il  s'attira  restimc  générale;  mais,  ardent  ad- 
i  versaire  de  l'oocupatioa  des  principautés  par  l'Autriche  lors  do 
I  l'expédition  de  Crimée ,  I  tonbt  m  opposilioo  avec  le  gon-  • 
'  verni'iiieiit  du  kaïmakan  Vogorides,et  donna  sa  déroiasioo. 
Son  mariage  l'avait  étroitement  lié  avec  le  parti  libéral  de 
l'Union.  Il  s'efforça  avec  ce  parti  de  paralyser  rmlliience 
marquée  que  l'Aniriche  exerça  sur  les  élections  .iprés  la 
pdx  de  Paris  de  I6&6.  Lonque, d'après  la  convention  pari- 
sienne <lu  to  aoOt  1858,  les  élections  pour  l'assemblée  légis- 
lative eurent  lieu  en  Moldavie,  la  ville  dèGalatX  Pélut  pOBr 
représentant.  I.a  même  année  il  entra  coniine  inim'slre  delà 
guerre  dans  le  cabinet  de»  kaimakans  provisoires.  Le  17  jan- 
vier 1856  Passemblée  moldave  le  nomma  k  l'unanimité 
hos'odar  de  Moldavie.  Le  .i  février  suivant,  l'assemblée 
valaque  le  nomma  à  son  tour,  à  l'unaninuté,  bospcdarde 
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COUZA  — 

TilacMè.  Li  Tarqnie  et  rAotriehe  itamndèientl^iimilatloa 

fl.'  tes  <1eii\  élortions.  La  France,  rAiitilftcrTP,  la  Prusse,  la 
Riissif  et  la  Sartl&ij^e  engajièrenl  la  l'urtf  a  donner  néaniituini 
natestitiirc  au  prince  Cuu/a  four  éviter  les  dangers  d'une 
MTCiie  âedion.  Après  l'échangiB  inatile  de  nombreucei 
MlH  dfplonitique»,  les  puissances  signataires  do  traité  <!e 
Paris  signèrent  lef.  septeinhrt'  un  protocole  par  lequel etli  < 
IMOOnaisÀaient  la  double  électiun  du  princ«  Couza,  lui  im- 
posaient l'oMigation  de  niaintenir  à  ch.i(]ue  |irin(  ipaut'- 
■aa  admiiiiBtraliaa  séparée,  et  en  tnénie  temps  loi  faisait 
«■  devolt  de  se  rendre  i  Gflmtaiitiiiople  pour  leee? ofr 
l'invpvtiiun^  "  lorsque  Ie3  aiTaiies  de  l'«at  loi  pontettroot 

d'cntrt-preu'lre  ce  voyage,  » 

Dès  le  roois  d'octobre  18&9,  le  prince  Alexandre>Jean 
rerut  du  soUso  riBTestttvm  par  deux  flrmaDS  séparés. 
Le  projet  de  eoDitttntion  élaboré  par  la  coimnisslnn  de 
Fofcani  n'obtint  pas  «m  a^^i  ntiim-nt.  Plusieurs  Icnt.itivi  S 
d'assa&&iaat  furent  dirige. s  luntrf  Cou/a  :  un  soiilt^veinent 
détermine  par  des  actes  de  sévérité  cuntru  la  pre.«se  ne  pat 
Un  réprimé  par  remploi  de  la  force.  Il  cbaagm  vaine* 
nentplosiears  fols  demlnfatres.  An  mois  de  septembre  tSéO, 
il  partit  fHuir  Constantinople,  où  il  fut  rcru  a\i'c  hon- 
neur i^tar  k' sultan.  Il  revint  à  Iloukarest  le  .'22  octobre. 
Obligé  par  laronslilutionde  résider  alternativement  à  Bouka- 
rest  et  Jassy,  le  prince  se  rendit  dans  cette  dernière  ville 
le  1"  novembre.  L'arrestation  du  métropolitain  de  Moldavie 
«BDCna  ia  démission  ihi  rniniït)'ri\  Drs  troubles  éclatèrent  à 
Cr^iova  i  prupo.«  de  l'établistseinent  <le  l'impôt  des  patentes. 
En  même  temps  les  gooTemements  étran(;ers  se  plaignaient 
de  Utospitalité  aceordée  par  la  Holdo>Valacbie  aux  léfuipés 
turcs  ou  anlrtdihos. 

Au  mois  de  déreniliie  r-r,i  ,  la  Porte  accorda  pir  un 
firman  l'union administiative  et  législative  desprovim  es  mul- 
do*valaque«  pendant  tout  le  règne  du  prince  Cou/a.  I.e  par> 
lement  roumain  prit  la  place  des  as&emblées  moldave  et 
valaque ,  et  mi  ministère  unique  Ait  cliargé  du  gouvernement 
it,  s  ij.uv  ftmsinres.  L'antagonisme  ne  larda  pas  à  ii  hiler 
eolre  i'bo«|iodar  et  rassemblée.  Cou/a  linit  par  disM>udrc 
vlelanment  la  cliambre.  il  changea  la  cun^^Utution,  et  soumit 
son.  nouveau  projet  an  peuple  ranmain.  Il  ot>tint  dans  un 
plébiscite  713,000  oiff  et  57,000  non.  Le  &  jnin  IM4,  il  par- 
tit |K'ur  Consl.infinople  et  oblinl  l'adhésion  de  l.i  cour 
suxeraioe,  laquelle  entraîna  celle  dcD  autres  puissauces.  Au 
■aiidlaoût  18G.'),  Couza  quitta  ses  États  pour  se  rendre 
an  eaox  d'JEms.  Il  y  était  à  pdoe  arrivé  que,  le  1&  août, 
une  émeute  éclatait  à  Booliarest.  Cette  émeute  fat  promp- 
tentent  réprimée.  Le  prince  Couza  ne  jnit  pourtant  r.m.ener 
à  lui  les  esprits.  Le  33  février  1866,  a  quaire  heures  et 
demie  do  matin,  des  troupes  ceinèient  le  iialais;  des  ofli- 
ders  turpfirent  Cooxa  dans  son  sommeil  et  lui  firent  signer 
•00  alidicatioa.  Immédiatement  après,  le  prince,  monté  dans 
une  voiture  escorti^c  par  trois  oHi(  iiT>,  se  «liiigeait  vers 
la  frontière  de  la  Roumanie.  Le  priuceCuuza,  danâ  une 
lettre  écrite  postérieurement  au  général  Goleseo,  déclara 
que  son  abdication  a  été  volontaire  et  que  quiconque  ne  con- 
courrait pas  de  tout  son  pouvoir  à  la  réalisation  du  vani 
national,  à  savoir  l'union  suus  un  prince  étranger,  serait  un 
traître  envers  la  nation.  Depuis,  Couza  s'est  rendu  successi- 
vement en  Italie,  en  Allemagne  et  en  France. 

COVENTRY.  Cette  Villa  a  40.936  babitanU.  Son  hâlcl 
de  ville  date  du  qniSSièlM  rfède.  Llndnstrie  de  Covcntry 
ou  lin  fabrique  surtout  des  rubans  de  soie  et  des  montres 
a  beaucoup  souffert  du  traité  de  commerce  avec  la  France. 

Dans  la  société  anglaise,  quand,  par  aon  langage,  son 
attiUMe  mi  aa  condniia,  on  noUeman  manque  i  la  bien- 
sisnee  et  devient  désaxraaUea  eeox  qui  l'approchent,  ii  t 
i\'a'iàf,c  de  l'envoyer  à  Covrntry  :  dès  lors  on  le  suppose 
absent,  et  on  agit  en  conséquence.  Personne  ne  lui  répond 
plus,  et  les  relations  avec  hil  s^rrêlenl  à  ce  qoe  vent  le  de- 
voir. Assis  k  laUe  «vee  tes  eonmcnsanx,  mangeant  avec 
en,  lewcMmniminiMnlilelMl  et  devant  loi;  un  se  rend 
cwpple  de»  nwliili  qoi  V9A  M  ckHer  ;  toolerots  s*d  élall 


coxALGit:  s  . 

T  considéré,  on  en  parie  avec  anténité  el  l'on  témoigne  le  désir  ^ 

de  le  voir  rentier  ilati-  la  société,  mais  on  ne  fait  attention 
ni  à  ce  qu  il  dit,  ni  à  ce  qu'il  fait.  Si  l'Iiomme  ainsi  traité 
se  fàclie,  on  n'en  tient  aucun  compte  et  l'oii  ne  ré|)ond  i  in- 
cube de  ses  provocations.  Au  bout  de  quelque»  .semaines  ce- 
pendant, et,  parfois,  an  boni  de  quelques  jours,  sll  désire 
revenir  lîe  Coventrj,  et  s'il  consent  à  faire  tontes  1,.- 
iwratious  qu'on  e\ij;e  de  lui,  toute  la  société  s'en  leln  jt,., 
tout  le  qui  sVst  passé  est  oublié. 

•COWLEY  (lU:>ni-RicnABD-CaAai«  WELLESLEY, 
lord).  A  l'époque  de  la  guerre  d'Orient  il  remplissait  les 
fonctions  d'ambiLSsadeur  de  la  Granile-Brela.;ue  a  Paris,  et  il 
prit  part  au  congrès  de  Pans,  en  lisjO,  en  qualité  de  .se- 
cond |ili  iiipoteutiaire  de  cette  puissance.  C'est  à  Paris  qu'il 
î  conclut,  le  4  mars  t8&7,  le  traité  de  paix  avec  la  Perse, 
I  et  n  fut  alors  nommé  vloomte  Dangan  et  comte  Cowley. 
Au  moment  oii  la  guerre  d'Italie  allait  éclater,  en  I»à9, 
il  fut  envo\é  en  mi.ssion  extraordinaire  à  Vienne, afin  de 
conjurer  la  cri.seet  de  négocier,  s'il  était  |)Ossililc,  un  rap- 
procbemeot  entre  l'Aotiiclie  et  la  France.  Ses  démarcties 
ayant  été  infhietaeu«e8,il  rerinl  à  Paris  oè  il  a  été  remplacé 

(lar  lord  Lyons  en  juillet  1807. 
COXALGIE.  Celte  maladie  de  la  hanche  peut  débuter 
I  par  la  lésion,  soit  «lu  tissu  dMeo»,  sait  de  la  synoviale, 
I  ou  des  ligaments  articulaires;  mais  elle  ne  reste  pas  li»g« 
I  temps  bornée  à  INin  des  éléments  constituants  de  Tartlcu- 

lation  :  elle  s'elen  l  de  [iin(  lip  en  proche  à  tous  les  .lutri  s,  1 1 
parvient  enlin  à  l'état  de  tumeur  blanche.  Le  mcmtire,  con- 
damné à  ilmniobilité  par  le  lait  de  la  maladie,  s'arrête  dans 
I  son  développement,  et  se  déforme  par  i'elTet  d'une  atrophie 
qui  iwrie  pi  inci(«alement  sur  les  muscles  et  les  os.  La  coxal- 
gie s'annonce  onliniirement  par  une  douleur  vive,  si  elle 
i  succi:<le  it  un  roup  ou  a  une  chute  ;  la  douleur  est  obscure, 
>  profonde  et  comme  latente  si  la  maladie  survient  sponlané- 
j  ment  ISllese  fait  sentir  soit  an  olvenu  même  de  l'articoia- 
j  tion,  soit  dans  le  pH  de  l^ine;  elle  est  q  it  iquefoisaeooropa- 

'  gnée  «l'un  gonnement  plus  ou  moins  manine  de  la  cui.sse, 
I  presque  toujours  d'une  roidcur  etenitiie  a  tout  le  membre 
inférieur,  ou  de  la  rélractioa  des  mu  >  !e.  llerliisseurs  de  la 
jambe.  Comme  les  autres  tumenrs  btaodies,  la  coxalgie  pré* 
sente  deoi  manières  d'être,  Fnne  caractérisée  par  de  la 

chaleur,  et  surtout  par  des  douleurs  aiguës  ;  l'autre  par  une 
indolence  plus  ou  moins  complète.  Chacun  de  ces  états 
veut  une  médication  différente  :  au  premier  conviennent 
les  éndsêioos  sanguines,  générales  ou  locales,  les  cataplas- 
mes émonients,  les  a|if>lRatioo8 narcotiques;  au  second,  les 
topiques  fondants,  les  réi^olutils,  Ks  excitants,  les  révulsifs. 

Il  y  a  près  de  trois  quarts  de  siècle  que  Verinandois,  Petit- 
Radel,  Chaussier,  Brian,  etc.,  se  fondant  sur  quelques  cas  de 
guérison,  et  d'après  des  expérlenoes  Cdles  sur  des  animaux, 
soutenaient  quil  fallait,  dans  cette  maladie,  avoir  rreonrs  à 
la  résection  de  la  hanche.  Ce  moyen,  dédaigné  en  France, 
était  préconise  à  l'étranger  par  de  grandes  illustrations  mé- 
dicales, notamment  par  Wachter  en  Hollande,  White  CB 
Angleterre,  Textor  en  Allemagne,  et  par  ice  cbirurgiens  ac- 
tuels les  plus  coosidéraUes  de  Wartz1)onrg ,  de  Londres 
et  de  Berlin  En  I86I.  une  discu<siori  im|ioitaiite  s'éleva  ,  à 
ce  sujet,  au  sein  de  l'Académie  imjiériale  de  médecine  ;  un 
grand  nombre  de  faits  furent  cités  en  faveur  de  la  résection 
de  la  liancbe,  mais  rien  n'est  venu  démontrer  qu'elle  était 
absolument  nécessaire,  et  on  eiit  porté  à  croire  que  les  cas 
de  guérison  qui  en  ont  été  la  suite  auraient  eu  lieii  égale- 
ment sans  elle-  11  parait  certain,  néanmoins,  d'aprè.s  les 
opinieaade  HH.  Lefort,  Folk  et  Gosselio,  que  la  résection 
eât  moins  dangereuse  et  moins  difficile  qu'on  ne  l'avait  cru 
généralement.  Ko  1863,  deux  praticiens,  M.  Collineau  et 
M.  Martin,  ont  deinontré  par  de  consciencieuses  éludes  que 
l'extension  pe'rmanente  du  membre  était  un  remède  trës-ef- 
fleoEe  contre  la  coxalgie.  Au  moyen  dinn  Itandage  qol 
tire  sur  le  pied  par  en  lus  et  sur  le  bassin  par  en  haut,  les 
sunaccs  de  l'articulation  malade  ne  peuvent  se  touclier, 
presser  rnne  coMre  Faolre,  ce  qni  amèm  ooe  dimioulîoo 
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4  COXALGIE 

«MddéraUe  de  U  dookor,  et  pernMt  à  roiginiuiie  de  triom* 
pher  dn  firogrès  de  la  malMlie.  En  186S  li  Sodété  de  dii* 

rurpie  a  reconnu,  fn  cffcl,  qu'on  lioit  hurloiit  avoir  recours 
aux  rnoyi'ii!!  iii>i  (iiil  iiif-K  imiir  tr.iileiiD'iit  <lt-  la  cuxalgîe, 
et  que  les  b.iuila^tb  duivent  avoir  pour  but  d'iDUnobillMT 
abaolutneol  et  pendanl  loajileinps  la  joiaturb 

OQYA'm  OCNflA.  Fefrs  MToraiâBK,  m  SvppMiMnL 

GOYOTTE.  FofM  Gbisr  m  muumi,  m  SapiJàMal, 
fonte  11,  p.  317. 

•  CRABE.  Pour  |><^tlier  h-^gros  crahes,  ou  tourteaux, 
les  pècbeur«  voat  aa  hfgfi  noyer  a  de  grandes  profoodeara, 
dM  mue»  ffamie»  d^illa;  les  enistacés  entreat  dans  ees 
MWteS  de  paniers,  d'où  ih  ne  peuvent  plu'^  sortir.  Lapfehe 
des  petits  crabes,  ^ro^  comme  «iei»  grenouilles,  que  l'on  trouve 
à  marée  bass*  sous  les  pierres,  est  encore  plus  siint'l''  :  il 
suffit  de  soulever  la  pierre  et  de  prendre  ranimai  «ans  se 
Isisser  pincer  Ôn  |iêcbe  les  eraliM  anit  Bambemn  dans  la 
baie  (le  Monaro.  F.cs  rr  ibes  .«'arr^lenl  iiiMtantanément  dans 
leur  prouiLiiaiie  n<K(urne,  des  qu'ils  aperçoivent  kl  lueur 
d'un  ihuiheaii,  comme  ^  ils  riaient  badods  par  la  flamme  : 
00  les  prend  alors  à  la  main. 

En  1866,  on  des  grands  anaaseinenU  d«s  batteurs  et 
des  baigneuses  é\n\t  la  course  aux  crabes.  •  CbacuD,  disait 
M.  Loui<i  Nuir.  tAched't  n  trouver  un  qui mU agile el  leçon* 
serve  prt'cieusfnii'iit  «hiiii  un  >risi>  ml  fuir,  )]|i:'in  il'i'au  «le 
iwr;  pui«,  quand  on  veut  (aire  ia  courte,  (bacun  place  son 
eounler  sar  la  plage  et  lui  met  aa  doigt  sur  la  dos  pour 
reiii(>^ctier  de  (untir.  Parfui!«  vingt,  trente  crabes  «ont  ainsi 
«Ilgii  j,  qui  lqued-tins  tenus  en  respect  par  Ie«  plus  jolis 
doiaU  <lu  II  un  le,  c.ir  le-.  il,inie>  raflcili'tit  d»'  rc  ji  ii.  An  cri 
de  :  Pariez I  pouS!>é  par  un  speciateur  coD»tttu>>  juge,  chacun 
lève  le  doigt;  aws«ildt  tous  les  crabes  se  prteipil^ot  vers  la 
mer  ;  c'est  le  plu»  drôle  deà  sleepU-chase,  en  raison  de  la 
marriic  obli  pie  des  coureurs.  On  parie  ;  parfois  on  perd 
desMiintnes  folles.  A  li()»f<>f(',  un  rci  l.nn  t  rai»',  C Indialeur, 
a  rap|)orte  à3  fr.  k  *on  heureux  propriétaire  '.  Quelle  cam- 
pagne pour  aa  peift  animal  qui  ne  vaut  pas  un  liard  !  Aussi 
le  cralman  reconnaissant  «•t'U  dansé  la  liborté  à  bob  oour* 
aicr  i  la  (in  de  la  saison.  > 

Le  Muséum  d'bliloire  naturelle  a  (ait  l'acquisition  d'un 
crabe  monstrueux,  dont  les  bras  ont  1"',20  de  longueur,  de 
sorte  que,  i'ih  «"laicnt  étendus,  l'envergure  totale  de  l'a- 
BÏmal  serait  de  a'.SO.  Ce  crabe,  qui  fai&ait  partie  de  la  cul- 
leelkm  Sieboid,  vient  des  mers  du  Jaiion,  uii  plusi«urs  voya- 
geurs affirment  avoir  vu  de.s  crabes  doot  Ict  bni  «valent 
plus  de  2  inèiresi  de  lonKlicur. 

CHACIIAT  DE  COGGOO.  F«|ie»  £ci»u  rauna- 
wfcBB,tomeVIII,p.302. 

*  CRACOVIB.  Celte  ville  a  46,600  habitants,  dont  plus 

lie  IS.Im  0  iiiif>  et  i|iiclques  ccnl:irnes  d'Allemands,  fn  cliewin 
de  fer  l  unil  à  Leinhi  r;;;  un  autre  h  Varsovie.  Kn  185'.)  on 
fit  de  nouvelles  furlidcatîons  autour  de  Cracovie.  En  I8C3 
cette  ville  fut  mise  en  état  de  ti^<?,  à  propos  l'iasurreo» 
tfc»  polonaise,  al  l'état  de  siège  ne  Ait  levé  que  le  t  S  avril 

ISfi.'j.  l'.n  f(*vrier  lHfi7  la  commissio  i  puuvernementale  qot 
gérait  les  affaires  administratives  du  listrit  t  de  Cracovie  fut 
supprimée,  et  le  chef  de  ce  district  nnit  \c  titre  ii'  conseiller 
auliqiie.  Depuis  1»à9  les  affaires  administratives  avaient  été 
coaeentfées  b  tiember^ 
CRAIlLEou  ROCKER.  FeyeiBiBGun,«»fia|VléaMal, 

tome  1",  p.  •4S'i. 

•  CHAIE.  La  craie  forme  nn  trfhi-mauvais  sol  pour  l'a- 
griculture. C'est  celoi  d'une  partie  de  la  Cliampagne,  qu'on 
a  qualiflée  I  eaaiede  cela  de  pomakmu.  ht»  arima  ha 
plus  rnsliqups,  le  pla  aylvestre  et  le  pin  noirenX'mêmes; 
croissent  assez  mal,  et  dans  les  endroits  frais  seulement 
l'aune  prospère.  Sur  les  savnrts  (c'est  ainsi  qu'on  nomme 
les  terres  crayeuses  pauvres)  on  prend  une  récolte,  rare- 
ment •Iran,  d'avoine  oa  de  seigle,  pois  on  laisse  reposer  ia 
terre  durant  huit,  dix  et  parfois  quinie  ans.  Les  moutons 
seuls  utilisent  ces  va.«lcs  surfaces,  sur  lesquelles  ils  broutent 
me  brrbe  clair>ieoiée.  Dépoli  l'étaUiaeemait  dn  caoïp  de 


—  CR.\PAI:D 

(CfaflkHM  ces  terres  ont  bien  changé.  Les 
ont  moatré  que  l'engrais  pouvait  rapidement  treaslbmMr  ta 
,  pays  :  M.  de  Pindray  a  trouvé  le  moyen  de  créer  un  sous- 
sol  kcoad  sans  er>grais,  eu  étonnant  la  craie,  c'eal-à>dire 
en  lui  faisant  subir  un  commencement  de  eoisuo  daaa  UO 
four  établi  lor  place.  Une  portion  de  di&  areti  ainsi  préparée» 
a  été  aenéo  ea  blé  d'hiver,  seneAimier,  etie  grain  a  pilsna 
développement  remarquable. 

CRAIOVA,  ville  de  Boumanie  et  chef-lieu  du  district 
DoUchi,  non  loin  de  Scliyl,  comptait  en  1862  2I,&21  babi* 
taiils.  £lle  possède  une  cour  d'appel,  un  tribunal  de  pre> 
mière  histanee,  on  lycée  et  nne  éeele  de  jeaaea  lUIee. 
'  *  CR.\.MEIl  (Jkv^  Bmtistf.),  compositeur  cl piairilla 
dislinmié,  est  mort  à  Londres  le  IC  avril  1858. 

CR.WSAC,  petit  bourg  du  département  de  l'Avejroo, 

auprès  de  l>ecaze*ille,  avec  1,029  babilaala,  bâti  co  ampld* 
théitreaar  leveraaat  da  eoteea  qni  terne  an  aod  la  valMa 

I  d'Aubin.  C'est  une  station  du  chemin  de  fer  d'Orléans.  Il  poa* 
,  sède  des  mines  de  houille  et  deux  source!^  d'eaux  miné- 
rales :  la  source  Richard  de  Cransac,  el  la  source  Galticr  du 
I  Mas  de  Mouly.  Les  unes  sourdent  au  pied,  les  autres  k  mi* 
!  cdt«!  de  la  colline  qaf  fiiit  bee  an  village.  Les  eeni  de  Craoïae 
j  sont  uUles  dans  tontes  les  afTedions  sans  fièvre  continoe 
qui  troublent  néanmoins  les  fonctions  digestives  et  occasion- 
nent dei» obstructions,  dans  les  ophlhahnies  rebelles,  les  rhu- 
matismes chroniques  et  les  ulcères  invétérés.  Ce  sont  les 
I  seules  eaux  manganésiennes  et  aaagnédeaaee  aoMMéee  coo> 
nues  jusqu'à  présent  en  Europe. 

CRAX  WOli  ril  ( Robeut-Mo'sskt  ROLFK  .  baron ) ,  né 
le  IH  ilrr.'inbre  I7'(ii«  Cr.mwortii  (romlede  Norfolk) ,  était  le 
fila  du  révérend  Edmond  Rolfe,  cousin  du  premier  lord  Kelson. 
i  II  termina  aea  dindes  è  l^miver8lté  de  Cambridge»  dont  H  de* 
vint  agrégé  en  1812.  Ensuite  il  étudia  le  droit  k  l'école  de 
Lincoln's  Inn,  et  fut  reçu  au  barreau  en  18 1  f.  :  il  s'y  lit  bientôt 
une  clientèle  considéiable.  Kn  18  i2  il  élait  avocat  du  rai, 
et  il  entra,  la  même  année,  dan^  les  rangs  du  parti  libéral, 
à  la  chambre  des  communes,  où  il  fut  réélu  ea  1639.  En 
i93k  et  1835,  il  obtint  la  charge  de  Bolicitur-genenU,dans 
les  deux  caMnets  Melbourne ,  fut  nommé  clievalier,  et  fit 
depuis  lors  parti.'  du  conseil  privé.  En  1839,  il  devint  mem- 
bre de  la  cour  de  chancellerie.  Lorsque  lord  Cottenham  se  re- 
tira, en  1850,  lord  Cranworth  fut  un  des  commissaires  chargiéi 
de  tenir  lea  «eeans}  il  devint  vice-chaneelier  la  mémo  «a* 
née,  et ,  en  même  temps,  pair  et  baroB.  L'année  aalvaale, 
il  pn  sid  iit  line  des  cours  de  la  chancellerie;  le  comte  d'A- 
berdeen  le  lit  nommer  lord  chancelier  d'Angleterre  dans 
son  ministère,  au  mois  de  dé<vembre  1 853,  et  11  conserv  a  cette 
dignité  sous  le  ministère  Palmeratoa  Jniqa'ea  18&B.  Le  8 
Juillet  !8A5.  lord  Cranvrorth  remplaça  lord  WeatharyoMnma 

lord  (  !i  iiii  l'Ii.T  ;  iiiiiis  il  céda  cette  iiiace  k  lord  Chelmsford 
en  juillet  1860.  Au  mois  de  novembre  de  la  même  ann»S;,  il 
présidais  commission  chargée  d'examînrr  la  loi  internatio- 
nale sur  h  neutralité  dans  le  cas  de  guerre  maritime.  Lord 
Craoïvorfliertmorlè  M  rtaUeaeedeHolwood  leMjaHleC 
1868. 

*  CRAPAUD  {Histoire  naturelle).  Les  crapauds  sont 
devenus  depuis  quelques  années  les  auxiliaires  indispen- 
sables de  nos  nuiralcbers,  qui  en  achètent  pour  peupler  tours 
terres.  Ces  aahnanx  Ibat  en  elTet  une  guerre  adianiée  < 
limaces  et  aux  limaçons.  Les  horticulteurs  anglsis  i 
l'exemple,  et  (ont  même  acheter  des  crapauds  sur  le  I 
fr.in(;ais.  I.i's  crapauds  protonenl  .lussi  efftcaceraeat  lea  vi* 
gnes.  Il  faut  donc  bien  se  garder  de  les  détruire. 

«  Le  véritable  eaneaii  des  Insedee  apllns.  dit  M.  Roa- 
get.  le  seul  peut  être  parmi  les  anlman  verlâirés,  est  le 
crapaud ,  qui  attend  sa  pMe  comme  an  diassear  k  l'affôt  et 
la  s;iisit  au  moyen  de  l'organisation  particulière  avec  la- 
quelle il  produit  un  petit  bruit  strident  J'ai  pu,  à  la  snite 
de  l'ouverture  de  plusieurs  de  ces  repflke,  me  rendre  compte 
de  la  quantité  diasertei  détraile  par  «bkI  Aiaai,  aae  baora 
aeoicment  apcta  oeMeeà  lenr  chaiea  eommeace,  faetoaiae 
decce  «rimaas  cootcaeit  d<p  Tfngl  «a  tcaatt  taueetoe.  Jl 
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est  f»dle.  d'après  ce  résultat  de  se  rendre  approxirnativi'- 
rrienl  forn(.(e  île  la  consotninalion  d'inseclrs  faite  par  un 
•eol  crapaud  peodaot  toute  la  belle  eaiaoa.  A  la  vérité,  tous 
ht  iDMdM  éfbaltoM  Mot  nlsllile*,  mais  eeux-ci  y 
entieat  poor  une  notable  proportion.  «  M.  Rouget'  conclut 
afmi  :  a  Si  Too  réfléclut  qu'en  tout  temps  et  en  tout  lien , 
le  crapaud  a  éié  la  vicliine  «rnn  projui^e  ridicule,  il  i-st  fa- 
cile de  comprendre  de  quelle  induence  a  été  sa  dcstnictioa 
■or  la  maltipiieaiida  de  eertaina  inaeelea  ariaitlM»  Cpar* 
gnez  cet  aoimal,  laissei-le  m  reproduire  à  son  aise  dans  les 
Tignes.  les  dégâts  occasioonés  par  lea  inaectea,  les  espèces 
aplf>rl-^  <iiirlout,  ne  tarderont  pas  i  diniBiier  eOMidtebto» 
ment,  s'ils  ne  cessent  loat  à  fait.  > 

Le  crapaBd  a,  dn^oo  dana  llade,  la  ilairilh»  propriélé 
decbasser  par  sa  seule  présence  dut  OMoiaiMNKNi  for  on 
navire,  les  sonrfs  et  les  rats. 

Divcrips  p\p<*rienc.  i  ont  démonlré  que  le  crapaud  ren- 
fenne  uo  poison  très-violeot  dans  ces  espèces  de  Termes 
qofH  porte  sur  le  doa  et  qui  aont  feoonvertea  d^me  peau 
deoee  et  coriace.  Ce  poison  est  liquide;  sa  couleur  est  d'un 
blanc  jaunMre.  Une  colombe,  à  laquelle  on  fit  mu*  l'aile 
une  légère  incision  où  l'on  introduisit  i|iM-i(|iii's  iiiilli;;r,<iii- 
mes  lie  ce  Teoin,  mourut  en  cinq  minutes  :  elle  ne  parut  pas 
mufrrir,  et  tomba  comme  frappée  de  ttupeur.  Une  jWnaet 
fcrtn  chteane,  empoisonnée  de  la  même  façon,  mourut, 
conme  la  eolombe,  an  bout  d'une  demi-heure.  On  ne  doit 
donc  pas  laisser  les  enfants  jouer  avec  des  crapauds  ;  car  ils 
peuvent  en  le  pressant  ou  en  l'écrasant  faire  sortir  «le  ce 
virus  qui  occasionnerait  cer1alnflawntdaa«eeidcola«*iiv«mit 
à  alouailer  par  des  blessnres. 

CRAPAÛD  ( Médecine  oétérinairt),  maladie  qni  con- 
siste dans  une  dégénére>rcnrp  do  la  fonrclieldr  du  pied  des 
Bolipèdes.  On  la  considère  généralement  comme  une  aiïeo- 
tion  carkcéreose  ou  carcinoroateuic.  Bie  aal  trèHliflkae  à 
guérir  i  car»  dana  la  plbpart  des  cas,  on  ne  soup^oMM  aoa 
nfstviiee  qoa  lorsque  la  pourritare  a  gagné  la  IbardMHe  et 
mis  le  rlicval  dans  l'impossitiilité  de  marclier.  Si  le  mal  est 
priâ  a  temps,  alors  qu'il  n'y  a  qu'un  simple  éctiauffeinent  de 
lalMithptie.on  peut  s'en  rendre  maître,  suivant  lescireons- 
taaeea,  par  remploi  daa  éBoniaola  oa  celai  doa  aatringenis, 
cl  par  le  feo.  Si  la  maladie  est  oomplétemeat  déclarée, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  incurabli-,  elle  t-A  fr^';-rcbelle  aui 
méthodes  de  traitement  ordinaireint ut  iii.|'lo)i-e8.  A  la 
dandèl»  période  on  est  obligé'  de  recourir  à  une  opére- 
fiaa  tpA  consiste  à  enlever  tonte  la  cocne  de  la  sole  et 
da  la  fimidwtle,  pour  mettre  k  mi  lea  ttsaos  maladca. 

H.  §Mlcliiérea  invcnii'  une  lii]iitnir  r-nu<:tiqur  avec  laipiaUc 
on  badigeonne  ensuite  les  parties  ulcorées;  puis  il  les  saa« 
pondre  avec  une  pMdn  dite  minérale:  on  a  awslalé  qu'au 
bontda  qudqaa  IcnpB,  nac  ca  traitanant,  la  aoie  d  la  Ânii- 
cbelte  étateot  i^néaéréeact  yanimal  gnëif. 

(!R  Al'ELET  {Cii\ni.i>),  imprimeur,  né  le  13  novembre 
17C2  a  Buurmont.  vint  dès  l'âge  de  douze  ans  étudier  son 
Mt  â  Paris,  où  il  fonda  une  imprimerie  en  t7H9,  et  où  il 
■Mttmt  en  1819.  A  l'exemple  de  l'anglais  Baskerville,  il 
a'Whrfa  de  réonlr,  dana  lac  ouTiagea  aoirtfs  de  ses  presses, 
réiégance  h  la  âimpliciié,  et  de  défendre  la  t>pograpliie 
contre  la  tendance  trop  naturelle  qu'elle  a  pour  le  clinquant 
et  le  coUficliet.  Ses  impressions  sont  remarquables  par  la 
■attelé  al  la  baaaté  de  l'axécotion,  aolaat  que  par  la  pureté 
d  la  eorraeUoD  daa  texlM.  Oa  a  d«  hi  plnafears  beaax 
oovrapes  sur  parchemin,  et  treize  e\ernpl,iires  lirt's  en  or 
de  V Histoire  des  Colibris,  d  Audebert,  qui  peuvent  a  bon 
droit  pas^r  pour  des  cbefs^d'd  uvre. 

CRaPKLET  iGBoacBB-Aoai»),  fiiada  précédent,  né  en 
I7W.  aaeoéda  k  aoa  pbra  daaa  la  dinicliaa  de  aa  malsoa, 
dont  il  .«ut  encore  amt^liorer  les  prodoila»  Ses  éditions  de 
La  Fontaine  (1814),  de  Montesquieu  (ISI6),  de  Rous.<eau 
(1819),  de  Voltaire  (1819  ,  et  it.  s  |Kietes  français  (i  824), 
aoat  de  remarquables  monuments  de  la  pureté  de  son  guût, 
at  ha  aHcapMiw  Mt  gnnl  papier  tédn  d«  CM  dilUrcda 
4Mni4§winlflHBiii4oMJ'|alfiffiiaMntnolMieliéa.  Daas 
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voyages  qu'il  fit  à  Londres  lui  fournirent  les  malenaux 
d'un  livre  publié  en  1817,  Mns  nmii  d'auteur,  kuud  le  titre 
de  Souvenirs  de  Londres  en  1814  et  I8tc,  où  l'on  trouve 
des  aperças  ingéafeos,  et  qui  ae  recommande  par  un  stjilc 
agréable.  Kn  l^?ô,  il  traduisit  de  l'an^ilais  et  annota  le  £i- 
bliographical  antiquahan  and  ittcturesqne  Tour  in 
J-Yance,  de  Dibdin  (4  vol.  in-S").  Dans  la  CoUcction  des 
aneieHs  monuments  de  l'hittoire  et  de  la  tanguê 
firmiçaise,  qu'il  pabiia  h  partir  de  ISld,  et  qvi  ae  eompoia 
de  treize  ouvrase*  imprimés  dans  un  format  uniforme, 
grand  in-8'',  et  avec  un  luxe  typonrapiiiqiie  trèsi-remar- 
quable,  il  prit  soin  d'enricliir  le>.  textes  de  notes  histori- 
ques et  bibliQgraphiqaes  très  précieuses,  et  qui  o«  téaioi- 
Raeal  paa  motoa  de  aoo  aavoir  qoe  de  aoa  gÔM.  Il  moarat 
à  Nice  en  1842. 

CRAPO.V.XE  ou  CRAPPONE  (AD4U  de),  ingénieur 
qui  a  fait  le  iin-mier  <Mn,il  d  irrigutiou  qui  ait  été  exécuté  en 
France,  naquit  a  Salon,  en  Provence,  en  làlb,  d'une  famille 
noble,  émigrée  de  Pise  à  !•  SOite  de  Charics  Vlll.  Devenu 
fort  habile  dans  les  sciences  mathématiques ,  il  conçut  la 
projet  d'amener  les  eaux  de  la  Uurance  dans  cette  partie 
de  la  Provence  qui  s'étend  entre  Cadenet  et  l'étang  de  Berre. 
l>es  I6jl,  Crapoone  avait  aciievé  sur  le  terrain  toutes  les 
études  pour  la  confection  dû  magnifique  cours  artificiel 
qoll  avait  projeté.  Mais  les  préparatifs  de  guerre  qni  eareat. 
lien  k  cette  éftoque  l'empêchèrent  de  donner  suite  k  sea' 
projets,  et  en  il  rejoignit  les  troupes  royales  campées 
en  Champagne,  Vermandois  et  Picardie,  et  se  porta  avec 
elles  sur  Metz,  Toul  et  Verdim.  Là  part  prise  par  lui  à  la 
levée  du  aiégia  de  Meta  fut  lirUlante  et  grandit  sa  répubt- 
tioa  mflîtaire.  De  retoar  en  Provence.  Craponne  revint  k 
l'idée  de  son  canal  ;  le  17  aiM  !.'>'>»  il  nbtinl  1  ;ni!ui  i^ation 
nécesaairc  pour  commencer  son  œuvre  |»<ir  un  iinél  rendu 
k  Afx  sur  requête  par  les  présidcala  et  maîtres  de  la  cour 
des  compica.  Las  tarmea  de  cet  acte  constitutif  permettent 
k  Craponne  de  «  prendre  eaa  en  la  dicte  rivière  de  Dorance, 
et  f.iire  la  priiise  et  rt  lii^,-  (le  la  dicte  eau  au  teiroir  de 
Jaussun,  [lour  la  conduire  et  dériver  parunii  tteal  et  lossé  de 
largeur  et  profondeur  qui  verra  luy  eslre  néces^irc,  par  le 
diet  terroir  et  par  les  terroirs  de  la  Roque  et  Saulvecanne, 
Valkonaette.  Mallamort,  Allein,  Lamanon,  .Jnsquea  et  an 
dedans  du  terruyrde  S.illon  ,  et  du  diet  Sallon  par  le  terroyr 
de  Lançon  et  Comillon  ,  jusque* et  au  dedans  du  terroyr  de 
.Saint -Chamas, pour  le  vuyder  à  la  mer;  et  de  1ère  et  ron.s» 
truire  de  la  dicte  eau  et  partout  Iuok  de  son  dit  lieal  et  dé- 
rivatk»,  et  en  tels  Ifem  que  luy  semblera,  et  en  ladiete  eau 
aa  pourra  conduire,  p.ir  mollm^ .  engins  «l'eau ,  eiga  ge»  et 
aoires  utilités  qu'il  se  poun  i  a  lvKerde  laire  a  son  proliel, 
et  pour  eu  jouir,  uzer  et  dis|  ONer  tant  luy  que  par  ses 
lieoirs  et  successeurs  quelconques ,  comme  de  leur  chose 
propre.  »  Craponne  mit  anaaitét  la  main  k  rensm,  et  tella 

fut  la  rét<'(ilé  de  l'exérulion  que,  commencé  en  lâSi,  le 
canal  fut  termine  dans  l'espace  de  liiiq  ans.  Craponne  amena 
les  eaux  à  Salons  le  30aviil  ii.)<)  ;  elles  furent  reçues  par 
la  population  tout  ratière,  le  clergé  en  tête.  Four  ormduire 
lea  cent  de  son  canal  fnsqa'k  la  mer,  et  pour  le  rendra 
encore  plus  utile,  il  le  divi«a  en  deux  branches  :  Tune  passe 
à  Pelissane,  Lanç^jn  cl  Coufoux,  et  se  jette  dans  la  rivière 
de  la  TouUuibre  :  «lie  date  de  1567;  l'autre,  conMruitc  en 
1564,  traverse  le  faubourg  de  Salon,  le  territoire  de  Graaa, 
et  va  terminer  aoa  oonra  dans  la  foolotthre,  mais  dans  aa 
l)oint  plus  rnpproclié  de  lYlang  de  Berre.  Une  troisième 
branche  fut  creusée  en  I  jO ',  dans  un  point  de  la  commune 
de  Lamanon  :  elle  arrose  une  partie  de  son  territoire  et 
celui  d'Eygiiièrea,  Inverse  ensuite  la  Crau  du  nord  au 
midi,  et  porte  lea  enut.par  dea«  aabdifiaion»  iwavellei, 
l'une  dansl  élHrig  de  l'Olivier,  prës  d'fstres,  et  l'aiilredana 
l'étang  de  Berre;  mais  avant  d'arriver  â  cette  dernière  des- 
tination elle  sert  de  niot<  ur  aux  moulins  A  pondre  de  Siint- 

Chamas.  La  première  de  ces  dérivations  date  de  1669,  la 
aaooado  da  1676.  Alaal  ce  caaal,  dana  oa  espace  de  treire 
geaes  «mae  ««vtroi  13,éS0  hartaraa  4t  tam  appartcsaot 
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à  dix-liuit  communes.  Ce  c;tnal  *  .  (abli  sans  oiivr.ifjcs 
d'art  et  arec  une  |>ente  &i  bien  re|iarlie,  que  ses  eaux  peu- 
vent  panrcoir  sur  tous  les  points  À  irrigiMr  MM  tmbt  fwtdn 
le  JinoB  dont  elles  sont  durées. 

«  PooT-reveeUcnce  «le  son  esprit  et  de  ses  ouvrages,  dit 
ré&ar  No^lr.uiarnuv,  wni  /liston  r  dr  Privencr,  \c  roy 
fil  un  doa  de  ceste  eau  comme  d'uD  lief  perp^el  à  Cra- 
pHUM  «t  m  deM.  •  Obéré  par  le»  dépMtea  «pi'B  uwtSk 
Kiipportées,  Crapoone  dot  abandonner  son  fief  à  une  com- 
pagnie qui  termina  son  «ruvre.  Il  se  mil  à  (étudier  un  nou- 
veau canal  qui,  parcournnl  la  plaine  d<^  la  Crnu,  dt>vait  porter 
lea  eaux  de  le  Durance  jusi|u'au  lued  de  (a  ville  d'Arles. 
Dee  «brtaelM  qm  ae  pouvait  Tainoe  on  particnlier  aitiasant 
•vee  «es  eeulea  reuooroe*  rempèeiièreDt  de  re\écuter.  Ce 
eenet  ne  fnt  exécalé  qn'iprèft  la  mort  de  Craponnc ,  par  les 
fière-s  Itavel,  de  S.ilon.  Les  Iravaiix  ronintenciienl  rn  1.>S| 
pré*  de  la  Roque,  et  furent  (ermincâ  en  IMb.  Les  eaux  de 
In  Darance  Tarent  amenées  dans  le  Rtitoe  le  1&  JiMvier.  En 
décembre  ISSt,  Henri  III  prit  les  deux  canaux  réunis  sens 
M  protection  sp»*ciale.  Crapoooe  e^it  aussi  la  firemlère  Idée 
du  grand  t  aii.il  ilr  l'iovence  que  Maiseill)'  a  met  iit<'  de  nus 
jours  :  dans  ie  projet  de  Cragoane  ta  prise  d'eau  était  dési- 
gnée près  do  bée  de  Minbeen  .,  i  OMtepcnirix,  m-deMos 
du  village  de  PeyrullA;  le  cmal  passait  |>ar  Ait  et  abou- 
tissait à  l'élann  do  Berre.  Les  accords  furent  falls  avec  le 
conw^il  do  la  ville  d'Aix  en  1565,  mais  les  travaux  nt!  furent 
même  paa  commencés;  repris  à  diverses  ^M>qoes  il  fut 
chaque  reiaabaMlMiiié.  Orapomm  eut  «^KBlemeal  la  pensée 

de  joindre  l'Océan  h  la  Méditerranée  en  unissant  les  bassins 
de  la  Satine  et  de  la  Loire,  par  un  canni  du  Centre,  qui 
aurait  traveisi  le  ("hari^Uis.  Cetti'  entii'|iri-.e.  CKinmencée 
eoua  Heuri  11,  fut  interrompue  A  la  mort  de  ce  prince;  elle 
a  toolefbia  domié  Heu,  aooe  Henri  IV,  au  creuseneal  du 
canal  de  Briare.  Adam  de  Craponne  -'occupa  aussi  d'un 
projet  qui  consistait  à  conclure  les  eauv  di!  rAriej;c  aux 
Pierres  de  Naurouse.  pour  les  diriger  ensuite  vers  les  deux 
mers.  Il  présenta  les  plans  à  la  reine  mère ,  Catberine  de 
Médieis,  alora  irtgente  pour  Charie»  IX.  C'est  ildée  prin- 
cipale du  ranal  du  I^an<!uedoc,  qui  plus  lard  immortalisa  le 
nom  de  Riquet.  Craponne  comptait  réaliser  son  idée  au 
luojen  de-.  e(  luses,  alors  inconniu's  m  l'ranre,  mais  dont 

les  Italiens  fai»aieot  usage.  Craponne  se  signala  encore  par 
de  grande  f raranv  d'tatiillé  puMiqae.  Dune  le  nombre  fi 

faut  citer  !e  dessi^-hement  des  marais  de  Fréjus,  qu'il  ac- 
corni>lit  en  I  jfi!)  en  détournant  un  bra*  île  la  rivière  d'Ar- 
gens.  Nice  lui  doit  au>si  les  fortilication^  «le  son  port,  tln- 
voyé  k  liantes  par  Henri  111  pour  y  démolir  et  reconstruire 
anr  un  neavean  plan  lea  HBrHfieaUona  «m!  eonçara  de  la 
citadelle,  il  y  inouriit  empoisonn»',  en  16"<>,  au  moyen 
d'une  [lèche  offerte  dans  une  rullation  amicale  |>ar  «Jes 
ingénieurs  hvanx  dont  il  avait  dévoilé  l'ignorance  et  la 
mauvaise  foi.  Les  assassins  périrent  sur  l'éclwfaad.  Cra* 
ponne  lut  sans  doute  tabomé  è  Itanfea,  man  on  iRnora  en 

quel  endroit,  line  laifsai'  pninl  ilf  |>"-ti  rilé  Son  frère  ainé, 
l-rédericdeCraiM)nne,  n  eut  ijirunedili',  inarit  ea  Jean  de  Un 
gnan,  dont  la  fille,  Claire  de  Grtgnan,  é|>ousa  César  de  Nos 
Iradamua.  Le  portrait  et  la  statue  de  Craponne  ornent 
llidiel  de  ville  de  Salon.  En  isso  une  médaille  fat  (travée 
h  sa  mémoire.  F.nfin  le  "îi  octobre  18$4  la  ville  de  Sainn 
a  inaugure  une  statue  de  Craponne  en  marbre  blanc,  due 
au  ciseau  de  M.  Ramus,  et  qui  orne  une  de  ^es  fontaines. 

On  peut  coosoHer  sur  Craponne:  Nostradamos,  HitMre 
de  Provence;  Monan,  PvrtralU  det  Hmmn  nMfs  ;  de 
Ji  -sé-riiarlevnl,  .Snhce  historique  sur  Crnpponnr  (ISiO), 
GazeUe  du  Mt  ii,  19  et  20  judiet  lHi<j;  J.  Alphandéry, 
Adam  de  Crapponne  (Alx,  1854,  in-8*);  et  surtout  J.-B. 
Surdon,  Aotice  biographique  sur  Adam  de  Crapponnet 
à  laquelle  nous  avons  beaucoup  emprunté  (Salon,  1854, 
in-8"). 

*  CRASSE.  Le  docteur  J.  Lemaire  a  reconnu  que  la 
crasse  de  l'homme  fournissait  des  myriades  de  microphy- 
ttaei  da  micMioaina.  Ce  dépôt,  qui  oonlieot  une  matière 
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!  albuiiiinoide  fournie  par  la  soeur,  est  constamment  entra» 
j  tenu  à  l'étal  humide  par  la  trananiratiott  insensible  et  par 
lea  ^ndea  •adotfparaa  aetlvéna  dana  la  jour  par  l'eacreiee 

et  pendant  la  nuit  par  la  clialeur  du  lit.  Le  contact  de  l'air 
I  et  la  lerofiérature  moyenne  du  corps  font  que  c«  dé|MU  est 
I  ilans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  que  la  fer» 

imentation  s'y  établisse,  et  par  conséquent  ponr  que  des  fai> 
rnioirea  e'jr  déreloppcnl. 
,     '  CRAU.  On  a  proposé  de  fertili>:>r  (  i-tle  plaine  par  le 
I  col  m  a  tage,  en  y  dirigeant  le  liuton  de  la  Uurance  et  les 
boiu's  dn  canal  de  Marseille. 

<<RAUK(GuaT*YE-Aooi.MiB-DÉMaÉ),  sculpteur,  est  né  à 
ValeneienneB  en  1 81I .  Élève  de  Pradier,  il  obtint  le  grand  prix 
de  Rome  eir  185 1.  Knl85j,  il  cnvova  de  Rome:  Bacchante 
et  Snlijrr,  une  (c/e  de  Bacchante  et  Chlt'gie.  Il  obtint 
en  l«57  une  médaille  de  3*  classe,  en  ISfiO  une  médaille 
de  r  classe,  en  18«1  une  médaille  de  i"  classe,  et  en  lSè3 
«n  rappel  de  celle  médaille.  M.  Crauk  ex|iosa  en  1S57  son 

groupe  de  fiacchnn'e  rf  Sf^'l/r■r  i -i  hmii/.- ;  en  IS.'jO,  le 
I  mi^me  grou|>c  en  marbre,  Oiiiphalc,  jiiuupe  en  marbre 
I  |>our  la  cour  du  Louvre;  en  1861,  un  Faune  en  bronze, 
les  bustes  des  maréchaux  Péiiaaier  et  Nid,  trois  statue* 
d'a|»Atres  b  i'énlîae  Safnt-Eustadie,  et  le  G^^ie  delà  M 

pour  la  mairie  du  premier  arrondissement;  en  isn;!,  Saint 
Jean-Hiiphilr,  statue  eu  marbre,  le  buste  du  maréchal 
P.ara}!ua\  d'Ililliers,  et  le  buste  en  marbre  de  l'impéra- 
trice. Son  œuvre  capitale  est  la  statue  de  la  Victoirê 
eounmnmt  te  drapeau  /rnnçais,  en  bronse,  exposée 

an  mIoU  de  Ifri.  i  t  qui  a   été  ar  ipiise  par  le  préfet 
de  la  Seine,  |M)ur  éirc  ijl  nee  sur  nue  colonne  au  centre 
j  <|u  square   des  Arts-etMcliers.    Cette  statue  lui  valut 

i  la  croix  de  la  Légum  d'honneur.  La  même  année  il  exposa 
I  nn  beao  buste  en  marbre  de  M.  Samsoa,  de  la  Comédie 

française.  Il  fui  en-uite  chargé  d'exécuter  le  buste  en 
marlue  blanc  de  i 'impératrice,  destiné  à  orner  la  salle  du 
Tn^ne  à  rH<)lel  de  Ville.  Au  salon  de  il  exposa  la 

statue  do  roaréabal  Pélissier,  et  on  médaillon  en  marbre 
de  m"*  Pavart,  qui  furent  justement  appréciés.  A  lamèran 

époque,  i!  fut  (omiitis  dans  la  liste  des  artistes  appelés  h 
concouiira  la  iln uralion  de  l'Optra.  On  conlia  a  son  ciseau 
les  deux  cariatides  en  marbre  qui  ornent  la  lo;;c  impéiiale, 
I  dans  la  salle.  Go  loi  doit  aussi  l'un  des  quatre  grands  groupes 
I  en  pierre  qui  ornent  bi  façade  de  l'église  de  la  Trinité,  «t 

qui  représente  In  Prudence. 

Il  a  ohtciiu  une  médaille  de  première  classe  ù  l'exposi- 
lîon  universelle  de  1807. 

I  *  CRAVATE.  Le  col  date  du  règne  de  Louis  XV.  A  cette 
I  époque  on  remplaça  dans  pludeura  léghnenla  de  l'armée  la 

cravate  par  des  cols  p-o^sièremant  fUls  en  crin.  Plus  tard  , 
I  sou«  Louis  XVI ,  la  clas.se  boorgeirise  prit  aussi  l'Iiahitude 
déporter  des  cols  en  crinoline  ,  en  drap  ,  en  lasimg  et  en  ha- 
ain  blanc  ;  ces  cola  n'eurent  qu'une  vogue  passagère  •  et  leur 
manvaise  AibricatbM  les  itMenlM  délaisser  ponr  lacfavidt 
en  soie  ou  en  coton.  Remis  en  usage  sous  le  Directoire,  lea 
cols  turent  une  seconde  fois  abandonnés  et  reparurent  sea« 
letnent  h  l'époque  de  la  Restauration.  Ce  fut  surtout  vers 
I  1830  que  plusieurs  perfectionnements  ingénieux  y  furent 
I  .apportés,  et  qn'on  leur  donna  la  forme  dnlrée  qui  ae  re» 
trouve  dans  les  col*  dits  cambrés  ou  bris<'s  dont  se  servent 
I  encore  les  anciens  militaires  :  les  cols  étaient  alors  inonti  s 
I  sur  des  carcasses  en  soie  de  sanslier  ;  quelques  fahricjuits 
subetttoèrent  à  cca  carcasses  des  intérieurs  en  carton,  qui 
I  avalent  IlucanTéntwt  de  se  défcrwer  lapidemant;  dlaobrea 
.  imaginèrent  d'employer  la  gomme  et  le  fer  cbaurl ,  de  ma- 
nière à  produire  des  cols  sans  aucun  [tumt  de  coulure.  Ces 
tentatives  ne  furent  paa  heureuses,  el  le  lonsommateur 
i  rerintanx  crawtoalongnea  «tcanéea.  On  mit  «lora  d«na  In 
I  cravatennlnlértairMélollbdelabMtrèa-lbrta  appeléenipl. 
rine,  et  quelques  fabricants  cflmbrtrent  cette  étoffe  pour  la 
rendre  plus  légère  et  plus  Ilexible,  De  1»37  a  |«40,  on  |>er» 
fectkmna  encore  le  col-crinoline  satiné.  A  ce  moment  appa- 
rut l«  coi-cntmi<«  proprement  dit,  anqudoo  donna  pins 
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tard  le  nom  de  col  angteAs  aa  col  Émile ,  poar  lo  tli>;tin^npr  | 
éê  9ertkot;ées  co\<-  t'anny,  à  ressort,  marquit,  et  autres 
liiiwHiim  «alogiBn.  Le  col-«raT«ie  fnt  adopté  pàr  la  mode 
cl  M  jépKoSn  nrloot  de  1S49  à  IBSO.  BientM  11  reçut  lai- 
même  de  rxuivp'lps  inodilu  alions  ,  et  les  cols  à  boulons , 
les  cols  améncains  et  diverses  autres  es(WTf<  de  cols  con- 
tribaèrant  par  leur  bas  prix  à  popahriser  l'usage  du  col- 
cnvate  :  «a  «mObcUoo  eai|e  ti^jounniai  la  fabrication  d'é- 
tofliM  ipêdalet;  die  oeenpe  de  norobremes  oonfères ,  et 
le*  praniles  maWons  qui  m"  sont  fundfos  k  Puis BOn-seule- 
ineot  le  vendent  à  l'intérieur,  mais  en  font  00  oommercf 
cooaidérable  aver  l'étranger. 

CRAWLEY  (  Affaire  ).  procès  duliellteoaa^colonel 
Crawle^,  eommnidaBlle  régiment  de» dnisoin  d'Innit-Kîl- 
ling,  clans  l'Inde, a  eu,  en  isri.l,  un  t;rniil  n  tcntiN^i  riK  n». 
Ao  mois  d'avril  lAGl,  cet  ofticier  .suju  iieur  avait  tait  Ira- 
duire  devant  la  cour  martiale  de  M  ho  w  l'officier  payur 
SuMke,  pour  avoir  écrit  aoe  lettre  dau  laquelteil  accusait 
afla  dwT  de  négllffer  mb  devoir*.  Ce  procès  ayant  dooné 

lieu  à  des  scènes  tr^'>  vive*,  en  pleine  au'Iienre,  entre  It-s  té- 
moins et  le  colonel,  fut  bU>|>ei(du  (lenil.int  siv  Minaiues. 
Pendant  la  suspension,  trois  sous-oflirit  r.< ,  qui  rl.iieiit  du 
nombre  des  téODoioSt  forent,  sur  l'ordre  du  cuiumaodant 
■dillaire  de  !t  présidenoe  de  Bombay,  tenus  anx  arrêts,  en 
attendant  la  reprise  âe*  débat!»  Cette  mesure ,  qui  était 
aoAant  une  précaution  judiciaire  qu'une  punition,  fut  mise 
k  exécution ,  mais  avec  des  a{>aravations  et  des  vexations 

que  ne  jastiiiai«al,  disut-oa,  ni  les  lots  militaires  ni  les 
beeotni  spédan»  dotervi^p.  L*nn  «Pen.lesersnitHnsiior 

Lilley,  étant  venu  h  mourir  dans  sa  cellule,  le  colundCraw* 
ley  fut  accusé  ,  à  la  reprise  des  débats,  d'avoir  raosé  ou 
accéléré,  par  des  rigueurs  illégales ,  la  mort  d'un  de  ses  su- 
bordonnés. Le  colonel  rejeta  ce  malheur  et  l'initiative  des 
mnnvnls  trsMements  qol  l'avaient  accompagné  sor  un  sniiol- 
terne,  l'adjudant  Fitzimon,  qui  avait, disait-il ,  outrepassé 
ses  ordres.  Celui-ci  protesta  contre  r^tte  affirmation.  Quoi- 
que le  trésorier  eût  été  eondatnnr  et  rd.>st'  de  son  praile,  le 
dos  dn  CMnbrid|e  t  commandant  en  chef  de  l'armée  bri- 
^KÊÊ^  êmiÊtrttUn  I  une  nouvelle  empiêle,  et  recon- 
nut le  colonel  assez  coapaUe  pour  lui  Oterle  rommaiidraient 
de  son  ré^ment.  Cette  sévérité  toutefoi'S  ne  satisfit  |ioint 
l'opinian  publique,  l  n  lurii;  rri  de  réprol»alion  sVIeva  rl.ins 
tonte  la  presae.  Le  duc  de  Cambridge  crut  alors  devoir 
Mïrar  le  ookmd  Crawlej  k  one  cour  martiale,  et,  qoolqne 
le  bit  incriminé  se  fOt  pûsé  dans  l'Inde ,  le  gouvernement 
porta  la  cause  devant  une  conr  martiale  d'Angleterre,  tes 
,iut"iili>s  militaires  de  l'Inde  ayant  inonlK-,  |>ensait-nn,  uue 
jiartialité  re^ettable  en  faveur  du  colonel,  cl  ayant  été,  dans 
•oBs  les  cas  •  pins  ou  moins  mêlées  dans  la  première  alhire. 
Ce  fut  la  cour  martiale  d'Alderaliott,  présidée  par,le  lieute- 
nant général  \N'etherall ,  et  composée  de  quatre  majors  gé- 
n<  r.iti\,  quatre  colonels  et  six  lieutenants  roloiii'i-,  qui  fut 
chargée  de  juger  le  colonel  Crawley.  Les  diarges  portées 
contre  ce  dernier  étaient  :  1°  d'avoir  manqué  à  ses  devoirs 
d'officier  sopériear  en  dépassant,  envers  le  sergent  Ulley, 
les  bornes  de  la  sévérité  légale  et  nécessaire;  2"  d'avoir 
manqué  à  I  tionru nr  en  faisant  retomber  Tur  l'adjudant  I  ilzi- 
mon  la  responsabilité  de  mesures  que  relm  ri  n'avait 
jnlMH  que  par aoMHre  exprès.  Le  sentiment  <le  la  curio- 
sVé  étàk  vivement  snrexdté.  Deux  cents  témoins,  dont  le 
tien  k  peu  près  des  offiders  du  régiment  d'lnnis*Kiiling, 
arrivèrent  del'Inde  pour  être  entendus  dans  ci-  ()ro<:èh.  Les 

»a^obvrirent  le  21  novembre  1863  ,  et  se  poursuivirent 
iCi  un  mds.  Lia  sentence  de  la  cour,  déférée  à  l'ap. 
BNlMtion  de  la  reine,  acquitta  iKNioraUcaieotle  colonel  sur 
les  deux  eheCi  d'accusation  qui  M  étalent  imputés.  Les 
frais  de  ce  proci's  furent  considérables;  ils  ne  s'élevèrent 
pas  S  moins  de  150,000  livres  sterling  (  3,7r>o,ooo  francs). 
J>e  plus,  les  frais  qunlecolonel  dnt  supporter persoondle- 
inenl  absorbèrent  presque  entièrement  sa  fortune,  de  tdie 
aorte  qnedansia  presse  anglaise,  d  iiCiM  I  Itdnînbre  des 
In  qneitiM  do  Mtnir  II  le 
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ment  ne  devait  pas  paver.loules  les  dt^pens4>s  que  le  procès 
avait  oœasionnées  à  l'accusé.  Un  membre  de  la  chambre 
demanda,  après  le  prononcé  dn  jogement,  la  pnbttealkm  de 
noavfoax  doenments  qui  devaient ,  dfsait-il ,  jeter  qm 

vive  lumière  sur  les  faits  de  la  cause  ;  mais  dans  l'intérêt 
de  la  disci|i'iiie  et  de  la  chose  jugée  cette  demande  ne  fut 

pas  arciieillle. 

*  CRAYOX.  On  fit  pendant  longtemps  en  Allemagne 
des  crayons  de  grap  hite  solidifié  avec  one  combinaison 

de  soufre  et  d'antimoine,  combinaison  qui  ne  s.iurait  être 
assimilée  à  la  plombagine  naturelle.  Conte  til  des  crayons 
«malogties  au  moyen  du  carbnre  defer  ou  graphite  mêlé  d'ar* 
gilc.  L'Aitentiqpie  produit  par  ce  procédé  des  crayons  de 
plusieurs  esp^ies  et  de  dUTérentea  qualités  k  des  pdx  mor 
<\é\r-  ;  uu'u  ces  cravons  ne  peuvent  retniilacer  Ifs  crayons 
de  mine  naturelle,  principalement  les  crayons  tendres  pour 
le  dessin.  Malheureusement  les  crayons  naturels  vont  dispa- 
raissant de  plus  en  pins;  la  matière  lenr  manqne;  les  mines 
dn  Camberisnd  ne  foonissent  plus  ee  prédenx  nànéral ,  ces 

Mrws  dr  ploiiilMuini' ,  OU  b-s  Anglais  n'avaient  qu'a  t.;i!!er 
|»>nr  f.iire  les  meilleui  ■>  crcuons.  Brokedone  imagina  de 
iri  nn^litiierce  minerai  en  comprimant  dans  le  vide  la  |mjus-  ' 
sière  de  plombagine  assex  forliement  pour  en  créer  de  vé* 
ritables  pierres ,  semblables  k  celles  dont  tes  mines  sont 
f^iniisi'fc.  Mais  la  poussière  di-  plornbasine  fine  menace  elle- 
niénie  de  faire  défaut.  M.  Ilrodies  dccituvrit  alors  la  mé- 
thode d'épurer  les  mines  les  plus  grossières,  et  assura  ainsi, 
pour  une  longue  suite  de  siècles,  re\isteoce  des  crayons 
naturels.  Ces  deux  procédés  sont  mis  en  nsa^  aujourd'hui 

par  de  nombreux  (  dn'  iirrt  nts.  Les  .\nglais  appellent  composas 
les  cr.iyons  qu  iN  lout  avec  les  résidu  s  de  la  [doiuliagine 
réduits  en  poudre,  puis  en  pAte.  MM.  fiiltHTt  et  compagnie, 
k  Givet,  ont  perfectionné  le  procédé  de  Conté.  Us  sont  par- 
venus k  bbriqner  d'exodlents  erayun»  pour  d^Milner  sur 
liois.  A  l'exposition  universHIe  de  Pwi»  d«  1867 ,  M.  Ali- 
l»ert  a  expose  du  gra|)lMte  de  Sibérie  dont  W  fait  des  crayons. 

CRÉATINK,  substance  découverte  par  M.  Clievreul 
dans  la  cbair  des  animaux.  Elle  est  incolore,  insipide, 
netilrc  et  cristallise  en  prismes,  dont  la  densité  est  1 ,35. 
Sa  formule  est  C''H'Az'0*.  A  peine  soluble  dans  l'eau 
froide  .  elle  se  dissout  très-bien  dans  l'eau  bouillante  Sous 
riiilluenreiles  aciiles  concentres,  tels  que  l'acide  clilorhvlri- 
que  ou  l'adde  sulfurique,  elle  fournit  la  créatiiiiiie.  Par 
une  hmgoe  éfauinaon  avec  l'eau  de  berytedle  se  dédouble  en 
ssrrosine  cl  eu  m  éi-.  Tour  la  préparer,  on  épuise  par  de  l'eau 
froide  la  (  liair  bien  bar  liée  d'animaux  récemment  tués.  On 
réunit  r^s  liqueur.-,  et  on  les  lui  hninllir  :  l'albumine  el  la 
matière  colorante  se  précipitent,  la  crealine  se  d<'(Mi»e  dans 
le  liquide  concentré. 

La  crrntininr,  dont  la  formule  est  C*irAi"0',  a  une 
réaction  .ilcaline  ;  elle  cristallin;  en  prisiius  incolores  ,  plus 
solubb's  que  ceux  de  créatine;  *lle  fonni'  ilt  >  si  U  ciislal- 
lisables  :  c'est  un  véritable  akaloide.  Elle  dias^- 1  ammoniaque 
de  ses  combinaisons. 

*  ORÉItILLON  (Proskb  JOLYOToe).  Casanova 
raconte  dans  ses  Mémoires  avoir  vu  Crébillon.  C'était  on 
colosse;  il  avait  six  pieds,  maniirait  bien,  narrait  plaisam- 
ment et  sans  rire;  il  ne  voyait  presque  personne,  parce 
qu'il  avait  lonjours  la  pipe  k  labondw.  el  qu'il  était  envi- 
ronné d'une  vingtaine  de  dnts  avec  lesquels  il  se  divertissait 
la  plus  grande  partie  du  jour  Crébillon  entretint  Casanova 
lii'  1,1  cuur  de  Loiii-.  XIV;  il  l'a'sura  que  Ie>  ainbass.idfnrs 
de  .Siam  étaient  de*  fripons  payés  par  M""  de  Maintenons 
et  loi  conta  qu'il  n'avait  point  achevé  sa  tragédie  de  CrmH' 
wetl  parce  que  le  roi  loi  avait  dit  on  jour  de  ne  pas  user 
sa  plume  sur  on  coquin.  Mercier  fait  une  peinture  trèe^pit» 
toiesquede  l'intérieur  de  Crebilloo,  dans  son  Tableau  rff 
Paris  :  "  Sur  sa  renommée,  dit-il,  j'aibi  voir  le  vient 
Crébillon.  11  demeurait  au  Marais ,  rue  des  Douze-Portes,  h'. 
frappai;  aussitét  les  aboiements  de  quinze  k  vingt  chiefas 
se  firent  entendre  :  il«  m'environnèrent  goenb  Mnln  «I 

jusqu'à  In  «banlm  dn  poile. 
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IddOfdiirw  de  ces  animaux.  J'entrai  «aeodé 
et  anBOOôé  ptr  enx.  Je  via  une  chambre  dont  les  maraillea 
étaient  nnes  :  un  srabiit ,  deux  tabourets ,  sppt  à  huit  Tau- 
t«?uiU  ili  fliirrs  et  ili  l,ilir<*s  rofnposairnl  tout  l'aincublernent. 
J'aperfos  va  entrant  une  (igure  féminine  haute  rie  quatre 
fkdê  «I  larHftile  trait,  qal  a'cnfonçait  dans  un  cabinet  voi- 
sin.  Les  chfent  a'^laôt  emparé*  de  tona  lea  lauteaila  et 
{^rognaient  de  èoneerl.  Le  Vieillard ,  les  jambes  et  la  tête 
nnoi,  la  poitrine  ilt'foiivrrlp  ,  fumait  une  pipe.  Il  avdil  deux 
gramlsyeuv  bleus, de»  cheveux  blancs  rt  rarex ,  une  pliy- 
iloQomie  pleine  d>xpr«>)tsion.  Il  fit  taire  le*  chiens,  non 
•an*  peine ,  et  me  fit  concéder,  le  fouet  à  la  main,  nn  des 
fauteuils.  Il  Ata  m  pipe  rie  la  bouche,  comme  pour  me  salurr, 
]a  remit,  et  continua  à  fiimor  avec  une  rif'-leclalion  qui  se 
peignait  sur  sa  physionomie  fortement  caractérisée.  Sa  rii»- 
Iraction  fut  assez  longue.  Son  ml  bleu  était  fixe  et  tourné 
aar  le  plancher.  Il  me  parla  brièvement  Les  chiens  gron- 
daient sourdement ,  en  me  montrant  les  dents.  Le  poète 
jxi-i,!  fnliii  M  Je  lui  lieman  lai  quand  il  (inirait  Croin- 
toelL  11  me  répondit  qu'il  n'étaïl  pas  commencé.  Je  le  priai 
de  ne  récHcr  quelques  vers.  Il  me  dit  qu'il  me  satisferait 
après  ane  seconde  pipe.  La  femnede  qùlre  |iieds  de  hani 
entra  sur  ses  lambel  toires.  Elle  avait  Men  le  ner  le  pins 
long  et  lesyi'iix  les  plii<  nn-nt  ard'-nl*  que  j'aie  vus 

de  ma  vie.  Les  chiens  par  rt'>pecl  lui  rxdèrenl  un  fauteuil. 
Elle  s'assit  en  face  de  moi.  Le  poète  posa  sa  seconde  pipe 
et  me  récita  alors  des  vers  fort  ohscorsdeje  ne  sais  quelle 
tragi^ie  qu'A  avaR  eempeeie  de  mémoire  et  qn*il  rMiait  de 
même.  Je  ne  compris  rirn  au  sujet  ni  au  plan  de  la  tm^i'' tip. 
Il  y  avait  dans  ses  vers  force  imprécations  contre  len  dieux 
et  surtout  contra  les  rata,  l'dnrit  pas...  Le  poète, 
ayant  rédié  ses  vers,  ne  fit  que  flimer...  Je  me  levai ,  et 
les  chien*  se  levèrent  aussi ,  aboyèrent  de  nonvean  et  m'Se- 

compagn^rent  jusqu'à  U  porlede  la  nio.  rn'billon  passait 
en  effet  le  meilleur  de  sa  vie  à  lecurillir  di-'»  épapneuls 
perdus  on  orphelins  et  disait  philosophiquement  :  •<  Uepuia 
qne  je  connab  les  hommes  je  me  sais  jeté  dans  la  société  des 
cliisns*  * 

Les  fnn(*raillp<!  de  Crf'billon  p^rc  furent  r(*l('br<'es  h  la 
chapelle  Saint- Jian-rie-Lalran  à  Paris,  le  fi  juillet  1762, 
selon  les  Mémoires  de  llacbaumont.  !/>.s  rurés  de  Sainl-Sul- 
piee  et  des  Cordeiiers  ayant  refusé  de  faire  les  obsèques  du 
vien  antenr  frsfisiqM ,  le  prince  de  Conll ,  itrand>prleor  de 
l'ordre  de  Malte  ,  avait  consenti  à  pn-ter  «a  rhapHle  pour 
cette  cérémonie.  M"""  Clairon  ,  en  lonji  fiianti-aii ,  menait  lo 
deuil;  les  acliice*  eiaieul  sans  rouge  :  cent  musiciens  com- 
posaient l'orchestre,  et  une  députatioo  de  l'Académie  assis- 
tait à  la  reprdiento<ioa ,  ponr  laqnelle  des  billets  avaient 
été  imprimés  par  les  soins  de  mfMinirt  les  comédiens 
françnis,  pensionnaires  du  roi.  Le  pauvre  ruré  qui  ofli- 
ciait  par  ordre  fut  réprimandé  le  lendemain  ei  ntnrlamné  à 
donner  aux  pauvres  le  produit  dn  service.  L'avocat  Barbier, 
daM  aoa  Itmrnat,  rend  «nasi  compta  de  celle  eérdmenie, 
qnn  fiice  à  la  date  du  10  juillet. 

CrÂillon  a  longtemps  passé  pour  avoir  porlé  l  éfMîuvante 
tragique  à  son  coaitili-,  i-  Cnineillc,  disait-il ,  ,4  pris  le  ciel. 
Racine  la  terre;  il  ne  me  restait  plus  qne  l'enfer,  je  m'y  sois 
Jeté  è  corps  perdu.  »  Quand  on  Int  k  icMean  nonraat  le 
premier  acte  de  Hhadamiste  et  Zénobie,  le  vieux  .satirique 
s'écria  tout  courroucé  :  «  Les  Royer  et  les  Pradon  étaient 
des  aigles  auprès  d«' cet  liomme-lt;  lai  ^'^iv-inoi  m'en  aller 
en  paix.  »  Personne  n'a  peint  cependant  plus  éioquemment 
qnn  Inl  la  passion da  la  vwgMnoe.  En  1S66,  la  Tbéitra- 
Français  a  repris  titrée  et  ntpeste,  avec  on  pralcgoe 
imité  de  eeloi  de  Sénèque. 

*  CRÉBILLON  (  Ci.M  OE  PaosPf  n  JOLYOT  m  ).  Un  cri- 
tique bibliographique  a  prétendu  qu'aucun  écrit  contempo* 
rain  de  Crébillon  ne  fait  mention  de  son  mariage  avec  une 
riehe  anglaise.  Cependant  on  lit  dan*  les  iSMvenira  de  la 
marqiUte  de  Créquy  :  «  Un  Jonr  il  voit  arriver  une  belle 
personne  qui  lui  dit  <  11  tri'  litres  rhofcs  qu'elle  avait  lu  le 
%ofiAa,  qu'elle  éprouvait  pour  lui,  M.  de  CréMUon,  l'auteur 


d'un  si  bel  oovrage ,  et  eoiMnr  rayai,  m  i 

ration ,  d'estime  et  d'amour  insurmontable ,  qu'elle  arrivait 
d'Angleterre  exprès  pour  le  demander  en  mariage,  et  qu  'elle 
était  la  lille  aînée  de  milord  Stafford  ;  ce  qui  était  l'exacte 
vérité  sur  tous  les  points.  Comme  elle  était  fille  miijenre. 
elle  devint  miiady  Crébillon  dana  la  nnlnialne.  »  GriMn 
ajoute  :  «  Ce  n'est  qu'après  la  mort  de  cette  tendre  hMnn 
qu'on  a  su  les  circonstances  d'un  mariage  si  romanesque. 
Voilà  comme  tout  dans  le  monde  n'eit  qu'heur  et  malheur  : 
i'suteur  d'un  conte  libertin  inspire  une  belle  passion  à  OM 
grande  dame  qui  veut  bien  franchir  les  mers  ponc  verir  in 
chercher,  et  l'amsntde  Ui  nouvelle  Héloïse,  de  tous  les  amantâ 
le  plus  passionné,  le  plus  fidèle,  est  réduit  à  éF>ous«r  sa 
servante.  »  M.  C  -N.  Amonton  a  encore  donné  un  extrait 
d'une  lettre  de  Crébillon  père  datée  du  27  janvier  1761, 
dans  laquelle  ontnwve  t  •  Mon  tils  est  né  en  1700,  le  7  fé- 
vrier. Il  épousa  en  17«0  M"*  de  Stafford,  tante  da  mOovd 
Stafford,  d'une  maison  que  l'on  peut  regarder  eonme  la 
première  d'Angleterre;  son  nom  ost  Iloiivard.  Mon  fils  n'a 
eu  de  sa  femme  qu'un  garçon ,  qui  est  mort  ainsi  que  sa 
mère.  Voilà  tout  ce  que  je  sais  d'une  famille  qui  va  bieotât 
s'éteindre.  »  Le  mariage  col  lien  à  Arcueil  la  u  avril  1748. 

Solvant  Pacte  retrouvé  par  M.  ial ,  Crébillon  llls  est  mort 
le  12  avril  1"7,  rue  duClianIre,  à  Paris.  En  1770  les  jour- 
naux du  tempsavaient  déjà  annoncé  cet  événement  ;  mais  c'é- 
tait une  erreur.  Crébillon  vivait  dans  une  telle  retraite  que 
cette  nouvelle  ne  fitaucnne  aensaUon.Ea  t777,lcsleor  Da- 
ooudray  adressa  une  leîirean  publie  sur  la  mort  de  M.  de 
CMliillon,  censeur  rdvnl.  •  J'ai  déj,!,  disait-il.  jeté  quelques 
I  fleurs  sur  la  tombe  de  MM.  Saint  l  oix,  Gresset,  de  Delloy, 
Colardeau;  aujourd'hui  j'o!9e  entreprendre  de  crayonner  l'é* 
loge  historique  da  M.  de  Crébillon,  lequel  eatnort  à  soixante* 
dix  ans,  après  avoir  rempli,  avec  une  édlfictOon  tcochante, 
ses  devoirs  de  chrétien.  » 

*  CRECHE.  Un  décret  du  30  février  1862  a  placé, 
linstitulion  des  crèches  sous  la  protection  de  l'impératrice. 
«  Nulle  crèche,  dit  ce  décret,  M  pourra  41»  ouverte  avant 
que  le  préfet  du  département  tit  déclaré  que  les  locaux 
qui  y  sont  afforlés  satisfont  aux  conditions  d'hygiène,  cl 
que  le-s  personnes  ipii  y  seront  préposées  présentent  des  ga- 
.  ranties  suffusanles.  Ces  conditions  et  ces  garanties  sont  dé- 
terminées par  on  règlement  spécial.  >  Les  crèches  dont 
l'organisation  est  approuvée  psr  l'impératrice  participent 
seules  aux  cncouraaetnents  de  l'État.  Ces  secours  sont  an- 
nuclleineut  rép.trtis  par  l'impératrice  sur  la  proposition  du 
ministre  rie  l'intérieur.  L'im{MTalricenomine  à  la  pré>idcnce 
et  à  la  vice-présidence  des  conMÙIs  d'administration  ries  crè- 
ches approuvées. 

CRÉDIT  (  Billet  de  ).  Fflfes  BlUR  (Droit )•  •<*  Sup- 
plément, tome  r',  p.  .S38. 

CRÉDIT  (  Sociétés  de  ).  Le  crédit  est  devenu  la  base 
d'une  foule  de  sociétés  qui  appellent  les  fonds  disponibles 
dans  leur  naisse  et  les  prMent  en  les  maltipllantà  des  com- 
pa;;nies  industrielles  ou  à  des  commerçants  pour  les  faire 
valuir.  Ces  sociétés  opèrent  surtout  au  moyen  de  comptes 
courants  rt  <1i'  <  héipies.  Elles  s'occu|)ent  de  la  souscriptioa 
des  emprunts  d'£lats  ou  de  villes ,  se  chargeât  de  la  garde 
des  valeurs  mobilières,  de  l'encaissement  MnBnpoH»  dea 
effets  publics  on  privés  et  des  effets  de  commerce;  enlla 
elles  font  ries  opérations  de  banque  de  toolcs  sortes  Sur  i 
éi  lii'lle  d'autant  plus  grande  qu'elles  M 
capitaux  à  leur  disposition. 

i^arroi  les  sociétés  de  crédit  nous  citerons  les  suivantes  : 

La  société  de  crédit  commercial  et  Industriel,  Unéie 
t  ;>r  M.  le  marquis  d'Audiffret.  a  été  autorisée  par  décret 
iiii(.r'ri.i!  du  7  in.ii  iHVi  Ses  opérations  consistent  ;  1°  à  es. 
compter  les  effets  de  commerce,  les  warrants  ou  bulletin* 
de  gage;  2"  à  faire  des  avances  sur  Isa  valeurs  de  l'État 
et  les  valeurs  Industrielles,  jusqu'à  cuncurrence  des  deux 
tiem  de  leur  valeur,  et  pour  quatre-vingt-dix  jours  au  plus; 
X'  h  faire  ries  avances  aux  sociétés  inriustrielles  et  aii\  (muu 
merçants,  moyennant  certaines  garanties  de  dépôt,  de 
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nantisf^ement  ou  d'hypoth^que.  à  la  condition  qup  ces  avances 
M  teroiii Ikites qne  pour  si>(  mois  au  plus;  4 'a  i>e  cliyrger 
é$  loatptyCBMBU,  reoouvremenU;  à  fournir  et  à  accepter 
iMmidati,  Mitai,  Mira  deohugo  doolla  oouverUire 
■métépféttditaaartftH»;  »•  à  oanir  «es  MNueriptiiMS 
à  de*  ernprunls  publics  ou  autrfs;  fi"  à  recetoir  en  compte 
GOOrMt,  d  jiuqu'à  coocurreoce  d'une  foiH  et  demie  le  ca- 
pital toeU  il  ta  réserve ,  les  fonds  qai  lui  seront  Tersës; 
7*  à  nMtdr  m  élfûi,  mofcnaut  on  droit  de  ptàe, 
toate  Mpèesdethret  ciTilcan.  U  tocMM aMnclè  rw 
compte  que  des  effets  de  commerce ,  revètu!»  de  deux  ligna- 
lam  et  dont  l'ècMaDce  oe  peat  excéder  cent  cinq  jours 
povr  te  pifiar  fUfMé  k  Ptris  et  à  l'étranger,  et  souantc- 
qninie  joon  pew  ta  pt|itar  payable  du»  1«  départcaieata. 
Sar  les  plaon  ob  H  «tltle  ob«  •occarwta  de  k  Braqae  de 

France,  IVclii^anre  peut  Mre  de  (jii.itrf -n ingt-di\  jours.  I.e 
foBtls  social  est  de  60,000,000  de  francs,  di%  ise  en  1 20,000  ac- 
tlow  de  500  francs  ducum.  La  société  est  adminii^lrée 
par  m  maaiilcemport  d'im  préaideat,  d'oa  f  ke-prétideat , 
de  dh-batt  adoMstratean,  et  wnreilléa  par  an  eaflailé 
de  trois  censeurs.  Le  président  et  le  vice- président 
sont  nommés  et  révoqués  |«r  l'emiwreur;  ils  doivent  justi- 
fier de  la  propriété  do  200  action»  de  la  stociété ,  qui  restent 
ffti'Tfirt"**  pendant  la  dorée  de  leura  iooctiona.  £n  1864 
cette  ioeiélé  élabUt  quatre  caisses  «occamtea  dans  dHYijrenta 
qoartiers  de  Paris.  En  1860  elle  en  créa  une  cinquième. 
Le  rapport  fait  à  l'as^semblèe  générale  des  actionnaires  en 
J866  constatait  que,  depuis  six  années  et  derme  d'existence, 
la  société  avait  ditUiboé  aax  ajanta  droit  une  •omme  à  peu 
près  égale  à  S3  pour  eeat  de  ea|!^lal  verad .  en  ddiora  do  ca- 
pital maintenu  intact ,  d  une  (ImiMp  r-  servemontant  à  6  mil- 
lions, et  sans  y  comprendre  la  valtur  de  terrains,  sur  la 
nMOHNier,  appartenant  à  la  société. 

La  aeciMdea  duoliers  d  aleUer«  de  l'Océan,  la  banque 
de  crédit  ilaKen  et  la  beflqne  fédérale  de  Benie  ont  été  fon* 

dées  avec  l'appui  et  le  roticoui  s  di-  la  Société  du  crédit  cuin- 
m^tnalet  iuduslriel.  Celte  société  prête  également  son  ap- 
poiau  sons-comptoir  du  commerce  et  de  l'industrie,  qui  a 
pour  origine  le  décret  do  2 1  aura  I8t8  sur  les  comptoirs 
d'eacempte. 

La  Société  dts  dé  pAls  rt  compfFt-roiirnnfs  n  été  auto- 
risée par  décret  impérial  du  mois  de  juillet  IHdJ.  bile  e^t 
formée  sur  les  ménws  principes  que  la  .Socii-té  de  crédit 
oonamercial  et  indostriel,  et  se  livre  aux  mêmes  opérationa. 

La  SoeiéU  géntraU  pour  fawtrher  te  développement 
dm  eotnmerce  et  de  l'industrie  m  France  a  été  autori- 
sée pardécret  impi^rial  du  4  mai  isk*.  Le  titre  île  cette  so- 
ciété reprodoit  presque  textuellement  celui  de  la  socii'léi;é- 
aéiatedalMpqoe  pour  favoriser  l'iodostrie  nationale,  fon- 
dée en  tnt,  etqai  a  readn  les  plos  grande  lervieea  à  r£fal 
comme  aux  particuliers;  la  nelpqtie  lui  doit  en  grande  par- 
tie le  grand  développement  de  se^  cliarljonnagc-i,  de  sa  iné- 
lallnrgie,  de  ses  chemins  de  fer  et  dec>e.s  canaux.  Le  cun- 
adi  d'administration  de  la  Société  générale  française  compte 
dans  son  sein  MM.  A.  PtaaivI,  «Hracleordo  Comptoir  d*ea* 
e»)tnple  de  l'.iris;  Rischoffsheim ;  Alfred  Leroux,  \irf  prési- 
itent  du  Corp»  législatif;  Schneider,  pri-sidout  du  Corps 
législatif,  directeur  du  Creuzot;  Henri  Daviliiers;  Denière  ; 
Lncj-SédiUoti  Panlia  Tatabot,  directeur,  général  de  la 
flonpagntadca  dwmtaa  de  fer  do  Paria  k  L700  et  à  la  M4* 
diterranée;  Blount,  administrateur  des  fliemin<  df  fer  de 
l'Ouest, etc. La missiondelaSociétégénérali  t'st  di  linii  en  ces 
l»Tinf>  dans  le  préamliule  de  .ses  statuts  :  ivili  uat  r  les  en- 
treprises commerdaies  et  industrielles  créées  on  k  créer  ni* 
France  «t  taenrlsar  ta  défatappemam  de 
s,  en  leur  apportant  rsppui  de  son  crédit  et  la 
garantie  de  ton  eootrdle.  ■•  Pour  donner  à  son  concours  un 
r^raclère  de  permanence,  la. <oc.iété  se  réserve  de  s'intéresser 
directement  dans  les  diverses  compagnies  iodustrielles  jos- 
qa'k  eoocorreoce  d'an  titra  de  aoB  capital  réalisé.  Celte 
ketpliqoe  la  nécessité  pour  la  Société  générale  d'u- 
wr  b  base  d'un  larfc  capital:  aussi  le  fonds  social  a 
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été  fixé  d^s  l'origine  k  l?0  millions,  divisés  en  240,000  ac- 
tions. La  Société  générale  est  autorisée  à  participer  aux  em- 
prunts publics  français  et  étrangers,  h  acheter  ou  vendre  lea 
Ulm  négpdaUea  k  la  Bourse,  etc.}  une  seute  dioae  lté  ast 
interdite,  te  apéntaliM  aMaloire,  e*eat4-dlre  ha  eentea  k 
découvert  et  les  achats  à  primes.  Elle  peut  aussi  soumis- 
ftionner  les  gran<ls  travaux  d'utilité  publique,  non  pour 
les  exécuter  die-mêroe,  mais  pour  en  fadiitcr  l'exécution  en 
les  rétrocédant;  enfin  toolsa  lea  opérations  de  banque  et  d« 
crédit,  tes  avances  sw  warranta,  aoraelloos  et obHgap 

lions,  les  dép<Ms  et  les  comptes  courants  avec  chèque  s.etc, 
rentrent  au.sst  ilans  sa  splière  d'activité.  La  ëucieté  est  ad- 
miidstrée  par  un  conseil  d'administration,  composé  de 
qninia  meanbrea  nommés  par  l'aaaemlriéo  sénérale.  Chaque 
admtaistrateordoitCtre  propriétaire  de  MO  aclioot,qBiaenl 
inaliénalih  s  pendant  la  durée  de  ses  fonctions.  Un  directeur, 
nommé  |>ar  le  conseil  d'administration,  et  dont  la  nomination 
est  soumise  k  l'approbation  du  ministre  des  finances,  est 
cbai|é  de  ta  gestkM  dea  alTaires  sociales  tl  de  rexécotion 
dca  dénidratlonada  conseil  d*admint6lralion.  ilrepréaente 
la  société  vis-à-vis  des  tiers.  La  Sorirté  gi'nérale  avait  en 
1S67  neuf  bureaux  de  quartier  à  Pans,  et  vingt  ageocea 
en  province ,  notamment  à  Saint-Quentin ,  Limoges ,  Rennes 
et  Marseille.  Panai  lescntrsprises  auxquelles  elle  a  prMé  sob 
eoneoiirs,  Il  hnt  dter  l'onvertnre  de  ta  ne  de  TOrMga  cl 
l'ouverture  du  boulevard  de  Magenta.  Pour  assurer  l'exé- 
cution de  ce  dernier  boulevanl  ,  U  société  a  escompté 
20  millions  de  bons  de  la  ville,  elle  a  coopéré  à  la  transfor- 
mation de  Paris  pour  une  fomne  de  3ft  millions  de  francs. 
La  Compagnte  dea  transporta  maritimes  et  te  Oompagnte 
des  minerais  de  fer  magnétique  de  Mockia  t  l-H  idid  ont  aussi 
ete  cioeesou  tran.sforiuée«  sous  son  patnm.t^e.  Kllcaprélé 
son  appui  a  des  maisons  engagées  dans  de  grandes  entre- 
prises  de  travaux  puUica  et  à  un  grand  nombre  d'opéra- 
tions. Parmi  les  opérations  phia  exdosIrenMntflnHicikres,  il 
faut  citer  divers  prêts  temporiiriM  faits  aux  pouvfrnements 
d'Lsfiagne,  de  Portugal  et  de  Turi|uie,a  la  li.mquc  na- 
tionale italienne ,  aux  Chemins  de  fer  lombards;  rf^rnission  , 
de  concert  avec  le  Crédit  fonder,  desobligalions  de  U  Sodété 
algérienne,  l'escompte  d^Bae  grande  partie  dca  bons  dn  trésor 
égyptien,  qui  a\aieiité|éil<>nn«  s(<ri  payement  à  la  Compagnie 
de  l'î.Nthme  de  Suc/  (tar  le  vice  roi,  etc.  Le  developfvenient  de 
ses  affaires  lui  a  pennis  de  donoeraux  actionnaires,  sur  l'cxer- 
cioe  IMA,  on  dividende  de  16  fr.  63  c.  par  action,  aoit  enviroa 
13,30  pour  100  dn  capital  versé,  et  de  mettre  k  te  réeervn 
une  soiniiip  tiilale  di-  t,l<iS,filI  fr.  RjC.  La  fvociété  générale 
émet  des  ohligations  d'un  au  à  cuiq  ans,  h  ordre  ou  au  i>or- 
teur,  rapportant  b  pour  100  d'intérêt ,  avec  coupons  semes- 
triels. Ces  obiigatioos  soot  délivrées  sans  frais  par  coopurea 
de  100,  soo,  1,000  franea  et  a»>deiaaa. 

La  Sorii'fi^  l'jnnnaUe  de  dépdts  rt  de  comptes-courantt 
et  de  crédit  industriel ,  valorisée  par  décret  impérial  du 
8  juillet  1M5;  la  Société  marseitlaiie  de  crédit  industriel 
et  eommereiat  et  de  déptttSi  aniorisée  par  décret  impérial 
do  3  octotire  1865;  ta  Banqvede  erMU  Mem9tto»at, 
société  il  responsabilité  limitée  f  capital  1,000,000  de  francs); 
la  S(Ku'ti  de  crédit  industriel  et  de  dépôts  du  I\'ord,  ao. 
torisée  par  décret  impérial  du  5  mai  1666,  et  établie  à  Lille; 
la  société  à  reaponaaliililé  Knùléa  du  Coaijifoir  tfei  eqrilo* 
filles  ;  te  sodété  k  nsponsaUlllé  limHée  da  CridU  Aonrata, 
au  capital  de  8,000,000  de  fr.  ;  la  Caisse  dr  prft,  fondée  sous 
le  patronage  delà  banque  des  Pays-Bas;  U  Banque  decré- 
dit  et  drp6ti,qu\  fonctionne  à  Amsterdam  et  à  Paris,  etc. 

CRÉDIT  AGRICOLE.  En  ISOO  ta  Corps  iégistalir 
adopta  noe  loi  qui  appronvalt  maconveatk»  paaiée  entra 
rivlat  et  lei  fondateurs  de  la  Société  de  crédit  agricole. 
Aux  termes  de  cette  convention,  une  sodété  devait  être 
fondée  ayant  poar  ob)ct  de  procarer  des  capitaux  on  dea 
crédita  k  ragricnltnra  et  aux  indmtrica  qal  n'y  rattachent, 
et  de  ftvoriser  tanlea  enlreprbea  on  opératioaa  ayant  pour 
but  l'amélioration  du  sol,  l'accroissement ,  la  conservation  de 
ses  produits  et  le  dévdoppemeni  de  l'industrie  agricole,  teta 
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qiif  canaux  d'ii  rigalion,  cndiTuemonts,  défridNIimls,  rless**- 
clietnenti^,  reboisements,  routes  agricoles,  créotioM  de  ma- 
gasins généraux.  De  son  côté,  l'État  ■*fla|^eM  à  payer,  an 
profit  de  la  société,  pendant  les  cinq  premières  annéM  ^icuIp- 
ment,  et  en  cas  d'insuflisance  des  bénéfices  annuels,  une 
subvention  ilostinée  à  la  couvrir  des  frais  ii"ailiiiinistralion, 
et  à  {;<<ranlir  les  inti^réld  à  4  pour  100  du  capital  social  versé, 
sans  que  la  somme  ainsi  payée  paiaae  «leéder  iMMidIenMot 
le  chiffre  de  400,000  ff.}  nais  il  ne  prenait  pa«  à  sa  charge 
les  pertes  éprouvées  par  la  socitHé  par  suite  de  non  n  nibour* 
MTncnt  en  principal  ou  lnlCrt''(-;  «li  s  sdiiiuu     pri'it  es. 

Par  suite  de  celle  convention,  un  décret  impérial  du  18  lé* 
vrier  1861  a  autorisé  la  eodélé  muofw»  famé»  à  fûh 
MMSladéoominationde  CrédU  oyrioofefll approuvé  ses  sta- 
tut!. La  direction,  l'administratioa  et  la  surveillance  desaf- 
flires  de  la  sntii'té  aOQt  coofiéen  à  un  p)uvnn<'ur,  deux 
•ous-gouverneura,  k  an  ooDseii  d'adminisUralioo  et  à  un 
oonNida  flennire.  Les  fondioud*  gonwrawir  «t  d*  ions» 
flOUTcmeur  sont  exercées  par  le  gouverneur  et  leis  souv 
goaremeurg  du  Crédit  foncier.  Les  agents  et  les  bureaux 
ni^^me  de  cette  (:ompa;;nif  ont  iMi'  mis  à  la  <lis|Mwition  de  la 
nouvelle  société.  Aussi  le  Crédit  agricole, dès  «un  origine,  a 
versé  dans  la  caiaae  du  CrédU  foncier  k  titre  de  IMs  de  pre- 
mier établisemeni ,  nnc  somme  do  30,000  firmce;  l^boone- 
nent  annuel  pour  frais  d'adminiytration  varie  ndceitoaire- 
mcnt  ;ivic  li^  tiiouvt'inont  des  affaires  du  Créilit  aniicolc; 
LeCr6iit  agricoke«émet,  escompte  ou  négocie  des  effets  exi* 
gibles  au  plus  tard  k  M  ionre;  oarre  des  crédite  emr  naa» 
tissement  on  autre^arantie  s|>éciale,  fait  des  prêts  ans  mêmes 
conditions,  mais  sans  dépasser  trois  années -,  il  reçoit  des 
dpp«M&  avec  ou  sans  intérêts,  ouvre  des  comples-roiirants, 
opère  des  reconrremeota  decréancee;  Jl  fait,  avec  l'autori- 
sation du  gewwaewwt,  toolea  opéietfone  ajrant  poorlNt 

l'amélioration  du  soi  et  l'accrois semenf  dp  la  production.  A 
cet  effet ,  il  peut  crt^er  et  ncnocit  i  ili  *  tilrcs  dont  l'époque 
d'exigibililé  ne  doit  pas  dépasser  cinq  ans.  .\nx  termes  d'un 
décret  du  22  avril  186&  la  société  du  Crédit  agjricole  peut  re- 
cevoir des  dépAU  avec  ou  sans  Intérêts,  teatfnels  ne  doivent 
pas  excéder  deux  fois  le  capital  versé.  lie  fonds  social,  primi- 
tivement tixé  à  20  millions  de  francs, et  divisé  en  40,000  ac- 
tions, a  été  élevé  à  éO  nillimM  de  flr.,  «tdivisé  en  80,000  ae- 
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Le  CMdtt  acrieolene  pouvant,  awt  termes  de  ace  sfatuts, 

recevoir  que d.>s effets  revêtus  de  deux  .signatures  au  moins, 
demande  crttc  m  conde  signature  :  1"  à  des  banquiers  cor- 
rcs[)ondanls ,  opi  rant  soui  leur  responsabilité,  sans  aucune 
initiative  de  la  part  du  Crédit  agricole ,  qoi  accepte  ou  rqefte 
lesvalearapiéaentéea  par  eaxkl*eaoHBple;l*k  des  afieBte 
qui  opèrent  sons  l'impulsion,  sous  le  contrôle  immédiat,  et 
avec  l'autorisation  préalable  du  Crédit  agricole;  .3°  à  des  so- 
(■it  t(  >  nnmi)  mes,  en  commandite  ou  à  responsabililtl  limitée, 
créées  tous  le  patrooagiedu  Crédit  agrionle, et  liées  i  lui,  soit 
par  leurs  stetota,  suit  par  des  tnHée. 

L'escompte  et  te  réescompte  des  effets  sont  la  base  sur  la- 
quelle e-'t  élabli  le  Crédit  agricole.  En  iSofi  le  Crédit  agri- 
cole avait  dans  son  portefeuille  4.3  millions  d'eCMs,  aur  les- 
quels 20  millions  de  Mllets  d'agriculteurs. 

Deux  sociétés  annexes  dn  Crédit  apicole  ont  été  fondées 

pour  concourir  h  ses  opération*.  I.'ttne,  If  Cnmpfnir  de  t'n- 
firicuUurc,  a  été  aiilorisé  par  dt  i  rct  impeilal  du  0  juillet 
18f.:i.  Son  capital  est  de  0  millions  ;  ."ii'.s  statuts  lui  imposent 
le  oontrAle  du  Crédit  agricole,  auquel  eon  pertefeuille  doit 
être  réescompté;  il  dépose,  k  titre  de  fEBranUe,  dans  la 
caisse  du  Crédit  agricole  les  deux  tiers  rie  son  capital  soria!. 
L'aulre,  Y Appmvninnnemrnt  du  créild  des  balles 

et  marché»,  a  été  autorisé  par  décret  du  6  juillet  186,1.  Son 
capital  cal  également  de  6  millions.  Aux  termes  d'un  traité 
dont  la  durée  est  de  dix  annééit,  rAppmvisioanenMat  s'est 
Interdit  toute  opération  de  réescompte  avee  d'autres  éla- 
blIssemenU  que  le  Crédit  agricole.  Les  deux  tiers  de  son  ca- 
pital social  sont  également  dé|)osés  dans  la  calsse  do  Cré- 
dit bricole,  k  titre  de  garantie. 


le  compte-rendu  fait  a  l'assendille  générale  desae- 
tionn^res  du  Crédit  agricole  le  30  avrH  186S,  le  gimvemear, 
M.  Fremy.apncooslater  la  maltiplidté  toujours  croissante 

des  opi'rjitions  de  cille  société.  Pendant  l'arnée  IHT,  le 
mouvement  de  la  c^iisse  a  dépassé 3  milliards,  et  le  mouve- 
ment du  compte  avic  la  Banque  de  l->ance  a  été  de 
876,071,420  fr.  43  c.  Les  dépôts  en  coraptes««ourantB,  qni 
ne  peuvent  dépasser ,  d'après  tes  statuts,  le  douMe  dn  ca- 
pital versé,  c'est-à-dire  35  millions,  se  «ont  maintenus  h  cette 
limite  extrême,  quoique  le  taux  de  l'intérêt  ail  été  aliaissé 
de  1  1/2  à  I  l,i  pour  lOO.  I.e  solde  en  circulation  de  tous 
les  bons  de  caisse  s'élevait  à  49,883,002  fr.  »ocent  En  tin 
la  réserve  statutaire  est  de  1 ,000,000  de  IV.,  et  on  a  pndto- 
tribiK  raux  actionnaires  2"  fr.  50  par  action. 

l'ai  iio  les  sociétés  annexes  <lu  Crcilit  agricole,  il  faut 
mentionner  Ir  C'oiupt  Dir  agricole  de  Seine  et-Marne,  au  capi- 
tal de  760,000  fr.,  qui  peut  être  porté  à  i,ooo,ooo  de  fr.  P«r 
un  traité,  H  s'est  obligé  k  verser  dans  lacaissedo  Crédit  agri- 
cole, à  litre  de  garantie,  Iri  moitié  de  son  capital  siKiial;  il  M 
peut  réeicoiii|iter  .son  portel'cudlc  qu'au  CrCtlil  agi  icole. 

(Jn  s  est  |>lamt  que  le  Crédit  agricole  ne  remplit  pas  son 
buL  lia  1866  M.  Guillauroio,  dépulé  au  Corps  législatif,  ac- 
cusait la  société  de  Crédit  agricole  de  ne  pas  prèlerk  l'es- 
ploilation  agricole,  mais  à  l'industrie  et  au  commerce  qui 
i-ioule  les  produits  de  l'agriculture,  c'est  à  <lirc  aux  mar- 
chands de  l)e.stiaux,  aux  marchands  de  farines  et  de  grains. 
Il  voudrait  voiries  bases  de  la  l^slatkM  disposées  de  telle 
façon  que  l'sgricnlteur  pOt  empranler  sur  le  pradntt  de  «n 
récolte.  D'après  M.  Aii|:iis(e  Clievalier,  l'airicutture,  finan- 
cièrement parlant,  romrne  (  rNlit,  e.sl  dans  une  situation  pire 
qu'avant  1852.  Dans  .son  opinion,  les  opérations  du  Crédit 
agricole  «oat  la  goutte  d'eau  dans  l'Océan.  EneiTet,  en  1804, 
le  éldifte  de*  escomptes  du  CrédR  agricolo  pour  {"lagricnt- 
titre,  dont  les  pro  luits  représentent  6  milliards,  a  été  de 
2C0  millions.  L',it;nculture ,  comme  toutes  les  industries, 
est  une  fat  riqiie  de  toute  espèce  de  denrées, de  viaiiiie,  de 
blé,  de  vin,  etc.;  il  lui  faut  du  crédit, et,  le  plus  souvent, 
elle  nf^dennt  elle  que  des  usuriers.  ISn  Itw,  la  mênM 
question  fut  encore  portée  deviint  le  Corps  législatif. 
M.  Frciiiy  dit  que  le  Crédit  agricole  est  une  m<iiSon  do 
banque  qui  n'a  pas  le  caïailere  d'institution  publique;  que 
chacun  a  Ui.liberlé  de  fonder  des  étaUisicments  semblables  ; 
qu'une  des  diUlenlIéB  de  la  sodélé,  ^eat  que  les  effetsdolvent 
être  à  quatre-vingt-dix  jours,  et  que  ce  diMai  ne  peut  pas 
convenir  à  l'agriculture  et  à  ses  ojM'rations  à  lonn  terme. 
M.  Brame  lui  ré|iundit  que,  d'après  l'expose  des  motifs  du 
projet  de  loi  sur  le  Crédit  agricole,  cet  étaUissemeat  devait 
toQt  foire  pour  llagrienllnn;  que  c'est  avee  prénédRatton 
qu'on  a  adopté  dans  les  statuts  l'orgaoLsatinn  d'une  maison 
de  lunque  et  non  d'un  crédit  agricole  ;  que  les  actionnaires 
y  |>euvent  trouver  leur  compte,  mais  que  l'agriculture  est 
déçue  dans  ses  espérances.  11  lui  reprocha  d'exciter  les  dé* 
Icnlenn  de  fonds  ftançaia,  lea  prapriMBlrea,  les  amis  de 
l'agriculture,  à  venir  verser  à  la  caisaêdea  capitaux  qu'on 
debtinait  à  des  prêts  à  l'étranger.  Il  conclut  en  di^'ant  que 
le  Crédit  agricole,  tel  qu'il  e>l  oi^.misé,  ne  peut  être  d'aucun 
secours  pour  l'agriculture.  M.  Tbiers  fut  d'avis  que  l'agri- 
euHenrne  peut  avoir  reeoun  au  crédit  kiong  terme, car  un 
lui  demanderait  7  pour  loo;  rpiant  au  crédit  à  court  terme, 
il  se  comprend  dans  le  (.itnmerce;  dans  l'agriculture,  c'est 
une  chimère;  |i  n  i  on-«  quint,  le  Crédit  agricole  est  une  mai- 
son de  prêts  pour  les  apécnlateunMr.lça  terrains,  mais 
c'est  quelqnediose  de  peifotlenientllMOlMpoiirl'kgricnltnre. 
Enfin,  en  J8fiS,  lors  de  l.i  disnission  di"  interpellaliona  sHir 
les  conséquence-  liu  régime  é(:onomii|uc  de  i.^  France,  M.  de 
Tillancourt  rappela  que  le  Crédit  agi-icolclors  de  sa  foods- 
tion  en  1801,  s'était  annoncé  ooBupe  ayant  i)o  caractère 
exclusivement  rural,  et  avait  oliiHkà  k  oe  tilrc  des  encoure» 
gements  des  pumnirs  iiulilic  s;  que,  depui-;,  il  s'est  com- 
plètement écartf  de  ce  but,  cl  H  citait  une  curulaire  dans 
laquelle  le  Crédit  agricob;  élevait  le  taux  de  son  escompte. 
Le  même  dépnlé  rappelait  que  ka  capitaux  des  aclîonnairas 
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du  Cré<lît4Rricn!i'  a\  lient  \Aaf.  que  (h-ruplé  en  lfi66;  ils  toii- 
diaieiit  alors  en  intén^t  et  «lividendes  annuels  80  pour  100 
du  capU«l  juinitif.  i>eptn«  deui  aooéet  celte  «toalkm  est 
dwMioe  encore  pHn  brinanK  elles  diTideadei.4pil  étaieol 
alors  de  20  fr.  62  c. .  se  sont  .'levés  m  1 867  à  17  Or.  M 4S. 

CRÉDIT  AD  TRAVAIL.  Voyez  CoovtMKiWH,  in 
Suj>|ili'mpnl,  tonic  II,  p.  755. 

CRÉDIT  COU>92IAL.  Foycs  Cft^T  ronciBA  colo- 
5i4t,  eo  SupptéiMot 

*  CRÉDIT  FONCIER.  Les  décrets  des?»  (.«vrier et  18 
oclubre  I8à2  avaient  placé  les  WRielës  de  cré<lit  foncier  dan» 
les  attributions  du  Miini>tre  de  rjuriciilture ,  du  ((uiuncrcs 
et  dee  IntMix  poblicsi  mais  un  décret  du  26  juin  l&bi  le« 
pieçt  MhrittfcuMBt  dans  les  attriiialioos  da  tnintatie  des 
finance.  D'autres  changements  importaots  ont  été  apportés 
à  l'orKanisation  du  Crédit  foncier  de  Franw  par  on  décret 
du  C  juillet  18  )1.  Avant  ri-  il.  i n  t  .  les  six  ii  lé-;  de  crédit 
foncier  étaient  placées  seulement  suu!>  la  surveillance  d'un 
conmidsesire  du  gpqTememeot.  Ensuitc/pour  enooavager  les 
premièras  opérations  de»  sociétéB  de  crédit  foacier,  oo 
décret  do  10  décembre  1859  leararaR  aoeordé  une  sabren- 
tion  de  10  m  l!î<in< ,  à  l,i  ninililinn  de  [iri*'ler  'îi^n  millions,  k 
raifion  d'une  annuité  rie  5  \xmr  liH>,  qui  comprendrait  à  la 
fois  l'intérêt,  Farnorti!«ement  et  les  frais  d'administration,  et 
qui  éteindra  la  dette  co  dnipiaole  années;  ntais  on 
n'avait  pas  tardé  à  recoanatlre  qoe  ees  condHfons  n'é- 
taient pas  en  rapport  avec  relie^;   du  placement  des 
lettres  de  gage ,  cl  le  décret  du  51   .let  emtire  I8."i3  wibs- 
tHaa  à  ce  maiimara  celui  de  â  fr.  ti  )  c.  Knfln  la  société 
de  CMdil  foncier  n'enit  pas  la  focolté  de  faire  des  prêts  hj- 
polliéeaires  onflaatres  h  r4Mirt  1erni«,  dont  te  montant  se- 
rait remlxmrv.Tti'e  inti'L'valetncnt    l'ex pirntion  delà  période 
stipulée,  .sans  que  l'amurtisseiiienl  Menue  se  joindre  chaque 
année  è  l'intérêt.  Le  décret  du  6  juillet  1854  réforma  la  lé- 
l^slatien  «nr  ces  trois  points.  Anx  termes  de  ce  décret ,  la 
dtfcdtlon  des  aflUies  du  CréM  Ibneier  de  Ftinee  est  exercée 
pnr  nn  eoiivenieiir.  I,e  coiivernenr  nomme  et  réroque  le» 
agents;  il  préside  le  conseil  d'iidniini^^tralionet  l'assemblée 
générale  des  actionnaires,  il  vise  les  ielires  de  gaee; 
nnlle  délittération  ne  peut  être  eiécotée  si  elle  n'est  approu- 
vée par  Inl  et  revêtue  de  sa  stftnatnre.  Oemt  eoos-genver- 
iienr*  exercent  le<  foni  tiofK  qui  leur  sont  délépiées  par  le 
gt^uvemeur  et  le  rem|iia(  eut  en  ras  d'al>senre  ,  vacance  ou 
maladie.  Le  pouvrrneur  et  les  deux  sous-(jouverneiirs  sont 
sommés  par  l'empereur.  Le  |(ouvemeur  doit  justitier  de  la 
preprWé  de  )00  aeUoM,  cl  ebacnn  des  deux  soas-f^Ter* 
n>  ':rs  de  la  propriéHrdê  100  actions  du  Crédit  foncier  de 
1  runov  Le  gouverneur  a  40,000  fr.  de  traitement;  les  deux 
sous  gouverneurs  50,000fr.  Trois  meintire>  <lii  r-mst  il  ifad- 
roioitlration  sont  pris  parmi  les  receveurs  généraux  des  A- 
nanem.  tcanwfima  relatifs  an  taux  de  l'ananHé  à  servir  par 
les  emprunteurs  sont  supprimés.  Indépendamment  des  prêts 
remboursables  par  annuité,  la  société  est  autorisée  k  alAxter 
à  des  iiiét-.  hvpotliéraires  à  court  terme  et  -.ins  .luiurtisse- 
meat  les  capitaux  qui  proviennent  de  la  réali»atiun  de  son 
fonds  sodal  et  de  ses  bénéfices. 

Ges  diapoeitiattii  nes'appliquaient  qn'i  la  société  de  Paris; 
mais  eMe-d  s'étant  iacor|>oré ,  deux  ans  plus  tard,  les  so- 
ciétés de  Marseille  et  de  Nevers ,  il  n'v  eut  jiUis  qu'une  so- 
Mciété  de  Crédit  foncier,  qui  étendit  ses  opérations  dans 
toute  la  France.  En  même  temps,  un  décret  du  38  juin  1656 
disposait  i|oe  laaodétédn  Crédit  fonder  de  France  peut  ap- 
pliquer, avec  raotorlsatinn  du  gonvenement,  tout  système 
ayant  pour  objet  de  faciliter  les  prêts  sur  immeubles,  l'amé- 
lioration du  sol,  les  progrès  de  l'agricalture  et  l'extinction  de 
ladelte  fondère.  EUe  peut  traiter  avec  les  compagnies  d'as- 
MmesefrançalMe  ««  étrangères  pour  fovnriaer  la  (iMratioa 
de  rempruntent.  Dans  te  même  ordre  éMét»,  pour  flivorfeer 
de  pins  en  plus  ses  opérations,  une  loi  de  iNôT  lui  accorda  la 
bcoMéde  pouvoir  vendre  les  valeurs  déposées  en  garantie, 
sans  reoonriranx  lenteurs  de  l'enregistrement  et  des  forma- 
Mis  ffraeritos  pv  tes  aitictes  3074, 207»  et  2078  dn  Code 
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■uhstilua  le  Crédit  foncier 
h  IT-lal  pour  les  pr^ls  à  faire,  jus()u'à  concurrence  <le  lOiJ 
millions,  en  vertu  de  laioi  du  17  juillet  t866,Rurledrainage. 

Ce  tt^  pas  avee  son  capital  qoe  le  Crédit  fonder  penr- 
voit  aux  opérations  qui  sont  l'objet  principal  de  son  insiitu- 
floo.  Pour  chacun  de  ses  prêts,  l'acte  rriénie  qui  le  constitue 
donne  naissanceà  unecontro-valeiir  (\'ale  en otili^'ations  ;  (  et 
acte  crée,  par  suite,  sans  le  concours  du  capital  de  la  com« 
Itagnie,  tous  les  déments  nécessaires  1  la  eomplàte  réalisa^ 
tion  du  prêt.  Cest  ainsi  qu'avec  un  capital  souscrit  de  00 
millions,  dont  la  moitié  seulement  a  été  vemée,  la  sodété  a 
fait  depuis  son  origine  pie,  île  l,''  in  millions  de  prêts.  Elle 
a  fait  face  à  ses  opérations  uniquement  (tar  l'émission  des 
oitligations  pour  une  somme  égale  k  celle  de  ses  prêts.  Le 
capital  sodal  du  Crédit  lonciern'est  en  réalité  qn'im  fonds 
on  cspital  de  garantie.  L'emprunteur  paye  on  intérêt  et  nn 
amortissement  s'élevant  ensemble  à  r  franrs  m  r.,  re  (pii 
fait  5  fr.  50  on  S  fr.  60  d'intérêt;  l'amortissement  prend  le 
reste.  Les  prêts  sont  à  long  terme,  toujours  remboursables 
à  la  volonlé  de  l'emprunieur,  et  ils  ne  sont  jamais  exigibles 
tant  que  l^nmillé  est  régulièremeut  i>ayé«.  Tons  tes  remboor- 
sements  partiels,  h<|uelque  faible  somme  qu'ils  s'abaissent , 
sont  reçus  également.  Le  CnVlit  foncier  est  pour  l'emprun- 
teur une  caisse  d'éparanc  toujours  onvtrin,  qui  reçoit  les 


plus  faibles  économies,  les  capitalise  par  semestre  à  5  mr 
100  et  tel  applique,  intérêts  «t  capital,  k  rextfnction  de  ta 

dette.  Il  est  interdit  à  la  société  de  Créitit  foncier,  au\  tonnes 
de  l'article  55  des  Statuts,  d'accepter  |>our  ga^edes  propriété* 
dont  le  revenu  n'est  pas  durable  et  certain.  Le  montant  des 
prêts,  qnl  ne  peut  pas  dépasser  la  mç\Oé  de  la  .valeur  dn 
llmmenUe  hypothéqué,  est  au  plus  dn  lient  de  la  valeur 
pour  les  vignes,  les  bois  et  autres  proprii'lés  dont  le  re- 
venu provient  de  plantations.  Les  titres  apportés  au  Crédit 
foncier  doivent  être  réguliers  et  établir  lo  droit  de  poprlélé 
complet  et  définitif  de  l'emprunteur. 

Pendant  les  huit  pitmWi'es  année*  dO  snn  existence,  de 
18  )3  k  1860,!e  Crédit  foncier  a  fait  t?,78;î  prêts  hypothécaires 
à  long  terme,  monlant  à  une  somm.»  de  188  millions.  La 
moyenne  annuelle  ne  s'élevait  ainsi  qu'a  348  prêts  et  à  une 
somme  de  2i  roillioos.  En  1800,  le  Corps  législatif  l'ayant 
autorisé  k  prêter  sans  hypothèques  anx  départements  et  aux 
communes  ;  de  plus,  s'étant  trouvé  plus  activement  mêlé, 
par  l'annexion  du  sous-CJimptoir  des  Entrepreneurs,  aux 
opérations  de  construi  tion ,  il  a  fait ,  (>our  les  deux  seuls 
exercices  1861  et  1862  des  prêts  hypothécaires  à  long  terme 
s'élevanl  en  «ombre  à  >f766,  el  «a  seomeo  à  174  milliens , 
chiffresà  peu  prèségaux  an  total  des  hnit  années  antérieures. 
En  1863.  les  prêts  ont  atteint  le  chifnre  de  108  million.'.,  el  les 
deux  chiffres  de  sa  balance,  au  31  janvier  I86i,  accusaient, 
tant  an  débit  qu'au  crédit,  on  mouvement  qui  dépassait 
800  miilinM.  Dans  Isa  années  advnntea,  h^roftresston 
du  Crédit  foncier  smt  une  marche  ascendante.  Au  31  dé- 
cembre 1866  le  nombre  des  prêts  hypothécaires  à  long 
terme  réalises  depuis  la  foiiiiallon  du  Crédit  foncier,  était 
de  12,299,  pour  une  somme  de  757,373,615  fr.  20  c;  au 
3t  dêeamiire  1667,  il  était  de  14,096,  poor  nm  somme 
de  8(5,?03,5  >'i  fr.  10  e.  Sur  cette  somme,  il  avait  été  re^ 
convré  {lar  l'amortissement  semestrtel  30,466,393  franco 
.i.'i  c.,et  par  le<  remboursements  anticipés  87,979,^06  fr.  f-O. 
ce  qui  fait  un  total  de  t  |8,43H,660  fr.  13  C;  de  sorte  qu'il 
restait  dO  726,764,694  francs  07  c.  au  31  décembre  1667. 
Sur  les  14,036  prêta  réalisés  et  les  845  millions 'prêtés  de- 
puis l'origine  delà  sodété,  li,686,  représentant  235,97 1 ,3 1 4  fr., 
sont  garantis  par  des  iniriieuhies  situés  dans  des  dé- 
partements autres  que  celui  de  la  Seine.  Les  prêts  garantis 
par  les  propriétés  rurales  sont  au  nombre  de  3,053 ,  et  re- 
peéaenteotnan  somme  de  is»,67lLOao  fr.  Poar  l'anode  1867 
senlement,  les  prêts  hypolMeaiies  I  long  terme  se  cent 

élevés  k  1,737,  représentant  une  somme  de  fiT,8*?",),039  fr.; 
917  prêts,  s'élevanl  à  la  somme  de  6U,.S96,489  fr.,  froot  fi- 
rantii  par  des  immeubles  alinéa  dans  le  département  do  io 
Seii^i  CM ,  npeéacBtaot  nae  oomoM  do  a7j633,«M  fk-.,  par 
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(ios  immr'iil)Irs  situ<'";  danslp<  aiitrr^  (li''parlempnts.  I,cs  an- 
niiil«'sà  percevoir  p<»ur  les  prèt>  li\|><itlK-cjire&  iVIevaient, 
en  1867,  à  iifiXJjOïi  tt.  59  c.  ;  au  7b  avril  1868,  il  M  les- 
tait ptotk  leoourrar  que  t,oao,S33  fr.  ;«  e. 

Dvpab  1860,  le  CrédH  foncier  a  éiewto  «M  op^ltooa  k 
TAlgérie;  il  entretient  «les  niirrscnfni;!';  à  Murr,  Oran  et 
Cioastantine.  Voici  les  conilitions  daas  Jc»quelk.s  se  font 
ce«  opératioiM.  Les  prêts  fail»  par  le  CrédH  finder  aux  pro- 
liriétains  dlraiiMablet  tilaés  ea  AlgMe  ne  peuveat  d^t» 
6er  5  pour  lOO  de  ta  totalité  des  prêts  efTectoés  iiir  le 
territoire  continental  <le  la  France.  Ces  priais '-mit  n  ali-i  s 
en  numéraire;  il»  !!ont  remt)nur^l)]e»  par  des  annuités, 
comprenant  :  1°  l'inti^rôt;  2°  la  somme  nécessaire  pour 
amortir  la  dette  dans  le  délai  de  trenleana  au  plus;  .r  les 
frais  d'admlnlstratkn.  Le  tSQX  de  llntérCt  ne  peut  d.'ii.isser 
8poorl00,et  l'allocation  iHiurfr  ii-i  il'.i  liiuiil>ti ,i(  oncNt  li\<V> 
k  I  fnUK  20  c.  Tour  les  emprunts  d'une  durée  niuindie 
de  trente  ans,  l'aniiuité  est  établie  sur  les  mèiiieâ  bases  que 
cMflWis.  Ls  chiffre  des  prMs  ooaacatis  è  l'Algérie  par  le 
Crédit  fbneier  s'élersH  aa  Si  décembre  1867  k  la  «omme 

de  1.1,601,000  fr.  0?.  c. 

Le  total iIka  nbliKations  foncières  en  circulation  au  iii  di-- 
eembre  1867  était  de  1,805,458,  pour  une  somme  de 
74MSO,A78  tr.  84  C  Foiir  la  mémo  année,  82  fr.  60  c.  ont 
été  distribaés  par  aetk»,  et  tes  fonds  de  r^erfe  s'élèvent  k 
la  somme  de  8,C00.4ri2  fr.  l9C.,bdépcnilainnii<nt  de  la  ^oinmc 
de  1,391,570  fr.  46  c.  reportée  aux  exercices  suivant», 

One  dédtkm  du  conseil  d'administration  ,  du  13  juillet 
18SO,consaêfée  par  la  loidn  8  juillet  1860,  a  réduit  à  un  demi 
poor  100  lladennifté  de  3  pour  100  exigée  des  emprunteurs 

qui  veulent  M' liherer  par  anticipaliiin.  Cetle  môme  loi  du 
6  juillet  ISfiO  a  autorise  le  Crt^tlil  foncier  a  émettre  des  obli- 
gations communales,  distinctes  des  obligations  foncières,  |)our 
fonnir  des  prêts  aux  communes,  aux  départements  et  aux 
auoeiaVoas  syndicales.  Par  on  traité  do  19  mars  18&9,  .i| . 

prouvi*  par  d»^rct  du  i  juin  ISCO  etproro;:i^  pour  di\  .ins  le 
18  mars  18f>7,  le  Cr<*dit  foncier  s'est  adjoint  le  sou>-toiriploir 
des  entrepreneurs,  <  rt'é  par  un  arn^té  du  ministre  des 
finances  do  1 1  avril  1848  et  jusqu'alors  rattacbé  an  Comp. 
toir  d'escompte. 

Par  décret  du  55  juin  1838, Ct  conformément  îi  se*  Maluts 
modifiés  en  aoilt  18jl»,  le  Crédit fimcier  a  la  faculté  .le  rece- 
voir des  dépôts  en  romptc-courant,  qui  sont  pour  lui  une 
brandie  importante  de  revenus.  Les  bénéfices  pour  l'aon^ 
1887  s'élèvent  k  la  somme  de  1,077,844  fîwics.  La  nraitié 

des  foniU  reçus  en  coînptc-rourant  est  déposée  au  tré.-or; 
la  .seconde  moitié  est  emplo\ée  en  piaecuients  de  tout  repos, 
garantis  par  des  gages  d'une  réalis.it:on  facile,  ou  par  du  pa- 
llier de  banque  dont  la  solidité  est  vériliée  avec  une  ex- 
trtmeprodenee.  LeCiMK  fonder  est  en  Instance  auprès  du 
gouvernement  pour  obtenir  l'augmentation  de  son  capital 
siKÏal.  Cette  société  dcmandcqu'il  soit  porté  de  60  à  i:»0  mil- 
tioos  par  l'émission  de  120,000  actions  nouvelles  de  .>oo  fr. 
clueune,  exclusivement  réservées,  une  pour  une,  aux  titu- 
Wres  des  anciennes.  Comme  pour  Im  anciennes  acUons,  la 
moitié  seulement  de  l'action  nouvelle  serait  versée. 

Le  Cré«lit  foncier  a  cmih  des  lettres  de  ^a^-e  de  diver.ws 
formes.  Pour  commencer  il  avait  eiius  <'»'<  prumesses  d'ot)li- 
gationde  ifiOOtr.t  rapiiortant  3  pour  loo  d'intérêt  et  rem- 
boursables svee^Opoor  lOO  déprimes;  plus  tord  il  trsns- 
forma  res  obligations  en  demi-obligations  de  M)0  fr.  et  en 
dixièmes  «te  100  fr.,  rapportant  4  et  .1  pour  100;  les  titre* 
rapporiani  i  pour  lOO  S4mt  remlioiirsdHes  au  pair,  Icn  titres 
rapportant  3  pour  100  ont  conservé  la  prime  de  20  pour  lou. 
Divers  loto  de  t«0.000  flr.,  àO,ooo,  10,800  fr.,  ete.,  avaient 
éte  répartis  en  outre  dans  destirages.trimestriels;  ils  furent 
conservés  aùx  nouvelles  coupure*.  Ensuite  le  Crédit  fon- 
cier  émit  des obli)jations  de  .^no  fr.,  rap|K)rtanI  pour  Im». 
et  rembourstables  au  pair  sans  primes  ni  lots.  Lntin  eu  1803 
il  émit  des  lettres  de  gage  de  500  fr.,  rapportant  4  pour  tOO, 
remboursables  an  pair  par  tirages  en  rinquante-neuf  ans  au 
plus  tard,  et  participant  chaque  année  à  quatre  tirages  de 
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lots  montant  à  800,000  fr.  Ces  différentes  obligations  va- 
riant de  cours  à  la  Bourse ,  la  .société  s'est  vue  forcée  k  une 
époque  de  donner  se»  lettres  de  gage  en  payement  des  em- 
prunts qu'on  lai  Usait,  sauf  k  consentir  k  être  rembonrsén 
de  même  par  dos  lettres  de  gage.  Les  obligations  commu- 
nales ont  une  autre  forme  ;  elles  sont  de  .iOO  fr.,  divisées 
aussi  en  cinquièmes;  elles  rapportent  3  pour  100  et  |»arti- 
cipeotkdes lots,  tirés  deux  fois  par  an,  un «!•  100,000  fr., 
quatre  de  10,000 fr.  et dixdol,O0Ofr.lly  en aaussi  deSOO  fr., 
rapportant  5  pour  100,  mds  remboursables  au  pair,  mus 

primes  ni  lots. 

Certains  avantages,  réservés  jusqu'alors  à  la  rente,  ont 
été  bits  aux  litres  émis  {»ar  la  sodélé  du  Crédit  loocier,  et 
par  conséquent  aux  obUgsltons  communales.  Ainsi  il  n'est 
admis  siicune  o|>po>iiion  de  la  part  d'un  tiers  an  psyement 

du  capital  et  des  arrérages  des  ohlisations;  elles  sont  dési- 
gnées pour  servir  à  Temploi  des  fond.s  appartenant  aux  in- 
capables et  aux  établissements  publics,  quoique  M.  Boudet, 
étant  ministre  de  l'intérieur,  ait  rappelé  aux  préfets  que 
l'achat  de  la  rente  publique  était  préférable;  elles  sont 
eKem|)!es  de  l'iiufnU  sur  les  valeurs  mobilières;  elles  sont 
né){ociables  a  la  liourse  au  comptant  et  à  terme;  eulin  le 
Crédit  lÎNICier  fait  des  avances  snr  SCS  oliligations  jusqu'à 
concurrence  de  80  pour  lOO  des  cours  de  la  Bourse,  ct  la 
Banque  de  France  jusqu'à  60  pour  100  des  mémea  cours. 

l'ar  ses  (jri"'l<  à  bmj;-;  termes  aux  ailministrations  commu- 
nales, le  Crédit  foncier  a  beaucoup  aidé  à  la  ti'susfurmattoo 
des  villes,  à  la  cré.ilion  des  chemins  et  des  canaux,  et  anssi, 
il  faut  le  dire ,  k  l'endetlemenldes  communes  ct  k  l'aceroîs- 
sement  exsgéré  de  leors  bndgeto. 

l'.n  |s«j7  i  st  intervenu  entre  la  ville  de  Paris  et  le  Crédit 
foncier  untraile  ajant  |M>ur  objet  la  consolidation  des  tmns 
I  de  délégation  remis  par  la  ville  aux  entrepreneurs  de  grandes 
'  voies  publiques.  On  sait  «fu'ao  lieu  d'exécuter  directement, 
sur  1rs  ressources  de  son  budget,  les  grsnds  travaux  de 
voirie  ipi'elle  a  enlre|iris  ,  la  ville  de  Paris  s'est  a  lre«sée  à 
(les compagnies  concessionnaires,  qui  se  sont  i  tiarnée»  des 
o]iérations  k  faire  moyennant  des    subventions  |»ayables 
k  terme.  Ces  subvention»  sont  échelonnées  sur  un  espace 
de  dix  ans.  de  1888  k  1877,  et  sont  représentées  par  des 
bons  lie  il>  leeiitinn.  Du  rapport  adressé  {«r  M.  Haussmann  , 
préfet  lie  la  Seuie,  a  l'empereur,  le  18  juin  ISC8,  il  ressort 
que  la  ville  de  Paris  a  à  payer,  pour  les  annuités  à  écboir 
des  subventions  municipales  aux  compagnies  concession- 
naire* des  grands  travaux  de  voirie,  ta  somme  de 
4  j:î,o.'!3,iXi:i  fr.  49  cent.  Le  Cre  lit  fonder  est  devenu  ces- 
sioiinaiie  des  bons  de  délégation  pour  la  plus  grande  partie 
de  celte  Muume,  puisqu'il  en  possède  pour.T.i.H.i'iO.Oïc  |r.  24 
cent.  Le  traité  passé  entre  la  ville  de  Paris  el  le  Crédit  fon- 
der avait  poor  but  de  répartir  l'exiglUHtéde  cette  sonane, 
non  plus  sur  ili\  ans,  mai^  sur  soixante  années. On  veut  par 
ce  traité,  dit  le  ra[i|tort,  alléger  les  chargcsdonl  les  excédants 
de  revenu  delà  ville  ont  été  grevés,  alin  de  rapiiroclier  l'é- 
poque oti  l'on  sera  libre  d'aborder  les  mesures  de  ilégrève- 
ment  forcément  nioumées  jusqu'k  la  liquidation  finale  de  ces 
travaux.  La  ville  de  Paris  s'est  adressée  au  Corps  législatif 
I  pour  obtenir  1  aiitori^ntion  detulelleoécessaire  afin  de  trans- 
former en  dette  consolidée  à  longue  échéance  la  majeure 
partie  des  engagements  pris  par  elle  k  courts  termes.  Si  l'on 
n'a  pas  en  recours  lontâlabordk  une  opération  de  crédit 
;  à  loiv^  terme,  dit  M.  Haussmann ,  c'ect  qu'on  n'avait  aucune 
[  base  |iour  apprécier  d'une  manière  exacte  l'importance  des 
I  ilepen^es  à  faire.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  vertu  du  traité  'pro- 
jeté, l'écltelonneinent  que  la  ville  devait  faire  sur  soixante  an- 
nées de  la  ms|enre  psrtie  de  ses  subventions,  aggravait 
l'intérêt  de  5  pour  100  qu'dléa  portent  d'un  supplément  de 
0,10  pour  100  à  litre  de  commission.  tJOéconomisIe proposa, 
comme  plus  .\ anl.iueux  à  l.i  nllede  Paris,  de  faire  on  em- 
prunt, en  rappelant  le  haut  prix  auquel  étaient  parvenues  ses 
i  dernières  obligations.  Le  traité  passé  entre  le  Crédit  foncier 
;  et  la  ville  de  Paris,  présenté  k  l'approbationduCoriM législatif 
|eni808,a8nbi  du  relard  parsuitedesanMntaMMkdebkWin* 
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I,  «fa^fMTMilrèAfeaMloaaiteiiiiwatnedaBtla 

La  commisjion  approurail  c<^p<^ndant  ce  trait*', 
k  It  wale  condition,  acceptée  par  toult's  les  parti»-*» .  «Je 
rMoire  le  rern}>oursein*'nt  à  quarante  annuités;  elle  ral- 
coteit  que  ks  pri&  forrouié*  ea  définitive  dooaaieot  une 
«oyenM  41ri<rM  de  S  fr.  33  c.  ponr  100  peor  «m  période 
de  cinquante  m,  tandis  qtii»  le  taux  de  IVmpnint  con- 
tracté par  la  Title  de  Pari*  en  l  Ht;.i  a  ete  de  .S  fr.  50  c  ,  et  elle 
ne  croyait  pas  que  la  ville  eAt  pn  emprunter  h  un  taux 
flot  avMiaceax  (pe  celui  de  IMS.  Hait,  tout  ta  apiirou- 
MBl  «e  qof  «velt  Hé  Ml,  te  coiMaTeeloii  demandeit  fia'ot^ 
t'arrétAt  dans  le*  grands  travaux  de  Pari»,  et  que  le  |>ud|«et 
extraurdinaire  de  la  capitale  lût  soumis  â  I.1  .sanction  du 
Corpii  l^«latif.  C'est  sur  cette  ileniière  question  que  larotn- 
niuioa  n'avait  pa  te  mettre  d'accord  avec  le  Cfinuil  d'Etat. 

LeeMMuttaN  de  crédit  torrHorial  ont  pris  oaissanee  en 
Silé^ie  i  la  Mile  de  la  guerre  de  Sept  <in«,  alors  que  les  pro- 
priétaires obérée  ne  pouvaient  plus  Taire  Taco  \  leur»  en;ra- 
gemtfot*.  Frédéric  le  Grand  auloriMi  l,i  form.ilion  d'um- 
acciatiqn  de  crédit  territorial  par  la  réunion  «olitlaire  de 
lom  lee  prapriéiniTCS  riMeieBi.  Les  capRiHetes ,  sans  s'e^ 

m['er  lîela  position  plus  ou  moin<<  embarrassée  de  te!  ou  tel 
propriétaire,  prêtèrent  h  Issoriéle,  qui  s'enR.'igea  à  leur 
servir  exactement  lesiniertMs  et  i  reinlM)ur«er  le  eapilal  (i.Tr 
t  an  mtjea  de  l'amortiaeement  Telle  est  l'origine  de 
Mtns  de  pik  Ces  asaodalions  se  sont 
étendues ,  depoi< ,  en  PalsipM  et  dans  toute  l'Allemagne. 
Amsii ,  en  Pru&se,  il  v  a  (f et  SMOcia lions  désignées  sous  le 
Dorii  lie  Prouins/oi /.rt'i'/*r/Ki//('ri ,  c'est  la  réunion  formée 
de  tous  les  possesseurs  de  biens  seij;neoriaux  existant  dans 
IsHeontalle  province  en  une  société  dont  le  râle  principal 
est  celui  d'une  caisse  hypothécaire  dans  laquelle  cliaqae 
membre  a  le  droit  de  puiser  jusqu'à  une  certaine  limite  et 
à  des  taux  privilégiés.      aociété  émet  contre  hypothèques 
des  Ikws  portant  3 1/2  et  4  pour  100  d'intérêt ,  dont  1/2  imur 
lOOeoBsaerédiMindmeaeà  renwrtitsement  de  la  dette. 
Ces  bons ,  reposant  ter  b  imntie  solidaire  de  tous  In 
membres  de  l'assodation  ssns  exception ,  sont  acceptés  par- 
tout cofniiie  une  tits  meilleures  valeurs  de  circuliilion.  ("e 
tysiésne,  qui  reodil  de  grands  services  à  la  iiaute  agri- 
cnHare,  nnll  lonlefiDis  le  tort  de  mettre  en  évidence  l'inéga- 
lité des  moyen»  de  crédit  dont  disposaient  les  difTércnles 
lones  de  la  propriété  rurale.  On  a  cherché  à  y  suppléer 
en  créant  a  Cij>iin,  en  vertu  d'une  ordonnant  royale,  sous 
l«  nom  de  Banque  hypothécaire  de  Poméranie,  une  as* 
sodation  ouverte  à  tous  1m  détenteurs  de  biens-fonds ,  et 
dsatles  slatats  ne  finit  qo*élar|ir  l'application  des  principes 
elMcrvés  perles  Prwrinxial  landtcha/ten.  Cette  bsnque, 
dont  le  capital  fixé  provisoirement  à  800,000  lhalers  /  3  mil- 
lions jie.  francs  ) ,  peut  s'élever  à  10  millions  de  tlmlers 
{ IffiH^  francs) ,  consent  des  prêts  hfpoltiécaires  sur 
é«lHMMes  sitoés  soit  dans  les  cewiiMPeSt  eeit  dans  tes 
villes,  et  Josqn'ao  point  oA  la  loiniBe  d'tatérM  I  acquitter 
aoaaellerneot  par  l'einiirunteur,  y  compris  s>>s  «itiligatluns 
précédentes,  viendrait  à  s'élever  pour  le  sol  au-dessus 
I,  et  poor  les  bAtimenIs  au-dessus  du  tiers  du 
lepérstiont hypothécaires  de  la  société  dol- 
vflntseeooeeiltrerde  préférence  en  Poméranie  et  ne  peuvent, 
en  tous  cas,  s'étendre  «n  dehors  de  la  P^u'^se  l  Ilr  a  le 
choix  d'acquitter  le  montant  des  etnprants,  soit  avec  ses  pro- 
pnsbeas.  soit  en  cspèeee.  Toutefois  rempraolear  qni  a  dA 
aeeeptcr  des  bons  en  payement  suivant  leur  valaor  noml- 
■sie,  conserve  expressément  le  droit  d'opérer  «on  rembonr» 
sèment  do  la  même  fH(;on.  A  rli.ique  emprunt  le';  intérêts 
•ont  stipulés  avec  la  partie  prenante,  et  ne  peuvent  dé- 
Hgy  le  taox  manimamde  pour  100.  Les  remboursements 
NVilnoa  exi^bles,  et  l'extineiion  de  I»  dette  a  lieu  par 
vaiMInaortissement.  Une  quotité  qui  ne  peut  descendre 
ae^leSMUSde  1/3  pour  100  de  la  somme  empruntée  e<t  af- 
fectée  annoellement  à  cette  destination,  le  débiteur  restant 
libre  d'ailleurs  d'accélérer  sa  libération  par  des  pa}ements 
flH  imiertaAto.  O'anlns  Msociatieai  do  même  genre 


exMail  dans  les  «nircs  prafineee  de  k  Proaie,  «n  BMMvie, 

en  Gallicie.dansî        "  " 
en  Itelgique ,  etc. 

En  Autriche,  la  société  générale  de  crédit  foncier  a  com- 
mencé ses  opérations  le  1*'  avril  isot.  Les  demandes  de 
prMa  joMiate  31  décembre  IIMS  s'élevaient  an  ebHfre  de 
14fi,0|  4.500  francs;  sur  rerhirrre  il  en  avait  été  réalisé  pour 
40,97 l,.>oo  frant-H.  Lebénéncc  net,  réalisé  pendant  cette  pé- 
riode, a  été  lie  2,030,96.1  fr.  30  cent.  Au  3t  janvier  1808, 
les  pras  hypothécaires  faiU  aux  particulier»  s'élevaient  à 
Il  somme  de  ss,R60,307  fl>.  35  ont.  et  les  prêU  hypothé* 
cafres  snr  bfensde l'Étal  h  ns.392.fir/i  fr  17  cent. 

Kn  Russie  un  ukase  im|iérial  a  sanctiunné  en  1863  les 
statuts  de  la  sociclé  de  crédit  foncier  présentés  par  le  baron 
Frankel ,  banquier  à  Varsovie.  Cet  étabUssement.  dont  le 
rdfe  est  très-Important  sons  le  rspport  dnaneier  comme  ta 
point  de  voe  des  inléri'ts  a;;rirnles,  émet  de»  lettres  de  gage 
et  de*  bons  m'  talliqu*»>  k  j  pour  lOi).  Les  lettres  de  gage 
de  la  SOI  j,  le  peuvent  être  dniMe  à  It  flaee  d1ijpelUi|Me 
sur  Isa  domaines  de  l'ÉlaL 

Il  aété  créé  aussi  des  tastHnGow  de  crédit  fonder  en  Es- 
[Kicne,  en  Italie,  en  Portugal  etSOSldsse. 

CRIÎDIT  F().\CIER  COLONIAL.  Un  décret  im- 
périal  du  ?'ioi  tobrc  1860  autorisa  une  société  fondée  è 
Paris  sous  la  dénomination  de  Crédit  coloHial,  ayant  pow 
objet  de  prêter  ans  oolons  les  sommes  néeesssirai  à  fa  eons» 
tniellon  de  sucreries  nouvelles  ,  ou  au  renouvellement  et  à 
l'amélioration  de  l'outillage  des  sucreries  existante»,  et 
remboursables  par  ann^iités  et  è  long  terme.  Les  prêts 
pouvaient  être  consentis  ponr  me  darée  de  vingt  amiéas 
et  étalent  wmbowwMcs  so  moyen  d*aaMlUs  paysMes  sur 
les  pro<luifs  manipulés  des  rérolles.  Chli|neannuité  com- 
prenait :  1»  l'intérêt  des  sommes  prêtées,  dont  le  taux  ne 
pouvait  être  élevé  au-dessus  de  0  pour  100  qu'avec  l'au- 
tori'alion  du  gouvernement;  2"  l'amorUssement  déle». 
miné  d'après  le  lavi  de  llnlërêt  et  la  durée  du  prêt  ; 
3*  nne  allocation  annuelle  de  I  pour  100  du  capital  emprunté 
en  faveur  de  la  société  pimr  droits  de  commission  et  frais 
d'adiiiinMtaiiiin.  Enfin ,  la  société,  dont  le  capitaine  devait 
eire  entre  ses  mains  qu'on  fonds  de  gwanlie,  élsit  auto, 
risée  à  émettre  et  è  négoeier  des  obligBlkms  Jusqti'b 

concurrence  du  moulant  des  préis  qu'elle  aurait  ronsenfis. 
Le  Comptoir  d'escompte  de  Pans  fut  constitué  inanJalaire 
général  de  la  soricte. 

Par  décret  du  31  août  1863  la  société  du  Crédit  oolooial, 
dont  les  opérations  n'emtirassaient  qoe  les  prêts  pour  cone- 
truction  d'usines  et  renouvellement  d'onl-Hnse .  el  qui  n'a- 
vait encore  prêté  que  0  millions .  fut  autorisée  A  prendre  le 
titre  de  société  .le  Cm/i/  fnnnrr  colonial  et  à  offrir  son 
crédit  aux  prêts  hypothécaires.  Son  capital  social  fut  élevé 
A  12  millions;  la  durée  de  la  sodélê  lliée  à  sohtanle  ans, 
et  l'ensemble  de  ses  prêts  pouvait  monter  h  i?0  millinns  de 
francs.  «  Cette  institution  ,  disait  YEjrpoté  de  la  filuatlon 
de  l'empireea  IS63,  fournira  aux  colonies  les  capitaux  qui 
leur  sont  nécessaires  pour  tirer  on  meilleur  parti  de  la  fécon- 
dité de  lanr  sol  d  poor  dégager  Isor  situation.  Le  tanx  des 
Intérêts,  en  y  comprenant  l'amortissement,  sera  k  peine 
é«8l  au  taux  de  l'intérêt  simple  qu'elles  payent  aujourd'hui 
pour  ilrs  prêts  h  court  tenue;  elles  seront  donc,  sous  tons 
les  rapports,  placées  dans  de  roeilleores  conditions.  »  £■ 
Même  tanipa  hiodéM  était  antoifsée  è  prêter  ans  eotoniee 
cl  aux  communes  rfsns  les  colonies,  avec  ou  sans  hypo- 
thèque, soit  k  long  terme  avec  remboursement  par  annuités, 
soil  il  court  terme  avec  nu  sans  amortissement,  les  sommes 
qu'elles  auraient  obtenu  la  facolté  d'emprunter.  La  société  est 
admfarislfde  per  m  conseil  de  qtdose  admtnistratenrs  qnl 
nomment  parmi  enx  un  présiilent. 

Un  décret  du  7  octobre  1863  étendit  h  la  Réunion  les 
opérations  de  la  société  du  Crédit  funrier  colonial,  bombes 
jusqu'alors  aux  colonies  de  la  Martinique  et  de  la  Guade- 
loupe. Ses  obligations  rapportent  30  Dr.  |Hir  an  et 
ImirsaUcs  à  600  fr.,  par  tirege  an  aort,  es  oinqnaiile  i 
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EOfi  participt-nt  .i  i1>'>  liia^e.>  de  loU  de  10,000  à  250  fr.,  et 
MWt  divisées  «a  cinquièmes.  Au  31  décembre  1867  le  Crédit 
Anehr  eoknUI  avaH  prMé  mr  hypoOièqiM  •.STI.Ase  fr.  à 

l'infliHlrie  surri^re,  «»t  29,294.000  fr.  sur  biens  fonciers.  Il  y 
avait  à  lU^rluirc  pour  aïoortisseinent ,  provenént  du  recoa- 
vrement  Irs  annuités  «1  d*  femlMNÎimmnl*  IBlicIpés , 
2,124,101  fr.  aSc. 

CRÉDIT  INTBLLEGTI7BL.  L'Idée  prasière  du 
crédit  intellectuel  reTÎent  h  M.  Enfantin  qui  voulait  doter 
les  inventeurs,  les  »avant4i,  les  «^rivains,  les  artistes,  de 
cet  instrument  puissant  de  travail  t  t  de  pro;;ri-.  dont  ks  in- 
dustriels oat  seuls  profité  jusqu'ici  et  qu'on  appelle  le  cré- 
ait. Dans  sa  penafe,  la  crédit  inteHedoel  devait  être  la  prêt 
derialplli((ence  k  l'intetliKence.  Il  en  trace  lul-inëme  le  pro- 
gramme dans  une  lettre  adressée  a  MM.  Pereire,  Michel  Clie- 
vali(M,ftautro>.  m  Quels  sont,  dit  d,  les  lauréats  de  nos  prandes 
écoles,  les  grands  découTreurs  d«  la  scieoce,  les  maîtres  de 
r«rt,lcallliMlnttoiiadea  lattras,  qai  n'aol  pas  e«  lïeaoia 
dHiBpatronage  et  d'un  coocours  ami PConunaatloa trouve» 
fait  (on  qne  la  ^rtie  de  r^'.rnlc  |Hj|yteclinique  oadel*École 
normale  il.ui>  1'  ^  'ti\  |rirmui>  i,iiii:s  a-sui.it  un  titr>'  mi 
crédit  d'un  établinseiuent  liuaocier  !  Ce  qui  est  fou ,  c'ejtt 
qoa  cela  ne  soit  pas,  et  que  de  pareils  ageats  de  progrèa 
aoient  souvent  obliités  de  solliciter  la  cliarité  paUique  «a 
privée  pour  comutencer  leur  noble  carrière.  ■ 

En  1860,  lors  de  la  «ii-irii.ssion  i\f  la  loi  sur  la  pioprirlé 
littéraire,  .M.  .Paul  Dupout,  parlant,  de. vaut  le  Corps  le- 
giflatif ,  des  diniculté!<  pécuniaires  avec  lesqoellea  aoot  at» 
prises  les  hommes  de  lettres,  indiquait  aussi  comme  remède 
h  cette  situation  la  fondation  du  crédit  intellectuel  au- 
i\iif\  un  auteur  pourrait  rerourir  à  ses  déliut.s  ou  ilans 
ItA  jotii^  diflicilesdetia  vie,  et  qui,  après  sa  mort,  viendrait 
au  secours  de  ses  héritiers.  Cet  te  association,  rictiement  do* 
téa,  adminiatrée  par  la  société  des  K«ns  de  lettres ,  ouvri- 
rait, dans  l'opinion  de  M.  Dupont,  une  voie  nouvelle  aux 
tra\.inv  m'iIimixcI  snliiK'^,  travaux  nui  ne  sont  pas  noio- 
lircnv»!  i)ui  iiiaii'iiiont  souvent  d  eildairs.  Elle  permettrait 
aux  aotcui  s  île  rcsli  r  as  .oc  iis  a  l'exploitation  «le  leura 
œuvres  ;  elle  atténuerait,  au  prolitdu  prodactaar  iatellectoel, 
lea  liieoBvëDieBta  qui!  sobit  en  paaiant,  ponr  arriver  jua* 
qu'au  public,  parmi  intennédiain'  riunt  il  ioit  accepter  les 
c4)ndition.s,  et  |H'rp<>tucraitdin&ile&  proprietts  littéraires  daiu 
la  famille.  Jusqu'à  présent,  cette  idée  libérale  d  féconde  tf« 
pas  reçu  jla  oommencement  d'exécution. 

*  CREDIT  MOBILIER .  Le  rapport  préaeoM  à  la  pre- 
mière assemblie  ^ém  raleen  ls.,1  ddinis-sa^  ainsi  Ie«  fonc- 
tions de  la  société  du  Crédit  loobilier  :  «  Elle  est  à  la  fuis 
1°  socitMëcommanditaire  de  rin'lu.-.trie  ;2*  société  financière  ; 
3&  ttaaque  de  placement,  de  prêt  et  d'amprant;  banque 
d'émhaion.  «  En  dtét ,  le  Crédit  moNlier  se  trouve ,  dès  s» 
création,  mèlé  .i  toutes  les  grau.),  ,  mli,  |  riscs,  qu'd  ap- 
puie de  ses  capitaux.  Ainsi  il  preu'l  une  (orte  part  mx  deux 
emprunt.s  de  "ibo  et  500  millions  qui  furent  Taits  pour  aon* 
tenir  la  guerre  contre  la  Rnsaie.  Le  troiMtoie  de  cea  em- 
pranbaonlait  àTflOnffliawt  L«  CiéSSt  moUKer  souscrit 
d'almrd  pour  2.-,o  milliona  ,  pui.s  pour  .17.,,  et,  au  lieu  de 
vendre  les  reute.s  ainsi  obtenues ,  il  les  garde  en  |)orte- 
fenille  et  les  augmente  de  700,000  fr.  de  rentes.  En  même 
temps,  il  patronait  lea  grandes  entreprises  d'utilité  pu- 
bltqoe;  il  prilatt  son  appid  anx  compagnies  de  chemins  de 
fer  pour  leurs  opi^tations  linain  ieres ,  soit  iju'il  s'agit  d'é- 
cliannerles  titres  d'anciennes  ol)li^;alioni  contre  des  nou- 
velii's,  dans  le  ca.'i  decc  qu'on  a  appelé  les  fusiotta,8oît qu'il 
fallût  leur  ménagardeaempranb,aoit qu'il  yeût  à  remplacer 
lea  aethMmalrea  dana  lea  Tarscments  qui  restaient  à  faire. 

C'est  ainsi  que  le  Créilit  iiiodili.  r  a(i|-urta  suu  <  m ncours  à  la 
compagnie  du  Grand-Central,  A  celle  des  chemins  de  fer  du 
Midi,  à  celle  de  UAle  à  Salina,  *  oeMeades  dieroins  de  fer  de 
Saint-Rambert  et  des  Ardeonea,  an  eompagnies  de  l'Ouest  et 
de  l*Eaf.  U  fonda  è  Vienne  la  aodété  autrichienne  des  clic 
mins  de  fer  do  l'État  el  émit  un  emprunt  de  flî  millions  et 
demi  pour  le  compic  de  cette  entreprise.  11  s'iutére&u  aux 


chemins  de  fer  de  la  .Suisse,  intervint  dans  la  canalisation  de 
l'Ébre  depuis  Saragpsae  jusqu'à  la  mer  ;  dan»  U  liquidation 
de  l'eaeiemie  con^afnie  dea  minca  de  la  Loin;  il  amena  ta 
constitution  de  la  socit^t*^  anonyme  des  voitures  omnibus  de 
Paris,  el  la  réunion  en  une  .seule  entreprise  de  toutes  les  an- 
ciennes compaj^nies  N'oublions  pas  dans  cette  nomenclature 
la  création  de  lasoctelé  des  immeubka  delà  rue  de  Rivoli, 
qui  prit  plaa  tard  le  non  de  Compagnie  Immobilière, 
et  celle  de  la  Siiciélé  maritime.  En  même  temps ,  le  Crédit 
mobilier  chercbad  à  fonder  le  crédit  international,  el  en  tai- 
sait un  premier  essai  par  l'émission  des  obliiialions  de  U 
compagnie  dea  chemina  de  ler  autrichiens,  dont  les  ioléréls 
et  l'araorliaMnNnt  penvaicnl  être  payée  noa-sealement  k 
■N'ienne  et  à  Paris  ,  mais  aussi  sur  lea  principales  places  de 
commerce  tlu  continent.  La  création  du  Crédit  mobilierau- 
tricliien  et  celle  du  Crêttit  mobilier  espagnol,  sur  s  Ii  ims 
analogues  à  cellea  du  Crédit  mobilier  français,  avaient  iioi 
dana  le  même  bat.  Un  al  grand  déveleppenwnl  deané  anx 
afEMres  contribuait  .'i  h  prospérité  de  ta  société,  qui  distri- 
buait au  mois  d'avril  l.S.>C,  sur  l'exercice  1835  ,  k  ses  ar- 
tionnaîiês,  20.1  francs  ,>o  c.  par  action:  au'-si  une  haussa; 
prodigieuse  faisait  monter  à  U  liourse  les  actions  du  Crédit 
mobilier  >  1,800  francs,  et  btertOt  ellee  atlrignaiBnl  le  eiiMEte 
de  2,000  francs.  I,es  opérations  de  report  sur  rentes  étaient 
aus.si  pour  le  Crédit  mobilier  une  .source  im|K>rtante  de  re- 
xenus.  Dans  la  seule  année  1850  la  somme  totale  des  re- 
ports faits  pour  le  compte  du  Crédit  mobilier  a  atleiat  la 
chiirra  de  703  milliona  de  franea;  d'aato«  part,  eeNa  aoBlM 
a  o()éré  le  placement  de  plu»  de  40<i.o(>o  obligationa  a*âe- 
xant  i»  une  somme  de  millions  environ.  Aussi  l'exerclca 
I8,'i6  donne  encore  un  diviilende  de  90  francs  par  action, 
plus  l'intérêt.  L'exercice  1857 ,  par  suite  de  la  dépréciatum 
dea  valenra,  Art  Mn  d'être  anaal  liivofaUe;aMmi  dividende 
ne  fnt  distribué  ,  et  les  actions  tombèrent  anx  environs  de 
700  francs.  Ka  1859,  lors  de  la  guerre  d'It<«lie,  le  Crédit 
mobilier  concourut  [Miur  une  somme  de  50  millions  à  l  em- 
pnint  de  aOO  millions ,  et  noua  le  voyons  appuyer  de  ses  ca* 
pHam  lea  dirrércatesaedéléB  fraaçalaeaviW  avait  palveaéei* 
et  à  l'étranger,  lea  chemins  de  fer  du  Nard'de  l'Kspa^^ne,  la 
chemin  de  fer  de  Cordoue  à  Séville  ,  la  société  mi  nérale  de 
Cre-lil  mobilier  e>pa(:nol;  la  grande  si>ciélé  des  chemins  iK' 
.er  russes;  la  société  des  Chemins  de  fer  autrichiens.  D'après 
le  compte  rendu  fait  k  l'aeeemblée  générale  en  tWS,  S  aveu 
été  distribué ,  depuis  la  création  de  la  société,  un  reveaa 
moyen  de  15  1/2  O/O  par  an  sur  le  capital  des  actions. 

Aux  mois  de  février  el  mars  1865,  l'assemblée  des  action- 
naires vota  certaines  inodilieationa  aux  statuta.  Un  décret  ioK 
périal,  en  date  du  17  mars  ill<in,mpi«iiTi  f  ia  innilKltalîani, 
dont  voici  la  substance  :  La  société  est  aniorliéeà  eoourifetf 
à  acquérir  indépendamment  des  actions  on  des  obH|taOons  de 
Sociétés anon villes,  des  litr  es  il l' même  triture  dans  les  sociétés 
à  responsabilité  limitée.  L.a  création  des  obligations  est  subor- 
donnée ao  TOte  de  raaaemUée  générale  et  à  irbonMilogaiiea  da 
gDUvememenL  La  Unilte  que  ne  peut  dépasser  le  montant 
bCcumulé  des  sommes  reçues  en  compte  courant  et  des  enga- 
gements dont  le  terme  n'excéiiera  pas  un  an,  e-t  lixec  ,i  une 
fois  et  demie  leca|Mtal  social.  Le  capital,  primitivement  tixe  à 
eo  milttoaa,  et  divisé  en  120,000  adieH,  eel  aagnanléde  M 
milliona  et  divisé  en  240.000  actions.  Les  1  ?0.000  actioos 
nonvetlea  sont  mises  à  la  disposition  des  porteurs  des  actions 
anciennes; celles  de> actions  rumv  .  Ile;  non  souscrites  dans  le 
délai  de  trois  mois  devaient  être  vendues  dans  lea  troia  mais 
suivaaia,  k  la  Bourse  de  Paris.  I<e  nombra  dea  admhMrn* 
teurs  est  rédoit  de  lâA  f,  et  cdui  des  membres  du  comité  de 
direction  de  5  à  4.  Il  était  créé  un  comité  de  trois  censeurs 
cliart;<Hi  de  veiiler  a  la  slrirlc  exécution  des  statuts  et  nom- 
rocs  par  l'assemblée  générale.  La  part  dea  admioistrateors 
dans  les  bénéfices  était  rédoile.  Le  nealut  de  la  léwraé 
était  élevé  lie  2    10  mlilions.  • 

Dans  l'as.semblée  générale  orriinaire  qui  eut  lieu  le  19rasl 
1866,  le  rapfiort  prr-senli'  par  le  eunseil  d'administralioB, 
établissait  que  iea  opérations  de  la  «iciété  étaient  en  plejM 
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de  prospérili  et  dooMicat  poar  l'exercice  lèûh  un  bé- 
Béfie«  de  MM/MM  ficMot  B&c.,  loit  pins  de  14  pour  100  du 

wpital  piinllit 

Le  rapport  fait  à  l'assemblt^c  dtM  actionnnairp^  lo  r,  avril 
1867  coosUtait  que  les  béoetice-s  ref>tAnt<le  I  cxeinre  l^bo 
et  ceux  réalisés  dans  l'exercice  IMC  n'avaient  pas  sufti  à  cou- 
vrir Im  parte  ré«aUuitds  k  dépréoUioadu  pgrtefMiUe,  et  que 
la  mMbcb  perte,  aa  31  déMnhw  lS6e.était<le  7,9«3,t36  fr. 
03  c.  Le  conseil  d'a<lministraliM  iMribuait  cette  \»:Ti<-  au\ 
évéoetneotA  politiques  de  1866  et  aux  elîorts  qu'il  avait 
falhi  Caire  ponr  soateoir  et  restaurer  les  «otreprises  dont  la 
ttUÊM  4m  dueaa  Crédtt  nobilier,  notaaaoaeat  la  Société 
fnnnoMHèra.  Pwir  OM  aodMé  otnmt  le  CrMit  raoMlier  dont 
\r>  ti^'netirf >  OU  le-;  f>t?rte<  n'-'ultont  on  partie,  .-.inon  «'n  t«iln- 
iilé,  de  la  tiituatioo  du  portefeuille,  de  la  plus-value  uu  <le  la 
•value  des  Hbwqn'U  renferme,  ileat  tionde  dire  que 
.  trtaienUtaicaHpoaattàtola  del'exercioede  1S6« 
pafftteaMranMal  tfe  tRrea,  aelioos  on  oUipHotia  dea  diemina 
■  le  fer  (lu  MiJi,  <ies  clietnins  île  fer  autrieliien^,  ili's  ni,i;^,i- 
siii>  neraii\,  (le>  compagnies  de  l'éclairage  au  de  l'ùris 
et  lie  Mailnil,  <le  la  -  m|MHriii  des  PM]uetx>ts  traosatUn- 
Uqoea,  du  Crédit  mobiliar  iupapini,  da  dmala  de  (v  do 
Nord  de  l'Espagne  et  de  la  SodéM  tflaoHibillère.  A  part  ces 
trois  dernières  entrcf»ri<;e*,  les  autres  étaient,  d  aiin  s  le  r.iji- 
port,  i-n  pleine  voie  de  pro^pe^ité.  Le  cliennn  «ie  fei  du 
Iford  de  l'Espagne  n'avait  pas  dooaé  U  n  reMillats  qu'un  en 
attndait,  cl  le  Maae  de  lea  titre*  avait  calFaloé  celle  dea 
lllraa  do  Crédit  moUHer  espagnol,  qai  avait  lUt  à  le  em«- 
)>a;;nte  >ic  furto'^  avances  (H)nr  la  préserver  d'une  rriM  blévi< 
table.  Quant  a  la  Société  immobilière,  pour  parer  à  ses  em- 
lierras  Ihiancier»,  elle  avait  fait  appel  au  Crédit  mobilier  : 
ealui<i  eryt  poavoir  cooMotir  à  dea  «veBoae  «pd  n'élevaient 
lM,373,4lt  lîr.  S4e.  aa  91  décembre  1866.  Pour  empéclier 
la  suspension  de*  travaux,  deconstnicliun,  ([ui  eilt  déterminé 
une  forte  dépréciation  des  immeubles  deja  achevés  uu  en 
voie  d'achèvement,  et  par  conséquent  aurait  aineoé  une  dé- 
IKéciBlioB  peniUB  de  aon  gaiCt  ie  Crédit  motNlier  ooaliauait 
aea  avaaeea,  qaf,  ao  BMUa  de  fiIfTier  IM7,  c'étovaicBl  à 
fi9 ,786.933  fr.  69  C,  en  août  à  77,97 1,7 se.  fr.  7 1  o.;  enfin  au 
il  oclolire  à  79,488,»66  fr.  8G  c.  Cette  .Hituahuii  était  d'au-  I 
Unt  grave  que  le  compte  courant  de  la  Sotieté  immo» 
ililiére  o'était  pu  coavert  par  dea  dépMa  de  valeura,  elfeta  | 
pMM,aeliOM  olaMipliowaaxtcnBeaderartieles  dea  | 
•UloU. 

Déplus,  dans  le  courant  d'octobre  18fi",  pliisieurii  admi- 
nistrateurs, notamment  MM.  Kinile  et  isaac  Pereire,  ilon- 
lleor  dénisaioa  de  C4Miacil  d'adminiatratioa  du  Crédit  i 
retdateOampapietonioUliire.D'ealreBadniinia-  f 
trstenrs  étaient  choisis,  parmi  le.<çquels  M.  de  f;t  rinin>, 
comme  préaident  du  conseil  d'administration.  Dans  1  a&}.em- 
Méegénéraleextraordinaire  qui  eut  lieu  le  30  novembre  1»67  j 
le  amiveao  préaident  do  conaaU  d'edoûaiatnlioa  étaiiUasnit  1 
qoe  les  pertaada  Crédit  naUHeraa  81  aelolire  198700  mon-  ! 
laientà  la  somme  de  ,i7,;)iî.ooo  fr.,«e^  fai'^nit  une  dimi- 
nutionde plu«de  n.>  [Hjur  loOdu  capitâliodal. Toulef.ns, au 30 
a»nl  1868,  le  (l.  tieit  de  1867  était  .iinoiodri  d'environ  5  mil- 
^  pu  anite  de  réaliaatioa  de  titrée,  et  de  piaa  de  6  jnil- 
«H»pareailadaplaa>vBlneeaeearada  )oar,  c'eat^-dira 
qae  Pactif  dépassait  91  millions  sur  120  de  capital. 

Dans  cette  isiluation  de»  actionnaires  du  Crédit  molNlier, 
poftearg  des  actions  nouvelles  émises  en  1866  poor  !•  ddS' 
il^yyda  capital,  demandéreat  aa  trilMiaal  de  «onmerve 
lerMhimiiuuil  daeee  aetfooe,  ca  ae  bndaat  aar  ee  que 
les  assemblées  générales  des  17  février  et  I"  mars  iSo:., 
qui  en  avaient  autorisé  l'émission,  avaient  été  irreculière- 
ir.mt  cuostituées,  et  que,  par  conséquent,  les  délibératiooa 
1^  eiaieot  aulleai  qa'aa  aarphia,  le  coaaeil  d'admiaistra- 
wa  afait  eepM  le  coaleaee  dea  aetlannahea,  ea  préaentant 
la  litoaCoa  de  la  com|>agnie  coBMaa  piaaptre  lorsqu'une  ti- 
quidalim  était  imminente.  Les  adminlatrateurs,  il  est  vrai, 
répondaient  que  leur»  actes  avaient  reçu  la  sanction  impé- 
riiteparlcdécretda»  mars  IM6  et  (pMtaeiaodiiiealioM 


sarvenucâ  avaient  •  té  conseillées  par  une  lettre  de  M.  le 
roioialre  d'£tat  Le  tribunal  de  oommcrce,  dans  aoa  aadieîiee 
dn  Ynet  1S68  ,  donne  pin  de  eanse  anx  actionaaires.  H 

n'adinell.iit  p.is  lajii^lii  e  piM  être  lé^armée  par  cela  seul 
que  le  cuii^eii  d'Llat  n'a>dil  pas  lait  ce  qu'il  aurait  dù  taire; 
il  qualilia  sévèrement  les  mametivrca  qui  ont  présidé  k 
la  fonnalion  des  assemblées  ouavoqoées  lee  il  Kviier  et 
1*'  nara  1865,  déclara  aallee  lea  délibérefioas  qol  m  étaient 

sorties,  et  en  con-Mujuen:    condamna  les  administrateurs  à 
;  remboui-ser  les  actions  »ou>critest'l  conservées  par  les  sous- 
;  cripteurs,au  prix  de  leurémissiun,  c'esl-à-dire  à  516  fr.  65  c., 
lorsqu'à  la  BÔorae  dieane  valaient  que  238  fr.  La  cour  im> 
pénale,  deaaaoa  audience  do  1"  aoAl,  a  réfonné  en  partie  le 

jugement  du  tribunal  de  rotninenie.  Elle  a  déclaré  valable:^ 
lesde|it)érations  de  l'as^elld>le«;  générale  de.s  actionnaiies  de 
la  société  dn  Crédit  mobilier  des  17.  février  et  1*'  mars  1hc6, 
I  qai  ont  aa  ponr  réaaltat  le  doublement  da  capital  .sw  ial  : 
twrM fie  fonde  aoree  qo*n  n'est  iminl  poanble  de  suppléer 

aux  statuts,  et,  [>ar  suite,  (l'adiin  lire  ili>  nullités  que  la 
couventiuu  n'a  puiut  ptunuiiLees.  La  <  our  a  déclaré,  par  des 
molirs  nouveaux,  que  les  admini-strateurs  qui  faiaaieat 
partie  ea  méoie  tco^  du  conaeii  d'«diaini»tration  de  la 
Société  ioMBoUllère  et  du  Crédit  mobilier,  c'e^t-à-dire 
>tM.  Ivmilc  Pereire,  Isaac  Pereire,  Bie^ta,  le  duc  de  (lat- 
liera,  et  Salvador,  avaient  des  18ti4  cacbé  aux  actionnairea 
du  ('redit  mobilier  leaavaacea  considérables  faiteaà  l'Im» 
loobiiiere  ;  qu'en  ooire^  par  aae  aérie  de  faite  erronés  très* 
gravea  et  engageaal  leor  reaponaebilHié,leB  cinq  administra- 
teura  aosdeMgné:;  avaient  contitiué  à  dé;;uiscr  la  véril.-  à 
leurs  ectionnaires  jusqu'en  1860.  L'arrêt  |)ortc  qu'au  lieu 
d'noe  restitution  imn>édiate   du  montant  des  actions, 
MM.  £mile  Pereire,  laaac  Pereire,  le  duc  de  Galliera,  Biesta 
et  Salvador  payeront  aolldaireinent  eux  actionnaires  deman- 
deurs de*  ilommages-intérétà  à  fournir  |Kir  état.  La  cour  a 
mis  complètement  hors  de  cau.se  et  déchargé  des  condamna- 
tions prononcées  par  le  tribunal  MM.  Michel  Cbevaiier,  le 
iMNoAeaouacd  de  Baatierro  et  Grieainger,  en  se  Tondaat 
aar  ee  que  oea  trolB  deraiera  a'evaient  pas  pu  connaître 
ni  vérifier  par  eux-mêmes  la  situation  embarrassée  de  la 
Société  immobilière  dont  ils  ne  faisaient  pa.s  partie.  Les  ac- 
tionnaires demandeurs  sont  condamnés  aux  frais  faits  par 
eax  contre  ces  troia  dernière}  maia  lea  cinq  admini.stra< 
fenni  aendamnéa  devront  lea  rembonraer  à  titre  de  dom- 
magea-inlérCts. 

CRÉDIT  PirilLIC.  Le  crédit  est  devenu- pour  les 
sociétés  modernes  la  source  la  plus  féconde  de  la  richesse, 
de  ie  poisMOce  et  de  la  prospérité  croissante  de  l'indus- 
trie, du  commerce  et  de  l'État.  L'étendue  et  ia  disponîbililé 
de  ses  voirs  rt  Tii<)>ens  élèvent  ou  inaiiitianoant  défiOnMie 
le  ran^  que  diaque  peuple  «luit  occuper. 

Sone  l'ancienne  monarchie,  l'aliénation,  à  vil  prix,  dea 
reveaae  poUica  et  de  la  plupart  des  aervicéa  de  dépeiîaea  ne 
prucoreit  ordinairement  au  trésor,  sous  la  fausse  appa« 
renci'  d'ein|iriints  aux  lapitaux  |>ii\<  -;,  (|in'dcs  anticipations 
tem{>oraire!i  de  ses  propres  recettes,  abusivemcat  ooocédéea 
i  des  traitants  qui  les  exploitaient  à  leur  profit  al  an  pr^|n* 
diee  de  l'État.  Cette  exploitation  lucrative  était  alors  la 
eoarce  principale  des  grandes  fortunes  tnobilières,  qui  ne  se 
développairiit  i\ue  lentement  par  les  i  (iari;ii(  S  lalx>rieiises 
de  corporations  industrielles,  soumises  au  joug  d'une  régie- 
menlaliofl  restrictive.  D'ailleurs,  lea  progrèedecetle  pertkw 
de  la  richesse  nationale  étaient  très-difficiles  à  conquérir  par 
des  populations  |K)ur  ainsi  dire  asservies  à  leurs  destiaatioos 
liettslilaire-  rl  ,i  h  ors  lialiitudcs  liK'àks,  généralement  agri- 
coles. La  derntcre  situation  finaouCre,  présentée  le  24  juia 
1701  k  l'AaaeaMiMaceBalilaeBta,  aipoerit  le  tableau  dea  ra* 
venus  de  l'État  en  1789  et  faisait  connaître  de  la  manière 
suivante,  dans  toute  sa  gravifé,  le  poids  des  contributions 
f»iblii(ues  ine^alt  iiient  re^wirti  entre  les  différentes  classes 
d'une  population  qui a'atleigaait  paa  26  millions  d'hatritaata  : 
impoeitioMdiiaclBB,MM»,M»fr.tinpMaiodifaela,rt|l8» 
"    '      '     '  •Ul,m,mtfr.$pn)dnilidoBaaai«n, 
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ft3,14S,M0  tt.i  fOllM,  I7,310.0M  lir.; 

10,904,000  fr.  ToUl  du  pnxluit  brul,  C91, 363,182  fr.  On 
évaluait  le  produit  net  à  677,6Gi,994  fr.  Le  iléUcit  annuel 
do  budget  i^tait  de  ;jti  rnilliunb  ;  les  aniii  ipatiotis  ou  la  dette 
OollMte  de  32&  miUioiu,  et  la  dette  inscrite  de  ifll  tnillioas 
dWéffêU  niMMk.  Ceit  diM  Mtte  silaalioii  onlMmatéB 
que  la  première  rérolotion  a  trouvé  lea  inUMM  do  paya, 
au  décUn  de  l'ancienne  monarchie. 

Le*  terribles  épreuves  qu'eut  à  traverser  U  prcmii-re 
répuUiqoe  ne  furent  pas  de  nature  à  ramener  te  crédit.  11 
fUMt  tint  ao  jour  le  ioor.  Le  nmianm,  lea  aaaigMts, 
If  coiir<t  forcé,  nécessaires  au  présent,  compromirent  l'a- 
venir. Kn  1799  la  dette  exigible  et  non  exigible  était  sur  la 
vuie  du  la  faillite  et  de  la  liquidation;  le  delicit  annuel  »'ac- 
croissait  sans  mesure.  La  banqueroute  s'imposait  :  on  ré> 
datait  la  dette  publique  des  deu\  tiers. 

Sous  le  Conaolat  et  l'Empire,  une  pniasaaie  organisation 
de  trésorerie,  fortifiée  par  la  clarté  des  écritures,  par  la  fidé- 
lité aux  engageOMBU,  par  la  poncttialilé  du  pa>ement  des 
dépenses,  a  fondé  taa  premières  bases  d'une  comptabilité 
régulière  et  d'un  Cfédil  administratif  yiMfftkn  iMOmn. 
Toutefois  lea  kmgBéi  maenrea  et  le  Mocna  coattiMiital  fti|»- 
péreat  d'une  aode  irinteidR  le  eommeive  ntérieor  et  em« 
lâchèrent  le  crédit  de  prendre  son  essor.  A  la  chute  de 
l'Empire,  le  produit  net  des  impôts  était  de  fi08,7 10,672  fr. 

Sous  ta  Restauration,  la  probité  du  trë>or,  la  l)onne  foi 
qui  présidait  auucogagmieola  pubUca,  et  aurtout  la  réaolu* 
Uoa  proclamée  par  le  banm  louia,  ministre  dea  finaBoes,  de 
payer  t>  ut  qui  était  dO,  quelle  )|ue  fût  l'origine  de  la  dette, 
ouvrirent  la  voie  jusqu'alors  inexplorée  du  crédit,  non-seule- 
ment aux  charges  extraordinaires  de  l'Étal,  nuis  encore  aux 
ntattoM.  lldodairea  dea  intéréta  privés.  Le  gpuvcmemeni, 
pear  recenqoérir  aen  indépendance,  ne  craignit  pea  de  solHci- 
ter  de»  capitaux ,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors.  Les  Kouscrii)- 
lions obtenues  des  préteursonlcoinmenrc,  avec  l'année  1810, 
eo  rentes  s  pour  ioo,  au  cours  deja  fort  amélioré  de  68,3d, 
et  se  sont  acheTées  plus  tard  an  taux  de  89,35.  Une  ooin|i- 
taNlité  puUiqiie,  vérifiée  parla  Cour  dea  conpieael  eontrdlée 
par  la  législature,  avait  ralTertni  la  confiance  génf^ralc.  Ln 
t824,  le  comte  de  Villele,  aprcs  avoir  fonde  ks  principales 
garanties  de  l'ordre  intérieur  et  du  coiitriile  eitéiiLur  de 
l'adiaioiatratiea  dea  finanoea,  auapcodit  i'antortîstement  dea 
mites  entées  sii<4cttas  do  pair  et  fit  prévslolr  le  droit  de 
l'État  de  rembourser  s;i  délie  «m  de  la  convertir  à  plus  bas 
intétCl.  Lccotirsdes  efiets  publics  prit  iiii  nouvel  essor,  et 
le  3  pour  lOO  attett;iiit  fr.  La  sp«-(  ulalion  devenait  aussi 
cbaqoe  jour  un  plus  puissant  levier  pour  soulever  cette 
maaae  Beimile  de  Trieurs  cirontanlea  et  dérdopiieit  aani 
ces.se  l'artivjif^  des  transactions  imr  le  marché  delà  Bour.sc 
en  établis5aut  une  lutte  continuelle  entre  les  capilaax  flot- 
tants et  la  rente.  La  Uanque  de  France  accordait  inces.sam- 
1  de  plus  grandes  faciUtés  d'escompte,  de  comptes  cou* 
et  d*hfaBecs  temporaires  à  Tsetivilé  eraissanfe  des 
Innsactions  particulières,  et  contribuait  puissamment  \  la 
création  et  au  dévelop|)ement  de  toutes  les  fortunes  com- 
merciales et  indu.strielles. 

Soaa  la  monarchie  de  1830,  après  la  perturbatiaa  provi- 
aoire  qw  la  crise  MffoInfioBBaire  avait  répandue  dena  lea 
fortunes  commarciales ,  te  revenu  public  prit  m  marche 
ascendante  et  se  développa  avec  le  travail  agricole  et  ma- 
nufacturier LU  des  événements  les  plus  remarquables  de 
cette  éjioqne  est  sans  contredit  le  commencement  des  eflbrU 
tariéa  par  fesprit  d'entrepriae  et  d'aasodatioa  pour  dMer 
les  travaux  publics  ainsi  que  les  sodétés  industrielles  dt 
capitaux  abon<lants  et  productifs.  La  construction  des  che- 
mins de  fer  surtout  imprima  dès  lors  l'impulsion  la  plus 
énergique  à  raccrois.«eraent  et  à  la  circulation  de  la  riclwsse. 
Cette  progression  croissante  se  manifestait  chaque  joar 
dàvaaiags  par  l'élévatioa  des  centimes  additionnels  des  dé- 
psrtesBedts  et  des  communes,  votés  facultativement  pour 
des  améliorations  locales,  par  le  développement  non  intcr- 
lompa  des  taMS  de  consommation  et  des  druita  de  toute 
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extérieur. 

Les  utopies  sociales  qui  se  produisirest  de  toutes  parts 
à  l'avènement  de  la  seconde  république  engendrèrent  une 
psniqoe  générale  et  fh^ipèreul  les  Ibrtnnes  de  décroiasanee 
et  de  stérilité.  Le  goavemeneot  fut  réduit  à  suspendre  le 
remboursement  en  numéraire  de  ses  bons  échus  et  des 
nombreux  dépôts  des  caisses  d'épargne  et  à  consolider  s<s 
créances  exigibles.  La  Banque  de  France  ne  put  échapper 
k  llntcrmpttoa  tasmédiste  de  ses  payements  et  de  sea  es- 
comptes  que  par  le  eoora  fbfcé  de  ses  billets  émis.  Des 
entreprises  diverses  et  surtout  celles  des  chemins  de  Us 
furent  cdiitraintes  de  résilier  leurs  contrats.  Bientôt  pour- 
tant, des  comptoirs  d'escompte,  commandités  par  les  fonds 
de  l'État,  des  communes  et  des  principaux  uégscisBti,  ftarent 
établis  dans  les  différentes  villes  de  commerce,  ob  l'on 
s'empressa  de  recourir  ft  l'utile  auxiliaire  du  prêt  sur  mar- 
chandises afm  de  prévenir  autant  que  pnssihle  des  catas- 
trophes imminentes.  Le  crédit  public  reprit  peu  à  peu  ton 
essor  avec  le  retour  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité. 

Le  seeoud  Empire  loi  ouvrit  une  ère  nouvelle.  La  oooTcr- 
slon  des  rentes  5  et  4  1/2  pour  tOO,  llnatitotion  de  la  télé- 
graptde  privée  et  la  taxe  unique  des  télégrammes,  l'application 
perfectionnée  de  ta  vapeur  k  la  navigation  militaire  et  mar- 
chande, l'extrême  Orient  ouvert  par  nos  armes  i  notre  com- 
merce, l'achèvement  poarsnivl  aveevigncor  des  réseaux  dense 
Tolcsferrées,  ont  imprimé  uueteile  impulsion  anxtnBndlauB 
et  aux  entreprises  de  toute  natnrc  que  les  capitaux  créés  et 
répandus  dans  la  circulation  ont  non-seulement  dépassé  de  plu- 
sieurs milliards  lessppels  de  fonds  faits  par  l'État  sous  taf 
heureuse  de  snosoriplions  natiooaka,  mais  encme  sont  \ 
s'oHHr  avec  empressement  eux  opéraUonsde  banque,  aux 

artiiins  di's  coinpacnies  industrielles  ainsi  qu'aux  S{iét'ulalions 
fondées  sur  la  base  mobile  ilu  crédit.  I>e  puissantes  com- 
pagnies finandtees  ont  associé  leur  fortune  aon-seuleraent 
an  développement  et  au  succès  de  nos  afiaires  intérieures, 
mais  «aeoie  è  rexéenUM  des  grandes  «Nnrres  dteifiiiMtisu 
entrepris»  But  loni  les  poiuli  do  monde  iuduliial  «C  eom* 
mercial. 

Toutefois,  l'insueoks  de  l'expédition  du  Mexique,  la  crise 
produite  par  lagueite  iuteatiae  de  l'Amérique,  la  formation 
de  dcox  grandes  puissances ,  l'Une  en  Allemsgne,  Psutre  eu 

Italie,  rjui  (v  uvfiif  un  jour  nous  nider  ou  nous  nuire  et  nota 
fora'nla  des  dépenses  militaires  o\agéri>e.s;  les  inquiétudes  sur 
la  situation  de  l'Orient;  la  mise  en  pratique  du  libre éclungs 
avant  l'aclièvemeat  des  voies  de  transport  et  le  renouvel« 
lemenf  de  PtoutHlage;  les  dépenses  trop  fortes  des  vBIm^  qo! 

veulent  à  loni  prix  se  renoux-ler  dans  le  teinpsieplus  court; 
les  (irèls  à  relrau^jer,  (|ui  ont  donne  de  si  fâclteux  mé- 
compte-*, toutes  ce-s  causes,  en  elemlant  le  crédit  public  à 
l'extrême,  ont  paralysé  les  aitaires  coinmercialm;  dea  liqui- 
datfnwMitaeenmulé  daualescavesde  bBsBqueden  cspi> 
taux  tels  que  leur  somme  a  pu  dépasser  la  circulation 
billets.  Le  crédit  public  ne  parait  pas  s'en  ressenlir,  car  la 
rente  monte  au  moment  d'un  emproni,  et  les  obligations  de 
chemins  de  fer  aussi  au  raooneot  de  la  création  de  réseaux 
insufllsamnMot  produellfe;  uésimMius  y  semMstait  qus 
celte  situation  devrait  inviter  i  la  prudence  et  rappeter 
que  le  crédit,  (tour  se  maioteoh*,  doit  rester  dans  dejusim 
mesures,  que  la  iàcilité  des  pittinin u'iadique  pas  losiiou» 
assez  sûrement. 

CRÉDITS  EXTRA0RDIN/URB8  ET  SOP* 
PLÉMEi\TAIRES.  Koyes  fioDwr,  an  nuppMmwl, 

tome  I",  p.  725  et  suiv. 

CRELIAtiliR  (Aict  sTE  DURliNG,  femme),  tragédienne 
allemande  célèbre,  naquit  à  Berlin  le  7  octobre  1794;  dis 
débuta  en  ifiti  daua  une  pfèee  dlflaud,  qui  tlnuR  déeidéa  i 

choisir  la  carrière  du  tliéâtre.  Kn  1817,  elle  épousa  l'acteor 
Slich,  et  a;)rès  sa  mort;  en  1824,  elle  convola  en  secondes 
noces  avec  le  négociant  Crelinger.  C'est  alors  qu'elle  visita 
Paris,  où  elle  tit  coonaisasare  avec  Talma  et  H"*  Mars, 
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FJIp  ro>açpa  quelque  temps  en  Allemagne,  et  alla  même 
jusqu'à  SAïQt-l'étersboorK.  Elle  mourut  à  B«'rlin  k  10  arril 
1845.  S«s  râles  préférés  étaient  ceux  d'Ipliigenie,  de  Léu- 
won,  de  U  ooolatM  Tersky,  d'Oraiaa,  de  lady  Macbeth 
d  CB  fÉrfnlIat  «ndèm  triiiqaM. 

Les  deux  filles  êê  m  premier  mariage,  Bertha  et  Clara 
Snai,  formées  à  aoa  école,  furent  aus«  des  actrices  du 
premifr  ordre.  Llle^s  ilehutèrriit  siniiiltant-rnent  A  lirrlin 
CD  totha  abudomu  celte  carrière  quelque  tempi 
•pièi^poarépMMr  tododearllitte,  à  Berifaî  landlaiin» 
Ctera.  après  une  courte  union  avec  l'acteur  proscrit  Fran/. 
Boppe,  né  en  I8I0,  qu'elle  épousa  le  28  septembre  ts48  rt 
qui  iiKJiirul  le  fi  juillet  18ia,  se  maria  en  gecomles  noces 
a? ec  l'acteur  de  la  cour  Liedtke.  EUe  resta  fidèle  au  tbéfttre. 
oè  ctlê  joaaK  le»  WUea  Mîb  «t  iwillmwilwi.  et  mouroi 
le  1**  «dobie  I803.  Depuis  1835,  et  sauf  une  légère  inter- 
mplhia,  cHe  était  attachée  au  théâtre  de  la  cour  de  Berlin. 

CRELLE  (AixtSTE-Lùti>uLu;i ,  mathématicien  et  ingé- 
nieur de  mérite,  naquit  le  tt  mars  1780  k  lijctienwerder, 
prés  Wriezeo,  cfl  Prasse.  Son  pèreéteit  iospectenr  royal  des 
digneii  Wriefea.Crelle  nesuirit  pas  les  cours  d'un  collt^ge, 
it  se  forma  seul  et  par  la  lecture.  Malgré  son  penchant  (tour 
les  inalhéroatiqucs  pures,  et  le  goftt  qu'il  montra  plus  tard 
pour  l'étude  des  «cienccs  politiques ,  il  fut  contraint  par  sa 
teoQle  4  entrer  dans  l'administration  dei  pont»  et  disaieées. 
n  venplit d'abord  des  emi^'s  inférieurs  ;  mais  il  avança  ra- 
pideowat  Vers  isis,  il  faisait  partie  du  conseil  supérieur  de.s 
bâtiments  civils  è  Berlin  et  était  inetnlire  la  direction  des 
trairaiu  publics.  De  isiG  à  1826  il  apporta  un  concours 
dans  la  construction  des  principales  rôles  de 
i;  le  cbemin  de  fer  de  Berlin  è  PoIk- 
\  COaitralt  d'après  ses  plans.  En  1828  Crelle  fut 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin, 
n  MB  négligeait  pas  ses  études  malbéroaliques,  et  à  partir 
de  1816  il  fit  paraître  è  Beriia,  «oiu  sa  direction,  le  Journal 
^maikématigmei  punt  et  appliquéa.  Plusieurs  des 
mémoires  que  Crelle  a  donnés  dans  son  journal  furent 
réimprimée  s^parf'intnt  ;  nou'i  inenlinniitTons  entre  autres 
YExposé  encyclopt'dtque  de  la  l/ieone  des  tiombre» 
(■MVa,  1845).  Crelle  est  encore  le  fondateur  du  Journal 
#«f«Mlse<are(BerUii,18M-i8al).  £a  t849,  il  dut  quitter  le 
serviee  de  Ittal  psr  ndioa  de  santé.  Il  mourut  le  O  octobre 
1R5S  à  Berlin.  Parmi  les  nombreux  oiivr.i^;.  <  de  ce  savant,  on 
doit  p.irticulièrement  citer  :  Essai  sur  le  calcul  des  quanlUés 
variables  (Gu^ltingue,  1811);  Recueil  de  dUtertatton»  et 
éê  noUea  wuUkéKMti^s  (Berlin,  1820-1822  ,  2  vol.); 
wm  trsdnefloa  des  tlSnents  de  géométrie,  de  Le^endre, 
avfr  de.s  noies /Berlin,  1832  ;  4' édition,  I8i4}  ;  ifjJaid'iine 
théortegénéraledes  fonctions  analytiques  (  Berlin,  1838); 
Traite  d'arithmétique  ef  «Taf^éftre  (Berlin.  1825);  itfa- 
wtel  derarpetUage  et  du  nivellement  (Berlin,  182C); 
ârtmiietélfiNeiilairstfeféom^lHe (Berlin,  1826-27.2  vol.). 
Les  articles  de  Cnlls  «HT  les  voies  Anées  MMt  AkI  le- 
luarqiiabies. 

*  CREMA.Cette  villefaitroaiotenant  partie  du  royaume 
dluUe  eâ  appartient  à  U  profioeo  de  Crémooe.  Elle  tvsU 
•440  teUlaols  en  1857. 

CREMATIU.V.  royesBRtLEMixr  DKscoBPS,  tome  HT, 
p.  778.  M.  Alexandre  Bonneau  a  essayé  dedémontrer  lesavan- 
tmcsqneroQ  retirerait  de  l'osagMe  h  erématka  descadtfies 

Mt  sociétés  modernes.  Il  est  certain  que  la  terre 
pour  les  cimetières,  qu'on  est  obligé  de  porter 
les  fiirp'i  m.irts  luin  d.  s  vivants,  que  l'industrie  moderne 
dérange  souvent  u^is  nécropoles,  que  celles-ci  absorbent 
inutilement  des  sommes  fabuleuses,  et  que  par  ooaséquent 
^  (aodra  peul^ètiebien  renoncer  à  l'idée  si  chrétienne  de  la 
.  tSBSOnmiBon  leote  et  tranquille  de  notre  dépouille  mortelle 
an  sein  de  la  ttrn  ,  Mai»  d'un  autre  côté  le  bois  colite  cher 
si  il  CD  tMit  plus  qu'on  ne  croit  pour  consumer  un  corps  ;  la 
:  a  Inp  d*iUilité  et  doit,  dit-on,  manquer  an  jour  ;  et 
itrappeinésdcToir  ainsi  disparaître  dans  les 
I  ce  qai  fcite  de  ceux  que  oona  aroos  aimés  oa 
V.  M  U  oomn.  —  Mm*  —  t.  m. 


connus.  Un  Anglais  a  découtert  le  moyen  de  rendre  la  qucs 
tion  plus  pratique  II  a  cakuif  qu'en  soumettant  les  cada- 
vre» à  un  traitement  sentblahle  a  criui  que  l'on  fait  sabir 
au  cbarbon  de  terre,  on  oUicodrait  un  (fax  d'^aireie  d'ex* 
cdlorte  qaiMé.  Un  eads? rs  pndcir<iit  ca  meyeaie  t» 
1res  cut>esde  paz.  Si  cet  usage  s'élahli-sail.  riches  et  pau- 
vres dcv  cndraient  véritablement  éiiaiu  dans  U  chaudière, 
elles  morts  ne  seraient  plus  une  c-.in-r  liVtiibarras. 

*  CRÉIIIEUX  (IsAAC-ADOtPBK).  M.  Crémieux  a  plaidé 
«Mors  dsns  plMtears  afIUres,  netomincot  dans  le  procès  dn 
oorailé  électoral,  dits  des  Treize,  affaire  dan«  laquelle  il  se 
trooTaitnommécomme  ayant  pris  part  an  délit  d'associalioa 
illicite  reproché  aux  incu1|M'S  po«ir  leur  parttci|»ation  aux 
éiectiooade  1863  sans  être  mis  lui-même  ea  cause.  Il  n'a  Js- 
■lais  cessé  aoB  phis  4s  iiMtlre  lont  sM  lalart  an  servies  d« 
la  cause  de  ses  coreligionnaires  persécutés,  el  il  a  fait, 
dan^i  ce  Init,  plusieurs  Toyage«  en  Orient  et  en  Roumanie. 
Dans  ces  derniers  temps  encore,  lorsqu'il  était  question 
d'expulser  lesjnilii  des  Principaulés  danubiennes,  il  a  écrit 
plnsieara  lettres  éleqneatM.  cà  il  dénoncsHMi  nmde  civi- 
lisé ces  persécutions  d'un  autre  ftge.  M.  CrémtSBK  a  été  bâ- 
tonnier el  il  est  resté  membre  du  conseil  de  l'ordre  des  avo- 
cats de  Pans. 

CRÉMOliÈTRE,  instrument  destiné  à  faire  coonattre 
la  qoanlitéde  crème  cooteane  dans  le  lait.  LeaéBNNBUre 

de  Quevenne  se  compose  d'une  éprouvette  è  pied  divisée 
en  lOO  parties,  depuis  le  trait  supérieur,  qui  est  le  0  de  l'é- 
chelle, jusqu'au  fond  On  la  n^nplit  de  lait  jusqu'au  0,  et  on 
laisse  reposer  pendant  vingt-quatre  à  trente  beures.  La 
crème  mcale  è  la  surface;  quand  «Hé  forme  «as  coacha 
distincte,  OB  Itt  Is  nombre  de  divisions  qu'elle  ooeupe.  Le 
bon  lait  ne  doit  pas  marquer  an  dessous  de  10;  s'il  indique 
8,  on  peot  être  certsk  qu'a  a  dié  sddIHnané  d'ean  aa 
écrémé. 

*  CI(ÉlM>NE.Ea  tlW  eetta  ville  te  rallia  aa  royaume 
de  Sardaigne;  elle  est  maintenant  le  chef-lieu  d'une  province 
qui  |>orle  son  nom  dans  le  royanme  d'Italie.  Elle  a  31,000 
habitants.  Un  chemin  dcflgrl'Mlà  Bnsdaal  à  Pavte.Oa 
l'a  fortifiée  en  ISeO. 

CRENNEVILLE  (François  FOLLTOT  ,  comte  pf), 
feld-raaréchal-lievtcaBat  autrichien,  ué  à  Œdenbourg  le 
32  mars  1815,  est  le  fils  do  comte  Loais-Cbarles  Folliot  da 
Crenneville,  ponrial  lU-  rnvali'rie ,  murt  à  Vienne  le  21  jdla 
18io.  Apres  avoir  reçu  «on  éducation  à  la  maison  paternsHs 
d'abord ,  ^  l'académie  militaire  de  Vieaae  ensuite,  el  eala 
&  l'école  maritime  de  Venise,  U  Ml  nommé  en  IBSI  sens» 
lieatenant  ao  ré^ment  impériil  des  ebatsears,  Heotenaat 
dans  un  régiment  d'infanterie  au  mois  de  novembre  delà 
même  année.capitaine  lieutenant  en  1836,  et  capitaine  en  1837. 
Chambellan  de  l'empereur  Ferdinand  dqmis  1841,  il  remplit 
ces  fonctions  jusqu'en  itM,  Cl  IMaonné  sawsisivcBMat 
major,  puis  lienteoaBtiCOloael  et  eamNs  coloaei  d  aida  da 
camp.  A  la  téte  d'un  bataillon,  il  prit  part  en  1849  t  la 
campagne  ditalie  et  à  celle  de  la  Romagne  contre  Garibaldi. 
On  lui  confia  aussi  le  poste  de  commandant  de  la  ville  de 
Uvonine,  déclarée  en  état  de  sié|e,  d  m  IttS»  estai  da 
commandant  des  troopes  d'occnpeUea  êt  h  TosçiBe. 
En  1850  il  fut  nommé  général  major.  Chargé  en  1855 
d'une  mission  diplomatique  -à  Paris ,  il  prit  è  son  retour 
le  commandement  des  traopee  autrichi<»inet  k  Panne. 
En  I8â7  il  ftat  élevé  an  rangde  feld-marécbal-Uenlsnant,  al 
participa  en  cette  qualité  à  la  guerre  ditalle  en  t8S9.  An 
mois  de  juillet  de  la  même  année,  .iprt^  la  fin  de  la  guerre, 
il  fut  nommé  au  commandement  supérieur  de  l'armée,  en 
qualité  d'aide  de  camp  général  de  l'einitereor  Français- 
Josephé  En  1863  le  comte  de  Crcnaeviilc  fat  aeniné  cooh 
missaire  do  gouvernement  auprès  de  la  lllèle  da  Transyl- 
vanie, iiiènii^  niinée  il  nrronipagna  l'emperenrà  Gasiein, 
pour  l'entrevue  avec  le  roi  de  Frus.se  et  M.  de  Bismarli. 
L'emploi  de  premier  aide  de  camp  de  l'empereur  fut  anp- 
primé  en  juillet  1867,  et  les  affaires  qui  s'y  rattachaient 
forent  placées  loos  la  direetloii  d'an  Inrêan  qoi  prit  le  aoai 
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de  chancellerie  mililatro  et  A  U  tète  duquel  oa  mit  le  cutunel 
Beci.  Le  comte  de  CrennevilU;  fui  alors  crti  fçran>\  cham- 
bellan (le  1.1  cour. 

•  CRÉOSOTE.  On  obtient  U  créosote  de  la  dead  oit 
ou  huile  de  poix,  en  la  rcntuaiit  avec  de  la  soude,  qui 
dissont  la  créosote.  Si  l'on  tait  bouillir  pendant  quelques 
beure«  cette  solution  de  soude,  et  si  l'on  y  ajoute  quelq>ie 
acide,  la  créoMole  sépare  i-t  .ipparalt  à  la  surface  comme 
de  rhuile.  Uislillée,  la  créo>olc  «'«t  a  peu  près  pure.  Ce 
procédé  doit  èlrc  répété  plusieurs  fuis  pour  l'olitenir  entiè- 
rement pure,  et  elle  K^rde  s.i  couleur.  L.a  plus  grande  partie 
de  la  créosote  euiplo>é«  par  le&  plianuaciens  est  extraite  du 
coaltar.  La  créosote  de  bois  e»t  un  curp4  semblable,  mais 
tout  l\  Tait  distinct.  On  la  prépre  en  distillant  l'huile  de 
goudron  de  boi:»  et  en  recueillant  seulement  les  parties  plus 
denses  que  l'eau.  On  dissout  ensuite  la  cn^oiiute  par  la  po- 
tute,  on  précipite  par  un  acide,  et  on  lareclilie  en  recueil- 
lant ce  qui  distille  vers  203". 

Deux  manufacturiers,  MM.  Roques  et  Bourgeois,  ont 
trouvé,  paralt-il,  un  procédi^  peu  dispendieux  <|ui  leiir  per- 
met de  retirer  de  gr.<niles  quautilé.s  de  créosote  pure  du 
produit  de  la  carbonisation  de^  buis  durs.  Eo  la  combinant 
aux  corps  gras  et  siccJitifsde  la  |H-inture,  aux  iti  vers  composés 
minéraux  et  rénineux  reconnus  (lour  être  des  centre-oxy- 
dants du  plus  sûr  effet,  un  a  fait  de  celte  es->euce  un  enduit 
ou  un  vernis  qui  préserve  les  objets  sur  lesquels  on  l'étend 
contre  toutea  les  causes  d'altération  pussible.  Les  peintures 
k  liase  de  créosote  constituent  le  pré!>ervatif  le  plus  certain 
contre  la  rouille  |Hiur  tous  les  métaux,  notamment  pour  le  fer  ; 
elle4  eui|)écheul  les  uxpiillages,  les  berl>es  marines,  la  rugue, 
en  un  mot,  d'adberer  aux  ciHpies  de  navires  doublej>  ou  non. 
Elle*  repoussent  l'eau  et  le  salfiétre  des  murs  des  habita-  i 
tiuns  et  chassent  des  magasins  agricoles  les  insectes  des-  ' 
tructeurs  du  grain,  l'n  autre  procédé  pour  conserver  le 
buis  consiste  a  l  injecier  de  ciéosote  brute.  Mais  une  pro-  1 
|)riele  «iieciale,  a  laquelle  la  creusule  brute  doit  en  (urlie 
6es  clleis  utiles,  s'oppose  a  son  emploi  dati.s  la  plupart  de» 
habitations  :  c'est  i'utleur  forte  et  très-longtemps  persis- 
tante qu'elle  exiiale.  I 

CRÉPLX  (Affaire).  JeanCrépin,  mort  à  Lyon  le  1 1  août 
1658,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  s'était  montré 
tout«  aa  vie  doué  d'un  prodigieux  instinct  d'économie.  | 
Cet  homme,  robuste  et  sobre  à  l'excès,  n'avait  toujours  eu 
qu'une  pensée ,  accroître  sa  fortune,  qui  s'éleva  en  effet  à 
près  de  deux  millions.  Il  vivait  cependant  comme  un  men- 
diant, avec  une  vieille  feinine.qui  pendant  quarante  ans  le 
xervil  sans  salaire.  Celle-ci  étant  tomitee  malade,  en  1847,  la 
femme  Favrevint  lui  offrir  services.  Werre-Benoll  Kavre, 
son  mari,  était  suisse  de  la  paroisse  Saint-Georges,  et  cachait 
tous  des  fonnejt  insinuantes  et  un  extérieur  religieux,  un 
fonds  singulier  d'astuce  et  de  dépravation.  Sa  femme ,  beau- 
coup plus  jeune  que  lui,  avec  laquelle  il  avait  eu  des  relations 
adultères  pendant  un  premier  mariage,  était  dévorée  du  dé- 
sir d'arriver  à  la  fortune.  Elle  connaissait  la  prodigieuse 
avarice  du  sieur  Crépin ,  elle  flatta  sa  passion ,  non-seule- 
ment en  lui  offrant  ses  services  gratuitement,  mais  encore 
en  lui  ap{K)rtant  de  temps  eu  temps  quelques  mets  pour  tes 
repas  ;  le  riche  barpagon  se  montrait  très-satisfait  de  ces 
petits  cadeaux ,  qui  lui  permettaient  d'économiser  sur  les 
dépeoses  de  sa  nourriture.  Pour  capter  plus  sûrement  sa 
confiance,  elle  ne  tarda  pas  fc  avoir  avec  lui  des  relations 
plus  Ultimes.  Crépin,  qui  n'avait  que  des  neveux  qu'il  voyait 
rarement ,  assura  à  la  femme  Favrc,  devenue  sa  maîtresse, 
par.  un  premier  testament,  en  1848,  une  sommede  400,000  fr. 
Sa  vieille  servante  étant  de  nouveau  tombée  malade  en  18âl, 
on  l'envoya  muurirà  rbâpiLii,  et  dès  lors,  le  sieur  Crépin  fut 
de  plus  ta  plus  sous  la  main  des  é|)uux  Favre.  Il  venait 
journellement  diez  eux,  y  prenait  ses  refias;  \n  femme 
Favre  avait  boin  de  son  ménage;  mais  ce  n'était  i>as  encore 
assez,  il  fallait  le  décider  à  venir  habiter  avec  eux.  En  con- 
■éqpeoce,  de  concert  avec  son  beau-frère  Chorel  et  les  deux 
fis  de  ce  dernier,  elle  complula  un  simulacre  d'attaque  noc- 
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turne  contn;  Crépin  an  mon)ent  où  il  rentrait  chei  lui.  O- 
lui-ci,  effrayé  ,  pensant  que  ses  propres  neveux  eux-mêmes 
voulaient  attenter  i  .ses  jours,  accepta  avec  empressement 
l'offre  que  lui  tirent  les  époux  Favre  de  partager  leur  habi- 
tation, d'autant  plus  qu'on  ne  lui  demandait  rien  pour  un 
logement ,  .<ia  nourriture  et  son  entretien.  Le*  époux  Favre 
flattèrent  même  ses  instincts  cupides  en  lui  prêtant  au  taux  de 
3  1/2  ou  4  pour  tOO  les  capitaux  dont  ils  pouvaient  dispo- 
ser. Tant  de  services  ne  devaient  pas  rester  sans  profit. 
En  1857  un  nouveau  teslaïuent  éleva  à  un  million  le  legs 
f;ut  À  lu  femme  Kavre,  el  un  an  plus  tard  toute  la  suc- 
cession ilu  «leur  Crépin  lui  apprtenait  {tar  une  demièredis- 
|>osition  le.st;iiuenUiire.  A  partirdc  ce  momeut,  la  femme  Kavre 
n'eut  sans  doute  plu>  qu'une  (►ensée,  se  débarrasser  au  plus 
vitciiu  vieil  avare  pour  jouir  de  sa  fortune.  Son  beau-frère, 
Claude  Chorel.  à  qui  elleavait  promis  100,000  francs,  l'aiita 
à  perpétrer  son  crime,  et  le  |)ère  Crépin  mourait  quelque» 
mois  plu.s  lard,  empoisonné  au  moyen  de  substances  narcoti- 
ques, notamment  au  moyen  d'infusions  délites  de  pavots. 
Les  héritiers  naturel.*  du  vieillard,  ses  neveux,  frustres  dans 
leurs  espérances  d'héritage,  intentèrent  un  procès  aux  époux 
Favre,  en  se  fondant  sur  des  faits  qui,  selon  eux,  établis- 
saient qu'il  y  avait  eu caplalion de  testament;  mtis  ils  furent 
délxjutés  de  leur  deiniimle,  et  la  femme  Favre,  légataire 
univer.<clle  de«  biens  du  sieur  Crepin,  |)arais.sait  ne  devoir 
plus  être  inquiétée  dans  la  possession  d'une  fortune  si  con- 
sidérable, lorsque  son  beau-frère,  Claude  Chorel,  voulut  ob- 
tenir le^  1 00,000  fr.  qu'elle  lui  avait  promis.  Il  eut  recourt 
à  un  ami  commun,  le  frère  Ambroite,  directeur  de  l'école  com- 
munale de  Châlillon-Ies  Dombes ,  pour  arriver  par  son  in- 
fluence à  l'exécution  de  promesses  qui  paraissaient  ou- 
bliées. Il  lui  fit  connaître,  du  re^te,  la  cause  delà  mort  de 
Crépin.  Le  frère'  Ambroise  et  son  cousin,  le  frère  Phililiert, 
directeur  de  l'école  communale  de  Marbois,  sur  rin.^ligation 
de  la  femme  Favre, qui  était  é|K»ii\anlée  de»  révélations  pos- 
sibles de  Ctiurel,  et  qui  ne  voulait  pas  que  .son  nom  ligurâl 
sur  les  litres  remis  à  ce  dernier,  souscrivirent  en  leur 
nom  personnel,  en  faveur  de  Claude  Chorel  et  de  son  (ils, 
vingt  billets  de  5,000  francs  chacun.  En  même  temps,  la 
femme  Favre,  en  présence  et  avec  l'autorisation  de  son  mari, 
souscrivait  aux  frères  une  déclaration  de  garantie  el  s'en- 
gageait à  leur  payer  la  somme  de  100,000  francs  pour  être 
employée  selon  ses  intentions.  Le  premier  billet  fut  payé,  le 
second  ne  le  fut  pas.  CIkorel ,  irrité  d'être  frustré  dans  ses 
espérances,  colportait  de  toutes  parts  ses  accusations  d'cmpoi- 
sonucinent  contre  -sa  liclle-sœiir.  La  justice  se  saisit  de  l'affaire, 
et  le  I G  avril  18G2  le&  époux  Favre  furent  arrêtés,  ainsi  que 
leur  complice  Chorel  ;  ils  furent  condamnés ,  le  37  août 
suivant,  par  la  cour  d'assises  du  Rhi^ne,  la  femme  Favreet 
Chorel  à  douze  ans  de  travaux  forcés,  et  Favre,  k  raison 
de  son  Age,  à  cinq  ans  de  réclusion.  Les  condamnés  se  pour* 
Turent  en  cassation  ;  mais  ta  cour  suprême  rejeta  leur  pourvoi, 
dans  son  audience  du  1  octobre,  uns  tenir  compte  d'un  mé- 
moire de  Chorel  dans  lequel  il  désavouait  tout  ce  qu'on  lui 
avait  fait  dire  contrôles  époux  Favre.  Aussildt,  une  demande 
en  révocation  du  testament  du  sieur  Crépin ,  pour  cause 
d'ingratitude,  fut  formée  devant  le  tribunal  de  première  ins- 
tance par  les  héritiers  naturels.  Cette  révocation  ayant  été 
accordée,  la  fortune  de  Crépin  est  retournée  k  sa  famille. 

JeAD  Crépin  était  l'alné  de  sept  enfants.  Son  |>ère  était  un 
modeste  fabricant  de  bas,  qui  avait  lai.ssé  en  mourant  sa  fa- 
mille dans  nn  état  de  très-médiocre  aisance.  Favorisé  par 
sa  mère,  Jean  s'établit  marchand  de  bonneterie  dans  la  rue 
Mercière.  Son  excessive  écxmomie ,  ses  privations  de  tout 
genre,  des  achats  avantageux,  d'heureuses  spéculations,  ac- 
crurent lùentât  son  avoir.  Dur  pour  lui  k  l'excès, il  était 
sans  miséricorde  pour  les  autres,  et  aimait  k  œ  faire  payer 
d'avance;  il  ne  souffrait  naturellement  aucun  retard  dans  le 
payement  de  ce  qui  lui  était  dû.  Avant  1830,  il  possédait 
vingt -deux  maisons  à  Lyon,  fjn  1848  il  doubla  d'un  coup  sa 
fortune  en  actietant  hardiment  des  renies  sur  l'Élat  au  mo- 
ment où  elles  étaient  au  cours  le  plus  bas.  Plus  tard  il  ven< 
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AimlieMismcfit  oa  grand  nombre  de  set  maisons  aux 
eatreptCBean  de  Toiet  nooreUei.  8a  paidinoBie  éiait  telle 
qn'il  a'arait  jamais  pu  aclieler  nae  fl^lle  de  papier  pour 

fd  ri'  s<  .s  qllitt3tlC(■^  (le  loyer;  il  les.écriTait  sur  des  morceaux 
d  afScbes  decfairecÂ  après  les  murs  ou  sur  dex  [>apiers  qui 
■raieat  serri  4  eoTdoipper  de  répioerie  on  du  fromage.  Il 
Tffaitd'oBeaoapele  mkm,  die  loir  d'un  mets  quelconque. 
Il  &briqoait  ial-intas  ta  dunsaore.  Son  loips,  dans  le  quar- 
tier Saint-G«orges,  était  placé  sur  le  derrière  d'une  maison 
obscure,  où  il  couchait  dans  une  alcôve  iafede.  Sa  vieille 
■enrante  couchait  dans  une  soupente  au-dessot. 

Oi«fiitl«  |Mrintt«wfiiédiiapèceCi4pint  «Il  n'a- 
nR  M  M  pwmm  ifeo  de  Idd,  metn  naini  d«  repoos- 
saot.  Son  costume  seul  et  ma  \og\s  révéUient  ses  habitudes 
d'avarke.  11  portait  la  téle  haute  et  droite-  La  face  large , 
accusant  anx  pommettes  de  vigoureuses  saillies ,  respirait 
l'iateilignce  ;  la  boucba  éliil  fa»  at  raUleua^  le»  JMX  vift 
et  inquititears,  profoadéneal  eiemée  «ont  dVpaii eeurdla, 
le  front  vaste  et  [)rcs(jiifl  sans  rides,  les  cheveux  fins  et 
rares,  toujours  rejelés  en  arrière.  Le  cou,  fort  et  court,  s*: 
rattachait  à  de  trè8-largesépanles,la  poitrine  large  dénotait 
liaedeeeeconHUBtiMi»  wiwete»  qui  léeialentà  toutcelea 
pcifilioïK.  Let  nefoe  étaient  OMVtee  et  groiMa;  B  prélen» 
dalt  les  avoir  eues  belles;  mais  pendant  les  dernières  annfk-.^ 
de  sa  vie  l'inaction ,  l'immobilitL^  coo&lante,  les  loogs  i>oqi 
mais  de  la  nuit  et  l'habitude  de  la  méridienne  l'avaient 
renda  obèee  et  èoanaknt  à  tonte  an  peraonne  celle  appn- 
rneei'flirftereBaladlfe  qtà  aadepoaviH  enpêèher  de  le 
regarder  <»mroe  un  beau  vici  lanl  Rien  n'était  plus  vulgaire 
que  soD  coutume  ,  qui  ne  dliferait  guère  de  la  mise  habi- 
tuelle des  vieux  diefs  d'atelier  lyonnais.  Les  époox  Favre  i 
durait  avoir  oocaaioo  de  remplacer  une  cnlotte  trop  j 
nliieea  m  glM  dent  eon  propriétaire  répugnait  à  ae  tépa>  I 
rer;  mai»  depuis  que  l'entretien  du  vieux  millionnaire  était 
entré  dans  leurs  frais  gén<^rau\,  il  ne  manquait  |ia.>  de  linge 
bUiic.  i'resque  toujours  il  «^lait  .«ans  veste  ni  n-itingotc,  i 

portant  an  tricot  de  laine  comme  lee  oavriera  tiaieura  du 
qoirfier  MaM)ea«Bea.^UaBli  rUee.  tt  MaA ta  partie  de 

dames  on  de  cartes  avec  Favre  ou  quelqu'un  des  familles 
Cborei  etContamio.  Le  père  Crépin  ne  manquait  pa^  aii»u- 
lument  de  sensibilité ,  et  l'on  raconte  que,  lorsque  Annctte  ' 
Gojon ,  cette  vieille  compagne  de  son  existence^  revint  de  1 
ItiÂpital.  0*  «ledevalt  bientM  ratoamcr  moufr,  il  m  JeU 
daae  aea  Ina  et  tous  den  pleorèreat  à  cbaodes  larmes.  [ 
Oetenatear  peaskmn^  de  titres  de  rentes  et  de  méilailles  1 
ayant  cours  avait  d'ailleurs  des  idées  à  lui;  jamais  l'ir-  : 
réaieiUe  beMin  de  cumuler  ne  put  l'entraîner  k  l'asurc. 
Il  n'aoriH  prMé  k  penonne,dapeBrqa*MMiidl  lui  rendre. 
11  rehu  «liatinémetttde  prMer  10,000  fr.  sur  première  hy- 
pothèqae,  quoique  rimmeuMe  ofTert  en  (;aranlie  valût 
200,000  fr.  D'après  la  déclaration  faite  au  bureau  dei'enre- 
gistreawntde  Lyon  par  le  notaire,  la  fortune  du  pèreCrépin 
se  compoMit  comme  suit  :  objets  mobiliers ,  7  fr.;  espèces 
iroavéeeiJOB  domicile,  603  fr.  16  c.;  neuf  titres  de  rentes 
de  72,154  fr.  à  4  1/2  pour  ICO,  valant  an  cours  de  96  fr.  40, 
1,V45,7S4  fr.;  cinq  maisons  à  Lyon,  rapportant  ensemble 
tt,0i9  fr.,  évalnèea  i60,bSà  fr.  8b  c.  En  tout  U  succession 
était  estimée  à  t,70e,780  fn.et  paya  108,971  fr.  92  c  de 
droita.  Le  total  dce  revenus  du  père  Crépinélaitde  tO»t77  fr. 

CREPS.  Fojrex  Krabs,  tome  XII,  p.  5. 

*  CRÉQUi  (RÉîtÉt:-CABou?.F.i)KFRoULLAY, marquise 
M),  née  le  19  octobre  171  i,  au  cbftteaii  de  MooQeaux,  dans 
l>  itas  .Haine,  était  tille  d'un  lieutenant  général  des  armées 
du  roi.  Me  Végik  d»  trois  ans,  elle  fut  confiée  aux  soins  de 
sa  gmnfnêre  mitemelle,  M"«  Des  aaax^qai  dirigea  son 
éducation  et  la  conserva  auprès  d'elle  jusqu'à  l'époque  de 
soonuriage,  M.  Percheron,  fils  de  l'exécuteur  testamentaire 
de  la  marquise,  dans  une  notice  qu'il  apabUéesor  elle,  nous 
appreai  qu'elle  était  petite,  avait  nna  «maM  téte  et  un  ne* 
de  pemifael  trèe>pronoocé  ;  eKe  ayatt  ne  très-jolie  taille, 
la  pean  trèa-blanche,  rt  dtsycux  iri  s  idalants,  qui  avaient 
aaasarré  lepr  Tivacité  jusque  dana  aea  derniers  jours.  Sa 


>  CB^tTt  It 

jeunesse  se  passa  dana  la  ligne  stricte  du  dévouement  et  da 
devoir.  Elle  épousa  k  vingt- trois  aaa|  le  •  mm  17S7,  le 
marquis  de  Créqai>H4nonrf,  qui  la  laissa  Veuve  trois  ans 

plus  tard,  avec  un  fils  unique.  Elle  avait  eu  une  lille  qui 
était  morte  peu  de  temps  âpre»  sa  naissauce.  Pour  assurer 
l'avenir  de  son  (ils  et  remettre  en  ordre  la  fortOM  asaei 
emlironillée  de  eoftaaari,  «ttesaiilim  à  la  «oauMtaanlé 

de  h  OoelriMoa  da  naalraelioa  dnéUenne,  où  elle. 

demeura  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  rOalii^é  de  notables  éoooo- 
mies.  Elle  ne  négligea  rien  |HJur  bieji  dever  son  fils  et  le 
mettre  dans  le  monde  sur  un  pied  digne  de  son  nom.  £lle 
le  plaça  «m  Jésuites,  puis  à  l'Académia  (éooie  d'euraioea 
pour  la  jeuae  noblesse)  ;  pois,  die  lui  flt  avoir  on  régbneirt 
pendant  la  guerre  de  Sept  ans.  Mais  ce  fils  ne  ré|iun>iit  aii\ 
sacritices  et  k  l'affection  de  sa  mère  que  par  la  plus  pro- 
fonde indifférence,  il  ne  lui  témoignait  aucune  confiance , 
M  linslruisait  en  rien  de  ce  qui  lui  arrivait.  Cest  aa  foiat 
qa*elle  apprit  par  le  bruit  public  qu'il  venait  d10lré  MnMné 
dépaté  des  ('•t-ils  d'.\rtoi>  h  l'Assemblée  constituante.  Cette 
ingratitude  lui  causa  le  plus  profond  chagrin.  £o  deborSi 
de  son  Hls,  elle  avait  puar  aoa  onde,  le  bailly  de  Froullay, 
l'alIeGtloa  k  plus  vhre;  pradant  treale-daax  aao,  elle  lai 
fat  attachée  OMBUM  la  nie  la  pins  tondre:  die  cenaotavee 
lui  tout  ce  qu'il  y  a  de  pur  et  de  doux  dans  l'amitié  la 
plus  dévouée.  C'est  sur  cej>  deux  personnes  que  parait 
s'être  concentrée  toute  la  vie  de  M"  de  Créqui.  Sincère- 
ment religieuse  et  cbrétienaa ,  elle  «'eut  aucune  dea  fai- 
blesses qn'H  est  trop  ordinaire  de  rencontrer  dana  la  vie 
des  fi  Timifs  du  dix  liuiliùine  siècle,  et  on  a  pu  dire  d'elle, 
que  <  l'amour  n'a  jamais  seulement  eflleur<^  son  âme;  l'a- 
mitié suffit  à  sa  sensibilité.  ■ 

M"*  de  Créqni,  sérieuse,  instruite,  était  très- liée  avec 
D'Alembert^ahMiqq'avee  Jeno.JaeqneBitea8seaa.Oe  denier, 
quand  il  mé<jitait  son  Emtlr,  ne  ilc  !ai;;na  pas  de  lui  de- 
mander ses  idées  ace  sujet  et  It-  n-aulUit  .le  sun  (-xpcrience 
matCTnflle.  Il  [lurle  .i  elle,  dans  ses  Confissions,  sur  le  ton 
d'une  respectueuse  reconnaissance.  Vers  l'Age  de  quamat»- 
qoalK  ans,  eOe  ae  Jeta  daas  la  parti  de  la  dévotion,  et 
Jean-Jacques  lui  écrit  :  ■  Je  ne  sais  s'il  faut  vou^  en  féli- 
citer ou  vous  en  plaindre  -.  la  dévotion  est  un  etut  très- 
doux,  mais  il  faut  des  dispu-.il  ons  |Hiiir  !>'  guùtt  r.  Je  ne 
vous  croii  pas  l'Ame  asset  tendre  pour  être  dévote  avec 
extase,  et  voua  devei  voua  eoaajer  pendant  Poraison.  » 
Elle  avait  l'esprit  naturellement  tourné  k  la  morale.  Elle 
lisait  morafisfemen^,  suivant  un  mut  qui  est  d'elle,  en  lai- 
sonndut  1 1  >Mi  t-xtrayant  de  tout  une  moralité  applicable. 
Elle  rencontra,  vers  1781,  Sénac  deMeilhan,  intendant  de 
Uainaut,  qui  venait  chaque  année  à  Paris.  Le  besoin  de 
parler  à  cœur  ouvert,  d'itre  entendu»  de  quelqu'un,  la 
rapprocha  de  cf  grand  esprit.  Les  lettres  qu'elle  lui  écrivit 
contiennent  sur  le.s  honunes  de  lettres  de  son  ti  inps  des 
jugements  décisifs.  Elle  n'est  pas  éblouie  parles  réputations 
oontemporaineK,  Chamfurt ,  Garât,  le  président  Dupatjr, 
Montyon ,  Rivarol,  M""  de  Genlis,  Voltaire,  M"'  de  Staèi, 
Bernardin  de  Saint>Pierre;  elle  exprime  sur  chacun  d'eux 
son  opinion,  et,  dit  M.  Sainte  Beuve,  «  l'accent  dont  elli  les 
note  en  pa&saut,  les  grav^  Ce  ne  sont  paa  des  jugements, 
oa  aoat  des  exécutloa*.  *  Ble  revient  souvent  sur  nette  pen 
flatteuse  idée  qu'on  ne  peut  plus  vivre  avec  le  monde  tel 
qu'il  est,  «  que  tous  les  jours,  elle  truove  le  monde  plus 
bCte.  »  Cette  correspondance  se  termine  dans  les  (ireiniers 
moU  de  1789.  En  1783,  M"*  de  Créipii,  mise  en  état  d'ar- 
realaliOB  fût  «oadotte  au  couvent  dea  Oiseaux,  qoi  était 
alors  une  prison,  et  y  resta  Josqu'au  9  thermidor.  Elle  vécut 
ensuite  au  milieu  d'une  société  composée  de  quelques  an- 
ciexis  amis  et  de  parents,  et  mourut  le  2  février  1803.  La 
Ao/ice  sur  la  tnarquite  de  Créqui,  publiée  en  ig^  par 
M.  Perdieron,  démontre  Jusqu'à  la  dernière  évidcoee  qoe 
les  SoMtwnira  de  la  marquUe  de  Créqui,  publiés  par 
M.  de  Courebamps,  et  réédilésen  1867,  sont  apocry. 
plies.  Li>  Lettres  inédites  de  la  marc/uise  de  Créqui, 
adreuéee  à  Sénac  de  MeiUum,  de  1782  ù  178»,  ont  été 
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SO  CRÉQUl  —  CRKSPKL-DELLÎSSE 

ariMt  CB  «rdre  et  unotée»  par  H.  tàomtà  Founier,  «i 

CHKSCEXTIE,  genre  de  plantes  de  Ja  famille  rtes 
•ola  nées  dt^Jie  par  Linné  au  célèbre  boUoikte  agroDOttie 
itftlten  CreAcentiis.  Les  plantes  que  rèafenne  ce  genre 
ioiit  dea  aitrea  ou  dee  «rteiaieain  proimt  am  régioiis 
Iniiieeln  de  l'AnArique.  LeurefauBteeioiit  eMemea,  le  pioa 
aourent  rf'unies  en  touffes  ;  leurs  netirssont  grandes,  pres- 
que cani|>anulees;  un  fruit  cucurbitacé  à  écurcc  trè.s-<ture 
leur  nwxèàe.Lierescentie  cujèlt  ou  â  longues  feuilles, 
Ntaanivible  ptr  aea  gnuidee  ieun  d'un  bieae  Tiolaoé,  e«t 
brli^épe^daeemi  AalilleiclèhOa7«iM.  SeteHecelMlle 
de  notre  pommier  ordinaire;  son  tmnr  est  tortueux,  sou 
écorce  ridée,  «on  tiois  blanc  et  coriace.  I^lle  produit  un 
fruit  oTOide ,  dont  la  grosseur  varie  depuis  celle  d'un  œuf 
de  poule  joaqo'à  oetle  d'un  oeuf  d'autniciM.  Ce  fruit,  à 
MoraBTCiWi  ■nB  oimMiuiTt  iwmonw  |ivip*  inHEBs, 
dNm  fBAt  aigrelet,  dans  laquelle  résident  les  qualités 
nédicînales  qui  le  font  reciierchcr.  Cette  pulpe,  préparée 
M  sirop,  e3t  employée  arec  succès  par  les  baUianLs  contre 
les  melediea  de  poitriae  et  oomne  Tolaériiic.  Les  Améri- 
caina  ftaut  aree  le  «oqoe  du  tnM  dei  Tetea  et  dee  oalea- 
tiles  de  ménage  SîjréableTrifnt  orm^s  de  devins  coloriés  et 
fort  recherchés  comme  objets  de  cunoutéi  ilsa'eo  serrent 
eox-mèmes  dans  li  m  ntMmutkM  nUi^ttUUM  lllMf  iImimI 
le  Bonn  de  tomaraAa. 

On  ealtire  diua  les  janHa*  d'Europe,  eoouM  plaolee  dVir* 

nrrnt'nt ,  plii-ieiirs  espèces  de  rresrenties  ,  nolaiiiment  la 
crescfnlic  à  feuillet  de  jasmm.  C'est  un  t)el  arbrisseau 
de  deux  mètres  de  hauteur,  dont  le  feuillage  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  du  laurier  oomauiB}  eca  fleurs  aoot 
MMebee,  mttéea  d*BB  peu  de  itMiiey  et  aee  friMii  petite, 
ovales,  d'un  vert  jaunâtre,  reoferment  une  pulpe  compa- 
ratile  à  de  la  casse  pour  le  goût  et  la  couleur.  Celte  der- 
■ilra  eipèee  eiall  BatanlMaMl  dm  la  Caroline  et  aux  ilee 
BriwiBi»  J»  Pmcnvti 

CRESPEL-DELLISSE  (Le«w*FkaMçoa  •  Xaticb- 
Joseph),  naquit  à  Lille  le  t>2  mars  i789.  Lorsque  Napoléon 
ae  inità  encourager  la  fabrication  du  sucre  debetteravef  le 
JeaaeCkespel  fit  des  cMais,  et  bientôt  H  trooTaiia  bon  pro- 
cédépoBTiaolerle-priocipe  saccarinclBBboBtcaileBieBtpear 
le  eriilalliier.  Inconnu ,  sans  fbrtoBe ,  aMi  d^a■  and ,  aomnié 
Parsv,  a«i<ocié  A  son  beau-frère.  M.  Dellisse,  il  établit  en  1809 
une  fabrique  de  sucre  indigène  à  Lille,  rue  de  l'Arc.  S»  ap- 
parrile  étaient  encore  bien  itnparraits  et  ses  moyens  bien 
rartieinUi  maie,  dèe  l'aaBée  MihraBle,  U  «UcBaU  100  kiJo* 
pennie»  do  aaere  ladlgène  de  beHarafee,  doit  le  preenier 
pdn,  raffiné  par  la  veuve  Colle,  fut  aussitôt  présenté  au 
maire  de  Lille,  et  exposé  dans  cette  ville.  Brut ,  ce  sucre 
valait  8  francs  le  lùtogr.,  et  rafliné  11  fr.  En  18tOM.Cres- 
pel  tira  de  la  lietlerafe  MO  kilogr.de  sucre  brut;  OB  lllt  il 
ea  «ra  ie,eOO  kllogr.  «  Lorsque,  le  3  |SDvier  IttS ,  dit 
M.  Locliet ,  rt-nipcrrur  prévenu  par  son  ministre  Chaplal 
d'un  succès  obtenu  dan»  la  rariinerie  de  Passy,  y  courait  à 
l'instant  et  détachant  sa  croix  d'hooneor,  la  donnait  k  M.  De- 
lessert.  il  y  avait  plus  d'uD  an  que  cette  «roix  était  aussi 
gagnée  par  M.  Oree|iel.LeiniBlatre,oflpeusaerferM>niême, 
ne  sut-il  pas  bien  comment  les  choses  se  pas&aient,  c'est 
possible;  car  on  le  voit,  en  cette  même  année  18 12,  en- 
voyer k  Lille  M.  Cbarlea  Derosne,  pour  y  établir  une  sucre- 
rie impéritU9  qui  bo  se  fit  point,  M.  Deraïao  âyaat,  après 
•ToirTu  eeUedelL  Crespel,  reooianel  déclaré  qoÛeéiail 
faitt  .  Pourquoi  alors  le  million  promis  ne  fnt-il  pas  donné? 
M.  Deleâsert  à  Passy,  M.  Barruel  à  Douai,  M.  Crespel 
à  lille,  sans  compter  les  autres,  fallait-il  pluspBor  BBOOn- 
OOHrs  sérieux  ?  Las  iBiBistèrea  sont  des  nqritèni.  » 

Lors  de  nmsiOBdB  ISU,  la  fabrique  de  K.  Crespel  fut 
dévastée,  et  les  aO,000  kilu;;r.  <Ie  .su(  re  qu'il  avait  nn  ma* 
§iBin,  d'une  valeur  de  8  fr.  le  kilogr.  la  veille,  ne  paient  se 
wtaân  t  fr.  80  c.  Psray  élaM  BMtl  m  ISIS,  le  beau  frftre 
de  Crespel ,  effrayé  de  la  concurrence  des  sucres  exotiques, 
donnés  à  vil  prix,  se  retira  de  la  société.  Tous  les  pro- 


ducteurs d«  ancre  indigène,  ruinés  ou  effrayés,  abandon* 
BenI  leur  entreprise  ;  Crespel  ne  perd  pas  courage,  et  il 
transporte  son  industrie  à  Arras.  «  Un  malheureux  préjugé, 
dit  M.  le  marquis  d'Havrincourt ,  faisait  croire  que  la  bet- 
terave épnisait  les  terres;  les  cultivateurs  refusaient  d'en 
senor;  Isa  fwpriiHires  intenUsalsM  fwBieUenMBt  daas 
leore  baux  eeHe  euNure  k  leurs  tawleni.  Akirs  M.  Crespel- 
Delisse  si^  fait  liii-in^miî  cultifatcur  :  il  loue  à  des  pris  éle- 
vés de»  terres,  et  parvient  k  alimenter  la  fabrique.  £a 
1816-1817  les  betteraves  manquaient,  et  le  peu  qu'il  7  en 
avait  «B  teije  avant  ranradiage  furent  saisies  par  U  gdée; 
BMde  en  lSi7>lS!8,  Crespel  obtint  on  niooès  complet  et  ii 
agrandit  sa  fabrique.  Il  perfectionnait  et  modifiait  ses  appa- 
reils h  mesure  que  l'expérience  lui  révélait  des  faits 
veaux  et  qu'il  inventait  de  nouveaux  procédés  :  pouri 
dépendre  d'élramm  qni  enraient  mal  compris  ses  Inaàv- 
aseBli  tout  Bouveanx, Crespel  sefit  eonstructeur  et  fabriqua 
tous  ses  npjinrt'ils.  En  1818-131')  le  duc  d'Angouléme  vint 
visiter  ia  fabrique  de  Crespel  ;  le  préfet  du  Paj(-de-Caiais 
Bonuna  BBa  cOBHBiarioB  deveat  laquelte  on  opéra  le  raffi- 
BagedBBBcrafBdialBei«rleaoiraBiaMl,aia  pcnduit  Ail 
envoyé  aa  mtoialre  dallnUrlenr.  • 

Kn  1819  M.  Crespd  obtint  une  mention  honorable  i  l'ex- 
position. Deux  ans  plus  tard ,  son  succès  était  incontestable, 
et  c'est  alors  qu'il  trouva  des  imitateurs.  En  1823  M.  Cree- 
pd  rNBtiuie  nsédaille  d'argent  k  rcxpoailiOB|  «B  lttS 
la  ooeMM 


d^eBeenraKemeot  |ionr  lladnma 

diTcrna  sa  grande  médaille  d'or,  sur  le  rapport  < 
'■  De  iom  lejj  citoyens  honorables  qui  out  obtenu  le  | 
succi!»  dans  cette  précieuse  industrie,  disait  l'ancieB  Brf> 
Bistre^  M.Grcspel*DeUiaee  doit  être  placé  au  piw^raBf.» 
Ea  l««7  Creqiel  obtint  lagraBde  aiédaille  d'or  k  l'expod- 
lion.  El)  1832  il  fut  nommé  chevalier  de  la  I>égion  d'hon- 
neur; en  lb:i3  chevalier  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse.  La  So- 
ciélé  centrale  d'agrioiltore  lui  décerna  une  grande  médaille 
d'or  en  t<4<.  a  l'expoeittOB  BBivenalla  de  is&»  il  refiot  bbo 
médaille  dltOBBeor»  Avee  le  aneeka,  ta  fartane  étiit 
nue  k  M.  Crespel  Deliisse.  Son  Mis,  Tiburce  Crespel,  in- 
dustriel et  agriculteur  distingué,  membre  actif  de  la  Société 
centrale  d'agriculture,  décoré,  jeune  encore,  de  la  Légion 
dlMMuaur,  était  l'meocié  et  le  brae  droit  do  ion  père.  U 
criée  ewsmetdele  do  1SS7«1S&8  9êê  désaotreose  pour  la 
sucrerie  indigène.  MM.  Crespel  luttèrent  avec  énercie;  mais 
une  courte  et  violente  maladie  enleva  M.  Tiburce  Crespel.  Le 
coup  fut  affreux  poor  soa  père,  elors  Agé  de  soiXBile- 
neuf  ans.  U  voulut  résister;  nais  jamais  ses  affaires  ne  se 
Tdeflrent.  En  1857  H  devait  an  Sse  475.000  fr.,  l'adknlale- 
tration  le  frappa  d'une  saisie  générale.  Des  amis  déridèrent 
M.  Crespel  à  faire  une  liquidation  de  ses  affitiresqui  ne  lui 
laissa  presque  rien.  C'est  alors  que  fut  présenté  au  Ooifa 
léiMlatir  BB  projet  de  kii  teiidaBt  k  lui  aeeoeder»pour  Icb  acf' 
vieea  exeepItaBBelB  qo^l  avait  readne  k  llndintrlo  eacrière 
indigène,  une  peniinn  vinpt''re  de  6,000  franc?,  à  titre  de  ré- 
compense nationale.  M.  Lestiboudois  disait  dans  l'Exposé 
des  motifs  :  «  Ce  qui  fait  le  caractère  particulier  de<i  travaux 
de  M.  Grcspel,e'est  qu'ilsae  semblent  avoir  poar  bot  qœ  de 
proaver  la  vataor  do  llBdastrIe  qu'A  a  emaraisée  av«e  u 
zèle  ardent  de  laiépOBdre.  lise  donne  la  mission  de  propa- 
ger la  sucrerie  iod|g>BO,  qu'il  considère  comme  ooe  source 
de  ricb<  I  iir  aon  peys.  See  ateliers  et  ses  fermes  sont 
«ommedes  éooleaobsoatrcvBslMBOonx4|niaopréiOBl«Bt 
poor  opffOBdre  k  travaiMer.  llviMocIo  velootiera  k  eenx 
qui  venlBlt  iBstalIcr  des  fabriques  dans  de  nouvelles  ré- 
gions ;  Il  exploite  jusqu'à  huit  sucreries  dans  les  départe- 
ments du  Pas  dt  .Ca1ai.4 ,  de  la  Somme  et  de  l'Oise.  On  peut 
dire  qu'il  a  travaillé  dani  Iqbs  les  départeaiCBto  qui  aoot 
restés  les  grands  piudaMiMl  At  SUCra  CB  FraBOe.  tB  lSt4, 
il  en  produisait  déjà  100,000  kilogr.,  en  182rt,  400,000  kilogr.; 
dsns  ses  huit  fabriques,  il  est  arrivé  à  en  prodoire2,600,OO0 
tRogr.,  extndts  presque  en  totalité  de  belleraves  récoltées 
sur  ses  terres;  il  a  cultive  3,278  heetane,  occupé  2,500  OB- 
vriers,  acquitté  1 ,2&o,ooo  fr.  d'impOt  oonurf .  »  Leproiel  dotai 
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ftai  adopté  à  l'oBtiiifnHé  pir  le  Corps  législatif  le  4  mars 
IM4.  MoiBs  d«  4cn  «Mphw  lard,  le  39  uoimbn  I8«6, 
II.  Creapel-Mllin  «nMt  à  Neailly,  è  l'I^e  de  T7aM. 

CRESPY  ou  CREPY-EN-VAI,OIS,  ville  du  d(Spar1e- 
ntoil  de  l'Oise,  ancienne  capitale  du  Valoîs,  a  2,775  ha- 
bitaats.  C'est  me  station  do  cheoiia  de  fer  de  Paris  à  Sots- 
qiri  s'y  relie  ane  Jâ  HgM  d«  SenUe.  Cette  Tito  ert 
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de  I  taeurakto: 


l'Autoome.  Klle  possMe  encore  de*  restes  dejson  ancien  chA- 
teau,  converti  en  prison;  d'aoe  église,  dont  une  destour<i, 
de  i^le  itjiaotia ,  est  faien  cooserrée  d'ailleurs;  eatn  des 
nMfiwte  comrtites  joUee  pnoMoades.  Oa  «oitM  beat 
4t  Ift  fltalfHi  ^6  OrMpj  in  pont  fetaff  d^ne  eoMeptim  Inr* 
die  H  d'nne  exécution  parfaite. 

CRESSONNIÈRE.  Avant  qu'un  oflicier  supérieur  de 
la  grande  année  eût  vu  à  Erfurt,  en  1810 ,  de  longs  fosMés 
rtpfiie  de  «mm  de  fontaiite ,  le  Bardié  de  Paris  etajt 
•fprafWané  par  ées  fiens  qui  aNatart  ft  dea  dMaaeet 
doonnes  récolter  de  nuit  le  long  des  ruis^paux,  auprès  drs 
BMres,  des  sources  et  des  fontaines,  du  cre^n  de  inau- 
vaise  qnaillé.  Oe  cresi^on  se  vendait  par  fonées  ou  bottés, 
d  c'est  à  pdM  si  dans  la  belle  mém»  m  paanil  co  dé- 
Mhr  paw  44M  fr.  par  joar.  IIMra  eMrier  ayaat  eoafa 
ridée  d'établir  dans  la  vallée  de  la  Nonette,  à  Saint- Léonard, 
eotie  Sentis  et  Cbantilly,  le  siège  d'une  culture  semblable  k 
Mite  qall  artit  rue  ea  Allemagne  te  caawacwa  Ja  omm 
pMm  fraHl déreloiipenaeat. 

La  taoDftf  qoHoliliBl  M  laidla  dea  fmKatenra  en  finie. 
Maintenant,  on  cultive  le  cresson  de  fontaine  à  ^int-Deoys, 
Saiot-Gratien,  Eagbien,  Belle-Fontaine,  Luiarche.<,  .Sacy>le> 
Graod  ddaw  beaucoup  d'antres  localités. 
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gta  de  reclierL'lier  les  c;iu«e.s  de  ces  graves  alToctiaos  et  les 
anaym  dates  détniiie.  IMe  U  même  aaaéeleeoasciiftéBéral 
de  la  Savate  vou  oa  crédit  de  loo.ooo  fraoot  piior  coor 

tribuer  aux  frais  de  consirurlion  d'un  asile  pour  le^  <  retins. 
Lji  18&3,  lors  du  congrès  »cieutittque  qui  se  linl  a  Cliam- 
béry,  la  section  médicale  consacra  toate  léances  a  discuter 
laqaestin  daeréUaisaie;  aakn  laa  naa.  cetla  aflcctiuQ  cet 
;  aatai  tea  anlna,  h  leienee  est  inpoltseale  à  se 
prononcer  à  ce  sujet.  D  ^pr^s  M  Tr^maux,  dans  un  mé- 
moire adressé  à  l'Académie  des  sciences  eu  1N64,  le  créli- 
nisme  wrait  dù  surtout  à  la  nature  particulière  du  sol.  Le 
docteor  Gnâffi  éralua  la  aombre  des  crétins  en  Fraoceà 
30.000,  aana  caaqilar  la  Savoie  ;  d'aprfes  le  docteor  Fraeon- 
neau-Dufrpsnp,  il  y  aurait  en  Europe  l  million  de  cri  lins. 
Diî  18*2  à  l»'«7,  la  trrt)yt»nne  des  réformes  |)our  rau^e  de 
crctinisme  a  été,  sur  1,000,  de  91  dans  les  Haidfi-Aijies, 
de  45  deas  Ica  UMites-Pjrénées,  de  4 1  dans  les  Ba«sea- 
Alpes,  de  34  daat  l*lsère.  de  SI  dans  le  Bhdae,  de  S9  ilans 
l'AnéRp,  âi'  2C>  i1an^  h  s  Vosges,  Qut-Iqut-s  instilulioris  ont 
été  foniitfi  pour  rt-ci  ^oir  et  soijtnpr  le.*  crclius  :  iiiit-  du 
docteur  Guft^enbtdil,  prés  d'Interlaken,  ea  Sui.Nse  ;  c<  l  f  <lu 
docteur  Roscb,  daas  la  Wartenberg;  celle  du  docteur  Uer> 
keawarth,  en  HoliaBda;  ceOedo  doclear  Twining  en  Angle* 
tprre,  celle  du  docteur  îlowe,  en  Auiérit|ui-,  (iri  s  de  Boatna; 
et  celle  fondée  à  Aoste  par  le  gouveruemcut  sanle. 

*  CREUSE  (  Département  de  la).  Il  avait  en  ik6I 
270,OM  hataitanU»  et  274,0^7  ta  1860.  A  celle  dernière 
époqueil  élakdWiéenmeomnrane».  Depula  iS&Sildé- 
peu  fi  de  l'acadéroie  de  Ciermonl. 

CREUSOT  (Le).  Voya  Chlizot,  tome  VI,  p.  74  j,  et 
au  Suppiément. 
>  CREUZER  (GBOBOBa-Fateiaic).  Il  est  mort  le  lo  fé* 
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CM  creiMNMdères,  qoi  sont  dispoaéM  de  nnalèra  à  paavirir  |  Trier  IBM  i  Haldalbeif.  Tara  te  Sa  de  sa  carrière  Creuser 


être  suhmergfes  à  volonté.  Le  terrain  est  digposé  par  fosses 
parallèles ,  larges  chacune  d'environ  3  mètres  sur  40  cen* 
timètm  de  profondeur,  séparées  par  des  plales-ttandes 
aiBcléM  à  di«Ma  fntas  da  caliure  roaraiclière.  La  réoalta 
da  cnana  aa  Mt  aa  utujea  d'hué  grande  plancha  lain  ca 
travers  sur  le  fossé.  On  coupe  la  plante  .nver  une  serpette, 
ou  mieux  avec  l'ongle  afin  de  ne  pas  la  déchausser.  Lorsque 
U  saison  est  favorable  on  peut  exploiter  un  fo»sé  toutes  les 
Ma  •flnBaiiiM;mato  d  te  iHBpa  aat  froid  il  faat  qtwlqacfaia 
plndft  den  atioto  avait  de  paovolr  reoooper  te  erenoa. 

Le  cres-um  couvre  aus.sl  de  nombreuses  prairies  en  An- 
l^rre,  aux  environs  de  Londres,  et  bien  qu'il  y  croisse 
«pontaoéraent,  il  demande  des  soins  constants  et  attentifs. 
Lts  priadpatea  creaMNnièfaa  aaat  à  Cookbam,  Shri  venham, 
mhneadâwwHh,  WaMham>Alibey,  et  k  Springheari,  près 
de  Grave-^end.  Londres  consomme 'l5  millions  de  bottes 
de  cresson  par  an.  En  18SA  on  évaluait  la  oonsoinnulioo 
de  Paris  à  1,320,000  teUM  par  an.  Mais  00  paat  croire  C8 
chiflra  teea  aa-denaai  da  te  réalité. 

CRKTBMUvflte do  déparlemeal data  Seine,  près  delà 
rive  gauche  de  la  Marne.  Elle  avait  2,541  habitants  en  18A6. 
On  y  exploite  de  la  pierre  de  liais  et  dij  pifttre  ;  elle  possède 
des  «deries  de  pierres  et  de  bois  de  placage;  des  6lata- 
I  al  da  teiaeb  dM  féeolariaa,  dM  mouliM  k  Ara' 
iVKriiha  da  eeUe  toeriNé  date  da  tenpa  da  aaint 
C^aaint  Agoard  et  saint  Aglibert  y  scellèrent  de  leur 
foi  en  Jésus-Christ.  Là  en  elTet  s'était  formé,  au 
de  Ja  ville  de  Lulèce ,  le  rassemhlemeat  des  pre« 
IteriiMnortaaiènateft  loi  daaaanl  le  nom 
hlte  CJIrteff  ailfo  an  nen  ehrUtoilus). 
Ce  bciirR  eut  la  liberté  de  son  culte  sous  Constantin.  L'église 
qae  Tun  bÂlitsur  U  tombe  des  saints  martyrs  porta  d'abord, 
cnrniTie  la  cathédrale  de  Paris,  le  vocable  deSaint-Chrislopha. 
Charles  VI  avait  bit  bâtir  i  Cntail  nw  aNteaa  pnr  te  pa* 


^CRÉTINISME,  CRÉTIÎt.S.  Lors  de  son  voyage  en  Sa- 
voie ea  1861,  l'empereur  fixa  son  attention  sur  une  question 
d'hyi^èae publique  de  la  plus  haute  importance,  celle  del'en- 
MÊl»&»tfiÊn  aida  «rtttaiMae.  Vna  oonniHteB  hl 


commençii  une  édition  complète  de  ses  Jïcnh  rvnivenux 
et  amendés;  la  SgmboUque  (3'  édition) , en  lurme  la  pif- 
mière  partie.  La  deuxième  partie  renferme  les  Traites 
iwr  PArthMogie,  ou  VUUMre  et  e^tplieatUm  d*  l'art 
antîpu  (Darmstadt,  1846-1847.  S  vol.).  La  troisième  est 
formée  de  la  deuxième  édition  de  l'ouvrane  Sur  l'art  his- 
torique des  Grecs  dans  son  ortgme  et  son  dereloppe- 
ment  et  des  Traités  sur  l'Histoire  de  la  lUIeralure 
greegut  al  rwaiaéaa  (  Daimstadt,  1840-1847,2  vol.).  La 
•axièaM  paitfa  da  eelte  aaBeeltoD  Ibraw  3  vntlomea,  qoi 
contienneat  les  Sotuenirr  (Tua  vieux  professeur  (Darm- 
stadt, 1848)  et  les  Parn/ipomeno  (Francfort,  1848),  aulu- 
blograpMe  d'un  haut  intérêt.  Daoa  PBUtoln  de  la  philo- 
logie elaasifue  depuis  la  rmiaê$*WÊO$  4t  ia  Uttéretun 
(Francfort,  IBM),  Creaier  a  doaoé  des  esqatosea  biogra> 
pliiqueset  des  appréciations  trè^  jinlicieuses  des  philologuea 
anctens  ou  modernes.  La  plupart  de  ^es  Ecrits  allemandi 
ont  été  publiés  par  son  disciple,  le  protessiur  Jules  Kayser. 
Les  0||NiMifte  $§kUa  (  Leipiig,  18â4  )  sont  m  choix  da 
Traités  da  Oiaaaar  arrangés  par  loi- mine.  Ea  180S 
M.  Guigniaut  a  lu  à  la  séance  publique  de  l'Atn'iemie  des 
inseriplioos  et  belles- lettres,  une  notice  historique  sur  la 
vie  et  les  travaosdo  fkddMo  GkOBiar,  aaiacié  élnaf»  da 
cette  Attulémte. 

*  €REUZOT(Le).  Sa  populatteo  8*étoitétevda«n  Ilot 
k  16,000  âmes.  Ea  1866,  elle  était  de  23,877  habitants.  Cet 
aocroiieemeot  est  l'cravrede  hnluslrie.  car  le  Creurot  n'est 
qn'nae  vaste  usine.  Dioa  Im  hoanmes  faits  trouvent  à  s'y 
oeeoper,  et  les  jeunes  garçons,  fomaés  dana  tea  écoles  de 
rétaMlMement,  entrent  k  quinte  ans ,  tes  prenden  eajeto  daoa 
les  bureaux  de  dewin  et  de  comptabilité,  tous  les  autres 
dans  les  divers  ateliers,  suivant  leur  aptitude.  Cette  popu- 
tetioB  ait  eacora  angmeotée  par  les  jeunes  gens  des  loca- 
lités environnantes  qui  viennent  en  gnod  nombre  se  axer 
au  CreoxoL  Quatre  médedns,  une  phamacteel  un  hApHal  y 
sont  entretenus  pour  le  service  des  ouvriers.  Ceux-ci  po«''éitent 
une  caisse  de  secours,  de  retraite  et  d'épargne.  Lfs  eniants 
reçoivent  lear  inttnictfoii  primaire,  de  six  à  quinze  ans,  dans 
"  "  f  «AnCf«iiiot,«ditM.l>way 
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dus  an  dbeoon  à  l'AsiocUtioa  potjtecbaiqiie,  on  ne  a»* 
DBtt  plui,  dans  l'immense  mine,  l'ivrof^eiie  ni  les  rixes. 
La  patfriielle  [)nnoTdnc<>  dtjs  rlufs  suffit  seule  à  gouverner 
ce  peuple  de  10,000  ouvriers  :  on  de  nos  plus  sArs  owjieM 
d^MUMi,  me  disait  réeemneat  llMiionHe  prtiltort  do 
Cbrpe  l^isUtir,  c'est  l'école.  • 

Le  Crenzot  setroaTesur  l'embranchement  HeChagny  à 
Nevers  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon.  11  r\isle  un 
«iMUiB  de  fer  particulier  de  l'usiM  su  canal  du  Ceatr«. 
■i  17tS  il  Ital  élibU  m  CnontvM  ftnderia  royale  de 
ctBOOS,  qui  dora  jusqu'en  1815.  La  cristallerie  Af.  la  reioe 
qoel'oo  avait  fondée  en  1784, s'est  arr(^(é«e.n  (83?.  MM.Cha- 
got  devinrent  acquéreurs  du  Creii^ut  in  I8ts.  De  182(')  à 
1S34  il  fat  Ckptoîlé  p«r  la  société  Mambi-Wtlson.  Trois  ans 
plu  laid,  le  t**  Janvier  1837.  se  fonna  la  eoelMé  Schneider 
frères  et  Oe,  devoioe  Sdineider  et  C«  en  1845.  En  1867 
l'étendue  des  nsines  da  Creuzot  était  de  120  hectares;  la 
superficie  des  l>;Miments  de  19  heclareg  1/2.  650  ouvriers 
aoDt  employés  aux  minerais,  1,450  aux  booilières,  750  aux 
haata-ioaneMn»  3,i00  à  la  forge ,  3,SS0  au  ateliers  de 
coostraetiona,  500  an  chantier  de  Châloo,  850  aax  ebmins 
de  fer  et  services  divers,  en  tout  9,950  ouvriers.  Deax  con- 
cessions contigues  de  minerai.-,  rie  fer  de  Mazcnay  sont  en 
exploitation  (enbemble  1 5  kilomètres  carrés  )  ;  elles  produis 
sent  chaque  année  !i50,000  tonnes.  On  exploite  une  houil- 
lère de  64  kiloin.  carrés,  qui  produit  ananeHennent  250,000 
tonnes  ;  la  production  totale  des  trente  dernières  annéee  a 
élé  de  3,800,000  tunn»";  I.t-  Cn  iiiot  possède  150  fours  à 
coke  horizontaux  et  10  fours  Appoll  (de  18  compartiments 
chacun),  qui  occupent  7  machines  soufflantes  et  10  machines 
dherses  ;  la  prodndioa  «awidle  m  fonle  eat  de  130,000 
tonnes  ;  la  production  tnlale  des  trente  dernlèrea  annéee  eat 
de  i,03S,i)ûo  tonnes.  La  forge  emploie  85  machines  à  vapeur, 
30  inarteaux-pilons,  15  laminoirs  complets  pour  puddiage, 
3Q  laminoirs  complets  pour  fers  ettOles,  130  fours  à  puddier, 
9i  km  à  réchauffer  i  la  production  annaelk  en  fier  eat  de 
110,000  tonnes;  la  prodnolion  totale  destredie  dernières 
années  e.st  de  950,000  tonnes.  Les  ateliers  de  constructions 
occupent  32  machines  à  vapeur,  2C  marteaux  pilons  et 
0&O  -marliiiifS-outils.  La  force  totale  en  chevaox-vapeur  ost 
de  9,7&0.  L'étendue  des  voies  ferrées  du  Creuxot  est  de 
70  kilomètres;  il  poesède  16  toeomoliffea;  le  nMMveiBMit  de 
la  gare  centrale,  où  passent  journellement  152  tntins,  e.st  de 
1,410,000  tonnes.  Il  y  a  de  plus  32  kilomètres  de  voies 
ferrées  dans  l'intérieur  des  min*'». 

La  coBS traction  des  macbiaes  de  navigation  an  Crenaot 
rmonln  à  tnt.  Dtpola  eelte  époque  jusqn'en  1867  I  a 
été  fourni,  tant  à  la  marinr>  iinfH'^riale  qu'à  la  marine  mar- 
chande, IflK  appareils,  d'uin>  force  totale  de  39,945  chevaux- 
vapeur.  Parmi  .ippareils  il  faut  ciler  une  machine 
de  MO  chévaux  numinaox,  destinée  au  navire  cuirassé 
roedm;  nne  nuMUne  de  M5  Ohevanx  noaninanx  ftir* 
mant  la  moitié  d'un  appareil  de  530  chevaux  destin»*  au 
garde -cdtc  béikr  cuirasse  le  Cerbère;  l'appareil  de  b.iO 
dtevaox  nominaux  du  paquebot  le  Saint- Laurent ,  âe  la 
Compagnie  générale  transatlantique.  De  1837  à  1807  les 
attflen  do  Oramot  ont  produit  060  naeMiKs  k  vapeur 
d'une  force  de  30,000  chevaux,  principalement  des  ma- 
chines motrice*,  des  machines  d'extraction,  âoufUeries, 
pompes  élcvatoires  et  macliine.s  d'i^puisement.  Le  Creuxot 
a  founii  de  nombreuses  ioslallatioiis  pour  éiévaliona  d'eau 
dana  lee  vWa»,  «étta»  de  Oteillot  et  de  Lfoo  eMre  antres  ; 
en  tout,  40  pomi>es  à  feu,  d'une  puissance  de  3,500  chevaux. 
Il  a  été  fait  au  Creuxot  I  lO  machines  pour  puits  de  mines. 
La  première  locutnoiive  île  con.strucliun  rrançai.<e  a  été 
faite  au  Creuxot  eo  1838.  Depuis  lors,  il  en  a  élé  fourni 
1,100,  tait  en  Prane»  qnH  i^Étnnsw.  En  18A5,  le  éheodn 
de  fer  anglais  Greal-Eastern  ayant  fait  mettre  aux  enchères 
la  fourniture  de  quinze  fortes  locomotives,  la  inai'^n  Sclinei- 
der  et  C*  l'emporta,  et  pour  la  prcmii'if  lois  «les  looomo- 
tivea  françaiaea  Rmctioouereat  sur  des  chemins  de  fer  an* 


cotés  an  Creoiot;  par  exemple  le  pont  de  Fribonrg,  celui 
de  Brest,  de  Romans  sur  l'Ardèche,  d'Oriva!,  le  poat 
tournant  de  Toulon,  le  pont  sur  Ir  Cinca  (Espagne). 

De  1853  à  1857  00  fit  an  Creuxot  le  «oodaBB  de  la 
Mouillelooge  ;  c'est  le  plna  ptobnd  frf  ait  été  «séeulé 
(91  f.eo).  Le  terrain  boailler  a  été  retrouvé  iiil  itMUli  ÙM 
grès  bigarrés  k  |a  profondeur  de  371  mètres. 

LeCreuiot  a  figuré  avec  honneur  à  l'exposition  unlv*^ 
selle  de  1867,  oà  ses  produits  occupaient  une, annexe  ifé*" 
dale  dans  le  parc  du  Chanap  deMara. 

Une  loi  de  1888  a  formé  un  canton  spécial  des  communes 
du  Creosot,  de  Saint-Servin-du-Buis,  de  Saint-Firmin  et  du 
Breuil ,  rliint  le  cltef-lieu  est  tix«*  au  Creuzol. 

CREVÉS  (Les  Petits),  expression  pittoresque  créée 
par  M.  Nestor  Koqoeplan  pour  iMUqner  tai  Jennea  geaa 
de  nos  jonrs  qu'on  appelaltanparavant  des  coeo(/è5, 
des  gantUns.  Les  uns  comme  les  autres  pro- 
viennent des  raffinés àa  dix-septième  si.  r  lf,  il>  s  roué<  et 
des  petite* ifuif/res  du  dix-fauitièroe  siècle,  d*»  tncroyabUa 
dn  In  lévoiutioa,  des  fioiu  do  règne  de  Louis-PUlippe,  maie 
avee  nne  td<»  d'ajwjiaeaaenf  ■  A  phisleors  époques,  disait 
le  parrain  de  née  gandtna  aelnels,  on  a  observé  qn'mte 
certaine  partie  de  la  jeunestc  afTeclait  des  airs  d'épuisement, 
s'efféminait  dans  le  langage  et  dans  le  costume,  et  se  livrait 
k  la  folie  en  toussant.  Les  petits  crevés  n'affedenl  rina; 
ils  sont  bien  létHement  ccevéa}  ila  Mcliiiaant  nn  geaoo, 
symptôme  dftkoiMuaé  par  fAdalte  «I  le  vermouth  rfl 
Torino;  leur  voix  est  nasillarde,  leurs  muqueu.ses  sont 
pâles,  signes  de  constitution  épuisée  et  refaite  par  l'iode. 
Biches  ou  pauvres,  ils  sont  avares  et  ne  songent  qu'à  malB- 
tenirl'éiinilibraenm  laaontidUéetlecMc,lmt  auprêna. 
Kange^  aecrètereent  dn  booiW ,  et  ivoif  dea  voltniea,  Mm 
quart  de  cheval  comme  nn  e^t  quart  d'agent  de  change ,  etc.. 
Ne  pas  oublier  que  le  petit  crevé  esthète,  qu'il  parle  aiigot, 
siffle  des  airs  de  la  Vie  paiitkimi  «■  dâi  ftaltoea  pnar 
faire  croire  qu'il  chasse  à  eowfl;  an  eamonaUnn  ne  vaot 
pas  otHe  d'an  deweatiqwe  otdinatro.  A  l'I^a  de  vingt-cinq 

ans,lepr/>^  creii*  prrd  se.<  clievrux  ;  l'hydrar^yre  en  a 
dévoré  les  bulbes.  Mais  il  persiste  a  faire  sa  raie ,  comrao 
on  jalonne  sur  nn  terrain  vague. 

CBIBLË  lyÉRATO&THÈNB.  Yogtt  Paoain 
(Nombn).  tome  XV,  p.  se. 

CRICKET.  Ce  jeu  anglais  a  6[^,  importé  en  Franc*. 
Il  s  est  formé  à  Paris  un  cricket-club,  dont  M.  Druuya  de 
Lhuys  est  président.  Les  parties  se  font  au  bois  de  Bou- 
logne, aur  la  pahmaa  dn  Madrid,  entro  NeuiUv  et  Paiin. 
Souvent  dea  Anglala,  dea  ofMlm  da  l'aimée  Itrlti 
(^nl  pa^s**  le  détroit  pour  venirliitter  contre  de<;  concur 
frani  ais.  Voici  comment  se  joue  le  cricket.  Sur  uu  temia 
plat  on  dresse  ,  à  une  ilistance  de  22  mètres,  ce  qu'oa 
nomme  des  guicbeU  {.wécàeU)  s  trois  guichets  à  la  limite 
sopérieure,  traie  gnidielaè  la  HnMa  inMrleun.  Oea  goiAets 
se  composent  de  trois  piqueta,  ficht's  en  terre,  assez  ra|»- 
proclu':*  entre  eux ,  pour  que  la  Italie  ne  puisse  pas  passer 
à  travers,  et  de  deux  petites  traverses  simplement  posées 
sur  leurs  extrémiléa  aupérieores,  de  otanièn  que  le  choc 
le  pins  léger  lee  haae  tomber.  OBte)eoew»,qria'appellent 
également  des  guichetx,  se  placent  devant  eux  ;  les  aolrca 
joueur.^  sont  disséminés  de  tous  c^Més  et  échelonnés  à  di» 
verscrï  distances  pour  renvoyer  la  balle  de  toos  les  poiokn 

où  elle  arrive.  L'un  des  onze  joueurs  placés  en  avant  dcn 
guidwla  est  armé  dNn  bat,  véritabie  battoir,  long  de  81 

centimètres  et  dont  le  manche  est  garni  d'un  gros  fil  dré 

pour  offrir  aux  fleux  mains  nne  prise  plus  .solide.  C'est 
avec  ce  bat  qu'on  prend  la  balle  au  boni).  Celui  qui  le 

manouvro  le  garde  jusqu'à  la  chute  d'une  des  Iraversen, 
lllecèdealora  àaonvoliin  etalmidn  aaile,|nai|n'ka  der- 
nier des  onxe,  si  bescrfn  est.  il  n'est  pes  rare  qu'âne  partie 
de  cricket  dure  on  on  deux  jours.  Ce  jeu,  qui  a  depuis  des 

siècles  une  incontestable  influence  sur  réducatiuo  ei  le» 
qualités  viriles  de  la  jeunesse  angUÎMi  est  aussi  es  train  de 
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çaUfiniMC  (Omits».  Fayn  LutoK,  tome  Xll. 

*  GRILLON  (Loois  des  B4LBES  de  BEITOR  m).  Oo 
M*  érifié  une  sUtue  à  Avignon  en  I8i«. 
'CRIME.  Une  loi  da<27  juin  1g6r>,  r«rorinant  les  articles 
^i,ê,  7  et  l«7  dB  Code  dlaetroctkwcnniiBeiK  porte  qoe  tout 
ftutÊh  ^  kon  éa  territoire  Je  lePrMMeseiera  fanda 
coupable  d'un  crime  puni  par  h  loi  françiiise,  peut  Mn 
poursuivi  et  jugé  en  France.  Toatefois,  aucune  poorraite 
■'•  iiea  si  riacolpé  prouve  qu'il  a  été  '}u%é  défioitivement  à 
.ntiMcar.  Lapomuite  eet  iatanUeile  n^piMe  da  niaistèrc 
•.pUe  di  In  oft  vMde  le  prtfera  en  du  Neo  oft  il  (K>ut 
'<lln trouvé.  Néanmoins  la  cour  de  cassation  in  ni ,  sur  la 
demud«  du  miDisIère  public  ou  des  parties ,  renvoyer  la 
connaissaBce  de  l'afTaire  devant  une  cour  on  an  tribunal 
.  fla«  toWb  da  Ken  da  orioie.  Tout  étreiieer  qui  hore  da  ler- 
riWpede  li  Pmni^eit  reodn  eoopeMe ,  miteomme  aotear, 
•oit  comme  complice,  d'un  crime  attentatoire  h  la  stlrelé  de 
l'État,  ou  de  contrefaçoo  du  sceau  de  l'Etat,  de  monnaies 
■•tioaaics  ayant  cours,  de  pepien  BiliQaMix ,  de  billets  de 
fceeiif  iirteitiéi  par  la  loi,  poorreétre  pw— ayi  el  juftid'a- 
prtaha  di^NMMaaa  dea  Ma  flraaçai«M,  elleet  arrMé  eo 
France  on  si  le  gouTememeot  obtient  son  extradition.  Si  ce 
■'est  pour  ces  derniers  crimes,  aucune  poursuite  u'a  lieu 
aTant  le  retour  de  l'inculpé  en  France. 

Celte  loi  aiait  eatrer  daoa aolre  loi  pénale  oo  priacipe 
•Nect  mofal.  U  rtpiaarfaa  M  phw  aobeitioaafa  ft  la 
.•aUaoaHté de  la  victime,  et  des  mairailenrs  ne  peuvent  plus 
iaveoir  jouir  impunément  àur  notre  territoire  du  fruil  d'at- 
tentats comous  de  l  antrc  c6té  de  la  frontièrek  Celle  loi 
a'ett  susceptible  que  de  racée  appUcalMMa;  plaatoar»  Étala 
Wtrophes  pureoteepeadntdèaiapraBrièraan^eoré- 
«hoMT  l'applicaUon  à  dea  FfeHKila  qA  antaol  abiaé  de 
rhoapitalité  étraoKère. 

CRIMéE  (  Campagne  de  ).  Voyez  Russie, turne  XV, 
p.  630,  etSte*sTOPOL(Siégede}.toiDeXVI,  p.  72. 

GRIiNOLlNB.  On  •  d'abord  doaaé  «  aom  »  «ne 
AolTe  eo  crin  ou  du  moins  en  fil  très-fort  et  apprêté  que 
laa  femmes  mettaient  aoos  leur  robe  pour  la  tenir  f^:art<*e. 
On  eut  l'idée  de  remplacer  ces  tournures  [lar  des  ju|ii)M« 
fortement  empesés,  puis  oo  pasaa  dans  ces  jupons  des  (ils 

d'a- 
apes 


CRIS  DB  PARIS  M 

u  cririoluie  a  cauaé  Iwaneoup  d'acddeats  :  bien  dea 
femmes  ont  été  brûlées  pour  en  avoir  porté;  mais  elle 
en  a  sauvé  d'aulrea  sur  l'eau.  l)oja,  au  dix- huitième  siècle, 
à  l'oecaiioa  d'ua  accident  arrivé  »  M"*  de  Saint  Sulpioe, 
doat  la  erinnfe  «Teitf t  enJUunmdeupfto  d'une  cheminée,  la 
du  régiment  de  la  calotte  lança  la  pièee  iulvante  : 

Dt  poftw  saeiisl^B,  paaisr,  ' 
Tant  de  hsletae  que  d*«icr» 
Et  crisidn  gaudef  iméss, 
Fcodsot  qa'*uprc«4( 
UMieMMnimirai'si 
Fonrse  Asaflirr  «a  §•  i 
PermetUM les  «ufditn  bardes, 
Paaisn,  sacrittaiiit,  criardes, 
tics  dslamadcFéiâ. 


Bétalliqoes  de  distance  en  distaaea,  pnb  dea  resaoïts 
jCitC^  «t  mIo  ,  toi^ours  sous  le  même  nom  ,  on  lit  des  r 


id'iBder  qui  rappelèrent  les  paniers  de  nos  aïeules, 
Les  cerceaux  pour  ju^Hî  ont  donné  lieu  à  un  grand  déve- 
loppement d'indostrie.  Les  Rapports  du  jury  frwçaiaà  l'ex- 
position dt  ftondit»  Opaliannent  4  ce  snjetdea  chiflrea  oa> 
Jk/ft,  Laa  naaaila  m  ader  ponr  jnpea  donnent  lien  I  me 
pradoeUoa  aosMlle  qoi  est  évaluée  poor  la  France  i 
3,400,000  Itilogr.;  pour  l'Angleterre  à  1,200,000  kilopr.  ;  et 
pour  k$  antres  pays  à  600,000  kilogr.  :  soit  un  loUl  de 
4,300,000  Hop.  Cas  aders,  eooverU  de  Hls  de  coton,  se 
vendent  en  moyenne  s  fr.  fiO  le  Itilogr.,  ce  qui  fait,  pour 
4,300,000  Ulogr.»  naenlanr  de  10,500,000  fr.  En  estimant 
les  aciers  en  barre,  en  moyenne,  à  83  fr.  le.s  100  kilo^r., 
00  trouve  une  valeur  de  ô70,000  fr.  Le  coton  en  laine  occes- 
uire  poor  eoonlr  k»  reaaorla  pcnt,  an  temps  ordinaire ,  s'é- 
lever à  environ  30  fr.  par  100  kltair.  d'acier,  soit  pour 
4,300,000  kllo^.  1,260,000  flr.  tê total  delà  valeur  première 
étant  tle  4.830,000  fr.,il  reste  annuellement  pour  la  valeur 
de  la  main  d'œuvre  une  &onune  de  6,670,000  fr.,  non  com- 
pris U  façon  <ies  jupes,  4|Hi  «'élève  cnoMeè  «MioaiaM 
coMidéraUe.  En  AlIciBagna  une  ftbfiqno  aaxonne  a  oon- 
ftfffi—ii,  da  lBS4à  1860,  9,507.000  erinoUoes.  IlalUla 
pour  la  fabrication  de  chacune  environ  55rnMres  de  ressort», 
ce  qui  donne  pour  la  confection  totale,  à23,i  18  kilomètre» , 
c'est-à-dire  asaes  pour  faire  trdte  fois  et  demie  le  tour  do 
iMn.  En  FcMoe,  noaaenie  fibriqaade  Saint-Quentin»  mal- 
lui  ai  monfoment  dent  nnehinea  à  vapenr,  eonlenaR  en 
1405  600  métiers  à  couvrir  l'acier,  et  falirinuait  chaque  jour 
14  à  1,600  pièoee  de  ressorts ,  c'ett-à-dire  quelque  chose 


Celte  di^fen^  servit  autant  que  tous  les  articles  de  nos  jour- 
naux, |M>tils  et  grand-;,  ont  i>ervi  contre  la  crinoline,  [..a  cri- 
noline est  égaleuient  dangereuse  Hans  les  ateliers  on  il  y 
a  dea  macltinea  en  narcbe;  d'un  autre  cOté  elle  a  pp 
MBorlir  dea  dMlaa  «Iprésenrer  dee  morsores  de  ehlene.  A  ' 
la  suite  d'accidents ,  on  vit  des  Anglai»  détendre  à  leurs  do- 
mciitiques  de  (rarterdes  crinolines.  Le  direrteur  de  l'impri- 
merie impériale  interdit  en  1862  le  port  de$  crinolines  aux 
Cmmea  de  cet  étabtisaemeat  employées  dans  l'alelier  des 
mécanlqoea.  En  1S64  le  direetear  de  l'Opéra  interdit 
la  crinoline  aux  dames  des  cbœura. 

Une  faiseuse  de  crinolines  avait  eu  Pidée  de  fabriquer 
6ous-jii(n»  élastique  qui  se  gonflait  el  Re  déRondait  au  moyen 
de  l'air  et  de  tuyaux  en  caoutchouc  et  donnait  ainsi  de  l'em- 
tionpoint  à  volonté. 

On  a  voulu  remplacer  la  crinoline  par  de  box  ventres,  qu'on 
a  appelés  des  (femi-fermes  ;  puis  on  en  est  venu  à  quelques 
cerwauv  seulitnent,  et  encore  bien  diminués,  el  aux  modes 
de  Blarie-Antoinette.  Le  règne  des  crinolines  doit-il  bientôt 
llnirP  On  ne  saurait  le  dire  eneora. 

CRI\  VÉGÉTAL.  On  a  donné  ce  nom,  en  Europe,  au 
gomuto.  substance  textile  notre,  d'un  aspect  particulier  et 
ressemblant  au  crin,  que  l'on  recueille  sur  le  Ironr.  du  pal- 
mier à  sucre,  dans  les  Indes,  k  Java  et  dans  toute  U  Ma- 
Wtie.  On  Fa  donné  anial  à  une  aorte  de  filaue  «pu  Vm 
obtient  du  palmier  nain  en  traitant  les  feuilles  par  l'eau  et  en 
les  fai'^ant  eiibuite  passer  sous  des  cylindres.  On  emploie  le 
crin  végétal  a  la  fabrication  des  cordages  et  surtout  jK)ur 
garnir  des  meubles  à  bon  marché.  Pour  amener  les  étoupes 
anpalnteanvenable  à  ce  dernier  usage ,  00  lea  prépare  à  la 
potasse.  On  fait  aussi  du  papier  ou  du  carton  avec  laa 
feuilles  du  palmier  nain  en  les  traitant  an  ehlonire  da 
chaux.  Todlouie,  Lyon,  Marseille  et  Paris  conxommeol 
de  notables  quantité»  de  crin  végétal  comme  bourre  dans  laa 
meubles. 

*  CRIS  DE  PARIS.  Dans  le»  Voix  d*Pari$,  Georgaa 

Kastner  s'est  avisé  de  noter  tous  les  cris,  lona  lisa  fenrita 
qu'on  entend  dans  la  capitale.  Le  poème  composé  par 
M.  Édouard  Thierry  est  divisé  en  trois  parties  :  le  MaUn,  le 
Jtmr  al  le  Sofr.  AÏu  bmita  do  matin  succède  le  chcnir  im- 
mense et  assourdisaantdea  cricnra,  et  l'on  entend  sur  tout 
les  Ions  de  la  gamme  lea  marchante  de  poireaux,  de  choux, 
de  carottes,  d'articbauta,  de  gâteaux  de  Nanterre,  U  lu  lais, 
d'allumettes,  de  chasselas  de  Fontainebleau,  de  pailla»!>unSy 
dncnnMnux,  de  mouron,  de  journaux;  ka  vilrlera,  lea 
ramoneon,  les  rémouleurs,  les  obaudraaniara,  laa  Ibnlai- 
niers,  lea  rempaillears  de  chidaeB,lea  earrelenradeaonlten, 
tout  le  commerce  ambulant,  toute  l'industrie  nomade,  fous 
les  petits  métiers  de  Paria.  ■  Ces  innombrable))  vuix  de 
gorge  ou  detansset,  de  polMataniBtete,  a  dit  FiorenlinOi 
jattent  leur  nota  aiguë  ou  raoqoe,  perçante  ou  Mlée,  daan 
nn  charivari  énorme,  épouvantable,  d^  M.  Knalnar  a 
d»<gagé  de»  Ootl  d'harmonie.  »  L'auteur  a  fait  précéder  sa 
partition  d'une  histoire  du  cri  et  de  sa  théorie  cbex  tous  iea 

'  atète—loittaid»  nwiolUi  OnlwwoiMii 
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dus  H»  Utts  lamooognphie  âa  cri  de  guerre  et  du  cri  de 
douleur,  de*  inlcrjcr  lion*.  '1' '^  cvr  l.un.ilion'i,  du  cri  ite  joie, 
ànerid'appel,  du  cri  d'ej/iot.  du  cri  de  labeur.  Kastner 
•fril  énit  une  grande  partie  de  ce  livre  eo  1848  et  1849,  à 
un  Doroeat  où  les  jooniMU  «I  iee  brocbaret  (emnlUptiaient 
à  l'enTi  ;  les  crieart  détonaaieot  par  émulatk»  et  le»  quatre 
piga  de  cris  politiques  que  l'aulcur  a  nulés  soot  du  plus 
gr»d  intérêt  pour  l'histoire  cootemporaioe.  il  a  recueilli 
Im  cri»  des  villes  étrangère»,  les  cri»  de  Paris  ao  nmcn 
Ige,  et  du  qubuiètne  au  dîxHiMviéiDe  siècle ,  les  cri»  de 
Pari»  pendant  le»  époques  rérolutionBaires.  Les  cris  de 
Paris  disparai.ist'nl  tous  Ips  jmirs  ;  l'autorité  les  etnpOclic 
de  plu»  eo  plus.  On  ne  les  retrouvera  peul>Mre  plus  un 
|Mr  ^  dnw  la  •ya^lMMile  de  KkilMr. 

CRISIES.  Voyez  Ckllariés  ,  tomi-  IV,  p.  774. 

*  CIHISTAL  (  Palais  de  ).  Le  palais  de  l'exposition  de 
Londres ,  en  1851 ,  constfOlt  piT  H.  PaxlM,«  dié  !!•■§• 
porté  1  Sjdeoham. 

CRISTAL  DE  IIOCIIB.  Cest  le  non  TolRiJre  dnaa 
piern'  ( urnpos^^e  d'oxvdc  de  silicium  .  qui  forme  la  base  des 
pierres  précieuses  les  inoios  dures  elles  inoios  réfringentes. 
Le  cristal  de  roche  tout  à  fait  limpide  en  grande»  masses 
n'est  pas  rare.  «  Son  pooToir  léfHnfsal  et  disperstf  dé> 
passe  de  trop  pen  celai  da  cramHfiass,  dit  M.  Gandia , 
poorle  ranger  parmi  les  pierres  [>ri*nt  u>if^  ;  mais  on  peut 
en  faire  de  beaux  ouvrages.  •  On  vuyait  à  l'exposition 
universelle  de  1887 ,  dans  la  section  française ,  un  lustre 
magnilque,  tout  en  cristal  de  roctie  du  Bfésil,  ceuvre  de 
MM.  Taraniiey  et  TfereeNa.  Lear  vllrine  renfènnall  nne 
Ibnie  d  aulres  objols  fabriqués  avpc  la  même  matière  ,  no- 
laniineol  une  paire  de  flambeaux  it'un  grand  modèle,  une 
paire  de  burettes  tré»  gracieuses,  une  glace,  etc. 

«CRISTALLIN.  U  criatalliaa  des  nerfs  contractiles,  et 
n  saiesserra,  aeitonOe  aelaa  les  besoiaa  de  la  visioa  ponr 
fonner  une  lentille  plu»  ou  moins  concave.  C'e^t  ce 
qui  explique  que  l'<i-il  puisse  voir  des  objets  placés  à  une 
grande  dittance  an^si  bien  que  des  objets  placés  près  de 
lai.  Quoique  ce  fait  de  la  oontiaetilité  du  cristallia  n'ait  été 
déeeiwart  4|aa  féoanaMrt,  mfa  poartaal  eonsdenee  de  ce 
phénomène,  et  il  eM  facile  de  sentir  que  l'on  fait  un  effort 
pour  voir  de  l«in  ou  de  près.  Cet  effort  sert  int''iiie  a  faire 
apprécier  la  <listanri'  nu  >i>  trouvent  les  objets. 

*  CaiST  ALUSAT  ION.  Il  est  rare  que  iescrislanx  na- 
tania  M  arHfldela  présentent  une  rinolarité  parlIiKe  ;  d*or> 
dinaire  II»  sont  implantés  dans  les  cristaux  voisin^  et  sou- 
vent aussi  certaines  faces  ont  pris  un  développement  tellement 
exagère,  qu'il  est  "liftinle  de  reronnaltre  la  véritable  forme 
du  cristal.  Mais  au  milieu  de  ce»  fiiangements ,  il  est  un 
dUnsanl  parfUtementconaant,  n'est  nneliaalaon  lespaelifa 
488  faces.  Ponr  déterminer  on  cristal ,  il  faudra  donc  me- 
surer les  incUnaisons  des  faces  les  une»  sur  les  autre»  et  en 
déduire  par  lacaknl  las  aaglee  daa  ans  elf  leurs  kppNU» 
nlatives. 

On  avait  admis  ,»daBS  Tori^,  ^pte  eafpa  nVIMall 

jamais  que  des  formes  appartenant  an  même  système  cris» 
lallio  ;  mais  on  a  reconnu  depuis  qu'une  siibstanc*-  est  suscep* 
1il>le  de  cristalliser  sous  des  fornu  s  incompatible»  :  c'est  en 
cala  qnacottsiste  ladimorpfcéfms.  Un  corps  eslditjw- 
^fiHmrfkê  rtlaitanawpMMa  4e  ae  présenter  sons  pins  da 
deux  formes  incompatibles.  Vwfèb  de  titnne  «  «t  dans  ce 
cas  ;  il  cristallise  sous  trois  fonnes  incompatdiles.  M.  La* 
Talle  a  fait  des  expérience»  remarquables  sur  la  cristallisa- 
tion. Il  prit  entre  antres  an  cristal  d'alnn ,  ua  octaèdre  par> 
iMRi  ataUit  nodas  aht  aomniela,  et  pratiqua  aln4  oae  fteelle 

carrée  parallèle  è  l'une  dp«,  faces  du  cube  corre'^ponilant; 
pnis  il  l'abandonna,  pose  sur  cette  fac4>lte,  au  fond  d  un 
Tsse  renfermant  une  solution  saturée;  le  cristal  se  nourrit 
al  grossit  comme  d'habitude,  mais  une  tsce  lonla  sanbliMe 
àcallaaar  laqndte  II  reposait  sa  produisit  an  aaeMnelop- 
poeé.  Dans  une  autre  expérience,  M.  Lavalle  détruisit  jus- 
qu'aux dernières  trace»  de  la  forme  originelle  d'un  cristal 
«p  itiliairt  laaaNiaa tt fiant  las ftpaa; yaia ttlauploigta 
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dans  la  dissolution  où  il  s'était  formé  :  il  eut  bientôt  recoo» 
vert  ses  arêtes  et  ses  faces.  Si  celte  espèce  de  restanration 
marche  trop  rapidement,  da  petits  cristann  nnltiplna 
naissent  parMik  la  surfteadncrMal  altéré,  na  «ni  nion 
une  orientation  commune  qui  coïncide  avec  celle  de  la  mas«e 
qui  les  porte.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  hi  l'on  cn> 
'  le\e  un  fragment  d'un  cristal  en  voie  de  formation,  cette 
{  perte  de  subataawaa  répara  rapideoMnl.  0a  plus  ai  l'on 
j  brisa nn  erbtal an  na|NânlnaaBlmdaiMN«8ant,«a««ll 
I  bientôt  chaque  fraflBHil  wpiodniwan  ailnda  aoB  aan^nèra 

un  cristal  entier. 

MM.  Gernezet  Violette ootoonstatéquHl  Isatpaar  ^n'oM 
solutMn  sarsaturée  vkana  à  erialaUiaer  snbltanMBi*  4|D*il 
tflsnba  daaa  la  Nqnaar  m  p«Ht  erltM  du  minénil  disaoas. 

Ainsi  pour  qu'une  >;(tlufion  do  sulfate  de  soude  se  prenne  en 
cristaux  ,  il  cuiUt  (|u  un  petit  cristal  de  ce  sel,  entraîne  dans 
l'atmosphère,  s'engage  dan»  le  matra»  ou  qu'on  l'y  jette  di- 
rectement. Les  tartrates  donaent  le  même  résoitati  saule» 
«sent  ralmospMra  n'en  renCermant  pas  parmi  saa  pooa- 
sières,  jamais  les  solutions  de  ce  sel  ne  cristallisent,  è 
moins  qu'on  n'y  jette  un  cristal  de  celte  substance.  M.  Ger- 
:  nez  recommença  les  expériences  sur  deux  corp»  idenUqoea 
de  composition,  da  densité,  de  formes  cristallines,  olc., 
maia  dont  la  dbposHlen  iéouséMqoe  est  tella  qaHa  na 
'  sont  pas  miperpo sables,  étant  un  peu  comme  la  main  droite 
I  et  la  main  gauche ,  c  est-à-dirc  du  tartralc  de  soude  et 
<Varnmoniaque  droit  et  du  tartrate  de  soude  et  d'ammo- 
I  aiaqua  gmtcke.  malgré  leur  slmiUtnda  de  caradèrea,  nn 
I  erlatal  énêt  jeK  dans  la  aolotiea  snnainréa  da  oMal 
gnxichf  ne  détermine  pas  la  «oliililic^atioa  de  la  masse,  et  ré- 
liproqueiiieut  ;  il  faut  ^ibsolument  leriistal  droit  ou  le  cri»- 
•  tal  gauche  pour  faire  critïtalliser  la  solution  du  sel  droit  on 
i  du  sel  gsuche.  Dissout-on  maintenant  la  combinaiion  daa 
I  deux  tartiatea,  leparatartraieda  aonda  et  d*anwnenlnqn«,  le  * 
petit  cristal  jeié  dans  la  s<]]ulion,  s'il  appartient  au  système 
droit,  fera  cristalliser  seulement  l'élément  droit,  et  inverse- 
ment J'élément  gauche  s'il  appartient  au  svslt^ine  (^auehe. 
1  De  là  on  moyen  tout  noofcan  at  très-remarquable  de  séparer 
I  certains  corps  assadéa;  la  dinin  d'àn  tootpalil  «rMal  opé- 
rera la  séparation  immédiste  à  l'état  cristallisé  de  la  subs- 
tance dont  il  est  fait  et  qui  était  engagée  dans  une  combi* 
naimn. 

I  M.  Jaael,  par  ssarecbardies  sur  les  solutions  soîaatnréea, 
I  a  été  eoadnfl  à  ona  eooséqnenee  eonirsfre  anx  Idéea  da 

M.  Cernez ;^elon  lui,  la  crislallisafi  ui  ■^^lp^  rcrait ,  non  pas 
à  cause  de  la  [)ii'>.ence  de  petits  cristaux  i  n  suspension  dans 
l'atriio-iplière,  mais  par  des  c-iiises  purerncnt  mécaniques  ou 

;  pliyaiques,  indépendantes  delà  présence  ou  de  l'absence  de 

I  «es  crislanx. 

'     Plusieurs  rbimistes  ont  pensé  que  les  mélanges  chimique», 
I  tout  en  moililiant  considérablenient  les  formes  secondaires 
!  des  rrisJaiix  ,  n'anertaient  pas  le  sjslème  dans  lequel  ils  »e 
i  constituent.  M.  Kikiè»  a  montré  que  l'inllueoce  de  ces  mé- 
I  laBges  na  a'arrHe  paa  k  la  superficie  du  solide  et  qu'elle  peut 
I  atteindra  l'essence  même  de  sa  formation.  M.  Nikiés  a  donné 
!  i  l'appnl  de  cette  opinion  des  prenvcs  positives  qui  oonsis- 
!  tent  à  faire  voir  que  sous  l'influenre  de  mélanges  cbimi* 
que»,  étranger»  par  leur  nature  à  la  substance  du  cristal, 
'  ce  dernier  peut  épranver  des  variatioas  aognlaires  s'élersat 
jusqu'à  1  degré  et  au  delà.  Knnberdiantà  se  faire  une  idée 
des  forces  qui  agissent  en  pareil  cas,  M.  Mikiè»  est  arrivé 
ï  supposer  que  l'altération  pourrait  également  porter  sur  le 
système  cribtallin  et  engendrer  des  formes  inoom|>atibles 
entre  elles.  lia  vu  en  «IM  qn'én modifiant  convenablement 
le  rnilieii  dans  lequel  une  sobslaace  dimorphe  est  en  voie  dt 
cristallisation  on  obtient  le»  formes  les  plus  dissemMsMes. 
Ainsi,  en  prcencedu  carbonate  de  soude,  le  sulfate  de  po- 
)  tasse  rtiomboidal  devient  hexagonal,  et  en  présence  de 
1  l'adda  sMMterlqoe  le  aaUste  de  nickel  rtiomboidal  pHMk 
lY'tat  de  sulfate  k  base  carrée.  Le»  mêmes  solides  repnn» 
nent  leur  forme  première  lorsqu'on  les  fait  cristalliser  daM 
j  rean  pore. 
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M.  Frem;  a  fait  des  eip^riences  «or  la  rrisUIlisatioa  des 
«•qw  inaolBblM  aoot  llafliienoe  de»  corpi  porcax  et  dee 
■whwiwi.  B  fK  qoe  «H  pwrwiM  à  ofiéwr  le»te—t 

Im  pr^lpiUtlons  el  les  fîécompo'iitions ,  il  #o  placerait  tn 
quelque  aorte  dan*  les  circonsUnr^â  natarriles  qui  ont  pro- 
duit lf«  miaéraux  par  Toie  humide,  et  qu'il  obtiendrait  à 
r«èt  crirtaHaé  l«  corps  vtw  nTotottat  qu'à  félat  aamcpte. 
Dhs  aea  npéitaHSi,  M«  Firmy  tatrodoiMK  dtM  des 

BqtiidM  de  densitf's  difTi^rente^ ,  contenant  de  la  pomme, 
du  wicre  ou  de  la  gélatine ,  les  deux  corps  soumis  à  l'é- 
preuTc.  Im  liquides  étaient  séparés  par  des  couches  de 
corpa  fonn  ou  ptr  dM  feoiilea  do  popter  mom  coUé,  qui, 
OB  i^hÉHbHt  pM  à  pM(  doMittail  Km  ft  des  déconipool* 
tiens  lentes ,  presque  toii}o)irs  caractérisée*  par  des  produc- 
tions cristallines.  Dans  d'aulres  essais ,  M.  Fremy  a  eu  re- 
cours a  lies  phénomènes  d  endosmose,  pour  rapprocher  len- 
Icnteot,  au  mojeo  d'ooe  nembnoe,  les  deux  liquidée  qui 
dotilwit  m  déoowpoow  — taHlMwti  Dot  vimo  poreux 
ou  bois  ou  en  porcelaine  dé$(uurdie  lui  ont  donné  également 
dVicpllent.s  résultats.  M.  Fremy  a  obtenu  ainsi  à  l'état  cris- 
fallisé  dos  tor(>s  insolubles,  (cU  que  le  siiKale  <ie  t>aryte,  le 
talfate  de  strootium,  le  carbonate  de  baryte,  etc. 

(yna  antre  cAM,  dou^  minéralogbtea,  MM.  de  Swarmont 
et  Ebehnen ,  oui  cherebé  k  reproduire  artificiellement  les 
pierres prMenaes  et  les  minéraux.  M.  deSesannoot.  faisant 
Té»0T  difersea  substances  a  a  <m\  même  de  l'eau,  dans  des 
tubes  de  vore,  à  la  température  de  200  à  300*,  est  parvenu 
à  reproduira  par  voie  humide  un  gjnaà  wttâbte  de  mi> 
BdTMx  doo  iMes  métallifère»,  et  iiolaiiiwoiil  ém  aigollles 
mieraeoapiquM  de  cristal  de  rcicbe.  Ebelmea,  k  la  suite  de  ses 
premières  rccherdies  sur  U  ciisUllis.ition  par  voit  sir/ie, 
préoaula  à  l'Acodéoiio  des  scieuceii  des  petits  rubi»  de  sa 

le»  rubi»  naturels.  Il  employait 
I,  pour  servir  de  ▼éhieules  aux  éléments  trop 
réfraetirireo  pour  être  fondus  directement  par  la  fusion  ignée, 
l'acide  borique,  le  borax,  li  >  |ili(i>pli;ilf  >  acides  à  bases  alca- 
line». Le  dissolTaot,  niintenu  liquide  pendant  des  semaines 
«iiftniOaH  loi  voMe»  ardente»  du  four  à  porcelaine, 
Tapon  peu  k  peu  ;  la  disaolntioB  arriYO  k  utoratio»,  et 
alon  se  déposent  au  fond  du  creuset  de  petits  cristaux  qui 
croisnentet  se  nourrissent  pendant  tout  le  temps  que  dure 
l'opéralioo.  Uielmen  a  obtenu  ainsi  des  cristaux  oclaédriqucs 
do  qiinello  d'un  mélange  d'alumine,  de  magpéiioold'adde 
huriouo        ^  Hudaat  iJwiifHri  iom»  dan»  —  fonsnif 

"^■■^^^  "^^"^F^^^^    ^W^^^^^m^  ^^P^^w    ^^^^^P     ^"WnF  ^^^^^^^wv 

dt  pMltaek  OM  température  eouttante  et  élevée;  Il  a  nftm 

obtenu  la  pabnitc ,  le  corindon,  etr,  l.ps  dissolvants  quï» 
beinen  avait  d'abord  cinplo)és  étaient  de  nature  acide; 
dcpub  il  expérimenta  avec  des  dissolvants  basiques,  tels 
4M  tao  alootis.  Se»  expériences  oat  ooasialé  k  diiaoudro 
ha  étfmeuto  de»  corps  qu'il  s'agissaH  de  bire  cristalliier 
dan»  nn  silicate  chargé  d'un  t;rand  excès  d'alcali,  et  à  sou- 
mettre le  tout  à  l'action  d  une  haute  température  longtemps 
iwouteoue.  Il  produisit  de  cette  manière  le  péridot,  la  pé- 
rawsUle,  l«  tttauto  do  ebiiux,  le  titane  rutile,  etc. 

EMmoB  oiadiqni  OB  outre  le  principe  et  les  applications 
d'une  troisième  métho<}e  de  cristallisation  par  voie  sèche,  la 
cristallisation  par  precipilaiton.  Ce  savant  diimiste  pen- 
sât qu'on  pourrait  open  r  Mir  les  silicates  et  «ur  les  boniteo 
comme  on  le  fait  ioameUcment  sur  le»  aolnlious 
doseis  mélalliqnes,  et  les  rétuKata  oUemnoot 
ena  n>  été,  grâce  à  la  lenteur  di>  l'action,  des  produits  cris- 
tallix-s  du  plus  granil  intérêt.  En  Taisant  apr  la  chaux  en 
Xras  fragment  sur  du  borate  de  magnésie,  ao  snivo  k 
précipiter  celle-ci  «ou»  forme  ^u^gw»  diaphneo,  qui 
vohmméilP^Pibf  I 
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être  dlitingnés  k 

l'œil  nu  .  présenti  nt  ordinairement  réunies  les  face»  du 
eiib>'  I  l  ()  iie.s  (hr  l'octaèdre  régulier,  et  dont  ladaralé  est 
presque  égaie  k  œilo  du  Mdijlllli;  e*«t  M  vMllé  do  la 
pihàUue  artifideUe.  .  r  e  ^{u  ■ 

I«  doolour  HermiM  MoHmch ,  d«  VW«.  •  Mnavort 
uoe  propriété  très  remarquable  dans  plusieurs  cristaux  du 
qstème  r^uher,  principalemeot  dfos  le  clUorate  de  soude. 


U 

Ce  sel,  dissous  dans  l'eau,  ne  montre  aucune  trace  de  po«p 
▼oÛMrotaj^^  moléculaire,  do  sorte  '|î[^*^Vf||P^'^  ** 

Néanmoins,  lorsque  sa  solution  cristallise,  tlle  produit  des 
ciistaux  qui  exercent  le  pouvoir  rotatoire  à  la  manière  du 
cristal  de  roclie,  les  ans  vers  la  droite,  les  autres  vers  la 
liaoefae,et»i  l'oo  iaoio  oouk  do  mémo  aca»,  pui»  qu'où  loo 
ftaso  do  MOfOM  ilMOudw,  M»*MolflmeH«  h  oolulioa 
n'exerce  aucun  pouvoir  rotatoire,  mais,  en  outra ,  si  ou  la 
laisse  de  noovean  ciiilalliaer,  elle  produit  des  cristaux  des 
deux  sortes,  qiioiquVIO  «ftt  été  «alqMMak  fMHdO  «te 
ceux  d'une  oeulo. 

GM8TALL06BNIQIJB  fPoim).  M.  KoUnomi  ap< 
pelle  ainsi  la  tendance  dfs  molécules  de  même  nature  à 
constituer  des  cristaux  ;  celle  qui,  par  exemple,  réunit  les 
nii)|f-cules  de  gypse  disséminées  dans  une  masse  d'argile 
pour  cooslilner  un  cristal»  Cette  attraetiou  moiéculaira  s'a|K 
p^qne  aux  ooqM  dm»  ieodtvciBdIils  quelle  penveal  afléMer. 
Cest  elle  qui,  dans  les  laboratoires,  attire  vers  un  noyau 
cristallin  la  vapeur  d'iode  ou  d'acide  benioïque  pour  pro- 
duira de  magniiiques  lames  un  aiguilles  cristallines.  On  peut 
lui  attribuer  la  fomatk»  des  gras  cristaux  de  aoufre  qn'oo 
reacontro  dans  la  aulara,  dépo»<o  mr  dos  calcairea,  et  qui 
proviennent  d'émanations  volcaniques,  soit  de  soufre  en  va- 
peur, ou  de  soufre  |>roduit  par  te  contact  de  l'acide  sulfu- 
reux et  de  l'acide  «ulfliydrique.  d-A  flic  incore  qui  jus- 
tifie le  grosaiaaemeat  démesuré  des  cristaux  par  le  procédé 
LeUaMoè  ko  «oipo  cristallisaMea  août  k  l'état  de  diaa». 
lutioo.  Dès  1850  et  I8i>7,  dans  une  étude  des  épigénies 
(phénomène  qui  a  lieu  quand  un  cristal,  sans  changer  de 
forme,  change  de  nature  chiiuique),  de  la  crislallisatioo  des 
pktes  siliceuses  amorphes,  et  en  particulier  de  l'eau  de  car* 
rière,  M.  KahluiMio  était  arrivé  k  signaler  de  nombreux 
exemple»  où  les  moiécole»  de  beaucoup  de  corpo,  bi«i  ^o 
solidiflées  déjà,  tendent  k  se  mouvoir  pour  constituer  des 
masst  scom|>ai  tes  «  t  le  plus  -luivrnt  f  ri>lal!ines,el  il  rappelait 
combien  celte  tendance  i  tait  facilitée,  tantôt  par  la  présence 
de  l'eau,  tantôt  par  la  chaleur,  ou  même  par  de  simples  vi- 
bnUoM,  lonqu'U  t'igit  do  métaux  fioudus  et  corroyés.  La 
tendaneo  de»  moMeule»  do  même  nature  k  se  rapprocher, 
lorsque  leur  mobilité  est  facilit<'c  par  la  dissolution  ou  la 
liquéfaction  préalable,  permet  de  se  rendre  compte  de  la 
formation  de  cristaux  de  silicate  dans  du  verra  maintenu 
pendant  longlcmpo  k  l'étal  fondu,  dans  les  laitier»  et  dan» 
la  (ave,  comme  anni  de  eello  des  ertitiox  do  solftire  de 
plorrdi  qu'on  trouM>  dans  la  cryolilhe ,  du  titane  oxydé 
daua  les  quartz,  etc.  Mais  lorsqu'on  voit  des  cristaux  ini- 
croacopique»  et  imbibés  d'eau  se  transformer  lentement, 
aou»  Boo  ycBX,  «n  groo  cristaux  d'une  grande  dureté,  il 
devient  bien  nécessaira  d'attribuer  aux  molécule»  ooUdeo 

rlles-njêmes  une  rortaine  tendance  à  M  npprocher  par  les 
points  convenables  pour  constituer  de»  êristaux  volumi- 
neux. Ce  phénomène,  déjà  ob.senré  par  M.  Kuhiroann  dans 
les  dép<yts  de  sollate  de  barjte  de  Viraux,  près  Philippe- 
ville,  et  qu'il  a  eonstald  aoilonl  pour  le  carbonate  de  chant 
dans  la  grotte  d'Adel^-berp,  en  Illyrie,  se  réalise  dans  la  forma- 
tion de  toutes  les  stalactilt  s  calcaires.  Dans  ces  derniers  cas, 
des  cristaux  microscopiques  imbibés  d'eau  forment  d'abord 
descouches  cri&tallinescoocentriques;maisbientât  le»  ligne» 
coBoenMqnoe  qui  aeeaBeal  la  MceeaaioadoceadépMBdle- 
paraissent,  et  il  se  pnxluit  des  masses  cristallines  transpa- 
rentes, dont  le  clivage  n'est  plus  affecté  par  les  lignes  con- 
centriques, oii  même  des  rhomLioules  viennent  saillir  k  la 
surfoco,  et  ainsi  l'on  arrive  k  se  rendre  compte  de»  plus 
grand»  ama»  de  ipilk  ealeilra.  81 1o»  awMeBle»  ooMea,  Im- 
médiatement après  leur  formation,  ne  sont  pas  maintmues 
dans  une  condition  dliumectation  ,  la  force  cristallogénique 
est  entravée  et  l'on  a  des  corps  sans  consistance  et  sans 
formo  cristalline  bien  caractérisée.  Si  par  exemple  le  car- 
lioBBle  do  te  «B  crlstan  mieroseoplqBe»  est  malulaM  oa 
pAte  humide  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  le  rap- 
prochement •ucce»»if  de  ces  petits  cristaux  par  de»  pointe 


Digitized  by  Google 

I 


36 

coarenables  peut  doaner  det  cristaox  Toinniioeux  et  très- 
régulirrs.  Si,  an  contraire,  ce  même  produit  subit  dès  l'o* 
de  s»  (onnatioB  uoe  dcssiac^tk»  rapide»  U  M  peut 
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dité  et  de  b  chaleur;  ainsi,  dans  les  ptjrtehudi,  l'altératioa 
des  places  c»t  beaucoup  plus  prompte  que  ihaa  les  pays 
tempérés.  U  y  a  là  um  OMditkm  qui  doit  Ciciliter  U  cria- 


listance.  C'est  ainsi  que  M.  Kutilmaan  explique  la  for- 
d'un  carbonate  terreux  qui  a  été  Irouré  dans  les 
miMS  de  Pontpriant  (Bretagne).  «  Dans  les  pâtes  imbit)é<^s 
d'an,  figmAee  de  calcaire  oo  de  aUice,  diversement  oo» 
tortee  ptr  dii  oxfto  nëWHqMi  en  par  te  natièn»  MlB- 
mineu:«e.<i,  continoe  M.  Kuhimann ,  il  pourra  prorlnire 
certaines  sé|)aratioo8,  et  le  tout  pourra  être  traversé  par  des 
Tciaes  cristallines  de  spath  ou  de  sUioe  hydratt^^  incolore. 
Ainsi  peut  a'expilqMr  U  formation  dea  nartiras,  de«  agates, 
des  Jaspes  élvemunt  anane^a.  Dus  la  eonsUtotion  phy- 
sique de  ces  cdrp^,  la  mobilit<^  spontanée  fie  la  matière  so- 
lide p«ut  certaiottiient  avoir  eu  une  grande  influence;  et  le 
veinage  ou  les  aoddeats  divers  de  ces  pierres  ne  devront 
pas  toiqoun  être  attriboés  i  des  niptoras  acddenleUea  de 
ta  iMliinaelide,iiéj*  compacte,  et  à  deatantrallonaaab* 
Béquenteâ  de  matières  crislallisattles ,  comme  cela  arrive 
pour  le  noarbre  ruiniforroe  de  Florence.  Le  veinage  des 
pierres  ne  résulte  donc  pas  exclusivement  de  circonstances 
aocidenteUflaoa  deainaplèa  aaperpoaWona  deeoodiee,  mais 
•mal  dfta  traraH  InMrlewreli  ta  hmcrfUallogéniquejoae 
un  certain  rôle  et  où  il  doit  se  produire  des  phénomènes 
de  départ  analoKue&  à  ceux  qui  donnent  lieu  au  veiua|;e  des 
savons.  Souvent  aussi  des  cristaux  isolés  resttent  suspendus 
an  aaitieu  des  masses  pâleoaea  amorpiMB ,  ooaune  on  eo 
xall  w  exemple  flrappaat  daaa  la  aerpenHaa.  Inin,  cette 
tendance  des  cristanx  micro<coj)tques  à  se  sonder  pour 
donner  des  masses  cristallines  traQS(>arenteâ,  ne  jetlera-t-elle 
pas  quelque  lueur  nouvelle  sur  la  Tormatioa  si  controversée 
et  «Boore  si  mystérieuse  dea  glaciers?  Les  amas  de  glace, 
8M««nl  ai  prodigien ,  ont  anaai  pour  point  de  départ  dea 
cristaux  microscopiques.  Un  certain  état  d'humidité  pçut 
permettre  k  ces  cristaux  de  se  souder  en  descendant  de^ 
régions  froides  où  régnent  des  neiges  perpétuelles,  mais  en 
Bflme  temps  lenr  teodanoe  aatunUe  à  ae  lapprociier  pent 
leoer  nn  grand  rôte.  Oertaa,  al  maa  fddea  à  I^Cgard  de  ta 
form-ttion  des  dépôts  de  spath  calcaire  et  de  sel  getnme 
suiit  justes,  elles  peuvent  s'appliquer,  dans  certaines  cir- 
I  rmsUnces  du  moins,  aux  glaciers.  J'ai  suivi  avec  une  atten- 
tion sonteone  lea  progrèa  de  la  criatalliaatian  de  l'ean  contre 
«M  TftK  pendant  mi  tCTage  en  chemin  de  ftr,  par  nne 
température  de  moinn  de  8*  au-dessous  de  zéro.  Au  départ, 
peu  après  l'entrée  des  voyageurs,  les  vitres  du  vragon  se 
sont  unirormément  couvertes  ft  l'intérieur  d'une  couche  de 
goatielettes  d'eau  condetoaéa;  te  (raid  extériew  continuant 
d'agir,  les  gouttelettes,  an  Hmi  de  ae  traniflinner  aor  toute 
la  surface  humide  en  une  cristallisation  uniforme,  ont  pré- 
senté ce  singulier  phénomène  que  de^  colonnes  verticales 
de  cristaox  se  sont  prodoites  et  ont  des^siné  sur  la  vitre  des 
Vpiea  blandies  partaitemeot  parailèlea,  et  bienlAt  après 
des  Hgnea  InniireKalea  perpendienlaireB  ae  août  formées , 
dn  telle  sorte  qn'tm  p<-u  de  temps  la  vitre  s'est  trouvée 
cattterte  d'un  dessin  assez  régulier  d'un  damier  ou  d'un 
tfaan  à  fils  écarléi.  H  cat  possible  quête  IMnissement  des 
fftnt  par  te  nomanent  imprimé  an  «agan  ait  en  une 
cerlatae  influence  anr  ce  noAe  de  crMalliaatlon;  mais  ce 
qui  plus  particulièrement  a  fixé  mon  attention,  c'est  que 
partout  où  des  lignes  cristallines  se  sont  produites,  à  plu- 
sieurs millimètres  de  distance  de  chaque  côté  de  ces  lignes, 
la  Titre  était  denenrée  trmapmnte.  L'eau  condensée  avait 
diapnni.  Eal^  par  feAirt  d^me  attracHea  moléenlafre  de 

cristaox  microscopiques  formés?  Ksl  rt  par  rcITet  d'une 
capillarité  facilitée  par  les  vibrations,  susceptibles,  comme 
on  sait,  de  former  des  dessins  très-variés  sur  des  surfaces 
ptanea,  on  enfin  y  a-t-il  eu  on  affiat  eomlNné  de  cea  deux 
caoaeaP  le  doia  ajouter  que  j'ai  obaerré  m  phénomène  ana> 
bgue  dans  l'altération  que  subit  souvent  rélaina<.'e  de»  gla- 
eca.  Lorsque  les  glaces  étamées  se  couvrent  d'étoiles  ou  se 
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on  aperçoit,  sans  même  avoir  recours  à  une  loupe,  une  rer> 
laine  oonceotratioa  de  cet  amalgame  dans  une  p<irtie  cen- 
trale, et  tout  autour  de  ce  noyau,  qui  est  probablement 
plus  ridie  en  élain,  dans  nn  rayon  qui  peut  dépaaaer  un 
otnlimèlre«  il  y  a  araindaaaaMnl  dinlaat  pini  gèand  de  te 
couche  métallique  qu'on  approche  davantage  du  centre.  > 

*  CRiSTALLOGRAPHlE.  Il  existe  dans  un  cristal 
un  |>oiut  tel  que  toute  droite  qui  y  [)asse  et  .se  termine  aux 
faces  du  cristal ,  est  divisée  par  oe  point  en  deux  parties 
égales  :  oe  point  ae  nomme  etHirêémeriilaU  On  déaipa 
sous  le  nom  A'axes  de  cristallisation  des  lignes  imagl* 
uaires  menées  par  le  centre  du  cristal,  autour  de.squdles 
les  faces  sont  disposées  symétriqueinent.  On  donne  le  nora 
de  Sfi (éme  eristaUin  k  l'enaernble  dea  Cormea  qui  ont  des 
systèmes  d'axes  semMaMes.  Tootea  lea  formée  eriatalllBei 
sont  comprises  dans  six  systèmes  d'axes  semblables.  On 
ne  rencontre  jamais  sur  un  cristal  (|ue  des  formes  simples 
qui  ont  le  même  système  d'aves;  c'est  ce  qui  a  conduit  à 
donnner  ta  nom  de  /ormes  incompaiibUs  à  ceUea  qni  ap- 
perHannent  k  des  syalèmea  différents.  Loraqna  tairi«  lea 
face-»  d'un  cristal  sont  semblables  entre  elles,  la  foniteest 
dite  simple  ;  elle  est  dite  composée  lorr.que  le  cristal  |x>ssède 
des  faces  d'espèces  différentes.  Quand  dans  une  forme  com- 
posée l'une  des  formée  aimplea  eat  plus  développée  que  lea 
autres,  en  loi  domw  te  non  de fbme  tfomlNmla.  On  dtt 
qu'une  arête,  qu'un  anjî'e  d'un  cristal  sont  tronqués  quand 
une  arête  oo  un  angle  sont  remplacés  par  une  petite  facette. 
Le  biseau  est  le  remplacement  d'une  arête  |»ar  deu\  facettes 
parailèlea  à  cette  facette.  Enfin  on  appdtaforneAàni^rigne 
une  fofiM  criatalHnn  légnHèM  dérivée  dNnM  anin  dn 
même  genre  et  ayant  la  moitié  du  nombre  de  ces  faces, 
comme  le  rhomboèdre/  par  rapport  au  dodécaèdre  hexa- 
gonal, «t  te  MMdM  léglltar  |MrrappartàllMtaèdieié> 

,  ^  ^  ^  i 

Lea  rix  ayalèmea  crIalriHna  aeni  earacMriaia  par  hn  dta> 

positions  d'axes  suivantes  :  I"  \e  premier  système,  on 
système  régulier,  c^t  caractérisé  par  trois  axes  égaux  et 
perpendiculaires  entre  eux  -.  ainsi  lecut)e,  l'octaèdre  régulier, 
le  dodécaèdre  rfaofnlwjidal.le  tétraèdre,  ete.;  2*leiteiMnéM 
spifeme,  on  aynenv  mt  pnmm  aroii  ci  001e  enrrw  es 
tétragonale,  est  caractérisé  par  trois  axes  perpCBdicnllirBt 
entre  eux  :  deux  sont  égaux,  le  troisième  est  inégal,  en  le 
nomme  a\e  principal  ;  3°  le  IroUième  système,  oa>système 
hexagonalt  ou  r/komèoddHfiie,  eat  earactériié  par  qoatie 
axea  ttrataaontaemiMafataa  entra  enx,  duatemlnM  plan  et 
inclinés  à  60";  le  quatrième  est  différent  et  perpendiculaire 
sur  le  plan  des  trois  autres  :  cette  dis|)osition  est  très-saillante 
dans  le  dodécaèdre  hexagonal  ;  4°  le  quatrième  système 
ou  s$Hèm0  reekmgi^ain  droU,  00  aytf énte  rAoMè^iMi 
est  earaeUriaépar  trola  nvea  rectangnlairee,  n^irranl  anean 
r3{iiK)rt  de  longueur  nécessaire:  ainsi  le  prisme  droit  k  ba.se 
rectangle,  l'octaèdre  droit  k  base  rhombe;  à"  le  cinquième 
système, oa  système  rectangulaire  oblique,  ou  encore 
système  monokUnoédrtquet  est  ranctériaé,  comme  i« 
précédent,  par  troh  aseaiÉ^yaat  aoenn  rapport  de  hngnanr 
nécessaire  ;  la  différence  réside  dans  l'inclinaison  :  deux  de 
CCS  axes  sont  obliques  entre  eux,  le  troisième  est  perpen- 
diculaire sur  le  plan  des  deux  autres:  6»  le  sinhnr  s'H- 
tème,  ou  système  dm  frtsme  oblique  à  base  de  parallélo' 
t  MUitteéirtque,  a,  eonNM  tea  daat 


gramme,  00  système 

systèmes  précé<1ents,  trois  axes  nyant  des  rapports  quel' 
conques  de  grandeur;  la  différence  réside  dans  rinclinaiMa: 
les  trois  axex  '^onl  obliques  entre  eux. 

GRISTALLOÏDE.  nom  que  l'on*  donné  dana  la  d  ja* 
lise  aux  mabstaneea  vdalSea  qnl  an  dtilbMrt  tacllamMt 
dttns  l'eau  ,  (  umme  I'UmoI,  te  siian,  fli  dMiM  vri  ok* 
teliisent  aisément. 

CRITIBNIIBN  (Ivmi^Ai)» 
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CRITTENDEN  —  CROATIE 
Mi  CD  178<l,  était  fils  d'aa  fermier  do  comté  de  W'oodrurd 


(Étât  de  Keotuckj).  Après  avoir  étudié  le  droit,  il  s'établit 
«NBiM  Kwal  à  HofÙiUTiile,  bum  bieoidt  ifirè*  il  m  iua 
h  WtnéluHt  ob  fi  <■!  binlôl  hm  MMfeiMM  dicittic.  Sw 

opinions  de  whij;  le  firent  appeler  à  la  dt^putation  en  1817, 
el  il  représenta  le  Kentucky  dans  le  sénat  de  WasIiinKton. 
De  1819  à  lH3j,  il  nprit  ses  occupations  âf  IrgigU*  à 
ftaMlort>  SaBoaioatioa  cotame  membre  de  la  haute  coor 
4»  iuMoB  ém  Élito-Uaia,  <|aoiqge  «Meidée  par  le  président 
Adams,  ne  fnt  point  ratifiée  par  la  majorité  démocratique  du 
iéoal ,  mais  ses  comnveltants  le  nommèrent  de  nouveau 
•éoeteor,  et  en  isil,  il  ontia  comme  avoiat  e<'nrTal  dans 
to  CilMMt  du  Kéaérel  Uarrison.  La  rnurt  soudaine  de  ce 
dernier  M  «JWItMlMlIlaé  te  vice  pn  sideut  Tjler,  dont  la 
politique  ne  cadrait  pas  avec  celle  du  parti  ysïàg,  Crittendeo 
donna  sa  démiÀiiion ,  et  entra  de  nouveitt  an  «énat,  où  il 
resta  jusqu'en  1848,  époque  à  laquelle  un  le  nomma  gourer- 
Mor  da  Kcstiicky.  De  1IS48  à  I8à3,  il  fut  pour  la  seconde 
Ma  atvot  giDéral,  soiule  président  Fillmore,  pais  rentra 
de  Doofaan  an  lénat  où  il  siégea  jusqu'en  mars  isei.  Da> 
rant  cette  période,  il  reela  constamment  le  partisan  et 
l'ami  de  Henry  Clay.  Les  aspiraiians  tii  lliqii'^u>es  du  Sud 
eurent  eu  lui  un  rude  adversaire;  il  c^rnbaltit  rann»>xion  du 
Texae,  «'élefa  contre  la  guerre  du  Mexique,  et  à  l'occa-sion 
de  la  qneetioo  da  i'OrégBB  atdea  détmta  sur  te  droUde  Tiiitet 
il  conseilla  cbakonoienient  dea  racaurea  eondSatrien  I 
l'égard  de  l'Angleterre.  Kn  1848  il  propo.ia  de  félicih  r  la 
France  k  l'occatuon  de  la  révolution  de  février.  Il  espérait 
Toir  s^étalilir  en  Europe  un  grand  gouTemeroent  républicain. 
Due  tea  débato  anr  reaclaTact»  il  rapsésanto  te  parti  modéré 
et  repoosaala  tMwmphnhamfUtuhom,  en  Teito  de  laquelle 
le  K  a  n  i  a  s ,  rontriircment  au  tctu  de  la  majorité  de  scu 
habitants,  fut  mis  au  nombre  des  États  à  e'-clave:».  Crit- 
tenden  eaaaja  de  maintenir  le  Sud  dans  l'union  par  la  pro- 
poaillon  qo'il  Ht,  te  IS  décembre  1860 ,  de  remettre  en  vi- 
gpeor  te  compromis  da  Wsioari,  par  lequel  il  était  interdit 
de  s'immiscpr  rfani  Ins  affaires  qui  inléreiispraienl  tel  ou  Ici 
État  en  particulier,  et  île  rentrer  dans  l'esprit  du  bill  con- 
eemant  les  esclaves  fui^itifs.  Les  passions  étaient  trop  su- 
mdtéaa  pour  qu'on  adoptât  ce  mojen  de  eonciliatioa ,  et 
fMMeodcB  TCMmçn  dès  lora  à  te  earrièra  politique.  Les 
derniers  jours  de  «a  vie  furent  attristés  par  le»  fureur^de 
la  guerre  civile,  a  laquelle  prirent  part,  mais  sous  des  dra- 
[>eaux  op|>osés,  plusieurs  membna  de  SU  hmiUe.  Il  axptm 
à  Francfort  le  36  juillet  lS63. 

*  CROATIE.  Sa  population  dteH  «■  tU7  da  S76,009 
âmes,  aon  compris  les  militaires.  Ce  nombre  se  divisait 
ainsi  :  544,378  âmes  pour  la  Croatie  proprement  dite,  et 
33l,fi3l  pour  l'Esclavonie.  Kn  l«ii4  la  (wpulalion  s'élevait 
à  942,000  habitants  réparlts  d&ns  9  villes,  00  bourgs  et  3,026 
Tfllage*.Ea  Croatie  ils  appartiennent  à  te  natloaaWé  croate, 
«I  dans  fEsclavonie  à  la  natiooalité  serbe.  Outre  les 
steves,  on  compte  25,000  Allemands,  i3,ooo 
*s,  6,700  Tchèques  el  Slovaques,  500  Italien», 
Bohémiens  et  5,000  Juifs.  La  religion  catlioUque  et  la 
MNÎ^  grecque  orientale  sont  les  plus  répaadoaa.  A  te  tête 
du'dergé  ctfttioUqne  est  l'archevêque  d'Agran,  ataetrote 
évéques,  et  à  te  tête  du  clergé  grée  te  patriaroba  da  Car- 
lovib.  n  y  a  à  peu  près  1 30,00»  iadMdw  «ppillMnot  à  te 
coatessioo  grecque  orientale. 

n  }  a  à  Agram  une  Académie  des  sciences  et  des  arte 
■■pblifa  en  ISae}  «m  aodété  d'agiricalture  ,  des  sociétés 
mMres  at  me  éeole  de  dratt.  En  outre,  il  y  a  dans  le 
Piya  trois  séminaires,  six  collèges,  trois  écdes  de  l'ensei- 
gnement technique ,  4S8  écoles  primaireS|  qui  oomptatent  en 
1863  34,183  élèvee  sur  76.20&  nifiBla  l|ld  dOTiabl  y 
ahr,at  OBlhi  dearécateadenaite». 

I4  dipMma  hnpéitei  dk  M  wiluNn  f MO  ■  vMlfe  en  vi- 
giimr  l'ancienne  constitutlMI  WMte.  T7ne  circulaire  im|»é- 
riale  du  â  décembre  1800,  adressée  au  ban  de  Croatie, 
développa  le  dipiome  do  30  octobnal  dlcNte  llniroduc- 
ttenda  te 


oislralive  et  judiciaire  dans  k\s  royaumes  de  Croatie  et  d'Es- 
clavonie,  et  institua  undicistere  indépendant  pour  cesdeux 

Bys  da  te  oomwm  dans  l'admiaislntioa  des  alf aires  no> 
li|Mea,datejMltee,daflnltoaldanaslnKlten.  Oaa  ma- 
sures n'eurent  pas  toos  les  résultats  qu'on  en  avait  «pévéa 
à  Vienne.  Une  question,  et  îles  plus  graves,  restait  toujours 
non  résolue,  c'était  celle  des  rapikurts  à  instituer  entre  la 
Hongrie  et  la  Croatie.  Depuis  1840,  l'ambition  d«  te 
CroaUe  était  da  Connar  an  daa  dnlaoM  da  ralHanea  des 
Slaves  du  centre  de  rEuro|»e,  et  ses  aspirations  trouvaient 
alors  nn  écho  complaisant  à  la  diète  de  Kremsier,  oii  do- 
niinail  le  |>ar(i  tchèque.  Le  gouvernetnent  autrichien  lui- 
même  avait  fait  beaucoup  pour  raviver  les  aspiralioos  dea 
Croatea  dans  l'unique  but  d'isoler  lea  Hengrote. 

Cependant,  dès  1860,  il  se  forma  h  Agram  un  parti  assez 
considérable ,  qui  était  prêt  k  consentir  au  r*  tahlisscmen^ 
partiel  de  l'ancienne  union  |x)lilique,  rotnjiue  par  la  guerre 
civile  de  1848.  à  la  seule  condition  d'eniever  k  te  diète'da 
Pestb  toute  participation  an  règtemant  dea  alUica  iatf* 
ressent  uniquement  la  Croatie.  Le  parti  dit  uii<oMi</e 
l'emporta  4  une  faible  majorité  à  la  session  de  la  diète  du 
t3  juillet  1861,  et  l'article  42  des  résolutions  votées  alors 
reconnut  l'existence  de  certains  inléréta  communs  4  ta  oatiutt 
magyare  et  i  la  nation  craaia.  L'aolroparti,  te  parti  naltenal 
ontonome,  dont  M.  Strossmayer,  évéque  de  Diakovar,  était 
le  chef,  n'éuit  pas  moins  important.  Ce  parti  ne  cherchait 
pas  l'appui  du  parti  centraliste  allemand  et  ne  voulait  pas 
prendre  part  au  parlement  général  des  peuples  de  te  mo« 
narcbteqoaM.  deSchmerling  tentait  de  réunir  à  YleoM; 
ma»,  an  répudiant  les  doctrines  de  cet  homme  d'^.tat,  il 
eût  Toulu  créer  une  Croatie  et  une  Autriche  nouvelles  en 
reconstituant  l'empire  sur  la  base  d'une  fedi  i  .ition  îles  races 
slaves.  Il  voulait  encourager  le  développeweat  des  autres 
races  slaves  du  Sud,  ou  Illyriens,  éMgnés  des  Croates  par 
les  traditions  historiques ,  niate  rapprochés  d'eux  par  le 
génie,  la  langue  et  les  aspirations.  Unis  aux  Bohèmes  et 
aux  Moraves,  ils  eu'isent  a:nsi  iniiio^i-- à  l'Antnclie  le  sys- 
lèmc  punUquc  qui  eût  convenu  le  mieux  au  génie  de  leur 
race. 

Dana  te  aéanoadn  17  aeptenbn  iSOi,  aprta  de  loogi  débats, 
te  diète  d*Agram  adopte  an  pnijal  d'adresse  dans  lequel  elte 

exprimait  ses  aspirations,  par  53  voix  contre  33.  Le  30  sep* 
tentbre  la  diète  se  prorogea.  Les  séances  furent  rouvertes  te 
4  novanbre.  La  ban  fut  salué  de  vivats,  ainsi  que  sou  diacooit 
d'onvartora.  Ladiètenrasad'abord  d'earoycr  daa  députée  as 
Reicbsraih  de  VleaM,mab  dans  ona  fémdon  dea  Otttfe^uns 
ou  chefs  des  mlrninistrations  publiqui^^  de  la  Croatie,  tenue  k 
Vienne,  il  fut  ré'^lu  que  la  Croatie  enverrait  de^  députés  an 
conseH  de  l'empire,  k  la  condition  que  l'Autriche  accorderait 
rauloaanria  at  l'fail^ié  tenitoriate  date  Cfoatia.  Mate  | 
te  gouvernewant  ^obaUndt  b  aa  pas  Mrs  da  * 
aux  Croates,  plus  ceux-ci  se  rendaient  compte  de  la  néces- 
sité de  renouer  les  relations  avec  la  Hongrie.  M.  Strossmayer 
lui-même  finit  par  reconnaître  oe  besoin,  et  il  proposa  à  te 
diète,  de  1M6  de  donner  una  oonduaioa  prattqoa  am 
▼nnx  qalelte  avait  énb  ceoesmaat  te  fétaMtesamenl  da 
ses  rapports  avec  la  Honfjrie,  par  l'envoi  d'une  députatinn 
k  Pesth.  Cette  députation  fut  en  effet  nommée,  et  elle  reçut 
pour  mission  de  rechercher,  de  coocerl  avec  les  deux  chani* 
bres  bongroiaes,  quelles  matière*  devaient  être  traitées  en 
eomman  avee  Isa  aotres  pays  de  l'empire,  al  qoel  nMde 
emploieraient  les  deux  pays  pour  sauvegarder  leur  autono- 
mie cotnpiète  saos  mettre  en  (m5mI  le  principe  de  l'unité  de 
l'empire.  Les  délégués  croates  étaient  au  nombre  de  douze. 
Oaaoneôtéte  diite  boogroteanonma  un  méosaBomtoeda 


les  detix  royaumes.  I>es  séanres  de  cet  te  romraijsion  mixte 
furent  ouvertes  à  Pesth.  le  21  avril,  par  un  discoiirs  de 
M.  Strossmayer,  qui  exprima  le  désir  des  Croate^!  de  mar- 
cher d'accord  avec  les  Magyares.  LeprésideBtda  tedélégat^ 
tesngroise, ^te^Mjnt^llaitelb ,  loi  répandu  tea  ha  Unm 
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l'articlr  42  du  rèRlemenldc  la  â'iHe  de  Croatie  de  IHCI,  qui  \ 
comprenait  :  I"  la  déclaration  que  l'union  établie  en  18<8 
entre  le  triple  royaume  et  la  Hongrie  avait  cej^sé  de  droit; 
a*  la  flxalion  dn  terriloin  de  ce  rajaniM}  iim  dédaration 
m  ra)et  de  la  eommiiBaiité  de  dnit  paille  aaln  la  triple 
royaume  et  i<i  Hongrie;  4''  dea  rédUMliaoa  an  aqjct  de 
l'autonomie  de  ce  royaume. 

Quelques  points  furent  ioitoédiatement  rejetés  par  la 
d^pulatioa  de  la  dièle  bongroiaab  etielativemait  h  d'autres 
die  demanda  dea  etpHealiona.  Cette  dépntallon  se  prononça 
avant  tout  contre  le  prerokr  point ,  (  'o'I-à-dlre  la  base 
iDêmede  l'article  dont  il  vient  d'être  question.  Elle  déclara 
qn'ella' agissait  ainsi  sur  l'ordre  de  la  diète  de  Pesth  et  oon- 
flmnément  à  la  pra(;niati4|iM  aancUoo.  Par  ooniéqucnt,  la 
Hongrie  était  disposée  I  modifier  l'andenne  onton  ei,  ai  la 
Cri>;Ui<^  le  voulait,  h  l'élen  ire  ;  mais  quant  i  un  nouveau 
|MCte,  à  une  nouvelle  pragtnalique  sanction,  c'était  iiiad- 
miiaible.  La  dépuiation  de  ia  diète  de  Hongrie  combattit 
dfdement  le  double  dipUtmede  conronneBMnt  prapliaé  par 
la  délation  eroate,  et  déclara ,  fdatlvenMnt  à  réiendne 
territoriale  du  triple  royaume,  que  î'i^tat  créé  en  Croatie 
et  en  Esclavonie  depuis  184S  était  illégal.  De  celle  façon 
ca  négadaliaiia  dehonènMt  devant  lea  prétentioos  fédpro- 

Cet  édiee  ent  me  inOnene*  dédtfre  Par  l'atHtode  dn 

parti  unit}ni<il(!,  et  modifia  les  plans  île  M.  SlrnsiiniiuT. 
Dan^  !ui  séance  du  18  décembre  1866  la  dièle  d'Agram 
adopta  ley  trois  pro[>oâitions  suivantes,  contenues  dans  le 
|Nxùet  d'adreaae  :  •  1*  L'aatoooniedu  rojaume  tri-unitaire 
mte  la  baaa  invariaMn  dans  te  rapport  dn  droit  public; 
2"  le  royaume  tri-unitaire  n'a  ni  droit,  ni  devoir,  ni  voie 
légale  quetconquc  d'entrer  dans  ia  diète  lioagroiiie;  3"  le 
royaume  tri>aBiijure  est,  en  vertu  de  son  droit  public,  <>n< 
ffigé  à  ae  mettre  en  rapport  diraot  at ee  te  «ouiwne  reU- 
tifemenl  à  son  aatonomîe.  •  L'adresse  fM  remise  I  l'em-  | 

perrur  Tranfois- Josipli  le  23  décembre,  et  rlîe  lui  r.ifUicl.i 
les  >ii-u\  deii  sesaioiui  préa^lenles.  L'empereur  se  tKuna 
à  dire  en  langue  croate,  au  chef  de  ladéputation,  l'évéque 
Strawmaicr,  qu'il  ae  réservait  de  prendre  eette  adresse  en 
aérieuse  oansidéfatlon'  et  territ  conaattre  direetement  «a 
réponse  à  la  diète.  C'était  précisément  le  moment  où  Ics 
principaux  liommes  d'Etat  de  l'cnlh  faisaient  accepter  à 
'Vienne  les  bases  du  compromis  austro-hongrois,  et  comme  i 
Il  était  iropoasUite  de  le  Baontrer  en  même  temps  favo-  | 
raUe  aux  Croates,  la  diète  d'Agram  fut  dose  sans  qu'on  i 
eût  réjwndu  à  .'on  adresse.  I 

A  l'approche  du  couronnemejit  de  l'empereur  François-  { 
Josepli  A  Pesth,  le  baron  de  Bcust  adressa  an  ban  de  ! 
Croatie  nne  lattrn  par  Jaqudle  il  lui  annonçait  que  l'em- 
pereor  allaR  Uintat  être  cooronné  eomme  roi  de  Hongrie, 
de  Dalmatie,  de  Croatie  et  d'E-^clavoiiie.  Le  pré.siilent  du 
conseil  des  ministres  exprimait  en  même  temps  l'espoir 
qu'aucune  de  ces  provinces  ne  soulèverait  de  diniculté  pour 
te  rédaction  du  dipMme  d'inauguration.  U  invitait  le  ban  à 
recommander  aux  Croates  un  oompromteavee  tes  Ma{>yares, 
rt  il  ne  dissimulait  pas  que  le  gouvernement,  quelle  que 
fût  la  li^nede  conduite  adoptée  par  le^  personnages  influents 
du  royaume  triple  et  uo,  était  décidé  à  ne  pas  relarder 
plus  longtemps  te  mise  en  vigueur  de  l'acoonl  teterveou 
entre  le  souverain  et  la  Hongrie. 

La  résolution  «le  M.  beak,  cuutenant  les  bases  d'un  oom- 
promu  entre  les  Magyares  et  les  Croates,  fut  acceptée  par 
te  Minbtère  ttoogrois,  et  te  baron  de  Beust  fit  savoir  qu'elle 
était  assurée  à  l'avance  d«  la  sanction  de  l'empereur.  Cette 
motion,  adoptée  par  U  diète  de  Pesth.  faisait  à  raotonomie 
croate  les  concessions  les  plus  étemliies,  tout  en  mainte- 
nant le  lien  de  droit  existant  entre  les  divers  pays  qui 
fdevaientdnte  enMwnedeSainl-Éttanne.  U  diéted'Agnm 
fut  convoquée  et  ouverte  le  i"  mai  1867,  et  après  de  longs 
débats,  elle  se  prononça  centre  leà  propositions  lioogroises. 
Durant  ta  séance,  le  gouvernement  lit  engager  l'évéque 

MfMsmaiar  èdéfindra  an  aete  d«  te  diète  te  protramaaa 
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do  RouTerneinenl  hongrois,  ou  bien  à  renonctr  k  son  évéché. 
Ne  voulant  pas  o«(ir  contrairement  à  set  prind|)es  et  ses 
convictions  |)oliliques,  l'évéque  quitta  en  effet  Agram  et 
partit  pour  Paris.  Quant  à  la  diète  elle  fut  diMoote.  Bien 
que  la  diète  eût  rejeté  les  propositions  hongroises,  le  baa 
de  Croatie  ainsi  que  des  députés  des  trois  comitats  lSSte~ 
tèrent  à  la  rirémonic  du  couronnement  à  Pesth. 

Le  pouvoir  exécutif  en  Croatte  Ait  confié  au  baron  dn 
Raucii,  qui  acquit  une  grande  popularHé  en  obtenant  dn 
Kouvcrnement  la  reconnaissance  de  Tonlversité  sud-steTO 
d'Agram  ;  en  même  temp-*  le  baron  de  Gablont»  fut  nommé 
gouverneur  civil  et  militaire  de  la  Croatie  et  des  Conftns  mi» 
litaires  :  il  prit  Afi  mesures  énergiques  pour  châtier  les  bii* 
gands  qui  infestaient  les  routes  voisines  de  la  frontière  turque. 
Peu  de  temps  après,  un  rescrft  Impérial  plaça  les  employés 
dc«  finances  en  Crurilie  sous  1.»  haute  (iircction  du  ministre 
des  finances  hongrois,  tue  nouvelle  diète  fut  convoquée  à 
Agram  pour  se  praioncer  sur  l'union  avec  la  Hongrie.  L'em- 
pereur sanctionna  te  loi  électorate  ▼oiéa  par  te  demièra 
dièle  et  renonça  a  nommer  te  préridtnt.  Aprte  nne  remine 
nécessitée  par  la  confection  des  nouvelles  listes  d'électeurs, 
les  élection!!  eurent  lieu,  et  la  dièle  s'assembla  le  9  janvier 
1868.  L'adres«e  votée  par  la  diète  montra  beaucoup  de 
coodUation.  EUe  dédanit  accepter  te  basa  dn  dodbme  qui 
avait  servi  de  point  de  départ  ft  Paceord  entre  te  Hongrie 
et  l'Autriche;  elle  approuvait  l'institution  des  déléj^ations, 
et  regrettait  que  la  Croatie  n'eût  pas  encore  envoyé  ses 
délégués  à  Vienne  pour  slélM'.ànOlé  de  ceux  des  Magyare». 
La  diète  élait  prête  k  envoyer  nna  dépntatlon  de  donne 
membres  1  Pesth  pour  s*enlcndre  snr  la  podiion  que  In 
Crontic  rloil  occuper  parmi  les  États  de  la  couronne  de 
.Saint- Ktienne.  Knim  l'assemblée  renouvelait  ses  vœux  en 
faveur  de  l'incorporation  de  la  Dalmatie  et  de  teWppreasion 
du  régime  militaire  dana  Isa  Confins.  L'enperanr  nçul  In 
dép<itaKon  de  te  dièle  en  aodlenee  parUeuNère  te  3  fISwfer 
Ir68,  et  la  félicita  sur  ses  résolution':. 

Voici  sur  quelles  buses  MM.  Deak  et  Ivotvos  avaient 
proposé,  en  186T,  d'établir  l'union  de  la  Croatie  à  la  llun- 
g^  L'artide  de  1861  qui  accorde  è  te  Croatie  i'iorfé- 
pendanca  de  son  admlntetratlon  talériettre,  aon  aydèna* 
d'instruction  publique,  sa  propre  justice  et  sa  propre  ailtnl* 
nistration  destlnances,  doit  être  maintenu.  Le  chef  du  gou- 
vernement croate  serait  nommé  du  consentement  du  mi- 
nistère banRrate  at  aérait  membre  do  cabinet  boogrois.  Pour 
lea  aRhbcaeommonea  entra  te  Mongrie  et  ta  Croatte,  Il  y 
aurait  un  seul  corps  législatif  à  Pesth,  dans  lequel  la  Croatie 
et  te  Hongrie  seraient  collectivement  représentées.  La 
Croate  aurait  pour  ces  alTaircs  ,  au  ministère  hongrois , 
un  soos  seerétdre  d'Êtet  Dans  te  délégation  hongroise,  U 
Croatie  pourrait  se  Mra  représenter  par  une  dépulalion  qui 
«rail  Utoisie  soit  parmi  tous  les  membres  du  parlement 
de  Pesth,  soit  seulemeut  parmi  ceux  rie  la  curie  croate. 
Les  CooRus  militaires  seraient  réimis  à  la  Croatie  sous  les 
rapnoila  adnrinktratifo  et  judiciaires,  de  même  que  te  Dal- 
matte  ddteyoonant  (hiantb  FInma,  dtennsanrdtèlra 
restituée  à  la  Croatie. 
!  CROCKETT  (Jauf.i).  dompteur  de  lions,  naquit  en  An- 
gleterre en  1820.  Il  était  instrumentiste  dans  un  orchestre 
de  Undrea  qtwnd  il  apprit  qu'on  avait  expérimente  avec 
succès,  h  Londres  et  b  LIverpool.  reffist  date  eoniin>bMaannr 
des  lions  Crockelf.  qui  était  cnmetliste ,  voulut  ensayer  ai 
son  in.«lrument  ne  pourrait  pas  produire  l'effet  attribué  à  la 
contre- basse,  tentée  sur  un  des  plus  beaux  lions  du  Zoological 
tiarden  I  l'axpMsnea  nerénadt  pas,  et  Crodiett  retourna 
à  sou  offiMstre.  Va  jonr  vlnlcapanMnl  nfe  il  parai  du» 
le  cirque,  au  milieu  de  lions  apprivoisés  :  on  M  saB  «ook 
ment  il  s'y  était  pris.  Au  moi»  de  février  ti«3,  Crockett 
débuta  à  Paris,  au  Cirque  Napoléon,  et  passa  (pielques  mois 
plus  tord  an  Giniua  de  l'Impératrice.  lÀ,  enfermé  «Jans  une 
cage  avec  ait  Hona  et  lionnea,  il  Knlt  à  leurs  erditea 
Aci  crtu|w  .le  révoher,  s'étendait  sur  eux,  les  faisait  passer 
dans  de»  cerceaux,  et  metlail  sa  tète  eaUe  leur»  mèchoira», 
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•  Crackelt,  disait  If.  Tli.  G«ntier,  wt  un  homme  de  btule 
teitk,  mais  sant  musculature  d'HercuU'.  Il  |>orli;  la  I)arli>' 
.  laague,  et  ton  regard  dc  dous  a  pas  aemblé  armé  de  cette 
puinance  magnéliqoe  qa'avait  celui  de  Van  Amborgh; 
eepeodaat,  aea  bêtM  paniueot  le  redouter  exlfiAmeineot.  a 
En  1864  Crockett  était  ea  Angleterre;  de  Ik/li  ptm  en 
Anéfique,  où  il  mourut  subitement,  le  6  juillet  tsoà,  à 
Cincinnati,  pendant  une  repréâeotation,  et  au  momttil  où 
il  allait  entrer  dans  la  cage  de  ses  animaux. 

*  CROISADES.  L'Académie  dct  inMriptkwe  et  bdlet- 
lettres  publie  la  oollectioo  des  HUtoritM  occidentaux 
étM  croisades.  Le  troisième  volumo  a  p;tru  en  iSOft  :  il  • 
■onr  éditeurs  MM.  Wallon  et  Adolphe  Régnier. 

*  CROISEMENT  DES  RACES.  Le  «fdaan«lcit 
aille  toutes  les  fuis  qu'on  teot  donner  à  une  race  les  qua» 
lités  qui  lui  manquent.  Ainsi  on  peut,  par  le  croinement, 
modifier  les  aplitudeA  des  animaux,  varifr  Inirs  proludiuus, 
«''•sl-ài.dire  leur  faire  produire,  suivant  le  t>esoin  le  plus 
proWMt,  plMW  nwiude  laft,Ou  de  viande,  ou  dc  laioe, die. 
11  est  reeooDa,  ftf  «Mniila^  que  les  vaches  durfaam-mu- 
edies  sont  plut  leWèrei  que  tes  maneeiles  pures.  Si  donc 
on  1  besoin  de  lait,  il  sera  utile  d'opérer  ce  rroisenvenl. 
C°e»t  aux  agriculteurs  à  savoir  ce  qu'ils  ont  ioléiét  à  pro- 
Âiire.  Le  moaton  métis-mérinos,  qil  peuple  les  troupeaux 
4e  la  Beauce  et  de  I'AImm»  na  dunit  |iM  da  viande.  Selua 
M.  de  Lavergne,  les  35  nRlfoni  de  idodIqu  anglais  fonr» 
kisseot  à  peu  |irè'^  le  doubli'  plu.s  de  viande  que  le  rnâine 
IMMobre  n'eo  donne  en  France.  11  faut  donc  rendre  le 
iDÎMiton  dt:  la  Deauce  apte  à  produira  de  la  viande  grasse  et 
de  la  viande  iirècoM.  Le  plus  sûr  nugm  poar  arriver  à  m 
bat,  srfon  M.  de  OUaniâeé,  c'est  le  croisement  avec  les 
bële.'i  ovines  de  rAngielorre.  La  race  bovine  nonnamle  e~t 
CJLcelleale  laitière,  mais  elle  laisse  beaucoup  à  désirer 
COONMbète  &i  boucherie.  La  race  duriiam,a«  contraire,  e»l 
nmarqoable  par  i*a  |Miéoucil6  el  par  ton  aptitude  à  co- 
graisseri  En  opérant  te  eraiseinent  des  denx  races,  on  ob- 
tiendra  un  produit  qui  prendra  à  la  race  nnriii<in  Ii'  ses  (|ua- 
Ktés  laitières  «t  à  la  race  durbam  une  partie  <ie  l^pliturle 
^  la  dlttii^ne.  M.  de  Cliamacé  pense  que  c'est  d  i  croi- 
MBaat  da  aaa  met  indigtaes  qu'on  doit  atleudre  la  prott' 
pdiMé  d«  ragrieullnr»  Trinçaise.  et  le  Mea^tre  des  elasses 
OHVrHfW.  Produire  dans  un  temps  donné  une  quantité 
double  de  viande  que  par  le  passé,  tel  est  rorcémeot  le  résultat 
qu'on  obtient  en  entretenant,  comme  l'Angleterre  l'a  fait, 
■n  bétail  plus  précoce  qne  le  nAUe»  e'ett4-dir«  qui,  dans 
moitié  moins  de  temps,  arrive  I  ton  eomplet  dévèloppement 
et  à  on  engraissement  parfait. 

CROISiC  {Le),  ville  de  France,  du  département  de  la 
Loire-Inférieure,  est  située  sur  l'Océan.  Elle  avait  en  t8M 
a,4UlMbiunU.  Son  port,  w  Cand  d'un  petit  goire,  possède 
■naéeele  d'hydrograpliieetfhitdegnindto  anMraatspourla 
pèche  du  hareng,  du  maquereau  et  surtout  de  la  sardine.  Le 
CSioiaic  fait  aussi  un  grand  commerce  de  sel.  On  y  trouve 
M  établissement  de  bains  de  mer  très-fréquenté.  Aux  envi- 
nBB.leLeaigo  et  le  mont  ClieUet  offrent  d'«gréables  pro- 
menades. On  peut  altar  visiter,  k  13  liflomfetres  en  mer,  la 
tour  où  s'élève  un  phare  de  ta  plate-forme  ilucjiiel  on  jouit 
d'un  admirable  coup  d'œil.  Un  décret  du  19  juin  1 868  a  dé- 
claré d'uUlité  publique  l'étaUlaHmeat  d'eu  dicminde  Ihr 
de  Saint-Kaiaire  an  CfOiaio. 

CROISSY  ^Cbamm  COLBERT,  marquis  de).  Voyez 
OOUUBT,  su  Supplément,  tome  II,  p.  575. 

*  CHOIX.  L'idée  attachée  à  la  croix  est  exclusivement 
eMHnne,  comme  l'est  nécessairement  toute  signification 
ImdinNtaiedca  ptfocipaïui  éUmcats  du  tyminlisme  cbré> 
11m.  IUé  cm  rigM  diaat  par  en-in«aies  anMlandens  qne 
Hiomroe  et  le  monde,  il  n'est  pas  étrange  qu'un  les  ren- 
conlxe  sur  des  monuments  antérieurs  au  cliristiani.sme.  I^e» 

)  pères  aimaient  à  diercher  des  analogies  et  comme 
aatidpide  la  enix  jnaqne  dans  la  nature  «dans 

ksplus 
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qui  fend  l'air,  daoa  le  vatamau  qui  vjgne  snr  tes  eaux.  Et 

^vant  lui  saint  Justin  leur  faitiait  retnarqu*  r  >^iie  celte  figure 
était  empreinte  sur  les  instruments  Ae»  artisans  et  que 
llMMnmeea  élevant  les  bras  vers  le  ciel  la  dessine  sur  aoaprapn 
corps.  M iaudus  Félix  s'écrie  éloquemment  :  <•  Les  poteoux 
de  vos  trophées  imitent  l'nwtrament  de  notre  salut  et  l'ar- 
mure que  vous  y  sus|)endez  (*t  l'iDiaj^e  du  cniri(i<'.  Le 
navire  mëjne  qui  déploie  ses  voiles  sur  les  mers  forme  et 
invoque  la  croix.  >  Ct  tangue  continue  jusqu'à  saint  Jé* 
râme  qui  rappelle  encore  que  Itiomme  ne  peut  ni  invoquer 
le  ciel,  ni  nager  dans  les  eaux,  sans  être  porté  par  la  croix, 
qui  est  la  forme  de  tout  BMMvemant,  de  lonte  vie,  et  la 
(ure  même  du  monde. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  premiers  chrétiens 
aient  ubi>ervé  avec  cnriosHitenlm  les  traces  qui  rappelaient 
ce  signe  auguste,  même  snr  les  monuments  de  l'idolAlne.  Il 
ne  l."ur  fut  p.(s  itinitile  de  le  rencontrer,  el  quelquefois  sous 
la  forme  du  inunugrarome  du  Christ.  On  le  voit  gravé  avec 
de  légèrHmoditeaiiona  aur  ks  médailles  des  Ptoléniées.  La 
eroi&  imiée  en  dreoneerile  d'nn  cercle,  orne  l'obélisque 
Barberin  el  eeinf  deSaHuile  fcBome,  ceux  de  Béuévent, 
des  \aM's  irari;ile.  des  ciiupes  et  dessarcopha-.  .  trii?mjes, 
la  taille  il  lsls  <ie  Itembini ,  au  must^e  de  Turin,  la  fameuse 
inscription  de  Rosette,  des  b.t;*  reliefs  trè^-aociens  du  mQ> 
sée  de  Parme.  Tout  cela  peut  s'etpUqner  sans  beaucoup  de 
mystère  par  eette  aimple  observation  de  Montraucon,  qu1l 
n'est  pas  plus  difficile  de  rnnrf  voii  l'intersection  de  deux 
lignes  que  de  l'exécuter.  >ous  devons  toutefois  mentionner 
l'opinion  de  quelques  savants  versés  dans  l'hiérogly* 
piiiqiie  que  snr  le  marbre  de  Rosette  le  s^pie  semblable  h  la 
croix  correspond  aumotgreeabin^p,  sanveor(l):maiR  selon 
Rosellini  ce  si;;ne  ne  serait  que  la  représentation  d'un  mar- 
teau. Telle  est  en  effet  la  forme  du  marteau  de  Thor  clu  z  les 
anciens  Scandinaves.  C'est  sous  cette  forme  que  la  croix  se 
voit  dans  lefflMHmaritain  etdam  ieaplaa  anciens  aiplubcto 
des  Grecs  et  des  PMnMem. 

Quoi  qu'il  en  soit,  res  sortes  d'images  ou  d'autres  ana- 
loques  ne  furent  (H3ur  les  premiers  dirèliens  qu'un  objet  de 
curiosité.  Ils  n'ont  pas  soupçonné  que  Ica  païens  puHcnt 
avoir  les  mêmes  idéesqn'eux  en  préiMM  de  ces  •dgMeiCM- 
core  moins  entoila  pa  cmpmaler  à  nn  culte  quih  sUior. 
raient  le  dogme  fondamental  qne  la  croix  i appelle  dans 
l'Église.  Un  fait  rapporU'  par  Rufin,  Socrate  et  Soïomènc ,  et 
plu;  d'une  fois  très-mal  interprété,  le  montra  avec  évidence. 
Nous  citons  d'autant  pins  volontiers  au  .tthw^piegt  décisif  aur 
ce  |iohit  qull  firat  étendra  la  même  observatioa  I  tonl  le 
symbolisme  chrétien.  Nous  lisons  dnnc  dan»  Socrate  :  '  Pen- 
dant qu'on  démolissait  le  temple  de  S<'rapis  et  qu'on  en 
mettait  à  jour  tous  le^  réduits  mystérieux,  on  trouva  au  mi- 
lieu des  décombres  des  pierres  sur  lesquelles  étaient  fravéee 
des  lettres  qn^»  appelle  Mérof^yphiques.  Oce  leltm  pré- 
sentaient la  figure  de  la  croix.  Les  clirélicns  et  le»  gentils, 
également  témoins  de  celte  découverte,  cliercliaient  chacun 
de  leurcAtéà  la  faire  tourner  au  profit  de  leurs  croyances; 
car  les  chrétiens,  se  prévalant  de  ce  que  la  croix  est  le  sigee 
propre  de  la  pamiaadtt  Clwlsteanv«ir,prélendaieat  qnece 
caractère  ne  ponvait  convenir  qu'à  leur  religion ,  tandis 
que  le?  païens  s'efforçaient  d'y  trouver  un  rapprochement 
entre  le  Christ  et  Sérapla;  mais  le  signe  de  la  croix  n'en 
avait  pas  moins  un  cens  dUlénntaox  jianx  des  qne  et  des 
aotm.  • 

II  est  5  désirer  que  celle  réflexion  judirieiise  nVrlnppe 
point  à  ceux  qui  accumulent  les  rapprochements  entre  les 
inoniiiiients  (taiens  et  les  traditions  chrétiennes ,  comme  poor 
confondre  les  dioscs  qu'un  abîme  sépare.  Socrate  bit 

P)  Oa  a  winsibiés  ms  srts  U  leste  eimwde  PIrtaoi 
«  CrtM  «■«■  ini  en  aftii  le  fnalsr  Btsu  •  été  lapriaie  aev  Is 
noais  «a  ftm»  4ê  t»  ■  tatat  Jaslln  pféMR4  fM  Plaira  svtlt  IM 
e««l>M4t4«to«roli  Mwlt par NelM  Casa Itêitart.  Lt  pèrtKirek» 
4«u«aaaaplnloa  tcmblablei  Aaas»tov«,  c'eit-à-dlre  qo*  !•  virta 
SlviM  «t  vépaadM  p*r  !«•  «■af'f*!***  cardiMU  4a  (loba  M 
lataiMdedsi 
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core  remarqaer  qu'il  se  troora  alors  An  doctes  égyptiens, 
eosTertts  à  la  foi,  qu'embarras^rent  len  gentils  en  prouvant 
que  riiiéroglyphe  ajutla  furme  de  cruix  ne  imnvait  tra- 
duire qMpir  vie  future  î  «  mais  pour  au  part,  i^te-t-ll, 
JeMcralt  piiM4|wlw|irMm  égjptleua,  lonqalto Cmt 
ainsi  graver  la  figure  de  la  croix  sur  la  pierre,  eiMsent  la 
prescience  de  ce  qui  devait  arriver  an  Clirist;  car  si  le  inys- 
tère  de  la  venue  <le  Jf  ^us-C  lu  i-t  sur  la  terre  fut  caché  an 
fond  du  siècles  et  des  générations,  oomitie  parle  l'apdtre, 
et  Alt  faeoMMi  m  prinetAi  le  miliM  des  eofen,!  phn  forte 
raison  ne  dut-il  pas  ^tre  T6\é\é  à  ses  ministres.  Il  fant  donc 
en  conclure  que  les  prtUres  égyptien»  l'ignoraient  enlière- 
inent*..  Je  sais  qu'on  |K)urTait  otijecter  contre  mon  opinion 
«M  letprttreeégiptieiM  auraient  pu  être  sous  la  tnaio  de 
mm  ém  lailmiMals  escepUoniieis  de  tes  desseins,  tels  qoe 
1q  IhNDt  BÉÏum  et  Calphe,  qui  propii^tisèrent  de  bonnes 
iMMiT^es  sans  en  avoir  la  volonté.  Mais  je  ne  m'étendrai 
pas  davantaj;e  sur  co  sujet.  « 

Il  est  permis  toutefois  de  demander  encore  si  l'ancienne 
•jMiope  ttaifttt  pas  «M  notkn  de  la  valeur  et  de  la  Terlu 
de  ce  Higne,  et  si  elle  n'était  pas  héritière  et  dépositaire  de 
traditions  patriarcales  qui  ont  pu  par  die  et  par  les  iribus 
dispersées  passer  en  Ég)pte  et  serépandre  au  fonii  de  10- 
lient.  D'haliiles  interprètes  ont  reconnu  ce  signe  dans  les 
liflrtiMtlIoin  4|M  to  gnnil  prttfe  <m  les  simples  prêtres  don- 
lairnt  au  peuple  d'Israël  après  les  sacrifices.  Ils  ont  pensé  que 
ce  signe  était  ()as<ié  de  l'E^^lise  jud-tStjue  dans  l'Église  chré- 
tienne, et  que  les  premiers  neufjhUes  de  Jérusalem  fiiri  nt 
nalonlleffleiit  portés  k  la  vénérer  par  suite  de  cette  confor- 
Milédelaeroh«f«fMMltMenaBifef»debéiiir.  Lesjnifa 
eux-mêmes  nowaifNnMDt  que  le  prêtre,  selon  le  rite  pres- 
crit dans  la  M,  âevail  d'abord  l'hostie  et  la  portait  en- 
suite à  l'orient  et  i  l'occident,  selon  la  forme  usitée  rtunsles 
béBédictioas  les  plus  solennelles  de  l'Église.  Il  est  difTicile 
de  M  pM  fUie  remonter  à  un  enseignement  ésotérique  de 
la  synagogue  les  priociiiales  allégories  des  pères  de  l'Égliiie 
que  l'on  voit  déjft  employées  par  saint  Paul  et  les  apâtres, 
par  leur  divin  maître  lui-même,  comme  un  langage  familier 
à  tons  leurs  auditeurs.  Or  les  Pères,  presque  unanimement, 
«■I  va  le  signe  de  la  croix  dans  les  bras  liés  d'Isaac  au 
Mnent  du  sacri&ce  d'Abraham ,  dans  les  mains  de  Jacob 
crobées  en  bénissant  les  enfdnts  de  Joeepb,  dans  l'élévation 
des  mains  de  Moïse  sur  la  montij^ne  d'Horeb,  dans  la  forme 
du  serpent  d'airain,  dans  le  sceau  imprimé  selon  Éxéchiel  , 
«vie  front  deecnx  qatpteuniaiitM  Jénisalem,  etc. 

L'érudition  moderne  n'est  pas  restée  étrangère  è  ces  in- 
vestigations. Dans  le  voyage  en  Perse  de  Ker  Porter  on  Kt 
que  sur  le  tombeau  de  Daniel  à  Suze  il  y  a  des  bas-reliefâ 
ornés  d'une  croix  à  bras  éçaux.  On  a  été  (enté  de  rappro- 
cher de  ee  noMneal  th  loinbei«i  «i  forme  de  croix  dé> 
convèrts  près  de  PersépoUs  et  décrits  par  Chardin.  Toute- 
fois la  date  et  l'origine  de  ces  monuments  ne  sont  pas  assex 
certaines- pour  qu'on  puisse  »e  permettre  une  aDirmation 
•Are.  On  ne  peut  également  que  mentionner  à  titre  d'enquête 
tofagénieases  et  savantes  recherdies  du  chevalier  de  Pa- 
ravey  qui  l'ont  conduit  à  croire  que  la  croix,  avec  icf^'e  d'a- 
doration et  symbole  de  talut,  existait  avant  Jésus-Christ 
en  Chine. 

Oequ'ilimporte  surtoutd'étaUir,  en  dehors  de  toute  hypo- 
Ihèanct  sanscoBtestattoa,  efleal  que  le  supplice  de  la  croix  él^t 
bien  connu  er  Judée  et  en  usage  dès  la  hante  antiquité.  On  a 

élevédes  doutes  sur  ce  point,  et  on  a  prétendu  que  ce  genre  de 
MVpliœ n'avait  été  introiiuit  en  Juitée  (jue  par  Irs  Riuii.niis. 
LM'  ivltt  recoonaisawit  Inen  eux-mêmes  qu'à  la  vérité  un 
CRHdSail  paradenlaB  eriBBtnels  ;  mais  ils  nient  qu'on  les  y 
ait  crucifiés  vivants.  Cest  ainsi  que  le  pannetier  de  Pha- 
raon ayant  été  décapité,  selon  la  prédiction  de  Joseph ,  «on 
corps  fut  Jittacl»^  à  la  croix.  On  trouve  également  du  / 

Mdeas  Juifs  plusieurs  exeoiples  d'iiomnws  suftpeadus  au 
potota  afifèelwr  noit.  Mfeben  «oit»  m  fioul  pnover,  dit 

dom  Cairoct,  par  des  preuves  indubitables  que  souvent  aussi 
on  les  mettait  en  croix  tout  en  vie.  Les  adorateurs  de  Béel- 


pht*gor  punis  ^wr  Moiâc,  le  roi  de  Haï  mis  en  croix  par  Jo- 
sué,  lei»  descendants  de  Saul  livrée  aux  Gatiaonites  furent 
pendus  tout  vivanti^.  Le  pialmiste,  en  parlant  de  la  mort  do 
Messie,  dit  ;  Ils  ont  fwd  mes  pieds  et  mes  matm  et  iie 
emt  emm/tU  tem  mes  9$.  Le  prophète  beharis  dH  qirtia 
joor  do  jugement  les  Juifs  verront  celui  qu'ils  ont  percé  de 
clous.  Jose|ili  raconte  qu'Alexandre,  roi  des  Juifs,  ayant  fifit 
crucifier  huit  cents  de  ses  sujets  rebelles,  ordonna  que  Tua 
mit  e  mort,  au  pied  de  iléon  croix, et  k  leon  jeux;,  pen- 
dant qo'ito  TifaienteiM»n^kuftfenmc«  et  lem  tadùts. 

D'ailleurs,  les  prencriptions  mêmes  du  Pentaleuque  et  les 
usages  connus  de  la  société  judaïque  nr  lai&gent  pa.s  »ubsi«ter 
un  doute  sur  l'authenticité  et  l'apiilicalion  rigoureuse  de  cet 
article  du  code  pénal  juif.  La  lui  ordonnait  qu'on  laissât  le* 
auppliciés  atladiëi  k  In  crois  JnaqiiteeDwiMr  do  auM 
lolnitacbait  une  malédiction  spt^Jale  au  criminel '^u'^pf^ndu 
k  une  croix.  Les  Juifs  croyaient  que  Icn  âmes  de  ceux  qui 
demeurent  attachés  au  gibet  et  Mm  sépulture  ne  pi  uvaient 
ni  Jouir  de  la  paix,  ni  profiter  des  prières  que  l'on  lait  pour 
eUMfetdoMmiaBtirigaboodesJnsqiMee  qo*  lemcMpt 
fussent  ensevelis.  Avant  que  d'attacher  le  patienté  la  croix 
on  le  fouettait  de  verges  ou  d'étrivières;  qnelqiiefuis  on 
allacliait  à  res  fourtj  di  s  o-;selets  |Miur  auRnirnter  le  sup- 
plice. On  attacbait  les  esclaves  criminels  à  une  fourche  ou  à 
une  croix  et  oo  les  promenait  alorf  par  Ih  vBssilesihiiM 
pant  de  verges.  On  portait  devant  le  coupable  condamné  à 
mort  unécriteau  indiquant  .son  nom  et  le  crime  qui  lui  était 
imputé.  Cet  ecrileau  tHail  [ilace  près  ilu  lieu  de  l'exécution 

et  y  restait  tout  le  temps  que  le  supplicié  demeurait  exposé 
aux  yeux  du  publie.  La  maartkrs  «nHMlra  dt  emcMerUrit 

d'attacher  le  criminel  avec  des  clous,  un  à  chaque  main,  et 
un  seul  aux  deux  pieds  ou  on  k  chaque  pied.  On  ceignait 
ceox  qu'on  attachait  à  la  croix,  et  c'est  en  fais.int  allusion  k 
cet  usage  que  le  Sauveur  prédit  son  cniciâemeat  à  salut 
Piem,  SB  kH  dluni  :AUut  Is  ditffsf .  IMes  ces  dnsM* 
tances  se  reprodalient  dMS  k  déldde  cooMMHBé  par  !«• 
Juifs  sur  le  Golgolba.' 

Du  moment  que  la  croix  eut  éii  anoblie  par  la  mort  du 
Sauveur,  cet  instrument  de  supplice  réservé  aux  voleurs  et 
ami  escIsTSs  devfhl  foli)el  Is  phn  aasasls  ds  la  Tèsén- 
tion  des  chrétiens.  Aussi  tes  textes  et  les  mOBoncsIa 
concourent  à  former  comme  une  perpétuité  de  calts  qui 
remonte  aux  temps  apostoliques.  On  peut  placer  en  téta 
des  témoignages  l'aociiamalioo  bien  connue  de  l'apMra 
saint  André,  teeégai»  dans  ses  actes,  dont  l'authenticité  a 
été  solidement  établie  par  Gallandi,  qui  les  a  placés,  dana 
sa  Bibliothèque  des  Pères,  parmi  les  plus  vénérables  monv- 
mentâde  l'Eglise  {irimitive.  Dès  le  temps  de  Terlultienc'est 
déjà  le  signe  universel  et  habituel  du  cbristiaaisme.  «  k  chaque 
pas,  dit*a.  k  chaque  démsfdw,  k  l'catrée  coonaak  la  sofftoi, 
en  8*habîllant  et  en  se  chaussant ,  en  passant  au  bain  oo  k 
la  table,  en  allumant  une  lampe,  en  prenant  un  siège,  àtous 
les  actes  de  la  vie  humaine,  nous  marquons  notre  fnnit  du 
signe  de  la  croix.  ■  Un  siècle  plus  tard,  Eusèbe  de  Césarée 
exprime  son  hommage  k  la  croix  par  les  expressleas  de 
signe  de  salut,  de  bois  vivifiant  et  salutaire,  de  trophée  de 
salut  et  de  victoire.  Anx  confins  du  quatrième  et  du  cfB- 
quième  siècle,  ssint  Jean-Cliri.sosl(inie  ncommcnçail  l'é- 
numératioa  de  Tertnllien  et  montrait  la  croix  >  dans  les 
maiaoos,aB  fofan,danslesdéaerts,sar  les  routes,  au  sorn« 
met  des  montagnes,  au  milieu  des  bois,  au  flanc  des  collines, 
surleseaux  delà  meretsurles  vaisseaux,  au  rivage  deslles, 
sur  1.1  rouelle  de  la  nuit,  sur  les  vAlemenls  du  jour,  sur  le^i 
armes,  sur  le  lit  nuptial,  sur  ta  table  des  festins,  sur  les  vases 
d'or  et  d*argent,  au  ndUso  des  perles  .parmi  les  Areiqnss  daa 
murs.  Partout,  dit-il  encore,  la  croix  brilla,  et  sar  les  parala 
des  maisons,  et  sur  les  terrasses,  et  sur  les  terres,  et  dnis  les 
cités,  et  dans  les  villages,  et  dans  leJ  champ';,  et  dans  les  lieux 
incultes.  »  Oo  lit  aussi  dans  saint  Augustin  :  «  On  demande 
aux  catécliumènes  sUs  craiaat  sa  MMW*Ohrist.  Nous  y 
croyons,  disent-ils,  et  pour  preuve  ils  se  marquent  da  la 
croix.  •  On  pourrait  iadéilBiiMat  poursuivre  asile  i 
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CROIX 

ration     térooigDagea  qui  M  répoodcot  et  a'ipiMlleiit  les 
uni  If  s  autres.  Lfl  plus  réfeat  seritt  iaeomprébeittitiJe  tila 
tradition  n  etdit  pas  continue.  Comment  saint  Jean-Chry- 
MiloiDe  «oiait-U  pa  iaire  à  plaisir  le  tour  da  moode  pour 
adMT  pmMUIa  crah,  ri  puioot  iéfk  dto  aTcndlCté  plu- 
et  Ténérée  bien  sraot  lui? 
Lt»  moDumeot»  d'sUlean;  que  l'éloqQeot  éttqot  montrait 
de  son  doi^^t  n'ont  point  eotièrement  disparu.  Il  y  a  p<  nt- 
Mra  mCffie  une  chaîne  arcbéologjqoe  plus  serrée  que  cette 
saeeMlMMBterroinpMde  tteoipnies.  NDapootoas  pla- 
cer en  t^te  arec  abrité  on  monDineat  oonternporain  des 
actes  de  saint  André  et  de  U  plux  haute  époque  aposto- 
lique. En  18)5  on  a  trouvé  à  Arensburg,  dans  U  He^se,  des 
««jHfi"  accompagnés  de  symboles  et  d'iucriptioiu  éri- 
«twwwfirt  duMnaee  qui  doiveot  reoMNilw  au  premier 
^'i^'leile  notre  ^re.  Sur  les  pins  anciennea  monnaies  d'Êdesse 
e(  eotre  autres  sur  celles  d'un  Abgar,  contemporain  de  Sé- 
vère, la  croix  orne  la  tiare  royale.  Boldetti  publie  une  in.s- 
crip(ioo4atiedea91  qui  présente  d<p  la  croix  combinée  en 
mmBtfÊÊÊàà.  'E»  aaioeiant  k  U  CNik    maocnaune,  qui 
ettMlfeM^rablc,  la  richesse  des  monuments  se  quadru- 
ple. Nooa  avons  mus  les  yeux  plus  de  cinquante  spécimens 
des  diTeisea  variétés  que  c«tte  forme  si  simple  de  la  croix 
a  priiM  «taw  Im  plot  ancicos  roooomeats.  Arinubî  a  va  la 
erohd^alloiigfesurdesbriqiietdeaTbenDeadeDiodétiea; 
Bartoli  t'a  trouvée  sur  des  lampes  sépulcrales  qull  re|)orte 
aux  premiers  siècles.  Il  faut  renoncer  à  énuroérer  les  ins- 
criptioes,  le«  anneaux,  les  fragments  de  ïa>e  et  de  verres 
priiti,  les  nWMiiques  et  les  sarcoi^iages  qui  sont  oméa  de 
k  crah,  tas  maté  crveUénim ,     agneaux  endtèrti, 
le<  f'tejid:irds  en  labarum,  «nrtoat  A  partir  de  Constantin. 
>uus  possédons  nous-mème  plus  de  vingt  iojMïriptions 
clirétiennes  inédites  venues  d'Afrique,  et  qui  ont  presque 
taalt»  pour  Irait  de  similitude  la  croix  très-f»rl«aMol  mar- 
qa<»  iftme  maiière  à  peu  prta  oriforme,  latnNidelaon» 
le-i  colombes,  les  palmes,  avec  les  légendes  en  style  antique  ; 
Ti/a  P.  S.  in paee;  Vila  P.  R.  in  pace;  Vita  tibl  CF.  in 
paee.  Deux  accusent  une  t^poque  plus  récente  et  plus  voisine 
de  CoMlaBlhi  :  la  crois  s'y  voit  entrelacée  de  cette  légende  : 
t»  kte  Hgmm  $emper  vive*.  L'une  dt  ew  enlx*  par  une 
Kractease  peosée,  semble  partir  du  sol,  comme  un  arbre  vi- 
goureux, pour  s'épanouir  à  son  sommet  en  buffet  de  fleurs 
et  de  feoillage*. 

ABlretoie,  dans  lea  é^isea  on  plaçaitla  croix  sur  les  jubés, 
les  tenens  co  griUea  qui  adpennt  la  nef  do  dMMr  ;  quel- 
quefois elle  était  saspendae  par  des  chaînes  ao  principal 
arc  de  la  voûte,  appelé  dans  les  églises  ronnanes  arc 
triomphal  (croix  de  jubé  ou  de  screen).  En  Angleterre, 
rhaqpMihdjy  avait  uo  Aood-Screen  avant  le  règne  d'£douard, 
épefieyinBrila  cae  croit  forent  dândteadepar  un  acte 
du  parlement.  Les  croix  de  coruéenUen  Mot  Ineéaa  à 
l'intérieur  des  églises  au  nombre  de  douze,  Cl  aor  diaemie 
(l'eJle^  l'évéque  fait  une  onction  avec  le  saint  chrême  dans 
la  cérémonie  de  la  consécration.  On  cite  comme  exemples 
HNitraffiëaen  Am^etare  dee  croix  de  oe  genre  nbei  m 
relief  i  l'extérieur,  notamment  &  la  cathédrale  de  StUabory 
et  à  l'église  dTfiington,  dans  le  comté  de  Berk. 

C  vt  i^urtout  dans  le  bla.son  que  les  formes  et  les  dt'no- 
minatWBa  ^  la  croix  ont  varié  k  l'infini.  Ces  armoiries 
viaaaiil  liiplapirt  deoTrotedea.  LeadiriUena,  en  partant 
poor  combattre  les  infidèles,  mirent  en  très-grand  nombre 
la  croix  sur  leurs  écus  el  sur  leurs  cottes  d'armes.  De  là  la 
nécessité  de  les  varier  pour  les  distinguer  les  unes  des  au* 
très.  Il  en  eatréaalté  ce  qu'on  a  appelé  dana  l'art  héraldique  : 
ewix  ihaiiBfaa,  acconapagnéee,  alguiaéea,  ihiiéai,  anertee, 
eni^éaa,  âflléét,  bordées,  bourdonnées,  brelellées,  bro- 
cbantes,  eofaldes,  baosséesou  de  calvaire,  cannelées,  chargées, 
rlocfaées,  compooées,  coupées, cramponnées ,  à  degrés, deo* 
tc^0A4aacMM.dMrteièaa.  «iréléea.  enlMadiea.  éoni* 
p**^"!  — BBi»  nannwaeea,  ■euronnea  i|  uwircneeB,  reupcne 
tées,  frettées,  foselée.s,  gringolées,  guivrées,  de  Jérusalem, 
losaogies ,  maçonnées,  de  Halte,  nélMilées ,  niiléès,  erobtéae. 


-  CKOtJP  St 
ondéea,  n^eleMÉw,  pnrtiea,  paMéea,  patriawalaa  ou  de 

remplies,  repoleocées,  resarcelées,  retraitées,  des  tem- 
pliers, de  Toulouse,  trédéesou  en  sautoir,  treiUisées,  vai* 
récR,  vidées,  vivrecs.  Dom  Pitila. 

CROIX  (Frèna  de  la}.  Vogn Fntav  m  Là  GntB, 
tome  IX,  p.  7n. 

CROIX  OU  SUD  (Ordre  de  In).  Fefis  Ommm 
(Ordre du),  tome  VI,  p.  79«. 

*  GRORBR  (  Jem-Wiueii).  D  naoamt  k  HinpiM  le 
to  aoflt  1857.  Né  le  M  décembre  1780  à  Gaivray,  il  étudia  k 
Dublin,  et  devint  barrister  en' 1807.  Quoiqu'il  trahit,  dans 
son  Sketch  of  Ireland,  patt  and  présent  (Lonire*, 
1807),  des  tendances  libérales,  il  soutint,  après  «on  entrée 
an  pariemMit,  le  ministère  tory.  Loraqne,  ea  itn,  le  Mil  de 
réforme  eut  éU  voté,  il  déclara  qoil  ne  passerait  plus  le 
seoil  du  parlement ,  et  il  a  tenu  parole.  C'est  ainsi  qu'il 
ferma  sa  carr  ;  irlcmcntaire.  II  fonda  en  1809,  avec 
W.  Scott  et  Canning,  la  Quarterlg  ileview,  et  a  fut  le  col* 
labonlevle  plw  «dir  pendant  prka  d'ta  deo^Mde.  Par 
les  sarcasmes  violenta  qall  adreuait,  même  k  ses  meilleura 
amis,  il  excita  contre  lui  beaucoup  d'inimitiés,  et  fut  attaqué 
notamment  par  Macaulay,  lord  John  R  i-mH  et  M.  D  l'^racli 
avec  une  grande  anioMMilé.  Le  principal  mérite  littéraire  de  . 
Oraker  eet  PédIHoa  de  /«Amen,  par  Bwwdl  (Londm, 
1831,  5  vol.),  qui  eepoidant  B*e»t  pas  exempte  d'enem. 
Comme  secrétaire  de  l'amirauté,  Croker  favorisa  lea  expé* 
ditionsau  [Me  arctique  <)e  Ross  et  de  Parry. 

Son  père,  rAomos-CiroAon  CB0UR,néie  làjanvier  l7iW, 
daaa  le<iiiddenrlBndB.eatco— pnreea  rédlilMadein 
Tie  populaire  et  des  légendes  de  sa  patrie.  En  18îi  il  fit  pa- 
raître :  Researches  in  the  southof  Ireland;  puis  Fairg 
legends  and  traditions  of  the  southof  Ireland  (LondreSy 
1837  ;  1864}  ;  LegeHtU  tht  tokef,  or  tajfii^i  and  dcingi 
dtnilanirp (1838, «vol.);  OonMO^JIeHrMltM);  Avw 
ney  Ma/ion<^(IHn5)  ;  My  village  (iS3i)  ;  et  Popular  sohgt 
of  Ireland  (1839).  Kn  il  publia,  pour  l.i  Caindeii  So- 
ciety :  Excidium  Macariir ,  î^arratmes  illustralive  of 
eontetts  in  Ireland.  En  1844  il  donna  encore  A  Kerrjf 
poUanH.  Par  rentreniae  de  aoa  Ma  II  «Mlvt  m  «nplDl 
dans  l'administration  de  la  marine,  dont  it  se  retire  qodques 
années  avant  sa  mort  avec  une  pension.  Il  mourut  prèa 
de  Londres  le  8  août  1854. 

CaOHAATY.  Kof»  Boaa  it  CaouRUY,  tome  XV, 
p.  SM. 

*  CROMLECH.  Voyn  ausrf  PBi]U)iQiMi(Mflll— il), 

tome  VIII,  p.  77,  et  au  Supplément. 

*  CRONSTADT  en  Transylvanie.  La  population  de 
cette  vUleétaitenl8&7  de  26,826  habitants,  dont  10,000 Aile.  . 
mands,  9.00oValaqiiea,  et  ft.OOOMagyarea. 

*  CRONSTADT,  en  Russie.  Cette  ville  avait  en  1863 
48,itJ  habitants,  et  près  de  &0,000  en  ISOC  1,596  vaisseaux 
à  voiles  et  308  à  vapeur  sont  entrés  dans  son  port  en  1863. 
Crooaiadt  possède  un  bOpital  poor  lea  marina  aqglaia  et  m 
ofaaervatoira  magnétique.  Lea  cbanHen  de  Crenatadt  Ibnw 
nis'^ent  à  la  Russie  des  vais.seaux  cuirassés.  En  I8S4  de 
nouvelles  fortïiications  furent  élevées  à  Cronstadt,  que  les 
alliés  ne  crurent  pea  devoir  attaquer.  En  1863  ces  fortid- 
cationa  Aircot  cneora  éteoduea,  aoaa  U  annreillanoe  dn  gi6- 
■érriTodfldMB  elduRénéralKarafa.Oninltalora  leavlen 
fort'!  en  meilleur  élat,el  sur  quelques  points  on  n  rouvritla 
maçonnerie  par  des  terra;^ments.  Derrière  les  furtilicatiooa 
ae  trouvent  des  canons  d'ader  fondu  rayés  envoyant  des 
bealela  de  300  llvnaoo  dea  olmade  2âO  liTrei.  Dea  allégea 
cbargéadepienroeatéléeDoMadnM  le  canal  dn  aod  qui  , 
aurait  pu  permettre  de  passer  derrière  Cronstadt. 

CRONSTOCK,  riche  mine  d'argent  de  l'État  de  Ne- 
vada (États-Unis). 

*  CROUP.  An  noia  de  Janvier  18&9  on  n  aignalé  le 
enop,  l'angine  eooemwaee  61  In  rongaete  eemme  régnant 
épidémiqueroent  k  Paris  sur  les  petits  enfants.  Les  méde-  ° 
cins  attribuèrent  ces  afCecttons  aux  baasea  eaux  de  la  Saine 
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dégagée*  tm  toatle  littoral  par  loile  de  la  des&ircaiioa  à 
l'air  libre  des  bord»  de  la  rivière,  de  matières  véf^étales  en 
potréfacUon.  Ce  qui  parait  iuhtilit  r  cette  opinion,  d'après  uo 
Rapport  au  eooMil  dliyKièae,  c'eat  qa'ua  grand  oomtoe, 
iiooQ  deg  déeto,  da  Botas  im  imiàm,  «ot  «a  Ira  le 
Irai  da  fleuTe. 

Aprèa  la  mort  do  premier  fiU  de  M»  Arère  Louis ,  roi  de 
Hoilande,  et  de  la  rein«-  Hurtense,  Napoléon  l*^*^ avait  pro- 
posé un  prin  de  10,000  Ir.  k  celui  qui  trouverait  ua  apéci- 
tique  eflleiM  coain  le  «na|i.  Ce  |Mte  juMilBdlé  dii> 
tribué. 

On  sait  que  ce  fut  le  docteur  Trousseau  qui  le  premier  pra- 
tiqua la  t r  ar  II t- (j  tomi l' iJans  la deruière  [it  rio     ilii  (  rouj». 

Il  y  a  une  rliuiae  d'anoée«,  M.  UoucUat,  p4>asant  que 
l'angine  ooaeoneuse  ou  croup  est  d'aiwrd  une  mala  lie  lo- 
cale, qa'OB  peut  détruire  sur  place  comme  k  charbon,  de 
niiiitre  à  eropêdier  l'infection  secondaire  de  l'organisme, 
avait  imaginé  de  faire  riucinion  iK-^  .niiv^'iKiiis  luTinnn 
moyen  curalif  delà  maladie  et  i^iinme  prupli)  lactique  liu 
croup.  Plusieurs  médecins  ont  suivi  sou  exempte.  En  18CI, 
M.  Paillol|eoiiiaiitdeiucB|WMéd4|iai|Nitale>«n)(gdaleede 
pludenn  eofknti  atteiatt  de  eraap>t  et  looi  gaMrnit.  L'un 
d'eux, flg<^  if  tv»  nt-'  tiiuis,  avait  tout  legosicr,lesain\^i,il<  ^, 
levoîledu  palais  couverts  de  Taus^jt  tnetnhranes  et  (l'('>i  .-trrt  .s. 
Malgré  une  si  gnade  extension  du  mal ,  on  amputa  les 
aBjgdalea;  lei  aaeaim  tonbèreat  au  bout dequanole-huit 
heana;  il  m  te  rapradalstt  pas  de  busses  tnetnbranes,  et 
dix  jours  après  l'enfant  f.e  trouva  guéri. 

£a  1663,  le  docteur  Trid^u,  de  Chaillajit.  a  proposé 
l'emploi  du  eo^btt  et  du  styrax  pour  changer  la  vitalité 
de  la  membrafla  Mmqaeaw.  Ce  procédé  lui  donna  pbisienn 
cas  de  guérisoB  de  croup  el  d'angine  diphthéritique.  ■  Le 
plus  souvent,  dit-il  dans  une  note  à  l'Aca  Ir-inie  des  sciences, 
c'est  dans  les  vingt-quatre  heures  que  Kurvient  l'anicliora- 
tkm  ;  la  guérison  a  ordin^iirement  lieu  dans  le  délai  de  quatre 
à  lix  jours,  s  II  emploie  le  cupaliu  mus  forme  de  sirop  oa  à 
l'dtat  solidifié,  et  prescrit  éiealemeat  le  sirop  de  styrax  du 
co<}eic.  Pour  les  adultes  il  prescrit  une  cuillerée  à  Inmclie  da 
tirop  (le  co|iahu  toutes  les  deux  heures,  alternant  avec  le 
sirop  de  t^tyrax  pris  également  toutes  les  deux  heures. 
Puar  les  eolaau  de  quatre  à  six  aos ,  ce  soot  des  cuillerées 
è  eafé  prises  de  la  nêene  manière.  Dans  Isa  cas  graves 

le  malade  pren  l  rinti  pr.iiume'*  ile  mpahu  en  lavement , 
deux  fois  par  jour.  l>i>rn|iahu  est  goiieralement  toléré  tant 
que  la  rnalailie  n'est  pas  dominée. 

Ea  186ô|  un  médccia  de  Corbigny ,  M.  Bilisrd ,  rocom- 
iBiodli  le  traliamenl  sulTant,  qu'il  aTSlt  employé  avec 
succès  contre  le  croup  et  l'angine  coiienneir<;e  :  aiisRiirtt  qiie 
l'on  a  découvert  des  plaques  r^iuenneuses  dans  les  parties 
de  l'intérieur  de  la  bouche,  on  fait  prendre  d'heure  en  heure, 
la  Mit  et  le  jour,  un  blanc  d'œuf  battu  dans  un  ▼eire  d'eau 
aaerte,  «m  calllsfde  à  bouche  chaque  Ibis.  Pour  boissoa 
un  enif,  le  blanc  et  le  jaune,  dans  un  litre  d'eau  ti^de  sucrde 
A  volonté.  Sous  l'influence  de  ces  moyens,  après  deux  ou 
trois  jours,  les  sym|it>)mes  de  ralfèeUoB  diSfMntoaMt  Ct  le 
malade  cotre  en  coavalesceaoe. 

La  mtne  aanée  le  docteur  de  Langardières,  mU&Sn  k 
Saint-Paul-Lizonne,  ayant  cru  remarquer  quelque  analoiiie 
entre  les  boutons  diphihéritiques  du  croup  et  l'orlium  de  lu 
vigne,  essaya  de  leur  apposer  le  soufre  comme  niit\t>n 
coratif.  Il  délaya  une  cuillerée  à  bouche  de  Ueur  de  soufre 
dans  m  verre  d*eaa.  et  fil  prendre  d'bearo  co'licara  «ne 
cullleréede  cette  potion  à  une  petite  fille  atteinte  du  croup. 
Le  lendemain  l'enfaot  allait  mieux  ;  on  continua  la  potion. 
Le  surlendemain  elle  était  guérie  et  n'avait  plus  qu'une  toux 
grasse;  deux  joara  après  une  brusque  qninle  de  toux  ex« 
Misa  Irais  neraeaux  de  ftmsas  aseBsbranes  desséchées  de 
la  grosseur  d'un  gros  haricot.  Csatres  guérisoas  flinat 
éMenues  de  la  même  façon 

CROCS  (Marie).  Ce  nurn  qui  mérite  d'être  sauvé  de 
feobli  est  celai  d'une  simple  malirèsse  d'écriture  et  de  calcul 


CROUP  CEOUY-CHANEL 

qui  vivait  an  coauMncemeat  du  dix«aeplièaae  stide.  IfaHt 
Crous  a  puissamment  «Mtriboé  h  rélablis<iement  en  Frasce 
du  système  décimal,  ainsi  que  l'atteste  son  lirre  intitulé: 
ÀdviM  aux  filles  exerta)ih  l'arxthmiHique  iur  les  diima 
ou  dixièmes  du  sieur  stevin,  etc.  (Paris,  1036,  ia-S*  és 
73  pages  et  6  tables).  Cet  ouvrsge  est  dédié  è  Chsilelis 
de  Caumoot,  damoiselle  de  la  Force,  dont  Marie  Crons  était 
ta  msitresse  d'écriture.  L'euteur  y  fait  res.sortir  la  nécessité 
d'une  intervention  souveraine  pour  le  changement  des  di- 
visions des  monnaies,  poids  et  mesures.  Tout  eu  conscmal 
les  dénominations  de  Stevin,  MarieCroosentrheuraiiseiéle 
d'abandonner  les  signes  indicatifs  du  mathématicien  de 
Brugeit,  qu'elle  rend  Inotites  en  séparant  par  un  point  h 
fi  ittii-  Il  1  imale  de  la  partie  entière  et  en  remplaçant  par 
des  lùri)^  les  unités  décimales  manquantes.  La  Bibliothèque 
Muarine  possède  un  autre  ouvrage  intitulé:  Abrégé  rtdier- 
che  de  Mari»  Cnus,  pour  tirer  la  soMitmde  toute  pn- 
position ^ttri^métiçue ,  etc.  (Paris,  1611,  in-8*  de  14i 
pages).!, a  première  partie  de  ce  livre,  qui  commence  par  une 
éptire  à  M""  de  Coml>alet,  est  tcnninée  par  une  curieuse 
opération  que  l'auteur  nomme  division  de  détuoHÊHathêt  à 
l'aide  de  laquelle  elle  résout  un  problème  intéressant  repro* 
doit  depuis  par  Lambert  et  par  Binet.       E.  Mcklieix. 

CUOUSEILIIES  (M*Rir.-JEAî5  Pierre  PIC  DOM- 
niIML',  baron  db),  naquit  à  Oluron  (Basses-Pyrénees)  le 
1 1  février  1793.  Il  venait  à  peine  de  terminer  ses  études  cl 
d'être  nça  avocat,  quand,  par  riallueoca  et  sur  la  recom» 
mandaUon  de  son  oncle,  qui  était  évCque  de  Qu  imper,  fl 
fut  nommé,  en  ISIC,  aviia,it  ^i^nt^ral  à  la  cour  rovale  de  Pau. 
Quatre  ans  pins  tard,  en  1820,  il  entrait  au  Conseil  d'Klit 
comme  maître  des  requêtes;  il  prenait  en  1833  la  direcln  :) 
des  colonies  ;  cl  il  était  appelé ,  l'année  «rivante ,  par  M.  d« 
Peyronnet,  an  secrétariat  général  du  ministère  de  la  justice. 
A  la  (hu'.e  du  caliinet.  en  IS27,  M.  de  Croiiseillies  fut  noti  rn  • 
conseiller  À  la  (^nir  de  cassation,  uii  il  sut  faire  apprét  ii  r 
ses  profondes  oontiai'^sance-i,  et  oii  il  rendit  les  plus  gran  N 
services.  Le  4  mai  i8t&  il  fut  créé  pair  d«  France.  Ea  IMS 
les  fledeure  de  son  pays  natal  liri  confièrent  le  mandat  de 
les  reprtScnler  à  l'Asjtetnblée  lr;;islafivc;  il  donna  aussitôt 
sa  démission  île  conseiller  a  la  Cour  de  cassation,  et  lit 
partie  de  la  majorité  hostile  aux  institutions  républicaines. 
Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  du  iO  avrtt 
au  96  novembre  fSKt,  il  se  lit  rensarquer  par  aa  Mravdl» 
lanre  et  le  soin  qu'il  apporta  i  la  solution  des  fréquentes 
dillieulles  qui  Re  présentèrent  alors  pour  le  corps  ensei- 
gnant. Après  le  coup  <rf:tat,  il  lit  partie  de  la  commission 
consullative,  et  fut  élevé  peu  de  temps  après  i  la  digaili 
de  sénateur  par  le  déeret  erniBlHotir  do  M  jaaviar  tS»t.  B 
soutint  dans  cette  ai^semldr^e  la  lilx  rti'  religlenaect  le  pou- 
voir temporel  de  la  papauté.  Il  fut  l'auteur  d'OBe  pro- 
position admise  à  l'unanimité  pr  les  sénateun  pour  la 
réductioa  des  frais  de  justice.  11  était  président  do  coaseQ 
géBéral  des  Basaes-Pyréoéea,  et  vke-prisldeat  da  eonseil 
du  sceau  des  litre?.  Il  mourut  à  Pari»  le  19  février  tS6l. 
Quoiqu'il  ait  lai.sse  la  réputation  .l'un  k^iste  très -versé  dans 
la  science  du  droit,  il  n'a  publié  aucun  ouvrage. 

GROU  Y-CH  ANCL  (Frànçois-Ciauob-Aocusti,  mar- 
qalsiia),estnékDulShoDrK,«aPrMse,teStdéeeBAiat9tl.  • 
Sa  fitiiille  esl  nri;;in>iire  du  Daupliiné,  mais  elle  rattache  son 
fHMK'au  à  rau<  ieuni-  maison  roy.i'e  de  Hongrie.  Il  a  faitses  élu- 
des à  Grenoble,  où  son  p^re exerça  successivement  les  fonc- 
Uoos  déjuge  de  t>aix  et  celles  de  conservateur  des  eaux  et  (o- 
féts,  après  qu'a  eut  été  rayé  detallatodeaéaiBidsel  qu'il  M 
eut  été  permis  de  rentrer  dans  sa  patrie.  De  1814  à  18lf^ 
le  marquis  servit  Is  restauration  dans  les  gardes  du  coit>« 
du  roi,  puis  voyagea  dans  Jivi-r'-rs  parties  de  ri;uro|»e,  it 
se  lia  arec  les  hommes  politiques  influents  de  cette  époque. 
En  1811,  fl  prit  haalemeat  parti  pour  l'insurrection  grecque, 
d'abord  rn  adressant  une  note  au  duc  de  Richeliea,  alors 
président  du  conseU  des  ministres,  pour  le  convier  è  prendre 
en  main  les  intérêts  de  la  Grèce  contre  le  despotisme  de  la 
Turquie,  ensuite  ea  souscrivant  pour  une  somme  impor-  , 
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taai€,  ea  breurdes  (Wensetirs  de  la  Grèce.  En  l8U,aprèft 
la  rttifeltucmeot  lia  povtoir  d«  Ferdiaud  VU,  la  ttoorcr- 
■WMiiit  fspifffol  M  trootant  itaas  la  nécoMité  île  cmrtne- 

Ut  lin  .'infiriint,  M.  t1<«Cn><iy  fut  dési|tii^  i  M.  <le  Krro,  mi- 
nistre lie*,  linaoces  de  la  rfiience  efspafpMie,  cotnine  l'homine 
It  pitis  capabte  ptr  si  po«ilk»  He  mener  à  bien  cette  tne«ure  ; 
Ci  «flet ,  grftoe  à  tm  ttom  office»,  rempnmt  fut  Moiaiso 
Émmé  p«r  île»  bnqoiert  «le  Puîi,  et  il  rpçut  pour  u 
port,  dans  les  bénélîcesdecetle  AfTaire,  la  nomme  de  999,(XX)  fr. 
ht  sauTcrneineal  espagnol  lui  fit  «iKuite  la  coiicei«i>ion  <le.s 
tt>rii|»M  royticide drapa  dont  le  principal  «iége  était  à  Gua- 
dUuara;  rmIk  11  m  |MÎt  aéROder  le*  actteas  de  cette  sociélé 
4  h  bonne  de  Paria  ni  eoilraeler  un  empnint  à  Londreu,  el 
taeomivaRnif  vil  fo  céi'  .l.-  snspenilre  ses  pajrcmenta. 
M,  de  Crvuy  ren-vait  il.iris  m<>>  valons  de  la  place  VendOme 
l'éMeda  momil-  ufiicifl ,  a  l.i  .^iiiu-  il'uli  eatretiefl  qu'il  eat 
ec  M.  <1e  Villèle,  au  sujet  de  rinaurrectioa  dea  en* 
I  oapagnoles,  ee  mloistre  le  dnrRea  «ecr^tetnent  il*onf 
roïMion  linporlanle.  Il  o«  ft'af;i<i<uit  lir  r'u  n  inom^  i|u<- 
de  relcTer  le  trdne  du  Moiic^ue  an  prolit  tlu  (rër«  du  roi 
dTbpagae,  l'infant  don  Fr^nrois  de  Paule.  M.  daCnwy 
fUtiCpoor  Madrid;  Ferdinand  Vil  refusa  aon  consente- 
mort,  mais  llBbalayaat  donné  son  adhésion,  on  avait  dé'jk 
choisi  en  France  Ich  personiiriu-'s  fnii  ilov.ii.Til  <  oiii|ii'M  r  !<■ 
mioiftlère  du  futur  empire,  lorsque  le  projel  tïduMui  ile«ant 
la  pusillanimité  dellBhsI. 

Cette  conjuration  monarchique,  avant  occasionné  des  dé- 
pentes  considérables,  l'infant  don  François  de  Panle  avait 
sljOV  au  prntif  de  M.  dp  Crouy  des  onKas;eiii)>nls  (|iii  i\f- 
«aient  le  faire  rentrer  dans  ses  débournes ,  mais  le  manda* 
laire,  envoté  en  Espagne  pour  «»  lotteher  te  laoalaat,  Ait  «r* 
rtté  à  Bargoa.  dépouillé  de  tous  papiers,  i>t  traili'  (tar  la 
police  espagnole  de  la  manière  la  plus  indiant!.  l/ac(iviti^ 
de  M.  di-  CJrouy  ne  k'arr^la  |)as  là.  Une  ij^voliition  >enail 
de  détruire  en  Portugal  la  constitution  octroyée  par  don 
Mn».  M.  de  Crouy  port  poar  te  PorfoRal,  gagna  l'onrilM 
al  la  coaDonee  de  dom  Miguel ,  lui  propose  un  empniiit. 
qnieata  décompte  n'aboalit  pis.  M>l!»ciio  du  gouveroe- 
meat  de  Cliarle.<  X  la  rr€onnais9anr4>  d«-  l'infant  œmroe 
rai  de  Porlogali  ses  ouvertures  ayaiit  été  écartées,  il  quitte  i 
ItehaBM.  |Mrt  iMM*  l'ItaHe.  ae  rend  ft  Rome,  06  11  reçoit  j 
le  meilleur  accueil  du  pape  et  des  princtp  itix  ministres  dn  j 
sscn' collège,  fait  connai.swmce  el  »e.  li**  d'amilif  a\t<  L^iinen- 
aati  et  le  père  Ventura  Kevenu  en  Franc*\  il  prt  de  noti- 
v«aa  pour  Konw  et  propose  an  aaiat-ai^  une  grande  opé-  | 
mten  è  te  IMb  iBamiènef  polillqoe,  qoi  deralt  avoir  ponr  1 
ron«^tience  immédiate  le  ftoulagement  de  la  cU^ac  indi- 
gente de  Rome  et  l'amélioration  de  quelques  formes  gou- 
vernementales dans  les  Etats-Romains.  Les  pl.in<i  avaient 
Méappranvéa  par  Lamennala  et  Ventura,  et  tout  sem- 
>MMr  prtaager  è  aa  négodatteo  «■  oneeèa  eertaia  loDiqnc 
tootiewp  il  fut  arrêté  |iar  te  gnOfernf'm(-Tit  de  l.oui-i-Plii- 
lippe,  et  traduit  en  cour  d'aaaiaea  sous  I  .)ccui«a(iun  il'avoir 
énii«  des  Ullela  de  la  Banque  de  France,  sachant  qu'Ma 
étaient  hu\,  aecuiatfon  qai  eotralnall  alors  la  peina  capl- 
Iria.  Le  jury  prononça  un  verdict  4e  non-eolpabilité.  An 
fTwin  de  septembre  18.tS,  M  ili' Cronv,  devenu  un  rhnlen- 
reui  iiartiun  de  la  cau'^e  na|)olôunienne,  |art  pniir  Are- 
•enberg,  voit  le  prince  l^ai«-Napoléoa,  à  qui  il  eipliqae  ses 
v«%|Olilii|n«a;  H  veaA  l'alliaBoa  des  priacipas  démocrati- 
fHNa  aoNteMat  aapoléonten.  Il  est  aecmilll  parbilnaent. 

Qoelqaesmoi»  plu»  tard,  «Uns  un  voy,i;;e  qu'il  fait  à  Lon- 
dres, H  retrouve  le  (trince;  une  mutuelle  coniianre  <-l  une 
fMiîteaoafonnitéde  vues  s'établissent  bientôt  entre  eu\. 
tttt  arrM»  te  liaodaUoa  d'aa  jûuraal,  chargé  de  préparer 
MB  cnlcata  eorarooae  eolre  les  démocrates  cl  les  aspoléo* 
■inH  et  de  demander  ri  rt  i m  -,  reformes  dans  lès  institu- 
liOM  et  rabro;;ation  des  luis  il'e\il .  Ce  journal  parut  la  pre- 
■MnMs  le  I. s  juin  1H39.  sons  ce  titre:  Ir.  Cnpitole,  M.  de 
(knoy  avait  te  hante  main  sur  la  rédaction  et  l'admlawlra- 
Maa,  Aa  mois  de  septembre  suivant,  il  dot  résigner  ses  ' 
tfaas;  voulant  toutefois  rendre  compte  au  prince  dm 
Mcr.  B«  u  coftTaas.  —  suffi,.—  t.  m. 


qu'il  avait  reçus ,  il  avait  réuni  toatoe  tes  pièeaa  4|ai  lut 
étateat  roiUipeaaableael  se  disposait  k  partir  pour  Londres 
lorsque  leS7  novembre  H  eat  arrêté  par  la  police  ,  qui  s  em- 
pare de  toui»  ses  papiers,  et  rmi  luit  en  prison,  sous  l'incul- 
pation d'un  complot  napoléonien.  Le  marquis  de  Cruuy  fut 
soumis  à  de  aoinlireux  inlerfogatoirea  ;  naa  toslraeltea  dos 
pln«  minutieuses  eat  lieu.  La  Russie  fut  m<me  aoupçooaée 
iTavoir  prit  part  an  comptot,  et  une  conversation  eut  lieu 
à  ce  Huji  t  entre  le  président  du  conseil  et  le  minislro  russe 
à  Paris.  Knfin,  après  nnq  mois  de  détention,  une  ordonnance 
de  non  lieu  lui  rendit  U  liberté.  Mais  M.  Crony  avait 
perdu  la  confiance  du  prince  l^uis  ?lafH)lpon.  An  --i,  ior<- 
qu'après  «a  sortie  de  prioon  il  se  rendit  i  1  ..n  lr>--,  1.  i» mce 

reti:  ■.,•1  lie  ■'•  '  Cl  r  '  iiir, 

I>epuii»  loi»  U  perwtniniitf  du  marquis  de  Crouy-Cbanel 
a^vaU  plus  été  en  eti.lentv  jusqucn  latij  o<i  un  .MMgr» 
piocès  ramène  sur  lui  l'atlealiuo.  Il  contestait  a  l'archiduc 
François  V,  ex-doc  de  Modtne.  et  revendi<piait  contre  lui  le 
titre  de  in.irqui'i  .ri">tr,  ijui'  les  pr(i:irii*ie^«  de  la  maison 
d'Esté,  comme  dp«(\endant  en  ligne  diri>c(e  et  masculine 
d'Étienne  III,  roi  de  Hongrie,  et  de  Béalriee  d'Bala.  Ses 
prétcalions  tarent  repnusséea  par  les  tribunaux.  Enfin  en 
1868,  il  fbt  tradott  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine 
rinnine  complice  îles  d^  loiiriieinents  roininis  par  Delà» 
mMt)<i'-l]erlliomé,  raissier  du  sous  comptoir  des  chemins  de 
fer,  et  «'élevant  à  la  somme  de  3.393,060  tt.  Absent  au  mo- 
ment  da  jogement  de  cHie  affaire  il  se  présenta  depuis,  et 
convaincu  d'avoir  participé  k  ces  détournements  pour  une 
.«omme  d'environ  177,000  fr  ,  il  fut  rondamni^  en  IWOT  k 
trois  années  d'eropriM)nnement  et  a  payer,  à  titre  de  pro- 
vision au  aoas-oomptoir  des  chemins  de  fer.  la  aomme  de 
to.ooo  fr.,  sauf  par  la  Mciété  à  établir  te  cbilba  de  la  r*- 
paralion  qui  loi  était  due. 

•  CROY  I  l'Emilie  dei.  Le  duc  Alfred  de  CaoT-DuLur.."*, 
chef  de  la  maison  princière  de  ce  nom,  grand  d'Espagne  de 
p««mière  daaae;  membre  héréditaire  du  eatlige  des  pviawa 
ft  U  fliéte  provinciale  de  la  Westphalie  prusrienne  en  1824, 
puin.  membre  héréditaire  de  l'ordre  den  setKneurs  de  la 
diète  lie  Prusse  en  iHiT,  et  enlin  membre  de  la  cliarnlire 
des  seigneurs  de  Prusse .  est  mort  à  Uulmen  au  mois  de 
juillet  I8at.  Il  était  né  te  déeembra  1789.  Il  laissait  huit 
enfants  de  son  mariage.  Sm  tHres  possèreat  au  priaee  Bo- 
dn!ptie,  marié  k  la  duchesse  Nathalie  de  Ligne,  fille  du  pré- 
siiieut  du  <ieiMt  M^c,  murte,  h  vingt-huit  ans,  au  mois  de 
juillet  1863.  La  maison  de  Croy  possède  en  Allemagne  la 
aeigaearte  da  DateMB,  qai  compte  pins  de  10,000  habitants, 
et  en  Franw  te  tcm  da  Crof,  daas  te  déportaïaaat  da  te 


Somme. 

Au  moi'*  i]>-  ^ep|^'nlt>!e  |86j,  le  prince  fertlmand  DR 
CB0T-Di;i.uF.!«,gén4.Tal  major  en  retraite  au  service  des  Pays- 
Bas,  oade  do  chef  adoel  de  te  maison  de  Croy-Dulmen, 
nioiirtil  h  soa  chfitfOa  de  RipoIx  (Belgique),  k  l'Age  de 
soivanle-i^uatonie  aas.  F.n  1814,  il  avait  levé  un  corps  de 
trou[»es  p.nir  seconder  le  mouvement  des  alliés  vers  la 
France.  I>e  soa  mariage  avec  une  fille  du  prince  Emmanuel 
de  Croy'SoIre,  Il  blsu  dem  flte,  doat  Vtm  est  Heataaaol 
général  au  service  de  Prusse. 

Le  prince  Maximilifn  df.  Croy,  duc  o'Havai,  fits  do 
pr<*ct'ilent,  est  mort,  k  l'âge  de  (|ur<ranle-qaalra  aaS,  aa 
cbatean  de  Rceulx,  au  mois  d'octobre  1K65. 

CROZATien,  artiste  fiandrar,  né  au  Pnyea  1790,  laaa- 
nit  \  Paris  en  mais  IS.SS.  I<so  d'une  famille  modeste  et  or* 
plielin  dès  son  enfance,  Croïatirr,  grâce  k  l'activité  persévé- 
rantede  son  travail,  |>arvint  à  la  célébrilé  et  à  la  forluii  ■  Il  a 
foadu  ea  bronze  un  grand  nombre  d'œavres  admirées  du 
paMie,  et  décoré  de  ses  propre*  eompoafiteaa  presque  toaa 
les  palais  de  l'Kurope.  Le  Nipoli«<Hi  de  la  colonne  VendOme, 
le  quadri(;e  qui  surmonle  l'.vrc  de  triomplie  do  Carrousel 
sortirent  de  ses  ateliers,  ainsi  que  plusieurs  br.m/.  s  qui 
«rneat  le  cbitean  de  Pots4lam,  et  cf  mninifique  vase  que  la 
rdae  d'Aogtelam  possède  à  Wtadsor,  lequel  égaie  les  plna 
hdlM  pradoctioa»  do BsaTaanlo  Ocntei.  Vers  telia  do  aa 
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H»f  OwmUw  tnH  élé  chargé  ptr  Nafwleon  lll  de  ôécont 
les  grindt  appartonento  des  Toileries.  Il  a  It^né  à  la  Tille 
du  Poy  une  fonlaiae  monameiilale  en  marbro  el  en  broaze 
évalu»^»'  à  100,000  fr.,  uni'  somme  8,000  fr.  «leslinée  aiiv 
tuMpice»;  100,000  fnau  pour  embeiliMementa  au  inust^, 
«tcrtam  Mpltil  d«««btOOfr. dont llDtfrét amiral  pco- 
aionner.  Ions  les  ans,  un  jeune  artiste  du  Puy  à  l'école  des 
Beaui-Art.<(.  Il  a  en  outre  alTecté  une  renie  perpétuelle  de 
600  fr.  à  la  ville  ilr  l'arl^  (mui  itoiuu-r  cli.inue  iinn^'e,  au 
ooMoura,  un  prixà  un  ct^M'œuvre de  ciselure.  La  ville 
da  Mê  •  doané  aon  nom  t  «M  ma  di  Ambomi  Safert- 
Antoine. 

CRUICE  {P*Tfiir.f.-FB*!<tçois  Marie).  évAque  de  Mir- 
seillf,  r-l.iit  né  le  27  juillet  IStj  .i  Clmif.Tt,  en  Irlande.  Son 
père,  oificier  français ,  s'éuil  relire  en  Grande-Bretagne 
Iwada  la  réfohrtieii  françalae.  Cnilae  était  Ifé  dNn  an  et 
dCBii  à  peine  quand  aa  faroille  repassa  en  France.  Plna 
tard,  il  sniTit  les  cours  de  l'abb)*  Bisloup,  fut  promu  m 
Urade  il<M:tfur  en  thi'olo^ic  en  iHn.  et  noinnii^  ilirecteur 
de  J'école  ecdésiastique  de«  hautes  études  de  Paris,  <iite  des 
Oaraiet,  qoll  fbBda  avec  Parchefêque  de  Fari^.  Klc\<^au 
lang  de  chanoine  honoraire,  il  reçut  en  18&â  la  croix  de 
daevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Le  18  juin  1861  l'empe- 
reur le  nomma  ^vi^que  de  Marneille,  mais  sa  santé  le  força 
de  résigner  en  18«à  sei  loactions  épisoopales,  et  il  mourut  à 
MafMMe  le  Woelobr»  1M6.  M.  Cmiee  a  laissé  enTiran 
quarante  volume^;  sur  llnatroelion  élémentaire  et  eoclésiaa- 
lique  ;  il  a  en  outr.«  écrit  un  Eua^er^tiguf  turVHexamé- 
ron  de  sainf  fiaulf  i  Icux  brocliure><  :  De  Flm  ti  Josephi 
IM  aueioribus  contra  Apionem  af/erendu  fide  et  auctori- 
M«,  «t  IMkêwrrÉetk  du  AavfM  éfudei;  cdta  il  • 
écrit  me  Uofniiile  déIrilWe  de  M.  Affke^  anhevèqn  de 
Paris. 

*  CRIJIRSBANK  (G»  orgfj;).  Dan»  ces  derniers  temps, 
le  célèbre  caricatyriate  anglais  a'etUiTré  à  ta  peinture  et  a 
eipoaé  quelques  tableaax  defgnrai,  ffurnà  leefNbonctte 

Ir  Trouhlf  féfr,  unf  Situntion  imprévue,  le  CutMmà 
la  mode,  CendrtUon ,  un  Coup  de  sonnette,  el«. 

*  CRUSCA  (Academia  <Jella),  ou  Acadcmia  /ur/ura- 
lontm.  Un  décret  du  lieuteoaiit  général  du  rujaume  d'I- 
laMe,  da  «Mta  de  JaiNet  ISM,  ■  mediié  la  eonAitatkm  de 
cette  c/l^^bre  Acadt'mie.  Aux  termes  de  ce  décret  la  ouodi- 
tion  d "criRine  toscane,  e%iRée  préc<^letiimeiit  pour  obtenir 
le  litre  d'académicien  résidant,  est  aUdit- ,  il  suffira  desor- 
maia  da  domieUe  fixe  à  Floreooe.  £n  outre  le  nombre  des 
aeadémiciaaa  iMderts  e  été  iMiM  de  doue  è  di  vtalt.  Oalto 
Académie  a  été  fondée  par  l'initiative  du  poète  Graznni.  La 
première  édition  de  son  dictionnaire  ^jarul  à  Venise  en  IftH, 
en  un  seul  volume  in-folio;  mm  cette  publication  s'accrut 
progreiaivemeiit  et  fut  portée  à  aix  volumes  io-folio  dans 
KdMoa  de  Florence  de  i^ts-m',.  Klle  devint  dèt  inre  «m 
autorité  «ani  appel  en  Inlti^re  le  langue,  et  les  écrivains 
dont  rAcadémieavail  admis  les  vocahlesoolea locutions,  tels 
que  Machiavel,  Boccace  et  antres,  lurent  dits  iWriv.iins  de 
le  Cnoaca.  A  l'Académie  de  le  Cnuca  vinrent  be  réunir  deux 
aalna  Académies  phn  aBdeonea ,  deol  ta  fbndaUoii  remoa- 
tait  à  la  première  inoitic  du  set/iéme  siècle,  celle  «les  ytpa* 
thiques  et  celle  des  Humides  :  les  trois  Acadéinies  fosion- 
néea  portent anjoardlini  leDomd'Académierojaleflorentine. 
Ble  lient  loua  les  au  aae  fpaade  aéenoe  aanuelle  au  mois 

*  CRUSÊXSTOLPE  'Mkcnoi^mqo«).  R  eil  iwtrt 

le  18  janvier  I8G5  a  SlocUiulm. 

*  GRUSSOL  (Aim*ND-GÉRAlJD-VlCTORmEK-JACQUE«- 

BOUNTJKL  DE),  doc  o'UZÈS,  né  en  1808,  hériU  des  tUren 
de  aoQ  père,  n>ort  en  1838.  Il  a  épenaé  en  \Wt  M"*  de 

Talhouet,  et  siege.i  do  1844  à  1KÎ«  h  la  chambre  des  députés. 
Après  le  coiip  d'État  de  1851,  il  représenta  au  Corps  légis- 
latif la  droonscription  d'Uiès,  jusqu'en  1857  oiiil  retira  sa 
candidatiin.  Il  a  doné  qiieiqnea  «rllclea  anx  Aimaiet  de 
ia  charité. 

*  CRDVBOHIEII  (lue).  Il  a  été  mit  A  la  niraite  m 


lIMeanmeaMMedii  detaOïerM,  et  ee  itédeeeMnepro- 

feeiearà  ll  forulté  de  méderine  de  Paris  nommé  profetu 
senr  boBoraire.  Le  I4  aoiH  18t>3,  il  a  été  nommé  comman- 
deur de  1,1  l,ii;ion  d'honneur. 

CRUVELLI  (SoeaiB  CRUVELL,  dite),  baronne  VI- 
GIBII,  née  à  MeMUd  (Pnwae)  le  »  aottt  Iffité,  débnto  en 
AlIftiiauTie,  |)uis  elle  [lassn  tjueUpif  tein|is  à  Vpriix'  et  M 
Milan  Kn  I8."»l,  elle  débuta  au  tlicilit-  ltiiln  n  Paris  dans 
Enxiiui,  et  en  1852,  elle  joua  Pcsilemoiia  daii;-  otfieUo. 
La  métne  année  aile  fut  engagée  au  ThéAtre^Ualieii  de 
Leadrea,  eè  elle  eiieala  dans  Msraia,  la  PtU»  ém  réfi» 
ment,  la  Somnambulr ,  Fidelio,  Maburn,  etc.  F^gagée 
à  rOpera  de  Fans  pour  <leu\  années,  aux  a|>pomtemenla  d^ 
100,(100  fr.,  elle  débuta  en  18*4  dan*  le  rôle  de  Valentfna 
dea  huguenots,  noua  rendit  ia  Keafafe,  puis  elle  ioua 
Aline  daaa  ÉMert  le  Diable.  Dea  diacnaaioiMi  avec  In  dl- 
reetioa  de  iX>péra  la  poussèrent  tout  d'un  conp  à  prendre 
le  chemin  de  fer  et  k  cpiitler  Paris.  L'admini-stration  fit 
saisir  SCS  meubles  et  ses  bagages  par  meoure  conservatoire; 
maia  tout  a'arraagiea;  elle  revint,  et  rentra  dans  lea  im* 
TMiMft.  An  mnia  de  nevemtf*  1U« ,  aile  |mm  eacew 
Rachel  dan»  la  Juirf,  et  créa  le  rflle  d'Hôlon"  dans  Ut 
lèpres  sialiennes  de  Verdi  en  1853.  En  1856,  M"*  Cm- 
velli  épousa  le  bsron  Vigier,  et  depuis  lors  on  ne  l'a  plus 
guère  entendue  que  dana  dea  coacerta  de  charité.  Elle  ré- 
side presque  lonloors  à  If  iee. 

*  CRYOLITK  1  1  KRYOLITHE.  Cette  substanc;?.  dont 
on  tire  l'a  lum  I n  I  u  III  <'t  U  soude,  e^t  devenue  l'objet 
d'une  grande  exploitation  au  Groenland.  L'expuitatiua  s'en 
est  élevée  en  180»  à  886  mètres  cobea.  Viogt'troia  aa- 
vlrea  efMIés  pour  ee  liaeafnrt  éltfeat  entféa  h  aitaa 
année  dan^-  le  port  d'Arsut.  Les  Français  exportent  de  la 
cryolilhe  jMHir  en  extraire  l'aluminium  ;  les  Anglais  et  les 
Américains  |K>ur  en  tirer  de  la  soude. 

*  CSAfiA.  La  poputatioB  de  ce  village  eat  de  32,000 
habHants.  Le  raeliat  de  eae  eerritades  fwreoaacHes  loi  a 
coûté  2  millions  de  francs. 

CSARDAS  (on  prononce /c//art/a*cA),  daus»;  natuw 
nale  îles  Magyares,  l^'n  certain  nombre  de  jteisonnes  des 
deox  aeMS  lé  dansent  c«  même  temps,  en  suivant  le 
rhytbme  de  la  musique,  maia  aeaa  fermer  de  Igaiea 
proprement  dites.  La  musique  commence  toujours  par  un 
andantc  lent  et  majestueux,  pendant  lequel  la  dan- 
seuse appuie  sa  main  droite  sur  l'épaule  >lu  danseur  '  t 
tleat  aa  main  gauclw  aur  aa  propre  ceinture.  Les  deux  dan- 
aeurs  font  des  mouvementa  eadeneés  et  leateqni  reaaem- 
blent  k  une  promenade  tranquille.  Mais  tHentOt  la  musique 
devient  joueuse,  vive,  bruyante;  les  danseurs  s'écliaulTent, 
et  la  csariias  acquiert  son  caractère  passionné  ei  même  un 
peu  aauvage.  On  diatinsaait  jedia  dem  sortes  de  csardas  : 
hi  paMae,  on  deneedes  pa1ala,etta  esordos  proprcoMBl 
dite,  danse  populaire  ;  Tnni^  il  présent  la  danse  populain 
et  la  danse  nationale  des  .iaions  ne  diffèrent  eu  rien. 

*  CS.VSZAR  (FiiANçois).  Il  est  mort  le  17  aoét  1858. 

*  GiiOAICB  OEMONTI^-CaETO  (Amtowe  ,  baron  os), 
n  fM  Bttafetre  de  la  guerre  ea  Antridw  Juequ'te  lt6S,  et 
remplit  eaiBlte  les  fonctions  de  commandant  du  troisième 
corps  d'armée  et  d'ad  latm  de  l'archiduc  Albert,  gouver- 
neur général  de  Hongrie.  11  mourut  à  la  fin  d'août  1864. 

*  CUBA.  La  popolatioB  de  cette  Ue  était  en  tséi  de 
1 .398.430 hridtMia.  DVrtsI'Almeaeeli  elalistiqoe,  il  y  evilt 
en  1774  *  Cuba  44,433  esclaves,  représentant  2fi  pour  )'X> 
(phisdu  quart)de  la  population  totale  de  l'Ile  ;  en  17'J2  ils 
élai4«t  à  peu  près  le  double.  De  1817  k  1841,  le  nombre  eo 
était  dioa  la  iirafwrtion  de  34  poar  100  des  liabitanla  j  i 
part*r  de  eelte  deimiftre  époque  le  ehinire  proportioiaet  dsa 

esclavi's  a  suivi  un.'  dirnitiution  constante  jusqu'en  I883ill 
étaient  alors  dans  la  proportion  de  27  sur  100,  soit  UB  es- 
clave |tar  quatre  habitants.  Le  15  mars  1862  ta  fepriatiaa 
esclave  à  l'Ile  de  Cuba  s'élevait  à  «03,000  peweBBaa  de 
tout  ige  et  des  deux  sexes. 
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llle  de  Cuba  ont  tié  ùxéu  à  U  somme  de  <i9,9M,i>99  pU>trf«,  I 
IM  rcMttet  k  cs^,306.  n  «■  Défaite  ob  cMédaat  de 

12,374,707  piaslrps.  Les  dépense»  extraoniinaires  montent  I 
k  1,3AO,070  piastre*.  Dans  le  biii1(Eet  des  rer^ttes  H^;urent  le»  [ 
COntritMltiooS  «  t    irnpnts  [lour    17.r>Hi",,l  io    pia>trps;  les  \ 

doaanetpoor  pliu  de  i6  millions  i  le^  lotene»  pour  31  miltioiiu; 
iMwAMcÎMtet  |MMrSnniloMflBvlrN;iet  MeMde  l*Étit 
pour  la  même  chiffre  ;  les  recettes  éventuelles,  pour  9J4,Î 5^>. 

La  partie  ocfjdentale  <1e  l'Ile  de  Cut»  commence  à  se  sil- 
lonner de  chemins  de  frr  qui  iiiellt'iit  les  iKirts  lii'  la  coït'  'lu 
»ud  en  commuDicsUon  avec  cens  de  la  cOte  do  nord.  Les  . 
principales  voles  ferrées,  idieviiMM  MpréparalkNifBoat  iei  | 
lignes  de  la  H.^\  ane  à  Batabacco,  de  Sa^^ua  à  CienfueRos ,  et 
de  Suevitas  a  lrinida.1;  elles  portent  les  noms  de  ligne»  de 
l'Ouest,  del't'nion.  de  Puerto  l'i  incip'' ,  de  Car<lenas,  de 
SantiaBode  Cuba,  de  Matanw.  De  1834  *  IftM  iha  été 
oonstroH  «43  kBonribas  de  diemlM  *da  ftr;  de  ItM  à 
is:,8  il  r'H  a  **té  conîttroit  870  kflom. 

La  \at<'ur  des  marchandises  importées,  en  1858,  h  Cuba 
fitait  de  39,06i,0<Mi  pia-tn-; ,  t-t  celle  de»  marchandises  r\ 
portées  de  33^3,000  pisAlres.  Le  nombre  bital  des  navires 
cBHéadaM  tas  porta  d«Oiibo,  en  iMt.  était  da  4,1M ,  dont 
1,099  sous  pavillon  espagnol.  Ea  1858,  Cuba  a  exporté 
410  militons  de  kWogr.  de  soere',  5,500,000  kilogr.  de 
tabac,  et  141, 000,000  de  cigares.  Les  autrc>  exportalion^ 
•aont:lecaré^,000,000  de  kilogr.,e(l9inétas«<r»  3M,206  ba^ 
lîqMi.  Laa  wlioH  font  le  eomncroe  aree  Goha  aaal 
en  jiinni^reliRne,  les  f.tats-Uni*,  en  seconde  llpie,  l'An^le- 
ti  rre;  li  France  *i<-nt  en  troisii-ine  ligne  :  son  chiffre  est  de 
17,jOO,ooo  fr. 

Une  société  s'est  formée  en  ISâSà  Cuba  pour  l'exploitation 
CB9iiidéelaeiillnredaeeloii.mrialacriaaflRaBdèi«de  1860 
el  1 86 1  a  fait  avorter  ses  projets.  Divers  essais  ont  cependant 
éle  lenlé*  sur  une  plus  |H>litc  échelle  et  ont  atteint  de  bons 
résultats.  I.f  coton  qui  leu-isit  le  niiciix  h  Cuha  est  le  Sea- 
1,  qu'on  réoolte  six  mois  après  le  semis,  et  qui  toule 
•  production .  ayant  à  la  fols  du  colon  en  matu- 
rité, des  gousses  verlp'*  et  des  feuilles.  L'administration  pour  ' 
favoriser  cette  rtiUuro  accordait  dix  nègres  émancipée  à  tOOt 
planteur  (io<^sé  iant  une  cabetUiia  (13  heclarMaldemf)da 
terre  ensemencée  ea  coton.  ' 
:  La  Sèvra  Jaona  Iblt  lonjonn  da  fmndefmflta  dans  nie  ! 
de  Cuba.  De  1855  à  18.19  il  est  entré  dans  les  hApitaox  ci- 
vils et  militaire.s  de  Cuba  748,320  malades.  Il  en  est  mort 
&4,372;  les  inalados  de  la  Fièvre  jaune  élalMitan  nainliriada  | 
&3,ft73,  celtti  des  morts  de  13,750. 

llyaftOaliaSOiaMlMBHneade  troopes  ré^dltrea espa- 
RDoleset  3  à  4,000 hommes  de  milices  indigènes.  La  marine 
de  Cuba  comptait  en  1857  26  bâtiments ,  200  canons  et 
3,000  matelots. 

La  population  des  principales  villes  est  :  la  Havane, 
196,847  haUlanU;  Ouba  «0  fiantliiada  OMm,  3e,75«;Ma- 
ian/as,3fi,l02;  Puerto-Principe,30,(!8S;Gnanahacoa,  l«,40?; 
Trinidnil,  1  '«,'«03;  Cardenag,  12,910;  Santo-Lspirit0,12,8 j3 ; 

vuuriiirri.  10,511  ;  Cienfuegos,  io,33t;  Bajanen,  7^411; 
MaazanUto,  5^643;  et  Hoignia,  &,a03. 
Pa  Havtfede  ta  caaapagiia  ftainalBa  tufa^ntata  traas- 

atbmtiqoes,  allant  tous  les  mois  de  SalnMlHailtaàla  llBn> 
velle-Orléans,  louché  à  la  Havane. 

Hiitoire.  Les  difficultés  qni  s'étalent  élevées  entre  le» 
autorités  espajpioles,  d'un  côté,  et  les  États-Unies  de  l'autre, 
forent  aptaoîes  par  4aa  n^pclatlanadlplainattiinw,  qalanie- 
aèrent  la  démission  do  lioovfTnear  Con  eha  «t  la  nomina- 
tion, en  1852,  à  sa  place,  du  général  Caoedu.  Cependant 
C»ncdi»dut  bientilt,  lui  .io>>i,  ■initlPr  ro  poste  si  difficile,  et 
il  tvt  pour  successeur,  en  »eptembre  i8ft3,  le  ginéral  de 
ia  PK'Qela.  La  penr  da  valr  aa  lanuaiwlBi  lea  attafuaa  dn 
Ûats-OaU  décida  le  nouveau  gorivemcnr  k  prendre  des 
awsares  énergiques.  Le  1"  janvier  1854  il  Ht  publier  une 
artonnance,  en  vertu  de  laquelle  les  nègres  émancjx^s  fu- 
fint  déclarés  tout  à  (ait  libres  et  ayant,  par  consé<|uent, 
h  CMM  4a  «MMT  4i8  iMdMa  ia  ta 
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réforme  lit>éraie  ne  lit  qu'irriter  Icb  esprits  danti  U»  lUata 
du  Sud  4e  rUnlon  amériealne,  et  la  Corps  législatffde  la 
Louisiane,  rassemblé  peu  de  temps  après  la  prni  imitation  de 
cette  loi,  se  promMiça  ouvertement  en  faveur  de  l'incorpo- 
ration de  Cuba  dii\  Klats-L'nis.  L'n  incident  vint  aitirir  encore 
davantage  les  deux  partis.  Ce  fut  l'arrestalioa  du  Black- 
Warrfor,  bateaa  à  Tapenr  aanirleain,  qvî  rat  Ken  le  19  fé- 
vrier 18;)4 ,  pour  cause  d'infraction  a<i\  retilont.  rits  des 
douanes.  Le  p'é-idont  de-;  Klals-I  'ni*,  Pierre,  lit  un  rapport 
au  (oncré*  ileW.i-hi:  _i  "i,  le  f  :>  in.n  l.Sil,  nu  il  rierl. irait 
que  le  pavilioo  américain  avait  été  insulté;  que.  dès  iors, 
niannaBr  da  rOnkm  était  engaRé,  et  9  menaçait  l'Bspagne  de 
la  guerre.  En  même  temps,  M.  Soulé,  ministre  plénipoten- 
tiaire des  Étatst'nfs  il  Madrid,  pensant  tirer  prolil  des  em- 
barras cil  se  trouvait  alors  ce  gouvernement,  pous'va  active- 
ment les  négociations.  Espartero  ne  se  laissa  pas  intimider, 
et  il  envoya  da  nonvran  à  Cuba  l'éiierfkiae  Condia  en  qiUf 
lilé  de  gonvemeor.  Arrivé  à  Cuba .  celui-ci  s'occup;i  lont  de 
suite  des  moyens  de  défense,  et  il  orKfini';:^  une  nondireusp 
milire  iti  lii^i^ne  d''stii]r'e  a  renforcer  les  (riiii|i«'-«  i'-pa;^nnles , 
qui  étaient  au  nombre  de  j}0,000  iiommcs.  Un  attentat  contre 
sa  vif  eut  ponr  effet  dafÙre  dMarar  Cuba  en  étatdaai*^ 
le  ts  février  I8SS. 

La  Révocation  de  Sonté  paraissait  faciliter  le  rapproche- 
ment entre  l'Espagne  et  l'Amérique,  d'autant  plus  que  la 
question  daStack-  Warrior  avait  été  presque  complètement 
abandoonde.  Mais  les  awanna  rlgonranses  qw  Condia 
croyait  être  obligé  de  mettre  en  vigueur  n  l't  sar  i  de^^  navire^ 
et  des  sujets  américains,  ainsi  que  l'élection  de  B  u  r  h  n  n  a  n 
pour  président  de  l'Union,  firent  renaître  les  rlifllr-ultés. 
Buclunan  avait  en  eflet  signé,  de  concert  avec  Soulé  et 
Mahon  .  ta  fameose  déelaralien  dVMende,  oll  N  était  dit  qop 
l'Amérique  avait  absolument  besoin,  pour  sa  tranquillilf^  et 
son  existence.  deriledeCuba.etqu'elle  avait,  par  rons.ipicnt, 
le  droit  de  l'annev.  r,  pr.Me  (ju'elle  était  a  payer  ^oa  mil- 
lions de  dollars  d'indemnité  i  l'Eapagne.  Néanmoins  la 
gnerre  fut  écartée.  En  itS7  le  «énéral  Prmfois  da  Ler- 
Mindi  remplaça  Concha,  qui  retourna  encore  une  fois  en 
1858  k  Cuba  en  qualité  de  gouverneur.  Il  eut  pour  succes- 
seur François  Serrano  y  Dominique?  d'abord  (en  1800)  et 
ensuite  le  général  Oominiio  Dulce  y  Garay,  marquH  de  Cas- 
taUoriieaBftM. 

Pendant  l'année  1863  une  grave  difficnllé  s'éleva  entre  le 
gouvernement  espagnol  et  les  États-Unis.  Le  Monlgom- 
mery,  navire  de  guerre  fédéral,  alt.iqua  dans  les  eaux  de 
Coba,  le  bateau  à  vapeur  Blanca,  qui  avait  violé,  le  blocus 
deaiMMiidn  8nd,  sTen  empara  alyaiittln  fen.  Le  eaUnrt 
de  Washington ,  sur  lea  réctansations  du  gaufameroent  es- 
pagnol, fit  arrêter  le  capitaine  du  Monfçommerii ,  qui  fut 
mis  en  jugement  et  exclu  du  e.idre  de  la  niai  iiie  .nm  i  i.  aine. 
Mais  en  même  temps  le  gouvernement  des  Liais- Luis  de- 
manda I  lltopapa  qna  ta  aanajuridletionoelle  des  aaut  da 
Cuba  fût  réduite  de  quatre  k  deux  mille*.  Une  correspon- 
dance active  eut  lieu  entre  le*  deux  cabinets;  enfin  il  Ait 
convenu  d'un  commun  accord  que  la  qnestion 
mise  à  l'arbitrage  do  roi  Ldopold  de  Belgiqne. 

Le  général  Dntsapritdaa  meanfaaaéfèraapeari 
la  traite  dp-i  nègres.  Lord  Palmerston  reconnut  lui- 
do  haut  de  la  tribune  anglaise,  que,  sous  l'administralion  de 
ee  fonctionnaire,  l'introduction  des  mtr\  .h  Cuba  était  des- 
r«ndu«  du  chiffre  de  20,000  4  7,000  per  an.  Mais  c'est  su^ 
tout  depuis  la  Un  da  la  gnarra  d*ilMëriqaa,<|ne  la  doalria 
question  de  la  suppression  de  la  traite  et  de  l'abolition  de 
l'esclavage  s'est  imposée  aux  préoccupations  du  gouverne- 
ment espagnol.  Les  habitants  de'  l'Ile  de  Cuba  eux-mêmes 
sentirent  la  aéoaaaité  de  diaager  cet  état  de  cbosaa,  et  en 
iSas,  plMlemw  pétMluns  fnraat  envoyées  an  gonvenMnail 
espagnol  pour  demander  l'émancipation  des  noir*;.  En  même 
temps  un  grand  nombre  de  riches  propriétaires,  de  capita- 
listes ,  de  négociants  notables  créoles  et  européens,  se  réu- 
nissaient.à  Onba,  et  diaaotaiant  les  divers  moyens  praU- 
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t\  (lisnciiilion  Contre  la  traite  uue  sociéU;  w  ruiii>.i  ilaii.i 
rili*  même,  dont  les  membres  «'engageaient  t-\ir  l'honneur  a 
ne  poial  ackieler  ni  employer  !«•  nègres  qui  aer«enl  déior- 
miislalroiliiîUMX  AaUnn.ctd'kMerpM'Ioot  tetiNoyeM 
à  la  suppreiision  complète  <1u  (ratîc  Hes  noirs.  Le  gouvf rne- 
ment  espagnol ,  <)ui  craïKnait  de  voir  lea  rev^ius  de  CutM 
d^c.ioltre  avec  l'énuincipation ,  dut efl|Ma4Mllt  Cédif  MM  IM» 
nifealalioB*  de  l'opiaioii  publique. 

LonénM  LeniMMli,qnf  ronptaçaea  «Tril  iMe  loftoé- 
ral  Dulce,  comme  Roiivenjeur  de  Cnba,  continua  le»  me- 
sures de  ri)!ueur  de  son  prt<le<.«'sseur  contre  la  traile.  Kniin 
le  1 1  juillet  1866,  len  Cort^s  votèrent  une  lui  relative  à  l'a- 
Miiioa  <le  U  Inite.  Civile  loi,  saactioanée  pér  uo  décret 
rvytl  ito  M  Mpitembre  mlTaot,  édiete  les  peioM  k»  phN 

sévères  contre  lou<  ceux  qui  se  livreront  au  trniic  des  noirs. 
Celte  loi  déclare  en  otilre  <|ue  tout  eM'Iave  quittant  les  An- 
tilitvs  <->|)a;{iiiiie.s  hern  libre  a  partir  ilu  moment  un  ti  aura 
tuuclte  le  «ol  de  la  Pénioaule^ou  btea  toraque  le  navire  aur 
lequel  il  «era  «nhorqué  atra  «atré  duai  les  cmx  de  U  nae 
maniiiiie  eunipéenne.  Pour  assurer' avec  cniracilé  l'eM^ro- 
tiun  lie  cette  loi,  un  règlement  lixe  l'urganisatiun  et  la  pro- 
cédure du  tntiurial  des  pri»e«de  Cuba. 

L«  givrai  Manxaiia,  qui  «uooédi  en  Mplembre  IMC  «i 
géaM  Lmnindi,  envojrt  A  m  «aborrionBét  «w  dicoliira 

daiW  laquelle  il  iiv<nifpstait  la  volonté  bien  arrêtée  de  sup- 
primer la  traite.  Mais  i'o|)iniun  publique  ne  se  borna  |»as  la  ; 
elle  demanda  l'abolition  même  de  l'eMlavage.  Au  mui»  d'uc- 
tobrii  Hoo  junte  conaniutive,  formée  de*  dekguéa  dea 
municipaiHéa  de*  llea  de  Cuba  et  de  Porto-Rko,  fitt  réonia 

à  Madrid  ,  rliarpf'p  de  donner  «on  avi<  sur  toUt  CCqui  louche 
à  l'urt^anisalion  sociale,  |>oliti(|iie  et  économique  dcM  An- 
tilles, ain»i  qu'à  la  rèprc-swon  des  dernier»  vestiges  de  la 
traite  et  aux  moyeaa  d'amener  graduelleoieot  l'entière  aop- 
pretalon  de  IVaelaf  at^  Cnba  était  repidaentéo  dana  cdte 
junte  par  seize  dftèfS'ies.  pmvcrn' ment  espafjtiol,  tenant 
compte  des  vieux  expririif^ii  par  le»  membres  de  la  junte, 
auppriina,  par  un  décret  royal  du  mois  de  révrier  1867,  lest 
droite  d'exportation ,  lea  droits  de  barrière,  ceux  de  mute* 
lion,  les  dîmes,  l'impOi  sur  lea  «alinaa.anr  lea  vanlea,  anr 
le»  maganins,  sur  la  conMiinmation  do  bétail  al  plusieursi 
autres  conlnbuiions  surannet^  et  d'un  trteJaiUa  rapport. 

impAt«  supprimés  furent  remplacéa  par  une  contribu- 
tion de  10  pour  lOO  anr  la  revenu  liquide  des  propriétés 
niralea,  nrbainaa  on  moliHlère«,  et  par  un  imp^t  propor» 

tionnel  portant  anr  le";  biMvtices  nets  du  cniiitncrce  et  île 
l'industrie.  De  toateà  ces  mesures,  la  pluK  importante  pour 
le  commerce  étranger  est  celle  qui  remplace  par  un  impOt 
direct  aur  lea  produite  natnrala  da  l'Ile  les  oootributiona 
diversaa  et  teadroltt  de  douane  exigée  anlrelbla.  Quant  aux 
questions  relatives  à  l'abolition  de  l'eaclavaKe,  les  membres 
de  la  junte  ont  déclare  que  l'esclavage  était  tout  à  Tait  con- 
Inlra  à  la  prospérité  de  la  colonie  et  à  Hionneur  de  la 
iwtkm  capagiialc.  Lea  détéguéaeobainaottt  prapoaé  un  prq|et 
d^AnancIpatioo  qui  eontienC  lea  diapoaltlona  anfvanlaa  ;  af- 
franchissement  immédiat  et  sans  indemnité  des  enfants  au- 
dessous  de  trois  ans  et  de  tous  les  vieillanis  de  plus  de 
àoixante  ana;  libération  de  tous  lea  noirs  introduits  rl.uis 
IHa  an  «épria  dea  traite»  dcpnia  iM»;  rachat  da  loua  les 
anbca  CMlavea  an  moren  d'une  indemnité  payée  aux 
nattres;  ce>satiiin  ile  i'e^rl.-iv.nîe ,  ibns cinq  ans;  i  U  forma- 
lien  du  fond*  d'indemnité,  on  alTecterait,  entre  autrea  rea- 
aooroes,  le  dixième  des  revenus  de  U  douane,  la  taxndala 
vente  dea  esclaves,  et  le  produit  dtt  do  la  *it/i«  4te  ftf». 

Sona  le  rapiort  économique  et  administratif,  dlfanei  ré- 
formeront éléinlroduiU  s  ilnti'»  l'Ile  de  Cuba.  En  18A3oncréa, 
sous  le  nom  de  conseils  adminitlradfs,  des  cA>miléa  cliar* 
géa  des  attributions  qui  apparlanalant  auparavant  au  capi- 
taine général.  Ces  comités  se  eonipaaanl  da  l'archateqna  al 
dèsévéqaei,  du  commandant  général  de  la  marine,  de  na> 
tendant  de  larmée  et  des  finances,  du  procureur  de  l'aca- 
démie, du  prMdent  du  tribunal  des  comptes,  et  autrea 
kantaAMotlonHaiNs, 


U  autici  reluniies  onl  «uivi  celie  dont  noua  rcnooa  «le 
parler.  C'est  ainsii  qu'un  a  organisé  dans  l'Ile  le  service  télé- 
graphique.  La  procédure  civile  en  ongs  «n  ffipupac  •  élé 
aussi  appliquée  à  Onba  depuis  le  nnit  de  juillet  ItM. 
Le  Rnuvernoment  a  recommandé  de  procéder  avec  le  plus 
,  grand  .suta  a  la  reilacdon  et  i  l'examen  des  budgeta  et  des 
comptes  desmunici  paillés  de  Cuba.afin  de  coonallreavec  exac- 
titude la  riohasaeimposable.  etde  Oxerlca  eommcaqu'eUa  doit 
rapparier  an  trésor  d'après  le  ayalème  dlmpAla  nonwilemcnC 
mis  en  vigueur.  Il  a  ♦'(ialeiiient  rétabli  dans  l'orpaniiation  in- 
térieure de  l'Ile  de  Cuba  l  iutendance  des  finances  et  la  di- 
rection de  l'administration,  précédemment  réunies  en  un 
.  seul  département  dit  d'administration  gMrale.  L'intendant 
I  te  «nanoea  et  le  dtraeleor  d'administration  août  pteeéafaa 
et  l'autre  sous  les  ordres  du  couverneur  civil  de  l'Ile,  qui 
correspond  seul  avec  le  ministère  des  colonies  de  Madrid. 
L'Ile  de  Cuba  fut  reliée  au  mois  d'août  l  H67,  par  M  dUu 
i  aoua^rio  à  Key  west,  sur  la  côte  de  la  Floride.  LegDovwnfy 
!  ment  espagnol,  désirant,  de  plus,  voiréteUir  dea  caMeacooa- 
marins  qui  relieraient  entre  elles  Cula  et  Porto-Rito,  et  ces 
deux  Ilea  aux  £tata  de  l'Istlime  et  de  l'Amérique  méridio* 
nale,  puia  diraciamcat  à  la  Péninaota,  an  paManl  par  lea 
1  Caniriaa,  •  aria  an  «ononnra  laa  propositions  ayani  ponr 
I  ohiel  IHaMiBiament  de  ce  rilseau  télégraphique.  En  IMt 
d irrr< rente  déerels  ont  élen  lii  à  l'Ile  de  Cuba  les  effets  des 
traites  de  commerce  conclus  avec  les  États  européen»,  la 
Franc«,  la  Confédération  de  r^\llemaKne  du  Nord,  aie. 
Au  mois  de  aepterobra  IM7,  le  général  Manaana  monnit 
!  quelques  jonrs  aprèa  avoir  envoyé  sa  dénriaaton  i  te  reiaa. 
Le  cénéral  [^rsiindi  fut  nomané  à  sa  place,  et  arriraà  Cnbn 
le  'i2  décembre,  l'ne  ordonnance  royale  du  mois  de  no* 
veinbre  a  placé  l'administration  miKtaire  de  l'Ile  de  Porto- 
I  Rico  aoua  la  dépendance  directe  da  te  capitainarie  géoé* 
;  rala  da  Oubn.Oetla  meaoraa  été  priaean  vuada  bdHIer 
l'armement  et  la  défense  des  .Antilles  espagpoles  par  une  plu» 
:  grande  intimité  de  rapports  entre  ces  deux  commandements. 
On  sait  que  l'année  précédente ,  pendant  la  guerre  de  l'Es- 
pagne avec  te  Pérou  et  te  Chili,  on  arait  eu  asacz  d'ia» 
quiétude  i  fila  da  Cnha  pour  défendra  rentrée  dea  poila 
pendant  la  nuit  aux  navires  même  de  commerce. 

On  peut  consulter  sur  l'Ile  de  Cuba  :  Pesaroo  y  I^astra , 
Lalsiade  Cuba  (Madrid,  ISSU);  De  Saco  :  Coleccion  de 
papêieitdtHtificotf  ete.,tebretaiiladeLuàa  (Paris,  Ift&ft- 
59, 9  vol.;  ;  de  Sivera, Cuba,  die  perte  êer  Antlllm  (Lai|»> 
/ig,  Pe/nela,  Dicdonario  gfografico,esta4Uaeù  $ 

htstorico  (le  la  isla  de  Cuba  (Madrid,  1803). 

*  CIJBIÈRES(Aaéaén*LBUB  DBSPAHS  M).  Il  moarat 
teftaoAt  195.1. 

Son  épouse,  Marie-Aglaà  BorMOLT,  néa  le  !•  déoambite 
i79i  près  de  Lyon,  a^  fait  foUMlIra aanwne  anlenr  da  phi» 

sieurs  romans. 

CUCUJO .  petit  insecte  pltospboreacent  du  genre  dea 
scarabéaa,  qoa  l'on  trouve  surtool  an  Mexique.  Il  aal  brun , 
teng  d'enviran  0"03,  et  porte  deux  gMmlea  de  eonieor 
claire  et  transparente  au-<ie8sus  des  yeux,  et  une  Iroiiièrne 
de  même  genre  sur  U  poitrine ,  qui  produisent  une  lumière 
asaec  forte  pour  pannallra  de  lire.  Ce  scarabée  peut  aog* 
menler,  dfaniaoer  en  anpprimer  tool  à  iUt  octle  lunièen  na 
I  moyen  de  merobranea  qo*ll  superpose  «n  avant  de  eea  or- 
ganes. En  1878,  M.  Garrigou  fit  k  Florence  des  expérit  n(  e^ 
t  aur  les  Gttciiùoa,  et  constata  que  la  matière  lumineuse  detaulu^ 
du  eorpa  de  l'animal  cessait  d'être  pbosphoresM-enie.  mais 
qn'dte  r^nnait  aatin  prayriété  aueoatacl  de  l'eau,  dont 
t  la  pureté  cet  IhveraMe  è  m  navHMaliMi.  Oea  inaecica 
I  servent  d'ornement  aux  dames  mexicaines.  Les  Indiens 
I  s'emparent  de  ces  animaux  en  balançant  en  l'airdes  charbons 

i incandescente  ao  bout  d'un  t>&ton.  Lea  cucujos  arrivent  de 
Ma-Mn  se  Jeter  contra  le  charbon.  LMiadiena  lea  portentà 
la  vitte  pour  lêa  vendra^  Lea  fhnmea  ha  enhraMnt  dana  de 
petites  cages  de  fil  d'archal  très-fin; elles  les  nourrissent  de 

i fragmente  de  canne  à  sucre  et  tes  baignent  deux  lois  par 
)nar.  Lonqn'Mai  venlcMl  a'ea  parer  le  aair,  «Uea  iHUMOcnt 
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dans  de  petite  Mcsde  tulle  léger  qu'dietdiitpoMBt  sar  lear 
fupt.  D*MtretpkMeatincai||iiill«eali«k  têla«tto  «vndel 

d«  llosecte,  ce  qu'elles  Mvmt  faire  Hns  enrlomniiKer  ai 
NcMcr  ranimai,  et  «e  piquent  crtie  aiguille  âitns  Imcheveav 
(lour  maintenir  la  mantille  11  \  a  enHo  des  élégantes  qni 
«ombinent  le  cocujo  avec  des  tteurs  artiliciellea  bites  d€ 
plumes  de  colibri  et  des  dtamantt 

Ct3CUTA,  ou  SAN-JOSÉ  DE  CUCUT4,  rille  de  la  C  o  • 
loipbie.  Complétemeot  insignifiante  il  y  a  une  riontaioe 
d'anoées,  elle  a  acquis  rsipidi-ment  'ine  gran'le  importance. 
Aq|oonl*liui  «a  popalatioo  s'élève  i  8  ou  10,000  babilanti. 
La  pMM  <|iii  cfltoora  GimU  e*t  loin  d'être  isrlile.  La  féfé- 
Miim  j  eat  trte^paurre,  on  n'y  voit  que  des  cactus  et 
Ar*  eiipiMrhes.  Afin  de  faciliter  et  au'irer  les  communica» 
lions  entre  celte  ^ille  et  celles  de  S<tn  Crixtohal  et  de  M^ra- 
caibo.oo  «construit  6ur  le  petit  fleuve  Rio-Pampimila  un 
poalai  briques;  on  poaraait  eo  mliashnipa  duala  vflla 
mtmê  la  coostmction  d'une  grande  c^lhéilrale.  Parmi  les 
anires  édMcrs  remarquables  de  Cucula,  on  doit  citer  la 
douane  r f  la  maison  du  consul  de  Vénézuéla ,  qui  e*l  une  h»- 
bilalioa  Traimeat  prindère.  Les  mes  de  oette  ville  sont 
éMtoa  «t  lartaesM;  les  nalgeiM  pelllee  cl  iiial)iro. 
fWCS.  Des  aqueducs  artificiels  foumfsseni  k  la  ville  l'eau 
Bécesaire  en  abondance.  La  po|Milatton  dn  Cticuta  est  un 
ini'l.inK''  ilo-i  r  MVK  inilirnnt'  t'I  n<*^;rp ,  dunt  la  pri  iiitère  a 
peut-être  été  prépoodéraaie.  Cette  populalioa  nest  pat 
bcHe;  BMia  cUe  «et  très-active  cl 
•t*t»rtieal  m  t/bML  «a parti  likéral,  atce  wm 
dicate. 

Non  loin  de  Cocala,  el  sur  son  lerriloiie  rnéme  ne 
trouve  la  petite  ville  d'Et  Rosario  de  Cucuta,  avec  3  à 
4,04)0  habitants,  où  a  eu  lien  le  premier  eoagrès  de  la  répa* 
biiqae  de  Colombie  sons  la  présidence  de  Simoa  Boli  var . 

Ji/iH-ilnfoitio  de  Cuenta,  antre  petite  ville  avec  3,000 
ti  iIiitiiiiN,  sur  lesbordsdu  Rio-Tachim,  est  le  x  i  ilahle  ^le- 
aier  de  !>aa-Cristobal.  Située  dans  une  vallée  trés^fertile, 
cdeappravWoiMeeB  effet  «Ha  deraièravfite. 

*  CC7EKÇA.  La  papriiMM  *  ertte  filie  art  da  7.610 
habilant*. 

CUENZ.V.  Voye;  Coama. 

€I;G.\'0T{  JosKPa)  a^uit  le  3&  septembre  i73àà  Void 
(LanaiM).  H  tervil  d'alwMI  m  AHemagnc  comme  afikier 
da  féale.  De  retour  en  France  en  1763,  il  publia  quelques 
eevTSgessur  l'art  militaire  el  invenia  un  fusil  qui  fut  adopté 
l'Mir   It^  uhlani^    Le  maréchal  de  Saxe  l'aida  à  con^* 
tnjire  na  fardier  i  transporter  les  caooas ,  petite  voi- 
laia<|al  aiVMt  aane  que  par  la  vapear  d'eaa;  mais  cette 
tnachine  fonctionnait  mal,  psrce  que  les  diroension«  des 
pompes  d'alimentation  n'étaient  pas  en  rap|)ort  avec  la 
riisu'iiere.  Klle  nurcliail  a  nnr-  viti'?-p  de  \  kiloinetref  (K-n- 
dant  ooe  heure,  pois  elle  s'arrêtait  un  quart  d'heure  pour 
l14haenMia«  4e  la  dwaMre.  LadM  «le  Cheiaaal,  aniaiidre 
daiaipierre,  Bl  eiécaler  un  chariot  sur  les  nénet  priaeipea, 
taais  plus  puisMnt  et  mieux  proportionné.  Sa  chaud tère 
étaUde  forme  conique  et  placée  à  l'avant  ;  on  la  cbauiïa  au 
moyea  du  chartKW  de  bois  activé  par  gn  aooRlet  de  cuisine. 
Lanuwhtoe,  i  basse  pression,  était  portée  sar  trois  roues,  dont 
li  praaière,  placée  sar  le  devant,  était  la  roue  motrice.  EUe 
PNvall  traîner,  outre  son  propre  poids,  une  charge  de  8  k  10 
millier*.      irop  grande  violence  des  niouvi  inenl^  de  c»'tte 
■nadiine  ne  permettait  pas  de  la  diri^irr,  et  a  la  première 
^ix^ve,  ea  1770,  k  l'Arseaal  de  Paris,  elle  ilémolit  nn  paa  de 
*VtCl  M  rcaveraée.  L'eiil  de  due  de  Cboèieol  ioterrompit 
«I  prHMtan  eaiaii  ;  roab  Cngaot  obtwl  da  giMTerDemeiit, 
■vr  la  proposition  dn  général  Cribeauval ,  une  pension  de 
MO  livrex.  qu'il  perdit  à  la  révolution,  et,  dénné  de  foules 
'****)v<'ce«,  il  serait  tombé  dans  la  misère  si  onedane  de 
ymilet  n'avaH  pris  aoia  de  loi.  Le  roiaielfe  Rolaad  avait 
iptii'Mrt  4aaaé  un  avis  favorable  sor  ee  nouveau  mode 
'ooMnotkm  dans  un  ra|>|)ort  au  président  du  pouvoir 
Mteiti^  nppovt  à  la  fln  duquel  ii  profosait  de  soumettre 
—  iliMcMw4t€lMMlk 


d'bomroes  oompéleole.  Celle  proposition  ne  fut  pas  agréée, 
et  un  eomNé  rétuMio— aire  voulut  méone  déoMilN'  tedwriot 
de  Cugnot  pour  eu  retirer  le  fei  ;  il  ne  s'arrêta  que  devant 
i'oppoMlion  formelle  des  oflici«*n(  d  artillerie.  Bonaparte,  re- 
venant •  l'Italie  après  la  (»ai\  de  Cainpo- Furiuio,  fut  informe 
de  l'existeace  de  cette  mécanique.  Il  eupriuta  à  l'Inslilut 
l^apWau  qu'en  perfeelhiaaaatla  uiéeaalsiiia,  ou  paorraitcB 
tirer  grand  parti;  Il  fut  eu  eouséquenoe  nommé  comaiiiaain^ 
avec  Périer,  Coulomb  et  Prony,  imur  l'étuilier  et  bire  un 
rapport  Le  ciluyen  Brezin,  fils  de  l'ariistequi  i'4\iiit  exé- 
cutée, la  coaaidéranl  comme  un  cbef-d'ofuvre  de  forage,  pro- 
posa alors  4a  la  réparer  «ralnilaaMait;  mais  le  départ  da 
général  Bonaparte  pour  l'Kgypte  empêcha  qu'on  l'essayât 
de  nouveau.  Le  77  juillet  1799,  Molard,  directeur  du  Con- 
servatoire des  art«  et  melierH,  rt^laina,  runni.e  inodeli-  utile 
un  arlistes,  la  machine  de  Cugnol,  qu  'on  avaitgardee  at'Ar- 
aml.  Ea  jaanrier  IMO,  HaMaoïl, commissaire  ordonnateur 
des  guerres,  consulté  par  la  mfalairede  la  guerre,  lui  adressa 
un  rapport  où.  après  avoir  Mt  un  grand  éloge  de  Cugnot  et 
de  sa  liiTiiuverte,  ii  eniza^eail  le  niinislre  a  rt■l'u^e^  d'en- 
voyer cette  machine  au  Conservatoin!,  qu  il  appelle  une 
espèce ée  puffotôin  ok  êU«  pmmàt  être  perdue,  et  à 
onloaoer  qu'elle  soit  de  nouveau  essayée.  Au  ntois  de  fé- 
Trierlé général  Andréo«Hya|<puya  les  conclusions  de  BolUnd. 
Touleldis  la  machine  ne  fut  pas  r^s.ayée,  et  un  la  transporta 
dans  une  des  salles  du  Conservatoire.  Cugnot  avait  alors 
aoiiaita  qulaw  aaa.  Oevaau  premier  consul,  Bonaparte ,  à 
la  suite  d'un  rapport  trè«  favorable  d'une  commission  da 
l'Institut  composée  de  Prony  Lalande  et  Messier,  accorda  à 
Cugnot  uM  paaaiaH  da  1,000  Dr.  Oet  iiiféoleor  niHuni  an 
1804. 

Ea  tOfti,  la  ville  de  Paris  adoané  le  nom  deCufladà  wm 

me  qui  s'appelait  rue  de  l'Est  dans  le  18*  arronilis<«menL 
•  ouïr.  L'emploi  des  dé|H>iiilles  d'animaux  rsi  «i|v»i  an- 
cien que  la  coutume  de  ^'liiilnller;  mais  Ws  pioie  li-s  du 
tannage  sont  de  beaucoup  plus  recerrt*  Avant  relie  dé< 
eauverte,  oa  ne  faisait  subir  k  ces  dépouilles  qu'une  prépa- 
rstion  très-simple  avec  les  débris  de  ors  natmaa  anlnauK  i 
l'huile,  la  graisse,  la  cervelle,  le  lait,  l'ortne  et  même  la 
liente.  Les  indigènes  de  l'Ainef  njut-  |im  |>.ii.  ni  enrow  pirces 
procédés  le*  peaux  de  buifle  el  d  elau,  et  leur  Juuneul 
ainsi  aoee&IrCnneiooplesae.  Les  Kalrnoolis  GduI  avec  le  cuir 
des  boeufs  des  vases  et  des  ustensiles,  en  waalisaaat  d'a« 
bord  la  matière  et  en  la  séchant  ensuite  au  soicil  on  k  la 
fumée.  lU  Navent  dcjnnpr  a  t*--.  va^i  f;  'tc^  fnriiics  ires-va- 
riées  et  quelquefois  délicates.  Les  anciens  i  uir^.  d<-  Venise  et 
lea  TtaOlBa  ratarat  de  maroquin  altei.tent  une  certaine  habi> 
leté  :  les  peaux  préparées  daas  l'antiquité  pour  parcliemins, 
et  souvent  d'une  grande  finesse,  montrent  également  à  qoeW 
résultats  on  était  arrive  de  bonne  heure.  La  préparation  et 
le  commerce  des  cuirs  en  France  doivent  être  tren  anciens, 
car  ils  Boat  réglamontéa  par  na  édit  de  lO'^â;  en  134&, 
PbiHppe  de  Valois  voulut  ramddler  aux  fraudes  dool  lea 
tanneurs  et  corroyeorsse  rendaient  onupahle»,  et  Henri  IV 
réglementa  celte  industrie  de  la  nuiiii-r.-  I.i  ^>•^èrl•  ;  tous 
ces  règlements,  inspirés  par  une  très-vive  viilictiu  le  pour 
une  iaduatriesi  oéeeaaaire,  B^kbouAreol  qu'à  des  mesurea 
vexatoires  pour  les  producteurs;  beaaeoiip  de  baoeria» 
furent  ruinées  :  jusque-Upourtastles  cuirs  n^avalent  pasev 
à  supporter  d'iinp<M,«;on  le»  Imposa  en  iti  .  (t  la  p-rit-p!  on, 
faite  perdes  employés  ignorants  et  hgouriux,  devint  le  pré- 
texte de  nombreuses  ptaiolea.  Oa  régMne  fut  aboli  par  la 
Révolution ,  et  la  liberté  <lu  commerce  dé««hippa  rapide- 
ment une  production  imtortante;  l'énonM  COOSOBimation 
de  cuir»  faite  sous  l'Empire  pour  réqui}>ement  des  années 
amena  des  elTorts  prodigieux  de  la  part  des  tanneurs  et 
flOrrayawa  pour  se  maintenir  au  niveau  des  besuins  de  la 
France;  maiaees  besoins  mêmra  lireol  jonover  d'une  ma- 
nière fâcheuse  dans  les  procédés  du  tannage  :  les  ealr  H- 
vrés  k  cette  époque  étaient  durs  et  ca&sants,  sans  consls» 
lance  ni  durée.  Aiyourd'hui  le  commerce  des  cuirs  m 
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38  CUIR  —  CUIRASSES 

lUM  dra  hraocÉM  les  plut  inporluitM  de  mw  oommerce. 
Om  foyaH  A  rexpoMlMëB  IMV  «MontMM  à  mrtator 

le*  cuirs,  de  l'invrniion  de  M.  Kartv*  de  Bayonnc,  laquelle 
permet  a  deux  iiornin«H,  l'unbatbut,  l'autre  aidant,  débattre 
cent  cinquante  (iièces  de  niir  par  journée  de  travail,  tandis 
qu'à  U  maia  ua  ouvrier  ne  bkt  que  d«u»  nièceeen  UBjour. 

VêpfHkÊàM  #in  «Miit  «w  te  «rir  >i»wr  bot  te 
reodre  imperméable  et  bnllant  ;  mai'<  ce  travail  présente 
de  telles  difficultés  que,  quoique  depuis  1830  on  ait  com- 
mencé à  l'appliquer  avK  mccè".  à  la  chau&sure  ,  quelques 
'Waixwa  seulement,  en  France  et  en  AltemagiM  ,  ont  po 
livicr  dM  coin  Uca  apprqirW*  è  wt  «Mptei.  En  «flèl, 
dit  M.  Fauler,  pour  que  le  vernis  ne  se  fendille  ni  no 
s'écaille  et  puisse  résister  à  l'acliun  nu  i  ssanlc  ilu  pie»l,  il 
faut  une  homogénéité  parfaite  entre  le  cuir  et  le  remis, 
et  sortout  que  ce  dernier  soit  comliioé  dn  talte  aorte  que 
•MétarttaHéfleFrttekli  aonplease  hMHsp«miMa  «i  enir, 
«Otnite  à  ions  les  Triouvetnenis  sans  s'enlever  ni  se 
gercer.  Cette  fabrication  a  pris  tH>aucuup  de  développemeji, 
et  il  e*l  certain  que  la  (;un>oiiitiiation  s'augmentera  progres- 
aivemcot  À  mrsare  qu'on  plus  grand  Mmbro  de  fibriouin 
eenwl  pirveaaa  à  produire  des-Tenris  rtMiiMl  loales  lei 
COnditionH  exÏRée*  pour  un  Iwm  usi^.-. 

L'Annlelerre  esl  la  premieie  qui,  vers  1780,  ait  livré  des 
(  tiirs  veriii>  an  eominerce;  leur  application  aux  harnais  et 
aux  voilures  a  été  le  complément  da  luxe  qui  dtetiagaait 
d<jÉ  te  cemMcffo  et  te  Mllerie  de  ce  pays;  mate  eeax 

qu'elle  fabriquait  pour  la  (-h;tii~Mit<>  laissaient  heatuoup  à 
désirer.  M.  Plummer  inlro^luisit  m  I  rance,  au  roininence- 
incnt  de  ce  sic. le,  la  labricaliun  des  cuir»  verni*  pour  la 
carrosserie;  l'excellence  de  ses  produits  les  fit  adopter  im* 
niédhtewMil  pour  les  voilufea.  Ptos  lard,  MM.  Nys  et 
Longlgne»  qui  s'étaient  appliqués  à  la  fabrication  des  vernie 
pour  âeussure,  parvinrent  enfin,  vers  1830.  alcurdunner 
la  solidité,  Ias4>nples<e  elle  brillant  neeessaire  (Kiur  l'appli- 
quer à  l'usage  de  la  cordonnerie;  ce  récuUat  fut  une  réVola- 
lioB  dane  te  ehaimnre  de  taxe.  L'ntaie  a***  répeadil  rapi» 
dément  :  ie^t  pays  êtransers,  l'Angleterre  même  devinrent 
ooA  tribotaires  ;  aussi  c*tte  industrii-,  presque  nulle  «n  iniG, 
Uvrait  en  1851  pour  7  ou  8  millions  fie  sis  |i[o'luits.  Les 
avuitasea  qu'offre  ce  produit  à  iacoosomautioa  juetiieBt 
«a  rapide  dévdopiieawBl  t  teterahaetlaqleaialal—t» 
facile  à  nettoyer,  hapenaéaUe  et  dtoaMeqaiMMlflertikB 

préparé. 


I.rs  cuirs  vernis  an^'atii  pour  la  sellerie  et  la  cai  rus&orii- 
soot  très-briilaols,  trè»-g|acés  et  d'une  daneasion  rsuur- 
qaeUe;  ito  ontde  plBB,dilHM,  te  propiMIé  deaapoaaerayer 
»  l'eroplui,  main  fit  manquent  un  fiea  de  souplesse.  L'An- 
gleterre tire  ses  cuirs  vernis  pour  rliaussurede  la  France  et 
de  l'Allemagne.  Eu  revanche,  elle  travaille  une  grande  quan- 
lilé  de  phoques  qu'elle  vernit  et  grèae  comme  la  vacbe  :elle 
en  a  ImpeiM.  eewre  t-oa ,  700,<IM  à  100,000  ea  18M.  La 
chauMiire  faite  avec  le  pboqiie  eet  solide  mite  (pmilèfe,  et 
ne  ron!;erve  pas  son  brillant  comme  le  veau. 

La  r.iLn  il  aliuu  du  cuir  viTiii  s<-  fait  en  AllemafM iarune 
très  grande  échelle.  Les  peaux  de  veau  do  payseaatflOMet 
eeBfteaaaal  à  cette  destination  ;  mais  la  fabriaalhu  o'eit 
penl^tre  (las  aussi  («rfaitc  que  la  notre  :  le  vernis  c:>t 
moins  bien  gtaci>,  et  le  ruir,  sans  doute  trop  aowlii  |iar  le 
travail,  ne  fuuinit  |);t^  des  chaussures  aussi  lisses  que 
celles  faites  avec  nos  cuirs i  néanmoins  les  cuirs  vernis  al- 
lemands nous  font  uae  eérienae  eooenrreaee  per  tenr  boa 
marché.  En  Belgique,  on  a  entrepris  depuis  Mki  la  fabrica- 
tion du  cuir  verni  à  sellerie,  qui  y  a  pris  d'assez.  p;rands  de- 
velop|>emcnts;  ce  pa>s  exporti'  eu  .\llcindnue  et  en  Anj^le- 
terre.  ikpuis  1847  seulement  ou  y  fait  le  petit  veau  à  clntus» 
aura»  noa  sans  quelque  socob.  Praeqae  taa»  toi  peaplea  faat 
meialenanl  des  cuirs  vernis;  l'Inde  même  produit  des  veaux 
cl  des  kanguroos  vernis  qui  ont  figuré  aux  diverses  exposi- 
tions universelles. 

La  cberlé  du  cuir  a  fait  Uierclier  les  uwjeos  de  suppléer  . 
cette  Malièra.Ateal  tel  bteteHito  de  «Mr/oeMeaacMleal  |  «te» 


des  déhns  de  cair.  qn'ite  nèteat  à  de  te «oitoel  qa'toM 
boaillir.  Us  tel  feetnal  eaaoHa,  tel  Aappaataiee  oaMilttA 

dents  et  les  soumettent  à  une  forte  preuion.  On  obtient deh 
sorte  de  grands  morceaux  de  cuir  servant  à  faire  des  semeiles. 
Les  camhruriers  dépèc«nt  les  vieilles  chaussures,  dont  iU 
vendent  les  aeewIlea^ptéeteMemeatlavéïi»  àdeeteiakHilsdt 
eoaleneteaéi,  tel  qairMen  et  tel  caveigaei  aitt  Maab 
de  galoches  et  aux  savetiers.  En  outre  on  a  imaRinédifTéfenU 
cutrs  arli/icitls.  .\\ix  de  la  toile  recouverte  de  vernis  et  de 
caoutchouc  on  a  fait  ce  qu'on  a  appelé  du  cuir  américain, 
yout  préparer  un  antre  cuir  irtiticiel,  M.  Robe  fait  sédier  «i 
pteqnei  uae  dinelattea  de  eoltediea,  el  InMe  tel  ptaqnn 
sè.:lK>s  par  l'acide  sulfurique  afin  de  les  transformer  en  pa- 
pier-parcheiiiia,  pui.'^  (Kir  une  dis^^olution  chaude  de  gclaUue. 
La  matière  préparée  à  la  cclatine  est  tannét;  soit  avec  une 
dissolaUon  de  tannin,  soit  au  moyen  de  l'alun.  Poor  piépi» 
rer  daenir  4pate  il  ikut  ooiter  aaeerlaia  nonbradetenlHM 
au  moyen  d'une  dissolution  de  jjélatino  ou  avec  de  l'albii- 
mine  et  .-oumetlre  ra><5ciid»lane  a  l'action  de  la  presse,  ta 
.\ngleterre,  M.  .S/.erleniy  a  invente  un  cuir  ai  tificiel,  qu'il  a 
•ommé  fKMenia,  et  qui  n'est  autre  que  do  papier  trtiapé 
dans  ooe  disMhitten  spéetete  et  doat  oni^oirte  aocertah 
nombre  de  feuilles  les  uneiasc  aatmjaaqB^caqaWeb» 

tienne  l'épaisseur  désirée. 

La  création  de  la  halle  aux  cuirt  remonte  i  six  sièdes. 
C'est  saint  Louis  qui  loada  te  première  au  vouioageda  d* 
roetièredeilnMeiato.  Bltefeaibktenilaieptaoe,  daai  te 

me  de  la  Lingerie,  jusqu'en  1784.  A  cette  é|H)que,  elle 
fut  transférée  rue  Mauconseil ,  dans  l'ancien  inauuir  -les 
ducs  de  IVourgogne,  devenu  plus  tard  thi  .'ilre  de  laCouir. 
die  Uaiienae.  Lea  bAliioents  qui  U  revureol  furent  appro* 
priés  kteardestinelioo  per  l'architecte  Dwiaa.  CebitiiKat 
dut  disparaître  dans  la  |>ercée  de  la  rue  Turbigo.  Vn 
décret  impérial,  du  8  avril  1883,  déclara  d'utilité  puWi- 
quc  retal>lis8einent  (l'une  halle  aux  tiiiis  dans  le  &•  si- 
raadtssement  de  la  viUe  de  l'aris.  Cetle  lulle  est  située  sur 
l'empteeement  qn'oeeapait  inlrarotel'Mpitel  desOnt^iBn, 
supprimé  à  la  Révolution.  Sa  superikir,  d'environ  I2,C00 
mètres,  est  circonscrite  par  les  rues  Censier,  du  Pont-aux- 
IJirh  s.  lin  I  cr  H-Moulin  et  l.i  nouvi  llc  i  ni'  tir  U  Haile-rtM\- 

Cuirt^te  Bièvre  traverse  le  nouveau  uiorclié.  La  pose  de 
te  pranteraptenaa  eu  Itea  la«B  aoAt  18«S  et  l'taangon- 
Iten  te  15  mars  1806.  1^  construction  de  ce  monument  a 
été  dirigée  par  M.  Bouctuit.  La  nouvelle  halle  aux  cuirs  se 
divise  en  (teux  parties  distinctes,  la  halle  propretn'-nt  dite, 
et  Im  magaiiM  ginéranx.  lia  balte  proprement  dite  oom> 
prend  aa  liMhiwt.  d'admteiatratfaa ,  dei  magietea  aeci  et 
clos  ont  été  réservés  pour  le  dép<Jt  des  écorces  et  des  tans. 
Ces  dispositions  sont  complétées  par  un  magasin  spécial 
pour  les  cuirs  frais,  deux  salie-,  de  vente  publique,  un 
eaIrepM  et  aa  boreau  de  pesage  public.  Les  magesins  gé- 
ukmoL  iOBi  deifiaéi  ft  lawvoir  loutei  tes  marchandise» 
qal  peuvent  entrer  à  U  Iwite,  où  des  récépissés  à  ordre  et 
des  warrants  neguciabU^  sont  délivrés  aux  négociants  sur 
leur  demaDil«. 

CUIBASSÉS  (Vaiaaeaux).  L'idée  de  protéger  les  n»- 
vitci  par  aaa  ealràiee  n'est  pas  nouvelle.  Quelques  euaia 
de  bUodage  ont  ét.<!  tentés  depuis  longtemps.  Le  plui  cu- 
rieux est  la  galère  ou  caraque  équi|)ée  parles  chevaUers  de 
Kaint-Jeande  Jérusalem,  laquelle  était  blindée  en  plomb.  Ce 
navire,  eoasiruità  Nice  en  l&30,fit  partie  de  l'escadre  es- 
vovda  par  Chariei-Qaht  b  Matey-HaeMii  pour  le  rétablir, 
malgré  Barberonsse,  sur  le  trône  deTHato.el  qui  fut  pla- 
cée sous  le  c^nnniandement  du  Génois  André  Dori<i.  Elle 
contribua  j.uissainineDt ,  selon  J.  Bosio,  à  la  prise  de  Tunis 
après  un  siéga  de  quelques  jours.  U  après  la  description 
dbaBéepareaderatar,Aniiea  aUMn  diVOrdrede 
j  .Vfl//e, cette  galère, du  nom  de  SantoAnna,  avait  six  pools, 
j  une  nombreuse  et  puissante  artillerie.  Elle  était  montée  pr 
I  trois  cents  Iwnunes.  Une  cuirasse  de  ploml»,  hxee  par  des 
d'airain,  te  protégea  efficeoement  contre  losprojec* 
Malgi^tefeidedaaawiiMemaatdaaflrtte 
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Bat  ire  o'arait  riea  perdu  de  u  légferelé  et  de  sa  liberté 
4'aMarM  dais  1»iuicIm  et  IwmoavenieiiU  fUnlUi^qm. 
Cet  ctni  denifin  iiolé.  An  siège  de  GlliraltiT,  m  1789, 

Ltoùcbaud  d'Arçon,  ingéoteur  distingué,  renouvela  l'ilec 
de  construire  dti  n&Tires  retidus  invulnérables.  Un  lit  sur 
ses  piaaâ  des  bftUeries  flottantes  prolét;ées  cuiili  e  le.>  bou- 
leto  crdiMkM  fêt  m»  bordMB  dt  qfMn  pi«U  o(  déni,  ea 
dilB0,  étÉhBiorleeOléqiii  devait  être  expoté  M  fiM  deh 

place,  mis  à  l'utiri  des  bumb^vs  par  un  hlinit.iïc  inc'.iiu'  ri 
ftfanti  contre  les  bouleU  rouges  (ur  une:  circulaltun  d  e<tii 
entre  les  joints  et  les  a&t>«nblage8.  Mii«  ces  blIiMOlll,  d'une 
nMidia  défBctiMiiM,  aprte  «foir  obtcna  qudqiMe  anpl^iet, 
forait  mk  bon  de  oorabet  avut  la  ia  de  la  prantièra 
journée. 

Les  premiers  euai«  véritablement  sérieux  île  tiattone.s 
llotlantes  appartieanciit  à  l'Amérique,  qui  devait  plus  tard 
fiinlapKààèraaiiMiia  triste  «apéiieneada  la  valansdes 
nedilcaSeu  apporléca  dans  i^rt  de  la  eoMtraetfoo  aavale. 
On  lit,  en  1813,  aux  Klals-ljni*,  sur  les  plans  ilf  Fultoo , 
un  navire  à  va|itiur  blindé,  qui  ret^ul  d'abonl  le  non  de 
Demotogon,ei  qoi  prit  ensuite  celui  de  FuUon  a  U  :nort 
da  célèbre  mfeaairiwi.  U  afait  47"',00  de  loogweur,  17'*  de 
largeur,  e'.lO  de  ereux  et  3*,I0&  de  tinot  d'eao  en  charge. 
Sa  coque  était  en  l>ni.s  île  chSne,  avec  une  muraille  de 
d'épaianeur  au  de&sus  île  l'eau ,  épaisseur  sullisante  i-uiUie 
l'artillerie  de  l'époque.  La  machine  àtPnllon  n'avait  qu'nne 
force  de  100  chefaaa.  Elle  ceoiîslaït  en  tai  seul  cyliodre  à 
Tapeur,  nettaot  en  noofemeat  «ae  roue  à  aobes  placée  an 
centre  du  navire.  Vingt  canons  de  [darés  il;ins  une  bat- 
terie couverte,  coœpoiMtieul  le  principal  de  souarniemeat , 
lequel  consistait  encore  en  canons  sous-marins  et  en  appe* 
fcils  i  projeter  de  fean  IwaiUante.  Le  MuUon  sauta  par  ac* 
«itai,eo  I8W,  sans  avoir  eo  l'oeoasiiso  de  Mrs  se*  preuves. 
0  Ail  remplacé  par  un  «ieuxiëme  Fullon,  très  iiio<lirié  :  on 
naonça  pour  C4:iui-ci  au  blindage,  les  roues  furent  placées 
an  dehors  du  navire  sur  chacun  de  ses  llancs,et  cette  fois 
on  obtint  «ne  batterie  flotiaaie  d'un  très-boa  BMdMa.  De- 
puis ces  deux  remarquMes  créatioM  les  Amdrleaiaaeen« 
linui'i  ént  incetsamment  lUi  ttuvriiller  à  l'amélioration  du  l'i- 
dée première ,  et  cela  en  un  tetups  ou  l'on  ne  prévoyait  pas 
encore  la  lévolntion  qui  allait  s'accomplir  dans  l'artil- 
lerie de  awine,  révolution  maninée  en  Franeat  en  Aaile- 
ferre  et  aux  Bala-Unis  par  les  tnventioBs  redoataMes  de 
Plixliaas,  du  colonel  TreiiUie  de  Bejiulieu,  de  MM.  Armstron^, 
WiUiwortii,  ParroU,  Dabigreeu  et  d'autres  encore;  car  il  y 
eut  parmi  beaucoup  dlogéiûeurs  habiles  ou  d'ofliciers  expè- 
rinwaiés  oao  éomlatioa  ipi'onlouaFait  plus  librement  s'il  ne 
s^i^isalt  de  moyens  de  destmeUoa  et  de  mort 

L<-  oituin  du  chef  de  bataillon,  depuis  général  Paixbans, 
qui  lance  horixootaleiiient,  et  avec  une  grande  justesse 
des  boulets  creux  à»  groa  calibre,  tit  naître  la  oécâiailéde 
!-e  prémunir  contre  ces  projectiles  redootahim,  dont  oseanl, 
lu;;e  dans  les  parois  du  navire ,  à  banlenr  ot  an  deesons  de 
la  ligne  de  flottaison,  pouvait  en  éclatant,  pro<liiire  une  voie 
d'eau  teUeueat  grande  que  la  perte  du  vaisseau  dOt  s'en- 
suivre InméAatement  An  combat  do  Sinope,  en  mains 
ihmt  heure,  la  flotte  turque  fut  presque  complètement  dé> 
traite  ou  brOlée  par  l'artillerie  des  Rusms  ,  dont  le  canon 
Paiibans  formait  la  princi|Mle  foixi .  Ui  \<int  Scbasto|H)l  les 
navires  français  furent  fort  maltraites  par  des  canons  du 
même  modèle.  Le  général  Pai&tians  n'avait  eoloi  4o  con- 
seiller l'emploi  des  cuirasses  de  fer  eommo  In  meyan 
de  réduire  k  néant  sa  propre  invention.  En  1843,  M.  La- 
brousse,  aujourd'hui  vioe-amiral,  proposa  et  fit  e.vécuter  à 
Lorient,  avec  le  concours  de  la  commission  permanente  d'ar- 
lUerie,  des  expériences  sur  des  cuirasses  composée»  de  pkh 
sieurs  feuilles  de  tOle  superposées,  dont  l'épaisMttr  Itot  poÎKe 
}Dsqo'à  140  mUlimètres.  Les  résollats  fcwl  ti*s  rof  luanls. 
Les  ubus  et  les  boulets  pleins  eux-mêmes  étaient  brisés  et 
eompléteroent  arrêtés  par  la  cuirasse.  La  possibilité  d'appli» 
fier  aux  navires  de  guerre  ono  onimeo  impénétrable  aux 
fnjadilM  lai  plMpoiMMli  akOM  M  «miib  M4lè»-lan  dé. 


montrée  ;  mais  ces  expériences  ne  reçurent  aucune  pubiidté, 
à  la  demanda  do  l'anlenr  InMmo,  tni  it  «aWr  nanite  4a 
I^MlmiBiatralion  l«  niaona  qal  devaient  Mn  conaUdnr 

l'adoption  des  v.-iisseaux  cuirassés  comme  une  mesure  pié> 
judiciable  a  la  h rance.  Toutefois ,  on  ilécida.dix  ans  plM 
I  tard.sur  les  iu<iu  atioiis  fournies  par  M.  l'ingénieur Guieyessc^ 
i  la  «onstroction  de  CM  batteries  floltantootto  Ion, 
I  te  IMvastollon,  ta  nimanie,  qui  liJuiiiwt  an  silcnoa 
1  s  fortifications  de  Kinburn  et  ouvrirent  au  génie  ma- 
ritime le  domaine  nouveau  qu'il  agrandit  chaque  jour. 
Ces  -batteries,  miOM  en  chantier  en  septembre  18à4,  it 
laneéaa  *  l'ean  «m  bmts  i  sss,  n'étaient  pas  de  véritables  na** 
I  vires.  iHm étalant cawées, et  pesaient  l,&00,0O0l(ilogr.  Lear 
.trlillerie  se  compOMit  de  IG  ranous  'le  .SO,  [>ouvaDt  lancer 
a  volonté  des  boulets  pleins  ou  des  obus.  Llles  étaient 
I  montées  par  SOOlKKnmes  et  mues  par  une  machine  à  héBee 
!  de  lâo  phevaux;  maio  la  mafcbo  était  fort  lento  «voo  nn 
'  calme  plat,  et  la  moindre liriM  les  nvMaM.  n  iUlait  Vs  re> 
morqiier.  Néanmoins  les  batteries  flottantes  démontrèrent 
(l'une  façon  ooaciuantc  la  résistance  des  plaques  de  fer, 
car  emiiaolieo  devant  la  place  ruste ,  eUes  Airent  at- 
,  leinlot  par  nn  «nnd  nombre  do  boulets  qui  ne  pradoi- 
'  slrent  sur  la  cafraHO  ||no  dm  empreintes  peu  profondes. 
On  son4;ea  donc  a  assoeler  la  force  récemment  acquise  auv 
plus  savants  résultats  obtenus  dans  l'art  de  la  construction 
maritime  pour  la  marche  des  vaisseaux.  Une  commission 
prise  dans  lo  soin  dnCoaaeil  d'Ëlat  fut  diaiféa,  en  t867, 
d'exaidner  le  rapport  sur  la  tmnsihnnntlon  do  la  lotlo, 
adresse  a  l'empereur  par  le  ministre  de  U  marine.  M.  Du- 
puy  de  Lomé,  appdé  a  la  direction  du  matériel  naval,  sou- 
tint devant  cette  commission  la  possibilité  d«  faire  des  nn> 
'  virm  cuirassés  aussi  rapides  qoe  les  phn  fins  marcbenis.. 
«  La  paîaBanoe  de  eee  IMgates  sera  leHe,  disait-il,  que  leur 
su|»érioritë  sur  le»  vaisseaux  construits  jusqu'à  ce  jour 
pourrait  se  comparer  a  celle  d'un  lion  au  milieu  d'un  trou- 
peau do  menions.  *  La  Gloire  fut  alors  mise  sur  le  chantier. 
'  Oommeneée  en  mai  18M,  à  Toulon,  sono  lo  direction  do 
I  M.  Dorian,  ingénieur  de  la  online,  esdonlantles  pins  da 
M.  Dupuyde  Ldme,  lo  Gloire  se  trouva  achevée  en  no* 
vembre         et  armée  au  mois  d'août  suivant.  Elle  est  re- 
vêtue de  fer  dons  tooto  so  longueur;  son  blindage  lisiwi 
jusqu'à  3  mètres  an  dossons  de  U  flottaison.  Son  anMnort 
pointu  ;  son  devant  est  trenqoé  per  un  pian  iMlInoolal.  00 
qui  permet  de  placer  à  (^et  endroit  deux  canons  de  chasse. 
Sa  machine  est  de  900  chevaux;  elle  lui  imprime  une 
vitesse  do  18  mmuison  milles  marins  à  toute  vapeur,  et  de  11 
nœuds  et  un  quart  avec  la  moitié  de  ses  fèox  aUaania.  Mil»' 
l'amplitude  de  ses  roulis,  même  par  dm  temps  erdjnilrm  do 
combat,  combinée  avec  la  faible  élévation  de  ses  canons  ao- 
deasus  de  l'eau,  cause  elleHuéme  du  gra  e  défaut  dont  nous 
venensF^de  parier,  appeWt  nn  prompt  remède.  Néanmoino 
deux  antres  frésites.  In  Arermnndie  et  l'imineible,  (Orent 
encore  coos truites  sur  les  plans  de  la  Gloire.  Mais  sur  l'avis 
<lu  cooseil  d'amirauté ,  expression  de  l'opinion  de  tous  les 
marias,  on  entreprit  en  18C1  ia  construction  de  dix  frégates, 
BUT  le  type  do  to  Flandre,  qui  doivent  k  une  surélévation 
de  leur  batterie  des  qnaBMi  très  supérknrw  an»  fpéfilM  dn 
type  de  la  Gloire. 

Dans  l'intervalle  on  con<>truisit  le  Magenta  et  le  Solfé- 
.  rifto,  qui  sont  de  véritables  vaisseaux ,  mis  en  chantier  en  juin 
i  18M,loasdooxaveelaeiiaipentadelaooqneenboUetptfé> 
j  sentant  à  l'avant  un  éperoo  piquaatau  bould'uoe  saillie  trka- 
1  prononcée ,  pourvus  l'un  et  l'autre  de  madiines  à  vapeur  de 
la  loro'  >le  1,000  chevaux  et  armés  de  &3  boocbesà  feu.  On 
eut  bieolût  quatoru  trégales,  y  compris  la  Gloire  :  ta  Cou* 
fO»no.dot8>ehofanaat  40  canons.  toF/wMfri,in  Ha-  » 
'^manime,  te  Provence,  te  SwriMiften^e,  te  5Ôpo<e,  la 
Vateuretuë,  la  Gauloise,  la  Guyenne,  la  Revanche,  fUé' 
roine,  de  1,000  chevaux  et  34  <.4nuiis  ;  l'Invincible,  de 
900  cbevaivi  et  33  canons,  comme  la  Gloire }  enfla  te  Itor- 
mmuUt,é»m  oboonnx  nnmi, a»eo  M «iMa; nno ow- 
omo,  in  JifitiMiwi,  do  m  ^knmk  ot  U  ctonot  m 
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j;.irii.-  col<'->  k  Ij.'liiT,  le  Tawreflll,  d*  WO  cheTaux  ci  7  ra- 
oom;  enlin  uue  IreaUiae  de  bilteriM  flottante*,  d'une  force 
de  IfiO  à  nb  cbevaut,  f(»raiesd«  11,  16,  ou  ig  cmmm  de 
fPM  calibres,  batteriH  élabliM  aor  le  type  primitif  de  t8&4, 
avec  quelqoea  amélioratiom  de  forme  qui  ont  permis  d'oMe> 
air  une  vll^■s^e  de  si\  «  >t'|)l  nn'iiils  cl  la  farull»-  'le  ii.n'uv 
évoluer.  Les  nouveauii  navin-»  cuiraftsea  œ  tont  montrés 
'  pour  la  plupart  bons  marcheur*  ;  à  la  vapeur  aeule  leur  vitesae 
oat  é|tali  à  celie  des  bàliments  les  plus  rapides;  k  la  voile, 
Iflurmrebe  est  encore  satiiiraigante.  On  a  pu  rxirriger  ùsé- 
Dieiil  en  eu\  unt;  ili.N|M)»iti:in  trop  iiiarquri-  i  ttMr  au  roulis. 

L'Aniilelerre,  jalouse  de  devancer  la  France  en  tout  ce 
qui  concerne  MO  armenient  Mval ,  6'est  trouvé  cette  fols 
diatanoée  pw  mmn.  L'amlninlé  anglaise,  à  la  suite  des 
premières  «xpéricBoes  faites  à  Vincennee  sur  des  plaques 
di'  fiT,  i»t  de  la  c oustriict on  «les  killeries  llutlruitf-. ,  jniis 
de  la  Gloire ,  avait  reçu  l'ordre  d'imiter  les  travaux  exé- 
cuté* dans  nos  arsenaus.  Klle  avait  envoyé  des  batteries 
OottaDtes  m  Orient.  Ce  iCtA  pourtant  qu'une  année  après 
la  mise  rar  la  chantier  de  te  GMre  qu'elle  entreprit  l« 
W'arrior,  auquel  le»  Anglai»  donnfrent  tout  d'alnird  une  hau- 
teur de  ballerie  bien  supérieure  à  celle  même  dos  Iret^ale?.  du 
type /^tendre.  Mais  selon  son  ncieBiie  habitude,  de  cons- 
tinire  towjoora  trois  navires  pour  un  que  fait  la  France, 
rAnsMarre  nous  eut  en  peu  de  tempa^lés  en  nombre,  pour 
nous  dé|m<iser  ensuite.  Autant  Its  in^rnii'iirs  anglais  avaient 
été  tîmides  et  b>^itants  dan«  leurs  premiers  pas,  autant  ils 
se  montrèreot  en&uite  inventifs,  et  en  iHGâ  l'AoKlelerre  était 
dotée  par  «ux  de  plus  de  tiuit  types,  dans  Icaquels  se  tiwi» 
vèreat  répartis  les  navires  anivanis  :  te  Warrttr  et  fe 
Black-Pnnce,  grandes  fréjiales  à  base  de  fer  et  à  batterie* 
non  protégées  aux  exlréinités;  l'AcltiUet  le  Minotaure, 
PAzincourt ,  U  Xort/iumbarkuut,  IMgilaa  dn  premier 
ordre,  égptemeatàbMo  de  r«r,iivètae«  d'une  coirasaadans 
toute  réteodne delà  batterie;  të BeUeropfion,  à  base  dater 

et  avec  casrru.ili'  i  •  nlralt'  protégée  ;  le^^  [irtiles  frégates  />c- 
fence,  /{eMsUinct,  l'u/ian<  et //(!r/or,dont  la  ba.<<e  c»l  de 
bois  et  la  protection  complète;  les  frégates  Hoyal-Ouk, 
Cotodonla,  Oeean,  Princa-Cotuortt  BoftA-Aifrtd^  Lard 
Warden,  lord  Clyde,  en  bois  al  bHadéea  de  bout  en 

boat,  transforniationi  pour  la  plupart  d^HNiaM  vaisseaux; 
la  frégate  la  Zeulous,  a  base  de  trais, casemate  centrale;  les 
■avires  He»earch,  Patlas,  Vipfr,Bnterprue,  Favounte, 
ViMM ,  Wiiterwick .  oonstniitt  aeloo  le  sysièoM  de  Bee<l , 
avec  casemate  centrale  et  lloUalMa  iavdlae{  cola  les  na 
vire^à  tuurelle.s  mottileii:  itapal'Saaeralp»» PrtmeB'Àl^i , 
iVyvern  et  Scorpton. 

Les  variélés  de  types  coosiatent  pins  dan^  les  matériaux 
emfrtojée  pour  leur  oaaatnietion  qae  daas  la  forme  mémo 
qu'ils  présentent.  C*est  en  effet  snr  la  valeur  rHalive  du  fer 

et  fluhoi'»  iiiif  |Hjrtf' l'iiiiln  des  H).;ciiir(n  s  et  des  inarini. 
«  Le  fer,  a  dll  M.  le  va^-amiral  IMns*.  |)eriiiel  de  grande» 
constructions;  il  dure  plu!t,  mais  il  fait  perdre  uae  partie 
de  la  marche  par  les  berhes  et  les  coquilles  qui ,  en  peu  de 
temps,  s'attaclient  à  sa  surlim  et  exigent  des  passages  au 
tiassin,  ainsi  que  de  nouvelles  |)«intures  au  minium.  Son 
plus  grand  défaut  est  de  souffrir  beaucoup  des  boulets  qui, 
sUs  alleignaient  au  dessous  de  la  cuirasse  quand  le  navire 
foala,  cansefaieat  aaperte,  eo  dépit  des  nombreuses  cloi' 
sens  établies  pour  maintenir  Feau.  •  Le  bols,  mieux  assorti 
aux  ressources  de  la  France,  offre  (h)i)i  i  rinrii  .il  avarit  tcc 
dans  son  einuloi,  d'être  moins  fcruvemeiit  atleint  (Utr  les 
boulets  qui  peuvent  frapper  le  navire  au  des.sou»  de  la  ligne 
on  s'arrtte  la  cuirassa.  Naja  l'altiaDGa  da  fer  et  du  bois  n'a 
jamais  été  très-durable  &  to  mer.  On  a  fceoonu  au.<wi  que 
sur  les  n.ivire>  dont  la  nieinlirure  est  en  bois  et  dont  la  ca- 
i-ène  e«t  doublée  de  cuivre  jusqu'à  la  liauteur  de  la  cuirasse, 
il  s'établit  |Mr  le  voisinage  des  detix  métaux  un 
vanique  qui  tend  à  les  détruire  l'na  par  l'autre. 

Il  s'en  hat  que  tons  tes  typea  aient  ranpti  les  conditions 
r.Tlicn liées  par  raiinraiité  anglaise  touclianl  la  marche, 
la  solidité  et  la  résistance  des  uavtree  cuirassés.  I>e  fréquente 
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débals  au  parlemeut  duus  ont  appris  que  si  le  IfarHor  et 
le  Black-Prinee  «  semblent  sans  rivaux  »  pour  de  longs 
voyages  aux  deux  amiraux  qui  aal  coDunaadé  tour  k  tour 
l'escadre  nouvelle,  beaucoup  d'autres,  en  raison  du  poids 
de  leur  cuirasse ,  plongent  et  roulent  beaucoup.  Quelques* 
uni,  au  blindage  coinpli  t  ^mt  iif)[iig|!re>  à  lu  navigation  de 
r.MIaotique  par  un  gros  ti'ui|is.  Le  Hoyal-Sovereigu  est  un 
de  ceux  qai  hissent  le  muins  a  désirer  :  «  Sa  facilité  d'évolu- 
tion, sa  vitesse,  te  poids  de  sa  bordée  et  le  peu  de  surface 
qu'il  offre  an  feu  de  l'enaemi  décuplent  sa  puissance  pour 
l'attaque  comme  pour  la  retraite.  ■  C"(  t  Aiiineiit  est  un  an- 
cien vaisseau  ii  trois  ponts  qu'on  n'a  pas  hésité  k  sacrifier 
aux  nouvelles  exigences. 

«  Ce  Hofat'Sovereign ,  lisoas-nous  dans  iio  artida  da 
Correspondant  (Q5  juin  1865)  consacré  aux  vifBaeani 
cuirasses,  tiu'riti-  surtmit  l'attention  par  l'appareil  dont  il  e>t 
pourvu;  nous  voulons  (uirlcr  des  cinq  cou|H>les  dont  l'a 
armé  le  capitaine  Cotes.  C'est  le  combat  deKinbum  qui  a 
donné  à  cet  officier  l'idée  première  d'une  invention  que  les 
Américains  ont  depuis  longtemps  adoptée.  Lors  de  la  prl<e 
de  ce  fort  par  les  batteries  françaises,  il  r.  iii,\rqiia  que  tan- 
dis que  la  carapace  de  ces  madiines  nriétail  les  boulets 
maeas,  ceux  qui  pénétraient  par  les  larges  sabords  des  b&lt' 
menfs  avaient  causé  d'assez  grands  ravages  ilans  les  batte- 
ries. Un  navire  iiercé  de  vingt  sabords  offre  en  effet 
'}■''  nii'lres  de  sut  face  ouverte  aux  projectiles  ennemis.  Ré- 
duire ces  ouvertures  tout  en  res|>i<ctanl  les  oérrailésdu  tir, 
tel  était  le  problème  à  résoudre.  M.  Cotes  imagina  deoe  aea 
r€»oM»f  fun  thUld  (bouclier  tournant  de  canon}.  C'est 
une  lourde  bols  cuirassée,  établie  sur  un  plateau  semblable 
à  p-el<ii  dont  on  se  .sert  nut  le*  chrmiiis  de  fer  fxjur  faire 
passer  les  locomotives  d'une  paire  de  rail»  à  l'autre.  Un  ou 
deux  trous,  suivant  le  nombre  de  pièces  que  oontient  la 
cou|K>le,  «ont  percés  dans  la  tour,  mais  assez  étruila  pour 
qu'il  n'y  ait  d'exposé  que  la  boiicbe  du  canon,  et  qu'il  ne 
reste  pas  entre  la  volée  cl  la  mirasse  un  espace  capable  de 
laisser  passer  même  un  boulet  de  trente.  La  plate-forme 
tournante  se  charge  de  diriger  la  bouche  du  eauoa  SUT  la 
point  vers  lequel  on  veut  diriger  le  projectile.  • 

Les  Aillais  oot  stirto<it  tiré  vanité  des  proportions  colos- 
sales de  lent- ili  iiv  iiratid-;  navlii  s  ilr  inôme  l)|i<-,  le  It'or- 
rior  et  le  Black- Pi  tnce,  qui  ont  li<>  mètres  de  longueur, 
non  compris  1rs  saillies  de  la  guibre ,  8,700  tonneaux  da 
déplanemeat,  une  force  motrice  de  i,2j0  clievaux,  Undin  que 
In  Gloire  n'a  que  77  ntètres  de  longueur,  moins  de  â.AOO 
tonneaux  d.'  déplacement  et  une  puissance  de  UOo  chevaux. 
Le  type  Warnor  est  construit  en  lâle  et  ne  craint  pas  l'in- 
cendie ;  néanmoins  comme  il  n'est  pas  revêtu  d'une  ciiiraaae 
dans  toute  l'éleadue  de  ses  Oanes,  mais  seulement  dsos  les 
parties  centrales,  on  dut  établir  de*  dbisons  étsndies  transver- 
sales dans  Ii  s  |ninls,  pour  prései  v.T  le  rciiln'  du  navire  de 
l'envabisseiuenl  de  l'eau  qui  pourrait  m;  (iiuituire  par  le|>erce- 
mentdas  periies  non  protégées.  Malgré  le  conteiitenu  nt  qu'a 
pu  procurer  aav  Aagleis  l'applicatiaa  de  quelques  idées  heu- 
reuses ,  ils  sont  loin  de  ee  montrer  aatIÂits.  L'opinion  pu- 
blique s'est  alaiiiiée,  et  le  gouvernement  a  décidé,  en  fé- 
vrier 1864,  la  création  d'une  école  de  oonstructioo  navale: 
buit  élèves  constructeurs  et  bail  dMfea'aéCMfcicaay  «al 
été  immédiatentHMil  admia. 
Aux  Étala-Unis,  aprte  les  deux  Fvffoa  on  avait  soogi 

aii-si  .1  fairedes  navires itn[)enftr,ililes  .iu\  l>oulets.  Fjj1842, 
deux  ingéaieora  civils,  M.\l.  Robert  et  Ldwin  Steveas,  four- 
nirent un  preiet  élablieHal  la  résistance  des  plaques  de  fer 
de  quatre paooM.  La  gaavanenMnt  de  TUaioB,  aprte  des 
expérience*  eonehiaotee,  dérida  rexéenOoa  d'taae  bollerie  fc 

hase  de  fer,  pourvue  d'une  maciiine  à  vapeor  mettant  «a 
mouvement  un  pru|tulseiir  suhmeigé.  Otte  batterie,  du 
nom  de  Nangatuk ,  et  qui  a  reçu  aussi  le  nom  de  Batleriê 
d'Uoboken ,  da  ttoB  oii  die  fat  mise  eor  cbaolier,  en  un, 
n'était  (>as  prête  encore  lors  de  la  gaerre  de  sécewriea  des 

États  du  Sud  (t  dll  Nord.  Klle  y  dînait  lînnré  comme  le 
plui  grand  navac  cuirassé  du  Mouveau-Monde,  car  ei:«  ne 
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coque  d'oa  poids  de  1,460  looMi;  eoB  ansMiFe  de  MO; 
•tttnaditees  de5M;M»cbMidMnt«llMr  «tode  300;mmi 
amit-rn^ot  de Mt{  MB  chMlMB  do «W:  IiIimI  déplaçMt 

j,4oo  tonnes. 

Une  autre  batterie,  dite  de  Stevent,  préeente  un  modèle 
',  à  fait  nouveau  de  bitiiMot  cuiraMë,  Pour  celle-ci ,  sept 
Caomea  doireat  être  dlspoMS  mr  la  pljite-fomMt  rte 
k  [louroir  être  manti  uvn  s  par  ries  liotninea  placés 
dan*  les  raux-ponl&  et  cliargés  d'en  bn»  apris 
«voir  4Êé  iMsUnés  i  cet  efTet.  Le  chef  de  pièn,  Mol,  de> 
M  feu  de  reoBcni,  et  «MON  p«îi-iM  ro- 
'  derrière  ton  kfos  canon. 
Lenfom^N  m  irilifotrs  des  fitats  L'nis,  qui  él-iient  avant  la 
dornière  gaerre  repr^ent^es  par  un  petit  nombre  de  na- 
vlici,  panni  lesquels  les  fMgalai  miaat  le  pta»  dlmpor 
lanee,  se  sont  trooTées  eo  qadqaes  années  de  luttes  poitAes 
»o  chiffre  considérable  de  700  bâtiments  de  toute  grandenr, 
>lont  SOeniiron  présentent  le  ronni<iahle  aopari'il  d'armures 
de  fer  et  de  canons  de  grandes  dimeasioat.  Ces  canoas 
MBt  rdqet  d'un  perfectionnement-  inces«ant.  El 
m  c««nH  ;  «pris  avoir  mis  les  Bavires  k  l'abri  des 
de  plieet  d'un  callltre  moyen ,  on  a  sook''  k  acquérir 
un  degré  plu«  considérablodi  fun^'  niTen>;ive  en  h'annanldr 
ranons  pouvant  lancer  ilea  projfctiic&  d'un  votame  tout  à 
fait  exœplioaoel.  Cette  préoccupation  étant  ta  priadpale  aux 
£taln>Dya,  la  marine  de  l'Union  ne  a'est  pas  aecrue  de 
eraadi  MvIrM,  d'autant  moins  que  les  tn  n  n  i  t  o  r  s,  dont  elle 
.1  tiré  un  parti  si  utile,  lui  St-mblent  r<  ]iri  M  nt<T  !»•  nifilleur 
l)pede*t  vais.«eau\  cuira«sé8.  Parmi  ses  navires  de  nouveau 
R«9ire  on  cite  le  Dictalor  et  le  PurUm,  à  tourelles,  et  ar- 
nën  de  a  cmmmm,  le  Piew-IromHdu  et  le  Dunderberç, 
portant  efiaeon  t4  canun!i,  ei  quatre  bàtirorais  de  4  caiton». 
Mdi*;toulo<  rc-,  pitres  d'arli  lerie  KunI  de  très  forls  <Milil)res. 
1^  Ani«ncaiiis  avaient  depuis  longtemps,  du  re»te,  et  avant 
bl  traastDnTt;itiun  des  navires,  montré  leur  pfdKfaooe  poui  la 
liraew  Mrtiltarie.  Cette  particularité  de  leur  armemeot  leur 
avait  vale  ém  avantages  mulliples  «taas  la  Kuerre  contre 
l'Angleterre  en  1812.  Dans  leticondition>actu)>llt  s  de>  luHe^s 
de  mer,  la  puissance  du  gros  raoon  est  décisive.  On  l'a  Nen 
vu  lur*  du  mémorable  cooibat  du  KeartaffC  et  de  \'Ala- 
*a«o, devant  Clierbourg.  UteMpae de boidée remplirent 
OB efllee  k  peu  près  inutile,  mib  te  Tletolre  fbl  décidée  en 
henrsngf  par  le«  décharges  île  ^es  deuK  tenons 
de  II  poac«i«,  pu<-4scliacun  à  l'un  des  bouts  de  eenavire,  dé» 
charges  auxquelles  X'Alabama  n'eut  à  opposer  que  celle  d'un 
oMBde  Bidkeiyde7|MMMM«l  ea  «ma  de  M,  tous  deux  à 
Pi*^  «DiMfeefHMed*inie  henredfx  miautefl  environ,  dit  le 
Mpitaioe  Semmes,  VAlabamn  mhUW  bas  d'eau,  les  obu*  de 
l'eanenii  a;ant  Tait  exploMun  dans  les  murailk»  ctà  l'intérieur, 
,  Ptouvnnt  un  large  accès  à  IVan  qui  l'eavaliisssit  rapidement.  > 
On  Un  de  ce  eenbat  aa  aMdpMmcnat  utile,  k  savoir  qu'il 
^*wit  jndjgpeaeiMe  deeaerifler  les  canons  de  petiu  ca- 

noret  êm  très-gro«.ses  Dièces  ,  malgré  le«  inconvénient?  in- 
séparables de  celles-ci.  Les  gros  canon&  oot,  en  effet,  un 
foidt  énorme.  le  coOt  de  leurs  muaHioas  est  fort  élevé,  ! 
*^ils  édatcat  aeeei  Anéqnemment.  Ils  out  encore  d'autres 
•NCmis.  m.  le  vtoe-aalnl  PIris,  dans  son  Examca  de  l'ex- 
posiiion  de  Londres ,  «'exprime  en  ces  terme»  à  cet  ^pid: 
-  J'ai  examiné  la  variété  de.^  canons  et  de*  projectilae  e»» 
rt  je  les  ai  aiimirés  Ccpeadwit,  j'avooe  que  l'imprea* 
qvi  Bi'ea  cet  restée  est  que  tuut  eela  est  trop  délieat 
fî?*  — t  eerrlce;  que,  lorsque  cette  borlegerie caaoa- 
■weaora  passé  huit  jours  de  cape  dans  une  batterie  inondée 
é  «en,  «ans  qu'il  soit  possible  de  la  soigner,  je  ne  puis  croire 
niw  la  rouiUe  ne  l'ait  mise  hors  d'état  de  servir  avaat  on 
^^M^oyafe.  Pwutaat  les  absences  proluagées,  les  pièces 
**Wieit|iemcoap,  et  il  est  épiemeot  I  cnindns  qu'un 
lifO  eoatina  et  de  quelque  durée  n'empi^die  de  faire  jouer 
•*»  divers  organes  et  ne  rende  ainsi  le  service  impossible , 
PMrnn  détail  avarié,  ou  du  moins  pins  leal^lW  aae 
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pèèeWftas  terriUes  dans  leurs  cxpérieaoee  ca 
l«loBgaewetia.peidsde  leur  boulet,  oa  •  di- 
minoé  dans  on  rapport  la  ainlas  égel  leur  sécurité  de  ler» 

vire  réel  Y  a-t-il  une  de  ce&  terribles  pièces  d'art  à  latiuelle 
on  ait  fait  Urer  deux  ceats  boulets  sans  désemparer,  et  cela 
en  se  aervaat  de  It  pMM  cbarne  ?  C'est  cependant  ce  qu'il  bot 
qa'eUe  «appartoMee  «M  faffiâla  eéenrité,  puisque  l'ippio- 
visioanemeat  eealM  dan  le  H^be  est  de  I60  coupe  par 
pjé<  e ,  r'est-à-dire  que  si  le  hasard  faisait  tirer  toujours  du 
même  câté ,  il  budrait  que  la  pièce  laoçAt  ^  twulets.  • 
Ainai,  on  se  trouve dana  l'aUemalive  de  charger  les  uavirae 
IBM»  dln  poids  eoBiMérebie,  eu  de  Itiaaer 
iMpaHiilt  et  de  lec  Tooer  i  nae  desinielioa 
asRun^;.  D'autre  part,  ajouter  encore  à  la  pesanteur  d'un  na- 
vire, que  le  revêtement  en  fer  surcliarge  déjà,  c'est  s'expo* 
Mf  i  te  rendre  impropre  à  la  navigation.  Les  plaques  pour» 
raient  être  d'un  emploi  eiloaee»  tout  ea  devenant  relative* 
neat  légères ,  s'il  était  possible  «le  snbstitoer  ra|amiaium  au 
métal  dont  jusqu'ici  un  les  a  faites.  On  n'a  pas  perdu  l'es- 
i  poir  que  la  science  ne  parvienne  a  permettre  de  fournir  l'a- 
i  lumiuium  au  prix  du  fer.  Mais  tandis  qu'on  entrevoit  la 

•  eeialioa  de  i'aa  des  problème*  amilevéa  par  Je  oéelioade 

•  eeUe  marlae  aouvelle,  qui  fient  dire  quelles  dUloDltéB  in- 
surmontables peuvent  t^uri^ir  par  une  invention  inattendue, 
un  dernier  perfectionnement  de  l'artillerie ,  par  exemple , 
ou  la  i;teénli«ation  de  l'emploi  du  bélier?  Oeteeîia,  dû  à 
M.  Ubmasae,  qui  u'aoeieé  d^puia  IMO  d'ca  fionwHiaailw 
l'adoption,  peut  «ra  terriUe  daat  aea  alléb.  Det  expé» 
rieiices  faites  à  Lorient  eo  1843  |iarcet  oflicier  ne  lui  per- 
mettaient |Mij  d'en  douter.  Ue^i  liuuiwes  cofopétents  aflir* 

qu'un  navire  cuirassé  de  S^OOO  tonneaux  seule» 
,  armé  d'ua  bélier,  doit,  etep  oae  vileaae  de  Id 
nerads,  ouvrir  l«e  flancs  dn  plus  solkie  btllmeal  de  bote. 
Quel  lôl,-  eelli:  àrme  e>l  elle  destinée  à  jouer  un  jour  aa 
milieu  de.  ilolles»  cuira>,.M  es  '  Qui  sait  enfin  quelle  est  la  for- 
tune réservée  dana  I avenir  aett  Mf fa«S dliiessés ,  d'une 
multiplicatkM  li  onftIeuM?  Les  pwblèiaa  eoaipiexes  dont 
i«  bois,  le  Ar  ou  raInmiaiuBi  aoat  les  larmes,  peuvsal 
s'augmenter  d'une  terme  de  jilus  :  l'argent.  Cliacunede  nos 
frégates  a  coiUe  4,700,oiK)  francs;  lej>  vaLs&eaux  tjpes  illo« 
peiUa  et  Sol/erino,  &,7uo,Oi>u  franco;  la  Countttu,  qui 
est  toute  ea  isr,  aa  peu  plus.  Le  Warréor  n'est  pas  revenu 
i  moins  de  10  ndMioîis  aux  Anglais.  SI  IVm  ajoute  ans  prix 
d'un  navire  les  déj)ensejt  journalières  nt'cessitée»  par  son 
entretien,  et  U  coosuminalion  du  cluirbou,  on  arrive  à  un 
intérêt  de  capital  du  cbUTre  de  S,000  francs  |>ar  juur  pour 
navire  en  marche,  de  1,000  cbevauft.  U  est  vrai  que 
que  la  dépense  est  augmentée  dans  une  forte  pn>> 
|K)rtion  |)our  la  constructiun  et  l'arineinent  des  nouvelles 
Huttes,  on  constate  une  e(vununue  considérable  résultant  de 
la  réduction  du  personnel.  Une  fréNBta  est  OMnouvrée  par 
&00  hommes.  Il  en  (allait  autrefois  1^000  pour  m  vaisseau 
de  bois.  Cette  diminution  du  personnel  nécessaire  a  encore 
puui'  efTet  de  changer  les  conditions  respectives  des  forces 
navales  des  diverses  puissances  i  il  faut  plus  d'arvi^t,  msis 
il  fsnl  nains  de  «wlna.  TMIe  nation  fsi  possédait  des  les- 
souross  enatngsniet  non  en  iMOMnoe  pourra  donc  ee  créer 
une  marine.  Telle  antre  dent  In  ISsme  lésidait  aurtout  dans 
des  marins  uaulMax  otespériMsUo  penin perdre  deaoa 
importance. 

Ma||ld  toutes  les  critiques  pioduiles  par  la  lilnafin  nia 
tien  ooooBDplie  dans  ta  marine  de  tous  1m  pays ,  et  au 
nombre  desquelles  il  faut  ajouter  eneore  le  peu  d'agrément 
■ju'urfre  riiabitation  «les  nouveaux  navires  ,  l'inisalubrUé  qui 
peut  naître  d'une  ventilation  insufbaante,  les  mouvements 
de  tMigape  et  de  roulis  auxquels  on  ne  peut  enlièrauNnl 
remédier,  qui  fatigneot  à  la  longue  les  équipages  et  dans  nn 
jour  de  cotnbat  nuisent  à  l'exaelitude  du  tir,  la  supériorité 
iiir4>nteslable  des  vaisseaux  qui  sont  cuira.ssés  sur  tout  ce 
qui  ne  l'est  pas  a  fait  adopter  irrévocablement  cette  traos- 
tônulien  qpeUee  qo'ea  pnissent  être  les  eonséquenees'.  Le 
in  n|e«  de  In  aew  daatmnw  pour  te  blii- 
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ment  et  c«iui  <le  la  dittaoM  à  laquelle  il  peul  uulie,  e^tà 
peu  pfès oodune  s  «it à  t.  •Lit bAlisMal  cviraMé» écrivait 

M»  KSJIBKMd  Ml  IMt,  pMl  CBVBfV  VlilMMll  IM  bOllMi 

de  RMCaooDs  à  une  'listanc«  huit  roi<;  plu*  (•raD<1«>  que  celle 
ou  il  y  a  quelque  rlioNC  à  crainiire  (tour  lui-même.  Il  en  ré- 
sulte qu'une  fre(;ate  cuirait^^e  qui  powédérait  noe  aapério- 
rité  réeUetur  tou«  kMbàUinwU  d'wM  flotte  BOBcairiiMée, 
peamil«  MB'terieiiiert  éfitar  le  «inlMl ,  ileri»  M  eott«*> 
nait,  cnais  pourrail  aussi  en  »e  maintenant  à  <listanrc  con- 
venable,  cumlMtlre  et  tietruiro  tous  le»  navues  de  cette 
Hotte,  si  nocnbmiM  qu'elle  Tùt.  Il  en  rteulte  encore,  et ced 
B'eat  pM  BoiM  irave,  qa'aae  divitiw  de  finégetes«rina> 
•éei,  d  «He  était  iMdmne  ie  te  mer,  pwmil,  d«H  ritrt 
actuel  tifcs  choses,  et  en  se  tenant  aux  portée»  requises,  mi- 
ne^ les  ouvrages  de  Cherliuurf:  ou  forcer  l'entrée  de  ForlN 
Moalll  Mos  courir  elle-même  de  très  i;raudH  risques.  Les 
ptequfli  de  tes  ciiifaMae  lui  praotiraicot  preeqne  llnyyailé 
à  des  dMnwee  eè  elle  «euMewit  eee  adtcnairec.  Voélè 
deit  avantaf(*-s  fait8  pour  contrebalancer  bien  des  imperfec- 
tions.  »  Aussi,  a  la  France,  i  l'Angleterre,  aui  Étals-Unis,  qui 
ont  le^  |>refniers  «ocompli  la  truisformalioa  de  leur  roartee, 
CmMI  i^ovler  maintaiBt  toales  les  antna  puissances  qeî 
doivent  défendra  m  Mtoral.  La  Buaie  a  au  vingtaine  An 
bâtiments  cuirassés  ,  en  outre  île  i^es  300  navires  de  tout 
rang,  k  voiles  ou  a  vapeur  ;  |»lus  du  quart  de  la  marine,  de 
nteUe  consiste  eoBSTires  cuirassés;  enfin  l'Autriche,  U 
PnwM,  l*Eapag»e*  te  Suède,  le  Denemark,  la  Turquie,  le 
Brésil  M-méme,  e«t ,  dana  dM  pvaptirlioM  ditwacs,  «eeni 

leurs  ((lires  nav»l*>K  de  vaiseOin  COMlIVlto  COflfBmlMnt 
aux  nouveaux  princi|MiS. 

Ca  1860,  la  France  a  acheté  aux  Llats-l'nis  deux  vais» 
■eaax  cuirasaéa,  le  Dundarberg  et  l'Oiuutdata,  pour  la 
aomiM  de  14  mUNoM.  Le  premier  eat  devemi  fo  Boekam- 
bfnn.  L'artillerie  ré^îlemcntaire  de  ce  navire  a  été  fixée  à  i  i 
bouches  a  feu,  dont  4  canuiu  rayes  de  37  centimètres  et  lu 
canons  rayés  de  2i  rentimèlres,  ainsi  disposés  :  4  caii«*(is 
de  34  et  2  de  27  eu  abocd  de  dMqM  eMd.  «i  «■««  de  %i 
CB  chaaae  et  «a  de  mênse  eaNbreei  retraite.  Oa«ail  «la^on 
canon  de  27  pèse  20,GOO  kilugraiiimt'<,  et  un  c.uion  de  Vt 
1Â,000  liilugr.  Lieurs  boulets  sont  cylin<iriqiH  !9  uu  u^ivauK. 
Ccâ  projectiles  en  acier  pèsent  210  et  144  kilugr.,  et  les 
«bM  es  fonleaoDt  d'un  poids  d«  I4j  et  loo  kilegr.  Uiaque 
ceop  deoMMi  de  «4  eartinsèlTea,  chargé  d*taa  bonht  d*a« 
cier,  cotite  de  380  k  300  fr. 

On  voyait  il  l'exposition  de  IS67,  À  côté  des  gros  canons, 
des  places  métalliques  sur  lesquelles  on  avait  laoeé  des 
iMilets  avec  plus  «a  inoioa  de  succès.  Deux  de  cea  pla« 
quN  éiyeut  pénétrées  par  trois  bouMa  cylindriques.  Leur 
épeiiwr  réait  pourtant  de  12  c^fntimètres.  Le  canon  qui 
avait  lancé  les  boulets  était  du  calibre  de  24  centimètres. 
Les  boulets  en  acier  fondu  pesaient  chacun  l  i&  kilogram* 
ancs;  ils  avaient  été  tirés  à  la  diar§B  de  25  lulogr.  d«  poudre, 
et  fc  te  diataBce  de  M  niMi«s.  Ea  «IM,  ai  les  plaques  dn 
vaisseaux  cuirastés  so.it  passées  de  h  centimètres  à  1 1  et 
1^,  ^Miisà  tÀ,  18,  pour  arriver  à  30  et  même  à  34  centi- 
mètres dans  certaines  parties  des  navires,  les  cauons  fias- 
aèrenteanéiMlcmpadcepokiede4à6  tonaeem  an  («idc 
d«B,  14,  90  loaaeaax,  etiaéraewi  date  ;  les  pokia  des  pro- 
'Jecliles  s'élevèrent  de  15  et  20  kilo^r.  à  7.-.,  IbO,  300  et  .'JOO 
kilogr.  11  est  d'ailleurs  aisé  de  pre>oir  que  cette  même  loi 
de  développement  de  puiMance  s'imposera  aux  places  et 
batteries  à  terra^  et  surtout  à  celles  qui  sont  aitaquablea 
par  IMHIerie  wa  atvlrea;  déjà  en  Europe,  comme  ea 
Amérique,  des  forteresses  on  [Hjrtions  de  forteresses  ont  été 
eoastruites  en  fer  ou  recouvertes  de  plaques  de  fer. 

Il  est  certain  aujourd'hui  que  les  valsseaui  cuirasaéa  ae 
eomporteat  bien  k  la  mer.  Uae  escadia  orinaaée  frantalae 
cM  allée  au  Mexique,  l'ISspaiiao  avait  eavoyi  ona  frugale 
cuirassée  au  Pérou  et  au  Chili.  Le»  escadres  françaises  et 
aagteises  ont  échangé  des  visites  dans  les  |iurts  respectifs 
daa  deux  pays,  l'ne  escadre  américaiae  a  visité  l'Europe, 
pw  oMadres  traaçaises  oat  évalué  «or  l'Océan  et  sur  klU* 


diterraoée.  En  ISOO  une  escadre  anglaise,  composée  de 
aeuf  aavina  cuirassas,  a  teau  la  mer  daîu  la  Mandat 
paadirt  Iraale  iteai  jotirs  de  suite,  k  i'équiaoïa  d'aotona^ 

sans  qu'aucun  vaisseau  ait  éprouvé  des  dommages  ^érieui 
*  CUIRASSIER.  Aux  dix  réginveots  de  cuirasiiiers  cU 
ligne  que  possède  l'armée  française,  il  faut  ^jouter  un  régi- 
ment de  oninaaien  de  la  garde  impériale,  qui  porta  Ja  la* 
nique  Han  deroi,  tecatettade  peaaetles  graaîdaa  balliik 
l'écuyère.  La  garde  a  eu  d'atmrd  deux  régiment»  de  fairOI- 
siers  ;  le  second,  qui  (lorlail  la  tunique  bleu  de  ciel,  a  l'UMp 
primé  lorsqu'on  a  créé  dans  la  gaide  un  régiment  de  «Ha» 
biaien^  k  te  place  des  deux  réipawaU  de  cette  araaq^ 
exifllaieat  dana  ta  liane. 

CUISI\E  ATTOMA TIQUE  On  sait  qua  les  ch. 
misteai  et  les  physiciens  ont  prouvé  que  |M>ur  la  cuisson  des 
légumes  et  de  la  viande  il  suflit  de  les  maintenir  pendait 
ua  tenpa  donné  à  uae  cbaleor  cmnslanta  da  70°.  Ua  aa^ 
véfiaa  a  ea  Hdée  d'appliquer  eelte  découverte.  Il  porte  k  une 
temiierature  de  100  degrés, <ian>  uni'  marmite  en  fer  Iwiltu. 
les  plats  en  préparation,  résultat  que  l'un  ubtu-nt  iacderneal 
eu  quelques  minutes  ;  il  introduit  alors  sa  marmite  dans  uae 
botta  de  bote  Manae  de  taulia,  terme  te  boite  benadlifue- 
ment,  poisattead  tratehaurBspourbpolage,  elphu  ott  atoias 
pour  les  autres  mets.  Le  feutre,  mauvais  conducteur 
du  calorique,  maintient  la  leui|ieraturc  sullisammcat  éléiee 
pour  la  cuiASon  parfaite.  Par  ce  procé«lé,  une  naënagèra 
(ait  bouillir  aoa  po^aa>tau  peadaatànq  ouaataa,  réoaata 
et  reafimaa  daat  Apporail  t  elte  a'a  phia  k  a*ea  oeoapar, 
et  à  l'heure  voulue  elle  li-  trouver.!  (irét.  Les  marins  {>our- 
ront  retirer  un  grand  bieu-éli  e  de  celte  invention,  qui  diMoe 
une  économie  d'eau  de  20  (tour  100.  Déjà  eo  Norvège  et 
dans  le  Mord  les  hllirorets  soat  muate  de  «a  a|iparcil«. 
A  l'exiiœHkNi  uaivencNe  de  IM7,  ob  Hiuratentcea  app.v 
reiii,  mu'  paysanne  norvégifime  divtiibtin  t  du  bouillon  i'. 
(les  {Hirtiuiis  aux  curieux  qui  voulaient  goûter  de  la  cui- 
sine automatique. 

CUlVIUiià£»«pérattea  nui  cenaiato  k  dépoaor  par  te 
Ralvaaoplaaiiade  aaim  «MndqueaMBt  par  tarleal 

objet ,  en  ter,  fonte ,  zinc  «I  aabas  métaux ,  en  bois ,  terre 
cuite,  plâtre,  pierre,  etc.  Lo  oaivrage  a  forte  épaisseur  du 
fer  el  de  la  fonte  avait  une  trop  grande  ini|)ortauc*: ,  au 
pomtoe  fuadete  réiiiliaBe  aax  agents  aimnaptiériques  pour 
qu'aa  ae  eherohil  pas  te  moyea  de  le  réaliser.  H.  Oad^r 
dans  son  usine  ëteetlO*BiétallurKique  d'Aiileuil,  emploie  le 
procède  suivant  :  il  recouvre  préalablement  les  sui  laces  d'us 
«aduit  isolant  impe  rméa  ble  et  i  nattaquable  aux  acides.  Une  fois 
V  cet  eadoH  sec.  il  le  rend  conducteur  de  l'éieetricitaaveedaia 
plombaglae,  et  plonge  la  pièce  ainsi  préparée  daaa  oa  bate 
de  sulfale      cuivre  soumis  à  l'ndion  de  la  (lile  suivant  la 
rnetliode  galvanoplasttque;  le  depùt  se  produit  avec  toute 
l'adliérenee  et  l'épaisseur  qu'exigent  les  diverses  applica- 
tions. De  Bombraux  coadétehraa,  readuaaiaaî  preaipw  iaillé- 
rabtes,  oraent  les  vues  et  taa  bwdevardade  Pute.  Coal  pu  te 
j  iiii'iiie  pnvédé  qu'ont  été  ClIi^recs  d'abord  la  fonteiBOdob 
I  place  Louvois,  puis  les  foiitaïues et  les  colonnes  rustraleade  II 
'  place  de  te  Concorde  et  les  fontaiaes  des  Cliainps-Élysée». 
i  Quaad  «a  aeot  aigairter  ou  darer  l'aciar,  te  ter,  te  «as,  il 
;  faut  wBMBeaeer  par  reecievilr  lear  aarboo  dW  ntett 
couclie  de  cuivre  :  dans  ce  cas  le  cuivrage  a  lieu  en  ploo- 
\  geaiit  le  1er  ou  le  zinc  dans  une  dissolution  de  cyanure 
double  de  cuivre  et  depotassium.  On  obtient  ainsi  des  dépOU 
adbéreate  debibteépoteaeur  aervaal  dopaam»k  te  deou* 
et  k  rarHeatare. 

M.  Frédéric  Weil  est  I  inventeur  d'un  procédé  qui  clicrche 
à  rivaliser  avec  celui  de  M.  Oudry  ;  il  est  employé  par  la 
aociéle  |.;eoéraled«s  revêtements  métalliques,  qui  a  exposai 
aa  laa?»  dea  alalaca,  dea  candélabres,  dea  coapa^  de» 
ea  Ibida  caivida-Poer  epérer  aa  caiTiiwe.  oa  aaapoai  I» 
1  objets  eo  foota,  bien  décapés,  à  un  fïl  de  zinc  dans  nae 
I  disboiutioo  fortement  alcaline contenantdu  suKatede  cuivre. 
I  de  l'acide  tartrique  et  un  srand  excès  de  potasse  ou  de 
soude.  Qaaad  tes  ofciate  sai  aéioonié  trate  haana  diM 
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1,1  fMlM  Mnlinr.te  gHaboMter.  pais  les  y 
pir  denouTMO.  Ce  procédé,  qui  «MMertt  toute  la 
des  détail»,  exige  un  déctpêffi  frMaUe,  toa|oan 

quand  il  s'agit  de  la  foale  de  fer. 
Is  «Hoèt  obUm  jusqu'ici  par  le  cuivrage  galvaoique  a 


•  COIVRE.  On  a  TU  fiffurer  k  l'expowtioa 

de  1867  des  minerais  di>  cuivre  pmMtiant  de  presque 
ioulM  les  parties  du  nioade.  Il  e»!  en  effet  peu  de  pays  qui 
.  des  niaes  de  caivre.  La  Suè<le ,  la  Saxe ,  ta 
la  Pem,  !•  Ja^,  ta  OUm,  la  CliiU,  aoat  ra- 
Duaunés  pour  taon  ttlM*  daeemdlal.  Malalluipailaica 
de  celle*  de  la  Californie  r^t  dr»  beaucoup  plus  consi- 
déraMe,etoa  assure  que  ce  pays  deviendra  le  plus  Knind 
pradoeteor  d«  cuivre  du  inonde  eatier.  Les  minerais  de 
cUm  s*j  présentent  b  l'éUt  de  Aulfures,  d'oxyde»  Ott  da 
nrbomtês.  Lei  principaux  gisements  cupriftfBs  CflUrent  la 
loag  de  la  Sierra-Netada ,  à  I'oik  ^[ ,  de  .en  à  l  .ooo  tnHr.'S 
an  dwsiii  du  niveau  de  la  mer,  a  partir  du  cointe  de  Ma- 
HjpaM.  Mit  le  37*  degré  de  latitoda,  juaqa'au  comté  de 
nMM,  «il  k  M"  rarallèla.  aw  aie  iMiMV  da  I»  inilks. 
OrtfatwTaltaiiaftwmeaBaaaabua  inBalda  vctoea.  Tinaat 
entre  s  dVpaisaeur.  d'étendue,  d'apparence^^  H  de  ca- 
ractères. La  plus  ancienne  et  la  plu»  riche  de  toute:»  les 
mines  californiennes  est  celle  dite  de  l'Union,  à  Coppert>po- 
I».  Trou  puits  oot  été  forés  i  I'hi  a  7»  mètres  de  prafoo- 
deor.  et  possède  des  Raleitos  eoonnt  liorimataleaMaft  pan- 
drt.it  liO  iiiétri><  Q'iHtrc  machine*  à  \ci|>eur  sont  en  inuu- 
vemeot  pour  letter\H«  d'exploitation;  120  hommes  sont 
coo&tainiiMBt  à  l'ouvrage,  la  moitié  Iravadie  sous  terre.  La 
IMadaolioB  hwwiiIIb  aUeiat  800  touMaax.  La  dépense  da 
aiiie  cnexploHaifoaa'k  paiélémoimiradein,00Odallani. 

La  mine  de  Ke\stone  fait  Puite  a  celle  de  l'I  nion.  La  lar- 
geur du  tilon  est  de  2  à  3  iiieli  es ,  cl  la  longueur  du  clatm 
•  stde  t,00Oii>ètres.  Les  puitii  ont  Mi  rnèli-csda  faad.  La 
Cliifonia  MolBnMtaaiwoapd'aatrosiniaaadaciiifni.  la 
Boyeme  dn  landwiiort  de  toot  ce  minerai  est  de  M  pour 

100  et  la  valeur  sur  placi*  de  ,>0  dollars  par  tonneau.  I.i' 
total  de  l'exportation  a  dtleiot  en  lHr>i  lo,004)  tonneaux. 

Dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  les  imneA  de  cuivre  sont 
Idiement  richat»  qiM  la  Inilanaot  du  rainerai  donoe  da 
M  à  r>o  pour  100  de  enivra  pur.  Data  lUe  da  Vaneoovar 

un  a  découvert  en  ISB.'!  une  mine  ilnnt  la  veine  a  .'lO  cin- 
timelrcs  a  la  surface,  et  on  a  constate  son  existence  sur 
l'étendue  d'un  dmi  mille.  Elle  rend  14,8à  pour  cent.  Les 
■iBMia  da  coiffe  du  Cap  sont  Irèa^lioiéa.  On  amm 
qa*an  a  déeootart  dana  la  république  beUidaka  do  Trana- 

va.il  Av^  minerais  de  cuivre  ranidlMÉl l*ëOonM  pfOpOlliOB 
de  y.i  (Kjur  100  de  mêlai. 

I.  Angleterre  possèiie  •le.'*  roineii  de  cuivn-  tres-considéra- 
blas  daaile  Devoosidra,  la  paya  da<»aUaat  et  aurtoat  daoa 
leCanMnlIIlHi.  iMtaUeaax  ttrfhtlqiiea  de  la  pradoeHea  dea 

mines  delà  Gr.«nde  Kreta:;np,  en  isci,  constatent  que  les 
m  mines  de  cuivre  de  cette  (4>ntree  ont  pro^luit  3I4,C04 
toanes  de  HÉHIti  et  fourni  13,^03  tonnes  de  cuivre.  En 
im  «B  «•  Mtt  txtiiit  pour  Ir2i6,000  livre»  slarlias.  L« 
«  da  OdfaoaafHea  aoet  fboilléea  naa  taler^ 
I  depuis  3,000  «n.s,  et  ^onl  toujours  productives.  L'Es- 
produit  en  I8à6  t,78&,'3l  quintaux  de  cuivre, 
mantaieuses  méthodes  sont  miaea  aa  usaHe  pour  le  Irai- 
kmmk  4aa  miaanis  paanaa  caaalmi  c'est  la  caa  la  piaa 
ordMieen  Europe,  où  les  IHoostoat  rareineirtd'me  grande 
riche***,  et  on  de  nombreux  gisenionts  ne  présentent  que  des 
tdiitteftet  des  rodiez  à  peine  imprégnées  de  métal.  Depuis 
qiidqne  temps,  on  soemet  ces  minerais  à  noaméthodamiKta, 
pvviiaiècte  alparvoiaiMiinid«.Le«miBerala  ^rilMaavec 
■MavMMdaaada  eMorare  deaodiom,  qoi  onjde  le  cuivre» 
ttwnrisirwHoade  l'acide '^ulfurique,  sont  ensuite  leasivéa; 
Mil  fMfioa  adde  ne  peut  être  employée  que  si  la  base  a'eat 
pascalraire,  ce  qui  restreint  le»  cas  auxquels  cette  inéllMdB 
Mt  appUcaUe.  MU.  Baoehi  et  Haopt  l'oot  étendue  atae 


—  CUIVRE  4t 

Mocés.  Dans  leur  méthode  on  chlorure  la  ninNai  daus  ua 
four  à  douMe  sole,  par  masses  de  1,000  kiiagr.,  peodaal 
deux  oa  trois  heures,  poisoa  y  pn^jatte  de  3  à  •  poar  100 
lie  son  poids  de  sel  ordinaire;  oa  eoaliBBa  le  Rriliogi  «Mon 
dix  à  dooie  minutes ,  et  on  lave  la  masse  par  de  l'eau  ad» 
duioe.  D'après  M.  Plaltner  il  .se  furtne  dans  ce  procé<le  do 
gpiU^  impartait  des  so<i*>suifiires  de  oaivre  et  de  fer, 
l'Mtiaa  da  ael  ctde  Vût  Ua  Itanaftimn  an  ddorarca,  l'addo 
suiroreux  qui  se  déRSfp  se  changMMl  Ml  «aalact  de  Pair 
en  acide  sutfurique  ;  le  chlorure  de  sodittra  est  décomposé, 
et  le  chlore,  rendu  libre,  agit  sur  les  matières  inélallii|ues. 
Lalikiviatioo  reoueiile  k  peu  près  tout  le  cuivre  a  l'état  de 
cMafara.I«aT<ridu  celde  ooaveau RriUé d  leaaifd.  Copii^ 
cr^té  est  ap|ilic^b)e  à  des  minerais  qui  ne  cootienneot  mémo 
que  1  pour  luu  de  cuivre  et  jusqu'à  10  pour  100  de  carbo- 
nale  de  cliaux.  Une  i»econde  méthode,  due  a  .M.  Mahllien, 
a  pour  otijel  ta  tniteneat  des  minerais  pyriteui  et  pana- 
«Ma,  è  gMPOtloftrapoilliqaa,  conteoaat  da  1  è4  ponr  100 
de  cuivre.  Klle  consiste  k  les  griller  vivement  dans  un  fonr 
à  réverbère  à  flamme,  et  à  terminer  l'opération  en  jetant  sur 
la  sole  du  four  de»  poussière-^  de  charbon  de  boi$,  de  lumille 
OMigra,  dacohe,  de  la  adore  de  bois.  Les  ealrées  d  air  sont 
«oauila  iMnnédqaenMal  fannéM ,  «t  ^and  la  masse  eat 
refroidie  on  la  les..^ive  dans  des  caves  avec  une  dissolu  tioo 
de  clikirure  de  fer.  Le  cuivre  est  dissous  et  précipité  ensuite 
k  l'état  métallique  [lar  le  1er.  L  u  troisième  procède  ,  le  pro- 
cédé Sioding,  est  appticahie  aux  mimrais  pynlaux  encore  plua 
panvrea,  ae  caaieaani  qaedco,»  à  i,S  paar  tOO  da  euina^ 

On  );rille  le  minerai  enncas-e  >urdes  lits  de  bois,  en  tas  de 
100  mètres  cuU  s,  pendant  j  a  G  nwis;  U  sulfatattua  s'ef- 
iectueet  te  (Mursuit  toute  seule  ;  ou  recueille  par  la  lixiviatîon 
la  suUata  de  cuivre  formé  et  on  le  précipite  par  l'hydragèna 
aaMiré.  Ce  gas  se  prodail  éeaaandqaewwnl  «a  bfOlant  in- 
liarfailement  du  boi»  et  du  charbon  de  bois  dans  on  four  peu 
aéré,  et  en  le  dirigeant  dan»  un  fourneau  rempli  de  pyrites 
de  fer. 

'  Poartreniper  la caifraoaenploM  la  procédé  aoivant:  on 
llin  RMRiraa  faa  éatemna  an  laina,  en  la  Jalla  daaa  Paan 

froide;  le  métal  devient  mou  et  ductile;  on  le  fait  de  nou- 
veau rougir  et  ou  le  laisse  refroidir  lentemeat  :  Il  prend 
alors  une  grande  dureté. Cad Hntewedoeognliopaieedini 
la  trempe  de  l'aaer. 

Il  Noffit  da  plua  1^  alliagB  de  Muaafli  poor  rendre 
très-cassant  et  peu  malléable  le  enivre  même  reconnu  d'une 
apparence  satisfaisante.  C'est  ce  qu'a  consntaté  .M.  Levol  en 
analysant  dea  cuivres  d'Australie  ;  quoique  ces  cuivres  fus- 
aert  wmarqaaiilanieBt  para,  puiaqa'il»  reatamaienl  99,4s 
paftiea  poar  cent  de  caivie,  îla  a'iavalant  ni  la  dneMiM,  ni  la 
m.'illeahilifé  ordinaire;  l'annlyM:  chimique  fil  découvrir  une 
faible  quantité  de  bismuth.  Dans  une  seconde  ex{kérience, 
M.  Levol  ayant  pris  du  cuivre  chimiquement  par  l'allia  à 
OBB  idMe  partie  de  faisanith  et  recoBaol  qu'il  anlBiaild^Hi 
millième  de  ce  métal  pour  rendre  le  ealrre  aigre  et  eanani 

Les  sels  de  cuivre  Mnit,  comme  on  "^.iit ,  ^<'I1^•nf'll\.  On 
peut  les  craindre  dans  U  fabrication  des  |>oterie<  a  couleur 
verdètre;  on  doit  iea  redouter  surtout  dans  l'emploi  si  gé> 
néiel  que  fon  Idt  dee  mM  de  enivre  pour  Iea  ptépenUona 
dhnantairea.  On  doit  Iea  rejeter  des  préparaHona  dea  eon- 
serve*  au  vinaigre  et  des  pninesà  l'eau-de-vie.  Le  vinaigre 
prépare  dans  des  Itassines  de  cuivre  serait  fur  dange- 
reux On  trouve  trè>-joli  d'avoir  des  cornidions,  des  ha- 
rioota ,  des  pnines  à  l'can-d»>Tie  d'Une  conleor  bien  mrte, 
vert  ian^yant,  mah  celte  bdle  oeolenr  «atéOe  natheu* 
reusement  à  des  .sels  de  cuivre  qui  sont  des  poisons.  Pour 
l'obtenir  on  laifse  séjourner,  reiroidir  dans  des  bassines  de 
cuivre  les  cornichons  et  les  haricots.  Quelques  fabricanla 
ajoutent  plus  aimpiemeot  an  liqoide  dn  adide  de  enivre»  dano 
lés  proportions  4e  to  grammea  te  ce  ad  ponr  M  INriai  de 

légume,  afin  d'olitenlrcette  couleurqiiî  plaît  tant  aux  chalands. 
Le  cuivre  a  aus^j  >on  emploi  Uiérapeutique.  Le  docteur 
ITa  proposé  contre  le  choléra.  Il  l'a  signalé  aussi 
coratif  de  la  migraine,  poor  laqndio  n»  antre  M> 
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que  U  éîiiiple  application  sur  If  fronl  ilti  inalaiie  «ruiif  ca^- 
aeroteik  cuivre.  L'acUon  du  cuivic  ini>  en  cuotacl  av«c  le 
«Mge  ^tmt  douleur  nerveuse  bVkI,  i)it-un,  pu  oootetUlite. 
En  AiiTergnr.danx  l'aiicicn  cnloo  de  l'Arcleiiae,  lestemmes 
liortaifiil  une  imrte  de  diadème  en  métal  de  laiton  ou  de 
ciii»rc  jaune  ciselé  avec,  plus  ou  iitoinsile  Ium- t-t  di'  r?(  li»'i  - 
cte  :  c'eet  un  cercle  utince,  «liulique,  a  rcsbort,  qui  prc^e 
tai  lenipct  ;  oa  l'ap^l*  Mmi*Ma((M  (  «erre-malice  ) .  Les 
lénnnes  de  ce  paya  ont  longlemps  persisté  dans  ce  mode  de 
coifTiire  (larce  qu'elles  cnnaient  à  son  efficacité  contre  les 
tnau\  de  li^le  trés-frf(|ui  ni»  d.ms  un  pay*  froid  i  t  hnnu'li'. 
Oe  l'aveu  cependant  de  l'auteur  d«  la  melallo-theiapte 
lai-inême,  rappHeitfoo  du  cuivra  pour  la  migraine  n'est  |ms 
it  faiiiibii-  ;  d'antros  mélaox  peuvent  alors  réuMiri  comi&e  la 
■i\w  ,  1.-  itT,  l'or,  l'argenl,  etc. 

Cl^LASSIi.  C'csl  lapirlieopposoeala  buuclied'uneanne 
k  feu,  canon,  cjnon  de  fuail.  de  mousquet  ou  de  pistolet. 
Uo  des  daniers  perfectiooueuMBla  daa  amaa  k  fau  •  dté  It 
diarcement  par  la  cula«se. 

CULIACArV.  yoijez  CtmvoK,  tome  V,  p.  620,  et  au 
Supplément,  tuine  11,  p.  i.iî. 

CULLËN  (VntL),  cardinal,  n^  è  Dul>lin  le  27  avril  i«Oj, 
lit  Ma  études  an  eolléga  Irlandais  de  Rome ,  et  fut  pendant 
plusieurs  années  recteur  de  ce  colténB.  Après  avoir  raçH 
le.i  ordres  il  entra  dann  les  bureaux  de  la  chinedlerie  du 
Vatican,  et  \  <lirii:c.i  |H>(idimt  plus  dt'  quin/e  ans  les  ;ifl,iiirs 
raligicu»es  de  son  pa)»  ualal  lAtrsque,  à  U  inurl  du  do<  leur 
CroUjr,  le  siège  derârchcviVIie  d'Annaffii  se  trouva  vacant, 
en  i8i9,  la  nomination  d'un  nouvel  arclievéqor  dooaa 
lieu  à  <le.>  dissentiments  entre  les  sulTra;;niil!>  ;  le  i>apePie  tX 
trancha  la  question  en  nointnant  l'aïuu  e  suivautr  M  l'ullen 
arcbetéque  et  primat  de  rKi(li:>«  catholique  irlandaise.  »a 
poiliioB  permit  au  aouvel  arebevéque  de  s'immiticer  aux  af- 
.  faire»  (wlitiques,  et,  dan«  sei)  lettre*  pa-.loraleji,  il  liléioa  la 
sjsièiiie  (l'orfsanisation  mixte  irafwse  p  ir  le  gouvraiement 
dans  les  nous  eaux  colle^io.  In  l>y}.,  M.  ("iilltn  lut  «diriiic 
arclievéque  de  Dublin;  et,  apre:»  la  mort  du  cardinal  Wise- 
mao ,  H  Mçnl  la  pour|>re  romaine,  le  S2  Juin  1966.  tn  I K07, 
il  presitia  le  meetiuK  calliulique  lenupour  oéiébfer la  méMoira 
des  Mildals  ponlilicaux  iiHirlii  pour  défendre  le  {louvoir  fem- 
puni  ilu  pa|»e.  Lor»  de  U  levée  de  li<iu(  lii  i>  4.»  r^nianii 
iilamlais,  M. Cullen invita  6Csuiiiipalnulcst*ai  MUUMudement 
i  repousser  les  doctrine»  hubveisivest  du  feaianisim! ,  et  à 
mettre  leur  détouamaat  au  service  «le  la  CMorooM  d'Angle- 
terre. 

*  OULM.  La  iiopublion  de  cette  ville  était  en  IMI  de 

IfiHit  luibilantii. 

'  *  CULOTTE.  Ce  vétementcat  revenu  en  ii>.i»«<-  a\  *  c  les 
réceptions  de  cour.  L'empire  Mma«  fsit  revoir  les  culottée 
courtes  et  les  culottes  de  peau. 

CULOZ,  cominiiiii'  <i>  l  rance,  dan>  !••  dé|iartemenl  de 
l'Ain,  biliiee  à  U  ttaiie  iiK  ridioiMle  il>-  la  iuonta;<nc  du  Co- 
|oaallirr(llSutde  1,534  mètres;,  sur  la  live  liroile  <lu  ItliAne, 
compte  t,9ll  hahitanti.  C'est  une  des  stations  du  chamia 
de  fer  de  Paris  h  Genève;  le  chemin  de  fer  'Viclor-Cmma- 
niii'l  > (  iiihi  i:u  l.r  imiii  traverser  lu  Savoie  et  aller  en 
Italie.  Cet  eiiibrani  heincnl,  a  2  Ikilomélres  île  Culo7,  Traiichit 
le  Rhdne,  sur  un  pont  construit  à  frais  communs  par  U 
France  et  la  Sardaigne.  Sa  longueur  est  de  209  mèlrm. 
Viclor- Emmanuel  en  posa  la  première  pierre  le  t  décembre 
18j7.  Le  pont  de  Culo/, ,  coii>truil  ,i  treillis,  eiiff  ,  iraprèH 
le  système  américain ,  u  •  le  exécuté  sous  la  ilirt-cliou  de 
lliflinieur  en  chef  des  clieiuins  de  fer  sardes,  M.  Rancu, 
aaeoodë  par  M.  LiunelL  La  compagnie  sarde  a  fourni  le 
tablier,  qui  repose  aux  exlrémilés  sur  deux  calées,  et  dans 
sa  longueur  sur  quatre  piles  fondées  sur  des  cvltn'lres  qu'on 
a  enfonces  à  l'aide  d'un  appareil  à  air  cuiii|irime;  les 
culée.s  et  ïfi>  piles  ont  élé  exécutées  par  la  Compagnie  de 
Ljoa  à  Genève.  Ce  pont,  aciievé  en  une  année,  a  été  établi 
dViae  manière  partienlièra,  on  l'aenasiruit  sur  un  Oet 
presque  à  m-c,  et  à  l'.'iide  de  dlgucs  coBiidéralilea  01  a  Ibroé 
je  Rliôoc  a  clianger  de  lit. 


—  CULTE 

I     CIJLI*EPPER-COURT-IIO(JSK.  Viif»  Okaas 

[  Mouhtain,  au  Su|^ilémcnt,  tome  U,  p.  87. 

I    *  CULTE.  UdotaUoo  annuelle  du  CHlIeoafMffiM,  m 

<  y  comprenant  le  personnel  et  le  matériel,  le  budget  ordinaire 
f  et  le  tiiid^et  extraordinaire,  s'élevait  en  1979  it  33,i3d.OO0 
Ir  ;  rlN-  l  iait   en  t»47   de  36,301,000  fr.  ;  in  1863  de 
4t(,ioc,uou  fr.,  et  de  61.476,000  en  11167.  Le»  Iraitesncats 
]  des  de^servants  ont  été  augmentés  dt  iJUU,UIO  (It.  par  m  ; 
1  cMux  des  vicaires  de  746,3M  fr.  par  an  ;  et  les  sectidni 
'  accordés  aux  prêlrre  âgés  et  in6rmes  ont  été  augmentés  en 
isr,:  (le  I0,(X>(1  fr.  Kn  même  temps  le  suppléirteat  «Je 
traitement  accorde  aux  arriievéques  promus  an  cardinalat 
et  appelés  en  outre  an  Sénat  par  la  cmstitotioo,  le  tnlle» 
1  ment  des  arolWffAquas,  celui  des  évéques.  des  vicaires  gé- 
I  neraux  et  deschaooiMs  ont  été  augmentés.  De  186?  à  1M6« 
fil'     iiiillioos  ont  élé  déiiensés  pour  les  édilic  :,  dio- 
i  <:ei«ains,  et  20  miillons  ont  élé  cooiaciés  aux  églises  et  aux 
presbytères. 

Il  y  avait,  en  18&& ,  unardwvêquCy  à  Paris, au  traitement 
[  de  5u,oflO  fr.;  14  arelievAq*jes,  dans  les  antre»  métropoles, 

I  a  ÎO.CKM)  fr.  ;  Ob  evè((ues  à  12,000  fr.  l>es  prélats  revêtu*  de 
i  U  dignité  de  cardinal  reçoivent  en  outre  un  suppléfraeat  de 
I  traitement  de  I0,000flr.cliaenn,  pbia  30,000  ft.  eomiMaè- 
I  nateiini.Vingt-troisévèqucs,ré8idantdansde  grands  centres 

I  dp  population  touchaient  une  indemnité  totale  de  73,000  fr. 
I.cs  jiiilt  iniiiti-s  (loLir  fi  nis  rli'  \ imites  diocésaine-,  et  pour  frais 
d'et4bli»fteiitent  des  cardinaux,  archevêques  et  évéqnee,  d 
les  frais  de  buMes  etdlnfiNinations  s'élevaieat  è  tnj¥M  tt. 
La  dépense  pour  le  liaut  clergé  était  done  de  1,3U,00O  fr., 
sauf  les  dimmutions  pour  vacances  exoeptionneileft.  t«s 
traîlriiH  iils  et  indemnités  <i.'s  t^eml)n^^  des  i  liapitres  et  du 

!  clergé  paroissial  se  répartissaient  de  la  manière  suivante  : 

I  vicaire  générai ,  à  Paris,  toucliant 4,500  fr;  is  preanien 
I  vicaires  généraux  de  métropole  à3,M0  fr.;  i&8  vicaires  gé- 
1  néraux  à  3,500  tr.;  is  chanoines  à  Paris,  a  2,40o  fr., 
I  0i6  chanoines  dans  1rs  autres  calliéitraleii,  à  l,&0<)fr.  L« 

j  nombre  des  cures  autorisées  était  de  3.393,  dont  58<t  cares 
de  piemière  daiae  de  droit  à  1,  5<X)  fr.;  37l  coré^  de 
:  deuxième  classe  recevant  le  traitement  de  première  classe  ; 
I  ri 9,534  cnréadedeuxiëroeclas6eàl,300  fr.  Le$ 29,737  «uc- 

I I  i^.<l>'S  autorisées  Se  clissaii-nl  ainsi  :  4G3occii|iees  |>ai  'Vs 
1  di-jservants  de  70k  7i>  ans  et  au-dessus, à  t,:200  Ir.  ;  XbO  par 

de.4  de«hcrvants  de  70  à  75  ans ,  à  1,000  fr.  ;  2,536  («r  des 
desiervaolade  «0  à7o  am  à  1,000  fr.;  8,556  par  desdoaaer- 
ta^de50k  00  ans  k  fNM  flr.  ;  |7.!)I7  |iar  des dessermals 
ail-dessous  rie  lOans,  à  S50  fr.  I,es  vicaiie>  d.  s  toniumnes 
antres  que  celles  lie  ftranAe  population  reçoivent  uneindetn- 
nilé  de  3à0  fr.  par  année  :  le  notubre  des  vicariats  aioai  ré- 
j  Iribués  était  de  7,431.  Une  indemnité  de  MOfr.  est  |Myec 
I  k  chaque  desservant  poar  binage  ou  douUe  service  dane  une 
I  autre  Siiccuisalc  ijiii' rel.'i- dont  -l  est  titulaire.  »  sont  |»a« 
i  compris  danb  les  chitlres  ci-dessus  les  membres  du  cierge 
I  de  l'Algérie. 

j  Culte  protestant.  Le  conaiatolre  supérieur  de  l'é- 
glise protestante  de  la  eonfbssion  d'Augsbouiy  a  son  «iéiie 

I  a  .Str.ihliDiir^  ;  il  t  st  composé  de  trente  membres  II  a  s 
I  sa  télti  un  dirtxtuire,  composé  de  six  membres,  et  se 
{  divise  en  sept  inspections  :  celles  du  T«m|>le<>Neur ,  à 
I  Strasbourg;  de  Paris;  de  Saint-Tliuinas,  k  Straabonis;  de 
I  Boaxwitler;  de  la  Petite-Pierre;  de  WisaeinlMwrg;  de  Ool- 

-  mar;  et  il>-  Montl>éliard.  Celte  Église  compte  44  consistoires, 
j  232  paruis.<>e.<,  lU'J  annexes,  393  temples  ou  oratoires,  C5C 
'■■  (Toles,  2K.1  pasle<irs  ofliciels  et  40  pasteurs  vieaires  auxi* 
j  liaircs  00  auinOoiers.  Strasbourg  a  un  séaMMére  proie»' 

tant,  dont  les  eoon  sont  Mta  am  étuiHaala  m  théniaite 
par  1rs  pridesseurs  de  la  faculté  et  par  des  professeurs 
j  nommés  |iar  le  dirtctuire;  et  un  gymnase,  comptant  400 
!  élèves,  2b  élablis^menti  de  bienfaisance,  caissesdeseoonrs, 
maisons  de  refuge*  institutions  de  jeunes  servantes,  maiscM 
de  miisiMis  k  llnUfienr  et  k  faaWrieur,  etc.,  ont  été  fondes 
et  sont  entret-  nus. 
Le;  départements  de  la  Seine,  de  Seiiie-et-Oise  et  le» 
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I  départcnMDb  dkaa  tea^Mb  tout  iHuémia^  Jet  pro- 

teftUnts  de  la  conression  d'Aug^boont,  «ont  rattachés  au 
coDMKtoire  de  Paris.  L'Eglise  de  Paru  te  divise  pu  s 
paruisaes  cl  3  aaMiM.  La  popateUw  toUle  est  éTalnée 
4  34.000  Ame*  enfjnM.  àaq  |MniiMM  snot  cdiea  de 
li  RédBMptioa ,  des  Klctlei.  éê  Moaluiarlrc,  A«  Vatifirtnl 
la  Place  d'Italie  et  de  Piit(*au\  ;  annoxes  *.nnt 
Corbeil,  Bourg-la-ReïM  et  Giiont.  Le  oonsistoire  aurveille 
le<  éco\e»  ^taite*  à»  fHfOM  flt  de  tXk* ,  t  ultee  d'aiOe, 
etipeseioMele. 
te  CamtbMr»  eentral  protestant  d^Âtfer  est  jirétSâé 

annut'lleint'nt  vi  à  tour  ilr  rMe,  par  U-  pliK  anrion  (>n^lc^l^ 
réformé  et  p^ir  le  pasteur  de  la  coofe&tioD  4l'Aug^b<iur);. 
La  province  d'Alger  compte  &  parc^ueti  AI0M',  Blidah.  Citer» 
«M,  Douera,  Otij-Ibrahia,  d  SO  awwMe.  La  profinee 
dXkaaaSperélnesiOniB,  Mwlagraeni  el  Tleincen,  et  17 
anneies.  LaproviocedeConstantineaS  paroi<i.ses  :  Constan- 
Une,  Ain-Amat,  Bone,Gueirnaet  Fliilippeville.t  tlTdiHicxos. 

Dans  VEfUm  réformée ,  Tll^;t•deu\  places  de  pastour 
«■t  m  aéim  daas  l'ialenreUe  de  18A2  à  1W7.  L'£g|iM  ré- 
ftnnëe  eon|ite  tOteonMoiras,  présenlttit  eneemble  489 
paroisses, avec  692  annexes,  tS9a  temples  ou  oratoires,  i.liOÎ 
école»  oa  salles  (i'a»ile,  679  parleurs  omctels,  82  paxleiir'^ 
HlBilwe,  suiïraganis  ou  auii\Onier«.  Elle  est  adiniiiis(r<^<; 
pirai  wamil  oenliai  coe^iosé  d'un  pféeidenl*d'iui  secfé* 
taire  et  de  qoaloiie  membre» 


4r> 


En  I8&S  les  cultes  protestants, rérorimS  et  lulli('rii  iiïcoin(>- 
tatcnt  762  pasteurs  rétribués, dont  9  a  Pari»,  a  3,oou  fr.;  77 
dans  lec  départements,  à  3,000  ft.  ;  104  h  1,800  h.  ;  574  à 
t,600  lir.  £a  laos,  lee  paateura  prolntutto  oat  reçu  me 
a^paaHatloadefoofr. 
Il  y  a  en  outre  dans  le  protestantisme  des  fl(>liies  indépen- 
■  LnÉglite:  tvangelique»  de  France  uni  un  syuiMle 
•  ks  deux  ana.  Ellei  sont  admlni>tréfs  {lar 
naeeaambaiea  aynodaie,  une  rommission  d'éludé*  et  une 
eMMuMoB  defiaaooes.  il  y  a  dans  plusieurs  localttéa  des 
agents  établis  par  la  Sociéf*^  e\,ui^Hli(iut>  di'  I  iaixc,  pjr 
la  Société  évangéiique  de  Geuèfe  et  |ur  la  Société  evanj^é- 
Hqne  de  Lyon.  On  compte  dew  i^laei  draa^iliqMa  libres, 
l'eaB  k  Angers ,  l'autre  à  Mioe. 

VB^Uu  évangéiique  méthodiste  n'a  été'  défiuîlWf ment 
ei||MÙS^  en  France  qu'a  paitir  ilc  I8.>?.,  quoiqu'il  y  eût 
ta  méthodistes  ptnni  nous  depiiu  la  lin  du  dix-liuiti^me 
ittde.  Lanr  «eat re,  qui  eompread  aussi  la  Suisse  française 
al  iadiredement  les  Oea  de  la  Maoehe,  est  répartie  en  cir- 
aawcilptîons  ou  eireuitt  correspondant  aax  consistoires 
d*  l'F-giiw  réforrrK^e.  [.'ï-4;ii:.i'  int'lluxlislf  de  France  S4' cotu- 
pose  (le  l,'i3  membres.  Elle  a  182  lieux  de  culte,  37  écoles 
«les  dimanches  et  0  telse  primaiias.  8ee  aervleae  reUgieux 
aaal  snitia  régulièremeot  par  8,000  panonaei.  Elle  a  une 
feceiléde  tliéologie  k  Lausanne. 

Plusieurs  Églises  baplistes  dépendent  de  VCnion  mis- 
tioitHaire  àaptut»  awùricaiM,  dont  le  comité  est  k  Boston. 
Blas  sont  toelea  aaaaa  rteealae.  Oa  les  tnwve  éUblies  à 
Mab  Oauln ,  Pierrefonds ,  Cbaiiqf ,  Maaieamp  ,  La  Fèra, 
IMboose,  Morlaix  et  Lannoy. 

l'f'm!^  des  Jrères  Moraves  a  plusieurs  Mations  en 
Fraoce.  Les  principales  sont  Moiabéiiard,  Molliouse,  iior- 
^i'^  Saial.Blppâlyta  (Geid)  et  SlraabooiK. 

QerifMa  ÉgUset  anabaptistes  existent  dans  le  Douhs, 
la  Haat^Rhin  et  les  Vosges;  à  Montheliard.  Iteiroit.  Juu- 
«eUeet  Montnreux 
E«  deiMM»  des  Éfiiaes  iod^ndantes,  il  existe  quelques 
ceapipilMW  de  tfarlpifet*  inNiiflcm,  Ain* 
lle>(^  sont  pluitM  des  sectes  que  des  églises 
cl  qoi  ne  comptent  qu'un  nombre  insignifiant 
«••Jbétttt,.  '  ^ 

Culte  itraHiU.  Il  y  a  ta  Fraace  dix  cirooascripiioiM 
eoniitiariaha  laraélHea.  Chaqrn  eeaaiaioira  cal  eom. 

tfoe  grand  rabbin  et  de  six  membres  laïque*.  De 
>  H  y  a  à  Paris  on  oonsisloire  central  formé  d'autant  de 
finiya  da 


A  la  Me  ae  treave  nu  gnuA  rabbin  dont  la  nomination  est 
dup  .1  rt'Ieclion,  à  laquelle  concourenl  tous  les  coristsloires 
de  Fr.tnre  m  rnojen  de  deux  deii^^ué*.  Os  délégués-,  ainsi 
que  leis  iNi  iiK  I*  >  laïques  du  ronsiMoire  dé(iarlemenlal  e| 
le  memlire  laïque  du  cuuisistoire  central,  sont  élus  par  tous 
les  Israélites  éfgé<  de  vingl<mq  ans  acc<>mpli«  et  qui  appai^ 
llennent  h  l'une  id  s  r.Hti/.iries  Mii\:intt  -i  :  i"  ceux  qui 
exercent  des  fondions  reldiiM  jj  au  cuite,  ou  qui  sont  altadiéa, 
soit  ik  litre  d'admini-straleurs,  soit  à  titre  de  souscripteara 
aaaaels,  aux  étahlissenMBta  placés  «oos  ranlorilé  des  ooo* 
alaloirps;  t*  les  fboeltaimalrM  de  Tordre  administratif,  ceux 
de  l'i.nlre  jodinaire,  les  professeurs  ou  instituteurs  des  ela- 
blisseinents  et  értdes  fondés  par  l'Etat,  par  les  communes 
ou  par  les  ronsi.stoires,  et  tout  Israélite  pourru  d'un  dipMma 
obtenu  dans  les  fonuet  établies  par  les  lois  et  règlements; 
3*  les  membres  des  eonsefla  généraux,  des  conseils  d'ar- 
rondissement et  des  conseils  municipaux  ;  4'  les  officiera 
de  terre  et  de  mer  en  activité  et  en  retraite;  6^  les  sous» 
I  offiden,  les  soldats  et  les  marins ,  membres  de  la  Légloa 
d'boaaeur  ou  décorés  de  la  médaille  militaire;  6'  les 
!  membrrs  dn  diamhres  de  oommereeet  ceux  qui  font  partie 

de  la  tinte  de*  not.ililes  cuininerçanls;  7"  les  tiluiaire?  d'of- 
lices  ministériels;  H"  les  étrangers  résidant  dans  la  dr- 
conscription  depoia  trois  aoa,  et  compris  dans  l'une  dan 
I  catégories  d^deasm^  saaei|oe  lonicfois  la  qualité  d'élrclevr 
I  lenr  confère  celle  de  l'éligibilité.  Le  ministre  des  cultes  a  le 
droit  d  aiinu'er  les  tMectioiK  il  ir  ^  i  a;  le  vices  de  fonne  et 
d'irrégularités  dans  les  opt-ratiuns  électorales.  I^a  liste  des 
)  électeurs  est  dressée  par  le  consistoire  départemental  i, 
I  certaines  formes  déterminées  par  an  décret  du  S9 
I  1862,  et  arrêtée  par  le  préfet  Elle  est  permanente  et  rérisée 
I  tous  les  quatri' ans  durée  des  fonctions  des  membres 
des  fAinsistoires  départementaux,  ainsi  que  celle  des  mem- 
bres du  consistoire  central,  est  deliuitaas;  le  renoufella» 
ment  a  lien  par  moitié  tooa  lea  qoatre  ans.  Les  membres 
sortants  peuvent  être  réélt».  Le  consistoire  départemental 
notnine  pour  quatre  ans  m  m  pnsident  et  son  vice-prési- 
dent. Li's  grands-rabb:ns  des  consistoires  dé(tarte.mentau\ 
sont  nommés  par  le  consistuirc  central  sur  une  liste  deiroli 
rebbini  prdaeniéa  par  le  coMiaUiira  départemental.  La  no- 
minatiott  est  soumise  I  l'agrément  de  l'empereur.  Dans  les 
communautés  israehlps  des>erups  (lar  un  miin'-tie  iifficiant 
réiriuué  sur  les  funds  de  l'I-Ltat,  il  |H'ut  éire  établi,  par  un 
arrélé  du  ministre  dee  cultes,  sur  la  pro)K>sition  du  con- 
sistoire eeolral,  «a  aoua-rabbia  à  la  piauce  du  ministre  offi- 
ciant. Les  aoas>rabblns  doiTent  êire  Agés  de  vingt-cinq  ans 
an  moins  ;  il  peut  toutefois  leur  être  accordé  des  dispenses 
d'Age  :  il.s  sont  nommés  par  les  consistoires  départetncfl- 
taux.  Les  conditions  d'étude  pour  le  titre  de  iWMHrabbia, 
ainsi  que  leura  IbactioBS  et  leura  atlribotions,  sont  réglées 
par  le  consistoire  eentral,  sous  l'approbation  du  minisira 
lies  cuHer,.  Ils  sont  -.iiiMnis  aux  tuâmes  régies  de  discipline 
que  les  ministres  uflicianls.  Les  diplômes  du  premier  degré 
pour  l'exercice  des  fonctions  rabbiniques  sont ,  comme  lea 
diplômes  supérieur»  ou  da  second  degré,  délivrés  par  le 
consistoire  oeotral.  Ce  dernier  est  lintermédiaire  entre  le 
ministre  des  cultes  et  les  f  <Hisi>ioires  départenienlanx.  Il  e 
aussi  sous  sa  surveillance  U:  culte  israélilc  m  .4luérie,dont 
les  trois  con.sistoires  d'Alger,  de  Conslanline  et  «l'Oran  sont 
représentés  dans  son  sein  par  .trois  Israélites ,  choisis  ftarmi 
les  électeurs  résidant  à  Paris  et  agréés  |i*r  l'empereur.' 

Les  (  onsisloires  ,  oiiire  la  po'.ice  et  l'adniinislration  des 
temples  qui  rentrent  dans  leurs  attributions,  sont  char}$6s 
de  répartir  entre  les  établissements  israéliléa  da  Wailhl- 
sanoe,  les  inslilutions  d'intérêt  public  reconnues  comme 
telles,  les  fonds  qui  leur  sont  versés  par  leurs  coreligionnai- 
ret,  et  publient  an  compte  rendu  de  leur  gestion  linan» 
ciére.  Ce  sont  encore  eux  qui  acoordenl  les  aiilorisaliuaa 
ttéceaaairea,  anr  l'avla  conforme  da  grand'rabbia,  poor 
exercer  les  fonctions  de  mohel  et  de  scliohet.  En  outre,  le 
mohd  doit  être  pourvu  d'un  cet  tilicat  délivré  par  un  docteur 
oa  an  ctairargie  déaigaé  par  le  piéfttet 
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latant  que  ITïtipétrant  offrp  au  point  de  vue  de  la  MnW  pa-  I 
blique  toutes  lesgaranlieA  nécessaires.  Le  scbohet  doit,  dans 
toute  CMnmiuM  uo  il  vent  exercer  ut  fooctUM,  ùàn  viser 
pat  le  mdn  l'ÉnIarlÉelfon  I  M  domée  pir  te  eaMisMre 
départetnental.  1*8  autoriiiatioD»  ppurent  être  révoqiii'ps. 
Il  y  a  à  Metz  une  école  rabbiniqiie,  ou  si'minaire  du  culte 
Israélite,  ealretenoe  par  l'État. 

Les  cirooMcriptioae  €OMistoriales  israélilet  oot  leor  ai^ 
dne  tel  vniflstainaleetPirh  (11,000  iiBMpoarliMte  ta 
circonscription);  Melx  (8,500  âmes)  ;  Nancy  (8,800  ftmosi  ; 
Strasbourg  (20,936  âmen);  Calmar  (17,000  âmeji);  Mullioux' 
(Î.OOO  tajes);  Lyon  (7,200  âmes);  Bordeaux  (4,000  âmes); 
BeyoBM  (3,200  Ame*}}  Merwtlle  (3,300  «mea).  L'AIgt^rie 
eal  difliée  peraflemcat  «  traii  eomialoiret  :  cehri  ifAliïer, 
comprrnnnt  ",000  âmes;  cHui  d'Oran,  A,000;  et  cdui  de 
Constanliiie,  4,600.  I.^  cirronvription  c^nsistoriale  de  Pa- 
lis, la  plus  importante  de  toutes,  comprend  seixe  dëparte- 
meaU:  Ailier,  Cdte-d'Or,  Ille^t-Vilaioe,  Finiaière,  Lrfiiret, . 
LiOir*«t-€her,  Loire  •  laférleore ,  Setae-et-Mcme ,  Seiiie*et> 
Oise.Sominpet  Yonne.  Seize  commiinautél  exittcst  aa- 
Joiird'hui  au  sein  de  ces  départemeut.s. 

l'Iusiriin»  temples  nouveaux  ou  oratoires  ont  élé  érigH 
daoa  ces  dernières  années,  à  FonUinebieeu,  à  Tenailles,  A 
Vaieadenies,  I  Rooen,  I  Satat-OMnliii  et  A  DIJoa.  La  com- 
munauté de  Paris  a  fpiit  ronstruiri»  deti\  nouvelles  s>na- 
{;()^ue8,  l'une  dans  la  nu^  île  la  Victoire,  l'autre  <lan«  la  rue 
desToumelies  et  place  Royale.  Pmirces  constructions,  le 
MMSisloire  a  fait  on  emiirunt  de  2  millions  de  francs.  Le 
temple  de  ta  raedeta  Vteloire  eooUeatfra  l.doo  places,  celui 
de  la  rue  îles  Toiirnelles  1,500. 

iin  18iD  ,  le  culte  isra<'lile  complait  1 15  membres  dont  I 
grand  rabbin  du  consistoire  central,  h  7,000  fr.,  I  antre  i^rmul 
labbln,  k  Paria,  à  6,OOOfr.2  7  grands  rabbins,  dans  les 
d^aftemeata,  à  9,500  lir.;  40  ntMos  eomimmaiix,  à 
1,400  fr.  ;  60  ministres  orHclanta  de  500  h  ?,0O0  fr.  F.n  ls*fi5, 
lefraitement  de  pluHieurA  rabbins  a  été  augmenK-  etdenou- 
velles  places  ont  été  créées. 

Aux  termes  d'un  décret  da  19  mars  18&9,  poor  ouvrir 
«ha  iMqilM',  dwpeltes  on  oraMm  dcettaés  è  l'exerdee 
public  daa  Oritaa  prolesinnt*.  il  faut  que  l'autorisation  en 
soit  doaDée,aarla  demande  de-i  con-ii^toireH,  par  décret 
impérial,  rendu  en  conseil  d'f.tat ,  sur  le  rapport  do  ministre 
des  cuites.  Si  l'exercice  da  culte  ne  doit  être  que  tempo* 
ratae^raataftaaHoa  estdomée  par  lepréM.  SHa'aRttd'aB 
Cnltenon  reconnu  par  l'État,  l'aulorisatinn  est  donnée  par 
décret  impérial  rendu  en  conseil  d'f'.iat,  m.iis  sur  le  rapfiort 
da  ministre  de  l'intérieur,  après  avii<  du  ministre  des  cultes. 
Las  TteDkms  ainai  antorisées  sont  aoamises  aux  preseriih 
ltawdetataldalScennliMlaBX,f«talHeai  rnadwêa 
eolte  catholique  et  des  cultes  protestants.  S*n  s'agit  seule- 
ment  d'une  réunion  accidentelle,  raulorisation  est  donnée 
conne  dans  le  cas  précédent  par  le  préfet.  La  réTocation 
des  aatOfisaUons  doosées  par  décret  impérial  ne  peut 
ÉIm  idrc^Bée  ^ofe  pair  mi  astia  décid*  Scviement ,  les  mi» 
Éhttli compétents  peuvent,  en  csa  d*nr};ence,  et  pour  cause 
dlnevéention  de»  condition»  on  de  «ftreté  publique,  pro- 
noncer la  suspension  provi.*oire.  A  l'i  xiiir.itinn  i!u  délai  de 
trois  mois,  la  suspension  cesse  de  piein  droit,  là  la  révoca- 
tion  n'a  pas  été  prononcée. 

CULTES  (  Ubedé  daa).  FlPfes  Lmairrt  BaaoDun, 
tome  XII,  p.  302. 

CDLTMBOOTRfiS.  Fayes  touasins,  tome  YUT, 

^*^&UIM  A  ao  ftAHTA-inEE  DB  CimANA.  La  pofm. 

latlon  de  cette  Tille  n'est  que  de  6,000  hahitaul^ 

La  province  de  Cumana,  appelée  aussi  ."SonveUf-An- 

dalousiê,  compte  75,823  habitants. 
«CDMBERLAND  (Comté  de).  Sa  popalation  était, 

m  1861,  de  m,27«  haUtBBla. 
CÔMBEULAND,  fleuve  important  de  l'Amérique, 

dMS  les  ttats  da  Keotocky  et  de  Tennessee,  descend  des 


de  Smitbiand.  La  lun|{ueur  de  son  cours  est  d'envirun  900 
kilomètres.  Il  est  navigable  pour  le^  bateaux  à  rapenr,  depuis 
son  eroboochare  jusqu'à  Ma  sbv  il  la,  aoruM  kMpsaordr 
aoo  kilomètres,  et  ponr  tas  Maamt  oriMnfres  smr  ki  km- 

gnrur  de  700  kilomètres.  Pr^s  de  Williamsburj?,  en  Kentucky, 
il  forme  une  magnitique  cataracte  de  20  mètres  de  baatenr. 

Le  comté  de  Cumberland,  dans  l'fUI  ilfl  Maijllll^  pos- 
sède  des  roioes  da  houille  excelkota. 
(jIJIIBRES.  Fofes  MauQOB,  an  Sapplément. 
•  CUMES.  Des  fouilles  ont  élé  faites  h  dîmes  à  diffé- 
rentes reprises,  et  ont  amené  des  découvertes  intércs.&anteî'. 
Noos  sifmalerons  les  travaux  entrepris  en  novembre  1 866 , 
dans  ta  nécropole  située  au  aord  do  temple  de  Jnpiler,  dans 
ta  dinetloii  da  Litcnram.  Les  tombes  aoof  rangées  féiibR* 
rement  les  unes  après  les  autres,  et  suivent  trois  route* 
allant  dans  la  mAine  directiim.  La  première  de  ces  routes 
laisse  a  sa  gauche  des  tombes  étrusque<,  au  nombre  de  deux 

cents.  Les  deux  autres  roules,  parallèles  à  celta-ca,  aoat 
éf^Uemeni  (tanquées  de  tombes  grecques  et  romalaea.  Lord 

Vernon  avait  découvert  prés  de  cet  endroit  un  très-beau 
vase  orné  de  bas- reliefs  et  doré.  Les  fouilles  reprises  sur 
le  cAté  occidental  de  Is  première  de  ces  trois  routes,  oot 
amené  la  découverte  d'unTaia  qui  excita  snrioat  l'admira- 
tion par  la  délleatease,  Pélégance  et  te  ilnl  destrefxe  fl|i^ima 
qui  l'enlourenl.  Le  sujet  ri'|)resenté  est  le  combat  des  Grecs 
elde.s  Ama/ones.  Ce  vase  uiïi  e  cette  |>articularité  que  chaque 
figurea  son  nom  inscritau  dessus  de  satéte.l-ji  iK.'i7  le  comte 
de  Syracuse  fitprBtiquerdaBoaTalleafoaiiles;ellssoalaaMB( 
Is  découverte  d'un  Bombra  cousidéraMe  d'ofefete  prédem 
qui  ont  élée\|>osés  dans  une  salle  de  son  palais  tran^fonm-e 
en  inu^ee.  Ce  sont  des  ornements  d'or  et  il'argent,  cauiées, 
liraci'lets,  colliers;  des  cristaux  grecs,  ot)jets  deveans 
extrémemeot  rares, d'une  forme  élégante  et  d'une  oompo- 
sitioD  sopérieitre,  on  petit  pot  h  onguent  de  proportiorii 
excessivement  délicate.^,  et  un  autre  ayant  la  forme  «l'un  la» 
crymatoire  en  siq>erbe  onyx.  Les  terre»  cuites  sont  cepea- 
dant  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  collectioD  ;  il  j 
en  a  des  époques  les  plus  ncalées  oarome  des  plua  id- 
eentas.  Quelques  vases  grecs  de  répoqaa  ta  plus  aadeBMa 

S4jnt  des  ruriosilés  artistiques  du  plus  haut  intérêt  :  ita 
n'ont  que  des  traces  légères  de  peinture.  Il  en  est  d'autres 
dont  les  types  sont  étrusques  ou  égyptiens,  et  d'autres  de 
forme  avelle,  doot  ta  eorCMa  ast  blanche  et  biao  potfa, 
oméa  d'or,  foignaot  tarMieaae  ft  ta  pureté  de  ta  ftmé  d<> 

lirate  La  pltii)rirt  des  vase^  de  Cumes  ont  été  décrits  al 
dessinés  dans  uu  ouvrage  conleuant  di\-liuit  pLuiches  etdO 
à  M.  Giuseppe  Forelli. 

CUMMING  (ioKit),  aoeiéstaatiqua  éoasaaîs,  né  dmla 
«omié  d'Aberdaen  te  lonovansbre  inio,  AI  aas  Awtaa  tMa- 
logjques  à  Abcrdeen  et  vint  s'établir  en  isa^à  Londres,  où 
il  remplit  depuis  telle  é(M>que  le,s  devoirs  de  prédicateur 
de  la  commune  de  Covent-C.arilen.  Ses  écriLs,  lians  lesquels 
iicbardie  à  expliquer  la  BiUa  et  les  prophètes,  oot  pour  li« 
très  :  Apocalyptie  Stefeftat (Loudras,  1840);  Onat  <ri- 
bulaUon  (iSj'.)];  Rédemption  draveth  nigimmi);  The 
j  dfsltng  of  nations  (1864;;  Bee-Keeping  (1864).  Attache 
aux  opinions  millénaires,  il  se  plaît  k  annoncer  l'approche  de 
tafladu  moDda,etilataitdesprAdietiODsqua  les  èvéoeinenli 
B'oBt  paà  cuulhafiéea.  > 

CCMHIIVG  (  Rot ALETK -Gordon  )  naquit  en  Écoaae 
en  1822.  Dès  Sun  enfance,  qu'il  pa->r<.i  dans  le  comte  de 
f  Moray,  il  montra  une  grande  passion  pour  la  chasse ,  ta 

I pèche  et  l'bistoira  naturelle.  Ses  premières  années  s'éooa^ 
lèmt  aHamall veweut  an  bords  dm  rivières,  aux  sosMiMto 
des  montagnes  et  dans  les  fourrt^s  les  plus  nombres  de* 
forêts  de  son  pays  natal;  quami  il  entra  au  collège  d'Ltoa,. 
il  était  déjà  possesseur  de  nombreux  trophées.  En  1831^ 

ICoroming  partit  poor  las  Iodes  et  a'aogiiBa  dans  ta  cav% 
tarie  légère  de  Madras.  En  paasant  0  ehasaa  Iw  bMw  Ib 
rores  au  cap  de  Donne-I  spérance.  H  mit  à  proM  aOM  8^ 
I  jour  aux  Indes  pour  collecUoooer  des  spédmeoa  dIdiMlf 
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Heran;  BmK  *f»  >l  «langM  fwur  la  troUifcmp  fois  | 
le  corps  et  t'en^af^  dans  ler.  (.■a|i''i-i  i(lfiiifn.  Ci'peridrtnt,  | 

r£vaot  totQoan  des  dMiaet  exti-aordinaires,  que  U  dioci*  1 
pliMnIlitiIre  TmptàM  é9W0inMk  witMm,  tl  dowM  | 
•a  déniMioa.  En  t»4t  fl  résolut  d(>  faire  une  expédition 
ita*  le  sud  de  l'Afriqoe,  pour  )ouir  de  la  lilmU'  «anii  li- 
mite* «  dontoD  se  s«nt  en  |>os>.ession,  a-t-il  dit,  quand  on 
a  Mis  le  pied  a«r  «tt«  terre  aaonge.  >  Il  prità  too  terfice 
(liai»m&imnmia^ilt9twlàmimnhÊi»»ùMbn  IMS 
|iour  aller  chas.<or  IVIophant.  Après  une  heamuedMMe, 
I  l  raravane  traversa  le  Lein(x>po ,  et  appoya  du  côté  del'ect, 
travers  la  forM,  iHant  à  la  recherche  d'une  fontaine  ap- 
pelée Seboooo.  Elle  panriat  en  juillet  1M4  k  l«  Tille  de  Eia- 
illla.  OBmmfng,  qnl  avili  Mt  preuve  dans  tontea  tes  oeea- 
•ion--  (fime  ,1  frt"-»e  et  d'nn  sang-froid  remarquables,  aniva 
iain  et  saut  an  terme  de  &oo  voyage.  11  !>Vtait  beaueoap  oc- 
cupé de  U  Dore  et  de  la  faune  africaines  et  des  nMeurs  des 
peuplades  o^igres;  mais  il  avait  un  peu  néglUgi,  eoimno  U  : 
^upart  des  diasseurs,  le*  décoBvertea  gipgriplilqMM.  Ra  > 
185',  Gordon  Cutnmfni;  était  de  retour  en  Ai^;letefTe. 

*  CUMUL,  hf  di-cret  impérial  portant  règlement  gé- 
néial!.ur  la  <  oiiii't.il'  ité  publique,  en  date  do  3t  mai  1862, 
ioteidit  d^  OMBittler  ea  entier  le  traitement  de  plwlaurc 
|ilHai,«a|Ma«a  C0MÉtaio«:en  cas  de  eannl  de  deux 
traitements ,  le  moindre  est  réduit  k  moitié  ;  en  cas  de  cumnl 
de  trois  traitements,  le  troisième  est,  en  outre,  rt^duit  au 
(luirt,  et  ainsi  de  suite,  en  observant  celte  proiiortion.  Ton-  | 
tiefoia,  cette  réduction  n'a  pas  lieu  pour  les  traitenvents  cu> 
'  MMB,qai  Mal  ao-deesoaadaSiMioftMeatal  poorlcetni- 
temcnts  pins  élevés  qui  en  ont  été  exceptée  par  lea  loU 
(loi  du  28  avril  1816,  article  78).  Ne  sont  pet  mamiii  aux 
dispositions  pruliihitives  du  rjimul  de  traitements,  ceux  , 
dca  ■arécbanK  et  «niraax,  les  dotation»  allouées  aux  sé- 
'  Miewa,  ha  Iraitemenli  «le  la  Li^oa  dlMMaenr,  les  rentes 
TiafjèrM  attribuées  à  la  médaille  militaire ,  les  pensions  de 
retraite  pour  services  militaires,  les  pensions  de  donataires  et 
'  eelles  qui  sont  accordées  à  litre  de  récompense  naiumale. 
CDMYN (Joui).  FoyesBatice(Bobert),tome  Ul,p.  767. 
COUARD  (Sir  Saucil)  ,  «é  k  lUihi  (HoweUe-Éooaae) 
'  en  1787,  d'un  Français  émigré,  se  voua  de  bonne  beofV au 
tommerr»  et  parvint,  dans  un  tempn  tr^s-rourt ,  k  fUre  une 
lortiine  considérable;  il  se  'leciiLi  en  is'iO  à  orpani^T  un 
•enice  régulier  de  bateaux  à  v«p«ir  cotre  Boston,  New* 
*  Tord  et  Uvefpoal,  davcekaanooiin  de  la  diracUMide» 
'   foilctde  la  Grande-Bretagne,  Il  réussit  dans  l'exécolhNI 
'   de  mm  projet .  ce  qui  poussa  d'antres  entreprenenn  k 
orKâniw  r  'le  pareilles  lignes  de  service  entre  les  points  les 
pliii  éloignés  niéme  de  U  terre.  £a  récompense   de  i 
'   ses  senices,  Cunard  a  été  MMimé  barowl  ca  1S59.  | 
'     * CONHINAIIARCA.  Cet  État  de  la  Colombie  a  { 
I  391  ,«16  haMtants.  Sa  capitale,  Funza,  k  7  milles  de  Bogota ,  ! 
'   a  4,500  haNtanfs. 

'     *  CUNÉIFORME  (£aitai«}.  On  est  parvenu  k  lire 
cette  écritanelkdKÉMkw  la  lMiMatayrl«»««(«oyes 

'  ce  mol,  an  Sopfilémeat,  tome  I*',  p.  297).  En  1863  l'Aca- 

'  dénie  des  tetcripflons  et  beile«-lettre!%  a  décerné  le  grand 
prix  biennal,  fondé  par  l'emiweur,  à  M.  Jules  Oppert,  pour 
wKtriTanxsarledédiUIraawiitdesiiiMriptioasciiBéironnes  i 
<(  «er  la  liii«M«lla  gnnnMlra  aftyilaâMa.  MM.  Qioto*  { 
feaiiBanoof,  Laasen.Benfey.Spiegel,  Botta,  Plare,  Rawfin- 

'    Ma,  Uytrd,  Longpérier  et  Saulcy  se  sont  aus«i  ofxU})é8 
fmctneoiMment  de  ces  recherriie»,  ainsi  que  M.  le  comte  ne 
&<)IXnean.  On  paat  voir  sur  ee  nljet  :  j:a|pMi|iM  Misafi-  I 
^fu«  en  jféjefwftwifc,  paMUaiNr  H.  Oppert,  taaw  11:  | 
tMAffremtnt  des  inseriptiont  cunéiformes  {  1858  et  ! 

'    ■d"'!?;  «t  Tfaité  des  écritures  cunéiformes,  par  le  comte 
CeMeeau.  ministre  de  France  en  Perse  (1864, 1  vol.  in-B"). 
'  CQNIN-GRIOAINE  (UuancT).  Il  ea  nortè  Sedan 
«ivlilSS». 

^•a  fils,  Charles  Cdwn-Chidaijic,  a  été  nommé  président 
«MlMaal  de  commerce  de  Sedan  en  1861  et  officier  de  la 

MlNdrinHorii  mmm  itas. 


CUI^ITZ  (Marie),  l'une  des  femmes  qiii  se  sont  le  plus 
distinguées  parlVtendue  de  leurs  ronnais^snces  scientiGt^ues, 
■aquit  dans  les  premières  années  du  dix-aeptièmc  siècle  k 
Schvi«MMt.caSiMale.nier«cutiiMlnrtnKllaa«olidc^  ayant 
pour  principaux  objets  les  langues  anciennes  et  modernes , 
lliisloire,  la  médecine  et  les  mathématiques.  L'astronomie 
attira  ses  préftHenre»  :  enthousiasmée  pdr  les  belles  dt^cou- 
vertes  d«  Képler,  elle  consacra  plusieurs  années  de  sa  vie  k 
la  priparaUoB  9m  alin««te  MUea  radnlpMM»  ^  «Il 
le  jonr  en  1650 ,  sons  ce  titre  :  rronta  propitia  , 
teu  labuls"  asironomiae  mire/aeUet,  rim  hfpathesium 
phfsicnrum  Krplert  complex»,  etc.  (Oels,  in-P).  Woll 
tOMll  en  haute  estime  cet  ouvrage,  dans  lequel,  du  reala, 
Marie  Cnniti  avait  en  ponr  ooHaboratar  aaa  pnfeaaenr  de 
mathématiques.  Elias  a  Lewen,  devenu  son  mari  Tersl830. 
Elle  mounil  k  Pitscher  le  M  août  lfS64.    En.  MF.Rr.rerx. 

CUNM.VGUAM  (Pifbbf) ,  (ils  du  porte  Ail.in  Cun- 
ainiiban),estné  le  7  avril  l8i6kLondrek.  11  débuta  dana la 
carrière  MMndra  par  om  MograpUe  du  poHcécaaiÉla  WÎ» 
Haro  Dmmmood  (Londres,  1835)  et  par  unncndlcboisi  des 
Songs  of  Bnglandand  Scotland  (1835,  2  vol.).  Il  publia 
ensuite  une  muivelle  éilition  "les  Sp^cimrns  of  the  Rrttish 
;9oe(<  de  Campbell  (1841);  pute  Uandbook  for  visUors  to 
WeUmHuler  AbbèfiiMUBUéMtofim^  (t*édlt., 
1850);  J/otf«m£eM4iM(3*édH.,  i85t):  ces  guitfes  renferment 
des  aperçus  historiques  d'nne  haute  valeur.  Cunningham  pu- 
blia en  outre  une  é<lition  trè*-coinpl^le  des  «ruvres  de  Gold- 
smilh  (  Vf orAi  qf  Oliver  Galdsmith ,  Londres,  18M,  4  vel.)« 
et  tet  Lettres  of  Hareet  Watpola  ( 1 837-&8,  •  «ol.),  dœ  lea« 
quelles  il  réunit  pour  la  première  fois  la  correspondance  si 
intéressante  de  cet  homme  célèbre.  Sa  Lif^of  Inigo  Jones 
(•848)  et  son Jlf emoir  o/ li/rner  {\Hh1)  éclaircissent  quel- 
ques parties  de  l'histoire  de  l'art  anglais.  £n  1M7  CoaninK» 
bam  ddMa  lea  Poem  mé  amift  de  aaa  père;  H  travaMa 
aussi  anx  Household  works  de  fHcfcens  Cunningham  s'est 
marié  en  1842  avec  une  fille  du  célèbre  peintre  John  Martin. 

•  CURAÇAO.  U  papaiiioa de«llB  Ile éMI «ilSift 
de  19,864  habitants. 

CURAGE.  La  canna datcamdtait  paOTtatdbwl- 
d'sssurerle  libre  écoulement  des  eaux. et  parlk  de  prévenir  l'i- 
nondation des  terres.  L'ancienne  législalkm  n'avait  pas  dérègle 
générale  sur  cette  matière.  Un  grand  nombre  if  arrêts  du 
conseil  ou  des  paricsnents,  d'ordonnanoes  des  inleodants  de 
provtaee  et  de  eoafcmes  locales  avaleal  plaeé  lea  pcMlM 
rivi^res  sous  la  surveillance  de  l'antonté.  lilM  M  dn  V'i  flo- 
r<'>al  an  Xi ,  différente  en  cela  des  anciennes  rè|^,  impose 
aux  riverains  l'obligation  du  curage,  et  le  Tait  peser  proportioo- 
Dfrllenwnt  Mur  ckaon d'eau,  en  disposant  que  les  litiges  ea- 
roni  portée  deraatle  eaMeR  de  préfedare^  ^nl  liparllra  lea 
taxes  en  raison  de  l'intérêt  de  chaque  propriété  anx  travMi. 
Auv  termes  de  la  loi  du  21  juin  1865  sur  les  assodatioas 
sjndicales,  l'exécution  et  l'entretien  des  travaux  de  curage 
peuveet  être,  eaira  les  propriétaires  laléreaiés^l'ol^ei  i'uat 
anodalioa  vyadieale,  Mkra  eM  aaltriate  aalvaat  lea  teadi* 
tiens  déterminées  par  le  législateur.  A  déftot  de  formation 
de  ces  associations,  le  gpnvemeroeat  peat  loi^otirs  preaicrire 
d'office  le  curage  dea  cnai*  d>n,  aaaiwiafcwrt  à  la  M  da 
floréal  aa  XI. 

LedévétoppeRMal  dea  eearad'eMi  «a  Fmea  aal  d'eavfiw 

200,000  kilomètres;  leor  curage  partiel  d'un  quart  par  an- 
n'V  peot  prodnire environ  deux  millions  «le  tonnes  «l'engrais. 
Pendant  l'année  1867,  on  a  entrepris  ou  continué  le  curage 
de  3,839  coors  d'aaa,  daas  62  départements:  la  loogaeur 
totale  éWIda  f1,4l6  MIanèbaa ,  al  II  dépaaae  falMa  a  dM 
de  10,58S,173  fr  ,  ce  qui  porte  la  dépense  du  kilomètre  de 
curage,  en  nombre  rond,  k  500 fr.  Dan»  lu  autres  «lepart*- 
ments,  les  curages  S4>  sont  ('tenflus  sur  107  cours  li'ean  et 
aar  noa  loognenr  totale  de  2,38&  kilométrée.  L'easemltle  da 
«ea  Iravaax  laMreen  aReearilKedeSI7,0Wlwelm6.Laa 
ingénieurs  ont  ét<idi(^  le  curage  de  658  noaflMR  «Oan 
d'eau',  sur  une  étendue  de  9,066  kilomètres, 
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du  Sud  ce  iment  pour  empoétooDer  Iran  flèches  e»l  coaou  en 
liarap«dc|Nito  la  Aada  lièdAderaier,  par  ce  qu'eo  adit  La  Coo> 
danrfM  dans  la  ralalloB  daira  Vofagem  Amérique.  Ce  b'«4 

cependant  que  dans  tn  dernien  temps  que  l'on  a  pu  recon- 
nallre  sa  v<^ritabteiuture.D'apré«MM.  «le  HuroboldtetSchom- 
bwgti,  le»  lodieai  obtiendraient  le  curare  en  faiunl  bouillir 
daaa  i'eao  l'éoorae  de  plasiciin  piaatca,  el  prioci|iaiaiiMat 
daatrfdknoi  toK(^hrs,  espèce  de  Base  fort  rtfpead«edaM 
les  forêts  qui  s'étendent  sur  les  rives  de.  l'Orénoque  et  dti 
Rio-Ncigro ,  et  à  laquelle  les  indigènes  donnent  le  nom 
d*iirari.  La  di^coctioo ,  mélangée  avec  le  suc  verdâlre  et 
viiqMan  d'«a  iwlbe  nommé  muroaiti,  eat  CBMiile  eapeaée 
an  Mlefi,  od  die  prend  par  i'éTaporatioo  aae  coadslaiiee 
gélatineuse  <lr  phis  m  plu.4  épaisse.  I<t>rsqu'il  ps(  rompléle- 
roent  sec,  le  cuiare  eitt  de  cuuleur  noire  et  d'un  a.s|>«'ct  ri^<ii- 
neux;  sa  sareur  est  eicassireinent  amère,  mais  n'a  rien 
d*lcre  id  de  piqoaoL  L'anljfae  de  cette  sabstaaee,  laite  avec 
le  phM  sraad  aote  perM.  ANan  Rejnoso,  habOe  diimMe 
de  la  Havane  .  a  donné,  outre  la  eurariM ,  qui  constitue 
Boa  principe  aclif,  de  la  giimme,  de  la  révioe,  une  matière 
colorante  ruuK^,  et  une  i^ubslance  végéto-animale.  Ce 
poilon»  qpiia'ag^t  qu'à  la  ctNiditioa  d'être  mia  en  contact  di- 
rect avec  le  Muig,  coHaenre  loagtempa  leale  Mm  énerRle,  k 
ce  point,  qu<>  'lu  rurare  apporté  depuis  vingt-cinq  ans  dp« 
bonis  du  Rio  Kegro  par  M.  Uo«iSÙn{^ult,  introduit  dans  la 
drculatioB  d'un  animal  en  qanliléexeeaiiveiMBlniioiaie, 
le  tua  en  quelques  secondes. 

La  maaière  dont  agit  ce  potaon  dUHre  eompMtenwnl  de 
celle  de  tous  les  poisons  m^^iIaux  et  partiruliérnnent 
des  strjciinos ,  dont  l  acliuii  ent  i>einhiabl«'  a  celli-  îles 
poisons  narcotico-icres  les  plus  violents  lorjqu'il-4  sujnt  in- 
troduila  daaa  reetomac  L'eetioo  ai  prompte  du  curare,  Tin- 
BoeolM  de  seo  latroducttoii  daaa  Ica  orgaBce  digeatifa,  ne 

tpni!-elle  pas  à  d.'inuntrtT  que  ce  [>oison  est  on  Tërilallle 
venin  auiinai  et  non  paa  un  alcaloïde  dans  le  genre  de  la 
atrychnioe  ?  La  relatioa  du  naturaliste  anglais  Wdlierton , 

ficatrcprit  uo  voyafla  en  Amérique  daaa  le  bat  d'obtenir 
TCMdgacflMata  pnteta  «nr  le  earare,  tIoiI  d'aineera  à 

l'appui  dt;  cette  opinion.  SuKant  lui,  le  rnt'.lerin  ou  sorcier 
indien  cltargé  de  la  pri-|Mraliuu  du  (kiImiu  ajoute  au  suc 
de  la  liane  u-ourali  ou  urari  deux  espèces  de  fourmis  très- 
«caimeuaea  et  le  fenin  du  serpent  ooniuiceiidU,  espèce  de 
eralale  dea  pins  deaiereux. 

L'etn|Hiisonneirii>nl  [lar  le  curare,  ainsi  que  |Mr  le  venin 
dei  seipenl» ,  est  tellement  rapide  qu'il  est  iliflicile  d'arriver 
à  temps  pour  y  porter  remède,  kraojaa  qu'on  n'ait  «eus  la 
«aln  dea  vealeuiea,  doat  l'application  immtmiate,  arrêtant 
llabaerptKiB  du  Teata,doue  le  temps  d  apfHM  ter  lesiecooni 
nécesfairf  .-;.  Le  roatra>|NNIon  ilu  rurare  eol  le  brome,  qui 
déGotn|)Ose  cette  substaaoe,  en  même  temps  qu'il  en  em- 
pêche l'abeorptioB  en  aa  4|Mlllé  de  camiique,  et  prévient 
aioii  rempeiiOBDemeot  par  oM  acHoo  naltiple  el  dooMe* 
Mot  atsorée.  Mea  PmnTa. 

Qu'est  re  ()ue  le  curaro-  l'iie  tralière  «oli4le  noire  qui 
4Casetnt'le  tieaucoup  k  l'extrait  noir  vulgairement  connu  sous 
le  nom  de  ju«  de  réglisse.  Pour  faire  périr  un  oi;«eau  ou 
tout  autre  petit  animal  aTec  le  ourara.  UattlUt  de  taire  pëoé> 
trcr  aoos  sa  p«'au  la  pointe  d*kiM  lancette  ou  même  d'oae 
•  aiguille  que  l'on  a  enfoncï*  lt*-,;i'rement  dans  la  boulette  noire 
après  ravoir  mouillée  d'un  peu  de  salive.  C'est  la  mort  la 
plua  dooec  qu'on  pahaa  knaginer.  L'animal  continue  d'être 
KOi;  il  *«ttle,  U  joue  caeor» pendant  quelques  instants  ;  puis 
H  n'arrête  comme  étonné  de  ce  qu'il  éprouve  ;  »es  jambes 
plient,  il  s'afTaixM ,  et  ce^se  de  vivre  sans  un  signe  de 
douleur,  Mnn  une  convulsion  d'une  seule  de  ses  fibres. 
Introduit  dans  les  veines,  le  curare  détermine  la  nnort 
•emm  par  la  luadre.  MM.  Peloue  a  Bernard  ont  montré 
qna  FaetioB  do  «yifènie  eéi^mo-iphieux  eit  anéanlle  par 

l*a|ei<t  liiMijnc,  pI  ne  |ieiit  plus  inètne  Aire  revoiiK^e 
par  l'étincelle  électrique.  Au  contraire,  les  mouvements 
do  cœur  peraittent  «foelque  temps  encore  et  la  circulation 
MMiaiie.  fmun  <|ne  l'en  enlrelienne  artticirnMBtnt  la 


respiration.  Cest  l'une  dea  plus  belles  cx(>ërionces  par 
leaqueUca  on  démontre  riadépcndance  dea  deux  grands 
syaiènnei  de  ftaetloiM  qai  se  partagnl  MtrewieniaaM. 
D'aprèn  les  expériences  de  MM.  Claude  Bernard  et  Greeu- 
-  les  Hulutions  d'icMle  agissent  comme  aatidotea  contre  le  cu- 
rare.  Lorsque  ce  poison  est  mélangé  i  une  aututtuo 
,  dlodore  de  potaeiium  iodurét  il  peut  être  injecté  mmo  la 
<  peaa  eaae  prodain  dteldnt  On  peut  mime  h^jecler  aê- 
parément  et  successivement  le  poison  d'abord  el  la  soin- 
tioo  d'iode  ensuite ,  sans  que  l'animal  en  soit  afTecté.  I>ani  ce 
cas,  il  suffit  de  suspendre  l'absorption  de  le  sobstaaee 
laxk|ue  par  l'appUcatk»  d'une  vcnlouie,  qui  donne  au  réec- 
tif  dilmiqne  le  lempa  de  leneontrar  le  en  rare  el  d'en  nfiém 

la  dpsorjjanisation.  Les  mêtnes  soU)t^on«i  d'ir>d(>  agi^sjrt 
également  comme  antidotes  contre  le  yeiuo  «le^  serpents,  oo 
[  pensait  qu'il  devait  y  avoir  de  ce  venin  dans  le  curare  indien; 
I  maia  M.  Bonaatogaolt  crnl  pouvoir  aOtfmeriin'il  a'j  an  avait 
I  poa  du  moiaa  dana  celui  qall  avait  lapporM  el  qoll  avait 
vu  fabriquer.  Le*  ari'Ies  nitrique  et  sulfurique  cooceolré< 
I  ont  la  même  elTicacité  que  rio«le  i  le  clilore  et  le  brome  ont 
'  une  efficacité  plat  friaite  «neore  eontm  Itmppiiwawtnl 
,  par  le  corare. 

Les  principaux  obelaelea  à  IHade  pbyaMoglqae  cl  llrf> 

rapeuliijiiH  (tu  curare  résilient  d'tmo  part  dans  ï'ijjnoranrf 
ou  nous  M)nimes  de  sa  cotii|iosltiun ,  et  d'autre  part  dsa> 

,  l'incertitude  par  rapport  k  son  dosage,  h  cause  dea  grande* 
difTéreocea  qui  «e  rencontrent  dena  la  force  dea  eararaa  ,  qai 

I  noua  vleanenl  d'Amérique  tantêtaorfeatrAnlIé  dea  ièdim, 

tantiVt  dans  des  calelws*e's  ou  dans  des  |)etil8  |K)ts  d'argile, 
est  protMt>le  cependant  que  si  l'un  pouvait  arriver  à  e\- 

!  traire  le  principe  actif  de  ce  poisou  si  compliqué,  ce  principe, 
la  atrwrim,  aérait  tm^onra  de  la  même  force,  quelle 

I  qu'en  fôt  la  provenance.  L'existence  de  In  curarioe  avall 
déjà  éti'  signal»^  par  MM.  n'ui-sinRault  et  Ronlin;  il 
restait  à  l'obtenir  ii  l'état  cnstalli**',  c'est-à-dire  ptire  :  c'est 
ce  qu'a  fait  M.  Pre>er.  L.a  eu rarine  ainsi  obtenue  e  niM> 

i  éneifie  vingt  fuie  pina  grande  que  «elle  dea  «nrana  dent 

I  elle  pfovieni  :  i  mlHipamme  de  enrarine  en  dhaoMkw 
dans  l'eau,  injecté  sou.s  la  [hmu  li'un  lapin  de  forte  taille,  !•• 
tue  fort  rapidement,  tandis  qu'il  t^ut  ?o  milligrammei>  itr 
curare  en  dissolution  et  injectés  de  même  sous  la  peau 

,  pour  obtenir  au  effot  toxique  mortel  anr  m  lapin  da  mêmi 

I  paida.  Comme  le  curare,  la  corariBe  cet  trêa^dHleHaaMal 
abïiorhable  par  le  ranal  inli  stinal,  c'est  à-<lire  que,  comme  k 

j  venin  des  sériants ,  on  peut  l'ingérer  impunément,  (>ourvu 

I  qu'il  n'y  ail  pas  de  lésion  intérieure,  l^curarine  agitd'ailleun 
de  la  même  façon  que  le  curare.  De  ce  (ait  il  eat  réanlté 

I  peur  M.  Preyer  que  l'action  toxique  da  curare  tteat  à  an 
|irirn:i[ie  unique.  Il  rr  lui  ii  s.ivoir  de  quelle  |>lante  on  l'ex- 
trayait. .M.  Tula.ine  remit  i  M.  Preyer  trois  petit»  fruits  de 

1  paullinia  cunira,  qui,  d'^pré-,  \ei  voyageurs,  entre  «laos  le 
ounia.  On  peut  en  effet  tuer  des  grenouilles  avec  l'extrait 
de  ce*  nrnite,  et  les  symptAmea  qoi  te  déelaroit  aoat 
absolument  ceux  que  produit  le  curare. 

MM.  Auguste  Voisin  et  Henri  Liouville  ont  constaté  dans 
Icara  Étndt»  txpérimentalet  sur  le  curare  plosieura  foils 
aonveanx  concernant  l'action  physiologique  de  ce  poiaon. 
Ils  ont  montré,  par  exemple,  que  le  earare,  adniMalié 
comme  agent  lh<  i  ii>fi)tiiiuf  rlir/  l'homme,  (iroduit  certains 

I  effets  particuliers  ^ur  l'orsane  delà  vue,  notamment  la  rfi- 
ploplf,  c'est-à-dire  la  vue  des  objets  douMes,  la  dilatatioa 
des  pupilles,  et  surtout  dea  effets  liypnotlquea,  en  d'autrea 
termes  l'apparition  d'une  sorte  de  somnoioMe  avee  ettin 

sioii  lies  pa>i(iièr>"ï. 

D'après  le  docteur  Vella,  de  Turin,  le  curare  serait  natu- 
rellement indiqué  comme  remède  contre  letétanoa,  affodion 
caractérisée  par  la  ri((idité  des  nerfs.  •  Lea  eapéfienCM  MiM 
à  ce  sujet ,  dit  M.  Velpean,  sont  restées  tadédiee.  Aprèa  na 

preinirr  r  is  tie  (luérison,  porté  à  la  connaissance  de  l'Ac^- 
I  demie  de  métlecine,  le  curare,  employé  dans  uo  second  cas 
à  llidpitd  delà  Charité,  n'a  pM  donné  de  résultat.  Dans 
quatre  anlmi  eaa  on  n'a  oMann  i  l'aide  da  o»  nmide 
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CURARE 

<pW  «cale  gBérfiM.  Lt  qoMlliMi  mit  fu  eoMéqoMrt 

controversé*. 

Selon  M.  Éiuile  Carrey  le  curare  a  été  itnporlé  en  Europe 
pour  U  première  (on  ea  ,  par  Wdller  Raleigh.  Depuis 
loi»  ks  i)ères  d'AcanU  «t  d'Artieda ,  Saa  Gilius,  M.  d'Es- 
pion, J.  Hartaiaek,  B.  de  Las  Cam,  de  La  Coodamiiie, 
Bancrofl,  Sdireber.de  Paw,  Martin«.  de  llnmholiit,  Walicr» 
ton,  Stiiomburgk,  Castelnaii,  WcdJel,  c'est-à-lire  presque 
too«  !»"«  toy.i};eurs  qui  ont  écrit  sur  l'Aincriiju»'  du  Sii'I,  ont 
tour  à  tuur  parlé  du  curare.  Divers  ouvrages  ont  dans  ces 
denten  lampe  tnllé  de  eetle  solistHiw  :  0  bini^  Mflln  de 
nit'T  les  travaux  dp  MM. Cbode  Benird, MarHo-lbipw  ct 

ItiiK^on  ,  Broca ,  etc. 
On  a  appliqué  le  curare  h  \n  im^cIip  île  la  tiKleitir.  Il  ré 

suite  d'do  iraiod  nom  tire  d'expét-ieaces  faites  par  M.  Tbier- 
cdhi  4|a*0B  «et  «le  strydiolM  ml  à  «n  triagltèine  de  coFare 

coD'ititup  lin  iMiison  très- énergique,  à  la  dose  de  cinq  dixii^- 
inei  lie  milligramme  par  kilu^ramme  de  l'animal  qu'on  vi  ut 
tuer,  Kl  celui-ci  |jése  10  kiid^ramines  au  plus.  A  mr'^urc  i]ui' 
l'euiinalest  plus  gros,  la  quantité  pruporlionnelle  dimiaue.  La 
ai^sBMt  MIT  le  lieleioe,  reateor  a  employé  de*  carloMbee 
de  ^0  grammes  du  pcison,  dont  une  sufty  pour  luer  l'ani- 
mal quand  »on  (wiils  est  de  (50,000  kilojîrainini.'!!  et  au- 
dei>us.  Chaque  carluut  lif  fat  no>ée  dans  la  pou<1rt'  d'un 
projectile  explosible  usuel  et  connu  sous  le  nom  de  bombe- 
Ume$  aenértcaioe.  DiM  m  veyifgB  bit  cnr  m  mTtre  ps- 
cbeur,  dii  baleines  re^nrent  des  bombes  ainsi  préparéi's  ; 
touteiî  moururent  dan.<(  un  lapide  temps  qui  a  rarii^  entre 
quatre  et  div  liuil  minutes.  Sur  («"«dix  l<,iii'int<  six  ont  été 
ftiudues.et  leurs  déiiouilles  ont  été  touchées  sans  nulle  pré- 
«MUea  pardeehoaniee  eyant  dee  éenralmraB  et  iBème  dee 
pllies  récentes  aux  maimi,  sans  qu'un  seul  ait  éprouvé  le 
noin<lre  accident.  Deux  appartenaient  i  une  variété  qu'on 
oe  p^clie  pas,  et  le*  deux  autres  ont  oU'  perdues  par  suite 
deforlnoesde  pèdie  indépendaotC'i  «le  la  mélbude  suivie. 
ti>ea  «pfMW  i  en  dix  beleiaee  louebéee  per  des  bombes 
fRipoisooDées  les  nombreuses  b)e«sitres  faites  par  les  bom« 
bes  et. les  lances  ordinaires  sans  qu'on  obtienne  U  mort  des 
animaux  attaqué.'*,  en  est  assuré  de  l'intlueni  !■  du  |ioison 
sar  les  cétacés ,  qui  paraissent  même  plus  sensibles  à  son 
adioB<|ae  tous  les  roaomilèfM  terresliee. 

*  CURK.  La  loi  diviie  les  eofés  de  eantoa  co  deux 
clas«<s.  Ceux  de  première  classe  ont,  aux  termes  de  ialoi 
du  t  H  germinal  an  X,  article  66,  un  traitement  île  i  ,  .'.oo  franr-s, 
et  ceux  de  eeooiide  classe  un  traitement  de  1,200  francs, 
eonfermfaMBt  i  rerdenMawvafaledu  21  noverabre  1S17. 
t'n  r<'rtain  nombre  de  curésde  seconde  classe  jouissent,  sur 
U  jiifMnlaliua  de  leur  évêque,  du  traitement  de  première 
cliise,  en  vertu  de  l'arrêté  dn  ?'  f;frminal  an  XI.  Les  curé» 
de  canton,  quelle  que  soit  leur  classe,  ont  un  droit  de  pré- 
séance, de  snrreaianee  nêne  tut  tout  lee  desiemate  de 
leur  canton,  en  vt-rlu  de  l'article  31  de  la  loi  du  18  germi- 
nal an  X.  CeA  eeclésia<>tiques,  outre  le  traitement,  ..ont  lo^s 
gratuitement ,  et  sont  en  possession  de  ce  rpi'on  appelle  la 
casuei.  Le  gpHvemement  a  le  droit,  soit  d'augmenter  lo 
mrtra  dce  evree,  eoR  d'életer  le  rang  des  andeones;  (a 
■nrimde  ces  changements  a  été  plus  marqué  depuis  1852 
qu'aux  époques  antérieures.  Le  (gouvernement  a  encore  le 
droit  de  porter  chaque  année  de  la  seconde  cla.ss(>  a  la  pre- 
BHère.sor  la  pn^ositioa  des  évéques,  les  curés  qui  sedis- 
tfagaeal  par  lenr  iMe  et  leun  vettn.  Loriqn'm  eitré  est 
arrivé  i  t'à^e  de  soixante-dix  ans  accomplis,  la  loi  lui  re- 
censait le  droit  de  cumuler  son  triiitement  avt<:  une  r>en- 
sion  jusqu'à  concurrence  de  2,500  francs,  et  quand  il  n'a 
pu  de  pension,  le  r^ement  du  3i  décembre  1841  lui  ac- 
cardensnpplénMiiCdetndtemeatde  100  flmwe  par  ai. 

Cl'RETON  (William^,  savant  orientaliste  anglais,  na- 
quit tn  180B  à  Westbury  (Shropshirej.  Après  avoir  1er- 
mmé  se»  études  i  Oxford,  il  entra  dans  les  ordres  en  igj"?, 
et  fut  nommé  sous- bibliothécaire  à  la  iHbliotbèque  de 
Mltf,  Ciaq  ans  plus  tard,  ses  eaaoaiseaiKet  dtadiiea 
4êbm  lai  hogiues  arabe  et  syriaque  le  désignèrent  k  Fcaploi 
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Li  on  le  chargea  de  dresser  on  catalogue  dci  livres  et  ma- 
nuscrits arabes.  La  première  partie  de  ce  travail  parut  en 
IK46,  et  il  avait  déjà  rassemblé  les  matérianx  de  la  seconde 
lorsqu'il  fut  nommé  chanoine  de  Westminster  et  curé  de 
l'égPlw  4e8iMe>llki||iierile.  Il  aftitaHei  Ml  dee  trmox 
Importants  et  mis  en  ordre  des  matériaux  précieux  aa 
ian);iie  syriaque,  travaux  dont  il  constata  les  résultats  daaa 
la  Quartrrii/  Revieu  lie  l8iS.  Il  ilonna  ensuite  la  première 
édition  de  la  version  en  ancien  syriaque  des  ÉpUru  de 
fsM  tfnueeà  iaint  Fol^earpe,  aux  Éphérttmtt  mus 
Eomains.  Une  foule  d'objections  s'élevèrent  sur  l'authen- 
titilé  des  textes;  il  s'ensuivit  uue  polémique  fort  vive  :  Cu- 
reton  se  défendit  dans  un  mémoire  intitulé  Vindicix  Igna- 
,  iianx  (iM6),et  dans  lequel  il  prouva  que  le  texte  me  ses 
•  adfefflriraa  rej^ardeCeat  comme  aetbenliqiie  étaH  rBeafre 
d'un  hérétique  eufychéen.  Ciireton  découvrit  et  publia  une 
version  syriaque  des  Letires  de  saint  Athanase  sur  les 
/éles.  En  lK.iâil  lit  paraître  son  Spicilrgium  syriMMBI, 
avec  une  venion  anglaise  et  des  notes  explicatives.  Um  oo» 
vnfle  de  CoreliM  qol  II  seoialioa  Ibt  la  pablkalioa  de  ea 
qui  reste  d'un  ancien  texte  syriaque  de  l^vangile  syriaque, 
lequel  dillire  beaucoup  de  la  version  de  Peschito,  et  où,  sur- 
tout dans  rflvan)(ile  de  saint  Matthieu,  l'éditeur  a  reconnu 
i  une  version  plus  fidèle.  La  dernière  de  ses  puUieatioQe  est 
I  «aeddilloa  de  l'fffsleire  tfesawrffre  en  Meffne,  d'Bo- 
^élie  de  Césarée  ;  elle  parut  en  1861.  Cureton  s'occupait 
d'une  correspondance  d'Ahgar  d'Édesse  avec  Jésus-Christ, 
lorsqu'un  arci  lent  de  ehemin  de  fer  (  29  mai  1863)  dé- 
rangea sa  santé  et  causa  sa  mort,  arrivée  le  17  juin  IM4.  U 
«rit  (tepeUa delà ittoedepai»  IM7.  L'Aeadénla  des  tu> 
rriptinns  et  belles-lellres  l'avait  nommé  associé  étranger. 
'  *  CURI.\L  ( Phi LiB>jvT-Ji5A!i- Baptiste,  comte).  En  18CS 
la  villede  Paris  a  donné  son  nom  à  la  rue  de  Valenctenoes. 
a  tielleviile,  parce  qu'il  avait  défendu  les  bulles  Crhaameat 
co  ISI4. 

•  CURIAL  (  N*voif'o>  Jn«FrH  ,  comte),  sénateur,  est 
I  mort  le  9r>  septembre  iSiU.  Il  était  né  en  1809  etavaiteuNs- 
(MiU'on  1"  et  Marie-Louise  pour  parrain  et  mamine.  Soa 
père  le  lit  entrer  aux  pages  aons  la  Rcstanraliea  at  il  ea 
softil  pnwaler  en  ill7.  Il  débnfa  dans  IVunée eomroesoos» 
Heotenant  au  2'  grenadiers  h  cheval  de  la  garde  royale.  Ayant 
obtenu  d'être  détaché  à  l'expéilition  d'Alger  en  1830,  il  y 
devint  lieutenant  et  une  action  d'éclat  lui  mérita  la  décora- 
tion. Après  la  révolution  de  Juillet  il  donna  sa  démissioB  at 
KTlBlkAkiicoo,  dont  U  resta  emirejasqo'eo  IS48.  Il  dtatt 
COtré  kla  Chambre  Aes  pairs  par  droit  d'hérédité.  Apr^s  la 
révoInHofl  de  Février  ses  compatriotes  l'envoyèrent  à  i'As- 
I  semblée  constituante  et  k  l'Assemblée  législative.  Il  se  rallia 
bien  vite  au  président  Louïs^Hapoléon,  et  ea  18&2  il  fat  ap* 
pHé  aa  8éMt  Sa  aialé  ial  pemlt  I  pdw  da  pmdre  part 
I  iox  travaux  de  ce  corps  délibérant. 

CURI(>.\  (CiF.uis  Secundl'81,  né  '»  San-Chirico,  en  Pié- 
mont, le  I"  mai  1503,  ayant  lu  à  l'Age  de  vingt  ans  le:»  oovr^ 
i  ges  de  Lntlier  et  de  Zivingle,  résolut  d'embnisaer  la  réfonna; 
!  et  dans  ce  bat.  Il  voaHit  paieer  ta  Allemafae.  LMvêqoa 
I  d'Ivrée,  ayant  eu  connaissance  de  son  projet,  te  fit  arrêter 
et  le  tint  deux  mois  en  prison.  Au  bout  de  ce  temps  il  l'en- 
voya, pour  continuer  ses  études,  à  l'abbaye  de  Saint-Béni^. 
Cunon  ouvrit  la  châsse  qui  conicnait  les  raliqaea  de  saint 
I  Agapet  cl  de  salai  VtMice,  les  enleva,  «I,  I  lenr  place, 
I  mit  ane  Bible.  Puis  il  prit  la  fuite,  parcourut  plusieora 
;  villes  d'Italie,  s'srréta  à  Milan,  on  il  se  maria,  et  vint  ensuite 
habiter  Casai.  Étant  revenu  dans  khi  pays  pour  recueilUr 
.  un  héritage,  il  entendit  un  jour  on  moine  prdciMr  conlm 
I  Lattier,  «t  attrlboer  k  ee  dernier  certaines  cpUons  t«l- 
jîieuses  qn'il  n'avait  jamais  enselpnées.  Curion  démontra 
puliliquement,  les  œuvres  de  Luther  en  main,  la  fauaaeté  des 
allégations  du  moine,  qui  faillit  être  lapidé  par  le  peuple. 
Pout  ce  fait,  Curion  fut  jeté  dus  les  pcàons  da  Tarin  ;  nnais 
UenlM,  trompant  la  vlgilanea  da  sat  iwdiant»  0  aWchappa, 
fi,  ponraa  déwbir  aax  fonwnlUadtnhl-ailc»,  il  aaré» 
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fugia  Miceesaif ement  à  Salo,  à  Pav ie,  à  Venise ,  à  l  errarc .  a 
Laoïim.OoralMnqo'Ofli'iraiiriit  pour  lui  de  sécurilé  qu'en  I 
8dM»'|aei«odndmcepty»,ooiiriUd'«iioiid|iriaiei{pal  j 
4o  «IMgB  de  Ltouaiie,  puis  prolitSMor  de  bdles  lelâfet  dan»  I 

la  ville  de  Bàle.où  il  mourut  le  34  novembre  1 569.  Son  prin- 
cipal ouvrage,  très  recherché  des  curieux,  a  été  traduit  en 
lIlBBila  sou»  le  titre  de  :  Les  visions  de  Pasquillr;  te 
jugement à'ietluff,  ou  Pasquille prisonnier,  aveciedia-  ! 
hçue  d»  Probui  (I647,  in-S").  Cet  ouTra^f;»  a  en  quatre  I 
Mitkxia,  qui  toute.^  préiaitent  des  diiïérenreK  :  la  première 
et  la  trowièine ,  les  meilleures  de  toute»,  s'ont  ni  date  ai  ! 
lieu;  la  deuxième eat  de  Genève,         in-S",  et  la  qua-  i 
tiième  MMaideGcoète,  1C67,  io-ia.  Dms  ce  livre,  l'auteur  ! 
dédtine  contre  la  vie  monaatiquc,  le  eéliiMtdcs  prétre<),  la 
cdnfeftKion,  etr  Son  (^vasioii  extraordinaire  de  la  prison,  où  ; 
ii  était  enferuté  len  a-ps  aux  pieds  et  aarreillé  jour  et  nuit, 
est  rat  uiitée  dans  le  Dialogue  de  Pntm. 

*  CUSCUTE.  On  U  détruit  en  coonnt  le  terrain  in- 
iteté  de  soie  ou  de  fiente  d'oi.seaiix  domeetiquea.  Plusieurs  | 
•atri^  'i  pnx^iés  ont  été  t  n  i  i^  l  u  y  >H  également  pour  s'en  déharra  ^ 
•er,  par  exemple  l'écorce  de  ctkéne  pulvérisée,  la  brûlure  au 
moyen  de  la  paille,  etc.  Mais  le  moyes  toplotcfllcace,  selon 
M.  Rtebifd  (du  CanUl  ),  serait  de  la  canfcr  aouvent  près  de 
terre,  fevee  le  f^ux,  quand  elle  powae.  «  Dans  le  pays  où 
les  ruupes  de  lufeme,  de  trèll*'  ou  ilc  foin  sont  fréquente!, 
dit-il,  lacuKCUteett  iaoonnue,  parce  qu'elle  e^t  annuelle  et 
^'elle  ne  peut  pu  aanproduire  par  la  Kraiof.  «  On  a  pro- 
poeé  «a  outre  d'amwr  «vcc  de  1'«mi  daoe  laquelle  on  a  fait 
disseodre  de  »  à  fO  pour  lOO  de  inKato  de  fer  les  pinr^-s 
envahies  par  la  cuv:ute,  après  les  avdr  préalablement  Tan- 
ehées  :  la  cuscute  périt  infailliiiteineot)  et  loin  de  nuire  à  la 
kMrM  ramacMMlb  Mt  npooMcr  avec  ne mnelle 

GOSHMAN  (CRARL0TrE),S*i]nDER8,  oélèfare  aelrica 
aasMeaine,  née  à  fïnaun  lo  23juiili'i  1816,  nxmtra  «)ès  mm 
aitace  un  grand  penchant  pour  la  déclamation  et  la  mu- 
llque.  Ses  parents,  qui  étaient  porilains,  furent  loin  de  fa- 
iwiier  ses  incilnaliou^eteMe  ne  put  en  effet  suivre  sa  vo- 
cation qu'après  la  mort  de  loa  père.  A  l'â^e  de  quinze  ans 
ellf  re<  ui'ill.iit  déjii  les  applaudl^M'inenls  >i>  IdiiI  It*  inonde 
dans  les  concerts  privés,  auxquels  elle  ne  manquait  jamais 
da  prendre  part  Mndar,  prâfesaear  de  diaotet  de  ma- 
•ique,  arrivé  alora  Amérique,  ae  chargea  de  son  instruc- 
tkm  et  la  fit  débuter  en  IR3S  dans  le  rdie  de  U  comtesse 
Mariage  de  f'tgttri).  Sou  -iiKxt'-s  (ii  jia-sa  toutes  les  es- 
■érancea,  et  elle  s  engagea  a  aller  avec  Mœder  à  la  Nuu- 
veUe-Orléau,  où  il  dirigeait  le  théâtre  da  l'Opéra.  Un  iad- 
deat  mallieareiix  vint  cependant  coastanwr  paar  quelque 
lempa  la  jeune  artiste  :  elle  perdit  sa  voix.  Elle  était  au 
désespoir  quand  l'acteur  Barlon  U  iltki<la  h  «lébiiler  dans  lo 
drame.  Elle  s'e^uya  dans  le  rôle  de  lady  Macbeth  el 
réassit  on  ne  peut  mieux.  La  saison  finie,  elle  quitta  la 
Hottvelle-Orléaiis  el  s'en  alla  à  New-Yorli  d'abord .  ensuite 
à  Philadelphie ,  puis  de  nouveau  New>Yorii ,  et  partout 
elle  charma  le  pu  bl  II  Kn  In^i  elle  vinten  Anj<h'tfrrp,  oii  elle 
passa  plusieurs  années.  Avec  le  concours  de  Macready  et  de 
aa  annr,  Suzanne  CusIiimmi,  dia  Npréacota  Roméo  et 
JftiietUt  Macbeth  et  piuiieiinaiitreadraaNadeSbakspeare. 
Elle  retourna  dans  ta  terre  natale  en  1857-I8&a,  et.  après 
avoir  pai couru  toute  l'Union,  jii,V4u'à  la  Californie,  elle  re- 
vint en  Europe.  Joaiaaant  d'une  fortune  considérable,  elle 
fêààèk  piéÊmllpm^  caortaMmot à  Bmm tt m  Joae 
qae  très- rarement. 

Sa  sœur.  Suzanne  CosnxN.  née  en  18M,  avait  épousé 
en  IMS  James  Sheridan  Hiispralt,  protaMW  da  okimle  k 
Liferpoul,  et  mourut  le  10  mai  1859. 

G|jS8BT,patilaalaMiaaae  villedu  département  de  l'Al- 
lier, bAtie  dans  uM8ilaalkmagréable,à  l'extrémité  d'une  dou- 
ble vallée  asset  proAndeet  très-fertile  formée  par  les  rivières 
duSichon  el  du  Jolan.  L'Allierpasse  àdeu\  kiloinètips  Une 
froneaade  qui  va  jusqu'à  Viclij  en  suivant  les  bords 
Ma  «I  lUbaaatta  plMlitfawqiinnflaeait  kl  RM- 


parts,  concourent  a  l'agrément  de  Cusset.  C'est  sur  la  rouis 
de  Cus»età  Vichy  que  se  trouvent  la  source  dite  des  Acadan, 
à  cause  des  arbres  qui  l'ombrageM,  et  la  source  du  doctear 
Lucas,  ainsi  nommée  d'un  médedn  dé  Vichy .  Ces  deux  «oorces 
ont  à  peu  \)ti'-i  la  composition  et  les  propriétés  des  autres 
sources  de  Vichy.  Cu&»et  possède  un  établissement  ther- 
mal, aMmenlé  par  les  source»  Saiala-Marie  et  ÉlisabaUk.  et 
ayant  aussi  les  propriétéa  dei«  eaux  de  Vichy.  Cusset  avait 
6,795  habitants  en  |866.  On  y  fabrique  Ae*  couvertures  de 
laine  l't  lit  coton,  des  ganses,  des  lacets;  on  y  trouve  des 
filatures  de  colon,  une  belle  papeterie.  Auprès  on  ren- 
contre du  adiiftte  ardoisier  susceptible  d'eaploitatioB.  Le 
terrain  des  valléea  «I  de  bonoa  qualité;  la  vé^ation  y  est 
belle  et  forte,  et  les  coteaux  sont  presque  tous  couverts  de 
vignes  qui  donnent  d'a'^se/.  t)on>  \]u<.  Cn^set  est  resté  le 
siéKe  du  tribunal  de  première  instance  de  i  arrondissemeul 
de  La  Palis&e.  Il  possède  un  flolM|B. 

Carnet  doit  son  origine  à  un  mooaatère  de  filles  fondé  en 
aS8.  Plu»  tard  dleforma  en  quelque  sorte  une  propriété  royale 
indé|>enclante  (les  (grands  seigneur*  voisins,  avec  un  bailliage 
royal  ou  étaient  portés  les  cas  royaux  du  Bourbonnais  et 
de  l'Auvergne.  Cest  à  Cusset  que  le  dauphin  qui  fut  depoia 
Louis  XI  fut  forcé  de  venir  implorer  le  pardon  de  son  père, 
contre  lequel  il  s'était  révolté.  Aprèe  la  naort  de  Cluries  VII, 
Louis  XI  (it  entourer  cette  ville  de  hautes  murailles  flan- 
quées d'énormes  tours,  et  en  fil  une  dea  plus  fortes  places  de 
la  contrée  :  il  ne  reste  da  caa  foftifieaUopaqoa  qaalqaea 
mines  de  la  grosse  tour. 

•  CUSTINE  (  AnoLnie,  marquis  nr.).  II  est  mort  à 
Saint.GraUen,  près  de  Pau,  h  la  lin  de  septeinbn:'  1H57. 

*  CUSTOZZA.  Cette  petite  localité,  située  entre  Va- 
ieggio  et  Villafranca,  a  encore  donné  aoa  nom  à  one  balaQIe 
qui  s'y  est  livrée  le  34  juin  t8Ar>,  rentre  les  Italiens  et  les 
Autrichiens.  L'armée  itsiienne,  paita^t'e  en  trois  corps  sons 
les  ordres  dej«  K<^-riérau\  Durando,  Curliiari  et  délia  Kocca, 
avait,  le  soir  du  23  et  dans  la  nuit  du  23  au  7k  juin,  pasaé 
le  Mincio  sans  rencontrer  de  résistance.  L'objectif  de  l'at» 
tsqne  italienne  était  de  se  porter  an  cœur  du  quadrilatère, 
d'Immobiliser  l'armée  ennemie,  de  la  battre  s'il  était  pos- 
sible, et  de  la  forcer  .'i  se  jeter  dans  les  places  fortes.  A  la 
faveur  de  ce  plan,  le  général  Cialdini  passait  le  Pâ,  pour  se 
porter  ensuite  sur  Rovigpatyaaise.  L'année  italienne  Aat 
fractionnée  :  les  2*  et  3*  corpa  86  dirigèrent  vers  Valeggb  «I 
Villafranca,  où  on  espérait  reneontrer  le  gros  des  forces  de 
l'ennemi,  tandis  que  le  i"  rorji^  se  jiorla  sur  la  gauche  de« 
deux  autres,  entre  Pescbiera  et  Vérone.  Les  Antricliiens,  sous 
le  oommandemeil  «  chef  de  l'archiduc  Albert,  qui  occu- 
paient le  matio,  oa  avant  addi,  Im  baateurs  de  San-Giustiaa 
(aile  droite) ,  de  Sema  al  de  Somma-Campaisnia  (  aile  gau- 
che), descendirent  d'abord  sur  VilLifranca  ;  mais  s'étaill 
aperçus  que  le  l"  corps  italien  était  détaché  et  qu'ils  poo- 
vaiMt  l'anéantir,  ilsu|x^rèrent  une  conversion  ft  gauche  etoa 
changenieat  de  liront,  de  telle  soriaqaetootaa  leanCMeaa 
furent,  4  an  moment  donné,  portém  ooniie  ha  Irenpea  dé- 
tachées del'arnu  e  principale.  Lesgénéraux  italiens  y  furent 
trompés;  ils  crurent,  jusqu'au  dernier  moment,  que  les 
colonnes  ennemies  descendaient  vers  les  deux  eofpa  floai» 
mandés  pat  la  ni  i  il  était  trop  lird  pour  ooarir  aa  aeeaara 
des  troopea  déefmée>  qaaad  oe  apprit  leor  posRkm  4iiaa- 
pérée.  Le  l"  corps  italien,  une  fois  mis  en  pleine  retraite, 
les  colonnes  autrichiennes  se  rejetèrent  sur  l'armée  prindpale 
et  l'attaquèrent  de  façon  k  couper  le  centre  (3*  corps)  de  la 
droite  (2'  corps).  Cette  roanoBnvM  léeMit  ci  bien  que  le  9* 
corps  ne  parvint  même  pas  àienalIfeeBligne;  il  n'eut  que 
quelques  blessés.  L'année  italienne  dut  repas.ser  le  Mincio. 

A  la  bataille  île  Custnrza  les  Autrichiens  étaient  au 
nombre  de  60,ooit  hommes  ;  le  1"  corps  d'armée  italtea, 
qui  eut  à  aaWr  tout  le  cboc  de  l'armée  «anémia,  comiptaH 
30.000  hoamwa;  Il  flwtévalaer  k  100,000 hommea  euviraa 
1  effectif  total  de  l'armée  italienne.  De  port  et  d'autre,  on  » 
se  battit  avec  adtamement;  le  prince  Hurabert  se  dia- 
tfaina  païf  aw  eoeiafa  et  aoa  aans^ftaU.  Ailaiiad  pof 
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i\s  lie  ulilans  au  delà  de  VUlafranca,  le  prince 
«0  carré  la  bMâiUoo  dlniaolarie  ftT«c  tut  d'ordre 
cl  de  rapidité,  qu*  let  Mu»  ttçami  trote  déchaiiesaTut 

(l'an i\er  sur  les  baîooDettes.  lîvig  Gab  ih  revinrent  à  la 
thiipe  Mas  succès.  Le  prince  flwdiert  eut  alors  l'audd- 
deiuie  pensée  de  sortir  du  carré,  it  M  plaçant  à  la  téte  i\e 
tnit  «cadraw,  d'atianier  le  gros  eoqm  de  cavalerie  qo'ii 
avait  devant  toi.  Les  anlans,  malgré  une  vipoureose  régis- 
llBoe,  ne  l  urcnt  •iouti-nir le  cIkk',  ils  furent  (iri  sqiii>  .iiu'.inli-. 

D'aprèè  le  rap|iort  du  général  de  La  Mariuora,  chef  d'état- 
major  général  de  l'amiée,  les  pertes  de  l'année  italleme, 
à  b  bataille  de  Coalozza ,  oat  été  de  8,i7&  IwBMBea  f|iéa, 
liiestés  ou  prÏEonniers;  dattt  ce  nombre  total,  lea  ofBden 
litiui^nt  pour  lin  chiffre  de  337.  prinré  Aine  Ico,  liU  liu 
roi,  lea  généraux  Durando,  Cerale,  furent  au  nombre  des 
Met  lés,  le  sénéFal  Viltarey  fut  tué.  Les  perte«  des  Autri- 
chifloi  est  été  emuidérablet  aussi.  Oa  panl  lea  évaluer  à 
eevfn»  8,000  hommes  mis  hors  de  combat. 

•  Cl!STRL\  011  Kl  STKIN.  Celle  ville  avait  en  UOl 
10,066  habitants.  On  y  voit  deux  é}(lise5,  un  diâteau  royal, 
M  gymnase  et  une  école  su|>érieun'  |ioiir  les  âllea.  Aux 
«avirons  de  la  ville  il  y  a  plasiaDrs  fabriques  de  sucre. 

CUTTACK,  ville  de  l'Inde  qu'on  .'suppose  contenir 
40,000  habitant»,  est  reinaniuable  |»ar  s;i  pcisiti<iii,  iju'nii 
peut  comparer  à  celle  du  Kaire.  Ktle  .s'élève  au  soiniiiet  de 
rhnmense  delta  do  Grand-Fleuve  ou  Malu-Naddy  Le  r^oI 
entretien  des  dignea,  dont  la  partie  la  plus  diapendieiiae 
appartient  an  MriM-Nadd)  ,  surpasse  OB  nilKoadefr.  par 
année.  Lf  nom  de  Cnttack  est  d'origine  sanscrite,  et  df^si- 
gpail  une  cité  royale.  La  ville  conserve  encore  le  double 
non  de  Cuttaeà-Bénarès  (la  royale  Béoarè«),  nom  dont 
aile  Mt  hOMiéB  dans  les  écrit»  île  Teristha  et  d'Aboal>Fail. 
Cottack  se  fidt  remarquer  par  sa  rue  principale,  ornée d'é- 
difi<  i>  |iulilic»  et  de  vaMes  maisons  à  plusieurs  étages.  On 
cite  la  grande  mosquée,  Jama-Mosjid ,  et  le  sanctuaire  de 
Cnddam-Resoul ,  dan  lequel  tm  couaerve  une  pierre  en- 
voyée de  U  Mecque;  ceilt^  piereaMt  CMUée  porter  l'em* 
préinte  d'un  pied  du  prophète  Mahomet  Les  hAtels  du 
HouXTiieinrnt  anglais  et  les  demeure-  ili'S  inimlianils  eii- 
ropMfls  fonnrjit  un  faubuurg  à  |)art  ;  le  canlunneineiit  lui- 
itake,  suivant  l'usage  britannique,  est  à  quelque  distance 
de  la  vitte  ;  eniio,  du  c4lé  d(i  n^sà^nml,  le  fort  fiarabutti 
liait  le  pays  en  échec. 

On  cite  <ive<  l>eaucoup  dV'stirne  l'art  de  tra\.<ili<T  l'argent 
et  l'or  dans  les  ateliers  de  Cullack.  Les  orfèvres  de  cette 
vile  sont  depuis  longtemps  renommés  pour  la  finesse  et  U 
l^ireié  de  leurs  filigranes  d'aifaut,  gulki  finit  bbriqner 
par  <\f  jeunes  ouvriers,  encore  adoletecala.  Haliré  réeono- 
mie  de  la  irwi  ii-O'u  uvre,  le  prix  <lii  travail  est  égal  à  la 
vaitur  de  l'argent  pour  les  ouvrages  les  plus  parfaits,  et 
fnpitdoat  on  fait  usage  doit  être  eitrénvement  pur.  I^s 
Hligraaes  d'or  fabriqués  à  Cuttack  sont  jugés  égaux, 
pour  l'excellence  do  travail,  k  ceux  qu'on  apprécie  le  plus 
dans  les  ateliers  de  Delby. 

Vm  des  revenus  principaux,  Doo-aeoleuenl  du  district  de 
CMIaeb,  mtit  de  toute  la  provinet»  «A  fiaonii  par  les  salines 
4|M  les  Anglaia  oot  établies  sur  une  côte  éminemnMnt  fa- 
vorable à  ce  genre  d'exploitation.  Il  y  a  quarante  ans  cette 
Mostrir  ofll'  ielle  r^  niliit  déjà  plus  de  4,àO0,000  Ir.;  le  sel 
4n  pays  de  Cuttack  est  recbercbé  pour  sa  blancheur. 

GDVAGE.  C'«ltla«iiMf  plus  ou  moins  prolongé  du  vin 
'«rka  peaux  ou  sur  les  peanx  et  les  rallaa  du  raisin.  Pendant 
ealteopération,  il  faut  soigneusement  éviter  le  contact  de  l'air. 
Tant  que  la  feiinentation  est  vive,  le  tonneau  étant  rempli 
d'acide  carbonique ,  le  marc  soulevé  (  le  chaptau  de  ta 
wndimge  ),  l'écume  et  le  vin  sont  soustraite  à  Tlnfluence 
'\'  et  à  rinAueoce  plus  pernicieuse  des  germes  qu'il 
i\i<f<n\.fi  avec  lui.  HaU  dès  que  le  chapeau  commence  k 
«  affaisser,  par  Huite  de  la  diminution  de  la  fermentation,  il 
taut  décuver,  pour  soustraire  le  via  au  contact  du  cha- 
fMu  oà  se  développent  daa  wiUhBaeni,  pir  «Me  4êM 
mtxét  ét  l'air  dma  ka 
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Si  Pm  «Ml  (aire  des  cuva^  plus  protoacfi,!!.  ] 
indique  un  procédé  pour  aonstraire  le  cbapeao  au  contaà 
de  l'air,  et  qui  aurait  l'kvantage  des  fermentations  en  vases 

clos  ;  il  fauilrdil  immerger  le  cli.i|ieaii  en  versant  du  vin 
par  deAbus,  avant  que  la  termeatation  tumultueuse  touche 
à  sa  lin,  remplir  le  tonneau  îus(|n'à  la  bonde ,  ouiller  avec 
Min,  de  Isfon  que  la  frina  minn  «oucbe  d'écuma  soit  ex- 
posée k  Itair.  Pour  cela  II  suffirait  de  tirer  le  vin  d'un 

tonneau  miImii  |>rni).inl  fiur  l,i  fermentation  \  est  encore 
vive,  ou  sur  le  point  de  cesser  de  j'itie.  Klu  tonoeau  ou 
une  cuvn  destinés  à  eet  usage  seraient  établis  dans  c&aipw 
cellier»  ponr  diaqae  eapèce  de  vin,  et  aussitôt  épuisé,  on 
toomcttrait  le  marc  k  la  presse,  pour  le  répartir  daoa  les 
divers  tonneaux,  ou  la  rnnentaiion  s'adlkvcfait  ainai  en 
quelque  sorte  a  l'abri  absolu  de  l'air. 

Depuis  quelques  années  lo  cuvage  cn  vase  clos  s'est 
anbstUué,  dan»  beaocMf  de  Tignoblea,  m  cuvage  k  l'air 
Hbre.  M.  Mtmard  a  oMeau,  en  IIM,  k  l'exposition  de 
Beaune,  une  médaille  d'argent  pour  son  système  de  cuvage 
en  vase  clos,  qui  laisse  échapper  l'acide  cariMoique,  en  res- 
tituant au  vin  toutes  les  parties  alcooliques  cl  aromatiques 
qui  disparaissent  dan»  la  fermentation  en  vase  ouvert.  L'ex- 
ftérience  romparatire  de  Tins  soumta  à  ce  système  et  de 
\ins  (  uM  -  A  l'jir  lil  ie  a  donné  l'avantape  aux  premiers. 
Dejd,  avant  que  M.  Mimard  ap|»ortAt  eu  Bourgogne  son  «ys- 
téine  perbdioané,  M.  Charpautier,  rie  Bordeaux,  ^alt 
k  l'air  libre  et  traitait  les  vins  en  cuves 
t.  On  entra  vitfealteur,  M.  Louis  Martin,  a  inventé  un 
procédé  de  cuvage  en  vases  clos  d'après  lequel  on  ne  peut 
aucune  portion  d'alcool  ni  des  autres  produits  entraînes 
par  lea  gas  dos  k  la  fermentation,  on  augmente  la  couleur, 
le  brillant  et  le  bouquet  du  vin,  obtenu  k  l  degré  l/a  plus 
riche  en  alcool  après  liuil  jours  de  fermentation,  enfin  on 
prévient  les  maladies  du  vin  aigre. 

CUVE  U''l\'DE.CLVlu  Ut::  PASlkL.  VogtzlmuMf 
tome  XI,  p.  372. 

*  CUVIËR  (FiiioÉRM:-GeoRci:s).  Il  était  encore  con- 
seiller d'Étal  lorsqu'un  décret  impérial  du  30  avril  ISM 
l'a  nommé  sous-gouverneur  de  \a  Banque  do  FlMCC  Ct 
conseiller  d'État  en  service  extraordinaire. 

CUVILUER-FLEURY  (ALnEO-Aucosn),  né  en 
1802 ,  fit  ses  éludes  au  lycée  Louis>le-Grand,  et  remporta 
le  prix  d'honneur  de  rhétorique  au  concours  général  de 
1819.  Il  occupa  |>eniant  Houx  ans  les  IoUlIioiis  de  secté- 
taire  auprès  de  l'ex-roidc  Hollande,  Louis  Bonaparte.  11  fut 
ensuite  préfet  des  études  k  Sainte*Baite,  d  en  ft97  ln«faw 
d'Orléans,  qui  fut  plus  tard  Louis- Philippe,  lui  contli  l'é- 
docation  du  jeune  duc  d'Aumale,  dont  il  resta  le  secrétaire 
des  commandements.  A  partir  de  1H34  il  >levint  un  des 
collaborateurs  du  Journal  des  IHbatt,  et  depuis  cette 
époque,  il  y  a  écrit  un  grand  nombre  de  norœaux  dncrf- 
lique  historique  et  littéraire,  qui  oot  été  ensuite,  pour  ta 
plupart,  réunis  en  volumes.  Kn  1846,  il  sollicita  des  élec- 
teurs lie  Cuéret  le  mandat  de  député,  mais  il  édioua  dans 
sa  candidature,  malgré  lea  efforts  de  l'adminiatration;  il  re- 
nonça akira  k  toute  ambttioB  poliliqne,  et  11 M  coMicw  ca> 
fièrement  k  la  littérature.  En  1866  il  M  éia  aerobre  de 
l'académie  française ,  en  remplacement  de  M.  Dupin.  Il 
est  depuis  )8ij  officier  de  la  l^égion  (^'honneur.  On  a  de 
lui  :  Portraits  poUtéqua  «l  révolutéoHHtUru  , 
in- 18)  ;  gtmie$  kUtcrigumi  H  UUérmkrtê  (IIM,  i  vrH. 
in-18);  iVoMveiJei  étttdei  (iH.S5.  in-lSj  ;  Voyages  et  voya- 
geurs modernei  (  18Ô6  ,  in-i8);  Historiens,  poète»  et 
ruhwiiciers  (l8f,3,  2  vol.);  fuudts  et  portraits  (1865). 
il  eut  parfois  k  se  défendre  contre  les  atta(|oes  de  ( 
critiques,  notammenl  centra  Onalave  Planelw,  qaî 
désigné  dans  une  violente  diatribe  sous  le  nom  de  Polyanthe. 

"  CUXHAVEIV'.  La  popuiatioo  de  ce  village  e»t  k  |.ré- 
sent  de  1,663  habitants. 

*  CUZCO.  Cette  ville  comptait  en  1863  47,k<NI 
ParaM  ses  étihHiBMMili  ^NOM  poMifM  na  i 

dootan  privéïft  d  puMIfuetf  i 
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MMIotMqoe,  uneécole  supérieure  pour  les  lilles,  un  iniis<V, 
denxlMt^trax  «t  dix«ieur  éi^iMt  «m  ctMiieUcs.  Noa  loin  de 
U  Tille  n  jr  a  des  minée  péravtaiiNe  lièi>THi»rquabtes. 

CYANITE  V'o5^«5  DysTHÈNf 

•  CYA!MOGËIVIE.  Ce  corps  donne  en  brûlant  une  m 
gnode  quantité  de  cbllear  qu'oa  peut  l'assimiler  au  pro> 
tnyde  d'azote;  ra  flamme  pourpre  et  trèi«-l>p|le  le  carac- 
térise auMi  bien  que  son  odeur;  il  est  dit  genre  des  snbe» 
tances  explosite*.  Tari(ii^  que  la  comtuistion  <fu  ctiarlNui 
ne  donne  qae  190  calorie!»,  la  «imne  en  donne  ^^0.  D'après 
de»  olwerealiMis  récentes  de  MM.  Bunsen  et  Plavfair,  le 
gas  eyanogène  serait  l'un  <ies  produits  de  la  eombastïon  du 
elwrbon.eeqiii  expliquerait  lp<i  qualités  déWtèm  de  IVrcharp;é 
de  Tapeurs  Ltiirlmi»  <l;ui>  un  lien  fiTiné  dont  la  pr»*- 
aence  deFaciJe  rarboniqtie,  inénit;  inAlt;  (l'oxvtle  de  rarbone 
untdUI  pas  complètement  raison.  MM.  Bunsen  et  Piayfair 
ont  reconnu  la  préscnM  dn  cyanofèM  dans  les  gas  des 
tiants'foumeaax  chanfMi  I  la  bovine  :  H  t'f  Iroore  dtins  la 
proportion  de  1,3  [wiir  100  en  volume  quand  on  rerueille 
le  gaz  des  baots>rouriwaox  à  une  hauteur  de  o"*,»?  ;  à  la 
hMleor  de  4  nèlNi  on  nn  tmvc  pk»  qne  des  Iimm  de 
cyanoglne. 

CYANURIQUC  (Acide).  Cet  aeide,  dont  la  fbrmole 

est  Cy*  0*  ou  C'  ,  fut  ob'serv«<  en  premier  lieu 

par  Sclie4>lp.  En  dtstiliaot  de  l'acide  uriqne  jusqu'à  la 
rjialeur  ron^i-,  il  oMnl Me  matière  blanche  qui  scrondeiii-a 
dans  l«  col  d«  la  eonine.  MM  Liefaig  et  Wœhler  en  firent 
flonnaiNfe  pine  Uii  h  «ompmithm.  U  eal  inooloK,  inodore , 
doué  d'une  savenr  Mi>foihie.  Les  addes  inlaéra«i  eon- 
ecotréa  le  dissoif  ent  sans  l'altérer. 

CYCADÉES»  fomille  naturelle  de  plantes  fornée  des 
lanraaejrca»,  Mniw  et  de  qaelqnes  aotree  moins  importants. 

GTCAS.  Lee  planlM  qâi  cenatRoeot  ee  finre  étalent 
considérées,  d'après  )anr  port,  par  les  anciens  botanistes 
comme  trè&-voi»ines  des  palmiert  ;  mais  une  eluile.  plug 
approfondie  a  fait  reconnaître  que  leur  organiMition  les  rap- 
pracbB  dca  coniAfca»  malgré  la  grande  difTérence  que  pré- 
aanfe  lent  aspeel  OKiérIcop.  Ba  ethl  le  troue  de  ces  vé|Q^ 
taux  n'offre  nuilemcnl  la  structure  des  plantes  monocotylé- 
dooes,  nuis  bien  celle  des  dicot>l<'i]iini  s  ;  on  y  distingue 
parftiiement  Tétui  médullaire  entoun^  <le  couches  ligneuse» 
Mneantriquas.  1«8  cjcu  sont  remarquables  par  leur  port 
pitlonaqoe  :  lenr  tige  ahnple,  divMe,  longne  et  cylindrique 
ressemble  d'aspect  à  celle  de  certains  palmiers;  elle  est 
terminée  s  son  sommet  par  un  faisceau  <le  grandes  feuilles 
semblables  à  celles  du  dattier,  du  milieu  ili  siiiu  llt  s  s'élève 
nn  cOnt  volmnineux,  ofolde,  eomposé,  comme  celui  des 
eoaîÀna,  dlécaMM  épaisses,  corlaeea,  qnl  leeennenl  les 
étamines  ou  fleurs  mâles  :  ce.  cône  atteint  pnrfois  1  mètre 
de  longueur.  Les  fleurs  femelles  se  trouvent  rarliee^  dans 
une  fossette  longitudinale  ouverte  sur  un  spadice  roriace, 
et  donnent  naissance  A  no  fruit  ovale,  rouRcAtre,  ayant 
iMtiMoup  de  rapports  aeee  «eini  de  flertaina  aoyeia  d'Amé- 
rique. Ce  fruit  contient  une  amande  bOMM  è  mangWy  trte- 
nourrissante  et  d'une  saveur  agréable. 

Propres  aux  contrées  les  plus  duodes  de  l'ancien  con< 
tinant,  les  qrcas  ne  peuvent  être  cultivée  en  Ëurope  que 
dans  lea  aarrea  diandes,  oik  leur  faeanté  et  la  bfmnrerie  de 
lenr  organisation  leur  ont  donné  accès.  L'e.s(>ècc  la  plu« 
répandue  est  le  cycas  des  Index,  qui  s'élève  a  4  ou  à  mè- 
tres de  hauteur  ;  ses  feuilles,  k  <leu\  rani;s  de  folioles  pi- 
qnantee,  d'un  beau  vert  luisant,  ont  t  mètre  de  long,  sian 
Irait  ronge,  pyrHbiine,  renfefme  me  amande  fart  re- 
cherchée  des  lii  lit  ns.  Uni?  e>i>«'ci>  du  Ja|»on,  le  cycas  re~ 
VOluta ,  founiit  aux  habitants,  qui  le  cultivent,  un  sagou 
Ir^élicat.  J.  PizzcTTA. 

*  GYCLADES.  Les  Iles  de  ce  nom  appartiennent  au 
roymmedeOrèee,  àrexeepHon  deSlampaliael  d'Astropalia, 
qui  sont  une  possession  de  la  Tunitiie,  n(  forment  une  no- 
marchie  ou  département,  dont  la  population  était  en  t86t 
de  118,130  IttÙtants.  Le  chef-lieu  du  départcmo^ 
poiif,  enr  llte  d«  Syn»  a  i>,&it  babttanta. 


CYCT.ONE 

CYCLONE.  On  donne  ce  nom  à  des  ouia^ans  terribles 
qui  Ke  déchaînent  quelquefois  dans  la  mer  des  Indes  et  de 
la  Chine,  ainsi  que  dsns  les  paiflea  doPoeéen  AttauUqoe  qui 
baignent  la  côte  d'Afrique.  Lorsque  les  rayons  du  soleil 
brûlent  les  déserts  du  Sahara  et  le  plateau  central  de  l'Asie, 
les  masses  d'sir,  éclianffées  par  leur  contact  avec  le  sol,  a18> 
lèvent  rapidement  ven  les  régions  supérieures  de  l'atmos- 
piière ,  et  pro4h)isent  on  vent  locsl  qui  modifie  la  direction 
lie  l  alize  ri'<;nanl  entre  les  tropiques  et  l'f'quateur.  Alors 
.•^urgissent  des  tourbillons  d'une  immense  étendue  et  d'une 
violence  extraordinaire,  qui  ae  précipitent  à  la  surface  des 
flots,  portant  partout  sur  leur  paaaage  la  mon  «t  ladém- 
laHon.  Ces  tentpêtea  ont  pour  caraetire  partieoHer,  eomme 
ront  déiiionlrt^  M.  Redfield,  à  New-York,  et  M.  Brande,  en 
Allemagne,  qu'elles  .".e  déplacent  en  tournant  sur  elle^-mémes, 
'eotraIoéesirrésiBlibleinent  de l'équateur  vers  les  pâles:  c'est 
ce  qui  leur  a  fait  donner  aussi  le  nom  de  tempéiti  tour- 
nanfet.  L'approdiean  eet  toujours  signalée  par  le  baromètre, 
qui,  ordinairement  tranquille  dans  les  régions  tropicales, 
••prouve  tout  à  coup  des  oscillations  atteignant  jusqu'à  3  ou 
4  millimèlres.  Iiofai|na  le  qf«l«M  défctoppe  ses  fureurs, 
la  mer  a'éiève  an  montagnes  pf  ramidahs ,  pnia  retombe 
lourdement  avee  «ne  force  suffisante  poor  défbneer  la  i 


hrure  des  v.u'-sfMuv  li's  |ilus  solidement  rn^^t^llits.  Le  na- 
Mre  qui  est  hii  tenlre  ilu  tuuibillun  est  comme  au  fond  du 
rntère  d'un  énonuo  volcan,  bouillonnant  autour  de  lui. 

C'est  entre  les  tropiques  et  l'éqnateur  que  s'obserrent  les 
cyclones  ;  Ils  embrassent  une  étendue  dont  le  dtamMre 
varie  de  20o  à  ''lOO  kilDini'Ires  au  commencement,  et  de 
l.riOO  à  2,000  Ikiloiiiétre»  k  la  fin.  La  plus  grande  vitesM< 
du  vent  atteint  jusqu'à  MO  kNoroètres  à  l'heure  dans  la  ré- 
gion moyenne  du  c«otra;enoa  point  «n  oliserro  nn  calme 
à  peu  près  complet,  on  Men  des  renversemenb  brnsqnes 
•laiis  U  direction  ilu  vent.  l,e  r%rlone  marelin  en  général  avec 
une  vitesse  qui  varie  de  IG  à  40  kilomètres  à  l'heure.  Le 
s<-ns  <le  son  mouvement  est  toujours  de  l'ouest  à  l'est,  en 
passant  par  le  sud,  dsns  rbémispbèn  boréal,  tandia  qu'il  m 
prvtduit,  en  passant  par  le  nord,  de  Pooest  à  l'ml,  dana  raotre 
hémisphère. 

Suivant  M.  Rambosson,  il  est  toujours  facile  de  connaître 
le  centre  d'un  cyclone,  et  par  conséquent  de  le  fiiir.  «  Quelle 
que  soit,  dit-il,  la  position  d'un  cyclone  sur  sa  parabole, 
quelle  qœ  soft  la  laliinde  o4l  II  se  trouve,  lee  dHWrente* 

directions  du  vent  sont  toujours  placj'es  de  la  mPme  manière 
par  rapport  au  centre  du  phénomène  ;  si  donc  on  se  sert  de 
la  carie,  en  l'orientant  die  telle  façon  que  le  diamètre  qui 
Joint  1«  vent  d'oumt  an  vent  d'est  soit  toujours  dirigé  aai- 
vant  la  ligne  nord  et  snd  vnie  du  monde,  on  ponrra  n 

ronv.iinrre  qii'aver'  vents  de  sud-est,  pir  exemple,  le 
centre  reste  au  noni-ej»t  de  l'observateur  ;  ave*:  des  vents 
d'est,  le  centre  est  au  nord;  avec  des  vtsnts  d'ouest  il 
est  M  snd ,  et  ainsi  de  anile.  Par  conséquent,  si  fun  se 
place  dans  la  dirselion  dn  vent  qui  souffle  de  manière  kloi 
faire  fac»^  et  à  être  frajipt^  en  plein  visase,  If  rentre  du 
rv(  lone  sera  toujours  k  la  gauche  de  robservatetir.à  iiO°de 
h  direction  du  vent  II  est  clair  qu'en  étendant  le  bras  gaucbe 
horiionlalement  et  parallèlement  k  la  satftnedn  cor|ie,«n 
indiquera  Immédlatament  la  poaltlnn  dn  entre.  • 

La  mer  des  Antilles  n'est  pas  non  plw  k  l'abri  des  cyclones. 
On  se  rappelle  la  tempête  tourbillonnante  des  États-Unis  en 
1815,  celle  de  la  Barbade  en  lft38;  les  grands  ooragsns  des 
Antillea  a  de  la  Maitiniqne,  dana  leaqÏMl»  Saint-Pierre  et 
Fnrt'Royal  virent  disperalire  pins  de  «ent  dnqnanle  mahens 
en  un  instant.  F.o  182),  un  cyclone  assaillit  le  Ben;;a1e,  et  ses 
bouches  aspirant  l'air  pendant  près  de  vingt-quatre  heures, 
po(n|>ant  l'eau  avee  SCO  foftes  eoloesalea,  t  angPnniinwt 
&o,ooo  bomroes. 

tes  oeUbra  IM.  h  ville  de  Oalentta  éprouva  im  ti- 
nisirede  ce  genre,  le  plus  désastreux  dont  clic  ait  garde  le 
souvenir.  Cet  ouragan  s'abattit  comme  la  foudre  sur  le 
Gange,  depuis  la  mer  jusqu'à  adte  millea  an-dessus  de  Cal- 
cutta. Cent  vingt  navina  tarai  comrMiMnaDi  perdua,! 
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quarttiU  d'intrM  gravemeot  ararié»;  cu.  o'j  |i4.-rsonnes 
périreiit  taées  ou  noyées;  deâ  villages  enlicrs  Tureot  dé- 
truits. On  évalaa  les  pertes  nutérieiles  à  400  millicos  de  fr. 
La  Tille  et  le  territoire  de  Ctiandernsfor  éprooTèrent  aussi 
de  (Çran'i^i  ravages  à  la  mfm'  «époque.  £n  1866,  un  cy- 
donequite  déchaîna  sur  l'Ile  de  la  Nouvelle- ProTideace, 
hquelle  fait  partie  des  Iles  Lucajres,  détruisit  617  maisons,  et 
coula  ou  jeûi  à  In  eéte  tous  les  navires  qui  se  trmivaient 
dans  le  port.  En  1107,  111e  Saint-Tlionias  fut  rava{><'e  par 
un  part'il  luiragaii.  I  n  moins  de  quatre  heures  le  cyclone  fit 
penr  M\  à  sept  ceuU  personnes,  détruisit  les  deux  lier* 
de  la  ville,  et  74  navires  furent  coulés  €■  Jeiëa  à  la  cAte.  I>e 
1"  novenlm  1867,  un  cyclone  s'alMttit  encore  sur  Calcutta. 
Il  renvena  un  aoBibn  oonaidérable  de  maisons,  engloutit 
une  qoinuiM.^alMMn«|«0Mntafi6à  tjM  fUnOlÊat» 
environ. 

€YCLOPE  (ifalacoloçU).  Foyes  Lmou. 

*  CYCLOSTUME  (Ichlfigologie).M.  Aaguile  Muller, 
de  Berlin,  a  reconnu  que  les  ammocètcs  ne  sont  que  les 
llrveH  iteii  I  a  m  p  r  o  i  r  s. 

*  CYGNE.  C'«kt  dans  la  seconde  moitié  do  dix-seplième 
•ikl6  ^  tai  quDMt'MoUmlArent  en  Franee.  Louis  XIV 
les  prit  sous  sa  proteeUQa.ct  il  était  défendu  de  leur  faire 
aucun  mal.  A  ce  sujet,  Colbert  écrivait  à  l'intendënt  Méiiand, 
le  lu  juin  I(v83  :  «  Vous  savez  que  le  roi  a  fait  iiu  ttre 
des  cygpies  sur  la  rivière  de  Seine,  étant  sous  la  protec- 
lion  iurliadAra  d«  8.  M.;  «Ile  vent  non^eatanenl  qu*Mi- 
Mn  n'y  touche,  mais  même  que  chacun  prenn?  plaisir  à 

'  avoir  un  ornement  de  cette  qualité  Mir  cette  rivière,  et  J'ap- 
prends qu'il  y  a  beaucoup  de  ces  cygnes  entre  le  Ponl-dc- 
l'Archect  Rouen.  Je  vous  prie  d'envoyer  deaginks  acrvant 
Hèi  in  ttuê  ftmr  Im  neonnilira,  et  en  mtaie  temps  vnna 
MME  donner  une  ordonnance  et  la  faire  afTw  Ivt  danitonle 
niBndut-  de  la  généralité,  sur  les  borih  de  la  nviire,  por- 
tntdéfenKfs  a  toutes  personnes  de  leur  faire  anrtiii  mal.  » 

*  CYMBALES  C'est  surtout  l'empire  Ottoman  qui  fa- 
MfwnosiMirainanb.  lMMranKenrôpé,établlsà  Paam- 
mafia  de  Constanlinoitle ,  fonrnis'ipnf  chaque  anmV'  h  la 
consoinination  européenne  environ  1 ,300  paires  de  zils  ou 
cvmliale,^,  du  prix  de  40  fr.  en  moyenne.  Ils  en  fournissent 
même  maintenant  i  i'Amérkiue.  lia  emploient  pour  leurs 


*  CYNANQIJE  (de  xu>6(,  chien,  et  «tx"".  étrangler), 
genre  de  planter  delà  famille  desasclépiadées.  Ildiifère 
du  i^re  asclépiade  en  ce  qn'du  lieu  des  cinq  cornets  qui  en- 
Tironneat  Icn  «sum»  de  raproduction  il  a  cinq  dénia  on 
«onnoenlea  aigu  ndMnente  par  tour  Inàn.  L'Eorope  n'en 
possède  qu'une  on  deux  e*|)èces  :  le  cynanqtie  de  Mon'.- 
ptllier  (cgnanchum  montpeliacum),  qui  fournit  lascam- 
monée  de  Montpellier,  dont  il  porte  aussi  le  nom,  a  des 
Hpapjmpantes  conmeccllca  du  liseron,  dea  Tenillea  pA> 
iMéM,  presque  rondea,  molles,  glabres,  éehaneiées  en 
can.  Les  n«irs  sont  petites,  blanchâtres,  di&|iosées  en 
cerymbes  presque  ombclléti  à  l'extrémité  d'un  très-long 
pédoncule  axillaire.  Cette  plante  croit  dans  les  endroits  ma- 
riliuies  dea  contrées  méridionales  de  la  France ,  en  Eispagne  et 
m  ItaRa.  Le  cyMm^ne  aifu  (cynondhini  nenlMm),  n'est 
pest  ètro  qu'une  variété  de  re-*(>èc«  précédente,  dont  il  se 
distingue  |iar  ses  feuilles,  plus  allongées,  lancéolées,  a>- 
gués,  presque  sagittées. 
CYNOCÉPHALE  (irommulofie),  de  KmoMfaXoc, 


aux  écrivains  de  l'antiquité,  sert  b  «((^signer  un  groupe  de 
singes  de  I  ancien  continent,  caractérisés  par  leur  museau 
ailoDg^  et  comme  tronqué  en  traatoir  À  son  extrémité ,  et 
P>r  leurs  mandirea,  d'égal«  longueur.  Le  groupa  des  c|«n- 
«ipinlIwMsn  difln«n  deux  genres  princ^n:  lesntan- 
irillet,  et  les  cynocéphales  proprement  dit».  Les  ani- 
Biaux  de  ces  deux  genres  sont,  après  les  orangs  et  les 
r  Ui  m  p  a  nr.é  s,  les  plus  grands  et  les  plus  forts  ditons  tai 
•Mps;  leurs  dents  sont  au  nomiira  de  Irenlo-deux,  comme 

fMrteSi  leurs 


canines  supérieures  surtout  devienncnl  deloniB  crocs»  nual 
redouUbles  qoo  oenx  des  canasalHS  l«6  mtent  nrmés  ;  auiai 

les  blessures  qu'ils  fbot  en  se  dt'fendant  ou  même  en  atta- 
quant, ce  qui  leur  est  assez  habituel,  soot  elles  profondes 
et  par  coii>equeul  fort  dangereuses.  Les  r \  nocéphaliens  lia- 
bitent  les  grandes  forêts  et  les  montagnes  rodieuses  de 
l'Afrique.  QÎMiqtt'ila  se  nonntaeni  de  fraiti  et  de  rsdnes , 
ils  sont  cependant  d'un  raractère  féroce  et  d'unp  brutah'lé 
sans  exemple.  A  l'époque  du  rut,  ils  sont  trds-rcdoutildes  ; 
ils  attaquent  tout  être  vivant  qui  passe  à  leur  portée,  et  ils 
inspirent  alors  une  telle  craints  que  les  Anglais  du  Cap  leur 
ont  donné  to  nom  do  tt^tt-ap»,  e*est-à-dire  tinçe  tigre.  lis 
ont  l«  sens  bien  dt'vetoppés,  principalement  celui  de  l'odo» 
rat,  et  leur  intelligence  est  assez  vive  dans  le  jeune  Age; 
mais  en  vieillissant  ces  animaux  deviennent  indomptaUes 
et  ISérooes;iU  se  font  remarquer,  en  captivité,  par  leurs  ins» 
dnels  vieieu«  «I  dos  iMbilndos  grossièrsa,  Men  plus  Mios 
|M)ur  inspirer  Ip  dpj;oflt  que  la  curiosil-' 

Les  ctrioc(^|ihales  proprement  ditd  uol  ia  queue  à  peu 
près  de  la  longueur  du  oorpo.  PMmllao  ospèecidooegnn 
on  cite  les  suivantes  : 

Le  tftueéi^alé  papêo»,  plus  polit  qno  ta  nandrlRo; 
son  pelade  est  d'un  brun  roussàtre,  et  sa  face  noire  à  faroris 
fauves.  Il  a  pour  patrie  le  Sénégal.  Lepapioo  est  beaucoup  plus 
intelligent  que  le  mandrille;  en  le  prenant  jeune,  un  le 
dresse  (aàlement  et  on  lui  apprend  une  foula  do  tours;  il 
est  aeSr.  remuant ,  toH  lasdr  ot  très-gonmond.  Lige  n'M- 
1ère  pas  autant  «on  caractère  que  celui  du  choras  ,  et  bien 
qu'il  devienne  asse^  souvent  brutal  et  emporté,  il  n'est  pas 
à  beaucoup  près  aussi  dangereux  que  ce  dernier.  Ces  ani- 
maux supportent  asies  bien  la  captivité,  cl  dans  la  grandn 
cage  dn  Jardin  dea  planles  ils  amnsont  to  pnMie  par  kors 
gambades  de  toutes  sortes  et  par  les  jeux  auxquels  ils  se 
livrent  avec  leurs  cuiupagnoos.  Les  papions  qu'on  s'est 
donné  la  peine  <1  instruire  sont  trè-H  curieux  à  observer  :  oo 
en  a  vu  un,  au  muséum  britannique,  montrer  une  intelU- 
gence  presque  égsto  k  «Me  do  IVranfontiHg.  «  Il  savait, 
dit  son  historien,  M.  Adam  White,  s'asseoir  d'une  manière 
très-convenable  sur  une  chaise ,  boire  du  porter  avec  autant 
d'aisance  que  les  habitués  d'une  taverne ,  en  se  servant 
comme  eux  do  classique  gobflct  d'étain,  et,  à  Toceasion, 
il  ftomatt  la  pipe  et  apportait  dana  eel  atite  important  an* 
(ont  de  p;ravité  qu'un  philosophe  allemand.  ■  Les  papions 
femelles  ont  une  grande  tendresse  pour  leurs  petits;  tant 
qu'ils  sont  fkibles ,  elles  les  portent  entre  leurs  bras  ou 
pendus  à  lenrmaneUe.ot  dana  les  moments  dorcpos  allas 
s'appliquent  avec  un  soin  tout  parUeuRer  ft  débarfoosor 
leurs  poils  des  moindre»  saletés 

LtcyHoeéphalebabouinoa  pc^/ pap'on de BufToa,  qui 
0d  fniSOnilHalltanient  l'animal  auquel  les  anciens  dounaient 
en  pnipinle  nom  do  qp»o€épM».  Jl  habite  rATiiqpe  sop- 
tentriooale. 

Vhamadryas,  aussi  appelé  tar tarin  ,  est  originaire  du 
Sennaar  et  de  l'Abyssinie  ;  oo  le  reocontre  également  en 
ArsUe.  Son  pelage  e<t  en  partie  gris  argenté,  en  partie 
fria  olivitie  ;  lo  poil  du  ooo  et  des  épaules  s'aHonge  do  ma- 
nière k  (amer  un  eamail  oo  une  énorme  pormqne;  salhee 
est  nue  et  de  couleur  de  chair.  Les  nwnuments  des  ancieos 
Égyptiens  représentent  souvent  des  bamadryas  :  ce  singe 
était  l'emblème  du  dieuToth,  l'inventeur  des  lettres  et  do 
l'art  d'écrire ,  ot  las  iUijrasios  désigpsnl  oneore  ««ioufd'hai 
eet  animol  tonte  nom  de  Ma. 

Le  cynoeèjpànfe  channn  ,  qui  habite  l'Afrique  australe, 
principalemanl  dans  les  rochers  de  la  montagne  de  la  Table, 
non  loin  du  O^t,  a  son  pelage  d'un  noir  verdâtre,  plus  foncé 
snrtedM4|ne  sur  les  lianes  ;  sa  bce  est  brano,nvoe  les  lb> 
voris  de  conlenr  grisAh-e  ;  les  poRs  des  ^poules  s'altonunt 
de  manière  à  simuler  une  crinière.  Les  chacmas  vont  par 
trouâtes,  souvent  très- nombreuses  ,  s'introduisent  dan«  les 
fanes  cultivées  et  les  Jardins,  et  y  occasionnent  des  ravages 
oonsidémbles.  Le  voyagenr  Koibe  rapporta  qoo  ces  singes 
ooatiiandMtansqfM  parfois  fli  cdIfMt  wn  Hfnwwi, 
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vl  >ous  leurs  youx,  uni-  partii-  lii'  l>  ur  r>-|ii>,  i  t  qti'iU  se 
tieanent  ensuite  à  peu  de  di&UDCc,  narguaut  leur  dupe  par 
d'affneuMt  grinuc«!<.  L«  chacmas  sont  d'ailleurs,  comme 
leaautreacyoooépluJCft,  extri^tiK^tn^nt  riolenU  et  très-redou- 
tables. Frédéric  Cufier  rappoiio  qu'un  chacma  de  la  mé- 
na^^erie  s'étaat  échappé  <1e  si<  c.i^c  ,  vX  ^ori  ;;arili<-n  l'avitil 
impnideinment  mcnaté  d'un  bâton  pour  le  faire  rentrer, 
te  dBga  M  Jet*  ur  lui,  et  lui  fit  à  la  cuisse,  avec  Mt  folta 
canines,  de  profondes  blessures  qui  firent  longtemp.^ 
craindre  pour  la  \ie.  de  cet  homme.  On  ne  parvint  à  ren- 
femifT  I  I  tinciiia  ijn^'n  rrn|tlo>anl  un  siihlcrfu^i'  qui  réussit 
tooiour»  sur  de  tels  animaux  danti  des  cas  semblableii.  Sun 
giNHoi  atait  wé  flll*  lui  donnait  «owcnt  à  manger,  H 
k  laquelle  il  témoignait  une  sfTeclion  particulière;  elle  se 
plaça  du  cdté  de  la  rai;c  de  cet  animal  opposé  à  la  porte  par 
laquelle  il  devait  riitn  r,  t  t  uniioininc  fit  scinlil.inl  i]f  la  ra- 
raascr  eo  s'approchant  d'elle.  Dès  qu'il  s'en  apert  ut  le 
dnona  {eta  nn  cri  Aiitoin,  «I,  pssr  M  jater  sur  celui  qui 
excitait  sa  jalousie,  11  a'élMÎfii  itaiii  M  cagp,  qai  60  referma  à 
i'in<>lant  sur  lui.  J.  Pizzett.v. 

CYXOPmiÈQUE  (de  xuvô;,  chi.>n .  .1  -i-ir,/-.;, 
ainge).  M.  Uidore  Geoffroy  Saint-Uilaire  a  donné  ce  nom  a 
u  pam  de  tingeê  «f  aat  pour  type  te  macaque  noir  ou 
magot  des  C<'l»>be*.  Ce  singe  est  font  ndr,  dépourvu  de 
queue,  et  parait  jouir  d'une  ai^sez  forte  somme  d'intelligence. 
Il  a  le  pourtour  des  oreilles  roulé,  eomUM  cImx  let  gMIMNM 
et  les  Nin^es  supérieurs. 

CYPRIN  DORE.  Fofes  IKmum  m  la  Chine,  tome 
vil.  p.  7ei.  , 

CYPRIPÈDE  («1»;  Ku;tpi;.  surnom  deVénns,  et  nvj;, 
pied  vulgairement  sabot  de  Vénus.  On  donne  re  iimn  à 
desplaoles  singiulières  de  U  famille  des  orctiidce.t,  cultivées 
état  iaa  iardios  d'agrémcfll.  DVioe  racine  lubercalense 
fort  une  tiite  simple  et  droite,  garnie  à  sa  base  de  larges 
feuilles  engainantes,  d'un  beau  vert,  et  terminée  k  son 
sommet  par  une  ou  deux  grandes  lU  urs,  d'un  a^p«- i  reinar- 
qnable  :  le  calice  eat  étalé,  à  cinq  ou  sii  parties  irrégu* 
Mna,ilMit  quatre  on  eteq  rapMearee  et  latérales,  lancéo- 
Me»;  llnrérieare,  beaucoup  plu«  grande  (]ue  les  autres,  est 
renflée,  ventrue,  concave,  eu  fonue  de  sabot.  Une  aeate 
et>p^ce  de  ce  genre  croit  en  Europe,  et  principalement  dans 
le»  bois  montagneux  des  Alpes;  les  autres  appartienocnt  à 
PAmériqtte  septealitenate  m  à  te  Sibérie.  Is»  eapèeea  les 
plus  rediercbées  soit  :  te  egpripède  tabot  (cypripe- 
dium  caieeotus),  dont  les  fleurs  s'épanouissent  en  mai  et 
répandent  une  délicieuse  odeur  de  (leur  d'orangi  r  ;  ces  Heurs 
«al  leurs  pétales  supérieurs  d'uo  brun  pourpre  et  dressé* 
eoiiMW  tea  aUea  d>Bii  oMMlfai  à  vort;  te  pélate  inlIMMur  m 
labelle  est  d'un  beau  jaune,  pointillé  de  rouge  ^  l'inli^rieur. 
Le  cypripède  velu  (c.  xpectabile),  du  Canada,  a  ^;a  ti^e  et 
ses  If  uilles  velues;  sa  fleur  est  blanche,  avec  le  pélale  infé- 
rieur de  ooulear  purpurine.  Le  q/pripide  puùetcent  (c. 
jwAmmim)  •  aee  fleurs  entièrenMBt  jaaim.  Uaejrpripèdea 
aont  assez  délicats;  ils  demandent  an  endroit  frais  sans 
être  humide,  un  bon  terreau  de  bruyère  et  une  exposition 
iiiuyenne.  On  doit  les  couvrir  pendant  la  mauvaise  l«ai^on 
avec  un  peu  de  paille  et  des  feuilles  sèches.    J.  Pizzbtta. 

*  GYRBNB.  Dae  AMiilea  apéié»  eur  IVmp)Men«al  de 
cette  ville  ont  mis  au  jour  une  statue  de  Minerve,  de 
grandeur  naturelle,  et  une  statue  colo'«sale  de  femme  trou- 
vée b  côté  d'elle.  Dans  ntic  autre  partu'  le  l,i  ville  on  a  dé- 
couvert un  énorme  torse  couvert  d'une  armure,  que  le  capi- 
taine Beeebej  luppose  avoir  appartenu  k  me  atatne  d*ua 
Ploléffiée;  une  statue  colossale  de  femme  dont  la  téte  manque; 
trois  bnstes  de  femmes ,  dont  deux  sont  entiers ,  r.t  le  buste 
d'un  homir.o,  aii>si  coiniili  t.  Paimi  les  ruines  d'un  temple 
d'Apollon,  ou  a  trouvé  une  statue  colossale  de  femme,  en- 
tière, à  l'exception  des  avant-bras,  qd  maiiqiNiit;  uoe  pe> 
tite  figure  de  femme  is&i»e,  remarquable  comme  ajant  queU 
qite  chose  d'eg_vplien,  presque  complète.  f)an.<  un  Itâtiment 
qu'on  cruit  (Hre  le  temple  de  Vénus  on  a  trouve  des  sculp- 
tures intéressantes,  ootaninent  une  petite  statue  d'A- 
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|>olIoo,  f-arfaite  de  conservation,  deux  slatoes  dttomme^  et 
une  de  femme  drapée,  toutes  de  grandeur  naturelte;  une 
statue  de  Pan.  plnifeim  pclitet  alaliM  el  atetueltei  àam 
divers  élat.s  de  conservation,  quelques-unes  d'elles  trou- 
vées en  groupe,  se  composant  principalement  de  Vénus  avec 
l'Aniour  assise  sur  un  dauphin,  les  .'•tat<ieltes  de  Vénus  le 
plus  souvent  nn^ ,  et  la  plupart  retnar^udiiea  par  leon 
gradeuY  ooatoon.  Toutee  cea  aenlptma  ont  été  li«inp«r> 
tées  en  Europe,  en  1801,  sur  on  navire  anglais. 

Des  fouilles  (loslerieures,  dirigées  par  MM.  Thomas 
.Stiiithsdn  <  t  Henri  Porcher,  ont  mis  à  jour  un  ^rand  cirque 
romain,  analogue  k  celui  de  Vérone,  un  temple  du  Soleil, 
et  ont  amené  la  découverte  de  nédalllei  Ibrt  nraa  diM 
Ica  mutées  européens,  entre  autres  dea  typcs  co  «ftiaC  «I 
en  bronze  d«  Galins  et  de  Rélisaire. 

CYS  ri(>Ef\QUE  x  jiTTi;,  vessie,  i  t  Mpxo;, queue)» 
rogez  llvDATtDE,  tome  XI,  p.  234,  et  au  Supplément 

*  CYZIQDE.  Au  sud  de  eetto  vilte,  au-delà  du  tac  d» 
Manyas  (fAphnUis  des  anciens),  existent  des  mines  consi- 
dérables, sur  une  montagne  au  pied  de  laquelle  se  trouve  le 
village  m  micrne  de  Manyas.  Ces  luim  ^ ,  situées  dans  une 
ci>ntrée  fort  peu  connue,  sont  probaUemeot  celles  de  Pcema- 
nentu,  où  Ton  admirait  un  célèbre  temple  dlEiieirfapa 
dont  parle  le  rhéteur  Aristide.  Hamilton  (  Recherchet  en 
^sieilfinenre)  donne  une  description  sommaire  dece»  ruines. 
Ptrmanenus,  avec  une  rnagnifiqne  éulise  ileiliée  à  Saint-Mi- 
cliel, existait  encore  au  13*  siècle;  il  en  est  questton  dans 
ïlioelas  Choniate,  dans  Anne  Comnène  eldiM  GcoqpMAcru* 
polite.  En  1804  l'Académie  des  Inscriptions  et  beHes-leltrrs 
a  proposé  pour  les  travaux  de  l'École  française  d'Athénet, 
en  1865,  de  visiter  ces  ruines,  d'en  donner  une  ilescr)[)tion 
détaillée,  avec  un  plan ,  et  de  recueillir  les  iuacriptioaa  de 
toutes  les  époques  qui  peuvent  s'y  troover. 

*  CZAJKOWSKl  (MtcBEL),  devenu  SADYK-PACHA. 
Il  est  né  en  tSOS  au  chftieau  de  Hatezyniec  (en  Podnlie),  do- 
maine de  sa  famille.  Il  termina  ses  élmli  s  a  Krvi-inience,  et 
entra  dans  l'armée  sous  les  ordres  de  son  beau-frère,  Cbarle* 
BozynaU,  dana  w  figfment  qui  prit  une  part  gloriemtt 
k  la  campagne  de  1831  contre  les  Russes.  Élevé  au  litre  de 
pacha  en  1849,  ilf^t  chargé  d'organiser  le  corps  des  Kosaia 
ottomans,  qui  s'accrut  bienbV  d'un  prnnd  nom  lue  île  dé- 
serteurs  de  l'armée  rosse.  Sadyk-Pactia  rendit  de  graada 
services  pendant  lé  siège  de  SHIstrie.  ea  maaoMvnnC  «vae 
sa  cavalerie  de  manière  à  ravitailler  la  place.  Dans  la  Di>- 
broudcha  il  défendit  (lendant  plus  d'une  heure  avec  un  seul 
escadron  le  passage  du  pont  «le  Toutcha  contre  trois  batail- 
lons ennemis.  Après  l'eipuUion  des  Russes,  il  fut  nounné 
toofWMor  militaire  de  Bouharest,  el  ae  quitte  eeUe  poaWoii 
que  pour  prendre  le  eommandement  de  l'armée  ottomane 
qu'Omar- Padia  destinait  à  opérer  en  Bessarabie.  Sadyk- 
P.K  ha  est  ri'sié  commandant  en  elief  (  miri-miran  )  des 
Kosaks  de  l'empire  Ottoman.  11  n'a  cessé  de  demander  à  la 
Ttin|itled«  rattacher  te»  poputaliflai  ehrétlannee  en  da»> 
nantaallttectioaàleiirs  vœux  légiHiMB. 

Dne  édition  de  aesœuvres,  ainsi  qm  dnaon  livre  Dunne 
tucm  PtlaàûWi  fùM //» « pm  à  Leipaig fri.,  IMi- 
i«66).  ' 
«  CKART0RYI8KI  (MicMi^ÉMhw).!!  dtell  aito 

56  avril  (fiOfi.  et  monrutle  13  août  1775. 

*CZ  ,\R  roilVISK!  (A04M-CiisiMiR).  Il  était  né  kDaabtlK,  «| 
mourut  le  î"»  mars  iS'^), 

*  C2ART0RYISK1  (AoAM-GeoaGBs,  prince).  11  eat  mori  i« 
i»  fumet  tS8f,  an  ebltean  de  Hrnltermen ,  pria  dniteito. 
Depuis  la  fin  de  l'insurrection  (Kilonaise  de  1831,  il  vivait 
ordinairement  à  Paiis,  vénéré  comme  le  chef  de  l'émigration 
polonaise,  mais  vivement  attaqué  par  les  démocrates.  I,n 
cause  polonaise  lui  doit  pourtant  beaucoup,  el  aourenl  il  • 
mis  avee  sneoèa  son  tafloenee  au  aerviee  de  aea  malhearaas 
paya.  Il  sut  d'ailleurs  se  rendre  utile  h  sps  corn|iafriotes  eo 
fondant  aut«)ur  de  lui  des  sociétés  littéiaires,  des  écoles,  dea 
établissements  debienfaisance.  •  Les  trente  années  passées 
sur  ta  terre  hospitalière  de  la  France,  a  dit  /a  Monitoitr,  fia- 
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reot  remplies  par  -les  travaux  pénibles  et  souvent  ingraU,  par  ' 
des  épreuves  et  des  déceptioDi»  cruelles,  qui  jamais  ue  fatigué 
nal  u  coasUooeni  n'ébraolèreot  sa  foi.  Il  avait  pri.s  la  nubl«? 
hibttiide'dc»  bieofatU  «a  ton|is  de  n  prot|iérité,  «l  il  Mt  eo- 
ten  le»  prodifiier  en  y  eouaemt  lai  débrla  de  m  fertue. 
Pn»!rrteur  écltlré  des  lettres,  il  s'illustra  comme  orateur 
euimcQt,  éloqaeat  de  cette  éloquence  du  cii'ur  qui  puise  ta 
même  temps  ses  iDspirations  dans  une  haote  raison.  Il  «e 
diftiopa  awii  oorniM  écfiTaia.  Ses  (MVtm,  ofe  icOéiait 
sa  bcÛe  âme,  prteotartloafoor*  Fanianee  «TnaelMateMée 
morale  et  ilu  plus  pur  patriotisme.  Il  a  publié  en  franna's, 
MU»  UD  nom  d'emprunt,  uo  traité  ia  diplomatie,  d^ns 
lequel  ii  a  tenté  de  converlir  la  politique  aux  véritablci 
yiDcifea  àa  diristiaiiwBd;  Il  y  expose  et  conmieBto  la  belk 
ilapie  fBmA  IV  et  deSiilly  aar  la  répubtique  €Mlku». 
L'aatFuri  consacré  ses  derniers  jownè  pféptfer aoe MNI* 
TcDe  éiHioa  de  ret  ouvrage.  » 

CZ.MtTORYISKA  (Ankb  SAPIEHA  ,  princesse) ,  femm.' 
do  précédait,  née  tm  1799,  était  lllk  du  priMe  Alexaoïin; 
Sapîrba,  qui  aerril  la  Ftuneei  et  de  la  eomtesse  Anne  Za- 

mm-U,  Mariée  en  1817  an  prinrp  A-ltm  r/artorviski,  fWf 
uioiitra  de  bonne  lieure  un  goiH  larliculk  r  |H)ur  répandre 
l'iiutnictioQ  autour  d'elle.  Son  inari  était  alors  curateur 
de  riaatniction  publique  en  Pologne;  elle  pdt  part  à  tons 
•et  efforts  pour  propager  les  bomea  méHiodes  et  poar 
l''<  n*[i;indre  dans  les  villages  les  plus  rcciil(*s  En  i830 
l'Ile  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution,  et 
montra  sortont  no  grand  courage  dans  flafortune.  Dès  i83i 
elle  fooda  l'associa tioo  dea  dames  poloBiliM,  et  pour  créer 
dH  iwaonreM  ft  ettte  loeiéM,  ém  eut  leooan  I  lootes 
sorte-,  (ir  conceptions  inRénieu'^es  :  elle  organisa  des  loterie?, 
des  ventes  annuelles ,  des  fêles  de  bienfai^iance.  Tandis 
que  le  prince  Adam  fondait  ,  avec  le  concours  de  ses  rom- 
palriotealca  plus  déroués  et  leafieooara  de  l'Étal,  l'école  Po- 
lnwlin  das  IMipoIlM  et  edie  do  Moatpemasse,  la  prin- 
cesse établissait  dans  une  partie  des  bAtiments  de  riii'>t>  ! 
Lambert  une  institutioa  de  jeunes  filles  qui  a  ren<lu  li:> 
plus  grands  services  &  l'émigration  polonaise.  Elle  moiirut 
à  MoalpeUkr  le  M  décembre  tsei.  Sa  fille  Isabelle  a 
éponsé,  le  11  février  its7,  la  comte  !«§•  Maljaski,  oom- 

promis  dans  les  troiihlei  dt  MogHet  Ot  f1HH<nHl#  pyr  Ja 
haute  cour  de  lieritn. 

*CZARTORYISKI  (Witold,  prince),  fils  dioé  des  jiré 
«Mcals,  moonit  à  Alg^,  le  17  novembre  1M6,  à  la  suite 
d'UM  leugne  Maladie  de  pottihiei 

CZARTORYISKI  (LAnisi.vs,  prince),  frèr--  radet  dii 
précédent.  Dé  le  3  juillet  187.8,  a  pris  uue  pari  active  à 
llnsBrrectioa  de  Pologne  de  1803  et  I8A4,  comme  coininis-  : 
aaire  pMnipelHitiBire  du  gouvenemeat  national  pokmah  i 
panr  la  9nan  «t  TAniPetam.  n  a  poHIé  m  reeaeil  de  ' 
documents  relatifs  aux  affaires  de  PoloRne.  Il  nvalt  épousé 
le  1"  m^rs  18âô,  la  comtesse  Marie-Amtmro  de  Vi>la-Alegre, 
fille  de  h  reine  Marie-Christine  et  du  duc  de  Rianz ares,  née  ' 
le  l7Mvmbro  1<34,  et  qui  e»l  morte  le  19  août  iMt,  lais« 
«t  la  jMne  fflt«  fV«Hifoi»-d«p«fto,  prince  C>Aim»> 
avissi,  né  le  2  août  iSâS. 
.CZARTORYISKI  (  C<»st\nti.«(-Aham  Ai.i  \4>uKr. ,  prince). 
Irf-re  dn  prince  A  iatn  Ctartorylslii ,  naquit  fe  28  oc- 
tobre 1773  à  Varsovie,  où  il  reçut  avec  son  frtre  une 
eicMt  ddoealion.  Il  pill  pwl  i  In  «aemdo  lladépen- 
daneeaoaa  Koscioszko.  L'impératrice  Catherine ,  qui  avait 
eoBllaqaé  les  triens  des  Czartoryiski,  les  restitua  à  condition 
liie  !..<  deux  friues  seraient  envoyés  <i  Saint-Pétersbourg 
comme  olagea  'et  eniretaieat  dans  l'armée  rosae.  Cona- 
turtia  dcvtal  Mie  de  «nap  de  le  graadOiffiMeaae  OkNM- 
taatioe.  Lorsque  en  180«  le  grand-duché  de  Varsovie  fut 
WsMloé,  Constantin  Czartnrviski  entra  au  service  de  cet 
tttt.  Pendant  la  guerre  de  I80<)  contre  l'Aiitrlclii\  il  forma 
iM  AliB,  aoos  les  drapeaux  de  Napoléoa,  un  régiment 
fliftiliiile  polonaise,  et  cowbeWM  gktrienaemt  t  an  INi 
an  Itll.  Blesiié  grièremeot  pré»  de  Morhaisk,  I  dut  se  retirer 
4i  eenbat.  Après  '  Ut  eeostitutton  du  royaume  de  PelaiM, 
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il  fut  nommé  par  l'empereur  Alexandre  aide.de-csiap 
i^L'Déral  pour  la  Pologne,  poste  auquel  il  renonça  bientdt, 
à  cause  de  sa  faible  santé.  En  18)  l,  le  Kouvernemeot  révo- 
lotionnaire  l'envoya  comme  agent  à  Vienne,  où  il  resta  apréa 
le  cbnte  de  ItnamreeHoa,  exerfart  «a» Neepltalité  llbéiale 
aaversses  compstriote<  il  mourut  le  ?8  avril  1860. 

Marié  d'atmrd  à  la  princesse  Angélique  de  Radziwill, 
morte  le  16  septembre  1808,  et  en  seconde.»  noces,  le  20 
mars  1810,  à  U  comtesse  Marie  Drienonowsàa,  morte  le 
as  oovenbr»  IMI,  il  a  laiaaé  do  premier  Ht  t  ^tfom-CMM» 
laallll.  prince  Czartorviski ,  né  le  34  jnin  t804,et  du 
second  lit  :  Alexandre- Romuald,  prince  Czartorvissi,  né 
le  7  février  1811;  Constantin- Marte- Adam,  né  le  9  avril 
1822;  6eor9ef«CoM<aNflJi,  né  le  M  «viil  liU.  Leprinoe 
Adare-Oowataimla,  marié,  le  IS  décembre  1831,  è  AoRoal^ 
Louise- Wilhelmine-Wanda,  née  le  Î9  janvier  1813,  fille 
d'Aotoine>Hearî,  prince  de  Radziwill ,  oiorte  le  16  ftep- 
lemhre  1845,  et  en  secondes  noces  a  la  comtesse  Ellaabeîh 
Dzialynsi(a,aée  le  16  aoOt  IBM,  a  ploaienrt  enfuit*;  aavoirs 
dn  premier  lit,  Ang4l%qv9'VntUe ,  née  le  i>  mars  tt37; 
Adam-Auguste-Gxtillaume  Romain  ,  le  2S  novembre 
1839  :  ce  prince  a  été  impliqué  dans  le  procès  fait  à  plu- 
sieurs polonais  de  Posen  t  Berlin  en  1863,  à  la  snlle  de 
l'insarrectioa  poloaaiao}  Ant<^-BofuikJ'Adom ,  né  le 
S  janvier  iMS;  du  aeeood  Bt  :  CtNMfoitffa-Jrffpfer^Sf^ff' 
mnnd,  né  le  2t  septembre  1853;  Marie- Hrlène ,  née  le 
29  septembre  18j5;  Alexandre  Zdsizla/f ,  w  le  4  janvier 
1859.  Le  prince  Alexandre- Romuald  a  épouse  !•■  2<>  At 
IMO  la  princesse  Mareelline  de  Badaiwill,  dont  il  a  eu  le 
priamWareenhi.néteSftmai  fMt.  Le  prince  6eorge«*Con*' 
tanlln  s'est  marié,  le  2  mai  I8fil ,  à  Marie Czerrnak,  fille  du  doc» 
teor  Jean Czcrinak,  née  Ie4  mai  1835, dont  il  a  eu  la  princesse 
}*anda,  née  en  1862,  et  le  prince  Witold,  né  en  18&4.  Il 
a  été  élu  en  1867  par  letflie  de  Jaroelar  député  à  la  diMa. 

iirarie>ilaae  Cmaiwwwaa,  eaur  ahrfu  dapttoeaAdan, 
épouse  divorcée  du  prince  Louiada  WMamlMg,  moonit  k 
Pari.s  le  22  octobre  1854.  , 

Des  cinq  sœurK  qui  représentaient  la  deuxième  grande 
ligne  do  la  maison  oa  la  branche  de  Koneli,  quatre  «'exii- 
tent  pioa :  JVartane,  née  le  31  décembre  1777.  épouse  da 
comte  Jean  Potocki.  est  décédée  en  1852;  Clémentine ,  née 
le  30  iseptembre  1780,  épouse  du  prince  Sangusko.  e»t  morte 
le  2  mars  iH.i2;  Célettine,  née  le  27  aoftt  1790,  épouse 
do  «omie  RtysiaewaU,  est  morte  aa  odobre  lafto^/oiié* 
pAlae^Xtaria,  née  le  14  Juin  t788,  mariée  an  coola  AMM 
Potocki .  chambellan  et  con-eiller  intime  de  l'empereur 
d'Autriche,  i^rand-maltre  de  lacour  deGallicie  ,  est.  morte 
le  27  janvier  lb62  à  Vienne. 

*  CZASLAU.  La  populatloo  de  cette  vUie  éUit  m 
Uh7  de  5,398  habNaala.  Ooy  traota  an  doola  Mamalo, 
ime  é«lise  avec  la  plut  haaia  tOBT  qui  aott  «■  BohllBa,  «I 
quelque*  fabrique». 

*  CZÈCHES  ou  TCHÈQUES.  A  ce  rameau  de  la  laea 
bomaiae  appaitiennent  «ijovrd'bui  2,640,000  Gaècbes  pro> 
prameat  dHs,  1,330,000  Moraveset  1,800,000  Slovaques, 
en  Iniit  :  i,ntn,ooo  individus. 

En  Bohême  et  en  Moravie,  les  Czéches  entretiennent 
une  grande  rivalité  avec  les  populations  allemandes,  et  de< 
mandent  an  vaia  learaotoaonrie.iaB  1868  leadépatés  crtehaa 
fehaANBt  de  preadre  part  aax  Irevan  de  ladMadePtagne* 
Au  lieu  d'attaquer  la  constitution  unitaire  de  l'empire  d'Au- 
trfcbe  au  sein  de  cette  assemblée,  ils  préférèrent  recourir 
aux  agitions  populaires  dans  des  clubs  et  des  meetings  ea 
plein  air.  OettaattttadeavaUéMcooTenoek  kaattedepto- 
aienrs  lénaioBa  de  aotaUlHés  eKèehes,ob  après  avoir  déîHdé 
qu'on  ne  participerait  pas  aux  travaux  de  la  diète,  oo  >*oc- 
cupa  de  la  rédactioo  d'une  sorte  de  pmlestalion  nouk  forme 
de  mémoraadum.  Ce  document  fbt  sipté  \m  qaatre>Tlog(-iiD 
dépoléa  al  foaii*  au  piésideat  da  ladièle,à  la  aëaaeed'oo- 
«ertare,  par  le  dépoté  Palaeki  ci  deux  de  aas  ceNèaMii. 
Cette  démarche  n'empêcha  pa «  la  diète  de  continuer  ses  dé- 
libérations, attendu  que  la  retraite  des  dépotés  csAobes  la  Uis- 
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Mil«o  Bombra  mfliant  poor  déUMrer  d  iMMrqM  m*  dé* 

cisions  eussent  rorc«  l^ale.  ht  fMféraemeiit  pasu  ootre , 
eo  M  maioteatat  d^os  U  coBtIitalioo.  Le  président  de  la 
iHèta  fit  même  adopter  une  pro|N>Hilion  suivant  laquelle  les 
diMUenlt  éttlaat  «oomée  de  m  jouidre  à  l'asMinblée,  à 
fém  4«M  vdir  MdM»  HmMouaim.  Cette dédanittoa 
eut  lien  en  ^et  i  la  fin  de  la  session. 

CZELAHOVVSKY  (  Fhançois-Ladisiu),  poète  tchè- 
que tr^-eslimé,  naquit  1  Strakonice  le  T  mars  1799.  Apr^s 
avoir  teiminé  m«  4uid«e  à  Prague,  il  nnU  iiulituleur  pm- 
dMt  mpk  iBRétt,  eoBnerenltoiM  tes  loMra  k  U  litlératnre. 
En  1834  on  lui  confia  la  direction  d'un  journal,  et  provisoi- 
reineDt  U  chaire  de  littératufe  tchèque  à  l'université  de 
Prague.  )ùn  1835  son  couré  fut  suspendu  et  il  dut  quitter 
nojounMl  pour  qndques  articles  qui  n'cnlraicnt  pas  Uaiw 
lie  «Me  lia  gonvemment.  Sa  popularHé  m  Ht  aog* 
MBler  et  le  prinre  KinNky  nomma  tMn  bibliothécaire. 
En  IMO  il  fut  reçu  inembre  de  la  Société  des  sciences  de 
Prague,  et  en  1842  il  devint  prufesseur  de  la  lilttValun: 
et  des  langues  slaves  à  BieaUn.  Il  qoilU  cette  viiieeo  t849 
peor  se  cneiacrsr  teet  entier  è  sa  patrie.  Ocpnislon  U  tal 
nommé  professeur  de  litléiatana  Ûm  k  Fngoe,  «è  II  BMM» 
rut  le  5  août  1853. 

Dès  sa  jeunesse  CxelakowrllT  s'occupa  de  la  poésie  |io- 
polaire.  Outre  ses  proprca  poésies,  publiées  à  Prajiwe  en 
iWt  il  M  paraHra  m  JtaeMeil  tfei  chantt  poptUaim 
de  tous  les  peuples  slaves,  avec  la  traduction  tchèque 
(Prague,  1822-1S27,  3  vol.);  des  traductions  de  Chanls  du 
peuple  russe  et  lithuanien  (Prai^ue,  1827-t82'.«) ;  ainsi 
que  quelque»  tradoctioas  des  poésies  aliemandes  et  anglaises. 
Plae  lard  i  éoMa  Vâtko  éa  dha»Cf  «alteamw  Wéftm 
(Prague,  1840);  Cenn/o/ia  (Prague.  1840)  ;  et  en  1847  l'wli- 
lion  complète  de  ses  po«isies.  Se»  écrits  classKjue.*  :  /,'or- 
thoqraphe  tchèqvie  [_^TKf>\e.,  \9<\Q)  \  i^upplément  au  Dic- 
<ioiuuiire.<fa  Juagmann  (lUl);  Philosophie popuiaire 
(lS51)t  £opgM  4$  ^rmmttlro  «omjwréff  «fw»  (IBM); 
Anthologie  tchèque  pour  le%  collrgrs  (,lil>i-itth1,  4  vol.), 
ont  beaucoup  cootritMié  au  développement  actuel  de  la  lit- 
Unturelcbèqoe. 

'  *  GZENSTOCHAU.  Un  cmbrancbemeat  de  cbeitiin 
dalkr  de  eette  loeaHté  k  Heiry  doit  abréner  de  lis  kilu- 

mètres  la  distance  entre  Bre^lau  et  Varsovie. 

CZERMAK  (JF.*K9Nf.poHi;ci:Mt),  plivsiolopste  et  mé- 
decin ,  né  le  17  juin  1828  à  Prague,  fit  ses  tMudt-8  i  Vienne, 
i  Breslao  et  k  WAnboorg,  o<i  il  a  été  reçu  docteur  en  I8àu. 
Eb  iiSS.  H  Ail  nommé  prolisHenr  de  nwla#e  et  d*aaalumio 
comparée  à  Cratr,  et  de  là  il  fut  appelt^  en  ifiàC  à  Crarovie. 
Transporté  it  Peslli  en'lS.'jS,  il  se  démit  des  fonctions  de 
profesiieur  et  resta  a  l'm;;n<'  )usf]iiV"n  ls(;o,  ou  il  fut  invité 
à  venir  à  léoa  pour  occuper  i*  ctuire  de  physiologie.  Il  a 
paillé  ptariewi  dlaierlalleiM  odenttlqMe,  qM  M  «ni  valu 
quelque  célébrité  dans  le  monde  savant ,  et  il  a  introduit 
diverses  innovalioos  importantes  dans  la  pratique  médicale. 
Ses  ou  vragaa  «nt  été  IttdnHt  «n  1t$Bff0i»,  en  «■glaia  «t  en 


S«i  ftèna,  J9Ê^  el  Jumlaf  OfRanAK  aoni  cainiu<^ 
awii|lt  premier  comme  mtSdecin  et  le  second  comme 
pekulre  d'histoire.  On  a  surtout  remaripie  de  œ  dernier,  au 
Saloo  de  1868,  un  tableau  représentant  des  jeunes  fillfs 
chrétiennes  de  l'HerségmUne  enlevées  par  les  baehi- 
komÊomk*  et  amduttei  à  Anirinople  pour  itre  vendues. 

*  CZEHXOWITZ  La  poî.ulation  de  cetl^  ville  fiait 
en  1854  de  2û,3ij  lidlnianL-,,  dont  >,000  juif*.  On  a  inau- 
guré en  1866  le  chemin  de  fer  de  Czernowilz  à  Lemberg. 
ÏM  itM  il  y  avait  à  CiemoitiU  on  iliéktre  alleoMad,  ua 
IhéUra  polonais  et  oa  flMtre  noldava,  sans  compter  une 
troupe  d'opéra  italien  et  un  cirque  d'écuyers  ttoogrois.  Près 
de  Czemowitz  s'étève  la  colline  de  Cecina,  au  bas  de 
laqocOe  a  eo  lieu,  en  1497,  on  «ombal  iaoglint  alK  les 
Polonais  et  Ica  Moldava . 

*  CZBRNY  (Omwis^  8«  aeoond  fila,  ilesonrfre- 
«Éra-flapryMs,  éfeu  en  ms.  prinot  4a  Servie,  peidit 
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I  enn  IrAoe  «n  1858.  ImpUqné  dans  la  pracka  des  assassins  da 

'  prinreM  irliel  nlir(^non  irr  en  1868,  il  fut  condamné  par  dé* 
'  faut,  ainsi  que  son  sccn  taire,  ti  vingt  ans  de  travaux  forcé»; 
quatre  parents  de  U  princesse  Kara-Georgéwicz ,  et  dix 
antres  de  ses  partisans,  furent  condamnés  k  mort  et  exécn- 
Va  k  Belgrade  la  79  InHIet  1868.  Le  prinee  Alexandre  était 
aîors  à  Pesth  ;  il  y  fut  arrêté  le  8  aoftt  :  depuis  quinze  jour» 
il  était  en  surveillance.  Son  tils,  Pierre  Kara  Georgé- 
wici,  ne  put  obtenir  l'atténuation  de  celle  mesure,  et  le  cdh- 
veroemeot  hongrois  séquestra  pour  le  compte  du  gouverne- 
ment sertie  les  biens  que  le  prinee  Aletaadre  pnaaèda  m 
Hongrie.  Une  instruction  fut  poursiiivïp  contre  lui. 

*  CZERNY  (  Cuari.es  ).  Ce  ctin.|«)Nileur  rie  mérite 
mourut  à  Vienne  le  15  juillet  18.57.  Il  avait  donné  son 
premier  concert  k  l'A^  die  neaf  ans,  et  dès  1819  il  faisait 
paraître  un  reeoaH  da  aea  oompodliani.  Il  a  poMM  «aa 
Esquisse  de  V Histoire  de  la  musique,  la  traduction  dn 
Traité  de  composition  de  Reicha,  et  (|uelqiies  autres  écrits 
relatifs  à  la  théorie  de  la  musique.  Sa  fécondité  était  pro- 
digieuse :  outre  900  compositions  musicales  différeotcs, 
comnMeiMioertoa,  aymphonies,  qnatnors,  chanta,  nodnnwi, 
chants  d'égflaa ,  etc.,  qu'il  avait  fait  (taraltre  de  son  vivant, 
ou  a  tronré  k  sa  mort  400  œuvres  manuscrites  diverses. 

.'ies  compositions  ont  surtout  de  rimpnrtance  au  point  «Je 
vue  de  reoseigneinent.  Il  a  en  outre  lonné  à  Vienne  une 
école  de  pianistea  dittlngnéa  et  eicrcé  par  eea  aiorann 
et  S4<s  leçons  une  grande  Influence  sur  Tinstniction  musi- 
cale. N'ayant  point  de  famille,  il  a  disposé  de  sa  fortune, 
qui  était  considéiaWe,  en  faveur  de  ses  domestiques  et 
d'établisseineols  de  bienfaisance,  notamment  du  Conser- 
vatoire de  musique  de  Vienne. 

*  CZERSKY  (Jehs).  Retiré  |>endant  quelques  temps 
de  la  vie  active,  il  recommença  sa  propagande  en  IS60.  Ses 
écrits,  composes  presi|ue  enlièrcmeiit  de  sermons  et  d» 
prédicalioas,  ont  pour  litre  :  Déclaration  publique  de 
la  eaMUttiiM  e/krililéiiiM-MlikelifiM  éè  ifftnriifudlf 
(Stuttgart,  1844),  et  Justification  de  mom  e^tUâtlê  Éê 

l  Z  /Tjf/ue  roma/MC  (Bromberg,  1845). 

*  CZIICZOIl  (GfmcKh).  Il  est  mort  du  choUVa,  h  Pf<% 
en  septembre  1806.  li  avait  conaacré  les  dernières  années  M 
sa  vie  k  la  piAlieation  dn  grand  DiaOeoMlfe  hoograla,  d«M 
deux  volumes  ont  été  publiés  en  1864. 

<:ZYi\SKl  (Jeas).  naquit  à  Praga  en  1801.  Son  père 
était  capitaine  dans  l'armée  insurrectionnelle  de  Kosciu.sko. 
Il  suivit  d'abord  lea  cours  de  pbikwopbie  de  ruoiveraité 
de  Pologne,  poia  les  eoan  da  droit,  et  «e  lit  leeavoir  aa 
Iwrrean .  Dans  celte  carrière ,  il  se  (it  reronr(|uer  par  son 
caractère  indépendant,  et  (wr  son  zèle  pour  la  t-iuse  des  op- 
primés :  maintes  fois  il  lit  rendre  justice  aux  seKs,  et  quand 
le  grand<duc  Constantin  appela  en  jugement  denx  fonction» 
naires  Injostement  accusés  et  emprisonnée,  Cijnski  las 
défendit  a\  cc  courage  et  leur  conserva  l'honneur  et  la  liberté. 
Le  2U  noNeinlire  l8.lo,  jour  où  eiiata  la  révolution  de  Var- 
aavie,  Czynski  était  à  Lublin.  Le  grand-duc  Constantin 
entourait  la  capitale.  Les  régiments  polonais  campés  dans 
le  pataltoat  th  LnMin  étalent  disposés  k  attaquer  le  grand» 
dur  par  derrière,  dans  le  cas  oii  la  lutte  se  continuarait.  Il 
s'agissait  de  connaître  les  disjiositions  de  la  ville.  Czynski 
parvint  à  y  pénétrer.  Chlopicki  venait  d'être  nommé  dicta- 
teur. Il  répoadit  k  l'envoyé  de  LnUio  que  ■  le  grand-duc 
»pproavait  tout  ce  qaf  s'était  passé  k  VarMwie,  el  que  luki 
dVlrr-  hostile  k  la  rt^N.«!iiti.in,  it  la  servirait  en  se  posant 
comme  intermédiaire  entre  la  Pologne  et  l'empereurNicolas.  ■ 
Czynski  retourna  à  Lublin ,  et  avertit  le  général  Weiseeib. 
hoir.  Qoelques  jours  après  il  (ai«ait  partie  de  l'élat-nM^ 
du  gteéral  Saeptjeki  :  eedemler  la  cha^ d'oreudwr «C 
de  diri(ier  l'insurrection  dans  le  |)alatlnat  de  Lublin  ;  il  réussit 
assez  bien  pour  que  les  généraux  rosses  missent  sa  It^le  à 
prix.  Cryncki  proposa  une  loi  pour  ponir  les  com|>lire$  de 
l'évasion  des  prisonniers  en  paya  Motre;  mais  oeUe  loi 
n'ayant  pas  été  présentée,  il  it  da  l'agHatioii  tt  fkl 
viaefiMdcnl  4c  ta  SadéM  palriotffM.  B  inMd» 
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t»  1S3I  la  tétnu  dan  laquelle  cette  société  dédda  d'en» 
To;er  oac  dépalition  m  gDOfcrnenieat  poar  lui  Hgiitfier 
qu'il  «Tait  perdo  b  «ortlMKie  do  paya.  Appelé  è  faire  partie 

(le  cette  députatioo,  composée  de  dnq  iDetnl)re!i  il  lio<i\a 
MoldcTant  le  phoce  Curtoniski,  à  qui  il  ex|>OHa  le»  gricUdu 
peuple.  Le  prince,  qui  dirigeait  le  goiiTemeinent,  ne  prit  au- 
CM»  réaoliiliM;  aloraearMtliciikiiiiaÉMcreadii  iiêoùH, 
Mcomptis  pendait  II  mH  pir  to  ptople,  <taM  lea  pfiMNM,  MIT 
le<  pspions  de  Consfanlm  et  autre*  individus  accusé»  de 
tr^litsuD.  Trois  jours  apr^&  Cz^nski  et  ses  collègues  de  la 
députatioo  de  la  S<Ki<-té  pdtrio(i()ue  furent  traduit*  devant  la 
amr  oMrtiAle  comme  iaatigalMira  dea  «MMcna.  Lea  J«gea  l«i 
«equIMèwt  Taraofte  lmnl»t  OijrMki  ae  réfbsia  «■  Fraiiee. 
Il  continua  ton  wjrrc  par  dp';  travaux  litlt^raires,  sou- 
tenant que  len  maui  de  la  Pologne  lui  sont  venu-i  ilt*  l'in- 
iBlérance  catholique  et  du  «ervage,  qu'il  appelait  Vescln- 
va§9  des  bUntct,  Vetdapoft  des  chrétieBS  ehe»  les  chré- 
nmi.  n  Mralim  phNtwd  è  Iii(Nidrea,oè  11  moanil  laSfévrifr 
IM7,lliMant  de  nombreux  oiivn^i-:,  parmi  lesquels  nous  ri- 
%lNm:UC%aTe9U%Con$tanUn  et  Jeannette  CntdUntka, 


ou  les  Jncohins  polonais  (Paris,  IS.'iS  tR3i,  1  toI.  !o«t*); 
le  Kosoàf  roman  biatorique  (  Paris,  tSM,  3  fahfV{ 
Slemk»  («  vol.  ta  Itusste  pUlorn^  (Mi,  fia?, 

vol.  in-s")  ;  ffiftoirf.  de  Pologne  depuis  les  temps  Its 
plia  recules  jusf^it'n  nos  jours  (Parir,  1838,  in-U)  ;  arec 
M"'Gatli  de  GamiMi  l,  le  Hot  des  J'ai/sans  (Paris,  1148, 
2  vol.  itt-S**;:  le  Choix  d'une  csarine,  comédie- vaadavilln 
en  «toux  Mlw  (Pirls.  1S41,  !■-•");  Copemle  et  ses  frw- 
vanxiPstis,  t85»,  in-S"),  etc.  On  lui  doit  en  outre  diveraea 
brochures  :  la  jXuit  du  ib  août  183i  à  Vnrsovie  (Pari*. 
1832;,  Deux  mois  sur  les  Allemands  [M- 1/,  i832,  in  8°)  ; 
Quai  (ion  du  juifs  poloHoiSt  envisagée  comme  question 
mropémnu  {tm,  f»«*);  ta  MMte  des  Cireastimu 
(1 837,  in-8")  ;  Avenir  des  ouvriert  ;  Colonisation  f  Alger, 
d'après  les  théories  de  Fmtrler  (1839);  Fourier  n'a  rien 
de  commun  avec  Babeuf  et  Saint-Simon  (1840)  ;  Avenir 
des  femmes  (1841)  ;  etc.  £niin ,  aoos  le  pseudonyme  d'Er- 
Béat  RtflllB«  il  oompoia  noar  le  théllre  4a  In  Porte'Saiat- 
Martin  le  Rei  4u  Ut»,  «MM,  ct  U»  Iftcu  âm  Bms0imt 
^audefille. 
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DABOU,  éUbNHêment  français  situé  dans  U  laRunc  <lo 
TD/rié,  sur  les  côte»  w-cirlenLilcs  -rAfritiu,' ,  »•(  ,|,  |.,.|irlant 
da  comptoir  du  Grand-Bassam.  C'est  le  10  octobre  1863  que 
le  pavillon  de  la  France  a  Outté  poor  la  première IWatar  «a 
forUleTé  «n  dix  jours  ea  cet  eadniit  ptr  les  troupes  aux 
«dm  do  conmiMidaiil  Biadta.  Ce  fort,  en  état  de  se  dé- 
fendre contre  toutes  les  forces  ,|,  ,s  (.opublions  environ- 
nantes, a  une  importance  coosidérable.  La  1867,  les  rela- 
tion» qu'il  eiitralanttaTBG  eet  tribu  étaient  d'âne  nature 
satisfaisante. 

*  DAGCA  M  DAKKA.  Cette  vine  qpi  s  eu  iadis  200,000 
babitantx,  n'en  romptait  en  1838  que  68,000,  etat^ondlmi 
ce  nombre 'est  encore  moins  considérable. 

Dâcra,  surnommée  le  grenier  àritdu  Bef^tOê^WanaVieA 
P««I«2 * lâMoe lonide ;  nais d'aboodaoles eaux  courantes 
«  npidet  nodeot  le  dimat  moles  brillant  sans  qu'il  cesse 
d'être  favorable  à  des  pro^tiiits  rn.  ri  li  naiix  très-précieu\ ; 
elle  s'élève  à  l'orient  (ic  la  Grande-Megna,  rivière  de  plus 
de  .40  kilomètres  de  parcours,  communlqnaiil  avec  le 
P*f       «Jèriralioo,  taadis  qu'elle  se  jette  directe- 
iiMl  WM  te  Brahmapeafra.  Dacca  s'était  élevée  au  comble 
de  la  p-andeur  et  de  la  richesse  sous  ],■  r^-ne  d'Aurcna- 
Ze>b.  Ses  monuments  étaient  nombreux  et  magailiquea  Sm 
quais  et  ses  poota  avaient  été  consIruiU  M  Mma,  eomne 
^T^àtMnkn^mtftititê  spleadidaset  ses  beaux  jardins, 
•as  teiBiNea  Madoas  restés  drbont  malgré  la  conquête ,  et 
se»  mosquées  haiies  par  les  vainqueurs  musulmans,  tout 
attesUit  I  opulence  de  U  province  et  l'heurwse  industrie 
du  peuple.  Quand  les  Anglais  s'emparèrent  do  Bengale  la 
priinripato  iadastrie  de  Dac»  devint  une  rivale  importune, 
«BWW  ■qaeNe  eatrèreat  en  Intte  Manchester  e»  d'autres 
niés  britanniques.  Une  faible  partie  de  la  ville  marchande 
est  restée  debout,  mais  avec  des  demeures  sans  grandeur 
et  sans  goût.  Toutefois  Dacca  continue  de  fabriquer  des 
ff!**"*       ^  «Hlourd-bul  des  mousselines  de 
ttOfenae  Sottae.  qnela  mrin  délicate  de  ses  ouvrières  em- 
Mltt  encore  de  broderies  estim.  1 .  I  ^ns  lOri.  nl.  Mais  c'est 
MsBcbester  qui  fournit  la  plupart  des  lils  employés  i  oob> 
feciionner  ces  mousselines  e(  «•  Broderiea;  h  Maloiv  au 
fuseau,  si  célèbre  aulrefoia,  a  presqae  disparu.  Qnaal  aux 
■MMadiaee  merveillenses  appelées  malmal  khas$,  c'est  k 
pane  si  chaque  anni^  on     ral)riqiie  une  piiVe  de  le  mètre» 
deloBgueur  qui  rappelle  quelque  chose  «le  l'antique  perfection 
Dacca  fut  aussi  célèbre  sous  les  empesaMia  wiliiitiiiBiii 
dansl'art  de  travailler 'lea  métaux  Ses  artisans  surent 
CMMlioraar  na  eamia  de  fer  «tu  poids  énorme  de  29,400 
tinp.,  et  pouvant  résister  au  tir  d'un  boulet  de  200  kiloer  ■ 
pins  lard  l'art  de  la  guerre  lit  adopter  âes  bouches  à  feiî 
beaucoup  plus  rapprochée*  des  forces  de  l'homme.  Il  t  a 
dt|«J|iècks  l>aoca  était  am  place  forte  importante.  Le 
gNnwmmat  hnpMal  peasédilt  un  arsenal  de  coostruc- 
Uoos  navales  sur  les  bords  ,te  la  rivière;  il  entretenait  des 
blHments  de  guerre  pour  prouver  le  conuneroe  aux  boudiea 
du  Gan^e  et  du  Brahmapoutra.  Dacca  doit  k  M.  Nllfefd  on 
capital  applicable  aoit  à  des  travaux  publies,  soit  à  des  éta 
MioMneala  raarilafetee  exclusivement  réservés  aux  natifs 
de  cette  dié.  Dans  la  seule  ann.-e  18,1,9-1860,  le  nombre 
î!l'2!il*t"^t*"i  ^"''^  IS«tuit«n«ot  par  J'bâpital 


sonnes  II  n'exisie  pas  de  ranla  par  terre  entre  Dacra  et 
Calcuttaplfaut  on&adraà  te  £r  par  le 
« qjdemaoda  n«if  jours,  ou  naviguer  par  des  ^aui 
•BWrleon.  Les  chemins  de  fer  que  I  on  exteule  dans  t'isdâ 
..oinpi  enne.it  une  voie  spéciale  qui  viendra  dUonI  da  ÔT 
c'iiu  jusqu'à  la  rive  droite  du  gnad  Gange;  en  "«î 

*M  celte  ville  de  ifiie  à  isj».  le  coton  qnisertà  fabriow 
les  tissus  de  Dar.  a  les  plus  délicata  eïolt  dana  «ïïn 
même,  auquel  il  est  parto»lier.  U  ootoo  indigène,  m 
Huel  sont  fades  le»  pl«a  beltes  mousselines  de  cette  vfl£ 
Oflrades  fibres  très-longues  et  très-fines  On  ne  le  jj^u^ 
«laçB  fort  petites  quaaùté».  Le»  campâmes  de  DacaTarï 

sentent  be««»«p  dat«aa,rtp«wnffip,ij£ïJS 

su|M;rbn.  — ««^wnii» 

p.  ^f;*^****"  au  Supplément,  tome  II, 

KîSSÎ^^Pi'ï*'"  D-^oT*.  au  Supplément. 
UACUS  OLE.C,  ver  qui  détruit  les  olj  vos.  LW  de 
ce  ver  est  «lép^  dan.  l'oUve«.  moment  où  die  co,nmen« 
J  se  former;  il  y  travme  toola  la  période  d'incubation 
imaque  le  parenchyme  de  l'olive  offre  une  nourriture 
HsBota,  rcBof  se  Iransfonne  en  larve,  et  celle<a  «nm-rrnrji 
au.-^silôl  i.  ileiorer  sa  pri>on.  Elle  conUoue  aiaai  aoa  mnvm 

tout*  la  cbwirqal  AmieninHe  a  disparu.  Avant  la  cueillSt^ 
?  Tf^''**?  ««retraite;  ils  se  laisse  tomber  sur  le  sol  S 
n  siMtonce  à  une  certaine  profondeur.  U  il  rhîw- 
dans  un  état  de  léthargie  complète;  pois  loraonelte  ? 
leurs  du  printemp.  w  font  sentir,  II  se  ranime;  qu^Te  «tte' 
demeure  obscora  «tia  tnneformeea  mouche  •  c  est 
mouche  elle-oidrae,  qui,  pour  assurer  s.  priénitorT» 
déposer  acattoTs  dans  les  olives  en  vote  daee  feni« 
M.  Goerin-Menneville ,  qui  a  fait  cuooaltra  HdHalre  âmaà 

poa^téavec  lui.  a  celte  ép.>quc  la  larve  se  develoinï  2 
■  a  encore  dévoré  qu  une  partie  du  parenchyme  da  VmJ^ 
Si  on  soumet  alors  tes  oUvea  h  to  trituraUonlli  méaiït 

In^H^ir*         wp'«ï™re.  et  l'on  obtient  mwdeot 
récolte  d  huUe.  qui  n'est  pas  très-boone,  mais  qui  a  pouruSi 
une  certaine  valeur.  Malheureusement,  pour  que  crt  ëïïï 
dient  fflt  véritablement  eflicace  il  f«ud«a  quïî  iSLjiS: 
avec  ensemble  sur  tout  le  territoire  "WV^ 
'  UAGllËSTAN.  Ainsi  qu'on  Va  vu  à  l'arlici,  a*. 
cm.a  (SuppMaMat.  Iw»  II,  p'  45e).  ce  pays  1  a  iliL'ï 
■on  quà  un  terrrtoire  de  l'empire  de  Russie,  dans  jl 
Beulenaoce  du  Caucase,  lequel  a  47ô  milles  carrés  alinara 
phiques  «le  .upn  (lue  et  470  H47  habitants 

TEMLLE,  plu»  «oun  aooa  te  aOm  de),  général  Irancai. 
^né  tes  mars  1736  à  la  Chapelle,  prtl'de^sSiî-Ld 
«a  service  en  1756,  .1  fit  ie.s  campagnes  de  te  manïda&ïï 
ans,  et  pnt  part  à  d'aulre.s  expédttiooa.  D«veMOltan^7 
17M,  puis  général  de  bripde,  U  fut  nommé  ranoée^rtvTnl? 
P«dant  la  goerre  ditelte.  (Mral  de  division.  îïa^u^î, 
ptasieurâ  combaU  «ù  M  eut  l'avantage .  il  fut  envoyé  en  «2! 
pagoe.  sous  les  ordres  do  générai  de  Fie».  Bien  qu'il  a'elC 
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irore  «foe  doquanle-iept  ans,  le  K^néral  Daitobert  aTitt  tel 
H-reux.  «Btièremenl  blancs  et  semblait  un  vieillard  d« 
Mxaiito>qaiBM  '■■i'**  ^  soUlaU  l'afpelaieoUiU  le 
imm  giBënl.  la  Wf  mcIw  ,  ils  l'aimiicBl  beaucoup  et 

•  raient  samommé  le  caporal  DaKuberl,  parce  qu'il  était 
ti)oiir«  le  premier  au  f«a.  Ce  ((énéral  était  d'ailleurt  aa«ex 
i^inal  ;  marchant  nu  t^^li .  ap|)u\e  sur  un  Iwunlon  il<*  |it'h'- 
o,  pMMOt  tout  à  ses  soMats,  et  d'autaot  plu*  content  d'une 
oem  fiaPirito  était  ph»  êMuMmm.  Au  combat  du  Mas- 
••  ti.  I«  30  mai  I79S,  il  déploya  une  grande  éoergie  et  use 
randc  opiniâtreté.  Deux  moi»  après,  commaiidaBt  l'avant- 
anle  sou»  les  murs  de  I'crpi|tnan,  il  releva  jtar  une  victoire 
«nn«c  de  l'écbec  qu'elle  avait  cstuyé  eo  débutiuit.  A  la 
«le  4e  e»  eomtat,  Dajabwt , <édwux de  n'are  piu^  i>ou- 
lis  à  la  surveillance  des  refwlimwla  du  peuple,  demanda 

•  <  ..mmandement  >t  t>aré  de  PeipédHIon  de  CcrdaRnc,  <lf»- 
inée  ^  rtefi'iidrf  CPtte.  provint*  «l  Mont-L  uii^  i  ilurs  Munt- 
.tlire).  La  Cooteation  lui  accorda  ce  cuminaBdeinent;  mais 
I  dat  cepeedH  pnler  agprtade M  Mvepréaeulant, Cai- 
eejrfs.  qui  nViit  pour  loi  qu'une  respectueuse  amitié.  Da- 
!Ob«rt  attaqua  d  ulK)r(l  le  camp  de  la  Cerche,  établi  autour 
!«•  Mont-Lonis,  chassa  Ifs  b>pa;^H)ls,  et  priRti.i  li*  Ir  ii  li  ■ 
a<ia  dans  la  Cerdagne  espa({iuole.  Puycrrda,  t-vacuce  pur 
'cnoiMi,  eutiHae»  pork*  m  gteiral  français.  Celui-d 
v.\\{  iV  5>roparer  de  Belver,  quand  une  division  espagnole 

•  unir  a  Olette  menaça  Mont-Louis.  Da^obeit  partit  aussitôt 
iM-c  l,iiK)  liumtneschoisis  de  sa  ili^ision,  et  l«  4  soptcmbro, 
au  poM  du  juur,  au  milieu  d'uo  épais  brouillard ,  sa  petite 
Iraepe,  fermée  ea  trola  cohMoea,  s'élança  dans  le  bassin 
dWlette,  d'où  le<i  ennemis  s'enfuirent  pn-cipiLnnincnt.  A 
celte  éfioqup,  le  général  ISarhanlnne,  qui  a^illt  mhh  .Ip  à  de 
Her>,  fut  a  son  tour  remplacé  par  Da^inln  rl.  .Mai<  ,e\ii  lli'nt 
général  de  guerre  disUncle  et  circomichte,  celui-ci  n'ctait 
plus  le  Mémedaae  le  cBmniaedetBent  en  dief,  mtiMl  atee 
des  8ubordonn«'s  indigriplinés  et  des  repr^nlanl^  du  pfuple 
absolus  et  ile.sftotiques.  Quand  il  prit  le  rximiniuidoment  en 
chef,  la  position  de  son  armée  venait  de  chan^fr,  |>ar  s  iilc 
de  la  victoire  de  i>^restofte«,  due  à  l'initiative  de  Cassantes 
Miaal qoH  w  iwMBeet  d'ardeur  béraique;  taale  DegiAeft 
ne  put  s'accorder  avec       efn-  riux  :  (U's  plans  ne  furent 
ps>  adoptés -.les  mouvemenls  ct^iiciit  ext'culés  sans  ensemble; 
••nBii,  la  d.  faite  de  Trouillas  achfiva  de  le  d<'<;oûter,  et  11  re- 
tourna fiùre  la  giuerredaiu  les  montagnes.  Là  ses  coups  de 
maie  le  Imt  appeler  par  les  Espagnole  le  Démon.  Rap- 
pelé d?  nivive.iu'Iu  cftié  de  Perpignan  par  legi^ni^ralTorrei'u, 
il  fiil  chargé  d'une  diversion  sur  Cérel  |jenddnt  le  <  ombat  de 
Ru»i's.  Le  plan  de  ce  combat,  proposé  parle  ri>pt  i^enlanl 
Fabre,  avait  été  repoussé  d'âne  manière  fort  ironique  par 
Uaigobcrt,  qd  oe  mit  auemi  aKaeheipent  fe  l'exéeoliM  des 
iotll'UCliuea  qu'nn   lui  avait  dninnes,  et  tandis  qu'on  le 
dénonçait.  Il  demandait  au  niiiii>trt>  un  con^é  temporaire 
"  pour  se  tirer  des  gri//rs  des  ennemis,  et  une  autre 
place  où  B  pût  verser  son  sang  pour  le  service  de  la  Répu- 
UiqB^  pturvtt  (fv'U      eût  ni  Fabr*  iri  Gaston.  *  C'é- 
taient les  noms  de  dnix  représentants  du  peuple  I.e  r>  uo- 
tembfe,  le  rouspil  de  guerre  disculanldes  plansile  taiiipasnc 
impraticables,  po^a  la  question  :  «  Est-il  utile  de  continuer 
l'expéditioQ  de  Catalo||De?  •  Dagobert  aeol  oaa  répondre  : 

•  Ilaa;ei  riRleardoe  sait  len  mirller,  flD'eêrevieiMlrapas 

*  s«l  homme.  .  Cette  réponse  le  fit  appeler  traître  par 
Ctsion,  l'etpédHfon  fut  maintenue,  et  Da^ubert,  suspendu  de 

fonctions,  demanda  l  aulorisation  d'aller  aooièetlre  sa 
r^'niu  te  au  comité  de  salut  public.  Oit  U  M  MBOlda.  A 
f>'>i  II  trouva  griee  auprèa  de  là  OotMMkà ^ Hdnl  celle 
lawor  d>\«  piîon,  dit  M.  Sainte- Fîeuve,  aux  nombreux  lé- 
■"'P*!!*'^  qui  arrivèrent  en  foule  du  Miili,  à  la  franchise 
»n  langage,  à  l'originalité  de  sa  personne,  et  qui  sait?  à 
Mm  nom  peat^re,  qui,  déboonairemeat  pofolaire,  eae. 
r*'tait  bien  ane  ndée  de  Mrm  que  réveitlaft  aa  prtaenee. 
îi!^f  de  gatpff'.  ri;>s  qu'il  était  question  de  lui,  se  mêlait 
*y<aiilfBnent  â  l'admiration}  et,  comme  le  disait  uo 
IHgabeil,  gréée  k  ladwam,  avall  nnoiBs&  foire 
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'  qu'un  antre  pour  paraître  un  boa  satt-cnloHe.  »  Dans  sa 
justification,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  la  défensive  ,  Dagobert 
se  livra  k  l'attaque,  et  dénonça  avec  indignalioo  la  dictature 
des  représentants  à  l'éMéa.  ■  Le«  plans  des  "frfffflHlIa, 
.  diaait4l,  soa^ils  dooc  comme  l'arcbe  du  Seigneur,  qu'oo 
'  ne  pusse  les  toucher  du  doigt  sans  qu'on  soit  frappé  de 
mort  ?  J'ai  souri  en  U<nA  dans  un  bulletin  :  Fubre  s'est 
conduit  en  hcros.  Signe,  t'aàre.  ■  Sa  protestation  eut  un 
bon  effet  Là  Conventioo,  à  la  suite  d'un  débat  public,  ap- 
porta des  restrictioosaua  pleins  pouvoirs  dont  hê  conunia- 
saires  aox  armées  avaient  jusqu'alors  été  Investis.  Elle 
donna  presque  satisfaction  au  vieux  ni-iii-ial,  qui  retourna 
aux  i'yrcnci's  avec  un  plan  qu'il  avait  lait  agréer  à  Camut. 
Cette  lois  il  trouva  à  la  léle  de  l'armée  des  Pyidlées  Ml 
vrai  général  en  chef,  Dugommier.  Il  ne  put  mettre  aoo  projet 
lie  coup  de  main  sur  G i rone  k  exécution.  Dagobert  retourna 
alors  en  Cerdagne,  où  il  déploya  plus  «l'ardeur  que  jamais.  II 
,  battit  à  MoatciUaie  comte  de  Saint- Uilaire,  émigré  français, 
'  qv'ee  M  avdieppaaé  poor  taelara  AdéilM,  et  il  parriel 
jusqu'à  la  Seu  d'Urgei,  qu'il  mit  à  rançon;  maia  il  man- 
<iuait  d'artillerie,  etildut  s'arrêter.  On  le  rapporta,  épuisé, 
ili  voré  par  la  lii^vre,  à  Puycerda,  ou  il  mourut  le  I»  avril 
1794.  Intuuoé  d'abocd  dans  le  cijoetière  de  Mont-Louia, 
!  lee  oonis  Ut  traeaponé  daea  eriei  de  Perpignae,  près  de 
Kénéral  Duisotninier  On  peut  consulter  sur  le  général  Dago- 
Ivrt  les  Cam/jagnet  de  la  Aévolution  dans  les  PffrineeS' 
(htentaUs  (I7»3>};96),parlf.  J.<H.  Farral  (Paria,  IHl, 
2  vol.  iD^"). 

*■    *  DAHL  (Jaui-CmiémN  CLAUSBN).  11  «at  mit  le 

Il  octobre  1857  à  Dre:xk>.  En  IB^I  il  avait  été  lIBMé  fl»- 
Ie^s4.•ur  à  l'académie  de^  ails  de  •  elle  ville. 

*  DAHL  (Vljuhmir  Itaîiovitcb).  Une  édition  com- 
,  plète  de  ses  ouvrages  a  été  publiée  à  S«nt>Pétersboorg 
'  en  t««»>18ei. 

D.VULAK.  nAllXt.AK  ou  DALHAC,  arrhipel  de  ta 
mer  Koiige,  situé  non  loin  de  la  côte  d'Abyasioie,  par  là°  2j' 
de  latitude  N.  et  38*1&'  de  longitude  K.  Le  plus  grand 
dea  cent  llola  qui  composent  ce  groupe  est  celai  de 
I  DaMak-el-Kebir,  long  de  7  ralHes  et  large  de  449  mffles. 

Il  (Kjsst'de  douze  villaRe-^,  dont  les  Imhitants,  au  nombre  de 
t,iOO  à  1,600  en  tout,  s  occu|>ciit  de  la  [H^clie,  diî  l'élève  des 
I  cbameaux,  du  bétail  et  des  volailles.  On  trouve  dans  un  de 
i  oaa  vilb^  DjeachoU,  des  ruioea  d'un  égMi»  chrétienoe.  Les 
flots  de  Ifora  et  de  Rakcla  eet  tSO  et  60  habitanla.  Le 
premier  renferme  la  tombe  du  scheik  Abd-el  Djafar,  très- 
vi'Dere«  des  indigènes.  L'archipel  est  sous  l'autorité  du  pacha 
de  Massaona ,  aaqaél  aea  habitants  payaat'i»  trihat.  Qa 
;  pèche  des  peries  aux  cnviraes  da  «as  Uaa. 

*  UAULMAN  (FRéndRic>Caa«iom).  H  eet  mort  ft 
Carlsbad  le  >  dtceiniire  l8fio.  Il  travailla  dans  les  dernière» 
années  de  sa  vie  à  écrire  une  Histoire  de  Frédéric  le 
Grnnd,  qui  est  resiée  inaihrvtfe. 

*  DAIIUMËII  on  DAHOMEY.  La  popiiialioe  de  «at 
Ktat  nè;:re  est  estimée  à  S  on  900.000  haldlaats.  SwelMf» 
lieu,  Ahonvli  on  .l^o;»(,  i  po.noi) habitants.  Lc-sautre*  villas 
sont  :  Canamina,  avec  lO.OOo  habitants;  Aladda,  avec  lé  à 
I  K,ooo ,  Ouaida  ou  Whydalù  «f  ae  M  oe  ié,6«» }  ijaadM  «■ 
Porto>Ilevo,  ell*o|w. 

Le  Dehomdi  est  ua  dea  Étals  les  plus  vastes  et  lea  ptaa 
rkliesde  l'Afrique.  Les  Français,  les  AJUglais.  les  Portugais  et 
plusieurs  antres  nations  )  ont  des  comptoirs  presque  tous  éla- 
I  bKsàWhydah.quiestleport  le  plus  considéraMedu royaume. 
I  Le  roi  est  la  plus  despotii|M  de  tous  les  moeari^  de  la 
'  terre.  Les  aacrWees  bewaies  8<^nt  toujours  enjyaad  bemwar 
\  dans  ce  pays.  On  ne  petit  y  célébrer  aucun  événement  de 
quelque  importance  sans  recourir  àcette  sanglante  coutume. 

GMsBkqalrtgBaitavaeiloire  sur  le  Dahomeh  depuis  I8I7, 
est  mort  ai  IS&8.  Il  avait  considétableroeet  afiaadi  ses  Ëlals 
|i«r  des^nenre*  heureuses  contre  ses  voisiBS.  Il  avaK  envoyé 
en  1830  deux  .le  ses  Als  faire  leur  éducation  au  lyc^e  de 
Marseille.  Les  Européens  hd  devaient  l'autorUationd'éUblir 
dea  eaoïploirB  k  Whydah.  !■  itss,  GMa«  f«vrt  à  AlMMb, 
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■TM  nue  pompe  orifntal»,  lo  liMitniant  de  Titatean  Rouët, 
^ommi?  rf  pr<V«iUnt  de  ta  France.  11  avait  rasH-inlilé  pour 
cette  cérémonie  une  («rtie  «le  ton  arniéep  notammwt  sa  nfuûe 
d^MMioMi.  Brfndoar,  qui  •  weeMé  I  «m  père  Gliâi»^  • 
ittaUi  Ira  itracM  UHfM  que  ce  prince  «Tait  abolia. 

Le  38  avril  lasi  une  cacadre  anglaise  de  sept  Taiaaeaax 
de  guerre  a  canonn*^  f  t  d^^truit  la  ville  de  Porto-NoTO,  centre 
alors  d'an  comment  d'esclaves,  et  pour  punir  le  roi  de  Oa- 
homeh  de  ses  menées  contre  Abbràkota.  Cette  ville  ooa> 
aidérable  de  lintériear  est  en  relatiua  eree  Lagoe,  et  les  An- 
glais  espèrent  en  tirer  beaucoup  de  eoton.  ht  politique  dee 
rois  de  n.ihomeh  Kerait  de  détruire  l'indt^pfiulanre  de  cette 
^«ce,  de  dominer  les  districts  qui  l'eatoureat,  appelés 
Tooba  et  E^^bas,  et  jle  se  substituer  à  Lages  au  roi 
qoe  les  Àa^jan  j  «al  éiaWI»  ce  qui  lear  perm^trait  de 
véonMMr  leur  pouvoir  taie  la  Me  de  Bénin,  qui  était  i 
peu  près  sous  leur  seule  autorité  avant  que  les  résidents  an- 
glais n'eussent  étendu  leur  pouvoir  sur  Lagos.  La  politique 
anglaise  est  naturellemeiit  oppoaée  k  celle  des  souverainn 
de  Dahoroeh  :  «Ue  ooMiele  à  eaaejw  d'4lndf«  i  Wlijdab, 
k  Badagry  et  k  fwfO'Von  PMat'de  dieaea  exMMl  k 
Lagos  ;  à  protéger  les  tribus  indigènes  de  l'intérieur  contre 
les  attaques  renouvelées  chaque  aanée  contre  elles  par  les 
années  dahomienoes  ;  et,  giink«Btte  protection,  à  ajouter 
la  eoUn  k  llmile  de  ftlm  omm  article  d'eipectalion  de 
caa  «ootrta.  De  là  rexpéditie«  qri  cMMa  Porto-Rovo,  la 
taealtté  la  plus  hostile  an\  vues  anglaises. 

EntM4uMexpédilionmilitairecoatre  Abbeokuta  Tut  tentée 
par  le  roi  de  Dahomeh  ;  mais  il  fut  battu.  Les  Eglias,  dont 
AMwakala  ait  la  capitale,  «oat  une  peuplade  aaavua  formée 
d\ni  ramaaais  de  nèttres  qui,  fuyant  leaduMeanurBadaves, 
Ff  M>i\i  Kro'ijx's  peu  i  peu  en  cor^ts  de  nation  soutenus  par 
l'Angleterre  ;  il»  repoussent  le  jouj;  sanguinaire  du  roi  de 
Dahomeh.  On  compte,  dit-on,  200,000  habitanti  à  Abbe*)- 
ktila,  Gtaéao  evalldéjà  épnwTé  nne  défaite  devant  cette  plac»; 
ea  1131.  Balndow,  I  la  tête  de  eoiianaée^  coB»pea<e  de  quel- 
ques milliers  d'hommes  assez  mal  amée  al  drOM  Itardc  t'é- 
minine,  choisit  les  troupesd'élite,  et  entre  antres  les  balaillons 
d'amaxones,  pour  attaquer  la  ville.  Le  16  mars,  il  se  trouvait 
k  Oiriwl,  piMeailid*  k  «pNiqoes  liilonètreaaeideaMAt  d'Ab» 
beeikata.  Dèe  ahc  heorae  do  nathi,  le  le,  le  eanon  m  Ht 
entendre  à  une  i\e*  f)orle«de  la  ville.  IMbathortin  on  chef 
d'Abbeokuta  avait  fait  touh  les  pré^taratifs  de  défen»c.  Lcn  Da- 
bomiens ,  avec  trois  pièces  de  canon  de  six  en  bronze  s'ap- 
prochèrentjiuqM'k  âO  mètres  du  Ibseé  delà  plaoeilà  Beliadow 
déploya  aeNtemenl  ses  éteadaida,  étmlit  tes  lignes  et  lança 
ses  troupes  à  l'assaut.  Les  ^gbia  euvrin>nl  iintiii'i)i.ilcirient 
sur  le«  assaillants  un  feu  terrîMe,  qui  les  arrêta,  l^ei  anta/unes 
combattireot  avecl'intrépidiié  du  désespoir  :  un  certain  nom- 
kre  d'antre  elles  fraockireot  le  fossé  et  te  leaspart}  mais  les 
Egbes  les  repoussèwat  avec  perte.  Les  Dahomleas  ftirent 
CoaipMlement  défaits.  Ils  perdirent  p^è^  de  1 ,0i''0  <  ninbaltants, 
et  Ûsièrent  2,000  prisonniers,  lisbdilirent  en  retraite,  le  roi 
eo  tête.  Les  Egbas  les  poursuivirent  et  inas.-;;irremit  un 
(raad  MBsbre  de  fnyerds.  Babadow  perdit  cinq  canons  dans 
aafWte.  LeBon  d'AbbeekoU  signifie  som  te  Pierre,  n  vietf 
de  vingt  collines  de  fomvation  primitive  sur  lei^quclles  la 
ville  est  bâtie.  Au  centre  se  trouve  un  rocher  de  porfiliyre, 
^ipelé  Otumo ,  où  des  brigands  s'étaient  creusés  des  ca- 
vanas,  qui  deriarenl  co  lau  le  refoge  de  qnelqoes  hordes 
«nupMNaa  dlaalns  se  joieiipiireoL  Chaqw  eeOiae  reçut 
d'abord  une  communauté  séparée  ayant  ses  lois,  «.on  chef, 
son  juge,  son  général  et  sa  maison  du  conseil  ;  mais  bientôt 
elles  sentirent  le  besoin  de  s'unir,  et  me  enceinte  commune 
les  prat<9Ba  toales;  mais  chaque  BsudagM  reste  oo  village 
aêparê,  qiioiqiiesaM  Hmite  wbmne  ai  légale. 

Le  capitaine  Burtun,  envoyé  en  Itft4,  au  nom  île  TAnjtle- 
terre,  auprès  du  roi  de  Dabomeh,  a  publié  les  détails 
suivants  :  Le  premier  et  unique  article  de  la  charte  du 
royaume  de  Dabomeh  est  aloai  ceoço  :  Toos  iasiioromes  sont 

I  da  rai. 


au  roi,  qui  b  garde  ou  ne  la  garde  pas  pour  son  sérail.  C« 
sont  toujours,  comme  autrefois,  les  femmes  qui  font  la  pierre; 
les  hommes  restent  aux  champs  à  cultiver  la  lenre.  Le  roi 
ae  dédeoUe  poor  gei»far>ar  les  hommea  eow  te  wmi  de 
Gelék,  et  les  femmes  eoœ  eeloi  A'Addoàpon.  Toutes  les 
charges  sont  k  la  fois  mescalines  et  féminines.  Il  y  a  uo 
grand  prêtre  femelle  et  on  grand  prêtre  mÂle  ,  un  premier 
ministre  femelle  et  un  premier  ministre  mâle,  un  généralis- 
sime femelle  et  an  géàéralissfane  mâle.  La  position  de  gé- 
nénllsslme  mâle  est  une  sinécure.  Les  dignitaires  des  deoi 
Mars  mite  et  femelle  sont  égaux  en  prérogatives  et  en  fonc- 
tions. Certain  oftieier  feitielU'  |>iirtH  le  titre  de  mère  du 
kOMMCI.  Les  femmes  condamnées  sont  exécutéee  dem 
l'teléiteT  da  pabis  par  on  bourreau  de  leur  sexe  ,  d  kl 
hommes  ne  aoat  pas  admis.  L'hoaaBM  est  teuiaars  aa  aa> 
cond  plan. 

En  180(1  cinq  missionnaires  ont  f'ft'  envoyée  à  NVIiydali 
par  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi.  Ils  furent  iMea 
reçus  |>ar  le  roi  et  les  autorités  do  pays ,  qui  mirent  k  leur 
dispositloo  le  fort  Portugais  ainsi  qu'une  chapelle  que  les  na- 
tnrals  ont  respectée.  Ces  religieux  roodèreot  des  écoles  rt 
comptèrent  Inentôtun  ;isw7.  prand  nombre  de  néophytes.  Us 
missionnaire  écrivait  en  l8r>:i  :  "  Le  nègre  est  kà  un  peu  moins 
sauvage  que  sur  les  autres  points  des  environs  de  1«  cOte; 
en  présence  da  hlaoc,  du  missioanabe  aurtoot,  il  est  Uoiids 
et  doux  comme  an  agneau  ;  d^n  araonr  pea  staMe .  et  le 
plus  souvent  feint,  il  oblige  son  maître  è  se  tenir  toujours  sur 
le  qui-vivc.  Je  dis  son  maître  «car  ici  ils  sont  tous  esclave* 
les  uns  des  autres...  Tous  les  sauvages  sont  en  général 
d'une  grande  tailte  et  ont  te  corps  bien  Isit  jusqa'aa 
cou;  mais  quand  on  pesée  k  ta  Rgure,  on  dirait  des 
monstre»  :  de  grosses  lèvres,  une  large  bouche,  un  nei 
très-épaté,  une  chevelure  très<r(^{iiie,  [w\nl  de  barbe  ;  ils  se 
ra«ent  te léte  de  toutes  lesmaniere  v  Us  sont  tou<  marqués 
è  te  êga/iê  avec  an  instroment  tranclianU . .  Ici  la  femme  est 
un  être  abomteaMe ,  sans  pudeur,  sans  boole,  et  méchante 

comme  la  vipère  On  la  voit,  la  pipe  à  la  boucla ,  rotn  ii  ilr 
danse  en  dan.se,  et  se  livrer  ainsi  du  matin  au  soir  à  toutes 
sorleadVigies  et  de  crimes.  Il  7 1  possibilité  de  ramener  les 
bommee,  msis  00  n'a  pNsqpie  riaa  k  capérer  daa  taaniaa.  Le 
noir,  quand  H  s'agit  de  travanier,  est  d'âne  miâlesea  k  ne 
pas  |)4)iivnir  remuer  U-^  jitnlH-s  I^e  rotin  est  aussi  nécessaire 
a  C1-»  gpii.s  qu'à  nous  la  nourriture  ;  ils  travaillent  peu,  mais 
ils  vivent  de  peo;  le  pays  produit  sans  culture  tout  ce  qui 
leur  est  néeessiiie  :  quelques  fruite  et  quelques  radaes.  • 
Le  regretté  tocar  de  Iha.  Joies  CMraid,  qui  passa  quelque 
temps  a  la  eoiir  du  roi  de  Dahomeh,  nous  a  fait  connsltre 
dans  une  <te  ses  lettre.s  ce  singulier  i^rsonnage.  «  Malgré 
feon  surnom,  qui  signifie  l'Éternel  ou  l'Infini,  ce  prince, 
dil-il,  est  physiquement  scmblabte  aux  ealrea  aaiis  da 
peys,  graad.  Usa  bkU,  ajraat  aae  llte  de  bonle-dogoe.  L*«- 
pression  la  plu»  habituelle  de  son  visage  est  relie  de  la  ruse 
et  de  la  cruauté.  Ses  qualités  morales  sont  en  harmonie 
parlaili'  avec  sa  conforni.ition  physique.  Il  ot  plus  gra- 
cieux que  les  rois  qui  l'ont  précédé,  fanatique  des  TioUim 
IndiUons  et  des  vieilles  coohimes.  Les  tradMeaa  de  eeHe 
cour  microscopique  sont  d'exploller  les  blancs  le  mieti  t  pos  si- 
Ue,  et  surtout  de  les  amener  à  leur  faire  de.s  présen  t  s .  Les  cou- 
tumes sontd'exciter  lepeuple  par  des  spectacles  sanguioairei^ 
de  manière  à  pouvoir  s'emparerde  la  population  voisine  lof»> 
qu'un  marchand  d'esclaves  f^it  des'olTres  au  roi,  et  aasei  de 
faire  annuellement  des  sacrifices  homaios.  J'ai  pass<^  vingt 
jours  è  Kana,  où  était  le  roi.  Le  jour  de  ma  présentation  je 
fus  con.iull  à  travers  la  place  du  marché,  ou  dou/e  cadavres 
étaient  exposés  en  différents  endniits  :  six  étaient  pendus  par 
les  pieds,  leeaaives  dhpesés  comme  des  hsawaaa  prMa  k 
marciter.  Ceax  que  J'ai  vos  de  près  étaient  borriblennent 
mutilés.  Une  énorme  mare  de  «ang  couvrait  le  sol  au- 
dessous  de  IVrliaf-iud.  Notre  n  i  ppiion  par  le  roi  a  été  hril- 
lanle,  tiès-cuidiale  piHir  moi  et  pour  le  consul  deFraoce; 
mais  nous  avons  pu  bicnl&t  noua  «MNnrainaa  que  «'était  «ne 
coanédte  hstailadte  jouée  par  te  paim  taladte  poorat  Uàn 
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donner  présents  par  les  blancs.  I.c  roi  aime  p.issi<nin<'- 
ineot  les  Itideux  &pectale«  qu'il  doui  a  fait  vuir.  Les  danses  , 
grotetqoecde  «es  ministre*  et  des  princes  Toat  ses  délices. 
UMMiqariBfanialefuaoooBipiinacM  dniw  fat  dooM 
én  exteMt.  Le  speetaeleB  doré  aK  Iwaift.  L«  leadeouia, 
il  nous  a  invili's  à  voir  une  prorcssioo.  En  arrivant  au  pa- 
Ui",  nous  avons  en  une  agréable  surprise  :  encore  dos  niants 
de  uDg  et  une  double  rangée  de  tèle«  fraicliement  coupées, 
forataot  denx  émono»  clwpeteto.  La  proceMioo  de  ses  ri* 
cbeMM  M  confioMll  de  qiwlqaei  vieux  earroMet  trainéi 
[lar  def  liommes  à  figureu  de  policliinelle  ;  mille  fiMnmfS 
portaient  chacune  une  bouteille  de  liqueur,  ^ul'  la  kHe  un 
btssio  d'airain  ayant  forme  ki<-  bain  de  pied ,  destini^  à  rece- 
voir le  uog  de*  victimes  hunuioes  le  joar  du  beoquet  da  1 
fol,  «m  tanfeedeh  Vicfse, divenee  eorbelUn  retnfHcs de 
crâm-s  Immaios,  uni'  iina^e  de  Mini  Laurent  de  gramicur  ' 
naturelle  p<irlee  par  de*  uairs,  enfin  le  tarntwur  de  la  mort. 
Dans  un  autre  festival  le  roi  a  comrnanriL'  à  pied  f^n  ama> 
aooes,  qui  ont  maMctivré  avec  b  prccisioa  d'ua  troupeau  de 
■MNrioM  ;  nr  la  place  de  maithé  on  m  Mialt  paa  un  pat 
sans  heurter  on  cadavre,  et  le  roi  allait  et  venait  au  milii  u 
ries  mares  de  sang  et  des  membres  humains  «  n  putn-faction. 
En  c«' t te  ocf vision  ,  il  s'était  Iwrbouillé  le  vivi^p  rU«  fhartmn. 
la  céréuMoie  se  termina  par  une  danse  eCTrénée  à  laquelle 
le  rai  prit  put, ag^paiirvia>k>viadeaaoldateetdeaiiiiiai> 
dcMhnca.  » 

Les  amaiones du  roi  de  Dahoroeh  forment ,  dit- on,  trois 
régiments:  le  premier  a  pour  emblème  un  allicator,  le  se- 
cond une  crois,  le  Iroiiiièine  une  couronne,  ornements  petnls  I 
m  McM  sur  une  aorte  de  casqae  blaoe.  Toutes  porleat  t» 
coquet  uniforme ,  eompoeé  d'une  tunique  k  raies  Menés  et  ! 
d'un  large  caleçoa  k  r^ca  ronges  ;  plusieurs  ont  des  bracelets  I 
et  des  iMNicles  d'oreilles  en  or.  Qdant  aux  ofliciers  on  les  î 
dialogue  à  la  fiaesse  des  élofTcs  de  leurs  vètemeuts,  etaur» 
tout  à  de  inegiHqBM  colliers  de  corail.  D'aprèa  II.  de  La> 
•oye,  lea  amaiOBea  de  l'arméedahocnienne  gardent  la  chas-  ' 
trié  :  lea  peieieoe  ianvages .  la  soif  dn  sang,  l'amour  des  ] 
eomtkats  remplacent  <  lie/  >  I1<  ^  li  s  penchants  ordinairement  j 
pins  doux  de  la  oature  féminine.  Il  faut  ajouter  que  ce  céli- 
bat o'eal  pea  pcrpélnel.  Après  quelques  années  de  service, 
elles  trouvent  ona  retraite  dans  le  palais  royal,  un  suivant 
leurige  et  leor  beauté  cites  prenneot  rang  dans  le  harem  du 
MHiverain  ou  parmi  les  femmes  destinées  aux  fonctionnaires 
•le  l'Etat.  Lorsqu'un  de  ceux-ci  peut  di^(Kiser  de  30,000 eau- 
ris  (300  fr. },  il  va  «e prosterner  dev.mt  la  demeure  du  roi  ou 
de  son  preaaier  niaistre,  et  damande  ooe  femme  en  échange 
deaao  tiéaor;iindeimwleeilaoaieillie,  ileatobiiité  de 
prendre  aveuglf'ment  ocHe  qu'es  M  doooe,  vicWe  «■  Jeune , 
belle  on  diffonne. 

DAiSIIOS  ou  DAMJOS.  Voijfz  Jai-om,  tume  XI,  p.  561. 

DAKAR,  cootrée  de  l'AtHqaeailnée  en  (mo  même  de 
Corée  et  qol  fut  peitle  de*  AaMlMemnila  Amçai*  dn  Sé- 

népal.  l'ne  loi  du  *?  jiiillrl  ISCI  a  alloué  une  soir.me  de 
''Gj.oOO  francs  |Kiur  la  création,  dans  l'anse  de  Dakar,  d'un 
l><>rt  destiné  à  offrir  un  rnooillaga  adr  aux  plus  grands 
bMiowaU  de  U  fioUe  et  do  eoMroeroe.  A^jourd'fanl,  les 
akoida  de  ce  point  aoot  éelafrét  par  on  phare  de  pmnier 
ordre.  Dans  l'anse  mJmede  Dakar,  deux  jelci  s  r.innant  une 
double  darse  ont  été  construite»  :  l'une,  d'une  longueur  de 
300  mètres,  dans  des  foo<ls  de  S  k  «anètres,  abrite  complé- 
icnentleanavina  de  grandeur  nMfeMie  et  lea  eeboteara; 
riMrtte,  dHne  lougnenr  êe  400  mètrea,  dua  dea  Ibnds  d'en- 
viron 10  mètres,  couvre  le  mouillage  doi  navires  rie  l.i  plus 
ftraa4te dimension.  Les  navires  peuvent  maintenant  s'appro- 
vitiooner  d'eau  et  de  charbon  dans  lea  meilleures  conditions 
à  Oikar.  Lea  patpiebota  frangaîa  de  la  ligne  do  ttréail  y  font 
léRrittreMCnt  eacele  deputo  IM7.  Une  note  qol  comprend 
de  nombreuses  chuuisées,  des  ponts,  et  l't'tiihlissemenl  d'une 
b^ne  telégrapUiqur,  a  été  entreprise  à  Dakar,  pour  le  relier 
an  IMander  et  aux  Sérères. 

DAKOTA,  lerritoiK  dea  ÉUU  Uaia  de  l'Amérique  du 
KM,  iiipiliieB  février  1861,  et  fiwMédte  ptrtte  da  ler- 
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rifoirc  de  Minnesota  ri  deNebraska.  SWié  entri?  iî"  30'  et 
it^'  de  latitude  nord  et  entre  96°  30'  et  103°  de  longitude  oc- 
ddcatale,  le  Dakota  est  borné  k  l'est  par  les  États  lovra  et 
Minneaola,  an  nord  par  les  poseesiion»  anglaiaaa,  à  l'oueit 
perle  lcrriloirBd*|daln^et  an  and  parle  Nebnultn.  LeMIa* 
souri  le  sépare  de  riowa  et  du  Nebraska.  1^  suporfu  i.-  est 
de  lû?,000  mille.s  an;;..ii>  ratrés.  Sa  population  itait  en 
1860  de  4,8.19  hainlauîs.  Le  climat  est  trts-sain  ,  quoique 
l'biver  soit  tria-dor.  Les  localités  les  ploa  importante»  sunl  : 
Hf^SieovPoinl.  Cllt>Peint,  Bradey*Creel,  VermllUon, 
Grenwood  et  l  art-Randall.  Le  clief-lieu  s'appelle  Yankton. 
La  ville  de  Peinbina  sur  le  boni  de  la  rivière  Roupie  du 
nord,  fait  un  commerce  considérable  de  fourrures.  11  y  a 
dans  le  Dakota  des  mine*  d'«r,  de  fer  et  de  cbarbon,  «irtoot 
aux  environa  de  Yanklon. 

Le  tiomcrnement  de  l't'nion  nomme  im  gouverneur,  WB 
secrétaire  d  Étal  et  U->  autres  magistrats  de  ce  lerriloife 
pour  quatre  ans.  L>'  iHuivoir  légidilif  «tMOléàun  OOUaeB 
et  à  une  diambre  de  députée. 

Lee  Indiena  de  eea  eoniréea  aonl  latlleufe  eu  Riem 
ouverte  rvh  !t  s  t)!  nrs.  Ils  ont  enrore  en  i86ft  attaqué  le 
colonel  Raukiit,  massacré  le  dt'taclietnent  qu'il  coininan- 
dait,  «'t  pris  le  fort  Buforil,  situé  au  l  oiifluent  de  la  ri\u  rf 
Rocbe-Jauae  dans  le  Missouri.  Des  Iruupes  y  furent  en- 
foyéea  ainsi  qn^me  iimmlasien  poor  la  paii,  qpi  ivfBl  M 
Ibrt  Laramie  quelques  chcft  lodlcaa,  ouia  aaa«  arriver  k 

de  grands  résultats. 

•  l)AI,Kt;AllLlE. Cette  provinre  avait  en  18f.3  17?,997. 
babitanU.  Llle  possède  de  très-riclies  mines  de  fer,  qui, 
an  nombre  de  cent  quarante,  ont  fourni  2,710,441  qatotâm 
de  métal;  les  mines  de  cuivre  ont  fourni  15,349  qnintaui 
de  métal.  La  Dakcarlie  a  en  outre  une  verreriq,  13  (abri* 
ques  de  papier  ct  quelquoe  autrea  élabUaeenaenlB  molM 
importanta. 

«  Pour  riMontleté.  la  firanehiae  et  l'arooor  du  travail,  dll , 
M.  Nougaret,  le  Dalécariku  eat  en  Suè<le  ce  qu'est  «■ 
France  l'enfant  de  l'Auvergne.  En  hiver,  quand  la  netge 
lornlif,  rt  alors  qui'  la  ( .iin[i,i;ine  ne  }>erniel  plus  il  l'Iioinine 
d*occ4i|>er  ses  bras,  le  Datécartiea  se  dirige  sur  la  capita'e, 
où  il  se  rend  utile  dans  les  différents  ouvrages  de  force  qui 
sont  k  sa  portée.  Au  printemps  il  rentra  dana  aa  paroisse, 
serre  l'argent  qu'il  a  gagné  pendant  l'hiver  et  eoltive  sa 
terre.  Au  moment  oii  rentrent  les  ho  m  iu(m,  les  femmes,  qui 
ont  etc  chargées  pendant  tout  l'hiver  de  la  garde  du  foyer, 
de  la  direction  du  ménage,  de  Tèducatloo  des  enfants  et 
du  soin  dea  beatlanx,  perlent  à  leor  tour  peur  SloGkIwIm, 
oii  elles  font  la  belle  aalion.  AntrefUs  eHea  avdent  la  «pé- 
eialiti-  de  promener  les  Suédoi»  sur  le  Mi^lar,  et  dans  ses 
pénibles  fonctions,  leurs  vigoureux  biceps,  habiles  k  manier 
l'aviroo,  leur  renilaieot  de  grands  services  et  leur  rappor- 
taient une  bonne  MUNne  de  rixdalersi  maia  l'iAventioa  de  la 
vapcor  leur  a  porté  nu  rode  coop.  Les  nombreux  beteanv 
&  hélice  qui  frétillent  devant  Stoi  khulm  ont  supprimé  le 
cinotage,  et  les  Dalérarliennes  en  sout  réduites  à  tenir  le 
contrôle  de.s  embarrations ,  ii  servir  oomme  domestiques  ou 
k  vendre  pendant  1  été  la  produit  de  leor  cbovitare ,  qu'elle* 
ont  tmuée  «n  bagues  oo  en  bfaeelela  pendant  les  longues 
noil:i  d'Iliver,  à  la  dourc  lueur  des  aurores  boréales.  » 

*  D'ALE.\IUERT  (Jev.<«  Lt  RO.ND).  En  i863  U  ville 
de  Paris  a  donné  ton  nom  *  ravcnan  de  la  Chapefle,  dana 
le  14*  arrondiaiemeoL 

DALHAC.  Toyes  Danua,  an  SopplénienI,  ci-deasot, 
p.  y.). 

'DALHOUSIE  (JAMEs-A^fDRÉ-Baow.i  RAMSAY,  mar> 
quift  OR).  Il  quitta  en  1866  le  gouvernement  de  l'Inde  ct  le 
remità lord  Caantng.  Doué  d'une  rare  éuiKie,  iagénitox 
dana  «es  projeta  ettanoadMaleoreiiéenlion,  ila  plus  Ikit 
pendant  les  huitam  doaOB  administration  pour  rafTennir 
la  puissance  de  l'AagIclerre  dans  les  Indes  qu'aucun  de  ses 
prédécesseurs  depuis  Haatings  ct  WÉHiwhy.  Dana  ua  mé- 
moire qu'il  préaenta,  en  mars  18â6  ,  ao  eoMeil  poar  lae  In- 
des, au  moBHt  4ê  nmlraUe,  U  put  jaataMit  Mmlcr 
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devoir  SOomiR  et  inrorpon-  an  terriloirp  an;;lais,  suit  par  I  d'hahilet<V  Si-s  convidioilA  cî^'mocralique^  el  l'iiifliii-n»  i-  .]u  r! 

BWHeêle,aoitpâr annexion  paitibte, quatre  royaume*,  P^gu,  1  exerçait  wr  les  citoyens  de  Pensylvanie,  le  recommaa- 

Laliora,  ttÊffOÊw  et  Aodb,  les  ixriBdptsIés  de  Sattira,  |  dèrenteo  1M4  comme  candidat  de  le  fleèfrfiiideaee  Je  h 

Hansi,  Berar,  et  plusieurs  autres  territoires;  d'aToîr  com-  i  répoUique ,  et  il  fut  élu  à  ce  poste  avec  une  majorité  coo- 

mencé  le  réseau  du  chemin  de  fer  destiné  à  établir  la  com-  '  sfdérable.  Il  entra  en  fonrtiuns  le  A  mars  ft)4â;  dans  la  qu«>- 

munication  f.nUe  le  r-ap  Coinorin  cl  l'Inde;  d'avoir  Mli  une  tinn  sur  la  nouvelle  i(«j;i.<l.itii>n  flouaniore  les  voi\  da  Mtut 

grande  route  de  2,000  milles,  entre  CalcaUa  et  PeEcliawcr;  étant  partagées,  son  Tote  décida.  11  m  défendit  contre  les 

tfÉ»Bii  uufwt  le  duel  éi  OeBgt ,  le  plue  gnuii  do  monde;  '  atieqnes  dirigéeaeoatralul  pour  ce  vote,  daoe  OM  bfodiBft 

d'aroir  éUbli  une  titane  téi(S{raphique  de  4,000  milles  dans  1  inUtulte  ViHdieationt  etc.  (  Philadelphie.  1840  ).  Après  b 

les  Inde^.  Aucun  liuinme  d'État  anglais  ne  s'est  dn  reste  |  défailr*  des  démocrates  en  ts49.  Dallas  se  retira  de  b 

affranchi  cmnine  lui  des  entraves  de  la  bureaurrjlic,  aucun  poJitii|ui^  peadenl  quelque  tt  ini  'i ,  pour  reprendre  sa  pn- 

n'a  SD  comme  lui,  renverser  l'aadea  système  rie  la  routine  tique  d'avoesL  En  1857  il  fut  nommé  pdr  le  président 

oflcielle  et  domié  ui  Mm  mmI  4lefé  à  toutes  les  branches  cImiisb  ambaïaadenr  à  Londres,  où  les  nombreux  oemlib 

de  l'adminiKtratioo.  Sa  sévérité  despotique  lui  aliéna  les  entre  l'Angleterre  et  les  États-Unis  hii  donoèreot  de  ncaveaD 

Ctnirs  de  ses  administrés,  et  ses  réformes,  toujours  salu-  >  Toocasion  de  faire  preuve  d'habileté.  Il  fut  remplacé  a 

lairr-.,  mais  toujours  brusques  et  précipitées,  Wes-t  renl  les  Londres  en  1861  par  M.  Adams.  I  n  j;r.ind  nofnhn-  de  s'- 

préjugés  ou  les  croyances  de  ta  population,  et  par  sa  prise  diacours ont  é(é  imprimés.  Noos  citerons  VEulogn,  proooiKe 

de  possession  violente  d'Audh  tl  donna  le  $i};nal  de  la  |  klVMesaiettdss  tanéraillea  da  géotril  JsdMeii  (  Ptilladri 

terrible  insurrectkm  de  1857.  Lorsque  lord  Dalhoasie  rcTlat  |  pbfe,  1845)  et  VAddrets  prononcée  par  lui,  en  qoellté  de 

en  Angleterre,  sa  santé  était  bridée.  11  moarat  après  nne  châncelier  de  llnstitut  Smilhson,  à  l'occasion  de  la  pose  de 

kwgoe  maladie,  le  19  di^embre  1800,  à  Diiliousi.  -Casile,  |a  première,  pierre  de  cet  ••lablissemenl  (184;). 

dans  le  Mid-Lotbian  Comme  il  ne  laissait  pas  d  héritier  i     DALLÉbCBINB.  M.  Horace  KtBcklin  obUeat  dm 

mile,  le  marquisat  de  Dalhousie  s'est  éteint  STee  lui;  sa  mallèn  cokmated^uw belle  Msoee  verte ea  Msantréa^ 

dfipilé  oomtale  écossaise  s'est  transférée  à  son  cousin,  ir  chlorure  de  chaux  sur  le  sulfate  de  quinine.' Cette  mati^rr 

qoi  suit  On  peut  coualtar  :  Hittorg  of  tk»  Wiarquis  of  ]  a  reçu  le  nom  de  dallroc/itne.  Appliquée  h  la  teinture  sur 

*  Dalhousif's  admini$tntkM  ^f  9f1U*k  IMtfto  (liOOdfCS,  '  ftuie,  elle  communique  aux  ti>NUs  une  ma^niliqne  cj>loratio« 

18S3-t864,  2  voL).  i  verte  qui  se  maintient  dans  tout  son  edat  à  la  lumière  tf- 

DALHOOSIB  (fta-MADLC  RAMSAY,  comte  rr),  né  |  tifldelle.  Klle  tetal  iiMsi  b  laine  et  le  cotoo. 

le  22  avril  1801,  ooami  d'abord  sous  le  nom  de  Fox  Maole,  DALLER  Y  (CnABics),  facteur  d'orgues,  né  à  Amîeai 

prit  du  service  dans  l'armée,  sous  les  auspic(«  de  son  en  i7io,  mort  en  17N0,  a  perfectionné  le  mécanisme  de 

nnrie,  le  cDinle  de  D.illmusie.  Kn  IR.Iâ  il  entra  au  parle-  cet  instnnnent.  Ses  plus  In-aux  ouvra;;i  s  sont  les  orgues  de 

ment,  et  vola  toujours  avec  le»  wbigs.  Il  a  été  successive-  Sakit-Nicolafti«uvBois,  de  l'abbaye  de  CUirmanis,  en 

ment,  sous-aeerétslve  dn  nMittie  de  nnléricor,  vice-pré-  I  Flsadré,  «tccM  de  l'aUw|ed*AiieUa,4pds  été  Inasporté 

sident  du  dépariemeat  de  eommerce,  et  en  1846  mimstne  de  à  r>>;:iiKe  Saint  pierre  de  Ososi. 

la  guerre.  En  185Î,  il  hériu  des  titres  de  son  père  et  s'ap-  i                  (  i Hom  v-^  CBasiEs-Auctste),  fils  ilu  pri««é- 

peU  <IH  lors  lord  P,i>Mmr.  Pendant  la  guerre  nuitte  la  naquit  .i  Amiens  le  i  septembre  1754.  •  Créateur  de 

Russie,  la  Perse  et  la  Chine,  il  dirigea  le  ministère  de  la  '  plusieurs  inventions  remarquables  ,  dît  M.  Louis  Figuier,  il 

guerre  jusqa'k  h  Tdnils  du  ntoislèfe  Mnersloa  «n  fif«  I  ftaltoaJoarsinécooiM  pendant  sa  vie  «t  resU  ignoré  ^ORtas- 

Trier  18&8.  nées  après  sa  mort.  Ce  ne  fut  iwint  le  génie  qui  lui  manqua. 

DALHOCTSIE.  On  a  doaaé  ce  nom  h  on  port  situé  mais  cet  assemblage  fortuit  de  circonstances  que  Dieu  tient 

dans  le  Pi^gu,  il'einliouchure  delà  rivière  de  ^a^-ein,  près  ,.n  ^esmainl»  et  que  nous app«'Ii»n*  le  bonheur.  ■  D«'jà  dan* 

de  l'Ile  de  Negrais,  oii  se  trouvent  les  ruines  île  l'ancien  enfance  i>alkT)  montrait  de  grandes  dispo»itioos  pour 

Mmpioir  anglais,  débris  noircis  d'un  l)âliment&  deux  étages,  h  méesnique.  Il  perfectionna  iQvers  iostnimenls  dttna* 

en  briques,  qui  s'élavaitsa  milten  d'Une  plaiBe  msréeigMise  sique.  Ayant  adapté  à  une  harpe  un  roécsusina  pnfn  à 

cl  était  placé  m  flMse  de  le  mer.  Ces!  fl  qu'en  17S9  tous  t  exécuter  1p.>  demi-tons,  il  vint  à  Paris  soumettre  son  tastra- 

les  r^'si  lent^  anRlais  et  leur  snile  ont       mas-«icrés  par  ment  ;ni  f,<r|.'iii  le  plu--  eii  \  i('j,iii'  ('eliii-(  i  pril  un  brevet  eu 

les  ordres  d'Aloinbra ,  fondateur  de  la  dynastie  actuelle  son  nom,  et  Uallery  ecoiuluit  dut  i>  eu  letuurner  ii  Amiens. 

d^Ava.  Les  rételaHans  du  temps  ont  ameai  Me  (^dafanle  DtVs  17h8  il  coastrelsit  une  macbincà  va|> 'ur  a  i  :iute  pression 

lanncfae.  Le  royaume  de  Pégu,  coaqais  lar  ce  rude  cbas'  .  employée  comme  mmear  dans  ses  ateliers.  Dallery  «Tait  été 

seor  dlwmmes ,  a  passé  de  sa  dynastie  snv  msins  de  la  chargé  de  construire  un  orgne.  dont  les  devis  Vélevaleat 

piii<s.inre  dont  il  avait  fait  a'-as^iner  les  serviteurs,  et  la  h  nKi.i  Oo  francs  pour  la  cathédrale  d'Amiens,  qiinnd  In  r*- 

ville  qui  doit  être  créée  sur  le  lieu  même  de  cet  événement  volutiou  VH»t  arrêter  celte  entreprise.  Il  conslrui>it  alor< 

empranten  son  nom  à  œlni  qol  a  npisoé  le  Pégtt  aoas  ;  aa  DMmIia  doet  les  ailes  tournaient  liori/oni.d.  Tiieni.  se^ 

lapaiaaaacede  l'Anglelena.  concitoyens  appelèieat  ce  mouUnle  moulin  de  la  Foltti 

DALLAS  (CROR6Bi*Mifnjm),1iomme  d'État  américain,  Dallery  blessé  quitta  se  ville  oatsle.  Il  se  rendit  McnMI 

descen  !  il'iine  vieille  finnille  éross,ii,e,  tl  e^t  le  lit?;  d'.t-  aprèfi  ii  Paris  [Mnir  .'l.it  lir  un  moulin  à  farine  riirt  par  U 

/exanrfr<' yawff  Dai.hs,  qui  fut  secrétaire  du  tre-or  ou  nii-  ^vapeur.  Le  gouvemeiitenl  promit    30,000  francs,  «n  le 

aistre  des  finances  sous  la  présidence  de  Msdison,  et  mourut  '  moulin  fut  iortillédsns  les  bâtimcots  de  l'octroi  de  Bercy  ; 

CB  1817.  Georges  Dallas  est  aé  te  10  jaiilet  179)  i  Phila-  |  mis  If  gnavenieaieal  ne  tial passa  promesse,  et  la  disette 

dtofpbie;  il  reçut  sons  les  ^reux  de  soa  père  uae  édnestioa  étsat  sorvenne  Dallery  dnt  sbsndomier  son  nMmlie.  Il  se 

brillante  et  prit  part,  fn'"!  jeune  enrx)re,  aux  luttes  politi-  fil  hoiion>-r  H  .        ui-il   des  montre*  de  la  dimension 

ques  par  plusieurs  lirocliure^  qui  défendaient  les  principes  d'une  pièce  de  jO  centime-.;  mais  ces  petits  bijoux  \a- 

doperti  démocratique  contre  l'Angleterre.  Kn  18lfi  il  M-ita  laient  trè-S-chcr,  et  peu  de  personnes  t'-liient  riches  alors  : 

fEnrope.  et  fit  à  Loadres  la  connaissance  de  lord  Byrua,  uallery  dnt  y  renoncer.  Il  se  lit  apprèteur  d'or.  Les  bénéiicai 

son  pareat  Retoamé  dsas  sa  ville  natale.  Il  y  acquit  la  répn-  qu  il  réalisa  lui  permirent  de  songer  à  construire  ua  bsleae' 

lation  d'un  prand  juriscnnsnlte.  t.\»  im-mbre  de  la  h^sisla-  i  hélice  qu'il  pnij"  I,iil.  Il  prit  un  brevet  li"    0  in  irs  1803. 

lure  de  Pensyiv.mie  ,  il  concourut  piiissaniinent,  par  ses  Son  ti.iteau  h  va|>eor  devait  porter  deux  hélices,  une  à 

discours  et  par  si  s  brochures,  à  rél«x:tion  de  Jackson  à  la  l'arrière,  l'autre  5  ravaol;  celle-ci,  dont  l'axe  »'lail  tnobile 

présidence.  Peu  de  temps  après  il  obtint  un  siège  dans  le  .  dsos  sa  directioa,  devait  servir  de  geuverasil.  U  machine 

aéaat  des  Élals^lMs,  «è  il  Jous  on  WWeémlaeRt  dans  tss  |  |  vapeur  qui  mettait  ea  mwrremeat  les  deaibéHees  è 

attaques  contre  la  hanque  nationale.  De         h  1839,  il  l'aide  de  cordes  sans  fin,  était  une  machine    cleux  cylin- 

représenla  les  États-Unis  en  Russie,  ou  il  montra  beaucoup  I  dres  ;  sa  chaudière  se  composait  de  tubes  bouilleurs  ver- 


DALLKRY  — 
ttawi  Hflli  d'y»  <t  co—wiqMBt  gtr  la  pirtis  npé- 

d<>  placer  danit  In  clirminé»  une  hélice  à  plusieors  spirM 
qui  inae,avec  rapidité  par  la  machine,  augmi-ntait  le  tirage . 
Uta  vM  à  tabea  reotraot  m  loi-meme  ou  s'alloagAant  k 
TtlniiM.  dmit  em  outre  permettre  l'emploi  des  voilea  par 
m  nat  bvwaMe.  Aprèa  avoir  dépensé  ses  30,000  frases 
I  conornio,  Dallery  ie  trouva  mda  rcasoorces  poor  achever 
son  bateau;  il  s'adreÂsa  vainement  au  Kouveniement.  Il 
bn«a  MM  bateau,  et  remit  a  apprêter  l'or.  Oallerj  noamt 
àJoay  le  fjaia  «  G'ètatt.ditM.  ngOer,  va  tan 
vMRard,  an  grandea  maalèrM.  M^MlaMit  daM  tt temia, 

t.iiijour'»  pou'in' à  blanc  et  en  rra>afe   blanche,  il  parlait 
peu,  ne  riait  jamais  et  <^tait  iViin-  digollé  royale.  "  Le 
I  geadPB  da  Dallerjr,  M.  Obopin,  a  saovL^  sun  nom  de  roobli , 
t  aa  paMlMi  Ma  bfaolMira  :  e  Hélice  appliquée  auz  da< 
teamr  et  ma  eettvrm  à  wapettr,  mémetre  esj^lealtf 
tur  If  brevet  d'invention  Dallery  obtenu  le  29  mnrt 
1803,  et  CQ  faisant  reconnaître  par  l'Académie  des  sdeoces 
les  droHi  da  DiillMj  a«x  ïnnMaaà  ij<rtHai  daaa  ce 
I  IravaO. 

DALLERTfPRta^.  nafcade  Clittlei  Danenr,  naqalt  le  s 

jnin  I735à  Bniire  le-Sec  II  aida  d'ahoffî  ^on  oncle  dans  ses 
travaux,  et  construisit  real  l'orgue  des  Missionnaires  de  Saint- 
Lazare  du  faubourg  Saint- Denis.  ^Paris.  Clicquot  loi  adressa 

I  deaeompNaaaata  pa«r  oa  travatt*  lui  confia  la  rocoastroction 

I  dafargaa  da  flÉtat-lMMOt,  alMt  par  le  prendre  pour  asso» 
ri<^  Ils  firent  enseniblt^  l(»<  orRHP^  de  Notre-Dame,  de  Saint- 
Niculas-des-Ctiamps,  <le  Sainl  Méry,  de  la  Sainte-Chapelle  1 
et  de  la  diapelle  royale  de  Versailles.  Plus  tard  ils  romr 

,  piral  laar  aaaaiiatiM,  at  la  répoUtioo  de  Dalierj  aa  It 
^  Aaarellra.  H  fonpaiWI  aar  aieqoot  poar  laial  al  la 
dbiposHioa  du  mécanisiaa,IMHery  fit  depuis  l'orgue  de  la  pa-  | 
roîsse  Sainte-Suzanne  da  nie  deFrance,  de  la  Madeleine  d'Ar-  : 
laa,  de  lUioiolet ,  et  de  Saint-Étiem»  des  Grès,  il  con<^-  j 

r  tnWtaaaiiaB  iivdaoeDbca  dapelitaaaiiBeadaciiaaibre. 

;  CHarfManoaruleaiMO.  -  | 

•  D.\LLOZ  (VicTOK-Ai.EXis-Df.MRr).  LetomeXLIVde 
\i  Juruprudenct  générale,  ou  Répertoire  méthodique  et 
alphabétique  de  législation,  de  doctrine  et  dtSwrispru- 

I  deaee  a  para  aa  1M6.  M.  Oalkn  a  doaaé  poar  bbIIb  k 
cet  oaTTapa  aa  ffacicaff  piftoitqwe  owHpieaant  les  anMa 
et  les  lois,  et  qtii  compte  depui.«  IHSh  un  rolnme  parann^. 
On  loi  doit  encore  plusieurs  Plaidoyers,  Mi^moires  et  Rap- 
ports, imprimés  de  1834  h  1839;  ao  Troiti  detapéremp- 

t  Am  d'iaKaRce  en  matière  cMlêt  aa  eollaboraûon  avec 

r'  ll.ley«aBd  (1837,  ia-*^,  et  dHMreala  articlaa.  n  cet  mort 

!   k  Pari^  le  13  janvier  ISM. 

Son  f)l«,  M   Edouard  Dalloi,  avocat,  sieiçe  au  Corps 
If'ei'lalif  Hpfniis  l8.iT,  (:i>mrni>  ()r|Mit('  du  Jura.    Il  est  l'au- 

I  teur  d'an  Contmtfnfaire  du  décret  du  il  janvier  isâ2 

,  e«  dia  ia  M  tf«  la/aia  fd51  mr  tû  yorda  aaMaaalr. 

.  n  a  ca  oatre  pniMié  nn  ouvrage  sur  la  propriété  des 
mines  et  son  organisation  légale.  Il  a  prononcé  quelques  dis- 

mioes  et  des  canaux. 
.M.  Paut  Daixos,  frère  du  précédent,  e»t  à  la  fêta  de 

,  l'administration  du  Monilevr,  journal  dans  leqaal  H  a 
doBBé  qudqoes  articles  sur  l'art  et  l'industrie. 

DALLOZ  (Piebrk-Arii*nd). avocat,  fr^re de  M-D^hiréDal- 
hn,  dont  il  a  été  lecollaborateur,  a  publié  en  outre ,  sous  son 

,  HMB  leal,  nn  metionnaire  générai  et  raiMNMd  de  furls- 
fradtaee  (1836,  in-»");  annoté  le  Code  électoral  et  le  * 
Code  foreatier;  et  a  donné,  en  eoltaboration  avec  M.  Clerc, 
V  Traité  théoriqw  et  pratique  ou  formulant  général 

,  cl  complet  du  notariat  (  1837;  3«  édition,  i8&3,  2  vol. 

^  iM*).  Il  est  mort  ca  18&7. 

,     *  DALMATIE.  U  popuUtion  de  la  Dalmatie  s'élevait 
<a  1857 k  «04,499   habitants,  répartis  dans  1 4  villa,  44 
lioorp  et  983  villages.  Ls  y.ileur  totale  des  marchandi!«s 
,  iaiportées  en  Dalmatie  a  été  en  1863  de  7,722,038  florins, 
I  «larilidaaiaMdnadbaifl^ortte  da  ««mt,Mi  iorfka. 
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Ea  1663  2i»,9M  iMvifea.  jaugeant  caaeoible  l,087,«ad  laa>> 
Bfaax,  flBtrtfantdMalaa  daquante-dmi  porta  de  la  MawHat 

le  nombre  de  navires  s«r1i^  fut  de  HO.'t  '^^.  jaugeant  1,091,&70 
tonneaux.  A  la  même  épw^ue,  la  marine  commerciale  de  la 
Dalmatie  ae  composait  de  5,118  bâlinMali,|mda«Cpetila, 
iaagaaat  aaianble  si,99S  tonaeaax. 

La  Dalniaite  pféMala  dapnia  qatlqnca  aaaéea  aa  eartala 
accroissement  de  la  population  slave.  En  l8iH  le^  côtes  de 
l'Adriatique  passaient  à  bon  droit  |»oar  des  pays  italiens.  Il 
a'ea  est  pins  tout  k  fait  de  même  aujoordliui  :  k  Scotari , 
par  example ,  la  population  italicnaa  forma  à  peina  la  tiara 
daa haMtaata;  la  graada  maJarlMart  alafe  et  parie  ahnre. 
Par  suite  «le  la  Ini  électorale  mise  en  Tijfueur  sous  le  minis- 
tère Schmerling ,  il  n'y  eut  à  la  première  diète  de  Dalmatie , 
en  tseï ,  qued^nne  dépotés  Slaves  auxquels  venait  s'adjokl* 
dradednit  févèqae  de  Scotari  ;  les  Slaves  eaaplaat  w^fMf- 
dfM  i  la  même  diète,  malgré  l'oppoaltiaa  daa  Italhaa, 
dix-neuf  députi^v,  repr^'sentant  405,0O0  slaves,  c'est  k -dire 
les  deux  tiersde  la  population.  Pour  ne  pas  rester  ioférieurs 
aux  Italieaa,  lea  Slaves  ont  fondé  des  biUiotbèquea  et  dea 
éeolaa.  Blaa  ^  lalangaa  ilalieaaa  aott  seale  ea  aaaga  daaa 
lea  étaMteamenteaMcMa  dlnatraetion  pobliqna ,  bt  nombre 
des  élèves  d'origine  italienne  diminue  :  alati,  ao  gymnase  de 
Trieate,  il  y  avait  en  1863  13t  étèrea  italiens;  il  n'y  en 
a  piua  ealSMqDe90.  Dans  leagymnaaeadeCapo  et  de  Pl- 
aiao,  la aomlire  dea  élèvaa  alavea dépaaaa  calai  daa  ilaUaoa. 
A  Grab  te  aambre  daaéMvea  idataa  a'eat  aagmaaté  aa 
seî/ean*  de  200  pour  lOO. 

La  Ualmatie  fom^e  avec  la  Croatie  et  lllsclavonie  ce 
qu'on  nomme  le  royaume  triple  et  un,  et  est  représentée  kla 
chambra  dea  députés  du  Reiebarath  par  daq  menabm.  !■» 
Dafmafle  a  rcftûé  jnsqn'k  préaeat  da  m  Mm  niprtiaciilaf  k 
b  iiiiMr  d'Agram ,  et  s*est  toujours  oppoBitA  aa  idaaloa  à  la 
Croatie.  Le  mioMère  Sctimeriing  octroya  k  la  Dalmatie 
en  1861  un  statntprovindal,e^aaM-dire  le  droit  d'avoir  une 
diète.  Ea  iM3  aaa  caouBiiaioa  mhla,  inatiliiée  par  l'Aii- 
trièbe  et  h  Porte,  a  été  chargée  de  vVar  las  qoeatteaa  de 
souverainet**  en  litige  .sur  la  frontière  <\c  la  Dalmatie  et  de 
la  liosnie.  La  culture  du  coton, qui  a  été  introduite  dansée 
pays  il  y  a  ipieiques  années,  y  fait  des  progrès. 

DALUATIE,  aectioadaBlldah,  en  Algérie ,  avait 
en  IMI  «21  tiabitiiata,  dont  206  Français ,  30  étrangers  et 
musulmans  indigènes. 

D.\M.\RA$,  |»euple  nègre  que  l'on  rencontre  dans  l'in- 
térieur de  l'Afrique,  après  avoir  traversé  te leafaSwakop, 
k  35  ndliea  eavinm  de  la  côte  occidentale ,  en  y  pénétrant 
par  la  baie  dea  Baleinea.  Ce  peuple,  jadis  poissant,  a  été 
refoulé  ver^  le  nord  |ar  les  Hotlenlots  Narnnquas.  Si  l'on 
en  croit  le  voyageur  Suédois  Andersoa,  les  Damaras  sont 
uaa  nea  dlwmmes  très-belle;  une  lalHe  de  2  mètrea  Ml 
eonm»ae  parmi  eux  ;  le  corps  et  les  membres  sont  bien  pro- 
portionnéa;  leur  visage  est  régidier,  expressif,  leurs  gestes 
sont  gracieux.  Lotir  pciu  est  somt)re,  mais  pas  noire.  Les 
femmes  sont  délicate;,  bien  proportionnées,  avec  de  petits 
|ded&  et  de  petites  mains,  mab  avfÇ  l'Age  elles  deviaMMBi 
fort  laidea;  dn  reste,  lea  dea»  sexes  sont  fort  malproprea. 
na  a'eiMhilMnt  d'ocré  range  et  de  graisse,  ce  qui  r^^pand  au- 
tour d'eux  une  odeur  nauséabonde.  Leur  costume  consiste 
en  deux  ou  trois  peaux  non  tannées  qu'ils  s'attachent  an> 
tour  des  reins.  Les  femmes  mariées  portent  aaa  ccHItaK 
oriiiaala.  en  foma  de  eaniae.  Lea  enfants  sont  nos. 

Lea  Daroaraa  croient  <ptlla  dolTeat  le  jour  k  un  arbre; 
d'après  leurs  traditions,  homaMO  et  bètes  sont  issus  d'un 
arbre-souche,  tandis  que  tout  était  encore  enveloppé  dans 
l'obscurité.  Un  Danura  se  mit  k  allumer  an  grand  feo;  et 
aondaiB  le  lèbra,  la  florale  et  toaa  lea  aalraaaalBiaoi  qni 
ae  troDvent  mafntenaat  b  Pélat  aenvage,  flireat  ein^yéa  et 

quiltcrcnt  le  voisinafie  Ac  Hiomme,  tandis  que  Ir-s  animaux 
domestiques,  tels  que  le  btiuf ,  le  mouton,  le  chien,  se  ra»- 
semblèrent  autour  du  foyer.  L'arbre  qni  adonné  naiaaanoa 
au  .peopla  Damara  a'appeUa  raaianr»  .*  la  iNia  «a  «il 
«MaaihMaMBt  dar.  Oaa  anatagaa  «"MaaMM  «wwpamiw 
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pour  les  Tteillardâ  et  les  inPirnieâ,  et  ne  uf;;lii;cnt  aucun 
Btfjen  d'accélérer  la  mort  de  leurs  proches.  Dès  qu'on  re- 
marqMclM  n  inaladede  te  gtae  dans  te  rMpiraUoOfMi 
MJalteMrlevlMiBndlMrde  pwide  bito,  pvte  «n  tal 
nilllfirépin«>  Jonulp,  avant  mAme  qti(>  la  vie  soit  Peinte,  et 
le  cadavre  eM  enftnné  dans  tuif  uutrf>  faite  de  peau  <\e  bre- 
bis et  «i^potié  ensuite  (ianv  une  large  f>i>se.  A  la  murt  «l'un 
obcf,  tm  *aam  et  aea  vMemeata  de  guerre  Mwt  suapendusâ 
»  fim  mt  à  maître  Mprèe  ^itt—fceb^lVwi  yfalat 
les  comrx  dps  bcptifa  Immolée  pMdant  le  lutcrffice 
raire.  Lorsqu'une  Tefame  meurt  teliaant  un  enrant  <lani  le 
beedio,  il  arrive  souvent  qu'on  l'ensevelit  vivant  aux  oiAé* 
«te  aa  mire.  Le  polygente  est  toldrte  parmi  eau.  lie  Bomlm 
<lea  femmee  est  IMmiM;  eéeMiotaiB  H  dépaiee  memaal  ta 
diirrre  de  vingt.  Les  enfants  sont  nourris  de  lait  de  brebis. 
Les  idées  dpi>  Damaras  sur  la  nature  et  le  mouvement  des  as- 
tres sont  trèJi- bornées;  ainsi  i\*  s'imaginent  que  lenoleil  le- 
waot  a'eat  pe»  te  mteM  que  celai  qu'ite  ont  vu  ae  oouclier 
te  fellte  è  IVweltot  Ue  aimoe  dee  DMnneeort  ta  lagaife, 
le  *ifn>,  ri)a**up  que  les  tndiRènes  savent  laneer  an  loin 
avec  une  dextérité  surprenante  contre  le^i  quadnipèites  et  le» 
oiseaux;  enAa  l'arc  et  les  Hèches,  et  qufl<]ue.«  fusil»  dont 
Ue  ee  aarveat  fort  nMtedraileroeat.  Lee  Dameras  empoieon- 
iMnt  taare  Mdiea  avee  te  aoe  de  ta  radae  d^■a  |ita>le 
-lu'Anderwn  désigne  Rons  le  nom  iVruphorM»  t&Hdela- 
brum;  la  cbair  des  animaux  morts  de  cette  hfon  peut 
êtae  BNagfe  sans  danger.  Souvent  au  lieu  de  tuer  le  gibier 
•évaialra  à  lear  Beanilnra,  iia  se  conteateot  de  oelai  qu'ils 
penvMl  rafir  aa  Haa,  oa  dei  raitae  qvf I  abaadoaaa  tors- 
qnll  s'éloigne  après  avoir  a«;souvi  sa  taiin. 

*  DAMAS.  Cette  ville  csl  «It'iiuis  isr,  i  li-  chef-lieu  du 
vilayet  de  Syrie;  elle  eît  reliiS.'  a  Alcp  par  nm-  ligne  télé- 
graphiqae,  et  à  BqrnMitb  fiar  nue  lifioe  télégraphique  et 
nae  roule  coasirulteea  IM3  per  uae  ooiapaHate  française 
i|oi  en  a  l'exploitaiioa.  0«  airitif*  aree  aaceèa  ta  pnooe 
etteooton  aux  environs  de  Damas. 

C'est  à  Damas  que  ne  traîna  le  grand  complot  qui  aboutit 
ea  IMO  eu&  massacres  de  Syrie.  Dés  te  moia  de  mars 

ville,  Mius  la  prtlideilCt  de  100  gouverneur  général, 
Aciimni-Pddia,  pour  eomMaer  le  massacre  des  chrétiens 
de  la  Syrie.  Leclieik-ul-islam,  ou  chef  de  la  religiou,  asisinlait 
à  cai  réoaiona,  aiasi  que  les  noiabtoe  de  U  ville.  Damas,  uoe 
dee  vUtoe  aalalea  de  llateadinBa,  TMfaniiait  alors  S6  à 
30,000  chrétiens  et  140,000  musulmans.  Le  9  juillet,  k 
midi  précis,  au  moment  où  les  muezzins  appellent  le  peuple 
à  te  prière,  le  quartier  habité  |)ar  1rs  chn^tiens  fut  en\alti 
par  des  baiidcede  cinq  it  six  cents  assassins  composées  de 
aoHele  liuee,  de  MMaNBaaa,  et  eaeortéee  de  femnnet  exci- 
tât au  meurtre  ci  à  Tinceodie.  Tous  les  coosuteU  clirétietw, 
àlV\ce(ition  de  ceux  d'Angleterre  et  de  Prusse,  furent  sac- 
«•aijés  et  iiriili's;  le  consul  de  Hollande  fut  lui-  fl  cfhii  des 
£teta>Uius  grièvemcat  blessé.  Le  meurtre,  le  viol,  le  pillage, 
rfawMMedttrticBt  ctaqtoan,  Jttaqate  13  Jalltal,  aana  que 
Achmed- Pacha  prit  aucune  mesure  pour  arrêter  oee  hor- 
reurs. Plus  de  mille  jeunes  filleji,  de  douze  kdix>linit  aus,  fu- 
rent victimes  des  plu^  lionleux  outrages;  plusieurs  centaines 
de  femmes  réfugiées  dans  une  maison  de  bains  subirent  d'o* 
teneato.  duiqoe  tlaisonéleU  taeeadiée  aprta  l'd- 
t  de  tau  cea  habitants.  Plus  de  t.SOO  persooocs 
!  dans  le  seul  palais  du  patriarche  grec.  Pas  une 
église,  pa--  lin  (  iiuvenl  ne  fui  épargné,  tou-  Ic^  fK-res  fnincis- 
câaa furent  égorgés.  Abd-el-Kader  avait  fait  de  vains 
allbfta  pour  s'opposer  à  cet  adaa  de  fanatisme;  mate  il 
CTait  pu  recueillir  et  sauver  quelques  chrétiens.  Enfin,  le 
13  juillet,  l'arrivée  d'un  nouve^m  gouverneur  général, 
Mobamined-l'arha,  ruer  .i.onii  sulil.iN.  mit  lin  à  ce»  scènes 
•aaglanles.  Le  quartier  cimlien  n'était  déjà  plus  qu'une 
nIm;  3,800  maisons  avaient  été  brûlées  et  S,  600  chrétiens 
avaient  été  mas>acré8  dans  la  seule  ville  de  Damas;  les 
aartM  matérielles  s'iilevaituit  â  plus  de  100  millioas  de 
ftwca.  L'aidia  ajaat  été  idtaUi ,  ta  gtmvcnMMr  Admad» 
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Pactia  fut  passe  pr  les  armeit  à  Damas,  ainsi  qu'un  coiunei 
turc, comme  complices  de  ces  affreux  massacres.  LladaaMBté 
dua  à  ta  papalalMB  dudtiaaBe  de  cette  vilte  par  ka  nopali 
tfaMBca  diiéHMaB»adlé  idfléaat  tidadteflaMaa 
accord  eoira  ta  Farta  OttawMa  al  ta  aoantariaM  «wa- 

péenne. 

DAMAS  (Manlfm),  rayas  ivumam,  faoa»  XI, 
p.  713. 

*  DAMAS  (AM»HTM»mn-lfAiaiiCB,  karan  ae  ).  H  ail 

mort  à  Paria  ta  t  BMl  IMI.  11  avait  créé  k  Hautefort  (Dor- 
liuiiue),  en  1846,  «M  tailitotion  pour  prêter  aux  ouvriers, 
qu  il  avait  appelée  prêt  d'honneur.  En  1863  te  Société 
d'économie  «octete  a  an  à  jimar  m  coacouia  paor  m  fm 
qa*f I  avait  fondé  sar  ta  qaaâlfoB  de  ta  CunMe,  tfaal-è-dbe 
s>ir  le  droit  d'abolir  le  partage  égal  dans  les  successicos. 

'  DAMASQULMJRE.  On  a  trouvé  deux  moyens  de 
faire  de  la  damasquinure  héliographiqoe  sur  toute  eurfan 
plane  d'acier.  Le  premier  caoeiste à  caivrerau  aMijCBdcla 
pile  une  ptoqMd*eefor  pdl,  tartaqaaOa  oa  dlead  nae 
couche  de  vernis  liélionraphique  pour  reproduire,  soit  par 
contact,  swt  dans  la  diambre  obscure,  un  dessin  direct 
quelconque,  mais  principalement  un  dessin  d'omemeat. 
L'aclioa  de  te  lumière  uoe  Ibia  aocompite,  oa  cnlèva»  aa 
majfcad'ttaaBéteBgBdebeaataeat  daaaplite,  taveraia  qvlali 
pas  été  modi6é  par  la  lumière.  La  partie  de  cuivre  qui  a 
été  mise  h  nu  est  dissoute  |>ar  l'acide  cliromique;  alors  ua 
dore  le  cuivre  par  immersion,  et  l'on  a  (lour  résultat  aa 
dessin  «cier  sur  foml  d'or.  On  peut  taire  l'iavena  m  rapea* 
duieant  p«>caBtaetna  dcHia  Uaoeearfood  aair»  c^aat.«« 
dire  en  opérant  par  contact  avec  un  dessin  inverse.  M.  Du- 
fréneapris  un  brevet  pour  l'enlevage  du  cuivre  appliqua 
sur  l'acier  au  nooyen  de  l'acide  chromique.  Le  second  mojn 
de  Caire  de  ladamaaqumureiiëliogréphiquecoaatale  >appi 
qner  tovemte  aanaBitadiraetaaMal  «ar  Padar paH  non  eai- 
vré.  Oa  opère  par  ooalaet  an  dwa  ta  dumbre  obscure, 
puis  on  dore  par  te  plie  toutes  le*  partlca  de  l'acier  qoi 
étairnt  couveriez  par  la  |M:>rtion  du  vernis  qui  n'a  pas  été 
modttiée  par  la  lumière.  On  peut  égetemcat  opérer  aaraai 
plaqaa  dlMiwat  panriwa  dea  daiatea  ar  «I  argent,  de 
même  que  l'on  peut  cuivrer  du  xinc.  Le  résultat  «le  ces  op^ 
rations  est  d'avoir  do  damasquinage  sans  le  recours  d'un 
artiste.  Toute.s  les  fois  qrie  l'on  vomira  reproduire  (or 
contact  un  dessin  d'ornement  à  teintes  plaies,  oa  empkiien 
an  vemte  oompoeé  dn  bitume  te  plue  senalbte,  parce  qall 
offrira  pltt^de  résistance  k  l'action  de  la  pile. 

*DAMBRAY  (EaaAStEt,  vicomte),  il  est  mort  k  Mou 
!i|;nv  en  IVvrirT  1868. 

DAMËHOW  (Uomi),  célèbre  médecin  allemand,  aa- 
qoitk  WaNtate»  déeamkral7M.8aaëtadeaaeiievéee,  il 

•ervit  k  l'armée  en  1815,  et  voyagea  quelque  temps  dan» 
te  but  de  visiter  les  maisons  d'aliénés.  Kn  Is4  'i.  il  fonda  un 
journal  |)ëriodique  consacré  A  la  iiié<lecine,  ou  il  a  interr 
quelques  travaux  remarquables  sur  tee  maladies  «n^taiw 
il  mourut  k  Halte  le  «  octobre  iMê. 

DAMESME  (  ÉoouARn-At>OLHW>llAKlB).  général  fran 
çais  .  était  né  it  Fontainebleau  le  13  janvier  1807.  A  sa  sorW 
de  l'École  militaire  il  entra  comme  sous  lieutenatit  dans  l-- 
régiment  de  Hohcnlohe,  en  1627.  En  1830  il  4>assa  dena  k 
M*  da  Ugaa;  il  lit  h  anapagaede  Belgique  en  I83l,  a 
partit  en  Algérie  l'année  suivante.  Il  se  distingna  dans  pta- 
sieurs  rennsntres,  et  parvint  «i  1840  au  grade  «le  chef  de 
Ixit.iilliin.  I  lié  de  rentrer  en  France  en  IS43,  par  Miil' 
d'une  blessure  grave  qu'il  avait  reçue  dans  l'Ouarenaenis, 
il  devint  lieutenant  •  eolooel  en  18«4  et  colonel  en  |»47. 
Etevé  an  grade  de  général  de  brigade  le  9  juin  tUH.  il 
prit ,  lorsque  éclaU  l'insurrection ,  le  eommand«neat  de  la 
garde  nationale  mobile,  h  la  léte  de  laquelle  il  re<,ul,  le  2< 
juin,  en  enlevsiit  une  barricade  de  la  rue  de  l'EaUaiMde, 
près  de  la  raa  de  Puurcy ,  nne  balle  qui  lui  cusa  ta  jambe. 
Transporté  au  Val-de-Giâce,  il  subit  l'ampulation,  eteaou- 
rut  te  29  juiltel.  Un  décret  de  l'Assemblée  natiooale ,  ea 
daia  dn  9aa«t,  aoaarda-iMMpimton  das^  fr.  à  aa  * 
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e.  due  à  M.  Engioe  Godin,  «  été  ék? ée  à 
Damme  mr  om  plâoe  de  Foal»iB«blaMu  On  i  dooé  êoù 
nom  i  DM  Mdloii  d*Anai  «I  à  «m  ruade  Ptris. 

Son  fiU,  proffSMur  dittinipié  des  tra%au\  graphiques  k 
rtook  MociMle  et  au  lycée  Bonaparte ,  ecl  loort  en  1M4»  iaia> 
iMiaevwveel  ait  eofants  que  la  aociélé  dea  AhIi  dea 
acfaeea  a  prie  tous  u  proteeUa*. 

•DAMIKTTE.  La  popalalioBdaMlla«ll»ilail«B  IMO 
â«  37.100  habitants.  La  m^nu-  aaaée  3»  lavirta  eatrèfent 
>  MO  port  et  m  en  sortirent. 
lAHIETTE,  TilUffede  l'AlRérie,  aooexede  Médëab, 
I ISM,  mUm  tm  34»  JiabitMita,  dool  ast  Pran» 
çabcl  tt  étranipita. 

*  DAMIRO\  (Je\>-Piii[.itif.ht).  Il  est  mort  i^iibitennenl 
i  Paris  le  U  janvitr  ib(>2.  Il  avait  donné  sa  déiniftMon  de 
profetwur  d'Iiistoirt*  de  la  philosophie  à  la  faculté'  des  let- 
IfCB  dePaiiaee  I85t.  L'aniiée  anifaale  il  avait  publié  des 
Mémâm  pemr  servir  à  f/Halairv  éê  ta  philosophie 
êK  ébhkuitième  iièclet7  toI.  iii-S"!  :  !*■  [ircinicr  volunu- 
compraid  La  Mettne,  ti  liulturh,  Diilerut,  Ilelv<'tiu-<;  le 
second  :  D'Alemliert ,  Saint- Lambert,  d'Argens,  Naigeoo, 
S.Mariciiat,  DeUlaade,  ftoUpet.  Gel  ouvrage  eut  la  léuaioii 
de  cnrieoMa  roeaoyaphiea  cpill  avait  d^  Ml  paraître,  lie 
jijur  TP^ine  ilp  sa  mort  il  av;iil  lu  k  rACadémie  des  sciences 
nuirale»  el  fKilitiques  un  iolttre^sant  travail  lar  Condillac.  Kn 
jSit,  il  avait  mis  an  jour  ua  Rapport  ivr  tes  principaux 
tfstkm  maéerm»  <fa  tkéodieée,  et  «a  ISM  il  fit  inpriiner 
m  Svre  iantnK;  Flir^l  on*  d'eiii«l^iMeii<. 

*  DAMOREAII  r.IXTl  (  Lairf.  C  intiiie  MONTA- 
LAM,  femme  DAMORtAU,  <lt/e  M""j.  l  lle  est  roorle  à 
Paris  le  15  février  1SA3.  Son  mari ,  artiste  dramatique,  dont 
die  était  depaia  leog^nipa  aé|iarée,  mourut  la  utéine  aaaée, 
lel&oekiilire,kÉeo«Hk,èl'iRedeaotxante-diiiau.  M"**Da- 
moreau^inti  était  née  le  6  février  I80t.  KIIp  avait  quil((>  le 
Ibiiâlre  en  1841,  et  abandonné  sa  classe  «le  chant  du  Conser- 
xatuire  de  musique  eo  lH'jù.  Klle  a  |jubli«^  une  Méthode  de 
chatitt  qui  fut  adoptée  par  le  cootilé  dea  études  da  Coaacf  • 
valoire.  Dam  «M  lettre  k  Ma  élèvea,  qiri  eerl  de  prétee  k  ce 
triTail,  elle  résume  avec  luridité  tous  le»  secrets  de  ^on  art. 
Depui*  1855  elle  vivait  retirée  à  Chantilly.  Llle  avaic  eu  un 
6I«,  (juVIlt-  perdit  âgé  do  vingt-cinq  an>  ;  <"l.t'  .i  laissé  une 
iUe,  sua  élève,  i/arU  OaaoacAU-Ci.Tn,  qui  épousa  M.  W.«c> 
kHiaeolSM  «tdékolakrOpëft  es  IMS. 

*  DAHPIERRE  (Ai  r.t  !^T>.-Piiit.it>i-E-Bimi  DU  TAL, 
eomie ne ).  ij  estmort  en  «letcinlire  lAûG. 

DASIRÉMOXT,  village  de  l'Amené,  action  de  Plii- 
lippeville,  avaitea  1861  173  habitanta, dont $8 Français, 
M  éiTangen  et  M  iad^|kllea  manlnuna. 

DANAÉ  (Âttronomie).  C'est  la  fio' plimMe  tfMosro- 
piqoesituée  entre  Mars  et  Jupiter.  Sa  dintaiice  moyenne  au 
soleil  Pilî.US.  en  prenant  celle  de  la  terre  pour  uniti' ;  la 
durée  da  ta  révolatioa  aidéraleeatde  1882  jours  irinclinai' 
iOQ deaot  erbUe  awle  plaide  récNpttqw cal  de  irie' 
*r.  Elle  a  dté  découverte  le  19  M|itenbra  idao  p«r]f.Gold. 
■diMiidt. 

DAÎVBY  (Frascis),  peintre  anglais,  né  à  W-'xf-trt  (  Ir- 
laode)  le  18  Dovembre  1793,  dut  son  éducalioa  artiAtique  h 
la  nciélé  dea  Benx-arta  de  DaMto.  Sca  pitnikras  loilea  Ita- 
rent  remarquées,  et  di^<t  1823  l'Académie  royale  le  nomma 
nn  de  ses  sssocié.s.  I  ne  union  in<d  assortie  le  poussa  à 
quitter  l'Angleterre.  aii:u  h*'  a  nu  ^«  nre  pas.<w'  de  mo<le,  le 
paysage  biatoriqae,  Daoby  j  a  montré  beaucoup  de  style  et 
de  gràiidea  qMliiéa  dTexénitloB.  4  respoeidea  mivenelle 
de  Paris,  et  IS5S,  oo  voyait  de  lui  :  U  Conon  du  soir  et 
Califpso  plewrant  U  départ  d'Ulysse,  marines  qui  lui 
valurent  une  inefition  honomliK'  l'arini  si";,  t  iiefs-d'<i  nvrt' 
ooctte  Un  royon  de  soleil  après  Voraye,  qui  fut  aciielé 
par  LanvNMe;  CUafâtratur  UCudnus;  la  Coteiie 
du  pécheur,  qui  se  voit  dans  la  galerie  VeraoB.  Daaby 
mocrut  Rubttenoentà  Londres  le  23  février  1881. 

*  DANEBROG.  Une  légende  s'attachait  au  labaruiti 
danois.  A  la  baiaiUe  de  Revel,  loiu  Waldemar  Seir,  eo  12 19, 

ner.  m  u  oumn.  ^  anm.-"  t.  m. 
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lea  Danois,  pressés  par  une  soudaine  attaque  des  paleoa, 
itk  a'ébcaailer  lofeqneieur  arobevéque,  Andréas 
I,  éleva  an  dciseabrMauppliaiifR:  un  drapeau  ruuge 

traversé  d'une  croix  blanche  tomba  tout  k  coup  :  le  prélat 
s'en  saiïit  et  l'agita  eo  l'air  :  ce  fut  le  signe  de  la  victoire. 
Le  drapeau  danuie 
Uaodie  sur  oo  lood  i 

*  DANEMARK.  iPar  adie  di  MHé  de  ITfènne  da 
80  octobre  1864,  co  royaume  a  dû  abandonner  len  duchés 
de  Schleswig,  de  H ul stem  et  de  La uen  bourg  à  l'Au- 
triclie  et  à  la  Prusse.  Tous  les  trois  ont  éld  pllia  tard  Téunia 
k  la  Pmaae.  Le  Danemarli  comprend  deoe  aiqowd'liai  893 
«nillea  carrés  gé<igraphiqU'S  (  38,1 1&  klkMnktree  carrés  ),tt 
contient  1.608,o<Ji  habilanl.s,  i^()ar1i»  comme «uit  :  S^-eiaude, 
ftlœen  et  Samsoe,  133  milles  carres  ^t4,hii  liabiianla; 
Bomholm ,  lO  milles  carrés  et  demi,  29,3(  4  liabitaiiis  ;  Fiu« 
nie,  Laogelandet  Arroé,  83 milkacarréa,  217,344  liab>Unt8} 
Ijialasd ,  Falster,  etc.,  30  nHles  carrés  et  detni,  H6,797 
habitants;  JulUnd,  457  mille>  c^rresi.  CU9,03<)  habilants. 
I*anni  ses  dépendanree,  le  Danemark  compte:  les  Iles 
Faeroer,  dontdix-sept  sont  habitées,  ayant  en  tout  U  milles 
carréa  géagraphiqoea  de  auperlicée  et  8,922  habitaota;  ria« 
laade,  ayant  1.387  mUlea  carrés  de  aoparlloie, dont  768 
heulemeni  sont  habité!!  par  G  s987  individus;  le  GRRBlaod, 
ay  anl  u,880  habitants  L'Ile  S  a  i  n  t  e-C  r  o  i  x,  dans  les  Antilles, 
a  3. à  milles  carri^  géographiques  et  23  194  habilanis.  Le 
Danemark  a  cédé  en  1887  aux  ÉtalHUnia  lea  llea  Sainl- 
Thomaa  cl  Saiol-Jwn,  perdant  doai  on  teirltolra  de 
2,1  milles  rarreïs  et  18,037  lukbitants. 

D'aprt!s  le  recenserarat  de  1860,  on  ne  comptait  dani  le 
royaume  de  Danemark  proprement  dit  que  13,907  individus 
(c'est  k-dire  moins  de  t  pour  lOOj  n*8pparle«aol  pask  l'Ê- 
gllae  Inihénenne.  Dana  ce  nombre  il  y  avait  4.314  tsraéjitea. 
1,Î40  calhniiqiie^,  IJfil  réformf''»  ralvinisles,  2,657  mor- 
mons, 2,'i70  aual)dptistes,  n  i  anglicans  et  episcopaux,  202 
appartenant  à  la  communauté  libre  apo^tuli  iue,  el  162  4  la 
comnnnanlé  libre  évang^ique^  le  reate  ae  répartiaaait  entra 


Selon  11  constitution  du  28  juillet  isnc,  remplaçant 
celles  du  5  juin  1849  et  du  18  novembre  1803,  le  RiKtiraad 
I  est  supprimé,  et  le  Kigsdag  réunit  déaorroaia  les  attd* 
butions  réparties  auparavant  entre  cea  deux  «Bacaililén. 
la  rofanlé  cal  héréditaire.  Le  poovotr  légialaHr  eat  eaercé 
namminaUBt  p  ir  le  ml  et  le  Rigsdag;  le  pouvoir  cxé- 
cnlir  par  le  roi;  le  pouvoir  juiiiciaire  par  les  tribunaux. 
L'élise  évang^lique  luthérienne  est  ri.}:lise  nationale  du 
Danemark  et  est  soutenue  par  l'État;  mais  ii  règne  dn 
reste  dans  le  royaume  nne  cnMre  Hterlé  de  eonaitieMe. 
Néenmoins  le  roi  doit  appartenir  k  celte  communion.  Le 
roi  est  majeur  k  dix-huit  ans.  Imi  liste  civile  est  fixée 
par  une  loi  [xjur  la  durée  du  règne.  Le  Rigvlag  vole 
les  impôts  et  oontrùle  les  dépenses  publiques.  Chaque  pr<^ 
de  loi  eataoaaaia  k  uelilple  diacnaiioa.  Tool  membredu 
Rigsdag  a  le  droit  d'initiative  et  d'interpellation.  Les  mi- 
nistres sont  responsables  de  lear  gestion  et  peuvent  être 
poursuivis  ^\AT  le  roi  ou  par  le  Rigsdag.  Ce  dernier  jii}:e  le^ 
accusations  portées  contre  les  ministres.  Le  roi  nomme  et 
réfoqoeaea  ministrea;  H  ecavoque  chaqno'nnnée  le  Riga» 
dag  en  scasion  ordinaire  ;  il  peut  aussi  le  convoquer  en  ses- 
sion extraordinaire,  et  peut  dissoudre  soit  le  Rigsdag  tout 
entier,  soit  une  de»  deux  cluimbres  qui  le  composent.  Le 
consentement  do  roi  eat  nécessaire  pour  donner  force  de 
loi  k  nne  réaolntfam  do  Rigidig.  L*  râl  peut,  en  cas  d\ir^ 
geoee,  lorsque  le  Rigsdag  n'est  pas  assemblé,  décréter  des 
lois  provisoires,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  contraires  à 
la  loi  rondamenlale.  Le  Rijjsdag  est  composé  de  deux  diara- 
bres  :  le  Folkething  (chambre  des  députés)  et  le  liandalliiif 
(chambre  dea  aetgacnn).  Est  MgpHe  an  FMkeibiDg  lonl  to- 
dividu  âgé  de  vingt-cinq  ans  possédant  le  droit  il'indif;*<nat 
et  jouissant  d'une  rt^putation  intacte.  Les  membres  du  Fol- 
kething «ont  élus  par  la  nation  jvour  trois  ans,  et  leur 
nombre  est  i  celui  des  babitanta  dans  la  proportion  de  1  k 
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dont  la  (  ircoiisciiption  est  dét(>nninée  |>ar  la  loi  ^'leeloralei 
Chaque  dititricl  ^lit  un  ri'pi  esenlant  |»ariiii  les  candldAlit 
qui  se  soni  i»r<''senlés.  Lt;  uoiiibre  des  metnliies  ilu  l.iinds- 
tliiog  est  de  66 :  12  sont  oomioéi  par  le  roi,  7  par  Cuimo- 
bague,  46  pir  Im  villes  rt  les  4snnpê|9iei«,  1  par  Bomlwlm, 
cC  1  ftar  le  Lagthiagoa  diamhrp  l^pslative  des  tics  Fa-n»er. 
SmI  ë1i|tihl«a  au  Landstliin^  tou.^  ceux  qui  le  sont  au  l-ol- 
kelhing  lursi|iii'  |irti>laiit  l'<tniii-<>  <|iii  proct'ile  les  (Alertions 
il* ont  ele  doinicdié»  dao»  leur  cercle  électural.  Les  députés 
royaux  sont  noDunéê  à  vie  ;  maii  ils  peuvent  donaer  kar 
détniuion;  tes  autres  membres  »ont  élus  pour  huit  aiset 
i«e  renouvellent  tous  les  quatre  :ins  par  moitié.  I.e>  «élections 
sf  f<iiit  'riint  in.iitit'ro  iii'liretle,  L•'^■^t•à  ilirc  qu»»  les  t  lccl(  iH> 
proprcmeai  dits  élisent  des  électeurs  de  second  degré,  qui 


La  mtiuéaiwisft  confHvad  t  StWSptes  cdrasAées  Ita* 

(»eur  et  .Miclico,  île  r.fi  «anonH  et  l,5(X)  chevauv  »n  to'jl, 
2  batteries  ll(ttlau((:s  t  uirassivs  do  ô  cauons  en  tout.  La 
flotte  a  va|)Mir  à  ité]ir«,  iton  cuirasst^^,  compte  1  valsuau 
I  de  ligne  de  64  canons  et  300  chevaux;  4  frét^ates,  portant 
;  ensemble  163  caaow;  3  eorrettes,  portant  rnsemble  44  ca- 
nons; 4  scljo<inrrs,  7  clia  oupcs  i  ;iiuiniiièies.  La  flotte  à  va- 
peur à  roues  compte  C,  \api  iiis  pott.iiit  ;i8  tauons.  Ce  qui 
ilotu'e  en  tout  30  twilimeiils  iK)rtaiit  JST  canons.  La IloUe  ï 
,  voiles  possède  1  frégate  et  1  corvette.     flollille  à  rame*  ae 
compose  de  n  cbalaapi«  «t  i  jroles  canmmières.  Lepmoii* 
j  oet  de  la  marine  comprend  I  vire-ainiral ,  14  ca|iit,iin.  -  île 
vaisseau,  dont  2  ont  le  litre  de  contre-auiiral ,  2  capitaines 
dire;  leurs  des  clianlierii,  22  lieutenants  capitaines,  7à  lîeo> 
tenants;  l'artillâne  compte  1S7  liommes;.le  corps  des  inai> 


éliscat  h  lenrirar  lesTepréseotants.  Les  membres  da  Lands*  |  lelots,  145  koromeis;  le  (orps  des  calbts,  156  bomntes;  1« 
thiog  reçoivent  par  jour  la  môme  indemnité  que  ceux  du 
PolketliinK;  le  montant  en  est  déterminé  par  la  loi  électo- 
rale. I..a  constitution  tjaranlil  la  liberlé  de  vote  et  d'asso- 
ciation, la  liberté  de  !a  presse,  le'droii  de  réunion,  la  li- 
berté IfidIvkNidIe  et  HnviolabfHIé  du  domicile,  ainsi  que 
l'autonomie  de<  commîmes.  Tous  les  privii^ji^s  attachés 
au  ran;;,  au  titre  et  à  la  naissance  sont  supprimés,  et  il  ne 
peut  être  crée  à  l'avenir  ni  majorais  ni  lidii-commi-^. 

Le  Iwdgetpour  l'année  18C7-lSti8  présentait,  eu  recettes, 
3t,<n9,637  rixdalen.  en  dépenses,  13,114,373  rlxdalers. 
Li  -  re(  et1e^  [irovrnaient  des  domaines  et  fonMs,  459,069 
)i\.laîe!s  ;  actil  de  l'État.  1 32  ;  contributions  directe,<, 

A.lOH.i?!!;  ii.Hlributions  iuduerles,  ,73^,331  ;  postes,  leié- 
graplics,  147,983;  colonies,  119,202;  loterie  et  recettes  di- 
verses, 8,&06,S0O.  Les  dépenses  se  divisaient  comme  suit  : 
liste  c  ivile  et  apenat^e,  676.111  rixdalors;  Rissdag,  100,000; 
rons4  ii  d  État,  affaires  <ytran|^res,  255.252;  ministère  de  la 
unene,  J,3;i2,139;  marine,  1 ,709,032  ;  justire  .  1 ,0..r,,233; 


rorps  d'ouvriers ,  79T  liommcs;  d  leeorps  da  «orvc 

23  hommes;  en  tout  1308  hommes. 

lai  con:men  e  du  Danemarlt  s'i'levail  en  1863  à  C2,047,fi26 
rixdalers,  dont  39,416.203  à  riroporlattoo  et  22*632,423  4 
rexporlation.  Pour  Copenhajtue  leulemeot  rimportalioa 
montait  à  2:),.'iCl,031  r.\  I  il.  r-,  l'exp  irlation  à  S,994,8l8; 
total,  ,34, '>.'>.i,8'il).  Le  iiiouvt  iiient  de  la  navigation  en  186&- 
1  HCC  était  de3r.,  ifiO  navires,  jaiii^eant  377,832  tonneaux  pOW 
le  cabotai;^,  et  de  32,271  navires,  jaugeant  891,724  tonmau 
pour  la  navii^tion  extérieure.  La  part  dn  pavillon  daacràs  était 
deospourioodans  la  iiavii:  itioninlérkiUfo,etde49poor  tOO 
ilans  la  navi^jatiuri  (  vl.  i  ji  ure. 

La  marine  mai  s \\nni\f  «  amporlail  ea  \SCC>c:>  navireslvfr 
peur,  jaugeant  6,379  tonneaux,  et  3,649  navires  à  voiles,  jan» 
géant  160,278  tonneaux. 

Un  câble  sous-marin  imit  Je  Oam mark  h  l'Angleterre. 
Cette  liRoe  doit  .s'c'lendre  jusqu'à  la  Huvsie,  et  de  là  jus- 
qu'en Cliine.  La  pivmiere  depéelie  estairiw'e  a  .\evv«a>Ue 
le  11  Msptetnbre  1808  :  par  celle  dcpôcbe  le  roi  de  Da* 


intérieur,   3.839,7 i>8;  cultes  et   instruction  publique, 

^9,588;  lloanoBS,  431,940;  dette  publique,  7,809,111;  j  nemark  rélicitait  la  reine  de  son  bentëux  retour  de  Suisse. 

Ijcnsions,  2,050.373;  dispenses  diverse*,  1,476,835.  I^deltc       Histoire.  L'organisation  intérieure  du  Danemark,  telle 

qu'eHe  rc'sultait  de  la  pulilieation  royale  du  28  jan\icrlSj2, 
ditnna  l:'-u  a  de  aiides  dillitulli'>el  aune  lutte  ouverte;  entre 
le  ^ouveruemcut  d'un  cOté,  la  rcpréàentatioa  nationale  et  le 
peuple  de  l'antre.  Aux  termes  du  paragraphe  100  de  la  loi 
fondamentale  du  5 juin  fs'i!».  on  ne  pouvait  pioeé  ler  a  c  ite 
•'uvre  que  par  voie  r.oiistilutinn  ielle.  Le  4  octobre  1833,  a 
l'o^ivertiii  ecli'  I  l  >i  -Miin,  le  mini -dTe  soumit  a  ladi^c•us'■iorl  du 
Ai^^sdag  uu  projet  de  nouvelle  i>ii  fundamvntalepour  Ut  Dane- 
mark seul,  prenant  pour  base  la  loi  dn  5  juin  1S49;  mais 
il  prétendit  en  m£me  temp:^  «iue  le  monarque  avait  le  droit 
d'octrover,  sans  consulter  per>i>nne,  la  constitution  loiumuue 
à  luult  >  li  s  parties  de  la  monairbie,  telle  que  bon  lui  sem- 
blait. La  24  février  18j4,  les  députés  rejetèrent  prévue 
unanimement  tes  propositionsdu  gouvernement,  puis  Ils  vo- 
tèrent une  adres:^  au  roi,  pour  lui  demander  rf'-!oi;;neinent 
d'un  ministère  en  <|ui  ils  n'avaient  plus  aucune  tunliance. 
Fré-îc-ric  VII  ne  tint  aucun  compte  des  vu  ii\  formuli's,  cl 
le  26  juillet  lti54  une  ordonnance  rojale  promulgua  U 
coostilutiun  commune  de  la  mooarcbia.  L'ophlfon  pobliqae 
s'émut,  et  le  29  août  suivant,  dans  uneasscmbléeoNipMde 
de  (ilusienrs  milliers  de  personnes,  à  Copenbaguc,  on  adopta 
unanimement  quatre  pr<i|i.iviii(,ns,  |H)rtant  ;  l"  ipie  l'onloa- 
uauce  du  'U'>  juillet  était  eoutraire  à  la  loi  loodanicolalc, 
V  qu'elle  était  une  négation  des  principes  constitution» 
nels  :  3"  (]ue  le  peuple  comptait  sur  l'accord  et  la  fenneté 
du  n!;;Mt:is  vis-à-vis  dVin  mfnlRlire  qui  avait  p«rdu  la 
eonliance  du  pajs;  4°  «pie  les  Danois  soutiendraient  le 
Itifisda;;  en  tout  ce  qui  tendrait  à  maintenir  les  droits 
oonstitulionnelâde  la  nation.  De  nombreases  assemUéea  for- 
mées sur  tous  les  points  du  rofanne  appuyèrent  ces  quatre 
pr'i|iositioos.  Aussitôt  quels  session  fbt  ouverte,  la  seconde 
chambre  du  Ri;;s'l.i4,  le  Knlkelliin^:. \ti!a  une  adresse  au  roi, 
exprimant  tes  in^juii  tudcs  du  pa)à,  la  défiance  envers  le 
ministère  et  le  vœu  (|uo  tout  fût  remis  dans  les  vofeo  Mas* 
Utnlionnelles.  Un  aulie  sujet  de  plaiale  s'ék^nH  eontM  H 


publique  s'elevi.it  au3l  maisISfiCi  a  13l,ltC,340  rixdalers; 
l'actif  de  l'Étal ,  y  compris  le  c  apital  d-i  pi  ri',;c  du  Siwd, 
était  au  31  mars  1867  du  50,917,370  rixdalerâ. 

Suivant  une  loi  dn  0  juillet  1867  le  service  militaire  coin* 
menée  en  D  inein  irk  à  l'à^e  de  vin^l-deux  ans  et  liurc  cinq 
ans  [V)ur  la  li:;ne  et  la  ri-^rrve  !  premier  ban  )  ;  le  second  ban 
strl  ju>qu'a  rà;;e  de  ti entê-iiiiit  ans.  L'armre  danoise  ci»m- 
prend,  eu  inlaotcrie,  ligne  et  réserve,  uu  bataillon  de  gardes 
do  corps,  30  bataillons  de  lixne.  10  bataillons  de  réserve; 
total  :  730  offlcicrs,  1,730  sous  olTiciers,  25,000  soldats;  pour 
le  deuxiéii.elian  :  unl>ataillon  de  gardes  du  corps  ;  10  l);ilail- 
îcnjd'infauterie;  total  :23j  ollirieis,  390sous-oriif  i  1  >.  '.i.i  i  1 
soldats.  Chaque  bataillon  a  4  compa;;nies  ;  4  bataillons  de  li^ue, 
3  de  réserve  et  3  do  deuxième  ban  forment  une  brigade.  La 
cavalerie  se  compose  de  5  régiments  de  4  escadrons  (  2  etïca* 
«Irons  de  li^nc,  I  de  réserve,  t  de  dépôt).  En  temps  de 
guerre  on  forme  un  e>cadr<in  d'ordonnaiu  1  ^.  l  .lie  a  en  tmil 
t26  officiers,  222  sous-ofticiers,  environ  l.uuo  suldaU  et 
3,400  chevaux.  L^rtfllerle  comprend  1  rétament  de  »  balle* 
ries  de  campagne  (e  batteries  de  ligne, 3  de  réserve),  et 
I  seilion  de  train;  I  régiment  de  4  baUerics(3  de  li;;ni', 
I  lie  reverse  j;  t  M-clinn  di-  train  ;  i  li.ilaiiloii  de  >'>  loio- 
pagnies  d'artilleurs  à  pied  (4  de  ligne,  2  du  deuxième  Ijh), 
et  1  batailkin  de  3  compagnies  d'artilleurs  k  pied  (  3  de 
li^ne^  1  du  deuxième  ban),  2  sections  d'arsenal.  En  tout, 
artillerie  de lipii-  et  leoervi!,  i:!<Joflicier&,323sous-offieieis, 
C'i'O  >nldals;  di  UMeuif  liau.  '.C.  officiers  ;  iO  sous-oltiriet  s, 
t,,')00  siildaU  Le  corps  du  ;:)-nie  se  eoni|iose  de  1  bataillon 
delisiiH'.  de  4  citmiMânii^  -2  cumpa'^uies  de  pionniers,  I  de 
pi-nliir.iii.  is .  I  pour  le  service  des  tele^rapltes  et  <les  c  hc- 
hiiii>'  lie  fi  l  I,  et  1  lialailitin  de  réserve  de  i  rompa;:iiie-:  ; 
total,  li^ine  r'I  reMr>e,  iH  oliieiers.  lu»  >ou>-oflicier>,  <.).i() 
soldats;  deuxième  ban,  4  oflicicrs,  7  sous-utliciers,  20U  i^ol- 
daU.  L'état^oMijor  renferme  28  orâefersct  21  soufroffujcrs. 
Ito  tout  1,330  offidm»  3,67»  aoua-oflOcien»  44,750  aoldala. 
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1)ANRMAR1E 

S  'uvememmt.  Pendant  U  guerre  de  Crimée,  l«  Daueuia  k 
aratlprocUméuoe  «trkleiieatnUté.TootefiMft,  aou  pittexte 
é»  MMrtair  «MeManMolceltoiieirtnlité,  le  niairtère  avait 

cru  ileroîr,  au  printemps  de  IR64,  mettre  sur  pied  toutes  les 
n-rnies,  assembler  de-s  troujie^  autour  de  Copenlia^ue,  ap- 
|>arejller  une  grande  f>orliou  de  la  flotte,  .inner  les  ibrteres- 
SM  «t  te»  oôlat.  L'opinion  te  déclara  contre  cm  démon»» 
traHoot  baUqnaatM,  dMaal  plos  qu'elles  aTaient  entratiié 
des  df'penMg  eonsidéraUes  non  sanctioniu  i  s  par  la  repn-- 
>)  ntatioa  nationale.  Au.s6i,  en  même  temps  qu'on  vu- 
lait  l'adre&se  au  roi,  uu  cumilé  était  nommé 
nn  prcget  d'accuiation  contra  ie  mioialèn. 

CMte  adieaaè  ■'Md'iMrire  réeollal  que  d^uneoer  b  dit- 
solution  du  Folkelhing,  mais  de  nouvelles  élections  ramenè- 
rent une  aisenil(li:e  aussi  unanimement  opjwsee  que  la  pré- 
Cfdente.  Le  roi  se  décida  alors  À  former  (iii  aiiire  rniitistOre, 
celte  loi  publia  un  programme  ptuaconronne  à  Tesprit  de  la 
«oMlilBlfw,  et  le  Rigsdag,  M  aeeordMt  aoa  appui,  vota  aam 
discussion  le  projet  de réfonne  de  la  loi  fondamentale;  celte 
loi  fut  sanctionnée  par  le  roi  le  22  mars  Le  20  mars 

suivant,  le  FolLetlimn,  à  la  majorité  ili' !' (  voix  contre  I,  vola 
la  miae  en  accusation  du  dernier  cabinet  devant  U  haute 
covrdn  rayamBe,  powvMaliDM  de  la  loi  Ibodaneatale,  dé- 

li.  n^es  d'armements  nuisibles  et  illé;;ales  (  ),:,no,ooo  francs 
t-nvirua  ),  et  Ictniniatre  de  la  pierre,  en  partu^ulicr,  |iour  de- 
p<>nse8  (  environ  130,000  francs)  faites  malgré  les  refus  po- 
Htifsdu  Rigadag.  Aprèa  plusieurs  remisea  socoessives,  U 
cMir  pMooaca  ma  Jm— lit  l«  17  lévrier  1SS6  i  toaa  les 
arrus^  s  furent  aoqoïttéa  «t  let  étftm  di  procès  nia  à  la 
cluri^e  du  trésor  pubHe. 

Le  nouveau  ministère  persistant  dans  l'idée  dVioe  oou> 
lilHiMil  commane  à  tootea  les  pfoviacea  4e  la  moDarchie,  le 
Dananaarii  fli  te  SfUetvig-iiobleht,  préaenU  et  flt  adopter 
M»  projet,  qui  devint  la constitntioo  rommnne  diil  octo- 
bre 18&j.  Celte  loi  constitutionnelle  établissait  une  assemblée 
législative  comrouoe,  composée  de  80  re|>resentauts  du 
rajanme  et  des  duchés,  en  partie  éins  suivant  un  système 
trèi-^onpllqaé,  en  parito  noannéa  par  te  foi.  Calla  assem- 
blée formait  K:  sénat  ou  Rigsraad.  I  n  loi  fondamentale  du 
5  juin  l&ia  était  restreinte  aux  inU  rèls  p;irticuliers  du 
Daneniark.Parconâe()ui  nt  rassemblée  législative,  ou  Rigsdag, 
an  Mas  d'Mre  l'assemblée  nationale  danoise,  n'était  plus 
^ffm»  aasonfaMe  lepréatutatlfa  pour  te  rof aune  propre- 
ment dit,  le  Joflimi  et  les  Iles. 

Ia  coQsUtutiuu  commune  du  2  octobre  1855,  par  la- 
quelle 00  prétendait  avoir  réglé  toutes  les  occasions  de 
Mirtaet  entra  les  diverses  parties  de  te  monarchie  danoise, 
M  MaaNt  rèbiel  de  plaMea  vintenlea  de  te  part  des  dn- 

cliés  de  HoUtein  et  <hi  Lauenbourp,  qui  la  déclaraient  in- 
oootpalible  avec  les  droit»  que  leur  avaient  (garantis  les  put»- 
sauces  aUeOMWles.  La  Oonfe  li  e  ra  t  ion  ((ermanique 
piit  Utalcauan  pour  eu,  et  menaça  le  Oanenark  d'oae 
néeoUoa  fédérale  ffll  t»  Msatt  poa  droB  à  teon  réete> 
mations,  si  notamment  U  refusait  de  soumettre  h  leur 
sanction  la  ooostitution  commune.  Le  gouvernement  da- 
Dou,  après  avoir  épuiaé  toutes  les  ressources  de  la  diplô- 
mé fat  obfigdda céder.  Le  16  juUtet  U  dédarasua- 
taoiMMt.  dan  tes  dwMa  do  Hohiela  d  dn 

te  OODStitOtiOQ  du  2  octobre  1R55,  pdi^  de- 
yaatds  Movelleseiigeoceft  de  la  Confédération  (cermaolque, 
il  rabclit  déinitivement  par  patente  royale  du  6  novembre 
IttMtarf  qnatea  dtepoaitiona  de  teoMstilntiaii  spéciale  du 
Mite  qid  aa  rappwtahBl  Itedne  lof.  Eh  nêaae  temps  il 
anvaqMM  les  états  provinciaux  de  ces  duchés  pour  le 
1  ittvler  18j9,  et  leur  soumettait  un  nouveau  projet  com- 
(kt  de  oûoslitutioa,  eù  leur  permettant  d'exprimer  leurs 
^  lor  l'tasaiisatioà  géoérate  de  te  monarchie.  Les  pro- 
MliMB  bîtaa  per  le»  élab  da  Rolstria  aa'  tarent  pas  ad- 
idMi  par  le  gouvernement  danois,  et  relni-ci,  p.«r  une  note 
dat  novembre  1869,  remise  à  la  Confédération,  annonçait 
*oa  intention  de  convoquer  prochainement  des  députés, 
4tes«nnoateeétalpnrteIUgmad  et  tes  états  da  Holstein, 


«7 

approfbadie. 


jxnir  soumettre  la  question  hwà 

Le  •  mars  18«0,  la  diète  de  Francfort  consentait  à  suspendre 
les  mewres  d'exécution  sous  diverses  conditions,  dont  la 
principale  était  que  toutes  les  l.iis,  même  tinancières,  s,v 
raient  soumises  auk  états  du  Uol»tein  et  du  Laneoboarg, 
et  n'auraient  force  légale  pour  ces  duchés  qne  al  dies  éf^ent  • 
approuvées  par  eai.  Le  3  juillet  suivant,  le  gouvernement 
danois,  ayant  public  te  buduet  général  pour  rexerciee  iHoo- 
i  xtit.  et  ce  budget  n'ayant  pas  ele  voté  par  les  états  du 
iluistein,  ce  fait  fat  signale  comme  une  contravention  à  la 
résolution  fédérate  du  mars  précèdent,  et  malgré  les  pra- 
leatotions  du  représentant  danois  à  la  diète  germanique,  cette 
assemblée,  à  te  datedo  17  février  1861 ,  fixa  au  Danemark  un 
délaide  si\  S'rd.iine-  pour  s'\  ronformet .  -iiicn  elle  procé- 
derait à  l'exeeutiun  fe<lerale.  Le  guuverneuient  danois,  vou- 
lant tenter  un  dernier  moyen  d'arrangement,  caBvaqm,  te 
6  mars  suivant,  les  étate  bolsteinois  pour  leur  proposer  on 
nouveau  projet  de  eonatltutioa  commune  ou  des  conditions 
pour  l'état  provisoire;  mais  cette  tentative  eclunia  encore 
devant  le  mauvais  vouloir  des  llolsteinois.  L'opinion  publi* 
que  était  tres-einue  en  Uaiiemark  ;  on  supposait  avec  raison 
que  les  etatsda  Uolstete  voulaient  l'unlott  avec  le  Sdileswig, 
et  que  hors  de  celte  caabtaaiaoa  Itenesooscriraieat  à  aucune 
rnnressicm.  Ces  idées  a'Maient  déjà  fait  jour  en  1860  (lar  l'op- 
sition  violente  queladièteduSclileswig  avait  faiteà  toutes  les 
propositions  émanant duRBUVChiement  danois,  et  par  le  droit 
ques'élattaingétegoaftfM«Btpruaaieii  des'occuperè  pte- 
•tem reprises  des  affirirasfailérieares  de  ee  duché.  M.  Ha», 
ministre  des  affaire:!  étrangères  de  Danemark,  prote-ta  des 
le  Sjinai  1860  contre  cette  prétention.  «  Un  prétend,  disait-il 
dans  une  circulaire  adressée  ani  agents  du  gouverneroenlda* 
nois  près  des  rmirs  étrangères»  que  te  sécurité  de  l'Alterna- 
gne  ne  permet  pas  que  leScUeswig  cl  le  Hoitliinconllaaeat 

d'appartenirà  un  Ktat  étranger  Par  la  résolutiondelaeliambre 
delkrlio.le  gouvernement  prussien  est  invite  à  alngérar  dans 
les  afTdires  du  duclié  danois  du  Schkavrig.  Oa  duclléaat  UU 
pays  non  alkaand,dont  les  alhiraam  penvenl,  par  cnuié 
qncnt,  devenir  te  rojet  de  dlaeaastem  et  de  négodatloaaavee 

laCiinfr'ileratioii  ^errninique.  «Les  députés  schlesvigols  n'en 
réclamaient  pa^  moins  iine  représentation  séparée,  et  protes- 
taient contre  la  constitution  qui  ren<laient  obligatoire  pour 
le  Schleswig  leadéUbératioasdu  Rigsraad.  Ces  platelea  étateat 
appuyées  par  les  repréuntatlona  du  goovemenciit  pnmien. 
Aus-i  I  emiitiijti  fut  2r  in  le  en  Danemark  (juand  on  çonnul 
la  décision  de  la  diele.  Le  gouvernement  ordonna  des  ar- 
mements, rappete  ses  marins,  apprêta  sa  Hutte.  Une  adresse 
au  gouvemeinaai;eottTcrte  de  plus  de  7  i,ooo  sigurturea,  dé> 
ctenit  que  «  te  nation  ne  aoufMiM  pas  que  la  posilioa  des 

deux  duchés  du  Holstein  et  du  Lauenbonrg,  vis-à-\is  <lfs 
autres  parties  de  la  monaicliie ,  liU  établie  de  manière  A  ' 
mettre  celles-ci  dans  la  déiiendanee  de  ta  Confédération  ger- 
manique; oo  éteU  prêt  à  tous  tes  saciiliGaa  pour  ""^rilr 
ruateii  eoMlHalioÛBelte  do  royanme  avec  te  ducM  de 
Scliles>vig,  ainsi  que  les  droits  de  la  nationalité  danoise  dans 
cediirlie.  -  Ce[»eQdant,  pour  éviter  une  exécution  militaire, le 
gouvernement  danois  fit  de  nouvelles  cooceaaions  au 
deUolstein.  Au  mouda novembre  1862,  le  roi  instituait  [ 
ce  dnehé  m  nouvenu  gonveraament,  composé  d'un  préri> 
dent  et  de  qiiatreconseillers  résidant  an  ro  ur  même  du  Hol- 
stein et  pourvu  d'une  autorité  assez  étendue.  Ces  nouvelles 
propositions  ayant  encore  été  réjelées  par  les  dépotés  Hol» 
ateilloia,  Frédéric  VU  voûtent  à  loatpriKrégterte  poaittett 
eoMUtntiaanelte  dtt  duché  de  Bolalete  dana  fa  moBarelite, 
publia  l'ordonnance  du  .30  mars  1863.  Cette  ordonnance  sé- 
parait complètement  de  l'armée  danoiiie  le  contingent  mili- 
lairc  des  duchés  allemands  ;  elle  fiuH  la  contributioa 
des  dncfaéa  «n  dépcni  géuératee  pour 
fiiaadftrede  daut  anéei.  Qaaat  wn 

concernant  la  position  du  dnclié  et  sa  représentation  lians 
les  affaires  communes  de  la  monarchie,  elles  devaient  être 
soemiaes  aux  délibérattena  dea états  provinciaux  holsteinuis. 

vive  opposttteo  de  te  peit  de 
s. 


L  iyui^ed  by  Google 


68 

l'AlleinagDe.  La  Pruate  el  l'Autriche  adre&^reiit  des  repré- 
tcntattoM  n  rai  de  Danemark.  C'est  «  tato  qoa  ce  eoufe- 

rain  f^outrnait  que  la  patenta  du  JO  man,  excliuuTement 
relalive  a  la  imsiliondu  Hotetein  dana  la  roonarcbie.  ne  poa- 
Tait  fournir  aucun  pn^texte  du  revenilicttidii  A  la  Confédé- 
ration gemumique.  Là  diète  de  Francfort  exigeait,  dan»  u 
•éanoe  da  oelobre  1863,  le  retrait  de  l'ordonnaiice  du 
30  tnars.  et  impoMil  an  Danemark  nn  dMai  da  troia  se* 
m  a  m  es  poor  se  cooformcr  I  la  résolution  IMérale.  Sur  en 
enlrciaile-i,  le  roi  Frédéric  VU  vint  i  mourir  (15  novem- 
bre 1863 et  le  prin  e  CliriMian,  duc  de  Gluk»bourg 


•  ijemdiilM, 
irai  de  Dana* 


anr  le  trtae,  tous  le  nom  le  Christian  I  X,  en 
Trrta  du  traité  de  Li»ndre«  de  I8à2,  eC  de  la  lui  du 
siHCi>s:(ion  du  31  juillet  1853.  I^e  Rigiraad  afait  «doplë 
quelques  jotirx  aii|iatM\anl  (  e  13  novembre)  unt>  iii>u- 
Telle  onostitutiun,  Ire» -libérait;,  commune  au  royaumi- pro 
preiaeat  dR  et  au  duché  de  Schirswig.  Celle  nouvelle  loi 
bivaalt,  du  resie,  absolument  ialadca  les  oonstilalkMU  par- 
ticulières et  provinciales  de  l'une  et  l'antre  partie  de  la  mo- 
narchie. Christian  IX,  menacé  par  l'Ai  einagnc  s'il  rt'>ist;iit  à 
■ea  soinmatioo»,  et  par  les  Danois  s'il  cédait  aux  injonctions 
ptman^ne»,  donna  sa  sanction  k  la  cuastilutinn  la  §•  no- 
fambra,  ce  «pii  lui  Talut  aussitôt  une  i 
La  dièle  germanique,  sur  le  rcAis  du 
mark  de  retirer  la  patente  du  30  marH,  décréta  l'exécution 
féflerale,  et  chargea  de  ce  soin  les  Saxons  et  les  Hano- 
Triens.  Le  Danemark,  sur  l'afiadea  nlnistres  de  l'Angleterre 
et  de  la  Ruaia,  consentit  à  ne  paseoMidénr  l'evéention  lé- 
déralc  comme na  ca<t<ie  guerre,  émaa  leHolslein.et  l'armée 
danoise  se  uinssa  (li-rrièie  le  Danewe  rk,  4«r  la  frontière 
Séparant  le  tfuhiein  du  Schleswi^.  L.a  Prusse  et  l'Aulriciie 
intervinrent aiorit  et  firent  sommation  au  Danemark  d'abroger 
ta  oiinatitntkin  da  13  navambre,  lui  donnent  «•  mois  pour 
•a  conformer  k  leur  raloalé.  La  Danemark  demanda  alx 
aemaine-s  de  délai  pour  f^oumettrc  tes  pxijtenr^^^s  de  l'Allo- 
msgne  aux  corps  délibérants  danois  ;  inaiii  \es  deux  grandes 
paisciaoces  germaniques  reru8èrent,0lles  hostilités  commeo- 
cèrcatle  1*'  février.  A  cette  date,  on  corp«  d'armée  anstro- 
prussien  francbissalt  fElder,  et  sept  ju4irs  plue  tard  J'armée 
danoise,  sout  le&  ordres  du  général  MeH,  éteit  oMjgia d'a- 
banloanerla  li«(Dedu  U^newerk. 

Cette  rdmliillon  ctasa  à  Copenhague  une  sorte  de  stu- 
peur, ft  la  popuMion  eut  iteiae  i  retenir  une  esplosiun  de 
douleur  et  deeolèrv  Quelque*  jnurs  aprèx,  le  11  férrier,  le 
ministre  des  afTaire*  étrangères  adressa  aux  sii;iial,i.r<  s 
non  germaniques  du  traité  de  Londres  la  demande  luruielle 
d'uni*  assistaiioe  ;  mais  celte  demande  ne  fut  point  accueillie. 
Malgré  une  lésiataace  des  pins  opiniâtres  dM  troupes  da- 
Doises ,  les  alliés  STtnçaint  tonjoonu  Le  tSavril,  DUppel 
torntM  en  leur  pouvoir;  puis  I  redcricia,  et  t>ientdt  la  pres- 
qu'île du  Jutland  tout  entière  fut  occupée  par  l'armée 
aulro-pnissieniie.  Cependant,  sur  l'initiative  de  TAnglelerre, 
OM  cootémott!,  «  dai»  in  simple  inlenlkm  de  trouver  les 
moyens  de  restituer  au  nord  de  IIEnrope  les  bénédictions  de 
la  paix.  »  avail  été  convoqut'e  a  Lon  lres  ;  après  plusieurs  dé- 
lais, elle  s'oiivnl  le  10  mai.  La  France,  la  Russie,  la  Suéde, 
In  Confédération  germanique  y  étaient  représentées,  ainsi 
que  les  parties  iiisllig^rantes.  On  convint  d'abord  d'une 
suspension  d'armm  d'un  mois ,  qui  fui  successivement  pro- 
lonnée  jufiqiiaii  ?f.  juin;  pendant  celte  suspension  le  Uinc- 
roark  interroin|>ail  le  blocus  des  ports  allemands,  et  rendait 
les  vaisseau!  capturés,  sans  que  les  alliés  fussent  tenus  d'à- 
bandonnar  la  Jutland,  quoiqu'ils  enaient  déclaré  n'avoir 
•oeooe  préientkM  sur  celte  provlnet.  Devant  la  eonféfeoce, 
le  traité  de  Londres  de  1852  fut  écarté  du  délwt;  il  ne 
flrouva  aucun  défenseur.  Les  plénipotentiaires  danois  olfrireot 
de  téder  le  Holsleio  etdeconaarverle  Sr.hles«rif.Cella 
«Mian «ittl été  regardée  ooRBBO  inaaOiéantn, 
de  diviser  le  Sebleswig  en  émt  parts  :  la  portion  mérîdio- 
Baléél.iit  anru'véi'  h  rAllernagne ,  t.ind.s  le  nord  reitaif 
au  Danemark.  Cette  proposition  fut  admise;  mais  on  ne  put 

pivnnir  à  iTanlMdro  vu  la  ligne  dedénainaltai  A  Inear. 


DANEMARK 

L'AutriclK!  él  la  Prusse  ne  voulaient  laisser  au  Danemark 
qu'une  zone  <ie  terrain  au  nord  du  Schleswig,  k  peu  jwè»  le 
dnqpiièaM  dudacbé.  Flensborg,  in  Scbloi,  Duppal,  111e 
d'Allen  devaient  appartenir  k  l' Altanagne.  ISn  préacMU  da 
désaccord  ilc  rAlleiiiagnc  et  du  Danemark,  le  pl<^nipolM> 
tiaire  français  émit  la  prupo!>ilion  de  faire  appel  aux  wffrages 
des  habitants  de  la  zone  litigieuse  pour  résoudre  la  qoestion  : 
celte  motion  ne  fut  pas  acceptée.  Il  en  fut  de  même  de  la 
proposition  faite  par  l'AugMcrre  de  aoumellra  taqurnUeada 

délimitation  iï  l'arbitrage  de  Na|)oIéon  III. 

La  roofi  rence  se  sépara  le  2;>  juin,  sans  avoir  pu  mettre 
d'accord  les  puis-aii«c^  lK>lliKeranles,  et  les  boslilllés  re- 
commencèrent dès  le  lendemain  par  l'attaque  dea  Pmeaieas 
contre  l'Ile  d'Alsen,  dont  Ils  s'cmpèrèrenL  An  idbia  de  jaUet 
le-.  Danois ,  repousses  .  refoules  de  toutes  parts ,  malgré  des 
|ir»di^i's  de  valeur,  et  craignant  de  voir  leur  capitale  tom- 
ber aux  mains  des  alliés,  se  décidèrent  à  proposer  on 
armistice,  qui  fut  accoté  et  bientôt  suivi  des  prdiminains 
de  la  paht,  aigiiéa  b  Vienne  la  l*'  eoAt  isei  par  ks 
plénipotentiaires  des  puissances  belligérantes.  Aux  tenne* 
de  ces  preliiniuairc»,  le  Daueiiiark  at>aodonnait  saas  oom- 
(>en>atioa  le  Lauenbourg,  le  liul&teio,  le  Schleswig  et 
les  Iles  qui  en  dépendent;  il  abandonnait  aussi  les  cadaves 
compris  dana  le  Schleevrig ,  quioet  toujoura  fait  partie  de 

Jiilland.  Le  traité  «le  p>'ii\  fut  si);ni'  le  .10  octobre  suivant; 
il  cuiiU  nait  'JA  articles.  L'en:>einbU-des  stipulations  était  con- 
forme aux  préliminaires  de  (taix.  La  quote-part  de  la  dette 
piiblique  de  la  mooarcbie  danoise  mise  k  la  cbarge  dea  duciié» 
était  de  M  millions  de  tbalers  daaole.  Les  gooveraaniaals 

d'Aninclic  et  de  Prusse  ili  vaieiit  se  faire  rernbuurMïr  par  les 
duciie>  le»  Irais  de  la  guerre.  Le  Danemark  re^litu^it  toula 
aesprises  maritimes.  L'évacuation  du  Jutland  devait  avoir  litn 
trois  semaioes  au  plus  lard,  après  l'écbanga  doc  mtUkalions. 

Le  guerre  termbiée ,  H  a  fkllu  procéder  k  la  rfotigaalaatlon 
constilutiunncile  de  la  monarrliir  ilanoise.  Le  Rigsraad,  qui  dé- 
libérait sur  le&  affaires  communes  au  Danemark  proprement 
dit  et  au  Sdileswig ,  n'avait  plus  sa  raison  d'être  depuis  que 
ce  deraier  duché  avait  été  réuni  k  l'Alleinagne.  Il  falUit  donc 
nibsHtawr  aux  deux  partanenbi.  cfest<4«dira  nu  Rigsraad 
et  au  Rigsdad,  un  parlement  unique.  Celle  réorganisation 
ne  s  eal  pas  laite  sans  tieaucoup  de  difTicultés  et  de  tirallle- 
meiits.  tnfin,  après  de  icogues  discussions,  un  accord  a'aM 
établi  entre  ie  gmieamèmeni  et  les  cliambras,ct  laanaftfa 
consUtothm  a  été  sandiaanée  le  «  hiIlM  IIM. 

Parmi  li  s  pm^-rt  s  de  la  léginlation  intérieure  do  royaume 
ilfaut  citt'rl',ilNiiiIion,  depuis  le  1"  janvier  1803,  des  corpo» 
rations  et  aiu  ii-nnes  inaltrises  et  jurandes,  ainsi  que  da  lav 
les  privilèges  exciusib  qui  étaientjusqne^lk  restés  eo  vigueur; 
une  loi,  en  date  de  1857,  lar  la  contrelaçon  cl  la  pn^mété 
littéraire;  une  atilre  loi,  également  de  I8j7,  qui  prescrit  le 
partage  égal  lics  béritages  entre  tils  et  liiles,  tandis  qu'aupa- 
ravant lr:i  fils  héritaient  du  double. 

Le  tû  ftvrier  IMd  la  roi  sanctionna  une  M  qui  rend  exé- 
cutoire le  nonveou  code  pénal,  remidaçant  randen  code,  da> 
tant  de  |f)H3,  sous  le  n  sni-  de  Christian  V. Cette  œuvre  r<in- 
sidérable,  dans  laquelle  sont  résumés  les  grands  progrès  ds 
la  civiiisaiiou  roodanwi  avait  étéprtparée  padwl  dek^aa» 
années  par  diveiaes  cemailsdBna  successives. 

Au  point  de  vue  Interastlonal  il  fliut  mentionner  le  traité 
du  l  i  mars  I8,'>7,  aux  termes  dui|uel  le  péage  du  Sund  a 
été  aboli  à  partir  du  l"  avril  suivant  ;  les  sommes  reçues  ca 
dédommagement  de  l'abrogation  d«  cet  impdt  forment  an 
fonds  k  part(  institué  et  administré  sous  le  titre  de  foods 
d'OFresaitrf.L'abolitiaadu  péage  du  Sood  fait  perdre  envi- 
ron i,.^<?u,ooo  écus  (éniUlOBs  de  ftaacn)da  i«fan  aa* 

Duel  au  trésor  danois. 

Pendant  les  négociations  avec  la  Pmsae  et  l'Autriebe,  le 
roi  de  Danemark  reçut  la  visite  du  grand-duc  Nicolas,  résa 
révHchde  Russie,  k  qui  il  fiança  sa  seconde  lille,  Dagmar. 
Après  la  mort  du  grand-duc,  à  Mce,  le  nouvel  héritier 
Alexau'ire  fut  fiancé  à  la  princesse  DagpMTf  et  l'épousa  i 
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La  fcuore  d'AUemaune  cau*a  une  vive  r'inouon  au  1  ane-  ' 
■MriuAla  demaadedeltPnoce.la  PruMccoiMeatit,  lors 
dctoceadmloo  datnNéde  PraRM,  à  rastitaer  m  ttuit- 

mark  Ici  distrirN  du  nord  du  Sdilrswifj  après  avoir  ron- 
mlle  les  vœux  de*  |x»|mlation».  Ncminoins,  la  PrusM  Ut 
voter  les  Schlesw^u  pour  le  ptrleoml  de  I*  ConrédératioB 
4*  l'AUcuavw  da  itord  •  et  les  coa? entions  de  nieolsboars 
■'ont  pas  mtan  reçu  lenr  «lécntioa.  quoique  l«  DwMtniirk 
ait  oiïert  de  démanteler  nupix-l  rt  AUin;  mais  la  Pru«se 
tient  à  garder  ces  deux  places  importantes  et  demande  de« 
ftaraoties  npéciales  pour  les  AllemuKls  qui  batMtent  le  ter* 
ritoire  cédé,  tmdU  qM  les  DmoU  pféleodeat  que  la  loi  de 
I  !ur  pays  sofflt  h  auarer  lenr  uteartlé.  A  la  Un  de  1867  des 

m-ftociations  j'ouvrirent  direrlenn'nf  ,i  Rt-rlin  entre  M.  de  Ris- 
mark  et  M.  deQuaade.au  suji-ldii  Si  tiieswin;  ruais  elles  n'ont 
pa«  enrure  abouli.  An  mais  <l  août  186H  la  Prusse  a  paje  au 
Daaanark  U  uiUioiia  dalhalafa,rwnaiBt  la  aoMedeia  part 
tetadelteeemnMBamIae  I  la  chaîne  dea  doehés  de  nstl» 
Eiennes  du  traité  de  Vienne 

A  la  fia  de  1866,  te  nouveau  Rigsdag  vota  à  la  prinre«»e 
ir  «M  somme  de  60,000  rixdalers ,  à  titre  de  dot , 
que  le  crédit  odcauaira  poar  l'achat  da  30,000  faaila 
M  chargeant  par  la  eulaaie.  An  mola  de  nara  iS67,Chri8* 

tian  IX,  après  avoir  fait  voli  r  |iar  les  cliambres  itanoi&es 
une  loi  qui  conférait  la  régence  au  pniur  mvil,  ({niita  Co- 
pentiagoe  pour  se  rendre  à  Loiidrea,aliii  lie  vuir  »a  lilIc.U 
ptincaïae  da  Galles,  qnl  souffrait  vircmeot  d'un  rtiumatisme. 
Oaialoar  la  ITaviH,  le  roi  reprit  ladiredloo  du  iwuToir. 
Au  mois  de  juillet,  les  deii\  rliaïubr.  s  volèrent  l.i  nouvclc 
organisation  de  l'année.  \  Ia  lin  de  1  année,  le  roi  de  drece, 
Sis  du  roi  de  Danemark,  éjiousa  la  priaces»e  Olga,  till<-  du 
Cnnd^aeCoMtaalin,  frèn  defcmpercnr  Alexandre  II,  et 
la  10  fMMk  IMS  la  prince  héritier  pr^mplif  de  Oane- 
Biark  fut  fiinct'  a  la  pnnccs^e  Luube  de  Suéde,  Slle  unique 
du  roi  Charles  XV,  nceen  1851. 

Par  un  traité  cuucla  avec  le!«  Ktals-Unie,le  Danemark  leur 
a  eédé  an  1M7  les  deux  AnlUlea  daaeiiea,  Saint-Jean  et 
Sihi^lhaBM,  iMjannaBi  la  aoeame  da  7.soo,ooo  dollars. 
OS'ImililM  approuvé  au  mois  de  j.mvler  tsr>8  par  1rs 
dMnbrei  danoâes.  Lu  tiabit.iali>  des  di;ux  ile^cé  lees,  cuo- 
sultM  par  1.1  voie  du  suffrage  universel,  apprautèreut  dga* 
leoMU  ce  changemcat  de  oationalilé. 

UUénhirt.  Le  Oaneoiaifc  est  un  des  paya  de  l'Enrope 
•élaprodiictioa  littéraire  est  le  plu«  >lévclup[>ee  relativement 
à  la  population.  Depuis  1862  l'iiisloire  nationale  s'e^t  en- 
ridiie  de  plusieurs  ouvrages  important»,  parmi  lesqods  il 
furt  cMor  i  UitMre  de  la  marine  danoiae  et  nonéaiMM 
êitmè  IS14,  parle  cepNaineL.  Garde;  guMn  M» 

lUaiteel  pohriqttr  du  Danrmarf:  drpnis  le  rontUMMe* 
««at  de  la  guerre  en  1807  junjtia  la  paix  de  1809;  lêt 
Peuplet  de  l'Europe,  par  le  professeur  Schiem  ;  Annales 
das  arcAiwt  êeerètes  rogaUi ,  par  M.  Weseno'  ;  Ptèee$ 
pmrserwtr  à  PhUMn  du  fferd:  lUdtt  dt  rhUtotn 
hahonale,  jar  M.  Barfod;  7 ahirs  (f/tnealogiques  histo- 
riques desfamillti  royalesdu  .Von/,  par  M.  Ku-nigfireldt; 
U  DoMmark  tous  l'arulocratte,  par  M.  liamrncricli ; 
AiiMra  des  ÊtaU  euref^M  depviU  181*.  par  M.  Fr. 
Flae;  DeeMNenf  j  pour  rMsMra  de  CkrtMm  tl  mt  exil, 
p«rM.  F.  Pick  ;  youvelles colleetiont pour  l'histoire  ecclé- 
tiajliiiue  du  Danemark;  Conquêtes  des  Danois  en  iln* 
gltterre  et  en  Kormandie ,  par  M.  J  -.l.-A.  WenaM; 
ffiitoire  de  la  patrit,  par  H.  C.-F.  Allen;  etc. 
Llfudnien ,  qu'elle  aeiattadieà  ntlaloire,  en  tradlOona 

00  àla  réimpression  des  rieuxauteurs,  est  trè<i-ri(lie  on  Da- 
■eniark.  Dans  celte  dernière  branche  de  la  littérature,  M.  J. 
RrMdia  entrepris  un  curieux  recueil  d'anciens  poètes  daaoia; 
M.S(ephcnsa  réédité  un  récit  njUiùpi^firdens  ^^UUmttUi, 
«I  ■  ranaucB  veradu  Xf!Usièele,Slr;lMwrafte,pttlilié  pour 
■  pnsnière  fois  avec  Itadurtinn  M.  T -M.  Tliiele  adonné 
telVadiftonspopN/ctirei  du  Danemark  i  J  vol.);  M.  Fisctier, 
<«  7r(u/Uéons  du  5/r<9i9;  le  pasteur  A.  Holin,  Esquisses 

1  tradUhM  du  rmmri  M,  Sfend  Omodtfi^un  lu- 


cui'il  volumineux  <y Anciens  souvenirs  recueillis  de  la 
bawehe  du  peuple  danou,  et  une  édition  de  luxe  du  cycle 
de  Manè  Stifi  M.  Wnrsaae»  lu  AaMoals  prtmuyii 
du  Danemark,  etc. 

L'arcliéologie  est  surtout  en  grand  honneur  en  Danemark. 
On  consultera  donc  avec  fruit  ;  Antiquités  russet,  d'après 
tes  monuments  htslortques  des  Islandais  et  des  ancitM 
Seandénaves  ;  Sur  têt  mMailUt  de  Philippe  II  de  Ho- 
eédotne,  par  M.  L.  Muller;  Sur  Ut  médoUtêt  tfiUiMHl* 
dre  (en  français),  par  le  même. 

I,a  «i^oRraptiie  et  la  statistique  sontégalernent cultivées  ivac 
SQCcèsen  Danemark.  MeotioDOons  :  Staiistiqtu  de  la  me- 
nmelUê  éemtUe,  par  M.  Berpoé;  let  DUtrkt*  de  coas- 
meree  danois  dans  U  haut  Groenland,  per  M.  Riok; 
Tableaux  statistiques  du  Danemark;  Description  statis- 
tique et  topijgraphtqne  du  royaume  de  Danemark , 
par  M.  J.  'P.  Trapi  l'État  danois  en  1860,  par  le 
«inénl  àwg.  Banesen;  U  Okte  et  esemma,  par  M.  E. 

F.r&lcv. 

Le»  Danois  ont  publié  aussi  des  voyages  intéressants, 
par  exemple  :  l'oya^e  autour  du  monde  de  la  corvette 
la  Galat/Ue^  par  M.  i»leen-Bilie,  duel  de  i'expéiiilion; 
Sosinmirs  #vr  uapapten  tfeMM,perlepealeur  J.  Ptauie; 

Jonrnnl  dt  la  dernière  expédition  à  la  recherche  de  sir 
Jiihn  t  i  nnkltn,  par  Cari  l'etersea,  interprète  de  Mac  Clin- 
tock  dans  cette  expédition;  Voyages  à piai  dans  les  quatre 
parties  du  monde,  par  M.  C.  Sanuieisou;  Semtwswt  de 
voyage  t  par  H.  BarTod;  irsfitltfM  d'un  aopnpe  «N  A- 
pagne,  par  H.-C  Andersen  ;  souvenirs  d'un  t-oyarje  à  l'é- 
tranger,\»t  C  IterU;  \  oyuije  en  Dalrcarlie,  (lar  F.  Ilar- 
fo<l;  E*quisisrs  de  l'Espagne  en  1860,  p.  r  J.  Kornerup; 
Vogagern  Grèce,  en  Égj/pteet  en  UsTre-^oiit/a.  par  M  V. 
SchmMt;  expédition  de  la  eoreelte  Mndal  dmu  let 
mers  d' A  mérique  en  1860  e<  1862,  par  M,  J  Hulm  ;  Souve- 
nirs d'une  course  sur  la  frégate  Seelande  au  lircMl  et 
en  Amérique  dans  Us  années  1860  et  1861,  par  M.Friia. 

Les  disGussîottapolitiqaes  occupent  ansai  une  grande  plaee 
dana  la  INtératura  danoise.  Les  uewbreusea  pubUcaHena  qd 
ont  paru  à  ce  sujet  se  rapportent  surtout  à  la  constitution 
danoi'^e  et  à  la  question  du  Scitleswig-Holstein  vis-a-vii  de 
l'Alletnagne. 

Panai  lea  OBOvrea  théologiquea  nous  Iroufona  :  la  Doc' 
triue  etia  tte  ûa  mfMttque  Miehet  ilfoUnw,  par  M. 

Scharling  ;  .Sermons  et  Mèlnnijes,  par  M  Myn.ster,  évèquede 
Seetande;  Dogmn/ique ,  ou  doctrtne  chrétienne,  par 
M.  ciauient  Dogmatique,  ou  epetèm»  dd  la  éeeMae 
eJIrétieiine,  par  M.  Martenaen. 

Dana  la  Jurispradeuee  noua  «o^rona  ;  Onrif  tfonelt  det 
biens,  par  M.  Gram;  Cours  de  droit,  par  M.  J.-E.  Larsen. 

Parmi  les  aulottiograplii^  et  mémoires  il  faut  indiipier  : 
Histoire  de  ma  ne  et  de  mon  temps ,  par  M.  ŒrstMj  ; 
Mémoiree  de  M.  Mjrnsler,  év«qne  de  Seelaadei  Coifp  d'aU 
rétrospectif  de  tngemann,  sur  ea  ete  et  te»  enteret,  de 

I8tt  à  I83T.  |inlilie  par  .M.  J.  GalskjiPt. 

Les  romam  terii  danois  publient  cltaque  ann^  desipuvres 
qui  méritent  d'être  lues,  rointne  les  Enfants  du  t'i/inpa, 
par  M.  Ingemanui  Aofrerl  f«<ton,par  H,  Uauch;  VHomme 
sans  foyer,  par  M.  Goldschmldt;  ^fr«  en  ifétre  pas, 
roman  philo«o[>tiique,  par  M.  H.  C  Andersen;  tes  Fantas- 
ques, ouvrage  anonyme;  Claus  Limbek,  une  Histoire  de 
famille,  la  Guerre  des  paysans,  romans  hittoriqiM^  par 
M.  F.-A.  Becker:  Jehaamet  Johaee»,  nouvelle»  per 
M.  H.  Herta;  Cmrfas  et  ki*tartette»,  nouvellea  sdilea 
par  M.  Anders<>n;  Corn^/ia,  par  Athalte  Sdiwartx;  Scènes 
de  la  Pie  nutiqueen  Seelaiide,  par  M.  A.  BRelsen,  rsU' 
MrsteSifM,  ranMidOB«M%pirll" 


Les  poHea  w  aontpaa  rcalés  en  anlêic  dea  ivutanetera. 

Citons  :  l'Aeronaute  et  l'A'hèe,  de  .M  Paludan  Muller; 
Lettres  imaginaires  d'un  mort  ,  par  M.  U.  S.  Ingeinano; 
la  Fuite  du  cerf,  par  M.  C.  Winlber;  la  Pomme  d'or, 
par  M.  Iimmiuni  Mrktem  Vota,  par  M,  Hert!}  Fars  ra|> 
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$onnables  et  d&aisonnabUft ,  par  M.  VJdor  Adolph; 

Waldemar  Atterdag ,  par  M.  liaiich  ;  Buliln  /.lifzrr, 
poëmednuDttiqu^ par  H,Goldichtaiill ;  Hoésuts  lyriques  et 
*«Mflf«w,  pir  M.C.-K.-P.  Molliedi;  JWtfojMMcf, 
|iar  M.  C.  An<l«Tscn. 

Le  thWlrc  a  <  u  aussi  sa  part  d'<piivres  originales,  comme 
la  Jeune iie  de  Tijcho  Brnhè,  M^nc  en  liois  aclfs,  par 
M.  Hauch;  /«/'aimri  du  roi.  par  le  [Déme;  Jean  le  Pricur- 
wur,  Inffédie  chréUeDae,  |nr  M.  J.  FiUger,  auteur  de 
Jephtt'  fXAe  Jérémie,ATxme%b\h\\(\nt:i\ro\seau  de  Marats, 
vaudeville  <le  M.  Caiit  Elias;  le  Secrétaire  de  cabinet,  <lc* 
M.  E.  llo'gh;  If  i  umpaquon  imprimeur,  de  M.  E.  Phi- 
lifuen;  Qu'cfi-ce  que  le  bonheur  de  l'humanité  f  comédie 
ininilaira,  de  M.  Otenkan;  NemeUemHkoda  pomr  froi- 
ter  le  Sp/een,  par  M.  Mertr.  ;  lej  Contrastes,  par  M"*  Fibiger; 
J/enrt  de  ïSavarre,  par  C.  Hauch;  Vffe  le  Débonnaire. 

L'hi>loire  littéraire  ntmute  :  Aperçu  de  la  liltcralure 
daitoiM  au  nw^en  âgetpàr  M.  N.  PetertcQ;  Matériaux 
pow  PMiUbra  de  la  tUtérùt»n  éaïuiiê,  pir  le  mtoe; 
Dirfionnaire  d«$  éertwtM  dmaU  tfs  1S14  A  IMO,  par 

M.  hrsipv. 

Les  fioci^'tf^  savantes  ne  manquent  pat  non  plus  d 'arl>\i(c, 
L'Académie  de  Copenhague  a  poussé  jiiaqu'à  la  lettre  U  «oo 
grand  Dktiamnatrt  dt  la  tanpndanaUe. 

Les  Danois  on»  (11  «mire  traduit  un  prind  nombre  d'ou- 
vrages pour  se  l*  iiir  au  courant  des  o  uvres  les  plus  reiiiar- 
qualdes  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  rAlleiiia|;iie; 
par  exemple  VHUtoire  du  eoHsulal  et  de  l'empire,  de 
M.  Ttliers,  tes  ramena  de  M.  Dickcm,  le  Cogmos  de  M.  de 
HimilioMt 

Beaux-arts.  I,es  t>eau\-art8  sont  loujour»  rullivt^s  avec 
sui  f  o<  en  Dauemark,  même  depuis  la  mort  de  Tliorwaldsen, 
aioai  qu'on  a  pu  s'en  asaorer  aux  diverses  expoeitloos 
oniTeiMUes.  Rn  IMS,  M.  Dahiaani  avail  eupoaé  à  Londres 
un  Missionnaire  mormon  cherchant  à  fairedes profetytes 
dans  une  famille  amencainc,  et  M.  Kxner  une  Hctne  fa- 
milière de  son  pays,  tableaux  d'une  e!i.ecution  partaitc.  A 
l'expoeilion  «niverselle  de  1M7,  à  Paris,  les  loilesde  M"" Je* 
ifcinu>Bauinami  IMMient  admiier  son  pinceau  gitndkMeet 
viril.  On  y  voyait  en  outre  un  sujet  mytliologique,  par  Olril»  ; 
un  excellent  périrait  de  petit  garçon  avec  un  (jms  chien,  par 
Gertner;  un  intérieur,  par  Uan»en;dcs  paYsa{;es,  parSo- 
KiMea;«t  des  tableaux  de  genre  par  Dal^aanl  et£xoer. 
Pour  la  acnlptore  les  narra  de  Jericbaa  étaaBnl  «irtaat 
remarquées.  Ses  doux  ViriltardSt  avant  et  après  ladfiêa- 
deoce,  et  sa  Vénut  dormant  anse  Famour  dan*  Ut  iras, 
aiMaalTfsliDent  de  tiellea  fonaes»  ooe  expraasIeaYinnte 
«t  UB  groapemenl  agréable. 

*  DANEHOR  A  oa  DANNEMORA.  Ses  mines  de  fer 
ont  fourni  en  IS63  653.ri:!2  <|tiintaiix.  La  vOle  a  1,034  ha- 
bitants. Loersta  a  1,200  Uabitants. 

*  DANBWBRK  on  DANEWIRKE.  Depaia  ll&O  le 
i^llène  de  délense  du  Danewerk  avatt  été  complètement 
^ngé.  Les  fortilirations  avaient  été  conduites  jusqu'/i  Hu- 
8un,  pi'lil  port  situé  sur  un  golfe  de  la  nirr  du  Nord.  Pour 
la  déténae  on  avait  mis  A  profit  les  aocideola  de  terrain,  les 
htêf  les  cours  d*eta,  les  ««raie,  et  tons  les  «betades  nlarela 
qu'on  avait  rencontrés.  Ces  obstacles  paraissant  sufTîsants 
par  eux-in<^meR  pour  arrêter  l'ennemi,  les  travaux  exécutés 
de  mains  d'homme  n'embrassaient  qu'un  esjwire  de  7  kilo- 
mètres environ.  Les  marais  étaient  susceptibles  d'être  ioon* 
dés  an  mn/fta  decananx  à  éd«fl«B,et  quatre  Cnrts  avaient 

étéétablisàRothenknigg.à  Hellinu-^te à  BustoTf't  h  Soldes 
wig.  Mais  le  grand  développeiueut  du  Danewerk  exit;eaft 
l'emploi  de  forces  considérables,  et  dans  la  guerre  de  i864 
rarmée  cbaigée  de  déTendre  le  passage  de  la  Schlel  aban* 
dOMM  le  DaMwerk.le  <  fl^vrler,  sans  attendre  llaHaqae  des 
AnsInHPrussiens,  qui  ayant  passé  l'Eider  et  le  Sorg,  mena- 
çaient de  tourner  cette  position.  Après  la  victoire ,  les  for- 
tifications du  Danewerk  ont  été  coinplétenu-nt  dérnolies. 

«DANGËAU  (Paaipps  obCOURCILLON,  marqois 
M).  8oo  /OKmai ,  poblM  w  «Mtar  ponr  la  pmrilnlbis  par 
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'  MM.  Soutié,  Dotslnix  et  de  Ctiennevières ,  avec  les  •ddS'* 

tion.s  inédites  du  dui'  Je  Sairit  Simon,  fournies  par  M.  Feuil» 
j  Ict  de  Conciles,  a  paru  diez  MM.  Firmia  Didot  en  19  vol. 

in-S".  Il  s'étend  de  1684  à  1710. 
I    *  DAAGER  (  FeiUMiiA.t»-Pnijm).  H  «st  naort  à  P»> 
ris  au  mois  de  mars  1855. 
D.VAH.VUSLR  (.loMin),  \ma\re  allemand,  né  à 
!  Vienne  en  i&Oi,  reçut  une  éducation  brillante.  H  profita 
beeocoop  desleçoas  du  peiulnPierre  KraOI  à  raeadteie  des 
'  l)eaox-arts  de  sa  ville  oatale,et  choisît  d'abord  le  genre  his- 
torique. Les  sci'nes  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  de  Pyrker, 
qu'il  avait  l  iioisies  |K)ur  sujet  de  quelques  tableaux,  lui  va- 
lurent la  protection  de  ce  prince  de  l'£^liM.  Pyrker  l'enga* 
gcn  A  Mrs  un  voyage  «ultaHe,  et  Paida  dans  rexécutlou  de 
re  projet.  A  Venise,  les  oeuvres  de  Titien  et  de  Vérooèse 
iM  i  uturie  grande  impression  sur  Danhau:M;r,  qui  après  avoir 
j  cint  quelques  talileaux  pour  la  cathédrale  d'Erlau ,  aban- 
i  donna  complètement  le  genre  historique  pour  ne  s'occuper 
qnedelaUeaax  degmre  :  eeu«->d  se  disAngnant  par  la  vé- 
I  rité  (lan>  les  di  tai!^ ,  la  facilité  de  la  composition,  la  fan- 
;  taisie  et  une  ine|iur>.(Lile  bonne  humeur.  Ses  principales  toiles 
sont  :  le  Médecin  oculiste;  t'Aveugle  guén  ;  l'Ouverture 
d'un  tettament;  la  Soupe  du  eouoenit  le  Vtn ,  la  Jemma 
et  le  chant.  Dndnnaer  mourut  le  4  mai  1145.  Bien  que 
ses  o»uvres  ne  soient  pas  exemptes  de  défauts ,  elles  sont 
néanmoins  très-goûlées  et  tré-,-(>opulaires  en  Autriche. 
l>A.\li:L  I"  (Dwii.o-PtTuovTH  MKGO.SCH),  prince 
j  de  Monténégro,  naquit  le  2â  nui  1S26. 11  fit  son  éduca* 
i  tlon  A  Vienne.  Aprts  la  mort  de  son  onde,  Pierrell,  arri- 
[  vée  le  :u  octobre  Ifl.'il ,  h  qui  il  était  appelé  i\  •^ucc^der,  il 
I  fit  deA  démarches  en  vue  d  aluliquer  le  {wiivoir  episcopal, 
qui  rotrfigealt  au  célibat.  Jusqu'alors, en  effet,  le  vladika  du 
Monténégro  comolait  le  pouvoir  apiribiei  et  ie  pouvoir  tem- 
porel. Malgré  les  difficultés  soulevées  parmi  antre  de  ses 
I  oncles,  Tomaso  Pétrovitch ,  et  grAce  h  l'appui  de  la  flusMc, 
Danilo  fut  proclamé  prince  .souverain  de,  Monténégro  le 
13  janvier  1852 ,  en  présence  de  tous  les  cliefs  de  tribus ,  et 
il  alla  A  Saint-Pétersbourg  bire  approuver  ses  plans  de  lé- 
forme  par  l'empereur  Ricotas,  dieT de  l'Eglise  grecque.  Le 
sénat  monténégrin  consacra  le  nouvel  oidre  de  choses  le 
31  mars  I8&2,  et  déclara  la  dignité  priocièrc  héréditaire  de 
mâleen  mêla.  Lajenne  vladika  sépara  donc  les  deux  pouvoirs 
réunis  ensapSfsniHMpettnMsmit  les  ftnctianecdésiastiqaes 
Al'nnde  sesparcota  avK  te  tKre  d*an!MroaBdrite,  et  prit  en 
qualité  de  prince  séculier  le  titre  de  Danilo  I"^.  Il  fit  ensuite 
tracer  une  route  de  Cattaro  à  Cettinje,  sa  capitale ,  agrandit 
cette  villeetpromolguaun  nouveau  code  pénal,de8tiné  surtout 
à  fairo  disparaître  la  vendetta.  A  la  fin  de  1 852  la  guerre  éclata 
entre  le  Monlénésro  et  la  Turquie ,  et  peodant  plus  de  six 
mois  l'année  linim  i  l'aclia  fut  tenue  en  échec  parles  Mon- 
ténégrins. La  médiation  de  l'Autriche  termina  les  hostilités; 
mais  le  Monténégro  resta  troublé  par  l'ambition  du  clergé  et 
lesexcitationsdes  puissances  prolaelrice«.  La  conspira tiou  du 
primat  Pétrovitch  Niesosch,  oncle  du  prince,  fut  sévèrement 
repviune,  en  juin  I85i;  d"autres  Inuilih  -,  furent  attribués 
des  agents  russes  ou  autridiiens ,  et  la  guerre  continua  sur 
h  lirootière.  En  1855,  Danilo  épousa,  avec  une  dot  de 
100,000  norins,  Mlle  OariakaKvekitcbéva,  fille  d'un  banquier 
serbe  de  Trieste.  En  même  temps ,  grâce  à  l'intervention 
oflicieuse  du  consul  de  France  a  .Scutnn  ,  It  s  !io>lilili'  .  <  e  — 
sèrentavec  les  Turcs.  En  1856  le  pnuce  Danilo  essaya  de 
al'alliroaebir  de  la  suzeraineté  de  l'empire  Ottoman  ;  mais  le 
traitéile  Paris  ne  stipularicnen  faveur  du  Monténégro.  Animé 
d'un  tel  lain  ressentiment  contre  la  Russie,  Danilo  rechercha 
l'appui  de  l'Autriche  et  de  la  France.  Au  mois  de  septembre 
1850  il  adressa  aux  principaux  cabinets  de  l'Europe  un  Me- 
moraniim  dansteqad  fl  dennaBdaltaxpreaaémaal  la  reoo»> 
naissance  de  l'indépendance  du  Monténégro,  un  agrandiaae- 
ment  de  territoire  du  crtfé  de  l'flenrégovine  et  de  l'Albanie, 
et  enfin  la  cession  du  [>ort  d  Aiilivari,  sur  l'Adriatique.  La 
Riisaie  cessa  de  payer  la  dotation  annuelle  de  40,000  Sorios 
qu'elle  avait  eoutiMW  dtevofer  aux  vladikaa.  Danilo  ae 
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nadil  fOMM  à  Vienne  et  à  Paris,  w  aamncow- 
neiitde  i»i7,  pourdmaadfrnnappai,  etterefosa  k  recon* 

naître  la  siizprainet*'  fie  la  Purle.  Il  avait  contiif  l;i  direcUon 
du  gouvernement  du  Moutene^tro ,  pemiant  son  absence, 
'à  MM  frènMirko,  rice-prt^siJent  du  sénat;  mais  le  préài- 
'deat  déea  cnrpa,G«iMges  PétroTildi,oocla  des  deiut  prioce*, 
tntnrilltit  k  TtnttntT  Dnirilo  ea  excitant  l«  parti  roaae. 
La  cotispiratinn  fut  'Icrouvpilp,  <>f  S'^  tiTinina  |tar  la  retraite 
de  GcorRes  l'elro^iltU  h'ir  le  liTritoiie  auUicliien.  De  nou- 
.▼dles  eoireprisea  échouèrent  par  la  vigilance  (ie  Mirko.  Le 
fdonr  de  Danilo  dans  les  États  acbera  de  ramener  ie  caime, 
et  il  t'occupa  de  préparer  la  guerre  onnlre  la  Turquie.  Se* 
tronpe«se  joignirent  à  cclh-î  ili  -  Alignais;  mais  le  17  f<'Yrier 
,i8&8,  aprèa  les  victoirett  reui|>ui tées  par  Ivu  Raduvitdi  et 
LiikaYMfcalofiIeh,  il  nppaia  sa  petite  armh'  et  ilemanda 
^wi  anwgenNal  peciliqw  pour  la  délimitation  des  CroDlièrcs, 
■aana  la  médiatioo  des  poimoees.  Le  gouTememeot  otto- 
man  réunit  des  troupes  et  inenara  le  Monténégni .  qui  ri  - 
pril  le».  ariDCS  et  lattit  les  Turcs.  GuiJe  |ur  le5  conseils 
de  la  France,  Danilo  rapi>ela  se$  troupes;  une  comtnissiun 
ialefitttioaateae  réWHtàBagMiCyle  2S  juillet,  pour  étu  iit-r 
la  qneifioi  des  ftmlikrw.  Pendant  ce  temps,  les  troupes 

turques  entrèrent  dans  le  Montém 'v;ro;  les  envoyés  des  \mi>- 
aances  européennes  tirent  cesser  ieâ  liostiliti^»  et  ouvrirent 
nue  conférence  à  Constantinople;  deux  diltrida  forent  :ir- 
eordés  au  HMUnéfroj  nais  la  eoamiaricalioaafee  la  mer 
rat  refusée.  La  lutte  recommença  an  mois  de  janvier  1S59  ; 
d  la  commission  nii\ti'  eut  i|u.  !  jn.' p'-îne  à  f.iire  reroniiaitre 
•es  décisions.  Ltle  ne  put  tinirtu»  opérations  qu'au  mois  de 
iMi  1860.  Cependant  les  popalalions  mécontentes  se  prépa- 
raient k  la  goerre,  quand  on  apprit  la  mort  du  prince  Danilo, 
frappé  le  13août, àCattaro,  d'un  conpde  pistolet; il  expira 
le  lendemain.  L'assassin  i  tait  un  '^Ixnténé^rin,  ni)ii,i:ii' 
kaditcb,  expulsé  de  la  Dalmalie  et  rentn^  seuleuienl  depuis 
trois  Jours;  Il  Tenait  de  l'AHNiie.  Il  fut  mé  et  exécuté, 
sans  qn*on  ait  pu  lui  faire  avooers'il  n'obéissait  qu'à  une 
vengeance  personnelle,  oa  sll  arait  agi  d'après  quelque 
instigation.  Le  prince  Danilo  ne  laissait  de  .«on  mari;);:i' 
qu'une  fille,  Ol^,  née  le  19  mars  18j9.  La  princesse  Da- 
rinka  ramena  le  corps  de  son  époux  kCMlinJe,  et  plaça  elle- 
néroe  la  coaronoe  surla  ttle  de  aonaerao,  Mklxia,  fiU 
de  Mirko,  en  diunt  que  elHalt  In  fHBO  dnprlnice  défont; 
per'^onno  r/<>v)  l,i  i  ontredire ,  et  l« jeme  priâoe  pritle  pou- 
Toir        le  nom  do  Nicolas  I"'. 

DAMNER  (Louise-Cbristini:  RASMUSSKN  ,  comtesse 
De), épouse  nmriBDatiqae  du  roi  de  Danemark  Frédéric  VII, 
naqirit  le  91  avrfl  mk  h  Copcnliagne,  d*one  famille  bour- 
geoise. KHe  ri  riii  une  lionne  éducation,  et  n^niplit  les  fonc- 
tions de  gouvernante  dans  plusieurs  familles.  Bien  douée 
MUà  le  rapport  physique  et  moral,  agréable  et  spirituelle, 
clic  abandonna  sa  prenûère  carrière,  et  entra  plus  tard  dans 
le  corps  de  ballet  du  théâtre  de  Copenhague.  Lh ,  elle  fixa 
sur  elle  l'attention  de  l'ancien  imprimeur  Berlin^,  ipii  di  .int 
dans  la  suite  chambellan  et  secrétaire  privé  du  roi,  et  avec 
l'assiitanoo  duquel  elle  oavrit  on  magasin  de  modes.  C'est 
<!ans  cette  position  qu'elle  fit  la  connaissance  du  prince 
royal  Frédéric,  à  qui  depuis  lors  elle  resta  attachée.  Après 
l'avénernent  de  Frédéric  au  trûne,  en  isi8,.s(in  crédit  siig- 
menla  naturellement,  et  au  mois  de  mars  18 «9  elle  fut  pré- 
iaatéeà  la  coar  sous  le  titre  de  baranna  Danner.  Le  7aoAt 
1 850  ptle  fut  mariée  roorganatiqueroent  au  roi  au  chftteau  dn 
Frédérikeborp,  par  l'évi^pie  Mynstcr.  et  le  l"  janvier  isi., 
ill-  rt'i  ut  le  titre  de  rotnlesse  de  Donner.  Elle  sut  liahiie- 
ment  se  tenir  au  milieu  des  partis.  Elle  prêta  son  assistance 
an  ministre  Scbeel,  qui  renversa  en  1854  le  cabinet  (Êrstod, 
mais  qui  dut  céder  en  1857  derant  le  ministère  llnll.  r.rAc» 
aax  faveurs  du  roi,  elJe  amasu  graduellement  une  puis- 
sante fortune  ,  qui  était  estimée  ii  8  millions  de  thalers  de 
banque.  £Ue  était,  dit-on,  très-jalouse  de  son  rang.  Ausaitét 
apeèa  b  mit  4a  PMdérifl  ,  en  ias3 ,  elle  quitta  le  Dan», 
mark,  et  se  retira  près  de  Cannes  en  France.  Elle  mourut  au 
mois  d'octobre  18A7.  Des  trois  filles  qu'elle  a  eues  de  Ber< 
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linR, Tablée  aépoosé  m  BoUe  suédois,  et  nne  anlf»  m 

joaillier  de  Paris. 

*  DAIVSE.  Cet  art  a  pris  plus  d'extension  sur  nos  Ihi'A- 
tres.  Le  Théâtre-Italien  lui-na^me  a  eu  I  Klee  de  joindre  des 
ballets  à  ses  représentations  en  i»6i.  La  Porte- Saïut  Martin 
a  donné  des  ballets  ranarquables  notanunent  dans/a  BieKe 
aux  Sota'.  La  Gaieté,  le  théâtre  da  Châtetet  et  d'autres 
théâtres  l'ont  iridti'e,  et  presque  tous  nos  >|H  rl, n  ies  ont  li-tir 
chorégraphie.  On  a  même  vu  des  danseurs  étrangers  sur 
plu.sieurs  scènes.  D'autres  essais  ont  été  moins  lienrcox.  On 
alàit  paraître  sur  quelques  scènes  desdanseuses  empruntées 
anx  bals  publics,  et  on  a  pu  voir  danser  le  cancan  an 
théâtre. 

*  DA.XSEUR, DANSEUSE.  Au  tbéàtrede  Moscou,  on 
donne  de  splendides  ballels,  dont  la  renommée  est  eurO' 
péeone.  Lai  jeunes  dansenses  qui  y  OgurenI,  et  qui  sont 
élevées  au  Coaserrsfoîre ,  ne  sont  pas ,  comme  dans  les 
iiiif'i  -  I  a\-,  <(  •  iiiipîes  :irli>tes  eogagée-s  pour  la  danse  :  ce 
sont  >l<'s  |ii'n>.uuujires  entretenues  aux  frais  de  l'£tat,  filles, 
eu  grand  nombre ,  d'anciens  soldats  ou  fondionnalres  de 
l'empire.  Le  traitement  qui  leur  est  alloué  est  as-sez  consi- 
dérable ;  8,000  francs  environ.  Leur  naissance,  leur  éiliica- 
tion  1 1  l'i  -  lime  dont  elles  joui--,  ut  les  font  rechcrch.-r  fre- 
queiiiiiient  en  mariage.  De  là  cette  réputation  qu'ont  ies 
Itusses  d'eponser  souvent  des  danseuses. 

'  D.\i\SE:UR  DE  CORDE.  Les  exploits  du  légen- 
d.iire  lUondin,  sur  leXiaj{ara,  ont  été  imités  par  de  vrais 
acrobates  qui  ont  .«ouvent  tenu  à  prendre  sou  nom.  Plusieurs 
ont  payé  leur  audace  de  leur  vie.  Ainsi,  dans  les  premiers 
jours  dn  mois  de  juillet  IMS,  à  Crenom>Geiden ,  CSrto 
Valerio  .se  tua  en  tombant  de  t3  mètres  fie  hauteur,  par  la 
rupture<run  lil  de  fer  sur  lequel  il  marchait.  Quelques  jours 
rtpi'  ^.  M"  Gencive ,  surnommée  M'"'"  Hlondin  ,  si'  tuait  à 
Utnniogham,  en  tombant  d'une  corde  tendue,  à  lo  mètres 
du  sol  qu'elle  Iraveiuait  vfaaà  é»  lourdes  ebalnes  attachée» 
auv  mains  et  aux  pied.s,  et  qui  vint  à  se  rompre.  Le  mois 
suivant  un  autre  Ulondin,  qui  traversait  sur  une  corde  leo» 
due,  la  place  des  taureaux  àSoville,  en  jwussant  devant  lut 
nne  Iffouelte  entourée  de  pièces  d'artilices,  n'eut  que  te 
tempsde  se  rattraper  par  un  pied  à  Iaoordo,etdesed4btt- 
ras-ser  de  ses  habits  enflammés.  Beaucoup  d'aniNa  BCet> 
deuts  ont  demunlre  le  danger  de  ces  jeux. 

En  18Cj,  un  lilondin  parut  .i  I  Hippodrome,  marcbsnt 
sur  une  corde  tendue  k  une  hauteur  prodigieuse.  Airîvé  au 
milieu  il  his^  tontes  sortes  de  tours  d'équiMbre,  puis  il  al- 
lait (  lu  rr  lier  un  f.iurtu  au ,  qu'il  pl.iriit  sur  le  câble;  il  allu- 
mait du  feu,  tirait  une  poêle  des  lianes  du  fourneau,  cassait 
des  œufs  dedans,  les  battait,  <^«b  AtSiit  onu  <nnflfltte 
qu'il  envojaH  aux  spectateurs. 

LWée  snivaat»,  un  aerobale  sa  présentai  Paris  eommo 
le  vt'rif.:i!i!p  Rinudin  du  Ni.ipara.  Il  le  montra  d'abord  à 
Viucennes  ;  ai)  luiid  du  champ  de  manœuvres  ,  sur  le  pla- 
te.iu  de  Gravelle,«navaittendu,à  45  mètres  de  hauteur,  SMT 
une  longueur  de  21&  mètres  un  cêbta  au^rté  par  dan 
énormes  nâls  carréa,  dont  la  baaa  reposait  ourdis  senellea 
en  boisetqui  setrouvaient  maintenus  dans  la  position  ver- 
ticale par  le  seul  effet  de  la  tension  de  l'appareil.  Une  série 
de  guys  amarrés  à  la  corde,  de  cJnq  mèinsaafinq  mètres,  en 
empéGbaioit  le  vadllefoeot.  L'acrobsleoonmença  par  aa  laim 
hifs«r  à  rextrénrfléde  h  eoide  k  l'aide  d'Une  poolla.  Il  était 
vètii  tomme  un  chevalier  ifu  moyen  âge  ,  casque  en  tète,  et 
armé  «l'un  balanaer  du  poids  de  ii  kiiogratnmes.  Il  parcou- 
rut toute  la  longueur  de  la  corde  et  revint  à  son  point  de 
départ  i  Ik  il  ^tta  aon  costume,  et,  eouvet  t  d'un  maillol,  il  sa . 
rendit  an  nfllen  du  la  eorde,  o6  il  se  coucha ,  abandonnant 
son  balancier,  re^t.'  iinmoliile  sur  la  corde,  et .  se  soutenant 
des  deux  mains  avec  la  perche  transversale,  il  se  plaça  la 
téle  sur  le  câble  et  les  jambes  SB  Falr.  paeltion  quil  gnda 
d'abord  qualqnea  instants  sans  remuer,  puis  il  se  mit  k  se 
démener  eonme  un  télégraphe  aérien.  An  bout  du  cible, 
il  s«  lit  bander  les  \eu\  et  j.  ti  r  sur  l  i  tête  et  les  épaules 

un  aac  troué  k  la  liauteor  des  bras  pour  les  laisser  libres. 
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et  il  rerini  ainsi  au  milieu  delà  corde,  et  recommença  enca- 
pachonaé ,  le»  exerooe*  qu'il  arait  exfcutt's  nuparavant  les 
yeax  onverto,  M  eoadiaDt,  K'arcroup<s-;int  sut  u  corde, 
phrouettaot  wr  1»  Ul«  et  rclonbiat  à  cbevil.  Itenau  à  U 
plate-  forme,  il  ae  étbtmmM  MW  ne  «I dam  Imdeaa,  et 
emportant  une  chai»e  accrochée  à  «on  cou  jusqu'au  milieu 
du  râble,  il  s'as-sit  sur  cette  chaiae  tnioe  en  équilibre ,  pui» 
la  plaçant  rn  diaKOoale ,  de  façon  qu'un  pied  de  devant  et  un 
pied  de  denièra  portMsaBt  Moli  aarl«  oorde»  U  «n  ctcalada 
IM  IwrreMix  et  MtM  MMatu  «ommel  d«  douter.  incHné, 
\eA  bras  nageant,  le  talon  relevé.  Enfin  il  retoania  <'i  la  pl;itf>- 
(brme,  accomiilit  son  dernier  exercice,  qui  consiustait  h 
porter  Ml  komme  aur  «m  doe.  Bloodin  répéta  encore  «es 
«Midnaan  porc  d'Aaaièno;  mais  tout  oeta  laotitmid  «oc- 
«èe.  Pent-êira  m  diaolt^  qa'll  n'y  avait  pao  de  eoidea 

transversalps  an  Niai:ara! 

Eo  18CI  00  avait  vu  au  Cirque  Napoléon  un  acroitatd 
MMliasprélaalieini,  nommé  Carini ,  chercher  uno  nou\)-lie 
voie  pour  la  dneo  de  ourde.  Profitant  de  t'éiaaiidté  d'une 
eorde  «uuple,  dont  fl  *•  oervaH  eoeMned'in  tiempHa,  il  a'éle- 
vait  jiis<|u"aii  Instrp  et  retombait  sur  la  cflrile<1ani  une  posi- 
tion quelconque,  mais  sans  dévier  de  la  perpemhculaire. 

Pre«|Oe lU'^qu'a  «es  <leru»ers  jours  M""  8aqui  a  voulu 
foUisv  tar  la  oonle;  H  la  potioa  a|Mt  liai  per  «'y  oppuacr, 
dlo  it  «B  Tojrage  eo  Eapacne  pour  neolror  eBoare  la  vi- 
gueur de  «es  jarrela. 

•  DAKTK.  Jusqu'en  ce»  di  rni-  r*  temps  on  avait  Ix'su 
elierrher  dans  Florenre,  cette  ville  pifine  de  chef-  d'œuvre 
■rtMiquca,  oo  ne  tronveit  hea  qei  portlt  le  Bom  de  Uantf, 
rin,  ai  ce  o*eot  OBe  iBilaeBBeUe  «t  une  bamUa  pierfe,  aiw 
bonwde  T\i«(ta.tsodi  Danlr),  sur laquellp,  di^att-on,  ils'éta't 
osais  avant  de  prendre  le  clieinin  de  l'exil.  [>r-piiisu  retitnun 
an  royaume  d'Italie,  KIorem-e demanda  à  Ra^eune  le*  cendrei. 
de  rillBstre  proacriL  £a  Iii64,  un  an  avant  le  sixième  anoi> 
vendra  oéealoirode  la  aaiseaBoe  d'AHcMori,  le  eooaell  bm»> 
nicipal  de  Florence,  rjuisidénint  qu'il  est  du  devoir  des  petits- 
lilsde  répareriez  torts  de:»  aïeux,  renouvela  wi  prière  à  la  cité 
romagnole  pour  obtenir  la  restitution,  cumine  don  fraler- 
•elfdea  oascancnla  de  Oaote,  lui  oITraol  deoieltre  à  l'eadroit 
eft  «a  avaient  été  oBBienrae  odo  iaeoripllaa  eoBitatMC  la 
nérosité  do  R  iveaae  et  la  reconnais^tance  de  Florence, 
conseil  municipal  de  l'ancien  chef  lieu  de  la  Romaffne 
exprima  au  conseil  conununal  de  Florence  le  regret  de  ne 
pouvoir  dire  droit  à  as  demande,  par  cette  raison  •  que 
ladépdl  dea  oiaewBBla  seerés de  Paata  Ailghtott >  lUvepae 
M  panif  par  eoite  de  l'Ikeuretix  diangement  sarvenu  dans 
les  destinées  de  rilalie,  être  considère  comme  une  |ierpé- 
tuation  d'e\il,  la  loi  ijni  ri  unit  par  un  lien  durable  toutes 
les  villes  italienne»,  étant  une.  »  La  même  année,  un  co- 
aaHidiaiv»  d'élever  ma  slalneà  Daoïe  ayant  apprit  qu'il 
existait  I  Vérone  une  famille  Alighteri ,  dont  le  chef  est 
oo|onrd*httl  le  comte  Saret^o  Alighied ,  s'adressa  au  roi 
Victor-Emmanuel  |>our  le  prier  de  (imlen  r  le  patriciat  flo- 
rentiB,  avec  exemption  de  taxe,  à  tous  les  membres  de 
celte  MlnoIntaBillo  «t  à  leara  deaMBdanla  eo  iiflM  naaa- 
culine. 

Depuis  Innslemps  on  pensait,  sans  bien  savoir  pourquoi, 
qne  la  dépouille  de  Dante  ne  se  trouvait  plus  dans  son  sé- 
polcre  de  Aavctme.  En  t783 ,  quand  le  cardinal  Velenti 
feoilla  dona  le  trnnlieaa,  il  It  Jorer  an  assIetaBta  de  ne 

jamais  révéler  ce  qu'ils  atiraient  vu.  Mais  f'ils  avaient  Trouvé 
les  ossements  du  grand  Florentin,  quel  motif  auraient-ils  en 
de  carder  leur  serment?  En  18:..'),  on  trouva  à  Ravenne  une 
caisse  oosteuntdes  ossements  et  sur  laquelle  étaient  gravés 
laoamdaDmilB  al  la  date  de  t«77.  Le  «oavereenMat  italien 
se  préoccupa  de  COMO  découverte;  une  commission  fut  nom- 
mée pour  l'examiBer  et  sUUuer  sur  son  anilienticité.  Au 
mois  de  juin,  l'nme  de  marbre  qui  (^tait  censée  contenir  la 

dépooille  deI}aBte  fut  ouverte  devant  le  conseil  municipal 
de  Hawane  et  mefanla  nombreuse  ♦  en  n'y  trouve 

quelques  feuilles  sèches  delauriirei  dfs  débris  d'ossements 
qpiae  rapportaient,  sans  touteluii»  le  compléter  entièrement, 
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«a  squelette  réeemménl  découvert.  L'autlienlicilé  de  ce  dernier 
se  trouva  ainsi  mise  hors  de  doute.  Toutefois,  par  oiie  cir- 
constance rejçretlable ,  il  manquait  les  os  de  la  mâclioire 
inférieure,  si  caractéristique  chez  Dante.  On  se  rappcto 
MeoMI  qu'un  Ftorentio,  le  cardinal  Corai,  léi^at  4m  pape 
en  1677,  déainml  vivement  rendre  à  sa  patrie  les  reates  du 
iirand  poète,  avait  demandé  k  faire  réparer  la  chapelle  où  se 
lriiu\ait  le  monuiiimt  clcvi'^  par  tiuido  da  l'olentaà  s»;>n  ami. 
Celle  ciMipello  était  en  ruioci  ;  m  restauration  parut  utile  à 
l'ardievCqna  étant  priaeeade  rtuliaedoBavcane;  mate  les 
moines,  ne  voulant  pas  qu'on  empiétât  sor  leurs  droite,  pro- 
testèienf .  firent  oppo<iition ,  et  menacèrent  même  de  faire 
appel  a  la  ci'nsure;  le  rnrdinal  Corsi  dut  donc  recourir  à  ia 
protection  de  quarante  sbires  pour  exécuter  les  rebtauratiom 
projetées.  Le  père  ABiMik»  Saoti ,  chanoelier  dea  francto» 
cainad  Ravennais,  rraif^ant  que  l'on  visât  aux  ossements 
de  Dante,  prit  la  détermination  de  les  enlever  et  de  les  cadier, 
m  ;:ravanl  ^ur  la  caisse  son  nom  et  ladaloda  1677*  Cc  aanil 
cette  càisse  que  l'on  a  retrouvée. 

En  liés  l'Italie  célébra  par  des  félea  magaNliiofa  le 
sixième  aonivenaire  séculaire  de  la  naissance  de  Dante 
Ali^hieri.  Celte  fiftie  patriotique  eut  lieu  a  Florence  le< 
l.l,  li,  1.1  it  Ifi  iii;ti.  Tiiiis  les  représentants  des  rnuiiicipes 
italiens  accoururent  dans  la  capitale  pour  affirmer  de  noMve«a, 
à  le  Iheodu  monde  entier,  le  réenrredloB  de  nioTio.  A  roe« 
rasion  de  cette  fête,  on  or^^anisa  une  e\[M>>ifion  dantesqve 
dans  le  palais  du  Raruello  ;  elle  se  diMsait  en  deux  parties  : 
dans  l'une  étaient  proupés  e\rlu^iveinent  des  objets  offrant 
i>n  rapport  quelconque  avec  la  personuaiilé  de  Dante  :  l>vrc% 
manuscrits,  portraita,  aenvedre  provenant  do  lui  oa  de  en 
famille;  dans  l'autre  se  trouvaient  des  objets  ciirienx  du 
nm>en  âge  italien,  et  de  préférence  ceux  appartenant  aux 
l.f  et  X'-i'  siècles,  oii  Dante  vécut.  On  y  voya  t  le  te\|e  de  la 
Daine  comédie  ta  bibliothèque  Gamljalunga  de  Rimini; 
les  textes  des  «ravrea  de  Dante  avee  Im  conmienlatres  de 
Benvenoto  da  Imola;  le  manuscrit  dont  Moralorî  se  sertit 
pour  faire  l'édition  réiélire  de  l'Itnolesf.  On  y  remarquait 
aussi  un  trcs  Ueau  hu^te  de  Danle,  envoyé  par  l'Institut  de 
Naples,  et  une  slalurtle  du  pocte,  en  pierre  dure,  parfaite- 
ment  eaéentée.  O'ed  par  llnauffuration  de  cette  cipoeHioa 
que  commença  la  série  desftif....  fne  cpée  fut  ofTerte  au  roi 
Virlor-Kinmaniiel  en  souii  nirde  cetlejourni  e.  Le  len<lemaio, 
I  i ,  les  dcpnlalions  des  communes  et  pro\inre!.  italiennes  àf^ 


valent  se  rendre  sur  la 
statue  de  Doole.  le 


ice  Santa-Croce  pourinangiirer  la 
lté  dea  dépotallons  cnt  Nco  d*aprta 

l'ordre  alphabétique.  Sur  le  passade  du  cortège  les  m.iisons 
étaient  ornées  de  fleurs  et  <le  tentures.  L'attention  publique 
se  portait  principalement  sur  quatre  bannières  garnies  <le 
crêpe  noir  et  sur  lesquelles  on  iiadt  ces  noms  :  Rome, 
Venise,  Trieste  et  IslHe.  La  derater-nuiR  dn  eortéRO  ëtnit 
réservé  aux  élranpcrs  :  nn  drapeau  tricolore  marrliait  de- 
Tant  eux.  Arrivées  sur  la  plaee  Santa- Crore,  les  licpu- 
taliiins  prirent  place  ^nr  un  ^rand  ainpliillitv'dre  en  ttois 
sculpté,  construit  à  cet  effet.  Au  centre  du  vaste  parallélo- 
gramme  Ibmié  par  la  place  Senla-Croce,  d  dona  l'axe  da 
l'église,  s'élevait  le  modèle  de  la  statue  de  Dante,  n^ivre 
du  sculpteur  ravennais  Henri  Pa/ïi.  De  la  main  droite, 
reji'lie  un  peu  en  arrière,  Dante  tient  un  livre  .  la  Dirtne 
comédie.  La  main  gaucbe,  relevant  les  plis  du  manteau, 
est  terréo  eonlra  la  poitrine  qn'dlo  semble  «omprimor.  La 
vi^a^e  et  l'attilude  expriment  le  dédain  irrité.  Oà 
l'arliste  s'est  inspiré  du  célèbre  tercet  : 


Akt!  swva  IMIal  at  aalwa  Mtsils... 

La  statuede  Dante,  terminée  plus  tard,  fut  inaugurée  défini- 
tivement an  naois  d'avril  IMt.  lora  des  fêtes  donnée»  par  la 
ville  de  IHorenee  k  roeeadaa  da  mariage  do  prinee  Rombert 

3U  (-la  princesse  Marguerite.  C'est  après  les  évi  nements  de 
i»3\>  qu'une  !>ociété  se  forma  k  Florence  pour  élever  ce  mobu- 
ment  à  la  mémoire  de  Dante.  Après  la  partie  officielle  da  la 
fête  vint  la  partie  plus  particulièremenl  popaldre  :  alorseom- 
meaoèrent  les  revues,  les  bals,  leaiUiniailiaM, Ica  coutrse^ 
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ir« dUtributiung  dcsecourtâux  soti«%M  ouvrière»,  t  tr.  Mans 
la  matiaée  do  li  il  J  eut  académie,  c'est-à-dire  rruiuon  de 


une  Mlle  du  (b^lre  Pagliano.  Op 
^Iiit  des  vpn»  et  on  y  fitde»  discours  en  l'IiooBfur  de  Uanle. 
l  oe  souscription  fut  propos*'*'  pour  faire  venir  d'AnnIrteire 
les  cendres  d'i  uo  FomoIo,  l'un  des  interprètes  les  plus  émi- 
neoU  el  les  piu^  accrédités  de  la  Divine  comrdie.  Le  16  la 
foole  Alt  emore  pins  noinbretiM.  Le  «otr  il  y  eut  tableaux 
vivamtM,  ta  IbéAtre  Grogliano,  rtpvéiCQtMl  le*  plus  ten» 
^(ttsodes  de  la  Divine  comédie. 

Y  n  interne  temps  les  prinri[>,iles  villes  de  l'Italie  coléhraient 
avec  entliousiasme  cet  anniversaire.  Venise,  Trente,  Vicence, 
Trevise  cilea-métneseareat  leur  part  d'inaugurations  et  d'il- 
hiariHliaos.  Ut  24  si  2&  joia,  i  l'occasioa  4a  l'exiMNiUM 
def  oMemeats  retrMfétde  Dwite,  une  içraBde  liMe  eut  Kea 
à  ftivcnne.  Ce»  Tètes  ne  semblaient -elles  pa^  rédli^er  ces 
vers  que  dans  Une  lorme  de  Dante  André  Letnoyoe  Cail 
tàntm  k  miMtn  piMcrit  par  aon  Jmm 


Va  jour  (ah  I  crajci-moi]  nous  reverra  o*  l'l«reocc  : 
El  coMMBc  1rs  jo«n  Mini*  re  Jomt  ttn  féic. 
Ln  rlochfs  de  ItaMle  et  de  S<inle-Maric 

Vooi  ch^alrronl  eacor  d'rt  latinM  l.irloi  e  ! 

Le  coriseil  municipal  de  Florence  s'c-t  occupé  de  recUer- 
cher  ta  maison  où  Dante  a  passé  ses  premières  années.  Il  y 
a  dans  ceUe  ville,  dans  la  petite  nie  de  Sea-AUrtiao,  une 
maiRon  qui  porte  celte  faiscription  :  Dm*  cette  tnaiton 
des  AUghieri  naquit  le  du  in  yioi  te.  I/exarlilu  le  de  ia 
croyance  populaire  qui  donne  cette  mdisoonelte  pour  berceau 
a  D^ntp,  dont  la  famille  appartenait  à  l'aristocratie  bourgeoise, 
était  miie  ca  duule.  Oa  y  clierduJt  «a  vain  la  tour  de  la- 
qarile  Daate  Toyait  la  maison  des  Portinart.  En  l8Ci  on 
crit  découvrir  que  c^lle  maison  de  la  rue  San-Martinu,  ci- 
devant  rue  Ricciartla ,  n'était  qce  la  continuation  des 
maisons  appartenant  aux  Aii^liieri.tJne  commission  inslltoée 
à  l'occBsioa  du  deraief  oeBleaaire  trouva  la  trace  de  l'an- 
dcaueoBSlTUcllOB  dans  lamaisoa  de  M.  César  Cam|)ani,  si. 
tuée  rue  Santa-Mar^litTil:i,  lanuclli',  avec  la  maison  tradi- 
tionnelle d(  Dante ,  cuiistdtiail  le  «rai  centre  des  maisons 
•les  Alighieri,  la  conseil  communal  de  Flurtoee  dait  adieter 
l«e  dea»  oniiaBs  de$  Alighieri  pour  la  coromaae  et  les  ne- 
tanrer  eoarormémenl  I  leur  style  originaire. 

Danle  a  rencontré  parmi  non*,  d.ins  r  dernièm  laaécs, 
dh-iireu\  interprètes;  nous  citerons  surtout  LaaiCaaais, 
M. Ralisbonneet  M.  Mesnanl.  Gustave  Doré  a  niagaHIi|ae* 
nml  iHuatré  aae  traduction  de  V Enfer,  du  Puryattin  et 
do  fondis  <fe  Dante,  par  Pier  Anitclo  Fiorentino. 

En  1858  on  découvrit  à  Florence .  dans  l;i  l)il>lintluN|iic 
srand-ducale,  un  codex  de /a  Dn  iiir  comédie  écrit  de  la 
matDdnpo«te  Fraïuesco  i^étran)ue.  Dans  la  veate  de  lord 
Sloari  de  RotlieMjTt  qui  eut  lieu  ea  18»&»  an  nMnasuit  de 
ta  roMMeAa,  de  «iède,  sar  vélto,  avec  commentaire 
m  italien  par  le  fils  de  Dante,  s'est  vendu  127  livr.  >t  i  vli. 
La  même  année  iio  exemplaire  de  la  1"  édition ,  imprimée 
à  Foliimo,  aétéedjagipour  1^300  fr.àM.  Dcohae.  librAira 
à  Londres^ 

•  DANTZIG.  La  popalatioa  de  celle  -Hlle  était  en  m.i 

<le78, 131  habitants, dont 54.288  proîestanLs,  19,29S  cailio- 
liqwcs,  1,182  mennonilés  et  2,939 juifs.  Son  commerce  s'ac- 
crotl  de  jour  on  jour.  Kn  inr.o  la  valeur  des  mardaUMniae 
importeéa  s'éievait  h  tbalci»,  et  ceUe  dei  laar- 

rf»Midlse«eipert*fe*  M.8fiO,830  thalert.  Oa  avait  exporté 
dn  froment  seulement  pmir  1 4,ft4.'>.76o  tlialers. 

In  1865  les  état)lissefiicnts  de  la  station  maritime  de  Daaizig 
'tirent  transportés  à  Kiel,  malgré  les  observations  de 
l'Autriclia.  Au  mois  de  aovenbra  lUOun  traité  a  été  pas<é 
«'otre  le  goafCIMRMBt  prv*^  et  h  compagnie  du  chemin 
•Je  ter  de  Berlin  &  Stellin  pour  la  construction  d'une  ligne 
•leCoeslin  àDanIzig,  importante  section  qui  reste  h  exécuter 
poar  n\\n  ce  dernier  port  à  Stellin. 

*DAAII]DE.  U  peate  i;iaéfalede  ce  Ocuve.  à  aoa  cm- 
"•«ire,  ett  île  ir,079  par  kilamètre.  U  loag  de  sea  dif- 
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férrntes  branches,  le  rivage  ne  s'élève  guère  qu'à  0",65  au* 
dessus  du  niveau  nKiyrn  de  l'eau.  Tcutefob,  près  de  l'etn- 
botichore  de  Saint-Georges,  on  trouve  une  longue  étendue 
de  meatiGulesdeHUadea%fi«  à  3a^dcbMlcar,et  pvèa 
deeeOeilea  boodieada  Kilia,  quipofte  leimadaSIaaiMNd, 
on  voit  dos  du  nés  de  10  a  1 3  niètret  d'élévation.  Dans  les  cruM 
ordinaires  du  Heuve  le  courant  est  de  4  à  5  kilomètres  à 
l'heure,  tandis  que  dans  la  saison  sèche  il  a'est  que  d'un 
Ulonètic  et  deaii.  Oaa»  leafvaadei  croce,  lellee  que  celle  da 
mois  de  laan  tMl,  la  TiteMe  da  eouraat  atteint  jusqu'à 
8  kilomètres  à  l'heure.  La  quantité  de  matières  enl rainées 
par  les  eaux  du  Heuve  est  estimée  à  plus  de  60  mdiioosde 
mètree  cubes  par  année.  Aux  époques  dlacodatioa,  les  taux 
aoattrès-chargées  de  matières  ;eUM  le  loat  lafiaincat  laoiae 
daas  la  saison  sèclie.  Le  débit  du  Danube  varie  de  9,<a0  à 
2.-4,ooo  tiiétrcs  cuhes  d'eau  par  seconde. 

La  liberté  de  la  navigation  sur  le  Dauube  avait  éveillé  à 
diverses  reprisée  U  sollicitude  dr^  cabinets  eorupéess.  La 
coagrèsde  Paris,  en  1856,  fégja  définitivemcal cette  question. 
«  L'acte  du  congrès  de  Vteaae,  dit  l'article  IS  du  traité  de 
Pans,  du  30  mars  I8ô6,ayant  établi  ces  principes  destinés  k 
rè)iler  la  navigation  des  lleuves  qui  traversent  ou  séparent 
plusieurs  États,  les  puissaoçcs contractaates  stipulent  entre 
eilea  qu'A  l'avcair  ces  principes  aeraat  ég^emeat  appliqués 
an  Danabe  et  I  ses  emboocbares.  >  Ce  traité  iaslHua  deax 
commissions,  l'une,  puru|i»  enne,  pour  veiller  aux  travaux  è 
faire  pour  dégager  les  bouclies  obstruées  du  Daaabe  ;  la 
seconde,  riveraine  et  permanente,  composée  de  délégués  da 
rAntriche,  da  la  Bavière,  de  la  Turquie  ét  du  Wurtemberg, 
fut  chargée  d^^rixirer  les  règlements  de  navigation  et  de 
police  fluviale.  L'acte  de  navigalioB  Confié  aux  soins  de 
cette  commission,  et  dont  rékboratioo  fut  achevée  en  i8&7, 
souleva  da  aoHveau  des  difTicultés  de  la  part  des  graadM 
puisaaaoas  immi  npvéMBtéss  dans  cette  eomaUtsieo.  La 
débit  fM  vfdd  dnaiat  la  conférence  ouverte  i  Parla  la 
22  mai  |86S,  et  la  cummitsion  européenne  fut  chargée  de 
fixer  les  dispositions  administratives  et  péoaies  nécessaires 
pour  assurer  le  bon  ordre  dala  Mvipîiaa  aa  mÊmà  tnipa 
que  la  sûreté  des  navifiiaMa. 

Depnis  lonp,temps  ea  eflM  la  cpnaewa  se  platgasit  des 
olwt:i(  Icsqiiii  nMiconlrdient,à  la  sortie  commeà  l'entrée  du  Da- 
nulHMiauii  la  uter  Moire,  les  b&liments  d'un  tonnagp  un  peu 
élevé.  Lors  du  traité  de  Paria  de  ISM»  toi  palMaMM  euro- 


din>,{asiitu«reat  nnecoromisrion  etoffléa  da  mettre  h  psriie 

du  Danube  située  en  aval  d'Isaktclia,  ses  embouchures  et  les 
parties  a  voisinantes  de  la  mer,  dans  les  meilleures  conditions 
(«ssibles  de  navigabilité.  Au  mois  de  novembre  188S,  apris 
neuf  aaaéesd'acti  vité,  cette  commiislaa,  caiapeiéa  des  fcpié> 
sentaafsdes  sept  puissances  représealéesaueaB|ptadeParîs, 
était  iiarvenuc  a  ré.ili^er  d'importantes  amélioraUoas  dans 
ie  régime  «te  ta  navi^^ation  ,  notamment  par  la  constrodioa 
de  deux  digues  à  l'eioboucliure  du  bras  de  Soolina,  les* 
quelles  oat  eu  pour  cOiet  d'aavrir  l'asois  da  cette  enhoo- 
chare  aux  bflthaeats  d'au  gnnd  thaat  dWi  ;  par  l'etécu- 
tion  de  gnmds  tr.ivaux  ilc  correction  et  de  curage  dans  le 
cours  du  uu-ine  hras;  par  l'enlèvement  des  Utiinents  aaa* 
(ragés  et  par  rélablts.sen)ent  d'un  système  de  twuées  ;  par  h 
consirucliun  d'un  phare  k  l'emboudMia  du  Saiol-Georaw; 
par  riMlHatioa  dHM  aarviea  i^pKarda  saavetage,  et  par  la 
création  d'un  hôpital  da  la  narisa  i  Soulina  ;  enfin,  par  la 
réglementation  provisoiiadaadilKraBlaservicesdenavigaUoa 
sur  la  section  fluviale  silateaalra  laaktdia  et  la  mer. 

Il  éUit  utile  da  délermioar  par  m  ada  public  les  draNs 
et  les  «bllgstioos,  qoa  la  Mnvel  «M  da  choses  établi  sar 
le  lias  Danutic  a  créés  ]>o\ir  les  dilléraols  intcrcssés,  et  no> 
lammcnt  |>uiir  tous  les  paviiloosqoi  fréquentent  ce  fleuve 
tn  conséquence,  une  ceaveation  a  été  conclue  le  S  novembre 
iMa  par  les  conuaiMairaa  rêvais  à  Galati,  et  approuvée 
la  M  mars  is«6  par  lea  repréianiaala  à  Paris  des  poissaacea 
sipnataires  du  traité  de  1856.  ¥m  vertu  de  cet  acte,  qui 
forme  pour  aiaai  dire  le  coda  delà  asvigalioa  aux  embon* 
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cbuiw  <1d  Danuli«,  tooâ  )e«  onmgef  créés  «n  exécution  de 
l'arlicifl  16  du  traité  de  Paris  sont  afTecl<^»  exclutirement  à 
rniagedcl.i  niivigation  danul>:<-iin>*,  et  la  commission  eu- 
cdt  diargee  d«  leiiler  à  leur  luaintien  et  du  leur 
rtoat  le  dévelop|Mai«it  que  les  besoins  de  la  oavi- 
gftiion  pourront  récUrâer.  Elle  est  éf(al«nent  charK^e  de 
bin  exécater  tous  les  traraux  nécessaires  dan^  le  ras  où 
l'on  voudrait  rrn  lre  ilt'liriiti\<'s  les  .iinélioralimis  ,  jusqu":!  ! 
pro«isoires,du  bras  et  de  l'embouchure  de  .Soulina,  et  pour 
prokMfler  reodlgnenenl  iê  eelle  enbouchure  au  fur  et  h 
BMMiratiiia  l'élit  de  le  passe  poomTexiRer.  C'est  à  elle  que 
sont  r^scrrés  les  travaux  de  l'améfioration  de  la  bouche  et 
du  lir.is  «le  .S.iii;t-(;c<)rn''.s,  ajouriii'c  i|u^mt  .1  |>rl■^^  nt.  L'exer- 
ça r  lie  Uiia^i^ation  sar  le  ba»  Danube  est  placo  mhis  la  6ur* 
veiltameet  l'autoritédel  inspecteurflénéraldubas  Oaanliecl 
du  capitaine  du  port  de  Soulina  ;  ccsagenb  ronctionnent  eoos 
U  surveillance  de  la  commission  européenne ,  et  les  capi- 
taines marchands,  à  quetijue  nation  qu'ils  app^irliennent,  sont 
tenus  d'obtempérer  à  leurs  ordres.  Une  taxe  est  imputée  à 
b  Mf  italioa  pour  «aavrir  les  frait  dea  traTaux  «t  tmlwu' 
aer  iaa  emprunts  contractés  ou  à  contracter.  Les  dispositions 
aaailalres  sont  récli^^"^  i>^r  le  conseil  sup^^rieur  de  <iant<^  in<- 
titu«f  a  C<tiisl.iiilinii|i'i'.  Tnus  li'>  mn  r.i;;r"--  cl  (•t,ililissenu-nt« 
rrefs  en  vertu  de  l'article  IG  du  traite  de  i'aris,  ainsi  que 
la  caisvf,  doivent  êlra^  en  cas  de  guerre,  respectés  par  tous 
les  belligérants. 

D'après  la  slnlistiqne  du  mouvement  de  la  nnvi;;.-ili<»n  <iur 
le  l^  i^  DitnilM'  ]iiililiee  par  la  cDininjvv.ion  eurn|M-i'nni',  il  est 
sorti  du  Uanubc  en  1864  3,il«l>iktimeats,  jautteanl  i>(i5,&<J'i 
tooneanx.  Cea  bAlimentayà  nisoo  de  leurs  pavillons,  ac  ré- 
partissent comme  suit:  1  am(^rir<^in,  ISC,  autrichiens  à  voiles, 
J2  autridiiens  a  vapeur,  1  danois,  I  ^qualorien,  ?7  rranenis 
et  jérosolymitain-i.tlont  4  à  vapeur,  747  auj^lai-  a  vm;,  -,,  :ii  an- 
glais à  vapeur,  1,337  grecs,  22  tuinovriens,  tu  Ituliandais,  l'M 
kniens,  37S  Maliens,  asmeeklemboorgeois,  ss  norvégiens, 
13  olilenbourgeoi»,  fiO  roumains,  26  prussiens,  116  russes, 
2j  sainioles,  2  serhes,  1  suédois,  'lUO  oltMiiansii  voiles,  |  ot- 
toman à  vapeur,  1  portant  pavillon  des  villes  lianM  Mliqnt-s. 
Dans  ce  diillre,  le  nombre  des  paquebots  à  vapeur  a  été 
de  fis,  jangeant  M,  437  toroeanx.  8ar  ce  nombre  il  y  aeu 
41  paqueh«)tH  autrichiens,  'i?.  fianeais  et  ;(  i  nissfs.  ton- 
nage (le  l'année  186<,  ».i  l'on  en  extrait  ci'lui  «les  pnqueltots 
régulier!* ,  qui  ne  servent  qn'arriil.^ntellenienl  an  transport 
des  marchandises,  a  dé(»agisé  de  2oh,397  tonneaux,  ou  de 
36  ponr  100,  la  lanniga  moyen  des  années  normales  corn* 
prises  entre  18S7  et  1863.  C'est  S  |»artir de  liiM,  époque  «le 
l'aclièvement  des  travaux  provisoires  exécutés  par  h  com« 
miMiion  eiini(i<entie,  que  la  navi;;ation  <lannliien:ie  a  réel- 
lement pris  son  essor.  La  capacité  moyenne  des  billimenLs 
a  égaleniHil  aogmenlé  dans  on*  pragreasian  i  pen  près 
oonutantc  ;  de  133  tonneaux  qu'elle  était  pendant  les  rint) 
années  nonnales  antérieures  h  isc),  elle  s'i-st  éi.  vei' à  102 
tonneaux  pendant  la  deniu  i  r  iiénoilc  qn^nquennile  de  isro 
à  1064.  Les  bètimeots  d'un  fort  échantillon  sont  |iarliculièra- 
ment  eenx  qni  prennent  lear  caiicaison  è  Soulina  même.  Les 
chargements  efTerloés  dans  ce  port  jiont  de  plus  en  plus 
fonsiileralilfs  ilepuis  que  l'are^'s  de  l'embouchure  a  (-té 
facilité  p.ir  di  s  ouvrai^l•*  liylr.iii|ii|ne<.  I.a  pntfnn  ifiir  de 
la  passe  de  Soulina,  qui  avant  I86O,  n'était  pas  en  moyenne 
de  ploa  de  3  métrés,  élalt  en  toss  de  5«,io,  et  à  la  même 
époque  l'entrée  du  fleuve  olTrait  une  profon'leur  de  :«'<',62 
sur  onaloninHar  de  eO'",80,  soit  2<n,9<>  de  phisque  la  pro- 
fendeur  movenne  avant  l'arlièverni  nf  rl.'^  travaux  enlre- 
{Nriacn  18M  par  la  commission.  En  186&  le  produit  brut  des 
taxes  perçues  à  Sooltaa  s'eil  élevé  b  la  somma  de  94t,S45 
Ames  83  cent.  Le  produit  moyen  des  taxes  perçues  en 
▼erto  du  traité  de  Paris,  de  ISni  a  1  hr,5,  a  <  le  de  «6r.,000  fr. 

Les  travatix  d'amélioration  extTud  par  la  ronuni-i>ion 
européenne  depuis  1860  ont  eu  pour  résultat  de  diminuer  de 
moitié  les  iMstres  de  ISOI  à  1864.  Ainsi,  de  1855  à  1860 
Il  y  avait  en  anx  emboncliures  du  î),>nidi.'  iot  n^ïiifrajes, 
ioit,  eu  égard  au  mouvement  de  la  navii^atiun,  une  pro(H>r- 


tion  de  0.M  pooT  100  :  de  ISOl  à  1M4,39  naBfratea»aatt 

0,30  pour  100. 

Aujourd'hui  lalKiuclie  de  Soulina,  autrefois  si  dangereuse 
pour  les  navigateurs,  est  transformée  en  un  canal  parfaite- 
ment sOr  aC  d'un  accè^  facile.  La  comrnis.oion  y  a  fait  exé- 
cuter  les  travaux  de  dragage, d'endiguement,  detMlisage,  d'é- 
clairage et  autres  propres  à  maintenir  les  conditions  les  plus 
nvantaji^  uM";  a  la  naxi^  ition.  Pour  faire  taceà  ces  <li  p. 
la  commission  a  dù  contracter  divers  emprunts,  et  notam- 
ment se  reoonnstire  débitrice  envers  le  éuiian  d'une  nvanee 
considérable  faite  par  ce  souverain  pour  fournir  aux  piv» 
miers  frais.  D'autre  part,  la  conférence  de  1R66,  ayant  in- 
dii|u»^  la  date  de  IS71  comme  le  Iim  uh'  ileirnitit  de  Texi»- 
tence  de  la  commission,  il  était  devenu  nécessaire  tie  Déph 
cier  on  nouvel  empnml,  tant  pour  dégaiv  la  commissioo 
des  obligations  qu'elle  avait  contractées,  qœ  pour  loi  fooroir 
les  moyens  d'acliever  l'œuvre  convenue  dans  le  traité  d< 
l'ai  is.  Pour  faeihler  e«  tte  o(ieralion  de  iredit,  l<  s  puis- 
sances signataires  du  traité,  sauf  la  Russie,  ont  consenti  4 
garanfir  les  Intérêts  et  ramortissement  de  l'emprunt,  di 
rel  effet  des  déhigués  européens ,  réunis  à  Galatr.  le  30  avril 
1868,  ont  .sipié  une  convention,  devenue  déliiiilive  par 
la  sanction  lezi-lative  des  divers  Rlats  qui  ont  partitif^ 
à  sa  conclusion.  Par  les  articles  1  et  2,  les  ptiiasances 
s'eansfient  erajointement  et  solidairement  à  garantir  lei 
intérêts  il  A  |)our  ton,  ninsi  (|ue  ramoriisaonent  h  <  f- 
fcdiifren  treiic  années,  à  partir  du  l"  janvier  1871,  d'un 
emprunt  se  montant  à  r?,ri:.>,ni  1  fi.  Dans  le  ras  où  I.*s 
taxes  perçues  sur  la  navigation  seraient  insullisantes  pour 
le  service  de  reropniiit,lessix  puissances  s'engapent,  par 
l'article  3,  à  verser  à  la  Banque  d'Angleterre  cliaciine  feor 
quote-part  de  garant  te  ,  pourvu  que  la  notifiration  du 
di  licit  survenu  leur  soit  laite  un  mois  .1  r.n  iiu  .  l.-i  tons 
cas,  aux  termes  de  l'article  4,  ie  gouvernement  britannique 
s'engage,  Ion  des  échéenees,  k  dépo«er,a1l  y  a  Iteo,  à  la 
méiMR  banque,  la  provision  correspondante  aux  intérêts  et  à 
ramorli«';emenl,  sous  la  condition  que  les  autres  puissances 
ctfi  f  tiiermit  danr  un  bref  dt^lai  leurs  versements  [irop.irtf'T  - 
nels.  Par  l'article  &,  les  puissances  se  réservent  un  droit 
de  peélérrnee  sur  les  remboursements  b  eflbcluer  par  la 
commission  dannl>ienne  sans  que  cette  préférence  puisse 
porter  atteinte  aux  droits  des  porteurs  de  litres  de  l'em- 
priint,  ni  aux  droits  anl(*rieurs  d'aotn's  créancier»  re» 
cunmis.  Le  passif  exigible  de  la  commission  européenne, 
par  suite  d'emprunts  aotérlenn,  ^élève  b  la  somme  de 
1,. lin. 000  francs.  Cette  somme  |iayée,  le  •  dispi>iiil>"i>  de 
r.  Mipnint  nouveau  e^rt  de  2,06;), noo  fr.,  destinés  à  l'ac'i.  . 
vcii  «-nt  des  travaux.  I.e  ser\  ice  de  l'emprunt  étant  fait  .lu 
moyen  d'une  imputation  sur  ie  produit  des  droits  et  taxes 
de  la  navigation,  H  est  reconnu  queeesdrolls  et  taxes  ont 
dnnné  lieu,  de  1861  h  18fi6,fcun  produitmoytn  d-- 
•Iiifals  on  environ  fi.">H,8jO  fr.  Les  dépenses  d"adniiiii>|ra- 
tion,  d'inspeet  on,  d'i  iiii  .  tien.de  trav.uix  et  de  dra;i.(;;i>,  sont 
estimées  annuellement  à  la  somme  de  36,500  ducats.  Le 
service  de  Pempront,  si  l^m  fait  une  moyenne  combinée  à 
la  fois  sur  les  intérêts  et  sur  le  chiffre  de  l'amorlisse- 
senient ,  e.st  de  35t,000  fr.  Le  gouvernement  ottoman  a 
renoncé  jusqu'au  complet  niiiurtisseinent  de  renqirunt,  an 
rembo4irsement  de  ses  avances,  qui  s'élèvent  à  U  somme  de 
3,740,300  francs. 

Aux  termes  de  l'arlicle  19  du  traité  de  Paris,  chacune 
des  puissances  signataires  a  le  droit  d'eidiotenir  aux  bon- 
clies  du  l>anulM>  deux  h.'^liinenis  de  giierri- ,  afin  de  main- 
tenir les  clauses  relatives  à  la  libre  navigation  du  fleuve.  Les 
artielea  90  et  SI  du  même  traité,  au  moyen  d'une  eeasioo 
de  territoire  et  d'une  rertifiration  de  frontière  en  Bes.sarabie, 
ont  H'iiiii  1rs  end'oiiL-hiires  du  Danube  k  lu  principauté 
île  Moldav  ie,  (jui  est  placée  sous  la  suzeraini  N'  de  la  Porte  01* 

toroaoe  et  enlevé  à  la  Russie  les  affluents  qui  pouvaient  j 
amener  «es  navires. 

Apr^s  l'exériitinn  des  travaux  qnidgivenl  mettre  les  em- 
bouchures du  Danube  dans  les  meilleures  conditions  posùbics 
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de  navigabilité,  une  seconde  oommissioD, composée  des 
déWfHés  des  ^ata  rirmiasila  Otaobe^  ratera  charade  de 
vrmer  ft  VetAnttm  et  k  IVunénoration  dMOMvrages,  de  pe r- 

ri-voir  >troiU,  d'rn  r<<|wirtir  IVtnpIoi  «t  d'aécuter  CD  an 
IDot  les  stipulations  (lu  traité  (le  Paris. 

L'article  10  <1u  traité  ik*  navi}(ation  signé  à  Vienne  le  11 
décembre  18M,  CDtre  la  France  et  rAutrlcbe,  modifie  les 
dispotûtions  antérieurement  admises  pour  la  navigation  dn 

n.iniilK'  ;  il  =up|iriinf;  toutes  \r<  rf:*triclion8  qui  écartaionl  |ps 
eniharc-alions  t  trangères  de  la  partie  autrichienne  du  fleuve, 
et  r(>n>;acre  le  principe  d'OM  pnftfte  ^Hlé  de  traitement 
poor  les  dirréreots  parilloiis. 

DANUBE  (Vilayet  du).  C*est  le  nom  donné  en  lacj  k 
line  nouvelle  rircnn<rritition  l'iMnpiif  Olfornin.  foniit' 
des  sandjaksde  \Vi<Min,  Solia,  Varna,  Koiitrlimik  Timova, 
dont  se  compoMit  auparavant  pouvernt  ment  <le  Sili-tric, 
c'est-4-dire  la  Boulgarle.  Routchonk,  Widdin,  Timova 
«ont  de«  vHtw  de  W.OOO  ârae«  ;  Schmnia  en  a  ?fi,000  ;  Varna, 
'i",O00;Si]i~trii',  H  ,"  ri.  T^'iid'-  l'rultuliiistr.ilicn  i\-'cc  nnii- 
veau  déparletncnt  c^l  centralis«*e  à  Ruutcliouk,  qui  en  est 
le  ehef^lea.  Uedlrerteur  politique,  qui  réxidé  dans  celte 
ville,  e*l  chargé  de  servir  d'intermédiaire  entre  le  gou- 
vemeor,  sous  le*  ordre»  duquel  11  est  placé,  et  le"»  con«ul«  des 
|>ui*sini<-a  f|tnnj:''ro'5.  La  loi  cim-l-liiliu'  .îc  cf  vil.ivct  con- 
sacre d'une  maniiTC  explicite  l'égalité  des  races.  Le  prélat 
cattolique,  l'évéque  russe  et  la  rabtiin  j  siègent  dans  le 
conseil  d'administration  et  les  coors  de  justice  i  cAté  du 
cadi  et  du  rniifli.  Les  mapMrats  sont  élus  par  le  snffrase 
des  pfipiilat:'">nv,  i|iii  nnt  .*»  <  liui- r  si:r  nnr  !^t.-  li-  rupli  l  iS 
dressée  par  l'autoritc  Le  gouvernement  a  rrcc  ilans  li:  vi- 
liyctdnDamibe  une  caisse  de  crédit  agricole,  qui  doit  prêter 
anx  cultivateurs.  Un  chonin  de  fer  relie  Boigo«koï ,  sur  le 
Danube,  à  Kustendje  «t  à  Tkna.  TTee  antre  voie  ferrée  doit 
unir  Varna  à  Roulchouk.  Le»  rontri*  sont  en  mauvais  riat. 
Les  eiporiations  se  composent  <\"  i!raine<:,  peaux,  laines, 
aeilb^CMOiee  de  rose.  etc.  I^s  importations  .sont  «les  tisMis 
de  cntm,  de  laine  et  de  soie,  de  la  quincaillerie,  dcsmeables, 
dç  «ocre,  du  café,  etc. 

i'.n  18f.H  une  insurrection,  pr.'|i.TH'.'  ilnns  la  nonmanic, 
écUta  dan*  le  vilayct  du  P  inuli"  ;  mais  clli-  ''ut  |iroriipti'- 
ment  réprimée. 

DANUBIENNES  (Principautés).  Foyes  Mou>o-Tal4- 
cniE. 

DAOI'D-P.VCIIA  ,  inîiii^i:.-  turc,  est  membre  de  la 
•  miimnauté  des  Arméniens  uni^.  11  passa  ses  premières 
années  dans  une  nsatsoo  ftta(ai*e  de  Calata ,  puis  entra  dans 
ks  burtanx  du  Rouvemement  ottoman.  Celui-ci  l'envoya 
en  Prusse  comme  attaché  d'ambassade;  c'est  pendant  ce 
voyanc  que  Daoud  écrivit  nn  ouvrage  sur  la  'li<  to  ^crin  i- 
nique.  11  devint  plus  lard  c»ns\i\  général  de  Turquie  à 
Vit-nne  ,et  la  l'orte  le  nomma  son  r<-pré9entant  dans  la  eom- 
inisclott  des  États  riverains  do  i>Bnabc;ii  fut  ensuite  rappelé 
I  Cbnstantinople,  nii  il  exerça  divers»  fonctions  h  l'intérietir, 
comme  fe!l«'s  de  I  CI) -inir  en  îRjT.ct  plus  larii  il.-  directeur 
d<s  t'  Icjraplies,  qu'il  améliora  notablement.  Lor?  des  arTaircH 
•le  Svrie,  en  t8G1,la  commission  européenne  désigna  Daoud 
pour  kamaïkan  du  Liban ,  pour  trois  ans,  à  tlire  d'essai,  et 
bif^qne  ta  France  oftt  préféré  on  chef  IndlgAne,  Daoud  fiit 
r  intimié  dans  son  pouvcrnement  de  la  Montagne,  cti  18'''i, 
|N>ur  cinq  ans  encore.  Au  mois  de  juin  1861  il  reçut  les 
litres  de  maudtr  et  de  pacha.  Le  ISjallIct  il  «'établit  à 
Oer.el*Katniii«rf  et  divisa  son  gmiTcrnement  en  six 
dWrieb.  PIW  tlitl  n  fonda  k  Abey  one  école  gtn^raln  ilss- 
Knée  k  recevoir  les  enfants  de  nationalité  druse  et  qui,  du 
nom  de  son  fondateur,  s'appelle  Danudié.  Néaninoin.s  ou 
•tcou  Daood  d'agir  trop  excinsivement  sous  rhillnence 
n^riie;  les  surtaxes  qu'il  établit ,  l'obligation  de  réfé- 
nr  k  la  Porte  pour  les  églises  nouvelles  et  le  proje  t  il'une 
Mie  "ifralé^iiqur  h  fr-'i\er^  le  Ke-ronan  nmrnén  nl  ime 
^olte  parmi  les  Maronites»,  qui  dans  une  escarmouche 
«^M'^^renl  k  ÇHuaAr,  an  mois  de  septembre  tgos, 
i»  trompe lurpe,«IMeMèRnt  le  oter  Dwnd-Kflcadi,  emi. 
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sin  de  Daoud -Pacha.  Daood  parvint  cependant  k  rétablir 
l'ordre  et  k  réprimer  la  révolte  da  LUNn.  Coalrarid  par  le 
Ronvennement  de  OonlaBlfaiople,  «Biles, Il  offrit  «a  dé- 
mission. Il  fut  appelé  auprès  de  la  Porte,  et  ne  ronsi  Titit  à 
retourner  à  .<on  poste  qnelorsqoll  Cnt  obtenu  l'acceptition 
de  ses  conditions.  A  la  mort  d'A{;atbon>En'endi,  en  lH68,il  fnt 
chargé  k  sa  place  du  miusière  des  travaux  poblica.  H  qoUta 
ahm  fcfoavemmcal  dn  Lfbeo. 

I)APIL\l5  (yls/ronomip).  C'est  la  /.f  plantMe  f,  lefr.ipi. 
qiie  niluée  entre  Mars  et  Jupiter.  Sa  distincenmyennc  au  .so- 
leil est  2,77,  en  prenant  (  elle  de  la  terre  pournnilé;  la  dur»3e 
de  sa  révolution  sidérale  est  de  i,gki  jours;  l'nieiinicoa  de 
son  orbite  sur  le  fdan  de  récliptique  est  de  tfl*  S*  31". 
K!le  a  t'I*'  (liTouverle  le  77  mai  i  s..f'.  par  M.  GoMschraMt. 

La  d*  couverte  de  cette  planète,  perdue  ,  puis  relrcwivée, 
présente  des  particularitéi  curieuses.  M.  Gold.^clirnidt  l'axait 
rencontrée  d'abord  en  1B&6,  pendant  qu'il  cherchait  la 
eomMe  de  Charles-Qnfnt,  dont  te  retour  avait  été  aimoneé 
p.ir  les  a«troii<iines.  A  cette  é()oqii<' ,  Daphne  so  prêtait 
mal  à  l'observation;  elle  ne  fui  suivit-  que  (lendaot  quatre 
jours,  et  ses  éléments,  basés  sur  un  trop  petit  nombre  de 
positioas,  étaient  si  ioMriaia*  «ptil  Mait  eompler  «ur  un 
henrenx  hasard  pour  la  retroover.  Le  9  septembre  185? 
yi.  f;(>!(I-.rliiie  ît  i  ouvrit  un  nuire  nslénu>le  ([u'ilprit  il'a- 
bord  pour  celui  qu'il  cliercliait;  mais  l'année  .suivante  .M.  Sclia- 
liert  démontra  que  c'était  une  planète  Donvellc,  et  on  Vap- 
felh  Pseitdo-Vnphné.  Malheureusement,  cet  astre  n'avait 
pas  été  plus  complètement  observé  que  l'antre,  et  tous  |«-s 
<li  ii\  ictli'rent  pe  rdus  pendant  [ilusieurs  années.  I  rihu, 
au  mois  d'août  ISOl,  M.  Goldsclimidt  réussit  à  ri  inl<-f;rer 
dans  les  cadres  de  la  troupe  régulière  des  astéroïdes  la  se- 
condc  dp  ces  deux  planètes,  et  elle  reçot  le  nom  de  MHHé;«n 
IHC?,  M.  Luther  retrouva  Daphné  elle-même,  assez  loin  de 
l'endroit  où  la  plaçaient  1rs  i  pliernérides. 

DAPPES  (Vallée  des).  Cette  vallée,  une  des  plus|tau- 
vres  du  Jura,  compte  k  peine  180  hkbitants,  et  n'a  quclquo 
importance  qu'au  point  de  vue  stratégique.  Elle  est  presque 
'  en'if'-rpment  inculte  et  sans  fndH.*lrie.  Sa  possession  a  été, 
depuis  11'  cotntnenreniciit  de  ce  siècle,  l'objet  de  discussions 
i  iuterminaMes  entre  la  France  et  la  Suisse.  Il  résulte  de  tm- 
ditkmaetdetrallfenufhentlqnes  que  oetle  vallée  a toojovra 
;  appartenu  ^  la  Suisse  et  qu'elle  faisait  partie  du  canton 
I  de  Vaufl;  en  i8n'>,le  premier  ronsul  en  demanda  la  cession 
I  pour  y  faire  passer  la  mule  (pii  conduit  à  Gex  par  le  col  de  la 
I  Faucille,  et  lit  en  retour  des  promesses  avantageuses,  qui 
I  ne  ftimt  pas  lemiee;  en  ISIS  le  congrès  de  vienne  n'hésita 
j  pas  k  dédarer  que  cette  vallée  appartejiait  à  la  Suisse.  La 
!  France,  qui  tenait  è  conserver  cette  voie  de  communication 
à  travers  le  Jura,  demanda  aux  puissances  si(aiatairesqu'«lles 
intervinssent  afin  de  décider  la  Suisse  è  une  cession.  L'iu* 
terventioB  dca  paissances  échoua,  la  Suisse  ne  voulant  entrer 
dans  aucun  (murparier  k  ce  sojet;  reprises  différentes 
•■jMiqupf,  les  négociations  n'eurent  aucun  résultat;  enfin, 
;  '-n  l.S,')9,  la  Frcinri-  nffrit,  pour  !n  p.-irci'lie  de  terre  où  passe 
la  route  de  Gex,  une  indemnité  de  3jO,uoofr.,  qui  fut  encore 
reponseée.  IVéanmeinla  renbe  officielle  de  la  vallée  dea 
Pappcs  au  gouvernement  Suisse  n'avait  jamais  en  lien.  Il 
ri'-ultj>il  de  celle  situation  anormale  que  des  deux  routes  qui 
traversaient  la  vallée,  l'une,  celle  de  la  Faucille,  dépendait 
de  la  police  française,  quoique  la  Suisse  n'eût  jamais  abandonné 
M4  dioHajet  que  l'antre,  oeHedé  Uhit*OBrgnM,  dépcsdilt  dli 
CMllOBdeVand.  Le  paysétait  foumi^  dedroith  la  juridiction 
suisse,  mais  do  fait,  le  recruteinent,  la  perception  de» 
impôts,  l'exécution  des  jii^<>menls  y  étairtof     peu  près  im- 
possibles. Des  conQils  s'élevèrent  k  diverses  époques  entre  la 
Vranee  et  la  Suisse.  An  mois  de  Juillet  1861,  dea  genhurmee 
tniasea,  qui  voidaient  arrêter  deux  Français  snr  le  territoire 
contesté,  furent  assaillis  par  le.s  jiay.sans,  qui  délivrèrent 
leurs  compatriotes.  Le  gouvernement  français  protesta  con* 
tre  ces  arrestatloni,  quil  regardait  comme  une  altération  du 
$tatu  9«»de  cette  eipèee  de  ontraBnlioo  rénitnt,  ados 
lal,doilÛ^<arla|MMiood9^ta  valMu.  U  dMm  a 
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outre  AU  gouvernement  Misse  que  ti  ]f%  $;cn<1arrora  vaudois 
exerçaient  de  oouTeau  des  acte«  di>  jurididiun  tians  la  vaWée 
de  Dappes^U  France  se  trouverait  Uans  la  nécessite  de  s'y 
npfOMr.SarcatflnlKfaitM,  Iniribunal  detiyon  prononça  une 
B—ilMiiirfM  40  ^rfmt  Jowr»  4e  prison  «onlra  un  sujet 
français  qui  liabitait  ta  Jaquette,  pour  avoir  maUrailé 
une  veuve  et  m>ii  fils.  Le  27  octobre  un  délachentent  de 
troupes  françaises  (x:cup.i  la  localité  des  Cre:isoniiii'n'<i 
pnor  •'«fpoter  à  l'arresiation  dttoowlamné.Oaos  laroème  soi- 
têb  ke  liif  M  ftMçrim  wpnwft wt  b  liroaQèfe,  ea  m  te» 
nant  à  proximité  de  la  vallée. 

La  question  de  la  vallée  de»  Dappes  Tut  définitivement 
vidée  par  une  convention  conclue  entre  la  Franteet  laSuisKC, 
ItS  ééouabn  1863,  à  Berne,  et  dont  les  raliricalions  furent 
tliiMlKlM  to  M  «vrier  niviat  D'nprto  cette  cooventiM, 
b  Suisse  eè<le  à  la  France,  en  pleine  souveraineté  :  le  mont 
des  Tuffcâ  et  ntt,  versants,  ju-vqueji  et  y  coin|iris  la  route  «les 
BmHMf à  b Faucille;  et,  au  levant  decette  route,  um-  tiande 
de  temin  d'oon  biveur  mo|enne  d'ciiviron  IM  mètres. 
I.«Pnw»,4e  tM  caié,eè4t,«iéckMp,àh  Snhae  un 
territoire  d  une  contenance  équivalente,  s'étoidant  depuis  le 
point  de  bifurcation  des  route»  de  Saint -Centues  et  de  la 
Faucille,  le  long  des  pentes  du  Noirmont,  ju»r|u'a  la  lirnitc  du 
4btrkt  de  b  vaUée  4e  U  route  de  Seint-CerKues ,  k 
pMlir4iiMMi4ll  te€Mra^Mtpirlto  dn «elb ceuioa.  Les 
4fn  pnttce  e'taMnl  k  a'Mever  aucun  ouvrage  miliUire 
anr  lee  portioot  de  territoire  désripiées.  Il  e»t  permis  aux  ha- 
bitants d'opter  entre  la  nationalité  suisse  ou  fiançai!^.  Le 
chemb  ippoK)  par  le$  Landes  doit  être  amélioré  et  rectifié. 
Lee  HBManabilboe  do  dMrkt  vwkMeilB  b  vilMe  de  Joux 
avec  Sainl-Cergaes  par  la  route  du  bois  d'âmoot  seront  libres 
de  lotit  droit  de  transit,  de  itéage  et  de  douane.  L.a  corres- 
pouilancc  postale  (Vliang^'e  entre  les  munies  points  et  le* 
courses  postales  n'auront  A  supporter  aucune  taxe  ni  à  payer 
«NDB  dreil  poar  te  parcours  sur  te.  territoire  ftvnçafi. 

OARBOY  (GroMci  ii,  archevêque  de  Paris,  M^naleur, 
•éàFayl-l}illot(Haute-Marne)  le  16  janvier  1813,  lit  ses  i  lu- 
des  au  séminaire  de  I^ngres.  Ordonné  prêtre  en  18^0,  il 
fat  MMané  vicaire  de  Saint-Dixicri  trois  ans  après,  on  lui 
•nèfle,  u  gmd  etateeirede  LeoRree,  te  dieire  de  i>biteso- 
phie,  puis  ûlb  de  théologie  doxmalique.  En  1846  la  direction 
du  séminaire  ayant  été  remise  à  un  ordre  religieux,  M.  Dar- 
bo;  vint  à  F.iris,  ou  il  fut  nommé  aumônier  du  collège 
Henri  IV,  anjourd'luii  Ijcée  Napoléon,  et  ciianoine  liono- 
r^de ta  nttrapote.  Après  tes  événenaenteda  Itll, il  fut 
durgé  par  M.  Sibour  de  la  direction  du  Mottileur  catho- 
tique,  puis  nommé  premier  aumônier  du  lycée  Napoléon,  et 
Vfcairegénérai  Itouoraire,  avecmission  d'inspecter  I  ensei(;ne- 
mmA  nHgjrnf  des  Ijoécs  du  diooèae*  Au  mois  de  novcmbie 
tSM.M  aceempeipM  fanéhempie  4e  Me  dew  ee«  voyege 
à  Rome,  et  fut  présr-nti'au  pa|ie,  qui  lui  conféra  le  titre  de 
protonolaire  apostolique.  En  1855,  M.  Darboy  fut  nommé 
vicaire  général  titulaire  île  la  melropule.  Fji  1859,  il  Tut 
préconisé  évAqne'  de  Nancj,  et  en  isca  il  fut  anielé  à 
remplacer  M.  Moriel,  eoiMne  eicbevèque  de  Parie.  Qoel- 
qnet  jours  après  on  décret  le  plaçait  &  la  tète  de  la  grande 
ennUioerie  de  l'Empire.  Depuis,  il  a  élé  sucmsivemeot 
MMimé  président  du  comité  central  de  patronage  des 
eeHee  d'aiib,  uenbre  du  comité  supérieur  diai;gé,  aoua 
lepréridepeedeHwpérelrice,4eeiirvetlhrel4e  eenlKHer 
ks  opérations  tant  administratives  que  financières  de  la 
caisse  des  offrandes  nationales  en  faveur  des  annéeti  de 
terre  et  de  mer,  président  du  conseil  supérieur  «le  la 
eodété  dn  Prinee  Impérial,  etc.  EnBii,  per  décret  impérial 
dnseetobraltMi  allé  «evé k  ta dlgriié  4e aémleNr. 
La  pourpre  romaine  avait  été  (leman4éepNr  Mà  BOM; 
mais  il  ne  l'a  pas  encore  obtenue. 

M.  Darboy  a  publié  une  traduction,  avec  introduclion 
et  Molei,  4ee  Œuvm  d^êta^nt  DenU  FMéopagiUt  (1S4&, 
liH^)t.Étniimi  peurPamide  iMt;  lu  Ammet  é$  Ut 
JNMe  (1843,  In-H*,  avec  gravures)  ;  une  traduction  de  l'/mi- 
JMIen  dt  /éstu-CàrUt  (1863,  in-«*,  avec  12  gravures 


—  DAREIIBBB0 

I  «l'Owerbeck;  nouvelle  édition  en  186S);  Saint  Thnnvu 
I  Bfcker.  archevêque  de  CantorhCry  et  martyr,  sa  ne  et 
ses  lettres,  d'après  l'ouvrage  anglais  du  Rév.  A.  Gilles,  pfé> 
cédé  d'une  Introduction  âur  les  priaeipe$  eitfOfêÊ  damt 
la  hUtê  antra  in  deux  poitneJrt  (lûs).  H  a  écrit  ét» 
brochures  contre  l'abb*  Comtialol, en  faveur  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique,  collabore  aux  f^ies  des  sninlt,  aaCorrespon' 
dont,  etc.  On  lui  doit  uof  lettre  du  plus  haut  intérêt  sur  ta 
révolutioa  et  les  évéaemente  de  1793,  qui  est  imprimée  <■ 
tête  de  ta  earmpmdann  d«  «Kulame  itbabeth  ét 
France,  par  M.  Fruillet  de  Conches.  On  a  rncnr»;  de 
M.  Darboy  un  grand  nomlire  (i  dlloculions  et  de  discours,  qui 
se  font  remarquer  par  les  grandis  principes  de  foi,  de  patrio- 
tisme et  de  modération.  La  lettre  putontaqullécrivit  reia» 
tiveencat  k  rEaeydlque  de  ISeS  «'eillvase  eox  eenliinents  les 
pins  généreux,  et  s'inspire  du  plus  pur  dévouement  («nir 
l'Église,  le  sainl-pére  et  rem(»ercur  dei  Français.  Dans  ses 
«liscours  au  Sénat,  il  chi  rclieonlinairetnent  la  cuociliattaei 
Lors  de  la  discussion  qui  eut  lieu  i  propos  de  la  pétilioB  r^ 
btive  k  h  liberté  do  reneeignemeot  supérieur,  il  se  juigni 
néanmoins  au\  rneiiihri'-*  fie  celte  a^sernliir-e  f]ui  tC[u->iiss^rcol 
l'ordre  du  jour.  Il  a  lui  (lcu\  <  unOjreiices  aux  ouvi  iei*  ron. 
valesccnts  à  rd>iie  imin-rial  de  ^'ln^enocs.  Par  ses  sot  as 
une  crjpto  a  été  construite  en  1868  pour  conserver  le  eoa* 
venir  dee  vfctbnce  des  meemcrea  de  eeplemilMre. 

•  DWRt'KT  JrvN).  Kn  ISCi.Ia  ville  de  Paris  a  donn«! 
son  nom  à  la  rue  île  l'iiteaux,  dans  le  17^  arrondisse» 
ment. 

'DARDANELLES*  Au.oomrocnoemcat  de  le  gaerve 
d'Orient,  ta  flotte  ent^o^^yanealse  apparenta,  an  moii  de 

juin  1853,  au  sud  de  Koum-Kalr^si  dans  !"  ,Ip  fîesikj, 
d'où  elle  entra  dans  le  canal,  a  latin  du  mois  <l  utiobre,  pour 
aller  mouiller  à  Deikus  ,  port  de  la  mer  Noire.  Le  traité  de 
Paris  de  i8â6  sanctionna  les  stipulations  de  lau.  D'apria 
eee  Imitée  les  Dardeadle*  et  ta  Btrtpliore  ne  sont  pa«  onverii 
aux  hAlitMcnls  de  guerre  des  diverses  puissance^:  mais  le 
sull.in  conserve  le  droit  d'autoriser  l'entrée  de  petits  vais- 
seaux faisant  le  service  des  dilTérentes  ambassades.  Le 
même  privilège  a  été  accordé  eux  aerirea  «pie  lee  i 
iwiaeaneee  peuvent  envoyer  ataHoaaer  anx  4 
Danube.  Le  noriihre<le  ces  derniers  aei 
excéder  deux  par  cliaque  puissance. 

Dans  le  iloiioit  des  Dardanelles  la  profondeur  de  l'eau  va 
jusqu'à  129" ,8»,  et  elle  n'est  presqoeiamaU  mférieure  è  une 
lianicor  de  6^48.  La  moyenne  de  606  aoadagee  a  doaaé 

23"', 70. 

Les  anciens  châteaux  forts  qui  commandent  Pcntrée  da 
détroit  des  Dardanelles  reposant  ^u^  «les  soubassements  de 
vieilles  murailles  percées  d'embrasures  trop  rapproebécs  et 
tout  espeeéee  an  fco  de  i^nemi ,  on  c'cet  déodé  ca  lael 
à  leur  siihslttiier  un  sy^d^ne  il  -  Torts  et  de  batteries  cuus- 
truits  selon  les  règles  de  l'art  moderne,  qui  doivent  être 
armes  ensemble  des  pii^cos  de  canon  nécessaires  et  relier 
entre  elles  lea  positiona  de  Kagliara,  Tdiaialli  et  Namaaioieb. 
Kn  traveraant  lee  Denhaellea  en  voit  quelques  villes  ea 
vitlaKes  sur  le-;  côtes,  mais  en  bien  petit  niimhre.  CalijKili, 
du  Côté  de  l'hurupe ,  est  la  plus  iiu|K>rtante  ville  qu'on  y  re- 
marque. Il  Y  a  lies  villes  au  pied  des  forteresses. 

DAnEklBERG  (Cu4«i.ei-Victon)  est  né  k  Dijoa  b 
14 avril  1117.  Recndodenrcnmédeclneea  1841, après  avoir 
soutenu  une  thèse  sur  VArxitomlr  vt  la  physiologie  deGi^ 
urn  ,  il  devint  en  1843  hililiutlucairede  l'Académie  de  mé- 
dc<  ine,  en  1848  il  fut  ctiargé  de  faire  au  Cotlé};e  de  France 
un  cours  sur  l'Iiisloire  et  b  littérature  des  aeienoes  médicnlee, 
et  en  1864  en  créa  déAaHIvemeal  pour  lui  un  cenr»  41d>- 
toire  delà  médecine  dans  cet  étal>li-,<;emcnt.  Kn  iRio  il  <>h. 
tintune  place  de  bibliothécaire  .i  la  tiililiulliéqur  Ma/  n  nie.  Oa 
a  de  lui  des  travaux  considérables  sur  la  médecine  grecque;  ila 
traduit  tes  a.'Mvr«i  cAoisiej  if  y/i^fwcrafr^  1843,  in-12i  2*  édi- 
tba,  1SS6,  ta-S*)  ;  tasŒnnreeeomp/àlestf'OFikaee,  ca  eut* 
laboration  avec  le  docteur  ntissemaker  (1A53-I85à,  in  s*, 
imprimerie  impériale),  avec  texte  tu  grande  partie  inétlit. 
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■OleiftaUeel  planches;  les  CSwm  médieaUi  H  philo- 
tifàifm  GaUtm  (  18M  et  miIy.,  in^* },  avec  uoe  inlro- 
Mtoo  «I  Mb  éindet  lilUrili«s«l  id«ititique«  ;  il  a  prMé  mm 

ooDcour»  d  l'édition  naïKilitainf  de  la  Coltectio  SaUrnifana 
INaple»,  I8â2-ài,  4  vol.  io-S").  Il  «traduit  aii&si  plusieurs 
«UTiiges  alleinaods  ;  notammeot  ï' Histoire  et  critique  des 
matadiiÊÊde  to|i<iaK»4e  AowntMam,  (  iiMe,ia-8*j,  l'iTia- 
tttt»  êt  ta  sfpkitt»  ét  FanUquité,  Aa  mèma  sotenr, 

(18i6,  in-S^\  Il  3  C'.llabor<*  an  Journal  dr  l'instruction 
publique,  à /a  Gazette  médicale,  au  Journal  des  Uehatt, 
où  il  apublïAon  grand  pombre  d'articles.  Ui>puis  il 
a  dé,  à  difTéreataa  r^riaet,  chargé  par  le  iDiaialère  de  Tins- 
tnictioa  publique  de  vMter  lea  blIiielMqMad'lUlie,  d'Aii> 
l^rlerre  et  d'Allemagne.  p<)iir  rcrliercber  Ct  étudier  le»  MM- 
DUKTtta  intéreséant  riiiNtoirv  iné<iieaie. 

*  DAAFOUR.  Ce  grand  rafaone  «MeaiB  est  eneore 
tfèa-peo  ea«Hi.  Le  aulten  de  ce  pays  m  permet  à  «ueui 
étranger  de  le  tialter,  et  ceux  qui  j  sont  déeoamfe  l'en 
Mrt^nt  jamais  I>p<  relili.inH  amicale*  se  sont  pourtant 
établies  entre  ce  pnnco  et  les  cun&uls  ari|;lali,  mais  il  n'a  pas 
lté  poaaible  d*obteair  un  permis  de  pas»a<;e  On  avait  psprré 
^Êt  le  vofifB  à  la  Mecque  de  Sitleh  Sowakia ,  lante  du 
nltan  r^nnl  Adah,  eo  ttSI ,  ehanferait  eet  état  de 
rlK)!-?»;  mais  lln'eo  a  n'pn  i^tp.  \\\  pa<^.^gp  dpci'lte  princewc 
a  Khartoum,  le  padia  et  les  consuls  »'uri)(x  ensM"iin»reii-s6  eut 
de  »fnir  lui  présenter  leurs  hommages  et  lui  oITrirent  des 
Micfke,  dca  aatoM,  dctcncmètiqiies,  dea  bonbooa, qu'elle 
Nfnt  arec  d«  graadea  démoostratkms  de  {oie.  Ile  M  direal 
qu'il* désiraient  TiTpmenirentri'<>  ()u  DarriMir  pMir apporter 
toute*  ces  bonnes  clioses  a  liabitnnis,  et  elle  promit  d'user 
rfesiin  influence  pour  obtenir  ce  qu'ils  désiraient  :son  neveu 
asaoa  doute  craint  l'iofUieace  de  toute*  oea  inventioot. 

Letitredeaonferrineatattadié^  aaDarfaar,è  «ne  Ikadlle 
m.ihomi't.inp  fleGon<îj.ir,  et  doit  constamment  paîwer  au  fils 
Aillé;  il  n'fst  ccpt^n  iant  pasdércnda  àd'autre^  membres  de  la 
faniille  de  le  porter.  Le  sultan  Alwl-er  Halim.in-er-nascliii) , 

«pn  ae  trouva  en  1799  en  reUtiona  diplomatiques  avec  Bo- 
MparttM  n}el  de  In  InHedes  eadavea,  interdit  l'eMrée 
deaan  pays  h  tous  les  blancs  ,  tares  ou  eiirof>(^fn«. 

En  1791,  le  sultan  Abd-cr-Rahman  er>Yatiin  li\a  le  lieu 
de  »a  résidence  ( el-fascliir  )  à  Tendeltg,  aulri'fois  appelé 
iMtfte.  Cette  ville  popoleoae  est  aitnée  dan*  one  vaste 
firfae  aaMMMeaeqne  Iraverae  a»  torrent.  Lei  hnltei  qnl  la 
njmpo'^ent  sont  faites  de  liges  de  pl.mte*  et  de  branches 
iarbres;  elles  ont  use  forme  cylinilnque  ou  conique,  etM»nt 
eotoorées  de  haies  épineuses  destinées  à  les  protéger  contre 
lei  fanai  aanv^ges.  Le  palala  dn  anltan  est  biti  aor  une  petite 
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h  ii<<  et  de  murs,  l'ne  grande  partie  de  ces  huttes  sert  aux 
eunuques  attacliés  au  lurcm,qniocco|ie  plusieur.s  lo^-incnts 
aerablablea. 

A  nneiMumée  de  Tcndelty.an  oord-ooe«t,eBttituée  KM» 
an  fnA^A,  importante  plaêe  de  coaMnerae.  avee  coviroa 

6,000  habitants,  presque  tous  commerçants  étrangers.  Cette 
tille  est  le  centre  du  commerce  des  c^ravane^.  Là  est  le 
marché  qui  correspond  avec  celui  de  Sweini  ou  Suene  |K>ur 
l'ÉQpte,  dans  la  région  du  nord;  avec  celui  d'Ob«d,  dans  le 
Kotdobn,  ponrla  Nnhie,  «te.  ;tvaela  peprieKpIacede  oom> 
inerceet  de  fabrication  Kab-Kabijeh,  i>oor  le  Oiiadaj,  dans  la 
r^ion  de  l'ouest.  Le  Darfour  a  des  relation"*  de  commerce di- 
r>  cle«  avec  rintérieur  de  l'Afrique  au  mos  en  de  nombreuses 
caravanes,  et  snrtoat  atee  Roubieiii  Chouba*,  ICoatcnii 
CMin;  pim  :  Daraaid,  qd  cat  n  gmdealnpM  de  gMnma, 
dedeals  d'éléphant  et  de  tamarin  ;  Karrlo,  où  l'on  élève  des 
chaineaai;  Barkieh;  S.iiab,  entrep<H  de  plumes  d'autrucliu 
et  de  cire;  Mellig,  etc.  Le  Darfour  e^t  en  relation  avecl'E- 
gjptt  par  l'iotermédialre  des  djellabs  ou  marcbaods  nègreii, 
les  seob  qni  pénètrent  dans  ee  pays.  Lea  fmpwUHens  d« 
Itjiypte  au  narfour  sont  évaluées  par  an  à  an  atillion  daftancs 
enviroo  :  t\\*t^  con.^istent  surtout  en  tissus  de  coton,  dont  on 
Mnaegrande  consommation  dans  le  Darfour;  en  Kli^nji  le 
PvfwrdnMeàlteiptedesdMUd'éiépbaat  préférées  àcelics 


du  fleuve  Blanc,  poof  OMTaiear  annuelle  de  SOO.OOOfr.,  de» 
planes d'autruciie  (iso.ooofr.),  de»  cbameaai  {100^.fr)., 
laiaiiBrib.le  Mironjs  goaHin.ale.  La»  éemnflea  éMtaal 

beaoooup  plus  considérables  avant  tS64 ,  année  od  le  vice- 
roi  Said-PaclM  interdit  d'importer  dea  esciaves  en  £<ypte. 
Cette  mesure  a  (ait  décroître  de  moMIéletnM  de»  expwta- 
Hoa»  et  îoipoctatkm».  Tant  le  oommeranaMn  In  Oaiftior  est 
dans  le»  wafaMdcanépuelaata  coptes  deSoat  Ctat  delfc  qae 
les  tnarcliandi»es  partent  pour  aller  s'échanger  an  Darfour. 
L'industrie  des  iodiKénes  se  borne  à  la  (ébrication  de  brace- 
lets d'i  vuire  et  de  pagnes  pour  l'babillenieat  des  nègm. 

LeOerfourcsl,  aWqaeleBaiilMmgiatlaOnaday,  un  dé- 
BsembreÙMut  de  IWnpire  des  Ttotera.  On  sait  que  ce  1M 
lai  qui  s'en  détacha  le  premier  :  un  r>;rtain  Kuro  se  souleva 
contre  les  conquérants,  secoua  leur  joug  et  fonda  la  djnastie 
des  rois  fôricns  vers  le  miliea  dn  dix-aeptiéme  siècle.  Son 
deaxiènanwMiaeur  fut  le  premier  roi  musulman  du  Darfour, 
ttl  IMMfliénMveinpIacé  par  Musa,  qui,  dans  on  âge  avancé, 
repoussa  unr-  invasion  des  Ouailayen*.  Kii  1841  le  souve- 
rain  régnant  était  Moliarnmed-Fadlil ,  el  il  aida  MobamuMHl 
Saleb  à  s'emparer  du  trdoe  du  Oua'iajr. 

Les  voyagenr»  en  Afrii|ue  aa  aoa»  deaoail  qaa  des 
raiipigaManila  trie''fMlniat»  mit  eeito  uuulidr,  ipilfi  ri^avl 
pu  ri>^iter  .  il  faut  en  excepter  le  sriieiri  musulman  MotMO^ 
m«il-<  bn-Omar-el-Taunsy,  qui  y  a  (leuetré  et  a  puUié  aa 
Voyage  au  tiarfour,  traduit  en  français  par  Perron  (  Pa- 
ri», I84&).  En  lSi9,  le  dodear  Gaay,  médecin  fkaatala, 
paye  de  an  vie  la  tentative  «taTH  M  d'énIrerdaasIaDaHbar. 

DARIMOX  AiniFD),  né*  Lille  le  17  décembre  t«t9, 
débuta  en  lH4Udan«  la  carrière  des  lettres  par  des  travaux 
archéologiques  publiés  par  la  Reime  du  Nord,  et  s'attacha 
cosuileè  PraadliM,dont  il  fait,  dit>aa,  le  seonMaira  et  eoile- 
boniteaf  due  le  Jeaiwl  It  Pnpit,  fMa  lara  M»  DarianNi, 
soit  dans  la  Voix  du  peuple,  soit  plus  tarri  dan»  In  Presse, 
traita  les  questions  erunomir^ues  et  tina neiges  à  l'ordre  du 
jour,  l'artisan  des  idées  de  M.  Emile  de  Girardin  en  roatièra 
de  banque,  il  les  exprima  dans  un  livra  inlitalé  M/enne 
»a»9«llrt(lll7}.tladép«lé  an  Oorpa  U^MUm  ltft7,per 
la  7*  rirnaaicripllon  de  la  Seine,  il  s'asaoda  k  presque  tons  les 
ainenrlemeata  présentés  par  i'oppositioo.  N'étant  pas  orateur, 
il  cornmenr.1  par  lire  sesdi^ours.  l>e  vote  du  budget  par  arti« 
des,  la  conversion  de»  renies,  le  aonvnl  inwAi  sar  le»  voitana, 
laaurtoxeaariepapItrliBilMé,  ledealtodMlnwde  iBHi«i,IV 
brngation  de  la  loi  sur  les  coalitions,  le  rachat  des  canaux,  ftf 
rent  les  principaux  sujets  de  ses  discours.  Réélu  eu  IH«,3.  il 
di-nianda  pour  les  ouvriers,  comme  cooséqueno"  de  l'atiro^ja- 
tion  promise  de  la  loi  pvobiiiitive de»  coalition»:  i"  in 
Rbertt  d'établir  des  chawtwaeyadleriae  biwihIii  wIibi 
ment  d'ouvriers  ou  ri>i-partie  il'ouvriers  et  de  patrons,  tî 
dans  lesquelles  st'  traiteraient,  comme  dans  une  sorte  de 
priid'homie  permanente,  tous  les  intérêts  d'une  profestUon; 
2°  le  droit  de  former  de»  asaociatioo»,  seilpour  la  coi 
naatlea,  aaK  paarla  pmduetiea,  aeit  de  eidill,  ifaat«l 
de  voir  lever  les  entraves  qui  arrélAient  l'esisor  des  sociétés 
coopératives,  Quand  s'ouvrit  la  di-.cu'iKion  sur  la  loi  rela- 
tive aux  coalitions,  tout  en  vol.inl  ;hiiii  le  projet ,  il  s'efforça 
de  montrer  qu'il  était  impossible  de  séparer  le  droit  de 
réaaloB  du  droit  de  eooHtioB.el  qne  ae  pe»  aNdHarbeaC 
é^ard  la  loi  du  25  mars  |h51  serait  susciter  de.^  grèves  irré. 
fléchies  qu'un  ilet>al  lu)al  et  pacifique  aurait  pu  éviter.  Dans 
le  même  discours  il  se  sépara  de  ae^  anciens  collègues  de 
l'opposition  en  reponsaaat  ce  qu'oa  appelait  le  reloar  pur  et 
«impie  an  droit  MiBBMia,eeannefBaallaaHlli  pnilipr  «fl- 
caeement  la  liberté  du  travail,  et  en  reconnaissant  la  néces- 
sité de  créer  un  délit  spécial.  Une  disposition  additionnelle  à 
la  loi  des  finances  ayant  fait  mention  deschèq  oes  pour  en 
nconnallre  l'usage  commercial  et  le  frapper  d'aa  droit  Ssenlt 


pAt  qui  allait  nécessairement  entraver  l'essor  de  cette  inati- 
liition  de  crédit.  Ces  efforts  cependant  seraient  sans  doute 
restC!«  impuissants  sans  l'intervention  très-inattendue  de 
M.  de  Mernj,  qni  aerangaa  ealièceiaeatda  côté  dancmbni 
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«Je  l'opposition  et  lU  ainsi  décider     r.  i.\ui  4>  l'-u  lu  '..   .  n 
liiscui^MuD.  Telle  fut  l'uriKiac  «)<•  la  lui  >ur  lesi  lieijiu-s  i{ui  lut 
ippésentét^  l'année  suivante  et  dool  M.  Daiiinun  fut  noinim- 
rapporteur.  Dis  lors  M.  Oariiooa  &e  rapprodi»  beaucoup  <Jo  . 
la  majorité  etdu  Roamaement,  car,  biea  qu'on  le  voie  encore 
n'cLiiiuT  (iiu'li)uea  int'-5Uics  o|i|i,tM-i's  aux  vues  ile  M.  Hni  ^- 
iii.iiin ,  il  fut  élu  setrt'lairciie  la  diainbre  en  18r>r>,  l^(Jl.  et 
1H67.  Lurs  (le  la  grande dihcussion^ur  la  loi  de  la  (iro-i-,  il  m- 
prit  la  paroleque  pour  présenter  queiques  observatioa»  dans  , 
le  bot  d'airrandiir  daUmbre  lesannooces  dans  les  journaux  | 
s|)i  riiiiiN  ,  et  l'otir  exempter  du  cautionnement  le>  journaux  ; 
et  rt'vufs  ti'i'Louuiuie  puliliijtie.  11  a  été  uuiiiine  t  lie»  alier  de  1 
la  I.t'^idii  iriiiiniieur  II!  .'io  auùt  Iso  j.      Lu<;éiie  As.sk. 

•  OABLl.\GTON.  Cette  ville  a  tV«l  taabitaiils.  I 
*DARMSTADT.  Oelte  ville  compte  33,397  habitants,  ! 

s.iii'i  l,i  ^;,inii.-on.  Sa  bihiiotlièquc  a  i.iO.OOO  Vfiluinis  Le 
Itijiiillrl  lii(jt>0,Ouul'iu^ieuMi€cupereiit  Darinbtadlsaiix  oup 
(l'rir.  \h  ([-vacuèrent  cette  ville  aprè»  la  paix.  Le  craiid-^liic 
•'était  retiré  i  Munich  avec  les  diefs  de  son  gouvernemeuL  i 
DAHMSTADT  (Conféreocesde).  Foyes  Aixeiacnk,  ' 

au  S;t|iiili  iiifnt ,  tome  l",  |>.  113. 

DAll  1  l'OHU>  ville  luoimerciale,  |»eu  eli)i,;ni'i:  de  Lun- 
drex,  compte  b,&97  halntaots.  Il  y  a  des  fabrique,-»  de  tna> 
chines,  de  fer,  de  soie,  de  papier,  d'huile,  de  poudre  et  | 
plusleors  moolina  à  eau.  Près  de  la  ville  on  voit  les  ruines  ' 
d'un  cuuvi  ut  d'aiigu-^tins ,  fon  te  eu  1375. 

DAUTUOUTil,  |>elilcvilk-c(  (lortdu  comté  <le  1).  \  .>,i, 
en  Angleterre,  située  A  l'einboueliure  de  la  Dart.  Klle 
sède  trois  église*  et  un  château  fondé  par  Henri  VU.  Les  i 
tours  d'aine  de  ses  égliseii  servent  de  phares.  lîtrtmouth  a  ' 

^1,444  habitant-.  ;  ii'^  nir,-»  sont  tivs-i'lroiles,  les  in  li-i  ii  .  i.r- 
nôe«  de  s<  ul|itui  rs  en  Un.-*.  Le  \h)iI  cM  trcji-commotic  el  ne- 
cesjiibU'  iiif  inc  aux  vaisseaux  j.m;;eant  600  tonneaux.  La 
ville  elle-iuéioe  possède  kStii  bàtiineols ,  jaugeant  ensemble  | 
43,350  tonneaox.  .Les  habitants  s'occupent  princiftalement  ' 
(le  la  «  t  (le  la  c  unstruLtion  ilis  vaisseaux.  Darlinoutli 

fut  pria  par  les  1  iaiiçai.'>,  au  doui^ieine  siii  le,  &ous  le  règne 
de  Richard  r%  et  pour  la  seconde  foi:^  ^>uii.s  le  rè(;ne  d'Henri  IV.  j 
£a  1404  une  troisiènic  attaque  eut  lieu,  mais  elle  fut  re-  , 
«        poosaée.  C'est  dans  ce  port  que  deseendirâil  les  Français  et 
les  Caslill;i[i<i  en  rJ77,  aiiiM  (^iie,  plus  laid»  1m  expéditions 
de  Warvsick  el  (le  Clarenee  en  I  i"0. 

*DART01S  DE  IIOLU.XON VILLE  (I  kançois-  I 
ViGTon-ABMAXD}.  11  e6t  mort  le  li  mars  1807.  Jl  était  né 
ft  Bcanvaios,  près  de  Noyon,  le  3  octobre  1788,  d'une  au-  | 
denoe  famille  de  Picar.liiv  11  était  destiuii  au  bninaii,  tl 
outra  cltex  un  avoue,  mais  le  jeune  rierr.  e>.sa><)  du  tlieâtre 
en  1808,  et  le  succès  qu'ubtiurent  let  Fiances  décidèrent  sa  | 
V0GaiiaB.Enl8t4  il  entra  dans  les gudes  du  corps,  4>t  suivit  i 
lo  rai  en  Belgique;  il  quitta  te  service  militaire  en  1817,  en  i 

Tef  i'\ant  ta  croix  (riioiiiicur  I  n  I  S.'IO,  il  devint  pour  qiiel(pu's 
anuee.s  un  des  adniini.slrat^'urs  du  théâtre  des  Variété». 
Parmi  .  et  dernièrw  piftoSB  OU  Cite  :  les  Saisons  vbiaiites 
Hm),  Reeuierpamt  MSHatmutar  (ISM). 

Son  Mre  atné,  LntlM-Armani'TModore  Hkutok  m 
Boi  KjioîiTiLLE,  né  à  Heauvains  le  .1  si  |vt(  lubre  i7>it,,  (ut  li'a- 
Imrd  clerc  de  notaire  et  devint  bous-tieuteiiant  dans  le  régi- 
ment élran^iT  levé  par  I.a  Tour  d'Auvergne,  puis  receveur 
particulier  des  droits  réunis  en  181 2,  garde  du  corps  en  1814, 
capRaiOB  d'hfioterie  jusqu'en  1820,  et  secrétaire  du  «ou- 
vemeur  du  ehàleau  de  Meudon  ju.squ'en  ls;jo,  ||  moiinit  à  l 
Paris  le  is  février  1845.  Il  a  fait  plusieurs  pièces  de  théâtre  1 
avec  son  frère.  ! 

*  DAAU  (MAKUioM,  oomle).  Le 2  décembre  I8.j|,  il  ' 
IMsatt  partie  de  tirimilon  des  représentants  qui  eut  lieu  i  \ 
la  uuiirit' Mu  1  (!«  arnui  lissement  lîe  Pari.<  (  me  de  r.renclle- 
Sainl-Geriiiaiu).  Arrêté  a\ec  ses  (olU»sue-i,  il  resta  quelques 
jours  enfermé  au  donjon  de  Vinrennes.  Il  a  elé  nommé  «u 
mois  d'avril  !860  membre  de  l'Académie  des  acicooes  no* 

lales  et  politiques. 

I)AU\VI.\    Cil  uni  s.Roi;fKT),  (Htil-(j|s  (l'iaaàine  Dar- 
win, à  qui  nous  avorni  consacré  un  article,  naquit  A  âbrewa-  i 
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lmr>  le  12f<  si;<r  1S09.  Il  lit  ms  i  luli  s  a  l'anivei-sift-  d'i'- 
dimbourg  et  de  Cambridge,  ou  il  fut  reçu  docteur  eu  IttJi . 
Le  27  décembre  do  la  même  année,  il  partit  avec  le  capitaine 
Fitxroyf  pour  une  expédition  scientifique.  11  visita  le  Brésil, 
la  cote  ooddentale  de  l'Aflrfqne  et  ht  Het  de  FeoéiB  Pnd- 
fît|ue,  cl  il  revint,  le  2  octobre  1836,ten  Angleterre.  Sea  ou- 
vra;;(  s  :  /oology  of  the  voyage  of  U.  M.  ship  BcagU 
(L.iiilres,  I8i0-l8i3,5  vol.), et yournai  o/ researehes into 
the  nalural  hislory  and  geoUtgy  of  tke  anuUries,  tic 
(  Londres,  1 8à4  ),  contiennent  les  obaervatkNU  qall  avîil  eu 
occasion  dt;  faire,  t-t  les  rt^-'uUat.s  de  ses  recherches.  Plu* 
tard  il  lit  paraître  succe.s>ivi!ment  :  Monography  of  peduM- 
culated  and  sentie  Cirhpedia  (Londres,  1861-18^ 

3  vol.);  On  fossil  Cirripediai  On  the  ohgin  qf  «jwcta 
bv  means  ofnatureA  teleetion  (Londres,  18S9)';  O»  tke 
varions  contrivtinces  by  u  hicit  hrttish  and  foreiçn  or- 
chiJs  are  firltltzfii  i  Lon  irt  s,  1802),  tic.  Dans  c«s  ou- 
vra^e>  M.  Darwin  clier(  lie  à  prouver  que  tous  les  aminaoi 
et  toutes  les  plantes  doivent  leur  origine  à  quelques  formes 
primitives,  peut-être  même  k  une  seule,  et  que  len  modib- 
calions  de  ces  fomi  '^  pr  iinilivcs  .s'opèrent  d'après  un  priocipe 
qu'il  appelle  ji('/ec/iuji  naturelle,  d'oii  re:»uUe  une  améliora- 
tion continue  di  s  races  et  des  espèces.  Ses  opinions  ont 
été  fortement  attaquées,  et  ses  antagonistes  dépassèfuit 
souvent  les  limites  que  nmportanoe  seule  ée  la  qoeetioa  et 
leurs  caractères  de  savants  semlilaicnt  leur  imposer.  Le* 
ecril.S(le  Darwin  se  distin;;ueut  par  la  clarté  et  l'élégance 
(lu  style,  qualités  rares  chez  les  naturalistes.  U*  dp|p< 
en  1839  une  petile-IUle  de  Jociah  Wedgwood.  ^f|» 

*DASCHROF(C*TBniiiiA-Ro«siiopiia  WOROmEOF. 
priiKosf  ,.  Ses  Mémoires,  publics  sur  U-  manuscrit  ori^ii- 
nal,  uul  elé  traduits  par  M.  Alfred  des  llssarts  (  Pans,  laoo, 

4  vol.  in- 12). 

DASIl(Ii....  ClSTliilKË  un,  COURTiaAS.vicoia<— M 
SAI!9r*MARS,  comme  sooi  le  nom  de  eomtease).  Bée  k  Ptris 

vers  iSOj.d'un*-  andinne  famille  not)le,  reçut  une  éducatioe 
soignée,  cl  fut  mariée  fort  jeune  su  vicomte  de  Ssiiit-kiars. 
Ayant  éprouvé  des  revers  de  fortune,  eJlc  demanda  dearea» 
sources  à  sa  piume,  et  publia  on  grand  nombre  de  vmbmw 
qui  iteignent  ordinairement  lea  moura  do  ipand  monde  e> 
rappellent  les  anciennes  truiiilions  monardii<iui's.  Nous  ci- 
tenms  :  le  Jeu  delà  reina  (18.19,  2  vol.  in-s  j;  Madame 
de  la  Sablière  (1840,  in- 8");  les  Bals  masqués  (1841.2 
vol.  ui-S°>;  le  Comte  deSombimU  (IMS*  2  vol.  in-8°);  ua 
/>roeès  erinUne/ (1844,  t  vol.<ln>S^;  ÀroMte  (ift4à,  2 
vol.  in-8");  la  Princesse  de  Conti  (ls»f<,  2  vol.  in-8';, 
Utkaelle  J/oWavc  0  848)  ;  les  Degrés  de  l  échelle  (t84y, 
2  vol.  \a-V)\  les  Amours  de  Bussy-Rabutin  2  vol. 

in-8°);  la  Bien  aimée  duSacri-Cœur  (isoi,  3  vol.  in-S'j; 
les  Parents  riches  ;  Quatorxt  de  dames  (I8.S2);  VAbbé  d$ 
lUiui  biin  ;  Ift  l^rincesse  Palatine  ;  la  dirimre  FavorUei 
Mademoiselle  Robespierre;  la  Pomme  d'Jivt  {lêiSj; 
Monsieur  trait  ÉMies  ;  la  Fée  du  jardin;  là  Dvekt$m^ 
iMuzun  (S  vol.  in-18  );  /e  Fruit  défendu  (1858);  sou 
Femme  libre  flM-'  ;  le  fAvre  des  femmes  (IBM);  le» 
Vacanri  '.  d'une  l'  in  ienne  (1860);  la  Bohême  du  dix- 
srpiieme  siccle;  Comment  tombent  les  femmes  (1867); 
Comment  on  faU  mn  chemin  dmu  le  meiute;  €U)de  én 
savoir-vivre;  Us  Comédies  des  gensdu  mimde  (t868)  En 
1862,  M""  la  comtesse  DasU  fit  représenter  à  Bade  on  pru 
\.  riM  <l  iii-.  le         Louis  XV,  intitule  /((  Mouche. 

D.V.SII-WlIEt^L.  Voyei  Blakchiment,  au  buppié- 
im  nl .  loinc  1",  p.  5.58.  ' 

1> A.SA  l'ODII'S  Thm:  u.).  (>  nom  d'apparence  grecque 
('■-I  (>'iiii  'I  lui  iit.illK  inalii  :i  n  stta^liour^eois  du  seizième 
Mille.  |il>  lie  Pierre  Rviciiiiss,  sa\anl  helleni.sle,  lic 
Frauenfelil  (SuiKse),  il  suivit  les  lutiitudea  de  l'époque  en 
traduisant  en  grée  son  nom  allemend,  qot  dUgM&pied  velu. 

C'i">t  rt  nasv|in'fiiii  qu'on  lioit  les  dp<^iri<  'le  I  i  f  iiri(^u«e  hor- 
loiic  (le  lii  (  .itlii'ilialc  (!(•  Strasloiur^,  liui,;l.  !ii|i^  (  iti.ç  comme 
tinij  iiicrvcilli' ,  ('t  dont  il  a  donne  la  (Iescnpti4.>n  dans  son 
tieron  tnathematieuSt  publié  en  làflo.  DMypod(i|%tj||^ 
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profiisuit  le<  mathénialiqiic'i  daiiK  sa  ville  natale ,  a  rendu 
lie  gnuds  services  à  la  science  en  publiant  ea  grec  et  en 
latin  plotienn  liTm  d'eaelide,  et  en  tradoitut  l'Optique  et 
la  CiUoptrique  do  même  géomètre.  On  présume  que  ç'vt-l 
(^lemcDt  à  Dagypodius  qa'cftt  due  la  première  traductiuii 
<li-s  Sphehqufi  'I.'  ThéodOM.  Ke  «ri  i;.:r>.  Dasyiiodius 
mourut  le  26  avril  1600.  Édouard  Mehlwvi. 

'DATUanVB.  Cfl4  te  mtaM  dMae  qm  VûtrofHne. 
Voyez  ce  dernier  mot,  au  Supplément,  tome  1",  p.  3(r. 

•  DAUBK.\TO:\J  (l.oii.s-jE\s-M\RiO-  l'ne  stalui-  lui 
a  été  éU^-  i-e  au  Jardin  d'acclimatation  d'.i  boi>  de  Utmlo^ne. 
Cette  statue  e«t  de  M.  Godia  :  elle  »  été  inaugurée  le  13  och 
venfcn  1M«.  La  DêneianéB  h  vUle  ite  Paris  •  doaoé  le 
nom  de  Daubenton  à  l'andCHM  m  d'Oriéus-Sallll'Ilarcel, 
dans  le  à*  arrondis-^ement. 

DAUBI<;NY  (Cb4rles-Fhvmx)is}  etfl  né  à  Paris  te  15 
février  tst7.  Soa  père,  peiotre  en  déoon,  ■'teenptit  à  ses 
heofCB  de  loWr  de  peiadre  da  peâta  passages,  doat  qoelquei» 
miaoot  eu  Hionneur  des  e\po'-itions  l'n  de  ses  oncles,  Pierre 
Daubtgn>,  mort  en  I8S»,  a  peint  avec  succè*  un  Rrand 
nombre  de  minialures,  genre  dans  lequel  evccllait  aiis>i  sa 
femnne.  Charles  Daubigoy  fat  initié  de  bonne  heure  au  ma- 
afttift  du  pinceau  par  aoa  père,  et  il  suivit  pendant  quel- 
que temps  l'atelier  de  Paul  Delaroche.  A  dix-huit  ans,  sans 
l>;isser  par  le  concours  de  rilcoU-,  il  partit  librement  [nw 
l'Italie,  avec  un  de  .-i  s  eainarades,  le  sac  au  dos,  muni  de 
crayons,  de  papier,  de  quelques  couleurs,  de  pinceaux,  mais 
te  teNHie  peu  f|antie,qaôiqa'il  teflM  aooreat  pafer  peur  voir 
lesehefi-d'o'iirre  italien"»  couvert*  d'une  toile.  Au  bout  d'un 
an  il  revint  avant  beaucoup  vu,  et  avant  des  iioquis  plein  la 
téfe.  Il  trouva  d'dlMird  à  gagner  sa  vie  en  taisant  des^les^ins 
pour  deaouTTageftillocfrés,  notamment  pour  le  Télémaquc 
•I  liJardtiîimpUmtes  pabHéa  par  Oarmer.  H  litvaMa  en. 
suite  h  l'Illustration  et  fit  quelques  gravures  pour  V Artiste. 
tn  même  temps  il  exjwsait  quelque*  paysages  au  Salon, 
eo  bientôt  il  ^e  plaça  aux  premier:^  rangs. 

Panui  M»  toiles,  on  dte  :  U»  Bords  dt  la  rivière  d'Oui- 
Une;  la  Seine  è  Charentm;  lev  ftei  ée  Bezemt  el  la 
Seinr  n  Hezon^,  acquis  par  le  ministère  de  l'inléiieur; 
Viif  (le  la  vallée  dDiMiu  (  1»<0);  Choi^y-le-Roi  (IH*.;;  ; 
le  Carrefour  du  Airf  de  l'aigle  (  lf>ii  );  deux  It/cs  de  l't- 
cardie>(.lM7);  les  Bords  du  Cousin;  les  Environs  de 
Chdieaa-CMnm  (ms)  ;  SoMI  eotieM  (ISSl) ,  te  JTob- 
*on,  au  palais  des  Tuileries;  Vue  des  bords  de  la  Seine 
(tSôî),  au  iiHj  i  ."  de  Nantes;  l'Étany  de  Gilien  (ls.W), 
.nhele  par  l  riii[iereur  pour  le  palais  <le  .Sdint-Cloud  ; /a 
itfore  au  bord  de  la  mer,  à  l'exposition  uaiverseUe  de  18&  j  ; 
le  PriMkmpt,  Voilée  d^Optevot  (  1857);  te»  Bords  de 
COise;  Leverdetune{lS'j9),lesBorUs  dePOîse  à  Anvrrs 
et  une  Vendange  (  IsOS);  Villervillc-sur-Mcr  ;  les  Bords 
de  la  Cure  dans  le  Morvan  (  I8«m  )  ;  Effet  de  lune  ;  Vue 
dupare  de  Saini-CUnud  U  PHntemps  (1868).  etc. 

M.  D&eUfVf  obtint aaer  médaille  en  tM8;  une  1**  mé> 

daillo  en  lsj3,  une  .3«  en  I  S'i"),  el  la  décoration  en  tHr.D. 
On  voit  de  lui  au  .Musée  du  LuveiulHuirg  un  cadre  de  treize 
belles  eaux- fortes. 

•I  M.  Danbiflny,  a  dit  M.  Tbéopliile  Gantier,  est  te  peintre 
dn  HaadMon  mattaalea,  des  erar  transpareoles  et  des 
verdures  printanières.  Il  n'a  pas  besoin  de  longues  excur- 
sions pour  trouver  un  site.  Une  promenade  aux  environs  de 
Paris,  sur  la  berge  d'une  rivière,  luisuftit  amplement.  Avec 
qneiqnei  frottée,  il  teit  gMsaer  les  nna^es  dans  te  det,  fri> 
Moner  l'eao  qnl  reflète  lea  arbfcs  de  te  rhre,  trembler  U 
loiniwc  et  vivre  tout  le  pu  ^i^u  Sins  être  réaliste  d;in>  le 
<ens  qu'on  attadie  aujuurd'liui  à  ce  mut,  M.  Daubrgny  ac- 
•  epl»  I  l  nature  teBa^'éda  est,  et  â'il  l'empreint  de  sonscn- 
Ummi,  U  ne  te  conpoaa  paa  et  ne  cbeicte  pas  à  Ini  don» 
wrda  «t^te.»  On  peut  dire  en  eflM  det  toHes  de  W.  Dan* 
Nsnv  :  (Test  simple  et  c'est  pourtant  charmant;  nul  ne  rend 
niirut  que  lui  la  transparence  des  eaux,  le  reflet  des  ar- 
bres, la  fraklmir  det  bote,  h  iwéut  àas  prés;  ^eat  Meo 
Iklaaatnrn. 


DAUMAS  (MucaioR-Josn-ii-EtCLM:  )  e^it  né  le 
4  septembre  1803. 11  entra  en  1822  dans  l'annéecorome  en- 
gai^  ▼otoOtalTO.  Komroé  soos-Keatenaot  en  1817,  Il  fut  en« 

voyé  à  l'école  de  Sauiniir.  Y.n  Inia  on  le  trouve  en  .\l;;>'rie. 
Placé  sous  les  ordies  «lu  maréchal  Claii/i-l,  il  lit  les  lain- 
pagnes  de  Mascara  et  de  TIemcen,  qui  lui  valurent  la  dé- 
coration de  teLégioad'booneur.  Tout  eoguerrojfaot,  M.  Dau* 
nas  avait  apprit  l'Uabe.  i^prèa  avoir  été,  de  1837  à  1838^ 
consul  à  Mascara,  auprèa  de  l'émir  Abd-ei-Kader,  il  fut 
chargé  par  le  général  de  Lainoricière  de  diriger  les  af" 
faires  araln-s  daus  l'étendue  du  comman<lement  de  celui- 
ci.  Deux  ans  après,  te  général  Bugeaud  le  plaçait  è  te 
téte  de  te  poMtfqne  et  des  aflbiret  hdlgfenet  de  tonte 
l'Algérie.  Il  [wit  revendiquer  une  twnnc  part  dans 
rorgani>atiou  de»  bureaux  arabes.  Les  nombreu.ses 
canqiagnes  qu'il  fit  furent  recorri[)en-.ees  p.ir  des  promotions 
successives  dans  la  hiérarchie  militaire  et  dans  l'ordre  de 
laL^Ott  dlMMiMr.  Après  te  prise  d'Abd-el-Kader  (Si  dé- 
cembre 1847  ),  le  général  Daumas  fut  clwirgé  par  Louis- 
Philippe  d'une  mission  extraordinaire  auprès  de  l'émir, 
alors  en  résidence  au  fort  Lainai^ue,  a  Toulon.  Rentré  en 
Algérie  en  1849,  pour  commander  deux  colonnes  destinées  à 
toamettre  dettiUMit  révolléee,  te  gMral  Daamat  revint 
en  France  au  mois  de  février  ts^o,  et  deux  mois  après  il 
était  nommé  directeur  des  affaires  de  r.\l^eiie  au  minis- 
tère de  la  ;;uerre,  qu'il  iir'  (|iiil(a  que  le  2!)  juilli  t  I  HaS,  lors 
de  la  formation  du  ministère  de  l'Algérie  et  des  colonies, 
caMié  ao  prinee  Napoléon.  Pronn  an  gnie  de  féaérai  de 
division  b-  l  't  janvier  1853,  et  nomme  conseiller  d'Etat  en 
service  orlniaiie  hors  sections,  il  fut  créé  sénateur  le 
12  août  18j7.  .\|qKde  au  commandement  de  la  J4»  division 
militaii-e,  il  a  été  nommé  grand'^roix  de  te  JLégjkMi  d'iion- 
neor  le  28  décembre  1867. 

M.  Iiaumas  s'est  fait  remarquer  non-seulement  comme 
nulil me  el  a  Irninistraleur,  mais  encore  conune  écrivain.  Son 
ouvr.!.!'-  /.(''.  c'irrfiii.r  du  Sa/iara  a  obtenu  un  mk  r»''s  inron- 
testé.  On  lui  doit  en  outre  :  Exposé  de  l'état  actuel  de  la 
société  arabet  da  gouvernement  etéela  Idyteiofto»  f k( 

l(j  rt'jit  (  Alger,  iSiô,  ii|-8*);  le  Sahara  nlgérien,HuiU 
'jfngraphiqiies,  statistiques  et  historiques  sur  ta  féghn 
sud  des  étaOlissf  riir.iifx  français  en  Algirie,  en  cdlLibo- 
ratton  avec  H.  Auaouedc  Cbaocel  (Paris  1847  )  ;  ta  Grande 
JToftyite,  études  historiquetf  en  coltebora^  avecH .  Ffebar 
(Paris,  18^7  >;  If  Grand  Désert,  ou  itinéraire  d'une 
caravane  du  Sahara  nu  juujs  des  nègres  ,  en  collaboration 
avec  M.  Ausonede  Citant  .  I  ;  Paris,  lHi<),  2c  édit.  Mœurs 
et  cotUumes  de  t' Algérie  (  Paris,  18^3,  2*  édit.)  ;  Principes 
généraux  du  cavalier  arabe  (  Parte,  1885 ,  4*  édit).  Il  a 
diiniK-  lussi  d'itiléressaids  artirles  à  la  Rrrue  des  Deux- 
DK.Diili  s,  a  la  liciue  de  l'uris  et  a  la  liei  ite  contempo- 
ranw. 

UAUMËR  (GEOACES-FKtUËRiC  ),  écrivain  allemand, 
né  à  tforemberg  te  5  mars  1800,  M  set  éindet  pMIosopbi* 

qiies  .\  t:rlangen  et  à  Leip/ïg  Kn  1R22  11  fut  nommé  profes- 
seur au  collège  de  sa  vdie  natale.  Il  lit  paraître  en  1827 
son  premier  ouvrage:  Histoire  privii  fut-  de  l'espn!  hu- 
main, qu'il  fit  enivre  d'une  Esquisse  d'un  système  de  la 
philosophie  posUlve  (HumBlbertu  iS't  )•  DeM  m* 
ouvrages  Miivants  :  Philoaopftie,  Religion  et  AnUqUitéftt 
Esquisse  d'uiw  nouielle  philosophie  de  la  religion  et 
de  l'hifitoire  de  la  religion  (Nuremberg,  1883),  il  s'at- 
taqua fortement  au  christianisme,  et  chercha  à  établir  lee 
principes  d'une  relii^  oonvelte  ;  prlodpet  qu'il  croyaitavefr 
détnontrés  et  qu'il  a  s\s|éinati(|uement  exposés  dans  «on 
ouvrage:  to^/^i/crci  r/(  /  a/(<ir/wi/(  cAr«<ienne (Hambourg, 
1847).  Cependant  il  i  hangea  bientôt  d'avis,  et  non-seule- 
neat  il  revint  sur  ses  opinions  au  sif)ct  du  christianisme, 
mais  il  se  rapprocha  de  l'Église  romatae,  et  ae  fteaawHqw 
fiirmelleinent  et  publiquetnenf ,  h  Mayence  en  1858.  De- 
puis lors  tout  ce  qu'il  a  écrit  n'a  eu  |»our  but  que  la  défente 
de  celte  Église  et  le  désir  de  la  mettre  d'accor  1  avec  les 
Vérités  ettee  priacipea  inébraatebtet  de  te  vte  suoate.  Dan 
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lii«T  est  auteur  de  plusieurs  pot'sie^  ;  Bellr^  (imf.s  (  Ma^t'nrp, 
l9t2)iÂphori$ma  tur  la  mort  et  l'tmmortalUe  (  Lfi[uig, 
Iftt);  Mahomet  (Hambourg,  IMS  );  Hafi*  (  HarotKiarg, 
is4e-18&l},ete.  Il  ■éjoarna  poiduK  qatique  temps  à  Franc» 
fort  et  depait  k  Wurtboarg.  Pla«]«on  de  ses  écrits  de  po* 
iéinique  religieuse  ont  paru  sous  le  nom  du  <l*»  leur  Amo' 
ému  Ottokar.  Ses  poésies  Bettina  (Nuremtieni,  1837  ) 
«I  la  etotr»  4ê  ta  vierf»  Marti  (  IMl  )  ont  été  piMiéM 
SOUK  le  nom  â'BtuebiHs  Emmfran. 

*  DAUMKSNIL  (  Piehre,  l>an>n).  En  1857  no  a  \>h<-é 
sa  statue,  due  à  M.  Émile  Tliomas  ,  sou>  le  péristyle  <hi  pa- 
vilHiB  d'houeurda  fort  de  Vioceones.  ta  i(i64  la  ville  de  ; 
f^îril  «  iauaé  tm  mnb  k  l'avenue  qni  a*appe1diU  anpuavanl 
koalaVMrd  de  Vtncennes ,  dans  le  19*  arroodlsMmMt. 

DAUPHK\E  (  Place  ),  à  Paris.  Voyez  Cnt,  au  Sup- 
plément, loine  II,  479. 

DWPVUNKiLLIÙ  (Delphinium).  Voyez  Piio  dV  . 
lAorm,  ton*  XIV,  p.  Mi. 

DATRADF:  {Chrfsophris),  poisson  de  merde  la  fa- 
mille de»  «plieronles,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
dorade  de  la  Chine  nu  i  yfirin  tlore.  Cette 
rcmirqaable  noo-seuleinent  par  la  tieaulé  de  Ke«  cotjleant, 
«Mi»  «Mora  |«r  l'eiceUeoce  de  u  chair,  atteiot  0'",40  à 
flP^  hWfPMar,  et  jusqu'à  10  kilogr.  en  poids.  La  dau- 
rade a  te  corps  étevë,  le  dos  caréné,  la  tète  courte,  compri- 
tnéf  el  (rt-*  rili'\ee  a  l'emlroit  des  )ea\.  Tout  son  (orp'i 
est  ooorert  d'écaillés  assez  grandes,  mais  se»  nageoires  *  u 
aoatMpanrfnea.  Elle  a  le  dos  gris  argfolé,  à  rrllpis  verda- 
tres.  le  ventre  d'un  beau  blaac  d'argaat,  et  di&>liuU  à  vingt 
bandeletteH  longitudinales  doréeji  qui  donnent  h  tout  le  corp« 
le  reflet  laune  métallique  qui  a  valu  à  ce  pois-cin  le  nom 
qu'il  porte:  daurade  vient  en  effet  du  laliii  amata,  nom 
IMM  laqaei  le  déaigaalent  les  Romains  ;  quant  à  i^Jui  de 
ehrftophrit  (sourcil  d'or  )  qpe  laidMoaieat  lea  Greca  et 
que  lui  a  conservé  Covier,  Il  rtanttle  la  baade  ou  croiMant 
de  couleurd'or  qui  va  d'un  d'il  <'i  l'autre.  Ce  poi<iM)n  vit  sduh 
lOHS  lea  climats;  mais  il  e»t  C4>(>en(laut  lieaucoup  plus  rare 
ian  kaman  du  Nord  que  dan«  les  eaux  du  Midi;  il  est 
•aMf  aoamuB  dans  la  Méditerranée,  sur  les  cAlea  d'Ea- 
pagM  et  dans  le  golfe  de  Lion ,  où  nos  pécheora  lai  don- 
nent le  nuin  à  nourade.  Il  pasM'  souvent  de  la  mer  dantJ 
les  ^taDg«,  ou  il  s'engraisxe  beaucoup  el  prend  une  diair 
Irès-délicale  ;  cent  que  l'on  pèche  dans  les  étangs  de 
Cette,  dtt  Latte  etdallarUguea|oulaaeatd'aaeipaade  fé- 
|M.Uiioo.  La  danrade  Tecbevehe  poar  ta  noafrttvre  lea  ems- 

tacés  et  les  mollusques  a  roquilles,  dont  elle  bri'^e  f.idlo- 
ment  l'envelopfie  dure  et  calcaire  avec  «es  fortes  ni&choires 
•nnëea  da  qoatra  raoïiéea  de  dents  coniques.  On  prétend 
Mène  que  ces  poiasona  fouUleat  le  aaMe,  co  Pagilanl  avec 
lonr  queue,  pour  y  décoarrir  les  mollaeqoee  bivalves  qui  s'y 
eafooeent.  Les  pécheurs  mettent  h  profit  cette  aviHiti'  pour 
preodre  lea  dauraiies;  ils  amorcent  leurs  lignes  avec  îles  cloviii, 
Ma  f^HMH^  ou  avec  des  crevettes  et  de  petits  crabe.s.  Ce 
§Mt  fonr  lea  cmaUcia  el  les  coquilles  détenniiie  les 
daurades  k  Iréqaeoler  les  rivages  oti  lea  motlnsqoea  et  les 
crabes  aboddeflt  le  plus  ;.ce|>enilant,  l'habitation  de  n  ■,  [,iii>- 
.aoas  varie  avec  les  saisons  :  ils  craii^nent  le  trëi-gr;uirl 
froid,  «lllanfWlIdfW  art  rigoureux  iU  se  retirent  dans 
lia  «an  pwfiwdw,  «è  Ba  imif  eat  ea  a^éloignant  de  la  aor- 
hee  édiapper  à  nnllneaee  dea  pUm.  La  ehair  de  la  dau- 
IBde  est  légère  et  très  salubre,  surtout  celle  des  in  tivi.Ius 
pêcbés  ilans  les  étangs.  Les  Romains,  qui  avaient  ce  poisson 
m  inode  estime ,  en  faisaient  élever  dans  les  laca  inlé- 
rienrs,  M  parttcnlièraiMat  dana  le  lac  Locria.  On  connaît 
phuienra  aatrea  eapèeea  de  daoradea,  moliu  répandues  et 
■Doins  estimée*  que  la  précMente.  J.  Pizztrr*. 

*DAIJW  (Eguut  Burchellu).  Cet  animal,  qui  liabite 
rAfriqoe  méridionale ,  se  tronve  à  l'elat  de  domesticité  au 
cap  de  Dooae-Ëspérance,  ob  on  l'emploie  comme  béte  de 
aomme.  On  prétend  qu'autrefois,  en  Europe,  de  riches  Hol- 
landais sont  allés  en  voilures  alteléex  de  ces  animaux.  Le 
Jlardio  dea  ptaalea  et  le  Jardin  d'acclimatation  possèdent  des 
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dauws,  qu'ils  font  travailler.  F.etio  peâo  du  Jardin 
plantes  repre^ientedeja  plusieurs  générations;  l'acdimatatioa 
<le  cette  espiee  panll  donc  assurée.  Isidore  GeolTro;- 
Saiat'Bilaiva  aaiure  qne  dans  l'hiver  les  danwa  Craiifais 
cotKheot  Bor  la  neige ,  par  les  plus  grands  froids  aaaa  «• 
être  incommodés.  La  lieauté  et  la  force  de  ces  aninvaoi  sont 
extraordinaires,  et  il  est  désirable  de  les  voir  s'aocltnutei 
en  Europe;  mais  ils  sont  méchants:  c'est  leur  plua  Krwd 
déûHit.  La  Société  d'aoctimatatioa  a  fondé  dea  pris  ponr  la 
domeiliealioB  complète,  l'applleaffon  ft  l^agrkiiltnre  on  rem- 
ploi dans  les  villes  du  daiiw,  ou  pour  sud  métissage. 

DAUZATS  (Adbick).  né  en  1808  à  Bordeaux,  vint  à 
Paris  étudier  It  pointare  dans  l'atelier  de  ion  compatriote 
Gué.  Il  commença  par  se  livrer  k  l'aquarelle  et  k  la  litho- 
graphie ,  et  travailla  k  la  publication  des  Voyages  pitto- 
resques et  romanlt/fues  (tant  Caneienne  France,  du  lu- 
ron Taylor.  Dauzals  fit  plusieurs  excursions  artiatiques 
en  Espagne,  en  Portugal,  en  Égypte,  en  Turquie  et  ai  ABé. 
énagne.  Il  en  revint  amonreuv  de  la  coaleor,  et  fat  M  des 
peintres  qui  cherchèrent  à  nous  réTéler  l'Orient.  Ses  pria, 
ripaux  tableaux  expd-e'i  ilefxi  iS  i.i  Minl  :  Saint i  -(  f<ilt 
d'Albi,  la  c/inise-I)trtt,  les  ditanos,  une  Mosquée  sw 
les  bordi  du  Mt  (1836);  l' Eglise  de  Mem,  k  Lisbonne: 
la  Giralda  de  Sévitle,  le  Patsane  ars  Portes  de  Fer, 
acheté  par  le  due  d'Oriéans  ;  i'yire  de  njimitah  ;  SaiHtt' 
Catherine,  couvent  du  .Sinaï;  la  CatfKdrnle  de  Tolède 
(IH48);  C intérieur  de  Sainte- Catherine  (I8&0);  le  Pas- 
sa fe  d«s  Bibans;  la  Chapelle  de  t'Sseurial;  il  a  expoié 
aussi  dea  aq^arellei  ou  aépiaa  :  tine  Fontaine  au  Caire;  le 
Mosquée  de  Cordeue,  et  des  T^pes  turcs  fta33-iSS3).  A 
rex(>osiliou  universelle  de  is.n,  il  montra,  outre  la  Cathé- 
drale de  Tolède  de  1848,  l  Eglise  Saml-Geréon  à  Co- 
logne, qni  loi  valut  une  médaille  de  première  elaaae.  Il  avait 
déji  reçu  une  médaille  de  2«  classe  en  1831,  deux  noédaitlft 
de  I"  classe  en  ISSà  et  1818.  et  avait  été  décoré  en  1837. 
En  1856,  il  aecoiDp.i^ua  le  prime  Napoléon  dans  son  vovaf^ 
ans  régions  du  nord.  Dautats  mourut  à  Paris  ie  II 
février  1S68.  Le  musée  de  Veraaillea  possède  de  lui  :  Je 
Bataille  d' Aimanta ,  les  Ruines  de  Djimilah,  peintures 
k  la  gouache,  ainsi  que  cinq  aquarelles  sur  le  Passage  de$ 
Parti'S  tir  Fit  Dau/atsa  encore  exi'cuté  en  grande  pattie  le^ 
vigueites  et  gravures  de  la  Relation  de  l'expédition  /rau- 
çaue  au  Mexiqtie,ie  MM.  Blanchard  et  MaiMiii  (IMO),  Il  a 
travaillé  à  la  publication  de  f  Algérie  pittoresque  et  monu- 
mentale, eta  donné  en  collaboration  avec  M.  Alexandre  Du- 
mas :  Quime  joursau  Sinai  (IH.^i  7  vol.  in-S"). 

DAViùLtJY(M4RiK-Nicui.afr-ANTOt!iB).évéqued'Acoaes 
in  partibus,  martjriaé  en  Corée,  mquit  le  1«  mars  tstt,k 
Amiens.  Ordonné  prêtre  en  1841,  il  entra  au  séminaire  de« 
Missions  élrangérei»  en  1843,  et  partit  l'année  suivante  pour 
les  Iles  l.ieou-Kiou.  Là  il  rencontra  M.  Ferréoi,  vic.iire  ajio»- 
tolique  de  la  Corée ,  qui  l'cinineaa  avec  loi.  M.  Bemenx, 
■uoeeieeiir  de  M.  Perréol,  la  tiMiitt  pour  coa4i«lear,  d  le 
sacra  évéque  ao  tnois  de  mars  t8&7  :  M.  Daveloy  a  en  h 
(été  tranchée  le  30  mara  18C0.  On  a  de  lui  plusieurs  on- 
viap  s  prcf  jeux  pour  llliatoire  de  la  Corée,  la  philologie  et 
la  religion,  entre  autica  i  Histoire  des  martfrt  eoréetu 
(7  vol.);  Dictionnakre  «otréetKhiaotê'fraiifaiif  la  />r»> 
mier  pas  dant  la  vie  jpifilMalla,  icaNH  dt 
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lions,  etc. 

DAVEMPOIIT  (Lfi  r^res).  Au  inui>  d'aoAt  Ittf^ 
journaliste  nous  apprenait  qu'il  se  pasaait  d'etraagea  rhwrt 
è  GennevilliCf»,  prèa  d*Aaaières.  Jaaqno-ll,  d{nit*fl,  il  nV 

vait  pas  voulu  croire  aux  manifestations  spirites,  et  les  fa 
meuscs  ex[)criences  dont  M.  Home  avait  rempli  rburo|K 
entière  passaient  à  ses  \eiix  puiir  'l'admiraMes  tours  d'à- 
dresse.  Il  est  vrai  qu'il  déclarait  n'avoir  Jamaia  vu  M .  Home; 
nMia  es  retaBche  H  venait  dlaxaminer  avec  le  plus  grand 
soin  le-  faits  surprenants  doot los  frèrcs  Davenport  l'avaient 
refidu  liiiiuin,  et  il  devait  k  ces  deux  médiums  d'avouer 
franchement  qu'il  lui  avait  été  impo.ssibic  d'expliquer  autia» 
meut  que  par  une  action  étraosèfa  à  louiei  cellea  éedi 
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IImmbim  flicpMe  let  manifettatioBS  Atnoges  qai  t'éU'rtit 
pro  luitps  devanl  lui  «  Ln  expériences,  ajoutait  le  Douvean 
ooovcfli,  tefootdant  une  grande  pièce  qae  lesinvilé*  peuvent 
«nuniMr  à  lear  aise,  extérieurement  et  intériammiil.  De» 
cbaiaet,  rangées  parallèlement,  emplissent  presque  tonte  la 
salle.  A  l'extrémité,  on  a  déposé  un  énorme  placard  s'oo- 
▼ranfa  phisieurs  battants.  F.n  mn  milieu  on  a  m^naieé  \iuc 
aorte  de  fenêtre  pennet)ant  aux  regard»  de  plonger  à  l'inté- 
ricar  ^nad  Im porte*  «wt  doNt.  Ceat  dans  oetleaoHe  de 
tfiBiJiini  portalire  que  doivent  te  placer  les  deux  médiums. 
On  a  tnslallé  pour  cela  à  l'intérieur  une  banqnette  qui 
contourne  le  fond  et  les  côté^  du  placard.  Sur  la  t^anquette 
on  remarque  une  trèa-loogue  corde,  untamttour  de  tusque, 
plusieurs  aonoeltes,  deu\  guitares,  un  violon  et  aoo  arehd. 
Il  est  ntile  d'ajosler  qa»  Is  placard  est  élevé  à  coiirao  30 
ceDlimètres  an-detsuti  dn  aol  et  supporté  par  de  petits  tré- 
Maux;  il  est  à  .'!  centimètres  du  mur  du  Tond,  à  environ 
40  ocatimètres  du  plalood,  donc  isolé  dans  la  pièce.  On  n'ob- 
ment  d^aîileurii  ni  fil  eowhielMr  de  l'éleclncité,  ni  trappe, 
ni  aucun  engin  iMbilud  uax  praslidigitslears.  Le  ptacard  est 
en  boi^  très-minoeét  ne  donne  prise  k  aucune  eritiqne.  Ancon 
doutilc  fond  pos^iliif.  Quau  l  la  stMiice  i-st  sur  le  point  de 
on  allume  une  sorte  de  lamp«  placée  devant  le 
1}  elle  est  éclairée  par  des  bougies  enfermées  derrière 
nn  verre  de  couleur  jaune.  La  lumière  jaune  est  moins  dé* 
favorable  aux  manirestàtioos,  disent  fe«  spirites,  que  la  lu* 
tnitre  Ll.Tnrlie.  On  frrmc  les  volets  des  fenftre»,  et  les  mé- 
diums eolreut  dans  leurplacard.  Les  frèren  Davenport  sont 
deux  jeunes  gens  broM»  d'appareooe  ordinaire,  d'origine 
américaine,  et  antqods  on  peat  donner  environ  vingt-quatre 
à  vingt-s^-pt  ans.  Un  aide  refimne  sur  eux  les  battants  du 
placard.  Pour  que  chacun.  Tait  il  expliquer  par  un  inti  rpréte, 
soit  biea  cuovaiocu  que  les  médiums  restent  bien  maténel- 
lancnl  étaugenmix  ptiénomèoes  qui  vont  se  produite,  ils 
Tont  curonaaMcr  aux  esprits  de  les  nouer  si  complètement 
qu'aucun  mouvement  de  leur  part  ne  soit  pos^le.  L'obscu- 
rité absolue  est  néces-nire  [tour  que  l'inllnence  surnaturelle 
Mais  a  (>eine  les  |)ortes  out-elles  e(t!  fennées,  qu'on 
les  sonnettes  résonner  avec  bruit,  les  cordes  des 
gnltarès  Tibrer.  Dix  secondes,  vingt  secondes,  une  minute 
s*éeoolenl.  On  rouvre  les  portes.  La  corde ,  tout  h  l'heure 
sur  la  banquette ,  entrelace  maintenant  hs  di  ux  int  iliums, 
a&iis  des  deux  cùléi  du  placard,  en  face  l'un  de  l'autre. 
Elle  serre  avec  force  les  jambes  et  les  bras  placés  derrière 
k  dos.  Plus  da  vingt  noeuds  doubles  et  triples  consolident 
les  manies  de  ce  réseau  inextricable.  Libre  h  chacun  d'exa- 
miner de  tout  près  les  mt-iiutn.  unsi  encliainc^s  par  une 
puiasaoce  occulte.  Les  (tories  !>e  refennent,  et  bien  que  les 
JMraa  Saveoport  nVusaeat  pas  même  eu  te  temps  de  se  dé- 
iloaor,1e»  sonnettes  carillonnent,  les  guitares  résonnent, 
I^Bfcbet  se  promène  sur  le  violon  et  exécute  une  sorte  de 
quadrille;  le  tambi)ur  de  ba^(|ii('  acrompaRne  ce  singulier 
concert  Ouvre-t-on  bru.squement  te  placard,  ou  a  encore  le 
temps,  avant  que  la  lumière  directe  fasse  eeaacr  le  femik 
d«  voir  sauter  sur  la  banquette  les  guitares,  les  «ODMtles  et 
le  tambour.  Quant  aux  médiums,  toujours  immobiles  et  en- 
lacés, iU  président  silencii'ust  riu-nt  cette  danse  étrange.  I  n 
aide  place  sur  la  banquette  un  rouleau  de  papier;  vous  ne 
le  ^îillM  pat  des  yoBx<  Vous  fcrmet  vMSHBène  les  Int- 
tlBll,fOas  ronvrcx  vous-même  bru^^qurrnrnl.  Il  vous  e«t 
ftdle  de  suivre  du  regard  le  rouleau,  qui,  lano-  par  nii^  niain 
mjstf'rieuse  et  invisible,  s'tv  liappe  par  le.*  battante  i  ntrc- 
bAillés,  et  ainsi  autant  de  fois  que  i;çus  voudrez.  La  aunnetle 
elle-niline  sanla  m»  fais  par-deiRn  les  speetatéor»,  cl, 
guidée  comme  par  un  bras  •^fir,  e'Je  alla  tomber  prf^ris/mnnt 
la  où  il  n'y  avait  personn»*  à  bli  sser.  L  u  autre  jouruah.-'lc 
detr.anda  à  tire  enfermé  avec  les  ini^diuins.  On  le  mil  enlr.- 
les  deux,  ses  mains  furent  fijiées  sur  leurs  fnoux  pour  qu'il 
pAt  bien  oonfirle  molndrè  de  leors  fnon^enwnls,  «t  les 
porter  furent  refernif^e'?  sur  lui.  Le  carillon  reromir.enra 
ilôt,  le.^  guitares  frafipaient  les  portes  et  Résonnaient  avec 
nouvelle  énergie.  Quand  on  rouvrit,  le  JoumalMe  «vall 
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dn  tambour  de  ba-ique  ;iles  frèri-s  Davenport  n'avaient  pas 
quitté  leur  position.  Le  journaliste  afhrma  que  pas  un  mé> 
dium  n'avait  pn  remuer,  et  que  cependant  il  avait  res&entt 
comme  l1mprea«ioa  rimiUaaéc  de  plnsieiirs  maiBs  et  n^oo 
de  pieds  K  posant  sv  sa  Mte  et  awr  ^on  eorpa  :  on  l'avait 
caressé,  soulVeté.  tiré  par  ses  vêtements.  Celui  i|ui  rendait 
compte  de  ces  exfiériejtces  déclarait  donc  qu'à  moins  que  son 
confrère  le  journaliste  enfermé  ne  llll  w  oonplra,  ea  ^ 
était  inadmissible,  le  doute  s'Hait  pas  permis.  Les  in^iums 
ne  se  déplaçaient  pas,  et  dft  faivea  élfangères  opéraient  pour 
eux  et  mettaient  en  mouvement  tou^i  its  obj'th  enfermés 
dans  le  placard.  Lui-même  voulut  avoir  sa  purt  dans  les  ex- 
périences. «I  On  se  rappelle,  dii-il,  qu'une  large  fenêtre,  dé- 
coupée dans  la  iaoe  antérieure  du  placard,  permet  à  l'a-il  de 
plonger  I  llntérieor.  Or,  uue  première  main  s'y  moBtri, 
puis  une  seconde  et  une  troi^ème,  des  mains  potelées,  >les 
main«  velues,  des  mains  blanches  et  eflilées.  Puis-je  y  tou- 
cher? demandai-je  à  l'un  des  aides  spirites.  —  Parfaitement, 
répoodltHM.  Et  l'oo  fit  miein.  Ouvres  et  refermes  vivemcal 
les  bottants,  me  dR-oo;  vonsnetondierez  pas,  mais  on  voua 
toucliera.  Et,  en  efTet,  à  peine  étais-je  entré  a  mi-corps  dans 
le  placard,  que  je  reçus  sur  la  tète  nn  léger  soufllei  Je  re- 
commençais; le  aoiifDet  se  transfMMieBtepe  énergique;  Je 
pcrsévétai,  je  rcçoi  en  pleine  figure  un  coup  de  ptring  dont 
j'ai  conservé  le  souvenir.  Je  me  le  tins  pour  dit,  et  je  re- 
tournai m'asaeoir.  Plusieurs  personnes  m'affirmèrent  avoir 
aperçu  les  mains  qui  me  frappèreuL  On  voyait  s'allonger  un 
grand  maigre,  qui  disparaissait  ausilôt  qu'on  ouvrait  brus- 
quement le  placard,  a  Ainsi  se  leniiiu  la  première  partie 
de  la  séance.  Les  frères  Davenport  forent  détiés  aussi  fadle- 
mrnt  gu'ils  avaient  *^ti^  \\é&.  On  avait  pousné  cette  foi»  la 
précaution  jusqu'à  leur  introduire  de  la  farine  dans  les  mains, 
pour  que  ceileA:i,  en  se  répandant,  dana  rbjpotbèieoù  il  eAI 
été  poÏMible  qnito se  déliassent  eux-mêmes,  fit  Immédiate- 
ment recoonaltre  la  supercherie.  On  examiu  de  nouveau  le 
mur  derrière  la  grande  armoire,  le  plafond  et  le  plancber,  et 
l'on  ne  découvrit  rien  qui  pût  faire  soupçonner  la  fraude. 

Le  même  Joomaliste  raoontatt  enenite  em  seconde  série 
d'expériences.  •  Lee  denx  médiums,  ditdl,  sont  placés  de 
chaque  cMé  d^ne  table  disposée  au  centre  de  la  salle.  Les 
vi«ileurs  et  un  aide  spirite font  la  chaîne  autour  d'eux,  .Sur 
la  table  on  a  déposé  les  sonnettes  et  les  guitares ,  et  la  corde 
de  nouveau  lisse  et  dépourvue  de  ses  nonids.  A  peine  a  t-on 
sooiné  i'uitiqne  bougie  qui  éclaire  la  pièce,  qu'immédiate- 
ment les  guitares  résonnent  et  s'agitent.  Raitume-t-on  aussi- 
tAt,  les  médiums  Mint  nouf^s  autour  de  la  table,  les  RUiins 
derrière  le  dos ,  avec  la  corde  tout  à  l'heure  développée  dans 
tonte  sa  looguenr.  Avec  de  la  craie  on  marque  ear  le  per> 
qnet  les  contours  de  cliaque  pied  des  médiums ,  pour  que 
chacun  voie  bien  que  dans  tout  ce  qui  surviendra  ensuite  ils 
ne  peuvent  ab«)!untenf  jouer  aucun  rôle  actif.  Les  mains 
sont  liées,  le  moindre  déplacement  de  pied  serait  trahi  par 
la  raie  Uandie  qui  l'enferme  de  toolee  poils.  Oa  eeoflle  la 
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bougie.  A  peine  si  robscurité  est  complète  qu'on  entend 
les  guitares  et  les  sonnettes  se  soulever  et  retomber  avec  bruit 
sur  la  table.  Puis  tout  à  coup  une  petite  brise  vous  frappe 
en  plein  vitagr,  et  vous  entendes  courir  à  cété  de  vous, 
dans  pair,  derrière  vous,  les  gHRarBi  léaaaaaal  evee  ane 
énergie  croissante.  Quelquefois  l'instrument,  dans  sa  course 
foriboade  vous  frAle  au  pa<«.<iage  ;  quelquefois  il  plane  autour 
de  vous ,  s'arrête  sur  vos  genoux,  sur  votre  épaule,  sur 
votre  tête,  poia  reprend  son  vol.  La  guitare  s'abattit  une 
fois  derrière  eu  cMm  ,  et  m'amiéna  sar  la  Me  trolB  eeape 
déplue  en  plu*  violents,  qui  malgré  moi  me  firent  jeter  un 
cri.  Un  peu  plus  loin  elle  se  posa  sur  In  genoux  d'une 
dame  et  joua  quelque!:  mesures  d'un  air  plus  original  que 
mélodieux.  On  ralluma  la  bougie,  et  le  doe  des  gnHaics 
Alt  enduit  iFvm  eomposfifon  |>hosphorée.  Dons  l'expé- 
rience précédente  on  les  entendait,  mais  il  était  impos- 
sible de  suivre  leur  mouvement.  Cette  fois  le  spectacle  de- 
Oa  «Il  aeadehi  lee  liàlniiMate  «laHter  la 
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Ubie,  coruine entraîné»  >laDS  l'e&pace  p^r  une  inaui  |juis>^iitc, 
et  Vdltiger  (le  tous  câtés,  Unli'it  avec  une  rapiifili-  %crlini- 
neiiiic,  lantùt  .ivre  une  leateur  remarquable.  On  «nltilit  «le  ce-i 
lucioles  qui  illuminent  de  lueurs  hiafardes  lesnoireit  pruron- 
deurxIefiforétA  tropicale*!;  quclqucfoii»,  ce^feux  iodt^istour- 
billonnaient  Mir  plar«  ou  planaient  cotntne  un  oiseau  de 
proie;  quelquefois  il:>  suivaient  pas  à  pas  la  cli.iinc%  et  &e  pu- 
raient  sur  le^  visitetirs;  mon  voiiin  île  r»uc'1io  eut  lo^iitc  le 
revers  droitde  ton  paletot  recouvert  de  phosphore. . .  Un  jeune 
boinme,trop  tnalinené  par  uncNonnette  qui  le  po<irsuiyait 
saoB  cesse,  demanda  quelque,  répit.  Zi^A^' cria  un  Améri- 
cain. Quand  la  lumière  ««  lit  de  nouveau  lo  |M;lil  ritapeau  de 
paUlc  d'une  dame  avait  quitti^  la  téte  de  m  propriétaire  et 
se  préla$4!ait  sur  le&  kcQOuv  d'un  visiteur  voisin.  tJn  des  mé- 
diuina  ,  bien  qu'attaché  ,  commanda  aux  esprits  de  lui  en- 
lever son  paletot  et  Je  lo  transporter  $ur  une  personne  qui 
fut  désignée.  On  prit  la  pr«^caution  de  cacheter  et  de  sceller  | 
les  nœuds  de  la  corde.  Le  temps  de  courtier  la  twu^ie  et  de 
la  rallumer  sufùt  pour  exécuter  ce  tour  d'incroyable  adresse. 
Le  médium  était  en  bras  de  chemise,  et  le  paletot  tranquil- 
lement dépoté  tur  les  penoux  du  visiteur.  Nous  sentimei» 
nous -même  le  vent  que  fit  l'habit  en  arrivant  près  de  nous. 
Le  paletot  n'était-il  pas  fait  en  conséquence?  Une  personne  { 
fut  priée  de  prêter  le  sien.  Elle  le  pl^v-^  sur  ses  genoux  ;  { 
une  seconde  après,  le  paletot  avait  été  chercher  le  médium  ! 
et  l'habillait  complètement ,  les  hras  passés  absolutneat 
comme  si  le  médium  n'avait  pas  été  lié  ks  mains  derrière 
le  dos.  »  Ce  fut  par  là  que  se  termina  la  séance.  ' 

Malheureusement,  il  y  avait  alors  à  Paris  un  habile  pres- 
tidigitateur qui  cherchait  toujours  de  nouveaux  lour<,  et  il 
parvmt  à  imiter  quelques-uns  de.n  phénomènes  des  frères 
Daveflport  sans  avoir  recours  à  d'autre  esprit  qu'au  sien. 
M.  Kobin  secrutohliKéd'aDer  au  petit  chAleauileGennevillers 
observer  les  inanife&tations  spiriles  des  mé<liutrs  arnen- 
cains.  Ceux-ci,  l'ayant  sans  doute  reconnu,  ne  donnèrent 
que  la  première  partie  de  leurs  exercices.  M.  Kobin  raconta 
à  son  tour  sea  impressions  personnelles.  »  Nous  étions  réu- 
nis, dit-il,  dans  une  grande  halle,  au  nombre  de  sixsfiec- 
tateurs.  Les  frères  Davenpurt  entrèrent  en  M^ance  vers  une 
lieure,  accompagnés  de  cinq  personnes  attachées  à  leur  ser- 
vice. Nous  avions  eu  tout  le  loisir  d'examiner  la  fameuse 
armoire.  Elle  est  liaute  d'environ  in,80 ,  sur  2  de  large  et 
0^,60  de  profondeur.  Sur  le  devant  s'ouvrent  trois  portes 
pleines,  sauf  celle  du  milieu,  qui  possède  une  ouverture  en 
forme  de  losange,  garnie  d'une  espèce  de  rideau  fait  avec  un 
morc^u  de  velours  noir.  Ces  trois  portes  sont  munies  «l'un 
verrou  qui  IM  peut  s'ouvrir  que  du  dedans  ,  celle  de  droite 
et  celle  de  gauche  ont  leurs  charnières  équipées  .sur  la  cloi- 
son, tandis  que  celle  du  milieu  a  ses  charnières  fixées  à 
l'un  des  deux  montants  sur  lesquels  viennent  battre  les,trei.s 
portes.  A  l'intérieur  de  l'armoire,  aux  deux  côtés  et  sur 
le  fond,  sont  adaptées  trois  planchettes  servant  de  bancs  et 
percAes  de  larges  trous  de  distance  en  distance.  Sur  la  ban- 
quette du  fond  reposent  <leux  guitares ,  un  violon ,  deux 
sonnettes,  un  tambour  de  ha.^que  et  un  tube  en  fort  carlou 
de  Q'^.ii  environ  de  longueur,  uuvertauxdeux  extrémités; 
à  terre  sept  bouts  de  vieille  corde,  ayant  chacun  l'°à  peu 
près  de  long.  Ces  conles  sont  en  coton  tressé  et  exlréine- 
menl  flasques,  d«  façon  à  ne  pouvoir  soutenir  un  na>ud  serré 
comnte  on  fertit  avec  une  corde  de  chanvre  ordinaire.  A  un 
moment  donné  on  éteint  toutes  les  bougies ,  à  l'exception 
de  quelques-unes  qu'on  recouvre  d'un  taffetas  gommé  de 
couleur  jaunAtre  qui  ne  projette  qu'une  lueur  indécise  et 
blafarde.  Dans  une  explicalion  fort  habilement  conçue,  le 
manager  ou  régisseur  des  deux  frères  prévient  que  ces 
messiruri  ne  se  laissent  plus  attacher  par  le  public  depuis 
qu'en  Angleterre  certaines  personnes  brutales  leur  ont  froissé 
las  poigoeta  en  le«  serrut  trop  fort.  La  séance  commence.  • 
Les  deux  frères  entrent  dans  l'annoire,  s'asseyent  en  face 
l'un  de  l'autre  sur  les  deux  banquettes  latérales,  et  Its  portes 
•onl  fermées  en  dedans  sur  eux.  Sept  à  huit  minutes  se 
ptsacat  ainsi,  tenl^  matériellement  nécessaire  à  l'opéra- 


diiims  toujours  a.s&is  dan.s  la  même  portion,  ii^i.t  garotlés 
sur  leur  banc.  Comme  tout  le  monde  j'ai  été  invité  à  lesexa- 
mincr,  si  toutefois  on  peut  donner  le  norn  d'examen  k  une 
investigation  forcément  très-restreinle  et  très-bornée  sur  une 
personne  dont  le«  (toignets  sont  liéà  derrière  le  dos  et  collés 
à  la  cloison,  de  telle  sorte  que  de  ce  côté  il  est  impossible 
de  rien  voir.  C'est  à  présent  que  vont  commencer  les  tnani- 
festatiun.H  des  esprits.  M.  Fay  me  pria  de  pousser  rooi-métne 
le  verrou  intérieur  de  la  porte  de  gauche  (  on  ne  ferme  pas 
c«lle  du  milieu  ),  puis  il  me  prit  par  les  épaules  pour  me 
faire  pousser  le  verrou  intérieur  de  droite,  et  en  même  temp^ 
il  se  (tenclia  derrière  moi  en  s'appuyant  fortement  sur  nton 
dos  de  manière  à  rn'ttnpécher  de  tourner  la  téte,  mais  pas 
assez  subliletnent  pour  que  je  n'eusse  le  temps  d'apercevoir, 
en  jetant  un  regard  rapide  de  côté,  le  frère  de  gauche  ayant 
déjà  dégagé  une  de  ses  mains  des  lienn,  et  lançant  le  rouleau 
de  carton  par-dessus  nos  têtes  dans  la  salle.  Pour  le  reste  du 
public  il  était  im|H)ssible  de  voir  agir  la  main  :  en  effet,  une 
fois  les  deux  portes  latérales  fermées ,  les  frères  DaveoporI 
sont  dérot>ésau\  regards,  et  quant  à  la  porte  du  milieu,  qui 
iu::ulc  était  ouverte,  M.  Fay  et  moi  nous  en  bouchions  feu- 
trée. On  passe  maintenant  à  un  autre  ordre  d'exercices.  Les 
portes  .sont  de  nouveau  refermées  sur  les  médiums  :  alors 
commence  un  bruit  confus  de  sons  discordants  pariant  de 
tous  les  instruments  que  nous  avons  vus  dans  l'armoirr. 
Tout-à  coup  j'entends  très-distinctement  dire  dans  l'armoire . 
Show  your  hand  (  montre  ta  main  ),  et  aussitôt  à  l'ouver- 
ture du  milieu  apparaît  d'abord  une  main  humaine,  pui-. 
on  en  aperçoit  deux,  trois  et  môme  quatre,  nuis  jamais  cinii. 
A  quelques  instants  de  là  une  seconde  imprudence  de  l'un 
des  frères  vint  m'éc.lairer  encore  davantage  sur  la  nature 
|ieu  immatérielle  des  auteurs  de  cette  musique  sauvage.  Je 
surpris  entredeux  charivaris  une  nouvelle  |)arole  prononcée: 
Vou  ,goon(k  toi ,  marche  ) ,  et  («  vacarme  de  reprendre 
de  plus  belle  ;  jusqu'à  ce  que  le  violon  se  mil  de  la  partie 
en  jouant  son  air  anglais  accoutumé  :  Devil  in  home  (le 
Diable  au  logis).  Le  bruit  dès  lors  alla  s'affaiblls.unt;  enfin 
on  n'entendit  plus  rien.  La  porte  du  milieu  s'ouvre  toute 
seule,  les  guitares  et  le  lambourde  basque  appuyés  et 
amoncelés  contre  elle  tombent  péle-mêle  sur  le  parquet  de 
la  salle.  M.  Fay  rouvre  les  deux  portes  de  chaque  côté,  les 
deux  frères  sont  toujours  atbcliés.  Allons  !  il  faut  accamn- 
ler  les  obstacles.  M.  Fay  verse  dans  les  main»  des  médiums 
une  cuillerée  à  café  de  farine;  mais  il  eut  bien  soin  de  la 
verser  au  fond  de  U  paume  de  manière,  tout  en  fermant  les 
trois  derniers  doigts,  àleur  laisser  le  ponce  et  l'index  libres, 
puis  je  remarquai  que  pour  le  frère  de  gauche  il  mit  très- 
adroitement  les  deux  cuillerées  dans  la  même  main.  A  cet 
endroit  un  des  spectateurs  demanda ,  comme  ces  messieurs 
le  faisaient  jusqu'ici,  à  être  etifenné  dans  l'armoire  entre  eux 
deux;  on  le  remit  à  plus  tard.  Les  portes  sont  refermée» 
aussitôt  une  main  vient  se  montrer  à  l'ouverture  en  se  re- 
tournant complaisamment  sous  toutes  les  faces,  comme 
pour  nous  dire  :  Vous  voyez  bien  que  je  n'ai  pas  de  farine. 
Au  bout  d'un  temps  très-suflisant  les  {xirtes  s'ouvreat  : 
les  frères  sont  complètement  détachés  de  leurs  liens.  A  learv 
pieds  gisent  les  cordes.  Je  les  recompte  :  cette  foi*  Il  s'en 
trouve  huit  bouts  au  lieu  de  sept,  comme  en  commençanL 
Nos  médiums  étalent  triomphalement  leurs  quatre  mains  ans 
regards  de  tous  ;  la  farine  y  est  bien  toujours.  A  moa  tour 
j'insiste  pour  qu'on  m'admette  dans  l'armoire  entre  les  Jeux 
frères.  Ils  refusèrent  net,  et  nous  congédièrent  presque  aus- 
sitôt en  alléguant  qu'ils  se  sentaient  trop  fatigués  pour  don- 
ner la  deuxième  partie  de  leurs  exercices. 

A  la  suite  de  ces  explications  M.  Robin  ajoutait  :  «  D'a- 
près co  qu'on  vient  de  lire,  on  comprend  de  quelle  inopor- 
iancc  est  pour  les  frères  Davenpori  l'exiguité  de  leur  meuble. 
Tout  y  est  trè-s-artislement  combiné.  Grâce  à  cette  exigntf 
ils  trouvent  aisément  tout  ce  qui,  leor  est  nécessaire  à  la 
portée  de  leurs  mains  et  de  leurs  pieds.  Totit  le  secret  est 
dans  la  manière  de  s'attacher  et  de  se  détacher  les  mains,  qui. 
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par  un«  babils;  dlspo^sUion  An  Hen*,  une  foi*  Jci'8(:<'r  ?, 
rendent  aux  pieds  leur  liberté  d'action.  Ce  troc  de  cordes 
o'a  rien  de  bien  extraordinaire.  En  Amérique  et  en  Angle- 
terre, on  le  voit  pratiquer  dans  les  mes  par  le.-^  faiseurs  de 
tours  les  plus  rulgaires ,  et  tout  Pari«  a  pu  le  voir  ex^aiter 
par  Tolmaqiie  à  l'Hippodrome.  Je  dois  reconnaître  toutefoi» 
qnc  les  fr^rf-î  Davenport  ont  arquis  daiK  cet  exercH-e  une 
dextérité  des  plus  grandes. ..  Entin  M.  Robin,  |iour  combaltre 
leur  prétention  au  surnaturel  portait  le  déli  que  voici  aux 
médiums  américains  :  «  Je  les  somme  de  répéter  Ifurs 
exercices  dans  une  représentation  publique  à  Paris  ou  ail- 
leurs. Je  pose  à  cela  trois  condition*  :  je  les  attacherai 
moi-même  avec  une  corde  à  moi;  je  me  ferai  attacher  à 
ma  manière  arec  eux  dans  l'armoire,  leur  propre  armoire 
que  je  leur  laisse;  et  puis  les  cinq  personnes  qui  les  servi>nl 
d'habitude  ne  seront  pas  admises  à  leur  prêter  leur  con- 
cours; j'y  pourvoirai  moi-même,  n 

Le»  frère»  Davenport  répondirent  à  cette  lellrc  sur  le  ton  lo 
plus  supt'rbe.  Ce  n'était  pas  la  première  fois,  écrivaient- il<, 
qu'ils  avaient  eu  k  subir  les  attaques  dea  prestitKgitateurs,  ton- 
jour.*  à  l'aiïftt  de  la  moindre  occasion  favorable  pour  occuper  le 
public  de  leurs  per.wnnes  en  «s  servant  de  la  n'pulalion  d<  s 
autres;  mais  ils  n'étaient  pas  venus  d'un  bout  du  momie  a 
l'autre ,  abandonnant  pairie  et  famille,  (tour  qu'une  fois  ar- 
rivé» eo  France  il  leur  faille  accorder  de  l'importance  et 
donner  la  moindre  attention  aux  calomnies  de  tons  les  faiseurs 
de  totirs  et  prestidigitateurs  qui  se  trouveraient  sur  leur 
route.  "  Nous  désirons,  ajoutaient-ils,  donner  aux  savants  et 
k  toutes  les  personnes  curieuses  de  rediercbes  et  d'inv<>sti- 
pntions  sérieuses  et  loyales  une  occasion  d'examiner  des  plié 
noménes  qui  se  sont  produits  en  présence  de  milliers  de 
témoins,  et  qui  ont  été  constatés  par  les  savants  les  plus 
renommés  de  l'Angleterre  et  de  l'Amérique.  •  Ils  refusaient 
de  venir  sans  indemnité  sur  le  théâtre  de  M.  Robin,  et 
déclaraient  consentir,  pour  une  fois  seulement,  à  se  rencontrer 
avec  lui,  dans  les  conditions  suivantes  :  «  1°  M.  Robin 
déposera  une  somme  de  10,000  fr.,  el,  de  notre  cOlé,  non.* 
feroiu  le  dépôt  de  pareille  somme  ;  7."  un  comité  de  vin^t 
personnes  notables  sera  nommé,  et  nous  nous  présenterons 
devant  lui;  3°  M.  Robin  assisterai  U  séance;  4**  nous  rendrons 
re  comité  témoin  des  faits  que  nous  avons  à  présenter  au 
public  dan<<  les  conditions  dans  lesquelles  nous  avons  l'Iia. 
bitude  de  les  produire;  5"  M.  Robin  <levra  ensuite  nous 
imiter  exactement,  en  se  servant  des  mêmes  cordes,  du 
même  cabinet  et  des  mêmes  instruments  que  nous,  et  rien 
de  pins;  6*  au  ca»  où  M.  Robin  n'obtiendrait  pas  exacte- 
ment tes  mêmes  résulLits  que  nous,  de  la  même  manière  et 
dans  le  même  espace  de  temps,  il  perdrait  les  10,000  fr. 
déposé»  p«r  Ini;  7°  au  cas  oii.  au  contraire,  il  réussirait, 
les  10,000  fr.  déposés  par  nous  lui  seraient  acquis.  »  Les 
frères  Davenport  disaient  ensuite  que,  si  ces  conditions 
n'étaient  pu  acceptées,  ils  se  croiraient  endroit  de  laisser 
sans  réponse  tout  ce  que  pourrait  dire  ou  affirmer  ce  trop 
présomptueux  physicien. 

M.  Robin  répliqua  par  une  lettre  fort  digne.  Il  se  défendit 
de  toute  jalousie  de  métier,  répudiant  toute  confraternité  avec 
le*  frères  Davenport,  puisqu'il  ne  préti-ndait  opérer  qu'* 
l'aide  de  roovens  naturels.  Son  seul  et  unique  but  en  écri- 
vant sur  le»  spirites  américains  n'avait  été  que  de  réduire 
a  néant  la  soi-disant  intervention  du  surnaturel  qu'ils 
voulaient  faire  entrer  dans  tons  leurs  exercices  Puis  il 
ajoutait,  en  repoussant  leur  défi  inacceptable  :  "  Admettons 
que  moi, qui  ne  me  suis  pas  exercé  h  ca  genre  de  pre*tidi- 
gitatioa,  je  ne  puisse  pas  le  reproduire  aussi  ai.sémeni  que 
des  hommes  dont  c'est  depuis  douze  ans  i'uniqueoocupatioo, 
d':iprès  leur  propre  aveu,  s'ensuivra-t  il  de  là  que  les 
frère»  Davenport  aient  des  esprits  à  leur  service?..  Les 
méilîaros  doivent  venir  à  Paris  donner  quelques  séances,  et 
ils  ont  supprimé  de  leurs  affiches  tout  ce  qui  pouvait  faire 
croire  à  la  présence  d'esprits  dans  leurs  exercices.  Je  n'ai 
donc  plus  de  crainte  que  personne  s'y  laisse  prendre;  je 
•'ea  demandais  pas  davantage.  » 
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Hienlût  en  effet  les  frères  Davenp<jrt  donnaient  leur  pre- 
mière séance  à  la  salle  Herz.  La  veille.  M.  Robin  représentait 
sur  son  théâtre  du  boulevard  du  Temple,  la  chambre  mys» 
térieuse  ou  l'armoire  aux  manifestations  spirites.  Comme 
ces  exercices  avaient  lieu  la  porte  ouverte  ,  ils  ouvrirent 
sans  doute  les  yeux  du  public,  si  bien  que  la  représen» 
lation  des  frères  Davenport  en  fut  troublée.  La  foule  y 
était  grande,  et  l(*8  investigations  auxquelles  les  specta- 
teurs se  livrèrent  firent  tomber  les  ficelles  des  spirites  en 
dessillant  les  yeux  des  croyants.  Les  médiums  avaient 
demandé  qu'une  commission  fOt  choisie  pour  surveiller  les 
expériences.  Les  frères  Davenport  se  placèrent  dan?  leur 
armoire  et  se  firent  attacher;  mais  un  spectateur,  mécontent 
de  la  manière  de  faire  des  commissaires  bénévoles,  offrit  ses 
services,  déclarant  qn'il  saurait  si  bien  lier  les  mains  et 
les  pieds  des  deux  frères  qu'il  leur  serait  impossible  de 
se  débarrasser  de»  cordes  sans  l'intervention  d  une  tierce 
personne  :  on  y  consentit.  Cinq  minutes  se  passèrent  sans 
qu'on  vil  uu  enteinlit  rien  ;  les  qiiulihel*  coinmeiuèrent  à 
pleuvoir  de  tous  côtés.  Enfin  un  des  frères  S4>rlit  de  l'armoire 
les  main*  et  les  pieds  libres.  Cinq  autres  minute*  forent  né- 
cessaires pour  que  le  second  frère  parvint  à  se  delacbf-r.  Les 
frère»  Davenport  tirent  alorsannoncerqu'ilsallaient  seliereux- 
mêmeset  faire  leurs  ex|>ériences.  Mais  le  charme t  tait  rompu. 
Le  public  s'im^iatientait,  et  au  momeni  où  l'un  allai)  ent)-ndrt> 
le  bruit  de»  «  yiiibales,  le  tintement  de  la  clochetle.  un  in- 
génieur de  Rouen  découvrit  le  truc  qui  servait  aux  frères 
Davenporl  [mut  se  détacher;  il  alla  ouvrir  une  des  purtcs, 
et  monlra  (pie  la  traverse  de  bois  à  laquelle  aboutissaient 
toutes  les  cordes  étaileolevée.  On  comprend qu'e4i  relirantce 
point  d'al  tache,  les  cordes  n'étant  plus  serrées,  se  distendaient 
et  lainsairnt  les  pieds  et  les  mains  libres.  A  cette  découverte, 
ce  fut  dans  la  s.ille  Herz  une  explosion  effroyable.  Les  frères 
Davenport  lUsparureot  ;  le  public  escalada  la  sc>ne ,  et  on 
examina  sans  ménagement  l'armoire  désenchanter.  Le  a)m- 
missaire  île  police  dut  intervenir;  M.  Bernard  Derosne,  A 
qai  les  fn^-res  Davenport  avaient  été  adressés  et  qui  le» 
iVA\t  patronnés,  avertit  que  les  billets  pri*  au  bureau  allaient 
être  remlx)ursés,  cl  aph'*  une  demi-heure  de  discussion,  de 
réclamations,  décris  el  de  plaisanteries,  la  salle  fut  évacuée 
et  la  recette  rendue. 

Les  frères  Davenport  ne  se  tinrent  pas  pour  bathis.  Il* 
cessèrent  de  s'annoncer  c«mrne  spirites  et  donnèrent  encore 
leurs  séances  merveillemet,  dans  lesquelles  ils  recommen- 
cèrent leurs  tours.  On  ne  laissait  entrer  que  soixante  personne*, 
qui  chacune  payaient  30  fr.  Des  journalistes  complaisant*  di- 
rent  alors  que  les  frères  Davenport  ne  s'étaient  jamais  donné 
pour  avoir  commerce  avec  les  esprits;  qu  ils  l'avaient  tout 
au  plus  laissécroirc  el  dire  par  leurs  amis.  L'année  suivante, 
les  frère*  Davenport  vinrent  montrer  leurs  exercices  au 
Grand  théâtre  de  Lille  :  ils  ne  se  présentaient  plu*  comme  les 
agents  du  spiritisme,  mais  tout  simplement  comme  les  con- 
frères de  ces  faiseurs  de  tours  qu'ils  avaient  traités  uu  jour 
avec  tant  de  dédain. 

*  DAVID  (  JACQLr.s  Loois).  ïji  la  ville  de  Paris 
a  donné  son  nom  i  la  rue  des  Tournelles ,  dans  le  ta'  arron- 
dissemeot. 

Son  fils,  Charles-Louis-Jules  David,  né  à  Paris  le  i& 
février  1783,  fut  envoyé  en  qualité  d'élève  vice-contul  k  Ci- 
vita-Veocbia  en  ISoâ,  puis  devint  vice-consul  à  Oininte 
en  1808,  et  sou*  préfet  à  Stade  (Bouclies-de  l'Elbe]  en  1810, 
poste  qu'il  occupa  jusqu'en  1»I4.  Il  partit  pour  la  Grèce  ('o 
1810,  et  entra  comme  professeur  i  l'école  (Hibliquc  de  Chiu; 
il  y  épousa  une  jeune  grecque  et  y  oavrit  un  cours  de  lil- 
lératnre  française,  qn'il  continua  i  Smyrae  de  1818  k  I820. 
Il  revint  à  cette  époque<à  Pari*,  et  fut  nommé  en  1831  pro- 
fesseur suppléant  de  littérature  grecque  à  la  faroilté  des  let- 
tres, fooc.tions  qu'il  remplit  jusqu'en  1840.  Il  mourut  i  Paris 
le  33  janvier  18&4,  d'une  congestion  cérébrale.  Il  a  puUié 
on  Parallèle  synoptique  des  lanifues  greeqves  ancienne 
tt  modtrne  (Paris,  18J0,  ini");  Méthode  pour  étudierla 
iançue  frtcque  moderne  (1821,  ia-6*f^ 
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'  DAVlli  d  Àngeii  (PitRBE-jEAN  ).  Éloigné  de  Fraiir« 
après  le  coupd'f.lat  ilu  2  décembre  18:it,  il  alla  en  Cm  v, 
où  Utesia  deux  anftàdieTdier  Jet  vwligwiMrdatdeLystndre 
cl  4e  Thmylmle.  11  ne  troava  fM  «■  CKfèee  le  eiloe  qu'il 

cherrhait.  Son  ro^nr  bondit  de  joie,  un  jour,  en  s'entendanc 
saluer  en  Grèce  du  nom  de  grand  ftculpteur  français;  niaiit 
il  rescentit  une  vive  douleur  en  voyant  la»tatue  déjeune 
fille  dea*  laquelle  il  avait  peraouoifié  la  Grèce  règ^néré<>,  ei 
qu'il  avait  placée  wr  le  tombeau  de  Man»  Bobaris ,  au 

dmetiëre  de  Mi^^oloiinlii ,  iluti  um^lat  di'  iniitilalion  qui  la 
rendait  méconnaiit&iible.  Des  t'alicares,  commandes  par  un 
cher  rival  de  Botzaris,  l'avaienl,  dit-on,  prise  pour  cible  ei 
criblée  de  telle».  La  penniMioo  de  rentrer  en  France  loi  Tut 
douBée  CD  18M.  Dans  sa  trtvemée  de  titalte,  la  duchesse 
de  Parme  le  ri'çut  avec  une  distinction  riTherrlu'c  Rie-i  de 
lui  ne  figura  à  l'cv|iosilion  universelle  de  Cette  ahâtt-n- 
tioD  était  une  protestation  de  ses  principes  et  auftout  une 
preuve  de  sa  inélaocolio.  Celte  inétanodie  ac  le  quitta  plus 
joaqu'à  sa  mort,  arrivéekParia  letjanTierlIlM.  Nalé%y  alu 
uotA'oliee  sur  la  vie  et  les  ouvrti'j'-s  de  Dm  id  ('/'.I/j  v/-,v/ 
à  la  séance  publique  de  TAcademie  des  tkaui-Arts  t-n  uSjT. 
La  ville  d'Aogors  a  donné  son  nom  à  UH  galerie  de  suo 
miMée  «ù  l'ca  a  réaoi  nne  coUectkn  de  aa»  oeuTtes.  Son 
OBOvrv  a  M  Ktboffraptiiée  par  M.  E.  Maso. 

•  DAVID  iFriiriiN)  Il  faut  ajouter  à  ses  compositions 
Uercuianum,  optera  en  quatte  acte.s,  joué  h  l'Opéra  en  1869; 
Iol/a*JtooM,Juué  k  rOpéra^miqueen  1862  ;  et  le  Saphir, 
opéra-flooiiqiie  eo  trois  aciea,  Joué  aa  iDéme  théâtre  eo 
I8d5.  n  a  pablié  en  1966  on  Heewttde  einquantê  m^flo- 
dies.  Kn  I8GT  l'A(  .nli^mii^  rit».'!  Beaux-Arts  lui  a  d(>rfru<*  le 
grand  prix  bu  niial  de  20.000  fr.,  fondé  par  reinpereiir  |>uur 
l'ccovre  la  plus  propre  à  honorer  le  pa)H  pendant  les  dis 
deniàrBS  années  et  distrihué  à  tour  de  rtUe  iiar  chacune  des 
cbMi  AcadémlM  de  nnaitot 

*  DAVID  (CnniSTiAii  GnNMai-NATi(A>).  Rét-hi  h  h 
diète  du  Danemark ,  il  y  conserva  une  grandi-  iniluence 
dans  le  parti  libéral,  cl  contribua  à  radopli»ii  <le  pliixttnirs 
lois  qnl  ooosacraieBt  U  liberté  du  pafs.  En  I6à6  M.  David 
vejirèNBla  le  Danamit  an  congrès  iateniatiooal  de  alatla- 
tique  il  Paris,  cl  AitDOinné  à  In  euileofliGiar  do  la  Légion 
d'honneur. 

DAVID  (JÉnÔME,  baron),  est  né  en  1822.  Admis  k  l'école 
nlKlairade  Saint- Cjr.  il  |»ssa  dans  un  régiment  d'iolinterie 
«I  fiarvhit  au  Krade  do  capitaine.  Il  a  servi  dans  les  imreaax 

nf6be<>i'l  <^'<^  (MMidanI  plusieur);  annérs  nfiicinr  d'i>r<lonn;iii('<' 
du  priou-  Napoléon.  Il  S  fait  en  cetli^  qu.ilit<>  la  oimpaj^n.'  de 
Crimée.  Élu  député  au  Corps  légi»l»tif  dans  la  4Tircon$crip< 
tien  de  la  GirtNide  en  et  réélu  en  1863,  il  a  pris  ooe 
place  importante  dans  la  majorité.  Nommé  conmandevr 
dsDR  l'ordre  de  la  I>gion  d'honneur  en  \Bc'i,  iladtéappclé 
depuis  a  la  vice-presidence  du  Corps  législatif. 

DAVlfi  (JerPEasotf),  président  des  Ëtats  confédérés 
de  lUnion  américaino  pendant  la  sécession ,  est  né  dMs  le 
cwnlé  de  Todd  (Kentorkv)  le  3  join  fS06.  Peo  de  temps 
«près  sa  nai-^eance,  !vi  famille  ■sVlalilit  àWondvjlle  (  Mi-^sis- 
•ipi).  En  I82i,  Uivisenlraft  l  Ai  a  leinie  militaire  de  West- 
point,  oè  il  obtint,  en  Itt2à,  le  grade  de  t>ous-lieutpnanl.  Il 
servit  sept  ans  dana  l'armée,  dans  l'infanlerie  d'abord  et 
ensuite  dans  l'état-major.  Pendant  la  iniem  avec  Black-Hawk, 

deltSi  à  1833.  il  se  distingua  par  son  rotirnce  cl  sa  présence 
d'esprit,  et  fut  nommé  pretmer  lieutenant  dans  un  regimen; 
de  dragons.  Il  épousa  alors  la  fille  de  son  colonel ,  2acliarie 
Tftylor.  Il  donna  sa  démission  le  30  juin  revint  dans 
son  pays,  et  ne  «'occupa  plus  qoe  de  la  enllnre  do  co- 
lon. Cependant  en  1844  il  prit  (lart,  et  énfr;>i.piemeiit ,  aux 
agitations  qui  précé^ierent  l'electiou  du  président  Folk,  kn 
1146  il  fut  élu  pour  représentant  de  l'État  de  lii^isisnipi  au 
congrès  de  lUnion.  Partissn  de  l'annexion  du  Texas  aux 
£tat8-Un).<i.  il  prit  une  part  active  à  la  i;uerrcdaMetiqne,oU 
ilcominandall  le  preinier  r«'i;iment  de  la  milice  du  Mis-si«sipi, 
aons  les  ordres  du  général  Taylor ,  son  beau-père;  il 
•e  dUtagn  à  MMleivf  av  moia  4a  aeplaaitea  iNd  d 


—  DAVIS 

'  à  buena-ViUa  en  février  1847.  Blessé  dan»  celte  demiè/e 
I>alaille ,  il  fut  nomme  par  le  président  Polk  brigadier  gêoé 
ral  de  milices,  mais  il  n'acocptapaa  cet  bouMur,  aUéfMat 
qo«  le  gooTcmemeal  de  rOatai  s'avait  pas  la  droit  de  MNn- 

i  mer  les  nfriciers  de  U  milice ,  droit  qui  appartenait  aux  guu- 
vernements  respectifs  de  chaque  £Uit  particulier.  Il  ne  soutint 

i  f>as  la  candidature  de  son  beau-père  k  la  présidence,  parce 

I  qu'il  ne  partageait  paa  sas  tms  sar  l'escUvaga.  De  t647  à 

!  i8àl  M.DaTlsBMiBn  an  sénat  da  roiiln  al  M  pidsident 
df  la  rnmmisMon  militaire.  Pour  se  laisser  élire  pouverneor 
du  Mia^isbipi,  il  résigna  son  poste  de  sénateur,  mais  soa 
compétiteur,  M.  H. -S.  Foote,  l'emporta  sur  lui.  Davis  faisait 
déjà  valoir  à  cette  époque  le  droit  de  aépamiiao  de  chM|ae 
ÉUtportlenKer,  tandis  quoFsoledélItndaltlBBdrallBglBinun 
de  rtJtiion.  En  18j2  il  appuya  de  tout  son  pouvoir  la  cao- 

j  didalure  de  Fierce,  et  celui-ci,  devenu  président,  chargea 
M.  Davis,  en  1853,  du  ministère  de  la  guerre.  M.  Davis 
montra  beaocoup d'activité  dans  oea  fonctions  jusqu'en  iSâ?. 

1  II  lit  notamment  réviser  les  règlements  militaires,  créa  qo^ 

répiments  nouveaux,  introduisit  l'nsafie  de  .se  servir  ileclia- 
lueaux  (lour  le  transport  dan<i  les  contrées  de  i'oue^st,  et  lit 
entreprendre  quelques  expéditions  afin  d'cxplorer  le  terrain 
et  tracer  la  meilleure  direction  à  choisir  ponr  la  chcniin  de 
fer  dn  Paeiflqae.  En  quittant  le  nMnIstère,  M.  DavlB  fnt  rééh 
8<''naleur,  et  il  devait  remplir  cette  <  harge  jusqu'au  4  mar< 
1863.  Ce(>en(lant,  an  printemps  de  1861  il  se  dtelara  pour 
la  sécession  du  Sud  d^mt  il  devint  le  chef.  En  sa  qualité  de 
président,  il  dirigea  les  affaires  à  Richmood ,  ci  fut  an  elbt 
l'Ame  et  la  tèlede  la  Omfédératlon. 

Le  1  avril  tSftS,  M.  Jefferson  Davi»  se  trouvait  à  l'ég^ 
Sainl-Faui  de  Richmond  lorsqu'il  reçut  un  mesiiage  du 

i général  Lee  qui  l'avertissait  qu'il  ne  pouvait  plus  défendre 
la  ville  de  Pelenhuigh.  Davis  quitta  »ur.le*champ  l'égliae, 
et  è  di«  hearesdn  soir  il  partit  avec  sa  flimille  et  les 

bre«  de  son  cabinet.  I>'  l.-n  lemain  il  était  h  Danville  ,  sur 
la  frontière  de  la  Caroline  du  Nord.  Le  6  il  lança  encore  une 
'  proclamation  fulminante,  engageant  les  habitants  du  SuJ 
à  continuer  éaeigiqoement  U  luUe.  Le  lO ,  il  apprit  que  I.ee 
avait eapHolé  la  veille.  Découragé  et  hors  de  lot,  M.  Davis 
quItU  aussitôt  Danville  pour  se  rendre  à  Greensb<iro  ,  dan» 
la  Caroline  du  Nord  ;  mais  la  capitulation  du  génoral  Jobn- 
ston  l'obligea,  le  là,  à  prolonger  sa  fuile.  A  cheval,  entouré 
d'une  faible  escorte  de  cavakria»  U  arriva  le  4  mai  A  Waali> 
îngton,  en  Géorgie,  oè  les  membres  de  son  minbtère  se 
si''|>ar»'rent  de  lui,  à  l'exception  du  directeur  Rt'rK^ral  des  poules, 
,  Reagan,  qui  raa-oinpai;na  avec  son état-majar.  Legi>iiver< 
:  nement du  Nord  promit  lOO,0<H)dollarspour8ooarre8latioo. 
La  cavalerie  fédérale  le  pounoivaitsana  reiicbe,  et  le  lie»> 
tmanl-eolonelPrildiard  était  snrses  traces  avec  Ie4*  régiment 
I  (leraval(T>.lc  Michigan.  Daosia  nuildu  lOaii  11  mai^I.  Davi.<> 
I  et  ses  compagnons  furent  entourée  par  le.scavalifnt  de  Prit- 
chard,  rejoints  par  ceux  de  Harden.  Une  escarmouche  eut  lieo 
etoocompta  deux  tués  et  six  hleieés.  M.  Davis  a'échafiia 
dans  un  bois,  couvert  d\ine  robe  de  sa  fmme  ;  mais  11  fat  re> 

,  connu  à  ses  Inittes  et  arri^té.  Il  inr>)i)r:i  un-'  f;randeco'("ro  '  .i- 
voir  ele  ainsi  poursuivi  ;  lei«  soldats  le.)er.4U\  manife^tèreat 
une  ^^ran-le  joie,  et  cliantaietit  des  clian»on^  patriotiques  en 
enloursnt  la  voitura  qui  cootenatt  i:fn-jwé^atda  Sud. 
Les  enquêtes  fUtes  è  l'occasion  daraaMiMatdn  président 
'  I.inr     inirrnt  en  évidence  plusieurs  drconstaneee  qui  {k>u- 
I  >aien'.  I  l  I.  I  Miire  que  M  J.  Davis  avait  piîs  part  directe- 
tnei  i    'I  iivl II •  élément  à  ce  complot.  Ainsi ,  on  avait  saisi 
I  dans  la  poche  du  meurtrier  Bn^b  |itpe  lettre  en  chiISrea  dent 
I  la  def  se  trouva  dana  tce  paplerk  de  M.  Davis.  D^n  aotra 

cMo  M  Davis  avait  dit,  avant  snn  i^rrestr.tion ,  en  rec<»vanl 
:  la  nouvelle  <|ije  Lincoln  venait  d'être  tué  et  M.  Scward 
bles!»é,  que,  si  la  diose  devait  se  dire,  il  aurait  mieux  vain 
qu'elle  fût  bien  (kile.  Iln'y  avait  pas  néanmoins  do  preme 
j  matérielle  de  la  complicité  de  M.  Davis  I  cette  elTairB, 

:  mais  de?  inilire-î  ninraux  in-uffisants.  M.  Davis  fut  condofl 
i  par  mer  au  fort  Mourut- ,  ou  il  fui  cofarmé  avec  &a  femme. 
I  aas  quatre  anfiHila,1fM.  Stepken»  Oqrt  inieeler  cl  lein 
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antres  penoonet  arrêtées  avec  loi.  M' 
tanmede  l'e^-pn^Aident ,  est  une  (Imaotedltt  Howell,  de  la 
Géorg^,  ajant  rrçu  beaucoup  d'èJucatioa.  Sa  (amitié  t« 
«Mapoiait  alors  d'une  jeune  fille  de  quatorze  an-s,  d'un  gar* 
çon  de  tretae  ass, d'ao  aulred« sept  «na,  «t  d'uM  jcnm  fille 
non  «Dcore  sevrée.  Une  anor  èt  M»  Oavb  était  aveeen. 
}.«•  ?3  mai,  on  mit  des  hn  aux  pied*  et  aux  mains  de 
M.  Uavi$,  malgré  ses  protciUtîons  et  sa  résistance.  Ils 
M  furent  enlevés  le  28.  Des  précautions  exiraordioaircs 
avaieot  été  prises.  Sa  aaaté  s'altén»  lea  nMcdM  lédunè- 
rent.  Dans  on  livre  kitilolé  Laviedê  prison  4ê  Jfffènom 
Dai  isAt  docteur Craven  fit  connaître  ce  que  l'ex- président 
avait  eu  à  souffrir.  Les  rigueurs  s'adoucirent ,  et  on  le  traita 
tf«c  plus  d'égaidê.  La  question  dncboi&datnbuBal  auquel 
M  devait  déférera»  misa  Ait  kMgtanps  en  tuapena.  Les  uns 
deiaandaieat  qn'oa  le  tiidai*tt  devant  m  conseil  de  gnerre, 
d'autre»  tenaient  à  ce  qu'il  fiM  jui;-'  par  !<•  jury.  Enfin,  le 

10  Btai  IS66,  il  fut  mis  eu  accuMtiuu  |iuur  crime  de  traliiMin, 
par  kcFUd  jury  du  district  de  Virginie,  et  la  date  de  sud 
procès  fl\éean  1  octobre.  Se  femme,  qvi  avait  été  mise  ea  li- 
btrté.  ainsi  qoê  tout  OM  eBbBlf,olitiiit  alors  l'anlorinliMi  de 
s'état>tir  auprès  de  sa  prison  et  de  rommuniiiut  r  librement  avec 
lui.  Leadrcoostauces ne  permirent  |i<ts  de  cuinmencer  l'alfaire 
eej«ar-là,«it  M.  Davis  rebta  eiicoreeo  prison.  Lesileniarclu-s 

de  aee  «teeele  O'Coanor  ci  Sliea  pour  oblcoir  qu'il  lût  mia 
CB'AertieMece^HoiirMlèreat  d'abord  iofhNlmiHe».  Le 

37  juillet  18M  une  motion  (Icin.^nilantla  m\f<t:  en  Hlwrié  sous 
caution  de  M.  Davis  fut  re|i<JusM  L'  a  la  chambre  des  repré- 
senlanliil  le  sénat,  avant  di-  preînlrc  m»  vacaïues,  pria  le 
préiideat  de  dire  poarquoi  M.  i>avia  était  reteuu  en  prison, 
«I  «f  ^rieaapMNll  de  le  juger.  Le  genveroemeiil  de  M.  An- 
dré  Johnson  cnit  ponvoir  céder  k  cette  opinion,  etM.  Jef' 
(erson  Davis  fut  mis  en  libert--  le  i  i  mai  l  «157,  moyennant  une 
cantiOQ  de  100,000  dollars,  i  t  l^i  jinMiH      .le     n  prcM  ultr 

11  ^aefCBilira  devant  le  tribunal  qui  aurait  a  le  ju^er.  De- 
ilMilfenÇ  ItOiffeeerHidit  «vee  ae  femme  an  CaBeda,o6 
•li  entants  avaient  été  mis  en  pension.  Bien  que  certains 
]kÉroao\  aient  blâm^  la  faible<i.<!«  du  gnuvemement  Vis-ft- 
visde  1V\  pii'-iiJfnl  liu  SuJ  tl  «(u'une  parlii'  iU\  la  (lopuLt- 

I  ae  fat  noatrée  lioittile  a  sa  mise  en  liberté ,  le  gouverne- 
Bfk  reprendre  le  procès  de  M.  Davie,  M 
:  pas  que  le  jury  de  Virginie,  qui  d'après  la  constitu- 
tioo  devrait  k juger,  l'acquitterait,  et  ne  croyant  pas  néces- 
Siire  de  violer  la  cun^tilution  (x))ir  le  traduire  ilevaut  un 
aelTt  trilNiaeL  Attonois  d«  janvier  1808 ,  M.  Davi»  pasu 
fer  h  BeviM  el  le  Neavelle-Orléans  ponr  eermirBan 
Mmis^ipi.  An  mois  d'août  M.  Jefferson  Davis  e^t  veon  ce 
A^leterre,  avec  sa  famille,  snr  an  bètlmetit  anlrichien.  De 
Éfleatveea  à  Paris  en  janvier  iseg.Unearonislieduprésident 
MIiÏm*  mis  fin  aax  poorsoilea  exercées  contre  M.  Davis. 

àni^àqte  de  sa  préaldenoe.  M.  W.  Rossell  traçait  ainsi  le 
filtrait  <to  M.  Jefferson  Davia  :  «  Son  extérienr  estbeanoonp 
phs  séiioisant  que  celui  de  M.  Lincoln.  Il  a  toute  le  tourenre 
•l'un  gentleman,  il  r-'t  mince,  de  tailietnO}enoe,etae  tieettrés- 
droit.  Sa  manière  d'être  e»t  simple  et  réeervée  k  la  fois  ;  son 
i«il  étaféeet  attlmiDé  de  rides  DOmbKUeee;  des  pommettes 
trop  aailleatee,  aurplombant  dea  jooea  ercoaee,  nuisent  à  la  ré- 
galarité  de  ses  traita.  Sea  yeax  sont  grande»  quoique  enfon- 
cés dans  l  orliHe,  l'uo  d'eu\  »  >l  en  parti* leoonvert  dÏHM 
We.  résultat  de  névrslgies  violentes.  » 
^IIAVIS  (Davia),  nom  d'un  individu  qui  en  1618  tira 
Itoepde  pielBlel»en  pMoeraeel  en  plein  )o\u-,  mt  lord  Pai- 
kcrsteo,  den  ■Wiire  de  I»  goerre.  Le  Mnr  premier 
ninistre  ne  fiai  pec  atteint.  Traduit  devant  la  cour  d'assises 
dt)ld-Bailey,  Dnvid  Davis  fut  jugé  le  1"  mai  1818  et  acquitté 
par  le  jury,  parce  qu'il  ne  jouissait  pas  de  sa  raison.  Le  mi- 
lirtin  de  l'inlérienr  le  fit  alora  enfemicr  b  l'bdpiUI  de  Bed- 
im,  ob  II  ert  norliline  les  premier*  joon  de  1863,  ai»^ 


^raote-quatre  ana  de  captivité. 


DAVISOK  (Bogiimil),  né  à  Var:M)vie  le  i  j  mai  1818, 
de  pareota  pauvres,  reçut  aa  pranlère  instruction  dans  une 
'Medeeevilleanlale»eteonnwace,  à  l'IgededouMaM» 


k  gagner  «a  vie  en  faisant  des  copies.  Employé  dani  les  bn- 
reaux  du  journal  Gazfta  warsiam/;/,,  il  apprit  seul  lex 
lauKues  allemande  et  française,  ce  qui  lui  |iermit  bteatdt 
d'être  ulile  k  la  rédadloo  «MMne  Inducteur.  Il  ne  put  Cfr- 
pendent  réaister  b  ion  penchent  ponr  le  ibéàtre,  et  entre 
b  l*éeole  dramettqae  de  Varsovie.  Il  débuta  en  1837  sur 
le  théâtre  de  cette  ville,  et  s'en>:a»;ea  ensuite  dans  une  troupe 
d'artistes  avec  laquelle  il  donna  des  représentations  a  Viina  et 
ca  d'autres  villen  polonaises.  Arrivé  a  i^eoibefg»  il  f-at  plaire 
•a  eomte  Sberbek*  qni  loi  fournit  lea  moyens  Décei>saireji 
poorefler  aeperltetioaner  en  Allemagne  et  en  France.  De  re- 
tour â  LetiiluT^,  il  dehiila  iur  la  m  f'rie  du  théâtre  allemand. 
En  1846  il  se  décida  a  aller  s'etaUlir  en  Allemaf^ne.  Il  parut 
d'abord  à  ilainbourR,  puis  il  visita  Vienne,  Berliu  etd'aiiirea 
villes  d'Allcnagne,ctfutdellnitivemeot engagé  par  la  direction 
du  théâtre  royal  de  Dresde,  qu'n  ne  quitta  qu'en  1888  pour 

donner  une  si  rie  de  repr(U<>ntalion*  a  Vr.  nne  el  à  Berlin. 
Ce  n'ej>l  qu'apré^une  longue  hésitation  qut;  l>ds  ivtn  consentit 
h  faire  en  Amérique  une  louruée  d'artiste.  Il  trouva  dans  le 
Houveeu*lloode  un  eccueil  extrêmement  (avorattle.  Ses  re* 
présentation»  i  New^Tork  oMinrait  nn  grand  eoeeès.  Il  y 
j'ui  lit  |K)urtant  le  rôle  dOllu' lo  en  allemand  avi-c  un  en- 
semble d'arti»tes  anglais.  D.iMson  est  le  meilhur  interprète 
allraiend  de  Shabapeare,  >U;  Si  huler  et  de  Gu!ilie,  et  est 
•neai  bon  comédien  que  tragédien,  il  e  obtenu  sea  ptoe 
grands  aoecès  dana  lea  drames  de  Sliekapeare,  netemmcnt 
dani  les  rôles  de  Mamiet,  Jules  César,  KicharrI  III,  le  roi 
Li-ar,  etc.  Il  a  beaucoup  conlrihué  a  faire  triompher  en  Alle- 
magne une  déclamation  naturelle  »ur  le  pathétique  monotone 
et  maniéré  des  anciens  aclcura  de  ce  pays.  £o  grnérel  son 
enibooaiasme  e  quelque  cboee  de  rehwn  qui  ee  repprochedn 
jeti  des  acteurs  français.  La  flexibilité  et  la  force  de  son  orgitne, 
ainsi  que  l'exactitude  itans  les  détails  et  l'inspiration  dans 
l'interprétation  des  pensées  des  poètes  le  mettent  en  pvcnicr 
rang  des  ertisles  drimatiques  de  nos  jours. 

ThaiMé*  ChEaneeKi. 

•  DAVOtJST  ou  nWOt  T  (I.ons  Nicolas),  prioca 
d  ECKMI  HI-,  duc  o'Al  fc.RST.tLiT.  La  \ille  d'Auxerre  lui 
a  elevf  une  statue,  quia  été  inaugunc  a  la  tin  de  juillet  1807. 
Cette  statue,  ouvre  de  M.  Dumont,  est  aupportée  sur  un 
piédestal  de  grentt  dn  Morvan,  enr  lequel  sont  inscriu 
les  noms  de^  principales  batailles  où  le  inaréclial  s'est  il- 
lustré. M.  Gabriel  de  Chéiiier  a  publié  en  lli66  une  His- 
toire de  la  vie  militaire,  p  tlittque  et  administrative  du 
maréchal  Davouttt  d'après  les  documents  ofiisiela  (in-ft"). 

•  DAVY  (HwrattT).  On  n  pubUé  b  Leodres,  en  M9, 
Fragmentanj  remania,  literary  and  teientiAe,  of  air 
Uumphry  Dur  y.  En  t8t/i  la  ville  de  Paris  a  donné  le  nom 
de  Davy  à  la  rue  Sainti -Lhsabelli  du  17«  arrondi!>iiement. 

Le  docteur  Johm  Oavr,  membre  de  laT  Société  royale  de 
Londrea,  drinMe;  gMefPM  phyaiolnsicte  Moenlt'Mra 
et  bic^traplie  de  sir  iiumphry  Davy,  CStBortb  Luadwe  Ctt 
février  I«6R,  à  l  Ane  de  78  ans. 

D\ \V.\LLI  (Fêtedu).  Voyez  BrMxiifcs,  tome  II.p.  76*. 

*DAX.  Cette  ville  avait  9,4&3  habiUnU en  1881,  et9,l34 
en  1866.  C'est  une  station  do  chemin  de  fer  du  Midi» 
sur  la  li;:ne  de  Bordeaux  à  Rayonne.  Le  châtean  de  Des 
a  cessé  en  I8fj7<de  faire  partie  des  placn  de  guerre  clsiaées, 
tout  en  restant  dans  lu  lioiiiainf  de  l'État,  affecté  au  dé- 
partement de  la  guerre.  En  18&î  on  a  inauguré  à  Pouy, 
au|wès  de  Dax,'  liin  de  neissanee  de  saint  Vincent  de  Paul, 
une  chapelle  et  un  hdpitel  oonstmits  per  les  pères  le* 
zarisle«.  Dax  a  été  inoodé  en  I86S. 

•  DAYAKS.  Cette  peuplade  compte  près  de  t,800  000 
individua.  Le  tiers  seulement  a  conservé  son  indép<*odance; 
les  dem  entrée  tiers  ont  été  siibiugués  par  le>«  Malais.  Cette 
peuplade  ne  divise  en  plusieurs  tribus,  qui  perlent  le  Oltai 
langue  et  dont  les  principales  s'appellent  :  MontêNa.  Pu- 
nnn,  ^yutt,  fmi,  [Ujnihchu,  S(UHhn\,  l.andak ,  Sara- 
woik,  Sadongt  Stkajan,  Aru»i,etc.  Les  Dayaks  sont  pour 
la  plîveit  MNandee  et  oMssent  à  l'autorité  de  chefs  élue 
per  eux-mêmes  on  nommés  pur  les  Malais.  Cependant  le  pwi. 
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trfes-bonié  ;  d«iu  tootet  toi  liTairet  gra- 
TCt  !!•  ne  peuvent  rieo  entrepnodre  miu  le  eooMoteavQt 
de  U  tribu.  Le  suffrage  uniTerad  Mica  viguenr  et  U  tnajo- 

rilé  dtciilt.  Tous  les  cffoil.-, des  mitsionoairescatholiqueti  ou 
protestants  pour  les  civiliser  «oot  restés  jusqu'à  prêtent  in- 
froctaeox.  Les  Malais  ont  cberdié  à  convertir  celte  peaplade 
à  ritlaniiiine;  mais  Us  n'ont  pas  réussi:  les  noavtaux 
musulmans  m  r«noac«nt  pas  à  leur  manière  de  TÎirre  ;  c'est 
tout  du  \'\u>       iiKipciit  qiit.-Jques  létes  de  nMinK. 

Djos  une  lecture  faite  a  la  Mcieté  etboologique  do  Londres, 
févèquc  de  Labuanditque  les  Dayakt,  à  en  juger  par  quelques* 
tiBS  de  leura  rites,  sont  d'uri^iue  hindoue*  Ceux  delà  cOI* 
eotélé  longtemps  des  pirates;  quant  à  cendelInUrienril* 
vivaient  dans  des  Tillage»  «^tabiis  sur  une  plate-forme  |h)si  c 
•ar  pilotis.  C'est,seioo  lui,  un  peuple  industrieux  et  travail- 
lât iM^OMt  è  quelque  diu!»e,  soil  à  la  fabrication  de  UtiU 
pwir  la  mn^0lkm,  soit  k  oeHad'iosIniiDCota  ponr  l'agricaW 
tare.  Les  flanmes  emploient  teor  tcia|M  IfMrailaa  vCtements 
«le  <ufon  qui  hont  très-solides.  Le,-»  hommes  fabriquent  des 
epées  d'un  lrèi>-toa  fer,  qu'iU  travaillent  admirablerocnL 
M.  Van  der  Grulten,  mre  de  K;)tavia,  et  mi&sionnaire  de  la 
cmy^gaiion  de  Saint-Vincent  de  Paul,  a  trouvé  cha  les 
Diyaki  tuonlOBiiier  d'one  e^|)ece  p:)rticuliëre,  qui  lui  parat 
donner  des  produits  excellents;  il  retueillit  de»  semences, 
les  cultiva  dans  le  jardin  de  la  cure  et  obtint  de  très-bons 
résaltats.  Cet  arbuiile  >ivaoe  atteint  une  hauteor  de  1%  66  à 
S**i  quatre  oboU  «iflîaeut  ^epuia  kaamaiioB  ponr  anMBer 
aca  rraitt  k  maturité.  Il  eal  «Tum  grande  ftoMdHé,  et  lea 
Ooqaes  smit  plus  volnuiineuiaiqne  c  >  r-^  du  cotonnier  ordi- 
Uife  :  le  coton  qui  les  renpUtcat  trc»-e|iais  et  tr^s-.-^ene; 
ke  (peines  sont  nombCMaaa  et  réunies  sur  l'axe  de  la 
coaoe;  le  eokm  qui  ea  praffeat  ert  parfiiteneat  blaac, 
et  la  longuear  de  laa  Slaneata  proure  aa  qualité  aupérieore. 

•DE.  Depuis  que  la  loi  sf'vil  de  nouveau  contre  les 
nanrpations  nobiliaires, U  particule  de  a  mainte»  fuis  occupé 
lea  IriiMMHuix.  On  oait  que  cette  particule  a'est  pastoujiHirs 
«M  pfeufe  4e  aoUeaM.  Ainai,  d'apfèe  «aafa  eoaataat 
danetoa  eachnaes  provinces  du  Malae  et  d'Aefea  el  aoM 
par  les  familles  te  p!us  notoirement  roturières,  le  nom  pa- 
tronymique de  la  famille  était  réservé  a  l'ainé  des  enfants, 
sans  addition  de  surnom,  tandis  que  les  puînés  miles  ajoo- 
taitat  au  aoiB  de  la  fluaille  va  anneai  caipninté  à  uo  im- 
meoble  qudeoaque;  tftat  il,  nalmt  la  eoor  hnpériale 
d'Angers,  la  seule  origine  de  la  plupart  de^i  rMlIBiHiws 
fjortées  devant  les  tribunaux  par  dies  familles  qui  dNn 
vulgaire  préteadeot  Miiire  de»  dWiaBlieaa  boMCi 
ea  BobiUaires. 

*  DEAK  (  Fr*?iço»).  La  révolutton  étoofffie,  ea  appda 

Dcak  à  Vienne  atin  de  l'enRnger  à  pren  Ire  ()arl  à  la  réorga- 
nisaiiou  de  la  Hongrie.  Il  ne  se  pnMa  cefx'ndant  pas  aux 
projets  du  cabinet  de  Vienne,  et  déclara,  dans  une  lettre 
datte  au  ministre  de  la  juatice,  que  l'attitude  du  fouver- 
aemeat  aotricMea  ▼la«k>via  de  le  aelieo  hoagroiae  étaltea 
contradirtion  complète  avec  ses  prinripes  et  sa  manière  de 
pen.*er.  Plu>  tard  Deak  choisit  pour  résidence  la  ville  de 
Pesth,  et  il  prit  part,  depuis  185j,  aux  délibérations  de  l'A- 
cadémie hongroise.  A  l'apparition  do  diplAme  impérial  du 
M  odobfe  IMe.  dipléme  qui  defeK  aerrir  de  feeae  k  la 
louvelle  organisation  de  l'État ,  l'attention  de  tous  les  pa- 
triotes hongrois  se  porta  sur  Deak,  qui  pendant  longtemps 
ne  voulut  pas  sortir  de  «va  réserve.  Les  partisans  du  diplùme 
d'ectoiire  tiiaaieot  tous  leura  efforts  pour  l'engager  à  accepter 
le  peele  de  ftiiae  atrim  (nnplâ«aat  le  miniatre  de  ta 
justice  constitutionnel);  mais  il  resta  tnebraolable ,  ea  in- 
sistant sur  ce  que  les  lois  de  1848  n'avaient  pas  été  abolies 
d'une  manière  constitutionnelle.  Pres.sé  par  de  nombreuses 
ovocalioasU  fit  la  déclaration  publique  que  l'unique  iiase 
iaa  delà  Hongrie  était odiedaa  ioia 
de  1848,  auxquelles  la  nation  devait  tenir  résolùment.  Au 
milieu  de  l'agitation  qui  eut  lieu  alors,  il  prêcha  la  modéra- 
tion, en  soutenant  que  l'entente  pacifique  et  légale  avec  le 
fouvetuameat  mènerait  plus  facilenent  ai  piua  file  au  M 
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que  ne  le  ferait  ua  man  WMi<  IfféMdd  il  ktaufÊÊtK.  k  la 

(in  du  moia  de  décembre  1860,  J)eak  fut  appelé  à. Vienne 
avec  aoa  ami  Eœtvœs,  pour  donner  son  avis  su  sujet  de  U 
convocation  de  la  diète  hongroise.  Il»  furent  reçus  tous  les 
deux,  en  audience  privée,  par  l'ampereur  Fnnpola  loaqdi- 
L'attilude  de  Deak  dans  lea  aUjlUlitloBl  de  PeaHi  reMim 
à  l'organisation  judiciaire  des  comitats  et  au  d^rret  rofal 
du  16  janvier  1861  ae  fût  pas  moins  remarquable.  Il  s'op. 
pL>sa  aux  velléités  trop  mamfe.stes  de  changement  el  ne 
donna  son  assentiment  à  la  réforme  des  tnstilutiooa  judi- 
ciaires et  législatives  qu'autaat  que  cela  lui  pemt  eoaipatMii 
avec  lea  intérêts  privés  de  la  population.  Le  li  mars  mci 
il  fut  élu  député  ft  la  diète  par  une  circou.scription  elti  torak 
l'e»th.  A  la  diète  il  de\int  (  li(  f  du  parti  modéré,  appeté 
parti  de  l'Adresse,  et  s'o|>poi>a  au  parti  dit  de  la  Conclusion, 
qui  ne  voulait  qu'exprimer  les  opinioas  de  la  dièla  80H6 
formed'une  résolution  et  s'abstenir  de  toua  travaux  ultérieun. 
Le  13  mai  Deak  présenta  k  la  diète  un  projet  d'adr«sse  qoi 
lot  accepté,  le  5  juillet,  aprè.s  de  longs  débats,  par  la  cl.diii- 
bre  des  députés,  ainsi  que  par  la  chambre  luule.  Cette 
adresse  futimmédialemeat  préaaatée  à  l'etopeteur.  iMuqu'm 
ment  impdfîal,  a'apptqreat  aw  la  lot  do  26  février  loei. 
eut  déclaré  cette  adraase  fnaoeeptable,  Desk  en  proposa  one 
autre,  bi.  n  moins  re>treinte,  oii  la  mise  en  vigueur  du  dipl6nve 
d'octobre,  dans  le  sens  de  la  cunstituUoo  de  l'cmpire  da 
26  février,  était  ooasidérée  comme  iinoateWIieB  delà  WWia 
titotiealteagroiaet  A  laquelle  le  diète  ne  pouvait  paa  co»> 
■ealir.  L^adoption  de  celle  edreate  eut  pour  conséquence  la 

dissolution  de  la  rliète  le  71  août  1861. 

U.  Deak  était  devenu  lecbd  du  parti  modéré,  composé  de 
le  aeMBMB  el  dee  eapadléa.  La  mort  de  M.  TéléU  vint  oBr 
core  augmenter  aon  importance.  A  ploaieara  lapriaeeil  ea» 
prima  ses  oimious  dans  la  presse,  se  déclarant  prêt  1  céder 
sur  tous  les  points  secondiiires,  mais  soutenant  que  lesloisde 
1848  devaient  d'abord  être  reconnues  par  le  gouvernement 
pour  servir  de  point  de  départ  aux  réformes,  et  refusant  de 
aidiar  eu  Baicbsratb  de  Vienae.  Sea  coUèpica  lui  o0rir«at 
eonaaie  oa  Iwmmage  un  aHiom  eontensnt  lea  poilraila  phor 

lographiés  de  tous  les  membres  de  la  diète  de  1861.  M.  EaA^ 
vu«  prononça  un  di.srours,  et  dans  sa  réponse  de 
ciement,  M.  Deak  protesta  eaeora  de  aoa  t 
ioia  toadeoMalalea  de  aoa  paya. 

Ea  lia*  l'eniparear  d'Autriche  caaaya  un 
avec  les  Mag)'ares.  Au  comnmnceinentdejuin  il  fitunvoyjtge 
à  Pesth,  et  dans  ses  ré^toiise^  il  promit  de  consulter  biiea- 
tôt  les  vœux  de  la  natiim  hongroise.  M.  MaiUth  fut  nooiraé 
cbaooelier  de  Hongrie  et  M.  de  Schmerling  quitta  le  ni- 
aMère.  M.  Deak  poUta  daaa  la  Jlenw  dis  ftsCft  oa  ar- 
ticle .sur  les  Origines  dudroit  fiongrois.  Il  y  soutenait  qw 
la  Hongrie  n'ctait  liée  a  l'Autriche  que  par  une  union  à  1^ 
personne  du  souverain.  Des  élections  eurent  lieu  pour  U 
diète.  M.  Deak  futcboiii  par oaquarlier  delà  ville  de  Poelh. 
€efMaaoore  lui  qui  rédigée  rudreeee  ea  répeaae  en  die- 
cours  prononcé  par  l'empereur  à  l'ouverture  de  la  diète, 
le  14  décembre  186j.  Cette  adresse  exprimait  avec  vigueur 
Don-seulement  les  idées  de  U  majorité  delà  diète,  maleoa 
peut  le  dire,  de  la  pluagraade  partie  de  laaatNa.QuelqMa 
eoMadenMBta  éaunéa  de  dlven  groupée  Anal  feliréa  on 
rejetés  par  la  chambre,  et  l'adresse  fut  votée  à  l'ananiniité 
le  23  janvier  1866.  Dans  le  courant  de  ses  travaux,  la  diète 
eut  de  nouveau  recours  à  la  plume  de  M.  Deak,  et  il  rédi- 
gea la  pnipositioo  de  la  majorité.  Lonque  daoa  la  aéeoee 
da  se  jniB  1M6.  M.  Siladi  deaaa  leatare  dNn  leaeril  io)fai 
ordonnant  la  dissolution  de  la  chambre,  à  cj^iise  de  la  piierre 
qui  venait  d'éclater  avec  la  Prusse  et  i  Italie,  .M.  De^k  pro- 
nonça un  discours  dans  lequel  il  disait  :  «  La  chambre  re- 
grette que  son  adreaee  soit  reatée  sans  résultat;  elle  s'ea 
tieBt  anx  principes  qui  y  août  expoaéa  et  espère  que  Sa  M»- 
jesté  rétablira  d,ms  Ixiite  sou  iDlégnlé,el  le  plus  tôt  poe> 
sible,  la  constitution  du  |>ays.  » 

Après  la  guerre  legouverneuveiit  autrichien  sentit  oicore 
piua  ta  aéccaaité  de  aatialaire  la  Jloogrie.  Oa  epci^ 
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bues  de»  projets  rédigée  par  un  sous-cutnili'  de  U  (iii  le 
Inoimiae  «t  npr«iTé»  par  M.  Deak.  Celui-ci  ayant  admis 
•h  eoiMwnam  MrtMb  de  toaica  le*  prorhieeade  Pem* 

pire,  U  solklarité  de  la  dette  pobliqaeet  de  l'administration 
des  impdU  indirects,  l'erapertar  reconnut  raulonomie  de  la 
Hongrie.  Le  parti  niod^irt'  l'emporta  sur  la  gauclio  de  la 
diète,  qui  dentandait  que  l'on  répondit  ao  retcrit  rojal  par 
tM  adrctae  coatenaot  let  réaerm  lea  ph»  eipceaaaa  ra 
raiet  de  la  aitoalkiD  de  droit  du  royaume.  Le  parti  Deak 
était  d'avis  que  Padreste  contint  la  reveoilication  des  droits 
conslitulionnel»  de  I8i8,inais  en  protnetlaut  de  poursuivre 
le  trarail  eomtncooé  sur  le  rigjteinent  de«  alTairea  commanea. 
M.  Dèak  aéatW  le  projet  d^àdrease  et  Ait  amnmé  ■Mnalne 
de  la  cflomibaloD  chargée  de  la  rédiger.  Elle  Tut  votée  même 
p»  les  iaeint>res  de  la  gauche.  Une  ordonnance  royale  réor- 
gani»ant  l'armée  autric  hienne,  y  compris  l,i  Huriiirii',  M.  Deak 
rédif^ea  eocore  une  adreaae  de  réclainatioQ  qui  fut  Tetée  à 
Vananiinilé.  Cependant  le  proH  de  la  oommiicioa  de  la  diète 
boagroiw  sar  le  règlemeot  desafTajrescommunr.i  éiall  ar- 
rîté  a  son  terme.  M.  de  Beust  proposa  à  l'einpi  rfui  de 
l'ao-epter  pour  base  d'un  arrangement.  La  Ilongrit*  eut  un 
ministère  ^écial,  et  bteatOI  l'empereur  François-JosepUpat 
se  Mr<  eonroaaer  roi  de  Hongrie  à  Peetb.  Cet  4vAiimi«at 
porta  la  popularité  de  M.  Deak  à  son  comble.  Depuis  lors, 
il  parla  encore  avec  saccès  pour  la  modération,  disant  que 
Tunion  avec  l'Autriche  est  non-.seulemcntde  droit,  mai>  qu'elK' 
c^atik  k  U  Hoagne»  oomme  a|^,  et  qu'il  fallait  faire 
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1.1  (  i)n>truction  d'un  baàsin  à  flot  k  Trouviile.  Deauville  a 
beaucoup  perdu  par  la  mort  du  doc  de  Momy,  qui  ca  avait 


H.  Deak  est  aé  le  17  octobre  1803,  d'une  vieille  famille 
■oble,  k  Kehida, terre  de  &a  famille,  dans  le  romitat  de  Zala. 
11  M  élevé  aux  collèges  de  Komom  et  de  Baab  et  étudia  le 
dralt  «t  les  adeoces  politiques  k  l'université  de  cette  ville. 
Diii  sa  rie  privée ,  Deak  est  on  caractère  lininaki  cl  dé> 
daWressé;  ses  manières  sont  simple»  et  sa  bienlMeaaee  est 
riTonntif .  Il  f,)it  partie  des  conseils  d'ailministration  ou  de 
.surveillance  de  toutes  les  associations  d'utilité  publiqiie  de 
son  pajs.  Sa  tenue  ne  trahit  pas  les  traces  des  fatigues 

SlaHnpose.  Il  est  deliMlefltfDrtaataiiira,cte>t  cepen- 
il  dw  agilité  juvéaile  daaa  se*  iimmeweata.  Sa  figure 
ouverte,  son  tdnt  légèrement  colorr ,  ^im  large  front,  «es 
veux  percarits  et  animés,  montrent  en  lui  le  Magyare  par 
.sang.  Sa  conversation  est  toujours  instructive ,  attrayante , 
Mm  4iaaiili^;il  est  iBiinnet  d'anecdote».  Oeak,  catlM»- 
jjll^cailbaalw,  w  «"eat  pas  marié.  Il  pua*  orn  |Wffla 
WNkik  à  l'étranger,  et  l'été  à  Pesth,  oii  il  occupe  ordi- 
Bt  quelques  chambres  de  l'Iiôtei  de  U  Reine  d'Angle- 
.  Ses  loisirs  sont  partagés  entre  la  lecture  et  l'adminis- 
tÉBMJaiwtlijiiM  ioalitatkins  publiques  dont  tt  lUt  partie, 
nwÉTTiiaiHmlii  de  Hongrie,  la  Soddlé  d'kgrfad. 
lire,  etc.  Deak  a  pris  la  tutelle  des  enfant.»  du  poète  boo- 
^mis  Voro<>marty,  auteur  de  l'hymne  national  Szoïat,  qai 
«'lait  mort  dans  la  misère.  Une  souscription  palriotiqae,  oa- 
TMta  par  lai  ca  hvear  de  ces  entanta,  lear  a  npporté 
mmUmt».  Malgré  sa  popnlarilé  HaUnwpaa  la  Imit 
et  s'est  toujours  opposé  aax  iMttUiililliMaqna  r«nvon> 
lait  (aire  en  son  honneur. 

DEAUVILLE,  ville  BoareUeroenthAt  e  i;ur  remplace* 
Matd^oB  Biuab,  al  qoi  a'ast  séparée  de  Trouviile  que 
par  la  petNa  vMfcn  de  h  Tooqms.  Qrice  an  patronage  du 
dncde  Morny,  qni  peut  être  considéré  comme  son  fonda- 
tmr,  elle  n'a  pas  tardé  à  se  développer  et  à  s'embellir  de 
tout  ce  qui  pouvait  rendre  son  séjoor  agréable  :  Ibéilra, 
botds  ioNneases,  magnifique  caaiao»  seiapiaaBaa  pfamo 
asés  paar  lea  équipages,  preaisaada  saiRgaée  larla  boid  da 
la  mer,  hippodrome  dans  la  situation  la  plos  pfttoresqoe, 
élaMissement  de  bafais  de  mer,  etc.  L'égNse,  dont  la  pre- 
mière pierre  a  été  posée  par  le  dnc  de  Momy  le  30  aoftt 
iNMeat  eoateairi^  penoaaasiBjaaasat  aalenaple 
pxolHtant,  (ftaas  eavlraas  4aiMNaliiaaseBTlllas.lAi  ébenda 
'to  fer  y  mène  de  Paris.  La  société  des  immeubles  de  Deju- 
viUe  a  contribué  par  one  sobrcotioo  et  des  avaaceii  k  l'État  k 


Ml  saa  enna.  Tiaavaat  qall  mbaqariH  à  fa 

ville  où  le  sport  pAt  devenir  international ,  n  avait  créé 
Deauville,  qui,  k  l'instar  de  Cheltenliam,  de  Mowbray  et  do 
Bri^tiluii ,  itrVriit  Mtf  à  la  fi^is  une  ville  de  courtes,  une 
ville  de  liaias  et  une  ville  de  navigation  de  ptaiaaace. I>caa- 
vfReest  ca  dM  i»e  ville  tout  aristoeratiqna.  Les  «aanas 
y  attirent  tous  les  ans  la  line  lleur  du  turf.  A  ces  connes, 
fondées  par  M.  de  Momy,  sont  attachés  des  prix  qui  se  sont 
élevés  en  1868  à  133,475  fr  ,  sans  compter  les  quelques 
mille  francs  réservés  aux  second*.  Le  doc  d'Aibuqoerqae, 
qalaépoaaé  la  madBl(.dallonjr,jaafoaMmv>ik 
qui  porte  son  nom. 

On  a  creu«é  k  DeauvIHe  dn  hassm  k  (lot,  appelé  le  9auiH 
de  Mormj,  et  qui.  après  trois  années  de  travaux,  aété inau- 
guré le  i*'  août  1866.  Ce  bassin,  construit  aux  fiais  dn 
gouvernement,  sauf  one  tabrenlioa  de  SOO^OM  ftaaea 
donnée  par  la  société  des  immeubles  de  Deauville,  est  situé 
près  de  l'embouchure  de  la  Touques  ;  il  a  300  mètres  de  long 
et  est  bord<''  de  tous  côtés  par  de  magnifiques  qn.ns  de 
30  mètres  de  largeur.  La  conàlructiun ,  en  ttriqoe  et  granit, 
est  d'une  solidité  parfaite;  elle  a  près  de  9  Bdittes  da  pro- 
fondeur, et  la  haotear  de  l'eaa  est  de  7  k  8  métras»  en  sorte 
que  les  navires  de  1,000  tonneaux  peuvent  Ikeilenent  y  en- 
trer. 

Pour  honorer  la  mémoire  de  son  fondalear,  la  ville  de 
Dcaovilie  a  érigé  CB 1M7  naaalilBa  an  dae  da  Momy ,  aar 

la  place  qni  porte  son  nom. 

*  DÉBATS  (Journal  des).  Ce  Journal  a  solff  danti  sa 
marche  à  travers  le  monde  le  programme  de  la  révolution 
française,  dont  il  est  presque  contemporain.  Il  parut  d'abord 
sous  le  titrt  de  Journal  des  Débatt  et  Décrète,  le  }9aoû 1 1 789, 
et  subsista  jusqu'au  mois  de  floréal  an  T;  de  prairial  de  la 
même  «mnée  jusqu'au  Snivése  an  VIU,  il  s'appela  Jour- 
nal da  Datais  et  IrjU  du  Corps  législatif,  et  publia, 
comme  le  Moniteur,  le*  détibérations  entières  do  Corpa 
i^alatif  a  les  actes  do  pouvoir.  Loovet  et  Laorelella  ébiaat 
les  rédacteurs  de  ce  joaraal,  qni  éprouva  en  1799  one  ré- 
volution complète  :  les  frères  Dertin  en  étalent  devenus 
propriétaires.  Ce  sont  eux  qui,  les  premiers,  accrurent  leur 
journal  d'oae  partie  aoppléroentaire,  qui  ne  fut  d'abord  qu'un 
vaste  idpertoindaréfhmea,  on  annonces  de  livres  et  da 
concerts ,  de  restanratears  et  de  paiscmcaticra.  offres  de  io* 
cations  et  de  fermages ,  étaient  plaoées  k  eMé  dVaigmes,  de 
charades,  de logogriphes  et  d'épigrammes,  Cependantils  con- 
seotireot  bkntot  aussi  k  insérer  une  nouvelle  partie,  la  par- 
tie critique.  Dans  ce  fenlltateo^  Geoffroy  s'éleva  sur  le 
trOne  satirtqne,  et  assaisoaaa  sa 
de  ses  violentes  attaques  contre ^PUtelra,  et  &ê  I 
pojirrem|ii  reur  Devenu  Journal  de  l'Fmpire  le  18  juillet 
1805,  la  feuille  des  frères  iïertin  fut  saisie  et  cooGiquée  par 
l'emperenr  en  18il.  Avec  la  Restauration,  les  flrères  Bertia 
et  leurs  associés  étaient  rentrés  tout  naturellemeatdaoaiaQiS 
droits,  et  le  i"  avril  1814  leur  Journal  reparut  soosto  titre 
de  Journal  des  Débats  politiques  et  littéraires,  qu'il  ^>orte 
encore.  Il  fnt  dès  le  début  de  la  Restauration  le  principal 
des  grands  jonraamda  riyaqaa.  D  se  tirait  alors  k  37,000 
exemplaires.  Sons  oe  gouvernement.  Chateaubriand,  VOte' 
main,  Salvaody,  Dovioquet.  FléTée,  de  Peietc,  Daasaalf;» 
Malte-Brun,  Ch.  Nodier,  Delécinze,  Jules  Janin ,  Saint-Marc 
Cirardin,  Sylvestre  de  Sacy  fils  et  autres  appartenaient  à  sa 
coiiat>oralfaa.  Taatefcis  te  Journal  des  Débats  éuit  d'oa 
royalisme  anennemeal  ana^,  mais  il  était  attaché  aux 
idées  progressives.  A 

Sous  legouvemementde  Juillet  le/ournaf  <fe«2>^fta/ijoua 
un  réte  encore  plus  important.  Son  rOle,  éminemment  ooa- 
semlcw,  aonîtata  à  défendre  les  intérêts  permaneats  de 
lasociété,  et  surtont  de  la  bourgeoisie,  et  k  oonsiHiderto 
gouvernement  qni,  s'appuyant  sur  elle,  en  était  l'expressioa. 
.  Il  avait  la  gravit»;,  dit  M.  de  Lamartine,  l'élévation,  lesar- 
casme  dédaigneux  et  quelquefois  anssi  la  pr^vocatioa  poi- 
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goule  de  ta  force.  H  semblait  régner  avec  U  moMitMe  cite' 
loAtneet  «e  Rouvenir  de  l'Empire.  Lfs  noms  de  tous  les 
teriraius  officiels  qui  ooncouraient  ou  qui  avaient  concouru , 
dainis  FMlwesJiMqa'à  M.  Vili«ai«io.à  miMmHoo,  lui  doo- 
naieat  un  pmtige  de  supériorité  sur  la  praïae  périodique 
ploft  )eniie  d'années  et  de  pauii».  L'ampleur  et  Pimpartiallté 
«If  fu  s  ikhat>  pailemcnlaircs,  »e«  corresponilanccs  avec  l'é- 
tranger, la  Kûreté  et  ruDiTenaiité  de  ses  inrormatioDg ,  en 
tUNSent  In  mmd  de  loalenleseoDrsel  de  toute  la  diplo- 
matie dêi'Earaiie:  c'était  la  note  quotidienne  du  cabinet  des 
Ttafleries.  Les  sciences ,  la  haute  littérature,  la  philu^pliie, 
le  théâtre.  Ici  arts,  U  criliqiie,  «■  trouvaient  analyses,  re- 
produits, vivifiés  d«ns  ses  feuilli^lon»,  où  ia^ra^ite  iiVtait 
iamais  lourde,  où  la  futilité  même  était  relevée  par  U  fail- 
lie de  Sterne  ou  d'Arialofdiina.  U  aura  été  doooé  à  peu  de 
feiiillt's  lèpres  de  te  coottaoer  eRea-mêmes  peateipliii  de 
soixante  ans  et  de  faire  pour  ainsi  dire  |i;irtie  dal'Usiuire 
de  France.  »  l^e  fait  est  qu'alors  il  avait  pied  partnul,  dans 
les  ambassades,  dans  les  préfectures ,  <tans  le  conseil  d'État, 
dan«l'«nDéa,danalanMiaondu  roi.  En  effet,  panni  aat  ré- 
dacHaon  andcns  et  nauveaux ,  Bertin  de  Yam  était  k  la 
Chambre  des  |iûirs  ;  MM.  Saint-Marc  C.irardin.  de  Salvandy 
et  Bertin  fds  siégeaient  4  la  Cliainbre  des  députés;  ce  dernier 
était  aide  de  camp  du  duc  d'Orléans  ;  le  général  Sébastiani  pas- 
aait  à  i'ambuaade  de  L,ondres;  Leiourd  était  prétet;  M.  Cu- 
Tintc^Plen7  était  précepteur  dn  doe  d'Amnata ,  cte.  A  eelte 
|ilialanp'<;c  joipnirent  MM.  Michel  Chevalier,  Louis  Alloiiry, 
PhilarCte  Clia^lrs,  F.  Barrière,  Berlioi,  Chemin-Dujwiitis , 
John  LenioiDiK-.X.  Raymond. Ces  beaux  jours  finirent  àlaré- 
vnlnliMdeFévrier:  ieaiiai«tèreGai«ittamba,ina|gréla  lutte 
«niertnwdanaapar  le/onmo/tfas  Mati.  CejmniiBlaocepta 

lartplMlipMI .  mais  en  rnmbaitant  les  principes  5!i)cialistcs;ct 
lldédanions  le  nouvel  einpireque  sunattitudeserail  la  même 
que  sous  le  règne  du  premier  Napoléon.  Malgré  ces  précau- 
tioBa,  le  Journal  dti  Mbaii  reçut  en  décembre  1861  un 
arcftiiMaaaatd*  M.  de  Pmigny ,  parce  qae,  dana  on  article, 
M.  8aial*llara  Girardin  avait  soutenu  que  le  principe  r(m- 
danental  de  ta  cunslitution  de  I8  j2  était  l'empereur,  el 
qu'il  serait  illusoire  de  penser  que  c'est  l'empire  qui  sou- 
tient i'cmiiereur,  tt  ma  l'ampereor  <{ui  aootient  i'cmpira. 

En  184S  M.  Anond  Berlin  avait  aneeédé  k  ana  IMra 
Bertin  de  Vaux  comme  directeur  ilo  Journal  de%  Drhnts  ; 
en  1864,. M.  Ê4iuuard  Bertin  fut  norntné  R(*rant  du  nuMne 
jonmal.dont  M.  SylveitredeSacy  ilcvmt  rr  Ijclfur  en  rtiof. 

De  nooTeaux  rédacteurs  entrèrent  à  sa  rédaction.  Pamii  eux 
nonadefona  citer  MM.  Édenacd  LdMwlay«,8alnt>Anga,  P.  de 

Molènes . Rigault ,  Renan,  Liltré,  Pnivost-Paradol,  Wei»s, 
Tain^",  Bersol.  E.  Desclianel ,  H.  Baudrillart,  Daremberg, 
d'Orli^îues,  Bahinel,  Loterie  Yung,  Aug.  Léo,  H.  Say,  Horn , 
Jules  Duval,Patoo,  L.  RaU^bonne,  P.Stabl,  Ad.  FrancJi, 
Oilien.elc.  A  l'épuqnede  ta  unerredliaiia,  tarédactieadn 
Journal  det  Dtbatt  ms  partagea  en  deux  camps,  fun  pins 
favorable  it  la  papauté  ,  l'autre  h  rilalio  émanripé«. 
MM.  l'i^vosl-Paradul  »l  Wciss  atiirt  rcnl  m  Jnui  uul 
Jkibatt  les  m«n4cesdu  pouvoir  Uninul  de  M.  Sylvc»lrede 
Saeytaadré  dana  ta  Journal  des  Débat$  lui  valnl  d'Itre 
appelé  au  Sénat,  où  siégeait  depuis  l'origine  M.  Michel  Che- 
Talier:  M.  Saint-Marc  (iirardin  était  resté  longtemps  au  con- 
seil impérial  de  1  instrui  tion  publique.  MM.  Michel  Che- 
valier et  Pbilarète  Cbaslea  avaient  ftrdé  leurs  chaires. 
Le  Jmtnat  dn  Débatt  M  aanraH  deno  «tm  regardé 
comme  hostile  par  le  gouvememeil  inaptfital;  mais  il  n'a 
cessé  de  reclamer  l'extension  de  toutes  les  liber  tés.  Le 
point  politique  fue  tlu  Journal  </f.v  Débats  est  ,  après 
comme  avant  ta  dynastie  de  Juillet,  un  juste  milieu  qui 
«  homor  dea  «itrtaua.  Ainii  que  l'a  dit  dana  ta  iiréliiee 
de  ses  PublMslei  modemet  nn  des  anciens  collabora- 
teurs de  ce  journal,  M.  Henri  Baudrillart,  défendre  la  so- 
ciété moderne  conlre  le»  penseurs  ré  volutionnaires,  la  li- 
berté contre  les  écnvaios  absolutistes ,  le  progrès  spirituel 
«luMMrtal  eoHlft  ta»  pnhHeiiiaa  réaettoaiuirai,  tat  eat  ta 
doit  la  Jnnuidêê  Mtelvim  «'eit  ^  M- 
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;  UenMttt  éeatlé;  en  pbilosopMa  aeotaiMiit  n  noàH  bon* 

mage  à  la  libre  p«  nsée  :  les  jeunes  radicaux  Littre,  Resao, 
Taine ,  ont  gai^é  leurs  éperons  pour  cette  partie  dans  k 
Journal  des  Débat*;  et  au  sujet  de  l^éconcnta  ""itaiit. 
M.  Cbe? aller  y  •  aoj|t«iui  de  bardies  doctrines. 

DEBAT  (  iKAN-Bamm-Joscru  ),  soilptear,  cherdelV 
t'-Iiir  de  restauration  des  antiques  des  mus«>os  iinpfria  i\, 
naquit  à  Malines  le  16  octobre  1779.  Venu  à  PaiU,  ilrt^ut 
des  leçons  de  Cbaudet  et  de  Houdoo .  1 1  se  fi  %a  d 'abord  î  Nanici, 
on  il  exécuta  le  fronton  de  l'bâtei  de  ville  «I  non  etrieéi 
soixante  imstes  pour  la  UHidbèqne.  D« retoor  k  Pariiapiti 
la  st'coude  restauration,  H  exposa  en  1817  la  statue  da 
didncclit-r  de  L'UospUal,  destinée  à  la  ville  d'Aigue|Mns; 
puis  Argus  endormi  et  Mercure  tuant  ArguSt  en  ilM; 
Léoniaast  «a  t>27i  Trois  Parquêiti-m  W»; 
lovh  XIV,  atatna  éqnestra  pour  Mentpelltar,  en  ttM; 
Périclès,  que  l'oM  T«îl  au  jardin  des  Tuilerie^s,  en  iKXS; 
Charles  Martel ,  pour  le  musée  de  Versailles,  en  1836; 
Colbert,  pourle  palais  du  Luxembourg,  en  4844.  En  lISi,! 
exposata,/«ttiM  AUt  au  coquillage,  qai  lui  valut  nna  ni^ 
dailtede  première  classe.  On  dteea  entre  de  lui  tetateHi 
Talma,  de  Cambronne,  de  Montesquieu,  de  Gros,  de  Gi- 
rodet;  la  statue  <le  saint  bcbublien,  qui  se  trouve  à  SaaI- 
Merry;  celle  de  saint  Matthieu,  a  la  cathé<lrale  d'Arras,  tic; 
ta  statue  du  comte  Jules  de  Saint-Pol,  luéà  Maiakd^  pear  Ms^ 
gent-ia-Rotnia.  En  1863,  le  aalon  eontenail  un  Fauttulmm 

bronze  de  Debay.  Cet  artiste  inmiriit  à  l'.iris  le  26  juin  iSôJ. 

DtUAV  (Jjus-Bavtistk  Josn  H  lil;,  diné  du  precetkat, 
né  k  Nantes  le  31  août  1802 ,  suivit  la  carrière  de  .son  per«', 
dont  il  fut  élève.  11  expos«  un  Thesie  en  1827,  et  eb  1>D, 
il  obtint  ta  premier  grand  prît  de  Home  sur  ce  anjet  :  la 
Mort  d'Ilippolyte.  Depuis  on  vit  de  lui  au  salon  :  Jés\u 
au  milieu  des  docteurs  (I87.'«)t  bas-relief  qui  m 
trouve  a  Saint-Sul[iice;  Jeune  tic/ave  (18Jo)  ,  slalue  ea 
marbre;  Saint  Jean-Baptiste  enfant  (  i»42Ji  Cou* 
bronno  (18M),italueétafée  lor  une  place  de  Nanlea;  daw 
de  Rrelogne  (1847),  statue  en  marbre  |)our  le  Jardin  da 
Luvemtwurg;  le  général  Lfpic{{6jk),i\à\,aK.  pour  la  v ill« '!« 
Montpellier,  etc.  En  1862  ,  il  lil  le  inunuineut  du  inareciud 

Oudinot  à  fiar-le-Ouc.  La  Pudeur  cédant  à  CJùmmx, 
graopeen  marbra,  k  faipuBiltaa  «nivwaelta  de  1855,  loi  va* 

lut  une  médaille  de  deuxième  das^^e.  Il  mourut  i  Parii 
le  tu  janvier  lbG2,  laissant  MTktYierge  au  prtisenUmtnt^ 
que  son  frère  a  terminée  |K)ur  l'cgii^e  Saint-Denis  du  Saiat» 
Sacrement.  Celui-ci  a  également  «cbevé  les  sculptures  del'a* 
caltar  de  ta  eoordn  centra  de  rUMel  dn  VHk. 

DEBAY(AucfSTB-HT*ciMTHK),  frère  du  précédent,  esta* 
à  Nantes  Ie2  avril  1804.  Il  exécuta  en  18t6,  p<iur  .>-a  \\M 
natale,  un  buste  colossilde  Louis  XVIII,  et  exposa  en 
on  buste  de  son  frère.  Il  concourut  comme  peuilre  à  l'Êcote 
dea  beanx  arto,  et  remporta  te  second  grand  prix  en  titi, 

cl  lepri  iiiicr  ;:rand  prixen  1824  sur  resujet  :  f^ginhf  ncnn- 
ndi'-salU  le  corps  dr  ClyUmnesti e.  l\  envoya d'Halie  |iu- 
mliiis  tableaux  remarquables,  et  depuis  son  retour  a  Pans 
en  1830,  il  exposaà  ta  fois^dans  les  sections  de  peinlute  et 
de  sculpture.  Oncite  parmi  se»  tableaux  :  Imeriet  au  fbrm 
de  Collatte  (iSii)  ;  les  Enrôlements  rolnntniresen  I79î; 
l'Entrevue  du  Camp  du  Di  a'Ur,  |Kiur  le  musée  rl< 
Versailles  (1839;;  la  Bataille  de  Dreux,  pour  le  inéin* 
musée  (1M6)}  U  Vieillard  el  tes  en/antt  (ia42>;  /n  Inns 
do  mM  (1850);  iei  Doux  amlea  (1855).  OamaMaenIplwr 
on  lui  doit  le  monument  de  M.  Affre.  a  Notre- Damo,  qu'HII 
à  la  suite  il'iin  roucours;  Prrrault,  (wur  le  nouveau  Lootrs 
(tSii);  le  Hficenu  primitif, ou  À'wef  .sfj  deujc  fii/ax'i 
iubb)  i  le  fronton  de  Saint-  Etienne-  du-Mont,  représcnlaet  la 
Mmrroetion ,  etc.  Il  nwnrai  ta  M  man  1885.  -.«s 

Un  autre  fr^re  des  précédents,  auteur  de  divers  écrits 
sur  l'hygiène,  la  physiologie  et  le  magnétisme,  avait  épousé 
en  1828  M"c  Emma  PiaiCNON,  qui  mourut  en  1832  et  >é' 
tait  (ait  une  certaine  réputatioD  comme  peintra  de  genre. 

*  DEBELtEYllB  (Lana-Man»).  U  »  dtutm 
1858,  il Inlnnuimé  «oMeiltar  k  la Conr  d»  CHiallan,<t  » 
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19  janvier  I8n3  il  dnf  prendra  m  retraite  par  applicâtioa  du 
liéeret  du  n  mars  18ô2.  Déjà  alteiat  de  la  maladie  qui  de- 
vait l'empurter,  iUuccomba  le  24  iévrier  «liTant,  à  Parit. 
Soa  Mcood  fila,  M.  itdofpAe INnsuitm,  a  été  élu  dé* 

poté  au  Corps  léjjislalif  p.ir  le  .Icpartement  «le  l.i  DorloRiie 
en  1863, 184"  et  1*63.  Il  a  Ud  le  rapport  sur  la  lui  de  crea- 
tioa  de  itolation  de  l'année;  il  parla  contre  réUbli»6einent 
d'na  impM  direct  tor  lei  valeur»  nébUittm,  et  défendit 
la  loi  de  sAr«té  Kénérrie.  Il  fit  eneore  «  lM3  te  rapport 
sur  (l.  -miKliiîr-itions  à  apporter  .ni  Coile  piV.al ,  mais  il 
déjà  souffrant  ♦)!  il  fallut  uuiiiiner  un  rapfwrieiir  adjoial  pour 
soutenir  la  itiscn^iMon.  Il  mourut  au  mois  de  juin  186i. 

*  DÉBOISEMENT.  M.  Becqacfela  fait  avacwB  fiU 
de  curieuses  otM^ratlMt  ao  wifet  de*  chanftHMOta  de  teni- 

f.t>ratiire  près  <i<'-^  Iniis  »  f  son*  twis.  I)f  f  es  t>h>erv.itioii-;, 
faite*  de  l'automne  de  1865  a  \'élé.  de  ISiiC.il  rc^ultf  que  l.  s 
tcinpéfaturea  moyenne»  annuellos  !M)u.<i  bois  et  à  100  mètres 
«aviron  du  bois  prttaalcol  de  faibles  différences.  Les  teinpé. 
ratures  mojfcmieB  de  l'air  m  élé,  bon  dd  bols,  sont  plus 

I  icvri's  d'environ  f.î  que  rellrs  sous  hois;en  liivfr  l'in- 
verse a  lieu.  La  différence  entre  les  tein[K^ralures  iiiosennes 
de  l'air  k  pbuieors  kllumélres  des  bois  et  cellen  mus  bois 
i'ëèn  k  «avIiM  OB  demi-degr^.  Ce  sont  là  des  données  à 
pftndrecB  eoBiiddratlan  dans  rexamen  des  qoecHoos  nia- 
tiveai  l'influencc  du  rlèlK)iAeinent  sur  climats. 

D'aprèi  M.  Tdutjatclwf,  !.•»  deslrutlion  des  forêts  exerce 
une  grande  inOueoeesorleclimat  des  pavs  ou  elles  existaient, 
«  rHhtwrt  la  mofeue  de  la  tenpératare  de  l'été  et  en 
éhvail  ceUe  de  rbiver;  euts  rinflaeiiee  de  ce  moyen 
cofamt  procédé  pn-vontif  des  inon  lalion^^  serait  à  jMfu  prés 
Une  foule  de  travaux  tUeuriques  ont  été  cependant 
pour  établir  l'utilité  du  boisement  des  montagnes 
1  d'arrêter  les  caan  sur  les  p<>ntes  du  soi  et 
d'eaupMier'aiBri  la  rapUe  ffOHissemeat  des  rivières.  En 
1861,  trois  garde*  généraas  dcs  eaux  et  fiirt-[<,  MM.  Jean- 
<(el,  Cantagril  et  Belland,  présentèrent  a  I  Académie  des 
iciences  des  reebeiclies  pratiques  sur  cette  question.  Us 
aiaieal  «alNpiis  lécie  d'expériences  sur  deux  vallées 
des  Teaflea  cÉMpflaaB  dana  IWisn  comté  de  Dubs,  dans 
U  l'.épartement  de  la  Meurthe.  L'une  entièrement  boisée, 
1  autre  boisée  partiellement.  Ces  expérienci-s  avaient  duré  un 
^B.  Des  pluviomètres  servaient  à  recueillir  et  à  tiie.-iurer  la 
|lBia;laaeaax  d'dooalqnBeot  rapide  étaient  évaluées  au  moyen 
de  déversoir»  pïaeia  «r  toi  eoora  d*eau.  Ces  recherches , 
qui  ont  porté  sur  50  millions  de  métrés  cubes  d'eau  de  pluie, 
l>arureot  favaral)les  à  l'opinion  de  ceux  qui  voient  dans  les 
reboisements  un  palliatif  contre  li  s  iiioii<l.itioiis.  Il  suflirail, 
d'après  ces  aatiMmi  de  déboiser  à  looiiie  uu  terraio  pour 


Ce|)endant .  d'aprfs  M.  Clievandier  de  Vaidrdme,  «  les  in- 
Kénieurs  les  plus  liahiles,-leii  olMervatcurs  les  pins  conscien- 
rieos,  quelques  fore.stier.'»  eux-mêmes  ont  été  atin  iu  s  a  re- 
re—alti»  que  le  déboisement  da  sol  des  montagnes  n'est  ni 
la  sente  al  te  phpeoaaidérabtedea  canaea  de  la  fomalioD 
des  torrents  ;  que  1rs  travaux  de  reboisement,  quoique  d'une 
ntcessiie  indispensable  sur  certains  points, ne  seront  pas  à 
eux  seuls  un  reinéiie  sufd'^.int  au  mal.  Il  faut  l>ien  le  recon- 
naître, te  déboisemeat  de  nos  monbgnes  n'est  ni  la  aeale 
foaia  ai  te  eaaae  priadpate  des  désastres  que  pfoddeant 
le  ravage  des  eaux.  A  eftléda  lui,  pins  funeste  encore  que 
hii,  vient  se  placer  le  dégazonnetneat  comme  cause  pertur- 
hstrice.  « 

Ea  beaucoup  d'codroits,  après  avoir  dënu<lé  le.Hmootagnes 
poer  àlimealer  te»  Ibameanx  qui  fabriquaient  du  fer,  on  se 
ivre  sans  limite  k  la  dépateaaaoe  ;  l'herbe  fut  à  son  tour  dé- 
traite par  les  bestiaux  ;  te  tem  elfe-mftme  quitte  te  sol  pour 
\ih*tT  le  rocher  nu.  Lesloisdu  ?8  juillet  1800  et  du  8  juin 
IM4  vinrent  cofia  prescrire  la  régénératioa  du  sol  forestier 
daas  les  pays  de  montagne.  i  Le  déboi«eaMat,a  dit  à  ce  pro- 
pos M.  r;.  Massipt  doit  être  considéré  comme  ime  eaiaoïiié 
put>iique,  ouo  pas  aealemcat  exclusivement  au  poiat  de  nw 
r.Hfwtl'i 


nace  f>our  les  intérêts  agricoles.  On  ^ait  que  les  forêts  em- 
péclientla  formatioades  torrenlsea  divisant  les  eaux,  et  que 
i  d'atUeors  tear  couvert  arrête  te  Coate  trop  rapide  desnej|Ba  { 
'  ^eet  ataai  qnVIIes  exeraeal  nne  iaflaeaee  heiarease  aa  poiat 
de  vue  des  inondations,  mais  ce  qu'on  ne  sait  pas  assez  .c'est 
le  dommage  coa.xderable  qui  a  élé  pour  les  dépaissances  te 
conséquence  de  la  dénudation  des  grandes  altitudes.  Lee 
crêtes  se  aoat  hérissées  de  rochers  alor»  que  tes  grande  Té> 
gëtaatf  ne  aooleaaleBt  plus  les  terres  daas  dea  pente»  ex> 
trètnement  abruptes.  Ce  n'<  <t  pas  seulement  le  bois  qui  a  dis- 
paru, c'est  le  gazon,  tii  outre,  ia  température  n'est  plus  la 
même  dans  la  haute  montagne.  Il  n'y  a  plus  d'obslacles  aux 
vente  violente;  U  n'y  a  |dus  d'abri  contre  les  brouillards  al 
tes  pintes  itaéée»  dn  printemps.  Les  pâtoranee  cent  dhaîra» 
nus  il'iminenses  déserts  que  1rs  animaux  .sont  souvent  obligée 
d  at>3ndonDer,  chassés  par  le  froid  et  la  maladie.  Kn  élé , 
pendant  les  années  de  séclieresse,  il  faut  redouter  encore 
aae  autre  catamilé  qui  an  permet  paa  l'usagedea  pAtaragMt 
te  sol  déeoovirt  «al  Inorssaroment  «xpoaé  ans  ardeor»  dn 
Miieil;  il  n'y  ani  ombroni  fralclicnr  .sur  le  terrain.  Le  vo- 
lume  d'eau  des  aowces  iodispensaliles  |>our  l'abreuvage  di- 
minue btentâi  et  disparaît  tout  à  fait.  Les  troupe3PX  doivent 
parcourir  des  étendamconaidérablea,  et  btea  aonvent  ite  ne 
parviennent  pas  k  Ironfcr  fean  qnll»  cberehent  II  importe 
donc  ipi'd  soit  bien  évident  pour  tons  que  le  reboisement  d«j» 
montagnes,  le  gazonnemcut  et  I  amélioration  des  défiais- 
sances  sont  des  bienfaits  k  réaliser  dans  te  plus  bref  délai.  • 
Selon  M.  MoU,  te  déboisenaent  fait  passer  certaines  xones 
de  Pétetde  ferUHIé  k  eelal  de  aidrillté;  te  propviétahf*  qui 
croit  avoir  Tnit  une  bonne  spéculation  en  abattant  et  en  ven- 
fiant  son  buis,  n'en  n  retiré  qu'un  gain  illusoire;  la  pente,  an* 
trefois  rouverte  d'une  belle  forêt,  qui,  arrêtait  le  vent  dans 
ses  branches  et  protégeait  te  vall^  reste  presque  improdoo- 
Uve  ;  la  valMe,qul  a'cst  pfos  détendue  par  die,  voit  «e»  mote* 

Rons  se  foiirher  et  ses  rui>'^>'aux  se  tarir.  Le  défrichement 
des  TorAls  fst  fatal  a  l'agriculture  ;  un  reboisement  intelligent 
est  p<  ir  I.-  riiltivateur  une  source  de  prospérité. 

*  DEBHAUX  (Padi^Uoli).  M.  Panl  Ste  a  donné  m 
enrtenx  récit  da»  obsèques  de  ee  ehaaseonter,  qu'il  prétend 
tenir  de  BéraOfïBr  lui  iiiiVnn  :  J'appris  im  soir,  lui  dit  te 
chantre  de  Usntto,  qu  bimle  Debraux  elail  mort.  Celait  un 
devoir  pour  in«ji  d'accompagner  au  diiietière  ee  cher  poète 
quefenrate  aimé  votentiera  si  je  l'avaM  oonnn*  L'afflucnee 
était  conildéiBMe  derrière  te  eorbiltoiil ,  et  font  ce  monda 

pleurait  celui  qui  tant  de  fois  l'avait  fait  rire.  On  débita  en- 
suite de  beaux  di.->c.uurs ,  on  l'on  traita  de  tout  et  fort  bien, 
ma  foi!  de  la  morale,  de  la  politique  et  de  la  littérature  : 
«  Adieul  porte-toi  bteot  »  dit  au  pauvre  mortdans  sabièrn 
an  des  aeaistaato  tout  ea  larmes.  Un  autre  a'éeria  :  «  Oa 
«  n'est  pas  tout  que  d'élever  dans  noscfcurs  on  glorieux  nto- 
•  nument  a  la  incmoire  île  Uebraiix.  Nous  lui  devons  id 
«  mémo  un  souvenir  en  marbre  ou  en  airain.  Que  chacun 
«  de  ooos,  que  tous  ceux  qui  ont  compris  et  senti  te  ((é. 
■  nte  de  IMtnaK,  apportent  tear  oflhmdeg  te  ridw  te  pièÎM 
1  d'or,  le  pauvre  son  obole,  et  que  notre  ami  revive  dana 
X  une  Flalue  ou  tout  au  moins  dans  un  buste!  ■  On  fit  te 
qiifte,  r,an«  un  cha|>eau ,  et,  comme  un  autre ,  je  donnai  ma 
petite  pièce.  Puis-oo  compte  U  somme.  Elle  éteit  fort  hon- 
nête, mate«N«n^t  pas  RroseerUn  moaomeateaAtecher.... 
La  tv'irrlére  n'est  pas  loin  du  cimetière  Montmartre.  On  s'en 
alla  au  cal).iret  voisin,  et  la  )>elite  affaire,  tout  le  jour, se 
liquida  dans  les  verres.  La  colleclc  entière  y  fiasa*  J1»k  411 
moi-méiue,  autant  qu'il  m'en  souvient  : 

BuvoD*  (aUment  l'arieat  de  aoa  toaiMMl  ' 

OadMSto  les  mcRtenre»  ehanaoBS  daDdmnt,  «!]•  an 

doute  pas  que  l'ombre  du  chansonnier ,  ainsi  accompagnée 
du  clioc  des  verres  et  du  bruit  des  refrains  cliantés  en 
chœur,  n'ait  souri  d'en  haut  à  ces  braves  et  généreux  sur- 
vivante qui  te  rvgrettaicnt  et  le  fêteient  k  leur  manière  « 
«  UBBBECZIN.  Sa  poputaltenételtco  lSS7ito9S,«3 
liabitante. 
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DEBBET  (Jkan* Baptiste),  |)eintre  d'biMoire  , 
à  Pliil  le  18  avril  17«t«  éUit  parent  de  Louia  David  doot 
n  Iréqwli  lltfaHer,  cl  <|«1l  aceompagaa  à  Itome.  Refcau  m 

Fnncc  «1  1785,  il  remporta  un  second  prix  de  peinture. 
Pendant  la  rcvnlutiun  il  fui  admis  au  nombre  des  t^lèv es  de 
racole  di  s  Ponts-i't-C'liauAsées,  qui  devint  l'anoée  suivante 
rÉoole  Potjtecluiiquc.  Debret  y  fut  bieotM  norocné  profes- 
aenr  4e  «lesalB  pour  la  llpm.  11  ae  malt  aion  à  la  pdnture, 

CtW  1798  il  exposa  Aristomrrie  df'livri  par  une  jeune 
fille,  qui  lui  »alut  un  preroier  soioml  prix.  Knsuite  il  exé- 
cuta des  peiolures  de  décor  dans  îles  inaisuns  de  la  Chaiis- 
aée*d'Antia,  et  ne  reparut  aa  salon  qu  eo  1804,  avec  le  Mé- 
decin EratUtrate  déeammait  ta  eooM  de  la  maladie 
du  jeune  Andochus.  En  1800  il  fit  im  tableau  représentant 
Aa/iolcon  saluant  un  cunvox  de  blessés  autrichtens,  qui 
fat  acquis  par  le  Corps  législatif,  et  ijue  l'Institut  prnp^isa 
pour  une  mention  honorable  lor»  du  concours  des  pris  dé- 
oeDmiix.Dans  lea  Imil  mnée*  «tdialvlKnt  II  it  :  Napoléon 
décorant  de  la  Légion  d'honntur  un  brave  de  Parmée 
russe,  h  Tilsilt  (1808);  Napoléon  haranguant  les  Bava- 
rois (1810)  ;/«  Première  itud  ibutton  dci.iUcnrations  de 
.la  Ùgion  d'honneur  dans  l'égluedes  invaltdes  (1811), 
«I  Àndnmid*  déttn-é»  par  Percée  (1814). 

Au  inoH  de  janvier  18 16,  M.  Dehiet  (it  partie,««omine 
peintre  d'Iii.stoire ,  de  l'expi'dilion  artistique  qui,  à  ta  de- 
mande du  gouvernement  porlotjais  retire  au  IJrésil  ,et  sous 
la  direction  de  M.  Lebrelon ,  alla  à  fUo  Janeiro,  former  \in 
Institut  lies  beaux-arts.  M.  Debret  demeura  quinze  ans  au 
Bréail,  H  peifinit  diffèrenta  tableaux  officiels  ainaî  que  les 
Plafonds  et  une  parKe  des  Frises  d'one  galerie  des  bftii- 
ments  du  tn-^or  de  la  couronne,  ouvrage  interrompu  par  le 
départ  de  Jean  Y|.  Il  reçut  le  titre  de  premier  peintre  de  la 
bnlile  rojale,  la  croix  de  l'ordre  du  Christ  et  plus  tard 
me  peMlm  de  retraite.  En  1830  l'Académie  dce  Beanx- 
Arts  de  ffasfitnt  de  France  le  choisit  po«r  correspondant, 
îl  revint  en  1831  à  Paris,  où  il  publia  un  Voyage  pitlo- 
resqiuet  historique  au  Brésil  (1831-1837,3  vol.).  D«bret 
moumt  i  Paris  vers  1845. 

OEBRIT  (François  ), «rcbitecte,  fitee  du  précèdent,  U- 
qultl  Paria  leii  juin  1777.  Élève  de  Perdor  etFoiiMiie.ll 

venait  d'être  coiirnnni' darii'  im  l  onroiirs  pal)lic  ouvert  f>ar 
le  gouvernement  ptiur  rcrnl)elliÂseinent  Asa  Ctiatnps-Elytées 
lorsque  la  conscription  rapp«>laè  l'armée  en  1798.  Entré  dans 
le  ooipa  d'artillerie  de  marine  eo  «ftnUaoBà  tmt,  il  eou> 
tndaildani  cette  Tllleuiie  mile  deapectaele.  PÉnOtant  d^nae 
lal4|ni  permettait  aux  artistes  de  se  faire  rempbrer,  il  re- 
vint k  Paris  et  conduisit  en  1604,  sous  la  direction  de  ses 
antlres ,  une  partie  des  travaux  ordonnés  pour  le  sacre  de 
RipoMoiiftant  kNo(re>Dame  qu'an  GhampHte-Mera.  £o  ivoe 
il  allatTee  M.  Lebea  eo  Itdie,  oA,  pendeaft  na  aéidBr  de  plu- 
sieiirs  années,  ils  recueillirent  les  matériaux  de  l'ouvrage 
qu'ils  [iiihlierent  plus  tard  sous  le  titre  d'Œutres  com- 
plètes itr.  Harnzzin  de  Ki^nofe.  Nommé  architecte  de  Notre- 
Dame,  il  y  exécuta  plusîeara  reatenrationa  importatt^,  et  j 
conmeofa  «ne  chapelle  dédiée  k  saint  RapoMon.  ibi  ISf 3 
il  auccédaà  M.  Cellerier  comme  arcliilerte  de  la  m^ropole 
de  Saint-Denis.  La  reMauration  qu'il  (it  du  théâtre  de  la 
Porte- Saint-Martin  en  1818  lui  valut  l'année  suivante  celle 
de  l'Opéra,  de  la  me  Richelieo.  La  même  année  il  fut  À^rffi 
de  h  conatmcHoa  de  PCeole  dee  betnx'arli  aur  l'emp|ace- 
neat  deaPetîtA-Att<!Ustin!«.  La  salle  de  l'Opéra  de  la  place 
I/tOTola  avant  dil  être  abandonnée  après  la  mort  du  due  de 
lîerry,  Drbret  éleva  la  nouvelle  &alle  de  la  rue  LepelleUir, 
qui,  commencée  leUaoAt  tSM.ftttinauggréelelSaoAtlsil. 
En  1822  il  restaura  la  irfh  dea  Yariétéa.  En  m$  DebiM 
devint  membre  de  l'Institut  et  reçut  la  croix  de  la  Léniw 
d'honneur.  L'année  suivante  il  construisit  la  Mlle  des  Non* 
veautéo,  sur  la  place  de  la  Bour.'^.  La  nouvelle  origaniaatlon 
des  bâtiments  civils  en  1833  ne  permettant  ploa  aa  mémaV 
architecte  la  coadnHe  de  deax  moaumeaU  paUlea,  Debiel  \ 
abandonna  l'achèvement  de  lltcole  des  beaux -arta  à  aoa 
dMve  M.  Dabaa.  La  foudre  a;ant  frappé  en  184&  la  tour  aord 
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de  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  Debret 


lut  'a  ilt'rnu'ir  pour  li 

relever;  maia  ayant  employé  une  pierre  trop  lourde  pour  ee 
travail,  la  IWBa  neaifa  nriae,ellVNi  aM  qae  la  taaapa 

d'ealerer celte  nouvelle  construction.  Debret  abandonna  alon: 
sa  direction  k  M.  Viollet-lc  Duc,  et  passa  an  conseil  des  b&ù 
ment.s  civils.  Il  mourut  en  IsàO.  LEneyclopédi*  moderne, 
de  Courtin,  lui  doit  de  nombreux  «rtîcleaaar  l'arcfaitectiira. 

DEBDGOURT  (PatUBar-Looia) ,  peiatra  el jmvaar 
à  la  manière  noire,  naquit  à  Paris  en  février  17S5.  Elève  de 
'Vîen,  il  se  fit  connaître  de  bonne  heure  par  de  jolis  tableaux , 
comme  les  fiouquets,  ou  la  Fête  de  la  grand' maman, 
Annette  et  Lubin,  la  Cruche  cauée,  etc.  A  vingt-aept  aai 
il  était  mnnbre  de  l'Académie  de  pdiilure,  et  qwÉqoaaaa» 
née»  aprèa  peintre  du  roi.  Sea  taUeaax  de  chevalet  aiil 
rares  et  recherchés.  On  dte  surlont  de  Inl  la  Promenade 
au  Palais-Royal,  et  le  Retour  de  la  chasse,  représentant 
un  chasseur  à  table  mangeant  un  poulet  froid  avec  un  appé» 
tit  dévoranL  En  l786DelNwaait  ceaaa  de  peindre  pour  e» 
livrer  à  des  essais  de  gravare  à  la  manière  noire;  leaeflSBli 
obtenus  |iar  les  Anglais  dans  ce  genre  avaient  frappé  soa 
esprit,  et  il  y  voyait  le  moyeu  derendrc  certaim  s  qualités  .lt 
la  peinture  qui  ne  se  trouvent  pas  toujours  datis  le  iNiria. 
Il  donnaainsi  le  Menuet  de  la  mariée,  la  A'oce  de  vUlage, 
la  Fête  du  grand'pàpa,  Cheval  êouoage  ef/ragé  par 
des  lions,  d'aprèa  Cari  Vemet,  etc.  En  1781  un  Tienx  gra- 
veur italien  lui  apprit  les  procédés  de  l'a^ua-nsfa  ,•  il  scie* 
appropria  facilement,  et  il  produisit  une  si  grande  quantité 
de  gravone,  eaaventd^prèa  ses  proprea  eonpoailions,  qw 
aoaœavre  Rn|iltt#BnK<8rtenà  la  DiUlothèqaa  impériale. 
Nous  meattonaeRMa  leakawat  VlntérieUÊT  (farte  saeris. 
de,  d'àprèf.  Duvai  LecaaNM;  la  Soma-Slerro ,  d'apni 
Horace  Vemet ,  et  la  miûMre  partie  de  lleéovre  de  Cari 
Vemet.  Oehaoeart  OBOorut  à  Bellevflla  la  IS  MflaÎBbia  Ittt. 
Jaset  éUA  son  nevea  et  son  élève. 

*DE  BURE  (jBAN-JACQon  et  MARu-JAoqtm).  Cea 
deux  frère»  moururent  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre, 
ea  1H53.  L'aloé  avait  quatre-vingt-huit  ans.  La  vente  de 
sa  biblioliiiqaa  produisit  140,700  fr.  Il  avait  en  outre  Ibeaié 
nae  immcaia  caUectiaa  de  portcaHat  aa  aombre  de  pins 
deaofxaatanOla  :  die  a  été  adwlée  par  ta  Bibliothèque  im- 
périale. 

DEBUREAU  ou  DEBURAU  (Charles),  fils  do  fa- 
meux Picrrotdes  Fonambulo»,  est  né  à  Paria  le  13  février 
1839.  Succeaaiveraent  horiaaer,  peialia  ea  porcelaine  al 
sculpteur,  H  entra  en  tMS  aa  Oonaervatofre  et  a'essaya  itm- 

tileinentaux  rflles  comiques.  I>a  mort  de  son  p^re  le  poussa 
à  essayer  de  le  remplacer.  Il  déliuta  en  novembre  1847  aux 
Funambolea dans fèj  TVois  P/an^/ex, pièce  faite  pour  lui, 
créa  eaaailediflereata  rMea,  et  Hait  par  repreadre  tuutla 
perloire  deaeapkre.EaiSftftilpaaMen  tMMredea  Maa* 
sementK-Comiques,  et  en  1857  il  eut  un, procès  avec  i>on  di- 
recletir,  qu'il  quilla  pour  se  marier  et  diriger  une  troupe  d« 
comedien.s  en  province.  En  18&8,  nous  le  retrouvons  né- 
mant  au  tbéitre  dea  Champ»-ÉlyaéM  I  Pif/orari,  fAmom 
au  tanOour,  le  Daétdt  Htnat.  H  ae  enigaft  ortaM  pai 
de  se  mesurer  avcr  Panl  Le);rand  sous  son  masque  enfariné. 
En  186,')  il  parut  aux  Fantai<iies  Pari>iennes  dans  des  scènes 
compofécs  pour  loi  par  M  Cliamplleury. 

*  DÉBUT  iJUrt  dramatique).  Eo  iSM  le  maira  de 
TonlooM  ent  ridée,  poer  éviter  le  brait  amthéitni!,  de  aoa. 
mettre  les  débuts  des  artistes  an  sulTrage  des  abonnés  et  des 
spectateurs  payants,  qui  devaient  voter  par  oui  ou  par  non 
sur  l'admission  des  débutants.  En  1880  le  directeur  dea 
théitrea  de  Rouca  it  afBdier  daaa  cette  ville  lea  auaw  daaei 
artlstee,  et  lyeotiitqae^  MvaaIniBeMreB  rtaijai 
festation  dea  acalhwflte  du  paMe,  aa  tiwneialt  di 
au  contrôle. 

En  1804  le  tribunal  de  commerce-dc  Rouen  3  décidé  que 
MUB  l'empire  do  aooveaii  régime  dea  ibéAtna,  ai  lediiw* 
teor  a^eal  léaervé  ta  tacoHéde  ae  pas  eaaneltiv  aea  pea* 

sionnaires  îi  l'ancienne  formalité  des  débuts,  l'eni;agein-nt 
qoiMt  atipulé  résiliable  dans  le  mois  à  la  volonté  du  direc- 
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(flir,  ONUtitue  un  louage  Ae  serTice*  i  l'essai  ;  en  con^-  ! 
qoeam  l'artitte  petit  être  con^^édi^  s»a%  que  la  directeur  »oil 
UMde  déduire  les  motifi  qui  lui  ont  dict^  celle  mesure  et 

iim  qv«  le  piit>lic  ut  à  *'iininiftcer  dans  cette  apprécidUon. 

Aa  lenip»  <ie  Id  inooarrhtc  absolue  ,  le  roi  s'était  réservé 
daa*  le»  priviléf^es  accorda  aux  entreprenruni  de  spectacle!*, 
le  droit  de  prendre  i  toute»  les  troupes  de  comédien»  qui 
ctptoilaieot  les  prov^iocea ,  la  campaipte  ou  les  IheAlres  de 
la  ioire  Saint-Germain  ou  de  la  foire  Saint- Laurent,  à 
Piris,  les  acteurs  qui  pouTaient  être  utiles  i  l'ensemble  de 
la  Ironpe  établie  pour  son  divertissement.  Un  onlre  du  se- 
cretairt  d'Êtal,  et  plus  tard  du  premier  K^atilhomme  de  la 
duiobre  do  roi,  enjoi^tnait,  au  nom  du  prince ,  au  comédien 
qu'il  voulait  avoir,  de  venir  sans  délai  à  la  «uite  de  la  cour, 
pour  contracter  un  Piteagement ,  qui  n'était  signé  quViprès 
les  débuts.  C'était  ce  qu'on  appelait  un  ordre  de  début.  Il 
rompait  tous  1rs  enKa((ements  antérieurs  sans  indemnité .  La 
Kfttiuraliua  voulut  encore  mettre  ce  droit  abusil  en  usage; 
uui',  il  fui  aboli  après  la  révolution  de  Juillet. 

DECAISKiù  (  JosEPU  ),  botaniste,  frère  du  peintre  Henri 
Decaisoe,  uquili  Uruielles  le  I8mars  tS07.  il  suivit  son 
Irère  à  Paris,  et  s'occupa  arec  lui  de  lith'kchrumie.  Ayant 
braacoap  dégoût  pour  la  Iwlaniqoe,  M.  Joseph  Decaisne  par- 
vint à  se  faire  admettre  ii  la  culture  au  Jardin  des  Plantes 
eo  1834.  Son  application  le  fit  remarquer  de  M.deJusMeu, 
et,  quel<iues  années  plus  tard ,  on  le  nomma  aidc  nalura- 
liste  et  a<lioint  à  la  clutrc  de  botanique  rurale.  Dés  lors 
M.  Decaisne  se  livra  tout  entier  à  la  physiologie  végé- 
tale et  à  la  botanique  descriptive.  En  1834  il  prit  part  à  la 
rédaction  des  Annales  <let  sciences  naturelles,  pour  Ja 
partie  botanique ,  et  publia  divers  inémuircK.  L'année  sui- 
Taotc,sous  le  litre  <VHert>arii  Ttmorenns  descriptio  (in'4°), 
U  donna  one  excellente  Qoredel  lle  de  Timor,  dont  il  avait 
cJaasé  l'herbier  «u  Muséum.  Il  fit  paraître  ensuite  pliisirun 
travaux  irnportanis,  entre  autres  un  mémoire  sur /a  ^'ami//e 
dts  lardiuibalres  (18^9.  in-4"),et  un  autre  Kurles  Plantes 
recueUliespar  Em.  Botta  dans  l'Arahte  Heureuse  (1843). 
Dans  cette  loéme  année,  il  lit  imprimer,  comme  sujet  de 
tbèae  pour  le  doctorat  ès  sciences,  Bisais  sur  une  classifo- 
eaUondet  alguet  et  des  polypiers  calcifères,  suivis  d'un 
mâmokre  sur  les  corallines  (in  8').  L'Académie  des  Sciences 
l'adail  tu  nombre  de  ses  membres,  dans  la  section  d'éco- 
nomie rurale,  en  1847,  et  l'année  suivante,  le  ({ouveme- 
in^Dt  provisoire  l'appela  h  la  chaire  d'économie  et  de 
tique  agricole  fondée  en  projet  au  Collège  de  France. 
.>IM.  Mirbel  ayant  donné  sa  démission,  M.  Decaisne 
iui  succéda  comme  professeur  de  culture  au  Janiin  des 
Plantes.  Il  lit  de  oombreutes  améliorations  dans  ce  jardin, 
parmi  lesquelles  nous  signalerons  les  des.sinK  des  carrés  fleu- 
ristes, la  rusace  du  carrécreux,!.!  création  d'une  école  publique 
des photes économiques.  Mis  bientôt  au  rang  de»  preioier*; 
horticuKeursfnia^is.il  devintmembre  de  la  .Sociélé.  centrale 
d'agriculture  et  de  la  Société  d'horticulture  de  Paris,  dont 
il  fui  longtemps  le  président.  Il  a  présidé  l'Académie  des 
Scienceaeo  I80S.  On  a  encore  de  lui  :  Recherches  anato- 
M171M1  ei  physiologiques  sur  la  garance  (1837);  lie- 
cherches  sur  l'organisation  anatomique  du  gui  (IHJ*.), 
in-4  ):  Histoire  de  ta  maladie  des  pommes  de  terre; 
Recherches  sur  l'analyse  èt  la  composition  chimique  de 
'  -■  betterave  à  sucre,  avec  M.  Kiigéae  Peligot  (1845);  le 

'rdin/ruitier  du  Muséum  (iSiù  el  ann.  snir.),  magni- 
fique ouvrage  qui  forme  déjà  neuf  volumes  in-4'',  publie  par 
MM.  Firmin  Didot.  Le  Manuel  de  C Amateur  des  Jardins, 
traité  général  d'horticulture ,  par  MM.  Decaisne  et 
Ch.  {budio,  mérite  surtout  d'être  recommandé  par  l'utilité  de 
Ms  iwifigunnents  et  la  beauté  de  ses  gravures  sur  bois. 
M-Dcoiioea  en  outre  publié,  avec  M.  Le  Maoul,  un  ouvrage 
important ,  tous  le  litre  de  7rai/é  général  de  botanique 
dtiCTlptitt  et  analytique,  dont  il  a  dessiné  plus  de  4,0OO 
*fnre«.  Rédacteur  ilc/n  Maison  ruttique,  du  Dictionnaire 
vntversel  des  sciences  naturelles , du  la  Rrrue  horticole, 
prit  aossi  la  direction  de  l'annuaire  du  Ho-n  jardinier. 


DECALQUE  91 

I)i!:CAIf>>T.  (PiEHRE),.  frère  du  précédent  ,  est  né  le 
11  mai  1809  k  Bruxelles.  11  étudia  la  médecine  et  U  chi- 
rurgie à  Paris,  sous  Dupuytren,  et  entra  en  18.10  dans  l'ar- 
mée belge  en  qualité  de  cbirurgieo.  U  prit  part  à  la  guerro 
de  l'indépendaui  e ,  et  fut  nommé  aidomsjor  h  la  bataille 
de  Hercbein.  Ses  travaux  le  tirent  api»eler  à  l'Académie  de 
médecine  de  Bruxelles.  Parmi  ses  mémoires  on  cite  :  ff  ia« 
sur  les  corps  étrangers  développés  spontanément  dans 
rarticulation  fémoro-rotnlienneHSIb);  Lettre  àun  con- 
frère parisien  sur  l'opkthalmie  régnant  en  Belgique  ;  De 
la  Phlébite  et  de  ses  suites  (1841);  Remarques  sur  la 
réunion  immédiate  après  tes  amputations  (IH^^)  ;  Sur 
les  causes  de  l'ictère  (184j);  .Sur  les  données  fourmes 
par  l'anatomie  pathologique  à  la  médecine  pratique 
(1847);  Des  plaiet  des  articulations  et  des  tendons 
(IH51);  Sur  tes  moyens  d'éviter  les  amputations  et  les 
resections  osseuses,  mémoire  que  l'Académie  belge  cou- 
ronn.i  en  U54. 

DÉCALCOMANIE.  On  a  donné  ce  nom  à  l'art  de 
(it'corer  la  porcelaine,  le  bois  et  la  bougie  à  l'aide  de  feuilles 
imprimées  en  couleur  que  l'on  décalque  par  un  procédé  par- 
ticulier «ur  cesol)jpls  sans  qu'il  y  reste  une  parcelle  de  papier. 

*  DECALQUE.  Fn  1663  une  petite  polémique  de 
priorité .  au  sujet  d'un  procé(!é  ingénieux  qui  intéresse  les 
arts,  a  eu  lieu  devant  l'Aca'lémie  des  .Sciences  entre  MM.  Vial 
et  Merget.  Ce  procédé,  tel  qu'il  a  été  d'abord  décrit  par  le 
premier  de  ces  inventeurs ,  consiste  à  faire  sur  papier  un 
dessin  qu'on  déc^ilque  ensuite  sur  métal  par  application 
humide;  ou  bien  h  dessiner  directement  sur  l'acier,  le 
ïinc,  etc..  avec  une  dissolution  métallique  capable-d'atlaquer 
l'un  ou  l'autre  de  ces  métaux.  C'est  ainsi  qu'un  dessin  fait 
avec  unesolution  de  sulfate  de  cuivre  et  décalqué  sur  acier, 
peut  donner  instantanément  une  gravure  en  taille-doucesans 
morsure  ultérieure  à  l'acide;  ou  bi^n  dessinez  sur  le  zinc  avec 
un  sel  de  cuivre,  et  vous  obtiendrez,  une  planche  pennclliint 
la  morsure  en  relief  à  l'acide  nitrique,  parce  que  le  cuivre 
qui  «l'est  déposé  sur  le  /.inr  y  joue  le  rôle  d'un  vernis  protec- 
teur, h  cause  de  l'afTinité  que  Tacide  nitrique  possède  plus 
grande  pour  le  zinc  que  pour  le  cuivre. 

On  (leuf  aisément  appliquer  ce  principe  à  la  reproduction 
des  anciennp„s  gravures.  Si  vous  imprégnet  une  gravure, 
par  son  verso,  d'une  dissolution  d'un  sel  de  cuivre,  le  li- 
quide ne  pénétrera  pas  à  travers  les  traits  noirs  faits  par 
l'encre  grasse  des  irnprimpurs.  Étendez  maintenant  la  gra- 
vure par  son  recto  sur  une  planche  de  zinc,  et  soiimetfez-la 
k  une  pression  uniforme ,  le  sel  est  aussitôt  décomposé  et 
précipité  îurla  planche,  qui  est  dès  lors  recouverte  de  cuivre 
en  entier,  sauf  k  l'endroit  des  traits,  de  sorte  que  l'on  a  une 
image  négative  en  relief.  Si  l'on  y  fait  mordre  l'acide  nitrique, 
le  zinc  seul  en  est  creusé,  et  l'on  obtient  une  gravure  en 
taiilf-douce. 

M.  'Vi.ll  prend  aussi  une  planche  en  acier  et  il  y  décalque 
une  ancienne  gravure  au  moyen  d'un  savon  de  térében- 
thine on  de  pétrole  appliqué  sur  l'épreuve;  cela  fait,  il 
plonge  la  planche  dans  un  bain  acide  de  sulfate  de  cuivre, 
qui  se  précipite  sur  l'acier  avec  son  brilhint  métallique ,  tout 
en  respectant  les  traita,  de  telle  .sorte  que  le  cuivre  sert  alors 
de  vernis,  tandis  que  l'acier  eit  mordu  sous  le  dessin  à 
l'instant  même  où  le  dépôt  a  eu  lieu.  Ou  bien  M.  Vial  trans- 
porte h  l'encrv  grasse  une  gravure,  une  lithographie,  etc.,  sur 
l'dcier;  ou  encore  il  y  fait  un  dessin  héliograpliiqiie  au  biturne 
de  Judée,  ou  photographique  au  protochlorure  de  fer;  ou  il 
y  dessine  k  l'encre  de  Chine,  au  crayon  noir ,  à  la  mine  de 
plomb,  en  un  mot  avec  tout  corps  susceptible  de  résister  au 
dépAtde  cuivre  sans  s'opposer  il  l'attaque  de  l'acide  :  alors 
la  planche  sera  gravée  si  on  la  plonge  dans  un  bain  acide  de 
solfalc  de  cuivre. 

L'autre  inventeur,  M.  Merget,  s'est  rencontré,  en  un 
point  au  moins,  sur  le  même  terrain,  avec  M.  'Vial  ;  mais  sur 
ce  point  la  priorité  lui  est  acquise,  puisqu'il  avait ,  dès  le 
b  décembre  1859,  consigné  ses  résultats  dans  un  pli  cacheté 
dépo<^é  à  l'Académie  des  Scicuccs.  Il  signale  va  outre  un  fait 
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UMZ  important,  cVstqoeles  de«.sins  traçais  cur  zinc  avec  \ti, 
ancres  roélalliques  sout  mis  t  n  rclid  par  l'aciilt!  nitrique,  et 
m  creux  fu  les  acMca  chlorbjdnqufl  al  MilTuriqua,  ce 
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llpnry  Mqjot^ci. 
illintrae  année  lt63,M.  Morvan,  capiUineau  \onn 
ooars,  fils  d'un  général  du  génie,  a  préaeoté  à  l'Académie 
<le«  SdeooM  uo  procédé  trèa^pla  pour  obtenir  Mir  une 
ptomMhainpM^  le  déealqoe  ifmm  aotognplile,  dNrae 
inpiwiion,  d'un  deuin  ou  image  quelconque ,  gramre .  li- 
ttegrepbie,  photographie,  etc.,  quelles  qu'en  6oiP4it  iaci^ni|>Ii- 
Citioo,  la  finesM  et  les  nuances.  Pour  cela  l'inventeur  <  n- 
dait  une  picnre  Utbograptaiqiie  d'ue  ?eniia  particiilier,  ou  il 
Blaira  ai  sri  dVir,  wi  lel  «ParBeat,  ai  aoeane  calMlaMe  «le 
prii;  put»  îl  applique  sur  cellp  pierre  l'image  qu*!!  veut  re- 
produire et  rex|iose  de  une  i  trois  miiiules  au  soleil,  ou  de 
quinze  à  vingt  minutes  à  l'ombre.  Au  boutele  ce  temps  il  re- 
tire le  iMdèle,  qoi  Ml  inied,  c4  fait  tobir  à  sa  pierre  di- 
teraeapffiiparalleM  teOeaaeiil  Iheilea  qn^ee  penveat  a'ac- 
compliren  moins  d'une  demi-lifurp  Après  ipioi  l'iinat.'»' est 
flkée;  elle  est  fixée  >isiblement  bur  la  pierre  d'une  raç4>ii  qui 
tieot  i  la  fois  lie  la  gravure  et  de  la  lithographie ,  et  qui  peut 
foomir  au  tirage  an  nombra  illianilé  d'exMnpIairce.  Le 
mystère  de  celte  p/kofopramir»  «waliW  dam  nppHcatfon 
d'un  phénomène  «ignalt'  depuis  longtemps  par  ud  cbimisle 
anglais.  Sutlon.ft  savoir  que cerlains  vernis  ont  la  proprk^té 
de  se  durcir  et  de  devenir  insolubles  à  la  lumière.  Vuici  lom: 
ce  qui  se  passe ' ici  :paftoatob  le  jovr  a  pénétré,  le  vernis 
est  deTcan  ImolaMe;  partenl,  ta  eoninlm,  eè  la  pierre  a 
été  ombragée  par  le  desiin ,  le  vernis  est  resté  soluble,  et 
COOiéqMmineat  attaqua hle  par  leti  substances  grasi^e^ .  let 
addes  et  l'encre  d'imprimerie.  C'.e  procédé  ne  sacritic  jns  lu 
laodèle,  eomine  l'aHtograpbie  ;  il  o'a  point  recours  à  i'ob- 
JectiT;  Il  ae  te  aert  poM  «e  dkM  aégitir.  al  dtaiafa  ta- 
lertnédiaireea  blanc  sur  fond  noir  :  c'est  un  tranuportdirr  rt, 
aans  aocune  olléralion  du  modèle.  Le»  épreuves  ob(> mi 
sont  toujours  à  l'endroit,  c'est-à-dire  du  même  crtté  qu' 
rigioal,  avantage  capital  pour  la  reprodoclioa  dea  cartes ,  des 
plinB,  4lea  maanaerila,  et  Ma*fmpertaBl  poareelle  dea  mo- 
aancale  al  det  pay»ages  dont  le  renversement  dénature 
reaped  et  la  vérité.  La  pierre  ainsi  gravée  est  encore  suscep. 
tiWe  de  retouches  et  de  corrections  ;  enfln  le  vernis  pcrfer- 
lioané  dont  il  est  Aitiiiagedélennine  par  M  aenaibiliténne 
adioa  lodaaiaaéeda h  hradlre.  SI  la  ^iMlagravare.  obser- 
vée à  la  loapctt'a  pea  la  ténnîté  microscopique  de  la  plioto- 
graphie,  elle  reproduit  du  moins  avec  corret  tion  et  netteté 
lea  finesses  du  dessin;  de  plus  elle  joint  à  l'étonnante  nUS- 
rité  d'exécution  été  la  durée  dea  rémltalste  mérite  CMeo- 
IM  de  réeoaomie.  Aag.  HoMOir. 

*OBGAMPS  (AtEXAWDRE-GABiiiEL).  A  l'expocition 
de  1855  ea  voyait  de  lui  de  nombreuses  toiles  appartenant 
iMM.  de  Momy,  de  Rothschild,  DuchAtel,  d'Harcourt,  Ve- 
roo,  Seymoiir  daatreé,  qoi  loi  valurent  one  grande  mé- 
daille'd  'hoaaaar.  Daeîmpe  BMnrut  è  FantaiaeUeaa,  daa  anUei 
d'aaechole  de  cheval,  le  SSaaM  IM».  Il  éUit  aé  le  3  mars 
tM3.  Pen  de  temps  r.prèa  sa  atort,  son  Passade  du  çué 
fbt  acheté  par  l'État  et  placé  au  mus^'  du  Louvre,  I/ann.  >' 
anivanteia  lUaépoaM  le  libraire  Deotn.  En  im,  ta  ville 
de  PoalaiaéMBBQ  ae  dtava  da  tau»  da  Oacanpe.  Ea  iMé, 
la  ville  de  Paris  a  donné  le  nom  de  Ml  aitiale  à  Taacieaae 
me  de  la  Croix,  dans  le  16*  arrondiaseoMaL 

Quoique  l'État  eût  peu  fait  f)0ur  encourager  Decair,p\ 
et  qu'aocaa  tabiMa  de  lui  ne  figMrftt  au  musée  du  Lu- 
»MÂiiH,iM  atatrM  aeqaéialaal  aa  haal  prit  daaa  Im 
vealM.  Chaque  succès  de  aea  taMeiax  i  dM  enehèra 
oè  il  avait  pour  toot  profit  la  i(Mtt  peu  Hierative  de  voir 
payer  bien  cher  k  d'autres  ce  qu'un  lui  avait  acheté  '«on 
marché  ne  lai  cassait  que  de  l'étonoement.  D'autres  eus- 
sent vu  dioe  CM  eactèrai  aa  «MaaraHaRMat  à  dosBader 
de  |ilus  grosses  sommes  pour  sm  aouveaux  ouvrages, 
I>ecaapa  n'y  vit  qu'on  avcfttsMaMat  à  mieux  bira.  •  Il 
a  dtt  aa  atoMinawr,  fM  Ma»  qal 


•es  tableaux  si  cher  étaient  un  peu  volés^  et  c'est  pour 
qu'ils  le  fussent  moins  a  Taveiiir  qu'il  s'efTorçail  de  taire 
dM  tableaux  encore  meilleurs.  •  DeUcluie  ajoutait  :  ■  Il  est 
à  raaiarqner  qne,  eoaira  rhabHade  de  la  plupart  des  pein- 
tres, qui  se  relâchent  de  ta  sévérité  de  leur  travail  quand  U 
vogue  les  atteint,  !>ecamps,  au  contraire,  est  devenu  plut 
rigoureux  envers  lui-même  en  voyant  le  prix  que  l'on  a|> 
tachait  à  SM  ouvragM.*»  Ua  Otsala  qa'H  avait  donné  poor 
•M  fr.,  al  qaH  tnmvatt  Ibrt  Un  vaada,  a  aïonté  Josqal 
16,a0O  fr.  chez  les  commissaires  priseurs.  H  avait  reçu 
3,000  fr.  pour  son  Josej/h  vendu  par  ses  frères  ;  à  la 
salle  des  ventes,  le  même  ouvrage  a  été  payé  3â,000  fr.  La 
Bctaitle  des  ClatArei,  veadue  par  loi  4,000  fr.,  a  été  pins 
taid  adiagie  à  •0,«M>rir.;SBaiMa,  payé  à  haitear  M.OOO  tt^ 
Ail  adjugé  45,000  fr.  à  la  vente  DemidofT  en  \f^e7. 

Cette  Bataille  dei  Cimbres,  oii  Decamps  s'est  révélé  li 
.Salvator  Ro<a  du  chevalet,  était,  avec  son  épopée  biblique  de 
Samson,  ce  que  l'artiste  estimait  le  plus  daaa  aoa  œuvre.  Oa 
ftwall  aeMsé  desaeriAer  la  daiaiÉ  à  la  eaalanr.  Il  avait  voaila 
prouver  qu'il  était  aussi  bon  dMsioaleur  que  coloriste.  Dan^ 
une  lettre  biographiqueinsérée  par  le  docteur  Vérnn  dans  ses 
Mémoires  d'un  bourgeois  de  Paris,  il  se  plaint  amèremoal 
den'avoir  jamais  eu  degrandeoommaade:*  Le  «ojet  de^Cfa^ 
bru,  dll-il,  est  MraclérisHqaa.da  la  vdt  qaa  JaeompMi 
suivre;  mais  malgré  ma  répugnauM  primitive,  je  fus  con- 
damné au  tableau  de  chevalet  à  perpétuité.  Je  vis  avec  cha- 
grin tous  mes  confrères  ctiarj^i^s  succes.*ivemeot  de  qoelqaa 
travail  sur  place.  LA  était  mon  lut,  U  était  mon  aptitude  : 
pour  moi  un  laUeao  à  effet  était  un  tableaa  lUt;  w  1a- 
l«Bao  dachevaMae  l'est  jaoMia.  Et  peailaatjafiwçai  ma 
natara...  Je  daaaai  lajoar  ea  dlvtrMe  Ibia  à  de  grands  des- 
sins el  compositions  :  mais  ce  fut  en  vain.  Quand  j'ei|>osai 
une  série  de  dessins  vivement  eiécutés  et  psr  des  prooédM 
divers,  l'Hutoirede  Sammm^  j'espérais  démontrer  que  j*^ 
taiaeuiMpiiMededéveloppeBMatLMdeMlMrurealfort  loués 
delà  eiêoe  de  leor  méifte  eertabiemecit.  t  o 


I ,,.  .linateur  distingué  me  les  acheta  gépf^reusement  ;  mais  ni 
l  Étal  ni  aucun  de  nos  Mécènes  opulents  n'eurent  l'idée  de  ma 
demander  aatmaM  de  a»  gMre;  et  pourtant  l'esprit  d'ia* 
veolk»  aa  lae  manquait  pea.  et  j'aurais  autrefois  tu^  parti 
de  ndée  la  plue  Mugreaae  d  l\m  ihletit  accordé  une  salle 
'luelconque.  Ce  que  j'ru.>we  produit  filt  un  peu  sorti  de  ce 
S7stème  de  plafonnage  usité.  Quant  à  moi,j'ai  la  conviction 
que  la  aéeessité  oh  je  ne  suis  trcovd  de  ae  pinduire  qoe 
dM  tableaux  de  «hevalal  n'a  totaMneat  déloamé  de  roa 
vole  aalardie.  •  DeMBipa  m tranpail  sans  doote;  la  plas 
grande  scèae  du  monde  peut  tenir  sur  -une  petite  toile, 
comme  le  prouve  le  Déluge  du  Poussin,  et  l'on peiit  Mie 
na  grand  peiaire  en  ne  faisant  que  de  peUls  taWaaax, 
comme  le  nonire  la  BcUaitle  de*  Cimbres. 

*'  DECANDOLLE  (  Alphoivsk  Lotis-  Pienaa -  Pr- 
H4HB),  fils  il'AugusIin  Decandolle,  est  né  à  Paris  le  ?7  oc- 
tobre 1806.  il  suivit  k  Genève  les  cours  des  lettre^  et  dM 
sciences,  puis  étudia  le  droit,  et  fut  reçu  docteur  en  médeeiaa 
•  n  1839.  Il  s'occupa  alora  plus  spédilanwat  da  bolaniqa«, 
suppléa  son  père  eomnw  proAsiear  et  lut  aanida  dans  sa 
chaire,  à  Genève,  m  même  temps  qu'il  dirigeait  le  jardin  ho- 
ianiqu*  de  cette  ville.  L'Académie  des  Sciences  de  Paris  le 
choisit  pour  eonespeadant  en  lltàt.  Il  a  été  fait  chevalier  de 
\t  Légion  dlioaneBr  en  isftt.  Oa  lal  doit,  entre  la  Maae- 
graphie  dt$  etmpatmUmfk  flMPMmlHam  à  l'étude  dê 
la  botanique  ,  ou  Traité  élémentaire  de  celte  science, 
contenant  l organographie ,  la  physiologie,  etc.  (1834- 
2  vol.  in-S")  :  Kote  sur  une  pomme  de  terre  Âl 

fasTirA^^M^ss^^ 

3  lomes  in-B^/.  ii  a  wenn^mmueane  esauMiMire  «a 
la  tintantfpte ,  de  son  (>ère,  et  continué  soa  Proémun 
systematis  naturalis  regni  veqetabiUs,  etc. 

DÉCAPITÉ  P.'inLANT.  C'est  le  nom  qu'onadonad 
en  tSM  à  na  daajrip  jolis  loura  da  prastIdiiitaliaaqQe  Ja> 
mais  PattodlRiPÎ»  P«M<e.  ffMiitaa  aiai*-4MiMu 
on  ealralldaMvaé  pièce  tièa-«iigril  da  MHiHi  iÉriM 
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fain  à  la  Mb*  à»  ceatre  d'une  taMe  édahée  par  oae  iu- 
mtèn  douce  «o  iperoevait  la  tète  d'un  boaunede  qninot»» 
cinq  k  doqoaiiteaos  iodinée  Mr  rordlte  gancke  daat  DMIi» 

tn<i«  <iu  Mumeil.  Celte  apparitioa  produisait  ao  eflet  étrange. 
Sous  la  table  et  entre  les  quatre  pieds  qui  la  louteoaient  on 
m  voyatt  le  vÛe.  A  l'appel  du  Tiuteur,  la  tête  ourrait  les 
ycai,  qnittatt  lentement  sa  poiilioo  inclinée,  le  regardait  fi\e> 
■Mfit,  et  répondait  aax  qoestioas  qu'on  loi  bisaU.  Elle  préten- 
dait avoir  appartenu  à  un  itidivùiu  décapité  à  Philadelphie, 
oè,  di«ait-eUe,  le  corpaélail  re«té.  Elle  racontait  son  voyage 
à  tnvcrt  les  mcra  et  ses  impressions.  En  vainiobjeclait-on 
gne  les  exécations  capilales  ae  font  par  la  corde  au\  Étals- 
rois,  il  fallait  bien  ae  rendre!  TéTidenoe.  La  physionomie 
da  '1éc'a|titi^  parlant  <^lait  inélan<  oliqiie,  sa  voix  était  dis- 
ttacle,  mais  lente  et  presque  solennelle.  L»  lootMlité  du 
irfMfaeomplétait  l'illu^ioo.  C<jmmeat  se  produisait  cette  bn- 
taMM|tDri*?Onaparlé  du  procédé  employé  pour  les  spectres. 
P«it-«tTe  n'est-ce  pa<i cela.  Quoi  qu'il  en  soit,  M. Talrich ayant 
quitif'  Paris  aver  son  irm -'  f  .lu  ini/i'^  mars  1868,  le  décapité 
pat.ant  reprit  son  ancknne  prore«i>ion  de  cocher  et  entra 
chez  M.  PonMn  da  Temil. 

*  OECAZES  (  Eue,  doc).  Ilnotirat  te  3S  octobre  18M. 

Son  fils  atné.  £ottii-CAar/e<-/4maniev,  d'abord  doc  W 
GitcssnriiRç,  et<li>|.uisla  inot  t  de  6on  père  duc  Dfc^zes,  né 
k  9  mai  1819,  fut  kingtemiis  ministre  plénipotentiaire  à  Ma- 
drid, puis  oomméentroycf \traonlinaire  i  Lisbonne  le  8  dé- 
enbre  iU7.  La  lévolutioa  d«  Février  In  lit  rentrer  daot 
U  vie  privée.  Il  se  pitenta  loalItaMtt  «tt  dtaHMs  dt  !• 
Gironde  en  1863  :  UoMM  «9,937  ToiXi  nril  M.  Amao 
en  en!  16,418. 

*DECAZEVILLE.  Celle  commune  avait  en  1SC6  7,106 
haWanta. DciM&  à  1 857  la  compapiie des  honillèrea et 
Ihnderiei  de  rAreyroo  prospéra.  Si  trots  emprunts  aTsienl 
en  lien,  l'un  de  t,20Û,000  fr  en  I8i4.  l'autre  de  1, 200,000  ir. 
en  t»43,  le  dernier  de  4.000,000  defr.en  l8à:i  et  1836. il  avait 
étédistriboé,  dans  celle  pérkMtodetenps.  13,383,422  fr.de 
dhidendes  aui  actionnaires  ;aMliNBmde 0,340,991  francs 
avilt  lté  employée  à  l'a^randlsMmenl  des  niliMe,  et  mi  ca- 
pital de  2,245.000  francs  avait  été  consacré  à  l'amortisse- 
ment des  emprunts.  Ces  irninobilisations  avaient  eu  pour 
résultat  de  porter  la  production  annuelle  de  7,000  tonncaè 
21,000  toHMt  de  fer.  et  de  79,000  tonnes  à  312,000  lOWMS 
deinrillfcibiten  1957  la  ritaation  ehaagea.  et  l'année  ani- 
Tinte  toute  distribution  de  dividende  fut  suspendue.  En 
1862.  la  c/un|>aKnie  obtint  de  Ttlat  un  prêt  de  i, 600,000 fr.  ; 
I  lie  rropruntn,  Kur  nantissement,  au  comptoir  d'escompte, 
142,000  fr.,  et  an  •oua-eomplav  des  mèlMu,  130,000  ff .  Les 
parica  aièmt  en  aa|pncnlant.Bni904allest*éleTèrenlèttn 
chiffre  considérable.  Le  comité  d'administration  avait  cepen- 
dant provoqué  la  démission  du  directeur  et  renii.s  la  direc- 
tion à  un  ingénieur  distingué,  qui  affirmait  que  les  pertes 
dpfwiT«ea  étaient  le  résultat  d'ona  crise  passaibèra  et  ex- 
BepIlBUlla  à  laqnrilo  wccMaiaient  bieniat  des  temps  pins 
heurr-ui.  Pour  se  proairar  las  ressources  qui  étaient  né- 
rev>aires.  le  conseil  proposa,  dans  une  assemblée  générale 
du  71  mars  IHC,  I  émission  d'actions  privilégiées  ;  maiscelte 
proposition ,  rotée  par  l'asicinlitée,  ne  put  recevoir  d'né- 
«bin.  Eofln,  la  7  Jnlii  iMi,  nu  ^Renent  du  tribmial  de 
oaanwrca  de  la  Sdne  déclara  en  faillite  ta  S(>ri«-té  ano- 
■fan  des  hooftlères  et  fonderies  de  l'Aveyron,  dite  société 
BOCHeville  Cette  rmlllte  a  été  attribuée  à  la  situation  faite  à 
IMnatrie  du  fer  par  le  traité  de  commerce  da  IMO;  mais 

Raohar  a  prétcndn  qaa  lea  eaaaeadeceUa  dtfenadlmfe 
aa  ftparleat  à  une  époque  bien  antérieure.  Quoi  qu'il  en 
aan,  dnq  banquiers  formèrent,  après  la  déclaration  de 
faillite,  ime  demarnle  en  re.s|M)n.^al>llltl': ,  i  t  par  suite  en 
payement  de  diverses  sommes  avances  par  eux  À  la  so- 
dllé,  contre  lea  directeurs  et  adminisirateara  da  la  ooqi* 
fOpde.  La  tribunal  dril  de  la  Seine,  tout  en  mettant  dn . 
cOté  divers  f^fi,  décida  qu'il  y  avait  eu  violation  manifeste 
des  statuts  par  circulation  d'cfTets  sans  âulorisatioo  d'asaem- 
t*ée|énéffaie;  que  les  admiaiitrateursi  en  puisant  Jusqu'à 
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l'excès  dans  la  caisse  des  banquiers,  en  lea  eoavml  fir  daa 
tnitaa  qu'ils  savaient  ounvaises,  ea  tiaasfonoant  à  leur 
iaaa  la  contrat  originaire  d'une  ouverture  de  crédit  en  un 
contrat  de  prêt  forcé,  avaient  rommis  une  fj  ite  grave  qui 
engageait  iràr  respooMbilité  solidaire.  £n  conséquence  le 
tribunal  condamnait  le*  administrateurs  à  pajer  aux  ban- 
quiers la  somme  de  832,00»  Ir.  Il  C  La  cour  impériale 
rendit,  le  30  Juillet  1867,  «i  antt  qOF,  fnitrmant  le  Jugement 
de  première  instance,  déchargeait  les  appelants  des  ton- 
damnations  contre  eux  prononcées,  et  déclarait  les  intimés 
mal  fondés  dans  leurs  demandes. 

L'adjodication  dea  ImttiUèraa  at  liMderias  de  DaeauviUe, 
annoncée  pour  le  30  mat  t8M,  snr  la  nriae  I  prix  de  Omil» 
lionsde francs, ne  putavoirlieu  fauted'acquéreors,  mémeavec 
une  baisse  de  mise  k  prix.  Elles  comprenaient  une  concession 
houillère  d'une  superficie  de  li  kiloroètres;  une  concea* 
sioo  dn  minorai  de  fer  d'une  auparfida  de  40  kiiomèlrea; 
dii  hanfammiiéani  ;  quatre  ft>fges  ;  des  aWart  danonatrae» 
tion  rt  de  moulage,  plus  de  2,000  chevaux-vapeur  de  force. 
De|iiiis,  les  furge-s  et  fonderies  de  Uecajeville  se  sont  fu- 
sioiUD  >'s  avec  la  compajtnie  des  houillères  de  Ruihe. 

Sur  quelques  pointa,  lea  iNoilières  da  DeeaiavUle  sont 
cnlinéus  sponlanénMM  en  cémlinatlBn,  al  ItncandMceMa  ao 

manif  >fe  p,ir  des  jets  de  tlammos  riiix  couleurs  les  plua 
vari>  e^  i|ai  offrent  |)endant  la  nuit  un  spectacle  fantastique, 
pariirul  ^ren)ent  à  la  découverte  de  Combes,  où  les  hunillea 
brûlent  depuis  plosieors  aanéas.  Dana  la  nuit  dn  an  0  aap- 
temfera  ll6t,WM  maawdte  moisa  10,000  mètres  cubes 
s'est  éboulée  à  cet  endroit  et  provoqua  un  refoulein»<nt  d'nir, 
d'oti  une  explosion  forn^idable  qui  soaleva et  transporta  au 
loin  des  matiére.s  enllammées,  lesqneQca  nlnot  lolsa  à  UHU  ■ 
maison  appartenant  k  la  corop^pde. 

*  OEGBIIBIIB  ftftl  (lonraêodu  ff.  OepeateaMollar 

sur  les  événements  de  celte  époque  :  Récit  comptel  et  au- 
thentique des  événrntf  ttfs  de  décembre  1861,  o  Paru  et 
;  dans  les  départements,  par  A.  Granicrde  Cassagnac  (  Pa« 
ris,  i8ji,  in-S");  les  Mémoires  d'un  bourgeoude  Paris, 
par  leiiucteur  Véroo;  la  Province  at  Part»  «  d'dMMt>r« 
1851,  Coup  d'ail  historfqtu  «Kr  ta  coiqi  drÉtût,  por 
M.  Ténol( Paris.  1868,  S  vol.in-8*). 

*  DÉCENTRALISATIOrV.  Donner  plus  d'activité  k 
la  vie  nuwkipale,  afin  que  de  Ik  la  vie  politique  se  communi- 
que k  font  lacorpa  aaeial,«t  que  l'intervention  des  dtoycna 
dans  le  goavemeroeat  dn  pays  devienne  régulière,  suivie, 
et  par  cela  même  plus  intelligente  et  plus  efficace,  tel  est  le 
bot  que  }>oursuivent  les  partisans  del»  décentralisation  ad- 
ministrative. Longtemps  on  a  accusé  les  populations  de  n'être 
pas  mûres  poor  présidar  à  lanrs  propres  destinées,  et  d'avoir 
besoin  da  oa  qnolaa  gMmnHUrtaoat^  déHcate—tappald 
la  totdle  adminMntIv».  Eo  admettant  ta  vérité*  de  erite 
espèce  d'accu.<ution,  ne  pourrait-on  pas  répondre  :  Commeot 
préparer  la  fia  de  cette  mainmise  sur  les  affaires  do  plus 
homUe  hameau  de  France,  si  ce  n'est  en  élargissant  progras- 
sivemanlb  eanle  dea  talérttoaur  leiqueia  les  citoyens  sont 
appelés  k  atatner,  et  en  hMant  par  me  émaneipatioa  graduée 
le  jour  de  cette  majorité  absolue  qui  doit  enfin  venir  poor 
le«  peuples  comme  pour  les  individus  ?  Ces  idées,  il  faut  l'a- 
vouer, ontfait  plus  declterolndans  les  livreset  dans  les  esprits 
que  dans  les  lois,  et  la  ciaiaie  d'affaiblir  la  France  entaee  de 
l'Europe,  qu'on  repréaate toujours, bien  qataetcMmdri" 
quement,  prête  à  se  coaliser  de  nouveau,  a  été  le  grand  argu- 
ment opposé  k  toutes  les  demandes  d'une  décentralisation 
sérieuse.  Encore  très-dtscotée  sonale  gonvememcnt  de  Juil- 
let, la  déGentraUaatioa  ne  ppn  rienanx  loiimnnMpetaaet 
départenaBtalfadeliS7et  dtnULWkm  aeenoiffie  innata 
république  de  1849,  elle  se  fit  jour  dans  un  projet  deloi  spé* 
cial  qui  donna  lieu  su  développement  de  plusieurs  systèmes 
plaa  ou  moins  radicaux,  soutenus  par  MM.  Vivien,  Bécbard 
et  Bandot,  ainsi  que  par  ta  commimioo  H^rialive.  Le  2  dé- 
eemliretS&temp^chaMultadbemiloadeMadhmri  projela.- 
Le  gouvernement  impérial  lui-même  asouveot  inscrit  la  dé- 
centralisation suraonpratnmme;  mais  il  l'a  lait  en  posant  to«t 
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«fabord  une  disliodbn  Hont  le*  ronsCtiiM-nco-ionl^inaulH  re- 
■n«nt  restreint  U  [K)rt«'e  ilu  svitcine  de  iltM  ••ntiali^.ilion  mis 
par  lui eaaTant.  «Autant, diMiit  en  IS12  lc|irL'si>ient<ie  la  r<^- 
publiaoe,  il  importe  de  central  is4:r  l'action  RoitTernemenhile 
de  Ixtat,  aoUnt  il  est  nécessaire  de  décentraliser  raction 

CireoMot  idmioiitratlTe.  •  M.  Boulier,  en  1S64,  ajoutait,  en 
lerpréianl  la  xui^me  pensée  :  "  Le  pouvoir  (  i  ittral  <l.iit 
OOiuerTer  sou  action  surtout  ce  qui  touche  les  iuter^^ls  ai'- 
Déraux  du  paya,  l'aoité  du  territoire  et  leadroitadelattonve- 
niaeté  politique.  »  Cette  lijuie  de  démarcation  entre  Vaethn 
fOttverneMtntale  et  l'action  administrative,  etttre  les 
intérêts  f^énéih»\  et  (  >■  i)uii  -t  t  n  dehors  de  ce»  inlériM-,  i:<  - 
néraux,  trëa-délicate  etomloyantc  eo  soi,  n'a  pas,  comme  un 
psulikiicmnt  le  siipposer,  fait  perdre  beancov^  datembi 
Mpffooipewturitaire  et  centralisateur. 

Lee  trais  lois,  en  etTel,  qui  jusqu'ici  ont  été  présoit^s 
soutles  couleurs  atlra>nnti  >  <Ii-  la  ilt  (  entrati$atiop,oot plu- 
tôt fait  œuvre  de  simplihiation  des  rouages  adiniDistratifs 
que  de  véritable  déceotralisatfoo»  d  nous  ne  crofons  pw 
que  la  véritable  anioamnia  cotMBWHley  ail  beancMpfii- 
gné.  premier  «a  date  de  ces  trais  actes  l^slatirs  est  le 
décret-loi  du  ?j  mars  1852  (complété  par  celui  du  i:i  -ivril 
186t),  lequel  régie  à  nouveau  les  attributions  des  préfets.  Son 
efTet  Tut  de  déplarer  en  quelque  sorte  la  tutelle  Idniaietra- 
liTe,«l  delà  reoiettreanx  mafais  du  préfet  pour  m  (jnad 
■onrim  deieaa  dans  lesquels  elle  était  auparavant  exereAe 
parle  ministre  lui-même.  En  sorte  qu'il  n'a  rien  ajunlp  ;iux 
franctiises  communales  et  départemejitales,  et  que  tous  !>cs 
effets  ont  été  de  transporter  du  pouvoir  central  aux  préfets 
la  décision  des  albirealiaitativemeot  éoamérées.  L'expédI- 
lloa  plus  rapide  des  iBUks  put  y  gagner,  mais  l'iulonomie 
locale  n'eut  rien  i  y  Yoir.  Kt  si  l'on  rapproche  ce  mécani«^me 
nouveau,  ou  pour  mieux  dire  simplilié,  de  celui  de  l'irres- 
ponsabilité ministérielle  inscrite  dans  la  constitution  de  1 8  j), 
«o  est  en  droit d'aRinner  que  les  affairescoromunaleenesont 
■IplM  dinderoent  que  par  le  passé  gérées  par  Im  intéres» 
sés  eux-mêmes,  ni  pourvues  de  garanties  constiliiliotinelic? 
plus  sérieuses.  Ceci  dit  sur  lap*irtée  de  ce  décret-loi,  ajou- 
tons que  les  attributions  des  préfets,  statuant  stulaouen 
eoQseii  de  préfecture,  y  étaient  réparties  en  quatre  taMcaux, 
dantle  premiar  les  appelait  à  déMer  seaTcralnement  eo  gé* 

néra]  sur  la  ne'îtion  de  la  fortune  dt^parlementaleet  rotninunalc, 
et  que  l'artidle  rrme  tUil  a  Ifur  uornination  uu  granti  nombre 
d'emplois,  fel^*  qiio  de  directeurs  de  maisons  darrtM, 
de  médecins  des  eaux  tbermales,  d'architectes  et  d'ardii- 
vMae  départementaux,  de  gardes  diampMreB,  de  eanlon- 
niers, commissaires  dr  pulire.elc.  Denx  lois  plus  rt'centes 
sur  les  attribulionà  lU's  couM-iU  (/généraux  et  des  consieils  mu- 
nieipaux»  peiivi  ntavi'c  plus  de  raison,  quoique  encore  dans 
OM  trop  étroite  mesure,  revendiquer  le  caractère  d'une 
«Mvre  de  déecntrallsatiea.  La  pranière  en  dM»  eelle  do 
18  Juillet  1866,  a  transport*^  aux  ronseils  généraux  plu- 
sieurs des  attributions  anli neiirerncnl  ré&ervées  aux  préfets. 
Or  si  le  prtllel  n'est  en  quelque  sorte  que  le  pré[>o.><' du  pou- 
voir centrait  son  mandataire  bien  plus  que  le  repréacolaot  du 
ddperlanert,  il  b'cm  «et  pas  abisl  dn  conseil  Rénéral,  qni,éhi 
par  le  suffrage  universel  .représente  directement  tes  populations 
locales.  Par  l'article  f  de  cette  loi,  les  consths  généraux, qui 
d'après  la  loi  de  1838  ne  statuaient  d'une  fa^un  delmilive  et 
absolue  que  sur  la  réjpartition  des  contributiooA  directes  entre 
les  arrondissements  elnv  las  ilemandee  en  rédaction  de  eon- 
tinfntyOnt  vu  leurs  attributions  élcnduet  h  tmis  les  arte>  de 
gestion  de  la  fortune  df^partementale,  Ijilm,  une  innovitlion 
des         ( 'in'<j.iorabli:s  résulte  de  l'arlirle     ipii  |)iTtiiet  aux 

conseils  g^éraux  de  voter  des  cenliroea  extraordinaiteadaiis 
Ift  Imite  d'uB  moacinw»  Usé  par  la  loi  de  Atanees ,  et 
des  emprunts  départementaux  reiut^our'^Atiii's  sur  hs  ns- 
Bonrcesordinaires  ou  extraordinaiies,  iiiinMijin-:  un  délai  qui 
ne  peut  excéder  douxe  ans.  Cette  faculté,  qui  ^rr;iit  une  ap- 
plicalioa  très-équitable  duprinc^de  déoeniralisatiousielle 
ae  rappertaitàaaepnlhtelnirttanidapar  ledépertenenl» 
in'eOe  n\A  êMâ^qM  lofai|n1l  i^agit 
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pour  lui  de  «'imposer  extrsordlnairemcnl.  Ce  n'eM  donc 
pas  sans  r,ii'-on  (jue  l'on  a  c.iiid  de  v  oir  hieulùt ,  à  loUS  >lu 
budget  général  et  énorme  de  r£lat,  naître  et  grossir  déme- 
surément un  autre  budget,  celai  des  localités,  lequel,  en 
déchargeant  l'État  de  ses  aoeiennce  obUgationf^,  favoriserait 
outre  mesure  le  développement  de  ces  dépeni%es  prétendu*-^ 
Ki'iu  rales  dont  une  granile  [laitic  est  absorbée  par  les  niini<v- 
tères  de  la  guerre,  de  la  marine,  et  la  dotation  des  grands 
corps  de  l'État  et  des  hauts  fonctioonsires.  Ce  que  la  loi  de 
1 866  avait  un  pour  l'administration  départementale,  la  loi  du 
98  juillet  1M7  le  fit  pour  les  communes,  mais  dans  une  pro* 
portionnalili^  qui  mainlient  la  commune  plus  que  le  dépaile- 
meot  sous  la  tutelle  adininistrativedes  préfetA.  Il  faut  jouter 
que  rien  n'a  été  changé  au  mode  de  nomieaUoB  des  maires, 
qui  continuent  à  ètra  nommés  par  l'empenor  en  le  préfet, 
non  plus  qu'H  l'extstenee  des  eommindons  munldpales 
tefiant  li>'ii ,  ilans  ri  rtain'î  cas,  des  Conseils  municipaux  élus. 
IvC  iiiainlien  de  i  ancu'one  législation  à  cet  épard  affaiblit  donc 
beaucoup  les  dis|>osition8  de  celte  loi  qui  font  rentrer  dane 
les  attributions  des  conseils  municipaux  la  gestiom 
de  la  fortune  communale,  et  ne  permet  pes  de  rrcarder 
comme  un  développement  de  la  vie  municipale  cette  faculté 
dcs'iiii(ioser,  dans  la  limite  d'un  maximum  lixectiaque  année 
par  le  conseil  ci'neral.  des  cunlrihutions  extraordinaires. 

La  véritable  déceutratisation  ne  saurait  être  nlroduite 
dans  radmMIstrallon  qae  par  des  mesures  Ucn  aniremeirt 
radicales;  et  il  faudrait  s.ms  doute  aller  jusqu'il  proposer, 
comme  l'ont  fait  M.  Clievillard  et  Vivien,  la  suppression  «le 
e(s  circonscriptions  entièrement  bcticcs  qu'on  appelle  le  dé* 
parleoienl  et  l'arrondissement,  ponry  siibstitttàrl'onniiien- 
tloa  da  eantott,  centre  de  toetce-les  anlorHés  et  deloon  les 
conseils  loi  aux  ,  où  se  trouvent  déji  In  jnsitice  de  paix,  la  Itri- 
gade  de  ntmlarmerie.  le  commissaire  de  police ,  le  bureau 
d'enregistrement  et  d'hypothèques,  et  celle  de  régions  plue 
vastes  analogues  aux  andeones  province».  Répondant  à  pea 
prts  an  ressort  d'inm  eaar  hnpMale ,  eentredHne  neaddmie, 
J'un  archevêché,  d'un  grand  commandement  niiltlaire.  t  u-. 

On  peut  consulter  à  ce  sujet  ;  ttéchard,  Adminittrut nm 
intérieure  dr  In  f  rancp  et  l'Espn(  munirtpnl  en  Italie; 
Mxko,  Etudn  adminlUraiiveSt  1, 38,  il,  16;  J.  Cbevil- 
lard.  Division  arfmfnfsfroMeerf*  te  #y»iiM;Odilon  Bar» 
rot.  De  ta  décentralisation;  Stuart  Mill ,  On  Liber f g, 
trad.  par  M.  Du(KiDt-\Vhite;  Raudot,  le  Correipondnnt , 
février  l8C.'{;etM.  Dupont -White,  le  défenseur  conraincu 
de  ia  centralisation,  dans  ses  deux  ouvrages  :  Vlndivtdu  et 
l'État,  et  la  CentratUmhom.  Eogtoe  AOB. 

'  DECIIAMPS(ADOLrae).  En  IRii)  le  roi  des  Belges 
le  fit  appeler  pour  lui  offrir  de  œuiposer  un  ministère  pour 
remplacer  t.  liM  de  M.  Ro;:ier,  démissionnaire.  Il  refusa  pour 
raison  de  santé,  et  indiqua  M.  de  Tlieux,  déclarant  que,  ai  le 
ministère  démissionnaire  repranaft  le  pouvoir,  le  draHe  de- 
vrait aviser.  Ces  combinaisons  ne  réussirent  paii.  L'année 
suivante  M.  Dechamps  publia  une  brucliure  dans  laquelle  îi 
cherchait  à  montrer  que  l'alliance  franoo-prOMieMe  pour- 
rait bien  valoir  la  Belgique  k  U  France.  ' 

«DÉCHÉANCE.  Cesl  le  terme  employé  par  CariiÀlii 

delà  loi  du  20  avril>l«IO,  qui  dititie  n  la  tour  de  cassatioa 
le  pouvoir  de  déclarer  des  magistrats  dtcUusuw  sus|)eoiius 
de  leurs  fonctions,  suivant  la  gravité  des  cas.  Celle  peine  dis- 
dplînaire,  appliquée  aux  magistrale  qui,  poor  des  causes  dé- 
terminées sent  jugés  indignes  de  contiMerk  eieraar  lem 
fonctions,  n'a  pas  paru  fdre  édNC  knnamoddUlé  de  liaii^ 

gistrature.  '     .  .  _ 

I-iile(  lii  anr«- li:;ur<' au  nombre  des  peine.s  qui,  aux  termes 
de  U  loi  du  4  juin  1864,  peuvent  être  prononcées  contre  les 
memferesdes  eonsedsde  pmdlMOMms  ayant  manqaé  (Nv». 

ment  \  leurs  devnir--.  :  elle  est  prononcée  par  décret  îm- 
pt'rial ,  et  celui  qui  l  a  encourue  ne  peut  être  réélu  pendant 
six  mois. 

£n  matière  de  finances,  la  déclwaace  est  prononoée  pnnr 
tosadUMsanf  Fttdfund  le  peyemoil  a  pas  mw^ 
damé  dsns  lesdnq  ans  qdsiéeodent  depuis  leprôaier  Jwir 
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4er«%ercice  auquel  •  ll<'<;  a|j()3ilit^naent.  O  liéUi  Ml  eUtndu 
à  >ii  anooc'*  au  i>ro&t  dat  créanciers  qui  résident  hors  du 
Iwitoiw gawpéen ( loi  du M>  jaiTier  iMi).  Poar^éaarver 
tart  dnili,  ta  «<HMi«n  de  rClil  doivHt,  avnt  l-tavin. 

tioa  do  délai  ti\é  par  la  loi ,  aclrt^^^ser  à  l'arlinioi^ltatioD  leur 
demande  avec  les  pièces  i  l'appui,  et,  s'il  )  a  conle-st^tion, 
posnoivre  deraat  las  juridictioBS compétentes.  Le  créancier 
ori  MbCM*  M  dauade  à  mm  Mlohté  iacooipéleote  reste 

pour  le  rembourseroeot  du  rjpilal  des  cautionnements, 
elle  existe  pour  les  ialéiéts  de  cesi  mêmes  cautioiioe- 
.Dle  n'exista  poiat  pour  les  héniirr->  J  une  succession 
4*111014  m  désMraBoetnais  etU  eiiota  à  l'é^i^ 


des  pensions  soat  frappés  de  décliéance  au  bout  de  Imll 
années  :  ce  temps  écoulé,  la  pension  e»t  rayée  ;  elle  peat  être 
rétablie,  nuis  sans  rappel  de»  aiTérages  anténeurs.  ua 
délai  de  deax  ans  leo  soaune»  perçues  en  trop  pour 
dnUt  d'caregistreiMil  M  de  tiBÉbraat  pcoreot  plus  «tre 
réelamiVs.  Les  sommée  versées  à  la  poste,  le*  valeuredépo» 
sées  ou  trooTées  dans  les  boites  ou  aux  ipiicheU  des  bu* 
,  de  postes  qui  n'ont  pu  être  remises  à  destination  et  qui 
ntaleiiiéae  par  les  ajraole  droit  soat  acquises  i 

la  niatt>r(>  roninierdale,  Hya  décMoMe  centre  les 
ftrteurs  ou  eodoHeors  de  billets  ou  de  lettres  de  change  à 
définit  de  préseotation ,  de  prot*M  ou  de  dénuiiciaiion  tie 
fColM  diM  ta  dtaie  l&ée;  et  contre  les  créanciers  qui  en 
«•  dt  MMtoÉMfM  praMiw  Uà  fMSer  leors  titres 
dans  le  délai  vingt  jeani  |Mrttr  delà  sommation  qui  l<:ur 
ca  eatCaiIe.  Dans  le  preestercis,  un  payement,  unàcocnple, 
•ae  demande  de  iJelai  rt^'lniègrent  le  porteur  dans  l'exercice 
deiW^oits.  Dans  le  cas  de  faillite,  lecréaadar  déelui  peut 
mÊtÊÊf^ffaâfàm  an  jogeosent  de  décbéMHe  Jaaplit  .d«w 
Biérr  distflbatioa  de  deniers  indosiveineiit. 

DECHëPARE<Bfjika]id)i,  poète  banque  ,  viraK  dans 
kpremiere  inoilii-ilu  .-t  i/ir-HH'  siècle.  On  sait  qu'il  fut  rertp'ir 
da  la  paroisaw  de  Saiat-Micliel-le- Vieux  et  qu'il  fut  tni>  tu 
MtaanrOTdndaroi  deMaTarrefJean  llou  Henri  II, 

njectores  de  M.  G.  Brunet,  raaitoaM'*  pa»  d'antres 
taoTsa  vie.  Ses  poésies  seeompMMt de  denpOTthwa 
bien  (li-iinrles,  d'abord  des  ïcrssur  des  sujets  dedévotion, 
SKjadocthM  chrétieaae.svr  lejogeancat  dernier;  ensuiiu 
dwiÉM  awoaremw  Irita     :  f^^^  omtutOê'u' 

BaUer  ,  la  Dbfutê  des  Amoumis  ,  f^eiie  inexo- 
rnble,tlc.  •  On  peut  s'étonner,  dit  M.  Urunet,  de  voir  un 
eccMaaslH}ue  traiter  de  pareils  sujetii, et  parfois  se  laisser  al- 
ler à  dM  Heenees  choquantes;  mais  au  seizième  siècle  on 
était  pe«  dMIciie  en  bit  de  bienséance,  et  oa  aaira  curé, 
naître  Ptuçois  Rabelais,  se  permettait,  aauttfvoHer  ni  la 
eonr  ni  U  ville,  des  saillies  bien  autrement  répréhensibles 
que  lee  vers  galants  du  poète  basque.  >  Ce  qui  reste  des 
écrits  de  Decfaepare forme  un  petit  m>httnede  2S  feuillets, 
tafiriiDé  à  Bordeaux,  chei  Fraâçoik  Morpaia,  eo  De- 
dhcpare  est  le  premier  écrivain  en  tague  basque  qutlK  Mé 
M|Mritn4^;  c'est  aussi  le  premier  dont  les  écrits  dans  cet 
idiome  nous  soient  parvenue.  En  itt47,  M.  Bmnet  inséra 
dans  lee  ileles  de  PAeaUmiêdt  Bordeaux,  la  réimpres- 
aiaa  dea  vers  de  Deehepare,  en  y  joignant  une  traduction 
eiéeuffe  par  on  Basque,  M.  Ardin. 
'DECIME.  U  loi  du  U  juin  1857,  portant  fixation  do 
de  iSâS,  établit  nn  second  décime  ât  guerre  sur  les 
indirecte  <|ai  eu|iportaieat  déjà  le  premier  dédnn.  Ce 
dédiBS  a  été  wnanenlé  depuis  d'année  en  année, 
aanf  pnur  ta  droNa  «t  pradnila  dont  la  perception  est  coo- 
fiée  à  l'administration  de  Ttoref^istrement ,  oii  il  a  été  réduit 
&  ta  demÏHléciiDe  par  la  loi  du  ft  join  1864.  La  loi  du 
ft  JnBlit  IMt.  poctût  fixaiioa  du  bodget  de  1M7,  retira  ee 
éemi-déeinM  à  partir  du  i**  janvta  J8«7  pour  ta  baux  et 
I  de  biane  tonwuhta,  ta  aeta  éouméréa  an  para- 
i  7,     1. 3,4,  S  «t  •  de  tetfdB  Ift  de  la  M  dN  SSU- 


mairean  VU,  Icâ  obligations  et  iiU^ialious  byputliécaires; 
mais  sa  perception  est  reliée  cffieetaée  aurions  ta  aolne 
droite  d'enrcipatrenent. 

DBCINTREIIBNT.  Vofe%  CnraE,  au  Supplément, 
tome  II.  p.  455. 

DECiCEIV  (CuiKLES-NicoLA;i,  l>aron  db  },  naquit  le 
8 août  l833àKotzen  (brandebourg).  Il  était  fils  du  baron 
de  Dedien  et  de  la  prineaaae  Adélaïde  dea  Pleei.  Dèesonen» 
ftne»  «  manitata  nu  tIT dédrde  wyager.  et  Uae  plaisait  à 
étudier  la  géographie  et  à  construire  des  carte».  Kn  I8j0.  il 
prit  du  service  dans  l'armée  hanovrienne,  et  fut  nommé 
lieutenant  dans  les  hussards  de  la  reine.  En  I8.S7  il  fit  un 
«ifaflB  en  Aliéna,  «t  tenta  en  1868  de  l'introduire  dan»  le 
(râiedSaliarB;  mêla nna grave attaqiM  da dèvre l'en  empè* 
cba.  En  1660  il  donna  r^fTni.iision  d'officier,  afin  de  pouvoir 
mieux  satisfaire  son  goût  pour  les  voyages.  Suivant  les  con* 
seils  d'Henri  Barth,  qui  lui  avait  assuré  la  protection  du 
gonvenMinent  britanniqne,  il  a'cndwrqua  k  Hambourg, 
le  i*'  mai  iMO,  pour  aHcr  à  aunilinr.  Le  23  oetobre  il 

quittait  Quiloa,  pour  visiter  l'intérieur  de  l'Afrique;  mais 
la  perfidie  de  son  guide  et  dt^  difficultés  avec  ses  [lurteurs 
l'obligèrent  bientôt  de  revenir  à  Zan/ibar.  Une  seconde 
expédition  |«nlrepriao  de  eoaoertevec  legéokigMe  aog^ 
Tbenlon,  rfMMt  Mriwt.  D  pnrfM  en  itftl  juaqu'^an  pin* 
leau  de  Kilimandjaro ,  à  8,000 pieds  d'altitude,  et  évalua  la 
hauteur  de  ce  volcan  k  10,000  pieds,  tandis  que  Thomton 
lui  donnait  ?'2,ai4  pieds  anj^ldis.  Les  doux  voyageur»  visi- 
tèrent ensuite  le  ta  Jipe  et  explorèrent  le  courant  du  teuve 
Daflua.  En  IMI  DeAen  It  une  nonvaile  nipédHioii  dana 
\en  mfmn  contrées,  accompagné  cette  foie  du  docteur  Ker- 
sten,  qui  t. 'était  chargé  des  observations  astronomiques  et 
Kéodésiques.  Ils  ne  (Mirent  encore  atteindre  au  sommet  du 
iUiiniandjaro,  ti  ne  montèrent  qu'à  13,900  pieds,  lit  me- 
anrtrodlahMtenrdeeelie  maêlegM,  qnlia  eatimènnt  » 
20,0fi5  pieds  aogiai»,  on  6,116  mètres.  La  ligne  des  neiges 
éternelles  fut  reconnue  à  &,}00  mèfres.  A  son  retour  en  Eu- 
rope, en  1863,  Di  tken  reçut  la  méilaille  d'or  de  la  Société 
de  géographie  de  ijondres.  il  a  rendu  compte  de  cette  ex- 
cursion dana  ta  PrMttdingi  of  tk»  itafnl  ftofra/lc 
Society  (  vol.  VIII,  décembre  1863  ). 

Au  mois  de  mal  1863,  Dccken  avait  voulu  visiter  l'Ile  de 
Madagascar;  mais  les  désordres  île  ce  pays  rendirent  ce 
voyage  impoaaible.  BtalOt  il  s'occupa  d'orgauser  une  nou- 
vettoevpédMen  es  Afrique^  et  partit  en  effet  à  la  8n  de 
1864  avec  les  comta  de  6«lsea  et  de  Schick,  le  médecin 
Link,  le  |>aysagisle  Trenn  et  l'ingénieur  Heilxmann.  Il  avait 
fait  con.«truire  à  Hambourg  deux  navires  à  vapeur  pour 
remonter  le  fleuve  Djoob.  Le  15  juin  1865  il  partit  deZanxibar 
à  bord  de  son  yacht  le  Wel/.  Il  arriva  le  10  eepteBlm  de- 
vant Berdera,  aprèa  afoir  perdu  sa  chaloope  à  tapeur  à 
l'embouchure  du  Djoub.  Le  sultan  de  Berdera  le  reçut  avec 
honneur;  mais  bientôt,  sur  le  brait  qu'un  autre  bâtiment 
remontait  le  Djoub,  ses  dispositions  changèrent  Deciten 
donna  l'ordre  do  départ,  malgré  les  avis  du  sultan,  qui  lut 
dit  que  le  Djoub  était  fermé  par  des  cataractes  à  peu  de  dis* 
tance  ao-deasus  de  la  ville.  En  effet,  k  quelques  milles  le 
navire  échoua  sur  des  rochers,  le  36  septembre.  On  débar- 
qua  immédiatement  les  hommes  et  les  vivres,  et  l'on  établit 
un  campedientaur  la  rive  du  fleuve.  Le  baron  partit  sur  une 
embareaUoB»  a? ec  le  docteur  Link  et  l'inteiîprèla  aonaB, 
pour  aller  ehewber  du  secours.  Le  lendemain  on  vit  rôder 
autour  du  camp  de  nombreux  indigènes  :  on  les  prit  d'abord 
pour  des  curieux  inoAiensifs  ;  mais  tout  è  coup  ils  se  ruè* 
rent  sur  le  camp.  Les  noirs  attadiée  à  l'expédition  s'enfui* 
reot,  gagnèrent  le  pays  des  Galles,  et  revinrent  caanile  iso- 
lément ou  par  petites  bandes  k  Zanzibar.  Le  pehitre  et  le 
mécanicien  f  irent  tuts.  Les  comtes  Gcetren  et  de  Schick 
s'étaient  réfugiés  dans  une  embarcation;  mais  voyant  qu'ila 
manqnatat  de  vivres,  ils  attaquèrent  les  Somalis,  s'era* 
parèrent  d'un  baril  de  biaeuil  al  rerinient  i  lear  enrtMica* 
tion.  Descendent  le Djoubèlbm de raiMa,  Ib  anMnfllli 
tvoialèinejonràl'enbeMtandn  leofi^  ek  Ile 
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un  riiulrc'  qui  l''^^  ntiioin  à  Zanzibar.  Drt  là  lU  partirent  à 
la  recbrrcli(>  <l«>leurfi  rom|>a$(nons.  Un  nè{;re  leur  apprit  la  fin 
dhl  taron  de  Deckm.  Cdiii-ri,  instruit  de  l'attaque  d«  son  , 
ami»,  lovliit  reputlr.  maU  on  lui  avait  volé  ion  «nbarca' 
fin  ;  0  étatt  «oolftaiil  de  la  flfem  et  mvatoMSOBt  da  chol^ 
La  case  «ni'il  habitait,  ctd'où  ses  armes  araient  été  enlevées 
pendant  son  absence,  fut  envahie  par  les  indigène»;  onl«>  con* 
HàUH  garrotté  au  bat  de  la  rÏTière,  et  on  le  tua  à  coups  de 
couteau.  Le  doetoar  IkA,  ipii       parti  à  pied  poar  le  cam- 
pement, ftot  saMet  aaïaaainé le  lendemaiB.  Le  eadarre  du 
haron  n'a  pu  ftrfretrouvé.  !l,in<!       voya^fs  P'xkfn  avait  ' 
fait  (lelrè-i  riclies  et  curieuses  collet.tions  qu  il  iti voyait  au  ■ 
fur  et  à  mesure  en  Aliemajçne. 

DECKER  (Chulgc  be),  avérai  prussien,  coooa 
comme  lltlératMr  «t  comme  éerivaia  mlKtalr»,  nfiit  è 
Berlin  le  2t  avril  1784.  En  1800  il  était  déjà  lieutenant; 
plus  tard,  il  entra  dans  un  régiment  d'artillerio  à  cheval 
en  garnison  à  Varsovie,  et  lit  avec»  corps  li  s  ratnpasjTies  i 
d«  I80«cl  «le  1807.  En  lëOV  il  paasa  en  qualité  de  capi- 
taine dans  lecorpa  franc  d«  dne  de  BniMwkk-iEla,  qu'il 
suivit  fn  Anslelerre,  on  il  resta  Juiqa'ea  1813.  A  cette 
t|H)nup  il  rentra  au  service  de  Pnisae,  comme  rapildine 
attarlii^  à  lY-tat- major  penérai.  Pendant  les  caiupai;nps 
de  1813  et  de  1814,  il  asainla  avec  le  deaxlème  corps, 
eeoMnaadé  par  Ktdât,  aax  alUret  de  Draede,  de  K ulm  et  de 
Lciji/i:;,  ain-ii  qu'a  toutes  les  batailles  livrées  sur  le  sol 
franvaici.  iJ»  "1  prit  part  à  la  sanglante  affaire  de  Saint- 
Arnaud  et  aux  batailles  lie  Ligny  cl  de  Waterloo.  F.n  ISI", 
il  fut  proma  au  grade  de  major  ;  l'année  suivante  il  Tut 
■omnaé  prolMieur  à  l'école  d'artillerie  et  k  celle  des  ingé- 
nieurs, et  en  18^1  il  devint  chef  d'une  division  da  iMiraau 
topographique.  L'année  précédente  il  avait  reçu  dea  fettrea 
de  nobless.-.  I  n  duel,  qu'il  eut  le  25  décembre  i  s?  ',  à  pro- 
poa  d'une  question  littéraire,  avec  le  c<ipitaine  UaciiofT 
dltelil,  et  ^0  «sMn  la  vie  à  cet  ofRcier,  lui  valut  une  assez 
longue  détention  h  Spandau.  Plus  tard  il  fiit  attaché  pea- 
dant  ploi^ieurs  années  en  qualité  d'etaminaleor  I  la  eom- 
mission  militair.-  sii|iérieure.  Nommé  lieutenant  (olntiei  en 
1833,  il  fut  mis  en  disponibilité  en  1841  et  nommé  gonéral 
naforea  tMl.  Il  mourut  le  29  juin  1844. 

Parmi  se>  nombreux  écrits  militairea,  oosigpale  les  sui- 
vants :  VArtillerit  pour  toutes  les  orme*  (Berlin,  l«i«,  3 
vol.  )  ;  Contktéralionsiur  l'art  de.  la  guenr  snn  anf  ri%- 
ftit  du  temps,  ouvrage  rédigé  d'après  les  CortsuléraHom 
nur  r«rf  tfe  lapurre,  du  général  Rogniat  (  Berlin,  1817); 
gttai  d'une  histoire  de  l'artUUrie  en  Europe  (Berlin, 
1819);  livre  de  lecture  pour  les  sous  o  fjkkerset  sot- 
daU  de  Formée  prussienne  (  4*  édit.,  Berlin,  18.36  )  ;  Cam- 
pa§ne$  d*  Bonaparte  en  Italie  (  Berlin,  182 i);  Tacti- 
««a  te  Irait  armes,  infanterie ,  cavalerie,  arttUerie 
(Berlin,  1834);  Batailles  et  combats  dê  Utgwurede 
Sept  tins  i  Berlin,  1837).  Ses  ouvrages  |Hirem«nt  litt#ndrcs, 
tels  que:  Desûnità  In  plume  ;  Pièces  de  circonstance,  e\c., 
oat  paru  sous  le  pseudonyme  de  Adnlberl  de  Thaïe,  Le 
théètrelnl  est  aussi  redevable  de  quelque*^  bonnes  comédies, 
MianMMit  la  CkdtâtMd*  Vwriég*  ^iBonioiir,  ma  Ma». 

•  DÉCL  \R.\TION  DU  CXERGK  DE  FH  WCE 
EN  1683.  Dans  un  mémoire  sur  la  Réformalion  de  la 
légt$laliem  flramfalse  au  dtx-sei^ime  siècle,  M.  F.  Mon- 
nier  attribue  ao  conseil  poarlesmatîèmcMiésiaaIiqnea,  ins- 
titué par  Colbert ,  la  préparation  des  artielas  des  lihertèt 
gallicanes  reçus  dans  l'assembli^e  lie  ir.Sî.  Itossuel  se  prfta 
ècette  grande  mesure  ;  mais  elle  venait  <te  Culbert,  couime 
H.  Momrier  croit  pouvoir  l'arfirmer  à  l'aide  des  mémoires 
qof  I  a  retrouvés,  mémoires  rédigés  par  les  ordres  du  grand 
ministre,  et  qui  sont  dus  à  Patra,  k  Fmwautt.  I  Bahne. 

Dans  un  lii-rmirs  au  Sénat  en  180),  M.  lîonjean  rap- 
pelait que  la  déclaration  «ie  a  éle  déclarée  loi  de 
l'État  ;  que  ton  enseignement  a  été  ordonné  dan.^  tous  nos 
aéroiaaires  et  nos  facultés  de  théologi»,  par  Louis  XIV  en 
1883,  par  Louia  IV  «a  I7C6,  par  LoribXVI  <■  1777,  par 


l'article  24  de  la  loi  organique  des  cultes  en  l'an  X,  et  par  tio 
décret  du  mois  de  février  1810.  En  IRÎO,  soi\ante-dii  évé- 
qoes.  c'est-à-dire  l'épiscopat  français  tout  entier,  ont  déclaré 
adhérer  à  l'article  i*'  de  la  dédarattoo  de  1682,  aux  pria* 
dpea  de  nndépendaace  absolue  du  peavahrlemponl  par 
rapport  à  la  cour  de  Rome.  «  Kh  bien  ?  ajoute  M.  Bonjean, 
j'affinne,  et  je  serais  bien  heureux  qu'on  me  donnât  un  dé- 
menti; J'affirme,  en  prtuvior  luu,  «pj'il  n'est  pas  en  I  ranc*' 
un  aeul  graul  séminaire,  une  seule  lacullé  de  théologie  dans 
lesquels  la  déclaration  de  1889  aeit  cnaeignéa;  r^Anaa  «a 
second  lieu,  que,  sauf  un  ou  deux  établissements  peut-tire^ 
on  y  enseigne  précisément  les  doctrines  contraires.  » 

DI^(M^ASSÉ.  Voilà  encore  un  de  ces  mots  employés  île 
notre  temps  pour  désigner  tes  geas  de  ce  monde  inlerkipe 
qui  loue  un  trop  grand  raiatan  aoln  aoeMM.  Il  jr  «  par- 
tant plusieurs  classe*  de  déclassés  ;  mais  la  paota  Ml  rapide, 
et ,  si  quelques-uns  se  relèvent,  presque  tons  descendent  à 
cette  classe  infime  que  Jules  Janin  définit  :  "  mMii  ic  m 
extremis  de  tous  lea  mondes  pervers,  race  abjecte  des 
maNiaanêlaa  fenaqae  Ha  catn  «uv  la  icaaeMblaBn  dai 
mauvaises  actions  et  des  mauvaises  mœurs, 

Prenant  mnn  se  lirr  un  plait'ir  ••ni  •rrinrDl.  ■ 

D'ailleurs  h'   mot  declassp  est  bien  vague,  et  il  peut  \ 
aï<iir  des  fie;  l  i'-^f'i  île  bien  «les  genres. 

DÉÇONVErVUE.  FoyesMALHEVB,  toroeXll,  p.628. 

*DEGOR,DÉ00ltATI0fl  (rAédftv).  LHhiaioa  d'op. 
lique  est  une  des  conditions  essentielles  du  drame,  imitation 
de  la  vie  sociale.  Partout  et  toujours,  à  .son  origine  comme 
à  son  plein  développement,  le  drame  est  inséparable  du 
aprctacle,  du  coatnma  atdu  décor.  Chea  les  peuplea  caCsnta, 
le  décor  c^cst  la  nature  mène*  Oa  aaal  Isa  maaiiffrai ,  lea 

twis,  1.'^  eaux  ,  avec  le  soleil  pour  lampe  et  pour  lustre,  et 
les  bori/on'!  lomtains  pour  toile  (ie  lond. ^Cependant,  fieu  à 
peu,  on  or/i«/ije  la  nature ,  comme  dit  Montaigne;  on  li 
drcoeactîldans  des  Uroiteaplus  étroites,  afin  de  mieux  fiiier 
ratlention  m  la  reatreigBaBt;  tiare  on  crée  un  cadre,  ua 
espace  déterminé ,  une  scène  où  se  meuvent  les  acteurs.  Ici, 
comme  dans  les  autres  arts,  nos  premiers  maîtres  sont  les 
Grecs.  Chez  eux,  les  tlie.ilrf>  .  I.nl'i  'le  t>.iis.  .le  pierre  <>□  de 
marbre,  aa  composent  généralement  d  un  hémicycle  ^vec 
Kndhn  oà  aoot  aMb  lea  apedalears,  d'un  orchestre  où  aa 
font  les  évolutions  des  chœurs  de  maaiqoe  ou  de  daast, 
puis  d'une  scène  plus  longue  que  profonde,  où  se  passe  PSc- 
lion.  Les  diTors,  les  costumes  ,  les  maM)ues  >ont  faits  de 
main  de  maltrei  tout  est  en  harmonie,  et  la  pompe  théâtrale 
se  compose  de  tout  ce  qi^ua  peut  réunir  de  plus  grand, 
déplus  noble  et  de  plus  simple  en  méma  temps.  La  aecTCt 
des  Grecs,  c'est  d'unir  en  tout  la  perfisetien  et  la  neaare,  la 
raison  et  l'esprit,  l'ima^jinalion  et  le  l»on  sens.  Che7  eux. 
on  connaissait  l'art  d'ccJairer  les  maisons  d'une  inaniéie 
splendide,  et  cependant  la  scène  était  a  (  ici  ouvert  ïJlc 
pouvait  représenter,  lantrtt  une  coloonade,  un  palata,  un 
temple,  une  place  publique,  tantôt  dea  foehen  batlus  par 
les  Ilots,  des  paysages,  des  janlins,  des  foièls  ("e^  sur  un. 
dea  scènes  de  ce  genre  que  le  IMiiloclèle  de  Sophocle  adres- 
sait à  l'Ile  de  Lemnos  ces  «dieux  touchants  que  Feneion  > 
traduits  dans  un  si  beau  laagpgB.  C'est  eaoore  U  «ue  le 
Proméiltée  d'i^srliy  le,  sur  ces  mcliert  «à  l^va»  eadtalnd  la 
tyrannicdeJupiter,raisaitentendreces gémissements  subliine> 
qui  retentissent  encore  à  travers  les  âges.  C  elait  aussi  de- 
vant des  décors  de  ce  genre  que  se  passait  la  belle  scène 
où  Œdipe  roi,  sortant  de  son  palaia,  venait  apporter  quelque* 
consolations  au  peuple  de  Thèbes,  femmes,  euftala, vieil- 
lards,  prosterner  devant  lui,  et  décimés  p  ir  la  p-  sle.  1.  -  an- 
ciens COOnaisaaient  l'art  des  machines.  lU  .savuii  nl  user  de 
eea  aoilcada  prestiges  que  nous  appelons  des  changement* 
^  vue.  Ainsi,  dans  le»  Choéphores  d'Eachjfle.  lorsque  Oreste, 
après  une  scène  de»  pins  émouvantes ,  vient  de  poignarder 
Clytemnestre,  on  voyait  tilut  h  coup  s'ouvrir  la  porte 
fond  die  meurtrier  apparaître,  l'épéo  sanglante  à  la  main, 
debout  pite  aasaMiifm  dttfÎHM  OmavUt 
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•ossifaire  de«  apolbéoses.Aiosi  Hercule  apparaît  «iaiu  Phi- 
loctite.  La  Médée  d'tijjripide  s'enlève  sur  un  cliar  siis- 
peada  dans  les  airi ,  et  dan^  le  Rhésus  du  infine  pnete  .  ua 
voit  la  nympbe,  loère  du  Itéroa,  emfiorter  le  corp<i  de  son  filc, 
au  coilieu  d'une  apothéose,  sans  feux  de  Bengale,  sans  lu- 
mière électrique  et  sans  poses  sculpturaieii.  Uan«  la  comédie 
pareille  cbose  existait  :  dans  ^es  pièces,  Arii^lopliaiie  se  livre 
à  toatea  sortes  de  lantaisies  mécanique!».  Dans  tes  .\uéfs, 
par  rxemple,  on  v>>it  le  bonhumme  Strepsiade  tout  i  tonne  à 
l'apparition  de  Sacrale  dans  un  panier  au  milieu  des  ouates, 
ciienhaol,  disait  il,  à  mettre  son  eopnt  en  harmonie  avec 
l'air  «imilairc.  On  voii  encore  dans  la  /'oix,  le  bon  ïr^t**»; 
s«  rendant  au  ciel  monté  ^ur  un  escaibot  de  bois ,  le  seul  in- 
aocle,  aninnait-OD ,  qui  «oit  arrivé  jusqu'à  Jupiter. 

Transporté  de  la  Grèce  à  Rome,  les  représentations  llieà- 
tnlei  n'offrent  pas  de  procédés  nouveau!  ;  seulement  U-s 
Itu-^àtrcs  ont  pris  lies  proportious  iiutnenacs,  des  de\elu;i|H-- 
tnentsqui  vutit  jusqu'au  colosse  :  le  Cotisée  par  e\ctii|ile.  Le 
théâtre  de  Pum|ioe  (louvait  contenir  ^u.uuo  speclaleur»,  < 
laideScaurus  80,000.  Rien  ne  ntanque  donc  au  tlieàliero- 
maio  :  il  a  l'ampleur,  la  richesse,  la  grandeur,  la  luaj^niti- 
c«DC«;ilne  lui  manque  qu'une  chose,  ce  sont  des  piécis 
qu'on  paisse  jouer  dans  de  pareils  théJltres.  Aussi  n')  vciiait- 
oo  |>as  Toir  les  pièces; le  »()ectade,  ce  sont  les  s|K-ctateur9, 
plus  souvent  les  spectatrices.  Elles  y  viennent  en  p<neral 
Uèt  <Kgammf  ni  parées,  quelquefois  même  pas  assez  panV.-. 
C*Cil  use  rivalité  de  luxe  insensé,  une  piodit;alile  lolle  'le 
joyaux  d'or,  de  pierreries , de  soie ,  de  ^.i/e  ;  mais  de  It.u  - 
cbus,  comme  disaient  les  Grecs,  c'eiil->i-dire  de  l'art  dtù- 
matique,  pas  un  mot. 

Lea  peuples  du  Nord  se  lèvent  onrui;  ils  arrivmt,  ils 
iooodeitt  le  monde  romain  comme  un  lorn-nt  qui  dest^^cint 
de*  montagnes;  mais  c'est  un  torrent  ipii  Mvihe  in  inéme 
temps  qu'd  détruit.  Perdu  eu  apparence  soun  le  (lui  bar- 
bare, l'esprit  humain  renaît  et  revit  peu  à  peu.  C'e.-l  une 
seconde  enfance,  à  laquelle  une  croyance  nouvelle  donne  une 
nouvelle  naïveté,  avec  quelque  chose  de  la  virilité  il'iui 
inonde  qui  a  déjà  vécu.  En  méuic  temps  que  les  autres 
arts,  l'art  dramatique  refleurit.  Les  voûtes  des  cathédrales 
lui  scrveot  de  scène;  les  defeors  et  les  costumes  sont  les 
pompes  sacerdotales  et  les  cérémonies  du  culte.  Ledrame.c'est 
fimmortelle  et  sublime  tragé^lte  de  la  Passion.  Puis  ^  iennt  nt 
peu  i  peu  les  rnyi/^rrx ,  jusqu'au  moment  ou  le  drame  m' 
iécularise  tout  k  fait  dan^  les  soties  et  les  moralités.  Dès 
)or»  il  reprend  son  essor  et  vient  be  concentrer  <lans  le  plus 
^Uniiant,  le  plus  admirable  génie  qu'on  trouve  sur  la  limite 
4u  moyen  âge  et  des  temps  moilernes  :  NVilliam  Sh.4ks|iearel 
Koos  savons  par  les  auteurs  du  temps  ce  qu'était  a  celti^ 
époque  le  Globe,  un  des  plus  l>eau\  et  des  plus  grands 
tbeAlre*  de  Londres.  C'est  un  cirque  à  si\  pans  et  à  deux 
portes,  situé  sut  un  terrain  fangeux ,  rùne  tronqué,  peint 
ro  brique.  Les  spectateurs  sont  un  mélan^^edc  (lopulacequi 
paye  six  sous  pour  être  dettout  au  parterre,  et  de  Rcntils- 
tiouiroes  assis  sur  des  escabeaux  des  deux  côtés  de  la  f  céne. 
lit  causent,  fument,  trinquent  et  jouent  aux  cartes,  t>e 
Unccat  des  noisettes ,  des  morceaux  de  saucisson .  des  [h  • 
hire*  d'orange  et  quelquefois  même  des  cailloux,  pemlant  que 
la*  acteur»  jouent  les  clM-fs-d'œuvre  de  Sliakspeare.  Les  dé- 
cor», à*Bi  un  pareil  tbiàtre ,  ne  devaient  |>as  être  pemts  par 
Ira  premiers  décorateurs.  Ce  sont  tout  simplement  des  dé- 
cors sotnœairvs  et  primitifs,  des  poteaux  t  ur  lesquels  on  lit  : 
palais, place  publique,  chambre  à  courber,  jardin.  C'est  un 
procédé  analogue  à  celui  qui  se  pratique  encore  de  nos 
jours,  disent  les  voyageurs,  dans  l'Inde  et  en  Chine. 

Dans  l'Inde,  il  y  a  un  acteur  complètement  étranger  à 
l'adioa,  qui  sert  do  programme.  Il  indique  aux  spectateurs 
lewmi,lc  rôle  des  acteurs  qui  entrent  en  scène.  Il  le  dit 
tout  haut  sans  craindre  de  troubler  la  représentation.  Un 
Chine,  le  décor  se  compose  en  gênerai  d'une  table  avec  quel- 
ques chaises  sous  un  dais  rouge.  Quanti  un  homme  veut 
ptMcr d'une  pièce  à  une  autre,  il  lè^e  le  pied,  tourne  ou  fait 
|t  iimiilacre  d'ouvrir  une  serrure ,  et  le  voilà  dans  un  autre 
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appartement.  Ailleurs ,  quand  un  homme  part  pour  on  loni; 
voyage,  ou  lorsqu'un  courrier  est  dépêche  par  son  maître ,  ii 
montre  une  bride  ou  un  mors ,  et  il  part  ;  Il  est  même  arrivé 
avant  d'être  parti.  Quand  un  général  d'armée  conduit  des 
soldats,  ou  le  plus  souvent  un  soldat  qui  représente  l'armée 
tout  entière ,  dans  un  autre  pays,  il  se  tourne  vers  lui  :  €  Sol- 
dats, dit-il,  partons  pour  la  contrée  où  nous  envoie  l'eaip*- 
reur.  ■  On  fait  le  tour  du  théétre  trois  ou  quatre  fois,  au  soa 
d'une  musique  miliUire,  et  l'on  est  arrivé.  Alors  le  général  de 
dire  :  •  Soldats,  après  la  longue  route  que  vous  venez  de 
parcourir,  vous  devei  avoir  besoin  de  repos  Re|K>sez 
vous  avant  que  tc  vousconduise  à  la  gloire;  «  et  le  soldat, 
c'est-à-dire  l'armée,  se  repose.  Quand  il  s'agit  de  représenter 
l'escalade  des  remparU  d'une  vilie,  cinq  ou  six  figurants  se 
couchent  l'un  sur  l'autre;  on  passe  par-dessus,  et  voilà  U 
muraille  franchie. 

C'estainsi  que  procède  Sliakspeare  dans  se*  pièces,  et  nmis 
pouvons  l'entemlredire  dans  le  prologue  ou  chrpur  de  Hen- 
ri V  :  «  Oh  I  que  n'avons-nous  une  muse  qui  sur  des  ailes 
de  flamme  s'élève  aux  plus  brillantes  régions  de  l'inventioa, 
un  royaume  pour  théâtre,  des  princes  pour  acteurs,  des  mo- 
narques pour  spectateurs  !  Mais  pardonnez  à  l'humble  génie 
qui  n'a  pas  craint  de  produire  sur  une  scène  si  étroite  un  su. 
jet  si  vaste.  Cette  arène ,  propre  tout  au  plus  à  des  combats 
de  coqs,  peul-clieoontenir  le«  Tastes  plaines  de  la  France? Si 
un  simple  cliifTre  n'occupant  sur  le  papier  qu'on  faible  es- 
l>acfl  peut  représenter  un  million ,  supposez  dans  ce  petit 
cadre  oii  vous  nous  voyez,  deux  grandes  armées  en  lutte  ; 
d'un  seul  guerrier  faites-en  mille ,  et  quand  vous  entendrez 
parler  de  chevaux ,  figurez-vous  que  vous  voyez  l'empreinte 
de  leur»  sabots  sur  le  sol.  »  Et  plus  loin  :  «  Figurez-vous  le 
roi  et  son  armée  s'embarquaot  sur  la  jetée  de  Southampton, 
et  SA  helle  (lotte  déployant  ses  pavillons  de  soie  aux  rayons  du 
soleil  matinal.  Appelez  l'imagination  à  votre  aide!  Voyez  le 
mousse  grimper  aux  cordages  ;  entendez  les  coupa  de  siflleU 
Voyez  les  voiles  gonflées  par  des  vents  invisibles.  Suivez,  sui- 
vez la  flotte  jusqu'à  Harfleur.  •  Il  convie  ensuite  le  specta- 
teur à  se  transporter  à  trois  heures  du  matin,  au  chant  du 
coq,  dans  l'espace  qui  sépare  le  camp  des  Français  de  celui 
des  Anglais;  il  en  fait  une  longue  description.  >  Regardez 
bien  tout  cela,  dit-il,  et  qu'une  imitation  imparfaite  et  gros- 
tière  vous  tienne  lieu  de  U  réalité.  ■  Ainsi  Shakspeare  fait 
tout  voir,  en  ne  montrant  rien. 

Du  temps  de  Corneille  les  procédés  mécaniques  étaient 
aussi  fort  sommaires  pour  le  lliéàtre  :  oo  payait  ciaq  ou  six 
sous  pour  aller  au  parterre, et  vingt  ou  trente  sous  pour  aller 
dans  les  loges.  Le  théittre  était  éclairé  par  des  chandelles 
plus odorantesque  lumineuses.  C'était  dans  lame  Mauconseil 
ou  Micliel-le-Comtc.  rarement  à  t'Hôtel  de  Bourgogne,  que 
se  pnxiuisaient  les  pièces  de  Corneille.  Napoléon  disait  qu'il 
l'eût  fait  prince,  s'il  eftt  vécu  de  son  temps  ;  Corneille  eût  «  té 
bien  embarrassé  sans  doute  de  cette  haute  dignité;  car  loin 
de  <lésirer  ce  parterre  de  rois  qui  était  offert,  \  Dresde,  à 
Talma,  il  demandait  dans  sa  simplicité  un  parterre  compcMé 
de  marchands  de  la  rue  Saint-Denis.  Mais  Corneille  n'ayant 
à  ion  service  que  des  moyens  très- restreints  et  très-  humbles, 
des  figurants  souvent  fort  laids,  un  vestibule,  une  toile  ds 
fond  sans  apparence,  sans  couleur,  n'en  est  pas  moins 
un  grand  génie.  Il  a  même,  pour  parler  le  langage  des  déco- 
rateurs, ses  (rues,  ses  praticables ,  ses  portants;  nuas 
voulons  dire  ces  mots  qui  passent  d'âge  en  âge,  qui  ne  vieil* 
lissent  jamais.  Racine  n'a  pas  non  pins  à  son  service  de* 
décors  qui  fassent  rage  ,  qui  attirent  les  foules.  Que  repré- 
sente le  théâtre  de  Racine?  un  vestibule,  un  fauteuil, 
comme  celui  de  Corneille.  Ce  n'est  pas  ici  comme  dans  cer- 
taines pièces  modernes,  où  l'on  voit  des  ameublemenU  ai 
luxueux  et  si  magnifiques,  des  sièges  de  toute  forme  et  de 
tout  nom;  mais  il  faut  considérer  qu'avec  Racine  nous 
sommes  chez  des  princes,  diez  des  rois,  et  non  chez  des 
parvenus.  L'actrice  qui  représentait  Phèdre  portait  des  pa- 
niers, une  robe  flottante;  l'illusion  ne  pouvait  être  bien 
grande  ni  le  costume  local  bien  observé.  Aussi  cheicha-ton 
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ds  ttnptnéme  40  Raeiae,  à  maèiàK  Vétol  du  Ifaiàlre.  Oa 
mMiul.cl  noaafaltrriMM.Mn  ooMordcr,  tll était  pot- 

sihip,  la  j>ompc  théâtrale  avec  k  sujet  qui  «'tait  représenté 
sur  la  scèav.  Il  y  avait  à  Qct  é^irii  de  graves  abus.  Le 
théâtre  élait  occupé  par  un  grand  Bombre  déjeunes  sei- 
f^mn  qui  MavcoldeTiMkat  et  caiMiiMit  •?«:  I«  actcun. 
Utf  mi  i7Mteeaail«de  lMnf|aiii,iMVMeManMM« 
•wlnportaote  (Mvée  hq  Théâtre-  Français,  fit  racheter  le  droit 
de  ceux  qui  pouvaient  exiger  un»;  place  &ur  la  scèae.  i<e 
théAtrefiit  virfe,  uu  ilu  munis  ne.  lut  )ilus  rt'inpli  que  par  les  ac- 
laurs.  L'Opéra, «iiinéiM  ieaps,quioiNainaiit«it  a  poindre, 
«tqai  •«•it.  pwlaJIfigBrdaBa  lapaitiadmoatiii— ■  et  des 
(<<>cot!s,  Scrvandooi.  cotnmeoçait  à  inflaersur  les  autres  tbéi- 
tre^  par  m;*  repré^entatioos  et  »«6  décorations.  En  général  on 
nedetnandait  que  il*  lain- cuiicunler  la  v^tite  hi«lurii)ue  don 
ooatames  avec  l'action.  On  était  sobre  pour  le  décor  :  c'est 
M  Mias  fa^ia  da  Vottaira  daoa  la  pféÂoe  i^SémirawilM, 
M  sont  les  observationa  faites  par  Manoontitl  dans  uo  ar- 
ticle de  »e«  Êlémentt  de  littérature.  Et  cette  réforme,  qui 
fut  coiDinenoée  (tar  A'Irii  iint:'  L>eoouvreur  «  t  |i.ir  M"''  l'.ts  .irt, 
pois  par  Leliaio ,  et  qui  »*■  coolinua  de  ou!>  j«nirs  jusqu'à 
lataM  al  Racltd,  cette  réionM  M  portait  4)oe  sur  de« 
points  essentiels  et  avitam;  «n  ne  vootaii  pas  •ilcr  trop 
loin  :  on  n'était  pas  eneorak  1 1  |)u<|ih'  oli  Pou  vonlaK avoir 
absoluim  nt  la  couleur  locale  et  le  i<'-linnt'  rei-l.  Ainsi,  Vol- 
l«iie,  qui  provoqua  plusieurs  de  ct^  rtilurmcs  ;  Voltaire,  qui 
demandait  avec  instaaCB  oalle  espèce  d'accord  de  la  vérité 
historique  avec  le  personnage  «I  an»  las  paroles  <|0lt  pro- 
■Miçait,  s'écriait  ce|M«dant  qu'il  atntft  mieux  eotaadre  quatre 
beaux  ^ersqu.-  !«'  Mur  >ur  l.i  sf>ne  uo  régimt-nt  de  cavalerie. 
Il  ne  tenait  pas  a  y  tiouM  r  des  chevaux,  et  je  «uis  sûr  que 
de  nos  jours  11  n'eAt  pas  applaudi  à  ce  Mazeppa  femelle  qui 
ioir  da  sa  iiriaar  las  reuw  sous  las  jraax 
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des  spectateurs,  tt «M aaaa  dmit»  dit  quelqiieelioae  |  et  la  temptte,  a«ee  IH 


Oo  a  peiae  à  ooMaroir  avec  quelle  habileté  notre  décorateur 
pat  wpriiHiii  dans  on  espace  si  resMité  m  si  grand 

nombre  d'édifices,  de  palais,  de  portiques,  dVntahlements,  de 
protils,  tout  rela  d'une  telle  vérité  que  l'on  croyait  voir  les 
dIiii'I-,  rirU ,  L't  que  le  spectateur,  devant  une  toile  peinte,  se 
crojait  transporté  aa  milieu  d'une  vaste  place  publique,  tant 
Malt  portée  loin  rUIoaioD.  Afin  de  produire  ces  dTets,  Il  sot 
aussi  disposer  avec  une  intelUgeaoe  adntirabie  l'éclairage  des 
châssis ,  ainsi  que  toutes  les  machines  qui  se  rapportent  au 
jeu  de  la  scène.  Pcmzzi  fut  donc  le  créateur  de  la  perspec- 
tive pratique  et  de  la  décoration  théâtrale  des  teinps  mo- 
dernes. SAlH-D'AaOB. 

L'art  des  décors  à  été  poussé  très- loin  de  MW  jaantMM 
le  rapport  de  la  science,  de  PefTet,  de  la  peinture  ;  H  est  dHBdle 
de  Taire  mieux  que  MM.  Sédian.  Fcuclières,  Di<*lerlc,  Des- 
plecbiiu ,  Camboo,  Thierry,  Rubé,  .Noiau ,  pour  ne  parier 
que  dea  pina  «onnus.  La  plupart  des  déooratioBS  exécatéM 
par  oea  mattrea  sont  de  véritables  chefs-d'oeaTiia  qu'os  m* 
grette  devoir  dkparattre,  et  qui  dépassent, comme fntantlM, 
st>le  i  t  rendu  de  la  nature ,  bien  des  tableaux  vanit's.  Oa 
(lourrait  même  dire,  toute  proporlioa  gardée,  que  les  déco- 
rateurs ont  plus  approché  l'idéal  de  ht  pdntnre  moderne  que 
les  autraa  «tialaa.  U  variété  dea  «amiea  à  iHuatrer  élar- 
git teoerde  de  leur  {aspiration,  et  lia  doirenl  tonjonrs 
prêts,  qiii^  II'  caprice  de  l'auteur  les  lran&por1<"  dans  l'aMll- 
quitéou  les  fasse  rester  dans  le  monde  actuel,  lt.s  promiM 
des  glaces  du  pOle  aux  pWBaabri^lante»  de  l'Inde,  les  élèva 
au  ciel  ou  les  précipite  aux  enfers.  11  faut  qv'ils  sirhaat 
eoastmire  on  temple  grec,  une  pagode,  une  cathédrale  ;  qui* 
(«iiinsissrtit  les  styles  de  tous  les  temps  et  le-,  Hon'^  de  tous 
les  pay»  .  qu'ils  soient  rainilii-rs  avec  les  elTets  de  lumière  de 
toales  les  heures  ,  avec  l'aurore  et  le  crépuscule,  avec  le 

layoa  jauae  du  sokil  al  le  reOet  Usa  de  la  hiaa,  avoe  le  calmé 


d'analogue  ti  relie  parole  uo  peu  sévère  que  l'un  trouve dan& 
la  Correspondance  de  Griuun,  qui  prétend  qu'il  rc!«te  peu 
de  pas  â  faire  vers  la  barbarie  à  un  peuple  qui  déserte  les 
mis  apcctadea  pour  dea  balelagot  at  des  tours  de  force. 
Nbaa  aeroaa  moins  esdnslf ,  noas  n'eatcaduas  point  pros> 
c/ire  le  décor  du  théâtre,  mais  nous  voulons  (ju'il  soit  con- 
tenu dans  de  juAtes  limiter.  Nous  vouions  de»  repn^AeDta- 
tioos  et  non  des  exhibition».  Il  ne  faut  pas  qu'il  envahisse  la 
sotee,  mais  qn'il  s'j  confina  et  a' j  maiatienne  ;  autrement  nooa 
arrlwioas  à  eaaaaewroeUe  loieaftétiqoe  qae  trop  do  faits 

semblent  déjà  confirmer  :  L'iiiten<-i|(S  du  génie  dramatique 
estes  raison  inverse  de  l'evteuMuu  de  l'apitareil  théâtral. 

E.  Talbot. 

En  IMO  laa  papea avaient  un  théâtre  àdéoon  et  à  ma* 
drinea.ot  lorai|iMleCM«HBalBHtr«ddnillbUanaflt*repfé- 

aenter  devant  Léon  X  lnCalBM4ni,«oa>édie  lyrique,  on 
admirait  déjà  les  peiotores  de  Pemtzi;  la  aciena-  des  ma- 
diines  et  des  décurations  semble  ualtie  comme  (lar  eiiclian- 
t,  la  laanpjifirtant  et  ta  vanété  des  rhanymeals  de 
_  ,  Balthasar  Pernni  lalalliar  la 
science  de  la  perspective  A  celle  de  l'architecture,  en  créant 
un  nouveau  genre  appelé  l'architecture  feinte.  Titien,  con- 
duit un  jour  par  Vasari  au  palais  de  ta  Farnesina  ,  fut  ti  lle- 
ment  séduit  par  le  relief  apparent  des  oraemeols  et  des  pro- 
lla  pëUa»  qu'il  se  Bt  appoitM' «an  élÉlllapoar  désenchanter 
ses  yeat  par  latoachar,M«  qiM  aoa  gnide  l'eât  averti. 
Les  nomhrâai  travaox  de  déooratioa  confiés  k  Peruzxi  pour 
les  fêtes  dounéo^j  à  Julien  de  Médicis  le  tirent  parveulr  ace 
degré  d'habileté  :  déssoo  début  dans  cette  branche  de  l'art 
aoa  encore  esploilée,  le  peintre  va  si  loin  qu'il  ne  laissa 
déji  ploa  rien  A  faire.  Telia  «tda  moins  l'opinion  des  hrs- 
loriMM,  et  Dolaminent  de  Vasari:  •>  Peruizi,  dil-il,  s'acquit 
d'autant  plus  d'iionneur  par  sestoile.s  |Mjur  les  diioraliKn-  le 
théâtre,  que  c:et  art  était  encore  ignoré,  vu  la  désuétude  dans 
laqnetle  étaient  tombés  le  talent  et  le  goOt  de  fa  poésie  aide 
la  représentation  dramatiqae.  »>IUa  les  déeoratioas  dont  il 
a'agit .  pour  avoir  été  les  pfenliiM»  M  eerfiraat  pas  awias 


aspeds  4e  le  mer,  pai- 


sible oo  furieuse  :  que  d'études,  que  de  recherclies,  que  da 
travaux!  Aujourd'hui  tout  le  monde  voyage,  et  dans  la 
salle,  en  cas  d'erreur,  il  peut  toujours  se  troaver  un 
tatear  qui  s'écrie  :  •  J'flai«fieaB,ee  a'eat  pu  cdn: 

Ce  n*est  pas  au  point  de  tw  de  PwéCBHea 
que  la  scenery  moderne ,  pour  emprunter  aux  Anglais  uo 
mot  bref  et  signittcatif,  taisAe  à  désirer,  mais  bien  au  point  de 
vue  de  la  plantation.  Nulle  part ,  cliose  étrange,  la  tradi- 
tion n'est  pins  leneoe  qa'en  théâtre.  Les  seènes  aoat  i 
aéea  anJoanThuI  eennae  ea  temps  du  marquis  de  f 
l'no  diVonilion,  r  imme  on  l'entend  atijoiird'tnii.  se  comp 
d'une  toile  de  fond  et  decoulifwes,  c'est-a-dire  de  clw 
découpés  apfuiyes  i  des  portantt,  hautes  pièces  de  Iwi»  oh 
s'accrochent  lesqoiaqaets,otdontlapied,chaifédepioaaiib 
gHioe  dans  nne  raleara  pratiqnie  an  pbÔMlier.  Oed  est  la 
déronUoB  aerawlet  cUssique.  Le  besoin  de  la  vérité  et  da 
pittoresque  y  fkit  souvent  ajouter  ce  qu'on  appelle  des 
ferma  et  des  praticables.  Les  fermes  sont  de  kgèr^s  char- 
pcaire  neoavartee  de  toile  pdale  selon  l'effiat  Ghenhé,  al 
rfnideat  aa  el^  ea  feOef  <  par  auaiflé^  aa  «Hlaa  dlaa 
paysage,  une  chaumière  où  l'picteur  peut  entrer.  Les  prati- 
cables sont  des  rampes  capableji  de  supporter  le  poids  de 
personnage»  Tét\n,  de  cortèges  à  pied  ou  à  cheval  :  un  pont 
sar  leqael  on  passe  est  un  praticabfa,  en  atyk  da  théâtre, 
ladielee  ealeaaie  MMiait  aeee  aa  Ibad  et  eh  fMillae  éa 
chaque  o6té  par  où  les  aeteors  entraient  comme  si  les  mn- 
railles  eossent  été  fendue  perpeodiealairemeot  Mainteanat 
trois  pans  d'un  seul  morceau  sur  lesquels  s'abat  uo  plafond 
tendu  sur  eliàsais  forment  les  chambres  et  les  intérieurs.  Dea 
portes  et  dea  ftaâtrea  praticadtes  ysoaleonpéea. 

Msigré  ces  dispositions  géaaaiea,  leadéceretanie  aeat  par- 
venus â  réaliser  des  merveilles,  meb  il  eetdes  effets  qa'Oe 
ne  sauraient  rendre  qu'à  l'aide  de  oonveatioas  qu'il  eM  dirG- 
cile  k  l'œil  le  plus  complaisant  d'admettre.  Cest  â  ces  iocoa- 
TéaiaaU  qne  M.  Foucault  a  voulu  obvier  par  un  aouvaaa 
eysIteM  de  décors.  Poor  démontrer  pratiqaeoMit  eoaMéeb 
M.  géocenlt a  bâti  un  petit  théâtre  deae  faqnel  Ma  mimÊt 
■M  aéritde  «son  faapeesthfaa  «m  kflMMiM  én 
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•oèsM  actuelles.  Le  prenii«r  décor  repréMole  une  (orèt.  Sur 
,  botMlé  darodiMi  piaquéde  oflOM, 

deoiftrm 


s'tfalMioHMrt  te  Mtiw  d«  diverw*  flMCMH  «t 

cid  Inmineux  et  tacheté  de  quelques  nuai;es  s'é- 
I M-dcftsus  d'eux,  el  ils  y  découpait  leurs  in^ses  de  feuil- 
.  Si  voos  Tooé  placez  à  i*aTaiil«oèae  de  droite  m  de 
,  voiwi^pefMvei  le  pajufe  qni  ae  coatmiie  «m  wt 
MMi  loia  <|De  peut  pkMger  le  regiri.  Ceat 
Absolament  l'aspect  de  ta  nature.  Ce  décor,  si  simple  à  rié- 
flrire,  aérait  ii>exéculat)le  dan»  l'état  actuel  des tbéitres.  Pour 
otateair  cet  effet,  l'iBTeateur  du  oooveau  système  établit 
4*alnnl an  Amd  daiM  Hiéttre  uo  vtile  ciel  pMMMimiqae, 
MMB  IhbI  peoT  qa»  àt  IVwthettw  miiVb  déôoaTre  fm  h 
fia,  BMex  Isrfçe  pour  que  des  avant- scènes  et  ries  loges 
latérales  on  n'eu  puisse  atteindre  la  li&iëre.  (Je  ciel,  lé- 
gèrenteat  concave,  décrit  un  arc  comme  l'horizon,  et  enve- 
I  ladéeor  pJaolé  sur  ua  trrraia  oBoaTeoMalé  eC  coloré 
1  la  aérait  à  r<tat  réel.Plaateara  «mnea  iMeoapées 
at  k»  plans  et  pn'nnt  nt  leurs  fîistances  par  l'édair  ine. 
Ce  sjttéme  n'exige  pas  de  cun.structioDi>  spéciales  et  peut 
a'a<1;ipier  a  la  plupart  dos  théâtres  tels  qa'ils  sont,  il  ne  de- 
aHadc4|iie  pte»  de  luigcur  sur  lea  oAtéi,at  il  permet  de  m 
Mnf^teaodeaidéeon  qatadU  aelM  ■TapMtaioiBd'an 
vaetehoraon. 

La  déooratîoQ  suiraute  a  pour  t^ujet  uu  inaratK)ut  en 
roine  au  sotnmet 'l'un  monticule  siltif^au  iniliea  du  théâtre 
et  eedétactaaot  sur  ou  Goad  de  piaioeaea  cootra^ias,  bordée» 
4e  coHaee.  AbNDW  aaaplèta  da  eoalitaea.  Sur  ne  acèae 
aaartiinée  à  l'ancienne  méthode,  le  déoavalMir  eût  été  obItKé 
ét  grouper  d'une  manière  invralsembMile  des  'pierres .  des 
cactus,  des  cierges  d'aloés,  poui  >;arnir  les  côtés  el  faire  re- 
pousfiotr.  Une  tieilU  batterie  turque  (tominant  la  m«r, 
BBotif  de  liaWtaM  Meor,  réeaat  atatawat  ptafieurt  pn»- 
Mèroei  difUefles.  Le  premier  plan  représente  le  terre-plein 
du  bestioeaTec  tes  pièces  dcmuntée^  ,  se»  parapets  et  ses 
embrasures .  et ,  en  abtme ,  la  roer  Iranqailieroeal  bleue , 
s'étalant  sur  le  plancher  défoaoéet  te  fondaatâtt  loin  atec  uae 
Usèrei^oede  c«tcavialieées.Pour pMVofrreadrean cOiet 
leôibbbie  avec  les  moyens  ordiaaires,  il  n'y  aumit  rl'ntilre 
reaaoarce  que  de  simuler  une  tente  on  une  Iwiinf  m  taHée 
sur  le  bastion,  à  rooinsd  i'iii|i|iiv  r  des  ttaniie^:  et  des  roiilisse!t 
d'air.  La  pletoe  mer  ne  peut  être  représentée  aux  théAtres 
enaatroiU  comme  ils  soet.  D'abord  elle  est  plaa  hante  que  la 
r,el  les  deux  laéritables  rochers  duWent  t>orner 
■t  son  {nfini.  Avec  le  système  de  M.  F'hiimiuII  , 
la'est  pins  facile  :  une  toile  |K)séeà  plat  el  venant  mourir 
caeadolatiaiis  sur  la  rampe  ou  sur  uae  plage  de  sable  pro- 
iaiaaM  at  inai  ciel  nae  iHoaiaa  complète.  Peochei-voaf, 
'VOU,  regardei  en  toos  «eos,  de  l'orchestre,  de  l'a- 
! ,  du  fond  de  la  salle,  du  paradis,  vous  ne  sai»i«scz 
idécouverte,  le  ciel  et  l'eaii  continuent  toujours.  L'im- 
sablonneuse  du  Sahara  se  dérobe  ^jaleroeat  aux 
jwsibllités  scéniquea  actoellea  :  la  eonKcM  et  la  baade 
i^Ban  à  quelque  meaaoage  pins  on  moins 
Va  HllBd  bpis  pulTémleot  jeté  sur  de 
nn  hilations  de  terrain,  quelques  toulTe^  d'alfa,  deu\  ou  trois 
urca'î&es  de  chameaux  suffisentàM.  Foucault  pour  faire  un 
désert  rigoureosement  vrai  :  do  del  et  do  sable,  aa  lool 
«onana  daaa  U  aaloro.  M.  Foucault  a  plwté  m  dattier  et  un 
«Me  ao  niBcn  de  la  aeèae,  par  om  lorle  de  coquetterie 
d'inventeur,  car  l'ancien  système  CAI  éléollHgéde  toiflaccr 
es  couIum:  à  droite  et  à  gjucliu.  * 

Uae  olgecUoo  ae  pré^nte  Daturelleroent  à  l'esprit  «a  exa« 
■inaal  eenooteao  node  de  décoration  panoramique  tc'ext 
faelecieltcatetoajoiira  lé  mène.  Pour  pi^venir  cette  cri- 
tique, M.  Foucault  a  fait  on  décor  oii  ce  même  ciel  passe  par 
toutes  les  décompositions  de  lumière  possibles.  Sa  sérénité 
a'altère.  les  nuées  &'«nH>aotieat,s>8MHnhrissent,vareeBt  des 
loneaU  de  ploie^  pois  l'onna  cesse,  l'horizon  s'enflamme . 
leiolendiafMrall  daea  les  braises  du  couchant.  A  son  tour,  la 
lune  (Mdrpt  jnn  disque  à  travers  les  zones  de  nuages,  rera- 
ijoaes  par  des  reflets  bleuàtrea,et  lâiaaeltalaer 
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son  sillage  d'argent  sur  l«  palpitation  .scintiliiinte  Je;  eaux, 
qai  ont  suivi  kwles  les  ootoratioaset  déooJoratioBs  dn  ciel. 
La  wpréiiMlitlca  w  termlBepar  on  nMtreean  d*aithitee> 

'  tnre  demi-réelle,  demi-feemiu'"  ;  u"  laliis  enliair.iiit  I  tine 
colonna^le  circulaire  un  tiraud  t>av>iuuu  luiruiU-ul 'les  eaux 
reflétant  les  portiques  dont  elles  ttaignent  la  base .  Lk  eaeara 
le  BMNnmeat  s'éiève  daas  l'air,  libre,  saasportaata,  saaa  co» 

'  Ksses,  sMMlaadea  d'air.  alMalBMnteoaBBM  tt  tefcratt  al 
était  véritable. 

Ainsi  lei>).-<tème  de  M.  Foucault  élargit  l'Iiorizou  llteAiral, 
supprime  des  conventions  inadmissibles,  Uvre  à  la  peinture 
de  décor  une  foule  de  sujets  qu'elle  ae  pouvait  aboider,  tels 
qoa dMBqia  da  batailla,  'vnieaàvold*oiseaa,platBC8,oMra 

et  autres.  Théophile  GAiTitii. 

•DLCORATlO.NSi  Ordre*  de  chnalenei.  l.cnombre 
des  liecoratioQK  au{;mente  tuu!^  le.s  jours  ;  non-seulement  la 

Légion  d'boaaear  praod  une  e&leiiMoa  que  soa  (bndatear 
■'MUt  MM  Ma  paa  pidetw,  anale  llailitatlaB  da  la  né- 

daille  militaire,  de  la  médaille  de  Sainte- Hélène,  des 
médaillesde  Cnuiee,  d'Italie,  <lu  Mexique,  de  Chine, etc., 
les  médailles  d'Iionneur  ou  de  sjui  i'ia>;t- ,  les  palmes  uni- 
Terstiâires  et  les  décoratioBS  étrangère»  Icadeot  à  laice  du 
paoplalephisspifllaaldaaMideatlapina  Mai  da  l'égalHé 
un  peuple  de  décorés.  Si  l'oo  y  ajoutait,  en  effet,  comme  la 
ju.stjce  le  voudrait,  des  médailles  pour  les  cauipagnt»  d'Algé- 
rie, du  Maroc,  île  laVera  Cruz,deMoree,d  fcspagne,  etc., etc., 
et  un  ordrecivil  pour  toos  les  sanriees  rendus  dans  les  arts, 
lea  «daneasat  lea  Mina,  il  miafail  pvabaUeaMnt  peu  da 
Français  qui  n'eussent  droit  à  on'  petit  bout  de  ruban  à  leur 
boutonnière.  Aussi  ne  devons-nous  pas  nous  étonner  que 
l'empereor  de  la  Chine  ait  créé  l'or  lre  du  Dragon  pour 
récompenser  les  étrangers  qui  oat  servi  oomoM  auxiliairea 
dans  aea  annéti»  «1 4M  la  toi  da  SImi  ait  envofé  à  l'aai|ie- 
reur  des  Français  des  insignes  coosistant  en  deux  médailles, 
dont  l'une  porte  un  diamant  au  centre  avec  un  cercle  de  huit 
pierres  précieu.ses  de  diverses  couleurs  et  diver>e^  qualités, 
ealonréeset  garnies  de  diamants,  et  l'autre  ca  or  émaitlé 
soutenaat  une  médaille  portant  lea  anMS  et  la  porliait  du  ml 
de  Sian.  Le  roi  de  Pntsie  a  aussi  créé  diverse»  décora- 
tions nouvelles;  mais  celles-ci  ne  sont  pas  pour  nous  :  on  y 
trouve  des  croi\,  des  médailles,  des  ilra^oniifs.  La  reine 
d'Angleterre  a  institue  une  croix  qui  repoud  a  oolre  mé- 
daille militaire ,  et  a  décoré  de  seo  effigie  tons  nos  soMala  at 
oiarinsde  Crimée;  mais  les  Anglai<!,qoi  peuvent  acoe|ller  Me 
aorte  de  bourgeoisie  étrangère,  u  ont  pas  le  droit,  à  ce  qu'il 
(Kiralt,  d'accepter  (11'  di'coraliorKS  exotiques,  a'  qui  em|iéciij 
le  lord  maire  de  Londres,  Salurnoos,  de  recevoir  en 
la  enf a  dlioBneor  que  hti  offrait  pMlpereor  des  FrMçala. 

Suivant  le  BulUUn  de  PiiutruetiOH  jmbltçue,  d'après 
la  léiiislation  géi^rale  sur  les  dlslinetioiis  hotioi  iliipies  e-n 
France,  le  ruban  seul  de  la  Liégiou  iI  lKniih  ur  |<.'ii[  i-irr  porié 
aans  la  décoration.  Il  n'est  point  déroge  i  celle  règle  ou  fi|. 
veur  des  pahnes  uaiversitaires.  dont  le  ruban  M  pant  |iar 
conséquent  être  séparé  «tes  insignes  qu'il  doitauppurter.  Une 
circulaire  dn  ministre  de  riotérieur  raf>pelie  aussi  que  toute 
personne  titulaire  d'une  médaille  d  honnenr  ne  doit  porter 
d'autre  ruban  que  le  ruban  tricolore  oflictel,  el  saoa  que  la 
médaille  elle-même  y  soit  suspendue.  Ceux  qui  négligeraient 
de  Becooforroerà  cette  nVIes'ei  (gloseraient  à  être  poursuivi» 
corredioonellement  pour  [mrt  il  é^al  de  décoration .  Disions 
enfin  qu'en  1864  le  miauitrc  de  l'iUNtruction  publique  a  de- 
fcodu  aux  iicnsions  et  aux  écoles  le  ruban  rouge  et  les  croix 
émaiilées  à  cinq  braoebai. 

l-a  Belgique  pwsède  uae  décoration  pour  les  ouvriers  et 
les  artisans.  Cette  décoration  a  an  centre  un  trophée  emblé- 
matique de  l'industrie  el  lic  l'uinrii  ulture  sur  lond  d'émail 
noir  Irardé  d'un  lilet  d'email  rouge.  Ce  trophée  est  entoure 
d'un  ruban  jarretière  portant  lai  mots  HabUHét  wmrtÊUi, 
en  émail  bleu  ;  le  tout  est  contourné  par  des  branches  da 
laurier,  qui  sont  d'émail  bleu  pour  les  travailleurs  iadua- 
triels,  et  d'émail  vert  pour  les  travailleurs  agricoles,  et  sor- 
rooolé  par  l'éGoasoii  du  pays,  qui  est  suspendu  à  la 
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ronne  royale.  La  décoration  ^  porte  avec  un  ruban  aux 
couleurs  nationales,  ^ans  que  celui-ci  puisse  en  être  (iélaché. 
La  décoration  de  première  classe  e*t  suspen<1ue  à  une  rosace 
MX  couleurs  nationales;  la  cuurotine  royale,  l'teusson  du 
pays  et  le  trophée  du  centre  sont  en  or.  Un  décret  royal  du 
21  juillet  1867  a  en  outre  créé  en  Ikipque  une  décoration 
destinée  à  récompenser  les  longs  service^  dan^  le^  fonctions 
éleclive  ou  firaluites,  les  actes  décourage,  de  dévouement 
ou  d'tiumanilé.  Cette  décoration  a  deux  degrés,  la  croix  et  la 
métlaille,  et  cinq  classes,  dont  deux  pour  les  croix  et  trois 
pour  les  métiaiiles. 

Dirrércnts  procès  sont  venus  montrer  que  le  commerce 
des  brevets  de  décoration  étrangère  est  très-lucratif  pour  ' 
certains  escrocs.  l'ninistre  de  Portugal  à  Paris  avouait 
qu'il  existe  *  Londres,  à  l'abri  des  franchises  créées  par  la 
législation  anglaise,  une  fabrique  de  faux  brevets  qui  écoulait 
une  partie  de  ses  produits  en  France  par  des  voies  inconnues.  ' 
D'autres  exploitaient  de  préfi^rence  l'ordre  de  Saint- Grégoire, 
et  émeltaieni  des  brevets  vt^ritablemcnt  Mf,nM  par  ie  pape  : 
ils  achetaient  ces  brevets  aux  vrais  titulaires  et  substituaient 
à  leur  nom  le  nom  de  celui  qui  était  assez  boa  |»our  payer 
leurs  peines. 

Sous  le  premier  Empire,  l'empereur  donnait  son  autorisa- 
lion  pré.dable  pour  la omcession  <K>s  dt^œralions  étranitères  ; 
elles  lui  étaient  proposées  piir  les  souverains  ses  alliés,  il  sa- 
vait par  r/>nsrquent  In  nature  et  l'iinpurlanre  des  services 
remlns  ii  ses  alliés,  et  il  prenait  |>arl  a  la  recotnpenàe.  Sous  la 
Restauration,  les  rois. illi<-s  se  passèrefitde  l'iiitt-riniVliaire  du 
roi  |>oiirrecoiii(>en*<'rles  l-ranrais  qui  ieurn  ndaient  quelques 
services,  et  le  port  des  décorations  étrangèns  devint  un 
abus  qu'il  fallut  réprimer.  Ce  fut  rul)jet  de  l'ordonnance 
royale  du  16  avril  IH?4,  qui  interdisait  tout  port  de  décora- 
tion étrangère  sans  l'autorisation  du  roi.       L.  Lol  vi^t. 

L'abus  des  dé«'^rations  étrangères ,  portées  souvent  sans 
droit  ou  avec  des  indignes  supérieurs  au  graileronft^ré,  déler- 
mina  le  gouvcrnemrnt  impérial  i  placer  ces  ilistinctiuns  lio- 
norinques  dans  les  attributions  et  suus  la  surveillance  de  la 
grandeclianrellcrie  de  la  Légion  d'honneur.  Tel  est  l'objet  des 
articles  .SO  et  S'I  du  décret  du  16  mars  1832,  organique  de  la 
Légion  d'honneur.  Com|iletant  ces  dis|X)sitiuns,  le  décret  spé- 
cial du  13  juin  lS.i3  déclara, dans  son  article 4,  qu'à  l'avenir 
toute  demande  iraulorisation  d'ao  epteret  île  porter  des  in- 
signes d'un  urrlru  ou  d'une  décoration  étrangère,  devrait  èire 
adre<isée  liiorarchiqin'ment  au  grand  chancelier,  par  l'intermé- 
diaire du  minisire  dont  relève  le  demandeur  en  raison  de  ses 
fonctions,  ou  dd  prélet  de  sa  réhidenic  s'il  n'exeice  aucune 
fonction,  ri'iile  demande  doit  être  accompagnée  4le  l'acte  de 
naissaiici'  de  rim(»etrant,  et  les  autorisations  doivent  être 
iiiséiéesau  Monilritr.  Les  mêmes  prescriptions  existent  à 
l'égard  des iiiéiiailleji  militaires  instituées  par  l'Angleterre, 
la  .Sardaigne ,  et  l'ex-empire  mexicain ,  en  commémoration 
des  campagnes  de  Crimée,  d'Italie  et  du  Mexique  (décrets 
du  2C  avril  lA56etdu  16  juin  I8C5).  Quant  aux  droits  lis- 
eaux  |ierçMS|>ar  l'adiniriiiitralion,  ils  varient  suivant  rim|Hir- 
tanceilit  grade  :  (îOfr.  (mur  les  simples  riilians,  100  fr.  {mur 
les  décorations  en  s.nuloir,  r>0  fr.  pour  les  plaques,  200  fr. 
pour  les  grands  cordons  en  érharpe.  [>e  ce  ruban,  on  le  voit,  ' 
tant  en  vaut  l'aune.  Il  est  bon  d'ajouter  que  la  pratique  du 
conseil  d«  la  grande  chancellerie  est  de  n'autori«er,  dans  un 
ordre  étranger,  que  le  grade  équivalent  à  celui  que  l'on  a 
déj^  dans  la  Li^glon  d'honneur  ou  a  celui  par  lequel  on  y  débute, 
«  On  ne|»ermi  t  |»as,disHlt  M.  Larabilcomme  rapporteur  d'une 
pétition  adressée  au  Sen^t  (30  juin  1804 1,  on  ne  permet  pas 
à  des  hommes  souvent  très-jeunes,  et  qui  n'ont  jamais  rien 
fait  pour  leur  pays,  de  porter  des  plaques  ou  des  grandscor- 
dons  avec  gramies  croix.  Les  goiivcmemenls  étrangers  ne 
connaissent  pas  toujours  noire  hiérarchie;  il  ne  faudrait  pas 
permettre  de  porter  des  décorations  étrangères,  mais,  comme 
elles  sont  admises  ,  il  est  au  moins  néce.<sairc  qu'elles 
soient  légléeii  d'.iptès  la  position  des  titulaires,  soit  dans  les 
adminisli allons,  soit  dans  Tordre  social.  .Mnsi,le  |>ort  des 
grandes  croix  ou  des  plaques  est  souvent  refusé;  c'est  un 
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honneur  qui  ne  peut  appartenir  qn'aux  p-ands  fonctionnaires, 
aux  généraux  ou  autres  illustrations;  aussi  les  autorisation* 
indiquent  comment  l'ordre  étranger  doit  être  porté,  loit  par 
un  ruban  et  sans  rosette ,  soit  avec  rosette ,  soit  en  uutoir. 

En  outre,  pour  les  décorations  dont  le  ruban  est  rouge, 
comme  l'ordre  du  Christ  de  Portugal  ou  autres  ordres  qui 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec  la  Légion  d'honneur,  oa 
iii  lique  que  le  ruban  ne  doit  pis  être  porté  sans  la  croix.  » 

Si  nous  reproduisons  ces  paroles  de  l'honorable  sénalear, 
r'est  uniquement  à  litre  de  renseignements  utiles  sur  les 
usages  de  la  grande  rhancellerie,et  non  pour  en  adopter  tous 
les  arguments,  tels  que  ceux  tin's  de  la  •  position  des  titu- 
laires dans  l'administration  ou  dans  l'ordre  social.  ■  Une 
hiérarchie  adininistralive,  peut  à  peu  près  se  comprendre; 
mais  qu'est-ce  qu'une  luérarrhie  dans  l'ordre  social  ?  Ces 
mots  sont-ils  d'un  très-bon  français  depuis  1789?  Puis  la 
question  d'égalité  enire  les  diverses  nations  étrangères  n'est 
pas  sans  qiu'Iqur  imjKjrtance.  Pourquoi  là  imposer  la  croix 
au  ruban,  et  ici  lilM^rer  le  riiUin  île  la  croix  ?  Véritables 
rnr.inlillages .  dira-t-on ,  et  qui  ne  peuvent  intéresser  que  la 
\.inité  des  uns  et  In  sotlise  des  autres.  Mais  enfin  puisque  la 
loi  s'occupe  de  ces  cliosi's,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  la  grave 
question  du  nombre  des  lu)iitons  des  mandarins,  faut-il  encore 
les  examiner,  et  dès  lors  M.  de  Iloissy  avait-il  tort  quand  il 
dis.iit  au  Sénat  :  »  Imposez  à  toutes  les  décorations  la  même 
règle,  ce  scr.»  justiio  ;  mais  qu'il  n'y  ait  en  France  deux 
|H)ids  cldi'UN  mesures  |Mjiir  les  croix  de.s  puissances  étran- 
gèrt's  :  elles  sont  toutes  des  puissances  amies;  vous  leur  de- 
\fi  h  Inules  Us  méiiu's  t'gards ,  aux  petites  comme  aux 
gi7in<les.  Quoiiiu'il  en  soit,  le  nombre  est  considérable  ooo 
pas  seulement  des  demandes ,  mais  des  autorisations,  les- 
quelles ont  atteint  le  chiffre  d'un  millier  par  année.  Nos 
fonrlionnaire.s,  du  reste,  ne  sont  pas  les  derniers  à  en  prendre 
leur  jinrt,  et,  à  vuir  la  fuule  d'apprentis  sous-préfets ,  de  di« 
ploinates  en  e\p«>ctalive,  et  de  chefs  de  bureau  en  berlw, 
dont  la  iHiiitonnière  se  pare  de  tout  un  arc-en-ciei  interna- 
tiotial ,  on  ne  hait  ce  qu'on  doit  admirer  le  plus  ,  des  services 
que  nos  adtiiinistrati-iirs  onl  le  lemjis  de  rendre  aux  gouver- 
nements étrangers,  uu  lie  l'étendue  européenne  de  leur  jeune 
renommée.  Pour  les  uns  c'e.st  un  avant-goût  du  ruban  rouge, 
[K>ur  les  autres  une  fiche  de  eon^olation,  pour  beaucoup  on 
iq>pendi(^  a  l'IiHliit  noir,  fourni  p.ir  tel  gouvernement  comme 
par  le  bon  fui^rur  ;cAr  en  ces  iiidlières  la  mode  exerce  aussi 
Mtn  empire,  et  de  fiar  sa  loi  souveraine  il  telle  couleur 
ingrate  qui  n'a  jamais  pu  fonrier  un  ordre  de  clievalerie 
(Mésentable  el  liii  ii  porté.  Donr ,  pour  beaucoup  de  raisons, 
eumme  par  L'N(iii()le  celle  d'être  soi  ou  de  n'être  quel'ac- 
ci'ssoire  d'un  ruban  iMnal ,  c'est  chose  grave  que  d'accepter 
une  di^ora1i<m  étrangère;  mais  c'est  chose  plus  grave  en- 
core, après  l'avoir  .irceptee  et  sans  doute  demandée,  de  la 
fMirtcrsaus  .nilorisation  préalable  du  gouvernement  français. 
Tout  contM'vi  n.inl,  en  cfTel,  au  décret  du  13  juin  1853  com- 
met le  de'.it  de  |iort  illégal  de  décoration,  et  peut,  en  vertu 
lie  l'article  2;«'.»  du  Code  pénal ,  être  condamné  à  un  empri- 
sonnement de  six  mois  à  deux  ans,  saut  l  atlentiation  résul- 
l,<nt  de  radmi--sinn  de  circonstances  atlénuante«.  Il  a  même 
été  juge  à  l'égard  de  l'ordre  du  Christ,  dont  le  ruban  ne  peut 
être  porté  sans  In  croix,  qu'une  croix  microscopique  équiva- 
lait h  l'absence  complète  de  crtiix  et  donnait  ouverture  à  une 
|M>ursuitecoiTcctionnelle.  Sur  cette  pente,  les  o-illets  rouges, 
qui  à  un  autre  point  île  vue  ont  souvent  inquiété  la  |K>lice 
comme  signe  de  ralliemeni  [Militique,  ne  seraient  peut-être  pas 
entièrement  evernpls  il'intention  délictueuse.  Ne  sont-îls  pas 
une  décoration  à  l'usage  de  la  vanité  naïve  dans  le  monde 
des  myopes?  Mais  si  j.imais  r«rillel  devient  délictueux ,  il 
nous  restera  la  (leur  des  champs  qui  brillait  à  la  redingote 
de  Béranger,  et  la  rose  qui  orne  l'habit  d'Odilon  Barrot. 

Rugéoe  AssB. 

DÉCORTICATION.  action  d'écorrer  ou  de  peler 
des  branches,  des  racines,  des  graines, etc.  Depuis  longtemps 
on  a  beaucouji  Iravaillé  pour  arriver  k  la  décortication  des 
céréales.  Les  Turcs,  les  Grecs,  les  égyptiens,  et  surtout  les 
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ànkH  mouillent  lour  blc  pço<1anl  quel.|iic,  minutes,  puis 
rtteadent  autoteilsur  m  drap,  et,  le  plaçant  ensujt<>  entre 
les  àenn.  piOTW  i»  km  Moulins  à  bras .  il»  eo  o|>èreiit  U 
dri«»rticat{oo  par  «■  flroUcmeot  gradué.  Dans  certiiaes  par» 
ties  de  l'Espagne  et  de  ta  Belgique  on  prépare  de  la  même 
manière  la  farine  propre  ^  U  i)Aliss»'ri<\  (>  proc^^dt^  long , 
difficile  et  imparfait,  einp&le  la  meule  et  n'a  jamais  pu  ùln  | 
afloHé  CD  grand.  M.  H.  Sihille,  renonçant  au  mouillage  à 
|>ni  MlanUe»  a  cherché  «d  a|nt  qai  |iAt  agém  la  décur- 
IkHSiam  MleiMat,  promptaneiit  etam  altéralfoiida  grain. 
Bon  procédé  consiste  k  immerger  à  rroid  pendant  deux  ou 
trois  mi  notes  le  grain,  dans  une  Icsmtc  composée  de  :  chau\, 
I  pniie;  caitoutede  aoode,  3  ;  eau  bouillante,  6  :  la  les* 
Êànm  doit  paa marquer  plos  de 3  degrés  au  ptse-l&>»ive 
w<— ire.  Le  grahi  déeoitiqoé  se  Iroore  parfaiteiiMiit  net  tii> 
et  purifié  de  toute  impureté.  Ce  procédé  ne  nuit  pas,  d'.ipres 
l'ioveoteor,  à  la  qualitt-  alimentaire  de  la  farine;  il  n'aitere 
pas  non  plus  les  facultés  germisatim  do  grain. 

Eb  1881  M.  FoiMiBi,  d'Andeaa,  imaeinaune  Qtacliine.fc 
Meortquer  qai  éÈéié  M  grain  «B  TcndeneBl  plus  eonsidé- 
nhlC  Cette  machine,  appelée  decortiqueute,  enlève  au 
gnin  ses  trois  première»  enveloppe^.  Elle  s'ddapt*'  à  tous 
lea  OlOuliDS  et  manèges;  on  peut  même  la  fHiru  inuiivoir  il 
fens;  car  elle  cet  divisée  eo  deux  parties  pouvant  fooctioB- 
Mra^winiaal.  Daaseecaa.dfloxeitots  de û\xh  qnion 
ans  sufBfent  pour  i;ou»fmer  rlmcniie  d'elles,  La  première 
partie  est  destinée  à  enlever  au  grain  la  pellicu  e  ligneuiie 
extérieure;  la  seconde  Mrrt  à  produire  la  séparation  de^deax 
aoCiM  UgiaBeala  soua-jacents.  La  grande  aimpiicité  de  oette 
■MMilnHiff^  pea  aaseeptililededémfieneat  et  permet 

la  KTrer  à  nn  pri\  tnudi'Té.  Il  est  facile  de  comprendre 
iDote  Timportance  de  la  decortiqueuse ,  puisqu  d  resuite 
d'eupériences  faite»  à  Amiens  que  le  rendement  par  la 
toortMalioa  aurpasae  le  produit  de  la  mouture  ordinaire 
êè  11  pnar  100  puor  le  froeacnt,  4e  10  poor  lOO  pour  le 
ncigle,  et  de  15  pour  tOO  tH)urrori;e.  ' 

Une  tnachioe  à  décortiquer  a  été  introduite  eu  IHiii  dans 
le  plus  grand  élabli»sement  consacré,  eo  Angleterre,  à  la  | 
montora  da  Hé,  City  Plour  MiU*.  Cette  machine  se  «om-  | 
pMfl^lîMcnfcale  renfimnaBtdai»  «yllMltei  om»  Bi>  | 
tués  l'oo  ao-dessus  de  l'autre.  I/int«^ricur  du  cyliadre  supé-  i 
rieur  porte  de*  cdtes  et  contient  un  tambour  qui  »e  meut  à  I 
n'xMM  de  400  à  SOO  tours  par  minnti-.  C  i'  taiiibaui  4  >l  com- 
posé d'oo  axe  sur  lequel  aont  implantée  des  Itattoir*  qui  i 
praietlcnt  le  grain  contre  lea  eMea  de  la  mifeea  cfUmiriqne. 
Ica  battoirs,  placés  obliquement  et  formant  une  sorte  d'hé-  | 
Hee,pooueot  en  même  temps  graduellement  les  grains  jus- 
qu'à l'autre  extrémité  du  olilidre,  d'où  un  canal  les  conduit 
dans  le  tambour  inférieur,  qui  oootieot  une  vis  sans  fin  dont 
In  raMton  rejette  leotemenl  k  pain  vera  l'onfertnre  de 
aorlle.  Ce  second  tambour  est  eontimidlcment  traversé  par 
on  ooaraot  d'air  lancé  par  nn  ventilateur  et  destiné  à  séparer 
d'avec  les  grains  le  son  ré<li)it  en  |>oiissitTt'.  Cette  machine 
n'est  emplojée  que  pour  le  froment,  qui  doit  être  humecté  ' 
•naaldV  OUt  Mroduit.  Avant  de  le  moudre,  en  le  bit  paa- 
aer  danstrn  appareil  k  sécher,  qui  consiste  en  plosleurs  cy-  ' 
liodres  garnis  de  toile  métallique  et  tournant  dans  une  étuve 
Cbaofléepar  la  vapeur. 

JIÉCOCVfiBT.  En  termes  de  finances,  et  principale* 
pnriaBldnlNid|et,oodoDneeenomàlnManawqnl 
■Moqoeaex  reoêllMinnr^ilibrer  les  dépensai,  et  par  Mite  ' 
b  raccQmalatioa  de  eea  dé6cits  annuels,  lorsqu'il  y  a  lieu.  Le 
décoii»ert  e.st  couvert  par  une  partie  de  U  d  ctte  flottante, 
al  Botamment  parles  bons  du  trésor,  dont  la  quotité 
anflève  arec  les  décoavertsdca  bndfrta.  De  temps  k  autre  on  \ 
eaMoHde  une  partie  de  la  dette  flottante,  et  lea  découverts 
dimiBnent  :  l'État  doit  toujours  k  peu  près  la  même  somme  ; 
mais  la  dette  exigitile  k  une  époque  <1tMerminéc  est  devenue 
ne  dette  perpétuelle,  voilk  toute  la  difléreoce.  Le  reste  des 
déooBverts  provenant  do  flOOTaneaMnlde  JniVat,  apria  la 
eaoaoKdation  forcée  des  boas  du  trésor  et  des  caisaes  d'é- 
f«ine,  montait  k  m,M3,003  fr.     découvert  de  IM8  j 
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ajouta  5,003,0  ,0  fr.;  tS49,  2 14. 625,477 fr.;  1850.  41.014, -f." 
fr  ;  1851,  lOi>.7C8,869  fr.  En  ISàî  les  découverts  budyeliiii  es 
réunis  montaient  a  551  millions;  en  I8SJ,  à  631  millions;  en 
lllM,k7Â6milliona;cn  18ià,a  779  millions;  eo  iS&a,  k  mil- 
lions; en  III&7,  k  WS  millions:  en  1968,  fc  971,4on.000  fr.; 

en  l8f.T,  fOO, 149,348  (r.  l.'iuiiM.'  ISC.S  dr\..il  y  ajonliT 
188,56  i ,000  fr.  On  y  a  i  unrvu  par  un  •  inprunt  de  4>»u  millions. 
Déj»  en  t'-64  on  empnint  de  300  millions  n'avait  eo  d'aulre 
raison  que  de  couvrir  des  découverte. 

*  DECRfeS  (  Demis,  doc).  Kn  tIM  la  t9k  de  Paria  n 
donne  smi  nom  ,i  i,i  rua  MeotnKle^-PrMesiion, dau  le 
14e  arrondissement. 

Sa  veuve,  Marié-Rote  AKTnonr.  de  SAiKT>JcftEPH,  dochesae 
Degrés,  est  maiié  an  chAtaaa  daftimaneMCt  enacptcmbrn 
1864.  File  était  née  le  l'Oman  ITM.d'Antotawiflnaee  An- 

tlioine  lie  Saint-Jose[di  et  de  Marie-RiKc  Clary.  Elle  était 
donc  nièce  par  sa  mère  de  la  reine  d  Eiitagne,  femme 
de  Joseph  Bonaparte  et  de  la  reine  de  Suè«je,  femme  de 
Bemadotte.  8a  aoor  nvût  épooaé  le  marédiat  Suchet ,  et  un 
de  laa  Aères  eat  devami  général  de  division.  Elle  se  maria 
très- jeune  au  général  d-  SaMigny,  duc  de  San-Germano, 
et  en  eut  une  tille  qui  épousa  le  marquis  de  Uaiinatie,  tils  du 
maréchal  Soolt,  laquelle  mourut  en  1830.  Le  général  de 
Salligny  étant  nmrt  en  1809,  sa  veuve  se  remaria ,  quatre 
ans  aprè.«,  au  dne  Deerès.  qu'elle  perdit  en  1810.  Par  son 
teslarnpiit.  la  duchesse  Decr»'»  a  lais.-ié  100,000  fr.  ii  la 
ville  de  Cliaumont,  |Miur  être  employés  à  la  fondation 
d'un  èlaWis-seineot  d'utilité  publique  k  déterminer  de 
concert  entre  le  légataire  universel,  reiécutcur  teste- 
mentaimel  temairade  faillie;  18,000  fr. ponr  Amder an 
lycée  une  bourse  k  donner  de  préférence  h  un  (ils  de  ma- 
rin ou  de  militaire  ;  10,000  fr.  à  l'hospice  ;  3,00»  fr.  au  bu- 
leau  de  bienfaisance  ;  2,ooo  fr.  k  la  fabrique  de  l'église. 

*  DÉCROTTËUn.li  evato  à  Londres  une  institotioo 
dootrexcetlente  organleation  mérite  one  meoUon  afiédale. 

Ç',<  \  Il  bripade  di-s  cireur**  de  botter,  fondée  par  les  soins  de 
lord  Shaftehbury  et  de  quelque^  autres  pliilaiilhropes  éclai- 
res, et  composée  de  jeunes  garçons  de  sept  a  quatorze  ans. 
11  y  a  quatre  diviaiona,  qni  ae  distinguent  l'une  de  l'antre 
par  la  eoolenr  des  habita  de  ehaqne  petit  fhiltonr;  In  range 

exploite  le  quartier  de  la  CWé,  oii  les  ;;aîoa  joomaiîera  di 
chaque  enfant  s'élèvent  à  %  shiiliuus  ;  la  brigade  jaune  sta- 
tionne sur  la  rive  de  la  Taïui-e  qu'i  a|«pailient  au  comté 
de  Surrey,  et  dont  lea  profits  s'élèvent  à  2  sb.  6  p.  par  iuur; 
la  Mené  est  i  ialii«l0B,  nb  les  bénéfieea  aont  plue  In- 
cratifs  ;  la  division  bnine  occupe  Whitecliapel.  A  cinq 
heures  et  demie,  tous  eèS  joum  s  garçons  rentrent  dans  le 
grand  bktimenl  ou  on  le.s  a  recuriilis,  et  qui  |Mtrle  le  nnm 
de  Utmti  après  le  souper  il  y  a  trois  fuis  par  semaine  une 
éeole  dn  aoir;  den  IWa  par  aemkiM.  In  mnaiqna  dea  d- 
leurs  de  bottes  joue  ou  «étudie ,  et  la  silième  soirée  ait  naa- 
plie  par  queUjue  <  oiiIch  ijh'  a  la  fols  instructiveel  amnsante. 
Le  matin,  les  enfanl.s  se  lèvent  a  six  hiures,  assi^tent  a  la 
prière  paMique,  déieunenl,  «t  k  huit  heures  ils  sont  à  leurs 
dMMmla  poitea.  Le  dimanche  Ua  vont  dam  fois  au  temple. 
On  confie  à  ces  pauvres  enfants  arrachés  an  plus  pénible 
dénûment  les  brosses  et  la  botte  nécessaires  k  leur  métier  : 
la  moitié  de  l'argent  qu'ils  reçoivent  chaque  jour  est  mise 
dana  nne  banque»  l'antre  moitié  est  versée  dans  one  caisse 
eonarànaqni défraya  raaInlleBel  les  habillements  dea  en- 
fants. L'argent  déprâé  est  inscrit  au  nom  de  chaque  petit  dé- 
crotteur,et  s'il  désire  entrer  en  apprentissage,  devenir  mate- 
lot,oubien  émtgrer.on  lui  remet  le  total  de  ses  contributions, 
pins  lesintefèU,eton  veiUeèceqa'illedépenaede  la  manière 
la  pins  avantageuse  poor  aon  avenir.  LoiwiaFHi  antat  qoMIn 
le  Wnm/-,  on  prend  sa  photographie  ;  on  le  prévient  qoe,sH 
se  ron'Iuil  bien  et  que  le  malheur  l'accable,  il  obtiendra  tou- 
jours des  secours  s'il  se  présente  au  Home.  Cette  in';litution 
a  déjk  lut  dea  merveillea  pour  l'amélioration  des  classes  . 
pauvres, ob lea enibnia  aont  onHMlnaNatbpraiadavlea 

et  de  la  misère. 

*  DEDKCKER  (  PinutE-JAcqvEa-FnaHçois).  U  30  mara 
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18M  fl  futappek  à  compoMr  aven  le  cttnile  ViUio  XIIII  UB 
nrinifllra,  «I  dirign  I»  «le^artemeot  de  l'intérieor  ji»- 
^*4Hn  Mmmuta  à»tm  19&7.  Defwit  ton  il  ne  «'ocoop» 
qne  de  dircnes  «pinlfoM  «mmicrdtlM  rt  flnaocièm. 

Parmi  ointage»  on  doit  i  t.  r  :  fie  l'influence  du 
cierge  en  Belgique  { lui 3);  le  But  soctul  de  la  chartté 
(  1S64  )  ;  De  V^fbunee  de  la  libre  volonté  des  hommes 
iwr  te»  faU»a»tUaut  <  daM  le  BidUtindê  i'Aeaâtmit  ée 
Mntxetles). 

DKDREUX(AUTiEi»).  peintre, naquit  à  t'arisni  1812 
Élfe*e  de  LéoQ  Cogniet ,  il  •'occupa  wrlout  de  l'dade  du 
cheval,  n  débola  aa  Seloa  en  tt3l  par  dm  taMean  lepré" 

MnUnt  un  IntMeurd'rcurle  rt  \m  Jeune  poulain  sautant 
lin  foisé.  Dfpiil»  lors  il  exposa  t>eauc(iup  de  toiles  dans  les- 
quelles le  cheval  avait  le  rôle  prinripal.  On  lui  «Iwt  m  miltc 
quelqueii  labieMtxdcfteare,  d'histoire  et  dc«  portraits,  surtout 
de  pmwMMiMft  chfTil.  CiteiM  te  fîMletaiN«;CAeva/  et 
Jockey;  Riche  et  Pnnvr'-;  If  Déjeunt-r  trop  chaud;  Chien 
et  C/iaf  :  In  Vte  intime  ;  Paifsaijf  d'Ortent  ;  la  Prome- 
nade; la  Slnrt;  te  flflour;  le  Martyre  de  saint  Bippo- 
If  te;  la  Bataille  de  Baugé;  la  Châtie  au  vol  Mtw 
Charte*  ft  ;  le  due  éPOrUtm»,  U  mmÈe  KMat^  Itap»- 
léon  III,  porliAlt*  «iqaeslrea.  Alfred  Dedreux  «et  BWrt 
dans  un  duel  en  I8,S9.  Il  avait  «'léd^'coré  en  1857. 

DKK  (John),  a'troloRue  et  alrhirni«te  aiiRlais,  naquit  à 
Luodres,  le  13  juillet  I&27.  Jeune  encore  il  se  rendit  dans 
Ici  Pays-Bas.  pria  k  Paris,  où  il  p^.>res^«  letnwlliinaaMqMi. 
A  cette  «'poque,  où  l'on  croyait  it  l'inflociiee  des  aslres  Mir 
les  destin<'e>  hurnainPK,  Dee  profila  de  ses  fortes  élud«i«  en  as- 
trologie t't  fut  liii'DtrtI  ri'iiaril"'  (  iimuii'  un  oraclf  ;  il  fut 
chargé  d'iodiquer  le  jour  le  plus  heureux  pour  le  couronne-  | 
«MBl  de  te  teh»  Éliiabelh.  Cette  leioe  paKimoaleuae  sa 
montra  bienveillante  potir  lut  et  lui  acuirda  souvent  desae* 
cour*.  Le  notaire  Taltwt.  connu  sous  le  nom  d'Édouard 
Kelley,  ayant  acqm"  d  un  aubTui-^ii'  une  poudre  enlevée  au 
tombeau  d'oo  évoque  catholique,  la  soumit  à  Dee,  qui  y  re- 
■  eoMMl  II  phare  pbilosophale,  e*eil4-dlic  m  oompoaé  auri- 
fère dans  lequel  l'or,  dissimalé  par  une  oombînatMNi  clu> 
miqiie,  permettait  de  reproduire  les  prodiges  attribués  à  cet 
arcane.  l^n  premier  esvai  fut  iipuri'u\.  Ils  paitirent  bientôt 
pour  le  contineot,  et  parcoururent , de  1 583  à  t  à8<j,  la  Pologne, 
laHoBitrieel  rAllcaMCljl.  D'ahord  bien  reçu  |>ar  l'empereur, 
qu'il  étonna  par  oiM  tranamalatioa,  Kellay,  lorsqu'il  «ul  uaé 
sa  poudre,  fui  arrêté;  il  oMiot  sa  lllmtéet  reeooral  M  aa> 
voir  «le  Die  pour  avoirdela  poudre  mirac  uleuse;  mais  ce- 
loi'Ci  oeputen  fabriquer.  Quand  Kelley  fut  remis  eo  pri-sou, 
pOBT  avoir  taé  m  de  ses  Kardiens,  Dee  revint  eo  Angleterre, 
où  il  fut  biro  refo  par  Êliabeth ,  qui  ooiaflMil  ntae,  !«ur 
instances,  k  réclamer  Kelley.  reine  Al  à  Dee  me  |w 
tite  pension,  que  Jarque*  1"  lui  retii.i  Dec  mourut  en  itiO". 

Méfie  Casanboo  publia,  un  demi  siècle  aprè*  la  nutrt  de  De«*, 
«■  ni«niteritantof|ra(iliedeeet8atrolofl|He,iBtiiiiIé:  Selatéon 
fidèle  et  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  durant  Intguee 
années  entre  J.  I>ee  et  quelques  esprits.  Dans  cet  écrit,  Dee 
prétend  qu'il  iwssédait  un  miroir  où  se  monlr.iient  des  ap- 
porilioos«oîi  se  lisaient  des  inscriptioaa  numiqties  révéla- 
IrtoMde  lliveair.  Cenrfroir,  fof  a  peedo  aea  propriMa  lar- 
natnri-tlos .  a  été  taillé  en  rond  dani«  un  morceao  de  verre 
vokaniqtie;  il  est  conservé  dans  une  collection  particulière. 
<•  l>t'e,  a  dilM.(i  Ifrutit  t,  était  d'ailleurs  un  di- (»•>  «  spril^ 

cbrrcbeurs  que  toumoente  le  besoia  d'accroître  leurs  con- 
nalssaMea;  il  avait  fermé  «•  caMaot  da  cwioaitéa  vemar- 

qiiables  et  une  hibl^<îth^qHe  nombreuse  ponr  i'époqne.  Ces 
collections  furent  en  grande  partie  détruites  et  dispersées  pen- 
dant se^  voyages.  Il  trav.i  lU»  [i.n nrdn-  d  i.lisalteth  à  la  ré- 
rorme  do  calendrier;  il  écrivit  un  grand  nombre  d'oavragea 
avrraatrotof^.  b  eMmie.ta  MvIieBlion.  Oaea  a  imprimé 
quelques  nn<  h  la  fin  du  seizi«>n>e  siècle;  les  autres  gisent 
dans  de  tirandes  bdmothe  lues  de  l'Angleterre.  Il  parait  «fail- 
leurs  que  tout  en  »'ailoiinant  aux  sciences  occultes,  e.n  s  oc- 
cnpantdeia  tniosmutalion  des  métaux,  Dee  servait  au  ca- 
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l'Eorojpe.  »  Il  avait  coutomede  dire  à  «lu  ipii  ne  cnfrini 
paaauKaoioneéaMeallM:  Qui  non  inWltfif.  mitÉÊKmf 
ont  teeeat. 

Les  ouvrages  de  Dee  sont  :  Propmdeumata  aphorittica  ; 
de  prxstantiaribus  qutbusdam  naturx  virtutièus  apKth 
ritmk  (Londres,  Mohm  kUrogl^^iOem , 

ad  ngm  Komanenm  MuHmiUatim  {àmmn,  1M4, 
Epistota  ad  eximium  ducii  Vrbini  mathemafi- 
cum',  de  superfieiemm  divisionitnu  {PeenTO,  tâ/Oj;  Pa- 
rallatica-  commentationit  praxeosque  filucleus  quidam 
(Londres,  l&73)i  Tabula geogri^Aiea  Amaiae, Àjricd:, 
rayiemoN  infni  poteni  aft<ieiini  «Unmw  (tiM);  «te. 
Les  principaux  écrits  de  Dee  ont  été  publiés  ft  Londres ,  en 
1659,  parMéric  Casaulwn  Cetimprimé  est  fort  rare.  Kn  1843 
la  Cambden  Soctrfy,  qui  cherche  à  tirer  de  l'oubli  les  docu- 
menla  relatif»  k  l'hiatoire  de  l'ADg^etcrre,  publia  à  LoodreOt 
à  aea  liraia,  te  PrUiat*  JNnvy  do  Dae,  esotanant  te  eal». 
logue  de  sa  hibIioth^^ue  de  manuscrits. 

DEE  (AnTiitiO,  fils  du  préw'dent,  nR<]uit  à  Mortiac  ,dans 
leconité  deSurrey,le  juillet  l:)79.  A  son  retour  de  Po- 
logne, où  il  avait  suivi  son  pére,  y  entra  on  ii92  an  col- 
léia  de  WortwMer,  pnii  Hpaaaa  k  Oiferi.  o4i  I  élidte  I* 
médecine,  qu'il  vlnteKimrk  Londres.  Interdit  ponr MlMit 
de  litre  légal,  il  se  retha  à  Manchester.  Il  *t  rendit  ensoHe  en 
Rouie,  où  pendant  quatorze  an»  il  fui  le  titre  de  premier  mé- 
decin do  csar.  De  tetoor  en  Angieletre,  il  devint  prenUer 
médaeitt  deObarlea  r'.el  après  la  mort  denoprtnM^  en  IM9, 
il  s'unît  ft  Jean  Hunniades  iwur  travailler  ft  l'alchimie.  Cette 
science  les  réduisit  ft  la  dernière  tnisëre;ce  qui  hoit  par  le 
forcer  à  aller  cacher  sa  honte  à  >'i)rvif.h,  on  il  mourut  au 
mois  de  aeptembio  16dl.  U  composa  dans  cette  ville  on  oa- 
vrage  qui  flht  imprimd  aom  ee  Wre  :  AMCInitat  eftf  miew*, 
obstruts  hermeticx  seienlia-  ingreMsum,  progressum, 
eoronidem  esplicans  (Uùle,  1.S76,  in-S";  Paris,  in-l2}.  On 
livre  fut  ensuite  traduit  en  anglais. 

*  DÉFAUT  (  DtùU ),  Lesaoleonités  de  la  prwédnrn 
par  eontnmneo  ne  sont  élaMies  qne  ponr  crlnea. 
Eo  matièra  correctionnelle,  si  le  prévenu  neoompirait  pas 
sur  la  dtatian  il  est  jugt^  pur  <h'/au(.  Le  condamné  |»ei)t 
faire  tomber  le  juRemeol  par  défaut  en  y  formant  opposi- 
tion dans  lea  cinq  Jonr»  de  la  sigoilicaUon  à  penonoe  on 
à  dooridle.  am  tennea  do  Partide  it7  dn  OododlMlmetinB 
crimiuelle.  Or  il  pouvait  arriver  que  la  siRnilicatk»  ft  domi- 
cile ne  fût  point  parvenur  à  la  ronnaissana*  du  condamné  on 
ne  lui  fOt  pas  parvenue  en  temps  utile  ;  m^me  il  se  pouvait 
faire  qu'il  eAt  ignoré  et  la  poursuite  et  le  jugemcot,  et  il  était 
aaanrément  fort  rigeiiren»  que,  flinle  d'à»  opposition  qu'il 
ne  lui  avait  (tas  été  possible  de  régulariser,  la  ooodanoatiQa 
par  défaut  devint  irrévocable,  au  moins  quant  au  premier 
degré  de  juridiction.  loi  du  27  juin  1806,  coocemant  les 
crimes,  déliuet  oontravcotkma  commis  À  l'étranger,  a  réformé 
Itftide  117  dana  nn  sena  flivoraUe  an  fwévnnna,  on  dé^ 
ctan«nt  que,  si  la  signification  du  jugement  corredioonel  par 
défaut  n'a  pas  f  te  faite  à  personne,  ou  s'il  ne  résotte  pas 
d'acte  d'exécution  du  jugement  que  I;;  prt'venu  en  a  eu  ron- 
oatsaance,  l'opposition  sera  recevable  jusqu'à  l  exptratiun 
dea4étaiapanrte  pnwriptioli  aa  In  peinai  e'aaU-dhnpc». 
dant  dwi  ans. 

La  loi  de  la  presse  du  27  mars  ISéS  oe  permet  pas  aux 
prévenus  de  délits  de  preasede  faire  défaut  du  momentqu'ils 
ont  comparu  à  l'aiidiefloe.  •>  Le  prévenu  qui  a  comparu,  dit 
mpooé  doa  nMUii,  ne  sauratt  Mre  début  L'aeii^iHe» 
l'a  touché ,  il  est  averti .  il  sait  le  délit  qu'on  lui  impute  : 
sa  corn|>arution  même  en  est  la  preuve.  Il  ne  peut  dès  lors 
dépendre  de  lui  <l  ajourucr  des  débaU,  qui  dans  l'intérêt  de 
tous  doivent  être  promptement  temunéa.  S'il  a  des  motiCi 
gmvwpogr  nMenir  noe  raniao,  le  JoRB  ntoi^onn  In  tenNi 
de  l'accorder;  mai'<  s'il  ne  la  sollieite  que  ponr  protonfer 
l'émotion  de  la  poursuite,  se  créer  un  auditoire,  retarder  ce 
démenti  judiciaire  que  le  pouvoir  uu  la  partie  est  eo  droit 
d'e&iger,  «a  retraite  volontaite  ne  doit  point  l'enlever  à  aet 
1^  M  oanum  In  fliolt  d^ppel»  j  i  an»  pwin  in  twnllé 
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éi  Èmm  if  poiWui.  »  H  «t  <Mt  Jéji      w  ImM;»- 

blioa*  aatérieares  :  lor»qoe  raoteor  du  délit  de  presse  coin - 
ptrimait  dmal  le  jury ,  «'il  avait  «Miaté  au  tirage ,  il  ne 
paavaji  plu  loir  le 


*  BÉPOSCeUENT.  Oi  •  ÊpiÊiita*  dM  mKhioct 
aoet  par  la  Taf>«ur  pour  opérer  cette  opération  aj'ricol*'.  Ces 
sortes  de  cbarroei  â  vapeur  ont  r^çu  le  nom  de  de/on- 
ensu  (  Mjies  Cbahhue,  au  Supplément,  tome  II,  p.  i82j. 

*  DÉFEIG&EHËNT.  U  M  du  tt  |aiUet  1860  a 


aux  commune*. 

Lrs  machines  à  vapeur  pour  défridier  sont  deTeaiies  d'ua 
uMfe  gt'jiéral  en  Angleterre. 

JMfkémm  pnwMcidcadérridmiiMls  wwfloctloat 
ft  Ml  prinWb.  Pwvr  tfiMip  Ici  csHofiSt  ^  abitBiwTialo 
Mmdue  de  bois,  et  on  y  met  le  fen.  La  plantation  se  faitscas 
le»  cendre»  de  gros  artorea  dont  les  débris  sont  amonœléa 
sv  oa  terrain  calciné.  Après  la  première  récolte  on  laisse  la 
Ma»  aMéaa,  quelque*  arliMiM  oat  à 

>.  JB^M  lu  MMD8.  Ml  M  llfAto  Ct  OB  lltaBle 

df  nouTpai].  An  boot  d'oo  certain  nombre  de  récoltes  pa- 
reillet  on  abandonne  ce  terrain  entièrement  épuisé,  et  on  va 
Un  de  wMTeaox  défricbements  pins  loin.  Daoa  quelques 
\  «idraUa»  eMora  livréa  à  teterlwrie,  lelim  «al  d|ale- 
I  «npoTB  posr  operar  w  iiwthwwwi.  l  ABwnqoe  si 
l'Algf'rjf  font  à  grand'  peine  des  d^rrirhementi  pour  mettre 
de*  terres  nouvelles  en  culture,  l  es  pays  civilisés  ont  quel- 
que» tprrps  en  fridie,  u>3l«  en  bien  petit  nombre,  et  l'on 
«ait  piffm  de  ptUenla  iMfricbeurs  lea  débirrtaaar  |NMr  lea 
mm  à  laeallBre.  M.  Joigpeanv,  dan*  tel  fOMMnfMJW 
tofrirvlfure  et  Chortieulture,  fait  connaKre  qoelques-uaa 
de  et»  hardi£  pionniers,  sous  le  travail  desquels  de*  laodea 
ilériles,  de*  prairies  tourbeuses,  des  collines  dettéchées  se 
laal  tnnifefécua  piaiactà  Ué,  «b  ricbea  plitara§BS,  m 
viptadelMti 
fci*  de  grands  défi 
qae  de  prrsévéranc*. 

Quant  au  défrichement  det  bois  des  particuliers,  la  loi  do  18 
piiyl8M.rtliwia«it  l'ancien  limXV  do  OodelDnsliw,  porte 
^tam  pirtieeiierne  peut  mv  de  dfsll  tf^wieèber  on  délH- 
cher  ses  bois  qu'après  en  avoir  fait  la  déclaration  à  la  .«ous- 
prtiedare,  au  moins  quatre  mois  d'avance,  durant  l*'<tqueU 
TadoiiaistratMn  peat  hère  signiiierau  propriétaire  son  oppo- 
■jjyae  délWdiqMiit.  EUe  ^le  t  «  Article  ai».  GMto 
dliknloB  eMHtBl  dtediee  de  doBdellBdHa  te  cmIm  db 
hriMioa  des  bois.  Avant  la  signification  de  l'opposition, 
Cl  hoK  foars  au  moins  après  avertissement  donné  à  la  partie 
iDUTe>$^,  l'inspecteur  ou  le  sous- inspecteur,  ou  u  dei 
ItHdesgéBéfMadeliciraoMeriptkML  iroeède  à  la 
■im»deriMel4e  te  riindoa  d« boia,  et  « 
■  proeès-verbal  détaillé,  leqrie!  mt  notifié  à  la  partie,  avec 
inftation  de  présenter  ses  observations.  Le  piéfet,  en  con- 
seil de  préfecture,  donne  son  avis  sur  cette  opposition.  L'e- 
mertMttlteà  ratent  forestier  de  d^srtement,  ateai  qu'en 
fNptektat^w  feetef  eltmenben  nhteliedea  fleences, 
^  pieMHe  iiBhistratlvernent,  la  Mction  des  finances  dn 
'■Mlldttat  préalablement  entendue.  Si,  dans  les  siimois 
qai  mivent  la  signiticalion  de  l'opposition,  la  décision  du 
«wMtre  n'est  pas  nadde  et  aipÙiée  an  pnwriélaire  des 
Ws.  tedélHrhewênl|ieHlwelteelud.  Art.  nt.  L'opposi. 
iia«  dMricheinent  ne  peot  être  formée  que  pour  les  bois 
Wl  te  eenservatioD  est  reconnue  nécessaire,  l"  au  main- 
litn  ries  terres  sur  les  montagneaoo  sur  les  pentes  ;  2"  à  la 
^tita»  do  sol  contre  lea  ënckme  et 
des  Ileaves ,  rivières  en 
il«Mnd'eeo;4°  à 


la  protection  des  dunes  et  de* 
i  de  la  mer  et  l'envahissement  des  saUei; 
S*  à  la  défense  du  territoire  dans  U  partie  de  ta  zone  fo- 
restière déterminée  par  un  règlenMnt  d'i 
Mfie:  6*  à  la  salubriMpnhNqnex  ArL  »!.' 
tnftalin  à  rMcte  ««^te  MMiUteteirteoidaMià  BM 
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au  plus  par  hectare  de  bois  déMché.  H  doit  en  notre,  ail  en 
est  ainsi  ordonné  parle  ministre  des  iinance.'i,  rétablir  lea 
UeuK  défrichés  en  nature  de  (Mis,  dan»  un  délai  qui  ne  peut 
euéder  trois  années.  Art.  337.  Faute  par  le  propriétaire 
d'efTedaer  la  plantation  ou  le  sente  dNa  te  délai  iwe— <t 
par  la  dérision  ministérielle.  Il  y  est  poorvo  i  ses  firate  par 
i'administratkw  forestfère,  snr  l'autorisatioo  préalable  du 
préfet,  qui  arrête  le  mémoire  des  travaux  faits  et  le  rend 
exécutoire  eontre  le  propriétaire.  Art.  ili.  Les  disposi- 
tions des  quatre  artidee  qni  précèdent  aoot  applicablea  aax 
semis  et  plaatatiooa  eiécntés  par  suite  de  te  décision  mi» 
nistérielle  en  remplacement  des  bois  délHehés.  Art.  tlk. 
Sont  e\cepl»*s  des  dispositions  de  rarti<  !e  1°  les  jeones 
bois  pendant  lea  vingt  premières  années  aprèa  lear  aemte  oa 
planlilteB,  eaufte eaa  pvévn  par  rartkte  préeédeal;  s*  tea 
parcs  on  jardins  clos  ou  attenants  ao\  haUlitimis ;  3"  les 
bois  non  clos,  d'une  étendue  au  dessous  de  dix  hectares, 
lorsqu'ils  ne  font  pas  partie  d'un  autre  bois  qui  compléterait 
une  eoBleBanee  de  la  beetareS|On  q^lte  ne  aoot  pea  situés  sur 
teaewDMt  oa  te  pante  d^  moBb^  Art.tlS.Laa  ndiona 
ayant  poor  objet  des  défrichements  oMHBtoeD  contraventioa  k 
l'article  21 9  se  prescrivent  par  deux  anek  dater  de  l'époque 
où  le  défrichement  a  été  consommé.  Art.  226.  Les  semis  et 
plaatalionsde  boteenr  te  aooimet  et  te  pencbaot  deanuM- 
ta0iea«eorleedBBeaaldiaB  loataBdaa^  aeraat  anapte  de 
toatlBDpai  pendant  trente  ans.  > 

L'ëtmdoe  des  défrichements  dans  les  twis  des  particuliers 
a  un  peu  diminué  dans  les  demièrea  années.  La  moyenne 
des  déiricbeoiente  auxquels  U  n'a  paa  éte  tett  oppoiilieB 
éten  de  fft,MW  bcctaree  peur  leeaBBéaatMS al  IS84, aida 
12,450  hectares  pour  et  l»63.  Cette  moyenne  n'a  pas 
été  dépassée  en  I86G  ni  en  1867.  Quant  k  la  contenance 
des  défrichements  effectaés ,  elle  représente  annoeHement 
33poar  100  dee  lerratas  boisés  qui  aoot  l'olj^elde  déeteialteM. 

En  tadft  oM  tel  ayant  été  présentée  pour  permettra  IV 
liénatîon  d'une  partie  de.s  forêts  de  l*Étai,  pour  une  valenr 
de  iOO  millions  qu'on  devait  appliquer  k  de  grands  travaai 
publics,  il  y  eut  une  certaine  émotion  dans  les  départements, 
et  te  tel  Art  reUrée.  Des  pétitions  anSéaat  ifent  raloir  qn'aa 
déAteheoMBt  ai  aoneidéralile,  dont  l'avenir  de  uotoa  BMiiw 
pourrait  laolr  k  souffrir,  ne  ferait  qu'accroître  les  causes  de 
malaise  de  ragriculture,  au  double  point  de  vue  du  manque 
de  bras  dans  les  campagnes  et  de  là  déprédatioo  dea  pro> 
dnite  de  te  coltore;  q^  les  popolatioBa  ledouleat  et  dé- 
ptefenl  damnée  Pangmenlallea  ollérieare  dn  prix  déjà  trop 
élevé  dn  combustible ,  augmentation  qui  devra  nécûsaire- 
rnenl  résulter  de  ces  aliénations  de  forêts  transformées  en 
terres  arables;  que  ces  vastes  défricberoenteoccaaionaenteBt 
les  pertorbaiioBa  lee  phu  donuuieobtee  k  Vnaàuiffaml^ 
dea  ean  et  eoBveal  è  te  prodaeNon  da  eel  j  eafin  que  eaa 
forêts  orrrent  aux  populations  qui  les  avoisinent  des  res- 
sources prédeu.ses  de  travail  pour  elles,  de  pAtu rage  pour 
leurs  bestiaux ,  et  sur  quelques  points  des  droite  00  dea  to- 
lérances d'affooaflB  dont  te  privation  eenit  oa  Mfoal  plw 
préjndieteUe  ans  daseee  oéeesetteosea.  LVdre  do  ftior  M 
adopté,  malgré  les  observstions  dn  maréchal  NirI ,  qui  tout 
en  reconnai8«ant  que  la  loi  était  retirée,  disait  qu'on  pou- 
vait en  présenter  une  autre,  et  que  le  moment  était  tevo* 
rabte  poor  iafonner  te  ■BovarMmcBl  dee  fammaiioBe  die 
popwauona. 

DEGCIV  ou  DEGHE!«,  horloger  aalriefaiea  qnf  ea> 
saya  de  voler  en  l'air  avec  nn  appareil  mécanique,  n  réosett 
d'abord  assez  bien  en  se  tenant  au  boot  d'une  corde  attadida 
k  00  eootrepokts  k  Faide  dlioe  pooUo.  Il  cal  waWa  II 
ooorage  de  se  prédpiier  da  oMMaet  da  eiedwr  de  te  €allid> 
drale  devienne.  Cette  fois  il  se  blés  sa  grièvement.  Ce  revers  ne 
ftlqu'etcitersonzèle;  il  espérait  qu'en  se  faisant  souteairpor 
un  ballon,  ses  ailes  loi  aerrlraieot  k  le  diriger  II  vint  Mra  818 
Boaveltea  aipértaMaa  à  PartoeaiSil;  mais  le  ballon,  enant* 
BMBiMito  iiil8liiB8d8FMr,B8alaaUaaittoBti'effetqu'a  pua* 
vÉttllNrda888app8f8R.DaMaM  da88aa8ecB8teaaf  ttaHa 
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•iiiiiÏMi  pr««  de  Sceaux;  une  deini^re  expénence  réussit  ti 
peu  que  le  malheureux  inveoteur  fut  roué  de  coup»,  booni, 
btloné  tnc  eromté.  C'éUit  pourtant  ua  htliéle  méciiiki—. 
Nom  tiDiormtla  tnàtee  brave  apAtre  de  Pivlafloa. 

DEGKR  (ERNrsT),  peintre,  nfi  en  Hanovre  en  1809, 
fittcACluiirs  i  1  Acadwnie  des  beaul-artH  de  Berlin  et  àDua- 
Kidorf,  à  l'école  de  Scliadow.  Il  pasM  quatre  an*  à  Ronie, 
aidé  pir  le  coMte  d*  Fiuitealie^g-filaiBmlwiim»  d  k  (oo  re- 
tov  MB  pratedMr  lof  eoolaféxéeotioa  detoolM  tes  pein- 
ture'* et  des  fre«que»  4  l'église  dp  Saint-Apollinaire,  près 
Retnagen.  Ce*  travaux ,  ainsi  que  les  peiolurea  de  la  dia- 
peH«  M  SlobiOfato,  lui  valurent  une  des  premièrea  place» 
ptmi  iMpaMMi  d«  l'AilMMgoe.  U  roi  de  Prusse  l'a 
■oramé  protaséor  de  pelatare,  et  R  wt  membre  beiMireire 
des  Ara  lpinifR  des  beaux  arts  de  Berlin  et  de  Munich. 

*  OE<j1'.RA.i\DO  (  JosbvH  Makie  .  tkarun).  Rn  I8C8  la 
ville  de  l'aris  a  donne  .son  nom  à  une  rue  nouvelle  perc^^e  sur 
les  terraloa  de  l'aBcien  abattoir  Moobmrtre  et  paralMte  au 
boulevard  RodiedMiuert. 

•  DÉGRADATION  CIVIQUE.  Cette  peine  est  ra- 
rement appliquée.  Dao>  la  période  quinquennale  de  ISOI 
à        cUe  l'kdié  Mutennl  um  Ma  ea  IWI»  et  «m  loi» 


t)outuns  et  ma  insignes,  on  le  Tait  marcher  eotre  les  troupe* 
aobroitde  lar«fii^«iM»«ft,cl«ilQl  IttraiiMeaa 


*  DÉGRAI8SB0II  (Art  du  ).  Le  ÊUmUmu'  a  publié 

sur  cet  art  des  renteignemenls  préi-ieux  qu'on  nous  saura 
gré  de  reproduire.  «  Cet  art,  dit  l'auteur  de  l'article,  n'est 
pas  né  d^ier;  la  nécessité  a  dû,  bien  avant  l'invention  de  la 
cbimie,  lorcer  ooa  pères  i'j  avoir  recours.  £■  efM,  les  Joils, 
lee  ÉgypUeos,  lee  Gitce  eties  Beimtaa,qolavaieat  mM 
que  nous  Is  propreli  an  ftaad  booneor,  cooDaissaient  cer- 
taines terres,  certain*  sds,  certaines  plante*  dont  les  pro- 
priélos  Minl  analogues  à  celles  de  notre  savon  ,  el  qui  rem- 
plissaient chez  eux  le  mémo  usagd.  Il  aufUt  pour  ae  coo- 
vaincre  de  la  vérité  de  cette  MeertfOQ,  d*uofrir  lee  aal«Bn 
anciens,  la  Bible  on  Pline,  par  exemple  :  on  y  trouvera  une 
IcAile  de  pasMges  ayant  trait  i  ce  sujet.  Ainsi,  pour  n'eu 
citer  f)iie  qll^  jur's  uns,  le  prophète  Jereinie  (chap.  ii,  v.  J2) 
parle  de  se  laver  avec  le  Httrum  et  de  se  purifier  evec  nae 
grande  abondance  d'befbee  de  borith.  Melacfaie  a^leife  m 
prédisant  IeMeSKie(diap.iii,v.  3):<iEtqui  pourra  subsister 
quand  il  |tarallra.'caril  sera  comme  le  feu  de  celui  qui  raf- 
line  et  <  odiini'  riifrt>e  des  foulons  (ii  il  pnrnit  imlubitable 
que  le  mltutn  n'est  autre  chose  que  le  natrutn  onnatro» 


*  DEGRADATION  MIUTAIIUB.  Lee  fermalMés  !  ( sesquicjirhonate  de  soude),  qui  nous  vient  des  plafaee  qui 

utives  de  la  dégradation  militaire,  qu'aucunedisposilion  bordent  la  mer  Morte,  de  celles  qui  etitourent  la  mer  Cas- 

Ml^tive,  ni  même  réglementaire,  n'avait  encore  détenni-  pienne,  de  la  Perse,  de  TArabie,  de  llnde,  du  Thitet ,  de 

née,  oolétélixéesparUMioiiveau  Code  de  justice  rnililairc^Ioi  U  Chine,  de  la  SilKirie  et  prinripilttnent  ilr  ri:i;ypte,  ou 

du  9  juia  I867,art.  190).  Tout  roiliUire  qui  doit  subir  la  dé-  ,  ««»  l'emploie  depuis  un  temps  iinineiuorial  jwur  remplaoT 

Cradatlea  mliHaire.eeil  eommepeioepriaeipale,  toit  comme  i  le  m^o".  Q««at  à  llierbe  de  boritb  de  Jérémie.  les  inell- 

aeeeieoire  d'une  peine  antre  que  la  mort,  cM  conduit  de\  ant  l«»  ll>l«nM*lee  pensent  qu'elle  est  la  BiBBeque  l'herbe  des 

la  troupe  sous  les  armes.  Après  la  lecture  du  jugeineni .  l-î  fooloue  de  Halaeiiie ,  que  celle  ap|>elée  ilrathim  par  les, 

(".rets,  herba  du  rndirula  laiinriti  des  Latins,  saponaria 


eMamaodant  prononce  ces  mots  à  haute  voix  :  <  M***,  vous 
iliB  ladigae  de  porter  le*  armes;  de  par  l'empereur  nous 
Te«e  Mfcndona.  »  AwwilM  après,  tous  les  laslpes  mONairek 

et  les  décorations  dont  le  condarnn»»  est  revêtu,  sont  enle- 
vés, el  s'il  est  oflicier,  s,on  épée  est  bridée  el  jetée  à  ferre 
devant  lui.  S.,a  dégradation  militaire  entraîne  U  pNv:ilii,ii 
du  grade  et  du  droit  d'en  porter  les  iosigues  et  l'uniforme, 
llarâpadlé  da  «enrtr  daas  l'armée  b  «véelqae  Wnque  ce 
soit,  et  les  incipacités  pmnoncée.s  par  le  Code  pètall  onH- 
naire  (  .-«ri.  78  et  3i  ; ,  la  privation  de  (wrter  aucune  décora- 
tion et  1.1  ili  clicàrx  p  (le  tuutdroit  i  pension  et  à  réC4)mjK'n«:e 
pour  le&  service»  antérieurs.  La  peine  de  mort  pitXHiOcéc 
ceaire  ua  militaire  en  vertu  des  lois  iiénales  ordinaires,  ea- 
tratne  de  plein  droit  la  dégradation  militaire.  Les  peines 
des  travaux  forcén ,  de  la  déportation ,  de  la  détention ,  de 
la  rt^eUnion  et  bannisiernent ,  prondne/es  contre  un  mi- 
lilairtf,  emportent  la  dégradaliou  militaire.  La  dégradation 
mUiWre,  comme  peiae  principale,  est  toujours  accompagnée 
d'un  emprisonnement  qui  ne  peut  excéder  cinq  années. 

La  dégradation  militaire  se  trouve  éclatement  indiquée  dans 
le  Co<le  de  justice  maiitiinp  du  i  juin  iSàn,  (omine  la  pre- 
mière des  peines  spéciales  du  droit  |H^nal  maritime.  Elle  a 
leimêaiea  ooaséqueoees  que  dsna  le  Code  militaire.  LA  eocore 
tfcrtsae  pelaeseulemejit  infamaate,  sorte  d'imitation  de  la 
dégradation  dvique,  produisant  les  mêmes  efTets  et  entraînant 
en  outre  la  privation  du  grade,  l'ineapaeité  de  servir,  la 
perte  du  droit  de  (lorter  aucune  décoration ,  et  la  déchéance 
de  tout  droit  k  pension  et  k  récompense  pour  servioes  an- 
Idrienrs.  Ellen'cst  le  plus  souvent  qu'une  peine  aeeeMoires 
mafi  elle  peut  devenir  une  peine  principale,  et  en  ce  cas  die  cet 
n'  f«'sv,iirernrnt  arco  ii[)i:40i^e  d'un  einpn*«ntiiMiii'iit  qui  |>eut 
aller  jusqu'à  cinq  ann^H  Elle  s'etécute  de  la  même  Taçon 
que  daas  l'anaee  déterre  :  le  condamné  «M  eendoit  devant 
l'éqnipafee  assemblé  ou  fai  troupe  sous  les  armes,  «t  après  la 
ledure  dn  jugement  la  dégradalioo  est  prononcée  par  le 
commandant  Toim  les  insii^oes  et  les  décorations  sont  en- 
levés au  condamné,  et  s'il  e^t  offider  son  épée  est  brisée  e*. 
Jetée  è  terre  devant  lui. 

Sa  Angleterre  les  tamboara  oat  une  batterie  parttculièra 
foar.la  dégradaliM  niWaiMt  l'appelle  reyw'a  mtnk 
(«MfBto  data  eaMOh).  Oo 


par  les  moilerne»  (>apuDaire),  parce  qu'ils  s'en  servent 
comme  de  savon  pour  ôtcr  le«  tacbes  des  robes  ddéjptfaaer 
leslaiaee;eafia  cette  piaata  cet  aaaii  b  même  que  ceUa 
connue  en  Orient  sous  le  nom  ^itehior,  rapportée  d'Aile 

p.ir  ^!.  J  uiliiTt ,  ft  (]ui  sert  dans  l'Iiiiie  a  neltoyer  les  cliâle*. 
l'aniu  les  nuinlireiix  auteurs  mo  lemes  qui  se  sont  occu|>es 
de  cette  branche  intérei^sante  delà  science,  nous  trouvons 
dea  lavaats  disitagnéa:  Baumé,  fiertbollel,  Brisauo,  Ga«lct- 
Devaa«,  qui  At  en  itiS  ua  rapfwrt  à  la  Sodélé  dleacoura- 
gement  sur  les  inovens  il'cnlevi-r  les  t  iclies  .«iir  les  urrt- 
turmes  de  drap  lilaiic;  l'illustre  Clupl<il,qui  lutat'Acadvinie 
1  des  sdences  un  mémoire  Tort  remarquable  sur  la  lli«orie 
chimique  de  i'srt  du  dégraiaseur;  eolin  des  tedinelugialea 
diatia^iéa,  parmi  leoquels  noua  dterana  Séb.  LeBormand, 
Jnlia  de  Fontenelle ,  E.  Martin,  Homassel ,  rhei  de  l  atelier 
de  dé|;rais.<Mge  à  U  manufacture  ruvaledcs  Gobelios  en  1799; 
M.  Voymant.teiaturierà  Kpiflal;eafin,M.  A.RougetdeUale, 
qui  a  puUié  daas  le  i)ic<ioMaaira  éa  art»  H  wurnufae» 
tures,  sur  Vati  dn  teiatarler*d^^ssenr.  «u  ardele  que 
nous  avons  ronsulieavec  fniit. 

«  L'ciu,  en  tombant  poutte  à  goutte  sur  certaines  etoflea 
neuves,  disnoiit  les  substances  goiiimeii&es,  gélatineusea  OU 
autres  qui  ont  servi  k  les  apprêter.  Le  lustre  disparaît  par 
placée  dl  la  euribea  d«  réiolle  peiecaie  de  pelHee  taeheo 
plus  ou  moins  espacées  entre  elles  et  qui  paraissent  d'une 
couleur  plus  foncée  que  celle  du  fond.  Toutes  les  fois  qu'un 
neiH'iit  K'P'isser  retoffe  h  la  madiine  k  lustrer,  on  la  tami 
sur  une  tabieen  l'atladuat  avec  de*  épingles,  de  maaièna 
ae  pas  readommager;  on  maullle  légèremeal  rcadroR  4é> 
glacé  avec  une  petite  é(K>nge,  pui<  on  met  un  papier  doublé 
sur  un  fer  à  repasser  chaud, exceptt^  a  I  en  Iroit  reserve  poar 
repasser  la  tache.  Si  la  tache  e^t  lori  peliti .  nn  se  tmrae  A 
faire diauflèr  le  bout  d'ua  fer  à  gaufrer  ou  à  papillolea,«t 
oa  le  pose  perpeadioBlairaroeal  «or  l'eadroil  naulilé; 

«  Certaines  étoffes  apprêtées,  principalement  les  soieries, 
lori<qu'clle-s  restent  longtemps  dans  un  endroit  humide  et 
peu  atré  ,  prennent  des  tacbes  ou  piqûres  ;  les  taches  se 
formeat  d'abord  par  la  putcéiKtioa  du  priacipe  mucUagi- 
de  rbppvtt  «1  da  latila  éHaaimet  aai  à  «aa  «ar^ 
«Un  «adétebiippaat  par  la  dé* 
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compositiM  de  b  matière  colorante  appliquée  sur  l'étoffe  : 
k  ce  dtniwcn  lei  Udm  lont  trè*-difidl«t  k  caterer: 
!  dln  MNit  rieatet.M  tetenlèTe  en  nnlantré- 

tofTe  dans  tin  linge  de  calicot  blanc,  li^»>miunt  mouillé,  et 
r»posaDt  pendant  vingt-quatre  heures  daiiii  un  endroit  liu- 
Bide. 

•  Yoid  M  pneMé  poor  laver  toflaoeile  «mfu'dle  jau- 
I  z  «■  net  imt  m  iaSn  d«  earom  Utne  ditiirt  île  ta 

I arabique  en  poudre  on  de  la  rli'\tririe  on  ()ii.iiitild 
pour  le  rendre  visqueux;  ou  la\e  soigneu.-,eruent 
lilBBÉllB  avec  ce  liquide,  et  l'on  rince  rasaite  dans  l'eao 
daive;  «0  iOBoineUe  mtee  au  beeoin  eetteopératioa  deas  «o 
trob  Ibb.  La  déoodioo  de  la  e^pooeire  produit  aotti  an 
trè«-bon  effri.  Du  rtste  il  est  aéeeeenire  de  passer  de  lemp« 
eo  lenips  la  flanelle  au  .«oufraf^e  pour  lui  conserver  sa  blan- 
cheur et  toutes  ses  propriétés  hygii^niques. 

■  L*«tttillai)e  d'no  tetalaricr-d^Uteor  eet  pn  «ooridf 
raHe  ;  il  eonelite  ;  1*  en  une  taUe  de  traviril  df le  k  détadier,  ' 

lon^i).'  lie  df>vi\  iriMrt>>  i-t  liii  U''  ilf  moitié,  léj^èrement  incli- 
née pour  faaliler  riToulerni-ot  des  i'au\  ;  2*  une  autre  pe- 
tite table  dite  de  réserve;  3°  un  baquet  avec  un  Toatoir,  qui 
■Test  autie  qu'oM  planctie  candée  en  ligpea  koriMWlales 
•or  faqneUe  oa  frotte  let  iMIn  ponr  enlever  tea  sallssnrei  ; 
4*  uti  pénératcurà  vapeur;  6°  imo  marliine  à  &<V-li<  r  les  lis- 
tas, telle  que  l'Iiydro-extracteur  de  Peiit/.uld,  ou  bien  plus 
■IWpbMent  encore  on  sac  à  tordre  les  étoiïcs ,  à  l'aide  dn- 
qail  on  peut  éviter  joaqult  ud  oertaia  point  d«  déplacer, 
d*alloBger  oode  dèdiirer  même  Ice  tissos ,  comme  cela  ar- 
rive souvent  lorsqu'on  les  foril  directement .  f."  une  chambre 
bien  aérée  ponr  faire  sécher  les  étoffes;  7°  des  ra- Ires,  rames 
ou  chlssis;  S'one  pre^  cylindrique  ou  calandre  à  visver- 
tkale;  9*  un  métier  à  lustrer,  un  battoir  eo  bois;  10*  UM 
«tore  pour  Mre  le  luttmfte  des  élolTeR. 

«  Avant  de  commencer  le  dej»rai?sa'^i>  d'une  l'IofTe,  on  doit 
Ciamineria  nature  de  la  tache,  l'espèce  de  l'étoffe  el  la  nature 
deaeoolennt.  Ceci  fait,  on  bat  soigueusemenl  rétorr<!et  on  la 
tweeeatuc  la  plus  grandeaUcnyoufOoreBMBr  toute  la  pous- 
dire;  p<Haoa  rex|K>se  k  l'acHon  de  la  vapeur  d'ean  pour  en 
faire  re«o  tir  ef  amollir  tes  l.uhe-;.  Entln  on  m.irfjue  rlia- 
cane  d'elles  avec  de  la  craie  pour  les  reconnaître,  et  on  les 
ttètn  l'uM  après raulra  avant  demoaUler  l'éioffe,  sans  c(  la 
«a  s'exposerait  il  Ica  voir  reparaître  par  U  suite.  Void  les 
moyens  que  l'expérience  et  la  sdenoe  noos  foomIsseDt  ponr 
ealever  les  laclu  s  U^^  plus  h.ibitm  lles. 

•  Taehei  récente*  d'acides  w/HCrriu/-.  On  |)€ul  neutra- 
liser immédiatemeat  leur  effet  par  l'ammoniaque  (  alcali 
voialil}  étendue  dans  une  siifasaute  quantité  d'ean, 00 même 
ploa  simplement  par  la  vapeur  seule  de  cet  airall.  Dans  le 
cas  ou  la  lâche  est  ancienne,  ou  la  couleur  a  «ompléternent 
dispara,  il  n'y  a  pluàd  autre  remède  que  la  teinture.  l,tta 
taches  de  tabac,  d'bcrbes,  de  bière,  de  cidre,  de  poiré, celles 
do  aaOk  de  framboise ,  de  fraise,  de  cerise,  de  groseille  sur 
leo  ^loireaMB  lelnle«,  disparaissent  complètement  par  un  la- 
tagc  h  l'eau  et  au  savon.  Mais  pour  détruire  te*  dernières 
tai:ite»  *ur  des  étoffer  teintes,  on  mélange  ilans  un  verre 
d'eau  dix  à  d  )ui::  gouttes  d'acide  sulfuriqîie;  on  les  tmhibc 
a«aBOfaa  de  qoek|oes  gouttes  qu'oo  j  répand  avec  le  doigtt 
pois  eâsnite  on  lave  à  grande  ean. 

«  Pour  les  taclie^  de  liqueur,  il  faut  autant  que  po'^  ohle 
rofomencer  par  ralV^lchir  la  tache  avec  la  même  liqueur 
qui  l'a  produite  et .  aussitôt  WllO  Opération  faite ,  on  im- 
libe  ta  ladie  avec  de  l'eau  pore,  on  frotte  l^èremnit;  si 
rMa  rMsl8,daf  la  coulourdel'éloffiB  le  permet,  on  a  reeoors 
'  racidechlortiydriqueou  citriqueetà  l'alcali  pour  nrutrali<>er 
i*s  effets.  On  emploie  l'alult  avant  l'acide  pour  agir  sur  tr,s 
taches  de  fmita  on  de  Via.  Sur  les  tissus  blancs,  les  tache» 
•le  iiqaeor  diipnrdsaeit  conpUtementcn  employant  succès» 
ûtmmMm  lavanek  reau  de ravon  d  le  gaz  acide  mlfbrrat. 

•  Taehei  de  café  et  de  chocolat .  I.e  !av;t^;e  à  l'eau  -l'i- 
Uardetensuite  ausavon  suflit  pour  les  détruire,  mais  il  peut 
Jbder  les  couleurs.  Alors  pour  a^ir  avec  plusde  prudence, 
en  w  sert  d'un  Jaune  d'œnt  que  l'on  tiédHavee  on  pen  d'eau 


chaude  ;  on  emploie  cette  compodtion 
Si  lot  tachea  résistaient  à  plusieurs  lavages, on  ponmtt; 
jouter  quelques  goutteed^teod,  en  fhyttant  légèrement  avee 

un  pinceau  en  ixiiNde  sanglier  coupés  courts. 

•  Taches  d',fncrfs  sur  les  éto//es  teintes.  Ix)r»que  ces 
taches  sont  récentes,  il  suffit  de  les  laver  à  l'eau  et  de  les  sa- 
vonner alm  do  a^iarar  lennbajaneea  véMtdea.  On  enlèvn 
ensntle  foxyde  de  fer  qui  fttrOM  reMprdnled»  la  tadie,  m 
le  mouillant  avec  de  l'acide  sidfnrique  ou  chlorhydriqoc 
très-éteodu  d'eau.  Quand  les  taches  sont  anciennes,  il  but 
que  l'acide  soit  plus  fort  (t  partie  d'acide  et  10  à  13  d'eau); 
on  peut  awd  enpioyer  lo  ad  d'oseille  mèié  aveennepailin 
d'étain,  on  Mcn  OMOee  fdMn  oxalique; 
moyens  sont  surfont flBpinfli  ponr  IM  i 
colon  ou  de  lin. 

«  Taches  de  rouille.  On  les  enlève  sur  les  < 
avec  l'acide  oxaUque  que  l'on  botte  deecna,  apiia  lea  avoir 
mouillées,  d  sur  le*  éloffes  Idnlea  avee  de  IMIo  cMor> 
hvdriiiue  m*'lanpé  d'eau  On  peut  encore  employer  avec 
succès  la  crème  de  tartre,  qui  attaque  bien  rooios  les  cou- 
leurs que  ne  le  font  les  acides.  Pour  l'employer  ou  la  ré 
doit  eu  pondre  très-fine  que  Ton  oppliqpe  sur  U  tadie,d 
on  rhumede  ensuite  pour  hri  donner  de  rneHoo.  Ontaldaeo 
aipr  pendant  huit  ou  dix  minutes,  puis  on  frotte  doucement 
la  tache  entre  les  maiui  pou^  faire  disparaître  le  sel ,  el  ou 
lave  avec  «^oin. 

*  Tacha  4e  eembouU.  Il  (lotd'abofd  Imbiber  la  tadw 
avee  de  IVaMoee  de  téiébtnUilne  en  ta  freHanl  légfcremenl 
avec  une  éjKin^e  pour  la  faire  décomposer  ;  on  la  mouille 
ensuite  de  nnuveau  avec  de  l'essence  et  on  la  couvre  aus- 
sitôt a\ec  de  la  ceodre  tamisée  ou  de  la  terre  de  pipe  en 
poudre.  Après  dix  minotes  d'attente^  on  odèvo  klervodh 
sorbante;  on  brocse  Man  ta  tadie,  et,  d  ta  tadie  n^  pai 
cntièicment  disparu,  on  recommence  de  nouveau  l'opéra- 
tion; si  elle  résistait  encore,  on  pourrait  l'enlever  avec  le 
jaune  d'œuf  mélan;;e  d'essence.  Si  la  tactie  étsit  andeno, Il 
pourrait  arriver  que  les  |iartiee  firruglniniee  qn'din 
lient  adhérassent  fortement  k  réldfc;  i  MnH  «an  Wm 
laver  l.i  taelie  et  l'attaquer  avec  t'acide  hydmehlodqtie  ou 
oxalique,  comme  s'd  s'agissait  d'enlever  une  vIeWt  tache 
d'encre. 

«  Taches  debùuc.  L'ean  anffit  ■énérdement  ponr  |«a 
Mre  disporaltre:  dane  useaa  eonlrdfB,'ett  n  reooan  nn 

jaune  d'fruf  ;  enfin,  en  dernier  ressort,  k  la  crènte  détartre 
pulvérisée.  Si  la  boue  a  produit  de»  altérations  sur  des  cou- 
leurs routes  petit  teint  ou  sur  des  écartâtes  il  li  cocheuilie, 
l'application  do  l'addo  dtrique,  chlorhydrique  on  MitiqM 
étendu  d'eau  suffit  pour  IMre  revenir  ta  oonlenr. 

I^our  fiire  disparaître  les  tachci  d^urin» ,  il  est  easen- 
•iel  de  les  enlever  de  suite  et  aus»itdt  que  l'on  s'en  aperçoit} 
le  meilleur  réactif  que  Ton  puisse  employer  est  rammonlaqn* 
étendue  d'eeu.  Quand  l'nrineavtelUid  qu'elle  a  prie  nncnrae* 
lire  alcalin, d  l'ammoolaqoe  ne  suffit  pe«,on  MldlMovhn 
on  peu  d'acide  oxalique  hvee  do  l'eni  ;  on  rince  bien  la  tache, 
et  l'on  fait  a^r  l'acide  oxalique  que  l'on  iosuflle  au  moyen 
d'une  pipette. 

'  Les  tachet  de  mm*  peuvent  éire  enlevées  «nr  quelque 
étoffe  que  ce  sdt  parles  mêmes  proeédét,  d  lor  Hfcartdn 

elles  disparaissent  instantanément  par  l'oppIlr^lloB  ét  Ml 
d'étain  dissons  dans  une  grande  i|uaotité  d  eau. 

n  Tache%  de  suie  tt  de  dégouliures  de  tuyaux  de 
poêle*  U  faut  d'abord  commencer  per  les  imbiber  aven  de 
l'essence  de  férébenfhineet  les  fVotler  léwftrBuieBt  ponr  Ut- 
sou  Ire  une  espèce  d'buile  empyreumatique  qui  tient  les  sda 
et  autres  matières  concentrées  sur  l'étoffe.  Ensuite  on  fait 
un  mélange  de  celle  même  essence  svec  du  jaor»  d'twifen 
tenant  le  composé  un  peu  tiède,  d  on  te  tait  sgir  sur  la  tache 
k  diverses  reprises,  en  ftvltant  Mgkteiiient  jusqu'à  ce  que 
Î!  S  Opérations  répétées  ne  proflutseni  plie;  d'rffef.  Si  cela  ne 
suffit  pas  et  qu'il  reste  encore  une  nuance  noirâtre  due  aux 
particules  de  fsr,  on  la  fera  disparaître,  sur  les  etofTes  de 

oooleor  an  moyen  de  l'acide  bydrocbloriqoe  éteadu  d'eau, 
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et  sur  les 
de  tartre. 

«  Taches  dChuile,  de  graisse,  de  suif,  etc.  Toutes  let 
dtoparaiiMBt  arac  t'aiMaoe  d«  lérében- 
>t  pradiltoi  ptf  rhoile  ifédairage 

éçnrét,  qui  cootieot presque toujoant  un  p«i  d'acide  Milfu- 
rique.  contre  lesqiielle»  l'esaeoce  de  térébenlhiae  et  ensuite 
l'ammoniaque  sont  souvi-nl  in^uflisantes.  Pour  enlever  les 

tâches  de  fraisse  et  de  suif,  oa  les  imbibe  avec  we  pettta 
^mmà  #  i  Mda  dîna  dpMv  Im;  w  le*  fMie 

eneoite  léRèremeat  dans  la  main  et  avec  promptitude ,  puii; 
m  DKMiiUe  de  nouveau  la  tache  avec  de  l'esseDce  et  on  la 
I  da  suite  avec  de  la  terre  de  pipe  ou  de  la  cendre 
i;  apfèa  dix  minolea  ou  ua  quart  d'baare,  oo  donne 
idebraMa.fltliliclNaealiftramflaldtipani.Si  la 
lerrv  !»i<!Mit  quelque  blancheur,  il  faudrait  frotter  ta  place 
avpc  lie  U  mie  de  pain.  Pour  enlever  l'odeur  de  l'essence,  il 
tuflit  de  soumettre  l'Hoire  à  l'actioB  d»  lm|WV  d'aM  €0 
d«  lava-  avec  de  l'aloool  rectiié. 

■  Taelu»  éê  aamla,  êi  piMmn  et  dé  ftmdrtm.  ù»  ht 
traite  de  la  même  façon  que  les  précAdente*.  On  peut  aussi 
emplover  le  beurre,  que  l'on  fait  disparaître  ensuite  avec  de 
l'essence  de  t^n'-benthioa.  Ea6tt,  les  taches  de  rt^sine ,  de  té- 
rttaattiiae,  de  poix,  de  dm  et  de  bougie  ae  diaaoivcot  par« 
MtaaMMl  tea  faleoalraalHM^  flnrie  de  odem,  daMl^ii 
de  Cologne. 

■  Le  dégraissafie,  le  nettoyage  à  fond  et  la  mise  à  neuf  de 
toute  espèce  d'objets  d'IiabilU-ment  constituent  une  brandie 
Ma-iaipartaÉle  de  Paitdn  teintiirier-d^sraiMeQr.  11  ne  •*•- 
iHptaild  d^BrfavarMitoB  Idte iMha  an-  «M  dMb,  fl 
faut  faire  plus  encore  :  il  faut  donner  à  telle  ou  telle  pièce 
d'habillement  le  lustre  qu'elle  a  perdu.  Or,  il  va  sans  dire 
qoe  les  mêmes  procédé  ae  sont  pas  indistinctement  a|>- 
liUablaaà  loviaa  le»  éliolliBa;diaowi  au  contraire  ex%e  «n 

mbImUoii  à  part  al  UandtaliMlai  Lea 
i  dtealM,  de  chanvre  et  de  lin,  blanches  et  en  bon 
teitti,  aaMMoitit  tout  simpkmcot  dans  on  baia  de  savon, 
que  roalMàaM  pâma  dialaiir  apita  avair  «nieid  Isa 


de  la  même  manière  ;  mais  on  let  paaae  rapidement  dans  un 
bain  d'eau  de  rivière,  auquel  oo  ajoute  quelque-s  pincées 
d'alun  en  poudre  oo  quelques  gouttes  d'acide  ac*itique,  sul- 
fluiqoe  oo  dtriqne  ponr  neutraliser  l'actioo  alcaline  du  aa- 
«•■{  ao  ffliaa  «Mslle  laa  ëlafltaa  i  l'eaa  daira  et  oa  lenr 
donne  le  lustrage  et  Papprèt  convenables.  Les  robes,  fichus 
et  autres  objets  d'indienne  et  de  mousseline,  ^uin^ian,  etc., 
sont  nelto>>$  de  la  même  manière,  pui.s  travaille.^  dans  dej 
baqveta  à  fout^,  puia  riocéa  à  grande  eau ,  passés  dans  un 
kdn  aalnrédlMMa  aaéiiqna.  léchéa,  apprttést  U  colle  de  té- 
cala,  al  Inatréa.  Les  tulles  et  deatellea  aoat  lafda  dans  plu- 
•iears  bains  de  savon,  en  ayant  la  précaolida  de  les  placer 
dans  un  sac  en  canevas  pour  oc  point  les  tirailler;  puis  on 
les  swimet  a  l'action  delà  vapeur  d'eau.  Le  crêpe  noir  est 
aeltojé  dans  le  fiel  de  iMSuf  pwtté  at  porté  k  la  tempéra- 
tare  de  r««a  tiède.  Les  Toilea,  gnaa,  Uoodea  et  mUm 
Mines  sont  maeéréa  ordinairement  dam  on  bata  de  savon 
blanc,  puis  passés  deux  on  troi.s  foi^danii  un  autre  trèâ-chaud; 
oo  les  soumet  ensuite  i  l'actioo  du  gaz  sulfureux  ;  eatin  on 
rinea  laa  étoffes  daos  une  eau  colorée  par  nna  diianhition 
at  dawwhrtlla  poorlas  amrer;  on  le» 
I  bmI  tordra,  alOT  laa  Rit  aièher  rapidement. 
On  nettoie  anssi  le  satin  blanc  ao  moyen  de  la  craie  en 
pondre  trèa-fioe.  Ainsi,  on  place  l'étolTe  sur  une  UMe  recou- 
ftrtad^M  ecovertore  de  laine ,  et  on  la  saupoudre  an  fur 
dàncnraqn'M  la  nattoia,  an  la  IrallanI  atae  oaa  brmaa 
dalaBella;ao  moyaii  de  la  nia  de  pain  oa  rend  caanitoà 
l'^offe  Is  fraîcheur  qu'elle  avait  perdue. 

«  Les  casimirs  ,  les  mérinos,  les  cachemires,  les  chiles 
brotlés,  et  généralement  tous  les  tissas  légers  en  laine,  soie 
at  eolon,  aont  dégraissés  tout  simplement  ' 
I  daai^onaira,  puis  drapéSj 


i  la  presse  à  vis  ;  on  tennioe  le»  chiles  en  frisant  l»  frangl 
encore  humide  avec  un  (ér  A  dent  légèrement  cbaoflb. 

•  Les  collets  de  veloura  et  lea  parement!  d'hiMb  m 
traitent  de  la  oitaM  Banièn  que  les  étoffes  de  soie ,  mai* 
lorsqne  la  eniM  cal  fiès-considérable,  on  les  frotte  nidr- 
ment  avec  un  gros  lioge  enduit  8e  beurre,  d'huile,  ou  mieux 
encore  d'ammoniaque  liquide,  et  on  lave  bien  à  l'essanm  dt 
térébenthine  on  à»  «HPMk  Pour  relever  ka  pela  do  nhni^ 
«■  CB  place  rcmn  «or  une  plaqne  da  néUI  traoéeeonM 
UM  dannolK,  al  oo  l'expose  ainat  I  flielioa  d'un  eooraaide 
vapeur  d'eau,  on  brosse  m  Ml 
brosse  de  chiendent. 

«  Pour  reowttre  à  neuf  les  chapeaux  d'homme  en  [ 
de  Mie,  vcid  coouDMot  ««  procède  t  «i  Ml  diiaoodre  deas 
I  boia  parUea  de  caftonate  de  aonde  dti  commerce  dut 
cent  partiesd'eau  bouillante,  on  passe  rapidement  l«i>elucbt 
dans  ce  bain  k  deux,  oo  trois  reprises  différentes,  et  oo  la 
presse  avec  la  main  ponr  en  extraire  la  plus  grande  partie 
da  i'aao  akalinaioa  riaea  à  l'ano  Glaire^  pola  oo  prcMadiM 
«a  «e  ktoidra,  oo  llWra  al  Ml  iMbcr  I  rUrlfen 
après  l'avoir  étendue  sur  un  châss!.^.  Lorsque  U  pehKbe 
est  sècbe,  on  pose  la  carcasse  ou  galette  du  chapeau  sorme 
forme  ordianlra,  et  oo  Tendait  d'uoeooucbe  légère  de  veno 
à  la  gowM  Uqoa  dbaooa  daaal'alcool,  poie  oo  nppliqiit  doi* 
aoa  la  pdodie  qoe  Poo  y  iUl  adNnr  ao  paaâaol  no  fer 
chaud  ;  il  ne  re^te  pbis  qu'à  lustrer.  Cet  apprêt  consiite  i 
mettre  le  chapeau  tout  monté  sur  sa  forme  sur  une  t-^pitt 
de  tour,  et  k  le  placer  entre  deux  tampons  de  velours  it 
laine;  U  aa  polit  eo  tounaat  anr  hdHoênM  afac  oœntaM 
oxifdow* 

«  Quant  aux  gants  de  peau  d'agneau  ou  de  chevreaa ,  il 
sufTit,  pour  les  nettoyer,  d'imprégner  d'un  peu  d'eaa  ua 
morceau  de  flanelle  qui  ne  soit  pas  trop  claire  et  de  la  passer 
légtremcnt  anr  do  aatoo  eo  pondra  ;  piiia  oo  frotte  avec  ciMe 
■aneHa  laadolgladai  furta^^l^Do  oaoiapotoiBllMdi 
tendre  sur  des  b»iona  bMa  a^pièa,flt  I»  aalcM  1^  ÉÊKàê 

iminédtatemeol. 

a  Pour  les  chapeaux  dt>  paille,  on  commence  parles  ié- 
barraster  de  toute  espèce  d'ornemanta ,  et  loraqv'ila  toalti- 
qoeUapar  BoHe  den»nddllé,oo  laa  MitranparpeaM 
deux  ou  trois  heures  dans  une  eau  acidulée  avec  l'sdHe 
oxalique  ou  le  sel  d'oseille.  On  les  place  ensuite  dans  Att 
formes  t'H  Ixji'S  lilanr,  puis  un  les  [■o-c  S  |ilat  sur  une  taMs 
et  oo  lea  frotte  partout  avec  une  éponge  imprégnée  d'une  lé- 
l)bra  dlHnIolieo  da  prtana  nttrqoaot  eoflras  on  di|ré. 
Puis  on  repasse  ces  chapeaux  fc  l'eau  addulée  eo  firoNant 
avec  une  éponge.  Pour  détruire  la  teinte  )anne  de  lapafllf, 
on  leur  fait  prendre  un  bain  de  savon  et  on  les  eviww  en- 
suite au  soufrage.  Enfin,  pour  donner  le  dernier  apprèltm 
chapeaux,  on  les  mouille  bien  uniformément  avec  uneépemi 
hnfaibéed'anUqoide  tiède,  iMné  degétotinehtMcii<»d^pBi 
d'ahmetde  savooblaoe,  et  on  lee  repasse  avaeoo  IbrdMH, 
en  mettant  une  feuille  de  papier  entre  la  paille  et  le  fer. 

n  Les  damas,  les  levantines,  lea  florenoes,  les  pékiiu  •'t 
généralement  toutes  lea  aalortto  dAgriw  aont  nettoyées  i 
raide  d'une  éponge  fine  ma  ooe  oompoiitfao  dunëet 
forméede  savon  gras ,  de  Mde  boeuf,  de  mM  at  d^ltMli 
k  peu  près  par  portions  égales ,  et  modifiée  par  une  Mffi- 
santé  'qoaoUté  d'eau.  Pour  les  étoffes  de  soie  ti rodées  es 
oouleort,  oo  emploie  la  même  conqioaltloo  avec  moins  dt 
fiel  de  boeuf,  qui  teralt  lea coolenf»de  ploa coantalK* 
au  savon  gras  le  jaune  dVonf  qol  édaliill  oo  oaïkifetlH 

couleurs. 

-  Pour  rendre  k  l'or  et  à  l'argent  l'éclat  et  le  brilllol,l«f- 
fit  de  faire  dissoudre  dans  de  reaa  do  savon  blanc,  de  v» 
oièrabeofMineraonpItaépaiaw,  qoe  roo  pora  amm 
pinceau  anr  lea  oli|ela  de  celte  nslora  (bradfifH«  dpMMNi 

ou  autres)  ;  on  la  laisse  sécher,  et  on  l'enlève  comBiM 
frottant  avec  im  petit  pinceau  de  poils  de  sanglier. 

•  Pour  un  habit  on  une  redingote  de  drap ,  de  easimir 
on  flioaUe, etc.,  de  couleur  bon  teint  et  foooée,  qm**  »** 
a|A  dli  colovéra  par  les 
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prteédanimnt  iodiqoés ,  on  fnooille'ptrtoot  l'habit  ^le- 
iC ,  en  l«  frottant  rmpidenteot  dans  le  «ens  des  poiU .  arec 
broMC  rude  que  l'on  trempe  dans  du  fiel  de  bœur,  oa 
.  daaa  de  l'anmoniaique  liquide  étendue  de  boit  è 
dooM  p*rt)e«  d  MU  tK'Ie.  Lorsqu'il  c*t  bien  bross4^  et  mt- 
oa  le  rince  à  l'fauclaire  et  on  le  laisse  égouller.  Cel^ 
il  s'agit  de  donner  au  drap  l'apprit  et  le  brillant  du 
neaf  :  pour  cela,  on  fait  bouillir  de  la  Kraine  de  lin  ft  un 
pea  de  bots  d'Inde  (  ou  de  toute  autre  ipalière  colorante , 
leloo  le  principe  de  la  couleur  de  l'habit  ),  jusqu'à  cf  que 
l«  oompoiitioa  file  ronime  le  blanc  A'œiif  et  soit  léi^^rement 
cokiTée.  On  paue  cette  composition  au  travers  d'un  lin^e 
pour  U  purifier,  et  avec  une  brosse  demi>rude  on  l'i'lond 
auformément  et  dans  le  sens  du  poil  .Mir  toutes  les  parties 
de  I*habtt.  Cette  opération  terminée ,  avec  Ifs  deux  tn;iin.s 
oo  étire  bien  le  vêtement  sur  toutes  les  coutures,  et  on  le 
Tait  aécfaar  sur  un  demi-cerceau.  Quand  il  est  sec  on  pose 
deMOt  m  linge  bien  propre,  mouillé  avec  de  l'eau  de  savon , 
et  oa  lerepaste  avec  un  fer  chaud  :  alors  l'habit  est  lustré 
et  apprtté  k  sear.  Lorsque  quelques  parties  de  l'Iiahit  sont 
trop  iMéet,  00  fait  rassortir  la  couleur  du  drap  et  on  les 
remplace  par  un  morceau  neuf;  puis,  avec  le  chardon  à  carde, 
on  fait  sortir  ane  partie  du  poil  dont  on  rt!couvre  les  cou- 
tares.  Lorsque  quelques  portions  de  l'habit  sont  couvertes 
d*ime  ensae  épaisse ,  on  le  soumet  préalablement  à  l'action 
delà  vapeur  d'eau  pour  amollir  cette  crasse  et  la  disposera 
M  <ttMoadre  plus  facilement.  ■ 

Ajootaoa  que  la  benzine  remplace  avanla((eusementres- 
Moce  de  térébenthine  pour  les  taches  de  graisse  ;  qu'on  peut 
■ettoyer  le  veloara  avec  une  simple  couenne  de  lanl  ;  que  le 
boiade  Panama  donne  une  lessive  excellente  |)our  nettoyer 
lea  étoffes  de  laine,  les  drap»,  etr.  Le  rhioroforme  enlève  aussi 
les  taches  de  peinture,  de  vernis  et  d'huile.  Un  autre  llui.le 
qoi  produit  le  même  effet  se  compose  de  six  dixièmes  de 
fort  alcool ,  de  trois  dixièmes  d'ammoniaque  et  'l'un  dixième 
de  benzine.  Les  taches  de  graisse  sur  des  élofli^s  de  soie 
peavent  s'enlever  sans  benzine  ni  essence  de  t<>n^ben- 
tltiae  par  le  procédé  suivant  :  on  grattera  d'abord  à  l'ai'le 
d'oB  coope-papier;  on  étendra  IVlofTe  sur  une  planche,  et 
on  couvrira  la  partie  salie  avec  de  la  craie  de  Brian^on 
bien  pulvérisée,  puib  par-dessus  la  craie  on  étendra  un  mor- 
c*a«  de  papier  buvard,  que  l'on  repassera  avec  un  (er 
chaod.  La  craie  absorboa  la  graissje.  Ce  moyen  e«it  bon  k 
utiliser  soriout  quand  on  craint  que  la  benzine  ou  l'essence 
n'enlève  U  fraiche<ir  de  la  soie. 

La  terre  glai»e  nettoie  aussi  rafiidemeot  et  complélement 
loote  espèce  de  laina^te,  et  les  coutils  écrus  et  de  couleur. 
•  On  Toit,dit  le  romo.t ,  des  vêtements  de  prix, dont  la 
coaleor  primitive  avait  entièrement  disparu  sous  les  (arhfs 
dégraisse,  reprendre  la  netteté  et  l'éclat  du  drap  neuf  en 
voias  de  dix  minutes  par  le  procédé  suivant  :  on  fait  de. 
tremper  de  la  terre  glaise  dans  un  peu  d'eau  pendant  un 
quart  d'heure.  Pour  le  dégraissage  d'un  vêtement  complet 
en  drap,  on  délaye  7  kilogrammes  de  terre  glaise  dans  un 
litre  d*cau  ,  et  on  répand  cette  espèce  de  purée  sur  les  véle- 
■MHla  k  dégraisser,  que  l'on  a  plaçât  dans  un  baquet.  On 
>joale  peu  i  peu  de  l'eau  ,  i  mesure  qu'elk  est  nbsorbécpar 
le»  étofles.  Puis,  quand  les  étoffes  sont  bien  imprégn'^s 
•ans  être  noyées  dans  le  liquide,  on  les  pétrit  comme  s'il 
s*a|issait  d'un  savonnage.  Au  l»oul  de  quelques  minutes  on 
fiace  le*  vêtements  a  grande  eau  ,  et  on  les  retire  parfaile- 
meel  nettoyés.  Les  coutils  ne  conservent  le*  nuances  du 
aeof  que  par  ce  moyen.  ■ 

Oa  fait  disparaître  instantanément  les  taches  des  fruits 
nMifes  qui  se  trouvent  sur  le  linge  de  table  par  le  moyen 
qae  voici  ;  on  mouille  avec  de  l'eau  la  tache  et  ses  alen- 
loars;  on  fait  brOler  sous  la  tache  des  allumettes  bien  sou- 
frées, 00  bien  un  peti  de  soufre  plac<^  dans  un  vase;  si  la 
(icben'a  pas  lnu(  k  fait  disparu  on  recommence  l'opération 
plnlears  fois  de  suite,  en  mouillant  toujours  la  partie  ta- 

Les  taches  de  graisse  si  fréquentes  par  l'usage  des  bougies 
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actoelles  s'ealèveot  trèft-fadlement:  oa  gratte  d'abord  la  la* 
cbe quand  elle  est  sèche;  lorsquil  »e  reste  plus  de  graisse 
apparente  ou  du  moins  qu'il  reste  seulement  la  trace  de  la 
tache ,  oo  place  dessus  une  feuille  de  papier  buvard  ou  de 

papier  de  soie  ,  on  met  quelques  charbons  ardents  dans  une 
cuiller  que  l'on  pose  .sur  le  papi^-r  jusqu'à  ce  que  la  graisse  n'y 
paraisse  plus.  Un  moyen  plus  simple  encore,  mais  qui  exige 
plus  d'attention  ,  c'i»t  de  précenter  un  charbon  anieni  (  ris 
entre  des  pincette»  devant  la  tache  de  bougie  8s.sez  près  pour 
qu'elle  se  volatilise  par  la  chaleur  et  assez  loin  pour  qu'elle 
n'en<lumirage  f»as  l'etolfe. 

•  DCIILY.  La  population  de  tef  le  ^illeélait,  en  18  j7,  de 
I40,<i(>i>  habitants,  doal72,0(M)  Hindous  et 67.600  musul- 
mans. Kile  était  alors  la  capitale  d'une  province  qui  portait 
sou  nofn,  mais  qui  a  été  de|)uis  riMioie  au  Pendjab  soux 
l'adminislrstioii  d'un  lieutenant  gouverneur.  Un  embran- 
chement de  chemin  de  fer  unit  Dehiy  k  Calcutta  par  Bena- 
1  ès  et  Patna. 

En  1857  Dehly  fut  le  centre  de  l'insurrection  des  ci- 
payes  dans  l'Inde.  Elle  fut  la  pretnière  grande  ville  qui  tomba 
?u  pouvoir  <les  rel>cllei.  Aussitôt  après  le  soulèvement  de 
Meerut.  une  trentaine  de  cipayes  révoltés  pénétrèrent  à  DehIy 
;iar  un  pont  de  bateaux  et  itunnèrent  à  la  garnison  de  la 
ville  le  signal  de  la  révolte.  DehIy,  quoique  considérée 
comme  «ne  des  meilleures  places  fortes  de  l'Inde,  et  ren- 
fermant un  arsenal  complet ,  deux  parcs  ^'artillerie  de  siège 
et  des  armes  Manettes  en  quantité,  n'était  gardée  que  par  des 
troiipe<:  indigènes ,  il  cause  de  Tiasalubrité  de  son  climat.  Le 
régiment  indigène  qui  l'occupait  reiusa  de  faire  feu  sur  les 
rebelles  venant  de  Meerut,  et  pactisa  bientô*  avec  eux.  Le 
reste  des  rebelles  de  Meerut  y  entra  le  lemlemaio  ;  presque 
tous  les  liluropéens  furent  massacrés  ;  les  banques ,  les  hôpi- 
taux ,  les  établissements  anglais  furent  livrés  au  pillage.  Les 
insurgés  proclamèrent  immédiatement  roi  de  l'Inde  le 
descendant  des  derniers  conquérants,  l'héritier  du  grand 
Mogol,et  lui  assiftnèrcnl  DehIy  comme  résiden<-e.  Ils  formaient 
un  effectif  de  six  régiments  «l'iofanterie  ,  un  de  cavalerie, 
et  un  fort  détachement  d'artillerie.  Le  matériel  qui  tomlia  ea 
leur  |iouvoir  leur  pennil  d'armer  et  d'équiper  toute  l'insurrec- 
tion, et  ils  s'élablirent  dans  la  ville  d'une  manière  formidable. 
I>bly  devint  le  rendez- vous  de  tous  les  régiments  soulevés. 

Une  première  tentative  fut  faite  en  mai  par  lea  Anglais, 
fKJur  reprendre  celle  ville.  Le  général  An»»  s'en  approcha, 
avec  la  garnison  de  Meerut ,  mais  il  mourut  dn  choiera.  Le 
g»^néral  Bamard  le  remplaça ,  et,  après  deux  combats ,  par- 
vint k  se  saisir  d'une  forte  position  dont  il  délogea  les  re- 
belles, à  quelques  milles  de  î)ehly.  Le  peu  de  forces  anglaises 
réunies  sur  ce  point,  et  le  manque  d'artillerie,  empêchèrent 
qu'il  ne  fût  livré  un  assaut  décisif  k  la  ville.  On  ne  put  que 
se  maintenir  dans  la  position  conquise.  Le  général  Reed  y  fut 
secouru  par  des  renforts  succcsifs ,  qui  lui  permirent  de  ré- 
sister à  vingt-trois  comtats  que  lui  livrèrent  les  insurgés 
dans  ses  retranchements,  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juil- 
let. Le  14  et  le  94  juillet  principalement,  deux  combats 
sanglants  mirent  en  péril  la  petite  armée  anglaise,  dont  les 
pertes  furent  con sidéra ble,«,  tt  qui  ne  recevait  point  de  renforts, 
pendant  que  les  rebeller  se  renouvelaient  incessamment. 
C'er  eût  été  fait  d'elle  si  les  cipayes,  mieux  dirigés,  s'étaient 
servis  de  leur  nombreuse  cavalerie,  pour  couper  les  routes 
et  affamer  le  camp.  Le  I"  aoftt  des  renforts  arrivèrent.  Le 
brigadier  Nicholson ,  k  la  tète  d'une  colonne  de  4,000  hom- 
mes, que  lui  avait  confiée  sir  John  Lawrence,  anienait  en 
outre  un  parc  d'artillerie.  Les  cipayes  essayèrent  d'intercefi- 
ter  le  passage  de  ce  convoi ,  mais ,  battus  par  Nicholson  ^ 
NujufTgur,  ils  laissèrent  leurs  canons  au  pouvoir  des  Angluis, 
e»  se  renfTmèreot  dans  la  ville. 

Lfs  grandes  o))érations  de  siège  commencèrent  le  29  août. 
La  grosse  artillerie  arriva  le  7  septembre.  On  établit  les  bat- 
teries ,  et  on  poussa  ces  opérations  avec  tant  de  vigueur, 
qu'en  vingt  jours  on  fui  maître  de  la  ville. 

n  DehIy,  contournée  de  deux  côtés  par  laJumma,  est,  dit 
M.  Cncheval-Clarigny,  une  ville  d'une élendne  considérable, 
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qui  cooUcnt,  eomneloirtM  Im  Tilles  (l*Oneat,  de  yatte»  jtr- 
41»;  elle  éiail  winrée  d*«nw  ohmiiIb  basliouée  qiM  l«a 
Anflaii  mhnt  riywé»  awr  min.  Les  naUgranta  étaient 
contrainUdeMlaqMrptr  I»  het  septentrionale ,  Ile  qui 
regarde  lePn4*b  et  qui  al  la  plus  forte.  Celte  partie  Tonne 
en  qaelqoe  sorte  «ne  ville  àeHe  seule;  elle  est  réparée  du 
mie  de  Deblf  per  «■  kogeiMl  qui  va  rqjoiodre  la  Jaroma. 
CVal  M  qM  les  AagMaavriatMaMi,  «vart  llawiiTedloii. 
la  rétààeocc  ,  1rs  caAemes  et  l'arsena).  L'autre  parti<*  de  la 
ville,  quoique  beaucoup  plus  étendue, a'était  qu'on  arnaa  de 
maisoos  de  bois  et  de  jardins.  A  l«jon(  tii>n  du  canal  et  de 
le  Jamneie  troareal,  à  llnlériflur,  k  palais  da  roi,  qui  est 
nm  t^HiMe  cMiddto;  k  Itefériew,  le  fBiianase  de  BeMa. 
ghor,  an  pied  dt>  laqut^llr  les  cipayfcs  avaient  établi  an  camp 
retraocbé,  communiquant  avec  la  ville  par  on  pont  de  ba- 
teaux. Les  insurgf^K  avakst  dans  l'arsenal  de  Delily  une  ar- 
tfUerie  famidaMe  dont  Us  oe  aurcat  tinsr  aucun  parti,  ila 
lalniirwf  la  i— rtiiiitliiM  dea  tnachées  ae  pcarsoivie  pelai- 
btemeot  sans  laqnidler  les  trafiillears,  mAme  par  ie  eaM». 
Tsi  vain  la  lune  éclairait  les  tranchées  comme  en  plehijouret 
lais.uit  »oir  l'ennemi  à  découvert,  les  dpa>es  conleinpiaieol 
avec  iodidéreace  les  progrès  des  terra!>semeals.  Ce  ne  fut 
qoe  lorsque  lea  premières  baUenes  ani^aises  oovrirent  le 
fee,  qu'ils  comprirent  rimmiaeace  du  daager  et  aoBfèrent 
à  riposter  ;  mais  leurs  propres  batteries  ooe  fois  démontées 
par  le  tir  supérieur  des  An);lair<,  ils  ne  songèrent  pas  k  les 
lélalliir,et  pendant  le  bombarileinent  île  truUjoursctdelrots 
nlto^  précéda  l'asssut,  ils  ne  re|)0Ddirent  que  par  de  la 
masqaetcfie.  L'incurie  et  l'intiatattalé  de  leurs  advenairee 
avaient  permis  sut  Anglais  de  pooiaer  «Ivcnwat  leurs  atta- 
ques et  de  les  ooadoire  jusqu'à  ISO  rnètr<-N  'le  la  place.  Lt 
Il  septemlm  commença  au  e/Troyable  boinb<ir<ieinent,  qui 
ceatiaaa  saas  ialemiptioa  pendant  soixante-douze  Imwm; 
deas  U  nottdo  ts,fliislcan  Mchee  afaat  été  fsoBBiMiBS 
pnrtieables,  raeseot  tM ordoBsé pour  le  leodemala matfa. 
Ce  fut  l'occasion  d'une  tuttn  arliarnée.  Les  Anglais  eurent 
1 ,100  botnmes,  dont  70O  Européens,  mis  bors  de  combat  dans 
cette  première  journée,  qui  leur  valut  la  possession  de  deux 
portes  e(  d'une  partie  de  k'*mim  quartier  «urapéea,  tnia 
•Itoques  siir  quatre  ayaul  réuest.  An  Meu  de  Uater  ua  vio- 
lent eflbrt  pour  regagner  le  temiaperdu,  les  rjpayM  élevè- 
rent des  barricades  années  de  eanoiia ,  et  di8|>us«rent  tout 
ponr  la  guerre  des  rues.  Mais  le*  forces  anglaises  étaient 
Iwppw  Moahieaaea  poorqw  le  fénéral  Wilsou  (qui  avait 
SMeédé  au  |«bM  M  )  les  aveatanil  per  peliU  psMuM 
dans  les  nies  où  son  armée  aurait  été  détruite  en  détail.  Il 
préféra  attaquer  un  à  un  les  divers  quartiers.  L'artillerie  iMa- 
Mit  des  mortiers  sur  les  murailles  et  ouvrit  Kur  la  vilie  le 
tm  le  plus  vMeaL  Deiily  (ut  jour  et  aoit  écrasé  sous  lea 
bMÉkae.  Ba  wÊtm  temps  des  cowpsgnies  de  aepeurs,  pas- 
antd'nue  maison  dans  l'autre,  frayaient  aux  colonnes  d'atta- 
^aeune  route  à  l'abri  des  balles  et  leur  |)ermettaient d'arri- 
ver jusque  sur  les  retranclieinents  Jea  ripayes.  Ce  mo<le 
dMaque  déeoaosrta  et  déoourafea  à  la  fuis  les  insurgés. 
WMHseias  lee  Auf^éprauvèruat  «ae  résielaaee  eécieuse 
k  rArseosI .  qu'ils  a'emportèreot  d'assaut  que  le  17.  La  lutte 
ae  proloagea  encore  trois  jours  entiers;  mais  dès  le  I S  les 
dpayes  désespéraient  détenir  la  ville,  car  ils  en  firent  sortir 
tout  le  matériel  de  guerre  qu'ils  voulaient  emporter,  et  la 
.  laMe  lepiwH  avalrdlé  nealliiii  gw  pour  faciliter  le  départ 
de  la  pepuMkw.  Le  Mauooir^fHBdlesAnglaisse  dispo- 
sèrent k  domer  l'assaut  au  palais,  Ha  trouvèrent  celte forte- 
luaae  eatiéremeot  abandonnée,  ainsi  que  Selimgliur  et  le 
«MHp  retraadaé.  Toutes  ces  posilioas,  qu'il  était  aisé  de  dé- 
taÏM^avataM  IM  évacuées  par  Pewiewi.qul  avait  craint  de 
ae  voir  eoaper  la  retraite  si  leeiMa  aaglaia détruisait  le 
pont  de  beleaotéUblI  sur  la  Jnmma.  Les  Aaglals  se  répaa- 
dirent  dans  la  ville.  Des  quartiers  entiers  avaient  été  détruits 
psr  le  bombardement  et  n'offraient  qu'un  amas  de  raines. 
La  population  avait  fW;  petit  nombre  d'babilanls  s'é- 
tatait  hasardés  k  denteurer  dans  leurs  roaiaoas:  mal  leurca 
pril,  car  Ions  cens  dans  l'habilaliao  desquels  fut  trouvé  |e 
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moiadreoliiet  de  pruveaaiMeaaiupéenBe  furent  coosidérée 
oonoMleseompUoesdeecipayes  et  passés  au  fil  de  répèet 
Dm  exéeuliaiis  sanglaaies  eureot  lien  en  grand  nombre. 

Cependant  onsonpea  h  s'assurer  de  la  direction  que  l'ennemi 
avait  prise  :  le  lieutenant  Hudson ,  envojé  k  sa  poursuite 
,  avec  un  corps  de  cavdlerie  silihe,  fut  mit  mrloa  traces  da 
I  vieux  mi  de  Dehlj,  qui  s'était  réfugié  âvao  une  partie  da  an 
1  fhfflRIe  dsns  le  vaste  édifice  qui  servait  de  toealieav  k  aon 
ancêtre  Houmayoun.  Le  roi ,  découvert  dans  m  retraite ,  se 
rendit  à  U  cumlitiun  d'avoir  la  vie  &auve.  Hoilsun  le  lui  pro- 
mit, et  fut  vivement  blâmt^  d'avoir  épargné  un  vieillard  de 
qpMtou-viagUans.  Qoaal  aux  deux  fils  du  roi.  Mina  «1  Shéir, 
olkseapettt-«e  Abenhekr»  le  lienlenaat  leorJirMa  la  eer^ 
vdle  de  ses  propres  mains.  ■ 

Deux  autresprinces:  Mina-Bachlawar  et  .Mir/^-Meadho, 
furent  passés  parles  armes  quelques  jours  plus  tard.  En 
somme  viagVsix  me  mbres  de  la  fa  mille  de  Babour  furent  punis 
de  mort  après  la  tdhsIfcndePéhly.  LepedMidi,  candiinnék 
la  déportation  par  un  conseil  de  guerre,  fut  envoyé  à  Ran- 
goon ,  où  il  mourut  le  1 1  novembre.  Il  y  menait  une  vie 
solitaire,  entoure  de  rares  fidèles ,  et  s'occupent  iJe  pcsie. 
Kn  1650.  la  proposition  faite  par  le  gouvernement  de  l'Iode 
deservir  une  pension aauelle de 7,787 runpfes (778  livres sL) 
à  la  famille  du  deraier  roi  deDehIy  a  été  sauctioonée  par  la 
secrétaire  d'P.tat  pour  Plode.  Le  butin  fait  par  les  troupe* 
anglaises  à  Dehly  a  rmiriii  UMeonNMda  flusde  340|lOOO  H* 
vresst.  (S.âOO.OODfr.), 

*  DËINHAIlOSTeiN  ( Jeau-Loow).  Il  est  mort  la 
12  juillet  18M,k¥ianM, eau  était  né  laSt  jaillei  iTM. 
Kn  1897.iltal  nommé  pndbisenrd'ailhéliqueeldelilldra. 
lure  dass'ique  à  l'uni versitt^  de  Vienne.  En  tfl41  il  devint 
conseiller  de  la  lieuteiiauce  pour  l'arcliiJudté  d'Autriche  et 
censeur. 

DEiA-£L-KAHilJl.  Kofes  Du-EL-KAnHaa,naSu^ 

pténent. 

*  DÉJAZET  { Vificona),  L'Ige  ne  semble  pas:  avoir  de 
pri»e  sur  celte  étonnante  actrice ,  dont  ta  voit  est  restée  frai- 
elle.  En  issadle  joua  fc  la  Gaieté  dans  teSerfênt  Frédirie, 
pièce  dont  laBMMique  éuit  de  son  fils.  Dsaii  ans  après  elle 
revint  aux  Veriétés,  et  joua  dans  9entll  Bernard  d  lus 
Chômons  de  Béranger.  Eu  1859  son  fils  prit  la  direolloa 
des  Folies-Nouvelles,  qui  reçurent  le  nom  de  ThéAtre-DéJa- 
zet.  Elle  y  joua  à  l'ouverture  le  rAle  de  Figaro  dans  le»  Pre- 
NUéres  ormei  d«  Figaro,  et  depuis  elle  j  crée  uaa  foule 
derOlMi,  aelanMnentdaasfef  Ppdr«S(riNf-Gerralt,  filasaair 
et  l'Argent,  M.  Garai,  le  D('gel,  M.  de  Belle-lsle,  Bn 
naparle  à  Brienne,  etc.,  etc.  Elle  a  représenté  une  fou  <• 
de  personnages  bistoriqoeset  toujours  avec  succè».  Les  rôles 
de  tous  les  kgts  et  des  deux  sexes  lui  voat  égplcmsat  biai. 
Oaaeeanraft  dire  quel  égselle  a,elenea  toi4eanrâ|ga  de 
ses  rôle-^^ ,  et  rependaiil  elle  a  en  lBm«prMM|B  dlktia  ap- 
plaudie par  trois  générations. 

Le  MontUur  du  soir  a  appris  au  momie  «^tonné  que  !•> 
1"  sspiNtbre  1808,  l'auroénier  en  cbef  de  l'armée  «te 
Lyon  avait  bilMn  oa  pnnikre  eeuMunolen  k  MN*  IMin- 
zet,  en  représentation  à  Lyon.  Il  ajoutait  qu'elle  devait  jouer 
encore  une  fois  nu  bénéfice  d'un  pauvre  orphelin  et  dire 
adieu  à  l'art  tbéAlral  ;  maw  on  aannoneé  depuis  OAmiMe 
.an  théftirequi  porte  sou  nom. 

Son  Me,  M.  BiÊ§èmt  Déiazet,  compositeur  distingué, 
obtint,  le  3  aoflt  I8.S9,  du  ministère  d'État,  le  privili^  d'ex- 
ploiter le  théâtre  des  Folies-Nouvelles ,  suquel  il  donna  le 
nom  desa  mère,  qui  devait  t^treàla  téte  delà  troupe.  Il  de- 
vait joindre  à  l'opérette  et  à  la  pantomime  lea  vaudeviUeA 
en  on  et  trois  actes.  Il  a  fait  la  mnsique  d'un  grand  nombre 
de  pièces  qu'il  y  a  représentées,  notamment  da  In  Mosiirt 
de  quarante  ans ,  Fanchettt,  elc  ,  etc.  A  eftié  de  Déjar et, 
ie  UK'étns  qui  porte  son  nom  nous  montra  Paul  Legrand, 
le  Pierrot,  et  d'autres  acteurs  de  mérite.  Quand  la  liberté  des 
Ihéilras  fat  proclamée,  le  théâtre  Déjazet  essaya  de  Jouer 
Molière,  mais  H  revint  hien  vite  k  ses  pipeaux.  On}  a  anial 
représenté  des  ranNS  et  des  parodies. 
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DE  LA  BÊCHE.  Voyei  La  Bfioit.aa  Sopplémeal. 

*  DELACROIX  (  FeitDiN*!<D-VicTOK-£ccÈ<«E}.  C« 
ffvtd  artiste  mourut  le  13  août  ilt63  à  Paris.  Il  était  né 
4  OaraaloB-Saiot-Maarioe  le  26  avril  1 799.  Il  avait  été  appelé 
à  rrmfltntf  Delaroche  4  TAcaJernie  de»  l>caLi\-arls  l«; 

10  jaoTier  1867.  Il  biMit  partie  de  la  commïMlon  DiuDid)i<ile 
de  Paria.  A  U  liuite  de  l'ekpu&itiun  uaiveraelk  de  I0â5.  ou 

11  arait  obtenu  une  grande  médaille  dlionneiir.  Delacroix 
avait  été  oommé  commandenr  de  la  Lf'giun  d'honneur. 

Eogèue  Deiacroii  a  travaillé  jusqu'à  la  lia  de  sa  vie.  La 
deraière  oeuvre  qu'il  ait  achevée  est  une  réplique  de  sa 
iMiê  du  musée  de  Lille,  el,  lorsque  la  mort  l'a  frappé,  il 
■flttail  la  dernière  main  à  quatre  panneaux  représentant 
àm  ayaipbes  au  bain,  ainsi  qu'à  un  tableau  important, 
Motsarli  surprenant  le  camp  du  Turcs  au  lever  de  l'au- 
rort.  ■  Par  «on  esprit  étendu  et  très-orné,  a  dit  M.  Ch. 
OÉMat,  par  u  conversation  nourrie  et  brillante  ,  par  la 
(iiirtÎBelioa  d<  aes  manières,  il  exerçait  une  sorte  de  sé<iu<'tiua 
sur  en»  qui  l'apprudiaient.  Se«  roûIa,  même  en  tiiiitiere 
d'art,  étaient  cùstiques ,  et  &e&  portefeuilles  étaient  [ileins 
il'etudea  et  de  eroqui»  d'après  Tantiquc  et  les  maîtres  de  la 
rmrtrnir*  Il  a  putilié  dans  la  Revue  des  Deux- Mondes 
^■•IfMiartidesIréà-remarquahlesKur  MiclicUAnge,  Nicolas 
POHiiB,  Géricault,  qui  sont  écrits  d.ins  un  »t>le  excellent, 
ealMct  diAtié,  et  qui  nuntra6te  singulièrement  avec  r<-xul>e- 
raoce  de  n  peintura.  ■•  On  lit  surtout  aver.j  intér4'^t  tes 
Questions  sur  te  beau,  quM  a  publiées  dans  la  Revue  dts 
Deux-iiondes  du  mois  de  juillet  liSi. 

Cogèac  Delacroix  était  resté  célibataire.  Ilparlofioa  .sa  for- 
tune i  tci  amis  et  à  ses  pruche:>  par  im  testament  dicté  dix 
jonn  «vaat  M  mort.  Dans  cet  acte,  il  instituait  légataire  uni- 
versel an  de  set  amis  d'enfance,  M.  Piron;  il  donnait  son  iruvre 
de  Chariet  A  M.  Paul  Huet,  iChenavardite  superln;» copies  clu 
Titieaet  deRuttens;  il  prenait  ses  disposition»  pour  la  vrnte 
dete»  ouTra;[;es.  Ueuxcrnt  mille  francs,dout  la  moitié  v«-nait 
d'être  placée  à  fondis  perdus,  et  une  petite  maison  de  campagne 
àChaniproftay,  voilitoutce  que  p'mé<lailcetartistedegr,-in<l 
renom  Ik  la  fin  de  sa  carrière.  Il  laissa  sa  maisou  decainpa){ne 
k  «ooeousin  Riesner,  dont  le  père  l'avait  aidé  à  devenir  (lein- 
tre.  M.  Thiers,  qui  avait  salué  comme  critique  d'art  ses 
débats ,  reçut  deux  magnifiques  bronzes  de  sa  collection. 
Enfin  il  voulut  que  son  tombeau  fût  au  cimetière  du  Përe-la- 
Chaise,  sur  la  hauteur,  dans  un  endroit  un  |>eu  écarté,  et 
qu'il  n'y  fût  placé  ni  buste,  ni  emblème,  ni  statue;  il  de- 
miadait  que  son  tombeau  fût  copié  très-exactement  sur 
l'antiqoe,  oo  Vigsolle,  ou  Palladio,  avec  des  saillies  très- 
proaaiwécn,  contrairement  à  ce  qui  se  fait  à  pré.senl  en 
anhilwiaie.  Ses  exécuteurs  testamentaires  rltoisirenl  le  tom- 
beau dit  deSdpion  pour  modèle,  et  ce  monument,  exécuté  en 
(nnil,aélé  inauguré  en  ]8fij.Acette  inauguration  MM.  Rivet 
el  Berrjer,  qui  est  le  cousin  de  Delacroix  ,  prononci-rent 
quelque»  parole»  émues.  A  ses  obsèques,  M.  JoufTroy  et 
M.  I^iil  Hoet  avaient  fait  chacun  un  ttiscours. 

Ea  IBM.  il  y  eut  une  merveilleuse  exposition  de»  œuvres 
dloffeae  Delacroix.  Alexandre  Dumas  y  tit  unecauserie  sur 
ce  Rraad  artiste.  Il  la  tinit  en  faisant  remarquer  que  DeU- 
crobi  était  mort  dans  les  bras  de  son  vieux  valet  de 
duMÉreet  de  sa  gouvernante,  mais  à  peu  près  seul,  tandis 
qM  aa  chambre  mortuaire  aurait  dû  être  remplie  d'élèves. 

En  IM8,  la  ville  de  Paris  a  donné  le  n«im  «l'Kugène  De- 
lacroix à  U  rue  du  Chemin  de  la  Croix,  dans  le  lA*  arron- 
dteeoient. 

*  DELAI.  Les  délais  exceptionnels  d'ajournement  ont 
Hé  modifiés  en  France  par  une  loi  du  3  mai  18ft),  dont  nous 
avom  donné  l'analyse  au  mot  A.ssic:iatio>, au  Supplément, 
»o«»e       p.  îM. 

*  DÉLAI SSEIUENT.  D'après  la  loi  du  3  mai  1863, 
■•MaBt  les  articles373et376du  Code  de  commerce ,  le  dé- 
UMcaimt  doit  être  fait  aux  assureurs  dans  le  terme  de  six 
Mit  à  partir  du  jour  de  la  réception  de  la  nouvelle  de  la 
F«1a  arrivée  aux  porta  ou  câtes  d'Europe,  ou  sur  celle* 
f  Asie  et  d'Afrique,  dans  la  Méditerranée  ;  ou  bien ,  en  cas  de 
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'  prise ,  de  la  réceplioo  de  celle  de  U  conduite  du  navire 
I  dans  l'un  des  porta  oo  lieux  situés  aux  o6tés  d-dassus  meo» 
I  tioonées  ;  dans  le  délai  d'un  aa  après  la  réception  de  la 
nouvelle  ou  de  la  perte  arrivée  ou  de  la  prise  conduite,  en 
Afrique  en  deçiducap  de  Boeae-lùpéraoce ,  ou  en  Amé- 
rique eo-deçàdn  cap  Hom;  dans  le  délai  de  dix>iiuit  mois 
dans  toute»  les  autres  parties  du  nraode.  Ces  délais  passés, 
les  assurés  ne  S4)nl  plus  recevabies  h  faire  le  délaissement.  Si, 
après  six  mois  evpirés  àcompteriiujourdudépartdu  navire, 
ou  du  jour  auquel  se  rapportent  les  dernières  nouvelles  refuet 
poar  tes  voyages  ordinaires  ;  après  unaa  pour  les  voyagesde 
ktog  cours,  l'assuré  déclare  n'avoir  reçu  aucune  nouvelle  de 
son  navire,  il  peut  faire  le  délaissement  à  l'assureur  et  de- 
mander le  paiement  de  l'assurance  sans  qu'il  soit  besoin 
d'attestation  de  la  perte.  Après  l'expiration  des  six  mois  ou  de 
l'an,  l'assuré  a  |H>ur  agir  les  délais  établis  par  l'article  373. 

*  DELA320IAIE  DE  SAINT-ESPRIT  (JéadHi).  U 
mourut  en  18&7. 

DELANGLE  (CLAUDE*ALfH0N6E).  Comme  M.  Dupia, 
il  est  originaire  de  laNièvre,  étant  né  à  Varzy  le  A  avril  1797. 
Fils  d'un  bumble  journalier,  croyons-nous ,  son  ardeur  aa 
travail  et  d'heureuses  dispositioos  lui  permirent  de  voir  s'oo- 
)  Trir  devant  lui  la  carrière  de  l'enseignement;  il  était  maître 
de  conférences  i  Sainte- fUrbe  lorsque  les  conseils  de 
M.  Dupin  le  portèrent  i  étudier  le  droit  et  bientôt  k  se  faire 
inscrire  au  barreau  de  Pana.  Une  grande  lucidité  d'exp«««. 
lion ,  l'intelligence  et  la  langue  des  affaires ,  plus  peut-être 
que  les  grandes  parties  de  l'orateur,  ne  lardèrent  pas  i  faire 
de  lui  un  avocat  très-occupé,  et  bientôt  une  célébrité  du 
barreau.  Aussi  le  conseil  de  l'ordre  s'uuvrit-il  pour  lui  dès 
1831 ,  et  l'bonneur  du  bltoaoal  lui  fut  déféré  en  1837. 
Passée  entre  ses  mains  cette  dignité  élective  semblait  être 
encore  dans  celles  de  Philippe  Dupin,  son  ami.  La  finesse 
ne  manquait  pas  à  l'habile  avocat,  et  il  s'était  gardé  de 
prendre  aucune  couleur  politique, si  ce  n'est  celle  qui  conve- 
nait k  un  enfant  de  sesnnivres.  Aussi  le  gouvernement  de 
Juillet  r«ppela-t-ildans  les  rangs  delà  magistrature,  comme 
avocat  général  k  la  Cour  de  cassation.  C'était  en  1840,  sous 
le  ministère  dont  M.  Tbiers  était  le  clief.  Dans  ceJte  haute  si- 
tuation, M.  Delangle  fit  preuve  de  grande  sagacité  juridique, 
surtout  dans  les  questioos  de  droit  oommercial.  Le  Traité 
des  soctèté*  commerciates,  ouvrage  en  1  volumes ,  qu'il 
puMia  en  1M3,  et  qui  était  comme  le  fruit  de  ses  études,  eut 
alors  un  grand  succès,  et  conserve  encore  aujourd  hui  sa 
réputation,  bien  que  le  développement  do  la  jurisprudence 
et  une  législation  presque  enliêremeut  nouvelle  aient  compié- 
tement' renouvelé  le  su>et.  On  altriboa  k  cette  époque  une 
bonne  parLdans  cet  ouvrageà  un  jeune  avocat  que  M.  De- 
langleavait  alors  auprès  de  lui  comme  secrétaire,etqui  depuk 
a  fait  son  chemin  sous  son  patronage.M.  Mathieu.  Jusque-ii 
M.  Delangle  était  resté  en  dehors  de  la  politique,  lorsque,  en 
1846,  il  se  présenta  devant  les  électeurs  de  Cosne.  U  fut 
élu  ;  mais  son  élection  passa  pour  avoir  été  le  résultat 
de  l'union  assez  singulière  des  conservateurs  et  de  l'oppo- 
sitioo,  dont  M.  Delangle  n'avait  pas  dédaigné,  paraJt-il,  le 
double  appui.  L'année  suivante  deux  procès  éclatants  le 
placèrent  «tout  k  coup  très  en  vue.  Ce  furent  les  tristes 
affaires  Teste-Cubièrea  et  Praslin.  11  venait  d'être  nomné 
procureur  général  k  la  cour  royale,  il  fut  naturellemenl 
appelé  à  en  remplir  les  fonctions  devant  la  cour  des  Pain 
saisie  de  ces  deux  grands  procès.  Après  avoir  dirigé  avec  une 
remarquable  intégrité  judiciaire  l'instruction  ouverte  sur  les 
faits  de  corruption  rrpro<héâ  k  MM.  Teste,  Despans-Cu* 
bi  ères,  Pellapra  et  Parmentier,  M.  Delangle  soutint  l'accii' 
sation  devant  la  chambre  des  pairs  formée  en  cour  de  jus- 
tice. Ce  procès  était  à  peine  clos  que  commençait  celui 
de  l'assassinat  de  la  duchesse  de  Praslin  [tar  son  n\ari.  Le 
31  août,  la  cour  des  Pairs  entendait  le  réquisitoire  de  M.  De- 
langle, réquiiitoire  qui  bientôt  devenait  sans  objet  par  le 
snidde  de  l'accusé.  Cette  fois  on  avait  été  étonné  des  scru- 
pules légaux  qui  semblèrent  pnralyser  les  premiers  pas  d^ 
ia  justice  par  «uile  de  la  qualité  do  coupable. 
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Rii-miio  par  sa  conduite  M.  Delanjil«  eftldoniiéde  récentes 
preuves  de  son  iodépenduicc ,  la  Rérototion  de  1848  ne 
telBftiatial  pu  «Uns  Im  mifl  ét  U  ma^^istrature.  Rentré 
•kmaa  birreatt,  il  wiliwiw  —lertMMBt  to  pdiliqm  prt- 
iMMrtklIe,  en  figutnl  AiM  It  oonoilMiM  (WMnltali'ra  créée 
après  le  TOU|i<l'TÉtal  du  2  décembre  et  destinée  à  rap{)u\er 
•oprès  de  l'opinion  put)lique.  Peu  de  temps  après,  M.  Du- 
|ln  donnait  sa  dérois^ion  de  procureur  général  à  ta  Cour 
dacMnttaiàla  suitedes  décrète  qai  prifaiait  hfimille 
dPOiMtM  d^MM  partie  de  set  Ucm,  et  ara»  peursoece*- 
seurM.  Delangle.  Le  30  décembre  t852  il  t^rhan-^eait  celte 
iituatioa  pour  celle  de  premier  président  à  la  co<ir  im- 
périale de  Paris,  oii  il  r«inplltl  H.  Tropiong.  Pendant 
les  aix  aaaéet  qoe  M.  IhilMgPti  «Mifi  cm  faoctions ,  U  lu 
cnmota  avec  eellu  de  léHlBir  «I  de  pvéaidaat  de  ta  eom- 
miftsion  municipale  de  la  Seine.  Nommé  le  14  juin  1858  mi- 
nistre de  l'iatérieur.à  taptacedu  général  EspinasM,  dont  la  no- 
llliBiltao,eoiliBM  là  toi  de  sûreté  générale  qui  fut  votée  alors, 
afiH  été  ta  cooséqneMe  de  rattaatat  OnW.  M.  Detasgie 
•emUe  ramener  l'admialalratloa  MMeare  de  ta  PMMe  I 
SOI)  cours  régulier.  Les  roodifications  tninistérielles  qui  pré- 
cédèrent la  guerre  d'Italie  le  portèrent  du  ministère  de  l'in- 
térieur, oA  U  tflUyur  suceesseur  le  duc  de  Padoue,  à  celui 
de  ta  jartioe,  qoe  venait  de  quitter  M.  de  lloyer,  te  6  mei  1 8&9. 
€M  hnetioas,  qui  étaient  en  parfUte  liannonta  avec  sa  longue 
carrière  de  jurisconsulte  et  de  roagiAlrat,  furent  «-xercées  par 
lut  jusqu'au  23  juin  1863.  11  contresigna  le  décret  d'amnis- 
tie ,  ainsi  que  le  décret  relatif  au  rottlement  àm  magistraU. 
A  l'époque  oà  l'Empire  préparait  certaines  eoDoeations 
nx  progrès  du  KMm  libérales,  M.  Delangle  donna  u  dé> 
mission ,  <^  la  suite  de  la  noiiTelle  combinaiioa  ministérielle 
qni  appelait  M.  Billault  au  ministère  d'Etat,  etdeux  ministre» 
MOTem  dans  le  cabinet,  MM.  Béhic  et  Doruy.  Il  eut 
pour  aoeeenenr  M.  Barpehe  et  Ail  Boomé  peu  de  temps 
après  (18  octobre)  à  ta  vioe-préaMenee  dn  Sénat,  qoni  oc- 
onpe  encore  aujourd'hui.  Il  s'v  est  f.iit  r«Tiiarqih  r  |i,ir  ses 
rapports  sur  la  loi  retatiTe  aux  titre»  honorifiques  et  aux  noms 
de  bmille,  sur  ta  loi  abrogatiTe  des  articles  du  Code  pénal 
NiatMli  au oMlItions,  sur  le  aéiiataa>eoiiiille  lOMbant  l'é- 
tit  du  peraoanu  en  Algérie^  sur  ta  loi  retalKe  Mx  noinrelfM 
sociétés  commerciales.  Le  14  novembre  \$c,j  il  a  cté  nommé 
deaouTua  procureur  général  a  la  Cour  de  cassation,  à  U 
I.  Dupin.  Élu  le  12  mars  18S9  k  l'Académie  des 
imorateset  politiques,  à  la  place  de  M.  Mesnard,  dans 
de  politique,  adfninistration  et  finaociw,  il  passa  te 
30  janvier  1  8go  dans  la  <^ection  de  législalkm,  droit  pAiioet 
jorûprodence,  à  la  place  de  M.  Dupin. 

*DELA]IOCHE  (Paul).  Il  ut  mort  le  4  mvmiÈn 
tnt.  Vtaaé»  anhrante  «■  fil  une  expositioa  de  su  osuttu 
infeootedu  Heanx-arts.  A  la  Tente  de  ses  taUeaox  on  re- 
marquait deux  toiles  nouTelles,  Vne  Martyre  nu  (fmps  de 
JHoctétitn ,  qui  se  vendit  36,000  fr^  et  la  Vurge  chez  U* 
êainUt/ewmei  U  MndreM  iobtt»  qai  atteignit  41,000  tt. 
■b  ItM  M.  HaléTy  a  In  k  ta  séance  publique  de  l'Académie 
du  buuxoarts  une  Notice  sur  la  iHe  et  les  ouvrages  de 
flgul  Delaroche.  En  1804  la  ville  de  Paris  a  donne  son 
■on  à  ta  nie  Saint-Georgu,  dans  le  11^*  arroodiasement. 

•  DÉLASSCMEim-GOlIIQtJES  (ThéUndu). 
Ce  théfttre  a  dû  quitter  te  iNMtavard  du  Temple  le  IS 
avril  1862 ,  lors  du  percement  du  tniulevaid  du  Prince- 
Eugène.  H  fut  transft'rt^  rue  le  Provence,  dans  un  lnMel 
faisant  fue  4  ta  rue  Lepelletier  et  dont  tes  Jardins  avakmt 
été  plia  ^wl^Ma  oiMéM  anporavont  pour  wnatralrv 
ta  paierie  des  Arts-Unis.  C'était  cette  galerie  qu'on  avait 
transfonnée  en  salle  de  spectacle.  Cette  salle  fut  jclée  fiar 
terre  en  1864  (>our  prolonger  la  rue  Lepelletier.  Le  théâtre 
duDétassemeots-Comiqu«s  traava  àu  caaerprovisoireroeot 
lor  te  boaleravd  BaiBt«lfarllo.  En  186S  il  raviat  presque  « 
u  première  place  au  boulevard  du  Prince-Eugène. 

DELAUIVAY  (Cuarlu-Eccèmc),  mathématicien,  e»t 
■é  te  9  avril  18i6tL  Lusigny  (Aube).  A  dix-huit  ans,  il  fut 
lopi  à  r£oQl«  poljflechoiqiM»  dont  ttaodit  prouer  «a  Itad^ 
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M.  Delaunay  est  devenu  ingénieur  des  mines  de  pretnière 
cia&se.  Il  est  profe^seurde  mécanique  à  l'École  poly  techoiqac 
et  à  la  faculté  des  sciences.  En  1855  il  fut  élu  membraél 
llnstitnl  co  renpiacoMnt  deM.  Mamn.  NoouDé  clwva. 
Kerdeta  Légten 'Immumut en  ltse,ll  IMpnnra  au  grade 
d'ofBder  en  186T.  M.  Delaunay  a  fait  d'irii|iortante»  décou- 
vertes, surtout  en  mécanique  cél««te;  il  a  eu  plus  d'ooe  fot» 
des  discussions  assex  vives  k  l'Académte  du  sdenu 
M.  Levenier.  On  lui  doit  :  Conrs  é^uen foire  de 
iriTifefAdofifwe^  âpp/i9tt<«e(S*éditkM,  I803; 
mécanique  rationnelle  (1850,  in-8*;  3*  édition,  1862)^  etc. 
On  cite  aus^i  de  lui  divers  mémoires  scieatitiqaes  :  s  ta*  It 
Caleuides  variattofu  (Joumai deVÊeole polf/teehMifue^ 
iUSjfimir  ta  Théorit  én  «ardu  {UÂi^ÊmrMMe  NouvtUt 
théartB anal^tiquê  dumouvtmtMt êtUihau (i 84fl) ; ete. 

DEI..\l]>!AY  (Louis- Aasènc),  né  à  Paris  au  mois  de 
mars  1826,  entra  au  Conservatoire  de  mosique  et  de  dé- 
clamation en  1843,  et  débuta  trota  wi  phta  tard  à  l'O- 
déoa,  oÉ  il  nuplit  tes  rôles  de  Jenu pandus.  n  jou 
«1 184d  k  te  Oamédte  f^n^aise,  dont  H  M  recn  aodélaiN 
eu  1850.  Ils')  e>^t  fait  reinan^uir  dans  le  rdle  (le  Dorante; 
du  Menteur  ;  dan.'i  celui  de  Cléaothe,  du  Bowçcoiigeih 
tilhomme;  dans  celui  d'Horace, de  V École  des  femma: 
lUnifiBiiiî  de Ftemioio. «to fiftnndirftfr  d'Alfrnd de Mnuft 
«tdana  Ma  pièou  nonveHu  d'Émfle  An^  et  de  Jaeqoes 

Vacquerif.  Il  eut  en<  oredu  succès,  en  1868,  daiii»  le  rôle  le 
Perdican,  lie  On  ne  badine  pas  avte  Vawumr,  d'Alfred  de 
Musset.  La  démardie  de  cet  acloor  cal 
certaine nolilcau et  son  élocotioB  ortt 
d'éloqnenoe  aicréobte. 

*  DELAVIGiXE  (Casimik).  Sa  veuve  est  morte  au 
mois  de  décembre  ItMS.  £0  1864  ta  vilte  de  Parts  a 
donné  le  nooa  do  OuiarirlMiMigpo  à  te  rao  Veltain.pi*» 
de  l'OdéM. 

*  DELATIGNE  (Gf.aiiaik).  il  mourut  à  Montraorenev 
te  1"  novembre  I0O8. 

Soolils,  M.  Arthur  Dklavicne,  s'occupe  aussi  da  tliéàtre. 
Il  a  déjk  donné,  en  coltaboralioa  arec  H.  Haari 
l' /échéance,  comédie  en  un  acte,  au  < 
en  1862;  les  Curieuses,  conMklie  en  un  acte,  av 
théâtre,  en  tSfi* ,  l' fîtisir  de  (  otnelius,  (>(ierftte  eu  un 
acte,  musique  de  M.  Émile  Durand,  aux  Fantaisies-Pari- 
siennes, eu  1868. 

*  DELA W ARE.  La  population  de  cet  État  d«  l'Union 
américaine  était,  en  1860,  de  91,632  habitants,  duot 
2,290  esclave.^,  et  en  1860,  de  112,218  habitants,  dont 
1,798  esclaves,  qui  sont  libres  aujourd'hui.  Le  chc<4icn, 
Douvres(Dover),  a  &,OOOhabitaota;Wiliningtoa  eoa2l,s<M. 

DELÉCLUZE  (ÉtieiweJBAii)  naquit  k  Paiis  le  "f) 
février  1781.  La  Révolulion,  qni  lit  fermer  les  maisons  dV- 
dur^itiun,  ne  lui  permit  pas  d'achever  ses  étude.s,  qu'il  avs  ! 
commencées  au  collège  de  Lisieux.  Dès  i  âge  de  ooseans, 
ûné  pour  ainsi  dire  k  lot-mfimo,  dans  ta  solilsde  dolî 
campagne ,  il  sentit  se  développer  en  loi  puur  la  peinture  un 
^oùt  q\ii  ne  tarda  pas  A  devenir  une  passion  ;  son  père  le  ht 
entrer  dans  l'atelier  de  Louis  David.  II  cxiinmença  par 
peindre  du  tabiusK  religieiu  et  du  sokou  paatotAlu.  Am- 
dromaqueàqvimtMrmBhê  MmjUiâipfaÊiaaM  nM  m 
grande  médaille  d'or  à  l'exposition  de  1808  et  lui  fit  donner 
la  décoration  du  salon  de  l'im(>ératrice  Josépliine,  à  la  M4I- 
maison.  Plusieurs  tableaux,  p.>rnii  lesquels  nous  citeruns 
les  MftUéniens  trouMi  pendant  «M/dte  nligittsm, 
composition  plein  dlianMNmol  do  gBil,  qoiiol  oipnaée 
en  181?  ;  un  nombre  considérable  de  dessins  il  l'aquarelle, 
dont  les  trois  plus  importante  représentent  les  blessés  de  la 
garde  impériale  rentrant  k  Paris  après  la  bataille  de  Hool- 
mirait ,  les  priaoaaiera  roMU  passant  aon»  te  porto  Saipt» 
Martin ,  et  aao  rofoedu  tnMipua]ii4u;piMin««  portrofis 
à  l'huile,  larRement  points,  avaient  déjà  donné  è  M.  Delé 
clute  une  place  honorable  parmi  les  artistes,  quanti  des  tra- 
vaux étrangers  k  ta  peinture  lui  firent  presque  enliéremeil 
aao  art.  Tpw  à  looraédoil  par  te  iiUéiatara, 
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\ii4oiTe ,  ïi  teinte  mèint,i\oué  d'uoe  laculle  (i's^sîioiU- 
ua  peuctMuuMJOé,  i!  retit  *iM  eJucâUoa  littéraire,  se  mil  à 
bkiierlei  Ungoe»  mortes  arec  passion,  traduisit  \tA  cl3^• 
lquai,el  lit  *i  bien  que  peu  k  peu  la  plmne  d(-trûna  tuiil  à 
Ht  le  ptoceaa.  Des  hotriines  déjà  fort  di&tint;ué»t  dans;  'er 
Omet  1m  arU,  Viollet-Le-luc,  Victor  Leclercet  Casimir 
iriingu  s'étaient  réunis,  en  1817,  pour  fonder  unjournal, 
Nia  de  revue  littéraire  qui  parut  sous  le  titre  de  Lycée 
Mafoàf.  Oa  offrit  à  Ddéclnie  la  critique  des  beaux-artA,  el, 
porter  de»  jugenx-nts  sur  de«  confrères  et  des  aink- 
éoe  faii  parût  uoe  làcbe  épineuw,  il  crut  devoir  accepter, 
peine  4teit-il  entré  dans  une  carrière  vers  laquelle  .ses 
odtf  paraittaieut  depuis  loofiten>p!>  l'entraîner,  que  ^a  fa- 
ille fit  des  pertes  coaîiidérable.s ,  elde^clu^rins  iatérieitrs 
iMcnt  porter  un  terrible  échec  à  U  studieuse  tranqu:llilc 
ool  P  iou^saait  depuis  son  enfance.  D<>lecluze  tomba  bien- 
U  dans  on  déooora^teuicnt  stérile  dunt  il  prit  la  ré.v)lution 
■  sortir  en  voyageant.  Il  parcourut  tout  l'ouest  de  la  France, 
I  basse  Auvergne,  les  Vosges  et  la  Suisse,  dessinant  chaque 
Ile pittoreM)ue .  chaque  monument  remarquable,  les  niinei 
et  juiqu'aux  curiosités  naturelles  que  renferntent 
pajs.  A  son  retour,  Sauvolui  confia  la  critique 
esbeaox-artsdans  le  .Von if rw,  et  quelque  temps  apnts, 
I  fut  attaché  i  U  rédaction  des  Débats  par  M.  Bcrtio  ,  dont 
Ittait  l'ami  depui»  sa  jeunesse.  Delécluxe, placé  par  cejuur- 
lalàla  liêiede  U  critique,  n'avait  ce(>endant  pas  visite  la 
Kre  diMique  des  beaux-arts.  Il  partit  pour  l'Italie,  .sé- 
Misa  i  Florence, dont  U  écrivit  l'histoire, se  rendit  à  Rome 
Nwr  Hndier  (es  (grands  maîtres,  et  publia  le  résultat  de  ■•^e.s 
nviuicn  cinquante lettres.qui  parurent dan.<ileJourna/  dei 
Vte/J. Vem  cette  époque,  la  littérature  anglaise  commen- 
ail  i  compter  pour  quelque  cbobe  en  France  :  Sliak£|i«are 
l'Miit  plus  pour  nous  ce  vieux  faiseur  de  parades  dont  parle 
i'olUire;  Waller  Scott  et  Byron,dans  tout  l'éclat  de  leur 
;loirr,  commençaient  i  être  connus  et  admirés.  En  homme 
inia'airoe  à  porter  de  jugements  qu'avec  connaissance  de 
xue,  Ddrcluze  voulut  lire  ces  grands  bummes  dans  leur 
H(uc.  U  se  mit  i  étudier  l'anglais,  partit  pour  l'Angleterre 
i  visita  le  pays  de  Galles,  d'où  il  rapporta  une  belle  col- 
<tte  de  dcaains.  Ne  pouvant ,  avec  ce  besoin  tyranniquc 
k  crtiaer  profondément  toute*  cho^es ,  se  borner  au  rôle  de 
Mnlrte,  Deléclme  se  relira  dans  une  petite  mai3on  de 
MfiipH  i  Fooleiuy-aox-Roses.  C'est  U,  et  i  partir  de 
itTî,  fi'illcnniaa  les  divers  ouvrages  qui  lu'  ont  acquis  une 
pila  htMnble  dans  la  lilténiture.  Nou«  lui  devons  un  lion 
U^Utort  dê  peindre;  Roméo  et  Juliette,  excellent»^ 
■H^  iWnire;  M"»  de  Uron;  Flavie  ;  Dona  Olym- 
pe; M  Rolke  pleine  de  remarques  judicieuses  sur 
l^éopoU  àtbert  ;  une  traduction  de  la  Fie  nuuvetle  .  de 
DMlejCrtjaire  F//;  .Sainf  François  d'Aisises  et  Sainl 
Thomas  d'Aquin;  Roland  ,  ou  la  Chevalerie;  Dante, 
w  la  Foeste  amouretue;  SxposUion  des  artistes  vi- 
K"fi,-  £oiiii  David, son  école  et  ton  temps  ;  Us  Beaux 
irtt  dans  U»  deux  mondet.  En  outre  il  travailla  succès- 
''"MOtt  des  notices  ou  plutôt  à  des  biographies  correii- 
piodant  k  des  époques  de  renaissance  et  de  Iransformatioa. 

A.  BUTSCH. 

EilMl  Delécluxe  fit  paraître  des  Souvenir  $  de  soixante 
■*dB  (i»-l8).  Il  rendait  compte  aussi  dans  le  Journal  des 
W*a<i  des  représenlaliona  du  ThfAlre-Italien.  Dana  ses 
■•s***!  1  semontra  toujours  un  homme  dégoût  et  de  .sa- 
«•ir.  A  k  fia  de  sa  vie  il  se  relira  i.  Versailles,  où  il  mourut 
le  «t  juillet  IW3. 

'DÉLÉGATION.  Les  ÉUU  pontificaux  è'ont  plo.; 
y  0*1  délégations.  <toat  les  cbels  lieux  sont  Viterbe,Civiu- 
«eccfeia,  Orvîelo,  Vdietri  ,  et  Frosinooe. 
|^'*einpired'Autridie,oDa  donné  le  nom  de  délégations 
*»  rémioo  des  envoyés  des  divers  parteincnU  chargée  de 
■"■«'  mr  les  affaires  communes.  Elles  se  composent  de 
y  Mnbfet,  dont  ÏO  nommés  par  la  chambre  des  sd- 
W  par  la  tcooode  chambre  du  Reichsrath,  2o  par 
d«a  nufiMts  boogrois,  40  par  la  seconde  cbaio- 
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bre  de  la  dirle  <ie  PesUi.  LeK  membres  de  la  cJtambre  des 
députés  du  Reichsralti  sont  clioisis  de  telle  sorte  que  les  dé- 
putés des  différentes  diètes  avaient  des  délégués  dans  lapro- 
portion  suivante  :  lo  pour  In  royaume  île  Bohême,  I  pour 
la  Dalmatie,  V  pour  la  Gallicie  et  le  grand-iiuclie  de  Cra- 
covie,  .S  pour  rarchitJudié  d'Autriche ,  \  peur  le  duché  de 
SalUlKJur^,  2  pour  la  Styrie,  l  pour  la  Carinthie,  I  pour 
1.1  Carniole,  I  poiirla  Bukuwine,  \  pour  la  Moravie,  I  poiirla 
S'lé.«ie,  2  pour  le  Tyrol ,  t  pour  le  Vorarilierg,  1  pourl'lstrie,  1 
pourGoritzetGradisca.l  jwurTricste.  Klles  arrêtent  lediilfrc 
rte*  d«-penses  d'intérêt  géiu  ral  à  toute  la  immarrhit,  telle:>  que 
li  liste  civile  du  souverain,  les  frais  lie  représentation  diplo- 
matique el  consulaire,  le  budget  de  la  guerre,  l'administra- 
liun  delà  dette  publique.  Leurs  décisions  doivent  être  homo- 
louuée.i  par  le  Reichsralh  de  Vienne  et  par  la  diet»;  <le  Festh. 

Les  dél<^gations  Sont  ix>nvoqiiées  tous  les  ans  par  l'empe- 
reur. Les  délégués  el  leurs  ^^ipploanU  dont  renouvelé»  tous 
Ic^an,*;  mais  les  délégués  sortants  peuvent  être  réélu*.  Le«» 
pr  i|iosilioii'i  gotiverneinenl  .sont  transmises  à  chaifue 
di  légation  par  lo  ministère  commun.  Chaque  délégation  a  le 
droit  de  présenter  des  propositions  rentrant  dan.*  leurs  attri- 
butions. L'approbation  des  <leu\  délégalion»  est  nécessaire 
(Mur  toutes  les  lois  qui  sont  de  leur  ressori.  Si  l'approba- 
tion est  insuftisactc,  il  faut  une  décision  des  deux  délégations 
réunies  en  séance  commune,  et  dao  tous  les  cas  la  sanrtioa 
de  l'empereur  est  nécessaire.  I/»>j*  délégations  nomment  leurs 
présidents  et  secrétaire.^.  Elles  ont  le  droit  d'accuser  le  mi- 
nistère commun  pour  atteinte  à  la  constitution  commune. 
En  ce  cas,  elles  choisissent  les  juges,  sauf  récusation  de 
l'autre  délégation  et  des  accus-s  pour  un  certain  nombre. 

La  seconde  réunion  des  délégati<)ns  autrichienne  et  hon- 
groise a  eu  lieu  à  Pesth  le  16  novembre  1868.  Les  députés 
hongrois  appartenant  à  la  gauche  de  U  diète  refusèrent  d'y 
siéger  parle  motif  que  les  minisires  commun^  violaient  la  loi 
de  1867,  garantissant  l'indépendance  de  la  Hongrie ,  en  pre- 
nant le  titre  de  ministres  de  t'fmptre;  rem|)erour  décida 
alors  que  ses  États  se  noinineraieot  désormais  monarchie 
austro-bungroise.  D'un  autre  c^té.  quelques  députés  cil- 
leitlians,  entre  autres  M.  de  SchmeHing,  par  attachement 
aux  doctrines  centralistes,  refusèrent  de  quitter  Vienne  pour 
aller  siéger  dans  la  délégation  de  Pesth.  Les  délégations 
votèrent  d'accord  le  budget  commun,  el  l'empereur  vint  clore 
leurs  -Séances  le  5  décembre. 

DËLÉGAT10i\  (Bons  de),  de  la  ville  de  Paris.  Dans 
ces  dernières  années,  lorsque  l'uuverlured'une  voie  publique 
était  décidée,  la  ville  de  Paris  passait  un  contrat  avec  des 
entrepreneurs  concessionnaires,  qui  se  chargeaient  k  leurs 
ri<que8  et  périls  des  travaux  à  exécuter,  ainsi  que  des  in- 
demnités à  accorder  aux  propriétaires  et  locataire».  Comme 
garantiede  l'exécution  de  se»  engagemeoti,  l'entrepreneur  de- 
vait venier,en  deliors  d'uu  cautionnement  déterminé,  entre  les 
mains  de  la  ville  de  Paris,  une  sonune  équivalente  au  montant 
des  indemnités  préjugées  nécessaires  pour  l'exécution  de  la 
voie  dont  il  se  ■.  Iiargeait.  De  cette  façon  l'entrepreneur  devenait 
exclusivement  propriétaire  de  tous  les  terrains  expropriés 
autres  que  ceux  incorporés  à  la  rue.  Ceux-ci  étaieut  achetés 
h  tact  le  mètre  par  la  ville  de  Paris,  qui  en  soldait  le  prix, 
ou  moyen  de  subventions  réparties  en  un  certain  nombre 
d'années.  Ces  subventions,  quand  les  travaux  étaient  ache- 
Tés,  étaient  réglées  par  arrête  préfectoral,  et  alors  les  entre- 
prieurs  concessionnaires  pouvaient  diviseren  coupons  les 
créances  dont  ils  étaient  devenus  bénéficiaires  :  c'est  c«  qu'on 
a  appelé  boas  de  délégation.  Au  moyen  de  ces  coupons, 
qii:  étaient,  en  général  de  IGO.OOO  fr.,  et  dont  le  minimum 
était  de  26,000  fr..  le  r^ncesftioonaire  créancier  de  la  ville  de 
Paiis  déléguait  sa  créance,  par  fraction,  aux  tiers  auxquels  U 
devait  de  l'argent.  Ainsi  un  cODoessionnaire,  créancier  de  la 
ville  de  Paris  pourio  millions,  pouvait  signer  des  bons  de 
délégation  ,  par  2^,000  fr.,  au  profit  de  ses  créanciers.  Ces 
bons  de  délégation  sont  visés  par  la  ville,  pour  empêcher 
qu'on  ne  crée  plus  de  bons  que  ne  le  comporte  le  chilTrede 
la  Bubventicn,  et  pour  donner  aux  tiers  la  certitude  qu'ili 
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ceroot  acqulné*  fc  VMifBou.  Ces  bon»  sont  «tsiiilef«ront  p 
téspnr  les  jwrteur^  i  tello  on  tolN-  tnn-ion  ,  l.iiidM  au  Cr  ni  i  t 
foo  cie  r,  tantôt  aillcur».  Dcrrièn;  le  ttire      porte  dclé-  i 
gtflon  de  lâ  gomme  de.»..  I  prendre  Mr  t'anonilé  de  la 
▼ille  de  Paris  payable,  par  exemple,  en  1870,  en  1871,  en 
(875,  etc. ,  on  lit  :  «  Le  présent  Utre  oblige  la  ville  de  Parts, 
sans  aucune  réserre.  Fans  anoina  railricUoii  cnvart  lapor-  ' 
te«r,  quel  qa'il  toit.  » 

oïl  s'aat  dennandé  al  eea  stipulations  ne  con^tiluaient  pas  . 
dMCmprmll  d^pdtèa  «tune  violation  dea  règles  qui  pro-  | 
hibent  les  empmalH  mnnici(>aox  sans  Hnterventlon  d'une  i 
lui.      rour  (it's  comptes,  par  <^e^  arrfits  rendus  in  Ififil,  on  1 
1807  et  en  1&63,  avait  adopté  cette  opinion.  (|ui  difli  rait  j 
complètement  de  celle  de  l'administration  supérieure.  Par  . 
une  drcolaireen  date  de  1804,  le  ministre  de  l'intéilear  a 
tranché  ta  question  rn  décidant  que  toute  opération  qui  onsa-  ! 
ferait  les  n'x'nus  (l'uni;  \  \\\c  [>Miif  plui  de  six  ;ininT>  ^f-rait 
considérée  comme  un  emprunt  de(;uisé.  La  cour  ilt'sroutpte!* 
s'est  alors  ralliée  k  cette  opinion.  Néanmoins,  M.  Berrytr 
critiqua  vivement, en  1887,  devant  le  CorpsIégislaUr,  la  nature 
des  opérations  delà  ville  de  Paris.  11  voyait  dans  ce  papier 
n'gotiable,  mis  en  circulation,  (ontre-«i;;né  et  accepté  par  la 
ville  de  Paris ,  et  qui  oblige  la  ville  envers  le  porteur,  quel 
qi^l  soit,  on  emprunt  déj^uisé.  Le  ministre  d'État  répondit 
qae  ce  n'est  pas  i*  villa  de  JPariaqni  aoaaatt  le  bon  de  dé- 
léiialion,  qne  cTest  fentrepreaeMT  qui  sooaerit  on  enitagement 
aiqpelélion  de  délégation,  et  qu'il  négocie  ;  quesll  est  vise  |>ar 
la  ville  de  Paris,  le  vi!«a  ne  change  «u  rien  son  engagement , 
car  l'entrepreneur  iiouvait  toujours  à  partir  du  moment  où 
le  cnntiat  adlépartailt  déiépier  sa  créance  k  qui  il  voulait, 
anx  ternes  dt  l^rtfcle  18«0dn  code  HspoMon.  Le  visa  de  la 
ville  n'est  que  la  constatation  de  l'exérutiim  li'S  f-ngaRements 
de  l'eDtrepreneur.  Il  ne  peut  y  avoir  d'emprunt ,  suivant 
le  ministre  d'£tat ,  qu'autant  que  les  ressoarceA  ordinaires 
d«  la  ville  aenient  insuffisantes  i  cooviir  les  dépenses  des 
forands  Invam  entrepris.  Cette  question  donnatnrelleffleot 
so  représenter  dans  la  discussion  de  la  loi  ilestini'e  a  approu- 
ver le  traité  de  la  ville  de  l'arisavcc  le  Crétlit  foncier  en  vue 
di«pnlOB|er  le  terme  des  annuité*  des  bons  de  délégation. 
Li  ceaMlaelaadn  Oerpa  léipalaliI.tout  en  approuvant  la 
tiwîuillOB.TfiInft)  BOBS  son  inapirsiion,  n'en  penche  pas 
■Minsk  voir  dans  ces  bons  un  véritable  emprunt,  et  insiste 
snrtoot  pour  que  l'on  ne  puiiise  pas  recommencer  «ans  r<n-  l 
tervention  de  la  loi. 

DÉLÉGUÉS  DES  COLONIES.  Vogtt  Coiamulb 
(Législalion),  an  Sopplémant,  tome  11,  p.  eoe. 

DELES>SERT(FR»r«rois-MAniF),  second  fils  ri'Ktirnnp 
Dele5sert,et  frère  de  Benjamin  et  de  Gabriel  Di  lt  s.sert,  nsi)uit 
k  Lyon  en  1780.  Il  entra  en  1796  dans  la  maison  île  ban(|ue  ' 
fondée  par  son  père  el  en  prit  plus  tant  la  direclien  avec 
IM  Arèie  Bei^mte' En  1811  n  Art  appdékIMre  psTlie  de  la 
dianilire  de  commerce  de  Paris,  dont  il  fnlsi\r<(is  ('lu  prési- 
dent. Député  du  département  delà  Seine  en  IH3i  et  i  n  1834, 
il  représenta  ensuite,  de  183»  k  1848,  le  département  du 
Pse4le-GeMsà  la  chambre,  et  prit  part  k  toutes  les  dis> 
cnssioneKlalfves  aux  ealaaes  d'épargne ,  aux  douanes,  au 
travail  der.  enfants  dan*  les  manufnrlun  s  aux  salles  d'a- 
sile, etc.  Il  avait  conservé  et  continue  les  itrécieuïes  cx>l- 
iections  ))Otaniques  et  ooncliyliologiqucs  de  Denjamin  Dele«- 
sert,  al  l'Académie  dee  sciences  le  dioisit  ponr  membre 
llh*e.k  laplaeedii  baran  Maurice, en  1159.  Devenu  prési- 
dent de  la  caisse  d'épargne  de  Paris  en  1848  ,  après  la  mart 
desoo  frère  Kenjamin,  il  litdepuis,  ctiaqueannée,  lesrapports 
iiur  lea  opéraiioas  de  cet  établissement,  auxquels  il  joignait  le 
délafl  des  cpéraUons  des  autres  caisses  d'épsrfse  de  France 
•Idi  rUnagar.  1  monrat  i  Pmf  le  IS  ndolm  IMS.  il 
■feu  iéftnHn  qu'ào  lit  ancnna  invitation  dMler  i  aan 
cenvni. 

DELES.SERT  (Be.nj»jii,-«)  .  tilg  du  précé<lent,  naquit  k 
l*aria  le  1&  novembre  1817.11  rcfutune  bonne  éducatitm  et 
«teupecemne  tous  lea mcrnlma  dn  se  flunillede  ce  qui 
««litniiperl  MM  adcMeeeteas  nrte.  UenoeaniMaartaat 
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les  premiers  essais  de  ta  photographie,  el,grAcc  k  Iti'*,  K  n'>.ii 

lie  h.'ii'vsert  Heotdans  r  t  t  .irl  une  |>!.i(  e  Iri's-luxioi'able.  I.t 
iH'i'J  M.  B.  DeleKsert  :ut  mMiyeà  l'Assemblee  légidativepv 
le  dé|)artemcnt  de  la  .Seine  ;  il  y  prit  part  k  tous  les  iMmIs 
sar  les  questions  finsncières.  Il  montra  ilba  cenneleesBSBei 
sur  ces  matières  dans  plusleura  artldas  paMfés  iMr  la 
Bi' rue  nouvelle  la  flectir  (te^  Dciir  Monde%.  Depuis  I 
a  publié,  en  lU-i?,  à  Paris,  une  Sodce  sur  la  vtt  de  Marc- An- 
toine Raimondi ,  graveur  bolonais,  qui  eut  une  seconde 
édition  en  tB&4.  M.  B.  Oelessertmooral  sttbitement  k  Paris 
le»  jsnvierlBM. 

•DKI.FSSERT  (  AnR*H*M-G.\BHiKi.-M*naiKmTf:  ).  II  mou- 
nit  .i  l'assy  le  29  janvier  IH68.  Il  élail  né  le  17  mars  t79t. 

I)ELE.SSERT  (Au\A>oiit.  He.^Ri-ÉrwtARU),  fils  du  prëcé» 
dent ,  est  né  k  Paris  lé  i&  décembre  1 82S.  En  18M  il  aceoa- 
fiagna  M.  de  Saulcy  dans  son  voyage  à  la  mer  Morte,  et 
pulili.i  «  n  iH  iii,  a  Paris  :  Vo'i'ige nu.r  villes  maudites,  t.n 
186i  il  lit  paiaitrc  l  ue  nuit  dans  lacilède  Londrexieo  i8jj 
Six  seDKtines  dans  l'ile  de  Sardaigne  ;  el  en  1862  m 
roman  intitulé  Tot^ioun  tout  droit.  En  ll»l  il  fut  on  d  s 
fondateurs  de  VAthenxum  français,  auquel  tl  travailla  as. 
siilûment  ju>qu' 1  v  i  Tn^inn  ilan-;  la  llevue  contt  inpuriiine 
en  11  se  présenta  eu  1 863,  comme  candidat  du  ^ou> 

vemement ,  aux  élections  générales  pour  le  Corp«  légiiUaiif 
dans  la  1"  circonscription  du  département  de  la  Seine, 
mais  il  échoua.  II  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  I8  >5. 

DELFOSSK  (  Non,  Jo>t:i  u-AiGisTE),  liomine  d'Étal 
belge,  naquit  leu  mars  1801  à  Liège.  Il  étudia  le  droit  et  fut  re^w 
avocat  dans  s  i  ville  aataleiilydevintle  diefdupMtilUiéral, 
quelque  t('iii|.~  après  la  révolution  de  18.10,  et  (bt  éta  eoa- 
scillcr  muni<  !|>.il  V.n  la^Ci  il  entra  dans  la  députalinn  \<--- 
manente  de  sa  province.  A  partir  de  ISiOil  représenta  san» 
interruption  la  ville  de  Liège  dans  la  chambre  des  députes, 
el  dès  lors  il  lemaça  à  sa  charge  d'avocat.  En  1848  la 
chambre  le  Bomnia  aen  tlop-présinent,  puete  qu'il  occor« 

jusqu'en  1881.  Par  Sen  cln qui  ni  i'  l>«-lfosse  sut  r'injur.-r  \\>. 
ra^iequi,  en  1 848, traversa  U  Belgique.  Lorsque  M.  Caslian, 
prononça  ces  paniles  s  «  LarévoluUon  française  fera  sa  tour- 
née  en  Europe,  ».  OeUoese  répondit:  «  La  liberté  frauçaiie 
n'a  pas  besoin  de  veirir  en  Belgique  :  la  liberté  et  FéiÎBlila 
sont. dans  notre  constitution.  »  Rogier  lui  offrit^lcux  fois  le 
t>orlefeuille  de  ministre,  en  1847  «l  en  1848,  lorsque  Veydt 
se  retira  du  rabineL  I>«>lfossereflS8ato4eOfa.Enl8S4et  18Si 
te  roi  lui  •leinanila  de  former  on  nouveau  cabine*.  Od- 
fosse  déclara  qu'il  rte  sc  sciilatt  pas  lea  qualités  néeessafres 

pi»in  an  .iiii;ilii  une  pareille  târlie,  Depuis  t8jî  jusniVn  I  s:>;. 
c.'est-a-dire  s<»u<  le  cabinet  l5rou<  kére,  il  iwupa  le  fauteuil 
de  président  de  la  r4iambrelt  la  sati^farlion  des  deux  partie  Op* 
posé.s.  Lorsque  le  cabinet  Vilain  XllUet  Dedecker  nrrieaaa 
pouvoir,  Delfosserefbsa  la  présidence  et  reprit  son  andenae 
place  à  la  gauche  de  la  chambre.  Apr^s  les  l'U  riiniK  du  i  ' 
décembre  18a7.  le  deuxième «  ahinet  Rnsier-Kreri*  lui  confère 
lelilfehonoriGque  de  mini»lre  d'Iiltat.  11  ne  le  putcepeodaal 
pas  eemraincre  de  l'oppottuoité  des  mesures  répressives  que 
l'attentat  du  I4  }anTler  I8&f  vrahit  k  la  Belgique.  Il  n'eut 
pas  la  f.u  nliiMc  ^ntlr  contre  cette  loi  :  an  mois  de  janvier 
I8&8  il  fui  pris  d'une  sorte  de  monomanie  suicide.  Il  s«  til 
préparer  une  cliauibre  à  coucher  pour  M  Seul,  et  le  23  fé» 
vrier,  k  six  heures  du  matin,  OB  le  tnmva  snr  le  pavé  de  la 
.^our.  le  corps  broyé,  le crioe brisé, les  denx jambes  caaeées. 
Il  expira  après nnabenre  et denrie,asaB  avoir  reprie  ces- 
naissance.  ' 

*  DELFT.  Li  population  de  celte  ville  étsït  ea  1M3 
de  21,460  babilanla,  y  oomprié  ses  deux  faubewKs-  On  y 
a  va  en  ises  une  brillante  «xposHiM  d^anliqiriMB  se  rap- 
portant plus  on  moins  :\  l'iiiaioire  des Peft^Bit t  ptt»  de 

5,000  objets  y  l'Iaient  r.ninis. 
'  DKLFX  Y  L.  Sa  population  est  d'envfcwfgOOO  habitants. 

*  UELIhLË  (JsàH  ).  Schmieder  pense  qne  le  pbilosoplie 
que  OelisleaeseesinenSoisaetenaitsapoodredeprojectiuo, 
«a  pInMi  ae  preefsiei  de  dilonuB  d^r,  de  Lnaeaaie.  DcBale 
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DELTSLE  ■ 

rfntriHi  Frasce  rfégui^w'  en  ennite.  Il  [larcourut  le  LaiiRiiP* 
■lac ,  le  Dauphiné  et  la  Provrace.  Il  sVtait  ari^lé  trois  ans  à 
SiflcroD ,  où  il  unit  reocootré  an  cabaret  de  la  roule 
Il  femne  d'un  certain  Ahiya ,  dont  II  dettiil  amoarean ,  et 

(jtjj  Icri'lint  l'n''*  'ri  lli'  [li  n  Innl  ri>t  intpr\allp.  Il  ni  mit  ini 
lili,  qui  (Mjrta  k  uum  il'Alii)!» ,  et  plus  tard,  à  la  faveur 
li  ane  petite  quantit^^  de  teinture  ptiilosophale  que  »a  mère 
lai  avait  laliaéeea  héritage ,  fit  éù  titMnaulatioaa  ea  llalie 
d  «m  AMemagH.  DelialetraiisfonBait  «aaa  ilouta  en  or  cle 
petit''*  tms*es  (îp  |(!(imb  ou  des  inédallirs  d'argent  |wr  le 
pror^Ui-  bien  connu  du  blanchiment  par  le  mercure;  mais 
k' opération  par  toqueil<>  il  pro<)uisalt  des  merveilles  consistait 
idianfercB  or  des  doua  de  fer.  Pour  cela  il  fobriqoait  on 
rioa  d'or  pt  lereooomH  d*09e  légère  condie  d«  fer,  d«ma- 

Bière  \  If  f  iire  prrn  in-  pniiriin  clod  ordinaire.  V.n  pl(>riu''Mnt 
eniioiti*  r<- (  iou  dans  ^a  pn-tendueteintore,  qui  nVlail  <|ii'une 
hqoetir  aride .  il  opérait  U  dlcsolution  de  la  couche  siiperli- 
cidle  de  fer,  et  le  don  d'or  apparaltaaiL  On  recherchait  avec 
(orioRné  len  objets  ainsi  tranifonné*.  Delhle  avait  aeqnis 
un.' ^ m  lt>  renommée  «  On  sVmpres^ait ,  dit  rptiglet-Du- 
fre<noy.  .1  f-Iredeses  amis,  et  inème  de  ses  esrlave*.»  L'e- 
»*que  de  Seneji  et  un  grand  nombre  de  personnanes  émi- 
acois,  qni  a'dlaicttt  coofUloé*  «ea  défenMttPklui  formaient 
oMcspkie  de  oooran  (Mfeao  de  la  Pilad.  Un  vieux  gentil- 
homme ijui  avait  plusieurs  filles  à  marier,  lui  avait  ofTcrt 
dans  ce  (liàteau  une  agréable  retraite.  M.  de  Ori!jy,  prieur 
deChlIfannenf,  dan*  ooe  lettre  au  virairede  Saint-Jacqurs. 
é».Hant-Pas,  son  ooosin.ditqueDelisleètaitdela  paroisse 
<le  Syianei,  pr^  Rarjanmont;  qu'il  ne  parait  pas  avoir 
•rarnfiition ,  c^u'il  tfa  i|iio  ileiix  clu  ^.niv  »■!   deux  valets; 
qu'il  aùM  tieaucoup  u  litierté,  n'a  pre.<^que  point  de  politesse, 
cl  as  (ail  point  a'énooeer  en  français;  mais  quil  paraît  avoir 
■i^gmeat  aoli^:  qu'il  n'était  qu'un  sernirier  qui  e\ctl 
liil  dans  son  métier,  sans  jamais  l'avoir  appris.  D'après 
aae  autre  lettre,  il  avait  trente-rinq  ans  en  1707.  Des  lettres 
de  l'éf^oe  de  Seoez  coofirroaient  plcineinent  ka  tranannu- 
UHoMde  DèHile  :  Il  l'kvalt  vn  ptaaiann  M»  changer  dn 
ylMBben  atsenl  qui  avait  été  reconnu  très- par.  Des  essais 
wmitBeii  devant  le  pr('sident  de  U  monnaie  de  I.jon  et 
r   --.rfiii ,  (in  transmua  du  mercure  en  or  et  en  arfjent  :  on 
Ht  (Hil  a  la  vérité  en  frapper  des  piècesde  monoaie,  parce  que 
leaH»aldlaillrap  aiffre;  mai* nnNnfBt  d'or  «nvojréà  Paria 

fat  afBo^et  l'on  en  frappa  Iroi-*  méilaille'; .  dont  une  fut  >],'■- 
p'-^t-aariliiuet  du  roi  ;  elle  purl.iit  l'insci nurum  arlr 
fuclun  Depuis  U)n^lem[>s  le  ttii  voulait  voirDelisIc:  onlui 
Mot  rtmié d'année  en  année  un  sauf-oomluit  pour  venir  i 
faih;  ■rii  In  pMloao|ilw  hermdliqiia  prétendait  qoll  ne 


fvmit  fM  opérer  partout ,  qu'il  lui  fallait  du  tempt  et  eer 
tliaca  diconatances  pour  obtenir  sa  poudre,  (|ue  clinque 
Wi  il  itait  Hé  deraniié,  etc.  Enfin  le  roi  se  fatigua  ;  l'évé- 
V*  de  Senea  sollicita  lni>mème  une  ieltre  de  cachet. 
Am  aidim  «Irtèrcal  DdMe;  mais ,  espérant  sanadout»  le 

Mltr.ilshii  laissèrent  heaneniip  de  litierfé  :  il  vonliil  enprofi- 
fcrpoBf  s'enfuir;  ils  tirèrent  sur  lui  et  lui  cassèrent  la  cui-^se. 
0nrenferm4  ii  la  Kastille,  oii  il  demeura  un  an,  refusant  tou- 
jiwn  rte  travailler,  et  décliirant  dans  dea  accès  de  déaeapoic 
hihniéUM  doaes  Meaaorai.  R  flnflpar  ^ampolMnoer. 

0«i  petit  ronsulter  Lenglel-Dufresnojr,  HMoire  de  la  phi- 
l'tophtt  krrmittque,  et  M.  L.  Figqier,  r Alchimie  ri  les 
àkhmitfft. 

DELISLEs  eapilaine  qaiaii  moia  de  juin  1813  présenta 
•■Wslrt  de  la  marine  nn  mémoire  sor  une  manfèiv  de 

■nenurdier  les  navires  inoyeii  «l'une  litMiee  sidiriier;;t't> 
■rtl»  partie  centrale  ('lait  vide.  A  celte  •■[toque  l'iu  lire  pa- 
rzi^utt  Dindamn^,  à  la  suite  d'essais  infructueux  tent»** 
PffptaiieBra  mécandena  poor  l'appUqnerà  la  navigation,  à 
J"**an  de  IMIerv.  Detlule  démontra  d8««  «on  travail  que 
JJw (levait  pouvoir  faire  rnnn  hi>r  un  navire.  Il  s'efforçait 
•■•Nir  par  le  calcul  la  supenorité  de  ce  sy»>tèroe  sur  celui 
•f  !^  ^  «ibes,  et  proposait  de  disposer  sous  la  «iriOndes 
*|nidan  héliecaà  tfoia  pna  do  via.  placées  l'une  en  anni, 
khniin.  U  «flnii  «nllB  flMMilamenI  de  aoiialIlMr 
Ml.  H  u  cmnrai.    tmi.  —  t.  m. 
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des  hélices  aux  roues  à  aubes  sur  les  navires  de  la  marine 
militaire.  Le  ministre  de  la  marine  rejeta  te  projet  do  capi- 
laine  DeUsle,qui  était  cependant  preaqon  idealiqneà  celai 
que  M.  Êriesson  employa  nvee  raeeèa  hait  mm  apièa  en  Aii> 
^;Uterrp  On  ne  trouve  le  nom  «lu  'apilaine  Delisie  dans  au- 
cune biographie  ni  dictionnaire  historique.  Les  tiistoriena 
deahateauxk  vapeur  ne  parlent  qne  de  Niinénoira;  nom 
■a  uvons  donc  rien  de  sa  rie. 

*  DÉLIT.  Listatistiqpe  crfmfaeWe  noos  fhH  connaHre  qoe 
parmi  les  860, 101  prévenusjuu'^s  [taries tribunaux  de  police 
correc  tionnellede  1861  i  lbcj,uncomptait719,40t  hom- 
mes, sott  836  sur  1000^ et  140,701  femmes, oui 64 aur  lOOO.  De 
ISSeà  IMO  lenombrâ  porportionnel  de  cea  dernières  avait 
été  de  186  Mr  1000.  L'âge  n'a  pa  être  eonnn  qu'à  l'égard 

(If  7or,,l  iC  prévenu  5 'le  délits  communs  :  57,706(39  sur  1000) 
avaient  luoids  de  !>ei/«anf  ;  94,520  (134  sur  1000)  étaient 
à$:és  de  seixe  à  vingt  et  un  an^  et  583, 830  (8S7  aur  tOOO) 
avaient  plus  de  vingt  et  un  ana.  LeaprapoftionnMWtleamèi 
mes  pour  les  hommes  que  poor  les  fiemmea,k3eenlièmea  près. 

Parmi  les  prévenus  de  délits  correctionnels  le  nombre  pro- 
|K>rtionnel  des  femmes,  de  18ji  a  I860,  avait  été  de  17  à 
18  poor  cent  SI  Ton  examine  .séporément  chaque  espèce  de 
délita ,  on  trouve  pour  «ertaiMfdctdUMroneea  Irta-gnadea: 
ainsi  l'attentat  ant  montra  ( jut^  correcllunnéllenieat  )  don» 

liait  C87  femmes  areMsces  rnritr.'  seulement  313  hommes; 
l'adultère  s'i-quili brait  à  (teu  pre^i,  bO'j  horomes  contre 
491  femmes.  Diiïamations ,  injures,  701  hommea  contre 
309  femmea;  laproportiuD  est  à  peu  près  la  mênn  pour  toua 
les  antres  délits  correctionnels,  moins  les  dtllla  contra  la 
religion,  où  les  femmes  n'entrent  que  |>our  91  sor  1000»  dlM 
banqueroute»,  oti  elles  n'entrant  que  pour  66. 

La  loi  du  28  juin  186G  porin  4|n  «  tont  Français  qui 
hors  du  territoire  de  France  s'est  rendu  coopalde  d'oa 
fait  qualifié  délit  par  la  loi  française,  peut  être  poursnivi  et 
juné  en  France  si  le  fait  i»«t  puni  |uit  la  îéu'slalion  du  pays 
où  il  a  été  commis.  Tootelbis,  aucune  poursuite  n'a  lieu  si 
nnenipé  prouve  qu'il  a  été  {nigé  délWtivemeot  k  l'étraii. 
ger.  En  cas  de  délit  commis  contre  m  particulier  français 
uu  étranger,  la  poursuite  ne  peot  être  intentée  qu'k  la  re- 
quête du  ministère  |iul)lii  ;  cite  doit  être  préeé«lt^e  d'nne 
plainte  de  la  partie  oITeosée  ou  d'une  dénonciation  ufticielle 
8  ilntorHé  fimçMian  pnr  raoïorité  do  pays  ob  le  délit  a  été 
commis.  AnoOM  poofioite  n'a  lien  avant  le  retour  de  l'in- 
culp«M>n  Praaee.  •  Comme  en  matière  di»  crimes,  la  puursnite 
est  intentée  i  la  requête  ilu  ministère  public  du  lieu  ou  n  ^^i  In 
le  prévenu  on  do  lieu  où  il  peut  être  trouvé;  mais  la  cour  de 
cassslioii  pentt  sur  la  demande  du  ministère  public  ou  des 
parties ,  renvoyer  l'affaire  devant  un  tribunal  phM  voisin  dn 
lieu  du  délit.  La  même  lot  porte  que  la  condamnation  par 
d  éfaut  pour  délit  sera  siisce|j|il)le  d'opposition  jusqu'à  l'cx- 
piralion  des  délais  de  la  prescription  de  la  peine,  lorsque  la 
shmMeatlon  nlMia  pas  élé  Ibitê  k  la  personne  du  condamné 
ou  i|ii'll  ne  résultera  pas  d'actes  d'exécution  du  jugement 
qu  il  en  a  eu  connaissance.  Tout  Français  qui  s'est  rendu 
coupable  de  délits  en  matière  forestit're ,  rurale,  lie  jiècbe, 
de  douanes  ou  de  contributions  indirectes  sur  le  territoire 
d'an  Atat  Nmitrophe  peut  èlre  poursuivi  «t  jngé  en  VruM , 
if.iprès  la  loi  française ,  si  cet  État  autorise  la  poursuite  <le 
.SCS  re^nuoles  |)oiir  les  mêmes  faits  commis  en  France 

DliLlTZSCIi.  Voyez  S<:Hii.T/K-l)KnT7S(:u 

*  DëLLYS.  Cette  ville  avait  en  1861  habitmls, 
dont6«3  frnnçais,  147  ttrnnRers,  ifo  hidif^aei  Isratfitea, 
?,r.(i'>  indigènes  musulmans,  et  10  individus  de  la  population 
iliie  eu  bloc,  non  compris  les  troupes.  Ses  annexes,  Ben- 
Nchnud,  Ben  «Tour  et  Tao  ïrga.  avaient  98,  4/)87  et  a,747 
habitants.  La  popolalioa  de  la  première  est  presque  tonte 
française;  celledea  dcm  autres enllèramcnt (ndigènn. Erigfe 
en  coiiimiine  en  t8.S7,  Delh  s  a  vu  sa  prospérité  s'sccrollre: 
elle  la  doit  surtout  à  son  port,  au  fond  d'une  rade  très-sAre;  i  un 
marché  considérable,  où  lesnontagnard.s  do  Jorjura  viennent 
éebncerianra  baUea  eontralespradnitade  laplaia«ià  nn 
OQlfertile,  «è  11  cÉtan  oorapésMW     f8M  àaririr  kt  Ih* 
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tigoes  et  kêàéfeam  préalablM  do  débrouMailkment;  à  une 
route  praticaUB  an  voilniiN  dam  tout  «m  inraM»  jus- 
qn'à  Alger. 

L«  31  décembre  18&7  on  a  découvert  àDdIy*  vn  corieux 

urcoplug«  en  marbre  blanc  très-bîen  conservé  et  orné  rte 
sculptures.  Il  a  été  porté  au  musée  d'Alger,  et  M.  Kerbrug- 
ra  cru  reconnaître  dans  les  i^ept  groupes  srulptôs  en  mn'le 
bosse  Mir  la  partie  aotérieore,  qu'il  avait  appartenu  ik  un  nié- 
éedm.  Malgré  i|uel<|ues  incomeUoiu  de  dessin,  eea  Ignrea 
sont  tmnnes,  et  c'esl  le  plus  sraiid  inorceau  ili;  ce  genre  (ju'on 
ait  «'ncore  trouvé  en  Algérie.  Le  squeltMle  clail  dans  un  cer- 
cueil en  plomb. 

*  DELOAIIË  (Mahio.^).  U  Journal  de  Loir-et-Cker 
m  pahMéca  IS&4  ua  aela  de  InpIènM  d*afNrèt  lequel  cette 
célèbre  courtisane  serait  née  à  Blois  et  aurait  éle*  pn'sentée 
sur  les  fonts  le  G  avril  16 1:»  ilansl  enlisc  paroissiale  lie  Saint- 
Martin.  Cf  dociunent,  ieJin<-  en  franiais,  ['orle  qu'elle  elait 
fille  de  Jècquea  de  Lorme,  utarcbaïul  mercier  à  Blois,  et  de 
Marie  Foulloo.  Cet  acte  aeparaft  pas  anttwfltiqoe.  D^près  les 
commentateurs  de  Talleiiiant  des  n<'aii\,  le  pcre  de  Manon 
Delorme,  qui  se  nouunait  Jean  de  l^ou,  sieur  de  l'Ornie, 
avait  été  président  des  tré&orier^  de  France  en  Champagne. 
]1  était  propriétaira  de  Bajfce,  uoe  d«s  quatre  baroanies  du 
eomtéde  Châloaa;»  iTall  ëpooté  Marie  CbailelaiB,  «t  il 
mourut  à  l'Age  de  soiiante  aiifl.  cllâlCin  de  Bayeâ,  situi^ 
prè.s  de  Cbain|)-Aub«rt ,  en  Cliaropagne,  est  un  édilie» 
du  douzième  siècle  dont  on  distingue  encore  les  tuurs  et 
doat  lei  jardina  avaient  une  grande  réputatipa  de  beauté. 
Marioa  y  ftil  élevée;  elle  y  revint  pluiiaara  fois  et  y  Gt 
«l'as^e/.  k)iiu>  séjours.  .Si  Uni  les  m^ncs  auteu»  elle  était 
uee  vi  i'i  1011  et  mourut  en  lu>0. 

*  DI-XPilES.  Les  fouilles  entreprises  à  Delpbes  par  Ira 
membres  de  l'École  Trançaise  d'Atlièiiee  ont  fait  découvrir  de 
nombreuses  inscriptions,  qui  ontélérecveiillM  en  un  volume, 
elr|iii  ji-ileiit  un  graïui  jour  sur  certains  points  île  In  civili- 
satioo  grecque.  M.  Carie  W  esciiera  consigot'  dauj>  un  re- 
cmil  le  fruit  de  ces  reclierclies  epi;;rapbi(pie.s  tentées  en 
tM3,  eu  milieu  deâ  ruines  eélèbceatki  Delphes.  La  première 
partie  de -oe  recueil  est  intitulée:  lassai  mr  Finteriplion 
bilingw  de  Dtlphes,  avec  le  teste  d'unf  insciiption 
inédite,  reUitM  ù  la  composition  du  conseil  des  Am- 
pkîeiymu.  «  L'inieriplioa  bilingue  de  Delpbejt,  dit  ce  jeune 
savant,  est  un  des  moaunteats  les  plus  considérables  que 
nous  ait  légués  l'antiquité  grecque.  Publiée  jusqu'ici  d'après 
deux  copies  défectueuses,  prises  l'une  par  Cyriaque  d'Aii- 
cAne  dans  le  oours  du  quinzième  siècle,  et  l'autre  |iar  Dud- 
wel  an  caailBanMnMBt  du  dix-neuviëroe,  elle  avait  besoin 
d'une  révision  nouvelle  et  détinitive.  »  M.  Wescher  la  donne 
telle  qu'elle  existe  actuellement  sur  le  marbre.  Ce  marbre, 
qui  provient  du  temple  nii^ine. d'Apollon,  est  encastré  aujour- 
d'hui dans  la  muraille  intérieure  d'un  réduit  obscur  et  infect 
■ppartenMrtà  nw  maison  du  village  moderne  de  Castri.  Il 
est  nniiilé  ,  renversé,  cadié  derrière  des  iounoodices et  des 
débris  de  toute  nature;  M.  Wescher  est  parvenu  néanmoins 
à  prendre  la  copie  complète  et  l'riiipreinte  exacte  du  rno- 
anoMnL  Une  invealifatioa  minutieuse  l'ayant  convaincu 
qn'M  denooa  de  PlnaBdpllon  d^  eoonae  s'en  troovalt  une 
antre ,  beaucoup  plus  longue  et  encore  plus  intéressante,  qui 
avait  échappé  à  l'attention  des  précé<ients  explorateurs ,  il 
a  bit  dégager  celte  (tartit-  infCrieure  du  marbre,  aii|iaravant 
inaonnue,  et  a  recueilli  avec  un  sotu  reiiipeux  le  texte  qui, 
ton!  awliléqn'il  est,  doit  eemptor,  dans  aaooplnio«,paiBii 
leanliques  les  plus  précieuses  de  l'antiquité.  L'in.<irriplion  , 
4|nloaatient  une  sentence  des  hirromn^mojts  déterminant 
lëeUtnites  de  la  terre  jam/c;,  c'est-à-dire  du  dumainc  d'A» 
poUon,  a  plus  de  soixante  licnes,  cMvées  sur  deux  colonneas 
la  colonnade  droit»,  obsonlindiqné»  les  bonM  do  terri* 
toire  sacré, est  très-fruste;  mai»  le  commencement  de  la  co« 
lome  de  gauche,  qui  contient  le  passage  le  plus  important  de 
nBMll|illiiii.  est  mieux  conservé,  il  est  relatif  i  la  compo- 
iIlkNiMrmaleci  définitive  dn  conseil  des  Arophictyons, 
imuttoionaniaMat  d»  «aUo  inaUtntioD  par  Auguste.  D'à- 
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près  l'organisation  de  ce  conseil,  vingt-quaU  e  voix  y  repré- 
sentaient la  totalité  des  Ruffrages.  Ces  voix  étaient  réparties 
entre  dix-sept  nations  ou  États.  Parmi  ces  nations,  les  unes 
Jouissaient  de  deux  voix,  les  entras pesaldaient  on  sent  soT- 

frage,  Lc-s  l\lals  qui  disposaient  de  deux  voix  étaient  : 
'  Delphes,  la  Tlu-.sSiilic,  la  l'Iiot nie,  la  Ik'olie,  les  Achéens  d»î 
la  Phtliiotide,  les  Magnéles,  les  (Knisnes.  Les  États  qui  ne 
i  disposaient  que  d'uu  seul  suffrage  étaient; les Doriens  do 
Parnasse,  les  Dorime  dn  Pélefimnèse,  les  Athéniens,  les 
[  riiliétTis,  les  Maliens,  les  Œ^tliéens  on  habitants  «te  l'Œt.i, 
!  les  Uoliipes,  les  l*errli<et>es,  les  Locricns  Lpicneuiidiens  ou 
I  mieux  Uyfiocnémidiens,  et  les  Locricns  Hespériens  ou  occi- 
dentaux, plus  connus  sous  le  nom  de  Locricns  Oaoiea.  Ln 
I  eaoae  de  cette  InégeMé  dans  le  nonAre  des  sufflifes  vient 

de  Cl-  <|u','l  l'origine,  I;i  confédération  se  composait  probiihl.-- 
I  ment  de  doii/.e  tribus  seulement.  L,e$  sept  prenneres  lrihu.s 
étaient  formées  par  les  sept  l-ltats  énumérés  d'abord ,  et  qui 
possédaient  deux  voix  par  État.  Quant  aux  cinq  denùèfee 
IrilMS,  chacune  d'élles  lierait  s'être  snbdMsée  en  deux 
branches,  et  chaque  ht-anclif  disjiosait  naturellement  deTunn 
de»  deux  voix  primiliveuient  accordées  À  la  tribu  eotièrei 
Ainslles  Doriens  du  Parnasse  et  ceux  do  Péloponnèse  n'é- 
laieatqne  deux  fractions  de  la  grande  funille  doricnne.  Les 
Athéniens  et  les  Knbéens  appartenaient  à  bi  race  ionienne. 
Les  quatre  |)eiiplades  de  la  Tbessalie,  Maliens,  Œtéeii  ,  lh>- 
lo|>es,  I>errlMi-tH-â ,  fontiaient  uriginaireinejit  deux  tribus 
.seulement,  t^nlin,  les  Lucriens  orientaax ,  qui  habitaient  an 
IMeddumont  Coémis.  et  les  Lucriens  ocddeutaux,  qni  cuJU- 
valent  la  plaine  d'Amphissa,  représentaient  ensemMe  la  nation 
locrienne.  De  cette'  façon  tout  s'explique  :  à  l'ori^iine  ,  douze 
tribus  disposaient  cliacune  de  deux  voix  ;  |>lus  tard,  cinq  de 
ces  tribus,  en  se  décomposant,  léguèrent  une  voix  à  cJiacune 
des  di]L(r«ctiom4|u'cilealais«èrentapfès  elles.  Telle  apparaît, 
d'après  ce  doeamenf ,  et  en  dehors  des  changements  \nuan-> 
gers  iiii|iosi'-s  par  la  |K>litique  ou  parla  i;ijeri<',  l'orii.inis.iliiiii 
du  rnnM-ii  amphictyonique.  La  seconde  partie  du  ncuinl  de 
M.  Wescher  est  relative  à  la  découverte  du  mur  urieut4il,du 
temple  de  Delphejt.  Les  fouilles  considérables  exécutées  èdi* 
verse-s  é|»o()ues ,  et  en  dernier  Heu  par  l'École  française  elle, 
rnôme, avaient élédirini'i'^  |i'|imv;.lu  rnurtnéridional.  M.  Wes- 
cher,  en  poursuivant  ce.s  ret.berclies  du  coté  urit  utal.  a  pu 
constaterque  la  face  orientale  du  soubassementexiste,  qu'clln 
est  pélasgique,  et  couverte  d'inscriptions.  M.  Wescher  a, 
dft  plus,  rapporté  quelques  spécimens  intéres.unt8 ,  nolam- 
;  ment  dt'ux  jielli's  iii>ci i|ili*)ns  .inipliii  tyinnpiis,  dont  l'une 
est  relative  à  un  vol  commi*  dans  l'enceinte  sacrée,  dans  le 
trésor  même  des  Phoeéens.  On  n'avait  rien  tnnfé,  Jnaqn'k 
présent,  qui  touchikt  d'aussi  près  k  la  question  religieuse. 
M.  P.  Foucart,  dan.^  une  récente  étude,  a  démontré  que  la 
1  prétendue  défaite  des (laulois  devant  Delphes,  racontée  avec 
lieaocoup  d'eropliasc  et  un  très-grand  luxe  de  détaiU  par 
Jnslin  «t  parPmiaiÂMi,  étiàt  une  fable  Inventée  par  les  liia- 
toricns  grecs;  que,  «ans  parler  même  de  l'invraisemblance  de 
la  défaite  de  00,000  Gaulois  .iguerri.*  par  4,000  Grecs, 
défaite  si  complète  au  dire  de  Ju>tin  qu'il  ne  resta  |>as  un 
seul  Gaulois  pour  porter  la  nouvelle  du  déMstre ,  les  liiato- 
riens  Isa  pm  necrédttés,  Tite-Lhre,  Stnbon,  DIodore, 
Appien ,  bien  loin  de  parler  de  cet  anéanti.s;ement  complet 
d'une  grande  armée,  laissent  clairement  entendre  que  le 
temple  de  Delphes  a  été  pillé  par  elle;  peut-être  an  nlirn» 
t-«lle  moyennant  nne  rançon ,  et  sedirigea4-eUe  nnaniln  vtra 
le  nord.  Jnslhi,  onMtant  qoll  1^  exlermhiée^  la  saitdaM.||i 
Tlirace  et  en  Asie.  Mais  les  Grfi  s  la  p<tnr>ni\ irent ,  barcebi|i| 
son  arrière-garde,  inas»arrant  les  traînards;  peut-être  p||w 
vinrent-ils  à  battre  quelques  corfis  d'année  isolés.  Ce  aan|. 
ces  petils  combats  que  leurs  historiens  ont  tnaafoaaéat  ^ 
une  victoire  et  en  une  extermination. 

*  DKI-T.\  .On  a  fait  cette  rem,iri|ue  que  presque  tous  les 
cours  d'eau  qui  se  perdent|dans  la  Mé^iilerranée  tonnent  des 
deltas,  ce  qui  n'a  pas  lien  en  général  dans  l'Océan.  »  Anx 
«nboncbnres  des  fleuves  de  l'Océan,  dit  M.  Jinest  DeMar* 
dtan,  leanmaal  Invial  d'une  part,  le  Uns  tilt  nOn  dn  I» 


Digitized  by  Google 


DELTA  DÉaiÉNAGEUElrr 


■MV^Taotre,  produiMst  deux  mouvements  oontraireii 
éatt  tdUi  «t  d'cteiuer  ks  barres  en  dUperMirt  tes  terres 
d^ipport.  AM  la  fer»  dnmpuMk»  d«  ieitf»  leeDmle  Tm* 

tk>n  de  ta  mer.  De  ces  Heux  caiiMs,  nécpà&aires  pour  le  dé- 
sagement  des  embouchures,  l'une  manque  dam  les  mert> 
îoténeure»  :  c'e^t  leflax  et  le  reflux.  Dans  la  MtSliterranée, 
ksleiim.alMiidoiiDésàlaaeaJeéaei^de  teurcminnt,  ne 
ptuiuit  JftwTMser  tenpi  wtnihw  dâ  enlwTes  acciiimiMes 
par  letirs  eao\,ni  lutter  conln'  l'ofwtarleque  leur  nf>[H)sent 
la  résistance  inerte  de  la  mer  et  le  refoulement  des  vague<i 
soulevées  par  les  veats  do  lai^e.  Aussi  les  barres  y  sont-elles 
iofranrhissahles,  et  lespMMs«Mtrailwpsr  le  ll«uv«  muai- 
Mt  que  créée»  ptrlltoame.  Ds  là  ces  rfefte»,  ces  lenttolics 
avancés  que  lo  ^«^ologiie  reconnaît  pourdeâ  conquêtes  de  l'al- 
luvioa  llamlc  sur  la  mer,  et  qui  se  rencontrent  aux  embou- 
chures de  toa«  les  fleuTes  de  la  Méditerranée.  Dans  l'Océan  , 
tflsfiilM  feat|0lfe;daaé  h  Méditerraiiée,  cUcs 
I  !  dMim1e1lN,1eM,  te  DHmlie,  tellMw.  IVsas 
I  suivre  le»  profr^s  dp  ces  alluvions  aux  âges  hi.'vlo- 
L^Mpect  des  lieoi  sotfit.  Le  Ttbre  a  ses  ruines ,  dit 
I.  On  peut  es  dire  autant  du  Nil ,  du  Pd,  du 
I,  de  PArnens;  tes  noms  d'Ostie,de  Pélose,  de  Ra- 
ireMes,  d*Aigaes-Moftea  et  de  Fréjo»  sont  à  eux  seuls  des 
témoignages  et  rapftellent  des  fuits  bien  cunnu^.  > 
Dotoeaieu  regardait  les  deltas  comme  de  grands  in&tru» 
chrsaologiqaes  ;  M.  Élie  de  Beamnoot  ieeiwaiiaedes 
i  naturels.  On  a  calculé  que  les  atlerrissements 
de  RhAne  peuvent  être  évalués  à  20 hectares,  dé- 
duction faite  >\eA  lerrains  importés  parla  mer:  à  ce  compte 
lâgCaHnM  serait  habt  de  0,&00  ans.  Pour  Ljell  le  delta  du 
mmSPTmm'tiÊiaiam  depris  IW^OMamées,  chMN 
qu'un  ingénieur  américain,  M.  Ellen,  réduit  à  22,222  an- 
n^s ,  en  ne  donnant  que  4à  mètres  d'épaisseur  au  dépôt 
d'ailuvion;  mats  les  iqndsgsi  «ot  ffwfé  qiill  y  ea  «ratt 
plosde  300. 

rUBLVIGBlB  (DiM-iM^v«>  est  né  «n  1798.  Il 

entr.i  tout  jeune  au  service,  et  en  sortit  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant. M.  Dekifine  ne  mit  aiori»  à  étudier  les  armes  en 
usage,  dont  il  avait  pu  apprécier  le  peu  de  ju.stesse  dans  le 
€ùun  de  sa  carrière  militaire.  En  1827  il  inventa  une  nou- 
«cHe  earablae,  qni  prit  son  DOtn.  Son  principal  perfec- 
tionnement consistait  dans  le  forceinenf  de  In  bulle  .iu 
moyen  d'une  chambre.  On  arma  de  cettr  carabine  pluaieurs 
eorps  d'élite,  notamment  les  chasseurs  de  Viocennes. 
Dépôts,  M.  Ddfigne  ne  s'est  pu  arrêté  dans  le  cours  de  ses 
tawlioBB ,  cl  les  engins  non  veaux  oo  peillwtloiinés  de 
cet  inventeur  ont  fipiré  aux  diverses  ex|K)sitions  indus- 
trielles. Il  y  obtint  une  médaille  d'argent  en  1839,  dt  ux 
médailles  d'or  en  I^i4  et  1849.  A  la  suite  de  l'ex|)osi- 
tioa  de  1S»5,  dix  mille  francs  fineat  aeeotdés  a  M.  Del- 
TlgM  pour  les  perfeeUoomments  qoll  a  apportés  aux 
proit-rtiles  des  armes  à  feu.  Les  principales  inventions  de 
M.  DeUigne  sont  des  balles  obus,  des  balles  cjliodrooo- 
niqoes,  des  canons  doubles  rotatifs  de  Ter  forgé  àrolms, 
tecarabioes  rajéea,  des  obosiers  portatifs ,  des 


da  caralerfe,  etc.  En  1865  M.  Delvigoe  expéri- 
menta en  présenci^  du  romité  d'administration  de  la  Siv- 
eiélé  centrale  de  sauvetage,  différents  systèmes  de  po  r  te« 
«ntarres.  Le  9  décembre  ISM*  tllbt  promn  an  grade 
"  "  '  >de  la  Légion  d'honneur.  Le  comité  de  la  Société  de 
tel  offHt  les  iaslgioes  de  son  grade.  A  l'exposition 
on.vor^llede  1807,  M.  iMfipa  «ipoea  ob  caaoa  porto- 

jîSLii^ÉriÉÉlii;  volage  do  SaM  d'Alger,  dort  te 
«Mation  remonte  aux  premiers  temps  de  la  colonisation 
ftaaçaiseen  Algérie.  H  a  été  érigé  en  commune  en  1857. 
En  Iftfit  sa  population  était  de  PGt  lubitants.dont  230  Fran- 
çais, 14&  étrangers,  16»  indigènes  musulmans,  et  121  per- 
■oass  de  popoteifaa  dite  en  Uoe.  Les  annexes  de  Dély- 
Ibrahim  soU  El>Achour.  Drariah,  K.iddons  et  Ouled  Fayet, 
ce  qui  foraae  «n  tout  2,000  liabilants,  dont  630  indigi^cs  mu- 
.C8  fllte|i«'MfMlciMnlo«Mtltaé,crâeei  réner- 
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gie  et  à  l'intrépidité  de  ses  habitanis.  Il  réunit  aux  .i\anta.;i's 
d'nne  belle  position  militaire  celui  de  jouir  d'une  salubrité 
oompIMe.  Une  grande  partte  de  ses  naiioas  sont  oonstniHes 
en  pierres  de  taille.  L'établissement  de>  camp'; ,  et  surtout 
la  construction  <lc  la  rotite  de  RoufTariclv  par  iJorera,  lui  ont 
fourni  d'immenses  ressources.  La  culture  des  terres  y  est 
fortprodoctife.  Dès  1831  une  école  piimaice  y  était  instituée, 
elrilen'aeestéde  prospérer. 

DEM.\VE\'[)  ^Pic  de).  Cette  rnont.vi.'  vnlraniqup. 
située  en  Perse ,  dans  le  Tahuiistan ,  est  un  ili-;  plus  liaut^i 
points  du  globe  terrestre.  Deu\  jeunes  attMciii'<  à  l'ambas» 
sade  anglaise  près  de  la  cour  de  Tébérsn,  MM.  R.-F.  Tliom- 
M»  et  lord  Sdittraberg  Kew,  en  ont  lUt  l'aMeniloa  en  t8S8. 
D'après  leur  rapport  la  hauteur  du  Deinavend  au-di  <siis  du 
niveau  de  la  mer  est  de  21 .520  pieils  anglais.  C'est  la  mon- 
tagne la  plus  élevéede  l'Asie  après  riliroalaya.  Elle  a  6,000 
pieds  de  pins  que  le  mont  Ararat,  et  dépasse  de  6.000  pieds 
le  mont  Mane.  H  n'y  a  ni  en  Vorope,  nf  en  Afrique  de  point 

plus  élevé.  En  Asie  on  ne  p.-nt  citer  qiir  l'Himalaya ,  et  en 
Amérique,dans  le*  Curdillfre^,  les  pics  appelés  ^evadode 
Sorota  et  Nevado  de  llliinani.  Le  Cliirnbora/o  hll'inême, 
qui  mesure  21,225  pieds  anglais,  lui  ei>t  inférieur. 

*  DEMBINSKI  (He:>ki).  Il  mourut  à  Paris  le  1.1  juin 
1864. 

*  DÉMÉNAGEMENT.  La  première  entrepris.-  de 
déméoagiements  dont  on  connaisse  la  fondation  à  Paris  date 
de  1786;  toutefois ,  il  est  présomable  qu'il  existait  d^à  au- 
paravant plusieurs  entreprises  semblables.  Cdte  dont  noas 
|wrlon.s  s'ap()elHit  Compagnie  du  transport  intérieur; 
elle  avait  son  siège  rue  du  Mail,  à  ItiOleldes  Chiens,  et  de 
nembrenaee  succursales  dans  la  ville;  elle  se  eliargeait  du 
transport,  d'un  quartier  à  l'autre,  des  meubles,  mardian- 
dises,  etc.,  moyennant  des  prix  proportionnés  au  poids  des 
etfats,  ou  bien  encore  traitait  A  forfait  ;  de  plu'i,  elle  se  ren- 
dait responsable  envers  le  public  des  accidents  qui  pou- 
vaient procéder  de  te  tente  de  ses  ewptoyds.  In  18)7,  «m 
nouvelle  c«mpaf;nie  se  forma,  la  compagnie  des  Petites  me$- 
iai;/frieiprjr)sie7i)if?,<|ui, comme  la  première,  se  chargea  du 
factage  des  paquets  et  du  déménagement  des  mobiliers.  L'an- 
née suivante  s'organisa  un  service  de  voilures  de  démena- 
genwnte,  en  tepIsiBèree.  Maant  lea  déniftiagawinli  deapar- 
tiriiliers,transport<int  le  pain  d'une  boulangerie  mécanique 
et  le  linge  de  la  blanchisserie  de  la  Sirène  établie  sur  la 
Seine.  Depuis  lors,  la  reconstruction  de  Paris,  et  l'e.liticalion 
d'une  foule  de  maisons  de  campagne  auxenvironsde  lacapi- 
taie,  tirent  prendre  une  grande  extension  fc  cette  tedosirte  : 
en  I8«i0  on  comptait  à  Paris  lOS.entreprenenrs  de  déména- 
gements (dont  11  exerçaient  en  outre  une  autre  industrie), 
eroploysnt  710  ouvriers,  dont  le  nombre  est  augmenté  déa 
deux  tiers  enviri»  à  l'époque  des  termes.  Ces  entrspeaMnn 
ont  fait,  en  1860,  pour  2,785 ,760  fr.  d'afhires.  En  mène 
temps  qu'ils  étemliient  leur  industrie,  les  déménageurs 
ont  amélioré  leur  matériel;  leurs  voitures,  plus  solidement 
construites,  sont  mieux  suspendues,  les  livres  et  la  vaisselle 
sont  crabalka  dans  des  paniers,  et  des  brancards  sont  mis  à 
la  disposition  des  ettents  pour  te  transport  dtes  objets  fra- 
^ile^  nuire  les  déménagements  proprement  dils,  ild  em- 
ploient encore  leurmstériel  à  d'antres  genres  de  transports, 
comme  oelol  des  pisnos  pour  les  fscteors;  celui  des  tableaux, 
des  sculptures  et  des  fleurs  pour  les  expositions;  des  ani- 
maux et  des  fruits  pour  les  marcliés;  voire  même  des 
Parisiens  pour  tes  poritea  do  cmpigpwet  tea  Maa  des  en- 
virons de  Paris. 

Lea  nuvrfars  enpteyéannx  déménagcnente  sont  aseea  peu 
payés,  relativement  h  la  fatigue  qnlls  supportent  ;  :uissi 
cj}mpteot-ils  beaucoup  sur  les  pourboires,  et  si  l'on  en  croit 
certains  procès,  ils  auraient  un  co<le  à  leur  usage  qui  ne  cadre- 
rait gpèraaveelee  lote  dete probité,  ni  même  avec  les  lois  d» 
vfles  {Certains  d'entre  eux  prétendraient  qu'ils  peuvent, dans 
le  cas  où  il  leur  semble  que  les  pourboires  seront  insnnis.mts, 
se  payer  de  leurs  mains  sur  des  obiels  égarés.  11  est  de  fait 
qttHié  perd  trop  de  dieaee  tes  JoondedéméMgnRcnto,  el 
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quel'on  «Vn  np<>rr(»it  loujoms  lard  |)uur  les  n'-c-lantfr 
irtOciiMOt.  Quoi  qu'il  en  «oit,  oos  grands  jours  de  déinénai4«- 
m«li,  i  Pirit,  MMt  quatre  Jours  de  motaMm  ebondaiile  pour 
les dnq  mille  cfiifTotiniiTS  (le  la  capilalo.  On  ne  !ip  (igure  pas 
ta  quantité  irobjcls  tic  Umles  sortes  qui  noutjeles  ce<<  jours 
iàaor  la  voie  publique  ;  chaque  chifTonuior  «évalue  sa  jour- 
née, Iw  16  jantier,  l&  avril,  l&  juillet  et  15  octobre,  à  to  fr. 
en  moyaune.  Ce  serait  doneanevsieanle  50,000  fr.  que  lea 
«léméoagetnents  jetlaraieit  quatre  foia  inr  an  aor  le  pn?  é  des 
roH»  publiques. 

DÉMÉRARAoo  DEMERARY.  La  popalation  decelte 
eolanie anglaise  était. en  18&1,  de  75,707  liabilsnta,  dont 
ll,8Sl  Uanes.  10,570 ertoles,  51.»f0 nègres,  4,S7S Hindoue 
ou  coolies,  et  :)58  Indien»  (^lablit.  Le  ctieMien,  GWfUtown, 
«umptatten  18  >!  25,308  habitaoU. 

Hn  1104  un  incendie  considérable  attei<;nit  Dédu^rara  :  le 
doaMaawforoufé  était  évalué  à  unmillioo  et  demi  de  dollars. 

DÏBÏÎETZ (FniBéaiC'AiicvaTc).  ancien  magistrat,  na- 
quit le  19.  mai  l70r.  Après  avoir  «■ludié  le  droit  à  Paris,  il 
fit  son  stage  au  barreau  de  cette  ville.  Kn  1821,  il  fut  nommé 
jugeanppléant  au  tribunal  de  pren\ière  instance  de  la  Seine, 
etdeftat  aneiMaivencoIjuge  d Instruction.  vice-préHiilcut 
de  chambre  de  police  correctionnelle,  et  en  1839,  eooseiiler 
il  la  cour  rovalo.  Kn  IH.iô,  il  visita,  avec  une  mission  spé- 
ciale du  gouvern<'inrnt,  les  pénitenciers  américains,  et  il  eu 
npporla  ht  pen>t'e  <lc  fonder  une  colonie  agricole  |)oor  les 
lannea  déiemis  acquittés  faute  de  disoernecnent.  Il  résigna  en 
1840  ses  Ibnetions  de  magistrat,  pour  ne  conserrerqoe  le 
litre  de  conseiller  doyen  honoraire  h  laconr  impériale  de 
Paris,  et  svm:  un  désintéressement  digne  des  plus  jirands 
éloges,  il  se  dévoua  entièrement  à  son  oeuvre  philanlhrupi(pi(', 
et  liMlda  près  de  Tours  la  eoloole  agricole  et  pénitentiaire 
deMettray.  Ibi  t>54 M. Demeii,  eonlinnani  eoarageuse' 
ment  son  o-tivre,  a  fondé  dans  le  même  lieu  im  ét.^t)Iis'i^'ln(•tIt 
spécial  pour  les  enfantsdétenns  par  correction  paternelle,  et 
V*  appelé  JfaifOR  paternelle.  Décoré  le  8  juin  1837,  il  a  été 
élevé  an  grade  d'officier  de  la  Légion  d'iMMneur  le  37  mal 
1804.  Le  0  Mfrier  de  la  mémo  année  l'Académie  dea 
et  poliliqnaa  l'e  dioiii  .pour  coriaipon- 
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One  de  lui  :  Projet  d'élablitsement  d'une  maison  de 
TtffÊif  femir  isi  jMiÉwniM  aeqtiiUtéty  à  leur  torUé  d»  prison 
(1830)  ;  Lettre  mtr  le  êfttème  pénitencier,  adreiiée  au 
eoaseii  général  de  la  Seine  (I3J8,  in->s»i  ;  Rapport  à  M  le 
comte  de  Monlalivet  sur  les  penUenners  dfs  htats- 
Pnif  (imprimerie lojrale,  I839,  in- fuho, 4 j planches);  une 
série  de  Aa/yporfiaonnela  à  la  Société  paleraekle  sur  l'élat 
et  le  développement  deMeltray;  une  ffotice  tvr  la  eobwle 
agricole  de  Metfray  (18C2)  ;  etc. 

DEMlDOFF(PAiL),néà  Saint- Féterabourg  le  17  août 
1791,  fit  ae«  éliidea  au  lycée  Napoléon  k  Paris.  Il  fit  avec 
l'armée  rufse  les  campagnes  de  1811k  181S«tl8l4,etprit  sa 
retraite  en  1826  avec  le  grade  de  chef  d'escadron  pour  eotrer 
dans  les  services  civils.  De  i831  à  1834, il  fut  gouverneur  de 
KMrali,oOil  montrabeaucoupdecourageetde  pbilanthropie 
dans  le  période  «Mériqne.  Sa  générosiU  était  Ulimitée.  de 
même  que  sarklMsse  (I  donna  k  un  établissement  de  bienrai- 
sancepour  les  veuves  et  les  orphelins  des  officiera  morts  daus 
la  guerre  de  Turquie  ,  un  capital  «le  g?.>,ouO  rouhks;  un 
demi-mUlion  aux  étabiisseoieuls  de  bieobicauce  de  Moscou, 
et  une  aoenme  égale  pour  raméNeraiion  de  aort  des  eiiléa 
en  Sibérie.  Depiiiî  I83t  ,  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg 
accorde  annuellement  un  prix  fondé  (>ar  lui  pour  le  loeilleur 
ouvrage  russe.  Forcé  par  la  maladie  d'abandonner  le  aoT- 
Tioepublie,  il  mourut  à  Majreoce  le  5  avril  1840. 

*  DEMIDOPP  (Anatou).  Au  commeocement  de  la 
guerre  d'Oriejit ,  il  ofTrit  .iu  tn^or  impérial  un  million  de 
roubles.  En  récompense,  l'euipt  reur  .Nicolas  le  nomma  con- 
acilter  d*£taL  Le  grand -duc  de  Toscane  lui  avait  conféré , 
quelque  lempa  auparavant,  le  titre  de  prince  de  San-Domato. 
Il  riaidalt  erdineimnent  à  Plonaoe,  oèil  0  tféé,  aer  eoa  de- 
ide8e»>OoMle,aapered*oe6llneletton.d  poi- 


siNl.iit  a\i.-.i  ime  d.s  plus  riches  c.ullertions  d'<mivres  d'ait 
qu'il  a  lait  vendre  a  Parisien  1868.  Depuis  quelques  annéee 
il  habile  cette  capitale.  On  lui  doit  encore  jffd{pesmertliBiet 
sur  les  côtes  «ff'tpa^ne  (Florence.  1859,2  vol.  in-S"). 

UKMI-!ilO.\DE.   Voyez  Monde,  tome  XIII,  p.  274. 

DEM.ME(C'ii\ni.E.s-llciiM\.»),  ne  en  1834, fils dudocleur 
Demroe,  professear  de  chirurgie  à  l'université  de  Berne,  était 
lufoméffieproflMaeor  tibrede  cbimigie  etd'anatomiepatbola- 
glqueà  la  même  université,  membre  «le  l'étal-major  de  santé  de 
la  Confédération  lieh«  tii|ue,  avec  rang  de  lieutenant,  lorsqu'il 
fut  implique  dans  un  procès  criminel  qui  eut  un  certain  re- 
tentisseiiieiil.  Dans  la  nuit  du  là  février  1864,  nHMirait  dana 
sa  propriété,  k  Wabem,  Gaspard  Trûmpy .  négociant  k  Berae. 

Le  iKuit  ayant  couru  que  sa  inni  l  pouvait  hiiTiiMi  i'  le  résuU 
tat  d'un  suicide,  llermaim  Dcuum-.qui  ra>ait  suij^ne  comme 
mé«lecin  et  avait  assisté  à  se»  derniers  moments,  lut  invité 
par  l'aulorilé  à  faire  un  rapport  sur  le  décès.  Ce  rapport 
n'ayant  pas  paru  complètement  satisfaisant ,  une  expertise 
légale  fui  iM- InniKM' ,  l'I  Irciilat  il  fut  r  iToiinii  rpii'  li'  malaile 
avait  sua:uiiitx!  a  un  empoi^unueiiu'nt  par  la  strychnine. 
Cet  em|H)isonnement ,  d'après  l'avis  des  experts,  ne  devait 
pas  être  atlriiMié  à  un  suicide,  mais  k  un  crime.  Mais  quelle 
était  la  main  qui  avait  administré  lepotsmi?  Le  docteur  Her- 
inann  Dniiine  était  resté  sealauprès  du  iliTunt  jusiju\i;iri'<  sa 
mort.  Ni  »a  femme,  ni  sa  fille,  Flora  Trumpy  ,ni  personne  autre, 
n'avait  été  appelé  lors  des  derniers  instants  du  midade;de 
ptus,  il  était  presque  de  ootoriélé  publique  que  Demneatail 
des  relations  lllidiea  avec  la  liHnme  du  dénmi.  D'un  antre 
c<>lé,  M""*Triimpy  avait  eu  beaucoupà  soulTrirde  la  violence 
et  de  la  brutalité  de  son  mari.  En  186^,  dans  un  accès  de 
colère  et  peur  une  cause  futile,  Trilmpy  creva  même  unorit 
k  aa  iiemme  en  lui  jetant  une  carafe  k  la  téte.  Hermann 
Demme,  appelé  k  soigner  cette  blessure,  devint  Uentét  le  fe- 

milier  (le  la  maison.  Il  inspira  d'ahoi il  ilr  la  sym[iatliie,  puis 
un  amour  violent  à  M"'  Trumpy  ;  il  devint  en  même  temps 
l'ami  deTrûmpy,  qui,  voulant  a'aaanrerde  aediserétion,  lui 
témoigna  de  l'alTection,  et  l'emmena  dans  un  toyage  qu'il  fil 
avec  sa  famille  m  Orient.  Va  moh  après  la  mort  de 
Trumpy,  iMîndanl  l'inslruction  ,  le  iloct* m  n.Mnine  (  l  U  luait 
ses  fiançailles  avec  la  demoiselle  Flora  Trumpy,  (lour  donner, 
a-t-on  pensé,  une  ineilleure  apperenee  k  sa  eoodnile,el  e»- 
pliquer  les  causes  de  «a  fréquente  présence  cha  M.  Trtï uipy . 
TPooles  ces  circonstances  réunies ,  ajoutées  au  peu  de  con- 
cordance (le  ses  rap|K)rts  adressés  à  la  justice  sur  le  di-cès 
de  Trumpy,  à  l'invraisemblaocede  se^  descriptions,  et  auKfti 
k  ses  réponses  confuses  dans  ses  interrogatoires,  amenèrent, 
le&  septembre  1804,  aen  amaletion,  ainsi  que  eatle  de 
M"*Tiiimpy. 

Les  df bats  s'ouvrirent  le  2,1  (x  iMlne  isoi,  ilt  vanl  la<our 
d'as&isesdti  Berne,  et  se  terminèrent,  le  6  novembre  suivant, 
par  Tacquittement  des  deux  accusés.  TrOmpy  avait  pluaieura 
fois  manifesté  des  intentions  île  suicide.  Les  souffrances  qu'il 
endurait,  le  mauvais  état  de  &a  situation  financière  et  eom- 
merrjale,  Boncré<lit  qui  allait  disparaître, rachat  d'un  pisto- 
let qu'on  trouva  dans  son  secrétaire,  militèrent  en  faveur  des 
accusés  dana  l'capvit  dea  jurés,  qui  ne  trouvèrent  pas  de 
preuves  suffisantes  de  culpabilité;  le  ciime,  du  reste,  ne 
pouvait  s'expliquer  ni  par  la  cupidité  ni  par  la  passion. 
IjS  curiosité  publique,  si  fortement  surexcitée  pendant  tout 
le  cours  de  ee  procès,  était  à  peine  apaisée,  lorsque,  le  23  no- 
Tembre  suivant,  le  bruit  eoumt  dana  la  ville  de  Berne  que 
Hermann  Demme  s'était  noyé  avi-csa  fiancée,  Flora  Tnimpy, 
dans  les  eaux  du  lac  Léman.  Celte  nouvelle  était  annoncée 
officiellement  par  la  famille  Demme,  qui  avait  reçu  une  lettre 
d'adieu  des  deux  victimes.  Quelle  pouvait  être  la  cause  de 
ee  suicide  après  m  doulde  eequiltement?  Le  docteur  OenAne 
était  fou|i<,onné  d'avoir  volé  une  b.i^iie  de  la  valeur  de 
7,ioo  francs  au  ministre  du  Bri'sil  près  la  cour  de  Berlin, 
qu'il  avait  soigné  |>endant  une  maladie,  quelques  ann*S!S  au- 
paravant, et  d'après  les  rumeurs  qui  se  répendirent  dana  le 
public,  c'était  pour  ae  aonstraiie  à  «Ue  acoMelioidevol, 
qnllevait  eu  ieceoroi  leftotte  etaa  ouloide.  TootifiBla^  €0 


Digitized  by  Google 


DiaiMB  DEMOLITION 


117 


doable  saîcide  annoncé  avec  tant  de  bruit,  nr  ili  \int  nnp  vt^- 
rité  qoe  le  30  ooteiBbre  1&C4.  Lu  deux  jeune*  geoâ  fi'em- 
yotoonèwUHmi,  fifèi  de  GéMt,  à  l'tidiel  «rAaçMerre. 
Ortie  fin  tragique  ne  produisit  pu  dan«  le  public  l'impres- 
sion p^'inble  qu'on  fl(>vait  attemlr**,  car  le  vol  donl  Detnrnc 
était  âccuso,  et  la  fir.'inu'ie  lirNloire  ilu  !>uici<le,  qui  re^isPio- 
bUilàuaeinystilîcation,aTdieot  «enaibieineat  diminué  l'm- 
MrM «abvMir  <m detn  fiigWb. 

Hermann  D<>mroe,  qui  arait  suivi  )'am)«^t^  (rilalie  en  qua- 
lité de  ctiirurgien  volontaire,  a  publié  le-^  uh^ervations  qu'il 
avait  été  à  por1<  e  tie  lainv  l  u  de  ifs  ouvrages ,  intitule  : 
Éiuàetdê  ekirurgie  nulUaire^  •  en  les  bomeurs  de  plu- 
édfiln».  n  a  ëerilwoyira  dw  oavriiIBi  flt  des  Inilés 
csiifoés  «ur  le  ciianKemeal  dee  tektore»  pu  kc  hrfttares 

éur  ililTerenl.s  sujets. 

Au  moïA  de  décembre  I8A4,  le  gouTernement  berooiit  a 
aeoeiilé  te  dteissioa  de  professeur  Dcmme  père, en  lui 
ceeeerreM,  ce  ténwiffDens  dVslime,  le  titre  de  proreierar 

kOMnlre.  Qoantà  M""  Ti  urn|iy,  rnniiuile  à  ;a  maiimn  <ti- 
campei^e  après  f  issue  du  procès,  elle  fut  frappée  d  aliéna - 
tK>n  mentale  et  li—perMe  à  llMMpiee  de»  eliéaés  de 
WaMeu. 

*  DÉMOLITION.  U  Aneordes  démolitions  parait  pc- 
nf'r.i!  ■-  P,(rl(>ut,  lt'<  villes  ont  voulu  nijeunir;  toul>  s  s  .  n 
d«-tient  |K>ur  perciT  «les  voie*  nouvelles  et  s'agrandir. 
Londre»,  comme  Paris, renverse .sei^vieui quartiers;  la  Cité 
d«  lofd«iMife  eUe>iaêiiie  a  été  atteinte.  Q'tst  <|ue  les  !«• 
mIbb  de  le  eirce letton  ont  centuplé  depuis  le  ooastrac* 

tion  fies  rhcmios  de  fer; la  popalalion  des  villes  .nipmcnte-, 
uo«  bleu  plus  grande  quantité  de  voitures  sillonnent  les  rues; 
îl  faut  rénnir  les  quartiers  -exceniriques  entre  eux  et  au 
centre  par  des  feic»  plne  coortes;  ii  Csot  lies  voies  plus 
IniDeB,  des  booteTerds.dee avenues.  A  Paris,  on  a  pensé  en 
outre  quelle  Nir^t  -  vi  ic*  stratégiques  arrêteraient  la  lur- 
buienc*-  des  eiiieutiers.  La  province  a  voulu  taire  comme 
Paris,  l'étranger  comme  la  France; partent  «n  réclame  de 
reir,dse  fleors,  de  larges  voies,  des  jardins  publics,  des  mai- 
•one  neoTCS  Ii  où  pendant  longtemps  des  maisons  étroites 
avai««t  almte  d»  s  |iii((u!ations  trop  serrées.  M.ns  le  prix 
(les  lojers  ne  saurait  éire  le  même  dans  les  maisons  dé- 
MnlineldMleamaiaone  reeonslrallce;d1iumMes  et  laMes 
nuisons  sont  remplacées  par  de  superbes  édifires  dont  les  ha- 
bilaots  ne  peuvent  être  les  mêmes  ;  de  la  eloignemcnt  de  l'in- 
destrie,  transport  au  loin  de  l'ouvrier  et  des  classes  peu  aisées 
de  la  popolation.  Ces  maisons  uouvelies  garderont-elles 
tant  pris.*  eele  n'M  pee  eertein;  et  quant  eux  bouges 

qu'on  croit  avoir  détruit,  e<t-oii  bien  silr  qu'ils  ne  se  re- 
forment (la-s  sur  quelque  autre  point  '  Lu  idtendnnt,  l'aris  a 
pn-iine  inioe  su|)«rbe, avec  ses  larges  v<)ie>,  ses  planlation.s, 
ses  squares  ;  l'eau  el  lo  gu  sont  prodigués  ;  le  soleil  peut  se 
■HMlier  à  son  atae,  des  éKoots  fmmnnes  sillonnenl  la  vifle 

et  communiqueront  un  jour  .ncr  rlinque  maison  ;  lii|iii  irft 
»  Vt.ile  orgueilli  iiM-nient  sur  les  laides,  avec  des  sculptures, 
de»  d.»rure>,de»  glaces,  etc.  Unie  d  les  mes  sont  larges, 
le»  OMisous  sont  liantes,lee  conn  aonrent  étroites,  les  souh- 
sol«  se  nmltipllnl;  tout  cde  pourrait  n'être  pes  très-sain.  La 
Cit.-.  c  e  V  ienx  berceau  de  Paris,  a  |>erdo  toutes  ses  masures, 
et  n  aura  bientât  plus  que  des  monuments;  des  quartiers 
OMoroerçanls  et  industriels,  sillonnés  de  larges  artères,  ont 
dô  ae  reMtir  ;  des  quartiers  déshérités  ont  éic  détruits ,  des 
iinnlevards  y  ont  remplacé  les  ruelles  et  les  rues  immondes; 
le  tour  des  fastueux  luMels  est  venu;  ruais  ,ivec  eu\  beau- 
coup de  jardins  particuliers  disparaîtront  :  l'bjgiène  }  ga- 
|MWiaDe?TDnewa  changements  n'ont  paMMreaanaeanser 
qndqnee  regrets  aux  amis  de  l'arcbaisme.  De  vieux  monu- 
inniaonf  disparu;  ils  n'avaient  rien  de  beau  peut-être,  mais 
il*  étaient  des  souvenirs.  Il  est  ileja  presque  impossible  de  se 
faire  une  idée  des  lieux  oii  se  sont  passés  les  événements 
historiques,  même  les  plus  récmits.  U*»  Lonvre  de  Henri  IV 
a  été  reb&ti;  l'iiôtel  delà  rue  de  la  Vieliiin  ,  berceau  de  la 
àymiÛt  nepoMooieone^a  élé  traversé  par  une  rue.  Une 
Mledeitnito  oB^nmnlepetilaa  éigiwide  taCil4«Me«i-' 


core,  cacliée  dans  une  cour.  On  perd  la  lra(e  de  ces  an- 
ciens couvents,  qu'on  avait  transformes  en  casernes  ou  en 
lycées;  beancoop  de  curieux  hôtels  ont  été  démolis.  Le  pit« 
toresque  diepantts  tw  croisées  s'aUgnent}  runUbme  do« 

mine. 

Si,  dans  les  premières  annt^s,  les  iléinolilions  n'étaient  pa« 
Kunisarament  compensées  à  Paris  par  les  reconstructions, 
il  n'en  est  plus  de  même  depuis  longtanfie.  Dans  son  mé- 
moire présenté  h  la  commission  départ«ncntale  en  décembre 
1868,  M.  le  préfet  «le  la  Seine  conitate  que  de  1852  au 
'M  hr(tleriil>re  I  Hi;,8,  |hjui  :>,'1,7 1  1  in-M>ons  démolies  il  y  eu 
avait  eu  il4,034  construites.  Du  L,*' octobre  1867  anaoï^ep- 
terabre  fWB,  Il  avait  été  eonatmltk  Paris  3,685  maisons,  et 
dans  le  même  laps  de  tetnps  le  nombre  des  démolitions 
entières  ou  partielles  avait  été  de  1,764  maisons,  dont  T 1 7 
atteintes  |>ar  1  expioiination;  les  autres  avaient  été  vuloniji- 
remeot  abattues  par  leurs  propriélaires  en  vue  de  reoons- 
trnetione  plne  avantagemet.  En  aoname,  eompenanlioa 
faite  des  démolitions  par  les  constructions,  il  restait  l,9Jl 
maisons  de  plus  que  l'année  précédente.  Le  nombre  des  lo- 
gements créés  par  les  constructions  nouvelles  atteignait 
cette  année  le  plus  haut  cbiiTre  qui  cAt  encore  été  constaté  ; 
il  était  de  36.6ni,  tandis  que  le  nombre  des  logmients  sn|»- 
primes  par  les  démolitions  «taii  de  11,141,  ce  qui  donnait 
14. iOO  logements  de  plui  mis  a  la  disposition  delà  population 
parisienne;  à  raison  de  3  habitants  en  moyenne,  ce  nombre 
correspond  à  on  aocfoisseniMt  de  gognMiaa  de  prie  de 
4&,oeo  personnes.  Le  nombre  dee  déinollUoos  exeédaM  le 

fioinbre  des  ronstnirlions  dans  les  2'',  b'  et  6'  arrondis.se- 
meuts ,  ce  qui  s  expliquait  par  les  percements  des  rues 
Reaumur  et  tle  l'avenue  Napoléon,  par  l'ouverture  du  boule- 
vard Saint-Marcel  el  l'élaigissemeot  de  la  me  Mouiïetard ,  le 
prolongeroot  delà  me  de  Rennes  et  l'ouverture  du  boule* 
vard  S.iint-Germain;  mais  les  reconilructions  de  ces  voies  • 
nouvelles  devaient bienldt  combler  les  vides  laissés  par  lei 
démolitions.  Il  y  avait  au  contraire  une  augnantstion  con- 
sidérable de  consimctions  et  de  logements  dans  tous  les 
autres  arrondissements,  même  dans  Ies7«,  9*,  12',  17«  et 
20*,  <'i>  i:e[ieiidanl  beaucoufi  de  inaisrins  avaient  disparu  par 
suite  du  percement  du  boulevard  Saint -Gennain,  des 
avenues  do  pfiMe  Jérôme  eld'BaaItaig,  des  inen  de  SeHferlne, 
Oli  vier ,  Micbcl Bizot,  Jouffroy,  de  Piiebla,  etc.  C'est  que 
dans  ce.S  arroDdissemenl.s  la  .speculaliuii  avait  trouve  des 
terrains  rendus  libres  (>ar  des  {terct^ments  antérieurs,  ou 
elle  a  élevé  des  oonatractions,  qui  ont  phu  que  compensé 
lec  pertes  réaultani  des  démolitions  de  l'année.  «  L'acUvHé 
des  constructeurs,  ajoute  M.  Ilaiissmann,  se  déploie  toujours 
de  plus  eu  plus  .dans  les  dix  4lcruiers  arruodissemeots ,  ou 
les  terrains  ii  bitir  sont  le  plus  nombreux  et  s'oiïre  à  des 
prix  qui  vont  en  diminuant  a  mesure  que  l'on  s'éloigne  du 
centre  de  la  ville.  La  population  qui  se  porte  dans  les  quar- 
tiers extnVnes  y  trouve  aujourd'hui,  en  même  temps  que 
des  logements  u  meilleur  inarclié,  des  voies  publiques  bien 
entrelàinee ,  des  moyens  de  communication  fisciles  et  peu 
coûtent  avec  tons  les  pointade  la  ville,  grâce  à  l'exlension  du 
service  des  emoliiu  et  I  la  mise  en  exploitatioa  du  cliemin 
de  fer  de  ceinture.  ■ 

I>ans  son  Testament  Auguste  se  vante  d'avoir  pris  Rome 
ville  de  brique  et  d'en  avoir  fait  une  fille  de  marbre,  na- 
poléon III  ne  fera  pas  de  Paris  une  ville  de  marbre  : 
les  matériaux  manquent;  mais  il  en  aura  fait  une  ville 
de  pierre  et  de  Imulevards.  Il  parait  |)ourtant  que  Néron 
ne  trouva  pas  la  Rome  d'Auguste  encore  assez  belle,  s'il 
eH  vrai  qn^l  la  fli  brUerponr  seoir  le  plaisir  de  kicUllr. 
tTn  esprit  délirât  on  chagrin  trouverait  certainement  à  redire 
aussi  à  notre  Paria  actuel,  dont  les  maisons  sont  coupées  sol* 
vant  le«  lignes  les  plus  diverses,  en  angles  de  tous  les  de- 
grés ;  il  pourrait  encore  ne  pas  apprower  le  plan  de  cas 
places  {rrégnli^rm,  sans  go<tt  et  sans  cwselère,  que  IW 

crée  au  débouché  de^  grandes  voies. 

M .  le  préfet  de  la  Seine  vante  beaucoup  ks  travanx  qn'U  n 
dM|is.lllsiir  aUriliwlftbéniiriléda  clioM»,frieilp«v- 


* 
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laotvenu  visiter  Paris  eniA53,185f,l86S  et  i8r>6-,  illeurattri- 
buei'dlloqg^nioat  do  U  TiemoyeDM  dao<  la  capitale* Mot  lon- 
ffirqm  en  travam  attirMt  k  Paris  Men  plu  élionines  faits 

que  flViifanIs.  «  Kn  mftme  temps,  riit-il,  que  res  travaux  ont 
fait  Je  Pari««  la  plut  belle  ville  du  inomit;  et  qu'ils  ont  donné  au 
dëfiartcment  de  aa  Seine  une  «iluation  en  harmonie  afec  oe 
qne  véelame  le  voiainage  d'une  telle  capitale,  cca  UtmnvA 
moHnMi  henmiMinent  lea  eoadltloiu  estentfellM  <1e  fa  vie  ha> 

inaiiii'  ;  iN  otit  (dit  rirrulpr  l'.nir,  la  lumirn'  i  t  l'cnii  ;  ils  nnf 
(li^ti  iiil  (les  ([uartiiTs  infects,  des  rues  ('troites  et  tortueuses , 
des  lo{(emcnts  malsains  et  inlialntables;  fli  ilaoot  |N)nr  but 
final  d'aaaurer  k  Um  la  plua  grande  somme  poasible  de 
Men-être,  le  meilleDr  des  iwéiêffiUfc  contre  ces  maladien 
I  iiii<|u<>>  ou  r^nta^ieuses  qui  marquent  al crmUement 
leur  (ia.M>age  à  travers  les  cités  et  le»  empires.  » 

En  tonscas,  la  démolition  est  devenue'im  art,  nne  srienrp. 
n  Si  les  curienSt  dit  M.  Nestor  Roquepian,  restent  ébahis 
de  la  précision  et  de  llMMlel^  avec  laquelle  les  i^rands 
pans  < II'  iiiiir>  -^onl  Tn<'ni''s  ilonn-iiii'nt  h  Imi-  clMitf,  et  np- 
.plamlibseul  à  ces  cascades  île  moellon.s  qui  se  d^sa(;n^(!ent 
droaleot  avec  un  nourd  tracas,  lescliercheursdebric-è-brac 
ne  sont  pas  moins  émerveilles  de  l'entendement  qui  préside 
à  la  décomposition  de  l'édifice,  au  classement  des  matériaux, 
depuis  le  lK)is  <le  cliarpcnte  qui  fait  des  feux  clairs,  );ais  et 
bavards,  jusqu'aux  peintures,  aux  oraen)eaU,aui  glaces  et 
«IX  marbrea.  Ce  n'est  plus  de  la  desttiieHon,  cfcsl  de  l^ana- 
lyse.  Les  démoUsieim  suot  gens  de  vocation  et  de  convic- 
tion. ■  ,  L.  LorvET. 

*DI^.MO\KTIS.VTIO\.  Au  i"  janvieriseî»  les  an- 
ciennes inonnaiei  d'argent  au-dessous  de  Sfranca,  de  la  France 
et  des  nalioM  qot  ont  ^pié  la  eonvention  monétaire  dn  13  dé* 
ct  uihre  IfiBâ,  ont  (Mé  démonéli«éi's  [mur  <*tre  remplaréos  pnr 
(1  autres es|)èces  du  môme  poids,  ntais  au  titre  de  83}  milli^Mv^ 
d'argent,  t00roilliëmesdecuivreet65  millièmes  de  zinc,chan- 
gement  de  titre  Décessilé  par  suite  de  la  plus  grande  abon- 
dance de  for  doe  aox  décoorerles  récentes  de  oe  métal.  En 
effet  le  franc  de  :S  grammes  ,m  titre  de  900  millièmes  de  fin 
étant  pris  pour  étalon,  l'or, qui  faisait  prime  jusqu'en  IKV), 
vsl  iirrivé  au  contraire  à  offrir  un  grand  avantage  à  l'agio  <le 
l'argent.  Il  s'ensoiftt  que  nos  pièces  d'aigent  étaient  fondues 
et  exportées,  «t  slidimgealent  avee  prant  contre  de  Vot.  H 
y  avait  plusieurs  moyens  d'obvier  à  cet  inrnnvénient  :  le 
rapport  de  l'or  à  l'argent,  qui  était  comme  l  j,à  à  1  d'après 
ta  loi  du  7  germinal  an  XI  (28  mars  1S03),  étant  devenu 
inexact,  ou  l'on  pouvait  abaisser  ce  rapport  jusqu'à  par 
exemple,  et  Afre  peserla pièce  de  sofr.  en  or  6  gr.  60  an  Ifen 
de  fi  gr.  15  (1)  ;  ou  mettre  moins  d'alliaRC  dans  li\s  monnnies 
d'or,  en  leur  gardant  le  même  poidfi,  et  rien  n'elait  rluin;;)* 
k  notre  étalon  monétaire;  ou  bien  on  pouvait  abaisser  le  poiiis 
dn  franc  d'argent,  mais  alors  U  n'eût  plus  été  en  rapport  exact 
avee  le  aystme  décimal  qui  veut  qu'il  pèse  cinq  grammes; 
nu  simplement  introduire  plus  d'alliage  dans  le  métal  qui 
compose  la  monnaie  d'argent.  C'est  h  ce  dernier  parti  qu'un 
•'estarrHé.  IMs  on  a  en  beau  ne  faire  porter  et)  change- 
ment qne  sor  ce  qu'on  appelle  les  pièces  d'appoint,  on  a 
en  beau  déclarer  que  les  pièces  de  5  fr.  ganleiîîent  le  titre 
de  900  millièmes,  et  qu'on  ne  serait  pas  forcé  de  prendre 
dans  les  payements  plus  qu'une  certaine  somme  de  petite 
monnaie  d'un  titre  affaibli,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
notre  étalon  monétaire  a  changé,  qne  les  pièces  de  &  francs 
ont  è  peu  près  disparu  de  la  circnUtion,  et  que  le  A-anc  nVst 
plus  que  U  i.i".  millième  partie  d'une  pièce  d'nr  «le  n  ç^r.  iri, 
au  titre  de  900  millièmes.  Or,  comme  l'or  est  devenu  très- 
abondant,  n  a'cnsnit  qne  la  valeur  dn  franc  a  diminné,  et 
que  ce  changement  de  valeur  doit  se  faire  sentir  dans  les 
trnnsadionîi.  Déjà  même  certain»  économistes  demandent 

(U  n"«pré«  lalolda  7  germinal  na  M,  un  kiloRranimf  d'argf nt 
m  >niin>',  ntrc  un  dixirme  d'alliacé,  valait  2(XJ  (r.;  un  kiln|;riiniRie 
d'or,  ou  plus  riactameDl  990  gr.  75  plcrn  de  20  fr.  pciant 

6Kr.  4&J,  aTrr  un  diiiemc  d'alliage,  vaut  3,100  tr,  :  d'oà  le  rapport 
d*  16>  à  I.  0«M  le  rapport  d«  16,3  à  I,  US  piiecs  d«  So  fr.  p<- 
■ut  chaevae  «  gr.  «0,  vaséialMt  iJUHHt,  year  l,eNgr.  M. 
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l'abaissement  du  titre  des  pièces  de  5  francs, qne  l'Élat  re> 
nonce  à  fabriquer  pour  son  eonaple,  et  la  iogique  le  veut  lies 
gouvememeniB  qui  démonétisent  leurs  vldllni  monnalai 

y  ^,i:;nenf,  et  ce  sera  certainernenf  un  appât  pOVT  lOW  Iw 
pays  à  adltérer  à  notre  systètne  muneliiire. 

Nous  avions  eu  aou^  Louis- Philippe  la  démonélisa|iQn 
dea  monnaies  de  billon.  Précédemment,  le  nonvemi 
tèrae  monétaire  dédmal  avait  nécessité  la  refaite  des  écus 
deG  et  de3fr.,etdps  louisd'orde  !>'»  fr.  Dans  des  temps  plus 
reçu  lés,  des  rois  se  tirent  une  resMjurce  luiancièrede  l'altéra- 
tion des  monnaies  qui  n'elait  que  la  demooetiaatioo  Ibrcéedes 
espèoesayant  onura,et  leur  remplacement  pardae  ""■tifim 
plus  faibles  de  titra.  PhMppe  le  M  M  refiwdre  tâan  sons 
son  l  èRnc,  en  changeant  leurs  litres,  les  anciennes  monnaies 
d  'or  et  d 'argent  ;  puis,  comme  ce  premier  travail  ne  suffisait  pu 
à  rétablir  Tordre  dans  les  finances,  il  imagina ,  sons  pvélnla 
de  lois  somptoaires,  de  OMifisqaer  la  vaisselle  d'oretd'aigeat 
de  cetix  qui  n'avaient  pas  on  certain  chifT^  de  f6rtone,et  cette 
\  aisselle  lut  (■.in\  frtietti  une  monnaie  non  moins  altérée  que  la 
première.  l>es  successeurs  de  Philippe  le  Bel  oe  restèrent  que 
trop  fidèles  è  em  déploraUee  prineipea.  On  lea  vit  s'arroger 
l'étrange  privilège  de  payer  en  monnaie  faible,  tandia  qo'iia 
ne  recevaient  que  la  monnaie  dn  meilleur  aM.  De  plut, 
comme  ils  prélevaient  sur  la  nouvelle  monnaie  un  impôt, 
dit  «  droit  de  aeigneuriage,  «  ila  ne  ae  faiaatent  pas  faute  d'en 
renonVtoier  la  MMcnHon non pnpoe.  Un  bean  Jow,  Inrot 
décrétait  que  telles  pièces  seraient  retirées  do  commerce  et 
fixait  le  prix,  toujours  inférieur,  auquel  on  les  reprendrait  a 
l'hôtel  des  monnaies.  La  différence  entre  le  prix  d'achat  de 
l'ancienne  monnaie  et  le  prix  de  vente  de  la  monnaie  nou- 
velle était  ponr  le  rai.  L.  Loovct. 

*  DKMO.\OM;\\IE.  On  cite  toujours  quelques  cas 
de  démonomanie,  comme  celui  de  M""*  Cantianille  It.,  cons- 
taté à  Auxerre,  par  M.  l'abbé  Thoray,  vicaire  delà  cathé- 
drale de  Sens,  et  dontU  a  rendu  com|Kte dans  nn  livn  inti» 
tnlé  ;  Rapports  merwfifnid;  dê  H'»»CaMntaMe  B.  avec 
te  monde  surnaturel  (  1866).  Cettedamc  y  raconte  com- 
ment elle  devint  membre  et  préMdente  d'une  société  de  dé- 
mons en  IH-'tO,  pendant  son  séjour  dans  un  couvent  dn 
religieuses,  lin  Onimatie,  cette  maladie  mentale  t'est  pnf 
duile,  en  1859,  aons  la  Ibrme  épidémique.  SoivanI  le  rapport 
de  inat>istrats  chargés  de  faire  une  enquête  sur  ces  faits,  un 
certain  nombre  d'enfants  et  de  femmes  prétendirent  qnlia 
allaient  la  nuit  rendre  visite  au  diable  dans  on  lieoappdé  la 
vallée  de  Josaphatou  dm  Boaes.  De  vieilles  femmes  inconnues 
les  transformaient  pré^Mement  en  pies  ,  en  vers  de  terre 
et  l.-s  conduisaient  au  rendez*vous  k  l'aide  de  manches  à 
baiai,  de  peaux  de  vaches,  elc;  le  diable ,  appelé  AosguM , 
les  recevait  très  eoorteiaement,  leur  flrfaait  mangai  de  |n 
viande ,  du  Jambon .  des  serpents  et  une  sorte  de  bouillie 
inconnue  :  pour  lui ,  il  se  présentait  avec  la  queue  et  les 
cornes  traddionnelles,  ayant  de  plu^  de^  hottfnes  fourrées. 
Celte  épidémie  sévit  pendant  quelques  mois  et  fit  des  vic- 
times dans  ploslenra  pareiieea. 

*  DÉMO\STi\.\TIO\'.  En  politique  on  a  donné  ce 
nom  h  de  grandes  manifestations  populaires  destinées  à  faire 
connaître  l'avis  de  ceux  qui  y  prennent  part.  En  général  les 
démonstrations  se  font  au  mojen  de  promenades  en  maaira 
Noua  avons  vn  pas  mal  de  démonstrations  on  dnmanifcatt 
lions  en  tK'iS.  Kn  IflRRet  1867  il  y  en  n  m  de  Irès-impnr» 
tantes  à  l.onilres  en  faveur  de  la  réforuie  tHi«ctoralc. 

*  DKX'itU;!!.  La  population  de  ce  comté  était  dn 
100,778  hal)itants  en  1861.  Le cbcf-lieu,  DenfrfpA,  «a 
à,94A;  Wrex))am,  autre  ville  duoomté,  a  7,563  lulittinl*. 

•DEIMDI'-RAII.  On  a>t<^couverl,il  y  a  quelques  années, 
dans  la  partie  méridionale  du  grand  temple  deOendérah,  un 
souterrain  dont  l'entrée  unique  était  dissimulée  par  une  pierre 
mobile  qui  semblait  faire  partiedc  iadécoralion  de  I*  aalle.  Dé» 
placée  par  hasard,  celte  pierre  donna  accès  dans  une  mlln  dn 
couloirsetde  petites  cliainhre»,  ot>*curcsoii  s'accomplissaient 
peut-être  les  épreuves  des  initiatiqps.  Ceqoli  y  a  de  certain, 
<fert  qn*on  Utanrdltraraai  portai  deetanolmii  In  détaian 
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fyhiM«r  pAiéfrer  iMpraf^,;  ^  AiSrtiqaesellMÛrcet' 

«o\-niéiti>^^  t  u  snnt  pxrlni;  nomîtutîvetnent.  M.  le  TÏcomle 
étKovff;  rliargét»  1864  d'une  mïMioo  en  Égjpte,  a  copié 
toaip<  les  [tneaéeê  qui  «ccotnpagnmt  les  tableaux  reij|;i<  u\ 
dontln  piroit  aoMccnivcrtiH  m  one  ImifiMiir  de  plus  de . 
SOmètrM.  | 
La  dtfoavprte  dn  iwliaque  circulaire  de  Dcn'îorah  est  i 
due  à  rexpédiUm  dtlgyptc  ;  c'est  le  f(^n<^ral  De^ix  qui  Ta-  '< 
pafallB|lccailer.  Le  gouvemement  français  eu  fit  l'acqui-  ' 
silioa  poar  la  somme  de  IS0,0M  fraocs.  D'après  M.  Biai,  l'é*  | 
poqoe  céleste  qti<>  rrprésmte  c«  tiMHrament  de  la  Mfence  > 
inncnnc  s*-  trouve  Ptrt'  cc!Ih  il'environ  s^-pt  cents  ans  avsnl 
l'ère  cbréUennef  ce  qui  n'empèclie  pas,  d'après  cet  illustre  < 
HiiBt,  qoe  n  wwitfwJliw  ne  poine  étn  éPn»  (Ma  fort  ' 

fOtt^rure. 

*  DEIVIER.  On  (»it  loin  d'être  d*aocori1  nr  la  râleur  du 
f]-:.-cT  romain  par  nip|iort  à  notn*  monnaie.  M.  Dnreau  de  la 
Halle  oelaâuit  qa'à  0  fr.  029-,  M.  Mofamaw  l'a éleTée jusqu'à 
0  fr.  to;  M.  UbM  s'étM  arrUé  l^fr. 01;  N.  WaMii^  * 
pn»r  qu'on  serait  pins  pr^s  de  la  ▼t'ritf  et  ataSHaat  s 
0  fr.  <v.i.  M.  Pa«T  croit  ci»  ctiiftre  trop  éleré.  ' 

*  DE.MER  DR  SAINT-PIERRE.  On  donoÉnate- 
loiant  ceaom  à  aae  oifrande  aooaeUe  que  depuis'  ltS9  les 
éfUtn  flrthoHqiMs  fecuelltaiit  poop  Vwfvjvt  tn  ariiit*sl^e, 

«fin  qu'il  piiîs'sp  •^'tbvpnir  s  ses  iféppnscs  ,  et  rompenwr  les 
pfrles  (ail«5  sur  son  budgM  par  suite  de  l'anncvion  if  uni; 
partie  de  ses  provinces  au  rojaume  d'Italie.  Au  tnoiâ  de  juil- 
let IM7 ,  le  total  des  aonunes  prodaitea  par  le  denier  de 
Stht-Phnv  depoic  te  mete  de  scfilenlm  moulait  à 
57,:5O.0OO  fr. 

DKNIÈRE  (N  ),  fabricant  de  bronzes,  naqnitA  Paris 

le  17  août  1775.  Parti  comme  TOlontaire  en  170S,  il  futatta- 
ebéà  la  rabricatkNi  des  armes  et  à  i'aldier  de  précision  de  ! 
Paris,  et  en  iTMtt  M  envoyé ftConstantinople  en  qualité 
ilf'toiimpnr  mf'raniripn.  Rfvpnu  k  P.iris  deux  ans  après,  il 
fui  il  alxirit  ouvrier  tourneur  en  cuivre;  puis,  en  1804,  il  se 
livra  a  la  tabrication  des  bronzes.  Son  commerce  fut  d'abord 
daiilas  sBodestes;  insensiblement  il  prit  de  l'extenaioa  et 
sirln  I  un  td  degré  de  développement  que  M.  Denlfef  e,  eo 
li^.S.pul  faire  construire  une  va*ite  ral)ri(pie  modMc  pour 
toatr»  les  hranches  accesMires  de  l'industrie  des  bronzejt, 
iVpuis  la  fonte  josqat  la  donire.  Dès  1823  il  obtenait  une 
■tdailled'or  inor  l'gxcdkwieetie  hongafttda  aa  hbrica- , 
tai)  atdhaa  footnalea  exposHtons  qnl  ont  tidrl  te  rappel  de  ' 
«daaédaitle  a  consacré  le  i^uccès  de  .sa  maison,  t'jifin  ,  .'i 
raporittoo  universelle  de  18  jâ,  une  médaille  d'bonneurlui 
a  Mdéeemée.  M.  Denière  a  rempli  les  foncHom  de  membre 
di  tsaseil  (pénérel  des  manoracturcs,  de  1824  à  1819,  et  de 
jVailrflMmat  de  commerce  de  la  Seine,  de  1833  à  1837. 
Oaa  ie  loi  un  cerliiin  nombre  de  Rapporlx  relatifs  au 
noewree ,  et  divers  articles  publiés  dans  des  recueils  spé 
ciaox.  llmoamt  le  18  août  1866. 

te  Gh,  Gsiil/awme  De?iii:RK,  est  membre  du  conseil 
■wUpsl  de  Paris.  Il  a  été  président  dn  tribunal  de  com* 
"iTC'  (te  la  Seine  et  pré>ident  de  la  chambre  de  commerce, 
ix-pois  plusieurs  années,  il  est  à  la  téte  de  l'importante  fa- 
brication de  bronzes  fondée  pnr  80tt  père. 

DENIER  FORT.  FbfM  Font  neimn»  leme  IX, 

p.  576. 

'l)E\\K-lt  ARON  (PnmaWAeQeMtei).  n  nra< 

nrt  à  Paris  le  à  juin  1864. 
Sa  Cnnne,  1^  Sopht»  DRiiim.Baiio!i,-moamt  m  mole 

de  novembre  ISfil . 

Leur  Ken^-Dieudonnc  DtLNVF-Rvnoi,  sons-chef  de 
Imreaiiau  ministère  des  travaux  publi(  s,  t  ;.t  niorl  A  Paris 
•0  mois  de  novembre  18«S.  Il  avaU  publié  en  18«1  tes  Mi- 
«MteM  #101  mvftefen  sur  (7/tep«Mnl,  sa  ele,  ses  Pnuamat 
tHutrimflnena;  sur  l'art. 

ftK^NERY.  Voyez  Ksseby. 

'  DE.XOlJMENT.  On  a  peu  d'exemples  an  théâtre 
^cteatMiento  tiils  aadénoûrooit  d'une  pièce  «o  eenn  de 
"P'M'iftei.  Dute  éveil  pewIiiléorftiInnMBettiMflb 
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-  ponr  son  OtMlo^  l\m  I  fnsege  éa  Intee  eeeslltae,  feu- 
tre à  l'usage  de-;  Ames  féroces  ;  mais  il  8'agis.«ait  alors  d'ar- 
coromodcr  le  sauvage  Sliali,<peare  au  goût  français,  et  il  fal- 
lait prendre  des  précautions.  Hd  1866  M.  Émile  Augier  refit 
entièrement  le  ctnqaième  acte  de  la  Contagion,  qni  aTait 
été  Kéndraleeaert  trooré  telMeé  Dé)k  fl  éveil  Mt  snMr  k 
r.trrn/tiriére  des  reiranchemenis  et  des  remaniements  qui 
de  la  comédie  la  faisaient  dériver  vers  le  drame.  La  critique 
discuta  beaucoup  ces  cliangemcnts.»  Peut-*tre,di«iit  M.Théo- 
pbite  Geuttar,  ne  (aot-il  pas  diaager  après  eoup  la  figure  deK 
dioaea  defeipTlL  On  t'eet  Mtk  tenr  phyeionomte,  on  te* 
reconnaît  à  certains  traits  cararti*ri-;l!qui's  qu'on  est  fâché  de 
voir  disparaître,  même  pour  être  remplacés  par  des  traiU 
plus  réguliers.  Comme  les  repentirs  dans  les  tabteanx.  evec 
quelque  soin  qu'on  tes  dissimule,  tes  portteœ  eepprlBidee 
oïl  corriï^i  ( reparaissent  toujours,  et  te  mdmefre  werctH- 
tm*.  Nous  ennc.  vons,  avant  le  lever  du  rideau,  Ip.s  cou- 
pures, les  développements,  les  refontes,  teslransposilions.leâ 
reprisée  de  ftmd  en  comble  d'une  mane}  mais,  dès  que  te 
Jour  de  terempeelolanr  elie,flMwaonaitodincito4De 
l'on  7  tesae  d'entrée  tdondies  qne  de  Mftere  «berbenaenlk 
La  statue  est  retirée  do  monde  ;  elle  est  tnanquéeou  réossie; 
l'enfant  est  né;  il  est  beau  ou  laid,  chétif  ou  robuste.  Les 
yeux  de  la  multitude  se  sont  emparés  de  ce  premier  aspect^ 
et  ce  n'cet  qn'avee  fetea  de  te  peine  qnlta  en  ednetInNit  m 
autre,  a 

DEIVSlMt:TRE ,  aréomètre  gradué  de  manière  à 
faire  cunoaltre  te  densité  relative  d'un  liqui<le  d'après  la 
quantité  dont  II  e^  enfonee.  Cay-Lusaae  e  imaginé  un  densi- 
mètre  qui  est  semblable  ii  l'aréomètre  de  Baunté;  la 
Rr»iiiat>on  seule  est  différente,  et  elle  varie  selon  qne 
l'appareil  est  destiné  anx  liquides  plus  den.ses  ou  moins 
deuèes  qne  l'een.  Deaa  te  premier  cas  l'inatruroeni  est 
IcelédefiKM  è  ptenfer  denaPeenpm  JnecpAmeoneMl 
de  la  tige.  On  le  plonge  alors  dans  nn  autre  liquide  de  dcnsilé 
eoanne  et  plus  grande  que  celle  de  l'eau;  supposons,  par 
exemple,  que  la  densité  du  second  liquide  soit  les  *  de 
celle  de  l'eau  :  l'appareil  s'enfoncen  dena  œ  liquide  jusqu'cK 
un  poiflt  P.  Or,  èi  fm  repréeentetper  ▼  et  v  tes  vo- 
lûmes  immergés  respectivement  dans  l'eau  et  dans  le  se- 
cond liquide,  ces  volumes  étant  en  raison  inverse  des  densi- 
té» deelhieid  es,  on  a  : 

Ordinairement  on  représente  te  volume  V  par  IlX);  te 
volume  V  est  alors  représenté  par  75.  On  insierit  en  con- 
séqncMe  le  nombre  iM  eu  eenMMt  de  le  tt|e,  et  te 
nombre  75  au  point  P.  Le  volume  du  tube  cylindrique  com- 
pris entre  le  sommet  et  le  point  P  étant,  d'après  ta  valeur 
de  i),  le  quart  de  V,  on  partage  cette  portion  du  tube  en  35 
parties  é|{etes,  et  chacune  de  ces  parties  eat  r.-.  de  V,  c*e«t* 
k<llre  dn  votame  temwit^  dena  i*eeu  pure.  On  eonlinne 
les  divisions  jtMqu'ii  la  partie  inférieure  de  la  tige.  Quand  le 
dcnsin>èlreestde^tincàdeâ liquides  inoinsdenses que  l'eau,  on 
le  leste  de  manière  que  te  point  100,  correspondant  à  l'eau 
distillée,  aetronve  à  te  pertteteterieorede.te  tige.  On  au 
enwiteàffKtrimlléenpérlearedecelte-dire  p^squiaott 
le  quart  de  relui  de  l'instrument  Si  l'on  représente  par  100 
le  poids  derinstnimeot  seul,son  poids  actuel  sera  12à  ;  on  ins* 
Cfft  oe  demter  nombre  an  nouveau  point  d'affleurement, 
puia  oo  divise  l'intervalteeempiiB  entre  Jea  pointe  loo  et  m 
en  )5  parties  égales,  et  on  ooatimie  les  divisions  jusqu'au 
sommet  de  la  tige. 

Pour  se  servir  de  l'instrument  ainsi  gradué,  on  te  pte^p 
dans  le  liquide  dont  on  cherctie  la  densité.  SnppoaaM>to 
plongmnt  dans  l'acide  sulfurique  :  s'il  ainenre  i  la  54*  divi- 
•ioB.  eeh  indique  que  le  volume  du  liquide  déplacé  est  re- 
présenté par  o4,  celui  du  voluiiic  liVau  V  l'étant  par  lOO. 
Mais  tout  corps  flottant  déplaçant  un  poida  de  Uqufate  égal  eu 
sien,  il  s'ensuit  que  te  Tolwne  d'eeu  V,ea  loo.et  tevulume 
d'acide  sulfurique  54,  ont  le  même  poids,  relui  de  l'instrument  ; 
les  volumes  des  deux  corps  étant,  à  poids  égaax,  en  raison 
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inverM  de  leurs  densités,  on  aura,  en  représentant  parx  la 
densité  de  l'acidesulTurique,  celle  del'eaa  élaotpriie  pour 

s*  100 

Pe  celle  4i|M0M  <m  lirara  fadlement  la  valeur  de  x. 

M.  RoiiMeau  a  fabriqué  un  donsiinètre  trèa-ulile  quand  on 
ne  peut  disposer  que  de  quelques  f^ramcnes  de  matière, 
comme,  par  fxrmple,  quand  on  i-xpi^rimente  sur  des  li- 
i|aides  animaux.  Cet  iastrument  a  au.<^i  la  forme  de  l'aréu- 
mUrade  Baumé;  mais  le  sommet  de  la  tige  porte  une  pe- 
tite capsule  destinée  à  recevoir  le  liquide  dont  on  dierclie  la 
densité.  Sur  la  paroi  de  c«-tte  capsule  est  un  trait  indiquant 
une  rapacité  tl'nn  rcntimcln'  riibc  Pour  urailnerrinsl ruinent, 
on  le  leste  de  manière  que  dan»  l'eau  distillée  son  point 
d'aflleuramait  m  trouve  à  b  patwcQ  If  ds  k  %b;  «n  ce 
point  on  met  z^^ro.  OM  nmplit  ensuite  d'eau  dinliliét>  la  ra 
pacité  d'un  («  ntinièlrecoliede  la  capsiiU-;  au  nouveau  (witil 
d'afllf urement  on  marque  20.  On  liivi^c  ;ilor>  rinter%alle 
de  0  à  20  eo  vingt  parties  égales  et  on  continue  le»  divisions 
|aM|ii^  «NiNMl  d«  la  tige.  On  voit  qae  chaqM  divfffon 
rorre^)Mint!  h  '  de  pramme  on  0»'',  05.  Pour  obtenir  la  den- 
silt^  d  un  li(|uiilc  rui  et)  remplit  la  caparité  d'un  centimètre  ; 
on  note  le  \vm{  d'affleurement  :  .soit  7i)  divisions  et  demie  ; 
oQ  multiplie  ce  nombre  20,&  par  0,0&  :  te  résultat  est  la 
deaiilé  da  Hqvide  acomit  è  IVxpërfanee. 

Ob  emploie  encore  im  densimMre  pour  rnnstaler  la  ri 
cbessesatcliaime  des  sucres .  Le  procède  consiste  à  laver  le 
Kucrc  brut  dans  un  liquide  tellement  saturé  de  suera  pur 
qu'il  ne  peut  plus  recevoir  d'additioo  de  sucre,  maia  awle- 
mmi  Im  inatièns  imiNiraa  qoi  m  traaTeal  dam  la  'ancre 

brat»  Le  d'  nsimMre  est  plongé  une  première  fois  dans  le 
liquide  sature  <t.-  sucre  pur,  et  une  deuxième  fois  dans  le 
même  liquide  après  qu'il  a  lavé  le  sucre  à  essayer;  ladiffe- 
rance  de  densité  marquée  par  riostranieat  mira  l'une  «t 
Itintra  Hameraha  Alt  eonaaitre  la  qnantKé  des  malièrea 

impures  qui  étaient  drins  le  sucre  brut,  et  [lar  ron<équeut 
la  quantité  corrélative  de  sucre  pur.  Cette  manière  de  pro- 
ré'ler  est  tros-ingénieuse,  mais  elle  a  le  défaut  d'indiquer 
toute  la  partie  cristallisa ble,  sana  tenir  compte  de  ration 
dea  pirttM étrangères  qui  empAche  la  criitallltatioD  d'une  por- 
tion de  la  partie  cristallisable 

*  DENTRLLE.  Il  est  au  moins  probable  que  le»  Ro- 
mains connaissaient  ladentelle;  les  Phrygiens,  qui  faisaient  de 
la  broderie  et  y  eieeUatent  au  point  qpe  Virgiln  appelln  les 
broderies  PAry^te,  devaient  am«i  Iklre  de  la  dentelle.  M.  Pb . 
Heilile  nflirmo  (jue  l'art  de  fabriquer  les  tissus  à  mailles,  les 
réseaux,  les  dentelles,  était  connu  2,000  ans  avant  noire  ère. 
La  dentelle  k  l'aiguille  a  dû  précéder  la  dentelleMi  Aiaeaux. 
Dnna  les  temps  modernes,  c'eat  à  Venise  que  se  firent  les 
IMrnmiièras  dentelles  I  l'aii^uille,  et  k  Uroxelles  les  premières 
dcntdlesau  fusonu.  Le  premier  acte  aulhenli  iiie  iLiiis  !ei|ue| 
Il  80:1  question  des  dentelles  est  un  trait«>  de  commerce  entre 
l'Angleterre  et  la  ville  de  Bruges,  en  1390.  Sous  Charles  V, 
entra  1344  et  ISaO,  on  portait  d<|jà  des  dentelles  en  France  ; 
en  1476  ChirtaileTlimèrafra  peidtt  ses  dentelles  à  la  bataille 
doGranson.  Cette  industrie  serait  donc  ;mtérienri\  pour  les 
temps  modernes,  d'un  siècle  et  demi  environ  à  la  date  qu'on 
lui  assigne  ordinairement,  te  seizième  siècle;  mais  aux 
seizième  et  dix-septième  aièdes  cette  industrie  fut  considé- 
rable «t  trbs'répandue.  En  t549,  en  Fnnce,  !e^  dentelles 
étaient  imposées  à  l'entrée  et  à  la  sortie  Rnland  de  j.i  P1,h- 
tière  cite  Henri  IV  comme  ayant  établi  des  fabriques  fie 
dentelles.  Soua  Loais  Xllt  l'usage  en  devint  si  exagéré  que 
f'État  fut  affecté  de  la  masiede  numéraira  qui  passait  an- 
nuetlement  k  Venise  et  à  Gènes  :  an  édit  de  16î9  défendit, 
sous  |>eine  de  confiscation  et  de  .iOO  livres  d'amende,  de  por- 
tre  des  dentelles  ;  un  autre  édit,  de  16jy,  les  toléra,  mais  en 
limila  l'emploi.  Avant  Colbert  il  se  fijsait  dix  sortes  de 
dentelles  :/epofnf,  dentelle  à  l'aigoille,  qui  se  IraTaitlait  sur- 
tout à  Gènes,  Venise  et  Raguse,  la  guipure,  en  Flandre  et 
m  Hrife,  to  MieMe^  tefiMiM  ta  tamftau,  te'tn^mn- 


nette,  la  point  double  on  point  de  Paris,  le  point  de 
Valeneiennet,  la  tnalinei,  et  enfin  lea  dentelles  d'or  et 
d'arisent,  qui  se  fusaient  surtout  à  Lyon,  mais  rentrent  pin- 
tnt  il.ins  la  [>asfeinenlcrie.  Le  (X)int  d'Alençon  d.ile  de 
Colbert,  qui  lit  a  une  dame  Gilbert  les  avances  de  l  jO,000 
francs  pour  fonder  dans  celle  ville  une  manufacture  de  den- 
telles. Un  atelier  fut  établi  au  cbiteu  de  Looraj.  «  On  fit 
venir,  dit  Voltaire,  trente  principales  onvrièm  de  Venise,  a 
Cette  manufacture  lui  >'lablie  par  lettres  patentes  du  j  aoAl 
I n7&,  oonlirroées  par  d'autres  lettres  de  1684,  lesquetics 
prohibèrentles  dentelles  de  Venise,  de  Géoes  et  de  Flandre^ 
Henri  de  Ronvière,  pharmacien  de  Louis  XIV.  parle  de  den- 
telles fabriquées  à  Genève  dans  uneralatioa  de  voyages  pu- 
t>!n  e  en  I7i  :>.  Le  comte  de  .Marsan,  le  plus  jeune  des  (ils  rUi 
comte  d'Harcourt,  amena  de  Bruxelles  à  Paris,  ven  la  ho 
du  diX'Wpllènie  siède,  aa  nonrriee,  nommée  Dnment,  n««e 
ses  quatre  filles ,  et  lui  (il  obtenir  le  droit  exclusif  d'élever 
<lans  cette  ville  den  ateliers  de  dentelles.  Elle  s'établit  an 
faubourg  Saint-Antoine,et  en  |k-u  de  temps  elle  réunit  plusite 
deux  cents  jeunes  filles,  entre  lesquelles  il  y  en  avait  piuaieurs 
de  qualité.  Gatte  manulketnra  M  fdns  tard  transférée  dnns 
la  rue  .S.iint-Sauveur  et  ensuite  k  l'hôtel  Saint-Cbenmnnt, 
près  la  jwrte  Saint- Denis,  l'n  fait  assez  singulier,  c'eut 
qu'avec  les  mêmes  proi-tMés  de  fabrication,  les  .ii  nic  lU  s  ne 
se  ressemblent  nullement;  le  même  dessin,  fait  avec  la  roénie 
matière  pivmtèra,  d^près  les  mèmoa  procédés,  en  Bd|d(|u^« 
en  Saxe,  h  Ldle.  à  Arras.ii  Mirecourt,  au  Puy,  pt)rte  lnujours 
pour  des  jeux  exerces  le  cAcliet  delà  ville  ou  il  aété  eit'cul»^. 
Cette  bizarrerie  est  surtout  remarquable  \tour  les  valen- 
âennes  ;  en  prétend  même  qu'une  dentelle  cnnuncncée  à 
Valendmnea  et  oonifnnée  enieon  par  le  «énw  nnvrlèr«, 
aura  deux  parties  très-neltement  Irancliées.  On  n'a  jamai» 
pu  transporter  exactement  un  genre  de  fabrication  d'une 
villedananOB  autre.  De  tC65  à  I790,  l'industrie  dentellière 
prit  nne  Juporlanoe  creiMante;  d'autres  ateliers  de  point 
d'Alençon,  d'abord  nommé  point  de  France,  s'étaMIreot , 
notnminent  à  Argenl:m  et  au  cliiUe.iu  de  Mailrid,  ii.ius  le 
bois  de  lioiilogne  ;  une  quarantaine  de  communes,  aux  en- 
virons de  Paris,  depuis  Saint-Denis  jusqu'à  Ueauvai.^,  fai- 
saient de  la  petite  denlelle,  à  Ims  prix  ;  Cliantiily  avait  den 
ouvrières  très^iaMIes  qui  Rrent  as  réputation.  Des  emtiv* 
imporlnnls  se  crrèrenl  dans  les  Ardennes,  h  Schii,  (Miar- 
leville,  Doncliery  ;  a  .\iiiillacet  ii  Mu  rat  on  faisait  des  ileiiteiU-» 
de.-itinées  spécialement  a  re\|io:  l  tiMud'Kspagne  ;  la  fabrica* 
tiun  de  Di«i|ie,  du  Uevre,  de  Uarfleur,  de  Fécainp,  fat  en 
prospérité  Qorant  tout  le  coure  dn  dix-holfième  slèdÎB.  Mal- 
);rt' cet  ('l.in,  en  1701,  on  importait  encore  en  France  fionr 
plus  de  8  millions  de  francsde  dentelles  etranp^res.  I>el7iK»a 
1801,  celte  industrie  déclina  d'une  façon  extraordinaire  ;apn-s 
avoir  repris  un  peu  de  farce  aoua  l'Empire,  et  éire  restée  n 
peu  près  stationnaire  pendant  la  Restanration,  elle  reotr« 
tout  à  f.iit  en  fiveur  sous  Louis-I'hilip|H^.  L'industrie  den- 
tellière occupe  aujourd'bui  en  France  plus  de  240  ouu  oti- 
vrières,  réparties  dans  une  vingtaine  de  départements.  Le^ 
centres  de  fabrication  sont  :  AIcttçon,  ott  se  fait  le  point  qui 
perte  ce  nom  ;  c'est  la  dentelle  ta  pins  Une  et  ta  pins  Tiehc, 

non-seuleiiienl  delà  l'rniife.  m.iisdii  nimide  entier .  sa  |»f:- 
fection  est  sans  égale  et  sa  solidité  délie  le  lein|>s  et  n  l'^im: 
le  blanchissage;  elle  est  entièrement  travaillée  a  la  main, 
à  l'aiguille  et  en  fil  de  lin  ;  Bailleid,oil  l'onfailla  valeodeanes, 
dont  la  hbrication  est  abandonnée  à  Valencieones  inèine  ; 
C'imntilly,  où  la  diicbesse  de  Longuevilte  introduisit  cette  In- 
dustrie au  commencement  do  dix-septième  siècle  :  on  y  Céil, 
depuis  1835«  une  denlatle  notre  estimée  ;Caen  et  lUjenx, 
célèbres,  la  première  surtout  par  sa  fabrication  de  blonde*  : 
on  y  fait  aussi  de  la  dentelle  noire  ,  moins  fine  que  celle 
de  CItantilly  ;  .Mirecoiirt  (Vosges),  le  Puy,  Lille  et  Arr.is  sont 
également  des  centres  importants.  A  Paris  on  fait  surtout  d« 
l'applleBlion  :  dea  lenn  de  denIdlM  lont  achetées  suit  A 
Btnclic  (  Belgique  ),  soit  k  Mirecourt,  et  nppUqnéeB  tnr  des 
des.4ins  choisis  par  l'iiclieteur. 
H.  Anbry,  dau  aoB  Jtepporf  <te  jm-g  iê  r«X]»eiiMo« 
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df  Londresen  1851,  évaJiuit  comme  suit  le  nombre  de  den- 
W libres  rti  Euro[H>  :  fabricatton  de  Chanlilly  et  d'Alpnçon 
(Onu,  SàM-et-Oue,  Eare,  S«iii«-ct-M«nM,  Oise  ),  I2,a00; 
tMoÊm  Je LMe,  Arm.  BàUHmà  (ItaH.  PM-da-Cabit), 
I»,00O;  bbricalionde  >'orinsniie  :  Caen,  Bayeux  (  Calv;i<iu8, 
Mittche,  S«n«-Inferieure  ),  jo.OOO;  fabrication  de  Lorraine  : 
Mirfcourt  (  Vos«e*,  MeurtUe).  23,000;  fabriratioa  d'Aurer- 
gH;ie  Pu|  (CaoUI,  Uaale-IiOire,  Loire,  Puj-<i«-DAnie), 
i»,OM;  înnÊl  â9  V9ptlkM«t  k  Paris  c4  dentellière*, 
II;  en  tout,  pour  la  France,  240,000.  DenL-llièn-s  en 
f-..i;i>ju«'.  Oj.OOO;  AnRleterre  et  Malte,  4.>,000;  KspagQe, 
v'.im ;  Daneinarlk,  Autriclie,  Zoliverien,  1 10,000  ;  Portugal, 
SoiMc,  itaUe,  Bladère,  &,000;  autres  paji,  10,000;  en- 
temUe,  »i,ooa;  avec  la  Praaee,  S35.WH).  M.  Aobry  etti- 

mi  l  4  ISO  inilltorK  la  vatmr  du  pnxliiit  d«^«  dentelles,  en 
allnbuanl  la  moitié  de  ce  chiffre  à  la  labiicaliun  française. 

Le*  dentelle!»  de  Bnnellea  ne  se  fabriqueat  pas  par 
•seieale  cl  nème  naiB,  aouHM  ae  foat  ordiDainmant  las 
4aMksa«  haean.  Une  onvrlèfa  fitt  les  fonds,  aa«  autre 

le<  fleurs,  pt  ainsi  du  reste.  Cliarunc  cxi'cule  la  partie 
«iasi  Uqoetle  elle  excelle.  L)-$  lils,  qui  tunt  de  lin,  sont 
AlipropritS  à  •diaque  partie  du  travail.  Le  réfieau  ou  fond 
M  fabiiiaaiMr  fMtttes  bandes  que  l'on  rétmil  eoawila.  Les 
HnSafs  sebbriqÎHitt  dWsetrtepièeeaaflisean.LearearaG» 
l'Ti'  [wir1i(  u  ier  est  un  (il  |>lat  qui  borde  tiiiilp*  les  fleurs,  en 
(ksMae  les  contours  et  leur  donne  l'apparence  d'une  brorle* 
rir.  Le»  vaiencienaes  sont  pins  soH'les,  moins  cliëres  que  les 
■alaes  slanâma  Vêniàté  bit  le  réseau  et  la  lleiir.  Le  point 
f  Aleaçaa  dMRre  de  cHai  de  Bmielle.*  h  l'ainuilie  en  ce  qos 
If  fuodde  ce  dernier  est  fait  au  carreau  et  la  broderie  seule 
a  i'aigiiille,  tan  lis  que  dani  celui  d'Alençon  le  fond  et  la 
brwlrrie  te  font  totalement  à  l'aiguille  ,  laquelle.  Jointe 
aai  paliiss  pinns  à  épiler,  est  le  seul  inslmment  en  fer 
ihatoa  as  serferfans  w  travail.  On  emploie  pour  r4)nfec- 
Imnnifr  le  point d'.xlfiiçon  îles  fils  de  lin  ilonl  U-  prix  varie 
ilffiui*  100  fr.  juMju'à  a  et  4,000  fr.  le  deini-kdogramme. 
<  >n  commence  par  eoaper  delà  baotenr  de  Isdeattile  dMiée 
'i>-i  basâtes  de  petKs  pMcbemins  de  couleur  verte,  pour  ne 
l>-u»e  fatiguer  la  vue;  on  double  ceparcbemin  de  deux 
liiilfs,  fl  chaque  murreau  'loit  ensuite  passer  entre  les  mains 
quinze  4  dix-liuit  ouvrières  ,  selon  l'espèce  du  travail. 
L'une  eit  trsceosc;  rnattc,  la  reetienaa,  fait  le  filet  ;  la  rem> 
ffiiNM  (ait  les  mats  ;  il  y  a  ensuite  le-s  foncières,  qui 
batlis  UMls  len  plus  Krossicrs  ;  les  modensea,  qui  font  le* 
ÎHn;rtealin  los  hn)<ieii^es,  qui  funi  ii*  |ictît  cordunnet 
dcsiiaé I artourer  ekàfoulenir  le  dessin. 

La  dcBleile  4Sif|MW  de  Bruxelles  porte  le  oom  de 
peial  d'AoKlIetelTe,  quoiqu'il  ne  s'en  soit  jamais  fabriqué 
danseadnaier  |Myt  ;  l'erreur  Tient  de  ce  qu"  celle  dentelle, 
itu  lM|ndH  prohibitions  ilou  luière-,  l'iriit  importi'e  en 
contreinade  eo  France  par  des  uwrcbands  anglais,  qui  la 
«nidaiart  oonoie  Tcnttitde  leur  fabriealion,  aena  le  nom  de 
MtiikftiMtlact. 

Oevoyait  i  l'exposition  iinirerselle  de  1807  des  dentelles  de 
l'"i«  1rs  terap.s  et  de  tous  les  pays.  «  Les  dentelles  de  France 
oat  des  rivales  pcat-élre,  dit  M.  Octave  Lacroix  ;  mais  rien 
aclessarpaase,  et  nous  ne  emitpiena  le  démenti  «te  personne 
nassarant  qu'i-IIrs  sont  S  l.'i  fois  les  plus  variées  elles  plus 
richi^  Le  point  d  Alem;on,  qu  ona  .surnoniiué  à  bon  droit  la 
•f'nc  dfs  dentcllex,  la  dentelle  des  reines,  et  le  point  de 
franee,  est  un  mirade  d'«rt  et  de  beauté.  L'extrême  finesse 
'irèKaa.  ofe  les}oani  sont  Rarnls  de  maints  annelets  mf> 

:■".>')»,  d'oloilcs  mimisropiqurs  pt  île  fiirofs  presque  tinper- 
•'-■,i!ib>s,  n"ùte  nen  de.s (pidlilés  .solides  et  cl'ir.ilili's  qui  .sont 
iv«*«iee  même  de  tous  les  chefs-d'œuvre,  en  tpielque  genre 
V»y*  le  soient  prodoits.  Les  denielles  d'Alençon  bravent  les 
*        I  épreurea  du  Mandilssage  -,  elles  défient  la  tMI 
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•'•^  le  temps  ;  et,  après  avoir  passt'  de  la  rorbeiHe  des 
pjfiil'meres  a  celle  de-s  arriiîi e- petites  lillivs,  elles  peuvent 
•  rKugiCT  dans  le*  mirgées  les  plus  riches,  oii  lougteraps 
<anre  elles  feront  l'admiration  de  l'avenir.  M.  Lelebuiea  im» 
Vtrté  le  peint  d'Alençon  à  Bayeux,  en  l'anéHofMl  sH  «1  poa- 


siMe,  et  en  le  mettant  plus  à  la  portée  de  toutes  les  fortune*. 
Les  <ienlelle>  qu'il  a  ex|»OHees,  avec  leurs  nervure?  prolomles 
et  leurs  elTets  ombrés,  sont  de  nature  à  être  enviées  des 
prinowseset  des eehies.  Lille  et  Arras  eontinneni  la  Miri* 

cation  flesri'!èl>re«  «Imtelles  b!;»rie!i"N  a  fonds  rlaii  s  oii  l'une 
et  l'autre  vide  exiellaient  autrefois;  tu'peudant  la  produc- 
tion de  ces  dentelles,  qu'on  estimait  pour  leur  fraîcheur,  leur 
l^elé,  leur  grAce,  devient  de  plus  en  plus  restreinte,  et  le 
gotkt  et  le  eaprtee,  raid  inspirés  en  pins  d*tone  rencontre,  se 
portent  ailleurs.  On  tisse  i  Bailleul  et  dans  ses  environs 
une  es|)èce  île  valeudciioes  française,  qui  est  moins  trans- 
parente et  moins  fine  que  la  valenciennes  belge,  mais  qui 
est  d'un  prix  plus  modeste  et  qui  se  recommande  d'autre 
pari  pour  aa  solldUé  el  fa  blandienr.  Cest  la  Taleneiennes 
hourgeoisf,  si  l'ea  peut  s'exprimer  ainsi,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  qu'elle  Soit  à  dédaigner.  Chantilly,  Caen  et  Ba)eux 
nous  offrait  des  produits  d'un  même  ordre.  Ces  trois  villes 
s'appliquent  tout  particulièremant  à  la  fabrication  des  den- 
telles en  soie  notre.  Ont  graide*  et  larges  pièces  se  prêtent 
volontiers  à  tout  ce  qu'on  li  nr  'l  -ui  iii  ^'  relies  forment  des 
volants  somptueux,  des  voiles,  des  ombrelles,  des  di&leset 
mètue  des  roUes  enfières,  qui  sont  Confectionnées  aumoyco 
de  bandes  iiigiénieosementrapp(ociiéa»et  de  petits  morceaux 
que  le  point  dit  (feroeeroc réunit  sans  qu'il  y  paraisse.  Les 
dpiiteiies  i\    i  I  et  surÎDtiî  Cf'U's  i!e  I!.i\e  i\,  jouissent 

d'une  graijiii  l.n.  iu,  et  ce  n'est  que  justice.  Uu  a  fabriqué 
autrefois  à  CInntilly  desMoodasdesoie  blanche  tres-estimécs 
et  très  c<61i  1m  maia  la  coocorrencs  des  blondes  désole  à  la 
mécanique  ,i  iv|Mirlé  toos  ses  effort»  et  toule  l'attentioa  des 
pnulucteui  >  viit  :e^  ili  iiîelles  uoiit  s.  On  a  voulu  atteindre 
en  ce  genre  U  perleeiion,  et  l'on  >  est  parvenu  avec  gloire. 
Toutes  les  variétés  de  dessios  ont  été  alwrdées:  les  dessins  à 
motifs  fixes,  pointillés,  à  mats  ombrés  avec  de  rare.s  d(-lica« 
tesses  et  gradués  avec  un  vif  sentiment  de  l'art;  et  près  de 
Caen,  qui  étalait  orsufilleuseinent  ses  garnitures  et  ses  ban- 
des en  dentelles  noii  es,  Uayeiix  couvrait  de  grands  espaces 
de  ses  réseaux  à  maille  extraline  et  à  magnifiques  des- 
sins. Mireoourt  suit  toutes  les  volontés,  toutes  les  fantaisies 
de  la  mode,  en  les  réglant  quelquefois  et  en  les  prévenant: 
après  l'exposition  de  iS.ij,  .M"""  (i  iuJillot  ernplovi  les  den- 
teliièrusde  Mirecourt  à  la  reproduction  des  t>(N;s  ancien», 
Inconnus,  négligés,  abandonnés,  et  créa  le.H  guipures  d'art, 
qui  ont  été  suivies  bientôt  des  dcntellesdites  de  Clmg.  Ces 
dernière*,  moins  parfaites  que  les  guipures  d'art,  onldu  moins 
varie  les  objets  de  consommation  et  >crvi  l'indu  strie  fi  ancaise. 
L'industrie  des  dentelles  s'est  acclimatée  merveilleusement 
en  Anventae,  el  sons  les  doigts  habiles  de  Ailes  et  de  fem- 
mes laUtrteuses,  elle  a ,  en  tirant  parti  de  toute  matière 
textile,  fil,  soie,  coton  ou  laine,  varie  .ians  ce.sse  ses  types 
et  fifs  genres,  cl  tnodifié  ses  priMi^-des,  suivant  que  la  vente 
ou  la  mode  ont  commandé  la  tAcite  ou  le  travail.  La  fabri- 
cation de  la  dentelle  est  ancienne  en  Aurergne.  Dès  ans 
premiers  i*lahlissemenls  en  France ,  l'art  de  la  denlcHK 
fut  pratiipii'  dans  le  Veiay  avec  de  vérilables  aptitudes,  et 
en  1785  Kulan'l  de  la  Platière,  inspecteur  général  des 
manufactures,  mcntionoe avec  de  grands  éloges  les  fabri- 
ques do  Puj.  Depuis  lors,  avec  des  vidssitodes  diTerna, 
lies  surcés  et  des  revers,  le  rointnerce  de  In  dentelle  n'a 
cessé  de  s'accroître  et  se  développer  'laus  (  es  contrées  inrlus- 
trieuses.  Il  n'est  guère  de  fabriraliivn  plus  active,  et,  bien  que 
les  dentelles  «l'Auvergne  se  tiennent  dans  les  limites  des  bas 
prix  relatifs,  on  peut  se  procurer  an  Pny  de  véritablea  points 

di'  ^'enise  d'une  line^sc  excess've  ri  d'un  poi'it  inconleslable. 
Il  n'est  pas  de  marche  ou  ne  se  vendent  lesdentelles  Iran 
çaiscs.  Elles  sont  admirées  et  recherchées  en  Amérique,  en 
Asie,  et  jusque  dana  les  contréca  les  plus  lointaines,  et,  sans 
leidr  compte  des  tndustriea  particulières  qui  les  utilisent, 
poiirraineiiMeini  nf,  par  exemple,  et  la  confection,  on  évalue 
à  100  millions  au  moins  la  production  de  ces  splendities  et 
inc.omparables  ornements.  » 

Le  coup  d'œil  jeté  par  M.  Octave  Lacroix  aor  l'indnatrie 
de  la  dentelle  krétrai^  «tanamolM  inMraHiit.  «Lw 
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dt-nlpllii-rr*  «lu  Ilainaiit,  dos  ilt  u\  Fiaii'lres  ol  «Iii  l!iah.iiU 
proiiuisent,  «lil-il,  les  dentcUfs  «le  Valcnciennes,  de  Malini-s, 
de  Grammont  et  la  guipure  de  FUodre.  C*c«t  la  rortune 
àypn»,  de  BrngN  «t  4e  Cooriray  de  bbriquer  en  ttnot 
cLiir;;  et  soli'li's,  ce»  réseaux  rlcK-'ints  d  li-'^pir:  qu'on 
nomme  valencieane» ,  et  d'en  nioililier  ou  il  cii  clianjc«^r 
à  llofloi  l'agrémoit  et  le  style,  sans  leur  âter  aucune  de 
CM  qualités  qui  lea  raideut  gio^w  k  fonner  U  belle 
Itnferie  par  exeelleBee.  Les  coquettes  «lo  siècle  dernier 
|ir'ii';Tii'nt  r\w.  rien  ne  sicil  riiicuv  h  un  joli  visa;;)'  i|u'un 
encadrement  de  line  et  su^eu^e  nialine.s,  et  nos  );ranils-i>er4;& 
de  cette  date  demandaient  aussi  a  la  malinen  leurs  Jalxits  les 
pies  sompineax  et  leurs  plos  sédnisaotea  maocliettes.  Boflon 
n'en  portait  par  d'autres.  Ily  a  eu  depuis  lors  un  peu  d*édipsc 
dans  la  fortune  de  la  inclines  :  liien  qu'elle  reste  délicate, 
souple  et  trans(>arenle,  uu  <lit  qu'elle  est  comme  les  roses, 
qu'elle  brille  et  dure  peu,  et  la  production,  de  plus  en 
plos  lédoite,  en  est  maiolenant  {iresqne  noUe.  Les  den- 
feilesde  Orewment,  an  réseau  pra  serré.  I  ta  maille  large  et 
ouverte,  qu'elle»  soient  lis>ées  en  (ils  noirs  ou  en  liU  lilancs, 
méritent  d'être  recummandées.  M.  Lefébure  a  monti;  à 
Desleiberg  aa  atelier  ou  l'un  Tabrique  à  la  fois  \e*  (leurs  pour 
rappitcalion  et  le  poialfuéemiitoyé  pour  les  dentelles  point 
de  Brotelfes  aree  no  sncoès  réel  et  nn  art  Tralment  di(;ne 
d'admiration.  La  guipure  de  l'Iamlre  est  une  dentelle  ar- 
chaïque. L'art  et  l'industrie  qui  président  à  la  fahricatiun 
des  dentelles  sont  rarement  arrivés  à  rien  de  plus  joli. 
L'Angleterre  a  trots  espèces  de  dentelles  :  les  dentelles  il'Jr> 
lande,  les  dentelles  de  Borkingham  et  le  point  d'Hontlon.  Le 
c<inimerce  en  est  fait  |iriii('i|i.ilfiiiriit  |i.ir  1rs  maiMnis  île 
Noltingham.  La  dentelle  d'Irlande  tient  de  tous  les  ^enrei>  et  de 
tous  les  procédés  :  c'est  une  véritable  macé'ioine ,  où  se  ren- 
contrent et  SÇ  noient  la  dentelle  h  l'aiguille  et  la  dentelle 
éu  fuseau,  le  crochet,  la  broderie,  la  passementerie,  etc. 
On  ne  s;uir.iit  trou\cr  rien  de  <;emblat)le  en  France  et  i  n 
Belgique.  Celte  dentelle  à  bon  uarctié  s'écoule  surtout  en 
Angjleterre  eten  Amérique  ;  mais,  somme  tonte,  la  consom- 
mation en  est  un  peu  restreinte.  Les  dentelles  deRuc'kin;;liam, 
qui  sont  pourtant  d'une  excellente  qualité,  .sont  de  moins  en 
moins  demandées,  paralt  il.  L'exposition  du  Cliainpile  Mars 
n'en  possédait  aucun  échantillon.  Mais  le  point  d'Hooilon  est, 
de  l'avis  dce  cawMJeienii,  original  etnttlqm.Clettegripnre 
bienebe  aux  fuseanx  est  penemée  de  reliefs  bro<1és  avec  une 
perfection  extrême.  Cela  est  fin,  harmonieux,  doux  au  re- 
gard, iiH>elleux  au  toucher,  on  ne  peut  plus  beau,  et  cette 
dentelle  fait  le  plus  grand  lionneur  à  l'industrie  anglaise» 
supérieure  en  ce  genre  à  tout  es  qui  se  bR  parmi  nons.  Le 
point  d'Hontlon  est  fabriqué  plu.s  particulièrement  dans  le 
Devonsbire.  En  Allemagne  nous  rencontrons  d'abord  les 
dentelles  de  Saxe,  auxquelles  on  travaille  un  peu  partout, 
même  en  Bohème  et  en  Danemark.  Les  centre»  de  produc- 
tion sont  Anaaherg,  Dresde,  Bbenstock,  Lanbeeb,  OaiMied, 
Tondren,  etc.  ;  mais  quelque  ret-herrhées  que  soient  ces 
dentelles  en  Amérique  inérnc  et  en  Russie,  ou  la  modicité 
de  leur  prix  les  a  mises  en  vogue,  elles  ne  cessent  pas  d  éire 
bien  au-dessous  des  plus  communes  dentelles  de  France  et 
d'AngMem.  Médioeres  deipMlilé,  eHessootde  pins  laides, 
dhpidanies et  sans  aucune  marque  orif^mle  rt  distinctive, 
il  moins  qu'elles  n'aient  copié  quelques-uns  des  dessins 
fr  mraisles  plus  connus.  On  copie  aussi  à  Dresde  les  den- 
telles gâtées  de  Bruxelles,  et  l'imitation  en  est  des  plus  im- 
parthme.  Malgré  tout  ,  la  Saxe  prodnil  «neore  de  béNes 
dentelles  de  luxe;  mais  cotte  production  est  très  petite  et 
peu  connue.  La  Suéde  et  la  >iorvé;;e  avaient  envoyé  à  l'ex- 
position quelques  curieux  édiautillons  de  leur  savoir-faire 
dans  cet  art  gracieux  et  fragile  de  ta  dentelle.  L'Espagne, 
ipii  «  Ibbriqné  des  blondes  fomeoses,  nVn  hbriqoe  plus 
ou  guère.  Mais,  pour  la  consommation  dir  rl  des  colo- 
nies, Barcelone  et  la  Catalo;ine  produisent  encore  de  grand* 
inon  eaiix  de  dentelles  en  his  de  soie  qu'un  emploie  sou- 
vent comme  gamilores  des  robes  et  des  mantilles.  Les  ou- 

d*lnteltlgence.  ni  d'activité, 


ni  d'adresse;  mais  il  est  rcRretlahle  qu'uni;  inspiration  meil- 
leure ne  tire  point  parti  de  leurs  aptitudes  en  vue  d'une  e\- 
portatlon  plus  étemlue  et  d'un  intérêt  |tlus  général.  Les 
denlellesqui  viemienl  dn  Portngsi  et  de  Madlre  sont  resf#es 
de  vulgaires  et  vieilles  dentelles  :  elte-s  manquent  absolu- 
ment de  goût,  mais  elles  sont  très-bon  marché.  »  Malle 
produit  des  dentelles  du  genre  guipure;  elles  sont  généra- 
lement OOircs ,  mais  il  y  en  a  aussi  de  blaocfae»,  très-belles 
de  dessin  cl  de  finesse;  léar  Aibriealîon  occupe  I  Mette  H 
particulièrement  dans  l'Ile  de  Oozzo  un  grand  nom!>re  de 
femmes  et  de  jeunes  filles.  Ces  dentelles  jouissent  d'une 
réputation  méritée  sous  le  double  rapport  de  la  perfectioa 
du  travail  et  de  la  modicité  relative  du  prix  de  vente. 

L*indnetarie  de  te  dentelle  s'exeree  en  général  an  Uuftr  do- 
me,sli(|ue  et  à  la  campagne.  I,;v  dentellière,  pourvu  qu'elle 
ne  6'alourdisse  |»as  la  main  i[  des  lal»curstrop  grossiers,  peut 
vaquer  aux  soins  du  ménage,  du  verger,  mêfliiede  la  liaisse- 
cour  «t  de  ta  laiterie.  Le  nombre  des  «rttatee  pefsengne  «'est 
tellement  augmenté  en  Beluîque,  dans  les  deox  Ftandres, 
dans  les  provitK  I  s  riu  rirahant  et  d'Anvers,  que  la  main 
d'oeuvre  est  descenilue  à  80,  <<0,  jO  et  inOtue  30  centimes  par 
journée  de  dix  heures.  La  matière  première  n'entre  guère 
que  pew  7  à  10  pour  100  dans  la  vaienr  des  produila.  Le 
métier  et  Pontitlage  propre  an  travail  de  ta  dentelle  npper- 
tiennent  en  général  aux  ouvrières  et  n'e\i:;ent  aucun  capital 
|)réalable  :  le  tout  ne  coûte  pas  5  fr.  Ce  travail  emploie 
avec  succès  lea  malBS  les  plus  débiles  et  jusqu'aux  femmes 
&gées,inlirroesou  souffrantes;  il  utilise  les  moments  perdue} 
leionvHères  ne  sont  occupéesk  leurs  dentellesqu'une  parUede 
l'année  :elles  peuvent  quitter  leurs  carreaux  lorsque  d'nutres 
travaux  les  réclament ,  et  les  reprendre  À  volonté.  Elles  com- 
mencent k  travailler  dte  Tige  de  six  à  Apt  fms,et  continiaentb 
l'extrême  vieillesse.  Cette  industrie  n'entasse  pas  les  femmes 
et  les  jeunes  filles  dans  de  grands  ateliers  et  les  oblige  i 
une  propreté  continuelle.  Pendant  l'hiver,  les  ouvrière*  se 
réunissent,  surtout  le  soir,  au  nombre  de  dix  ou  douxe,  au- 
tour d'une  tampe,  qnl,  an  moyen  de  ijMm  de  verre,  ddabe 
tous  les  métiers;  Pété,  elles  transportent  leurs  carreaux 
sur  la  porte  de  leurs  habitations  ou  sons  des  berceaux  de 
verdure.  Mais  il  s'en  faut  que  tout  soit  |)our  le  mieux  ilans 
cette  ioduslrie.  «  Dès  le  l"  mars,  disait  en  18&7  le  préfet 
des  Vosges  an  cMoeil  général,  tonlee  les  flUea  «pil  ont  attetat 
leur  huitième  année  confectionnent  de  la  dentelle  on  de  la 
broderie  pendant  quinze  et  sei/e  heures  par  jour  dans  des 
chambrées  |iarticu Itères.  A  Vitlel,  l'iusperteur  a  vi.»ite 
un  de  ses  ateliers;  il  y  a  compté  trenle-huit  enfants,  dont 
qwlqaeeHinBn'iivtient  qne  scfit  ans.  Il  7  e  remarqué  avec 
tristesse  deux  jeunes  gardons.  On  ne  leur  donne  aucune 
Inslniction,  et  ces  réunions  échappent  à  tonte  survelllancf 
adiiiinistrritive.  Dans  l'école  île  Mirecourt  on  trouve  di  > 
filles  de  quatorze  ans  qui  ne  savent  pas  lire.  A  Mirecourt, 
vingt  et  on  Jcnnes  gsrçooe,  «tphalhie,  eonaeeraieal  dmqne 
jourquin/eft  si  i/c  ln  ums aulravail de  li  '  nielle.  >•  La  rné;rc 
année  le  preiiiii-r  président  de  la  c<:>ur  i  périale  de  Mano 
écrivait  an  ministre  de  l  instrurtion  puhlmue  :  •  La  brodrne 
et  la  dentelle  sont  devenues  depuis  çielque  temps  nn  véri- 
table mode  d'exploitation  des  panvree  éfannU  dn  peuple  de  ta 
part  de  leur  famille.  Dès  r.'t^;e  le  plus  tendre  les  jeunes  fille-, 
quelquefois  mt'  iiie  les  jeunes  gardons,  sont  attachés  i  une 
pièce  de  broderie  sur  laquelle  on  les  force  k  travailler  plus 
de  douse  heures  par  jour,  saa|relkJie,et  pour  un  aalaire 
presque  dérisoire.  Le  produit  déleoriravall  appartaent  à 
leurs  parenf<.  <  r-  .li-inii  ts  i  insidi'ri  nt  r.inime  un  préjudice 
|>ersonne|  («  n  f  >h  iupation  qui  peut  les  distraire  de  la  tàciie 
qu'ils  ont  iiii|>o$«^e.  Ainsi,  ilans  les  localités  ob  règne  oe 
détestabta  Oèau,  l'écota  se  Iransfonpe  en  atelier  ;  certatas 
parenta  ne  consentent  à  y  envoyer  léurs  enfbnto  qui  ta  eoii« 
dition  cxpre-M'  i;ir(Mi  nr  lnir  npi'H mli  ,i  i:i  à  lire  ni  àécrire^ 
et  qu'on  ne  les  ilerangera  pas  uu  seul  instant  du  travail  opi- 
niâtre auquel  ils  sontenchabiés.  SlfiMlitiitrice  résiste,  si  dto 
veut  accomplir  vis-à-vis  de  oee  penvree  créatures  ledevoiraM»» 
rai  (|ui  lui  est  im|K)sé ,  l'écoleeet  •beadouiée  d  lee  eoftale 
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tmatllnit  »k>n  dans  des  aMieni  prirés,  uns  snrrf  tllance, 
el  dans  une  promiw^nil^  qui  corrompt  rapidement  leur  ca»ur 
fl  l«ir  intellipt  iuv.  L'cxpn-ition  iJcb  iVolfs,  au  minisU^re 
defiMlrBctioo  poMique,  est  venue  corroborer  ce*  rapports, 
HMilM^rMMlitei»  <W«t«iles  est  la  eaoM é'vm 
nplmlation  e\ceiwiTe,  qui  s'étend  jofiqu'à  rlf^i  (x^tifcs  f\\\o<i 
dei^uatre  ans,  et  qui  «'exerce  danx  les  de|>arletiH*nls  i]u  C'al- 
t»lo*,  de  la  Maodie,  dn  Nord,  des  Ardennes,  de  l'Aube,  de 
U  Uanle-Loira  et  de  la  Loière.  L'imporlanœ  et  la  riche&»e 
des  eovablUto  par  d»  iMone»  écoles  dMermiiM  M.  Doruy 
.1  faire  une  enquête  spédale  sur  la  nature  du  travail,  le  temps 
"|ui  y  est  coaaatrét  l'ize  des  ('coli^re*  cnivrières.  Le  résultat 
fut  que  dans  un  graml  noinhn'  i\p  lor^ilitts  on  exige  d'enfants 
deàoq  aM|  de  qaatreaas  mtoe,  un  traf  ail  aatida.  M"*  Pape» 
GMpiMhr  MMÉil»  dMt  MM  rapport  imr  eelte  «porittni 
que  l'an  dfli4tlNBtfnons  de  dentelle  envoy<'!«  par  une  6co](' 
i\a  Calvados  a  éHexëcnté  par  une  petite  iille  de  quatre  ans 
2>ant  on  an  dl^rentissage,  c'eat^F-An  ayant  dlé  niK 
an  travail  à  ri|jft  de  traitaasl 

Ce  n'cal  pas  loal,  d'aprfeé  dca  éMmimts  poMiés  par  le 
'.MIS  préfet  <ft>  Mirrroiirl.  il  sVn  faudrait  de  btMucoup  que 
l<-  tableau  palrianal  traa!  par  les  négociants  en  dentelles, 
nousmootraat  le* dentellière» en  famille, gagnant tranquil- 
Icneat  lear  «ia^ aaM^bller  let  aoias  dn  inéaaBBM  «4  la 
UBnune.  M  étact  H  n'e«t  pftad*osage  que  lesdentalBèna 
et  le»  brodeusesvendenl  dirertcment  au  marriiand  le  produit 
ik  kor  travail.  Entre  l'ouvrière  elle  marchand  se  place  un 
Irtmnéithlta  qne  dnas  les  Xotfuet  on  appelle  eotson.  C'est 
hi  qai  bit  les  ooimnaiidea,  dooM  lea  daaaiiu  i  exécuter, 
déMIes  prix,  prend  Hvrafaon  du  travail  achevé  et  In  paye. 
L<  nombre  de  ces  inlcrfiM-  liaires  es!  considérable.  Pendant 
toute  la  .semaine  il  parcourt  les  campagnes,  et  le  samedi  il 
line  ce  qu'il  a  recueilli  au  négociant.  Ce  mode  d'esploilattoo 
évite  kMrt  dénatancnt  anx  dealalMna,  nais  il  a  dû  anie> 
Btr  naa  grande  dtahratioa  de  «abira.  Dans  on  rapport  an 
nmadi  dramodis»ementde  Mirecoarten  IBfi'i, le Mni>  pn^fi>t 
ntcraigaaH  pas  d'affirmer  ■  que  l'industrie  delà  dentelle  et 
de  la  braderie  eat  préjudiciable  aux  populations  an  triple 
point  de  we  de  la  moralité,  de  la  santé  et  dn  rendement; 
i|oe  las  bhricaots  enserrent  les  ouvrières  dans  une  série  de 
«'laditions  dilliciles  à  remplir  el  restent  nuiitres  absolu»  de 
tuer  leurs  salaires;  enlin,qoe  les  intermédiaires  ou^oossons 
«oBtdes  gnantideB.lpnsau  gain,  faisant  la  k>iè*ane  lé- 
(ioadefcmnea  et  escomptant  leurs  misères.  »  Les  marcliands 
de  dentelles  protestèrent  contre  ces  assertions  dans  une  péti 
lioa  MSt  Qjt-  Ils  y  disaient  qu'ils  avaient  toujours  agi  avec 
lo;»ité  enfers  leurs  ouvrières,  k  qui  ils  faisaient  aoavent 
des  aviaoet.  Mais  le  rapporteur  do  Sénat,  M.  DebnKie,  ap» 
paya  l'ordre  du  jonr  d'une  foule  de  documents  qui  venaient 
i  l'appui  des  dires  du  sous-préfet  de  Mirecourt.  «  Danscetfe 
infiiWr.-',  disait  le  doi  teur  Havo  en  185ft,  tout  rne  seinhli^ 
artMtraire,  impréva  «fKaltatif;  nulle  condition  n'est  arrêtée 
d'avance  qui  eog^ta  lédptnquaiuanl  hmnlère  et  la  «M 
dlndttstrie  :  tout  dépend  de  la  seule  volonté,  on  peut  même 
dire  du  caprice  de  l'intermédiaire.  Se«ile,  cette  personne 
'ive  1^  prix  de  la  main-d'œuvre;  seule  elle  en  augmente  ou 
udiniaaeleprixaetonionbonplaisiriaeule  elle  est  juge  du 
trml.  If  a  daa  Jmwnéa»  da  dfx'aflpt  k  dix-nenf  liaims, 
H  ces  journées  rapportent  à  peine  de  quoi  ne  pas  mourir  de 
fiiw.  Les  bt'néfices  réalisée  par  les  commerçants  sont  si 

[i':'léribles  qu'une  pièce  de  broderie  qui  aura  coAté  à  l'ou- 
«neredoq  à  ùx  semaines  do  travail,  qui  loi  aura  valu  20  à 
ufr.,  eat  vaBdoajnsqn't  Net  IM  fr.  Encore  sorce prix  la 
brodraM"  doit  prélever  le  prix  du  coton ,  les  frais  d'édai- 
nfe  1 1  de  (  bautTage  pendant  plus  de  la  moitié  de  l'annt'e. 

(lias  dure  oppression  pèse  sur  l'ouvrière.  .Sa  vie ,  com- 
uMMéedans  l'étiotement,  sa  païae  presque  tout  entièrodana 
h  isalllranee.  •  A  eda  le  doeteor  dwTmse  ajoutait  «■ 
IM?:  "  Dani  rnon  opinion  nous  marchons  à  l'abàtardisse- 
rn^t  (le  la  race  humaine  par  l'industrie  de  la  dentelle  et  de 

>'  t'rri'Wrie.  Comme  les  ouvrières  gagnent  peu ,  malgré  on 
'^deqnlaaa  à  di»4nit  honras  par  Joor, ellea  s« nour- 


rissent mal,  leur  sang  H^appaovrit,  l«ir  constitution  sedété* 
riore,  leur  vue  s'affaiblit,  les  scrofules  naissent,  ainsi  que 
les  pertes  blancties  et  les  affettion-i  nei  \eiisi  s  ijnj  sont  la 
couséqoenoe  do  mauvais  état  de  leur  «ang  el  d'une  vie  qui 
eoooie  penaquainm  cnuere  cmra  quan  innn,an  aam  on 
miasmes  dangereux.  Quand  je  pénètre  dana  ces  deme<ires 
étroites,  où  se  trouvent  polaist'es  huit  00  dix  ouvrières ,  oii 
tootaccèsest  interdit  h  l'air  extérieur,  oii  un  poêle  i-n  fonte 

cuit  les  aliments  de  Is  fannUe,  sèche  les  langes  imprégnés 
d'urine  des  «nfanls  au  nailM,  oè  lea  homuMs  entml  avec 

des  sabots  dégouttants  de  fumier,  je  demande  comment  ta 
santé  peut  se  conserver  saine  dans  de  [lareilles  conditions 
d'insalubrité.  Si  du  moins  elles  consentaient  k  quitter  leurs 
aigoUles  etieoninaeaux  pour  devrnir  tes  aoiiliairas  do  la> 
booreur  dans  lea  saisons  fliToralilea;  Hala  la  falHeeae  de 
leur  ronMilution .  la  crainte  de  noirdr  Icorteintde  dre,  de 
|>erdre  la  liuessede  leur  toucher,  et  d'autres  raisons  encore 
les  empêchent  de  se  rendre  à  l'appel  qoi  lenrest  fait.  L^mirurs 
de  ces  eovrièna  août  moins  poresqaceeHes  des  fenamesqni 
se  Huent  nux  travan  des  tftamps.  ■  Enfin  le  médecin  des 
épidémies  de  l'arrondissement  de  Mirecourt  disait  en  iSfii  : 
«  Une  ouvrière  en  dentelle  adroite ,  active,  commençant  son 
travail  nu  pointdn  jour  et  ne  le  cessant  qu'à  onte  heures  du 
aoir,  après  l'avoir  interrompu  deu\  henres  pour  ses  repas, 
gagne  de  90  k  M  eentinn-s  par  jour;  soreette  somme  die 
prélève  le  prix  de  son  fil  et  autres  afees.%oirp'« ,  si'  noiirrit, 
s'habille,  se  loge,  s'éclaire  et  se  chauffe.  I>u  travad  lati(;ant 
et  immodéré,  dans  un  local  insalobra,où  les  ouvrières,  par 
économie,  s'entassent  qoclqueMa  au  naanteu  de  vingts  de 
i'insoflhanee  et  de  h  nfauvaisequaNté  de  la  nourrilure;  du 

d<*f,int  li'evt^rcirp'*  nais'ient  fi)rf i^iiiont les  ophthalmies  scrofu- 
leu^es,  la  chlorose,  l'anémie,  le  ractiitisme,  enfin  la  phthisie 
pulmonaire.  Sur  cent  ouvrières  en  dentelles,  je  n'en  trouva 
paa  deux  qoi  ne  «oient  attdnles  de  cette  chlorose  qni  inèno 
ï  to<itea  ces  maladies.  Les  femmes  qui  y  résistent  Halaieut 
li*nr  t'\isli'ticc  languissante  en  gagnant  10  et  même  .'>  CMi- 
times  par  jour,  à  cùlé  d'enfants  de  cinq  ans  que  la  misère 
de  leun  parenla  fbrae  à  travailler.  Cette  insuirisance  de  sa^ 
laire  entraîne  avec  elle  les  privations  et  la  misère  pour  les 
vieilles  comme  pour  les  jeunes,  pour  toutes  enlin,  à  l'excep- 
tion de  celles  qui  n'ont  pas  le  courage  de  ne  pas  manger  a 
leur  faim  et  de  se  montrer  couvertes  de  luillons ,  et  qui  pré- 
fèrent vendre  leur  corps  et  leur  lionnenr.  Cette  hidustrie  .sera 
toujours  pour  l'arrondissenicut  une  soorce  féconde  demaJa» 
dies ,  k  moins  que  par  one  rémonération  plus  grande  on  ne 
permette  aux  ouvrières  de  nian^ji-r  autre  chose  que  dii 
pain  noir  et  de  prendre  de  temps  en  tmps  un  peu  de  repos 
qu'aune  refuse  paa  an  bèiea  ia  aoname.  » 

On  a  tait  d'immenses  effiofta  pour  bitrodoire  lesmaebinea 
dans  l'industrie  de  la  dentelle.  Lapretnière  pensée  de  fisbri- 
quer  mécaniquement  ladenlelle  remonl  '  a  \~r:H;  on  n'y  a 
complètement  réussi  qu'en  1839,  par  l'application  des  pro- 
cédés du  métier  Jaequart  Auparavant,  il  est  vrai,  la  fabrica- 
lion  de  tulle  mii  ou  moucheté,  dans  le  genre  dn  tulle  à  point 
d'esprit,  avait  reçu  des  développements  prodigieux,  exagérés, 
qui  ivaieiit  ibouti  a  (les  crisi's ;  mais  tant  qu'on  ne  pouvait 
pns  reproduire  sur  le  tulle  les  dessins  variés  delà  dentelle, 
onnepnuvall  rqpwdar  la  nprodnetion  de  ce  tissa  comme 
réélue.  "La  France  et  l'Angletem  ae  disputent,  dtt  M»  Andi- 
ganne,  I  honneur  de  cette  invention.  Cmstatons  senlamcnl 
que  l'idée  de  faire  la  dentelle  à  la  mécanique  semUeaWlir 
été  conçue  d'abord  par  un  Français;  elle  loi  aurait  été  sug- 
gérée par  le  jeu  du  eaéliar  li  trieotor,  du  aaétier  pour  ta  Mut» 
cation  des  bas  à  jour,  mais  l'exploitation  industrielle  s'en  éta- 
blit en  Angleterre  longtemps  avant  de  s'introduire  en  France. 
La  ville  de  Noitinghain  a  été,  dès  le  principe,  le  siège  de  cette 
nouvelle  bbrication.  débuts  en  France  sont  dosà  des  en- 
trepreneurs anglais.  Cinq  Anglaiairent  b  la  malrlede  Calais, 
le  13  avril  1819,  la  dérlarntinn  qu'ils  venaient  créer  une  fk> 
brique  de  tulle.  Calais  ne  garda  pas  celte  imiustrie  dans  ses 
murs;  les  bruyants  métier»  de  la  dentelle, gênés  dank  la  ville 
par  les  rlgteiwMls  de  poUce,  finirent  par  franchir  les  fossés 
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de  «etta  place  mtUteire.  L'indiiiirie  de  la  deeteUe  mteankiiie 
e'fii  vfail  prpjcque  tout  entière  abriter  «e«  dedllnfei  encore 

doiilriiS4-s>  ilans  une  pt>til*!  cominou  attenante  fortifira- 
tiuDM  calai  siennes ,  Saint  Pierre-lès-Calais,  dont  elle  allait 
UcnlMlransfurnier  l'aspect  et  décupler  la  population. 

AMMitAt  aprte  t*ap|tlicalioa  do  roélier  à  aiguillée  à  la  fabri- 
ealioa  de  la  dealelle,  de*  recherdiee  loMetantM  eurent  lieu 
pour  arriver  à  pro<luire  ce  qu'on  .i|)f>el|p  la  maille  hexapone. 
DtA  centaines  il'inventeuré  <le|>en»tëreiit  dt&  mmim^  oiisi- 
dérahles  |)uur  arriver  à  ce  résultat.  Ce  ne  fut  qu'en  1799 
((lie  M.  John  Liodiey,  de  Nettiogbam,  inveota  la  bobine 
idate  WM  leqaelle  tona  lea  eflbrU  av^ent  été  hnimlMMita 
|M>ur  entoiler  la  véritable  maille  i\p  h  denleile.  C'est  donc 
par  M.  Jobn  Lindiey  que  le  tulle  bobin  a  pris  nai!U>ance;  c'e.st 
sa  Iwbine  seule  qui  a  iwrmis  de  faire  mécaniquement  le  tra- 
vail dea  dcalellièrea.  Une  foia  celle  bobiae  tronvée,  dea  iné- 
lien  de  plvrienra  aywlèmea  Airant  hTenléa  ;  le  mcillenr  prit 
le  nom  de  métier  bobin  . 

L'apprenlisMgedes  ouvriers  calaiïiens  se  (it  assez  promp- 
trtnent,malgrélemavrai«  vouloir  dea  importateurs  de  <  riie  in- 
daatriebqitiavaieiiteaeajéd'eQbif««ia  mjatère.  Dèa  i»23dea 
inétien  montés  par  quelques  oorrlm  onpetttahbrieaats  (Iran 
çaisavaientpoAt^  les  fondements  de  la  f.ihrication  frarir.iirip  de 
la  dentelle  (I  ldrn<ïcaniipie.  Kn  I8.m,  on  comptait  à  NoUiugham 
et  dans  «on  rayon  3,&ou  métiers  à  Inlle  bobin  dedivera  kjs- 
Itatea  et  pluaieurt  oeaiainea  de  métiers  à  aigwilles,qui,  avec 
leafaBneÎMes,  les  machines  k  vapeur  et  tons  Isa  établisse- 

naenta  dépendant  dr  rettr  IniUistrie,  rt'pn^^t'nl.iient  un  ma\6- 
riel  de  100  millHuis  il.-  fr.,  orcnpant  l  i.ono  o'iulcrs  et  ou- 
vrière*, et  donnant  en  (jutredu  travail  à  120,000  personnes;  le 
cUffreannoel  des  affaires deNottingbam  dans  leatullea  cl  dans 
lea  dentelles  à  bi  mécmlque  était  d'enfiron  iOO  mlllionade  IV. 
En  France,  on  comptait  a  Sainl-Pit  rre-lè«-Calais,  à  Calai»  et 
dans  son  ressort  environ  610  inéliersde  différents  sjstéine»; 
avecle«  immeubles,  lea  macbinea  à  vapeur  et  les  établisse- 
monta  qui  dans  le  pays  tirent  leur  travail  de  l'industrie  tnl* 
lière,  Ils  représentaient  un  matériel  de  1 4  A  t  &  millions  de  fr.  : 
on  s'occupait  démonter  alors  quarante  nduvcinv  initier». 
Cette  industrie  occupait  6,000  ouvriers  et  ouvrières,  et  don- 
nait du  travail  à  &0,000  personnes.  Sa  production  annuel  e 
était  de  14  à  tÂ  millions  de  francs.  En  y  ajoutant  celle  de 
plusieurs  centaines  de  métiers,  d'une  valeur  de  4  à  & 
millions,  disséminés  à  I,yon ,  à  Cainhr.ii ,  à  Paris,  A  S.dnt- 
Quenlin,  à  Lille,  à  Inchy,  à  Caudres,  qu'on  peut  évaluer 
k  4  on  S  ■UiiMa,  on  avait  pour  l'Indostrie  hillièrc  en 
FianM»  «vcem  matériel  d'environ  30  millions,  une  fabrica' 
lion  annuelle  de  30  millions.  En  Antridie  il  >  a  k  Vienne 
quelques  ineliers  fabriquant  le  tulle  uni,  et  à  peu  prè^  'M  mé- 
tiers à  la  ciiaine  proiluifant  des  dcnlclleii  uoire.s  île  qualité 
commune.  En  Belgique  on  trouve  quelques  beaux  métiers 
hlllins,m»is  ils  sont  e\clu!«iveiiient  affectés  à  la  fabrication 
des  tulles  clairs  pour  l'application  des  HeurN  et  pour  la  Imo- 
derie.  Kn  Kspa;;ni'  il  va  a  lî.in  tioiie  un  atelier  on  Tiin  fa- 
brique quelques  dentelles  sur  métier  à  la  dialue.  Kotling- 
liani  avait  à  l'exposition  de  jolies  dentelles  valendOMMa,  de 
licUes  Mondes  en  soie,  noires  et  blanches,  des  cliAles , 
écliarpes et  voilettes  ou tientelles  Chantilly,  des  tulles  lallin;;», 
dont  les  prix  étaient  faltulciis.nuiit  lus;  lie  iiiajiniliques  ri- 
deaux cotés  à  dea  prix  presque  incrojiahles  ^  enfin  des  tulles 
ttttisen  mailles-réseaux  et  Brradles  dimm  netteté  tombant 
k  ta  perfection.  La  France  ne  lui  c^de  guèrOIOM  ce  rap|Mu  l 
et  montrait  de  magniliques  dentelles  v.denclennes  d'un  |)rix 
très-inodiqne.  de  lolies  fanlai-ies  brodées  par  le  métier,  des 
collections  admirables  de  blundes  blandiea  et  noires  en  sole , 
des  dcntetteschaattlly,  Idlea  que  volante ,  édiarpes,  châles 
ol  voilettes,  en  dessins  d'un  Roftt  exquis,  d'une  netteté  et 
d'une  (terfection  extraordinaires;  enlin  de  fort  beaux  articles 
d'ameublement  eu  rideaux,  dessus  de  lit,  couvre-pieil,  etc. 
Par  ses  oolons  filés,  qu'elle  obtient  en  abondance  et  k  bas 
prix,  la  febriqne  de  Noitingbaroeal  placée  dans  lea  roeillenrex 
conditions;  prâce  à  ses  Immenses  débouchés , elle  produit 
ooosiderableinent,  et  elle  se  distingue  par  le  lion  marché 
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I  de  ses  articles.  La  (kbriqne  de  Calais  eit  wnommdopoiir  le 
I  bon  KoAt,  la  déKeatesseet  la  variété  de  aesdeosina.  Ainrae 

I  de  luttes,  de  pi'rM'\ ér.inn' ,  ilc  s  u  riflf es  et  d'artiviti^,  et 
'  surtout  par  riti-iireuM'  ajiplu  aluni  dn  priKH'de  Jacquart  à  %** 
métiers,  l'iniiustne  <vdaisii>inie  est  parvenue  k  se  poser  es 
rivale  heureuse  de  la  fabrique  anglaise;  elle  se  rencositre 
mainlënsnt  anr  tona  Isa  maodiée  étranfan  «ft  l*AasMcm 
avait  le  privll^ d'arriver aeule  autrefois, ctroaexpoctft 
tulles  fi  ançais  même  en  Anglet<  rre. 

Un  a  donné  le  nom  A'niiitntion  à  la  dentelle  produite 
mécaniquement;  ce  sont  d'ailleurs  les  mtoea  malikrea 
aervcnl  k  la  Mirkatfaii  des  dentelles  k  la  mécanique  et  dea 
dentelles  à  la  main.  "  La  dentelle  mi'caniqne ,  dit  M.  Audi- 
ganne,  aie  mérite  de  s'adresser  à  toutes  les  classes  de  la  |»o- 
pulalion.  Les  tulles  en  bnndes,  fabriqués  p«r  ces  métierii 
RiRanlesquea,qui  confectionnent  vingt  et  trente  bandca  à  la 
fois ,  et  même  davanla((« ,  varient  en  France ,  quant  nn  prix, 

de  ^  rcnliini  'i  i  l  demi  le  mètre  i  1  fr.  et  I  fr.  jO  c;  s'il  .s'a- 
git de  dentelle-,  en  imitation  de  Chantilly,  de  10  à  I  j  tr.  le 
mètre.  Ces  prix,  rapprochés  de  ceux  de  la  dentelle  au  fu^e^ni . 
élablisaent  pour  la  dentelle  k  la  mécanique  nne  différence 
énorme  :  telle  bande  coûtant  I  tt.  oottterail  30  k  34  fr.  ca 

vraie  dentelle.  La  dctilellc  de  Chantilly  roillerait  dix  cl 
liouze  fuis  plus  que  1  imitation.  Il  m;  faut  ps  (mire  cepen- 
dant que  l'Infériorité  du  produit  sortant  de  la  m<^caniqat 
soit  bien  marquée.  D'après  lea  progrès  efTectués,  les  dm- 
tellea  malines,  les  dentelles  de  Cliantilly,  les  blondes  de  soie, 
et  surtout  les  valeneienne,s,  ne  sauraient  être  dislinpie^)^ 
même  par  l  u  il  d'un  connaisseur  expérimenté ,  qu'a  l'aide 
d'un  examen  effeclné  de  très-prte,  des  denleHes  similaires 
tissées  k  la  main.-» 
M.  Odave  Laeroix  elfe  nn  essai  Men  cnrieox  poor  Iteire 

de  la  dpntrlle.  "  Kn  IST?,  dit-il,  nn  (ifliciHrdu  ^;énie  iinapioa 
lie  former  à  Munich  une  manufacture  de.  blondes  de  suie,  et 
de  ne  prendre  pour  ouvrières  que  des  chenilles.  Aprèsavuir 
fait  une  sorte  de  |ilte  avec  les  feuillea  dont  les  chcnillea  »e 
nourrissait,  il  étendit  nette  pâte  en  eooehea  minces  anr  un 

mailin  à  >nrface  très  unie.  Puis  il  deClliieavec  un  (i  nc e.vi 
tren<péd<ois  l'huile  tous  les  jours  du  dessin  qu'il  voulait  vi>:r 
reproduire.  Il  cjuuvrit  ensuite  la  plaque  de  marbre  d'un 
nombre  infini  de  cbenilles  d'une  espièce  particulièra,  laquelle 
roumit  des  fils  assez  forts  pour  ne  point  se  briler  au  pre- 
mier clior.  Invitant  les  endroits  huiles  qu'avait  touchés  I-- 
pince^u,  les  chenilles  dévorèrent  la  pâte,  et  s'avançant  cl 
se  croisant,  mêlant  leurs  allées  et  leunt  venues , edea  en* 
Irelacèrent  leurs  fils  de  leçon  qu'une  dentelle,  d'ua  tisen 
très-léRer  et  très- solide,  se  trouva  ainsi  fabriquée.  Ce  voil»? 
avait  2G  pouces  cl  di  iui  de  iar;;eur  .sur  17  de  hauteur,  •  l 
pesait  &  grains  à  {icioe,  pendant  que  la  blonde  la  plus  k- 
Kèrc.,  découpée  dans  Ica  roémea  proportlona,  pesait  |C3 

grains  et  deini.  » 

'  l)K.\  riSTE.  L'art  de  remplacer  les  dent.-'  |K'rdm-^ 
n'i'sl  pas  nouveau ,  car  les  Romains  mettaient  déjà  des  denlK 
d'ivoire ,  qu'ils  attachaient  avec  des  bis  d'or  ;  aéanmuine  c«'l 
art  ne  parait  avoir  aoeempli  de  prufcrka  sérieux  que  depnisl« 

commencement  du  dix-neuvième  siècle.  CV>f  ilepuis  1830  seu- 
lement que  l'un  eiiifiloie  oimmunéira  nt  I  hippopotaiite  au 
lieu  de  l'ivoire,  et  le.s  véritables  denl.s  minérales  n'ont  clé  in- 
ventées que  sous  le  premier  empire ,  bien  que  l'idée  d'appli- 
quer de  réroail  sur  des  piloes  dentalrea  aoit  attribuée  à 
Kaurhard,  qui  vivait  <iu  dix-huitième  siècle.  C'est  depuis prxi 
de  temps  aus>i  que  l'un  a  substitué  avec  avantage  an\  pièet*4 
montées  sur  plaques  et  attachées  au  moyen  de  ciochets  dt  -i 
pièces  dites  ô  succion,  qui  tiennent  d'elles-mêmes  par  l'effc-t 
de  leur  complète  adhérence  aux  «eneives,  et  rendent  inntiln 

l'cinploi  di  s  lessorls;  enfin  la  fabrication  des  montures  eri 
caoutchouc  etit  de  date  toute  récente.  D'un  autre  coté,  l'ulilii- 
ration  des  dents  cariées,  faitedans  le  principe  avec  du  plomb, 
pttisavecnae  composition  d'argent,  de  ca«luiium  et  ite  sine 
mêlé  de  mercure,  se  pratique  aujourd'hui  d\ine  mantfre  pins 
parfaite  avec  de  l'or  fin  en  feuilles,  ou  des  tnasiirs  hiaiic-  . 
composés  de  sels  métalliques i  tandis  que  l'extraction  dea 
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■  (knts    fail  aT«T  dp»;  rlrfs  el  des  daTÎcrs  p^Tfw^lionnf^s.  Ces  i 
j«iéiMnlM>a!>  et  bk-ti  <l'autri>.'«,  comme  <'4;IIcn  qui  utit  a(i- 
(kjitéei  ant  appareils  pour  le  redreMementdes  dents  et  pour  , 
la  ■■ÉMiiliii»  rtf  I  paUit  et  iIm  nUdioiras  nratilés,  couti* 

»  MMlto  proprès  tMl  MdcnMdMitte  mérita  apputiest 
'  aigran  lf  parti»-  aii\  Anglais  et  aux  Américiins. 

Usdent»  inin<'rali>s  sont  fAileii  d'une  (>àte<lure,  analogue 
j  orlle  de  U  porc4>lajne ,  et  recouvertes  d'un  email  que  l'on 
•r.iore  avec  <iei  okjdee  métaitiqiie».  Oo  les  moule  dans  de 
p>  tit«e«tamp^  «H  eaivre.  qui  affiectent  la  forme  <Im  éHIti' 
'  r<'otes esi^'i  I  - 1!;'  d.  tii-; ,  et  on  y  njimli'.  avant  que  U  pAtesc 
'!  rafainiaie  au  («u,  (lei>  tenons  di'  plalin*^  plau*»  tli;  diaque  I 
'«Md^aanfinn  méaigt^r  dans  le  aa  ou  elles  doiveut  être  I 
1  mMH  NT  métal, M  Imcq  de»  lemma  plaa  «aiUaata  aaaa  1 
»  lahaim  lor»qa'etlea  aoat  ^wrtinéea  k  être  encaitréfs  dasi  I 
nnf  \w  en  raoutrIiQUC.  Los  fahi  ir ;itil>  «li-  «lent-;  niini'nilcs 
tataiUml  d'avance ,  de  ntauiere  ii  po^al■<lt'r  toujours  un  as-  ■ 

■  aNtiment  complet  de  formes  et  de  Duancea  «ÛvcneSt  4|lli 
pmct  k  cbaipa4eQliMe  de  e'appnnrnionner  uifaiitiBeoii* 

»  waiee.  Cm  hdaalileb  exéentenl  aanl  pour  l'étranfer  d«s 
oiUDttté$  œnshiérables  de  dents  minérales  qui  sont  fxpé- 
<iu-«s  et  rendues  par  Piotennédiaire  de  certains  cuminisMion- 
nairet.  ! 

I  Im  dmtiaha  powèJiiat  piaaqiie  loua  un  atelier  auprta  de 

I  har  olÉMl;  WMMealaneiit  fia  feat  toole»  les  opératioiia  I 
'iue  rrtl.itci,^  le  soin  de  U  Niurhi^,  mais  il*  fatyriqupnt  aussi 
lr«  fuxti  <rtihcieUe«. On  prépare  donc  diez  eu\  rii'p|Mi|>o- 

I  lune,  les  (iaquaa  da  pWiiMt  lacaoutcbouc  vulcanii«é  ;  en  un 
ButeametcaMm^paorla  aanntaia  dea  denta et  la  eoofee- 

i  tiaa deiriMcn,  tooles  les  matières  pramlèm.  Les  alTalres 
>  iVnli^ti?!;  se  sont  aussi  Imviiu  .mp  ilr'vi  loppces  ilepuis 
quelques  années,  p>ir  suite  de  lii  facilite  des  transports ,  qui  { 
[•enncltenl  aox  habitants  des  provinces  de  venir  proiiter  de 
retpMtHaat  danuÉbiteMdaa  pcatioieoadePada.Ea  1849 

,  aaMA  7S  dartialea  k  Paru;  ea  imo  n  y  m  avait  i39. 

iMfiioyaDi  141  ouvriers.  Ils  avaient  fait  la  nn'ine  .mnée  ; 
I.677,9à0  Tr.  d'aflaires  :  leur»  loyers  réunis  montaient  à 
I  >6,j2à  fr.  Les  dentistes  figurèrest  avec  honneur  k  l'expo- 
*<iiaaaaifaneUBda  1IM7  il'nd'caxBDêne  obtint  «m  né* 

DKWER-CITY,  la  villo  \h  plus  impnrtnnie  ilu  C  o- 
■  '•railo,  a  6,000  liabilaBts.  Llle  est  située  au  pied  dea 
moata0Ms  Rochaaiea.  D*f astasplaeers  d'or  al  d'aifsataxli- . 
l'-nt  an  «arimoa,  et  plusieurs  milliera  de  panoaacaa'oe» 
iiqM>Atdelarfaolteda  précIflUK  métal. 

UbOOARA  (  DÊ9admru  daa  OiidoM).  F«|«s  Ctou, 

l.iiike  IV.  p.  7à6. 

OEPASCIBOX  (  Artous)  aaqaU  b  GMaoox  (Oiid) 

k  It octobre  1703.  Son  père  était  un  [lauvre  agriculteur; 
nob les  dispositions  précoces  du  jeune  Dcparcieux  intéres- 
'  refit  un  (iruletieur  de  sa  famille,  qui  Ir  ht  entrer  au  col- 
i^ce  de  Lyon,  bea  progrès  dans  les  sciences  exactes  furent 
r'p«ies.Loi»p1l  aoC  terminé  aea  daaBaa,  tt  viatk  Paria,  ok 
>'<nlitda  MÔnlearvilie  lui  facilita  l'étude  des  hautes  mathé- 
anlil|H8.  Se  trouvant  sans  ressources ,  il  dut  utiliser  ses 
eMaauunces,  et  i>e  fit  cunstrucleur  de  cadrans  itolaire^. 
(^Mao  bicalM  pour  la  précision  de  aes  instruments,  il  trouva 
•insMlnvaH  «m»  aartad'alaaMa.  Il  paMIa  alara  qneli(D«a 
tnli^^'îl  consacra,  en  général,  h  l'application  des  sciences, 
*<laielljels  d'uiilile  publique.  Un  lui  doit  aussi  plusieurs 
i"iciiioe*  propres  à  simplitier  ou  A  perfectionner  de»  procé- 
«aployé»  dans  l'industrie.  Sur  U  demande  des  lërmieta 
tméraax,  il  6t axécaler «ne  presse  pour  In  ftMeatloii do 
ii  dirige»  épknent  la  éboalmelioB  de  la  pompe 

ff-tmouville. 

fj>  17 if.,  Déparcieux  publiu  k  Paris  son  Euai  sur  la 
ivokoMiMdsto  durée  de  ta  vie  Aai«aine,d'o«ii'on  di- 
^itmaitièn  d€8éUrmi>ierlei  rentes  vlayém  tmU 
fl^fUs  qu'en  lontints.  Celte  table  repo«e  sur  plus  de  dix 
Mb  lëles  comprises  dans  les  deux  tontines  de  16jB9  et  169C, 
dcs^artie  dans  celle  de  1734,  qui,  au  moment  où  Dépar- 
«■nfiMipÉtdeee  lfwaU,a'afattqMhattauiéead'eaia* 
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tence.  A  cette  é|)oqoe,  les  tables  des  tontîniers  franç'jis 
elaîeid  le  seul  document  authentique  et  c^jriiplet  ou  l'on  pAt 
trouver  dans  un  ordre  parfait  la  liste  des  décès  successifset 
bien  constatés  d'na  certain  groupe  dlndhidnsi  Dépardenx 
prit  ecs  laMea,  qoe  IV»  imprimait  chaque  année,  et  eCi  l*«i 

indiquait  le  jour  itii  dt'cès  de  chaque  rentier,  et  dreH^a  Ii 
table  de  mu  rt  a  1 1  té  qui  a  été  adoptée  en  I-rance  par  la 
plupart  des  compagnies  d'assurances  pour  une  partie  de  leurs 
opéraliona,  et  est  deveane  le  guide  officiel  de  la  Caisse  de 
retraitée  poor  la  vléllleaae.  TootefMs  lea  compagnies 
d'assurances  ont  corrigé  les  tables  de  Dt  pniTicux,  qui  leur 
causaient,  d'après  M.  Lanjuinais,  un  pn^judice  d'environ 

10  pour  100. 

Cet  £ssai  fondalar^otalioode  Déparcien»»  qui  Inl  donna 
un5u;>pMmmfcn  i7«0.  L*AGadëmiedesscletienl*kdmil  par- 
mi ses  membres  enlT'iO.  Déparcieut  fut  cen?;eiir royal, cequl 
lui  valut  un  modique  traitement  et  un  logement  au  Louvre. 
Simple  de  caractère,  il  ne  iill  jamais  mêlé  à  aucune  intrigue. 
VuUaire,  dana  euommê  muepuuwue  écus,  l'a  personnifié 
dans  le  Géomètre;  il  le  somomme  la  dtoyen  philosophe.  Dé- 
|iarcicu\  mourut  h  Paris  le  90  septembre  1 768.  Par  son  testa- 
ment il  alTerla  une  partie  de  sa  mu<le8te  fortune  à  la  fonda- 
tion de  prix  en  livres  pour  les  écolea  de  Porte  et  de 
Saint  Florent,  villages  votaina  du  lieu  de  sa  nalasaaee,  oA  il 
avait  appris  k  lire  et  k  écrire. 

On  doit  encoreà  Di^p.irrieux  :  ile^  Tablff^  a\( '  onomuiues 
(Paris,  1740);  un  Traité  de  trigonométrie  recUUgne  et 
tnhérique,  suici  d'un  traité  de  gnomonique  et  dê  taMet 
de  logarithmes  (Paria,  1741)}  Jteit  mématree  sur  ta 
poÈMmuté  et  te  fÊdOié  Ramener  mpris  ét  rXêtra- 
pacte  de  Pari»  Im  ootot  de  la  rMra  d^YveOt  (Paria. 

l  "C3; ,  etc. 

Sun  neveu,  ^Intoine  Déparcieux,  pi  k  Cessoux  en  17à3, 
Tiat  le  retrouver  k  Paris,  nu  il  adieTa  aes  étodea  et  professa 
la  physique.  Eu  1795,  il  reçut  delà  CoQventioaoo  eoooun- 

gementde  3,000  fr.  Lors  de  la  ci-éation  d.  >  t^coles centrales, 

11  fut  nommé  professeur  de  physique  et  de  chindt;  à  celle  du 
Pantliéoa.  Il  mourut  k  Paris  le  33  juin  1799.  On  loi  doit 
unrratf^tfe*o«naiMl0illteireRl«s*rermM  (Paris,  1791, 
in-4"):  l;fssertelieiifW  les  moyena  d'élever  Veau  par  la 
rotation  (f  une  simple  corrie  sans  fin  (Amsterdam,  1782, 
iu-H");  IHisertation  sur  lei  globes  aéroitatiquet  (Petitt 
17li3,  in-8°). 

En  1804  la  ville  de  Paria  a  donné  le  nom  de  Déprcienx  k 
la  rue  Neiive-du-Champ^'Asile,  dans  le  14'  arrondisiiemeat 
(Mootruu^e  ). 

*  DÉPARTEMENT.  Le  nombra  Jet  dépertanenla 
ikwçaisa'eataeera  de  traie,  en  I8«0,  par  Panneilon  de  la  Sa- 
voie et  «le  Nice,  cédés  à  la  France  par  l'Italie,  et  dont  on  a 
fait  les  dt'iKirtements  de  la  Sa  voie,  de  la  Haute-Savoie 
etdes  Aipes-Maritlnee.  LaFraneen  ilMi  milntenirt 
«9  départemeata. 

Le  loi  de  Hnanees  do  t  aoM  1868  avait  évaloé  le  prodoil 
des  contributions  directes  que  les  conseils  pi  ni'r.ni\  |m(u- 
vaient  Insérer  au  budget  départemental  en  ig69,a<i\  sommes 
suivantes  :  produit  de  26  centimes  pour  dépenses  ordi» 
oairea,  &6.892,ooo  fr.;  produit  de  7  ceaUmaa  ponr  leaer- 
rioe  vicinal,  3,700,000  fr.;  produit  de  S  eOltSam  poorllas- 
truction  primaire, 9,27(i,oor.  fr.;  (>ro.iuitde  5  centimes  pour 
le  cadastre,  dans  cinq  départements,  tOO.OOO  fr.;  en  tout 
87,968,000  fr.  Parauite  de  plus-v^lue,  cette  somme  doit  s'é- 
lever i  88,907,000  fr.  Les  produits  éventuels  ordinaires  sont 
évaloës  à  MWlIlons,  y  compris  les  4  millions  alloués  parle 
budget  aux  déparlerneiits  obérés.  Le  produit  de^  impo-itions 
|)erçuea  en  vertu  de  la  loi  du  18  juillet  1860  et  de  la  loi  de 
linaaoea  ment»  è  39,188,000  fr.;  le  pro^luit  des  ceniiroea  k 
re<ouvrer  en  exécution  dea  lois  spéciales  arrive  k 
9,791,000  fr.;  total,  38,979.000  fr.  Le  montant  des  em- 
prunts realisabks  en  1809  semble  devoir  ili-pass<  r  71  mil- 
lions. On  arrive  ainsi  à  un  total  de  174,886,000  fr.  pour  le 
service  départemental  en  1889. 

LebndgetdépartaBMatalnedalekMcadiraqaedelaRes. 
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tiMrattM.  Uiiécentralisition  financière,  (M  peaanMéedMB 

menor  par  les  nécessités  «ia  ROUTememeiit  imfiériil,  reprit 
•Ion  sa  marche  et  son  Héveloppement.  On  avait  créé  en  181. S 
«t  «BUrieuremcot  des  Gattime*  additionoda  poor  le*  beaoina 
«ilraofdiMirc«;onyijMta«  lliedaa  caiimetiddilkNiiieli 
poor  lc«  besoin»  ordinnlna  :  le  tout  ae  moota  à  60  een> 
times  additionnels  ponr  l'impM  foneier;  «0  pour  la  contri- 
l>utioii  personnelle  mobilière  ;  60  pour  les  portes  et  fi  ntMi  es  ; 
1 1&  «ur  lea  patentea.  L'iadividMlité  du  département  (ut  con- 
«aarietMr  «Mdelalfea  «périeln  de  tS  eentiroee  k  pteadiewr 
le»  centimes  xriiiitionnels  i1esrontril)utionsfbncière  Cl  penon- 
nelle;  an.  12  centime*  ilevaient  être  employés  partie  an  t 
dépenses  Tariatiles  et  orilinairis  d'apn-s  le  vote  des  conseils 
Ijtaénax ,  partie  en  fonda  commun  dealiaé  à  venir  en  aide 
MK  ilépnTtonenle  doMt  les  feaaevfHe  ■ofiMlMMMhindraint 
pas  le  chiffre  des  dé|)en8es  obli:jstoire>!.  Ainsi,  en  même 
temps'que  l'Ktal  reportait  a  la  chargée  des  dt^iutrtcments  cer- 
taine* <lé(>enjies  qu'il  ne  leur  permettait  ni  de  «upprinu  r.  ni 
iBèiMdediaouter,etqni  pourcdaétniMitMNnBiéeslixesetobU- 
ailaiNe,lrilec<pwlnileBiMii,to9«r,  poliae,«le.,  11  treeooMia* 
mit  la  néceosité  de  venir  en  aide  à  ceux  que  la  nature  du  •tnl 
et  que  lesévénementii  industriels  ne  favorisaient  |>as,  1 1  ;i  qui 
cependant  les  mêmes  charges  sont  impottées.  De  là  re  fond» 
COOMMIB  qui  a  donné  lien  à  tant  de  rtcrimiaationa  et  qui  a'est 
liMalbnné  daM  h  M  de  IIM  «  une  enbveHtioo  payde  dl- 
rrctement  par  l'f^lnl.  I,n  ç.|ierialité  des  fonds,  la  division  des 
dépenses  par  espèces,  tes  pouvoirsdes  conseils  pHiéraux  dilTé- 
nalt  selon  les  cas,  toutes  ces  cboees  sedéveloppèrent  succes- 
fireiMat  daae  lee  diveraet  Mê  de  flnanoee.  La  loi  de  tnié 
aeenrdail  comme  dliaMtode  an  eoaaHI*  ménéranx  tafkeatté 
de  voler  des  centimes  i-|»''cirui\  pour  ili'pcrises  fLtcultatives. 
La  dotation  des  dêf)arlemeuts  pri  levee  sur  les  centime»  addi- 
tiOMeb  jusqu'alors  réservés  à  l'État  sans  affectation  spéciale 
fiitaocrue^nsleaanBéeasoifmleaieiiai7,eUefatéleTée  de 
Ità  t4,dont«n)iakladl8poelliMdiimlnMndeHn1ilrieurpour 
lea  défWnses  fixes,  C>  k  la  disposition  des  conseils  généraux 
pour  tedépenaes  TariabiM,  2  pour  te  fonds  commun,  le  reste 
eonme  d-deseua.  En  IMI  caMe dotation  fut  portée  k  18  een- 
timesetdemi.  Elles'éle«a  encore  aaaaaaUaliMracomplélaaMiit 
aux  cliarges  défiartemenlales. 

Dans  le  cours  de  la  session  de  ISji,  In  vilnatinn  liiiatK  iérc 
dea  dép^rtemcnte  fut  plus  d'une  fuis  signalée  |tar  le  Corps 
Mgialatir.  D^pnie  plmieora  années  les  charges  sans  cesse 
ClôisMintes  de  la  première  section  dea  bnd|;ets  départemen. 
taux  dépassaient  de  plus  en  plus  les  ressources  qui  y  étaient 
annuellement  affectées.  Il  n'en  était  pas  riMilli'  luuli  fois,  sauf 
quelques  exoeptiona  peu  noubreuses,  un  véritable  délicit 
daaa  PeananMe  dv  bodiel  de  chaque  dépeitement  ;  mais  lea 
conseils  généraux  avaient  été  oblijjés  d'user  de  la  faculté  qui 
leur  était  ouverte  par  l'article  16  de  la  loi  du  tO  mai  18.18  et 
d'emprunter  4  la  deuxième  section  les  ressources  qui  inan- 

Joaient  à  la  première.  Le^  prélèvements  ainsi  opérés  sur  ia 
eoKlèmdaeelfoBa'élavènolea  ia6t  k4.Sl*,«MAr.;  en  18SX. 

à  r.,039.85a  (r.;  en  1853,  k  6,100,799  Ir.;  en  1854,  h 
0,&37,in  fr.;  en  à  6,fi9i,UI0fr.  El  la  doUtioa  de  celte 
section  se  trouvant  ainsi  diminuée,  il  avait  fallu,  pour  pour- 
ivir  ans  dépcmee  tacullaUfca,  avoir  recourak  deaceatimea 
axtraofdfnrina.  Ottte  espèce  de  «oollnlen  entra  daa  icrviMa 
^e  la  loi  avait  voulu  rendre  distincts  avait  des  inconvénients, 
et  le  pouvoir  central  datae  préoccuper  de  fixer  les  ressources 
de  la  première  section  dn  IwdfBkdéparlemental,  de  manière 
qu'elles  ne  soient  pas  compléleaBeat  InanfHsantes  pour  snb- 
Tentr  aox  liMelM  antqnels  elleB  sont  affectées.  Considérant 
cornine  inopportun  d'angntenter  le  nombre  des  centimes  dé- 
partementaux ordinaires,  leguuvemement  chercha  dequeJles 
dépenser  obtigatobw  H  pourrait  décharger  les  départements, 
et  il  prit  kaacliai|a  napartiedea  frais  des  prisdoa  dépar- 
tementales. 

l'ii  cas  d'insuffisani  !■  ilr>  rcrdimes  faCAiltatifs  ordinaires 
pour  concourir  |>ar  de^  subventions  aux  dépenses  des  clie- 
■rias  Tidnanx  ée  grande  communication ,  et ,  dans  des  cas 
•KtnorMnirait  wax  dépowei  deoaalica  ctwoite  fkiaau» , 
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les  conseils  nénérsns  aoat  autorisés  k  voter,  k  tUra  d'ian^ 

sillon  spéciale,  r>  centimes  additionnels  aux  quatre  coatriiw- 
lions  (liie(  les.  l'ne  loi  de  1837,  en  faisant  (lass^r  la  df-pen^» 
des  maisons  centrales  au  budget  de  l'État,  lui  dtthlHsa  les 
•  entimes  quiavaieatjaaqa'alon  été  perçus  k  cet  «OM  fiar 
les  budgets  départementaux.  Eb  tSSi,  la  M  du  hnilget  de 
185S  fit  passer  comme  centimes  Réoéraox  3  csatlmes  de  la 
première  section  do  budget  départemental  au  budget  de 
ittat,  qui  se  diaigeait  des  prisons  départementales  et  do 
transport  des  coadamaés.  Oeo  deax  services  wlnaalswl 
7,8so,P,oorr.;  les  3  centimes  enlevés  aux  budgets  départemen- 
tau\  ne  ra|i|iortau'nl  que  5,800,000  fr.,  c'était  donc  idus  de 
2  millions  qui  restaient  aux  conseils  généraux.  On  rédaisit  à 
6  le  makimom  des  centimes  tacultatifiiAxé  alors  k  7  ccatsaM 
e  dhlèaies, aiaiiaram  voté  pér  pratqoe toas  les  «awsils 
généraux  ,  et  on  reporta  l  centime  6  dixièmes  i  la  prefnière 
sectiuu ,  dont  les  res,so4irces ,  diminuées  de  3  centimes  atlri- 
buésk  l'État,  se  composèrent  définitivement  de  î>  centiinei 
ordinaire8etde7oeatiaM»pourl«(ondsoommua.  taesoname 
deimflHeas  psaaa  slaaides  rssioawss  delà  deatlènaa  aealisa 
niix  ressources  de  la  première.  Jusqu'en  183t  le  mexinaaa 
des  centimes  facullalifs  était  resté  fixé  il  3  centimes  ;  la  M 
du  7  aotkt  1850  l'éleva  k  7  centimes  6 dixièmes.  Cette  mesare 
resta  iasolliaaBleiNwr  réUblir  l'équilibra  sntrsies  den  pre. 
mières  seeticns  des  budgets  départementant.  L^numends 
budget  de  1804  révélait  un  nouveau  déficit  de  plus  de  7  lal- 
lionsdans  la  première  section  (dépenses  ordinaires  ),qui  de- 
vait être  couvert  au  moyen  des  ressources  propres  k  la 
denuéaM  aedioa  (  dépeues  facultatives  )  ;  de  pins,  «a  eer* 
tato  aombrededépsrtBmeatssvidentéléanMaésparlaiMee 
des  choses  S  demander  aux  ressources  extraordinaires  de  a 
troisième  section  le  mojen  de  faire  face  k  des  déi)eas€S  ordi- 
naires de  leur  nature. 

La  loi  dn  18  Juillet  1866  a  modifié  la  renne  des  bndpto 
déparfemeatasx  réglés  par  les  eoasellsgénérsax,<laat 
elle  a  au<>menté  les  droits  et  Piniliative.  Mous  avon<;  donn^ 
la  nouvelle  division  du  budget  dé|>arlemenlal  à  l'article  (  ox- 
s£iL c.hNF.nxL  (Supplément,  tome  II,  p.  730).  Un  fonds  de 
4  millions  a  été  créé  au  budget  de  l'ÉUt  pour  ètie  répari 
entre  les  départements,  et  le  Corps" législatif  règle  poordia* 
<|iie  année  le  iiiaxirniim  de  la  contritxilion  éventuelle  admise 
pour  certaines  dépenses ,  et  celui  des  centimes  extraordi- 
naires abaadoaaés  an  vote  des  conseils  généraux.  Avant 
cette  loi  les  déparlements  supportaient  près  d«  14  cenlimai 
extraordinaires  et  les  emprunts  votés  par  les  coaseils  géise- 
raux  atteignaient  un  chiffre  annuel  de  ;.'J  millions. 

*  DÉPÊCHE.  Dans  la  diplomatie,  le^  gouvemeroenU 
adressent  presque  joomellemeatk  lears  sflaatsdaaa  les  dif. 
férenls  pays  des  dé|>éche8  renrennant,  soit  des  renseigne- 
ments ,  soit  des  in.structions  sur  les  différentes  qœstioos 
pendantes,  Blinde  diri;;erleur  cniiduileou  leur  langage  dans 
les  conversations  que,  journellement  aussi,  ils  ont  avec  les 
ministres  des  affaires  étrsagtres  des  eoars  anprèa  desqoeHei 
iU  <iMit  .trcrédités.  Souvent  ils  lisent  on  communiqoeaicaa» 
li  lt  ntit  llemenlces  documents,  pourmicnx  faire  connaître  les 
impressions  de  leurs  cabinets  sur  telle  ou  telle  <]uestion  ;  ce 
aontlk  dea  actes  de  courtoisie  qui  n'ont  aucun  caractère  of* 
Md,  e*est-k^re  qui  a'aflMleat  ea  liea  les  rapporta  entre 
deux  iHnH.  Ce  qui  peut  affecter  ces  rapports  ,  ce  sont  les 
demandes  <rexplication,  les  mises  en  demeure,  qui  acquièrent 
une  véritable  importance  lorsqu'elles  sont  Con>.igmVs  d.uii 
ane  note  lue  ou  remise.  Aussi,  poor  éviter  tonte  erreur,  ao 
tiaa  de  chaque  pièce  destinée  k  cet  vaage  spédal,  a-t-oa  aoia 
d'en  mettre  la  mention.  r^e<t  lit  re  qu'on  appelle  une  note. 
Là  sécurité  des  relations  internalionales  rejKise  sur  le  main- 
tien et  rol>servatioii  rt^proque  de  ces  traditions. 

f.es  dépêches  télégraphiques  ont  pris  le  nom  de  téU' 
grammes.  A  rorfghie  de  la  télégraphie  privée  la  tonuBear  de 
la  dé|hèclie  simple  avaitété  tixée  ;>  viii2t-rini|  et  m(''me  à  Iretite 
mots;  pois,  d'après  un  commun  auord  entre  tous  les  olliees 
télégraphl|ma  de  l't^nrope ,  elle  a  été  n-duile  à  vingt  ntots. 
It'éaofiM  proportioa  dos  dépédws  dont  le  noolm  de  note  n« 
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drpasM  ptA  \  ingt  munlrc  que  ce  BoubM  d«  mot*  soffit  giéné- 
ralemeat  auxeiigencei  «i'uoe  comnunieatioa  tél('(;raphique. 
Le  prix  de?  dépêches  lélégraplii  iiii  ^^  m  I  ratx  a  é.ié  succ<^si- 
VCIMat  alnisaé  jQM|a'*u  pri\  uairunne<le  l  franc,  et  de  60  c. 
éam*  Paris.  DainU  IMC,  l'expéditeur  d'une  déptelie  recoin» 
muifttN'  reçoit  non  plus  iib  simple  accusé  de  réceptîoo,  mais 
la  reproduction  intégrale  de  la  copie cntoyée  au  deslioataire; 
la  <lejrf«l»e  rcojinnianile»»  (»eiil  ^liv  eu  (iiiifrts  sans  aupn.-ii- 
taUuo  de  lAie ,  maJgré  les  mots  supplémentaires  indiquant 
lliaareà  laifiMliadleeit parvenue  ou  les  incideolA  qui  peuvent 
avoir  retardé  sa  remise.  La  dépêche  adressée  daos  me  mènie 
Kicaliti*  à  plusieurs  destinataires ,  ou  h  un  même  destîoalaire 
a  plusieurs  iJuiiiicile&,  n'c6t  sournisi' qu'a  uu  droit  d»*  ropii' 
de  j>  iMtiriMH,  tt  ka  noms  du  départeoient ,  de  la  commune 
•140  lanwM  aoalflonpléaclueaa  qoe  pour  un  mot  L'ail» 
MWatration  fait  Tendre  des  timbrer  de  25  centime?,  SOcen- 
tines,  1  fr.  et  2  fr.  pour  alTraadiir  les  dépêches  télégra» 
pbiqoes. 

Om  a«M9afa  adopté  m  autr»  iirucédé  pour  le  transport 
rapide  des  dépOchea  autre  certains  pohrta  :eeaoBld«8tnbea 

f.  riniS  dans  Ip<.itiels  des  bottes  pleines  de  lettres  sont|ioiH- 
»e4-»au  loojeude  l'air  comprimé.  Londres  a  été  la  iirerniérf  a 
af»f»iiqiter  ce  système  :  en  rérrier  1863  la  compagnie  pneu- 
Matitiiift  dca  dépêches  de  Lowlnis  expkûlait  no  tube  de 
•00  mMres  de  lonçoear,  aUaat  d'Enatea-alatloo  au  bareau 
de  distnVt  d'V'virNliolt-strert.  Berlin  eut  aiK>i  j«»n  lidw^ 
|mei]maii(|ue,  al'inxtar  de  Londres.  A  l'aris  l'aflluence  des  df- 
l»'t  lu'>  dejxisef.s  itanx  les  principales  succursales  aux  lieure.H 
de  la  Bonne  et  l'ioipoiaibiJilé  de  les  faire  parvenir  aana  re- 
faril  an  poète  «ntral  par  les  llb  télégraphiques  avaieit  dë« 
Irrroin»' r:id<>f>lion  dn  modi'  de  trans|ii  it  p  ir  dt'<  (  onrrifrs 
qui  circulaient  cooklauuueiit  entre  <  •  s  dis  ers  (loinls.  Kn 
isr.7  on  se  décida  konnirà  titre  d'essai  la  première  s«>cli(>ii 
d'une  li^ne  aiinospliériqM  autre  la  Bonneetle  Grand-UAlel. 
l>cpais  le  \"  janvier  lltt  lltfndBMrallaa  daa  potlealla* 
tiennes  délha»  dea  BHwlali  payablaa  pardépèdiea  UMgra- 

phiqoes. 

*  DÉPE.XSE.  On  croit  ^l'néralement  que  les  travaux 
polilics  ont  pris  une  grande  part  daaal'accroiaieinwil  exces- 
s'f  de«  dépenses  budgét^rea.  Les  traraux  de  luxe  et  de 
tr  in>(ormation  des  villejt  ont  certainement  augim-nté  \vi 
iMMlgets  spéciaux  des  départements  et  des  communes;  mais 
^Mat  aax  dépenses  générales  de  l'État,  elles  n'oot  pas  Fim- 
portaaca  qu'oo  leur  attribue .  '«  Depuis  L'Eaapire,  a  dit 
M.  Pticboa  devant  le  Corps  législatif  le  30  avril  I8«ft,  le 
gouvernement  a  exécuté  moins  de  Ira^auv  imblits  qu'on 
n'en  exécutait  sous  le  gouvernement  de  Juillet,  bou^  Liouis- 
Philippe  oa  a  dépensé  pour  les  travaax  dtta  dca  ponts  et 
chaussées ,  699  miUioaa  de  fr.  :  la  mojcBBe  aanueUe  est 
de  41  millions,  de  1840  k  1847  la  moyenne  s'est  «leTéa  à 
49  saillioos.  Sous  fKmpiie ,  cei  mêmes  travaux  se  aont 
âcféa  à  A82  millions  :  la  moyenne  annuelle  est  dooe  de 
49^,000  fr.  Poar  lai  dwmiaa  daCtr,  aoîia  le  gowren»- 
ment  de  Juillet,  en  sept  ans,  on  t  d^pcn.sé  365  millions, 
t^Mt  millions  par  an.  Sous  l'Empire,  en  seize  ans,  on  a 
d>'pensé430  millions, soit  26 million» en  inu>ennt\Si  duncily 
a  des  embarras  financiers,  ces  embarras  ne  naissent  pas  de 
rmipaMaa  daoBéaaa»  liaTaax  paMIea,  maiikieB  da  dére* 
lappMMBt  exagéré  des  dépenses  militaires.  »  M.  Plichon 
sovteaailfd'un  autre  côté,  qoe  les  intérêts  pa)('.<i  (Kiur  les  dé- 
penses exigée»  I  .^r  tr;i>au\  puhlirs  n'étaient  pas  sans 
campeasatiun  ;  qu'ils  rendaientau  décuple  ce  qu'ila  codlaieat 
aa  trêaor,  d  ^na  défait  aa«  faavaov  etdenléa  daaa  eea 
derniers  temps  l'impulsion  doiîmV  à  la  prospérité  générale 
du  pays  et  l'augmentation  des  revenus  publics.  «  Les  tra- 
Tins  publics ,  ajoutait-il ,  sont  les  éléments  générateurs  du 
déwaioppementde  noa  finances.  Si  jamais,  en  raiaood'em* 
tons  passagers ,  œ  voaMt  les  supprimer,  on  àgurateraH  le 
tral  au  l  eu  de  le  faire  cesser  :  im  verrait  diminuer  les  re- 
cettes. -  ^"est•ce  pas  cependant  un  «ingulier  état  de  prunpé- 
fité  que  eaM  fil  dmiade  on  surcroît  de  dépenses  pour 
flàtoir  oaa  aapmtaliaa  M  nocttn,  «I  mI^  Uea  «Ar 
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que  lea  deux  aaneroUa  Moonpenaenl  atantiSMMaawBt? 
DÉPENSES  SECRETES,  royes  Fojma  anaita, 

tome  IX,  p.  537,  et  au  Siippli-ment. 

*  DÉPIQUAGE.  M.  Robert  Pialoux .  d'Arien, a  inventé 
un  eugin  qui  chds^e  de  l'épi  jusqu'en  deniier§ltlaattaliri> 
ser  la  paille,  et  qu'il  «appelé  «MpifUMM»,  parée  qnMl  aa 
bai  IMS,  mais  égrène.  Celte maChiae aoavallâ  parles  avaB» 
tdm\S()u'i-ll«'  oflrei  11  vil.  >s«^  et  en  éronomie, fait  un-"  (  om  ur- 
rence  heureuse  aux  machines àbatlre,  anlafllle  ne  Murait 
les  dctrrtner. 

•  DÉPLACEMENT.  Une  des  plus  étranges  opérations 
que  l'on  rencontre  dans  l'hi-stoire  de  la  construction  est,  sans 
contredit,  celle  qu'on  a  fait  subir  dans  ces  derniers  temps  à 
divers  monuments  qu'oo  a  enlevés  d'uop  aeale  pièce  atcc 
laais  Iwses  pour  lea  traaaparter  ailleart.àpea  pHteenaime 
on  transplante  des  arbres  centenaires.  Nous  avons  vu  h  P.i. 
ris  déplacer  de  cette  manière  la  fontaine  de  la  place  du  C  h  A- 

.  tel  et,  par  des  procèdes  qui  ont  éle  indiqoéadaaa  lapvéMaC 
ouTrag^  (SoppUmeot,  tome  U,  p.  706). 

Aas  ÉtatMJalB,  daaa  «etla  patrie  da  poHdkemf  (aller  aa 
avaal),  cas  entreprises  sont  plus  fréquentf^,  cl  l'on  a  vu 
plus  d'oae  fois  ce  procédé  appliqué  à  des  maisons,  à  des 
j  usines,  qu'il  s'ai^ssait  de  plaoerpina  favorableoscot.  Eopa> 
I  reil  cas,  oa  pratiqae  dans  les  murs  une  aéria  d'oa?«rtana 
I  par  lesquelles  oa  Inifodott  dés  poutres  que  l'on  réaaHè  raids 

de  traverses  en  forme  île  plnnilnr;  on  'Iftniit  ensuite  les 
parties  re-slante^de  la  l>ase  des  murs,  et  t'edilice  oa  repose 
plus  que  sur  cette  espèce  de  plate-AinaefM  IVn  ftil  BMm 
voir  par  on  système  deooolisaes. 

Ea  Aaffletam ,  on  a  déplacé  d'oae  Ibfoa  analogue  un 
phare  tout  entier.  Lorsque  le  [Ktrt  de  Sutherland  fut  rf(»aré 
fo  1841,  onronstniisit  une  jetée  qui  rendait  inutile  l'andca 
quai  et  par  con8é(|uent  le  pbare  qui  se  tronvail  deaiaSk  On 
•'apprêtait  doac  A  le  démolir  qoaad  on  ingéidear  nommé 
ioha  Morray  ent  lldée  d*onKr  de  le  transporter  tout  d'une 

pii'ee  jusqu'à  ri'inpl.iietnent  pro|)os<' pour  le  nouveau,  (  '«'sl- 
à-dire  à  une  «listance  de  Hj  pietls.  Celte  ortre  fut  acceptée. 
L'enhreprise  était  pourtant  rendue  diflicile  par  le  poids  do 
l'édifioe,  poida  foi  samUaildevoir  êenaer  looaka  véhicules  à 
interposer  entre  le  sol  et  la  masae  I  Analer.  Celle-ci  était 

df  T.i7,oru)  livres  ;  elle  consistait  en  une  tour  (Htogonc  bétie 
en  pierres  de  Portlaod,  d'une  hauteur  de  7G  pie<ls,  et  n'ayant 
que  1&  pieds k la  baie.  Ajoutons  quels  jetée  était  ploa  éle- 
vée de  1  pied  7  pouces  qoe  l'ancien  quai»  otalie  suivait  une 
direction  toute  différenle,  ce  qoioUigMit  à  lUre  tourner  l'é- 
difice sur  lui-même,  en  même  temps  qu'on  devait  lui  faire 
parcourir  une  ligne  brisée,  dont  l'une  des  sections,  ailaatdo 
sud  au  nord,  mesurait  28  pieds,  et  dont  Tautre  seclioa^  ao 
dirigfsant  de  l'est  à  l'ouest,  avait  447  pieds  de  ioufoear. 
Vnid  comment  on  s*y  prit  pour  résoudre  le  problème.  Une 
série  d'oov»Tturi's  .s^-rvin/nt  à  faire  porter  la  liasi'  de  la 
tour  sur  une  suhde  plate4«>rme  en  madriers  de  bois  de 
ebêoe.  Des  étais  nombrens,rénriopor  daainmraes,  éM- 
gnirent  le  bitiment  dans  tonte  sa  hauteur,  en  Pentourant 
d'une  e.s|ièce  de  cage  deciiarpenle;  144  galets  ou  roues  mas- 
sives en  fuote,  ayant  une  gorge  semblable  à  celle  des  roues 
des  locomotives  étaient  adaptées  tous  les  madrien  et  «'ero- 
boftaiaatMir  haUraHa  panlIèies.éialeaMateB Conte,  repo- 
sant avec  leurs  supfiorts  sur  la  maçonnerie  du  quai  et  la 
jetée.  Pour  éviter  la  dé|tense,  on  enlevait  les  rails  à  mesure 
que  la  masse  changeait  de  place;  on  tes  posait  plus  loin, et 
ainsi  de  aoita  Joaqu'au  terme  du  U^.  Des  chaînes  do  fer 
attachées  fc  la  phte-fanao  wailuat  a'earootaraardes  treaUa 
mus  par  un  certain  nombre  d'ouvriers.  La  dnrée  totale  de 
l'opération  futde  t3  heures  ?  i  minutes.  Il  fallut  les  efforts  réu. 
Dis  de  quarante  hommes  pen  tant  a  heures  pour  faire  fran* 
cUrèrapparaU  lea  3S  pieda  de  la  première  aectioB,  taodia 
qno  dfX'bailaanirent  pour  hri  Mn  parooorir  ea  •  heores 
2  i  luinules  les  447  pieds  de  la  seconde.  Dans  cette  partie,  les 
rails  furent  d'abord  disposés  en  courbe  atmde  faire  prendre 
au  phare  noa  po«itioo  symétrique  par  rapport  k  la  jetée; 
pub  ilafaasaponlWaaNOtàhii-nêaMMiaBiviat  aapiaa 
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l^^^remont  hiclin)^.  Dm  coins  empêchaient  i!c  dévier  «le  la 
liun»'  |M»rp<'ndicolaire  pfmiant  celte  ascension.  Celte  «louble 
<lis|i<islliui)  a\ait  piuir  htil  >li>  Taire  lournt-r  le  |iliare  rt  de 
ramener  à  un  niveau  plus  élevé.  La  tran«laUua  eullieaavee 
Kl  iieudlnaMT^ienbpuor  le  •errioedo  port  que  leioir 
les  feux  ilu  pliare  f<ircn(  nlliiint^s  comme  de  coutum6.C6ttB 
o|>ération  «le  ii«-plac4>iiu'nt  ne  ciulla  «jue  Î7,fi73  fr. 

DÉPOPULATION  DES  CASIPAGXES.  Celle 
dépopulalioa ,  oopour  |Mrier  plaa  «xacleinent,  cette  dimiait- 
tkui  de  la  populallM  rarale  au  profit  det  tIHcii.  n'««t  pas  un 
mal  ahsoliirtient  nouveau,  bien  que,  sous  l'inHiienro  de 
r.irconslance^  prticulières ,  il  se  suit  beaiiroup  ai  cru  dans 
cet  iteniiers  temps.  An  dl\-liuiltème  sli-rie ,  un  arrêt  du 
pariemciit  crut  y  porter  remède  m  interdiMot  à  toac  in- 
iluKlrlelft  dIntradoIredeapayaanadaiM  lettre  tebriqaeii  «om 
fioim-  lie  vdirit's  usiiips  d«^moKt's  «M  rii<;i^ofs.  Il  .sor.iit  toiite- 
fui»  impossible  de  nier  l'attrait  exerc4^  par  \e.&  villc^isiir  les 
haMlauts  dee  campagnes,  attrait  plu»  gran«l  que  jamais,  et 
qui  les  poanM  à  a'j  rendre  pour  s'y  établir  le  plua  aoa- 
veot  «am  esprit  de  retour  (  ce  qui  est  le  caractère  particD- 
lierrl  le  plus  fûrlictix  rlp  r ctle  i  niiiiralion  contemporaine} ,  et 
mèrne  à  y  attirer  le  reste  de  la  famille,  frères,  sd-iir»,  quelque- 
fuis  ]us<]u'au\  vieux  pat'  nts.  Ce  va-et-vient  entre  iacampagiM 
Cl  la  ville,  qui, existait avtrcfiiiacIgrAoe  aot|uel  celi«*cireB- 
daKà  |ieu  près  h  celfe^k  ce  qa*eKefiri  prêtait,  diminne  de  Jour 
en  jour.  A  dt'f.iuldeslalisliques,  dontonasouvent  r>  rust^  r.iii- 
torilé  en  cette  matièn».  il  sullit  de  voir  ce  qui  se  pss^e  sous  nos 
yeux  dans  les  villes,  {tarticulièrement  h  Parii,  et  de  recueillir 
les  plaintes  (sénéralci  oonsignées  &  cet  égard  dans  l'enqoéte 
axrienlede  IS67.  En  Tain  dirait-on  que,  si  la  popidsiion  a<;ri- 
foie  srnib'i- avoir  diminni''  p  ut e  (]iri'!le  est  insuffisante  pour 
les  travaux  ruraux,  cela  provient  de  deux  causes  étrangères 
à  l'teligratloo  dans  les  villes  :  i°  l«  développement  des  cul- 
tures sarclées;  Télendue  des  défrictiements.  Et  en  effet  à 
ce  double  développement  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  nta> 
tière  rurale  ont  répondu  dans  une  proportion  a  p4<u  près 
diftfc  l'aocroissemeat  général  de  la  population  et  la  création 
«In  mcliiMaaftricolM.  Ge  «'«t  pas  k  dtreqaV  m  Mlle, 
davune  oeriaine  mesure  el|K)ur  être  jn<ite,  Taire  entrer  en 
l^e  de  compte  l'aicroisscment  du  pro  luit  agricole  :  sans 
dout>',  on  peut  dire  que.  Ie«  besoins  «îe  bras  augmentant ,  la 
demaniie  a  dépassé  l'offre,  et  qu'il  en  est  résulté  une  aug- 
mentation consiMérable  des  salains.  Mah  k  oMé  on  pInMt  a»« 
dessus  de  cette  cause,  il  en  faut  constater  une  autre  :  celle 
«le  l'émijiratioii  dans  les  ville*.  Toutefois  les  effets  de  cette 
émigration  ne  se  sont  pas  fait  sentir  avec  ime  «^g.ile  inten- 
sité dani  toute  la  France,  et  il  faut  à  ceté|(ard  distinguer 
«■Ire  lea  paya  de  fraide  enKnre  et  ceux  de  paille  cnlinre.  Oee 
derniers  en  elTet ,  et  ce  sont  presque  tous  nos  déparfemenis 
du  midi,  comiiosés  en  gramle  partie  (sauf  |K)ur  les  grands 
vignobles)  de   propriOLiircs ,  de  inelayer-i  ou  de  colons 

rirtiaires  cultivant  par  «ux-mftmes,  en  famille,  onteu  moins 
aoaflHréelaraiclédaitena  dejoaraée.daol  Pabseoee  au 
contraire  a  été  très-funeste  aux  pays  du  nord,  oi'i  de  grawlea 
expl«>italions  agricoles  rendent  m^ce'is.iire  un  grand  nombre 
il'ou*  riers  salariés.  Celte  itislmclion  faite,  on  peut  nSluire  à 
troinles  causes  priocipalef  de  l'émigration  des  campagnes  vers 
lea  «mes;  «e  sont  :  1*  iMMvatloB  tnajoart  croissante  da  eoa- 
tingent  militaire;  7"  le  développement  e\a{;éré  des  travaux 
|>nt>lics  dans  les  ville»,  et  iiolamnienta  l'aris  ;  3"  une  certaine 
démoralisation  q<ii  rapproclie  rie  plus  en  plus  les  mn  ur.s  des 
campagnes  de  celles  des  villes,et  devient  ainsi  une  sorte  d'in- 
fMalioa  seerMe  et  permanente  k  se  proeorer  des  plaiiirs 
faciles  que  celles-ci  fournissent  en  pliii^^ranel  nombre. 

Quant  au  vcon&4'quences  de  reiïeclii  si  considérable  de  l'ar- 
mée, elles  saisissent  tout  le  monde.  ^  Ues  contingents  tou- 
jours croissanis ,  disait  le  marquis  de  Vogué  lievant  la  com> 
mission  d'enquête,  vimiienl  chaque  ann^  enlever  k  noa 
r^impagnes  nos  meilleurs  protlucipurs,  ceux  (jiii  fornient  le 
c<Mir  d(!  noire  iiupulation,  l'élément  île  sa  forc<'  dans  le  pré- 
sentetdans  l'avenir.  »  Et  ce  dommage  est  d'autant  plus  grand 
^iei  camfNiim  liMit  iMMCoop  moiDs  iMaga  defcM^^ 


lion  que  les  villes,  qu'elles  fourni-'ifnl  Tiii^rne  un 
nombre  de  remplaçants,  et  enlin  «|ue  les  mariages,  qui.ea 
raison  di  >  nwi  nr*,  d'une  vie  plus  facile,  pourraient  s'y  faire 
de  trèt-bunue  lieure  et  accroître  ainsi  la  popalatiannimte, 
l'y  conlractent  tard ,  et  seulement  vers  la  trentième  améê. 

Encore  faiidr.iit-il  njoutiT  qu'iinr  r|iianti|i' notable  rie  K)ldaU 
libères.  <pii  autrefois  .se  hâtaient  «le  revenir  au  village, soni 
aujourd'hui  retenus  dans  les  villes  par  suite  de  l'usagp  dé- 
plorable qui  s'est  mtrodnit  dons  les  adminiatratlou  ps- 
bliqoes  de  réserver  on  grand  nombre  d*«fflploto  auxandens 
militaires.  Malgré  les  lumières  données  h  cet  t^gard  par  la 
dernière  enquête  agricole,  malgré  les  nombreus«is  pétiliuDs 
dont  le  Sénat  avait  été  saisi,  le  gouvemeroeaty  Iricn  loin  de 
porter  remède  k  cette  première  et  certaine  Mua*  de  la 
dépopulatioa  des  campagnes,  a  en  quelqoeiorte  aicgravé  le 
mal  parla  nouvelle  loi  militaire  de  t«6sqiii,par  «eidisfwsi- 
lions  sur  la  re.scrvc  et  la  garde  mobile,  met  désormais  toute 
la  iHipulation  sous  les  aiwca. 

Les  habitants  des  campagnes  qui  émigrent  dans  lea  Tillea 
se  divisent  en  deux  calé^^ories  :  les  paresseux  et  les  gens  ac- 
tifs; les  paresseux,  paire  qu'ils  «  oinjiti  iil  ln'aiiconi»  sur  les 
établisàements  decliarité  des  vUles  et  parce  que  le  travail 
lenr  y  semble  plm  dont  ;  les  gens  très^Ufs,  parce  qu'ils  y 
gagnent  des  salaires  considérables.  Aussi  est-ce  particulièiv- 
ment  ceux  ci  «pie  le  dévetopp«'ment  énorme  des  travaax 
pnblir<<l.ins|e'^  villes  et  l'ac  misseinent  général  de8salair«"sqMi 
en  a  été  la  conséquence,  ont  enlevé  à  l'agriculture.  >  Il  y  aurait 
nn  point,  dhalt  M.  de  FMkwx  déposant  dana  tVaquêle,  sur 
lequel  je  ne  saurais  trop  appeler  l'attention  de  M.  le  ministre 
de  l'agriculture,  je  veux  parler  des  travaux  publics  teJsifu'its 
sont  <  on«;iiset  exécutés,  avec  leur  exagération  comme  déve- 
loppement et  comme  rapidité.  Avec  cette  volooté  fiévreuse 
d*adiever  presque  caotranalnre et  sans  l'aide  do  temps  les 
choses  qu'on  entreprend ,  les  travaux  publics  ont  cet  im- 
mense inconvénient  de  (irodiiire  la  dépopulatioa  dans  les 
ompagnes  La  tendance  nijour  i  liui  est  d'aller  cttetf  h»  r 
dans  les  grands  centres  un  salaire  pins  élevé...  »  Ces  tra- 
vaux de  ooostraettoM  arbahiea  m  aeboraent  pas  k  attirer 
bocsde  eliCT.  lui  l'habitant  des  cjimpagnes,  ils  enlèvent  en 
quelque  sorte  sur  place  et  .sau*  dépLicement  des  bras  k  l'a- 
griculture :  et  cel.i  en  dévelo|)pant  les  travaux  d'extraction 
et  d'exploitation  des  carrières.  Autrefois  les  départements 
de  l'Allier  etdu  Bonrbonnals  flMimIasalenlaa  Barri  tw 
granil  nombre  d'ouvriers  agricoles;  atijourdluii  Bs  se 
tous  ma«,:ons,  et  le  Oerri  man<pte  de  bras. 

Le  grand  nuinbre  de  cabarets  tolérés  ou  même  favoris^o 
par  l'État  dans  un  but  toujours  fiscal,  souvent  politique,  et 
dont  ae  plalgmnt  al  vivement  loni  les  agricnileora ,  en  par» 
tant  profitadément  alleinle  aux  intriirs  et  aux  hahitiid*'« 
«les  habitants  des  campajineK ,  est  une  «  au.se  «l'aulant  plus 
active  de  l'émigration  vers  les  villes ,  qu'elle  agit  pla«  sft> 
remeot  en  iospir»nt  le  dégoût  de  la  vie  des  darops  et  une 
aorle  de  convoitise  poor  celle  des  villes  &b  tout  se  rémrit 
pour  les  retenir  parleurs  mauvais  c«^tés. 

A  ces  trois  causes  princi|)ales  il  faut  en  ajouter  quelques- 
unes  de  secondaires.  C'est  d'abord  le  morcellement  de  plus 
en  plus  grand  de  la  propriété,  qni  presque  partout  transforme 
on  grand  nombre  dVmvriera  agricoles  en  propriétairen  de 
lopins'  de  terre,  et  qui,  sans  augmenter  le  plus  souvent  leur 
bien-être,  enlève  leurs  bras  k  la  grandecultnie.  Cet  inconvé- 
nient sera;!  largement  coInpen^(^  par  rindé|>endance,  l'esprit 
d'or«lre  et  la  stimuiatioo  que  le  travail  reçoit  «le  riotérèt  indi- 
viduel, si  à  ces  qualités  nouvelles  ne  se  joignaient  des  préoc- 
cupntions  aussi  déploratilcs  qu'elles  sont  réelles.  Ce  fait 
bien  connu  des  économistes  est  ainsi  attesté  dans  ladé(>oii- 
tion  de  M.  Hubert- Delisle  :  «  Une  fois  qnaJcs  cultivateprs 
possèdent  un  petit  bien.  Us  ne  veulent  pas  qne^  plus  tard , 
il  soit  dfvlaé,  et  ns  ne  eberdient  k  avoir  qn'ton  enfant ,  parce 
qu'avec  un  enfant  il  n'y  aura  pas  de  partauf.  F.nlin  le  luxe, 
en  multipliant  |ire.sipie  (lartout  le  noird^re  des  domestiques 
attachés  <i  ta  personne,  et  en  offrant  ainsi  aux  |)opulat)ons 
nuales  Tappèt  d'ima  vie  lacOe,  oiaiva,  aboodaiHe,  «I  fh 
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oaOile  en  (cros  salaire»  et  en  iirofil'^  ronsiiit'rables  quoique 
iotnrent  inaTOoablfs,  n'»  (tan  pou  rontril>u«-  a  l'abanilun  des 
Innux  aj^coleft,  plus  ilurs  et  rouins  rentuneraleurs.  «  Le 
dévekip|>«tnent, dirait  M.  dcFailouN,  <1ch  «it^penses  qui  jfUent 
de  I*  |H)u<1reau\  yeux,  liu  hi\e,  |iour  l'appelfr  par  mmi  nom, 
aaa^n<-nlf  If  tviuin  du  serviteurs,  et  tteamoup  d'habitants 
delà  campagne  strwnt  iait-s  domestiques  de  maison.  Dausle 
Ch^,  beaucoup  de  jeunes  gens  &e  rendent  n  l'ans  pour  être 
isarçoncde  caféou  petit»  domefitiqueH.  [kauroup6'en  vont  avec 
l'ambition  de  devenir,  qui  sait?  manihal  de  France...  c'esl- 
niallre  d'hAtel.  »  Cette  d^erliou  est  surtout  in<«rquée 
panni  le."  .«ervaute*  de  lerTne!i.  Paimi  celles  qui  Deviennent 
pu  le  placer  à  Pari«  un  grand  nombre  ont  quitté  lea  travaux 
delà  baue-Câur  (tour  ceux  île  l'aiguille,  on  en  est  arrivé  iice 
poiol  que  dans  i>eaucoi)p  de  localités  un  ne  trouve  piux  de 
ilies  lie  ferme  p»our  traire  les  vaclies  el  qu'il  a  fallu  y  renon- 
cer i  relevante.  Dans  les  pay*  de  fjrandc  ciillure,  le*  lilles  de 
kxmen  aiment  mieux  é|»on4er  «le»  hommes  en  dehors  de 
r<i;ricalture  que  de  rester  fermières.  r.U{;èoe  Assf.. 

M.  Troplong  oe  croit  pa-s  que.  l'agriculture  soit  délaiss<^, 
dédaignée,  meoacée.  et  que  les  villes  lui  enlèvent  ce  qui  fait 
u  procpérité.  •  Sachez  d'abor>l,  dit-il,  que  celte  plainte  n'est 
pas  nouvelle;  elle  sent  la  redite;  nos  aïeux  l'avaient  mise 
à  l'ordre  du  jour  dès  avant  1789.  Alors  on  répétait  en  cT- 
fei,  comme  quelquefois  aujourd'hui,  qtie  les  provinces  se 
drp«>uplaient  insensiblement  ;  qu'elles  s';i(>paMvris*aienl  de 
jour  en  jour;  que  les  délires  de  la  rapit.ile  faisaient  de  Pa- 
rt* on  goolTre  affreux  ou  allaient  s'engloutir, avccles  richesses 
des  provinces,  la  population  et  les  imi-uis.  C'est  dans  tes 
rallier»  (KMir  les  état»  généraux  que  t  on  ^•lit  ces  terribles 
Ixiiilure».  Pourtant,  ni  la  province  ni  l.ipricullure  n'ont 
>      rfflcore  ren^lu  le  dernier  soupir.  Tant  qu>-  le  commerce  et 
'      l'iadustrie  française  ont  végété  dans  une  cliélive  existence , 
'      les  Dimbreiues  familles  de  travailli'urs  pressées  dans  le» 
eampasnes  n'éprouvaient  aucune  tentation  qui  les  appelât  dans 
1      les  viltejk  alors  mal  bîkties,  sales  et  s.ins  |K>lire.  Klles  vivaient 
'      «Adentaires  dans  leur  labeur,  et  |M)ur  ain^i  dire  attachées  ik  la 
(lélie  qui  les  avait  vue^  naître.  Mais  lorsque  Louis  XIV  et 
(      Colbrrt,  sans  néfiliger  ra^riculture,  eurent  animé  le  com- 
<      inrrceel  l'industrie  par  leurs  créations,  il  se  tilpeu  i|)eu  un 
rerljin  Ht^placemenl  dans  la  population.  Il  fallut  desouvriera 
)      |<aur  ce  bouvei  t't  inépuisable  tilon  <|iii  s'uiivrait  au  travail, 
t      La  campagne  fut  appelée  à  l<-s  fournir,  et  ce  n'est  pas  par  ce 
*       nllé  qu'elle  éprouva  les  stmflraiices  partielles  dont  Vaubaii 
I       H  La  Bruyère  nous  ont  tfnn»mis  le  souvenir.  Au  contraire, 
les  fortes  lattorienses  d'un  pays,  loin  de  se  nuire  |»ar  leur 
I      riviliie.âe  viviflent  par  leurs  mutuels  eiïuris.  Ce  déplace- 
I       ntrnt  I  cunbnué  lentement.  De  Louis  XIV  i  1789,  de  1789 
I       4  ISCj,  il  a  suivi  sa  marche  irrésistible.  Il  était  dans  les 
(       coiHiiliuas  d'un  équilibre  naturel  et  neces^.iire  tendante  s'e. 
I       tjfaiir.  Au)<mrd'liui  il  est  devenu  d'autant  plus  apparent  (sans 
t      'tre  plus  accéléré },  qu'eu  inéme  temps  ipii*  les  ranj^s  se  sont 
fcUrcis,  une  beaucoup  plus  grande  soimue  de  travaux  ru- 
raox  a  exigé  un  plus  ample  concours  de  la  main-d'u-uvre. 
b'un  autre  c6lé  les  mariages  n'ont  |»as  gaidé  leur  fécondité 
d'aulrefuis,  et  l'ouvrage  manuel  qui  se  taisait  dans  le  sein  de 
la  famille  a  dû  être  demandé  h  des  étrangers.  Toutes  ces 
rauses  réunies  ont  amené  des  résultjt.^  numériques  qui  ont 
(ail  rroire  que  les  caiiqkaKnes  se  dé;:anii>saienl  outre  me- 
Mirr.  On  a  rais  sur  le  compte  de  leur  alkindoo  el  de  l'é- 
migratioo  la  rareté  des  bras,  qui  s'explique  en  notable  par- 
tie (ar  d'autres  motifs ,  et  surtout  parla  surabondance  des 
occopationt  presque  doublées  et  par  la  plénitude  d'une  vie 
plu  active .  Toutefois ,  le  déplacement  «le  h  population  ne 
Murait  être  nie  il.ins  de  certaines  limites  ;  c'est  un  failac- 
^  a  la  Hiatistjquc.  Iklais  touche  t-il  à  son  terme  ?  l'équilibre 
otR  les  forces  nécessaires  aux  campagnes  et  les  forces  né- 
«Maires  aux  villes  et  à  l'industrie  est-il  atteint.'  Ou  bien 
mmca-nons  menacés  du  mal  incurable  «l'un  vide  toujours 
w*4>nl?  Je  ne  suis  pas  p«jrté  à  admettre  cette  dernière 
j      bjpolhèse;  je  me  confie  à  la  liberté  édain^  par  l'iotérèt. 
Outre  qu'il  est  très-rare  que  les  faits  sociaux  arriTeat  à  leurs 
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conséquences  extrêmes,  je  ne  puis  m'em pécher  d'être  frappé 
des  éléments  énergiques  qui  se  conservent  dans  les  cam- 
pa{;nes,  du  vigoureux  esprit  de  propriété  qui  anime  leurs  ha- 
bitants, de  ce  goAt  pour  la  terre  qui  va  clipz  eux  jusqu'à  la 
passion,  et  qui  fait  des  merveilles  de  travail  et  d'économie. 
Non,  ce  ne  sont  pasces  hommes  qui  quitteront  leur  sillon; 
c'est  à  eux,  au  contraire,  c'est  à  ce*  amis  du  sol,  qui  aspirent 
avec  une  ardente  ténacité,  soit  à  le  conquérir,  soit  k  s'y 
agramlir,  que  s'arrêtera  le  mouvement;  mouvement ,  du 
re«te ,  qui  laisse  te  gros  de  l'armée  rustique  avec  sa  meil- 
leure milice.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  rjimpagne, 
en  penlanl  quelques  journaliers,  qui  pour  elle  étaient  plutôt 
des  nombres  que  des  bras  dévoués,  a  gagné  plus  d'inlelli* 
gence  dans  les  procédés ,  plus  de  variété  et  de  soins  dans  les 
cuUures,  plus  d'abondance  dans  les  produits,  des  coniinuni- 
cations  plus  nombreuses  el  plus  faciles,  des  débouchés  plus 
étendus,  en  un  mot  un  état  d'amélioration  qui  frap|M!  les 
yeux  et  élève  notre  temps  au-dessus  des  précédents.  U 
comment  en  serait-il  autrement!*  Est-ce  que  l'industrie,  plus 
vivement  lancée  dans  les  grandes  et  utiles  entreprises,  n'a 
pas  à  demander  à  l'agriculture  un  plus  large  tribut  de  se» 
productions?  Est-ce  que  les  foyers  industriels  et  commer- 
ciaux renfermés  dans  nos  villes,  nos  ports  el  nos  fabriques, 
en  donnant  à  la  consommation  des  biens  de  la  terre  un  iro- 
inenseaccroissement,  n'ouvrent  pas  à  l'agriculture  des  canaux 
infinis  (tour  verser  ses  trésors  .'Ainsi  que  Voltaire  l'a  très-t)ien 
dit  :  L'induitrie  perfectionné*  dant  les  villes  t'accroît 
dans  les  campagnes,  et  il  est  impossible  que  les  villes 
soient  florissantes  sans  que  les  campagnes  soient  dans 
l'abondance.  « 

*  DIÎPORTATIOX.  Cette  peine  est  toujours  très-rare- 
ment appliquée.  Elle  a  été  prononcée  cependant  deux  fuis 
en  1864. 

DÉPÔT  (Ftnanc«).  Les  banques  et  les  banquiers  re- 
çoivent des  dépôts  de  fonds  qu'ils  rendent  à  la  demande  dtà 
dépositaires  ou  qui  servent  à  former  des  comptes  courants. 
Autrefois  ces  dépôts,  comme  cela  a  encore  lieu  à  la  Danqua 
de  France,  n'étaient  \w  ptoductifs  d'intérêt.  Dans  c*a  der- 
niers temps,  on  a  trouvé  le  moyen  de  leur  servir  des  inté- 
rêts etde  les  rendre  disponibles  au  moyen  de  chèques,  ce  qui 
a  accru  consi<lérablement  leur  importance.  Une  foule  de  so- 
ciétés decrédi  t  de  premier  ordre  .sont  basées  sur  ces  dépôts. 

Depuis  la  loi  qui  a  établi  un  impôt  sur  les  valeurs  mo- 
bilières ,  il  y  a  dans  toutes  les  compagnies  industrielles 
une  caisse  oii  l'on  dépose  les  titres  au  porteur  pour  les 
C4)nvertir  en  titras  nominatifs.  Quelques  banques  reçoivent 
en  dép«U  de«  titres  dont  elles  toiidient  les  coupons  à 
l'échéance  el  sur  lesquels  elles  font  même  des  avances. 
A  la  Banque  de  France,  la  caisse  du  dcpt:bt«les  titres  a  été 
cri'-ée  en  18^3  :  elle  reçoit  et  garde  sous  sa  responsabdité  les 
titres  qu'on  lui  confie  ;  elle  fait  aussi  des  avances  sur  ces 
litres,  qu'elle  accepte  en  garantie.  Les  opérations  de  cette 
caisse  ont  pris,  depuis  sa  création,  uneextension  considérable. 
A  la  lin  de  iSGâ  la  valeur  des  titres  confiés  à  la  garde  de 
la  Banque  de  France  était  représentés  par  la  somme  de 
I,11G,88A.OOO  fr.  Les  encaissements  de  coupons  provenant 
de  ce  chef,  avec  les  coupons  attacltés  aux  titres  engagés  en 
garanties  d'avance«,  représentaient  dans  la  même  année  um^ 
somme  de  70,908,768  fr.  Les  succursales  avaient  encaisiié 
en  outre  10,647,294  fr.  Les  succursales  de  Bordeaux, de  Lyon 
el  de  Marseille,  oii  le  service  dea  dépôts  était  organisé,  ren- 
fermaient (Htur  i'îi  millions  de  valeurs  mobilières. 

*  DKPOT  DE  LA  GUERRE.  Par  suite  de  la  {lercée 
du  iMulevard  Saint-Germain,  cet  établissement  a  été  trans- 
porté dans  une  autre  partie  du  ministère  de  la  guerre,  rue 
Saint- Dominique.  On  rac«inte  que  le  soir  du  7i  février  184V, 
des  insurgés  s'iinaginant,  d'après  son  titre  inscrit  sur  la  porte, 
qu'il  devait  contenir  des  armes  à  feu,  voulurent  en  forcer 
l'entrée  ;  mais  le  général  Pelet,  directeur,  vint  expliquer  à  la 
foule  la  nature  de  l'établissement,  et  la  grande  importance 
des  documents  qu'il  contenait  pour  un  grand  nombre  d« 
binilles  autant  que  pour  l'état  el  pour  l'histoire.  Le  peuple 
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eoroprit  et  s>e  retira.  On  tnm  en  eiïet  aa  DépAt  de  la 
lierre  on  RranA  nombre  de  documents  %e  rapportant  anx 

initiviiliis  pri\(*s.  I  ni'  csl  <|M-(  i,ilc  rtirrit  «  uii'..ii  ri-i>  nux 
ilucumeala  a>ant  ra|)|Hirt  au\  niarérliauv  et  {{enéraux  de 
Vmmte,  Parmi  mx  eit  m  Itvw  kM  en  maroquin  ;Ttrt  por^ 
tant  le  nom  de  Napolt^on  Bonaparte.  On  y  voit  l'état  de  ses 
ttervîees  militaires,  une  copie  en  latin  «le  son  acte  de  bap- 
tême ;  lin  <li|il>')iiit',  si;;né  d'Hozier  de  Si  ri|:,ii  v ,  atlpstant  qu'il 
pouède  la  noblesse  aécesuire  pour  être  admis  au  nombre 
de«  KeBlIMMHinnea  élevés  dana  les  écoles  milttairM;  pois 
!(•>;  (liviTS  onlrc;.  do  -^i  i-vice  h  lui  .Klre-isés  dan»  sa  carrière 
militaire;  un  riipport  nilri">sé  nu  Comité  «le  salut  public,  le 
2^  \ imlt  iiii.iire  au  IV,  ]i.ir  les  coiumiS!<..iires  pour  l'oruani- 
satton  de  l'année,  émettant  l'opinion  cpie  «  le  Rénéral  Bona- 
parte peut  être  antorfaé  h  paner,  anr  ta  demande,  an  senrlee 

fie  la  Tui>v/ie,  nvm  rli  iix  nnir  tcrv  (l'-irlillerii',  le  mnjor  Songis 
et  11'  rniiitaini'  M, u  n. ont.  »  Hlii.Hit'urs  lettres  aulo)îraplies  <lii 
jeune  ulticler  «.e  tniuvent  encore  «l.uis  ce  livre.  I).in>  l'une, 
du  13  juin  1791,  Bonaparte,  lieutenant  du  r^giiinent  delà 
Pire,  réclame  contre  son  ehaB{(pment  de  réfimenl,  oè  II  fait, 
(lit-il,  r«'il(iration  de  son  frt're.  Dans  une  autre,  du  l"  sep- 
tembre 17'.)2.  il  réclame  auprès  des  ailministrateurs  du  Ver- 
sailles en  faveur  de  m  scnjr,  dont  il  est  le  gardien,  et  qui 
est  sans  asile  par  snite  de  ia  suppression  de  la  maison  de 
'  Saint'LoQis.  En  1864  les  archives  dn  Dépdl  de  la  ftoem»  eon* 
tenaient,  pour  les  faits  antr'rieurs  à  la  ri  volution,  5,000  vo- 
lumes, dont  900  de  minutes  des  lettres  de  l.oiivois.  Les 
documents,  depuis  1790,  remplissaient  5,"'i.>  carions;  les 
lettres  de  l'empereur  seules  en  occupaient  300.  Ea  1861 , 
prèsdeMO  volumes  de  poésies  historiques  Méressantrarmée 

lrart(-;iiii\  et  |;rineii;mt  du  cabinet  dn  pf^nf'ral  llernndolte, 
nnc  leii  ministre  de  ia  guerre,  ont  été  rendues  à  la  l-'r.iuce 
par  le  roi  de  Soèda,  800  pelit-ato,  «I  vente  m  OépOt  de  la 
guerre. 

Dans  tesdenrières  années,  le  DépM  de  la  ipinre  a  exé- 
cute les  opr'ratiims  };éode--if]iu's  et  ti>|x>'^rniilii(|nes  destinées 
il  servir  de  l>ase  à  l'établissement  d  une  tarie  rt-gulière  de 
l'Algérie,  la  topographie  des  départements  annexés,  les 
travaux  nécessaires  pour  la  joBcUon  géodé^oede  la  France 
■et  de  rAni^fetef  re,  et  les  opéraHoiia  dto  lever  en  Corse  néces- 
saires i>oi;r  riiiii[il('fer  la  prande  carie  tojwRrapliique  de 
l'Kmpire.  Ces  dernières  étaient  com|)létemcnt  terminées  en 
IHCO;  mais  un  r4>rlain  nombre  d'ufliciers  d'état-major  ont 
été  chAyé»  en  1M7  de  mettre  les  fenillct  de  ia  carte  de 
Tranoe  lea'ptn  anclewies  exadenwat  an  eonranl  des  ciian> 
peiiienfs  survenus  dans  les  voies  de  communication,  ainsi 
que  de  toutes  les  modilications  pouvant  présenter  un  tolérét 
nWtaire.  Chaque  année  de  nombreux  et  intéressants  tra- 
vaux sont  exécutés  dans  les  ateliers  de  dessin,  de  {^avnre, 
de  caivanoplastie  et  de  photoftraphie  du  dépAt  ;  ils  ont  permis 
de  livrer  en  IKi;7,  tnnt  aux  différents  services  (nililics  qu'au 
commerce,  13,ooo  feuilles  de  cartes,  dont  8,000  feuilles  de 
laeartc  de  France. 

Le  dépouillement  des  archives  anciennes  est  activement 
poursuivi  :  les  documents  analysés  sont  arrivés  en  iHr,7  jus- 
qu'à l'année  ifil  i  ;  ils  forment  une  collection  de  06. S  volumes. 
Ce  dépouillement  est  fait  par  des  ofiiciers  d'étal-major.  Pour 
Itrer  dea  ildMiMn  <|m  fnlhnMQl  cm  archivée  font  le  parti 
désirable,  on  a  créé  80  1884  un  emploi  d'bistoriopraphe, 
avec  le  titre  de  conservatenr  des  arcbives  du  ministère  de 
leiperre.  Ce  fonctionnaire  e<>t  chargé  spécialement  dn  ser- 
vice des  archives  bistOfiques.  Après  avoir  Nvri  k  la  publi- 
cité deux  volaiBM  de  la  Corrupmiéanee  de  louis  XV  et 
du  maréchal  de  Noniltes,  cet  écrivain  a  préparé  une  ffis- 
toire  de  la  vie  de  Vauban  et  la  Collection  de\  lettres 
du  maréchal  de  Tessé.  Alimentées  par  diverses  sources,  et 
Botaroment  par  les  versements  opérés  par  les  états-nMjors 
divisionnafres,  les  archives  modernes  e'aoKmentent  dans  me 
lni^;c  |ir.ip(irtii)ii.  F.lles  remontent  à  l'année  17^^  et  présen- 
tent la  correspondance  des  divers  ministres  de  la  guerre  avec 
les  commandants  d'armée  on  de  divisions  territoriales,  ainsi 
911e  ItflomapoadBMe  de  ces  sénénuK  avec  leors  cheft  de 


service.  Le  récit  détaillé^  dans  l'ordre  chronolof;iqae  ef  avec 
documents  à  l'appui,  de«  événements  militaires  qui  m;  sont 
passés.en  Algérie,  a  été  rlélinitivernent  arrêté  dans  sa  rédac- 
tion jusqu'en  18à8.  Les  matériaux  de  l'bisloire  des  temps 
présents  réunis,  elaasés  avec  aeie,  dolreat  Mre  rehM  de 
résumés  présentant,  h  l'instar  des  anciennes  rhroniiiui»»,  les 
faits  d'une  manière  impartiale  et  sans  appr«H-ialiun.  r,e  l>«-(n»t 
delà  guerre  a  piihlié  les  relations  militaires  de  la.gnerro  de 
Crimée,  de  la  guerre  d'Italie,  de  la  guerre  de  Chine;  le  ca« 
tatogue  de  aa  liiliHothèqae;  m  attat  de  !•  gnem  d^Orical, 
une  carte  da  Uhea,  onecaito  dea  pariieaeealnlee  du  Sa* 

bara,  etc. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  pourtant  que  les  archives  du  Défirtl 
de  la  guerre  soient  exclusivemmt  militaires;  la  diplomatie, 
la  marine,  les  eohmies,  les  aflMrea  reilufeeses  et  de  poKli- 
que intérieure  y  sont  largement  représentées,  ||  y  a  bien  d'au- 
tres choses  encore,  et  .M.  Roiisset  nous  apprend  qn'on  y 
lr<lu^  e  jiisipi'a  l'analyse  d'une  [lastorale  de  Marmonlel  et  des 
éclianliilons  d'éloiïes  turques.  Comment  en  pièces  y  soat- 
ellea  arrivées?  Ceat  <pie  le  DépéC  de  la  gnerre  reçoit  des 
afllaents  de  toutes  sortes.  Au  grand  courant  de  la  rorre*- 
pondsnce'ministériella  sont  venues  se  joindre  des  corre.s|K>n- 
dances  particulières,  les  unes  par  donslion  volontaire,  le*  aa> 
très  par  conlribatian  forcée,  il  y  avail  sons  l'andenoe  BMOar* 
chie  OR  Mage  eonslaat,  qui  s'est  cooservé  en  gnmde  partie 
snus  les  nouveaux  ré;;itnes,  c'est  que  toutes  les  fois  qu'un 
personnage  important  avail  été  mêlé  au  secret  des  affaireâ 
publique.»,  ses  papiers  étaient  en  princi|>e  dévolus  à  l'État.  SU 
mourait  sans  héritiers,  l'État  prenait  tout  sans  distinction; 
c'est  poar  cela  qaVm  tronve  an  Dépétde  la  goerre  des  pièces 
qui  n'y  semblent  pas  à  leur  place,  et  dont  il  pourrait  bien,  ce 
MOUS  semble,  Se  débarrasser.  S'il  y  avait  des  héritier*,  l  Eiat 
faisait  son  choix,  gardait  les  papiers  d'affaires  et  laissait  le 
reste.  Ces  papiers  qoe  l'Etal  a  reteMia,ii  les  a  de  inoin 
eonsei'féa,  on  sait  où  les  trouver. 

Indépendamment  de  ses  études  et  de  «es  travaux  r^ros- 
pcclifs,  te  DépAt  de  la  guerre  a  pour  mission  de  préparer 
des  matériaux  pour  l'avenir  et  de  réunir  les  documents  de 
tonte  nature  intéressant  l'organisation  et  la  mardie  dea  ar- 
mée*. Celte  importante  partiel  «es  attribations  ne  doit  pas 
être' négligée,  rt  1rs  jirérieuses  rolleclions  ilu  déprtt  doivent 
être  en  mesur4'  de  s,iti»faire  à  toutes  les  demandes  désarmées 
en  cam|>a;.'ni\ 

*DÉPÙT  DE  LA  MARilVE.  Un  décret  impérial  du 
?5  novembre  185^»  a  apporté  quelques  modifications  dans 
l'organisation  administraliv<  lie  n  t  etaMissement.  Ce  «lécret 
fixe  les  attributions  du  directeur  général  du  dépOt  des  cartes 
et  plans,  de  nngénfeor  hydrographe  en  chef,  du  eonm^ 
valeur  des  archives  scientifiques  et  de  la  biMiotlièqup,  de 
l'agent  d'administration  et  du  garde-magasin.  Il  établit  un 
comité  hydrographique,  dont  la  présidence  est  confié»-  an 
directeur  général,  et  qui  a  particulièrement  pour  missioa 
d'examhMT  tonteé  tes  questions  qui  inUreseenl  Je  aenriee 
sdentiflqiie,  et  de  donner  son  avis  sur  les  campagnes  d'ex< 
pluralion'  à  entreprendre,  soit  sur  nos  cAtes,  soit  dans  les 
mers  lointaines.  Ce  comité  est  consultatif  et  composé,  en  de- 
hors dn  directeur  général,  de  l'ingénienr  hydrographe  en 
chef,  de  denx  ingéaienra  hydrogn^ihea,  ée  deux  efliders 
supérieurs  «le  la  marine.  to<is  désignés  par  le  ministre,  sur 
la  pro|)osition  du  dire<  teur.  lU  sont  remplar/s  après  deux 
années  d'exercice.  D'après  ce  même  décn-t,  le  conseil  d'ad- 
ministration dn  dépôt  a  pour  attribntiona  l'examen  de 
toutes  les  qoesMona  admitairtratfvea. 

*  DÉI'OT  DE  LA  PRÉFECTURE  ef  ni'lM*)T 
JUDICIAIRE.  L'ancien  dép^^t  de;ia  préfecture  de  pol">'  * 
Paris  a  été  démoli  en  1 865,  et  remplacé  par  des  constructions 
nenvesqui  se  rattachent  à  celles  du  dépM  {udieiaire.  Son  ns» 
talbrtioo  est  à  peu  prM  la  même  qoe  eellede  ceUe  priaoo, 
et  on  y  voit  également  des  préaux  divl 
comme  dans  les  prisons  cellulaires. 

L'année  1867  a  vu  s'achever  le  dépôt  jutUciaire  ,destinéà 
raoeroir  le»  Jacalpée  cpii  doivenlpaHec  en  JqpencBl.  L'cnMe 
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f'MTre  »ur  la  cour  Saint-Martin.  IK-h  (|u  un  uiiauclii  lu  seuil 
iê  celte  prÏMM.on  se  retrouve  dans  l'uvant-Krcrre ,  «i'oii 
fm^êtm  rtini  mo  vute RpUeiie  *ui  deux  e&trtmités  de  la- 
^Mlle  «'owicat  ta  «oolob*  co  rstaor  d'équem  :  ioagaet 

'nea  ceJlul'iiri-^  <i  <leu\  rnn};»  siipf-rpotii's  de  cellules.  Lps 
fOrtM  tk  celle»  du  premier  triage  s  uuvrent  sur  des  |;aleri«;<t 
pratodt  fellMindes  en  (er,  qui  fonoeot  comme  les  bal- 
CMtde  cet  «oies  mbres  et  «îkadcMci;  c'e»t  là  que  Boit 
H  )oar  M  pronèMMlei  pittteM  dont  ta  mnreillaBM^exeree 
ur  chaque  prisonnier  par  un  fiefit  vasisLin  ménagé  dans  sa 
porte.  Chacune  des  cellule*  contient  un  lit  en  fer,  une  table 
tafeM  mur  et  pouvant  ae  replier,  un  escabeau  fixé  an  aoi 
pv  ose  cbalM.  de»  lien  et  dm  bouebe  de  «tMlenr;  dea 
feonehea  de  veolitaliMT  MntdbrinnléeedMekeBaiinilhe. 
Ces  mes  paralU'-lei^  débouchaient  primitivement  dans  un  vaste 
préM  eouTert,  d'un  très-grand  style,  et  que  divisaient  en 
lieiaMlà  quatone  colonnea  en  pierre  du  Jura;  mais  on  a 
élé  obligé ,  pour  satisfaire  aux  exigenoea  du  service ,  de  cou- 
per cette  fialerie  par  des  monde  reTend.  I.,e  «rand  cuichel, 
les  deux  rues  i  ctUi'r'in  s  et  Ii-  grand  pi  t-au  couvert  (li\i>e, 
OQMlillMnt  tea  quatre  côtés  d'un  quailrilaterc  ,  <lunt  le  mi- 
■■îiliiM^pépârle  préau  découvert.  C'est  une  cour  divisée 
en  compartiments  dont  chacun  est  destiné  i  un  prisonnier, 
qui  y  reste  une  heure  par  jour.  Ces  compartiments  sont  Iwr- 
déaà  droite  et  à  gauche  de  murs  de  trois  metn-s  ;  iK  sont 
■MtMuaxtrtoites  et  aboutissent  à  un  couloir  central  où 
t^tMllaM»  mtwéÊÊaL  Aii«desaas  de  cette  cour  passe 
une  >»rte  de  pont  couvert  que  supportent  de  hautes  coloa- 
ueite>  en  fonte;  c'est  un  corridor  qui  sert  de  trait-d'union 
au\  ileui  (grandes  galeries  du  [lalais,  duat  le^  bâtiments  en 
surplomb  s'appuient  sor  un  système  de  oouaoles  ouvrées  en 
gargea  et  diminuées  paraieiaea. 

DÉPÔT  VriVALOMS.  Vogn  ÈtUMi  ét  Haum,  au 
Suppli'm^t. 

DÉPÔT  LÉGAL.  Tout  fabriquant  qui  veut  8'a&»urer 
la  peoprièlé  d'aae  aar  q  se  o«  d'an  deaai  n  doit  dépoaer  au 
^kk  ào  trHMMHd  deeMammea  mx  arebives  àa  eoueil 

des  pnid'hommes  un  modèle,  une  es(|iii  s,,  ou  un  échantillon 
lie  cette  marque  ou  de  ce  Mes.Hin  plie  aous  enveloppe  et  re- 
vÊtu  de  son  cachet  et  de  xa  signature. 
•«•BMMMMftaires  de  tout  ouvrage  imprimé,  troia  exon- 
jtrina  de  tort  ouvrage  lilbographié,  autographié  ou  de  mo- 
»i<iuf, doivent  Ctrit  ile(»oiei  par  l'imprirneurou  le  lithi);;ra|ilie, 
à  Paris  au  ministère  de  I  intérieur,  et  dena  lea  départetneats 
an «eeritariM  de  la préfeetnre.  On  ne  pert  mâtnm'Wâit 
■'Wit  «ta||t>fMln  hauw       le  dépôt. 
"  Om  mm  nffoii  do  V7  mm  ISM,  an  ministre  de  l'ins- 
*bMHM  publique,  nu  nom  de  U  commission  cliai;:i'e  d'exa- 
■hv  les  modiâcatioos  à  introduire  dana  l'organisation  de 
k  Bfbiiothèqne  impériale,  M.  Mérimée  faisait  d'Infwriaatca 
•bicmlioM  relatives  an  dépôt  légal.  11  se  plaignait  d'abord 
daeaqMrimprimerie  impériale  était  diitpeosée  de  l'obli» 
'  |Mm  du  <iépf\\,  ain&i  que  les  imprimeurs  qui  travaillent 
fw  eedre  d'un  ntinistre  et  pour  aon  déperteoMot,  ou  qui 
Met  employés  per  le  Sénat,  ta  Oof|ia  MgtahttrHtaCoiiacn 
'^'dritaL  II  a'eaaolvait  que  la  Bibliutbèque  impt^riale  était 
^ifeipfedVlieter  une  foule  d'imprimés  que  le  gouvernement 
di»(ribii,»it  ailleurs  k  profusion.  Il  s'en  fallait  aussi,  diisait  en- 
core M .  Mérimée,  que  la  Bibttotbèqne  ioipériata  reçilU  tous  les 
eevragea  qoi  almprimaieBt  «n  Ptiaee  oodiM  taa  eolontas, 
'  •  qei  étaîeot  déposés  dans  les  chancelleries  françaises  en 
•  fertn  des  traités  intrmatiooaui.  Il  se  plaignait  enlin  que  les 
'^finpliir.'s  ii.  |Hisf.i  fussent  défectueux,  maculés,  qoe  les 
piaoches  fusscol  en  noir,  ««  dépoeéea  par  llapitecar  ea 
taille  douée  aépMéoMrt  do  tiMe,  00  paa  do  toot,  al  cHm  ont 
«é  tiréea  à  l'étranger.  11  éUit  étonnf'  que  la  Bibliothèque 
taipériale  ne  reçût  nen  des  imprimés  des  coloaiea,  ni  lea 
t^ages  i  part  des  revues  ou  autres  recueils.  l£atm  U  dlMttK 
dattueréviaioodeta  loi  aor  ta  dépOt  légal.  ■; 
MMjoofaoox  qoi  M  «mt  pw  Monta  ao  emHonBmwat 
daivcot  être  déposés  au  ministère  de  l'intérieur  à  Paris,  ou 
lax  préfectarea.  Les  journaux  et  les  brochures  politiques 
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Âouuiis  au  timbre  doivent  être  dépostSs  au  (larquet  du  minis- 
tère public. 

OËPOTOIB.  On  donne  ce  nom  à  un  établissemeolpa- 
Mta  daaa  leqoei  00  nwaore  et  pèae  lea  aloooiR  et  caox-de-vle 

|)Our  le  coiiitnerci'. 

On  a  aussi  appelé  depoloir,  à  Paris,  un  \astei  lablissrment 
municipal  fonde  lors  de  la  suppre.ssion  de  la  voirie  de  Mont- 
fauooo,  eo  faoe  de  Ugare  circulaire  du  canal  de  l'Ourcq,  à 
h  vnielto,  oà  les  teoMaox  de  Tidange  vont  verter  daoa 
des  réservoirs  voôtés  leur  contenu ,  qui ,  repris  par  une 
pompe  à  vapeur,  est  refoulé  au  muven  li'uoe  conduite  eu 
fonte  'jusqu'aux  l»a&sins  de  la  nouvelle  voirie  ptocée  dan  ta 
forêt  <ta  RMdj,  à  10  fcUométrea  de.Paria. 

«DEPAtSDBMENDIGITÉ.  Oopata  fS59,lenorabre 
de  ces  établissements  a  ciinsiiliT.iblement  aiipiin  iil'-.  Ainsi, 
en  1867,  on  ne  compt;iit  pas  moin»  de  &C  dejiartemejitâ  ou 
la  mendicité  était  légalement  interdite,  et  qui  jouissaient  par 
conséquent  do  béntfoe  résultant  de  PoivuuNtioa  régMilère 
des  dépdta.  Le  oomtirede  placée  aéeenalre  k  ehaqne  dé- 
partement peut  être  évalué  à  quarante,  et  l'expérience  de 
chaque  jour  prouve  que  ce  chiffre  est  souvent  loin  d'être  atn 
teiol,  «pHnd  l'is-sistance  est  fortement  organisée  dana  te* 
ooiranonea.  Le  légbnt  dca  dépéta  de  nwoidicité  o'eat  paa 
unirorme;  il  varie  nriTaut  lea  dreooataocea  loeaka  et  la 
situation  |iarticulière  des  ilépartemenis.  Les  <!<'i>iits  a^n- 
eolea  sont  ceux  qui  se  recommaudeut  le  plus  à  la  aollicitudu 
do  goomnement,  car  lea  dépenses  de  premier  étaUtaBcnwat 
sont  pea  considérables,  et  le  travail  des  cliampa  est  esaeiK 
tiellement  moralisateur.  5^s  dépAts  créés  dans  le  Cher,  ta 
Corrè/e,  I  Inilrc,  la  Muselle,  le  Das-Rhin,  li-  Rliùm-,  .Seine- 
et*Oise  et  la  Haute- Vienne  ont  un  caractère  essentiellemeni 
^rieole.  La  snperfleta  doendépMa  varie  dêS  à  30  bertarea, 

•  DÉPÔTS  KT  COXSIGNATIONS  (Caisw  des). 
Les  bénéfices  réalises  diaque  année  par  cette  caisse  font 
partie,  anx  termes  de  la  lui  du  ii  juillet  186G,  de  la  duta- 
ttaû  anoirrllit  de  ta  Caiaae  d'amortiiaeneat.  Oc  nçwTellea 
lob  oot  flonflé  *  ta  Oriiae  d«  dépAto  et  coosigBatieoB  taa 
oft^ratioas  delaCalaaedotadotationdel'armf'e,  el  de  |.i 
Caisse  des  off  randeaofttionales.  La  Caisse  des  depOtset 
consignationa  gère  autai  lea  caisses  de  retraites  de  plusieui* 
adrainiatnittaoa  ou  étabiiaaemeola  publiée  de  Paria»  tota  qw 
rimprimeHe  impériale,  foctrot,  ta  préfecture  detaSetae, 
l'As-sistance  publique,  le  Mont -de- Piété ,  et  d'un  grand 
nombre  de  préfectures,  aous-préfectures,  mairies,  octrois, 
hospices  etc.,  dea  départements.  I>e  nombre  de  ces  caisses 
est  de  235»  aerrant  les  erréragcs  de  pensions  à  plus  de 
7,000  lilnlairaa.  Le  solde  créditeur  de  ce  compte,  au  31  dé- 
cembre 18C6,  était  de  1,398,333  fr.  17  n  ul 

L'ensenble  des  opérations  de  recettes  et  de  ili^penses  de 
ta  Caisse  des  dépAts  et  consignations,  pour  l'exercice  1 866,  a 
été  de  plus  de  2  milliards  300  nûUloos,  donnant  poor  féaoJtala 
définitifs  un  excédant  de  recettes  de  près  de  193lidWou,et 
un  bènéluiede  2,628,018  fr.qui  aété  versé  au  budget  de  l'État. 

Le  compte  des  dépéla  volontaires  faits  k  la  Cai.sse  des  dé- 
pMa  et  «ooripaliesa  a'élevaitft  près  de  18  millions  au  31 
décembre  1865.  Pendant  les  six  premiers  mois  de  1868  ila 
K'elevëreot  à  37  millions.  Le  taux  de  l'intérêt  fut  réduit  de 
3à  3  pour  100,  et  néanmuins,  au  31  décembre  1866,  le 
solde  de  ce  compte  était  encore  de  SA  millions;  il  eat  vrai 
que  daoa  eelto  aonme  Cgonit  edte  de«0  niliioM  variée 
par  le  gouvernement  italien  pour  représenter  sa  part  dans  la 
dette  pontificale  en  vertu  d'une  convention  du  7  décembre 
1806.  l«  service  des  dépAts  et  établissements  publics  s'était 
anaai  accru  en  1866;  le  nombre  dea  oonpIeanooveMn  était 
de  77,  ce  qui  en  portait  le  cUlfre  total  k  f  ,539. 

Le  nrauvement  des  fonds  consignés  en  1860  était  inférieur 
d'environ  40  millions  à  celui  de  186j;  mais  cette  diminn- 
tion  provenait  de  la  disparition  presque  complète  des  opéré» 
tiooa  relativea  à  l'emprunt  mexicain.  Lea  autrea  cooaigna. 
tiona  avaient  plotM  aogmeoté,  de  aorie  qoe  lenr  idde  aoeo- 
sait  un  excédant  de  recettes  de  9,017,3  ).i  fr.  77  r.  Les  eonsi- 
gnatiooa  pour  prix  dimmeublea  avaient  monté  de  32  à  oo  mii- 

9. 
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Uoas;leK  raolionnMnoiU d'arf jadicaUire s o(  d'enlreprenrurs 
dfl  travaux  éUical  îtmbin  de  8»c,ooo  fr.,  li'où  l'oo  tirait 
cette  eondoiion  qoe  paidantqoe  iMexproprialkiM  dans  la 
TlIIe  de  Paris  donblaient  d^importancr,  un  ralMillneinent 

notable  se  f  iisait  sentir  <lans  It's  entreprises  de  travaux  (>u- 
Wica.  Le*  fonds  rte  faillitt».-»  et  de  concordats  avaient  aiig- 
tneiiléde4  millions  et  demi  par  suite  d<  I  ai  iilication  dans  les 
TiUes  dt  Marseille,  Rennes  et  Dioan,  du  r^me  niatant  à 
F^riset  dans  d'autre»  places,  de  confier  lei  oéiiien  de  eette 
origine  h  la  Caisse  des  <léj»ûts  et  consinnatii^ns  Kniin  Ip-; 
coDsignalions  administratives  diverses  avaient  diminué  de 
7  millions  par  suite  do  ralralt  des  fonds  qui  avilcot  été 
oonsigoés  pour  le  gouvernement  mexicain. 

En  1858,  le  fonds  de  ronlementde  la  Caisse  des  dépôts  et 
consignations  ne  lai  permettant  plus  d'acronlor  douze  ans 
nuK  prêts  qu'elle  fait  aux  communes  ,  la  durée  de  ces  prêts 
MbiiMéeà  six  ans. 

iBstalléed'aboni  dans  les  anciens  bdlimentsde  l'Oratoire, 
me  Saint-Thomas  du  Louvre,  la  Caisse  des  dépôts  et  con- 
Mgnalions  fut  transft'rt'e  en  i  s::?,  par  s  m).-  lies  travaux  [loiir 
le  proloBRenieot  de  la  rue  de  Rivoli,  rue  de  Lille,  n"  2,  dans 
«les  bltiments  qai  dé|iendaienl  «optiavant  de  l'état  major 
de  la  place  ;  plus  tard  elle  prit  possession  de  l'IiAtel  Pras- 
|jn,  rue  de  Lille,  56,  et  quai  d'Orsay,  3,  acheté  à  cet  effet  ao 
vicomte  de  L'Épine.  • 

DEPPING  (GEoacE»  Bu?i*Mi),  naquit  à  MunMer  le 
Il  mai  I7M ,  el  quitta  cette  Tffie ea  1M»  pour  venir  en 
Fiance  dans  la  sociel(*  d'un  ém»ré  français.  Il  s'établît  à 
Paris,  ou,  après  avoir  donne  d'alioni  des  leçons  particulière», 
il  devint  en  1824  prolesseurd'allemanil  a  l'école  ira(i|ilication 
d'état-m^.  En  1827,  il  se  6t  naturaliM;r Français.  11  muurut 
k  Paris  le  6  septembre  ISM.  Outre  de  MMnbrcni  articles 
(|u'i!  fit  |iour  des  journaux  altemaudaet  franrais,  el  l  uur  di- 
veri>es  encyclopédies  françaises  OU  étrangères ,  il  écrivit  des 
ouvrages  historiques  d'une  cerUine  importance,  et  ilont 
qnekpies*uiu  ont  été  oouraonéspar  l' Académie  des  inîcnp- 
tloM  et  belles'Mtres.  Toiei  les  principaux  i  Nittalnit* 
expéditions  maritimes  des  Normands  et  de  leur  établis- 
nemenl  en  France  au  dixième  iièelf  (  l'aris,  1820,  2  vol., 
l'édit.,  1844);  Histoire  du. commerce  entre  l'Europe  et 
le  Levant  depuis  les  croisades  jusqu'à  la  fondation  des 
eatuii$stl*Amérigue{  Paris,  t»:M,2  toI.);  fes  Jutfsdans  le 
l»ef«i-f/j<»i  l'aris,  18  ii,  iii-H  ')  ;  Histoire  delà  Normandie, 
é^ftlUlaconquéle  de  l' Angleterre  iusqu'u  ta  réunion  de  la 
Normandie  ù  la  France  (  Rouen,  1 83 ô .  2  >  >l.)  ;  ffUMre  de 
UiSuenedêshabUmUéeMunâter  et  de  Colofnt,  alliés 
avêela  France  contre  ta  milande  (en  allemand,  Muns- 
ter, IR'iO).  Il  a  collaboré  aii-^-i  a  In  Collection  des  documents 
relatifs  à  l'tiistoire  de  France  publiée  par  le  ministère  de 
l'instruction  publique ,  qui  lui  doit  les  Règlements  sur  tes 
arts  «I  métiers  de  Paris  rédigés  au  treizième  siècle,  et 
connus  sous  le  nom  de  Livre  des  métiers  d'Étienne 
Boileau,  avec  une  introduction  traitant  du  rontmerre  i  t 
de  l'industrie  de  i'aris  au  treizième  siècle  (  Paris,  inipr. 
ray.,  1837,  in-^**}-,  éi  \di  Correspondance  administrative, 
«OHf  le  règne  de  Louis  Xi  entre  le  cabinet  da  roi,  les 
secrétaires  d'État,  le  chancelier  de  France  et  les  inten- 
dants et  gouvernturs  de  province  (Paris,  Itni  r.  irnpér., 
18âO-18&&,4  vol.  in-4).  Il  lit  encore  paraître  meUtstoire 
fùtératê  de  FBtpatneftluû  recueil  rte  vieilles  ramanoes 
«vpagnoles  {Romancero  rasfrUatw,  t.eip/ig,  2  vol.). 

Knfin,  il  a  fait  imprimer,  pour  l'éilucalion  de  la  jeunesse  : 
Les  Soirées  d'hiver,  ou  entretiens  d'un  père  avec  ses  en- 
fant* sur  le  génie,  les  mœurs  et  l'industrie  des  divers 
peuple»  de  la  terre  (3*  édit,  1833);  les  Merveilles  et 
beautés  de  la  nature  ru  Fr/jnrc  (U^  éilil.,  Paris,  IS'i.), 
■  in-H");  Voyage  d'un  i  ludunU  dans  les  cinq  parties  du 
monde  (nouv.  é<lit.,  1835,  2  voLin-ë").  Il  a  donné  beau- 
coup de  détails  relaliTs  à  sa  vie  dans  ses  souvenirs  de  la 
vie  d'un  Allemand  à  Paris  (en  allemand,  Leipxig,  1833). 

l)EPTFOi\D,  fauboiirgde  Lond  res,  sur  larivedroite 
de  la  Tamise ,  comptait  en  1861  ib,W3  babitaoU.  Au  |  2,400  mètres. 


temps  iriltYiri  VIII,  Deptford  (tossédait  déjà  îles  dodis.  on 
magasin ,  dmix  maisons  pour  les  pauvres  matelots  et  leurs 
orphelins.  Il  jr  a  aujourd'liui  une  école  de  marine  et  des 
doMCIcs.  et  des  fabriques  de  la  General  steam  naviga- 
tion Conipnni/  Pierre  le  Grand  demeura  à  Deptford  |>en- 
dant  son  séjour  en  Angleterre.  Son  ég(|ie,  construite  en  I8â6, 
et  d'une  )«»lie  archileclnra,  •  été  payée  parmlis  Bnidell* 
Coults. 

DKPUTATIOIV  DE  L'EMPIRE.  C'est  le  titre 
qu'on  iloniiail  n  chaque  commission  choisie  ilans  le  sein  <l>-s 
Ëtatsde  l'Empirn  d'Allemagne  el  instituée  pour  l'expé- 
dllion  de  «erlaiMS  «flUras.  Pour  constitoer  les  dépuia- 
tions  ordinaires  de  r Empire,  il  fallait  la  présence  de  tous 
les  électeurs,  de  trei/e  princes  de  l'Kmpire,  d'un  prélat,  de 
deux  fomtes  de  rKmpirc,  i  l  île  (1é|»iilis  de  six  villes  impé- 
riales. La  première  députatioo  ordinaire  de  l°£mpire  s« 
réunit  en  1588,  cl  la  dernière  de  1658  à  188t.  Les  d^mla* 
lions  extraordinaires  de  r  Empire  éimeni  composées  sui- 
vant les  circonstances  de  l'atTairc  sur  laquelle  il  y  avait  Oco 
de  déld>érer;  mais  à  partir  de  la  Réformatiun,  elles  le 
furent  toujours  moitié  de  catlioliques  et  moitié  de  prolea- 
tants,  choisis  dans  les  trois  eoMge»  de  FStstpIn.  BlMd*- 
Idv'raient  sans  se  répartir  en  collèges,  sous  la  prMdeBM  de 
l'électeur  de  Majence,  el  prenaienlleuis décisions  I  la  ma- 
jorité des  voix ,  k  moins  qu'il  n'v  eût  partage  de  religions 
(itio  in  partes).  La  dernière  délation  extraordinaire  <l« 
l'Empire  ht  rtonle.  le  14  aoAt  1801,  k  R^honne.  par  rnilt 
de  In  paix  s  Rueii  Lunéville  le  îl  févrii  r  IHOl;  elle  eut  k 
oj^érer  la  repartilion  des  |>a)s  ecdésiasliqucs  sccularisén  et 
des  ville-i  impériales  ilansles  nouveaux  tltatsde  la  contéitém» 
tion  du  lUiin  à  déterminer  la  quotité  des  indemnités  k  ni- 
hmer  k  eliarnne  des  parties  lésées,  etc. 

I)1':H  AM.LEMEXT.  Ce  mot  s'entend  de  la  sortie  v  io- 
lente d'une  locomotive,  d'un  train,  des  rails  d'un  chemin  de 
fer.  Lê  déraillement  a  lieu  parfois  par  accid«nt,  ou  par  l'io- 
caria  ou  Timprévoyanoc  des  croployés;  mais  il  peut  être 
OBUflé  aussi  par  un  crime,  lorsque  des  malMtennplMent  dca 
matériaux  quelronques  sur  la  voie. 

*  UbHBEiXD  ou  DLKBI^M  .  On  |>eut  vdrà  rtltfde 
Ciac49SiE  (  Supplément,  tome  11 ,  p.  kM),  les 
opérés  dans  ces  derniers  tempe  par  le  i 
dans  la  cjrconscription  de  ce  territoire. 
Ij  ville  (le  Ou  ft<7i,/ comptait  en  isjT  l3.llfi  liabilants. 
*OEHBY.  Le  comté  de  Derby  avait  en  iHji  2<Jti,084  ha- 
bitants et  «■  tlêl  339,327.  On  a  extrait  en  18G0  ileMnines 
situées  dans  ce  comté  4.000,000  de  tonnes  de  ciiarbun  de 
lerre.  l'î.'»,850  tonnes  de  fer,  t,M  tonnes  de  ploinb, 
3,000  mu  I  -  ii',ir^;-  nl ,  I  ,V'o  tonnes  de  line  ,  I  ,.iOO  tonnes  de 
baryte,  et  ou  y  a  tabriqui^  |>uur  I0,i>40  livres  slerl.  de  porce- 
laine. Il  y  avait  en  1861  79  fabriqiies  de  coloo,4S  fkhriquBs 
de  soie,  4  fabriques  de  bas,  etc. 
Le  chfi-lieu ,  /^erfrjr,  avait  en  1861  43,091  babitantt. 
DI-UtlIY  {Courses  ).  On  donne  c*  nom  h  un  prix  couru 
ciiaque  année ,  par  des  dievaiix  de  trois  ans,  à  hpsom .  le 
denàer  mardi  de  mai  «O I*  premier  de  juin.  Le  prix  des  Oal^s 
(Cliéne-s),  couru  sur  le  même  turf,  seulement  par  des  poulidies 
de  Irois  ans,  tire  «on  nom  d'une  fietile  buvclle  à  l'enseigne  des 
Oaks  achetée  et  transformée  pour  la  première  de  ces  course, 
k  l'oocafeioQ  des  noces  de  lord  Derby  el  de  la  gracieuse  lady 
ÉlinbHh  Hamillon.  L'épisode  Mppiqne  de  cette  lUe  eut  un 
Ri  f^rand  retentissement  que  l'année  suivante  le  brillant 
sporisman  voulut  instituer  un  autre  prix  pour  les  poulains 
comme  pour  les  pouliches,  mais  toujours  de  Irois  ans,  et  ce 
prix  a  conservé  le  nom  du  noble  lord  depuis  qu'en  iTso 
Diomède.  k  sir  Bambury,  «agna  l«a  mises  des  trenl«-sii 
Rou«rri|iteors  ilii  preuiier  derby.  P;ir  analogie,  on  a  donné 
le  nom  de  Derby  Jrançais  au  prix  du  Jockev-club  couru 
chaque  année,  depuis  1836,  à  Cliantiily,  «'gaiement  au  mois 
de  mai,  par  lesponiafais  et  pouliches  de  trois  ans.  Au  Derby 
français  le  prix  est  de  90,000  fir^  ■«  «otrées  aoalde  1 ,000  fr., 

le  second  reçoit  3,000  fr.  SOT  IM  8lllVée8(  lé  <"  ' 
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LeDerbj  anglais  e&t  aagiaod  joar  de  féle  en  Angleterre  : 
k  4ag  pftiiê  daf»,  m  freat  «vewf,  âne  çrtot  aUroaton. 

Tml  LMdmy  va.  La  royauK'  brill<>  k  Asroll,  \e  fasliion  h 
G<Mrf«iOd  ;  EpMfn  est  la  ruur^p  («opuLiiro  Dans  les  rla^M-s 
otitri^eson  organise  deux  ou  trois  ni(ii>  d'avctncedes  partirs 
pour  auMler  an  Derbjf.  On  ce  cotise  alin  de  pourvoir  à 
taoks  Im  dépeoMs  ite  celte  i^iule  joaraée.  La  réuntoh 
nVst  pas  d"ail!eurs  ('\rlusiv»'m»»nl  pIiHV'iennr  ;  la  nobîiVvsc 
ct!r>b.iules  clasHrs  de  la  suciele  )  sont  tn\s  larp-iiic nt  r»^|>ri''- 
wnlfM,  l»ril  Pairorrsion  disait  axec  orgueil  ;  "  Nos  <!erl)vs 
ioot  Itf  jeui  Oljmiminet  de  l'AQgleierre.  ■  M.  Dlsraéli  ap> 
pHlele  prii  «le  cet  conrwa  le  «  iiÛmd  bleo  du  tarf.  »  Enrm 
on  a  pu  dire  avec  jiitttee  :  «  Qof  0^  VU  UB  dcrbjr  n*a  pas 
TU  rAnglcIeire.  « 

Toutes  les  Toitures  dispoolUes  à  Loodres  sont  lou<k>s  d'à- 
vaaor,  touc  ks  omnibus  reteniia,  et  Im  mervcillcnsos  inct- 
Irat  au  pillage  les  magasins; car n  est  dVfiqiiPite  pour  toute 
fi»tntnf  qui  S4Î  res|M"(  lt'  d'in,m;;iirrr  une  toili'Itf  lunneili' .m 
dci  ii)  tl'Epfiora.  «  Ausàifdit  M.  Kiiinond  Tt xicr,  qu  iml  le  grand 
joar  it  lère,  tout  li  noode  cM  sur  pied  ilès  si\  heures  du 
nalio.  Qall  plenve  eu  «pli  Tente,  pce  importe  :  on  court 
an  Ivrf  comme  le  loldat  an  cbamp  de  batallte.  Deux  rouiL^ 
conduisent  i  C4-S  luttes  olympiques,  cl  dans  cliai  une  de  ces 
itn  mule»  trois  files  de  voitures  s'allongent  sur  un  esparc 
de  ^idOK  inilleK  ;  les  ha«  cdtés  du  dierniii  sont  liordés 
dlMMnnci,  de  fiBoiraee,  d'eolaats,  auxquels  auccèdenl  sans 
ietermptkM  d'antres  hommes,  «î^ititrea  femmes,  d'antres 

enfant*.  Dansi  des  calèches  roniliiitr>  A  In  î)  lun  ont,  lr>i)io> 
regardent  k  travers  le  verre  île  leur  lorgnon  le  pitloresque 
(pcdadeile  cm  milliers  d'omnibus  et  de  malles-(>oste  rou- 
leaeés  de  fV^tpea  humaines.  Les  brongbams,  le^  Aies,  les 
ohi,  let  berlines,  les  malt-eoaches  roulent  de  conserve  sans 
si'hi'urttT  prOilant  qui'  K'n  truhîrnis.  tr.iim-s  p  ir  'lcu\  chevaux 
en  llfclie. glissent  à  travers  r4îtte  tord  de  voiture»  et  disparais- 
sant dans  un  ouragan  de  poussièie.  A. moitié  route  le»  troi» 
ium  Ctal  une  halte  à  l'auberge  de  l'Ancre  et  de  la  Cou- 
wane.  On  descend ,  on  se  pn'cipite  dans  la  cour,  tdi  l'aie, 
le  smetlo  porter  sont  distribué*,  et  cliarun,  nvnut  «le  \i  ler 
*oa  verre,  pousse  un  hourrah  à  la  gloire  du  derby  et  de 
Il  vieille  Angleterre.  On  reatieote  k  rassanl  des  voitures, 
m  part,  et  Fou  traverse  nnc  r^mpaiiine  arcadienne  :  des  tapis 
"fis  Ânaîllés  de  boutons  d'or,  des  Imuquets  d'arbres  plant**» 
df  distance  m  distance,  des  collines  acridenUits,  de-i  NaU'in-^ 
fl^'uri»,  et  sur  ces  v  asies  pelouses  soignées  et  peignéescoinine  le 
gaun  denos  parcK,  les  grands  bmh  qui  paissent,  les  poulains 
qai  baaifiMent.  Voici  le  village  d'Kpsoin  ;  des  maisonnettes 
^Mttfmnrs  dressées  tout  le  lonn  d'une  rue  bordée  de 
l-"u't  -  Intlldirs  ;  les  vilbae<iises  ont  des  rol>es  de  soie,  îles 
omlirelies  de  soie,  des  cliapeaux  à  plumes  cl  des  bottines 
en  satin  turc  > 

On  peut  élément  se  rendre  au  derby  par  le  dicmin  «le 
f";  mais  les  station!»  J^ont  litl^ralemt  nl  assié}'<<cs,  et  il  n'est 
p»-  facile  de  partir.  Au  liout  d'une  heure  et  demie,  on  ar- 
e  à  Kingston,  la  dernière  station  ;  mais  il  y  a  encore  une 
■nmense  ptateie  ft  traverser.  Ah  kilomètres  «or  on  chemin 
Intio  d'abord,  et  ensuite  rl,in<  les  rli.imus,  dans  un  «entier 
rtroJt  dont  il  n'est  pas  prudent  «le  s'ec.uter.  A  quelque 
di*laoce  on  rencontre  les  premières  tentes  des  gypsies  et 
•les  bolitetiens;  des  enfants  demandent  nu  pennj  et  oiïrent 
d»  mener  aux  dlsemea  de  bonne  aventure.  Autour  du  champ 

•le  cr>nr<e,  les  tentes  des  bohémiens  de\iennpnt  plus  vastes, 
P'u>  ^levées,  le*  premières  n'ont  que  des  ânes, celles-ci 
wtdi\4  chevaux;  quelques  bohi<niiens  sont  laltimhaiiqnea 
(t  se  mettent  en  costume  le  Jour  du  derby. 

•Pan*  Joirfr  de  cette  journée  sans  (S;»le,  dit  M.  Louis 
Blanc.  p<)or  en  savourer  nvi  i  .;<p,  j)our  en  comprendre  l.i 
grindeur,  c'est  par  la  Iwnne  vieille  route  qu'il  faut  aller,  par 
cHle  oè  roolent  pèle-m^le,  à  travers  un  océan  de  poussière, 
Vmt  ce  qui  se  meut  et  tout  ce  qui  a  peine  k  se  mouvoir  sur 
^MRmca:  équipages  à  quatre  chevaux,  rj»hriolets,  omnibus, 
fcwes,  tilburys,  phaélon s  fringants,  cliarrelle';  tnjiteuses, 
MUqoes  anabnlanles  du  mardiand  de  fingerbier^  lourdes 


patacbes,  mobiles  magasins  de  comestibles,  tapissiètea  rem- 
pHes  de  Inreaa  k  Ikoe  épanouie  et  de  Jeanea  emMBèrea  en  gi>* 

puelle.  Et  il  faut  voir  comme  tout  ee  momie  là  vit.  chante, 
jure,  agace  le  voisin ,  se  moque  de  tout,  oublie  tout ,  se  sent 
heureux  !  • 

Le  départ  de  Londres  n'eil  pas  moins  corieuK  que  l'arrivée 
k  Epsom.  "  Tout  Ldndres  qui  reste  cet  aux  Anêtreaea  sur 

le  seuil  des  porte*  (witir  voir  passer  tout  Londres  qui  •«'en  v,i, 
«lit  M.  Paul  Oalloz.  Ou  montre  avec  des  soupirs  aux  entants 
le  lourd  et  riche  mrtil-coaeh ,  attelé  de  quatre  clievaux,  qui 
sonne  sur  le  pavé  sa  carrosserie  de  grande  maisom,  paie  ka 
cabs  ornés  de  pelHs'rldeaox  faonea  pour  préserver  le  voya* 
^:rurdela  poussière,  puis  les  l»rpaks,  les  calèdics,  les  phaé- 
lon^,  le.s  dugs-carts,  virtorias  !  les  Idliputteones  en  osier  et 
les  omnibus  géants!  et  les  cris,  les  interpellations,  les 
souhaits  de  faon  VOjage  traversent  l'air;  ce  aoot  dca  aaluta» 
lions,  des  good  mwrninç  k  ne  plus  sVntendre.  Sur  les  vof* 
tiires  la  scène  n'est  pas  moins  animée  :  charnne  lie  ces 
maisons  roulantes  porte  sur  son  toit  tous  ses  lixataires; 
rinlcrieur  a  été  converti  en  g^rde-manger.  Les  homoMa, 
avec  leurs  chapeaux  gria  panachée  de  voiles  verts  ou  Meus, 
se  si  rreni,  s«ronttoulminoee,poarla{eBertmeplos  large  place 
aux  lilnnrhes  toilettes  des  dames  qui  sont  à  leurs  câlés.  On 
s'iu  taUe,  on  fait  connaissance,  on  raus«,  on  se  préparée 
s'nniusiT.  Partout  la  gaieté  qui  {xiinlille,  parioallepaitl|lfls 
de  sortir  de  la  vie  «wliMira.  Les  ciievwz  «aKHHéne 
semblent  être  de  la  fiMe  :  Ils  ont  des  efra  de  erinerie,  de  belle 

humeur.  Ceinoil.mt  la  joui  me  va  être  dure  |K)ur  eux.  Mais 
ils  sont  parés  de  rul>ans,  de  roses  et  de  cucardeii ,  et  ils  se- 
couent la  tète  avec  lierté.  Quant  aux  cochers  c'est  k> 
heure  qu'il  faut  les  voir,  les  admirer  !  Quelle  Iwnne  l 
quelle  distinction  dans  leur  attitude  !  Mais  an  milieu  de  cet 
entrain  général,  voyv  comme  resprit  p((silif  des  affairessait 
toujours  profiter  de  l'occasion  :  sur  les  clôtures  d«e  pro* 
priétés  jusqu'en  pleine  campagne ,  des  afficlies  ont  été  appo- 
sées dans  la  nuit  ;  leur  nombre ,  leurs  couleurs  criardes ,  le 
nom  du  même  industriel  mille  fois  répété,  crève  les  yeux. 
Les  murs  n'ont  pas  sufli ,  il  faut  (|ue  l'annonce  se  promène; 
bien  plus,  qu'elle  sonne  la  fanfare.  De  grandes  carrioles 
pleines  de  muaieiena  qui  eoufllent  k  tiM>téie  deas  le  cuivre, 
portent  sur  leurs  lianes  d'immenses  pancartes  illustrées.  Vee 
regards  auront  beau  faire,  au  milieu  «le  toutes  leurs  dfstrae-  ^ 
lions,  ils  s'arréliTiint  sur  ces  lettres  rouj^e-  ou  uolics.  » 

L'aspectdu  gig^tesque  amphilhéAtre  d' Lpaom  rappelle  ces 
gravnresdeMartlaoiidepelilapeiutaBoInhobOemeBtgraapés 
rr'[in"senlent  les  immigrations  des  peuples.  I>e  tous  le»  côtés, 
:<ii  nord ,  au  mi<li,  à  l'est,  à  l'ouest ,  sur  la  colhne  ,  dans  la 
valli  1 ,  aii^si  loin  que  le  n-gard  peut  s'étendre,  la  foule,  lo«i- 
jours  la  foule.  «  Des  baraques  en  bois  (des  boeth  ) ,  or- 
nées «le  féenaseu  de  flahil-Georign  etamnooléai  de  l'étas- 
dard  britannique,  hnr«lent  le  plateau  dans  toole  aa  cfanon  • 
férence,  dit  M.  Edmond  Texier;  au  centre  est  le  grand 
stand,  o»  se  tiennent  les  ^en^/emen  ridert.  Un  descdtés 
do  plateau  est  réservé  aux  omnibus,  aux  carriagea,  aux 
voltares  publiques.  Sur  le  venat  «ppoaé  «wt  lugie  en 
bon  ordre  les  équipages  de  inalties.  Ohtque  voiture  paye 
une  livre  d'entrée  dans  le  premier  «ompertiinent ,  deux 
livres  dans  le  second.  QnnI  Ml  plétoo,  Imqoura  fiivoriaé 
en  Angleterre,  il  n'«  pm  m  |MMj  k  déboaner  pour  drea- 
ler  dans  tontes  fcf  partiea  de  l'hippodrome.  • 

n  Rien  de  plus  imposant  que  l'aspect  de  la  plaine  passé 
midi,  dit  M.  Louis  Blanc.  Je  ne  rne  rappelle  pas  avoir  jamais 
vu,  dans  on  endroit  donné,  une  parctte  fourmilière  d'ètrea 
homaina.  Le  nombre  dea  têtes  qui  se  preasMl  dw  deux  cA- 
tes  du  champ  de  course  «Mlle  toutcalcuL  Ihi  droK  d'enirin 
de  m  sliellings  à  payer  pour  être  athnis  dans  le  brillant 
sanctuaire  connu  sous  le  nom  de  ^ronil  stand  étant  une 
barrière  Imp  lUUe,  les  salles  de  rafralcbIsseeMnta  aont  de 
bonne  heure  envahies  et  regorgent  de  gastronome*,  tandis 
qu'à  l'extérieur  les  gradins  ploient  sons  le  ftiix  des  specta* 
tateurs  et  des  spectatrices.  Kn  face,  sur  la  colline,  c'est  une 
masse  de  voitures  telle  qu'il  serait  impossible  d'en  donner 


Digitized  by  Google 


lS4  DE 

unt>  1()ée.  Contebiplé  à  iliiitanct^ ,  le  tout  tstd'oo  pittoresque 
«tnnc^etViriUlileinent  grandiose.  Sur  «MToitOKS,  déte* 
^itt,  '^Mtoufcilet  pour  la  plupart ,  et  tnmfonnén  en  pe- 

files  '■.iUc>  (if  liaiit|iifl,  (les  essaim^  île  liloiiflcs  till<<;  li'Al- 
^Oa,  aervies  par  (l'cli^anU  cavaliers,  se  livrent,  pour  se 
^hrlMcf  contre  les  émotions  de  Id  courte  prochaine,  à  celte 
consommation  pantagruélique  «le  vulaillei  fraidcftdepitésde 
pigeon,  de  jainbuns,  de  salade,  qui  est  on  dm  Iraftsanu;* 
térisliqups  des  courses  d'KpNOtn  ;  c  est  merveille  de  voir  avec 
quelle  intrépidité  se  vide  partout  le  panier  aux  provisions, 
le  rameox  hamper  ;  merTeille  de  voir  ««ee  quelle  intrépidité 
la  beauté  attaque  le  vin  de  Champagne.  »  On  évalue  à  deux 
cent  mille  le  nombre  des  bouteilles  de  vin  mousseux  vidées 
ce  jour-là  en  l'honneiir  des  \  ii  lorieiu. 

Autour  de  vouS|pêle-méle  avec  tes  chevaux  en  vacances, 
Mvoil  llnévitaUelMMiBiMlM^  la  tête  enveloppée  dans  «on 
mouchoir  Jaune  et  roi^e  ;  un  aveugle  qui  lit  la  Bible  ;  un  fai- 
seur de  miracles;  qui  avale  desrames  de  papier;  des  boxeurs 
qui  échaii|;i'iit  dr  funcuv  couiis  d^  poiiin;  dr>  joueurs  d'ins- 
tnunents  qui  fonl  un  cliarivari  étourdissant  ;  un  des  sports 
fiivoria  de  l'endroit  ooniiale  i  jeter  des  bâtons  k  d'autres 
b.Mon<<  plantés  en  terre  et  surmontés  d'une  fi|iure  hideuse  : 
ce  jeu  s'appelle  Aunl-Stilly.  MaUn  ur  à  qui  passe  tropiué» 
de  (  eux  qui  se  liMeiil  h  cet  aimable  ili>erliiseinent  !  •<  Dans 
cette  foule,  cootioue  M.  LooÏK  Ulanc ,  on  rencontre  toutes 
lea  variétéa  de  l'espèee  .humaine,  depob  le  Jeune  locd  ad- 
miré ixiurson  attelage,  jusqu'au  jongleur  admiré  pour  ses  fnurs 
de  foiïe  ;  depuis  la  grande  dame  étalant  ses  dentelles  jus- 
qu'à la  bohémienne  étalant  ses  haillons  ;  depuis  le  parieur 
tremblant  de  ne  pat  le  coucher  millionnaire  jusqu'au  rocn- 
dtani  heureux  dtivoir  fUt  une  fortune  de  quelques  pence; 
dtpnis  la  feinire  c^Linte  ?>  la  joue  farihV,  jusqu'au  n^gre 
ftn  taint.  »  Si  quelipif  chose  ,  dans  cetohubohu,  voui>&>t 
«nié.  voaa  n*avez  à  vous  en  prendre  qu'à  vous-même;  n'a- 
nt-vona  paa  été  averti  par  cal  »via  charitable  de  la  police, 
publié  cinq  joan  d^annca  dans  les  journaux  :  «  Les  per« 
sonnes  se  rendiiit  aux  courses  d'Efisorn  sont  averties  de  ne 
prendre  avec  elles  ni  leurs  montres ,  ni  aucun  bijou  de  va- 
leur, et  d'éviter  autant  ijue  possible  la  fouleux  llallMwde 
chemins  de  Ter  et  sur  le  champ  dcn  oonraes.  » 

Les  tentes  des  bohénJens,  un  nombre  tnflni  de  voitures' 
qui  trnns[K)r1enl  le>  f tn^Atres  forains  et  leur  personnel,  rou- 
vrent le  terrai»  qui  avoisine  le  lieu  de  la  course.  L'espace 
compris  dans  le  demi-cercle  qui  forme  le  turf  proprement 
dit  est  entièrement  nnpii  par  les  jeux  ou  ta  spectacles 
que  le  peuple  reeberebe  dans  les  foires.  Les  reslan- 
rantu  abondent,  vastes,  spacieux.  ■  Comme  dans  nos  fêtes 
pabliquM,  dit  .M.  P.  Dalioz,  on  vend  de  tout  ici.  Parmi  les 
jOWts  d'enfants,  les  petites  poupées  en  bois  blanc,  à  six 
pence  la  douzaine,  jouent  un  rOle  principal.  De  méOM  que 
le  sauvage  aime  à  parer  sa  tête  de  plumages,  l'homme  drftisé, 
dans  ses  moments  de  folle  expansion ,  veuf  un  ornement 
quelconque  à  son  chapeau.  L'originalité  anglaise  a  trouvé 
les  poupées.  Ces  minces  boots  de  bois  à  dtamières  dansant 
une  sarabande  sur  les  ICtesont  l'air  d'une  ironie  à  l'adresse 
de  l'humanité.  »  D'antres  rnettenl  à  leur  chapeau  des  coqs 
de  pain  d'épices,  iimlnit  particulier  du  terroir,  et  qui  est 
au  derby  d'Ëpsom  ce  qu'était  le  mirliton  à  la  foire  de  Saint- 
Clood. 

Kn  faisant  quelques  pas  du  rAté  delà  grande  tribune,  dont 
le  toit  en  gradins  supporte  plus  de  mille  personnes,  tandis 
qu'au  dessouji,  dans  des  loges,  s'étalent  les  plus  riches 
toilettes,  on  cuire  dans  le  cercle  des  parieurs.  «  Pour  une 
Kvfeaieritaf  hportes'oovre,  dR  M.  P.  Dallot.  Uneoertaine 
agitation  se  laisse  deviner  sous  l'insouciance  apparente  des 
pliViionomies.  Il  y  va  de  fortes  sommes,  et  l'on  sait  jus- 
qu'oii  mène  la  pauioa  do  jeu.  Lea  paris  s'engagent  aussi 
pnr  correspondance,  el  Jusqu'au  dernier  moment  un  facteur 
apporte  des  dépêches  téléRraphfques.  •  La  première  eonrse 
a  pMi  frimportance,  et  c'est  tout  au  plus  s'il  \  a  nu  .T  inil- 
iioos  de  paris  engagés  sur  ces  coureurs  préhminaires.  Quel* 
qiiBlaTOiMmblnhteqnnpdMnpMiitt»nelMt,cliiiq^din' 


val  favori  (on  en  compte  parfois  Jusqu'à  dix  dans  la  gramle 
course)  représente  au  moins  u  den^niliien  iterlini 
(12,500,000  fr.)  de  paris  partienllers.  Men  sonTent,  ^ertm 

rlii'val  qu'on  n'attendait  pas  qui  remporte  le  prix,  et  akir? 
les  heoetices  de  ceux  qui  ont  parié  pour  lui  sont  immeoM». 
Kn  1867,  In  victoire  d'iremtfl  vniul  »  aOUoM  à  «n 
prière. 

Le  moment  le  pins  salsisaant  de  diaqoe  eoorte  estcehiisti 

laclorlip  sonne  |)our  indiquer  l'arrivée  des  chevaux.  ■  \  ro 
sit>ncd,  dit  M.  Lacaux,  un  mouvement  étrange  se  produit 
dans  la  foule.  Trois  &  quatre  cent  raille  personnes  soatlk 
tout  avidesde  ne  rien  perdra^du  spectacle  annaocé  par  tossass 
de  hi  cfodhe;  toutes  se  précipitent  pour  chercher  une  plus 
(  onvenriMe,  jii  ndantque  it'un  autre  câté  les  policeinen  fbat 
preci>eroeut  évacuer  l'espace  que  doivent  parcourirles  cb^ 
vaux.  Ln  quart  d'heure,  vingt  minutes  tout  au  plus  sont 
eroplojésà  ces  précsu  lions.  Un  tumulte  effrayant  a  Uts, 
mais  sans  déMrdre  sérieux,  sans  aucun  accident  regrettable. 
Il  est  impossible  d'oublier  l'émotion  de  r^lte  immense  foule 
lorsque,  après  avoir  paradé  quelques  minutes  devanteUe,les 
chevaux  qui  concourent  pour  le  Derby  sont  aHgnés  prM»  à 
l>artir.  Des  stands,  des  voitures,  tontes  les  têtes  sont  tasV' 
liées  ou  vers  ce  point  ou  vers  la  cloche  qui  doit  annooetr 
i|ue  le  Off  est  prononcé.  »  Dans  celle  dernière  minute  qui 
précède  le  départ,  les  paris  sont  doublés,  triplés,  quadrupU»  ; 
des  miHkNMnres  jetleni  tonli  leur  IbrtnM  sur  en  coup  de  dé. 

"  Sur  un  signe ,  ajoute  M.  Edmond  Texier,  l'escadron  i'é« 
branle  ,  et  le  turf  palpite  comme  la  foute.  Un  hourra 
lorinidahle  déchire  l'air  et  ^alue  le  départ.  Tous  ces  che- 
vaux (on  en  a  vu  jusqu'à  trcnle-six  en  ligne),  pressés 
les  uns  contre  les  antres,  semMent  glisacr.On  dirait  d'en 
train  de  chemin  de  fer.  Toul  fait  silence.  On  n'cidi^Q'! 
que  le  Uop  hop  des  jockeys  et  le  bruit  du  tourbillon,  l'tû- 
dant  cinq  secondes, qui  pèsent  comme  une  heure,  l'esca- 
dron disparaît  derrière  un  monticule;  mais  voici  tiient)>tles 
casaques  ronges,  bleues,  blanches,  vertes,  qn!  pointeoldMS 
le  lointain.  Kn  un  dind'o'il  les  coursiers  ont  passé  comme 
autant  d  éclairs.  Hourra!  ils  sont  au  [xiti  au.  Aussitdt  une 
presse  installée  au  milieu  de  ramphitluâtre  imprime  de* 
milliers  de  bulletins  portant  le  nom  du  victorieux,  le  bon» 
chon  des  twateilles  commenoe  b  sauter ,  les  verres  s'cm* 
plissent  et  se  viilmt ,  et  le  trioro|iliateur  esl  amené  en  grande 
pompe  en  lace  du  graml  stand,  devant  les  gentlemen  ri- 
drrs,qui  se  découvrent  et  saluent  :  hommage  d'autant  plu« 
grand  qu'il  est  moins  pradimét  iBBAmMencoa  n'dte  pas 
son  chapeau,  rafeno  devant  les  ftaniBaajtttt  honneur  excrp* 
tionnel  n'est  accordé  qu'aux  rlu  vaux.» 

A  six  lieures  du  soir  cette  grande  journée  est  finie.  Aussi- 
tôt les  chevaux  sont  amenés  et  attelés.  Les  cavaliers  partrol 
les  premiers.  Toutes  les  voitures  s'ébranlent  ensemble.  Il  en 
résulte  un  brouhsha  indescriptible.  Cependant  l'intimation 
d'un  policeman,  un  seul  geste  siiflll  pour  prévenir  tout  1' ■ 
.•mordre,  toutaccideot  regrettable.  «  Mais,  dit  M.  Lacaux,  le  |io- 
liceman  a  pnnr  le  soutenir  nne  force  bien  autrement  grands 
en  ce  jour  que  son  sutorité.  C'est  la  franche  et  générale 
gaieté  de  toute  la  foule.  Une  voilure  est-elle  devancée  («r 
imc  autre,  ou  arrêtée  par  un  |)oliceman  ,on  en  rit,  et  on 
venge  par  d'innocents  quolibets,  que  les  vietimcs  soient 
lords  OQ  nmrdwnds,  traînés  par  nnevoilntn  k  quntre  che- 
vaux ou  portés  par  une  charrette  à  Anes,  sur  la  route  d'Ëp- 
som Â  Londrc)=  il  n'y  a  plus  aucime  distinction  de  race  ou  de 
rang;  tous  sont  simplement  des  gens  qui  reviennent  du 
Derby.  »  Ce  iou^là  au  moins  la  «ombre  Albion  oecroit  plut 
au  spleen.  «  Des  fournies  pnssenl  dans  des  calèdMs  déoen> 
vertes,  dit  M.  Edmond  Texier,  et  de  rim()éri.^le  de  TotTini- 
bus  on  leur  jette  de  la  farine.  Vous  croyez  peiil-iïtrc  qu'elles 
vont  se  f&cber;  au  contraire,  elles  ripostent  aux  quolibets. 
Les  cabs,  les  tandems,  les  maO-coaches ,  les  omnibus  ont 
nne  soir  de  damnés  rl  l'on  slsrréte  à  tontes  les  tavernes.  La 

Ijoie  va  crescendo  comme  la  foif.  Tou--  ci's  f;''ns  qui  ont  quitté 
Epsom  avec  dej(  habits  noirs  ont  maintenant  des  liabits 
Unea.  Ocito  mélMMiiiIwie  Mt  cuiée  pardes  mua»  de 
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(iriiequi  crèvent  de  toos  les  c4tés.  Après  quatre  ou  dnq 
boiru  de  cru ,  d«  oonlorsionâ,  de  rires ,  de  cliansons ,  on 
TtÊtn  CBtiD  dans  LoodriM.  Cï'^t  (iii  ^|l•-cU(  U-  sans  aiin- 
kiftae,  une  journée  qui  commence  comme  unir  |irocfssion  a-t 
qni  finit  comme  une  maj>atrade.  >  Quel<)iif>-iinN,  cri  t'ir<-t , 
Mlmk  de  Uax  nez  ,  un  masque  grirndraut,  des  ili.i|»t'<iir\ 
iMnyahiet,  des  oripeaia.  Tout  k*  tnun<le  ti«'at  à  l.i  main 
qnriqoe*  brandies  verl«^.  Cen\  <|ui  sont  ri-.stt  s  3  Londres, 
arriTcnt  «a-devant  de  ceu\  qui  y  revienD4>nt.  Ll-s  jeum-s 
filirts  n'envoient  plus  sculenient  <li's  sourires  ,  iikùs  ilfs 
laiser».  •  Décidément,  dit  M.  I'.  Ualioz ,  le  Dcrhv  est 
lecamival  de  l'Angleterre.  » 

•  Aller  i  Epsom,  c'est  admirable,  écrit  enlin  M.  Louis 
Blanc,  en  revenir  c'eet  bien  (autre  chose  encon'.!  I  ne  d<-s- 
ooitede  la  Courtille  anj^laise,  voilà  comment  je  di'tinirais  le 
ictoor  d'E|iM>m  si  une  delinilion  «-tait  |>us->ibi*;.  Que  u-n\ 
<|iri  croient  le*  Anglais  un  peuple  grave,  fruiii,  llesinuliiiue, 
vittineat  donc  en  ce  ntuntent-ia  voir  ce  qui  se  |kis»u  sur  l.i 
route, et  ce  que  sont  venus  regrinier  tous  les  visage»  cit- 
nnu  coUét  aux  vitres  des  maisons  qui  la  bordent.  Quelle 
exubëfioee  de  vie  !  quel.i^  tonnants  e(:l;il<>  rie  gaieté  !  quel  •ii  - 
liraiHé  prodifpeux  !  quelle  aptitude  à  suivre  les  inspiraliijiio 
Im phu hardien  du  vin  de  Champagne  uu  ilu  mtld  aie!  On 
vous  bonscate,  on  vous  montre  au  duigt,  on  vuus  a|MM- 
tropbe,oo  voua  jette  fraternellement  à  la  li^te  brocanls  et 
uvets;  on  est  attsurde  quand  on  u'est  pas  abruti  ;  un  e^t 
charmant  quand  on  n'est  pas  ivre-mort.  » 

Mai»  quoi .'  l'institution  nationale  du  Derby  est  menât  ee. 
La  lande  sur  laquelle  cette  course  a  lieu  est  pour  ainsi 
dire  improductive,  cependant  on  paye  un  druit  de  |»ai'- 
ooont  pour  le  passage  de  la  piste  aux  difrérents  proprié- 
taires dont  on  emprunte  le  |  ciiamp.  Un  de  i'e.<i  pi  o- 
prirtaires  ,  auquel  ou  payait  un  loyer  de  7,jOi)  W.  pour 
uo  parcouri  de  800  mètres,  a  vendu  son  domaine  en  I8r>8 
moyennant  &00,000  fr.,  et  le  nouveau  propriétaire  demanda 
2j,000  fr.  pour  mnftetit  liuut  de  piste,  pins  7û,OuO  fraucs 
de  pot-de-vin.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  curieux,  c'est  que 
cette  demande  était  faite  |>ar  un  homme  qui  devait  sa  for- 
tnae  un  tonnes'  un  seul  cheval,  Sclamandfr,  lui  a  fait 
mPMT  plus  d'un  million  à  Livrr|K)o!  en  t8G6.  Devant  ses 
nlganee*  nn  pou  dures,  le^  Anglais  reculent,  non  pr  cco- 
Doarie,  mais  par  dignité.  Ce  qui  complique  la  question,  t-'esl 
qoefi  l'on  ne  cède  pas,  il  faudra  annuler  le  Derby  de  I8r.;> 
et  de  1870;  car  si  l'on  change  la  piste,  les  runililion!>  de  l.i 
«niwM  aeront  plus  les  mèm<^  et  les  paris  du  Derby  se- 
roatimalés,  ce  qui  n'est  pas  une  petite  afTaire.  Mais  il  s'eu 
fera  d'antres,  ▼oUà  tout. 

El  iSftS  un  cheval  français  remporta  pour  la  [iremière 
Ms  le  prix  du  Derby  sur  le  turf  d'Lp&oin  :  ce  fut  G I  ad  ia- 
lrar,     romte  de  La  Grange. 

•  DERBY    (  ÉDOCARD  -  GeOFFREY  -  SHITH  STANLEY  , 

comte  ).  Pendant  la  guerre  d'Oiient,  il  appuya  la  (wlitlque  <lu 
gMTcnement  anglais  et  no  voulut  pas  se  «iiarger  .le  la 
ompndtioo  d'un  ininistiTc  il  la  retraite  de  celui  île  loi  il 
Aberrieen  en  I8&0.  Mais  il  attaqua  fortement  la  {Mililique  île 
lord  Palmerston  pour  la  guerre  de  Chi  no,  et  [irofil.i  de  l'e- 
cbec  éprouvé  par  le  ministère  le  20  février  isjS,  au  sujet  du 
biU  des  conspirations,  pour  arriver  encore  une  fois  h  la  di- 
rection des  affaires.  Comme  ministre,  il  conclut  avec  la 
Chine  le  trailéde  Tien-Tsin,  tr^«-favorable  |jour  l'.Xngleterre, 
poursuivit  avec  .succès  la  guerre  contre  1rs  insurgés  aux 
Indes,  et  évita,  par  une  conduite  très- mo<lérée,  les  consé- 
i|MW(S  mallieii reuses  que  semblait  (uiuvoir  amener  le  C4)n« 
lit  avec  rAmeriquc.  Néanmoins,  sa  p^irtialité  et  se^  sympa- 
IMci  pour  l'Autriche  pendant  la  guerre  d'Italie ,  choquèrent 
l'opinion  publique  en  Angleterre,  et  il  se  vit  obligé,  k  la  suite 
rejrt  de  son  hill  de  reforme  par  la  Chambre  des  com- 
HHt,  Il  renoncer  au  pouvoir  le  17  juin  1839.  Il  garda 
liM,  an  sein  de  la  Chambre  des  lords,  une  attitude  d'obser- 
'elne  oomtwittit  plus  le  système  de  lord  l'almerston, 
qui,  au  fond ,  était  d'accord  avec  les  desseins  des 
En  1860  il  parla  contre  rannitxion  de  la  Savoie  à 


la  France  :  «  Si  elle  avait  lieu,  dÏMit-il,  on  ne  poorrait  plus 
croire  au  désintéres.sement  de  l'em|iereur  des  I  rançais; 
l'équilibre  européen  serait  rompu.  •  Au  momeut  de  la 
crise  linaocière  produite  par  le  manque  de  coton,  il  lit 
preuve  d'une  largesse  vraiment  priucière  pour  les  districts 
où  la  misère  était  excessive. 

La  politique  indécise  de  lord  Palmersion  rrlativement  au\ 
questions  |)olonaise  et  danoise  irrita  pourtant  l'opinion  pu- 
blique en  Angleterre.  A  l'ouverture  de  la  session  de  IHùi,  la 
reine  Victoria  ne  lit  aucune  allusion,  dans  son  discours,  aux 
affaires  de  la  Pologne,  mais  l'upiKisitiun  ne  tarda  |ias  à  a'em» 
parer  de  cette  question,  et  lord  Derby  ne  craignit  pas  de 
dire  dans  son  dis<:ours  :  ••  Je  me  sens  abaissé  cl  humilié 
dans  ma  qualité  d'Anglais  |)ar  la  fiulitique  du  gouvernement. 
Je  sons  que  le  pays  est  humilié.  Non-seulement  nous  n'a- 
vons pas  un  seul  ami  en  Europe,  mais  encore  la  puissante 
Angleterre,  ce  grand  pays  qui,  jusqu'ici,  n'avait  jamais  me^ 
nacé  sans  l'intention  de  frapper  ,  qui  n'avait  jamais  fait  une 
demande  sans  être  déterminé  à  «wlenir  cette  demande 
l>ar  la  force  si  besoin  était ,  est  aujourd'hui  amoindrie  aux 
yeux  de  toute  l'Europe.  Nos  menaces  sont  méprisées  , 
notre  langage  est  ridiculise,  nos  remontrances  sont  Iraitt'-es 
avec  une  indifférence  altière  par  les  plus  petites  comme  par 
les  plus  grandes  puissances!  Que  sont  devenues  l'harmonie 
et  la  bonne  intelligence  avec  la  France.'  Je  liois  le  dire,  si 
nous  sommes  encore  avec  la  Franco  en  relation  de  bonne 
amitié  et  de  Iwnne  intelligence ,  c'est  que  l'empereur  des 
Français  est  le  plus  iniliilgent,  le  plus  tolérant  et  le  moins  ran- 
cunier de  tous  les  potentats  de  l'Europe.  »  Quant  aux 
aïïaires  de  l'Allemagne,  loni  Derby  n'attaqua  |ias  moins 
la  politique  du  cabinet; mais  il  protestait  en  même  temps 
de  ses  bonnes  intentions  pour  rAllemagne. 

A  la  suite  de  l'amendement  de  lord  Dunkeilin,  présenté 
le  18  juin  1866,  et  adopté  par  la  Chambre  des  communes, 
le  cabinet  Rus&elK]ladstone  se  vit  obligé  d'offrir  sa  dé- 
mission à  la  reine.  Cette  démi.ssion  acceptée,  la  reine  char- 
gea lord  Derby  de  la  constitution  d'un  nouveau  ministère, 
dont  M.  D'Israeli  fit  au-isi  partie. 

Lord  Derby  fut,  pour  la  troisième  fois,  appelé  à  diriger  la 
politique  de  son  pays,  le  18  juin  1866.  Comme  premier  mi- 
nisire de  la  couronne,  il  signala  son  tiemier  passage  aux 
affaires  par  plusieurs  actes  importants.  Lagnerre  venait  d'é- 
dater  entre  la  Prusse,  l'Italie  et  l'Autricho.  Cctliomme  d'É- 
tat s'attaclia  ii  ob.server  une  stricte  et  impartiale  neutralité 
entre  les  {larties  belligérantes,  sans  toutefois  refu.ser  les  bons 
oflices  qui  pouvaient  amener  le  rétablis-sement  de  la  paix. 
Fji  1867  de  graves  dilTicultés  s'étant  élevées  entre  la  Prusse 
et  la  France,  au  sujet  du  dudié  de  Luxembourg,  une 
conférence  fut  réunie  ii  Londres,  et  les  efforts  faits  dans  le 
sens  de  la  conciliation  par  le  cabinet  anglais  n'ont  pas  peu 
contribué  à  la  solution  paciflque  de  celte  question.  A  la 
même  époque  la  réforme  électorale  préoccupait  tous  les  es- 
prits en  Angleterre;  des  réunions  tumultueuses  eurent  lieu  à 
Hyde-Park  à  cette  occasion,  et  des  mretings  menacèrent 
un  instant  de  troubler  la  tranquillité  publique.  Par  la  pré> 
sentation  du  bill  de  réforme  et  le  vote  qui  en  a  été  la  suite, 
lord  Derby  a  accompli  une  révolution  toute  pacifiqu« 
dans  la  représentation  nationale,  et  attaché  son  nom  i 
une  loi  de  la  plus  haute  importance  qui  était  depuis  loog- 
terops  impatiemment  attendue. 

On  doit  aussi  au  ministère  dirigé  par  lord  Derby  les  me- 
sures prises  pour  réprimer  en  Irlande  le  fénianisme,  dont 
les  tentatives  criminelles  avaient  si  vivement  ému  les  es- 
prits, et  l'expédition  d'Abyssinie  entreprise  |iour  obtenir  la 
délivrance  de  prisonniers  anglais  retenus  en  captivité  (uu- 
l'empereur  T  héod  o  r  e. 

Au  mois  de  février  1868,  lord  Derby,  dont  la  santé  altérée 
exigeait  un  repos  absolu  ,  résigna  ses  fonctions  de  pi-emier 
ministre,  et  l'illustre  homme  d'État  fut  suivi  dans  sa  retraite 
par  d'unanimes  téntoignagesde  sympathie  et  de  regret.  L'élé- 
vation de  son  caractère  et  l'éclat  de  son  talent  lui  avaient  ac- 
quis une  juste  popularité  et  le  respect  de  tous  ses  copcitoyen». 
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L'nMrienr  de  lord  IMflif  «tferlMnliiBm.  tl  Ait  grand, 

»»ell«  et  bien  fait;  «es  traits  «oui  i^gulim,  »s  yp«\  nfs 
roulent  continuellement  dans  leur  orbite,  quoique  cadK's  sou» 
lies  liinclti  s  Quand  il  romrnenco  ^  parler,  Res  lin  r>'>  sont 
agitées  |iar  uo  mou  vemcat  ner  veun  et  aoa  frool  se  contracte  : 
«M  voll  4|iM  la  paaakm  l'émeot,  cl  il  lai  Auilda  tenufia  posr 
se  rendre  maître  de  lui.  tJne  fois  en  train,  «.a  parole  rouir 
harmonieusement  et  Kans  difliciilté  ;  la  vivacilt^  de  son  lan- 
gage produit  toujours  une  grande  irnpreKsion.  Depuia  qu'il 
Mt  cairé  à  la  chambre  de*  lonla,  il  s'est  efforoé  de  donaer 
êtes  dlMoon  leetyteitlevé  defliomme d'État;  mab  dès 
qu'il  Retrouve  lui-rii**mp  enr.nise,  il  reprend  son  ton  familier 
etl'on  reconnaît! 'orateur  qui  se  faisait  gloire  autrefois  d'avoir 
joué  tant  de  partieit  oratoires  contre  O'Connell.  Se«  atta- 
ques contre  lord  Jobn  RuiicU  aunt  peut-être  les  plus  fortes 
qa'eo  se  «ait  jamais  pmniMa  dans  le  parlemenl  Initsnniqne. 
Quoi  (ju'il  en  soit,  lord  Derby  est  un  df<  pretninrs  orateurs  de 
noire  époque.  Il  y  a  dans  ses  di»rour&  quelque  chose  de  clicva 
lerrsque,maisilesl  plutAt  un  dilettante  [lolitique  qu'un  homme 
d'État  pratique.  La  tradootioa  qu'il  a  (aile  de  ï'Jlèade  d'Ho- 
rotie ,  en  vers  IamMi|Mi  mm  ifioét  (Londna,  l«64, 2  vol.). 
a  beaucoup  de  mérite  aowlanpport  de  l'ciuelitada  et  de 

l'ejipril  poétique. 

l/ord  Derliy  est  né  dans  le  vieux  château  de  ne»  pères, 
Knowslejr-Park,  près  de  Presoot,daos  lecorolé  de  Lancaster. 
8b  hndlle  catoiie  deaplm  riches  de  l'Angleterre.  Elle  desend 

d'un  Taillant  guerrier  qui,  en  l'iSi,  pur  le  rli  unp  de  hataille 
deBofiworth,  prit  U  couronne  delà  tétede  Rirhard  III,  lors- 
qu'il ftlttlrt,pMir  I»  placer  sur  celle  d'Henri  VII.  I-ji  récom- 
pemt»  ceM-d  le  MNMM  «omte  de  Derby.  Un  ancAtre  de  ce 
eomtemitépoasé.ea  1375,  an  temps  d'Êdonard  III,  lli^ri. 
tièrede  sir  Thomas  I.,atham,  qui  lui  av  iit  .ip|K)rté  nni>  pro- 
priété princière.  Par  cette  union  la  famille  Derby  devint 
miemlM  de  llte  de  Man,  »ur  laquelle  elle  exerce  nne  auto- 
rité presque  royale;  elle  en  confirme  la  législature  et  forme 
sa  jnrîdiction  suprême.  On  dit  en  Angleterre  que  deux 
clio-es  .sont  li'Ti''ilitaii  rs  fl.iii>  !;i  famille  lic  iJrrliy  :  le  Imnbeur 
et  l'amour  du  jeu.  Le  comte  de  Derby  n'a  pas  fait  mentir 
ce  dicton  ni  la  devise  de  sa  maison  ;  .Sanj  changer,  La  for- 
lue  l'a  favorisé  de  toutes  les  bfOM;  il  cet  !•  pranler 
sportsmsn  de  sa  nation. 

OER-EL  HAMMAR.ou  DHIR  EL-KAMAB,  ville  riche 
«tlndustrieuse  du  Lil>an ,  ancienne  résidence  de  l'émir  B  é* 
ehir,  altnëe  dans  une  forte  podlioa  M  «Mrfndw  dictriela 
misiez,  a  «^ti^  le  théâtre  d'horribles  massacres  en  l800.Aprè.< 
la  guerre  de  IRi.^  elle  avait  été  séparée  du  caîmacanat  druse 
et  avait  été  plan  e  <nus  l'autorité  directe  d'un  gouverneur 
turc.  Lors  des  troul)les  survenus  en  Syrie  en  IMO,  les  tta))i- 
iMla  de  celle  cM  dédirèrert  ne  voaloir  prendre  aoeime  jMtrt 
au  moureroenl.  Oetia  conduite  leur  valut  les  félicitations  du 
gouverneur  de  Beyrootli.Kourchid.Pacha.  et  en  mt^me  temps 
l'assurance  furmelle  que  les  troupes  du  sultan  le.4  défen- 
draient en  cas  d'attaqoe .  Mais  le  1<t  juin»  les  ciieiiis  druses, 
Aboo-Haçad,  Aiaad  «t  HaBndé,eBlMirèrcat  Dar-d-Karo- 
inar  et  l'attaquèrent.  La  garnison  turque  s'enferma  dans  ses 
casernes.  Sut|)ris  ainsi  à  l'improviste, les  habitants  ne  s'en 
défemlirent  pus  moins  avec  courage;  le  feu  »  qui  avait  coin- 
meocé  à  midi,  dura  juaqu'à  oeuf  lieuret  dn  aolr,  «tceux>ià 
aeala  dea  hakttula  qai  poavaieBt  payer  leur  hospHaltlé 
étaient  reçus  parles  soldats  et  au  palais  du  gouvern.ur.  Le 
>  combat  recommença  le  lendemain.  Les  notables  de  la 
Tille  allèrent  demander  au  gouverneur  Ct  au  ranww 
daot  de  la  prniton  de  la  ville  le»  aeevan  pronia  par 
•  Koarehid-Picta,  oa  tout  aa  inoiBs  dea  araalfiona;  oa  leur 
conseilla  de  s'a  lres^er  au\  cheiks  Said  •  Bcy-Djomblat  et 
Iieclur-lley-At)ou->"a<,ail ,  et  de  leur  livrer  leurs  armes,  ce 
qu'ils  firent  i  condition  que  les  Drvaea  se  retireraient. 
Cem-d  a'éloigaèreot  cb  effet ,  mais  poar  laviair  le  Icnde* 
maitt,  et,  lalereeptant  lea  routes,  ils  plllèreat  etnaaaaertreal 
les  habilant.s  qui  s'éloi^;naiei)t  de  la  ville.  Le  gouverneur 
déleadil  alors  aui  gens  de  Der-d'Kammar  de  s'éloigner,  se 
dédanalirnapoaaaMe  de  owqrieaftdndraieat  cet  ordre, 


at  en  nêaia  tanpa  II  rwevaR  avec  Ût  Kraada  Immmmm  In 

chefs  dnises  dans  son  iialai^;  Le  .1  juin,  le  général  do  diti- 
sion  Taher-Pacha  arriva  de  Beyrouth  à  Der  el-Kammar, 
avec  100  soldats.  Les  chefs  drnses  allèrent  au-devant  é« 
lui,  et  l'accoropaipèrent;  lui, laissant  sa  troupe  à  Der^l- 
Kammar,  sien  retooma  à  Bdeddln,  aprfea  avoir  dM  qw,  par 
( 'Ui'iidt^alion  p<iur  le  dévouement  de  Der-el-Kammar  à  h 
Porte ,  il  était  chargé  de  la  défendre  en  cas  de  nouvel* 
attaque  de  U  part  des  Dnises.  Le  lendemain,  Tahi  r-r^ch» 
appela  à  Betaddin  les  notables  de  Der-el-Kaamar,  et  leir 
lit  signer  on  éerit  par  lequel  ils  s'engageaient  k  rester  Ir» 
quilles,  à  ne  [K)int  .s'immiscer  auk  afTaires  du  Lilwn  e t  i  n« 
(Kiint  circuler  en  armes  dans  leur  cité ,  leur  renouvelant  «s- 
core  son  assurance  de  secours  en  cas  de  besoin.  Pen  di 
jonra  qwèe.  ea  effet,  iiOO  immnMa  et  deai  ohaMers  ani* 
vèrant  k  Dei^l-Kammar.  Tilier^Paeha  partit  dort  paer 
Beyrouth.  Les  Druses  qui  n'avaient  pas  cessé  d'enlourrr 
Der-el-Kammar  et  de  piller  les  passants,  resserrénnl  l« 
lilocus;  la  19  jdh^  tandis  qoe  le  gouverneur  se  prooiaiit 
dan»  let  rwicaeBiagrant  les  habiUnts  k  ae  pas  preadn 
leon  armes,  lantHr  qu'on  rappelait  les  soldatatarea  da»  hi 
casernes  où  on  1rs  enfermait,  les  Druses  entrèrent  dan<ta 
ville  par  petites  tro«ipcs  ,  sous  prétexte  de  protéger  lesd- 
toyem,  ét  ils  les  désarmèrent.  Dans  la  même  nuit  le  pillai» 
oamncnça  ;  les  Druses  des  districts  mixtes  y  vinrcat  preaàt 
peftdès  le  lendemain,  et  après  le  pillage  le  maaaaerei  Dm 
l.'s  nies,  on  dépeç-ait  les  hommes  *  coups  de  hiches;  ilrs 
leinmes,  baignées  dans  le  sang  de  leurs  enfant*,  elaienl  brû- 
lées, et  les  religieuses  elles-mêmes  ne  furent  pas  épargnées. 
Fji  outre,  SOO  cfarétieos  qui,  avec  leurs  fHaillaa,  avaiCBt 
trouvé  asile  dans  le  palais  du  gouverneur,  rorcat  ■frtsaK 
Druses  sur  In  demande  de  ceux- ri  Les  Druses  se  jeli  rnit 
ensuite  sur  l'église  et  le  couvent  de  Dcr-el-Kammar  ;  iU  inti. 
sacrèrent  leo  nMfncS,miraatlo Cmouk  bkUmenU  et  àlfldt 
Is  ville.  Ils  avaient  fdt  au  mohts  2,000  victimes.  La  sesle 
maison  qui  restftt  debout  après  ces  trois  jours  de  fHllap, 
était  relie  d'un  nommé  Halii-Chaou\Hli.  Plus  de  htxi  \fi- 
sonnes  s'y  étaient  réfugiées,  el  la  présence  du  gouieraeur 
de  Dejraath,  arrivé  à  Der-el-Kammar  le  jeudi  sdr.n'cnpê- 
chapasque  le  lendemdn,  vendredi,  les  Druses  y  daatedN^ 
tuèrent  tons  les  hommes  et  les  enfants  mâles,  violkreal  fci 
fenuiies  et  emportèrent  toutes  les  richcss4  8  qui  .s'v  Iti>u 
vaienL  Alors  il  n'y  avait  plus  de  chrétiens  à  Der-eJ-Kam 
mar:  eeax  qai  a'dtaiait  pas  morts  s^éUiuit  dispersés  .^ii 
dans  la  montagne,  soit  dans  les  villes  du  littoral.  Kourdad- 
Pacha  crut  le  moment  venu  d'annoncer  raituzit,  en  f«Bd 
tirerun  coup  de  ranon,  et  île  notifier  au\  Druses  des<"  reti- 
rer S'ils  ne  voulaient  pas  être  attaqués  par  les  troupes 
torques;  lea Drnsca  obCirtntcdta  fria,  d Koarchid  Pacbt. 
aprè-s  nne  lonpna  ranférence  avec  les  cheiks  qui  avaieBl  pré- 
sidé au  carnage,  quitta  Der-el-Kammar,  ou  do  moins  II 
place  où  elle  avait  été. 

Depuis  lesarraafementa  de  IMt  Der  el- Kammar  est  de 
venu  la  réddeaca  da  ioawmcar  Rénérd  da  Liban,  iiq«l 
doit  être  tm  chrétien.  Ce  fut  Daood-Pacba  jaâqa'flalMt; 
Franco- Pactia  lui  a  succédé  à  cette  époque. 

DEROME.  On  compte  quatorze  relieurs  de  ce  nom. 
D'apika  les  reobercbea  de  M.  A.  ial ,  au  miliea  do  dix-vr- 
lième  siède  vivaient  trdaDeraBM,anrdMwteBbiairasdre- 

lieurs  an  quartier  Saint- llilaire,  jtntùld,  CteMtfa, d /afl^Mf* 
André  ne  laissa  pviînl  <i'('nfants  mâlea.  Claade  Deroroecul 
d'an  second  maria<<e,  ili  ux  filles  et  un  fils,  lowii  Dero*»- 
Qoant  k  Jacques,  né  en  16M,  il  mourut  le  38  janvier  I74à. 
Marié  quatre  Ma,  il  laiMaoa  Bis,  /aeyiMt'ilNfoiae  Da- 
noMf;,  qui  lui  succéda  dans  sa  profession.  I/)uis  Derorofi 
lils  de  Claude,  né  en  Ifi02,  demeurait  rue  Charlièrc.  IloUit 
qualifié  marctiand  libraire  relieur  et  ancien  marguillier  dr 
l'oeavre  d  lidiriqae  do  la  ptroiaae  do  Salal-Hiidre.  Soa  iU, 
EamU  IIDntm,né  le  laseplemlire  lOM.enI  M-ntm 
trois  lils  :  Jprtn-RnpUsle-Joteph,  I/^uis-Kloi  ,et  Jaequtt. 
Jacques-Antoine  l^erome,  fils  de  Jacques,  demeunut  rw 
Sdil'laefHS,  a^doMot  do»,  dianien  do  Sdnl  DcadL 
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lit     novembre  1761,  maître  relwar  et  «iorear  de 
>t  •iOlcBff'd*  de  M  GoaunuiMolé  et  «odea  aHmiaUtni* 
UrnMI^  CanfirérH  <h  8>fal  ^itwiwit.  à  lige  d'mnroa 

M  Mu ,  el  fut  Mitprri'  à  Sainf-Bpnolt.  Il  laissa  trois  (ils  : 
Charles  ,  Kicolas,  et  MicoUu-Dents  Dtno^iE,  qui  euieot 
rui-tnéincs  plmican  enfuis. 

OfltMne  eeqnirent  «ne  grande  répaUlkn  floiBm* 
■Mb  ««M  i|ni,  artretoiit.  a  le  plus  mérité  b  céléMM 

nni  sVst  attachai;  àM  nom,  «tM«'| 
Aotoinc  I>«'n>mt'. 

Derotne  le  père,  dit  M.  Fejr<lia)i,  (  .«t  le  premier qni  ait 
'  I  répandre  aMnondiMiiseeoiNtiei  m  peu  pro- 
éêpMt  en  dehor«  &a  peflt  nombre  d*eraateurs  qui 

■,ili)r-.  -'«t.iii'nt  s<>iirii>  (le  donnera  leurs  livre;  un  iini- 
I  coQveiuibie.  11  enrit  liit  toutes  ses  reliures  de  grandes 
I  ou  inlérieuree,  détail  charmant  de  Aé- 
asiié  avant  lut.  On  appelle  dentrllet  chez  Ip5 
wlw»r»ee»  méandres  tris-déHés  et  très-délicats  qui  bordent 
M  amrieusement  l.'s  pl.iN  le*  livres.  Ijk  (ils  de  Oanm», 
intérieur  àaon  père,  relia  juMjo'à  la  Révolution.  » 

nERWen-PACHA,  «Mrri  attomm,  né  en  tll7  à 
Evwb,  houre  de  Coii^lai|tIte|lle,  est  le  fils  rriin  -n-liluleur 
primaire  qui  evcrr  iil  •■nmAme  temps  les  fonrliuiK  iriman.  A 
!  k^e  fl«  rIoD/e  ans  il  mira  h  !'<>cole  pn'paralDirf  ilu  ';'^nie, 
qui  Tenait  d'être  (ondée  par  le  «allan  Mahmoud,  et  en 
lit?  n  fat  envoyé  en  Europe  pour  temhier  ses  étodea. 
Ai>r^  STOîr  pas*/'  r1eii\  années  en  Angleterre,  il  vint  à  Paris, 
m  \\  «uitit.  (le  1830  à  iSi  '.  Im  «>iirs  del'fxole  «les  mines. 
De  retour  h  Constantinopli-  ,  il  fut  nommé  Kuccessivement 
dwf  des  mines  de  Kéban  et  d'Arnuw,  en  Asie 
'  lie  drimieet  «le  physique  i  réeole  ndH- 
taire  de Consfanlinoplc,  et  diredeiir  de  celle  école,  avec  le 
(ir^iie  de  i;én«;ral  de  hnc  t  lr.  Kn  1849,  il  Tut  nommé  général 
de  division,  et  il  fit  put  .  .  pi 'ur  la  Turquie,  de  la 
de  la  délimilaiion  des  frontières 

I  lé  tfnt  pendant  qmtre  ans  âoigné  d»  Consfan 
linople.  Kn  IRYi,  il  Tut  i  nvnvé  comme  plénipotentiaire  dans 
les  Frinnpaut«^.<i  danubiennes,  pour  réinstaller  les  hospo* 
darsStirbet  et  Ghika.  L'année  suivanle.  il  fut  mie  i  !•  IMe 
de  tentes  le*  écoles  militaires  de  l'empire.  Au  commence- 
■mt  de  f  SSfl  II  avait  été  délégué  par  la  Porte  pour  assister 
•iirnu^iil  d>'  -lierre  qui  devait  se  ti  nir  à  Pari»,  lorsque  les 
prrKiminaires  de  la  paix  vinrent  rendre  sa  mission  inutile. 

le  trailé  du  .{Q  mars,  il  lit  partie  de  la  commission 
(iNrit^le  retilication  des  frontières  de  la  Bessarabie. 
"WRUfll  Itat  envové  contre  les  Montéoégrins,  qui  vou- 
laient «e  Ronstr.iire  ;i  I  i  domination  turque,  et  en  1865  il  fut 
fharué  flti  romtnandi ment  dM  troupeii  envoyées  |>our  com- 
MlK  les  montaRnards  du  Gliiaour  •  Dash  et  du  Kosan» 

a, eIJaa  placer  sous  l'autorité  immédiate  de  la  Porte, 
li  eaivanleil  fut  nommé  moochir  (  maréclial),  et  placé 
khiMf  da  cinquième rorp<  d"armi*e,en  Svrir. 

*  DERVICUE.  •>  Ce  titre,  dit  M.  Alexandre  Chodzko, 
M  deané,  dent  feulei  les  eeuMes  seomlsee  à  h  loi  du 
^'■•t  bannies  qui  dans  un  but  religieux  nu  mo- 
wl  Knencent  anv  vanités  humaines.  »  D'apr;>s  ce  «avant 
orientaliste ,  la  prière  des  derviches  danseurs  est  une 
«ianse  imitant  la  roUtioo  des  corps  célestes  autour  dn  soleil, 
^^j^^  P*r  la  peiwMe  dn  chéilih,  chef  splritoelet  km* 
imdeeMdévols.  Le  Maroc,  Tripoli.  iT^ypte.la  Bookha- 
jJMHDlWe  et  les  musulmans  des  Intle.s  ont  aussi  une  ou 
I""*»!  sectes  de  derviches  indiftèoes .  Mais  la  patrie  par 
?**"«<1«*  derviches,  onpialùt  des  celenders,  est  la 
I-!*; ?°  y  reneonire peftort. dcpole  les moMinées  et 
de  Téhéran  ju.squ'aux  citernes  du  d(îsert  11  n'y  a 
f^aaemtrede  population  (ant  .soit  peu  consi.lerahle  oii  il 
"yadao  moins  une (  reposoir  )  ,  à  l'usage  des  li.  r- 
^«  -  On  M  trouve  dans  cestékiés.  dit  M.  A.  CIkhIz- 
toii!°V  !lîî"'*^**         <l"e«qo««  Baltes  éleodoes  par 

^'«•fafllM,  c'est  tout  ce  dont  hd  ilfr\ ic.lie  f.iti;;iM' a  hc- 

iMun  *"*  I*"-  "  **'^  1"*  '*  première  porte  à 

m  heurter  •'wnrin  lMMpltaliènnMrt,cl  qne  h 


famille  l'admettra  volontiers  à  partager  son  repas.  Il  offre  en 
échange»  vm  dévots  et  malades  des  taUsmans  et  des 
prières,  aux  enrienx  le  rédt  des  merrdllcs  qn'H  a  vnes  dans 

ses  voyages,  et  à  lotit  le  innn  le  les  nouvelles  du  jour.  Les 
derviciies  m-  rucruleiil  iiididereinintnt  dans  toutes  les  classes 
de  la  société  inaliométane.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  iné- 
rites  méooomw,Otl  biea  des  spéculateurs  ruinés,  des  amants 
éconduits,  deannirliians  disgrâciés ,  mais  quelquefois  anasi 
des  hommes  doués  dequalitt's  vraiment  .<tu|térieures  ,  eau* 
seurs  spiritoeis  et  de  bonne  compagnie.  En  matière  de 
religion ,  rorlhodo\ie  moselmane  trouve  souvent  i  redire 
aux  doctrines  par  trop  ootmopoUtes  des  derviches.  Il  y 
en  a  qui  ont  été  maudits  et  condamnés  par  le  clergé 
officiel  de  Perse.  Ce|>endan( ,  tel  est  le  respect  tradition- 
nel pour  la  vocation  des  dervidtes  que  le  peuple  les  prp- 
tége  tonjoun  contre  les  mullas.  Ce  qni  les  rend  populaires 
et  bienvenus  partout,  ce  sont  les  aumâo«ii|0*ilsneTecoeittent 
que  pour  les  donner  aux  pauvres.  Nonobstant  la  divergence 
d'opinion  entre  les  dirferenle.s  sectes  des  derviches  ,  le  vo-u 
de  pauvreté  est  également  de  rigueur  pour  tous.  Une  des 
maximes  Ibodementales  de  kw  code,  inUtnlé  rrsiirefoii 
fuhern  (Mémorandum  des  peaflCS),  pose  en  princi|ie  que 
les  derviches  ne  jicuvent  posséder  rien  sans  forfaire  a  la 
sainteté  de  leur  vocition.  As-tu  de  l'argent,  dit  le  co<lc , 
dé|ièclie-toi  de  le  donner  à  ceux  qui  n'en  ont  point.  Si  tune 
tranves  pea  de  panma,  refaite  toa  aiRairt  «t  Ma*lo  avanl 
l'arrivée  de  la  nuit,  carceU«wiilta  prièwamNiwel 

tore  et  ton  sonunoil  un  péché.  » 

DER  \VE.\TVV ATER  (  JACQi  r-s,  comte  de  ).  né  ( 
la  seconde  partie  du  dix^septième  siècle,  fut  en  17 m  des 
cheii  de  nnsarreetlon  {aeoMte  dont  le  MétaH  de  idlaliHr 

le  prétenilant  sur  le  fn'me  d'Anjjleterre  De  concert  avec 
M.  l-'«rsler,il  se  mit  a  la  t^tc  des  catholiques  du  nord,  qui 
s'étaient  révoltés  et  qui  avaient  commencé  leur  ownvement 
dans  le  Northnmberland.  Un  corps  d'anxiliairaséOMoala,  mnis 
le  eommanderaenf  de  Maclcintoeh,  étant  venus  le  rejoindre, 
ces  forces  n''iinies  montaient  i  2,000  hommes;  mais  l.i  dé- 
fection ne  tarda  pas  à  se  mettre  dans  leurs  rangs.  >'éan- 
naoina  Derwentwater  poursuivit  sa  marclie  sur  la  ville  de 
Lauaatre, et  enfuile  sur  PresUm,  oà  les  IranfiM  royales 
vinrent  l^tlaquer.  Api%s  unedémonetiafionnnsinqMniaAee, 

les  insiir^iés  demandèrent  h  capituler.  Lord  Oerwentwater 
«e  rendit  comme  otage,  el  il  fut  envoyé  à  Londres,  oii  il  en* 
tra  les  armes  attachées  derrière  le  dos.  Son  procès  ne  se  fit 
pas  attendre.  Ccet  en  vain  que  la  ducliesse  de  Cleveland  et 
la  comtesse  de  Derwentwater,  qui  aimait  tendrement  son 
mari,  intercédèrent  en  sa  faveur  »  t  iifFriient  o:»,000  liv.  sterl. 
(l,àOO,000  fr.)  pour  lui  sauver  la  vie,  la  terrible  sentence  reçut 
sonexécnlloa.  Il  fut  décapité  è  TowcrbHI,  le  e  nara  17li, 
et  toutes  ses  propriétés  furent  confisquées. 

Dans  le  courant  d'octobre  18GH,  une  prétention  au  moins 
inattendue  est  venue  rap(»elrT  l'attention  publique  sur  ce 
nom  illustre.  Une  dame  Arnéiie,  Comtesse  de  Dervcmt* 
WATGR,  demenda  à  l'hépilal  de  GrecDwieh  la  restilotlon  do 
Otd-Dilston-Castle ,  et  de  toutes  lea  profirlétés  du  comie  de 
Derwentwater,  dont  elle  se  prétend  l'héritière.  Accompa- 
gnée d'une  nombreuse  suite  de  domestiques,  elle  s'installa 
comme  elle  put,  dans  ce  vieux  manoir  délabré ,  et  de  sa 
propre  mrin  plâfa  sur  la  phis  hante  toor  la  hanière  da 
l'ancienne  haronnie.  Sur  l'ordre  ries  lords  de  l'Amirauté, 
l'intendant  de  l'Iiùpital  de  Greenwich  (it  enlever  tous  les 
meubles  (|u'elle  y  avaitapporlés.  La  comtesse  s'assit  sur  on  lit 
de  camp  qu'elle  y  avait  fait  drmaer  sous  une  tente.  Lea  oovrien 
sVtant  mbà  lliireteinber  les  piliers  qui  teatearfeat  cettetmte, 
la  comtesse  dfî^î  iîna  le  sahrede  scs|>ères,  qui  ne  la  quitte  ja- 
mais, et  en  frappa  deux  ouvriers.  On  parvint  à  la  désarmer. 
La  lente  fut  enlevée,  et  «Al  on  ne  trouva  pas  d'autre  inoyea 
poor  TaiBcreaa  rédolMm  qwda  aoolever  le  Ut  el  dele  dee* 
cendre  sur  la  route.  La  comteeie  fit  élors  dresser  ea  tente  eu 
face  du  vieux  rii.inoir,  s'y  installa  et  r(  fusa  (onle  autre  habi- 
tation, déclarant  qu'il  n'y  avait  pour  elle  que  deux  places 
qu^  pM  «myer  :  Oid-IMilM  CMIa  mi  la  Tour  «h 
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Loiulrfs.  î.'inlfmhnt  fît,  ilc  ?on  coU\  r.iiii[irr  ilrs  limimirs 
tUii^  le  vieux  iliàU'au  pour  li-  dffi  ndrc  contre;  touti-  sur- 
pri8«.  De  lou»  les  cAlés  on  vint  voir  la  dernière  deo  Dcrwc nt- 
wster,  qui  n'était  pu  d'^e  aid'uoecoiuUiutioD  &  supporter 
1m  ripieoN  da  trâi|M,  «telle  ncrta  beaucoup  de  «ympa- 
thlc.  Des  habitants  lui  envo\^^«'n^  du  lin^;l•  fl  des  |irovi- 
sions.  Malgré  les  rigueurs  de  lu  t^tisou  qui  approchait,  I» 
comtesse  resta  quelcpie  temps  sur  la  grande  routf,  en 
f«ce  du  vieux  cliAleau  de  Dilslm.  Lee  nuiKietniU  d'ilex- 
liam  ta  ooadamnèKot  k  une  amende  de  10  shillings  |H)ur 

(iti'^tnKfion  de  U  Toie  publique.  Ses  AtnU  finirent  pourtant 
i*ar  Iriouiphcr  de  son  obstination.  Le  froid  et  le  brouillard 
avaient  rudement  «éprouvé  sa  robuste  conititnHeil.  On  lui 
apporta  une  espèce  de  RVérile,  où  deux  personne»  pou- 
fïfent  se  tenir  debout,  nie  y  passa  une  partie  de  Id  nuit  ; 

tnnh  !\  cinq  heures  du  malin,  v.iinrue  par  la  fatigue  tl  la 
soulfrance,  elle  s^e  dt'rida  câlin  a  lever  le  isi»'ï<'  et  h  se  rendre 
à$liornclilire,ddnsla  inaiiionde  M.  Carr,  qui  iuiuflrait  l'Iios- 
pilolité.  Dès  qu'elle  fut  reposée  die  demanda  une  voitore 
et  se  rendit  fc  Hesham,  cher  an  homme  d'afTaireii,  pour  in- 
terjeter ap|»el  du  ju;;eiiient  qui  Pavait  cundamnt'e  à  l'amende. 
Les  liabitantii  d'iiexliam  lui  firent  un  clialeureux  aocueil ; 
de  nombreux  meetings  eurent  lieu  dans  la  contrée, poaroIlHrà 
celte  femme  opiniâtre  des  témoigni^es  de  sympathie  et  pour 
la  soutenir  dans  la  revendication  de  ses  droits.  Mais  ses 
prétentiiiiis  rencontrèrent  alors  des  incrt^dules ;  on  luiron- 
lesta  sa  lilialioo  et  on  la  présenta  comme  une  comtesse 
apocryphe,  n'ayant  pas  dans  lea  veines  une  seule  goutte  du 
sang  de  la  famille  dont  elle  a  pris  te  nom.  C'est  matalBinilt 
i  la  ju>tice  qu'il  appartient  de  prononcer. 

DKS  AMimOIS  DE  NKVACIIE  (Ihvm.ois- 
Lot'u,  chevalier },  homme  d'État  italien,  est  né  au  oommen- 
cemenl  du  diMwnvfème  dède.  JoiiKomnlie  émlneot,  «a> 
prit  droit  Ot  dneère,  d'nn  caractère  modt^rt',  conciliant  et 
ferme,  homme  d'Etat  <k:lairé  et  prévoyant,  il  lievint  luinislre 
de  l'intérieur  S0U3  le  roi  Charles- Albert.  C'eit  a  Inique  re- 
vient le  mérite  des  premières  réformes  libérales  introduites 
•omoia  d*oelobi«  iMTdansler^lime  aminelleroyaninodo 
Sardaigne  avait  été  assujetti  jusque-là.  RienlfM  Charles  Albert 
donna  à  son  peuple  une  ronstitution  liht^rale  au  mots  de 
mars  1848.  M.  Des  Ambrois  est  un  des  auteurs  de  celte 
ooBsdlntion,  dont  it  a  dû  surveiller  la  première  applicatîQO. 
Il  quitta  le  ndntalèra  le  18  Inlllel  ISM.  Pina  tard , fl  radeirtat 
nWslre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  ministre  des 
travaux  publics,  puis  ministre  d'Ktat,  président  du  conseil 
d'l^tat  et  vic«- président  du  sénat-  Dans  cette  assemblée  déli- 
bérante il  prit  une  part  importante  aux  discussions  qui  pré< 
paraient  le  développement  des  principes  posés  parla  oon»- 
tHution ,  et  se  montra  surtout  pré<xcuptf  de  la  situation 
Rnanciere.  Kn  I8j:>il  (irésenta  un  amendement  sur  la  loi 
des  couvents,  qui  fut  adopté  par  le  gouvernement  de  M.  Ca- 
Tonr.  Le  roi  Victor-Emmanuel  le  choisit  en  I8â9  pour  ni> 
■istre  plénipotentiaife  I Z  a  r I  e  h,  ob  il  signa,  de  concert  avec 
la  Trance,  le  traité  de  p^ix  avcr  TAulrirlie.  II  lut  ensuite  en- 
voyé comme  ministre  à  l'aris,  en  decembie  18i9,  et  y  resta 
Joaqn^Hl mois  de  rier  1  sfi  I .  Depuis  lors  il  a  repris  sa  place 
M  idoal  italien,  fin  1M4  Victor-Euaianuel  l'a  nommé  pré- 
rident dn  sénat,  en  renplaceneat  dn  comte  Sclopis,  qui 
avail  donné  sa  démission. 

*  DÉSARIIIEMEKT  (PolUiqur).  La  question  du  dé- 
sarmement général  des  puissances  de  l'Europe  est  plus  que 
|a0ials  k  l'ordre  do  Jour;  en  est-elle  plus  près  de  recevoir 
une  solnUon  ?  On  avait  bien  vivement  reproché  au  gourer- 
netnent  de  Juillet  cet  état  arini'  qui  n'était,  ilisait-on,  ni  la 
|»ai\  ni  la  guerre.  Par  sa  position  de  gouvernement  constitu- 
tionnel Issu  des  barrieBdfla,ll  ne  ponvilt  compter  sur  l'amitié 
des  princes ,  et  par  son  système  de  rt^acliou  contre  l'expan- 
sion révolutionnaire,  il  ne  pouvait  s'attendre  à  l'aide  sym- 
p illiiipie  des  |>euples  :  il  devait  dune  rester  armé ,  toujours 
prêt  à  faire  face  aux  événeroeots.  La  proclamation  de  U  ré- 
pnUiqM  no  chaqgen  rienkoat  do  «hooeo.  Mo  wMhUt 
pasiUrodo  pnpiflmdom  dahora»  la  Franco  répoUleabio 
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a^si^t.■l  froidemi  iil  .ui\  n'\ odition'î  élr  in^ères,  et  resta l'ann* 
au  pied  ,  ausmeulanl  .seuleiueiit  son  armée.  L'Em|>ire  dé- 
clara ba.ser  sa  politique  sur  la  pais ,  mais  organisa  plus  Itx^ 
tementson  année,eltafuem»  éclata  bientOlcontre  laites* 
sie  ;  le  aoccès  réUMt  l*éqniKbro  européen ,  que  dérange  de 
nouveau  la  .ruerre  d'Ilalie.  Depuis  lors  on  dot  faire  des  ar- 
mements nouveaux.  L'agrandissement  de  la  France  suscita 
des  jalousies  et  des  craintes  d'avenir.  La  Prusse  exdta  l'Ao* 
triche  jnaqal  la  guerre,  et, alliée  àl'llalia  en  18M,  la  Mlit: 
il  en  résolta  peur  elle  «n  aoerobaenent  àtonne.  Soa  eqn> 
nisal ion  militaire  et  son  irrnement  avaient  révélé  des  Mrr.  s 
jusqu'alors  inconnues.  Tous  les  peuples  crurent  devoir  I  imi- 
ter. On  organisa  .puiont  dao  Véserves  excessives ,  chaoïa 
voulut  avoir  deaormea  aocharnaont  par  la  ouiaose  et  |Mir> 
tant  la  mort  avec  noo  rapidité  oxtrémo.  La  Pranr»  dit 
;i\oir  line  année  [»ouvant  aller  à  800,000  hommes,  avec 
iou.uoo  hommes  du  ga  rd  e  m  o  b  i  I  c.  Mais  l'industrie  cl  ki 
finances  devrolOBt  fccevoir  le  contre-  coup  d'un  pareil  sysIènN 
appliqué  rigourenaement.  On  a  donc  clMTCbè  doajkiapi» 
menis.  L*irtée  d'un  désarmement  général  a  dtnabiidhMCBt 
se  [iii'^enler  (l'.-dmnl  a  res|)r)l;  uni-,  qui  commencera  '  nui 
donnera  l'exemple.'  Pourra-4-oa  s'entendre  pour  s'impoMa: 
mutneUement  dea  saeriloes?  Oeta  est  diUeile  à  croire. 
NonuMra4<on  ono  eonamissioa  enropéanao;  nala  smHieB 
bien  déridé  à  obéir  k  ses  injonctions  P  Et  ri  pnrbasariflll 
était  partiale,  «k>rait  on  céder.'  Le  dés.iiinement  pour  étrt 
possible  et  sincère  devrait  venir  d'un  mouvement  plustibre. 
Il  nepeot  avoir  lieu  que  lorsqne  llnlérioar  n'inspire  aucuos 
crainte.  Il  faut  que  la  natiqp  soit  heurenseet  satiataile.  Daas 
ce  cas,  le  désarmement  n'a  plus  d'inconvénient,  car  le  psupla 
entier,  s'il  était  atta(pié ,  courrait  aux  arme». 

*  DÉSARMEMENT  (JtfoHne).  Un  décret  du  4  no- 
vombre  IN»  n  introduit  dans  le  désarmement  des  aavirai 
des  simplifications  qni  icndautcotla  Opération  plus  ofidi 
et  moins  coûteuse. 

*  DÉSAUGIERS  (MA^^c;-A:sTOl^^.-MA^)ELEl^B).  Ea 
I  186*,  la  ville  de  Pansa  donné  son  nom  k  la  rue  des  Boa»- 
I  EnlÎBts,  dana  lo  Me  anondin— art. 

Son  frère,  Julu^ottfh  DiSAimiu,  o4  iMit  la  » 
avril  I8i>à. 

I  DESBAROLLES  (Adou-uk).  L'auteur  <Ic  la  CAiro- 
j  mande  nome/le,  on  lu  oty<<éres  de  la  main  révéla  tt 
I  expliqués  (?uyi,19i»,  ta'»;  ?•  édition,  lMn),ari  on  ar- 
tiste peintre,  né  à  Paris  vers  \  H-<  \  et  élève  de  M.  Picot;  il  • 
ex|Mtié,  entre  aulres  tableaux,  une  {vue  prise  de  la  Douane 
à  Venise,  sous  le  titre:  l'n  instant  de  re^et  au  mondt 
(1843)}  puisitne  Posade  d'Aleog  (18&0);  un  Préckt  in- 
I  ton  dani  réçUtedê  Soêntê-Crota  à  QuimperU  (INDi 
le  Temple  de  Vesia  à  fMmrdiys),  etc.  Lorsque  AletaBdn 
Dumas  fit  son  voyage  en  Lspgne ,  Desbarrollcs  fut  de  b 
petite  expédition  qui  accompagna  le  brillant  conteur,  avec 
Eugène  Giraud.  Un  jour  il  diaogao  son  pinceau  conire  ans 
plume,  et  apprit  aux  artistes,  anxenrieox  asaei  mal  en  tadi. 
comment  «m  peut  \l>iler  la  Sui.ise  à  bon  marché. 
Voyage  d'un  artiste  en  Suixse  à  3  fr.  &0  c.  par  pvT 
en  était  il  sa  troisième  édition  en  1804.  Cet  artiste  est  sur- 
tout popolairo  Qommo  iovenleor  do  la  mise  en  scène  dci 
combats  an  tbéMre.  H  est  en  effM  compté  parmi  toi 

mailles  de  l'épée.  L'escrime  a  été  lonstomps  .sou  exmic* 
favori.  Il  a  dessiné  les  duels  pour  la  scène  comme  on  dessto* 
les  ballets.  Prenant  plus  tardia  ch  irom  a  ncie  k  l'état  oà 
l'avait  laissée  M.  d'Arpentigny,  il  lui  a  fait  faire  de  vaaél 
progrés.  Il  est  parvenu  .H  démontrer  physiologiquemeot  |M 
1  rapports  des  fonnes  de  l.i  main  et  «les  ligne-  de  la  paum* 
j  avec  les  aptitudes ,  les  instincts,  les  passions  et  même  la  saott 
I  des  Itommos.  En  tM4  M. Dasbaronaa  atall.  an oerdedei 
Sociétés  savantes,  un  cours  decette  science  des  mystècesd* 
la  main  qui  obtint  un  succès  complet ,  et  il  n'a  pas  Ollri 
de  venir  expliquer  son  système  devant  une  réunion  de  mé- 
decins siégeant  à  la  mairie  du  dixième  arruudisaemcnl.  De* 
pois  a  a  Wt  cnoom  dlantioa  umiéienees  wr  la  wÊki» 
miotk  la  modo  ta  Ms,  à  loiltaïf  «lo. 
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*  DESBORDES- VALilORE  (  Mmicf.une).  Elle 
munjt  à  Pari«  le  23  jaillet  1859.  Elle  était  lille  d'un  doreur. 
A  l'tge  de  quatorze  ans  elle  pas&a  eo  Amérique  avec  sa  mère, 
9aij  mourut  bien  lût  <t)' la  lièvre.  Ville  revint  aus^tiM  en 
Frjoce,  et  profitant  d'une  éducation  distinj^m^  et  d'une 
if,on  durroante,  die  »e  tit  cuinédienne.  Ses  dt^b(it-s,  i]ui 
rotent  lieu  en  pTX>viDce,  furent  remarques,  et  elle  fut  appelée 
i  l'Ojiéra-Comique;  mais  elle  i»e  degortta  bien  vite  de  cette 
arrière.  Elle  é|»ousa  Valmore,  acteur  tragique,  et  se  livr.i 
aïKèmnent  i  mki  ^oùl  pour  la  littérature.  Vers  elle 
(MU  une  pension  de  1,500  fr.  sur  la  casselte  du  roi.  Elle 
poUia  eacore,  en  1835  •  Jeunes  tites  et  jeunes  ctrurs, 
L'am^  même  de  u  mort  l'Académie  française  lui  déceniii 
la  récompense  honorifique  |>our  rémunération  de  travaux 
litUnires  runiit*e  par  M.  LarnlH-rt.  En  IflCi  la  ville  de  Ta- 
ri» adonné  non  nom  k  une  rue  du  Ifi'  arrondissement. 

*  DESimOSSES  (  Maiiie).  Elle  mourut  le  4  mar»  I8.)6. 
tlle  eliit  nt-L-  a  Taris  en  l'&k. 

*  DES<:E.\TE  (  Mnnne).  Parmi  le»  opération»  de  ce 
Kcore  qui  ont  eu  lieu  dans  res  dernières  <tnnées,  il  faut  citi  r 
la  desccnlc  des  truupe.<t  an^lo-françai^es  en  Crimée,  au 
VifUT  Fort,  le  tâ»«plfmbre  1856,  «ou!(  le  commandement  du 
DMrtcttal  Saint  Amaud.quifut  «uiviedr  la  bataille  de  l'Aima; 
Ct<laa«  un  cadre  plus  restreint,  la  descente  »ur  les  f Aies  de 
l'il'' d'Aland ,  dirigée  par  les  amiraux  Parseval-Desclu'ties 
et  Papier,  les  août  I85i,  avec  de«  troupes  qui  s'emparèrent 
deBoinar^und;  et  celle  qui  eut  lieu  en  Chine,  sous  la 
dirrriion  du  t<'-néral  Ci)ii<in-Mon(auhan. 

DESCE.XTE  DE  CHOIX.  Le  grand  drame  de  la 
Passion  est  le  sujet  que  la  peinture  chrétienne  a  peut-être 
tritif  le  pluâ  souvent  ;  outre  sa  haute  signification  dogma- 
tique et  morale,  il  offre  à  l'art  des  ressource»  merveilleuses, 
et  cbaque  maître,  sjn'i  parvenir  à  l'épuiier,  a  su  y  trouver 
un  chef-d'truvre.  Les  gothiques  avec  leur  âme  naïve,  leur 
loiabiolue,  et  leur  travail  patiemment  minutieux,  ont  clou^ 
sur  les  croi\  de  leuri  calvaires  de  long*»  ChrisU  émacié* , 
llurts.tout  bleuis  de  ble.ssureH  livirle»,  tout  rayé4  de  lilotsdc 
pourpre,  pendiant  sur  leur  mai;;re  épaule  un  Ilot  de  cheveux 
roaHalés  de  sang,  et  ils  ont  fait  pleurer ,  sous  le  pbe\,  aux 
lantes  femmes  en  coiffes  et  en  jupes  du  muyen-â|{e,  des 
Urrae$tran<parrates,  perles  de  l'âme  digne  d'orner  le  Saint- 
Gr»»l.  Dans  le^jr  leuvre  enf:uiline  et  profondement  tou- 
rttnie,le  tat>ieaa  garde  encore  quelque  chose  «le  l'imaue. 
Rabais  a  représenté  le  Christ  en  athlète ,  el  il  n  «tonne  au 
radavre  le  ton  marmori'>cn  d'un  torse  d'Hercule  que  de  ro- 
baUes  ouvrier»  descendraient  du  socle  en  tendant  tous 
ieurtraïudes,  mais  le  linceul  lumineux  comme  une  auréole, 
«ur  lequel  se  détache  le  corps,  révèle  le  dieu  victime  volon- 
lairr!  Rembrandt  a  riécroché  d'une  vraie  |>otencc  un  véritable 
rapplicié,  que  reçoivent  pieusement  deisjOgure-^  hAves,  ridcc-s, 
presque  difformes  ;  seulement  il  pleut  du  ciel  sur  ce  gniupe 
louffrcleux,  sur  r*'s  ^-uenilles  efirangées  une  averse  île  rayons 
qui  tran^liipirent  cette  misère,  cette  tristesse  et  cette 
laideur;  Daniel  de  Volterre  a  rhythmé  comme  une  mélo- 
pée antique  le  cri  de  douleur  du  Gol^otha  ;  il  a  combiné , 
balancé  les  attitudes ,  et  donné  à  cette  scène  suprême  une 
d<*ol«tioo  majestneuse,  une  magnifique  ordonnance  fu- 
nèbre, oii  la  soulTrancc  évite  les  contractions,  de  peur  d'al- 
t^mla  beauté.  Dans  la  Scuola  de  .Saint-Roch ,  à  Venise, 
Tmtoret,  avec  r.»»tle  fougue,  celte  exul>érance  et  cette 
force  qui  le  caractérisent,  lorsque  son  génie  ne  8'écli|)se  pas 
'fcrrière  les  ombres  fuligineuses  rie  sa  manière  rembrunie, 
•  figuré  sur  une  immense  toile  transversale  le  drame  san- 
glant et  tons  ses  épisodes;  rarement  son  audace  fut  plus 
heureuse,  et,  quoique  sa  peinture  rotuisle  et  d'une  réalité 
puissante  manque  p^irfois  de  noblesse  et  d'idéal,  on  est  saisi 
pvra>i|)ect  vraiment  magique  de  l'ensemble.  Nous  pourrions 
pouaer  celle  nomencinture  beaucoup  pins  loin;  mais  c'en 
est  assn  pour  faire  voir  combien  le  génie  sait  diversifier 
lemtme  sujet ,  d'après  l'époque,  l'intelligence ,  la  sensil)ilité 
Hle  tempénment  Théophile  Gai  ticr. 

'  DESCiIA:klPS(£iiiLK}.  Il  est  né  le  20  février  1791. 


Lorsque  parurent  les  Études  Jranraises  et  ^trangèrrSi  il 
élait  employé  à  l'enregistrement.  M.  de  Martignac,  qui 
venait  d'être  appelé  au  ministère  d«s  linances,  a^ant  lu  cet 

ouvrage,  nomma  l'auteur  chef  de  bunau.  Six  moi*.  plUfl 
t  ird  ce  ministre  passa  au  minisière  de  Tinter iciir,  et  envoya 
la  croix  d'honneur  A  sitn  jeune  protégé,  lin  Ih4H,  M.  Emile 
hescharnps  quitta  son  bureau  de  l'enregislrement  et  se  retira 
A  Vrr>ailles.  i»/flc6r^Ai  et  /ff»me<)e/yi<^r/fe  avaient  été  reçus 
au  Théâtre-Français,  mais  ils  n'y  furml  pas  joues;  Ultictx  th 
fut  |iourtant  représenté  avec  succès  a  l'Odeon  ,  sous  r.nlnii- 
nistrationde  Bocage,  en  ISiH.  En  I8;i'i,  M.  Emile  Deschamps 
traduisit,  avec  l'aide  de  M.  Ileiu  i  lUiize,  pour  la  scène  de  l'O- 
péra, le  Don  Juan  de  Casli,  mis  en  in^isique  par  .Mo/.art.  En 
IS.3/  il  composa  le  liliretlo  de  Utrii  iflln,  mis  en  musique 
piir  M.  Nieilermeyer,  pièce  qui  eut  un  grand  succès.  Il  a  aussi 
travaillé  au  pucme  des  Hwjuenols.  Plus  tard ,  cédant  aux 
instances  d'Amédée  delk-auplan.il  lui  d<inn.t  le  Mari  nu 
t>nl,  opéra  qui  ne  réussit  |Htinl.  Il  a  cotiqiosé  les  paroles  de 
finux'o  et  Julifitlr,  grande  symphonie  mise  en  musique 
l>arM.  Ilerlior,  elavecM.  Emilicn  Taciniil  aécrit  la  Rt'dnn- 
l>ti(m,  mise  en  musique  par  M.  Alary.  Plusieurs  do  ses  |M>é- 
>ies  ont  d'ailleurs  été  notées  pr  Rossini,  Ilellini,  M""  Ma- 
J:t>ran  cl  autres. 

M.  Emile  Deschamps  a  travaillé  aux  Cent  rl  itn,  h  l'Ar- 
(htr  via»  Mousquetaire,.  On  lui  doit  vncxtw  le  Jeune  mora- 
liste (lH2't),  Causeries  sur  quelques  femmes  célèbres 
H^tO) ,  H  Contes  physiologiques  (18.14).  Eu  1840  il  a  f.iit 
paraître  un  volume  de  vers  intitulé  Révélation.  A  la  intime 
époque  il  a  donné  les  l'orsies  des  crèches,  réitnprimées  en 
1852,  Eu  1855  il  a  traduit  envers  un  certain  nombre  de  l.iedcr 
de  M.  TaulH'rt.  En  1863,  il  a  repris  en  sous-œuvre  sa  tra- 
duction de  Romrn  et  Juliette,  pour  l'ajuster  au  théÂIre. 

y\  Emile  De^>cham|>i  s'est  vainement  présenté  jus(|u'ici  à 
rAcadcinic  française.  Il  s'en  est  vengé  par  un  quatrain  : 

J'uiinr  mieiii  (tr  n'ftt  f*u\<  fuTAiil  nublil) 
Oii'oii  *l<*e  <!•  moi  d'iinr  «ou  amie  : 
«  Coniwent  n'c^t-il  ya*  de  l'Acidcniie?  ■ 
Que  «i  l'on  «lisait  :  ••  Comment  en  «.■«t-il  '  >> 

DESCII AXEL  (E«ii  i>Aui;i  sTivf.TiFNNK  MARTIN),  est 
né  à  Paris  le  14  novembre  1819.  Il  fit  ses  études  au  culléga 
Lrtiiis-le-Grand,  rie  I83ii  à  1839.  et  y  obtint  les  plus  bril- 
lants succès.  Admis  à  »ingt  ans  à  l'Ecole  normale  supérieure, 
il  fut  envoyé  à  sa  sortie  comme  professeur  de  itietoriqueà 
llourges.  Il  revint  bienli'it  à  Taris  faire  la  même  classe  aux 
collèges  Charlemagne,  Rona|iarle  et  Louis-le-C.rand.  Dés 
1845  il  fut  en  outre  chargé  d'une  conférence  littéraire  it  l'E- 
cole normale.  En  1847  M.  IH'schanel  enira  à  la  Revue  des 
liettx- Mondes  ;  en  I8VJ  au  Sational  et  à  la  Liberté  de 
penser.  Un  article  ils  discussion  philosophi  pie,  publié  dans 
ce  dernier  recueil  au  mois  de  février  1851,  sous  ce  titre:  r«- 
tholicisme  et  socialisme,  le  tit  citer  devant  le  conseil  su- 
périeur de  l'instruction  publique,  qui,  malgré  «on  éloquente 
défense,  lui  appliqua  la  peine  de  la  réforme,  comme  «  ayant 
porté  .scandale  dans  le  lycée  auquel  il  appartenait.  »  Ainsi 
frappé,  M  Deschanel  se  livra  tout  entier  aux  travaux  litté- 
raires. Quelques  jours  après  le  2  décembre,  M.  Émile  Des- 
chanel fut  arrtMé,  détenu  pendant  quelque  temps,  puis  éloi- 
gné de  France.  Il  se  retira  il  Rruxelles,  où  il  oijvrit  des 
conférence*  qui  eurent  un  grand  succès,  et  qui  s'éten- 
dirent  liientiit  à  Oand.  Liège,  Anvers  et  Bruges.  L'amnistie 
de  185!»  lui  rouvrit  les  portes  delà  France. La  même  année 
il  écrivit  au  Journal  des  Débats,  à  la  place  d'Ilipp.  Rigaull, 
qui  lui  avait  succédé  dans  la  chaire  de  professeur,  el  qui  ve- 
nait de  mourir.  Il  y  Ml  des  revues  de  quinzaine,  des  articles 
de  critique  et  de  fsniaisie.  Lorsque  s'ouvrirent  les  confé- 
rences de  la  nie  de  la  Paix.  M.  E  Deschanel  y  vint  conti- 
nuer les  succès  qu'il  avait  ol>tenuK  en  Belgique. 

Pendant  son  exil,  M-  Émile  Deschanel  publia  :  les  Cour- 
tisanes de  la  Grèce  (1854,  in-M]  ■Je.Ual  qu'on  a  dit  des 
femmes,  le  Rien  qu'on  a  dit  des  femmes  ;  le  Bien  qu'on 
a  dit  de  iavtour,  le  Mal  qu'on  a  dit  de  l'amoun 
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le  Bien  et  le  mal  qu'on  a  dit  de»  en/antt  (18&5  I8S7, 
in^);  MiiMr*  dê  la  CewtrttUim  1 18&8,  iD-3));  la 
Vie  des  eomé^mi ,  nmavt,  eomédiei ,  natiret ,  bio- 
graphies,  mémoires,  anecdotes  !l8:>î),  in- 18).  Dt^piiis 
•00  retour  il  a  lait  paraître  :  Causerirs  de  quinzaine , 
CMMB^e  CoioMft  (IMI.  in-i8);  A  pied  et  en  wa- 
ffon  :  excursions  enFranc<> ,  en  lidfique,  en  Salme,  en  Et- 
panne  (1862,  in  IR);  Phijsxolorpi'  des  écrivains  et  des  ar- 
listes, ou  lissai  dr  cntrjitr  nnlurrlh  i  lUCi,  in-l2i  ;  ou- 
vragie  in^ieux,  mais  peut-être  ua  peu  trop  «yslémalique. 
M.  DvwlMaci  a  écrit  «iiMiilMM  lefiraillelm  d«  F  Indépen- 
dance helge. 

DESEKET.  Voyez  UT4n.  toinft  XVI.  p.  7*7. 

■  DKSEKTEril .  Dl-Stm  ION.  l  es  p.  naliK's  rigou- 
reuses portée*  contre  les  ciéa»erteurs  ont  été  notablement 
adoodaa  par  le  nooveao  Code  de  Justice  militaire  do  9  juin 
IR'iT.  La  désertion  li l'intérieur  nVsl  pa!«<îiblf  rte l« peint' ries 
trd>aux  publics  que  f  \  elle  est  arcompajinée  île  circon.NlaMce.s 
ajy;ra>antes .  M  Ir  (oiipahle  H  «Lsi-rté  antérieurement,  s'il 
était  «ie  senrice,  s'il  a  etnpoité  une  «le  ses  annea«  uo  de  ses 
dTela  dTiabiliaa—t,  ev  emmené  «on  cheral.  lia  déacrtion  à 

l'intérieur, BUQ  accompa^^nre  des  riironslanres  ci-tlessu»,  rît 
punie  de  deux  à  cinq  ans  >l'tniipi  js<mrit  nu'nt  <  n  lL'inp<  «le 
paii;  de  deux  à  cinq  ans  tW  lra\au\  piihlicji  en  temps  île 
gMcrre,  ou  dans  un  territoire  en  ét4t  de  siège.  jeune  sol- 
dat qui  n'a  pa  ils  ineb  de  aerrlce  JmHI  en  outre  d'nae 
exceplion-le  délai  de  repentirpasrif*  lequel  on  e>^tdéclar6 
déserteur,  el  qui  est  de  six  jours  après  l'absence  mnstatée, 
c>l  |iorli'  pour  lui  k  un  moi».  La  (ii'sertion  a  rctf.m;;cr  e.sl 
déclarée  troia  jours  après  l'alMence  constatée  du  militaire  ; 
die  cet  panle  4e  4e«x  I  dmi  ■■•4n  tnvim  fNililiei  en 
temps  (le  paix  et  de  ebiqi  dht  an  de  la  mêna  peine  en 

temps  «le  nuerre. 

Pour  roflirier  la  di^wrlion  àl'inlérieur  e.st  dériaréc  s'il  est 
alMrnt  depuis  plus  de  six  jours  sans  permission,  ou  s'il 
ne  se  présente  pes  atanl  le  qninlème  ionr  de  l'expira- 
tion de  .son  roniji'  ou  de  «j  permi-^sion  ;  la  ^mw  i-st  de 
six  mois  à  un  an  d'emprisonnement.  Les  «kMais  sont  ré- 
duiu  de  moitié  en  temps  de  guerre.  L'abandon ,  par  un 
oflkier,  de  son  corps  et  lie  son  poate  aur  on  teniloira  en 
élBl  4e  guerre  «a  de  si^,  est  eonaidéré  comme  déaerKon 
et  puni  (le  la  de«titiiti(iii  i  l  iVxw  emprisonnement  de  deux 
k  cinq  ans.  La  de»eilion  à  l'étranger  est  punie  de  deux  à 
cinq  aoa  4e  prison  en  temps  de  paix,  et  de  cinq  k  4ix  ans  de 
la  même  petaw  en  lempa  4e  goem;  elte  entraîne  en  ontra 
la  destilnllon. 

Lt-H  dis|iMilk)ni  rclalivrs  à  in  d('strtii>n  aver  romplol 
ont  lianié  une  grande  pailie  de  leur  rigueur.  réputée 
désertion  avec,  complot  toute  déisertion  efTccluee  de  coq- 
cerl  par  ptua  de  deux  inititairea  La  peina  de  mort  est  ap- 
pliquée dans  trais  cas,  dont  deux  retatlfs  kla  rfésertion  avec 

complot  ;  elle  est  appliqui^e  au  coupable  de  di  si  i  lion  à 
Tennemi,  au  cberduaimplut  de  déi<ertiun  à  l'etranKer,  et  au 
citer  du  complot  de  déjuriion  en  présence  de  l'ennemL  La 
4éseition  simple  en  présence  de  l'ennemi  n'est  puaie  me  de 
la  détention. 

La  déserli.m  cl  rinsouiiiission  àlal<iidii  n  c  i  ntenirnt  sont 
couvertes  [ar  une  prescription  que  le  nuuvi^u  Code  de 
}oaicn  militaire  fait  courir  du  jouroA  ItnMunia  on  le  dé» 
arrienr  a  atteint  l'âge  de  qiiannle>aqil  ane,  Ikail»  d'âge 
du  service  militaire. 

Le  Code  de  jiNiii,-  maiilime  do  4  juin  18:.8  distingue 
éRalemenI  ladé^-rtion  6elon  qu'elle  se  réalise  à  l'intérieur,  k 
l'étranger  ou  k  l'ennemi .  et  la  pmdt  dlte*«ement  daae  les 
trais  cas.  Le  délit  d'inmumission  n'est  pas  prévu  par  la  loi 
maritime,  parce  qu'il  ne  peut  jamais  exister  dan»  l'armée 
navnl»\  Kn  efTet ,  désprier  c'est  rompre  le  lien  qui  attache 
au  service;  dana  rarmée  de  terre  le  militaire  o'esl  attaché 
an  serviee  qoe  par  farrivée  an  eorpa,  et  sH  reftiae  de  b> 
renrlre  il  rst  intonmis,  mai*  il  n'eslfias  encore  déserteur. 
Dans  l'armée  de  mer,  le  lieo  qui  sUadie  le  marin  au  service, 
«■M  riaaeription,  lien  qui  a'élaMit  par  le  |Ut  matériel 
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derinscripliondeson  nom  au  regislN,  al  4oMt  les  effets  te 
prolongent  jusqu'à  l'expiration  du  temps  fixé  pour  sa  durée. 
lAiTS  donc  que  le  marin  ne  se  rend  pas  au  poste  auquel  il 
est  np|irl<\  il  rompt  le  lirn  qui  r.itl.ictu'  au  ^e^^i(  .^  i  t  il 
rend  coupable,  non  d'insoumi>,«ion,  mai.s  de  désertion.  S'il 
s'agit  d'un  soldat  ou  d'un  matelot  provenant  du  recrute- 
ment, il  ne  saurait  y  avoir  insoumission,  puisqu'il  appartient 
au  département  de  la  (tuerrt' jusqu'au  jour  de  son  arrivée  aa 
corps.  La  di'^rrlion  a  riii!i  i  ii  iir  résulte,  pour  le  marin  sous 
le  drapeau,  du  fait  de  I  absence  (Toloogée  |iendant  six  jours 
an  moiaa ,  depnla  lloatant  où  elle  a  été  constatée.  Cette 
dorée  est  considérée  comme  indicative  de  ta  volonté  d'aban- 
donner le  corps  définitivement  et  de  neftas  revenir  an  dra- 
pr.iu.  Pour  celui  qui  n'a  pas  six  mois  di' srrvii  e,  ladésertioa 
n'existe  qu'après  un  mois  d'absence.  Pour  le  marin  envoxé 
d'un  point  ft  un  entra  et  ▼ojageant  iaotément.  pour  le  ma* 
rin  en  con;;éon  en  permission,  et  enlin  pour  l'inscrit  mari- 
time appelé  au  corps,  la  désertion  résulte  do  fait  d'avoir 
excédé  dpquinre  jours  le  délai  qui  leur  était  accordé.  Aupa- 
ravant, le  délai  de  gréce  accordé  k  l'absent,  ponr  la  déeer* 
lion  à  l'intérienr.  n'était  que  de  traie  Jeun.  Ce  temps  n'a 
pas  fwiru  assez  Ion,;  f^niir  manirester  la  ferme  intention  de 
quitter  le  servir*  au<)ut  l  on  est  altaclié.  D'ailleurs  la  .«impie 
absence  est  rcprirnéf  par  des  i^-ines  iliscipliii  nn-^.  L.i  ix-ine 
de  ia  désertion  k  l'intérieur  est  celledereioprisonnemeolou 
4m  In  veux  pnMica,  eekn  que  le  délit  cet  eomUia  «n  tcnf» 
de  paix  ou  en  lem|«  de  guerre  Sa  durée  est  tonjoar»  de 
trois  ans  au  moins,  lorsque  la  déserlion  est  arcompapnée  de 
certaines  drconslances  qui  l'aggravent,  telles  qui*  d'avoir 
emporté  de»  annes,  d'avoir  déterlé  antérieurement,  ou  d'être 
rederabla  41avaneH  4e  eolde'cnvera  rÉIat 

Pour  l'oflicier,  l'alispncf  n'est  jamais  considéré,  cn 
temps  de  paix,  tomme  devant  laire  présumer  la  volonté  de  dé- 
serter. Elle  est  punie  comme  absence,  et  d'une  |>eine  qui  xari<> 
de  six  mois  à  un  an  d'empriioonerocol.  11  en  est  autrement 
en  temps  de  guerre  ou  sur  un  territoire  en  état  de  guerre 

011  de  sié^e.  Là,  l'absence  n'a  pas  d'explication  possible 
autre  que  i'intenlion  d'abandonner  .son  |)osle  et  son  dexoi!. 
de  se  soustraire  aux  IMguesat  aux  périlsqui  y  sont  altadiés  ; 
elle  est  conaidéréa  eawme  une  désertion  et  punie  comme 
telle,  de  la  dealHolton  et  d\in  emprisonnement  4e  dtax  ans 
h  cinq  ans. 

Yjd  temps  de  guerre,  le«  détais  de  faveur  acconlés  k 
l'absence  avant  qn'dla  devienne  ladéeerllon  eoni  rédoiu 
de  moitié. 

La  désertion  à  l'ëtraniter  résoHe  :  t*  dn  Mt  de  rabaence 

prolotip-.-  pendant  li  iii^  jnur.s,  joint  à  celui  d'avoir  franchi  1rs 
liiniles  du  territoire  fr.inrais,  ou,  hors  de  France,  d'avoir 
«banilonné  le  b&timent  ou  h:  corps  auquel  on  l^iparlienl; 
V  du  fait  aeni  d'avoir  pria  dn  service  à  l'étranger ,  on  même 
d'être  trouvé  k  bord  d*nn  bttimcnt  étranger  sans  permiaxiun 
•ui  sans  motif  léiîilime.  Klle  est  puriie  plus  sévèrement  que  la 
désertion  à  l'intérieur;  car,  outre  qu'elle  est  plus  dangereu&c 
pour  l'armée,  elle  ne  peut  jamais  s'expliquer  que  par  une 
intention  criminelle.  C'est  par  ie  même  motif  que  la  loi  a 
placé  ici  rofTicieret  le  matelot  sur  la  mêmeNfllDe. 

La  désertion  à  l'ennemi  n-  ull.>  lu  fait  leol d'avaif  piiaé  4 
l'ennemi,  et  elle  est  punie  de  mort. 

La  désertion,  soit  k  l'intérieur,  soit  à  l'étranger,  s'a^rave 
si  elle  a  eu  lieu  en  présence  derenncmi,etelle«it  ponindela 
détention.  La  dé.sertion  s'aggrave  encore  si,  an  Héu  d*êir« 
j  un  fait  isolé,  elle  est  le  ré^.ultat  d'un  complot  ;  elln  est  réputiv 
être  le  rcàultat  d'un  complot  toutes  les  fois  qu'elle  a  été  ef- 
fectuée de  concert  par  pine  de  deux  personnes* 

Lorsqu'un  lùtiinent  est  sur  le  point  departir,ce  qui  est  ton. 

! jours  puliliquemenl  annoncé,  tout  individu  qui  fait  partie  de 
son  «-quiitaise  c-*!  réputé  déserteur  s'il  est  absent  s  ms  pi  riirs 
aion.  Cecas  n'est  pas  applicable  aux  officiers;  mais  si,  contre 
tonte  prévision,  d  c'en  présentât  des  exemples  l^nlnrilé  ne 

'  serait  pas  désarmée  conlre  en\,  car  elle  aurait  toujours  soi» 

ita  main  les  peines  disciplinaires  de  la  loi  de  I83't.  Si  d'^H- 
lann  rabMucad'wiaaicieria  pndoagarilaaHielb  daiia  jons 
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ii  Imbcnit  tout  le  coup  de  la  ioî,  qui  k  puail  de  rcra|iriaon- 
mmH  «I  Bême  «le  b  deilitartiatt,  cÉbNi  lee  cte. 

L'exdtatioo  h  la  lit'^iTtion  et  les  facilitéà  (Jonn«'<»s  aux  dé- 
■ertaort  aoot  puiue&  winrne  le  crioie  de  d«^s«rtion  lui-même 
M  mW  qai  raod  coupable  ap|>artient  à  Tannée  navale. 
U  pém  «t  beeueoup  moiadre  «'il  n'en  bul  pas  partie,  car 
de  peal  denendre  joMro'*  àeax  noii  d'emprkoMWBMirt; 
il  faibil  tenir&)mpte  «les  motifs  divers  tjui  (soiM.iii  nt  {wrlt-r 
use  famille  à  donoi-r  aùie  a  un  «le  se&  nieiiibrei»  devenu  cou- 
pable  de  désertion. 

Si  la  désertiou  te  eompfiqae  d'uo  auUe  délit  eBlrabiaot 
•ae  peine  plus  nniTe ,  le  déaevfeur  ne  peut  Jamab  oMcair  de 
rircoosUtnccs  alttnuantes ,  iii^-me  au  cas  où,  pOBT  cet  Mllre 
délit,  elles  auraient  pu  lui  élie  dccordée.s. 

IWÎpfhi  leCchk  de  justice  maritime  les  Iribunaux  de  la  ma 
riM  appliqueat  lea  kùi  marilineai  toos  lea  mililairaa  e«ft> 
larques;  ledélttdedéNrtloBMNlde  cetteT«gle|t<nënle;  le 
tnililaire  qui  li'ëvade,  alors  m^tne  qu'il  e>t  embar<|iié,  n'en 
(utniDet  pas  moins  un  délit  contrcla  discplinvdesoi)  année. 
C'est  MW  propre  drapeau  qu'il  déserte,  plutôt  que  le  pavillon 
du  fiiucaa.  Bepriei  terre  eprèa  ledéaertioa,  il  sera  le  plus 
•eaveat  traduit  devant  les  trtlNiBMX  odlUaires,  ou,  s'il 
«omparrttt  lii  vant  <  eux  de  la  in.irine,  il  est  naturel  que  les 
luis  qui  lui  sunt  propres  lui  suieiit  appliquées.  Il  était  d'ail- 
lem  nécessaire  de  le  iilwer  iouiuis  à  ses  propres  lois , 
parce  que  leaciroonatancM  a^sivaiilea  du  détUnesaot  pas 
pxaetcfnenf,  les  mèmea  dans  h»  deux  années. 

•  DE  SÈZE  '  R*N«o>D,  r«iiile).  C'est  h  tort  (|u'oi) 
écrit  ce  ooid  d'un  seul  mot,  puisqu'on  trouve  la  particule  sé- 
paréedaoe  les  actes  avant  la  Révolution.  RayuHMid  de  Sèze 
était  né  le  24  septembre  1748.  C'cat  le  roi  de  Pologne  qui  lui 
lit  remettre  une  médaille  d'or  &  Toccasion  de  racqulllemenl 
•  lu  tiarou  de  lSi-M'ii\al,  dmil  il  eUit  |i^reat.  >iuiniiie  pair  de  j 
Fraaoe  ea  iSlâ,  De  Sèie  fut  créé  comte  le  31  août  1817.  il 
wiwrt  le  anal  Ittt.  , ,  , 

Son  lîls  alaé.  f  rienne-/?omain,eomle  DsS^,  né  à  Bor- 
deaux le  27  octobre  1780,  fil  ses  études  de  droit  etdébolaau 
barreau  à  l'â^-e  de  vingt-six  an>.  Aptes  la  rentrée  des  Hoiir- 
kmu  ii  fut  nommé  «Nuetller  a  la  cour  royale  de  Paris,  et  en 
celle qnlilé,  il  ipiéiidah  eoor  d'aaaises  eturgée  de  juger  lea 
■ocui^â  de  l'evaMon  de  Lavalette.  Devenu  vleomte  par  la  DO- 
niinatioa  de  son  père  au  titre  de  comte ,  il,  fut  appelé  à  la 
prés^idenc<>  d'une  diamhre  de  la  cour  royale  en  1822.  Ëo 
latsilliénta  du  titre  etde  la  pairie  de  soo  père.  Après  la  révo- 
loliea  de  (ofllel,  il  eessa  de  liéger  k  la  cour  irojale  et  k  la 

chambre  dos  paiis  pir  ii-U:>  de  i^eiment.  11  a  publie  en 
iSSi  :  Du  termtnt  polilttfue  tl  de  la  souveraineté  en 
yramee,  et  en  1643  :  Uistotre  de  l'événement  de  l'a* 
rtMMM  au  tljuin  i39t .  11  mourut  le  2i  avril  iMi,  laiaaaat 
Me  wiqtte,  le  comte  Raymond  de  Sèw,  mort  k  Rome  en 
Janvier  ihCM,  à  l'â^ie  de  quaraute-dnq  ans. 

Le  second  tils  du  défenseur  de  l.ouis  XVI,  Paul-Em- 
wumuêl-Adolpke,  tarai  ,vt  Statt,  Mt  mort  n  moia  de 

M.  ilwniriMnESÈzB,e<MniMpfdeédciita.eatnéanlMO. 

DESFOSSES  (Jt^i.eu-RoiiAiM),  amiral.  nai]i)it  a  Ooues- 
MW  (  Finiatère  )  le  H  décembre  |79!i.  Dès  Vàge  de  neuf  ans  il 
4Aalait  dans  la  marine  impériale,  comme  rooosae,  à  bord 
da  vaisseau  le  Cauardt  et  quatre  ans  après,  aspirant  de 
deuiième  clasae,  il  fallait  ses  premières  armes  sur  une 
rvooanière.  C'est  là,  fom  les  auspices  et  sous  les  ordres 
de  aon  père,  lieutenant  de  vaisseau,  qu'il  recevait  le  bap- 
léow  dû  feo.  Il  serait  trop  lung  de  rapporter  toutes  lea 
phMoa  de  cette  carrière  ai  active,  si  pleine,  et  qui  ae  dislin» 
pw  eotre  toutes  par  une  longue  continuité  de  services  à  la 
Se»  'it-biit* furent  lents  et  jiémljlrs.  il  avait  travers'  um; 
lungae  période  d'embarquemeet,  exerce  pendant  neuf  ans  le 
rade  d  lahorieu  crapM  de  second  lorsque  l'amiral  Grivel, 
préfet  maritime  è  Brest,  l'attacha  à  son  élat-roajor  général. 
IteniAl  après  il  obtint  le  commamlemeot  de  la  Loire.  Capi* 
taiM  de  corvette  depuis  le  10  avril  1837,  U  étaitsecond  du 
vlimaw  fUm,  qni  portait  dauakemcn  du  Uiaut  le  pa- 


villon du  eontic-aioiral  Lalaod«,lorfi|Mea  1(31  il  AUdioisi 
pour  aceompaipMr  le  pstocé  de  JoinviMe  dam  l'eipédltioa 

dirigée  par  l'ainiral  Baudin  contre  Saint -Jean  d'Ullua  et  la 
Vera-Cni/.  Il  fut  promu  au  grade  de  opitaine  de  vaisseau  le 
3t  juillet  1841.  De  1844  i  1847,  il  exerça  comme  capitaine 
do  vaîaaoM  le  commandement  en  did  de  la  siatkm  navale 
de  Bourboa  et  de  Madagascar,  ioaqne-là,  on  ne  eonoaiaaaft 
de  Itii  que  le  savant  oflicier  de  tncr.  le  liardi  navigateur,  le 
briilaul  maua-uvrier;  sur  ce  nouveau  théâtre,  il  .se  montra  né- 
gociateur liabile  dans  le  traité  conclu  avec  l'imande  lfM> 
cale^  •dministralour  vigilant  et  édairé,  et  défenseur  dnatgiqna 
denoenaUonan  sorleacâlM  de  Madagascar.  Peu  detanpe 
apn  s  sa  n  ntu  e  en  France,  le  commamlant  Desfossés  fat 
nommé  contre-amiral,  le  27  septembre  1847.  et  lorsque  quel- 
ques mois  après  éclatait  la  révolntion  de  Février,  il  remplis- 
sait à  Brest  les  fooctioaa  de  aujor  finénl  de  la  marine. 

Rommé  représealaot  do  peuple  k  rAasemMëe  législative, 
parle  di'|»artement  du  l'inislére,  puis  ministre  de  la  marine  et 
deaoolonies,  lest  octobre  1849,  il  ai>|)orla  à  la  cause  de  l'ordre 
■I  awui  énergique,  au  gouvernement  du  prince  président  le 
eoncoon  d'un  dévouement  ansai  ferme  qu'éclaiié.  An  mol» 
dejanvterlSSI,  il  quittait  le  mMtfère  |>our  prendre  le  com- 
mandement en  chefde  la  division  nav  de  du  Levant.  Nommé 
vice-amiral  le  II  juin  1853  et  rappelé  en  France,  il  vint 
siéger  au  conseil  d'Amirauléet  passa  bient<tt,  comme  préat' 
dent,  au  conseil  des  travaux  de  la  marine.  Le  20  mars  1%^:* 
Tempereur  le  créa  sénateur.  Le  1"  février  1858,  il  prit  le 
eiiinin.'uiileiiienl  en  chef  lie  l'esi  adre  d'é\oliition  et  In  con- 
duisit a  Cherbourg,  pour  y  recevoir  i'em|>ereur  et  la  reine 
d'Angleterre.  L'année  suivante,  pcodaoi  la  glorieuse  campn- 
gne  d'Italie,  l'escadre  d'évolution  devenait  escadre  de  la  Mé- 
diterranée. On  sait  quelle  puissante  organisation  le  vice- 
amiral  Romain  Desfusseï;,  seconde  fiar  de.s  rbefs  ardents  et 
dévoués,  avait  donnée  &  ses  moyens  d'attaque  et  do  débarque. 
ment  lorsque  après  dm  pradigM  d^vlM  11  coadaMt  te 
flotte  dans  l'Adriatique  pour  j  concourir  aux  opérations  de 
l'armée.  Quelques  mois  plus  lard,  l'escadre  était  mouillée  ilans 
la  baie  de  Gibraltar.  Tout-à<oup  un  cri  a  retenti  :  le  pa- 
villon de  U  France  a  été  insulté;  les  forts  de  Tétuân,  au 
mépris  dv  droit  dm  gatta,oolliréenrna  de  noa  vnissMnt! 
L'amiral  part ,  et  vin^l-quatrc  henres  après  juNlice  était 
faite,  les  forts  de  Tétiian  étaient  démantelés.  Bientôt  après 

i il  ramenait  l'escadre  è  Toulon,  et  remettait  le  nimmande» 
ment  k  l'amiral  de  Tinan.  Un  décret  dn  9  juillet  tMOl'éleva 
k tedignitdd'amiral.  Il  était  grand<voix  de  te  L^oii  dlum- 
ncur  depuis  le  31  décembre  iSVj. 
L'amiral  Deafus.sés  ainiait  lu  marine  avec  passion.  Il  lui  a 
I  consacré  seshauleR  facultés,  ^es  forces,  toute  sa  vi>'.  Ledéve- 
!  loppenient,  la  prospérité  de  la  Hotte  étaient  l'ul^  do  ses 
I  préoccupations,  de  «es éludes  oooitantes,  le  sujet  fevori  do 
!  ses  entretiens.  Son  instinct  supérieur  des  rlioses  de  la  mer, 
I  uni  à  une  expérieni  e  consommée,  à  une  science  approfondie 
I  de  l'art  naval,  le  rendait  éminemment  propre,  dans  une  épo- 
I  que  (te  transformation,  à  presaeniir  et  k  fixer  les  condiliona 
essentielles  do  nouvel  édifiée  naval.  Aussi,  dès  fSS7,  R  eon- 
I  signait  ses  idées  sur  cette  importante  nial:ére  dans  nnuié- 
;  moire  aussi  bien  écrit  que  bien  pensé,  où  l'élégance  de  la 
forme  le  dispute  à  la  liauleur  et  à  la  solMitédM  vum.  Odte 
même  année  il  préaenteil  an  rotelslra  un  mémoire  m» 
!  moins  remarqnabte  sor  lee  nourdles  conditions  de  la  dé> 

fense  de  nos  purts,  rt  rn  [tarliculier  du  pnrt  de  CIhtI  .iuh;. 

L'amiral  Humain  I^esfosses  mourut  à  Pai  is  le  2.j  ixlotirc 
1SS4.  Il  a  voulu  que  sa  dépouille awrtelle  fut  déposée  ilans  sa 
terre  natale.  Il  a  laissé  deu  flte  «I UM  fiOe,  mariée  k  un  nf- 
acier  disttegoé.  V.  TovcRane,  cootre-amiral. 

*  DESGENETTES  (Rtî^r-Niroi  vs  Dl'FRICHF.,  la- 
ron  ).  lùi  1868  la  ville  de  Paris  a  donné  son  nom  i  une  rue 
nouvelle  située  entre  lea nvenues Rappel  de  La  BourdbnujW» 
DESGOFFE  (ALex^NMie}  est  né  k  Paria  te  %  maie 
180.1.  Il  étudia  la  peinture  sous  M.  Ingres,  et  an  sdN  de 
IH34  il  exposa  un  Site  prêt  d'Arbonnt.  Il  partit  (tour  1*1- 
1  talie,  qu'il  visita  de  1837  k  tM3,  etcavoya  piuaieur»  laMceox  ) 
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Argut  gardant  lo.  Hercule  et  le  Lion  de  Sémée,  MytifBs  * 
MttoriqoM;  de*  Kve»  de  Saples,  la  Campagne  èe  HamB 

et  la  Vallée  de  la  mjmph  r  /-'grrie.  Revenu  en  Fi  .inr4\  il  sVst 
surtout  altachf^  A  reprodtiire  l«s  cam^tagnes  italiennes  :  le 
lac  d'Albano,  /et  Baigneuseï,  une  Prairie,  la  Médtta- 
tfion,  le  Setr,  U  C^Ui^  qiiia|ip«tintM  mmée  d«  Lyon. 
OnMdoMcMortiMreimàia/biiftriiffl.iloMié  %  1»  vine 

(îc  St  intir;  Oreste  etittMliinnufli-s  ,  t'nyuigr  d'Hyères, 
i  iie  de  ProviM,  le  RepOtg  les  Joueurs  de  J'niet,  qui  ont 
figuré  tm  expOllillMt  de  IM9  et  lie  1855;  /e  Christ  aux 
OtMer$,tinamuiâé  par  te  ministre  d'État;  VÊcueil;  te 
Sommeit  d^Oreste  (1857);  la  Danse  des  Faunes;  Joseph 
vendu  par^^r.s  frein,  (]iiiont  [laru  nu  salomlc  ISCI  ;  la  lié- 
surreciton  deJésus-Chrislt  elSouvenirde^'apleSfea  1M3. 
Ce  peintre  a  compoté,  en  otHntétê  laMitm  tf1iii«Mra  et 
qoelque»  sujets  religieux ,  entre  autres  :  .Sainte  Margve- 
rl/e ,  pour  Saint-Pierre  de  Dijon  (IHià);  Saint  Pierre 
(IS.')O);  Jrsui  gui'rissant  tes  aveugles  de  Jéricho  (iHà^), 
i  xécutti  à  la  cire  et  à  l'iMiile  à  Saint-Micolas-do^hardomiet. 
La  chapelle  baptimnate  de  «elle  deraièr»  éf^iae  «t  eeNe  de 
Saint-Pierre  du  Grox-Calllon  oiif  <  t^  (1<<cor<^s  par  lui  ;  il  est 
auwi  l'auteur  de  plusieurs  toiles  de  la  galerie  des  pavRages  à 
l'Hôlel  (le  ville  de  Paris,  ainHi  que  des  feuillages  du  vesti- 
bule de  la  biUiotlièque  Saiote-GcoevièTe  (18&3)  et  des  p«io- 
.  fana  ex^Bolëee  daae  h  Mlle  d'élode  de  h  noavdle  UMIo- 
tlièque  irop«'riale  (1«68).  M.  Desgoffea  éU  diicoré  en  1857. 

Son  lils,  Blnise- Alexandre  Utscorre,  né  À  Paris,  est  •'lève 
de  M.  II.  Flandrin.  Il  peint  te  genre,  la  nature  morte,  les  vases 
«I  \i»  bijoux,  les  néUnx.les  pierres  {Hréeleases,  les  Ileara 
el  les  riwti  avec  on  soeoèa  mnarqnaUe.  Ses  rtevrs  et  M- 

jouXf  et  Fleurs  et  fruits  nupted  'l'un  vrrre  de  Yrrii-se, 
expoKf^s  au  salon  de  1S66,  a[>|»rocliaieril  de  la  vérilt^  la  plus 
rt'elle. 

DESHAY8  DE  COLLEVILLE  {itJM'Bàrnm- 
Hrniii  ) .  dit  /e  IMnain  ,  |>eiiUre ,  né  à  RoMa  en  1719,  re- 
çut de  Ron  père  les  prernièies  leçons,  puis  il  étudia  sncce^i- 
shement  sous  Colin  de  Vermont ,  l^estont ,  Bouclier  et  Van 
Loo.  Il  n'i'tait  encore  qu'élève  lorsqu'il  fit  le  tableau  repré- 
sentent to  Femme  de  Putiphar.  £0  175 1  Ji  obtint  le  |w«> 
nrfer  prht  de  f  Aeedémfe  de  peinture .  et  partit  pour  Rome. 
De  rrlonr  en  France,  ilcp<iusa,  en  ITTiS,  la  tille  de  Boucher, 
'  elle  :!amai  1759  il  Tut  re^u  membre  de  l'Académie  depein- 
'tnre.  L.e8  critiques  de  cette  époque  lui  accordent  les  plus 
inuds  âo^es.  Diderot,  dans  son  Salon  de  1761,  a'eitaaie 
eor  les  taMeen  de  Dertiays  représentent  Satnt  Barthé- 
lémy, Saint  Victor  ft  Saint  ÀJtdré.W  l'appelle  le  premier 
peintre  de  la  nation.  Deshays  mourut  à  Paris  le  11  février 
1765.  Diderot  dit  de  lui:  «  Né  Hbertin,  Il  est  mort  vietiniedu 
pWslr.  «Le  nombre  de  ses  productions  est  considérable;  on  cite 
encore  Mh  et  set  fltles  ;  Psyché  évanouie;  Cêphale  en- 
levé par  r  Aurore;  l'Annoncialtnn  et  la  Msiladon,  pour 
l'égiiM  de  Saint- André  de  Rouen  i  t'cniu  venant  sur  le 
eorpê^Btelor  vuetaene»  divine,  penr  toyrrfierewrfe 
la  corruption ,  qui  fut  son  tableau  de  réception  k  l'Aca- 
démie, et  que  l'on  jugea  dipre  des  grands  maîtres  :  on  le  voit 
aujourd'hui  au  musée  d»' Miiritpi-lliiT;  P Étude;  Jupiter  et 
Antiope'f  le  Comte  de  Commingen  la  Charité  romaine, 
«H  ta  fiéti  flUùte^quA  apperiient  au  moaée  de  Rooee; 
Saint  Penùtl  mourant;  Saint  Pierre  délivré;  Sainte 
Annr/atsant  lire  la  sainte  Vierge;  Saint  Jérôme,  que 
Diderot  décrit  dans  son  Salon  de  1765,  et  que  M.  Jal  a  re- 
eonna  dans  la  pelile  ^ae  peroiisiaie  du  Plessis-Piqoet 
(Seine).  Le  wmM  da  Loavre  ne  pofsède  eneun  taUeaa 
de  M  peintre. 

.  Son  frère  cadet,  /'ranfoij^-firuno  De&iuvs,  était  peintre 
aussi ,  et  fut  agréé  i  l'Académiede  peinture  ;  neis  Diderot 
Juge  Ifès-dorement  MS  poriraile. 
*  DESROULlERESfAirroiverreiMi  LIGIER  w  LA 

r.AHUE,  M""'),  éleRSII«dcM.  lclii(,rdu  Ligîcr,  seigneur  de  la 
Garde,  chevalier  de  l'Ordre  du  roi.  Klle  «'pousa ,  le  18  juillet 
16.)l,  Guillaome  de  I<a  Fon  de  ISol.sguérin ,  seigneur  des 
HouUèceit  oottseUler  OMttn  d'bAtel  du  roi ,  itenliUionma 
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ecdineire  do  praoe  de  GMidé.Son  mari  devint  ewpHaliee- 
tenant-eoloael  dn  riment  dInfMerie,  dft  le  Fe(ll«Oeodé, 

puis  fut  fait  ser|.;i'nt  in^jor  de  h;il;iii:e,  ^rflil>-  tnilitair»"  -jni 
équivaut  aujourd'hui  k  celui  de  chef  d  élat-ma)or  d'un  grnt  - 
ral  commandant  one  aimée.  Il  nonrat  le  3  janvier  1693,  i 
l'âge  de  iOixaote-onM  ans  et  demi,  avec  le  titre  d'aaaea 
lieatenant  de  roi  de  la  ville  et  dtadelle  de  Donllena.  M~  Des- 
hdiilièit's  succomba  un  an  tl  quelques -jours  après  M,ri 
mari,  a  l'âge  de  cinquante-six  ans,  d'après  son  acted'inha- 
mation,  ce  qui  reporte  sa  naissance  k  l'année  lA3t.  Klle  avait 
obtenu,  après  la  mort  de  son  mari,  une  pension  de  1  ,M0  livies, 
que  le  roi  lui  avait  accordée  «  tant  en  considération  des  eer* 
vices  de  son  mari  que  de  son  mente  personnel.  » 

*DESH0ULIÏ:RES  (ANToi^ETrETa£aÈ8£),filled«  Upré> 
cédente.  fut  baptisée  le  4  novembral6S9,etmow<at  Intnott 
1718.  Klle  avait  oblena  du  roi,  le  5  mars  1694,  nnp  penskm 
de  400  livres,  en  considération  des  serviemde  son  pèrè,  et  as 
mois  d'août  de  la  nènwaHÉia,  cette  paata  fnt  angmiiiii 
de  200  livres. 
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roules  de  désinfectants  ont  été  soumises  à  la  pratique  dans  les 
lidpitanx  :il  est  maintenant  établi  <|ue  certains  topiqnes  pp«- 
vent  di'lwrrasser  de  toute  odeur  désagct^ahle  1rs  plaies  gangre- 
neuses, les  ulcères,  l«  cancers  et  en  général  t«NUes  les  plaies 
fourniasantnne  suppuration  HMe.  MM.  Ooiua  el  Denean 
ont  donné  la  formule  suivante  :  pifttro  du  commerce ,  eu 
poudre,  100  parties  ;  goudron  de  houilleon  eoaltar,  de  i 
S  3  parties  :  ce  mélange  s'applique,  soitdtMavë  dans  l'huile . 
soit  palvéjuieoL  Gette  formule  peut  Alro  modittâu}  ainsi 
M.DeaMan  deuaeettte entre  pins appWeeiile;  m^oo, eosi- 
tar et  alcool  en  parties  égales;  fliaurTf'es  an  hain-marie,  li^ 
trois  substanres  se  résolvent  en  un  savon  soluble  dans  l'iau 
et  |>ar  conséquent  d'un  emploi  beaucoup  moins  limii> . 
M.  Burdel ,  de  Viemu ,  a  établi  que  toute  poudre  abeor- 
benieuaiefe  une  huile  enpyreumatique  est  déalaftrtantf; 
aussi  |)eot-on  remplacer  la  chaux,  dans  la  première  fuifnule, 
par  de  la  poudre  de  coke  ou  delà  terre  tme  passée  au  Uinis. 
M.  Chevreuladéntnntréqtie  la  poudre  de  MM. Corne  el  CV- 
meeux  était  à  la  ibis  désinCeetaole  et  oooaerYatrioe;  elle  attt- 
.nue  l'odeur  de  la  pulféthclion  el  pvdvtonl  la  puCrtAMtMu 
elle-m/^me.  Au  rp<te,  cette  fonimli'  n'est  pas  à  proprement 
parler  nouvelle  :  l'huile  degowiroo  avait  été  employée  dans 
ce  but  dè-s  le  dix-huitième  siMa  par  Berkeley,  et  un  pliar- 
naaciea  doMeeux,  M.  Joret,  avait  depuis  looglaDipa  émis 
celle  Ibmaie  :  soMrte  defcr,  5  parVes;  argile  lérni^nenae, 
3  parties;  sulfite  île  rliaux,  4  parties;  huile  de  goudron, 
quantité  variable.  Quelques  autres  cort>s  ont  été  également 
proposés;  M.  TerrcH  eonseille  de  bassiner  les  plaies  avec  oeitt 
solution  :  perchloruro  de  fer  anhydre  crislattiaé,  1  panlie; 
eau ,  4  parties.  M.  ManObil  de  OaM  emplolB  m»  aaMimi 
iu  iee:  iixie,  1  pallia;  ioduTO  de  poMmium,» paitian; uuu, 
1,000  parties. 

Ba  i8&«,  M.  H.  -B.  Condy,  do  Londres,  fit  connaître  les 
propriétés  désinfectantes  des  permanganates  alcalin*.  « 

plaies  de  mauvaise  nature,  dit  M.  le  docteur  Deroarquav. 
penlent  rapidement  odrur  ofren>ivi'  mui-;  rir.flui'nce 
lavages  avec  une  solution  de  permanganate  de  potasse.  Les 
foyers  AMdee  eoulpNmqiiMnenl  aMdifiés  lians  leur  odear. 
J'en  dirai  aiitnnt  de  l'ozène  et  de  la  fétidité  des  pieds,  mnla» 
dies  grn«raleinent  si  repoussantes;  des  lavages  fréquem- 
ment répétés  suffisent  pour  cacher  ces  in6rmité*.  •  l>'ua 
autr^oôté,  le  professeur Bormanndisiyt  danssoo  Rapport  du 
Jur9  de  Fexpotmmt^e  tmè  iMHr«$  t  •  J*ai  eumnioivs 
occasions  de  m'éclairer  sur  l't  nir.icit^  des  manganates  H 
permanganates  comme  désinfictants.  L<'^  eaux  le*  plus  in- 
ftelées  sont  immédiatement  puritiées  et  privées  de  toate 
manvaiaeudenrper  des  quantités  très-minimes  de  cm  aid«. 
Le  eanefêre  hioIRm^  de  ces  praduNa  n^t  pas  la  motas 
remarquable  de  leurs  proprirt/s  ;  car  il  pennet  de  les  m^  - 
ployer  dans  des  cas  nombreux  pour  lesquels  les  dé*m> 
fedants  autrefois  en  usage  sont  entièrement  inapplicaM*;:*. 
Panni  cct  ampioiay  H  y  eoa  de pnmièra  impaKtMMe,  M» 
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(jat  la  poriSeation  de  toatet  iMpartfM  da  corps  (hyptee  de 
U  boiH-he,  détinfcctioii  de»  ptaJM  ,  des  okcèm  ,  «tc.>.  Le 
ffnke  qn'ils  sont  capables  de  rendre  à  l'orfianisme  vt-gt^tal, 
ai  délratant  U  sMle  et  aotict  ioflue«oe«  peraideMes»  D'c&t 
nfwrtnL  Hi  rfanphiiBl  wmI  trtxfito- 
(x^nr  l'axMinUseincfit  des  comestibles  pAté«.  > 
MaSèeareoKt'menl ,  comme  le  faisait  remarquer  Velik'au, 
«  l'aUt^ration  ou  la  rapi<lr  <lt-('(>iii|)u&ition  que  le  conlact  dc^ 
■ilièwi  aaioMlM  on  «ègéulea  imprime  «u  peranogMMie 
4»  pMMW,  ta  crimliM  déiigffcM»  «iH  Mt  nUr  a« 
Irnjff  et  aax  otijdl  dt  pWMWl,  «1  fMdwt  !•  géoérali- 
Mtion  difficile.  > 

Les  recherches  de  M.  Lemaire  ayant  prouTé  que  dan»  les 
produits  de  ta  tawilta,  e'Mt  plu  parlieuUèrameot  l'acide 
phonique  oa  IM  fMnatM  qui  jonisMol  d«  ta  propriété 
il*^>infprtanle,  on  «émit,  vcr<;  1H63,  i  «'tudirr  larlioti  fie  rrs 
ftobitaoces  et  leur  emploi  t-n  ctiirurgie.  lùn  Au;;ieterre  ieji  fa- 
de eolle  forte  dans  lesquelles  on  Tait  unage  des  ro- 
ide  ftênx  et  de  teadoiM  imp«Miét  de  BacuMaAyre*  et 
traiMi|wr  iVMe  pht^niqnift  tadiiede  Seo3mfyièinct,ne 
d^jiL'int  pai  routeur  infecte  qiPcxtetaDt  les  usines  uù  l'on 
ufifn-  sur  lies  matières  qui  n'ont  pM  sobi  cette  préparation. 
La  manière  la  plus  commode  et  la  pins  économique  d'utiliser 
Cadde  phâriqoe  pmit  être  de  ivmptoyar  à  l'état  d«  pbéaate 
deckRic,nélMigé  èpartit-s  e^a u>s arec  dnialtato de  chaux. 

OaoMfcat  ainsi  une  pomlre  excellente  |Mnii'  .iss.iinir  li'si  i  u- 
ries  d  les  stables  et  pour  enlererau  fumier  tuute  odeur  rii-- 
Mtiréable.  La  do«»  WKqaét«llde7gnHMDes  par  jour  et  par 
rtieral,et  la  dépene  anmieHe  M  dépasM  paa^dit-oo,  6  tr. 
&n  c.  par  tête  d'animal.  En  France  rusafta  de  Padde  pbè- 
i<e  n'pand  "Ir  plus  m  plus.  M.  f?c\ nal,  professeur  à  l'e- 
eok  d'AUort,  l'a  souvent  recomroaBdé  pour  remplacer  lechio- 
rm  de  dmntWmUtH  àm  «e  em  d'à  «nier  4|«elques 
laaItM  dans  nn  plat,  en  ajootant  ose  certaine  quantité  d'eau. 
L'aride  plx^nique  rend  «^paiement  de  grand»  services  dans 
I»  mè«lecine  v<^tériiuire,  pour  le  pansement  des  plaies,  en 
prévcNBt  ta  défcagerocQt  des  manvaisea  odeurs.  M.  Heyoal 
aflBHtaM^  «irtaaboidn  de  ta  BaWqae,«i  aaninit  au 
moyen  de  l'adde  phf'niqoe  les  narires  qui  ont  ser\'i  au 
transport  des  hesti.'iiix.  En  Hollande  et  en  Hongrie  on  ie 
suhstitne  à  la  ch.uix  <lans  la  préparation  des  peaux  que  l'on 
était  obUgé  d«  cooaerrer  par  aatta  de  mewcea  canitaires. 
fmkÊi  rtawuàn  da  typto,  Iw  peaa»  ptdparéea  à  ta  chat 
«nW<«aient  une  rertiine  .ilK'ration  h  laquelle  échappaient 
r<-lles  qui  étaient  arrosées  avec  <le  l'acide  phéuique  étendu 
d'ean. 

ta  IM3  «a  «ideein  de  Georigetotro  a  ncoMW  les  pro- 
fritêii  éMaUMuiÊm  dea  bagnaM,  crMt-à*dira  des  tiges  de 
canne  i  si>rre  passée;:  nu  moulin.  Appelé  jk  examiner  nn  ca- 
davre qoi  avait  été  enfoui  dans  de  la  hagasse,  il  remarqua 
que  ce  corps  deaaédié  et  en  quelque  sorte  momiié  n'exha- 
lailasoMM  odcnr  palride.  U  envdoppa  da  huMiia  dea  c»- 
daviii  d'iMAMw^ct H  Médita  cartltuda  que  ta'  fefiBMta« 
tion  de  la  bagasse  fralcha  frodahait  un  par.  désinfectant  et 
eoRservatear.  Il  songea  antaltM  à  utiliser  cette  propriété. 
f>ni5  Tan  des  hôpitaux  de  la  cotaota  at  trwvaieat  beaucoup 
de  mtadea  atteints  d'iridMi*  ékwu  flHpèoe  pwtlgieuie 
•"«M  déférée;  le  médedn  Ht  ptaenr  daat  tai  «aHes  pta- 
i  nr'.  Knniet"!  remplis  de  ha{ia<:se  qu'on  renouvelait  fréquent- 
inent,  et  i'atmosptière  de  l'hdpital  ceséa  auaaitât  d'élre  vidée. 
Laeesbifon  s'arrêta  et  ta  «MgrtM Maigrit  «madea 
■salades  qa'elte  avait  jaeqn'atan  reapecMa, 

L'applicatkHi  i  certaines  industries  de  sabstaneea  désinfeo- 
fsnle^  a  précétté  lerlierf  lu  *  ninlic.ilos  ;  la  (wudre  «le 
ffAt  de  Bogliead  servait  déjà  à  désinfecter  les  urines,  les  ma- 
tières fécale»  et  les  détritos  d'arimax  dans  les  abattoirs. 
Cette  poudre  est  le  résida  d'une  sorte  de  charbon  de  terre , 
fft|Mlé  ft  Bocbead,  en  Êoosse,  et  qui  tient  ta  milieu  entre 
ta«  Hsnltt's  elles  sdiistes  ;  le  prodoit  laisse,  après  diiitilla- 
tian,  une  po«idre  légère,  ponnse,  eompoaée  de  diarbon  et  de 
dfeateiralandM;tMidloir.  dédtttaotant  on  pelda  égal  d« 
«0*  «a  7»  à  W  kaofr.  d^DiM•,  d0  «• 
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quide,  etc.  Le  noir  de  schiste  Ifger  jouit  des  mémr><!  pro^ 
priétés  :  on  s'en  sert  pour  la  desinfrclion  des  matières  ani- 
rnale-s  |)ulri<ies. 

L'ageataclif  de  U  dédofection  n'est  pas  dairement  cooau  \ 
si  la  ehhnta  danae  ta  nlaon  de  ta  dérinibetlun  par  ta  gov- 
dron  et  ses  analogues,  elle  explique mw'ns  bien  pourquoi  de 
lalerrcde  bruj  ere,  séchée  et  réduite  en  poudre ,  im-langee 
aux  maliéies  létales,  détruit  leur  odeur  et  les  rend  fadiesà 
manier  pour  fumer  lea  terres.  M.  Oomaa  poiae  que,  quant 
an  goodr«%  ses  vapenr* ent  taprapriëlé  d'oranisar  rUr et 
déterminent  la  roinbustion  des  miasHies.  Une  exp»^rience  du 
dodeur  Bunlei  rend  celle  théorie  aà&i-z.  probable  :  de  la  vase 
|iro\enant  du  curage  d'un  canal  fut  délMirrassée  de  son  odeur 
fétide  par  on  mélange  de  marne  préparéean  ffmdron  ;  l'oio» 
nomMra,  qoi  atant  te  mélange  marquait  a4ro^  «'éleTa  à  7* 
doure  heures  après  l'ojvt'r.ition. 

L>epui.s  lont^temps  on  cherche  an  moyen  de désiofeder  tas 
matières  de  vidanges.  M.  Dumas  e.s|»ére  qu'on  y  iHritni'a 
incesaamment  :  MM.  Blanchard  et  ChAleau  y  «ont  parfcmt 
en  eonstilnant  l'engrato  humain  à  Tétai  de  phosphate  aramo* 
ni  iro- magnésien.  Il  y  a  alors  nun-seulement  neutralisation 
des  oileurs  ammoniacales  par  leur  absorption  dan.s  le  liquida 
préparé  par  cax,  mais  encore  i-eteuuc  des  ru  lie^seg  feiiili* 
aaaies  et  leur  fixation.  PoureetaiUemploienlde  l'aride  (ihos- 
pboriqoeKbre  ou  du  phosphate  acide  qoelMNique  conjointe- 
ment avec  un  .sel  de  mauncsio*  tt  plaS  limptaHMIll  ds 
pitospbale  acide  de  ina>;ucMe. 

La  désinfection  des  eaux  d'égout  rendrait  également  UQ 
grand  sertioe  à  lliygtane  publique.  On  aiJt  que  l'alun  a  la 
propriété  de  diasondre  immédiatement  et  de  prédpiter  Ica 
Ki:ititTp>  i'-tr.in^;ères  conltniii's  MiirH  l'eau;  il  p<Mirrait  donc 
piirilier  le.s  eaux  d'egout  et  donner  un  engrais  puissant; 
mais  ce  sel  est  trop  cher  :  un  ingénieiu'  des  mines  a  trouvé 
qu'une  matière  chimique  qui  forme  ta  base  de  l'alum ,  le 
ni  dite  dirimniae,  et  qu'un  pourrait  se  procurer  à  bon 
marcbé  ,  produirait  le  même  résultat. 

M.  Henry  Savaresse  est  l'auteur  d'une  méthode  nouvelle 
de  désinfection  des  matières  animales,  et  notamment  des  in- 
testins emptaydsdanslabo  yauderie,  qui  lui  a  valu,  de  U 
société  d'Encouragement,  une  récompen«e  de  premier  ordre. 
Celte  méthode,  la  plus  simple  de  toutes,  consiste  a  Immerger 
les  intestins  préaialilement  vidés  et  lavés,  dans  un  bassin  oii 
l'eaneitnHialanaa&aaetempénluMd'enTiran  tt  degrés, 
et  te  renouvelle  constamment.  La  fermentation  putride  qui 
se  développe  ne  peutpremlre  une  activité  trop  grande,  car 
l'eau  qui  traverse cuntiimellement  la  masse  des  intestins,  em- 
pêche toute  accumulation  de  chaleur.  La  désagrégation 
a'eUMae  gradaeltanant,  et  l*eau  entraîne  an  loin,  dans  m 
égoutou  dans  un  cours  d'eau,  les  produits  |»utridcs.  Au  Imut 
de  deux  ou  trois  jours ,  i  opération  est  terminée,  il  ne  reste 
plus  à  faire  que  les  manipulations  ordinaires:  râclage,  rio* 
çage,  elc  Ce  nouveau  procédé  se  distingue  donc  eeulement 
par  te  vanonveUement  dn  Uqnide  naeéralaar;  les  produite 
putrides  étant  enlevés  à  mesure  qu'ils  se  forment ,  le  I»rnl 
dans  lequel  on  opère  se  maintient  presque  complétemenl  ino- 
dore, ce  qui  ne  p<juvait  avoir  lieu  lorsque  les  inteHtins  aé* 
jounîaient  dans  l'eau  tlagpante  dea  caves.  L'efficadté  de 
cette  nontatte  nétbodeeat  attestée  par  ta  Mt  snKrant.  En 
1820,  des  manufacturiers  suisses  tirent  creuser,  dans  un 
terrain  clos,  a  Grenelle,  une  fosse  glaisée  dont  les  parota 
étaient  doublées  en  planches,  et  assez  spacieuM  paw  oon» 
tenir  tas  cadaTraadépooillés  et  yidés  de  309  chevaux  prove- 
nant des  dqnarfaaoira  deMonIfaneon.  Celte  fosse,  couverte 
d'une  couche  épaisse  de  terre  à  l'aide  de  poutrelles  en 
planches,  fut  remplie  d'eau,  qu'on  eut  soin  de  renouveler 
perpétodlemeot ,  en  la  faisant  s'écouler  à  l'air  libre,  an 
moyen  d'un  caniveau  aboutissant  à  la  Sdoe.  Au  bootdedenx 
ans,  la  fosse  fut  ouverte  et  on  ne  trouva  plus  que  les  osse. 
ments  de.s  che\.^iix  et  la  (  orne  de.s  pieds,  l  ue  mas.se  énorme 
de  chair  musculaire  avait  été  désagrégée  lentement  et  en* 
taainée  cndisaolution  sans  que  cette  opénUon  eût  prodnH» 
anaai  lann  aaaaaa  da  teBnB.dea^ 
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Ki>7.  forte*  potir  incommoder  les  tiabitants  du  voisintge.  Un 
priK-éil-»  analoRHP  fHiuiTail  Mre  ulil<*tn»'nt  mploy*'  i1:in*  la 
pn'patiitioii  <ie>  >.ijiifli-tt('<,  pour  t-vilcr  les  iiiccHiM  iiiriits  qui 
résulkat  de  leur  macération  ii«iM  des  vaMs  ouverU,  et  mm 
«a  nmMmilefMflt  eondaïKl  da  Bqafile. 

DESJ A RDINS  (Martin  vo  pfn  lieGAKRTS  ou 
BOOMGAARDS),  nculpteor,  né  i  n  lOio  it  Bréda,  quitta 
de  bonne  heure  «patrie,  vint  à  Paris,  oii  il  rranci&a  sun 
nom  braiMoçoM,  etMiuit  UentM  one  ff*ait  r^itatioo.  Il 
•vaU  en  poar  mltiv  JatMtoN  Bdretle.  Le  Bomlire  d«  ns 
mvnsa  été  «on«id<'rablt' ,  mais  preft(|ue  toutes  Turent  dë- 
tmitesparle  temps  uu  Ii>a  révolutions.  Panni  les  plus  im- 
portantes, on  die  un  havrelief  représentsot  Hercule  cou- 
nnné  par  VArl  ;  la  StatwiqiUêtrt  ét  Louis  XIV,  ért- 
1^  jadis  sar  la  plac«  Belleeonr.ft  Lyon  ;  les  groupes  en 
pierre  exécutés  |>onr  Ip  portail  du  roltéjîp  Mazarin ,  <»t  re- 
présentant tes  Evangeltslei  et  les  Pères  de  l'Eglise 
freequê  H  UMm;  la  SMr,  l^uré  alléRoriquement  par 
«ne  Diane  menant  w»ê  lemnUê;  la  Statut  en  pied  de 
Louis  XIV,  plac^  k  rOranKCTterfe  Tenailles;  te  Mami- 
mrnt  de  la  place  dfi  Victoires,  construit  de*  deniers  du 
marcrlial  de  La  Feuilladt*,  et  Tondu  d'un  seul  jet,  sous  la 
iNnctiun  de  cet  artiste.  D-^Injut  avec  les  attributs  de  la 
Nf  euté,  et  couronné  par  la  Victoire,  Louis  XIV  était  repré- 
■enlé  mir  ce  monaroent  stcc  an  cerbère  sons  les  pietls , 
|K)ur  léfwoipner  son  trioiniilic  sur  les  trois  l'nnrriii';  ligues 
ouotre  lai.  Le  piédestal  de  ce  monumeot,  qui  était  haut  de 
Irefae  piedt,  aT«il  six  tns-reliefs  ;  on  Tojail  aux  quatre 
angles  dei  esdefesencliaiiiée,  figurant  les  nations  vaincues 
perle  roi  de  France. Ce monnmenl , enlevé  en  I7<.i?,  par  un 
décrel  de  l'Asseiiililcf  nationale,  a  été  détruit  t  nsiiite.  Des- 
Janlios  avait  acquis  par  ses  travaux  une  fortune  couiidé- 
itUe.IlnMwnitMLoime,  «n  1694,  scoIplearemUMiw  du 
roi .  rpf  teur  de  l'Académie  royale  dé  peinture  et  sculpture. 

DESJOHKRT  (  Lons  Re»!  Eccfc^ce),  (leintre,  naquît 
le  17  avril  18r7a  Chatp.uiniuv  i  Inlre  ) ,  où  son  père  était 
receveur  de  l'enrrgistremenL  Au  sortir  du  oullé|{e  de  Ven< 
d«me.  il  détail  dene  ta  earrfktneadmhrielralive;  mate  •MM 
par  lin  goOt  tré<i-vir  (Mur  les  arts,  Il  vint  à  Paris,  commeMÇi 
par  «^liidier  suus  la  direction  de  JulUvanl .  puiïi  entra  dans 
l'atelier  deM.  Aligny.  Il  débuta  au  salon  de  1842,  obtint  une 
aiédaille  en  ia&6.  en  18&7  et  en  1861,  et  la  croix  d'boaaeuj- 
te  Sjnillel  fItS.  Oadteeoftonlde  loi  i  iee  Paytofistei,  aa 
musée  du  l.uvetnbours  ;  Foré I  en  nutnmiir;  Sniis  les  pom- 
micr*  (1861  );pl"'*i<^"rs  l'itctf/eyeriesT,  appartenant  a  IViii|)e 
reur;  et  des  sites  nombreux  deNormanidio.  Ilmourutà  t'aris,  .t 
ta  Maison  municipale  de  santé,  le  30  octobre  1M3.  Cel  ar- 
ttrte  avaK  te  aentlment  poélkine,  mamoor  profond  de  la 
nature,  une  louche  abondante  et  vraie.  Il  copiait  la  nature, 
mais  la  pureté  de  son  goAt  lui  faisait  trouver  ce  qui  dans  la 
réalité  pittoresque  s'associait  harmonieusement  à  ses  ten- 
daneee  idéalisles.  «  Il  avait  surtout  pria  en  affectioa,  a  dit 
M.  Vloltet*le<Dne,  Iee  InMrteon  de  bote,  tosdeeaoae  de  tS»- 
réls,  oùson  pincoati  caressait  avidement  les  curieux  détails 
des  écorces  et  des  feuilles.  »  Il  n'avait  jamais  quitté  la 
nioce  id  même  les  environs  de  Paris;  dans  les  dernières 
années  de  sa  vte  seolement  il  s'était  risqué  sur  les  borda  de 
ta  mer  enlfiinnandie,  et  jusqu'à  Jersey.  Il  joignait  k  mi  ta- 
taat  orif;inaI  nne  itislriirtion  variée  et  un  esprit  \ir,  et  avait 
été  oliligé  toute  sa  vie  de  lutter  contre  les  dilticultéi  de  son 
art  et  une  situation  précaire. 

DESMARAIS  ou  DESMARKT8  (  JBAn-SÉaspniN  RE- 
GNIER, sieur).  Votfe-i  Rec!«iea-DF.siiiiittMS,  tome  XV,  p.  33&. 

DESMAREST  (  f:h>f-'st-I.ion  ■  J(.mi.ii  i ,  avocat  à  la 
ooor  impériale  de  Paris,  est  né  dan.s  cette  ville  le  17  mai 
ttfS.  Inscrit  an  tableau  de  l'ordre  le  il  novembre  1137,  il 
travailla  dans  le  cabinet  de  M.  Liouville,  se  Ht  remarquer  dès 
ses  détHits  par  une  parole  facile,  animée,  iltiuie,  et  obtint 
l)ien  vile  uiir  predilère  place  dans  le  jeune  iMnenii.  Oneli|u»'s 
écrits,  l'un  sur  Constant Jne  e< /a  domination  française 
mtAM9m  (taS7},  l'autre  talttuK:let  Principes  et  les 
t^tmim,  fifMtow  rMraqmUfff  (IWO),  pouvècint  qall 
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savait,  tenir  la  plume  presque  aussi  bion  que  m.viier  l.i  f  ,1- 
role.  Depuis,  M.  De.-vmarels  nesetit  jamais,  au  inilH-u  d'ooe 
vie  plu.s  occupée,  entièrement  déiMAwaé  des  choses  lilté> 
raires,et  vers  tM5  il  entrait  pour  one  partdaasteto* 
dation  dHme  revne  dirigée  par  son  gendre,  M.  Oanpenoa. 
Porté  vers  les  doctrines  libérales  et  même  républicaines,  il 
rern|ilit  après  la  révolution  de  1848  les  fooclions  d'adjoiot 
au  maire  du  1*  arrondissement,  et  te  signala ,  comme  lieu- 

j  tenant  de  la  garde  natïMiaie,  Ion  daaaaaglaiitssjoaniéei  de 
Juin ,  à  ta  aoite  deeqneNes  II  fntdéeoré.  Dépote  rempireil 
s'est  exclusivement  ronsacré  au  barreau,  dont  il  ne  s'était, 
du  reste ,  jamais  t'ioigné .  lit  bientôt  partie  da  oooseii  de  i 
l'ordre,  et  fut  appelé  an  bitonnat  au  mote  diMèt  I8M.  Il  y  I 
succédait  à  M.  Dateure,  «tant  lai-mémo  ponrsncaanaanr^n  j 
1S60,  M.  AHoo.  ' 
I)i:SMi:i'f.lEI\S  ;Ri  \NaiF.).  jeuneet  belle  Vpndé««nne 

!  que  .Marceau  et  Kleber  eurent  le  boohenr  de  sauver.  Ion 
de  la  prise  du  Mans  par  les  armées  républicaines,  le  12  dé-  : 
cembre  1793,  niato  pour  quelques  jours seulemeat.  Elkâait  ; 
déjik  sortie  de  ta  vtlle  ;  mais  ayant  appris  que  toute  sa  famillr 
avait  péri ,  elle  revint  sur  les  bleus,  folle  de  douleui ,  en  Ip- 
suppliant  delà  (*ier  aussi.  «Jamais,  dit  Kleber,  je  ne  vis  une 
femme  plus  jolie ,  et  sous  tous  lea  ia|iports  plus  ialéraa» 
aanle.  Elte  avait  à  peine  dix-tmit  ans.  •  Stupéfaite  de  troovcr 
de  la  commisération,  des  égards  chez  des  officiers  républi- 

'  cains,  nianclie  Deameuliers  se  laissa  persuader  que  pent» 
être  «es  parents  vivaient  encore,  qt^n  les  lui  retrouvenil, 
qu'on  les  sauverait.  Elte  consentit  à  monter  «  seole  »  daas 
un  cabriolet ,  unique  voilure  de  l'état •maior,  et  aRa  ' 

I  ainsi  jusqu'à  Laval,  oii  l'on  crut  lui  avoir  trouvé  ua 

I  asile  .'-Or  dans  une  liocnéle  famille.  Knlraloé  k  U  poor- 
auite  «les  débris  de  l'armée  royaliUe,  Marceau  ne  «'«.  | 
idta  qn^uie  journée  k  L«val  ;  mais  il  sut  tranear  m  i 
ment  pour  aller  voir  sa  belle  protégée.  Cette  entrevue ,  pro-  ' 
belilemeot  unique,  et  qui  eut  lieu  en  la  présence  de  Kle- 
lM>r,  a  donné  naissance  k  une  légende  poétique ,  dunt  l'au- 
tlieaticité  sembte  pourtant  plus  qoe  dooteuae.  Sugpoaer  que 
rorphellae  ^tadéanne  aaraMpaiaéan^aalqaealiiiiwadeh 
reconnaissance  à  un  sentiment  plus  tendre  pour  son  »aineu' 
couvert  du  sang  des  royalistes  ,  c'e>t  lui  faire  faire  hu-n  du 
chemin  en  peu  de  temp^.  Au  reste  ce  mystère  fut  pmm|>te- 
meot  enseveli  dans  une  tombe  sanglante.  Taudis  que  klar- 
ceaoet  Kleber  eombaltatentkSaveoay,  las  aolorMo  révota» 
lionnaires,  réiiilé,;ree<  ,i  %  faisaient  des  visites  domi- 
ciliaires, et  exéculdieiil  a  l.i  lellie  le  «lécrct  d'extrnninalîoa 
porté  contre  le«  Vendéens  et  leurs  famille:».  Dlanche  I)e«ineo- 
liers  ne  put  éqtiapper  k  a>tte  perquisiiioo}  elle  ne  dégutea  ai 
son  origtae.  ai  lea  noms  de  ses  Miératours,  croyant  sans  ' 

doute  que  res  noms  jet  aient  pour  elle  une  sauve^rde ,  on 
du  moins  qu'un  tel  aveu  iic  pouvait  cumpromettre  k*ur 
C'était  mal  connaître  la  vioteooa  des  passions  du  temps.  Elle 
périt  sur  l'échaCiud ,  et  t'en  commença  eootre  les  géoérawx 
one  procédure  qui  aurait  pu  teor  devoalr  Ibtate  si  elte  u'cM 
été  comiminiquf»'  .111  re|in  -i  nl»nt  Ilourl)oltc,  qu'une  indis* 
pOSitUm  avait  retenu  a  Laval,  ttuurbolte  était  un  révulution» 
naire  ardait;  nuis  Marceau  lui  avait  sauvé  la  vie  queJquaa 
DMte  auparavant,  (ors  do  ta  priao  de  Saumur  par  lea  Va»- 
déens.  Il  lui  payaaadelto  ea  coelsquant  et  détroteaat  te 
fatal  dossier.  Il  rejoignit  l'armée  jm-u  de  jours  .>pr<'>^  ,  !■ 
iendcmaiii  deSavenay,  et  raconta  celle  tragique  histoire  aux 
deux  amis  qnl  ÙVflnt!  plus  toiiis  du  trépas  de  ta  pauvre  SHo 
qUe  du  dai^  anqaal  îb  avaioat  édiappé  omL-Baénaos. 

B"*  Erkouf. 

•  DESMOULIIVS  (LtciLE-Sivi  iKK  CvMiiir-lUAolTi 
naquit ,  non  pas  en  l763,  couune  uu  le  dit  generakroeat , 
mais  deux  ans  plus  lot.  Il  exerça  la  professioa  d'avooat  «ft 
se  marta kl'kg^  de  trente  ans,  le  29  décembre  1790,  avne 
Anne-Lueile- Philippe  Lshidon-Doplcssis,  qui  n'était  elle- 
même  Anéccjue  de  vio^l  ans.fl  qui  était  tille  d'un  |>en<irtn- 
naire  du  roi.  Pétioo  et  Maximilien  Robespierre  signèrcoit 
comme  témoins  son  aate  4o— riagn.  Il  mourut  sar  Mih«> 
tad  lo  »antt  17M.  8m  aolt  de  .tapMoNk  MM  par 
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M.  Jal,  ect  daté  àa  3  mars  1*60  :  par  coojéqaent,  quand 
Dnohioliiu  panit  devant  le  tribunal  révolutionnaire  ,  il  n'a- 
vait pa«,  comme  II  le  «iiiiait ,  trente-trois  ans ,  l'.\ge  du 
ians-cutotle  Jésus,  maii>  t>ien  une  année  de  plus.  Sa  femme 
fut  décafiitée  qndqneâ  jours  aprè4  lui,  le  13  avril  1794. 

*  DESlfOUSSEAUX  (N...  SAILLOT ,  diO-  H  mou- 
retà  Paxsy  ke  9  août  18:^«.  Il  était  né  à  Parii  le  39  no- 
vembre 1785.  11  avait  débuté  i  la  Coméili<>  franraiAt;  le 
li  aoAl  1811,  avait  été  reçu  pensionnaire  le  28,  i-t  ailtnis 
••■ombre  dea  sociétaires  en  181!>.  Il  se  retira  le  avril 
IMO.  On  sait  que  c'est  à  lui  que  le  Théâtre-Français  ilut  it'é- 
cbapper  à  la  niioe  après  la  révolution  de  1830.  Le  «lélicit 
deveaait  menaçant,  Desmou&.seaut  prit  l'initiative  il'une  dé- 
toarcbe  qui  devait  ramener  la  fortnn«'.  11  avait  rédigé  une 
lettre  an  ministre  contenant  l'exposition  de  la  situation  pré- 
caire du  Théâtre-Français,  et  la  demande  formelle  d'un 
diredear  entre  les  maini  duquel  le  comité  abdiquerait  sa 
souveraineté.  Les  «ociélaires  sinnèrenf,  nou  saoi  re^jret,  n-llf 
demande,  qui  fut  accueillie,  et  liit-ntAt  .M.  Jou^linde  la  SjIIi' 
rrmallail  les  affaire»  Je  ce  IhéAlre  en  bon  étal. 

-  DCSMOUSSEAUX  DE  GIVRÉ  (  N  ,  baron].  Il 
nMMrut  il  Pari.s  le  27  août  18^. 

DES\OUETTES  (CuAHLES,  comte  LF.FKRVRK-) . 
rosres  LuF.BVR(:-Dr.sNutrrTr.Â,  torne  XII,  p.  201. 

DES\OYER(Loi'is-Fra.m;oi.4-Chi»l£s),  aiileordrâma- 
tique,  naquit  i  Amiens  eo  1 806.  Un  vaudeville  qu'il  composa 
CB  1827  MUS  ce  litre  :  Je  serai  comédien,  fut  son  début  au 
théâtre,  tout  à  la  Ibis  comme  auteur  etcommeactt-ur.  TouU'- 
fois,  il  quitta  bientôt  la  scène,  pour  se  livrer  enlièremeitl  a  la 
cuo^iOéitioi.  Il  a  produit  un  nombre  considérable  de  pièces 
dans  tous  les  geares.  Parmi  les  drames  qui  Mni  surti.s  de  ha 
piome  il  faut  citer  :  le  Séducteur  et  son  élève,  en  deux  actes 
(1829}  ;  te  Puits  de  Champvert,  ou  rouvrier  lyonnais , 
ca  troii  actes;  le  Petit  chapeau,  ou  le  réve  d'un  soldai , 
fantawnagorie  en  »ix  parties  ;  te  Général  et  U  jésuite ,  en 
daq actes;  le  Saujrage  de  la  Méduse,  en  cinq  acte.s  (  i83<t)  ; 
àlonIbaUtf,  ou  la  Calomnie,  tiré  des  causes  célèbres,  en 
dnq  actes  ;  Ralph  le  Bandtt,  en  cinq  actes  ;  .Six  mille  francs 
de  récompense ,  taàaqicle»;  Jeanne  d'Arc, encian  actes  et 
dii  tableaux  ;  les  Trots  étages,  ou  Peuple,  Noblesse,  fiour- 
9«QiSie,  en  trois  acte»  0849].  Parmi  .ses  rx)mé<lit'S  nous  udh- 
ttonacrmu  :  le  Papier  timbré  ;  le  faubourien  ;  la  t'tmme 
du  9tiin  ;  le  Bouquet  de  bal  ;  le  Débutant  ;  ou  l'Amour 
et  la.  Comédie.;  le  Congrès  de  la  Paix;  toutes  en  un  acie  ; 
la  Min  dé  la  débutante,  ou  Je  serai  comédienne;  l.'nr 
jeumtue  ora^mte,  vaudevilles  en  deux  actes;  ta  Cansr 
tTÉpargne ,  en  trois  actes.  Il  a  composé  au.^si  un  opéra- 
eonmioe,  Caiimir,  ou  le  Premier  téte-à-téle ,  ta  deux 
actM  ,  musique  d'Adam  (IH3i);  plusieurs  impromptus  on 
piécm  de  drroostance ,  telles  que  le  Polonais  ,  on  Février 
1831 ,  et  la  Rentrée  à  Paris,  tableau  du  retour  d&i  Iruup*^.^ 
de  Crimée  (décembre  I8&â).  Il  a  fait  aussi  en  collalwralion 
une  foule  de  vaudevilles,  comédies  et  drames  ;  il  nous  suf- 
It  de  rappeler:  le  Roi  de  ffome,  en  cinq  actes,  avec  M.  Léon 
KeauTallet  f Ambigu,  18^);  le  Testament  d'un  garçon, 
en  trois  acte»,  avec  M.  Ku(;ène  Nus  (  Odéon ,  1  Sôl  )  ;  la  Ber- 
9érede«i4/pes,eD  cinq  actes,  avec  M.  d'Ennery  (Gaieté,t8â2); 
et  Zazeziioiu,  grande  féerie-revue,  jouée  au  Cirque  en 
I83à,  MMis  le  pseudonyme  d'Anatole. 

Clartea  Desnoyer  a  été  acleur  au  Ibéâtre  deji  Nouveautés 
et  à  l'Ambigu,  régisseur  de  la&cèneauGjmnase-Dramatique, 
et,  de  1841  i  1847,  régisseur  général  au  Théâtre-Français. 
En  mai  1852  il  prit  la  direction  de  l'Ambigu,  qu'il  conserva 
jwqa'i  sa  mort ,  arrivée  en  1 8&8. 

'  DESNOYERS (Aiccstc-Gaspard  Loi»  DOUCHER, 
htroa),  célèbre  graveur,  ntounità  Paris  le  16  février  1857. 
Halévy  a  lu  une  intéressante  Notice  historique  sur  la 
wtê  et  les  travaux  du  baron  Boucher- Desnoyers,  à  U 
alHee  poMique  de  rAca<lémie  des  Beaux.arts  du  6  octobre 
IMt.  Cette  notice  nous  apprend  que  le  père  du  baron  Desnoyers 
ébit  oofTimissaire  de  la  maison  militaire  de  Monsieur,  frère 
ëa  roi ,  qui  devint  depuis  Louis  XVlil  ;  sa  mère  était  d'une 
picr.  M  u  cosTcai.  —  Vint.—  t.  m. 
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ancienne  maison  de  Picardie  -.  elle  se  nommait  Marie-Sophie 
de  La  Tour ,  et  était  fille  d'un  capitaine  aux  gardes  fran- 
çaises, chevalier  de  Saint- L'Hiis. 

DESXOYERS  (Loiis-Ci.*i;nE-Jn«tPH  FijonrNce).  né 
en  1802  à  Replonges  (  Sa6ne-et-Loire),  fit  ses  classes  aux 
collèges  d'Autun  et  de  MAcon,  oii  il  devint  ensuile  profes- 
seur de  quatrième.  Fatigué  de  l'enseignement ,  il  entra  dan* 
une  élude  de  notaire,  puis  il  vint  à  Paris  en  1828.  Il  su 
préparait  t étudier  la  jurisprudence;  mais  le  théâtre  l'en- 
Iraloa.  Ne  trouvant  pas  â  placer  ses  articles  dans  les  jour- 
naux existants,  il  en  créa  un  av«^  MM.  Vaillant  et  Cartiller  : 
ce  jmirnal  paraissait  sous  quatre  titres  rliffêrents  :  le  Stflph  r, 
le  Trilbtf,  le  Lutin  et  le  Follet  :  les  trois  premiers  alter- 
naient tous  les  jours  de  la  semaine,  le  quatrième  paraissait 
le  dimanche;  de  sorte  que  M.  Desnoyers  avait  un  journal  a 
faire  tous  les  jours.  Pour  démontrer  que  ces  quatre  journaux 
n'en  étaient  qu'un,  il  les  commença  tous  par  la  même  phrase, 
qui  eut  un  effet  de  calembour  mirobolant  :  ••  Le  besoind'un 
journal  rose  se  fait  généralement  sentir.  ••  Au  commencement 
de  1830  M.  Desnoyers  fut  poursuivi  patir  avoir  fait  paraître 
un  journal  politique  sans  déposer  de  cautionnement;  il  fut 
acquitté  :  l'affaire  était  devenue  superbe  ;  mais  après  la  révo- 
lution de  juillet  il  fut  poursuivi  de  nouveau  ,  et  cette  fois  il 
fut  condamné.  Ne  trouvant  pas  la  somme  nécessaire  pour 
faire  le  cautionnement,  son  journal  quadruple  et  im  dut  cesser 
de  paraître.  M.  Desnoyers  avait  en  outre  une  bonne  amende 
à  payer  :  il  dot  se  rendre  à  Sainte- Pélagie.  Au  bout  de  quel- 
que temps  de  vacance,  il  devint  rédacteur  en  chef  de  la 
Caricature,  et  travailla  au  Figaro  .sous  le  voile  de  l'ano 
nynve.  Lorsque  ce  journal  fut  vendu,  il  passa  comme  rédac- 
teur au  Corsaire.  Armand  Carrel  lui  denunda  des  articles 
pour  le  National  :  il  y  fit  des  articles  politiques,  et  rem- 
plaça M.  Fétis  pour  la  critique  musicale.  Quelques  mois  au- 
paravant il  avait  écrit  dans  les  Cent  et  Un  une  série  d'é- 
tudes amusantes  sous  ce  titre  :  les  Béotiens  de  Paris.  En 
même  tempe  il  donnait  au  Journal  des  Enfants  Jean- 
Paul-Choppart  cl  les  Aventures  de  Robert- Robert  et  de 
ton  fidèle  compagnon  Lavenette,  qui,  tirés  à  |>art,  ont  eu 
de  nombreuses  éditions.  Enfin  on  trouve  dans  le  Paris 
Réoolutionnaire  un  article  dans  lequel  il  prophétise  la  ré- 
volution de  février.  N'oublions  pas  de  dire  qu'en  1830  il  avait 
signé  la  protestation  des  ioiirnalisted  contre  les  ordonnances 
royales. 

En  1832,M.Desnoyer8  fonda  /e  CAorit^ari,  avec  Albert 
Clercet  Allaroche.  En  18SS  ilfnt  chargé  par  M.  Dutacqde 
la  rédaction  de  la  partie  littéraire  du  Siècle .  M.  Louis  Des- 
noyers avait  déjà  proposé  à  Armand  Carrel,  pour  le  Natio- 
nal, un  plande  feuilleton  ;  mais  l'émineot  publiciste  attachait 
plus  d'importance  â  la  politiqiie  qu'à  la  littérature  et  n<;  vou- 
lut pas  faire  de  son  journal  on  journal  de  femme  :  le  projet 
de  son  collaborateur  resta  à  l'état  de  ttiéorie.  M.  Duticq  ne 
fut  pas  du  même  avis  ;  il  pensa  avec  raison  que  l'élément 
féminin  n'était  pas  à  dédaigner  pour  le  succès  d'un  journal 
qui  avait  besoin  de  tirer  k  un  grand  nombre;  il  écouta 
M.  Desnoyers,  et  après  quelques  jours  de  réflexion  il  ac- 
cepta. Par  l'acte  de  fondation  il  fut  décidé  que  .M.  L.  Des- 
noyers resterait  sa  vie  durant,  rédacteur  en  chef  du  feuil- 
leton du  5iAcfe  ;  sa  fortune  était  faite. 

En  acceptant  la  direction  littéraire  du  siècle ,  M.  Des- 
noyers céda  le  Charivari  k  M.  Allaroche.  Bientôt  il  fonrta 
encore  le  Journal  des  étrangers  à  Paris,  et  plus  tard  le 
Journal  des  dames  et  des  demoiselles,  dans  lequel  il  fit 
paraître  one  intéressante  nouvelle  intitulée  :  la  Cousine  de 
Cendrillon.  Dans  le  Siècle  il  a  donné  une  nouvelle  série 
des  Béotiens  de  Paris ;les  Mémoires  d'une  pièce  décent 
tous;  Études  sur  lesjemmes  Gabrielle,  ou  Tout  che- 
min mène  à  Rome.  Il  y  a  rédigé  en  outre  pendant  plusieurs 
années  la  Revue  musicale ,  le  compte-rendu  des  expositions 
de  peinture,  et  a  repris  après  le  départ  de  M.  Eugène  Gui- 
noi  la'  revue  de  Paris.  Il  a  terminé  le  Veau  d'Or,  roman 
posthume  de  Frédéric  Soulié.et  travaillé  â  Un  télégramme 
et  au  Descendant  du  roi  Candaule.  Poursuivi  en  iHjQ 
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|)our  MD  fettilletoQ  en  épttre  au  pi^s'ulont ,  il  fut  ncquilli^ 
pir  la  cour  d'assise»  de  la  Seiiw.  Il  a  signé  du  num  de  X>er« 
vUU  quelques  pièce*  de  fhéMre  fMtei  de  1839  i  1831  avec 
MM.  I)iivt  \ri«  r,  Vnrin  et  f.limiK'  Arago  et  join'es  au  Vaiiile- 
ville,  aux  Mouvi-auU-s  ou  au  PalaU-Rojal.  Enfin  en  1838  il 
fut  un  des  foodateiirs  de  la  Société  ded  gc  n  -s  il  o  1 1- 1 1  r  e s, 
quVaprMdéeà  plasiean  rapri««s.  Loui»  Decnojen  mou- 
rat  à  Paria  le  IftdéoembretINM,  fannaal  tDacheré  no  putA 
roman  philosophique  ilonl  il  rarossa  le  plan  toute  sa  vie,  et 
qu'il  voulait  intituler  ie  Fou,  -  Ce  fou,  a  dit  M.  Oscar  Co- 
mettUII,  c'était  ta  raison  même,  llionninpté,  la  droiturr  faite 
_ie  tuu»  lesraaibean  accablent,  au  milieu  d'une 
I  pmerse,  qui  ne  le  comprend  pas ,  on  te  craint,  le 
5,  et  en  fait  martyr  de  ses  iwrfections  infme».  » 
'DBS  OEILLETS  (Aux  FA  VIOLE,  femme),  actrice  cé- 
lèbra du  tbéâtredel'HAteldeBourgogne.étaitnéeen  1621.  On 
«ait  pende  cbote  de  Bavte,<|iioiqa'eUeait  eu  beanocMp  de  lé- 
pnlatfon.  Elle  débuta  nr  te  théitrede  niMelde  BourgoRne 
en  ififiS,  joua  In  Sophonisbr  de  Corni'ill*'  m  ir.65;  IIit- 
rnione  dans  l'Àiidromaque  de  Racine  en  1C67,  et  ABrip- 
pine  dans  Britannieut  en  1C69.  Elle  jouait  surtout  avec 
tant  de  peifectk»  ces  deax  dcnikia  rAies  que  les  eoneiDis 
de  Radne  eUrilMaient  I M  eomédienie  la  plus  grande  part 
des  succède  Brilannicus  et  â'Andromaque.  llncritiqn 
du  temps  dit  que  chez  elle  l'art  secondait  «i  finement  la  na- 
ture ,  qu'on  la  pouvait  croire  avec  raison  sans  parallèle. 
M"*  Dea»  Œilkta  avait  épouié,  probaUemeol  avant  aes 
déinla,  on  eertah  llieolaa,Devlnfs  Des  CEiltels,  dont  dte 
farda  le  nom  au  tlitttre.  Petite  ,  maigre  et  sans  brautt^ , 
elle  sut  rester  vertneuse;  elle  était  dans  tout  l'éclat  de  «on 
telenl  quand  elle  nMfot,  le  35  octobre  1671,  atteinte  d^nae 
maladie  de  langueur. 

•  UESORGUES  (  Jocara  TnKononB).  IléUlt  né  à  Ail 
en  1764,  et  mourut  le  5  juin  1808.  Il  i^^tait  (ils  d'un  mafias- 
tratqoi  s'était  donné  la  mort  en  se  précipitant  d'une  fenêtre. 

DE^AX  (Jam),  artiste  toulousain,  né  en  1709,  mort 
a  I773,aprèe  avoir  été  rélève  de  Rlvali,  devint  aon  fendre. 
On  voit  de  Inl  au  musée  de  Toatoase  David  fotumt  de  fa 
lyre,  uni'  Sibylle  ,  et  Jésus  chez  Simon  le  l'harisien  . 
grande  toile  de  ft  mètres  de  long,  datée  de  I7al,  et  qui  figu- 
raH  Jadis  dans  le  réfectoire  des  bénédictins  de  la  Daurade. 
«  D'une  gamme  claire  et  d'nne  bruase  légère  et  exercée,  dit 
le  comte  Clément  de  Ris,  elle  est  surtout  très^liien  com- 
posée. La  disposition  (les  groupes  mpix-llc celle  du  tableau 
de  Subie)  ras  sur  le  même  sujet,  placé  maintenant  au  Louvre, 
et  qui  est  daté  de  1739.  » 

DESPORTES  (FKv>rois),  peintre,  n<f  en  16f.l  à 
Cliampigneul,  en  Champagne,  mort  à  Paris  en  1743,  [leintre 
ordinaire  du  roi,  membre  de  l'Académie  royale  de  [K-inlure 
et  de  acalpinre,  (utcluigéik  piuAiears  reprises  de  la  reatau> 
TaSen  de  tepfsaerfea  des  Indea  aox  CobeHaa.  Cepdvtre 
réussit  surtout  à  représenter  des  .initnnii\  <•!  Iri  n.iliiri' 
mortels  Ijouvrc  posbédc  »ingt-(leii\  taWeauv  de  lui  ;  le 
musée  (le  Rennes  en  a  un,  la  Chasse  aux  loups;  le  muaéc 
de  Lyon,  en  compte  sept  :  Vn  chien  de  chtuse  regardant 
vn  groupe  de  gtbier  près  d'une  fontaine  \  un  Paon  de- 
vant vn  panier  de  raisins,  sur  la  ferrasse  d'ut}  jardin  ; 
un  Canard,  une  bécasse  et  des  fruits  sur  une  fenêtre, 
tout  enguirlaïUUid^ne  treille  ;  un  Lièvre,  une  perdrix 
et  des  pèches  nir  ma  fenêtre  pareillement  envahie  par 
me  tfiiUe;  uneChatte  au  sanglier  ;  tm  Bassin  d'argent 
rempli  de  raisins ,  sur  une  tublr  rrcmu  t  rtf  d'un  Inpïs 
die  Turquie;  enfin  des  Canards,  des  Perroquets,  et  des 
fruits.  Desportes  s'est  aussi  occupé  de  Hllérature,  et  a 
donné  en  1721,  au  ThéAtre- Français,  nneroroédie  intitulée: 
la  Veuve  Coquette  (Paris,  1732,  in- 12).  Ce  peintre  avait 
au  s'attirer  iv>tiiiu>  toute |ierticuUère  de  Louis  XlV,dn  llé> 
gcat,  et  de  Louis  XV. 

DESPORTES (Cuitn»i>Pa*NÇOia), fils  du  précédent,  M 
aussi  peintre  ordinaire  du  roi,  et  nieinlire  de  l'Académie 
royale  de  peinture  et  sculpture.  M  en  lù\)j,  il  mourut  le 
•1  mai  1774.  Le  Lowic  a  un  laMeande  cetarliale. 


DKSPORTES  (Nicolas),  neveu  de  François  Desporle», 
né  en  1718,  mort  en  1787,  s'adonna  à  la  peinture  de  portraiti, 
sons  la  «HreeHoa  dHyadaHie  Rigand,  et  Ait  reçu  k  rAcadé» 

mie  royale  de  jieinture  en  1757. 

*  DESI»RETZ  (Ci  s\ii-M*N»i:fTF.),  Il  est  mort  4  Pa. 
ris  lel:>uiars  18611;  il  était  néàLessines  (Hainant)en  1791. 

*  DESSALiNES(JAc«b^).ll  avait Uissédenx  Ois:  l'as 
devint  fénéral  I  Haïti ,  et  péril  fusillé  an  commencement  d» 
1856,  par  ordre  de  l'empereur  Sonlnuqup ,  apr^s  sa  défaite, 
l'autre  était  à  la  même  époque  clid  de  la  police  irmée  du 
Cap  Haïtien. 

*  DESSAU.  La  population  de  cette  vilte  a'éfevait  a 
1864  à  is,65l  habitants,  dont  311  eafbdiqnes  et  536  IniTi. 

*  DESSÉCHEMEXT.  Laloi  du  28  juillet  1860a  pris  det 
mesures  pour  activer  te  dessèchement  des  marais  commu 
naux.  Une  autre  loi,  du  21  juin  18G5,  facilite  le  des!^.liement 
deamaraiadeapartiruliprspar  la  ronnatiood'associations  s  y  »■ 
dleatea  entre  iiroprit-tairea  inféreaiéa.  tTne  compagnie  est 
cliargée,  nioyrnn.int  suin  ention,  <\u  ilr>.;r'Theinent  des  étans* 
(le  la  Dombes.  Le  desaéclieinent  de  l'étang;  de  Capestan^; , 
dans  le  départemenlderHInill^fal  comprend  9O0  hectares 
est  confié  anaii  à  aae  ceeapagnle  coneeaaioaoaire.  Un  décret 
impériel  dn  30  nsal  1889  a  déclaré  dVitiKIé  publique  le  dea- 
si'diement  des  vastes  marais  de  la  Di  ve.s,dan>  1'  dé|)arte 
ment  du  Calvados.  Les  Hollandais  ont  des.<»éclié  autrefois  U 
merde  Harlem. ils  se  proposent  maintenant  d'épuiser  éga* 
lement  une  partie  du  Zuiderzée.  En  1867,  le  prince 
Torlonia  a  obtenu,  h  l'euposition  universelle,  un  grand  prfi 
pour  le  dessèchement  du  lar  Fuci  n 

*  DESSERVANT.  Les  traitements  des  desservants 
août  réglés  maintenant  par  l'arrêté  présidentiel  du  17  avril 
1849.  le  décret  impérial  da  29  juillet  1858,  la  loi  du  13  «M 
1863,  et  les  décrets  du  14  aoflt  1863  et  du  13  aoftt  IBM.  fh 
sont  fixés  h  900  fr.  pour  les  desservants  4j?és  de  moins  d>' 
soixante  ans,  à  1,100  Dr.  pour  les  desservants  de  soixante  à 
eoixesle^aiis;  èltSOOfr.poarleadeeaervsntsde  soixante- 
df\  à  soixante  quinze  ans;  à  1,300  fr.  pour  les  desservanb 
de  soixante-quin/c  ans  et  an-desstis.  Le  desservant  a  en 
outre  le  logement  gratuit,  et  le  casuel ,  qui  dans  un  très- 
grand  nombre  de  communes  ne  prodoit  rien.  Un  petit 
nombre  de  loealilés  votent  m  aappléeoart  de  ImltaBeat 
Une  indemnité  de  200  fr.  ett  en  outre  payée  aux  deiiservaail 
pour  binante  un  double  service  dans  une  autre  église  qoe 
celle  dont  ils  sont  titulaires.  En  1S55,  les  29,737.  succursal.  ^ 
existant  en  France  ae  ciasaaient  en  463  occupées  par  des 
deseemile  de  75  ans  et  an-dessns;  260  par  des  dewer 
vanta  de  70  à  "5  an<  ;  ?,j:ir,  par  des  desservante  de  co  a 
70  ans;  8.55C  par  des  dcs.scrvanls  de  50  à  60  ans;  et  17,917 
par  des  desservants  au-dessous  de  M)  ans  :  ces  prêtres  ae 
recevaient  alora  tpm  1(300  tr.,  i.ioo,  1»000  lir..  900  fr.  et 
850  fr.  «  Né  te  pins  sentent  de  parents  peu  fortnoéa ,  disaitn 
Rapport  à  r»  ni|irreur  en  1857,  le  desservant  a  CPitendant 
trte*IWfBemment  aussi  des  obligations  de  famille  ;  il  se  voit 
dans  kl  nécessité  de  faire  d'abondantes  aumAnes,  de  donner 
aaaes  seimat  i'boapitaliléà  quelqu'un  de  aes  confrères  ;  d'ae- 
qottlerhé  detteseoDtractéespoorsesélndesonpoarsa  mo- 
deste installation.  Arecd  '  -i  fiil  l  s  ressources  et  de  sem- 
blables rliargfs,  les  desservants  sont  dans  un  état  très- voi- 
sin de  la  misère.  Ils  sont  souvent  endettés,  au  grand  détri- 
ment de  leur  autorité  et  de  la  considération  dont  ils  doivent 
jouir.  >  Depuis  lors  les  traitements'  des  dasaer vanta  ont  été 
nupmrntés,  et  il  a  été  formé  une  cais.se  poor  venir  m  M- 
c  ours  des  prêtres  âgés  ou  infirmes. 

DESSEVVFFY  (prononcez  Descheuffi),  vieille  H- 
mille  hongroise,  élevée  à  la  dignité  de  baron  ea  1660  et  à 
relie  de  comte  en  1775,  se  divise  aujounThoI  en  quatre 
branches. 

UESStWFFY  (JosF.i>n ,  comte^ ,  né  à  Krevian ,  dans  le 
comitat  de  Zemplln,  le  13  février  1771, se  distingua  comme 
député  an\  diètes  de  Saros,  de  Zemplinet  de  Scabolcx,  ainsi 
que  comme  littérateur.  11  mourut  le  2  mai  1843,  en  i 
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DESSK\STFY  Aini.Lt:,  comle),fil«aln«^(lu  prfwrîeni,  né  i 
1(77  juiM  1808,  muanit  Ie9r('vrier  18)3.  Il  éUil  depuis 
1831  leTcriUble  cl>ef  du  parti  conMnraleur  liongrois. 

DESSEWKF\'i{EiiiLK,ooinU;).  frère  du  proci^dcat,  na- 
quit à  Epéries  le  24  féf  her  1812.  Il  reçut  sa  première  éduca- 
'      ttoadiM  la  nuiioa  paternelle,  et  voyagea  ensuite  pendant 
'      Irait  ans  en  AHemagne,  en  France,  en  Anslelerre  cl  en  Kel- 
'     giqw.  En  1830  il  deTint  vice-ootaire  du  coinitat  de  S/a- 
'      boica ,  et  dirigea  les  afTaires  de  ce  comitat.  Dans  la  carrière 
'     Kltà'aire ,  il  débuta  par  une  défense  de  la  puiilique  de  son 
père.  A  partir  de  1844  il  prit  part  à  la  rédaction  du  Buda- 
Pejfi  Airlap.  Cooamateur,  il  attaquait  virement  l'opposi- 
tioo  hongroise.  Pendant  la  révolution  il  vécut  dans  ses  terres, 
i'oGCupant  uniquement  d'agriculture.  £n  I8j0  il  signa  le 
ntooire  présenté  à  l'empereur  par  quelques  membre»  de 
'      tm  parti.  U  rentra  dans  la  politique  active  après  le  20 
'      octobre  1860,  et  comptait  parmi  les  membres  les  plus  im- 
'      portant*  du  parti  qu'on  a(ipelait  des  octobristes,  c'e^l-a- 
dirade  ceux  qui  s'étaient  rattachés  à  la  pdiente  impériale. 
Élu  en  1856  président  de  l'Académie  hongroise  des  snence.^, 
'      et  réélu  d'année  en  année,  il  parvint  à  augmenter  con.&iilé- 
tablemeat  le  capital  destiné  à  U  construction  d'un  nouvel 
éditée  pour  cette  inslitutiun  et  à  encoura;{er  les  entreprises 
I      ittéraires.  Le  palais  de  cette  Académie,  commencé  en  mars 
'      1S63,  fat  achevé  en  avril  1 86  j .  Le  comte  Dessew  riy  rendit  un 
aoln  gnud  service  k  son  pays  par  la  fumialion  d'un  éta- 
blissenteat  de  crédit  foncier,  en  1862.  tAa  membre  de  la 
dièteen  I86â,  il  ne  put  prendre  part  h  ses  travaux,  à  cau.se 
de  la  maladie  qni  l'emporta  le  to  janvier  1806. 

DESSEWFFY  (  M  ir<:el,  comie  ),  frère  des  précédent»,  né 
te  24  mars  18l3,  est  l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  le  Ka- 
dtcalisme  politujueei  social  moderne  (Vienne,  18.^1). 

DESSi,  l'ancienne  Orvie,  |>elite  Ile  de  la  mer  Rou^e, 
prè*  de  la  cAte  d'Abyssinie,  i  quelques  kilomètres  deMas- 
taooa,  habitée  par  quelques  familles  de  Uaoakil.  Elle  a  été 
cédée  A  la  France  en  18;>9,  parle  négousié  Mikas. 

DESSIN  (  Drott  ).  Aux  termes  du  décret  organique  sur 
U  presM  du  17  février  18à2,  les  dessinti,  coiume  les  gra- 
vures et  litlMgraphics ,  ne  peuvent  être  publiés,  exposés  ou 
mis  en  vente  sans  l'autorisation  du  ministre  de  l'intérieur  à 
Paris,  des  préfets  dans  les  dé(>artcment8.  Kn  cas  de  contra- 
nation  iU  peuvent  être  contisqués ,  et  ceuv  qui  les  ont  p<i- 
Wéaaont  condamnés  à  un  emprisonnement  d'un  mois  à  un 
aa,  et  à  une  amende  de  100  fr.  à  1 ,000  fr.  Quant  aux  dessins 
totHnim  au\  bonnes  m<eurs,  la  loi  en  punit  avec  sévérité 
YafMUfom  et  la  distribution. 

DESSIIV  (  Flnseigneinent  du  ).  Dans  son  Rapport  du  jury 
des  beau\-arts  ii  l'exposition  de  Londreji  de  ISàl,  M.  le 
coate  de  Liaborde  demandait  que  dans  les  écoles  primaires 
oa  apprit  aux  enfants  le  dessin  en  même  temps  que  l'écriture. 
«  Led<«siD,  disait-il,  n'est  déjà  plus  un  art,  il  avait  précédé 
l'écriture,  il  en  a  été  l'origine,  il  doit  la  compléter.  l':.>t-il 
donc  pins  difficile  pour  l'enfant  de  dessiner  un  nez  que  de 
tracer  les  trots  traits  arrondis  qui  composent  un  B?  Si  l'é- 
lève copiait  de«  yeux,  des  nez  et  des  oreilles,  en  même  temps 
(I  avec  autant  d'application  qu'il  griffonne  «les  M,  des  P  et 
des  Z,  H  arriverait  du  mémeroupà  écrire  eta  ilessiner  sa 
pensée,  il  en  sera  ainsi  dorénavant  si  l'enseignement  donne 
a  rcofant  cette  double  puissanu;  intellectuelle  et  commuiii- 
cative.  Si  c'était  une  innovation  dans  les  habitudes  de  l'au- 
li loité ,  )'hiSilerai«  à  en  propo.ser  l'application;  mais  c'est 
Vieux  comme  le  monde.  Quatre  cents  ans  avant  Jésus-Christ, 
Famphyle,  le  plus  fameux  peintre  de  Sicyone,  aviiit  fait  ad- 
ncttre  pour  r^e  et  même  comme  loi  obligatoire ,  que  tous 
les  enfants  apprendraient  à  de.tsiner  avant  d'écrire  ,  avant 
d'entreprendre  aucune  autre  étude,  et  la  génération  formée 
par  cet  excellent  système  donna  à  la  Grèoe  plus  d'artistes 
^d'écrivains,  lui  donna  surtout  ce  public  délicat  qui  fut  le 
jage  compétent  d'Idinus,  de  Phidias  et  d'Apelle.  L'écriture 
«t  Doe  partie  du  dessin,  l'enseigner  seule  a  été  l'erreur. 
Apprendre  aux  enfants  les  proportions  des  choses  par 
rhabitade  de  figurer  les  objets  naturels,  c'est  se  rappro- 
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cher  de  leurs  instincts  irnîtatifs;  tes  conduire  en  même 
temps  a  faire  des  lettres  ,  c'e.^t  leur  fariliter  l'imilation  de 
ces  ligure.s  conventionnelles  qui  composent  l'écnture.  Ainsi 
l'enfant  qui  aura  repruduit  avec  plal-^irt-t  r.tcilili^  une  llt-ur, 
parce  que  c'est  |H>ur  lui  un  objet  f.itiiilier,  pldi&.'int,  sédurleiir, 
lassera  facilement  de  ce  dessin  a  l'imitation  d  un  |>,  qui  maigre 
Son  étraugete,  son  insignilianee,  re|Hind  ii  des  id<^es  natu- 
relles. L'cnsi'iguemcnt  de  l'écnture  seule  e>t  un  ennui,  un 
dégoût,  une  fati;;ui-  |>i>ur  l'enfaiil  ;  l'on^eigiu  iiieot  'lu<lessinà 
titre  de  hors d'n  iivie  une  foison  deux  par  .semaine  est  une 
lierte  de  temps,  puisque  c'est  un  temps  employé  sans  résul- 
tat |)OSsible;  mais  le  «lessinet  l'écriture  enseii;nés  simultané- 
ment et  confon  lus  ensemble  s'allouent  en  altcrnani,  se  sou- 
tiennent en  s'appuyant,  et  font  faire  des  progrès  cliarnn  au 
protit  de  l'autre.  » 

"  Le  dessin  est  l'écriture  de  l'atelier,  dit  M.  l'uuché;  c'est 
par  lui  que  l'ingénieur  transmet  sa  pensée  à  l'ouvrier,  comme 
le  savant  et  le  littérateur  transmettent  leurs  idées. au  publir. 
Comment  l'ouvrier  |iourra  t-il  reproduite  et  exécuter  les 
instructionset  les  conceptions  de  l'ingénieur,  s'il  ne  sait  p.is 
lire  couramment  l'écriture  industrielle  et  s'il  n'est  en  étal  au 
t>esoin  de  présenter  le  résultat  de  se-s  ob-servations.  Le  dessin 
est  donc  la  clef  de  voûte  de  l'enseignemt  nt  professionnel. 
Pi-éparés  |*ar  le  dessin,  traité  comme  srieme  pratique  «t 
sans  application  spéciale,  l'apprenti,  l'ouvrier  indiisiriel 
même,  peuvent  être  promptement  initiés  aux  pratiques 
des  métiers  qu'ils  veulent  «onnallre-  ■ 

Les  femmes  surtout  doi\cnt  trouver  dans  la  pratique  *lu 
deshin  une  foule  de  moyens  honorables  [Kjur  assurer  leur 
indépendance.  <  Sous  quelque  aspect  qu'on  cnvi.sage  IVlude 
et  l'application  du  dessin ,  a  dit  M.  Deiangle,  son  utilité 
frappe  l'esprit  le  moins  attentif.  Le  dessin  apprend  à  voir 
juste;  il  appreud  à  se  rendre  i,omple  de  la  pru|>urtion  des 
objets,  à  re[>roiluire  avec  liilélité  la  nature,  et,  r«  qui  est 
essentiel,  à  donner  aux  produits  de  l'imagination  la  vraisem- 
blance et  la  mesure.  Aussi, n'ertt-on  d'autre  but, en  l'éludianl, 
que  de  join<lre  à  l'instruction  classi(|ue  un  talent  <l'<igréiiient, 
quel  plus  utile,  quel  plus  suge emploi  pourrait-on  faire  du 
temps?  C'est  le  propre  des  beaux-arts  d  elever  l'esprit  et  de 
l'épurer,  d'inspirer  des  goûts  délicats,  de  détourner  de  plaisirs 
dangereux  ou  grossieis.  La  jeune  lille  qui  acquiert  le  moyen 
d'embellir  le  foyer  domestique  en  orcu|>ant  ses  loisirs, 
sedonneà  lafoisun  préservatif  et  des  joie,s  dont  la  source 
ne  s'épuise  pas.  Mais  combien  l'hori/on  s'agrandit  si  l'on 
considère  le  dessin  comme  le  complément  d'une  éducation 
industrielle!  Paris  est  le  c<rnlrc  du  luxe  ;  c'est  aussi  le 
centre  du  goût;  or  il  faut  au  luxe  des  formes  incessamment 
renouvelées;  cl  ce  n'est  |)as  assez  ytour  être  acceptées 
qu'elle»  soient  nouvelles ,  il  faut  enrorc  qu'elles  soient 
marquées  du  cachet  de  la  distinction.  Kli  bien,  où  la  «  oii- 
turièrc,  ou  la  lleuriste ,  oii  la  brodeuse  trouveront-elles  «le* 
agencements  nouveaux  et  qoi  frappent  l'attention,  si  elles 
sont  étrangères  a  l'art  >lu  dessin.'  L'imagination  est  prompte 
à  s'égarer,  elle  a  Itesoin  d'un  cerrectif  :  c'est  le  de.5sin  <pii 
ramène  les  inspirations  au  sentiment  de  Tharmonie  et  <lu 
vrai.  Ou  le  fabricant  de  meubles  troiive-t-il  le  s4-cret  de 
ce-s  formes  si  harmonieuses  et  .'*i  pures,  dccc-s  ornements  si 
variés?  C'est  l'étude  du  dessin  qui  lui  a  appris  à  combiner  .ses 
idées,  à  le»  épurer;  c'est  par  le  dessin  qu'attentif  h  ménager 
les  proportion»,  il  est  parvenu  aiis-si  près  de  la  perfection 
qu'il  est  |)ossible.  L'imitation  des  meilleurs  mo^téles  ne 
peut  pas  soflire  longtemps  au  succès  de  l'inrluslrie.  L'imita- 
lion,  qui  ne  la  rajeunit  pas,  dégénère  et  s'at)âtirdit.  » 

M.  Belloc  donnait  les  excellents  conseils  que  voici  à  ses 
élèves  :  Le  de.ssin  est  la  langue  universelle.  Il  parle  aux 
yeux  encore  plus  directement  que  la  |)arole  à  l'oreille.  C'est 
la  combinaison  harmonieuse  des  lignes ,  comme  la  musique 
est  la  combinaison  mélodieuse  des  sons.  L.e  dessin  repro- 
duit les  formes  de  toutes  choses,  les  êtres  animés  et  inani- 
més, la  création  tout  entière.  Son  domaine  n"a  d'autres  li- 
mites que  celles  du  monde  visible.  Tout  ce  qu'éclaire  le 
$oletl  est  de  son  ressort,  a  dit  excellemment  le  Poussin.  Le 
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Le  cliamp  est  immense,  et  toos  ceux  qui  ont  l'a|>U(ni1«  «le 
ninilAlion  peuvent  y  moisMinicroa  y  glaaereelaa  leurt  fome. 
Ce  n'est  pat  nne  nrinee  eooqnêle  k  tenter  qne  célle  de  ce  4oa 

(1p  11  vil'.  De  niAiiM'  qiic  Pronifthi'o  ,  il  faut  lonRtPmps  p<*trir 
et  façonner  l'argile  avant  rte  |H)uvoir  l'animer.  Si  vous  vou- 
let  on  jour  aj[)peler  irrésistiblement  It-s  yeux  du  passant  sur 
fM  «ovres,  procédez  daot  tm  études  stcc  om  cooMiea- 
(ienee  et  patiente  lenteor.  Soit  qnt  Tone  Ttiot  efliNder  <le 
reproduire  la  nnhip  «îtnirture  humaine,  la  fouRiieufie  allure 
du  cheval,  le  port  gracii  uv  rie  la  plante,  ou  de  ciépr  les  ca- 
prices d'une  arabesque,  apportez  d'abord  à  la  simple  imita- 
tion toat  ce  que  vous  aves  de  volonté,  d'intelligence,  de 
eonrage.  SoHont  Hvret-vent,  teole  votre  vie,  k  rétnde  de  la 
nature.  I.a  nature  est  au  des.sin  indu>;triH  ce  qup  la  source 
est  au  ruisseau.  L'art  qui  naît  et  jaillit  à  flots  do  l'observa- 
lion  et  de  l'amour  du  beau  va  .s'epanchant  dans  mille  ca- 
naux divers ,  réveillant,  fécondant  en  sa  route  la  nmpatbie 
P«(>ulaire.  Il  l'attire  d  la  ntleat  par  tontes  sortes  de  eédue- 
tions.  Kn  Franre,  Part  peuple  le^  palnis  di>  tableaux  ,  Ici. 
jardins  de  statues.  Avec  lindnstrie,  il  s'insinue  dans  le.«  plus  i 
bumbles  demeures.  Il  y  entre  au  dooUe  titre  de  VoWM  A 
du  diannf.  Il  se  rend  nécessaire,  pnis  Indispeoaable.  Le 
moindre  DstensHe  de  nénase  prend  une  forme  élégante. 
L'tpil,  acroiiliirn»^  h  ro  qui  jil.ilf,  ne  peut  plus  siipporler  le 
laid  et  l'aridi'.  L'<-lt-\e  qui  a  puisé  de  bonne  heure  dans  les 
écolps  d'art  l'habitude  de  comparer  et  de  bien  voir,  reporte 
dans  la  [imille  ses  impressions  journalières.  L'éducation  de 
la  nation  m  filit  ainsi,  et  elle  devient  l'arbitre  du  fpM,  non 
seulement  en  Kurope,  m!»i:i  dats  li'  motiili' cnlior. 

•<  A  l'exposition  internationale  de  liondres,  en  tH^I,  a  dit 
le  comte  de  flienwerLerque,  le  tilonphe  de  la  France  fut  in- 
contesté, immense,  enlevé  presque  sans  comlièt  dans  le  cou- 
conrs  des  industries  de  loxe,  oh  tout  le  prix  de  tVeovre  est 
.itl.u  hr,  non  à  lamatifro  .  iii|ilii\i'<Mri;(is  h  la  f.itondoat  celte 
matière  est  employée,  orn^:e,  dt-corée.  1^  peuple  anglai.s,  le  . 
peuple  pratique  par  excellence,  comprit  le  premier  et  tout  j 
de  suite  que  la  cause  de  son  infériorité  dans  cet  ordre 
tenait  à  l'inférioriti*,  an  petit  nombre,  à  l'absence  presque 
compli'tp  dps  écoles  li'.n  trn  An^lclf  m-,  Aussilùt,  sous  l'actif 
patronage  du  prince  Albert,  le  sol  de  la  Grande-Bretagne  se 
couvrit,  comme  par  enchantement ,  d'écoles  spéciales  desti- 
nées à  remédier  A  c«  féclteux  état  de  choses.  Mata  les  me- 
sures len  infilleiires  ne  sauraient  produire  immédiatement 
les  résulUilN  t  s|n  ii's.En  IS.W.  à  Paris,  aucune  des  cx)osé- 
quences  que  l'on  attendait  de  cette  vaste  organisation  ne 
se  manifesta  d'une  manière  semlMe.  Cependant  les  fiénéra- 
tions  d'élèves  formées  parcesécoles  «randissaient,  entraient 
en  lire  A  |pur  tour,  eti  l'exposition  internationale  ouverte  * 
Lonilri-<  l'ii  1S6'',  on  put  me-inrer  les  ♦M:i|i<'-^  i|iih  l'Imlustrie 
anglaise  avait  rapidement  parcourues  sur  ie  terrain  du  goût. 
Une  téne  conquête  pronvail  qoe  si  le  isAt  est  en  générai 
m  privi!é{.'e  inné  cIipt  certains  peuples,  il  n'était  pas  im- 
possible d'acipK'rir  ceiM'ndant  re  que  j'appellerai  le  RoiU 
négatif,  celui  qui  dimm^  ronscience  des  vulgarités    de  la  l 
larme  et  de  la  couleur,  et  conséquemmenl  permet  de  les  1 
éviter.  De  Ik  k  peoséderleinAt  oéalewrtla'yaqn'impaB.  | 
L'Angleterre  ne  désespérait  point  de  le  franchir.  I-a  leçon  fut 
comprise  f n  France  et  dans  toute  l'Europe.  Kn  Franc* , 
MM.  l'rosjier  .MiTitncc  et  Du  .Soinioi'rnni  jetèrent  le  cri  d'a- 
larme; en  Europe,  en  Allenoagpesurtout,  on  reconnut  quelle 
était  la  voieoii  il  Malt  s^enpfsrpeiar  InHer  «ootrv  mus 
avec  quelque  chance  de  réussite.  De  toulej;  parts,  à  Paris  et 
dans  nos  villes  de  province,  l'I'niversilé  et  les  municipalités 
mirent  a  l'étude  la  question  de  l'enoeif^ement  du  dessin,  i 
L'étranger  renouvelait  ses  méthodes,  déployait  nne  activité  i 
IniiitiKaiile  dans  le  même  sens,  et  avw  on  tel  soeeès,  que  | 
l'on  vit  la  Bavière  emporter  en  1807  le  grand  prix  à  l'exin)- 
wtion  des  écoles  de  dessin.  Il  est  vrai  que  noire  école  s|m'- 
ciale  de  de:isin  ne  conc  ourait  pas.  > 

A  la  suite  île  l'Imposition  de  Londres  de  1863,  iegoover- 
wmsBt  tançaie,  firnppé  en  eOtt  des  gmndt  prairtB  que 
ccftain»  Mlions  4lrai^cs  praicnt  aecoinflis  dnni  qnelyea 


branches  d'industrie,  où  la  Sopérioriié  de  la  France  était  io- 
eontestalile  et  presque  séenlaire,  rediercha  les  causes  de  ces 
progrès,  «t  il  «et  arrivé  k  i«eenMllre  qnlte  étaient  désk  «ne 

étude  trég-approfondie  et  très-perfectionnce  du  dessin.  Pour 
conserver  à  la  France  la  prééminence  qui  lui  appartient 
dans  toutes  les  OMivres  d'art  et  de  goût,  il  était  nécessaire 
de  développer  l'éducation  artistique  et  professioanelle.  Des 
ellnrfs  aérien  ftmnt  iUts  dans  ce  but.  On  multiplia  par- 
tout les  écoles  de  dessin.  Le  gouvernement  fit  entrer  le  des- 
sin, et  notamment  le  dessin  d'ornemeut,  dans  i'iastroclioa  à 
tous  les  degrés.  En  1M5,  une  loi  du  21  juin  a  introduit  dans 
l'enseignement  ptlBiaira,  k  litre  laonllatir,  le  dessin  d'orne- 
ment etie  dessin  dlmMation,  k  eéU  dn  dessin  linéiin, 
prévu  déj.\  pnr  la  loi  de  IS.SO.  I.a  loi  sur  l'enseigne- 
ment secondaire  spécial  a  également  déclaré  obliga- 
(oire  l'enseignement  du  dessin  dans  toutes  ses  brandies 
ponr  les  lycées  et  coUége»  oè  ae  do—  cet  eMelmwamt 

Lecoaaril  mnnidpal de  Paris  onvrit  en  ItéS  desoéiUs, 
qu'il  mil  k  la  disposition  du  préfet  de  (a  Seine,  pour  amé- 
liorer l'enseignement  du  deisia  dans  toutes  les  écoles 
priniaires,  lesclisaesd'adolles  et  les  écoles  libres  sobven* 
tiunnées.  Une  ewwiasion fnt  en ontw  chante  de  faiienn 
rapport  détaillé  sar  la  sitaaihm  de  rensdgnement  dn  dessin 
dans  les  éroles  miinicipilis  de  la  ville  et  sur  lei  améliora- 
lions  dont  il  était  susceptible.  Dans  ce  document,  M.  Dumas 
disait  que  la  commission  s'était  livrée  k  ce  travail  avec  la 
conviction  qu'il  y  a  un  intérêt  de  premier  ordre  i  répandre 
de  plus  en  plus  dans  la  population  psrisienne  la  pratique  de 
l'art  du  dessin,  qui  pour  elle  est  un  ('lémenl  de  force  et  de 
pros{)érité;  qu'elle  est  d'accord  avec  l'expérience  éclairée 
du  commerce,  qui  attribue  au  goAt  une  part  prépondérante 
dans  In  valonr  des  prodoits  de  la  plupart  des  industries 
exercées  k  Paris;  et  entièrement  persuadée  ,  enfm,  que  les 
intérêts  vrais  de  l'art  in  lu^lrii'l  ne  se  s4-|i;irent  \>a>  de  ceux 
de  l'art  pur.  A  la  suite  de  ce  rapport ,  ou  dota  les  écules  de 
dessin  d'une  meilleure  installation  ;  ou  leur  distffbnn,  en 
grand  nombre,  les  meilleurs  modèles  dans  tous  les  genres, 
dessin  géutnélrique,  architecture,  ornementa,  fleurs,  Tigure; 
entiii ,  on  ( onfi.i  renseignement  à  des  professeurs  ajant  .<ul»i 
des  examens  qui  prouvaient  leur  aptitude  et  leur  capacité. 

La  ville  de  Paris,  qui  en  1863  inscrivait  k  son  bndfet 
annuel  la  somme  de  SOfiOO  fr.  pour  diverses  sulivrations  à 
quelques  classes  de  dessin,  recevant  7,88S  élèves,  con- 
sacrait en  1867,  3lJ,0Mfr.  à  cet  enseit;neuienl,  dont  proli- 
talent  8  k  9,000  élèves  nouveaux.  Dans  l'espace  de  quatre 
ans,  elle  a  consacré  ptas  de  800,000  fr.  k  celte  organisatioa , 
et  distribué  32,600  exemplaires  de  nxidèles,  portant  son 
estampille,  dans  les  écoles  primaires  ou  dans  les  classes  il'a- 
dulles.  Soixante  ria.s.ses  de  de.^sin  fonctionnent  pen<lant  le 
joor  dans  les  écoles  primaires  de  gerçons;  trente-deux  cours 
d'adultes  dn  soir  sont  onveris  aux  jenaes  gens;  sspC  école» 
subventionnées  d'hommes  reçoivent  les  élèves  de  la  ville  d« 
Paris;  vingt  écoles  subventionnées  de  dames  donnent  l'ensei- 
gnement gratuit  aux  jeunes  lilles.  Des  médaillesfurent  données 
au  nom  de  rempercnr,  des  prix  forent  fondés  par  la  ville 
dn  Parts  et  pardes  portienliers  ponr  CMoanger  col  cnsei» 
gnement  si  précieux  et  si  utile,  tant  au  point  de  vue  de  l'art 
proprement  dit  qu'.t  celui  de  son  application  à  l'industrie 

Kn  lHo;i,  un  décret  du  23  juin  fit  passer  les  écrites  gra- 
tuites de  dessin  dans  les  altribntioos  du  ministère  de  la 
maisoa  de  l'empefenret  des  bean-arts.  IVlHprèa  M.  MIdifl 
Chevalier  il  y  a  trop  peu  de  ces  écoles  spfriales .  Il  ne  voit 
que  l'école  gratuite  de  dessin  de  Paris,  celle  de  La  Martt- 
nière  à  Lyon,  et  une  autre  à  Amiens,  fondée  par  une  société 
pour  l'eneonragement  de  l'industrie  nationale  dans  cette  ville 
sons  llnflneBce  de  M.  de  BeenmonL 

Arras,  Avi;;iinn ,  Har-le-Due,  Bordeaux,  Calais,  DQOBi 
Grenoble,  Marseille,  Nancy,  .Nante*,  Mevers,  Le  Puy,  S^Mt- 
Omer  et  Tulle  possèdent  pourtant  depuis  longtemps  des  éco- 
les de  dessin,  et  des  écoles  spécialea  de  dessin  appUqaé  è 
cniàÊÊê  hnûàm  4>  fchrlMlioB  til^Mt  è  lUbt  f  lii—i, 
ponr  les  mbash.kSaint-PierrHèa-CaiaiSf  ponr  l«Bt«Ues;  à 
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Lyon  ,  pour  1m  Hottes  de  aoîe  ;  i  Mulhou.<«,  pour  lei  éiottes 
e»  papier*  ini|>rimés;  à  IflmM,  pour  les  tibsu»  brochés  et 
unpritnés  ;  aa  Creazot,  pour  les  ouvriers  mécaniciens.  Dans 
•on  rapport  sur  l'eniteif^aernent  te<-linique,  M.  Cliaucliard 
àil  que  écoles  de  dessin  de  Pari»,  Lyon,  Marseille, 
Rouen,  Lil|«,  Mulhouse,  Amien* ,  Vahsnciennes,  Clemiont, 
«*«le  |>Iii-.ieuri  aiilrcÂ  ville*  Ui.^seDl  |m  u  de  cIhim  s  a  <h  <i' 
•*r;  nui«  que  le«  *ille«  manuracturiercs  diins  Ie<f|uellp4 
reaMÎftnement  du  dessin  estcompli^leinenl  organisé  forinvnt 
l'exception;  que  dans  le  plus  ^rand  nombre  inêlIiuJei 
soat  Miraflnées.  le*  tnodHcs  imparfaits. 

Noua  ne  detons  pas  oon  pins  oublier  IVr<ile  s|K!riiilp  d 
gratuite  de  dessin  jionr  les  jeune»  lilles,  fimrlee  rue  Ihi- 
|»u>lren.  à  Paris,  par  le  père  deM'i'Rosii  Honheur,  tt 
la  dinnlion  de  laquelle  celle-ci  sutxéda  en  IHiltrl  f|ii'elle 
n'a  qtntlee  q«i>n  Il  faut  y  joindre  maintenant  une 

grandf  quantité  de  roan»  fondés  à  Paris. 

Le  jour  de  l'ouverturede  l'exposition  de  lB5t  le  piinre  Al- 
beH  proclamait  -  que  le  plus  grand  bienfait  dnnl  on  piH  doter 
riodustrie,  c'était  de  donner, par  led4^velop|temenl  de  l'art, 
un  goAl  plus  pnr  et  plus  exercé  aux  protlucleurs  et  aux  cou- 
soinmalMirs  «  Apartirdelii  les  Anglais  »e  mirent  àl  o  tivre. 
InTulnerables  sous  le  rapfKirl  du  bon  marché,  il:,  voulurent 
de  plus  bous  arracher  la  palme  du  Ijod  portl  rl  d<-  i  'eléjîunr^'. 
Poar  cet  intérêt  national,  le  gouvernement  lit  vi«»len<«  a  ses 
habitudes  d'abstention  et  de  laisser  faire.  Kn  l«39,  le  comité 
du  rmueil  d'éducation,  qui  de  l'autre  r/>le  de  la  Manche 
tient ft  peu  près  lieu  de  ministère  de  l'instniclion  pul)lM|iie. 
reçut  dan^  je*  attributions  le  -  département  des  sciences  et 
de»  arts  ,  »  et  fonda  le  musée  de  South-K  ensi     t  uti,  a 
Ixiadres.  llneécole  normale  de  dessin  fut  établie  au  Mét!<'  du 
département,  et  comme  par  enrliantement  quatre-vini:t  di\ 
écoles  lie  dessin  artistique  et  industriel  furent  fomle*»»,  en 
l'eapace  de  quelques  années,  dans  loiiles  les  ^laixies  villes, 
H  pourvues  fur  la  maison  mère  d'un  matériel  de  nnjdèles  et 
'•'o*'!''**  d'études  qui  se  renouvelle  incessamment  par  la 
drcolation.  Le  nombre  des  écAilcs  de  dessin  était  en  Aii;:le- 
terre  de  dix-neuf  avant  le  moi d'octobre  1852  ;  en  iHj2  il 
y  avait  quatre-vingt-seize  écoles  d'art,  et  de  plus  cinq  cents 
écoles  iHibliques  et  privées  dan»  lesquelles  les  professeurs 
de»  écoles  d'art  ensejgnaient  le  dessin.  On  ne  comptait  qin' 
3,t96élèTes  avant  ISS?;  un  enseignement  pluscoinplet  était 
doaoé  en  I8«?  à  91,837  [M^sonnes  ,  qui  avaient  paye  aux 
etole»  460.000  fr.  pour  prix  de  ces  leçons. 

La  preuve  des  progrèn  de  l'Angleterre  se  présentait  en- 
core aoot  une  autre  forme.  On  comptait,  en  ih6î,  fwr  1,000 
habitants,  à  Lyon,  7  élèves  de  tout  sexe  et  de  tout»  âges  qui 
apprenaient  le  dessin;  à  Saint-Etienne.  6  élèves;  a  Calai»,  6 
égniemenl.  Voici  la  proportion  en  Angleterre,  A  dix  ans  de  dis- 
tance, par  1,000  habitants  :  Che-ster,  en  1863,  37  élèves;  en 
1»6J,  103;  Macclesrield.cn  1«53,  k  ;  en  1862,  .10;Notlingliam 
enl8»3,4:"en  t8<i2,  29;  Coventry,  en  185.1,  9;  en  iHf.î,  ly. 
Leeds.  en  t8..3,  6,  en  1862.  18;  Manchester,  eji  1853.3; 
en  I8«2  .  1 1.  tn  1867,  il  y  avait  dans  le  Royaume-l'ni,  207 
école»  et  institutions  scientifiques  dans  les(|uelles  l'inslruc- 
lioo  était  donnée  par  des  maîtres  à  dipirtmes  à  8.292  élèves , 
et  en  outre  il  y  avait  quatre  écoles  de  navigation,  dont  nne 
réoonment  établie,  sous  le  nom  d'école  royale  d'architecture 
navale  el  du  génie  maritime.  Indépendamment  des  écoles 
de  science,  il  y  avait  9!l  écoles  d'art  en  exercice,  donnant 
llMtniction  à  17,210  élèves.  Ce.s  écoles  sont  encouragées 
par  des  payements  sur  résultats  variant  de  I  shelling  à  10 
bvr.  st..  par  la  disinbution  de  prix  et  par  le  prêt  d'u-uvres 
d'art  comme  modèles,  Le  département  des  sciences  et  des 
arU  était  inscrit  au  bu<lget  de  1864  pour  3,389,550  fr.,  et 
pour  I8fi:,  iMHir  4.150,000  fr. 

La  colleclion  du  musée  de  Kensinglon  a  été  formée  de 
tootes  le»  sources  possibles;  par  adiat.s,  dons  et  prêts.  On 
riiliWsc  aussi  de  toutes  le*  façons  ;  non-seulement ,  cet  éta- 
béatement  est  ouvert  gratuitement  nu  public,  mais  une  par- 
Oe  considérable  des  olijets  qu'il  contient  e.st  mise  en  circula- 
tMQdaa»  le  (uys,  envoyés  et  exposés  successivement  d'une 
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ville  dans  l'autre  poar  l'agrément  et  l'instruction  de  leurs 
habitants.  Des  musées  semblables  ont  été  fondés  dans  une 
quarantaine  de  villes.  On  commence  à  res.sentir  k  peu  prè.4 
partout  l'influence  d'un  plusgraml  nombre  de  profcisseurs  de 
dessin  et  de  dessinateurs  de  fabrique.  Des  falrricants  de 
Nollingliaiu,  de  Manchester,  de  Cuveniry,  de  Shefheld,  de 
Worcesler  et  du  Staffordshire  rec4>nn3issent  que  les  meil- 
leurs dessinateurs  sortent  Je.s  écoles  d'art,  et  que,  grâce  à 
eux,  le  caractère  général  <lu  dessin  et  tles  formes  a  été  moditié 
de  la  façon  la  plus  heureuse. 

Le«  pays  allemands  ont  suivi  ce  mouvement.  Dans  tous 
les  établissements  d'instruction  profeasionnelle  de  l'Alle- 
magne le  dessin  industriel  est  traité  avec  un  M)ln  particulier. 
On  fait  pas-ser  sous  les  yeux  .des  élèves  des  modèles  bien 
faits  des  divers  objets  qu'ils  auront  à  représenter  dans  la 
pratique. 

En  Autriche,  la  société  industrielle  de  la  bass4>  Autriciie, 
des  ooroités  fondes  à  Prague,  les  chambres  de  commerce  de 
Vienne,  de  Brunn,  etc.,  se  sont  également  mis  à  l'ij-uvre  : 
le  dessin  et  les  'élément.s  de«  sciences  t>ont  enseignes  dans 
plusieurs  milliers  d'écoles ,  et  des  musées  d'art  et  d'indus- 
trie seront  bient<)t  ouverts  à  Vienne  et  a  Prague. 

La  Belgique,  qui  occu|)e  une  si  grande  place  dans  l'histoire 
de  l'art,  doit  appliquer  aussi  sa  puissance  artistique  à  l'in- 
dustrie comme  elle  l'a  fait  aux  quinzième,  ><ei/.ieine  et  dix- 
septième  siècles  avec  tant  d'éclat.  Une  collection  d'ouvrage« 
sur  l'art,  la  décoration  et  l'arcliilecture  a  été  foniiée  au  Mu- 
sée de  l'industrie  belge;  l'Association  poor  l'encouragement 
et  le  développement  des  arts  industriels  poursuit  sa  tâche 
avec  succès ,  et  a  ouverl,  depuis  1853,  cinq  exiiosilions  et 
trente-trois  concours;  8,000  jeunes  gens  suivent  les  cours  de 
cinquante  écoles  des  beaux-arts,  fondées  pour  la  plupartsous 
le  gouvernement  de  Marie-Thérèse  ;  douze  écoles  d'industrie 
ont  été  réorganisées  ou  créées  de  1859  à  1862;  l'enseigne- 
ment du  dessin,  déjà  très-répandu  ,  l'est  chaque  année  da- 
vantage. 

Dans  le  Wurtemberg,  il  exi.ste  quatre écol«  supérieures 
d'industrie,  des  écoles  d'arts  et  métiers  sont  établies  dans 
toutes  les  villes .  et  le  dessin  est  enseigné  dans  presque 
toutes  les  écoles  élémentaires.  C'est  l'œuvre  de  dix  années  ; 
une  grande  part  de  l'honneur  de  l'avoir  conçue  et  réalisée 
revient  k  M.  de  Steinbeis.  Une  organisation  aussi  complète 
est  en  cours  d'exécution  en  Prusse,  en  Bavière,  en  Saxe , 
dans  les  grands-duchés  de  Bade  et  de  liesse,  et  a  reçu  dans 
chacun  de  ces  pays  de  Ires-intéressantes  modilicattons. 
Scliinckel  et  Beuth  ont  tracé,  à  Berlin,  le  meilleur  plan  de 
ces  écoles  et  de  ces  études.  La  Bavière  avait  déjà  en  1862 
trente  écoles  d'arts  et  métiers,  dans  lesquelles  l'enseigne- 
ment du  dessin  occupait,  comme  dans  les  écoles  primaires  et 
les  écoles  du  dimanche,  une  place  importante. 

La  Russie  a  fondé  à  Kief«  en  186&,  une  école  de  dessin 
appliqué  à  l'industrie.  Les  cours  comprennent  renseigne- 
ment  du  dessin  d'ornement,  du  dessin  linéaire  et  du  dessin 
des  machines,  ainsi  que  les  premiers  éléments  d'architecture 
indispensables  aux  ouvriers  en  bâtiment. 

l-'Iorence  doit  aussi  posséder  une  école  de  dessin  pourTin* 
dustrie. 

DESSIN  (École  gratuite  de},  à  Paris.  C'est  à  Bache- 
lier, peintre  du  roi  Louis  XV,  que  l'on  doit  l'idée  première 
de  cette  utile  institntion.  Désolé  de  voir  «  que  la  routine 
était  la  seule  boussole  des  ouvriers,  ••  cet  artiste  fonrm  le 
projetde  fonder  une  école  gratuite  de  dessin  pour  les  jeunesap- 
prentis.  Aidé  de  quelques  «  citoyens  riches  et  amis  des  arts,  » 
ilobtint  en  1764  la  permission,  à  titre  d'essai, d'installer  un 
cours  dans  les  bÂtiments  de  l'ancienne  chapelle  du  collège 
d'Autun,  situé  rue  .Saint-André-des-Arcs.  Une  foule  d'é- 
lèves se  tirent  admettre  et  suivirent  les  cours.  Une  autre 
école  gratuite  de  dessin,  intitulée  École  des  arts,  fut  ou- 
verte au  mois  d'aût  1765.  par  Lucolte,  architecte,  etPoira- 
ton,  peintre,  sous  la  protection  de  M.  de  Marigny,  direc- 
teur  des  bâtiments  royaux; celle  école  fut  plus  lard  réunie 
à  celle  de  Bachelier,  tn  présence  des  réstiHals  obtenus  par 
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celiii-ri  après  dca\  ans  d'cnsei'Rnernpnt ,  le  roi ,  comprenant 
tout  les  services  que  cette  école  était  appelée  à  rendre  aux 
artsnéeiBk|M,  «  poordomer  à  MlëlaUiBMneat  noéciat 

qu'il  ne  pouvait  rcccToirque  du  trAnc,  «  ariopla  le  plan  déjà 
formé  f  t  se  déclara  lo  protecteur  de  l'institution.  LVcole 
royale  uratiiile  drt  (h'ssin  fut  définitivement  instituée  par 
lettres  (Mtentes  datées  de  Fontainebleaa  le  20  octobre  1767. 
Getleéeole  llrit|4eeé»MiM  ta  dtredIiNi  da  lieateMnt  |énë- 
gai  de  police,  et  administrée  pnr  six  notnbles  choisis  par  le 
roi.  Il  était  |)ennis  aux  six  corps  de  rnarcliands  et  aux  autres 
communautés  de  fonder  à  perpétuité  ou  A  vie  des  places 
d'élèves^et  les  écoliers  qui  remportaient  les  premiera  prix 
oMeoaieat  laiMdMte  dnii  lesmétfen  anqucit  fls  m  des- 
tinaient. Cette  faculté  de  fondations ,  qui  créa  de  suite  de< 
ressources  pour  l'établissement  ,  existe  encore  aujour- 
dluii,  «t  11  Tille  de  Paris  entretient  à  l'école  de  de^^sin  un 
certain  MBim  de  fiatdéa  dont  elle  paye  ta  peosioo.  La 
aaimntlon  ■mnelle  imerfte  au  bodgel  dé  ta  Tfite  ponreal 
objet  est  de  c.*'0(i  fi-.  Doué  d'un  grande  persi^vérance,  et 
protégé  par  M""  Uuharry,  Bachelier  obtint  «)c  Louis  XV  une 
subTentioa  annuelle,  et  60,000  fr.  pour  l'achat  des  raoïièles 
qui  devakot  servir  4  riostructkn  des  âèves.  Il  se  mit  lui- 
même  à  l'œuvre,  êt  aidé  de  ses  ands.  Boucher,  IMoire, 
Chardin,  Vifn,  Restoul,  Creuse,  etc.,  il  Torma  une  admi- 
rable t  olitction  de  sujets  qui,  reproduits  par  la  gravure,  ser- 
vent encore  en  grande  partie  et  se  sont  . beaucoup  augmentés 
depuiji.  Des  fêtes ,  des  concerts  furent  donnés  au  profit  de 
l'établissement;  on  orii^isa  des  loteries  pour  augmenter 
les  res80urrt>.  La  pniniére  distribution  de  prix  eut  lieu 
avec  solennité  aux  Tuileries,  le  28  décembre  17b7  :  il  y  avait 
l,âOO  élèves.  Jusqu'à  U  Révolution,  ces  distributions  eurent 
lieu  chaque  année,  la  veille  de  Noël, dans  unedeii  salles  du 
iwlais;  les  murailles étaienltaplssées des desMn»  desélèves. 
r>'|v  riil.iiit  li^s  hi'iliiMiMils  de  la  riio  s.jini  -  Ari'li  i'  iJes- Arcs  de- 
vinrent bientôt  insufliMtnts.  Bachelier  prolita  de  l'installation 
de  l'éeulede  rhlrmuta  dans  lea  seaveaux  bfttbnents  eons- 
tniils  [m  Coodouin  sur  l'emplacement  de  l'ancien  collège  de 
Bourgogne,  en  face  le  couvent  des  Cordeliers  ,  pour  Irans- 
}Mirt>T  son  école  dans  l'ancien  atnpliilliéftlrc  <ranatomii', 
bàli  en  ici)4  par  les  maîtres  ctiirurgiens  à  cdté  de  l'église 
de  Sdnl-CAne,  tenr  patrai»,  dans  ta  ma  dsa  OontaHafs  (dite 
à  présent  de  l'Écolc-de- Médecine).  Des  lettres  patentes  du 
7  mai  1776  autorisèrent  cette  translation,  et  le  l*"^  mai  1770 
l'ouverture  de  la  nouvi  llc  école  fut  faite  en  ^ninile  Lin-nif)- 
nie.  Ce  b&Ument  était  oiné  d'uoe  coupole  couverte  eu  ar- 
doiaa  alaa  terralBaBt  par  me  aorte  de  belTédèré  qw  anr- 
naataient  la  cx)nronne  royale  et  le<;  fleurs  de  lis  d'or.  TDot 
cela  a  été  remplacé  plus  tard  par  ime  rotonde  en  zfne.  La 
porte  d'entrée  principale,  décorée  d'un  ordre  ionique,  était 
ornée  d'une  plaque  de  marbre  avec  ces  deux  vers  de  Santeul  : 
Ad  cadts  boaiaum  priaca  MiphiUicatra  patcbul 
Ut  dheanl  taaiu  vhm  Msln  pelsaL 
On  les  remplaça  |>ar  ceux-ci  : 

Enuiinre  alia  piclnr  Kolptorre  palsatn 
Hae  sali  paten*  aapUlWalra  fabra. 

L'intérieur  du  hfltiment  reçut  aussi  de  notables  change- 
ments;  des  pupitres  et  des  tancs  remplacèrent  lestaMes  de 
dissection,  et  pour  honorar  ta  naémaiie  dea  protecteurs  de 
l'école,  on  divisa  la  classe  en  wriet  m  eampartiments  qui 
prirent  le  nom  de  vata  Royale,  voies  de  La  Vrillère,  de  Ma- 
leslierlie.-.,  de  SarUlW,  de  Lenoir,  de  Turgot,  etc. 

Pendant  la  Révotafion  les  leçons  des  professeurs  furent 
souvent  troublées  par  l^s  motions  du  club  des  Cordeliers, 
qui  tenait  ses  séances  dans  les  bAtiments  de  l'ancien  cou- 
vent contigu  À  l'école;  lea  canons  de  la  section  étaient  dé|)o- 
.s<  -  (lan>  une  des  cours  intérieures,  et  i'e<t  d.ins  celte 
même  cour  que  le  13  juillet  1793  fut  apporté  le  corps  en- 
sanglanté de  Marat,  qui  liaUtait,  presque  en  taoe,  ta  n*  18  de 
la  rue  des  Cordeliers.  Les  élèves  assistèrent  aux  funérailles 
du  rédacteur  de  l'Ami  du  peuple,  et  vinrent  déposer  sur 
aaa  cannail  dea  thura  al  dea  coennma. 
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!  L'Assemblée  nationale,  en  supprimant  le^  jurandes  ,  |.  i 
I  maîtrises  et  les  corporations,  avait  tari  la  priocipata  aouroe 
des  revenus  de  l'école  de  deaaio.  Pow  sauver  aaa  «B«m, 
Bachelier  adressa  un  mémoire  aux  représentants ,  en  leur 
I  exposant  la  triste  situation  de  cet  établissement  «  si  utile  an 
)  pays  et  à  la  classe  ouvrière.  »  Une  subvention  provisoire 
de'i&,600  livres  loi  fut  accordée.  Sous  ta  Consulat  et  l'Em- 
pire, l^éeetaTeateatallonalfe,0ttapatalraFWfta,  aMoaiaaar 
de  Bachelier  en  1  Hon,  n'introduisit  dans  l'enseigneBBatai  aa* 
cune  réforme  digne  d'être  si);nalée.  C'est  à  M.  BeHoc  que 
l'on  doit  la  renaissance  de  cet  établissement.  Percier  fut  Da 
des  biestaitcun  de  cette  institation.  En  rooaraat ,  il  loi  lé- 
gua, en  1838,  irae  aomme  d«  8O,OO0flr.  flea  taate  eonarim 
orne  ta  grande  salle  de  l'érole  et  sert  de  pendant  à  celui  de 
Bachelier.  Il  faut  aussi  mentionner  l'admirable  oolleetioa 
d'estampagea  qnl  loi  ■  élt  taiiide  par  PiwMImH  Opp 
touches.  "^^^VP^ 
Ootratodetsin,  la  composition  dea  om—ta,  et  laa  ■>» 
thématiques ,  on  enseigne  maintenant  dans  cette  école  la 
sculpture  et  l'architecture;  dea  figures,  des  animaux,  des 
fleurs  naturelles,  des  plantai,  te  modèlMMsseat  repro- 
duits par  lea  élèves,  et  ta  (pifon  awbotayeat  anaa^giiak 
Les  cstanto  wfveni  lea  chtaai  dn  naatta  al  lea  oufiiait 
adulte-s  les  remplacent  le  soir.  C'est  de  là  que  sort  cette  pié- 
pinièrc  d'ouvriers  artistes,  graveurs ,  dessinateurs  pour  l  in- 
dustrie,  ornemanistes,  sculpteurs  .sur  bois,  ci.seleurs,  pein- 
tres d'attributs,  etc.,  qui  donnent  h  l'industrie  partaîenne 
ce  cachet  d'tiégance  et  de  bon  gotkt  qoi  est  reeennu  du 
monde  entier.  Kn  186fi,  M.  Lecoq  de  Boisbaudran  a  succède 
à  M.  Belloc.  On  eut  alors  la  pensée  de  réorganiser  le^ 
études  dans  on  sens  nettement  industriel. 

Le  tiAtiment  de  l'école  de  dessin  de  la  rue  de  l'ÉooioKie- 
Méderine  dqit  disparaître  ,  comme  tant  d'autres  souve- 
nirs de  Paris,  [khit  l'élargissement  de  cette  rue.  L'adminis- 
tration fait  construire  dans  la  ruedeVaugirard  on  bAtimeat 
destiné  à  recevoir  les  services  de  cette  école. 

*  DEf^lNS  (Collections  de  ).  On  sait  combien  sont 
recherchés  les  dessins  faits  aux  trois  crayons  par  les  ar- 
tiNti-s  di  s -^Ki/irmi'  (  t  ilix-septième  siècles  ;  nne  des  collec- 
tions les  plus  précieuses  de  ce  genre  eatcelta  qui  est  coa- 
serfdean  diliean  de  Whdaor.  PreaqM  taaa lea  pmaa> 
nages  de  l'époque  indiquée  plus  ha'it  ont  été  représontés 
ainsi;  ces  crayons  servaient  de  modèles  pour  l'exécution  de 
ces  portraits  peints  que  l'on  .irimin'  aujourd'hui.  Parmi  le* 
autres  collections  de  crayons  remarquables,  il  faut  dter 
eelta  de  Oaahd  Roward,  dasa  ta  YortisMre,  eppattaMot  h 
Lord  Garilsie  ;  les  deux  collections  de  la  Bibliothèque  im- 
périale et'  la  collection  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 
Cette  dernière  collection  forme  un  recueil,  composé  de 
142  pièoea,  et  conlenaat  entre  anire»  peraonoagaa  rcmar- 
qoaMes  :  te  daed*AleDCon,  AaleiMda  BoHtoo,  Oanitriae 
deMédicis,  Cliarles  LX,  Gabrielta  fEUrtes,  Marguerite 
d'.^ngouléme,  Marguerite  de  Navarre,  IMeStuaii;  le  duc 
de  Sully,  la  duchesse  de  Mayenne,  tateheiaadil  Itata, 
ta  docliBase  de  Montmorencjt  ate. 

IT  né  ftaltpaa'  eoMtar  non  ptaa  ta  eoHaelloii  dfla  daariM 
dn  Louvre,  qui  est  une  des  plus  riches  qui  existent.  En 
1863,  elle  s'était  augmentée,  «lepuis  l'inventaire  de  18àO,  «te 
1,150  feuilles  provenant,  d'uoe  part ,  d'acquisitions,  dont 
le  chilErea'élevdt  à  plus  de  100,000  francs,  et,  d*aiilra  part, 
de  dons  ftHa  ao  mwéR.  On  y  remarque  une  Suinta  Pa- 
iiiilli',  .111  crayon  noir,  de  Fra  Barlholomeo ,  des  dessins  de 
IMu  liel-An^'i',  dont  la  Viertje  de  la  chapelle  Saint-liaurent, 
exécutée  à  la  plume;  des  étudesde  Léonanl  de  Vinci  et  de 
Raphaël,  des  dessina  de  Prud'hon,  de  Girodet,  de  Gros,  de 
n^'ricaulf,  etc.,  etc.' La  collection  s'élevait,  en  1863,  à  :t6,000 
(ihii't-;.  On  a  retiré  de  l'exposition  les  dessins  que  la  lu- 
mière menaçait  d'anéantir  et  les  plus  précieux  parmi  ceux- 
ci  ,  an  nombre  de  4«,  aoat  placé*  chaenn  dana  VM  hoMe 
en  chêne,  se  fennant  pr  im  vantail,  qn'on  ouvre  seulement 
une  fois  par  semaine  pendant  deux  heures.  Uy  a  13  Pou»- 
alft,3THini,9BaplMil,4  MtahÉl-AiigB^  1  Fta  BiifliatolNfa» 
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DESSINS  — 

1  Albert  Durer,  1  de  l'école  flonatine,  1  da  Pérngia,  1  du 
Verroehio,  1  d'Andréa  Solario.  1  Prancesco  Francis'.  1  Pe» 
rLao  del  V.it;,i,  i  I>iiiiar<l  île  Viru  i,  l  «lo  l'uole  ><;niticnnc 
OU  (oinbarde  de  U  lia  du  quinzième  siècle.  Le  ummi  a  bien 
«rentres  deaeiM  de  ces  illustres  maîtres  ;  mais  ik  n'ont  ni  le 
qualité,  ni  t'infortaiMe,  ni  l'état  de  emuecration  de  ces  der- 
niers. 

*  DESSIXS  DE  FABRIQUE.  Eii  is.  7, 1.  rs  h  IVx- 
position  uaiveneUe,  une  loi  fut  votée  par  le  Corp»  legi^bf 
ptmt  tnUysr  la  proprMIé  des  dessins  de  fbMipn  <|nl  y 
étaiealadmb  e\  les  metlre  à  l'abri  de  la  Traiide  el  de  la 
COntrefaçoa.  Au\  U-riues  de  cette  lui ,  qui  ne  raiiutit  que  re- 
nouveler les  di»pa«ilioa8  l^ales  prises  lors  de  re\[>u<>ilion 
de  18â^  lont  Français  ou  étranger,  auteur  d'un  deuin  de 
Miriqne  admis  à  l'exposilion,  pouvait  obtenir  de  la  eom- 
arisaion  impériale  un  certificat  descri|>lif  <t<>  r<<l>j>  t  <1'  iMis-'-. 
Cçeerti6cât,  délivré  gratuitement,  assurait  a  celui  qui  1V*I>- 
tenait  loo»  les  droite  que  lui  aurait  conférés  un  dé^t  légal 
de  dessin  delsbnipie,conlMaiéaientàlaloi  du  iSmarslMO, 
■sais  H  él^l  CMenliéUenMit  provisoire,  et  devait  eesser  d'a- 
voir ji.n  cfTet  au  1"  avril  IMhS. 

Cette  iegi&Utioo de  circu&otanu-  n'ayant  produit  q'ie  il  lit  u- 
rtu  résultats,  le  Corps législatir a  voté  en  1868  une  lui 
la  mfMire  du  oertificst  provîMiN  à  toutes  les 
publiqut's  qui  s'ouvriront  dans  le  pays  én 
tu  d'ono  roitori-'iation  administrative.  Le  rcrtiiifat  i'  t 
délivré  |iar  le  prélat  uu  le  i>uus-prefel  dans  le  (lepartiiiietil 
on  IWrondicscxnent  duquel  l'exposition  «&t  ouverte,  et 
0  asawe  ks  mêmes  droits  ifm  le  d^iM  lépl  du  des- 
sitt  de  fkbriqae,  mais  leniement  à  dater  do  Joor  de  l'ad- 
lui^'ion  jusqu'à  la  lin  du  Irui.sièine  mois  qui  .*uit  h  dû- 
tare  "le  I  c\posili<tn.  Ce  cerlilicat  est  délivre  Kc^tuiti  inrnL 
La  demande  doit  en  être  fade  dans  le  premier  nioiii,au 
plus  lard,  de  l'ouverture  de  l'exposition,  et  doit  être  ac- 
compagnée da  dépôt  de  l'écliantillon  du  dessin. 

l.ii  I  iuj»ri.'tti  i\f<  (les-siiwsilc  (aliriquc  il  été  rcconime  dan* 
le»din'en-nt$  traites  de  couiiuerce  ou  de  propriété  intellec- 
Incflt  signes  dans  ces  derniers  temps  entre  diverses  puis- 
MWes.  Les  étrangers  jouissent  ainsi  presque  partout  des 
mêmes  droits  que  les  régnicules  pour  la  |>ropriclé  des  deii- 
sins  'If  fjl>rique. 

Dii^SOlR  (Lotis),  acteur  alleinaod,  né  à  Po«ea  en 
1810,  débuta  sur  une  eeiine  très-obsenre,  et  ne  fiit  cnimté  à 
Wieibaden  qu'en  1831.  Il  resta  ensuite  quelque  temps  à 
Leipzig  à  Peslh ,  et  enfin  il  se  fixa  à  lii  iTin.  1!  a  iuter|irélé 
a\>i-  -ucn>  1.  s  dramcsdeScliiller,dc  Gii'lhe  eldes nouveaux 
poêle?.  U  a  joué  aussi  à  Londres  le  r6ie  d'Otiietio,  et  il  a 
sn  plaira  an  crMjqnes  anglais,  li.  Pliiitrlte  Cliasies  vante 
teaaconp  la  manière  dont  il  joue  le  rôle  de  Hirliu  l  III. 

*  DESTITUTION.  IM  p'niT,d  1.1  revo.Miion  d'un 
fonctionnaire  public  appartient  au  |jouvoir  ,niqui  l  est  ac- 
cordée U  Domioalioo.  Tout  fooclionoaire  public  ou  oiBcier 
■iaistériel  qui,  nprts  avoir  en  eonnaissanee  olleletle  qn'll 
est  destitué  ou  révoqué,  continue  l'evorcire  dp  s»  s  fonctions, 
est  puni  ifun  emprisonnement  <le  six  mois  à  dcu\  ans,  et 
tl'une  amende  de  100  à  joo  fr.  La  destitution  entraîne  la  perle 
du  droit  à  une  pension  pour  le  fonclieonairc  qui  l'a  enoon- 
i«e;  nais  en  cas  derébabilitation,  il  peut  l'obtenir. 

La  destitution  contr.-  I.  s  notaires,  officiers  niini.steriels 
et  grefliers  est  prononcée  par  ju)(i  ment  ou  décision  judi- 
ciaire, et  |iar  décret  Lorsqu'elle  frap|M;  les  notaires,  qui, 
d'après  la  loi  de  venitoe  an  XI,  ont  nn  canetèra  d'inaroo- 
vMlé,  eHe  résulte  d'un  jugement  rendu  en  audience  pu- 
blique, avec  le  droit  d'appel.  Le  f;arrle  des  sceaux  n'y  |>eul 
nen  changer.  Quant  aux  oflirit  Ts  ministériels,  ils  sont,  aux 
termes  d'un  décret  du  30  mars  t80«,  ju^ti  disciplmaire- 
mcBtpartetrilHual  encbamlxedn  eHHàL  Maisoette.dé- 
Vblnlbm  n'a  devalenr  que  tersqn'die  a  été  appronvée  par 
lézarde  dos  sceaux  et  .suivie  d'un  décret  île  di  stitutinn.  U- 
garde  de*  soaux  a  toujours  le  droit  de  se  conformer  ou 
non  à  la  délilH-ralion  de  la  chambre  disciplinaire.  S'il  se 
cniMinnè  celte  déliMnlion,«a  dit  qne  la  deflttaUon  esl 
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preoB—ée  par  dédsîoa  judiciaire;  ai,  m  contraint  te  gnde 
dés  seeux  a  pronoBcé  d'une  manière  pins  sévère  qw  k 

cbambre  du  conseil;  si,  pir  exempli',  il  a  prononcé  la  des- 
titution U  où  la  chambre  du  conseil  n'avait  cru  nécessaire 
que  la  siispenaioa,  on  est  convenu  d'appeler  k  décision  dn 
garde  de'^  sceaux  un  decreU  Les  grelliers  peuvent  êtreiles- 
titués,  ou  |)ar  jugement ,  dan!  certains  cas  limités  reeonnps 
par  la  loi,  ou  |»ar  lit  t  u  t  iin|i<  ii,.l,  -.ur  la  pro|H>sili(in  du 
ministre  de  la  justice,  saus  l'avis  prcdable  de  la  cbambre 
discipHnaiie.  La  dealItaliOB  entraîne  peor  les  efllders  m^ 
nistérieis  ceraines  incapacités .  Ain>i,  nux  fermes  de  la  loi 
les  élections,  et  de  la  loi  de  lii:>;t  sur  le  jury,  les  notaire», 
greniers  et  ofliciers  ministériels  qui  ont  été  frappés  de  des- 
titution ne  doivent  pas  être  inscrits  sur  les  listes  électorales 
et  sont  incapables  d'être  jnrés.  L'officier  ministériel  destitué 
|Krd  le  droit  de  pré.senter  son  surcesseur,  et  par  conséquent, 
|]erd  le  prix  de  son  office,  sans  préjudice  des  poursuites  cri- 
minelles dont  il  peut  être  robjet. 

Pour  les  oOiciecs  de  terre  et  de  mer,  la  desli^Klton  est 
une  des  peines  prononcées  en  matière  de  déHt  EUe  ne  peut 
avoir  lieu  qu'en  vertu  d'un  jugement,  rendu  par  un  conseil 
,  de  guerre,  pronon<;-Hnt  à  la  majorde  de  cinq  voix  contre 
I  deux.  La  destitution  entraîne  la  privation  du  grade  et  du 
j  rang,  et  du  droit  d'en  porter  les  insignes  distinctifs  etl'uni- 
I  fimne.  L'eflcler  desUlaé  ne  peut  obtenir  ni  pension  nlré- 

(  oinpi'iise  à  l  iiixin  i!o  ses  seruces  antérient  ;  im's  il  n'es! 
pas  indigne  de  servir  dans  lt*s  rangs  de  l'armée,  et  si  l'orii- 
cier  destitué  n'a  pas,  an  moment  de  sadestllnlion ,  accom» 

,  pU  sou  lem|>s  de  service,  il  e,st  obligé, CMMMIMidat,  de  res- 
ter sons  le  drapeau  jusqu'à  l'exirinitionde  ce  terme.  La  des* 
titidion  peut  être  direcleiBent  prnnnnf  r,\  dii  iMre  l,i  (  ■insé- 
quence  obligi^;  de  certaines  condamnations.  Le  Code  de 
justice  militaire  de  isj7.  prévoit  dix-linlt  cas  oii  la  \mne.  de 
la  d<^tilution  est  prononcée.  Ainsi,  par  exempte,  l'oOlGier 
qui,  en  teiii|i->  de  guurre  ,  ne  se  rend  |>as  I  SOn  poste  en  cas 
d'iilel  te  <iii  liM  s  jiii!  I.i  j^fiH-rale  esl  kitliii' ,  i  -f  ji  inide  t.i  <Ie>ti- 
tution.  Il  en  est  de  même  s'd  refuse  de  se  rendre  au  conseil 
de  guerre  où  ile&t  appelé  à  liégiBr.  Le  eomnandant  d'm 
corps  d'armée,  qui  capitule  en  rase  campagne,  quand  même 
U  capitulation  n'aurait  pas  eu  pour  effet  de  faire  poser  les 
armes  .i  s.i  ti  oup  ' ,  le  '  i  imiiianilant  d'un  bâtiment  de  ri'.lal , 
coupable  d'avoir  perdu  ce  bâtiment,  ou  occasionné  sa  |>erte, 

j  si  le  teita  été  le  résuUat  de  sa  négligence ,  sont  aussi  punis 
de  destitution.  Dans  le  cas  de  révolte,  insabordinatioQ,  ré- 
bellion, abus  d'autorité,  désertion,  et  généralement  toutes 
le>  fois  iiu'un  ollicier  est  comlaintiéà  l'einprisonneinenlpour 
un  des  crimes  et  deliLs  prévus  par  le  Code  militaire,  la  peine 

!  de  te  destitution  est  prononoée  contre  lui. 

*  DESTOUCIIES  (Pini-ii  PE  NKRICAULT-).  Il  était 
né  le  22  avril  ItiNO.  Dans  l'avertissement  qui  précède  les 
Œuvra  de  Destouches,  publiées  en  17  j7,  p;>r  les  soins  de 
sua  fils,  on  Ut  l'expUcstioa  qni  suit  sur  l'événement  qui 
donna  Iten  I  sa  pièce  le  PhUmphê  marU:  •  n  s'était 

marié  en  Armlelerre.  Le  sei  iet  iin|vor1anl  que  cette  al- 
liance exigeait  alor.s  najant  point  ete  gardé  par  une 
personne  de  la  famille  à  laquelle  il  s'était  uni,  a  donné 
lieu  à  la  eoniédte  dn  PkiUmphe  marié.  «  Cette  per-  ^ 
sonne  k  laquelle  II  s'était  uni  seerHement  s'appsiait,  d'isfirès 
M.  Jal.  Dorolln'e  Jolinston  de  niackbom.  Destouches  s',<- 
tait  retiré  à  Fortoiseau,  près  de  Melun,cl  c'est  dans  cette 
terre, qu'il  habitait  ilepuis  un  certain  temps,  et  qui  ei>l  bi- 
tuée  sur  te  territoire  de  ViUeis  en  Bierre  qu'il  mouml*  Il 
futinbnmé  dans  te  cimetière  de  celte  paroisse,  avec  totHse 
d'écuycr,  seigneur  de  Fortoiseau,  Vnsres  et  autre.s  lieux, 
gouverneur  pour  le  roi  des  villes  et  chÂtcau  de  Melun ,  et 
l'uu  des  quarante  de  l'Académie  fraoçaise.Son  buste,  exécute 
en  t7Sl,  par  Pierre-FiaocoteBemHr,liffHredanste  galerie 
servant  de  foyer  poMte  à  ta  Comédte  française.  On  eoa- 
.MTM'  h  rurtoiseau  son  portrait  gravé  d'après  LargiUièrs. 

La  Comédie  française  a  repris  le  Philosophe  marié  en 
mars  18&9.  Les  principaux  r<Me.s  étaient  joués  pSf  ^^Cle^p^^ 

PraTOBtflP**  Qrolian,  Plessy-ArMult  et  Jodilii, 
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CtA  à  DwIomIm  ^ÊpfÊÊfkÊUitA  CM  dm  nn  «m- 
vCBtdUt  comme  étant  de  Boileau  : 

Li  critique  c«t  tuée  et  IVrt  ett  diftirile. 

ChMiri  te  ulurel  il  rcfiaot  aa  gal*p. 

DESmCCnON  (  OnU  ).  OeM  ^  TotaïUirwpcnt 

détruit  ou  renverse  |Mr  quelque  moyen  que  ce  loil,  en  toot 
ou  en  partie ,  des  éditim ,  des  ponts ,  dignes  ou  chanssées 
ou  autres  constructions  qu'il  sait  appartenir  à  autrui ,  ou 
cause  l'opioaMO  û'mt  nachiM  à  vapeur ,  eti  puni,  par  l'ar> 
lide  437^0  Code  péaal.de  k  rMnilda  «I  dF^ne  amende 
qoi  ne  -  peut  excéder  le  qmil  im  IMifclliBM  et  indemaiti'ft, 
ni  être  au  dessous  de  100  firaiMS.  Eft  |wseil)Ie  également 
«te  la  peine  de  ta  prison  et  de  l'amende,  aux  termes  des  ar> 
lidea  4U  cl  sidTWta  dn  nêiMOode,  celoi  qui  défaite  lea 
rfeoNcBMr  pied  «m  lea  plaiU  nun  — tuwiteBiealeB  UUm 

de  main  iDiommi' ;  rrlui  qui  abat,  motile  ou  écOTM  d« 
manière  à  les  rdire  (H  iir,  des  arbres  et  greffes,  soil  lar  lei 
lieux  et  chemins  i»  it  hrj,  smt  anr  les  foiùis  d'uDpartkiiIier; 
celai  qui  coupe  (ogmiiis  et  fonmuntpperteoaBt  è  autrui  ; 
celui  qui  détraitleaiBitniiiMBta  dlagriniitture,  les  parea  de 
l>estiau\ ,  et  les  cabanes  de  gardiens.  Les  propriétaire*  qui 
ont  éprouvé  un  préjudice  résultant  de  ces  divers  faits 
peuvent  en  pounuivre  la  réparatimi,  aoH  en  s'adressant  à 
raninrttd  Jadidairarfpnaaivo,  et  m  m  portant  partie  à- 
vile.MiiCcn  cItMt  difcetoment  les  dOInqaaitt  dofwtln 
tribunaux  civils  à  fin  dedoinrnaRes  inlérêts. 

Celui  qui  détruit  ou  abat  tes  nmnuments  et  autres  objets 
d<hit  dflitinéoàlManiioa  k  la  décoration  publique  et  élevé* 
P«ri*MloriléoaavMi«iaiitoriaatioa,  catpuol  d'uacBnprt* 
aoanemeaf  d'un  mois  k  dent  aoi ,  d  d>nM  WMde  de 
100  h  5no  frniirs. 

Quiconque  a  vulotitaireinent  brûlé  ou  détruit  d'une  ma- 
nière quelconque,  des  registres,  minnles  ou  ades  originaires 
de  l'autorité  poMique,  des  titres,  biltets,  lettres  de  cliuige, 
rfrels  de  romrnercc  ou  de  banque  contenant  ou  opérant  obli- 
natidD,  <lis|H>Nili(iii  on  di'ctiarge ,  est  puni ,  d'apr^  l'article 
k3adu  Code  pénal,  de  U  réclusion,  si  les  pièces  détruites 
aoat  des  «des  deriatorilé  pabliqao,  on  des  cflets  de  oon- 
merce  on  de  banque,  et  sll  s'a^  de  toute  autre  pièce  il 
est  puni  d'tm  emprisonnement  de  deux  à  cinq  ans,  ét  d'une 
amende  de  lOO  à  300  francs. 

L'article4&6  du  Code  pénal  punit  d'no  eroprisonneiDent  d 'un 
moto  k  nnan,  et  dNineamanle  énaln  au  quart  des  wsHhiMous 
et  des  dommajçe*  intérêt»,  qui  dans  ancun  cas  ne  pourra  être 
ao-de.«sou«de  50  rranc.-»,  quiconque  aura,  en  tout  ou  en  partie, 
comble  dos  fos'i<^>,  df'tniit  de.s  rliMures,  de  quelques  maté- 
riaux qu'elles  soient  faites,  coupé  ou  arraché  des  haiea  viTcs 
ou  akehes;  qnkouqne  sum  dépisoé  ou  supprimédas  bcnws 
on  piedH  ronnierR,oii  autres  arbres  plantés  ou  ncoUBUs 
l»our  établir  le^t  limiteii  entre  différents  héritages.  Dans  la 
période  de  l«56  à  1860,  il  y  a  eu  en  moyonne,  par  année 
795  poorsnites  et  1,129  préveuns  de  destruction  de  ciAturcsi 
diM  la  période  de  tset  kiSes,M  •  eonpié  976  ponrtultos 

et  1  .ÎO,")  prévmn*  pour  le  même  délit. 

•DKSTIITT  DE  TttACY  (  ALrxAî«DRE-CKSAR-Vic- 
Tna-CHARLEs,  marquis).  Il  mourut  an  chfttean  de  Paray-le- 
Fraisil  (Allier)  le  13  mars  1804.11  était  né  k  Paris  le  9sep- 
1emiM«f7SI.  Sa  smnr avait  dpouaélstis  dn  générai  La- 
fayctte.  A  l'Assemblée  constituante  il  vota  la  loi  qui  pronon- 
çait le  bannifisement  de  la  famille  d'Orléans.  C«  vote  sur- 
prit  beaiinuip  fouis-Philippe.  Le  roi  s'étant  fait  lire  tiMs 
des  représentants  qui  avaieat  volé  cette  loi.s'éa1s»Cû  en- 
lendautlewmide  Traqr  :  «Anes,  passons  k  cenvquIouC  voté 
contre.  ..  Mes  enfants,  oubliez  les  autres.  »  Destutl  de  Tracy 
protesta  contre  le  coup  d'État  du  2  décembre  1851  et  rentra 
dans  la  vie  privée.  Il  fit  imprimer  :  Lettres  tur  l'agricul- 
tun  (Pnris,  18à7,  in>S*},  réimpriméM  sous  le  titre  de 
XsfiPSt  tur  la  vie  rwrale  (Paris ,  tMl,  fo-i3)  :  elles 
•ivnleBtdéja  paru  en  IV,  :,  dans  le  Journal  dn  économistes. 
Il  isiaaa  en  manuscrit  des  Souvenirs  et  un  recueil  intitulé; 
Pt$uémttrê9trkt. 


—  DESVAUX 
-  n  a'dtait  (Ut,  k  aoiunis*dix  m,  m  u.  CMi- 

lier-Fleury,  agriculteur  sur  une  grande  échelle,  n'ayant 
de  fermier  que  lui-même,  et  mettant  la  main  à  l'ou- 
vrage. Il  était  arrivé  ainsi,  après  quinze  ans,  k  des  ré- 
sultats mtraordinairM.  La  terre  de  PMij  «vnit  «pt 
IcMn  dn  louTa  Llieonn  propriétaira  dMt  paivMn  k  cb 
quadrupler  la  valeur;  et  non-seulement  il  s'était  enrichi,  il 
avait  répandu  la  richesse  on  tout  au  moins  l'aisance  aiitoar 
de  lui.  11  avait  métamorplrasé  toute  une  contrée;  de  pauvre 
il  l'avait  laite  prospère;  la  poputalkm  a'étatt  accrue  par  lu 
travail  qui  attire,  pur  ta  U«»4lra  qui  allaelM  et q«i  mundhau 
r)an<(  les  années  difficiles ,  la  terre  de  Paray  corrigeait  par 
l'abaiiisement  de  ses  prix  les  iocoaréflients  de  la  cherté  gé- 
nérale. //  faut,  disait  M.  de  Tracy,  que  celui  qui  cuMee 
la  terre  vive  dê  la  tem.  Cette  intle  contre  la  dicrté  an 
profit  do  pMimluI  «ntWI  fnrlMlMt  tsMsonp  d^igl, 
mais  le  piMMft  4MI  ta,d|Mi«Mtqn*«i  lit  In  f» 
Bée.  - 

Sa  femme,  SoraA  ftswitm,  veuve  en  premières  noeet  dn 
coloael  Lmonr,  né  ta  30  noTMBlm  17S9  k  SÉMàpnrt  (  IniPi* 
terre),  élall  arriêr^peUta-nlèoede  Rfewion.  AnMnésnn  1799 

en  France,  elle  fut  admise  jr»une  encore  dans  la  .=^K-i(*té 
de  la  marqui&e  da  Coigny,  belle-mère  dn  général  Sebas- 
tiani,  et  y  vécut  jusqA  NpnfM  d9  son  mariage  anns 
ta  «oioMi  Latort.  Dcr— a  «tivs  en  iit&,  cita  «punn 
«n  secondes  noMsM.Tielerds  Tracy,  ta  18  septêmkn 
IStO.  Son  salon,  l'un  des  plus  fréqnentèi  de  l'opposition  li- 
bérale sous  les  règnes  de  Louis  XVUl,  d«  Chartes  X  et  de 
Louis- Phillippe,  était  une  des  plus  attrayantes  rénntounda 
Paria.  £ite  mourut  k  Paray-le-Fraisil  le  37  octobre  ISkOb 
Née  dans  ta  rellgioo  anglicane,  mais  attirée  dès  l'enfance 
|Mr  la  pompe  des  cérémonies  catholique.H ,  elle  s'était  li- 
vrée, dans  le  but  de  s'éclairer,  k  l'étude  des  auleora  sacrés, 
et  avait  pu  se  mettre  en  état  de  lire  leit  Pères  de  l'C|gUi8ln> 
line  dans  les  textes  orightanx.  Ce  qu'elle  a  écrit  sur  eus  um- 
tières  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  formerail  plu- 
sieurs volumes.  M.  A.  Teulet,  chargé  de  ce  soin  par  une 
disposition  du  testament  decette  dame,  a  réuni  pour  être 
distribué  k  sssanb:  Asnit  dtourv,  Itttret  et  peneée»  é» 
M^de  7Vacy(  Paris,  1853-18&6,3  vol.  io*l3:  tirés  k  IM 
exemplaires  ).  Elle  avait  de  son  vivant  fait  imprimer  k  quel» 
ques  exemplaires  une  Notice  sur  A/,  de  Tracf,  son  benn- 
père,qui  aéMreprodttitadans  ta  tome  1**  dcsJTualf  tfiMrs, 
avec  ta  rédt  d'An  vojnga  k  PtonMkrss  fWt  en  I8M  pur 
l'auteur  en  compigris  de  M*"'  de  Coigny  ;  le  tome  II  ren- 
ferme des  études  sor  satat  Ambroi&e,  saint  Athanase,  saint 
Antoine  et  Tertul Ken  ;  le  tome  III  contient  des  journaux  e< 
aouvenifs,  des  maximes  et  pensées,  et  des  lettres  intimes.  Dn 
diiCMi  de  sas  nnrta,  da  Tnqr  «ni  UM  Ils.  ruaie  n 
ét>ouBé  le  général  d'artOtarie  BiiHnl,  It  CldnHk  «at  iSHiée  k 
M.  de  Magnoncourt. 

DBSVAUX  (Nicoi.4ft-CiLLK  ToossAiNT),  général,  est  né 
le  1*'  novembre  1810.  Nommé  sons*ltantanaot  après  ta  ré. 
vdnlton  de  JuMsi,  il  M  «nvuféM  Algérie^  el  devint  snn- 
oessivement  capitaine  au  3*  chasseurs  en  1840,  chef  d'esea- 
droo  an  3ei«pahis  en  184  S.  et  colonel  en  décembre  1851. 
Le  17  mars  i9,yj,i\  fut  élevé  au  grade  de  général  de  brigade, 
et  rscnt  ta  oommandemsnt  de  la  subdivision  de  Baina.  Le 
itmare  1889 il  était nunmé général dndlvtalon, al npfcM 
quelque  temps  apré<,  au  commandement  delà  division  de 
Con^itanline.  Le  8  août  1844,  un  décret  impérial  le  nomma 
sous-gouverneur  de  l'Algérie,  et  il  «  conservé  ce  poste  jus- 
qu'au 18  septentare  isekt  époqiMk  taqncMeUnéléntacn 
dispooiMIMé. 

Kn  1858  le  général  I>eavaux  dirigea  nne  expédition  dans 
t'Oued-Souf  et  l'Oued-RIr,  et  en  1889  il  fut  envoyé  dans 
l'Aurès,  contre  Si-Sadok,  dont  il  parvint  k  s'emparer,  ainsi 
que  de  an  fanilta.  Ceat  en  18M  que,  sur  rioittattvedu 
gênerai  ueavauSf  on  cm  vummencea,  anus  iw  oœn  wm 
nord  de  l'Afri  pie,  àTamerna,  dan-i  l'Oued-Bir  les  foragrs 
des  pi^ts  artésiens,  qui  ont  apporté  l'adivité  et  la  vie  dans 
de8i<(|o«8  Jiiqii84k  moiMSitaridas. 
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DES  VERGERS  —  DÉTENTION  PRÉVENTIVE 


BSS  VEBGKBS  (/OMm-IUMB-Anotm  HOCL). 

DE^VO€E  (FRikNçois),né  à  Dîjonen  1732,  Ctudiasoiu 
GaillaoïM  Cousioa  et  Dethajes,  et  conçut  en  1760  le  projet 
de  fonder  une  école  de  dessin  dans  «a  ville  natale.  B  M  put 
!•  Mitre  ioéCBtiMqa'flB  I7«&;  k»  Mcrïficts  pencmneh 
m'kUlÊt  à  flifre  «ttOl^mt  Ir  prumpt  ilrvelopi^e- 
ment  dec<-tl«  institution,  et  p*'ii  d'année*  après  elle  élait 
dotée  d'uM  somme  importante  par  les  état«  dr  Bour}(ogne 
«IplMétamli  fraleêUoo  s|>éciale  du  prince  de  Condé, 
pmnnut  Je  cette  proTioce.  De  1770  à  1793  l'école  de  Di- 
joo  enroya  tous  les  ans  k  Borne  deux  étèresdont  elle  payait 
U  pension.  De  cette  éoole  sortirent  les  peintres  fi  j^^nr  i  ,ui\ , 
Colaoo,Uoia,  NaifteoiitPrwiboo,  et  les  sculpteur»  Reoaux, 
B«raier,  PdMoi  Déaorguiisëe  w  179S,  die  ne  lanhpeeft 
rappel*»r  l'attention  du  Rouvernetnent  sur  elle,  et  fut  rangf'e 
éu  nombre  (ii»,s  école*  spt'ciales.  Son  créateur,  UesToge, 
moorut  en  1811  Son  Tils,  M.  Anatole  Oesvogp,  a  MnéOM 
ÏBMwtaate  coUedioo  au  musée  de  Dijon. 

HBTAXB,  ^hsleuBe»  de  lave  sur  an  oljel  frappé  d'un 
droh,  i  Pentr^c  sur  le  territoire  frnnç.ii'».  C'est  ainsi  que  . 
puur  Tenir  en  akle aui  colonies  françaises,  le  sucre  qui  en 
Piovieit      ji^H*  1***  ''"M         de&  fr.  par  100 


*llftlBNIB.Deules|Mwnrièretinedifoesè  vapear, 
la  «apevai^nril  sani  détente,  e't*t-i-âin  qu'arrivant  en 

pIciD  mr  le  pMcn  pendant  toute  la  durée  de  sa  course ,  sa 
force  âastique  restait  sensibletneot  la  mêtne.  Mais  plus  tard, 
dans  certaines  nadiiMS,  par  une  disposition  convenable  de 
tiroir,  la  vapenr  eesca  dVrrîTer  rar  le  piston,  quawf  edof -d 
«'lait  iM"ii!einent  aux  deiK  lier^  ou  aux  trois  quarts  de  sa 
ruar»e;  «Uns  ce,  cas  la  vapeur  enfermée  dans  le  Itroir  ie 
</^feN(/,  c'eat-^-dire  qu'en  vertu  de  sa  force  expansife,  die 
«ipt  cDoore  anr  le  piston  d  achève  de  lui  faire  parcoarir  sa 
floane  aaas  atelr  linoiB  de  seaYdle  vapeor.  De  là  al 
veooe  la  distinction  de  machines  avec  détente  et  de  ma- 
chines  sans  détente.  En  introduisant  la  variation  dans  ta 
détente,  on  a  permis  au  cliaaffeurde  proportionner  l'émission 
de  le  vapeur  enîTant  lee  besoins,  de  forcer oo  de  modérer 
eattOBl  lee  drceattaeeeit  et  dè  ménaiser  par  coaeéqaeat  Té' 
léoient  proiliiclif  de  la  force.  Pour  produire  la  détente  ra- 
riabte  de  la  vapeur  dans  les  machines  locomotives  on  emploie 
aeee  evMiliy  aae  medMIcelle»  dehoBoUsse  de  .stephenson, 
le  MB  da  cavliMa  nmmét  :  la  coulisae 
ta  «eoaveilM  toonide  fcrele  tiroir  et  ta  eoaea» 
vité  vers  les  excentriques;  dans  la  coulii»se  tno<lili><e  gii 
reaven>ée,aa  contraire ,  le  tiroir  est  dans  la  concavité  de 
raie  éctà  «Bi  ait  Avmée,  d  la  convexité  de  celui-ci  fait 
fiMO  an  aMaMiaee.  L'emploi  do  la  déicale  combinée 
•vee  la  coadeBeatloa  prooore  oae  fbtte  économie  de 
ei>inlHi<tible 

•  DÉTECTION.  Cette  peine  est  rarement  appliquée. 
Elle  n'a  pas  été  prononcée  une  seule  fois  de  IMI  à 
ISêft.  £a  rwneataat pies  haut,  on  trouve  3  oomlamaationit  en 
inVT,  91  en  1895,3eo  1864,  9en  1853.  3  «n  1852.  En  18:>S, 
fl  avait  été  décidé  que  les  condamnés  à  cette  peine  qui  la 
biuaient  dans  des  maisons  centrales  seraient  dirigés  un 

-l'.^^rie  pour  y  fonder  des  élsblissements  coloniaux.  Par 
décntdsi  17  nera  1<&»  U  dtaddia  deCorto  a  été  allèeUe 
an  CQniiaimée  k  la  détention. 

•  OF^TEXTION  PRÉVE\ TIVE  La  loi  du  I4juil 
>rt  ]8«J,surU  mise  en  liberté  provisoire,  modifie 
dix-batt  articles  du  Code  d'instroctioa  crimindie  se  rat- 
tadnat  à  le  délenlioa  préventive  des  mcalpés.  Le  carac- 
t^  d  te  but  de  edte  loi  ont  poar  objet  d'aui^enter  les  ga- 
rantie»  de  la  liberté  individuelle,  d'autoriser  la  mise  en  li- 
lierté  provisoire,  avec  ou  sans  caution ,  même  en  matière 
rfiariedtetd de dimbMMrles  ffieenrsde ladéteatlon  préven- 
tive. Celte  loi  est  veaue  eeaipléter  la  loi  du  «avril  i  R55,  qui 
aaoloriiié  le  juge  d'instroetion  à  donner  main  levée 
du  mandat  dedëfMJt;  la  loi  da  17  juillet  I8j(î,  quia  confié 

à  ce  maiistiat  les  poaTdn  latérieoietncal  dévolus  à  la 


ISS 

dunbfadnoooseiltetenlalaloldoSO  mai  lSft3,sarllB^ 
Iraetbadee  flegrents  délits  devant  hss irflNaMx  eor* 

rcctinnnels. 

«  La  détention  préventive,  mesure  rigoureuse,  puisqu'elle 
peut  atteindre  même  un  innocent,  est  souvent  indispenaoUo» 
dit  le  Compte  reada  dà  la  juatiee  criniaeUe  en  18a&,  poar 
conduire  la  justice  lia  déeoa  verte  delà  vérité  et  senvepr- 

der  le^  intérêts  sociaux  et  oux  de^  parties  léséce.  Les  indi- 
cations de  la  statistique  à  ce  sujet  font  pressentir  ce  qu'on 
put  attendre  de  la  nouvelle  lésisiatton,  secondée  par  leièle 
des- magistrats  poor  concilier  le  respect  de  la  liberté  indivi- 
duelle avec  les  nécessités  soctsies.  »  Le  nombre  moyen  an- 
nuel dP5  individus  arrêtés  prévcntixement  en  France  avait 
été,  pour  l85l>t85S,  de  80.138,  et  pour  1856-1860,  de 
64/M8;  il  éUit  réduit  à  6I,84<  powr  Ittl-IBM.  Va  pia- 
grès  noa  moins  réel  résulte  de  ce  que  en  1861,  snr  1,000  in- 
dividus soumis  à  la  détention  préventive,  3(7  étaient  acquit- 
tés on  décliarp.  s  di  s  poursuites,  tandis  que  la  pi ojwrlion 
n'est  plus  fa  1865  que  de  180  sur  1,000.  ■  Il  serait  certai- 
nement à  désbar  <pi1i  M eaeoia  pins  IhiMe,  reprend  la 
compte  rendu  ;  mais  quel  que  soit  le  zèle  des  magistrats,  les 
clisrges,  au  début  d'une  information  judiciaire,  s'offrent 
souvent  avec  une  Rr<<vitf  actaManle,  tandis  qui'  puur  re- 
cueillir les  preuves  de  rinnoceoce,  ou  pour  extraire  de 
l'enquête  les  éléments  de  dente,  les  déids  sont  qoelqoefole 
néressaires.  S'il  est  important  que  la  justice  soit  prompte, 
il  faut  aussi  qu'elle  soit  sAre.  "  L'un  des  effets  de  la  loi  du 
20  mai  1863a  <^léd  enlever.iuxiupesd'instruction  la  connais- 
sance d'un  grand  nombre  d'affaires:  les  deux  années  1864  et 
l8«sdonnenl  44,251  wdeaaaecesdenMlasiitteiMIdiMS;  en 
dér^r^vcmenl  aperroisaux  magistrats  d'apporter  à  la  fols  plus 
de  soin  et  plus  de  célérité  à  l'expédition  des  affaires.  De 
1856  k  1860,  on  comptait:  sur  1000  indivi'Ius  détenus  pré- 
ventivement, qui  l'oat  été  472  moias  de  qaiaze  jours,  3&4  de 
qninte  joorsknBnHi{s;lStd*DnkdettsnMls;fl  dedenx  k 

trois  mois;  1 1  plus  de  trois  muis  ;  de  tSCIà  1865,  613  moins 
de  quinr-e  jours,  '248  de  quinze  jours  à  un  mois,  100  d'un  à 
deux  mois,  27  de  deux  àtrois  mois;  13  plus  de  trois  mois. 
£n  1865  parmi  les  individus  arrêtés  préventivementt  3,M3 
eat  été  délenns  moins  d'nn  jour,  9,121  d'un  jenr  fc  trois 
jours,  14,616  de  quatre  à  huit  jours,  13,549  de  neuf  à  quinze 
jours:  soit  ensemble,  40,789,  ou  693  sur  looodu  nombre 
total.  Il  s'ensuit  quelenendire  proportionnel  de,s  individus 
détenus  pins  de  quin»  lonrs  a  été  de  307  aar  looo  seule- 
ment, an  Men  de  337  en  1964,  de38t  en  It63,etde493  en 

186?. 

Sur  1000  individus  arrêtés  préventivement  de  1861  à  1865 
dans  toute  la  France,  34  ont  vu  cesser  lenr  détention  par  i 
mise  en  liberté  provisoire;  140  par  des  ordeanmcesdei 
lien  des  juges  instmdeors:  70  par  lenr  renvoi  devant  les 
chambres  d'accusation,  7  î7  par  leur  comparution  devant  les 
tribunaux  correctionnels,  et  4  par  un  désistement  au  profit 
d'antres  Juridictions  ;  entin  5  sont  décédés  pendant  l'instrae- 
tioo  on  ont  transigé  avec  l'adntinistntion  des  douanes  d 
de^  contributions  indiredee.  En  résumé,  un  tiers  en 
m;  yenne  des  inculpés  arrêtés  est  libéré  avant  le  règlement 
de  ia  procédure.  Les  années  1850-1800  donnaient  33  pour 
i00;cecbiflhis'éalélevéà34  poarlOO  da  16«1  k  160$. 

La  détention  préventive  est  plusoommunect  plus  proloeRée 
en  Algérie  qu'en  France.  Le  nombre  des  individus  arrêtés 
dans  la  période  de  I86U  1865  s'est  élevé  à  17,374,  au  lien 
de  10,062  dans  la  période  quinquennale  précédente:  pour 
S34  enr  1,000  li  déleaioa  n^  pii  dttd  qniaM  jMia, 
an  lieu  de  de  i»j6  i  1860.  Dans odls  dernière  période 
on  trouvait  en  outre  291)  individus  SUT  1000  dont  la  déten- 
tion préventive  avait  duré  de  quinze  jonra  k  nn  mois,  178 
d'un  mois  k  deux,  120  de  deux  à  trois  nnis,  «t  107  pins  de 
trois  mois. 

On  se  tromperait  beaucoup  si  l'on  croyait  que  le  resped 
des  Anglais  pour  la  liberté  individuelle  les  empêche  de  re- 
courir à  la  détention  préventive.  La  statistique  montre  que 
pendant  l'aanée  lit?  oa  a,  en  AagMerre,  arrêté  préreàtt* 
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vrrneiit3t»€3t  individu!;  inculpés  d'infractions  de  nature  à 
les  (lin  Iradaire  devant  le  jury.  Ces  32,031  indiviiius  ont 
éié  :  13,641  déchargés  des  poursuites  après  inrormations 
failct  ptr  ka  jngM  ét  paix  «n  le»  iMgMnU  de  poUoej 
I,ft86  idmliik  caution;  301  rptennsfkntedVilMrlefeprin- 
lica4|aileur  <-t.-nrnt  ili'inaniii'i's;  enfin  iri,503  traduits  de- 
vail  la  jar>  t;a  état  d'arrestation.  Ces  arrestatioas,  relalivi>> 
tuent  à  la  population  de  l'AnglcIerre,  donne  k  peu  près  la 
même  proportion  qu'en  France.  Il  est  en  outra  ineoote.s- 
tiihle  que  beaucoup  d'arrestations  sont  oiM'rr-e*  en  Anf;le- 
terrc  pour  d'autres  i^ll■a(  tilln^  (|iif  ct'lli's  .-ontdel.t  rom- 
pélencedu  jur|.  Ainai  à  lK>ndre.s ,  pendant  l'année  I8j7,  la 
pollea  aviritariMé  79,3M  IndiTidua,  dont  S,679  seulement 
figurent  dans  le  chiffre  ci-dessus  de  32.031.  Ce  nombre  de 
7'J,354  est  quadruple  <i<' celui  des  arri'slalions  0[)érées  dans 
le  cours  de  l'année  dans  le  département  de  la  Seine.  Quant 
à  la  durée  de  la  déteatioo  prévenlitre,  elle  ne  doit  pas  être 
baamaapiDotadra «B  àm^àmt*^m  FMaM,  car  las  aea* 
sions  d'assises  aoiit  an  gtaéral  Irimastriellea  dan  ce  paya 
comme  chez  nous. 

Le  nombre  des  personnes  airMéea  a  été,  en  Angleterre  et 
dans  le  pays  de  Galles,  «ar  ma  fOpnlatioD  de  18  millions 
d^indiridos  envlTon  :  «n  1SS8,  da4M,4M  peraonnes;  en 
1859,  de  410.929;  en  1864,  de  469,647  ;  à  Londres,  en  1868, 
de  7'4,nfiO;cn  1859, de  04,281;  en  1860, de  f.2,'J.l7;  en  18f/i, 
de(;5,«TT;  en  1866-1867,  de  I0.i,6.1fi.  D'après  les  slatis- 
tîques  françaises,  le  nombre  des  personnes  arrêtées  à  Pansa 
été  :  «B  1858,  de  15,306;  en  1859,  de  13,964  ;  en  1800.  de 
16,336;  en  186'), de  18,955;  en  IM.C,  de  ?:(,'>.S3.  L'accroisse- 
ment de  ces  derniers  chiffres  s'explique  par  l'annexion  des 
communes  suburttaincs. 

On  a  demandé  que  la  détention  préTeotive  vint  en  dédue- 
lioa  de  l'empflsoaBenent  prononcé  par  la  eondannulion. 
L'article  23  du  Code  pénal  s'y  opjKtse  en  disant  (]ue  la  du- 
rée des  peines  temporaires  compte  du  jour  ou  la  condamna- 
tion est  «Icvenue  définHiTe.  Ponr  légitimer  cet  article,  on  dit 
qœ  l'arrestation  élan!  nna  manwe  de  police  judiciaire,  elle 
ne  peut  MreparHede  faipefaie.  Cependant  le  jurisconsulte 
r  ii  ii  it  écrivait  :  «  C'est  bien  à  la  vérité  par  mesure 
provi.toiro  de  police  judiciaire  et  de  sftreté  que  le  prévenu 
est  détenu  jusqu'à  sa  condamnai  ton  ;  mais  ce  n'en  est  paamnioa 
k  raison  du  délit  qu'il  a  commis,  et  sa  peine  ne  s'en  trouve 
pas  moins  aggravée,  sansquil  y  ait  rien  à  lui  imputer,  du  re- 
tard que  son  ju^etnenl  a  dil  ('[ir^uncr.  ■  D'un  autre  côté, 
M.  Dupin  disait  en  1821  :  ><  Vn  nitus  que  je  ne  m'explique 
point  è'cst  de  voir  que  l'emprisofioement  subi  par  an  piré- 
venu  pendant  riDStmclîon  de  son  procès  ne  vient  pas  en 
atténuation  de  la  dorée  de  l'emprisonnement  auquel  il  est 
ensuite  roivl  uiim''.  »  En  Kspauue  on  a  tenu  cotnplc  en  par- 
lie  de  ces  réclamations.  L'n  décret  royal  du  d  octobre  liai 
porte  qullsara  fait  remise  aux  condaoanéa  ides  peiaas 
correctionnelles,  pour  l'exécution  de  leur  condamnation,  de 
lamoiliédu  temps  pemlant  lequel  ils  auront  éle  retenus  pré- 
ventivement eu  ()rison.  Ce  bénéfice  a  été  étendu  aux  condainnés 
àTemprisonnenientparToie  de  substitution  et  de  contrainte 
par  eorpa  pour  le  paycaoent  des  amendes.  Kn  1867,  un 
amendement  au  Code  pénal.  T^upli^  par  la  cliamlire  des  re- 
présentants de  I}el((ique,  mal-ie  l'opposition  du  ministre  de 
la  ]ii-<Ii<  e,  est  allé  plus  loin  :  il  avait  |»our  but  de  faire  comp- 
ter la  durée  de  l'empriaonnement  préventif  dans  les  peines 
amperfanl  privation  de  la  liberté. 

Dana  le  discours  de  rentn'f  de  la  Cour  de  r  .i-.;alion,  au 
moiade  novembre  IS08,  M.  ni.uiclie,  avocat  ^encrai, après 
avoir  rappelé  les  réformes  successives  qui  diez  nous  ont 
diminué  la  durée  des  délenUons  préventifea,  aiaotait  : 
«  J'owrai  demander  ail  ne  pooirait  pas  être  donné  une 
dernière  et  suprême  satisfaclinn  aux  t  ln'it'-s  soulevées  par 
la  détention  préventive.  La  loi  manquerait-elle  de  pru- 
dence, compromettrait -elle  un  priliafpe  sérieux  et  res}»ee- 
laMet  si  elle  permettait  auxjuîtaaconMtMnnels  de  com- 
prendre la  durée  ét  cette  détenfioa  dans  h  durée  de 
ranpriaonaenient  qn1la  pranoMoat  ?  >  0  déclarait  que  oaHe 
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idée  n'était  pas  de  loi;  qu'il  l'avait  trouvéedans  pinsipurs  d-; 
renies  de  l'Europe;  dans  le  Code  belge  (art.  30),  dans  le  Code 
italien  (art.  38),  dans  l«Godeportu(;ais  (art.  14i),  et  il  de* 
mandait  si  ce  ne  serait  pas  entrer  dans  l'esprit  et  le  tcps 
de  fa  loi  du  14  juillet  IAOr>.  Kh  effet,  M.  l^acaze,  com- 
missaire du  RouveruniK  ni,  disait  au  Corps  législatif  l<* 
29  mai  l86d  :  «  Nous  ne  tenons  au  principe  de  la  liberté  de 
droit  qun  ponr  marquer  les  tradanoes  al  l'esprit  de  la  loi 
nouvelle,  afin  que  le  ju^e  y  trouve  comme  une  indicatiiNl  de 
la  conduite  à  tenir,  une  règle  qui  lui  fasse  comprendre  que 
le  N.'  Il  rie  la  l<ri, c'est  la  liberté  proviaolfe  ci  miHèra  cor» 
rectioaneiie.  » 

*  DÉTÎS9ÎDS  (Icnnes).  Jnaqn'k  la  Révolution  les  dé- 
lcrni«  'le  iniit  ;V.;i',  de  tout  sexe,  de  toute  catégorie  pénale, 
étaient  cunlundus  dans  les  prisons  et  livrés  k  la  pins  danj^ 
reuse  piouiiSLUilé.  Un  décret  du  Ifi  août  171K)  créa  une 
première  distinction  en  disant  que  les  jeunes  gens  au-des* 
Bona  de  vlnglet  on  ans  détenus  par  voie  dn  cotwcliaa  pn* 
temelle  seraient  enfermés  dans  une  maison  de  correction. 
Pois  vint  la  lui  de  1791,  aux  yeux  de  laquelle  renfanl  Asé  de 
moins  de  seize  ans,  qu'il  eût  agi  avec  ou  sans  disceriK  ni-  nt, 
était  moins  on  coupable  qu'un  délinquant  dont  il  fallait 
corriger  lea  mauvais  penchants  et  refaira  Fédacation.  te 
tribunal  pouvait,  selon  les  circonstances,  If  rendre  à  ses  pa- 
rents ou  le  faire  con<luirc  dans  une  mais<in  de  correctîun 
pour  y  être  élevé  et  détenu  pendant  tel  nombre  d'anntfs 
que  lé  jugement  déterminerait,  et  qui,  toutefois ,  ne  pouvait 
excéder  l'époque  ob  II  aurait  atteint  sa  vingtième  année.  Cest 

la  disposition  rl.' l'article  06  du  Code  pénal  de  isio  relatite 
à  l'accuse  Aif:  de  inoins  de  sci/e  ans  et  acquitte  comiue 
ayant  agi  sans  discernement.  Sous  |)eine  de  frapper  de  sté- 
rilité ces  principes,  il  fallait  isoler  dans  les  prisons  ceui 
qui  en  étaient  l*ob)et  des  autres  détenus.  Mais  la  réforme 
matérielle  se  lif  ionfitemps  attendre.  A  Paris  un  prnitonciçr 
dejeuncN  détenus,  établi  par  ordonnance  royale  <lu  i s  août 
ISI4,  futd'abuni  installé  dans  un  bâtiment  du  t)oulevar<i  de 
l'Hôpital,  puis  dans  l'ancien  couvent  dea  Jacobins  de  la  rae 
des  Gri».  En  1817  on  décidait  que  dea  quaitiera  aépBrls 
gtT.iicnl  afferti'S  nii\j'-im>N  drd'iius  dans  les  maisons  cea- 
traies  que  le  |iuuverneai«nt  venait  de  constituer,  et  en  1829 
la  aéparatfon sioécessairedaees  enlSmts  et  des  adultea  m'ébS^ 
pas  encore  réalisée  d'une  manière  conpièle  et  permanente. 
C'est  seulement  après  1830  qu'aux  pn^s  et  aux  lAlonae* 
inents  sua:c.lérrrit  dis  tentatives  sérieuses.  V.n  juillet  1S3I 
tes  enfants  au-dessous  de  seize  ans,  détenus  dans  les  diffé- 
rentes prisons  de  PMia,  d'abord  réunis  dans  un  quartier 
spéi  ial  de  la  prison  de  Sainte- Pélagie,  furent  transférés  dans 
les  li,itiii(enls  des  Madelonnf  fies  ;  puis,  en  1835,  le  péniten- 
cier de  la  Ro«jiielle,  bâti  \hiv  r;ii t  liilrcti'  l.idias  pour  servir 
de  prison  aux  femmes,  devint  la  maison  centrale  d'éduca- 
tion cerreeUanaelledeB  jeonaa  détam  dn  départamant  de  b 
Seine. 

Au  détint  les  détenus  y  étaient  soomis  k  la  rigte  de  U 

vie  conunune  et  classés  par  quartiers.  Ils  n'étaient  sép.uf' 

individoeUementquelaouit.  ëo  1837,  H.  Gabriel  Pelestcrt, 
prénrt  de  police,  eanfol  la  panaéad'appliqner  llsoleaaenlde 

jour  et  de  nuit  dans  une  cellule  aux  enfants  détenus  par 
voie  de  correction  paternelle,  et  avec  le  concours  du  couseil 
général  de  la  Seine,  il  appropria  à  cette  destination  spéciale 
une  partie  de  la  maison.  11  crut  avoir  obtenu  un  succès 
complet  et  voulut  étendra  ce  système  k  la  populalfoa  «n- 
tièrc  du  pt'nilencier.  En  tnoins  de  quatre  années  l'erupri 
sunneineiit  cellulaire  de  jour  et  de  nuit  y  lut  .substitut: 
régime  antérieur. 

Cette  prison  00  oon^OM  de  vaatw  bktiments  formant  na 
liolycone  k  rfx  faces  avec  tours  aux  an^.  Cm  bâtimenlf 
iornu'nt  six  cours  «'-parées  dont  chacune  a  un  grand  réffv 
toireet  deux  ateliers.  La  prison  contient  cinq  cents  cellule»  , 
et  renferma  les  enfants  détenus  préventivement,  ceux  qai 
sont  détenus  par  voie  d'autorité  paternelle;  les  cniaols 
Agé*  de  moins  de  seize  ans  qui  ayant  été  poursuivis  poordet 
faits  réputés  crimes  ou  déms,  ont  été  acquittés  conuneajaat 
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ii^  HM  dlâccmerneot,  nais  dont  1«  jogenneDt  a  ordonné 
IHItnliiiii  daas  ooe  maison  de  correction;  enfin,  les  cn- 
(mât  de  moin»  de  Keize  ans  condamnée  pour  crimrs 
oadéMi,  conrormémmt  >l  l'articli^  07  da  Code  |>énal. 
ly^firès  mie  brochure  publiée  par  M.  Corne,  le  rf'jtinic  dci 
cette  prison  était  des  ptiu  pénible.^.  L'enfant  y  ^Liit  soii- 
raU  «o  régime  cellulaire  tout  le  lemps  de'&.i  'itteotion 
(  et  ce  lemps  pouvait  durer  dix ,  douze  et  nx^ine  qua- 
torze ww);  le  passait  dans  une  solitude  absolue,  iriterroin- 
poe  s^alemeot  |ur  les  visites  quotidiennes  du  grôlicr  et  du 
contr«-matlre.  L'aumAnier,  le  greflier,  quelques  membres 
de  la  socsélé  de  patronape  visitaient  aussi  les  petits  pri^n- 
niers.maiaces  visites  étaient  forcément  très-courtes.  M.  Corne 
estimait  que  toutes  réunies  n'enlevaient  pas  une  heure  par 
mois  à  la  solitude  de  renfant.  Pour  toutes  récréations  les 
jeune»  détenus  étaient  conduits  dans  des  promenoirs  ayant 
la  forme  de  cercueils,  espèces  de  couloirs  à  ciel  ouvert 
long  d'une  vinjçtaine  de  mètres,  bordés  de  murs  très-élevés. 
L'enfant  restait  \k  souâ'  l'œil  du  ^etllier,  une  heure  en  été, 
trois  quarts  d'heure  en  hiver.  C'était  pendant  cette  récréa- 
tioo  que  l'enfant  tro*ivait  de  Peau  et  une  serviette  pour  les 
soins  de  propreté.  Cette  récréation , qui  n'en  était  pas  une, 
ofTrait  >e  spectacle  le  plus  triste.  On  devait  donner  aux  priils 
priftODoiers  une  éducation  professionnelle;  mais  leur  travail 
était  soumissionné  par  un  entrepreneur,  celui-ci  ne  leur  ap- 
prenait a  faire  qu'une  seule  chose,  ce  qui  ne  les  mettait  pas  <>n 
état  de  canner  leur  vie  à  le«ir  sortie  de  |>ri»on  On  devait  les 
instniire  ;  mais  le  Rreffirr  était  seni  rliargé  de  ce  soin,  aidé 
par  les  iteOliers  quand  ceux-ci  savaient  lire  ;  aussi  lrou^  ait- 
on  rarement  un  enfant  qui,  entré  sans  instruction,  ffil  lire, 
écrire  et  compter  en  sortant,  si  lon$;temps  qu'on  rei"it  nardé. 
Du  reste,  jamais  de  récompense  en  pers|K»ctive;  le  travail 
Tikantiel  lul-méinc  n'était  pas  rétribué;  les  châtiments  étaient 
rVunc  .sérérilé  inouïe;  la  faute  la  plus  légère  était  punie  |)ar 
U  mise  au  pain  et  à  l'eau  ;  ta  moindre  insubordination  ,  h 
pare&se-,  la  rupture  du  silence ,  le  simple  fait  de  ne  s'être 
point  détourné  à  la  rencontre  d'un  autre  détenu ,  entrai- 
naieoUe  plus  souvent  la  |><>ine  du  cachot  pendant  un  ou  plu- 
nears  jours.  Les  .surveillants  et  les  contre -mai Ires  avaient 
(tour  ainsi  dire  un  pouvoir  discrétionnaire  h  C4't  é^tard. 

Daas  la  séance  du  13  juin  1865,  M.  Jules  Simon  appela 
l'attention  du  Cor|>s  téKislalif  sur  la  situation  des  jeunes  con- 
damnés dans  le  département  de  la  Seine.  Il  montra  que  c'é- 
tait contrairement  à  la  loi  du  5  aoflt  1850  que  l'on  retenait 
dans  la  pris^mde  la  Petite- Roquette  les  jeunes  condamnés  en 
vertu  de  l'article  fiO'du  Co<te  pénal ,  qui  devaient  être  con- 
duits dans  une  colonie  |)énitenlinire,  le.squetles  devaient  en 
outre  recevoir  les  jeunescondainnés  a  un  emprisonnement  <lc 
six  rooiskdeuxans.  Il  rappelait  qu'à  latin  de  18P3  ilyavaità 
la  Petite-Roquette  463  enfants  :  63  étaient  employés  comme 
ciseleurs  ;  28  comme  ouvriers  en  chapelets  et  couronnes;  ?i 
comme  cliausstinniers ;  22  comme  cordonniers;  63  comme 
ébénistes;  43  comme  imagiers,  88  comme  serruriers;  49 
comme  tourneurs;  71  étaient  inoccupés.Sor  ces  453  enfants  404 
étaient  retenus  en  vertu  d'une  conilamnalion  portant  quMs 
avaient  agi  sans  discernement.  M.  J.  Simon  félicitait  le  di- 
recteur  qui  s'était  joint  au  greffier  pour  instruire  les  jeunes 
détenus  commis  à  sa  ganle,  et  faisait  connaître  que  l'ensei- 
gnenoent  se  donnait  dans  une  classe  où  les  enfants  étaient 
dans  des]  cellules  qui  ne  leur  permettaient  dt;  voir  que  le 
maître.  Il  y  avait  donc  un  progrès  sur  l'état  signalé  par 
M.  Corne;  mais  la  loi  de  1850  n'en  était  pas  moins  triple- 
ment violée.  M.  de  Saint-Paul  répondit  que  le  régime  des 
colonies  |>énitentiaires  s'adaptait  mal  à  la  ville  de  Paris;  que 
les  enfants  qui  en  revenaient  encore  incapables  de  gagner 
leor  vie,  se  retrouvaient  et  retournaient  bientiU  à  la  police 
«Krectioanelle  ;  que  l'application  de  la  prison  cellulaircavait 
lait  tomber  les  récidives  de*  jeunes  libérés  de  17  pour  100 
à  3  pour  100  ;  que  fiO  membres  de  la  sociétéde  patronage  visi- 
taient le»  jeunes  détenus,  et  otdenaient  leur  mise  en  liberté 
quand  ils  les  cro> aient  revenus  au  bien;  ipio  l.i  «luréc 
moyenne  de  l'emprisonnement  n'était  que  de  11  <^  12  mois; 


que  deux  instituteurs  et  deux  aumc^nicrs  étaient  chargé.^  de 
donner  l'éducation  aux  enfants  détenus  et  de  les  surveiller;  et 
qu'enfin  si  ces  enfants  sortaient  ^>ans avoir  un  état,  la  so- 
ciété de  patronage  les  plaçait  cUe/.  des  patrons  à  leur  sortie. 

Le  11)  juin,  l'impératrice,  accompagnée  du  miniatre  dt- l'in- 
térieur, se  reniiil  à  la  prison  de  la  Itoquelli'  et  la  \isita  en 
détail  pendant  quatre  heures  ;  le  ?'.>  uiu;  cummi.<>iun  i  lait 
munmci'  [wur  examiner  la  rioiildc  <|Ui  <.tion  de  savoir  si  le 
n-ginic  en  vigueur  élait  conrnriue  à  la  loi.  aux  inléiéls  dis 
jiuiies  détenus,  à  li-ur santé,  à  Irnrt  ilucatioii, à  leurmorali- 
salion.  Klle  devait  apprécier  si  c'était  la  loi  qu'il  fallait  ninrn- 
diTous'il  fallait  mo<tilier  le  ngimi-  suivi  h  la  IVtile-Ro- 
'liietle.  Cette  commission,  pri'si<|<>i>  par  rimitéralrice,  tiTmina 
hit-n  \  \{ts  ses  travaux,  et  M.  Mathieu,  députe,  ivmit  son  rap- 
port à  l'impératrice  le3aoi°it.  Il  avait  rte  riTonnu  que  l'em- 
prlsonneinent  cellulaire  en  vigueur  à  la  pri»gn  de  la  Kn- 
quette  était  contraire  aux  prescriptions  de  la  loi  de  1850,  et 
qu'il  n'y  avait  pas  heu  de  préférer  ce  rej^iine  à  celui  des  co- 
lonies pénitentiaires. 

hn  effet,  la  loi  du  â  aoftt  1850  porte  :  •  .Vrticle  l".  Les  mi- 
neurs de<  deux  sexes  détenus  à  raison  decrhnes,  délits,  con- 

I  travrnlions  aux  lois  fiscales,  ou  par  voie  (de  correction 
paternelle,  reçoivent,  soit  pendant  leur  détention  pré- 
ventive ,  soit  |>endant  leur  séjour  dans  les  élahlis.<.ements 

;  pénitentiaires,  une  éducation  morale,  religieuse  <'t  pro- 
fessionnelle. Article  3.  Les  jeunes  détenus  acquittés  en 

;  vertu  de  l'article  fifl  du  Code  pénal,  comme  ayant  agi  sans 

\  discernement,  iiuisiion  remis  à  leurs  parents,  .«ont  con- 
iluits  dans  une  colonie  p'nitentiaire;  ils  y  sont  élevés  en 
commun,  sous  une  discipline  sévère,  et  ajipliqués  aux  tra- 
vaux de  l'auricullure ,  ainsi  «pi'aux  principales  industries 
qui  .s'y  rattachent.  Il  est  pourvu  it  leur  instruction  élémen- 
taire. Art.  4.  Les  colonies  pénitentiaires  reçoivent  égale- 
ment les  jeunes  détenus  condamnés  à  un  empri.sonncmenl 

I  de  |ilus  de  six  mois  et  qui  n'excède  pas  deux  ans.  Pendant 
les  trois  premiers  mois  ces  Jeunes  détenus  sont  renferméi 
dans  un  ipiartier  distinct  et  appliques  à  des  travaux  séden- 
taires. A  l'expiration  de  ce  terme  le;  directeur  |K'ut,  en  rai- 
son de  leur  bonne  conduite,  les  admettre  aux  travaux  agri- 

I  cotes  de  la  colonie.  »  Tous  |M»uvent  être  [trovisoirement  li- 

'  IwTés,  l't  l'article  «J  renie  les  conditions  auxquelles  ils  peuvent 
ol.lenir,  à  titre  d'épreuve, <l'étre  placés  pro»isoiremenl  hors 
de  la  colonie.  L'article  10  disposii  qu'il  sera  établi,  soit  t-n 
France,  soit  en  Algérie,  une  ou  ou  plusieurs  colonies  correc- 
tionnelle.) oii  seront  comloiU  et  élevés  :  1"  les  jeunes  déte- 
nus condamnés  à  un  emprisonnement  de  phisderieux  an- 
nées; 2"  les  jeunes  détenus  des  colonies  (lénitentiairrs  (|ui 
auront  étô  <léclarés  insubordonnes  .  Enfin  l'article  10  «tit  : 
'<  Les  jeunes  détenus  sont ,  h  l'époque  de  leur  libénition , 
placé»  sous  le  patronage  de  l'assistance  publique  pemlant 
trois  années  au  moins.  ><  Ainsi  dans  le  système  de  la  loi  do 
18  )0,  le  régime  de  la  Ro<|uctte  ne  devait  évidemment  étie 
appliquée  qu'à  la  correction  paternelle,  aux  détentions  pré- 

I  venlivcs,  et  aux  détentions  dont  la  durée  était  de  moins  de. 
.six  mois. 

Kn  comparant  les  résultats  pro^luits  par  les  ileiix  régimes 
de  Mettray  et  de  la  Roquette,  M.  Mathieu  en  arrivait  à  con- 
clure que  le  second  dounait  beaucoup  moins  de  récidives. 
Il  déclarait  aussi  que  les  résultats  étaient  bien  moins 
bons  s<HJs  le  rapport  île  l'instruction  et  île  l'éducation  reli- 
gieuse et  professionnelle,  comme  sous  le  rapport  sanitaire. 
Les  décès  y  étaient  proportionnellement  plus  nombreux .  et 
la  santé  des  «nfants  se  délabrait  d'une  manière  déplomble. 
"  .\ussi,  ajoutait  M.  Mathieu,  ce  que  la  statistique  ne  dira  ja- 
;  mais, ce  sont  ces  visages  pAI«»s  étiolés,  sur  la  plupart  des- 
quels on  cherche  vainement  les  couleurs  de  la  santé  et  de  la 
vie; ce  sont  ces  êtres  qui  touchent  h  l'adolescence,  attardés 
et  comme  arrêtés  dans  leur  dévelotipernent  par  une  force  qui 
pèserait  sur  eux,  et  qui  semblent  ne  devoir  jamais  connaître 
cette  énergie,  cet  équilibre  physique  sans  lesquels  l'homme 
eu  ce  mondene  |ieut  remplir  qu'incomplètement  sa  df  stina- 
tion.  Oh  !  sans  doute  il  serait  injuste  d'accuser  exclusive- 
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la  Roquette,  mu  «yilèmecl  m»  régime  de  vie,  du 
'  I  qui  y  atlritle  le  reganl  et  j  wrre  te  cn>iir.  La  po- 
pulation qu'elle  abrite  «rri»e  Haimsi  s  murs  \i(  i»-e  xiuvcnt 
|iar  dcH  maux  cruel*.  Elle  en  a  reçu  le  germe  en  naissanl, 
comme  on  trille  bérilafte.  La  miière,  lei  privitions,  une  dé- 
précooe  ont  soufent  altéré  ces  ooostitatioos,  dont  la 
maladive  vous  éineut  et  vous  poursuit  comme  un 
mauvais  souvenir.  Mai.s,  quelles  que  raient  Ipk  raiisets,  1ère- 
mède  ne  saurait  être  <Un«  celle  esirteace  artittcielle,  sans 
mouvement  et  aanaair.  Oa  qolll  toi  à  eea  aalurea,  dont  la  vie 
aemble  alldate  à  aes  MorM*  mêmes,  c'eut  l'air  et  te  soleil  des 
champs,  le  trava  iiagrieole,8ain  au  corps  elà  l'âme.  i)arc4- qu'il 
r.H'|tti>(  liff  l'homme  de  Dieu,  qui  s")  inanifesleii  chaque  pas 
dans  ses  œuvrea.  •  Ladurée  moyenne  de  l'emprisoonemait  à 
laRoqMlteMaNM  lSMdeditMaBob;«llaaéléded«ax 
et  trois  an-4.  Or,  on  sait  comment  si>  calculent  les  mojrawMa, 
et  M.  Mathieu  reconnaissait  que  des  eiifanU  avaient 
subi  trois,  quatre,  cinq  années  et  plus  peut-élre,  ce  dur 
aopplioe  de  riaolemcnt  de  jour  et  de  nuit.  La  dorée  en 
pirâmft  Mm  abrégée;  mata  ptttfûàHmmuâf  II  finit  fionr 
cela  que  !«  jeune  dt^tenu,  ju^**  dianc  de  la  liberté,  soit  reiulu 
k  (ui  méine  ou  conlié  à  la  8r>cirlc  de  patronage.  Or  en  1863, 
24  seulement  avaient  été  confiés  provisoirement  i  leurs  fa- 
milles, et  et  mie  en  atipantiseafla  |iar  ieaaoilw  deiaaodété. 
BtHB  le  repporlcar  cembattalt  l'idée  qae  la  eellnle  fM  an 

inoyea  ilfljicibie  de  préAervatioD  et  de  monilivulinn  Quoi 
qo'oB  flûae,  di&ait-il,  riM)leTnent  ^ibi^ulu 
qu'une  utopie.  Le  système  cellulaire  s'est  qu'un  obstacle  im- 
parCut  aux  commuaicatioiu  de*  détettua  entre  eux.  Qui 
Maait  à  quel  point  la  rnlHode  développe  racoilé  dMaeu* 
et  la  finesse  dis  (xTceptionv  ?  Qui  ne  sait  combien  la  capti- 
vité est  ingénieuse  et  leconile  en  mirarles  «le  volonté.'  Vous 
croyez  qne  la  cloison  des  cellules  étoulTe  la  viji\  des  pri.sou- 
niera?  Erreur  I  Us  réussissent  à  ae  parier  et  a  a'entenilre. 
Tout  leur  sert  de  moyen ,  et  H  eu  eil  de  ai  imprévus  et  de  ri 
dlrangBeà  in  r<>i>  (|u>>  la  plume  ae  refuse  à  les  dédire.  ■ 

On  objectait  enciire  que  la  population  des  jeimes  détenus 
de  Paris  ne  ressemblât  à  aucune  autre  ;  que  précoce  d'inlel- 
ligHiee,  aurleut  pour  le  mal,  elle  était  rebelle  aux  travaux 
eurleelta  par  la  déblHié  de  aea  forcée,  et  pins  eoeore  par 
son  origine  il  ses  souvenirs,  qui  la  nni^nent  invincible- 
ment À  «on  berceau.  11  faut  pour  la  dompter  la  rude  disci- 
pline de  la  cellule ,  et  pour  prévenir  ses  rechutes  au 
sortir  de  la  prison,  un  outil,  un  métier  iudnalriol.  La  traoe* 
porter  dana  une  cohmie  agricole ,  c*e«t  méconnaître  toutea 

ces  conililiuns;  c'est  cnliii  si>[)arer  ces  enfants  de  lu  faiiiille, 
c'esl-i-dire  du  milieu  le  plut  propre  enc^jre,  même  quand  il 
est  médiocre,  k  maintenir  les  Ken*  qui  sont  la  force  des 
aoeiéléa.  A  cells  okjeetlon,  M.  Matbieu  répondait  que  d^, 
aor  1,297  détenue  en  vertu  de«  dMirfona  du  frf  banal  de  la 
Seine,  4li  seulement  claient  retenus  imi  ISn  ',  à  la  lîoqneKo  ; 
8S3  se  trouvaient  donc  dans  des  colonies  (téniteuliaires; 
qu'CMuite  les  colonies  pouvaient  lUndee  ouvriers  capaMea 
lielroaTer  do  travail  à  Paris  même,  romme  desmafeos,  dea 
menuisiers,  des  charpentiers,  des  f<ir{;erons ,  des  serruriers , 

ries  charrons ,  des  «narécliaux ,  îles  cordonniers,  des  lni|. 
leurs,  etc.;  que  d'ailleurs  beaucoup  finissaient  par  s'altaciier 
ans  travaux  des  champs.  En  ce  qui  est  de  la  séparation  de 
la  famille,  le  rapporteur  de  la  commiationy  voyait  peu  de 
mal,  en  songeant  aux  mauvais  exemples  qu'y  devaient  trou- 
ver en  général  les  jeunes  libérés.  D'ailleurs  Paris  pourrait 
avoir  une  colonie  pénilenliaire.à  proximité  de  la  ville. 

de  ne  rot  luotelbto  pu  eane  lotte  «(ue  le  ré«tme  en  vlRnenr 
k  la  Roquette  a  été  condamné.  Les  voix  s'étaient  partagées 
dans  la  commission,  et  c  e?.t  grâce  à  la  voix  prépondérante 
de  l'inipératrice  que  l'application  pure  et  simple  de  la  loi  du 
à  août  laàu  a  été  résolue.  Sur  cet  avis  de  la  commission, 
la  maison  d'édoMlion  «orreetionoelle  fat  évienée.  Les 
jeimea  détenus  que  la  lot  ne  maintient  pas  sous  le  ré;;'ine 
cellulaire  furent  répertia  entre  les  coluoieH  agricoles  pu- 
i)iique.s  ou  privées,  ol  ■olimmHil  «Mn  SelolpHilaira,  Hel- 
Iraj  et  Ctteaux, 


Le  quartier  de  jeunes  détenus  annexé  à  la 
traie  de  Oaillon  (Eure)  a  été  supprimé  en  1864.  Paraoile 
de  cette  mesure  ,  la  séparation  complète  de.s  étal>ti&semefit& 
affecté*  aux  condamnés  adultes  et  de  ceux  qui  sont  destinés 
Il  l'édueelien  eorrectionnelle  des  cnfanla  se  trouve  déaoruiais 
partout  i«BJiBée«onfor»ément  en  vmn  4eteloid««aoti 

18.S0. 

Afin  de  soumettre  au  régime  prescrit  par  la  loi  du 
à  août  tttaO  les  jeunes  détenus  condamnes  à  on  emprisun- 
nenaent  de  pins  de  deux  années  et  ceux  des  colentea  péni- 
tentiaires  qui  ont  été  déclarés  insubordonnés, OM OOlonie 
correctionnelle  a  été  installée  dans  les  dépendances  de  la 
colonie  pénitentiaire  de  .Sainl-llilaire;  des  quartiers  spé- 
ciaux, cuinpieteroent  séparés  de»  locaux  affectés  à  d'autres 
caIéçorieB  de  priaounlere  ont  élé  approprié*  à  la  mémo  des» 
tination  dans  les  maisons  d'arrêt,  de  justice  et  de  correr* 
lion  de  Villeneuve-siir-Lot,  Dijon  et  Rouen,  pour  les  gar- 
dons, et  de  >"cvers  jxjiir  les  lilles. 

•  Le  regleuMal  général  mis  provisoirement  en  pratique 
dans  lescoHmies  et  les  maiionB  pénilaulialius  de  jeunes  dé- 
tenus, en  186i,  di-ait  l'Kxposé  de  la  situation  de  l'empire 
en  1806,  fonctionne  ^eneraleiitenl  bien.  L'administration  re> 
cueille  les  observations  de  détail  dont  il  est  I  objet,  et  en 
tiendra  eomple  lorsqu'une  plus  loogue  expérience  aura 
fourni  les  éMmcnta  uéeeaarirea  pour  entier  lea  ^lapooiliens 
d'un  récletiient  définitif .  l!nc  impulsion  plus  activée»! don- 
née à  l'instruction  primaire  et  k  l'éducation  religieuse  dcJ» 
jeunes  détenus,  et  l'on  peut  concevoir  resi>éranc«  qu'il  s'en 
traovera  bien  peu  qui  n'en  possèdent  leanotioas  esaeiittelles 
lleur  rentrée  dans  la  vie  Khre.  Le  but  iinal  deeeolBe  pre» 
resNjonrir'ls,  intellectuels  et  moraux  que  reçoivent  les  en - 
faiiLs  détenus  est  d'en  faire  des  homme*  probes,  laborieux,  et 
par  conséquent  en  état  de  gagner  lionnélemeut  leur  vie.  Le 
gouvernement  a  donc  le  devoir  de  s'occuper  du  plaoemonl 
des  jeunes  libérés,  surtout  lorsqo*Rs  sont  orphetios  on  eban- 
ilonnt  s,  ou  lorsqu'il  convient  de  les  éloigner  de  leurs  fa- 
milles, alin  de  Icjt  soustraire  à  de  pernicieuses  inllueoces. 
La  même  oUigaliou  lui  incombe  en  ce  qui  concerne  les 
jeunes  détenus  qui  obtiennent ,  conformément  à  la  loi  du 
5  aoM  iSéO,  d'être,  à  titre  d'épreuve,  placés  provlaolreinant 
hors  de»  colonies.  Pour  arcoinpiir  cette  tiirlie,  l'adininistra- 
tmn  a  invoqué  le  concours  généreux  et  éclairé  des  comices 
a;:nioles  et  de»  sociétés  d'agriculture,  qui,  soit  porteur 
ioduenoe collective,  soit  porte  posHieiidw  Imnwmb  liono> 
raMea  qnl  en  font  partie,  sont  b  mlHne  de  fovorieerle  pis* 

ceiiK  ni  des  jeunes  di  tenus  die/  les  i  ullivaleurs.  Pre.sque 
tous  ont  répondu  a  cet  appel.  Vm  conséquence,  une  cjrui- 
lairedu  4  novembre  l8Aj  aindiqué  comment  devaient  être 
cbuisis  les  enfants  et  les  pelnM^a  féRlé  lee  contrats  d'ap- 
prentissage à  passer,  (Ut  connaître  ha  devofn  dee  potioos, 
rt  |ii  eH( Ml  les  mesures  qui  doivent  être  prises  en  c^js  d'm- 
comliiite  de  la  partdes  apprentis.  Plusieurs  enfantin  ont  déjà 
été  confiés  à  des  cultivateurs  qui  en  ont  fait  la  demande.  • 
t'oedispoéitioo  du  règlement  provisoire  a  ioilMué  en  fo- 
veiir  des  jeimes  libérés  on  pécule,  qui  dOll  M  ' 
dantieur  <ietentiun.en  moyen  de  pirtHèf —ewli  » 

de  leur  travail. 

Le  placement  des  jeunes  délOMM  oanlinue  à  préoccuper 
l'administration.  Des  dispositioos  nouvelles  ont  fadliié  les 
conventions  avec  les  cuIÛvsteurs  ou  les  propriétaires  m- 
raux  qui  consentent  k  employer  ces  enfants.  Déjà,  grâce 
au  concours  de  quelques  ouinices  agricoles  qui  ont  répondu 
è  l'appel  du  gouvernement,  oes  efforts  ont  perlé  kar  IMt 
Le  succès  en  serait  mieux  assuré  encore  si  l'œuvre  do  pa- 
tronage était  l'objet  d'une  org<misalion  complète,  embraMant 
dans  sa  généralité  la  population  tout  entière  qui  .sort  chn^oe 
année  des  établissements  d'éducation  correctionnelle. 
Si  le  patronage  promis  par  l'article  t9  de  la  loi  du  S.aoikt 

IS.'!!"»  n'est  pas  encore  parti inl  «iruanisé,  Il  exiNle  du  inoins 
|Riiir  chaque  étalilisseiiient  qiii  i.iue  chose  d'analogue;  il  en 
existe  un  pour  .Mettray,  dont  l'action  se  combine  avec  celle 
de  ta  colonie,  qu'il  complète.  11  existe  aorteutà  Paria  une 
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mnmnianiiabl^  pir  «on  ancienneté,  le  dévouement 
d«  tei  membres  et  te  bien  qu'elle  a  fait.  C'est  la  sucielé  |K>ur 
te  patruosge  des  jeune*  détenus  et  des  jeunes  libère»  du  dé- 
partemeat  de  la  Seine.  Fondée  en  1833  par  M.  Charle»  Lu* 
C3I4,  elle  a  été  présidée  par  M.  Béren{;er  (  de  la  DrAnie  )  pen- 
dant de  longue*  années.  Son  but  est  de  tirer  lei>  jeunes  dé- 
tenus de  la  mauvaise  voie  où  peut  les  engager  une  pre* 
faute.  Ses  membres  visitent  les  jeunes  détenus  dans 
i.cberrheni  à  leur  inculquer  de  meilleurs  |irin(  i|»>6. 
!«•  plMCOt  en  apprenlis^d^t*  quand  ils  les  croient  suniomiuent 
et  exercent  sur  eux  une  utile  surveillance,  une 
•tnletic.  Le  placement  des  jeunes  ilélenu»  ^  la  rjui- 
dott  rendre  sa  lâche  plus  diflicile.  c^r  le  patron  devait 
avoir  fait  cooaaissance  avec  6on  client  avant  de  s'ocruper 
de  lui  ;  de  U  le  désir  d'organiser  un  système  de  patruiia^c 
ploagtoéral.dans  lequel  celle  société  deviendrait  le  ivpe  et 
le  lien  desdiTerees  sociétés. 

L'oe  circulaire  ministérielle  voulait  auSni  que  k\«  jeune.^ 
filles  détenues  fussent  exercées  aux  travaux  de  la  cani|^i(ine. 
Le  13  juillet  1863  l'impératrice  alla  visiter  avec  le  iiiiui»Ire 
de  l'intérieur  le  quartier  spécial  qui  leur  e>t  alfecte  dans  la 
roaiiMMi  d'arrêt  et  de  justice  de  Saint-La/are;  elle  parcourut 
le*  alelien  de  travail,  les  réfectoireit,  les  cuisines,  les  celhiles 
de  nuit  et  de  punition ,  et  l'inlirmerie.  Le  régime  applique 
donnait  sans  doute  moins  de  prise  â  la  critique  qu'a  la  l'f- 
tite-Roqoetle ,  puisqu'on  ne  changea  rien  immédialenu'nl. 
El  eepandant  il  doit  y  avoir  de  granits  inconvénient'^  à 
mettre  des  détenues  bien  jeunes  si  près  de  la  population  urdi- 
•airede  la  prison  de  Sainl-l.azAre.  Lors  de  la  suppression 
de  la  contrainte  par  corps,  il  fut  question  de  lr<in>terer  les 
jenet  déteauesli  la  prison  [tour  dettes  de  Ciicli);  nuis 
<ic|Mm  le  préfet  de  la  Seine  s'est  décidé  à  faire  «tresser  le 
plan  d'une  prison  Imrs  de  Paris.  La  maison  île.  C'Iictiy  au- 
rait pu  les  recevoir  en  attendant  ;  mais  la  vente  en  est  d>'- 
ddée  et  la  démolition  est  commencée. 

DÉTKR.\II\'A\TS.  La  résolution  de  pltisioiirs  <'qua- 
liont  du  premier  degré  il  autant  «l'inconnues  donne  pour  ces 
inconnues  des  expressions  ayant  un  même  dénominateur 
:  la  loi  de  formation  est  des  plus  simples.  Ce  denuminn- 
rflommun  a  reçu  le  nom  de  déterminant ,  et,  gr.Ve  1  des 
praeCdéitdenolaliondûs  aux  analystes  modernes,  l'emploi  des 
4étanninwts  a  été  d'un  grand  secours  dans  île  nombreuses 
qBMbooa  d'algèbre  et  de  géométrie.  L'idée  des  iléterminaiils 
aypanRpOur  la  première  foi.silans  les  recliecriiesde  Cramer  et 
delenalsurU  n-soluliundeséquationsal,;ebriques  lineaire>. 
Laplaee,  Vandermonde.  Lagrange,  s'en  sont  surcessivetnent 
oeaiiés;  mais  c'est  (iauss,  qui,  le  premier,  s'est  servi  du 
mot  délrrmtnant ,  et  on  doit  i  cet  illustre  mathématicien 
d'aroirdémontré.  pour  les  déterminants  du  second  et  du  tioi- 
siène  ordre,  que  le  pro<luit  de  deux  «létermiiiants  est  lui- 
mèatB  on  déterminant ,  Uiéorème  étendu  p^ir  Itinel ,  et  de- 
puis complètement  généralisé  parCaucliy.  Les  déterminants 
ont  été  l'objet  de  nombreux  travaux  de  MM.  Jacobi,  Cavley, 
Syl»e#ter.  Messe,  Hermile ,  Borchardt ,  SaluHin,  Malintlt-en, 
Joachiin»thal,  Eisenstein,  etc.  Leur  élude  furnie  aujourd'hui 
aM  branche  iroportiuite  de  l'ali^ébre.  sur  laquelle  il  nVxisiNit 
que  l'opuscule  de  Spotti&w  oode  intitulé  Klementary  theo- 
rems  relating  to  determinanlt  (  Londres,  18  jl  ),  lorsque 
M.  Brioachi  lit  paraître  son  ouvrage ,  aussitôt  traduit  de  l'i- 
talien par  .M.  Combescure  sous  le  titre  de  Théorie  de»  de- 
ttrminanli,  etc.  (Paris,  1856).  On  peut  dire,  ave.-.  M.  Syl- 
mXer(PhU.  Mag.,  l8ol),  que  la  titéorie  des  déterminants 
esta  une  algèbre  au-dessus  de  l'algèbre, un  calcul  qui  nous 
net  à  même  de  combiner  et  de  pré<lire  les  résultats  des  o|h^- 
rationa  alitébriques,  de  la  même  manière  que  l'algèbre  nous 
permet  de  nous  dispenser  de  l'exécution  des  opérations  par- 
ticulière* de  l'arithmétique.  Ldoiiard  MtntiEtx. 
*  DKÏMOlAi.  C<'tte  ville  compte  ù,f.00  habitants 
DtTOi:it.\E.ME.\T  {  Droit  p^nal).  Aux  termes  de 
l'article  Xù'J  du  Oxte  |>enal,  tout  percepteur,  tout  commis  a 
■e  perception  ,  dépositaire  ou  comptable  qui  détourne  ou 
«attrait  des  déniera  publics  ou  privés ,  ou  efTets  actifs  en 


tenant  lieu,  ou  des  pièces,  titres,  actes ,  eiïets  nioliiliers  qui 
étaient  entre  ses  mains  en  vertu  de  ses  fonriions,  est  puni 
de  la  peine  des  travaux  forcés  a  temps ,  ou  de  celle  de  l'em- 
prisonnement, suivant  l'importance  des  sommes  détournées. 
En  outre ,  le  condamné  est  passible  d'u&e  amende  qui 
est  au  maximum  du  quart  des  restitutions  et  indemnités,  et 
au  minimuln  du  douzième ,  et  déclare  à  jamais  incaftable 
d'exercer  aucune  fonction  publique.  Suivant  l'article  173  du 
même  code,  tout  juge,  administrateur,  fonctionnaire  ou  of- 
ficier public,  tousagents  pré|)osé8  ou  commis  soit  du  gouver» 
nement,  soit  des  <ié()Osttaires  publics,  qui  détruisent,  su|c 
priment  ou  détournent  les  actes  et  titres  qui  sont  entre  leure 
mains  A  raison  de  leura  foncttoos ,  sont  punis  des  travaux 
forcés  il  temps. 

*  DÉTROIT.  Celle  ville  avait  en  31.019  habi- 
tants ;  et  en  1860,  45,619. 

DÉTROITS  (  Traité  des).  On  »  donné  ce  nom  au  traité 
de  Londres  du  |3  juillet  l84l,  par  lequel  toutes  les  puis* 
sances  européennes  s'engageaient  k  respecter  l'interdiction 
du  passage  des  détroits  des  Danlanelles  et  du  Bosphore  par 
les  bÂtiments  de  guerre  étrangers.  Le  traité  de  Paris  du 
30  mars  18â6  est  venu  confirmer  cette  résolution. 

*  DETTE  PUBLIQUE.  La  dette  publique  s'est  beau- 
eonp  accrue  en  France  depuis  mb2.  Au  1"  janvier  de  cette 
année  il  existait  en  inscriptions  239,304. &38  fr.  de  rentes;  La 
caisse  d'amortissement  en  possédait  pour  12,005,615  fr.,  ce 
qui  laissait  comme  rentes  actives,  c'est-à-dire  dues  à  des 
tier»,  227,298,913  fr.  Au  t"  janvier  1807  on  trouvait,  en 
rentes  4  ;  pour  100,  37,495,296  fr.;  en  rentes  4  pour  100, 
440,096  fr.;  en  rentes  3  pour  100,  302,63i,930  fr.;  total, 
340,576,328  fr.  £n  comparant  ces  deux  sommes,  on  arrive 
à  une  différence  de  113,277,415  fr.,  lesquels  représentent 
la  totalité  des  rentes  créées  jusque-U  en  quinze  ans  par  le 
gouvernement  impérial.  Cette  somme  correspond  d'ailleurs 
fort  exactement  au  capital  des  sommes  empruntées  sous 
foime  de  rentes  et  montant  il  2,373  millions;  l'emploi  de 
cette  somme  est  connue  :  1,500  millions  pour  la  guerre  de 
Crimée;  &flO  millions  pour  la  guerre  d'Italie;  le  reste  pour 
les  expé^lilioas  de  Rome,  de  Syrie,  du  Mexique,  de  Chine, 
de  Cocliiocliine,  etc.  11  convient  d'y  joindre  les  obligations 
Irentenaires  pour  construction  des  chemins  de  fer,  emprunts 
pour  canaux,  ponts,  rachats  des  péages  du  Sund ,  des  Bdts 
et  de  rtscaut,  intérêts  de  la  dette  llottante , dette  viagère, 
pensions  civiles  et  militaires;  le  tout  nwntant  ainsi  àOlO 
milUons. 

En  1863,  on  faisait  ce  calcul  :  en  Angleterre,  la  dette  pa- 
blique  représentait  700  fr.  partête  ;  en  Hollande,  663  Ir.  5  je; 
en  France,  304  fr.  6&  c;  en  Portugal,  183  fr.  20  c;  en  Es* 
pagne,  166  fr.  45  c;  en  Autriche,  160  fr.;  en  Belgique, 
150  fr.  sucent.;  en  Bavière,  142  fr.  50c.; en  Saxe,  !12  Ir. 
50  c;  en  Danemark,  tl3fr.  85  c;  en  Grèce, 92  fr.  50c.; en 
Russie,  73  fr.  90  c;  dans  la  plupart  des  États  d'Allemagne, 
de  50  À  75  fr.;  en  Norvège,  27  Ir.  15  c;  en  Suéde,  Il  fr. 
39  c;  en  Suisse  et  dans  quelques  petits  Etats  germa- 
niques il  n'y  avait  |)as  de  dettes. 

En  1866,  M.  Gladstone  évaluait  la  dette  des  principaux 
États  de  l'Europe  comme  suit:  l'Angleterre,  19.975  militons 
de  fr.;  la  France,  10  milliards;  l'Autriche,  7,900  millions; 
la  Russie,  6,975  millions; l'Italie,  3,800  millions;  rtls|>agne, 
3,625  millions;  les  Pays-Bas,  2,125  millions,  l'empire  Otto- 
man, 1,275  millions;  la  Prusse,  1,075  millions;  le  Portu- 
gal, 825  millions.  En  tout  57,575  millions.  M.  Molinari  por- 
tait cette  dette  à  64  milliards. 

On  sera  peut-être  plus  curieux  de  savoir  dan»  quelle  pro- 
portion s'est  élevée  la  dette  publique  des  dilférents  Etats 
de  l'univera.  La  France  devait  au  1"  janvier  1851, 
5,345.637,360  fr.  de  rente  consolidée  et  6'JO,000,000  de 
«lette  flottante,  sans  compter  leJi  fonds  d'amortissement,  les 
emprunts  s|)éeiaux,  etc.;  au  l"  janvier  1868,  la  dette  con- 
solidée montait  à  10,942,768,743  fr.;  la  dette  llottante  i 
900,ooo,ooode  fr.;lescautionnements,à 290,000,000 de  fr.  La 
dette  viagère  avec  les  pensions  civiles  et  roililaires  moolait 
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àM,4iB.6i9fr.  U  (uit  y  juiiidrer«ilpnal  «i«  18G8.  inonUnt 
è  4.'îO,lîOO,000  ft*.,  d  133,333,333  fr.  pour  iiulnniiib:  aux 
obti(>ations  du  Mrxique ,  puis  t»fiM,Wù  fr.  de:»  rente*  de 
raiiiorli!>8einent.  La  Grande-Bretagne  devait,  au  4  janTîer 
1853, 725,566,089  livrcssterl.f  16.039,1  i?,î2,)ri:.sauhCoin|>- 
ter  38,97&,306  Uvr.  sU  (974,380,1M  fr.)  pour  U  deUe  irlw- 
Mwt  |te  M,79MS5  H^r.  «L  (6l9,»lS,ia5  fr.)  |MMr  li 
dette  non  fondée;  au  'M  mars  1866  la  dette  oonsolkiée  an- 
glai«e«VlevaU  à  773.313,229  livr.  st.  (19.332,830,72^  fr.).  y 
compris  la  detli*  (liM'IrlaiidL-;  la  délit;  non  consoliilé«  s'élevait 
à  la  neme  époque  à  8,187,700  lin.  aL  (304,682,600  fr.). 
L'AnbMbe  dtvtil,  M  31  jMvtor  i9»,  1,MS.«0(»,000  tnriM 
de  convention  (2,.'>:)8,00O,0O0  de  fr  );  an  3I  décembre  1866, 
elle  devait  2,44'J,801.129  florins  ((•>,ir.,.,ui>.,87.2  Ir.  30  c.)  en 
detU consolidée ,  et  434,657,428  llorins  (l,086.fH3,i:o  fr.) 
CB  délie  Oottaote.  Au  M  juin  1868  ce  loUlde  U  d«Ue  au 
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quicrt  lur-le-champ  le  caractère  aacré  de  U  dette pnbliqM. 
Qu'eit>oe  doM     la  dette  Jkiltaalef  Cert  ¥maatM»  ém 
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de  lorin  (6,730  RAIioM 


de  fr.)  pour  les  pro^inres  cisleitlinne'?,  non  roroprU  la  dette 
hypothécaire, et  près  dc4i2  millioD.Hde  florins (1,030  inil- 
lioàade  fr.)  comme  monlanl  efli-rtil  de  la  dette  llottaiite 
CTiBBinfi.  Pmr  cette  dernière  figurent  13  millioM  de  florina 
dê  petite  nonnle  en  papier;  90  niilîoiia  et  demi  de  beak- 
■Oles,2~g  millions  de  billeti  de  l'ftnt,  et  99  millions  et 
dwi  de  créances  hypothécaires.  La  ltus»ie  devait,  en  18â3, 
injaiflii  roubles  d'argent  (3,1  .>4, 392,448  fr.);  au 
1"  Janvier  1866  elle  devait  t,733,96ft.974  ronblea  d'aiKtot 
(6,935,867,896,  fr.),  dont  &0O,6«4.M0  loaMeade  dette  exlé- 
rifur<',  fi39,9H8,7l  i  rouhles  lie  dette  intérietire  h  intérêts; 
et  693,314,000  roubles  de  tion*  d'aji«ignation.  Là  l'russe  de- 
vait, en  1854,  161,512,3à0  thakrs  <6I3,'47,010  fr.)  et 
3l»4t},347  Uialend'asaîgnaliOM  deeaiaae.  En  1867  aa  dette 
«teérale  s'élentt  k  «74,818.400  tlialen  (  1.043,»)9,9M  fr.), 
plus  10  millions  de  th.  (SS.OOO.OOOdcfr.)  de  <li  lt.'  flottante, 
et  15,842,347  th.  («0,180,918  fr.)  de  papiet -inoanaie.  La 
Sodai^e  devait, au  l"  janvier  IHô),  571,816,164  fr.  26  c.;le 
rojanmed'ltalie  d«Tait,att  f  janvier  1 8«7. 6,2B7»MS**M 
aaos  conpler  raaanilé  de  16,230,145  fr.  38  e.  k  aa 
eharge  pour  la  dette  pontificale.  L'Espagne  devait,  en  1851, 
10.979,180,998  réaux  (2,909,182,964  fr.  );  au  30  no- 
vembre 1888,  «Ile  devait  S0^1S»l34,tM  réaux  (  5  tnil- 
liardR  409,215,815  fr.),  sans  compter  nue  dette  flottante  de 
172  millions  de  réant  (46,5S0,000.fr.).  Aprèala  ifvololion 
d'MtObre  18G8  le  gouvemeinent  provisoire  a  émh  un  em- 
prat  de  200  millions  d'écus  (500  millions  de  fr.  ).  Les 
Paya^Baa devaient,  en  1854, 1,200,988,330  florins;  OB  1887, 
969,450,913  Oorin».  Le  PortuKSl  devait,  au  30  juin  1853, 
7"4353.942,459  rds;  au30  juin  1866,  194,655,394,000  reis. 
Les  ttats-Unis  d'Amérique  devaient,  au  1"  janvier  1853, 
8&,13l,693  dollar*  (346,197,967  fr.);  au  30  juin  1868, 
9,484,999,709  doHan  (19,970,498,457  fr.)  :  à  la  fin  de  la 
gwrre  (le  sécession  cette  dette  était  de  3,287,733,329  dol- 
lars (17,424,986,643  fr.).  La  Turquie,  dont  on  ignorait  la 
dette  avant  1Sj4,  devait  au  commencement  de  186? 
09,143,270  livr.  sL  (i,;28,&&«,7iiO  fr.) ,  sans  compter 
079,078  Uvr.  et  (15,7)M7S  fr.)  de  dette  flottante. 

Kn  matière  de  fmnnces  publiques,  on  confond  souvent  les 
motii  découvert,  de/icit  et  dette  flottante.  M.  Thiers  a 
.essayé  de  tracer  lasjnonyinie  '!>  ii  >  t.rines.  Ci  nud  de 
«Mcenner/  ne  répond  pas  ekacteutcnl,a-t-il  dit,  à  l'idée  que 
detont  tempe  jerae  airia  lUt  dehdette  flottaate.  La  aaet 
déficit  doit  t^tre  réservé  |X)ur  rinMifli^ance  non  pas  aoctden- 
telle,  mais  haliituelle  du  revenu,  par  nipport  à  la  dépense.  Il 
Aiat  laiaser  ce  trisle  mol  de  délicit  pour  cette  situation  quand 
«Ne  «e  prolonge.  La  dette  flottante  eat  autre  clMiee;  die 
n'catpaa  même,  ri  en  vent  employer  le  langane  flnaiieler  à 
la  rigueur,  elle  n'est  pas  inéiiv  un  drmuvcrt.  Il  y  a  dérou- 
vert lorsqu'un  ministre,  toutrairenirnt  prejicriptions 
légales,  s'écarte  de  ses  crédits ,  et  il  >  a  <le>  ouvert  ju.squ'à  ce 
qa'ilaitobteDuda  CorpeMgiiiatifce  qu'on  appelle  un  biHd'in* 
demnilé,  Cest-k'dii*  rexeoae  Ibadée  amte  néeeaallé  pour  Im 
dépense!!  qui  ont  dépassé  les  crédits  régulièrement  ouverl-*; 
maia  lorsque  le  découvert  est  porté  à  la  dette  llollante  il  ac. 


reliquats  de  compte  auxquels  il  n'a  été  pourvu  ni  par  l'impOt 
ni  par  l'emprunt.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  pas.«irde  la  dette 
Iluttaute.  Quant  à  l'actif,  il  consiste  dam  les  moyens  d'y 
faire  face.  Cea  moyena  aoal  de  diveraea  aortea.  FSgora- 
vwu  riche  basquier  qoi  feR  beaaooap  d'aflUtea,  q«i 
a  de  nombreux  corre.ipondanfs ,  qui  a  un  grand  manie- 
ment de  fonds.  Eh  bien,  les  fonds  que  ses  nombreux 
correspondants  lui  confient  lui  tenrcat  à  faire  ses  affaires, 
et  ai  qoelqiNteia  il  aelaiaaeealnlMr,  alleat  4iliU|ii8d'«io«-> 
terk  aea  maomcea,  U  Ut,  comme  m  d»  vulgainmirt 
dans  le  commerce,  argent  de  .«a  «iKnalurc  Eh  bien,  le  Tré- 
sor est  un  riche  banquier;  il  perroit  ■>.  milliard*,  il  dépense 
2  milliards.  Ce  qui  fait  4  milliards  il'aiïaires.  Ainsi  l'inuge 
exacte  dn  Tréaor ,  aoua  te  nppoct  de  te  < 
celle-ci  :  llrecolt  de •eaflorrespoodaBb  deat 
dérables  <lont  il  fait  emploi  pour  ses  aff.iire'î  courant»--,  .  ! 
pour  le  surplus  il  us|i  de  sa  signature  et  émet  des  t)oa»  Ah 
Trésor.  ■• 

Sons  la  Re«taiinMoo,  o«  8  vv  te  datte  flattaal»  è  aoo,  340 
nMioas,  quelqueUile  moins;  iwa  te  goavMMmeatdc  JuBIrt 

CD  Fa  vue  s'élever  à  400, 500, 600  et  même  un  instant  à  7oo 
mHlioBB.  Sous  le  régime  actuel  elle  a  monté  à  600, 700, 800,  \m 
millions,  et  même  à  un  milliard.  M.  Thiers  pense  que  c'est 
iènicliifboiM|aiélaiiLj>  L'oliaarvalion  des  faits,  n-t-il  di, 
a  condaill  pemer  qneteréeerve  mételltque  des  banqnet 
doï  tinée  à  fournir  les  moyens  de  convertir  incessamment  le» 
billet»  en  argent,  devait  être  fixée  à  peu  près  à  un  tiers  de^ 
émMoM.  Ea  FraaeeOBiM  contenté  de  foire  de  cela  uk 
ootttume,  en  Angleterre  on  en  a  (ait  une  disposition  légiie. 
Eh  Idea,  c'eat  une  limite  de  roénw  nature ,  une  limite  ap- 
pmxinMtive,  qu'on  peut  imposer  à  la  dette  llottaute.  An 
aombn  des  correspondants  do  Trésor  se  trouvent  les  rece- 
veurs généraux,  les  commonec ,  la  caisse  des  coosignatioaa, 
les  caiR.«e8  d'épargne,  la  caisse  de  l'armée,  tefiaoqM»  Ism 
les  établissements  d'utilité  publique  enfin;  ell'on  a  es  qnSi* 
que  iorle  réduit  totis  h  s  t  nciis.se*  particuliers  de*  «^lablisv- 
roente  poblica  k  un  seul  encaiaae,  qui  mt  celui  de  l'Etat.  C  est 
une  grande  peaaés  qOloateaellM.  HeUien,  Corvetto.de 
Vill^le  et  le  baron  Lools.  Ilsont  pensé  que  si  loua  lea  établis- 
sements publicii  avaient  chacun  un  encaisse  particulier,  aa 
lieu  d'un  encaisse  central,  il  faudrait ,  non  pas  000  millions, 
maial  milliard,  1,200  millions  peut-être,  pour  faire  le  service 
detaoalMélaiiHaaemciitapiiMiMtetroBadéeidé  «fn'UB'y 
anralt  dans  l'Etat  qu'un  seul  encaisse,  celui  du  Trésor.  Cette 
même  pensée  a  amené  les  dispositions  qui  existent  aujonr- 
d'Iiui.  Ainsi  (iii  olili|;e  les  ri'cexeur'*  (;cncr.-iii\  qui  sont  en 
compte  courant  avec  te  Trésor,  non-seulement  a  verser  au 
Trésor  Im  Itands  considénlilM  qalls  ont  entre  lea  mains, 
mais  i  être  toijson  «o  avance  avec  lui.  Cela  produit 
100  millions.  Lea  communes  ont  de  grandes  dépensée  k 
faire;  elles  ont  liesoin  d'avoir  des  foniK  toujours  préls;  00 
lea  oblige  à  lea  verser  au  Trésor  :  leur  compte  ert  de  2to 
mHltew.  Oo  a  Mt  demime  poiir  ta  caiiee  dea  iavaHdee  de 
la  marine,  to  millions;  ta  caisse  deii  consignations,  ti 
millions;  |t«iir  les  tai!.s»s  d'épargne ,  140  millions;  iwur  la 
caisse  de  l'armée,  25  millions;  le  crédit  foncier,  3u  nuIlK.n- 
divera  étebllaaemeote  pabtiea,  30  BBiliioas;la  Banque  de 
France,  00  mflliow;  «da  perle  les  Uradaveraée  perles  cer> 
respnndanls  du  Trésor  à  630  millions.  F.n  y  ajoutaul  100 
millions  de  tmns  du  Trésor,  on  arrive  k  une  moyenne  ni* 
sonnable  de  700  millions.  ■ 

Dana  «on  rapport  k  l'empereur  aurla  aituatiwlinaocièreaa 
i"  janvier  1800,  M.  Magne  litt  emuallre  to  pesitiea  de  la 
dette  ni)lt;mte  k  ce  moment  :  -  Lorsque  les  recettes  des 
budgets  ne  î^ont  pas  asseï  élevées,  <iit-il,  pour  couvrir  les 
dépenses,  le  Tré<ur, comms administrateur  des  finances  de 
r£tat,  cl  afin  de  mainteidr  toujours  la  plu»  grande  pouctaa- 
Nté  dans  les  payemcnta,  est  obligé  de  suppléer  M  déCeit  de 
»«îs  avances ,  et  en  outre  d'entretenir  constamment  dans  les 
caiasea  de  ses  oomotaUm  w  fend»  de  roulement  sulBaaat 
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poar  le  senÎM  journalier.  Les  dtoMiTerU  succp<i<iir<i  ap- 
pvtmant  à  lou>  lf>  ri';;irn«'s,  Ju*i|ufs  <  l  j  cxjii^iris  JVxci  • 
cke  tiKA,  ixarnil  été  ré<luiU,  par  diverse;:  roasolidalioiH, 
à  la  iotainu  de  727  ii)iliiua<:.  l/annt^  I8G7  devait  ajoiitjT  à 
celte  tomme  uoe  nouvelle  ioAuflisancc  de  175  inilliun'^,  c<' 
qui  a  porté  à  902  millions  le^  avance:»  Taite^  p.ir  le  Treaur 
(tour  le  service  des  budgets.  Le  Trésor  y  apourxii,  ainsi 
qu'à  l'alimeatation  de  ses  encaiHsea ,  au  moyen  de»  fundà  de 
SCS  eorresfMindauU  el  de  ceux  qu'il  s'e.st  procurés  par  la 
■égDCiatioo  des  bons  <lu  Trésor.  Il  est  évident  qu'il  est 
obligé  d'emprunter  lui-in^^me  les  sommes  qu'il  fournil  uu\ 
bud^eU;  comme  ces  sommes  sont  rembour.4ableri,  les  unes 
à  Totooté,  les  autres  k  court  tenne,  leur  chiirre,  s'il  4levenait 
trop  élevé,  pourrait  élrc  la  causi.  d'embarras  plus  ou  moins 
sérieux.  Li  loi  du  1"  août  18G8  a  donc  prescrit  une  i^afit^ 
iBfinrr  lorsqu'elle  a  dt'Tidt^  que  le  Trésor  serait  reinlM>ui.<«- 
nr  le  produit  des  emprunts  du  mont.'int  de  se.s  avances  à 
l'égard  du  budget  de  1867,  et  qu'il  serait  ainsi  mis  lui-iii<^iiu- 
en  état  d'éteindre, jusqu'à  due  concurrence ,  sa  propre  delli'. 
De  cette  manière  les  deux  dettes  ne  .s'ajouteront  |»as  l'une 
a  l'autre;  mais  elle»  se  remplaceront  pro|H)rtionnelleineiil 
l'une  par  l'autre:  la  dette  Outtante  sera  réduite,  en  c^:  <|ui 
concerne  le  déikitde  186?,  de  toute  la  somme  dont  la  dette 
coaaolidée  sera  augmentée.  La  réduction  du  taux  de  l'intérêt 
est  pour  le  Trésor  le  moyen  le  plus  efficace  de  diruinucr  sa 
dette,  en  (viussantses  créanciers  aux  demandes  de  reiiiliour- 
sement.  Uc|Hii8  le  31  juillet  Ibf-a,  époque  ou  la  dette llolt.inl.' 
était  portée  à  son  chiffre  le  plus  élevé,  il  y  a  eu  diminution 
de  67  milUoos  sur  le  compte  courant  de  la  Caisse  des  depiMs 
et  ooadgnations,  remené  de  137à  Ci  millions;  de 40  millions 
sur  le  compte  courant  du  crédit  foncifr,  ramené  de  'JC  à 
millionR.  Depuis  le  t"  décembre  les  bonsduTrésorontetédimi 
nnés  de  12  millions, et  sont  tombésdc  10?)  a  97  millions.  Kn 
outre  le  compte  courant  des  trésoriers  payeors  généraux  a  ét.- 
réiluilde72  millions,  el  est  tomlié  de  20'*  à  i  X).  millions.  Lnlin 
18  millions  qui  restaient  dûs  à  la  Banque  de  l' rance  sur  ses 
dernières  avances  lui  ont  été  remboursés.  Balance  faite  entre 
ces  rédoctioQft  et  quelques  augmentations  relatives  aux 
communes  et  aux  caisses  d'épargnes,  la  dette  tlottanle  s'est 
trouvée,  au  t"  janvier  1869,  soulagée  d'une  somme  de  139 
afflions,  qui  a  été  remliourtée  avec  le  pro<luit  de  l'ein- 
pranL  Au  moyen  des  36  millions  qui  restent  ik  employer 
»-ur  les  175  million»  affectés  à  cet  objet ,  l'avanc*^  du  Trésor 
p«ur  1867  sera  complètement  éteinte.  L'ensemble  des  dé> 
coavertfc  des  budgets  sera  ainsi  ramené  au  point  oii  il  était 
arant  1867,  c'est>à-dire  à  72?  millions ,  et  même  ù  027  mil- 
lions, sà,  confonnéjnenl  aux  v(rux  exprimés  dans  la  rliam- 
lire,  une  nouvelle  ré<luction  de  100  millions  est  opérée  an 
moyen  d'un  prélèvement  à  faire  sur  la  dotation  de  l'armée 
au  moment  de  sa  hipiidation.  Avec  un  supplen>ent  d'envi- 
ron 80  millions  pour  les  encaisses ,  la  charge  de.  la  dette  llot- 
laate  ne  dépassera  guère  70O  millions,  c'est-à-dii-e  son  cliiflre 
moyen  depuis  xingt>liuit  ans  et  le  rhiffre  le  plus  bas  depuis 
dix>»epl  ans.  Nous  reviendrons  ainsi  à  une  situation  qiii> 
san»  ces-ser  de  mériter  notre  attention ,  ne  sera  plus  un  su- 
jet de  sérieuses  inquiétudes.  Ainsi,  rassurés  du  cdlé  de  U 
dette  flottante,  nous  devuns  portix toute  notre  sollicitude  suc 
les  budgets  ;  .s'ils  tournaient  mal,  ce  que  nous  avons  fait  ne 
seraK  qu'un  expédient  passjger.  ■ 

[>resque  tous  les  États  consacrent  une  partie  de  leurs  re- 
venus i  l'extinction  de  leur  dette.  Les  uns,  comme  l'.Angle- 
glcterre,  en  rachetant  autant  de  renies  qac  l'excédant  de 
leurs  recettes  le  leur  permet;  les  autres  au  moyen  d'un 
amortissement  forcé,  qui  n'empêche  |)as de  nouveaux 
emprnnts,  et  aide  plutôt  à  en  contracter  ;  d'autres  em- 
ploient le  système  de  remlioursement  au  moyen  de  tirages, 
ou  la  conversion  en  rentes  viagères.  L'aiwissement  du  taux 
de  l'intérêt  augmente  souvent  le  capital ,  mais  diminue  la 
toonne annuelle  à  payer,  hjifin  le»  Ëlats  le»  plus  obérés  ont 
traoré  un  moyen  plus  simple,  c'est  de  faire  peser  un  impâl 
sur  la  rente  ;  c'est  ainsi  que  l'Italie  et  l'Autriche  ont  pu  di- 
minuer les  arrérages  de  leurs  dettes  de  8  à  10  (Mur  100. 


'UBLIQUE  ISÔ 

L'Italie  avait  encore  essayé  d'un  autre  système  :  nn  comité 

s'cl.iit  Constitue  (>our  ref.('\.tir  dos  dons  vulnntaires  ;  mais 
ceux-ci  ne  »ont  montés  <pr;t  mie  somme  iiiMifiisante. 

Kn  l-'raare  une  loi  du  11  juillet  l^iUi  a  modilie  la  li-;;isla- 
lion  sur  l'amortissement,  en  .il<i'<i^i  anl  lal<ii  du  lojiiiii  18.1.1, 
qui  l'Iait  depuis  l<in}:tein|is  iiiexi  riitée,  el  en  di  teriiiinaiil  de 
nouveau  <  c»minent  et  à  l'aide  de  quelles  ressources  doit  s'o- 
|ierer  le  rachat  régulier  de  la  renie  sur  le  grand  livre  de  la 
dette  pobli<iuc.  L'article  1"  de  cette  Ini  affecte  à  lacais.se 
d'amorlis.semeni  :  1"  les  Ixiisde  l'État  ;  2  '  l.i  nue  pniprieterle!- 
chemins  de  fer  dont  la  jouissance  a  éli*  concédée  et  iloit  faire 
retour  à  I  tlat.  A  (  nié  de  cette  ganinlie  immobilière ,  l'ar- 
ticle 2  constitue  une  dotation  mobilière  el  annuelle,  destinée  à 
donner  à  l'ainortissetneiit  mi  véritable  action.  Kllc  se  CAim- 
pose  :  1"  du  produit  net  des  coupes  orrlinaires  et  des  pro- 
iluits  accessoires  des  forets,  dont  l'cvaluation  était  pnrtée 
(MMir  l'année  I8G7  à  .'>2,7'iH,0O0  fr.;  2  '  ilu  [ikhIuiI  de  l'imiiôt 
dudixièmesur  le  prixdes  placesetsur  le  transport  des  mar- 
tlianJises  dans  les  chemins  de  fer.  évalué  pour  t  elle  même 
année  lHfi7.  à  27,.39's,000  fi  .;3"des  sommes  à  provenir  du 
|iartage  lies  hénélires  entre  l'Ktat  et  les  compagnies  de  che- 
mins de  fer,  stipulé  par  les  conventions  passées  avec  ces 
roinpa'^nies  ;  4"  des  bénéfices  réalisés  chaque  année  par  la 
caisse  des  dépôts  el  consignations ,  évalu-^s  à  3  millions  de 
fr.  ;  j"  des  arrérages  des  rentes  rachetées  par  la  t  ais.se 
d'aiiiottisseinenl,  l'I  immatriculées  en  son  nom  ;  C  "des  evc/*- 
dants  de  recettes  du  budget  de  l'iCtat  qui  seront  affectés  par 
la  loi  <i  celle ile^tination.  Comme  ressourcées  extraordinaires , 

I  l'article  3  attribue  à  la  caisse  d'amortissement  les  (iroduils 
nets  «lescoii|ies  extraordinaires  et  aliénations  de.  forêts  qui 

I  seraient  autorisées  par  les  lois  et  ilont  le  montant  ne  serait 

I  pas  affecté  à  des  améliorations  forestières. 

I     La  caisse  d'amortissement  doit ,  au  moyen  des  ressources 

I  dont  il  vient  d'être  question,  faire  face  aux  dépenses  énumé- 
rées  ilans  les  articles  4  et .'»  de  la  loi.  Aux  termes  de  l'article  4, 

I  elle  est  chargée  :  1"  du  payement  annuel  de»  inJérêt.s, 
primes  et  amorti««ement  des  emprunts  spéciaux  |»our  ca- 
naux; 2"  du  payement  annuel  îles  sommes  dues  par  l'f.tat 
pour  le  rachat  des  actions  de  jouissance  des  canaux  sonmis- 

'  sionnés;3'du  payement  annuel  des  sommes  dues  par  l'État 

j  pour  le  rachat  de  concessions  de  canaux  et  |H»nts;  4"  du 
|»ayement  annuel  des  intérêts  et  de  l'amortissement  desolili- 
galions  treiitenairc-s.  Ces  diverses  dettes,  dont  le  carac- 
tère esl  identique  avi»c  celui  de  la  dette  en  rentes  inscrites 
sur  le  grand  livre,  figurent  chaifiie  année  au  budget  spé- 
cial de  la  caisse  d'amortissement,  pour  une  somme  évalu>'eà 
12,928,889  fr.  L'arliclc  &  met  en  ouire  à  la  charge  de  la 
caisse  d'amortissement  l'avance  à  faire  dos  sommes  que 
l'État  s'est  eng.'igé  h  payer  aux  compagnies  de  chemins  de 
fer  il  litre  de  garantie  d'intérêts.  Ces  avance.^:,  qui  doivent 
être  recouvrée*  ultérieurement,  et  qui  portent  intérêts  .\ 
4  pour  100,  «ont  évaluées  annuellement  à  31  millions  de 
francs,  ce  qui  porte  à  43.928,889  fr.  les  charges  de  la  ciis.se 
|>our  liliérer  l'État  de  délies  dont  le  remlioursement  est 
oWigaloire  à  «les  échéances  successives  cl  déterminées.  Mais 
la  création  de  la  cais.sc  d'amortissement  ayant  fiour  cause 
principale  le  rachat  à  la  Bourse  de»  rentes  in.scrites  sur  le 
grand  livre  de  la  dcltepiiblique.il  était  de  toute  nécessite 
que  ses  ressources  présentassent  sur  ses  dépen.ses  on  excé- 
dant annuel  jiour  le  raclial  des  rentes  ;  cet  excédant,  «-n  pre- 
nant pour  tiase  l'année  tBfw,  est  évalué  à  environ  20  mil- 
lions de  francs.  C'est  cette  somme  qui,  aux  termes  de  l'ar- 
ticle f),  doit  être  chaque  annéi,"  employé*»  par  la  caisse  tl'a- 
mnrtissement  en  achats  de  renies  3  jiour  lOO,  qui  seront 
immatricnlées  en  sou  nom.  Én  cas  d'insuffisance  «les  excé- 
dants, il  y  serait  |K)urvu  par  un  prélèvement  sur  le  bud- 
get de  l'Élal.  De  celte  façon,  la  dolalion  de  la  caisse 
olfre  dans  tous  les  cas  la  certitude  de  l'existence  d'un  mini- 
mum consacré  au  rachat  de  la  dette  en  rentes.  La  commis- 
sion de  surveillance  détermine  cliaque  mois  la  somme  qui 
peut  être  employée  à  ces  acliats,  lesquels  sont  elTectués  avec 
publicité  et  concurrence,  et  ne  peuvent  avoir Jieu  qu'en 
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renies  (font  le  cours  esl  ati-dp«sous  (îu  pah.  L'article  8  <rri- 
inubiltse  pendant  dix  ans  les  rentes  racliett'es  avec  la  ilo- 
tition  de  la  caiMe,  par  conséquent  acciinuile  les  intéri^t<i 
pendant  dix  an>;  «prêt  es  délai  le«  rente»  raclieUes  ne 
paamA  être  •nooMet  <|o*ea  verln  «hnra  loi  epédale.  U  loi 
«ur  l'organisation  de  r<iinorlis*ennent  n'ayant  reçu  son  eié- 
cutioD  qu'a  partir  du.  1"  janvier  1867,  c'est  donc  milement 
à  partir  dn  fjMIflar  1877  que  l'annulation  des  rentes  ra- 
dwtéea  pMim  eomuncw.  L'article  9  accorde  à  Ja  caine 
d^nnomiiHnMnl  nn  bmliiét  epédat  qui  dt^l  Mrs  oonnla 
ckM|nf  année  au  Corp^.  lAgl'^latir.  Ci>tle  spi^rialit*'.  i|tii  !«'  pbri> 
en  ddbors  du  budget  général,  e«t  nue  garantie  de  sun  «•llir^- 
dté  et  de  sa  dur^.  L'article  10  fait  entrer  dans  le  budget 
de  la  caisse  d'«mortiMeinc«l  Iw  nehata  de  rentn  enr  l'État 
qoi  s'opèrent  par  la  catne  dm  retraites  poarla  «Wneaae. 
Seuleinenl.  en  rai^on  ilu  caractère  de  1.»  r.iissp  âr%  rctrnifps 
potirla  tieiilesse ,  ce»  radiais  doivent  avoir  lieu  en  rentes 
4i«l  4  pour  100.  conromnétnent  à  la  loi  du  18  juin  IH.>0, 
qoi  reut  que  l'enipluide  ces  ftmda  ail  lieu  en  rentes  donnant 
l'intérêt  le  plus  élevé.  Les  rentes  ënti  acquise*  conlinnent 
dVMro  iniiiiulri(  uiées  au  nom  de  la  caisse  <le>i  rolraifes  pour 
la  vieillesse.  Les  sommes  versées  k  ladite  caisse  sont  portées 
«raeeilca  d  en  dépensée  an  bodget  de  la  raisM  d'amortiste> 
nM»t.  Ce*  rentes  étant  converties  en  rentes  via|^fca,ll  en 
résulte  nécessairement  à  leur  extinction  une  rédodkM  delà 
dette  publique. 

Une  loi  de  i8Aâ  avait  annulé  les  rentes  rachetées  jusqu'a- 
lors par  la  caisaed'taMNtiMenwnl^B'élevant  k  0â,82 1 ,388  fr.  ; 
la  loi  du  1 1  juillet  t8M  raya  du  grand  livre  les  renlM  ap- 
partenant à  la  dotation  de  la  caisse  d'amorlissenent  fli 
montant  à  172,773,876  fr.,  ainsi  que  tous  les  boni  4|ai  loi 
avaient  été  remis  pour  éire  convertis  en  renies. 

Dana  lebodflet  apéeial  de  la  cÉiaM  dtaortiMcaMitpoor 
J'exercice  1861),  les  receltes  présentent  nne  aororoe  de 
76,150,000  fr.,qui  se  décotn|>o.*e  ainsi  :  prodollnel  de*  forêts, 
M,920,n(in  Ir.;  irnfiAtdu  dixième ilii  proiiuit  «les  rhcniins  de 
fer,  31 ,3aii,000  fr.;  béoé lices  de  la  caisse  des  dép6U  et  consi- 
gnilioM,  t,ttM>.«(N»dn  fr.;  venemenb  à  la  eaisae  de  la  vieil* 
lesse,  10,000,000  de  fr.;  arrérajjcs  de  rentes  radietées, 
3,000,000  defr.;  total  TC.ir.O.ooo  fr.  Les  dépenses  pour  le 
même  budget  donnent  les  chiffres  suiNanIs  :  remboursement 
de  la  dette  des  canaux,  7,»80,867  fr.;  remboarsement  des 
flUiiMioastreatenires,t,9S9,M0  tr.;  famnliedlnUrMa  ac- 
cordée aux  compagnies  de  chemins  de  fer,  31,000,000  de  fr.; 
extinction  «les  rentes  viagères  de  la  vieillesse,  10,000,000 
de  fr. :  total,  :>  1,1 39,88"  fr.  Il  y  a  donc  un  excédant  de 
recettes  de  2&,0t9.ll3  (r.»  anriicaiilea  an  rachat  de  rentes. 
Pour  rcxcrdee  1870,  le  budget  de  raraorliaaemeBt  anm  nn 
«Médant  lil)re  de  3?,30C.,Vj;i  fr.,  M»it,  arec  les  10  millions 
provenant  de  la  caisse  de  retraites  de  la  vieillesse 
42,396,493  fr.  h  placer  en  acbaU  de  rente.  Ce  bodget,dinbU 
d'aprèa  lea  résnJtals  de  l'année  186B,  est  évalué  comme 
suit  :  Reeetlea:  forets  ( prodnil  net),  30,897,000  fr.';  tmpftts 
du  dixième  ^-ur  1»  >  ctiemins  «ic  fer,  31,125,000  fr.  ;  bénéfice 
de  la  caisse  des  iie|xjts  et  consignations,  3,500,000  fr.  ;  ar- 
rérages de  rentes  radietées,  3,200,000  fr.;  recettes  de  la  caisse 
des  retraites  pour  la  f  icUleÎM,  t8^000,000  de  fr.  ;  total, 
77,732,000  fr.  Dépensée  :  failérMa,  prrlniei  et  anorUMnent 
des  empnmts  fiour  canaux,  1,834,970  fr.;  rachat  des  actions 
de  jouisuoce  des  canaux  «oumissionnés,  1,346,327  fr.  ;  ra* 
chat  de  concessions  de  ciinaux  et  pools,  S,9I7,2S0  Ar.;  lalérMs 
et  aaMwtisaeincaldea  nlili|aii»ns  trenlenaire6,2,22«,9«0  fr.  ; 
garantie  d%téfMi  aux  i»iiipai;iiies  de  chonina  de  fer, 
26,000,000  de  fr.  ;  achats  il.'  i  i  iitespourlacaissedes  relrailcK 
de  la  vit'ille<t&e,  10,000,000  de  fr.  ;  total  45,325,507  (r.  Ce 
qui  forme  un  excédant  de  recettes  d«  33,396,493  tr, 

*  DETI  ES  (Prison  pour).  U  loi  du  22  juillet  1867, 
quia  supprimé  la  contrainte  par  corps  en  matière 
commern.ilt',  a  r<'n<lu  la  pri.->on  pour  dettes  de  la  lue  de  Cli- 
Cby  à  peu  près  inutile.  On  parle  de  la  démolir  et  de  vendre 
le  lamta,  qnl  appartient  k  la  ville  de  Paris.  Lei  doqonds 
Mionqi'tlleMinUAprdcrei  wto  dTgiW^Jipwiiili 


DETT8  raBUQOB  —  msomk 


et  exéctitioDs portant  condamnilion,  an  profit  de  l'Étal,  &  de* 
amendes,  restitutions  et  domtnages  intérèLs  en  matière  cri- 
mineJle,oorrectiiinnollcct  <iei>olic>?,  doivent  t^lre  trao!.f(^rés  i 
S»ainte*Pélagie,oii  existe  encore  rancten^f  Mar<ier  de dette. 
Onvevteen  1833»  «wrremplaeenientdel'nndeB  hdMfltaMiH, 

entourép  beauT  jardins  de  Tivoli,  cette  prison  fut  d'abord 
sumomiiii><>  \>' polais  de  la  Dette.  Son  lastallatton  coOla 
près  d'un  million.  Elle  a  reçu  environ  25,000  individus.  On  y 
a  vu  tonr  itour  leprinceet  le  prolétaire,  le  vaMelln  mar- 
quis, le  général  et  leaoldat,  le  pair  de  Prancn  el  le  inai dwi. 
IVrrivain  etl'artUan  ,  et  les  tufd  quantf  de  tout  rang, de 
toute  profession  ,  de  toute  nation ,  de  toute  fortune ,  de  tout 
sexe,  de  tout  âge,  que  la  contrainte  par  corps  déportait 
chaque  aulée  dans  la  répmMttm  du  éetlu.  Leaporteade 
la  prison  de  GUchy  tareot  ouvertes  aax  piieowdew  A  mMI 
le  ■)•(  juillet  ISC7.  Ix)r8que  le  directeur  apprit  aux  «oivantf 
détenus  qui  s'y  trouvaient  que  l'heure  de  la  liberté  appru- 
Chili,  les  prisonniers  poussèrent  des  acclamations  de  joie, 
«défèrent  le  directeur  dans  leurs  bras  et  hii  firent  une  e*> 
pèoed'ovatkMl;puiidneMn(>«3  préparaHfii  de  départ.  QmI- 
queS'uns  demandèrent  pourtant  à  achever  la  nuit  sous  ce 
toit  inhospitalier.  La  société  philanthropique  des  délenoa  de 
Clicliy,  détruite  par  l'abolition  de  la  contrainte  par  OUIft,  a 
Mt  don  à  la  société  du  prince  impérial  d'nee 
683  fr.  35  c.  provenant  de  la  tente  de*  el^ela 
lui  appartenant. 

*  DEUIL.  IXins  la  régence  de  Tripoli,  tout  le  tem|M 
que  dure  le  deuil  les  appartements  sont  privés  de  tout  om» 
ment.  On  n'y  voit  plus  ni  tenlores ,  ni  glaces,  ni  lapis.  Lei 
esclaves  portent  leurs  bonnets  à  l'envers  et  se  dépouiReUl 
de  leurs  colliers.  Les  femmes  ne  se  tei)<nent  [  lus  maio'i 
et  les  pieda  de  henné.  La  veuve  d'nn  personnage  de  dis- 
tinctMmranplBee  leambanaMindeMcoMaiepar  de*m- 
bans  blancs,  et  le  bandeau  d'or  et  de  dleiMMte^  eeMlM 
front  par  un  simple  ruban  blanc. 

l'n  I H63,  pendant  l'insurrection  polonai&e,  un  grand  nombre 
deLithuaniensetdeLithnaniennesayaet  pria  ledeuU  pour  non- 


Mouravief  fit  interdire  les  vêlements  de  deuil  dans  la  ville 
deViina,sou«  peine  d'amende,  et  d'être  en  cas  de  ré- 
cidive traité  comme  ret)elle.  Pour  porter  le  deuil  d'an  proche 
parent,  il  bUait  remettre  k  la  police  l'acte  de  déoèa  de  ee  pa- 
rent, et  Pm  ne  pouvait  le  ganter  que  le  lempe  d^Mage.  La 
même  chose  avait  eu  lieu  à  Varsovie.  Kn  18f.i,on  n^la  |p 
nombre  de  personnes  i]ui  pouvaient  suivre  un  convoi  funè- 
bre au  citnetière,  suivant  le  prix  des  droits  de  sépolture  payei 
A  ta  caisse  municipale,et  le  deuil  fut  réglé  par  la  police  delà 
manière  euivante  :  tea  nMrehand*  de  la  daase  supérieure  «t 
moyenne,  li  s  Ujinat'nis,  les  propriétaires  de  maisons ,  le* 
membres  de  corporations  d'arts  et  métiers,  pouvaient  obtenir 
la  permission  de  porter  le  deuil  pendant  trois  DMlk;  les 
nobles  en  général  pendant  aix  noia.  Le  deaU  oe  pwmil 
être  porté  que  per  lee  finnnies  el  lea  entails  de*  dMialB. 

L'Église  citliolir^ue  ordonne  quelquefois,  en  signe  de  tris- 
tesse et  de  deuil,  de  cesser  le  sop  des  cloches,  le  jeu  dr* 
orgues  et  le  chant  des  offices.  C«la  eut  lieu  par  exemple,  en 
1839,  due  le  gnindHiudidde  Poam,  eftiechapitre  arehi* 
épisoopalordonna  ee  signe  de  deoH  diM  leale*  lea  égHaee  dn 
diocèse,  tant  qu'elles  seraient  privées  de  leur  pasteur,  l'ar- 
chevêque l>umn  ,  interné  i  Kolobrzeg  par  onire  du  gouver- 
nement pnissien.  En  1863,  l'évèque  de  Priissenna,  viciife 
général  de  rarcliidiocèae  de  Varsovie,  ordonna  de  (aire  cet- 
ser  lea  cloches ,  le*  orgues,  et  les  chants  dans  tonte*  les 
♦^ghse^  de  sa  juridiction,  à  cause  de  l'envoi  il.  l'aidi.  vfi]!! 
de  Varsovie,  Feienski,  à  Jarosbf,  et  jusqu'au  retour  de  ce 
prilat. L'adminislralian de* •aerement*, le* mesae*  kaa*aa. 
les  sermons  et  le  catéchisme  continuaient  comme  auparavant. 
Cependant,  en  vertu  d'une  bulle  du  pape,  cet  interdit  fut 
levé  pour  la  fête  d«  l'immaculée  conception  et  d'autres. 

*  DEUTZ.  Celle  ville  a  nainicoant  4,000  habiUnta. 

OEUTUA,  fomde  plaMM  toriginini  de  la  CUm  d 
dd|apoi,4|ti  «aUNtMonp  dWie^e  twc  leeTtiget 
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DEUTZIA  — 

Les  |ilo:j  ancicnnetneat  introduits  en  tùirope  sont  le  deiilzia 
créHtU  (deutzia  crrnu(a).  qui  a  la  Uille  d  le  port  <li<  ss<- 
•ta  seringat  cuuiinun ,  avccden  Heurs  en  grap|ie.s  «l'un  bUiic 
|iliu  (Hir,  (Jcvi'nm'.*  pleines  ilan'»  une  «le  ses  variétés;  cl  le 
denlzia  en  cnnjmbes  {  deutzia  conjmbosn),  on  l'Iios 
M»ot  en  piniculc»  p!us  courtes  ol  cor\?ii|ii(oiines.  I  nc 
lroi»ièiue  eH|ièc£,  le  'trutzin  grd'e  (Heulzift  fjrdcifis), 
importée  plus  receininenl  du  Ja[)Oii ,  w  «liAliii^nr  <li-<  ili-u\ 
prëctitefilpN  par  une  laillr  rnuins  éluée,  un  >hf  •itiilMtil 
et  de4  fleurs  <<e  moitié  plus  petites,  mais  en  inêine  leinp-i 
t>eaucou|i  plus  alxindantes.  C'est  un  élégant  smis-arhusie, 
qni  a  joui  d'une  grande  vogue  il  y  a  ipielipii  s  annirs,  rl  qui 
a  «acore  consené  sa  \alcur  cuimni'  plante  li'or.inu'Tii'  et 
d'appartement.  Ces  diver*  arbri.sseJtux  eroisM-nt  lrr<.farile. 
ment  dan»  toute  e$|)èrc  de  terrain  ,  ce  qui  fait  qu'on  jrnr 
donne  en  général  trè&-|ie<i  de  soin.  Le  deut/.'a  j;réte  est 
presque  le  de  wn  genre  auquel  on  a<r«rile  (pn*lq'i<' 
aiteolion.  surtout  lotMiu'il  .s'agit  de  le  forwr  en  serre  tempé- 
rée pour  le  faire  fleurir  rlès  la  lin  d«'  l'hiver  ou  luéiiie  plu-*  W. 
La  floraison  de  ces  différentes  e'pt'Ces  a  lieu  en  mai  el  en 
jata,suiTaat  le»  lieux  et  le» rlimal».  On  les  mulliplie  de 
drageon*  enlevés  autour  ilf*s  vienx  pieds  ,  quelquefois  de 
boutures,  niD)en  qui  est  surtout  usilc  pour  le  deut/ia  gri-l»', 
dont  ks  hranrhes  s'ennicin>'nl  souvent  d'elleMnémes , 
lorsqu'elles  Ir.ilnent  sur  le  8ol.  Cette  dernière  e>|»éce,  la 
»eule  qu'on  prenne  la  peine  de  tailler  pour  en  réj»idariser  la 
funne,  fleurit  (M-uleiut-nl  sur  les  rameaux  âges  d  nnan;  par 
rontéquent,  il  faut  non.seuletnent  ménager  ces  dcruii  r.s, 
main  réserver  au.ssi  {»our  la  florai^tn  <lf  l'annre  xiitanli- 
W-a»  nouvelles  branches  qu'elle  émet  île  sou  pn-il.  Si  l'on 
Krefle  de*  rameaux  de  dail/Ja  grêle  Mir  de  hautes  liges  de 
deuizia  crénelé,  on  obtient  des  arbu.sles  d'un  port  tout  iliffo- 
reni  et  d'un  certain  erfet  ornemental. 

Il  >  a  au  Japon  une  autre  e.s|>éce  de  deuizia ,  le  deutzia 
icahra,  dont  les  feuilles,  furt  rudes,  servent  a  polir  le  liois. 

UÉVASTATIOX  (Orojf).  Voyez  Di-stiu  crios.  au 
Supplément,  tome  III,  p.  Ijî. 

•  DEVAUX  (I'\i  i.  I.oiis.l.sinf>Rj;).  Jusqu'en  l8f,.iil  con- 
!<crva  »an«  inlerrii|tliori  muj  po>le  de  député  <le  la  ville  de 
BmgeSf  maii  aux  élertiuns  de  reltc  année  les  cilholiques 
remportèrent,  et  il  ne  fut  pins  élu.  I)<';»  lors  il  se  relira  com- 
pMcment  de  la  vie  politique.  L'Académie  de  Belgique  l'a 
«boW  jwur  membre  m  18*0. 

(Tliécric  du).  V.»  Iliéoliigie  on 
a  donné  ce  nom  à  ime  doctrine  suivant  laquelle  il  y  a  dans 
le*  chose*  reiigieu>eA  un  ilévelnp|>en)rnt  continu,  qui  e.'^t  ta 
vie  même  d«  ri^:4;lise,  et  dont  le  pa|i€  e.sl  le  régulateur.  Celte 
doctrine  nouM  lle,  préconisée  fur  le  docteur  >'evvmaun  et 
MCwetUie  avec  une  faveur  excessive,  repose  sur  cette  opinion 
').'  Rosi^uet  qu'il  y  a  un  certain  progrès  dans  la  Térité  reli- 
euse, en  ce  sens  qu'elle  est  plus  connue  en  un  temps  qu'en 
un  autre ,  plus  cJairemrnt ,  plus  itistindement,  plusuniier- 
»dletnenl.  Par  conséquent ,  pour  le  catholique,  qui  est  eu 
poMCssion  d'une  vérité  sans  mélange,  révélé**  (»ar  Dieu 
méiae,  que  le  temps  ne  peut  ni  ellaccr  ni  altérer,  le  'léve- 
loputnient  de  la  vérité  si>  fait ,  non  ftoint  par  la  naissaiiee 
H'iHK idée  nouvelle,  cumme  pour  le  philosophe,  nui-,  par 
répMouisiietm>nt  d'un  germe  ani:icn.  Celle,  docirine  |iermet 
au  rathniirisme  de  suivre  et  tecouder  la  marche  des  esprits 
en  rliaque  »ié<  le.  sans  être  inlidrle  à  son  prmcipe. 

•  liEVE.X  rER.  Cette  ville  avait  eu  1803  17,2i7  ha- 
bilanls 

•  DEVÉRI.V  ( J*(\>i;M.JKiN  M*nit  Aciiii.i.K)  fui 
nommé,  au  mois  de  mar»  ift-iA,  c«inservateur>adjoint  rin  dé> 
parlement  de»  eslam()es  à  h  Bibliothèque  impériale ,  et  au  mois 
d'aTnl  ISii  il  devint  con^ervateurldulaire.  Lors  de  l'expasi- 
lion  universelle  de  ISi.'i.  il  Ml  p.nrtie  du  jury  des  récompenses 
exposées  aux  divers  salons.  SfS  princi|)ales  proiluctiuns  sont: 
Philippe  le  Bon  pnsinnt  nu  cou  de  sa  uiaitresse  l'ordre 
de  In   Toison  d'Or  (182T);  V Assomption  de  la  Vierge 

1836);  .\ainl  Sf'hnstien  détache  par  de  saintes  Femmes; 
bêlasse  visiU  par  Montaigne  (1837);  un  Christ  en  croix 
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(l8;iS);  /a  Visitation  (1839;;  t' Annonciation  ;  les  Trois 
\'erfus  théologales  {I8il)  ;  Sinntr  fniiiille  (1842);  Trans- 
Intiondeln  nuiisondi'  In  Vienjc  it  Lot  elfe  ;  la  Cnnf'rssion 
(IfiU);  Siunt  Michel  (IHi'i);  Sanitr  Anne  ntstniifant  la 
\'ierçe  le  licpos  de  In  sitiiilr  FnmiUecii  hnyptc 

f  I8'ifi)  ;  l>e>r>  niedecroix  i  I8i8)  ;     Marinye  de  la  Viei  'jr; 
Antiope;  (  hrin'e  ;  l'ci  iclès  chez  Asfifisic  i  rcri  ant  de. 
'  f'hidiiis  l'e-'niis'i-  de  la  Minerve  du  l'nr/hriinn  ,  pl.ué 
•  laii>  uu  ili'<  pl.ilouds  du  Louvre  (IH.')0)  ;  de:^  a<piarflle-^  bien 

■  louiutes,  l' Api  és-dinfi-  vhi  z  Hnrthoto,  la  IJi  rnivre  icrnr 
i  du  Mulode  inmginairr,  te  fosse  à  la  cour  de  France; 
I  divers  carions  de  vitraux  i  xeruli's  a  >^èvres  |H»ur  h  >. 
'  «'glises  ou  eha|>elles  de  Dreux.  Uipulugne  et  Ver?.aillt  s;  h  .- 
^  |M>rlraiU  df,sMné>  ou  lithugraphirs  de  Mndunie  de  Srftgnc, 
I  dr  (  ornnlle,  Itaciue ,  l)escarlr\,  v\c.  Ln  I8.">.1,  il  a 
I  rliei'die  «laus  la  photographie  pluMeuis  applications  a  lï. 
I  tu'h'  lie  l'histoire  ualurelle.  Il  mourut  a  l'aris  le'i.'l  dereirihre 

ISj7.  Sa  tuliccitoi»,  <|ui  se  ci)iu|")s,iit  il'i  iiviruu  Iî0,0(il» 
'  p'èct's,  a  de  at:i)uiT,e  en  IK  >«poiir  la  |iiblio1li<'.pic  inqK-ri.ili'. 
.Sa  fpuirne  mnuiiil  à  l'au,  au  mois  de  mars  |  .S6,t. 
•  l»r.VI'.HI.\  (  IU(;f.M>rii,\x«;ois-M\iiif:-Josi  PH  ),  fn-re  du 
pnci'ilnd,  n:i<t<iil  en  IKO,!.  ||  «-xpu^a  au  ^alim  de  \H7t.  Il 
1  laul  citer  [larini  ses  |tro'liirliuns  •  la  l.rr/iirr  dr  In  xrn- 

■  fence  dr  Mone  s/nart;  Mure  llolznris  h  Missidonghi 
(IH"»7';/'(  Mort  île  Jeanne  d'Arc  (IS.JIi;  la  Fuite  en 

j  t^ij'ifiie  ;  Clofildr  ptrurant  ses  pelits-fits  ilH'.iS) ,  ln  Ita- 
I  laillr  de  \fors'tiflr ,  que  pii>séih'  h*  musrc  de  \'»T,>saillcs  ; 
J  l'ijsche  conduite  à  l'Oli/mpe  {i}r-'M)\  la  Késnrrechnn  du 
.  fV/ri.v/ (I8i'»),  Inangurafinn  dr  In  sfofiiede  Hrnn  l\',n 
l'au  (\^\C<);  Mort  de  Jane  Sryniour;  les  Quatre  Henri 
dans  la  maison  dr  Crillon  a  Arignon;la  Toililte  (ts,i7); 
Mort  du  fils  de  la  Sunnmilf  ;  Halte  de  marchands  es- 
!  pnijnols  dans  une  nubert/e  Réception  de  Chris- 

I  tophe  Colomb  par  Ferdinand  el  Isabelle,  pour  le  mi- 
I  ni^lre  rl'Ktat  (|Hri|);elc.  Il  a  fait  aussi  un  graml  nombre  de 
P«i traits ,  parmi  le.s(piels  on  remarque  ceux  des  marédiaux 
'  lîiiNN.ir  el  CrévecM  iir,  nu  musée  de  Ver,saille<.  On  doit 
i  nu>>i  à  cet  arli-'le  la  dm  oration  de  la  r|iH|H'lle  Sainle  Genc- 
'  tiéve.i  l'égli.se  Noire- Dame-de-Ijorette,  et  le  Serment  de 
I  f/iuis- Philippe  H  la  Chambre  de\  députas.  Kiigéne  Uc 
véria  est  mort  «ubitement  à  l'aris  au  mois  rie  févri-T  I8fij. 
Il  avait  rcru  la  i  roix  d'hoimenr  Cl)  juin  1838. 
I     Dl5VI.VTIOiV  (  Balistique).  L'inlluene.-  -le  la  rotation 
de  la  terre  sur  la  détialuin  des  projrcliles  lamés  par  les 
canons  rayés  a  dé  l'objd  d'un  travail  fort  curieux  rie 
M.  Martin  de  Bretles,dief  d'esrntiron,  prorc>.seur<le.sriej)re.s 
appliquées  à  l'école  d'artillerie  de  la  gaidr.  D'après  cet  au- 
teur, lorsque,  dans  notre  hémisphère,  l'iTret  de  la  rotation 
de  la  terre  contribue  |iour  moitié  h  la  dérivation  d'un  projec- 
tile vers  la  droite  rhi  plan  de  tir,  si  l'un  change  le  .sens  des 
rayures  du  canon,  l'action  <lé\iatricc  de  l'air  change  aussi. 
Alors,  li's  efléts  île  la  rotation  terrestre  et  de  la  résistance 
rie  l'air  se  cldriiiseiit,  de  .sorte  que  le  projectile  tombera  sur 
la  direction  adurlle  de  la  ligne  de  tir,  et  aura  une  direction 
•ipparenti'  nulle.  Lorsqu'on  passe  il'un  hémisphère  à  l'autre, 
l<'  sens  ili'  la  rnlalion  de  la  terre  change,  et.pai  conséquent, 
<elui  de  .<oii  action  dévialrice  sur  le  proj^  tile-  D'oii  il  ré- 
,  suite,  que  si  le  projectile  ne  ilérive  pas  sur  notre  hémi- 
sphère par  suilc  des  effets  égaux  et  contraires  de  la  résis- 
tante de  l'air  et  de  la  rotationile  la  terre,  ce*  effets  s'ajoute- 
ront dans  l'hémisphère  opposé  et  le  projectile  iléviera  :i 
gauche.  Si  la  déviation  à  droite,  sur  notre '.hémisphère  était 
iloiihie  dit  celle  qui  est  due  à  la  rotalinn  rte  |.i  terre,  comme 
I  celle-ci  changerait  de  signe  sur  l'autre  ht'iuisphëie,  les  ef- 
f<>t>  dévi.iti  iirs  rte  cr  tie  roî.'ilion  et  di- la  résistance  de  l'air 
,  se  iletruiraii'iif,  et  le  projectile  n'éprouverait  pas  de  dévia- 
tion apparente  II  peut  encore  \  avoir  déviation  du  tir,  lors- 
que le  projectile  est  trop  lourd ,  parce  qu'alors  il  faut  une 
I  cliargeilc  (MMidic  considérable. 

nÉVIO.XCE  I)E  I.A  SOIE.  Voyez  Sou:,  hime  XVI, 
p.  TjI. 

I     DEVIEiXiXE  (AiiniF.vMMiii  ),  premier  président  j)  l.i 
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cour  impérial»?  df  Pari-i.      k  L>on,  le  4  février  IHUi,  il  en- 
tra dans  la  niaçi.Nli.idire  en  I8?.r>  rumino  jll^c-nlll)iteur  au 
IniMiMl  dvil  de  «a  ville  natale ,  occupa  dilTéreots  sièges  daa« 
le  reuMirt,  et  Ait  nommé  eaateilter  k  la  coor  de  Lyon  le 
8  octobre  1830.  Plan' en  IH.I?,  vouvnr  pn^iilenl.à  la  tête 
fin  tribunal  ci%il  île  cette  ville,  il  lut  élu  en  1844  tnambre  de 
la  cliambredeK  députéit  )tar  le  i*  collège  élecloral  duRli<>ne. 
La  révololioa  de  1848  aeule  mit  fin  à  «on  mandat.  Pendant 
wa  quatre  •esRiona  H  t'était  filncé  parmi  In  membrea  do 
parti  ronserTiilPiir,  et  presque  à  la  Veille  îles  t'M  iieinenti  d^ 
1848  il  ^soutint  rj>s  iipinions  dans  un  (li.stours.  M.  Devienne 
se  démit  de  ses  fonctions  judiciaires  à  l'avènement  de  la  ré- 
publique,el  nelMre|irit  que  «ous  la  |>résideiiGe  de  Uwid-Na- 
|H)léon,  Irlt  féfrier  li^oO,  époque  h  laquelle  il  Ait  nommé 
prodin  iir  général  i  la  nuir  (l<  liordeanx.  Après  avoir  rem- 
pli pétulant  six  an«  les  meiiti  s  fonctions  à  la  coor  de  Lyon  à 
partir  de  lH.'>-.>,  il  fut  appelé,  le  ?.3  juin  18â8,  à  la  première 
présidence  de  la  cour  de  Paris,  laissée  tacante  par  la  no- 
mination deM.  Delangle  an  minisière  de  l'intérieur.  De 
Uraml' ^  iifi  lires  ont  sijjnale  la  pie<.ident;e  de  M.  Devienne  : 
ciluos  le.<>  .illaiies  Mir<-s,du  mariage  du  prince  Jérôme  Ikina- 
naparte  avec  M'"  Pattcrwn,  du  palais  de  rexposition  d'Au- 
leuili  du  livret  de  rexposilion  universelle,  etc.  Ëlevé  A  la 
dignité  de  iiénalmir  le  I  j  mars  1865,  il  y  a  présenté  plu- 
Nieurs  rai'poits  de  |ii  li|inns.  l'n        le  rapport  sur  I.i  nou- 
velle loi  de  la  pre^  lui  Tut  confié,  el  il  attira  alors  l'aUcn- 
thm  pabll«|ne  par  les  idées  liWreles  qui  y  élalart  exprfméea  ! 
dans  une  certaine  rnf  sur»*  et  qui  tranchaient  avec  les  <lispiisi- 
lionii dont  en  p-neral  le  Sénat  paraissait  anitiH>  il  le^ianl  de 
celte  loi.  Plutôt  ^rand  <|ue  de  moyenne  taille,  rnai(;rc,  un  |h-u 
courbé,  loais  le  regard  plein  de  feu,  M.  Devienne  a 
tout  k  la  fois  de  la  gravité  et  de  lailnc«sedam  l'expression. 
Son  lan):ai;e ,  comme  son  ftyle,  esl  ferme  et  précis.  Depuis 
le  31  ilécembre  isfiO  il  est  grand  officier  dans  l'ordre 
de  la  Légion  d  liniinciir. 

DlùVIL  FISCii.  Voya  Oiaus  m  vn,  tome  VII, 
p.  533,  H  an  Supplément. 

UKVILLAS  (  N  ) ,  né  h  Q\\h-^:\i:  (r.;»rd)  en  ITÎS, 

entra  fort  jeune  dans  le  c»)niiiieice,  y  acquit  une  fortune 
<onsidéral)le  et  fut  l'un  ries  fondateurs  de  l'eiitrepM  de 
Ikrcy.  Resté  veuf  sanacnfanis,  et  n'ayant  plus  qv'uoe  Mvur,  > 
qui  était  ellc»méme  très-ridie,  H  fnstitm  parleflament,  le  I 
te  octobre  I8.'<^.  1':»  tiiiiiit>1r,Tlion  des  hospices  sa  lei;,il:iîir 
universelle,  à  Ih  condition  exprcss^Ml  eiablir  dans  sa  maison,  ; 
«ituée  rue  du  Regard  ,  n*  17,  un  hospice  |iour  y  recevoir  des 
Vieillards  des  deux  aexea  ayant  an  moins  eoiMDt»Hlix  ans. 
attehits  df  nUrmltés  fawnrables  et  Inscrit*  sur  les  rflles  des  j 
indigents.  Le  testateur  mourut  le  72  octobre  ihi?,  I,iis,atit 
une  fortune  nette  de  1,I24,0U0  fr.  Selon  sa  volonté  on  établit 
dans  sa  maison  un  hospice  de  trente  lits.  Comme  il  était  pro- 
testant, une  partiede  ces  lits  fut  conMCvée  à  des  vieillards  ap. 
pariraant  an  colle  évangélique.  Cette  maison  de  letraite  fut 
inaugurée  te  25  juillet  l8.ij.  l^^rsqueTadministnilion  des  hos- 
pices reconstruisit  l'Iiospice  des  Petits-Ménages  à  Issy,  elle 
Ht  établir  auprès  une  autre  maiNonde  retraiteoù  les  pension- 
naires  de  la  rue  du  Regard  forent  installés  en  1864.  La  rue 
de  Rennes  passe  sur  l'emplacement  de  l'ancien  liospice 
Devillas. 

DEVlLLi:  (Ca.\nLF.s  SAI.NTK  CLAIRE)  est  né  en  1814, 
«leperents français, à  l'Ile  Saintf1ieraM( Antilles).  Après 
avoir  suivi,  comme  externe  libre,  les  cours  de  TEcole  des 
mines  de  Paris,  il  fit  h  ses  fnis,  de  |83'.I  a  1843,  un  voyage 
ftcienlilique  aux  Antilles ,  à  TénérifTe  et  aux  lies  du  C'.qi 
Vert.  Il  explorait  la  Guadeloupe  quand  eut  lieu  l'épouvan- 
table tremblement  de  lenreqni  ravegen  celle  Ne  en  1843. 
Douze  ans  |>ltis  lard,  en  185  .,  .M.  Deville  assistait  il  l'érui»- 
liondii  Vésuve;  il  ddiessa  a  celte  occasion phisii-nrs  lettres 
.•^  iM.  f'.lie  lie  Iteaiimont,  qui  ont  éle  im()nmées  d.ms  le.s 
Con^ttes  rtndut  de  CAcak«(ini»  de»  tciences.  M.  Deville 
étudia  les  émanations  des  champs  phlégréensde  la  Ceropanle 
il  tliver'ies  reprises,  en  18.>.'>,  \M1  et  1S05.  Conservateur  de 
la  collection  géologique  (lu  Collège  de  France,  il  supplée  dans 
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;  cet  élabliiisiemenl  M.  Elle  deBeaomont  comme  profeM«ir  de 
l'histoire  naturelle  des  corps  inorganiques.  Kn  tR58  ilfntAn 
1  membre  de  l'Acaiiémie  des  sciences.  M.  Cli.  Oerille  dirigea, 
I  en  i8<l7,  me  mtosioa  ehen^  d'étudier  les  phaMwièies 

volcaniques  et  1.» 'j'^f'nu'ie  di  s  Iles  Arore-;.  Il  fit  ft  ce  sujet 
d'intéressantes  ciimiiiunii,ilions  a  I  Académie  de»  sciences. 
En  1868  il  a  lu  à  la  même  Académie  un  travail  Sur  les  ta- 

I  nations  comparée*  de  la  température  et  de  ta  preuion 
atmosphérique.  M.  Ch.  Deville  e  encore  publié  :  Vmjnyr 

!  géologique  aux  Antilles  rf  nur  Urs  Tt  tiTiffr  rfrlr  Ffi" 

!  (Imprimerie  impériale,  avi-c  une  maijinlique  carte].  H  a 
donné  dans  U'-,  Annales  de  chimie  et  <te  pkgtiqur  on  tra- 
vail sur  letModifiCtttioiu  qu'éprowe  Usovfre  sous  l'in- 
Jfueneede  ta  ehatenr  et  dee  dUioltants  (I853}.  On  lui 
doit  en  outre  un  mémoire  Sur  les  pfirnoinhtrs  barovir 
triques  aux  Antiltrs  et  dans  tes  contrées  voisinei 

1  (1804),  etc. 

DEVILLK(  HE.1BI  SAINTE-CLAIRE),  frire  du  précédent, 
'  est  né  en  1818  k  Saint-Thomas  (Antilles).  Après  avoir  fait 

ses  étmles  littéraires  ilans  un  collège  lie  l.i  France  ,  il  i  iin>- 
tniisit  à  ses  frais  un  latwratoire  de  chimie  et  &c  livra  pen- 
dant neuf  années  à  de  patientes  études  et  à  de  savantes  re- 
clterches.  Chargé  en  1844  d'organiser  lafaculli;  des  «ciences 
de  Besançon ,  il  en  fut  nommé  doyen  et  professeur  l'année 
suivante.  M.  II.  Deville  étudia  d'abord  diverses  essences  et 
résines.  Kn  1849  il  ht  c^mnallre  la  préparation  et  le»  pro- 
priétés de  l'acide  nitrique  anhydre.  Deux  ans  ploa  tnrd  il  fM 
nommé  professeur  de  chimie  à  l'École  normale.  Kn  t8  '.?  il 
donna  dans  le^  Annales  de  chimie  et  de  physique  un  im- 
ixntaiit  Inéliioiii' .S'i/r  lis  r /n  imiui  t,  .\  mf/ttlliqucs  et  IfUTl 

comlnnaisouf;  l'anné*;  miivanle  il  lit  connaître  vne  nouvelle 
méthode  d'analyse  minérale,  dite  par  II  votemofenne,  el 
proposa  l'emploi  exclusif  des  g;iz  et  des  réactifs  volatil» 
contre  les  erreurs  auxquelles  donne  lieu  l'usage  du  filtre. 
Les  premières  recherches  de  ce  savant  chimiste  sur  l'a  I  u- 
ininium  remontent  à  peu  près  à  la  même  époque  :  il  nul 
en  veffef  les  propriétés  spéciales  de  celte  auliMÎniee  coooie 
peu  connue.  Apr*s  do  nombreux  es<,iis  exécutés  «vee 
M.  Debray,  dans  l'usine  de  Javel,  il  obtint  plusieurs  lingots 
de  ce  curieux  métal  qui  figorèrentà  l'exposition  universelle 
de  I8jà.  M.  Deville  avait  élé  nommé  oflickrdela  Ulgien 
dlmmiear  le  t3mar>  delà  même  année.  En  tMt.PAeadémie 
drs-sciencesl'élut  membre  de  sa  section  de  gé<ilogie.  M.  II.  IV- 
villeaprésentéd'inleressantes  notes  n  l'Ac^démiedesècienccs, 
entre  autres  :5(rr /es  trois  états  niolirulnirrsdHsitteium; 
on  Mémoire  sur  la  prodmeUon  des  tempemlwn  He- 
rér'>,etc.;ent805,illnl«omnltun  travail  remarquable  sorti 
dissocia  fin  n  mi  decorn|w>iIinii  p.-irfielle.')  une  le!ti|içraftirr 
inférieure  au  point  fixe  lie  decoiii|Misition.  11  a  en  elfet  dis- 
socié l'eau,  l'oxvde  de  cartmne,  les  acides  Milfureiix,  chlor- 
liydrique  et  carbonique, l'ammoniaque, etc.  La  mélallande 
du  magnéshnn  doK  aussi  beeuooup  aux  travaux  de 
M.  H  Deville  et  du  capitaine  Caron.  Kn  1867  M.  II  Deville 
fut  nomme  professeur  de  chimie  k  la  faculté  des  sciences  de 
Paris,  oè  il  suppléait  M.  Dumas  depuis  1853.  La  m^me  an- 
née l'eufienur  le  chargea  d'étudier  le  |touvuir  calorifique 
deshnUes  minérales,  qu'il  est  |>arvenu  a  appliquer  comme 
coInl^ll^til^le  aux  généi.ilciirs  A  >a|n-iii.  Il  .<  dr  (ironui  su 
grade  (le,  C4immsndeiir  de  la  I>gion  d'honneur  le  14  aoOt 
IHt>8. 

DEVILLI.N'Ë,  nom  donné  en  l'itonnenr  de  M.  Devifle  à 
un  minéral  d'un  bleu  de  ciel  clair  et  d'un  l'clat  soyeux  qne 
l'on  trouve  dans  le  ComoiMilles .  ou  <  e  minerai  forme  itiii 
croOtes  fibreuses  Irè«-lég6res ,  ayant  5  à  6  millimètres  d'é- 
paisseur. C'est  un  soos^auMMede  enivre. 

I)EVI\Clx  (  I  tivx  OIS  ) ,  industriel  français,  dirige  nni- 
luliriralion  de  cliwolal,  qui  lui  a  valu  plusieurs  inedaillei  ,;ii\ 
divci  ves  expositions  de  l'industrie.  Kn  I8.>l ,  au  moment  do 
oooilit  engagé  ent^  i'AMembléc  législative  et  le  présideol, 
M.  Devindi  M  présenta  connne  candidat  ft  la  nprésentHioa 
nationale,  dans  le  ilrn.irti-menl  delà  Seine  ,  et  fut  éhi  par 
53,000  suffrages,  le  30  uovembre ,  quelques -jours  seulement 
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a«Ml  te«sqi  nUL  9m  éMkta^  pidrsnée  par  U  uMiuriie 
parlrmcntairv,  ^tait  lotit  i  la  fois  va  Mt«  <l'o|i|iositiua  à 
la  irpuMiqiie ,  ei  <ine  protf«talion  contre  la  politique  presi* 
deoliflk-.  Toutefois,  au\  électiuas  qui  sui»irenl  le  coup  il'E- 
tal  »  M.  Oeriocfc  liil  le  caadidal  da  goaTeraeioeal  dau  la 
1*  tin—wiipWwiéteeterrie  <le  h  Mm,  et  AK  «■fvjpéM 
Oirps  léfiislattr,  où  il  a  »,\éf,i  jtiftqu'en  I8t>3,  annff ,  on  il 
édmia  <lan»  le«  dertion*.  Cumii>e  «le^pute,  il  t'eut  occupe 
tpéeialetneiit  dca  questioDS  financitrfs.  il  a  été  plnaieurs 
Ma  npportoir  de  la  commiaaioit du  budgeL  11  a  été  auiai, 
CM  flS7,  MMié  rapporteor  dte  la  M  mr  la  Banqn*  de 
Vnncc 

Anctrii  pr(>»iilcnl  du  tribunal  lic  romtnttrce ,  il  esl  mf:nilire 
de  la  eommiuion  municipale  et  rléparternealale  île  la  Seine  ; 
es  celle  ^laHU  il  a  été  |iliuieara  foia  ciMi^é,  an  nom  de  (»• 
■iMédniaaneeii,  rfn  rapport  anrlaeiteafieii  Anancière  de  la 

<ille.  Il  «^t  pr(*sidenl  île  l'associaticn  «les  voyaj-curs  et  de* 
i  DiiuKis  .le  l'in<luslri«  et  <tu  commerce  du  «ié(Mrtement  de  la 
Seirir  ;  président  de  la  rommiflsioB  d'encooraj^ent  pour  les 
étuflea  dea  oatricra  à  l'es^Nailioa  de  m7,  il  a  publié  ta 
mtaWMmée,  mm  le  Mire  :  Pretiqnf  commerciale  et  re- 
cherchfx  /iistorir/ites  sur  lu  niindir  tin  cf.iinm  1 1  r  cl  de 
rtndujtrie ,  un  liue  <l<-.  pliu  utiles  |Htur  le»«|cun«.<i  grnft 
qiii  se  Tooent  À  l.i  carrière  da  cuinmfreK  et  <IÂ  lladwlrir. 

OCVISME  (  Loii»-FR  \]iç0is),  armorier  rninç.-iis,  né  m 
1804,  s'eat  acquis  dm  grande  eotonélt^  dans  la  laliri&ilton 
des  carabines  ptde'*  levuheDi.  Vm  is3«4,  quelfjtn  .s  armes  de 
lue  qni  sortaient  de  it&  atelien  attirèrent  sur  lui  l'atten* 
«aa.  nwis  ce  fat  ea  Iii44  qa'il  nU  le  seen  à  sa  rtplaltai 
par  rin»entioB  de»  fnsiU  et  des  pistolets  i  six  coups,  qni 
ont  pn>  et  (tardé  son  nom.  Kn  I M  j6,  il  a  inventé  les  ba  Iles 
e\plo»iihlis  ei  foii-lrojanie»  p-wr  la  rliasM>  au\  lions,  rt 
plus  récemment  il  a  utilisé  le  nêoie  projectile  en  le  perTce- 
Itaraaii  poar  taer  cl  kar|MNMMr  du  même  eo«p  lea  gros 
poî*.*ons,  marsouin»,  »vulfleiini ,  baleines ,  etc.  Des  e\(>é- 
rienres  fort  curieuses  et  qui  ont  |Mrfaiteniml  réussi  ont  ni 
lieu  à  ce  »njet  dans  le  Im^Kin  d'Arjcealruil  lors  «le  IV\po 
aitioa  wiiiTenelie  de  1M7.  Il  a  pris  une  Rrande  part  à  la  fon* 
deOon  4m  Jtmrmat  én  Ch«uemn.  Il  a  oMcnn  plnsieun 
rem  m  penses  aux  diver^^es  e\fH)silions  qui  ont  en  li-ii  : 
■me  mention  en  1844,  une  médaille  d'argent  en  1H4U,  une 
méitaille  de  prix  ii  re\|H)sition  de  Lon<lres  de  tHôl,  une 
■édaMI»!  de  première  clause  à  cHIe  de  Paris  en  t«j3. 

•  DÉVOLUTION.  On  donne  ansi-i  ce  nom.  dans  le 
droit  |¥>liti(jue ,  i  ce  prini  ipr  en  \ertu  duquel  les  biens  d'un 
piince  qoi  arrire  au  trâoe  «ont  réunis  au  ilomaiBe  lie  l'F.lal 
éFwm  manière  irrévoeaMe.  Ccat  en  «er(«  de  ee  principe , 
«•MMTé  encore  par  l'arlicle  50  de  la  loi  du  s  no- 
VCnhrC  1814,  qoe  le  prince  Louis-Napoléon  .i  fait  rentrer 
Ams  le  domaine  les  bien»  de  la  famille  d'Orléans  que 
tonto-Philippe  atait  donaéa  à  ses  enfanls  en  a'ca  réservant 
rwaHrnU  amà  d*aeei!pler  la  eenromie,  le  7  aoAt  1830.  Cett 
CMOra en  Tprla  de  ce  prin(  i|>(>  ipic  re  prince,  en  devenant 
TfapoWon  111,  a  décUre  réunir  au  rioinatne  de  l'fllat  ses  pro- 
prit-lé*  penionnelles.  (>s  bien*  Mi  cotnpoMiient  du  cbAleau 
de  Maraes  et  de  La  MoUe-BcaTroo.  Un  décret  da  1&  juillet 
nu  «mrrtt  nn  crMIt  exlmordlnaire  de  908i,e$3  fr.  appU> 
cable  au  solde  du  |iri\  (1<m  Immetihles  réunin  an  doiMrine  de 
l*^ltat  en  rertn      princ  ifie  de  dérotution. 

DI  A  ON-  f  W  niivM  COURTKHAY.OOMle  m;),  de  l'an- 
oaum  famille  des  CourteMqr,  picnfart  oumles  de  De- 
▼•■a hire. a«en  f777.  néliit  te  Ris  de  Henry.-Reginald , 
évéqne  d'Excfpr,  rt  Je  neveu  <ln  virumle  Courten«\.ll  lit 
»on  éducation  a  Uxiord,  ou  il  prit  ses  ft,r»âtê  en  ITUtî.  Reç^i 
barriifer  à  la  cour  de  cbanoellerie,  il  avança  iusqH'aa  gradis 
^JBÊÊÊn  en  chancellerie.  En  181!»  il  entra  dan*  le  parle- 
nacnl  onnmie  dépoté  d'Kxeler ,  mais  il  quitta  «on  siéfje  en 
1876,  pour  prendre  la  charge  lucrative  de  deuNièine  secré- 
taire du  parlement  (  etfrk  oisUtant }.  En  18.1  j  il  succéda 
kMCOosIa  dans  le  titre  deiwmtedeDevonetdiinaleiterfw 
pihiaMWiales, qui  étaient  d'ailleur*  fieu  importantes  com|>a> 
rMliuniUl  à  Panden  éclat  de  la  inai.M>n  île  Courlenay.  Ue- 


■is  il  prit  souvent  part  aux  commissions  du  parlement, 
notamtneat  à  la  oommisaioa  chargée  d'examiner  ta  |iénurie 
en  Irlande,  oommisaioa  dont  il  était  le  pré«ident.  Il  mourut 
k  Shrivenliani,  dans  le  Berksliin-,  le  l'j  mars  I85'J.  De  >on 
mariage  avec  lady  Henriette  Leslie,  bile  du  médecin  Pepyset 
d»  h  coarieaae  de  Rethea,  il  a  fcdaaé  trait  Ml,  dont  l'ataé  a 

hérité  de  sa  pairie.  C'est  Willfam,  vicomte  l»E  Cot  iiTE- 
né  le  15  avril  l^!07,  membre  du  parlement  |iour  le 
Devon  méridional  de  1841  ii  1849,  et  depoia  li&t  «eeré- 
taire  de  la  commîsaioa  pmir  les  paurres. 
DEVONPORT.  «ine  da  DeTon  ahlre,  unie  i  P I  y  - 

htonth  par  Slonflionse .  roiiiple  50,440  habitants.  KHe 
posséilennKraiid  arsenal  maritime,  d'immenseftca&ernex,  »«pt 
églises,  nn  bel  iiAIel  de  ville,  une  école  latine,  une  ma* 
gpilique  école  industrielle,  une  bibliothèque  et  un  petit  lliéAIre. 
celle  ville,  qui  date  de  I760,  a  porté  ju!i.qu'eQ  mt  le  nom 
de  Plymoulfi-dnck.  Dan.s  c^s  iltmii-rs  t>-in|is  Ici  Anglais 
ont  beaucoup  étendu  l'arjensl  de  l>i  vou|K)rt. 

*  UEVOXSIIIRE  ou  DKVOiN.  La  population  de  ce 
comté  était  en  1861  de  Mi,373  haUlanla.  • 

«DEVONSnilie  (WiurAK-SniienCAVBfDfSH.6* 
ducttK),  mourut  11- 18  janvier  t8S8  dans  son  cbAteaii  de  Hard- 
wick>Hall.  I  i^léle  au\  principes  libéraux  de  8a  Tamille,  il  n'a 
imurtant  jamais  pris  une  part  Mea  active  à  la  poHUqne. 
Comme  ambassadeur  de  rouronnement  i  Moscou,  en  1876, 
il  se  fil  remarquer  par  sa  magnîfic«ice  et  ga^na  l'amitié 
I  itenmnnelle  de  l'empereur-  Nicolas^,  qni  lui  ren'Iit  visite  ii 
Ctiatswortli  en  1844.  Il  occupa  ta  charge  de  lord  graod- 
ebamlMllan  dqwb  In  nwie  da  mai  t8S7  JnMpi'te  Mia  de 
février  1858  à  la  cour  de  Cteorge  IV,  et  depaii  novembre  1830 
jusqu'en  décembre  1834  il  celle  de  Guillaume  IV.  Mécène 
libéral  di  s  urt-i  t  f  des  ji  lires,  il  composa  lui-même ,  |>oiir 
déférer  à  on  souhait  exprimé  par  aa  smor,  la  comtesse  de 
Granvgle,onedeacrlptiepilesTieiMearéaidenceadesaft>mlHe, 
soiu  ce  titra':  Kmdà99k  ^CkaUmurtk  midMmrMck 

'  M  84(1). 

!  DKVON'StlIRK  (  Wii  i.u«  CAM-INDISH,  comte  ttC BUS- 
LUIGTOn.  7*  dnç  be),  cousin  do  précédent,  hii  aaeeédi.  Il 
est  le  petit-tlsde  lord  Geovgea  OevcadMi,  flli  cadet  do 

quatrième  duc  de  Hevonsbire,  lequel  avait  été  élevé  à  la  di- 
(;uité  de  comte  le  7  septembre  1831.  Né  le  27  avril  1808,1e 
duc  de  Devonsbire  étudia  i  l'université  de  CamMdgg^  qnH 
représenta  en  18X9  et  1830  à  la  duuahre  de*  oowwnnaea. 
Plus  tard  il  devint  membre  do  fiartemeat  ponr  teïfont  dn 
Dertiy»hire.  Après  la  mort  de  son  (jrand  père,  en  IS.Ti,  il 
entra  dans  la  Cluunbre  des  lords.  Il  a  puissamment  cou- 
Inbné  à  lafondaHoB  de  l'nniversité  de  Uadna,  liool  il  M 
(  In  chancelier  en  1838,  poste  qoll  a  occopé  josqu'en  1858. 
Le  31  décembre  l8Bt  il  fnt  élu  chancelier  de  l'université  de 
Cambridge  ,  en  remplacement  du  prince  Alhi  rt.  Ku  186S,  il 
a  tié  nommé  président  d'une  commission  royale  cluirgée  de 
Adra  nne  enqoMe  tar  PHmMetrtHoa  «I  fmvanlHlfon  des 
chemins  de  t^r.  Le  duc  de  Devonsbire  iwssède  unedeopha 
belles  collections  de  rainées,  inlailleset  pierres  gravée». 

Son  fils  ainé.  Spencer -Complon  C\n  k>oish  ,  marquis  ni 
Harumcioii,  né  ea  1833.  membre  do  parlement  pour  Honi- 
r^Mcaihln»,  IM  eomt-seerélriK  ditiat  ao  département  de  la 
pierre  soit«  le  ministère  de  lord  Palmerston  ,  piil.»  au  retour 
d'un  lon^vovapeen  Amérique  il  ilevint  un  des  lonis  de  l'a- 
mirauté en  1863. 
I    DÉVOT.  Avant  l'apparitioade  T  t  r  t  n  fe  le  mot  de  «M- 
I  Mf  aralttileB  d^kdemi  aeEepnona* , niaia  lè plan  «MmHnal- 
rement  il  était  pris  en  miiuvaise  part.  Ainsi  on  lit  dans  le 
I  Dtciiofinoirt  de  Trévoux ,  article  Dét)0<  :  "  Ce  mot  se  prend 
poor  hypocrite  et  pour  faux  dévot.  >  Le  Père  Lainy  ajoutait  : 
'  •  C'est  un  grand  scandale  de  voir  qae  ka  plus  dévola  sont 
d'ordinaire  les  moins  ralsonnililea.  •  Mnt*Évremond ,  Mo- 
lière, La  Bruyère  et  [l'iKÏcnr-i  antres  écrivains  du  siècle  de 
j  LouisXIV  luidonnentlaméroeacceptioa.Alin  qu'on  ne  puisse 
'  paa  ae  méprendre  sor  lo  teas  q<ril  attribue  à  ce  mol,  La 
nniyère  a  bien  soin,  en  marge  des  dernières  éditions  ori- 
ginales '  de  ses  Caraclèrn,  d'indiqner  qu'il  entend  par  (f/rofs 
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164  DÉVOT  - 

les  Taux  défoU,  et  par  dévoiUm  la  hmi^e  âèyoWm.  Va 
1693,  M""De«lMMilière8a(lreMa«u  Père  de  La  Cliaise  une 
épltre Tort  piquante  contre  l'hypocrisie  et  la  rauss«>  dévolion 
«la  U  vieille  cour.  Or  le  «élèfave  jésuite  oonfeaMar  du  roi  a'ai- 
MttpMri|ifinldtltMvoaoa»«iMf«iiMiMh  urinMM, 
et,  selon  M.  Suint-Marc  Girardin, c'était  lui  fairesarour  que 
(le  railler  la  «lévutioii  faiiKse  et  einpr«.<s^c.  l^.  portrait  du 
dévot,  pir  M"'"  D«\slioiilièn>s,  mérite  dVire  conservé .  Elle 
Mi|i|i«Mqu'an  des  dodeun  de  ta  dévotioB  à  li  roode  vient 
la  iirMiertet  l'HlRige  à  whlra  déwte. 

Moi  drroir  !  qui  moi  ?  m'Mriai-je  k  mon  lonr, 
L'capiil  blcMé  d'un  terme  «orployé  d'ordinaire 
Len^H*  d'en  hypoo-ile  oo  parle  avee  éilwr. 

M»  elle  ittaqne  fort  MmiiMirt  les  hn  dévole  ; 
nekeM^en  na  éivel,  e'M  Disa  ^Aa  ftdheea  iei. 

Oo  peut  impaiiément,  p«ur  rinlcrct  du  eisl| 
tirt  dar,  u  Tcngcr,  faifc  de*  iaimlice». 
TM  ei***  pear  les  dèrota  fÊ»  pkké  véniel. 

M""  deMalntoH»,  au  coatraire,  ne  prenait  pas  lemold^'ro^ 
ca  mauvaise  part.  Elle  ne^trouvait  paa  le  Cère  de  La  Cliaise 
•aeei  dévot,  et  l'accasait  de  s'exprimer  toqjaan  avec  irré- 
vérence sar  le  comple  des  dévots  :  «Ne  lldieres-vous  point, 
rooniteignenr,  éGrivdt>el1e  an  cardinal  de  Noeilles ,  de  guérir 
le  Père  de  La  Chaise,  ou  <lu  inoinsde  le  f  iin:  ruunir  de  celle 
nuxime  :  Que  U»  dévots  ne  $onl  bom  à  nen  f  -EX  dans 
•ae  antre  lettre  an  même  ceaiMeUe  dit  lioauaique 
peine  contre  le  Père  de  La  Cliaise  pst  son  aversioa  coatre  le« 
dévots.  »  M""*  de  Maintenoa  parvint  |M>urtant  àla  fin  à  con- 
vertir le  roi  aux  pratiques  religieuses.  «  Nul  plu»  que  ce 
jiraice,  dit  M.  R<-de  CliantelauM,  daa»  son  excellente  Étude 
kiitMÎqm  MT  ie  Père  é$  La  CA«lee,  ae  M  eanemi  des 
exaii^atioos  ;  H  avait  un  si  grand  amour  dt>la  inodiMation, 
de  la  mesure  et  de  l'harmonie  en  toutes  cliuses,  qu'il  ne 
pouvait  «oulTrir  tout  ce  qui  de  près  on  de  loin  y  devait  por- 
ter  atldate.  Avant  tout,  ce  «|ui  lui  iaspirait  le  plos  dW> 
rear  cTélrit  l'bypocrieie.  Ka  |irteoe  qal  sentait  de  qoelle 
influence  devaient  être  les  moindres  actions  de  sa  vie,  il  s't'- 
ludiait  avec  .soin  à  ne  pas  outrer  sa  dévotion,  et  à  se  tenir 
aolaat  que  possible  dans  une  Mge  et  prudente  limite.  Ce- 
^eadeat,  malgré  le  soin  extréma  qae  preaaltk  roi  de  ne 
liai  «agtrar  daas  la  pratiqoe  de  ees  devoira  de  dirélien , 
il  ne  ccAsa  d'y  avoir  an  soin  Af  rvUe  cour  si  religieuse  et  si 
eévëre,  vers  la  lin  du  règne,  nombre  de  courtisans  qui  en  se 
livrant  aux  neKioes  de  la  dévotion  n'avaient  d'autre  but 
qae  d*attii«r  «ar  «a  TceUda  nMiire  et  la  bveor  de  M"'  de 
MatnkWMi.  OmiMen  ae  vit>on  pas  aossi  de  graads  sei« 
Kneurs  se  faire  dévots  parce  que  U  volion  était  devenue 
une  mode?  Qui  ne  sait  qu'il  fut  de  mude  pour  beaucoup  de 
gM,  au  dix-sepUèine  Hiècle,  d'être  jaaiéBirie  aa  qwiHitc, 
dafialiqaer  la  dévotion  de  telle  ou  telle  maaière,  coNMM  H 
Alt  dé  mode  d'élre  roué  aoos  la  régeaoe?  il  saflt  d'ouvrir 
Us  Caractères  de  La  Brayève  poar  aavairà  qpnl  le> 
nir  sur  ce  puinL  « 

*  DÉVOUEMENT.  En  I8a4  il  a  été  fondé  I  l'église 
NoIre'Dame^  do  Paris,  dans  la  diapelle  oit  se  trouve  le  ino- 
oumeoldeM.  A  f  f  re,  une  (fuvre  ineuse  dans  le  but  d'y  T^ire 
dire  tous  les  malins,  i  per|téluité,  une  messe  basse,  pour 
toutes  les  personnes  qui  auront  péri  victime  de  leur  dé- 
voaemeat,  en  France,  et  même  au  deift,  et  à  taqnella  aaaiite- 
root  ou  s'uniront  d'intention  Icuc'^  pan  nts  et  leurs  amis; 
d'y  faire  célébrer  un  service  Ions  les  ans  dans  la  même  in- 
tention; de  faire  inscrire  sur  un  re;;istre  dt^|>nsé  dans  la 
même  chapelle  les  aoms  des  victimes  liéroiquea  avec  une 
aoliee  lonmaira  eor  les  dreoaalaaeea  de  lear  mort;  enfin 
de  veoirau  secours  de^  veuves  et  de?  orplirlinsfles  victimes, 
i^'iU  sont  dans  le  tn'suin.  M.  Duquel  lut  nomme  le  premier 
président  de  rtruvre,  qui  a  néoessairement  de  grands  rap- 
ports aveclaaociétédes  sau  vote  art.  •  Oa  sait,  diaaieat  les 
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sauver  celle  de  leurs  sewMaMti, él  qoe  learsnoms  cont  pu- 
bliés dans  It  Moniteur  oflld^  U^t  eombien  y  a  t-il  de 
personnes  iiéroïqnes  de  toute  condition ,  de  tout  sexe  et  de 
loatlge,  qaidMiivn  année  meurent  daas  l'accomplissement 
d^Hi  H  Naa  devoir?  Des  pompiers ,  des  (tens  de  port,  des 
marins  se  précipitent  dans  l'incendie  e(  dans  le  naufrage. 
desouvrier8,deA|Hiysana  descendent  dans  les  ross«s  d'aisance» 
ou  dansdea  |N^;dea  nriaenrs ,  en  cherchant  à  arracher 
lear»  cawpmnons  fosevclia,  aeot  ealcnés  eax-akémee  daas 
iet  ^nnlemnils;  dee  «oWats  voat  Twwvoir  la  mort  poar 
parer  les  cmips  {Hirti^s  à  leurs  caftitaines;  de:S  passants  de 
toutes  les  classes  obéissent  an  cri  de  leur  bon  r^vur;  des 
rcmaice,dealmplee  Mea  comiilient  moins  leur  faiblesse  qae 
leur  coongc  -,  des  religlenKes,  des  médertas,  dea  Jaaîm 
gens  du  mon<le ,  des  prêtres  courent  an-devant  d^MwaMrt 
certaine,  et  s'enveloppent  ponr  .linsi  din-  dans  l'épidémie; 
des  gendarmes,  des  inaireit,  des  préfets,  des  gardes  cliam« 
pétres  s'offrent  auv  ci)U|is  des  meurtiiers  |iour  les  saisir  au 
lieu  de  les  tuer,  quoiqu'ils  sadieal,  qaoiqulls  voicat  qae 
lenrs  balles  ou  leurs  poignards  voat  Im  atteindre;  enfin  de 
>>nérabli's  pn'-ial-!,  ronimc  rarflicvi"'qiie  de  Paris ,  donnent 
leur  vie|>our  leur  troupeau.  N'«it-C4:  pas  pour  ceux  qui  sont 
morts  ainsi  que  dea  prières  doivent  être  dites  ?  > 

*  DEVRIENT  (KMiLr.).  Après  une  grande  tournée  triooh 
phale  en  Allemsgne,  il  a  pris  sa  retraite  au  eommencemeat 
de  )8f.8. 

'  DEXTRINK.  M.  Fayca  s'est  livré  i  des  recliercbes 
eipérimcaïalee  deMjadlw  H  rMIa  qae,  aant  élever  U  tem* 
pérature  au-«lcssus  du  degré  d'élioilitiondn  liquide,  ladextriae 

commerciale  est  convertie,  à  l'aide  de  trois  centièmes  d'acide 
sulfurique,  en  un  produit  sucré,  contenant  84  centièmes  île 
glucose  pure.  Trois  nnélhodea  d'expérimenlation  différentes 
cmployéee  par  le  eavaal  cMadila  ont  proavé  qae  la  dextriae 
p<>ut  être  tranFformée  en  glucose  par  la  diastaae.  H  a  été 
également  déinonlri'  que  la  levûre  «le  la  bière  ne  peiil  dé- 
terminer directement  la  fermentation  de  la  dexlrine ,  ainsi 
que  l'avait  reconnu  précédemment  M.  Guérin,  mais  que  les 
réactIoBt  comMaéee  de  la  diatlaw  H  de  ta  i«v«n  daas  la 
m^me  liquide  peuvent  transformer  à  |>eu  près  compléie- 
ment  l'amidon  en  devtritM*.  Les  intimes  e\j>érience4  ont 
démontré  qu'alors  u>êmc  que  le  maximum  de  la  proiliution 
sacrée  par  la  diasiase  est  atteint,  le  urofi  de  dexirine 
et  glucoee  oMenn  est  direetemeal  laerMilIlMlila.  Oa 
rnnail  nu<f  i  à  tort  auparavant  qoe  l'amidon  pouvait  être 
transformée  par  tadiastaseen  dcxtrine,  sans  production  de 
glucose,  à  la  température  de  +  8j".  Cette  température 
paml|se  l'action  delà diastase,ct.  ven  lalimHaob  le|mB< 
Tafr  decet  agent  organique  va  eeuer,  les  deox  prodnHs  ha- 
biiads  de  sa  réaction  se  forment  encore  sons  sou  influence. 
Aux  basses  températures  de  &  4  10  degrés  au-dessous  de 
zéro,  s'il  est  vrai  que  la  diattastpent  fluidifier  l'empois  dV 
nidoa,  le  produit,  loiBd'élra,  canwM  an  l'avaitannoocé,  de 
b  dexMne  pure,  oonlimt  38  eentlêaws  de  t^nesae,  eoalôr- 
mémentàla  règle  g»^nt*ralH  il»'  l'action  (fiaKlasique. 

*  DEZÈDE  ou  DILZ.XIDKS.  Si  l'on  en  croit  une  no- 
tion insérée  dans  le  Magasin  pittoresque  (t8à4,  p.  3M). 
ce  compositeur  distingué  était  le  llls  de  Prédéiicle  Grand  et 
de  la  belle  Barbarini,  artiste  du  théâtre  royal  de  Berlin.  Une 
miniature,  ime  tresse  de  (  lii'>eo\  ,  une  insrriplion  lixu  li.inle 
découverte  dans  cesderuiers  tempe  auraient  rois  sur  la  trace 
de  ce  mystère.  Dezède  avril  été  baaaporlé  fc  Lyon  presque 
aussitôt  après  sa  naissance.  On  savait  qu'il  recevait  d'une 
main  incortnue  une  pen.sion  annuelle  de  2 i.OOO  fr.,  et  que 
cette  somme  avait  été  iloiililée  à  l'éiHjqno  de  sa  majorité. 
L'insistance  qu'il  mit  à  connaître  le  secret  de  sa  naissance 
lui  fit  flipprimer  celte  pemfoa.  La  liremière  eompoailioa  de 
Dezède  parait  être  celle  de  la  musique  de  In  Cinquantaine, 
pastorale  en  trois  actes ,  paroles  de  Ucslontaiiies,  jouée  en 
1771.  Lié  avec  Monvel,il  lit  la  musique  des  pièces  suivantes 
de  celui-ci  '.Mie,  comédie  en  trois  actes  (1772)2  TAmiir 
d'un  mmml,  en  te  tKitetfe  «^it0«,  oonédia  an  m  nda 
(t77S);  les  IVafs  Armlen,  eomèlia  en  dtax  eOn^xlWi 


Digitiztxi  by  <jOOgIe 


Mréme  le  porteur  de  chattes,  roinéilif-|Miiail<>  m  doux 
\il73%)iBlaiuetBttbettOtLla»^Ude*  Tri.it/ermitrit 
1(1783);  /iTfffiMi.eonMte 

l>rii|uepn  deux  actM  (1785); Sor^inec,  o«  l  plvi  e  de  l'A- 
Mour,  coii)Mi£  eo  quatre  acte»  (1789).  Il  lit  aussi  la  inu- 
)  4l«  CéeUtt  eonédie  ai  trois  acIcK ,  parulei  de  Mabilk, 
•âe»to«tod0la6nUlle  d'OrléanK(1780);Ho«lle 
d*ifi(9ittt«  <f  TMMfarv,  ««  In  Dmxfmqm ,  toméiHê  m 
lieux  actt's,  iMPule»  du  baron  de  ManlaiifrcM  (I7S91.  On 
commet  uue  erreur  «i  attribuant  il  I)«/è<lu  unu  pari  à»M 
la  léiacflMI  de  celte  dernière  pièce.  «  Il  n'y  est  •baokmcnl 
pnir  riSB,  dit  <|iiénrd,  (iimique  la  pièce  porte  mm  nom,  et 
m  wokAU  FaisMi.  La  piéLL>,  composée  par  lelMfM  deMm- 
tanffetil,  élait  pninili veinent  un  o|)i^racomiqne,  dont  Dezèdc 
avait  r.iil  lainati(|ue.  Lorsque,  i  la  demande  de  M"^  Contât , 
qai  viHilait  donner  un  rôle  à  Flairy,  l'auteur  U  transporta 
M  TMitrt-Fraaçais,  oo  mil  cooimeulMir  le  nuMiden,  «Un 
de  ledidanimxer  de  la  pertede  m  partîtion.  ManteoffieM  4tdl 
l'rusài«>n  *■!  connaiiisait  r«)ri(;ini'  ilu  cori'.|iiisit(  iir  ;  (Kiur  être 
Dtiie  h  celui-ci  auprès  de  U  liinillu  tif.  i  rtuiéric  II,  mort 
CB  I7M,  il  plaça  l'action  deectte  pièce  à  la  cour  de  Derliit, 
mil  le  déloat  roi  ea  «cène  sous  un  beau  jour,  et  laiasa  k 
Detède  le  nérile  de  cet  liomma^e  à  la  nii^niuire  de  Frédé- 
ric; car  la  pièc^  uc  porte  qur-  son  umn  et  le»  initiales 
B.  M.  Lefaeinm  4e  MantaufTeM  avait  composé  uue  lecoode 
pièBfMHaMe  Hrdimand,  ou  la  Stide  da  Deun  ^ofM. 
doot  DnMf  avait  aussi  fait  la  musique .  mais  (|ui  ne  parait 
pat  avoir  été  unpriii>ée.  ••  On  doit  à  D^tèdn  la  musique  de 
Tantres  pièces;  mais  n'ayant  (ta.') réussi  à  la  scène, 
en  DMMUcril.  Panni  ellei»  ou  die  le 
(1773);  rsMHma,  opéra  Herie;  A 
•trompeur  ef  demi;  à  l'Opéra  :  Fatmé,  ou  le 
dajùurt;  Peronne  sauvée  (178â)i  Alcindor 
(1787). 

■Mm  itJus  MMlialliea  de  Deux-Pools,  qfA  fut  de. 
lififflwlfnreiwi  de  Bavière,  Il  vertrDeièdel  neour,  d 

l[||donna  un  brevet  de  rjipilainc  ,  avec  cent  louis  d'appointé» 
Mots,  sana  loi  demander  rien  de  plus  que  sa  prince'  è 
Deot-Pools  peodant  un  mois  de  cbaque  année.  Dezède  ai- 
■Mit  le  Jue^  la  belle  toilette,  les  broderies,  les  grands  airs; 
il  aUtclail  la  bmequerie,  le  ton  grondeur  ;  on  prétend  que  |>ar 
Ka  tournure  et  «on  tit'Me  il  avait  quelque  ressemblance  avec 
Gmn«.  H  était  disaipaleur,  généreux,  spirituel.  Oo  conçoit 
qa'avac  ses  travers  et  ses  goAts,  l'arrièrB>aaiMMi  «rriveol, 
Peafede  devdt  lomlier  dans  la  misère,  et  cela  était  inévi- 
toUod  leeoinlede  Gardenne.qui  le connai&sait  et  lui  portail 
iraod  intérêt,  ne  l'avait  attiré  chez  lui ,  oii  il  s'éteignit 
«■looré  de  sollicitudes.  Greuze,  qui  élail  Ué  tnlimemeot 
atec  Dezède,  a  fait  sooportnN. 
DHKRBELOT.  Voyez  mi^mun,  loineXI,  p.  38. 
DHCIS,  petite  rivière  qui  (ait  fiartie  <lu  vallon  du 
Surmelin  ;  c'est  une  dee  plus  abondantej  sources  de  la 
Claiopagoc.£Ueroal««abMMscBax  de2â  a3j  iniJIioosde 
Kiraa  ai  M  lieinee.  Soa  déUI  ae  liéddt  presque  jamais. 
V.]\e  fstâ  l'altiludi-  de  130  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la 
Hier,  de  sorte  que  pour  arriver  au  réservoir  de  Menilmon- 
tant  ,qui  est  à  I08  mètres ,  il  lai  reste  mètres  do  |>rnte. 
Se»  eoux  peovcat ainsi  «r« diatributet  jusque  doos  leader» 
■ien  dligia  deaoMîsoaa  les  phis  baolea  de  Paris. 

I  n  décret  impérial  du  4  mars  186?  approuva  et  dWara 
d'utilité  publique  le.s  travaux  à  faire  [toar  la  dérivation  des 
«oorees  de  la  Dhuis  achetées  par  la  ville  de  Paris.  0»  déont 
M  d^aeacé  aa  Séoat  par  plusieurs  péllttooaalres  comme 
laeonslllaliooael.  BMis  H  lia  inaioleBU  perle  Séoat,  dans  sa 
séance  du  38  juin  1861. 

L'aqueduc  de  la  Dhuis  preod  oaissaoce  dans  U  oom- 
■MMdePaifoj  (Aisne);  il  traverse  les  déparlemeals  do 
rAieaSp  do  Seioa*clrMaiBo,  de  Scioe-d-Oise  d  de  U  Sdoe. 
ialoafWiirtoMeestde  I34til(»mètres64  inèlre8  4&cealimè. 
»,  ilTués  comme  suit  :  io8,lâ3  mètres  83  centimètres  en 
i;8,7&2  mètres  92  ocatinèlres  eo souteimias,d  16, 
«7  «èlns  70  csntinllm  M  sl|iMas  00 


DEZÈDE  —  DIABLE  f6S 

La  partie  construite  en  maçonnerie  a  ]'",7C  de  hauteur 
soos  der,  d  i"*,«o  de  iargeors  c'esl  oo  lobe  coiopld  de 
ftNine  ovoidale.  Las  «oadollos  Ibneéea  eonsMeotcB  tofut 

de  Tonte  de  un  mètre  de  diamètre  inK'rieur;  Tf^pai^^ur 
du  nWtai  eut  de  30  à  25  eenlimètre!<,  chaque  tu)au  pèse  de 
1,800  à  3,200  kilogrammes.  Cette  voie  conductriceest  placée 
MNMleaol,à  ooepraCoadeor  qoi  vAriesdeo  les  peotrs.  Las 
ioolarralBa  do  adaqoedoc  aaat  a»  ooaiAra  dedono,  doat 
le  mdodre  a  600  mètres,  et  doot  lopins  long  en  a  3,0O0.  Les 
principaux  sont  ceux  de  Montmenard  ,  Montretout,  ^fnn- 
c*'au\  et  Qiiino  j.  Lv>  principaux  siplions  sont  ceux  ilu  IV'lit- 
Morin,  du  Gnuid-Muno,  de  ta  Maroe  dde  Viilemooble, 
qui  ont  de  1,000  k  4,)00  mètres  de  loogoeurd  de5e  à7& 
mètres  de  ilèclie.  La  dé|>en.<io  tntnie  de  cette  dérivatiooo 
été  de  16  millions,  indemnité  <le  terrains  et  d'usines  com- 
prises. Les  travaux  ont  été  commencés  le  20  juin  1863,  d 
c'est  le  11  septembre  1865  que  les  eaux  de  la  Dimia  soot 
parvenues  aux  réservoirs  de  .Ménilmontant,  doot  elles  oeea« 
peut  l'étai^e  suftérieur.  La  dérivation  de  la  Dhuis  donne  un 
proiluit  de  40,000  mètres  cubes  d'eau  par  vingt-quatre  lieu» 
res.  ce  qui  fait  20  litres  poardiaque  habitant. 

*  DIABËTË.  On  a  préooaisé  dans  ces  derniers 
te  pain  de  gluten  comme  pouvant  j;aérir  cette  maladie. 

*  DIABLE.  Les  sculpteurs  clirétieusont  souvent  repré- 
seoté  ie  diable  daos  les  oMmoaieots  do  moveo  âge,  loole» 
Itds  ses  portroMi  vorinl  beaiwadp  aoltoal  m  Kea«  al  les 
<-|ioques  :  jusqu'au  douzième  Slède ,  on  le  rencontre  sous 
les  traits  d'uu  être  laid,  terrible  et  même  ridicule,  mais  4 
figure  humaine.  Aiosi ,  les  plus  anciennes  miniatures ,  d 
sortoot  les  diptyques  des  dxitme  et  seplièaM  sièdes,  la 


aqiiiiin  et  la  tmuche  tiès-fenduc,  ay.int  a^se/  do  ressem- 
blance avec  le  dieu  Pan.  Quelquefois  il  tient  dans  sa  iiuùn 
une  bdte,  dont  il  répand  le  oooteou.ce  qui  est  sans  doute  OM 
alléflorie  empniatéoà  la  Mdo  daPaodon^paorlolattribMr 
l'origioe  do  mal.  Phw  lard  sa  ftormo  honutae  Mièra  peo 
à  |)€n.  Ainsi,  un  des  plus  anciens  poriraits  du  diable,  com- 
mençant k  se  transformer  pour  prendre  la  figure  animale, 
se  trouve  dans  un  vieux  roisiiel  saxon  du  dixième  siècle  de 
U  bibliotbèqoo  BoMIdeone  à  Oxfàid.  Doas  co  missd  le  dia- 
ble est  représeoti  avec  des  allet  de  dMove-eourU ,  des  cor- 
nes, quelquefois  mfine  une  queue  de  cliien,  et  des  griffes 
aux  pieds,  mats,  k  partir  du  milieu  du  douzième  siècle,  il  ne 
eoaserve  plue  rleo  de  la  Ibwae  humaine.  Ou  lui  donne  des 
têtes  et  des  corps  d'animaux  :  ce  n'est  plos  qu'un  monstre 
rnmposé  de  membres  pris  à  plusieurs  Mies  hideuses.  Les 
Itibles  historiées  de  cette  époque  oonti«'niit  nt  une  M-iie  rte 
figures  qui  dtasleot  la  baiae  ioiplacabte  dont  la  foi  de  nos 
pères  pooTBoifolt  rètre  maudit,  okfal  do  iMrt  do  tenoora* 
Milton  réagit  contre  ces  idées  du  moyen  Age,  et  commença  la 
métamorphose,  que  le  progrès  des  lumières  et  de  la  civilisa- 
tiooa achevée.  On  n'hésitoplus  aojoardliui  à  donner  quelque 
appaieoce  de  beaoié  au  diable.  Sédoirait-il  autrement?  Eo 
Amérique,  lesoègresooofortlsso  lepiéseoleoUodlaMaaoos 
la  forme  d'un  homme  k  peau  blanche. 

Le  diable  a  trouvé  une  secte  d'adorateurs  en  Asie,  aux 
environs  de  Mossoul ,  ce  sont  le.s  Y  é  i  i  d  i  s. 

La  nom  da  od  eonemi  du  ^eore  bumaio  est  entré  daos 
ooe  Ibole  de  toeotions  proverMahs.  £o  rftoNa  ellmile  te 
çrand'tnetse  est  un  provertw  qu'on  applique  k  une  personne 
hypocrite  qui  déguise  sa  malice,  ses  mauvais  desscîas  et  ses 
vices  sous  les  apparences  de  la  boolé,  de  la  veHo.d  de  la  re- 
ligioo.  M»  Qoitard  fait  remarquer  qœ  ce  proverbe  art  né 
d*«ne  oRulloo  aux  prodie.*  que  Satan  daes  suppôts  Usaient 
des  saints  my^tere^  ilu  christianisme  dans  leur  sabbat,  k  ce 
qoe  nous  apprenueot tes  déiouoograpties.  On  dit.aussi  dans  le 
wémaem^fiarflnWajwYrftn  l'Evangile  ou  la  Passion.  Pour 
marquer  encore  l'hypocrisie,  les  Portugais  disent  :  Le  diable 
se  tient  derrière  la  croix  ;  les  Espagnols  :  Par  les  pans  de 
la  rohe  du  vicaire  le  diable  monle  au  clocher;  les  Ita- 
liens :  Oa  ne/ail  pat  plutôt  ttn  temple  à  Dieu,  que  le 
dioUsoflonaintfifaiiloonlfWMMcAanaUti  ks  Aiaklst 
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DIABLE 


Là  où  Dieu  a  tom  église  le  diable  aura  sa  chaprUe,  et 
rném« ,  /{  n'tj  a  point  d'église  ou  le  dmble  n'ait  sa  cha- 
petti'  ;  li  s  AlU  iiiaijiIs  :  Que  le  crime  est  rusé!  il  place  un 
ange  devant  chaque  dùNM,  ce  qui  revient  à  la  iMnliMi 
ùmçeif  tC&HwriraoméMIaéupIttiba  «Jift^italh 
Rine  ri.>  Nav  li  n»  a  MtaMflB  dMW  h  dowdèlM  Wiorclle  il'' 
ton  Hepliiiiii  I  OH. 

Loger  le  diable  datu  ta  bauret,  e*Ml  ii^afoir pas  le  mmi 
«ledao*.  Celte  lociitioa  est  aée  à  lina  ë|Mqne  «à  Iw  moiuMiM 
Matent  frapiMrji  à  l'eniiîie  lie  U  croix ,  elfiiieMs-reriiodlé  <iu 
diabip  <  oiiim»'  cImi  uii  hait  :  ce  qui  ffonna  litu  il'iinanint'r  qui' 
lorsqu'il  n'y  avait  ni  m>u  ni  iiiailie  «iaui  uiw  bourM  le  ilia- 
i»le  pouveil  s'y  gUœr  <>l  avait  d'aswz  grude»  clwnceK  de 
râMMir  daae  aee  icnlatifca.  Vm  andaa  Jioioa  «'eipriinaii 
aiMi  :  •«  Le  plm  odieinc  ilafMtleadiaMaaeet  celui  qui  danae 
i]!ànA  la  |m)c'Ih'  (|uaii«i  il  n'y  a  la  inoiadre  pièce  marquée 
du  «igné  de  ia  cruiv  pour  l'eu  cifUâcr.  •  Oa  Ut  «laas  une 
idaSaiaMMaiii 


L°n  cbarLiUn  diutit  ea  plein  iiiarclic 
Qu'il  ■HMlicroil  le  ditbir  a  tout  le  wonde  ; 
Siaj  •■■t  uel,  tootfuit-'il  cmpcaché, 
Qui  aa  ceanit  pour  wir,  l'capfit  ksmnmiê, 
Imê,  ie  tine  msn  Um  H  prefcaia 
n  Uer  déployé  et  Imir  dU  :  •  G«Hde  Um, 
Oema  «oaycti»,  «oyci,  y  a-tli  ricaf 

—  Ne*,  dit  qncl^n'ua  in  plus  prèi  nfurému, 

—  nse'ctt.  di|*illediable.  oy«i-tMU  biee, 
Oevrir  la  beurae  «l  ee  «eir  rieu  dadaue,  a 

Quant  au\  p\|>res8ions  Fan  e  Ir  diable, , faire  le  dinhie  à 
quatre,  elles  vienuent  ilf»  diablerie»,  qui  était-iit  joiieeri, 
par  des  penionnagex  d^uitéa  en  iliat>les ,  mu  vent  au  nixiibre 
da  quatre  et  taisaut  naturelleoMat  un  vacarme  effrayant. 

Le  diable  n'y  perd  He»,  s'aalaid  d'une  personne  qui  sait 
habituel h-rnent  maîtriser  et  cadier  ses  (tasMonit,  s*'^  -i  iiti- 
lueiit»,  et  luéine  be«  MtufTraDres.  Le  diable  le  berce  n«  dit 
■l'un  Itoinnie  qui  roule  dans  sa  téle  quelque  ile«««io  contraire 
à  la  traaquUÙIè  de*  autraa  un  à  la  iwane  Laa  aMBieurs 
iNMl,dil^,leaeit/!B«l«  Airftaife.  U  éuMe  était  beau 
flUlltd  U  éiait  jeune,  c\-st-^  Am'  qui:  la  jtHiiK  v-^  '  n  \»U' 
jaara  quelque  diote  qui  |tlait  luéiiie  liuns  les  (lerAunuef  les 
phta  laides.  Uc  U  le  num  de  beauté  du  diable,  ilunné  au 
Vittge'  d'une  fetaïae  qui  n'est  pas  jolie .  mais  qui  a  de  la  fral« 
lieur  et  de  la  jeuneise.  Quand  te  diable  se  fait  vieux  il 
se  fuit  ermite,  s'a|i{iiii|ue  a  un  ancien  lilx-ilin  qui  m;  con- 
vertit, le  diable  eUuux  vacbet  cela  veut  dire,  il  y  a  du 
Imtt,  4«  vaearma.  de  ï*  bnwMlevia.  £a*  rftoftte  MNt<^ 
cAotfliiisignilte  qu'il  arrive  de  grands  inouvenieiils.  de  granits 
ntalheurs.  Quand  il  pleut  et  qu'il  fait  sulcileo  niéiiie  tenqis, 
on  dit,  nousoesavoBS  pourquoi ,  que  lediablebatsa  femme. 
Fair*  phw  qa'ott  aa  voua  dennaade,  qu'on  M  déaire,  c'cat 
faire  la  Mirt  du  dioMe.  Oa  dit  «faa  gnwl  nangear 

gu'it  mangerait  le  dinhlr  et  ti-v  rnrne$,  l.r  dinhie  nr  lui  fe- 
rait pat  faire  telle  c/mu-,  iw  lui  ferait  pas  tdcfier  prise. 
se  dit  d'un  hoinine  entt  le  quuu-i  euonce  pas  facilement  à 
ca  qu'il  adaaa  U  tète.  Oa  dit  d'ua  médiaatlMNaBie,  d'ua 
kanuna  déterminé,  qu'aucune  crainte  n'arrête,  fuHt  me 
crainlni  Dieu  tii  diable.  Il  vaut  mieux  tuer  le  diable 
que  le  diable  nota  tue,  cela  veut  exprimer  q>ic  daiu  le 
cas  (le  défense  (kcrsonnelle  il  vaut  mieux  tuer  son  ennemi 
que  de  «a  laiawr  tuer  par  lui.  llnller  une  chandelle  au 
dMtt,  e'eit  flaiiar  on  pouvoir  injuste  pour  en  ubteofr  quel- 
que chose.  Tirer  le  diable  par  In  (jncui\  c'est  avoir  beau 
coup  de  peine  à  se  procurer  ce  qu'il  faut  pour  vivre.  Par 
coaaolalioa,  «•  dit  que  le  diable  n'est  pas  toujours  à  la 
porte  dCum  pOMTé  kimme ,  cela  veut  dire  qu'un  Iwmme 
n'est  paatoujoar*  malheureux.  Avoir  le  diable  au  corps 
c'e^t  i^tre  im-t  liant ,  fiiriciiv  ,  se  quereller,  Itattre  tout  le 
monde.  Oa  te  dit  étalement  d'un  bomme  qui  montre  beau- 
ca«|i  «Tadreaae,  de  courage,  4e  biee,  de  talent  nu  dVapfU.  On 
rnppliqoe  quelquefois  dans  le  inAine  Rens  aux  animaux. 
Avoir  un  esprit  de  tous  les  diables,  c'est  eo  avoir  énonné- 
CuHêêliaklêé mf^mt  ao dit4>aaTCu  éMWte 


à  oUaofrf  d'uoe  rhose  diflliilc  à  faire  ;  (Uns  ce  dernier  cas 
on  dit  phts  sinipleiiu'iit  c'«i<  le  diable.  Cette  expression 
s'entfud  de  ce  qu'il  y  a  <le  [M-iiible,  de  diniclle,  de  tàctieux,  de 
oonlfartiaidaoa  la  cltota  dont  U  a'agiL  Pour  cKfiiiner  qu'oue 
aflUre  se  fera  malirt  ton  Im  niMiaelea,  «tt  dK  qu'eue  •«  fiva , 

à  vu)iii%  que  le  dkMê  IW  s'en  mêle  ;  et  pour  exprimer 
qu'il  est  presque  impoiaible  qu'une  affaire  réussisse,  un  dit 
qu'elle  ne  se  fera  pas,  à  nunns  que  le  diable  ne  s'en  mêle, 
uu  qu'alla  la  fera  ai  le  diable  t'en  mile-  Pour  exprimer 
qu'uae  cboee  parait  dllllcUe ,  impoiaible,  on  dit  quand  Ig 
diable  >/  serait ,  je  ne  le  croirais  pat.  D'une  iliose  for 
dillicilc  a  cumprendre,  a  débrouiller,  ou  dit  que  le  diable 
n'y  verrait  goutte.  Une  o/fuire  du  diable,  t'eut  une  af- 
faire très>GoaipllqMéa«a  qui  peut  aveir  de  trèa-greadai 
suites;  une  diffUMité  du  diaMe,  e'eet  une  didcoltéex' 
ceiihive;  doRHer,  ent^oyei' au  </l'I^/f>,  à  tout  les  diables, 
aux  cinq  eentttUahlet,  c'e»l  maudire,  rebuter,  repousser, 
iMivoyer  avec  eeUlU,  avec  indignation.  [>our  faire  entendre 
qu'un  n'a  tirt^  aucun  profit  d'une  alTairet  un  dit  :  itK  diable 
le  profit  que  j'en  ai  tiré.  Au  diable!  se  dlttonqu'oa  se 
reltule,  lorsuu'oii  renonce  a  f.iire  une  cliose  difficile  ou  trè*- 
peaiUe.  S'en  aller  au  dloAla,  à  tout  les  diable*,  c'eat  se 
perdre,  disparaître  lent  à  Mt,  Manquer,  étheuf .  Élf  au 
diable,  c'est  iMre  bien  loin.  Se  donner  au  diable,  c'est  se 
donner  beaucoup  de  mal,  beaucoup  de  mouvement  et  de  |H-Jne 
pour  quelque  chose.  Cela  si|piile  aussi  se  désesfiérer.  Je  me 
donne  emdiable^  ou  leiUaMeni'aHV'M''*  >«>t  ^  leculiani 
euiidoyéeaen  tonne  de  aannant  pour  afinuer  nu  nier  quel- 
que cliiise  avec  ëoergie.  Faire  U  diable,  c'est  faire  Umu- 
coup  de  itruit,  causer  beaucoup  de  désordre,  s'emporter  à 
l'excAe;  Mil  tltMlla  aussi  se  donner  beaucoup  de  peine , 
de  mouveoMai  pour  quelque  cbMe.  Foira  eu  dire  le  dia- 
ble  contre  quelqu'un  e'eet  lui  Mretout  le  mal  qu'es  peut, 
ou  en  iliie  tout  le  mal  possible,  l'ne  iJiose  fort  ■UUVaiae 
dans  son  genre  passe  pour  ne  pas  valoir  le  diable. 

On  qudifle  de  diable  une  personne  très-mëcliante,  ou 
violente,  emiwriée,  ou  d'une  pélulaaea  «kceasive,  d'une 
luriHilanc4^'  iiicuuiinode  et  bruyante.  L'ne  femme  méchante 
est  un  duible  incarne,  un  diable  d'enfer,  un  i/i<i///e  de- 
chainé,  un  vrai  diable i  un  enfant  ranuant  et  mal  eleve  est 
un  petit  dMUe.  Pour  eaprimer  qu'un  liumnie  n'est  paa  ai 
méciianiqn'il  le  |iaralt,  on  dit  qu'%1  n'est  pat  ti  diable  qu'ii 
est  Hoir,  tu  homme  de  bonne  humeur,  de  bon  caraclère 
et  coiiimoiie  à  vivre  ent  dit  un  bon  diable  ;  un  hotimie  me- 
diant  et  rmé  eal  dit  um  mauvais  diable  ;  un  homme  dans 
la  mieère  eit  m  poutre  diable;  m  homme  «rand  de  taille 
el  d<H;inKand<^  est  dit  un  grand  diable.  Eiifin  la  locution  En 
diable  signitie  tort ,  extrêmement;  à  Iq diable Misnifie  très- 
nul. 

Heauooup  d'aulcura  ont  uia  le  diable  dans  le  litre  de 
leurs  envrmee,  et  plodeun  oui  eu  du  aaeeèa.  Rappahaa 

seulement  le  Diable  boiteux,  le  Dmble  à  Pans.  Au  théàltre 
II'  nom  du  diable  ligure  surtout  sur  k  Utic  de  leerus,  cooime 
les  Pilules  du  diable,  les  Bibeloie  du  diable,  etc.  Des 
journaux  ruai  pria  auaii  peur  panaia,  par  eieinple  le  INu- 
Me  b^lewf,  eu  1790;  le  ionriiai  ite  dbabt»,  la  ni«ne 
année;  en  1818,  un  vil  p.iraUre  un  nouveau  Diable  boiteux  ^ 
en  1831  le  Diable;  en  1822  le  Diable  rose,  ou  le  Petit 
courrier  de  Luci/er,  rédigé  par  Victor  Doeange;  en  ISU, 
un  iroiaièine  iHable  boiteux,  qui  dura  deuxanat  ea  tttt 
le  Diable  rote,  çru,  bleu,  jounMd  menauel  dont  la  eonver- 
liire  changeait  chaipie  foisde  couleur  et  qui  n'eut  que  six 
nuroéros;  ea  M.  Fleurut  créa  encore  un  Diable  ^qm 
n'eut qu^MW  eiMauoe  éphémère;  et  en  l»4e.  M.  Paulin  Vt- 
hoyet  donna  VŒU  du  diable,  qui  ne  s'ouvrit  que  pour  se 
refermer,  selon  l'expression  d'un  journaliste.  En  ia4a. 
M.Kmilede  la  Bédolliére,  trouvant  que  le  U  '^■un  il  un  journal 
rose  se  lataeit  plut  que  jamaia  sentir,  fit  imprimer  sur  pa« 
pier  rose,  le  I&  Juin,  un  nouvaeu  DUiMêreee,  qui  n'eut  qaa 
trois  numéros;  en  I8à7  on  vit  reparaître  te  Diaé/f  feni/^wr 
de  1833,  mais  le  vieux  diable  n'était  qu'un  rabâcheur;  la 
ILC^pelda 
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DIABLE  — 

fw  d^n  «rtf«  Otoilc  IMfeiMr;  «  1S58  m  cal  ie  Bon 

iioblt;  en  1860  un  nouveau  Diable  l'ose;  en  18C5  le  DiO' 
bU  vert ,  sans  parler  iii>s  journaux  qui  ont  pris  le.«  aiilri^ 
aocDsdntiiablp,  Asmndée.  Luciffr.  etc.  Enlin,  en  |SC8.aim'*<t 
teeowiainoatHw  de  M.  Henri  Rodiefort  pour  «a  Lanterne  ^ 
M.  TWhiuhmI  Ibwb,  «Imn  le  mCmp  torroat,  le  IHableà 
qmtre,  i«ec  MM  DucIiomip,  L«rkioy  etm  diabiecadié 

Mm*  le  (KHiidonviiii-  de  Mt-|ilii.>lo|>li<  l<-s. 

*  Dl  AItLK  li-u  ilu  t.  Ce  jeu,  si'loii  M.  t>l.  Kournicr,  avail 
été  rapporté  en  en  AQKielerre,  par  lonJ  Macartney,  qui 
mit  vn  CB  driiH»  les  petits  marehaïkilB  des  roes  attirâr  les 
pratique-  en  rai>ant  danser  vX  inir;;ir  ce  «lonhle  rIoIx*  de  biii< 
ou  de  fer  bLinc  «ur  une  corde  agitée  à  i'aiiie  de  deux  ba- 
gMlles.  et,  de  retour,  il  «'était  mis  à  s'en  amuser  dans  les 
sakiM  de  Londres,  oii  les  Iroitaleurs  m  lui  inaiii{iièreirt  pae. 

•  de  raeeès,  ijoute  M.  Foontier,  le  dtdonmmea  des  nié» 
cotn|>ir>>  de  soB  «mliMsade»  il  n'en  itaît  pas  rapporté  att- 
ire cJlo-e.  > 

'DIABLE  DE  MEll  ou  DIAnLE-RAIE  (en  anglais 
dcsÉl->liA).  Cepoisioa  aboade  dans  la  Caroline  du  Sud. 
b  lottRHDrdii  corps  de  ee  poisson  monstre  est  de  plu<i  de  .1 
mètre*;  sa  qnein""  nioui  <•  ?  mélreî,  et  sa  loiit;Mi'iir  lolnle  [ilus 
4e  juètres;  mmi  épai&jieur  est  de  1  irtèlre  à  1  iit.  33.  Le 
de«(ni  du  corps  est  d'un  noir  bleuAtre,  le  deaaoas  d'un 
Une  pliâtre,  la  queue  eut  effilée  comme  celle  d'une  ra- 
dke;  hs  ycaxaont  proéminents  et  espacés;  le  corps  est 
lr^éla«(ique  ;  les  cornes  ou  tentacules  N'élancent  à  {  m. 
se  1  m.  33.  Ce  poitsoo  quitte  la  haute  mer  et  vient 
liHkr  Iw  «atMdres  de  la  CiMoltae  aux  mois  de  juil- 
let, aoAt  et  septmbre.  Il  s't^hat  \  la  surface  de  IV.m 
»a  mmiTemeats  gracieux.  Il  parait  nourrir  de  (>elit> 
poi««Hi«  et  d'une  substance  flottante  appelée  ortie  de  mer.  .Sa 
diair,  qni  n'est  pas  mangeable,  fournit  beaueoup  d'imile.  La 
pfcheen  pMM  la  diaaieda  dbMe  de  mer  n'est  pas  sans  dan* 
ger;  cet  animal  lance  des  tt)iip<  de  queue  «ti  de  na^jeoires 
terriUes,  pouvant  faire  chavirer  les  emharrati<in<iqui  .sont  à  sa 
poorsoite.  I^ics  cltassears  mettent  à  |iioiit  le  moment  où 
aaepaitiedeaet  extrémités  parait  à  la  surface  de  l'eau  pour 
hneir  les  harpons  dont  ils  se  sont  poarvos,  et  qui,  <lirigés 
aies  adresse,  pénètrent  profonilémenl  <1.nns  les  ehairS;  le 
pstnon  expirant  est  ensuite  trainé  ïur  le  sable. 

DIABLERIE.  C'était  une  .sorte  de  représentation  qui 
Malt  Ktn  en  même  icmpe  que  les  royatèrea,  au  temps  des 
rtpMde  ChafleB  Tllf  et  delonis  XTT.  On  distinguait  deux 
sorte,  de  di.'ibleries,  les  petites  et  prandes  :  les  petites 
étaient  irpresenlées  seulement  (lar  deux  iliables;  les  gran- 
des [ur  quatre  :  elles  étaient  naturellement  |ilus  éclatantes 
et  plus  bniyantes.  Les  diableries  se  jouaient  chez  les 
pirtiaiRn^et  dans  lesIi<Mels, devant  onegrandeaflluence  de 
trion^le  Celui  i|iji  1  .  iniiliskait  un  r6le  de  diable  .i  la  dia- 
blerie de  Ctiaumont,  le  jour  du  grand  pardon,  jouissait  de 
i^rjnd^  avantages.  Pendant  les  hait  fom  4|«l  sahralent  la 
We  il  était  hébergé,  nourri,  cboyé  par  les  habitants  des 
campagnes,  et  pins  d'un  citoyen  endetté  rétablissait  ainsi 

•  ■■  ■'ifriire-;,  re  (jiii  a  ilnnni'  lieu  ^  re  proverbe  connu  des 
Umuw*  femmes  de  Chaumont  :  «  Si  plaltai  Dieu,  ai  lai  sainte 
Vi(f|i,  al  M  aritnllén,  mT  Iwmme  aérai  diable,  et  je 
paier-ws  nns  délies.  » 

*  DIACOi'\iESSES.  En  1847  le  roi  de  Prusse  fonda 
f-rlm,  à  titre  d'e8.sai,  nn  hdpilal  appelé  Hôpital  de  Bè- 
"  t'we,  où  ks  diaconesses  protestantes  peuvent,  comme  ie 
iTt  en  Pkmee  les  «rare  de  eharilé  ealholi-]ues ,  se  vouer 
I4remenla»  soin  rie'»  innia  11  ";  On  n'ailinet  dans  celte  insti- 
lotion  que  des  jeunes  lilles  ou  des  veuves  protestantes,  Agées 
3'i  moins  de  dix-huit  ans  et  de  quarante  an  plus,  c.t'ui'- 
raiement,  le  noviciat  dnrede  six  mois  à  man,  mala  quelque* 
Maleildedem  et  même  trois  ans.  A  la  lêle  de  rétaUtase- 
<mtdM  diat-onesftes,  eslplar/f  une  supérieure,  assistée  d'un 
P"t*nr,  d'un  médecin  et  d'un  coaseil.  La  dur<^  del'engagc- 
"k^nl  «les  <liacone.s«es  est  de  cinq  années,  an  bout  desquelles 
^  devionent  libres.  Ellea  peuvent  toutefois  mmpre 
t  anat  respimiM  daa  cinq  années ,  lorsque 
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des  motifs  graves  les  y  coatratgant.  Le  premier  de  ces  mo- 
lia  est  le  mariage;  dans  ce  caa,  les  dlamaesiea  doiveat, 
avant  de  se  fiancer,  prendre  eomell  de  la  aapMeare, 

et  prévenir  de  leur  sortie  111  moins  trois  mois  à  l'avance. 
Les  S4Mirs  du  couvent  de  Uétiianie  ae  sont  acquis  un  grand 
mérite  par  leur  eoarageose  aetivUé,  priacipaleinent  dans  la 
guerre  du  Sddeswia-Holslein,  en  t8A),et  |)endantla  guerre 
contre  r.\ulritlie  et  la  Confédération  germanique  en  1860. 
Celle  iiislitulion  >V«I  projja^ee  rapidement  :  en  1847  un 
autre  élablisaement  clail  fuodé  à  Ludwigtilual,  à  Breslau  en 
f  MO,  à  SlaUgard  ea  1855,  et  dans  U  suite  k  MenhoT,  Stras- 
Iiourget  nombre  d'aulres  villes.  I.c  fondateur  de  l'ordre  des 
diaconesses,  le  pasteur  Fliedner.e.st  ntort,  a  l'ùge  de  soixante- 
quatre  ans,  à  Kaisersworth  (Pru.sse)  au  mois  d'octobre  1864. 

An  commenoemeot  de  iMl,  sar  le  modèle  de  l'ordre  des 
diarenesses  protestantHd'AHemsgne,  H  a  été  histitné  daaa  le 
diorvse  de  Londres,  à  Burlon  Cr  esd  tit,  un  ordre  de  dia- 
conesses anglaises.  Les  membres  de  cet  ordre  sont  parta- 
ges :  1°  en  diaconesses  vivant  sons  le  même  toltet  liées  par 
des  Tii>ux  de  trois  ans  au  nias,  mala  indéiaimait  waaa» 
veldbles  ;  2°  en  postulantes  desHaées  à  deveefrdiaeeaeaseM; 
et  .1"  en  assistantes,  qui  residi  ul  hors  de  la  maiiion,  mais  qui 
lui  rendent  tou.s  les  services  dont  elles  sont  capables.  Leur 
missioa  à  toutes,  est  de  aaigiMr  lea  nmlades,  d'élever  les 
enfants  et  de  visiter  laapattTns,  loaa  la  laaeUoii  dci  ni' 
utstres  des  paroisses. 

Kniin,  en  1867,  le  roi  de  Dam  mark  destina  .lu  développe- 
ment de  l'institutioo  des  diaconesses  dans  ce  pays,  une 
somme  de  iS.OOO  thalen,  ft  lai  aUtrte  k  l'oecastan  de  aea 
nt>fes  d'arsenl. 

lin  1811 ,  M.  le  jiasteur  Vermeil  fonda  à  Paris,  dans  une 
propriété  qui  lui  appartenait,  nio  îles  Trois-Sabres,  un  ins- 
titut de  diaoonesaea,  qui  fut  transféré  en  IMt^  me  de 
Renilly.  Celle  (mvre,  eon6ée  aax  Bohia  de  dames  pratea» 
tanles.  rorn(iren  I  :  un  refnge  pour  !e-  femmes  re|ienlie«, 
une  iiitirmerie  pour  les  enfants  scroluleuses;  uu  discipli- 
naire pour  les  enfants  vicieuses,  une  maison  de  santé,  une 
salle  d'asile,  une  école  primair»,  et  une  crèche.  Ea  1862, 
&»7  personnes  ont  été  asalstéea  par  les  diaeenesses.  La 
Vttle  de  Paris  rontrihue  à  c^'tle  ouvre  pour  .1.000  fr. 

*  DIAGRAMME.  Le  fameux  diagramme  des  gnos- 
Hquee qaa l'on  voit  souvent  ^yn-  les  abraxasou  amolettea 
se  compose  de  deux  triangles  équilaléranx  entrelacés. 
«  C'est,  dit  M.  HcrTer,  le  Trtttenfvu  des  maijldeaa  aUe- 
inands,  le  sceau  de  Salomon  dans  le  Faust  de  r.cethe,  le 
syniltole  des  francs-maçons,  l'enseigne  de  nos  brasseurs 
alsaciens.  » 

*  DIALECTE.  Il  se  parle  eu  France  de  deux  cents 
i  deux  Cfrtt  vingt  dialectes  différents.  L'em|>ereur  Napo- 
léon l"  eut  1.1  pcnsf^e  de  faire  recuediir  lous  les  flialectes 
nationaux,  et,  le  13  novembre  1807,  une  circulaire  adressée 
par  M.  de,  Champagny  k  fou»  lea  préfets  de  l'empire  de- 
mandait :  1*  un  élat  aussi  exact  tpie  possiUe  de  la  situation 
des  dialectes;  V  un  recueil  des  monuments  ,  en  ver.i  ou  en 
prose,  cpii  pouvaient  exister  dans  eha()ue  dejiarleinent  ; 
3*  la  délimitation  des  territoires  dans  lesquels  cliacun  des 
dialectes  était  parlé.  Poor  résoudre  la  première  question  les 
préfets  furent  chargés  de  faire  traduire  dans  chanm  des 
dialectes  (tarlés  dans  leurs  ilépurtements  la  p.irabule  de 
l'h^fant  prodigue  (version  de  Lemaisire  deSacy).  Ce  tra- 
vail ne  fat  exécuté  que  dans  trente-quatre  départements,  qui 
ont  fboraiSSdialwles.  L'étude  des  dlaleeies  fait  découvrir 
des  migrations  intérieures  sur  lestjnelles  l'histoire  ',;  irde  le 
silence.  Ainsi,  dans  le  département  de  la  .Marne  ,  a  (|uelques- 
kilométres  de  Châlons,  il  existe  un  village  dans  lequel  un 
parle  le  dialecte  dn  caoton  de  Vaud.  Dana  rarroodiasenicat 
de  la  Réole.  M  y  a  deux  communes  dans  lesquelles  oa  parle 
le  dialecte  d'Arras,  et  dans  la  Valteline,  dans  le  canton  des 
Gri.sons,  on  parle  nn  dialecte  semblable  au  |Mlois  du  Gers 
et  à  celui  des  Landes.  Presque  lona  les  verbes  françaia  do 
la  première  conjugaison  sont  pariée  .ca  aetr*  ibrme  par 
les  pAtres  des  valléea  de  la  Ligarie. 
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Km  IHM,  lurs  (le  la  dU('U!i&iou  du  Imil^ei,  M.  Graaier  île 
CafiMignac  deiiianda  au  tîouverneiiit  iU  île  n  |Mcndre  TiPUTre 
du  (ifeiiiier  Empire  et  d'encuurauer  la  |iiiblicjitiuii  il'tctils  et 
de  «lictioaMires  det  diakctes  français.  Le  Curp*  législatif 
•M  sitMiépiiii  iMid  àcatle  demaiMie. 

DIALIUM  (deSiaXtov.  mrlede  plante  cliez  les  anciens), 
gcnredeplaotesdela  famille  des  légumineuses  papilionac^j*, 
tribu  tie*  ca'snipiiiées,  ét.ilili  \tir  Itiirinann  i-t  n'iilt-i  inaiit  un 
petit  Rombre  «l'espèce*  croi^saot  daoa  l'Alrique  el  l'Ainéri- 
que  trayleelei,  diat  U  CMa»,  etc.  Ce  «Mt  dei  arlirM  à 
feuilles  inipari|)ennées,  dont  1rs  folioles,  peu  noinlueuse», 
6ont alternes;  les  lleurs  sont  p.mitulées ;  les  liractet>  soli- 
taires, petite'^,  caduques ,  K4iiilendent  les  péiticelles. 

Co  Chine  dea  KousMâ  de  dialiaui  aoot  eoiplojées  au  »a- 
v«OMge  dans  qoelqae»  praviaeei.  Pour  Im  fendit!  pro- 
pVMàret  usa^e  on  enlève  au  r(ii<tr  .\ii  l  i  plus  grande  |H)r- 
tion  de  \'épieir\i*^  ;  puis  on  liold-  le  liii);e,  préalablement 
Ukouillé,  avec  le  fruit  ainsi  denuiié;  ensuite  on  te  rioi-c, 
et  l'ofiération  e«t  temîace.  La  loagoMir  «le  ces  gouMes  va- 
rie de  0"  ,06  à  0^,09.  leur  laifenr  de  0»,0S&  k  0".03;  elles 
renferinent  di  ii\ .  Imis,  (juatre  ou  rinq  graines  biuncs,  plohu- 
leuMB,  pesant  <  liaiime  juMpi'à  2  grammes.  Là  partie  nn- 
Irillvede  la  gnine  renferme  à  la  fuis  de  l'huile,  de  j'amiilon , 
dct  MlwtaBeee  notées,  de»  piatière*  «aliDC*.  Suas  la  peaa  de 
U  graine  on  trouve  an  tiseo  fofmé  de  «tenu  on  trois  ranulee 
de  cellules  irrefiuii^ri  ment  arrondies.  Dans  re  tissn  il  y  a 
une  fti^rétion  pai  liculiere,  6ans  forme  déterminée ,  ntais 
doaée  de  propriétéii  touleK  spiniales.  Elle  remplit  lunx  les 
interTalIca  entre  le«  rlroitee  cellules.  Cette  iiudière  peut 
alhiorlirr,  h  froid,  envinm  trente  fois  son  ftfM*  d'caa,  en 
pro«luisant  alors  une  volumim  u-i  ^i-l<  <-  incolore  et  dis» 
pliane.  PlutieufA  aildilions  d'eau  «(  une  pression  convenable 
laisient  puier  an  liquide  trauMparent  et  mucitegineax  .  Ce 
llqoMn  dtant  évaporé  entit'retnenl,  se  réduit  en  une  mince 
iimelle  Incolore  et  diaphane  qui  se  gonfle  subitement  an 
COOlACt  de  l'eau.  On  la  diront  avec  de  l'acide  stilfuri>)ur  ;i 
4ll*,sans  qu'il  y  ait  de  coloration  et  sans  que  l'ioite  U  bleuiiue. 
Ce  liquide  OMidlaKineiix  ne  èhmep  V"^  de  constslanee  quand 
on  le  fait  bouillir,  ni  lurtqu'on  yaJÎMite  quelque  peu  d':itii- 
muniaque,  de  suude  et  du  potasse  caustique.  1,'ulruul,  au 
contraire,  y  pioduil  une  coagulation  à  U  iluse  de  lo  à  20  cen- 
tièmes. Cette  Mibslaoee  d'apparence  gélatineuse  a  été  nom- 
méedialose  par  M.  9ftn,  qui  l'a  obtenue  de  gaosseade  dia. 
lium  rapportées  de  Shang-liaï  p.ir  M  Champion.  La  dialose 
a  ele  retrouvée  par  le  même  chimii>tc  dans  les  graines  de 
■deux  autres  légumineuses  également  rapportées  «Ib  la  China 
par  M.  Clianipion  et  employées  au  méine  usage. 

DIAIiM/iTII,  eaiNtale  do  DImar.  dam  le  Mnégal.  est 
située  siirun  plateau  qui  a  environ  17  à  IJi  mêlées  d'élévation 
au-dessus  de  la  pUine,  au  Iwd  d'un  bras  <lu  marigot  il<' 
K'Oor,  et  entourée  de  tons  cdiés  d'un  iata,  ou  mur  en 
troncs  d'arbres  et  terre  glaise,  de  2  mètres  de  baoteor.  Cette 
vilte,  oonsid^'rpe  dans  le  pavs  comme  TÎIIe  sainte,  avait  la 
r('|iiitiiliiin  il'iMre  iiiiprciinbli' .  loi'xipi'eile  fut  attaquée  et 
pri^  par  les  l  iauçais  en  Itij'i.Six  cents  bommes enlevè- 
rentde  vive fufCe celle  iwsition  ,  qui  était  bien  fortifii^  et  dé- 
fewlue  par  S»OflO  indigènes.  Elle  cwnpiatt  alors  &,000  habi- 
tants. 

DIALOSE.  Vogti  rartide  Duum,  au  Sopplénwnt, 
ciMiesKUS. 

DIALTSB,  procAlé  d'analyse  pliysleo-diimique  à 

l'aide  duquel  on  obtient  la  sépar.ition  des  corps  cristal- 
I  oi  de  <  des  roiiisrolloides.  Ce  procédé,  dA  à  M.Graliam, 
cliiini>«le  ansjluis,  dini  li'ur  delà  Monn.iie  île  Londres, re|>oRe 
sur  les  pliéuomènes  de  l'endusiuose  ou  de  U  diffusion  inolé- 
cnlaire.C«s.ivnnt  dnmist<>,  reprenant  les  eorien«es  recher- 

ches  de  Diilrot  liet,  nvnit  reinnrqué  que  les  ineinhr.ine.s 
organiques,  lelle<<  que  le  p.ircliemin,  la  baudniclie,  etc.,  lais- 
aant  pas<u>r  plus  ou  moins  facilement  les  différentes  subs- 
»  laoees  dUoiMpiea  contenues  dansuna  diaaoloUoaipKloonque. 
BtenlAt  tl  tvA  aumé  1  reeaniallri  qœ  le  iMMveMcald*«xos- 
mosacsianrtoat  aouilUc  poar  le»  criitaltaldea.  Ainai,  ai  aa 
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.  place  dans  un  Taw  poreu\  ou  dans  une  cludve  terminée 
par  une  membrane  animale  un  mélange  d'un  oirps  cristal- 
loide  et  un  mélange  d'un  coriis  (nlioiile,  par  exemple,  do 
sucre  et  de  h  gonune,  cet  appareil  étant  immergé  daaa  vm 
grand  vase  plein  d*caa.  Il  arriva  r«an  pénMwaa  tra- 
vers de  la  membrane  et  étend  la  gomme,  tandis  que  le  sucre 
se  dissout,  et  vient  an  travers  de  la  membrane  se  répandre 
d.ms  l'eau.  Celle-ci  renferme  la  presque  totalité  du  sucre 
Mns  aucune  trace  de  gomme.  A  défaut  de  parohemin  oa 
de  haudrodia,  on  pent  ae  aerrlr  du  papier  parehaonlaé. 

'  qu'on  fiiépare  en  trempnnt  du  bon  papier  dans  l'acide  sul- 
furique  affaibli  jusqu'i  ne  marquer  que  liO".  On  peut  donner 

'  à  l'appareil  dialyseiir  la  forme  d'un  {letit  tamis  qui,  flottant 

\  sur  un  vase  plein  d'eau,  opère  la  dialyse  de  tout  composé 

1  Iniiie  qui  a  été  varié  dans  aa  eapidté  intérieure. 

i  Celle  tendance  à  la  dilTusion  que  pri'<eiitenf  les  cri<tril- 
loiiles,  M.  Graliam  a  clierdié  à  l  utiliser  pour  séparer  les 
|M)i.soiis  végétaux,  qui  apparticnneht  à  la  classe  des  cristal- 

,  loîMlcs,  des  nnatières  aninaalea.  qui  aant  des  coUuidas,  cl 
avec  lesqucnas  fls  sont  mélangés.  Ainsi  il  a  retrouvé  par  la 
dialyse  de  très-petites  quantité^;  d'aride  arsi'nieux,  de  strych- 
nine, etc.  Si  l'on  introduit,  |>ar  exemple,  dans  un  meianga 
de  fluides  organiques,  sérum  du  sang,  lait,  elc,  quelqnaa 
milligrammes  d'arsmic,  ce  roélanfa  aomnis  h  la  dial>se  se 
purge  dans  l'espace  de  vingt-quatre  hedree  de  la  presque  to- 
tiililé  <]>'  son  ar-iMiir,  qui  se  retrouve  avec  tous  ses  caractères 
>l.in-i  l'e.iii  extérieure.  M.  Grandeau,  qui  a  étudié  et  perfoc- 
li  iiini'  ce  procédé,  l'a  appliqué  avec  succès  k  ht  découverte 

,  de  la  morphine,  de  U  hradne  et  de  la  digitaline. 

'  Lors  dn  procès  fjiiwrameraye,  les  expert*  ont  ero|iloyé  ce 
iiiov  n  (xmr  découvrir  la  m.ilifir'  tiAii|ue,  sans  lM-auc4iup  de 
succèj»  toutefois,  car  «'il  existe  une  force  qui  tend  i  séparer 

^  les  matières  criatalloïdes  des  subalaneea  eoMiMaa  avae  lea- 
«piales  elles  sont  mélangées,  il  (leut  arriver  que  res  deux 
Btthalanees  soient  combinéi^s  de  telle  fat;ouqiie  la  se|>aratioo 
n'ait  pas  lieu;  c'est  ce  qui  arrive,  par  exemple;  si  I'obiimC 
en  contact  l'albuniine  avec  du  sublimé  corrosiL  Daaaea  cas 

:  la  dialyse  est  Impoianirtaà  délruire  lacomMnaisen  fonnée. 
Grâce  à  l'Initiative  éclairée  de  M.  Diibrunfiiut,  on  emploie 
la  ilialyse  sur  une  grande  échelle  dans  toutes  les  fabriques 
>i  ■  surre.  |ioar  extraira  de  la  mélasse  tant  le  auareqa'elle 
contient. 

M.  Penoz  illa  a  découvert  un  procédé  poar  dtsamidre 

la  soie  mélangée  h  la  laine  el  an  rolon  au  mi)\en  du  chlorure 
de /inc.  Pour  éliminer  le  chlorure  de  /iue  de  I  espèce  de  gelée 
qui  se  Ibnne,  il  faut  recourir  à  la  dialyse. 

Si  l'on  verse  de  la  liqueur  de  cailloux  (bilicate  de  soude) 
additionnée  diadde  ch1orli}driqne  dans  rappareil  (Haly- 

«^eur,  le  sel  marin  <  liliirure  île  .so<liuiii  )  formé  est  expulv 
lie  Ja  litpieur  de  cailloux  d'une  façon  si  compléta  que  le 
nitrate  d'argent  ne  peut  y  indiquer  la  présence  de  cum|N)S(H 

I  à  basa  de  cidore.  La  silice  hydratée  reste  alors  à  l'état  seaii- 

I  vitreux. 

.M.  Graliain  a  f.tit.  en  Hf.fl,  une  c  uiiuuinicntion  .H  l'.Xra- 
déinie  des  sciences  relative  à  l'akisorptiu»  étala  8<>paralion 
dialyliqiie  <les  ga/.  par  les  enveloppes  colloiiles.  De  celte 
oonMOanioalioa  il  résulte  ce  qui  suit  Une  couche  mince  de 
caooldKNK  n'eat  pas  poreuse  ;  elle  est  imperméable  i  l'air. 
Cette  membrane  posséile  la  proprirle  de  tiquélier  le  gaz 
oxygène  et  azote,  qui  forment  l'air  atmosphérique  ;  tnos 
celte  forme  Kquida  il*  peavaot  pénétrer  à  trovers  la  mem- 
brane, et  alors  l'ovygéne  e^t  ah-;orlM'  en  quantité  deux  fois 
el  demie  plus  grande  que  l'j/ote  L.i  couche  de  c^outcliouc 

I  est  donc  un  tamis  ilial> tique  ;  elle  arrête  la  moitié  de  l'a/ote 
de  l'air  et  laisse  {lasser  l'auire  moitié  avec  tout  l'oxygéoe. 
L'air  ainsi  dhilvsé  rallamrr  le  bois  i|ui  brille  sans  flamme. 

'  Le  pafiiiT  p^rclieinin  él.uit  attaqué  par  diverses  solution'?, 
M.  Guigiiet  a  imagine  <le  |i'  n  niplacer  par  de  la  terre  de 
pi(»e.  Le  dialyseur  est  alors  tout  simplement  formé  do  vase 
|»oreux  d'une  pile  électrique.  Oa  opère  ainsi  des  anal)<i's 
qu»  le  ptipier  ne  permettait  pas  de  réalfaer.  II.  Gaignet  a  pu, 
paraxample,aépairerle€otoR4lêaoo4iaaalvaatamnMaiaoo> 
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cuiirnqttf,  ce  qu'il  n'étiit  pas  po&sible  «roblcnir  à  l'aide  de 
rippircil  de  .M.  Graliain,  le  itapier  &e  dissolvaul  dans  k  mM 
de  aiitre.  M.  Gui|;iiet  i>'e&t  (iropo^cde  (aire  de»  reclierclies 
<arU  dial}M  |iar  vole  sèclie,  c'est-à  dire  a|>|di(|uce  ii  dr.s 
ror|Mruoduiàone  haute  tein|>érature. 

5oD-keuleiiiejit  la  dial)s<-  u|»ére  ranBl>i>«  dts  iiu>laii$!<*<, 
loiiit  elk  |i«'ut  vaincre  rafTioilé.  AinM  M.  IVb.tl  a  o|»fr<',  a 
uoe  tempiTalure  de  400  à  àOO",  la  ili'coiii[Msitiuii  du  cldo- 
ili«iirale  irammooiaqiie,  fiar  ■lilTii'iioii,  ilaits  un  a|i(>ari-il  lia* 
ier»^|tir  un  courant  d'li>dro)!t-no,  MM.  Wankliiiel  RdImiivoii 
iiot  (lit  Miliir  le  in^rne  iiiude  de  decoinposiliuu  à  i'alci>ii'  Mil- 
furiqoe  rt  su  (tcrcldurure  de  |ilu)s|ili<>re. 

■  IH  \M.V\T.  Cette  pierre  piécieuse se  trouve  dans  la 
ulurei  létal  cristallin  et  cristailisi-  r<'j;uliérenieut  ;  sa  hnuw 
«lomiunle  est  l'octaèdre,  maison  la  rencontre  au>»i  en  <  iilie 
•"t  ndodécaèdre  rtiomlHX'lal.  Le  diamant  n'est  \vis  toujdins 
incolore;  a  densité  varie  de  a, 52  ii  rj.j;». 

Le  diainanl  eist  piu^i  lourd  «pie  le  i  ri<'tal  de  ruclie  et  plii^ 
lty<>r  que  leupliir  blanc;  il  ot  à  (leu  prè^  du  inOnie  poiils 
que  la  tapaie  blanche.  Ploni;*-  dans  l'eau,  il  perd  les  ili  uv 
ifpliime*  de  son  |ioid;i  ;  un  saphir  blanc,  du  int'ine  (Kiids 
qu'un  diamant  donne,  ploii^*^  ranuiie  lui  dans  l'eau,  ne 
|N-nlrait  que  le  quart  de  son  (»oids  ;  le  cristal  de  roi  lic  perd, 
tu  contraire,  un  quart  île  plu«  que  le  iliainant.  Ainsi  dés 
que  la  (Nfrtedaiu  l'eau  |>our  un  cri.stal  blanc  ii.ilnit  l  ri'eJui- 
;:iiedek  ileu\  se|>tiHues  du  |)t»ids  delà  pierre,  on  pi  iit  as<;ii* 
ri-rque  ce  n'eit  pan  un  iliaiuanl.  Mai.4  la  (upa/e  du  Iîh-.niI 
(itfdooutinele  diamant  les  deii\  seplièiiie<idi-  son  pi)id>  dans 
l'i'aii.  Dans  f4>  cas  il  est  un  moyen  certain  de  Ir  l  ecoiinaili c.  , 
I.f  diamant  eut  alors  recouvert  d'une  sorte  d'écorce  tenu', 
ileM  eiii{»;Ue  daa.>  un  ciment  rougeAtie  nomioé  cnscalho. 

Poarili«liDi;iier  !«  diamant  des  autres  pierres  précieuses, 
Il  -.uTIil,  dit  .M.  Riche,  de_  regarder  à  travers  un  olijet  Irés- 
delié,  cuiome  la  (H)inte  d'une  aiguille.  .Si  on  .iperçoit  deu\ 
poioloiraiKudle,  oo  peut  6lre  certain  q'ie  la  pierre  n'est  pas  ' 
liodiamanL Tonle^les  autres  pierres précieuse.s,  en  etrel,  don-  i 
lil'Ut  lesubjets  ;  le  diamant  e>l  la  seule  qui  ne  poi'sedepas  ! 
U  iloulUe  réfraction.  | 

Les  diamanUqiii  présentent  à  l'état  de  nature  une  croule  i 
Tfniltre  sont  en  géuéral  le^  meilleurs  ;  ce  sont  ceux  (|ui  pn.s- 
v'-Jentaprès  la  taille  la  plus  belle  eau.  { 

Les  uciens  désignaient  le  <tiatnant  par  le  mot  affamas,  | 
('<j4-à>dire  induruptalile  ;  au  rap|HM  t  de  l'line,  il  «-tait  considéré  1 
|or  ni\  comme  incombustible.  Ce  n'est  qu'en  iCOK  que 
Uuetiiitde  Biot  émit  l'opinion  de  la  combustibilité  de  cette 
l'hrrre  précieuse,  sans  toutefois  elierdier  à  juslifu'r  s<iti  as- 
«  rtioB,  lU>yle,  no  des  plus  illustres  pli)siueii>  du  dix-sep- 
I  nue  itét'le,  tenta  le  premier  de  bn'iler  lediam:iiit,  nuis  ne 
I 'ui>*it  luii  dan&son  expérience.  Uf  ii<éme  que  .New  Ion,  Ituf- 
l'^Ji  était  arrivé  ,  par  la  considération  des  pouvoirs  refrin-  , 
Srnti  du  diamant,  îk  conclure  a  sa  combustibilité.  J'ai 
roi.  dit-il,  pouvoir  assurer,  avant  <piV>n  en  eiW  (ait  l'expc-  , 
rifoce.  que  le  diamant  était  une  suli.<<tjnce  combustible.  Ma  I 
l>r<'?omplion  était  fondée  sur  ce  qu'il  n'y  a  que  les  malién  .s 
lollamiiiables  ipii  donnent  une  réiractinii  plus  furie  ipie  les 
autre»  reUtivement  à  leur  densité  respective,  n  Le.*  pre- 
laièrn  expériences  sur  la  véritable  nature  du  diam.int  sont 
(<ac(i  C^me,  grand-duc  de  Toscane,  et  aux  académicien.s 
<<«■]  Cimeato,  de  Florence,  qui  constatèrent  en  iCDi  qui?  ledia- 
iiual  brAleau  foyer  d'un  miroir  ardent.  Plus  tard,  des  ex- 
[x'nacet  analogues  curent  lieu  à  Vienne  .sous  les  veux  île 
François  I".  et  elles  pruinèrenl  il'une  manière  irrécusable 
que  iou^  l'action  du  feu,  le  dijmanl  se  ternit,  |»erd  de  son  I 

et  disparaît  entièrement  sans  qu'il  en  reste  aucune 
trace.  Celte  disparition  totale  du  diamant,  qui  choquait  tou- 
t'H  le«  idé«><  reçues,  ne  fut  pas  admise  sans  conteste.  Des 
ilitinif>|esdistiii;;ués  ,  .Macquer,  D'Arcet,  Rouelle,  tirent  de 
Diiuvraux  essais  ;  de»  amateur.'),  de  riches  lapiilairej<  leur 
''lamirent  les  «liauianU  néressalres,  et  bientôt  on  no  |Mit 
I^Qi  douter  que  le  liiamant  était  un  corps  destructible  par  la  | 
ttaieur.  Mais  comment  s'u|)érail  celte  de-striiction?  tltait-elle  ' 
ftffet  d'une  simple  volatilisation,  comme  celle  de  l'eau,  du  ' 
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mercure  ;  ou  bien  devait  on  l'attribuer  à  une  vraie  coro- 
boitioD,  comme  celle  du  Mtufre,  du  cliarboo N'etait-il  pas 
possible,  d'autre  part,  que  le  diaiiunt  fût  susceptible  d'une 
sorte  de  décrépitatiun  propre  à  le  ivihiire  en  particules  assez 
tines  |iour  n'être  plus  sensibles  ?  C'est  a  La\  oisier  qu'un  doit 
la  solution  de  cette  question.  \  oici  en  quoi  C4)nsistait  cette 
expérience,  faite  par  un  habile  lapidaire,  noinmé  Maillard, 
devant  Lavoiùer,  &Iacquer  et  Cadet  :  on  plaça  trois  diamants 
dans  de  la  poudre  de  chariton  bien  pressée  dans  le  fourneau 
d'une  pipe  à  fumer  qui  servit  decreust-t.  Ce  petit  vase  futh-rmé 
par  une  plaque  de  fer,  puis  introduit  dans  un  creuset  pimi  de 
craie  et  revêtu  d'un  bon  enduit  de  .sable  terreux  détrempé 
d'eau  salée.  Après  desëiccation,  le  petit  appareil  fut  chauffé 
pendant  quatre  heures  dans  un  fourneau  de  laboratoire.  Le 
fe^i  était  si  violent  que  tout  était  ramolli,  déformé,  et  prêt  à 
couler.  Refroidi,  le  creuset  ne  formait  plus  avec  son  enduit 
qu'une  niasse  presque  informe,  lisse,  brillante  et  compacte. 
Un  le  cassa,  et  l'un  retrouva  le  |ietit  creuset  de  pipe  bien 
entier,  la  |)uudre  de  charlioii  dont  ce  dernier  avait  été  rem- 
pli, aussi  noire  que  quand  ou  l'y  avait  mise;  enfin  ou 
trouva  les  trois  diamants  tout  aussi  sains  qu'avant  l'épreuve, 
d'où  l'uu  conclut  que  le  diamant  avait  besoin  cumine  tous 
les  corps  combustibles  du  contact  de  l'air  |iuur  briller.  La* 
voisier  |iourauivit  ces  recherches;  il  soumit,  en  vase  clos, 
des  diaiitanU  à  l'action  d'une  forte  lentille,  et  il  remarqua 
que  l'air  renfermé  ilans  le  va.>e  subissait'  une  |;raniie  altéra- 
tion. Les  récipients  ayant  été  lavés  avec  de  l'eau  de  chaux, 
on  observa  un  précipité  de  carbonate  de  chaux.  En  présence 
de  ce  résultat,  La  voisier  conclut  que  la  plus{4rande  analogie 
existe  entre  le  diamant  et  le  cliarbon.  l'a  autre  chimiste 
français,  Guyliiu-Morveau,  affirma  que  le  diamant  était  du 
carbone.  Celle  découverte  a  été  confirmée  par  les  travaux 
ultérieurs,  notamment  |iarceux  de  Davy,  qui  ont  prouvé  que 
le  diamant,  en  brillant  dans  un  excès  d'oxy)(èue,  ne  fournil 
(las  d'eau,  et  qu'il  tran^funne  une  partie  de  l'oxygène  ea 
acide  carbuniijue  sans  en  altérer  le  volume. 

M.  Jacquelain  ayant  soumis  un  diamant  1*  l'action  de  la 
dialeurproiluilepar  une  forte  pile,  cedianiAut  se  ramollit,  se 
tiimélia.  puis  se  Ké|Mra  en  plusieurs  fragiiietits,  perdit  s» 
transparence  et  devint  semblable  au  coke. 

Lu  dehors  des  essais  tentés  par  Decpretx  pour  Iransfor- 
iner  le  carbone  en  diamant,  «le  nouvelles  séries  d'ex(iériences 
ont  elé  faites,  se  Uisaut  sur  cette  opinion  généralement  reçue 
que  lediantant  résulte  de  la  di-com|iositiun  lente  d'un  coin» 
posé  carboné.  Ces  expéiiences  consistent  k  decom|>user  très- 
lentement  suit  des  hydrogènes  carbonés,  soit  iles  âxydes  do 
carbone,  suit  di-s  chloruiesou  des  sulfures  de  carbone. 

M.  de  Chaucourtoi»,  duos  une  note  communiquée  à  l'Aca- 
démie des  siences  en  \iG6,  pose  en  prinu|>e  que  le  diamant 
dérive  des  émanations  hydi  ocarburées,  comme  le  soufre  des 
émanations  hydrusulfurees.  Il  p>>nse  que  le  carbone  formant 
le  diamant  est  isolé  de  la  même  manière  que  celui  existant 
dans  la  composition  du  carbure  d'Iiydiojfène  en  oxydaut  ce 
di-rnier.  "  L'avant-programme  de  l'expérience,  ajoute-t-il, 
me  (tarait  des  plus  simples  :  .soumettre  un  courant  très*Ient 
d'hydrogène  carboné  ou  de  vapeur  <le  carbure  d'hydro(tèoe 
accAjmpagnée  de  vapeur  d'eau  à  une  action  oxydante  très- 
mitigée  dans  une  jinasse  de  sable  contenant  ()uelqiies  traces 
de  matière  puirescililc,  (lar  exemple  un  |>eii  de  farine.  » 

Cet  auteur  fait  remarquer  que  tes  fuites  des  tuyaux  de 
gaz  d'éclairage  offrent  de  grandes  analogies  avec  les  sources 
naturelles  de  gaz  ou  de  vapeurs  hydrocarburées  et  qu'il 
serait  (wssible  que  la  production  artiticielle  ihi  diamant 
fiU  déjà  réalisée  à  C4'jte  de  ces  teri-es  noires  que  l'on  voit 
journellement  extraire  du  sol  des  rues.  Uans  l'opinion  de 
M.  de  Chancourtois,  le  diamant  est  donc  le  résultat  de  U 
combustion  d'un  carbure  d'hydrogène  ;  il  croit,  de  plus,  que 
la  formation  du  diamant  remonte  à  une  période  antérieure  à 
celle  de  la  houille. 

M.  Rbbinet  a  f<>it  connaiire  un  procédé  qui,  selon  lui, réus- 
sirait (lour  la  cristallisation  ihi  charbon.  •<  Prene/.,  dit-il, 
une  Cii|>acité  fennée  comme  une  bouteille,  un  ballon  en  Mt 
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très-rioliMi'.  RcMii|ilisM"z-U  <lece  Ikiiiiilrsi  clair,  si  iieinl»l,il>!o 
à  lie  l'eau  bien  pure  que  l'oa  obtient  i-n  cuiubinaot  le  clidi- 
boB  avec  le  MMifre.  Outre  cela  inellfz  dans  le  liquide  de« 
Uj|M  ou  bftRuettes  de  Me,  puiichuiRia  le  kiul  à  Rnad  feu, 
«Il  preoaiit  les  iiréeialiMt  conHies  lUiitre  les  danger  a  de 
re\|)lui>loB.  Fennezlesiiisiicxlii  finiriip.iii,  ot  lai>N<»/.  tcrnii'lir 
lealemniU  li  al  |>rubal>li'  <|iie  li*.  ter,  tivH-aviilu  de  lUtufie, 
a'einpareni  de  cet  ^i«^mentdu  sulfure  de  cafiMMie.  Le  dur* 
Inmi,  aliamloriné  à  lui-niùiiie.  ne  trouvera  ric»  de  iai«u\  à 
hirt*  que  de  criidalliii.iT  ft  d«>  tapisser  de  dtamatit  les  beipiet- 
IM  de  tôle  «-l  l'iiilcrirur  >i<i  \  .i>i'  ou  »<■  sera  fait  avec  calmt;  la 
décoio|MMilMBdiiuiii|ucdocoiiqH)sédecturbuiicl  decuufre.  •• 
N.  BMmi  aianlalt  qu'aa  no  «aurait  trop  se  pr«^inuoir  lians 
celle  drroflftUnee  mtrelea  CKfiloiionc,  car  le  raufre  attaque 
viveiiH!u(  le  fer  et  lui  Ole  sa  solidité.  Il  expliquait  que  »'il 
n'avait  fdit  lui-niéine  celte  exiMTiroiu-,  c'est  qiM^MlIvaal 
HiMocrabt,  l'art  e»t  Iook  et  la  vie  est  courte. 

M.  H.  8ainl*<Mre  Deville  a  tenté,  4e  m»  cMé,  de  Mm 
rriittatliser  le  diarbon  psr  la  dissulution.  On  ne  connaît  qu'une 
Kubstaoce  susceptible  de  dts»uudre  le  cit  «riton,  c'e.4l  l,i  (oiite 
rie  fer.  Ce  savant  chimiste  arriva,  en  eflet,  a  crislalliiier  du 
CMriwM;inaisle  produit  était  du  graidiite,  qui  oisiallise 
prIsBBM  k  «te  pBMljieoMpafi6ieff  av«e  k»  oelaèdiva  régii- 
tiers  du  diamant. 

l>'apr^  U.  te  prufenseur  Gteppert,  qui  a  publié  en  IStij 
on  cMii  mr  la  Nature  organigtut  du  diamant,  les  dia- 
mantt  ne  panwt  paa  Mre  fradolla  par  VM  actioA  plaloiii* 
que,  puisqu'ils  devtooncBt  Min  quand  Ht  auot  aoomis  I  nn« 
liaute  temiH^rature.  Mai>,  suivant  ce  savant  professeur,  Cf 
qui  prouve  qu'ils  sont  d'origine  neplunienne  et  qu'iU  ont 
dA  être  à  un  ooMi  moment  il  l'état  mou,  c'ent  que  noa- 
seulemenl  queiques-OM portant aur  leur  aurface  des  impna- 
ftioiH  de  (trains  de  sable  et  d'kalrM  crlalanx,  (nais  qufla  ren- 
IViiuent  certains  corp» étrangers,  teU que  d'autn  -;  rris(aii\, 
des  germes  de  champignons,  et  même  des  structure»  vé^e- 
talM  d'UM  oiianiaBihM  plut  élevée.  Si  les  cnnclusiona  de 
M.  Gffppert  étaient  acceptées,  comme  elles  confirment  et 
ftenilent  les  vues  de  Newton,  Brewster  et  Liebig,  les  dia> 
manls  seiiiltleraient  être  le  iiro  luit  lioaléeladéeollipoaltkNl 
clùiaittue  des  substances  vé);etal«s. 

M.  mttu  pMpoaé  en  itéS  ue  aoavaie  «Méthode  (  imm 
expérimentée  )  |iour  produire  les  diamants  noirs,  inrolnre», 
et  colorés.  Ce  proci^té  est  fondé  sur  le  principe  suivant  : 
quand  un  courant  <lc  chlore  on  de  \iai  chluriijrdrique  |ia«se 
à  travers  la  fonte  en  fustoa,  U  se  (orme  du  percblorOre  ou 
dn  prolodilorarada  fur,  qnïli  Taporlawt  Pan  «trtaiire,  lais- 
sant lecarlwne  renfermé  iians  la  fonte  compl*<tement  intact. 
La  crwtallisalion  <lu  carltone  pourrait  «'effectuer  de  la  sorte, 
car  la  cristallisation  se  produit  |M>ur  un  coqtsdis^ous  et  sus- 
ceptible de  «ristalUier  toutes  lea  foia  que  le  dissolvant  s'éva- 
|iore,  la  groaMur  dea  erfataox  dépendant  toajoan  de  la 
lenteur  suivant  laquelle  il£  se  sont  formés. 

EolBCAM,  Frenn  présenta  à  l'Académie  des  scieuces, 
au  nom  de  MM.  Halphen,  un  diamant  d'un  blanc  lé^èremnit 
teinté  de  «brun,  qui,  aoumis  à  l'action  de  la  chaleur,  prenait 
une  teinte  rosée,  quH  eonservtft  pendant  huit  h  dix  jours, 
(«or  rt'veiiii  en>\iiti'  a  i mileur  naturelle.  On  ré|K>ta  l'ex- 
périence sur  d'autres  diamants  analogues,  mais  sans  suc- 
cès. On  sait  pourtant  que  l'on  parvient  souvent  k  décolorer 
le  diamant  Janaâlre  par  l'action  de  la  chaleur  ;  mais  celle 
modification  ne  dure  pas.  La  topaze  jaune  offre  des  pliénn- 
mène.s  analogues,  et  la  teinte  rose  pentiste.  M.  I, C.alLirdo 
fiastani  attribue  le  ebanj^ement  de  ooulair  du  iliamsnt  jau- 
nMfc  sous  rtaAnênn  de  la  dialcnr  à  l'absorption  de  l'add* 
rariHvniqne  parles  composés  fluorés.  L'analyse  chimique  au» 
rait  fait  découvrir  en  effet  des  traces  de  lluor  dans  les 
pierres  ainsi  modifiées.  Suivant  le  même  chimiste  le  diamant 
jaunâtre  est  un  composé  de  carbone  et  de  fluorure  d'alumi» 
■Inm.  Vfiè»  N.  L.  Flfoier,  l'exialenee  dn  Iloor  en  qnanllfé 
appréciable  dan<^  lediamantesl  inadmissible,  et  on  ne  peut  ex- 
pliquer le  chanjKeinent  du  couleur  provoqué  dans  sa  masM 
porl'taliaa.d«li«halMrqnepar  «ne  modMntlM  pli|al* 


que  pit)dnllB  par  teçaloriqM  «h'rdlalmMenhlrn  de  «e 

corpk. 

••  Les  diaroanis  ocriorés,  dit  M.  L.  Figuier,  sont,  il  est  vraî. 
moins  estimés  en  général  que  les  pierrea  uwoloreaciiimpidoa  ; 
mais  cela  tient  surtout  au  peu  de  netteté  deteor*  rniaiMW, 
Il  existe  de^  diamants  hlani  s,  teintés  de  jaune,  de  vert,  de 
roug^!.  de  bleu  ;  des  diamants  d'un  iaune  topaze,  «Tun  vert 
foncé,  d'un  rouge  de  brique  ou  rouge  ponMaai, 
plie,  enfin  des  diamants  bruns,  nuir.Ures  ou 
noirs.  Ils  sont  plus  ou  moins o|»ques,  re  ijui  nnit 
à  leur  beauté,  puisque  ro|)acitéemiM>rlie  i  e>  n  lli  ts  M-naot  de 
la  niasse  intérieure  qu'on  appelle  les /'eux  du  diamant.  Mais 
lorsque  la  eoloradon  eat  Arandia  «t  ne  diminue  pas  la  trana> 
liarence,  elle  ajoute  au  prix  de  la  pierre.  L'on  de*  plus  célè- 
bres diamants  colorés  est  le  diamant  bl<>u  de  Ho|je,  qui  pèse 
44  carats  (  9  grammes  ).  Il  joint  à  la  plus  belle  nuanc*;  du 
aapbir  le  ploa  vif  éclat  adanianlùk  et  les  foux  priamatiqnes 
les  phia  varié».  Ilowc  lo  qaaMede  anjwrtelîMawiil  6fiav. 
M  H;irl»et,  dans  son  Trente  d en  jnerrrs précieuses,  éiv\t:i\e 
Koo|M;on  que  celle  pierre,  «l'une  si  l  are  beauté,  n'est  peut-être 
qu'une  partie  du  fameux  diamant  bleu  de  France,  de  ii7 
carala,qulétaU«atlmé3milli«ia,«lqoifot  volé  en  1792,  avec 
les  aotreedlamanfa  delaeoofomie.  M.  Hope  avait  acqoia  ce 
diamant  bleu  i>oijr  'ôO.ooo  fr.  Le  trésor  de  Ures/le  renferme 
un  diamant  vert-eiitei°aude  qui  iM'se  31  carats.  1^  marquis 
de  Drée  en  iwssédail  un  ti  ës  grosd'une  belle  couleur  rose.  Le 
prince  de  la  Riccia  possédait  aussi,  en  1830,  un  bean  diamaal 
de  couleur  rose,  pesant  lâcarats.  Enfin, M.  Ilapst  avaftmdb- 
mant,  devi^;ne  sous  le  nom  de  diamant  luuri,  offrait  l.i 
leiale  bistrée  do  jus  de  tabac,  et  ne  se  reiomntandait  guère 
que  par  at  aininlaiM.  Oa  dtiannt  avait  été  retenu  par 
Louis  XVIII  pour  la  couronne,  au  prix  de  V>,ùCO  fr.  ;  mais 
il  n'avait  jiasélé  livré.  Il  éUit  taillé  fort  mince,  et  «on  éclat 
Milierfitiel  était  très-vif.  On  dit  qu'il  provenait  de  la  collee- 
tion  Dogni.  On  pourrait  à  la  rigueur  ajouter  à  celte  liste  U 
pranif  M090I,  qnl  est  dNme  douce,  teinte  raaéa. 

A  re\(K)sitionde  Kens!n<;ton,  à  Londres, en  tSél.on  voyait 
nne  channantccruix  a  la  Jeiinnette  Tonnée  de  Irait  diamants 
verts.  LonI  Hamilton  pos.sédait  douze  diamants  de  couleur 
monté*  en  haguea,  qu«  la  maison  Bapst  lui  acbeU,  suus  le 
règne  de  Loida  XVm,  an  prix,  conalitoé  par  contrat,  de 
15,000  fr.  de  rente  Le  diamant  bleu  Hope  a  fipuré  i 
l'exposition  de  18:ià  dans  l'éUlaRC  d'un  joaillier  anitlais, 
M,  HancAJcIi.  Il  était  au  centre  d'une  ceinture  esiinvée 
50,000  liv.  &t.  et  entre  deux  riches  rubis.  D'après  le  rtmes, 
le  roi  Georges  IV  l'avait  «dielé  90,000  Kvr.  al.  foraqu'i 
était  |>rince  régent.  A  la  même  exposition,  la  vitrine  de 
MM.  HunI  et  Roskell  montrait  des  échantillons  de  diamants 
de  nuances  roses,  bleues,  jaunes  et  noires. 

Le  diamantest arrivé  d'abord  des  Indea  ;lesro]faumeade 
Golcoode  et  de  IHnpoar  en  enreat  te  monopole  jnsqu*ait 
dix-huitième  .siècle,  ou  l'on  découvrit  les  mines  du  Bré>i]. 
C'est  dans  le  district  de  Tijuco,  pmvince  des  lUinas  Geraet 
(mfaiea  (génies ),  et  sur  un  territoire  appelé  Perro  do  Fin; 
que  a'ax|doitent  les  plusridies  mines  de  diamanU.  Ce  1er- 
rilolrea  ?0  kitoraèires  de  longueur  sur  3S  de  largeur,  et  est 
entouré  de  in<)iita^;nes  esearpees.  On  en  importe,  en  rurojie. 
Ifl0,000  carals  environ  par  an,  et  comme  le  carat  |»ese  de 
aOO>»l>  mililgrammea,ccla représente  26  kilogrammes.  Le 
diamant  brut  valant  en  moyenne  100  ftanca  la  carat,  l'im- 
(Kirtation  représente  a  peu  prH  IS  mRlioni de  francs  ;  2|»our 
tOO  environ  de  res  (tien  es  sont  impropres  i  la  taille  :  on  lr$ 
vend,  sons  le  nom  de  bord,  20  francs  le  carat,  et  00  les  |iiie 
«lanadeamorlfan  dlKier,  afin  d'an  MralapoodnM«Bla-* 
quelle  on  faille  le  diamant. 

C'est,  <lit  on,  en  1759  que  le  Portugais  Fonseca  Loi»  dé- 
couvrit  sans  le  savoir  lepluN  prceit-ux  de*  cristaux  au  Brésil; 
mais  comme  cette  uialièrc  était  cacliée  dans  sa  gangue,  les 
HoMandals  en  reeomiorent  les  premiers  la  naiore,  et  is 
passèrent  .ivee  le  Portugal  un  traité  (xmr  acquérir  tous  le« 
diamanU  bruts  que  l'on  trouverait  dans  sa  grande  colonie 
rAnériqM.  CM  wfgBMMit  km  praeaim 
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«Kjniies.  Cei  inim-s  reoirèrent  pourtant  ilan«  les  pro|triété« 
4e  r£tet  ;  aiai*  la  UoUaade  ganta  iooglnui»  le  nK»o|N>le  île 
le  laMe.  ta  nrtie       (1laiiniit«  m  niliK  I  présent,  an 

■réaU.  (l'.iiitrp  r»-sIri<lion  ijuc  relie  il'un  ilmi!  il  payer,  et 
lMRiliie>  >  ^)iit  lilirt'im  nt  l'vplotteeii  |Kir  les  prupru^aireii, 
à  Irar*  ri^que^;  et  |)ènU.  Ct'%  diamants  MiattoiK  <>\péilié« 
à  l'élat  bnU  d'etenl  à  Lowlni,  cuoite  à  Aauteniain,  puis 
à  Pwia  d  à  ÂÊMtitm  : 

LV\lraclioo  de*  diamants  est  un  travail  îles  plus  péiii- 
bèea.  Danil'lDik'.  •  (.«u\  qu'ont-nvulcauv  ininetidediaiiiants, 
M  Um  Gozian,  y  *oat  en  général  envoyés  en  punition  de 
fMlqiie  «ritne.  u*  iraniaaU  qa'«i  reocoolre  i  lleur  de  aol 
Mot  one  rare  e\re|itiou.  OnNuirniMat  il  tait  eremer  la 
terre  d  deux  ou  troi»  cents  mètre»  pour  en  découvrir  de 
quelque  Kfosceur  et  de  quelque  prix  j  Le  mot  terre  ici  aignifie 
UM  masM  dure,  un  roc,  un  Moc  immenae  de  granit,  ce  que 
la  création  eslitt  a  Tonné, comme  à  deMciu,  de  pluSTétislant, 
(KMir  cadter  ce  qu'elle  a  ile|ilu8  précieux.  Le  diamant  est 
une  petite  pi«rre enfouie  wus  une  grosse  montagne  où  il  faut 
aJkr  J'eUraire.  Le  fer  s'édente,  il  s'éaaouste  à  attaquer  celle- 
d  flVfWVenir  jusqu'à  ceile^.  Ou  dirait  que  la  terra  aussi 
a  eoa  everiee.  Ses  coffres  sont  awJlés  avec  du  spath,  du 
jeafie  et  du  fer,  en  aorte  que  ee  qu'elle  ffkrâe  défle  la  copi- 
ditiL' lie  riiixikine,  qui  rù<le  autuuril'elle  |>ijiir  la  rmiiller  et  la 
dépouiller.  £t  laadis  qu'il  cuse  les  piodies  dan»  Kes  mains 
paor  flreetimer  la  inontaipte  gaidienoe  du  trésor,  l«  aoleil  lui 
fend  à  pic  le  crine  à  citup  de  rayODS;  le  soleil,  véritable 
faursaiM  su^ftemliK  iluu/e  heures  sur  sa  tête.  Et  pour  lutter 
<  untre  cet  implacable  ennemi,  ou  ne  donne  à  son  corps  qu'une 
oounilare  iwllisaale,  éoervaBle,  impossible  :  un  peu  de 
rii  «I  lia  feaa.  ■     ^  ^  ' 

Au  Brésil  le  travail  pour  «alever  le  diamant  h  la  terre 
uV}it  iixtèrf  iiiDins  (JifTicitc.  Dès  que  la  séclicresse,  qui  dure 
ortiinaireinent  ilepiiig  le  commencement  d'avril  jui>qu'au  mi- 
Haa  d'octobre,  a  fait  baisser  les  eaux,  oa  détourne  la  ri- 
vUradane  aa  eaaal  farwéea  dewasda  Kt  priiaiiir,  criée  à 
1.1  constrocUon  d'une  digue  faite  arec  des  sacs  de  saMe. 
L'eau  qui  re»le  est  |iomi»ée;  U  vase  eM  creusée  k  une  pro- 
fondeur de  3  à  3^,30  et  transportée  danx  l'endroit  où  phM 
tard  aara  lien  le  lifafB»  Taat  qae  la  sécberefte  dura,  m 
roatiaae  de  raeaaOHr  eette  terra  qn'oa  appelle  le  eoseaMa, 
afin  d'en  avoir  une  iiaanlitf  hiifii^.inte  imur  urciiper  les  nè- 
l^res  peodaut  la  mIkou  des  pluies.  Uii  |>«ul  a  peu  près  dé- 
tennioer  d'araaoe  le  nombre  de  r-arals  contenus  dans  une 
quantité  duaBéadeierradianuatifèra;  poartaat  ilarhve  qaei> 
quefois  qu'oa  lra«fe  de»  terne  ceateaaat  plas  de  dlamaal» 
et  eu  tu^im  lem|>s  de  l'or.  Lorsque  l'arrivée  des  pluies  met 
iiu  a  la  recolle  diï  cascalAo,  les  travaui  oomjnenceatdans 
l.-<i  lavoirs.  Les  auges  ou  caiioes  sont  disposées  c6te  à  oAte, 
et  raufeoleur  t'airied  dataat,  ear  aaa  diaiee  élevée,  de 
façon  fc  ^oir  la  awiiadra  leatuawat  des  aègres.  Dans  dia- 
i|ue  au$;e  |ta^iut  fdet  d'eau,  destiné  à  entraîner  les  parties 
terreuses.  Quand  le  nègre  a  transporté  un  demi-quintal  de 
caacalbo  dans  son  auge,  il  jr  fait  passer  le  oooraat  d'eaa  et 
■gHa  le  taat  jaequ'kca  qae  la  «aie  ait  éléforaplétetneat  ea« 
trynée  et  qae  l'eea  devleana  parfldteaiCBt  limpide.  Alors  on 
^  ieii  I  les  réâiilus  et  on  les  visite  soigneusement  ;  s'il  .Vy 
reocoBtre  un  diamant,  le  nègre  qui  l'a  trouvé  se  1ère  et  frappe 
daaeaas  mains  pour  avertir  le  ganlieu  ;  celui-d  va  praadre 
l'objet  et  leplaeedane  un  rédpieat  rempli  d'ceu,  suspendu 
au  milieu  de  la  ease.  A  la  fla  de  la  journée,  tous  les  diamants 
tmiité">  xm^  livrés  à  l'inspecteur  en  chef,  qui  en  inscrit  le 
poids  sur  un  regMtre.  Toutes  les  mesures  sont  prises  pour 
MpMMr  le»  winni  de  dérober  les  pierres  quIU  trouveot; 
de  traips  en  temps  oa  tes  fait  passer  d'un  lavoir  è  un  autre. 
On  leur  accorde  aussi  des  récutnp«D>>es  pour  Wa  enfi^jner  k 
faire  des  recherches  actives.  Celui  qui  trouve  un  diamant 
de  |7  carats  1/2  est  couronné  de  fleurs  d  conduit  en  pra* 
MBrt»«diMriBepaHaiir,i|BllaidoBBalBiilierlé,aBhBiiBleBMat 
roinpiet  et  l'autorisation  detravailler  |>our  son  propre  compte. 
La  découverte  de  pierres  de  8  à  10  carats  donne  droit  à  deux 
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Pour  des  (lierres  plaapdilcs  il  y  ades  primes  correspondantes. 
La  récolte  d'une  aaaéa  peat  tenir  dan«  le  creux  de  la  maia. 
et  cependant  |Kmr  ramasser  ee  peu  de  pierres  brillantes,  R 

'  n  fallu  de  ta  part  des  nègres  bien  des  laheurs  et  des  effort», 
on  .1  calcule  qu'en  roojenne,  sur  lO.Ooo  diamaul<i  il  s'en 

I  trouve  rarement  plus  d'un  pesant  20  carats  (  4'',240), 
tandis  que  StOOD  eavirao  pèaeat  mdae  d'aa  carat  (Of^iih 

'  Dans  les  mines  d*leqdlittboalia,  daas  les  lavages  d'ane  aa» 
iiei-,  on  a  rarement  trouvé  plus  il«  deux  ou  trois  pierres 
Itérant  cliaï  uiie  de  1 7  à  20  carats.  Daus  toutes  les  mines  du 
Brésil,  pendant  le  cours  de  deux  années  on  n'en  a  trouvé 

I  qu'un  seule  de  30  carats.  En  Itàl,  la  aource  da  la  liviènPa- 

'  Irodnlio,  dans  la  proviaee  de  Mfaas-GeraM,  a  Iberaf  aae 
[lierre  preeieiise  de  no  carats  1/3.  Postérieurement,  on  en 
a  trouvé  daus  le  Rio  das  Vellias  une  de  107,  duae  autre  de 

I  «7  carats;  mais  le  plus  gros  diamant  qu'oa  dl  recocUH  M 
Brésil  est  toujoara  l'A^foiis  du  Swd. 

La  quantité  de  diamants  rreueillis  dans  les  exploitations 
antirires  de  l'Ouril,  a|i|i.irlenantà  la  princesse  Buttera,  qiian- 

I  ttlé  qui  depuis  1830  avait  varié  de  14  cants  â/tt  à  moins 

'l  d'un  carat,  s'ert  élevée,  dans  les  sflpl  praiaien  mois  de  iSiiS, 
i  191  diamants  du  poids  de  59  carats  1/3.  Jusque-là  ces 
diamants  n'avaient  été  trouvés  que  par  hasard,  dans  les 
tnachines  servant  a  l  iver  les  sables  auriftres  ;  les  deux 

,  plusgros  pesaient,  l'ua  2carats  6/t6,  l'entra 3  carats  l^il.  Il 
en  cdde  païAllmMBl  HmpMes,  inodores  d  dépoarvai  da 
l'espèce  decroila  qol  noMvra  d^antadia  toadiamnii  da 

Brésil. 

On  a  reconnu  aussi  qu'il  y  avait  des  diamants  ilans  l'Afri- 
I  que  australe.  £a  Ida?  oo  eoaaaiaaait  qaatra  diamaats  troa- 
véa Mv  lai  borda  da  ienvaOïanfli^  fm  peaeK  tl  eMBla 

3/16,  mais  n'était  pas  d'une  bdla  aaa;  un  autre  de  9  carats 
i^tait  d'une  eau  spleadide.  UMOtaerratlon  qui  tendrait  à  éta- 
blir que  ces  régions  sont  ridies  en  diamant*,  c'est  que  les 
I  Bassoulos  conaaiiscat  cette  gemme  d  ea  |iortcal  perids 
I  coauaa  araeweal  ear  lear  fUe.  EA  18M,  près  da  fleuve 
j  Yaal,  à  la  frontière  nord  de  la  roliuiie  du  Ca[(,  on  a  trouvé, 
dans  l'espace  de  ({uelques  inuis,  six  diamants  :  trois  étaient 
ddeclueux  et  d'une  cristallisation  Ineomplde;  le  qualrième, 
«ristalliaé  en  apbéraiide.  a'a  aueua  déHat  d  i  lialé- 
ricaralk  l*nttdear:Upèia«cinlidaélécB*oféea  . 

Angleterre.  Les  deuX  «alMM, peaiBl  4  d  ftCailU,  «001  dO 

qualité  superieura. 

Les  andeos  peuples  del'Eaiopa  ae  eooodssaient  pes  l'art 
de  lailier  la  diamail,  par  eooaéqaaat  Ile  a'en  oat  pu  voir 
le  nMrveilieuséclat,  car  la  pdssaaeo  avee  leqoellefl  réfléditt 

et  décompose  la  lumière  qui  tombe  à  sa  surface  e<«t  extrê- 
mement faible  dans  la  gemme  naturelle,  en  raison  de  l'en- 
vdoppe  dép<die  dont  elle  est  revêtue.  On  sttribue  en  général 
àLodsde  BeniBai(daBniaBs)  llMaaeur  d'avdr  déooa* 
veit  par  hamrd  Vwt  de  tdHer  le  dtanMMl  ao  moyea  da  ta 
propre  poussière.  M.  Co^^ter,  dont  la  taillerie  d'Amsterdam 
e»t  connue  île  l'Luruix;  eulière,  pense  que  Berquen  s  seu- 

:  lemeut  perfectionné  la  taille  du  diamant ,  qui  était  adMa 
depuis  longtemps  dans  les  Indes.  Le  hmaai  «Uamant  le  jittiicy 

I  serait,  dit-on,  le  premier  qd  anrflt  Idllé  de*  malM  da 
Louis  de  Berquen. 
«  On  a  crulongtemp«,  a  dit  le  duc  de  Lujrnes,  que  Louis 

;  deBefqnea.aéi  Bragé*,  déeoavrilla  finfriété  du  diamant 
de  se  tailler  au  HMiyen  de  sa  piapn  poaesière,  d  mit  le 
premier  ce  procédé  en  pratique  dèe  l*iaaée  1476  ;  mais  d'une 

!  part  il  était  invraisemblable  que  l'art  de  tailler  ces  belles 
pierres  fot  ignoré  au  quiodèroo  siècle  dans  l'Inde,  Térilalde 
pairie  des  beaux  diMaaaIs,  aA  aa  iee  pdit  par  des  procédés 
assez  différents  des  nAtres,  en  leur  ilonnant  U  fonne  de  tables 
et  de  ruses,  les  moins  estimées  en  Kurofie  ;  d'un  antre  câlé  il  est 
maintenant  avéré  qu'd  existait  à  Paris,  eu  1407,  un  tailleur  de 
diamaais,  aonaaié  Hermaa,  liée-oéldtre  daas  soa  art.  En 
téot,  le  due  da  Eauta^Êê  doaaaat  daaa  le  Loavra  aadlaer 

'  au  roi  et  à  sa  cour,  aMt  à  se^  convives  des  présents  où  figu- 

I  raient  onze  diaroaaU  valant  786  écus,  cl  le  duc  de  ficrry 

1  wipliilaaiiaaiwdaiaijajaBKnadlaaaid^B'aaadlBd 


.  kj u^  jd  by  Google 


179  DIAl 

&,00>écw  M  1410.  Ce»  prix  éltfétDB  pouvaieiil  &'«p|iUqiMr 
à  dadfaiMiitsIinitsiHi  poRc  ntorellement.  » 

Anvers  a  aussi  uric  taillcrii' de  [)ii'ri  rs  Kii  I»j7,  h 

part  une  u&ioe  d'euviruu  3U  ineulei»  mue»  par  uneinacliiiie  à 
vapeur  de  6  citevaux  qui  y  avait  élé  établie  ven  ISiS.  Mt  M'y 
trouvait  plus  que  des  menks  particulières  etiiolées  donnant, 
dU-oa,  des  produilt  iorërieur«  en  qualité.  La  taill<>  n'egt 
pas  la  même  que  celle  «rAmslenlam.  La  (iraiide  supei  loriié 
d'Auislenlam  niiide  surtout  dsos  le  travail  préparatoire, 
«1  divagB.  Celle  opéntk»  exlis  des  ouvriers  lisliiles  et 
rompus  à  la  pratique.  Klle  s'exécute  ordinairement  au 
«lomicile  de  l'ouvrier,  qui  reeoil  ii  cet  eflet  une  quantité 
ppsée  de  diamants  dont  il  doit  rendre  uu  compte  exact,  sprè« 
l'edièveiDent  de  sua  travail*  par  la  représeolatk»  d'un  {himU 
éflii  de  diamants,  «oit  es  norocaax,  soit  en  pondre.  Le  polis- 
sage des  di.iin.iiits  s'opère  dans  dos  élablissemeuts  specinux 
où  sont  réunies  les  meules  deslini^e-s  à  ce  travail.  I-es  mi  \  riers 
travaillant  pour  leur  propre  cornpte  sur  lesdiaiuaui.sijue  les 
Bégoeiaotscl  labricaBla  kur  ont  doiaé  à  tailler,  louent  ces 
mMfes  I  foriRiit  et  à  prix  délialla.  En  1857  Anuterdam  comptait 
rinqde  (esclnhliskeruenls,  ilmit  deux  appartenaient  à  de$  |iar- 
ticuliers  et  trois  étaient  la  crùtion  et  la  propriété  cominone 
d'une  association  Tonnée  de  presque  tous  les  marchands  de 
dianaats  d'Amsterdam,  la  compagnie  Rénérale  des  diamaa- 
laine.Tons  les  cinq  renrermaient  un  total  de  87)  meules,  muet 
pnrclwi  mai  liines  à  vapeur  de  6  à  iOct  CO  rhevaux,  et  uccu- 
pÊÊtaÊ Mi cmble 3 ,000 oo vriers,  tantriiveurs  etcou|ieur8  que 
poliaaaars^  Le  prix  de  la  fkçoa eomplèle  du  dian«ant  (clivage, 
coupage  et  polissa({e)e8t  en  moyenne  de  cflorin<^(l  2  fr.  73c. 
par  carat  pour  l'ouvrier  qui  travaille  librement.  Or,  un  évalue 
la  quantité  de  diamants  bruts  annuelleuieiit  travaillée  à 
Anialerdam  à  un  diiiïre  de  360,000  à  300,000  carats,  ci 
la  mato-d*awvre  payAemx  onvrievs  à  eavlron  1,M)0,000 
florin'!.  Knfin,  pour  quarante  inarcliand^i  et  entrepreneurs 
de  liilledesdiamants  que  conq)te  Amsterdam,  on  estime  qu'en 
total  plus  de  10,000  imlividus,  dont  environ  9,000  Israéli- 
tes, jf  vivcol  de  ce  commerce  et  de  celle  ioduilrie,  et  que 
le  clilfn«  d*afbins  qni  s'y  Ml  en  diamanis  attdnt  aonMl^ 
lement  jiis(|u'à  ao  million:;  de  lloriri'^  (l OG  millions  de  fr  1. 
La  taillerie  de  M.  Coister,  fondée  en  IHj'i,  oci:upe  4:!^  ou- 
vrier» et  renferme  230  meules.  En  France,  l'industrie  de  la 
taille  des  piorres  précieusee,  CDrtemcai  CMonni^  par 
Maxarin  et  Colbert,  et  plus  tard  Msii  par  le  minhtra  Ga- 
lonné, a  eu  ses  lieaux  jours,  mais  elle  déchut  ensuite  et  n 
même  lini  par  s'éteindre.  Un  établissement  du  même  genre  a 
été  fondé  deomiveau  h  l'aris,  vers  I8â7,  p#r  un  Hollandais, 
•fce  l'aide  d'une  tientaine  d'ouvriers  d'Amster<iam.  La  taille- 
rie de  diamants  de  Paris  et  «Hé  d'Amsterdam  (Murrientavee 
honneur  a  ri'\(iosilion  universelle  ilu  Champ  de  Mars  en 
lli07 ,  et  inlérciisaient  vivement  les  visiteurs.  Le  giouveme- 
ment  belge  a  fait  de  ion  côté  des  efforis  considérables  pour 
créer  el  attirer,  soit  à  Anvers,  soit  h  Liège,  une  foire  analogue 
k  celles  de  Leipzig  el  de  Francfort,  dans  le  but  de  (aire  con- 
currence à  celles-ci  pour  li  N  iiierres  précieuses. 

Le  travail  du  diamant  est  une  opéralioa  très»  délicate. 
Lonqee  la  pierre  bmle  présente  des  débcinosilés  <iaêleoii> 
ques  A  l'intérieur,  on  la  clive.  Le  clivage  est  une  propriété 
qu'uut  leii  cristaux  de  se  fendre  suivant  certaines  direc- 
tions nommées  les  plans  de  clivage.  Pour  cela,  le  dianvant 
est  fixé  à  l'exlrémilé  d'un  mendie  de  bois,  et  on  le  frotte 
eunira  on  ealre  diamant,  perlant  des  arMes  salHaotes.  Bien- 
tôt un  trait  apparaît  sur  la  pierre  À  tailler,  et  il  suftit 
d'appliquer  sur  ce  trait  une  lame  d'acier  et  de  frapper  un 
Mffr  eonp  pour  séparer  la  pierre  en  deux  parties.  Le  dia- 
mant  est  enauMe  soumis  à  l'df  rlM^e^  opération  «|ui  a  ponr 
bot  de  tailler  les  plus  larges  hoettes.  et  qui  s'exéeute  en 
frnlt.int  le  diamant  contre  un  autr<'  dinm.nit.  I.is  faces  sont 
alors  rugueuses  et  deiwlies;  on  leur  donne  le  brillant  et  le 
poli,  el  l'on  forme  les  petites  facettes,  en  frottant  le  dia 
mint  contre  de  la  iHMidre  de  diaroMi  dékfée  dans  «le 
llinlle  d'olive,  et  appliquée  au  pincent  anr  nae  nMnie  ko- 
ifanniale  dMer  mne  à  la  ve^enret  Alsanlwi  nmIm  600 


toars  k  la  miiuite,  et  quelquefois  3,000.  Le  diamant  e>{ 
scellé  dans  une  sou4lurc  très-fusible  k  l'ctain  placée  lUos  une 
coquille  que  l'ouvrier  tient  à  la  fiiain.  Quaml  la  facette  c»l 
lenniuée^oii  fond  l'élam,  cl  l'on  tourne  la  pierre  danaaa 
autre  Bcne;itet  là  cequ'onappeUeptasapédaleneatli  fnifk 
du  diamant.  La  rapidité  avec  laquelle  tourne  la  ineule  et  la 
pression  sur  le  levier  qui  retient  le  diamant  font  acnks 
avancer  le  travail.  CetU'  pression  se  fait  suit  avec  les  auini, 
soit  avec  des  poids  qui  varient  selon  la  grossenr  de  la  fkm 
et  le  f  ni  dn  travail.  On  connaît  deux  sortes  de  taOte  prin- 
cipales :  le  brillant,  qui  exi;;e  une  pieirre  d'une  certaine 
épaisseur,  cl  la  rose,  qui  s'applique  aux  geitiiurs  plaies 
et  (letites;  il  y  adesroies  si  légères,  que  mille  ne  font  pas  ua 
poiils  supérieur  à  ua  caraL  On  laille  le  brillant  en  64  <»• 
«rites,  leseneN  00  triangles.  Les  33  beettet  dn  liant  «Bas» 
tituent  la  couronne,  les  :iï  autres  forment  le  pavillon.  La 
ruse  est  plate  A  s,i  (luitie  inférieure  et  porte  sur  le  re»le  <le 
son  contour  2'i  facettes.  Le  .Sfincjr  supporte  une  autre  taille, 
à  laquelle  M.  Babinel  a  donné  le  nom  de  ce  brillant.  Ja- 
mais les  diamants  n'ont  été  taillés  avee  moins  de  perte  qu«; 
maintenant,  el  dans  un  temps  plus  court.  Les  gros  diamants 
demandaient  autrefois  pliuieurs  années  ;  le  èioh-i'$utMr  a 
été  taillé  en  moins  de  dx  icoMines,  l'i^/eile  «te  Sud  n  de- 
mandé troia  mois. 

M.  Babinet  Indique  une  expérience  qui  montre  de  suite  si 
un  diamant  t^l  bien  taillé.  •>  Faites,  dit-il.  daus  un  c  irlua 
blanc  un  peu  é|iais  un  trou  Je  la  grandeur  du  dunDanl  que 
vous  vonlei  éprouver.  Mettei-veos  en  plein  soleil ,  en  soda 
qu'un  rayon  passant  par  ce  trou  vienne  tomba*  sur  le  dis» 
mant,  que  vous  présenterez  à  un  quart  de  mètre  derrière  ce 
trou.  Alors  vous  serre/,  loiit  li-  carton  parhCiné  des  feux 
colorés  du  diamant,  et  la  distribution  r^iière  de  ces  ku\ 
prlsnMliquce  vone  dira  si  la  pierre  est  bien  taillée.  J'ai  fait 
cette  épreuve  sur  l'Étoile  du  .Surf,  ap(iartenaDt  à  M.  ILi!: 
phen.  Ses  rellels,  ridiement  colorés  ,  fai'iaientun  s|)ei-tj<Je 
admirable.  C'est  une  pierre  parfaite;  seulement  elle  est  un 
peu  moins  blanche  que  le  Mgent  ,*  elle  a  un  peu  (mais  bien 
peu)  ce  qu'on  appdie  la  teinto  MgAfeeaent  Menâtra  de  fh* 
cier.  C'esl  -l'aulant  plus  donnant  nue  ce  sont  ordinaire- 
ment les  diamaulÀ  à  teiule  tui  peu  >aune  qui  ont  le  plu»  d'é- 
dat.  <■ 

On  doit  4  M.  Govi,  de  Florence,  une  curiease  expéricnoe 
qoi  nous  révèle  one  propriété  encore  Inexpliqoée  dn  db- 

mant.  ■  l  aites  passer, dit  M.  Uabinel,  la  vive  Uiiiiit're  de  l'é- 
leciricite  au  travers  d'un  verre  violet  et  mette/  un  duuivanl 
dans  cette  lumière;  il  arrivera  dedeuxcboses  l'une:  on  le 
diamant  prendra  la  teinte  du  plus  bean  nibia,  qnoique  primi- 
tivement falane  et  de  la  plus  belle  ean,  on  bien  II  «cm d'un 
bleu  tics-harmoaieu\.  tel  fpi«  la  turquoise,  le  m)osoti« 
et  la  belle  porcelaine  du  Ja|K>n,  d'un  bleu  dit  céladon.  Le 
duc  de  Brunsvsick,  célèbre  par  sa  richesse  en  diamants, 
possède  un  double  boulon  en  diamants,  du  prix  d'environ 
un  million.  Les  deux  pierres  sont  d'an  Msnc  parfait,  d'une 
eau  sans  riv.i!e.  L'trit  le  plus  exercé  n'y  verr.ïit  aucune  dif- 
féience.  Ëh  bien  1  mises  daoa  la  lumière  violette,  l'une  des 
denx  devient  pour  In  conleor  un  rabis  et  l'autre  une  tnr»- 
qiioise.  C'est  maintenant  une désipiatioo qu'il  faudrait  ejou- 
ter  à  tout  diamant  princier  ou  plus  que  prinder,  savoir  qu'à 
la  lumière  violette  il  devient  rouge  ou  bleu.  » 

On  a  remarqué  que  de  toutes  les  valeurs  mobilières,  les  pier- 
res prédeaaas,  etenrtoat  lediamant,  étalentcdies  qui  étalent 
le  moins  sujettes  à  dépréciation.  «  A  la  chute  de  PF.mpire. 
dit  M .  lUbinet,  on  voulut  <lonner  à  Wellington  une  lerre  ou 
deit  diamants  pour  1  million  de  francs,  il  préféra  les  dia- 
mants coonie  une  propriété  plus  assurée.  A  cette  4>oqne 
te  eommerae  «rnUfmf  de  Fnris  ne  pnt  fbnrair  naiea  de 
diamants  poorcc  cadeau.  La  couronne  fut  obligée  de  prêter 
au  (uimmerce  un  o'rtaiu  nombre  de  pierres,  qui  plus  tant 
furent  restituées  en  nature  semblable.  Ce  serait  maint'- - 
naiit  une  opération  minoede  OMomerce  qae  de  (owair  des 
diamants  pour  nno  valanr  Uen  anpéiienw.  » 

Le  pint  en»  Aanml  «oonn  «t  eeM  dn  r^a  dn  Hilu,  k 
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Bonéo;  il  cal  étahié  à  plot  de  300  caraU  (pliu  de  80 

Lr  ifiamant  qu'on  appelle  la  hinr  dr  monlngne  appar- 
lifiil  a  la  couronne  impt  rinU' (leRus>i<*.  il  |>èse  vy.\  carab; 
il  est  «le  la  groft»rar  d'un  opuf  ilc  pigeon  et  iIr  niauvau^ 
fenne.  U  ornait  eatraToia  le  trtae  du  club  fiadir;  après 
rteuiiMt  de  ee  firiMe,  tout  Im  foyaoi  de  sa  eoaranne 

ayant  él*' pill<'s  et  dUpcrst's ,  le  (liatn.int  tomba  pn  la  pos- 
aesstoa  d'un  g^éral  Awganien.  qui  le  vt-mlit,  avec  d'autres 
joyan*  à  m  riche  négociant  de  Ba.<uiora,  nommé  Schafra^s, 
pear  b  anme  de  M),000  piaeties.  Aprè»  raveir  garde 
dooe  an.SdMma  €h<T|^de  hTeotede  ee  diamant;  oa 
dp  M*  frèrps.  nomnw'  Gri'gory,  qui  vint,  dans  cobiit,  h  Aiiis- 
lerdam,  on  il  entama  des  négociatioiu  avec  l'Angleterre  el  la 
cour  de  Russie .  Celte  dernière  potnanceoffrit  à  Schafrasa  des 
lettraa  de  neUene  Itérédilaire,  ne  peiuion  viagère  de  0,000 
rooMes,  enfin  ime  somme  de  500,000  roubles,  dont  100,000 
•IcTaitnt  ôtrt"  («aM  ";  comptant  et  le  reste  a  termes 
dans  l'espace  de  dix  aoa.  La  négocialiun  ne  réii&sit  |M>int 
loal  d^almd  ;  mait  Sdufnuia  ayant  emprunté  dea  aoin- 
fne«  eoasidérablee.  Ait  obligé,  pour  satisfaire  ses  créaa» 
ciers,  d«  ralMttre  de  ses  prétenlionK ,  et  le  ministre  russe^ 
faisant  à  son  to«ir des  difKcuIlés  ,  parvint  à  obtenir  la  Lxiue 
de  montagne  poor  la  sonroe  de  4&0,000  roubles.  On  ac- 
cotda  en  notre  à  Schaftaaa  dea  lettres  de  Mbleaie  pour  loi  el 
le  droit  de  s'étaUir  dans  la  Tille  d*Ailnkail. 

1^  diamant  de  l'empereur  d'Aulriehe  pèse  139  carats; 
il  a  une  t«-inle  jaum^re,  est  taillé  en  rose  et  île  mauvaise 
forme,  il  est  estimé  2.COO,000  Tr.  Il  appartenait  à  Charles  le 
Téméraire^  le  perdit  à  Cienson,  ob  fl  Ibt  boHn  par  les 
Silice*.  Il  en  avait,  dit-on  ,  plein  son  chapeau,  et  la  rwife 
fut  ionchoede  pierres  prrcieii>es.  Ce  diamant  fut  acheté  par 
un  riclie  et  célèbre  iniin  li.-iiKl,  noniiné  Jacques  Fugger,  qui 
le  gMd*  tamleiaps.  Il  devint  ensuite  la  propriété  de 
Heari  VHI;  roi  d'Annieterre ,  et  sa  fille  Harie  le  perla  en 
Eapagne;  de  u  il  e»t  (lassé  à  la  maison  d'Autriche. 

ÏTb antre  iliamant  du  duc  de  Hoiir^ogne,  le  plus  beau  de  sa 
eovraBne,  qui  avait  orné  la  coiiroune  du  Grand  Mogol  et 
qnH  portait  à  «m  cou  pendant  la  balaille  de  Gnuuon,  fol 
éiiaieBiait  trooré  apr^s  sa  délUte,  snr  le  diemlD,  cnrermé 
dans  une  petite  lt<iiii>  orniV  de  peHea  fines.  L'Iiommc  qui  le 
remassa  garda  la  boite ,  et  jeta  le  diamant  comme  un  mor- 
ceaa  de  verre;  pois  se  ravisant,  l'alla  dierrher.  le  tronva 
MNM  on  chariot  et  k  vendit  un  tk^u  au  curé  de  Monlagni, 
qui  le  cMa ,  à  son  tour,  pour  trois  écus,  à  un  homme  de 
Berne.  Celui  ci  s'en  dessaisit  <lc  nouveau,  et  cejo\au,  payé 
soeoessiveraent  5  et  7,00<)  ducats,  fut  acheté  14,000  ducats 
par  Loais  Sfona  le  Mure,  doc  de  Mllaa.  tepijie  Inka  II 
en  ft  ensoite  l'acquisition  au  prix  de  70,000  ducats.  De- 
puis il  orne  U  tiare  du  pipe,  sa  grosseur  est  égale  à  la 
moitié  d'une  noix. 

Le  diamant  de  la  eooronne  de  Portugal,  qui  provient  des 
niaetf  da  BiMI,  «et,  aalvanl  laa  phM  IMm  estimations,  de 
tto  carats. 

La  couronne  dO  rai  de  Siam,  de  plus  de  dO  cenlimëiresde 
haut,  se  tennine  en  pofeile  par  uo  dBamaat  de  la  groaaenr 
d'une  petite  noix.'  ' 

En  1855,  M.  Dofrénoy,  dlreeknr  de  t*Éeole  des  Mines, 

a  pfc«înlé  à  TAcadémie  des  sciences,  de  la  part  de  la  maison 
ftalplicn,nn  magnifique  diamant,  ap|)elé  ['Étoile  du  Sud, 
tnyivé  par  une  négresse  dans  les  mines  de  Bofinyoïn ,  l'un 
des  districts  de  la  protince  de  Nina-Geraes,  dans  les  ter- 
rahs  mélamorpMqnea  dn  Brésil.  Cest  le  pins  gros  diamant 
qni  ait  ét«<  importé  en  Kuropc  depuis  deux  siècles.  Son 
poids,  a  l  elat  brut,  était  de  :i7.  grammes  77â ,  ou  carats 
et  demi.  Après  la  taille,  il  pèse  135  carats  1/4.  Il  eatd*Mw 
pureté  parbile;  c'est  on  des  plus  beaux  diamants  connus. 

La  couronne  dehreHie  d'Angleterre,  faite  en  1838,  par 
MM.  Rundell  et  Bridge,  contient  I  uros  rubis  irrégulière- 
ment taillé.  1  gros  sapliir,  16  saphirs,  11  émeraudes,  4 
raiNs,  f  ,363  diamants,  t,273  roses,  147  diauMla  en  lalile, 
4  pelles  en  forme  de  poire,  273  pertes. 


1  An  mois  d'aoOt  1801,  oo  vendit  à  Londres ,  en  Old-Bond 
I  strert,  les  diamants  dn  snllaa  Abd-nl'Med}ld.  Ces  magnifi» 

(|nes  joyaux  comprenaient  un  ^raml  nombre  rie  colliers, 
liuucle.4d'ureilles,  bracelets,  broches,  epui^lesa  clieteux,  dunt 
beaucoup  étaient  remarquables  par  leur  grandeur,  par  le 
nombre  et  l'eau  des  diamants  qni  y  étaient  enchâssés,  ainai 
r|ue  par  la  délicatesse  et  la  pureté  des  dessins  <fc  leur  mon- 

tiiie.  1!  V  a\,iil  «les  ili.iilémes,  ries  ;;ri  iiiii".  i]t<  lleiiixie  ;;rnn- 
deur  natuic.le  .etuik'cs  de  brillants,  dts  uii>eau\  eu  du- 
manta ,  des  labétièrcs,  des  montres,  des  châtelaines,  dea 
taaaea,  dea  tagnes,  dea  épaulettes,  ele. 
En  tli83,  ta  eouronoe  de  Portugal  fit  vendre  nn  bon  nom- 

tin-  lie  ses  (liarnanls.  Pendant  des  sièc  le^  elle  a^ait  e\|i|,iil('! 
,  par  luonopolcics  mines  de  la  prutince  de  .Mma:i-Gerae6  au 
I  Brésil,  clea  ISSI,  le  roi  Jean  Yl,  en  quitlani  ce  |M)s,  apporta 
k  Lisbonne  une  collecii' m  le  >tiarnants  au  moins  égale  |K)ur 
le  nombre  à  tout  ce  que  I  uo  [lOu^ail  |K)ssé  ler  ailleurs.  Ces 
I   I         enfermés  dans  des  sacs  sous  scellés  et  ilé|ioséb  dan.<( 
les  caves  de  la  banque  de  i'ortugal,  y  gisaient  à  l'état  brut. 
1  sans  profit  pour  personne;  la  quantité  de  diamants  taillés 
I  et  montés  pour  les  besoins  de  la  ro^aufi' |>,iraissanl  .sullire 
à  Ron  éclat,  le  gouvernement  obtint  rie>  d.iles  raulurisatiun 
de  venrire  un  certain  numbn*  de  «lirimants  brubi  apparte- 
I  oant  à  la  oouroooe.  I<e  directeur  de  la.  taillerie  impériale 
I  de  Praneeaeronditadladleilalra^qnalroprinclpen  lois 
de  diamants  bruis,  pour  une  somme  de  l,:!0O,or>o  ft.  ;  je 
produit  lolal (les enclieres  attei);nit  1,8<X),000  Ir.  I.e  |iio<liiil 
de  ces  ventes  fut  converti  eu  renies  au  profit  de  la  couronne, 
{  qni  restait,  disait-on,  posséder  puur  eoTiroq  3  j  millions  de 
I  diamania,  dont  un  est  très«gros,  mida  pas  eneoro  tailté. 
Ou  cite  le  dur  rie  Rrunsuir  k  comme  possesseur  d'une 
granili-  rjuanlilé  de  di.uiianl*.  Le  catalo;;uede  ces  précieuse» 
|iierres,  rlresse  par  le  prince  loi-mémr,  neconlient  pa»  moins 
I  dç  1,200  arlicks.  Chaque  plerro  précieuse  y  est  indiquée 
I  avee  son  poidit.  son  origine,  sa  description,  «a  valeur,  la* 
quelle  s'élève  jus'in'  i  1  e\<>ii(i  fr.  Le  rliie  \  a  inséré  é;4alc- 
inenl  riiisloirerles  rli.im.inti  célèbres;  et  de  deux  de  cesdia-. 
manis  rpii  étaient  en  \ ente  «  186), il.oirrait  |,tOO,OM  Ar.oï 
I  3  millions.  Ce  catalogue  forme  un  Toinme  de  les  fiages, 
I  tiré  I  mille  exemplaires,  dont  l'impression  a  coûté  c.ooo  fr. 
Les  rliam.infs  >lu  priii  <•  l  -lr  ilm/x  i  nt  été  vendus  il  Lon- 
dres eu  1H07.  La  vente  a  produit  piè»  de  2  millions  de  fr.  : 
I  les  insignes  de  la  Toison  d'or  y  fignraicnt  et  ont  été  adjugée 

pour  près  de  200,000  fr. 
{  Les  peliU  diamants  dont  se  servent  les  vitriers  pour  cou- 
per le  verre  doivent  préj>enlcr  un  anule  curviligne  ;  autre- 
ment ils  ne  couperaient  pas  le  verre,  mais  le  raieraient  seo- 
I  lêméU.  C'est  le  contraire  pour  ceux  qui  servent  A  graver  on 
ft  armer  les  pointes  des  forala  destinés  à  percer  les  petite  !«• 
bis  pour  montre. 

L'emploi  r)u  diam.tiil,  longtemps  restreint  .'i  la  taille  du 
verre  et  a  la  gravure  des  pierres  Unes,  a  pris,  dausoef  der- 
niers  temps,  one  ektensionde  la  pins  grande  utilit4,grieeli 
une  importante  découverte  due  h  un  ouvrier  pierrtste,  M.  Ili 
got-Duniaine,  et  dont  un  Iwiliile  mécanicien,  M.  Ifermaun,  a 
Mt  l'application.  Avant  cette  ilecouverle ou  ii-noiait  l'avlrle 
travailler  le  granit  et  le  poqdiyre,  sur  lesquels  s'émonsse 
l'acier  le  mieux  tren^  A^liMird'hni,  c'est  à  t'aide  dn  À? 

mant  qn'ou  façonne  en  coupes  légères,  en  v.isquesmnnuinen- 
l.iles  le  |>orpliyrc  le  plus  dur,  et  qu'on  donne  .lu  granit  le 
|)oli  de.s  pierres  les  plus  fines.  Le  procédé  conM>te  .i  placer  la 
I  pierre  à  |Mlir  anr  nn  tour  ;  un  diamant  est  serti  à  l'extré- 
hiNé  d^ta  ondl^^Mer,  el  Péuvirfer  le^presse  contre  la  pierre, 
comtne  le  tourneur  en  Niis  appuie  la  gou;;er)u  la  |ilane  con- 
tre le  bois  (pi'il  veut  façonner  ou  polir.  L  urne  fimeraire  de 
porphyre  du  toint>eau  de  Napoléon  aux  ln\ali      |;t  fontaine 
de  granit  de  six  mètres  de  haut,  qui  e8tpla<  ee<levanl  uns 
des  portes  do  palais  de  lîndustrie,  aux  Cbamps  Klysées, 
offrent   «les  spi  r  imen>  de    celte  nouvelle   brandie  des 
beaux  arbs.  Lu  1MG2,  M.  Leschol,  anrjen  élève  de  l'boole 
i  centrale,  a  fait  breveter  l'idée  d'employer  le  diamant  à  la 
'  pHteilion  dw  rodies  lea  ploa  dnrea,  el  nnconilnielenr  4$ 
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soiHlraiU.  Il  en  arait  cadié  pourtant  pmir  200,000  fr.,  qai 
n'ont  pu  élrt>  r.'triiux's  Trniluit  ficvant  la  C4)iir  <l'a'vMi»«>  de 
la  Seinr,  il  fut  coii'Iainné  à  vingt  aa«  ilc  Iravàux  foroèt. 
Sliaw  r«i(  enTovo  à  Cajennt^aii  mois  île  mars  tMk. 
DIAMAIVtS  DE  FAIILUN.  K«yes  Fâaum  (  I 


l'aria,  M.  l'iliet,  a  consli  uil  sur  t.e»  iloniK^ea  un  appareil  avrf 
liN|Del  on  pen«  le  granit  avec  économie  el  cèlt^rili'.  Ou  s«  st  ri 
pour  cet  apiMreilda  diMnaat  noir,  qui  est  impropre  à  la  taille, 
ut  «hNrt  le  firiv  n*tM  «fw  de  M  1 1&  firtaca  le  earaL  Ce 

liiamant  «'u^c  h  peine  ;  plus,  lor.s<ju'îl  e«t  Imi  *  do  service, 
un  le  pulvérise,  aHn  d'en  Liire  l'eKiisce  qui  sert  au  |H)li-i«;i:;f 
du  diamant. 

*  DIAMANTS  (Vola  de).  M.  Franvo«  Uarhère  raconte 
dWWremment  le  vol  dea  dlamantade  la  erNironne.  •>  Ea 

ilit  il,  par  une  a>se/  souibiv  nuit  ili"  ^eptiMiihre  ,  dix  jojr:» 
■eulcuutit  après  Ich  inasNrtLits  lics  prisou»,  une  patrunille  «le 
l^rdei  nalionaiix  se  promenait  dan-i  la  pUce  Inouïs  W.  .lu 
pieil  du  |ieviUoo  à  colonnes  qui  va  de  U  me  Royale  à  la  rue 
SalntFlorentin,  tandia  que  dea%  hommea  «emblaienl  me«it- 
rer  (le  I'umI  I.i  luirteur  de*  porliipies  el  iln  (nemier  ef,v^'\  Ce 
pavilliin,  M)OS  le  nom  de  g;iriie-u»eviltU"s,  lenlernutit  alors 
les  diamants  de  la  couronne.  C'éUil  une  proie  faite  \M\tr 
tenter  de  tiaidia  Totewr».  l*oiat  autres  n'étaient  les  faux  gar- 
dea  natfonanv  et  les  dem  iKMwmee  fient  ihmb  venon*  de  par- 
ler. Ce*  deux  hommes,  dont  l'un  s'appelait  Doulijiny  et  Va»- 
tre  Cambon,  s'aiiiant  de  leurs  pieds,  de  leurs  mainâ  cl  de 
la  corde  daréveiMn^  e'élèTeBt  à  la  hauteur  delà  cukwnaile, 
CDupeat  vm  «i  dtamaaft  le  carram  d'uae  craiaée,  et  péné' 
trait  dna  lee  appariemenla  avec  «ne  lantemo  aoonli*.  Des 

iausMS clefs,  de<  n><si;;tiols  oMvn  nt  r.rrnoires  ;  des  roirrcs 
qui  rearerment  les  pierreries,  les  l>ijoii\  passent  de  main  en 
main  jusqu'au  pied  de  la  colonnade,  quand  tout  à  coup  un 
a^al  convenu  se  fait  entendre.  Qu'était  ce?  Um  pelrouUie 
de  «rais  gardes  nalionaax  avait  apei  ru  de  loin  one  hnnt^ 
suspecte  (lan'<  les  appartement!*  ;  elle  arri luniit  I.e'v  voleurs 
qui  étaient  à  l'extérieur,  prennent  la  tuile  le.s  maitiÂbien  Kar- 
fties.  Iife  Inane  patrouille,  en  arrivant,  entend  le  bruit  d'une 
cliute  et  trouve  à  terre  Doutigny,  qui  s'était  laissé  tomber  en 
descendant.  Elle  frappe,  la  porte  s'ouvre,  on  entre  et  l'on 
saisit  Cdiiilxiii  iliins  |e>  .ipp.irtentenls.  ('(■(M'ndiint,  .tvrr  une 
audace  qui  n'appartient  qu'à  ce  temps  d'anardùe,  les  voieui*» 
qui  avalMl  prb  la  Mie  ao  retrouvèrent  ao«n  le  pont  de  la 
Révolulion,  posèrent  des  sentinelles,  s'assirent  en  rond,  et  le 
plus  important  de  la  bande  fit  <tis|>ojier  au  centre  les  coffn'S 
\olés.  il  endiivrail  un,  prenait  un  diamanl,  leiloniiait  a  mhi 
voisin  de  droite  et  faisait  ainsi  le  tour,  sans  s'utililicr,  mm 
fine  ^  les  aentinellea.  PhiaieiiK  eeinva  tnSmA  <té  vKIés 
ainsi  quand  de  nouveaux  importuns  survinrent.  Chariin 
s'esquiva  comme  il  put  et  le  distributeur  jeta  1rs  diamanls 
qui  restaient  dans  la  Seine.  Cambon  et  LH>ulii;ny,  rondimiK  s 
k  mort,  tirent  des  révélations.  On  arrêta  leurs  coniplicei ,  et, 
eanf  la  Sanef ,  qaanlilé  de  dtamanta  forent  ninmvéa.  • 

l'anni  tes  vols  de  diamants  signalés  dans  ces  itcrnter.s 
temps,  nous  citerons  celui  quia  eu  lieu  ili€/.  leduc  de  R  riins  - 
vv  ick.  Le  7  décembre  186,3,  ce  prim  e,  qui  »it  ronune  un 
trèa-ricbe  particaliM'  à  Paris,  attendant  son  joaillier,  qu'il 
avait  bit  mander,  afln  de  le  (Âianter  de  h  meatore  de  qnel- 
qoea  pierres,  avait  négligé  de  fermer  la'premii  r.'  [xute  de 
son  coffre-fort,  dont  la  serrure  présente  uornécanisun'  riun 
idiqité,  et  il  s'était  nonlepté  de  fermer  la  seconde  |iorte,  ilont 
la  eW  ne  le  quittait  Jamale.  Le  8  décembre,  le  duc  étant 
•ortl  vers  Inrit  lieares  do  soir,  fut  sorpris,  h  son  retour,  qui 

eut  lien  entre  deux  et  trois  tieiires  du  inalin,  ile  ne  |ws 
trouver  à  son  poste  le  nommé  Slnw,  qui  remplissait  tempo- 
:  près  de  loi  PolBce  de  valet  de  chambre.  Celle  ah- 
I  Ini  bwpira  dea  «oapçoaa  ;  il  ouvrit  aussitôt  la  premièn 
poile  de  son  eolfre-fbrt,  et  II  s'afterrut  qu'il  était  vidlme 
d'un  vol  considérable.  Sli.iw  n\ail  i|uill''  riifitel;  la  porte  île 
sacliambre  fut  enfonc^'e,  «  l  l'un  trouva  sur  son  lit  et  sur  le 
soi  une  quantité  l  onsiilérablft  de  bijoux  et  d'olijets  provenant 
dn  Irétor  du  duc,  et  qui  avaient  été  abandonoé»  dans  la  préci- 
pftatfcm  de  h  faite.  Les  pierres  et  lee  bijonv  monléa  mus- 
traits  d.tns  11- coffre- fort  représentaient  une  valeur  de  plus 
de  2  millions.  Sliaw  fut  arrêté  le  jour  suivant  à  Roulo^uc- 
aar-Mer,  aa  moment  oAn  s'embarquait  pour  l'Angleterre. 
Hani  aes  poehes  et  daat  ane  cefaitara  ea  cidr  attarliée 
de  sa  taille,  on  trouva  la  presque  totalité  des  objets 


mant*  de),  tome  l.\,  p. 

*  DIAMA.XTS  l)K  LA  <:0I;H0\\1:.  t..  soin  I, 
les  reunir  et  de  Ira  cataloguer  itate  lie  loin.  On  voit  dés 
laorndllppelellel  achetant  da  Lomla  Deaahampe  viaf|t> 
six  srnssc.s  perles,  et  du  même  l)e«champs  on  rnbU  butafs 
pfMir  élie  mis,  est-il  dit,  ex  joynnlx  de.  la  cottronne.  Cêà 
Si'  tienne  r.(  ciimple  rendu  par  Mirlifl  de  Bourdeoe  de* 
choses  apparlenaiU  à  la  cAambre  du  rni,  Oa  trouve  aussi 
an  aombre  des  adiets  et  <lépensee  Me  /leur  <ie  Ils  à  amf- 
fiis,  k  mettre  en  gnrntzon,  r'est-â-dira  OB  (ëeervp,  puis 
«M  haiinp  d'or  à  esmaiix  semé  éTegnuroMelet ,  ét 
rubis  et  de  perles.  Oti  se  déposaient  les  hanaps,  les  dia- 
mants, pierres  fines,  bijoux  d'or  et  deniers  royans  f  An 
Temple,  an  Umvrc ,  on  bien  eneorc  dana  la  toor  «TArgenl, 

au  palais.  De  bijoux  f>niot  il'autres,  et  (lourtant  In  comp- 
table en  eiU  rndebi'auxà  mettre  en  garnizon  si  la  reine 
Jeanne  li'Évrrtix,  lèmmade  Charles  le  Bei,B*ctkt  donné  les 
siens,  X  savoIr  ao  «OHranae et  ea  ceinture,  MX  canaea  de 
la  place  Maoberf.  Ils  ne  «'en  parèrent  point  ;  mais  leevendl- 
lent  p<eir  l),'itir  une  l'^jlise,  que  la  roijne  eut  In  snlis- 
Kiclio»  de  voir  ac/irrfr.  Rnynr  à  peu  de  chose  prèii, 
.Agnès  Sorel,  qui  avait  colliers  d'or  et  île  pierreries,  |»orta  la 
première,  loua  Charlee  Vil,  dit  l'Art  deviri/Ur  tes  <UUe$, 
desdiamanlf  Mtida  et  dani  font  tenr  éclat. 

L'aMfta VOOttô qœ  res  mnunilirpu's  joyaux  de  U  couronne 
fussent  baptisa  du  nom  que  portait  le  dunatmir  on  l'acquê- 
wir.  I>oménie  de  llrienne,  ministre  sous  Louis  XVI,  reproche, 
flans  ses  mémoires,  à  Mayarin  d'avoir,  par  vaaité,  lé|pié  dK- 
hnit  gros  diamants  à  la  couronne,  sous  la  condition  qu'on  les 
n|ipelerait  lHainrins.  La  couronne  j»ii>';i.lait  ileja.  outre 
le  Snncg,  les. cinq  Médiciif  les  quatre  Valois,  qui  «roat  les 
plus  gnia  rubis  eaboeboae  du  monde,  les  deu\  Ptatarre,  le 
Jîicfirlien  et  les  douze  notirbfins.  Ces  richesses  s'élakat 
accrues  plus  t.ird  à  ce  point  que  Louis  XIV.  dans  aes  Joors 
lie  repri'Nentation,  |M)rlail  sur  lui  pour  i'>  imllioiK  île  pier- 
reries, et  cepemlant  ce  fut  après  lui  que  ta  couronne  acquît 
le  phM  iNirfalt  dea  dfaunaata  enonaa,  la  Hésait.  Sâiat«Simoa 
nous  a  laisiié  l'histoire  de  ce  ran  b^OB. 

«  Far  un  événement  extrêmement  rare,  nous  dit  cet  histo- 
rien, un  emplove  aux  mines  de.  diamants  du  tirand  Mogol 
trouva  moym  de  s'en  fourrer  un  dans  le  foodemenl,  d'uar 
groasenr  prodiftirate,'  et,  w  qui  est  le  pla»  mervenioax.  de 
^jMmier  le  liont  il.'  Im  mer  et  de  s'embarquer  sans  la  précau- 
tion qu'on  ne  iiiaiHpie  jamais  d'employer  it  l'égard  de  tou» 
tes  pa«s.iîjers,  dont  l'emploi  et  le  nom  ne  les  garantit  pas,  qui 
est  de  les  purger  et  lie  leur  donner  un  lavement  poni  icarlairc 
tvadreeeqalle  enraient  pa  avalerooaeeaelier  daasia  ta»- 
dément.  Il  lit  apparemment  si  bien  ipi'on  ne  le  soupçonna  |»as 
■l'avoir  approché  deii  mines  ni  il  am  un  commerce  de  pier- 
reries. PiMir  comWe  de  fortune  il  arrive  en  Kiirope  avec 
.sondiamant.  Il  le  fit  voir  k  plaira,  priaœa  dont  il  pasaaitiei 
forces,  et  le  porta  endn  en  Anidelerre,  oé  le  roi  rarfnrirs 
sans  pouvoir  se  n' sou  Ire  à  l'acheter.  On  en  Ut  un  mctéle 
de  cristal  en  Angleterre,  d'oii  l'on  envoya  l'homme,  le  dia- 
mant at  le  modèle  parfaitement  semblable  à  Lav\.  qui  y 
proposa  an  régent  poarleroi;  le  prix  enc<fra|a  lerégcai, 
qnl  reftisa  de  le  fireadre.  Law  vint  me  trouver  et  ra*Siipofla 

le  rnmléle.  Je  |»en<ni  romme  loi  qu'il  ne  roii\en  iif  ps>  àU 
giandenr  du  roi  de  frame  de  .se  laisser  rebnliT  jiar  le  pnv 
d'une  pièce  unique  dans  le  monde  et  inestimabte;  d  qoe 
plu»  il  y  avait  de  potentats  qui  n'avaient  osé  y  penser,  plus 
on  devait  se  garder  de  la  laisser  échapper.  Lavv ,  ravi,  me 
pria  d'en  parler  au  duc  d'Orléans.  L'état  'les  Imances  fut  on 
obstacle  sur  lequel  le  régent  insic'ta  beaucoup  :  il  craigoait 
d'étraMtaié  de  faire  on  achat  si  oonsidérahle  tandis  qn>ia 
avait  tsnt  de  |«eine  à  subvenir  aux  nécessités  les  plus  pres- 
santes et  qu'il  falhiit  lais.<er  tant  de  gens  co  soufirrance.  Je 
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louai  ce  «entiiuest,  iitais  je  lui  ilis  qu'il  u'en  «levait  pAS  user 
pour  le  plu»  graii<i  roi  île  l'Europe  comme  potir  un  timple 
particulier;  qu'il  fallait  consitlerrr  l'Iiunnciir  de  la  couronne 
rl  M  |M<)  laisH?r  manquer  l'oc^aMon  unique  il'un  <liam.in( 
.ou  pfi\,  qui  effaçail  tous  ceux  ilc  rKHro|>e  ;  que  c'était 
une  jtloire  pour  la  régence  qui  ilurcrail  à  jamais,  qu'en  quel- 
que *tat  que  faM«nt  le«  lînancen,  l'épariine  de  ce  refus  ne 
les  iouia|:erait  pas  t>eauc*Mip,  et  que  la  «urcharite  ne  sérail 
pu1rës-|>erceptible;  enfin,  je  ne  quittai  p^tint  le  iluc  d'Orléans 
que  je  n'eotioe  obtenu  que  le  diamant  serait  aciielë.  La», 
avant  de  me  parler,  avait  tant  reprë>eiili>  au  marciiatid 
rimitoMitMlité  de  vendre  »nn  diamant  an  |iri\  qu'il  avait  es- 
père, le  dommage  et  la  |ier(e  qu1l  soufri  inkil  en  le  ciiupant 
en  divers  morreaut,  qu'il  le  lit  venir  enlin  à  ?.  millions, île 
francs,  avec  le*  rognures,  en  outre,  qui  surtiraient  de  la 
taille.  Le  marché  fut  conclu  de  la  sorte.  On  lui  |v.i>a  l'inlé- 
r^l  de  ;  millions  de  fr.  jusqu'à  ce  qu'un  (ii'it  lui  donner  le 
capital,  et  en  attendant  |H>ur  2  millions  de  pici  reries  en  page, 
qu'il  garderait  jusqu'à  entier  pavement.  Le  duc  d'Orléans 
fut  agréablement  Iromjié  par  les  applan  liss<-inents  que  le 
|Mihlic  donna  une  acquisition  si  belle  et  si  unique.  Cr  dia- 
tnint  fut  appelé  le  Regent.  Il  est  de  la  grosseur  d'une  prune 
<\r  rrine  Claude,  d'une  forme  presque  ronde,  d'une  é|Mis- 
scor  qui  répond  à  son  volume  ;  parfaitement  hianc,  CNcmpt 
de  toute  tache,  nuage  et  paillette,  d'une  eau  adrnir.ilile  ;  il 
|i^s^  plus  de  500  grains.  • 

Plu*  tani  Louis  XV  n'eut  f«s  e\cl».sivement  le  goùl  di's 
pierre*  fin's,  et  cepenflanl  en  I7S9  le  garde-meuble  en  |h>s. 
«édail,  dit-on,  huit  mille.  Malgré  le  vol  de  1792,  ils  offrirent 
iioe  reMourc4!  utile  au  Directoire  dans  une  année  ou  les  sub- 
sidanres  manquaient.  Ilacliela  desbiesauv  regencesde  Tunis 
rt  li'.Mger,  aii\  États  de  Fez  et  de  Maroc.  On  leur  donna  en 
pAVcmrnt  de«  pierreries  mit  estimation  contradictoire  ;  m<iis 
ri-s  pierreries  uoinlireuses  ne  s'élevaient,  ni  jMMir  la  qiialilé, 
ni  |K)iir  la  valeur,  au-dessus  de  la  mêdiocriie.  Quant  au  Rr- 
gfnl,  il  fut,  vers  le  même  temps  (IT'JO  )  ,  donné  en  garantie 
(«jurfi  millions  de  fourrages,  i  la  Iwnqne  d'Amsterdam.  Le 
gén<  ral  Bonaparte,  premier  consul,  chargea,  dit-on,  Diinic, 
«m  ai< le  de-camp,  iraller  repremlrele  diamant  en  Ibdiaiide, 
après  Marengo.  Peut-être  le  consul  prcv<tyait-il  di  j.i  que 
Iii>-nl4t  empereur  il  porterait  le  Ragent  tantôt  h  suii  i  ha- 
l<rjij,  comme  boulon,  lant()t  ixtmmc  agrafe  à  son  Inanleaii  de 
i  iBie,  et  tanlAt  au  ;|>ommeaii  de  «on  ép**!'.  A  l'e^.ird 
M  xinrjf,  volé  au  garde-meuble,  vendu  en  Kspagne.  ajtrès 
avoir  appartenu  au  Portugal ,  offert  (tour  àOO.OOO  fr.  à 
Ourles  \,  marchandé  par  le  pape,  qui  ne  voulait  s'acquitter 
qu 'm  terres,  il  fut  acheté  par  un  des  plus  riches  |>articnliers 
du  .^ord,  qui  le  pa>a  comptant  et  s'empre.ssa  d'en  faire  liom- 
nuge  A  l'empereur  son  maître.     Françoi.4  lUnnù  NK 

Lcsdiatnantsclelaeouronne,ex|>osesen  I8.'>â  dans  la  rotonde 
do  Panorama,  eurent  un  succès  de  curiosité  extraordinaire  ; 
•Jusqu'à  Napoléon  III,  disait  le  Moniteur,  les  richesses 
lapidaires  de  la  France  restaient  soigneusement  cachées  sous 
Iroi»  clefs  déposées  entre  les  mains  de  l'intendant  géni'ral  de 
la  liste  civile,  Hn  trésorier  et  du  joaillier  de  la  couronne,  et 
le*  diamants  n«*|  voyaient  le  jour  i|u'au\  rares  occasions 
aè  nn  souverain  étranger  visitait  Paris.  L'empereur,  pensant 
qoe  le  public  di»it  avoir  au  moins  la  rue  d'une  richesse  na- 
tioule  dont  le  xouvcrain  est  dé|)osilaire,  ne  s'est  pas  seule- 
nenl|contenlé  de  les  e\iK>5cr  aux  yeux  de  tous,  il  a  fait  re- 
OMkr  une  grande  partie  des  anciennes  parures,  et  cette 
etpolilion,  en  dehors  de  l'attrait  de  richesses  incnmpra- 
Wes,  offre  encore  le  moyen  de  constater  par  la  comparaison 
du  travail  ant  ion  et  du  travail  moderne,  le  progrés  incontes- 
l»t>lrque  nous  avons  fait  dans  l'art  d'enchâs.ser  ce*  rner- 
'fill<K.  .  L>  vritrine  dans  laquelle  étaient  renfermés  les 
•liamants  de  la  ronronne  était  octogone;  dans  chacun  des 
liDKcorn|>artiinenIs,  sur  un  velours  grenat,  qui  les  faisait 
«hnkableYnent  rcrsortir.  étaient  e\[>osées  les  parures  :  d'a- 
hort  le  n^grnt,  monté  sur  la  couronne  impériale  et  domi- 
Mot  les  autres  pierreries  qu'éclipsent  sa  grosseur  et  son 
puis  une  garniture  de  robe,  en  forme  de  berihe,  rom- 


|Njs4-eili*  feuilles  de  groseillier , au  milieu  de  laquelle  brillai I 
une  maenitique  piècede  corsage  du.iuëme  siyle.  Celte  parure, 
due  à  MM.  Ilapiit,  se  ivcomm.'tndail  \tnr  la  simplicité  du 
des-iin,  pur  ce  inolif  que  quand  des  pierres  sont  aussi  ad- 
miraldemenl  liellesqne  relies  qui  composHienl  wtle  garniture, 
le  travail  de  l'artiste  devait  étie  imperreptihle  pour  laisser 
lesdiainaniN  briller  de  tout  leur  écl.d.  Au-dessus  sede^^si- 
naitune  ceinture  exécutée  par  M.  K  ramer,  joaillier  de  l'nn- 
peralrire  ;  les  no-uds  en  brilhoils  qui  la  lerininnienl  eirtieni 
mouvementés  a\e('iine  grande  veritë  et  lui  donnaient  un  véi  j. 
fable  cachet  d'eleganee  ;  il  n'ife  était  un  boiicpiel  île  brilLuils 
.M)rli  des  ateliers  île  M.  Fe.sler;  à  diiiile  le  diadème  que  jmm- 
t;iil  l'impéralrire  le  jour  de  l'inau'^iiratioii  de  re\|H).-iilion, 
monte  par  M.  Vielle  :  il  figure  des  rulians  qui  f  'enlrelacent 
et  lnis.setit  (MUir  ainsi  dire  écliap|ier  des  llamioes.  .\u-dessnH 
de  ce  diadème  elait  e\|iosée  la  parure  de  sapliir<  exécutée  en 
iN.i^par  MM.  Kapst.  Cette  odlcefion  i'<l  admirable,  le  dia- 
dème surfont  que  portait  rimp«  ratrice  le  jour  de  son  mariane 
e'.l  éblouissant,  l'.n  ci>nlinnant  dans  le  même  ordre,  on  tiou- 
vait  quinze  cents  rhalons  «léfarhés  rangés  sur  vingt-sept 
lignes  ;  une  coiffure  nom  rllement  montée  sur  les  rli  ssmsde 
M.  Oevin  ;  le  ciHopartimeiit  tout  enlier  des  ordre<  et  deco* 
râlions;  l'épée  en  diHmanls,  chef-  l'ieuTre  de  MM.  H.i|tvf,  es- 
timée'id.itOO  fr.  ;  un  éventail  ;  unesplendide  {larureen  rubis  ; 
un  |M'igne  en  brillants,  une  parure  de  perles  dont  la  relelirilé 
est  bi^foriqiie  et  qui  n'a  nulle  |>art  s(»ii  égale.  Puis  venaient 
les  ma;;niliques  bijoux  pirtiruliersde  l'iiniMMalrice,  collerlion 
adiniralde  jusipie  ilans  les  moindres  piér.es  et  qui  faisait  le 
plus  grand  honneur  au  goiU  de  M.  Lemonnier.  A  la  lin  .<e 
trouvaient  la  parure  turipioise  et  la  panire  sa/diirs  et  rubis, 
reinonlies  à  nouveau  par  MM.  Ilapsf. 

DI.WIC  (  Aitionninie).  C'est  la  1%'  {danète  lélescopiqiie 
située  entre  Mars  et  Jupifer.  .Sa  distance  moyenne  nu  soleil 
est  ?,02,  en  prenant  celle  de  la  terre  pour  unité;  la  durée 
de  .sa  révolution  sidérale  est  de  1,550  jours  ;  l'inclinaison  de 
son  orbite  sur  le  plan  de  récliptiijue  esl  de  8"38'42".  KIlea 
été  derouverle  le  15  mars  lHfi:l,  par  .M.  Luther,  à  l'oliserva- 
toire  de  Uilk,  près  de  Dii-seMnif. 

•  DI.WKUE  TIKUS  Ym  m,u.  M.  C.eorges  Guif- 
Irey  a  fad  p.iraltre.  sous  le  litre  de  l.ellm  inédites  rte  f)inne. 
(te  l'nitiers,  publiee.4  d'iiprés  les  inaiiuserits  de  la  llihliotbè- 
qiie  impériale  et  des  roîleclions  |iarliculi(*rrs,  .ivec  une  in- 
troduction l'I  des  noies,  un  volume  qui  ronlienf  les  révé- 
lations les  plus  piquantes  Mir  l'hi-^toire  intime  de  la  cour 
(temlant  les  lègiii  s  de  Fiani  ois  1"^  e|  de  Henri  II.  I.einéme 
auteur  a  publie  aussi,  en  ISiiT.  sous  le  titre  de  Prorr.% 
criminel  de  Je/inti  de  l'ntjfiers.  un  volume  qui  rend  leur 
Ti  niable  phvsinnomie  aux  événemenl.s  auxquels  a  pris 
|>art  le  |W»re  de  Diane  de  Poitiers,  comme  complice  ilu  nm- 
nétable  de  l'.oiiilMin 

Diane  de  Poitiers  avait  réuni  une  niagnitique  mllerlinn  de 
livres  a  .son  ch;Meau  d'Anet.  A  la  lin  da  seizième  siècle,  cette 
ailmiiable  liibliolhéqne  passa,  avec  le  chAleaii,  dans  la  maison 
de  Itourboh-Vendi^me.  Fn  ITIR,  à  la  mort  de  Marie-Anne 
de  Ilourlwn-Condé ,  veine  du  dernier  duc  de  Vendilme, 
la  princesse  de  Condé,  .-a  mère,  hérita  du  chAteaii  et  de  la 
bibliothèque,  el  après  la  moii  de  celle  princesse  la  bibliolbè- 
qucfut  Tendue  à  l'encan,  le  15  novembre  175(1.  !>•  Catalogue 
des  manuscrits  [et  livres  imprimas)  (murez  après  le 
di'rrs  de  Mr.dnnte  la  princesse  dans  son  château  d'Anet 
(  .sans  lieu  ni  date  fl7''.il,  in-p;  a  élé  imprimé,  et  quoiqu'il 
soit  mal  rédige  et  rempli  d'inrorreclious,  il  n'en  est  pas 
moins  un  des  plus  pn^-Jeux  qui  exi.slenl.  •<  Jamais,  suivant 
M.  Libri,  l'art  d'orner  les  Iivits  ne  fol  employé  aver  pbis  de 
succès  que  sur  les  l>elles  reliures  exérnlées  (MUir  Diane  de 
Poitiers,  el  la  pos<e.ision  de  Innt  vonlume  pnivenant  de  sa 
collection  est  maintenant  regardée  par  un  collectionneur 
comme  une  véritable  \nmw.  fortune.  Ces  livres  se  distin- 
guent par  divers  emblèmes,  parmi  lesquels  les  plus  remar- 
blaques  sont  le  croissant,  le  1)  et  l'are.  Quelquefois  ces  em- 
blèmes étaient  combinés  ensemble;  ipielquefois  le  relieur 
n'en  employait  qu'un  seul;  mnis.,.'i  l'aide  de  la  comparaisun. 
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il  lrë»-aifi<^  dp  s'assurer  <le  la  parfaite  r»Kemhlance  des 
tnodèlesrtdf  l'identité  dnt  fors  employés  pour  ces  reliures.  Il 
Importe  |wu  deik^iderci  cet  liTresoiit  été  relies  directement 
pour  Df«M  «le  Poilivra,  on  «enlniKnit.  eoimne  quelques  per- 
sonne' rarfirnifiil.  j  ar  «rdri-  '!«•  son  rii\.il  nrnrint.  Srion  totiti- 
pniliah-liti-  r<'|>cn<)aiil,  ce[\\  sur  lesqut  Is  la  cuuronne  royale, 
la  flour  (le  !iit  franrjise  et  l'ialtlale  H  «e  font  remarquer, 
doifcot  »<iil»étre  oontidérés  comme  «tet  gages  it'aroour,  et 
les  emIilimN  moins  brillants,  plat  modestes,  repuéMilait 

M.ins  iloule  les  rrliiiit  s  ilestinée.s  k  sa  bibliolhèqiie  |IMli«  | 
culiére  parla  Iwllc  Diane  de  Poitiers.  » 

On  ne  croit  piM  qne  la  r.iiii('u.>c  Diane  de  Jean  Goujon  , 
qui  se  Iroove  mihitaMiit  au  Louvre,  soit  la  repréMatatioo  de  1 
Diane  de  Poitiers.  "  Vm  roédailtr  frappé  de  son  virant,  * 

dit  I.  I  iiiil<'  Cti'iiii'ii!  il.'  ni>,  Sun  porlr.nil  en  pii'il  (itari''  h 
Fontainebleau  et  attribue  au  l'riiiiiilicc ,  t^a  statue  sur  le 
tomiMmqiMiaillIériRer  sa  flite,  maintenant  à  Versailles  ,  i 
sont  acceptés  comme  de*  portraits  véritables ,  et  jusliOent  I 
cette  opinion  par  une  ressemblance  tr^-marqu<^  entre  eux.  I 
Or  le  trait  ilislinclif  de  C«s  trois  elli^iies  i  -^t  un  no/,  conii  et 
légèrcwent  retroussé.  C'est  une  forme  toute  rontraire,  un 
on  kmti  el  dreil.  qol  caractérise  ta  figure  <in  la  Diane  de  ! 
Jean  Goujon,  l'n  fiortrait  de  femme  à  sa  toilette,  que  l'un  i 
voit  an  musée  de  Dijon,  qui  ra|ipel!e  les  traits  de  la  Diane  j 
de  Goujon,  et  nue  loti  atliihiir  .1  ri.nnlv  l'Iori-i,  ne  doit  pas 
être  iia«^antage  la  figure  de  la  comtesse  de  Urerc.  Ce  |)or-  | 
Intt lepréante  nne  femme  debout,  i  mi>corp«,  n'ayant  I 
pour  vêtement  qu^unegaie  trop  légère.  A  sa  gauche,  un  mi-  { 
roir  reOMe  ses  traits;  nne  botte  k  bijoux  est  placée  derant  < 
elle.  Dan;>  le  r..nii     l'appartement  étn  fimom  frtueat 
de»  bardes  dans  un  twbut.  •  • 
*  DIAPASON.  En  18&9  un  arrMé  da  minUlK  d'Étal  | 
a  Rxé  pour  diapason  normal  en  France  le  ta  prodait  par 
1150  vibrations  par  seconde.  Auparavant  le  dispason  don-  ' 
nant  le  ton  normal  variait  selon  les  ville;  ;  il  elait  à  Lille 
de  U04  vibrations  par  seconde  ;  à  i'aris.k  l'Opéra  el  au  Tttéà-  . 
Ire-ltalicn,  de  stm  vlbratloiM;  fc  Mandile,  de  8M;  ft  Bor*  | 
deaux,  de  «sr .  à  Tonlouve,  au  tlii'atre,  de  sS5  vibrations, 
et  au  Con.ser»aloire,  de  8"i  ;  a  lîrnxelles,  île  91 1  ;  à  Londres, 
de9IOà  DOji  ^  Berlin,  de 90.1,5;  à  Saint-Pétersbourg,  de  <.(o;i; 
k  Prague,  de  889,âi  à  Leipaig,  de  8il7,3  ;  à  Manicfa,  de  81)6,2;  . 
k  la  La  Haye,  de  m,S;  k  PesUi,  detM;  à  Tnrtai,  en  Wnr-  | 

teinheru  età  Weiniar,  de  SS'.),3  ;  .i  nnmswtck,  de  «NT  ;  à  (".otha, 
lie  880,5;  à  Stull;;ard,  de  8Hii;  a  Dresde,  de  882  ;  a  Carisrulie, 
de  870.  A  I^ndrcs,  celui  de  la  société  pliillinnnouique  était 
de  868  vibretioos.  A  Paris,  la  diapason  de  l'Opéra  donnait  | 
en  1809  et  «n  1700,  88<  vibiaiiom;  en  1704,  aïO.O;  ' 

on  1713,  su. 7;  en  1810,  HiC;  en  iS^a,  862,7;  en 
1830,ë71,.>;  de  ISaca  IH.J'J.  8s2;en  18j8,  XlKi.  A  Berlin,  il 
était,  en  I7j2.  du  8i3,7.i  vibrations;  de  1806  à  I8li, 
de  861;  en  1823,  de  874,64;  en  1830,;de  880;  en  I83i, 
de  883,2.1  ;  en  I85R,  de  90S.5.  A  Saint  Peteraboon*. 
en  M'.iu  \\  était  de  872  vibration^;  m  1858,  de  003.  A 
Turin  il  était,  en  18*5,  de  880  viluatious,  eu  1858,  de  889,5; 
k  Milan,  en  i84&,  de  893,14  vdiratloia; en  1868 ,  de  900,0.  ' 

DeiMls  loaglemi»  on  a'élait  prtecgiipé  de  l'élévation 
da  diapason,  qui  était  nwnté  d*nn  Ion  depola  le  dix-  ' 
septième  .Mèile,  depuis  Luili.  \a's  instninu'ni»  y  avaient 
gagpé  plus  de  sonorité ,  mais  la  voix  des  dunteurs  était  sou- 
mitt  è  une  tension  trop  violente,  lorsqu'ils  avaient  À  exécu- 
ter une  œuvre  écrite,  soit  au  siècle  dernier,  goit  dans  le  pre  ; 
mier  quai  t  de  ce  siodc.  I.c  ministre  d'Etat  saisit  de  la  ques- 
tion, en  1858,  un  comité  d  hommes  spéciaux  ;  M.  HaliMy, 
ohaffé  de  faire  le  rap|iort,  cuuciut  k  r«  que  le  diapason  lût 
aboiasé,  mais  d'un  quart  de  ton  aenlemenl.  Un  diap«Nm 
normal  fut  dr'posé  au  Conservatoire.  Le  di  ip;\~nn  normal 
français  a  été  adopté  au  tliéâtre  impérial  de  la  coar, 
k  Vienne,  en  1 863  ;  k  l'Opéf»  «I  k  !•  chaptile  de  la  cour,  k 
JMunicb,  en  1867. 

M.  Illaadet-Bregoet  a  firit  une  enrieoae  appUeatinn  dn 

diapason  à  riiorlnjterie.  C'est,  dti  rexti'.  M.  Duliaitiel  qui  a 
emplojt;,  le  |treinicr,  le  diapason  pour  mesurer  les  petits  1 


inliTvailes  <io  temps.  Knlrant  dans  celle  voie,  M.  .Niaudet- 
Rregiiet  s'est  |tro|>osé  de  prolonger  indéfiniment  les  vibc»> 
lions  du  diapason  par  lc«  procédés  de  l'horiogMie.  L'appa- 
reil dé  M.  Nlandet-Rregnel  ae  eompo^e,  comme  vne  liar- 
l(>;;e  orilinaire,  de  deux  parties  :  un  rouage  et  un  ap|wreil 
à  o.Hillalions  d'é;:ale  durée,  se  prêtant  un  secours  red- 
procpie  par  rinlernirilialre  d'un  écliappemenL  Le  diapaMs 
règle  le  débit  do  rouage  ;  le  rouage  donne  an  diapason,  k  cha- 
qne  vibration,  une  petite  impulsion,  néceaaaire  |)our  pritloneer 
son  inouvernenl  oscillafoir"-.  rons^ze,  au  mi))rn  iraicudlc» 
poi  lées  par  les  a\es  et  tournant  ile\aut  le*  cadrans,  per- 
met de  compter  les  vibrations  du  diapason.  LrT  dia|>a<on 
employé  d'abord  Caisait  environ  100  vibrationa  aiaoplea  (M 
doubles)  paraeconde;  on  antre  en  faisait  environ  ledooùe. 
I  l'  principe  de  cet  instrument  pourra  être  ulili'  dan*  le»  e\- 
|H'riences  destinées  à  iiies«irer  ou  a  apiiretier  de  trés-jKiUles 
fractions  de  temps.  Il  |H>urra  également  servir  i  donner  on 
monvement  uniiSonne  k  divera  appareils  d'enregistrcaneal 
ou  d*olMervBtlon  employés  dans  In  adenees.  Il  |*erm«ltra 
eiilin  d'olttriiir  l'aicord  de  deux  mouvements  d'hurloït-rie 
rapiile^,  qui  n'a  pas  encore  été  réalisé,  et  ce  qui  c:^t  fré- 
quemment reclieiclié  dana  la  léMgrapItie  Âectriqoa  d  dans 
d'autres  applicalitKis. 

•  DIARBElt'R  ou  DIABREKIR.  Cette  provinee  de 
l'empire  Ollum,in  avait  en  I8.»«i  260, i%  lialiilant<.  di.nt 
198,680  musulmans,  51,336  Arméniens,  7,234  jacobites,  etc. 
Elle  flilt  maintenant  partie  de  réyalet  do  Konrdietan 
dont  sa  ville  principale,  tHarbelsr  ou  DiarfteiHr,  est  aussi 
le  chef'tlea.  Celte  ville  comptait  en  t8ô7  27,424  habitant* 
Tne  ligne  télégraphique  l'unit  i  Alep.  Diarbekir  reçoit  pour 
le  coromeroe  de  transit  des  mardiandises  de  provenance  an- 
Itlalae ,  des  objets  de  fcntalile  de  OmwlanUnopla.  de»  eolan 
nades  d'Errerouin.  des  marrlian  lises  françaises  et  suisses, 
représentant  une  valeur  de  200,000  li>res;  ce  négoce  up  prr>- 
lile  pas  d'une  manière  sensible  à  la  ville  ,  mais  il  c»t  trés- 
ulile  aux  oooducteura  de  radeaux  et  anx  muletiers.  Au  pnn- 
tempe ,  nn  radaan  met  cinq  joun  pear  aller  de  Dfaitieklr  k 
Mnssoul  ;  en  automne  il  faut  (piin/.e  à  vingt  rlni]  jours.  Ce* 
radeaux  sont  formes  de  peaux  d'animaux  et  de  planche^. 
Chaque  année  il  va  en  moyenne  300  radeaux  dO  DIariMkir 
k  Jexireb,  600  k  Mossoul,  et  200  k  Bagdad. 

DIAS  (Airramo^omtkLE/),  eeikbre  poêle  Miillcn,  aéb 
Cakias  (province  de  Maranliao),  le  10  août  1823,  reçut  -j 
première  éducation  h  Lisbonne,  et  fit  se»  éludes  a  l'uni- 
veriHé  de  Cuimbre.  De  retour  au  Brésil  il  fut  nomm^  pro- 
cureur près  le  ooar  de  Maranhao,  mais  il  abandonna  cette 
plane  po«r  s'adonner  entièrement  k  la  Httératore.  Il  ae  fixa  k 

Rio-de-Janeiro.  Il  travailla  à  |)liisieiirs  journaux  et  lit  paraître 
un  drame,  LH)nor  de  Men/loça,  dont  le  sujet  était  puis^  dans 
riiistoire  de  l*ortogal.  La  publication  de  ses  Primeiroiran/nt 
(Rio-de-Janeiro.  1846)  lui  lit  une  réputation  i)>-  [(orte  >ie 
premier  ordre.  On  vantail  le  lyrisme  de  sa  p<h  m<  .  sa  l<>sc- 
relé  gracieuse  ;d.in s  l'orsinx  amrricanas,  l)ia«.  ipii  a\ait 
pu  étudier  dn  prés  les  iiururs  de.s  Indiens,  ciianlait  leurt 
guerres  et  leurs  curieuses  superstitions.  Dias  nontribna 
paiaaamment  au  dévelop|>emcnt  de  la  jeime  littérature  bré- 
silienne, ft  laquelle  il  donna  une  impulsion  nationale.  Peu  de 
lemps  après  la  publiration  de  ses  Primeiros  cnntos,  D:a> 
fut  nommé  professeur  li'bistoire  brésilienne  à  l'université  de 
Rio-de-Jan^fD.  A  dMéde  aeaélndes  cl  travaux  historiqnes, 
il  publia  encore  les  trois  drames  Roabdil ,  Bfadricr 
Cenci  et  Palhul.  Ln  l  K.")n,  il  fui  envoyé  par  le  ;;ouvemenier>t 
hré.'ilien  en  Kiiro[>e  pour  étudier  les  elabli^-^eini'nts  «rien!!- 
fiques  de  la  France  et  de  l'Allemagne.  De  retour  au  Brésil 
en  1858,  il  prit  part  k  nne  expédition  aeientiflqne  ayant  pour 

objet  l'exploration  des  rivages  de  l'Ama/one  Les  fatipies  île 
eelle  expédition  aflaiblirent  s;i  santé,  et  il  fut  oblige  de  revenir 
en  Europe  dans  le  but  de  se  rétablir.  Il  passa  quelque  tcmpa 
à  Dresde,  ft  Ems,  k  Paris  elk  Lisbonne.  En  1864  il  a'embar* 
qiia  |iour  sa  latrie.  et  mourut  pendant  la  traveraée.  Son  loag 

sejtiiir  en  F.orope  lui  nvrdt  piTinis  d'étudier  It's  piinr  ipale- 
litteratores  de  l'Occident  et  il  le»  connaissait  a  fond.  i>i«s  a 
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(îonn/.  sous  le  blrc  i]e  Canfos  (Leipriç,  uni'  <Mition 

eoœpMe  de  ses  poteiet  :  elle  contient  les  Primeiros  cantos^ 
tm  SefMMfMCoafM  et  les  ITffiiiiMcait/M;  les  plus  remar- 
quables de  ces  pièces  lyriques  soot  les  bsllades  et  les  po^ 
•tes  érotiquea.  Dias  Mt  aassi  aoteor  d'an  poCme  épique, 
Os  tfmbiras,  et  d'na  JNeftOMMir»  Ais  hOÊgm  de  TUpf 
(Mlicig,  l»âS}.  • 

IHA8TAfli.«llprtt  M.  Ptfm  te  «artise  a  le  poD- 
Toir  de  transformer  la  dettrine  en  glnco^e  ;  mais  celle-ci, 
en  se  dissolvant  dans  le  liquide,  met  t>l>^t.ic1(>  aux  prof^rà-t 
ultérienrs  de  la  Mcdiarifiration.  Le?!  r»^  irliDns  rombinf^es  de 
il  dîMtaae  et  de  ia  leTûre  dans  la  mènM  liquide  peurent 
tnMisnBer  à  pea  près  eotnpMItBMirt  TuMm  cb  dnirine, 
pub  en  glueo^ie,  et  (înalement  en  alcool,  plus  en  gaz  aci'!f 
carbonique.  Le  maximum  de  réaction  effectuée  par  ta  dias- 
tase  sur  la  fécale  amjlaci^,  préalablement  réduite  en  em- 
pois, porta  à  UMiiiteM  l>  proiwrtioa  de  glucose  4aas  le 
fKfÊÊÊè'-'ûKÊÊlIÊiÊ  fette  réaction  spédite;  mênw  à  h 
température  de  -\-  85",  il  y  a  pro<hiclinn  rie  glucose  dans 
la  transfomistioa  de  l'amiilun  en  dextrine  par  la  diastaiie. 
Aux  basses  températures  de  h  a  10  '  au-dessous  de  xéro, 
la  Haitam  pcalaMiore  flaiditier  l'empois  d'amidoa,  et  le 
nHéÊtàkîm  «PHnde  li  «Intrine  pure,  cobUcbI  91  Mollèiiies 
lie  glucose.  Les  sirops  tibti>nus  à  l'aide  de  l'acide  suiruri- 
qoe,  même  aux  faibles  doses  de  7  millièmes,  retenant  des 
quantités  aeasiUes  de  anlfiile  calcaire ,  il  serait  utile  d«  lenr 
mÊi^gÊmr  Um  ipiaiMi  aocrécs produites  par  la  diastaie. 
■mftÊÊÉÊfm  tÈên  ti  qoe  ladiastase  n'agit  pasaar  lé 
sacre  de  canne. 

*  DIASYRME.  Pour  des  exemples,  voyez  Ironie, 
tome  XI,  p.  477. 

lHATOMÉES(de«(«,CB  travers^et  Topalocmapé).  Ce 
WKt  itt  Mfpmolw  microaeoplqaes,  présentant  les  fonnet 
le*  pins  vanées,  et  qui,  malgré  leur  excessive  petitesse,  ont 
joue  et  jouent  encore  aujounl  hui  un  rôle  important  dans  la 
oature.  Rangées  d'abord  parmi  les  infusoires  animaux  par 
Ehmbetf,  IM  dHI—iéci  sont  paaaées,  du  conasaMnMBt  de 
In  ptapart  ét§  wloitliatea,  dans  le  règne  végétal.  Oh  pe- 
tits corps  sont  de  simples  cellules,  Tonnées  d'une  enveloppe 
siiiceose  ou  double  coitasse,  diaphane,  le  plus  souvent 
prinnatiqae,  enfemMl  «M  Miilèrn  mnqaeaae  de  eoalenr 
jMMW  oo  bnuie.  Ces  corposcolee  sont  aqoatiqnes  0I  répaa- 
êm  m  nombre  considérable  dans  les  mers  et  dans  presque 
toutes  li.s  l'aijx  ijoucrs  ;  If-i  uns  vivent  lil»re«,  les  autres 
réunis «Bcbapeiels ou  rameaux,  elc,  et  tous  se  reproduisent 
soit  ptfilai  qnra,  soit  par  scisaiparHé  M  dédoalitamMt  i 
l'infini.  Ce  mode  de  multiplication  lenr  permet  de  se  déve- 
lopper en  quantités  innombrables,  m  très-peu  de  temps , 
dans  le»  eaux  où  ils  se  rencontrent.  Le«  diatomées  jouissent 
d'un  nMWfcmcnt  de  tianalation  ou  de  reptatioa  fort  singu- 
■ar;  ni  M  «  qri  nirit  déeMé  Ehfwbem  à  !«§  fwger 
parmi  les  infasoiret),  malgré  les  détails  d'organisation  qui 
dénonçaient  leur  nature  végétale  ;  mais  l'on  sait  aujourd'hui 
qu'on  grand  nombre  de  spores  ou  semences,  citez  lesalgpMli 
aonl  dooécn  d'une  propriété  loeomolrke  aemUaUe» 
tf  Ln  iMoÊÊitn,  qne  leur  enh wm  iMIcBMn rend  Inilesif ne» 
tîbles,  s'acrumulent  depuis  le  commencement  dn  monde  au 
fond  lie^  mers;  une  goutte  d'eau  en  contient  des  milliers,  et 
telle  est  leur  abondance  que  les  plus  andeones  roches  stra- 
Biéei  et  cellea  qni  lea  aaivent  et  ae  fonneot  enoore  M{iour- 
Mw  non  ycox,  Awt  ranfriliM  et  qnetqoeAila  ndaA- 
vement  formées  de  leurs  dépouilles.  Des  montagnes  énor- 
mes M>nt  bâties  de  leurs  squelettes  ;  â  quelque  profondeur 
que  descende  la  sonde,  elle  ramène  leurs  carapteet  DlêMM 
Miaaldedufood;cbaqnn  liiriiled'beriiemiilMcn  eiteoo. 
^«ffle;  chaque  flaqnnd'enttagnmlBen  eat remplie;  on  les 
trooTe  répandues  par  milliards  dans  les  Rlaces  des  pÂlcs,  et 
elles  fourmillent  jusque  dans  les  nuages  de  poussière  que 
vomissent  les  volcans.  Les  tBms  tilicenses  connues  sous 
le  aom  de  tripoUi,  et  dont  on  te  Mrt  dant  les  art»  pour 
râtt  Iw  aaMMs,  ne  lont  qaTone  «enunnliliMdn  «nrapa- 
«•dndntomées.Cesdé|i«»sili«enxfbiill(s  w  i«nM«trait 
Mcr.  M  Là  oonvm.     som»  —  t.  m. 
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'  dans  toutes  les  région*  du  globe  el  s'i'ipnileni  souvent  sur 
des  espaces  coosidérablea.  Il  en  existe  en  France  un  giae» 
ment  UMnportairt  dans  le  défnrtemenlde  PAiÂche,  ex- 
ploité depuis  plusieurs  années,  et  dont  les  produits  soot 
connus  dans  l'industrie  iom  le  nom  de  tripoléenne,  La 
terre  à  polir  de  Bilin  (Bohême)  en  est  exclusivement  com* 
posée,  et  tel  eat  le  nombre  et  U  petiteiae  de  ces  étrea  miero- 
scopiqaes  qne  dans  10  eenHmètres  eobes  de  eetle  anli- 
stance  on  a  calculé  devoir  tenir  quarante  mille  millions 
d'individus.  Ains^i  ces  petits  êtres,  iosaisis&ables  à  la  vue 
simple,  ont,  à  des  époques  antérieures  à  l'apparition  de 
l'bomme  aor  le  globe,  oomMé  des  beaaina  d'une  étendue 
eomidéraMe,  et,  de  no»  joan  «oeere,  ih  duoRcnt  le  Ht  dce 

mfTs,  ohsfruent  les  détroits  et  comblent  nos  fwris.  On  ne 
sait  en  vérité  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer,  ou  du  nombre 
prodigieux  de  ces  molécules  organisées,  auprès  duquel  pâlit 
celui  de»  élollei  da  ciel,  ou  de  leurs  fomes,  telleinent  m- 
nées,  tellement  fantastiques,  qu'elles  défler^cnt  linucl- 
nation  du  dessinateur  le  plus  fécond. 

Le  rôle  des  diatomées  dans  la  nature  n'est  pas  limité  à 
la  formation  des  terrains  produite  par  leur  accumolatioa ; 
comme  lea  autres  végétaux,  elles  doivent  avoir  la  propriété 
de  déoomfNieerradde  caitioaiqne  et  de  dégager  l'ox)gène, 
et  fournir  ainsi  à  la  respiration  des  animaux  l'élément  SSM 
lequel  ils  ne  pourraient  vivre.  Jules  Pizzetta  . 

DIAZ  (Joseph- Marie),  missionnaire  tpfffH  qui  sobit 
le  nartjrees  CodiiMliliM  «n  1SS7,  était  oé  en  isls  à  Sne- 
Roe  en  (knee.  1!  prit  IImIM  de  dewdnfeeln  à  Oeena  en 
IR^2,  se  rendit  à  Manille  en  I8<i,  et  pénétra  dans  l'empire 
'■  d'Annam.  Il  parcourut  en  iH'iQ  le  Tookin,  la  Cochinctiine 
et  le  Cambodje,  et  prit  en  iSà?  le  gouvernement  de  la  mis» 
•tan,  aveelo  tttied'évéqnede  Platea  et  vicaire apoeloliqneda 
Tenkln  central.  Arrtiéen  18S7,  la  veille  de  PAseenaioa,  daoa 
lin  village  chrétien  que  les  mandarins  venaient  de  faire  ré- 
duire en  cendres,  il  lut  jeté  en  prison,  les  fers  an  COU  él  aux 
pieds,  et  eut  la  téte  tranchée,  à  Naan-ting,  la  SO  JaUet 
Après  renéention,  on  piocha  la  terra  anoséa  par aanaangt 
les  roaiplarins  promenèrent  «»  corps  dans  nb  f«ea  pilnel* 
pales  avec  un  grand  appareil  de  troupes  et  d'éléphants,  et 
après  l'avoir  enveloppé  dans  des  tapis  et  des  nattes,  ils  le 
jetèrent  dans  le  fleuve,  attadié  par  une  corde  à  une  grande 
barque  qn'ila  dirigèrent  aussitât  vers  la  nar.  La  corde  fut 
coupée  à  on  endroit  qui  est  resté  ignoré.  Cette  mort  amenn 
l'union  de  la  France  avec  l'Espagne  (MHir  une  expédition 
CD  Ck)chinchine  (.voyez  ce  mot,  au  Supplémeut,  tome  11, 
p.  548). 

*  DIAZ  DE  LA  PENA  (lNAncisso-YiRCiiio}.Ila8taé 
le  30  aoflt  1809  à  Bordeaux.  Son  père,  bourgeois  de  Sala- 
I  manque,  avait  été  prccril  kla  suite  d'une  conspiration 
contre  le  roi  Joseph.  Le  Jeune  Diaz  ne  connut  pas  son  père, 
qui  alla  mourir  à  Londrea.  8e  mère  vint  à  Paris,  et  |iour 
vivre  donna  des  leçons  d'espagnol  et  d'italien.  Il  la  perdit 
fort  jeune,  et  fut  élevé  par  un  pasteur  protestant.  Piqué  au 
pied  |)ar  une  vipère,  il  dut  subir  l'ampulAtion  d'une  jambe. 
Diaz  coeumnca  la  peinture  par  la  décoration  de  la  porce- 
Ww;  lofaqnll  eut  amassé  m  petit  péeala.  fl  sa  llm  àfart 
tout  entier,  cl  débuta  au  Salon  en  1831.  En  1855,  il  réunit 
à  l'exposition  universelle  plusieur!»  de  «es  anciens  tableaux, 
entre  autres  les  Présents  d'amour.  In  Hiiale,  In  Fin 
d'un  beau  jour,  Aymphe  endormie,  liymphe  tourmtn- 
tée  par  rdmevr,  et  une  grande  telle,  Ist  Hcrwiéref  Idmut. 
Il  entreprit  alors  un  voyage  en  Orient,  après  avoir  vendu 
son  atelier  et  ses  collections.  H  ne  se  |)asse  guère  d'années 
sans  qu'il  y  ait  du  nsin  quelque  vente  des  tableaux  de  Diaz, 
car  il  a  pcodoit  bsaooonp  et  se  plaît  à  llTier  ces  productions 
à  l'encan. 

Son  fils,  M.  Eugène  Du/,  de  i  \  PrsK,  né  en  1830,  a  com- 
posé la  musique  du  Roi  Vandaule,  opéra-comique  en  deux 
actes,  paroles  de  M.  Michel  Carré,  }oné  an  TlléMv»*L7riqne 
en  1865,  et  qvi  semble  promettie  on  eamporilenr  pleia  de' 
covIaHr. 

•  *  DICKENS  (danua).  U  a  Ml  païaHre  en  1853  la 
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nom  nleak  Bm»t  dca  iS&ù  LitUe  Dorrit.  Plu»  UrJ» 
011 il  patXtk'Tat»  oftwoeities,  pais  Gnat  taptttO' 

fioni  (I8r,i),  Ourmutiinl  frirnd  (iHfi'O,  Mistrest  Urriprr's 
leoacy.  On  a  traduit  de  M.  Uicktns  v.n  Irançais  :  Aven- 
titres  de  M.  Pickwick  (2  vol.);  Barnabé  Rudçe  (i  vol.); 
Bleak-House  (2  vol.)  ;  Contes  de  yoet  (1  vol.);  Daoid 
Copperfield  (2  vol.);  Dombey  et  fils  {7  vol.);  la  PttUt 
Dorrit  (2  vol.);  le  Mmjasin  (fanliqiitfrs  (2  vol.);  les 
Temps  dijficiles(l  vol.)  ;  Mcolas  P(ickleby(2  vol.);  Oli- 
9kr  nUst  (1  vol.);  Paris  et  iMudres  en  1793  (I  >ul.)  ; 
neMavwltwei'Jt»  Martt»  ChMUtêwU  (2  vol.);  Grandet 
npérttncet.  Eo  I86S  letMAtiv  du  Vhudttvillea  joué  VAbime, 
drame,  traduit  de  Ditken>  par  MM.  Didier  et  l'eclili'r. 

Le  père  de  iM.  Dickeas  était  un  «impie  «nployé  dans  les 
bureaux  du  pajeor  ét  te  marine.  Il  fut  élevé  à  Cliatham 
joiqu'à  l'iiaede  duo»  ans;  puis  il  Ait  ni*  «acolMse  è  Jto- 
ebetler.  On  le  M  eMOlte,  malgré  M  thro  vétlttanM»  atnr 
dans  Ip'i  bureaux  <l'uii  solxcttor,  chez  lequel  il  reata  plus 
de  deu\  années.  Il  débuta  comme  écrivain  dans  une  feuille 
peu  connue,  The  tru«Sun(\«t  Vrai  Soleil ),  et  quand  ce  vrai 
■oleil  M  rutolMGi«rGi,il  pMW  w  ifirair  ite  jRflrlaMiK , 
dans  lequel  les  délwU  dea  ehambns  étatat  nfwodiiits 
in  extenso.  M.  C'tiarle*  Dicktns,  au  rnovrn  d'une  sténo- 
graphie qui  lui  étajl  particulière,  devint  le  meilleur  repor^ 
ter  de  la  presse  anglaise.  Il  donna  ensuite  quelques  ar- 
ticles, aigaéa  fox,  daw  le  iimrning  CknmieUi  «|Hi  «nt  été 
T^DBis  plus  Urd  en  vohime  leos  letHre  de  Seiaas  de  ia  vf0 
anglaise  i  \.  illii>lrf's  par  Cruiksliank.  Plus  tan),  il  donna, 
«Tccle  inèffiearti&le,k  Club  des  l'tckwikistes,  satire  de  la 
ImmurmU^  MHltliwi  qvi  M  vendit  à  plusieurs  centaiaes  de 
mille  evemplaires.  Dès  Ion  M.  DiokeaB  «vait  «quia  aea  in- 
dépendance.  Il  épousa  la  lllle  d'un  soKdfor  qui  avait  été 
l'ami  de  VValter  Sott  et  de  Jelïrev. 

Charles  Dickens  jouit  d'une  grande  aisance,  qu'il  a  surtout 
acquis*  par  dea  latinrai  de  quelques  cbapMtM  de  an  M' 
mana  dan.s  les  salons  anglais.  .M.  UicLei»  est  graad  iMt- 
clieur,  et  c'est  à  IVxcrrirc  de  la  marche,  qu'il  pratique  tons 
les  jours,  que  I  on  olIriiuK'  le  secret  de  la  fraiclieurdecorpR 
et  d'esprit  du  célèbre  écrivain  En  1&07,  M.  Dicliens  est 
«lié  an  tMa-Unis,  oîi  il  «  hit  dea  lectures  très-fruc- 
tueusen.  Kn  1868.  il  a  reçu  on  legs  de  3,000  livres  sterl. 
|)our  rédiger  et  publier  lef  notes  mannscritcs  laissées  par 
le  testateur,  le  révérend  Townslieml,  et  011  il  a  exposé  ses 
vues  sur  les  idées  religieuses  capable<>  d'assurer  la  boolieur 
de  llUNMUlité. 

Le  second  fils  de  M.  Dickens,  Walter-Bandor  Dkkkns, 
lieutenant  dans  l'armée  anglaise ,  est  mort  à  Calcutta  en  I H64 . 

•  DKyriO.XX.MRE.  Jainais  011  n'a  publié  autant 
de  dicttoonairea  que  dans  ces  dernières  années.  Ce  ne  sont 
plus  mUeiMBnt  Im  laapaa  Ant  «a  dMtiSe  et  interprèle  !«• 
mots  ;  mais  la  littérature,  les  arts,  les  science»  physiques , 
diiniiques,  naturelles,  médicales  et  physiologiques,  tous 
les  faits  liiofiraphiqnes,  bil>lio'^rM[.liiques  ou  autres  sont 
nnfta  par  ordre  alplialiétique  dans  des  dictionnaires,  et 
nia  rfflii  k  la  porté»  de  tant  le  monde. 

L'Aradémie  française  a  coauneaoé  la  révision  de  son  dic- 
tionnaire lie  la  langue  usuelle  pour  une  .septième  é<)ition.  La 
sixième  date,  comme  on  sait,  de  1835.  O' livre,  qui  i  st  ilevenu 
le  r^nUlearde  l'urtiuifpaphe, préseiilea«u»ce rapporiquei* 


soloes.  Quelques  criHqMlteklildoaiandé  de  les  faire  dispa- 
raître, et  M. Ambroise>F1rrain1>{rf<rtB,en  I86)>,d3nsun  volume 
intitulé  06s«riY//ioni  mr  l'orthographe  française,  mon 
lié  toua  les  dtangeoienls  que  les  mol*  poorratesl  subir 
ponrarrHcrt  M» pl« grande limplilioÉHon. OM  oavtap, 
plein  de  rerherrhes.  nous  apprend  les  métamorphoses  qu'a 
déjà  Biibiea  le  Dictionnaire  de  l'Académie.  Dans  la  première 
édition  l'etymologie  prévalut,  malgré  les  protestations  de  quel- 
ques-uns dea  membrea  de  l'Académie.  Les  mots  y  sont  même 
rangés,  non  arion  Tordre  ilplwiiétfcpie,  mala  groupés  par  fii- 
mille  autour  de  la  racine.  Dans  la  deuxième  édition ,  qui 
date  de  1718,  l'ordre  alphabétique  i'em|Kirta,  et  un  grand 


^1 


nomUe  de  termea  d'art  et  de  eeieiM  dont  I' 
pénétré  dna  la  aodété  forent  admis.  Les  détaMiAÛaforMl 

rectifiées  et  édaircies,  les  acceptions  et  signifî&a  lions  diverses 
des  mots  furent  complétées  ;  enfin  une  plus  grande  liberté  fat 
laissée  à  l'ortiiographa  dea  awta.  Oana  la  troisième  édlHH^ 

en  iTifl,  ririiiilmin  lopprlmi  htieoi  p  ilii  liilui  dewMB 

paraïHea.  laissanl  k  cel  égard  tout  pouvoir  àfriM  dtNM, 
.son  ^e(  rétaire  perpétuel.  Plus  de  6,000  mots  sur  les  20, OX^ 
que  con  tenait  le  dictionnaire,  furent  inoditiés,  et  La  Mippresaon 
du  t  fiaaiao  pluritddes  mots  en  ant  et  en  e»^  fut 
La  qiialriène  édHioii  perul  «a  17é2:  alla  ae  dlitii^  | 
les  eddlfléMAlHiffeiid  nombre  de  termes  éMmailabaa  < 

sacrés  aux  aehMia  et  aux  arts  ;  par  la  t^paratioo  de  l'I 
voyelle  de  laMosonae  J,  et  celle  de  la  voyelle  U  de  la  00a- 
!<onne  V,  d'après  l'exemple  qu'en  avait  douné  la  llollaaile; 
par  la  simplification  de  t'offifaographe  d'un  gnmd  nombre 
de  roots  au  moyen  de  la  auppresiion  de  lettres  iontiie*; 
enfin  par  l'indication  des  nvodèlex  de  coojugaikon  des  tempo 
des  verbes.  La  cinquième  édition  fut  publiée  en  deboM^f 
concours  de  l'Académie,  qui  avait  été  supprimé» par 
vobiyo«.iElle  Miut  en  vertu  d'une  loi  du  i"  jour  oem- 
pMmeiMrade-ree  m,  portant  que  l'exemplaire  du  Dic- 
tionnairede  l'Académie  française,  chargé  de  notes  mar- 
ginales, serait  publié  par  les  libraires  Smith,  Haradia  et 
compagnie.  «  Le  travail  de  révision  MeHdé-è  YmÊmém^ 
de  WalUy  père  et  Genee.  Ces  éiMeara  ne  se  crurent  pas 
fe  droit  dlanover,  et  respectèrent  le  texte  qu'on  leur  avait 
ronflé.  Ils  Hrent  seulement  entrer  quelques  observatton^ 
marginales  de  Voltaire,  de  Mannontel  et  d'autres,  et  réfu- 
tèrent è  la  tin,  en  appendice,  les  molaelnMlb  la  langue 
par  la  révolution  et  la  république.  Garât  composa  la  préface. 
L'édition  fut  ensuite  acquise  par  Bossange.  Lasixiémo  édi- 
tion admit  deux  prand-  clianu^Mnenls  dans  Torthographe. 
t  final  fut  rétabli  au  pluriel  des  roots  terminéa  en  ami  rt 
mit  ot  l'a  fut  snbilitné  à  l'o  dans  teue  le»  melaoà  l>  e» 
prononçait  a,  et  notamment  dans  les  lmparliiitade.s  vert>>-< 
Cette  réforme,  soutenue  autrefois  par^Voltalre.fntvaiDctiiéiii 
combattue  par  Chateaubriand  et  Nodier.  Beaucoup  il  acr^nU 
furent  supprimés ,  et  bien  des  lettres  eitioée»  itanrtt  j 
eiallen  Iterànt  enlevées  ;  mais  eete-m 
cipes  asaer.  arrêtés  :  de  sorte  que  certaines  lettres  disparais- 
sent dans  certains  mots  et  non  dans  des  mots  amilogue^ 
On  pi'iit  en  dire  autant  de  la  formation  des  mots  coroposéa, 
de  leur  pluriel,  de  l'emploi  dea  grandaacapitalea,  datnS 
d'unleny  ele.  Gafiil  mm  le^dlreeMon  aneeeNhméMMBAÉt» 
perpétuels, MM.  Raynouar^l,  Au^cr,  Andrieux,  Aroaait,  Vill»- 
main>  que  fut  accompli  ce  grand  (ravail  delà  sixiècne  «da- 
tion, qui  ne  dura  pris  tnoins  de  quinze  années.  Chaque  nnot. 
rédigé  d'abord  par  une.  commission,  était r4 
dana  lea  eéMoea  de  r  Aeadémie -par  lea  I 
tingués  dans  chaque  branche  des  connaissances  humaine?. 
Mais  le  travail  de  la  commission  etmt  préparé  par  des  boan- 
iDOs  en  dehors  de  l'Ac^idémie,  pmi  Itiqnil» M  tttk  lÊÊÊt 
.MM.  AudiguiecetBonbenra.  •.• ^ 

L'Aeedémie  fwntahen  wnmMneé^  en  ItM,  na 
«aire  historique  de  la  lantjne  franraiae,  qui  va  ret-her- 
cher  les  terme»  et  lllot^  de  l.i  langue  aussi  loin  qu'il  se  peut 
dans  le  pa^sé,  et  les  .suit,  par  une  série  d'exemple»  inin< 
terrampos,  dan»  toutes  laura  vicissitudes.  Ce  •ditliWMieire^ 
précédé  d'Une  prétee  de  91.  Patin,  oomprml^onc  FodgÉNi 
iejç  formes  diverses,  les  acceptions  surressives  des  mots, 
avec  un  tlioix  d'exemples  tirés  des  écrivains  les  |ilua 
autorisés.  Cet  ouvrage,  une  fois  terminé,  sera  l'un  des  plus 
remarquables  monwnenta4e  U  litlécalute  AaofiaiM  an  di^ 
neuvitoiesièfll».  Fi  Tiiiinn  ■  |nin     i      1 1  Ti  (ttÉ^r 

D'un  autre  rAié,  T^MiÉnin  d»!  beaux-arts  a  commencé 
un  bictionnatre.  eonIcniBt  Immola  qui  appartiennent  à  l'en- 
Keigneraenl,  à  la  pratique,  à  l'histoire  des  beaux-atts,  arec 
des gravaioeatir  bois  iaiérétt  dan»  le  leste,  H  dan  < 
vorsa  «nr  eder.  Oonx  vetanMennl  pem.'  t  m  'éf^' 

Postérieurement  à  la  piih!iratioadM»»i«ièmeédition^a  Dio 
tionoaire  de  l'Académie  Innrinr.MII  Itidnl  âr«U  paraître  an 
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Complément  de  ce  DicUooDaire  en  ud  rolame,  qui  conUeot 
toos  k4  Unoesii'&rt  et  de  science  ne  trouvant  pas  dans  cet 
oaTTige,  auxquels  on  d  joint  la  p^ographie  anck'iiucel  iixHlcrni-, 
le  vieux  langage  et  les  neologisnie$.  En  outre  ils  ont  doiitii-  un 
Àbfégé  du  Dictionnaire  de  V Académie /raniyn\e,  il  apifs 
la  dernière  édition,  contioant  un  certain  nutitUre  du  inoti 
nouveaux  conucrés  par  l'u^agp,  les  f(yinulu;(ies,  etc.,  piir 
M.  Lorain;  puis  un  Petit  Utchonmiire  de  l'Aoïditiiie 
française,  extrait  par  les  correclouri  de  l'impiiitu  rii'  de 
MM.  Firmin  Didot;  un  Vocabulaire  de  la  lunjuc  fran- 
çaise, C\ï.  Nodier,  contenant  Ifs  ilytuolop"'^,  pro- 
ooociation,  et  un  vocabulaire  gé<jgrnplii<|ue ,  de.;  t-nliii  un 
Petit  vocabulaire  de  l'Acadftmt  française 

Beaucoup  d'autre»  liictiouiiaire»  de  la  Intigur  uiti  •  n  mitie 
|>ani  ;  (tanai  eux  nou»  citerons  les  suivants  : 

Le  Dictionnaire  universel  de  la  tuit<jue/ranraiM;  \<  \r 
Boiftic,  avec  le  latin  rt  les  ^'t)ii)olo«ie>,  tes  terine>  propres 
aux  tciences,  arts,  manufactures,  inotiors,  etc.,  et  corupart'- 
avec  le  Dictioonaire  de  l'Académie  par  Ch.  Nodier,  t.t'vdi- 
tioa,  revue  el  corrigée  en  IHOC,  pr<r  M.  IVr/uulo.  Cet  ou- 
vrage est  préoMé  des  principes  de  la  grairidiairi',  d'd|in-i 
l'A^demie,  par  M.  Lorain,  et  suivi  de  dirtiniinaires  des 
sjrBoayiacs;  des  difGcultés  de  la  langue;  des  riuiis  ;  des 
bomonymes  et  paronymes  ;  de  (railé.s  <lc  ver»ilii:.ition,  des 
tropei,  de  ponctuation,  des  conjuiiV'>>''**'>»<  pronom  iitltun, 
de  vocabulaires  de  mytholot^e,  des  iH'rsonnap's  remarqua- 
bles, de  gtographie  ancienne  et  moiterne,  avec  le  latin,  en- 
fin d'une  nomenclature  complète  d'histoire  naturelle  et  d'un 
abré^  de  grammaire  en  tableau. 

Le  Diclwnnaire  universel  de  la  langue  Jranrnisr , 
par  M.  Poitevin  (2  vol.  in-4  '),  dans  lequel  on  trouve  l'eN- 
piteation  de  bien  des  diflicultés  de  la  ianKue,des  n  inaniues 
instructives  et  des  excinjdes  souvent  intéressant". 

Le  Dictionnaire  de  la  langue  française, iU^  M.  Lit  t  ré, 
qui  contient,  outre  les  mots  de  la  langue  usuelle,  tous  les  ter- 
mes usuels  des  sciences,  des  arts,  des  métiers  et  de  la  \  ie 
pratique;  la  prononciation,  l'cxarnen  des  locutions,  des  idio- 
tisme*, des e&cepUoDS,  et  en  dernier  cas  de  l'ortlin;>[a|ilie  ac- 
tuelle, avec  de»  remarques  critiques  sur  les  dillicuite-,  et  les 
irTégolarités  de  la  langue;  les dclinilions,  lesdivcr^e-i  accep- 
tiooi'raogées  d.vns  leur  ordre  logique,  avec  de  noinbre'jx 
exemples  tirés  des  auteurs  classiipjes  et  autres;  les  sjnuny- 
tœt,  principalement  consiilérés  dans  leurs  rcUlions  avec  les 
déliaitioiis  ;  une  collection  de  phrases,  appartenant  aux  an- 
dcBS  écrivains,  depuis  les  premiers  temps  de  la  lan;iue  tran- 
çaise  jntqo'au  seizième  siècle^  et  dis(K>sees  dans  l'ordre 
cliraaologiqne  à  la  suite  des  mots  auxquels  elles  se  rappor- 
tent; enfin  la  détermination,  ou  du  moins  la  discussion 
de  l'origine  de  cliaque  mot,  établie  (tar  la  i  oinpnrai.son  des 
rotaiM  (ormes  dans  ie  français,  dans  les  patois,  dans  l'espa- 
(Uiol,  l'italien  et  le  provençal  ou  langued'oc.  l>e)irand  Diction- 
naire de  Sainte- Palaye,  en  GO  volumes,  dt'po-se  â  la  ltit>liolliè- 
que  impériale,  a  servi  de  Ime  a  ce  ^rand  et  savant  travail. 

Le  Grand  Dictionnaire  umversfl  du  dix-neuvieuie 
ttèele,  sous  la  direction  de  M.  Larousse,  rejiferme  t'jus  les 
moUde  la  langue  française,  avec  leur  rtymologie,  leur  si- 
priflettioOy  des  exemples  de  leurs  diverses  applications;  il 
.  traUe  de  la  littérature,  des  sciences,  de  la  philosophie ,  des 
religions,  de  l'bistoirc  et  de  la  géographie  clic/,  tous  les  peu- 
ple»; il  contient  aussi  des  notices  détaillées  sur  les  types  et 
pmoaoages  littéraires,  sur  les  héros  de  lliédtre ,  sur  ceux 
4'ëpopée  et  de  romans,  sur  les  caricatures  pohtiques  et  so- 
csaic«,  ainsi  que  les  explications  des  allusions  françaises, 
étrangères  ou  anciennes  dont  il  est  souvent  difticilc  de  trou- 
ver la  clef.  Composé  en  caractères  micro&copiqucs,  il  a  trop 
de  tendance  à  se  faire  encyclopédie  ;  il  doit  grosse  ainsi 
démesureuM'nt ,  et  l'on  s'étonne  d'y  rencontrer  des  article» 
pnr  trop  développés  pour  son  cadre  et  son  format  ;  bien  des 
■o^ets  traités  doivent  d'ailleurs  vieillir  trj^s-vite  et>5e  trouver 
bientât  en  arrière  :  la  biographie  des  vivants  |>ar  exemple.  En 
Mire  il  contient  des  artici&s  par  trop  fantaisistes. 

Le  Dictionnatrt  universel  illustre,  sous  la  direction  de 


I  .M.  Uertet-Dapincy,  2  vol.  ia-4\  avec  un  grand  nombre  de 

I  figures  sur  bois. 

M.  La  Châtre  a  repris  l'impression  de  son  immense  Dic- 
tionnaire universel,  dont  la  première  é<lition  avait  attiré 
les  rigueurs  de  la  justice  à  cause  de  quelques  articles 
anticbrétieni;.  Ce  dictionnaire,  très-(iop<ilaire,  renferme 
ooe  foule  de  citations  impruntées  aux  auteurs  modernes, 
et  surtout  aux  écrivains  socialistes. 

Le  Dictionnaire  populaire  illustré  d'histoire,  de 
géographie,  de  biographie,  de  technologie,  de  mythologie, 
de  droit  usuel,  des  antiquiféx,  de  tifterature  et  des 

I  beaux-arts,  publié  par  MM.  Déccmbre-Alonnier,  est  une 
grosse  compilation  faite  surtout  en  vue  d'utiliser  des  gravu- 
res sur  bois. 

A  ces  dictionnaires  de  la  tantnie  se  rattachent  les  ouvrages 
qui  suivent  :  Dictionnaire  de  la  prononciation  de  la 

I  langue  française,  indiquée  au  moyen  de  caractères  pho- 
nétiques, précédé  d'un  mémoire  sur  la  réforme  de  l'alpha- 

I  bet,  par  M.  Adrien  Féline;  le  Dictionnaire  analogique 
de  la  langue  française,  de  M.  Boissiére,  qui  fournit  on 
moyen  commode  de  trouver  les  mots  qnand  on  a  seulnment 
l'idée  des  choses;  entin  le  Dictionnaire  des  synonymes 
de  la  tangue  française,  par  M.  Lafaye,  qui  contient  une 
nouvelle  théorie  des  synonymes. 

On  a  donné  aussi  des  lexiques  spéciaux  de  certains  au- 
ieors,  par  exemple  de  Molière  et  de  Corneille. 

I  II  a  paru  plusieurs  collections  de  dictionnaires  encyclo- 
pédiques. Nommons  le  Dictionnaire  unirersel  d'histoire 
et  de  géographie,  par  M.  Bouillel;  le  Dir:tionnnire  uni- 
versel des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  par  le  même; 
le  Dictionnaire  de  biographie,  d'histoire  et  de  géogra- 
phie, et  le  Dictionnaire  des  lettres,  beaux-arts,  sciences 
morales,  de,  de  .MM.  Deiobry  et  Bachelet  ;  d'autres  dic- 
tionnaires du  irvéme  genre  ,  l'un  par  M.  l'abbé  Glaire,  l'au- 

.  Ire  par  .M.  Louis  Grégoire- 

'  Le  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire, 
\  de  M.  Jal,  rectifie  l>eauconp  de  points  d'histoire  et  de  biogra- 
pliie,  d'après  certains  documents  authentiques  tirés  de  nos 
archives;  mais  il  s'étend  bien  lon^^uement  sur  des  textes  peu 
intéressants,  et  il  est  loin  de  contenir  toutes  les  rectifications 
qu'on  espérait  y  trouver. 

MM.  Firmin  Diilot  ont  aussi  donné  une  collection  de 
Dictionnaires-manuels  qui  ne  manquent  pas  d'utilité. 
Citons  le  Dictionnaire  d'agriculture,  dirigé  par  M.  Hoefcr; 
le  Dictionnaire  d'astronomie,  par  M.  A.  Gnynemer  ;  le 
Dictionnaire  de  géographie  ancienne  et  moderne,  par 
Déraud;  le  Dictionnaire  de    botanique  pratique  et 
d'horticulture,  par  M.  Hoefcr;  le  Dictionnaire  de  chi- 
mie et  physique,  par  le  même;  le  Dictionnaire  de  ma- 
I  rine,le  Dictionnaire  de  médecine  pratique,  par  M.  Hoe- 
fer;  le  Dictionnaire  de  minéralogie,  géologie,  mé- 
j  taÙurgie,  et  séances  qui  en  dépendent,  par  M.  Landrin; 
;  le  Dictionnaire  de  mythologie,  par  Jacobi,  traduit  el 
I  complété  par  M.  Th.  Bernard;  le  Dictionnaire  de  théoto- 
I  gie,  par  l'ahbé  Jacquin,  etc.  A  ces  dictionnaires  il  faut 
joindre  le  Dictionnaire  des  antiquités  romaines  et  grec- 
ques, traduit  d'Antony  Rich'par  M.  Cheruel,  et  le  Dic- 
.  tionnaire  de  la  biographie,  de  la  mythologie  et  de  la 
I  igéograptiie  anciennes,  traduit  de  W.  Smilh  par  M.  N. 
Theil ,  qui  se  recommandent  par  l'excellence  du  texte  t{  la 
beauté  des  gravures  sur  bois  qui  servent  à  leur  explication. 

Parmi  les  Dictionnaires  plus  spéciaux  nous  devons  citer  :  le 
Dictionnaire  des  sciences  philosophiques,  publié  sous  la 
direction  de  M.  Ad.  Franck  [9  vol.  in  8°);  le  Diclionnairê 
d'économie  politique,  sous  la  direction  de  M.M.  Ch.  Co- 
qiielin  et  Goillaumin  (  2  vol.in-H°);  ie  Dictionnaire  du 
commerce  {i  vol.  in-8°J  ;  le  Dictionnaire  des  arts  et  ma- 
nufactures, de  l'agriculture,  etc.,  par  M.  Laboulaye;le 
Dictionnaire  général  de  ta  politique,  par  M.  Block  ;  le 
Dictionnaire  d'administration,  par  M.  Blanclie. 

lia  paru  aussi  plu.sietirs  Dictionnaires  de  géographie,  l'un 
par  M.  Bescbcreilc,  l'autre  par  M.  Beriel-Dupiney  ;  un  au- 
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tre  i>ar  M.  lieiMM.  Aow  j  joindroM  le  DietiMnaire  de 
géographit  meiennt  et  modtmt,  I  foMRe  du  libnire  et 

ilf  l'amnti'iir  t\c  It^  rf";,  parim  hililiopliile  (  l  ;;ro^  vol. 
le  Dicdonnnire  de  la  France  et  de  ses  possessions kort 
d'Europe,  de  M.  Pdgié;  leINeflami«lrcdesco«Mimej, 
de  M.  Jotnne,  etc. 

Les  McîMés  nvmtes  ât$  Afpàricmml*  et  le  Cntnifé  An 
tnvniix  hKtoriqnesont  (^lé  ap(ii  l>*s  il  l.i  (  onrcrlinn  il'un  Dic- 
iionnaire  iopographique  de  la  France.  Ci'lle  inivrc  con- 
•ttMraMe  e«t  rédigée  par  fregtnents  ;  nn  concours  a  déjà  élé 
MvcrI  «atra  ke  énxiile  pour  le  de«criptioa  de  d^perteneoU 
on  d*linmdli8einen(«  ;  ces  travanx,  quelei  eonmtmwncee 

par1iculière<i  <!''  l-'urs  niit>'iirs  rpti  lent  plim  précis,  sonl  fiHtr- 
donnés  par  le  Comité,  qui  i  n  outre  a  iiuifqaë  pour  i<i  oinfec-  ! 
tîoQ  (le  tous  ce!<  fragment»  une  méthode  unilaire.  Plusieurs 
de  eef  dietienaairea  pariiela  aont  déjk  aciievéa  :  celui  de  la 
Nièvre,  par  M.  de  Sooltntt  ;  eeini  dp  la  Dordofn»,  par  M.  de 
Gourgues;  celui  du  Gard,  par  >t.  (;i  riiHr  Duiaml,  ont  ob- 
tenu les  premiire.s  placi's  au  encours.  On  a  ciicorf  couronn*^ 
dans  ce  concours  lestopograptiieit  du  Doulx,  de  l'Hérault,  de 
le  MeuM^  d«  rOi«e»da  Haut-RUnt  des  Uautes-Pyréoées,  de 
rarroodtsëenwot  de  Laon  cl  de  ee1«ii  de  Saint-Omer. 

Pour  1,1  inr  liviiu»,  nous  Irouvon*  le  Dictionnaire  di'  mi'- 
dectne  tisnelle,  du  docteur  Baude  ;  le  Dictionnaire  de  mé- 
decine, de  pathologie  et  de  pharmacie,  par  MM.  E.  Littré 
•I Robin;  le  iVouvcau  dictionnaire  de  médecine  et  de 
chirurgie  pratiques,  hous  I.i  direction  du  docteur  Jaccoud  ; 
\e  Dictionnaire  riic/ji-loprili'/ lie  d>'%  sciences  mt'dirnles, 
sous  la  direction  des  doctr  urs  Rai^e  Delorme  et  I>t>cliaii)ljre. 

Pour  les  sciences  :  le  Du  tionnaire  des  sciences  Ihéori- 
ptu  9t  ^ptiquéet,  de  MM.  Privât,  Deschanel  et  FocMIon; 
le  Dicflonitfflre  de  chimie  industrielle,  de  ItfM.  Bareswfl 
et  Girard;  le  Dictionnaire  de  rfiimir  pitvc  l'f  appliquée, 
par  M.  Ad.  Wuriz  :  le  Diclionnntre  universel  d'histoire  na- 
iwrtlle,  de  M.  Ch.  d'Orbigny  ;  le  Dictionnaire  des  malhé- 
maUçueg  a^pUquéet,  par  H.  Sonnet  ;  le  Dictionnaire  des 
armiet  de  terre  et  de  mer,  encyclopédie  militaire  et 
maritimi',  pnr  ^1.  il.'  Ctipsnel. 

Enfin  parmi  lia  dictionnaires  dirers  nous  mentionnerons 
te  JHefioMaifW  mtiveriel  de  la  vie  pratique,  à  la  ville 
êt  à  loeampagne,  parM.  Belète';  le  Dictionnaire  des  an- 
tiquité* chrétiennes,  par  M.  fabbé  Marligny  ;  le  Diction- 
naire  d'éducation,  ite  M.  Kmilf^  Loubens,  où  sont  n'u- 
nis et  classés  de' nomlireu\  extraits:  iIch  «écrivains  anciens 
et  moderaes. 

Il  noos  resterait  à  pirler  des  grands  travaux  lexicograplii- 
ques  sur  les  langues  «netemiei  et  étran^^ères  ;  mais  ce  serait 

faire  <Iouble  emploi  avec  les  nrlirles  rons.ir r<*s  à  chacune  de 
ces  langues.  Rappelons  seulement  le  Thésaurus  gr.rcx 
/in^wjr,  d'Henri  Eslinm,renii«  en  lumière  par  MM.  Firmin 
Didot,  avec  le  eonoonra  des  principaux  iiellénistes  de  notre 
époque  (9  vol.  In-fol.);  le  Gfoitorfvm  mtâiie  et  infimx 
latinilalis,  de  Ducanse,  augmenté  par  G. -A.  Hensclirl,  aussi 
publié  par  MM.  F.  Didot  (7  vol.  in-4'')  ;  le  Grand  diction- 
naire de  la  langue  UMlU,  par  tede^irCuillaume  Freund, 
traduit  en  français  sur  un  plan  nouveau  par  M.  N.  Theil 
(3  vol.  in-4''  );  le  Dictionnaire  latin-Jranrais,  abrégé  tiré 
du  précèdent  [wr  M.  Theil  (in-8");  W  Grand  dirlntiniiire 
anglais-français  et  français-nn  il'us,  par  MM.  I  ii  inmms 
etTibbins  (  2  vol.  in-'i"  ). 

DlCTIOiWAlRE  DE  I.^V  CO^^VCASATION. 
Voyez  EncvcLOP^Dir,  au  Supplément. 

•  DIDI-^ROT  (DiMM.  II  à  IVi-.'  d-  trcnlc  nns 

le  fi  novembre  1743,  contre  la  volonté  de  sr>  p.irenl'i,  Anne- 
Toinette  Champion,  plus  Agée  que  lui  de  trois  ans.  Celte 
dernière  avait  vu  mourir  k  l'hàpital  son  père,  mioé  par  de 
fausses  spéculations,  et  vivait  avec  sa  mère  du  prodoit  d'un 
petit  commerce  de  dcnlelle*.  lorsqu'elle  lit  la  connaissance 
de  Diderot.  La  passion  que  ressentit  l'dlustre  écrivain  |Mur 
Jl""  de  Puisiciix  et  M""  Volant,  passion  qui  occupa  une  si 
i::rande  place  dans  sa  vie,  renflit  malheureuse  M""  Diderot, 
que  les  infidéiilés  trop  connues  de  son  mari  ne  purent  ce* 
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pen<lant  jamais  détadier  de  lui  U  cot  de  son  mariage  qnS' 
lreenfants,et  ilniomtitMMIementàfable,  Ie3t  juillet  i7Si, 

dans  un  bel  ap|vartement,  rue  de  Ricbelipii.  Il  était  metnbrn 
des  Académicsde  Berlin,  Stockholm  et  SAint-Péterstxturg.  Sa 
tille.  M""  Vanduel,  morte  en  1874,a  laissé  on  opuscule,  publié 
en  Ift30,  et  qui  a  pour  titre:  MémiCtres  pour  tenir  à  TAii* 
taire  de  la  vie  et  dee  omrofetde  Diderot.  Ca  Wtre  eao- 
lient  plu<iieurs  inetactitii  les  qui  ont  été  rateféet  par  M.  iai 
dans  son  Dictionnaire  cri  tique  de  biografMeet  d'histoire. 

Les  portraits  de  Diderot  abondent  ;  le  meilleur  est  oeini 
qnn  gmva  Henriqaei,  d'après  la  peinture  de  G.  VMtoOk 
arflaie  i^mé  de  Moeral  et  fort  vanté  par  loi  daoa  ses  Ss> 
Inns.  Le  muiée  de  Versailles  posst'de  un  buste  en  marbre  de 
Diderot,  exécuté  en  1775  par  Houdon.  M.  Walferdin,  ama* 
tenr  distingué  de  Paris,  garde,  parmi  les  œuvres  de  Greaie* 
un  portraitdnoélèbrephilosonhe.  C'estna  profil  à  gancbe, 
au  erayon  noir,  sur  papier  gris,  rehanaié  de  crayon  Uaae. 
Ce  dessin,  que  l'on  doit  croire  tn's- ressemblant»  Wpwdnilla 
téle  du  modèle  dans  sa  grandeur  naturelle. 

On  peut  encoreconsulter  S4ir  Diderot  :  Damiron,  Mémoires 
pew  servir  à  VhisMre  de  ta  fiMIotopMe  au  dis-kiU' 
tttmetièete. 

DIDIKII  (  flKNni  GvnntrL),  né  à  Fresnp  -  m- Vi-nVre 
(  Meuse)  en  I80!«,  vint  terminer  ses  éludes  dans  un  collège  de 
Paris,  et  appartint  quelque  temps  à  l'enseignemant  libre,  pois 
U  rot,  de  1832  à  im,  nn  des  rédaeteors  du  joimial  te  Bom 
sene.  Reça  avoeat.  Il  ae  Ht  inaerfre  an  barreau  «foSedan,  fboda 

dans  celte  Tille  Ir  SnuvrHiste  des  Ardenneu,  puis  il  vint 
exercer  sa  profession  à  Paris;  eu  18ii,  il  fut  nommé  jiige- 
adjoint  à  Alger,  et  bientât  après  procureur  du  roi  à  Philip» 
peville.  En  ISM  il  devint procnretirdn  roi  à  Blidab,  atan  1847 
tnlMttlat  dn  proearenr  gMral  4  Alger.  Après  la  rétolatiaa 
de  Février,  Ip^  élrcleun  a|yirlens  l'envoyèrent  conuoe  re- 
pré.sentanl  du  |>euple  i  l'Assemblée  constituante,  ou  il  vota 
avec  la  gauche  et  fut  un  des  adversaires  déclarés  de  la  po- 
litique préaidenlidle.  Réélu  ta  deuxième,  en  1849,  à  l'As- 
sembiée  l^slative,  il  rejeta  la  M  dn  31  mai,  vota  contre 
la  révision  de  la  constitution,  et  fut  nommé,  en  juiIIpI  1.S5I, 
membre  de  la  commission  de  pennanenoe.  Le  cmip  d'£tat 
du  1  décembre  l'ayant  rendu  a  la  vie  privée,  il  se  Qt  de 
aouTéau  inscrire  au  barreau  de  Paris.  En  1I&7  il  plaida  pour 
M**  veuve  Valette,  partie  civile  dana  ralBrfre  D  ol  n  ea  a ,  et 
accusa  furtement  Mloi-ci.  Aux  é!ectiQtt9  de  I8rj7  il  st>  pré- 
senta comme  candidat  à  lu  di'put.Uion,  avec  le  patronage 
du  gouvernement,  dans  le  département  de  l'Ariége.  Ayant 
obtenn  la  majorité  des  sulTrages,  il  vint  s'asseoir  sur  tes 
bancs  du  Corps  législatif,  et  fut  rééln  parle  même  départe- 
ment aux  électionsde  1863;  en  1808,  pcnibnt  qu'il  (iurlait  à 
la  tribune,  il  fut  atteint  d'une  sorte  de  surexcitation  mentaie, 
et  mourut  quelques  jours  après ,  le  7  arril.  Ëa  1863  ,  il 
avait  été  condamné  par  la  cour  impériale  de  Paris  à  on 
mois  de  prison  et  soo  fr.  d'amende  pour  coups  et  bleucure^ 
portés  à  M.  <li^  Vilicmessant  au  sujet  d'un  article  in  -  r. 
dans  le  journal  le  Figaro.  Kn  186  i  d  porta  la  parole,  comiiMi 
avoc;it,  dans  l'alTaire  du  Comité  électoral, dit  des  Treize,  ea 
faveur  de  l'on  des  prévenus.  Il  a  publié  en  186t  VAlgiHm 
et  le  décret  du  94  novembre,  ouvrage  dans  lequel  1t  ae 
(ironon^'ait  pour  l.i  c<)'nnis:itinii  l  ivilo. 

U1DIUS(Marc:i-s  s.\Lvics-JiLUMs},  empereur  romain, 
né  à  Milan  l'an  133  de  l'ère  chrétienne,  était  (ils  de  Petro- 
nius  Didios  Sevenis,  et  petit-fils  on  arrière-petit*flls  d« 
Salvins  Jnlianu';,  junsconsulte  sous  le  règne  d'Adrien.  Il 
fut  l'IiM'  Hornili  i  l.ucilia,  mére  de  Marc  Auréle;  avec 
l'appui  de  cette  finnccsse,  il  futdésigné  questeur  avant  l'âge 
li\é  par  les  lois,  pois  devint  édile,  |iré(eor,  et  fut  envoyé  à 
la  tMe  d'une  l^on  en  Germanie.  Il  remporta  contre  les 
barbares  divers  succès  qui  lui  valurent  les  honneurs  du 
consulat.  Il  fut  nommé  suc-cessivetnent  gouvcnir  iir  de  ]% 
Dalmatie,  de  la  Germanie  inférieure,  de  laUitti)nie,  ft  l'an 
179  il  devint  cnnsolpnnr  la  seconde  roi«,afecPerlinax  pour 
collègue,  k  qui  il  succéda  dans  le  procoosnlal  d'Afrique. 
L'élévation  de  Perlinax  au  rang  suprême  loi  fit  coaeeroîr 
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le»  plus  liardies.  Au&ti  quand  l'empire  fut 
pw  ratMMinat  de  ce  prince,  DiJiusJulia- 
BM  aecoorol  devant  le  camp  des  prélorieot  qui  venaient 
di'  inettro  la  M>averaine  tuii^sance  àTeocan,  et  alors  corn- 
ineoça  une  Mène  qui  e&t  aiuai  rapportée  par  un  témoin  ocii> 
iaire.  1«  «éDatenr  DlooCaaaiu»  :  •  La  aoaveraiiie  paitMnee 
Alt  mïM  k  l'eachire  par  les  prétoriens  qui  avaient  tretnpé 
lears  tnaio»  dans  le  sang  de  Pertinax  ;  enchérie  par  Sulpi- 
àea,  qui  était  dans  le  camp,  et  par  Julianiis  qui  était  dehors, 
«k  portée  à  si  haut  prix  que  chaque  «oldat  en  devait  avoir 
jBtqa'à  5.000  drachmes  (  4, 800  franci).  Solpiclea  TeAt  en- 
porté  «i  JulianDi  n'eut  cacliéri  tout  d'un  eoapè  baule  voix  de 
t  .7.M  drachmes  (  1 ,200  fraocs  )  et  tll  n'eût  en  même  lempa 
luootrcli'  prix  entre  >c-^  iiiaiaâ.  >•  Cdui-ci  fut  donc  proclamé 
empereur,  et  le»  sénateurs  acceptèrent  le  maître  que  les 
prétoriens  leur  ameniieal;  UÊià  le  peuple,  plus  soucieux 
de  la  dig^  romaioe,  au  moment  où  Di<lius  Julianus  se 
disposait  k  offrir  on  •acrifloeà  Janu«(,  chargea  d'impréca- 
tions riisurpnleur  et  ses  sol<iats,  et  repoiis<.">  avoc  horreur  le 
pcrsoonai^e  a  qui  les  prétoriens  venaient  d'adjuger  l'empire. 
Cm  événements  ne  furent  pas  plul6t  connus  des  provincn 
<|ae  Septine  Sévère,  qui  commandait  en  llljrrie,  accourut 
n*ec  MM  armée  et  vint  camper  k  trois  journées  de  Rome. 
C^tte  ville  fut  alors  chaa;{ée  comme  en  un  (  tmp,  ou  l'on  ne 
^o^ait  que  des  préparalir»  de  guerre,  et  Julianus  s'enlenna 
daiu  son  palais  qui  fut  environné  de  l>.irrirade«  ;  bientôt  la 
désafliedioa  ae  rail  panni  le»  troupee.  Sévère  ayaut  promis 
l'impnnité  »m  soldats  des  gardes  si  on  lui  livrai!  ceux  qui 
avaient  tué  Pertinax,  les  assassins  furent  saisis,  et  le  >t-nat, 
assemblé  par  le  consul  Silius  Messala ,  condamna  Didius 
Julianus  au  dernier  supplice.  Cet  empereur  fut  taé  dans  son 
palais,  le  7  janvier  193,  après  un  rèn^e  de  soixante-six  jours. 

*  DIDOT  (  Ambroise-Fibnim  ).  Il  est  peu  de  vies  anssi 
I  i[H>rieuaemenl  <>(xuih-^s  que  la  fructueuse  vieillesse  <le  l'ho- 
oorable  chef  de  la  maison  Didot.  Sans  parler  des  nombreuses 
publications  auxquelles  il  donne  a»  ftnlM  et  dont  il  «inie  à 
nome  les  épreuves,  indiquant  sonvwt  dVxcelleotes  eorrec* 
tioas  et  des  directions  utiles  (  qull  nom  soit  permis  ici  d'en 
rendre  on  témoigna);!?  porsonnfl  ixinr  notre  travail  ),  nous 
devons  dter  lesouvragei;  résultant  de  »e.';  propres  recherches  ; 
Euékt^ftgnphique  et  bibliographique  sur  l'histoire  de 
la§num'é  BUT  boit,  qui  renferme  des  renseignements 
curieux  et  dVine  grande  importance  non-seulement  sur  la 
gravurpen  bois,  mais  sur  le,<  erav  nr*  célèbres;  Cntalogne 
raisonne  des  livres  de  la  bibliothèque  de  31.  Ambroise- 
^irmim  Didot,  dans  lequel  les  livres  les  plus  rares  sont 
dindiés  tant  an  point  de  vue  bihllograptiii|oe  qu'artistique  ; 
in  Odes  d'Anaerémt,  texte  grec  avec  une  tradnction  française 

el  une  notire  par  M.  Ambroise-Firmin  Didot,  édition  elzé- 
Tînennei  Molue  sur  le  muset  de  Jacques-Juvénal  des 
Vrsins,  manuscrit  cédé  k  la  villede  Paris  en  1  ft6 1  par  M.  Am> 
Aroîae-Firmin  Diilot;  A'ofe  ntr  le  droit  d'octroi  proposé 
Mtrlepapier  ;  Duprixetde  la  fabrication  du  papterdont 
r antiquité;  Observations  sur  l'ortfiOQraphe  ou  ortogra- 
fie  française,  suivies  d'une  histoire  de  la  réforme  ortliogra- 
phiqoe  depuis  lequinzièmesiécle  jusqu'à  nos  Jours,  ouvrage 
•drMné  à  l'Académie  française  et  dans  lequel  le  savant  im- 
pifnieiH  de  llnsQtut  lui  demande  de  larges  réformes  pour  la 
simplification  de  l'orthographe  dans  la  nouvelle  édition  qu'elle 
prépare  de  son  Dictionnaire.  Membre  du  conseil  municipal  de 
la  Tille  de  Paris,  membre  de  la  commission  de  ecrfportage, 
dn  cMBité  de  In  société  da  prince  impérial  pour  lepitM  au 
Iruvail,  memlm  dn  eomKé  de  sarvetllraoe  de  ta  sodété  pour 
l'encoiiragement  des  sociétés  coop«''ralivps,  et  d'une  foule 
d'autres  institutions  d'utilité  publique,  M.  Didot  est  en  outre 
président  lionoraire  de  la  «uciété  des  comclenrs  dimprime* 
rie.  Membre  dn  jury  de  l'exposition  en  1844,  1849,  1851 
et  ttSâ,  il  a  rédigé  les  rapports  sur  l'art  typo$!raphique.  Dans 
plo»»e«r» circonstances, il  a  faitdesdiscoursquionl<Mci;iM'ilé4: 
nous  rappellerons  seulement  celui  qu'il  a  prononce  en 
pour  la  pose  de  la  prenièn pierre  de  la  Sorbonne.  dans  lequel 
•ilotilùlcel  ialiqMBonoMat.de  la  tciaue  ftaoçiise^  où 
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la  première  Impmierie  fut  établie  par  Ubich  Gcrim;  celni 
qu'il  apiOMMGéen  IMi  k  la  société  des  correcteurs,  dans 
lequel  il  se  platt  k  rendre  hommage  à  ce  travail  aussi  difficile 
que  |>^nihle  et  qui  ajoute  tant  de  [)ri\  aux  n  livres  de  l'im- 
primerie;  enlio  celui  qu'il  a  prononcé  en  1868  à  la  distribu- 
tioo  des  prix  du  collège  Rollin,  dans  lequel  U  exalte  Ion» 
les  grands  travaux  de  notre  époque.  11  a  été  nommé  officier 
de  la  Légion  d'honneur  le  3t  décembre  1855.  M.  Ambroise» 
Firinin  Didot  f  -t  ne  a  Paris  le  21  décembre  1790.  Il  prépare 
une  nouvelle  édition  >le  sa  traduction  deTliDcydide.  «  M.Am- 
broise  Didot,  disait  M.  Désiré  Msard  en  parlant  du  Trétor 
d'Henri  EsUenn^  «t  nndes  savants  qui  portent  le  plus  légè- 
rement le  poids  dn  savoir. 'Voué  avant  tout  aux  affaires  d'une 
maison  que  sa  notoriété  »>blige.a|>|irlep.irMin  n.ériteà  s'occu- 
per ailleurs  des  intérêts  du  public,  il  apprend  pour  se  délasser 
et  sait  pour  se  distraire,  et  c'est  |>ar  les  lettres  qnll  chasse 
las  soucis  des  aflaires.  Il  profite  du  tort  qu'ont  eu  peut-être 
tes  compagnies  savantes  de  ne  pas  se  l'adjoindre  pour  garder 
jusque  dans  ses  f^crils  le.s  plu.s  savants  la  libre  allure  d'un 
érudit  qui  ne  fait  de  l'érudition  ni  une  carrière  ni  un  but 
d'ambition,  et  qui  préftre  è  l'art  de  bîre  valofr  sa  peiu 
le  risque  de  passer  pour  n'en  paspiendre  aasei.  » 

Son  IVère,  M.  H  jacinthe- Ftrmin  Dimt,  né  k  Paris  le 
II  mars  1794,  ancien  titulaire  de  l'imprimerie  du  Mesnil, 
membre  du  conseil  général  de  l'Kiire,  aeu  &a  part  dans  toutes 
les  grandes  publications  de  leur  maison ,  et  notamment 
dans  l'impression  du  TheMwnu  d'Henri  EsHennc  et  de  la 
Bibliothèque  grecque.  llafiNidéone  école  auprès  de  leur 
établissement  lu  Mesnil,  imprimerie  où  une  centaine  de 
jeunes  Glles  sont  occupées  k  la  composition  typogra- 
phique, n  nélé  noeuné  «hevallerda  In  tégfoB  dlionear 
en  1858. 

Le  plus  jeune  de  leurs  frères,  Fréd&iC'FirmiH  Dioot,  né 
en  i-'.n,  et  qui  ditIgciH la  papeterie  du  lletnll,  eit  anoct 

en  183C. 

M.  Pttul-Firmin  Didot,  filsdc  M.  Hyacinthe  Didot,  né 
en  1826,  titulaire  actuel  de  l'imprimerie  du  Mesnil,  s'est 
spécialement  occupé  de  chimie  et  a  bit  faire  k  la  papeterie, 
avec  Barruel,  un  progrès  important  par  l'application  du  gaz 
acide  carbonique  au  blanchiment  des  chiiïons  et  plantes 
textiles.  En  1863  il  a  été  élu  juge  au  tribunal  de  commerce 
de  la  Seine.  Le  Mesnil  lui  doit  son  t^lise.  Il  a  publié  en  tSàô  : 
Nouveau  mode  de  blanchiment  par  Vadjonction  de  l'a^ 
Ctde  carbonif/ue. 

M.  Alfred-Firmin  Didot,  fils  de  M.  Ambroise  Didot,  est 
né  k  Paris  en  1838  ;  il  s'est  livré  plue  particulièrement  k  l'é- 
tude des  langue*.  Il  a  donné  en  1853  une  traduction  hRançaise 
des  fragments  inédits  de  Nicolas  de  Damas  découverts  k 
l'E-sciirial  par  M  Miller  L.  Loovf-T. 

DlDROi\'  (Aooi.pue-?jAPOLU)i(  ),  archéologue,  né  k 
Hautviiliers  (Marne)  le  ISmarstMS,  s'occupe,  sur  les  con- 
seils de  M.  V.  Hugo,  des  monuments  du  nioyen  âge.  Il  fît  en 
1830  un  voyage  en  Normandie  d'abord,  puis  dans  le  centre 
et  le  midi  de  la  France.  Il  visita  aussi  la  (irtVe,  la  Turquie, 
l'Allemagne,  l'Angleterre  et  l'Espagne.  De  1836  kl843,  il  Ot 
un  cours  d'archéologie  k  la  BiUinIbèqM  rofele  et  erie,  en 
1844,  les  Annales  archéologiques  ;  DÎdroo  fonda,  en  1845, 
ont  librairie  spéciale  d'archéologie  et  obtint  en  1855  une 
médaille  k  l'KxposItion  universelle.  Il  mourut  au  mois  de 
novembre  1867.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Bulletin 
tarehMûfi^  du  eemflé  4»$  mrU  «t  momanêntt  (  I840- 
1847  ,  4  vol.  in-8*  }  :  Histoire  de  Dieu,  iconographie  des 
personnes  divinei  (1843,  in-  i")  ;  Manuel  d'iconographie 
c/iréhcnne,  grecqueet  latine  (  ISi,'),  in-S";;  IconograpMê 
descbafufeaux  du  patois  duetUde  Venise  (  1857,  in-4*),eliC 

*  DIO  YME,  leGrermmafrien ,  evail  eorapoaé  entieeniree 
ouvrages  un  recueil  très-intéressant  de  proverbes ,  divisé 
en  Ireiïe  livres,  comme  l'apprend  Photio*.  M.  Miller,  ta 
parcourant  IcÀ bibliothèques grecquesde  l'Ohent.a  découvert 
une  collection  de  proverbes,  qui  forment  quatre  séries  mal- 
henraoecment  incomplètes,  avec  ce  titra  :  EftttMde»  pro- 
verbes de  Cankmu  el  de  Kd^mé,  per  Zcooliiue.  Cette 
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collection,  Wcn  que  rédigée  son»  forme  à'epilotne,  est 
trfel-prt'cieuse  pn  ce  qu'elle  conlicnl  des  proverbes  inconnus, 
d'autres  plus  complets,  plu«  riclies  de  détails  et  de  citations 
prises  diez  les  écrivain»  <le  l'antiquité.  M.  Miller  a  décoa* 
tert  ^temeat  un  opuscule  de  Didyme  qui  traite  des  loeu- 
tloJis  diffMlei  emplbyées  par  Platon.  C'est  un  desinnom- 
brable-s  écrits  de  ce  fécond  grammairien  ;  il  a  |>our  but  l'i  \- 
plicaliun  des  expresriioos  qui  dans  les  <i'UTres  de  Plaluu 
coin|K)rtaient  de  l'obscurité. 

*  DIË.  Cette  ville  avait  en  18GC  3,748  babilaoU. 

DIEBOLT  (Georkcs  ),  sculpteur,  né  à  Dijon  le  6  mai 
1810,  «ftudia  son  art  dans  i  atelier  de  HariK-y  lils,  puis  dans 
celui  de  Uumont,  et  entra  k  l'Ecole  des  Ueaut>arls,  ou  il 
icoporU  le  grand  pris  de  sculpture  en  1841  sur  ce  sujet  : 
la  Mort  de  Dëmoilhène.  A  son  retour  de  Rome,  il  débuta 
au  wlOQ  en  1848,  où  il  exposa  Sapho  à  Leucade ,  statue  en 
inartir*,  el  VManella,  baslc;  en  1853  il  ex|K>sa  uno  slaiih' 
de  la  MédUaHmt,  commandée  par  le  ministère  de  l'inté- 
rieur; en  I8S3,  déov  bootea;  «a  IS&I,  il  lit  une  atatue  co- 
lossale de  la  France  rémunérai rke,  placée  au  rond-point 
des  Cbamps-Élysées  lors  de  la  cfiéinonie  de  la  distribution 
des  rL'Coinpenses  accordées  au\  Français  à  rex|)osilion  cie 
Londres.  A  la  suite  du  salon  de  18âd  Dietrall  reçut  la  croix  de 
chevalier  de  la  L^ipoo  dlumneor.  En  IMS  il  oMinl  une 
mention  honorable  à  l'expusilion  universelle.  Il  concourut 
à  la  décoration  de  la  façade  liu  palais  de  l'imlustric  et  à  celle 
de  [ilu^iiHirs  pavillons  du  iu)ii\fdii  Loinre.  lùi  I8j8  il  exé- 
cuta le  grenadier  et  le  xouave  de  U  garde,  en  pierre,  qui  or- 
■em  les  pOeeda  fioal  de  l'Aima.  L'améeaahrante  N  II  huit 
statues  de  h  Victoire  placét-s  sur  des  colonnes  ilans  la  rue  de 
la  Paix  pour  la  rrntrée  des  troupes  de  l'armée  d  llalie.  Die- 
bolt  mourut  i  Paris  le  7  novembre  iHdl. 

DIÉLETTfi,  port  de  U  Manche,  ainsi  appelé  du  nom 
de  la  petite  rivière  k  l'emboiidnif»  de  laquelle  il  se  troove, 
est  iiitiié  dans  la  commune  de  Flamanville.  Il  fut  construit 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  par  Hrrvé  Ba/an, 
marquis  de  Flamanville,  et  racheté  par  Louis  XIV  dans  Its 
derniers  tempe  du  miaisièrede  Colbert.  Primitivement  ce 
imrt^lait  proUfé  contre  les  Teols  da  large  et  leslanes  par 

WejcMeen  pirm-s  Niches  qui  subit  souvent  des  dégrada- 
tion, et  qu'on  n  para  tou)uur.s.  Quelque  luudeste  qu'il  fdt,  H 
rendait  de  nomltreux  servict  s  à  la  navi(;ation  en  ofTrant  un 
refuge  aux  navires  menacés  par  la  tempête,  ou  pendant 
la  gaerre  è  em.  «ini  étaient  chassée  par  les  croiseurs.  Lors- 
qu'on commenc  a  les  travaux  du  iK>rt  <li'  rii.'i  («jurp:.  en  1803, 
on  tira  un  {;rand  nombre  de  bloc»  de  (41. mit  iit.s  (alaises  de 
Flamanville,  que  l'on  embarquait  à  Diélette,  et  ce  \m\  revut 
alors  de  grandes  amélturalioBS,  Dans  ces  derniers  letnps  on 
rà  agrandi  en  l'approAndiseant,  de  mniière  k  j  erwr  m 
refuge.  Diélette  est  en  effet  1»'  seul  port  Ae  rt'Uiac  qui  existe 
entre  Cherbourg  et  Granvillc  pour  ks  calx)lt'urssur|iris  par 
le  roauvais  tempe.  I  n  grand  nomlire  de  navires  7  trouvent 
loas  les  aaa  leur  saint  11  a  aussi  qiielque  importance  par  ses 
«mbarqoemeats  de  granits  et  de  produits- agricoles,  et  par 
ia  pdcbe  trè,i-active  di'sliiilfrfs  qui  -^i'  fait  dans  le  vl)i^i^:l.;e. 
Son  importance  s'accroîtra  par  l'exploitalion  des  couches 
aboodau  tes  de  minerai  d«  fer  découTcrtM  dans  la  port  nCne 
et  ses  alentours. 
DIEN  (Cuvee-Naate-FRANçois).  graveur,  né  k  Paris 

le  1 1  novembre  1787, futt'li've  rl'Auilnuiii.  Il  n-mpoifa  en  ISnfl 
le  premier  grand  prix  de  gravure  eu  taille-duuce  a  I  Ec  ole 
des  Bem-artS.  Les  goims  de  la  fin  de  l'empire  abrégèrent 
dedeax  au  son  séjour  ii  Roqw;  mais  il  retourna  eo  Italie 
en  1827 et  en  1830,  et  y  reproduisit  à  l'aquarelle  Ifes  Sibytiu 
de  Raphaël,  qu'il  grava  plus  tard.  1)  a  surces&ivement  mis 
au  jour  Homère,  d'après  Blondel  (I8I8);  la  Mort  de 
Démotthène,  d'après  Boisselier  1  1 822)  ;  Galilée ,  d'apràs 
Laurent}  Saintê  Ceci  le.  d'après  Juks  Ronoain  (1827);  la 
BaMMê  iPÂtttterlUz,  d'après  le  baron  Gérard  ;  VOffrandt 
i  Btentape.  d'a|)rès  Guérin  (ISit  ]  \  le  piirtrail  de  Cattcaux 
(183S);  U  Tasse,  d'après  M.  Hobert  Fleury  (1836)  ;  Napo- 
leoii,cW^M<Mm(IO>)i  Vàitm^imé»  la  fierfe, 
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d'aprîs  Murillo  (IM2);  te  Sacre  de  Charles  \X,  d'après  le 
luron  Gérard  (184.)};  la  Sainte  Famille,  d'après  Raphaël 
(1848)} te  portrait  de  M.  H.Labrouste,  d'après  Ingres 
(I8S3);  Saintë  PMiondIe,  d'après  la  slataM  ek  marbré  de 
Malknetlit  ;  Sainte  Scholastique  apparaissant  à  saint 
Benoit,  d'après  Lesueur  (1863;;  le  portrait  du  comte  de 
Nieiiwrrktrko  ,  d'après  ingrps  (  185").  Dien  obtint  iii-u\ 
premières  médailles  au  salon  eo  1838  et  1848,  et  la  deco- 
ratioo  en  t853.  Il  moanit  k  Paris  le  ISaCAt  I8«s. 

*  DIEPPE.  Cette  ville  avait  en  1866  18,916  habitants. 
En  iH.i7  on  a  replacé  à  l'église  Saint-Remy  un  carilioil  fait 
avec  des  cmons  de  Sébastopol.  L'année  suivaaliatt  Mé^ 
moli  la  cliapeUe  de  Notre-Dame  du  Pollei. 

Un  déeret  dn  «  février  IMS  a  dëeUré  d'uSUlé  pnbiiqae 
divers  travaux  nécessaires  pour  l'amélloratioo  da  poit  de 
Dieppe.  Il  a  oté  question  à  diverses  reprises  de  creuser  m 
canal  maritime  allant  de  Dieppe  à  Paris,  l'ne  compagnie 
particulière  a  obtenu  ea  1863  l'autorisation  défaire  à  ses 
frais,  rtaqnes  et  périls,  les  études  de  cocnaL  Une  KM^Ie 
ligne  de  chemin  de  fer,  inaugurée  en  1868,  relie  Dieppe  i 
Paris  par  Gournay.  In  câble  télégraphique  sous-marin,  qui 
mettait  Dieppe  en  rapfiort  avec  Cen*  li\-Head ,  dans  la 
Grande-Bretagne ,  s'est  trouvé  interrompu  ea  février  laes. 
n  y  a  kDieppCcibaiiiM  HMée  des  régates,  des  steepto^ha- 
se»,  qui  y  attirent  un  grand  concours  de  visiteurs. 

En  1857,  Dieppe  a  inauguré  un  nouveau  palais  thermal,  et 
l'année  suivante  elle  a  «'ontrarfé  un  emprunt  pour  nn  .lutre 
étsbliasement  de  bains.  Les  bains  de  Dieppe  sont  un  des 
pins  andeas  balu  de  mer  de  Franw.  Uw  comédie  da  la 
foire,  la  Rage  •d'amour,  jouée  ï  Paris  en  1725,  finit  yAt  un 
diverti.ssemciit  de  marins  dieppois  servant  à  baigner  les 
malades;  longtemps  auparavant,  Henri  IV  avait  envoyé  des 
geos  k  Dieppe  pour  y  baigner  son  ctiien  Faoor,  mordu  de 
ikçoB  sospede.  Flnstard,  en  175)  et  1778,  on  volt  les  bahis 
de  l)ie|)|>e  renommés,  et  l'on  rencontre  parmi  les  noms  de 
leurs  vi>iteuni  ceux  de  Voltaire  et  du  prince  de  l3ouillun.  La 
Révolution  les  rendit  déserts.  En  1812  M.  Deparis.  qui  fut 
dépossédé  an  bout  de  dix.  ans,  fonda  rétablissement  actael 
dans  ODC baraque  k  construire  lee  baleanx. D'abord  la  rctaw 
Hortense  y  vint  avec  ses  deux  enfants,  dont  l'un  est  au- 
jourd'hui empereur  des  Français.  Une  cour  suivit  la  reine 
Horlense^  L'été  de  1814  y  ramena  une  foule  d'Anglaises.  l,a 
ducliesse  d'Angouléme  y  débarqua.  Enfin  la  dudieaae  de 
Berry  y  ramena  la  vogue. 

Le  château  d'.Vrques,  qui  était  toiu^n'  en  riiinps,  a 
acheté  h  M.  Reiset  ca  18C8  pour  être  reutil  au  domaine  de 
l'Etat. 

*  OIES  IBiC  Quelqnes-nns  attribwnl  cette  prose  des 
norts  an  cardinal  Malaliraaca  ;  mais  il  est  plus  probable 

qu'elle  a|>p3rtii'nt  h  Tlininiis  di^  Celano,  qui  vivait  au 
treizième  siècle,  l.n  de  nos  poutc^  a  fait  tout  un  roman  pour 
anespfiquer  l'origine.  Il  raconte  qu'elle  a  été  :oœ|>osée  par 
m  eondarané  la  veille  même  du  supplice ,  et  que  comme  il  la 
chantait  en  allant  k  la  mort,  la  foole  éune  densaada  aa 
pr;\cc  et  l'obtint.  L'autcur  <te  celte  fiction  ne  fait  connaître  ni 
le  nom  du  condamné,  ni  celui  de  la  ville,  ni  la  date  de  I  t- 
véneinent.  Dans  tous  les  cas  on  ne  saurait  reporter  rc|>o(|ue 
de  cette  composition  au  cinquième  siècle,  ainsi  que  l'ont 
fait  quelques  érudits,  puisque  (afMe  des  Moils,  qui  Pains» 
pirée,  ne  date  que  du  dixiéini'. 

*  DIEST.  Cette  ville  avait  en  1865  7,537  habitants. 

*  Dl  ÈlTE(Po/if i^ue).  La  diète  germanique  a  pris  fin 
avec  ia  Confédération  germaniqoe  dont  elle  était 
l'organe. 

On  emploie  surtout  mainli  iiaat  Ii!  nom  ilc  diètes  en  par- 
lant des  conseils  de  provinces  de  la  Prusse  et  de  l'empire 
Austro- Hongrois.  C'est  ainsi  qu'on  voit  se  réunir  la  diète 
de  Hanovre,  la  diète  du  Scbleswig.  la  diète  de  Gailicie,  la 
diète  de  Bohème ,  la  diète  de  Croatie,  etc. 

DIETERICI  (CM\l!IES-FRtDi:niC-r.t  II.I.VI  ME  ;  ,  c'iYilto- 

miste  allemand,  né  à  BerUo  le  23  août  i790,  passa  en 
1809  k  VvutfwûU  de  SnniialNrg,  «ft  a  éladia  pendant 
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deux  ans  le«  sciences  économique»  «t  matl>émaliqiie!i.  Um 
place  de  précepteur  l'ayant  rappelé  à  (leriin,  il  y  «uivit  les 
eoara  d'h»toire  et  de  droit  de  Savigny  et  d'Eiclihom. 
Homme  en  I8l3  ingénîrar-gëofçraphe  dan»  l'élat-major  du 
marérhal  Bluciter,  U  Kt  les  campagnes  de  Saxe,  de  France 
et  de  fielfciqiie  en  tgO.ISI't  et  >81à.  Après  la  pai\  il  entra 
daas  U  carrière  administrative  et  devint  conseiller  en  (Sis, 
cooMÉiler  intitM  et  coofieiller  réfen^ndaire  en  18??,  et  con- 
MÎMer  intime  aapérieur  en  1831.  tn  1834,  il  lut  numinc 
pntoManrdM  «eienceg  |>oliliq<ie5  et  sociales  a  l'univer^ilc  <li' 
Darteeten  |844  directeur  du  bureau  de  .Matiâlii{ue.  Kn  I8.>:* 
B  MtMa  comme  représentant  oDiciel  de  la  l'rusMT  au  i  un- 
gréa  statistique  qui  se  tint  à  Paris,  et  fut  décoré  pnr  l'etnite* 
reor  Napoléon  111  de  lacroiv  d'offirier  de  la  Lé^iion  d'Iinnnenr. 
U  mourut  à  Berlin  le  29  juillet  1850.  Ses  princip.iuv  oii- 
Trages  sont  :  U$  Vaudots  tl  leurs  rapports  avec  l'Etat 
bnmdtbmrgeois  priuiie»  (  Berlin,  1831);  Documents  his- 
toriques et  statistique*  sur  les  unirersHés  pnfisitnnes 
(Berlin,  1836)  ;  Statixiique  des  principaux  objets  tic 
commerce  tt  de  consommation  en  l'russe  <•/  dans  l'us- 
socimtion  douanière  allemande  péndaut  la  période  de 
1831  à  I836(IS.36),  Suivie  de  quatre  su|»pléiiients,  de  |S37 
à  IM8;  Richesse  de  la  nation  prussienne  {{iikf>)  :  cet 
MTnne  a  été  traduit  en  franrais  |>ur  MM.  M<»ieaii  de 
Joués  6ls  et  Maurice  Blocl»,  sous  ce  litre  :  In  Prusse,  son 
progrès  politique  et  social,  suivi  d'un  exposé  économique 
et  staHstu/ue  des  ré/ormes  opérées  dr/tuis  isoG  (  Paris, 
tS48)  ;  Du  travail  et  du  capital  (Berlin,  1848)  ;  Tableaux 
statistiques  de  VÊfaI  prussien  d'après  les  recensements 
(1S45.  le.'il);  Rapports  du  bureau  de  statistique  prus- 
sien (d(  poi«  18*8)  ;  son  .Vanuel  de  la  statistique  de  l'Etat 
prittwn,  qu'il  laissait  inachevé,  a  Hé  terminé  |»ar  les  soins 
deson  lîK  M.Charles  Dieterici  (Berlin,  ISftl).  Hieterici  était 
membre  île  l'Académie  des  science»  de  Berlin  depuis  ik  iT, 
cl  correspondant  de  l'Institut  de  Kratire.  Il  a  donné  <piel- 
ques  niémoires  dans  le  Keciieil  de  l'Aradeinic  de  Berlin.  On 
cite  en  «Mjtre  des  Recherches  sur  la  population  de  la 
terre,  publiées  par  Pelermann  en  janvier  1831». 

Son  fils  alaé,  Frédéric  DitiEBici,  né  à  Berlin  le  li  juillet 
1831.  est  connu  comme  orientaliste,  lise  déclina  d'aliurd  à 
mit eodéMasiique.  En  1847  il  lit  un  voyaire  en  I^^i;ypte,  en 
Syrie,  ea  Turquie,  en  Grèce  et  en  Autriche.  Kn  il  fut 
■oam^  professeur  adjoint  k  l'université  de  Berlin,  et  en 
il  fut  envoyé  comme  interprète  à  Conslantinnpie.  Ou  a 
de  lai  :  Esquisse  rf'anroya^feMOrienf  (Berlin,  I8:.3, 2  vul.  i; 
3tutanabbi  et Seifeddaula  ( Leiptiu,  1 8  i 7 )  ;  /t  Ijiyah y  { 1 85 1  ;  ; 
□ne  Ckrestomathie  ottomane  (I8ài),  et  plusieurs  autres 
texteion  tniductions  d'ouvrages  orienlaux. 

DIETRIOil  ou  DIETRICY  (CiiRisTivN-r.iii.i,*L>t».- 
E«.iEi*-T) ,  pe  intre  allentand,  né  à  Weimar  le  30  octobre  1712, 
fil  nn  voyage  en  Italie  aux  frais  d'Auguste  III,  roi  de  Poloi>iie, 
el  fut  professeur  à  l'Académie  de  Uresile,  ou  il  mourut  le 
34  «Tril  1774.  On  estime  surtout  ses  paysajres  et  ses  co|>ies 
étt  maiires  de  IVcole  hollandaise.  l.a  plupart  de  ses  ta- 
himux  se  trouvent  à  Dres<le.  On  peut  consulter  :  Linck. 
Monographie  des  travaux  de  Dietrich  (Berlin,  1846). 

OIËTRICH  (PiiiMPPE-FBÉnKRic,  Iwron  ntl.néà  Slras- 
boorg  em  1748,  s'occupa  de  l'histoire  naturelle,  et  parli- 
ralièrrment  de  la  minéralo;{ie.  La  publication  de  divers  me- 
■oires  le  ht  entrer  à  l'Académie  d»**  sciences,  à  la  Société 
érscarieux  de  la  nature  de  Berlip  et  à  l'Académie  de  Gn  t. 
tiagae.  Il  fut  succes>siveroent  commissaire  du  roi  à  la  visite 
datnines,  des  bouches  k  feu  et  des  forêts  du  royaume, 
MOétoire  des  commandements  du  comte  il 'Artois,  colonel 
gteéai  des  Suisses  et  Grisons,  interprète  de  l'ordre  du  .Mé- 
rite, Membre  da  corps  de  la  noblesse  de  l'Alsace,  el  con- 
aciOer  aoble  k  Slrasboorf!.  Élu  premier  jnaire  constitution- 
•et  de  Strastwnri;,  il  resta  partisan  «le  la  monarchie,  tout  en 
se  prononçant  en  faveur  de  la  révolution,  c<'  qui  lit  juger 
de  difencs  manières  sa  conduite  politique.  Kn  I790  Salles 
Il  désonça  k  l'AssembiBe  constituante  pour  participation 
f^  VÊmtmrm  pratiquées  en  Alsace  contre  la  réTolution. 


En  1 792  Dietricli,  bien  qu'il  se  montrât  hostile  au  parti  mon- 
tagnard, témoigna  beaucoup  de  zèle  pour  la  défense  du 
pays,  à  ce  point  qu'un  certain  Lévèque  prétendit  avoir  reçu 
de  lui  cinquante  louis  à  compte  pour  assassiner  le  roi  de 
Prusse.  A  celte  e(Kiqite,  Roii|(el  de  l'iAle,  qui  logeait 
cher.  l>ietrich,  composa  la  Marseillaise  sous  ses  yeuf . 
,  Q'iand  la  royauté  tomba,  Dietrich  lit  signer  par  le  conseil 
I  municipal  de  Strasbourg  une  adresse  rédigée  par  lui  pour 
demander  la  punition  de»  auteurs  des  journées  du  20  juin 
et  du  10  août  1792.  Un  ih-cnï  du  18  août  l'ayant  mamléà  la 
barre,  il  s'enfuit  à  Bile,  d'où  il  écrivit  à  l'Assembla  que  U 
rigueur  dont  il  semblait  menacé  le  forçait  seule  k  s'expa- 
trier. Toutefois,  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés,  il  revint  en 
France  et  se  constitua  prisonnier  à  l'Abbaye  au  muii>  de  no- 
vembre 1792.  Mis  en  accusa  lion  le  20  du  même  mois,  il  récusa 
I  comme  susceptible  de  partialité  le  tribunal  de  Strasbourg, 
devant  lequel  il  avait  été  traduit.  Le  tribunal  du  Doubs  l'ac- 
quitta, sur  la  déclaration  du  jury,  le  2  mars  1793;  mais  il 
^  fut  retenu  en  prison  et  renvoyé  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  qui  le  condamna  à  mort  le  28  décembre 
1793.  La  sentence  fut  exécutée  le  même  jour.  Deux  ans 
plus  tard  son  fils  obtint  la  radiation  de  son  nom  de  la  liste 
des  émigrés,  et  la  restitution  des  biens  paternelt».  On  a  de 
Dietrich  :  Description  des  gîtes  de  minerai,  et  des  bou- 
ches à  /eu  de  France  (Paris,  t786-lS00,  3  vol.  avec  plan- 
ches); Vindiciit  dogmalis  Cratiani  de  rescriptione 
(Strasbourg,  1787,  in-S-")  ;  Mémoire  sur  les  ocres,  dans  le» 
Mémoires  de  l'Académte  àe  1787;  Procédé  particulier 
usité  en  Limousin  et  en  Perigord  pour  fabriquer  du  ^ 
fer  dur  (ibid.);  Description  des  mines  de  France,  ou- 
vrage dont  le  (ils  de  l'auteur  fit  hommage  an  Corps  législatif 
I  en  1796;  Mémoires  sur  les  arbres  qui  peuvent  être  em- 
1  ployés  aux  plantations  le  long  des  roules,  avec  F.-L. 
Uammer  (Paris  et  Strasbourg,  I80à,  in-S").  Dietrich  a  aussi 
publié  des  traductions  d'ouvrages  allemands. 

*  DIETRICHSTEIK  (Famille  de).  Lepnnce  Fran- 
çois-Joseph de  Dietrichstein  mourut  à  Mikoisbourg  le  8 
juillet  18 j4.  Son  lils,le  prince /osep/i  de  Diutriciistein, 
mourut  subitement  au  mois  de  juillet  1868,  k  Friedtaod, 
en  allant  faire  une  visite  au  comte  de  Clam-Gallas. 

Un  frère  du  prinre  François-Joseph,  le  comte  Jean- 
Charles  de  DiETiiicnsTF.i!«,  mourut  le  10  mars  t8.'>3. 

Son  autre  frère,  Maurice,  comt^oEDiETRiaism^,  devint 
membre  du  conseil  privé,  préfet  du  palais,  intendant  de^ 
tliéâtres ,  de  la  musique  et  des  bibliothèques  de  la  cour 
d'Autriche.  De  1845  à  1848  il  occupa  le  poste  de  grand 
chambellan,  et  de  1847  à  1849  celui  de  grand  maître  de  la 
maison  de  l'empereur  Ferdinand,  Plus  lard,  il  fut  appelé  à 
ladiambredes  seigneurs  du  ileichsrath.  il  mourutà  Vienne 
le  27  août  1804.  Il  avait  perdu,  le  lâ  octobre  1862,  soo 
fils  unique,  Maurice-Jean,  r«mte  db  Die-miciiSTeiN,  né  le  4 
juillet  IBOI,  ambassadeur  d'Autriche  à  Londres  jusqu'au 
mois  de  janvier  1849.  Avec  lui  s'éteignit  la  branche  princiére 
de  Dietrichstein. 

*  Ul  ETi^.  Cette  ville  avait  en  1861  3,009  habiUnts. 
DlE'rZ  (Tni^xiDORr.),  peintre  allemand,  est  né  à  Neuen- 

stetlea,  en  1813.  il  commença  ses  éludes  à  l'école  polytech- 
nique de  Carlsrulie,  de  1827  k  1832;  mais  son  penchant  pour 
la  peinture  le  détermina  à  abandonner  cette  voie.  En  1833 
il  vint  à  Monicii,  oii  il  entra  k  l'Académie  et  travailla  sons 
la  direction  de  Philippe  Foitz  aux  embellissements  de  U 
nouvelle  résidence  royale.  Son  premier  laUeau  de  quelque 
importance  fut  la  Mort  de  Max Piccolomini ,  qu'il  lit  k  son 
retour  à  Carisrube.  Depuis  il  peignit  successivement  :  te 
Champ  de  bataille  de  Lutzen  ;  la  Mort  de  Gustave- 
Adolphe  et  de  Pappenheim  ;  Louis  de  Bade  à  la  bataille 
de  Vienne;  l'Assaut^  de  Montmartre  en  1814;  l'Ac- 
tion héroïque  de  P/onheimer ,  etc.,  etc.  Dieti  prit  part 
à  la  campagne  du  Schleswigen  1848  et  en  retraça  quel- 
ques scènes  remarquables  dans  un  album  spécial.  Son  ta- 
bleau représentant  ta  Revue  des  troupes  dans  la  nuit 
arriva  trop  tard  pour  pouvoir  être  placé  au  Salon  de  1833 
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à  fudêt  IMi*  il  btl  e&poM  Uolémeal  et  acheté  par  l'empe* 

DIEU  ou  D'VEU  (lie).  Flpv»  Vanubt  (péfUlmM  de 

la),  lome  XVI.  p.  814. 

DIEU-LE-FIT,  ^ill.'  tle  Traiicc,  dans  le  .lé(«it.'- 
Beotde  UDrâiae,  »ur  le  Jabroa,  avait  en  1866  4,147  babi- 
iMb.  Elle  e  dee  mamlktaret  de  draps  renommée,  de* 
fil.-ititres  de  laine,  de  colon  et  de  soie,  de  nombreuses  fa- 
briques (Je  poterie  de  terre  à  IVpreuve  du  feu  et  deux  sour- 
ces d'eau  minérale.  Aux  environs  il  y  a  une  grotte  curieuse 
taiMsaée  de  superbe*  ataJacUle*.  £a  t8â9  on  a  découvert 
des  rsilee  de  thèmes  nmMiu  daas  om  fiwIUe  m  dne- 
tlère  de  celle  cororoune. 

DIEUZË.  ville  (le  France,  dans  le  d^rtetnent  delà 
Meartlie,  sur  laStille,  pre^i  de  l'étang  de  Limlre,  avait  en 
18de  S,069  bahitaots.  Un  embraochameot  de  chemin  de  fer 
rtaoRdepaii  1864  à  Avri«oart  aor  la  li|Md«im  Elle  pos- 
sède un  collège  communal  et  deux  hôpitaux.  Ses  mine?  de 
ael  gemme  et  se«  salines  importantes  existaient  déjii  en  8U3 
et  appartenaient  i  rabUi>e  de  Saint-Maxiinin  de  Trè- 
TOB.  Elle»  roiiniia«eDt  anooelkmeat  à  préaeat  environ 
500,000  qoiÉtaira.  Um  bbrkpM  couMéralile  de  pnodoita 
chimiques  y  e»t  ann«\ôe.  La  dixième  partit;  du  se! 
gemme  extrait  à  Dieuze.  e^t  a^^ez  pure  pour  être  égru^ée  : 
elle  sert  à  l'agriculture  et  aux  salaisons  ;  le  re^te  e.-'t  em  • 
plojé  è  la  fabrication  d«s  prodvita  chimiques  ou  mia  en 
diMOirtfc»  pottr  êln  raeomtiiaé  par  I^Mttoo  dn  fea.  L 
cnal  des  salines  de  Dieuze,  commencé  en  1804,  avait  été 
attapendu  en  tsià  ;  le  canal  des  houillères  de  la  Sarre  est 
venu  donner  à  l'aclièveinent  de  ce  canal  un  caractère  d'op- 
portuaité;  la  repriie  dea  travaux  a  été  décidée  ea  1868, 
avae  le  coMoara  d«  la  aodélé  des  salinea  de  Vtti  «t  du 
dt^partement  de  la  guerre,  alti  ri  fii  que  ce  canal,  avec  em- 
branchement sur  le  ranal  des  houillères,  présente  une  oer- 
Ijune  importance  au  point  de  vue  militaiia. 

Géaar  fait  menlkn  de  Dieuze,  qui,  par  m  poailiaBaw  la 
mie  nilRalre  de  Meii  à  SInabourg,  devint  pour  lea  Romains 
un  (wslo  im|)ortant.  Du  temps  d'Atlila  elle  portait  le  nom 
de  Decempagi  f  éi  fut  bnili  e  par  le  rui  des  Huns.  Sous  les 
roia  de  la  première  race  eiiu  serv,iitde  magasin.  En  16&7  des 
Aventuriers  lorrains  a'j  ialroduiaireat  défnîBéa  en  iwinies , 
ela*cn  emparèrent 

D1EZ  (Frkdkric-Cuhistuk),  né  à  r.iessen  le  15  mars 
1794,  fit  ses  études  i  l'université  de  cette  ville,  et,  après 
avoir  pria  part  à  laguem  VUÊn  !•  France,  se  livra  avec 
ancoès  àTéliide  dea  langnea  ronsnes.  Reçu  dodenr  en  phi- 
losopiMeen  18)1,11  lUnonnné  profeaiieurl  Bonn  ea  1830. 
Di^  se-;  nombreux  ouvrages  les  plus  remarquables  sont  ; 
Anciennes  rojuances  espagnoles  (Berlin,  1831)  ;  Mémoires 
pour  la  connaissance  de  la  poésie  romantique  (Berlin, 
tiiiU  laP«étié(Ui  rrouàedoun  ^nicban.  lue);  Féeel 
«Nfsm  éêi  TVoKteAwrs  (ISM);  Grammaire  ifer  Inn- 
çuetromanes  (Bonn,  1836-1843,5 vol.);  Vieux monumenfs 
du  anciennes  langues  romane»  (Bonn,  I84à);  Deux 
dkanU  de  vieille  poésie  roMHm«(Bean,  1851);  Dietkm- 
noére  d<paiolo0j«He  des  ian^ner  romanes  (Bonn,  1853); 
De  ta  première  poéiie  poriugaise  d»  cour  et  d'art 
(Bonn.  1863). 

*  DIFFAMATION.  Aux  termes  des  articles  11  de  la  lui 
du  39  juillet  1849.  17  et  18  du  décret  dn  17  février  1852, 
Il  estinleiditde  rendre  compledea  procès  en  diiïamation  et 
en  gfnénl  de  tons  les  procès  pour  délit  de  presse  ;  la  plainte 
Reniement  peut  Otre  annoncée  sur  la  demande  du  plaignant, 
et  dans  tous  les  cas  le  jugement  peut  être  publié.  Les  tri- 
bMUH»  ont  décidé  que  l'interdietiM  de  rendra  eonqile  est 
alMolne,  et  qu'elle  ne  s'applique  pas  uniquement  «n  débets 
de  Piaadienee ,  mais  an  fond  même  du  procès. 

Lorsque  le  drlitile  diffamalion  se  produit  par  la  voie  de  la 
presse  et  qu'il  s'ensuit  un  procès  correctionnel,  il  est  évi- 
dent que  toute  puMicaUondea  déhata  devant  le  tribunal  de 
nprassion  est  rigoorensement  interdite,  et  que  le  jugement 
•eal  peal  être  i^Nroduit.  Telle  est  ea  effet, la  dis^tion 
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nouvelle,  naia  trèMlaire,  dodécceMoida  17  lévrier  IM), 
dont  l'artiole  17  porte  :«  n  est  intaidlt  de  nalra  eoespltt  dee 

procès  pour  délUs  de  presse.  La  poursuite  pourra  seule- 
ment être  annoncée;  dans  tous  les  cas  le  jugement  pourra 
être  publié.  »  Toute  contravention  à  cette  prubibilion  est  punie 
d'une  amende  de  M  fr.  à6,000  (r.,  aanspr^ice  dea  peines 
dhlinelee  applieaUee  anx  eomples  rendus  infidèles  ea  Me 
de  mauvaise  fui.  Mais  en  présence  de  cette  dispoeitioa  ri> 
goureuse,  pénale,  et  par  cela  même  essentiellement  restric- 
tive, on  avait  pensé  jusqu'ici  qu'elle  n'avait  aucune  appli» 
cation  en  matièredvileb  et  qu'en  cunséqnenoe,  leceqnelnpnr- 
tin  Usée  etadnasail,  non  aux  juges  correeMonntls  peor  lé- 
clamer  l'application  d'une  peine ,  mais  aux  juges  civils  par 
une  action  exclusivement  civile  en  dommages-intérêts,  on 
rentrait  par  cela  même  dans  le  droit  commun ,  c'est-k-dire 
qne  la  reprodoctfon  des  détats  étsil  permise,  puisqu'il  ne  e'a« 
gisaatt  en  anenne  ftçon  de  délit,  mais  de  réparations  elTiies 
ndes  du  princif>e  ik3a<5  dans  l'art.  138Î  du  Code  Napotéoo. 
«  Le  root  délits,  disaient  très  bien  MM.  Dalluz  dès  IftâC, 
qol  ee  traofe  dans  la  loi,  prouve  qu'elle  ne  saurait  s'appli- 
qner  anx  cooinvenlîane  ni  aa&  acUona  ea  dommeana- 
fntérêu  portées  defant  les  Mbananx  ciflla.  »  Oelle  farterpeé- 
tatinn  paraissail  d'autant  plus  arrei  tahle  que  les  lois  |>éaales 
se  refusent  à  toute  extension  art»ilraire,  et  qu'ici  l'esprit  de 
la  loi  lie  pouvait  prévaloir  contre  son  texte,  puisque  cet 
esprit'  même  reste  Ineannn,  le  décretrioi  do  17  lénlar 
1853  n'ayant  été  déHMré  devant  anenne  aeaamblée  lé|na> 
lalive,  et  nïlant  précédé  d'aucun  exposé  des  tnolifs.  l'n 
certain  noriit)re  de  ces  procès  avaient  même  été  publies  sans 
donner  lieu  k  des  poursuites;  mais  en  186S  le  minist^ 
publie  appda  le  joniaal  U  Fifaro  devant  le  tribunal  de^ 
police  eomeflenneile  penr  ««hr  maIn  compte  do  ppoels' 

en  diiïamation  porfé  diavaal  In  fliÉanal  civtl  rie  l;i  Seine 
par  M.  HuclK-lurl  contra  MM.  Stamir  et  Marchai.  M.  de 
Villmiessant  fut  condamné  k  50  fr.  d'amende  par  juge- 
ment du  liibnaal  eoneettonnel  dn  il  eepiembre  i»68.  Ea 
visant  l'ertfdelt  de  la  Mdn  17  juillet  1849,  lequel  poète: 
«  Il  est  interdit  de  rendre  compte  des  procès  |>our  ootrage.« 
ou  injures  et  des  procès  en  diflamation  oà  ta  preuve  du 
feAit  dtjfamatoiret  n'est  pas  oclMiie  par  fa  te»,  •  ce  jas»* 
ment  perdait  peut-être  de  vue  que,  par  opposition  à  ee  qni  ee 
passe  en  matière  oorradioondle,  an  civil  la  preuve  den  Ms 
difraiiialoires  peut  être  faite,  ce  (|ui  semble  exclure  précisément 
l'application  de  l'art.  Il  de  la  lot  de  184».  Mais  le  tribiMial 
s'en  est  tenu  à  ce  fait  que  devant  l'une  ou  l'autre  jurididioa 
l'acte  déféré  à  la  justice  restait  le  mime,  el  qne  le  priadpn 
d'ordre  public  qui  entendait  Interdira  la  divtfigatioa  dee  le^ 
putatioDS  diffamatoires  devait  priNtoioiner.  La  cour  itnp<}rjale 
s'est  associée  à  cette  nianière  de  voir  et  a  continne  ce  juge- 
ment de  première  instance  du  tribunal  de  la  Seine,  ainsi  qil^a 
inRaneal  du  tribunal  de  VeraaiUeanndudana  le  même  eeae. 

Eegèae  Aesn. 

Lé  'lecret  liii  17  février  1852  est  venu  cltaa{|Mr  là URÏsla - 
Uon  en  matière  de  diffamatioo  relativement  aux  ftits  impotes 
aux  roncUonnainB  pafaUea.  L'arUele  Ma  en  etTet,  dece  dderat 
dispose  qu'en  anona  caa  la  pranra  par  ténoina  ne  acn 
admise  pour  éUblir  la  réalité  dee  faits  injorieex  oa  diffit- 
maloireji.  Lors  de  la  discussion  de  la  nouvelle  loi  Rur  U 
presse,  en  1868,  un  amendement  fut  présenté  pour  obtenir 
l'abrofation  de  cet  article,  et  revenir  à  la  législation  anté- 
rieure, qui  admettait,  par  toutes  les  voies  ecdinaina,  la 
preuve  des  faits  imputés  aux  agents  ou  dépoulaiTM  de  Tan- 
torilé.  A  l'appui  de  cet  amendement  on  invoquait  les  raisons 
suivantes  :  les  actes  du  fooctionnure  mtéresseot  e»seatielle- 
ment  la  soeMé,  Ile  eontdonejnsticieblesde  cette  même  so- 
ciété, et  si  un  intérêt  public  vient  à  èira  lésé  par  un  «ims 
de  pouvoir,  par  une  prévaricatioa  dn  rooctionnaire,  il  Im- 
porte que  la  société  puisse  réagir  contre  cet  abus  par  la 
publicité  qui  en  sera  la  ilétrissure  la  plus  légitime.  U 
peMidId  amènera  loftiquemeot  le  droit  elledevoir  de  prouver 
la  vérité  des  faits  imputé*.  Celte  preuve,  ajoutait-on,  est 
aécessaire  à  l'hoiutcur  même  du  fonctioaaaira  injusienwnt 
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iltoqi^.  eu  le  difTuDatear  pmt  tatj/mt  mainlanir  «a  dif  • 
bnalkM  et  dire  que  «  la  preave  ca  «fait  été  permise,  ii 

l  ïurait  apporta.  M.  Laojaioais,  dans  le  n'.^-me  ordre  d'i- 
dée*, «ootaiait  qoe  c'est  an  droit  pour  tou»  le^  ciloyeiu  de 
priiir  nnfMtatioa  de  Taits  qui  portent  atteinte  à  l'honneur 
ctà  tacoaaidéralioo  d'un  fooctioonaire  pabiic.  -  Le  fooctioa- 
Bùre  pabiic,  continuait-il .  qui  a  commi*  un  abus  de  pou- 
Toir,  qui  a  oiitr<»seu-><'iiu'iit  violo  la  loi,  ue  pt  ut  pas  être 
cosTcrt  par  la  loi,  car  ce  serait  Mippriiner  le  droit  de  du- 
tmâm  ém  acte  te.  iDoelMMaairM  publics.  ■  Cet  amen- 
deroent  ne  fut  pas  adoiiléétrailiclt  SSdtt  décrfllde  m2 
e»t  loujoun;  en  vignenr. 

CbateanbriaDd,  qui  demandait  la  liborti*  de  la  presi^^, 
disait  :  •  Oa  se  diflame  que  ce  qui  peut  être  dillainé.  Un 
IméHb  iMNomt  M  àiÊatâ  par  m»  propre  Mai  cl  leMple 
la  responubiiité  de  a  Tie.  Si  le  vice  Impudent  émousse 
l'action  de  la  pre&ic,  il  serait  étrange  que  la  vertu  patiente 
u'êH  pas  le  même  ponvoir.  » 

Ot  itM  à  1860  les  tribunaux  conrectiooneU  en  France 
Ml  M  à  jnger  3,873  afUm  «t  4,S97  préTflMM  de  difGi* 
nalion,  iijarrs  et  déoondations  calomnieuses,  et  de  1861 
i  186^  3,778  adaires  et  4,913  prévenus  des  mènu«  délits. 

Kn  l$r>7.  la  Cour  de  cassation  a  eu  à  ju^cr  la  question 
ét  nvoir  si  les  diflamatiou  et  les  iuiiures  publiques  pro- 
fbte  enteli  ataolra  d'wt  nort  ooMtitMOl  des  déiiU 
cl  peawnt  être  poursuivies  k  ce  titre  devaat  In  tribonaox. 
La  oonr  de  Rennes  avait  résolu  cette  quealioa  oêfiative- 
neot.  Son  arrêt  fut  cassé  par  la  ciiambre  criminelle  de  la 
Coor  de  casiatioii  et  la  cause  fut  renvojée  devaal  U  coar 
fapMrit  dt  BaniiM.  CcM  ddddn  km»  toar  qw  ht 
lois  des  i7-)e  mai  t8l9n'avaient  prévu  ot  ne  punissaient  que 
la  lURainalioo  ou  l'injure  publique  envers  les  vivants.  A  la 
•nite  de  ce  contlit  la  que&tioo  Alt  ptitHlte  aut  dllllllires 
rÉHMi  de  la  cour  soprAiae. 

LattétombMtiet,  bOoor^fliiMliM*,  oaudlMce 
MiHMUe,  décidé  que  le  prévenu  de  diffamation  purement 
wtlle  I  l'égard  d'un  Tonctionnaire  public  dans  l'exercice 
de  *ei  fondions,  n'est  pas  admis  k  faire  devant  le  tribunal 
corradiaQBd  la  preu««  de  la  réalité  des  faits  didamatoiras, 
■•mm  iMfOTda  dooMMOte  deriU.  En  «oMdquaBee  le 
etaplB  nada  d'un  procès  de  diframatiou  verbale  contre  un 
fDBcBmabV  dan.s  l'exeruce  de  &en  foDclionsest  interdit. 

La  Anglelerre,  la  loi  qui  punit  les  imputations  calomnieuses 
nuM^ délit  est  tombéeeDjilésuétude,  a  oo  y  nguit  la 

fien  à  des  poursuites  privées  et  à  une  indemnité  ()écu- 
Btaire,  dont  le  cliilTre,  livré  à  la  volonté  de.s  ju((es,  est  sou- 
vent fort  élevé;  mais  U  question  de  diframalion ,  nu  plutôt 

dt  càmmtt  i*>Kte  P''  ^  V^n*  ^  ^  prcave  d«  ù  dif> 
kMSts  doit  Miv  AMb  put  la  dMuiié, 

Kn  18S7  lord  Campliell  a  soiimi'*  à  la  Chatnhre  des 
lord»  une  pro|iusilion  t)-ndant  à  relonner  U  législation  an- 
Kitiseen  matière  de  diffamatioa.  L'ne  action  avait  été  in- 
iMléa  è  na  joaraal  hoagcaMe  de  JHurliMD,  pour  avoir  pu- 
Wéte  cnapteicadadeee  qolt'élatt  pataé  daas  «a«  réu- 
nion publique  convoquée  en  vue  d'une  amélioration  Inrale  ; 
ce)oomal  fut  condamné ,  quoiqu'on  eût  reconnu  la  lidélite  et 
l'exar^titade  du  compte  rendu.  Lord  Campbell,  en  présence 
daaOe  dédtioa,  Tonlut  OMttre  la  prasieà  l'abri  dee  povr- 
■dlM  priféea  pour  la  tvpradaclioB  dea  dlMoan  diAlKBa* 
Imres  prononcés  dans  les  meelingi  publics.  Seulement,  au 
lira  de  déclarer  dans  tous  les  cas  la  presse  irresponsable  de 
U  rtprodnetioD  faite  de  bonne  foi  des  discours  prononcés 
01  pabie,  il  détermina  les  dneaitaoce»  où  cette  repro- 
4aclM  serait,  teloa  retprwaloa  anglaise ,  privilégiée. 
Ponr  rth,  il  demanda  p-iiir  les  comptes  rendus  des  séances 
do  parlement  et  dea  mee^in^  publics,  la  liberté  et  l'irn- 
■nailé  qui  protègent  le  ooo^iaNadades  dét>ats  judiciaires. 
De  cette  manière  leajaamax  aa  fNMiTaicat  pina  Nre  at- 
I^Bés  qtK  par  rimpotalli»  dlia  ooBqila  readu  Mt  da  mau- 
v>i«e  foi  et  avec  l'intentioa  de  nuire,  et  cette  question  devait 
tire  posée  ao  jury.  La  loi  apijUaa  punit  aiuai  sévèreincat 
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ceax  qui,  pour  extorquer  de  Tarfseat,  MBMIllk  dt  fÉUhr 

certaines  attaques  diffamatoires. 

*  DIFFUSIOX.  M.  Graham  a  appelé  dij^uiion  molé- 
culaire racUooca  vertu  de  laquelle,  kinqo'enBictplBiiean 
liquides  diflfreala  ea  eoalaetlee  ooa  aveelee  autres  sans  les 

agiter,  ils  se  mélangent  plus  ou  moins  iBlimen)ent  avec  une 
rapidité  qui  dépend  de  leur  nature.  Cette  action  est  analogue, 
à  la  volulilitation  des  liquides  i  l'air  libre,  à  la  diffusion  de 
leurs  vapeur*  dans  ce  gax.  M.  Stanislas  Memier,  dans  dee 
espérieooee  aar  la  dMRuiaa  moléculaire  dea  dieaolulioaa 
gaxeoses,  s'est  proposé  d'évaloer  le  temps  né<.ess<iire  k  celte 
difTosion  et  de  comparer  ainsi  la  vitesse  avec  laquelle  un 
même  gaz  se  dilTuse  suivant  qu'il  est  à  l'état  de  lluideaéri- 
forme  ou  de  dissolution.  U  a  recoanu  d'abord  que  la  viteiaa 
da  AOMaa  d'une  aoluHoa  varie  avec  ua  giaâd  aoadNada 
circonstances  qui ,  selon  leur  action  i^iinultanée  ou  séparée, 
conduisent  aux  l'ésultat'i  les  plus  difTereiitj  ;  mais  il  a  trouvé 
que  chaque  solution  fjazeuse  a  une  vitesse  particulière  de 
dilfqjùoa  i  que  la  pesanteur  agitaur  ladifTuaioa,  soit  pour  l'ae- 
oélérer,  aoll  pour  la  faleaUr,  loitanl  la  ua*  «aiploifd.  Si  oa 
(  [t^re  dans  un  tutK*,  la  diffusion  se  fait  d'autant  plu*  rapide- 
incnl  que  le  diamètre  du  tul>e  est  plus  grand.  Le  phénomène 
est  accélt^ré  par  une  élévation  de  terapératurCf  «tiU'artSé- 
oéraleroeat  par  une  dimiautioo  de  preeaioa. 

*  DIGESTION.  «  Oa  aa  vR  paa  de  eaiiaiVM  aiaaie, 
mais  de  ce  qu'on  digère,  »  a  dit  Brillât-Savarin.  Cet  apbo- 
risme  se  retrouve  dans  l'examen  drt  préjugés  vulgaires 
du  père  Huflier,  où  on  lit  :  «  Qu'est-ce  qui  nourrit  notre 
corps?  £st-ce  tout  ce  que  bous  meogeoM?  Hoa.  C'est  ua 
apliorlcma  laeoalertaMa  qoe  ce  9Mi  iiMit  aaarril  «•<  M  Ta» 
nou.ç  digérons.  •> 

lieauiuont  a  donné  un  tableau  de-s  vilt'jiAtà  relative*  à  ta 
digestion;  en  voici  un  extrait  :  riz  bouilli,  t  beure  ;  a  ufs  frais 
fouettés,  1  Iwure  30  minutes;  truite,  1  beure  30;  veaaiaoa 
grillée,  i  heara  35;  lait  boailH,  Iheorea;  momeiaMe  boall- 
lie,  3  lieana}]ait  cru,  2  heures  !.'>;  dinde  nMie,  2  lieures 
30;  cucliOB  de  lait  rôti,  2  heures  30;  pouunes  de  terre  an 
four,  2  heures  30;  poulet  fricassé,  3  beures  48;  lioltres,  2 
beureaÂ&ibiltecl(,3  beuree;  BMratoBr6ti,3beares;ciaard 
rW,  4  hearea;  soupe grasae,  4  beuree;  porc  salé,  4haDfaa 
là  ;  cboux  bouillis,  4  heures  30 ,  etc. 

Bien  des  (lersonnes  s'imaginent  que  la  di(;esUon  est  facilitée 
par  un  verre  de  liqueur  alcoolique  après  le  repas.  Les  unes 
boivcat  à  cet  effet  ua  petit  verra  d'eau-de>vi«,  d'autrca 
quelques  a1eooMa,d*aiilrea  de  tVaa  daHiéUiaa.Cetltt,iea 
qu'il  parait,  une  idée  tout  ."i  fait  fausse.  Dans  une  e\i><*ricoce 
célèbre,  M  .  Claude  Ik-rnard  a  fait  manger  à  deux  chiens  de 
même  taille,  tous  deux  i  jeua,  le  même  déjeuner.  A  l'aide 
d'aaa  aoadc  U  fit  injecter  «a  petit  verra  d'aaaHda-via  dana 
l^eatooMC  dNm  de  ces  anfawox.  Trois  beores  après  les  deux 
«  biens  furent  s-k  rifiés  :  l'estomac  de  celui  qui  n'avait  pas  pris 
d'eau-de-vie  était  vide;  l'autre  était  encore  plein  d'aliments 
intacts.  Au  lieu  d'activer  la  production  des  sucs  qu'attaquent 
et  dissolvcat  J«a  albacnts,  l'aleool  l'arrête  donc  On  peut 
supposer  que  l'aleool  iagéré  après  la  repas  paralyse  par 
son  contact  avec  elles  les  extrémités  des  nerfs  qui  im- 
pressionnés |>ar  les  aliments  réagissent  en  faisant  sécréter 
l'estomac.  ■<  Les  gens  qui,  après  le  repas,  boivent  de  l'em* 
da*via  aorn  la  prétexte  d'accélérar  laar  difeslkn,  ria•8iai^ 
■aat,  dit  la  dodeor  A.  Tripier,  sHa  arrClaal  eeHa^,  I  faire 
cesser  momentanément  le  malaise  qu'ils  éprouvaient.  Com- 
ment expliquer  ce  résultat,  sinon  en  admettant  qu'ils  ont 
inseaiibiliaé  lear  artanic;  qu'Us  n'oat  pasrcmédiéà  la  cause 
deleqgrmiMaa,ai«oalniii«,auda4|tt'ila  aa  atwteolavd  ka 
rooyeai  d*en  être  avarlii.  i* 

DIGITALINE,  substance  neutre  qu'on  extrait  de  la 
d  i  K  >  t  a  I  e  pourprée  ;  c'est  une  poudre  blanche ,  cristaliisaat 
dirficilement,  inodore,  et  très-amère,  peu  soiuble  daas 
l'eau,  à  laquelle  elle  conaMniqBe  eepeadaat  aa  aavaar  avw 
la  plus  grande  flMilild,  et  solobte,  aa  eoatraire,  daaa  ftleoal 
m^me  faible.  Elle  est  reconnaissabte  par  la  belle  uilawllaa 
verte  qu'etle  coiauuBique  à  l'acide  diiorbydrique  daoa  la> 


Digitized  by  Google 


DIGITALINE  —  DIJON 


Le  Roy«r,  retira  d»  ]•  dij^rf»  «M'nttufaiiM  akaNne  à  ta^ 

quelle  il  Huniu  le  Dom  <le  diqitaline,  mais  cVst  .seulemeot 
en  I  K)0  qu«  MM.  BoiDOUeetijuévenne  parvinn>nt  à  iboler  le 
priucipe  actif  nealM-M^ptlMI  doane  maintenant  ce  nom. 

OMie  inlwtMMe  m  mÊmm^^  é'iMt».  Soo  aetion  sur 
Ww— lit  mt  oM  Ma  plot  Ibrte  -qvB  cfllla  il«  Is  diglt«le, 
c'e.st«à-<iire  que  les  même»  efTetx  sont  prudnitt;  par  iin«<(lo<sc 
cent  fois  moindre.  Prtoe  à  U  dos«  de  I  à  lo  mMligrammes, 
c*t  médicinalt^tllt  weree  une  actkm  eédat^re  paisnanle, 
a*  tnMaaot  pir  m  tate«limBWt  4ai  tMltements  du 
CCMV «t4«  wameMirta  nm^nlaftw.  OcHe  adkm  est  bien- 
tôt épaiaée,  parce  que  la  digitaline  est  prompletnenl  élimi- 
née en  totalité,  par  les  Totes  urinaires,  en  provoquant  une 
dimèasalMMldnate.  Prise  à  une  dote  pkis  ooatidMMc,  elle 
MMMm  w  Mriaan  trt^iriBlaot.  Les  phénomènes  earacté- 
iMiqtM»  4e  rampalMnnMMat  par  la  digitaline  sont  :  l'in- 
aMMie,  le  délire,  des  vominaernentii  alMJiirlanIs,  le  ratmtis. 
lawttteaaaidérablodet  battamanta  du  eœur,  avec  irrégula- 
rité  4»  bMmmitt  talwlii,  pnia  teMartaa  bMt  dequei- 
qMa  heares. 

4lMiS  centigrammesdedigHalineintrodiritâ  dans  l'etlomac 
d'uncliit  n  (le  moyenne  tuille  le  Tont  mourir  rii  peu  de  temps, 
après  a\uir  déterminé  des  phénomènes  gastriques  et  une  vio- 
lente excitation  nerveuse,  eMMMffiée'flliPf«rt|Mr  im  flrand 
trouble  dans  la  ctreatation. 

La  d^italhie  est  un  de  ces  poisom  qui  ne  laissent  pan  de 
trai  I  s  I  arartrristiijues  dans  les  organes,  que  l'analyde  chi- 
nùque  a  été  ,  jusqu'à  présent,  impuiwânte  à  isoler,  nais 
qni-  révèlent  lear  préacnee  par  l'aotiMi  wearti'lèt»  quia 
exercent  sur  les  êtres  vivants.  Lors  du  prooèa4«  Lapom  - 
meray  s.  l'estomac  «le  la  victime,  ainsi  que  les  raclures  du 
parquet  mi  avaiciil  eu  lieu  les  votnIsspmenU,  furent  tr.iiles 
par  l'atcuoi.  La  dissolution  alcoolique  évaporée  pré»enta  un 
ROttt  amer,  «IdOBBa  avec  l'addecbloriirdrfqaa  me  colora- 
tias  verte,  caiMlère  le  plua  net  qoe  présenta  la  digiUline. 
Blaia  laa  affistfa  dea  experla  ftirent  impuissants  à  isoler 
celle  substance,  et,  pour  constater  la  pré»eiice  du  poison, 
M  dut  eaaayer  »ur  des  animant,  notamment  sar  dea  ofaieos» 
IteliM  dnraxtraitaloooJiqoe  4a  I^Mli—tHdo  pliMlwr. 
Qw|  ■rnanmea  de  cet  extrait  tarent  fntrodnlts  sons  la  peao 
dHménian  vi((onreux,  et  huit  heures  après  il  iiuccombalt. 

M.  Graoïlrai)  toiilcrui'*  a  appliqiK^avec  sucrés  le  procodi*  de 
ladinl;&e  à  to  découverte  do  la  digilaiioe.  Le  dialyseur  qu'il 
eniploieest  ane  sdrte  de  petit  tatnis  en  bois  doaH  lafla«4«M 
fmé  par  noa  fauille  de  papier-patrhemin.  On  le  remplit 
tf^]ne  diasKtntlon  aqueuse  dedifdlaline  au  dix- millième,  elou 
laisse  flnller  Ir  (  unis  jt.'ii  lanl  \  in^t-tjiiatre  heures  sur  un 
bassin  rempli  d'eau.  La  digitaline  passe  à  travers  le  papier- 
panhenia;  d  cb  «fapnnut  to  Iqnide  du  baaaia.M  te  n- 
trouve  dans  un  état  de  pureté  remarquable. 

Le  même  Ravant  a  encore  remarqué  que  la  liile  traitée 
par  l'acide  rlilm h\iirique  iluniie,  comme  la  digitaline,  une 
coloration  verte.  Pour  éviter  les  erreurs  qui  pourraient  se 
pMdaire,  il  a  imaginé  dN>pérer  anr  la  digitaline  par  raettoo 
successive  de  l'acide  suifuriqoe  et  de  la  vapeur  de  chrome. 
L'acide  suirurlque  eonceniré  donne  à  la  digitaline  une  cou< 
leur  brime,  qui  tourne  ensuite  au  rooge  vineux,  et  que  l'ad- 
dition d'ean  colore  en  vert  aale.  La  vapvMr  de  ckrame  la 
tmioe  «Rvla-clnnip  ao  viaM  ptea  m  nmIw  timaêi  OMto 
réadioa  n'appartient  h  aucun  antre  alcali  v^^tal. 

M.  Lltfort,  qui  a  fait  des  recherches  sur  la  digitaline,  a 
consigné  dans  une  note  communiquée  à  l'Académie  dc« 
aeicaeea  iea  vésaMata  aaivaaU  :  la  digHaUaa  eniata  dana  le 
flommreede  tedragoerle  kl'dMeotaMeelk  l^  iiMo- 
Inble.  Dans  le  premier  cas  elle  provient  d'Allemagne  et  est 
fabriqui'e  par  un  procédé  connu  à  Ilesiio-Uannstadt  ;  dans  le 
deiivi^iiie  état  d*ins(»luhilitê,  elle  est  fabriquée  par  un  autre 
procédé.  La  digitaline  d'Allemagne,  «ouinise  A  l'aetionda 
raide  ehloriiydriqiievmeaiM,  domm  «le  aohillon  nrtt 
moins  intense  que  celle  de  f'ranre,  ce  qui  fait  croire  que  la 
première  est  plus  pure  que  U  seconde.  La  digitaline  d'Alle- 


magne parait  être  la  pradnil  unique^  ear  an  mierosoQpih  4 
l'aide  d'un  fort  groaatsaement,  on  y  distingue  queique*  eria» 
taux  translucides  sans  forme  déterminée ,  tandis  que  celle 
de  Pranoe  forme  une  masse  opaque.  Elles  se  comporienl 
d  iversemeoY  aoaa  ane  cloobe  à  oôlé  de  l'adde  chlorbydriqoe  : 
celle  d'Allemagne  jaaaH  el  devient  d'an  bran  fMieé{«elie4e 
lYance  se  colore  en  vert -sons  l'inlkience  dn  nêene  AcMa  : 
I  elle  répand  en  outre  une  odeur  de  feuille  de  digitale, 

M.  bngeiliardz  a  extrait  de  la  digitale  an  akaknde  qui 
est  trèi'TolatiU  peu  soinble  dana  Pean  et  le  «hloroforme, 
mais  trèa>8olaUed«Ml'akoel;e««ie«r  wl  fé«<irmle  el 
désagréable. 

*  DIGNE.  Celte  vill.  tv  iit  en  1806  6,121  habitants  i  i. 
einbranchemenl  de  chemin  de  fer  rattache  Digne  a  la  li-,;ae 
d'AvigpoB  à  Oep.  * 

Dir.OIK.  V«f«s  SiOii»«i>Loiu  (OépBrtaaaeal  4e), 

tome  XV.  p.  TàO. 

•DIGUE.  Kn  1856  lecommandantRo/*  t  ain  iiqtit'  cntnnte 
moyen  pratique  à  employer  contre  le  débonlemeot  des  eau\ 
les  dtçv»  tHNantes,  qui  eonsialeat  eamaaseï  do  roober» 
jetées  dans  le  eoors  de  l'ean,  afin  deraleatur  l'impalaioadn 
courant.  L'emploi  de  ce  moyen  repose  soree  faftqiie  fana 
les  déliordements  'les  rivières  et  des  lleuves  ont  leur  ori- 
gine à  la  aonrce  même  de  ces  rivières.  Il  faut  donc,  disait 
M.  lUvnl,  •ttâqeer  le  mal  h  aa  8eiim.11  faut  établir  des 
digu^^  rribtanîea  k  la  «ourcc  des  torrents.  Ces  obatadea 
niuiiiplié»  détruiraient  progressivement  la  vileaae  de  IVaa 
jusqo'.iux  renflements  des  vallée-:,  où  on  la  forcerait  «le  - 
tendre  eo  nappes,  et  de  fertiliser  le  terrain  qu'elle  dévastait 
prédMemment.  Les  Ihmna,  déposés  de  U  sorte,  eoatriboe- 
raient  h  élever  le  lit  du  torrent  et  à  le  cdataiir  pwMtaat  lea 
crues  ordinain>s.  En  appliquant  lea  digue»  crMntaa  aa 
cours  supérieur  de  la  Loire,  il  serait  facile,  d'apri^s  M.  Rozet, 
de  préserver  ses  rives  des  grandes  iaondatioa»,  et  «ie  la  ren- 
dra aUVfgaMe  paadaat  4o«te  l'année. 

M.  Rozet  trouva  on  Important  appui  dana  un  ingiaiear 
éminent,  M.  Dausse,  qui  cbereha  à  démontrer  oofnliien 
était  insuf1is.int  el  iliiui;ereu\  le  système  d'eiidipiiement  de» 
rivières.  <t  On  ne  cesse  de  conatrnkre,  disait  M.  Dautsc,  des 
digues  Movellea  «I  de  niefer  lee  «Kienaes.  On  les  appelle, 
d'un  tenne  conaaeré,  MaiffrMerMMe»,  et  vaiel  qa«  dea 
crues  de  plus  en  i>liis  hantes  viennent  les  débovler  et  pre« 
duisent  des  r.u.i^ies  d'-iulanl  plus  grands  que  les  obstacles 
vaincus  ont  été  plus  considérables.  L'entretien  de  ces  di- 
foee  eal-aa  InîpAt  écrasant ,  et  elles  ne  servent  guère  qu'à 
priver  les  vallées  du  limon  qui  lear  était  d«atiné(«lles  ne 
protègent  rien  dans  le.s  grandes  drooistanoes.  *  Sans  Popi- 
nion  de  M.  Dansée,  il  faut  reveaîr-peer  les  campapies  à 
randcn  système  des  petites  digaas  et  des  bourrelets  de 
ten«,el  an  icdraaaenMnl  ém  afllaents  torrentiels,  dont  on 
devrait  allonger  le  conrs  ponr  en  alEaiblir  l'iapélaeaUé.  U 
faut  î'attaclicr  à  ouvrir  ant  déversemeots  de  la  riviira,  à  oa 
ntHJment  donné,  les  plaines  marécageoscs  ou  t)a.sus,qui  se 
raient  twiioert  d'un  faible  rapport ,  et  en  faire  ainsi  àa 
réaervain  penr  letrop-pMo  du  fleuve.  11  faut  eniia  appli- 
quer partout  lat  moyens  de  ralentir-  l'eMi  qai  se  troeveroal 
I  uppropriés  80%  loealltés  et  aux  eirecniliaeéi  dn  tmaia. 

*  DIJON.  Celle  \illeinail  en  Ificf.  39, 193 habitants.  De* 

I quartier»  neaveaax  ont  été  créés  à  Dijon,  plusieurs  de  ses 
raeieal  dM  dteuRlea.  JOà  dteat  Impérial  y  a  créé  un  coo- 
seil  de  prud'hommes  en  1864.  L'académie  de  Dijon  étend 
î  sa  juridiction  sur  cinq  départements  :  la  CAte^'Or,  l'.^ube. 
I  la  Haute-Marne,  U  Nièvre  et  l'Yonne,  t  n  cxinservatoire 
de  musique  a  été  décrété  pour  JMjon  en  lft69.  Des  travaux 
imporiaala  «ni  dU  eiëcaléa  à  l'éêjlise  (letre>D«ne  paar  le 
reslauralfon  de  cet  antiqoe  édifice,  classé  parmi  nos  moM- 
menls  historiques.  L'immense  parc  de  Dijon,  un  des  plaa 
beaux  de  l'rance,  a  été  planté  parle  grand  Condé;  depuis  I84S, 
on  y  a  établi  nn  tir  régional.  Snr  une  plaœ  de  la  ville  oa 
a  érigé,  en  l8«i,ttMaMae  en  broaie  k  le  mémoire  de 

!  Rameau,  l'ne  autre  statue  doit  être  élevé»*  à  Bossuet.  I  n 
j  chemin  de  fer  retie  U  ville  de  Dijoa  à  edle  da  Langrea». 
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El  1864  il  t'est fonBéà  Dfjoa  uoenciété  de  txmn,  mws 
kiMB  de  elmaiiers  dljwnaU,  qol  cImoim  amée  orp> 
rite  od  tir  |Mblie  appelé  fjnaS  tir  r^Rlaaal  4e  BoQrpjKne. 

Lct  sûciéti'S  <1f  tir  rriin(  aist">  et  élrann('ri'<;  y  suiit  coinii  C', 
ci  te  fêtes  durenl  truis  jours.  Avant  la  Itevolulion  il  i  \i>lail 
d^noe  Mciétédescheiraliende  l'arquebuse  dans,  la  Yi)>ille 
Ofitale  bewprigpionM;  elle  reimNiUit  au  rfegne  de  Frao- 
foii  1**.  IrCf  erqoèlinÉlêit  dijonaab  jouèrent  on  rMe  «Met 
important  lUn^  l'histoire  de  leur  cité  p<'nii,int  les  cuerrps 
drilesqui  dfâuli  rent  la  Bourgogne.  Cette  conipgnie  iinpur- 
tiale  et  organiiée  milKaireinent  répondit  k  lliiTilation  du 
|dMe  de  Coudé,  qid  l'Appelé  aa  liége  de  BceanconcnlCT  i. 
nie  y  M  tnTcnwiitMMi  devoir,  et  Loab  XlVdoaaa  nue  é|K  e 
dliotineur  au  lipiitenant  qui  la  commandait.  L»"?  dn  ^nliers 
iW  l'arqnebusi»  de  Dijon  avaient  pour  uniforme l'iiatul  ccarlatc 
i^  fc  riMT*.  parements  et  collet  de  tdour»  noir,  la  veste  et  la 

S,  coéiew  chainoii,  avee  bealoiia  dorés;  Ils  portaient 
iKà"(i'h  eontre>épealetle  en  or  et  andiapeM  «ni 
ijp  Tcloiirs  avcr-  plume  blanche.  Cette  comps^nic  fut 
Mpprimée  par  la  loi  du  29  septembre  1791.  Le^  nouveaux 
dNfatiers  dijoonais  n'ont  pas  de  costume  ;  ils  portent  iMle- 
■Éjplli    bootoviira  on  éoiaaoa  ani  année  de  Oi^ 

'  fluA^  amande  d'un'-  c-p^Vi-  <!<■  iiian;.;iiii'r  sain a;^.' , 
ÎMnwMa,  qui  croit  spontanément  dans  les  tiois  du  Oalxin. 
Ce  prodoit  oléaginetix  sert  à  la  fois  dan»  ce  pays  J'alhncnt, 
de  cbe  eC  de  sifM}  cuit,  U  ■  le  gpûtet  l'odeur  da  cacao,  et 
In  IMtaals  I»  nitéat  en  quantité  notable  t  lenn  aHmenU  ; 

alliil^  ^  donne  oneHamme  de  lon)<ue  dur^,  vive,  rlairc, 
aaMaoénr  ni  fumée.  Le  dika  est  particulièrement  riclie  en 
iriÉrtie  et  possède  on  arôme  spécial  qui  lui  a  fkitdoner  le 
Km  de  chocolat  du  pajs.  Nos  traitants  ont  commencé  à 
eiploUer  ce  proddt  et  a  été  essayé  dans  la  chocolaterie 
française. 

'DILIGENCE.  C'est  vers  lâ7jqu'onacommencéàéta> 
Hr  en  France  un  service  de  diligences ,  c'est-i-dire  de 
ceelies  partant  k  époques  fixes.  Mais  ce  service  fut  long  k 
•\wgMiaer,et  voidoUron  eo  était  k  la  fin  du  dix-huitième 
«ècle.  D'après  VAlmanach  rogal  de  iTr.l,  le  r.ino^^e  de 
Strasbourg  parlait  rue  de  la  Verrerie,  k  l'hôtel  de  l'um- 
pooM,  le  sainedi  à  sit  heures  du  matin  ;  il  arvivait  le  sep- 
liisK  jour  k  Bar,  le  huitième'  à  Nancy,  cl  le  douzième  k 
Stntboun;.  La  diligence  de  Lille  fiait  !sus(>endoe  et  avait 

;  l  iin  au  nn'  S  liiil-Denis,  vis-i-vi&h  s  l'illes-Dieii.  Elle  res- 
tait lieux  jourA  en  roule.  Les  places  étaient  fixées  k  ââ  li- 
vres, et  on  avait  droit  k  la  noonllnre.  Les  personws  qui 
voalaicnt  le  nourrir  elles-mêmes  ne  payaient  que  48  livres. 
Les  carrosses  pour  Rouen  partaient  le»  lundis,  mercredis 
wi  ïendrelis,  à  quatn'  lu  uft  s  précises  du  matin,  et  arri- 
vaioU  les  lundis ,  jeudis  et  samedis  k  midi.  On  payait  13 
livres  par  place.  Le  bureau  était  k  l'hôtel  Sainl*Pniiiçois, 
me  Pavée,  près  les  Grands-Augustins.  Chartres  avait  aussi 
eaesrnMse.'il  partait  de  la  rue  Contre!«carpe  le  vendredi  k 
«x  heuresduinatin, .  [  arrivait  à  sa  ilostination  le  londemain. 
Le  bureau  des  voilures  de  Rennes  était  .aussi  rue  Pavée.  Le 
carnKiie  partait  le  lundi  k  cinq  benres  dn  malin,  et  anivait 
le  jeudi  au  soir  (quatre  jours).  On  payait  f  0  livres  par 
pUce.  Lorsqu'on  prenait  le  fourgon,  le  prix  s'élevait  k  38  li- 
vre* par  tlieval  de  selle  Celui  d'Orléans  partait  tous  les 
jounii  il  restait  eu  roule  en  été  deux  iours,  et  en  hiver 
deux  jours  et  demi.  Le  carrosse  d'Angers  avait  aoo  Iwiean 
ne  d'Enfer,  porte  Saint-Michel;  il  [lartait  de  Paris  le  ven- 
diedi  às'n  heure»  du  matin,  et  arrivait  le  mardi  au  soir. 
Les  porsonnei  qui  allaient  k  Lyon  prenaient  la  diligence  à 
«taire  heures  do  soir  quai  des  Célestins.  Celte  voiture  con- 
t«sH  hnitperioaae*,  était  sospendoe,  cl  restait  six  Jours 
jBI  route  en  hiver  et  cinq  en  été.  On  payait  100  livn^'i, 
^ib  on  était  nourri.  Les  voyageurs  qui  se  rendaient  de 
Ckklooà  Lyan|>ar  la  diligence  d'eau  ne  payaient  que  8  livres 
Usons;  par  le  cocfae  oo  ne  déboursait  que  &  livres. 
,  Us  dfliBaMM,  qni  tnaaperteni  parMadas  valanraconsi- 
Me^  «M  mnrt  élér«Netd'Mlitq^  4e  biM 


voleurs.  Un  arrêté  du  premier  consul,  dn'l7  nivôse  an  IX  (7 
janvier  1801).  Interdit  à  aocone  diKeenoa  portant  à  jour  et 
heure  ftuét  de  voyais  en  France  sans  avoir  qontre  soldala^ 

roinniandi's  par  un  raporal  ou  .;rrgpnf  sur  l'imp^'rialp,  ar- 
mes de  leurs  fusils  cl  muni-s  de  vinut  cartouches,  et  sans 
être  accompagnée  la  nuit  par  deux  gendarmes,  au  moins, 
armés  de  fusils  et  à  cheval;  lorsqu'il  ]r  avait  dans  la  dili<' 
geoce  plni  de  39,000  firanes ,  elle  devait,  en  outre  des  cinq 
liorniTics  d'infanterie,  être  afrom(>a};née  de  qoalre  gin- 
darmes  00  autres  hommeiià  ihe\al.  Les  soldats  d'tiii|M  riale, 
fournis  par  les  ofliciers  commandant  dans  les  lieux  d'oii 
l>artait  la  dtUgmce,  faisaient  tout  le  vo)age,  aller  et  retour,  et 
recevtf ent  t  fr.  de  gratilieation  par  jour  payé  toos  les  soira 
par  le  conducteur.  Les  cochers  et  (loslillons  étalent  tenus 
d'être  munis  d'un  couteau  de  chasse  et  d'une  paire  de  pis- 
tolets.  L'article  8  de  cet  arrêté  ajoutait  :  "  L'escorte  de  toute 
diligence  oni  senit  forcée ,  sera  arrêtée  el  traduite  devaat 
une  conmnstott  mmtaire ,  qui  jugera  si  elle  •  Ml  aon  de> 
voir.  Quel  que  soit  le  nombre  des  lirif-ands,  elle  ne  devra 
se  ren<lre  qu'après  avoir  tiré  ses  vingt  cartooclies  et  dé- 
plojé  le  courage  ordinaire  aux  soldats  français.  » 

Quand  les  chemina  de  fer  vinrent  |jrendre  la  place  dee 
diligences,  odles^l  ne  ae  rendirent  pas  dn  premier  rnup; 
cliis  e-;<:i\('  r.'nt  i  nrore  de  se  servir  en  partie  du  nouveau 
mo>en  de  liK-uinuUoa;  elles  chargeaient  des  voyageurs  et 
des  marchandises  I  har  bureau  dans  l'intérieur  de  Paris, 
et  se  rendaient  ««s près  dea chemina  de  fer;  là  eliea  relU 
raient  lenrt  durau  et  on  les  hIssaR  enr  des  Iraes  qui, 
jointe  aux  convotoy  Im  emportaient  dans  les  villes  qu'elles 
desservaient;  une  fois  arrivées,  on  leseoievait  des  li-ucs,  un 
réaltelait  des  chevaux  :  voyageurs  et  marehandises  étaient 
transportés  ainsi  dans  llblérieur  dupsys  sans  transhorde* 
ment.  Ce  système  n'eut  qu'un  temps  ;  h;  transport  dea  dW- 
penres  sur  les  chemins  de  fer  fut  interdit  à  |>:irtir  du  i"^ 
août  183^.  Les  chemins  de  fer  n'ont  cependant  [m  tout  k 
fait  détrôné  les  dlKgenMS.  Il  est  d'abord  bien  des  routes 
qu'ils  ne  desservent  pas  encore;  et  pais  U  est  aussi  des  g«>ns 
qtii  préfèrent  mettre  plus  de  temps  k  leur  voyage,  et  jouir 
desi>eau'''>  di'  la  iialnir,  que  de  rester  enfermés  dans  les 
wagons  il'un  chemin  .le  fer  courant  à  toute  vapeur  et  pas- 
sant sous  des  tunnels  ou  dans  des  tranchées,  ou  recevant 
dans  les  yeux  la  fumée  des  locooMlives  et  desparcellee  dn 
charbon  enlUmmé;  il  en  est  d^ntres  enfin  qui  ont  toujours 

peur  des  accidents;  néanmoins  les  ilili(;ences  ne  peuvent 
faire  concurrence  aux  cliemlns  de  fer  que  sur  des  routes  as- 
sez courtes. 

On  peut  voir  k  l'article  Annonces  (Supplément,  tome  l**', 
p.  194),  que  les  premières  diligences  en  Angleterre  datent  de 
Ifij»,  sou-  Cl  iitilwell. 

En  Ru!>sie,  c'est  seulement  en  1820  qu'une  compagnie  en- 
treprit pour  son  compte,  avec  la  permission  dn  gouverne» 
ment,  d'établir  entreSaint-Pétersbourg  et  Moscou  un  service 
de  diligences  dans  le  genre  de  celles  qui  existaient  dans 
les  autres  pays.  Le  trajet  d'une  capitale  à  l'autre  devait  se 
faire  en  quatre  jours  ou  quatre  jours  el  demi ,  excepté  à 
l'époque  des  mauvais  temps.  On  payait  pour  les  quatre 
premières  places  93  roubles  de  papier  et  pour  lea  autres 
65  roubles.  Le  gouvernement  accordait  au\  entrepreneurs 
UD  privilège  cxchisifpour  dix  ans. 

M.  Simonin  nous  ajait  ooonatlre  les  diiigenms  dn  Non- 
veau  Monde,  dans  lea  nouveans  terrilotm  oè  les  ebenlna 
de  fern'ont  pas  encore  pénétré.  «  Ne  croyez  pas,  dit-il,  qu'ici 
les  routes  manquent,  bien  que  nous  soyons  en  pays  monta- 
gneux. Partout  courent  des  diligcnces,'partoul  sont  disposés 
des  relais,  des  tables  d'bôte.^es  buvettes.  Sur  ces  chemina 
ouverts  un  peu  par  la  nature,  un  peu  par  les  liommes,  et 
Ircs-inal  cntrrtcnus  par  ceux-ci,  la  poussière  .s'élève  en  épais 
tourbillons  (|iiand  le  codte  s'avance,  rapide,  au  galop  de  ses 
six  chevaux.  On  est  liltéraleincnt  poudré,  aveuglé.  Aux 
relais  de  la  diligence,  une  cuvette  et  un  pot  k  eau  voua 
attendent,  avee  dn  aavon  et  une  snrfietln  sans  In,  tonraaal 
Mtonr  d'ùtt  fonlen  snpérienr.  Dtt  niraln^  du 
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des  broMN  loat  là,  des  brosses  de  toute  espèce,  même 
la  broeteik  denta,  retenue  par  unelunfpie  ficelle  pour  qae 
tiiacun  sVn  serve  et  que  nul  ne  rern|iorte.  Si  la  poussière 
est  le  ptos  grand  ennetni  du  voyageur  en  pa^s  de  plaioes, 
CB  |M;t  de  montagne*  il  a  les  cahota  <le  la  diligeMa^  mi 
mile  aa  grand  galop,  ux  deaoentc«  ka  plus  T«t#îéiiMi,  «or 
de  Kro»  cailloux,  »ar  des  Mœs  de  roeber.  • 

•  DILKt:  (CiiAiii-r^  WENTWORTII)  tmi-irut  à  sfttem 
d'Alice  HoU,  prèti  Famliam,  an  mois  d'août  i84>'i. 

*  DILKE  (CuAHLEa  WEUTWOltlH).  En  lUI.  il  fut  en- 
core un  des  cinq  cominhsalres  royaax  «osqneh  moootti  la 
direction  de  l'exposilioB  internationale.  En  IM}  Il  réù»  inl 

corifi'ra  le  litre  île  baronet. 

DILLirViàLM}  ville  de  Bavière,  chef-lieu  d'un  cercle, 
titnëe snr  II  rive  pnche  du  Danube,  possède  un  cbàteau 
royal ,  un  (^mnase,  nne  bibliotbèqdb  d«  75*000  votumeSt 
une  cathé<lrale  et  quatre  éghies,  deuK  eoaTcnls,  an  étalilis- 
8enient  de  Kourds-inueU.  Klle  (  omple  5,1  i  »  liahilanls  ,  qui 
s'occupent  de  toute  sorte  de  métiers,  de  la  pédie,  de  l'agri- 
cuUnra  al  de  l'Iiorticulture. 

An  moyeniie  DUliogen  apprtenait  k  la  funille  des  comtes 
du  même  nom.  Hugobald  re^ut,  en  95S,  de  Tempereur 
Otlion  l",  lescdiiités  (leUiilingen  et  de  K)l)ours;  en  réroin- 
pensc  de  &eâ  services.  Le  cotnle  Hartmann  de  Uillingen  légua 
ses  liieiiR  taiibè  h  son  fils  Hartmann,  éTèqued'Aug-shourK, 
qui  en  fit  cadeau,  i  sa  mort,  an  chapUro  da  œtte  ville.  Les 
évèques  d'Augsbourg  y  enrant  alors  leur  rMdeoce,  jusqu'à 
l'époque  ou  lee  biens  du  riergé  furent  i^culariséa,  en  varia 
d'un  décret  de  la  cliarobre  de  Bavière,  en  1803. 

DILLIIANN  (CiiRÉTiE.<«-FitÉDL.Ric-AcccsTK),  orienta- 
liste .  né  le  25  avril  1833  à  lilinf|Bi  (Wartcutbarg),  <ladia  la 
théologie,  la  philosophie  et  les  langnaa  orientales  aooaEwald, 
à  runiversitë  de  Tuhingue.  Il  entreprit  ensuite  un  vo\a^e  h 
Paris, à  Londres  tl  a  Oxford  pour  étudier  les  manuscrite 
oriMrianx  de  leurs  bibliothèques.  En  1852  il  ouvrit  àTubin- 
gue  un  coun  d'exégèse  biblique  et  de  langues  orientales  ; 
il  fut  nommé  professeur  extraordinaire  l'anaife  snivanle,  et 
appelé  en  1854  à  Kiel  {wur  y  remplacer  le  professeur 
Olaluuseo.  En  1864  il  a  été  appelé  comme  professeur  à 
Gleaaen.  Les  travaux  de  Dillmann  embrassent  surtout  la 
langue  éthiopienne,  négligée  jusqu'à  lui.  Il  prépamponr  11m- 
presfiion,  en  IU7  et  1848,  les  catalogues  des  manuscrits 
éthiopiens  lies  bibliothèque»  de  Londres  et  il'Oxfonl,  t  t  [niblia 
plus  tard  dei  textes  élliiopiens  et  «les  traduc.tion»<le  quelques 
OQvraget  qui  offrent  de  l'intérêt  à  l'Europe  savante.  Nous 
dtenms  U  Livré  tTUineeli,  dans  le  texte  original  (Leipzig, 
ISSI),  avec  une  tradnction  aHemaode  ralaonnée  (Leipzig, 
lSa3);/e  Z.ipre  des  jubiles,  nu  la  petite  Genève,  trailnil 
enallemand  pour  l'Annuatredes  sciences  ùi^/i^ue^d'EMald 
(GcBltingne,i849-l 851), dans  le  tetteoriginal  (Leipzig,  18S9}; 
U  MÀvre  iPAdam,  traduit  cm  aUeroand  dans  l'ilniNWire 
d^wald  (Gœttingue,  1853)  ;  le  texte  de  la  tradneUen  élhio- 
irfennede  l'ilncièn  Testameul  (Leip/ig,  IgjS  et  suiv.'.  On 
a  en  outre  de  Dillmann  une  nouvelle  Grammaire  de  la 
langue  étIUopieim»  (Lripx%,  18S7),  et  on  DIetioNiMire 
éthiopien. 

DlLLOrV,  journaliste  d'origine  anglaise,  laé  dans  na 
duel  le  V2ii(,tiibie  ific.n,  h  Vti'Ai'  rie  35  ans,  ri'di,;<'ait,  ilann  le 
journal  le  Sport,  le  compte  rendu  et  les  articles  spéciaux 
cooetmant  le  turf  et  les  questions  de  'sport  auxquels  ce 
jenraal  était  spécialement  consacré.  A  ce  litre  il  avait  ap- 
prédé  d'une  manière  un  peu  vive  certaines  courses  que  le 
duc  de  Gramont-Caderousse  avait  organisées  c^rntnc  com- 
missaire. Ce  dernier  crut  voir^dans  les  articles  de  Dillon  une 
hoaUlilé  taquine  dirigée  contre  loi;  sa  BmeapnbHiié en  M 
blessée.  Il  écrivit  une  lettre  en  réponse  aux  appréciations 
du  Sport  et  en  demanda  l'insertion  dans  ce  journal.  Cette 
insertion  lui  ayant  été  refuseo,  il  la  fit  patallre  dan*  le 
Journal  des  Uarat  de  Bruxelles.  H.  Dillon  se  trouva  oiïen&é 
des  expresslooe  tajurleoeee  qu'elle  contenait  et  exigea  une 
réparation  parles  nnnes.  Connm-  i!  (Mait  ahsolutnent étran- 
ger au  wanieincat  de  l'éptie,  ses  tcuiuiu»,  le  coiuidéraat  comme 
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nosnlté,  inaistènnt  pow qna  le  duel  eAt  lien  au  pistolet, 
mais  les  témote  de  If.  deCaderousse  s'y  refusèrent  absolu- 
ment. Dillon  prit  quelques  le^vons  d'arrnes  de  Gûlecliair,  deii\ 
la  veille  du  duel  et  une  le  jour  même,  nuiis  Dillon  n'en  était 
guère  plus  avancé.  Un  de  ses  témdns  toutefois,  M.  le  ooleael 
de  Noë,  qui,  comme  il  le  disait  dans  son  langage  tout  mili- 
taire, m  était  entré  dans  la  peau  de  Dillon,  *  lui  avait  fait 
cette  recommandation  :  Kni^ager  en  tierce,  puis  vous  \  ou.-, 
échapperez.  Caderuus«e  se  jettera  sur  vous  ci  vous  l'cmbn»- 
cberez  comme  une  mauvietle.  »  llallienrenoHncnl,Dilloa  ne 
connaissait  pas  plus  la  tierce  que  la  quarte,  et  ne  s'en  trouva 
pas  plus  capable  de  se  défendre.  La  rencontre  eut  lieu  d^n» 
la  forêt  de  Saint-Germain  ;  le  combat  ne  dura  pas  Ax^x 
secondes  :  i  la  troiiiètne  passe  Dillon  s'aflaisaait  sur  lui-ioèm 
sans  prononcer  une  pn^e;  le  poamoo  avait  été  tfirint.  In 
mort  fut  foudroyante.  Traduit  devant  la  cour  d'»-^i$e^s  de 
Seine-et-Oise,  sous  l'inculpation  d'homicide  conunis  volon- 
tairement et  avec  préméilitation  ,  le  duc  de  Gramoat-Cad«- 
rousse  fat  acquitté,  ainsi  que  les  témoins  du  daeli  ouïs  il 
futoondamné  par  la  cour  è  payer  à  M*"  veeve  DOlea»  mère 
du  défunt,  une  provision  de  3,000  francs,  et  une  rente  via- 
gère de  3,600  francs,  réversible  jusqu'à  concurrence  des  deu\ 
;  tiers,  '.ur  la  tt'le  des  dru\  (il.'i  de  celte  dernière,  atteints  iJ  a- 
liéualion  mentale.  Aux  fonctions  de  rédacteur  du  Sporif 
M.  Diilod  joignait  celles  d'organisateur  de  eetinas  de  che- 
vaux; beaucoup  de  centres  hippiques  lui  allouaient  de* 
subsides  annueU  et  réguliers.  Il  était  aussi  corrc^poad.uit 
de  journaux  an^bis. 

Il  faut  rappder  ici  un  inddentqui  ae  produisit  dans  le 
cours  des  défaais  dn  praefee  erimlMl.  M.  deCaderonase,  dai» 

sou  interrogatoire,  répondit  au  président  de  la  cour  d'a<i>i- 
ses  :  «  Un  article  de  journal  avait  paru,  qui  rendait  le  duel 
nécessaire.  »  Il  voulait  parler  d'un  article  du  Figaro,  qui  por- 
tail la  date  du  dimanche  précédent,  19  octobre,  et  qui  était 
ainsi  eottçi  s  •  One  wneentasdelt  awlr  Heo  pnebatecmcnt 
entre  un  membre  du  Joclcey-Clob,  qui  porte  dans  son  blason 
la  couronne  de  duc,  et  un  écrivain  attaché  k  une  feuille  de 
Paris.  L'alTaire  prendrait  sa  source  dans  un  article  pul)iié 
par  le  journaliste  et  auquel  le  duc  aurait  répondu  trèè-ver- 
tement  dans  une  reuiOeétnngbre.  Bien  qae  le  gntUboainie 
eût  cru  devoir  refuser  satisfaction  à  son  adversaire,  comnM 
étant  de  roture,  elle  aura  lieu  au  pistolet.  »  Celle  allé^atiofl, 
qui'  M   de  Cadoiou'ise  se  réfugiait  lienii  re  ••,1  i^udlité  de 

i  gentilltomme  pour  ne  pas  se  battre  avec  un  roturier,  avait 
aigri  l'albire,  en  point  do  rendre  toat  arrangement  inpoe- 
sible.  Aussi  M.  le  président  réprimanda  sévèrement  le  ré- 
dacteur en  chef  du  Figaro.  «  La  publicité  de  votre  journal , 
lui  dit-il,  a  rendu  impossible  tout  raiiproclu  nuat  entre  le» 
parties.  Kous  ledttoos  hautement  :  Vous  avex  une  res^ioiiM- 
bililé  nsorale  danteelln'aindra,et  vona  napenvcnyédiai»* 
per.  »  Interpellé  sur  la  soureedesesrenseignement<i,  M.  de 
S'illemessant  répondit  qu'il  les  tenait  d'un  ami  dont  il  avait 
[iiumis  di'  Ictire  le  nom  ,  ni;{is  qui,  fe  trouvant  S  l'audience, 
pouvait  répondre.  M.  le  colonel  de  Nov  »e  leva  alors  et  dé- 
gagea M.  de  Viliemessant  de  sa  parole,  et  proksln  ai 
même  temps  qn1l  était  resté  étranger,  loi  militaire  et  gen- 
tilhomme, à  un  article  dans  lequel  on  disait  qu'un  gentil- 

,  homme  refu.sait  un  dui  I  en  se  (  Ju  liant  ilerrière  son  écu. 
Quelques  jours  après ,  le  Figaro  contenait  un  article  dans 
lequel  cinq  persoMWs  appartenant,  soit  à  la  rédaction,  soil 
à  l'imprimerie  de  ce  journal ,  attestaient  que  l'article  avait 
été  revu  par  M.  de  Noë,  et  que  les  mots  étant  de  roture 
avaient  été  substitués  par  lui  h  celui  de  plébéien  qui  se  trou- 
vait dans  l'épreuve.  M.  de  >'oè  attaqua  alors  M.  de  VUlemes* 
aani  derant  la  Justice.  M.  de  Viliemessant  ayaat  été  adnlB  k 
Taire  la  preuve  |»ar  témoins  du  lait  qu'il  avançait,  un  juge- 
ment fut  rendu  qui  admit  que  M.  de  Noé  avait,  en  effet,  ap- 
porté à  M.  de  Viliemessant  le»  lignes  provocatrices;  qu'il 

i  avait  noo-8eul«ncat  insisté  pour  leur  publication,  mais  qu'il 
en  avait  corrigé  Isa  éprennes. 
DILUTION,  l'oj/ez  HoM.Tt  01  vTHiK,  tome  XI.  p  t  l?. 

1     *  DlMAKCllE.  Lor:>que  la  lui  du  18  novembre  itili 
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pKKrivttsoMdctpeiiiefteorreGtioiiaelles  robserralioii  du 
npM  dm  dbaaodw,  H  est  iaertrti      le  Mgbtalnr  était 

sodoot  dominé  par  df«  préoccupation*  relipennes.  La  reli- 
pm  catholique  avait  été  reconnue  reliKion  d'État  par  la 
charte,  et  on  p^^nt  ilirt"  que  c'était  inoins  le  chômage  que  la 
eiH^ntiOù  rctig^coM  da  dimanche  qui  était  alon  dans  la 
peiiié«  die  11  *M4airllé  te  chambict.  SI  4om  OB^'catmait 
s  i'f^Nprit  fie  U  loi,  il  raudraitdire  q'i'elle  a  été  abrogée  par  la 
tlurtf  «te  1830  et  par  les  constitution»  qui  sont  venues  après 
elle,  puisque  l'égalité  des  cultes  la  ()lus  absolue  y  est  pro- 

danée,  et  que  plasieara  de  cet  cultes»  tel  que  le  culte  juif, 
lnuiMt  êtnm  «hhmMob avee  te  npM  doralBical.  Miia  le 

tr\te  même  de  la  loi ,  beaucoup  plna  oompréhenair,  a  laufé 
la  loi  même,  en  la  f)laçant  soos  la  protection  d'idées  écono- 
miques et  morales  qui  sont  de  tous  les  temps,  de  tous  les  pays 
etde  iMlea  Ica  itligiooa,  oaroe  qo'eUea  aaiaseat  des  liomes 
nénM  i|M  te  nim  •  MMtm  Ibreet  hnMlBea,  «t  (le  la 
nécessité  d'un  repos  réparateur.  Aussi  aujourd'hui  ce  n'est 
pas  au  point  de  vue  religieux  et  tliéocralique  que  les  près- 
criptioosde  la  loi  de  I8l4  sont  (léfendues  contre  les  alla- 
dont  eiki  ont  été  l'objet,  mais  par  des  niaons  Urées  des 
■etetea  poiRftct,  defieoMinkpolitiqin  «t  dt  IThyg^oe. 

Et  en  effet  ce  n'est  pas  iinrepoiipris  à  un  intervalle  quel- 
conque qui  suDit  à  la  nature,  mais  uu  re|x)S  réglé  et  se 
plaçant  après  un  nombre  de  jours  de  trarail  assez  restreint 
pour  l'afoir  pas  aonaesé  k*  force*  de  l'bomroe  et  alors 
4|M  tevépanfim  deeea  fofeee  est  eneofê prainiite  al  heile. 
La  nnit  est  faite  pour  repo;ier  des  fatigues  du  jour,  le  di- 
manche pour  rep<»«er  des  fatigues  accumulées  de  la  semaine 
et  que  le  sommeil  de  chaque  nuit  n'a  qu'imparfaitement 
dissipées.  La  diTiikn  do  temps  eo  ail  jours  de  travail  et  un 
rsfioa  t  di  tvMemncHt  sa  TMfcM  4mm  IV 


joor  de  rapoa  t  di  évMêBiiMHt  sa  vmIm  4mm  l'eseenee  des 

choses  qu'on  la  retrouve  cher  les  Chinois ,  les  Indiens  ,Ies 
Pertes ,  les  Égyptiens  ,  chez  les  peuples  du  Nord  et  chez  les 
PéroTiens.  Cet  usage  est  si  bien  un  besoin  de  la  nature  que 
raulitatioa  dea  éieadi  par  te  calendrier  répubticaiq  n'a 
imeispa  passerdMMteanHMn,  etqa'eaaiifttveomialtre 
qo'un  travail  continu  pendant  neuf  jours  était  au-<tes«us  des 
forces  de  l'homme  et  des  animaux.  Cette  loi  n'est  ^>as  seu- 
lement une  loi  de  l'humanité,  une  loi  conservatrice  de  la 
doiAte  Tte  de  l'Ime  et  da  oorpa,  c'est  eaoofe  one  foi  de  la 
taatièvcfiierte.  De  parlée  coiiBtatatioBseertaJaea  de  Isméca* 
nique,  aujourfl'hni  on  fait  reposer  les  machines.  «  Le  tra- 
vail des  locomotives,  dit  M.Thayer,  est  réglé,  on  sait  cxac- 
temeatle  nombre  de  kilomètres  qu'elles  peuvent  (larcourir, 
«a  en  cbaaife  ooauna  en  chai^it  de  cbevaos,  et  l'on 
■ierait  te  Béeenlié  de  teire  reposer  h  madiine  hamaine! 
Ceux  qui  ont  voulu  se  livrer*  un  travail  continu,  soit  in- 
tellectuel soit  manuel,  ont  chèrement  payé  ces  excès.  .  Ce 
serait  nn  bien  grossier  et  bien  bnilal  argument  que  de  ré  - 
poadre,  «ommeon  r«  fait,  que  «  mangeant  loaa  tes  jours, 
riMNMM  Ml  franiner  tons  les  Jours.  >  t»  pcéroyanee  et 
l'économie,  ces  vertus  indispensables  k  lliomme,  n'ont  pas 
d'autre  objet  que  de  lui  mt^nager  ces  relais  de  la  vie.  On  a 
constaté  que  la  dégénération  de  respèc«  était  rapide  dans 
les  contrées  où  te  repos  du  dimanche  n'est  pas  obaerTé.  A 
cilé  de  eet  besoins  do  eorps,  peut-on  onlAer  eeox  de  lin- 
tflligence;  et  ce  jour  de  repos  ne  doit-il  pas  être  le  même 
pour  tous,  si  l'on  veut  satisfaire  à  cette  loi  de  sociabilité 
qui  veut  que  l'homme  recherclie  son  semblable  et  se  plaise 
et  se  retrempe  dans  des  joies  et  des  pteisirs  communs. 
AiBti  dooeeea'eBt  pesoo  Jour  derepoidioisl  etprissiii- 
Tant  la  fantaisie  ou  la  contenance  de  chacun,  qui  peut  satis- 
faire l'ordre  social,  mais  un  jour  commun  à  tous.  Cela  est 
d'autant  plus  évident  qu'aujourd'hui,  dans  notre  civilisation 
avaiGée,  chacna  dépeiid  plus  ou  moins  des  autres.  Qui  ne 
nn  haobordtaatfoa  rédproqve  des  corps  d'étato  dans  nad  u  s - 
trie»  Le  terrassier  qui  veut  travaitlrr  contraint  le  condnrifur 
du  tombereau  qui  voudrait  se  reposer.  Le  maçon  a  besoin 
do  charpentier  ou  du  serrurier  ;  le  compagnon  de  son  aide. 

Aa  poiat  de  vae  leiiBieBX,  on  pcol  dite  que  te  iiberte  dca 
oMit  ■*«•!  «Btièit  que  II  te  Inmil  dt 


peut  pas  indirectement  en  contraindre  d'autres  à  s'abtteair 
des  prescriptioDs  do  culte  qu'ils  venleat  remplir.  Tettes  mmÉ 
les  considérations  qui ,  sons  le  premier  Empire  cl  depuis  la 
lévotution  de  1830,  onteugagé  les  gouvernements  à  donner 
re\ern[)le  du  reposdu  dimanche  en  suspendant  ce  juur-là  tons 
les  travaux  pobiica.  On  pourrait  citer  sur  ce  point,  indépen* 
dammeatda  te  htlreqne  (tepoléoa  l**  éerivaHà  Pte  vn,  c« 
1802,  les  diverses  circulaires  de  MM.  de  Mackau  (1843),  La- 
crosse  (,I8'«9;,  Saint-Arnaud  (18^2),  Momy  (I852J,  Persigny 
(18G9).  Toutefois  le  zèle  de  l'administration  semble  s'être 
quelque  peu  ratenti  dans  oesdermers  temps,  puisque  une  pé« 
tition,  d'Maot  piM  wmarqariite  «fnVIte  éUK  a^|iléepar  dix 


ingénieurs  en  dief  des  ponts.et  chaussées  et  huit  architectes 
de  la  ville  de  Paris,  fut  adressée  au  Sénat  on  IH03  pour  de- 
mander que  les  travaux  soient  interdits  le  dimanche  dans 
les  chantiers  de  l'Ëtat.  Appuyée  par  un  remarquabte  rapport 
de  M.  Thayer,  dte  a  été  IVdiiet  d'un  vote  presqae  umnime 
de  renvoi  aux  ministres  compétents. 

Mais  en  agissant  ainsi  l'Ëtat  ne  procède  que  par  voie  de 
Iwn  evempif ,  et  l;i  question  de  contrainte  pénale  reste 
tout  à  fait  en  dehors  de  ces  faite.  C'est  cette  question  qu'il 
noos  veste  à  eunriaer.  Anparavaal  li  est  néeeesdre  da 
constater  que  les  populations  commencent  à  mieux  cximpreo* 
dre  l'intérêt  qu'elles  ont  à  t  observation  du  chômage  du  di- 
iiiancli)-.  Plusieurs  corps  d'états  ont  contraint  les  patrons  à 
fermer  les  ateUers  te  dimanche,  et  nn  grand  nombre  de 
oommertaate,  à  ftite,  eesont  cateadaspoor  ne  pasoovrir 
leurs  magasins.  Ainsi  commence  à  tomber  l'obstacle  consi- 
dérable ne  de  la  concurrence.  Dans  beaucoup  de  localités 
les  avocats,  les  notaires,  les  avoués  n'ouvrent  plus 
cabineu  et  leurs  études.  Maisoe  què  l'exempte  n'apst  < 
géaéniteé,  tetei  pfl«|-eite  le  (Mre?  En  on  mot  te  hi  dn  it  no- 
vembre 1814  est-elte  encore  en  vigueur?  A  cet  égard  la  ju- 
risprudence n'a  jamais  varié  depuis  I830,  et  de  nombreux 
arr<Ms  le  cassation  ont  maintenn  les  prescriptions  de  cette  loi, 
dont  ils  rattedMBtte  priaefpa  ao  pouvoir  général  de  police 
eoalé  à  Ittot.  Mate  tea  adversairea  niont  pas  manqué,  ef  aox 
atfaquestrès-vivesdp  M.  Diipin  devant  la  Chambredes dépotés 
(Il  février  1832),  il  faut  ajouter  I  opinion  de  M.M.  F.  Hélie, 
St  rri^ny,  etc.  Les  inconvénients  de  C4>  désaccord  entre  la 
jurisprudence  et  te  doctrine,  l'opinion  publique  hostîte  à  tout 
ee  qal  sentait  te  euatoainte  dans  nae  question  qoi  eonlnlt 
de  si  près  au  domaine  religieux,  avaient  fait  sentir  en  iSiO 
la  nécessité  d'une  loi  nouvelle  qui,  en  abrogeant  la  loi  de  1814, 
aurait  donné  plus  de  force  à  l'institution  du  chômage  du  di- 
manche en  te  dégigcant  de  l'cmpretete  des  temps  et  des  dr- 
oonstenees.  De  te  teprafet  de  loi  présenté  per  M.  d'OHI- 
viiT,  suivi  du  remarquable  rapport  fait  par  M.  de  Montalem* 
hert.  La  loi  ne  fut  pas  votée,  et  aujourd'hui  encore  la  juris- 
prudence applique  uns  hésitation  la  loi  de  1814.  L,e  20  avril 
1 866,  te  Cour  de  cassation,  en  eonfirrosat  un  jugement  du  tri« 
banal  de  simple  polfeede8atai»Foy,  qui  oondemnait  teeliar> 
relier  prnfpsiant  Paris  à  Ifr.  d'amende  pour  avoir  travailléle 
jour  de  la  Toussaint,  déclarait  que  a  la  loi  du  18  novembre 
181  î  n'a  été  abrogée  ni  expressément  ni  tacitement  par 
aucune  disposition oonstitutlonnelte  etlégistetivei  qn'eUe  n*a 
rien  dlneompatlMe  el  d^teoncMaiiie  avec  les  prineipeo  snitde 
la  liberté  des  cultes,  soit  de  la  liberté  fie  l'industrie,  procla- 
més en  I78D ,  cnnlirmés  et  garantis  par  l'article  l"  delà 
constitution  du  t4  janvier  I8'i2;que  la  protection  accordée 
h  toua  les  cultes  légsleroent  reconnus  et  à  lontes  les  indus- 
tries nTeielot  pas  te  respect  dnnt  te  tel  ehrlie  est  perlant  em- 
preinte pour  les  cultes  clirétiens,  notamment  pour  celui  pro- 
fesse par  la  majorité  des  Français.  »  Quelle  que  puisse  être 
la  valeur  juridique  de  ces  raisons,  on  peut  dire  cependant, 
comme  te  disait  M.  Renouard  devant  l'Académte  des  soien« 
ces  moratee  cl  polHiqnes  s  *  En  ce  potat,  comme  en  idw 
d'autres,  c'est  seulenvent  de  l'amélioration  des  mieurs  parla 
conversion, des  volontés,  qu'on  peut  altemlre  la  refurmatioa 
des  habitudes.  L'heureuse  contagion  des  bons  exemples,  te 
vicloriense propagrtion des  saines ductrines,  dépendeot,non 
ia  te  toi,  M»  de  Mi  conlniBlea,  m»  da  ses  peines,  mite 
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dsto  MMMétoiitflnflèrael  de  ws  omet.  »  Eoftèm  Amk. 

Dans  ioa  rapport  sur  la  proposition  de  M.  d'Ollivier,  lu 
à  rAssamUéel^sbtive  le  lo  tiecmbre  18^0,  iL  de  Monta- 
hmlwffl  cillit  àPappui  de  ses  concIoêioM  fVfUkm  «ie  Por- 
(;  Daift  il  ne  parlait  pas  de  la  réponse  que  fil  l'ein* 
,  QuanrI  Napoléon  1'°''  reçut  le  rapport  de  son  ministre 
de*  cu'Ies,  le  r>  tiiars  1807  ,  il  clait  a  ()>tero(ie,  dann  le  II»- 
DÔTre,  et  il  écrivit  aussitôt  sa  r«>|>oase  sur  U  feuille  même 
qui  acrvait  d'eaTetoppe  k  ce  document.  Voici  ce  qu'il  disait  : 
«  Il  est  contraire  au  droit  divin  d'empêcher  Hioinme,  qui  a 
d«  besoins  le  dimanche  comme  les  autres  jours  de  la  se- 
maine, de  travailler  le  diinanclie  pour  gagner  son  |>ain.  L«> 
gonventeroent  ne  pourrait  imposer  une  telle  loi  qm  s'ildoa- 
oait  gratis  du  pain  à  ceux  qui  n'en  ont  pWi  D'uHleBit  le 
déCtntdes  peuples,  en  France,  n'est  pas  de  trop  traTailler.  La 
police  et  le  nooTemement  n'ont  donc  rien  h  faire  liMlos.'ius. 

saints  pères  luèines  ne  prest^ivenl  le  repos  It:  diinan- 
Cbe  qu'aux  hommes  qui  ont  assez  d'aisance,  ou  qui  sont 
du*  leeu  duMltreatsex  d'éoononie  dani  leur  tnralde 
la  semahie  pour  pouvoir  passer  le  dimanche  sanx  travailler. 
Cela  «vt  si  vrai,  qu'il  était  danii  rasade  de  tous  les  pays  chi-é- 
tiens,  qu'avec  la  permission  (ielV-xV^ue  ou  du  curé  on  pouvait 
travailler  le  dimanche.  Serail«e  à  i 'évoque,  aenit-ceMima- 
giitrats  qu'appartiendraitle  draildt  doMMr  flUtteptradHlMi  f 
On  a  vu  de  nosjours  la  force  publiqne  employée  à  parcourir  les 
villes  et  les  campagnes  pour  contrai/idre  à  célébrer  la  décade 
et  à  Iràvailltr  le  ilitnanclie.  On  doit  bien  regarder  de  se  tneltre 
dans  la  nécessité  d'employer  un  jour  le«  geodariMe  à  ea^ 
dm  llManw  qni  •  beaoiii  de  «m  travail  ppur  amrar  le 
stilMislance  de  bavaillrr  le  diinanclie.  DiM  l'un  et  l'aiilre 
cas,  il  y  a  de  la  part  de  l'autorité  supentUino ,  soit  politi- 
que, Roit  rrlijiieu^e.  Dieu  afdit  hommes  une  obligation 
du  travail,  puisqu'il  n'a  paa  pennis  qu'awao  des  fruits  de  ta 
tem  iMr  Ittt  aeeeidéMiit  Iraveil.  It  «  voufo  qQ*lls  trirrit* 
lassent  chaque  jour,  puisqu'il  leur  a  donné  de*  besoins  qui 
renaissent  tous  les  juursi.  Il  faut  distin^iuer,  dans  ce  qui  e4>t 
pre^rit  par  ioclnr^é,  les  lois  véritablement  religieuses,  et 
les  oUigatioos  qui  n'ont  été  imiginées  qne  daai  t«  «ne  d'é» 
tendre  l'autorité  des  ministres  du  cutte.  U  lot  nilgiseee  vert 
que  lei  catholiques  aillent  tons  les  dimanches  à  larnes^e. 
et  In  clergé,  |>our  étendre  son  autorité,  a  voulu  qu'aucun 
clireiien  ne  pill,  sans  sa  permisaîoo,  travailler  ledioMoehe. 
Cette  pennissiofl,  il  l'aoeocdaitou  la  rafuaait  à  eoo  fioai' 
coMteler  «m  pouvoir,  et  l*oa  lalt  qm ,  duM  ■beHMM|>  de 
pays,  on  l'ol^tenait  avec  de  l'arpi  nf.  Encore  une  fois,  ces 
pratiques  étaient  superstitieuses  et  plus  faites  [lour  nuire  à 
la  véritable  religion  que  |>our  la  servir.  >°eit-ce  pas  Hossuet 
qui  diaait  :  ■  Maogex  uo  bwuf,  etaoyea  ctarétieo?  •  L'obaer* 
vanee  dn  maigre  le  vendredi  et  «efie  da  repee  le  Joor  da 
dioancbe  ne  sont  que  des  règles  secondaires  et  très-insigni- 
fiantes. Ce  qui  tuuclie  esseiitiellciiient  aux  cuinmandernents 
de  l'I-lglise,  c'est  de  ne  jws  nuire  a  l'ordre  social,  c'est  de  ne 

|iaa  faire  de  mal  à  sou  prochain,  c'est  de  ne  pas  abuser  de 
•e  liberlé.  Il  ne  «Mil  pu  nieewier, 


maie  U  fàvH  ee 

des  prêtres  qui  demandent  de  tels  rèpleinenls.  Je  ne  les 
ol>lige  pas  a  donner  malgré  euv  l'absulutiun,  je  ne  veu\  ^taâ 
non  plus  qu'ils  m'obligent  à  faire  jeter  dans  le  séjour  du 
crime  le  paysan  qui  traveille  quelque  iour  de  la  eoMiee 
que  ee  ««It  pour  aamrer  ee  aebaialaMe  el  oalle  de  ea 
Cinille.  Puisqu'un  invoqire  l'autorité  sur  cette  matière,  il 
but  donc  qu'elle  soit  com|)élente.  Je  suis  l'autorité,  et  je 
donne  à  mes  peuples  et  |>our  toujours  la  permission  de  ne 
poiet  interrompre  leur  travail.  Plua  ila  travailleront*  moini 
il  y  anra  de  vieee,  plue  11»  ee  ptocwcfent  «vce  abondeuee 
la  subsistance  qui  leur  est  nécj»s5aire,  plus  ils  satisferont 
aux  besoins  des  organes  et  au  v<i>u  de  la  nature.  Si  jedevais 
me  mêler  de  c«s  objets,  je  serais  plutôt  disposé  i  ordonner 
que  le  dimanche,  paaei  l'heure  dea  eflicea,  les  bontiquee 
ftonenf  eavertee  cl  les  oovriare  readnt  I  leur  Iraveil.  Qwnd 
un  jette  un  coup  d'uni  sur  les  diverses  classes  ([ui  compo- 
sent la  société,  on  sent  à  quel  point  ie  repos  du  dimanche 


combien  de  métlen  celle  iotemiptioa  du  travail  a  des  ef- 
fets fài  lieux.  La  société  ne  compose  pas  an  ordre  contem- 
platif. Quelques  législateurs  ont  voulu  en  faire  un  cuaveat 
de  noines  et  lut  appliquer  des  règles  qui  ne  conviennent 
que  dans  le  cloître.  Puisque  le  peuple  OMUgé  tous  les  jours, 
il  doit  lui  être  (jerrnisde  travailler  tous  les  jours.  Il  fâutqoe 
M.  l'orlalis  |)n  nne  ;;,iriit:  que  celte  concession  une  fois  ac 
cordée ,  on  ne  manquera  pas  d'en  exiger  d'autres.  Ayant  une 
fois  (ait  intervenir  la  Ibraeda  gqwflneinàit  dans desdin» 
ses  qui  sont  hors  de  son  ressort,  on  MMS  ramènera  aux 
temps  désastreux  des  iNlIets  de  conression  et  à  ces  iniséra- 
bles  époques  ou  le  curé  crojait  avoir  le  droit  de  gourman- 
der  un  citoyen  qui  n'allait  pas  à  U  messe.  La  force  des  mi- 
nistres du  culte  réside  dans  les  exhortations  de  la  chaire, 
dans  ta  confeasioa.  Les  aUres  et  les  prisons  ne  doivent 
jamais  être  des  moyens  de  ramener  anx  pratiques  de  la 

religion.  » 

Le  6  juillet  t8à4,le  Moniteur  contenait  un  petit  article 
qui  disait  :  «  Quelqdes  personnes  ont  attribué  au  gouver» 
nement  une  intervention  active  ilans  la  question  dei'ohsec» 
vation  du  dimanche.  Jamais  le  gouvernement  n'a  eu  cette 
(tensée;  il  désire  que  la  loi  reli^euse  soit  uli^er^ée  ,  il  en 
donne  partout  l'exemple;  mais  il  ne  veut  et  ne  doit  pas  Caire 
plus  :  c'est  Ut,  pour  chacun,  une  question  de  libre oonscieace 
qui  n'admet  ni  contrainte  ni  intimidation.  »  Cette  note  fut 
renouvelée  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  au  Moniteur 
du  9  juillet  l^0'.î.  Les  condaïunalions  jHnirsui\ les  jusqu'en 
cour  de  cassation  ne  s'expliquent  donc  que  par  le  zèle  d'au- 
torHés  sobsItoMS  qni  font  à  leur  gré  revivre  la  loi  de  I8i«. 
La  question  ayant  été  posée  devant  le  Corps  législatif  le 
14  juin  1806,  M.  Rouher  déclara  que  la  justice  avait  fait  son 
a-inrc,  exercé, son  droit, en,' app'iiipiani  la  loi  de  1814.  «  Le* 
dispositions  de  cette  toi  touchent  de  très-près  à  la  conscience, 
4oaiail-iL  D  fMl  en  oser  potaqu'elle  est  encore  defaoat,  mais 
avecnnegrande  mesure,  avec  une  circonspection  extrême.  La 
gouvernement  n'y  manquera  pas.  .Mais  il  ne  croit  ni  utile  ni  op. 
IHjrtiin  d'apporter  un  projet  de  loi  pour  abroger  la  loi  «le  isii 
et  de  renouveler  ua  débat  qui,  dans  ks  conditions  de  liberté 
où  tous  les  oilaiyeBe  vivent  a^loaidlNii,  eet  fuUkmmà 
inutile.  > 

Une  pétition  présentée  au  Sénat  par  des  ingénieurs  des 
ponts  et  cliaussiHis,  généraux  du  génie,  arcliitectes  de  la  ville 
et  du  département,  et  demandant  l'intordiction  des  lia  vaux  le 
diBMUielïa  dans  lea  chaoHende  l'ttat.  Ait  ranvoféeaa  geo* 
vemement  qui  répondit  dans  un  rapport  à  l'empereur  :  .  Par 
décisions  des  10  no\eiiil)re  ,  li  décembre  I8.il,  22  juin  et 
24  août  1863,  les  ministres  des  travaux  publics  el  de  l'inté- 
rieur ont  interdit  le  travail,  les  diroancluf»  et  jo^rs  fériés, 
sur  les  dtsatoe  de  levradivera  services;  et  Ions  les  eabfars 
<les  charges  reproduisent  cette  interdiction  par  une  danse 
lormelle.  »  Cette  clau.se  n'eit  pas  toujours  rigoureusement 
•bservee,  et  comment  pourrait-elle  l'être  quand  ou  est  si 
pressé  de  voir  finir  Uws  les  travaux  qu'on  commence  ?  »■  L'or- 
tenee,iepéf{l,ledeannase,  lee  délais  qni  se  traevenlalf» 
pulés  aussi  comme  condition  rigoureuse  dans  les  c^'iiers  des 
cliarges,  sont,  dit  M.  Réveil,  autant  de  r;iuse»  qu  un  entre- 
preneur e*t  obligé  de  faire  valoir,  quelquefois,  même  malgré 
son  respect  pour  la  célébration  du  dimanche,  et  sont  autant 
de  niauM  qri  penvent  déterminer  rantorlK  à  neeofdcraae 
dérogation  exceptionnelle.  >>  A  une  autre  pétition  qui  deman- 
dait l'abrogation  de  la  lui  de  181  'i,  M.  Iteveil  re|>oniiait  en 
1866  :  n  Que  les  .sentiments  du  pétitionnaire  se  rassurent 
devant  la  prudence  de  l'autorité  à  constater  ce  délit,  devant  la 
inedéntien  destribananx  à  appliqaer  lapiiM.  Que  les  pétl- 
tionnaires  qui  désirent  lo  maintien  de  la  lot  ae  rassurent 
aussi,  puisqu'elle  n'a  pas  cessé  d'exister  it  de  droit  ai  de 

fait  i  et  que  tous  placent  leur  confiance  dans  In  aaiBase  do 
fouvemement  de  l'empereur.  ■ 

Après  les  «vdnencato  de  I8&S,  il  ae  forma  k  Paria  naa as- 
sociation |>our  l'observation  du  repos  du  dimanche.  En  ilM» 
M.  Sibour  écrivait  aux  curés  de  Paris  ;  «  Vous4 
l'a 
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dima: 

beat  oot commencée  à  Par»  il  y  a  dt-jà  quelque  leia^ii.  Celte 
«nirre  d'oneimportuce  «i  capitale  bûdea  progrès.  DtMadbé- 
daa»  MNDlirMMa  «nivcnt  chtqoa  joor,  lî  Ttenaeiit  Arouk 
%m  Itetes  ooT^rtea  poor  receroir  lea  noms  de  eeax  qui  s'ca- 

ga»:t  nt  .1  f<a-,  IravailIiT  ou  à  ne  p.ii  faire  travailkr  le  di- 
UMOclte,  il  ne  (laji  vendre  ou  à  ne  pas  aciieter  le  dimanche. 
Jlf  alà  les  ajmplAinea  d'un  clungemMt  beorcux  dans  les 
mon  et  daoa  l'opinion  publique.  Le  gooTememeal  donae 
reiemple  et  tavorise  cett«  iinpuUion  en  (aiaaiit  cesser  les 
travaux  dàa>  l^s  (  tiantiers  de  l'Etat.  Les  pcisonnt  s  s'oc- 
eapcat  iJerecutiiUr  la  libre  adhésion  des  marcUaiuis  uu  des 
mnfttt»  ImvtBt  fartout,  en  ftéoénl,  uoaccMiltpi  les  rem- 
plU  de  joie.. Lee  vicwi  pr^Of^  rirréUgioa  se  sont  consi- 
dérablement aflaiblit.  D'ailleurs,  si  on  ne  désire  pas  toujours 
li  liberté  du  dimanche  pour  le  sanclidur,  on  h  tK'>iie  du 
Dtuiiis  pour  jouir  de  quelques  calme  et  d  uo  peu  de.reUcbe.  , 
Enio,  MM  rinflucnee  de  ces  idées  et  de  ces  efforts,  on  cite 
des  quartiers  de  Paris  prenant  le  dimanclie  une  physionomie 
de  fete  et  de  repos  qoi  est  très-sensible  ;  et  il  est  certain  que  ; 
•  (MnouTement  tend  a  s>'  [M<i|>agi'r.  »  L'au'lii'vi''ijutj  dt.'  Parts 
qf^PH^  hf  ftirtt*  à  aeLuoder  ce  inouveiiieot  de  luul  leur 
fmÊmlt^'.àf/mW9nt  (ait  valoir  roasidérations  morales 
qei  doivent  amener  la  célébration  du  dimauclie,  il  ajontait  : 
<•  Lt  que  direz-Toos  à  ces  hommes  qui  veulent  travailler  les  | 
t«pt  |our«  de  la  t>t>inaine,  parce  que,  disent-ils,  ils  ont  beMiio  , 
de  «a^iRr  !«•  sept  jours  P  Vooi  leur  répondre^  qu'ils  caicu- 
MoMri)  ^  M  d^pM  de  litainaer  ton  raaowcM, 
mais  de  diminurr  leur  travail;  qu'ils  pourraient  gagner  en 
ùi  joors  ce  qu'il:>  gai;ot:ut  en  sept,  f,i  le  salaire  était  plus 
i  ir»e.  Or,  d'où  vient  I  ahaisàernent  .les  salain  .s  ?  N  1  si  ce  pas  1 
sw^dft^MaltvUcité  des  bras?  Mailles  bras  ne  sont-ils 
rmtmmémifm  nplilwiii,  gioiia  ItodetemUier  six 
jomi,  fouViier  en  travaille  sept.  II  ne  cafuie  donc  rien  à  ce 
«uroroH  de  travail  et  c'est  lui  qui,  \ur  un  aveuglement  deplo- 
labU,  avilit  le  salaire  qui  le  uuurriU  Que  rt(>ondr>';-vwis 
au  aaaichaad* ,  quand  il«  vooa  dirwt  q|»'i|s  voudraient  bien  j 

Immiim  WtrfhW  1»^^!^— ""h  gaa  l*  nia  dm  t«ui-» 

intéfM*  les  lorrr  k  les  ouvrir?  Vous  leur  répondrez  qne  si, 
d'uo  comiDuu  ai  ujrd,  tout  le  monde  fermait  le  dimanche,  j 
il  n'y  aurait  évidemment  perle  puur  per&unne;  et  vuuâ  les 
GUHrt«a4##f  «Btre  tux  cet  beuretu  accord.  JL^  chose 
M  pet  mm  wwto aMBëteà  Parit  .^tOmm,  parce  qne 
toQ»  \ts,  corps  (l'état  y  »oiit  bien  organisés,  et  que  chaque 
corporation  a>aDt  a  sa  téie  de.s  liummes  iDtelliiient.s  et  Iton- 
nttcs,  iU  coinpreii. Iront  bien  vite  de  quel  intert'l  il  serait 

,  pnr  «u  de  briser  cette  louide  cUiaç  d.'ua  travail  ooa  ia- 
t   tomipa,  et  de  coaqoérfr  aaae  parte  auenae  la  liberté  d'an 

1  jMV4efQK>!;.  Matâ  si  on  ne  réussissait  pas  à  établir  cet 
aeeoH  ddé>irable,  il  ne  faudrait  |>a«  pour  cela  abamlonner 
i  ij-uvre  du  dimanche.  Il  y  a,  pour  le.s  |)erles  qui  (juurraient 

,   reaoUer  de  l'obsenratioa  du  saint  jour»  des  compeosatipne  h 

,  eMr.  Dtai  d*akevd  a  des  réeeMpemc»  inflolei  pour  ceux 
qui  suivront  sa  loi  et  feront  leur  devoir  dans  ce  monde. 
Mdi;^  cuAuile  a'e>l-il  pas  probable  que  les  6)mpalliies  d'un 
^ad  nombre  d'acheteurs  fonnerunt  naturelleinent  uiu-  iiIud 
grande  clientèle  pour  les  otMervateurs  du  diuiaoclte  ?  »  buiin 
IL  SOoar  iMiaWt  pour  que  lea  fidèles  s'engageassent  à  ne 

,   junais  faire  travailler  et  h  n^^  rirn  acheter  les  dimanclies. 
Au  congrèii  callioliquede  Malines  en  1863,  l'issemblée,  .nir 
!a  |iropoiitiuD  du  cLevalier  van  Troyen,  decl.ira  suU  nnclli'- 
lunt*  quIaUe  fojait  avec  douleur  la  prulaoaliua  du  diuianche 

,  tfdie)oandelMe^«tqii>eites\a«*i^àiMflrdetoatesoa 
influfoce  pour  obtenir  le  respect  dans  Jep  DODUrs  des  droits 
tle  Dieu,  des  faibles  et  de^  pauvres.  •>  Il  demandailque  chacun 
l'uilenlit  de  travailler  et  de  faire  travailler  ses  enranls,  do- 
Mitiques,  oonicn,  fenniersi  etc.-,  que  l'on  consUtuM  des 

,  Mwriiltoi  Rime  dent  les  bbobAtm  tfwygfraient  k  favo> 
riier  ouvriers  et  les  marcbindeml  p«.lnTaiUeraîent  pas 
kt  dunanches  ;  qu'en  encouiagfnl  W  npaadi^  dimaocbe,  on 
teljMJjg  to  ipyw  piw  «npiMiar  k  cMnai»  du 

&I  tMtliaocidlé  éMWVoiMd'oliÙlépublique  allacQ» 


SCHE  191 

cours  les  deux  questions  suivantes  :  «  1°  Quelles  aoet,  pour 
les  individus  et  pour  la  Meiélé,  tai  eoBSéqnousee  d'oa  jaar 

de  repos  bebdoinadaîre  au  triple  point  de  vue  des  intéréte 
hygiéniques,  économiques  et  moraux  ;  2"  quels  sont  les 
rueilleurii  inovcnA  de  procurer  (l'iinu  manière  durable  à  la 
société  et  à  luu»  &es  membres  les  bienfaits  de  ce  repos  ?  » 
La  première  de  ces  questions  exige  une  étude  approfondie 
des  (aiu*  laseooiide  une  étude  approfondie  de»  Insistions. 
En  denuuidaet  une  histoire  de  l'institution  du  repos  pério- 
dique chez  les  divers  [>euples,  la  société  de  Geuévc  n'accepte 
que  des  solutions  compatibles  avec  le  régime  social  fondé 
sur  le  respect  de  la  liberté  religieuse  et  des  autres  liberlée 
modernee;  ntaU  elle  se  déclare  d'emblée  en  faveur  du  re- 
pos hebdomadaire.  •  Rendre,  dit  un  journal,  le  travail  pins 
Ircund  et  plus  supportable  en  distrayant  du  temps  qu'il 
absorbe  quelques  heures  pour  je  oulture  intellectuelle  et 
morale;  rendre  le  travail  dâ  ewtew  noiiu  énervant  par  le 
dérivatif  de  l'exercice  physique;  augmenter  le  capital  soàal 
en  ménageant  la  machine  humaine  ;  améliorer  la  noe  et  laf* 
feiiiiir  U  s  lit  us  la  f.iiuiUi',  tt  llf  i  d'u^re  multiplet  la- 
quelle tout  iM^ouuj^  ebt.tenu  de  «locuiinr  dan.^  la  mesure  de 
ses  foroeà.  Le-, wyea>  '4%.  jjjWwrté  qui  régit  les  aociélée 
modernes  a  attribué  WptVll  que  rindifféreacereligieiHeè 
su|  |iiiitier  l'ubser ration  do  dbnauche.  Mais  dans  ce  siècle 
po^ild,  ou  tout  ceil.-  .1  l'iiili-iri,  la  M  leiice  économique  doit 
oécessaiteuieat  teodre  à  r^^lfr  ce.  que  la,  ktkrance  a  «upt 
pri-du  uW4es  phis  dtrei^  ddwwewfa  éa  septième  jonr, 
Pruudltoa^  id^lipt  une  couronne  acadéiiii<pie  h  Dijon,  pesC 
avoir  seuteau  ta  même  thèse  :  «  hien  de  pareil  au  sabbei, 
"  écrivait-il,  avant  et  depuis  le  légisiateur  du  ^>iiiai,  ne  fut 
«  oQBçu  ni  exécuté  parmi  les  hBiniiies  Le  dimaocbe,  aabbal 
«  ehiélto,  4«l.k'i«peel  i— We  avoir  dlnlwidp  ds<l 
•  vivre  un  jovr^lii toute  sa  splendeur...  Les  classes  !al)o- 
"  rieUiies  sont  trop  intéressées  a  la  feriatiuu  duiainicalo  pour 
0  qu'elle  périsse  jamais.  • 

Oea  ésonmisti  oeit  attribué  ,  toutes  sortes  de  néiaiiilt 
rwobeervaiiM  4a  topes  dn  dtowtw  M»  A.  Lomberdlot 
altritHie  l'appaiivris-sement  île  notre  race,  la  stt'-rililé  de  nos 
mariages,  la  petite  stature  de  nos  soldatÂ.  Ou  dit  au^si  que 
l'ioterruptioa  du  travail  le  dimandie  ne  diminuerait  pas  la 
prednclMO,  et  que  ta  klidepnDdactivité  est  en  raiaoo  directe 
de  b  Minra  4a  rapes  fsioat  eoeoidd  «I  tnmfltor  ott  qpll 
s'accorde,  pourvu  qu'elle  soit  sainement  rt^léO.  «  On  tnk* 
vaille  mal,  dit  M.  Ch.  Kenouard,  le  jour  uu  la  génénlilédee 
citoyens  se  repose,  où  les  ateliers  sont  lnfuinpli  l^,  ou  la  sur- 
veillanoe  est  «létendne  et.imperfaile  «  On  prétend  encore 
que  ti  noe  oavrim  sont  moins  longtemps  valMes  et  s'osea^ 

plus  vite,  <  "i'4  qu'ils  ne  retrempent  pas  leurs  forces  dans  le 
re(io»  du  diiiiaiicUe.  Tout  cela  peut  être  vrai  dans  une  cer* 
taine  mesHM*.  malt  ^  ^tmfim  fUso^  Mnianl^  k  m»- 
sidérer.  ^-^  .,  ^ 

L'AngMem  tient  eiMolMIemeat  k  In  eMbratimi  do  dl- 
inanchu.  «  La  corruption  des  inœui-s,  a  dit  Olackstone,  est 
la  cunsequt'ucti  uidiuaac  de.  la  prufanaliun  du  sabbat.  »  Adam 
Smith  ajoute  :  •>  Le  sabbat,  coiurue  institution  |K>lilique, 
est  d'une  valeur  ioestia^ble.  »  £t  Macaulay  repreuJ  :  «  Si 
ledimandM  n'avait  pas  étAokeervé  eoowne  uo  jour  de  repoe, 
et  si  U  hache,  la  l>èclie,  l'encluti.e  et  le  métier  à  tisser  avaieot 
ete  en  acUvite  ce  juur-la  durant  trois  derniers  sièdes,  je 
n'ai  pas  le  plus  léger  doute  que  nuus  serions  k  OStlf  .koon 
un  peuple  plus  pauvre  et  molos  civilisé.  »         .   ,  ^, 

La  qoesm  «m  l'okeervethn  aMde  du  dimaocbe  est  «w 
de  celles  qui  passionnent  le  pins  lé  sentiment  public  en  An-> 
gleterre.  Lei>  rigoristes  du  dioiancbè,  qu'un  appelle  les  sab- 
bal f  riens ,  et  qui  sont  encore  animés  du  plus  pur  et  du  plus 
durospcit  du  vieux  paritaoisoML  se  recrutent  surtout  dans 
les  elasaes  moyannae;  ear  deiisraflateefnlie  et  dons  le  peiir 
pie  il  règne  une  certaine  mesure  de  tolérance  i-eligieuse. 
Daus  ces  derniers  temps  <>  tle  question  a  été  l'objet  de 
réunions  tumultueuses  ou  de  mutions  au  parlemeut.  Ainsi, 

«n  lSi&,  on  kill  iiit  présenté  |iar  lord  tirosTenor,  pour  In* 
|iidin,todininMkt^l«pelibconneranfti^^  mmr 
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brenses  pétitions  présentées  au  parlement  n'avaient  pu 
«Moilr  le  retrait  de  ce  bill.  Alors  le  peuple  de  Londre»  eut 
recours  à  réineote.  Pendant  qoalre  oa  daq  dimandics  consé* 
cutifa  100  à  150,000  initlTidos  envahirent  le*  parca,  pounini- 
vant  de  leurs  \\née%  les  oisifs  qui  Tenaient  s'y  promener  à 
dieval  ou  en  équipages  :  «  A  l'église  !  à  réalise!  »  leur  criait- 
M.  La  poliee  fat  iropaisaanle  à  réprimer  ces  manifestations. 
Le  parlement  dut  (à|iitnler;  H  fit  nèmeplns  qu'on  ne  lui 
demandait.  Noo-aenlement  lord  GrosTenor  retira  le  ttiil,  ob- 
jet (le  la  colère  ilu  priiplt-,  mais  cnrurt"  la  (  ti  itnlirc  r('|>oii«sa 
un  iiiU  destiné  à  limjter  le  nomt)re  d'tieurea  pendant  les« 
qudiea  les  établissements  publics  pouvaient  rester  oaverts 
le  dlmanclie,  de  sorte  qne  la  victoire  de  la  me  fut  complète. 

Eo  1850,  une  motion  fdt  présentée  à  la  chambre  des  conv 
nunes,  pour  Faire  ouvrir  au  public,  le  ilimaiK  lit',  deux  éla- 
blissements  de  l'iï^lat  :  la  Galerie  nationale  et  le  British  mu- 
fieom  ;  aossitMaMt^Kation  puritaineftitnq|iiaiiée  par  le  parti 
déatabbatériemaor  toasles  points  du  royaume.  Kn  un  seul 
Joar,  il  fat  déposé  sar  le  bureau  de  la  chambre  une  masse  de 
pétitions  dont  la  liste  remplissait  troii^  coionne^ile  journaux. 
De  plus,  one  députation,  conduite  par  le  primat,  ardievè- 
((M  de  CaalMrbéry,  se  rendit  cfaei  la  pramier  miiMnprinr 
protester  contre  l'oavertare  d'aoem  étaMInecqrt  public 
le  dimanche.  Le  parlement  s^assoeia  k  ces  protestations,  el, 
à  la  majorité  de 376  voix  contrées,  lamolin  fut  nji  tt'eet 
la  stricte  otMervation  du  jour  du  Seigneur  maintenue. 

Dana  le  ooars  de  la  même  année  I8à6,  lord  PaiinerateB 
ayant  permis  à  ta  musique  militaire  de  ae  fMnwlendre  le 
dimanche  dans  les  parcs  publics,  afln,  comme  il  le  dit 
lui-même,  de  donner  au  pruph'  un-'  n  i  rë.ttinti  innormtc  c t 
salataire  entre  les  heures  conwree^^  au  .service  divin  et 
ouvriers  des  cabarets,  4,985  pétitions  Airent 
là  la  chambre  demandant  la  stricte  observation  du 
aatrtiat.  L'archevêque  de  Cantorbéry  adressa  k  ce  sujet 
au  ministre  des  remontrances  éii<  r^ii|in  -i,  formiil»^  en  ter- 
mes ai  pressants,  qoe  lord  Palmer.stoo  donna  ordre  de  faire 
eeaaer  toi  vémiMM  aaasicales  du  dimanche.  Let  mécoatents 
orxanlsèrent  alors  une  niaaifestatiofl  musicale,  et  comme  ils 
ne  pouvaient  furrer  le  gouvernement  k  donner  de  la  musique, 
ils  engagèrent  à  leurs  frais  des  (ircliH-lres  dans  U'*  trois 
grands  parca  de  l<ondres.  En  1866  la  inu.siqae  avait  lieu  le 
dlMiaelie dww  Beftal's  Park,  et  cette  innovatioa  avait  pro- 
duit beaucoup  de  bien ,  des  milliers  d'ouvriers  désertant  les 
tavernes  pour  venir  jouir  de  la  fraîcheur  et  de  l'aspect  de 
la  verdure. 

Cette  qucatioo  de  l'obwrvalioo  rigoureuse  et  judaïque  du 
dtoaaiwlie  revient  prcaque  périodhfucnMOI  dornl  to  parte* 

nifnt  anglais.  Il  ne  sepasse  pour  ainsi  dire  pas  d'année  sans 
que  cette  question  soit  portée  k  la  tribune.  Ainsi,  en  1863, 
un  bill  fut  présenté  qui  demandait  la  fermeture,  le  diman- 
che, de  tous  les  lieux  <^  se  vendent  des  liqueurs  fermentées, 
M  4|Bi  MmH  cawé  wn  voyageurs  do  grands  enhuna*  Lo 
un  IM  rejeté  à  la  seconde  lecture.  L'année  snivauto  00  Ull 
eOBÇQ  dans  le  môme  esprit  fut  encore  proposé,  mais  OMma* 
Jorilé  ouasidérable  s'opposa  à  la  présentation,  qui  prouve 
le  progrès  que  les  Mées  de  tolérance  avaient  fait  dans  l'as- 
semblée. En  IMS,  ta  chambra  des  eommones,  sur  ta  do> 
mande  de  M.  ClirTonl,  autorisa  la  présentation  d'un  bill 
pour  l'abolition  de.>i  amendes  iinpox/es  à  ceux  qui  ne  fn-- 
quententpas  les  temples  If  ditnanriie.  Ce  bill  avait  pour  ob- 
jet ta  révocatkn  d«  certains  stJituia  adoptés  du  temps  de  ta 
rrfne  fîisabelh  et  do  Jacques  1",  qui  pronooeant  dessmen- 
des  contre  (  eux  rpii  n'allaient  pas  au  temple  le  dimanche.  On 
avait  voulu,  a  l'aide  de  ces  statuts,  forcer  les  catholiques 
muainsk  se  rendre  aux  temples  protestants.  Ce  ne  fut  que 
aooa  ta  règao  de  Geoiijea  III  que  lescattaoUques  ronasias  se 
Yfmit  dconéfés  de  ces  amendes  ;  mais  ces  statnto  n'en  exia* 
taient  pas  moins.  Dans  l'Yorkshirc  notamment,  Ici;  doinp^li- 
queti  sont  tenus  d'aller  au  temple  le  dimanche,  sous  peine 
d'une  amende. 

Lord  CbetaMCond  'prfseDta  à  phnieon  npriies  m  un 
M  fdiifo  m  tnvaiict  ft  ta'vnle  ta 


dimanche;  ce  jour-lk  Ion  les  les  boutiques  des  priocipaleî 
rues  de  Londres  sont  fermées;  mais  dans  les  boa  quartiers 
les  boutiques,  surtout  celles  des  marchands  doeomaUMca, 

demeurent  ouvertes  une  partie  de  la  journée  ;  te  bot  détord 

Clif'lmsford  étnit  d'obtenir  la  fermetiiK'  ri^^'Hiri  u  d.' toutes 
les  boutiques,  alin  de  faciliter  l'accès  du  service  divia  aui 
commerçants,  qui  se  plaignaient,  dans  de  aombwaaea  pAf* 
lions,  d'en  être  éloigaés  par  les  nécessités  de  leur  commerce. 
A  la  seconde  lecture  du  Mil,  en  tllOlt.  un  amendement  fut 
ado|il<'  <rapn''s  lequel  les  hoiitnpies  devaient  rester  fenné^* 
pondant  le  service  du  matin  ;  mais  à  partir  d'une  heure  de 
l'après-midi,  l'ancienne  loi  restait  en  vigueur.  Ce  Uii  ae  put 
aboutir.  L'année  suivante  le  même  Mil  fut  vahieroent  pvé- 
senté  k  la  chambre  des  communes.  Il  y  a  encore  reparu  ea 
1869.  En  180G,  la  rliarnbre  des  lords  vota  une  loi  qui  in- 
terdit la  vente  des  journaux  dans  les  rues  le  dimanctte 
après  dix  hearw  da  malia. 

Il  y  a  en  Angleterre  une  société  du  repos  des  dimaa* 
ches  des  rabs  et  omnibus.  En  1854  les  conducteurs  de 
calis  ne  travaillant  que  six  jours  roinplaient  s.  iiiement  .'>"0 
adhérents  »ur2,74&  membres  de  la  corporation  ;  «n  1S66 
Ita  éliteat  %W7  sur  6,1 19.  Parmi  les  i.mo  omnibus  des- 
servant Londres,  108  au  plus  se  reposaient  le  dimanche 
en  I8f.5;  en  1^66  une  Rrandc  compagnie  dispensât  k  elle 
seule  de  le  servira  \  \7  voilures. 

En  Angleterre,  les  lettres  mises  k  la  poste  te  dimanche 
ne  sont  pis|dlslrlhaées  te  même  Jour.  On  ne  doit  pas  pas* 

ser  de  revue  ce  jour-lk. 

L'Irlande  catholique  elle-m^me  n'a  paséchappé  aux  pré- 
occupations îles  lé;.'is|;>ieiirs  anglais' sur  l'observalion  <lu  di- 
manche. Ainsi  un  bill  fut  adopte  à  la  seconde  lecture,  en 
I W7.  peitBBtqqeteasiescabarefs.seraieBt  fermés  en  Irtende 
le  dimanche,  si  ce  n'est  entre  une  heure  et  deux  heure»  et  de* 
mieyians  l'après-midi,  et  de  iiuit  k  neuf  heures  do  «olr. 

I,a  snnrlilifation  du  dimanche  est  encore  plus  ngonreu i-- 
aux  liUats-tais.  A  New- York,  les  boutiques  des  liquoristes 
sont  fisrmëea,  aa  moins  nomliMtenMnl,€e  jour-lk.  Lea  liaM* 
tants  de  Philadelphie  ont  interrompu  la  marche  des  wa- 
gons sur  les  chemins  de  fer  et  des  bateaux  k  vapeur  sur  le 
Delaware.  Les  lialutants  deSiinl-Louis  ontvoté aussi  qo'an- 
cune  liqueur  M  serait  vendue  le  dimanche,  et  quelques  lignes 
de  ehemto  de  IWOnt  eeasA  d'«tn  axpteiUes  «  jonr4à.  Un 
sentiment  analogue  s'est  manifesté  k  Baltimore.  La  police  de 
New-York  fait  observer  très- rigoureusement  les  réftieroentt 
qui  prohibent  la  vente  des  vinset  des  spiritueux  le  dimanche; 
maU  cas  rkglainento  sont  odieux  à  te  population  allemande 
et  aax  bsiaes  daties. 

En  185fi,  une  ordonnance  impériale  régla  la  sanctificatka 
du  dinranche  k  Vienne.  Les  jours  rte  grandes  fête*  tout  com- 
merce était  interdit,  k  l'exception  de  la  vente  du  lait  ju*- 
qo'k  neuf  heures  du  malte  ;  les  dimanches  et  iéles  ordiosires 
on  pouvait  vendra  les  alinMabtodIspeasaMes  tar  lee  mar- 
chés jusqu'à  neuf  heures;  la  vente  des  fniits  reprenait  de 
nouveau  a  (lartir  de  midi;  jusqu'à  neuf  heures  du  matin  rt 
k  partir  de  quatre  heures  du  soir  les  artisans  pouvaient  ven- 
dre les  objets  de  nécessite  asnetle.  Pour  ta  vente  des  àtr- 
gcs,  des  images  de  sainte,  des  livres  de  prières,  cte.,  on  de* 
vail  Miivre  l'usage  «'•tabli.  Dans  les  twatiq'ips,  on  ne  pouvait 
vendie  les  dimanches  onlinaires  que  jusquâ  neuf  lieurrs 
du  matin  et  les  portes  k  demi  fermées;  les  jours  de  grandes 
files,  les  boutiques  et  magastasdevaleat  rester  fennés.  Des 
exceptions  étalent  fliltes  en  £iv«nr  des  booehen,  dee  mar^ 
chandsde  vol  lille  et  de  ;:ibler,desbonlangers, confiseurs,  etc  . 
qui  en  glanerai  n'étaient  tcons  que  d'avoir  leurs  boutiques 
moitié  fermées,  entre  neuf  heures  et  midi  les  dimanctiei 
et  (%tes  ordinaires,  cl  toute  ta  journée  les  grandes  fttcs.  Les 
boutiques  des  marchands  de  liqueurs  devaient  Mra  esai. 
plétoment  fermées  les  dini  inrbes  et  f'tes  de  neuf  heures 
du  matin  à  midi.  Les  permquier.i,  coiffeurs  et  t»arhiers 
pouvaient  servir  le  publie  les  dimanches  et  grandes  f?tes, 
«Mis  Maséteiage  dans  les  boutiques,  de  neuf  benres  à  midi. 
La  vole  d«  ioanMix  était  pemiscjusqu'k  I 
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matin.  Étaient  exceptés  des  restrictions  de  commerce  les 
phannaciens,  les  orticines  chirurgicales,  les  étaMissements 
ét  ImIm,  les  cafés,  restaunnti,  mirchandsdam,  tmsfeors, 
«t  les  épWan.  Cet  deratot,  atMi  que  tesnardnBds  de 
talMc,  de  papier  timbré,  etc.,  devaient  fermer  h  demi  leurs 
liMitiqu«s,  de  neuf  heures  à  midi,  les  dimanches  et  féleâ 
orrlmaires,  toute  la  joomée  les  grandes  fêle».  L'exercice 
des  nétien  broyants  oa  visibles  de  la  roc,  k  tiaTail  des 
cosBpÉpMMBi  Mraricn,  elc^  dlitt  HÊnâit  lei  dtaMchev  cl 
fffe<,  de  cinq  heures  ihi  matin  à  minuit.  Les  jours  dt*  filles  et 
dimanches  on  oe  pouvait  jouer  le^  jeux  periiiiâ  dans  les 
cafés  et  débits  de  boissons  qu'à  partir  de  trois  heures,  lea 
piodca  Mes  qi'k  partir  de  quatre  heures.  Les  dimanches 
fl  Jonn  de  Mm,  dM  Averfissenenis  publics,  tels  que  des 
moAiques,  des  e^irasitions  publique^:,  ttc,  ne  pouvaient 
avoir  lieu  qu'à  partir  de  quatre  lieures,  à  l'exception  des 
coeoerts  qui  pouvaient  être  donnés  à  midi.  Les  jours  de 
fnadeilllei,  le  Jour  <Ib  la  SaietrLdopold,  les  jours  du  22 
MIS  déeMBbn,  d  la  lonainesaiiitebil  ne  devait  pas  y  avdr 
oe  représentations  théâtrales  ni  d'autres  divertissements 
poUics,  à  l'exception  des  concerts  religieux  et  de  bienfai- 

Le  iiiMtrhii  ert  ligomeimmart  observé  dans  l'AUema» 
gwdallonl,diiiiMlwaiMinibrailn'y  est  permis  iieodantle 
temps  des  offices.  Le  travail  ajant  été  rétabli  dans  la  plu- 
part des  imprimeries  de  Berlin  en  l8Co,  l'association  des 
compagnons  iroprimeart  vott  le  résolution  suivante  :  «  Coo- 
^dénnl  s  I*  «m  le  npM  conwrel  et  intellectuel  constitue, 
aprteM  Irevtn  aMUe  de  tài  jimrs,  un  besoin  urgent  pour 
tout  travailleur;  2"  qu'une  activité  interrompue  seulement 
par  le  sommeil  le  plus  indispensable,  affaiblit  la  force  né- 
CMMira  au  travail,  tient  le  travailleur  éloigné  de  tonte  ten- 
danee  leerale  pins  élevée  et  Tco  rend  incapable  ;  3*  que  le 
adaire  da  tmvaâ  de  six  jours  doit  être  suffisant  pour  faire 
vivre  le  trdsailleur  et  que  l'expérience  prou\e  que  la  |)Osi- 
tioQ  dn  travaillenr  n'est  pas  meilleure  quand  il  travaille 
Mpl  jOMij  4*  qM  réIaUbMBiciit  da  travail  da  dimncbe , 
COMM  DM^co  de  coacorreoce,  est  absolument  bl&mable; 
S*  qve  te  travailleur  libre  ne  peut  et  ne  veut  rester  ao-des- 
M)us  (jes  esi la vfs  de  l'antiquité  ni  de  ceux  du  temps  actuel; 
aoos  dédaron»  que  le  travail  du  dimanche  est  une  mesure 
pKMkiaiileà  leptespérHénUlétlelleet  Inleikchielle,  qol 
doH  être  absolument  rejetéc,  au  point  de  vue  moral,  et  In- 
vitons, en  nous  référant  aux  efforts  faits  antérieurement 
dans  ce  sens,  toutes  les  sociétés  de  travailleurs,  ainsi  que 
loaa  Ica  pelrans  hieavciUaiiia,  de  publier  dea  maniliMtatiooa 
eMto|Me  el  4a  ftigir  autant  qd'ilB  le  pewTont  contre  le 
fiBMie  hlbltude  du  travail  du  dimanche  dans  les  ateliers.  » 

*  IMM ANCHE  (Écoles  du).  Les  premières  écoles  domi- 
nirales  ont  été  instituées  en  1664,  par  saint  Charles  Uurro- 
■Bée,  pour  l'édification  et  l'inatnwUoa  do  petit  peaple, 
olili0é  de  Iravdiler  oh  jours  par  oemahe  pour  se  nonrrir. 
OeMilan,  dont  ce  prélat  était  archevêque,  ces  écoles  du  di- 
inenche  se  ré|>aiidireot  bientôt  dans  les  divers  évéchéa 
ilsliens.  Elles  existent  encore  maintenant  à  Naples,  à  IdiM^ 
à  Milaa,  à  FloroMo.  EUm  n'appaniiaeiit  en  Franeeqn  fm 
le  vriien  dn  dh<ife|iaène  siècle,  et  on  en  ottriliae  le  prenier 
établissement  au  directeur  général  des  écoles  de  Lyon,  Ch. 
Demia ,  le  fondateur  de  la  congrégation  des  frères  Saint- 
Charles,  en  1666.  Ces  écoles  avaient  un  caractère  exclu- 
ehronent  roUsieax}  le  Impa  était  partagé  entre  la  prière, 
lee  dieniBTellgienx  et  la  leeture  de  la  Tie  des  saints  ou  de 
quelque  autre  livre  de  piété  ;  mais  il  n'y  était  nullement 
question  des  connaissances  qu'on  doit  surtout  à  la  fréquen* 
tation  deo  éeoleo.  Ce  n'est  qn'cn  1709  qu'un  programme 
d'easeignement  fol  tracé  pour  les  écoles  dominicales.  A 
cette  époque  M.  de  La  Chétardie,  curé  de  Saint-Sulpice,  vou- 
liirt  ouvrir  une  école  pour  les  garçons  apprentis  des  diffé- 
lenta  arts  et  métiers,  fit  part  de  Bon  projet  4  M.  de  La  Salle, 
qnl  fMcneaiit  avec  joie.  EbcUbI,  réeole  ftitenwrte  km 
Isa  dimancbes  et  jours  de  fête  à  midi ,  et  deux  cents  jeunes 
(ens  a'j  présentèrent,  à  qui  l'on  enseignait  en  dehors  de  la 
MGf •  M 14  GMTua.  m  niriM    T«  ni* 


lecture,  de  l'écriture ,  de  l'orthographe  et  de  l'arithméliqae, 
un  peu  de  gTOinétrie ,  d'architecture  et  de  dessin.  Toutefois 
cette  école  ne  se  soutint  qu'avec  pmne  on  petit  nombre 
d'années,  et  elle  dut  être  absndonnée.  C'eit  le  seul  essai  qoi 
ait  été  tenté  en  France  avant  te  Révolution  pour  introduire 
dans  les  écoles  dominicales  catholiques  un  enseignement  ré* 
guiier  des  connaisianoos  Oénwnhiwi,  ndvaioé  an  oppnnlit 
et  aux  adnltes. 
Cn  Ani^eiem,  les  <eetos  dn  A nenehe  feaMntentkras* 

née  !"82.  Robert  Raikes,  né  en  l"3fi,  traversant  un  jour  nn 
des  faubourgs  de  la  ville  de  Glocester,  et  ayant  appris  que 
le  dimanche  lejs  rues  de  ce  quartier  étaient  remplies  d'une 
multitude  de  ces  vauriens  qui,  n'ayant  pas  de  travaux  coaune 
dans  h  semaine,  paasdent  leur  temps  en  dispates,  en  dé- 
bauches, à  crier  et  à  blasplii^mer  d'une  mimiére  si  horrible 
que  l'on  se  croirait  plutôt  en  enter  que  sur  la  place  d'une 
ville,  »  voulut  empêcher  cette  déplorable  profanation  da 
dimanche.  A  cet  effet,  il  troun  quatre  Ammee  ans- 
quelles  il  paya  nn  shelHng  ptr  dbaanehe,  pour  leeevolr  ce 
jour-là  autant  d'enfants  qu'il  pourrait  leur  en  envoyer.  C'est 
ain'i  que  Icâ  écoles  du  dimanche  commencèrent.  Les  ré- 
sultats furent  si  satisfaisants  qu'elle.s  j^e  propagèrent  avec 
rapidité  dans  toole  l'Angleterre.  Toatetisis  elles  |M>dirent  pan 
à  peu  rélémenC  scolaire,  qui  fonnidt  nne  peilie  si  im* 
{>ortanle  de  leur  enseijinement,  pour  ne  conserver  qu'un  en- 
seignement purement  religieux.  Un  des  caractères  les  plus 
essentiels  de  l'ii  uvre  de  Raikes,  c'est  l'intervention  des 
membres  iaiqoes  des  deux  sexes  dans  l'ensejgnsment donné 
k  ceax  et  k  celles  qui  fréquentent  Tes  écoles  dn  dimanche. 
Ce  fiif,  au  iltl>ul,  la  cause  d'une  très- vive  mHWailtMII  dnlt 
part  de»  pasteurs  M  certaines  contrées. 

Le  1"  septembre  1863,  un  meeting  se  tint  k  Londres  Miqncl 
prirent  part  les  délégués  des  écoles  do  dimanche  du  monde 
entier.  Pour  la  première  foi»,  l'Amérique,  la  France,  l'Al- 
lemagne, la  .Suis^e,  1  Australie  même,  avaient  envoyé  à  cette 
assemblée  des  représtntaots  qui  s'étaient  joints  aux  mem* 
bres  délégués  venus  de  toutes  les  parties  de  rAngletene,de 
l'Écosse  et  de  llriande.  Les  relevés  statistiques  qui  furent 
dressés  k  cette  oconsion  montrèrent  que  cette  institution  est 
partout  en  progrès,  surtout  en  iTâiice.  On  coinplnit  en  Aa> 
gleterre  en  iWl  24,ooo  écoles  du  dimanche,  ensei^anl 
S,500,<NI»  «nbnts.  ttoosse  et  Itrlsnde  ont  anssi  m  nom' 
bre  d'écoles  du  dimanche  en  rapport  avec  leur  population. 

En  Amérique,  les  écoles  du  dimanche  furent,  dit-on,  intro- 
duites par  l'evèque  Asbury  en  1780;  mais  c'est  seulement 
en  1324  que  fut  établie  une  «nion  américaine  des  éco- 
les du  dbnanelie.  Conformément  eox  hafaKndes  de  ce  pays 
on  adopta  pour  leur  organisation  la  forme  fédérative.  "Tous 
les  moniteurs  de  chaque  ville  se  réunissent  une  fois  par 
mois  ;  les  délégué.4  de  toutes  les  écoles  d'un  État  se  réu- 
nissent chaque  année  en  assemblée  générais;  el  il  j  •  de 
pins  une  eonnniion  nationale,  également  anmielle,  qoi  se  tient 
successivement  dans  les  divers  États  de  l'Union  et  nh  Vnr\ 
disente  les  plus  graves  questions  au  point  de  vue  mural  et 
tal^eux.  Aux  États  Unis,  plus  encore  qu'en  Angleterre,  lee 
tonnes,  Ice  bonines  les  plus  distingués  se  disputent  l'hon- 
neor  dlnstrolre  les  pelHs  enfants;  les  juges  des  hautes 
cours,  les  chefs  élus  de^  cités  et  des  États,  les  généraux 
même,  ne  dédaignent  |>as  de  remplir  ces  humbles  fonctions. 
Quand  le  général  Harrison  fut  élu  président  de  le  Répn- 
blique,  il  donnait  l'instruction  religieuse  dans  une  école 
du  dimanche.  Un  jour,  le  jardinier  de  ce  général  s  étant 
plaint  de  ce  que  les  fruits  du  jardin  disparaissaient  et  lui 
demandant  un  chien  pour  les  garder  :  ■  Établissons  plotAt 
une  école  du  dimanche,  >  lui  répondit  son  mettre. 

En  France,  la  société  des  écoles  du  dimanche  n'a  été  fon- 
déequ'enl852.  En  1822  il  n'existait  à  Parisetdanslesenvirons 
qu'une  seule  école  du  dimanche;  en  1867  on  en  comptait  âl, 
réunissant  4,939  enfants  et  429  raoniteors  on  monltricss. 
Dons  les  dépeitenenis.  Il  en  eiWait  I  In  nlme  dpoqne 
737,  renfermafit  environ  30,000  enfants. 
1    En  Suisse,  U  société  des  écoles  du  dimanche  du  canton 
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4e  VmkI  compte  309  écoles,  suivies  par  I3,ooo  eofanU. 
LaHollaBde  can|to  wo  écoles  et  plus  de  26,ooo  enfants; 
rADBBMgiN  eomiile  Mtt  écoles  da  dimeaclie  iastniigaot  près 
de  5,000  enOnts.  Lt  Suède,  Ift  Biiiele,la  Belgique,  l'Italie, 
les  colonies  aogMHi^oit  nul  knifodélésdei  éeokida 
diouiiche» 

n  cxiile  es  FlTHM  m  inOI  nombre  de  classes  d'a- 
dultes qui  se  tiennent  «'gaiement  le  dimanclie,  et  qui  diWè- 
rent  par  la  nature  de  l'enseignement  qu'on  y  donne  du 
geDied'étabiiRsements  religieux  dont  il  rient  d'6tre  qiie5tiun. 
Aa  l*'  jentkr  IMM,  on  comptait  â9  de  ces  écoles,  instrui» 
sut  gritnltHBnl  4,3f 0  âCnree* 

DniAR.  On  drsignehahilHellement  «ous  r  e  nom,  au  S('né- 
g»l,le  p.iys  compris  enIrel'Oualo etleToro.  c'est-à-<lirelapar- 
tiedcla  rive  gauche  du  fleuve  qui  s'étend  entre  Dagana  et  le 
BirigDt  de  Doué.  Doue  viUagei  saut  établis  sor  ce  territoire; 
Vm  dW.  Dialmatb,  qoVm  nomne anssi  Dimar,  dont  ta 
fondation  date  d'une  centaine  d'années  environ,  a  donné 
son  nom  à  ce  payi.  Au  temps  de  l'iinan  13oul)akar,  dont 
la  mort  est  arrivée  en  18&1,  le  Dimar  formait  de  fait  un 
£lat  pour  «inai  din  iadépcodaiit,  ear  lequel  Boubakar,  qui 
BTiil  me  lièi>gniide  répntatfcM  de  sagene  et  de  bravoure, 
exerçait  une  autorité  presque  absolue,  disposant  d'une  force 
armée  considérable,  et  faisant  à  bon  gré  la  paix  ou  la  guerre 
avec  ses  voisins  ;  mais,  après  sa  mort,  les  chefs  des  autres 
villages  ont  eetaé  de  reconoaltre  l'aiotorilé  exclusive  do  chef 
dv  viDege  de  Diahnalh.  La  popaialioB,  composée  primiti» 
Tement  de  Ouolof-*  de  la  race  Niang,  est  originaire  du  Cayor, 
oii  elle  habitait  autrefois  un  village  du  nom  de  Dimar. 
Cette  race  primitive  a  disparu  et  ce  «Mt  los  Toucouleurs  qui 
peupieataiùoaid'bni  cette  contiécii  «onaBO  ta  leste  du  Fouta. 

Le  Dimar  est  tiès>rtclie  en  mil  de  touf e  espèce.  D  pro- 
duit aussi  beaucoup  de  me!on>et  de  roton.  Les  habitants  s'a- 
donnent à  la  coltnre  et  sont  généralement  portés  au  travail. 
Musulmans  fanatiques  et  orgueilleux.  Ils  doivent  à  la  pratique 
des  lois  du  Koran  des  garanties  d'ordre  dont  manquent  leurs 
voisins  du  Onalo  et  du  Cayor,  soumis  aux  seuls  caprices 
de  chefs  desjwtes  et  grossiers  ;  mais  ils  ont  aussi  poussés  à 
l'excès  tous  les  défauts  et  tous  les  vices  qu'engendre  l'isla- 
misme. Maîtres  des  rives  du  Sénégi^t  dan  un  endroit  qu'on 
appelle  CacAo,  où  le  lit  du  fleuve  se  rétrécit  tain  des 
berges  élevées  et  tiès-couvertcs,  les  Toucouleurs  do  Dinar 
ont  été  pendant  longtemps  la  terreur  des  laptots  du  Sénégal 
qui  avaient  à  franchir  ce  passage.  Le  narirequi  s'aventu- 
nit  dans  ce  redoutable  détroit,  si  tontes  les  exigences  des 
dieE»  da  pajs  n'avaient  pas  été  satisfaites,  était  assailU  par 
des  enoemis  nombreux  et  invisibles  ;  les  gens  de  Saint-Louis 
se  rappf!l!ent  les  pcrtt's  (onsi<lt!rat»les  iju'ils  ont  ain^i  es- 
suyées en  hommes  et  en  biens.  Vers  la  fin  du  siëde  der- 
wStr,  «M  malheureuse  tentative  lUte  pour  mettre  un  terme 
A  fe<  actes  rlr-  piraterie  avait  rendu  plu»  insolents  encore 
les  bandits  <iu  Dimar.  En  l8i'J,  M.  liaudin,  alors  gouverneur 
au  Sénégal,  dirigea  en  personm^  une  expédition  qui  eutun  jilein 
succès.  Le  village  de  fanaje  fut  détruit  et  les  Toucou- 
laBis  penUrcBt  nn  aiaaa  grand  nonlM  de  gnentars  dans 
cette  affaire.  Un  nouveau  chAtiment  leur  fut  infligé  en  18r)3. 
En  lftà5,  l'iman  de  Dimar  ayant  refusé,  sur  la  réclamatiun 
de  notre  gouverneur,  de  rendre  des  Ixeufs  pris  à  Dagana, 
et  tait  sommation  am  Français,  comme  molfrc  du  fieuve , 
de  n'y  plus  navigner  eooime  par  le  passé,  ta  commandant 
du  génie  Faidherbe  fit  Immédiatement  bombarder  Rokol, 
un  des  villages  de  ce  territoire,  qui  fut  aux  deux  tiers 
brûlé.  D^uis  cette  lpoque,le  Dimar,  sans  s'Itre  dédaré 
oaverlanMntpoor  MNH»  s'eatmeoM  cependant  lièa>acamis  : 
il  n*est  pu  de  provlnee  dans  bmt  ta  Béatgfi  ob  nos  na* 
tionaux  soient  plus  en  sûreté.  Kn  t858  les  pnnc  ipam  chefs 
du  Dimar  ont  demandé  à  se  placer  sous  l'autorité  fran- 
çaise. 

OIMINimONS  (JfilrifiM).  Voga  Fioamma, 
tome  IX,  p.  4$7. 

*  DINAN.  Cette  ville  avait  en  l86e  8,051  habitants. 
Les  Anglais  y  ont  formé  une  sorte  de  coloaiei  Une  foule  de  I 
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collages  et  de  maisons  de  campagne  ont  été  élevés  anx  en- 
virons. Deux  chemins  de  fer,  partant  de  Rennes  pour  aller 
l'un  à  Saint-Halo,  l'autre  à  Sahit-Brieoc  et  Brest,  yaasent 
près  de  Dinan,  mais  aucun  n'y  va  diiectemcnL 

*  DINANT.  Grtte  vifln  aonfl»  MtataMnt  7,186  hÉfai> 
tant». 

DINAUX  (AKimm-Mumn)  nnqnR  à  VatanetaoMa  ta 

s  sqiteoilire  1795.  Après  avoir  créé  en  I82t ,  de  oooeert 
avec  Aimé  Leroy  et  Dubois,  le  ioomai  les  Petites  affiches 
(le  Valr7}cicn}ie<!,  qui  changea  ce  litre  plus  tard  [K)ur  pn^n- 
dre  celui  de  l'Éc/u  de  la  frontière^  il  flit,  en  1829, 
l'Un  des  Ibndatenra  dca  Arekives  historîçHeget  Uttératm 
du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique,  et 
après  1S48  il  resta  l'unique  directeur  de  ce  recueil.  On  i 
de  lui  :  Biblmyr ajiiiir  canibrétienne,  ou  l'afaluyur  rai- 
sonné des  livres  et  brochures  imprimés  à  Ciuntrtti, 
avee  on  discours  préliminaire  (Dood,  f<tt,  ln-t*)j  iVl»> 
ficp  historique  ef  littfJraire  sur  le  cardinal  Pierre 
d'Ailly,  evéque  de  Cambrai  au  quinzième  siècle  (Cambrai  | 
1824 ,  in-8*)  ;  ouvrage  couronné,  ainsi  que  le  précé<lL-nt,  i>ar 
U  société  d'émolation  de  Camfacai  ;  Trouvères,  Jongleurs 
et  ménestrels  du  nord  die  la  France  et  du  «Hif  de  la 
Belgique ,  loWi^clion  comprenant  :  1rs  Trouvères  cambrt- 
siens  (Paris,  1883,  in-S";  3"  édition,  ibid.,  1837,  in-8»);  les 
Trouvères  de  la  Flandre  et  du  Tournaisis  (1837,  in-8*); 
les  Trouvères  artésiens  (1843,  In-A");  Us  Trouvères  dm 
Hainaut,  du  Rrabant,  el&  Il  a  édité,  avec  M.  Aîné 
Leroy  :  le  Triomphe  des  Carmes  en  I,  poCme  du  qua- 
torzième Siècle  (Valenciennes,  1834,  in-8°);  Histoire  ecclé- 
siastique de  la  ville  et  eemié  de  Valeneiasnes,  par  air 
Simon  Leboocq  (Valenciennes,  184  4,  in-O");  le  Comte 
d'Haubersaert  (I8.'ic);  Siège  et  prise  de  Vatendennet 
par  Louis  XIV  {\H:>n).  Il  a  fourni  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles aux  Mémoires  de  la  société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts  de  Valenciennes  et  k  d'autres  recueils.  Dinaax 
mourut  le  7.0  mal  I80«  A  Montatain,  ob  il  s'élut  rcfici 
depuis  quelques  année4. 

*  DINDOÎM,  DINDE.  Cet  oiseau,  ori;;inaire  de  l'Amérique 
du  Nord,  a  été  transporté  en  E.xpagne  par  tes  conquérants 
du  Mexique  et  du  Yucatan.  De  là,  il  s'est  répandu  en  Angle- 
terre et  en  France.  «  Le  coq  diode,  dit  Belon,  a  été  importé 
en  Angleterre  sous  Henri  Vif  et  en  France  sous  Louis  Xfl; 
il  était  déjà  connu  dis  métairies  en  Ijji'.  "  L»-  ilindon  a 
reçu  et  porte  encore  en  Angleterre  le  nom  de  furA^,  proba- 
blement parce  qu'à  répoqrn  de  aon  tetradneHoB,  «a  l'a  on 
ori^'naire  de  la  Turquie ,  ou  de  quelque  contrée  du  Levant. 
Les  race.8  les  plus  appréciées  dans  le  royaume  uni  liont  i.< 
race  irlandaise  et  celle  de  Norfolk.  Le  norfulk,  qui  est 
résultat  d*uo  craisement  avec  ta  dindon  sauvage,  est  un  fort 
bel  «{aeaot  tanqnV  n  «ItatatMiB  de  cinq  ou  sla  ans,  et 
que  son  eni;rai<:semcut  est  tamblé,  il  dépasse  souvent  le 
|H)id.sile  15  kilugrammeâ,  et  le  Tend  fort  cher  pour  la  table. 
Les  amateurs  désireux  d'oMenir  des  améliorations,  font  en- 
core aujourd'hui  venir  d'Amérique  des  dindons  types  de  l'es- 
pèce; ils  les  tirent  des  eontréee  les  pbiBtaMaNm  den  Aals 
de  KrnliicKy,  del'Ohio,  de  l'Illinois,  d'Iodiana.  L'acclim^ 
tatiuu  du  duidon  sauvage,  essayée  en  Angleterre,  parait  > 
avoir  réussi,  mais  on  n'a  pas  encore  pu  l'obtenir  en  France. 
Touterois,onétavenrdePaMy,M.Bnuean,acxpMéen  1967 
à  Billanconrt  Irote  dtadons  d'Amérique  dont  il  a  obieDa  sum 
peine,  dit-il,  la  reproduction.  M.  Iules  Verreaux,  dans  une 
note  adressée  à  la  Société  d'acclimatation,  pense  qui!  serait 
avantageux  dlnlndnire  en  Europe,  comme  espècedoncali- 
que,  le  dhidon  «anvigp  d'Amérique.  Ce  dendar.  n  pan 
mdns  gros  que  ta  dtadfon  domestique,  a  uaediafr  «Mfeate. 

On  a  reçu  en  18S6  ,  au  jardin  d'acclimatation  du  bois  de 
Boulogne,  une  sorte  de  dindon  désigné  soos  le  nom  de  (fin- 
don  à  brosse  de  l'Australie.  Les  naturalistes  le  coftnaisscat 
sous  le  nom  de  taUgalle  de  Latbam,  et  il  est  appelé  weelat 
par  les  naturelsde  l'Australie.  Il  est  de  la  grosseur  d'un  petit 
ilindon,  et  ressemble  beaucoup  À  nu  niseau  de  proie  ;  c'est 
pourquoi  Latfaun,  qni  fut  le  premier  à  le  décrire ,  dans  son 
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Histoire  générale  des  oiseaux,  le  dé<lpie  sous  le  nom  de 
vautour  de  la  i\ouvelle  Hollande.  Ce  n'est  point  crpcndant 
aa  Tsatoor,  mais  bien  un  gallinacé.  Ses  plume»  sont  noires, 
KgteeBiaitooeUéMdegritàieor  extrémitéile  cooetUtète 
sont  Bat,  d li  pm  dNniwigBMWilM  fonns  tor  to  IMe  ât 
l'oispau  lin  caronculp  d'un  beau  jaane.  An  retour  du  prin- 
temps, le  talégalle  rama.<;.<>e  une  énorme  quvitité  de  détritus 
TégétMx  de  toates  sortes,  brancl>es,  feuilles,  herbes,  fu- 
■rier,  braiMUiillw,  cl,  les  SlitiMaat  dm  h  patte  puimote, 
V  fcjMto  toM  Mt  4éMi  dwiltvs  M,  cunnn  vw  ponte  <pA 
gratte  le  sol,  mal»  arec  assez  d'art  et  de  précision  pour  en 
rortner  one  véritable  meale,  dans  laquelle  il  pond  ses  œufs. 
Il  les  dépo«e  en  cercle,  les  espaçant  de  20  k  30  centimètres 
l'an  de  Tautre,  le  poê  beat  toaroé  en  l'air,  et  il  toa  cnfooit 
iime  profoodeor  d'en  nMn  enfti«B.  t»  chaleBr  éévelop. 
pée  par  ces  matières  Tégétales  en  putréfaction  fait  éclore 
leaceofs;  le  poussin  sort  de  sa  coquille  couvert  de  plumes 
CBfaloppées  dans  on  étni  écailleux  dont  il  se  débarrasse  près» 
qœ  •oadUU.et  Upvnd  son  toI  pour  s'élaoeer  anr  lea  fana» 
chei  TDiriMB»«anliMtonipeque  aea  petlae  toaiia  lanaioa 
le  porteot  twcfHeiwpirtôat  oèM  MfliltdedMWlMr  aa 
Dou  rritare. 

Efl  1S61  laSoèMé  fiaecBiatatkm  a  fondé  an  prix  poar 
llotrodactioa  «Flnneat  II  icpradaGUaBCBCipliTiléda 

dindoD  ocellé. 

•  DIXDORF  [Cvii.i  \rxE).  lia  fait  une  nouvelle  recen- 
aion  du  texte  d'Homère  et  do  texte  d'Hérodote,  dont  on 
•*cbI  itrfl  pm  ffldMoD  4a  ta  MlMhèqw  freeque  de 
MM.  Did  it.  On  lui  doit  en  outre  nne  édition  revue  de  A'e- 
nophantis  expedttio  Cyrl  (Londres,  2*  édition,  1855). 

Soa  frtre,  Louis  Di^idorf,  né  le  3  janvier  1805,  a  donné 
d'cxceUcBlca  éditiou  de  Pansaoia»,  de  la  Chronosrapkie 
de  Jomam  MaltaloM  dda  ChmUtetm  PtudMe. 

DINCELSTEDT  (Fhuuçois),  aotéur  dramatique  alle- 
mand, né  à  Halsdorf  le  30  juin  1814,  fit  ses  études  à  Marbourg, 
et  fat  nommé  en  1836  professeur  au  gymnase  de  Casscl.  Eo 
ISitilvîBtà  AoRiiboaqb  poiail  voyifea ea France, ea  An- 
lMerro,eBHallMte0tCB6cl|jk|ae.  OefSSOk  1857  fl  fM 
intendant  du  théAtre  de  !a  cour  à  Munich.  Congédié  tout 
à  coup,  il  s'en  alla  à  Weimar,  oii  on  lui  conlia  la  direction 
du  théâtre.  Sm  premières  poésies  ont  para  sous  ce  tHre  : 
Chants  (TuH  garde  dê  ntM eetmoiiolUe  (Hambourg, 
IMO).  H  publia  ensotle  SMn  ferre  (Leipzig,  1840);  BeptO' 
(Magdefwurg,  isil);  Sept  récits  (Stuttpart,  184i); 
i  Pots  tes  (Stuttgart,  ISid)  ;  lyuilet  matinée  l'A- 
roman  de  mœurs  (1868,  2  vol.).  Il  doit  surtout 
ta  renommée  à  U  trag^ie  la  Maison  de  Barneveldt 
(iSjo),  et  aux  tradnclioDs  des  poètes  étrangers,  comme 
Skak^peare,  Molière,  Beaumarchais,  etc.  En  1867  il  est  allé 
preadre  la  directioo  du  théâtre  de  la  cour  à  Vienne. 

If.  DlipIlMt  a  épousé,  ea  1840,  Jemtf  Ltmea,  née  le 
4  «tara  1818,  caouti-ice  très-goûtée  kVimm  el«n  AUema- 
goe,  mais  qui  a  quitté  le  théâtre. 

DI\GO  [canis  dmgo),  nom  d'une  espèce  de  chiens 
aaamge*  particolière  à  l'Australie.  Par  son  pelafe  d'Un 
rooRe  diir,  •BBWOt  taelwM  4e  wir  sar  lea  cMÀ^  aa  qoene 
trè^  touffue  et  courte ,  son  museau  pointu  et  sps  oreilles 
petites  et  droites,  le  dingo  ressemble  au  renard;  mais  il 
est  beaucoup  plus  grand  et  plus  courageux  que  celui-ci , 
«t  ae  rapprodie  plotM  du  lénier.  Il  ae  caclie  pendant  le 
Jaar  d  «a  en  chaaae  aentaDeat  pendant  la  noit,  le  plus 
souvent  seul,  rarement  en  famille,  jamais  en  troupe  comme 
le«  autres  chiens  sauvages.  AulreiTois  les  dingos  chassaient 
le*  kaogoroos  cl  autres  animaux  sauvages  de  l'Australie; 
■MÉiiffianl  lis  a'atlaquent  aux  moulons  avee  la  ntaie  rage 
qoe  tes  loapa  tfaaa  ftn<lea  moade.  Cependant  la  dingo  est 
Rowppjible  d'attachement.  Il  n'aboie  pas.  Cet  animal  vivait 
autrefois  en  Australie  avec  des  races  d'animaux  éteintes. 
Le  Muséum  d'histoire  aalnldle  Cl  le  JavdindMiBalilion 
foaaèdcal  des  dingoa. 
*DniO  (DoMVBût  DE  COURLAMDË,  dudieaae  M). 
te'WaiMbntsn. 


DIIVOCOURT  (PiERBF.-TBéopim.E-RoiEi»T) ,  naquit  à 

Doollens  (Somme)  le  î  décembre  1791.  Il  a  composé  une 
foule  romans  qui  ont  tu  b>'aucoii[>  lU-  voj;iii*  dans  les 
cabinets  de  lecture  avant  le  règne  du  roman-feuiUeUMi;  aon 


dramatiques.  Pendant  quarante  .innées  il  a  tenu  la  plume 
et  prwluit  unectutaine  de  volumes.  Nous  citerons  :  le  Serf 
du  quinzième  siècle  (l822);/e  Cami<ard  (1823); /e  Corse 
(1824);  U  Cwtufiirattwr  (XW^i  le  Duellùte  (1827);  to 
Chamin rwiya (IfM); la  <Sh«aM«riieir(l8Sl); 
et  l'Empereur  (1832),  qui  a  en  pour  soite  le  Siège  de  Rome 
(1839);  /a  Nuit  du  13  septembre  (1834);  la  Sorcière  des 
Vosges  (1S4I),  etc.  En  1840  l'Académie  française  loi  décerna 
un  des  prix  Hoa^oa,  pour  l'ouvrage  ialitulé  :  Cours  de  mo- 
fvfeMeiafe  è  faro^e  des  pèresde  famUla  (kh-V).  Après 
la  révolotiwi  de  IR^S  il  publia  quelques  brochures  politi- 
ques :  Solution  du  problème  social  (1848);  Trots  prélen' 
dants(,tBbi)i  Plus  (fimpdrs/ (1853).  A  cette  dernière^ 

S il  entreprit  aussi  la  publication  d'un  joomal  tMiidonM- 
e,  ta  Trtbmeagricole,  qui  n'eat  qu'unecoorte  exialeMe. 
En  18.58  le  ministre  de  l'instruction  publique  lui  accorda  una 
pension  de  1,000  fr.  Il  mourut  au  mois  de  janvier  1862. 

*  DINORNIS.  M.  Watter  Mante!  a  découvert  à  Rua- 
mon  (Neavelle- Zélande),  en  1B5S,  les  débris  d'un  uiaeau  gi- 
gantàque  de  ce  genre  qu'il  a  offerts  au  British  MusseoB. 
M.  Owen  a  proposé  de  nommer  éinornis  elephantopm 
l'animal  auquel  oea  restes  oat  appartenu.  Le  premier  frag- 
méat  do  dlBonii,afVaM  aaialaiee,  avait  dlétreavéca  Itat 
dans  la  Îîouvelle-Zélande  par  M.  Ruie.  M.  Owen  recomposa 
à  l'aide  de  ce  fragment  un  animal  qui  fut  ju|;é  invraisem- 
blable jusqu'il  ce  que  des  ossements  pins  complets  ayant 
été  eoToyéa  en  Ao^elerra,  on  reconnut  que  les  anppotittoos 
00  niraaire  pransHar  emeac  exanemnii  ▼nw^{  em  oaao* 
ments  reconstituaient  le  moa.  Cet  oiseau,  qui  appartient  à  la 
famille  des  struthions,!ii  des  jambes  massives  et  desailes  ru- 
dimentaires  comme  l'autruche,  lecasoar,  lerhéa,  le  doJo  de 
111a  MMirke,  l'ému  do  l'Aostralie,  etc.}  U  no  volo  paa,  et  ha 
00  4o  aes  Jambes,  an  lieu  fonpHa  d^commaeoBX 
des  autres  oiseaux,  sont  remplis  de  moelle.  R'après  les  in- 
digènes, son  plumage  est  très-riche  et  ressemble  à  celui  du 
coq  de  la  Cochinchine.  Un  oeuf  entier  de  cet  otseao  géant  a 
été  tronvé  près  4f  un  aqoeletta  hunain  i  il  avait  9  pouooa  an- 
glais de  diamfetre,  97  de  droonfinnoo,  et  t9  de  lon«arar. 
Les  débris  recueilli';  ont  fait  émettre  aux  naturalistes  l'opi- 
nion que  le  moa  était  lourd  et  indolent,  qu'il  vivait  dans  les 
cavernes  et  dans  les  montagnes  ;  que  en  nowi'HMV  Molt  fé- 
gélal^  et  qalt  avait  l'habitude  de  se  reposer  sur  nn  sent 
pied.  U  en  existe  an  British  Musaeum  denx  squelettes  en- 
tiers. On  compte  différentes  e.^péces  de  moas  ;  ce  que  l'on  a 
po  troaver  d'ossements  a  été  rattaché  à  quatre  principaux 
genres  do  taille  ioégate;  le  dinomii  elephantoptUf  qui  est 
le  plus  grand  de  tous  ;  le  palapterix;  Vaptornis  ;  et  le  no- 
tornls,  qui  est  le  plus  petit  :  le  *iwi  et  letre*a  font  partie  de 
ce  dernier  groupe  Le  notornis  n"a  pas  encore  disparu;  il  en 
a  été  pris  un  par  des  marins  en  1850,  d'autres  ont  été  m 
dans  les  parties  désertes  de  rie  Centrale.  Om  dHKrenlos 
variétés  devaient  être  nombreuses  quand  llle  étaM  encore 
déserte,  mais  elles  ont  été  traquées  avec  acharnement  par 
les  indigènes,  qui  trouvaient,  en  les  capturant,  des  chairs  en 
abondance  et  deo  oa  trts-dnra  dont  Ml  fiitaaieat  des  annes, 
dm  faMlrumenta.  Lea  animaat  do  la  même  oapèee;  Tépn- 
dos  à  l'origine  à  profusion  dans  les  contrées  du  tropique, 
ont  presque  totalement  disparu,  sous  l'influence  des  inéme^ 
causes. 

DlNOSTHATfi ,  gtanètn  grec  à  qui  est  duo  la  ptaa 
remarqnaMe  et  la  ptaa  andeane  qmiraMee  coonae.  La 

quadratrirr  rie  Dinostrate  est  unedescourbc'  trsnscendnnles 
à  l'aide  desquelles  on  peut  résoudre  mécaniquement  les 
problèmes  de  la  trisection  de  l'angle  et  de  la  quadrature  du 
cercle.  IMnostrate,  qui  appartenait  à  l'école  de  PUIon,  dont 
Il  fut  l'ami,  vivait  par  conséquent  à  la  fin  da  qooMimo 
Mède  cfant  l'èra  talgilra.  Piadm  In  cMa  comme  ayaal; 
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•TM  son  frèraMCMdion^iMiteUMiMit  «ontriboé  au  pcogrèt 
deiagéomArfe. 

•  Dir^OTHERIUM.  On  a  trouTé  en  1854  un  squc- 
Mle  de  dinotherium  gtganteum  sur  le  territoire  de  la 
tHHMMM  d'Eacanecrabe ,  sur  la  route  de  Boulogne  à  Mu- 
Ptl,  à  6  BDètiM  de  praCondeiir;  mettieareMenMot  les  oa- 
Triera  ee  MAèreotdebriaer  w  beao  iBerieetd'ea  disperser 
les  débris.  Quelques  fragments  seulement  furent  sauvés 
par  M.  Vien,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  notamment 
ma  paillaa  da  mâchoire  portant  une  batte  molaire,  qui  a  per- 
mis de  recomiltre  l'anhoal.  Ga  bKÊ»,  qn  dtitt  ailier,  oc- 
cupait 7  mèires  de'.longiieor  mr  4  mèlraade  taifeur.  On  ait 
que  le  diDotlierium  vivait  h  l'époque  tertiaire  au  pied  des 
Pyrénées.  D'après  les  observations  de  M.  Larlet,  ses  débris 
noeapest  en  «IM  tout  près  de  cette  chaîne ,  dant  le  bassin 
sous-pyrénéen,  uM  fona  dirigée*  eomme  die ,  de  Feil-Md* 
est  à  l'ooest-nord-ooest . 

En  1866  M.  Gaudry  a  trouté  des  os  de  ce  géant  des  an- 
ciens ifju  à  Pikenni,  près  d'Athènes.  D'après  ses  calculs, 
aal  aatanalBlaiûait  pas  ea  moins  de  4  mètres  50  de  hauteur, 
su  garrot  ;  nos  éléphants  ac^nels  n'ont  que  7  mètres  75.  Si 
les  08  trouvés  par  M.  Oaudry  appartiennent,  comme  il  y  a 
lieu  de  le  croire,  au  dinutlierium,  cet  animal  oiïi  irait  un 
exemple  d'intermédiaire  bien  intéressant  ;  car  ses  membres 
ae  npproelMatde  «andet  proboiddi«M',  taDteque  aon 
crâne  a  des  analogie»  ameeeMdtelmn  aqoaliqiiaa,  tris 
qne  les  lamantins. 

*DIOCfeSE.  La  Fruceel  scsdépeodanoes  compte  main- 
taiat  90  diocètae,  aateir  :  17  «iclief  édiée  sur  le  ooetioeat, 
1 1  AlgartCTérCdiéa  aor  leeoatiMBt,  «  en  Algirie,  3  dans 


n  enicte  dans  la  catholicité  plus  de  900  diocèses ,  tant 
éflohél  qu'archevêchés.  Une  soixantaine  ont  été  institués 
parla  pape  Pie IX,  parmi  leaqnds  il  en  AngMerre,  &  en 
IMlMde,  1  en  Hongrie,!  eoTranaylvania,  laoToacane,  2 
dans  les  Deu\-Siciles,  14  aux  États-Unis  d'Amérique,  3  dans 
l'Amérique  septentrionale,  3  dans  le  Brésil,  1  en  Californie, 
2  dans  le  Canada,  1  à  Terre-Neuve,  1  au  Mexique,  1  aux 
Aalilka,  acnFraaccb  aen  Algérie.  Outre  ces  900  diocèaes 
il  eiMe  «aeeie  117  rieerialaapostoliqMs  ou  préfeetarea  du 
■assort  de  la  Propagation  de  la  foi. 

DIOCLÈS,  géomètre  grec  qui  vivait  probablement  dans 
le  sixième  siècle  de  l'ère  Tulgaire ,  et  dont  le  nom  nous  a 
été  eonaarvé  per  Eutoeios ,  le  MTant  «oauneolaliar  d'Ardii- 
■ÎMe.  Diodèa  ieviata  la  eiatolde,  «t  ae  lerrit  de  eeHe 
courbe  pour  résoudre  problème  de  la  duplication  du  cube. 
Suivant  Eutodus,  Dioclès  avait  aussi  résolu  un  problème 
poeé  par  Ardiimède»  et  ayant  pour  objet  de  (partager  une  J 
apMie  CD  deax  aegmala  pieportionada  à  des  nombres 


•  DIORAMA.  Le  docteur  Taylor,  de  Glascow,  en 
Êcos^e,  a  voulu  appliquer  le  principe  du  diorama  à  la  pho- 
tographie, et  il  en  a  tiré  un  effet  merveilleax.Non-seolemeat 
en  tattlea  e^jetaevecieiincoalcafaiiatttceUea,  aaaisondi- 
rdllaMbméUeinéme'.OBvoftmêmelea  iraagea  sedépla* 
cer.  L'apparril  consiste  en  une  chambre  cosmoramiquc  or- 
dinaireeo  forme  de  botte,  ayant  d'un  cûlé  une  rainure  pour 
reoerdr  réprenve  photographique ,  et  de  l'autre  côté  une 
kitille  groasissante  à  travers  laquelle  le  spectatoir  regarde. 
Les  épreuves  sont  rendues  tant  soit  peu  opaques  (c*est*i- 
iliro  qu'elles  paraissent  un  peu  opaques  au  jour),  afm  d'em- 
pêcher que  l'on  ne  distingue  le  mouvement  des  objets  qui 
aedéplaaani  derrière.  Derrière  l'épreuve,  et  fortement  édai- 
rée  par  ooe  rangée  de  becs  de  gaz  (dont  la  lumière  ne  tombe 
pu  directement  sur  l'image),  se  trouve  une  sorte  de  tam- 
bourtrertical  de  i"',C6  Je  diamètre,  et  à  la  surface  duquel 
aunt  eppliquées  les  diverses  oooleun  qui  aoot  auccessive- 
Moat  fdMéaaaar  IlépreaYe  parla  rataHon  toteda  tambonr. 
Ce  tambour  est  en  toile  tendue  sur  une  carcasse  en  bois;  à 
sa  surface  sont  peints  des  nuages  et  des  raies  de  couleur,  et 
sa  rotation  est  effectuée  suit  par  l'opérateur,  |aoit  par  un 
aDooveiMBt  diMKkigerie  eoaTcaahte*  Avec  ea  alnpla  ap- 


-  DIPLOMATIE 

pareil  on  prodoit  à  Tolonté  tout  les  effela  que  l'on  venL 
DIOSOOiUfiB.  Fef«ilcii*«i^ttMM  n,  p.SM,  elea 

Supplément. 

DiOSCORÉES,  famille  deplanlea  à  rhizome  ordi- 
nairement volumineux ,  dont  les  tiges  sont  grêles,  sarroen- 
teoaca  et  volobilea.  Lea  lieaillee  sont  en  général  élaigiea, 
aennat  cordIfeiiBe»,  I  nervares  principales  plo»  en  moÊm 

convprj;entcs  vers  le  sommet,  mais  presque  toujours  divisées 
en  nervures  ticcondaires  anastomosées  et  réticulées».  Les 
fleurs  font  toujours  pebtesetd'on  jaune  verdllK;  Le  fruit 
est  tantôt  une  baie  triiocolaire,  lantét  une  eapaale  tiigam 
on  mène  trlaBéa.  La  fhmille  dea  dioaooréea  reaAraae  ki 
genres  rajania,  dioscorea  ou  igname,  (amus  et  oncMim 

DIPHTHÉBITË  ouDIPMTHERIE  (  du  grec&fO^, 
parchemin,  mealinBOK  9Nle>He  ayant  ponr  caradin  la  Ih^ 
matioo  de  faiMies  menbraaea  qu'on  peut  obterrer  inr  lee 
membranes  moqueuses,  comme  dans  l'angineoooenœoae, 
et  même  sur  la  peaa. 

*  DIPLOMATIE.  Une  découverte  due  CbampoUioa 
montre  que  le  riMede  la  d^plemalia  remonte  i  la  plus  tia«|» 
antiquité.  Ce  aanal,  en  effet,  en  ToaiHaat  lea  mines  de  Thè- 
bes,  sur  la  rive  droite  do  Nil,  a  déterré  k  Kanuk  un  stèle 
d'argent,  contemporain  de  Moise,  sur  l^uel  sont  gravées 
les  conventions  intervenues  entre  ie  roi  d'Egypte  RaiDaès  11 
elle  prhîee  de  CMta.  Lea  trêves  eonduei  entre  AlhèMe  d 
Lacédémone,  les  alliances  entre  les  Iles  deCrèteetdeRhode<t, 
sont  des  acte»  diplomatiques  antérieurs  de  plusieurs  siècles 
à  l'ère  chrétienne.  L'iuslorien  Poljbe  nous  apprend  qu'un 
traité  intWTint  entre  Rome  et  Carthag^,  étahliaianl  l'ésaHtd 
des  drdia  dea  dtoyeiB  dea  deux  républiques.  CMi,  étm 
les  musée»,  on  peut  lire  des  inscriptions  offrant  des  con- 
ventions diplomatiques  gravées  dans  presque  toutes  le«  lan- 
gues do  monde  ancien. 

Mais  s'il  y  a  toi^oorsan  dea  rapporta  de  nation  à  nation,  ^ 
de  prince  h  prtnoe,  «featanrfoalan  aBiilènwaièele,à  l'époque 
cil  les  peuples,  d'agglomérations  féodales  qu'ils  étaient,  de- 
viennent des  nations  ;  où  les  langues  européennes  sont  for- 
mées ;  où  la  nation  française  conquiert  son  unité,  que  la  di- 
plomatie est  iaaiitoée-  Ocpnis,  elle  a  tovvonn  joué  no  rôle 
prépondérant  dans  le  r^gjlenMnt  des  aflUrea  fnUcnufloMlaa. 
Aussi  s'cxplique-t-on  facilement  l'intérêt  qui  s'attache  ntt 
documents  qui  traitent  des  rapporta  des  puissances  entre 
elles,  et  d'où  dépendent  souvent  la  paix  ou  la  guerre  et  la 
prospérité  des  empires.  D'importantes  publications  omt  «té 
IMaa  dans  eal  ordre  df  déair,  ae  rattadiant  ans  dvlMBMMa 
de  toute  une  époque,  oti  d'une  lonpue  série  d'années. 

C'est  ainsi  que  M.  Armand  Licfebvrea  publié  VUistoirt 
des  cabinets  de  f  Europe  peniMtlê  Ctmtmtat  et  fSm» 
pire.  O'eat  l'histoire  diplomatique,  prenne  aaaa  ialem^ 
tkm  et  sans  taenne,  depuis  180O  jusqu'en  f  t14. 

M.  de  Ciercq^  un  de  nos  ministres  plénipotentiaires  la 
plus  distingués,  a  entrepris  de  son  côté  la  publication  dn 
Recuett  dei  trttUëi  dé  la  France,  sous  les  aoipioee  dn 
ministère  des  afTdraa  étrangères  (Paria*  1864*1M8,  9  ^éL 
in-8*).  Ce  recuril  embrasse  la  pérfode  éoonlée  depois  1713, 
date  du  traité  d'Ulrechl,  jusqu'uu\  dernières  conventions  de 
l'année  1067.  Tous  les  documents  compris  dans  cet  ou- 
vrage, dont  un  grand  nombre  sont  publiés  pour  la  pre- 
mière fois,  ont  été  collationnés  sur  les  originaux  déposés 
aux  archives  des  ministères  des  affaires  étrangères  et  de  la 
marine  ;  plusieurs  sont  accompagnés  de  proforute_s,  de  notes, 
de  déptelMi  explicatives  qui  facilitent  l'intelligence  des  tex- 
tes. On  y  ranwrqoe  lea  deenmentaqnl  ont  trait  aux  priad> 
pales  épi>ques  historiques,  telles  que  les  congrès  de  Vienne, 
d'Ai\-la-Cli;i|H^llc,  de  Vérone;  le  congrès  de  Paris  de  lg5€, 
la  création  des  royaumes  de  Grèce,  de  Belgique  et  d'Italie, 
les  changements  de  dynastie  accomplis  en  Europe,  et  i'ae- 
croiasemeat  territorial  de  qodqnce Étala;  la  eeadan  à  la 
France  de  la  Savoie,  de  Nice,  d'ime  partie  de  .Monaco;  ceox 
qui  consacrent  les  grands  priocii>e$  modernes  de  la  liberié 
des  (lenves,  delà  suppression  delà  traite  et  de  I >><  ;,i\,i£e. 
de  l'eboUtionde  la  coune,  dea  drdta  dea  neutres  en  teope 
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defnerre.etc.  Ua  nouveau  volume  contiartrtlM^OWMdlBU 
qui  dalcol  da  pramier  iurier  1M8. 

Il<  TiM,  iraMvtak^  ft  fMMills  Mjpw'foirt  dIpIttMùtiçut, 
^«aotient  l'fndicAtion,  Tobjet,  la  date  et  les  sources  de8,000 
InIMi  environ  qui  lient  entre  elles  toutes  les  puissances  dn 

Disk  Miiiène  tièclela  Impie frwçaiw  «été  totanfoe 
^Itt    4I^AoiMfil0*     svtaw  Iin^o0t  ^tatflot  CBOOW  tuÉ^fittot  * 

li  langue  française  était  tetnp^'rée,  précise,  morlérée.  Char- 
ka-Quint  la  qualifiait  de  langue  d'État,  et  s'en  servait  wéme 
dans  aea  affaires  privées.  Partout  le  français  remplaça  le 
Mii;«t  c'est  Louis  XII,  qai  medilaitsaoa  cesse  les  Ojûfoei 
étCkéno,  qd  fat  le  promolenr  de  e»  changement. 

DIP€E.\E  et  SCYLLIS,  sculpteurs  crétols,  TiTatent 
avant  Cyrus,  vers  la  cinquantième  olympiade  ;  car  Cvrug, 
parmi  le  bilttl  Mleré  de  Sardes,  em{K)rta  une  statue 
d'Arcvte  qm  ce»  denx  «rtbtea  eTaient  foite  pou  Crteoa. 
SeataBcat',  enomie  fêroftanede  lydle  M  dMraft  trente» 
cinq  ans  plos  tard  par  Cyras,  on  ne  peut  décider  si  la  ri n- 
qnantièine  olympiade  marque  l'époque  de  la  naissance  de^ 
deox.  artistes  oa  odlede  leur  activité.  Ce  que  Dédale  était 
Mwla  leolpliiieen  bois,  Dipone  etScyllis  le  forent  pour 
fa  scalplnre  en  marbrv.  Les  premiers,  dit  Pline,  Ile  bIUim. 
trèrent  par  ce  iienre  travail.  Des  arti'^tcs  r<iniini'nraient  à 
se  former  à  Sicyone  lorsque  les  deux  Cretois  vinrent  s'y 
ixer.  Ils  y  entreprirent  quatre  statues  de  divinités.  Pent- 
Mre  les  Sicyoniens  les  aTaient- ils  appelés  ponraéenter  œ 
traTail.  séduit,  comme  Crésas,  par  leur  réputation.  Ces  qua- 
tre .statues  étaient  comnnandées  et  payées  par  l'Etat,  c'était 
dooc  un  travail  d'une  grande  importance.  Avant  de  l'avoir 
a^eré,  cependant,  les  artistes  étrangers  quittèrent  Sicyone 
et  se  réfogièrent  en  Etulie.  Ils  se  plai^Daient,  dit  Pline,  d'une 
injustice.  Sans  doute,  perséentés  par  leurs  rivaux,  ils  avaient 
subi  quelque  affront  i  ililir.  La  jalousie  dut  être  le  fond 
de  cette  querelle.  Le»  artistes  sicyoni^s,  qai  façonnaient 
he  mélaai ,  durent  enuidérer  avec  envie  ces  éliWBBn  qai 
saTafent  travailler  cdte  belle  pierre  blanche  transparente 
que  l'on  iiisait  venir  à  grands  frais  de  l'Ile  de  Paros,  qui 
donnait  aux  lorines  une  douceur  et  une  lumière  inconnuei). 
Dipone  et  Scytlis  restèrent  quelque  temps  en  £toUe,  ou 
pmH  WABunnnBf  car  je  craie  aune  ernurgeiigniHique 
de  Pline,  qui  ajoute  que  la  tille  d'Ambracie  (en  Acarmanie) 
était  remplie  des  «euvres  des  deux  Crétois.  Les  art*  n'a- 
Taieat  rit'u  (le  commun  avec  les  Étoliens.  Ambrac  ic  au  con» 
liaire  f44  une  ville  très>rkiie  jusqu'à  la  guerre  du  Péiopo- 
■iae;eWallde  ptaa «w eotadé  eorMUanne.  CetatdeM» 
là  qoe  les  Crétola  trouvèrent  un  accueil  si  favorable  qu'ils 
y  restèrent as^  longtemps  poiir  exécuter  des  (ouvres  nom- 
breoses.  Mais  un  jour  la  peste  éclata  à  Sicyone;;  la  famine 
^ifiMl»  à  la  peste  «  cl  l'onde  de  Delphes,  oonsnlté  par  Us 
ficyenlMM,  lenf  vipondit  qofie  étaient  JwtHnent  pénis  per 
les  dieux  de  leur  ingratitude  envers  Dipœne  et  Scyllis.  Les 
artistes  furent  rappelés,  reçus  avec  de  grands  honneurs,  com. 
blés  de  présents.  De  retour  à  Sicyone,  ils  adievèrent  leurs 
quatre  statues.  G'étaient4fMUoji,  IHane,  Hercule; Minerve, 
qui  peot-dtienelbfinyant  qQ^n  seul  groupe  représentant 
b  fsmease  dispute  du  trépied,  m  cht>n>  aux  villes  doriennes. 
Hercule,  pour  forcer  la  pythie  à  répondre  à  ses  questions, 
enlevait  le  trépied  de  Delphes;  Moerve  l'assistait,  comme 
cela  ae  voit  sur  les  veees  peints}  Apeilon  et  Diane  s'efTor- 
falent  de  reprendre  le  trépied.  TsoteMs  ee  sojet  se  prête 
p*<i  à  être  traité  en  ronde  bosse;  il  est  plus  favorable  au 
bai-relief;  le  fameux  relief  du  musée  de  Dresde  en  est  la 
preuve.  La  vivacité  des  poses,  les  personnages  entremêlés, 
le  nouvement  des  divinités  qui  se  disputent  le  menble  sa. 
«Oeot eato  était ^cile  I  vendre  pearna  art  qui  s'es- 
Mjâilà  eenlptar  le  marbre  et  n'était  encore  que  peu  .sùr  de 
anibtce.  D  Ôlplus  naturel  de  croire  que  c'étaient  des  >U- 
tnes  isolées,  destinées  à  divers  sanctuaires  et  représentant 
ks  divinités  principales  de  la  vlUe.  U  statae  de  Minerve  (al 
flMlMdihi|ipéedBlalb«lre{i]toniea«wdouic^oft  les 
sIMMSMiniBrtélilnMpertéaa,  car  PismIh  ne  les  vit 


|4os  à  Sicyone.  Clément  d'Alexandrie  ra[^rte  que  Dipœne 
«1  SqflUa  avaient  sculpté  en  outra  pour  les  ^cyoniens  une 
slrtnedeDlMiMn  pins  en  nMiAra,  «aaii  enboii.  0  ftel 

bien  noter  que  ces  deux  artistes  n'ont  pas  Reniement  tra- 
vaillé le  marbre.  Avant  de  suivre  l'exemple  des  statuaires 
de  Chio,  ils  taillaient  le  bois;  c'est  pourquoi  on  les  appe- 
lait éMvee  de  Dédale,  bien  que  ptoalean  dèelesiessépenso 
sent  de  ces  tempe  llihirieiiz.  On  ne  doit  dene  pin  cnindR 
de  prêter  à  leurs  cruTre-s  im  raractère  archaïque ,  embar- 
rassé, roide,  et  lorsqu'ils  façonoaient  le  marbre,  le  mérite 
d'exécution  devait  être  contestable.  ViHlenn  M  ks  Gieei 
ni  ke  Becnains  n'ont  louélaors  essais. 

OléMW  et  Argos ,  denx  vlitèa  pen  éhilpées  de  Sicyone, 
possédaient  éf^alement  des  statues  des  vieux  maîtres  cré- 
tois.  Pline  dit  que  l'une  .et  l'autre  cité  en  étaient  remplies; 
mais  cette  asattHoB  exagérée  ne  persuadera  personne.  Selt 
que  tos  Crétoie  Msswl  contkné  d»  lésidet  48iejaM,soil 
qu'ils  se  ftaesent  transpetlés  dsM  den  vlHes  ai  voIsHms,  il 
est  certain  qu'ils  travaillaient  pour  les  habitants  de  Cléone  et 
d'Argos.  PuurCléooeils  firent  une  Afin  erve;  pour  Argos,  six 
statues  composant  un  ens  pmble  placé  dans  le  temple  des  Dio- 
seules.  On  voyait  Coflor  et />oMii«,  tenantciiaena  nndwval; 
BiMra  et  PlUBbé,  leors  limmes;  itnorlt  et  iriiasinoes, 
leurs  fils.  Les  ligures  étaient  en  Iwis  d'ébènc,  quelques  par- 
ties seulement  en  ivoire.  Sans  rien  préjuger  du  style  en- 
core primitif  de  ce  groupe,  on  devine  qu'il  comporte  une 
asaet  psnde  habileté  pratique  et  que  les  combinatMna  de 
substances  variées  qui  ont  été  le  privilège  de  ,rart  grec  sont 
déjà  en  honneur.  Atros  n'est  séparée  que  par  deux  heures 
de  mardie  de  Tyrintbe,  la  ville  d'Hercule.  Tyrinibe  avait 
perdu  de  son  importance,  et  Argos  l'avait  efiecée.  Bto  nia 
était  pas  moins  respectée  à  cause  de  ses  antiqoes  eooverin. 
Aussi  les  Tyrinlhieos  imitèrent-ils  l'exemple  de  lem  vei. 
sins  et  demandèrent-ils  aux  Crétois  une  sUtue^d'Horculc, 
leur  fondateur.  C'est  la  troisième  statue  de  ce  dieu,  si  ré- 
vélé dee  Deviens ,  qu'exécutèrent  Dipoeoe  et  Scyllis.  De 
même  ils  répétèrent  plusieurs  fois  l'image  de  Minerve.  Enfin 
le  moiae  Cedrenus,  historien  byzantin  dont  les  inepties  sont 
nombnuiei  en  matière  d'art,  raconte  qu'il  y  avait  à  Cqua- 
tanlinople ,  dans  le  palais  de  Lausus,  une  Minerve  en  âne- 
raude  hanle  de  quatre  eendéee,  c^eet-à-direde  elx  pieds. 
Sésostris,  mi  d'Egypte,  l'avait  envoyée  en  présenté  Cléo- 
bule,  tyran  du  Liailos,  dans  l'Ile  de  Rhodes.  Cette  statue 
était  l'o  uvre  de  Dipœne  et  de  Scyllis.  Il  e.it  aui^Ri  naturel  de 
Gtire  ose  artistes  contemporains  de  Séeostris,  qui  vivait  un 
nllier  d'Innées  avMt  eux,  que  de  aeilMMlre  Bnpalee  de 
Chio  avec  Lysippe,  comme  l'a  fait  le  même  Cedrenus.  Je 
n<'  «lis  rit'n  de  it-mcraude  de  quatre  coudées,  ou  plutôt  je 
iiuup(;oiine  le  moine  ignorant  d'avoir  mal  compris  le  root  fy* 
chnititt  par  lequel  on  désigoait  une  certaine  qualité  de  marbre 
de  Pares.  Dens  ee  cas,  on  admettrait  rimptannat  qu'il  y 
avait  dans  le  palais  de  Lausus  une  statue  de  Minerve,  haute 
de  six  pieds,  en  marbre  blanc,  attribuée  à  Dipœneet  A  Scyl- 
lis. Cette  statue ,  comntandée  anciennement  par  le  tyrau 
Cléobule,  un  des  s«pt  ssges,  avait  été  enlevée  de  Uadoe. 
Undee  était  une  des  dtés  doriennes  delU»  de  Rhodes;  ses 
relations  avec  la  Crète  étaient  tout-à-bit  MiONMas.  CMd> 
bule  d'ailleurs  lit  ce  qu'avait  fait  Crésus. 

Tels  sent  lee  détails  qoe  l'Sntiqniié  now  a  transmis  ser  les 
oeuvras  de  ees  dens  titiste,  nnis  sans  perier  de  leur  beanlé 
ni  de  leur  nértle  reMif.  Pent*<tre  D^mmw  et  Seyllie  sH- 
laient-ils  uniquement  rendus  célèbres  |)ar  l'art  d'employer 
le  marbre,  chose  nouvelle  sur  le  continent.  Ils  sont  appelés 
(ils  ou  élèves  de  Dédale,  ce  qui  semble  les  rattacher  aux  an> 
denœe  tcaditieaeel  êtt  e^le  archaïque;  de  plus  ito  tnviil» 
lèranl  to bois,  même  sor  le  eonUne^t  Je  seralB  tenté  de 
croire  qnlls  ne  surpassaient  leurs  contemporains  que  par 
l'adresse,  leurs  connaissances  techniques;  l'art  leur  dut  un 
progrès  tout  melériel.  Il  n'est  pas  jusqu'à  leur  aseodation 
qui  ne  me  paraisse  trahir  des  habitudes  eaeoro  étraltos, 
une  routine  timide  ;  cbacon  avait  sans  donis  a*  spécialité , 
ctlnM  to  an,  «slnHi  te  dnpoite.  81M  sUribBor  nn 
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grand 


mérite  à  Dfpœne  et  à  Scyllis,  il  faut  reconnaître 

  jflniMe  II» ont  exercée  sur  l'art  de  la  Grèce 

mtiâeotite.  lié  M  «rt  ipportéte  procédés  plus  uvanU 
et  cette  admirable  matière  dont  U  •colplnw  «odame  est  si 
éprise ,  sans  laquelle  la  sculpture  andenne  n^nmM  point 
atteint  sa  dÏTine  perfection,  le  inarbrc.  Uur  action  s'étcn  lit 
d'autant  piM  «vil*  M  déplacènat  :  Ambrade.  Cléooe,  Ar- 
doj.  Tjriiilhe  «'cBriBUrnt  de  fcon  pfodnelkwst  Ooristhe 
était  trop  voisin?  pour  ne  pas  profiter  de  leur  exemple; 
Sparte  leur  dut  son  école  de  sculpture.  Dans  d'autre»  en- 
droits leur  mlloeoce  b'est  peo^etre  fait  sentir;  mais  elle 
nous  échappe,  parca  qne  d«a  tanp»  autai  reculé»  sont 
avares  de  témoignage».  En  mtaM  tanpa  la  anliMaire  fran- 
cliit  les  mers  et  s'éiend  vers  l'oeddent.  Void  Cléarque,  d  - 
Rhegiom,  qui  est  désigpé  comme  élève  des  deux  sculpteurs 
o^IoIb,  et  pour  qvll  ne  soit  pa»  «ne  exception  dans  celte 
paHie  de  la  basse  Italie  qa'oo  appelle  la  Grande-Griee, 
voici  Dameas  de  Crotone,  qui  te  arti  de  quelque»  eimée». 
C'est  loi  qui  fait  pour  Olympie  la  statue  en  bronze  de  l'a- 
thlète Miloo.  Plus  loin  encore,  sur  la  côte  de  Sicile,  à 
Agrifleateb  veid  on  contemporain  de  DipflPoeetdeScyllis,  on 
acolpteor  Tenu  d'Ambracie,  qu'ils  ont  peut-être  instruit 
pendant  leur  séjour  en  Acarnanie,  Polystratos;  il  »  été 
mandé  pour  fairff  la  slatu.  lu  t>ran  Phalaris,  et  il  se  ren- 
contre à  ton  tour  avec  un  artwte  agrigentin,  Périlaos,  Tau- 
tesr  dnfaoMMi  de  Plialari».  Enfla  à  reiMonM  de  leSicUe 
et  du  monde  Rrec ,  Sélinonte  nous  offre»  noo  pas  des  noms 
de  sMlptenrs,  mais  quelque  chose  de  plus  prédeox  encore, 
leoniMVIVS.  Sur  ces  curieux  monuments  d'époques  dirfé- 
rente»,  quoique  peu  éloignées,  on  eaisit  le  moment  où  lin- 
flueaoede  l'art  gree,  d^àneUaneateancIMa^  ee  aÉMtae 
è  rinnuencedel^artoïkalatttnnnbpitaiiliffemeirtpBrta 
phéniciens. 

BeULÉ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaui-ArU. 

*  DIRËCTOIAE.  On  pent  consulter  aoo  Hi$uarep»r 
M.  de  Barante ;  une  autre  par  If.  A.  Graaiar  de  Geaaagnac, 

et  la  Société  française  peridanthDtncMittVUtÊlL  Ed> 
mond  et  Jules  de  Goncoutt.   

*  DllllCHLET(PieiHe-Gi'STAVBLEJEiniB*)«Beoru(, 
k  Gtttliafue  le  S  mai  iSiiB.  11  était  devenu  membre  associé 
éinnger  de  l'Académie  des  scieaees  de  Paris  le  17  avril 
18à4.  Après  la  mort  de  Causa,  en  I85:>,  il  prit  la  chaire  d*- 
maltiéaiatiquessapérienresA  l'univermléde  Georges- Auguste 
de  GfÉlliegm.  il  eontfnua  les  travaux  qne  Gants  avait 
laissés  innchevés.  Diriclilel  était  marié  k  m»  MNT  de  Men- 
delssohn  Barltiuldy,  laquelle  mourut  en  1858. 

DIRSCII  AU  (en  polonais  Czcznvo),  petite  ville  sur  la 
iif«  gandie  de  la  Viatule,  à  quelque»  kilomètre»  de  Danizig, 
comptait  en  1884  6.374  haMlanl».  fl  y  e  dem  4H»e»,  nae 
écolf  el  qiiHi|uos  fabriques  Le  pont  qui  y  traverse  la  Vislule, 
et  sur  lequel  passe  le  chemin  de  fer,  est  très  remarquable; 
on  a  eu  beaucoup  de  dUleuNia  peur  le  eoiatniira.  Ueil 
long  de  890  mètre».   

*  DISGIPUNB  JUDIGIAIEB.  DIm  loi  du  4  juin 
i8C'<  a  réglé  le  régime  diaciplinabedee  eouela  de  prud'- 
hommes. 

*  DISPENSE.  La  loi  sur  le  recrutement  du  21  mars 
1832,  les  lois  du  lâ  mars  ISÂOetdu  lO  avril  1847  sur  ren- 
seignement primaire ,  et  la  loi  dn      Hvrler  1888  snr  l'orga 

nis.itii'ii  ii>'  rariin'r  cl  iIh  la  nnnli-^  nnlionaîe  ninhilc,  roulent 
les  diverses  dîspeoitesde  êervicedans  ces  deuxcurpâ  (voyez 
BMai>mMi,au  SéppléBieDt). 

Il  a  été  accordé  annuellement,  de  1832  k  183&,  14  dis- 
penses de  mariage  pour  raison  d'fli^e,  6i  pour  raison  de  pa- 
renté, et  ;>i'i  |Hiur  raison  d'alliance;  «le  l«  .t  à  18j:),  il  y 
eut  par  an  8  dispenses  de  mariage  pour  âge,  80  pour  pa 
renié,  Sis  pour  alilaaee;defSse  è  tseoll  y  enteamofenne 
par  année  s  disi^ense-.  de  insriv^i'  pour  A'^e,  si  pinir  parenté, 
917  pour  alliance.  Il  eUil  r.'jete  tous  les  ans  de  ljO  à  200 
demandes  de  dispenses  no»  fondées  sur  des  causes  sufli- 
g^vea.  De  18A1  à  iKi,  leediipfliieea  demiiiage 
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accueillies  se  sont  élevées  à  5,427,  ntt  1,809  par  année  ;  S4 
avaient  pour  objet  l'âge,  602  la  parenté,  et  4,101  Pril—ea. 

•  D'ISRAËL!  (KKNJAnw).  Il  est  né  h  Londres  au  mol» 
de  décembre  1805.  Encore  enfant  on  l'enlendaU  dire  qu*ii 
mourrait  en  très-honorabU.  Élevé  dans  un  collège  de»  em- 
virons  de  la  capitale,  ttlM  plaeé  enauite  en  quaUléde  elera 
chez  un  solieUor,  son»  le  toit  duquel.  loinBl  aee  eifcaa- 
sioDS,  il  dormit  trois  ans,  mais  rn  menant  joyeuse  vîe  de- 
bor»  pendant  lejoar.  En  janvier  1826  il  fonda  à  Londres  un 
Journal  quotidien,  the  Représentative,  qui  ne  dura  pas 
plus  de  sis  moi»,  et  qui  coûta,  dil^^n,  oae  aiaei  Uiie 
somme  au  libraire  John  Murray.  M.  Dftoaeli  n  mit  alon 
à  voyager,  tn  1827  et  182»  il  visita  l'Espagne,  l'Italie  et  la 
Grèce;  il  passa  l'hiver  de  1829  i  1830  k  Constantinople.  et 
traversa  ensuite  la  Syrie,  l'Égypte  et  la  Nubie.  Sur  les 
champs  troyeos  il  conçut  le  projet  d'un  grand  poème  épiv>*i 
mais  il  ne  donna  suite  à  ce  plan  qu'en  1834,  aprèe  avoir 
publié  onie  volumes  de  nouvelles  et  bon  nombre  de  bro- 
chure». Le»  premier»  chants  de  son  poème,  où  le  diable  De- 
magoigon  envoie  aea  aatdUle»  sur  la  terre  pour  faire  la 
Révolution,  n'eurent  aucun  aaooks,  «t  ce  livre  nefiilpaaco»* 
tinné.  En  1882  M.  DMsraell  «'éuit  présenté  'comme  caft> 

didat  radical  devant  les  t'Ieeteurs  du  bourp;  de  Wycombe.  U 
demandait  l'extension  du  droit  électoral,  le  vote  secret,  une 
durée  triennale  pour  les  sessions  parlementaires,  et  la  révi- 
sion des  impôts,  n  Jusqu'à  l'acoompliaaemant  de  eea  de- 
mandes, disait  il,  la  législaUon  resteratt  endéaaoeoid  avM  le 
peuple.  »  Malgré  l'assistance  que  lui  prêtaient  CConocII  et 
Hume,  il  ne  fut  pas  élu  :fchi  suite  d'une  conversation  avec  lord 
Lyadlmr»t,M.  D'braaUaeeaaferIRatt  torfine,et  en  1835  a 
posa  su  ran<iidature  SOUS  un  noovean  drepaan  à  Tauntoa. 
M.  Labouchère  fut  élu.  M.  D'Israell  Itat  aiortaaaaz  naltrald 
sur  les  husUogs.  ■<  N'avez-vous  pas,  lui  dcmanda-t-ou,  écrit 
autrefbi»  de» aouvelies?  — Certainement,  répondit-il,  et  j'e»- 
pèraqoe  ede  aene Cara  pas  tort.  —  Vous  êtes  une  curiosité 
littéraire.  »  répliqua  son  interlocuteur. Disraeli a'Manta^ 
d'atUqiier  llrlande,  O'Coonell  s'écria  :  «  CVat  oa  impoetatrl 
Jeoonnais  beaucoup  de  familles  juives  trè<-re8|)ectables; 
aaalall  y  a  auaai  de»  monstres  parmi  elles.  D  israeli  |m)s> 
aède  toutna  les  qaaHM»  qa'avall  ce  IHpon  éfaonté  qui  a  été 
crucifié  à  cAté  du  Christ  et  qui  s'appdait  certainement  Dis- 
raeli. J'iguore  si  le  D'Israeli  ici  présentdescenddeedoi-U, 
mais  dans  la  pensée  qu'il  en  est  ainsi,  je  lui  pardonne.  ■ 
M.  D'isnwU  provoqua  endnel  Morgan,  le  fils  d'O'Counell, 
qui  veneH  de  ae  Inllre  poor  aea  père  avec  lord  Alvaidqr. 
Morgan  refusa  le  cartel  de  M.  D'Israeli.  Celoi-d  dut  boTBS 
sa  venjieancc  à  une  lettre  qu  il  envoya  à  O'Connell,  dan»  la» 
quelle  il  l'appelait  on  homme  très-amusant,  très-ialéressant, 
mais  trèa-sortaxé;  et  à  la  fin  il  lui  disait  ;  «  Nous  nous  retmu- 
▼erons  k  PhlBppes.  »  La  même  année  parut  u  Défense  de 
ffi  cnnstiftifinri  ringlntsr,  dédiée  à  lord  Lyndhurst;  Tannée 
suivante  il  publia  dans  le  Tmes,  sous  le  nom  de  Dunfmède, 
une  eéfie  de  lettres  dans  le.squelles  il  attaquait  avt  c  une 
verve  accablanle  ton»  le»  chefs  du  parti  wbig.  Enfin  il  en* 
tra  au  pariement  eomme  repréaenlant  de  Maiditene,  en 
1837.  Son  premier  discours  fut  mal  accueilli.  Une  s'en  émut 
pas,  et  le  termina  par  cette  péroraison  :  ■  J'ai  déjà  tenté 
bien  des  choses,  et  j'ai  toujours  réussi  à  la  fin.  Je  m'as^ie-ls 
malalenant,  mais  un  temps  viendra  oti  vous  m'écontem.  • 
n  sertdoisit  poortaat  d'abord  an  aliénée,  d  M  rééln  per 
Shrewsbiiry. 

L'année  1839 amena  lesdémonstratiouschartistes.M.  D'is- 
raeli  désapprouva  la  charte  du  peuple,  mais  il  montra  quel- 
que sympathie  pour  le»  diartiate»  et  demanda  de»  mesures 
conciliante»  à  leur  égard.  Il  M  ndHe  saree  peint  i  Robert 
Peel,  qu'il  était  "  fier  <le  suivre.  »  Peel  cependant  ne  voulut  ja- 
mais entendre  parler  de  lui.  <  Qu'il  s'ap|)elle,  disait-il.  con- 
s.Tvaleur  lani  qu'il  voudra,  la  vérité  c'est  qu'il  est  révolu- 
tionnaire social  de  l'école  de  Louis  Blanc.  »  Loraque  Peel 
forma  son  ministère  de  I  «4 1 ,  M.  D'Israeli,  qui  avait  oonvolM 
un  des  emplois  secondaires,  fut  fort  désappointe,  t  t  ili'><  lors 
ttettaqoaPeai  oenmeks  anUe».  ParaesdenxaouveUespoUti- 
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qufs,  Coningsby,ou  la  nouvelle  génération  (1844),  et  Sy- 
bil,  (M  Uideux  nationt  (1845),  M.  D'israeli  créa  ce  qu'on 
4f^rib  la  Jeune  AngUterre,  l'aristocratie  régtaMe  par  le 
€Hmm|«l  l'iadaidêf  il  d'«oooiid  vite  ta»  ■fjpmrii  é» 

nueace  de  leur  auteur  s'en  accrut  dans  le  parlement.  Il  de- 
vint pea  à  peu  le  ciieT  d  'un  |)etit  |>arli  tory  qui  demanda  des 
réionoes  et  que  M.  D'Uraeii dirigea  contre  Robert  Peel.  C«t 
aM^'a  IiÛbw  ■■fmwint  b  poiitkpie  de  cet  homme 
irtM  M-viade  lliMe.  •  Ped.diuH-lt,  aaurpris  les 
>\lii^>  ail  bdiu  cl  leur  a  vulé  leurs  habits.  »  il  alla  nuMni' 
jusqu'à  appujer  lurd  Palmerston  sur  les  affaires  de  Serbie, 
et  il  parrtat  ainai  à  se  faire  redouter.  Il  a'attacba  «acorc  à 
déprécier  Bobert  Peel  à  propoa  du  libnéelMiigibaiHMito» 
■ant  que  les  amfiiorathMii  iatroMliB  ptr  ee  ntaMre 
arait-r.i  4r  j.i  «jté  etaayéeii  par  le  premier  Pitt  et  par  Shel- 
boaratï.  l'uur  appuyer  sa  thèse,  il  lit  un  tel  éloge  de  la  li- 
berté do  commerce  qu'il  dut  en  1841  aller  se  justifier  devant 
aea  éieoleurs.  Aiin  de  réparer  aabate,  il  se  fit  protectkmiate 
kneaé  «t  se  rangeasous  ta  bannière  de  brd  Beatiodc,  der^ 
rii^re  !>-<{uëI  il  se  plaça  à  la  chambre.  Kn  18i7  les  tories  lui 
pcocorèreat  le  mandat  du  comté  de  Buckingham.  Après 
te  BMvt  de  Bcntiiick,  en  1848,  U.Wuàdi  defiot  l«  chef  de  ' 
son  parti  à  la  Chambre  des ooaUMHKS.  Une  négligea MCUe 
occasion  de  tniner  la  positioo  dea  whigs.  L'heure  vint  enfei 
pour  lui  de  monter  au  pouvoir.  Lord  John  Russell  s'élant 
ttcfaé  «Tac  Paimeratoa  à  l'occasion  de  la  reconnaissance  pré- 
«ipttte  da  «o«|»  d'ÉM  da  S  décembre  en  France,  Palmers- 
ten  donna  sa  d^ission,  et  la  reine  chargea  lord  Derby  de 
fomer  un  rniQi»tère.  M.  D'israeli  y  entra  comme  chancelier 
de  la  trésorerie,  avec  la  direction  de  la  .Chambre  des  com- 
nuiBea.  Le  parlement  (ot  dissous,  et  les  deux  miniétre^  se 
déddèrcntà  abandonner  b  pratalieil  et  k  meonnaltre  le  li- 
bre échange  dans  l'espoir  de  gagner  qudques  voix  libérales. 
M.  Disraeli  demanda  dans  son  budget  un  dégrèvement  con- 
sidérable en  faveur  des  population!»  des  campagneti  et  une 
ampaentatioo  de  l'impôt  dea  maitoos  dans  ^les  villes,  aiiu 
de  iUdai— iinrr  les  wniert  de  la  perle  que  tour  Maail 
rpfDUver  U  riMiiclion  du  prix  des  céréales.  Il  proposa  en  ou- 
trt  de  déclarer  permanent  Vinco7nc  fax,  en  posant  ce  priu- 
cipeqoe  le  libre  échange  et  rau^mentation  den  im^xMs  étaient 
iMéparaUee.  Un  orage  s'éleva  de  toua  les  cAié»  ooatre  en 
bnd0el,«|alltit  repoosiépiir  nneniMorilédelQ  «ototetleni- 
nisière  tonib.1,  en  décembre  1852.  M  D'israeli  se  consola  en 
acceptant  k  titre  de  docteur  que  lui  décerna  l'université 
d'Oxford. 

M.  DlaneU  ae  lança  dm  le  jenimMime  et  fonda  the 
Prmt  Jeamal  bebdomadafie  dans  leqMl  il  attaqaa  aea 

.i(frersaire>  avec  unegrande  violence  et  qu'il  abandonna  à  sa 
rentrée  au\  allaires.  Le  ministère  de  coalilioii  qui  avait  suc- 
cédé à  ktrd  Dirb)  avait  |>eu  de  consistance  ;  lord  Palmers- 
tM  Tint  le  raflienur,  et  oaBainialèra  dura  iuiqa'en  février 
tsàs,  où  il  dntae  retirer  à  latidteda  vote  anrla  profioal» 
tion  cie  M.  Milner  Gibson.  Le  reine  s'adressa  de  nouveau  à 
lord  Derby, etM.  D'Braeli  devint  pour  la  seconde  foiscltan- 
celier  de  laliteicrie.  Celte  fois,  leaden  ministres  avouè- 
rent OHTile  M  «mptaioit  rester  ao  pouvoir  qu'avec  l'ap- 
pni  èm  fradionB  Mbéralea  et  qn'ila  maidwriicat  eree 
t-iles;  qu'ils  |/ro(iteraient  même  de  l'occasion  pour  [faire 
di»panltre  ks  anaiennas  divistons  des  partis  et  pour 
'  réer  fDavHMBMnt  d'accord  avec  les  vrais  intérêts 
du  paya  ;  ee  programme  donnait  une  poeitlOM  (hu  fa- 
▼orÀle  aux  radicaux.  Ils  soutinrent  le  aoiman  cabinet, 
parce  qu'ils  pouvaient  espt'rer  qu'il  prendrait  en  main 
la  réCnnae  électorale,  dont  l'urgence  s'était  manifesta  Ion 
de  la  dernière diasotnHen  do  pariement  par  lord  I>almerston. 
M.  Jobo  Bright  eommença  immédialement  son  agitation 
ponr  la  réforme.  Le  ministère  dut  céder  sur  le  bill  pour  le 
souvememenlderimle,  qui  fut  profondément  modifié  à  la 
ckaaabre.  La  session  fat  abrégée  autant  que  poaaibie;  lord 
D«fef  «t  M.  DlineUMiTtraat  te  idae  à  Olierlie«is.LW 
nenv  TImoMm  m  lot  al^  de  aidiMaani  mm  ems, 


mais  dans  l'automne  il  invite  lord  Paimerston  et  lord  Cla- 
rendon  à  Compiègne.  Au  commencement  de  1859  l'agite* 
tion  pour  la  réforme  prit  une  certaine  extensioa.  M.DluaeH 
présenta  au  pariemeet,  le  28  février,  aa  tell  de  réfocme 
rédigé  par  lai  ;  mais  ee  bill  qu',  toat  m  abÉtaMal  te  CHa 
électoral  et  détruisant  quelques  bourgs  poanll»  flhildiait  à 
dooner  une  plna  grande  prépoadéraiice  anx  éle^ears  des 
naaitffi.  aealêvalea  rtformist^  et  amena  de  grandes  démons, 
trations  popolairea  ooatre.lnl.  Lord  Jehn  Rusadl  préacatek 
la  chambre  une  motion  pour  repooHer  te  bill  miniilérid. 
M.  D'israrli  avoua  que  cette  loi  avait  pour  bat  de  mettre 
une  barrière  aux  tendances  d^ocratiques  du  parti  delà  ré- 
forme et  d'asanrer  te  prépondérance  de  l'aristocratie.  I<e 
ministre  de  l'intérieur,  M.  Walpole,ette  ministre  du  eon> 
merce,  M.  Herbert,  se  déclarèrent  contre  te  bill  et  quittè- 
rent le  cabinet.  Lord  Palmerston  vint  encore  au  secours 
du  miaialèfeea  tei  propocant  de  procéder  sur  cette  matière 
par  dairéWteVonade  tecbinbresaaacngpger  la  question 
ministérielle.  Les  tories  repoussèrent  cette  motion  efec  dé- 
dain.  Le  bill  de  M.  D  Israël!  succomba  le  31  mars,  après 
sept  Jours  de  débats,  sous  une  majorité  de  39  voix.  Le 4 
avril,  te  chambre  liU  diaaoote.  Malgré  les  efforts  des  tories 
te  neavean  parlaaant  eoB^tte  373  libéraux  et  319  conserva* 
teiirs.  Une  entente  s'établit  avant  la  réunion  dea  cbsmbna 
entre  Palmerston  et  lord  John  Russell,  à  U  suite  de  laqodte 
les  diverses  oppositions,  y  compris  les  radicaux  et  les  pee- 
listea.  a'oaircatcoalie  tecabinet  torj.etauaiiUktaprte  l'ou- 
vertoradn  parlenMal,  qat  eal  Ieate7jata,aae  nadteade 
non-confiance  fut  présentée  à  la  Chambre  des  oommunei. 
M.  D'israeli  prit  la  parole  et  défendit  le  cabinet  dans  un 
long  discours;  puis  il  demanda  un  vote  immédiat.  Aucun 
autre  oratcor  tonr  ne  parte  après  tei,  si  teen  que  les  libé- 
raux evaieat  Iw  de  a^eabemar  eoalie  na  euMnd  qolae 
fe  défendait  pas.  t'n  certain  nombre  de  députés  libéraux 
n'avaient  pas  encore  prêté  serment  et  ne  pouvaient  par 
conséquent  voter;  d'un  autre  cAté  la  fraction  libérale  qui 
lecoanâiaieit  Rcebock  poorcbeT  avait  r<«olu  de  matetaair 
te  ckbteel  tory  pour  prolHer  de  aea  fmpnlaaBnee  :  qael- 
ques  tories  se  décidèrent  à  |>arler  et  les  débats  se  prolon- 
gèrent trois  jours.  Le  ministère  eut  une  minoriti'  de  13  voix. 
Le  17  juin  il  donna  sa  démission.  M  D'isr  i  li  refusa  la  di- 
gnite  de  baronet  que  te  reine  tei  offrit,  atesi.que  te  pea- 
tioa  k  teqoelle  R  avait  drott. 

Dans  la  session  du  [larlement  anglais  de  1861  M.  D'is- 
raeli prit  une  part  active  à  la  discussion  du  projet  de  txid- 
get  présenté  par  M.  Gladstone.  An  nom  de  l'opposition,  il 
déclara  qa'eUe  voterait  te  rédadioa  de  te  taxe  aar  te  revena  ; 
maia  flaorait  pr^  te  rédaetloa  dea  droite  aar  lethék  ra- 
bolilion  >le  l'excise  sur  le  papier.  A  la  suite  de  ce  discours, 
M.  Horsfall  pré.sent«  un  amendement  qui  fut  rejeté  par 
299  vuix  contre  781.  Cependant,  à  la  (Ui  de  la  discossiott 
du  budget,  M.  D'iaraeli  attaqua  viveoicat  te  politique  géaé* 
rate  du  caMaet  Primeratoo,  aurteot  aa  anfetdea  annanMBts. 
L'n  amendement  présenté  par  M.  Walpole  allait  amener  te 
chute  du  ministère  Palmerston,  mais  le  cabinet  sut  échap» 
per  aa  danger  qui  le  menaçait.  Lord  Palmerston  fit  lui-même 
nne  OMdteaet  tea  toriea  retirèrent  leur  ameadement.  Pea- 
dant  te  ■enloa  de  IMS  M.^  Dlinnil  atfaqaB  te  goaverae* 
ment  au  aujet  t\c  la  politique  étrangère,  surtout  à  l'égard  de 
la  Polo^.  L'année  suivante,  il  mit  encore  tout  son  talent  à 
combattre  te  p<dltiquede  lord  PahamlMatMeur  le  point 
d'arriver  aa  niaialète;  il  a'ea  penaade  ne  neiaa  lard 
Robert  Oail  etdiveraeatreain«aite«s  dapefwneat  de  ntikw 
leurs  amendements  et  leurs  moltoaeiielllqae*i$^3-  La  sessicm 
fut  très-orageuse;  mais  le  ministère  ca  sortit  triomphant, 
quoique  appuyé  sur  une  majorité  Irèi-lUbte. 

En  1M3  il  arriva  k  M.  D  israeli  aae  bonne  fortune  inat- 
tendue. Um  vieille  dame,  qui  vivait  k  Torquay,  mais  qui 
n'avait  eu  durant  sa  vie  aucua  rap|M>rt  avec  cet  ardent  ora- 
teur, qu'elle  ne  connaissait  que  de  réputation  et  dont  elle  ad- 
mirait le  talent  et  le  caractère,  loi  laissa  par  testament  tous 
MetetBi,  doat  tevatoar  ae>'4tevait  peekaiotea  de7O,000li* 
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soc  DISRAELI  —  DISSÉaiINÂTION 

TKê  ftlerling  (  l,7S0,0O0  fr. )  ;  comme  0 nHtMfébX  riche  <1e 
ies  propre!  denien,  oq  appluidil  à  eal  hfcrH^  qui  ooo«- 
tHoalt  ne  large  iadépeadiMe  è  eet  ëmlBcat  hmm^ftM, 

Le  18  juin  1866  lord  Dunkellin  présenta  nn  amcndetnent 
au  projet  de  bill  pont  la  réforme  électorale,  ayant  pouri'rret 
l'élévation  du  cens.  Cet  ameodement  Tut  adoplt^  par  une  fai- 
Ue  D^iorilé,  et.leiniiii*tè(efUMieU-Giad»toiieo([ritsa  démit- 
ahm.  M.  D'braell  rarlBl  don  m  peovolr,  «rae  lord  Dorlijr, 
cotnmfi  chancelier  de  IVchiqiiier,  le  6  juillet  1860. 

Partisan  d'une  polili<iiie  de  pai\  et  de  neutralité,  au  rno- 
roent  où.  la  Kqerre  éclatait  entre  la  Prusse  et  l'Autriche  il 
cfaiercliB  à  faire  prévaloir  «ca  idéea  au  aeia  do  parlemeot.  U 
«otaapart  de  regponaaMlMé  daaahwrtea hagniiijea nwaorM 
prises  par  le  cabinet  dont  lord  Derby  éliH  1«  chef.  Il  fut 
Dotamment  chargé  de  soutenir  devant  la  Cliambre  des 
communes  les  diverscH  propositions  du  gouTememcnt  rcla- 
Uveaau  bill  de  réforme  étoctoraie.  Lewanarquable  talent  dont 
Il  Bt  preuve,  ainsi  que  les  «moei*>M  AMea  an  eilgeima 
de  la  situation  et  anv  va'ux  de  l'opinion  publique,  [ipnni- 
reot  de  mener  à  bonne  tin  cette  importante  mesure  dont  se 
ptéOwipaient  k  juste  titre  depuis  longtemps  toutes  les  clas- 
aea  de  la  société  anglaise ,  cette  queallM  deréCoriM  électorale, 
en  effet,  préaâiMe  en  cinq  occaaioaa  dUKreata  par  cinq 
_adrnini>tiation88ticcefwive-,  n'avait  eu  pour  résultat  qurd'en- 
tretcnir  une  agitation  funeste  dans  le  pays  et  d'amener  de^ 
crises  ministérielles.  M.  D'Israeli  fit  un  éloquent  appel  à  la 
mdliation,  et  s'adressent  k  toutes  les  rracUoM  d«  la  cham- 
bre :  «  La  res|ionsabilité,  dit-il,  en  ce  qui  toodieila  réforme, 
pè«c  non  r.fiiloincnt  sur  le  gouvernement,  mais  sur  toute  la 
CiMUnbre  des  communes;  nous  sommes  disposés  k  agir 
entoole  sincérité;  agisset  de  même,  et  aidez-nous  k  faire 
punr  une  loi  qui,  tout  «o  anaintaaaBt  le  earaetère  lepré- 
sralatif  de  cette  asaemMée,  dooM  one  aolulkn  daraMe 
k  laquèslion.  Ai^isÀi  /  envers  nous  avec  confiance  et  kiNnut.', 
TOUS  serez  certains  de  rencontrer  chez  nous  les  mêmes  seo- 
UiMBtf .  Votes  la  M,  et  efaanga  caaolte  le  ministère  si  cela 
Tow  fut  plaisir.  >  Ceaparolea  aagea  et  coacUiaotes  furent 
enleodoes,  et,  malgré  l'oppositloa  du  parti  libéra],  qui  vou- 
lait des  mesures  plu»  radicalt^i,  le  bill  de  n'-rorroc,  avec  cer- 
taines modificationa  introduites  dans  le  cours  des  débats, 
reçut  le  aanction  dea  deux  chambres  dn  parlement.'' 

Au  mois  de  février  1868,  après  la  retraite  de  lord  De  rbjr, 
M.D'Israelifutnommé  premier  lord  delà  trésorerie  et  chanté 
paria  reine  (le  la  formation  d'un  nouveau  cabinet.  Le  pro- 
gramme de  sa  politique,  qu'il  exposa  devant  la  Chambre  dea 
oommiiMe,  Ait  edai  de  son  prédécesseur  :  politique  libérale 
k  l'intérieur,  politique  de  paix  k  l'estérienr.  il  poursuivit 
l'œuvre  «le  la  réforme  électorale  en  faisant  voter  par  le  par- 
leinmt  les  bills  a)nc<'rnant  l'Écosse  et  l'Irlande,  eoirime  cela 
avait  eu  lieu  l'année  précédeale  pour  la  Grande-Bretagpie. 
lyantfM  pn^cts  de  loi  d'usé  grande  importance  forael  aoiai 
mis  k  l'étude,  notamment  un  projet  de  loi  sur  la  liberté  de 
l'enseignement,  qui  embrasse  les  intérêts  de  tontes  les  com- 
munions, et  devait  coiisliliier  une  réforme  aussi  importante 
que  la  réforme  électorale,  et  un  projet  de  loi  ayant  pour  but  de 
réprimer  la  eormptloB  ca  matière  élcelorale.  Les  teotaUvea 
insùrrectionnelles  du  fénianismc  (ir.  nf  proro-^er  la  su<|)en- 
sion  (le  l'acte  d'/<a6eoi'cor/3Mi  en  lilaniie,  mais  personne, 
au  mots  d'août  1868,  n'était  plus  détenu  pour  cette  cause.  Au 
noia  d'avril  précédent  le  ministère  dirigé  par  M.  D'Israeli 
reçut  un  graveéebee  devant  la  Chambre  dea  eommonea,  per 
l'arloptinn  d'une  motion  dc'M.  filadstone  ayant  pour 
but  la  !^uppre>>siun  *le  l'Eglise  établie  d'Irlande,  en  tant  qu'ins- 
titution d'État.  M.  D'Israeli  crut  devoir,  kla  auite  de  ce  vote, 
offrir  la  démission  do  cabinet  k  la  rdne,  qui  la  refusa,  It 
premier  ministre  décida  alors  en  principe  la  diiaoliiltm  de 
la  chambre  ;  toutefois  il  remit  au  mois  de  novembre  1868  les 
élections,  atin  qu'elles  eussentlieu  sous  l'empiredelanouvelle 
loi  sur  la  réforme  électorale.  A  cette  époqne  le  mouvement 
électoral  fut  trèa-animés  cbaaiB  dea  deax  partia  fltcon* 
wdln  Mllement  In^vMa  ledtriBeiient.  LeteipAnMBa 
du  mlntottie  flueot  déçMt  dm  Ictéieetioiii  te  pirH  lOié- 


rai  obtint  une  majorité  qu'on  évaluait  h  i\:>  voi\,  tandit 
que  cette  majorité  n'était  que  de  60  vois  dana  le  par- 
lemertqni  venait  de  inir;fMliitlapliiifMf1e  nnjorllé  ep. 
(Ktsée  k  nn  cabinet  depuis  le  ministère  de  Pitt  en  1784.  Ea 
présence  de  ce  résultat,  M.  D'IsraeIt  crut,  avec  ses  collègues, 
qu'il  était  de  la  dignité  et  de  l'intérêt  de  son  parti  derenoo- 
eer  à  la  directk»  dea  affairée,  aenaattadie  le  léminéa 
nonveen  partement,  et  le  démléalen  do  caHaat,  ofletrle  è  h 
reine,  fut  acceptée  le  !"  décembre.  M.  D'Israeli  n'e»  fth 
sista  pas  moins  dans  sa  manière  de  voir  en  ce  qui  coMOTH 
l'Église  établie  d'Irlande  :  dans  une  circulaire  adressée  aux 
membres  dn  parti  cooiervalenr,  0  eanoofa  rmteation  da 
combattre  de  tonlea  aea  forcée  lea  meuiea  proposées  par 
M.  OladstOBe,  en  tant  qu'il  les  considère  «  comme  injust*^ 
en  principe,  vraiseroblablemeot  impossibles  dans  la  pra- 
tique, et  certainement  déaaatreoaes  dans  leurs  elTeU.  ^  Il  a 
reneovelé  cette  déclaniiealofamie  M.  Gladstone  a  prèsealé 
k  h  Ctairibie dee  eomnoiea  leMI  retatir b l'égHwmMle 
dans  les  premiers  jours  de  mars  1869. 

Le  ministère  de  M.  D'Israeli  avait  été  surtout  remarquable 
par  la  direction  des  affaires  étrangères,  confiées  à  loid 
Stanley,  qui  avait  léueii  à  calmer  les  inquiétudes  eonlevési 
parla  question  du  Luxembourg,  k  rendre  la  Hbcflé  an 

[irisonniers  retenus  par  l'empereur  d'Abyssinie  Théodore, 
et  à  mener  pre.squeà  lin  les  négociations  avec  les  Ltats-Uais 
relativement  aux  pertes  causées  par  les  corsaires  sortis  des 
ports  d'AngMerre  pendant  la  guerre  de  sécession.  A  la  la 
de  novembre  la  ràoe  irlcloria  lui  offrit  la  pairie;  mab 
il  déclina  cet  honneur  et  demanda  qu'il  fût  reporté  sor 
sa  femme,  qui ,  disait-il ,  avait  eu  la  plus  grande  et  Is 
plus  heureuse  influence  sur  sa  vie  politique.  La  reine  can> 
féracn  conséquence  k  M"*  D'Israeli  le  titre  de  vioo«ntesi( 
Beaeonsfleid,  ooj  qui  lui  donne  le  ranp;  de  pairesse  da 
Royaume- Uni. 

L'extérieur  de  M.  D'Israeli  est  loin  d'être  imposant.  Il  est 
d'une  hante  atatiire ,  mais  oouibé..  Lea  traHa  de  non  vimçt 
trahissent  son  origine  Israélite.  Dans  sajeuneaaeil  aimaitk 
faire  le  dandy ,  et  se  plaisait  à  étaler  des  bijoux  et  des 
chaînes  d'or.  Comme  orateur  il  [isrle  tn^p  \ile  et  avec  Irof 
de  véhémence  pour  produire  un  grand  effot.  Ses  gioetea  «al 
aussi  trop  violenta.  Il  faut  reconnaître  nénmehM  hbH  paAt 
avec  une  grande  habileté  et  sait  attaquer  avec  une  vem 
inouïe.  Cette  gloire  se  trouve  ot)9Curcie  par  sa  passion 'dt 
lancer  des  personnalités.  On  a  ci)m|>aré  s^es  discours  à  !r 
Qammea  qui  jettent  de  la  lumière  sans  répandre  de  diaieu. 
On  peut  eontniler  :  MU,  D^/tmeil,  flhn  «rt Jker»  «rmUr, 
and  statesman  (Londres,  1883). 

DISS  {fesluca  patuta,  arundo  fesiucoides.  Des  F.), 
graminée  très-commune  en  Algérie,  où  elle  est  employé* 
aux  mêmes  usag^  que  l'alfa  pour  la  sparterie  et  la  oor- 
derie,  nil  que  la  newvHnre  dea  beetianc 

DISSÉMINATION,  dispersion  des  semences  It  in  ' 
la  plante  qui  les  a  pro«luites.  La  nature  en  lisant  la  piaule 
sol  par  des  racines,  l'a  condamnée  k  vivre  et  k  mourir  au  ies 
même  quU'e  vue  naître;  mais  elle  Inl  •  cependant  aoooiéé 
leamejrânadeaenpredniraenMÉ,  de  nMllipHer  na  raee  I 
des  distances  parfois  considérables.  Ces  m0|«ne  sont  très-  va- 
riés et  .souvent  fort  singuliers.  Chez  quelques  plantes  c'es4 
un  péricarpe  élastique  auquel  sont  attachées  les  graines,  H 
qui,  lora  que  cellea-d  sont  mOres,  a'ouvre  bruaqueooent  et  les 
lanœ  enlehi  :  le  balaenhie,  lea  gèncta,  la  numordique, 
offrent  des  exemples  de  ce  mode  de  dissémination.  Dao» 
d'antres  espèces,  la  graine  est  munie  de  membranes  en 
forme  d'ailes,  comme  celles  de  l'orme,  de  l'érable,  dutik 
leni,  qui,  donnant  prise  au  moindre  cooraot  d'air,  ennt  trans- 
portées aouventk  degrandea  diilBnoea.lel  la  graine  est  sur- 
montée d'une  ai|irelle  soyeuse,  comme  dans  les  valériâDfj 
et  le  pissenlit,  au  moyen  de  laquelle  elle  se  .«ouUtfnt  et 
tournoie  en  l'air  pour  se  fixer  enfin  loin  du  lien  qui  l'a  vm 
mûrir.  Lk  ce  sont  des  graines  armées  deciodieta,  d'arèles, 
d'é(rines,  de  poils  par  lesquels  elles,  s'aMnehent  ans  corps 
imfaileaqtïl  pnMnlenpfècde 
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eux  :  tdl«3  M>Dt  l«t  iMMMIl  de  li  iMWilM,  iê  VêI^ 
OMMoe,  àa  bideat 

Lis  tmax  coonatea  et  les  nen  aoBteoeora  nn  paissant 
moyen  de  dispersioa;  c'est  ainsi  qnelttimiMtdaspUnteii 
de  moolagnes,  emportées  par  le»  eaax  mi  tomila,  se  pro- 
|tigeot  dans  les  plaiaes,  et  legflol-<  le  l.i  mer,  en  jetant  sur 
été  plages  loiataioes  lés  semence»  qu'ils  oot  reçues,  vont 
amUbk  de  prododioos  nouvelles  des  points  où  elles  n'exis- 
taient pas.  Telle  est  l'origine  des  oooolien  et  des  nlmosM 
•Qx  longues  gousses  que  l'on  voit  s'élever  sur  certaines 
petites  lies  madréporiques  des  mers  dti  Sud.  Quelques  plan- 
tes ffvdniseil  eo  tits-graad  nombre  des  semences  Unes 
eHMMttai  iniMd*  pou^e;  c'est  sortoot  le  cas  dans 
les  plantes  cryptogames:  foogiTes,  vesseloaps,  cbampi- 
IPMMis;  ces  Tég^ux  se  reproduisent  par  des  spores  oa 
eoipttscules  entrâfliement  petits',  misceptible!;  d'ôlre  em- 
portés psr  na  air  l^jèrement  agité  et  de  pénétrer  dans  les 
piM  petttas CMlMs,  leinotodras  iinvM,  oà  elles  genneat 
«lcrols<ent  lor «qu'elles  rencontrent  les  oonditioos  faTorables 
k  leur  déTeiop[>em«>nt.  Telles  sont  aussi  les  moisissares,  qui 
M  sont  autre  clioie  que  des  champignons  microscoplqpnii  €1 
4oolks  spoies  pénétrant  la  pooasière  la  plus  fine. 

Les0NlMs  qai  tféat  ni  tUm»  ai  aigrettes,  ni  ressorts  et 
qui,  par  leur  pesanteur,  semblent  condamnées  à  rester  au 
pied  du  végétal  qui  les  a  produites,  sont  souvent  cetlrit  qui 
font  les  plu  longs  voyages;  elles  volent  avec  les  ailea  <k's 
niinsMT  qû  kt  avnleot.  C'est  par  eux  que  se  ressème  un« 
■ÉKHait  4a  ftvNtMHk  pépins,  toit  k  wqrMV,  dont  les  se. 
menées  résistent  h  l'action  de!«  sws  gastriques.  Portées  par 
eux  dans  les  plaines  ou  sur  les  inuDlagne»,  dans  les  fentes 
des  rochers,  au-delà  des  fleuves  et  des  mers,  elles  se  repro- 
iMont  et  se  développent.  C'est  aiaaiqoeles  oiseaux  pani* 
varaadealloinfnas  npnaplant do  mnieadien  kattaidé. 
séries  de  cet  anh^l,  malgré  le  soin  cpie  prennent  les 
Hollandais  de  détrain  ces  arbres  partout  où  ils  ne  servent 
pas  à  leur  commerce];  c'est  ainsi  que  s'explique  aussi  l'ap- 
pnrilion  spontanée  de  oertainas  plantes  dans  des  localités  où 
Il  nteeuMailaoeane  auparavant       Joies  Pixœtta. 

DISSOCIATION.  M.Henry  Sainte-Claire  Deville  désl- 
i^e  tous  ce  nom  la  décomposition  partielle  de.>  corps  sou- 
mis i  une  température  ioférienre  au  point  fixe  de  décom- 
pooiiian  totale.  Los  plténomines  curieux  de  la  dissodalioo 
dnIVanontéléoMenasdolananlèra  auivanle!  dans  nn 
large tobe  imperméable  en  fKtrcelaine  vernissée,  on  introduit 
on  antre  tube  de  diamètre  beaucoup  plus  pelitet.de  porcelaine 
poreu»e  ;  l'espace  laissé  vide  est  traversé  par  un  courant 
rapide  d'acide  cariKMiiqne,  pendant  qu'un  ooorant  d'bydro- 
gtMtravoiw  le  tnbo  talérienr  :  si  on  élève  la  feespérature 
de  cet  appareil ,  les  gaz  changent  de  place  ;  de  l'hyrirogène 
pur  et  qu'on  peut  enflammer  sort  par  ou  devrait  s'édiapper 
l'acide  carbonique,  et  vice  versa.  Si  au  lieu  d'hydrogène  on 
dMIfB  deia  vapeur  d'eau  dans  la  tute  poienxt  l'eau,  sons 
in  senln  MinMM  de  ta  terre  non  venbsée,  atfbH  nna  dé- 
composition; rhydropi-nc  passe  dans  le  tube  extérieur,  et  de 
l'adde  cart>onique  vient  prendre  sa  place  dans  le  tube  ceo» 
tral  :  l'eau  a  été  dissociée.  L'expérience,  poar(éaaair,doi| 
se  feiro  à  la  tampéralore  de  1,100  à'  1,300'. 

La  Bsémo  dibniste,  en  se  servant  d'appaieils  analogues,  a 
opéré  la  dissociation  de  i'o\v)e  doeacfeoa»,  daattidaaanl' 
ftireax,  chlortiydrique  et  caibonique. 

DiSTILLATEUHS.  U  loi  fiscale  disUngue  deax 
dusses  de  distillatcors  :  les  distillateurs  de  profession  et  les 
booillears  de  cm.  La  classe  des  distillateurs  de  profiMion 
comprend  sans  distinction  :  T  tous  les  distillateurs  de  .'^ul)- 
Btanoes  farineuses,  de  betteraves,  de  mélasse,  etc.;  3°  les  dis- 
Matenre  de  vins,  doeidrcs,  de  poirés,  da  Usa,  de  marea,  de 
prunes  et  de  cerises ,  qnand  ces  distillateurs  opèrent  sur  des 
matières  provenant  d'achat.  Cet  distillateurs  de  profession 
sont  tous  soumis  par  la  loi  du  20  juillet  1837  à  la  ili  clara- 
iion  ,  à  la  licence  et  aox  exercices  des  employés  des  oon> 
lifbntai  Mneiaa.  La  daiae  doa  boaUami  dé  cra  no 
mmtmtâ  qnnlM  prapiUlriNn  «I  In  jaialuii  qpi  a*  bor- 


nMll  distiller  exclusivement  les  vin^,  les  cidres,  les  poirés, 
les  Hes,  les  marcs,  les  prunes  et  les  cerises  provenant  de 
leur  propre  récolte.  Ces  propriétaires  ou  fermiers  peuvent 
distiller  librement;  ilsaontaftaneiiiada  faiffcieaàla  faM- 
catioo,  car  ils  sont  cuusidérés  eonnno  Maanl  nnoopéralien 
tellement  inhérente  à  leur  exploitation  agricole ,  qu'elle  peut 
être  coosulérée  comme  l'achèvement  de  la  récolte  elle- 
même  ;  mais  ils  ne  jouissent  de  Hmmnnité  de  l'Impôt  que 
relativement  aux  faibles  quantités  de  spiritoenx  de  leor  te* 
brication  qu'ils  consomment  sur  place.  Dès  que  les  eaox-de- 
vie  «ujrtent  de  leurs  caves  OQ  odlierset  empruntent  la  voie 
publique,  ces  eaux-de-vie  aussitôt  sont  soumises  à  U  l^ia> 
lation  générale  et  aux  formalités  qui  ont  pour  objet  la  par» 
ception  de  Hmpét  De  plos,  lImpAt  est  exigHilo  sur  les  «am» 
de-vie  qui  sont  vendues  en  détail  su  Ken  même  de  lUNka- 
tion.  Ainsi  les  bouilleurs  de  cru  comme  les  distillateurs  de 
profession  ne  peuvent  livrer  au  commerce  ou  à  U  consom- 
matioo  aueaoe  quantité  d'alcool,  sans  qu'an  préalablo  Us 
aient  fait  une  déclaration  au  bureau  de  la  régie,  et  qu'ils 
aient  payé  ou  garanti  llmpét.  An  point  de  vue  du  commerce 
et  de  la  consommation  générale,  tous  les  distillateurs (<fBé|p 
conques  sont  placés  dans  des  conditions  identiques. 

En  Ifili  lea  dMnialaurs  Aireot  autorisés  par  LoiAi'  Xn  k 
former  une  communauté  avec  les  vinaigrieni  ;  vingt  ans  après 
une  autre  communauté  fut  constituée  sous  la  dénomination 
de  disldlaleurs  et  faiseurs  d'eau-de-vie  et  d'eau  forte. 
Plus  tard ,  dans  le  but  d'arrêter  l'oUénlion  des  monnaies  d'or 
et  d'argent,  1»  arrêt  do  la  eonr  te  aonnaiaa,  en  Mndhi 
5  avril  1639,  établit  en  corps  de  jurande  ta  communauté  des 
distillateurs  d'eaux  fortes,  eaux-de'Vie  et  autres  eaux, 
huiles,  etpritê  et  essences,  et  lui  donna  des  statuts  nou- 
veaux. Enfin  les  lioMnadien  marchMids  d'aan<da*vie,  ayant 
été  érigés  en  eonmonaulé  an  1C73,  laa  dtattHsteavs  leur 
furent  adjoints  sur  leur  demande,  et  se  trouvèrent  appelés 
k  partager  les  vicissitudes  de  la  communauté  de.s  limona- 
diers, qui,  supprimée  à  deux  reprises,  d'abord  en  1704,  pois 
en  1700,  poor  bire  place  k  des  privilège  béréditairea,  ne  fat 
définitivement  orgsidsée  qn'en  17l«.  Depuis  looglmpa  dé^ 
des  distinctions  notables  s'étaient  établies  entre  les  distilla- 
teurs d'eau  forte  et  lea  distillateurs  d'eau-de-vie;  un  arrêt 
de  1748  défendit  rornMileiMntaux  distillateurs  limonadiers 
de  s'immiscer  dans  aneoM  opéntlon  appartenant  k  la 
chimie,  et  accomplit  atasl  nue  séparation  oomplèla  entra 
les  distillateurs  et  les  fabricants  de  produits  chimiques.  Au 
moment  de  la  soppression  des  jurandes,  les  distillateurs 
faisaient  «orpa  dcpnla  17»  nm  laa  teonndtan  M  ka  vf- 
naigriers. 

En  1664,  on  publia  le  premitr  tarif  général  poor  tout  le 

royaume,  et  l'eau-de-vie  ne  tai  soumise  qu'à  un  dnrit  de 
26  sous  par  barrique.  Cependant  l'application  de  ce  tarif 
dnt  rencontrer  parfois  de  l'opposition ,  car  00  voit  en  1669 
un  marchand,  nommé  PhiUbart  Patnral ,  qui  avait  nça  de 
la  province  quelques  pipes  d*ean*de>vla,  fcAaaer  flnmlla* 
rnent  de  lai.^ser  procéder  à  la  vérificatioo ,  lorsque  les  jnrés- 
Jaugeors  se  présentèrent.  Il  fallut  qu'une  sentence  du  ba- 
rean  da  la  villa  de  Paria'  le  forçAt  à  se  soumettre.  Oh  Mia 
après,  un  jugement  do  même  tribunal  oblîgaa  laaeo—v 
çants  en  eau-de-vie  à  se  présenter  au  greffe  da  la  vflla  dia 
que  leurs  marchandises  arriveraient,  pour  déclarer  s'ils  vou- 
laient les  vendre  en  gros  ou  en  détail.  De  1664  à  1669,  on 
vit  dans  les  rues  cl  «êrrefours  de  Paris  des  individus  por* 
tant  de  petits  tonneaux  en  bandooillère,  vendre  de  reau>de« 
vie  aux  passants.  Ces  marchands  ambolants  sont  désignés 
sous  le  nom  de  porte-alcools  par  l'ordonnance  des  aides 
publiée  en  1680.  La  consommation  de  reau*de-vie  prenait 
des  proportfons  eoaaMéraUeat  te  gouvernement  s'en  énnt» 
et  en  ir.RO  1<'  droit  d'entrée  fut  porté  i  45  livres  par  bar- 
rique. Le-s  médecms  voulurent  aussi  en  combattre  INisape^ 
en  démontrant  combien  il  était  dangereux.  A  partir  de  eo 
moment  les  règlements  de  polioa  eurent  tendance  à  proidliar 
raan<de-vlei  le  gouveniement  ain  mémo  jusqn'ft  en  an* 
li«varlaMwiflalian.lUia«Mnm  lealiielfm m pio- 
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daiiiNBlaiMNnicaiBt,«tqiioivieeo  1686  uo  édit  eût  loiiow 
rtaa-d»>fh  à  iu  MU»  Mtmâh,  tÊn  «  d'enpIelMr  ta 

grande  ooncommalion  qui  s'en  faisait  dans  le  royaume,  » 
00  en  bat  darantage.  Enfin,  en  1713,  on  interdit  la  fabri- 
catioB  de  tottte  eau-de-vie  ae  provenant  pas  de  vin;  car 
tmmUÊaH «fae <!■  mm cta niato, do eidi«,dB poiré,  de 
hHêMetdMllw. 

Lta\  distilleries  sont  âujourd'tnii  rtS^ics  yar  la  loi  sur  les 
boissons  du  28  avril  18to.  L*  loi  du  24  juin  1S24,  rela- 
tire  à  la  peroeptioo  des  droits  sur  rean-do>Tiaflt  les  esprits, 
A  ïéffi  qM  cet  dsoita  lenieat  perçai  eo  nlMNi  de  l'«l- 
eoof  par  eeainti  dne  Ice  liqaides  ;  entra  mtm  mmm 
elle  a  sobslitut^  un  droit  gënt'Tal  de  consommation  à  coiix 
de  rirculation  et  de  consommation  ou  de  détail  qui  exis- 
taient auparaTaot.  Une  loi  du  14  juillet  laSà  releva  Timpôt 
à  percevoir  sur  les  apirltoeux,  qui  avait  été  atiaissé  en  1S30; 
une  autre  loi  du  37  juillet  1860  Nleva  encore  praviioiro- 
roent  ;  mata  depnta  «a  a  iMtataM  cm  tetts  dteiiée  en 

Les  grandes  distilleries  «ont  répaadees  dans  les  départe* 
méats  du  Nord,  de  la  Charente  el  de  l'Hérault  ;  à  Paris  l'on 
s'occupe  surtout  de  la  fabricatioo  àe&  liqueurs  et  de  la 
pré|idr4ion  des  tniiU  confits.  Lba  distillateurs  de  Paris  se 
plaigneol  de  rélévaiioo  des  droits  d'octroi  dont  sont  frappés 
les  spiritueux  è  f9ÉM»  dane  ta  eepiiale,  ee  qui  leur  rend 
impossible  la  eoncorrence  avpc  le«  distillateurs  des  autres 
villes  de  France.  Ils  demandejit  av^  justice  que  ce»  droits 
leur  soient  au  moins  rcinUiiirsés  à  la  sortie,  atio  de  se 
trouver,  lion  de  Paris,  dans  des  conditions  égaies  à  celles 
de  kun  ceallrlnedee  dépurltimmle.  Oo  réwrve  ta  nom  de 
distillateurs  pour  le:i;  rabrirant<!  de  HqmUES,  qui  vendent  en 
gros  leurs  produits;  les  détaillants  s'appellent  pluldt  liquo-  j 
ristes. 

»  Les  fleurs  d'oranger,  dit  M.  Pierre  Yinçard,  les  feuilles 
de  roee,  de  menthe,  de  mélisse,  d'abeintbe,  elc^  sont  dis- 
tillées toutes  fraîches,  peu  de  jours  après  avoir  été  cueillies; 
ai  l'on  attendait  trop  longtemps,  ces  feuilles  H  ces  fleurs 
penlraicnl  leurs  propriétés  S|)iritueiises.  D'autres  substances 
ne  sootf  au  contraire,  distillées  qu  i  l'état  sec;  telles  sont 
les  graines  dinte,  dlmgfiiqae ,  l'éeorae  de  eanirite,  les  baies 
de  genévrier,  etc.  Oa  distingue  les  liqueurs  en  surfines, 
Anes,  demi-tines  el  ordinaires,  selon  leur  arôme  et  la  quau- 
tité d'alcool  et  <le  sucre  qui  t  nlit:  <lans  leur  composition.  Le 
GMais,  ruiaeUebta  cora^,  le  ratalia,  etc.,  tabriqués  à  Par  is 
e»  cwiewnnuit  diM  eeUe  vUta;  undqwi  oonllaeore  ou 
épiciers  eo  fabriquent  an.<isi,  mais  en  petite  quantité.  M.  f  lus- 
son  estime  que  la  consommation  annuelle  de  ces  diverses 
liqueurs  s'élève  à  1,201,7.3(1  litres  à  Paris.  » 

Lea  boissons  à  base  alcoolique  datant  du  tieiiièmaiiècle; 
•iieeétataatatan  vendueaeonnMAfair.nMhtaBTérilables 
liqueurs  ou  IlotalUBS  alC4^>oliques,  parfumt^es  à  l'aide  d'int^ré- 
dieuts  divers,  n'ont  été  introiiuiles  eo  France  qu'au  seizième  I 
siècle,  |Mr  les  Itiiliens  venus  à  la  oour  des  Valois.  Le  roso-  | 
glioievonle  k  cette  époque^  taa  ntalw  d«  eettaes,  d'oiiUela  i 
d  entiea  fcrant  tavenUe  «m  Unds  XIV.  Cadet-GaBsicoarl  > 
attribue  l'importation  de  l'art  de  fabriquer  des  liqueurs  à  des 
distillateurs  écossais,  qui  «  stimulés,  dit'il,  par  un  motif  plus 
puissant  que  la  gloire  de  perfectionner  leur  art,  ont  fait  faire 
à  ce  genre  dedi^Ûlation  des  prafrèsairapidea  qu'ita  tiennent 
en  quelque  eorto  dn  prodige.  »  Avant  ta  RévoIntlOR,  Mont- 
pellier, Béïiers,  Rouen,  Verdun,  la  Cô(e-S.-iint-.\n*lré,  l'Imls- 
bourg,  etc.,  confectionnaient  déjà  des  liquetn ^  trcs-cslimees. 
L'in(iu.strie  parisienne  excelle  aujourd'hui  dans  la  fabrication 
de  toute  es|MV.e  â>'  Uipuurs}  néuaaotaa  ses  produite  août  i 
parfois  é;;.iiés  par  ceux  de  ta  pTOTlnce,  entre  tesqoela  sont  | 
printii^alernenl  renommées  les  anisetles  de  Bordeaux  el  les 
liqueurs  du  couvent  de  la  Graitde-Cliartreuie.  Les  distdla- 
tairs  de  Paris  gardent  une  sopértavfté  incontestable  dans  la  ' 
(abricatioo  des  sirops,  d&i  conserves,  et  dans  la  préparation 
desfrnits  à  Teeu-de-vie,  au  rhum,  an  sirop,  et  au  sirop  alooo-  j 
lisé,  ti-U  i]utj  fcrises,  prunL'>,  orjii;;^^'  veiles  ou  chinois,  |m'!- 
ches,  poires,  etc.  iùiûo  ils  fabriquent  avec  succès  rabsiatite  i 


et  le  verroont,  l'eau  de  fleur  d'orange  et  dilHnnta  «pTitufi 
hygiéniques. 

I.i's  fabricants  de  liqueurs  font  |)en  d'exportation;  ils 
opèrent  quelques  ventes  en  province,  mais  leurs  principaux 
clients  sont  les  détaillants  de  Paris,  plusieurs  d'entre  eu 
débitent  en  boutique  les  produits  de  leur  taboraloire.  U  j 
avait  Parte,  en  IMV,  llAdIctillatenrs;  en  1860,  par  nR» 
de  l'annexion  de  la  Isanlieue,  il  y  en  avait  172,  qui  avec  (A' 
ouvriers  taisaient  24.226,461  fr.  d'affaires.  Us  employaient  s 
maciùMi  à  tapeur  de  ta  force  de  48  chevaux  rt  1  i  1  alam- 
bics. I^rs  produits  s'doMtaient,  pour  a3,911,4&l  Cr.  a 
France,  |)our  l27,000  fr.  «M  AiqtMem.fet  pour  188,<M0fr. 
dans  d'autres  |>ays. 

'  DISTILLATION.  Tous  le.s  perfectionoentenU  ré- 
cent) qui  ont  pemta  à  la  distillation  de  devenir  une  gml» 
industrie  sont  dos  en  principe  à  M.  Dutanantant,  qui  le  p» 
mier,  vers  1835,  a  imaginé  l'affinage  des  atooobde  vta  en  lei 
m£lantavee  des  esprits  de  fécule  ou  de  niélasie  entiéreraent 
purifiés  par  la  rectification.  L'industrie  des  alcools  de  bet- 
terave loi  doit  le  traitement  des  jus  i  l'acide  sulfuriqaepeot 
taciliter  la  fermeotatioa;  la  fermentation  continue  lani 
addition  de  levure  par  le  coupage  successif  des  cuves  ta 
marche  avec  des  jus  neufs;  le  procède  de  ferroentatioo  c! 
de  distillation  directe  de  Ja  betterave  découpée  entno- 
dies,  et  enfin  Mntoa  dTaginieuMi  nodifiedtoM  du»  ke 
appareil». 

On  sait  que  lorsqu'un  jus  sucré,  qu'on  appelle  moût,  ai 
rois  en  fermentation,  le  sucre  se  transforme  en  alcool  et  en 
acide  carbonique  ;  le  jus  Cermeoté,  ou  vin,  soumis  alors  i  U 
distiltatlen,  ae  divtae  an  dams  -pârttaa  :  ta»  jMleyaiet  oa 

eaux-ile-vie  brutes  à  4ft^0U  50  degrés  centigrades,  H 
les  vinasses  OU  vins  épuisés,  qui,  lorsqu'elles  proviennent 
(le  inela.sse>.,  sont  traitt's  (>our  en.extraire  les  sels  alcalin^, 
ou  qui,  lorsqu'il  s'agit  de  jus  de  beUeraves,  sont  écoulées 
en  pnra  perte.  Ou  poumtt,  aprèay  avoir  aaturé  par  de  la 
eliaux  les  arides  qui  se  forment  toujours  aux  dépens  de 
l'alcool  pi  inliiot  1><  tel lueut.itiou ,  utiliser  ces  vinasses  pour 
l'arrosage  des  terre.s ,  i  ar  elles  contiennent  à  la  fois  des 
sels  alcalins  et  dea  matièree  awlées.  L'appureil  de  prenuèn 
distainltan  qaittninpbeétoaaleaantfea,«tMrtanMMntl« 
alambics  «lu  syslt^'ine  de  Cellier-Blumcnthal  modifiés  psr 
Derosne,  parce  qu  il  est  plus  sinqile,  épuise  mieux  les  *iM 
et  marche  sans  encombre ,  e^t  celui  qu'on  appelle  la  cohnne 
dulUiatoire.  La  diapoiitkui  en  a  été  indiquée  par  M.  De* 

brunbut. 

MM.  Cail  el  Cie  ont  exposé  en  iRri'i  >in  de  ces  t>eaax'(t 
vastes  appareils  qui  peut  traiter  120,000  litres  de  vin  par 
vingt-quatre  heures.  C'est  en  principe  un  cylindre  trè^ 
targe  et  trèe-haut,  divisé  à  l'inlérieur  par  des  plateaaT  so- 
perpoeéa  en  une  tranlatoe  de  faaee  formaol  caaeade.  Ea  haat 
de  cette  colonne  un  lobe  de  dé^n^^oment  passe  d'abord  du.< 
un  cylindre  beaucoup  plus  petit,  appelé  chauffe-vin,  es- 
suite  dans  un  second  cylindre  plus  petit  encore,  appelé  r^ 
friférautf  et  ae  reoouriie  en  lonna  de  aerpentin  à  l'inléiiair 
de  ebaeun  deees  deux  traeea.  Le  vta  arrive  d'Un  léseiwir 
.su|>crieur  dan>  le  refi  i^ëiant,  p.issede  là  dans  le  cliauffe-»» 
et  arrive  déjà  bouillant  en  haut  de  la  colonne,  où  il  se  diviic 
en  nappes  minces  qui  tombent  de  diaphragme  eo  diaptiracne 
jusqu'au  iias  de  «elte  ooloansk  d'uù,  éiMiieé,  il  e'éooota  dctaiH. 
La  vapeur  d>an  entre  par  le  bas  de  rkppareii,  nuiute  ea  t» 
versant  toutes  lesnnppi  ^  lluides  et  en  s'enricliissant  de  |»li:< 
en  plus  de  vapeurs  d'alcuol.  Klle  se  comlense  dan-s  le  «er- 
l>enUn  du  cliauffe-vin,  et  les  phlegmes  se  refroidisaentdns 
oelui  du  réfrigérant.  C'est  donc  onadoubta  eaacada  àdfca- 
tatlon  eontinue,  a*  en  lias  entas  de  ta  vapovdte  «tioit 
de  la  vinaian,  oftcn  hMt  aniv»  dn  vin  «t  sort  de  IM 
froid. 

Lonqu'un  distille  le  jus  Gtnnenlédn  raisin,  eomme  en  ae 
veut  pas  purger  l'alcool  des  essences  aromatiques  agréiM'f 
qu'il  renferme,  la  rectification  n'est  qu'une  conccahratioa  qui 
peut,  avec  certaines  dispositions  de  réirogradatioa  des  pn^- 
miers  liquides  condensée  dans  le  serpeotia  du  «hsuffe-Tis> 
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i  raflMoés  dans  les  plateaax  npérieim  de  la  colonne,  s'o- 
éttrdn  premier  coop  dans  le  tnème  appareil.  Mais  lorsqu'il 
t'agil  de  vins  de  beUerare,  de  fécule,  de  mélasse,  qui  doivent 
iotsi  i  des  baUes  essentielles  pirÛealitres  leur  goût  naa- 
^abood,  il  tant  en  purifier  lé,v  pro  iuits.  L'  ipparcil  de  rec- 
lâcatioo  exposé  égaknveot  par  MM.  Cail  et  C)« ,  diUéraitda 
«réeédeot  :  l'ea  ce  qu'à  la  base  delà  colooDe  est  placée  me 
aste  chaodifereoù  Ton  verse  les  i^tlegmes  à  rectifier  et  où 
m  les  cbaufTe  avec  on  serpentin  à  vapeur;  7"  en  c«  que  la 
[o^ilion  particulière  des  p!atrau\  ilo  la  coloane  la  divise 
a  vases  fermés  à  leur  drcooféreoce  et  percée  à  leur  base 
leboBB  le  pnllo■ge■lltea1•bei«elMa«n■eaBd^ne  laife 
onpe  renversée;  3"  en  ce  que  les  première";  vapeurs  con- 
lens^  dans  le  chauffe- vin  rétrogradent  pourtHre  coDcenlrées 
lans  lt  >  plateaux  supérieurs;  4*  en  ce  que  le  réfriRérant  et 
ecbauflie-vioaoot  reiroidis  avec  de  l'eau.  Oaoecel  appareil» 
onqol  «aCea  maidie,  la  température,  ^e  à  eelle  dePé- 
MlUlion  dans  la  chaudière,  diminue  progressivement  jus- 
|o'lt  devenir  celle  de  l'eau  froide  dans  le  réfrigérant.  Les 
apeur»  alcuoliques,  en  pénétrant  de  chaque  vase  dans  le  vase 
iopéfkor  par  les  tobes  de  communication,  aoat  rabattues 
nhraattok boidi de diaqae coupelle, et  TfamNot barboter 
lins  le  liquide  condensé,  tandis  que  l'excès  de  ce  liquide 
i'écoule  dans  le  vase  inférieur  par  le  trop-plein  que  lui  offre 
e  niveau  des  tubes.  Dau  chaque  vase,  la  température  se 
ïDove  dMic  être  aa  peo  laUrienre  à  celle  du  vase  précé- 
lent,  un  peu  plus  forte  que  celle  do  'vaae  aupérienr^II  s'opère 
linsi  un  lessivage  méthodique  des  vapeurs  d'almol  à  des  tein- 
)ératores  décrois-sanles.  Donc  l'eau  et  les  huiles  moins  vo- 
latiles que  l'alcool  tendent  sans  cesaa  à  ta  condenser  et  à 
redesocadre,  tandis  que  l'alcool  et  lea  eaiaoeee  plus  vola- 
iles  que  toi  montent  en  s'éporant  toojoors.  ta  ooDoeotra- 
ion  s'achi  w'  fvir  !a  rt'IrograHation  de*  liquides  condeoàés 
Uns  les  première»  spires  du  chaulTe-vin.  Ainsi  on  recueille 
fibord  de  l'alcool  éthéré  à  odeur  désiagréable  en  très-petite 
loaotité;  puis  de  l'alcool  atwoinment  pur  k  haut  degré;  et 
nf  n,  fc  mesure  que  l'opération  se  termine  et  que  la  tem- 
lérature  s'élève,  des  alcools  dttninuant  de  degré  et  rlinrg»  * 
l'hailet  inlectetf  qui  repasseront  à  la  recUficatioo.  On  com* 
'reodqM  li  grande  capacité  de  lacbaadKfcra,ledianiMraet 
A  bartêor  coosidérable  de  la  colonne  srat  des  conditions  de 
NMès.  Aossi  est-on  arrivé  à  en  construire  de  dimeusiouâ 
ato's.iU'^. 

M.  Lcpiaj  exposa  aussi  en  1855  na  iMdèi<ii|al  npréMatait 
iVnvaMa  doMo  ffrtimde  dMntalioB  dhedede  ta  bette- 

'•ve,doat  le  principe  appartient  à  M.  Dubrunfant,  et  qui  a 
lié  monté  d'abord  à  La  Bassée,  près  de  Lille,  puis  à  Ser- 
BBizf,  pour  une  production  de  l  ?o  hectolitres  d'aicool  par 
onr.  Us  betteraves  sont  découpées  et  pn^téei  dans  des 
avea  eostanal  des  foa  ea  pleine  fermeatatloo.  Par  endw< 
nose,  les  «ucs  neufs  de  la  betterave  s'échanuent  rontre  ceux 
ivec  lesqoeJâ  Wn  sont  en  contact,  et  la  rernienlalion  la  plus 
wlle  et  la  plus  rapide  s'établit.  Tandis  que  les  jus,  sans  cesse 
afraidus  par  la  oontartde  nouvelles  trancbei  serrent  pnaqne 
adéMnent.  les  tranches  fbrroentées  sont  extraites  desenves 
I  l'aide  de  filets,  et  chargi'es  sur  des  diaphragmes  perforés 
l'ii  s'enfilent  sur  un  aie  de  fer  et  s'y  superposent.  Cet  axe 

alors  enlevé  et  descendu  dans  une  i-Juudière  cylindrique 
a  Me,  qn'on  ferme  ensuite  bennétiquenient.  Ttois  de  ces 
•bsadlèrsi  eommanlqMot  entre  elles  deox  >  deox,  de  façon 
ine  les  vapeors  alcooliques  ^^ortant  de  rharune  puissent  tra- 
terter  de  bas  en  haut  l'une  de^  deu\  autres,  et  aussi  que 
^hacooe  des  trois  puisse  être  mise  en  communication  avec 
e  tobe  dn  rtfriaicMit.  Void  comment  l'appareil  marche.  Oo 
MleecHe  dea  trob  dmidières  qui  recevait  la  vapeur  d'eau 
le  bas,  et  dont  les  tranches  sont  épuisées.  On  enlève 
I  ''ve  supportant  les  plateaux  ;  on  déttarrasse  ces  plateaux 
résidus,  et  on  les  recharge  de  tranches  neuves.  Cette 
«tedlère.rcfBmée  va  servir  alors  de  vase  de  concentra- 
iiw,  recevoir  les  vapeors  alcooliques  de  U  seconde  chau- 
'  ■  ,  fl  li'j,  envoyer  cnricliici  au  réfrigérant,  tamlis  que 

lecoode  recern  la  vapeur  du  lénénOenr,  et  ^ue  la  pre- 


mière ,  alors  |époi(éc,  sera  à  son  tour  vidée  et  recbarg|ée. 
Ici  l'épuisement  et  la  concentration  méthodique  a*opèrent 
dans  chaque  chaudière,  d'un  diaphragme  à  l'autre,  ainsi 
que  de  la  diaodière  qui  reçoit  la  vapeur  à  celle  qui  lui  sert 
de  vase  'le  runcfntration.  Érnile  Thomas. 

On  peut  faire  rentooter  Fart  de  la  distillation  à  Aristoie^ 
ce  philosophe  ayant  obeervé  qne  l'eau  de  la  mer  devoNit 
polaUe  par  l'évaporation,  et  que  les  liquide^;  réduit';  en 
vapeur  revenaient  à  l'état  primitif  lorsqu'ils  étaient  refroiiiis. 
D'autres  vont  plus  loin,  et  disent  que  les  Phéniciens  recueil- 
l^ent  dans  des  éponges  la  vapeur  de  l'eau  da  mer  qu'ils  fai- 
saient bodUIr  sur  le  poal  de  leorsnavirea,  adn  de  aln  ttrvir. 
Aristo|)hane  de  ny  /ance,  Pline  l'Ancien,  Dioscoride  et  Plu» 
iarque  ont  parlé  deiî  produits  obtenus  par  l'évaporation,  eC 
Alexandre  d'Aphrodisie,  qui  a  commenté  et  vulfirisé  les 
toits  d'Aristote,  a  indiqué  les  procédés  ècmplofer  pour  pro* 
doire  la  dlatUlalioa.  A«i  quatrième  sitde  de  Père  ehrtttenne 
Zizime  le  Panapolitain,  et  au  sixième  siècle,  Lynesius,  ont 
donné  avec  de  grands  détails  la  description  et  le  dessin  d'un 
appareil  se  rapprochant  beaucoup  de  l'alambic,  qui  passe 
pour  être  de  llnveotion  des  Arabes  an  dlkièoM  siteie.  Ua 
religieux  da  nom  de  Mareas,  alladië  à  ta  perMonn  de  satat 
Reini,  faisait  conilen^er  de  la  vapeur  de  vin  blanc  dans  de 
la  liiine  mouillée  et  l'exprimait  sur  les  blessures  des  soldats 
tombés  pendant  ta  siège  de  Reims  ;  avec  le  nêOM  produit 
et  du  miel  U  oomposaît  une  espèce  de  liqnear  qu'il  faiaait 
prendre  aux  mooraals.  C^vis,  malgré  sa  force  herculéenne , 
ni'  dédaignait  pas  ce  conlial.  La  fabrication  de  l'eau-de-vie  n'a 
été  connue  en  France  qu'au  treizième  siècle;  Arnaud  de 
Villeneuve,  «t  «pris  lui  Raymoad  Luile,  vulgariaèreal  les 
procédés  an  moyen  desquels  on  retirait  Vesprtt  du  vin, 
extrait  dont  ils  recommandaient  l'emploi  dans  la  médecine, 
comme  cordial,  sous  le  nom  d'eau- d «■•vie.  Cette  liqueur, 
regardée  dans  le  principe  comme  on  produit  pbarmaceu- 
tique  et  vendue  4  l'état  de  médicament  par  les  apothicaires, 
ne  devint  que  plus  tard  une  boisson  d'agrément ,  après  que 
Colbert  eût  appelé  en  France  des  ouvriers  étrangers  qui 
avaient  rnntrii^ii'  l'habitude  d'en  twirc. 

Au  dix-huiiièn^e  siteie,  ladistillatiott  de  l'eaa-de-vie  reçut 
de  Bonbranx  pavfiHitaaaeaMals.  U  aoiMIé  Htaw  d*4nntta- 
lioapoar  reaoouragement  des  arU  et  métiers  à  Paris  pro- 
posa en  177^  pour  sujet  d'un  prix  la  question  de  savoir  : 
«  Quelle  pouvait  i'  lr<  la  nteilleure  manière  de  construire  les 
fourneaux  et  les  alambics  propres  à  U  distUlatioa  des  vins, 
potnren  tirer  des  SBw*de-vta.  »  Buné  obtint  la  pnodar 
prix,  Pabijé  Motias'ta  sseoBd;  àtgsaà  «t  Cdoaud  Adam 

vinrent  ensuite. 

M.  Dumas  a  retrouvé  un  mémoire,  écrit  de  la  maia  dt 
Lavoisier,  qui  a  été  publié  à  Londres  sous  ta  fonne  ann- 
nyme,  en  1776 ,  avee  ce  titre  qnl  n'est  pas  de  ranlear  : 
youvelle  construction  d'alambic  pour  faire  des  distil- 
lations en  grand  avecle  plus  d'économie  et  d'avantage* 
dan»  lu  résultats.  Dans  cet  ouvrage  Lavoisier  donne  ta 
lègta  à  suivre  pour  ta  oonstructiondes  léfirigéranu  et  pour 
ta  nwillenrs  eonslruetiott  des  fourneaux.  Il  montre  que  pour 
avoir  le  maximum  d'effet  avec  le  mininnim  de  dépense  dans 
toute  distillation  et  dans  celle  de  l'eau  de  mer  en  particulier, 
il  taut  taire  marcher  la  vapeur  d'eau  à  condenser  et  l'eau  de 
mer  qnl  ta  refroidit,  ra  sens  inverse  l'une  de  l'aolra,  dans 
des  ttibes  ooneentriques,  et  diriger  dans  l'atambic  l'esn  de 
rner  ainsi  échauffée  par  la  vapeur.  Il  ajoute  qu'un  fourneau 
est  l'incerje  d'un  réfrigérant,  définition  expressive  qui 
résume  les  principes  de  construction  qu'il  convient  d'ap- 
pliquer aux  fourneaux.  On  oo  peut  méconnaître,  selon 
M.  DoTOM  :  1*  que  le  principe  de  la  distillation  continue  se 
trouve  ainsi  posé;  2°  que  Lavoisier,  qui  a  iloté  l'industrie 
de  la  méthode  du  lavage  systématique,  usuelle  aujourd'hui 
dans  toutes  les  usines  chimiques,  formulait,  dès  t775,  les 
véritables  règles  de  la  distillation  économique,  et  celles  de 
U  construction  des  fourneaux  destinés  à  chauffer  l'eau  et  i 
produire  la  vapeur. 
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nnriusfrie  la  dUtOlation  employait  vm^ 
ment,  comme  matières  premières,  dan  le  «ml  «I  fM  de 
la  France,  Boit  les  céré&leA,  surtout  l'orge  et  le  seigle,  soit 
ka  poniBee  de  terre,  et  dau  le  midi,  les  vins  impropres  à 
b  eoMonfanliM«lfnKlt«ldeil&iés  à  la  chautMre;  eaflo, 
Im  marcs  de  raisin.  La  maladie  qui  frsppa  de  1845  à  fSSO 
lae  pommes  de  terre,  celle  qui  atteignit  ta  Tigne,  la  rareM 
dea  céréales  pendant  le  même  e.«pce  de  temps,  firent  cher- 
dm  ue  antre  matière  première  à  l'iodustrie  alcoogèae;  ce 
M  émqafmk  deaMpIn  gnada  MaollKlariera,  M.  Dn- 
branfaut,  se  mit  à  distiller  ta  betterave.  Toutefois  la  distilla- 
tion de  cette  plante  ne  paraissait  pas  devoir  surrivre  aux 
drcoDstances  qui  l'avaient  fait  naître,  lorsque  M.  Champon- 
Mi»  imai^  ea  tlU  le  aj Mène  d«e  iodiutriea  egricolea. 
CMIB  lifMliM  Mortfhlle  art  tMM  dnnsBr  tee  flowmiew 
da  IldtaMerie,  au  point  de  rendre  trës-profitablf* ,  selon 
M.  Vugêa,  llntroducUoQ  de  la  betterave  dans  letj  exploita- 
lloaa  ivraies. 

'  I^^ilèmedetdialillerieeaRirkolei  imom  aar  le  principe 
aenveaa de  nalrodaetloo  des  liquides  dépooflUs  d'alcool, 

au  sortir  de  l'alambic,  dans  la  pulpe  épuis<'c  de  sucre,  et 
l'emploi  de  ce  mélange  pour  imbiber  et  wouplir  les  Tour- 
ngeiaeeides  animaux.  On  utilise  ainsi  des  sabatanoea  aïo* 
Hat,  gami  at  aaliBei  «ai  éHiem  perdaaa  airtnlMa  avec 
lea  caat  des  dl«fllleriea  dent  la  ffenaenlalioa  laKKtaft  Vth 
du  voisinage.  Cette  innovation  a  donn^  n.its^anof'  h  un 
grand  nombre  de  distilleries.  Ces  diitilleries  agricoles  pcr- 
tsetfOMidca,  qri  emploient  les  betteravee,  ont  conquis  le 
premier  raag  pami  lee  indiiBlitaa  aleooalMa.  Sis  opé^aiioaa 
principales  a'efleetaeat  aBeceeriwnient  êtM  eea  nataea  : 
1°  le  découpage  des  racines;  7'  l'extraction  du  jus  par  ma- 
Cératioa  et  substitution  de  la  vinasse  au  jus  sucré  ;  3'  la 
ftlllBrrtlHeil  ;  4*  la  distillation  ;  5'  le  mélange  des  pulpes  avec 
lea  fourrages  hachés;  »*  la  diatribalioKdaoa 
animaux  pour  compléter  teor  ritlm  aNninlali 
ces  procédés  a  été  simplifif'  ou  perfecliomé  far  N. 
poûoia.  Le  coupe-racines  qu'il  a  inventé  pennet  de  diviser 
MIemal  et  avec  économie  de  force  motrice  les  betterana 
en  prismes  ou  lanières  de  S  k  tOnyUimèlrea  da  laigear,  et 
de  1*  k  t",5  d'épaisseur. 

«  L'appareil  distillatoire  de  M.  Champonnois  comprend, 
dit  M«  Payen,  une  chaudière  à  fond  inférieur  bombé,  afin  de 
niam  otiliser  la  chaleor  rayonnante  du  foyer,  et  d'éviter 
raccoroiilation  des  dépdts;  sar  le  c6té  du  fond  amléffiaor,  un 
tube  Tertical  ea  enivre,  ouvert  et  plongeant  daai  II  chao- 
dière,  est  surmonté  d'un  tube  indicateur  en  verre  montrant 
par  la  hauteur  et  les  oscillations  du  liquide  quelle  est  à  tout 
iartant  U  pression  dans  Tappareil.  Un  autre  tube  plongeur 
ae  reeoarbe  à  angje  drail  et  aort  par  la  paroi  latérale  de  la 
chaudière;  il  condoit  la  vinasse  épuisée  dans  un  cylindre 
vertical  que  traversent  de*  tubes  recevant  le  contact  du 
liquide  bouillant,  qui,  leur  transmettant  une  partie  de  sa 
chaleor,  a'éconle  k  la  tempéralaia  da  7»*  cmfran  van  let 
cuviers  k  macération  des  bêlteraTC8}qiiant  aux  tubea  ascen- 
dants qni  ont  reçu  la  chaleur  empnnlée  k  la  vinasse,  ils  la 
transmettent  coniinuellement  au  t'in  de  betterave,  qui,  venant 
d'un  réservoir  sufHsaromeat  élevé,  a  servi  d'abord,  en  pas- 
aaat  dans  renvclappa  d'an  eanMotin,  k  condenser  les  va- 
peurs aloooUqnea,  puis  traverse  l'appareil  tubulaire  pour 
s'élever  par  un  tube  vertical  jusqu'au  haut  de  la  colonne 
dans  laquelle  ce  vin  circule,  et  enfin  tombe  en  cascade  d'un 
platean  aur  l'antre,  rencootrant  la  vapeur  aaeeodaale  ^  pro- 
doit  PétuWUcn  daaa  ta  chaodière.  Cette  vapeur  se  charge 
par  degrés  d*akaolen  laissant  condenser  une  grande  partie 
de  la  vapeur  aqneoae ,  qui,  réduite  en  eau,  retourne  vers  la 
chaudière.  Celle-ci  est  en  effet  surmontée  d'une  colonne 
lanfeata,  formée  elle-même  de  di&tron(ooacyUndri- 


en  élnila.  Quant  aa  liquida  via  at  fipear  caadMMda,  B  ae 
troove  nainleaQ  aar  chacDD  dea  ptetaent  k  usa  haalenr 

constante  de  4  centimètres,  puisqu'il  ne  peut  s'écouler  qœ 
par  l'orifice  boriiontal  fixé  il  cette  hauteur.  C'est  ainai  que  U 
vapearmonia  eu  bartwliai  aa-daaaua  de  chaque  platcaa,  ai 
s'enrichit  d'alcool  pour  se  rendre  au  davier  serpentin  conden- 
sateur, tandis  que  le  vin  amené  k  lapartiesupérieure  de  l'ap- 
pareil, uu  il  circule  autour  du  tube  aplati  contourné  en  »p«- 
rale,  descend  de  ik  pour  tomber  eo  cascade  par  degrés  m 


qws,  eoatenaal  dix-sept  plateaux  horltoaAalement  INés,  au 

centre  desquels  un  tulie  laisse  passer  là  vapeur,  qui,  n  riio 
sous  une  petite  cloelie,  se  dissémine  eo  bulles  nombreuses 
k  mesure  qu'elle  s'échappe  par  les  cannelures  dea  bords 
InliManndalaclQclMal  daaaadMi 


qui  Rc  vapori.V!  et  abandonne  la  vinasse;  celle-ci  a'écoak 
enfin  dans  la  chaudière  :  l'ebullition  achève  de  la  dépooilJer 
d'alcool  au  moment  où  elle  va  s'écouler  par  un  trop-pteia 
dans  le  nouvel  appanil  k  éclMUfo  de  chaleor,  pnia  daaa  la» 
CBvIan»  «h  a*alMnaal,  aaaa  la  rtelinB  da  «a  Kvrida,  la 
maaéralkMi  al  la  laialfaga  da  It  baManva  étUÊfét  m 
lanlèrea. 

Les  perfecUa—aments  apportés  dana  œa  dinéreatae  opé* 
raliooaont  aaiMbaé  k  proienrer  dea  Moélee*  an  Cmalm 
dlalilMenrs,  naia  la  baea  fandamaatalada  rapide  aseela  de 

ces  usines  repose  principalement  sur  l'emploi  avantageux 
des  vinasses,  naguère  perdues,  et  appliquées  mainte.iiant  à  h 
nonrriture  du  bétail  :  la  ration  alimentaire  pour  un  boeuf  ic 
conapoaa  de  2k  k  3â  kilogranmea  de  pulpe  cbaraée  da  vi> 
naaae,  6  ktltilugraBBmaa  de  fourrage  haahéOaleeé  paailiat 
vingt  quatre  heures  en  macération  et  fermentation  avec  h 
vinas^)  et  GOO  k  800  grammes  de  tourteaux  de  graines  oléa- 
gineuses. La  macération  par  la  vfaïaaae  donne  pour  100  Uta* 
gnumnea  de  hetieravea,  TiUlauranmaa  da  idsidua  laai» 
maat  t  kitogrannae  41  da  sahatanoe  atolée,  e*eat4-4ii«tiaii 
fois  pins  que  les  méthodes  précédente-;.  La  totalité  dai 
vinasses  se  trouvant  ainsi  emplojéek  l'aroélioralioa  desfoal^ 
rages  et  k  l'accroissmeot  des  qnaalHki  da  anurrliara  paar 
le  hétail,  aa  a'a  plus  k  craindre,  pour  ta  santé  dea  poputah 
tioBa  aavhwnantes ,  les  graves  Uiconvénients  qui  résuttaieHl 
d'après  l'ancienne  méthode  de  l'écoulement  des  xinasses, 
dans  les  mares,  étangs  et  cours  d'eau.  Un  rapport  présealé 
k  la  société  d'agrieultnra  de  Be^qoe  concluait  ainai  :  «  La 
betterave  ]  traitée  suivant  le  procédé  Champonams,  rem- 
plaçant le  seigle  pour  la  production  de  l'alcool  et  àe&  ré- 
sidus, fournit  à  surface  égale  de  (erre  cultivée  près  de  quatrf 
foi«  autant  d'alcool  et  aix  fois  plus  de  substance  i 
pour  le  b(Maii,  tout  aatabaaat la  tarie adaa 
la  culture  du  blé.  » 

La  distillation  des  grains,  notammentdu  seigle,  de  l'orge.di 
maïs,  qui  peut  être  utilement  anne&éek  la  distillatioa  des  bell^ 
raves,  exige  plusieurs  opérations  préparatoires  :  genaiaalioa 
au  degré  convenable,  aédiase,  noyage,  maoératioD  oa  m> 
chsrificalion  du  malt  Les  distilleries  des  grains  et  des  pom- 
mes de  ferre  saccharifiés  par  le  malt  non-senlement  produi- 
sent di^  l'alcool,  mai-;  lais-^enl  de-*  résidus  très-nutritifj  jwuT 
le  bétail,  et  ces  résidus,  sont  comme  C4mx  qui  provieuneat 
da  la  awalralloi  das  haHamaa  par  la  viaaaaa, 
bles  k  l'aniHanliaa  dea  Iteainiea  aaaa  k  ' 
ment. 

DISTINCTION  iMoraU).  On  donne  ce  nom  à 
qualité  qni  fût  remarquer  lea  personnes  d'Un  certain  i 
et  hidique  detalleamanlkres,  «ne  grande  ailaeaBCie ,  aa  M 

genre.  Cest  une  qualité  ordinaire  des  liantes  cl/wses ,  m»i' 
on  peut  rencontrer  des  manières  distinguées  dans  tous  les 
rangs.  «  Ilexiste,8ditM.About,  dans  presque  tons  les  ptu 
dviliaée  une  classe  distinipiée  dea  aatrea  annale  nona cTaris» 
toeratle.  Dans  eelte  variété  de  IVapkca  honMlae,  lea  I 
ont  les  mains  petites  of  blanches,  parce  qu'elles  ne  trav 
lent  pas,  et  (witent  de>)  gants;  le  teint  mat,  parc«  qn' 
ne  sortent  pas  an  soleil.;  l'air  ntaladif  et  la  figure  alloogée 
parce  qn'ellea  vont  au  bal  pendant  quatre  noia  d'hiver,  il 
toit  de  Ik  que  la  dlatfnclion  aa  eoopoae  d>ia  tdat  nat, 
d'un  air  maladif,  d'une  paire  de  mains  pAles,  d'une  figur>> 
allongée.  Les  vierges  de  Itaphaêl  ne  sont  pas  di«Ungaée$.  et 
la  Vénus  de  Milo  manque  de  distinction.  >•  Il  est  certain  qae 
ladiatioatiaaa'ealpaalalMaaléi  aile  peat  s'y  joiadiaoa« 
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ttre  léyrée  :  c'est  simplement  un  composé  de  manières 
noble*,  âéfantes  et  de  grlces  aidées. 

DISTRIBUTION  D'ÉCRITS  ET  D'IMPRIMÉS, 
me  Mt  maUmMe  m  colportage,  et  ne  peut  aToir  lien 
<iDs  aulorisation  préalable.  Les  distributeurs  d'un  journal 
ne  peaient  le  porter  aoi  personnes  non  atioooéee  sans 
trtortwitai.  La  Mrihntkm  d'tae  dreslaira  eoRMMrdtte, 
Boaaotorbée,  ooostitoe également  un  délit,  même  lorsque 
cette  ctrcalaire  est  placée  sous  enveloppe  cachetée  et  avec 
Vutruse  de-s  destinataires.  Enfm,  on  sait  que  la  Cour  de 
cmation  o'admel  pas  la  libre  dittribotioa  des  buUetina 
iieetoraax. 

•  DISTRIBUTIONS  GRATUITES.  Ell<«>xU(aieat 
<uvM  dans  l'andeoDe  Grèce.  Cimoo  commença  les  grandes 
Ur^esses  à  Athènes,  il  tenait  sa  maison  ouverte  à  tout 
Tfluat,  ■oimiaiait  let  pMfm  et  habillait  Im  vieillards. 
8m  tMm  ■PÉTiieflt  pM  de  dAtare,  afin  que  ctaenn  pût  y 
entrer  et  prenilre  «lu  fniit  li  son  loisir.  Il  était  riche,  et 
Périclès  ne  l'était  pas;  mais  celui^i  se  servit  du  trésor 
public,  et  le  distribua  de  mille  façons  aux  citoyens  de  sa 
prtrii  :  diatribirtkMM  d'ugeat  i  roeotiM  d«feiM  piibU- 
qws,  toMed»  nmëa,  hoBonins  pour  tes  cinq  eoli  flMTO- 
bre^  du  sénat ,  pour  les  six  mille  qui  composaient  les  tri- 
bunanx,  salaire  d'un  dradune  par  jour  pour  les  dix  orateurs 
palilei,  «iair»  pnr  Ict  cMofieM  qui  se  rendaieat  à  Tu- 
iMBlUe,  «hire  p«w  eeox  qui  m  doaoaleat  le  plaiur  d'aa* 
«Mer  Mix  qieeladea;  à  chaque  instant  laerifice  suivi  d'un 
fretin  public.  Lorsque  Démosthène  fut  nommé  intendant  du 
fonds  théorique,  il  se  trouva  que  le  trésor  ne  put  .suffire  à 
la  dépense  d^m  de  Ml  MtaMlités,  et  le  ^rand  orateur  fut 
obligé  de  donner  ce  qol  UMoquait  de  ses  deniers.  Du  temps 
d'Aristide,  les  alliés  payaient  quatre  cent  soixante  talents 
de  tribut  pour  accroître  les  revenus  de  la  république  ;  on  éleva 
progresuvement  l&s  redevances  à  treize  cents  talents,  et  le 
trésor  ne  s'en  épuisa  pas  nMins  vite.  QwhmI  il  s'afiaMit  des 
(çrandes  l(Mes,on  choisissait  dans  diaque  tribu  environ  soixante 
|)er«oones  parmi  les  plus  aisées.  C'était  à  elles  de  donner  des 
repas  à  la  tnbii .  <le  procurer  des  chevaux,  d'organiser  des 
eomtals  d'athlètes,  de  former  des  clusurs  de  Jeunes  garçons 
«IdajMMsflilM,  MBS  ouUierle  uin  de  payer  Im  mttrw 
qui  les  io<»troi^;aient  et  de  leur  fournir  de  riches  habita.  "  Le 
plaisir  est  inexorable,  dit  M.  Édouard  Thierry.  Les  flottes  de 
1  Ltat  tombaient  en  ruine  dans  les  ports;  mais  le  peuple 
alhénirn  ne  voulait  plus  m  passer  des  diatributioas  d'ar- 

^^^A     mâ  *  —  * —  J-   J_  il.       l.f  !■  I  ■    ^*  -  *  *  M  •  -         É^-  M*  

tJBmm  81  Ka  MMOB      ISeef1l|M  CiaNBI  epuiSH,  IM  fleMM* 

ciateurs  menaient  ^  l'irnvre;  on  recherchait  les  citoyens 
dont  la  fortune  contisquée  pouvait  coinl)ler  le  vide  du  trésor. 
Leur  crime  était  trouvé  d'avance.  On  les  accusait  d'être  oli- 
gaidiifaMi  naie  la  ridiMM  prodente  n'attendait  pu  cette 
tenMeaMnaettoa  «I M  hltidt  de  pnMf«r  ton  innoeence  par 
'1  pi'néTOsité.  Soii'!  l'archontat  de  Théopompe,  aux  fPtes  de 
Bacchtts,  un  citoyen  d'AUièoes,  comme  cliargé  de  tragédies, 
dépensa  30  mines  ;  trois  mois  après,  aux  fêtes  thai;|éHenaW| 
ponr  aa  chCHW  dlieiDiMS,  2,ooodraelunM;  trois  nwia  après, 
soaa  fardMBtai  de  Glaaeippe ,  pour  me  traqw  de  danseurs 
qui  exécutèrent  lapyrrliique,  800  drachmes;  sept  mois  après, 
comme  ctior^e  aux  Dyonisiaques,  5,000  drachmes  ;  et  Ly- 
sîM,  qui  (ait  ce  calcol,  le  poursuit  pour  huit  autres  ann^ 
sans  qne  eela  dininoe  lieaiiMBB.  £t  la  lésnllat  de  ces  lai-ges- 
aes  sans  fin,  de  cette  vie  Inimitable  dans  laquelle  le  peuple 

l'h^nien  avait  prérédé  Antoine  et  ses  amis,  Tite-Live  nous 
rapprend  :  [^deuxiènoeannée  de  la  1 14*  olympiade,  Antipater 
ayant  enlevé  le  droit  de  cité  aux  Athéniens  qui  paaaédaient 
■ataade  3,000  dadnus  en  capital,  il  m  tiwm  qne  douze 

■An  cNoym  CMoanmirt  b  dédmnoe  et  qne  ImK 
pelM  purent  justifier  d'une  somme  si  modique.  C'est  que  la 

grande  loi  du  monde  est  le  travail.  Il  ne  faut  pas  que  le 

recours  affrfililiii  Hmim»  4e  li  leldmqnl  ertaoMl  la 

hfct|ilntrtfB.f 
On  neoale  qiA  la  aille  d^m  songe  l'empereur  Auguste , 

toas  les  ans,  demanda  l'anmOoe  au  peuple  romain.  On  lui 

donnait  des  aa,  et  il  tas  leoerait  dans  le  creux  de  sa  nak. 
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Quel  était  ce  sooge-*  demande  M.  Alexandre  Monnier.  ■  Au- 
guste avait-il  entrevu  le  Anldaie  de  la  misère  ronaine,  «I 
le  mendiant  vêln  de  pourpre  voulait -il  conjurer  lesdiens 
vengeurs  par  une  expiation  publique  et  un  acte  d'humilHè 
douloureuse.'  »  Si  l'avenir  lui  fut  révélé,  il  ne  lui  fut  pas 
donné  d'éviter  les  dangers  qui  lui  étaient  dévoilés.  «  Cepen- 
dant, liante  M.  Édooeid  TUtity,  ee  prinM  il  sage  atilt 
preMenti  que  l'abus  des  distributions  de  vivres  ou  d'argent 
détournerait  un  jour  le  laboureur  de  son  sillon  et  cliaage- 
rait  en  déserts  les  plus  fertiles  campagnes  de  l'Italie;  il  eut 
un  moment  le  desMin  de  supprimer  cm  profuskiae  dange* 
rsasM;  vttS»  H  seogM  aux  ambilleaxqnl  ne  manqueraient 
pas  de  les  rétablir  après  sa  mort,  et  comprit  qu'il  fallait 
iais&er  aller  les  destinées  de  l'empire.  Rien  ne  |X)uvait  plm 
les  anêter  désormais.  L'avarice  de  Tibère  n'essaya  de  les 
enrayer  qn'nn  inatant;  nais  GaUgula  poussa  la  fortune  de 
RooM  eounne  un  cavalier  qui  se  perd  pouiM  ttec  flwenr 
son  cheval  sur  une  pente.  Alors  commence  le  vertige,  les 
fêtes  inouïes,  les  divertissements  sans  fin,  le  commun  délire 
du  peuple  et  de  l'empereur.  » 

*  OITBMAacllE.  Cette  proviaea  avait  m  laei 
72,451  baMIaaft. 

DiVES,  petite  rivière  do  département  du  Calvados, 
doQt  les  déiwrdements  annuels  ont  formé  les  vastes  maraia 
connus  sous  le  nom  de  «Wttls  de  la  Divét.  Ces  mania 
occupaient,  en  tM3,  une  superficie  de  t  à  9,000  JhedarM, 
répartis  sur  les  territoires  de  plus  de  vingt  communes.  11 
élait  important  d'en  opérer  le  rless^'chenent  'tant  au  point 
de  vue  des  intérêts  agricoles  qu'au  point  de  vue  de  la  santé 
des  populations  dédcséM  par  les  fièvres  paludéennes.  Un  dé- 
cret impérial  du  20  mai  1863  a  déclaré  d'utilité  publique  les 
travaux  à  exécuter  pour  l'assainissement  de  ces  terrains,  et 
qui  consi.stenl  ilnns  la  cxjnstruction  d'un  canal  principal,  de 
canaux  secondaires  et  de  divers  ouvrages  d'art  accessoires. 
lA  dépeme  de  cm  tmvavx,  évaluée  à  600,000  It,,  estenp» 
portée  par  le  département  do  Calvados  jusqu'k  concurrence 
de  50,000  francs,  par  l'État  pour  200,000  francs,  et,  pour 
le  surplus,  par  les  communes  intéressées,  qui  forment  entre 
ellM  une  aasodatlon  sous  le  nom  de  sj/ndicat  d'usaiiiU' 
Mmuu  de  ta  vatlé»  d$  te  «Ml.  On  a  catanlé  qpe  le  dMaé* 

chement  de  ces  marais  prodafanit  OBB  phi-ValM  lenttO* 

riale  de  5  ou  o  millions. 

'DIVIDENDE.  Aux  termes  de  l'article  10  de  la  loi 
du  24  juillet  1M7  sur  les  eodélée,  il  ne  peut  y  avoir  lieu  à 
répétittea  de  divIdeodM  ceulre  Im  aettoaaaifH  ne  dana  la 

cas  où  la  distribution  en  a  étt^  faite  en  l'absence  de  tout 
ventaire  ou  en  dehors  des  résultats  constatés  par  l'inven* 
taire.  Dans  ce  cas,  l'action  en  répétition  se  prescrit  par 
cinq  ans,  à  partir  du  jour  fixé  pour  la  distribution  des  divi- 
deadM.  Avant  cette  loi ,  U  jurisprudence  décidait,  aurloat 
depuis  1861,  comme  l'établissent  deux  arrôLs  de  la  Cour  de 
cassation  et  six  arrêts  de  cours  impériales,  que  dans  le  cas 
de  distribution  de  dividendes  fictifs,  il  y  avait  toujours  lien 
àuneactioaeBiépélitioaconlrel*actionnaire,mèmedebonaa 
foi,  au  proOt  dM  eiénciei»  de  la  aociélé.  Elle  m  ftadeltanr 
cette  raison ,  que,  en  l'absence  de  bénéfices  acquis,  il  n'y  a 
pas  réellement  de  dividendes ,  et  que ,  par  conséquent,  les 
actionnaires  ont  reçu  non  pas  les  fruits  du  capital  scNcial,  mais 
dM  ùaclinni  asèniM  de  ce  capital.  Le  légisiatear  de  1867 
a  toonvéle  ayiHnie  trop  rigoureux  et  a  dwrcM  IceaeWcr 
les  intérêts  des,  actionnaires  et  ceux  de,s  créanciers. 

*  DIVISION  {Art  militaire).  Les  décreU  des  27  jan- 
vier 1868  et  17  août  1859  ont  réparti  les  divisions  militaires 
de  le  France  cnlie  difléreBla  grande  commandementa 
mffitaifM. 

*  DIVORCE.  Dan»  une  lettre  attribuée  à  une  dame  ano- 
ny  me,  M.  Pré  vust-Paradul  exprime  une  raison  pour  laquelle ic 
divorce  n'est  pas  plus  désiré  en  France.  «  Il  me  semble,  dR 
celte  lettre,  que  l'infidélité  a  dana  notre  pays,  disons  mieux, 
daœ  notre  bonne  ville  de  Paris,  un  caractère  piarticnlier,  et  en 
même  temps  qu'elle  lient  trop  àl'ensemble  denos  mœurs  pour 
être  Goaiidéfée  à  part.  n'Mt'U  pu  vrai  d'aboffd  qne  nos  0»* 
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riaK«s  M  font  an  peu  à  U  légère  £t  lont  leplu  souvent  ('«eam 
du  luMrd  et  des  convenaoces  ?  On  ne  se  connafl  pas,  on  ne  se 

reclicrche  pas,  on  ne  se  ron(iui(>rt  [las,  on  ne  h'.itlcnl  p.is, 
aurtoat,  oomtoA  en  Angleterre;  on  se  marie  selon  le  gré  du 
nowlty  te  gpildttpareoU  et  riïlui  da  notaire.  Veuillez  re- 
nininer  que  c'est  là  ce  qui  rend  chex  nous  rélablissemcnt 
da  dhrorco  si  (JiUlcile.  Il  s'y  fait  trop  de  manTais  mariages; 
et  si  l'on  en  roinp.tit  vin,  Dieu  sait  ce  qu'il  en  faiii!rai(|rornprc  ! 
Cette  façon  de  se  maher  et  cette  inpossibilité  de  ae  démarier 
CMtribacnl  beneoop  è  h  donecnr  ée  om  nHMn.ni  effet, 
riPon  ne  se  convient  pas  aillant  qu'il  lo  faiHnit,  on  ne  s'est 
JamaU  aimé  aà^vt  rortemcnt  pour  avoir  envie  de  se  liair; 
on  se  tolère  volontiers  l'un  l'autre,  d'autant  plus  qu'i  tunt 
bon  d'état  de  ae  quitter,  oa  a  tout  intérêt  à  faire  boa  œé- 
■agB.» 

En  Angleterre,  la  commission  qui,  sons  la  présidence  <le 
Cranmer,  ful  cliargi'e  de  préparer  un  nouveau  codc;;ec.clé- 
slasUque  pour  l'Église  anglicane,  avait  reconmitdaiM.ledoctt- 
BDeot  intitulé  ffe/ormofio  Jeyiun  eeeleateiKe^ama»,  qne  te 
UcB  eonjugal  poorait  être  brbé  poor  des  moHft  trèa-|p«Tes, 
parmi  lesquels  elle  r^nurni^rait  l'adulttVe  de  l'un  et  l'autre 
époux,  l'abandon  non  juslitiô  de  la  femme  par  le  mari,  l'in- 
compatilrilité  d'humeur,  etc.;  mais  comiM  laa  propositions 
de  cette  oomuiasioD  ne  furent  jamais  converties  en  loi,  i'io- 
dlaaohlUtltéda  mariage  demeura  un  des  principes  de  la  lé- 
gislation anglaise.  Les  cours  ecclé>iastiqueg,  dans  le  cas  d'à- 
dultère  et  de  sévices  graves,  accordaient  la  séparation  a 
mensa  et  toro,  qui  mettait  Tinà  la  colubitatTon  des  époux, 
mais  ne  changeait  rien  à  leur  état  civil.  Pour  que  l'époux 
séparé  fflt  alTranchi  du  lien  conjugal  et  eAt  liberté  de  con- 
tracter une  nouvelle  union,  il  fulhul  que  l'arlion  prohibitive 
de  la  loi  fût  suspendue  à  son  égani  par  un  acte  particulier 
du  parlement  Lea  reeoan  au  pariemeot  hrent  rares  pon- 
dant les  seirième  et  dix-septième  siècles  ;  ils  ne  devinrent 
plus  fréquents  que  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième, 
et  depuis  lors  la  moyenne  a  élé  de  deux  par  année.  L'adul- 
tère de  la  femme  était  l'unique  cause  de  divorce  admise  par 
la  chambre  dea  tords.  On  «itei  peine  dame  on  trab  cxera> 
pies  de  divorce  arrordé  h  raison  de  l'adultèro  dO  mari,  et 
seulement  parce  que  cet  adultère  se  compliquait  OU  d'in- 
cestc  ou  d'injures  et  de  sévices  graves.  Pour  ern|)écher  qu'on 
abosAt  des  divorces,  le  lord  chjkncelier  Loogjliborough  lit  en 
17M  nn  rèsleraenten  vartn  dvqnel  anem  Mil  de  divorce  ne 
poii\  aif  [laisser  en  seconde  lecture  si  le  plaignant  ne  justifiait 
qu'il  avait  obtenu  de  la  cour  ecclésiastique  [Court  0/  pro- 
bate)  une  séparation  a  mensa  et  toro  pour  fait  d'adultère, 
et  qu'il  avait  intenté  devant  la  cour  civile  {Court  (^fcommon 
law)  contre  te  aédncicnr  de  aa  femme  nne  action  ponr  cri* 
rninclle  conversation  et  obtenu  une  décision  favorable.  Ainsi, 
pour  arriver  à  la  dissolution  du  mariage,  l'époux  outragé 
devait  commencer  par  introduire  contre  le  séducteur  une 
action  dvile,  dans  le  but  d'oMenir  dea  dommages-intéréta  et 
*  «issi  de  teire  oonalaler  aon  déshomeor  par  nn  verdict  de 
jury.  En  même  temps  il  s'adressait  à  la  cour  ecclésiastique, 
devant  laquelle  tout  débat  contradictoire  est  interdit,  et  là, 
par  la  production  de  pièces  et  de  mémoires  écrits,  il  solli- 
citait nne  aéporatten.  Ensuite  U  con^aniaaatt  devant  la 
dnmlNe  dea  tords,  qoi  renvo3nrfl  te  cause  I  aon  eoniNé  judi- 
ciaire. La  procédure  et  les  débats  recommençaient  pour  la 
troisième  foi«  devant  ce  comité,  et  le  bill  prononçant  la  sé- 
panlien  a  vinculo  matrimonii  était  enfin  voté.  Par  dé- 
finnce  pour  les  évéques,  les  lords  ne  manquaient  jamais 
dintroduire  dans  le  bill  une  clause  qui  interdisait  à  l'épouse 
ndiilliVe  de  s'unir  à  son  .séducteur;  le^  communes,  4  leur  tour, 
s'empressaient  de  rejeter  cette  clause.  Mon-seuiemeot  les 
lords  adhéraient*  llanaidenMttt,  mais  l'opinlan  publique  fai- 
sait en  quelque  sorte  une  loi  an  atf  netenr  iP^femer  te  Cenune 
qu'il  avait  perdue. 

Ces  longues  Turmalités  devant  trois  juridictions  dilTéren- 
tes  et  l'élévatioa  excesaive  dea  Ilials  Judiciaires  ne  permct- 
taienl  le  divotce  qtt*MS  go»  penéiafll  «m  gnnle  fcilwe., 
De  Ikdea  p]ainleicenlinnellei.Ontedlveméldtnninil,et 


on  ne  devait  pas  obtenir  à  prix  d'argent  le  droit  de  mal  fair?  ; 
00  il  était  utile,  et  la  pauvreté  ne  devait  l'interdire  à  per- 
sonne. 11  en  résultait  uti  di  sonire  moral.  L'époux  o»itrai;é, 
qui  ne  pouvait  demander  réparation  à  la  justice,  ctiawait  U 
femme  coupable  du  domicile  conjugal  et  la  ranfietail  parant 
concubine,  et  deux  familles,  l'une  lé^time,  rautre>duttériii«, 
l'une  investie  de  tous  les  droits,  l'autre  entourée  souvent  d« 
touti^  la  tendresse  paternelle,  croissaient  ensemble  soui  le 
même  toit.  Cette  que^ion  agitait  depuis  plosienrn  années  ha 
esprite. UneconmiaBion  nqnrie^  eoB»|ioeée  de  tord  Campbell, 
du  docteur  Lushington,  de  lord  Beaumont,  M  \\'alp.  le,  k 
vice-chancelier  Wood,  M.  Bouverieet  lord  Rc<ies<lale,  avait 
été  diar^i  e  de  l'étudier  dès  1850.  En  1853,  elle  put>lia  va 
rapport,  et  les  oondusionaqu'eite  avait  adopUtea  devinmrt 
toalaaaadNni  bill.présartéktediambrelianteca  Itse.asrii 
qui  n'aboutit  point.  Ce  bill,  légèrement  modifié,  fut  présent**  fie 
nouveau  il  la  chambre  des  lords  en  1867.  Il  substituait  i  l'iBler- 
vention  de  la  législature  dans  les  cas  de  divorce  l'actioa  |dB 
prompte  et  moins  coûteuse  d'un  tribunal  ^édal,  d'oae  eaw 
dite  <to  dlvoTM,  composée  da  tord  cbancefeer,  dW  dee  eMrf 
jusfirf,  c'est-à-dire  du  président  d'un  destiibunaux  civil», 
et  d'un  juge  de  lacouri  of  probaie  ou  cour  ecclésiastiqoe. 
C'est  à  cette  cour,  assistée  d'un  jury,  et  devant  l»)oelle  1* 
procédure  serait  onk,  qne  i'^MW&  onlrasé  a'ndraaacraiL  si 
était  établi  qu'il  7  avdl  en  adolttre  de  te  part  de  te  femme, 
sans  que  la  conduite  du  mari  frtt  répréhensible,  la  cour  reo- 
drait  un  arrêt  qui  aurait  le^  mémed  eiïcts  que  les  votM  da 
IKirlemcnt,  et  qui  briserait  le  lien  conjugal,  en  donnaiH  an 
époux  divonés  te  teeuUé  de  ae  remarier.  Le  divorce  obteaa, 
l'époux  demeurait  libre  d'toteater  au  séducteur  l 'action  ptnr 
criminelle  conversation  envoe  d'obtenir  des  dommap»  --,  - 
téréts.  Le  gouvernement  avait  cru  devoir  conserver  cette 
action  comme  moyen  d'intimidation  contre  la  aédnefion, 
malgré  les  débats  scandaleux  qu'elle  occasionnait  et  le^  al- 
culshonteux  qu'elle  pouvait  favoriser.  L'adultère  de  la  (mwe 
demi  urait  la  seule  cause  déterminante  du  divorce  ;  la  feini  ie 
ne  pouvait  demander  le  divorce  qu'autant  qu'il  y  aurait  de 
tepârtdo  marionUganle^  on  adultère  oompliqné  «nelwoi 
et  de  sévices  assez  graves  pour  justifier  une  sëparabon  a 
mensa  et]  toro.  La  Taculté  de  se  remarier  appartenait  i  la 
femme  nussi  l)ien  qu'au  mari.  A  cùle  liti  (livorc.e,  le  bill  n)a{»> 

tenait  aux  cours  ecdésiastiquea  le  droit  de  pronoacer  pour 
adultère  on  sévlcea  flrnvea  te  aéparalian  a  menna  et  tan, 

h  laquelle  il  donnait  tous  les  efTcts  de  la  séparation  de  corp*  | 
en  France.  L'arrêt,  en  dispensant  la  femme  de  la  cohabita- 
tion ,  devait  fixer  la  pension  alimentaire  que  le  mari  payerait 
à  te  femme  00  k  des  iotermédiairea  reaponaabtea  oa  IniiteB. 
L'abandon  de  la  flHnmeper  te  mari  devenait  mie  caoae  M- 
gitime  de  séparation;  après  cette  séparation,  la  ft'mme  d<T^ 
nait  mal  tresse  absolue  de  ses  gains,  de  ses  acquêts,  de 
propriétés;  elle  était,  quant  à  la  disposition  de  ses  meobk^ 
et  immenblaa  et  à  te  lacolte  de  contracter,  oMopteteont . 
aastmllée  h  te  femme  non  mariée,  sans  que  te  mari  pût  prr-  : 
tendre  à  aucun  droit. 

C^;  bill  doima  lieu  à  une  longue  discussion.  Les  pairs  catho- 
liques et  quelques  puritains  le  repoussèrent  comme  portant 
atteinte  à l'indisaolnUlite  de marili||>.  Quelques  évêqaes  Tap* 
prouvèrent,  d'autraaoomlilttlrentladisposition  qui  permeltii 
à.Ia  femme  de  se  remarier,  contre  l'avis  des  livres  &aint«.H 
des  Pères  de  l'Eglise  ;  ils  j  voyaient  un  eocouragenaent  an 
mauvaises  mœurs,  une  femme  pouvant  être  coiadaile  I  IV 
dultère  par  la  pensée  de  reconquérir  sa  liberte  ma  prix  fm 
scandale  et  d'épouser  ensuite  son  complice.  La  loi,  ijea* 
teient-ils,  en  autorisant  cette  femme  à  se  marier,  mettait 
sous  le  coup  d'une  poursuite  judiciaire  le  mtoi&tre  do  cola 
qui,  par  scrupule,  refuserait  de  lui  donner  la  liénédieHon  nop* 
tiale,  elle  pouvaitidoncavoii  ponr  conséquence  une  atteinte 
à  la  liberté  de  conscience.  Lord  Lyndliorst  et  \wd  Dooouîti- 
more  attaquèrent  le  bill  comme  trop  restrictif;  ils  aoraiest 
voulu  étendre  te  nombre  dea  eu  légitimaot  le  divvnt, 
et  mettra  te  tonne  eor  on  ptod  «nphi  (P^pHlé  nne  I» 
iHii,M  attcilMiil  m  déiorini  da  l'^eu  in  ■Matera- 
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Tait  présenté  le  lord  chanrelier,  sanf  une^cule  tnii  l  lication. 
L'jctioD  en  domiiu^eâ-intérêU]  fut  abolie,  mais  la  nouvelle 
cour  eut  la  faculté  d'infliger  an  aédadear  — •  mmâ»  «u 
profit  dn  Dori.  Aprèt  tTOic  ttafiné  benreasemeat  réprenve 
4e  la  di$en«ioo  à  la  chambre  <fn  «mtmtroes.  le  btll  fut  con- 
^rli  .  n  loi  et  immédialement  mis  m  ^i^;ul:'ur. 

Cette  loi  donna  lieu  à  un  grand  nombre  de',  demandes 
dsdNoice  d  detépmtioa  en  AaqBleterre.  Il  y  en  eot;en  1859, 
353;  en  IMO,  3M:  en  IS6I,  263;  en  mi,  M8,dont  304 
pour  diftsolofloa  de  mariage.  Dans  les  cour*  de  comté,  532 
IWnme>  ahan'ii>nnt'e«  avaient  en  oulre  obirnu,  en  18f»2,  de* 
OMBdal»  poor  la  protecti<m  de  leurs  biens  contre  lea  récla- 
milioM  «  leare  marfe,  et  ce  nombre  était  fort  inférieur  à 
r<»lni  des  années  prtf  ^lentes.  En  1863,  il  y  a  eu  255  demin- 
lies  de  diTorci  <.  sans  a)mpter  7  déclarations  de  nullité  de 
iiiariAse.  'i  l  ^épa^ation!i  jii.liciaire^  et  12  séparations  de 
bieai.  £0  186S  une  décttioii  de  la  chambre  dea  lords  statua 
qnte  mtritffi  coatracléca  Aa^lelem  «t  à  propos  duquel 
If;  tribanau\  d'Écosse  ont  prononcé  le  divorce  pour  adul- 
tère du  mari ,  continue  à  exister  et  avoir  ses  pleins  effets 
aax  jcndcInlBlaai^UMf^n  neoMHlIpM  cette  cmmc 
dcdlvuNCC 

Aax  tUMhh  h  Mmbr»  àm  divorces  prononcés  aug* 

mente  aussi  :  du  1"  juillet  18(il  au  l"^  juillet  isc,?.  Il  y  en 
arait  en  68;;  de  1862  à  1863.  87  ;  de  1863  à  IM't,  173  ;  de 
l8«èà  IMS,  340.  On  attribuait  cet  accroissement  d'abord 
i  lagMrfe,4i^  avait  amené  dcarcmpiaeeoMiUs  dans  beau- 
ooop  de  ménaKes.  GMoit»  des  inriivldae  coandisant  bien  les 
Ino>en^^  d'obtenir  la  dissolution  de^i  mariages,  s'étaient  rnis 
i  la  redicrcbe  des  mi^nages  troublés  et  li-s  |H)us-iairnt  à 
(ieniander  leor  sé()aralion.  Le  Vertnont  a  ajouté  au\  causes 
«létennlBBale»  du  divorce  llvngpierie  de  l'on  des  deux 
époux. 

En  Prusso  on  a  rompté  en  186'»  ','^.10  ileinamles  de  di- 
vorce :  SOT  ce  nombre  3,774  se  sont  terminées  à  l'amiable 
par  rUemntkm  des  pasteurs  ;  pour  3,913  anlm  «■  •  dû 
procéder  aux  formalités  nécessaires. 

On  raconte  qu'autrefois,  à  Zurich,  quand  un  mari  et  sa 
femme  demanl. lient  le  ditorce  pour  .inconi]>alibililé  d'hu- 
meur, les  magistrats  les  faisaient  enfermer  durant  quinse 
jomdiMHM  loarboMn,aar  lelae,  «HasceadnaMientà 
un  inévitabie  tête-à-téle.  Ils  n!avai«jt  qu'une  seule  charn-  ' 
hre^  UD  seul  iitdc  re|>os,  une  seule  cliai&e,  une  seule  assiette, 
m  seol  couteau ,  une  &eulc  fourchette,  etc.  ;  ile  ^rte  que 
wor  n'asseoir  cl  se  coucher,  poor  manger  même,  ils  dépen- 
iaieat  de  ienr cnni|iMflance  lÎMproqne.  La  qqimirine  aeeom* 
•h>,  s'il*  persistaient  dans  Icnr  résoliitlDn,  le  tribunal  pro- 
looç-ait  le  divorce.  Mais  on  assure  que  dans  la  plupart  des 
.is.  les  épuox  brouillés  qu'on  avait  soumis  à  un  pareil  mar- 
jrre  n'nttendaîeat  point  la  fia  de  l'épceave  pour  se  réeoodo 
ier. 

DIXON  (  WiLLiKM-Il!  !  uoRTii  ),  critique  et  historien 
aglai«,  est  né  à  Newtun-Heatli  le  30  juin  1821, d'une  famille 
«fitaioe  de  l'York&hire.  Destiné  d'aboli  b  la  carrilra  com- 
nerdaie»  lil  l'abandonna  bien  vite  poor  ee  ooaaaerer  à  i'é- 
ode  do  droit  et  à  la  littérature.  Un  Jooraal  fondé  tons  le 
itr«^  <le  Prise  euay  ^/ojasine,  offrait  des  prix  au  conrxiurs 
lour  !«•  travaux  qu'on  lui  envoyait.  Dixon  en  remporta  plu- 
ieora,  notamment  pooroo  article  intitulé  Cyeln  ofeivi' 
ization.  Lorsque  Dixon  se  rendit  k  Londres  poor  prendre 
es  inscriptions  à  l'Inner-Temple,  les  éditeurs  de  l'ilfAe- 
ixum  loi  offrirent  (le  travailler  i  celte  retnc,  dont  il  est  ré- 
acteur en  riief  depuis  1853.  En  1848,  il  fit  pour  le  Daiis 
XewÊ  ne  [série  d'artidee  lor  des  qaeitioM  sociales.  Ses 
rticl«s  SOT  les  prisons  de  Londres  ont  été  réimprifnés  en 
m  Tolame,  en  1850,  sous  le  titre  :  The  London  prisons. 

études  lui  avaient  rnomi  les  matériaux  pour  une  hio- 
mftikb  do  philanthrope  Howard,  qu'il  fit  paraître  en  1849 
ioan  csttlnCt  jiitoAMMritf,a«eiMlr.IieHvn  WUUaai 
f^ni^  a  MtfT^pftf  (Mna^IlM)  ^loqnal  tt  liMn  l« 
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assertioBi  de  Hacanlif,  fit  aartontj  la'  naommée.  Quel- 
qoes  dheoorsproaoMée  è  tondrespir  M.  DIton  toi  valu- 
rent d'être  nnininé  l'un  des  commi.ssairc8  de  l'exposition  in- 
ternationale de  Londres  de  1851.  Après  avoir  publié  la  bro- 
chure The  French  in  Bngland  (Londres,  1852),  dans  la- 
quelle il  ciiercliait  à  proaver  qu'il  serait  aussi  impossibles  à 
ISapoléon  III  qu'il  l'avait  été  à  Napoléon  I*'  de  débarquer 
en  .VuRlelerre ,  il  entreprit  un  Miirauo  a  l'aria.  <t  Wni.sr  et 
à  Rome,  afin  de  ramasser  des  matériaux  |>our  I  bisloire  de  la 
répabiqm  anglaise  (BUiory  o/England  during  th»  COm- 
mon  Wealth).  Robert  Btake,  admirai  and  gênerai  a/-  ' 
sea,  biographie  qu'il  a  publiée  en  1852,  forme  un  épisode 
de  cet  ouvraije.  De  toutes  les  biographies  qu'a  publiées 
M.  Dixon,  la  plus  importaote  est  celle  de  Bacon  {Fersonal 
Mflwy  •/  lord  Amok,  Loodni,  INI),  daas  laqottto  H 
fait  connaître  beaucoup  de  détails  inconnus  ou  ouMiés  do 
la  vie  de  l'illustre  chancelier,  et  cbercite  à  le  ju.-.tilier  des 
arcusations  dirigées  contre  lui.  .M.  Dixon  a  contribué  au s.ii 
k  la  publication  de  Court  and  soctety  of  £n§laH4/rom 
Ettaaéeth  f  Jinw  <Londf«%  t«64, 3  vol.).  Il  ftRneo- 
voir  barrister  en  185^. 

*  DIZÉ  [MicHEi.-JEA!«-JÉnAHn).  D'après  un  rapport  pré- 
senté A  l'Académie  des  sdoices  en  1856  par  M.  Dumas, 
Diié  n'knnttélé  ponr  lia  dna  la  déeoaverte  du  procédé 
iadwtiM  do  la  prodacHca  de  le  «Mde  artificielle,  qui  ap- 
partieadvrit  tout  entier  à  Nicolas  Le  Blanc.  Il  était  entré 
dans  rasaoebtion  formée  par  le  duc  d'Orléans  avec  Le  Blanc 
et  Shée  comme  possesaev  d8l  plwWli  de  fabrication  d'na 
Uaac  de  plomb  qu'on  se  pwpwB  9mà  d'exploiter  en 
common.  Dizé  n'aurait  fliit  dis  rcebaMbes  avec  liC  Btaoe  que 
[M>ur  mieux  déteriiiiner  les  proportions  des  matières  à  em- 
ployer dans  la  fabricition  de  la  soude  et  poor  établir  la  fa- 
brique de  Saint-Denis. 

*  IXIAGARNAT.  Cette  ville  est  le  eheMiea  du  dis- 
trict'.Khurdah  on  Pori,  qiif  a  511,600  habitants;  la  ville  elle- 
même  en  a  30,000. 

«  Le  temple  de  Ojagamat,  dit  M.  René  de  Pont-Jest,  est 
d'un  aapeel  ai  imposant,  il  est  si  trizarre  daas  ses  détails, 
que  les  yeux  sont  éblouis,  et  que  l'esprit  ne  peut  concevoir 
comment  la  main  de  l'homme  a  élevé  ce  monument  qui , 
depuis  vingt  siècles,  délie  les  i  lTurIs  du  temps.  Les  maté- 
riaux employés  dans  presque  toutes  les  parties  du  temple 
sont  dea  Moi»  de  fraalt,  aoovent  de  phM  de  ia,ooo  pieds 
'  cultes,  élevés  parfois  à  150  pieds  du  soi,  et  tirés  de  la  chaîne 
desGliatle^,  c  est-à-dire  de  près  de 70  lieues.  Une  porte  d'une 
hauteur  colossale  donne  entrée  dans  l'enceinte  ,  ahaisséede 
8à9  pieds,  de  sorte  que  le  mor  qui  eaviroane  le  temple 
n'aqMl&piedafMévalioaaadeiMra,  (awNiqae  da»  loot 
son  parcours  i  l'intérieur,  il  supporte  une  galerie  de  2)  pieds 
de  hauteur,  qui  repose  sur  un  double  rang  de  pilastres  for- 
mant deux  cent  soixante  arcades  reliées  entre  elles  par  des 
pendentif»  dMiiés  de  acalptùres  délicates.  Un  lai|B  escalier 
mèMè  oao  terrasse  de  ISO  pieds,  sur  laquelle  est  bâtie  la 
pagode  proprement  ilite.  En  face  de  la  porte  principale 
s'élève  une  giganlei>que  pyramide  de  344  pieds,  depuis  le  sol 
jusqu'à  la  cape,  couronnée  d'ornements  dorés.  Les  quatre 
faces  de  cette  pyramide  MMt  convortadeacnlpIaMa  taim^ 
res,  parmi  lesquellee  w  dilidwon  aaHllo,  «en  la  rnlHea  dn 
côté  qui  regarde  l'entrée,  un  taureau  colossal.  Les  divinités 
du  lieu  sont  Krischna ,  qui  n'est  qu'une  transfonnation  de 
Vischnou  ,Siva  et  KMi,  sous  le  nom  de  Salhadra.  Les  trois 
idoles  qui  représentent  ces  divinités  sont  trois  blom  de  bois 
à  peine  travailK^,  et  ne  reproduisant  de  la  fimae  bmnaine 
que  ce  qu'elle  a  d'obsc^'ne  et  fie  liidevix.  Celle  de  Krischna 
est  peinte  en  bleu,  celle  de  biva  en  blanc,  celle  de  K41i  en 
}auoe.  Des  centataws  de  lampes  brûlent  continuelleneat  dm 
l'intérieur  des  pagodes;  le  nombre  des  serviteurs  des  dienz, 
prêtres,  bayadères,  brahminea ,  femmes  et  enfants,  s'élève  b 
plusieurs  milliers.  •  Une  légende  altritiue  à  In<1ra-Dbouma 
la  construction  de  ce  temple,  destiné  à  recevoir  les  restes  de 
Kitodoiitliiépaidaalaon  sommeil,  par  on  cbasaeor,  après 
aa  Tktaira  nr  le  fltmrt  MktaHMa.  aar  lae  «QMCito  de 
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Bnhmif  ladra  chercha  t'emplaccment  d'oa  anden  temple 
drior,  il  nqpiBt  trompé,  fit  bfttir  deanu  le  temple  actuel.  Les 
travaux  oautiavèraitaB  sitele  saos  iotermpUoa.  La  siatue 
du  d'im  devait  être  faite  d'un  hoi»  rouge,  tpii  vint  miracu- 
leusement aborder  sur  la  cMv..  Visrhoii.)  Karma,  l'ardiitecte 
dea  dieux,  apparut  ensuite.  Il  devait  en  uoe  seule  nuit  doa- 
Mr  i  ndote  les  traita  de  Kriaehna,  main  sans  que  pei^ 
sonne  le  vtt  travailler.  Le  aoir  Indra  se  mit  en  prière;  et 
au  milieu  de  la  nuit  il  se  glissa  derrière  un  arbre  pour  voir 
le  divin  ouvrier,  dont  il  nVnlendail  pas  les  oulils.  N'ischoua- 
Kanna  l'aperçut  et  dispanitaus»iU>t,  laiaaant  son  œuvre  ina- 
cteaii.  Imra  vooMt  denaer  ta  iiwrt;  Bnhm  VwpM» 
en  lai  ordonnant  de  placer  la  statue  telle  qu'elle  était  dans 
le  temple,  et  il  le  consola  en  lui  disant  que  malgré  le  roal- 
heor  cantè  par  «a  curiosité,  le  culte  de  Krischna  n'en  de- 
«kiîdnil  DM  noiu  iimeax  aur  la  terre.  Voilà  pourquoi 
hitalu  m QfaguMl «alttiM  «MM  IdCbiim  wu  bmiil 
Jambes. 

*  DJEDDAH  on  GEDDAII.  Cette  ville  est  située  àSûO 
UkoMna  environ  de  Suez  et  k  80  kilomèlm  de  la  Meeqne. 
SoBWNn,  MiTant  lei  ooi,  veut  dire  ricte  ;  aoivnl  d'antrea, 
la  viUe.'ds  te  Méretfv  9erm  ktmain,  tan  donla  parce 

qu'on  y  rencontre,  h  cMé  de  l'une  des  principales  mosquées, 
un  monument  de  iorme  rectangulaire  que  la  tradition  con- 
sidère ONDUM  le  tombeau  d'Ëve  et  que  visitent  pieusement 
let  pèlerins  le  Ttodant  à  la  Mecque.  Djeddab,  qui  peut  être 
regardée  comme  le  port  et  l'entrepAt  de  la  Mecque,  remonte 
an  neuvième  siècle.  Elle  s'élève  sur  une  rive  sablunneusp  et 
atérile.  La  rade  se.  troave  défendue  par  deux,  petits  Turls 
wali^Niff  qaa  relia  m  mr  pané  de  quatre  portes  ouvrant 
nr  la  mer.  Dea  remparts  en  aaaex  bon  état,  et  flanqués  de 
tsars  de  formes  diverses,  défendent  la  ville  contre  les  atta- 
ques de  terre.  Deux  portes  seulement  s'ouvrent  sur  la  ram- 
p^ne ,  l'one  par  laqvelle  on  va  à  la  Mecque,  l'autre  pour  se 
rendre  k  Ifédtaa.  Oaa  portée  aooft  hennédqoenient  ferméea 
pendant  les  heures  de  la  prière;  car  une  prédiction  fort  ac- 
créditée annonce  que  la  ville  sera  prise  par  les  Européens 
pendant  que  la  population  sera  réunie  dans  les  mosquées. 
Lea  roea  de  Djeddlabaoot  plua  largea,  plua  propres  et  mieux 
alipéeeque  dana  ht  phqnrt  des  vBlaa  «riantalea.  Lesnai- 
sons,  à  on,  deux  et  mérne  trois  étages,  sont  pinaque  toutes 
surmontées  de  terrassée:)  avec  baluslradea  à  jour.  Les  mos- 
quées y  sont  nombreuses.  Le  mouillage  des  navires  à  Djed- 
dah  est  dangennx,  éloigné  de  plua  de  4  kilométrée  de  la  vtUe, 
expoaé  kf0ueieaTCnli,atllBndee  pinannauvaiaqnl  ident  au 
monde  ;  cependantil  est  le  continuel  rendez-vous  d'une  foule 
de  navires  anglais ,  bollandais,  américains,  venus  de  l'Inde, 
du  golfe  Persique  et  dea  mers  de  Chine.  La  population  de 
Djjaddab  aa  oompaaa  d'Aiabaa  en  m^unté,  de  Toita,  da 
Qraca,  d'Annéniena,  da  InUi,  da  nègna  africaine,  et  d^n 
très-petit  nombre  d'Européens.  C'est  lique  viennent  ^'tntre- 
poser  les  produits  du  golfe  Persique  et  d&4  aulies  pays 
d'Orient;  c'est  par  cette  ville  que  s'effectue  presque  tout  le 
transit  du  Kain  avec  l'AraUe,  avec  Zanilbar  ctMatcate» 
d'âne  pari,  et  de  rentre  af«e  l*Aaalolia ,  Oonatanthiopla  et 
Trébizonde,  au  moyen  des  grandes  caravanes  de  Turquie,  de 
Perse  et  de  Syrie,  qui  font  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

Les  mesures  hygiénique:»  prescrites  par  la  conférence 
sanitaire  internationale  da  Conalantinople  ont  fait  disparaî- 
tre lee  caosea  nombreoaea  dlmalnbrité  qui  rendaient  le  sé- 
jour de  Djeddah  si  dangereux  au  moment  du  pî-lt  rinage. 
Dea  quaia  vaatca  et  apadcuxont  été  construits  ;  la  ville  a  été 
aaaaMe  et  targnaant  appraelitannéa.  Outre  ses  vastes 
baiara,  qui  oeenpeilpi«Mina  entièrement  plusieurs  des  plus 
bdies  rues ,  de  riches  magâdns,  de  nombreux  cafés  animent 
les  quartiers  voisins  de  la  mer.  C'est  là  quf^  noitcrit .  non 
loin  l'un  de  l'autre,  les  paviUona  dea  consuls  de  France  et 
dTAnglaten;  c^asl  là  nnasl  qw aa déraola,  le  tfr juin  185S, 
la  drame  sanglant  qui  émut  si  vivement  toute  l'Europe. 

Un  nommé  Abdallah- Djoher  avait  à  rendre  compte  de- 
vant la  juitkedH  consulat  britannique  de  la  gestion  des  biens 
de  dan&nrplieiias  taMUenadont  U  était  le  tnlanr.  11  dananda 
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à  se  plaœraoas  la  protection  turque  et  à  changer  le  penlka 
d'un  navire  qnll  possédait  Namik-Pacba,  guuinitni  f/^ 
néral,  y  conseotil,et  ordonna  que  le  pavillon  tare  fiU  »' 
boré  sur  le  navire,  tandis  que  celui  de  l  An^lclerrc  serait 
amené,  ce  qui  fut  exécuté  à  la  grande  joie  des  ranatique<. 
Le  gérant  .du  consulat  anglais^  après  avoir  iautikment  pro- 
testé, eomequa  nn  triimnai  consnlaire,  qnl  dédda  qoe  k 
pavillon  turc  devait  être  amené  et  remplacé  par  le  pavilloa 
britannique  sur  le  bâtiment  indien,  ce  qui  fut  fait,  dans  U 
journée  ilii  |j  juin,  par  un  détachement  des  noarins  da 
Cifelops,  qui  ae  trouvait  en  rade.  AuaiitAt  la  pioa  grande  cf- 
ferveseance  réipu  dans  la  popnlatlon  nnsntanne  de  OM- 
dah  ;  on  considéra  cet  acte  comme  attentatoire  à  la  dignité 
de  l'islamisme.  Aussi,  vers  six  iieurea  du  soir,  quand  la  po- 
pulation sut  que  les  embarcations  date  fti^gale  avaient  ral- 
lié le  bord,  et  qn*aia«i  aucon  aeeewa  ne  ponvait  être  porti 
an  véridenla  dirétiens,  mw  Ibule  de  ftesUqnes  se  préd|iila 
sur  le  consulat  d'.\ni;lett>rre.  M.  Page,  surpri  ;  dios  jion  lit, 
fut  tout  de  suite  grièvement  blessé.  Il  fut  lancé  ensuite  da 
haut  de  la  terrasse  de  m  maison,  et  coupé  en  morceaux  an 
pied  du  mit  de  pavillon  isondrogman  et  son  comnaiaeoratf 
le  même  aort,  et  sa  mdson  fbt  pjlWa.  De  U,. celte  hofde 
d'assassins,  poussant  des  cris  de  «  Mort  à  tous  les  chré- 
tiens! »  se  porta  au  consulat  de  France.  Un  véritable  com- 
bat s'engagea  alors  dans  les  escaliers.  Trois  fois  les  assassins 
furent  reponssés  dana  la  cour,  tnNs  fois  ils  revinrent  à  la 
charge,  et  remontèrent  lea  escaliers  avec  ploa  d'actiane- 
rneiit,  excités  d'ailleurs  par  les  cris  féroces  qoe  pooaaaial 
une  cinquantaine  de  feounes  qui  les  accompagnaient. 

M.  Emerat,  chanoaHer,  aidé  de  deux  eawaaet  de  son  do- 
mestique, se  fit  remarquer  par  son  courage  et  son  intrépi- 
dité ;  mais  il  ne  put  sauver  le  consul  français,  M.  Evelllafd, 
qui  tut  égorgé,  ainsi  que  sa  femme,  par  ct-s  forc»-D<>. 
M"'  Eveillard,  avec  un  courage  et  un  sang-froid  au-de&s^ià tk 
son  sexe,  opposa  la  plus  énergique  résistance  ;  elle  fotUcs* 
sée  à  la  K>ue  d'un  coup  de  sabre  en  défendant  aoo  père.  Le 
caïmakan,  qui  arriva  sur  ces  entrefaites,  ne  pût  contenir  la 
foule  qui  vociférait  toujours  des  cris  de  mort,  et  il  fut  at- 

j  teint  lui-même  d'un  coup  de  massue  aur  la  ttHit,  qui  le  lit 
tenter  évanoni.  M.Emwat,  plwleors  Ibis  Meaeé  danaeeUe 

!  lutte  inégale,  fut  porté  à  l'hôpital  militaire  et  soustrait  anx 

j  fureurs  des  Turcs;  M"c  Eveillard  dut  son  salut  à  la  femme 
d'un  employé  militaireà  laquelle,  quelque*  jours  auparavant, 
elle  avait  prodigué  des  soins.  Quatone  chiéliena  Airantaind 
égorgés  et  les  phu  fidMa  eonplolft  AuentpWdn.  Le  cal»- 
nel  Hassan,  qui  commandait  l'arlUlaria  turque,  resta  impas- 
sible en  présence  de  oea  scènea  de  carnage;  Q  refusa  de 
venir  au  secoure  du  consulat,  prétextant  qu'il  n'av^t  nnea 
ordre  ctque  la  gonvamanr  glnéral  seul  pouvait  lai  en  douMr. 

La  noQvelle  de  cet  borrfUe  attentat  ne  fut  pas  ptaMt 
connue  en  F.nrope,  que  l'opinion  publique  réclama  un  châ- 
timent exemplaire  des  coupables.  Le  commandant  du  Cf- 
clopt  reçut  l'ordre  du  gowamement  anglais  de  tramtiarder 
Ilieddab,  aH  n'oMansit  poa  nne  i^paration  pleine  et  entièfa. 
La  earvetta  I  vapanr  de  la  marine  française,  le  Dmekofta, 
partit  de  Toulon  pour  <se  rendre  à  Dje^idah,  et  appuyer  la 
promptitude  et  la  sévérité  de  la  répression.  De  son  o6te.  k 
sultan  autorisait,  par  un  firman,  le  gouverneur  général  de 
Djeddah ,  après  enquête ,  à  faire  arrêter  et  mettre  à  mort  les 
promoteurs  de  la  révolte ,  les  insurgé  qui  auraient  avoué 
leur  crime  et  ceux  dont  la  culpabilité  serait  reconnue. 

Le  Cgclops^  conformément  aux  ordres  qu'il  nvait  raçna, 
parut  de  Suea  ts  IS  juillet  et  arriva  ft  Djeddah  le  33.  HnsBieà- 
Pacha  se  trouvait  à  la  Mecipie  ;  .s;tti<.fartion  fut  oéannvo.^ 
demandée  dans  une  lettre  all^e^»ée  au  Lomakan,  et  menaœ 
fol  failt',  si  elle  n'était  pas  obtenue,  de  bombarder  la  ville, 
après  trente-aix  benreft.  Le  2d  juillet*  en  effet,  le  feu  fat  ou- 
vert. Lest,  Namik'PaelM  aniva,  et  ae  rendit  i  bord  du  Cf 
clops;  mais  il  prétendit  n'avoir  pas  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  faire  exécuter  les  coupables.  Des  pourparlers  eurent  lieu 
jusqu'au  4  août,  et  le  lendemain  le  bomb;irdenient  fut  re> 

'  comoMMé.  La  e  août  le  Uantanant  général  lamail-PnGha 
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anita  nmi  de  pleins  pouvoirs,  el  aoeompagné  de  450  bom- 
rn«*s  de  troupes  égyptien  Des.  Son  arrivée  mit  uo  terme  aux 
diiBcultét.  Kamicii-FAclia  ayant  reçu  le  firmao  do  sultan  »a- 
Moça  qu'il  était  pr£t  à  satisfaire  aux  demaides  qni  lai 
■WliMtété  adiwiécs.  Seixe  iadïTidas  avaient  été  condamnés 
par  tei  tribanaai  tares  ;  no  d'entre  eux  était  mort  en  prison, 
flMalvent  décapitéii  sur  l'un  i1es  bonis  de  la  rivière,  dans 
«I  cadrait  parfaiteniesl  en  vue  de  la  ville  et  du  port.  Un  dé- 
Uchemen t  de  troupe  et  d'hommes  d'équipage  du  Cfclopt , 
anaéa  «I  la  btioaoftte  an  ItoutdafoiU,  assistait  à  l'exécu- 
tioB.  Qnant  aax  quatre  entrée  eondannés,  comme  il  n'y 

avait  pas  cùnlrt'  fii\  (l<'  prfini's  ^uf(i>jiit(  -.,  lU  furrnl  ('n\o\(rs 
à  CoQ&tautiuople  &uuâ  le  coup  d'une  cuiidaiiinatiua  aux  ga- 
lères k  vie.  Touterois,  justice  n'était  pas  complètement  faite  : 
U  bUait  «eaaaitra  lae  iMNDiiiee  qai  avaient  fonienté  ce  mas- 
eaere;  b  eoadaite  dH  autorités  turques  a|>|)«lait  une  en- 
quête sévère.  Celte  enquête  prouva  que  les  tleu\  principaux 
fauteurs  du  massacre  des  chrétiens  étaient  AtKlailati-Mon- 
leasil),  chef  de  la  police,  et  Seid-Arooudi ,  dief  des  Adra- 
MaoU.CaedeeslioaHBeefîireateuiidaiaBteà  nortatexé- 
calée  le  llfeavier  I8&9,  aarle  plaoede  la  Douane.  Quant 
aux  aolreii  accusés  dont  l'enqnéie  avait  révélé  la  com- 
plicité, ils  lurent  envoyer  à  ConslantiDople ,  oii  l'on  devait 
atalner  sur  leur  sort. 

Ea  IMIyUaa  iadenaiûté  da  1,«1I8,043  fr.  fut  obtenue  du 
fonveraeninl  ottoman  poar  ICe  enjeta  français  qui  avaient 
•  Il  i  souffrir  diai  leurs  personncN  t»i  lians  leiir»  hiens  lors 
des  é\eDemcnts  déplorables  du  1  j  juin  1838.  Ea  an 
Movel  acte  de  jostic*  tardive  fut  accompli  à  l'égnri  ém 
restes  des  victimes  de  ce  drame  sanglant.  Ils  avaient  été 
déposés  sor  les  Imrds  de  la  mer,  loin  du  cimetièrp,  .soub  une 
nioce  couche  de  satilc.  l>'aTi>u  do  la  marine  ini|iiTjdle  Ir 
JMamant,  étant  mouille  6ur  rade  de  Djeddaii  au  mois  de 
jHiUet  18C8,  le  commandant  Fallu,  de  concert  avec  le  vice- 
COMOI  de  France,  et  après  avoir  pris  l'autori^iation  de  l'au- 
torité locale,  les  a  rendus  à  la  sépulture.  Cette  cereiooaie, 
f.iite  &ans  éclat,  n'a  provoqué  de  la  part  de  la  papolalioii 
de»  sentiments  de  sympathie. 

Di^jà  par  décret  impérial  du  2  août  lS5t,  fonaperor  aialt 
eonféré  ta  décoration  de  ta  Légion  d'honneur  à  l'Algi^rien 
Motummed-Ben-Hadji-Moustapha,  cawas  au  coDMilat  de 
France  lui  --  ili's  mauacres  de  Djc<l(lah,  pour  le  courageux 
dévouement  dont  il  avait  fait  preuve  dans  celle  triste  ciicona* 
lance.  Le  fils  du  consul  de  France  assasafaié,  Aalnin  EveN- 
lard ,  fut  nommé  élève  de  l'État  à  tmurao  entière  an  lycée 
Saint-Loaid  k  Paris.  M»'  Eveillard  épousa  M.  Emerat,  qui 
reçut  une  place  de  conMil. 

IMEIIAD  uu  DJIUEi)  (Al).  Voj/ei  Al-Djiheo,  tome 
I*,  p.  «S. 

DJEMiW.CVçt  lenom  que  ios  Arabes  (fnnnptil  h  l'.is- 
■etnblee  lies  princi|>au\  d  i-ntre  eux  et  qui  n unit  pour  la 
dtoaoaeion  des  alTaires  communes.  Ce  nom  a  été  conservé, 
Algérie,  aux  asscmbiées  d«  nolables  des  douars  formée 
éam  ka  aOBvelha  coeamanca  arabes eoBsUtoéee  parles  dé- 
cret» d'application  du^éiintu^-ronsiillc  du  avril  ISG3,  as- 
sembléeii  qui  askument  une  partie  des  allribuliuuii  ut  de  la 
reepoosabililé  des  conseils  municipaux 

*  DJEllMAA-GHAZAOCAa  oo  WUCOLRS. 
OallavilaavaiteaiMl  1,137  liaûtaala,tat  49»  nasçais, 
SMélnagaa,  iMiadigèMaisnlBlMatsSlBd^jlMaBBMal* 

DJEBACH»  l'antique  Gerasa,  ville  en  raines  do  Han- 
nm,  déiralla  par  des  IreanMeaBcnls  de  terre,  est  eéparâa  m 
dm%  par  la  litd*nn  nrfsseaa.aar  la  riva  droite  doqad  soot 
Bîtué«  ses  principaux  édifices.  Une  loagoeme  de  colonneeà 
moitié  renversées,  commençant  à  la  porte  nord,  traverse 
Djeracli  dans  le  sens  de  sa  longueur,  pour  aboutir  à  ua 
feraaa  an  hémiqrcle calooréde  roagpiiSqnea  cotonnee  d'oidre 
I— Iqae  Lee  fMs  de  eolonasa  aootcn  câleaire  mannorillgene 
rose,  avecdes  chapiteaux  et  des  bases  en  marbre  blanc.  Au 
fond  de  la  place  un  nuuneloa  supportait  un  beau  temple 
fiifplèft,  dant  11  M  nota  plw  qna  la  salle  ct.oM  aeuleoo. 
Hcr.  m  ik  oomn.  —  anmN—  t*  tu. 


lonne;  i  droite onremarqoeoBvasf» théâtre,  oè  rétaKela- 

férieur  de  la  sc<Hie  est  encore  à  peu  près  intact.  Mais  c'est 
vers  le  milieu  de  la  grande  rue  que  se  trouve  l'édifice  prin- 
cipal de  Djeracb,  un  grand  temple,  qu'une  inscription  per- 
met d'attribner  an  r^gne  d'Anloain.  Au  nord  de  ce  templa 
on  «oit  na  autre  théâtre ,  plus  petit  que  le  premier,  et 
presque  en  face,  de  l'autre  cdté  de  la  rue,  les  restes  de 
thermes  assez  considérables.  A  l'époque  des  croisades,  on 
chAteao  fut  élevé  par  les  musulmans  aanlHaa  deandacs» 
et  Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  dut  Cura  ona  expédUioa  pav 
s'en  emparer.  Une  belle  sonree  sort  de  terre  en  Ikee  dea 
ihenneii  :  ce  rui.«seau  coule  jusqu'à  Souf,  en  arrosant  une 
agréable  vallée.  Un  berceau  de  lauriers  roses  couverts  de 
fleurs  abrite  ses  eaux  claires.  M.  GoiU.  Bey  a  donné  une 
deacripUon  d«  rahies  de  filiefacb  m  oan  Vofçt»  dam  la 
Hauran. 

D.III.W'SI,  petit  État  des  Indes  orientales ,  maintenant 
incorporé  au  territoire  britannique.  Il  eit  situé  dans  le  dis- 
trict de  Bundelkond,elea  compose  de  deux  parliez  qui  sont 
séparées  seulement  par  une  bande  très- étroite  de  la  prin- 
cipauté de  Shcree.  La  partie  ocddeolale  est  entourée  par  le 
Goualior,  le  Dutteab  et  le  Slieree;  la  partie  orientale  par  le 
Sberee  et  par  les  districta  britanniques  de  Djaloim  et  de 
Hamirpoor.  Ce  pays  avait  d'atwrd  une  étendue  de  2,922 
milles  carrés  anglais ,  avec  186,000  habitants;  il  fut  réduit, 
par  plusieurs  cessions  de  territoire,  à  3,S30  milles  carrés, 
avec:  9(10.000  Ames  environ.  Primitivement  Djhansi  était  une 
propriété  du  prince  de  Bundela-Ourcha  ;  plus  tard  il  échut 
an  Peichouah ,  qui  en  investit  un  soubabdar  à  titra  de  ieT. 
Les  Anglais  sigoèrent  avec  ce  denier  an  traité  ea  1804,  qnt 
fut  renouvelé  en  1HI7,  lorsque  le  Pdèbooah  eut  cédé  à  la 
(■orn|ia,;nie  des  Indes  orientales  ses  droits  sur  Uundelkund. 
Dans  ce  deuxième  traité  le  soubalidar  fut  reconnu  comme 
souverain  héréditaire  du  Djliansi,  à  la  conditkm  de  payer  un 
tribut  annuel  de  74,000  roupies.  En  1832,  la  Compagnie  lui 
concéda  le  titre  de  radja.  Le  prince  alors  régnant,  Ram- 
Ramchund-Rao,  mourut  en  1835  sanslaisser  de  descendants. 
Entre  plusieurs  prétendante^  à  son  héritage,  le  gouvernement 
aaglaia  choisit  Rao«RuKonatb-Rao,  oncle  et  parent  le  pina 
proche  du  prince  défunt.  Il  mourut  également  sans  desceo- 

'  dancfl  en  1838,  et  les  Anglais  prirent  eux-mêmes  l'adminis- 
traliondu  p  iv^  M  iis  la  mire  de  Ramchund-Rao,  s'opposant 
à  celte  prise  de  possession,  s'enfenna  avec  ses  partisans  dans 
le  fort  de  la  capitale  et  ne  le  quitta  que  lorsque  les  prépa* 
ratifs  militaires  des  Anglais  lui  enlevèrent  tout  espoir  depoo- 

'  voirrtsi-ter.  l  neeommission  envoyée  à  Djhansi,  pour  exami- 
ner les  difien  nle^  prelentions  à  la  couronne,  se  décida  pour 
Baba-Gungltadar  Rao,  frère  du  dernier  prince  et  seul  des- 
eeadant  mâle  qui  vécût  encore  de  Sheo-Rao-Bow,  avec 

'  lequel  tes  Anglais  avaient  fait  leur  premier  traité  en  1804. 
Les  autorités  indigènes  acquiescèrent  à  cette  décision  ;  mais 
Guaghadar-Rao  n'etJit  pa^  h. mime  ,'i  rele\er  son  p.i\s.  Le 
goavemement  des  Indes  conlera  l'adminislration  deUjhansi 
à  na  agent  iatérinM^  et  alloua  au  radja  une  somme  flâe.Aii 
bout  da  qatlqucs  années,  l'ordre  était  rétabli ,  et  laa  lave- 
nus,  qui  étaient  tombés  à  3  lacks  de  roupies,  remontèrent  k 
l'ancien  cliiffre  île  12  laeks.  Kn  lSi3,  le  t;ouvernement  an- 
glais rendit  l'administration  du  pays  à  Gunghadar-Rao,  qui 
hi  conserva,  sous  la  surveillance  d'un  résident  anglais.  Jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1854.  Comme  il  ne  laissait  pas  non 
plus  de  descendants  direeU,  les  Anglais  oonfisquèient  la 
principauté  et  llncorpertrert  défedtiTamantaa  tenrHoifada 
In  Coinpegnie. 

La  aapitaledo  Djhansi,  qui  porte  le  même  nom,  est  si* 
tuée  non  loin  de  la  Retwa,  sur  la  route  de  Allahabad  à  San* 
gor,  dans  une  contrée  aj^éable,  animée  par  un  grand  nombre 
dalaw  (tanks)  et  par  de  beaux  lionquets  d'arbres.  La  ville 
a  ui»  ranr  d'epceinleeo  bon  état  et  est  dominée  par  un  in* 
posant  diUean-fert,  aatrefolsIarMdeneadas  prliieas,qHl  n 
été  bati  par  les  Mahraltes.  La  ville  compte  30,000  habi- 
tants environ  ;  ses  rues  sont  assez  droites  et  plus  propres 
qna  dana  la  plapart  des  villes  orieatalei.  Elle  a  da  beaoi 
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lozav;.  Lp  commerce  y  est  (i*s-«nim(*,  Djhan»!  formant  an 
|Miint<1»'  |H»ur  k-s  cara\an<  s  (jui  iIim  i mli  nf  du  DcKkan 
daD*  1«  Ferruciabad  et  le»  aulrea  |ilaces  du  buab.  Les  (a- 
briqiMS  d'tmMB  cl  1m  liaaeraaderies  de  Djlwari  uni  re- 
nommées. Dan<«  la  rétxïllion  de  1857,  Djlianaf  Jooa  on  rdie 
important.  Pltisipurs  bamies  d'insurR^  s'y  étant  rémiies 
aux  (  i(>aM  >  qui  S  N  trouTaient  en  painison, avaient  fortilii*  la 
Tille  et  eô  avaient  ifait  le  centre  de  leurs  opérations.  Les  Torces 
mgMÊt»t  dlilmn  trè>4hniiea,4lanl  «gagées  ailleurs,  ce 
HP  fut  qu'it  la  lin  du  mois  de  mars  1858  qu'une  colonne  an- 
glaise  (le  3,000  hommes,  sous  le  commandement  du  général 
sir  Hugli  Rose,  put  s'avancer  <lii  Sannor  nmlre  ceformidable 
rempart  défendu  par  20,000  rebelleis,  réunis  autour  de  la 
tcmr»  du  demter  néjit.  Lw  Aaglai»  domèreat  Tassaut  le  s 
avril,  et  prirent  D^hansi  après  uoedéCmae  désespérée. 

•  IKIIDJKLLI  ou  VJH.f.U.  Cette  Tille  araiten  1861 
l.g.Vl  habitants,  dunl  .Ml  Français,  ?,n|  élrangers,*  imli- 
gtaes  Israélites  et  1,240  indignes  musulmans,  auxquels  oo 
joignait  1,078  flld|gllMa  épm  dans  1rs  environs.  Un  tion- 
iriissariat  civil  y  a  ét(*  instit'if^  par  df'cretdu  16  odobrelSftS. 
I.'origtne  de  Djidjrlli  rt-inonte  aux  Carthaginois;  k  leur 
comptoir  surcéila,  sous  Auguste,  une  colonie  romaine.  C'é- 
tait une  ville  épiaoopaleau  temps  oùflorissaitl'Égliaed'A- 
fHqoe.  An  eommenoement  du  aeirième  sièete,  elle  M  le 
t)erc.eau  de  la  dominalion  dr^  Rarhcrnns'^c  5ur  la  ertte  Ber- 
bère. Le  petit  fort  construit  au  temps  de  Louis  \IV,  et  qui 
domine  la  Tille,  a  reçu  le  nom  de  fort  Duquesne,  en  mémoire 
de  l'amiral  qui  en  a  jeté  les  fondations.  La  prise  de  posses- 
Cinn  de  ce  petit  port  kabyle  parla  Francs  en  1899  (M  no» 

livf^e  |>ar  un  l  iil  de  pir.iferie  r  ouitiiis  |iar  les  penf  de  la  crtie 
sur  l'équipante  li'un  de  nos  liAliinenls  naufraRi's.  On  n'y 
trouva  que  quelques  chétive^i  masures  éparses  au  milieu  des 
débris  d'une  prospérité  qui  avait  disparu  depuis  longtemps. 
Ge  n'est  qu'à  partir  de  18S0  que  la  eoloataaiion  eorspéenoe 
a  pu  commencer  fi  itrendre  jminI  sur  ce  point.  Le^  ?1  et 
août  1856,1a  ville  de  Djidjelii  fut  tiétruile.  par  un  tremble- 
ment de  terre.  Secourus  par  le  gouvernement,  les  colons  re- 
ooostroiairent  une  Bonvelle  ville  à  eOté  des  ruines  de  leurs 
mdeiwes  habHalions.  Le  tremUeffleot  de  terre  do  l  Janvier 
1867  ne  protluisit  aucun  dé;:fttdans  cette  ville 

DJIGGKTAI  ou  DZIGGETAI.  Koyec  llFuioNr,  tome 
XI,  p  2,  et  au  Supplf-mcnt. 

DJUHDJURA.  Voyez  JcnnrnA,  fomeXI,p.  722. 
'  *  DLUGOSZ  (JsAN).  On  apabliéà  Craoovieeon  HHr 
hnir/icienmitaeeii»  CraaMeiuU  (Cracovie,  1863-1864, 

3  vol.), 

*  DOBBERAN.  CebonrgcompUlt  en  1B6S  4,0(»  habi- 
tants. 

DOBLADO  (MATirtt),  g<soérat  mexiealo,  né  en  t8l2, 

("•tait  un  des  hommes  les  plus  distingués  de  la  rf'piihllque 
mexicaine,  dont  il  fut  aussi,  au  moment  de  l'intmeotiitm 
française,  nn  des  plus  fcnnes  soaHens.  D'alNMrd  «voeal,  il 
fiit  CMolle  amné  juge  à  la  cour  soprlme.  puis  gouver- 
nenr  de  l'État  de  Gnanajnato.  Cette  contrée,  si  longtemps 
nvagife  par  la  gui  rP''  (  i\  il''  et  le  brii<:mdage,  dut  à  sou  éner- 
gin  le  rétablissement  de  l'ordre,  et  une  prospérité  relative. 
Au  mois  de  novembre  1861,  le  président  Juarez  lui  confia  le 
ministère  des  affaires  extérieures,  et  les  pouvoirs  les  plus 
étendus  lui  furent  conférés  par  le  con^très  ponr  Mre  anoa* 
|jr  les  «("'px  i.itions  eiituiiires  avec  ri:-.p;i;;ne ,  l'Angleterre 
et  la  France  11  signa,  pour  le  .Mexique,  les  fameux  préli- 
minaires de  la  convention  de  la  Soledad.  Lorsque  la  guerre 
eut  éclaté  avec  la  France,  il  quilla  le  ministère,  et  prit  le 
commandement  de  l'armée  de  réserve.  Il  eut  plusieurs  fois 
h  soutenir  le  cIhk-  de  l'armée  Iranr  lis.'  et  sut  se  Tiir.'  rc- 
nwirqner  par  son  courage  et  >on  hatnh  lé.  Au  mois  de  juin 
1864  il  fut  attaqué  dans  les  environs  de  Mat<>huala ,  petite 
ville  de  l'État  de  San-Luis  de  I*otusi,  près  de  ta  ligne  fron- 
tière de  Zataca.s ,  par  les  forces  combinées  de  Mejla  et  du 
colonel  Aymard.  rt  ,iiii<>  un  court  en<:agi>metd  il  fol  Mifiv 
d'abandonner  le  terrain ,  laissant  toute  son  arlillcrie  (  18 
ptèNf)  et  pins  de  l,100  prhonniers  an  pouvoir  des  vain» 


quenrs.  Après  cette  défaite ,  tombé  en  disjrAce  auprès  «le 
Juai.  /,  et  noyant  la  cause  qu'il  défendait  complètement 
perdue,  il  se  retira  aux  £tats-Uois.  11  mourut  à  New- 
Tork,lel9jninl866. 

*  DOBROCDSCIf  A.  Depuis  1856,  le  Danube  ne  la  sé- 
pare plus  qnede  la  Valachie  et  de  la  Moldavie.  La  Russie  a 
IM'rdii  le  delta  du  Danube,  qui  n  été  cédé  â  la  Porte.  Le«  lieox 

les  phis  importants  sont,  dans  le  nord,  Babata^,  jnaqnle 
eonsldéfé  cennwoipllale,  tavWeseonstroncMnr  le  DamAe, 

Hirsnwa,  Malchin,  Isariilclii  et  Toultcba  ;  dans  le  sud  Rasar- 
tcliik  et  Beltcbik.  A  peu  pi'ès  au  centre,  entre  Tcherwa- 
noda,  sur  la  courbe  que  fait  le  Danube  >ers  le  nord,  et  le 
port  de  mer  de  Kustendje,  la  Dobroodsclia  est  coupée  par 
dVidens  remparts  ramîns,  appelée  remparts  de  Traja», 
et  depnts  1«fl0,  parle  chemin  de  fer  Danubien-pontin.  La 
ville  de  Metliidieli,  tout  nouvellement  construite,  compte 
déjà  20,000  liabitants,  et  est  la  métro|)ole  des  Tartares  du 
pays,  dont  le  nombre,  apris  la  guerre  d'Orient,  et  sortont 
depals  1859,  a  augmenté  dhrae  manière  remarquable,  par 

suite  de  leur  étni::rntion  de  la  Crimée.  La  DohroiidîK'Iva, 
malgré  les  dispositions  de  son  territoire,  |>ou  favorable  aux 
opérations  militaires,  a  cependant  une  grande  importance 
stratégiqne,  polsqi^dle  piÂienle  nn  diemin  direct  dn  nord 
vera  Oonstantfnople.  Les  Rnsses  le  perceomrsnt  avec  «weèe 
en  I8?8.  En  1^./)  i  nrore  ils  franchirent  le  Danube  à  Braïla, 
à  Galacz  et  à  Toultcba,  le  23  mars,  enlevèrent  Malchin, 
et  prirent  position,  le  2  avril,  près  du  rempart  de  Trajan, 
d'oà  ils  dominaient  la  position  choisie  et  occupée  par  Omer- 
Padia  I  WMdin  et  KalafSit.  An  moh  deinniet  18S4 ,  pln- 
siriirs  di>nsi(tns  françaises  or^llp^rent  la  Dobroiidsrha,  qu'a- 
vaient alundonné  les  Russes,  et  ou  elles  éprouvèrent  des 
pertes  sensibles  par  le  manque  de  tout,  principalenvent  le 
manque  d'eau,  par  lachalenr  et  snriont  par  le  choléra.  «  La 
départ  pour  l'expédition  de  la  Dobroodsdia,  dit  M.  Ver> 

morel,  semble  avoir  donné  le  si^nnl  à  l'épidémie.  LegéOCnl 
Jousuuf  avait  résolu  de  tomber  à  l'improviste,  par  nne  ni^ 
chc  de  nuit,  sur  le  groo  d66  Ifoopes  rémiies  aux  alenlonn 
de  Baba-D^h  ;  mais  m  moment  oh,  à  aix  haare^dn  aair, 
Fordre  dn  départ  M  donné,  506  hommes  wstftreBt  élendns 

sur  le  sot  et  ne  piirrnl  se  reli^vei-.  Le  choléra  s'était  al>atlo 
comme  la  foudre  sur  la  coloDne  expéditionnaire.  A  huit 
heures,  il  y  avait  déjà  160  morts  et  350  agonisants.  C'était 
nn  aflïenx  spectacle.  La  colonne  du  général  EspfaMsan,  qni 
s*était  avancée  jusqu'à  Kargalicli,  avait  éUftappén  comme 
celle  du  général  Jousouf;  morLs  et  mourants  étaient  en- 
las.sés  sous  les  tentes  :  l'ennemi  n'avait  pas  paru,  et  des 
cadavres  jonchaient  le  sol  de  tous  cAtés.  «  Les  cbolériqMe 
transporlMiies  forent  évacuée,  à  l'aidn  de  hUtanenla  à  vn- 
penr  de  fÊtal.  sur  Varna,  oh  avaient  été  établis  des  hdpl» 
t;i  .\  .sous  lentes.  «  Jamais  je  n'ai  assisté  à  un  spectacle 
plus  désolant .  plus  épouvantable,  dit  le  docteur  .Scrive, 
que  celui  qui  s'offrait  à  noo  JtM  SOT  In  plagnde  Varna, 
lorsqu'on  mettait  à  terre  ces  pannes  soldais  rendna  mé> 
connaitsables  par  le  fléau  qni  tes  avait  frappés.  Une  Ms 
surtout,  c'était  le  soir,  et  la  clarté  douteuse  de  la  lune  ajou- 
tait encore  des  teintes  plus  lugubres  au  tableau;  les  ma- 
lades étaient  hissés  hors  det  barques  par  des  matelots,  et 
déposés  sur  le  saUede  la  plago  :  les  mis,  compléterait 
affaissés  par  Tétreinte  du  mal,  se  laissaient  tomt>er  lourde- 
ment;  les  autres,  avant  (nn^erM'  un  resl.'  de  vicui'ur, 
faisaient  quelque»  (tas  comme  des  gens  ivres,  ou  se  traî- 
naient snries  mahia  et  tembalenl  UantM  faMflw  pnr  ré> 
puisement.  Quelqae^uns  étaient  nus  ou  presqne  mu»  na 
couverts  d'habillements  qui  n'étaient  iias  les  leurs  :  ofBeier*, 
soMS-oflic  ier.s  et  soldats  étaient  roucbés  péle  uiéle  sur  le 
sable,  les  grades  étaient  confondus  devant  la  mort  immi- 
nente pour  chacun.  La  plupart  demandaient  à  Iwire,  de 
cette  voix  cassée,  presque  sépulcrale,  caractéristique  de  In 
maladie.  D^anlns  poussaient  des  cris  on  gémissaient  ans 
riiii|irr>Kiondon1cureusedescrampes.Crn\  qui  av.iient  suc- 
combé pendant  le  débarquement  étaient  alignés  sur  le  rî> 
vagn,  dmemi  ayant  eenaerf é  la  poailhNi  qne  fhflDQIn  M 
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«Tait  donnée.  C  etail  ia  scène  de  désolation  la  plus  émouvante 
qo'on  poiise  imaginer.  Les  maltieoreox  qui  Tivai«nt  en- 
can a'diicit  ptf,  apite  Jmr  délw^lHaMB^  u  toiil  de  Ifliin 
tniÊttÊéfttnHii',  fb deftf aal  Mrs liWMpôcMt  lardei  it- 
Ukt&  ou  des  carnlet5,  sur  les  prolonges  du  train  ou  (tes 
Wtbaà,  seules  voitures  du  fàjê,  à  2  lieues  de  distanr*-,  <jan« 
deabdpitanx  impfOTMs  ItfÂXKi  le  jour  mt'tne  Alurs 
MricHMBt  «OMM^ril  ponr  «M  Mi^pn  de  U  ipiem  lo 
lipMiirtBMMfri  «I  lea  wln  enfiraMéi.  »  Doit  MM 
Mitaoât,  n  roéilrrins  inoorurent  frappés  Fu\-mto>es  par 
leWra;  lt,^82  malades  entrèrent  dans  les  hâpitaux  ou 
daB.4  les  ambolancet,  et  8,045  y  laissèrent  la  vie. 

*  DOCBB(Eiwte  PLUNCKETT,  M»*},  nfeà  BroxdlM 
h*  admabre  tn%,  Mvli  m ^devirto  «s  1837.  EOê 

ùn  applaudir  dans  un  i^and  nombre  de  pièces,  sur  les 
IMMwi  de  Paris,  de  la  province  et  de  l'étraoBer.  On  lui  doit 
h  eréetioD  depMcûrs  râles  importiali'  dM  ht  «nyregcs 
dnMttqnei  m  voflM.  Elle  m  II  nwHfMr  d«»  «»  >4ie 
Ifamtl  do  DéaMe  A  P&rU.  Ck  tSSt,  eHe  Mt  ta  ranMe 
an  Vaudeville,  par  le  rrtle  de  Madame  Lovrface,  et  joua 
sBccMsivement  dans  :  Pas  de  /umée  sans  /eu,  tes  Dé- 
elauis,  etc.  A  l'Ambigu,  die  joua  Rou  Bernard i  à  la 
Gaieté,  elle  crée  le  rAie  de  Ji*«  de  Chermidy  dans  6tnna^ne, 
parât  dans  ta  Mamière  des  taules,  et  oMhitdans  Girofiée 
Gtrofln  >in  véritable  succès  de  lannes.  La  Porte  Saint-Mar- 
tin Ten^ea  ensuite  pour  jouer  dans/a  Reine  Margot  (I8à9), 
*w  Ben9t»wto  CeUiMi  (18«3),  la  Jeunesse  des  Mous- 
fwetaim  (rapriseco  1863),  le  Capitaine  Fantéme(lBM). 
Eh  décembre  1864,  M"*  Doche  partit  |>our  Bruxelles,  ob  elle 
jaea  le  rôle  de  Sophie  flans  1.^  Jtunesse  de  Mirabeau,  et 
Meotât  après  elle  «>btint  dan.s  le  inémc  rdie,  au  Vaudeville, 
H  de  lee  meilleurs  succès.  Diaft  If.  de  Saint' Bertranâ, 
ifcleieipifle  le  rôle  de  Barberioe  en  gnnde  artiste.  En  1865 
fOdéOB  rwiTTH  «es  portes  par  les  Parasites,  et  M"*  Do- 
du- jiiua  If  [irinri(ial  rôle  dans  cette  pitee.  En  I8C9  elle  joua 
caoore  la  Dame  aux  Cat\eltias  au  Uiéàtre  du  Vaudeville. 

*  DOOK.  Lee  moveeux  docks  Victoria,  situés  sur  la 
fvfie  occidentale  des  marais  de  Pieistow,  près  de  Black- 
«ail,  i  Londres,  ont  été  onverts  annflreB  de  la  marine 
Tn>ircliande  le  7ù  novembre  18.56.  Ce»  docks,  oonstruits  en 
desi  ans,  soat  les  plus  vastes  de  la  Tamise.  Le  priDci|Ml 
fende,  ea  ocatoe,  e  Mee  prèe  de  100  acres  d'tleadae ,  avec 
cinq  jetées,  an  rrtté  nord,  de  530  pieds  de  longueur  chacune, 
sur  kKloel>e^  on  a  élevé  de  grands  magasins  de  500  pieds 
de  lonj^ueur  sur  80  de  largeur.  On  a  j<iint  à  c«  dock  un 
baiiiB  de  retenue  accessible  de  nuit  comme  de  jour,  qui  oc- 
cipe  an  eaipleccBMal  de  plae  de  to  acres ,  et  doat  la  pro- 
fi>ndeor  varie  de  27  pieds  4  ponces  à  î.î  pieds  8  pouces. 
L'edu&e  d'entrée  a  315  pied<  de  loni;u>'ur  sur  «0  de  lar- 
geur avec  des  portes  en  Ter  battu  qui,  ain><i  que  le.<t  gnies, 
les  abestaae,  ete..  dans  le  dock,  sont  mises  ca  monve* 
aMat  par  la  force  hydraulique.  La  beetfa  iaMriear  a  de 
façade  sur  la  Tamise  1  mille  de  lottfpiear. 

Le  nombre  des  navires  venant  de  l'étranger  OU  des  colonies 
entrés  avec  cargaison  dans  les  docks  des  Indes  orientales  et 
ecddentalesde  Londres  en  t8&9  s'éleva,  sans  compter  les  bltH 
Mets  ehargéede  graiBa,  I  f  ,189,  d'un  jaugeage  eoNeeUr  de 
^*3,l'>8  tonneaux  ,  chiffres  qui  présentaient  snr  r-vi\  ' 
r»nnoe  précédente  une  ausmi  ntation  de  70  navires  et  31 ,2C3 
tOBBeaux.  Les  arrivages  de  grains  formaient  an  total  de  1 ,636 
MlMats,  laugeMit  177,964  tonneaax,  aoit  «4  aefiree  et. 
M,4f3  leaneeu*  de  moins  qu'en  I8i8.  Eafla  cet  docks 
sTaient  reçu  en  outre  847  charbonniers,  caboteurs  et  autres 
petits  bAtiments.  d'une  jauge  totale  de  164,616  tonneaux, 
»oit  une  augmentation  de  35  navires,  mais  une  légère  di- 
aioslim  aar  le  lonnaee.  ;Le  aioanaBcat  général  de»  docks 
dea  lades  orieafeleB  el  «oddeataleB  ea  18M  coaipreoait 
donc'  3,05?  navires  et  815,708  tonneaux,  soit  31  naiîres  et 
8,.188  tonneaux  déplus  qu'en  1858.  Le»  receltes  de  ces  docks 
t'étaient  élevées  à  10,983,435  fr.,  dont  il  faut  déduire  pour 
déptaiee  7^13,875  fr.,  ee  qiai  a  permis  de  doaaer  aax 
Mhiiriro  ipoar  (OOMrm  AiweaiMnr.  Lee  dockeSdate» 


Catherine  ont  reçu,  en  18^8,  589  navires  diargé.s,  jaugeant 
156,849  tonneaux,  ^  315  sur  le«t ,  jaugeant  45,89!  ton- 
neaux; total,  904  bAUmeats  et  202,740  toaaeaox;en  18&9,M1 
navlree  durgés,  jaogeaat  181,031  tonoerat,  et  330  ear 
lest,  jaugeant  56,698  tonneaux;  on  t(uit ,  891  navires  jau- 
geant 217,719  tonneaux.  Les  recettes  de  la  compagnie  pen* 
dMtlIaaaée  18à9  se  aoat élevées  à  6,333,525  fr.,  et  les  dé- 
paweà  4,467,350  fir.,  leiMant  un  béaéiee  de  iJbm,17&  fr. 
Laaonbn  dee  billmeale  entrés  en  1859  dans  les  docks  irfe> 
toriaaété  de  2,522,  jaugeant 710,1 31  tonneaux,  contre  2,420 
bétiments  ea  1858,  jaugeant  b49.360  tonneaux,  ce  qui 
donnait  une  diminolioa  de  133,229  tonneaux. 

Plneieaia  iMeodice  coaeidéfiMwoal  édelé  deae  lee  docks 
de  Loadreeet  nontré  qee  lenr  «onstraelhM  MeeÉlt  encore 
à  désirer.  Il  fandrait  en  effet  que  les  magasins  fussent  plus 
séparés,  afin  qu'on  pût  au  besoin  restreindre  le  feu  dans  son 
foyer  primitif. 

EaFnaoedeox  ports  seulement,  le  Havre  et  Marseille, 
loafasent  maintenaot  des  avantages  d'un  véritable  dock  ma- 
ritime. 

On  a  construit  aniai  à  Saint-Ooeu,  près  de  Paris,  des 
magasins,  ear  le  bord  debessiae  communiquant  avec  taSelM^ 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  docks  de  Mnt-ùum, 
Ces  matiasins  sont  en  outre  mis  ejt  rapport  avec  toot  le 
réscnii  di-s  rhetnins  de  fer  français  par  un  embranclietitent 
qui  les  unit  à  la  ligne  de  Ceinture,  aux  liatignolles.  Le 
dock,  séparé  do  canal  d'arrivée  per  one  écluse,  est  alimenté 
en  partie  par  les  eaux  de  deux  anciens  puits  artésiens  et 
en  partie  par  une  ancienne  fiompe  à  feu  qui  se  dresse  anx 
l)ords  de  la  Seine.  Le  canal  intérieur,  qui  sert  de  trait  d'u- 
nion catre  le  fleuve  et  le  baseio,  est  lui^néme  un  vaste  po«t 
bofdédeliiagM,dBqaÉbàeoB«eit,  et  dessenri  par  dee 

prues,  dont  trois  h  va|ieoret  une  grue  flottante. 

DOCKS  FLOTTAKTS.  Pour  su(.pléer  aux  cons- 
tructions des  bassins  en  maçonnirif  ncn^^aircN  pour 
mettre  les  navires  à  sec  lorsqu'on  veut  les  réparer^  on  a  in- 
venté diveieeyslèawede  docke  Mteaft  ea  Ikr.  M.  Rennie  en 
a  construit  un  pour  l'Espagne  :  c'est  une  gnade  caisse  ho- 
rizontale  do  106"  de  long  sur  32™  de  large  et  1 1"  de  boa- 
teur  ;  elle  a  sur  les  cAtfs  des  caisses  élevées  f(irin;int  un  long 
conloirdans  lequel  se  place  le  navire.  D'aulresdockiiUottanta 
ooBBfsteat  en  calnon  eéptiéit  daae  fMl9Ma>aaes  de  cae 
fonstriiciions.dee  cahsCB  jaWriSBres  fontporterlenaviresnr 
une  autre  Clisse  indépeadante,  qui  sert  à  emmener  le  navire 
lorsqu'il  est  hors  de  l'eau.  Un  de  ces  docks  flottants  est  formé 
d'aa  gread  caiseoa  lié  an  sol  par  des  mouvements  de  soa- 
nèfles  eesex  paisoeats  pear  le  fwreer  k  maler  enas  eeewr 
d'être  horizontal.  L'ancien  dock  flottant  en  bois  n'est  plus 
en  usage  dans  les  constructions  nouvelles  ;  son  seul  inconvé- 
nient était  d'avoir  une  porte  qu'il  f.dl  iil  nuinn  uvrer. 

La  pins  remarquable  invenlioB  dans  ce  genre  est  Vligdro- 
Meifrdesdoeke  Tietorie,  eoMCralIpBr  M.  Bdvria  Clarii. 
Nous  en  empruntons  la  description  kM.  la  contre-amîral 
Paris.  ■  Il  estcom|»osé  de  deux  rangées  de  seize  colonnes 
en  fonte  étibliessur  des  massifs  en  Ivton.  Ces  colonnes 
renferment  oa  pistoa  hydraniiqoe  de  6",71  de  course,  doat 
te  IMe  Ikve  nae  traverse  passée  daae  les  IMes  de  ta  eokHBM  ; 

'ics  extrémités  de  cette  traverse  pendent  des  tiraaia  qot 
prennent  les  traverses  inférieures,  au  nombre  de  32  et  de 
18i",30  de  long.  Un  grand  chalan  ouvert  est  anu  ne  entre 
les  Colonnes,  les  soupapes  de  son  food  sont  ouvertes,  il 
coule  sot  lee  traverses.  Le  aevlre  est  amené  desaaa,  cohieé 
.sur  le  chalan,  les  presses  sont  rois4'S  en  jen  par  une  ma- 
chine de  40  chevaux,  el  le  toiil  est  élevé  sans  bruit.  Dès 
que  le  chalan  arrive  à  la  surface ,  il  se  vide  par  le  fond,  et 
quand  toute  l'eau  est  sortie,  l6S  soupapes  sont  fermées,  les 
[tresses  hydrauliques  déviréee,  et  le  navire,  porié  en  l'ahr 
sur  son  ditilan,  va  se  f.iirc  peindre  nu  ré[)arer  dans  d'antres 
parties  du  dock,  pour  qu'un  autre  soit  élevé  delà  sorte  en 
une  quarantaine  de  minutes.  Cette  nouvelle  méthode  est 
plos  économique  qoe  ke  basains,  et  elle  devieat  importante 
maintenant  qoe  les  coastroctfcms  co  fer  sont  cmployéee 
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parletniattMS  mlBtatres  cl  qu'il  y  aura  un  grand  intérêt  à  i 
les  t«nir  constamment  à  terre,  pour  leur  a<isiirpr  une  longue 
durée  et  être  sôr  de  les  avoir  toujours  eu  état,  aiu^ii  que  leurs 
auclunes  el  leurs  chaudières. 

htiwk  IloUut  te  phMfltfNiteMpM  Mtcduiqu'oa  a  coot- 
Irall  à  Londrai  poor  ht  Ht»  BennadM.  Cest  ao  (inroeas« 
flotteur,  pesant  9,000  tonnes,  mesurant  .".s't  pieds  de  long 
sur  124  pieds  y  pouces  de  large  et  7à  pieds  de  liaut  ;  il  a  de- 
mandé le  travail  de  1,100  ouvriers  pendant  deux  ans.  Il  a 
la  fgme  d'na  U.  A  l'oofartara  iMavcot  des  éduses 
•rroodlM  eadenif-faiiwiar  leara  paroli  inlérinires.  Chacun 
des  c()\H  du  dock  rst  funné  de  deux  cloisons  séfurées  par 
un  espace  de  20  pieds,  de  manière  à  présenter. une  double 
cartae.  Cette  cavité  est  précisément  ce  qni  eerl  à  baisser 
le  dock,  k  h  mdUm  au  aivcMi  dee  faisacaux  qu'il  doit 
recevoir,  d  eafla  I  fflem.  Maie  l'cea  niaaivi  et  a  envahi 
le  bassin  ;  elle  doit  (tre  retirée.  On  laisse  échapper  dans  le 
fleuve,  port  ou  mer,  l'eau  conleoue  dans  le  compartiment 
supérieur  bu  chambre  de  charge*  ee  qui  naturellement  élève 
le  dodu  Ladiambra  decoalnpoida  eat  TldéoMMci,  «lie 
dock  tiMèf  •  CMore.  On  o«ne  «km  dea  pertea  qui  se  trou» 
vent  sur  la  paroi  intérieure  de  ce  compartiment,  et  l'eau 
qui  se  trouve  dans  le  bassin  passe  dans  la  dumbre  à  cua- 
trepoids,  itrplacerocnt  qui  ne  peut  changer  le  tirant  d'eau 
du  dock,,  de  aorte  que  k  Mfira  $U  étevé  aadeani»  de 
l'eau,  et  qu'on  peut  lravalll,er  k  u  eartm  nr  m  eol  Amne. 

•DOCKS  MAPOLEON  (Affaire  des).  1,'aiitori- 
aalion  d'établir  des  docks  à  Paris,  prés  U  place  de  l'bu- 
^Mpl^  accordée  à  MM.  Cumo,  Legeodre  et  Ductiesne  de  Vère, 
'par  na  décret  dii  17  aetitetnim  iUi,  fut  révoquée  par  un 
antre  déeret  da  19  décembre  lt&5.  CMte  réroeatfoB  ■*était 
qu(;  le  piiMuile  d'un  (irocos  ijui  eut  un  grand  retentissement 
à  cette  époque  et  qui  amena  dev  ant  la  police  correctionnelle 
lea  administrateurs  concessionnaires  dce  docki,  sous  la 
prévention  d'abus  de  contiance  et  d'eacmqiMrie.  U.  Arthur 
Berryer,  nommé  par  le  gouvemmeat,  te  16  mars  fS53, 
pour  surveiller  l'entreprise,  vint  s'asseoir  à  câté  des  prévenus 
sous  la  prévention  de  complicité.  La  sentence  des  premiers 
juges,  rendue  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  U 
Sàae  le  3  mai  llt&é,  fol  frappée  d'appel  et  par  leaoondamaéa 
et  par  la  ninlittra  publie.  D'après  le  réiqnititoire  suateM 
devant  la  cour  impériale,  Cusin  el  Lp};enilro  en  ilernandant 
la  concession  des  docks  n'avaient  pas  ct*^:  !>eduits  par  la  gran- 
deur de  l'entreprise,  mais  ils  avaient  surtout  été  mus  par  la 
CapidUé  et  l'esprll  de  spéculation,  ils  voulaient  avant  tout 
l'townl  <(m  aclloanalm.  Ce  qui  le  prouve,  ajoutait- il, c'est  la 
correspondance  rm^ine  de;»  accusés.  «  Vous  coupez  la  Rp^-cu- 
lation,  dit  Cusin,  pour  rejeter  un  traité  qui  était  à  la  veille 
de  M  conclure  avec  une  maison  anglaise;  vous  égorgez  la 
prbve,  c'est  le  nerf  detoot  »  Laieadre,  à  la  date  du  12  oc- 
tobre 1852,  s'exprimait  ainsi x  •  Je  sois  oonvalneo  qu'il  > 
avait  là  une  bien  belle  afTalve.  Une  telle  »p>>ralion  bien  con- 
duite est  un  coup  de  fonet  donné  à  la  Courte  au  moyen 
daqntl  an  oiitieadra  une  excellente  prime.  »  Lr  ministère 
pntliie,  examinant  eaulle  l'acte  de  société  de»  dodw,  a'atu- 
èhatt  é  démontrer  lea  manoiavres  flraodnleaseii  ao  moyen 

def(piellfs  on  espéiait  tromper  le  f;ouveruciiient  el  lr%  ac 
lionnaires.  Les  intérêts  de  ces  derniers  ont  i4e.  compleleiiieut 
aacrifiéa.  On  a  acheté  de  M.  Riant  7u,000  mètres  de  terrain 
poor  pins  de  9  millions  de  fr.  Ces  terrains  étaient  mal  placés, 
entourés  de  mes  qni  ne  présentaient  pas  de  déboochés. 
lia  fjlhi  fiirc  des  déblais  qui  ont  muté  1,100,000  fr. 
Mais  Duciie>nc  de  Vère  devait,  en  trouvant  un  acquéreur 
pour  ces  terrains ,  toucher  une  forte  récompense.  11  a  lOtt- 
cbé  en  effet  80,000  fr.  aur  les  200,000  fr.  de  prima  qna 
Riant  a  payât.  On  a  adidé  aussi,  an  mépris  des  mêmes  in- 
trn'ts,  l'intrepùt  des  douanes,  à  raison  île  1,000  fr.  l'ac- 
tion lorsque  ce.s  actions  ne  se  veudaient  à  la  Uourse 
que  700  fr.  On  arriva  ainsiàcreniér  napaaiifdalSminiooi. 
A  la  date  dn  20  novembre,  les  cooeessionnalKa  se  préscn> 
tant  chat  la  notsira  Dniiwr  cl  dédarcnt  que  la  sndélé  est 
défiallivcment  conaUtuée,  ans  termes  dea  alalniar  par  la 
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!  souscription  det}0O,O0O  actions.  Or,  l'inspedeurdes flftaoeei 
:  déclare  que  les  derniers  ver^eiaenls  représentaient  en  tout 
I  87,202  actions,  formant  plus  lie  lo  millions  de  fr.  Dans  ua 
rapport  qui  porte  la  date  du  27  novembre  iHb'i,  les  conces- 
sionnaires  prétendent  qoe  plu»  de  200  milliotts  de  demandes 
leur  ont  été  adressées  et  qofls  ont  encaissé  17  millions; 
puis  dans  un  rapport  adressé  k  l'empereur,  ils  disent  que 
50  millions  d'actions  ont  été  souscrits  et  25  millions  encais- 
sés. Partout  ils  répètent  ces  aadadçax  mensonges.  M.  l'a- 
vocat général  montra  lea  aanocaslannaires  vendant  des  adieas 
k  la  IhwrM.  ftandant  nn  jonmat  U  Dock  poor  tromper  to 
public  sur  leur  véritable  situation,  et  dressant  nn  faux  bilan, 
le  12  août  1854,  dans  lequel  ils  se  portent  créditeurs  de 
4  millions,  pour  tromper  le  ministre.  £a  même  temps 
qu'adasinisifalears  des  docks  ils  étaient  direelaors  da  li 
maison  de  banqne  TOnion  eemmerciale,  dont  la  sitnMisn 
était  compromise,  et  les  il  millionH  de  fr.,  prix  dct 
87,202  actions  souscrites,  entrent  dans  la  caisse  de  l'UailM^ 
qui  se  confondait  avec  celle  des  Docks.  En  admettaal, 
comme  ils  la  prétendent,  qo'ils  atent  pteoé  lM.Mn  aB> 
tkms,  on  est  fbndé  k  lenr  demander  ce  qne  sont  devenues 
les  80,000  autres,  ce  qui  constitue  un  véritalilè  détourr.e- 
inent.  Le  ministère  public  voyait  dans  le  traité  Fox  et  lleodcr- 
son  une  des  plus  grandes  fraudes  qu'on  puisse  imaginer. 
A  la  datedn  14  février  i864,  un  ada  inlarfiant  par  teqati 
MM.  Fox  et  Haailersoa  s'engagent  envers  lea  adarfoialfalaan 
à  construire  les  docks  pour  20  millions,  et  ils  doivent  pren- 
dre en  payement  32,000  actions,  au  fur  et  à  mesure  des  tra* 
vaux.  On  stipule  ensuite  que  les  travaux  seront  lailsan  prix  da 
24  millions.  Cette  augmentation  de  prix  s'explique  ainsi  -.  oa 
avait  stipulé  anepriOM de  I,8UO,OOU  fr.,  qui  devait,êlre  payée 
en  dessous  main  par  les  constructeurs  aux  concessionndire-;. 
Cette  augmentation  du  prix  devait  fournir  aux  conslructeun 
les  moyens  de  payer  la  |Hriroe;  mais  cette  prime,  d'autre  part, 
n'était  pafaUe  qu'au  moaMot  de  rexécniion  des  travaux, 
qui  ne  ponvalent  eomm—wr  qu'après  raolorisalioB;  ahm 
on  suppose  qu'il  y  a  des  travaux  exécutés  et  on  paye  i  mil- 
lions a  MM.  Fox  et  Heuderson,  et  les  concessionnaires  peu- 
vent toucher  immédiatement  la  prime.  Des  différends  s'é* 
tantélevéa  entre  les  partiea,  te tribunalda  commerça  ,  appelé 
kstetœr,  déclara  te  oonirat  firandnienx  et  l'aannia.  «  Les 
intérêts  des  actionnaires,  dit  le  jugement,  ont  été  double- 
ment sdcrilié:»;  il  est  d'ordre  public  d'annuler  le  traité,  • 
el  il  l>làme  la  condolte  de  toutes  les  partiea. 

kl.  Arthur  Berryer,  ooramisaaira  dn  gonvememeni  aopiia 
de  la  sodétéjdes  Docks,  étett  aoenaé  d'avoir  été  le  nomptiei 
des  ronceshionnaires  dans  les  actes  frauduleux  et  coupa- 
bles qui  leur  étaieut  reprodiés.  Le  ministère  public  en 
voyait  la  preuve  dans  l'altestetion  de  faits  complètement 
faux,  atteslalten  qni  avait  poor  bot  da  tromper  te  fooveine- 
ment.  Ainsi  Berryer  annonce  qne  les  Anglais  avaient  aons> 
(rit  r,r.,iiiK)  actions,  que  l'administration  des  Docks  a  um 
I  iii^-ie  s|>éciale,  des  écritures  bien  tenues,  ce  qui  est  iuexad; 
que  l'argent  dea  actionnaires  a  été  employé  en  placements 
hypothécaim  parfaitement  garaatis,  tandte  qu'il  avait  été 
mis  en  report  H  loi  reprodialt  en  antre  d'avoir  bM  pla- 
rieurs  voyages  à  Londre.s  sans  en  avoir  vcru  l'autorisa- 
tion, lorsque  son  devoir  était  de  rester  à  Parii>;  de  pluade  les 
avoir  faits  aux  Ihdades  Docks,  de  sorie  qu'il  n'élatt'piasqaa 
le  commis  des  concessionnaires,  qui  lui  donnaient  nn  sop- 
plément  de  traitement  de  15,000  fr.  par  an.  INinr  appuyer 
son  dire,  l'avocat  général  lit  la  lecture  «l'un  grand  nombre 
de  lettres  qui  contenaient  toutes  des  demandes  d'argent, 
et  il  constaUit  qu'au  31  déoenibn  18&5  M.  Berryer  avait 
reçu  109.000  fr. ,  ce  qoi,k  sca  jeox,  «ooatilnait  dea  déloorae- 
mentsau  préjudice  dessctioanairas. 

I.'ivoeat  des  parties  civiles,  prenant  la  parole  après  le 
ministère  public,  s'attacha  à  établir  que  les  concessionnaires 
avaient  détourné  et  employé  dans  leur  intérêt  personnel  une 
paitte  des  foads  qui  leur  avaient  éte  confiés  par  les  action- 
aairea.  Sur  t&]  millkna  fla  avaient  disposé  k  leur  pnfll 
d'aneaaiamada  4  ndUkmaj  74,^UIrea  avalant  élé  «ft- 
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Céà  loilàiles  Tentes,  Mità  de»  nports,  et  CM  ttirat  ne 
appertcBaieiit  pas. 

La  i-joqt  impériale,  par  un  arrèl  du  niii  18,>T.  (ir-dara 
tm  substance  que  Cosio  et  Legeodre  avaient  «létourné  et 
iÊtâfàtm  ISÙ,  18M  et  18&5,  une  partie  iniportaate  d'une 
somme  de  plus  de  IS  Dullioos  qni  leor  avait  été  cooQée 
pour  l'organi^attoD  des  Docks,  notanmenteB  les  appliquant 
i  des  entreprises  chanceuMS  de  la  maison  de  banque  l'U- 
■MM  cointnerciaJe.  les  jetant  aux  fabriques  de  Pont-Remy 
d  Jimlle,  eo  «ne  d'av aaligH  à  eui  personnels,  et  en  les  «n- 
ployaat  k  Uin  des  afinoes  ooasidénihles  en  comptes  cou- 
rants k  eoi-mèmes  et  k  Berryer;  qu'ils  avaient  clandestine- 
ment détourné  rt  dissipé  au  préju<iire  de  la  soci«'lé  di'.s 
Docks  42,176  actions  k  eux  ciNifiées,  comme  mandataires 
4e  la  aodété  ;  qu'ib  avaiMt,  av«e  Dochesoe  de  Vëre,  au 
Mycn  de  traités  fraudolean  avec  la  maison  Fox  et  Hen- 
derâonde  L.andre$,  préleTé  et  détourné,  an  préjudice  do  la 
même  so<-ji  ((\  U.UVO  action';,  représentant  une  valeur  de 
1,800,000  fraocs,  détoameroent  qui  ooastituait  on  abus  de 
«oaiaMeaBpréjMdieadat  aefinnalfca.  Divenea  oianœuvres 
fraadalenses,  d'antre  part,  pour  faire  croire  k  an  crédit  ima« 
gioaire  et  faire  naître  des  espérances  chimériques,  ayant  été 
reJeTées  par  l'arnH  rninme  ronsliliiant  Icdélil  d'escroquerie, 
fut  coodamné  à  trois  an^  de  prison  et  3,000  fr.  d'a- 
i;  LeiieBdre,  k  na  an  de  prison  «t^OM  fr.  d'amende, 
de  Vère  k  six  mois  de  prison  et  1,000  fr.  d'a- 
.  M.  Artliur  Berryer,  par  le  même  arrêt ,  fut  reconnu 
coupable (i'a\<)ir, à  l'occasion  d'un  mandat  tout  privé,  rempli 
par  lui  en  Angleierre  en  dehors  da  aaa  Iboctioas  d«  commis- 
arira  Inféririf  nç"»  ^  Pranen,  daa  aMatarionnaires  des 
Docks,  des  sommes  qu'il  savait  déloomt'es  au  préjudire  rie  la 
société  des  Docks',  et  s'être  ain*i  rendu  complice  des  abus 
de  coottaoce  commis  par  Cusin  et  Lej^endre.  A  raison  de  ces 
faiu,  il  fut  condamné  k  deux  ans  de  prison  et  3,000  francs 
dhmtndc.  Un  antre  prévcM,  Oni,  aMeaaaenr  deDiicheane 
de  Vère  dans  l'administration  deJiDocli!*,  et  qui  n'avait  pas 
été  atteint  par  le  jugement  de  première  instance,  fut  ron- 
dairine  à  trois  mois  J'eiiiprisonneinenl  et  100  fr.  d'ameniie. 
Ce  denùer,  convaincu  d'avoir  coopéré  k  la  négociation  et  k 
li  BiiiDiwwailflB  dn  tnlM  Vmi  dHMdanan,  M  «n  oatv» 
condamné  solidairement  avec  Cusin,  Legendre  et  Ducliesne 
de  Vère,  k  restituer  aux  |»arties  civiles  14,400  actions  de  la 
sc>aélé  des  Docks,  sinon  à  en  paver  la  v.ileur  au  cours  du 
jsar.  Ploa  tard^  an  mois  de  jniUet,  MM.  Fox,  Uenderaon  et 
«oaapapiB  tarant  mailBM^i  k  naHlDar  St,ooo  aeHona, 
reçue»  indnemenf,  on  à  verser  miilionR. 

Berryer  et  Le^çenilre  se  (^lourvurent  seuls  en  cassation. 
Legendre  «e  désista  ensuite  de  son  [Mjurvoi.  Quant  k  Arthur 
■■Tjrer,  n'ayant, pas  rempli  les  formalités  exigéea  par  ta 
lal,iiMdéel»édédndaiaBiionr«al,«tanidanaéi  ra> 
rnpf»de  envers  le  trésor  public. 

Kji  iHâS,  une  nouvelle  compagnie,  ayant  M.  Émile  Pe- 
reire  [«our  directeur,  .se  forma  pour  prrâdre  la  succession 
de  la  G<Hnpa^  des  Oocks-Napoltea,  aooa  la  mm  de 
ïampmfniê  éê$  Bntnpôti  et  mofOÊtns  ténêmus  tfe 
Paru.  Elle  a  fusionrii*  en  avec  la  compagnie  de  l'En- 
trepôt général  de  la  \  ilktle.  \k>\it  exploiter  ainsi  l'ancien 
trepAt  réel  des  Douanes,  établi  sur  le  terrain  dit  des  Marais, 
paèadacaaalSaiot-Martiai  l'entrepOtriel  d'odnii  ;  l'cdi^At 
ffM  «eraaerea  iadififewM;  l'asInpOt  riel  dea  aeb;  divers 
magasins  situés  sur  les  bords  du  canal  ;  des  terrains  situé.s 
aoprès  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest  ;  des  bâtiments 
et  dépendances  de  la  verrerie  de  Sèvres,  situés  au  Bas- 
Mcndon;  des  tcrraiu  aituéa  k  Itry  cttoMbaot  an  ehcodD 
dakr  éXMiawt  lea  MitanaBla  et  dépanlHieea  da  hnlaa  k 
produits  chimiques  de  Javelle,  sis  quai  de  Javelle  k  Paris  ; 
d'une  rente  déposée  à  la  Caisse  des  dépdts  et  consignations 
<1  de*  recouvrements  k  opérer  sur  divers  pour  le  compte  de 
h  lialdatioa  dal'anciaoM  «MMédca  Doeka  Muoléon;  des 
*^«t8i  do  OrMHfaacier. aetkw» d»  la  aodéld  da  PMit- 
R«ny,  etc  ;de  la  jouissance  emphythéotiqne  de  deux  grands 
magasins  à  osage  d'entrepôt  de  grains  et  farines  situés  k  la 
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Villette,  qnai  de  la  Loire  et  rue  de  Marseille,  quai  de  Seine 
et  rue  de  Bordeaux  ,  reliés  par  un  pont  de  fer;  on  grand 
terrain  tenant  an  cinnl  Saint- H^-nis,  aux  chemins  de  fer  de 
Ceinture  et  de  l'Lst  ;  des  tna^;asins,  des  machines  kvapaurat 
de  manutentions  ;  des  valeurs  da  purtefeuilie.  ete. 

DOCTEUR  (Le),  rOleda  la  eonédia  ttaUtoM.  Fayn 
P&RTALOTf ,  tome  XIV,  p.  141. 

DOCI'RI.VK  (/3rr;iO.  On  entend  paru»  mot  l'examen 
abstrait  et  théorique  des  questions  que  peut  soulever  un 
texte  de  loi ,  et  la  solution  que  donnent  k  ees  qnaiMeaa  les 
jurisconsultes  en  dehors  des  tribunaox ,  dont  les  arrêts  for- 
ment, paropposition,  la  jurisprudence.  La  doctrine  estquel- 
quefoi:;  on  désaccord  avec  la  jurisprudence,  c'est-k-dire 
que  les  jurisconsultes  n'interprètent  pas  toujours  la  loi  comme 
les  magistrats.  On  a  souvent  diKCiité&ur  leurs  mérHea  reiatlfe 
dans  l'étude  du  droit  ;  mais  il  est  aujourdiini  impossible  de 
les  séparer,  ou  plutôt  la  jurisprudence  est  devenue  une  partie 
essentielle  de  la  doctrine. 

DODANE,  duchesse  de  Septimanie,  morte  kUzès  en 
843,  était,  selon  quelqaea  Mstoriens,  fille  de  Charlemagne^al 
certainement  de  sang  royal.  Elle  a  laissé  en  langue  latine  nn 
Manuel  plein  de  conseils  excdleots  k  son  fils,  Guillaume, 
qui  fut  plus  tard  due  d'Aquitaine.  Ce  Manuel  est  un  des 
meilleurs  écrits  du  neuvième  siècle,  soit  qu'on  le  prenne  au 
point  de  vue  littéraire,  ou  bien  au  jwint  de  rae  ploa  Aavé 
de  la  morde  et  de  la  philosophie.  Dodaoe,  amie  da  la  ra- 
traite  et  de  l'étude,  douée  d'une  hante  piété,  de  mcenra 
exemplaires  et  d'une  in&truclion  qu:.  à  l'époque  où  elle  vé- 
cut, ne  se  rencontrait  que  bien  rarement,  même  chez  iea 
hommes,  ae  trouva  mêlée  d'une  manière  Iktale  anx  diiaen 
sions  qui  marquèrent  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire.  Elle 
avait  é[X)ii8é  ce  Bemhard  le  Camerier,  doc  de  Septimanie , 
qu'on  soupçonna  d'être  l'amant  de  la  reine  Judith,  et  qni 
finit  par  être  tué  d'une  manière  cruelle  par  Cbarle»  le 
CInava,  leqMi  l^Miaaaiaa  da  aa  propit  nafei.  Bi  ww—l 
tant  ce  meurtre ,  Charles  le  Chauve  encourut  le  soupçon  de 
parricide,  car,  selon  un  chroniqueur  contemporain,  ■  on  te 
croyait  généralement  (ils  de  iierohard ,  auquel  il  ressemblait 
merreillameaaeat,  la  nature  ayant  aioii  réTélé  llnfidétHé 
da  a»  mèfa.  »  Dodana  ■«■ni  qurtqiai  Moia  avait  aaa 

époux. 

DODO  {Ornithologie). Voyez  DaoNTE.tome  VIII,p.68, 
et  au  Supplément. 

*  DODWELL  (faocaao).  Sa  veure  perdit  son  aecond 
nui,  la  ennledaSpaar,  la  M  adobra  ISM. 

DOBDERLEIN  iLoiis),  pMaloffoe,  fils  d'un  théolo- 
gien  distingué,  né  à  léna  le  I»  décembre  1793,  fit  ses  études 
k  Munich,  Heidelberg  et  Erlangen,  oO  il  fut  reçu  docteur. 
Appelé  k  Berne,  comme  pruCeMcnr,  il  paaaa  k  Ertaageo  où 
il  davlat  proUsaiaoT  da  phHoloi^  al  dlAo^aaMa,  al  dinc* 
teur  du  séminaire  philologique.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  9  novembre  1863.  il  s'est  principalement  occupé  d'Ho- 
mère, d'Horace  et  de  Tadte.  On  loi  doit  une  édition  cri- 
tique dea  œuvrea  de  Tadla  et  da  aa  CaraMiiia,  afaisi  qaa 
dm  leltrm  et  dea  aatira  d'Bnnaa.  Panrf  aaa  «avn8M,«a 
cite  :  Ips  Sijnnntjmrs  latint  et  tU  Étymologiet  (1850- 
l8àR);  Manuel  de  la  synonynUe  tefix* (Ldpzig,  1839); 
Manuel  de  l'etymologie  latine  (Leipzig,  1846). 

DOeULER  (iBÉonoBB),  célèbre  pianiste,  naquit  k  Na- 
pies  en  1814.  Élève  de  Bénédict  «I  daCitaniv,  il  na  tarda  paa 
h  égaler  se»  maître*.  A  dix-sept  ans  il  fut  nommé  pianiste  du 
duc  de  Lucquea,  et  il  accompagna  ce  souverain  dans  divers 
voyages  en  Allemagne  et  en  Italie.  Plus  tard,  il  vint  en 
Fraooa  mettre  le  iceaa  k  aa  répotatioii,  et  U  partagm  avao 
ItaHient  les  fcvcnn  da  pnbfc  paiMen.  On  le  plaça  an 
premier  rangdeaillaalltes,  non- seulement  comme  exéaitant, 
mais  aussi  comme  compositeur  de  morceaux  qui  ont  eu 
beaucoup  de  succès.  Doehler  mourut  à  Florence  en  mars  1856. 

DOELLINGER  (toaaca).  célébra  analamialaat  phy- 
siologiste, né  k  Bambisrg  la  94  mat  t770,  It  saa  dtadaa  b 

Wuritwurs!,  ?i  Vienne  et  îi  Pavic  Reçu  docteur  k  Bamt)erg 
en  t79t,  il  (ut  pommé  aussitôt  professeur.  En  1826  il  se 
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214  DŒLLINGEU 

fixa  à  Munich.  Nommé  en  1837  conseiller  supérieur  de  iné- 
decine,  il  mourut  le  14  ji-invier  18)1.  Depuis  1823,  il  était 
membre  de  l'Acedénie  dei  edeofleede  Mmieb.  SetiMteci- 
paux  ouvrages  lont  i  Ptintipu  i»  to Mfmec  natareU»  it 
l'orgnni.^me  fnimain  (Bm\bcr\i,  180  »)  ;  les  Fondements 
de  la  physiologie  (183.'>};  .Sur  la  valeur  et  l'importance 
de  l'analomie  comparée;  Principe iuiév^ppmotté» 
gjfitème  de»  os  et  du  «an;,  etc. 

DŒLLINGER  (Jr.iK>JoftKra<lG!i&CB),  théoloRion,  fils  aîné 
<lo  précf'ficiil,  ri<-  h  Bainber  R  te  28  février  I7".i;',  lit  si-<  l'iinks 
à  Wurzbourget  à  Damberg,  et  reçut  les  onlren  en  1822.  Kn 
1826  il  fut  appelé  à  Muoicb  en  qualité  de  professeur  de 
Ihéolodiie  ;  eo  1847  il  devint  curé  de  Saint-Cajetan  et  direc- 
tenr  de  la  chapelle  de  la  cour.  Ka  1845  il  fut  élu  membre  de 
la  chambre  «le  Bavière  cl  en  1848  membre  du  parlement 
allemand  de  Francfort.  Ses  opinions  litxTales  et  te*  tendan- 
ce* anti'jéauiliqucs  déplurent  muvent  à  KuraOï.  Ktt  IM 
le  roi  Louis  II  l'éieva  à  la  dignité  de  pair  du  royaume  de 
Bavière.  Ileal  auteur  de  plusieurs  ouvra^o-;,  parmi  lesquel.t 
on  cite  :  la  Doctrine  de  V Eucharistie  dans  les  trois  pre- 
miert  siècles  (Maycnce,  I82A);  Manuel  de  l'histoire  de 
VÊtUi»  (Ratisbonnc,  1828);  Traité  dêVhiittOre  de  l'É- 
gUte  (1836)  ;  ta  Religion  de  Mahomet  (  1 838)!;  la  Réarme, 
son  développement  intérieur  et  ses  effets  (1846-t84s);; 
Lutlirr  ;  Ihppolyteet  Callixle  (18;Vi);  le  Ptnja- 

nisme  el  le  judaïsme  (t'8â7);  les  Légendes  des  papes  du 
«oifcii  tfpe  (1963)  ;  te  Paué  et  te  préiMt  tf«  ia  t/téotoçle 
eatholique;  CSa^ede  Ckarlematne ;fiétnn  travaux 
dans  les  Annales  hlitoriques  de  Munich. 

D()i:^I\Ii\G  (TuKODoiti:),  acteur  allemand,  né  le  9  jan- 
vier 1803,  débuta  à  Bromberg  en  1823.  Engagé  en  1826  à 
BtMlaa,il  y  Jova  avec  soeeèe  les  nUes  comiques.  En  184.') 
il  fut  appelé  A  Berlin  pour  remplacer  Soydelmann,  qui  ve- 
nait d«  mourir.  S**  râles  préférés  sont  ceux  «le  Nathan  , 
dans  le  drame  de  Li  ssins  ,  de  l  alstaff,  de  François  Moor, 
de  Mépbistopbélès,  de  Lear,  de  Shylock,  de  Schewa,  de 
Malwlio,  «te.  La  paissance  el  la  verve  de  son  jen  placent 
Dopring  au  premier  rang  des  acleur.e  allemand!*. 

DOG-CART,  voiture  de  maître  à  quatre  roues  et  à 
trois  places,  dont  les  sièges  se  retournent  à  volonté.  Il  y  a 
aussi  un  dog-cart  h  deux  places  et  à  deux  roues. 

IM>HM(CaHiS'niM-Co.<iiBAD-Gi-iLi.Ai-Mr.  ne),  né  à  Lemgo 
le  li  décembre  1751,  fit  ses  études  à  Leipzig.  En  1776  il 
/  fut  nommé  professeur  à  Brunswick;  en  177U,  conseiller  de 
guerre  el  t  iniserv  ileur  des  an  liivcs  à  Ilerlin;  en  1783,  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Prusse  à  lacour  de  Cologne  ;  en  1 797, 
ambassadeur  a»  congppte  de  Rastâdt.  Le  traité  de  Tilsitt 
ayant  adjugé  an  royaume  de  Westpbalie  le  territoire  où 
étaient  situées  ses  propriétés,  il  se  rallia  au  roi  Jérôme,  qui  le 
nomma  conseiller  d'État  cl  plus  tard  ministre  à  Dre-ule.  Re- 
tiré des  aCTaires  en  1810 ,  par  suite  d'une  grave  maladie  de 
pollrine,  il  mmmrt  i  aa  terra  dePoslMwa,  prtsdeNord- 
hau$en,  le  29  mai  1820.  On  lui  doit  une  Histoire  de  In 
guerre  de  succession  de  flatiére  (Francfort,  1779);  une 
di.<isertation  Sur  l'amélioration  des  droits  civils  des  Israé- 
lites (Berlin,  1783),  el  Sur  la/édération  des  princes  al- 
imimd!»  ^rVtt,  1719).  Son  prineifial  oavnqte,  iUmoIres 
de  mon  temps  (Letn-iri,  I8l4-tsi9,:)  vol.),  contient  une 
foule  d'anecilotes  curieuse.';,  mais  se  ressent  un  peu  (lel;i  pro- 
lixité que  l'on  reproche  assez,  justement  aux  vieillards. 

*  DOUNA-SUILOBITTEMK  CaAaLss-FnÉauuc- 
Êanc,  eomle  na).  Il  M  nommé  en  1841  commandant  dn 
premier  corps  d'armée,  el  en  IfiîH  ni-mml  de  cavalerie. 
Lorsqu'il  prit  sa  retraite  en  18ô4,  il  tut  eleié  au  rang  de 
feld-maréchal  général.  Il  mourotle  2t  fëTricr  IflSO,  àBer- 
Un.  Il  éUtt  né  la  4  mai  1784. 

n  a  laissé  deux  mics  et  trois  fils  :  Albert-I^réditie,  comte 
DK  D'Miiv  Sfrni  oDiTTF.:»,  né  le  7  juillet  1811,  cnnsciller  k  la 
ciiambre  de  la  cour;  Siçmar-Frédéric,  né  le  29  décembre 
ItM»  commandant  et  uflicier  d'et:<t-m.-ijor  dan.s  les  gardes 
diiMrpc»et  Lothaire-FrédériC'helvéUus,  néle  tl  octo- 
bre 1824,  lieatèMHil  dans  les  drjgoas  d«  la  garde. 


—  DOINEAU 

DOIiV'EAU  (AtTsire).  Le  13  septembre  1856,  à  trois 
heures  du  matin,  la  diligence  qui  fait  le  service  de  TIemen 
à  Orw  M  attaquée  «otre  Ilemcen  et  le  viHage  de  Négrier  par 
mw  donafcie  de  eavaBers  portant  le  costume  arabe,  aidés 

de  quatre  ou  cinq  piétons  postés  d'avance  ^ur  U  route.  Dans 
le  cou[i«  de  la  diligence  se  trouvait  l'aga  des  Beni-Snous , 
Si  Moliammed-Ben-Abdallah,  personnage  considérable  dn 
pais,  très-dévoué  à  la  France,  dont  ttavait  regn  bdéaaca> 
fionde  la  Légion  dlionncar;  il  avait  avechri  son  interprète 
Harna  li  lien- Clieuk.  L'fallMeur  était  occupé .  par  quatre 
|H5rsonucs,:  Leuepveu,  aideeîn  civil  ;  Valette,  négociant  d'Al- 
ger; un  soldai  d«  giaie,  (ieoiïroy;  et  une  dame,  Pirtra 
Mercader,  veuve  Ximcact,  de  TIemciB.  Dès  les  pruniers 
coops  de  fusil ,  Valette  M  atteint  d'âne  balle  dana  le  bas 
ventre;  on  laiSmna  plus  tard  qu'il  avait  été  atteint  par  mé- 
g^rde  et  que  le  coup  était  plutôt  destiné  au  médecin  civil 
4|ne  sa  connaisunce  do  pays  mettait  plus  à  même  de  re- 
connaître les  coupables.  Le  portillon,  qui  était  monté  nm 
un  des  chevaux  de  devant,  après  avoir  essayé  d'imprimer 
à  Tattelage  une  allure  plus  rapide,  s'arrêta  bru^ijneinent 
pour  éviter  un  coup  de  fusil  lâché  à  bout  portant  par  ua 
des  ctTalien,  les  ehevanx  de  derrière  anabaltlNatel  elom 
s'aooonpiil  l'attentat  que  les  assassins  avaient  en  vue. 
L'aga  Ben-Abdalldh  et  son  interprète  sont  criblés  de  coups 
de  feu  et  de  coups  île  yatagan.  Les  voyageurs  «le  l'intérieur, 
moins  M.  Valette,  s'écbappèrent,  ainsi  que  le  posliUon  et 
les  deox  eeadnetawa  deindiUgmce,  ans  qne  leaeavalleM 
arabes  aient  essayé  de  les  poursuivre.  Quand  on  arriva  dn 
villaKe  de  Négrier,  où  ils  donnèrent  l'alerte,  l'aga  était  com- 
plètement privé  de  \ie,  son  interprète  et  M.  Valette  ne  pu- 
rent faire  entendre  qa»  des  plalntas  et  ne  tardèrent  pas  k 
sooeomber.  Aneon  Miee  ne  dévoilait,  dans  la  dlHgeaee^  le 
vol  on  même  l'intention  de  vol.  Ce  coup  de  main  audacieux, 
aux  portes  mêines  de  TIemcen ,  excita  dans  la  ville  une 
grande  émotion -,  une  instruction  sommaire,  confiée  au  capi- 
taine Doineau,  duf  du  bureau  arabe  de  TIemcen,  n'eut  aa- 
cm  réanKat,  el  les  auteani  de  l'assassinat  restèrent  quel- 
ques jours  enveloppés  du  plus  profon  l  in\s1i  ie.  Li  veUVO 
de  l'aga  Ben-Al)dallah  désipnait  liien  (  utnnie  un  des  assas- 
sins Molinined  Itel-IIadji,  nga  des  Ould-riah,  un  des  en- 
nemis de  son  mari  ;  mais  il  était  impossible  de  le  poursuivre 
sar  cens  atanple  prieaBqitlon,  lorsque  le  21  septembre  H  ee 
dérida  à  abandonner  le  territoire  français  pour  se  réfugier 
dans  le  Maroc.  L'abandon  de  ses  femmes,  de  ses  biens  et 
de  sa  dignité  d'ii;;,!  semblait  <  orroborer  l'accusation  portée 
contre  lui  ;  on  le  pressa  «le  revenir  se  disculper,  il  refusa. 
Cet  événement  devait  donner  une  antre  dlrêetioB  an 
cherches:  le  ca|ii(aine  Doineau,  qu'on  ne  soupçonnait  pas 
encore ,  mai.»  «pie  t<on  inactivité  dans  cette  affaire  faisait 
considérer  comme  un  obstacle  .i  l'instruction ,  fnt  .iiip*  le  à 
Oran  et  remplacé  provisoiremeot  à  TIemcen.  On  envoya  ca 
mèone  tempe  daoa  «Ile  ville  un  ami  de  lalimine  4e  raga 
assassiné;  eellli*d  M  tarda  pas  h  savoir  que  le  mardi  qui 
avait  précédé  le  crbne  un  conciliabule  avait  été  tenu  en- 
tre divers  chefs  arabes  et  leurs  chaoucyb,  qu'on  y  avait  ré- 
solu la  mort  de  l'aga,  et  que  les  assassins  s'y  étaient  liés  par 
«I  serment.  Il  salait  comme  enleim  du  crime  l'aia  Bah 
Ifadji,  le  fran-fnge  au  Maroc  ;  Bel-Keir,  caid  des  Reni-Onr* 
nid  ;  Aliineil-lJen-A)ad,  kadi  du  Djebel  de  TIemcen.  ainsi  que 
neuf  de  leurs  serviteurs  ;  de  plus ,  Si-Mohan!e  i.  khodja 
(secrétaire)  du  capitaine  Doineau,  et  son  nègre,  ils  furent 
tous  arrêtés  le  12  oelobre.  Le  nom  du  capitaine  Mnemi, 
comme  inslij^aleur  principal  de  l'allentaf,  ne"  fut  prononcé 
par  un  de  ces  atcu.-es  qu'après  leur  arrestation;  le  13  ix:- 
tobre,  un  nommé  Mamar-old'Moktar  lit  dans  la  pri»on  de 
Xlemoen  des  oonfideooea  à  on  codétenu.  H  lui  raconta  qu'un 
rendea-voae  avait  eu  Heu  chez  le  capitaine,  quelques  jouva 
avant  le  crime,  dans  la  s.Uîe  d'ui  limce  du  bureau  arabe; 
qu'on  y  avait  délibéré  la  mort  de  l'aga  Ken-Ab^lallah  ;  et  dia 
comme  ayant  pris  part  à  cette  délibération  lecapit^ne  Do{> 
neau,  aoB  ktapdja,  l'aga  fiel- Hadji,  le  caid  BeUKIiâr  cl  le 
liadi  Bcn-Ayad.  Ce  denier,  après  avoir  nié  dUnrd 
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B*è  cette  rénioB,  ;iait  par  l'avonar  eoupMtonent  et 
I  les  aDêaws  termes  qne  Marner;  I»  antres  accusés  firent 
I  aTeuY.mékfa  toutefois  de  quelques  rélicences. 
Oa  se  déciii'i  ^  arrt  1er  U:  cnpiliiine  Doioeau.  Dirigée  dans 
t  voie,  l'iiiiilruclioa  rencontra,  à  défaut  4e  preuves  di- 
I,  Maasezgraad  maïkra  de  pvteHniitlons  biea  fortes. 
Le  surlendemain  de  soa  arreslalioa ,  un  saisit  dans  le  do- 
micile do  capitaine  un  paquet  eo  lornic  Je  lettre,  a<lrt\ssi-  à 
«on  frère,  à  Aliter,  et  contenant  li  aiL-s  >  t  tic--;  loUels  de 
I  fMMir  aae  aoinmede  21,200  fr. ,  quelques  jours  aprèa, 
MInIt  eiwlittowit  la  déeUrath»  d'u  Mt  delà 
gravité  :  Dcrfneau  lui  avait  confié  une  cassette ,  avec 
recom mandat kxi  de  l'enfouir  jusqu'à  ce  qne  l'afrairc  fût  as- 
M)U|ii.'  ;  une  ^lerquisitinn  est  faite  à  l'endroit  indiqué,  la  cas- 
sette est  Ironvée,  elle  contient  17,100  fr.  eaor.  La  méoie 
leupa  llaatiiieiiaa  i«lèMMeoB|ilB  de  Doiaeni  ane  uesae 
de  bits  qui  peavent  eipliqoer comment, officier  sans  fortune, 
9  avait  de  telles  sommes  i  sa  disposition  et  pourquoi  il  a\ail 
cherché  à  les  faire  dis|iatrillri'.  C  est  une  s«'rie  de  cjnli?(a- 
tiou  arbitraires,  d'amendes  imposées»  de  raii(oo»  levées 
à  Vtiàt  de  la  teneur,  d'exéenuMe  aammiraa  eane  jose- 
ment  ni  procédure;  on  relève  surtout  un  fait  inléresxant 
directemeot  l'apa  Bcn-Abdaliali.  Un  convoi  d'une  centaine 
de  chameaux,  rliar^ésde  laine  de  contrebande,  fut  s^tisià 
qoekioe  distance  delà  frontière  du  Maroc;  les  laines  furent 
MidMi,rnofBBMiit  I»  ptycmeat  des  droHsdedoum,  mais 
Ice  chameaux  furent  confisquéi;  |rar  le  chef  du  biin  au 
arabe.  L'aga  s'entremit  activement  pour  faire  restituer  ces 
ciiameaut);  mais  Doine^u,  a|>rès  lui  avoir  promis  cette  rcsti- 
tolioo,  les  fil  ai^ugér,  av«c  la  permisaion  toutefois  de  l'auto- 
rHé  angirience,  k  ten  anll^  Bet-IbdHf  fMarweioimne 
Uéti  fois  moindre  que  leur  valeur  réelle.  L'a^i  Den-AMai- 
Inh  avAil  parlé  de  plaindre  au  (;éneral  Cousiu-.Monlauban  ; 
on  sut  qii  il  a\ait  l'intention  d'attirer  en  même  temps  les 
yeux  dei'aMtorité  sur  quelques  autres  ekactiooa  de  Doineau  ; 
I  Je«Éit  dm  raierm  rMèoeenlte  entre  les  officiers  des  Im» 
Tcaux  aralies  et  l'ailminislratinn  <ii|>«'rieiir«>  ;  il  .iv  iit  pro- 
VOtpié  le  rbani^nt'ut  île  plusieurs  de  ces  olliciers.  I.  .K  viisa- 
lioa  pensa  qu'il  n'en  avait  pas  fallu  davantage  |)Our  que  sa 
Mori  Iftt  résolue  par  ceux  quelses  plaintes  pouvaient  per- 
dnu  Mmh,  ImiI  m  ikAmmI  da  coiiMitnl*pravie> 
mmm  des  sommes  ssUcs»  se  ntamdbn  dcRiènides  niga- 
UoBs  absolues. 

IV  nouveaux  aveux  vinrent  |ieu  à  peu  éclaircir  cette  mys- 
térieaic  affoire.  L'aga  Bel-Hadji,  rentré  aur  le  territoire 
frsBtsiiyfistarfMé:  Il  fliie  saème  rédtqnMS  coascusés, 
d  présenta  le  capitaine  Doineau  comme  instipteiir  de  Taf- 
fiijv  :  des  arrestations  successives  avaient  porté  le  chiffre 
des  acuses  A  \in^t  ;  mais  \\  y  avait  bien  des  contradictions 
dans  leurs  révélstioos.  Par  exemple,  tous  eeax  qoi  avouaient 
lewr  pertici|Mlion  prétandriMat  «voir  snivi  la  dilieenee,  aoK 
i  pied,  soit  à  rheval,  et  iMre  sortis  de  Tiftiiccn  par  la  même 
porte;  les  fattiounains  (itclaretciit  n'avoir  vu  .sortir  |ier- 
soaue  et  ce  point  resta  toujours  enveloppé  de  mystère, 
^aot  i  leur  réie  daaa  l'attentat, ils  s'accusaient  mutuelle- 
■al,  mis  as  ToaMcnt  pas  persoBBelleiMiit  y  avoir  pris 
part,  tout  en  sacbaot  <]iicrrtlc  n  slriclinn  n'améliorait  que 
très-peu  leur  position.  I,e  cadi  l!en-Ayail  ajouta  a  sadepo- 
sMioa  «ne  circonstance  [Aai  grave  :  il  s'était  d'abord  refusé 
^  ^^"t  aenoent  que  demandait  le  capitaine  poor 

feMtic  eas(  lesa^aaRsinB  ;  Dotono  I»  frappa  rvdement  k  la 
|p»S;Ha!laalorscherctierle  livre  Siii  Hokar,  et  se  rendit 
a«  tiii  de  Bel-Klieir,  ou  le  serment  fut  prêté.  Ce  fait  de 
cliel«  arabes  laissant  frapper  en  lenr  piteoce  un  person- 
Mfeaasai  véaéié  qn'nn  eadi  pn«vs  aasas  quelle  était  la 
psiMaMsdHHclMf  de  borean  «nbe;  tSm  d'antres  Mta  de 
ce  corienx  pmcès  ont  montré  l'exaRération  même  de  cette 
poissance.  Kniin  ou  vit  que  Doineau  avait  brillé  une  partie 
itA  reiiisires  c^jntenant  les  comptes  do  bureau  aralir  ;  /ju'il 
aiail  fait  disparaître  les  boorces  de  fosil  trouvées  Mir  le  ter- 
ms  d  pgnvMl  «ffHrdcs  iodioas }  qn'R  avait  elicnMà  dé- 
riMlnwiioB  de  ndienltts  sur      Bel-Ha^l  ea 


—  DOlZË  as 

I  le  présentant  comme  malade  au  moment  de  l'attentat,  et  en 
le  chaifeant  loi-même  de  monter  à  cheval  à  la  poorsnita 

I  des  coupables.  Les  preuves  les  plus  concordantes,  résultant 
des  deiionc;ali<)n>  inrim  île-;  roarcu^f^,  vinrent  a^si|;ner  à 
cliacuu  le  râle  qu'il  avait  joué  dans  l'attentai.  Doineau  avait 
dirifgé  la  Iroope  de  cavaliers  réunie  près  du  café  de  BeU 
Kbéir,  et  s'il  n^était  pas  sur  les  lieux,  c'est  par  ses  ordres 
qu'elle  a};issait  ;  le  premier  roup  de  pistolet  arait  élé  tiré 
pardon  klio<lja  ;  Mamar  rt  ll.iniiila,  dcuv  des  eliauuclis,  et 
peut-être  Bei-Hadji  lui-même  avaient,  tué  à  coups  de  pis* 
lolets  cl  de  poignards  l'aga  et  aoo  lolenirèls;  Hamida  avait 
même  eu  son  arme  brisée  dans  »a  main,  par  explosion,  et 
il  lui  en  était  n\sullé  une  blessure  au  pouce.  Tous,  au  reste, 
se  rejetèrent  sur  l'ordre  <iu  capitaine  :  "  I-e  sultan  avait  or- 
donné, il  fallait  marclier.  Maroaralia  plus  loin.  «  Si  j'avais 
refbcé  de  marcher,  dit>il,  il  ra'amait  bit  disparaître  conuM 
un  I  hien. 

La  ( Diir  d'assises  «l'Oran  consacra  de  nondtn  uses  séenOCS 
à  ((  S  lULats,  qui,  comineiiees  le  G  aoiit  1857,  ne  se  termi- 
nèrent que  le  23-,  l'obscurité  de  l'atfaire  s'augmenta  en- 
encore  par  les  rétractations  de  HcMhdjl  et  de  quelques  an- 
1res,  elles  difficultés  d'interprétation  des  réponses,  faîlSB 
en  laujiue  arabe  par  les  accusés.  Ses  su|)erieurs,  les  généraux 
Cousin-.Moiitaulkan  et  de  llesiifurt  d'ilautpoul,d<  clarerentqua 
l'idnuoisIratHMi  de  Doineau  avait  élé  régulière,  qu'aucune 
naelioa  n'élalt  possIMedans  les  bureaux  arabes,  et  que  les 
exécutions  sommaires  i  t  iient  d'usage  dans  le  cas  d'éva- 
sion. Vers  la  tin,  cependant,  lecaitilaïue  Doiiieau  se  retourna 
contre  le  général  Montauban,  et  lui  demamla  s'il  n'avait  ja> 
mais  ordonné  des  confiscations  de  silos  et  s'il  n'y  avait 
pas  eu  par  ses  ordres  des  amendes  non  versées  k  la  cShsc 
(les  contributions;  le  général  répoii  lit  (lue  cela  était  pnssiWe, 
mais  qu'il  ne  se  le  rappelait  pas.  11  lit  connaître  qu'après  les 
ra7£ias  on  vendait  souvent  de  gré  à  gré  et  presque  pour  rien 
les  prises  soi  chefs  indigènes.  Quant  au  gén^sl  de  Beaufort, 
'il  aoatlntqn*îl  ne  pouvait  pas  t  avoir  eu  d'exactions,  et 
déclara  q««  les  exénitinîis  -.itmnairi's  ivaii-nt  eu  lieu  par 
ses  ordres.  llIH<k  Jacqii>  .sSauzé  ieetJlenri  Didier  plaideient 
pour  les  familles  des  vint  unes  ;  M.  l'avurat  général  l^ierrey 
soutint  l'accosatioo;  M*  Kogeot  Saint*Laorens  défendit  le 
capitaine  Auguste  [>oineau ,  dont  II  Ot  eimnattre  les  états  de 
servires  :  -oiti  lir  l'Écolc  militaire  en  18i3,  il  était  en  Al- 
gérie l'auiue  biiivante,  et  ne  ipiilta  plus  la  colonie.  ïm  18i!>, 
il  était  lieutenant  «  t  fut  iléroré  à  la  suite  d'une  expélilion 
dans  le  Maroc;  en  18^2  il  était  ca^taine;  il  avait  un  frère, 
H.  Lottif  Doineaa ,  qnl  servait  aussi  dans  la*  bureaux  ara- 
bes. M».  Jules  Favre  défendit  Bel-Hadji.  M- Gecliter  défendit 
le  kliodja  Si-Mohamed,  M'  Dieu/aide  Itel  Klieir.  Le  capitaine 
Doineau,  reconnu  cou|»all(  ,  ^alls  circuustances  atténuantes, 
fut  condamné  à  la  peine  de  mort;  le  kho  ija  fui  condamné 
anx  travaux  forcés  à  perpétuité;  l'aga  Bel-IIadji,  le  caid 
P.ei-Kliéir  et  Mamar  furent  comlamnés  à  vingt  ans,  et  six 
autres  de  leurs  complices,  Hl-Yamani,  Hamida,  Bou-Médine, 
Kl-Miloud,  Aid-el-Kader,  Bel-Iiadji  et  Bcn-.Merzoug  à  cinq 
ans  de  travaux  forcés.  Six  autres  accusés,  le  cadi  Bel- 
Ayarl.  le  spabi  Doukra,  Ben-Amer,  Boonooa,  Brfita  «t  SH- 
man-Ais.sa  lurent  aeqnittés.  I,e  pourvoi  de  Doineau  en  cas- 
sation ftit  rejeté,  mais  l'empereur  conunua  sa  peine  en  relie 
d'une  détention  lu  rpi-liielle  ;  celle  de  Si-Mohamed- ould-Sidi- 
Hamed  en  vio^t  années  d'emprtaonnement,  etc.  Le  capitaine 
obtint  bientét  sa  Rrioe  entière,  et  en  1864  une  «omapo»> 
danre  d'Orient  disait  qu'il  avait  pris  du  service  en  Cllint 
et  avait  été  blessé  au  siège  de  la  ville  de  San-tchéou. 

DOiZB  (Roa*ui:-PAtu>t),  femme  GAItDIN,  a  été  la 
victime  d'une  erreur  judiciaire  qoi  •  vivement  ému  l'opinion 
publique,  il  y  a  <piel<pies  ann^.  Un  viefltard,  nommé  Martin 
Doi/.e.  pelil  eiiltiv  ateiir  hnliilant  une  niai  son  isolée  prés  du 
mont  Noir,  non  loin  de  It  nlleid.  avait  été  assassiné  en  1862. 
Une  pioche  ensanglantée,  qui  se  trouvait  près  da  cadavre, 
avait  servi  k  commettre  le  crime.  La  ramear  pvUiqoo 
accnsa  Roaalto  Doirn  d'avoir  assassiné  son  père.  La  jus* 
ttoe,  recueillaDt  les  mille  bniito  qui  s'élevaient  contre  elle, 
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cral  «Toir  «nir»  ht  unM  te  vèritaMe  «ntonr  do  crfne. 

Cette  femme,  jetée  en  priM>n,  commença  par  protester  de 
son  innocence;  elle  élait  enceinte  et  se  plaignait  beaucoup 
de  son  caciiot,  oi\  l'air  rt  le  jinir  lui  fiii-^aicnl  ili'faiil.  Pour 
obtenir  une  cellule  plus  grande  et  plu»  aérée,  et  échapper 
aux  angoiMM  d'oM  adMao  «ccret  trop  prolongée,  Roaalie 
Doize  finit  par  se  déclarer  coupable  du  crime  qu'on  lai  im- 
putait. Traduite  devant  la  cour  d'assises  de  la  Somme,  elle 
obtint  du  jury  le  bénénce  des  circonstances  atténuante!^,  et 
fut  coodamnée  «ui  Iravaax  forcés  à  perpétuité.  Elle  refusa, 
•pvèe  celte  condamnaltea,  de  se  ponrfoir  «n  caaiattoB, 
dani  la  crainte  irnn  «^urt  plus  cruel  encore. 

Pendant  «lu'tlie  i\piail  sa  (K'ine,  de  nombreux  crime* 
conlinudient  à  désoler  les  environs  de  Bailieul,  et  la  jus- 
tîoe,  après  d«  kmgnes  et  pstkates  recherches»  avait  mis 
h  mata  sur  m  Bidge,  da  aom  de  yviMÊfn,  mtà  fut  re- 
connu coupable  de  deux  a^sa<isinnts  ,  commis  à  pea 
près  à  la  môme  l'-poque  que  l'attentai  sur  Martin  Doize. 
Les  investigations  auxquelles  on  se  livra  amenèrent  la 
découverte,  cbex  on  borkig^  btUgfi,  de  i«  montre  d'argent 
qal  avait  apparteao  I  Marifo  Dolie.  Cet  hortogerdédara  la 
tenir  d'un  certain  Werliainine,  qui,  pressé  de  questions, 
finit  par  avouer  avoir  assassiné  Martin  Doize,  de  complicité 
avec  Vanhalujfn.  Ce  dernier  fil  le  même  aveu,  et  l'un  et 
l'aolre  forent  condamnés,  pour  escrime,  à  U  peine  de  mort. 
Cet  avrM  étant  iMfliieaiaMe  av«e  edai  qai  avait  condamné 
antérieurement  Rosalie  Doirc,  la  Cour  de  cassation,  saisie 
par  le  ministre  de  la  ju.stice,  cassa  les  deux  arrêts  et  renvoya 
les  condamnés  devant  un  Iroisii^me  jury,  chargé  de  ilcc  uli  r 
de  qud  e6M  se  trouvait  l'errenr.  L'innocence  de  Rosalie 
Dotae  IM  atora  soIraneltonBeat  reeoaaiM  al  pradanla,  rt 
«ne  souscHpIion  fut  même  ouverte  dans  le*  j-Mimaux  pour 
lui  venir  en  aide  dans  les  chantes  que  lui  imposait  la  mater- 
nité. Comme  on  lui  demandait  d'expliquer  les  aveux  qui 
avaient  entraîné  sa  condamnation  :  «  Je  oe  savais  quoi  dire, 
répondtt-ellc,  ponr  sortir  da  trou  noir  oti  l'étais  enfermée  ; 
j'étais  enceinte,  et  je  voulais  sauver  mon  enfant.  —  Mais, 
loi  dit  le  président,  vousavez  persisté  pendant  cinq  semaines 
dans  vos  aveux?  —  Eh!  sans  doute,  répliqoa-t  elle,  je  ne 
wolab  pas  refammer  dans  le  tron  m^.  •  Cette  femme  était 
CDmpMteaaent  fUetlrie;  elte  ne  eomprenatt  pas  no  mot  de 
français  et  ne  parlait  que  le  patois  n  un  nul  ;  rnnis  elle  n'avait 
pas  cessé  de  conserver  une  lui  entit  re  iJans  la  prorlarnation 
de  son  innocence.  Le  jour  même  ou  la  cour  d'assises  de  la 
Somme  prononçait  l'acquittement  de  U  femme  Cardin,  le 
19  novembre  f  Sn,  te  mteislàre  de  llntérlenr  ordonnait  one 
enquête  sur  les  faits  qui  s'étaient  passés  dans  la  prison 
d'Hazebrouck,  et  k  la  suite  de  cette  enquête  le  gardien-chef 
de  la  prison  ct  te  wncinante  dn iinaitter  des temnes  forent 
révoqués. 

*  IMMEi.  CMto  vflte  avait  en  ItM  4,«ao  haHtento.  Le 

cliemin  de  fer  de  Rennes  k  S.iinf-Malo  contourne  la  ville  du 
Dol,  ea  laissant  à  droite  le  mont  Dol,  et  de.scend  ensuite  dans 
te  vaste  plaine  connue  sous  le  nom  de  marais  de  Dol ,  qu'd 
traverse  dans  tovteaa  tengnenr.  La  catliédrale  de  Dol  est  du 
qnaloRlteBe  riMe.  Elle'  renferme  vn  bean  roonnment  Ainé- 
raire,  celui  de  l'évéque  Thomas  James,  mort  en  1503.  Dol 
a  construit  dans  ces  derniers  temps  un  nouvel  hdtel  de  ville. 

DOLCINE.  de  HHan.  F«y«s  Af&tm  (Ordra  des), 
tomcl*'.  p.  69C. 

*  DOLE.  Cette  vtite  avait  en  IMfl  9,7os  hablfante.  Sa 

btbUothèque  publique 'contient  36,000  volunu  s  et  r.lT  ma 
nnserits.  Le  chemin  de  fer  de  DAlc  à  Besançon  a  été  ouvert 
en  I8&6. 

*  DOLET  (Enaiwi).  Ce  cétetere  typostaplie  vtetà  Paris 
k  niiie  de  doue  ans,  y  éhidte  les  be1les4ettres  ct  se  rendit 

à  Padoueen  15?6.  Quand  son  mslire,  Simon  de  Villeneuve, 
avec  qyi  il  était  étroitement  lié,  fut  mort,  en  l.'i.lO,  Dolet, 
trte- affecté  de  celle  perte,  songeai  revenir  en  France,  et  il 
accepte  l'emploi  de  secréteire  que  lui  offrit  Jean  de  Langea- . 
ambaawdenrdeFirancaàyeBiBn.  Lamortdeanninaltreet 
ami,  aiiMi  qna  ranonr  qu'il  avait  éfranvé  pour  one  jcnne 


yënMtonM  qneta  mort  hd  ravit  anad,  tel  tnspMraBtaaapM» 

roières  poésies.  Après  son  retour  en  France,  il  alla,  d'après 
les  conseils  de  ses  amis,  suivre  les  cours  de  droit  de  l'ani- 
versité  de  Toulouse.  Lii,  élu  orateur  par  .ses  condisciples,  il 
prononça  en  ld32  un  discours  dans  lequel  il  falAmait  l'arrêt 
dn  parlement  de  Tonteoae  qui  Intafdfsrit  tes  aiSBdaHens 
d'étudiants.  Jeté  en  prison  l'année  sniviinte.  mais  délivré  par 
l'intercession  de  l'évèque  de  Rieux,  Je;in  I)u(iin,  Dolet 
répondit  par  des  épigrammes  aux  insultes  de  ses  ennemis,  et 
fut  ators  expulsé  de  Toulouse  par  un  arrêt  du  parteoMuL 
IteHid  dUMNd  k  Lyon,  il  revint,  te  t  »  octote*  t  BM,  k  iteifa, 
ob  11  sa  Hvra  avec  ardeur  à  l'étude  de  Cicéron,  son  auteur 
favori.  En  15:)â,  il  retourna  à  Lyon,  oti  il  fit  imprimer  .«es 
Commen/firti  lingux  latin<r  (1530-15.18),  ouvrage  qu  il 
préparait  depuis  longtemps  et  auquel,  disait-il,  il  doonerait 
un  traMème  vetome,  il  sa  SMlé  cl  te  calensnte  dca  kana- 
mes  te  lui  permettaient.  Il  fit  liommap^e  de  son  travail  k 
François  1",  qui  lui  accorda,  le  6  mars  1537,  un  brevet 
d'imprimeur  pour  dix  ans.  Dolet  ouvrit  ses  ateliers  à  Lyon 
en  ld38,  ct  publia  d'abord  un  livre  intitulé  :  Cato  christiU' 
nus,  ok  II  exposait  Ma  cioyancea.  Oe  IM  vwa  te  «Bema 
époque  qu'il  se  maria.  Ses  satires  le  firent  mettre  deux  fois 
en  prison.  Délivré  une  première  fois  ^râce  à  l'archevêque 
de  Tulle,  il  échappa,  la  seconde  fois,  à  ses  gardiens  et  s't  n- 
fuit  en  Piémont,  d'oii  il  écrivit  de  nouvelles  satires  contre 
ses  ennemts.  Pratéflé  par  le  roi,  il  pat  wntrerckw  lui,  et 
commença  h  trarhiire  en  français  quelques  auteurs  grecs. 
Mais,  atta((U('  |i.ir  .Sabinus,  dans  un  écrit  injurieux,  Dolet 
loi  répondit,  i  ii  i  Mo,  par  son  traité  De  Imilatione  Cicr- 
roHianOtOb  il  attaquaità  son  tour  testjte,  les  OMBors et  te 
vie  d'Erasme.  niM  encore  arrêti,  en  1M9,a«natopKilaila 
qu'il  imprimait  des  livres  entachés  d'hérésie,  poisidUhkin 
l>out  de  t|i)iar.e  mois  ;  mais  le  [Kirlement  de  Paris  ordonna 
que  treize  ouvrages  de  lui  seraient  brOlés.  Le  %  novembre 
i  a44,  la  iàcolte  de  Ihéologte  de  Parte  dédara  qne  te  pensée 
qui  se  trouve  dans  te  trsdncHoa  de  TAsiothm  dt.  Platan, 
par  Dolet,  «  Après  la  mort  tu  ne  seras  rien  du  tout,  •  était 
hérétique,  et  Itolet,  convaincu  d'être  "  athée  reteps,  a  lot 
condamné  conuna  tel  ktti»  krttt  vif;  H  aoMteelaivêt  tel 
aoât  (MO. 

On  peotoonanitor  sur  cet  iinpilmenr  :  ÉUmM  Dolet, 

r/e,  sfs  œuvres  et  son  martyre,  par  Joseph  Boulmier 
(Paris,|l8:.7)  Je  l>ro€t's\d' Ètienne  Dolet,  puWiéparM.  Tail- 
landier (Paris.  1836);  Essai  sur  la  typographie,  par 
M.  Ambroiae-Firmin  Didot  ;  «t  l'artide  Dolct,  de  te  Bi»- 
çrapMo  çénérottf  par  te  mtene. 

•  nOLGOROUKl  (Famille).  Le  prince  Mcolas  An- 
dréiéviich  I>OLr.onocn,  auparavant  gouverneur  général  de 
Liihuanie  ,  mourut  en  1847,kKlnrko(rtdlaulBMiaiMIII  Cl> 
néral  de  te  Petite-Ruaite. 

SU9  AnMUUlÊeh  Doiceacva],  Itentaant  fltaM  et 
clu  rde  l'état  inajor  de  l'artillerie,  mottnildnclloMnk8atat> 
Péter.sboui-R,  le  11)  octobre  t848. 

Basile  Dolcorouxi, adjodant-général  et  général  do  cava- 
lerie, flit  de  1849  k  tSM  ministre  de  la  gnerre  et  «isaiie 
dief  de  la  Rcndarmerteelde  teiroliitene  section  de  te  ehan* 
cellerie  privée  itupérialc  (haute  |)olicc).  Il  quitta  cette  place 
pour  devenir  aide  de  camp  général  de  l'empereur  et  i;ran<i 
chambellan  de  U  cour  de  Russie.  Il  accompagna  l'empereur 
Alexandre  U  k  Paris  en  1M7,  et  monmt  suUtenent  k  Saint- 
Pétersbovrg.  te  ISjanvter  ISOS. 

Un  autre  princc  IMporonkl  cil  gcafcnmr  flatfnl  da 

Moscou. 

Pierre  WladimirowUch  Dolooboiri  se  fit  d'abord  con- 
naître par  une  Iristoire  de  sa  temille  {SkasaniOt  e  rad^ 
irit/of et  MformM  ;  Saht-Pétorsboorg,  1 840)  et  m  raenell 
généalogique  nisse  (Saint-Pétershuira,  ih'k^  I8ii\  qu'il 
fil  suivre  d'une  Notice  sur  les  prtncipales  familles  de  la 
/luxste (Bruxelles,  1843;  l*  édition,  Berlin,  1857),  en  langue 
franfaise,  et  qnl  lui  attira  la  dtsgrkec  da  rempnrenr  Nieolaa. 
Il  fut  banni  kVtetka;  cependant  UolilinIplM  tard  i'anln- 
riaation  de  revenir  k  8abl^PélmlM0l|,  cè  il  ae  vont  k 
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Ift  composition  d'un  grand  diciionnairc  russe  de  nobiesu 
<JtaMi«v«  rodMtoMUUa  Aa^a,  «  vol.  lftM>lS&7).  Dm 

mMb,  il  M        «B  PrasM  «1 7  pnlilii  ion  HTve  :  te 
HUam  la  Russie  (Paris,  1860).  qui  fit  une  grande  («osation 
«I  R«nsi«  et  au  sujet  duquel  l'auteur  fut  condamné  i  l'e\il 
d  «et  biens  conli^qués.  I  ne  lettre  du  prince  DolgorouLi, 
iHérte  d«DS  U  Courrier  du  tUwuMehe  du  6  tuai  1861»  i 
prapos  de  MM       la  VértU  Mr  la  Rufi»,  M  vihit  m 
procès  devant  le  tribunal  de  la  Seino  'le  la  part  du  prinre 
SitDoo  W'orontzoiï,  fils  du  maréchal  Michel  WoronlzolT.  i.c 
fond  da  procès  était  un  billet  anon>me  que  le  défont  ma- 
rtnhil  ÊMXtà  reçu  en  18M,  dans  leqod  on  hnoonsdUail  de 
àaamer  m  pitesB  Dolgorooki  300,000  fr.  aH  ToolaK  Mn  Vkm 
trait'-  dans  on  ourraf(e  f^ént'alogiqne  que  colui-ci  publiait. 
Le  prince  WorontzofT  prétendait  que  r«  billet  anonvroe  était 
de  U  mnin  du  prince  Dolgorouki.  Celui-ci  repoaasait  énergi* 
fMMBt  eaUn  aniiMtiiwi.  Le  tribunal  domie  pis  de  cause 
yriM»  WoraolMir.  1!d  IteS,  le  comte  Piem  Grégoire 
ScJiouTaloff  lui  fit  un  nouTcau  prucH  h  Bruxelles  pour  une 
brodiore  intitulée  la  Vérité  sur  U  procèt  du  prmee  Dol- 
forouMiy  par  on  Rosse,  et  ufatint  contre  lui  one  condamna- 
tioB  per  déiaat  à  tfiOù  tr.  de  doiDBa|M>intérftta  pour  iin> 
fttSMtaa  ciloiiMleiieeti  Otite  bfddnife  efell  fi>foé  Plem 
t>olporouki  à  sortir  de  Franrtv  11  rc  retira  à  Bruxelles,  puis 
en  AngletiTre,  ou  il  publia,  entre  autres  livres  :  la  France 
sous  te  régime  bonapartitte  (Londres,  1%M).  Le  prince 
Piem  Do^onwki  Bonnit  à  Bena»  à  l'Ign  de  Miixaiile'qoi* 
tf«  mÊ>,  le  1  Mptcorive  lUS. 

DOI.ir,  '  ilu  prec  Zn)ixôi,  allons»*!,  ponre  de  planles  de 
la  familie  des  le^mineui^f.s  (diadelpliic  drc^ndrie  de  Linn(^), 
trita  det  phaaéolées.  Les  dulic^  sont  des  plantes  Iterbacées, 
à  tifte*  Tololiiks  on  oovcbée»,  i  feuilles  temées  cl  nuoîea  de 
fctipohM,  k  flean  pepilioMeéM  ftirt  betlex,  le  pioa  MMTCiit  db- 
poâéesee  grappes,  et  auxquelles  succèdent  de  looeiie.^  gousses. 
Ces  plante*,  originaires  des  rx)ntréeA  citaudes  des  deux  hé- 
nispkéres,  ont  été  introduites  dans  les  |ardins  d'Europe,  où 
m  lee  callite  eooBM  plaatea  d'onuneal  et  aliialaires  ; 
flHci  vimcat  trte-UM  dana  tes  régiou  dmodet et  lempé- 
ret-s  de  la  France  et  ne  demandent  ptifre  plus  de  soins  que 
ceok  que  l'on  donne  d'habitude  auv  haricots.  Parmi  lèses- 
pèoM  deee  genre  les  plus  dignes  de  fixer  l'attention,  noua 
cMeraos  te  delfeMtelUP,  espèce  de  l'Inde  à  li||egiruiifMiile, 
ttèa  propre  àeeovrirlei  lieraennti,  qu'elle  orm  de  tes  belles 
(crappe«  de  lleor»  d'un  rouge  pàle.  Sa  racine  arrondie,  pivo- 
tante, (emblable  pour  la  lorme  et  le  Totune  an  oaTetf  est 
d  uo  goût  trto  délieat;  à  Java  et  am  PWtfpliW,  oft  Mlle 
radoe  art  déaipée  aooa  le  mm  de  bankawaaft  ta  l>  inaage 
catta  daat  l'eao,  coupée  en  tnadiea  et  prîparéa  aa  beorre 
iTec  du  sucre  et  de  la  cannelle.  Ses  longues  gousses  cylin- 
driques sont  remplies  de  graines  ovales,  de  couleur  foncée, 
aaaez  sembUbies  aux  haricots,  el  fournissent  oomioe  ces 
danÉan  un  roda  aain  et  tièa«Mmtiiaii>t.  Le*  gmlMaoe 
■aériaaciit  que  ven  la  lia  d'aoAt,  mafa  la  radae  eat  naih- 
gealilf  <)«><  le  mois  de  juillet;  il  ne  faut  rni'rnp  pa^;  dt*(iasRer 
telle  cpoijne  pour  en  faire  la  récolte,  car  elle  prend  en  vieil- 
liMant  une  consistance  ligneuse  qui  la  rend  dure  etd^HMdi- 
ntatioB  difficile.  La  dette  d^Éçppte,  Tiface  dans  son  pays 
■atal,  cft  amwé!  dam  noa  contrées  ;  ses  tiges  grimpantes 
monfrnt  à  7  rn^tres  et  plus,  et  portent  de  superbes  grappe.^ 
de  Ûnirs,  panadiérs  de  pourpre,  de  violet  et  de  blanc,  aox- 
fMllaa  soocèdeot  des  gouaiet  courtes,  renflée.s,  tenninées 
ca  «nabet  et  roeteaaet  de  «piatre  h  six  graines  d'un  noir 
naal  oa  roogeàtre  adon  laa  variétés,  et  marquées  d'un  om- 
bilic blanc.  Ces  graines  se  mangent  accommodées  aininip  nos 
baiicoU  ordinaire».  On  cultive  cette  ea|ièce  en  Espagne  et  en 
Algérie,  eb  elle  porie  le  mnb  de  earaeotU.  1<a  MksUtntHX 
de  l'imle  pousse  de  nombreuses  t{ge.s  grêles,  IlexiMes,  fré<- 
propres  à  eoovrir  les  berceaux  et  les  murailles  en  peu  «le 
temps  ;  ses  feailles  persistent  fort  longtemps,  et  ses  grappes, 
rote*  ou  pourprées,  produianat  un  donnant  eflèt  d  répaa> 
dHl  ane  odeur  anave.  Cctta  iolia«vèea  trtaM  à  OMmille 
aa  AlgMe  et  uém  daaa  noa  départeMota  da  Midi.  On 
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mai^  ses  gousses  lorsqu'ellea  sont  jeunes,  et  ses  graines, 
qui  nAriaaeat  ven  la  fia  de  jaia.  (te  coltiTe  ea  Anériqae 
le  «foffeaeftre,  plaotodeh  JanaiiiBa,  doal  1alige«  Hgneaae 

àsa  base,  rnonleau-dessus  desplus  grands  arbres.  Se«  gousse», 
longues  de  près  d'un  mètre,  contiennent  des  semences  plates, 
fort  larges,  dont  U  peau  est  très-dure,  rosis  dont  la  farine 
eat  d'un  gaOt  agréaUe.  Ealin  ledoile  à  petitet  gouatê  de 
nade,  ea  oollMp,  doal  la  eottoie  a  été  ialrndelte  daaa  VA» 
mi^rique  du  Sod,  eat»  dans  h  première  de  ces  contrées , 
après  le  riz,  raiiOBaat  la  plus  répandu.  Ses  graine.s  sunt  d'un 
blanc  sale  avec  ane  tacbe  noire,  de  la  grosseur  de  no-;  pe- 
tiUliarioola.8aali9Ba  dvoilMdoieaaes  portent  dea  fleur» 
Uanehaa  oo  roaaa.  Jalea  ham*. 

DOLIGNY  O^**)»  Foffis  DoMtn  M  Gaanu,  m 
Supplément. 

DOIXFUS  (Charlks-Émile),  manufacturier  françaia, 
aaelca  dépalé  et  Mpcdaaataat  du  peupla,  aaqait  à  Hulboaae 
le  10  avili  1805. 0  était  fua  des  quatre  fli  de  DeimM^MiaB» 

qui  fonda  en  1801,  dans  celte  ville,  un  grand  t^tahlissemeal 
d'industrie  colonnière.  Retiré  de  bonne  heure  du  commerce, 
il  se  voua  entièrement  à  la  politique  et  au\  affaire*  adni. 
aidrativcs.  Homaié  préaidaBi,  aa  1834,  de  le  lociété  iadB»> 
trieile  de  Mdlhooae,  doetll  «ait  l^ia  dea  feadatearw,  il  de- 
vint maire  de  cette  ville  en  1843,  et  fut  investi  du  mandat 
de  député  par  le  Haut-Rhin  en  1846.  Il  se  signala  [<ar  son 
hostilité  contre  le  cabinet  du  39  octobre,  d  fut  l'un  des  si- 
patairea  de  la  demande  de  nuae  ea  accaaaMoa  prtaanlée 
coatT«  M.  Gnixot  et  aea  eolMgaea.  IVannné  npréaâtaal  ihi 
peuple  à  l'Assemblée  constituante  par  6fi,i85  voix,  il  vota, 
sauf  sur  la  question  du  bannissement  de  la  famille  d  Orléans, 
constamment  avec  la  droite.  Il  aellit  iMu  à  l'Assemblée 
législative  que  le  10  mai»  1850.  «I v«ta  pow  l'eOd  rdraMiif 
de  la  loi  de  déportalioa.  En  18SI,  H  fM  nommé  cenaalBar 
d'État,  devint  membredu  conseil  général  des  manufacturea, 
et  fit  partie  de  la  commission  d'enquête  sur  la  situation  de 
la  marine  marchande.  Le  coup  d'Etat  du  3  décembre  l85t 
le  rendit  à  la  vie  privée.  Il  mponit  à  Bade  la  17  aoOt  1858. 

IXH.LFU$  (iKSN),  maanbotorfer  et  écOBUuilala  fonçais, 
frère  du  précédent,  naquit  à  Mulhou.se  le  25  septembre  1800. 
Il  fut  iTiis  à  la  téte  de  la  maison  paternelle,  qui  n'a  cessé, 
sous  ton  habile  diredioa,  de  recerolr  dea  agrandjsawBMh 
et  de  réaliser  des  progrès.  Aux  diveraea  «ipodiions  nationa- 
les, ainsi  qu'à  l'exposition  universelle  de  Londres,  des  mé- 
daille.â  d'or  sont  venues  cnn<^taler  la  supériorité  de  ses 
produits.  M.  Jean  Dollfus  est  le  fondateur  des  cités  ou  vriè- 
reade  Mulhouse  ;  il  est,  en  outre,  à  la  téta  d'un  certain  nom< 
bre  d'institulionaphilaalliropi<|nead  nlilea.  Il  a  pubUé  aussi 
plusieurs  articles  sar  dea  qnettioas  d'éooeomiiB  politique; 
fasiiral'lc  au  libre  édiange,  il  a  constamment  demande 
la  réforme  douanière  et  l'abolition  de  la  proliibition,  quoi- 
que la  prohibition  fût  profitable  à  sa  propre  iadottile.  n  a 
aealaan,  à  ce  sujet,  de  vive»  polémiques  dans  lea  joamanx,  et 
a  publié,  pour  défendre  son;  opinion,  diverses  brochuies, 
lellp'i  que  r^He  intitulée  Pttu  de  prohibition  sur  les  fils 
de  coton  !  (1853,  in-8*),  et  sa  Lettre  sur  tes  droits  protec- 
teurs sur  les  M$et  Ut  Mkt  (1856).  11  est  maire  de 
Mulhouse.  U  a  cooeonro  en  1867  pour  le  grand  prix  de 
100,000  fr.  de  l'expoeitioo  universelle  de  Paris. 

DOLLFUS  (Charles),,  littérateur,  fils  du  précédent,  né 
k  Mulbouae  le  37  Juillet  1837,  commença  ses  études  en 
Suisse  d  le»  teranina  à  Parla.  Apièa  avoir  fait  son  stage 
d'avoeati  Paris  d  à  Cdmar  (1849-1853),  il  se  livra  à  I» 
littérature  et  à  la  philosophie.  On  a  de  lui  :  Lettres  philtue» 
phi'/ues  (1851  ;  3*  édition,  1837)  ;  le  Calvaire,  roman  d'a- 
mour (18&&);  Mtsai  sur  la  phUosophu  sociale  (18M); 
HéoéMion  et  réuH^ewn  (lUi).  Kn  décaiabw  1857,  U  a 
été  un  des  fontlateurs  de  la  Revue  germanique. 

*  DOLMEN.  On  a  découvert  un  de  ces  monuments 
près  de  Kerasquer  en  1856;  un  autre  près  de  Pont-sur- 
Yoaae  ea  18&8  ;  un  aatie  à  Neuvillelte,  dana  le  Vermaadoia, 
en  180S  :  aoH  eedcfaier,  coBipaaé  de  Iraia  aaMcean  ée  pie 
éaoraea»  oa  tronv*  ceneMa  ptie-ntfe  ne  rthmI  neailm 
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d'ossomonts  luirnain-; ,  tnais  on  n'y  trouva  aucune  Iiache 
en  cilex  ni  aucun  autre  instrument.  La  nténic  année  il  a 
été  découvert  im  dolmen  dans  la  province  de  Con^lantine, 
an  AlgéffW,  ota  M.  Léoo  Achat  aoavêitd^  reuuqvé.  l^ear 
daleeit  hMHUÊnt,  «t  fon  •  MonittroaTé  ittÊona-d»  «ib* 
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daleeitipcwtriiK, 

jets  romains, 

Kn  1864,  ou  «lecouviit  un  dolmen  prcs  dt;  Jamac , 
■a  lieu  dit  des  Onml'a-Maisontt  ;  il  était  privé  de  ses  tup- 
poriâ.  La  mâiiM  aaaéeiNi  en  trouva  disux.  daaa  le  lerriloire 
de  Saint- Jeea  d'Aleapiea.  sur  le  plateau  iarériear  ét  Lar- 

jac.  Li'  (ttemier  ataitse*  deux  Rupports  verticaux  parfaile- 
ineatorienté«.  Leaoceemeata  qu'il  renfermait  appartenaient  à 
m  aMlllwlivUhl,  d'après  la  dis|K>sitiun  <le  ces  rn£mes 
oiaeineata  puaiaiait  awlr  été  eawTeli  aati»}  ce  dolmea 
renfermait  eo  ontre  aoe  hache  en  péirositex  aflGBclaat  la 
forihe  d'une  bisaigiit?,  dont  le-;  deux  tranchants  opposas 
tout  perpemliculaireâ  l  un  a  l'dutre.  Le  deuxième  dolmen, 
de  dimension  plus  considérable,  est  &ituii  à  ua  kilumèlre 
à  l'ouest  du  premier;  il  est  aussi  parfaitemeot  orienté  a 
dans  mw  position  dominante.  Son  état  de  oonserf  alion  était 
lieaucoup  moins  satisfaisant.  Ce  doliiu-ii  contenait  plusieurs 
restes  humains ,  mais  aucune  liaclie  ni  auiul«-(te. 

La  même  annéeondéconvrit  encore  la  pierre  principale  d'un 
dolmen  en  Bretagne  dans  une  lande  dépendant  de  la  ferme  de 
Ré.  Cette  pierre,  de  petite  dnneoaJon,  était  renarquable  par 
les  grossiers  essais  desculplurcs  qui  m  recouvraient  les  faces. 
On  y  voyait  cette  bizarre  ligure  dont  k>  ha\anl.s  n'ont  jatuais 
pu  définir  la  Térilalllé  origine.  La  partie  supérieure  <le  la 
pierre  qui  iMOUvnit  lemoMiment  portait  encore  l'empreinte 
dnannean  destinés  à  retenir  les  ▼idbnaa,  et  la  rigole  qui 
conduisait  1»  «r  san-  (!all^  r  s  vases  aacrés.  Les  piliers  qui 
supportent  le  lalle  .le  IVMilice  étaient  également  recouveris 
descuiptureH  duntil  c^tdifticiie  de  spéciliei'ia  naluie:  tanlùt 
alla  rassemblent  A  un  immense  serpent  s'enruulanl  sur  lui> 
ra«m^  tsnidt  anssi  ft  des  coins  s'cnfonçant  les  ans  dans  les 
autr.'s.  Ou  ne  saurait  dire  si  ixa  (ie>siiK  lii/arres  sont  le 
capricieux  ouvra;:^  de  la  nature  ou  les  résultais  du  travail 
de  i'huuiiiu  .  L  rouilles  pratitpides  au  pied  de  ce  dolmen 
«ot  Amené  la  découverte  de  deux  médailles  d'or  portant 
d^B  cOlé  la  ligure  d'un  guerrier  la  tête  couverte  dHin  cas- 
que, et  de  l'autre  ces  mois  plin  s  rn  exergue  :  Ai>r.  —  CEVC.  — 
CAL.,  de  quelques  vases  lacrvmatoire-.  et  de  quelques  fers 
de  fratnées  et  d'angons  complelenient  runges  par  Ib  rouille. 

En  t8A7  on  découvrit  un  dolmen  près  du  moulin  de  la 
Folie,  territohv  de  Volnay.  C'était  un  gigantesque  monolithe 
de  5  mèires  île  hauteur,  ilv  :\  (!e  lari;eur,  [wsé  sur  quatre 
pierres  debout.  Il  formait  une  cavité  sous  le  sol  de  laquelle 
ou  trouvauncMleanchM,  une^é^desoMcmentsctun 

bracelet. 

'  Dsnssonvoyage  en  Palestine  en  IMS- 1861,  M.  deSanIcjr 

.>  liuuvr,  (11  <li'M  endant  du  DjelK-l  Neba  ii  Soueiincli.  la 
place  d'une  vingtaine  de  dolmens  tout  à  fait  analogues  à 
ceux  de  la  Bretagne  ;  entra Baat>Di(liel«l  Sour.  à  droite  des 
ruines  de  Cluilaboun,tt  Ctt  ««Morareneontré  deux  magui- 
liques,  dont  l'on  est  entouré  ittn  cercle  de  pierre^ou  vé- 
ritables cromlechs. 

I>anB  son  exploration  des  environs  de  la  mer  Morte  en 
1864,  le  duc  de  Luynes,  après  avoir  passé  le  Jourdain, 
rencontra,  à  l'endroit  appelé  Als-Safat,  des  dolmens  et  des 
grolicH  sépulcrales  où  ae  tnavaient  des  crânes  humains  et 
des  ossements  divers.  Les  (hainbres  de  ces  dollMBS  sont 
composées  |)0ur  la  plupart  dc.quatre  grandes  pierres  |ilalcset 
Urosaièrca,  dont  trois  sont  placées  verticalement  et  forment 
les  parois,  tandis  que  la  quatrième,  posée  par  dessus  dans 
le  sens  horizontal,  sert  de  converture.  Quelques-nas  de  ces 
dolmen>  oui  utir  <  iniimème  pierre  faisant  fei  ineture  et  per- 
cée d'un  trou  qui  <t  les  mêmes  dimensions  et  la  même  forme 
que  les  emréea  dea  grattas.  Plus  au  sud,  près  d'Ain-Mous>a, 
k  mi-oôle  delà  montagne,  sur  la  pente  qui  regarde  la  plaine 
du  Jourdain,  se  trouvent  deux  antres  dolmens,  trop  minés 
|>our  <|u'd  soit  possible  d'iii  r>»lilui  r  le  (.ii.irltre.  Mais 

plus  loin  encore,  à  luuitié  roule  cuire  Aiu-.Muus«a  cl  le 


Oiinily  /.i  rka,  sur  un  petit  plateau,  se  dresse  une  pierre 
levée  et  sur  une  colline  voisine  apparaisfent  de  nombreuses 
tombes  dolmen  semblables  par  leur  arrangement  et  leurs 
l'Imwnimw  à  willw  d'ilt-fiiftit  •  ffHn  wHit  s'miitiilt  Man- 
flMHnidi.  Ces  monamenls  de  la  fhrt  oHeMl»  dn  te  wêbt 
Morte  ont-ils  été  construits  avec  des  pierres  trouvées  sur 
place  ou  avec  des  pierres  amenées  de  loin £t  que  penser 
de  la  race  qnJ  aéitfé ces  lourdes  masses.'  D'ofc  mmiIIi  illa? 
Est-oa  la  mèaM  que  celle  qui  a  laissé  dan*  Mt  ptjpa  da 
IVwest  tant  de  monuments  analogaes?  «ÉtoMn  dep^i 
quelque  tein|<^  avec  anleiir,  dit  M.  ITiiillird  Itri'holioa,  Il 
question  ilemeure  encore  sans  solution.  Ueun  faits  seulement 
se  sont  dégages  et  paraissent  devoir  rester  acquis  dans  ta 
science  :  1"  les  dolmens,  sur  queiqu*  point  do«otre  coati* 
nent  qu'on  les  rencontre,  ne  sont  pas  des  anteis,  mais  des 
tomlK".iux;  2"  ce  ne  sont  jus  di  s  constructions  particnlières 
à  la  race  celtique,  puiiiqu'oa  les  trouve  en  des  pays  où  la 
race  eeltiqce  ne  s'est  jamaia  étabUa,  et  q«e,  réciproqa^ 
ment,  Ik  où  elle  s  dominé  sans  partage  en  Galatie  par 
exemple,  il  n'y  a  pas  traces  de  dolmens.  Il  fant  donc  qna 
le  race  inconTiuc,  qui  cnli  i  i.tit  >es  morts  sons  les  dolmens 
et  le  plus  souvent  dans  une  altilude  repliée,  soit  arrin-e  en 
ocddeat  avMit  les  Caltaa^  et  qu'elle  ait  attribué  aux  mo-  ' 
nnmeots  de  ce  gsnra  une  destination  étrangère  aux  idéaa 
religieuses  qo'y  attschèrent  plus  tard  les  populations  i 
tiijiu's  ('t[inilo-;^i  riiiaiiiqui  s.  ("otiiiiie,  d'un  autre c<)té,  I'b 
constant  des  peuples  cananéens  était  de  creuser  dans  le  i 
même  des  rochers  leurs  gruiie.t  sépulcniss,  U  l)nApant>éba 
renenter  encore  plus  piès  du  berceau  conrouo  dea  racet 
humaines,  vers  le  Caucase  et  la  mer  Caspiennei,  pour  ratnm* 

ver  !i;  point  de  départ  des  r.n  es  noinades  auxquelles  parait 
avoir  appartenll  eo  propre  l'usage  des  dolmens  tombeaux.  ■ 

L'archéologue  Danois  Worsaae  a  cru  reconnaître  que  les 
prétendus  autels  druidiques  de  la  BrdagM,  du  Poiloa  et 
de  la  Touraine  étaient  semblaMea  aux  tnmbeaux  primltHb 
du  Dani  tnaik  pour  la  stniciure  du  caveau,  pour  le  mode 
d'inhumation  et  pour  les  instruments  de  |Herre  qu'ils  reo- 
Terment.  Les  dolmens,  1rs  lichavens  et  tes  grottestoxMtt 
seraient  donc,  selon  lui.  des  chambres  sépulcrales. 

Cependant,  suivant  M.  K.  Robert,  les  véritsUes  dolmens 
élaienl  des  aulfis  par  cllrnc  e,  cl  par  cela  ni^me  Irès-raTfS, 
sur  lesquels  s'accomplissaient  seulement  les  rites  sanglants 
des  druides;  ils  devaient  être  cacliéa  dans  les  bois,  sous 
des  srbres  symboliques  (le  cliéne),  représeutsnt  la  farce 
protectrice.  Pent  étro  bien  qu'après  les  sacrifices  les  victi* 
mes  l  iai.  !ii  enrooies  soM  la  grade  laMa  sur  hqoelln  «Ues 
avaient  été  égorgées. 

Au  musée  gallo-romain  de  Saint'Germain-en-Laye,  on  a 
placé,  en  face  des  vitrines  qui  reoibrment  on  grand  noasbra 
d'objets,  les  i-eproductîons  an  vfbgtième  des  principaux 
cKiiiiii-n-  'le  la  iiK'ine  <  |(oqMi'  sous  lesquels  la  plujMirtde  ces 
débris  ont  etu  découverts.  Le  grand  tumulus  dolmen  de 
Gravittis  occupe  è  lui  a«al,  quoique  en  réduction,  uM  aalte 
entière.  On  n'a  pas  encora  déeUifiré  les  mystérieux  carac- 
tères gravés  sur  le  granit  de  ses  parois  intérieures,  ces  hiéro* 
glyphes  dont  les  enlact  ineiils  i  Itaiipes  rappellent  les  prirmli. 
ves  sculptures  de  l'Inde  ou  l'art  pluj  grossier  des  décorateurs 
des  manitous  en  Amérique. 

DOLOMlSATiO.X.  Arduioo  publia  les  prenièrea 
idées  sur  la  théorie  de  la  dolomisation,  en  décrivant  les  al- 
térations produites  par  les  roches  volcaniqnea  sur  les  cal- 
caires secondaires  du  Vicentin.  11  psnsail  que  la  magnésie 
était  une  tem  particulière,  quoique  fertanslopiaà  la  chaux  ; 
mais  il  avait  de  la  peine  è  croire  que  ce  TAt  une  terre  pri- 
mitive, ayant  toujours  été  dans  cet  état.  11  pressentait  avec 
raison  qu'il  pouvait  y  avoir  ilans  la  nature  quelque  force 
capable  de  modifier  une  substance  et  de  lui  donner  un  autre 
étal.  11  cnifait,  conme  Banniéé  que  la  BBagnésie  n'était 
qu'une  terre  c^draire  réduite  à  cet  état  par  suite  d'une  allé- 
ration  naturelle.  Il  s«  fondait  à  cet  i^jard  sur  des  phéno- 
mènes iil).-.cr>és  j»ar  lui  dans  les  Alpes,  oii  îles  maibres 
avaient  clé  altérés  ainsi  qued'autrci»  rodtes.  Il  avait  «an» 
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raniqn' ,  ou  m^Ii*^  bi/arrfment  ayec  elles.  Il  r|is;ii!  ijiie 
t««  marbres  srrnliUirnt  avoir  «oulTert  l'ârtion  «lu  Ini,  c  cit- 
à-drre  one  fusion  ;  qu'il*  araient  <^lo  .«ouvpiit  bridés,  et  qu'il 
m  était  réMdté  à»  noronu  de  grosceur  variée,  fomaat 
inmtkm  dt  Mdw*.  Il  itMgMl<|MeM  niehM  avaieiit 
éMhriîies  et  broTf'eK  par  le  feu  volcanique  ;  qiiVI|p<;  avaient 
ëétMméei,  que  leur  ctMileur,  ftritnilivetnent  fonrée, 
avait  fait  place  au  blanc  le  plus  éclatant;  qu'elles  avaient  élf' 
mUétt  avec  d'aolre»  matières  brùtéea,  puis  rtpétnt$,  et 
^pMtai  tviisi  iprti  cette  OMtveUf  Cmim»  Ainsi,  son  idée 
«MfeM  en  ccd  :  que  la  mainit'sie  nVlait  qn'un  calcnire 
rasairiépar  l'actioo  volcanique.  Celte  lli»oni;,  ri>nouvele<' 
<ie  B<u  jours,  et  appliqu(^e  à  d'autres  roclios,  a  trouvé  des 
aévcnaires  el  des  pvtiaaoa.  Tout  le  monde  s'aocorde  ea 
gfliÉnI  è  fMONiIlTS  &Êà  elMiiliim  mnBéitaiBes  m  tal- 
queoies  au  contact  des  rorhe«  ralcain'.s  a\  oc  certaines  roclics 
i;;Dées.  M.  Roiet  a  trouvé  dans  les  environs  d'Oran  <ie.s 
ruche*  reconnues  pour  être  des  doloniie.s.  dont  les  rap- 
ports avec  ies  aolfes  rodiM  annoncent,  seloa  lui,  qu'elles 
Hilaorfhi  Ai  Min  deh  terra  à  réial  de  rasiea.  M.  Gai- 
don,  en  Italie,  a  fait  les  moines  obftervations  sur  l.i  dolomie 
de  U  S|>ezzia  et  de  i'altnana  ;  il  leur  attribue  une  uri^in*' 
plotonienne.  M.  Léoniianl  |>en!ic  (\w  certain»  calcaires  ont 
pe  aortir  de  la  terre  à  l'élÀt  de  fatioa,  comme  les  porphy- 
m.  Vu  entra  cMé,  oa  aie  eella  erixiae  platoaicBBe  de 

1.1  fliiliiiiiie,  et  quelques  péolofnips  (tnt  dit  ;ivee  plus  de  vrai- 
Minliiance  que  cette  roche,  et  rl  autrcs  calcaires,  leU  que  le 
marbre  statuaire.  Mat  des  roches  d'origine  arptnaieane, 
d«peiécs  d'aiioid  par  la»  eaax,  et  ranaai«es  cnsnilft  par  le 
fei,ct  <|ur«iaii  feur  4trt  aelod  n'est  |Mn  tenr  «tat  primilif, 
egaMBeAfdaino  l'avait  parfaitement  jugé      T..  I)i  s-ii  ;  \  . 

Iftptès  H.  Cordier  c'est  à  tort  que  I  on  a  se|i,in'  jusqu'k 
frtitat  ceqal  a  trait  à  l'origine  des  dolumies  sédimcniai- 
ICI  di  ca  fai  concerae  la  formatk»  des  rodies  calcaires 
■filiiiBlliria  nritinalrrii  II  7  a  MentNé  d*ori||hie.  Les  ro- 
che* l-"  ralraire  ^('«iimfntaire  ordinaire  ne  sont  p^s  formées, 
conme  un  le  croit  généralement,  par  l'accumulation  des 
ailles  plus  on  moins  triturées  des  mollusques  lestaréi; 
I  et  de  saoplijFtca.  Lan  racfaes  de  calcaire  et  de  dolo- 
■lu  rfiaiirtalm,  ahitfacMen  Mia  des  ééM»  de  coqoilles 
et  Je loophytes,  plus  ou  moins  rnrr<i,  plni^ou  moins  ulxm- 
daats.  qu'elles  pe^ivent  renfermer,  ont  tous  les  caractères 
draa dépôt  diimiqiie  formé  par  la  décornpo-ition  des  chloru- 
mdecakiamct  de  magnéiiam  dont  l'Oréaa  est  un  vaste 
linrwlf.  Cette  MeompoeWon  a  en  lien  depuis  l'origine  des 
chfi^ei  pir  l'intermédiaire  des  carhonates.  Les  c.irtumates 
precifiilants  ne  pt-uvent  avoir  été  qu'a  base  de  soude,  et 
fK)ur  une  |)ortion  excessivement  faible  à  base  de  potasse, 
a  mie  4  déininiaer  l'origine  incessante  dca  dcnx  cariMioalaB 
Mias.  D«  tons  ht  miadraox  qni  figarent  daat  la  eonatt» 
totiofl  de  l'éfoK»  de  la  terre  le  feldspath  esl  rie  beaucoup 
le  plus  abondant.  C'est  en  même  temps  c^lui  qui  se  décom- 
pose avec  le  plus  de  faeilMé.  Une  certaine  quantité  de  po- 
IHM  dMrlent  de  aauda  aurait  été  aueeesiivemaat  roisaà 
aa  c(  anrrit  po  ttn  entrataéa  I  l'état  de  aoaa^rbonate 
ihn>  ''Océan,  oii  elle  aurait  incontestablement  produit  des 
précipités  calcaires,  et  peut-être,  dans  certains  cas,  des  pré- 
dpiUs  caicaréo-magnésiens.  Mais  c'est  k  dea  canaea  bien 
arimacatptriaaantea  qn'n  tet  af air  raeanra  poar  onnoevoir 
w  «flbaBia  tatemenHen  daa  de««  alcalis,  si«éclalem«it  de 
U  Mode,  qui  a  été  presque  le  seul  a<tent  des  précipités 
qu'il  s'agit  d'expliquer.  L'origine  de  cet  ilcali  est  facile  à 
I  des  sources  minérales  tant  continentales  que 
,  et  dans  las  émanations  qni  précédeni,  acoom* 
en  snfvent  les  érnptions  volcaniques  tant  snr  les 
«ntioents  nu'.i  p.irtir  du  fond  des  incrs  :  »'•!  nptimi^  et  sotir- 
(ttdont  le  nocnhre  et  l'intensité  étaient  inconteMablemeot 
IWMDap  plus  considérables  autrefois  qn'à  présent,  el  dont 
Mh  eonlianelle  a  produit,  depuis  l'origine  des  rlio<e.<i, 
As  qpMlNéa  immenses  d'alcali.  Maia  ces  causes  ne  sont 
fMieBaMlca;ii««cat  nne  «ntietlea  teanathma 


I  qot.  k  chaque  dpoqne  de  dislaeatioB  da  Péeoree  ternaire,  aa 

'  sont  mani restées  pendant  un  temps  |»lits  ou  moins  long. 
"  DOMAI\K.  Les  biens  qui  composent  le  rfowiflinepM- 
blic  sont  inaliénables  et  inqirescriptibles,  aux  termes  dea 
articles  3&8  et  1^98  du  Code  Kapoléoo.  Les  Uena  qni  for- 
ment  la  datation  do  la  eonranne  ne  peuvent  ttra  vendoa, 
engagés  ou  grevés  qu'en  vertu  <l'un  -rnatus  consulte. 
Quant  au  domaine  de  l'Ktat,  il  élut  av  int  17H9  complè- 
tement inaliénable.  La  loi  des  19-21  décembre  I78<J  a  poïé 
pour  la  première  fois  le  principe  de  l'aiiéoabililé,  et  la  loi 
des  n  aovemlm  el  1*  déeentlm  ITM  a  stipnlé  quo 
l'nlit'n.'ition  des  immeubles  nationaux  à  litre  perpéiue!  et 

I  incotiunutable  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'en  vertu  dUiie  loi. 
Toutefois,  il  s'était  établi  pour  la  «ente  des  biens  de  I  Klat 
la  dislioction  suivante  :  l'interveotioa  législative  u'élait  pas 
nécessaira  toalea  lea  fola  que  l'alMnatiaa  avait  lien  as« 
enchères  publiques.  Lorsqu'd  s'iiïi>«.iit  au  contraire  d'une 
vente  à  l'atnialile  ou  d'un  échange,  il  fallait  une  loi. 
Kn  l&t>l,  à  l'fKcasion  d'un  projet  de  loi  pour  l'acquisilion  de 
terrains  militaires,  ia  question  fut  portée  devant  le  Corpa 
légishur.  IM9k  ca  lUO  la  léglsIataHr  avait  éMdéqna  rar< 

feclation  d'un  immeuble  national  k  M  aarvice  iniblic  ne 
pouvait  être  faite  qu'en  veitu  rl  une  toi,  Of  si  une  loi  était 
nécessaire  pour  une  aliénation  purement  ternfHjraiie,  on 
devait  naturellement  exiger  l'iatervmtioo  législative  pour 
une  aliénation  définitive.  CVlatt  nna  anonalia  quq  f  t  sentir 
avec  beaticoup  de  force  et  de  logiquR  le  rapporteur  du  pro- 
jet de  loi.  Les  organes  du  gouveriienieid,  aiubi  (|ue  le  Conseil 
d'État,  soutenaient  que  la  distinction  dont  il  a  été  question 
plus  haut  constituait  une  jurisprudence  oooslante,  consacrée 
par  nne  pratique  de  plus  d>n  demi-aièda  al  qui  s'appoyait 
sur  des  textes  de  lui  mmlilicatifs  «le  la  loi  de  i:iti>.  L»; 
Corps  législatif  néanuiuins,  |iar  la  loi  du  1"^  juiu  I8(j'i,  a 
aftirmé  de  nouveau,  tout  eu  le  restreignant  dans  de  certaines 
limitée,  le  droit  incontestable  qu'il  a  d'intervenir  dans  l'alîé- 
natioo  dea  Mena  donnuilanx.  Oetto  loi  en  dftt  dispoae  : 

-  Continueront  h  être  vendtis  aux  enrhères  publiques,  dans 
les  formes  délermim-es  par  les  lois  des  1  j  et  10  tlorcal  an  \.  ;> 
ventôse  an  XII  el  18  mai  iHàO,  les  immcnMes  domaniaux 
autres  que  ceux  doot  l'aliénation  est  r^i^  par  des  loisspécia* 
les.  Tootebls  Ifmmeablo  qui,  en  totalité,  est  d'ane  valeur 
esliiiidtivi'  sup^Tii  ure  il  un  million,  ne  pourra  être  alii>né, 
même  partielli'iiit'iit  ou  par  lois,  qu'en  vertu  d'une  loi.  >• 
Lorsque  les  bit  ns  s<int  d'une  valeur  de  nu  million  et  au> 
dessous,  le  Corps  législatif  trouve  chaque  année  na  mojfea 
de  eontrMe  dans  la  lOl  des  compte?»  qui  en  AH  le  détail.  De- 
puis 1814  jusqu'en  ISCf,  le  montant  des  ventes  réalisées  par 
le  domaine  s'est  élevé  à  100,133,000  fr.,  ce  qui  fait  res- 
sortir une  moyenne  de2,273,39&  francs  par  an. 

Lors  de  la  .discussion  qui  ont  lieu  an  Corps  législatif,  au 
mats  de  mar  18ii9,du  profet  da  loi  autorisant  l'aliéoatk»  dea 

terrains  domani-iux  détachés  du  jardin  du  LUXanbourg, 
M.  Orevy  clierclia  à  établir  les  rèclrs  i|ui  gouvernent  lo 
droit  d'alTectalion  et  de  de>afrerlatii>n  ii  un  service  public 

desdioiaa  qni  sont  dans  le  domaine  de  l'État  ou  dans  le  do> 
malne  puhHe.  D'après  loi  ces  règles  sa  tirent  dea  attributions 

du  pouvoir  exécutif  et  du  droit  de  propriété  de  la  nation  l'a 
ce  qui  concerne  le  domaine  de  ^^^lat.  le  pouvoir  exécutif  en  a 
l'administration  et  la  régie,  tandis  qu'à  l'égard  des  biens  du 
domaine  publie,  il  n'a  qu'un  droit  de  ptSice,  un  droit  de 
garda  et  de  conservation.  En  vertu  de  son  droit  d*adfflHiie- 
traleur  mit  I.-s  biens  composant  le  domaine  "lel'ttat,  le  pou- 
voir executif  peut  lesaflecler  ou  les  de-salfecter  à  un  serv  ice 
public,  mais  en  leur  canservant  leur  caractère  domanial. 
Quant  aux  biens  eompotant  le  domaine  public,  le  pouvoir 
exécotif  n'ayant  qu'un  droit  de  garde  et  de  conservation,  ne 
peut  en  disposer  ;  il  ne  peut  conséquemment  ni  les  affecter, 
ni  à  plus  forte  raison  les  désaffecter,  car  il  cbangcrait  leur 
caractère  et  leur  dealtBrilon.  Par  eonséquent,  la  désaffecta- 
tien  d'un  bien  dépendant  du  domaine  public ,  le  faisant  en- 
trer dans  le  domaine  de  TLIal,  conduit  indirectement  à  son 
aHénalion,  laquelle  m  pcnl  «Ira  eouenlia  qua  par  fai  aatian, 
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seule  propriétaire.  S'il  en  était  autrement,  le  (louvuir  exécu- 
tif poumit,  à  ToloBlé,  détruire  le  domaine  pui>lic  par  le 
pnatâé  de  h  déMflbdalioa.  Lm  flMMTMnwits  qui  «• 

anal  meeédé  en  France  s'étaient  ■éanOMlins  arrojié ,  par 
des  ordoBoances  et  des  décreli,  le  droit  d'arrt'ctation  «-t 
de  déaafTectation  des  cirases  catn|)Osant  le  domaine  |)iit)lir, 
comme  Ue  le  faiaeieot  pour  les  trieu  eompoaaat  le  donutne 
de  VÈMt  <t  c'Ml  iMwr  mettra  i»  temw  k  oei  «bn  qae 
la  loi  de  1850  décidait  que    rafTectation  <riin  immciihle 
national  k  un  «errico  public  ne  pourrait  (ire  laite  que 
par  une  loi.  »  Ce  texte  légi»la(ir  se  rapportait  loul  à  la  fuis 
au  dooMioe  public  et  au  domaine  de  Vti»l ,  tnata  il  a  été 
abrogé  par  «idéerel-loi  de  tS&S,  de  ferle  qw  leecfaoeea 
ont  été  fPtnisps  dans  l'état  antérieur.  M.  Vuitry,  ministre 
présidant  le  Conseil  d'Klat,  combattit  wtte  opinion,  et  pré- 
tendit d'alwrd  que  la  loi  de  1850  ne  roiKt  rne  que  l'allec- 
talk»,  et  BoUemeot  la  déaaffecUtioa;  par  oontéqueut  le 
dénfrectatioB  aVpee  ewé  d^ppaitaalr  an  i^TcrBcment 
Après  avoir  «lutcnu  que  celte  loi  créait  une  péne  ctinsi- 
dérable  |M)ur  le«  services  |)ublics,  il  prt^lend  que  c'est  une 
erreur  de  dire,  comme  l'a  fait  M.  Grévy,  que  tout  acta 
qui  fait  cener  le  caractère  de  domaine  public  équivaut  k 
■M  aHéMlioa.  Lee  partiea  déelanéee  da  domaine  publie, 
dHme  route,  par  exemple,  devenue  Inutile,  rentrent  alors 
dane  le  domaine  de  l'I'^tal,  et  sont  assujetties  à  la  légis- 
htion  qui  régit  ce  domaine.  Du  reste,  le  droit  de  créer, 
r,  déiimiter  le  domaine  public  apperlieal,  en 
légWalloa  Irèa-adcieBBe,  an  pouvoir  eiéeatif , 
le  rontr<Me  du  pouvoir  l(^sis!alif,  bien  enlenilii;  mais 
S*exeri,'ant  «l'une  manière  nénérale.  Aiti^i,  on  n'a  jamais  con- 
testé, à  aucime  é[K)que,  au  pouvoir  exécutif,  le  droit  de  ré- 
gler ie  régime  des  ruea ,  de»  places ,  des  routée  i  dea  ca- 
■an,  des  rMèrea,  de.  La  pratique  constMila  dea  geofeme- 
neotS,  dépMls  cinquante  ans,  ne  fait  aucun  doute  i  ce  «ujet. 

Tous lea  biens  de  l'État  pro  luctifs  de  revenus  contrit>uent 
aux  différentes  cliarges  des  to-inmine^  et  dex  (iéparteinents. 
lootefoi»  lea  boia  et  (oréts  ne  participaient  k  ceaclianjee  que 
penr  lea  dépeniea  daa  AmbIm  ^enam,  avant  lea  Ma  dea 
18  joi||flttMlet34jolllet  1867,  sur  les  conseils  généraux 
et  conseils  municipau \.  Les  propriétés  du  «lontaine 
de  la  r^uronne,  aux  teniu's  «le  l'article  13  de  la  lui  do  7 
mars  1832,  et  de  l'article  11  du  sénatus-consulte  du  12  dé- 
«embra  itst,  Maontpaaaonmiaee  à  fimpAt,  maie  elles  enpr 
portent  tontes  les  charges  communales  et  di'partementales. 

Un  décret  impérial  du  î7  juillet  1854  a  supprime  le* 
révélations  concernant  les  iintnciililfMloinanim.x,  ainsi  que 
ralloeatioo  de  récompenses  auK  révélateurs.  On  entend  par 
révélttllm  la  reelierdie  faite  per  des  parllcolien,  mofemant 
une  récompense,  des  biens  et  riroils  domani.iux  usurpés  et 
inconnus  aux  agents  de  l'État.  La  révélation  a  ete  introduite 
dans  la  législation  domaniale  on  ir>*'i7  et  en  1790.  L'édit  de 
iM7  disposait  «  que  ceux  qui  donneraient  avis  et  fourni» 
nientdea  mémoires  dea  domainea  alMnéa et naorpée, dont 
n'aurait  été  fsit  aumn  état,  auraient  le  dixième  de  ce  qui 
revieudrait  à. Sa  Majesté.  »  De  même,  en  \'w,  des  bureaux 
de  recherche  furent  établis  pour  la  (ieeoiiverte  «les  pro- 
priétés devenues  domaniales,  et  plus  lard,  en  lëlOetcn  1819, 
on  anlorhn  les  pnrtieollera,  meycnont  me  réeerepense.  à 

révéler  les  biens  qui  auraient  échappé  aux  n'rliprc  Jies  des 
agents  de  l'État.  Cette  rerlierclie  ne  b'a)i{ilh|iiaiL  plus,  de 
fait,  qu'à  la  revendir.ation  de  forêts  d'origine  ecclésiastique, 
que  des  communes  possédaient  librement  depuis  longtemps, 
aaaa  pouvoir  JoatHier  néamnoinB  d^Bn  titre  régulier  de  pra« 
priété.  La  révélation  n'ét;iit  plus  dans  natnMMfaet  Dédiait 
plus  justifiée  par  l'intérêt  du  trésor. 

DOMARD  (Joseph'François)  ,  graveur  en  médailles, 
auteur  dee  pièces  de  monnaies  à  l'efl^le  de  Louis-Pbilippe, 
étaH  né  i  Parla  le  »  Cfvrler  17in.  Il  étudia  d*abofd  dans 
les  ateliers  de  Jouffroy  et  Carlellier,  entra  en  1807  à  l'ÉcoIi' 
des  Beau\-Arls  et  remporta  eu  ISIO  un  des  prix  degra- 
Torc  sur  pierres  fine».  Il  exposa  successivement  :  l'I'jMe 
reconnu  par  tonchUn,  Unnocnictt  on  Faunc^  ie  Duc 


de  Berry,  etc.,  sur  pierres  fioes  ;ritrc  de  triomphe  du  Car- 
rousel,U  Due  de  Bordeaux,  Sutlg,  MoU,  Jeanne  dTArc» 
FUefamr,  CaHnat,  Duquemte,  PBnttIgnÊment  ««sUnif, 
Voltaire,  Rousseau,  l'firfction  de  IMn^Dame-de-La- 
relie,  etc.,  médailles.  En  1850  il  exposa  cneorele  méHailloa 
A'Abel  BUntet.  En  1830  il  olitint  la  (gravure  des  coins  des 
monnaiea  da  nonvean  gonvenement,  qu'il  renouvela  «or  an 
nonvean  type  en  1831.  Il  avait  reçu  Mt  méiiiUa  d*«r  mu 
.Snlon  de  1827,  et  la  croix  d'honneur  lolMdauéeti  1S37. 
Il  mourut  au  mois  d'octobre  I8j8. 

•  DOMAT  (Jkan).  I86i  la  ville  de.  Paris  a  donné  le 
nom  de  ce  savant  jurisconsulte  à  la  me  du  Piâlrn-SainU 


DOMBES  (Étangs  de  la).  Le  sol  de  la  Dombes  est 
imperméable  et  ondulé.  Cette  disposition  naturelle  du  sol 
en  avait  fait  primitivement  on  pays  de  maréc^es ,  {lour 
lequel  la  création  des  étangs  fut  une  première  amélioratioa. 
Les  étangs,  dans  une  grande  paru*  da  paya,  aoni  éehclonnéa 
les  uns  au-Hlessus  des  autres,  de  telle  sorte  que  le  fhalwegh, 
c'est-à-dire  le  point  le  plus  bas  du  lit  d'un  premier  étanj;, 
est  inférieur  au  niveau  de  l'eau  retenue  dans  un  second,  que 
le  tbalwegb  dn  aecond  est  inférieur  an  niveau  de  l'eau  rele- 
nne  dana  le  troisMroe,  et  atesi  de  aoHn  jMHpA  la  la  de  la 

série  on  du  chapelet  d'étangs,  comme  00  dttdUé  tepBfn» 
qui  dépendent  les  uns  des  autres. 

Il  y  avait  pour  les  étangs  de  la  DomlM»  une  certaine  cons- 
titution de  propriété  qui  remonte  à  l'an  990.  D'après  cette 
ooBstitotion,  un  étanf  n'appaiHenl  point  i  ■■  aani  et  mime 
propriétaire  ;  tm  élanj;  est  composé  de  ce  qo'on  appelle  dans 
le  pays  d'un  mot  consacré  par  la  coutume,  qui  était  en  latin, 
et  qu'on  a  traduit  par  évolage.  Cest  ie  droit  de  la  su(«er- 
ficie  en  eau.  La  propriété  de  l'évolaga  n'est  pas  la  propriété 
du  sol  ;  e'est  la  propriété  do  droit  de  eoovrir  d'eeo,  pen» 
dant  deux  an«,  la  superficie  du  sol.  Au  Iwut  de  deux  ans, 
on  est  obligé  de  dessécher  l'étang,  et  on  vend  le  poisson,  qui 
est  un  produit  très.«oasidérable.  L'étang  alors  était  rendu  k 
celui  qui  avait  le  droit  d'osiee.  C'était  une  année  «nr  Iroia. 
Le  propriétaire  de  rtaace  était  oUIgé  de  le  enitlver,  etd» 
l'ensemencer  avec  des  productions  réréales,  devant  laisser 
des  racines  et  des  détritus  pour  la  nourriture  du  poisson 
que  le  propriétaire  de  l'évolage  devait  remettre  dans  l'étang. 
Il  jr  avait  encore  des  droits  de  servitude;  et  tous  ces  droits 
poovniaat  ddnner  lien  i  la  priée  dTiypoàièqnea;  ainsi  une 
inseifplioa  hypnthéraire  (Kxivait  être  prise  sur  Ytvolage. 
Cette  lorispnidence  avait  été  consacrée  par  plusieurs  arrêts 
de  la  i-anx  de  r,yon,  mais  elle  a  été  détruite  [var  un  dernier 
arrêt  de  la  Cour  de  cassation,  ce  qui  permitde  taire,  en  iaà7, 
la  loi  qui  a  été  appdée  M  foi  MT  te  ttcilofton  tfe«  élaiift 
de  la  Dnmbes. 

L^s  étangs  de  la  Dombes,  avant  les  travaux  dont  il  va 
être  question,  couvraient  14,4»8  bertut-.  Ces  étangs 
étaient  pour  la  contrée  une  cause  perpétuelle  d'insalubnté; 
on  étangbNalnbn  peut  engendrai  la  Mvra  dans  nn  rtyen 

de  .M'O  tnMres  autour  de  lui,  et  mf'me  îi  la  distance  d'un 
kilomètre  ilans  la  direction  îles  vents.  Là  où  les  étangs 
couvrent  40  pour  tOO  dn  sol,  on  trouve  un  habitant  pour 
«bedares;  iàoùilsen  couvrent  30  poor  loo,  un  bafadant 
pooT  5  beetaree;  et  là  ob  Ha  aoni  iddolls  à  4  pour  100 de 
la  siiperficie,  on  compte  un  halnlant  par  hectare. 

La  loi  du  1 1  septembre  1792  est  la  première  <jui  se  soit  oc- 
cupée du  dessèchement  des  étangs  de  la  Dombes  ;  mais  elle 
a  été  radicalement  inefBcace,  car  elle  a  rencontré  dans  Hn- 
terventioB  néeeasrire  dea  conaeila  monldpMX  an  obilade 
invincible.  Vint  la  Convention,  qui  rendit,  le  14  frimaire 
an  II,  un  premier  décret  par  lequel  elle  décida  que  les 
étangs  de  la  Dombes  seraient  desséchés  dans  on  délai  très, 
oonrt,  sooa  pefaie  d'amendes  onnsidérabkH.  Les  nombreu 
travaux  de  deméebemeot  qui  Aireol  aloTS  «xéentés  standia* 
némenf  amenèrent  des  fièvres  pestilentielles  qui  dépeuplè- 
rent le  pays.  La  Convention  rendit  un  second  décret  par  le- 
quel elle  annula  le  premier,  et  par  un  troisième  dtVret  elle 
prôcrivit  des  études  qui  n'ont  jamais  été  faites.  Kapuléon  1", 
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Am  ton  passage  à  Lyon,  promit  à  qm  dépuUtioa  d« 
la  Dotnbes  que  des  meMires  Mraient  prises  pour  obvier  aox 
oteUcks  de  U  loi  du  U  s^-pt.  inl.r.-  rn:».  Cette  promesse  nt 
M  BHOtaïUe,  el  les  choses  es  restèrent  là  jnsqa'ea  1869. 
AeînîépofMltpmnMMMitt  siiittle  Ooiiis  légfslatifd'uo 
projet  de  loi  syant  pow  l«t  d'aMwer  U  soppresHoa  des  étants 
de  la  Docnbes.  ea  iMSee  projet  fut  retiré  :  on  pensa  qaele 
Uittenllslldntplusciirecleinentet  plu^  facilcrmnt  par  une 
AiaUscovhiMkoa  cocaprenaot  :  1°  l'ouverture  d'uo  diemia 
Il  fcr  *»  BMiflH  à  SatboMy .  traveruat  W  OonhM  par  le 


\>kv,  et  la  dîTiunt  daos  toute  sa  loogneor  a 
(irrMiiie  ('■pies.  ;  2*  Ic  dessèchement,  par  les  soins  de  la 
(âiiiif  coDCfMsionnaire  du  diemin  de  fer,  d'une  étendue 
ë'aa  moios  6,000  hectares  d'étangs,  dont  l'administratioa 
■lii  pifnlÉMwiwl  ippmm/  1i  anpprriiinn  Uneconvea- 
tion  proTiw'tremeot  arrêtée,  le  1*'  avril  1M3,  entre  le  mi- 
Dtelre  d(>  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics 
et  MM.  Artès-liufoiir,  Germain  et  Sellier,  fut  approuvée  j^ar 
■eioi  da  11  avril  tM3.  Aux  lerines  de  l'article  3,  les 
aaneeaiiMniins  a'enpfllBlàdessieber  et  à  mettre  en  va- 
leur dans  un  délai  de  dix  ans,  à  partir  du  là  juillat  1M4, 
6,000  Ijeclares  au  moins  d'étangs  dont  la  suppresaloB  aura 
êé  présIsUeraent  approuvée  par  l'adminislralion ,  &oit  en 
acfuéiMl  leidiU  étâôfi  pour  ka  tranaionner  directement 
•  |riMahMiootoiMinblni,MR«piimqoant  leur 
denéchemeot  et  leur  nûse  en  valenr  an  mmjm  dn  primes 
payées  SQi  propriétaires  en  numéraire,  en  travaax  agri> 
colrt.fnconstruclions,  en  engr<iis  ou  de  toute  autre  manière. 
Par  l'article  «  l  Etat  s'engage  k  payer,  à  titre  de  subvention, 
PMr  fMMipibMMBt  de  «fl  eaMBiaaaita,  une  somme 
4e  l,S0O,MO  francs,  versée  en  vingt  payemenU  aaiMsIrieis 
é«wi,et  dont  le  premier  a  eu  lieu  le  15  janvier  fSCS.  Les 
concessionnaires  se  êonl  constitués,  en  septembre  18C4,  en 
«oàHé  laonyme,  au  capital  de  &  millions  de  francs,  sous 
la  *iaa«iiiMMU  à»  wywiyirin  te  ANNtet.  Les  mesures 
tolinfei  1  assurer  le  dessèchement  des  étangs  OBi  CM»- 
■eacé  en  1865  à  recevoir  leur  ai^lication,  et,  au  noia  de 
Doretnbre  1«67.  la  compagnie  du  ctiemin  de  fer  de  la  Dom- 
bes  svatl  déjà  fait  approuver  par  l'atiministration  les  pro- 
jt»  U  dessèchement  de  plus  de  &,000  hectares  d'étangs,  et 
«r  près  de  U  moitié  de eettB  Mffiwn  U  aiiM«a  Takur 
étattd^  réalisée. 

Eaicrtud'un  décret  du  3  avril  lër>2  l'administration  a 
eotreprii  aussi  dans  la  Dorobes  l'extcution  d'un  réseau  de 
roules  agricoles,  an  nombre  de  quinze  et  d'une  twiguear 
!  de  243  kilomètres.  An  noia  de  novembre  1867  ces 
étaient  tenoinées,  à  l'exception  d'une  longueur  de 

Ij  kilolnétfeii. 

D  uo  aoire  o6(é  l'eapereur  a  alloué  en  1866  une  somme 
d«  flr.  po«r  eidarke  pènsTrappislMdana  hsc  tnvaax 
{■piitoli  f^te  eat  «Mlnpfle  pew  le  dnéclwawt  dea 

iVanlies. 

DOMBEY  (  VicToH-Ji  nKmr:),  condamné  à  mort  par  la 
cour  d'sais«es  de  le  Seine,  le  31  octottre  1864,  pour  assas» 
naatanM  de  Tel,  était  on  ouvrier  borlog|er,  né  ea  1834  à 
Tbadire, arroodissetneot  de  Saint- Marceltin  (Isère).  A  l'Age 
éid{t.haitanR  il  quitta  son  père,  qui  était  Itorloger  à  Beau- 
r-'Mrp  il'-èie,,  et  >iutà  Paris,  ou  il  laissa  un  libre  cours  à 
SCS  ^cachants  pervers,  dont  il  avait  donné,  dans  son  pays 
■■iy»daa  picavee  précoces,  aotanuneot  en  voiaat,  le  jour 
él  m  première  communion ,  la  couronne  de  hi  Vierge  qui 
«Hit  Teglise.  Il  ne  tarda  (las  à  demander  au  vol  de  quoi 
ukrcair  à  ses  dissipations  et  à  si  s  ilckiuclifs.  Partout  ou 
I  ^sratlUit,  on  cooalatait  la  disparition  de  quelque  otijet 
CiMiW  «BUptft,  pendant  aae  ndt.  I  Teide  de  Ihaaaea 
<life,  an  pié|«dice  d'un  de  ses  patrons ,  une  somme  de 
tid  fraeet,  des  montres  en  or  et  eu  argent,  et  une  cbaiue 
*3  or.  Au  cotritnt'ncciii<;nt  du  mois  de  se(it<'mbi'€  I8â4  il  lit 
^  rencontre  d'un  nommé  Maurice-lsaac  Wabl,  horloger  A 
^*^^«i(8aiM^)qoi  venait  sonventàPiriapenrlcabeaoinade 
HlUiiuroerce.  Il  se  mit  aussitiît  en  rapfiort  avec  ce  nt'içociant, 
'fhiRha  à  l'atUrcr  chu.  lui  en  lut  pru|KMaut  la  vente  d'une 
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forte  partie  d'horlogerie,  d'abord  pour  son  père,  qni  aUaK 
partir  ea  Amérique,  disait-fl ,  avec  nae  pacotille  de  montrée 

pour  20,000  francs,  ensuite  pour  des  dames  de  sa  connais- 
sance. Wabl  ajouta  foi  à  cette  proposition,  et  le  1 1  septem» 
bre,  se  rendit  au  doaldie  de  DonlWf,  me  du  Petit- Pont, 
n"  17,  où  il  arriva  vers  onze  heures  et  demie  du  matin. 
Au  moment  ob  Wabl  était  penché  sur  l'établi  et  examinait 
quelques  montres  qu'il  venait  de  tirer  de  son  sac,  Dombey 
le  frappa  violemment  par  derrière,  à  l'aide  d'un  biton  en 
forme  de  Baaane  à  l'usage  des  dnrGntiera.  Des  ouvriers 
tailleurs,  qui  travaillaiaità  eété  de  la  chambre  de  Dombey,  la 
fenêtre  ouverte,  n'cnleodireot  rien.  Après  avoir  accompli  . 
ce  forfait,  Donibey  poussa  du  pied  le  corps  de  Wahl  sous 
son  Ut.  A  trais  heures  il  alla  commander  chez  un  layetier  de 
hiraede  l'Aflmte  nnegrande  eaiaae  eaboielilÛK;  dès 
qo'i  I  l'eut  reçue,  il  y  plaça  le  cadavre  de  sa  vidime,  et  avec  l'ai* 
de  d'un  de  ses  amis,  qui  ignorait  ce  qu'elle  contenait,  il  porta 
cette  caisse  à  la  gare  du  chetnin  do  fer  de  Lyon,  où  elle  fut 
déposée  paroi  les  begwea.  Dombey  avait  dit  qu'il  partirait 
le  leademeti  posr  Lfoa,  aiaia  n'avait  pas  reparu.  Le  aoir 
m«n>e  du  crime ,  il  était  allé  au  bal  de  la  Closerie  des  Lilae. 
Le  15  septembre,  l'odeur  fétide  qui  s'exhalait  de  cette  eaifae 
la  lit  ouvrir,  t  t  un  trouva  le  cadavre  de  Watil.  Ce  cadavre 
était  couvert  par  des  vêtements  de  femme,  une  couverture 
CB  hdae  et  de  h  lahie  à  matelas.  U  téle  était  enveloppée 
d'une  re<lingote  et  d'un  jnpon  ;  ta  bouche  était  remplie  par 
un  lurchou  de  cuisine,  qui  y  avait  été  placé  sana  doute  pour 
empêclier  Its  cris  el  les  râkinents,  au  moment  du  crime; 
les  maina  étaient  attachées  sur  la  poitrine,  les  pieds  éuieat 
Hét.  U  erlM  éHH  ealbieé  dMis  aa  partie  postérieure  et  . 
d'une  oreille  à  l'autre;  deux  doigt»  de  la  main  droite  étaient 
fracturés  ;  le  pied  gauche  était  luxé.  La  justice  ne  tarda  pas 
à  être  sur  le^  traces  de  l'assassin.  On  avait  trouvé  dans  la 
cour  dite  des  morts  de  l'Uôld'Dieu ,  l'iastnuneot  dont  on  s'é- 
laH  nrri  pour  esamaettre  le  erime,  et  daae  la  rte  de  la  Bè> 
eberie  le  sac  qui  servait  à  Wahl  ^  transporter  ses  montrée 
dans  Paris;  prè<(  du  s<ic  était  un  calepin  renfermant  dee 
adresses.  Le»  soupçons  se  p<jrtèrent  sur  Dombey,  qu'on 
savait  en  reiatiooa  d'affaires  avec  l'borloga''  Dombey  pcé- 
tMdlt  font  d'feinrd  être  éHeaiv  è  rtenaiiort,  doat  U 
accusait  un  nommé  Alix,  qui  l'avait  forcé  à  transporter  le 
cadavre  au  chemin  de  fer  de  Lyon  pour  le  faire  disparaître; 
mal«  les  charges  les  plus  accablantes  se  réunissant  contre 
lui,  il  finit  par  entrer  dans  la  voie  dea  aveux,  età  ae  reono- 
aeltre  teal  eoopeMe  da  crine.  il  e  élé  eoMialé  par  IIm* 
truction  que  Wahl  avait  ap()orlé  clic?.  Dombey  quatre-viagt* 
douze  montres  tanten  or  qu  tu  ar^tiit,  dont  plusieurs  étaient 
enrictiies  de  brillants.  Elles  reiinSentaient  «ne  valeur  de 
préa  de  10,000  fr.  Le  vol  avait  été  le  seul  mobile  du  crime. 
ll*IloiErtSrfaMMM,4éi|piéMee,piéMBU  ta  dé-- 
fense  de  Dombey.  Le  Jury  ne  crut  pas  devoir  accorder  à 
cet  assassin  le  bénéfice  des  circonstances  atténuantes  et 
Dombey  fut  condamné  à  la  peine  capitale.  Le  jour  même  de 
sa  condamnation  il  signe,  aoa  pourvoi  ea  cassation ,  et  il 
«NiM  canHe  on  leeeaff  ea  criée,  n  afill  gnnd  espoir  dnaa 
sa  prison.  •<  On  ne  voudra  pas  me  (aire  mourir  si  jeune, 
disiit-il  ;  je  sais  bien  que  mon  crime  est  énorme;  mais  on 
peut  se  délarrasser  de  moi  en  m'eavoyant  dans  quelque  Ile 
lointaine  d'où  je  ne  sortirai  jamais ,  et  l'on  n'entrâdra  plus 
parler  de  mol.  >  Chaque  foia  qn'il  poavall  eemmwl^a» 
avec  quelqu'un  du  dehors ,  il  invoquait  sa  protection  pour 
sauver  sa  vie  ;  c'était  son  unique  préoccupation ,  et  lorsqu'il 
ne  trouvait  personne  à  qui  se  recommander,  il  s'endormait, 
aoa  était  obligé  „de  le  réveiller  pour  lui  faire  prendre  aea 
repas.  De  taai»  à  aali»,  ea  aartaatde  ealto  espèce  d'éM 
de  somnolence ,  on  l'entendait  mormurer  :  «  A  vingt  ans , 
quel  malheur  I  ■  Son  pourvoi  en  cassation  fut  rejeté  le  23  no- 
vembre;  son  recours  en  grâce  ne  fut  pas  accueilli.  En  con- 
séquence il  subit  sa  peine  «ur  ta  place  de  la  Roquette  le  7 
déMBbiaIfléé. 

Me  Léon  Duval,  qui  assist.i  aux  apprêts  de  cette  exécution, 
a  fait  oonualtre  une  circuaslduce  swgulière.  Un  jeune  ecdé» 
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siastique  c\hoi  Util  Dombcy  à  demi  voix ,  coiimip  (Lins  un 
«alon.  De  temps  en  leinp:>  il  (lortail  .iu\  lèvn-s  du  patient, 
qui  élâit  ania  aiir  oa  caabetu  et  avait  iea  inaioa  atla* 
Aén,  m  pfltft  laeN  cMtaMnt  de  r«ra-4d»fie.  DwBbqr  n 
liumait  quelques  Roultes,  puis  il  Taisait  claquer  M  liOgM  en 
diiant  :  «  Bon  ;  c'est  bun  1  >  Après  quoi  il  crachait  par  terre, 
«t  inadiinalement  il  froltait  le  i^vé  avec  son  pie<i.  Le  prèlrv 
«Qnti«iaît  pètiemment  i  encourager  Dombej,  et  l'exécuteur 
ee  tenait  aerrière,  k  deux  paa  de  diilaiiee,  allaidant  que  cet 
entretien  -^upr^me  Tût' fini.  Le  temps  sYcoulait ,  et  IVxécu- 
teur  consultiiit  fréquemment  sa  montre,  (yjiniije  un  homme 
qui  craint  d'être  en  retard  ;  mais  ni  l'wr lésiastique  ni  le 
patiflot  ne  voyaient  ce  maoésB.  Tout  à  coup,  aiguillonné  par 
rVaiv  eam  doute ,  l'eiécolear  a'kfleB  A'm  oxpMleiil  qai 
lui  pprmctfait  d'inltTrompre  sans  parler.  Il  fit  un  paa  en 
avant,  tira  sa  montre,  et  la  glissant  entre  les  deu\  tf  le»  rap- 
prochées du  prêtre  et  <le  rassa&>in,  il  [ilai^a  If  (  adran  sous  le 
ngafd  de  l'im  et  de  l'aulre.  Ace  contact,  devant  l'dppari- 
tioQ  eoadaine  de  eette  inoolre,  «pii  étiM  eemme  révoealiiM 
de  son  criini' ,  n'iriilwy  trr^siillil;  il  rerul.-i  rt  se  leva  en 
aursaut.  L'averlissfiiu-nt  avait  i  l»t  compris,  et  le  sinistre 
«orté(tc  se  mit  en  marche. 

DOMBEY  A.  .l'oyes  Araucama,  au  Supplément» 
terne  1",  p.  }31. 

DOMEXKCIl  (E«ii\>rn.  HrMii  DlWMWÉ)  est  m  à 
Lyon,  le  4  novembre  Il  lit  ses  étadea  an  coiici;e  de 
Perpignan,  apprit  ensuite  l'arrhilecture ,  et  s'occupa  de 
la  fabricitioD  do  veloura  et  des  étoffes  de  ade.  Em  1M2,  il 
partit  pour  laSardai^ie,  ob  «on  père  expMtalt  dwibrMa  de 
cll^nes-Ii^^;e  et  d'oranucrs.  l'Uci'  chez  un  riche  négociant 
français  do  Sassari,  il  iws'^a  ses  examens  h  l'universilé  de 
cette  «ille,  tout  en  aidant  le  négociant  dans  s^^-i  aflaires. 
Ko6n  aoa  père  le  imit  au^  couvent  des  jésuite*  de  Helian 
(Savoie). Le  manTala  étal  de  aneaalélelit  cmoTer  à  Lfon 
«nprès  de  sa  vww.  Au  commeMMimill  de  iR'tG  M.  Dome- 
neeli  a'enrOla  parmi  les  inirsioanairM  que  M.  Uriin  emme- 
nait au  Texas.  De  1S46  à  ISi8  il  étudia  la  théologie,  l'an- 
gjtaia»  ralleoMad,  l'hébreu  t  visita  le  Haut-Missouri,  et 
cnibi  il  Kfntlea  ordree  aaeréa  à  San-Anloaiode  Bejar.  De 
1848  à  18S0  il  parcourut  le  Trvas,  !c  Nouveau-Mexique, 
étudiant  l'anthropologie  et  la  lingui.stii|ue  mdn  unes  ;  puis  il 
revint  en  Europe  chercher  de  jeunes  prêtres  (Mjur  sa  mis- 
eion.  De  retour  au  Texas,  aprèa  une  abteoce  de  buii  mois. 
Il  Alt  envoyé  sur  Iea  frontièree  dn  Mexique.  Il  paroeonit 
toute  la  vallf'-e  d\i  P.io-Crandi',  continua  ses  études  ethnolo- 
giques, rek'ta  la  to|>0(ira|ihic  toij>  les  villages  indiens  de 
l'Amérique  du  Kord,  remonta  jusqu  au  Canada,  et  revint  en 
18&3  en  Europe  oii  pendant  trois  aos  U  parcourut  l'Italie, 
la  Sniaie  et  Iea  Irola  royaumea  de  In  Onnde-finlagpew  Bn 
18SC,  l'abbé  DoOMMCll  débuta  dans  la  littérature  |)ar  le 
Journal  d'un  mittionnaiie  au  trj-as  ('  nu  Mexique, 
qui  parut  dans  la  Revue  des  Deu  r- Mondes,  avant  d'être 
publié  en  on  volume.  £a  IftM  il  travailla  avec  M.  de  Fal« 
Ion  à  la  iNiMleatien  dee  «Mvrea  de  M"*  SwelcMne.  En 
18C0  i!  publia  è  Londres  son  Voyage  pitloresque  dans  tes 
grands  déserts  du  SSouveau- Monde,  et  un  vocabulaire  de 
trente-deux  langues  indiennes.  Ce  l'oyayc  dans  les  grands 
déurii  parut  enaoîte,  éoourté,  à  Paris,  en  lëOt.  lùa  1»38 
H.  DooMMOh  avait  donné  on  petit  voinme  MHidé  nfmge 
dans  le MtMUKta.  Za  Ifino,  avec  l'aide  du  gouvemefnent 
Transis,  Hit  imprimer  A  l'Imprimerie  impériale  un  Mntuis- 
cril  pictographique  américain,  qmpoukie  la  Bibliolbèque 
del'AnwnnI,  précédé  d'une  Aolicn  «nr  ^idéographie  des 
Peaux-rouges.  Cette  pubHeilion  ameHa  la  verve  de  joyeux 
Allemands,  qui  |)releri dirent  retrouver  dans  ce  manuscrit 
h»  polissonneries  d'un  gamin  de  sept  à  huit  ans.  Des  criti- 
qaan  anglais  et  français  repndnWrent  cette  critique.  L'abbé 
IKwirofch  leur  répondit  par  WMeeUde  brocbnre  iatitnlée 
L»  vérttê  f  w  teitmre  des  samages.  L'examen  de  ee  me- 
nuscrif,  a|iportd  <l'Atn(^ri<iui' en  l'r.inre,  placé  dans  la  bi- 
blioUièquc  de  M.  de  Paulmy,  ne  permet  guère  de  le  re- 
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u  raine  de  plomb  et  au  crayon  ronge,  est  p&leux,  épait, 
mais  ferme  et  d'une  certaine  égalité.  On  voit  danscenuflos- 
crit  de  petits  papier»  collés  sur  un  grand  nombre  de  igs- 
res.lpe^ere  enr|leeq«da  onafkit  deaoerreetioaa,  c'eal44ta 
dessiné  d'autres  images.  Ce  manuiterit  est  do  reste  dans  ne 
triste  état  ;  il  a  été  mouille  par  l'eau  de  la  mer  et  tombe  en 
p-)ii<>ière;  un  certain  nombre  de  pages  manquent.  Les  ob*. 
céoités  qu'il  renferme  ne  prouvent  pas  Deceasaireaiml 
qu'elles  ont  éléiraeéeaperin  nuind\n  enAmI;  on  pemiMt 
aussi  bien  les  attribuer  à  un  homme  en  relation  avec  m 
peuple  primitif.  On  y  rencontre  des  si^tnes  cbretieos,d«i 
mots  allemands  et  il  est  bien  permis  de  !>up|)0ser  qu'il  a  été 
fait  par  quelque  misaionoaire,  dans  le  but  d'arriver  i  M 
Crire  wnprMdre  de  ndb  Indtan»  Oee  Cgnree  oBt  dVIlcen 
quelque  analogie  avec  celles  d'inscriptions  indiennes  tracrei 
sur  des  rochers  auxquelles  des  mains  d'enfants  n'ont  fu 
toudié. 

En  tMl,  l'ebbé  Doneseeli  lit  un  voyage  en  Irlande,  oè 

émijiralions  irlandaises  en  Am<'rique  dans  les  cinquième  et 
sixième  siècles  de  notre  ère.  Kn  mime  temps  il  étudia  IH 
monuments  cyclopéens  de  l'Irlande,  pour  les  compareras! 
nuraghe  de  la  Sardaigne,  qu'il  avait  pareovae  de  non* 
vean  ea  isss,  anx  Anmifl  de  l'Amériqne  da  Nord  et  an 
feoca//<  du  Mexique.  De  retour  à  Paris  il  publia  rl'abnr  I  une 
Histoire  du  jansénisme ,  d'apri>s  le  manuscrit  du  Père 
Rapin.puis  les  trois  volumes  suivants:  Légendes  irlnn- 
éttUH,  tomotiUn  d^n  tomi$te{  Voftoges  et  emntmti 
en  Irkmée  ;  et  fa  Ckmiuée  dee  géante. 

Pendant  les  ann^'s  lSi;:i  et  1864  ,  M.  l'abW  Domenwlifot 
le  principal  rétiacteur  du  journal  l'International,  (^wl 
oelte  feuille  passa  entre  les  mains  de  M.  Bonioais,  M.  Da- 
menech  perUt  poor  le  Mexique.  En  IMl  il  avait  publié  aat 
grosse  bredinre  IntNalée  VEmpHre  m  Mexique,  dans  h* 

quelle  il  diTlarait  im[HJSsible  la  c^indidalure  de  l'archiduc 
Maximilien  et  prophétisait  la  mort  du  futur  eiupiTenr.  C« 
prince ,  qui  avait  lu  l'ouvrage  de  l'abbé  Domenecli ,  n'en 
manUiaBtn  aMu  mécontentement  k  l'aoteor  et  llnvHB 
ratae  à  en  laMe  en  Janvier  fS6^.  Ne  pouvant  Mnajai 

liors  de  Mexico  sans  risquer  sa  vie,  etdésîranU 
thropologie  des  anciennes  races  mexicaines ,  l'a 
nech  partit  au  mois  de  mars  1865  pour  le< 
qualité  d'anméaicr  de  l'armée  cxpéditkiaaaire.  b  raob  I 
releva  la  géodésie  et  la  topographie  dee  haala  plaleanx,  et 

réunit  une  (■iille<  tion  complète  de  rrAnes  des  population»  in- 
diennes anciennes  et  modernes  du  Mexique,  ainsi  que  d'au- 
tres collections  importantes  poor  l'archéologie,  l'anthropo* 
logie.  l'biatoire  et  la  lingniaùqne  de  caa  raoae.  Appelé  par 
Maximillen  poar  dM  gier  danaeen  eaUnetla  praaan  meileitos 
rabbé  Domi  nech  revint  à  Mexico  et  resta  auprès  de  l'em- 
[tei-eur  jusqu'en  1866,  époque  à  laquelle  c<!  cabinet  fut 
transféré  à  Paris.  L'année  suivante  il  publia  le  Mexique  ttl 
qu'il  est,  puis  Bergen  et  bandits,  louvenkrs  dCun  vofê§i 
«n  Sardêigne  ;  et  Notée  antkropologiques,  gêogn^pUgm 
et  géodfsiques  sur  les  hauts  pin  Imiix  mexicains,  tnet 
carte.  Kn  1808  il  fit  paraître  une  Uistoire  du  Mexique,  ee 
3  vol.  in-i",  remontant  aux  tenape  lee  pina  racolés  et  aboo- 
tis.sant  k  l'exécution  dn  denifar  empcraiir,  écrïle,  paar 
l'époque  contemporaine,  h  l'aide  dca  eorreapoadeneea W- 
dites  des  présidents,  ministres  et  généraux  de  la  rt'pu- 
blique,  de  la  régence,  de  l'empereur  Maximilien  et  de  l  itn- 
pératrice  CfeMlaOa.  Bnte,  «•  18ft9,  l'abbé  Domenedi  a 
donné  deaxiuMvaaax  ouvrages  :  Quand  pétais  jourm- 
liste,  reçue  dr^latifue  de  la  presse;  et  le  Ckmtn  éet 
femmas. 

*  fM>illE$TiQUE.  Pendant  U  révolution  ce  nom 
avait  été  remplacé  par  celui  A'o/jkieu.r. 

Dan  son  discours  snr  les  prix  de  vertu  déeemé»  par  ïk- 
eadémie  française  en  1868,  M.  Loriede  Camé  aeeqnlMi 
un  tableau  de  la  ilomeslicité  moderni",  .'i  iirii[>iis  des  donMB* 
tiques  fidèles  et  dévoués  que  cette  société  savante  se  plaltloai 
lai  «H  I  ««NMar 'des  prix  HoDlyaa.  «  ] 
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ii.  iMirlMi  OB  pris  tmt  particidkr  à  hoBorer  U»  déroue- 
M*  de  etMe  mlare.  Le*  révéler  es  l«  ooorooawt,  c'eti 

prole«i«r  rontrr  l'une  iJcs  inisjTPs  de  noire  temps,  l'aiprit 
■te  iadornesUaté  au  sein  (ie  quelques  (grandes  Tilles.  Aprèlla 
cknle  des  todétéa  antiques  et  la  dextniction  l'esclarage, 
aria  étail  h  kue,  l«  ciirMiasiwie  mit  agrandi  ie  cercle 

*  Il  fMlh«a  pradmMl  rtfBilHé  ntaralle  des  «tretra. 
dwtés  tu  même  prix  et  réunis  au  pied  du  mAme  autel. 
Celte  eomoinnanté  d'origine  et  d'avenir,  comblant  l'abime 
.'Qvert  entre  le»  bommea  par  les  accidents  de  la  naisaance  et 
4ekfNlm,  hn|iriBiità  ItdiBértDwde  kartoooditiooa 
te  émettra  d^M  MtlnMlMfB.  MM  Mtaamw  la  ixa. 
lit.n  Hp  lour-t  d^-stinées  définitiTC*.  D'autres  Idées  ont  en- 
cen^lré  d'autres  roo-urs ,  et  celles-ci  conduisent  à  paser  un 
proUèine  dont  il  est  difficile  de  méconnaître  la  gravité. 
OMikeoiliil  dehNMff»  ialcrHM  «atradas  parties cm- 
dnfete,  h  Tfm  eanniMa  ta  o%ynt  à  ncMia  ea'  ooaMBsn 
qoeleoni  impatiences  miiluellcs,  quel  lien  moral  les  ratta- 
dicra  désormais  l'une  à  l'autre?  quel  baume  guérira  les 

I  trtyitablea  résultats  d'un  contact  quotidien?  A 
|n  ta  idithe  i'MMcMioo  fonaéo  par  l'anaiogie 
Il  loBRM  darda  des  aarrlna.  lea  doawMi- 
•{<|<>S  WWétrangersà  la  famille,  quoique*  rt'sidnnt  sous 
MO  toittie  transforment,  aux  yeux  du  maître,  en  léinotos 
importnas  et  «i  amiliaires  flcheox  quoique  indispensable». 
Afièa  Ici  makiacai  caadre,  oa,aoaliaitonil  vohwlian  d«a 
mdAaes  I  wnfr,  eir  flellei-d  acnleat  à  h  IWi  phw  do- 
I  !-  >  ^t  [slii>  diirrMo*.  Si  de  pareils  scntimenls  peuvent  Hre 
MipçoaoH  (lur  ceux  qui  les  provoquent ,  et  »i  l'égalité  des 
droits  politique*  reod  plM  fiéBible  encore  la  dépendance 
pcnoBoeile,  Cml-ii  beaoooop  t'élsapar  qaa  las  maltm  ap- 
pmiiaat  trop  scavent,  anx  yeax  dea  aerrilaen,  eomaa  de 
iiurs  et  iiimpies  capitalistes ,  avec  lesquels  il  est  naturel  de 
traiter  d'après  lea  ra(>porlsoiMinairc$  de  roiïre  et  de  la  de- 
nisode?  Les  sdcMW  deonomiques  auruut  à  résoudre  cette 
dlflWlé  aice  bmamp  d'aalraa.  £o  attendant,  l'hnMrm 
le  enipUl  ft  ooastatef  comMea  la  reHf^on  du  ttjtt  ooih 

•  rri'  cnroie  de  croyants  et  lic  martyrs;  rl!e  lu'tireuse 
•le  monlier  par  d'édataots  témoignages',  recueillis  dans  la 
piipartde  aos  départemeoU ,  quelle  puiuanoe  exareeot  ea 
FrMi,  Mlpé  da  trèa-périUeuses  excitations,  les  saines 
tniHlteai  de  ta  codété  domestique,  qui,  pour  prix  de  quel- 
•fiies  ennui? .  as.«urent  aii\  familles  oi'j  les  serviteurs  vieil- 
lirent à  cOlé  de  leurs  maîtres,  la  douce  compensation  d'at- 
tachemcnU  éprooTéa.  1* 

Eit-cei  dire  «foe  la  domesticité  est  cnooia  nM  inalitu- 
lioo  qvi  t'en  va  ?  I^s  px'!inples  qoe  pr^eate  TAcadénic 
WMit  «les  exceptiini>  l  a  loi  dr  l'offre  et  de  la  demande  est 
maioteunt  loote  en  faveur  de  ceux  qui  consentent  à  servir 
ha  aalrai.  Coamne  1i  y  a  Uen  pins  de  gens  <|ai  vairient  des 
dititlqiiis  qu'antrefois  et  bien  moins  de  geaa  qai  floa- 
MBteat  k  entrer  en  service,  il  en  résulte  que  tiH-aoUfCnt 
'  ^  domcsliijii^s  |M  ii\fiiI  irn(N)';<'r  des  conditiorr*  ashcz  dures, 
et  ces  conditions  ne  pourront  qu'empirer  avec  les  lois  gé- 
afeakadeaoa  aooiéléa  nMdencs  :  la  tendance  à  l'indépen- 
dian  pmaaactle ,  PaatroiManient  de  l'ioilractioo ,  des 
dratb  poMtlqMa  et  de«  hénéSces  de  lladofttrie.  On  ne  pourra 
£"#Tf  revenir  aux  hahitudes  de  se  servir  soi-même;  les  ser- 
netf  des  domestique*  devront  donc  no  joar  être  remplacés 
<a  unadepartfa  par  dea  awileea  ea  qaehiao  aorieindos- 
des  cuisines  communes,  des  nettoyages  à  do- 
,ele.  Le  serviteur  ne  restera  que  pour  les  gens  très- 
n«he><  ou  pour  ceux  qui  voudront  riiinrr 

Ea  lM9M.£ncst  Lcgoavé  a  parlé  au  Collège  de  France 
*i  ilwmémiea  dftetrcfois  et  de  ceux  d^anJoaidlnL  8a 
(•adasinn  est  en  faveur  des  derniers.  Il  a  rappelé  tes  an* 
«•W  vaWi  de  coinMie.  les  Scapins .  les  Crispins,  c'esl- 
»  !  d.s  (ri|)fln-.,  (li  >  fiussaires,  desentremettcur^,  li  srom- 
1^  00  les  corrupteurs  des  fils;  les  Marton,  les  Lisette, 
~  a  jeaaaa  filles,  las  «airametteuaes,  ces  an- 
>  de<«  maria  «I  des  père^i.  M.  Legouvé  croit  tontes 
I disparues  de  M»  mœurs.  En  est4i  bien  sûr?  Que 
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d'excaqiieK  on  poanait  citer  pourtant  du  eoolistire.  11  dit 
eooora  qw  les  mauvais  maîtres  font  les  mnvais  serviteur»? 

C'i'-t  vrai  ;  mais  n'y  n-t-il  qu'eux  ?  Voici  du  moins  quelques 
boni  avis  lires  de  cette  leçon  :  «  Autrefois,  a  dit  M.  Legouvé, 
lemalbe  pouvait  oublier  son  rang  parc«  que  le  domei«ttque 
aAea  soorenait  toujours.  Aqjoordliai  le  maître  doit  touiour* 
Aa  aonvenir,  parce  que  le  doneaBqae  est  loqioars  tenté  de 
l'oublier.  Ce  qui  doit  ]iri'-i'ier  h  nos  rapport'  avec  nos  do- 
mestiques est  une  luibilude  qui  e^t  presque  une  vertu  toute 
nouvelle  :  la  politesse.  Autrefois  on  était  bon,  affectueux, 
homain  enrer*  les  dooMatiqaes;  on  a'était  paa poli.  On  ae 
pouvait  pas  rêlra.  car  la  paHlesae.daBaeea  relaUaaa,  «at 
un  devoir  tout  démocratique.  Klle  a  cet  avantage  qu'elle 
consacre  à  la  fuis  l'f^liléde  nature  et  l'iDégalité  sociale;  die 
met  tout  le  monde  au  même  niveau  et  maintient  chacun  à  sa 
place.  Votre  petttaaaaPcar ers  rotie  serviteur  loi  proare  mtia 
respect  poar  laf  et  voos  aaanra  son  respect  poerTeas.  » 

I^es  bureaux  do  plaremcnt  pour  les  doriii^Ntiipi>-ssont 
fuKimis  depuis  le  décret  du  26  mars  1852  à  rauluri!.<ition  et 
à  la  siirveiilsnee  de  l'autorité  municipale,  et  à  Paris  du  pré- 
fet de  poliee.  Il  ekistedans  le  eapHaie  des  établissements  de 
placeniieBteè  les  dmaestiqnes,  taaaiea  an  MIcs,  mojmaaat 
une  légère  redevance  mensuelle,  sont  recueillies,  abritées 
et  nourrie»  à  peu  de  frais  pendant  les  jcHirs  de  chômage.  La 
société  de  secours  mutnels  dite  des  gens  de  «MilON  ac- 
complit la  misaioa  otdiaaira  dea  aociélés  de  aeoaan  laa^ 
tue)»,  et  a'eoonpe  ea  antre,  aax  termes  de  ses  Blalats,daaa 
1,1  limite  de  srs  facultés,  dn  plar«ment  des  associés  sans 
emploi,  s'enquiert  des  places  vacantes,  les  indique  aux  so- 
délalNa  intéressés  et  les  postale  auprès  dcA  maîtres.  Elle 
eoooaniB  et  réoenapcaie  les  boaa  aerviteara.  Elle  n'admal 
que  les  aetriteara  qal  eatfidt  preave  d^meeoadalle 
lit  n-  ;  elle  exclut  l'associé  devenu  indigne.  Son  président  est 
nommé  par  l'empereur.  Chaque  année  elle  donne  un  grand 
bal,  elaa  jeaff4l  lesgeas  de  maison  laissent  leurs  maltiaa 
s'amapreaiMnaflapeanalfelaeCMitaerTirà  leartoar. 

ta  loi  de  «  aollt  1868  a  abrogé  l'artMe  1 7tt  da  Oode 
Napoléon,  qui  portait  quedans  toutes  les  questions  de  gage 
le  maître  était  cru  sur  son  afûnnation.  Cette  disposition» 
empruntée  à  une  ancienne  jurisprudence  du  Châtelet  da 
Paris  et  des  psriemeata,  était  aae  déragatioa  fktaanaa  aa 
droit  commun.  Elle  poaralt  nelire  le  domeatiqne  honaMe 

à  la  merci  d'un  maltrt'  fourlw;  maintcn.int  le  jn^c  pourra 
rechercher  librement  la  vérité,  et  ne  s'en  rap|>orter  à 
la  parole  du  maître  qae  ai  elle  lui  parait  digne  d'être  cme. 
Cette  réforme  exigera  sans  doale  plus  de  précautions,  plus 
d'écritures;  mais  enfin  elle  élatt  réelathée  par  un  grand 
nombri'  d'ouvriers,  qui  regardaient  la  disposition  du  cod« 
Na|)oUH)n  presque  comme  iniurieiise.  Le  Sénat  avait  plu- 
sieurs fois  re|)oussé.  les  pétitioat  qai  demandaient  ce  chan- 
gement; mais  enfin  il  laissa  passer,  sauf  trois  voix  d'op- 
positioa,  la  loi  présentée  par  le  gouvernement  et  adoptée 
par  le  Corps  législatif. 

L'ordonnance  de  police  «lu  1"  août  1863,  qui  touroettaii  les 
domestiques  an  livrai  fiaé  par  leeoaMBianire^  ala  paa  pa 
cevoir  d'exécution. 

En  Angleterre,  l'impôt  sur  les  domestiques  à  livrée  a  rap- 
porté en  t864-186j  :>.287,i:'J  fr,  I.i  c.  Los  droits  h  payer 
pour  faire  porter  la  [>oudre  à  ses  laquais  ont  produit  2&,680 
fr.  70  c. 

UOMFAOAIT.  FefaaOaai  (dépaitanortde  r),taae 

XIV,  p.  ÎS. 

•  DOMIXIC.MXE  (République)  ou  <!«•  SAN-DO- 
MINGO.  Cet  £tat  est  séparé  de  celui  d' Ha  iti  par  une  ligne 
tertnense,  qui  va  de  l'emboodinre  du  fleuve  du  Massacre, 
k  Ponest  de  Monte-Christi,  jusqu'au  fleuve  Pedernale  sur  la 
c6te  nord,  à  l'ouest  du  cap  Ro\o  sur  la  cAte  sud,  et  qui 
formait  en  I  ,"77  la  liniili-  t<  rritonalf  entre  la  partie  fran- 
çaise de  l'Ile  à  l'ouest  et  la  partie  espagnole  ii  l'est.  Avec  les 
Iles  adjaeentea,  Baeaa,  Beala  «Iqaaiqaaa  anlrea  plaa  peMM, 
la  république  Dominicaine  mesure  un  territoire  de  46,170 
kilomètres  carrés;  elle  est  divisée  ea  cinq  provinoes  : 
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Domingo  (35,000  lubilanU),  Atua  <1e  Compostella  (15,100), 
Sanla-Crui  del  Se\bo  (70,000),  Santiago  de  los  dliaroltos 
(Sâ,MO)»et  CuncepcîOBdelaYcfi  (33,000).  La  |iopulalioo 
tetriewIdiMwIroB  136.500  tow,  compotte  d>  wlltm  et 
de  Mancs,  fuirlant  la  langue  espagnole  et  appartenant  à  l'É- 
glise catltoliqup,  k  la  téte  de  laquelle  e«t  placé  un  arehev ë- 
que.  La  conslitiilion  nationale  du  13  novemUn'  IHî't  est 
imitée  de  celle  de  VéoéuiéU.  A  la  leie  du  pouvoir  exécutif 
cet  wi  pr  Wdit  éin  peur  guêtre  mm;  près  de  lui  sont  un 
vke-président  et  un  ministère  nommé  par  lui.  Le  pouvoir  lé- 
gi&latif  est  exercé  par  un  congrès  national  siégeant  k  San- 
Uomingo.  A  ce  congri's  t-st  adjoint  un  conseil  cons«>rvateur 
decipq  membres  (un  pour  duqiM  province),  et  un  tribunal 
dt  qnlnn  penomei  mmuém  pour  six  ans  parle  peuple^ 
Le  congrès  national  pofisÂde  le  droit  exclu»if  de  grâce  et  de 
déclaration  de  Ruerre.  L«  pmiToir  juridicpie  le  plus  éleré  est 
un  tribunal  su[)rftrae  placé  au-dessus  liu  li  it)iinal  de  prcinii're 
instance.  Pour  les  adaires  locales,  les  provinces  jouissent 
iTÉMflrHidoMloMMaie.  Le  droil  de  vote  paseif  appartient 
k  l'homme  flgé  de  2S  ou  30  ans,  et  possesseur  de  quelques 
biens-fonds.  Le  droit  de  vote  actif  an  M:rutin  secret  appar- 
tient il  celui  qui  occupe  un  emplni  public,  au  cultivateur(«oit 
comme  propriétaire  aoit  comme  fermier),  i  celui  qui  exerce 
me  idnc^  w  art,  «•  m  cwowerca.  Ua  assemblées  pri* 
maires  rlioisisjfnt  de?  f^leclfurs  qui  nomment  le  prt^ident, 
les  députes  ,  etc.  L'L{;ii^e  romaine  est  Vlgliw  d'tlat.  Les 
étrangers  ont  le  droit  de  cité,  et  peuvent  entrer  d.in-^  los 
carrières  libérales.  Les  revenus  de  l'Eut  sont  d'environ 
S.ra^ooofr.L'kméesarpM  dopilK  «tdn  4,000  tem- 
wea,  BMia  en  leopa  de  foene  elle  pealttre  portée  k  20,000 
homme*. 

Leâ  montagnes  du  pa)<i,  ne  détachant  pour  la  phi<i  grande 
partie  da  mont  centrai  Cibao,  offrent  presque  partout  des 
tamina  propraa  ï  la  cnUnre.Leaplainea,  tnveraéea  par  des 
IleuveA  navigables,  appartiennent  aux  champs  Iei4  plus  fertiles 
du  monde  et  pourraient  produire  en  extrême  ab^mdance  la 
canne  à  sucre,  le  café,  les  éiiiccs,  l'imii^;!),  le  t  iliuc,  etc. 
De  Ik  vient  U  ricbeaae  surabondante  des  magnifique)»  forêts 
de  fMela,de  kola  de  Canptcte,  d^M^jon  et  de  bms  pour 
la  construction  des  navirea.  Le  eol  renferme  de  l'or,  du  pla- 
tine, de  l'argent ,  du  mercure,  du  zinc,  du  fer,  du  cuivr^ 
du  soufre,  de  la  bouille,  du  Kei  gemme,  du  marbre,  de  l'o- 
pale, do  kzulile,  de  la  dialoédoine,  etc.  ;  mais  le^  capitaux 
et  lea  ninenn  ont  nMUUiné  jnM|n1ei  pour  l'extraclioo  de  ces 
ricfaeaaca,  par  suite  de  l'incertitude  existante  dans  les  rap- 
ports politiques.  L'exportation  se  borne  donc  principale- 
ment aux  bois  de  teinture,  d  ebénisterie  et  de  construction, 
du  tabac,  de  la  cire,  du  miel  et  du  cuir.-  Le  ciiiRre  des  tx- 
perlatiena  ^eatélevéen  1107  è  3,720,000  fr.,  cl  cehridee 
importations  h  2,808,000  fr. 

Les  principales  villes  sur  la  mer  sont,  an  sud,  Han-Do» 
minyoetau  nord  Pun  lo-piala.  Sur  lacOte  nord,  derrière 
la  presqu'île  Samana,  la  baie  Saioana  foraM  le  meilleur  port 
dvmeode,  en  mCme  tempe  qo'elto  cet  d'nne  grande  impor- 
tance militaire.  La  presqu'île  Samana  était  nulrefois  une 
Ile,  mai»  elle  est  maintenant  reliée  au  reste  du  pavs  |)ar  un 
isthme  marécageux  formé  d'alluvions;  elle  est  lon);ue,  de 
l'onestà  l'est,  d'environ  &a  kiloinètres,  et  large  de  l«  kilomè» 
tfca.  la  preaqn*ne  ee  lerminepar  le  eap  Samana  ;  die  meanre, 
k  son  point  le  plus  élevé,  603  mètres  et  e^t  remarquable  par  sa 
richesse  en  (oréts,  cuivre,  or  et  bouille.  La  baie  m6me,  dont 
l'entrée  est  placée  entre  le  cap  Samana  et  le  cap  San-Raphaêl, 
ert  d'nne  longueur  de  88  kilomètres,  et  d'une  larseor  de  1& 
fcHomMrea.  Sur  aea  eOlea  aont  plaoéea  lea  vUlea  Senta-Bar- 
bara au  non?,  et  Savana-la-Mar  au  sud. 

San- Domingo  ,  la  ca|iitale,  compte  la,000  habitants  en- 
viron. Elle  possède  un  bon  bOpilal. 

Hiitçù-e,  Apièa  aa  réélection,  le  général  Santana,  per^ 
enedé  qde  lea  Intrigoea  dérieeieB  comptaient  anr  l'appui  de 
la  France,  déclara,  le  li  mars  1833.  d^ns  le  roncr^<,  en  pré- 
acnoe  de  l'archevêque,  qui  demandait  ime  juridiction  ecclé- 
ilniltiitiDdépMdMH  et  refluait  In  iennwl  >  le  conatan» 


'  lion,  que  la  compélHioa  des  deux  pouvoirs  les  plus  élnèt 
de  i'iîitat  produirait  l'andrcliie,  et  laissa  à  l'archevêque  le 
ciioix  ou  de  quitter  le  territoire  de  la  république  oa  de 
jarerlaoonilitotion.  Après  quelque  réaiatonee  fawbeiifw 
accepta  la  dernière  condition.  Baez,  accusé  de  menées  per- 
fides avec  l'étranger  pendant  son  administration,  fut  banni 
|>onr  celle  raison  par  son  ancien  ami  Santana,  et  se  n*- 
tira  k  Saint-ThoRMs.  Le  3  octoiire  1854,  le  soovenMneal 
dee  ÉltU't'nis  d'Amérique  M  nn  traité  dlunHié,  de  co» 
merce  et  de  navigation  avec  la  république  Deninieaiae. 
L'Angleterre  et  la  France ,  qui  avaiejil  garanti  Fempefair 
Souloiiinic  vi^i  de  rindeiK'ml.tme  de  San-Domin^io,  << 
déclarèrent  contre  la  ratification  de  ce  traité,  et  réussirmt, 
aprèa avoir  envof é  quelques  vaiiawni  dn  guenc^  à  k  Airt 
rejeter  par  le  congrès  dominicain. 

Une  nouvelle  irmplion  de  l'empemir  Soalouqoe  amest 
sa  défaite  dans  la  savane  de  San-Toiné,  le  22  décembre 
lHiif  et  dans  la  Savana-i^arga,  le  24  janvier  iSâfl,  de  sorte 
que,  an  mêla  de  fiffrier  IS&7,  il  ént,  cens  la  médiation  de 
la  France  et  de  l'Anglelarre,  conclure  un  armistice  de  dnn 
ans  avec  la  république  de  San-Domingo.  Malgré  son  succès, 
le  président  Santana  était  devenu  îm|M)pulaire ,  et  au  imh 
de  juin  18â7  il  donna  sa  démi«ioo.  Le  vioe-pré«ideBt,  Mar 
nnel  dnlte|{ia-lleim,lnlaneeédeà  lapidaideMe  ctcAelH 
une  réconciliation  apparente  entre  Santana  et  Baez.  A  la 
suite  de  celte  réconciliation  le  dernier  revint  et  o*cii[»«  de 
nouveau  le  >ii>;i  présidentiel.  Mais  son  gouvernement  mui- 
leva  bientôt  un  grand  roécontenteroenL  Le  2  juillet  une  re- 
volte  éclata  au  centre  du  peye,  et  la  capitale  San-Dewlap 
suivit  aussitôt  ce  mouvement.  On  établit  un  gouvernctnenl 
provisoire  dirigé  parle  général  José-Desiderio  Balverde,  qui 
re|>oussa  les  troupes  de  Baez  et  rap^ieia  à  la  présidence,  l< 
it  juillet,  le  général  Santana.  Après  sa  défvte,  Uaeasc  r^ 
tira,  le  I3eeptembre,à  Laai4:vi«ne,pniadan»  lacapHali^ 
où  il  fut  assiégé  par  Santana.  Une  assemblée  consUtuanteda 
parti  révolutionnaire  a  Moca  prépara  et  publia  une  nouvelle 
constitution  :  llalverde  reçut  la  présidence  à  Santiago,  l( 
1"  mars  U&8,  tandis  que  Bacs  reaiait  eofenné  dans  Sm- 
Domingo  ;  cederniereapilnla  enio,  le  IS  Juln,nvee  Sanlaai^ 
et  se  rendit  k  Curarso.  Santana  s'empara  ensuite,  contre  h 
volonté  de  l'assemblée  nationale,  du  pouvoir  le  pins  élevé, 
qu'il  exerça  arbitrairement. 

Après  la  chute  de  Soulouqne  {Ib  janvier  lâ&»),  SanUaa 
prolongea  pour  dnq  ane  l'amrieHee  de  10S7  avec  Geffwd, 
président  d'Ilaiti.  Néanmoins  la  popnlation  domlMcaiae 
ne  se  sentait  pas  en  sOreté  devant  l'invasion  des  hordes  hai 
tiennes,  et  cette  situation  pleine  de  dangers  lit  |>araltre  trr*- 
déainble  l'adjonctiendeSan>Duiningp  k  une  puiwauce  etr^ 
gÂfcDéifcrBBpaine  tftltveeoMio  par  traité,  le  18  février 
ItftC,  l'indépendance  de  la  république  Dominicaine;  nnii 
dans  ce  traité  elle  avait  mis  entre  autres  conditions  la  ditrf 
dite  de  l'immatriculation,  d'après  laquelle  les  sujet:>  m  -  •  < 
pagnola  et  lea  enfants  de  ceux-ci  établie  dans  la  répuUiiioe 
pouraient  regagner  lenr  natieiielité  ceimiaBn  ea  Mimt 
fM>rtrr  leurs  noms  sur  do-î  rejjislres  spéciaux.  De  cette  US" 
niùre,  presque  tout  Dorninirain  pouvait  redevenir  Espagael. 
Kn  outre,  ce  traité  stifiulait  que  tout  tlspagnol  dominieaia 
devait  être  cumpt  du  service  roiliUire  et  des  impôts  puUics. 
L*éme  de  la  pepolalien  É'cmpreaan  enaaltot  defUre  eaa|i 
de  l'immatriculation,  et  lorsque  Santana  voulut  cmpèdier 
cette  mauteuvre,  l'Espagne  prit  une  altitude  menaçaate; 
il  se  trouva  forcé  de  reculer.  Bae7  obtmt  l.t  présidence  I  ss 
place.  L6  nouveeu  président  se  joignit  d'une  manière  ap- 
parente an  parti  eaf«gilol,  et  nvee  Inl  llmnaatrlentalim 
s'étendit  de  plus  en  plus.  Devant  une  telle  conduite.  San- 
tana fit,  avec  le  gouvernement  espagnol  même,  un  acte  se- 
cret par  suite  duquel,  d'accord  avec  de»  représenlaul?  du 
peivle,  ilanaonça  k  San-I>omiagp,  dans  une  proclainaitua 
du  ta  mars  f  Ml,  la  réunion  dn  tenHoirednaataleein  k  la 
monarchie  espafinole.  Raez  et  le  général  Cabrai  réunireet 
lies  troupes  sur  le  territoire  de  la  république  d'Haili  posr 
•'«ppgeer  m  mml  orriigeaieat.  Sealaoa  aootM  mà 
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i'Aaoovion,  seQMdé  loHûut  par  des  tronpm  wpannoles  des 
prn'"»^  des  Antilles.  Le  19  mai  1861,  la  reine  d'Espagne 
aeeepU  raaaesioa,  al  SwImm  nçat  i«  titre  de  capitaine 
{général,  titre  qaH  dat  emere  dëpoeer  n  lNi«t  de  quel- 

qoe  t*>mp.«. 

Taadis  que  la  France  soutenait  ce  moa veinent,  l'Angle* 
ImwBMntFaitiaquièlBMtoflBVfnMHMrtdes  ÉUU-Unls 
dÉnppio«vaiti'uMxioo,  sans  poavnlr  toterrcair  oepcadant, 
I  eaoïe  de  b  floem  ciTiie  qui  ri'i^ait  dans  ce  pays.  LePérav 
protesta  éOCT|iquemcnt,  ainsi  qui'  le  ■jnnvrrnpinpnt  d'Haïti , 
qotMToyaitiaeoaeé  particulièrement  par  le^oi»inagedei'E^ 
IMIfM.  OèOe^ai  commencement  du  mois  de  juillet  l  8g  i ,  en- 
f«T«  qaeiqaesiia«U«tdegpMff«deTaDtPort-M-Priiioe.etde 
cette  manière  for^  fhdtoment  le  préridMt  d'Haïti,  GefFrard, 
k  »e  rétracter  «l»-  f  a  prol  estatioa  et  à  accéder  à  d'aiitrts  deman- 
des. Mais  dans  l'inlervaile  il  se  préparait  dans  la  popula- 
Iloo  dominicaine  mf  me  on  soulèvement  contre  l'armée  cs> 
pgpole;  0  édau  le  iftaoùt  1M3.  Ea  ntew  temps,  ceux 
Abi  Donlaieains  qui  s'éMeat  eaMt  reffnreat  d'IMNi ,  bat* 
tirent  les  troupes  royales ,  le  ?0  août  ,  et  forcèrent  la  capi- 
tal k  se  ren<lre.  Alors  un  pruclaina  de  nouveau  la  repu- 
l>ltque,  et,  le  l"  septerolire,  tut  goaTcrnetnent  provisoire 
M  farnéitàla  lâtedoqMlM  plaça  la  gtaéral Salcedo.  La 
4  MMra  tn  répuMIcalBe  ^emparèreol  da  port  Importaiit 
Puerto-Plata,  ju=qn'i  la  citadelle,  et  les  troupes  espa- 
HBoles,  épuiitées  de|à  par  la  guerre  de  guérillas  et  ie  climat, 
se  virent  forcées  de  se  retirer  dans  les  places  de  II  «Me.  Le 
préMdnt  Salcedo  s'étant  mootré  disposé  è  nn  MaonHMde- 
ment  avee  les  Espa^cnolc,  on  le  déposa,  et  Pon  mit  à  la 
place  le  jîéfM^rs!  Gaspar  Polanco.  Celui-ci  rejeta  tout  arran- 
gement avec  la  domination  espagnole  et  détermina  aussi 
le  congrès  ooosentir  à  la  eontfBiMtlM  de  le letie,  à  Pé» 
naiBBioD  de  Imos  et  de  papier-nHmnaie. 

Le  4  déoeml>rel864,  le  général  dominicain  Cabrai  gagna 
me  grande  l>ataille  sur  les  E^pagnoU  k  La-Canela,  aux  en- 
viroos  de  Keyba.  Les  villes  se  joignirent  alors  à  la  républi» 
que  les  ooes  après  les  antres.  A  la  fin  de  la  même  aaMle,  Il 
présiileat  d'Haïti.  Geffrard,  s'offrit  comme  médiateur.  On  se 
réanit  pendant  une  suspension  d'armes ,  et  les  Dominicains 
emoviTt-nl  a  .Madrid  une  commission  pour  la  négociatinn  de 
la  paii  avec  l'indépendance.  A  Madrid ,  on  avait  d^  r» 
eoM*  le  oaDqne  de  seNdHé  de  la  sHtntfna ,  d  toel  fU 
t«nniDé  *oiis  le  nouveau  minlMère  Narraer  Après  que  les 
Cortès  eurent  donno  leur  assentiment  h  la  le\eedu  décret 
d"inror\ioralion  (iu  l'J  mai  tflt.i,  un  décret  royal  du  5  mai 
18«5  prodama  la  liberté  de  Saa-DonlDgp.  Pendant  que  les 
froopes  espagnoles  quHIalenl  le  tenIMre  de  la  république , 
Cabrai  prit  provisoirement  la  pr«^<iiii  nrt>  Le  14  novembre , 
l'ïs<iemblée  constituante  élut  à  1  unaminite  à  sa  place  Daez, 
qui  entra  en  fonctions  le  8  décembre.  Mais  la  révolution  qui 
«data  sous  l'iropalsion  da  giainX  Pimoalel,  au  mois  de 
jiii  1166.  força  Bace  à  «initier  le  paya.  Lca  géoéraax  Pl> 
mente!  et  Cabrai  briguèrent  ensuite  la  présidence,  qui  échut 
au  dernier.  En  octobre  1867,  la  république  de  San-Domingo 
dédare  la  guerre  k  celle  d'Haïti  à  cause  de  l'assisUnce  que 
edM  avait  prêtée  à  l'ex-présideot,  et  le  présideat  Cabrai 
leilata,  atee  tefésArel  Peadnet  4,060  hoomiea,  avr  lee 
ftoêilères  haïliennes.  Cependant  un  soulèvement  éclata 
daaa  le  nord  de  la  republique,  en  faveur  de  Baez,  et  au  mois 
de  janvier  1808  le  président  Cabrai  dut  s'enruir.  fiaex  fut 
pradamé  à  sa  pUce.  Il  ptrTiot  à  a'cmperer  de  la  capitale 
■■s  eeop  fIMr.  et  j  rMabMI  lee  aetnrttëe  naKalres.  Le  con- 
grès, assemblé pourmodifler  la  constitution,  résolut  de  fairedc 
Samana  un  port  libre  et  une  station  postale  et  télégraphique 
■entre  et  commune  à  toutes  les  nations.  Le  2  mai ,  Bacx 
iraa  aoa  mioiatère,  maietoat  n'était  pas  fini  pourtant.  Le 
fMnl  fSoperoo,  perUaan  de  Cabrai,  se  mit  quelques  jours 
epièe  à  la  ti'fe  «l'une  insurrection  ,  et  au  mois  ilc  juin  Pâ- 
te» ae  oouleva  de  nouveau  ;  mais  le  général  Bacz  a  pu  se 
aMcttfr  et  ta  traaquillilé  se  rétablit. 

Vterée  lee  correspondances  américaines,  la  république 
BiBiMiiM  Mmit  h  pca  près  cédé  la  baie  de  Samana  aux 
Mcr.  M  u  cmmê,  —  lemii  —  t.  in. 
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Etals-Unis,  k  la  fin  de  1868.  Sous  la  présidence  de  Cabrai, 
M.  Frédéric  Seward  avait  été  cbar^;»'-  «l'offrir  7  millions  do 
dollars  pour  cette  acquisitioo;  soa  offre  Ait  reAisée.  Quel- 
i|oes  teoipe  apfès,  le  préeMert  Bimk,  ae  Ireweet  b  court  de 
FomU, dépêcha  aux  f.lats-tJnis  un  agent  spécial ,  ft  fit  faire 
des  ouvertures  pour  reprendre  les  négociations  aban<lon- 
ùé&i.  M.Thaddeus  Stevens  approuva  l  ulée;  mai»  l'acqui- 
aitioa  d'Atapsiu  avait  ta  préséance  et  le  procès  intenté  «■ 
prêaMeel  Jotown  flt  mMMntaBénwaiabaadeMer  raflUra 
de  Samana,  qui  fut  rt^pri-;i'  un  peu  plu^  tard  par  des  capita- 
listes de  New-Yorii,  ayant  à  leur  liMe  M.  llollister.  Celui-ci 
conclut  avec  M.  Kabens  un  contrat  de  location  perpétuelle 
de  la  tiaie  et  de  ta  péntoaaiede  Samaoe,  lequel  a  été  ratifié 
par  le  gonveroemeul  domInleaiB,  etmbe  une  aonne.  eonsi* 
dérable  ver;(<e  dan<.  le  trésor  de  ce  pays  par  les  capitalistes 
de  New-Vork.  Dès  que  la  prise  formelle  de  possessioB  aura 
eu  lien,  les  États-Unis  s'entendront  avee  toi  aotpéVMre 
pour  établir  oae  statioa  eavata  à  Sanana. 

*  DOMINICAINS  ou  FRÈRES  PRÊCHEURS.  Lee 
dominicain»  ont  perdu  leur  réformateur  le  |>ère  Lacor- 
dairc  en  itl62.  La  même  année  ils  ont  établi  une  commu- 
naiité  de  leur  ordre  à  Marseille,  dont  la  maison  mère  eat 
à  SaiuMIexiiiB  (Ver).  Ea  tM3,le  préfBt  de  police  or. 
donne  ta  dlmolBllon  d^ue  communauté  de  decriÉtodic 
tiers  ordre  enseignant  qui  dirigeait  à  Arcueill'dtddiaaeaiMl 
connu  sous  le  nom  d'école  Albert-le-Grand. 

En  t ses  les  dominicains,  expropriés  d'une  partie  du 
couvent  dce  Camei  de  ta  rue  de  Teudrard  pour  le 
percement  de  la  rue  de  Rmeee ,  ont  aetpra  des  ter  raine 
iai^si's  libres  par  la  démolition  de  la  caserne  des  Carme*, 
près  du  marctié  de  la  place  Manbert.  Ils  y  ont  fait  élever 
de  eolidea  oonstmetionB ,  ceintes  de  hantes  merelllw  el 
couTertee  de  pignons  aigus  à  ta  fhçon  des  anciens  coatoife* 
Ce  couvent  occupe  une  partie  de  l'emplacement  de  l^nden 
collège  dePresles  et  une  partie  de  l'ancien  rolîége  lîe  Beau- 
vais,  fondé  en  1370  par  Jean  de  Dormans,  évéque  de  Ikan- 
vah.  LeoolMgede  Bcenveis,eoqMlfiitréniMlolde  Prestes, 
fut  annexé  à  celui  de  Louis-le-Grand  en  17M;  l'année  sui- 
vante  ce.s  bâtiments  reçurent  le  collège  de  Lisieux,  qui  avait 
dû  quitter  les  terrains  sur  lesquels  il  était  situé,  place  Sainte- 
Geneviève,  et  qui  avaient  été  abeorbés  par  celte  place.  Les 
doerintealne  ont  pu  rémrirb  lenr  ceavenllBchepeHe  dneel* 
lége  de  Beauvais,  dont  la  première  pierre  a  été  posée  par 
ciiarles  V.  C'est  uu  (  levant  spécimen  des  constructions 
religieuses  du  qualor/ii  me  siècle.  Cet  é<lifice,  que  lesdomi- 
nicaina  ont  tait  restaurer,  se  compose  d'un  vaisseau  tioipte 
partefléen  cinq  frnvéee  ponr  ta  nef,  tennlBé  p«>  nne  ab- 
side à  trois  pans  et  ajourée  par  de  hautes  fenêtres  ogivales 
à  meneaux.  Une.  flèche  décorée  à  sa  bàie  d'une  arcature  à 
trois  lobes  se  dresse  sur  l'édifice.  Les  dominicelM  OOt  pria 
posaeasion  de  cette  maison  «a  1867. 

la  même  année  m  eouTenl  de  domfadeelne  a  éM  laaagnré 
à  Haversiock-Hill  (Londres)  par  l'archevêque  Manning.  Son 
église,  quand  elle  sera  terminée,  contiendra,  dit-on,  sis  mille 
personnes.  Le  cardinal  Wiseman  en  avait  posé  ta  première 
pierre  ;  ta  bibliolbtque,  te  réfectoire  queteoe»  enbes  per< 
flei  derédIllcesQiitterndBés.et  plusieurs mret prêcheurs 
y  sont  instalh's.  L'église,  une  fois  achevée,  sera  un  magni- 
tiquc  édifice  gothique.  Cet  établissement  est  ie  premier 
prieuré  de  l'ordre  des  dominicains  qu'il  y  ait  à  Londres  et 
le  second  en  Anulelerre  députa  ta  réforme.  Il  y  e  dans  le 
voisinage  un  eoufeal  de  dominicaioee  de  ta  rêgto  de  setaîe 
Catherine  de  Sienne. 

*DOMIMQUE(U).Cettelle  comptait  en  t8«l  2ô,0«5 
habitants,  dont  la  plus  grande  partie  sont  des  nègres  et 
des  hommes  de  couleur.  Le  bwiget  s'élevait,  à  la  même  épo- 
que, A  14,462  liv.  st.  de  receltes  et  13,752  Hv.  st.  de  dé- 
penses. Le  nombre  de  vaisseaux  entrés  dans  les  jiorts  de  la 
Dominique  la  même  année  a  été  de  330  et  celui  des  vaisseaux 
sortis  de  335.  La  valeur  des  maretiandiiee  esiporldes,  prhi* 
ci|ialement  le  rhum,  le  cacaoel  te  Mcre,  montait  à  73,000 
Itv.  st.,  celle  des  marchandises  importées  b  48,060  liv.  st. 

li 
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*  HOMO  irOSfiOLA.  Cette  petite  vDte  eonfitall  cb 

mi  2,587  habitanU. 

DOMPTEURS  D'AMMALX.  Dans  lanUquité  la 
plus  recuk'e  nous  tiousuti-^  ilt-  fréquente  exempira  fl'ani- 
mux  férocf*  dompUa  par  ia  aeale  puiaaMce  de  rtiomme. 
LlàMn  imImwm  noM'^ifiraMi  qae  Sarduafiale  pwaé- 
dait  plusieurs  lions,  qu'on  cerlain  fiélésis,  prêtre  clmldéen, 
loi  arait  appris  à  doinpier  et  à  rendre  sooples  et  doux 
comme  des  moutons.  Danid,  jeté  dans  la  Tosseaux  lions,  sut 
doniBMr,  |riM.aa  aooflte  divte  qok  l'aoimait,  le*  terribles 
kdtat  qae  te  oprle*  <ê  ItataAodowMor  M  awR  inmê» 
pour  compagnons,  et  paaund'entrp  pu\  n'o«a  loiM-her  à  la 
personne  du  aaiot  prophète.  Androcl(^s,  e\|)o^é  dans  le 
cirque,  (at,  an  dire  d'Aulu-Gelle,  épargné  par  un  lion  qn'JI 
•vail  Botnfote  mM  ie«  désola  d'AfriqM;  mois,  sui- 
VMl  MT  Min  MrtoffM,  il  M  dot  te  vte  qarea  tel««l  qu'il 
arait  acquis  pendant  '^p."  voyages  en  Nwmidie,  talent  à  i'ai.le 
duquel  il  parvenait  à  dompter  la  férocité  des  plus  terribles 
MteiMnC  Puni  les  bellaaires  il  se  trouva  on  grand  nombre 
de  ilanptew^4|ai  snrou  fort  à  prapot  ncltie  à  pniit  l'es.- 
péricQM  iwBMWiég  4|Dlk  STiInrt  MiiafeB  dens  ne  pnn 
d'exerrire  ;  aussi  leurs  nom»  f'Iaienf  il^  partntit  proclami^s, 
et  d^  qu'ils  apparalMaient  duiis  l'arène  se  voyaieot-ils  ac- 
eMUNe  psr  les  plus  frénétiques  applandisMnents.  Les  gla> 
êÊÊimn  m  |liiéni,4it1ils  oonbettiMont  les  «M  «oatraioi 
aalresflaqallsa^alteqiBSSsealMxiiétesféraeee,  étehalsr» 
iné»  d'un  glaive  et  d'un  poignard,  et  comme  arme  df'-fen- 
«ve,  ils  portaient  un  petit  bouclier  en  cuir  twuilliou  en 
•elK  pou.  l'n  jour,  Nunitierias  Feslos  Ampliatus,  célèbre 
eolreprcoeiir  dint  le  nom  se  nlnMife.eaeoM  sur  les  nuin  de 
Porapéi,  MtemoBoer  que,  oonlnlnawiil  ài'maRe.  le  gla- 
diateur Paulus descendra danKrarènearméd'un.<iitii|ile  fuuet, 
et  que  malgré  le  daofer  auquel  il  s'expose,  il  iiurrJier.i  muI 
•u-devaatdesbMltfiliMII»  teles  que  lions,  tigres  et  loques 
d'Afrique.  Celte  POW^Mf  ipaonrepcodoisit  tout  l'effet  qn'ea 
devait  «ttendre  IlieMtodireelenr,  et  le  oirqoe  fut  de  Imiae 
)ieore  envatii  par  une  foule  nomtirr  use  et  avide  d'as^Uter 
au  spectacle  sms  pareil  qui  hii  était  pruuiis.  «  l'aulus,  nous 
dit  l'historien  qui  rapporte  ce  fait,  était  un  Gaulois  de  taille 
ooloasale  et  dont  la  beauté  vraiment  cxtnofdiMin  i'Mait 
fsU  suroommer  Swper^.  Lorsqu'il  psrattdaMlwÉMtoat 
les  regards  »e  tournent  vers  lui ,  et  personne  ceiiendant 
n'use  applaudir  à  cet  acte  de  folle  téinérilé ,  car  tout  le 
monde  craint  d'exciter  plus  encore  la  colère  de  deux  énormes 
Uoas  qui  rugissent  et  boadisseat  au  milieu  du  cirque.  Pan- 
lus,  calme  et  souriant,  s'avance  à  pas  tents,  et  les  yeox  fixés 
sur  les  deux  bêtes  féroces ,  il  les  contraint  à  reculer  peu  à 
peu  sous  la  puissance  de  son  reg,ard.  Non  content  de  ce 
pieinlereuccès,  le  gladiateur  lève  son  fouet  et  par  deux  ibis 
la  biisse  retomber  sur  les  flaacs  des  deux  nobles  animaux, 
dont  les  rugissements  épouvantables  excitent  an  plua  haut 
point  la  terreur  des  assistants.  Pér.sonne  n'ose  en  cet  ins- 
teat  iMMifer,  chacun  retient  son  souille;  on  redoute  une  ca» 
teilreplw^ato  peepte,  d'ordinaire  si  peu  avare  du  saag  des 
combattants ,  semble  prêt  à  défaillir,  tant  est  grand  et  impo- 
sant le  prestige  qui  entoure  toojiHirs  l'Iiommc  vraiment  cuu- 
rageox.  Paulus  cependant  frappe  encore  ses  terribles  com- 
pagaons;  pois  ne  vouiant  pas  sans  doute  prolonger  plus 
MtefMBpseeiie  aeeBeieniuie*ii  fvgsgaaa  fceaiowia  pnea 
oUae  tenaient  les  •gladiateurs  en  attendant  l'heure  du  com- 
bat. A  peine  veuait-il  de  disparaître  que  chacun  se  sentit 
soulagé  d'un  poids  immense,  et  que  de  tous  rfit.  >  (-claliirent 
les  plus  frénétiques  bravos;  puis,  d'un  commun  accord,  tons 
lea  aaiMteate  ae  portèmt  aa^dé vt  dy  glaitetew;  <pii  Ait 
promené  en  trionriphe  dan=;  tonte  la  ville.  »  Le»  dompteurs, 
du  resitr,  furent  nombreux  k  ulte  époque,  et  Bâton,  célèbre 
gladiateur  qui  vivait  sous  le  règne  de  Caracalla,  n'était  lui- 
néBM  qu'un  donapteur  habile.  Ge  fat  de  Cartilage  que  fut 
inportéalRoaMlacoalaaMda  Mra  combaUra  ha  tetannaa 
contre  les  animaux ,  et  c«  fut  aussi  de  cette  ville  que  vin- 
rent les  premiers  dompteurs,  dont  l'industrie  était  jusqu'alors 
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tek  que  iv^te*chaBip  Ile  trauvèNHt  an  graBd  BonriMain* 

mitateurs. 

Pendant  toute  la  période  du  moyen  âge  nous  renconlroos 
peu  de  faits  relatifs  au  sujet  qui  nous  occupe;  les  grands 
fauves  étaient ,  du  reste  »  à  peu  près  iMOooaa  an  Ewape^al 
ce  qui  teikhpoità  te proaver, e'oatteaaiB  pawrahsldhapairil 
avec  lequel  tous  lis  lii>foriens  contemporarns  nous  ootooa* 
.servi' le  rt  cil  ilii  (tombât  de  Pepio  le  Bref  contre  00  lioo  (I 
I  un  taureau.  La  fameuse  lionne  de  Florence,  dont  la  léfendi 
s'est  si  biea  emparée,  epparteaait  à  uoe  mémyriedepe» 
sage  daaa  te  vllte,  al  aHa  É'éteit  échappée  peodaat  oae  ab- 
sence de  son  maître.  Sous  Charles  V  un  célèbre  domptenr 
vint  émerveiller  la  cour  et  la  ville  par  les  exercices  vrai- 
ment extraordbiaires  qu'il  faisait  exécuter  à  des  lions  et  1 
des  tigres  lestennéa  daas  d'imaseases  ci^«  piaoées  aer 
des  chariato  eomlMlte  exprès  et  tirés  par  doine  Ibrb  ih^ 
vaux,  t'n  grave  acciitent  ('tant  arrivé  à  l'un  des  valets  do 
dompteur,  le  roi  urdonna  que  touH  les  animaux  fusicat 
massacrés.  Cet  ordre  ne  fut  pourtant  pas  exérolé ,  car  Is 
maUmuwuL  ealieprcflaar  ayaat  démoBtré  an  roi  qpa  k 
perte  de  eeaantaMMn  éteil  ponr  lai  la  roiae  el  h  mari,  le 
roi  consentit  i  leur  laisser  la  vie,  à  la  c/»ndifion  toutpfoi» 
que  le  dompteur  et  sa  ménagerie  d^uerpiraient  au  plus  tùt 
de  la  bonne  ville  de  Paris  et  des  environs.  Celui-ci  aeqaiea(a 
biep  v»teà  «aacoaditioM,  al  depnie  iaaMft  on  aa  te  ratit. 

Panai  lea  dompleora  medanwa  II  ItaldlibOTd  dtar  Mat* 
tin,  qui  vint  à  Paris  vers  1828  ou  IS?9;  puis  Van  Ara- 
burg.  Carier  fut  le  &uccei(»eur  de  ce  dernier;  son  succès 
fut  égal  à  celui  de  ses  prédécesseurs.  On  se  rappelle  encore  la 
joie,  l'ealbousiasme  da  pu^te  qaand,  daaa  ù  lion  du  dé- 
sermon  voyait,  au  premier  aele, «BfcîaieiiK  Atear  qui  repré- 
M'ntait  un  immense  rocher  au  sommet  duquel  se  trouvait 
une  caverne;  une  pantltère  apparaissait  soudain,  inootrant 
d'alwrd  sa  léte,  puis  lentement  s'avançait,  prf  te  à  s'élanoer. 
Carter,  sinwlant  va  Aiaba  perdu  dMu  les  détiléa  de  te 
montagne,  s'était «ndarol,  aeeabMda  btigne,  4  roariimda 
rocher;  la  pantlière  l'apercevait,  l'odeur  de  la  chair  excitait 
ses  appétits,  el,  par  un  bond  de  plus  de  4  mètres,  elle  s'élao> 
çait  auprès  du  dompteur.  Comment  peindre  l'émotion  qai 
«'emparait  dalow  las  spacteteors?  Ce  a'étett  pairkml  gw 
dm  crte,  qiM  dee  génlswmentej  les  temmw pleoniest, In 
enfanl.s  iHiusi^aient  des  cris  de  frayeur;  tes  hommes  cux- 
mémt;s  se  dressaient,  mus  par  l'effroi.  Puis  soudain  luut 
rentrait  daas  le  calme,  la  panthère  [se  traînait  et  rampait 
aux  pieds  deson  maître,  et  toatelaaalte  écteteitcn  de  Uéatr 
I  tiquer  applaudissemeote.  Carter  «Mlat  eneove  oa  magniiiqBe 
sucfès  quand  un  jour  on  le  vit  paraître  en  ^c^^.at,  sur  US 
char  traîné  par  deux  lions  énormes  qu'il  conduiaait  avec 
une  adresse  infinie. 

Après  Carter  les  dompteurs  devinrent  plus  rarea,  et  l'ea 
n'en  trouvait  plus  que  dans  les  fêtes  publiques ,  jusqu'au 
jour  ou  l'on  \il  |ut(  er  les  noms  de  Charles  et  île  M""*  l/t- 
pnnce.  Charles  avait  établi  sa  ménagerie  dans  le  haut  des 
Cliamps-tljaémt  MB  adfaaée  fut  de  coorie  dorée  ;  Il  fut 
un  jour  dévoré  par  oa  de  ees  animaux.  Une  autre  fois  la 
nouvelle  se  répandit  que  M*^  Leprince  venait  d'étr«  griève- 
ment blessée  par  une  de  ses  lionnes.  M"'"  I-r  prince  ^tait 
jeune,  jolie,  gracieuse,  et  de  plus  elle  éteit  mère  de  faniille; 
ta  sympMUa-  pnUiqae  tel  aioBtea  aamUea  as  hrf  parMt 
d'intérêt. 

Un  vieux  dutupteur,  nommé  Yorick,  à  peu  près  inconao 
à  Paris,  mais  très-répandu  en  province,  s'était  dootw  la 
spécialité  de  faire  dassar  les  aan.  Yorick  était  un  gmad 
gaiUanl,  teftaaawm  Saïaaaa,  barpem,  wédwif,  bêle,  tepi^ 
rement  idiot,  et  doui'  d'un  courage  à  toute  épreuTe.  Il  avait 
uoe  éoonne  tète  surmontée  d'un  immense  bonnet  à  poil, 
d'où  s'écliappaient  en  désordre  de  longues  mè<hrs  do  che- 
veux rongeai  Sa  grosse  6gftn  niaise,  ornée  d  on  nez  pjn« 
midal,  étailhbloriée  de  tatonagas  an  tateama  arnbeaqnm 
et  décorée  de  mousiaclies  teintes  mi-partie  en  vermillon,  mi- 
partie  eo  jaune  d'or  ;  il  s'affublait  en  outre  d'oripeaux  dont 
toa  cantenit  flriaidea  la  haartatert  nnlmwiwaf  i,  m  M 
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loatfs  rfs  loques  pendaient  une  muHitud<>  Ht-'  grelots  et  de 
clocbt^ttes,  qui  ao  moioilrc  niuuveinent  faisaient  entendre 
le  pliu  étourdiMMit  carillon  :  on  ne  pouvait  rien  voir  de 
plu*  «Mmqm  meeniaUiearcux^qn  ielUiiit4f|Ml«r  k 

oart,  miiTanI  ta  piltam^  expression,  et  certes,  m  forts 
et  si  adroits  que  bistoit  en  animaux,  ils  avaient  fort  à  faire 
poar  lutter  contre  te  drdie,  tant  étaient  grandes  son  admae 
«t«o,liabil«ié,  Apri#«f«Hr  loogleafi  «rré.dtM  Inaro- 
vvMBM  de  rOoMt*  Toridt  partit  an  beêo  matin  pour  m- 
pagne,  ou  il  obtint  d'assex  grands  succès  ;  on  le  vit  même 
plusieurs  fuis  paraître  dans  ie«  cirques,  à  cOté  «les  toréa- 
4onlM  pkMM  ranooi.  Maia  il  avait  nn  début  :  il  bavait 
«Mpn  nnnBi  M  on  soir  qu'il  nolnitpluthrre  que  de  cou- 
faune  au  locis,  ii  te  prit  de  querella  «ree  <ln  de  ses  pension- 
naires, qui  dans  latuUe  lui  Ht  une  blessure  m  grave  que 
l'afloputation  «l'une  jambe  fut  jugée  nécessaire.  Yorick  sup- 
fMU  cette  opération  avrc  courage  ;  mais  depuis  il  renonça 
M  nétfcff.  4)e  doB^^r.  li  deviot  tv^cbeur  de  beathu 
«tr*ieed*aB  éleVeorde  l*Aodalniale. 

On  se  touTieot  à  Paris  du  bruit  qui  se  fit  quand  furent 
les  débuts  de  Crockett,  qui  non  content  de 
r»  comme  ses  prédécesseurs ,  avec  ses  féroces  «imptr 
gnons,  semblait  eoeore  braver  leur  colère  et  leur  fineareB 
les  excitant,  non  pas  seolement  avec  le  fouet  et  l«  cravache, 
tnaié  en  tirant  mit  eux  et  à  bout  portant  des  co\)\<.,  Il 
pistolet.  Crockett  vint  en  France  précédé  par  l'immense 
iéféialloaqn'il»'<Uit  acquise «laglelerre.  Il  ne  manquait 
pas  de  coorage^.ei  ai  ses  lions  ne  se  mettaient  réellement 
pas  en  fureur,  ce  n'élait  pas  sa  faute.  Il  alla  mourir  ep  Amé- 
rique des  suites  de  la  rupture  d"iin  anovrjsine.  C'était  un 
Cenlleman  dans  toute  l'acception  du  mol^  sa  tournure  était 
él^nle  et  dislingiuée  ;  tt  physloMmie  m  mampiait  ni  de 
ioMse  ni  d'expression  ;  ses  manières ,  quoique  légèremeal 
empreintes  de  la  roidenr  britannique ,  étaient  celles  d'an 
komme  comme  il  fdut. 

Pendant  que  Crockett  faisait  les  délices  des  iiabitués  du 
O^im,  Hernaan  Usait  aoa  appaiiUoo  aur  k  leèaa  da 
l'Hippodrome.  Hermann  était  accompagné  d'un  ours  blanc 
dont  on  disait  merveille.  Mais  le  pauvre  animal  ne  se  dé- 
partit Jamais  des  excellents  principes  de  douceur  que,  dès 
k  premier  jour,  il  avait  montrés,  et  comme  le  public  n'était 
qtk  BBoitiésatitkit  de  ses  grognements,  son  nom  disparot 
«a-|Dar  de  l'affiche.  Une  fuis  cependant  il  se  fScba  :  il  est 
vrai  que  ce  jour-là  il  se  trouvait  en  présence  de  M"*  Scbmitt, 
la  scnir  d'Herinann,  mais  sa  colère  futbkft  vileaallBéaal 
toot  natra  dans  ford  re  accoutumé. 

En  litt  Baily  derkt  k  Una  da  momeat  :  c'était  un 
jeune  et  benu  cavalier,  auquel  seyait  k  merveille  un  rictie 
oosluroe  tiongi-ui»,  et  qui  faisaitexécuter  &  ses  pensionnaires 
les  plus  incroyables  tours  de  force.  Le  succès  du  dompteur 
dev^  d'étant  plus  vif  que  plusieurs  fois  ii  se  trouva  le 
kdvoa  dlafcatana  qalpaawkatliirt  Uea  teanier  au  drane. 
La  première  fois ,  Batty  mit  la  tète  dans  la  gueule  du  plus 
grand  de  ses  lions,  et  lorsqu'il  la  retira,  le  sang  inondait  son 
visage,  deux  blessures  se  montraient  béantes  aux  temites. 
Malgré  k  touffranoe  qu'il  eadurait,  k  courageux  dompteur 
dwB— diaa  Bag»  tMMMé  «vee  lequel  II  ewnyafe  nng  <pl 
pouvait  réveiller  les  instincti  sauvages  de  ses  <  (urpa^nons; 
puis,  sans  que  son  vidage  laissât  paraître  la  moindre  trace 
d'éoiotioa,  il  continua  ju<<qu'au  bout  ses  exercices.  N'est-ce 


pas  chMemerveilkatemie  celte  b^voure  qui  pkcellMunaM  |  à  Cambndgeeo  février  1861. 
CB  prdaeaee  da  plus  fermk  de  looi  ka  aatmaax  ;  et  ae  dirit  ! 


accident  dans  la  précipitation  que  rlurun  mit  h  fuir;  grâce 
an  ciel,  il  n'en  fut  rien.  De  nouveaux  accidents  firent  dé- 
fendre aux  dompteurs,  par  le  préfet  de  police,  au  moisd'aottt 
ia67,de8eaMOtrer  daaakcaga  dea  aaimaoK  féroces,  que 
dèalon  oa  présenta  eeokdaaakMeiledete  0ieJI«-<nuew  Jnk, 
à  la  rorle  Sainf  - Martin.  Maiscctleexhilwtion  était  sans  intérêt 
pour  le  public.  Des  réclamations  eurent  lieu;  une  ooromis- 
sion  fut  nommée  et  on  décida  que  lorsque  Batty  serait  ré» 
kUi,  il  pourrait  entier  dans  k  cage,  mak  aecowpegaé  da 
son  afde  Loch.  C.  a'AnmiL. 

•  DO.MPTI-:-VE.M\  (asctepins  rincctoxicum,  L.), 
plante  du  genre  asclépias ,  très-commune  dans  les  bois  des 
environs  de  Pvk, ainsi  que  sur  les  ruchers  et  les  c6tes  pier- 
reuses. Sa  tige  est  aiaipkf  baoted'cnviron  0",66  ;  ses  fenilin 
opposées,  quelqoefbk  teraécs  od  qaaiemées,  sont  pétiolén, 
ovales,  aij;;iK's  ;  ses  Heurs  sont  blanchâtres,  axillaires,  ramas- 
sées en  petits  t>uuquets  pé^lonculés  ;  elle  lieu  rit  en  nui  et 
juin.  On  lui  a  donné  le  nom  cie  dompte-venin  ,  eropnmté 
d'uae  pknk  de  Dioecoride  qui  n'est  pas  k  aMre,  et  qai 
était  elk-mAme  seapçoaaée  de  qnaliUs  Téaéaeaan..<re8t  en 
vain  qu'on  a  voulu  mettre  à  profit  le  duvet  .soyeux  de  ses 
senwaces  :  le  défaut  d'élasticité  n'a  pas  permis  de  l'em- 
ployer aux  mêmes  usagM  qae  k  colon. 

*  DON.  IkM  k  camweraa  en  entend  par  4m  une  ré- 
helioa  paaraMnlIaB  da  dMiel  ea  quelque  anlt  knéede 
il  marehiadlM.  La  M  ear  kl  aiagei  caniaafciaaK  a 
aboli  les  dons. 

DONALDSON  (Thouas).  architecte  angUis,  est  né  en 
1790  à  Ijondres.  Après  avoir  étudié  k  dessk  à  l'acailéaik 
dn  beeox-arta,  il  voyagea  longtemps  en  Ttalw  poor  se  per- 
fectionner, et  rapporta  de  son  v>i\  d  s  mics  et  des  collec- 
tions d'objets  antiques  qui  lui  pennireot  de  donner  le  kito 
de  l'ouvrage  cntrcprk  par  k  liealenant-ealaMl  Ooekbam 
sur  Pmupa  Uttutratedt  «ith  pkiuraqtu  views  (1819- 
1837, 2  vol.  gr.  in-fol.).  M.  Donaldson  a  encore  publié  une 
Collection  de  portes,  dessinées  d'après  les  monuments  ita- 
liens et  grecs  de  l'antiquité  (1833,  3  vol.  in-4*).  La  Bourse 
de  Londies  a  été  joonstniite  en  1841  d'après  ses  pkns;  et 
oae  médailk  de  première  classe  a  été  décernée  à  l'Exposi- 
tion universdie  de  Paris,  en  1855,  à  ses  plans  et  éludes 
d'un  Temple  à  la  Victoire.  Il  est  professeur  et  membre 
assodé  de  l'Académie  de  Londres,  et  l'Académie  des  beaux- 
aita  de  llaatiint  de  Pranea  F»  dioiel ,  en  1103,  pour  ma* 
placer  M.  C^keril  comme  associé  étranger. 

DO^ALDSO.X  (JouN-'W'iLuxii},  théologien  anglais, 
naquit  à  Londres  en  1810,  d'un  père  marcliand  de  cette 
ville.  Comme  Warburleo,  ii  fut  d'abord  desliaé  à  k  pro> 
res^)adkkiNi,atpkeé«lNsaB  altonay;  nakabeadon* 
nant  cettecarrière,  il  alla  à  Cambridge,  où  il  devint  pension- 
naire du  collège  delà  Trinité.  Sa  première  œuvre  fut  Tlie 
théâtre  of  the  Greeks,  qui  a  eu  plusieurs  éditions.  The 
A'ew  Cralylut  et  l'arroaioniM  montrèrent  de  grandes 
conaaienaen  pMkkglqBeB.  DoaaMaon  denaa  divers  arii* 
eUs  la  Qiiarterly  Revleu'  et  h  d'autres  feuilles  (>ériodi- 
ques.  Ihe  book  of  Jasher  et  Christian  orthodoxy  ont 
été  attaqués  comme  entachés  de  rationalisme  en  quelques 
endroits,  mais  ik  fuient  coneidéiéanar  dn  jugu  compéteak 
oomme  on  henrenx  eesal  d*<l««w  nadéditan  de  ffiidke 
anglicane  sur  les  principes  de  ta  critique  moderne.  Donald- 
son  fut  pendant  plusieurs  années  principal  de  l'école  de 
Bury  de  .Saint-Edmund,  qu'il  diltgnaf«B  locrtll-  Il  I 


on  p.i.s  admirer  ce  «aiif;  froid,  qui  lui  permet  de  calculer  en 
on  instant  toutes  les  ih^mces  de  salut  ou  de  danger  qui 
penvent  résulter  pour  lui  de  tel  ou  tel  mouvement?  lu  se- 
conde iok  k  daager  dut  être  grand,  car  Batt][  iaksafarat- 
Ire  aar  sod  visage  rAnolioB  qn*H  maeateit  kléfienremcnt; 
mai*,  prâcc  à  Lucas,  son  aide,  il  put,  celte  foi.i  encore,  sor- 
tir sain  et  sauf  de  la  cage.  Si  rapide  qu'eût  été  celte  scène, 
die  n'en  avait  pas  moins  fortenteat  imprasknné  le  public, 
d  PBlortaat  «n  pot  cniadre  qa'll  nesa  pndaislt  quelque 


DONATO  (BAmaaMi),  amlden  qui  rivait  dans  k  se- 

ronde  moitié  du  seizième  sièicle,  était  maître  de  chapelle  de 
.Saint-Marc,  k  Venise,  et  avait  succédé  k  Zarlino  dan«  cette 
place.  On  a  de  lui  un  volume  de  Canzonetle  viilaneieht 
alla  NapolUana  elplasienrarecneik  denadrlgauxàqoatn, 
six  et  sept  voix.  * 
'DOIVAUSTAIJF.  Ce  bourg  compte  l,f£lk^bifsnU. 
*I>ONAU\V0ERTU.  Cette  .ville  a  3,313  Rabilaots. 
Oi^  dwt  faire  un  chemk  de  fer  qui  unira  Ratisbonnc  à  Donan* 
wnrtti,  etqoindtra  caconBBOBkattoalapktadt  avecUln. 

l&. 
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»8  DONCÂSTER 

DOXCASTER ,  ville  d'AnKletene,  dans  rïorkiUn, 
iiar  le  Don,  a  1  i,00<>  habitants.  Elle  pMsèrte  d«  nonibreoiM 
hialureset  fabriques  de  toilo»  de  coloo,  mais  elle  doit  sur- 
tout MOélétirité  aux  courses  de  chevaux.  C'est  là  eu  effet 
qs'i  Hm  lacoone  du  jour  du  ^int-Léger. 

DONDABD  DG  LAGBEE.  ^«resLMitéB,  au  Sup- 
plément. 

*  DONEGAL.U  population  d«  ce  eomléii^éWIplM  CD 
1S61  que  de  M6,Dà9  babitaat». 

U  Tille  de  DoM9ta,  m»  cheMieu,  qu*  t,SlC  habi- 
taats.  Le  bonrK  de  Ballystiannon  compte  3,183  liabitants. 

*  DONCiOLA.  La  population  de  Dongola  eat  de  60,000 
habitantii.  i^duT-lieii,  iTaraliiA,  •  6,000  haMtanU  «tno 
grand  basar. 

*  IMNVIZBTTI  (GkBTANo).  En  l<e4  It  vflle  «te  Paris  a 

dOBnt  con  nom  à  b  rw  <lf  Montninron»  y,  dans  !e  10*  ar- 
roadlMement.  On  a  repPi'M'ntt^  iwcc  ^urci-^,  en  IH05,  au  théâ- 
tre San-Carlo  deNaples  l'opi-rd  inédit  de  Donizetti,  Maria 
Stuart,  que  l'auteur  avait  «crit  ai  1834,  mais  qui  n>vait  pu 
Mfsjooéaltfni. 

Son  frère,  GiusepprDotiiicni,  monnil  aucommencpinent 
du  mois  de  février  IHàG  à  ConKtantinople,  où  il  était- depuis 
lon(;teii)ps  chef  de  la  niu^^ique  militaire  do  sultan. 

0ONi\A-FAANGISOA,  petite  eoktoie  allemande 
ANifWe  dans  la  provluce  de  Safaite-CatHerine  do  Brésil,  eo 
1851.  Tra»crs<*e  par  deux  petites  riviér.  s,  Cnxnclrael  Huca- 
rein,  elle  comptait,  en  1851 .  1  ts  habitants,  dont  le  nombre 
s'est  accru,  en  I8G0,  juM|>jd  '2,88à.  Le  climat  y  est  très- 
bon,  et  le  Ml  fertile.  On  y  cultive  le  ris,  la  canne  à  aucre, 
le  mail,  lea  bananes,  les  légumes,  les  ananas,  les  oranges, 
le  café,  le  tabac  et  le;  plantes  oléagineuses. 

DONNÉ  (Alpuovsk),  né  à  Noyon  en  1800,  étudia  la 
médecine  à  Pari«.  En  1829,  il  devint  chef  de  clinique  à  la 
Citarité,  et  en  1K3I  il  passa  sa  thèse  de  doctorat  sur  tes 
Caraetèru  rfisllnefl/k  dn  pus.  Il  se  livra  dès  Ion  k  fétnde 

toute  s|iéci.'ilc  des  liquides  dn  i'iTonomie  animnle,  et  plus 
particulièrement  du  lait;  ses  reclierrlus  iiiiiiiitieuses  sur 
cette  partie  de  la  scisnce  furent  remarquées  et  il  devint  pro- 
fssseur  de  mieroacopie  et  Bous«bibliothéeaira  à  la  bculté  de 
médecine  de  Paris.  En  1839,  fi  (lit  ehargé  de  diolsir  la 
nourrice  du  comte  de  Paris,  dont  il  devint  le  médecin  prin- 
cipal. Lorsque  la  révolution  de  F)'\rier  éclata,  il  était  «ous- 
inspecteur  adjoint  des  eaux  d'Iùigliien,  et  insperteur  générai 
de  l'Université.  A  l'oiganiration  des  académies  départemen- 
tales, M.  Domé  fiit  nommé  racteor  de  l'académie  du  Bm« 
Ithin,  et  en  18..  <  il  fnl  appelé  nu  rerforat  de  l'académie  de 
Montpellier.  Pendant  quelques  années  M.  Donné  a  fait  le 
compte^rendu  de  l'Académie  des  seicBces  au  Journal  d(s 
Diàoiêf  et  il  jr  attaqua  parfois  aaseï  vivement  François 
Arago.  Il  a  réuni  en  brodinre  d'antres  articles  fonmla  au 
inémi!  journil .  sous  le  litre  de  Quelques  lettres  sur  Ifs 
eaux  vttnêrales  (1839).  On  a  encore  de  lui  :  Hulùire 
]tàf siobipIfiM  e<  palhotogique  de  la  salive  (1838)  ;  Du 
taU,  et  en  perUeutler  de  celui  des  nourrices  (1837)  ; 
(Conseils  aux  mères  sur  l'allaitement  et  la  manière  dV- 
/(■(  cr  les  enfants  iiouvrait-nes,  oti  tic  l'éducation  physi- 
que dts  enfants  au  premier  âge  (I8i2  ;  3'  édition,  l8f<3)  ; 
Cours  de  micrascopie  complémentaire  des  études  mé- 
dicales {i&ik,  ia-S"),  suivi  d'un  Atlas ,  exécuté  «t'après  na- 
ture au  microscope  daguerréotype,  en  société  avec  M.  Léon 
Foucault  (  18'<j,  20  pl.  in-(olio  )  .  une  tr.t  liir  l^oti  >lii  Hnp- 
port  de  Melloni  ,5ur  le  daguerréotype ^  etc.;  cnlin  les 
nimlrattons  scientifiques  de  France  et  de  VitrangeTf 
dans  la  Revue  des  Deux- Mondes  ;  l'Étudiant  en  médecine, 
dans  le  livre  des  Cent  et  un ,  etc.  M.  l>onné  a  fondé  un 
firix  d'encouragement  aux  études  anatomiqnes  dans  la  fa- 
culté de  Montpellier,  et  en  1864  il  aétaUi  des  encourage- 
ments aux  éludes  cliniques  en  fondant  on  prix  amncl 
qui  est  accordé  à  la  suite  d'un  coneoun  «avert  parmi  les 
élèves  slaciaire.^  des  liApilaiix. 

D().\.\KRSBERG,  groupe  de  munlapnes  des  Vosges, 
dans  le  i'alatinat  bavarois.  Son  plus  haut  sommet,  Je  Ka- 


—  DONNET 

nigsiahl,  a  700  mèlras  d'altitude.  Sous  le  premier  Empif«, 
te  Donnersberg  avait  donné  son  nom  à  un  département, 
qui  avait  pour  chef-lieu  Mayence,  et  comptait  342,000  lu- 
bitants.  Il  était  comptisé  des  quatre  arrondissenents  de 
Mayence,  de  Spire,  de  Kaisersianteni  et  des  Deux>P«als. 

L'on  des  plus  hauts  sommets  do  centre  de  Bohême  porte 
anssl  te  nom  de  Donnersberg;  il  s'élève  à  la  hauteur  de 
880  mètres. 

OOANET  (Febdina.xd-Fhakçois- Auguste),  eardiaak 
est  né  le  Ift  novembra  I71I&  à  Bourg-Argental  (Loii^,  «É 
son  père  exerçait  la  profession  de  médecin.  Il  entre  de 
bonne  heure  au  collège  d'Annonay,  qu'il  quitta,  pour  ter- 
miner ses  élude»  au  séminaire  de  Saint- Irénée,  S  Lyon. 
En  1813  il  fut  envoyé,  n'ayant  encore  qoe  dit-huit  aaa* 
an  oolléie  de  Belle;,  eomme  professeur  de  belleaMaima.  Il 
prêcha,  vers  le  même  temps,  plusieurs  retraites  au  collège 
de  Lyon  et  dans  diverses  institutions  de  celte  ville.  Or- 
donne prtMre  en  1819,  et  nommé  vicaire  k  la  Guillotière, 
son  tstent  d'orateur  le  lit  désigner  pour  prêcher  diverses 
nlaidoBS  dans  les  départaneala  de  l'Ato,  dé  TArdèche,  de 
la  Loire  et  du  Rhône.  Nommé  en  1820  à  la  cure  d'Irijîny 
(fdidne),  il  quitta  bientôt  cette  position  pour  repondre  à 
rap[)el  de  l'archevêque  de  Tours,  qui  le  mit  à  la  tète  des 
raissioos  de  son  diocèse.  Cet  apostolat  dura  cinq  ans,  et 
pour  le  récompenser  de  son  iHle  IVdwvCqne  de  Toara  loi 
donna  le  titre  de  vicaire  f;i'néral  liotioraire.  La  réputation  de 
M.  Donnet  s'était  agrandie,  il  elail  recherdie  avec  empres- 
sement pour  prêcher  les  retraites  pastorales.  En  1827  il 
fut  rappelé  à  Lyon ,  et  nommé  curé  de  Villefranclie.  Il  j 
était  inrtailé  depuis  une  année  à  peine,  lonqu'one  inoadatiea 
subite  de  la  S.-iOne  vint  menacer  les  bas  quartiers  de  la 
ville.  Le  jeune  pasteur  se  signala  dans  cette  circon.sUni:e 
par  son  coursge  et  son  dévouement,  et  il  fut  assez  heu- 
reok  poar  anacber  à  une  mort  certaine  un  viciUard  et  u 
enfant  On  inoendfo  ayant  éclaté,  quelques  jonn  après, 
M.  Donnet  se  met  à  la  tète  des  habitants,  dirige  les  secours 
et  se  rend  maître  du  teu.  lin  iSi'sf  il  lit  un  voyage  à  Rome. 
Kn  1830,  au  moment  de  la  révolution  de  Juillet,  quelques 
émeuUerSi  ayant  voulu  attaquer  l'^se,  M.  Donnai  se 
plaça  résoinmnit  devant  la  fiorte  d'entrée,  et  sat,  par  des 

proies  éner^inup-; ,  Ir*  faire  ri  culer.  Kn  ls;!i  il  lut  nommé 
coadjuteur  au  siège  e|iisc4i|ial  de  Nancy,  occii|Mi  par  .M.  For- 
bin  Janson,  avec  le  titre  d'évfique  de  Rosa  in  partibus  ,  et 
lut  sacré  à  Paris  le  3t  anal  IBSS.  £n  1836  il  était  appelé 
H  l^trdievêehé  de  Bordeans»  dont  il  prit  posseaeioa  le 
I  2  juillet  1837.  Dans  ce  dioetal^lf.  Donnet  imprima  un  nouvel 
élan  aux  études  BacerdotdMf  CD  même  temps  qu'il  fondait 
divers  établissements  de  chirflé  Cl  de  bienfaisance.  En  1843 
il  se  rendit  en  Algérie,  svec  sept  de  SCS  coUèviea  daaa 
l'épiscopat,  pour  présider  à  la  translatioa  des  rêllqoes  de 
sailli  Ausustin ,  et  à  son  retour  il  publia  une  Lettre  pas- 
tunile  lre.s-remarquée  par  la  profondeur  des  idées  qu'il  émet 
sur  la  vie  et  les  ii-uvres  de  ce  saint  Kn  1844  il  bit  BOOMié 
membre  du  cnmilé  historique  des  arts  et  des  monumenla. 
Le  14  juillet  1850  il  ouvrit  un  concile  provincial  à  Bor- 
deaux, et  fiiiinonra  à  cette  occasion  un  discours  fort  remar- 
quable par  le  fond  et  par  ia  forme.  Le  2a  mars  18à2  une 
bulle  du  pape  hil  conféra  le  cardinalat,  dignité  qui  le  ft 
entrer  de  droit  au  Sénat.  Son  nom  a  été  mêlé,  en  ISM,  à 
l'une  des  affaires  juiliciaires  les  plus  célèbrcâ  de  ce  temps,  ft 
cause  <!<■  la  [Mirt  qu'il  avait  prise  au  mariage  purement  re- 
ligieux de  M.  Pescalore.  En  18&7  M.  Donnet  alla  à  Vieno^ 
en  qualité  de  député  dn  dergé  Arançab,  pour  remercier 
l'empereur  d'Autriche  de  la  conchKion  du  concordat, 
et  des  privilèges  accordés  à  l'Église  catholique  dans  l'empire 
Autricliien. 

Ou  adeH.  Donnet  un  grand  nombre  de  maaderoents  qui 
ae  leeomRnadent  per  l'étération  du  lai^sge  et  la  peofoadsnr 

du  savoir.  On  cite  surtout  ceux  qui  traitent  de  l'action  civi- 
lisatrice du  dimanche,  de  l'artiou  réparatrice  de  la  confes- 
sion, <le  la  charité  publique,  de  l'alliance  de  la  relif^on  avec 
la  société,  d«  l'éducation  de  iunlile.  11  a  pris  la  parole  m 
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i  aur  les  sq^eU  Iw  fib»  important*  de  la  poUllqiN,  M- 
' ,  ai  IMl.pooreonbtttre  lesdoctrioes  émises  par 
tof*fMBÎbpoléoa,mr  le poQTOir temporel  du  pape;  en  iBr>:i, 
contre  U  propafratioa  des  livres  immoraux  >  t  irn  ;  en 

ISéÂ.rar  le«  rapports  entre  l'Eglise  et  l'Étât,  etc.  £o  janvier 
IMt.  il  prwwoç^ ,  dans  réalise  llMra>DMM,  ronlMm 
aèbném  père  Lacordaire.  M.  Doanet  est,  en  entre,  auteur 
de  ta  Momofraphie  de  ta  cathédrale  de  Bordeaux. 

IM>NOX-CADOT,  dont  1.'  nom  est  reaté  célèt»re  dans 
le*  fastes  judiciaires,  fut  assasciné,  le  l&janTier  1(44,  dans 
M  haUlalioM  à  Po«I«{m«  mm  Wun  lie-h-Vinmrie.  Après 
s'être  enrichi  dans  le  rommerre  des  drrips  et  île  la  mercerie, 
Dooon-Cadot  avait  (omié  en  1837  une  maiM)n  de  banque 
qu'il  e\plottait  avec  succès.  Veuf  depuis  qnelqoes  années,  il 
avaitdcas  fila:  l'aliié.  Charles,  était  marié  à  Pootoiae;  l'autre, 
ÉàamMé,  rnnH  qaHlé  depais  pen  la  eolMip  et  deneoraK 
avec  son  père.  Le  iTi  janvier  l  H  Vitrant  un  jour  d'Miéan- 
ces,  Donon-Cadot  était  df.vtenilu  dès  le  malin  à  son  bureau, 
situé  au  rei-de-(  liaussf^e,  y  avait  déjeuné  sur  leà  sept  heures 

et  demie,  et  avait  recommandé  k  sa  femme  de  ménage  de 
WÊmÊÊr  «M  hflwv  |ilw  laH  fioar  toucher  le  moalant  de  pin» 

6i»nir»  eïïrU.  Dans  la  matinée  cefMîDdant,  plii'.ieurs  per- 
ïonoe»  s'étanl  f)réi('nl«''t's  [K)ur  lui  prier  et  a>ant  sonne 
ioatileinent,  le  jeune  Eduuaid  Dunun,  son  fils,  leur  dit  que 
con  père  était  sorti  et  qu'il  ne  tarderait  pas  saut  doute  à 
rentrer.  OeMê  abacMè  pêraiuail  te  prahMfter  outre  merara , 
Édooard,  vers  quatre  heures  de  l'aprés-midi ,  alla  trouver 
son  frère  Charles,  et  lui  lit  part  de  ses  inquiétudes.  Celui- 
ci,  se  rendit  aussitdt  à  la  maison  paternètle;  Ifaot  tenté 
vaiMMOt  d'onviw  la  porta  du  iNuneae  doal  «■  m  tromratt 
pm  h  dut,  H  lltTCBir  m  «emirier,  et  VimUt  ou  apeetaele 
horrible  s'offrit  h  tous  1rs  rcfrnnls.  Donon-Cadot  gisait  ina- 
Bimé  6ur  le  soi,  baigne  dans  une  mare  de  sang.  Sa  téte  était 
i  peine  reconnaissabie.  La  mAcboire  sopérieure ,  les  os  for- 
■Mt  la  liMae  temporale  droite,  étaient  brisés  ;  les  dents 
dMaal  eawfca  oo  fortement  étHeniées  ;  des  plaies  larges  et 
profondes  sillonnaient  la  tpm[)e  droite  ;  l'ortillc  droite  était 
dpchire»-  en  plusifius  lambeaux  ;  à  la  région  temporale 
(:  lui  lie  une  buvic  avait  été  produite  par  le  contre-coup  de 
la  tMe  anr  le  parquet  ;  le  secrétaire  avait  éU-  forcé,  tous  les 
■ouhke  uvaieet  été  fisuMés;  les  registres,  les  papiers,  les 
cartons  étaient  txHJleversés.  Êdouard  Donon.  consulté  sur 
rtmiportaoce  des  soustractions  faites,  accusa  l'absence  :  I*  de 
traie  portefeuilles  en  maroquin  vert,  contenant  des  elMide 
«emmené  d'une  walenr  de  &  à  eoo.ooo  fr.  ;  2"  de  six  couverts 
cl  de  don»  petMee  enOan  en  argent;  3*  dtme  somme  de 
5  à  f..0OO  fr.  en  billtta  de  banque  ou  en  e^tx^i  es.  Le  crime, 
d'après  toutes  les  présomptions ,  avait  été  commis  entre 
■flafel  dix  heures  du  matin,  ^  à  ce  moment  une  seule 
pcneae  se  trouvait  dans  la  maison  avec  la  victime  :  c'était 
aon  fllsÉiloaard,  qui  avait  annoncé  S  plusieurs  personnes 
l'atysence  de  son  père,  rt  ijin  ti';i\,iit  rien  vu  ni  lien  en- 
tcado,  sauf  le  Ivuit  d'une  pièce  de  j  tr.  tombant  sur  le  par- 
^Mt.  Dès  le  lendemain,  le  mystère  qui  enveloppait  ce  crime 
commença  ks'édaireir.  Ce  joarJà  et  les  deux  jours  suivants, 
b  pins  granda  partie  des  effets  de  commerce  soustraits 
dans  le  cartonnier  du  bureau  fut  renvoyée  par  la  poste  de 
Paris,  de  Saint-Denis  et  de  Poisaj  su  us  les  adresses  de 
Doooa-Cadol,  et  de  l'botosier  Oodto.  Om  Ullets,  an  nonrim 
de  46S,  s'élevaieot  à  la  somme  de  299, S90  fr.  75  cent. 

Cette  restitution  ayant  donné  l'éveil,  un  m-  tanla  |ias  à 
apprendre  qu'un  jeune  homme,  de  quinze  a  seize  ans  sVtail 
présenté  daiis  diverses  maisons  pour  toucher  le  montant 
#mM  partie  des  Ullets  sousiraHs,  et  «e  jeune  hemme  fM 
lenaunn  ponr  être  le  nommé  Charles  Roosselet.  demeurant 
chez  son  père,  serrurier  è  Sannois.  Une  perquisition  faite 
chez  ce  dernier  amena  ta  découverte  d'une  main  de  papier 
•eoibiabie  ji  celui  des  enveloppée  aoot  lesqneiks  Im  billets 
avaienlélé  rcnwyës  à  PMAoiae.  IknesM  père  était  ceflhé 
dans  une  cabane  dépeatet  d'oi  petit  jardin  éloigné  des  ha* 
fcilatiom.  H  y  fut  arrêté  le  IS  février,  vers  sept  heures  du 
et  ^ide  «voir  CMa|é  de  nier,  il  «voaa  m  partidpt- 


thw  an  crime  qui  avait  été  commis, disalt-it,  par  un  Jaidi< 

nier,  sur  les  inMigatlons  d'Édouard  IXmon.  Les  rosgistrate 
crurent  a  la  culpaNlité  de  ce  dernier,  dont  la  conduite  pa- 
raissait inexplicaWe  le  jour  du  crime,  et  un  mandat  d'a- 
mener fut  laooé  contre  lui  le  22  février  ;  mais  Édouard  avait 
quitté  Tonlelsela  vriBe  pearvenir  k  Paris,  et  anssitét  son  ar> 
rivée,  était  allé  trouver  une  fille  Caroline  Mérandon,  qui  avait 
été  nervante  rlie?.  Donon-Cadot,  et  sa  maltresse,  en  même 
temps  que  celle  de  son  père.  Il  la  mena  au  spectacle,  passa 
la  nuit  avec  elle,  et  le  lendcmaiB  fut  arrêté  au  moment  où 
ils  sortrient  ensemble  éHm  restmnwl.  Caralkie  Mérandon, 
intern>gi^e,  avoua  que  ronnainsant  la  mauvaise  intelligence 
du  père  et  du  fils,  elle  n'avait  pas  laissé  ignorer  à  ce  dernier 
les  soupçons  qu'elle  avait  portés  cx)nlre  lui-mt^me,  à  propo» 

du  crime  de  Fentoise.  £Ue  lit  connaître  «élément  que  les 
querellée  de  jalonele  sonlevéM  I  son  ea{et  entre  le  père  et 

le  fds  avaient  déterminé  son  départ  de  la  maison  Donon- 
CaJot.  Les  choses  en  étaient  la  lorsijue,  le  25  février,  on 
découvrit  dans  un  meuble  de  la  salle  à  manger  U  clef  du 
burmn  qui  avait  disparu  le  jour  du  crime;  or,  Rouasdet 
avait  déclaré  qu'en  soriairt  la  def  n'était  ph»  à  te  porte,  et 
qn'Édouard  l'avait  retirée  doucement,  quelques  instants 
après  le  crime.  Ces  charges  étaient  si  graves  qu'Êdooard 
essaya,  le  26  février,  de  se  suicider  dans  sa  prison.  L'aocu- 
satioa  relevait  en  même  temps  contre  lui  de  déplorables 
antéeMents.  n  a^élatt  fut  dMsaer  de  tons  tas  ëtdiHaeemenIs 
d'édurition  où  il  avait  été  placé;  il  vivait  dans  de  très- 
mauvais  termes  avec  son  père;  des  journées  entières  se  pas- 
saient sans  qu'ils  s'adressassent  la  parole.  Les  deux  accusés 
furent  conCrontéset  mis  en  présence.  Bonsselet  ne  rejeta  plus 
U  perpétnfkw  dn  crime  sur  le  fardWer.  Je  nda  coupable, 
dit-il,  dès  la  première  question  ;  c'est  moi  qui  ai  fait  le  crime, 
mais  c'est  le  fils  Donoo  qui  m'y  a  poussé;  il  m'a  entretenu 
du  crime  pendant  deux  mois.  Edouard,  à  cette  accusation 
formelle,  répondit  par  une  esplosion  de  fureor  et  de  me- 
naces. Mais  Rousselet,  toujours  calme  et  MA  :  m  Gfeat  le 
5  décembre,  ajonta  t-il,  qu'il  m'a  dit  qu'il  donnerait  bien 
100,000  fr.  si  on  voulait  le  débarrasser  de  win  père-,  c'est 
le  25  qu'il  m'a  proposé  positivement  de  faire  la  chose  ;  c'est 
ce  jour-là  que  le  oui  IMal  a  été  prononcé  par  moi.  >  Ëdouard 
appela  tout  eels  on  tlasn  de  mensonges;  il  essaya  même, 
mais  sans  succès,  de  faire  retomber  la  complicité  du  crime 
sur  son  frère;  il  dut  ensuite  se  rétracter,  en  présence  de 
l'invraisemblance  de  son  récit. 

Quoique  le  crime  eAt  été  eonnnia  dan  le  départe- 
ment  de  Seîne-et-Olse ,  la  cour  royale  de  Paris  crut  de- 
voir dessaisir  l'aulorilé  locilc  et  évoquer  l'affaire.  Les  as- 
sises s'ouvrirent  le  26  juin  1844.  M.  Hébert,  procureur 
général ,  occupait  le  siège  du  ministère  public.  La  curio- 
sité était  vivement  surexcitée.  Bonsselet  Ht  l'aven  le 
plus  détaillé  de  son  crime,  parla  de  tes  hésllaiioas  en  pré- 
sence des  propositions  d'Édouard,  enfin  de  son  consente- 
ment arraché  par  la  perspective  d'une  somme  considérable. 
l!u)uuard  Dooen  eppan  a  en  rédt  les  déoéptions  les  plus 
formelles.  La  croyaMe  am  parolm  aeenaatricea  de  Bonsse- 
let fut  singulièrement  dbninaée  per  les  meneoafies  ntidlf- 
pliés  de  ses  déclarations  premières,  mensonges  qui  jetèrent 
un  doute  très-grave  sur  ses  derniers  aveux.  Cependant  le 
pracorenr  général  soutint  l'accusation  contre  les  deux  pré- 
venus. M*  No^t  SaintpLaura»,  qinl  plaidait  ponr  Bons- 
selet. appuya  le  dire  de  cchii-ei  et  le  meatra  eutniné,  par 
les  promejises  du  (Ils  de  la  victime.  M"  Chaix-d'R.st-Ange 
plaida  chaleureusement  en  faveur  du  jeune  Donon-Cadot, 
cbarahant  k  détruire  les  accusations  de  Rousselet  et  lea 
aveux  que  des  moutons  de  prison  avaient  arrachés  à  son 
inexpérience.  Il  prétendit  que  Rousselet  avait  Imaginé  cette 
combinaison  d'ime  com[i!i(  ité  |  irricide  pour  pallier  800 
crime,  et  qu'il  avait  un  complice  étranger  k  la  maison.  Après 
aeair  nsMilsé  le  triste  petit  DcoofrCadotincapalrie  de  crime 
aalant  que  de  vertu,  il  se  retenran  vara  le  Bseuitiier  et  l'ad- 
iam  en  termes  maipiifiqoes  de  Mm  le  danrier  met  de  «e 
aMBrtra}  mais  celui-ci,  abwi  «t  IranMaat,  m  vépondil  paa. 
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Leprocurpur  ;;»  niM  nl  ayant  dan»  u  réplique  évoqué  le  sou-  > 
noir  de  l'affaire  Benoit,  à  qui  M«  CbaiX'd'Est'Aage  avait 
•riMiié  hma  de  MB  pmkUe.  Vvncti  il  «ne  laagBifiqiM 
p^raison,  eteni;agea  les  jurés  fc  ne  pax  conronrlre  le«deux 
causée.  «  Oui,  leur  dit-il,  il  y  a  des  parricidtx  à  punir  ;  mais 
m  frappons  paa  ceux  qui  ne  sont  pas  cou|iableb;  dt'ttong- 
WM*  de  cet  towwe»  qui  poeniiiTeot  m  ionooentdana  l'iS' 
térêt  de  lêîif  pnpn  mÊaH.  •  li«t|eWaiâle|Mo«wiwrgà[iè> 
ral  demanda  une  deinière  fois  i  Rousselet  s'il  persistait 
dans  ses  déclarations  ;  Rousoelet  n'en  rétracta  rien.  Le  jury 
rapporta  un  verdict  négatif  pour  Ëdouard  Donoa-Cadot, 
atttnnatif  pour  Rouaaeiet,  maie  ea  adoettaot  dea  cirowa» 
laneee  ettéieelea.  BeMieM  i  emwhw*  aai  tnmaa.  • 
forcés  \  per|)étiiifé,  se  garda  bien  Hi^  sr  fKim  voir  pn  rassa- 
tion.  Ldouard  Donoa  écouta  avec  unt-  inipah^ibiiile  stupide 
la  déclaration  qui  le  rendait  k  la  liberté. 

*  DONOSO-CORTÈS  (  J«AicFBAHaaco-MAMàMi>iJ^ 
SâLoi).  mwviit  »B  VALDBSAIIAS,étall  aé  Iv*  nai  IMM,  * 
Valle  deieSinDa,  village  des  environs  de  Valde^amas.  Une 
de  ses  psUnUoos  lea  plus  importanteik  est  VSuai  sur  If 
calholteUm,  tê  UbénUim»  et  le  fOdaliOM  (FHii, 

DON  QCICHOTTB.  Fofes  CmTaimc,  tone  V, 

p.  54. 

DONS  CORROUPABLES.  On  désignait  sous  celte 
appellation  les  préaenta  fiita  en  juges  et  aux  roagittrals 
dena  la  vue  d'acheter  leurs  jagemeata  eu  lear  aaleriléi  cl, 
ceoMM  en  ne  suppose  pas  que  celui  qui  dieratae  I  ee  eue*  - 
dHcr  par  des  présents  un  rnaKistrat  ait  une  autre  intention 
que  celle  de  le  corrompre,  on  a  dù  interdire  rigoureuse- 
ment tons  oee  d«lM,4elailttfié  qualifiés  eorrempables,  et 
de  loat  temps  on  a  prononcé  les  peines  lea  plus  fbilei 
eontra  le  juge  qui  acceptait  de  tels  présents  ;  les  Ml  mmafnee 
appliquèrent  à  ce  crinie  jusqu'à  la  peine  de  mort.  F.n 
France,  et  dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie,  bien 
que  le  principe  TAt  reconnu  ,  oo  •ntte^NWiaut  i  cet  égard 
dlnee  certaine  toléranee,  «tnow  wmMe  mt  é'wmmum 
ordonnances  que,  tout  ea  exfgeant  des  benllB  et  de  feue 
eatrei  jnges  le  serment  de  ne  recevoir  din'ctfiin'nl  am  un 
den,  4|0ei  qu'il  fût,  l'ordonnance  ajoutait  aut^Mun  par  cor- 
facttOB,  fiJMfl  dtedtewtè  «aM^er  ou  à  boire,  sous  la 
condition  expiweed'M  «eer  laedéfémeat,  el  de  a'ecoepler 
que  ce  qui  pouvait  se  eaaaewimer  ea  an  seul  ioar  eue  dis- 
sipation, line  disposition  s|)éciale  leur  permettait  de  recevoir 
le  vin  en  baril  ou  en  iMuteillcs,  avec  défense  expre^ua  de  : 
le  vendre.  Mais  bientôt  cette  tolérance  elle-même  dut  pro-  : 
daire  les  plus  fâclieux  résultats,  et  l'on  s'efforça  de  nercoir  1 
à  des  principes  plus  rigoureux  ;  on  exigée  de  looe  les  efll-  I 
ciers  royaux  le  serment  qu'ils  ne  recevraient  robes,  pen- 
sions ou  prolita  d'aucun  aeigueur  et  dame  sans  la  permis- 
sion du  rai,etqBUbNe|Nnmdraieiif  aucun  don  corrom- 
jMMe ;  ea  iweeerivit  per  une  dispoeUioB  ConneUe  l'aoeep» 
talion  de  tout  préscat,  m«me,  comme  le  dbeient  les 
ordonnances,  de  choses  à  vuinqcy  ou  à  boire;  nms  on 
excepta  encore  la  venaison,  le  gibier  el  le  poia.son;  ce  ne 
ftit  qae  par  les  ordonnances  de  Moulins  et  de  Blois  que  la 
défease  définitive  fut  faite  à  tous  eUden  «leiit  diaiige  et 
oonHrrissk»  du  roi,  de  quelque  éiat  et  ceaMIon  qu'Us  fus- 
sent, de  recevoir  de^  personnes  qui  ont  affaire  à  eux  aucun 
don  ni  présent,  soit  en  argoA  oo  antreenent,  aoua  peine 
de  coQcaHioB. O'ealle  priMÉpe  qol  depule  Ion  •  eeat  élé 
admis.  TcoLBT  abié. 

L'article  177  du  Code  pénal  punit  encore  toute  corrup- 
tion ou  tentative  dii  corruption  par  des  dons  ou  priuncs^fv,  i 
laits  aux  fonctionnaires  et  ageaU  de  l'ordre  admiuistratif  ou  1 
judiciaire,  ou  acceptés  par  eux.  I 

DOi\S  ET  LEGS.  D'apris  le  compte-rendu  de$  tra- 
vaux  du  Conseil  d'Iùtat,  les  dons  et  legs  qui  ont  été  faits  pen- 
dant la  p>  rio  li  lie  Ig6l  à  1HA5,  et  pour  lesquels  l'autorisa' 
Boa  élait  néoeueire,  prâm^|Uj^eliiffras  «livaata.  Les 

oombre  de  etaqidlnieveliar  totale  de  68,4Mfr.  LndoM  < 


et  legs  que  les  communes  ont  demandé  l'autorisation  d'ac- 
cepter êOBiL  eu  aooiaire  de  709  ;  reatoriaelioa  a  été  accordée 
aaae  véaervee -pear  «M  dem  et  taft,  dtaw  «alear  de 
6.644,836  fr.  Pour  26  legs,  k  raison  soit  de  ta  (ttsatlea  des 
établisseroents  lé|>ataires,  fioit  du  but  que  se  proposait  te 
testateur,  soit  de  la  situation  de  ses  héritiers  naturels,  t'at- 
ceptatiou  n'a  cié  antoriaéa  que  juaqn'à  ooncarreeee  d'ans 
quotité  detonaMe  ;  lee  «etaeiB  deaiiei  o«  MipieedUhal 

de  5,083,489  fr,  pt  par  suifp  de  la  rédnclion  elles  sont 
desceadues  au  clùffrede  3,643,320  tr.  felnlln  il  est  intervenu 
43  décréta  qui  ont  refusé  d'autoriser  l'acceptation  <lc  libéra- 
iUéeiaealBat  à  aii.iM  fr.  Oepai*  le  loi  du  S4  juillet  1W7, 
lee  eeaseMa  uMlBieipeux  rtiglenft  dtfnili veMsat  l^eeepbHaa 
ou  le  refus  de  dons  et  le^s  faits  à  la  commune  sans  diarge, 
condition  m  altectalion  imnwbilière,  lorsque  ces  dons  et 
legs  ne  donnent  pas  lieu  a  réclamation,  par  dérogation  à 
l'ertide  19.  a"  9,  de  le  loi  du  Ift  joilkt  ift37,  qui  reste  a|»- 
plieebie  ckeqae  Me  tpiH  y  a  rldemelloB.' 

Les  dons  et  legs  acceptés  par  les  bureaux  de  bienfai- 
sance, pendant  la  même  iieriodede  186t  à  1863,  montent  a 
la  sonne  de  9,450,745  tr.,  répartis  entre  2, ISft  établisse- 
RMBles  il  a  élé  fcuaeaoé  des  rédoctieoa  peut  nue  aenMae 
de  l,«S6,«H  tr.,  et  des  njela  pear  aaè  eennate  de 
07,195  fr.  Les  hospices  ont  reçu  des  libéralités  mon- 
tant à  17,42a,6tO  fr.,  non  compris  le  montant  de«  réduc- 
UooB  et  r^els,  qui  a  dépassé  i  million.  L'adminUtratioo 
Itéaéniede  l'aiaiaiaooefubliqBe  de  Paile  e  itfin  dee  deae 
«t  lep  e*élevaet  à  4.M«,8M  fr. 

Ces  rhiffrcs  ne  font  pas  connaître  d'une  manière  com- 
plète le  montant  des  libéralités  faites  aux  communes  et 
aux  établissements  civils  de  bienfaisance,  parce  que  les  pr^ 
Me,  anx  termes  du  décret  du  a&  man  lèU,  etaloeat  anr 
-lee  doee  et  legs  qui  ne  deaaeat  pea  lieu  à  rfelaniatloB  de 
la  part  des  familles. 

Ddns  la  pério<le  de  neuf  ans  comprise  entre  1852  et  IMé 
le  chiffre  des  libéralités  faites  aux  bureaux  de  bienfaisance 
cl  hospices  était  d^l4,AaM34fr.  Ce  ohilEre,  |)endant  le 
période  quioqneanale  iaivaiiie,  e^ élefd  1 3i,t23,339fr. 

Les  dons  el  legs  faits  aux  évfrhés  se  sont  élevés  à 
480,693  fr.  ;  ceux  bits  aux  chapitres  à  7à,402  fr.  ;  ceux  qui  uni 
été  faits  aux  maisons  de  retraite  établies  en  faveur  des  prêtres 
Aflé»  et  inannee,  à  44M74  fr.  Les  aémiaeiRe  ea(  repi  le 
aemme  de  1,335,767  fr.,  dont  991,90»  fr.  ea  valenn  neU* 
lières;  les  écoles  secondaires  ecclésiastiques  ont  re^^u  des  11 
béralités  roonlant  à  3^7,025  fr.,  i  peu  près  exclusivement 
eu  valeurs  mobUièn;».  Le  nootaat  des  dons  et  legs  faits  aux 
pweiaece  cet  de  t9,464,t53  fr.»  dont  2,413,343  fr.  école* 
mMl  en  Imimiible*.  Enfin  les  cniee  el  eneearsalee,  repré* 
.sentét-s  par  les  ciire.s  et  de-iservanta  snecessifs .  ont  reçu 
une  somme  de  912,636  fr.  Le  nombre  des  réductions  et  des 
rt^  a  été  Irès-faible  :  sur  C,274  décreU  intervenus  an  si^ 
des  doee  et  Icga  Mta  aux  rtehHeenfneaU  publica  religieux, 
148  seulenneat  ont  prononcé  dee  fédnetione,  et  91  ont  pro- 
nonci^  des  rejets.  Un  décret  du  la  février  1862  donne  aux 
préfets  le  pouvoir  d'autoriser  les  dons  et  legs  faits  aux  fa- 
briquée d'tfgKie  loreqoe  ces  libéralités  n'excèdent  par  la 
valeer  de  t,<Kto  francs  et  ne  donnent  lieu  i  aucune  récla* 
malîoo.  Le  valeur  totale  des  dons  et  legs  faits  aux  coo- 
gréfatiene  religieeses  est  de  6  millions  <jik,\hï  fr..  moitié 
en  aenMee,  meitié  en  immeubles.  Quarante  décrets  sur 
76a  ont  pnmoBoé  des  rédodioas  ou  des  r^iele.  O'aprte  to 
jorisprudenoe  de  la  Cour  de  cassation ,  les  supérieures  des 
congrégations  ont  qualité  pour  accepter  les  libéralités  laites 
aux  écoles  libres  desservies  par  des  religieuses,  alors 
même  que  cea  éooles  n'ont  pas  d'existence  civile  distincte. 

Lee  IIMraMée  faites  en  «eMteNmeale  des  euHea  pw 
leslant?  reconnus  et  du  culte  israélite  montent  à  879. Tci  fr. 
Sur  119  décrets  rendus  à  cette  occasion,  un  seul  a  prorMiBO" 
une  réduilion. 

*DONZY.  Celte  ville  avait  en  1866  4,037  babilenK. 

DORA  DWRI/k  (  Hriitaa  OHIKA,  firiaecMe 
K0U0W.|IA»AL8KY,  «ouae  eow  le  pModeoyne  de 
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ffite  da  prince  Mklid  Ghika,  est  née  i  Bukbar^ 
le  32  janTW  182S.  Son  |h  re  a  f  ié  looglemps  luiaistre  de 
i'iatérieiirde  Valacbie^iet  ondes  Oeorge»  IV  et  AICKtadreX  i 
GbikM  M  lw»èwrt  à  I»  m»  éû  gmmmemtui ,  comim 
hospodar,  le  ptrsnier  de  ttn  à  1898,  le  «ecood  de  1834  à 
1M2.  La  priDcesw  Hélène  eut  poar  premier  professeur  le 
■avant  grec  Papptdopoulos  et  reçut  une  éducation  brillante 
*  IlrMde,  à  Vienne,  à  Veniae  et  à  Btriia.  Vers  la  tiA  4e 
tMMelMwprtMaMBnvMéMe  twfirfe,  el4|mM»<M 
frHrrfer  is*9,  le  prince  Alexamtre  Kolzow-Massslsky,  d'une 
des  plu«  Yietltes  families  nobles  russes,  tllf  pasiia  plusieurs 
■■Bées  avec  son  mari  en  Rutaie,  où  elle  «levait  cootrarier 
fkÊvmar  Sioalae  par  aia  idéaa  MMratoa.  Sa  Malé  a'eo 
jttwIlL  ta  priMca-ae  pMMN  è  Moaeoo,  la  pHûaatai  la 

quitta  en  1855  ponr  cherchfr  un  cirmst  plun  doax;eUeAé- 
joanta  d'abord  eo  Sais8e,  tit  I  ascttasionduMuioefetfitflolter 
le  drapeaa  de  la  Valachie  sur  lea.  glaciers.  l!iie  fit  ensuite 
mmjÊtfi  m  Grèee,oè«llaiocut  m  ateuail  eatboMiaste. 
àftàt  wm  wtnkmmMunm  al-«  Mkrfe,  ell«  tM  m  ' 
fiTer  en  tlalic ,  près  de  LÏToame.  Elle  est  inemlirc  de  l.i  So- 
cKle  arcljeolulijique  hellénique  et  de  la  Société  de  gé«>gra- 
ptne  de  France.  Neaf  hugM»  lai  soot  fantUièrei;  ill»  «Bl- 
«Iw  leaartoetaMriakaaitDaiaveeadiaaM.  ' 

•  II^DaMdl*la,a4H  «a  JoaraaMa  UbIIm^^b  attlrt 
dans  phisiears  circonstances  l'attention  de  la  critique  étran- 
KIr  ear  aoa  nom.  qui  possèle  aujourd'hui  une  célébrité 
carapéeane,  grAee  i  plusieurs  écrits  niaïaiipwlilni  Des  oon- 
BikMMaa faiiéM«dat  éluda» «4Heaa«,  osa  éradilioa  Tort 
êtmêaÊ,  «MialriHiMee  dtiliaKaée,  une  noMe  pauloo  pnor 
la  liberté  et  pour  les  grands  principes  démocratiques,  voilà 
ce  qui  caractérise  tous  les  écrits  de  M'"'^  Dora  d'istria,  et 
«a  qai  leur  attire  la  sympathie  «la  loos  oeax  qui  ont  une  bi 
fMhmi»  daaala  i<eéB<raliei  da  ITwwiaailH  par  la  liberté.  » 
'Ble  a  pabM  :  la  fia  muuitiqut  ému  t'ÉgtUe  orien- 
(air  {  f'aris,  1855); /fl  Suisse  allemande  (Genève,  1856, 
4  ToU  );  Auximrds  des  lots  helvétiques,  nouvelles  (Ge> 

MM);  in  Femmes  en  Orient  (Zurich,  t860,3vot.);  j 
J^eurOont  en  KouméUe  et  en  Uorée  (Zurich,  I8A3,  j 
1  »ot.);  Des _^mmes,  par  une  Jemtne  (Paris,  1864).  Elle 
a  itonné  en  outre,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  :  les 
lie*  ioniennes  (  1*'  mars  et  1  y  juillet  1856);  to  NatioiM' 
vmmaine  (I5  mars  18^);  dans  CttlmlnMoH  : 
^BfMfet  de  te  SmUse  italienne^  de  la  Rwmàiti»  et  de 
la  Grèce  (lS57-18ei  )  ;  dans  le  Speelaieur  de  POrient  : 
tes  Ontnlaux  et  ta  Papauté  (        1859  )  ;  dans  la 
Berue  Suisse  :  la  Nattonalité  hellénique  (l&ao);  daax  la  i 
MMre  rtehere/te  de  BnnaUaa  :  la  LUtératttre  roumaàHe  | 
|iun  1SS7);  dans  II  DirUto,  àeTana  :  les  Héros  de  la 
tBntmemie  {18à6>l8&7);  dans  le  Catendrter  national 
fret  :  la  Vénitienne,  roman  historique (1865). 

D€MUkT  (JiAii),  en  latin  Auratus,  poète ,  oé  k  Limoges 
m  ISM.  Sa  ftariHe  i^appalaU  Deitemandi,  ce  qui  signifie  i 
em  patois  IMnematin;  il  prit  le  nom  de  la  ville  de  Dorât.  ' 
(ftelt  un  bon  littérateur,  qui,  avec  un  extérieur  dësa)(réable. 
avait  on  esprit  délicat  et  une  ime  noble.  A\)\c-i  avuir  fait  de 
ftitea  études  à  LiaMHM,  il  viat  à  Paris,  oii  il  enaeigpa  lea  i 
Itttret  grecques  et  laH— a  k  pladeara  Jewwa  gmée  Iwanaa  | 
tanflles,  à  Antoine  de  Baif,  par  exemple.  Sa  ré|Mitatton  vint  ' 
jusqu'à  la  cour.  François  1"  le  nomma  précepteur  de  ses 
pages;  plus  tard  Dorât  devint  directeur  du  collège  de  Co- 
qaarttfOâ  ilcalpoarélèTesRoiiiardelpIiiBicuradasfatan 
paflaa  d*  la  PWadB.  fl  a'toquil  taal  de  répDlaliBa  par  sea  wa, 

que  les  poêles  ses  contemporains  lui  ()onn^>rent  le  nom  de  ] 
Ptndare  français.  Clurle4>  IX  créa  pour  lui  la  place  de  ' 
paéte  royal.  Sciliger  dit  qu'il  composa  pins  de  50,000  vers 
al  laliiis.  On  ne  publiait  aa«n  lim  qu'il  n'en  omàt 
la  fnmîfipiee  de  quelques  vera.  n  ae  moBriit  presque 
point  de  personne  un  peo  connue  que  sa  muse  ne  h'exeri  At 
anr  ce  sujet.  Il  mourut  à  Paris,  le  l"  novembre  1588, 
presque  dans  l'indigence ,  parce  qu'il  était  fort  libéral  et 
9(11  se  biaait  un  plaisir  de  traiter  ses  amis.  Il  éponsa  en 
IMt  h  fiile  d'oa  avocat  noamoé  Chippard,  doat  U  coi  m  ils 


et  une  fille.  Sur  la  fia  de  «es  jours  il  perdit  sa  femnae  et 
«e  remaria  en  1586  à  une  jeune  servante  de  du-ncuf  ans, 
qui  ini  donoa  cioih«  au  lils  nonuBé  Polvcarpe.  11  dit  alors 
à  «as andi,  ^  le  plaiiaelalMtir  a—  wariaine.  qQa«e!é- 
tait  une  licenre  (>oétique,et  que  lorsqu'il  fsUsit  mourir 
d'un  coup  d  ejne,  autant  valait-il  en  choishr  une  dont  la 
laroe  fût  ueuve  que  d'en  prendre  une  gAtée  par  la  rouille,  u 
ias  J>Ml<ée<oot  étèimpriiaées  à  Pariacn  t&a«,  a  vot.  in-a". 
ta  pioa  gra^  nérfto^abd^fair  iMMeoai»  aarvlM  idlft- 
blisaement  d«  la  langea  gieoqaa,  avait  apprise  sous 
d'excellents  maîtres.  Ce  poMa  M  pawvu  en  1560  d'une 
chaire  de  professeur  royal  co  langea  graofMà  Puil»tf  la 
ramplil  avec  boaoooap  de  lépatâoa. 

StmfÊêfùHib  9aiân,  Ipve  daaala  raWnpa  daaiftrti 
prodif^  ;  à  l'â^e  de  dix  ans  il  e»mpo.^it  des  vers  et  Im» 
duisit  oue  pièce  latine  que  son  père  avait  faite  6«r  CaiM- 
riae  de  Médids,  traduction  que  l'on  trouve  dsas  les  œavm 
ootnpèèiaa  de  SDiv  père.  Louis  DocatnMwnit  fort  jauM.  . 

JflBftf«Mit«DoB*T;llla  de  Jaaa  Dental  amrda  LenlB, 
épousa  Nicolas  Goulu,  à  qui  Dorât  r>da  sa  chaire  ;  elle  riait 
distinguée  par  son  esprit  !  elle  savait  parfaitement  le  latin, 
le  grec,  l'op^  H  VMêm.UèWuamÊkU»,kVif^ 
de  Maes. 

*  DORCBESTBR.  Celle  ville  ooBHrtaMtt  iMbitMda. 

*  DORDOGNE  (  Département  de  la  ).  Sa  population 
était  en  1861  de  501,687  habitaat«,  et  en  1866  de  501,C73.  Il 
a  maintenant  583  cofumuoes.  Les  voies  de  comnunicatioa 
de  oe  départemcat  sadéoooipoaeal  ainsi  :  4  «beasiM  da  far 
(2&9kiloin.);  &  roules  impériales  (288  kBoai.fM)t 

les  départementales  (1,031  kilorn.  .'.00);  5,05î  chemiBS  vi- 
cinaux (n,695  kiloot.  600);  4  nvieres  navigables  (323  ki« 
km.},  1  canal  (15  UtaM.  HO).  L'instruction  pubUque  cooi- 
pmd,d'aprtslaraBMsaBi«1deiMê>  Wéealaa  prinain» 
avec  41.19t  élèves ,  et  l«  «allée  dWla,  avae  1,660  eaftils. 

l'n  décret  du  12  mM  1863  a  déclaré  d'utilité  publique  It 
OQOStrnctioo  de  roules  agricoles  daos  la  vallée  de  la  lionble, 
sur  une  loogeeur  de  êiJÊM  »Mres  :  les  terrains  devaient 
élre  loursia  par  les  communes  intéressées;  l'État  devait 
contribuer  à  la  dépense  pour  300.000  fr.;  le  surplus, 
évalué  à  195,000  fr.,  devait  être  supporté  par  le  départe- 
mcat et  les  eommuoes  intéressées.  L'État  devait  en  outre 
supporter  l'entretien  desdites  routes  pétulant  trois  anaiaa 
à  partir  de  leur  exécotiea*  Sa  1867  les  travaas  de  caa 
routes  étaient  terminés  aax  deux  tiers  ;  quaat  an  desaé* 
chement  lies  étani^s  et  au  curage  de-s  to\jrs  iI'imu  île  celte 
contrée ,  un  alleodait  la  reunion  des  |tn>priétaire«  en  syn- 
dical pour  les  exécuter. 

*  DOKDRECHT.  Cette  ville  avait  en  1863  23,652  ha- 
bitants. En  1802  elle  a  élevé  une  statue  en  broue  à  Ary 
Sclieffer.  Celle  «tatue,  due  à  Mezzara,  représente  l'ar- 
tiste dans  une  posa  Ciaûiîèie  de  l'ataliar,  debout  et  tcMut 
aoa  piaeeao;  aoa  vtaflaaemMe  «Kpffmer  aa  denHaa  peMée. 

DORE  (Mont).  FoyesMoîvr-D'OB,  tome  XIII,  p.  302. 

DORÉ  (Cité),  la  villa  des  Chiffonniers ,  est  une  des 
cunusiléx  de  Paris  dont  l'auteur  de  Paris  inconnu  a  écrit 
l'oripoe.  Cette  cité,  qui  doit  aoa  boob  i  M.  Doré,  cbimiste 
dMlMné .  aadiga  sidunlearkl'ÉeBle  pelyteehaiqoe  ,  pro- 
pridlaire  des  terrains .  est  située  sur  l'ancien  chemin  de 
roiHJede  la  Gare,  n°  io»,  derrière  la  i>alpétrière ,  anprètf.de 
l'ancienne  barrière  des  Deux-.Moulias.  >  Vus  d'aa  lint,dU 
Privât  d'Aadaaioat,  c'est  une  réunion  de  cébaaee  Ir  I^îm 
e*  légat  daa  iMàm\  vm  da  près,  e'ertdealHHi,  awis 
après  tout  c'est  ooaartiaat  1  aTast  une  ville  dans  une  ville, 
c'e^t  un  peuple  égaré  au  luMaa  d'un  autre  peuple.  Caat  la 
capitale  de  U  misère  se  foorvofaat  an  adilea  de  la-  eoatiéa 
du  luxe.  Et  poartaatc'eatnne  colonie  de  praprféMnitiBdB 
les  plus  pauvres  de  ta»  les  propriétatraadnnaade  eatler 
peut- élre.  »  Elle  occupe  l'emplacement  d'un  château  de 
Belle  vue,  qui  avait  servi,  sous  la  Restauration  et  sous  les 
premières  années  du  règne  de  LaaiaMttppe,  de  siège  è  la 
sodélé  eanane  aaaaleaeBi  de  Jraiiiria  aupteist,  laqaalle 
avail,  «aMae  «■  Mtt,  m  IMiIIm— i  aapote  diie  la 
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grtmle  «Tcoue  des  Champa-Élytée*.  Le  propriétain' ,  ({ttl 
élait  lord  et  amirnl  anglais,  fit  abattre  les  artires  pour  rons- 
troire  des  écurieâ,  où  logeaienl  les  cltevaui  de  l'entreprifte. 
Après  la  déconfiture  de  cette  braiwerie,  le  terrain  du  château 
de  Bellerue  fut  acheté  k  te  criée  par  M.  DoMS,  qui  fit  démolir 
les  atelier*  et  tesécurfes;  il  looa  le  terrain  k  un  maraîcher 
qui  ne  put  y  tenir  k  cause  Hi's  flt'préilations  de»  voisins.  Kn 
lt4t(,  M.  Doré  n'avisa  de  le  dépecer  et  de  ie  mettre  en  vente 
|wr  lots.  Un  jour  il  vit  apparaître  in  chMiMnier  de  te  plus 
belle  espèce f  botie  au  doi,  crochet  en  main,  qui  venait, 
disail-il,  loiier  du  terrain ,  voulant  se  hAtir  une  maison  de 
campagae  pour  lut  et  sa  famille.  Le  liail  fut  (Kis.sf^  pour 
10  mètre»  de  terrain,  k  raiaoa  de  60  centimes  le  mètre  par 
M.  Dès  llanbe  da  ioar  sairant,  R  éliit  I  PMimge  avec  n 
nombreuse  famille,  creusant  les  fondalionx  de  sa  villa  cham- 
pêtre. Ensuite  il  acheta  des  morceaux  de  démolition ,  et  se 
mit  bravement  i  é>liller.  Il  n'attendit  pas  la  fin  de  la  cons- 
tmcUoB  et  dreasa  ooe  tente  sur  son  toraio.  Toole  te  temiUe 
■*yinitelta.  Troli  mote  «iwte  ta  iMboa  était  eonstniltede 
fond  en  comble;  le  toit  était  po%é  -.  il  avait  (•té  fait  avec  de 
vieilles  toile»  gouilronof^*  sur  lesquelles  on  avait  |H)s<5  de 
la  terre  ttattue,  et  pour  ne  pas  perdre  de  place,  au  printemps 
suivant,  il  planta  des  clématites»  des  cspudaes  et  des  vola- 
HIto  MT  «eM»  •«pèe»  de  termse.  Cette  merveille  Ait  vi- 
sitée par  les  confrères;  chacun  en^ii  Ii-  Iwnti'iir  du  rtiif- 
funnier  propriétaire,  qui  pour  cinq  (rancsde  lojer  |»ar  au  et 
une  dépense  une  fuis  faite  de  cent  écus  environ,  se  trouvait 
posséder  en  propre  aoe  charmante  vilte,  en  picta  soleil,  au 
KTMmI  atr.  DWres  fndniént  avoir  aussi  leur  eota;  on  se 
disputa  le  lerntin  ;  le  parade  Belîcvno  Tut  bientôt  transformé 
en  un  vaste  chantier.  C'était  À  qui  élèverait  sa  maison  le 
plus  promptcmenL  Les  baraques  lembtaieRtiOltlr  de  des- 
sous terre;  cinq  avenues,  deux  places,  an  |Man|B  étaient 
manpiés  :  pefiles  maisons,  petites  placer,  petites  rues,  bien 
entendu.  A  \h  fin  d-'  i  s'i!)  tmit  allait  pmir  le  mieux,  la  plu- 
part des  inaison*  avaient  <ie«  lod.s;  quels  toits!  Celui  du 
premier  indigène ,  en  toile  et  en  terre,  n'avait  pas  réussi  : 
l'eau  avait  détrempé  la  terre,  et  ceile-ei  avait  crevé  la  toile. 
On  hnaffina  aters  dViffllaer  te  vieut  frr  Manc,  qui  est  de- 
venu a«se/  commun  depui«i  qu'on  v'cn  sert  pour  douliler  le.s 
caisses  d'emballaiie  et  qui  n'a  pa:;  de  prix  commercial  lors- 
qu'il a  été  jeté  dans  la  rue.  l'n  spéculateur,  qui  ét^il  limou- 
sintirit  son  état,  siroagina  de  venir  s'établir  dans  la  cité 
Doré.  Comme  il  avait  des  avances,  il  acquit  plusieurs  lots, 
y  construisit  des  ii!ni>on>;  (ilii>  «.oliilcs,  «ious-lnua  ses  bi\- 
tiases  lucrativemeot,  el  finit  par  •lé(>o<>»éder  le  propriétaire 
en  lui  achetant  20  fr.  le  mètre  tout  l'espace  qu'occupent  ces 
Ueeqnes.  Auprèsdes  maisons ,  des  magaiiBi  on  bangprs  re- 
çoivent la  TéroKe  des  propriétaim<lM8taimen  diirTons,  os 
et  niitrps  détritus.  D'aude-i  indunt ries  s'implantèrent  auprès 
<le  celle  du  chiffon  ;  une  fentme  vend  du  feu  f»nur  les  chaufTe- 
r^tes,  nne  antre  du  lait  de  chèvre,  etc.  «  .si  nous  avons 
parlé  si  tengnemeot  de  la  cité  Doré,  dit  Privai  d'Anglemonl 
en  finissant,  c'est  que  nous  y  trouvons  nountenlement  une 

dea  curiosités  les  plus  extraordinaires  de  ce  Paris  inmniiu 
que  nous  avon.s  essayé  d'esquisser,  maiii  encore  une  e.\cel- 
lente  institution,  une  idée  qui  peut  devenir  fructueuse.  Ce 
simulacre  da  propriété,  en  attachant  ces  malheureux  au  sol, 
les  garantit  contre  les  mauvaises  pensées  et  les  mauvais  con. 
aeils  de  la  misère.  > 

DORÉ  (Gi'stwk  Pail),  dessinateur  et  peintre,  né  i 
Strasboarg  en  janvier  t833,vbilk  Paris  en  I849,adieva  ses 
études  au  Ijcée  Charlemagpe,  et  travailta  dès  1848  pour  des 
journaux  et  des  livres  illustrée.  l.a  verve  et  la  légèreté  de 
Min  rrayon,  ainsi  que  lit  nr.iniji'  f;i(  ilile  dn  r(>in[Hi>itiiin  rrimie 
À  réoergie,  lui  valurent  une  certaine  renommée.  Sa  (ecoii- 
dité  est  vraiment  ettnordlBalra.  n  praluR  en  quelques 
heures  ce  qui  à  tout  autre  eAI  certainement  coAlé  des  joar* 
Bées,  il  a  pu  ainsi  gagner  une  ftrande  fortune  sans  se  mon- 
trer trop  exigeant.  Parmi  le-  colUTlions  im|)ortantes  qu'il 
a  illastrées  nous  cilerona  :  les  Oeuvres  de  RaMait  18i»4); 

legmh  4*  J^^f^mrwÊt,  les  contn  Miaiiqms  da 
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Balzac  (1856);  les  Conte*  'dé  Perrault  et  les  Suais  d* 
Montaigne  {185")  ;  YHnfer  de  Dante  et  le  Don  Quichottt 
de  Cervantes  (l86à);  fes  Aventure»  du  baron  de  Muneh' 
hauun  (1863);  la  Sainte  Bible  (1885,  S  vol.  In4bl.);  te 
Capitaine  Fracasse,  de  M.  Ihéophile  Gantier  (18M);  te 
Voyage  en  Espagne  (1866);  les  Fables  de  La  Fontaine 
(1867);  le  Purgatoire  et  le  Paradis  ilo  liante  (|S6S  .  Il  a 
présenté  anasi  plusieurs  UMeaax  au  Salon  ;  les  Pim  sau- 
mtm  (IMO) ;  tê  ttnitmtin  d»  Farage  ;  les  Deux 
mèret  (lfl>l);  la  Prairie,  le  Soir,  la  Bataille  de  CAlma 
(1865);  m;i  Torrent,  l'Orage,  Solitude,  un  Pâturage, 
Portrait  dWtmnme  H^h');  Dante  et  Virgile,  un  Vallon 
de$  Voêges  (1861);  Épisode  du  Dtivçe  (1863)i  urne 
SUana  eepapuH»,  Fânçe  4a  IliMa  (tW»)  ;  k  IViplB  Mrl, 
fa  Fille  de  Jephté  (1867);  HHUupkgte,  la  Siesta  (1868). 
l-:n  I H  jO  il  a  obtenu  une  mention  honorable  et  il  a  été  décoré 
le  t5aoAt  1801. 

Doré  est  un  artiste  de  talent  et  d'une  véritabie  orig^ 
ndHi.  Il  saian  lea  caneHna  mystértam  dea  dmaeaal  tas 
reproduit  à  sa  manière.  Dans  l'ensemble  de  ses  romposiUoi» 
il  y  a  toujours  quelque  cliose  de  monstrueux,  de  chaotique, 
qui  nous  fait  apercevoir  à  travers  les  roas.ses  de  lumière  et 
d'ombres  un  moode  inconnu.  Doré  ne  copie  rien,  el  ai  son 
dessin  B*Mt  pas  toujoun  enrraet,  il  est  dn  bmIim  Inapiié 
et  plein  de  vie.  Tliaddée  Cir.H/Y>sRi. 

Son  frère  ainë,  M.  Ernest  DoRt,  né  à  Strasbourg  en  août 
1831,  s'est  fait  connaître  comme  musicien  par  des  romances 
et  une  messe  exécutée  à  Ilotre>Daffle^-Loretta  en 

DORGT  (Uwm-laaaC'Pinnan-IlitainB),  né  k  flih*  lann 
d'.Xiiiiely  le  1  >  janvier  17R9,  entra  comme  mou«ie  dan*  la 
marine  militaire,  et  devint  enselipie  de  vaisseau  en  1817.  En 
1815  il  était  ii  l'Ile  d'Aix ,  lorsque  Napoléon  I"  se  rendit  an 
bord  de  l'Océan  après  son  abdiestien.  De  concert  avec  pln- 
sieors  oflteiers  de  narine  dévouée,  Doret  armn  m  pâlit 
navire,  dont  les  matelots  furent  remplacés  par  des  aspirants 
de  marine  intrépides,  et  offrit  à  l'empereur  de  le  transporter 
aux  États-L'nis  en  traversant  la  formidable  flotte  anglaise 
en  croisière  devant  Rochefort.  Napoléon  refusa  cette  oilre, 
mais  rhistoire  en  a  conservé  te  convenir.  Cet  acte  vendit. 
M.  Doret  .Mi.spect  à  la  ReMauration.  qui  le  destitua.  Depuis 
lurii  il  servit  jusqu'en  1h30  dans  la  marine  marchande  et 
reprit  son  grade  après  la  révolution  de  Juillet.  Il  se  distingua 
amunc  chef  d'élat-nuuor  de  l'amiral  Baudte  an  siège  de 
SaintJean  dTlloa  en  Iê3§,  et  ca  l»39  eonmie  capitainn 
de  rorvelte  dans  une  expédition  sur  les  cAtes  de  l'Afrique. 
.Niimrné  capitaine  de  vaisseau  en  1844,  il  fit  valoir  peq  de 
temps  après  ses  droits  à  la  retraite,  et  depuis  plusieurs 
années  il  vivait  k  Brest  dans  une  gnvBde  aolilude,  quand 
l'électten  de  Lonls-Itapoléon  k  te  préÂtenoe  de  te  répaMique 
ranima  en  lui  le  patriotisme  de  «a  jeunesse.  Le  prince  se 
rappela  de  l'oflicier  de  marine  dévoué  :  en  1849  il  le  nomma 
gouverneur  de  l'Ile  de  la  Réunion ,  et  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  l'année  suivante.  Un  décret  du  4  mars 
1853  lui  conféra  la  difcnité  de  sénateur.  Il  Ht  parite  d'Un 
Urand  nombre  de  rommi.<sions,  entre  autres  de  cHle  du 
sénatus-consulte  qui  décida  de  la  validité  du  code  de  justice 
militaire  dans  les  colonies  françaises.  Il  prit  la  |iarole  daas 
te  diicMsion  de  te  ici  qui  Mfuiian  l'étel-m^iar  dea  traa|iaa 
de  marine.  En  1857  M.  Dei«r  fit  te  rapport  sur  te  pctiiialic 

loi  qui  ouvrait  au  ininistre  ib  s  afTaire-i  étrangères  UClédtt 
pour  l'acquisition  du  tombeau  et  de  I  tiabilalion  dé  Itepo- 
léon  I*'  k  Sainto4iélèa«.  M.08f«lniOQfiit  àpacte  te  l*' fé- 
vrier 1866. 

DORIE  (Pirani-BEmu),  né  te  Vt  septembre  183»,  k 

S.iiiit  Ililaire-(le  Talmont  I N'endée),  ordonné  prêtrele  21  mai 
186i,  lut  martyrisé  en  Corée,  ou  il  était  en  mission,  te  S 
mars  18GR.  après  quelques  mois  d'apostolat. 

*  DORIGiX  Y  (Michel).  Vouet  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
riante. Il  fut  reçu,  à  l'Académie  royale  de  peinture,  comme 
pt'inlre  d'bistoirr  el  graveur,  le    iikiis  100.5. 

Sun  tils,  Louis  Dobkkv  ,  fut  Irèô-rcrJierdié  par  ies{(rands 
aeigneoiis  pcnr  «niidiirtennpBlato  deaecTaale»  maddaca. 
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SORIONY  —  DOST 

Son  «utre  fils,  Mcolas  Donif.NY,  fol  appelé  à  Londre*  par 
U  rtiae  Aim«.  Les  tiuit  {ilanciie<i  qa'il  exécuta,  d'après  tea 
urtMU  de  Raphaël,  sont  sans  date.  En  1702,  il  était  h  Rome 
«  Il  h  ptrara  du  ChrM  m  croix  d'apvès  un  taUeta 

nOMS  {Attronom}f].C'c>[  !a4Rf  planète  tf^lcîcopique 
située  m\Ti  Mars  et  Jupiter.  Sa  dibt«inte  moyenne  au  So- 
Id  e^!  1,11,  en  prenant  celle  de  la  terre  pour  unité;  U 
dvéide  aa  révotatioa  aid«rale  de  2.002  jours;  riaoli* 
Mhn  da  iM  oiUto  «v  le  piM  d«  réeHpttqoe  tA  4e 
6'  :!D  w.  Elle  «M  Meeawrie  le  19  Mptentec  ltt7  per 
M.  Goldtefamkit 

DOUIEURS  EYTRAOROIflAlBES.  Foyes 
Soum,  aa  Sappléueal. 

DORN  (H»mi-LoDis>Ko«om),  eomposHearaltenuind,  né 
à  Kcmigiberg,  le  14  novembre  I80i,  fit  ses  études  de  droit, 
naii  il  abandonna  bien  vite  la  carrière  administrative  qu'il 
atlttcmteisaée  poar  se  livrer  tout  entier  k  la  musique.  Son 
pwl«riifén»tei  fagts dt  holandf  fbt représenté  k  BerHa 
ce  tm.  Gb  inr  tt  <lt  la  nmsiqm  de  te  Soret«r«t  le  Monstre . 
AfpfU  k  K<i'ni>;>l>ern  |Minr  diriger  l'orchestre  du  Ihéàire,  il 
t  tit  représenter  son  second  oi>éra ,  ta  Mendiante.  En 
après  la  mort  d'Otto  Nicolai.  il  fut  nommé  directeur  de 
l'ofdMns  ao  iMêtre  de  la  eour  de  Berlin.  Outre  les  opéras 
uenlionaé*  d-deesus.  il  a  encore  composé  >l6ou-  Kara,  Ar- 
taierch  (1831);  rÉchevin  de  Paris  (I838|  ;  la  Bannière 
fAit^ltlerre  En  18&4  il  fit  représenter  l'opéra  let 

yuMmgen,  et  «■  IIM  Tefién-comique  Une  journée  en 
itutsie.  ïM  l>6t  g  eof  eea  M  aonfel  opéia,  le  Mmager 
dt  Pima. 

DOFWF.S  (AccisTE),  né  à  Lyon  en  1799,  élait  le  fils 
doBitoeral  de  l'empire  mort  à  Vilna  en  18t),  à  la  suite  de 
ia  dfwkcBsc  campagne  de  Ruuîe.  Sa  famille  sVlait  fixée 
klMiel  son  frère  dirigeait  l'une  des  salines  de  Saitzbronn. 
AoipMle  Domès  suivit  pendant  quelque  temps  la  carrière  du 
K)rTrao;dans  les  dernières  années  qui  prt^ci^ilî'i cnt  1830  il 
fil  avec NS  amis  du  barreau  de  Metz,  Charpentirr,  Woirhaye, 
BiHaeddcICooseil.  une  active;opposition  au  pouvoir.  Aprèe 
la  rtfeletioo  de  Juillet,  il  accepta  les  fonctions  de  secrétaire 
fhénl  de  la  préfecture  de  la  Moselle;  mais  dès  1831,  k  l'oe- 
t-i><io  if  l'aÀMKiation  nationale  qui  se  forma  dans  les  dépar- 
teneals  de  l'Est,  ii  donna  ou  reçut  sa  démission.  En  1836 
Vfrtb  IMtpow  «eoirà  Parie  prendre  paKèlarédeetloodâ 
ynlinal,  à  laquelle  il  resta  attaché  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
Après  te  révolution  <le  Février  1S48  il  fut  élu  repré.sentant  à 
l'Awtfnblée  constituante  pour  le  d-  parteinent  de  U  Moselle. 
Lors  ta  évàMBiCflte  de  juin  il  voulut  aller  porter  des  peroles 
de  méMoanoi  tenniÉB.  En  arrlrenl  aar  le»  berneedee, 
i  la  IH«  «Pon  bataillon  de  çarde  nationale  mobile,  il  fut  at- 
iMiUd'aDe  balle,  et  mourut  des  suites  de  celte  blessure  le  20 
■  l'fl.  Mourant,  il  érrivit  aux  journaux  une  lettre  dans  la- 
4«>elle  il  appelait  la  clémeoce  aor  ceux  qui  l'avaient  frappé, 
ft  le  cemnisérallaii  eor  ieare  famillee.  La  veille  de  ce  nort, 
*iB»  le  il^'lire,  il  prononçait  ces  p.Troles  :  •  Cessez  une  guerre 
fratriciile;  U  république  vous  ouvrira  les  bras.  ■  Sesobsè- 
lies  fiireoi  eHftréee  aeee  pompe  àr^fteSaW-Gemafai. 
**^>rés. 

DOBONIC,  genre  de  plantée  de  le  Ikmtnedes  cuin|)oséee- 
n^^,  indigène.-:,  vivaccs;  les  tiges,  hautes  de  Om.ao  à 
'^•.SO,  sont  droites  et  termin«^e-s  par  des  capitules  moyens, 
()»ntt4Mis  les  Oeurons  sont  d'un  jaune  vif  ou  orangé.  On  en 
caitîvedcax  espèces  :  le  doronie  du  Conçue  (<toretticiim 
tHtwifwj»),  bea  de  tige  et  qui  fleurit  en  errll  etea  mei,  et 
^dunnte  herbe  aux  panthères  {  doronicnm  pardaHan- 
clci},i  tige«  plus  élevées,  de  florai.^on  plus  tardive  et  d'un 
iHaenoinsTif.  Ces  deni  espèces,  cultivées  comme  plantée 
^  fl8les.bendes,  vieuMtfl  en  font  terrain  et  se  unUiplient 
•nefedMé  par  frafraenb  d«  pM.  On  peat  aasd  lener  lee 
{niaes. 

'  DOBPAT.  Cette  ville  doit  être  le  centre  des  chemins 
<^  icr  livonicas.  La  pmièn  Mgwda  ca  léieaa  doll  unir 
liupMàllifa. 
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L'université  de  Pon'at  complaît  au  commenrement  de 
l^née  I86j  Gt  1  étudiants,  ainsi  rt'fiartis  :  87  dans  la  faculté 
de  théologie,  194  dans  la  faculté  <!e  droit ,  58  dans  la  faculté 
dliiitoire  etde  langace,  7S  daaa  la  faculté  pbjsico-nattid- 
inaliqne,  el  itti  daae  celle  de  laédeelae. 

DORS.W,  voilure  h  ^<'w\  plaf4-<s,  \  huit  ressorts  avec 
fleclies;  sa  forme  ressemble  beaucoup  k  celle  du  brougliam. 

*  DORSCT.  La  population  de  ce  comté  est  de  188,789 
habilaats.  La  petite  péniasule  de  Purfaek  poesede  de  ricbee 
eoadMe  de  kaoHa:  elle  en  a  «Mimt  «■  lUO  t45,notoaBeB 
pour  43,Ot>0  livr.  steri. 

*  DORTMUi\D.  Celle  ville  compte  à  peu  près  28,000 
habitants. 

La  ville  de  Hovde  en  compte  S,O0t.  Lee  fabriques  qei  a'y 
tronvent  oeenpent  plus  de  6,000  onvrlere. 

D0RUS-<;R.\S  (fijiiuE  DORt  S,Mn'<-).canUtricefran- 
vaiise,  naquit  à  Valenciennes  en  181.1.  Son  pière,  ancien  ofB* 
cier  de  l'Kmpire,  remplissait  les  fonctions  de  chef  d^Of- 
chestre  au  théâtre  de  cette  ville,  et  «e  fat  lai  qui  hii  doaaa 
sa  première  InttraeHaanMMieele.  Ange  de  boit  ane  eneAit 
envuyt'e  au  Conservatoire  de  Paris,  où  iA  ville  natale  s'était 
chargée  de  payer  sa  pension  pendant  trois  ans.  Elle  y  rem- 
porta le  premier  prix  de  chant,  et  entra  dans  la  musique  de 
la  cfaanbre  da  roi.  Qaehpiee  aaaées  plus  lard  elle  partit 
pour  BratéRee,  ee  Ht  entndre  deae  ptasieurs  eoaoerts,  et 
apr^s  avoir  étudié  la  déclamation  lyrique  débnta  au  théâtre 
royal  de  cette  ville.  l<es  événements  politiques  qui  éclatèrent 
ea  Belgitiae  ea  1830  la  firent  revenir  en  France,  et  bientôt 
un  engagement  la  fit  entrer  aa  grand  Opéra,  oè  elle  est  restée 
pendant  près  de  vingt  ans.  En  1833  elle  avait  épousé 
M.  Gras,  violoniste  distingué,  et  en  t83G.  lorsque  M"**  Da- 
inoreau*Cinti  prit  sa  retraite,  elle  devint  chef  d'emploi  des 
premiers  rdiee.  M>e  Dorus-Gras  ceaHrtedenembren  soceèa  : 
elle  s'est  fait  applaudir  dans  le  Comte  Ory,  Guillaume  Tell, 
la  MueHe,'le  Rossiçnot,  Fernand  Cortez.;  elle  a  créé  plo- 
.sii'urs  rôles  :  Thérésina  dans  le  Philtre,  le  p;ti;i>  âan'<Gui- 
lave  m,  Alice  dans  Rottert-le-Diable^  Marguerite  dans  lee 
Bufueneti,  Eadcvfe  daat  te  /irfM,  Gbiem  deae  6kM», 
Rilta  dans  la  Xaearllla,  etc.  Elle  a  donné  aussi  un  grand 
nombre  de  représentations  en  province  et  à  l'étranger.  Ea 
décembre  lK'è2  elle  parut  sur  la  scène  de  l'Opéra  Comique, 
OÙ  die  remplit  à  l'improviste  le  rôle  d'Isabelle  dans  le  Pré- 
«m^Cfere».  Beeaeoap  de  eeaplaeee  et  d'éleadae  éam  la 
voix,  de  la  vigueur,  de  la  justesse  et  de  la  netteté  daaslo 
chant,  telles  étaient  les  qualités  de  cette  cantatrice,  qui  af- 
fectionnait lee  bradariee  at  lee  «aaladee,  aata  la  laélhade 
ilalicane. 

Sea  flrère,  M.  Butène  Doarn,  arttele  dlattagaé,  eel  proiBi- 

seur  au  Conservatoire  im|>érial  de  musique,  oit  il  a  snooédé 
à  Tulou,  dont  il  avait  été  l'élève  ;  en  même  temps  il  lient 
l'emploi  de  première  flùle  à  l'Oftéra.  Il  est  aussi  membre 
de  la  société  des  concerta  du  Cooaervatoire,  oii  eee  eok» 
remerqaeblee  par  la  pureté,  ta  largeur  el  l'éclat  do  PeaéeaMon, 
lui  ont  attiré  des  éloges  justement  méritée*  Il  a  été  déoOffé 
de  la  Légion  d'honneur  le  6  aotit  1866. 

OOfiAGB.  En  chimie,  c'est  l'opémkoqil  COMlitoà 
éprouver  aa  ooqia  à  l'aide  d'eatree  eoirpe  poar  eteMinr  do 
sa  compofdtfon. 

DOST-MOHAMMED-KHAN,  émir  de  Kaboal, 
né  vers  1 78à,  appartenait  à  la  petite  tribu  des  Barelixalsoa 
ltarikzy8,dont  son  père,  Sarferaze-Khan,  élait  le  clief.  Aprèe 
le  meurtre  de  son  frère  Fatteh-Khaa  par  Halnaoad,  roi  dee 
Donraniens,  Dost-Mohammed  se  réVoKa  et  s'empera  de 
Katxinl  dont  il  fit  sa  capitale.  En  1839  les  Anglais,  voulant 
rétablir  Chah-Choudja,  frère  de  Mahmoud,  sur  le  trône  dee 
Afghans,  sVmparèreat  de  Kaboul,  et  Doet-MohammaJ* 
oMigé  de  fuir,  se  réfugia  dans  le  Kondouz,  oè  il  réonit  nno 
ermée  considérable  ;  mais  il  fut  vaincu  deux  fois  psr  le  gé- 
néral Dennie.  An  commencement  de  novembre  1840,  il  fit 
sa  soumission  au  commissaire  générai  britannique,  sir 
>V.  Mac-Kai^MeB,  Ol  IM  envoyé  dans  l'Indc.  Il  y  resta 
iaaqo'en  1943.  A  oelfe  époqoe,  aprèe  le  déeaetia  de  l'amée 
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aoglaiae  dut  l'A^baotsUo,  îi  rentra  à  Kaboul,  ei  o»  larda 
ftiè  jr  tfMÊr  m  wlorilé.  Il  y  it  nlamlr  te  emunaree, 

et  \es  hiarcbandi!  cle  toute  l'Asie  afOaèrent  comme  autrefoi». 

Douf"  d'une  intellig«noe  supérieure,  alliée  i  une  grande 
énergie  t\f  caractère,  et  lurtout  à  uneardeate  aoibttion,  Do$t- 
MobauiBMd  avait  louioara,  nourri  l'espoir  di>  rétaUh*  à  son 
fnM  VmÊlItê  ém  èl^aÊê^  èêêA  son  frère  Kobao-diUKhaa, 
pHnce  de  KandÉhM;  WfÊtA  tenté  de  s'emparer  de  la  ville 
d'Hérat,  il  n'bétltupat,  dans  l'espoir  d'un  avanUge  per- 
MMioel,  à  joinitre  sca  troupes  aui  siconc^,  quoique  Seid-Mo- 
bamméd,  KHiverain  d'Hérat,  fût  aoo  geadrv.  Miiat'iv^niée  m.- 
Iiéaib— nlrednHerutiiw  iBmÊA)fmué»9trm^uuamm 
hpcmr*  (1r  r«  dernier.  En  1  Shb,  son  Trère  Kohan-dil-Khan  étant 
inurt,  il  fut  investi  de  la  tutelle  de  neveux  et  devint  ainsi 
maître  eiïedir  île  Kandaliar.  Li-  M  iiictis  de.  cetie année,  il 
oaoflluaitavecrAo^eterreualraitéaux  tflroKaduqpclil^'ea- 
pgrittlB*'"'*"  «  pour  amis  et  pnir  «MMHit  ^  lût  wS»  al 
telMMMi!>  de  la  Com|iafyiie  des  Indes.  »  Dans  le  courant  de 
Mttemfline  année  1 855,  Seî>l-Muliamined  ayant  été  assassiné, 
Oost-Molummed  annonça  ouvcrlen>ent  rioteolioo  de  inar* 
dMT  sur  lUrat  pour  veo|er  la  OMirt  de  aoa  geadie  «t  punir 
llianrpBlBv.  Ibii  l^Minée  pttMM  l'diaal  «iipMréa  éWinlt, 
il  n'osa  pas  ftiRaRcr  la  Inlle.  Enflo,  en  1862,  le  (jouvemeur 
de  Furrah  ayant  voulu  se  rendre  indépemlaiit  du  »uiiverain 
d'Hérat,  Abnied-Khan,  propre  neveu  de  Dost-Motunnoed, 
M  damier  «ppcM  par  le  gouTcrMar  nlidle,  narolMà  loa 
leemm,  déft  Ahmed-Khan,  et  aHa  l^aaMaer  diae  Bdrat, 
dont  il  s'empara  le  2*')  mai  18f.3.  Troif  jours  après,  smfant 
•a  lia  approclier,  par  suite  d'uoe  inaUiiie  dont  il  souffrait  de- 
poie  longtemps,  il  fit  ap|>eler  ses  liU,  ses  oeveux,  les  prin- 
oipnx  cbefa  dn  ao«  enoée»  et  nmcUant  à  mw  filn.atné, 
Obir-Ali-KbiB,  aoo  fort»,  aeo  aahre.  ncoHe  dnamilles, 
son  calque,  son  Koran,  M)n  cheval  de  bataille,  il  ordonna  k 
taus  tea  assistants  de  le  recoooaltre  cumme  souverain  ci  de 
lal  oMir 'Comne  à  lui-oiéiM.  menaçant  de  sa  malédtcliun 
etdaeoarronx  oéleatecenx  qui  liésiteniwlà  se  sounclire. 
DDst-Mohammcd-Kltan  expira  |h>u  dnoitaala  après  cette 
cérémonie  emprcinle  d'un  caeliet  lie  prandeur  orientale. 

IM>STOiËWSKi(THEODi)RK),ecrivaia  socialiste  russe, 
■4  à  Hoacou  en  1822,  reçut  son  éducation  à  l'école  princi- 
pale dn  Réoie  de  Seiat-PéleahQnrg.  Après  avoir  «ctovd  sca 
étwles,  il  prit  du  service  deoi  rermée,  qu'il  quitte  en  IMt 
pour  se  livrer  tout  entier  à  la  littérature.  Son  premier  rmnnn, 
publié  eo  1846,  est  intitulé  :  les  Pauvres  gtni.  ï.tk  18^9  il 
lut  accusé  d'aveir  pris  part  i  la  |m>pagande  et  aux  menées 
des  socialistes,  condamBéè  mort,  mie  eu  pUori  et  graeid^ 
Sa  peine  était  commaée  en  celle  de  dit  ans  de  Iravam  Ibroéa 
dans  les  mines  de  la  Sibérie.  Mis  en  liberté  à  l'avéncrnent  au 
trâne  de  l'empereur  Alexandre  II,  en  1856,  il  obtint  la 
permission  de  venir  à  Moi>cou  et  à  Sainl*Pétersbourg.  A 
peine  arrivé  dans  celte  capitale  il  publia  :  ^out'entra  de  <e 
mc^n  morte  (1858),  où  il  déroula  aux  yeux  du  lecteur 
un  tableau  sai.si&gant  de  la  vie  d'un  exile  en  Siljéric.  lùi  18Ct 
U  fit  paraître  un  grand  roman  :  iM  UumUiét  el  Uê  Outragés, 
qui  rappeite  te  HlMérabtn  de  Vfelor  Hago. 

Son  frère,  Ulchel  Dostoiewski,  est  connu  comme  traduc- 
teur du  Don  Carlot  de  Schiller  et  du  Reinecke  f  uc/u  de 
Gœlbe.  Le  journal  Wremja  (le  Temps),  qu'il  dirigeait,  fut 
interdit,  en  18»3,  à  caaae  d'on.arMde  rqlati(  i  i'insnrte^n 
pnleMhe.  Il  eaCmiielefeMenlret  gptdm  (W^pefiie).  11 
mourut  à  Pawlowsli,  le  22  juillet  1864. 

*  UOTATlOiV.  Nous  trouvons  dans  un  dibcoui*  de 
M.  Casablanca  ii  la  cour  des  Ck>mptes  les  parallèles  que  voi<ù 
sur  luft  dulaiioM  en  France  d  en  Angleterre.  Dan»  ce  dernier 
peyaleememhnade  le  tanfflerojfate  ra«olvent3,»»,WMlV., 
•ans  compter  l'apanage  du  prince  de  ('..ille<!.  L«  dotation  des 
princes  de  la  famille  imperiaie  est  do  1,»00,000  fr.  ;  elle  était 
pour  les  princes  de  la  famille  royale,  soua  Unis  XVIII,  de  8 
miUiqna  i  aooa  Ciiarlca  X,  de  7  milliOM;  aotts  LnniirPbilippc^ 
éUe  rot  socceadvement  de  1  mlNioa,  l  mWiena  et  «vin 
1,300,000  fr. 

La  dotation  dea  poavotn  l^alatifi  esi,  en  Angleterre,  de 


a,02à,000  fr.  ;  en  France,  de  ll,£wy,O0û  fr.  Les  duuobres 
jouissent  dans  les  émt%  paye  d«  'pvifIMge  de  |N#n«r  elde 

voter  leur  bud^^et.  Leurs  dépenses  admittislratives  sont  à 
peu  près  les  mêmes  ;  les  9  millions  et  demi  que  le«i  pouvoirs 
léjîislalifs  coiKent  en  plus  à  la  France  sont  affette.s  au  pavfr 
ment  des  dotaOeon  oonMrtea  aux  sépateuri  et  dee  ioddnf 
nittaelleaiaeMX députée  par  hhMMlilalla»Lerfaatie*s 
léRisIativps  sont  gratuites  en  Angleterre,  «)mme  elles  l'é- 
taient en  France  .«o«s  la  inonarcbie  constitutionnelle.  L*s  séna- 
teurs, ï-ous  le  premier  Kmpire.  jouissaient  d'un  Iraiteuieiit  île 
36^000  fr.qut  lut  maintenu  en  1814,  et  réduit  à  24,000  tr.  ea 
ISIS.  Le  rol.aoaeto  Beatmnlion, accordait ane  ponaioa  de 
12,000  fr.  HUt  pairs  dffFnnfe^qfui  n'avaient  pas  de  fortnae  : 
la  France  |»ayait  encore  lâO.OOO  fr.  de  ce  clief  en  1867. 

Leti  ))«TSoaiie6  qui  avaient  obtejiu  de  Napoltoo  1"  des 
dotations  en  paya  étraogar  «t  qpi  les  avaient  perdues  à  la 
eoitodee  cempeiinee  dn  et  IMS  aonient  dft  Cira  hf 
demoisé^s  avec  les  fonds  du  domaine  extraordinaire.  Ces 
fondf  ayant  rei^ii  une  autre  desUtiatiun,  la  loi  du  26  juillet 
1821  accorda  à  ces  dotalaires,  y  compris  ceux  du  Mo  n  t  de 
M.ilaa,  une  pension  dont  le  maxinuiu  est  de  i/)00  Cr.,  a 
qal  eVtahit  après  le  leeende  gfciérailen.  Le  hndget  poftacn* 
core  pour  cet  article  1,286,000  fr. 

Le  maréchal  l'él  issi  er  a  joui  depuis  i  s  j?  jusqu'à  .*a  mort 
d'une  dotation  de  lOO.oou  tr. 

L'Aagtelcrre  accorde  toujours  de  girosses  peoaiooe  aux 
généraux  qnf  ont  obtenu  des  saoeès  sar  flWMnd.  La  Pinme 
a  donné  de  fortes  dotatinnc  aux  généraux q^^Mt  aonbfltta 
contre  l'Aulririie  et  ses  ailiéà  eu  1866. 

Eutln  la  1. 1  ^  i  u  n  d  '  li  u  n  n  e  u  r  reçoit  du  budget  un  sup> 
plémeel  de  doUtion  coté  pour  im  i.t|,747,f3P  AT.  Son 
budget  spécial  ponr  1S70  ant  de  l8,aM,fif  h: 

D'après  les  statuts  du  1"'  mars  1808,  les  dolalinns  faites 
par  l'empereur  sur  le  domaine  exlraordioaire  étaient  trans» 
inisjiibles  de  mâle  en  mile,  par  ordre  de  primogéaiture^  Un 
décret  du  3  janvier  lau  inodifia  ce  mode  de  tnma^eeiaa, 
en  disant  qu'à  déAut  d'ealhnis  miles,  Ice  dotetiens  aenhné 
tran.cmis&iblcs  au\  lilles  de^  dotataires,  sons  la  ronditiott 

;  par  elles  d'épouser,  quand  elles  seraient  cn  ftgsde  le  (aire, 
des  militaires  en  retraite  par  suite  dTwiOflhlW  btomnrti 
en  d*iafirmiléa  coatraetéw  à  la  ONITC. 

IMITATION DBI^AIIMEBr(Mncidet<).iaie  avait 
été  créée  par  la  lui  du  2G  avril  i8:>.)  dans  le  but  de  coimcrxr 
dans  l'armée  le  plus  grand  nombre  pos«ible  d'aocieAS  »ol- 
dals,  et  de  faire  du  service  militaire  une  véritable  carrière. 
A  cet  cflel.  le  titre  premier  de  cette  loi  instituait  aoos  la 
garantie  de  l'État  une  caisse  spéciale  gérée  par  l'adminiitm- 
lion  de  la  Caisse  iles  déjHlts  et  coti&innalions  i  l  p'aece  m 
outre  sous  ta  surveillance  et  le  cootrikle  d'une  cumnii:>sit>tt 
aopérieure]  de  qninrn  membres ,  nommés  par  l'empereur, 
dont  trois  choisis  dans  le  Sénat  et  trois  dans  le  Corps  légis- 
latif. La  gestion  de  la  caisse  de  la  dotation  constituait  un 
service  spécialdoiil  le  builj-ct  et  le»  commîtes  étaient  annevé» 
à  ceux  du  ministère  de  la  guerre;  par  couséquenl  le  Corp» 
légUatir  était  appelé  chaqne  année  A  eodntfire  la  dinalion. 
la  mardi  e  et  le,H  progrès  de  cette  institutioD. 

IVaprè"»  l'article.  5  de  cette  loi  du  26  avril  1853,  les  jeoiK*.- 
gens  coiiij)ris  d  ms  le  cootingent  aunuel  obtenaient  leurex»- 
nératioB  du  service  iMlilaireauîmuyen  de  prestations  vec- 
aéea  ft  Ja  «aimada  h  dolalien  de  l'ermée.  Ces  peesMleM 
assuraient  lanr.miplacement  dans  l'armée  par  la  Toie  du 
reuftagemeot  d'andens  militaires.  Chaque  année  un  arréle 
du  ministre  de  la  guerre,  rendu  sur  la  pro|Ni.Mtir>n  di-  u 

I  oommildoo  aapérieare  deaonrdllance,  fixait  le  chiffre  de  U 

I  psMlatfen  toUvidaelte,  qui  devett  être  versée  dana  les  dix 
jours  qui  suivent  la  clAture  des  opérations  des  conseil*  de  ré- 
vision. A  l'expiration  de  ce  délai,  le  conseil  de  revision  »e 

i  rénniasattauclief-lieu  du  département  et,8urla  présentation 
des  récépissés  de  versement,  prononçait  les  exonécetions. 
Les  JeaMs  gens  qui  avalent  omis  de  aeiirtaéaWwi  temps 
utile  ne  pouvaient  prétendre  au  l»énéfier  de  l'exonf^ral'on 

i  qu'après  avoir  rejoint  leur  corps ,  et  alors  l'exonération  était 
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)  pir  toi«0PMik  dWnWitarAtioii  det  eorpt,  apite 
"*<iliMliai  it»  eertMetti  de  vtncneot.  La  loi  permeUait 
ie  Ukt  à  la  catMe  de  la  dotation  de«  vertemeata  anticipés 
en  rue  d'arriver  à  Féuoii'  le  ^ix,  loUl  de  l'exoiiéntiao  au 
■ooMBt  où  les  ialiiMiii  Mnliit  appelé*  à  faire  peitie 
éi  cooliogeBl.  Cet  Tenmeoli  portaicst  intérêt  aa  taux 
il  3  1/2  pour  100,  et  étaient  raidns  anx  jenoes  nais  qui 
œ  Toubieiit  |iln>  être  eiioDéréf,  ou  que  le  sort  avait  Tavori^cs 
d  un  bon  numéro.  Le  prix  de*  eiooératioaa  devait  être  ex- 
ckMTcment  appliqué  aux  remplaœmenta  mUilalMi.  On  non- 
plifcwtnla  s'opéraieat  d'abort)  par  la  voie  de*  ren{;^;einenl<i 
d'ancien*  militaires  ;  mais  quand  le  nombre  de*  exonération!* 
dtpiAiiil  cflui  de*  reuga^einents,  la  loi  permettait  de  ri'a)u[  ir 
*ax  renplacemeota  admioUtratif*  pour  combler  le&  vide» 
pi  MprodBi*aieBt4aas>'«ffeelif  dol'toiDée.  Lm  mpgmmÊt 
Haient  d'one  durée  de  Iroi»  an«  au  moins  et  de  sept  an* 
an  pie»  :  ils  ne  poovaieot  Hn  contractés  que  par  les  militaires 
aœùmfjli.'iiajit  leur  septième  année  de  service,  soit  dans 
I  araée  active,  ioU  dans  la  rénerve,  ou  par  tcn  «a(i*séa 
l«nlaiMi  anMt  è  IMT  ^Mlritae  MMée  dnactvfc»^ 
dci  fengag«>mentâ  était  réglée  de  façon  que  les  militaires 
nefaiaeiit  fus  maintenus  sous  les  drapeaux  après  l'â^c  «le 
47  im.  Le  premier  rengagement  de  sept  ans  donnait  droit  : 
1*  à  une  aaauae  de  1»000  fr.,  dont  100  fr.  pnjnbies  le  jour 
dnmpgnMit  oa  de  nneonionlioa;  SCO  fr.  ioK  w  Jour 
du  rnigageiDent  oa  de  rinrorpnration,  soit  pendant  le  cours 
(h  «enice,  uir  l'avis  du  conseil  d'administration  du  corps;  ' 
:oo  fr.  à  la  libération  définitive  du  aertien;  2°  i  une  haute  | 
fajf  de  mpfeoMnt  de  10  eeiltaon  per  Jour.  Tout  rei^ta-  | 
IPMiteailracté  pmtr  moiu  de  eoptOBt  doBmll  droit,  jus- 
qe'l  qoalorre  ans  de  ser\  ifu  :  1^  à  une  somme  de  100  fr.  par  | 
cbqiie  année,  payable  a  la  libération  du  service;  2'  à  la 
haute  paye  de  reogageneot  de  10  centimes  par  jour.  Après 
fuinne  m  de  service,  le  nminift  ■'wait  droit  qu'i  une 
kaHepliB  de  reoftagement  de  M  CCBfiDMI.  L'engaRement 
">(onliirp,  aprè"?  lilK'ralion,  contracté  moins  d'unp  anm c 
a(jrf>  cette  libération,  donnait  droit,  suivant  sa  durée,  aux 
ivaoUf^  dont  il  vient  «l'être  question.  OMtdw  dMOMr 
UnMeMtplki— ailea,  le  nialatre  do  It  guerre  pouvait,  anr 
h  fwpaJBao  de  la  ooennriMloB  «upéiienre,  augmenter  les 
aHoMtbn?  .le  rt'Psappmonf ,  s.ins  toutefois  rien  changer  nu 
cbifTre  à«  la  iMute  paye.  Les  remplacements  par  voie  ad- 
minittratiTe  avaient  Hm  do  la  manière  Minnie  :  Un  arrêté 
de  MïÉitn  de  la  iocvic,  nada  m  la  propoiitioa  de  la 
MmMMi  lapérieflire,  aatorlrttt  ce  remplacement  et  en 
détemiMil  le  prix,  ain^i  que  le*  conditions  de  payement. 
Cet  arrêté  était  publié  et  afiicbé  dans  diaque  commune.  lm> 
iD^ialemail,  les  maires  devaient  ouvrir  une  liste  où  dteient 
ieacrilseeQx  qui  déai^piant  remplacer,  et  adressaient  celte 
Me,  I  de»  époquea  détarminées,  a)i  soiis>inlendant  mili' 
l»ire  chargé  du  recrutement,      iniiti>ire  rie  la  «uerre  ilé- 
ifTmmtH  ensuite  le  nombre  des  remplaçants  pour  cbaqne 
^rtement  Une  commission  «pédale,  ëlaliUa  aa  chef* 
te  da  département,  examinait  le*  remplaçants  au  point  de 
*■*  physique  et  lé^.  La  moitié  du  prix  du  reinpIacemtMit 
•^îit  céoéraiement  payée  au  moment  oii  le  remplacement 
•  Uit  contracté  ;  le  reste  était  paye  à  l'expiralion  du  service. 

Licaitae  de  la  doUtion  de  l'armée  «ait  an  dIaMtoannt 
HjKjoniaiaat  de  l'exialeace  civile;  elle  pouvait  par  mn- 
weetoir  de»  dcoa  et  Icrs.  Elle*  recevait  aussi ,  à 
titt  le  dépôt,  k  l'intérêt  de  3  1/2  pour  100,  les  verseroenis 
T»V>ataires  qai  lui  étaient  faits  par  le«  militaire*  de  tous 
pendant  la  derée  du  service.  La  loi  da  it»  avait 
OMiiniBDi  at  le  miainiinn  de  la  pension  de  retraite 
•**dée  par  la  lot  du  11  avril  t831  aux  soiis  onficiers,  ca- 
poniri,  brigadiers  et  soldais.  Lo  Mu  rroit  «li  s  <ii  [.<-tws  qui 
[-^inuifnt  de  l'exécution  de  cette  ntesure  était  prélevé  sur 
"UMc  de  la  dotation. 

InoMaot de  recettes  sur  les  dépenses  était,  aii\  fprmrs 
•firliele  3  de  la  loi  de  !85i,  emnlo>é  eu  achat  de  rentes 

1j  i(N  du  17  mars      apporta  uoe  iiaportaate  raodiiica-  i 


tion  i  la  loi  da  a»  avril  1 8&6.  Cetia  loi,  tout  en  supprimant 
l'aaeien  awde  da  fenplaoennaat.  l'avait  laiaaé  subsister 

entre  frères,  beaux-frères  et  parent4>  jusqu'au  quatrième  degré. 
La  loi  du  17  mars  18»8  étendit  cette  faailté  entre  parents 
jasqa'aa  sixième  degré;  d'autre  part,  les  substitutions  de 
nuiéroB,  fui  étalant  restées  eoUèremeirt  libcea  iaM|oa4à» 
ruraCresInlnlatf  pwcaUe'même  lot  entre  frères,  baiiBX<Aires 
et  parents  jusqu'au  ^ixiétni  <\>''^\i-,  conrourantan  Ibagedo 
la  n>éme  classe  et  dans  le  ménie  canion. 

Sous  l'enpire  de  la  lai  da  26  avril  iiu,la  frère  do  mi* 
litaire  lié  au  service  pour  une  durée  de  sept  années,  au  titre 
de  rengagé  ou  d'eai^igé  apcès  Ubdratiott,  était  dispensé, 
mais  il  était  coBopté  ftwnfrlyfwfrt  daaa  la  ooatioftBl  à 
former. 

la  loi  du  34  joilM  IMO  pemit  de  cootrader  des  nB" 

gagemenls  de  deux  ans  ;  auparavant  ils  ne  pouvaient  pas 

être  d'une  durée  moindre  de  troi«i  années.  Le  délai  pour 
rdiiii.ission  des  engagés  volontaires  après  libération,  liimli 
à  l'année  fui  suivait  la  libératioa  des  nùfitaires,  fut  proioogc 
par  la  même  ki  à  deax  aaaéea.  A»  Um  d'aUrHmar  d'tae 

manière  générale,  comme  le  faisait  la  loi  de  1855,  aux  mi- 
litaires relunne!»,  une  part  proportionnelle  à  la  durée  du 
service  accompli  sur  leur  engagement,  la  loi  du  24  juillet 
1S60  aoeorda  à  oeos  dont  la  réforma  ott  la  retraite  était  pro- 


tées  d.in<  un  service  commandé,  la  totalité  >le  la  prime  affé- 
rente à  leur  rengagement.  La  même  faveur  exceptioooelle 
fut  accordée  aux  liéritiers  des  militaires  décédés  par  suite 
de  blcasores  raçoai  ou  d'iaftnaités  «anliartéw  danaoa  sar. 
vies  eoimaandé. 

l'ne  décisinn  impériale  du  2S  fi'vricr  ISTiJ  prescrivit  que 
la  première  [x)rtion  de  la  prime  allouée  aux  sous-olliciers 
serait  employée  à  l'achat  d*un  litre  nominatif  de  rente  S 
poar  100,  dont  Us  toadianiant  las  inléréla  par  trimesli«. 
Cetta  Aiesors  avait  poor  bot  d'easpêeber  les  Boas«officiefB 

de  rester  an  service  uniquement  pour  toucher  et  (l-pm-ier 
immédiateiiieul  l'allocation  offerte,  ce  qui  ne  paraissait  pas 
dipe  d'hommes  qui  poavaient  devenir  officiers  ua  Joar. 
I£a  nêraelanipseelle  nrM»ure  éloigpiait  dea  cadna  liahoMim 
saa«  vMatiua  réalla  et  augmeotalt  le*  dianeas  d^vaneennat. 

A>  ant  la  lui  de  18&&,  la  proportion  des  hoinme-i  de  troupe 
comptant  plus  de  sept  ans  de  servtce  n'était  guère  que  de 
9  pour  100  ;  en  1864,  elle  éWtdattpanr  100.  A  cette  der- 
nière époque.  29-^,904  hamam  da  lianpa  awalant  qpuira 
ans  de  service  ;  :o,oofl  da  boit  i  i|aatene  aaa  da  aarvioa; 

2I,'449  (le  quatorze  ii  \']nii[  anf.  de  service;  et  tt|9i3 
liomines  comptaient  plus  de.  vingt  ans  de  service. 

Ije  nombre  des  rengagements,  des  engafgements  volon- 
taires après  libération  et  des  remplacements  administratifs, 
d'après  la  loi  do  W  avril  IS&6,  était,  au  1*"^  mars  1865, 
de  2?T..)r,8.  1,1'S  exonérations  prononcées  p.ir  les  conseils 
de  révisioa  et  par  les  conseils  d'administration  s'étaient 
élevées  à  titjm.  Il  y  atalldona,  è  àatia  époqaa,  oa  tué- 
dant  de  10,096  rengagemaata.  An  SI  déeembre  1865,  la 
caisse  de  la  dotation  avait  un  actif  de  3M,007,^8  fr.,  at 
un  pas»if  de  269,7 i8,731  fr.,  ce  qui  consfilnait  OMpnfttdt 
ia  caisse  un  boni  de  68,358,626  fr. 

Le  béaéieada  l'aug^wntstion  du  maximu»  et  do  niai- 
mum  de  la  pension  de  retraite  établi  par  la  loi  da  a 
été  étendu  à  l'armée  de  mer  par  la  loi  du  2t  jnio  I8&6. 

La  loi  da  budget  de  1866  Stipula,  par  son  article  23,  que 
la  surcroît  de  dépense  annuelle,  rétuttaot  do  l'apptioalion  da 
l'aitida  19  de  la  id  da  9§  aviil  lU»  au  aaai  aWalew, 
caporaux,  brigadiers  et  soldats  des  corps  qui  ne  se  recru- 
tent pas  par  la  voie  de  l'appel,  comme  la  gendarmerie,  serait 
supporté  par  la  caisse  de  la  dotation  de  l'armée,  qui  en 
avait  été  diapeniéa  d'abord,  et  versé  à  cet  effet  par  «Ha 
aa  Mser.  OeUe  diapaaHkm  était  applieabla  anx  dépeaaes  da 
m^me  nature  payées  par  le  trésor  depuis  l'exécution  de  Is 
loi  de  \si>i.  Ce  fut  ainsi  une  somme  de  22,20&,OM)  fr.  qui 
rentra  au  Trésor.  Lesartielee  19et  20  de  la  loi  de  dl> 
•«icnl    cflèt  que  le  aaKiaranB  «t  le  nininnontda  la  pan* 
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aopnentés  de  165  (r.,  èl  tot  droNièli  pension  de  retraite 
acquis  au  botitck  vinst  rinq  ans  accomplisde  s<»rvico  ifr(  (  lif, 
pourtouii  les  sous-oriiciers, caporaux,  brigadiers  et  soMats  ; 
mais  que  ce  surcroît  de  dépense  serait  prélevt  sur  Tactif 
delà  dotatkm  de  l'armée  seulement  en  ee  qui  concernait  les 
penskms  des  militaires  des  corpn  qui  se  recrutent  par  la 
voie  de  l'appel. 

La  loi  du  1**  février  I8M,  en  changeant  les  buts  «le  l'or- 
gaaUatk»  de  hméeé  «  rmAila  aiwede  h  dotation  inutile , 
«aof  les  eogsjiements  pris  envers  ceux  ^1  Ml  eontnclé 
sons  l'empire  de  la  loi  du  U  avril  1855. 

I>■;l|lr^s  If  rap|>orl  de  M.  Busson-Billault  au  Corps  légis- 
latif sur  le  budget  de  1869,  la  caisse  de  la  dotation  de  l'ar- 
nëe,  dMl  ta  lappraMloii  antann  h  HqaMafhni,  penédait 
15,î39,907  fr.  de  rente  3  pour  100.  Sur  cette  somme, 
7,239,907  fr.  semblaient  seulement  nécesMires  pour  réaliser 
Riicrofisivcmcnl  les  inirncs  et  hautes  payes  durs  aii\  mili- 
taires engK^  »  UB  excédant  de  8  millions  restait  donc  dir po- 
BlMe  :  Il  prapôiail  de  reppHqaer  k  la  rédaetkm  de  ta  dette 
flottante  et  particulièrement  aux  fonds  des  caisses  d'i'p.irgne, 
Mit  en  totalité,  soit  en  partie  si  l'on  préférait  en  appliquer 
une  portion  aux  travaux  publics.  M.  Ma^iie,  dans  son  rap- 
port 4  l'empereur  sur  lebodget  de  1870,  propose  d'appti- 
qaer  1M  ndlltan  de  eea  rentes  à  la  rédnctloii  de  la  dette 
■atlanlc.  Selon  M.  Louvet,  la  liquidation  'le  Li  raisse  de  do- 
tation Hc  l'amif'c  durera  jusqu'en  1875  inclusivement; 
nais  la  caisse,  en  r>'M  i  \Aiit  tout  par  devi  r'i  elle  ce  (|ui  lui 
est  Béceasaira  ponr  son  service  des  hautes  pajes  et  de  ses 
deBxMeMe  pottloM  de  pftaMW  d^Mt^i^BBMMto  cl  de  féenga- 
Rpinents ,  peut  mettre  h  la  disposition  du  ministre  des 
finances  une  somme  lil>re  d'environ  l 'i6  millions ,  sous  la 
réserve,  bien  entendu  ,  que  le  trésor  public  se  cliarRcra  itn- 
médiateoMat  da  serviee  talégral  dee  pentioas  militaires. 
En  teae  eee  ta  tandget  de  ta  eebw  de  ta  dotalloB  de  rerraée 
est  établi  en  recettes  et  dépenses  pour  1 870  k  la  somme 
de  14,589,505  fr.  La  somme  des  rentes  appartenant  à  cette 
caisse  est  de  14,200,000  fr.  au  1^  janvier  1870,  et  comme 
elle  en  devra  veadre  pour  «on  aarvice  i.soo.OOO  fr.«  elle  n'en 
aeraplosqiMltmRKoMdefr.Mi  l*'^vler  1171. 

La  caisse  de  dotation  de  l'armée  avait  cet  avantn;;c,  di- 
saient sucs  partisans,  que  par  la  seule  application  du  prin- 
cipe qae  celui  qui  ne  veut  servir  en  personne  doit,  par  le 
veneeseat  d'nae  aonnme  aalBieate.  mettre  ca  mesure  de 
pourvoir  fc  eoii  remplaeemcnt,  os  ralnlXoerklt  dea  hommea 
voués  à  la  carrière  des  armes,  l'ayant  embrai'îée  volontntnv 
ment,  sans  esprit  de  retour  au  foyer  domestique,  et  réunis- 
aeat  ainsi  les  aptitude*  phjsiqnea  et  morales  qui  constituent 
l'wpweiloa  la  plus  élevée  de  ta  force  militaire,  à  dea  oona* 
crfta  dont  rédoealloa  «laH  ft  taire  et  l'esprit  mllitatre  I  for- 
mer, et  ce,  tous  les  ans,  par  septièmes;  un  autre  avantage 
de  ce  système  était  que,  en  se  substituant  aux  compagnies 
d'iMMnnce,  l'Etat  ne  laissait  eotrar  dans  l'armée,  pour 
ta  remplacement,  que  des  honmes  aMnIeroeat  dignes  d'j 
figurer;  les  exonérés  avalent  d^NIcnni,  aarles  remplacés, 
cet  nrantaiic  que,  le  versement  de  la  prestation  une  fois 
opéré,  ils  n'encouraient  aucune  responsabilité  quant  au 
choix  des  liommes  appelés  À  servir  pour  eux,  tandis  que, 
aoQs  le  régime  préeédeBlt  ta  remplacé  était,  peadant  un 
certain  temps,  garailt  de  eoa  remplaçant 

On  faisait  &  cette  loi  de  la  dotation  de  l'armée  plusieurs 
objections.  £t  d'abord  on  faisait  remarquer  qu'en  cas  de 
guerre  le  acmbre  des  exonérations  poarrait  s'élever  h  un 
cfaifTre  eorapromcttaot  pour  la  sécurité  du  pays,  et  qu'il  ne 
pourrait  j  être  suppléé  ni  par  les  renpaRcmenls,  ni  par  les 
remplacements  administratifs,  requ'nxait  prouvé  la  guerre 
d'Italie  en  1859.  Au  moment  de  celte  guerre,  le  taux  de 
l'exonéralioa  était  déjà  lîxé  k  3,000  f^.,  ai  bien  que 
38,315  jeunes  gens  de  la  classe  en  réclamèrent  le  bénéfice  : 
de  là  dans  l'armée  des  Tidcs  d'une  certaine  impor- 
tance, qu'il  ne  fut  pas  possible  de  combler,  ni  avec  les  ren- 
gagemeots,  ni  avec  les  rempiacemento  admioiafaratife,  niavec 


les  engigemenU  votaalalres.  Amr  j 'pmr  M  nciawl  ï 
one  disposlttan  qo!  Alt  cenaicrte  par  ta  tal  da  94  JeiMtl 

18C0,  laquelle  permet  de  contracter  les  rengagements  k  par- 
tir de  la  quatrième  aoné«  de  service;  mais  l'applicatîm 
de  cette  disposition  exceptionnelle  fat  suspendue  le  31  fé- 
vrier 1863,  dès  que  le  déficit  se  trouva  comblé.  Sooa  ta 
régime  de  la  loi  de  1831,  ce  danger  ne  pouvait  exister,  foat 
conscrit  désigné  par  le  sort  devant  ou  servir  personnelle- 
ment, on  fournir  un  remplaçast.  On  contestait  d'ailleurs 
roUlité,  an  point  de  vae  de  la  bonne  oripwisation  de  ta  force 
militaire,  du  maintien  dans  l'armée  d'an  grand  nombre 
d'anciens  soldats  :  ces  soldats  n'ayant  ni  te  vigueur,  ni 
l'entrain,  ni  la  force  de  résistance  au\  falipues  du  service-, 
surtout  en  campagne,  îles  jeunes  conscrits.  On  disait  encore 
qne  la  politique  du  goavefaemcal  pouvait  être  glaée  par 
la  nécessité  de  fixer  cliaqne  année,  au  moment  des  opéra- 
tions du  recrutement,  le  prix  de  l'exonération,  nécessité  qui 
n'avait  pas  .seulement  pour  inc^nvi'nient  qu't  n  (^■^  de  guerre 
te  recmtement  de  l'armée  pouvait  rencontrer  de  trè»- 
gmdee  dMleidlée,  mata  qa'eHe  avait  eaeera  pear  idNRab 
que  si,  h  cette  époque,  le  goavemement  avait  dea  lataeaa 
graves  de  douter  du  maintien  de  la  paix,  elle  l'obligeait  k 
manifester  hautement  ses  appréhensions  par  une  hausse 
cooaidérabta  du  Uux  de  la  prestation.  La  preave  en  était 
dana  le  mealaal  de  ta  preetattaB,  qui  de  l.SOO  flr.,  tan 
moyen  des  années  de  paix  antérieures,  fut  porté  h  .I.oao 
francs  en  1867,  alors  que  les  menaces  de  guerre  avec  li 
Prusse  coïncidèrent  avec  l'appel  de  la  classe.  Le  princi[xî 
même  du  rachat  du  service  k  prix  d'argcot  fut  vivement 
attaqué  eonmie  un  privilège  peor  lee  etancs  viehee.  Sam 
doute,  ce  principe  existait  en  fait  sous  le  régime  précédeal, 
puisque  les  familles  aisées  pouvaient  seules  u.ser  de  la  b* 
culté  do  remplacement;  mais  il  n'était  pas  inscrit  dans  la 
loi,  et  on  disait  avec  raison  qu'à  cette  époque  ce  n'était  pu 
un  principe,  mais  ose  eoaaéqaeaoe.  La  prédomhnnee  i^- 
duelle  dans  l'année  des  anciens  militaires  avait  sonlc»^ 
d'autres  objections  :  objection  [lolitique,  pui.sque  en  ratta- 
chant définitivement  l'armée  au  dra|)eau,  en  l'isolant  du 
pays,  on  en  taisait,  diialtron,  entre  lea  mains  du  pouvoir  ea 
instromeat  avengte  et  aéeesnlrement  dangeremc  pear  1m 
libertés  du  i)a\s  ;  objections  sociales  et  économiques,  puis- 
que dans  un  pays  dont  la  (Mpulation  ne  s'accroît  qu'avec  une 
lenteur  extrême,  on  en  ralentit  encore  le  mouvement  en 
retenant  aous  les  drapeaux  iosqa'à  on  ^  retativeaienl 
avancé,  «t  ea  venant  ainsi  an  eéHM  an  «ombre  eoniidé- 
rable  d'hommes  d'élite,  qui,  revenus  plus  jeunes  dans  leur* 
foyersi,  eussent  certaiDement  fondé  de  nooTellea  familles. 
On  craignait  surtout  qae  le  gouvernement  ne  fût  tenté,  dans 
des  nMNncotade  besoin  urgent,  de  faire  des  emprunta  à  la 
cabee  de  ta  dotation,  emprunts  qui  ne  pourraient  être  rem- 
boursés plus  tard  que  par  de  nouvelles  émission ^  de  rertc- 
On  soutenait  également  que  la  caisse  contractait  des  eap- 
gements  dont  le  montant  réel,  subordcMé  I  des  érentna- 
litea  de  diversie  natmea,  ne  loi  était  pas  coaan,  «t  qui!  toi 
ëtatt  ainsi  impoesible  d'équilibrer  ses  immmrcm  avec  sn 
charges.  Or,  en  c^s  de  déficit,  l'État  SaraM  ohIi);é  de  If 
combler,  et  peut-être  pour  des  sommes  cooddérables.  C'ert 
le  contraire  qui  est  arrivé  :  les  exooératioas  Font  emporté 
sur.  les  charges  de  la  caisse  ;  k  plusieurs  reprisas  on  a  pe 
Itti  donner  des  rentes  contre  argent  ;  on  a  pn  étendre  ses 
charges  k  la  gendarmerie,  et  elle  a  enfin  laissé  on  Iwnî  con- 
sidérable;  mais  l'événement  contraire  pouvait  aussi  avoir 
lieu.  D'ailleurs  il  avait  été  dit,  k  l'origine,  qae  te  prix  du 
exonérations  seraitcalculé  sur  le  prix  desreBgagcmeBta;mais 
en  prenant  en  général  la  même  somme  pour  les  denx  Opé- 
rations la  c.:iisse  devait  faire  des  bénéfices  qni  poanaisal 
être  appliqués  aux  cliarges  générales  de  l'État. 

Eaeoré  m  iie4  an  article  du  Moniteur  défendait  vive- 
ment la  loi  de  1835  sur  la  dotation  de  l'armée.  ■  Que  s'était 
proposé  cette  loi  ?  disait  le  rédacteur  de  cet  article.  Entrel**- 
nir  l'esprit  militaire,  qui  fjit  \'\  u'oire.  la  sécurité  et  l'in  i  - 
pendance  des  nattons ,  conserver  votootaircment  le  piiu 
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k«fleiB|tt  pocuUe  dm  tai  Mp  dt  l'armée  les  Irammes 
<iui  ont  déjà  aervi,  et  méHorar  m  nrt  des  sous-ofBciers  et 

iolJaU  par  une  remuD^ratioD  plus  équitable  et  plué  large 
<k  knn  senriccs;  rendre  fia»  sûre  et  plus  «ocessible  l'exo- 
D^ntiflo  da  MTficepirwMMl  cl  tain  dispwaUre  les  seu- 
•lalM  im  WWpbceweBt,  en  mettant  on  terme  à  un  tralic 
justfwai  réprouvé.  Ce  triple  but  a  été  heureusement  at- 
teint :  la  loi  de  iSi&  asiure  aux  ramilles  un  dllégeinent  à  la 
Charge  obligatoire  du  recrutetneot,  aux  militaires  une  car» 
fiiKelHoaTCoir,*rarmée  une  plassolid«itplM  vl^iiM* 
rcuieorgantsatkm.  S'il  est  vrai  qu'au  début  les  rengagés  et 
<>a^af^  après  libératioa  aient  souvent  dissipé  leur  argent 
•Uai  des  orgie»,  on  constate  aujouni'hui  que  Iteaucoup 
d'entre  eux  es  (ont  un  tout  autre  usage  et  le  cuasncr«nt  k 
maimu  ta  posMtaa  de  lear  iteOto.  Enfla,  ta  loi  de  S6 
«ffil  lUk  conserve  ou  ramène  sous  les  drapeaux  un  «irand 
Mnbre  d'anciens  soldats  dans  la  force  de  ï^p,  ajant 
h  gortl  et  la  vocation  des  armes,  inslruit«,  disciplinés, 
igaerris,  offrant  les  garanties  d'un  passé  éprouvé  «t  rompus 
i  toutes  les  exigeocei  de  h  vin  ndlHain.  Bta  dimtane,  par 
esta  mtee,  le  efaiffre  des  non- valeurs  en  même  temps  que 
ceiai  des  hommes  qui  succombent  aux  premières  fatigues 
lit)  rtiélier.  Klle  entretient  de»  cadres  OÙ  se  conservent  noo- 
«cttlcawnt  d'excctlents  inslructcora,  mis  enflore  tas  meii- 
IsnriaedèlM  de  VeaftH  de  dtadpllM  et  d^efenégetioa.  Elta 
Sssooe,  en  nn  root,  l'énergie  et  la  solidité  des  vieux  mili- 
taires k  l'élan  et  à  l'entrain  des  jeunes  soldats.  Le  bienfait 
<leU  loi  du  25  avril  1855  se  ferait  particulièrement  «entir 
si  BOUS  avions  à  passer  du  pied  do  paix  au  pied  de  guem. 
Octseeo  olietan,«|ae  qnelqnee  esprita  tiMvent  trop  vtanx 
quand  ils  ont  contracté  un  second  rengagement,  et  dont  la 
pfbence  leur  semble  un  embarras  pour  le  corps,  devien- 
draient dans  les  dépât«  des  instructeurs  précieux.  Ils  ap- 
prendrusat  à  l'hoaiaie  de  recrue  ce  que  doit  savoir  le  sol- 
dit  tvaald'eller  an  fm,  et  par  rkeeendiuit  mène  de  leurs 
loags  services  et  de  leur  tenue,  ils  le  formeraient  aux  ha- 
iHtudes  et  aux  devoirs  de  la  vie  militaire.  La  loi  du  26 
avril  Mii  n'a  pas  pu  atteindre  du  premier  Jet  à  une  per- 
tatisa  que  ne  couiperteat  ai  les  ouvres  ni  lee  insUtutioas 
hemiats;  le  gooveraeaieat  e^  consteauBent  appliqué  à 
?  ïpportCT  les  améliorations  dont  l'expérience  lui  avait  fait 
iiconoaitre  l'utilité.  La  loi  du  10  avril  18àa,  si  avantageuse 
auv  sous-officiers  et  soldats,  ne  l'a  pas  dié  Moins  à  la  bonne 
et  forte  waposiliwi  de  l'année.  Grto  «B  neailwe  plus  coo- 
■dfnUe  d*aaeieM  niililairee  présente  eoos  les  drapeaux , 
la  iiH»rt»lilé  a  éU-  en  décroissant  dan»  l'effectif  à  l'intérieur. 
De  I,j7  pour  loi)  qu'elle  était  en  1859,  elle  est  descendue 
â  1.37  pour  tOO  en  1860,  k  0,98  pour  100  en  18«t,  et  fc 
«,90  pear  IQO  CB  tacs.  D'aaeutre  cAté,  il  résulte  de  l'exa- 
MB  des  comptes  aoaaels  de  la  justice  militaire  que  les 
militaires  comptant  plus  de  sept  années  de  serwce.  et  par 
coaséqoeot  servant  en  vertu  de  rengagements,  ont  subi 
nrains  de  condamnations  que  les  militaires  comptant  motat 

és  sipt  années  de  aervioa  et  par  conséquent  n'afaot  pii  eoiH 
indéde  rengagement  » 

Lamerre  des  Allemands  de  I8SC  vint  rlhinger  tout  cela. 
L«nn«e  restreinte,  aguerrie,  composée  d'hommes  se  con- 
Biistaot,  ayant  la  vocalioo  militaire,  fut  trouvée  insuIBsanta  ; 
«■  «OBlol  pouvoir  disposer  au  besoin  de  S0O,OIM>  hommes, 
<fps;és  par  une  garde  nationale  mobile  de  400,000  hommes  ; 
il  rtiit  iin["isvil)Ie  l'assurer  le  sort  de  pareilles  masses 
«JlMiiixnes;  on  ne  |>ouvait  donc  conserver  que  les  cadrer; 
OQ  augmenta  le  ncHnbre  des  années  de  service  dû  en  di< 
^aoaat  cilBi  dca  «anéea  de  service  demandé.  On  ctier- 
ciil  avoir  des  ealdib  è  ineillenr  marché,  en  ne  les  lais- 
i»t  qu'on  plo«  petit  nombre  d'années  »ous  le  drapeau, 
dts  les  gardant  plus  longtemps  à  sa  disposition  dans  la  té- 
>me.  On  renonça  donc  à  tous  les  atanuges  tant  prOoés 
y  ls  caiaie  de  dotalioa  de  l'armée.  On  s'aperçut  que  «  le 
■■Mre  dee  euaérés  n'étant  pss  limité,  il  pouvait  arriver 
>j«r  où  la  caisse  de  lu  dotation  cùl  beaucoup  d'argent, 
<tlc      pas  assez  de  soldaU.  i.  L'exouératioa  fut  suppri- 
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mée,  pour  revenir  au  remplacement  tant  lionni  et  à  la  substi- 
tution de  numéros  ;  mais  le  remplacement  et  la  substitution 
n'exempèrent  pas  du  service  qui  suiL  On  permit  des  penno* 
Utione entre  Vêimtt,  ta  réservael  ta  garde  nationale  mobile. 
La  ■cmlm  pavot  cafln  devoir  ftmporter  sur  ce  qu'on 
avait  appelé  la  qualité.  En  t8G6,  le  Moniteur,  parlant  du 
nouveau  projet  d'organisation  militaire  que  l'on  préparait, 
disait  :  «  Le  nouveau  pr«)jet  n'est  pas  une  loi  accidentelle, 
variable  oaivant  tas  cireoastances  et  la  nwbiUté  de  l'opinioa 
pabUqne.  Cest  nae  iaetitution  qui  organise  d'une  manière 
permanente  les  forces  nationales.  11  conserve  a  l'armée  son 
ex  w  1 1  ente  organisation  actuelle  ;  il  donne  i  la  France  1 .300,000 
soMals  exercés,  et  n'augmente  que  faiblement  les  durges  du 
budget.  11  discipline  ta  nation  entière  ea  l'eiganisant  bien 
plus  dans  aae  vae  de  détase  qwdine  m  Imt  d'agression, 
et  la  ren<l  capable  de  délier  toute  invasion.  Il  relève  l'esprit 
militaire  sans  nuire  aux  vocalions  libérales.  Il  ronsacre 
enfin  ce  grand  principe  d'égalité  (jue  tous  doivent  le  service 
au  pays  en  temps  de  gaerre.  et  a'alMBdoone  plus  à  une 
seule  perlle  du  peuple  ta  devoir  sacré  de  défendre  la  pa. 
trie.  » 

DOUAI.  Cette  ville  avait  en  i»(>6  20,0iô  habitants. 
Elle  est  le  clief-lieu  d  une  académie  universitaire  qui  eom* 
prend  les  déparlements  dn  Nord,  de  l'Aisne,  des  Ardennes, 
dn  Pae-de>CBtata  et  de  ta  Somme.  Elle  possède  une  faculté 
dejt  lettres,  fondée  en  tSii,  et  une  faculté  de  droit  établie  par 
décret  du  28  avril  1806.  Celte  faculté  comprend  sept  chaires , 
savoir  ;  trois  chaire»  de  code  Napoléon  ,  une  cliaire  de  droit 
romain,  une  chaire  de  procédure  civile  et  de  législattoa  cri- 
minelle^ anechdre  de  droit  commercial,  et  une  chaire  de 
droit  a(Itnini>tratif.  Une  loi  du  12  mai  a  aiitori,,,  la 
ville  de  Douai  à  contracter  un  emprunt  pour  l'achàveutent 
de  rhotel-de-viile,  incendié  en  1857,  ta  rortaaralioû  damasdeb 
et  d'aatrea  travaux  d'utilité  publique. 

*  DOUANES.  Il  y  a.  en  matière  de  douanes,  un  larif 
général  et  un  tarif  conventionnel.  Le  tarif  général  men- 
tionne les  droits  applicables  aux  importatioas  des  nations 
non  favorisées;  il  dérive  de  tais  nombreONO,  do«t  pla- 
i^nrs  remontant  à  1791  et  1793»  dont  quelques-unes  datent 
de  1914  et  1919,  dont  an  gfaad  nombre  ont  été  promulguées 
&0U8  la  Restauration,  le  gouvernement  de  Juillet,  la  Répu- 
blique et  l'Ejnpire.'  Les  tarifs  conventionnels  sont  ceux  qui 
résultent  des  traités  de  commercequi  unissent  le  gpc- 
vernenent  fraa^ata  avee  lee  nftaeinatae  nMiiianmie  ladae- 
tridtae  et  coramerrialea. 

La  législation  douanière  a  subi  dans  ces  derniers  temps  de 
profonde*  modifications;  les  tarif»  ont  suivi  une  progression 
descendante;  là  où  ta  prohibitionétait  appliquée,  où  des 
taxes  excessives  étataat  imposées  à  l'importaUun  des  produiu 
étrangers,taelndnetrioerraBçai8esnesontplus  protégées  que 
par  des  tarifs  modérés,  qui  n'excluent  pas  la  concurrence  étran- 
gère. Il  faut  remonter  aux  années  1853  et  1857  \>oar  trouver 
les  premières  traces  de  la  réforme  douanière.  Sous  la  Rea- 
lauration,  pour  prolégar  les  iotéréta  de  U  grande  propriété, 
ane  chambre  véhémente,  seloo  les  expnssions  de  M.  Tliier*, 
avait  porté  à  30  fr.,  puis  à  50  fr.,  le.s  drôils  sur  les  liestiaux. 
Des  droit*  d'entrée  considérables  avaient  aussi  été  établis  à 
la  même  époque  sur  les  laines,  ce  qui  a  tait  din  égalemait 
à  M.  Ttiiers  :  «  Ces  droits  attestent  les  penchanU  les  moins 
honorables  de  ta  Restauration  ;  ils  justifient  peut-être  seuls  les 
vifs  reproches  qu'on  a  adressés  h  son  système  de  douanes.  ■ 
Ces  droits,  quelque  excessifs  qu'ils  fussent,  ont  traversé  ta 
Restauration  et  la  monarchie  de  JuilIeL  Ce  n'cet  qu'es 
1855  que  le  droit  sur  les  laines  a  été  ramené  de  22  pour  100 
à  2  pour  100,  etiedroit  sur  les  bestiaux  a  été  abaissé  en  1857, 
par  un  vote  du  Corps  législatif,  de  60  fr.  à  3  fr.  Une  autra 
inodilicalion  au  régime  douanier  provient  de  ta  suppresstaa 
deréchellemobile pour  lesgrains.  Suspendue  d'abord 
de  1853  à  1859,  l'échelle  mobile  fut  rétablie  à  cette  dernière 
époque;  mais  après  une  enquête  des  plus  sérieuses  et  une 
discussion  solennelle  au  Corps  Ié{;islatif,  elle  fui  f>u|ipriinéo 
et  rempUcée  par  un  droit  umtaruM  et  modéré  sur  les  céréa* 
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eonelQ  avee  l'Angle- 
tam  vtat  apporter  aMiira  48  boutcMm  et  plnif  proftmdéa 
modificatioasaaxtirirs  (Jm  douanes.  Des  lois  et  riéerela 
ont  Kuocessivement  levé  les  prohibitions,  supprimé  les  droits 
aor  lea  matièrea  premMrn  employées  par  nadwtrie, 
réformé  le  -taiff  de*  ancres,  <)ea  calés,  dea  eacaoa ,  dea 
thés,  et  réglé  'le  taiff  dea  fera,  dea  métaux  oarrés,  des  ma- 
fhirif-;  et  lies  sucres  raffinés.  Le^  fils,  li-i^u-  il»*  laiiio 
et  de  cutoD,  les  poteries,  les  verrenea  et  les  autres  ou- 
TT«|i^  ft^îpés  anléricnirement  de  pnÊMkn  «■!  été 
protégés  par  dea  tarifa  modérés. 

La  loi  do  16  mai  1863  a  encore  réalisé  dlmportantês  mo- 
djftcatitms.  In  l^^pendammeul  d'an  (çrand  nmnbrfl  dr  d^'^rè- 
vemeots  qu'eile  a  inauxoréa  od  consacrés  dana  le  tarif  d'entrée 
des  BÉMrei  premières  cl  dea  denréea  de  conaommatioa, 
a  sapprimé  la  plupart  des  droits  de  sortie  encore  exis- 
I,  ainsi  que  les  taxes  de  réexportation  et  de  retour.  f'Ilc 
a  en  outre  modilii'  utileinenf  If  r^Ki'ne  dt;  nos  relations 
avec  les  porta  afrkains  oa  asiatiques  de  la  Méditerranée, 
étnda  taMmendaUire  àm  prodoHa  «le  rAifMe  admisaiblea 
en  franchise  dans  ta  métropole,  et  lait  disparaître  les  der- 
nières restrirtioni  que  la  lot  du  9  fi^vrier  183î  avait  élabliea 
en  mîti^re  de  transit. 

Chaque  année  le  goureniement  peut,  en  vertu  de  l'article 
S4ite  hi-M  da  17  <léeenW«  f8t4,  ctpmdiot  mterMH» 
dea  sessions,  modifier  les  tarifs  des  douanes  sur  certains 
articles,  avec  l'obligation  toutefois  de  faire  sanctionner  ces 
changements  par  les  pouvoirs  publiai.  Les  éventualités  da 
coDimerce  ool  nécessité  ces  dénigatSons  momentanées  au 
prtndfiè  qnf  veot  nutervennoU  des  corps  politiques  pour 
la  r(*;;Feinen!atioi(  dn  Ltrif  rînunnÎPr. 

Dansées  dt-rniers  temps  les  tarifs  ont  tous  Hé  remaniés 
'dans  un  sens  Hbéral  ;  les  «IroUs  supprimés  sur  beaucoup  de 
.  matières  premièrea  ont  été  Botakement  rédoita  sur  leii 
objets  flibflqu^.  A'test,  inI  ■  wppriiM  létf  rfroHs  mr  le 
coton  ;  ce  qui  a  roflti*  îO  millions  au  trésor.  Sur  la  tinuille, 
le  droit,  qui  ('tait  auparavant  de  3  fr.  ftO  c,  a  été  ramené  à 
I  fr.  20  cent.,  etc. 

ces  modificationa  et  oea  dégrèvements  ont  influé  dans 
vM  ntemr»  scinnile  sur  les  recettes;  afnsf,  dans  fa  période 
•eptenAale  qal  s'est  écoulée  de  IHS?  A  1r:>!),  le  produit  de.s 
douanes  s'était  élevé  de  SO  millioU,  et  était  dan;  cette  der- 
nière annéede  7!t>.8,ooo,ono  de  Pt.  ttk  18<i4,  il  était  tombé 
*  162;o0O,00O  defr.  Bn  iétt,il  |  m  déttdt  de  t,lOO,000 
fr.  sur  iea  thsw  ét  Mnes  et  surYés  urteMnea  et  méouii- 
qucs.  Lps  reci-ttes  sur  1'"^  fers  en  barre,  les  fontes  et  les 
ouvrages  en  métaux,  [wur  celte  mônic  année  I86j,  ont  été 
inférieures  de  5  millions  aux  prévisions  budgétaires,  et  celles 
•or  les  houilles  de  tOOjOOO  fr.  Ua  déidt  de  près  de  4 
mfllioiii  a  porté  Mssl  rar  dtfvrset  lAifétundtaeif  princl- 

palnment  sur  tes  céréales,  '^uv  le  Ruann  et  sur  les  hois  de 
c<>0£truction.  Les  per(  0(itions  de  toutes  natures  ont  été  de 
15},934,815  fr.  En  IB6C,  les  revends  des  douanes  conti- 
nuaient It  diminuer  ;  ils  D'éMenirpInt  que  de  it6,000,000 
de  fr.,  «t  en  1867  lis  toaT  lomliés'k  I4.>,?2'<,oo(r'fr.  ISii 
1868  ils  se  sont  relevés  h  1 '.r..87'î,on!>  fr. 

D'autre  part,  le  service  des  douanes  a  vu  diminuer  coa- 
tfdérablement  ses  dépenses.  Omw  le  bodget  de  l'année  1867 
OM  diminiiUona  %Breiil  pour  OM  adnme  de  3,600,ooo  fr. 

Le  régime  commettlal  des  eéloirtei  françaises,  éoirMMi 
fixé  par  le  pacte  colonial,  qui  réservait  à  la  méiropole 
l'importation  de  toute  marchandise  dans  nos  (msessions 
d'ontre-^ner,  et  leur  Imposait  l'obligation  de  transporter 
exclusivement  leurs  produits  sur  les  martihél  do  In  iMm- 
patrie,  a  été  cJian(;é  par  plusieurs  lois,  noUMIlUint  porferlot 
du  3  juilit't  i.sci,  le  ili'rret  du  8  février  18&2,  la  loi  du  16 
mai  1163.  Jusqu'au  mois  de  juillet  iSfiO,  le  Corps  législatif, 
et  avant  lui  les  cliambres  qui  l'ont  précédé,  avaient  toujours 
on  la  prérocativo  de  régler  la  toi  dooanière  dea  coèonies. 
Lè  Bénatoa-consotto  talervemi  n  mois  de  juillet  18M  a 
transporté  cette  prérogative  pour  la  Martinique  et  la  Gua- 
deloupoaox  oooaetls  coloniaux,  avec  cette  réserve  tootefois 
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les  tarifa  de  douane  T0t4^  par  le  conseil  général  sont 
exéontoires  par  décrets  de  l'empereur,  le  eooaei 
d'État  entendu.  E.  GRA^D. 

Presque  tous  les  peuples  sont  entrés  liana  le  syatènao  do 
rafaotasemeat  dea  tarifa  douaniers.  Trois  grands  paya  rills 
tent  enoore  :  la  Russie,  les  États-Unia  d'Annériqoe  et  l'Espa- 
gne. En  France  beaucoup  de  bons  esprits  trouvent  qfo«  r<m 
est  allé  trop  loin.  «  Les  espérances  que  nous  av:iîent  fait 
concevoir  les  disfiositiona  prises  par  le  gouvemetneot  rosse 
pour  procéder  à  la  révision  du  tarif  général  dea  douanes  de 
l'Ënnpire  ne  se  sont  point  idaKsées,  dit  l'Expoaé  de  la  oit«a- 
Uon  de  l'empire  fran^  de  1869.  L'enquête  onverto  en 
1867  s'est  terminée  en  1868,  et  la  put>licatton  du  noaveaa 
code  douanier,  qui  en  a  été  la  cooaéquence,  a  mallieareiiae- 
mmt  donné  lie»  de  constater  lliésitatioo  qu'éprouve  eaoore 
le  cabinet  de  Saint- Péteraboorg  k  compléter  Iea  grandes  ré- 
formes libérales  dont  il  poursuit  rappljcalioo,  par  l^ahniaae 
ment  des  ta\e^  qui  enti^vent  a  un  tii  haut  degré  le  moaT». 
ment  des  échanges  de  ce  vaste  empire  avec  l'oranger.  Anx 
Elata-Unia  d'AMéfkioo  noas  nous  retrouvons  égnieraeal  on 
préaeoce  des  taxes  exagérées  qui  paralysent  Iea  traoaactiena. 
L'expérience  seule  peot  oovrir  les  yeux  du  peuple  amériCBin 
sur  les  inconvénients  de  son  régime  éconuinicjuc  ;  inaisd^ 
iea  eoseignemeota  ae  prodnisentsous  toutes  les 

des  recettes  de  douanes.  Le  congrès,  qui,  pour  conserver  le 
marchéétranger  aux  cotons  améric-Ains,  a  décrété  t  n  IS^  ia 
suppression  des  taxes  qui  gievaient  celte  imi^ortante  branche 
deconroeroe,  a  montré  qu'il  conoaiaaait  les  conditiosM  né- 
ciëiM  on  maintien  ot  an  déwlifpaMart^»  In  prajacMan 
natiouale.  Les  difHcnItés  que  nous  reoeoBtronsau-d«Hà  des 
l*yrénées  ne  sont  pas  moins  sérieuses.  Jusqu'à  prOseot ,  I  E»- 
pagne  a  maintenu  dans  son  code  douanier  des  droits  exees- 
sils  qui  favoriaent  Iea  opérationa  du  Irafie  inlerlopn^  an  psé* 
jndiee  dotrisor  ot  du  comnasiM  UiNhw.  • 

Dans  son  rapport'présenté  au  congrès  à  la  lin  de  l>x< 
1867-1868,  M.  Wells,  commissaire  spécial  du  revenu 
Étals-Unis,  dit  en  s'occupent  de  la  question  des  tarifa  :  •  U 
aérait  oiseux  de  revenir  anx  ansiennsa  discnnriom  mme  In 
mérites  fcspeelilli  de  la  prnliirtllin  rni  ili  Iftm  ilrhingn. 
tude  des  diverses  législatioos  dooaaièrea  de  l'ancien  mon<le 
permet  d'ailleurs  de  constater  que  chaque  peuple  a  unique» 
ment  en  vue  son  propre  avantage  et  se  préoccupe  pea  de 
celui  de  sea  voiains  on  dn  faiien*étre  de  rhnmwiM;  aunlK  si 
les  grandes  natlOBa  ctwnwsnBlnlss  mieonsoNant  ^a»  tann 
intérêts  en  pareille  matière,  elles  n'en  ont  pas  moins  rpnoacé 
au  système  appelé  syUème  protecteur.  \iaà,  ta  Angleterre, 
on  cherche  surtout  à  réduire  les  droits  qui  pèaent  aar  les 
oi^  d'dsafa  général,  afia de  diaaiausr  ks  |îri&  do  vsal»; 
aaxtlitMJnls,aa«oalialw,  on  piéièfooar  eta  «l»fclsd«a 
droits  lels  que  la  consomntation  s'en  trouve  cxmsirtér.ihi,  . 
ment  restreinte.  Le  système  anglais  a  pour  réaullat  d'en- 
courager le  consommateur  et  produit  l'aiModance;  I9  aMre 
ikvorisn  oniqnamsnt  le  pvodoolenr  «I  tmtm  la  fH% 
L'emnr  dn  peuple  amérieain  ooasisla  è  ne  | 
droits  de  douane  comme  un  impôt,  et  cependant  toate  taxe 
de  cette  nature  atteint  aussi  bien  le  consommateur  qm  i*ia»> 
portateur.  Il  ne  faut  paa  croira  ^ne  aur  le  marahé  lmlon*> 
éîeaal  ea  qai  «stpaidu  par  on  peuple  eatMM  par  l'aatre; 
tecaaiomnMlaar  anasi  Usa  que  l'importatoar  dii»comhi<T 
la  différenco,  «toa  dernier  est  celui  qiri  i^ouffre  le  moins, 
puiirqu'il  est  toa)Oars  à  même  de  cesser  se^  o[)eratioo«  qoMd 
eilca  ne  hii  donnent  plus  un  bénéfice  suffisant.  »  La»  BM» 
Unis  ne  paraissent  pas  prêts  néanmoins  A  mumeer  aa 
système  protecteur;  forcés  par  la  gnem  de  néeeaaioQ  «le 
chercher  dp  nouvelles  >ourres  de  revenus,  ils  |^ 
trouvées  dans  les  droits  de  douanes ,  et  comme  cea  dniîm 

doivent  néceaaairementoontribuer  à  développer  lear  MoMrie 
nationale,lam^iovlléda«oogrèa  y  a  prisgoât,  et  paraft  v  tenir. 

Après  ta  lévotatk»  de  1868,  le  gouvernement  provrsoiro 
espagnol  rendit  des  décrets  pour  ta  r^ormc  de  quebiue?.  droits 
de  douanes.  Un  d'eux  «opprime  les  droite diffièreaticla  d«pa> 
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TiDoBjCn  «jrwraant  toolefois  jo5<}n'pn  1S72  l'aholilton  de 
fiurtaxes  uainteaues  sur  certaine»  inarclundises  iinpoHi^s 
>aiis  pavilk» étranger.  Au  moisde  mars  1M9  le  ministre  des 
èrMi4od'iu  «ûiHlé  «pAriew  le» 


rait  r«dni«ioa  de  toates  les  marrhan<1t<:e<  <^traD;;ères  è 
ri(a|iorte1ioa  «t  la  libre  exportation  des  produits  oationaux 
•a  MliMialMéA.  Il  fixerait  à  l'impurtation  oo  à  l'exportation 
Unit  nléaofiet  de  4raili  r 
1 1«  ânUê  UfnHnfM 
iju^qu'à  25  pour  100  il«  Jt  ftlMr,  nuls  allant  en 
it  jusqu'à  ne  plus  être  ^|É*  droits  fiscaux  dans 
lt>  délai  (le  douze  aai;  2*  drùUM  fUcaUM at  i6pÊ9Êêat  pas 
lOlMor  J0O;4*  ifrBiKte fcrfmc», owërtiit  «n  sm  per» 
aytfMiaWM  IMT  mM  d*  |MMr.  IhneMttflMtiu  dM 
rn.-irchaodise.*  rendrait  paigibles  des  preroicrs  droits  les  pro- 
daîts  coQStitMBt  une  indostrie  Mtioaale  ;  pour  les  second» 
len  denréea  qai  m  «nt  pM  Mlf|uées  en  Espagne ,  mais 
doal  l4CMM«aiimtion  est  iii  eoiliifniM»  fom  àtftok 
ia  mmw»  d*  peroeptkms  impoHUaHm.  Vut  eortmlMiiM  p«r> 
maneole  serait  chargée  de  révitier  le<>  valeurs  des  marcha»* 
dises  reprises  an  lahf,  ain  que  le  taux  des  droits  spéàttqaai 
Mil  fixé  à  noaTCM  loM  k»  tnU  iMMpvè»  h  tHim  fdaOe 


DOVAMBS  (AdnUMvaUM  d«a).  L'admfnIstrallM  teth 
Irale  âe*  douanes  dépend  du  ministère  des  finances  ;  rt^nnie 
en  ISjt  aux  oontritiaticH»  iadirectea  pour  former  une  adtni- 
atslraliaa  itéoénle,«Ue  eBaélés^paréedeiiaaTMnle19iMrt 
IMt^ciMànlétou  direciMnr  général,  afsidléd'inieoasejl 
d^idMMilialian.  Lei«rvieedesdoaane8dnn«  les  départements 
frontières  et  ^  l'intérienr  est  partagé  entre  trente  directeur.'; 
qui  oot  leur  résidence  à  Dunkerqoe,  Lille,  Valeocienoes, 
Ctarlerille,  MeU,  Strastwurg.  Cohner,  Banafl»,  loarg, 
CrcMbie.  Digne,  Toalon,  Menellle,  Moatpellfcri  Pirpi* 
0Mn.  Tarbes.  Pau,  Bordeanx ,  La  Rocbeile,  ttopélé»  Yta- 
ét»,  Nantes.  Vannes,  Brest,  Saint- Hrieuo,  Saint-Ld,  Caen, 
■«MB,  te  ifatre,  Boulo$<ne,  Paria.  Ces  trente  difwlears 
«IMM  lewnwirai  des  in<ipccteur8,des  aoas-taupealnni) 
àm  rwewan,  des  férificMteurs,  des  comnds  aox  éert^ 
laraL  liH  4gMt  des  doonnes  sont  gardées  par  un  sertiee 
de  brigades  «orégiatentées,  corafwsées  de  capitaines,  lieute- 
naau,  tirigadiers,  soas-lvigBdMrs  et  prépeaés.  Les  préposés 
des  donanet  penvent  Mn  ifaur'itolllB'  dv  dsnmei  toM 
kèMÊÊa^qd'  eurent  dans  les  httrihiitians  des  huissiers. 
OaMpcxcnieede  leara  fonctions  ils  doirenl  toajours  être 
munis  de  lewr  comjni  won,  qu'ils  doivent  exhiber  k  la  prc- 
nièKréfHiailiott  qu  Jeiir  en  eal  «dle^  11  iwr  cet  défends, 
ffà»  wivfirik-  tdom  floin  -dis 

.  iMtt  agents  des  dotianp»  ônt  un  cautionnement  et 
Le  produit  ncl  des  fwmmes  prorenant  des 
saisies,  cmdtseaflons  et  amendes  prononcée»  par  les  lois  de 
ilamnn,  forme,  déduction  faite  dçs  troi»  TînglièfDes,  qtri  sont 
vméi  dnna  ia  caisse  des  reiraftat,  an-ftèRs'donimun  réparti 
cliaqoeanné(>,  par  le  directeur  Rén<îra!  des  douanes,  entre  les 
divers  agents  de  saisie,  qui  ont  on  grade  inférieur  «i  ceux 
de  wis-iospecleur  et  de  receveur  principal,  et  qui  ont  le 
ptoi^  eflicseeni^.  SBBCOWB  à  to  rtpWwisa  deto  MUT»- 
MiÉt  'Si  k  Jn.pWBsptfsB  4ss  dfofit,  La  titis  du  landnK 
Ml  des  saiaiee  appartient  au  dénonciateur.  Les  amendes 
ftanoneées  pont  le  fait  de  rtibeliion  sont  réparties  entre  les 
préposée  et  les  personnes  qui  ont  fart  respecter  la  loi. 

OODAOUD  A  od  DAOUAOCDA,  MoUoa  de  la  vils  de 
CnMfth  «■•âl^rtt.  «n  r  eompto  3»  kaMuli,  dMl  l»t 
Français,  S9élrMgers  «l  &l  Indigènes. 
UOU AH.  i^oyes  Binocms,  tome  1 1.  p.  703. 
IMHJARS  <Terri)oire  de«'  Seize),  nom  donné  dans 
^■d«  à  iM  partis  dttBooUB  qoa  la  Qnnde-^tagne  a 
<iMMè  I  sas  psMMrfMB.  tfHk  awlMMlè  dé  pays  qai  s'é- 
lead  depuis  U  prorince  d'Assam,  h  l'est.  Jusqu'à  la  rivière 
Taiah,  >  l'ouest,  plus  certains  districts  diuM  la  réglnoi 
t*peuse  à  gautJic  deatteririère,  oùi 
il*! 


*  DOUBLAGE  DES  VAISSEAUX.  M.  Derquerel 
.1  fait  de  longues  recherches,  soit  dans  le  laboratoire,  suit 
k  la  mer,  sur  les  moyens  k  employer  pour  U  oonsenration 
des  mélaas  «pii  serrent  «a  doublais  elsu  UiadsiB  des  Tiis- 
«I  povsnpMier  les  dépMs  dss  esqnHIes 
et  autres  corps  marias.  Cette  question  présente  de  grandes 
diflîcullf^s.  par  suite  des  causes  oombreuseii  qui  coocou> 
rent  à  l'iltération  des  métaux,  pr  exemple  I  bélérogi^neité 
des  psrties,  U  dilférflBOS  dsns  is  anode  d'spégatisii  des 
■MiéettleB,  la  préNMS  sur  la  sartas  dss  mélam  ds  astps 
quelconques,  de  grains  de  sable,  de  taches  de  rouille,  le 
frottement  de  l'eau,  etc.  Ces  causes  influent  toutes  sur  la 
production  del'electricilé,  qui  donne  naissance  à  des  couples 
voUaiqvfls  issiés,  et  «a  ne  p«nt  les  détruire  qn'saaofsn  da 
praieBlenn  disposés  CwfenttéwsBt  snx  principes  tfaetav* 
chimiques.  Da»y,  qui  s'était  occupi*  de  la  solution  de  ce 
problètne,  n'avait  eu  éganl  qu'à  la  ttiéorie  du  contact.  «  Il 
s'étsit  attadié,  dit  M.  Ik'cquerel,  à  déterminer  les  limites 
en  HirraM  enire  Isaqaeiles  la  protection  a  lies  al 
en  <paiaMvr  ;  as  tenait  pat  compte  également  da  h  t 
d'oxycidorure  de  zinc  ou  d'oxycblorure  de  cuivre  mêlée 
de  parcelles  de  l'un  de  ces  deux  métaux,  laquelle,  s'oppo» 
saot  à  la  réaction  de  l'estt  aalée  sar  Is  mêla 
ananlaitla  prolaclioB.  il  sfslt  Bfpeniliai  gMnsrqaé  qne  [ 
piéserrar  in«Misf«  il  &HM  oxfAor  Is  métal  pnileelear; 
il  cro>ait  teHSMHlà  cette  théorie  qu'il  avait  avancé  qo'at 
morceau  de  la  grosseur  d'un  pois  ou  de  la  pointe  d'un  p» 
Ut  don  de  fer  suffisait  pour  garantir  des  lames  de  cuirrt 
de  StMàa20cenlisièli«scsnésdeswfiMa,iaiaBsrBéssdsas 
Pesa  d«>Rier.  Cette  préservaHon  as  devatt  avoir  lieu  qns 
pendant  un  temps  très-court,  le  morceau  de  zinc  OM  la 
pointe  d'un  petit  ciou  étant  prompteroenl  détruit.  » 

M.  Becquerel  rend  bompte  comme  soit  des  résultats  gé* 
aéraux  de  ion  travail  sur  cette  question  :  «  J'si  cImicM 
avec  le  pins  d%xactltnde  possible,  à  Paide  de  U  bonssolo  des 
sinus  et  d'appareils  convenablement  disposés,  quelle  est  la 
force  éledrocnotrioe  du  zinc,  ainsi  que  celle  du  fer,  du  enivra^ 
da  ploinb  et  ds  kus  nWsgss  plongés  dans  l'eau  de  mer, 
Teress  qal  aaat  ea  rsppori  stec  les  sifinités  miaas  en  Jea 
et  qui  servientnatiurtilerocnt  de  point  de  départ  pour  trouver 
le  métal  ou  l'aUiaiîe  protectmr,  ce  dernier  n'agissant  eflica- 
cément  qoe  lorsque  l'état  négatif  du  métal  protégé,  qui  est 
«riwipf— I;  ait  sapérienr  i  celui  qa'n  prend  ^aliid  H  ail 
attaqué  par  feao  salée.  J'ai  déterminé  ensuite  l'état  élec- 
trique de  tontes  le*  parties  d'un  métal  prolégi^,  afin  de 
savoir  ce  que  devenait  la  force  vive  dont  il  vient  d'être 
qœstioa  et  de  trouver  les  lois  sur  lesquelles  il  faudra  s'ap- 
poyer  pour  sasarer  sa  ptalsaMaa.  VsidaaamMaïaaypaiw 
vient  :  lorsqu'on  pUinpe  dan»  l'eau  de  mer  une  lame  de 
enivre  de  5  m^trt  s  de  longueur  et  île  6  centimètres  delar* 
geur,  ayant  par  conséquent  une  Mirface  de  3,000  centimè* 
trQS  carrés,  srmée  à  l'uas  de  ses  extrémités  d'oas  trts- 
pellls  tandada  dal  acMhaMva  asfid,  et  pourras  ds 
dislance  en  distance  de  lises  verticitles  de  même  métal  et 
de  divers  accessoire»,  on  trouve  que  depuis  le  r.ii>c  jus- 
qu'à l'autre  extrémité  de  la  lame,  l'elat  éleBtriqoe  de  chaque 
poiatdecsUa-dra  ea  dinionaat, maison  aa  sailpss^ 
qa'at  Mlcsdls  pwtPfltlaa.Towla  lasarthsada  aainamiB 
brillante,  .\  l'exception  de  la  partis  da  oMdda-linc,  josqu*k 
I  mètre,  i  mètre  et  demi  de  diatance,  laquelle  se  re> 
couvre  die  dép(Ms  terreux,  métalliques  ,  quand  l'eau  ssMe 
n'M  pas  para.  Oa  roît  doae  ^  dans  roxjdsiioa  da  «las, 
l'élseMfld  4|iri  seHe  dWia  nais  4  la  laaHfera  S|jR  eonma 
force  vive  quand  elle  est  transmise  au  cuivre  à  des  dis- 
tances dont  on  ne  connaît  pas  la  limite.  N'oublions  pas  de 
Cyro  remarquer  que  sur  toute  ta  surface  métallique  il  dr> 
oale,  par  llnianBédisin  da  liquida  qui  la  moalBe ,  des 
courants  pvodakMt  dsa  dtasa^MisIlIflas  dbdifa'cUmiqucs, 
et  qni  se  forment  aux  d(^peirs  de  l'i^Iectricité  dégagée  dans 
l'oxydation  du  zinc.  On  conçoit  d'après  cela  que  si  l'on 
vent  préserver  une  surface  de  cuivre  de  manière  il  éviter  les 
dépMs  4teetio-cUBifna«,  tt  bat  aiwr  la  surihes  d'aa  I 
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I  do  pdal  oà  «m  dépMs  commencent  à  être  iosensible.^, 
c'est  là  une  condition  im[>ortanle  à  remplir  pour  éviter  len 
dépôts  de  coquilles  et  autres  corps  marios  qui  paraissent 
M  tonner  «ur  les  parties  reconvertM  déjà  de  calcaire ,  de 
mgnésie  et  antres  substances  qui  salissent  la  sorracc.  Les 
lames  de  cuivre  armées  de  fer  et  celles  de  fer  protégées 
par  le  zinc  présentent  des  ffM-^  si-rnblableH,  à  cette 
didérence  près  que  la  sphère  d  activité  électrique  du  fer 
Mt  moindre,  tu  qoe  son  étendue  dépend  de  la  différence 
entre  les  forces  électro-nnotrices  du  métal  protecteur  el  do 
métal  protégé.  On  ne  peot  pas  se  faire  une  idée  de  la  lUble 
étendue  qu'il  Buftit  de  donner  au  zinc  et  au  fer  pour  pro- 
duire aar  les  métaux  qu'ils  protègent  les  effets  dont  on  vient 
de  parier;  aussi  la  qnaniité  de  métal  nécessaire  pour  pré- 
amer  le  fer  d'un  bttiment  blindé  est  insigniRante.  Les  ailia- 
ges  protecteurs  de  zinc  et  de  cuivre,  de  ^nc  et  de  plomb,  etc., 
dgisspnt  en  raison  du  tnéii\  le  plus  o\y>i.il)le  (|Mi  entre 

dans  leur  composition  et  avec  certaines  conditions  de  dureté 
«nqnelleB  il  ftat  aifolr  égiiri.  Aven  «a  alKae»  de  cuivre 
al  de  zinc ,  à  mesure  que  ce  dernier  métal  est  oxydé  al 
enlevé,  la  faculté  protectrice  diminue,  et  il  ne  resta 
plus  à  la  tin  ({M'une  é|M)nf;i>  en  cuivre,  qui  ne  tdnle  pas  à  se 
changer  en  o&yciilomre.  Plus  l'alliage  a  de  dureté .  plus 
ha  efliBiB  danl  m  parla  snat  knls  k  aa  prodolre.  Le  dou- 
blage en  culm  i*  la  cavèM,  qui  ne  n^l  pas  de  pein- 
ture, se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que  celui 
des  anciens  navire«<  et  sera  e\|K)sé  aux  moines  iiiconvc- 
nieals,  k  moins  qu'on  ne  le  protège  non-seulement  en  vue 
de  la  oonsenralina,  malt  «Mon  aSo  d'éviter  les  iiepois 
des  matières  terreuses  et  autres,  qui  paraissent  favoriser  les 
dépôts  de  coquilles,  mollusques  et  pisntes  roaiines,  ies- 


toa  MrftaM 


queU  n'ont 
brillantes. 

DOUBLB  (Jfttii^).  Foyes  Rinutom,  tome  IX, 

p.  457. 

DOUBLE  (M\iiTi>),  avocat  au  parlement  et  conseiller 
lin  roi  an  Cliâteiet,  «lut  à  ses  services,  à  sa  roptilnlioii  t  t  a 
son  talent,  d'ètreanobli  par  lettres  patentes  du  rot  CUarles  V, 
la  M  oetaim  lS7t.  On  Meanaaitpaa  ladated*  aa  naia* 
sanoe,  mais  il  devait  être  A<;<^  alors  de  quarante  à  quarante- 
cinq  ans.  Il  descendait  li'unc  rainille  de  Picardie  qui  était 
venue  s'établir  à  Paris  vers  l'an  1230.  Savant  jurisc  onsulte, 
surtout  dans  le  droit  coutumier,  magistrat  émtnent,  il  était 
m  des  pins  riehaa  boufaok  de  Paria,  «I  teaiit  m  «raad 
état  de  maison.  Il  fut  en  outre  un  citoyen  énergique  et  cou- 
rageux, et  il  défendit,  avec  son  ami  Jean  des  Mares,  célèbre 
avtKat  <1m  roi,  les  droit.*  du  peuple  el  les  prix  ileges  des  liour- 
geois  de  Paris  contre  le  pouvoir  spoliateur  de  Charles  VI, 
on  philM  d«  ses  OMha,  laa  dnca  da  Bany  cl  de  BoaigogM. 
Aosai  fut-il  du  nombre  des  trois  cents  riches  lK>urgeois  de 
Paris  qui  furent  arrêtés  et  jetés  en  pruun,  en  I3ii3,  lors  de 
la  réaction  politique  qui  suivit  le  retour  du  jeune  rui  et  des 
prinoea  du  aang  dans  la  capitale,  après  la  campagne  de 
rtamln  et  h  vialoir»  de  Roaabee.  Oe  laa  aeenaail  dineir 
Meouagé  la  révolte  des  maillot ms,  ou  du  moins  de  ne  l'a» 
Toir  pas  réprimée.  Treize  d'enlrecux,  parmi  le^quelsican  des 
Mares,  furent  condamnés  au  dernier  supplice.  La  plupart  des 
hislorians  oal  dit  ou  laissé  croire  que  Martin  Double  fut  au 
«mibredeceavletlmea,etqu'il  payadasatéle,  èeetle  épo- 
que, son  patriotisme  et  son  dévouement  à  ses  devoirs  de  ci- 
toyen; mais  j'ai  dérxxivert  dans  les  Arcliives  de  l'Empire  des 
pièces  qui  prouvent  incontestablement  qu'il  ne  fut  pas  com- 
pris dana  le  anpptioe  qui  aaivil  la  aoumlMkm  des  Parisiens  au 
rd  en  janvier  tass.  En  clM,  cm  doeomanta  étaUiaaent  qu  en 
139011  plaidait  au  civil  devant  la  prand'chambre  du  parlement, 
el  que  trois  nns  plus  tard,  s'il  n'était  plus  |)€ut-6tre  conseiller 
du  roi  au  Cliàtelet,  il  était  toujours  avocat  plaident  aux  au- 
diaMea  du  pariemeol,  ayait  eonaerré,  dans  m  Iga  avancé, 
toote  88  fenaelé,  tante  son  énergie,  tonte  sa  (énaefté  de  carac- 

^^ro.  Deux  ans  a|)r('s  tious  le  ri'lioii\"n>  coiiseint  r  au  paric- 

neot,  car  dans  uu  arrêt  de  la  ïuurnclie  criminelle  du  Palaîa, 


endatedaM  juillet  139â,le  Bondellafliiillooble  «fue 
paml  les  noma  daa  ceMaefllerff  dm  roi  aiawntHe  ims  b 

prt^sidfncc  du  chancelier  de  Franre.  On  ne  saurait  mettre 
en  doute  que  Martin  Double  fût  alors  cuni^eiller  au  parlement 
el  qu'il  avait  été  nommé  dans  l'intervalle  de  J393  au  malade 
juillet  im  C'est  an  cette  qualité  d'aillenrs  qa'U  Ait  cttffOfé 
avae  da«s  de  aaa  collègues,  en  1 396,  devers  le  toi,  à  Mdaa, 
(KMir  lui  présenter  certaines  remontrances,  au  nom  du  parle- 
ment.On  n'a  aucun  renseignement  sur  l'époque  de  sa  mort. 

Paul  Lacroix  (Bibliophile  Jacob). 

DOUBLE  (Joami-IiODis-LéoFoui),  Ala  da  docUar 
Double,  né  le  itaeptarake  I8I2, devint efflelerd^ullllnle, 
et  est  surtout  ronnu  par  la  vente  qu'il  fiteo  1863  d'une  rirhe 
bibliothèque  qu'il  avait  su  amasser  en  cinq  o«i  six  ans  seu- 
leinenl.  On  y  trouvait  des  livres  d'une  grande  beauté  et  des 
reliures  cacepiioiweUes;  une  coUedion  de  poilea  dn  sei- 
zième alède,  de  romana  de  chevalerie  et  dWieaaea  chie- 
niques,  seize  ouvrages  imprimés  sur  peau  de  vélin,  des  ]»• 
vres  ornés  de  dessins  originaux,  des  reliures  de  François  l", 
de  François  n,  de  Diane  de  Poitiers,  du  cardinal  de  Benrbon, 
de  Grotius,  de  DeTbou,  de  Maioli,  etc.;  dea  maHBtrito 
précieux  ;  le  Slèete  de  Umit  XIV  avec  des  aimntatioM  iné* 
dites  de  Voltaire,  etc. 

DOUULEMARD  (AutoEs),  sculpteur,  est  né  à  Ver- 
vins  (Aisne)  en  1826.  Élève  de  Duret,  il  remporta  en  ISM  an 
deuxième  premier  grand-prix  à  l'Éeatedes  beaux-arts,  et  m* 
voya  de  Rome,  en  1S&7,  un  bas-reHef  représentant  VEnJante 
de  riacchus,  une  Tête  de  jeune  fille,  et  Thésée  vainqueur 
du  Mimtuure  en  ronde  bosse.  £n  186à  il  exposa  VEdu- 
catiwn  da  Baeehus,  groupe  en  bronze,  dans  lequel  as 
faune  couronné  de  lierre  soutient  le  petit  Baochus  au  desaas 
d'un  seau  rempli  de  vendange.  Le  jeune  dieu  trépigne  joyee- 
sèment  les  i^rapix's  avec  un  joli  inuuveinent  enfantin.  L'anoM 
suivante,  M.  Doublemard  exposa  les  bustes  en  terre  cuite  de 
H"*  Sarab  Félix  el  de  l'acteur  Coquelin.  Enfin  M.  DooMe- 
mard  a  été  chargé  de  l'exécution  dn  monument  que  la  lilk 
de  Paris  élève  au  maréchal  Moncey  sur  l'emplacemaal di 
l'  inrirniii-  barrière  de  Clichy,  en  mémoire  de  IftdIfimMil 
cette  place  contre  les  étrangers  en  leif . 

DOUBLET  DE  PBBSAN  (N  LEGENDRE.  UT), 

née  à  Paris  en  1687,  était  scrar  de  l'abbé  Legendre.  Ek 
manifesta  de  bonne  heure  du  goût  pour  la  littérature,  d 
lorsqu'elle  eut  épousé  Doublet  de  Persan,  intendant  du  com- 
merce, son  sakM  fut  auitout  fréquenté  par  des  savaaU  «t 
datiau  d'eaprR.  Après  ta  mort  de  son  amrieHese  Ndia 
ai.  couvent  dos  Filles  Saint-Thomas,  et  vécut  eoesit 
quarante  ans  ilans  uu  appartement  dont  elle  ne  sortit  plus- 
Sa  retraite  resta  ouverte  à  tout  ce  que  Paris  possii^l*it 
d'hommes  distingnés.  là  présidait  du  matin  au  soir  BaciMB- 
mom,  coilK  de  ta  peffoque  à  kvsMdNmlan  iafanUe  1» 
te'dne  de  Itaren.  U  ae  tmntaia  r 


Véoérablc  abhé  . 
Qui  ■iéfcait  à  table 
Micus  qu'eu  jubé  i 

Voisenon,  le  courtisan  de  la  maison  ;  les  deux  La  Carw  iV 
Sainte-Palaye  ;  les  abbés  CbauvelinetXaupi;  lesFalcoael.li-^ 
Mairan,  les  Mirsbaud,  tous  |)aroissiens,  arrivant  i  la  ra^ntc 
heure»  a'aaiayani  toiyoan  dana  te  méone  fauteuil,  chacun  as 
desMwa  de  son  portnit  Sur  une  tnMe,  deux  grands  ng^ 
Ires  étaient  ouverts,  qui  recevaient  de  rliaque  survenant, 
l'un  ïe positif,  et  l'autre  le  douteux;  l'un  la  vérité  ateolM 
et  l'autre  la  vérité  relative.  Voilà  le  berneau  de  ces  youcellf* 
à  la  main,  qui  par  ta  tri  d  ta  disoaastaa,  prirent  iaat  éi 
crédit  que  fon  densaadait  d\me  aaserUon  t  «  Oeta  sarldi  ^ 
chez  Madame  Doublet?  »  Ces  nouvelles  à  la  main  soot  de- 
venues la  source  des  fameux  Mémoires  secrets  connus  iOM 
le  nom  de  Mémoires  de  Bachaumun  t. 

n  Ce  salon,  disent  MM.  de  Concourt,  iensit  le  monde  «t 
Paris,  et  la  TeNle  et  le  jour,  la  cliairo,  l'Académie,  la  eontHe, 
la  roiir.  Il  (  lait  le  rende/.-vous  iles échos,  le  r.iliini  i  noir  o4 

l'on  décachetait  les  nouvelles -,  pèle-mète  y  lotabait  le 
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boitiènie  siècle,  beare  à  heure,  boQ$  noU  CtaoUises,  que* 
tt9t>,  procès,  sirnFt«,  bravos,  morls  et  ni!«Mmees,  livret 
pr.iri'ls  lH»mm•'^,  un  y.  n«  wiis  qinii  s:ins  ordre,  une  inoiSMn 
à  ftlcjne  brass««  île  paroles  et  <le  rliosos,  l«>s  m(^nioires  d'Ar- 
fcoa!  Salon  envié!  conressionoal  du  ili\-liuitièine  siècle,  ob 
tMil  4'«prit  l'était  omlcMé,  qoe  Firoa  loi-inème  n'y  ame- 
mH  te liM  qa'fv  trnnMaat!  ■» 

H**  Doiiblvl  inniirul  Muitle  et  non.ist'n.iirc  on  IT'I.  A 
«m  «lemier.s  monirals  un  introduisit  prés  d'elle  tm  prcMre, 
i<*Miilelrès  éloquent;  il  parvint  à  la  convertir,  et  elle  demanda 
à  l'enlinHuer.  PidaiiMt  de  Mairobert  M  puéleiuiait  ftls  de 
MT*  Doublet  et  de  Bedminont  ;  mais  rien  ne  Jattliiit  celte 
|iidlcnlioD. 

*  DOUBS  (Département  (lu).  Il  avHit?.<JC,280  habitant:!  en 
1861,  et  298,073  en  1860.  Il  n'»  plus  que  639  communes.  Il 
fait  partie  de  l'acedémie  de  Besançon.  U  est  Irevené  par  le 
diemin  de  fer  de  Châlonx  ft  Mnlbonse.  Cn  1B6S  H  a  fett 

conce.«sion  d'un  cheiniti  itc  fer  ili-  l!c>anr<in  :i  Vcsoiil  et  d'un 
aatre  de  Be^uinçon  à  (iray,  avtv  rmhranriu'mr'iit  .«iir  Oiigney 
el  prelOOKement  de  l(an«  à  1  raisans.  Un  décret  du  l'J  juin 
tSftS  a  fMclaré  d'utilité  puUique  m  clionin  de  fer  de  Be> 
sanron  à  la  frontière  raine  par  Morleen. 

L'Iiiirloçerie  a  f;iit  de  grands  [irc^iris  diins  ce  déparl^nnent. 
Tandis  'juVn  IHiS  on  n'y  f«briqii.»il  que  27,622  montres; 
on  en  a  fait  en         ICO.ie.),  et  en  1861  250,4;>7. 

*  OOUCET  (Chmlgi-Cakillf.).  né  le  IC  mai  1812,  a 
fail  représenter,  an  TfiéMre>Franrais,  en  1857,  le  FnU 
de/endu,  Cflnii die  on  dtiix  actes  pt  on  vers;  t-n  1860,  la 
Considérât  ion,  cumèilieen  quatre  acte»  et  en  vers.  Kn  18^^, 
peadast  qu'il  était  disrigé  de  l'administration  proviisoire  de 
ee  théâtre,  il  y  lit  jouer,  avec  quelques  chaoRemenlSf  Mpièee 
intitulée  1rs  Ennemis  df  ta  maison,  comédie  en  trots  Kles, 
en  *<'r.*,  ijn'il  .wjit  «Innnéc  en  tHjO  à  l'Orlton.  Srs  mim  ilif* 
en  Tcrsunt  été  réunies  et  publiées  en  deux  volumes  en 
1IU.  OaaeMaie  de  M.  Doneel  pliaiettra pièce»  de dmaa- 
tanee,  telles  que  Versailles  (1840)  ettet6mar«  1860;  one 
>rpnp  I  vrique,  Antonio  (  1 849),  présentée  an  concours  de  com- 
Iff.wîlion  mosic<de  H  ailiiiiM'  par  l'AraïK-inie  des  lieaii\-arts; 
one  Histoire  des  guerres  de  l'Etnpire  (I8j5,  4  vol.  in-S"). 
Il  a  eoHaboré  pendant  de  longnea  années  au  UonUeur  pa* 
risirn,  oit  il  était  chargé  de  la  critique  dramatique. 

iji  1863,  M.  Camille  Doiicpt  fut  nojnmé  directeur  de 
r,i  iininisiralion  des  ilp  .ilns,  &oui  les  ordres  du  surinten- 
dant général,  «t  rn  1866,  quand  ce  dernier  titre  fut  sup- 
prtaé,  il  IM  appelé  k  la  tfireetiea  générale  de  cette  adminis< 
tration.  Il  a  été  élu  membre  de  l'Académie  française  le  6 
avril  186.1,  (MUii'  cKxuper  le  fauteuil  lais>é  vacant  par  la  mort 
dr  M.  Alfreii  de  M^iiy,  et  il  a  rt.'  rt'i  u  11-  23  février  1868. 
JMcoré  de  U  Légion  d'honneur  en  avril  1647,  il  a  été 
mammé  av  nela  d^Mil  1887  efRdér  da  même  ordre.  A  la 
fin  de  I8f.rt  M.  Douce!  a  été  nommé  président  d'une  com- 
misftîun  chargée  d'examiner  l'organi^tion  du  comité  de  lec- 
ture du  Thf Atre-Kran^*ais. 

*  DOUDUAU  VItXË  (Lotis- FaA»çois-So6TafcKES,  vi- 
eewie  de  LA  ROCHKPOUCAULD,  doc  ne).  Il  a  pid>lié  de 
nouNfaiiv  \<)!nin<'s  de  sp«  M'  iiwirrs,  rlmit  Ir  In-i/.ième  parut 
en  IM><.  Il  iiiouriit  a  sun  clialeau  (i'Aniuunvilliers  le  6  oc- 
tobre 1814.  Il  était  ne  le  15  lévrier  1 786.  Marié  deu\  fois 
(en  1807  eten  iSât),  il  a  laissé  du  premier  lit  :  Stanislas, 
Tfaewle  M  La  RoeiiKrorcAvtn,  aiqoardiloi  doe  dr  Dov* 
m  u  MUT,  né  le  <)  avril  182?;  et  Sosthènes,  comte  di:  L\ 
Ru<;iiKFoLr.\i  ij».  duc  vi:  Uisaccii  v,  né  le  t"^  beplendire  182i. 

DODDBTCFi.ouF.-M  vB<.i  KniTt  CÉLE.sTiM;),  institutrice, 
■ée  k  Ibwca  en  1816,  fut  traduite  en  isfta  devant  la  cour 
d'asaiee*  de  la  Seine.  D'après  l'aete  d^usatioa  dressé 

ciinlri"  clic,  M.  Mnr>drn,  dorlrur  iiii'dcrin  en  An'^l''tcrn\  ("tant 
reste  veut  avec  cmq  tilles,  dont  la  plus  A|{*e  n'avait  pas  qua- 
larve  ana,  appela  a'jprës  de  hrit  au  mois  de  mars  I8à2,  après 
avoir  pris  lea  ioformationa  ■éeesaairea,  Célestine  Doudet, 
qal  éMt  d'ocigiiie  irlandaise  par  une  brandie  de  sa  hnille, 
pour  lui  confier  l'élucatiun  de  ses  enfant:>.  A  peine  celte  der- 
liètv  avait-elle  pris  possession  de  ses  nouvelles  ronctioos, 
MCT.  M  LA  oomrns.  —  icm-—  t.  m. 


qu'elle  diercha  i  détaclier  M.  Marsilen  de  ses  alTections  de 
fkmllle  en  préfeodant  qnVIle  avait  déennvert  cfiez  sea  jennes 

élt'vcs  do  li<intrii~e,s  liriliilurli'-^,  ;:ivivps  de  tous  les  vices  et 
de  toutes  It  s  mqiuretfs.  Le  madieuieiix  pert-  accepta  comme 
vraies  les  imiMitations  de  l'inslilutrice,  et  <piand,  au  mois  de 
mai  de  U  même  année,  die  voulut  revenir  à  Paris,  par  suite 
de  la  maladie  de  sa  mère,  H  n'hésita  pas  à  se  séparer  de  ses 
cinq  lillfs,  Lucy,  Emily,  Mary-Anm-,  R(>.-,i  rt  Alice,  >■{  à 
donner  il  M"'  DoudH.quidcvait  continuer  leur  éducation,  tous 
les  |H)uvoirs  qu'il  tenait  lui-métne  de  la  puissance  |)aterneUe. 

Le  16  joio  18^3  rinstitulrice  alla  liabileravecaes  élèvea 
la  dté  Odîot.  Les  demaiseltrs  Marsden,  qui  avaient  quitté 
l'Anuîclerre  dans  l'état  <le  santé  le  plus  satisfaisant,  étaient 
à  |>eine  depuis  quelques  mois  h  Paris  qu'on  a|iercevail  déjà 
un  ApérfMNMiml  progressif  et  incessant;  la  cause  en  était 
inoonane,  panceque  Gdeitiae  0oudet  exerçait  sur  aeajeuaea 
élèves  une  (ksdnation  qui  étouflkll  leurs  pidntea.  La  inoindrB 
infraction  au\  réi^lcs  de  la  disci|>line  la  plus  arbitraire;  était 
punie  d'une  «équ&stratiun  prulon,!ée,  d'une  privation  de 
nourriture  pendant  des  journées  entières,  dVme  immobilité 
garantie  par  l'aasaietUaMmeBt  de  la  jeoaeeoiipabie  attachée 
delwot  et  pieda  nus  à  on  boia  de  fit,  de  coups,  d'e^c^^i,  de 
violences  qui;  laissaient  tuT  ces  corps  amaigris  de.)  traces 
<lc  meurtrissures  et  de  contusions.  Ces  horribles  scènes  d'in- 
térieur étaient  dissimulées  aux  étrangers  |iar  les  dehors  trom- 
peurs d'une  tendresse  alTcGtéeetdeaeotimealadeaatialaeliaa 
et  de  Kratitnde  que  Unstitntrica  eavail  commaoder  par  ua 
seul  re>;ard  et  dont  l'expression  ne  se  faisait  jamais  attendre. 
Toutefois,  ces  mauvais  traitements  n'avaient  pu  se  commettre 
saaa  témoins.  M"'  Doudet  avait  avec  elle  sa  m:ar  ZépliyrlBe, 
liersoaoe  douée  d'une  bonne  nature,  et  une  domestique  em- 
ployée an  service  de  la  maison.  Ces  dernières  n'avaient  pu 
se  taire  sur  les  brutilili  s  tomini-^'s  l'ii  leur  |  in  --eiK  r,  cl  biciitiU 

tloul  le  quartier  connut  la  manière  doul  étaient  traitées  le» 
enfanta  MaradeB.  Un  sinistre  événement  vint  coaflrnMr  Iw 
rumeurs  qui  circulaient  de  toutes  parts.  IjC  2t  mai  1853,  an 
retour  d'une  pix)menade  qu'elle  était  allée  faire  au  Jardin  des 
plantej»  avec  deux  de  élèves,  Cclotine  Doudi  t  demamia 
compte  à  Marj-Anne,  qu'elle  avait  enfermée  dans  la  cuiaiae 
basse,  dVine  tldia  qu'elle  lui  avaK  Impoaéa,  cl  voyant  que 
ses  onlrcs  n'avaient  pas  été  ponctuellement  exécutés,  elle  se 
précipita  sur  elle,  loi  donna  des  coups  de  >lans  la  |)oi- 
Irinc,  et  la  renversa  deux  ou  trois  fois  sur  le  parquet.  Marj- 
I  Anne  resta  étendue  et  inanimée.  Une  congestion  cérébrale 
l'avait  paralysée,  et  die  mourut  h  SB  juillet  animant,  après 
1  avoir  subi  deux  mois  d'a^innie,  sans  MIBBifester  aucun  si^ne 
d'intelligence.  L'institutrice  profita  de  l'ascendant  qu'elle 
avait  pris  sur  M.  Marsden  pour  lui  persuader  que  la  mort  de 
Mary-Anne  était  le  résultat  d'une  violente  quinie  de  toux  et 
que  l'état  déploraMedeaea  antres  fillea  était  te  résultat  des 

penchants  vicieux  dont  elle  lui  avnit  «lepiiis  Imigfemps  révélé 
l'existence.  M.  Marsden,  averti  plusieurs  (ois  |)ar  des  lettres 
anoayanes  et  des  avis  oflicieux  de  l'indiKne  conduite  de  celle 
qid  devait  le  remplacer  auprès  de  ses  enbnt»,  plaça  sea  lilles 
cbei  une  tante  qu'dles  sTaienl  à  Chaillot,  d'oft  dlea  alldent 
(•rendre  leurs  leçons  chez  Céle^tine  Doudet;  puis  il  linit  pur 
I  les  ramener  en  Angleterre,  t  ne  lois  qu'elles  turent  sous- 
I  traites  h  la  domination  de  leur  institutrice,  il  ne  fut  pas  difli- 
die  d'obtenir  deoes  jennea  ttlles  l'aven  des  supplioea  qu'eliea 
avaient  endurés.  Sous  la  seule  inlIneBee  d'une  nourriture 
suffisante  et  s.iine,  trois  d'entre  i  lli  s  revinrent  à  la  santé 
et  a  la  vie;  mais  l'ainée,  Lucy,  &ur  qui  avaient  été  pratiquées 
I  les  privations  les  plus  lurbares,  mourut  dans  la  maison  pa- 
!  terodie,  sans  maladie  détermiaéeb  par  le  seul  eiïet  de  la  dé- 
1  bintalion  et  d«  ^epui^e^lent  dea  forces  vitales.  Cest  alors 
que  M.  Marsden,  longtemps  retenu  par  la  crainte  de  fnuniir 
àCeIestinel>uudet  l'occasion  de  hvrer  à  la  publicité  ks  vices 
^  qu'elle  imp^itait  à  ses  élèves,  se  dédda  à  révêler  à  la  juallee 
I  française  les  tortures  dont  ses  «afaal»  ataicnt  été  Ticlimaé. 
I  LeprocèscrimtndqnienftitlasnilesVNivritdevaBtIaeoar 
d'assiscà  «le  u  Si  ine  le  2t  février  185j,  et  ne  se  termina  que 
'  le  28,  après  avoir  duré  sept  audiences.  Le  caractère  particu- 
le 
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lii-r     rc  procè»,  Ic  faits  i!n  la  cauSê;  d^nlre  part  les  dé- 

t.iiî.- I  n  u;i\;iii[.s  rt  ans- i  i  .  1- ;:,<>  ,i,  i;:- >  iroiiiui'  l't  «l'afifc- 
tiun  qui  iic  inanquèrcut  |ids  a  l'a(:(:ii>tx',  aviticnt  i-m  iIIc  une 
curiusilé  uiiiTerselie.  Le  prénideot  de  la  cour  cras>is<>s  avait 
eu  (Icft  iiaroles  sévères  pour  caractériser  la  conduite  de  l'ac- 
cusée :  «  Il  réfiulte  Hc  tout  rrri,  lui  nvalt-tt  dit,  qm,  vfe-à- 
\is  (les  enfants  vous  rt'|ii<si'j>ii>  /  I.  |  i  i  uinne^tMltiians 
pitié  pour  en»,  et  vis-^-vis  du  \m'h^  vous  reiircMalieales  en- 
fanta comme  «'abondoonant  à  do»  actes  qui  fierdoit  leovur 
«•1  If  rnrps.  ^  ou»  arrivii  /.  ainsi  à  enlever  aux  enfants  kur 
alff<  lion  pour  le  pèrr,  rl  au  i>orp  son  atnour  |iour fes  enfants.  •> 
I/inlerpellaiit  ensuit'-  .iv.  r  ninlf  mii  l.i  rjUKf  qui  l'au- 
rait déterminée  aux  aclioos  qui  lui  élalint  reprucltées,  le  pro 
aident  loi  demanda  ai  la  jaloasie  n'aurait  pat  été  le  mobile 
i]f  toutr  s  i  fKndtiitc,  et  Rirfim.int  ji^ut-Mro  ^^.  M.irsden,  qui 
vt  nail  lie  <  oiiviiliT  en  secomifs  noces,  elle  n  aurait  pas  voulu 
le  li|i  >Hrau  cieur  par  ses  inilif;iii'.-.  Iiiiilcments  envers  sos 
eofanti.  Célestine  I>uudct  répondit  néi^atireineat  d'une  vui\ 
Irès-failile.  M.  de  Lahaume  oeen|Mit  le  ai^  dn  minlilère  pu- 
blic :  M'Cliaix  <rKst-\nj;e  iwrtail  In  parole  i*nur  M.  Mnrstlcn, 
partie  civile  ;  M'  Nii;:>nl  Saint-Laurens(liten'l;iil  iacxusée. 
Les  |)lanl(tiiit  s  s'(  le\et<  iit  .i  un  liauf  <le;;ri' «iVloquonce  et 
fureul  remarquable*  par  la  vigueur  de  la  logique  et  la  luci- 
dité de  la  diicoaaion;  eprèa  vfi^  minulet  de  délibération,  le 
jurv  rapporta  un  TOdk!  de  non  ciilpHliilile. 

iuuteluis  CéksttneDoiUdet  ne  fut  p  is  mise  en  lilierle.  i:ile 
avait  ete  traduite  devant  le  jurv  |H<ur  roups  et  blessures 
portés  à  Mary-Anne,  sans  intention  de  donner  la  mort  ;  elle 
futrenToyée  de?ant  la  Juridictioo  correelionnelle  pour  coups 
et  blessures  faits  à  Lucy  Mnr^den.  Trois  audicnc^a  furent 
consacrées  a  cette  nou\elle  altaire.  Le  tribunal  reniiit  un  ju- 
gement loni^uctncnt  mulivt% dont  voici  IcsiMSsa^ese^ibentiels  : 
•  Attendu  que  Célestine  ûoudet,  qui  a  méconnu  se»  devoirs 
comme  instiintrice,  en  sobstituant  anx  correelione  mater- 
neliM,IOujuuTS  tenqM-n-es  par  l'ainonr,  un  systi  tncilerei  res- 
tion  Impitoyable,  de  cbàtinu-nts  inouïs,  a  «figrave  uotable- 
ment  ces  torts  en  etnpiuvani,  comme  moyen  de  défense  pcr- 
aonnelle,  la  dintiftatioo,  de  son  aveu,  sans  aucane  rtoenre, 
de  certaines  habitudes,  qui  ne  eont  anenoemeat  JustiHées,  et 
dont  elle  n'a  pas  craiut  de  souiller  l'Iionneur  et  l'avenir  de 
ces  jeunes  orphelines,  condamne  Celestinu  Uoudel,  à  deuv 
années  d'emprisonnement,  200  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 
L'appel  ayant  été  interjeté,  la  cour  impérUCp  ee  basant  sor 
ce  fait  que  les  conps  et  blessores  avaient  été  commis  avec 
priini'ititalion,  r  leva  la  |K.'irii'  a  ciii'i  ans  d'ctnprisonnernenf . 
La  cuur  de  cas'srilion,  sai-ii;  ilu  |H)urvui  de  C'elestine  Moudel, 
le  rejeta  daus  ton  audience  du  29  juin  18â5. 

*  DOUERA.  Celte  ville  avait  en  IMt  l,à41  babilanls, 
dont  1,110  Français,  24G  étranKcrs,  7  Israélites  indigènes  et 
1"  musulmans,  [iIms  ini  icrsounesde  population  dite  f«  htoc. 
Avec  ses  annexes,  Un  tuula,  Duled-Mendil,  Quatre-Clieniins, 
Saint-Jules,  Ualia- ILuisen,  Crescia,  Mabeiroa,  Samte-Amtjlie, 
Uen-Clialiau,  et  S.iint-I  eriliaand,  Duuéra  couplait  4,610 
lialnlants,  dont  7,.}2.>  i  raii^^is,  5K8  étrangers,  7  Israélites  et 
l,:;:î'.i  rnu'-\i;ui.in-i  in  liueMi>,  plus  IGl  i  ^i s(ttincs  de  popula- 
Uou  en  bloc.  Lu  décret  du  21  novembre  (lorta  iostitu- 
tign  lie  Uouéra  en  commune.  Par  décret  du  8  juillet  1854 
sa  municipalité  fui  composée  d'un  maim  cl  de  six  «UoinU, 
run  à  Douéra,  les  aotrm  à  Baba^Hasten,  OraMto,  8ainle>Amé- 
lie,  Saint-Ferdinand  et  Mabcima,  avec  un  «NWtil  municipal 
de  sept  membres,  dont  six  Français  ou  nitondisés,  et  un 
colon  élraniier. 

*  DOL'GI^AS  (Famille).  Lonl  James  Dmr.ns  moiinit 
le  (i  au  il  lH.i7,  ilans  son  cliflteau  de  Hoswell-Castle.  Il  était 
prébit  de  l'K^lise  au^lictiie.  ||  allait  rarement  >i  la  chambre 
des  lunls.  Il  ne  laiiua  j)a8  d'Iitriliers.  Ses  terres  passèrent  à 
bi  comtesse  ÉUmbetb  Home. 

iM)lI(;LASi:N....),lM.l.mis|eérossÉta,BéàSc«neen  17',»0, 
uet,unipa^iia  leilu<.l)  ui  llooki  r,  piolesseardclKitanique,  dans 
Ncs  excursions,  et  l'aida  à  culli^cr  la  HoraScodca.  Ln  iH2J, 
il  liil  envoyé  par  la  Société  royale  d'Itorticotture  de  Londres 
dam  l'Amérique  sepieniriOMto,  el  il  pâmant  «meMÏTe* 


-  DOUGLAS 

I  ment  les  Etats-Unis,  l'Oréçon,  la  CalUbmie,  lee  tonres  volate 

'  de  l.i  b.iii'  .riludsou  jusqu'à  la  rivière  Coliimlii.i  ou  OreKoii, 

i  >  aiicouver  cl  les  parages  de  ces  contrées  encore  inexplorés  ; 
il  rapparia  en  1827,  de  ce  vnftgBi  un  riche  butin  de  plante» 
rares  et  d'arbres  frniliers  nwierax,  dont  il  gnliit  les  col- 
leetions  de  ta  Sodété.  Dans  fautomne  de  f SW,  Il  fdonna 
dans  la  Colombie  brit.imiiqiie  l'n  n^.lOil  découvrit,  dans  les 
hautes  montagnes  de  l  Ure^on  et  de  la  Californie  septentrio 
nale,  le /liera  nobilis,(]\i'\\  envoya  la  môme  année  à  Londres,  * 
d'oii  cet  arbre  se  répandit  dans  la  Grande-Bretaffie  et  sur 
In  continent.  On  doit  MiMi  an  même  savant  le  ptmu  Lam- 
tierlittu'i.  ,iii)si  que  Iteauconj»  d'autres  plantes  rares  venues 
<lc  Touesl  de  l'Amérique.  En  lâ:)ii  Douglas  iiarcourait  les 
Iles  de  Sandnîcli,  pour  enrichir  ses  collections  de  plantes 
nouvelles,  lorsqu'il  tomlia  dans  nne  fosse  creusée  par  kSU* 
lurels  du  pavs  [)our  prendre  des  animaux  féroces.  Anne* 
in.nl  ou  il  I  ii''ti  liiiit  les  moyens  (ie  .sdrtir,  un  taureau  sa'i- 

j  vage  qui  (Mail  loJnl>é  dans  le  même  pit'ge  se  précipita  sur 
lui  et  le  mit  en  pièces.  Son  chien  lidèlc  fut  retrouvé  i  qud- 

'  ques  pas  de  la  fosse  oii  gisait  le  cadavre,  ilorriUement  ua- 
tib*.  du  célM)rc  voyageur.  Douglas  était  membre  de  la  So-  ■ 

I  ciel-  linneenne  el  des  .Sociétés  /Doln'-iqiie  et  gwloj^ique. 

I  DOUGLAS  (Sir  Howard),  général  anglais,  né  k  Gosporl 
en  1776,  entra  dans  l'armée  en  ITM,  lervit  en  f*ortagal  dm 
Kspa«ue  in  IKns  et  180Î).  Il  assista  à  raffaire  rie  La  Coroptir, 
se  trouva  au  di  sa^tre  de  Walcberen ,  et  lit  les  cainpajjnes  de 
l«r  t  à  I8t2  en  Lspagne,  où  il  re<;ut  la  croix  de  Cbarle>  III. 

1  II  remplit  plus  tard  les  fonctions  de  gouverneur  du  Kooveau- 
itransvriclt,  de  i  833  à  t  M9,  et  de  tord  bent  eomeniseaira  des 

I  Iles  Ioniennes,  di>  iST.  ri  isiO.Aplèe  plusieurs  candidature 
infructueuses,  il  reiirescnta  Live^iool  au  parlement,  de  isîî 
à  I8Î7.  Il  fut  nommé  général  en  1851.  Il  exerça  |>cn<Ijnt 
quelque  temps  la  charge  de  gentilhomme  delà  cliambre  du 
due  de  Gtorester,  et  reçut  en  1129  le  dipidme  de  doetrar  m 
droit  de  l'un  v.i  iti  d'oxfonl.  legénéral  Douglas  mourut* 
Tunbridge- Wells  au  tiiois  de  novembre  1801.  Il  a  écrit  uo 
grand  nombre  de  mémoires  acientiiiques  et  militaires.  Il  cUil 
un  dn  premiers  éerivaine  spéciaux  qui  eussent  étudié  \» 
conditioas  nouvelles  fkltes  &  l'art  de  la  guerre  par  la  tiiM- 
fonnalion  de  l'artilli  rie,  et  «rs  niivr.T^es  sur  celte  m  ili^rc 
font  autorité.  Ils  lui  avaient  valu  le  titre  de  membre  de  la  Si» 

cii'te  ro\;iii', 

DOUGLAS  (£Tii»5B-Aniiou>),  homme  d'État  anén* 
cain,  était  le  fils  d'un  médecin  de  Brandon  (État  de  Vo^ 

j  mont),  on  il  n.i'inif  le  !>.'!  avril  1813.  Il  n'  iv.iit  r]ue  <!fu\ 
inoislors()u  il  perdit  .son  père,  el  fut  re\u  avec  sa  mèrett  sa 
s(L>ur  dans  la  rnais<in  d'un  oncle.  D'abord  apprenti  menui- 
sier, il  quitta  bientét  son  métier  pour  cniicr  à  l'académie 
de  sa  ville  natale ,  et  l'année  saivante  il  se  Ht  recevoir 

'  (  lève  du  eolli  r;i>  de  Canandii);;na  (filai  île  IVew-Vorkl.  Vil 
mi^nu'  temps  il  entra  dans  le  cabiuet  d'un  avocat  pour 
étudier  Icdroit.  Au  printemps  de  113311  émigra  daosl'Ouot 
pour  cberciier  iortune.  Le  long  voyage  et  OM  maladie  avsiesl 
épuisé  ses  fbrccs  quand  il  arriva  à  Winchester  (État  dH* 
linois)  avec  .17  I  cents  dans  |i  il1ip  ('.!  fiaiies  environ  )  Il 
gagna  quelque-  argent  comme  copiste  d'un  agent  de  veoU 
publique,  puis  il  ouvrit  uneécole,  qui  Id  fournit  les  nojtes 
de  continuer  l'étude  du  droit  Admis  comme  sltormqr  ^ 
avocat  par  la  première  cour  de  rilliDois ,  au  mois  de  ew 
IH.Ti,  il  nrqnil  i,qpiiieinint  une  gtande  réputation,  fl  fu' 
nommé  par  la  législature,  en  ISaâ,  à  l'âge  de  vingt-deux  aot, 
attorney  général  de  l'Étal.  Il  devint  rapidement  roemh*  de 
la  législature  de  l'Illinais,  secrétaire  d  fital  et  en  1841 
de  la  cour  suprême.  Déjà  en  1837  il  s'était  porté  candîéil 
pour  le  concri  s  de  \Va»liinston,  et  avait  etc  baltu  pir  une 
majorité  de  cinq  voix  seulement;  plus  heureux  en  I8i3,  >l 
M  envoyé  ft  la  dtambre  des  représentants,  ob  il  resta  jei- 
qu'au  1)  mars  1817;  il  fut  alors  nomme  sénateur, 
avant  l'.igc  voulu  par  la  loi.  Constanmienl  iielu,  il  wn- 
scrva  .son  siège  .sénatorial  jusqu'à  sa  mort.  Dans  les  licuv 

corps  législatifs  des  Élals-t'nis,  it  exerça  une  grande  in- 
Hnom  per  wn  caraelècn  énergique  et  eoo  âoqiicnce  A* 
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MnBte.  Il  <!einaii<la  l'anneviDn  du  Texas  et  la  ((uiTic 
McxkaiDC,  défeBditlet  droits  de  rUoion  sur  l« territoire  de 
lt)n^n  vl(-k-tls  de  fAnglelerre.  Il  Aalt  ordlnatranent 
(lioiNi  nniir  [iK'siilcnl  ou  rap|K)rti  ur  des  c/)tniti's  cliii:::!  - 
•te  rédijjer  l'or^ia^^alioii  de  nouveaux  territoire»  et  la  ro(  <  |)- 
lin  de  DOOTeiux  Etals  daus  l'Uoion.  Sur  la  question  de  l'es- 
dnasva  nwcliait  d'acoord  «vec  le  Sud,  et  fut  loogleinps 
nsmicMUM  le  etar  da  pM  démoeraflqoe  do  Sud.  Ce 
parti  leporlii  eu  I8!i2  powcmdidat  à  la  présidence;  RtRis 
UuOKla»  dut  c«dcr  la  place  au  général  Picree.  Kii  janvier 
liik  Douglas  présenta  dans  le  coni^rès  le  bill  d'or{(ani^ri- 
lida  datCfrilo^ede.Kansas-nebraaka,  quipaaaa  le  24  mai, 
ifirtideBdébata  très-onigeu\,  et  devait  avoir  une  iaflaence  si 
f  l.i!f  sur  lc>  destinée*  de  ri'niuii.  La  siippraialoil  dueom- 
proMU  de  Hissoiiri,  qui  ouvrit  tout  ce  territoire  i  l'escla- 
UP>  ampera  les  antiesclavagistes  et  se|>ata  l'Lnion  en 
4(uCRii|MlMutile«.  Douglaa  défendit  ce  principe  que  l'in- 
(radaclineii la ooo-introdiieUon  d'efdavaa  devait  dc|ii-ii  in- 

il' !a  Volonté  des  liabit.iiit>  ilrn  Ktnt^ ,  la  «•oiistitiition  des 
£talt-Uaii  ayant  elle-inénie  iltLlaré  l'etciavaKC  une  alTaire 
|*fficafière  des  États.  l'urté  de  nouveau  candidat  fc  ta  pré<i- 
4(M  «•  i&M,  il  fut  battu  par  Bucfaanao.  Lorsque  celni«ci 
vwdal  forcer  le  peuple  de  KanaM  d'accepter  une  conrillu- 
liun  qui  iri!roJui<iatt  l'esclavage  contre  la  ^^l'll[,t<'  ili'  \,\  iiia- 
jurite,  Dougla»  |»8s»a  à  l'oppoMitioa,  et  protesta  éaergiquc- 
awiilcoairt  un  acte  qui  violaille  principe  de  la  Bouverainetc 
4a  Ùalif  attilude  qui  éloij^na  <le  lui  le  Sud  et  le.  rapprorlia 
diflonJ,  duot  il  avait  bcMiin  pour  les  nouvelle.'*  élections. 
Ilil8â9  il  fut  nommé,  après  uni'  lnU  -  il  -  plus  oiMuiAtreR, 
par  ta  troisitoe  fois  sénateur  pour  l'illioois  ;  son  adver- 
•uiaëlait  Abrabam  IJiioola.  Dmm  la  convenlion  du  parti 
dteocratiquc  qui  se  ra<.H<-mhla  en  tsnoà  Cliarloslun  pour 
hoominalion  d'un  candidat  à  la  présidence,  la  majorité  m 
ptuDoo^j  en  laveur  de  Douglas  ;  mais  les  rcprésentauts  du 
iMiii,  qu  lui  Kardaieot  rancnne  pour  la  queation  du  Kanaas, 
nfiièfMde  iceoiHulIre  la  réaohillMi  de  la  tnaj|eirft4,  et  se 

rrtir^rml.  Le*  ilélépiés  dn  Jionl  truiisfi  riTcnt  le  lieu  .le  leurs 
il' iiUrjtioiis  a  Italtiinore,  ou  ils  choisirent  Douglas  pour 
candiiiat;  le  Sud,  de  sou  cdté,  mil  en  avant  Brickenridge. 
Cdte  «éptration  des  voix  démacratlques  dottoa  la  victoire 
sa  fsrti  itfpobHeain.  Linèohi  IVroporta.  Cette  étecUoa  reçu* 
Mbnaooup  lelnit  'le  I  ninliilion  de  Douclas.  Cela  ne  IVin- 
pWu  pas  de  soutenir  vipiureuscmenl  son  heureux  rival  | 
Ha*  le»  cuinpiicaliuns  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  présenter. 
U  détina  le  miiitien  de  l'Unkm  nécessaire  à  tout  prix. 
CMteaUKade  hil  reconeMa  lea  advmalrea  les  pim  exaspérés 
et  lit  oublier  le.s  opiniunii  de  sa  carrière  anlrriciirc.  Il  t'iait 
sur  le  point  de  prendre.une  part  personnelle  dans  le  cutultal, 
et  «tait  accepté  la  diargc  de  major-général,  que  IJncoln 
naiit  de  lut  conférer  dana  i'amnée  fédérale,  lorsque  la  mort 
le  larpfft,  le  3  juin  IMI,  Chicago. 

!>'m:!.>  éi.iit  11-         iPuni'  d.u^se  d'hOOMIies  d'F;(;it  (n-s- 
twiifiiunetij  Amérique,  iréi-rarc  en  Europe.  Pcn  favorisé  par  i 
l4  nature  et  les  ciroonslanoea,  ponrvo.de  oonnaiseaneee  prati*  I 
qssiplolél que  d'une  instruction  savante,  il  dut  k  son  travail 
rtH'irdeor  avec  laquelle  d  se  précipitait  dans  la  lutte  des 
r'rtis,  le  succès,  l'érJât  et  la  puissante.  Son  Inni;.!};»!  n'i'- 
1^  ai  correct  ni  même  de  bon  goût ,  loais  il  abondait  d't-  i 
dfcs  hBfriin,cl  savait  eullammcr  avec  tiaMIetéles  passlona 
*•  «es  auditeurs.  Sa  nlaturc  ol)èsc,  qui  renfermait  un  esprit  | 
>'  pai«<ant,  lui  valut  le  nom  du  Petit  géant,  sous  lequel  il  1 
'  '  t  p  iinu  dans  toute  rAinériqoe.  ShetlMI  •  pnbM  £!/*« 

0/  Uouylas  (new-Yorfc,  IMO). 

II0UGLA88  (Pb«o«ricBA1LET,  dit),  célèbre  aboK- 
Mosaïste  américain,  n''  en  esclavage,  en  18lG,d.)ns  le  comté 
éeTtIbot  (.>faryland),  ap|iartienl  à  la  race  nègre.  Or|>helin 
4e benne  iH'iire,  il  prit  le  puUde  l'élude  rlie/  un  parent  de 
*i>B^tre,  a  1*4^  de  huit  à  sauf  ans,  et  apprit  seul  à  lire, 
«éolra,  à  ealoÂBr.  Plasteura  années  apn>s ,  pendant  les* 
^dksflcvalllravailléavecacliarnemrnl,  tiin!;;;  i'  1;\  di  fi  inc  i 
*sitaHllrca,il  fut  vendu,  en  1832,  à  un  planteur  de 
NUnsM^  qnl  leHvn  k  «n  M.  Oovey,  pour  ètrerfrvfid.  I 


l'our  »e  .«luiislrairc  aux  mauvais  traitiments  qu'un  lui  lit 
subir,  i>uuglas»  tenta  de  s'écliapper  à  deux  reprise»;  à  la 
si'con<le,  au  mois  de  septembre  IS38,  il  parvint  gagner 
><'\\ -York,  on  il  rpousa  mit'  nryiesso  libre,  nomiin'i'  Anna. 
Kn  im  ii.e  temps  il  prit  le  nom  de  Douglass  pour  denuiler 
les  iii  I.  v(  iies.  Ouvrier  calfata  New-Bediurd,  il  se  lit  rtunar- 
quer  dans  les  neetings  abolitioooistea  par  dca  aenlimenta 
chrétiens,  et  la  société  contre  l'esclavage  le  choisit,  «n  lS4f , 
pour  propager  les  doctrines  de  l'cniiinripritidi) ,  l  u  iic  qu'il 
remplit  avec  un  zèle  infatigable.  En  1847  il  lut  (  halenreuse- 
mont  accueilli  en  Angleterre,  el  avec  li:  prtMluil  de  deux 
souscriptions  il  put  se  libérer  envers  son  dernier  maître  et 
fonder  h  Rocliesler  l'Ahfit/e  dti  ynr  i,  rrvue  al»olilion« 
niste.  M<  inair"%  i\f  Kuiiuîas.^,  puii|;i>cii  ih'i.ià  Dd-Iuu, 
ont  eu  de  nuinbreusis  éditions,  hn  IMGG  il  fut  cbuîsi  a  l'u- 
nanbnlléfpar  lea  républicains  de  Rocliealer,  comme  délégué 
à  la  convention  de  New-York.  En  1«67  il  iigurait  sur  les 
lisles  (lel'incomp  la\|>onrune  somme  de  30,000  francs, 

'  I)()l'LLi:.\S.  (  t  tlr  vill.-  ;i\.iit  en  i  -'M;  Ii,d.il;mts 
Sa  citadelle  est  devenue  maison  centrale  de  force  et  de  cor- 
I cctkm  par  on  décret  du  t*'  septembre  I8&6.  Elle  a  cessé 
de  faire  partie  du  taMeandea  placée  de  guerre  par  décret  du 
7t")  juin  1807. 

DOrSIOS  (Ani'Tiiii  ).  ne  ni  te  en  1843,  était  étu- 
diant a  AUiènea  lorsque,  le  18  «e|ilembre  1861,  il  s'imagina 
qu'il  délivrerait  sa  patrie  en  tirant  on  oonp  de  pistolet  sur 
la  reine  Amélie,  alors  iT»ente  pendant  un  voya^ie  du  rui 
Olhon  aux  lauv  d'AlIcm  i;;ue.  Cet  attentat  eut  lieu  a  neul 
heures  du  soir,  au  momt-nt  mi  In  reine,  revenant  d'une  pro> 
rnenade  k  clieval,  suivait  unedesaveoues  du  palais.  Le  coup 
n'alleignit  |)ersonne.  Arrêté  îmniédiatement .  Dousioa  cora- 
parut  devant  le  ron'-cil  des  min:strl^^;  inli  rro^i-  sur  les 
motifs  qui  l'avaient  poussé  h  ce  crimt*,  il  montra  la  plus 
grande  fereneté,  et  ré|K)ndit  (|u'il  avait  attenté  a  la  vie  de  la 
reine  iprèa  mdre  réilexioo ,  aân  de  délivrer  sa  patrie  du 
joug  de  la  dynastie  régnante,  il  déclara  qu'il  n'avait  ni  re> 
mords  ni  complices,  qu'il  nVtailquc  le  Itras  ile  l'opinion  pu- 
blique. Le  président  lui  ayant  demande  iinpru  lemmeut  ce 
que  demandait  cette  opinion  publique,  «  L'opinion  publique, 
c'est-à'dire  .tout  le  paya,  s'écria  Douaioa,  rédamo  no«  li* 
bertéa  fonléés  aux  pieds  de  l'ahsoinliame;  die  demande  à 
f;ianil ;  rrls  ipii'  nmi^  anni')n<  nus  brn^  .'iliii  que  nmispuis-  ' 
.sions  les  défendre;  elle  demande  que  mhis  urgaui>ie/.  la 
garde  nationale;  elle  demMdn  qw  nous  nous  assurions 
notre  avenir  «■  désignant  an  soecesaeur  du  IrOne }  eUe  de- 
mande que  llordre  soil  rétabli  dana  nos  finanoes  que  voos 
(:aspille7...  •  On  l'interrompit.  Hi  vantla  eounr.  ssisfs  Diju- 
sios  fut  déclaré  coupaltle  et  condamné  à  la  (M-ine  de  mort  ;  il 
écoula  aa  aentence  sans  émotion  apparente,  il  signa  une  de- 
mande en  révision,  mais  son -pourvoi  fut  rejeté.  Le  10 
Janvier  1863  im  décret  d»  roi  commua  In  peine  capitale  en 

I  ncoiDplul  ayant  pour  but  de  faire  évader  Dousios,  pen- 
dant llnalmetlon  de  son  alïaire,  fut  découvert;  on  devait 
niin-seulement  ouvrir  les  portes  de  son  cachot ,  mais  faire 
évader  un  certain  nombre  d'autres  prisonniers,  s'emparer 
du  palai<i  loyal  1 1  renverser  le  gouvernement.  Les  .accuses 
passèrent  devant  un  conseil  de  guerre ,  qui  se  reconnut 
compétent ,  quoique  la  coaaiilnlion  déférit  au  jury  toiia  lea 
crimes  politiques.  O  conaefl  montra  au  reste  une  grande  in- 
dulp>nce;  un  seul  des  accnsés,  le  sergent  I  rilialii,  fut  con- 
damné au  minimum  île  la  p<>iue,  cinq  ans  de  réduslon  { loua 
les  autres  furent  mia  en  liberté. 

En  tfl«3,  «prèa  la  révdnlion  qid  renversa  le  roiOtfaon, 
un  «lécret  de  rassemblée  nalion.ile  proclama  la  réhabilila- 
tion  des  coniiafnnés  politiques  du  dernier  ri';*ue,  mesure  qui 
s'iippliipia  à  Dousios. 

DOUTËUX.  FoyesÉgt-ivoouB,tomeV|li.  p.  722. 

*  DOUVRi!».  Celle  ville  a  2S,39S  baMtânta.  I>ein  II- 
gnes  de  cbemius  de  fiT  ruiiisseiit  à  Londres,  1|  est  forte- 
utent  question  d'un  {lont-viaiiuc  qui  traverserait  la  Manche 
de  Douvres  à  Calais.  En  I8«l»  le  marédial  Yaillant  n  pernis 

16. 
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IV\|H»iiioa  da  modèle  de  ce  Uavail  m  iéçài  dee  nurbres , 

il  l*aris. 

*  DOVALLE  (CnAitLF>).  Il  était  r.é  le  33  juin  1807,  et 
fut  tué  en  novembre  18:><).  i:n  18&7  M.  Ëmiie  Grimeud  a 
poUié  une  ffotlce  bioijKiiihique  et  Mtéraireiur  Damttte. 

Il  a  paru  «l-  jHii<  i',.,  sn  s  ilc  Ch.  Dovalle,  précédées  tl'unt' 
It  llip  (le  ^  .  Hugo  el  li'uiie  nolico  |i;ir  M.  Louvtl,  nouvelle 
éilitinii,  ,-iiictiieatéede  mofcraux  inéiliLs  in-32. 

*  l>OVL  (Hi:NRi-Guii.LAiMt).  11k  publié  MeAerehe$$ur 
téleetricUé  { 1 8  i3)  ;  Exposition  de  ta  tkiortedet  eouteurt 
(IsVi  ;  In  f.oi  dis  (niipiles  il857};  Études  optiques 
(ltt.VJ);  AppltcaUou  dv,  tlertoscope  itour  rtconnaitre  la 
/aU^kat^  deipapierf-nionnaies(iib9);les  Tempêtes 
ét  lasone  tfmprrëe  (1863);  /c*  l'hvnomènes  météorolo- 
giques de  C Allemagne  du  ^ord  (Berlin,  1864).  C'est 
»ur  riniliativc  <l«  IHive  i|ir<iii  a  foixl'  a  rlin  l'inHtilut 
foyul  «le  météorologie,  dont  il  a  été  numiné  directeur. 

*  DOWN.  U  popQittioa  de  ee  comté  éleil  en  IMl  de 

î'.i'.I.Hfir.  Iiahilnnts 

*  IM>YE\  ;(.  Miiui  1 -l"«  vNcois;.  Il  exposa  en  1/63  An- 
droiiiaque  disputant  à  un  soldat  le  jeune  Asiianax. 
Diderot,  enlperlant  du  Combat  de  Viomède  el  d'Énée^  * 
dit  :  ■  Ce  peintre  «ait  imaginer,  ordonner,  composer.  Le 
inachini'  rst  ;;raii  if  ;  <i>s  li;;ur('s  «le  remuant.  Il  ne  rrainl 
pas  if  travail.  >■  iJoycn  lut  reçu  à  l'Académie  ro>ale  «Ir  [tein- 
tura  le  73  aoAt  1759.  Le  Louvre  n'a  qu'un  tableaa  de  lui, 
qui  n'eet  pu  unde  lee  plui  importeots  ouftegea.  11  mourut 
eotSOS. 

DOZE  fAnu  K-l.i  or.vniK).  Voyez  R(m;i;i;  m;  llK\r\i)in. 

*1MIZY  (Reimeu).  Il  a  lait  paraître  ;  y tiCtccs  sur  quel- 
que» mamuerits  arabes  {Le>  de,  l  M  7  I  ^  >  i  )  ;  l'islamisme 
(Harirm,  1863);  et  les  Isra^tes  de  la  Mecqw»  (Leipug, 
Y.a  i8r<o  l'Académie  dea  tatcrîpttOBS  et  beltee>letlres 
de  rin^lilut  "le  France  l'a  nomme  son  correspondant. 

1>KAC  (Mytiiologie).  C'est  le  nom  qu'un  dunne^ur  les 
oôtee  de  Provence  à  un  eiiprit  familier  qui  répond  «i  peu 
prt^s  an  Koboirt  en  .SiiMc,  au  Korigau  en  l^rrla^ae,  «uFollet 
en  Ik'rry,  à  l'Orco  k  Venise.  M"'  Geoi;;r'  sand  a  pris  ce 
nom  pour  le  lilrcd'iine  pièce  de  son  théâtre  de  .\ohant,  qui, 
erraugéc  par  M.  Paul  Meurice,  a  été  représentée  en  1664  au 
théâtre  do  VandevHle.  •  Le*  pécheurs  qui  amarrent  leur 
kirt|ue  dans  te*,  petite»  anses  qui^  hérissent  dM  aiguilles 
de  roches  «liamantées  de  sel  manu,  prés  de  profondes  nion- 
ta)>ncs  submergées,  croient  rerinernent  au  Drac,  malgré  le 
progrès  des  lumières,  dit  M.  Théophile  Gautier;  ils  s'imagi» 
neot  le  voir,  aooal'arar  inlenie  et  transparent  d«  bi  Médi- 
terrant'*,  passer  comme  un  i-clair  d'or  ou  d'argent  à  tra- 
vers les  véitétations étranges  qui  tapissent  le  fond  de  l'abîme 
protecteur  d'une  population  maritime.  Le  Drac  est  un  s>l- 
pbe-poisaoo;  cependant  il  peut  sortir  de  sonéléuieot  natal  ; 
ell  M  balance  ordbieirenient  eur  bi  eréle  de^  vagnee  el  se 
roule  dan»  les  volutes  d'écume,  il  sait  s'élever  au-dessus  du 
calme  et  de  la  tempête;  il  a  <le.s  iianotùres,  niais  il  a  aussi 
des  ailes,  et  l'air  que  re.spirent  les  lioiunu  s  ne  le  suffoque 
pas.  Comme  le  Kobokl,  il  adopte  une  cabane,  porte  boobeur 
aux  habitants,  et  leur  rend  mille  petits  services.  Il  pousse 
les  épaves  ù  la  rive,  l.  s  [H>issons  au  filet,  raci  "inmn  le  |<-^ 
engins  de  |ié«  lie  loinpus ,  les  débarrasse  des  herbes  ou  ils 
a^aecrodient,  avertit  de  la  iMurrasque ,  indique  la  tioniie 
route  en  voltigeant  devant  la  barque  avec  de  petits  cris 
joyeux,  prend  la  barre  du  gouvernail  quand  le  pilote  s'as- 
soiiiiil.  fait  retrouver  le  rot  ps  doN  noyesqii'il  n'a  pu  sauver, 
alin  qu'ils  soient  inhumés  en  terre  mainte.  Ces  servio-s  ne 
sont  pas  tout  à  fait  gratuits  :  le  DracaioMl  in  noisettes ,  et 
ponr  se.le  rendre  favorable  on  en  place  une  on  deux  douzai- 
nes soigneusement  épluchées  anr  une  tietile  assiette  bien 
propre  au  leboid  delà  lenAlrc.  Si,  le  matin,  le>  iiniseltes  ont 
disparu,  c'est  que  le  Drac  est  votre  ami  ;  mais  line  iautp;)> 
manquerde'lni  fournir  chaque  soir  le  plat  dont  il  est  frian  l, 
car  il  .s'en  venge  par  quelque  malice.  Il  n'y  a  rien  de  diabo- 
lique <lans  le  Drac.  L'eau  bénite  ne  lui  fait  pas  peur,  et  il 
n'est  même  pas  an1èffe-peUt'«owja  des  oice  tombée.  On 
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ne  compromet  pissnnAme  avec  lui.  C'est  un  esprit  élémen- 
taire, une  de.'«  foi  ces  animées  de  la  nature;  il  est  immortel, 
el,  sauf  son  goût  bizarre  pour  les  noiietteB,il  n'éprawns  an» 
eun  des  besoins  de  la  vie  matérielle.  » 

DRAC  {Gèographte),  rivière  de  France,  qui  prend  u 
source  dans  les  Alpes,  arto-^e  Ir  fiépartement  des  Hautes- 
Alpes  et  de  l'Isère,  reçoit  la  Romanche,  et  se  perd  dans  l'I- 
M're,  après  an  cours  de  140  kilomètres.  Un  déonet  àm  II 
avril  f  8A3  a  concédé  un  canal  à  dériver  du  Drae  pour  flr- 
rigalion  de  la  plaine  de  Gap. 

*  DK.VtlHME.  C'est  encore  le  nom  de  runilo  moné- 
taire en  argent  dans  le  royaume  de  Grèce.  Cet  Étal  ajaiit 
adopté  le  sysIènM  monétaire  français,  la  drachme  éqolvalrit 
d^à  notre  franc,  quand  le  roi  de  Grèce  a,  le  Is  nn^emltrr 
1888,  adhéré  à  la  coii\eiilion  monétaire  du  23  dtctinbre 
t^Oj,  conclue  entre  la  France,  la  tielgique,  l'Italie  et  U 
SuhsK,  pour  avoir  cours  à  partir  du  1*'  janvier  1869.  C'est 
à  la  suite  de  cette  mesnre  que  nons  tojtoqs  drcnler  des 
drachmes  k  rcfTî^ie  de  Georges  T'  p  u  ini  nou*. 

*  DUAGA(iE4DK.\GL:E.  Le  dragage  ne  sert  pas  seule- 
ment aux  travaux  de  curage,  d'entretien  et  d'approfundlBie» 
ment  des  chenaux  des  rivières,  des  ports,  etc.,  il  jonnea- 
eore  on  rOle  important  dans  les  opérations  préliminaires  que 
comportent  le»  travaux  de  fondation  sons  l'eau.  .  Fn  cfTet,  Ii 
ilraf^uc  sert  à  enlever  les  couciies  compressibles,  et  à  mettre 
à  uu  le  termtaiMdUe  tnr  lequel  les  liMdalioindoivnat  «lé» 
lever. 

L'exposition  imivendie  de  1M7  présentait  Ici  dessins 

t>pes  de  drailles  employées  dans  de  nombreuses  entrepri- 
ses, «lepui»  le.s  (wtites  dra|;ues  de  la  Seine,  (|ui  n'extrayaient 
en  1840  que  200  mètres  cubes  de  déblai  par  jour,  à  nieoa 
de  2  franc»  le  mètie,  lesquelles  ont  fait  place  i  d'autres  ex* 
trayant  1 ,000  mètres  au  prix  de  80  centimes,  puis  l,âO0  mè' 
très  au  pri\  rie  40  centimes,  jusqu'anx  gnndes diîiginit  de 
dériH  hement  du  port  ilc  lloulo^ne. 

l'n  ingénieur  autrichien  avait  expoié  lo  modèle  d'une 
draine  à  vapeur  de  40  chevaux  destinée  aux  porta  de  Và» 
(ii  iHiiqiie  et  construite  I  Trieste. 

-M.  Gro.sley  avait  e\|i(jse  une  machine  destinée  à  creuser 
le  lit  des  ileuves  et  rivières  [m  la  force  de  l'eau  au  moyen 
d'un  barrage.  La  principale  pièce  est  non  nue  nnnée  b 
l'extérieur  de  griffes  et  de  godets  fiouvant  creuser  le  Ton<i 
des  flenves  de  4  mètres  au  bas  du  niveau  de  l'eau.  Cette 
roue,  qui  a  8  mètres  de  diamètre  et  l  de  lar^t■ur,  <-st  sup- 
pôt tee  par  deux  bateaux  el8us|ieudue  par  le  moyen  de  qua- 
tre vis  qnl  toi  permettent  de  monter  et  desoendreà  volonté 
alin  de  creuser  à  la  [)rorondeur  désirable.  A  côté  de  cette 
roue,  on  peut  en  placer  autant  que  l'exige  la  largeur  de  U 
partie  du  lleuve  que  l'on  veut  creuser,  et  elles  fonctionnent 
toutes  simultanément  sans  rien  dépenser  comme  force  mo- 
trice. Ce  travail  peut  s'exéonterà  rorabonehnn  de»  Oenves 
par  l 'effet.de  la  marée  montaoteofl  dMModaiiie,  et  ne  bit  pm 
obstacle  à  bi  navigation. 

Les  travaux  do  percement  de  l'isthme  de  Suez  ont  été 
basés  sur  l'emploi  des  dragnes  les  plus  poiimalee;  leainfi- 
nlenrset  entrepreneurs  de  la  compagnie  onlveradle  ont  fWt 

fiiie  ,i  l'art  du  dra;;n;;e  les  prnr;rés  les  plus  con^idé-raMe*. 
Di\-liuil  (trapues  a  vapeur  de  14  à  18  chevaux  ont  fait  le» 
premiers  travaux  de  Port-Saïd  ;  quelques-unes  étaient  mu- 
nies de  Gouloin  inclinés  de  c  à  8  pour  100,  où  les  déblais, 
entraînée  |i«r  leur  propre  (Kiids  et  i»ar  fean  élevée  avec  eox. 
descendaient  d'eux-rniMnes  et  allaient  se  déverser  sur  les 
l>erge$  à  une  distance  de  2.1  mètres.  Ce  système  des  longs 
muluirs  caractérisait  de  la  manière  la  plus  neuve  le  malé> 
riel  de  l'isthme.  Vingt  grandes  dragues  de  3j  chevaax 
avaient  desélindes  de  19  mètres  50  cent,  et  des  treuils  à  *a- 
P'  iir  pour  la  inanu  iivre  des  chaînes  de  |>a;iil!()nn,)^e  ;  U  phi- 
P  <rt  étaient  munies  de  couloirs  de  2j  mètres.  Vingt  dragues 
i  -  la  même  force  que  lee  précédentes  étalent  numiee  de 
couloirs  de  70  mètres  de  long.  C'est  dans  ces  appareils  que 
se  manifestèrent  les  plus  remarquables  perfectionnements 
et  les  plus  beaux  réniltaltoMMnie  :  leor  nudemcat  allei* 
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gutt  1^00  à  2,000  mètres  cube,s  par  jour;  an  a  intime  ('të 
JfÊÊ^ft^ifiOO  mètres.  Les  coques  in  t^r  avait-nl  3:i  mètres 
iilM|Mra",a6  delan{e;eUes  tiraient  f^M  d'eau.  L'axe 
*i  towlM  MpérlMr  <tiil  i  14'*,70  an-dcMu  «te  fcM  ;  les 

pniHs  avaient  une  rip,ieil>'  ite  Uto  litres.  Les  rouloir» 
auiMit  une  uxtioa  deini-elliptii{iie  ;  leur  iart^eur  était  de 
I~,j0;  ils  étaient  OOnaolidés  par  rieuv  |Hiutres  à  larges 

tidiis  qui  repouieat,  fcn  le  tiers  de  leor  iopgneur, 
mr  m  daiÈaâ  spécial  en  Ter  |tar  llntenBédiaira  «l'on 

«tarjudape  articulé  Cet  ensi  inMe  était  rendu  solidaire 
de  ladrague,ei  contribuait  a  la  rendre  extrémment  stable, 
nal^  sa  hMtaar.  Une  chaîne  miiu  fia  ramte  de  palettes 
baMait  le  nooTement  dei  déblais  ;  deux  poanpeft  lotativea 
iastallées  tar  la  draf^e  Temfeot  le  supplément  d'en  néee»- 
laire  k  leur  enlralnement.  Ces  martiin'-s  exécutaient  le 
Ciwement  du  canal  dam  toutes  les  i^arties  oit  la  Itauleur 
te  berges  permettait  l'emploi  des  couloirs  :  telle  est  la 
tnfcnée  des  lacs  Menzaich  et  Ballali,  creusés  par  ▼ingt 
drafoes  à  rouloir,  qui  enlevaient  par  mois  000,000  mètres 
tuiies  (If  terre  argileuse. 

Daas  les  parties  du  canal  où  le  terrain  était  trop  élevé 
fur  ltt4f^pMS  à  long  eoaloir,  on  s'est  servi,  oonenmni- 
iBcat  avec  la  drague  ordinaire,  de  madiines  dites  appareils 
HtuUtmrt.  Chaque  drajçue  était  desservie  par  deux  élé- 
vattors,  on  »ur  chaque  rive,  le  plus  près  possible  de  la 
éfafM.  Ces  appareils  consistent  en  deux  poolres  en  fer  à 
IkMîs  de4S  nMran  (te  teognnrt  pteeéei  perYiendleuhire» 
ment  à  l'axe  dti  canal,  et  portant  imc  voie  de  fer  inclinée  h 
0".U  environ  ;  elles  re|)osent,  d'une  part,  sur  un  (  lieinin  île 
kl  eoMtruit  sar  la  berge  par  l'intermédiaire  d'un  chariot 
noWlt;  d'antK  part,  sur  un  dialand  à  flot;  elles  dépassent 
kar  fKMhr  poiîrt  d'appal  M  10  nèlrea,  et  te  leooml  «te  S 
triftrfs;  tontes  les  attaches  sont  articulées  de  manière  à 
lamvr  le  jeu  nécessaire  aux  oscillations  auxquelles  les  ap- 
pardls  umt  exposés.  Ils  peuvent  déverser  les  déblais  à  12 
nètra  an-desana  de  l'eau.  Sur  les  ralla  nmlo  vu  cbirîot 
■isci  nanvemeat  an  moyeii  de  ctalMa  eonnandén  elles- 
■iMi  par  m  moteur  à  vapeur  fixé  à  l'appareil.  La  ma- 
aiMmaebit  de  la  manière,  suivante  :  le  chariot  est  amené 
as  bas  de  sa  course ,  au-dessus  d*un  bateau  (wrtant  les 
cùHa  pldaeaite  débtaii  une  d«  cm  calaMa  cal  aocronbée 
xttcteÎMi;  Il  machine  motileeeat  mise  en  monfenient  ; 
II*»  chaînes  soulèvent  la  cais.ie  ju^qu'?!  venir  tf)iirlier  le  clia- 
rio(;ea$aite  elles eotraloenl  celui-ci  et  l'i  lèvent  jusqu'à  l'ex- 
MnitédetnlISitanlHait  la  berge.  Eu  ^irriv mt  à  ce  point, 
lacrinsia  navena  d  wfide  par  l'eiTet  de  deux  galets 
des(  flUe  est  mante  iwa  ion  ntière;  ces  galets  s'enga- 
gTil  iitN  rl,  s  s;uides  4|ai  l\)bli!:ent  à  ba<ruli'r  au  moment 
fouiu,  elle  e$t  easaila  nmenée  sur  le  l»tcau  par  un  mou- 
Tdarat  inverse,  et  remplacée  par  une  autre.  Les  élévateurs 
m  desservis  par  quatre-vingt-dix  chalands  flotteurs  ;  cba- 
m  de  eea  ctulands  porte  sept  caisses  de  3  mètres  cubes  ; 
il?  ionl  rûnipo«és  de  deux  longues  boites  rectangulaires  en 
^*ede  t7"',50  de  long,  f.lO  de  large,  et  l>»,2à  de  haut, 
MMoMca  à  3  mètres  de  distance  l'une  de  l'autre  par  huit 
dsimas  en  tdie  entre  lesquelles  se  placent  les  caisses  qui 
l>ioa(ieBt  dans  l'eau;  par  cette  disposition  on  se  déharras*e 
^  l'eau  des  godets  ,  et  on  plnre  les  caisses  aussi  l»as  que 
pMsibte,  ce  qui  permet  d'utiliser  les  dragues  basses  à  dé- 
vmoirs  courts  et  trës-inclinés. 

Ce  matériel,  employé  dans  les  conditions  ordinaires  sur  la 
plut  grande  partie  du  canal,  a  été  adapté  à  l'excavation  du 
«'oil  du  Sérapeurn  par  un  expédient  très-hardi  et  très-in- 
ff^oieux.  Ce  seuil,  à  s  mètres  environ  au-dessus  du  oivean 
^  CMal  narittinev  présente  par  rapport  \  ee  nivean  des 
'^piesslons  asseï  étendues,  et  il  est  arcompa};né  d'émi- 
•stes  qui  forment  autour  de  ces  dépressions  une  ceinture 
ff*que  continue.  On  a  complété  cette  ceinture  par  quel- 
î^^  terrassements;  oo a  introduit,  par  une  dériratioa,  les 
»nv  douces  do  Ifitdans  l'enceinte  atast  obtenue  et  on  Ta 
tnajfortnr'-e  en  un  bassin  artificiel  où  lesdramies  et  les  rlia- 
tas  porteurs  ont  été  introduits.  Grâce  à  cette  combioai- 
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S4>n ,  le  déblai  de  ce  jtoint  élevé  s'est  opéré  par  les  mêmes 
pror^-dés  mécaniques  que  le  reste  du  canal;  la  profondeur 
convenable  une  fois  atteinte,  le  bassin  arlitîciei  sera  vidé, 
cite  eowmaaicatlon  éteMteavee  le  canal  maritime. 

Au  aevil  d'El-fiuisr  un  autre  système  est  employé  :  le  dé- 
blai est  exécuté  par  des  evcavateurs  ou  dra;/iies  à  sec.  Ces 
appareils  comprennent  une  éllodc  garnie  de  dix-huit  goilets  ; 
ils  sont  muais  de  deux  noadiines  motrices  ;  l'une  est  attelée 
k  la  chaîne  à  godets,  Taotre  se  charge  de  hire  progresser 
l'appareil  :  l'ensemble  est  porté  par  un  chariot  mobile  sur 
lin  cliemio  de  fer  et  pèse  22,000  kilogrammes.  Le  rende» 
ment  est  de  7S0  mètnss  cobes  de  dttilat  en  lo  heures  de 
travail. 

Les  grandes  dragues  de  Pisthme  de  Snez  ne  eoAtaient 

pas  moins  de  )5,noo  à  20,000  livr.  st.  La  plupart  de  ces 
appareiU  -i  nt  'lus  à  rinvenliondedeuv  inténieurs  éminents, 
MM.  Boiel  .n.av.dley. 

*  DRAGEE.  Ce  mot,  selon  M.  Éd.  Fournier,  vient  de 
diadragam,  nom  qu'on  donnait  aux  dragé»*  au  moyen  âge. 
|)",iulreT  le  font  venir  île  (in'in:,  fnnui- île ayriii,  ilont  la 
racine  est  t^T">  Je  mange-  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  dragées 
étalent  ladis  eomidéréee  comme  an  don  fort  bonorabte  :  on 
en  présentait  aux  monarques  et  aux  princes  lors  de  leur  en- 
trée dans  les  villes.  L'Étoile  rapiK)rte  qu'à  l'entrée  de 
Henri  IV  à  t'aris,  messieurs  ilo  la  villelui  présentèrent  de 
l'hypocras,  de  la  dragée  et  des  flambeaux  ».  Comme  toutes 
les  soiveffes,  tea  dragées  ne  ftorent  d'abord  permises  qu'aux 
malades  et  naturellement  aux  accouchées.  «  .\m\  temps  de 
5f<'iine,  dit  M""  .\liénore  de  l'oitiers,  dans  les  /lumiairs  rte 
la  cour,  la  friandise  e-,t  olOi^er;  le  d  ragen  ir  doit  tou- 
jours être  ouvert  et  bien  garai  pour  les  commères  qui  vien- 
nent Mre  visite.  »  De  Ik  est  veao  que  dme  tout  baplbne 
on  donne  tant  de  dragées,  dont  l'aoeoochée  doit  avoir  ta  ptos 
belle  part. 

Les  ouvriers  qui  fabriquent  les  dragées aoatappelés  dra- 
çUUi,  Ils  se  subdivisent  en  prenMer*  et  easecoatfs.  «  Leur 
tnrall,  dit  M.  Vlnçard ,  soit  qnf  I  s'opère  k  l'aide  des  hras, 

sirt  nii'i!  s'effectue  au  moyen  des  niécanique.s,  est  très-fati- 
gant. I  n  homme  qui  ne  serait  pas  doué  d'une  constitution 
robuste  ne  pourrait  y  résister  longtemps.  « 

DRAGÉES  (i^rictt/tare).  VoyeaDRAViÈne,  au  Supplé- 
ment. 

DKAGEOIR,  botte  d'or,  d'arpent  on  de  vermeil  que  l'on 
servait  autrefois  à  la  table  du  roi  et  des  grands ,  et  qui  con- 
tenait desépices  et  des  dragées  plus  fines  que  celles  qui  com- 
posaient le  dessert  destiné  aux  convives.  Ordinairement 
un  écuyer  présetifait  le  drageoir  à  son  matlre,  et  à  son  mal- 
freseul;  ,i  in<i:n  ;  (■rliii-(  i,  \'iulant  Iniioiei  |iarliciilière- 
ment  un  de  ses  commensaux,  ne  le  lui  envoyât.  A  l'entrée 
que  fit  à  Paris  Charloltode  Savoie,  femme  de  Louis XI,  ta 
ville  lui  présenta,  entre  antres  dons,  «  plusieurs  drageoucrs, 
dit  Comines,  tous  pleins  d'épiceries  de  chambre  et  Ivllescon- 
litures.  »  La  même  princesse  s'élant  rendue  à  .\miens  en 
1464,  le  oorps  de  ville  lui  fit  hommage  de  deux  drageoirs 
pmis  d'argent  «taré,  dn  poids  de  30  mares.  Seten  Allé» 
nore  de  Poitiers,  «  l'hilippe  de  Bourgogne  avait  tiois  dra- 
geoirs valant  30  et  io  mille  écu.*.  »  11  y  avait  de  petits  dra- 
geoirs qu'on  portait  en  poche  et  dan>^  lesquels  on  puisait 
pour  se  parfumer  la  iMMiche  ou  se  fortifier  l'eslomac.  D'Aubi- 
gné  remarque  quête  due  deCufse  tenaitk  la  main  son  dra- 
peoir  lorsque  le  roi  le  mand.i  p+)nr  le  faire  assassiner. 
Henri  III  lui-même  en  portait  d'liat)iluile,  ainsi  que  .ses  cour- 
tisans. 

*  DRAGON  {S^mboUime).  Quelques  auteurs  repré- 
sentent te  dragon  comme  ooe  aorte  de  figure  héraldique  ap- 
partenant en  propre  l'empereur  de  la  Cliine.  Y.n  effet,  tout 
ce  qui  émane  du  Fils  du  Ciel  porte  la  ligure  de  cet  animal 
chimérique,  que  l'on  retrouve  sur  les  édifices,  les  meubles  et 
leaMncmcntohnpérlanx.  Cependant  on  voitdes  Chioois,roème 
dinn  rangfnfi^rîrâr,  porter  des  dragons  brodés  sur  leurs  rê> 

lemriits.  D'après  W  Journal  de  V.in  rraarn,  le  draKun  que 
porte  le  souverain  de  la  Chine  ou  qui  sert  d'armoiries  à  tout 
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r«  qui  lui  appartient  Mt,  cominu  'lirait  an  héraMIite,  armd 

it(!  cii](|  f^T\i\<•i  oiionglM;  celui  qu'un  citoyen  du  Ct'Ieste  Vm- 
pire  peu!  «ïinpioyrr  ne  saurait  .ivoir  plus  ilc  quatre  ongtc« 
sHWi  r.iiic  (  iiiirir  à  r.niil;u  ii'ii\  Ir  (■iim(!<lo  lise  iiuiji'sUi. 

DtiAGOiV  (Ordre  •In).  Lu  itio),  IVnipereurtle  Ctiino, 
on  naTciiir  de  la  mort  de  l'amiral  P  r  u  tct  et  des  grand* 
si>rvi(-i  s  la  Trance  lui  avait  rendua  pendant  l'inâurrra- 
tion  ili'>  r.ii|)iii^-i,  iiistiliia  cet  ordre,  dont  140  dér^irations  Tu- 
reiil  (listrihiii  es  aux  Français  qui  avaient  pris  part  aux  opi- 
ration»  contre  [les  rebellei».  La  décoration  est  une  médaille 
dVtr  de  la  Rrandenr  d'une  piastre,  avee  une  pierre  roage, 
hieueou  Mantlio  au  niilicii,  suivant  la  rinssc  de  l'unln'  ;  le 
ri'ver*  (11-  la  nn'<!aille  rrpréspnte  lo  <Iia;;on  iin|MMidl  ,iux 
1  iiii)  ^;rif(is  .ivii  l 'inscriplion  ,»iiivanti'  fnr.iraclt^ri'  rliinitis: 
Devant  lui  le  lion  pàUt,  le  ligre  se  tait.  La  loédoille  se 
porte  snapendiie  à  on  roban  Jaane.  Le  bcevet,  rédigé  en 
lan^fUi^  rliinnisi',  ««it  rpvt^lu  df  la  signature  de  rcinptrfur 
Teliuung-tt  lie.  La  première  de  ces  dvcoratiun:)  liit  cnv«t)ée 
è  H"e  Protêt.  MM.  GicqncI  et  Gordon  «nootétélespreaifora 
décorés. 

*  DRAGONNE.  Kn  1867  le  roi  de  Prosse  a  décerné 

(Iis  'Ir.iuiiniii'!;  d'Iionui'iir  aii\  '-on  ,-Mf!ii  in  ,  et  suidais  dunt 
li's  ai  lions  dVt  lal  ont  de  If-,  pln^  iii.in|uris  «laus  la  giicne 
dn  IttCC  contre  i'Autriclie  et  m'»  A\\té%  alletnands.  Ces  in^ji- 
Knes  oonfeiatcnt  eu  une  tiandelelte  de  toile  blanche  liccrée 
de  noir,  terminée  par  une  houppe  ob  cet  deax  couleurs  le 
niarii'nl.  «'f  qui  p-^I  port»'P  h  la  p();<'néedu  salu  e 

*  DU.\(j<).\-MKU.  Le  gi;;autc'!ique  draguuuier  d'Oro- 
t:na  n  cti-  <li  li  ud  par  une  tempête  dans  rautoOM  de  1167. 
lluDiboldt,  qui  le  visita  eo  1K07,  avait  estiiné  «w  ifff  è  tt' 
Tirm  6,000  ans.  La  description  qu'il  en  donna  atUrann 

urand  iininlirc  do»avanls  ut  de  ii.iliii  aiislcs  h  Orolava,  I)<"j<i, 
en  17iiâ,  MrGeorgi'sStaunton  avait  ptil  iimli'^  nott  s  inlért'H- 
■aatee  car  cet  arbre,  et  antérii-iin-iniMit  il  avait  éli-  visiU- 
par  un  vojageor  français,  T.>C.  Uorda ,  dont  Uuniboldt  a 
reproduit  les  notes  et  les  dessins.  Depuis,  Webb  loi  ac- 
ronla  une  place  iinportante  dans  son  Histoire  unliirelle  <lrs 
lies  Canniies,  v\  il  n'est  |»as  d<-  relations  de  voyagea  l'c- 
qoateur  où  il  ne  suit  question  de  ce  piii-nomène  végétal,  qui 
avait  PU  à  souffrir  de  beuwonp  d'autres  ouragans.  Ainsi, 
eo  1819,  il  penfii  tout  h  eoBronnement  de  son  feuillage,  et 
après  (Cite  miiUlatlon  00  «a  It  QB  desslB  qui  courut  tonte 
l'EurnpH 

*  DRAGOA'S  (Art  milifaire).  La  France  en  a  treize 
r4^iinenls,dont  un  régiment  de  la  garde  impériale,  dit  c/ra* 
90111  de  Vimpératticef  et  douze  régiments  de  ligue;  tous 
ont  >i\  encadrons  d  ils  précenteat  un  ensemble  10,620 

liuniincs. 

DRAGUë  (Marine),  cordage  attaché  par  ses  dent 

hutits  an\  cAtes  de  dutiv  chaloupes  et  auquel  sont  sus- 
pendus des  boulets  de  canon  |)')ur  fairr  plungi-r  au  Tond 
ili-  I  taii.  I.i'N  (  lialrtupe»,  en  a\atirant,  ••nliaincnt  la  drague, 
qui,  r/tclant  le  fuiirl  de  la  uier,  accruclie  une  ancre  perdue  OU 
quelque  autre  objet  objet  que  l'on  cherdie. 

DRA(iUR  {PMie\  (ilet  joiotà  nn  ri\1eau  do  f.-r  qui  a 
un  lonp  manche  di>  Ihiis,  et  qui  sert  i  pCcln-r  des  roiiuili.incs 
[xnyrz  C  ii\i  i  1,  an  Suppli-incnt ,  tniiie  11,  p.  l'^ii).  l/i-mploi 
de  la  drague  a  beauco«ip  contribué  à  dépeupler  nos  eûtes 
des  huîtres  qui  s'y  Irouvdent. 

*DRAGUI(i.\AN.C.'tle  ville  avait  en  1861 9,300  Iinlii- 
tnnts,  et  en  tflOR  '.i,At9.  Kn  tsc.l  une  loi  a  autorise  Dia^ui- 
r,nan  à  ctnprunler  pour  ciirislniire  une  l'-jibsc,  un  collège,  une 
lubliotbèque  et  reeoostruire  l'hâtel  de  ville.  Un  embranche» 
ment  unit  Drsgoignan  au  chemin  de  fer  de  PariS'Lyoo-Ué» 
dtlerranée,  par  lesArr^ 

*DRAI.\AGE.  I  n  anj;iai^  ce  root  a  un  doid)le  sens  : 
un  sens  t;enéral  et  un  sens  restreint.  Dans  son  sens  général 
il  s'applique  à  tons  le«  procédés  agricoles  qui  ont  pour  objet 
de  faciliter  l'éconlmient  des  eanx  nuisibles.  En  ce  sens  Irs 
fossés  à  cid  ouvert,  les  9illi)n<i  et  le-;  ad'i^  (pie  l'on  pratique 
dans  les  champs  font  partie  du  drainage  ;  dans  son  sens  res- 
treint ,  qui  est  le  ph»  ordinaire,  le  draiiiagB  ni  l'ait  d'as- 
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Minir  les  terres  trop  Immldes  au  moyen  de  riiioles  souter- 
raines  qne  l'on  garnit  intérieurement  de  pierres  ou  de 
cines,  do  briques  ou  de  tuiles,  ou,  suivant  la  méttwdc  qui  1 
pii'valu,  de  tnvanx  en  trrn:  <  iiite.  jM.  l'.iyn  a  >ii:n  ili' le 
drainage  comme  «  l'une  des  plus  grandes  aiuelioraltuiu 
GonlflBponhies  et  peut^Irel'nMdes  plus  beUeslofcaliou 
de  ragricultnre.  » 

La  prati(|uc  démontre  de  quelle  Importance  fl  est  de  «*»• 
surcrde  la  qiialîtf  ile>  luyanx  destinés  au  drainage.  M.  lîr\;is 
qui  a  lait  exécuter  de  grands  travaux  de  drainage  ia^ 
ses  propriétés  do  Midf ,  piaee  «faqnaale  tnyam  dans  im 
iKissin  rempli  d'eau  ;  s'ils  sont  bien  cuits,  si  la  terre  eroflojM 
est  exempte  d'elemt  nts  calcaires  ,  les  drains  consertcet  Im 
dureté  et  leur  sonorité;  si,  auconiraire,  Icsdraini  sontdéfec- 
Ineux  ils  se  décomposent,  s'écrasent  facilement,  et  doiTecI 
être  mis  ao  rebut  Le  dndBage,4|ut  est  un  lemèdeombe 
l'humidité  de  la  terre,  seit  rni-si  à  la  préserver  de  la  se- 
tlieri'sae  ;  dan»  un  terr.iia  liiiiiu  le,  les  racines  des  pUnte» 
ne  peuvent  pa^ descendre  à  uue  (grande  profondeur; s'il  i>ur- 
vient  de  fortes  chaleurs  riiumidilé  du  sol  est  évaporée,  et 
les  plantes  eaidnées.  Ao  contraire,  si  le  sol  est  prafondé- 

iiii  ni  diainé,  les  lariiies  des  plante^  peuvent  dcscen.li» 
librement  daus  les  parties  iutciieurei,  cl  la  sécheitos-  qui 
peut  survenir  a  moins  d'action  sur  les  parties  liass^i  <lii 
terrain  qoe  les  racines  ont  atteintes  et  oii  elles  peuvent 
pm'ser  la  moiteur  qni  lenr  est  nécessaire.  Ledndnageesciw 
enfin  une  influence  bienfaisanti-  sur  la  salubrité  du  cIIimI 
et  sur  la  sanlé  des  homme»  et  des  animaux.  Les  ex|)érieiu>^ 
faites  en  Angleterre  et  en  Écosse  attestent  que  les  bmiiil- 
larda  et  toutes  les  maladies  qu'ils  eageodrent,  les  Mvici,  les 
rhumatismes,  les  dyssenteries,  et  certaioes  épisoottcs,  «ot 
disparu  drin-  le.  ronlrées  oii  le  drainage  a  été  pratiqué  ":r 
une  grande  échelle.  Kn  France,  les  statistiques  faites  |)en>Ur.t 
dix  ans  ont  prouvé  que  dans  quelques  localités  oii  le  =^  ' 
n'était  pas  drainé,  la  mortalité  a'élevait  à  t  sur  31  haN- 
tants,  tandis  que  là  où  le  sol  avait  été  drainé  la  morllltf 
était  descendue  à  1  sur  M. 

Comme  il  est  démontré  par  une  ub^ervalion  (onstml 
qu'en  France  les  mauvaises  récoltes  sont  généralenwflt 
causées  par  la  persistance  des  pluies,  c'est-à  dire  parl'ocèi 
dlinmldilé  do  sol,  on  a  cherché  à  encourager  les  opérsfioai 
de  draina};e  j)arn)i  1rs  po|MiIa;ions  agricoles.  CVsl  U  nw- 
sure  la  plus  cflicaee  pour  augmenter  les  produits  de  U 
terre,  car  ces  produits  varient  par  suite  du  draiiiaj{e,  Cli- 
vant les  localités,  de  10  à  40,  et  quelquefois  i  80  ponr  100. 
et  on  estime  à  six  millions  dliectares  l'élendue  des  termt 
drainer  en  l'Yance. 

D'abord,  la  loi  du  10  juin  I8ji  a  eu  |)our  objet  d'assurer 
le  libre  écoulement  des  eaux  provenant  du  drainage.  EOe 
accorde  à  lotit  propriétaire  qui  veut  as.sainir  son  fonds  pv 
te  drainage  le  droit  de  conduire  les  eaux  nuisibles  A  tnven 
les  fonds  intermédiaires  jusqu'à  la  rencontre  do  C0«4 
d'eau  ou  de  toute  autre  voie  d'écoulement  qui  doit  les  net* 
▼oh<.  Vile  aeoonle  en  même  temps  aux  propriétaire»  *s 
fonds  traversés  une  juste  et  préalable  indemnité.  Le*  p»' 
prieîaires  des  fonds  sur  les()uels  ces  travaux  ont  été  fat» 
dans  l'intérêt  d'un  antre  foiul ,  peuvent  s'en  servir  j  i«r 
tour;  pour  l'assainisMiuent  de  leur  propre  fond }  seulnnesl, 
en  ee  cas,  ils  doivent  remboorser  ooe  part  pmporliaosrile 
i\,\n<  le  prix  des  travaux  déjà  faits  et  contribuer  aux  ié- 
penses  nouvelles  nécessaires  pour  approprier  ces  frarMt 
à  l'écoulement  d'une  plus  yramie  ina^se  d'e.m.  \\>  ilnis  ni 
supporlej-  élément  une  part  dans  les  frais  d'enlretien- 1 
antre  disposition  de  Is  I<m  cooceroe  les  associations  de  pra> 
priétaires  qiti  peuvent  se  fornier  ponr  entrefirendre  <I<^ 
travaux  collectifs  de  ilrainage.  Klle  ae(  orde  à  cesassociJlion.» 
les  mêmes  droits  qu'aux  propriétaires  isolés  et  elle  Iri  auto- 
rise I  se  coostltoer  eo  styndicat  Seulement,  ces  astocis- 
tiooB  sonttoojoiirs  libres,  la  majorité  des  propriétaires  a!r*>* 
\y  niéiiie  intérêt  il  l'oiiératiun  projetée  ne  peut  jamaif  k*' 
Iraindre  la  minorité  dissidente  à  s'y  associer.  Aux  tenue 
de  l'article  4,  les  travaux  «pie  Tondri^eot  exéeatar  les  aw 
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<S4km  lyadieito.  Im  «whi— m  on  1w  dëpirtemenU  pour 

f;ir-IittT  le  ilraiiiim»  prirent  être  déclarés  d'utilité  piililiqiic 
par  décret  r<-nilii  t-n  mm^eil  d'Etat.  L«ft  contestations  aux- 
qocUe*  paoTent  «tonniT  lieu  l'élabtiMement  et  rexereiee  de 
la  lenritiidt,  la  tixation  du  paicoan  dea  eaux,  l'exécatioiidea 
tnwwnéoMmffi,  le*' iademaitét  et  let  Aille  d'entretieo 
.«ont  portées  ca premier  re.<!:nrt  dcv.int  la  jni  idiciion  du  jii|;(> 
de  paix.  Depoie  est  intervenue  la  loi  du  31  juin  IMi,  sur  ie« 
a«Mciatioiis  «yndicale» ,  qui  consacre  de  iUNt*eaa  la  droit 
qn'Mt  lee  propriélaîrat  int^raaate  d«  w  fana»  «tt  MMici»- 
ttm  efRdfcale  poar  Pakéentten  des  traviinc  de  draliiafte. 

Crttf  a!i»(n  inli(>n  |«'ut  /^Irc  lihrc  nii  niilinisi'.'  suivant  It's 
oonditioas  delennioée»  par  ladite  loi.  A  celte  dernière 
«pefM  fl  j  avait  soiMiitoHpiatre  assodatioiM  sytdieakt 
a^ant  pour  ohjrt  des  fravanx  de  drainage. 

rians  un  rafiport  adre!<sé  à  l'empereor,  le  30  aoftt  1854, 
le  iiiitii>tre  de  ragriniltiir<>,  du  CDinmcrcc  et  «li  s  tirnaiix 
pabUca  oonaklérait  «  riatuifiuace  dca  capitaux  dispoui- 
Mea,  la  ptls  éievé  des  appaveils  d«  dninana,  la  dépeaia 
considérable  des  frais  de  lran<i|H)rt,  la  connaiuânee  impar- 
faite du  mode  d'of»éra(iun  t  t  l'Itésitalion  insé^tarable  des  pre> 
iiiien  esMis  ■  comnoo  autant  d'olutacle^  qui  am^ti^ient  la 
boMM  ««lOBlé  d«a  cultivateurs,  et  il  demandait  un  crédit 
de  fr.,  detUnés  snrtoot  à  eMoarager  la  Abricntion 

tuyaiiv  i\e  drainasp.  Fn  ni^mc  temps  il  annonçait  qu'un 
cour»  spécial  de  drainafîe  avait  cli^  cré<i  dans  cliacune  tics 
éeolea  tepériales  de*  ponts  et  chaussées  et  des  mines; 
qifm  Mraal  pratique ,  destiné  à  fournir  aux  ingàiieurs  et 
aux  eaWvatcsn  cav-mémn  dea  netions  pféeiaea  sor  Cep* 
I  lirnfion  de  ce  syst^mr',  allait  (Mrc  publié.  Knfin  Irs  in;;i'-  ' 
meurs  du  service  hydraulique  et  le»  agents  placés  6ous 
lean  Wdrea  devaient  fournir  i^raluitrment  leur  concoors 
am  propriétaires  qni  vendraient  Taire  sur  leurs  terres  i'ap> 
pReaHeQ  du  drainise. 

l  \  loi  du  17  juillet  ISaOest  vcinif  onsiiitt'  affecter  une 
tomme  «le  lOO  millions  à  des  préls  destinés  à  faciliter  les 
opénIiOBs  du  drainée.  Aux  teriMé  dé  «Uté  Wi  ces  prêts 
^1  mnboursatilea  en  viagt<dnq  au,  par  anoUée  «om- 
{•renant  famertiasenwnt  dn  capital  et  llntérét  ealenlé  k  4 
pour  100,  avec  faculté  pour  l'emprunlfur  lîr  s,"  HImtit  pni 
anticipation,  «oit  en  totalité,  soit  en  purtie.  Inili|ii'nilatiitii(-nl 
dcé  garanties  oïdiaaifCS,  l^rtieie  .<  <U-  ri  ttc  loi  constitue  un 
d<My»ie  pdvilé]{e  poor  asanrer  au  Tré.<ior  le  remboursement 
de  ses  avances  et  le  payement  régulier  et  périodique  des 
anouitéf.  Ce  i''"'^  ili'nc  p<irle  :  1°  sur  les  r<'<  olli  s  ou  ri-xcniis  ■ 
des  temin.f  drainés  ;  2*  sur  les  terrains  dr.iuus  jiiM|u  a  aui- 
correoce  de  la  plus-value  créée  par  le  prêt.  Pour  ar/]u«-rir 
ee  privilé^  qui  prend  rang  immédiatemont  après  celui  des 
contrilwlioas  publiques ,  un  pmcès-verlial  doit  être  dressé 
l'dfet  de  constater  l'elal  lU'  (iiacnii  des  terrains  à  drainer, 
d'en  déterminer  l«  périmètre,  et  d'eu  estimer  la  valeur  ac- 
Inde  d'après  les  produits. Mais  le  ffonvemement  ne  pouvant 
trouver  dans  les  ressources  onlinaires  du  biid^tct  les  ca- 
p;taox  nécessaires  {wur  réaliser  ces  prêts,  et  voulant  éviter 
•If  rec-jurir  à  rctnpniiit,  a  cru  devoir  se  sub>itituer  la  so- 
ciété du  Crédit  foncier  de  France  pour  l'application  de  la  loi 
de  lS»e.  ttaa  «oafeatioa  'ArtTpMaéekeetelfcllett  avril 
ISâé,  entre  les  mlni^fn^  de^  financt'v  ,  rie  l'mriciiKnri'.  du 
CTimmerce  et  des  travaux  public,?,  et  la  société  du  Crédit  fon- 
cier de  France.  Cette  convention  a  été  ratifiée  par  la  loi  du 
n  mai  lUé,  et  approuvée  par  l'empereur  le  M  aeplerolMé 
siriraat. 

Aux  termes  de  l'artirle  l"  dp  celte  lai,  If  Cri'  lif  foncier 
d.'  I  rance  est  autorisé  à  faire  les  prêts  prévus  par  la  loi  du 
17  jiiill.  t  t8.>6,  dans  les  conditions  qui  y  sont  déterminées. 
I<'articie  2  solirt^le  CrnUt  foncier  aux  droits  et  privilèges 
•eenrdé»  aa  IVéaor  pulilie  par  la  M  de  1 85A,  sans  préjudice 
de  tontes  antres  voies  d'exécution.  I.'.irtide  .T  elend  .in\ 
ptét*  pour  le  drainage  Uîs  droits  et  immunités  accordes  au 
Ciédit  foncier  par  divers  décrets  on  dispositions  législatives 
paarlea  prêta  ordinaires  qu'il  effectue,  tels  quelasimplifi» 
rNiaadBifanaalUéi  da  la  purge  légale,  la  dispéiiM  da  icimni>  ■ 
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vetlement  déeenaal  dea  inscriptions,  et  en  cas  de'aoa-paye- 

ment  le  séquestre  et  une  proré  lure  .spéciale d'expropriation. 
,  L'article  ;')  de  la  convention  passée  entre  Tlilat  et  le  Crciiit 
foncier,  autorisaaC  cette  ladéié  i  oon trader,  avec  la  (;aran* 
tic  du  Trésor,  desaropruatsinecessifs,  sous  forme  d'obliga- 
tiens  dites oftfi^afiORf  dedrainnge.iA  loi,  dans  le  deuxième 
pnrauraphn  de  l'article  .T,  pnur  ilonn*'r  i»  i'Ktat  la  certitude 
d'être  couvert  du  payement  îles  nhii^^itions,  s'il  étaitcontraint, 
aux  tennes  de  sa  garantie,  île  l<s  nmliourser  au  por- 
teurs, décide  que  les  annuités  dues  par  les  emprunteurs 
sont  affectées,  par  priviléiie,  au  remboursement  «lesoWiea- 
tions  du  dr.iin.ij^e.  l/ini["irl  im  i'  f|  rciniiine  de  réinissinn, 
le  taux  et  les  autres  contlilions  des  ni';;>ieiations,  S4int  su- 
ttordonnés  à  la  doaUe  aatorisation  dea  ministres  de  l'agri» 
culture,  du  commerce  et  des  travaux  publics ,  et  du  mi- 
nistre des  finances.  De  plus  un  article  de  la  loi  de  linnnces 
fixe  chaque  année  la  suini.ir  des  uIiIil  ilinns  ipii  (leiivent 
être  émises.  Les  obligations  doivent  être  remboursées  dans 
un  délaide  viagt*ciaq  aaaao  plat  tard,  i  partir  de  ta  créa- 
tion des  titres.  Pourcouvrir  le  Crédit  foncier  tant  i1.'>  risqties 
mis  à  sa  char^se  que  des  frais  généraux  relalils  un  .s^rxice 
qui  lui  est  conlié,  le  Trésor  lui  paye  une  commission  qui  est, 
annuellentent ,  de  46  centimes  par  ciiaque  somme  de  100 
Aranea  émise,  lorsque  cette  société  aa  contente  des  privi- 
éfies  sur  les  récoltes  et  les  revenus  et  sur  la  plus-value  des 
terrains  drainés.  La  commission  est  réduite  à  3j  centimes, 
lorsque  le  Créilit  foncier,  outre  le  (irivilége,  prend  ,  pour 
plus  de  sûreté,  une  bypotlièque  conventiooneliesnr  Im  an- 
Ires  biens  de  rempmnlenr. 

T'n  ilér  ret  portant  règlement  d'ailininistration  publique,  en 
date  du  Î3  sefitembre  IR.)8,  détermine  les  conditions  et  for- 
malités h  remplir  en  ce  qui  touche  les  prêts  pour  le  drai- 
nage. Ainsi  les  demandes  de  prêt»,  adresaéesau  roiaistre  de 
ragricollure ,  du  eommeree  «t  des  travaux  publies,  sont 

hiiiiiiiiîes  a  une  rninmission  formée  près  de  ce  minisière  et 
qni  a  le  tilie  de  commission  .sut)eiiettre  du  (hamnqe. 
Celles  qui  sont  (irises  en  considération  sont  emuM  i  s  & 
l'ingénieur  eu  chef  du  aervica  bydranUqne  dans  le  dépar- 
tement, <|ui  procède  aux  vérifleafiona  néeessain^  pour  ap« 
|a  i ,  il  I  l'utilité  de  renirepiisc.  Son  rapport  est  transmis 
par  le  picletau  miuisire.  qui  adresse,  s'il  y  a  lieu,  les  piéci's 
À  la  société  du  Crédit  foncier,  afin  qu'elle  vériliu  les  titre, 
de  propriété  et  la  situation  hypothécaire  du  demandeur.  Si 
la  .société  jn(;e  que  les  ganmUM  sont  Suffisantes,  te  roinistm 

statue,  a'  rr-,  avis  de  la  commission  sii|)<''rieure  ;  l'ai  rêle  qui 
intervient  detenoioe  les  condiloius  i^eiiéralcs  du  prêt,  no- 
tamment les  délais  dans  lesquels  les  travaux  devront  être 
coiiunencés  et  achevés.  Le  Crédit  foncier  doit  s'assurer,  & 
ses  frais,  que  les  fon<ls  prêtés  ne  sont  employés  qu'aux  tra- 
vaux du  ilrainaf-e;  ces  travaux  sont  exécutés  par  l'emprun- 
teur, sous  la  surveillance  de  l'administration.  Lie  mon- 
tant du  r»êt  «st  remis  à  remfmialcur  par  à-conpiea  soeees* 
sifs,  aux  ép<Hpies  fixées  at  proportionnellesnent  au  degré 
d'avancement  des  travaux,  constaté  par  tiagénieur  diargé 
de  la  surveillance,  d<-  manière  qué  la  iOlda M SOit  Verié 
qu'après  leur  exécution  complète. 

Les  Ma  du  17  Jnlllel  18&6  et  du  IS  mai  tlSS  n'oat  pas 
produit  lej  résultats  qu'on  espérait,  et  les  avantages  qu'elles 
offrent  aux  particuliers  ont  etc  peu  appréciés  par  les  inté- 
ressés. On  a  attribiié  généralement  cet  insucx;ès  h  l'écono- 
mie de  ces  lois,  qui  imposeraient  aux  emprunteurs  des  for- 
raalNéd  trop  gênantes  et  trop  nombreuses.  Quoi  qn*il  en  soit, 
au  t"  janvier  isr,'»,  [irés  de  six  ans  apr^s  le  vote  de  la  loi 
de  IHfiS,  les  prêts  eliectués  par  le  Crédit  foncier  n'étaient 
qu'au  nombre  de  quarante-quatre,  s'élevant  à  la  somme  de 
tia2,7aO  fr.,  et  s'appliquaat  au  drainage  de  3,793  liecla- 
res;  dans  le  courant  de  l'année  1864,  six  nouveaux  prêts 
furent  aulnrisés,  pour  une  somme  de  c.l.noo  fr.,  applie.ible 
à  .ii:»  liecidres.  Au  1"'  janvier  l«ti6,  le  nomluv  des 
prêts  était  de  soixante-trois,  pour  une  somme  de  t  million, 
et  la  aurfaoe  à  laquelle  ils  étaient  apiilicaUca  deô,000  bec- 
tares  cnviroa  ;  I  cette  mtoM  époque,  on  évaluait  à  200,ooi> 
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liecUreA  pnvîron  la  rarfaoe  tolato  de»  terrains  draint-:  en 
¥ruM,  Uaiu  cet  ensemble  «le  travaux  Ica  prête  de  l'État 
■'aTaient  concoam  ({ut>  pour  3  t/7  fioiir  100.  La  d^fienae 

approvitnnlive  avait  t'It^  il<»  j')  million'i,  .lyanf  pioilnil  une 
plus-valiii>  (le  I5a;iiiillii)n^  eiicapilal  tltU'.  l'i  ntilliuns  en  re> 
venu.  Cette  dépense  e».^  estimée  en  moyenne  à  262  fr.  par 
bertare,  prodniMat  nu  plusovalue  de  779  fr.  en  capital  et 
de  47  fr.  en  revenu.  En  11107,  les  prMaM^âevnnit  qu'A 
la  aonime  totale  de  1,111,790  fr.,  répartis  entre  soltanle- 
qniue  emprunteurs. 

Mata  ai  jasqu'alors  les  populations  aj(rirnles  «'«'talent  mon- 
trt'es  peu  liisfiosëeA  h  recourir  au  créilit  de  l'I-llat,  cilea avaient 
usé  lar(;ement  du  ennrours  gratuit  des  ingénieurs  que  la  dé- 
cision impériale  Mil  M  aoiM  ISj'i  nu  l  ;i  leur  flispn^ilion 
pour  la  rédaction  des  projets  et  la  i^urvcillance  de»  travaux 
de  drainaiie.  Les  np^rallona  exécnléM  chaque  année  avec 
ce  roncoiirs  porlnienl  sur  lO.OiM  lieclnre';  environ.  Kn  1R68 
le»  ri^siiltalh  furent  inoiiis  Imiiis.  l,'iiiler\enlion  des  in|l<^nieurs 
des  ponts  et  chaussée'^  a  èt»^  rarement  réclamée,  et  les  de- 
mandée de  prMs  ont  suivi  une  marche  décroissante.  Elles 
n'ont  été  qu'an  nombre  de  quatre,  représentant  cxueniMe  une 
!;omme  de  tndj^oo  fr.  I.e  total  des  prêts  réalisés  à  la  fin  de 
18(i«  ne  ilepa^-'-.iil  pas  la  «>n>nie  de  l,2H,00()  fr. 

La  loi  du  buil<;i't  ordinaire  de  1870  contient  l.t  iiis|>oi^ition 
suivante  *.  •  Art.  3:>.  Les  lois  des  17  juillet  18&0  et  28  mai 
1859,  qnloirt  afRBctéone  tomme  de  100  mliliona  à  dea  prêts 
destinés  à  bciliter  deso|»éralionsde  drainage,  sont  applicables 
à  des  prêts  pour  les  améliorations  suivantes  :  le  drainai;e  des 
terrea  en  général,  y  compris  les  dépenses  d'amélioration  des 
feaséa  d'éooolcnMat  et  d'adiat  du  paiiags  des  eaux  de  ces 
fossés  snrlea  terres  des  propriétidrae voisins;  les  irrlgsUdos, 

et  les  travaux  (!>•  (Ie<:séchement.  • 

Kn  Aii^clcrre,  quand  sir  RottertPeel  résolut  de  supprimer 
la  taxe  qui  pesait  sur  Timportation  itea  grains,  il  se  préoccupa 
de  la  aitnatioo  nouvelle  qu'il  allait  faire  à  l'agrieultore  de  son 
pays.  Son  premier  snin  fnt  de  mettre  à  sa  dlsporfUnn  100  mil* 
lions  |>oiir  des  travaux  de  drainage.  Cette  somme  ayant 
été  rapidement  épuisée,  il  obtint  du  parlement  la  création  <le 
deux  compagnies  qui  agireolnveeleeonooars  et  sons  le  con- 
trôle de  l'£bil.  Quand  un  prapriélaire  veut  drainer  son 
dtamp.  Il  s*adresae  à  l'une  de  ces  comimgnies  ;  celle-ci  en* 
voie  un  ingénieur  sur  le  domaine  [K^ir  a|  prérier  les  avan- 
tages qu'il  est  permis*  d'attemlre  de  l'amélioration  prujeli-c. 
SI  elle  est  trouvée  capable  de  pro^luire  10  pour  100  au  moins 
dn  capital  cagaRé,  aur  l'avla  favorable  de  son  inandalalre, 
la  aociélé  se  substitue  k  l'cmpronfenr  pour  l'exéeution  des 

tr,(vaii\,  et  (|iiand  ils  sont  arUevcs,  pour  rentrer  «l.m-;  m'.^ 
avances,  elle  émet  sur  le  marclié  un  titre  de  rente  ainjnel 
est  annexé  le  plan  de  ta  |trupriété,  l'indicatton  des  travaux 
OXécntéStOt, moyennant  un  intérétde6,7&poor  100,  la  créance 
s'amortit  en  vingt-cinq  ans.  Le  résultat  de  l'uiiéralion  se 
tia  liiit  donc  par  une  lM)uilication  de  3  (konr  loo  au  moins 
sur  l'intérêt  du  capital  défiensé.  On  a  drainé,  |»ar  ce  moyen, 
MM,009  hectares,  presque  touto  la  aurface  drainable  du 
paya.  Les  récoltes  qui  sont  survOMM  ont  été  telles  que  les 
emiicuntcurH,  se  sont  presque  tons  libérés  en  buit  on  dix  ans, 
bien  qu'ils  eussent  vingt  années  pour  payer. 

Un  décret  impérial  du  5  septembre  1859  a  appliqué  à  i'Ai- 
gérlft  la  loi  du  lO  Juin  19fti  sor  le  drainage. 

M.  Cb.  de  Bryas  a  conquis  une  Jusie  notoriété  par  les  tra- 
vaux considérables  de  drainage  qufl  a  Aiit  exécuter  dans  sa 
terre  du  TaiILm  pits  de  lionleatix.  Celle  tri ri' est  d'une  ron- 
lenanoe  de  384  hectares,  qui  se  divisent  en  jardins  i natal- 
dMfi,  praMea,  lema,  vignes  et  bois.  Un  système  générsl 
d'irrigation  y  a  été  eombîné  île  telle  sorte  que  les  eaux  tra- 
versenti  par  divisions  les  jardins  maraîchers  exploite*;  par 
quatre-vingts  ramilles,  depuis  la  prise  d'eau  jusqu'à  la  limite 
de  la  propriété.  Dès  les  premières  années  les  récoltes  ont 
été  magnifiques  sur  les  terrains  drainés,  et  certaines  parties, 
qui  n'étaient  lonéi's  qu'à  raison  ife  h  M  fr.  l'Iirctare,  s'af- 
fermèrent de  iibà  lëO  fr.  M.  Ch.  de  Uryasa  publié  des  Hlu- 
de$  fnttquêt  aur  rorf  de  daaéeker  (Paris,  1967;  {■•19}. 


«  Kn  France,  disait  le  comte  de  Bryas  dans  son  rappsr 
au  Coraa  tégjalatlf,  «'est  un  fait  d'observalioB  ineonlesiabiF. 
tontoa  MB dtanltesanut  cannées  |>ar  la  pendslanee  des  pluies, 

soit  en  aolomne,  <^oit  au  printemps.  Dans  de  telles  riito^is- 
lanoeSt  lea  terres  légères,  p*  ii  pi  iipre:^  de  leur  uiture  a  Li 
prodnelion  du  froment,  mais  a  l'atiri  par  leur  perméabilité, 
des  roaovais  effets  de  rhumi<lité,  maintiennent  à  pen  prêt 
leur  moyenne  de  production,  et  ne  causent  pas  de  d^firit  no. 
taMi' :  t<'s  tcrrrs  inries «t  argileuses, au  oontr.iiir.  .|lll<>>ll^- 
tituent  ta  principale  de  nos  approviaionnemeots  en  Lie, 
nous  ibot tout  k «onp début.  Uo  pradnil  mayM  de  ISk 11 
hectolitres  k  l'hectare  descend  k  8  on  10,  et  nous  voyons  ap- 
paraître des  déficits  de  plusieurs  millions  irbectolitre*,  qo'i 
faut  flièiement  iinporler,  alors  que  quelquefois  l'ann^'  pri"- 
rédeote  nous  avons  exporté  k  des  cours  inférieurs  aux  Inis 
dei  production.  Le  dratoage  sTMIrsasa  amloiil  fc  la  catégorie 
des  terres  fortes,  h  sous-so!  Imperméable,  fertiles  sous  rrn- 
(l'ienee  d'une  sécheresse  «KKlérée,  mais  si  imprwlurlivr^ 
lorsqu'imc  hunriidité  persistante  transforme  leur  supfriicie 
en  terrains  noyés  et  incnltivaUes.  I^a  ataliatique  porte  à  s 
mllIiooBdIieelaresenviroa  IVleadoodealerfoaea  France  ||ui 
ressentiront  ri'cxrellents  efTets  du  drainage;  mai»  il  «'"«t 
certes  |>as  l)e.soin  d'en  avoir  a-iséché  la  totalité  fMjur  devoir 
à  cette  invention  moderne  4  millions  d'hectolitres  de  bit  en 
surcroît  de  la  prodactioo  actuelle  des  années  diselteu4es.CdK 
quantité  sersit  pourtant  sufflaanl»  pour  eomUcr  les  déCdb, 
ri'giilariser  les  cours,  et  emt>6cher  les  cultivateurs  d'être 
entraînés  à  provoquer  eux-mêmes  l'avilissenjenl  produit 
des  prix  par  des  excès  dans  la  culture  des  céréale».  Oa 
doit,  au  point  do  vn«  exckisivenient  politique,  nwint  u 
prfoeenper  d'augmenter  la  masse  des  produits  agrisahs 

s'i'florrer  d'obtenir  chaque  année  di>«  qu.ni'.ités  i  QBlillif 
meut  égales  <le  récoltes;  le  premier  résultât  ne  résout  qm 
momentanément  le  problème  alimentaire,  car  il  provoqua 
rapidement  un  déveiopponieot  proportionnel  de  la  poimi^- 
tioo  ;  l'taniformlté  dco  réeollea,  au  «ontraire,  est  un  MbmbI 
durable  de  calme  pour  les  États  et  une  r^iuse  puissante «I» 
ïlalwlilé  |)our  les  gouvernements.  Certains  économiste»  pro- 
posent un  système  général  de  réserve  avec  l  interventioD 
gOOVcriMnent.  Ennemis  de  l'exportatioa  des  oér.ialeSi  il> 
conseillent  de  conserver  en  magaÀi  lea  excédante  dWi<(ii 
d'années  alKindantes  pour  combler  les  déficits  des  annéM 
disetteuses.  N'est-il  pas  plus  naturel  d'empêcher  ces  disette* 
de  se  produire,  en  pla^;ant  par  le  drainage  nos  terrr*  l« 
pkM  productivea  daaa  des  conditiooa  telles  qu'cllea  ne  laM 
pSo»  sans  ocMe  sous  les  Inllnenees  fatales  qui  lea  rendent  fé- 
rioiIiniKMiieiit  stériles.  De  pareilles  réserses  confiées  à  la  t/rre 
n'enlralnent  aucune  des  difficultés  tinanuères  qui  s'oppo^^ol 
k  l'aeemralation  des  bUa,etBOiitpent-étrc  moins  sujette»  i 
tromper  nos  espérances  que  les  procédés  ai  douteux  «le  u 
conservation  des  céréales  lorsqu'ils  se  prolongent  peadw* 
plusieurs  année.s.  » 

Plusieurs  auteurs  anciens  se  sont  occultés  du  drama;^' 
dans  leura  écrits.  0>lumelle  a  indiqué  la  manière  dont 
tranchées  'sonterraines  doivent  être  exécutées.  Olivier  « 
Serres  conseille  de  faire  des  tranctiées  de  quatre  pie<l»  f 
\iron  et  de  les  remplir  »  moitié  de  menues  iiierres  pu^t* 
letf  combler  avec  de  la  terre  ;  l'eau  ayant  son  libre  cuur>  i 
travers  les  plerrM  «  a*éooulem,  dit-il,  au  lieu  que  lui  aum 
destiné,  laissant  la  superficie  de  la  terre  vuide  de  I*"»* 
nuisible  humidité,  pour  n'estre  rendue  propre  k  porter Ib»!*' 
sortes  de  blés;  mcsnsge  coininunicable  à  toutes  [losMssioni, 
v^bles,  prairiea,  veffsra  et  autres.  »  En  Chine  oo  aoç^ 
vn  procédé  analogne  pour  «leaaédwrtaa  lama.  Ou  Ikit  avec 

des  branchages  un  treillis  sur  le<picl  on  retourne  II  ten« 
l'berbc  en  dessmis.  A  Surinam  on  emploie  des  tuyas"  * 
fonte  percés  de  trous,  ou  bien  tout  simplement  des  tul»^ 
de  bambous.  Le  premier  qui  ait  formulé  systématiqoMn^ot 
le  drainage,  tel  qu'il  est  pratiqué  aelnellemant,  et  qa>  *  >'* 
mis  en  pratique  avec  succès,  i-^t  un  riche  propiiél*** 
d'Ecosse,  Smitli,  de  Deanston.  La  lirocliure  qu  d  publia,  *• 
1 933,  snua  lo  IHtedo  arnUk*»  JMnorAfMi  lAeroiif*-^* 
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L*affiKealiM  dndniM  ■'«•!  pM  radie  bornée  m  desaé- 

Hu-iiu-iit  terres;  on  8>n  e»t  aussi  servi  [XMir  d^s  arro- 
M-inriiU  soulerraius  et  |>our  aérer  l«  sol.  C'est  ainsi  qu  on  a 
vu  à  Paris  |)lac4>r  «los  «Irains  le  long  des  |iUntatioiis  des 
boalevanU  el  aveauet.  Ces  draina  «oot  law  en  cummu- 
rfftlMi  avae  ha  boochea  d*aaa  laa  ploa  velaiBea  et  avec  l'air 
eilérieur,  c**  qui  piMim  t  d'arroser  et  d'aérer  le  pied  des 
planUtioiiii,  U  surtout  uu  le  sol  est  couvert  il'un  dallage 
Ml  bilume,  ou  d'y  introduire  des  engrais  liquides  ponr 
aelhrar  la  téplUlioa.  On  a  ausai  eafenoé  les  tuyaux  qui 
wJulwtlepg  dwa  daarfralMen  toile  pour  arrMarlIiy- 
«iro^Aoc  carbafé  Cai  de  fuite.  Mais  ht^las  !  rien  n'y  fait  ! 
les  arbres  rÀMitiODOit,  pour  U  plupart  de«  espèces,  a  ne  plus 
▼ooloir  Téftéter  dans  la  capitale  de  U  France. 

Le«  draina  ont  cMnra  troové  leur  «emploi  dans  les  gre- 
«fers  ;  en  en  plaçant  dans  les  las  de  graioa,  de  roin,  de.,  en 
parvient  i  Ips  empêcher  de  s'éduollitr,  grtflO  à  l'air  qnlla 
fienn«ttent  d'y  faire  circuler. 

*  IMIA.KE  (FHKoiiie}.  A  TispoiMon  universelle 
de  où  il  oMnit  oae  mentioB,  on  vayait  de  oet  ar> 
tisie  on  Grand  vase,  an  Héraut,  boaroonement  defiw- 
tiine,  le  modèle  en  fietit  de  la  statue  du  professeur  Raudi, 
et  ia  Vendangeute.  Drake  lit  pour  léna,  outre  le  buste 
imlowii  do  m/tmlM^  Olien,  la  ttatne  coiouale  du  prince 
royal  Je«B*Prédéfk.  qui  fut  exposée  en  I8&8.  L'année  sai- 
vante,  il  fit  la  statue  oolossale  en  marbre  du  prince 
Malle- P'itt)!!*.  Il  execiil.i  iK)ur  Coio'^nr,  en  ISf.i,  la  statue 
oetoaaaie  équestre  du  roi  Fré<iéric- Guillaume  111,  et  dans 
In  mèm»  aànée  la  vealilMle  du  musée  de  Berlin  reçut  la 
Milwde  son  maître  Raucb.  statue  adndrablement  réussie. 
Drake  fit  pour  NVittemberg,  dont  il  avait  d^jà  auparavant 
orné  de  petits  musiciens  l,i  (Mirte  de  l'étilise  du  cliàteau , 
nne  atalae  eoiosaaie  de  Mékaacbttton.  ta  méfuc  temps  il 
ItrariM  aoealaiaeiSqnailradn  roi  GoiliaanM  V,  qui  mm 
le  pont  du  Rliin  à  Cologne.  Drake  est  professeur  de  «cutp« 
ture  i  l'Acadi^inie  des  twdux-arts  de  lierlia.  Eu  1809  l'A- 
cideinie  der.  beaux-arit  d*  llaMital  da  FcMet  lia  choisi 
uonr  cofrespoodaat» 

*  miAIIATIQUB  (Art).  Dnna  sod  Nm  «or  to 
Prrifipi  Itturgiqxtn  au  moyen  âge,  M.  de  Coussemaker 
pruuve  que  Tari  dramatique  remonte  en  France  plus  liaut 
qa'on  ne  le  disait.  Pour  cela  il  met  sous  les  yeux  de  ses 

aa  recaail  aaaex  WNnbreu&  de  scènes  dramatiques 
daaaitnie  et  trcfedèna  siècles,  com* 
une  partition  df  Iml^irlllt^  Si  luti 
scéoiques  se  divisaient  au  iiio)eu 
Il  y  avait  d'alKtrd  le  théâtre  reli- 
it  wmmwMmx,  théanatiqNe,  qui  prenait  pour  scèaea 
les  BeA  des  égllaea  Safaila«Sophie,  Ssial»*Marie-Mi^re, 
le»  t.itti^drales  de  Strasbourg,  de  Rouen,  de  Reims,  de 
Cambrai,  les  monastères  de  Corbte,  de  Saint-Martial.  Il 
f  svatt  ensuite  le  tlu-aire  ariiptarial  et  royal,  qui  brilla 
pnlaia  des  duc»  de  ProteaM, de  Nonnandia,  de  Bre- 
el  d*Aqn{Uine,  aax  doa)aas  des  comtes  de  diam- 
ne,  aux  châteaux  des  sire.-;  de  Coiicv,  .tiix  fiâtes  des 
reis  de  France  el  d'Angleterre,  à  la  cour  de.s  empereurs , 
aux  ftalat  des  rois  île  Sidie  et  d'Aragon.  Il  y  avait  enfin 
le  Uiéitre  poiiolaire  et  focaia,  qu'on  vit  con.staiBnMot, 
i  dk  eertaiaB  jours,  s'agiter  et  •''ébattre,  ii  grand  renfort 
de  bruit  et  de  (gaieté,  sur  les  plaiu*.*;  de  l'Iorence,  les 
quais  et  les  canaux  de  Venise,  et  dans  les  carre/uurt>  de 
Leadres  el  de  Paris. 

Le  drame  rdlf^ieux  sa  divisait  en  drames  liturgiques 
et  mystères.  Les  drames  liturgiques  étaient  ceux  qui  se 
d'une  f.iron  intime  .îu\  remiionies  du  culte.  Ils 
la  mise  en  action  des  oflices  des  tampa  et  des 
Lea  myalèriaa,  doal  las  sajela  dtaieat  tm- 
prantés  k  la  rdiftion ,  furent  inteqiri'K^s  par  des  rommti- 
aaulés  laïques.  Ils  étaient  représentés  par  un  tliej^tre  propre- 
MMdU,  imr  ta  MiMn  idqass.  Il  s'yiolradaliK  iiao  1  psa 


an  tarte  et 
les  jeux 
trais  cissses. 
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des  T.iriantesetdescboaes  étran{;èrea  au  sujet  primitif.  Les 
draroealiiui|iques,an  ewitraira,aiMiqne  le  imuiin  M.  de 
OoanMsnaler,  n'earcnl  jamais  pour  scènes  q  u  k  .  i^iises  et 
les  monastères,  pour  artenrs  que  ie^  clerr*  iiiDii.isliques  mi 
séculier*.  «  Ce»  jeux  tlruiiiatiques,  d'après  l'auleur  que 
nous  citons,  ne  furent  jamib  Composés  dans  un  but 
d'amusemeaU  Les  spectateun  M  Tenaient  point  les  voir 
pour  applaudir  an  talent  des  acteurs  ;  ils  y  étaient  pour 
p.irliriper  à  la  fMe  qu'on  réléhrait,  pnur  s'iiientitier  <î  la 
cérémonie  du  jour,  dont  le  drame  n'était  que  la  mise  en 
«cène.  Ils  y  assistaient  avec  le  recueillement  que  comman- 
dait le  saint  lien.  »  On  peat  se  faire  une  idée  des  émo- 
tions qm  devsH  prouver  la  foole  lorsqu'elle  voyait  appa- 
raître ainsi  sur  la  scène  lef;  uramles  figures  des  afH'itre';, 
des  martyrs  et  des  saints  représentés  |>ar  leurs  snccest- 
seiirs.  Le  répertoire  des  drames  liturgiques  était  pour  ainsi 
dira  inépaissblo,  puisqu'il  r^réaenUlt  les  prindpoles  scènes 
de  tliMcire sainte,  tous  tes  fUts  historiques  de  Vmtitn  el 
du  Nouveau  Ti'stament,  les  lép  ntjps  de>  siiints,  touie-.  les 
idées  allégoriques  des  Vices  et  des  Vertus.  M.  Uidron  fait 
remarquer  k  cette  occasion  qu'à  un  Jour  donné  les  mil- 
liers de  personnages  qui  peuplent  les  portails,  1rs  fenêtres 
et  les  iddics  de  la  callitMrale  de  Chartres  se  grou|Mient 
dans  la  nef  et  le  clm-ur  <lu  vaste  éfiilir  e  |>oiir  premlre  la 
place  qui  leur  ap|)artenait  dans  la  représeutation  du  drame 
litni^iqoe.  M.  de  Coussemaker  a  donné  dans  son  intéressant 
ouvrage  le  texte  et  la  musique  de  vingt-deux  drames  litnr» 
giques,  avec  llndlcalion  de  l'endroit  où  le  manuscrit  a  élé 
trouvé.  Ces  pièces  imt  |iO(ir  litres  :  les  Vierges  sdijfi  et 
les  vierges  folles;  les  Prophètes  du  Christ,  la  Résurrec- 
tion ,  iHimet,  la  nUei  dolén,  les  Trais  etêretf  le  Mf 
volé,  te  Fihde  Cédron,  l'Adoradon  des  mtnr^,  le  }fas- 
sacre  des  Innocents,  les  Saintes  femmes  au  tombeau  , 
r Apparition  à  FmmaiU,  la  Conversion  de  saint  Paul, 
la  Résurrection  de  Lasasre,  Patteuru  U»  Jroà$  roit, 
fa  NuU  de  Pdguef,  tes  Troie  Mariée ,  filiraoncialiaN , 
la  Complninfe  des  Trois  ^fnrin,  le  Sépulcre,  et  le  Jour 
de  la  Ht  surreetion.  On  possède  encore  d'autres  manus- 
crits lie  drames  iituilifpics,  nais  CD  Bomkrs  rdaUvcMMit 
peu  considérable. 

DRAME  LYRIQUE.  Foyes  CMra,  tome  Xtll, 
p.  740,  et  au  Supplément. 

*  DRAMMEN.  Cette  ville  avait  en  mj  9,D te  habi- 
tants. Kn  1866,  un  incendie  y  a  ddlniit  trois  cents  maisons. 

*  DRANGIANE,  andenno  proriaoe  de  la  Perae,  an 
nord  de  la  Gedrosie,  entre  la  Caramanie  ctfAradiosie.  Elle 
(lit  maintenant  partie  du  Bélondjislan. 

'  URAP,  DRAPKRIK.  U  draperie  française  comprend  les 
tissus  Ueeet  et  les  tissus  croisés.  Dans  le  Isngage  du 
commerce,  on  dimne  le  nom  de  drap  aux  ttsMaUsaes}  les 
tissas  croisas,  qui  occupent  les  trois  quarts  dels  Mirinu 
lion  franr;iise,  (irennent  la  dénomination  générale  iVéfnffrs. 

Le  drap  proprement  dit  est  donc  celte  étoffe  sans  orne- 
ments, sans  deiainB,  qui  sert  à  faire  lesbsllits,  les  redin- 
gotes, les  amazones ,  avec  laquelle  on  couvre  les  Irillards, 
les  tables  de  jeu,  et  que  l'on  emploie  encore  à  d'aulm 
usages.  La  laine  f.iit  une  t^r.inrle  partie  du  mérite  du  drap; 
on  en  peut  faire  varier  la  couleur,  mais  non  le  tissu  : 
celui-ci  sera  An  et  serré  si  la  laine  ert  fine  et  de  iMaas 
qualité ,  gros  et  commun  dans  le  cas  coetraire. 

L'Allemagne,  et  surtout  certaines  contrées ,  telles  que  la 
.Sili'sie ,  1,1  Hongrie,  hi  Miiravie,  (iroiluisenl  les  Lnines  qui, 
en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Prusse,  en  France,  sont 
employées  à  la  fabriesUon  des  énipe  las;  elles  réaalsasat 
à  la  fmesse  la  douceur  et  le  brillant  sans  lesquels  on  aa 
|ieut  faire  de  belles  draperies.  Po4ir  les  draps  ordinaires 
cliacun  met  en  leuvre  la  laine  qu'il  a  sous  la  in.iin.  Kn 
France,  les  fabriques  du  nord  et  de  l'ouest  emploient, 
pour  la  Mbricatiott  des  drsps  déminas  les  Maes  de  la 
Be.iuce.de  la  Rrie  et  du  N'exin;  les  fabriques  du  c<»ntre, 
lesUines  du  Berry  ou  du  Poitou,  mélangées  avec  quelipies 
«iliM|  aeliss  damidi^lss  tainea coamunes  «foe Usqnsttss 
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M  font  li'S  draps  à  hon  marché.  Les  laines  irKspaunc,  an- 
Ircfois  les  |ii  (Mnii''ros  du  n)on<1e,  sont,  sauf  ((uili|iit>-uiio>, 
en  liieii  |i4  lit  iiuinbrt; ,  trup  diin  s  trop  coininiiii«H  |K)ur 
être  ein|)lo}éeit  k  la  faltricalioa  des  drap»  de  quelque 
prii.  Im  lîineB  4'AMlntie  wncot  an  Ikbricaiitt  anfjhù 
pour  Ips  «Irap-i  d«  densfônie  rjnalilc.  Dans  un  drap  nmi- 
inun ,  la  l.iiiu'  et  la  teioluni  t  iitu  nt  [luur  une  part  beaiicuiip 
plus  {;rand(!  «pie  dins  un  <lrnp  lin  «  (  Ir^i  r.  l  u  ilrap  lia 
emploie  eoTiroo  6^0  grammes  de  laioe  par  mèlre,  un  «Irap 
fort  fld  eommuii  en  emploie  defiuia  750  Jinqo'è  9M  et  plut. 
Pour  les  rloffrs  f.w  ontii'cs  qvi'  l'on  désiRue  fious  le  nom 
de  nmiveautes  d'î  le,  on  Kinvi-rlil  un  kilogramme  de  laine 
)>n  un  (il  de  hO  à  C0,000  inMrns  de  lont^ucur.  Quant  aut 
drapa  ordinaîrea,  oo  ae  contente,  pour  lea  fabriquer,  de  <>U 
de  10,000  à  90,000  mètres  par  kilo^ramne. 

LVxposilion  universelle  de  1855  a  d^^monlré  que  pour  les 
proiluiis  <le  haute  nouveauté,  souk  le  rap|iorl  de  l'invention  , 
du  poùt,  <lf  l'exécution,  la  Franco  tenait  le  premier  ran^  : 
elle  n'avait  que  peu  ou  point  de  coDcurreats.  Presque  toutes 
les  poifsaneea  étalmt  trlbotaires  de  notre  |kay.s  pour  les 
rirticles  de  pouf  ;  innis  i  ous  ne  pouvions  lutter  à  l'étranger 
pour  les  drap»  ordinaires,  qui  étaient  d'une  cuosommatiun 
considérable,  surtout  dans  les  Amériques.  L'Antrielw  d'à- 
boni,  la  Pruaae  et  U  Sa\c  cnsulle,  étaient  les  pajra  qui  pro- 
diriiaiail  tu  |||itB  bas  prix,  puis  venaient  la  Belgique,  la 
Franr^  et  TAfllIelerre.  Mais  les  nouveautés  <  (  )>  >  Ii^miix 
drap!<  fins  de  la  France  étaient  réputé»  à  l'<  tran)ier  |H>ur 
leur  Iwnne  fabrication  et  la  solidité  de  leurs  couleurs. 
Voici  contment  la  ilraperie  flne  française  pouvait  ae  classer 
fc  celte  époque.  Kllieuf  produirait  pour  60  milikws  environ, 
Louvieis  piKii  |M  initions,  Scrl.m  pour  18  millions. 

i-lIlMtuf  produit  à  |)eu  prcs  tous  les  genres  de  draperie: 
draps  pour  habit,  en  très>bellea  qualités,  drapa  pour 
paletots,  nouveautés  en  tout  genre,  toutefois  la  nouveauté 
absorbe  plu»  des  trois  quarts  de  la  fabrication  totale.  'Lou- 
vii  i  s,  ^i  renoinint'i' jadis  pour  st-s  iM-aiix  draps  lins,  s'est 
vue  forcée  de  changer  sa  fabrication  et  de  produire  en  même 
tempe  des  qualités  fines  et  moyennea  ;  elle  a  dO  suivre  aussi 
les  prescriptions  de  la  mode  et  produire  des  nouveautés 
de  diverses  qualités.  Sedan  soutient  «a  vieille  réputation 
pour  le»  draps  noirs  lins,  qui  sont  l'article  traditionnel 
de  sa  fabrique.  Après  ces  trois  métropolaa  illustres  poor  la 
fabrication  des  drape  on  elle,  poorlln  prodnetloa  des  dnpa 
de  qualité  seeondaire  :  Vire,  pour  ses  beaux  cuirs-laine  ;  Ro- 
morantin;  nis(hvvilli*r,  oii  .se  fabriquent  les  draps  zéphyrs 
et  auia/iini's  ;  Lisii'u\,on  se  fabriquent  des  li^isus  plus  épais, 
à  poil,  dans  le  genre  des  ntolletona;  puis  la  fabrique  du 
mhH,  tftOfMirt  CereMmiOM,  Umoux,  Ohalabie,  Oiabes, 
Bédarieux,  I.otlére ,  M,i/.3met ,  etc  ,  où  se  bbriqneBt  les 
draps  fiour  l'aruiée  de  terre  et  de  mer. 

Qoelque.s  tentatives  heureuses  ont  été  faites  dans  cette 
industrie.  Ainsi  M.  ^isée  de  Montagnac,  roanulacturier  de 
Sedan,  «exposé  en  ISâSdenx  étoffes  d'un  Renreramarquable 
créé  par  lui ,  des  draps-veloors  et  des  imitations  de  peaux 
d'anituaux.  Les  tissus  imitant  les  |K>aux  d'ours  blanc  et  d'ours 
noir  se  rapprochent  merveilleusement  du  naturel.  Le  tis-su 
appelé,  drap-wtowt  présente  la  douceur  el  le  moelleux  du 
velonn  de  soie,  tout  en  eonaemnt  ses  caraetèrea  eaBwliols. 

Celle  noiivelle  fubrie^lion  -"isl  approprie  diverses  ma- 
tières «pii  jusque-là  n'avaient  joue  dans  ladiaperie  ipi'on  rrtie 
fort  secxindaire,  tandis  que  depuis  ces  matières  y  ont  pris 
une  grande  importance.  Citons  le  caciiemin,  l'alpaga,  l'an- 
l^ra,  etc.  Pour  arriver  h  produire  du  drap-vtlows,  M.  de 

Miint:i;;nac  a  rerours  an  lialtaje  dn  tissu  mouilli',  b-itlage 
qui  .)  lieu  d'apréii  certaines  régies  et  dont  le  résultat  est 
de  redresser  la  lain»"  el  d'obtenir  la  surf  itu  veloutée.  D'un 
autre  cOté,  un  manufacturier  d'JObeuf ,  M.  Cltennevièn^ 
avait  etposé  des  étoires  doubles,  c'est-à-dire  des  élaniH 
a>.int  à  l'envers  leur  douMine  toute  tis<ée,  mais  l'inno- 
vation la  plus  con^ideralile  laite  par  ce  fnhrirant  consis- 
tait dans  l'emploi  de  la  soie  r^mcurremmcnt  avec  la  laine 
poor  la  confecUoa  de»  tissus  destinte  à  llMbillameut  des 


femines  et  .'i  rc  lui  des  hommeii.  L'endroit  de  ces  variétés 
<i'eluiies  esl  en  laine  on  en  r.arhemire.  L'envers  est  en  soie 
et  imite  tantôt  les  fourrures,  tantôt  l'asiM^l  de  la  peludie; 
quelquefois  cette  seconde  face  imite  le  brillant  du  velours 
proprement  dit.  n  avait  eu  riurtMesi  demétwmnr  tvne  h 
M>i,'  et  la  laine  c^'rtai nés  matières  qui  n'avaient  jamais  été 
emplovée»  dans  des  proportions  vrainient  inanufacluriéres. 
C'est  ainsi  qu'il  a  utilisé  les  lilamenls  tins  et  soyeux  qui 
lisent  les  coquilles  de  certains  mollusques  aux  lianes  das 
rodMS  maiioes,  et  les  poih  de  dUVérarti  anfnaux,  Idi  qnn 
le  rat  musqué,  le  castor,  la  viuo^ne. 

A  rélranger  c'était  l'Autriclie  qui  avait  fait,  en  IH.i  i, 
le>i  pluagnnds  progrès  dans  l'industrie  drapière  depuis  I8jl. 
Ce  pays  jouit  par  sa  position  géograpliique  du  grand  avan- 
tage de  iwuvoir  s'approvMomwr  de  laines  exceltentaa 
Aussi,  tandis  qu'eu  iH.'il  elle  n'avait  paru  h  l'exposMoa 
que  dans  un  rau'^  assez  modehte,  en  185àe]le  avait  exposé 
des  produits  en  qualité  line  qui  ue  le  cétiaient  en  rien  aux 
piua  belles  draperies  de  France,  de  Belgique,  d'Angictem 
et  de  Prusse. 

Les  fabricants  français  étaiout.  à  l'époque  dc  l'exposition 
de  IH  >r>,  il  la  liaulenr  des  fabricants  étrangers  pour  la 
bonne  lalirication  ;  supérieurs  pour  la  création  tt  lé  gMs; 
k  la  luuieur  des  meilleuNa  labriques  d'Eunipe  pour  r«i* 
tillage  ;  ils  étalent  eantemant  inférieun  ftplusienn  pninaaees 
pour  les  (  apitanv  engagés  elpour  le;l>as  prit  de  la  main  d'o  u- 
vre.Sur  ce  dernier  |)oint,  l'avantage  appartenait  sans  réserve 
aux  dra|>s  étrangers,  notamment  à  ceux  de  la  Saxe,  da  In 
Prusse ,  et  surtout  d«  l'Autriclie.  Les  droits  de  douanes 
qui  f>esaient  snr  lea  Mues  à  leur  Introdttetton  en  France, 
et  ipii  s'i  jrvaient  à  17  pour  100,  ne  conlrittuaient  pas  peU 
à  mamtenir  l'élévation  des  prix  des  draps  français. 

Em  1863,  nous  avions  à  peu  près  conservé  U  même  si» 
tiulion  :  ■  Dans  la  fahricatioa  de«  drapa  proprement  dits, 
disait  le  Rapport  du  juiy  international,  la  France  rencon- 
trait, il  est  vrai,  une  Irès-serieust-  (•oncnrn>n(  e  ;  mais  dans 
celle  dea  tissus  bçoonés,  de  ces  éloffes  de  nouveauté  poor 
■esquelles  In  mode  a  pmqne  cntlèianMat  dmndonaé  le 
drap  nnl»  li  victoire  ne  pouvait  Ini  être  disputée. 

D'aprïiS  les  rapports  du  jury  sur  l'expostlion  nniveraella 
de  |Hfl7,ilans  les  cinq  années  qui  suivirent  l'exposition  uni- 
verselle de  1862  l'uiduslrie  drapière  lit  de  continuels  pn»> 
Kris.  dus  eurlont  è  le  Intle  pins  vive  el  an  ellMrta  ploa 
urands  qin'  tirent  naître  les  traités  de  commerce  ;  aucune  dé> 
couveilt;  iiniiurlante  n'eut  lieu,  mais  beaucoup  d'améliora- 
tions de  délad  ont  amené  une  production  plus  avantageuse. 

La  France,  largement  représentée  dans  le  palais  du 
Champ  de  Man,  I  PexpoaftlM  île  1107,  n  lenaentié  pear 
les  rlrnps  imis,  malgré  le  rnérit(>  incontestable  de  ses  fabri> 
canls,  une  conc(nTe4ice  Ires-redoutable,  car  l'Angleterre ,  la 
Prusse,  l'Autriebe,  la  Belgique  ont  atteint  le  plus  haut 
degré  de  perfection  dans  l'art  da  la  fabrication  dea  drape 
unis.  L'appret  seul  dimre,  suivant  le  gntt  dea  eonsemmn» 

leurs,  et  i  harpie  pavsa  conservé  à  peu  près  son  tv|)e  il'np- 
prét.  Quant  à  la  nouveauté,  la  France,  p;irson  goût  excep- 
tiuimcl,  conserve  pour  celle  spécialité  d'étoffes  sa  supério- 
rité ineontestée;  seulement,  l'Angteterra  et  la  Belgique  ont 
su  créer  des  trtldea  à  desfprtx  trfts^vanlafpR ,  qui  pen- 
dant un  moment  ont  nu^nacé  notre  proHnrtion  nationale. 
Ni»s  fabricants  d'élite  ont  alors  reduulde  d'erioris,  et  ils  !»oflt 
parvenue  i  pvoduire  des  genres  d'étoffes  pleins  de  gortt , 
aux  mêmes  pris,  et  d'une  bbricatien  anpérieura.  C'est  dana 
ce  genre  de  fabrieation  que  se  sont  résHaé  les  vMtnMtt 

pro^iés  depuis  l'exposition  de  Imidres  de  tSC?. 

La  fabrication  anglaise  a  tait  aus^i  di>.  grands  praf||èa 
dans  la  nouveauté  depuis  tes  nouveaux  li  ailés  de  commenn. 
Les  fabriques  de  l'Écosse,  notamment,  sont  arrivées  mu» 
seulement  k  une  grande  perfecHdn  de  tissus,  mats  meore 
,\  fi.i  r  des  genres  spéciaux  qui  ne  manquent  pas  «forifi- 
nalite.  L'ouest  de  l'Angleterre  avait  ex|)use  beaucoup  de 
drapa  fins  d'une  très-belle  fabrication.  La  laine  eMpîafée 
pmieaait  tiéa-finn,  l'apprêt  était  briUant  et  ferme»  «o  qui 
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i»a  ilrap  un  tooclicr  trës-ngrcable  et  Irès-réiislaDt. 
Latmoilclfins  (iriaci|Wilem(>nt,  qui  »'ein|iloient  potii'  |tnnlesMt, 
«ont  faltriqurà  en  An>;li  lori<-  t.iiil  (M)ur  la  (lualili-  i)iit'  (xiur 
pri\  afec  iioe^:rjti  le  [h  rL  clioii.  Le:»  articlt  s  av.  r  (  liaino  en 
tiiUm,  éiotte^  a  |.,.K  Itit-  rjtiiii*e«,  inoulonnt-es,  ain»)  que  les 
inf»  isùeiatai  sur  ciiaioe  ooloiit  préseolaieat  à  l'etpusi» 
tma .  dei  lypet  d«  ftbrialioo  lupériMn  et  tout  fitrtienlien 
i  i'Aii(;ieterre.  U  ntSmgft  da  catoa  et  d«  1»  liine  n'éuit 
(«i  rtcoiinaîssable. 

L'evpMitioa  de  lâ  Prusve  et  de  tous  l<>$  autres  tiMl  da 
ZoUvBNâi,  poof  Jm  iira|w  unis,  était  des  pUia  remarqua- 
W*»*!  des  ploi  eomplèleg,  et  montrait  quelle  etlcnsion  ce 
p  nr^  'It'  faliiiralinn  avait  prise  <lan>  it  s|ia\<.  I.a  Pni'iNO 
H I  Allenia^ne  du  Xurd  fabriquent  <le«  quan(i(ci>  cuosidtMa 
tilet  il«  drap«  unis  pour  l'exportation.  Le«  draps  dMtinés  à 
l'inériqae  nçoirent  un  apprt't  particulier  dont  on  admire 
h  Hmm  «I  le  britlanl.  Quant  aux  drap^^  dehtinés  à  1^  con- 
M^ntoatioD  <lu  conlint-nt .  iu  |iri'!««nleut  un  apprêt  houple 
et  mat.  La  Prusse  fabrique  aussi  d«8  drapa  de  oouleur» 
très-variées,  dettindii  te  CbiM,  et  dont  les  prix 
sont  récUemeot  exceptionnels;  mais  m  la  Prusse  a  acquis 
■M  véritable  supériorité  dans  la  fabriraiinn  «li-s  draps  unis, 
»tl<»  b'«I  pas  aussi  avancée  dan*  la  nouveaulé.  Le  dcss-in 
e<  la  coloris  laissent  parfois  k  désirer;  quant  «uk  articles  ri* 
,  ils  sMt  m  gésÀil  ta  reprodnctlondea  ganras  flnmçMt. 
L'Autriche,  qui  avait  comiiii';  une  tr^^-l'élle  place  à  l'ex- 
|hf*ilioQ  de  lg02  et  CAintriitui'  a  donner  à  l'imluslrie  dra- 
p:>  rr  un  grand  éclat,  a  continué  il  marcher  dans  la  voie  du 
(foires.  Ses  drap»  «at  beaucoup  d'aoalogie  avec  ceu\  du 
I*,  fmtê;  ils  oat  te  même  spprét,  te  nêm*  toneher.  fa 
laioe empiojëe  est  tr'  >-nni' ,  mène  dsns  les  qunîili  ';  inf.  i- 
inriiiairN.  ce  qui  amène.  j>oor  les  articles  de  nouvcaulea, 
ua«  reriaine  confusioa  dîna  te  deseta. 

L»  Belgique  est  auMi  no  des  pafs  qoi  ont  te  plus  pro- 
pusé  sortent  dans  la  fkbrlcation  dn  aflaveiutés.  Depuis 
reipotitionde  isr,'>,  ses  pro  luits  sont  recherrh('s  en  France 
i  aaut  de  leur»  tus  prix.  La  fabrication  ressemble  beau* 
»  relie  de  la  Fraoee.  pou  taqwiteelte  est  d\iM 
ancurrciice  tiès-Kérieut. 
Ls  Russie  progresse  dans  ta  fibricatteQ  des  drspe  unis  et 

•le?  ('t/ifTei  ,1  palelot-i,  Le>  draps  r'isse-;  sunt  liien  faits  et 
bonne  laine;  mais  les  prit  paraissent  trop  élevés. 
I.nportation  des  drsfM  rasées  se  fait  pertienlièremeat  en 
pour  te  consommation  de  ce  peys,  il  faut  des 
tdfcs  d^ni»  lrt«-prande  largeur  et  dont  les  couleurs  sont 
tn's-titpj  Rij^sj,,  faliriqu."  encore  des  drap'i  en  poils 
•'eclujneau,  dont  elle  fait  ua  grand  commerce  avec  l'Asie. 

L'Eiiispe  pcrfectionae  ses  articles  en  draperie.  Ses 
*>fcs  saies  sont  bien  faites,  bien  feutrée?,  d'tm  excellent 
•Wêl;  leur!  toucher  e&t  petit-étre  moins  souple  et  moins 
SWlIeux  que  ceux  de*  autres  nations  :  cela  lient  à  la  ua- 
tere  des  laines  qu'elle  produit.  Les  draps  du  Portugal  sont 
fait'  et  Mes  apprtUs;  te  tooeher  de  ses  étofrcs  est  on 
KM  ferme  aussi, k  cause  de  la  nature  des  laines  employées. 

Litalie a  exposé  des  draps  unis  bien  faits,  d'un  iKin  ap- 
f'^l  A  des  nouveautés  k  itantaloos  d'un  excellent  ptrti,  qui 
fjoiTeoi  rivaliser  avec  les  paya  les  plus  avancé»  dans  l'us- 


9  MW  Jetons  maintenant  un  conp  dVril  sur  le  inntivc- 
*t  cemmercial ,  le  rap|iort  de  la  commission  perina- 
fi  ri'i-  de*  valeur*  de  douane  poor  l'cxeniee  1866  nous  ap- 
Kwd  que  I  exportatkia  des  draps  «fait  «ugneilé,  depoîs 
iNS.de  iw  pour  loo,  rt  llroportettea  de  15  pour  100. 
UpiMBier  de  ces  chiffrer,  toutefois ,  a  élé  contesté  >  la 
nhaiedu  Corps  léRislatif;  M.  Quesné  a  cherché  k  démon- 
IMrqiir  (,tii'  augmentation  n'était  que  de  t06  pour  lOO,  et 
2**>  'M  prenait  pour  poiat  de  é^ut  l'année  1860.  der- 
""*<Viée da  ré^me  pnrteetoinr  poor  la  draperie,  l'auf- 
•■tstioB  se  rétiuirait  ,i  "^7  pour  100.  Pour  l'cxerrice  18r,7, 
■  nèine  rapport  tonsUilc  que  nous  avons  reçu  pour 
Waiillions  de  draps  étrangers  et  que  nous  en  avons  ven 
•  pour  M  miUiflOs.  L'Aastetetra  et  la  Beli^oe 


en  ont  .adieié  naoîlié  plus  qu'elles  iM  nous  en  ont  vendu. 
DRAPARNADB  (Jacq!  ics-P81u?i>b-1Iatmoxo),  né  ft 

Monlfii  Hi  r  li' ;i  juin  1772,  étudia  in  médecine,  et  se  <lis- 
tini;uu  cuuune  prot.-s.scur  au  collège  de  Sorràe,  puis  à 
Montpellier,  où  il  fut  appelé  en  1801  à  occuper  la  chaire 
d'bistoire  natureUe.  Noinasé  en  1803  conservateur  dn  ca- 
binet de  l'éeote  de  médecine  et  directeor  d*nne  partie  dn 
jardin  ili'  cilte  ciili',  il  lut  re(  u  d«)rteiir  âpre»  avuir  sou- 
tenu une  lhe<i:reiiiarquai)le  .Sur  /r»  uiautacjri  de  ihtitoire 
naturelle  en  niiulecine.  K.»  1803  il  renonça  k  sa  chaire, 
et  il  mourut  le  l*'  février  1H04,  dans  sa  villa  natale.  On 
loi  doit  ooe  BlsMre  natureUe  dei  molttuqwa  terrestree 
el  fluvialtlfi  lie  lu  Fruna  ,  et  quelques  aulr<  >  ouvrane-->  sur 
les  iiiieiiri  de»  plantes,  »ur  la  physiologie  comparative,  etc. 
liory  de  Saint-Vincent  a  appelé  drapanaldia  m  (enro 
de  plantes  de  la  famille  des  algues. 

DRAPARNAUD  (VirTOR-MAnn-X*viE«),  frère  du  précé- 
dent, ne  à  .Montpellier  le  3  décembre  i77.t,  fut  appelé  au 
service  inditaire  |)ar  la  réquisition ,  et,  devenu  secrétaire 
do  qoartier-maltre  du  batailten  de  l'HéranH,  dont  il  faisait 
partie ,  il  se  fabriqua  un  brevet  d'adjudant  général,  avec  le- 
quel il  s'en  alla  à  Nice.  Mis  en  arrestation  au  sortir  du 
tlit.iire,  et  (ondainoé  aux  travaux  forcés  comme  faussaire, 
il  réussit  à  s'évader  du  Itague  el  à  se  rendre  en  lispagne, 
oè  lise  narte,  et  oMial  te  nainralisalfon  ospagnote.  il  s'é. 
lait  marié  en  France  avant  de  partir  à  l'année,  mais  sa 
femme  avait  ohteuu  le  divorce.  A  Barcelone,  ou  il  était 
en  1808,  il  dénonça  le  projet  d'empoisonner  les  farines 
destinées  k  la  garnison  française  ;  malgré  ce  service,  il  fat 
reoondait  et  déteoQ  en  FMinoe  jusqu'en  tSt3.  Bn  aTril  mis 
il  \<iiilul  •^i  i  uniler  la  duchesse  d'Antinuléme  dans  les  effurls 
qu'elle  lit  pour  résister  aux  troiq>e»  de  Mattuléon  revenu 
de  rite  d'Kibe.  Apffès  ta  seconde  restanFaUoo,  il  passa  quel- 
ques années  dans  onn  ntiaite  ttudisnse  pris  de  Mont* 
pellter.  Vem  à  Parte  en  ino,  Il  donna  nn  grand  nmnbre 
d'fpuvres  de  circonstance,  et  obtint  une  pension  qu'il 
perdit  k  la  révolution  de  Juillet.  Il  mourut  à  Paris  le  4  oc- 
tobre 1833.  On  a  de  lut;  le  Proconiul,  ou  les  Crimes  du 
pouvoir  arbitraire,  dnmen  4  aciee  (1797);  te  Prison- 
nier dê  Newtjntn ,  drame  en  vers  fooé  fc  l'Odéoo  (I8i7); 
Savoir  et  cuuriKjr ,  i  ninr  licen  trois  actes  et  en  vers  (1897,); 
Louis  le  Debounatre,  tragédie  (1822)  :  ces  <leux  pièces 
furent  arrêtées  par  lacensore;  V ne  journée  du  duc  de 
Vendôme,  comédte  en  vers,  jouée  à  l'Odéon  (1822); 
Maxime,  ou  Rome  livrée,  tragédie  jouée  à  l'Odéon  en  1823  ; 
/<j  Clemtncf  de  David,  tragédie  avec  des  cho-urs  jou<ift 
au  Théâtre-français  à  Poocasioa  du  sacre  de  Cbarles  X 
(1825)  ;  Honneur  el  préjufit  dnme  en  vers  jo«é  i  VO» 
déon  (1H2G)  :  Thomas  Monts,  ou  le  Divorce  de  Henri  VIU, 
tragédie  jonee  à  l'OdtHjn  (  1  H^A  )  ;  i'Acofe  de  la  jeunesse,  ou 
le  Sage  de  tiiiiji  ans  cotneitie  00  VSn,  JOOiO  8000  aOBeèS 
au  Tliéétre- Français  (1828). 

*  DRAPEAU.  Ventant  rtflablirdtandeMes  et  fdorteases 
traditions,  Napoléon  III,  pendant  In  guerre  d'It.ilie  ,  en  isriO, 
dérida  que  le  régiment  qui  prendrait  un  drapeau  à  IVn- 
nemi  porterait  la  croix  do  iaUgiondIioMMnr  atlaebée«i« 
dessous  de  son  «îgte. 

Avant  ta  RévoIntieH ,  TégNso  NoIra-DanM  do  Paris  net» 
vnit  li^s  froplu  es  conquis  sur  l'ennemi;  sous  la  République, 
les  drapeaux  brises  par  la  mitraille,  les  drapeaux  enlevés 
aux  armées  étrangères  allèrent  garnir  les'voûtes  du  tempte 
de  Usrs,  nom  qoe  l'oo  donna  Josqn'on  1803  à  l'église 
8aint-t«uto  des  Invalides.  Sons  le  Omwotat  et  sons 

rKin[iiri',  <'t  sons  les  gouvernements  qui  suivirent  jn>qn'à 
nos  jours  l'e^lise  des  Invalides  reçut  ces  emblèmes  de 
victoire.  Cependant  Napoléon  1* 


une 

autre  destiaaiten.  C'est  ainsi  que  nous  le  voyons,  pendant 
sa  marche  de  Boulogne  à  Aostertlts ,  faire  don  an  Tribmiat 

de  Iniit  'lr;\peanx  aulrichitns  pris  par  la  grande  armée; 
tl  la  municipalité  de  Paris ,  de  huit  drapeaux  enlevés  par  la 
cavalerie  de  Mnrat;  au  Sénat,  ilc  quarante  drapeaux  aulri- 
cbtent  it  msMOi  à  l'anhovêqu do  Porte,  poor  dim  dé> 
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posés  daiM  l'éidiM  inétro|ioliUiiM,  de  cinquante  drapranx 
enlevé*  à  la  bataille  d'Aatterlitz.  Le  Corps  It^giAlatiren 
re«;ut  à  !>nn  tuur.  La  |ilii|mrt  <le  drapeniix  ont  disparu 
en  tst4.  Le  manN:ltal  Séniricr,  gouferaeur  des  Invalides, 
prit  alors  la  résolotion  de  faire  iMNiler  les  1,417  dnpeam 
étrangera  qui  ornaient  \'éf^\^9«  Saint- Louis.  Cette  exécution 
Mit  lieu  pendant  la  nuit,  avec  précipitation,  et  les  asslManls 
purent  en  soustraire quelqups-uiis.  A  forrc  de  soin,  «le  re- 
dierctiea  et  de  d^wnses,  le  général  d'Aotist  est  parvenu  h 
m  rHroaver  dix  doat  l'antlienticité  a  été  coMtalée ,  et  il  les 
a  remis  k  Napoléon  Ifl,  qui  les  a  Tait  replacer  aux  Invalides. 

DnAltlAil,  section  de  Dély-Ibraliim,  avait  en  t8«l 
?C.'lliabitanl»,<iorit  1  Ki  l'ran»  ,iis  et  147  élranui  r^;  Les  terres 
qai  fareot  attribuées  i  ce  village  par  arrêté  du  lO  janvier  1841 
preveMleot  de  deoi  en  trois  (WlUes  tftbas  arabes  émigrées 
en  l.s:î'i  Depuis  iHil  ce  désert  s'est  transformé  en  une 
tliariiwiit.'  oasis;  im  y  voit  une  jolie  petite  è^jUse  et  son 
presbytère,  une  caserne  de  (jenrlarmerie.  une  soixantaine  de 
maieoos  coquettes,  des  plantations  publiques ,  det  footaioes, 
des  Jardina,  une  popolalioB  adUn,  fertÉD^aiilB  el  laborienee. 
Son  emplaretnent  occupe  QQ  «flMe  de  i  hcelBfW  39  Wes, 
divisé  en  soixante  lots. 

DRAVIDIEIViN'ES^  (Langues).  On  a  donné  ce  nom 
dérivé  de  Drttatd  on  Droptra,  extrémité  méridionale  de 
rinde,  aux  laoKoes  du  Dekltaa,  le  tanool,  le  lehniioo,  le 
kanar.vi,  le  malayalam  el  te  singalais  (  roijfz  I>nitx>K.s 
[Langues],  tome  XI,  p.  3flJ).  Ces  lan^!ues  sont  encore  par. 
lées  |>ar  près  de  40  à  àO  millions  d'Hindous.  Kn  1868  un 
ooun  de  langues  et  littératures  dravidienoes  a  été  ouvert  à 
réeole  des  langoei  orientales  vivantes  è  Paris  par  M.  San  • 
don  I  dinar  de  PalfhacAday  'île  Pondichéry  ).  r,i'l\\ell  a 
Aomt^  Kiw.  Comparative  gramnuirol'  tht  Dravniian  lan-  \ 

DRAVlÈBE*On  donne  m  non,  on  celui  de  dragées, 
en  aRrienKnre,  an  métanfles  de  diverses  plantée  fbnrragères, 

notamment  des  !éf;uinineuses  annuelles,  comme  féverolles, 
vesces,  |H>is gris,  jaros^es,  que  l'un  sème  ensemble  et  sou- 
«Mt  Bvne  nntiers  d'avoine  ou  d'une  autre  céréale.  Pour  que 
cea  mélanges  soient  utiles ,  U  lent  que  les  plantes  qni  en 
sont  Tobjet  aient  la  même  dorée  d'ntatenee  et  ne  raient  pes 
de  la  même  riinillc.  C'e-;|  ininsi  i\\\\\v.  mélangera  très-bien 
ensemble  len  vesres  ou  les  |>uis  t;ris  avec  le  seigle  ou  l'a- 
Toine  ;  tes  féverolles  et  les  pois  gris  avec  l'avoine  ;  le  mais 
el  le  ooIm  avec  le  sarrasin.  Ces  mélanges  ainsi  obtenus  ser- 
vent à  nourrir  les  bMlianx,  qui  le«  mangent  soit  en  vert, 
soit  lorsiju'ils  ont  convertis  en  foin  après  la  formation 
des  gousseii;  iU  sont  d'une  grande  utilité  pour  la  provision 
d'hiver  des  vaches  laitières,  des  brebis  et  de  leurs  agneaux. 
L'époque  o(i  doit  être  fauché  un  fourrage  oomposé  de  plu- 
sieurs plantes  se  régie  d'aptèa  le  RMide  de  végétation  des 
plantes  principies  qui  fonniiMent  le  DMilienr  fourrage  et  la 
plus  grande  quantité. 

"  DRAWBAGR.  Ledravvbeck  aeeofdé  à  l'exportation 
dn  sel  amiooni.ir  a  été  supprimé  par  an  <lécret  du  ').'>.  no  ; 
vembre  1863,  sanctionné  par  une  loi  de  douane  de  1864.  Le  I 
drawbaci.  »ur  les  su<  ret  •  été  anppriiné  par  rartlele  a 
de  la  loi  du  &  mai  18M. 

•  imiBNTIIB.  Cette  firevlMÉ  nvaft  en  1M3  m,ni> 

liahilants.  L'éducation  des  abeilles  est  une  des  plus  imfior- 
tantes  t)ranches  d'industrie  de  celte  province;  elle  a  prodin't 
en  18f.l  10.1,937  livres  liollandaist^s  de  miel  et  7,86i>  quin- 
taux  de  cire.  L'exploitatioa  de  riches  couches  de  tourbe 
oeeapall  en  tIMI  «,440  personoee.  On  en  a  tiré  tMtl,:t33 

tonnes. 

Mfpprl  a    7,(K)i)  li.iliil.inis  ;  la  ville  de  Hoo;;even  en 
a  9,600;  celle  de  KuMirden.  '^.i.ûO. 

*  DRESDE.  Cette  ville  avait  en  1M4  14&.134  babi- 
tnrts,  dont  las.Sn  hithérfens,  990  réAmnéii,  6,970  calho- 
liqups  romains,  180  anfilicans.  .'iOO  catboliques  allemands, 
et  53  j  Israélites.  Le  iMidget  de  cette  ville  s'élevait  en 
à  'i:}o,ooo  thalers,  y  compris  Tentretien  des  dtehMeiwnieots 
de  charité  et  d'iasiruction.  Le  mniée  de  pomMnei  eat 
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I  riche  de  600,000  objets  divers  de  cmieeilé.  On  a  eoin* 
mencé  en  la  construction  d'nn  édlflee  spécial  penr 
les  artistes ,  où  ils  pourront  se  rassembler  et  auront  à  Icnr 
disposition  une  bibliotbèque  et  différentes  collections. 

La  rfnewnwée  de  la  galerie  des>bleeox  de  Dresde 
tni-rile  que  noii^  entrions  dans  quelques  détails  sur  sa  for. 
mation.  Klle  doit  son  ori^iine ,  comme  toutes  les  colleclionji 
d'art  de  cette  ville,  au  rabim  t  iuii  U'  en  ijoo  par  l'decleur 
Au;;iiste  V.  Parmi  le»  clioses  remarquables  qu'il  contenait, 
il  s'y  tronrolt  en  effet  an  bon  nombre  de  taMeenx  de  prit. 
D'après  l'ancien  inventaire  de  i722,  c'est  de  ce  cabinet  qut- 
proviennent  la  plupart  des  œuvres  existantes  de  Cranatli, 
de  Durer  et  d'autres  anciens  maîtres  allemands,  ainsi 
que  plusieurs  ouvrages  d'élite  de  l'école  italienne,  tels  que 
les  deux  exeeltants  peysagn  de  OInide  Lorrain  el  la  b- 

mense  Vi'-noi;  dti  Titien.  Le  roi  Aiifjustc  II  forma  des  di- 
vers objets  d'art  de  ce  cahinet  plusieurs  collections  sfpa- 
rées.  C'est  ainsi  qu'apparaît  pour  la  première  fois  depuis 
1733  nne  gilerie  |>articolière  de  tableaux.  On  ajouta  i  ceux 
dn  caMnet  d'Auguste  I*'  fies  roeillenfs  taMeenx  dee  di- 
verses résidences  et  rtiAteatix,  ainsi  que  des  églises  et  cba- 
pelle».  Le  baron  Leplat,  arcbitccte  du  roi,  acheta  en  172.1 
pour  la  galerie  ilc  Dresde  la  collection  de  tableaux  de  Is 
oonieaie  Wntowoea,  à  Piagne,  à  laqneMe  appartenaïaat  la 
belle  eople  flamande  de  la  cÂètare  Leda  de  MMiel-Anfe  H 

quelques  t>ons  portraits  de  Van  Dyck.  I^e  même  exftert, 
par  l'achat  des  antiquités  des  galeries  Cliixi  et  AlUani,  posa 
le  fondement  de  la  collection  des  antiques  de  Dresde 
en  17SS.  D'antres  tableaux  llamands  et  hollandais  furent 
adielés  k  la  même  époque.  Auguste  lit  Ht  beanconp  ponr 
la  paierie  de  Dr.-^de,  ainsi  que  son  ministre  le  comte  de 
Uruhl.  Il  lit  acheter  en  1741  368  tableaux  de  la  collec- 
tion du  comte  Wallenstein  au  château  de  Dux  ;  en  1743 
quatre  toUea  de  Panl  Véninèse,  d'aoe  collection  de  Praiinn, 
et  quantité  de  InHiittx  flamands  et  hollandais  d'taneeoilee- 
lion  laissée  par  le  prince  de  Carignan  k  Paris.  C'est  dans 
la  même  annéeque  la  l'teri;*  d'IIolbein  fut  aclietée  potir  Au- 
guste III  par  le  comte  Algaroth,  moyennant  1,000  seqaios, 
à  Giovanni  Delfioo  à  Venise.  Pea  de  temps  après  eut  lien 
l'acquisition  delà  galerie  dite  deModène,  c'est-à-dire  de 
cent  tableaux  de  In  i  ullcction  dii  i\ur  l'rançois  d'iîste, 
qui  se  trouvaient  partie  à  Modène,  partie  à  Ferrare.  Ve 
prix  d'achat  s'éleva  k  loo.ooo  sequins;  mais  il  fialhil 
faire  de  nouveaux  sacrifices  d'argent  avant  que  les  ta* 
bleaux  fussent  enfin  envoyés  de  Venise  en  1746.  Parmi 
res  tableaux  se  trouvaiinl  siv  excellents  Corré>ie,  plusi.  iir- 
toile«  de  Véronèse,  le  portrait  de  Tbonuu  More  p.ir  llol- 
bdn,  qui  passait  alors  pour  un  portndt  de  Ludovico  Sfor^4, 
par  Léonard  de  'N'inci ,  de  nombreux  oovrages  de  l'école  h»» 
lonai.se,  et  le  Christ  à  la  monnaie  dn  "Ittien.  De  tontes 
part»  on  offrit  alors  di  s  tableaux  aux  agents  du  mi  de 
Saxe.  En  1748  09  tableaux  de  la  galerie  royale  de 
Pragne  IhnnI  eeqals  au  prix  de  50,000  ttiale»;  panni 
eux  deux  tableaux  de  Van  Dycli  :  Charle$  /*»"  d^Angtt- 
terre  et  ion  épouse,  et  la  Chasse  ait  sangfUr,  de  Rubens. 
Kn  17.iO  eut  lieu  l'achat  d'une  l'redfUn  ,  .ri.rrole  Grandi , 
de  Ferrare ,  provenant  de  U  sacristie  de  l'église  San-Gio- 
vanni  de  Biriogne,  et,  en  17&1,  l'tehal  dn  fhmenx  te- 
blean  deGnIdO  Renf,  Ninus  et  Semlramh,  ou,  comme  on 
le  nommait  alors  plus  exactement,  Salomon  rl  la  reine 
de  Saba,  de  la  collection  du  marquis  Tanara,  de  Bulocne 
moyennant  0,000  écus.  Enfin,  en  1763  eut  lieu  l'acquisi. 
lioa  de  la  célèbre.  Vterç»  rtxtitw.  Le  nétscialBiir  fnt  le 

peintre  Carlo-Cesare  Cinvannini,  de  Hoiogne.  Le  pri\ 
d'achat  était  de  20,(XK)  ducats  ou  40,000  écns.  On  stipula 
en  outre  qu'il  serait  fait  une  copie  do  tableau  de  mèoie 
grandeur,  qui  passe  encore  dans  le  dot  Ira  de  Saint-Sixte, 
à  Plaisance,  ponr  le  vérHaUe  original.  En  17&5.  par 
rinlenni'diaire  dn  même  (îiovnnnini  ,  le  crand  niaftre 
autel  de  Kagna  C'avallo.  la  Vierge  avec  les  saints,  fut 
acquis  du  couvent  do  Pellegrini  de  BolOfRej  pen  ^Ftmé» 
après  moumt  le  roi  artiste,  et  ses  enewmOT  m  pnmnl 
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■  BoUe  «Muplt;  m  «ertaio  wiailm  de  Ubl«aux 
qal  iraiciil  éli  mAtXét  ftireat  même  aouilôt 

rpTeOilas  par  IVIecIcur  Christian.  Kti  juin  ISj?,  quinze 
t^hleauv  «;s(>agnols  furent  achetés  de  la  culltcliuu  du  roi 
Loa»-Ptiilipp«  ;  Saint  Jtodngue  recevant  d'un  ange  ta 
tommu  du  meartgre  est  du  nwiliear  temps  de  Hu- 
rillo.  Li  Rilerie  de  Drmde  t'est  eoridiie  aatti  d'un 

.r.ini  noirif>rc  'l'iHuvrt^s  d'art  qui  se  trouv.iit>nt  éparsp.-; 
rn  divers  endroits.  Ce  sont,  entre  aulre:$,  six  taiii-series 
■liiprès  Raphaël  que  Léon  X  avait  donnéfs  à  Frédéric  le 
iag^,  dt  ù\  autres  tepiMcnes  de  l'école  flanuode,  dont 
tel  dotx  prinefpelee  :  lê  Crveiltement  et  tf  Portement  de 
Cl  ou,  |i.irais<ent  indiquer  les  cartons  rie  Qnenlyn  Me>s>s. 
I.i^  (lisleJ»  de  MenRS  et  <lc  Uielrich  et  d'excellents  C\ina- 
klti  ont  e^.deinent  trouvé  «une  digne  place  danri  la  ^inli  rie. 

Drade  possède  le  tombe  de  Weber,  doot  la  statue  en 
braoe,  modelée  par  Rietsehel,  onie  le  place  do  Théâtre. 

LorM|ue  eclat-i  l.i  ^iii  rre  qui  amcw  là  dU.soluliuii  de  la 
Confédération  germanique,  leroi deSaxeal>andnnna 
sa  capitale  et  se  retira  en  Bohême  avec  ton  année.  Le  1 8  juin 
le  oaipa  pnu«ien  du  géaéral  Uerwarth  oeeopa  Dresde.  Les 
Premeei  augmentèrent  aassKdt  les  rortilleetfoiiB  de  cette 
L.S  lioftitaiix  reçurent  un  };rand  nombre  de  hless«'s 
Pnte&wa»,  Autrichicos  et  Saxoiu,  ainenéis  par  le  chemin  de 
lér  de  Uiane.  f<a  paix  ayeat  été  ooodur  entre  la  Pru^ise  ot 
kni  de  Saxe,  ce  pnnce  rentra  à  nre.sde  le  3  novembre.  Le 
HMnl  de  Bonio,  nommé  alors  nouverneur  de  Dresde  et 
curomandanl  en  chef  des  forces  saxonnes  et  prussiennes  en 
Sue,  ae  «jnitta  cette  ville  qu'au  mois  de  juin  1B67  ;  le  dernier 
léiimeBt  pnHHicii  aTail  «initié  Dresde  le  S7  nei. 

DRESDE  fCk)nrrrenres  de).  VOft»  AUJaMCMB,  au 
Suiiiklenifot,  tome  1",  p.  112. 

DRESSAGE.  Dans  le  langage  hip|)ique  le  mot  dressage 
•  catad  des  anojeos  employés  pour  préparer  le  cbeval  au 
Hni»  et  aa  lr«Tail  «lu'ea  rédame  oe  liit,«t  d'ïtBsararaa 
anais«>ion  à  l'homme.  Le  dressaRC  du  rhcTa!  commence  dès 
Vl§t  Ae  deux  an.-i  (Hiur  les  chevaux  de  trait,  c'est  à-dire 
pour  les  chevaux  <le  charrette,  de  tomlnircan  et  de  charrue. 
t*Mir  le  cfaeval  d'attelage  ou  de  selle,  il  oe  commence  que 
*m  qnlfe  ans.  On  oomnenee,  poar appriroiaer  le  ponlaio, 

|iir  Ini  f,;i'e  [xirter  un  licol ,  et  |)ar  le  tenir  nllarhé  quelques 
in>!jnU;  ou  e.ssa)e  «le  lui  lever  le  pied ,  on  le  frotte  avee  un 
(■uocboo  de  paille ,  une  étrille  usée  ;  on  l'accoutume  aux 
braiu  de  loule  espice  eo  remmenant  avee  sa  mère  sur  le» 
ywdMlWqewMse.  0mm  cette  premièire  période  de  dressage, 
il  batévilcra?ec  soid  d'irriter  le  iwulain  |iar  la  brusquerie 
ou  1*  colère,  une  grande  douceur  est  nécessaire.  La  longe 
et  (ecafe(oa  petivent-étre  employés,  en  cas  dlndocilité, 
CMMM  awyens  de  contrainte.  Pour  liabilaer  le  Jeone  cheval 
eauan,  on  emploie  d'abord  la  simple  bride  de  diarroe 

i^fr  MnoD  en  Ixjis,  ou,  si  c'est  un  rhevnl  lin,  le  surfaix 
'■tnlraloment,  sorte  de  surf.ux  portaut  de  chaque  c<)té 
uae  boude  i  laquelle  on  fixe  l'oxtr. milé  4Hhw  rtne  qu'on 
IwipiegrBtaifemeDt,  de  manière  à  donner  un  peu  d'ap* 
fiih  boodw sur  le  mors.  Pour  l'applicallon  dn kamait 
■aprélenle  le  harnais  à  l'animal  afin  do  ne  pas  le  snrpren- 
dn,elonle  flatleenle  lui  posant  sur  ledos.  Après  le  luiavoir 
où»  <i  àlé  plusieurs  fois,  k  iliTers  fatemBee,  on  ps.se  au 
tirage.  On  protonge  le9  traits  nu  moycn  de  cordes  qu'on 
Ut  toir  par  on  homme ,  puis  |>,ir  deux  ou  trois,  et  quand 

I'  p'ntlm  tire  avec  effurt  ,  ou  l'altelle  k  un  mule.iu,  à  un 
'fimeau ,  pui«  au  chariot  ou  a  la  voiture  ,  eu  l'accouplant  à 
■><>  autre  cberal,  ou  en  le  mettant  en  cbetille  entre  deu& 
clMtaoji.  Ge  drîeiage  suffit  pour  le  trait  ordioaire;  ledres- 
^  des  ehevaot  de  loxe  et  le  dressafte  des  ehévaox  de 
MUe  demandent  I  es  soins  d'iui  lioiiuiie  spi'ci.d.  On  apprend 
»  jeane  poulain  à  marcher  au  |>as  allonge,  eu  l'attelant 
<^(ciiQ  cheval  qui  a  un  grand  (mis.  On  l'apprend  k  trotter, 
(a  Icaaot  les  rénea  assez,  près  de  sa  Itoudie  pour  soutenir 
Kle  lonjours  il  la  même  hauteur,  et  on  court  a  cAté  de 
''''»<»*/.  lite  (H)ur  qu'il  puisse  se  innuvuii  libreuicnt ,  et 
'^i'si^t  être  retenu  s'il  e«sa]tail  de  prendre  le  galop. 


Lors  de  la  réorganisation  des  liaras,  en  Ifio?,  l'article  4 
du  décret  prescrivit,  jiour  as.surer  le  dressage  du  cheval, 
((II-'  les  l'inlons  achric-,  fussent  pris  parmi  ceux  qui  avaient 
mente  (le«  primes  A  leurs  propriétaires,  et  l'arlkte  4  du 
règlement  des  primes  eomaerait  formdieroeat  les  preuves  des 
qualités.  Il  était  ainsi  conçu  :  •  Le  jury  Ten  aMWBaTreràia 
longe  et  soiià  l'homme  le»  chevaux  de  selle,  et  II  exercera  SQ 
tira^^e  ceux  de  trait,  afin  de  pouvoir  juger  de  leurs  qualités 
réelles,  et  de  prooonoer  ensuite  sur  le  mérite  de  ehaonn  d'eus 
d'eprèslearphm  grande  perfection,  sent  h  rapport  des  Air- 
mes  et  sou«  celui  de  la  supériorité  de  ICar  service.  »  Malgré 
ces  excellentes  pre.scriplions ,  les  conditions  dn  dressage 
furent  négligées  peu  à  peu,  et  on  en  vint  à  ne  plus  s'en 
occuper  du  tout.  Les  éleveurs  acheteientdes  poulains  de 
née eajpérieare  dans  les  contrées  de  naissance,  les  nourris- 
saienllbriemeiit,  elles  [iri"-entaient  à  trois  ans  et  demi  aux 
aclteteors  de  n.tat ,  .saii>  qn  Hucun  dressage  leur  filt  imposé. 
Cet  élat  de  rliuses  pa>sa  si  bien  dans  les  habitudes  que  le 
règlea)ent  du  lo  décembre  1833  ne  mentionnait  nulle  part 
des  eonttlions de  dressege,  ni  pour  les  primes,  ni  pour  les 
aciuts,  et  n'exigeait  aucune  épreuve  des  qualités.  Kn  18i7, 
l'administration  des  haras  promulgua  un  règlement  s|)ccial 
qui  imposait,  entre  autres  clioses,  le  dressage  préalable  à  l'a- 
diat  de  tout  étalon  ;  mais  c'est  surtout  depuis  la  réorgani- 
sation des  haras  en  imto  que  te  dreesage  a  pris  en  Pranee 

de  grandes  pro|K)rtions.  On  s'allaclia  siirtoitt.  par  de  fortes 
subventions,  à  su^^ciler  la  création  de  ce  qn  ori  a|)|M-lle  les 
holfs  de  dre.fsage  et  les  primes  de  dressage. 

Les  écoles  de  dressage  sont  des  établisseroente  destinés  A 
dresser  les  ebevnax  pour  l'attelage  et  pour  la  selle,  et  I  les 
renilre  d'une  ^  ente  plu.s  facile  et  d'un  prix  plus  i  lcvé,  puis- 
qu'au  lien  d'un  cheval  presque  .sauvage,  l'acheteur  peut  se 
procurer  un  cheval  prêt  pour  le  service.  Elles  ont  encore  no 
aulre  but  :  celui  de  farmer  des  hommes  propres  à  l'élevife 
et  à  rédaealioa  des  cfaevanx,  des  homniee  d'éearie.  Une 
des  premières  écoles  de  dres<!aa,e  fnn  tecs  en  France,  a 
été  celle  de  Rocbefort,  vers  1850;  elle  est  due  à  l'inilialive 
de  quelques  éleveurs,  aidée  par  la  ville  et  le  département; 
eo  1860,  on  en  eomptait  deux  autree,  oae  4  Séex  et  une  à 
Napoléon-Vendée;  ees  trois  écoles  reeevaient  easeinUe  de 
ri'.tat  une  .somme  <l<"  "î^.ono  fr.  Kn  1863  le  nombre  deeCS 
elahlissi  inents  était  monte  à  vin^t-qiiatre,  situes  à  Airel,An« 
gers,  Bordeaux,  Bourges,  Caen,  Carpentras,  le  Dorai, 
Doxulé,  Étrépegnjr»  Fears,  le  Mesle-sor-Sarthe,  Nanej, 
Nantes,  Napoléon-'Vendée,  Nevera ,  Pau ,  Poitiers,  Rennes, 
Rochnfort ,  Saint-Maixrnf ,  Sée/ ,  .StrnslHdir^; ,  Tdrb<'s  et  Tou- 
louse, entre  lesquels  l'administration  a  ri<|iculi,  a  titre  da 
subventions,  une  somme  de  133,500  fr.  Y.n  18C6  le  nombre 
de  ces  écoles  a  éte  porte  à  S7,  et  te  chiffre  dea  subventions 
à  389,000  fr.  Le  nombre  de  ces  établissements  est  resté  le 
même  en  1867  et  en  tSGS,  parc  que  i'ailminislration  n'a 
pu  subventionner  de  nouvelles  créalious;  mais  le  nombre  de 
chevaux  ayant  pa.ssé  par  les  écolas  a  été  plas  considéraUe. 
Le  personnel  de  l'école  de  dressage  M  mmpoM  d'an  dinc- 
leur,  de  deux  ou  trois  piqueurs  etdeelnqonrix  paleTrenien. 
Un  cheval  bien  dre.ssé  ,  a|)[ielr  vinih  r  d'école,  sert  àdeil-. 
ner  l'enseignement  mutuel  aux  jeunes  chevaux  qui  acqnlb- 
rent  ainsi  l'instruclico  exigée  |>our  subir  l«mt  épWBW> 
figurer  dans  les  conomirs  ou  dans  tes  eoiinaa,  remforter 
des  primes  et  trouver  un  acbdenr  rassuré  et  confleat  L'é- 
cole de  dress,i|:e  est  le  centre  naturel  de  bejiucoupde  tran- 
sactions. A  cote  de  ces  services ,  les  écoles  de  dressage  sont 
chargées,  comme  nous  l'avons  dit,  de  préparer  des  hommes 
d'écurie.  L'admhiisiration  a  conféré  aux  direeteors  te  droit 
de  délivrer  des  certifleats  de  capacité  de  différents  degrés 

aux  piqueurs,  palefreniers  et  (oili^rs  qui  (ont  pnnive  de 
connaissances  théoriques  et  pratiques  du  métier.  A  cet  effet, 
des  coiMnisaions  d'examen  ont  été  instituées  près  de  ces  éte- 
btissemeats,  et  en  ladé,  te  première  fois  que  cette  nteswn 
reçut  ton  exécution,  près  de  cinquante  diplAmes  ont  été  an* 
conles.  Ln  istis  le  iiDuilnc  de  ces  diplAmes  ainsi  obtenne 
a  été  eocurc  plus  considérable.  Ce  résultat  assure  des  aer< 
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vil'  iii  ;  i-M'  'li^fiil-i,  non  sinriMi-.rn)  aux  propriiMniri'<  <!ccln'- 
vdux,  «  t  di'  voilurei,  iiiais  au!>si  au\  adiuinislialious  de 
traiwiKirls  [lulilks. 

Lesprimes  (le<lresKa!zc  Aont  comme  le  corollaire  des  école*. 
DiBtribâénfcdes  i^iioques  poriodiqiies,  elinflmit  nu  pulMant 
élétnent  de  n'ussile  ni  (rtncoiirapeincnt.  L^a  |iriinis  <!(• 
dresaage,  accordées  par  le  gouternfnn'iit  \mir  le»  chevaux 
de  Mlle  II  de  carrosse  sont  de  trois  sorlcA  :  1  "Pour  chevaux 
hoigrae  et  jainenls  de  trois,  quatre  et  cinq  ana,  oés  et 
ële^és  en  France,  attelés  par  paire»  au  break,  et  fomiant 
un  bon  all<  Ia>ti<  sou*  le  rapport  du  itrr^«a.:i',  lii'  la  ron- 
foriualion  dl"^ allures  et  del'dppart'illi  im  nl  ;  ï'  |Mnir  rlievauv 
hongre!)  et  juracnl«  de  trois,  quatre  •  t  <  iiiq  ans ,  nés  et  éle- 
vée en  France ,  attelés  au  tilbury  et  offrant  les  racines  bonnes 
conditions  que  pour  l'altelaRc  à  dent  ;  3"  pour  chetao^  hoo- 
{•res  cl  juMicnls  de  fri>i<,  <iuatn;  et  cinq|  an"»,  ih's  cl  clrvi^î;  I 
en  France ,  inonti».  Ahn  <|u'on  i>ui.s*e  juger  de  lVK^;an<  c  el  j 
de  la  ré^ulanlé des  allures,  cliaipic  altelagedott  fournir  en 
deborit  des  éprcuTcsordinaires,  tel  les  qtiereniiaafie,  recul,  etc., 
un  parc«>urs,  au  pas  et  au  trot,  dont  l'étendue  est  déterminée 
à  clia<itir  pnit;i anime.  Les  chevaux  inoiitiN  doivi'nl  t"'!re  es- 
aayésaux  trois  allures  du  pa-!i,du  tmt  el  du  ^alop.  La  prime 
est  aeeordée  de  prérércnce  au  cheval  ou  à  l'atlclagc  coté  au 
prix  le  moins  ëlevé  et  satisfaisant  à  toutes  les  CttndiUoflS  du 
programme.  ICn  18C0,  l'elevape  français  receratt  ainsi  de 
r£lnt  une  alluration  de  ?3,à(H>fr.,  que  se  pailapeaient  une 
centaine  de  chevaux.  Vjt  I8(>.i,  le  chiffre  de  ce  créilit  a  été 
porté  à  SS70O  fr.  11  est  resté  le  naCinc  en  1866,  faute  de  rcs- 
sources.  Toutefois,  plus  d'un  millier  de  clievaux  de  lu\e 
sont  venus  sur  le  terrain  des  ponco'ir»  se  disputer  les  pri- 
mes, et  ce  nombre  tend  incr-'-  iininriit  .i  •.'accroUre. 

On  donne  encore  le  nom  de  dt  f*sogc  h  l'art  de  faire  <leâ 
dievani  savants  ;  mais  alors  le  cheval  est  dit  dressé  en  ti- 
bfrlé.  cheval  dressé  en  liberté  est  un  des  grands  attraits 
des  Cirques.  Les  PranconI  ont  dû.leor  renommée  à  l'art 
qu'ils  apiHjrlèreiil  dans  ce  genre  de  dressage ,  autant  qu'à 
la  supériorité  qu'ils  montrèrent  comme  écuyers.  M.  Loyal  a 
•oMi  présenté  an  publie  des  eheraui  dressés  en  liberté,  et 
l'on  se  rappelle  eneore  la  belle  «'ducalion  dont  Cerf -volant 
faisait  preuve  au  Cirqne  en  txc.t.  Il  ne  ramassait  point  le 
mouclloir  tradilionnel ,  il  ne  man;;>'ail  pas  h  table,  il  ne  mon- 
tait pasdernère  le  carrosse  du  down;  mais  il  prenait  l'al- 
lure qo'oB  Ini  conimandail ,  traveraatt  les  eeroeau,  aantdl 
les  barrières ,  1rs  chevaux,  saluait  et  pliait  la  gtaon  devant 
ses  admirateurs. 

*  DREUX.  Cette  ville  avail  en  ISGi.  fi,7fi8  liabitanls. 
En  1864,  00  embrancitemcnt  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest 
tVit  ouvert  jusqo'ft  Dreux,  formant  la  première  section  de  la 

lifznr  de  Ctiinvillf.  !.a  ^ertion  de  Dreux  \  Laif-le  a  ét<5  ou- 
verte en  1806.  L  ue  compagnie  siK  ciale  iloil  construire  une 
ligne  de  Drcuxà  Louviers  et  de  Louviersi)  Evreux.  En  1867, 
la  ville  de  Dreux  a  inauguré  une  statue  à  llotrou. 

*DBEVET  (PiERRR).  D'après  M.  Jai  il  nonml  te 
î)  aoiH  1738.  Son  ,  Pierre- liii!>rrt  nurvrT.  mourut  le 
27  avril  I73i>.  Il  Était  graveur  du  roi  depuis  le  21  avril  1729. 
Ctaude  Dnnver,  aussi  gravenr  dn.rol,  déeéda  an  Iionvra  ie 

2i  diVenibre  1781. 

DUKYS<:ilOClî  (Ai.KXVMinr:),  c^lftbre pianiste,  né  h 
Zark,  en  Unlièint;,  le  t:>  odubir  ISiS.  av.iil  -Ifs  di<|Mi>itions 
tellemeut  extraordinaires  pour  la  musique,  (|u'a  l'<4;e  de  huit 
ans  il  donnait  des  concerts  publics  sur  le  piano,  il 
acheva  son  instruction  musicale  sous  la  direction  de  Toma- 
scbeck,  .'i  Prague,  et  entreprit  en  1H38  son  premier  voyage 
arti:itiquc  en  Allemagne.  Parlout  il  trouva  nu  accueil  favu- 
rable.  iij)  1840  il  alla  en  lluuiie.  En  18  il  parcourut  toute 
l'Kurope  et  donna  des  concerts  k  Bmxellesyè  Londres,  à  Pa» 

ris,  etc.  Mais  Drev-cluH  l  n*e-t  |>;is  s.-'dcmentaB  «XCellent 
exécutant,  il  est  aussi  tomjHjsileur  n  ni.irqtiable.  Il  a  publié 
pins  de  quatre-vingts  morceaux  de  inn>i(|ni-,  dont  1a  plu|>art 
eentdevenns  IriS'iiopulaiies.  U  a  été  nommé  eu  1802  pro- 
tasenr  an  «onaernldm  ét  Pélersbovrg  et  pianiste  de  la 
cour. 
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DHl^VSK  (Jr.\N->'ir.oi.vs  m;),  inventeur  du  baSM» 
fu>il  piussien  se  cbart;eant  |iar  la  culasse,  naquit  k  Srrm- 
merda  le 20  novi  tidire  17H7.  l  ils  (fun  srrrnrier,  il  travailla 
comme  ouvrier  à  Alleubourget  ii  Dresde,  et  vint  en  isoD  à 
Paris,  o&  il  trouva  de  l'oeOipsUon  dan-s  la  fabrique  d'annea 
de  i>aidi.  De  retour  &  So  mmerda  en  1814,  il  fonda  une  fa- 
bri(piede  inarhines.  En  1824  il  forma  une  fabrique  de  cap- 
sules. Aprf-s  avoir  fait  beaucoup  d'expériences  il  inventa,  •  n 
1827,  le  premier  fusil  à  aiguille,  mais  cette  anne  ne  se  char- 
geait pas  par  la  culasse.  Cest  en  1836  sentancnt  qutl  cons- 
truisit le  fusil  à  ai;;nille  se  chargeant  par  la  culasse,  adopté 
en  IB'iOpour  l'armi  e  prussienne.  En  l8il  le  gouvernement 
prussien  lui  fournit  les  fonds  nécessaires  |Miur  rétablissement 
d'une  grande  fabrique  de  cette  sorte  d'armes,  fabrique  qui 
ju^f|u  en       en  avait  préparé  .100,000.  Elle  oeea|M  anjonr» 
d'hni  |)lus  de  l,,)0o  ouvriers.  En  réCA)mpense  des  services 
que  son  invi  iilinn  avait  lendns  dans  la  guerre  de  Dane- 
mark, Dre) -   (1!,  a  1Sr,i,  décoré  de  l'ordre  prussien  de  la 
Couronne,  et  reçut  des  lellres  de  noblesse  héréilitaire.  ta 
iNfiO,  Dreysc  présenta  an  rol  de  Prusse  un  nouveau  raaMde 
-on  mvi  nlinn.  Il  nionrul  h  .Sn-mmerda  le  9  déc^'nihrc  IRPT, 
l;iis-.int  un  lils  Froiiz  m:  Drkvsk,  né  le  2  mars  1822,  qu  i! 
a.  lit  a-soeié  5  la  direction  delà  fabrique  de  StrinoMnia, 
t't  qui  a  hérité,  dit-on,  du  génie  inventif  de  son  père. 

DRlItOL'UG,  au  moyen  kffe  tburg,  boorg  du  oerde 
prns-ien  de  .Mindcn,  a  ",10..  Iialiilants.  Situé  dans  une  (>m- 
siliun  agréable,  il  |)ossèdc  des  eaux  minérales,  dont  1.-»  prm 
<i|>ale  source  a  été  aménasta  en  iHi?.  Aux  environs  s. 
trouvent  plusieurs  antres  sowees,  tdies  que  :  Hertter- 
liriimten,  Sehmtthtener,  Methbntnnen,  ete.  Reo  loiade 
I)riliour;:on  voit  les  niim  s  de  l'ancien  tliAleau  d'Iiiurf». 

DUIIJ^  singe,  lo^c;  MASDUii.i.t.  au  Supplément. 

DRILLES, vleucliirroBS  delnile  qui  servent  k  faire 
du  papier. 

DUOItISCI!  (^I\Dtiice«llBNRi>.  maliiématieieii-pliilo- 

soplie,  ne  II'  ir,  août  IHO?  à  l.rip/it:,  lit  .ses  études  h  l'anl* 
versité  de  cette  ville.  Ret.u  docteur  en  1824,  il  fut  numné 
en  18M  profitsaeurde  philosophie,  et  en  1827  professeur  de 
math((roatiqncs.  Il  a  contribué  k  la  réorganisation  des  écolet 
de  Saxe,  «ilrepriseen  I835et  achevée  en  1845  et  1847.  C«t 
Ini  qui  a  pris  l'initiative  de  la  fondation  de  la  societô  ..  in 
liflqne  rojraïe  saxonne,  inaugurée  en  i846,  le  jour  <lu  7ûm 
anniversaire  de  la  nateance  de  Leibnitz.  Philosophe  autant 
que  mathématicien,  Drobisch  a  toujours  clierdié  à  iatm> 
duire  la  clarté  et  les  con.sé<|oencc8  mathématiques  dnw  le» 
raisonncmeids  philosophiques,  et  il  obtint  i^ar  ce  prorc.f.- 
des  résultats  remarquables.  L'étude  des  ouvrages  «le  Hcr- 
bart,  son  ami  intime,  leeonflrmaeoeore  dans  sa  mélliodn,  et 
(  ■f'it  pour  rendre  plus  accessibles  et  plus  intelligiblea  an  fs- 
blie  les  ouvres  de  ce  philosophe  (ju'il  a  publié:  ASOtoiV 
le  système  de  philosophie  de  Ucrbart  (Leipzig,  1S3I).  U 
lit  paraître  ensuite  :  JSouvelle  exposition  de  la  Ut^qm 
(1836)  ;  Principes  de  taphiUuei>Mêde  la  reliywH  (  toto); 
'  Psycholonir  rwpitr/ur  (l8'i?);  /Vemlèr««  ùotu  é'mmt 
I  psyckoloyie  mnl/umudqitr  (18:>0;;  la  Philologie  et  tes 
mathématiques  bases  de  l'instruetwn  publique  (iss-»  . 
M.  Drobisch  a  (ail  insérer  aussi  plusieurs  dissertations  dans 
le  Journal  dit  ta  pMtotopMe  daFIdilB. 

nnocEO.  Vo„rz  Am-RiQiK  (Déeouverte  da  V),  an 
Supplément,  tome  T',  p.  lâl. 

DItOELLING.  Foyes  Drouino,  tome  Vni,  p.  64,  cl 
au  Surolément. 

*  DROGHEDA.  Celte  vtne  a  t8.004  habilanls  et  pas- 
.siMe  W  vaisse.nix  jaugeant  :),3r>0  tonneaux. 

*  DKOl'l'  (Ecole  de).  La  première  école  de  dmil,  k  Paris 
I  avait  été  fondée  par  Gilbert  et  Philippe  l'once,  roc  Jo-an- 
I  de-Bcauvaii.  Corrozet  .l'appelle  ta  grandes  et  la  pe- 
•  (if es  Hscoles  des  déer^Sf  et  c'est  sou»  ce Hlre  qn^la iRBre 

sur  W  \i\.in  dr  la  tapisserie  contetnp^jniinc  de  Chrirles  IX.  Ea 
I  1075  on  rcWilil  l'école,  et  les  estam|iesdu  tein|.s  nous  re|»rB- 
I  scntentsa  toçadc, ornée  ilu  buste  de  Louis  XIV,  avec«*lte 
[  inaeripUoa  t  SehoUsjtais.  Ces  écoles  élaient  incommodes 
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fl  !•  >  «  luilisiits  en  (Iroif  &e  plnis;naicnt  t\e  l'cxiRuili'  du  local. 
Ou  lie  Miiiçifa  luuteTuis  a  dciiUiccr  l'ccule  de  droit  qu'en 
t~:i,  et  file  fut  i>ortéedau  te  nonuRMat  cootlrail  par 
SouiOot  CB  1783. 

•  DnOITADMINISTIIATIF.irdfirmdMnImde 

|Niblic3tr<in-  itnporlante.*  coiicprnnnt  l^*  droit  adulii^traUf 
ont  eu  Ik-u  il>in»  ce5  derniers  (cinp!<.  Plusieurs  aatenrs  ont 
tntè  de  réanir  toute»  les  matières  admini.'itrntivcs  dans  un 
•eni  oomse.  Lei  noms  4e  Gérando,  Macarel,  LBrerrière, 
FcMUi,  Dafenr,  Oorimnint  ChauvMO,  Serrigny,  Trolley, 
eenlettrirtic*  ;i  tcHn  grande  entropri^r. 

Oa  doit  a  .M.  Balhie,  professeur  à  l'École  de  droit  <le  l'a- 
ris,  un  Traite  tfu^ique  et  pratique  de  dnU  public  et 
«tfMiitufra<4A  Cet  ouTrage  contient  i 'examen  raisoBoéde 
h  MuialaMBB,  de  la  doctrbw  etd«  la  jurisprudence,  et  amsf  la 
comparaison  avec  les  lois  poWiltnes  et  administratives  des 
principales  notions  et  avec  noe  Institutions  antf'riciireR  à  la 
rérolution  de  iT.S'.i.  Le  fu  einitT  volume  est  une  fn/rodt/c^on 
félërato  au  droit  publie  et  admMstradf.  ii  se  iiivi^e 
eo  trait  parties,  comprenant  :  l*fetperten;ir.(,  ou  le  sujet 
du  droit  ;  'j."  Irs  c/iatPJ,m  l'nhjrf  du  dm:/ ;  .')  Ic^  m<t- 
nièrtt  d'acqvi-rir.  M.  Ralble  traite,  sous  le  titre  de  person- 
IKIi  de  rttui,  du  département,  de  la  commune,  des  fabri- 
^M*,  des  établissements  de  bienhisancc,  des  iioroisses,  con- 
«Gloires  et  synazopucs.  I.a  division  des  choses  comprend  le 
«lomaiu'*  puldii  i  t  ii'  I  KIat,  des  départements,  de* 

communes,  les  Iwis  el  forêts,  les  brevets  d'invention,  1rs 
alebers  insalubres  et  incommodes,  les  cliemhia  de  fer,  les 
routes,  les  cours  d'eau,  les  chemins  vidnaux,  les  servitudes 
d'utilité  poUi(|ac.  Dans  la  section  inlilulëe  :  manières  d'ac- 
quérir, se  plurent  l'impôt,  la  cdncpsslon,  l'adjudication, 
Pexfwoprtetionpuur  cause  d'utilité  publique,  les  pensions, 
lea  fMte»  d«  VÉlât,  Im  preieriptioiis  et  dédiéaneet.  M.  Bat» 
bie  termine  |nr  keomp<'tence,  la  juridiction  et  la  procédure. 
Dans  cette  pertie,  Il  traite  des  conilits,  du  conlealieax,  du 
rcnsell  de  préfecture,  du  conseil  d*fil«t  déflllérait  ■»  COn- 
leotient  et  de  la  cour  des  comptes. 

M.  BowlMoé-lefcr,  ladei  eoiiMllier  iTÉIai,  ipaMié  sooa 
le  titre  de  FrtlU^s  du  Droit  public  administratif,  un 
oorrefee  contenant  r<*num('rafion  des  attributions  des  eoii- 
seiU  de  préfec  ture,  l'iniiii  ,il:oii  des  textes  Ic^iNlnlils  et  re- 

Klenentaircs  qui  régissent  leurs  attributions,  ainsi  qne  les 
iMGèiw  qal  fcnorliMeatdes  trnMmQx  idinlnlstralifli  I  tons 

le*  de^rA*.  M.  Onerocq  a  publié  un  remarqu  d'le  «uivraRc  in- 
titulé ;  Covrtéedroit  administratif.  On  doit  également  à  ce 
savant  professeur  :  l"  un  Traité  des  édifices  publics,  d'après 
la  WgWatioB  ciTile,  admlnhtfalif e  et  criminelle,  ou  du  claa« 
•eoMal  M  point  de  voe  domanial  desédlBoea  ^ectés  k  vn 
.Mîrvire  [HiMin  mtinn.il,  déiwrtenienlal  ou  communal  ;  2"  un 
traité  de»  \enti  s  domaniales  avant  et  depuis  la  loi  du  1" 
jain  1864,  qui  r^;;le  le  mode  d'nlii^natiun  des  biMi  ét  dO* 
maàmt  de  r£tat;  3°  on  traité  des  paitafes  de  Ueu  eonimn* 
nan  cl  des  Mens  appartenant  aux  «tedlons  de  communes. 

M.  Cofellr.  pruri'N-ieur  lie  droit  ndininistratif  à  ^l^co!c  des 
ponts  et  cliausM-es,  a  publié  un  ro«rj  de  droit  adminis- 
tratif appliqué  aux  travaux  publics.  Cet  ouvrage  traite 
des  tnvam  pobUcs  dans  leor  généralité,  soit  que  ces  traraux 
a*ciiealettt  ant  finis  de  l'État,  on  des  départements,  ou  des 
commune-:,  ^oit  <|up  di  s  associations  de  paitimiicrs  les  en- 
tre-preonent  à  leur  compte;  dans  les  questions  controversées, 
M.  Cotetle  a  interroge  l'ancienne  b^sislation,  pour  fixer  le  Tdri- 
table  sens  des  luis  nouvelles  et  indiquer  leur  portée  cxaele. 

!«oo«  dterons encore  :  on  Traité  de  la  Mérarehle  ttdml' 
niflrafive.  par  M.  TmlU  y  ;  un  Traita  de  droit  admlnix- 
tratif  applique,  par  M.  Dufo(u  ;  un  Manuel  dedroU  ad- 
mtsHstratif.  par  M.  Vauvilliers,  etc. 

*  DROIT  COMMERCIAL.  M.  Demangcot,  prufcs. 
tair  à  l'Éi-fllK  de  droit  de  Pari",  a  publié  un  Traité  de  droit 
etmmtrcin!  ijni  se  fjit  remarquer  par  onc<*tude  npinofnn- 
die  de  lâ  loi  et  une  uaoUe  solidité  d'ai]gumeolaUuo.  Cet  uu- 
mpe^  o«lic  toiinVèfea  ii  taptitartcs  des  i«eldlds,de  la 
Ictfrp  49  ekante  et  da  fitmUti,  mibnm  irai  ce  qui 


tourbe  h  la  juridiction  rotntnerciale  :  or^;anisatiun,  t  onipi- 
teuee,  procédure  des  trd»unau\  Je  coiiimerce,  cnibeds  de 
1  prud'hommes.  C'est  un  ou>  ra('i'  pi;ilir]ue  en  mOnw  tem|)S 
{  qu'une  «Burre  de  sdcaoe  et  d'autorité  juridique.  On  doit  ea> 
I  cora  on  raanoel  de  droit  commercial  k  MM.  Ilodiser  et 
i  Sacre. 

*  Dltorr  CUI.MI.\LL.  La  tendance  à  l'indulgence  se 
Tait  de  plus  en  plus  sentir  dans  la  législation  pénale  de  tous 

,  les  peuples.  Les  cbAtiments  corpords  dis[>araisseat,  coBBBie 
;  la  tottore;  la  peine  de  mort,  abolie  dans  quelques  codes, 
n'est  p\ui  appliquée  en  nénéral  que  contre  les  crimes  les  plus 
graves  contre  les  personnes.  Lii  1-  rance  elle  est  restée  abolie 
'  pour  les  crimes  politiques  ;  pour  les  crimes  de  droit  commun, 
I  le  Joiy  la  reteUa souventiiar  radmiisioa de  circuostsnoes 
'  atténuantes  et  te  chef  de  fEtal  fait  encore  on  fréquent  nsane 
fludiiiitde  grftce.  La  mort  civile  .i  i  té  abolie,  l'iii.sieurs 
,  lois  ont  aussi  abaifsé  les  |>eines  poili  es  contre  des  crimes 
'  line  le  justice  hésitait  à  punir  aussi  rijioureusement.  Des 
mesures  oet  été  prises  pour  diminner  la  dorée  de  Udélen- 
t  i  o  n  p  r  érent  Ito  et  fevoriier  la  II  h  er  t  é  p  roTl  sof  re  des 
inculpes  ou  leur  juii-  nient  immédiat  en  i  a^  lîe  fl  aérant  d  ('•• 
lit.  Ler^ime  des  prisons  a  été  aim  liore  et  ou  tend  h  leur 
I  sulMtiluer  des  colonies  pénitentiaires;  les  bagnes 
eux-mêmes  sont  remplacés  par  des  colonies  pénaies,0(i 
;  le  travail  peut  régénérer  les  coupables.  Enfin  plusieurs  lois  ont 
facilité  la  réhabilitation.  La  société,  en  untnol,  clierclie 
.  bien  plus  à  corriger  le  coupable  qu'à  le  punir.  D'un  autre 
cdté,  les  moyens  d'attdndrc  les  criminels  ont  été  étendus; 
tous  les  peuples  dvilisés  ont  signé  des  traités  d'extradi- 
tion, et  en  France  une  loi  nouvelle 'autorise  la  poursuite 
descritnrs  et  ihs  dr  i  i  t  s  i  <iinn)i>  l'i  l'elraiiper. 
I     M.  Adolphe  Franck  a  publié  une  Philosophie  du  droU 
{  pén^  dana  laquelle  H  ekerelie  lea  priadpeasiir  leaqwla  re- 
pose la  justice  criminelle  et  les  règles  qu'elle  est  tenue  de 
1  suivre  (tans  l'accomplissement  de  sa  mission.  On  doit  à 
M.  Albert  Dubnjs  une  Histoire  du  droit  crniùnrl  des 
'  peuples  modernu,  dans  ses  rapports  avec  les  progrès  de 
la  dTflisatfon. 

•  DROIT  DKSGEIVSouDROITmTKRN.\TIO?fAL. 
.\  mesure  (pie  les  nururs  s'adoucissent,  lés  notions  du  droit 
naturel  cherrhent  à  prendre  la  place  du  droit  de  la  Torcc 
dans  tesallairesdu  monde.  La  guerre  n'est  plus  oonsi- 

1  défée  qne  comme  une  mesore  cxtrtnw,  et  pins  les  ennhis 
de  destruction  ileviennent  meurtriers,  plus  les  gouvernements 
essajcnt  de  circonscrire  son  action.  Le  conf;iés  de  l'a  ris, 
en  ISâC,  invitait  tous  les  peuples  à  recourir  à  l'arbitrage, 
avant  d'en  venir  aux  mains,  mais  ce  n'est  encore  qu'un 
prindpe  sans  saneUon.  C'est  en  slappefant  sur  la  déelani» 
tien  de  ce  principe  que  les  puissances  si^inafaires  du  traité 
de  185e  se  sont  réunies  en  conféiente,  à  l'aris,  en  1869, 
pour  donner  leur  avis  sur  le  différend  qui  s'était  élevé 
enIrelaGrèce  et  l'empire  Ottoman,  k  lasoitederiilaor- 
reetlon  de  nie  de  Candie.  La  eoaféreaee  de  Genève  a  fait 
.vlinettre  la  neutralisation  des  ambulances  et  liApit in \  mili- 
taires. Une  conrérence  réunie  à  Saint-Pétersbourg  a  interdit 
l'emploi  des  balles  explosibles  dans  les  combats.  £nJin  le 
droit  m  a  r  i  t  i  me  a  aubi  de  nombreuses  modifications  de* 
pnis  le  congrès  de  1888.  Tout  Mt  même  espérer  qu'on  ne 
s'en  tiendra  pas  là,  et  (pie  la  propriété  privée  deviendra  un 
jour  tout  à  fait  inviolable  sur  mer  comme  sur  terre.  Le 
principe  des  nationalités,  proclamé  à  la  place  de  celui 
de  l'équilibre  eorepéen,  amènera  .sans  doute  de 
grands  cbai^emeBls  dfens  le  dralt  public,  et  quand  chaqne 
peuple  s'appartiendra  répllnnrnt  et  complélnnenf,  il  >  aura 
lieu  prol»ablemcnt  de  (  oustituer  un  granil  tribunal  (jui  puisse 
maintenir  diacun  dans  son  droit  et  tous  daaale  devoir. 

Dans  le  cours  des  demièreH  années,  une  Bonvelic  édi- 
tion de  l'ouvrage  de  'Vattel  Intilolé  :  h  DroU  dea  Gens,  ou 

principe  dr  lu  loi  naturelle  iippUqitro  n  la  condutlr  rl 
aux  àj/aires  des  nations  et  des  souverains,  a  été  pu- 
bliée avec  noies  par  M.  Pradier-l-'odéré.  Cette  noavelleédi* 
tira  oentient  l'expoaiUon  des  doctrines  des  puUiciates  con- 
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(etnporains  et  elle  est  mise  du  (x>ui'ant  des  pro^rèi  <iu 
droit  public  moderne.  On  a  publié  aussi  une  nouvelle  édi» 
tiOB  du  Priei»  du  droit  des  gens  moderne  de  l'Europe, 
pir  MaifCBa.  Getle  édition,  aii<;mentée  de.s  noies  de  Pinheiro 
F6tTeira,  contient  l'JfCu  jiosidon  des  doctrines  des  jntbli- 
cistes  contemporains  et  une  BibliograpJUe  raUonnée  du 
droit  des  gens. 
DROIT  HONORAIEE.  Voggs  tan,  toiM  VUI. 

p.  374. 

DROIT  I\DUSTRIEL.  On  a  donné  ce  nom  aux  dix- 
jMMiUons  de»  iuia  et  aux  déciuoiw  de  la  jarieprudeooe  con- 
cfliBiiit  Ice  élddluenieiiU  lodintrlete,  les  lireveto  d'inven- 
tion, la  propriété  indusirirlle,  nrtisliquf  H  lilliTdirc.  Lps 
rèules  h  suivre  et  les  fornialito>  à  remplir  pour  la  créa- 
tion *'t  la  mise  en  activiti' de^  ateliers  .soumis  à  l'aulorisa- 
Itm  et  à  U  sorveillaoce  administratives  ;  le  régime  des  éts- 
IsHssenMnls  aatoriséa  dans  lenra  rapports  avec  l'antorité  ad- 
ininistrativr  et  l'.uitoritt^  judiciaire;  li-s  r^•^:Ipn.l-Ilt■i  >|K''ciaM\ 
(Ic^  ^■tallli^sl■Ill(•l)t!^  classrà  ou  non  claWs,  maciiiiu'.s  a  \  a|ieur, 
usinea  de  touk>  espèce,  industries  relatives  h  la  presse,  aux 
«idiaistances,  aux  métaux;  lea ioîa  qui  ont  trait  aux  breveta 
d*invenlion,  dessins,  maniiMS  de  tabrique,  aux  désignations 
diverses  d("ipn>iliiilsi'(  (It'siMablissemnnls  industriels;  celles 
concernant  la  propi  ielt!  artistique  et  littéraire,  rentrent  dans 
le  droit  industriel.  Toutes  les  questions  qui  naissent  de  l'exer* 
cioe  des  professions  ioduatrielles  sont  Maternent  du  domaine 
du  droit  industriel.  CStons  pour  exemple  le  contrat  d'appren- 
tissage,  réglementé  par  la  loi  du  22  février  1831  ;  le  travail  des 
enfanta  dans  les  manufactures,  ré(;lé  par  la  loi  de  1841  ;  le 
contrat  de  louage,  d'ouvrage  ou  d'indnstrledaoa  ses  fonne.s 
multiples;  les  rapports  diut  naltnaavee  leara apprentis  et 
lawB ouvriers;  les  rapports  des  fiilirleants  entre  «nx  et  des 

fUnicanb  avec  le  publie,  etc.  On  doit  à  MM.  Rendu  «t  De- 
lornie  «n  Traite  protit/ue  de  droit  industriel. 

*  DROIT  MARITIME.  La  déclaration  du  congrès 
de  Paria  en  lft&6  a  lait  faire  un  progrès  important  au  droit 
marilima.  Jusque-là  llneertitiide  du  droit  et  des  devoirs 

an  pareille  matière  donnwt  lien  entre  les  neutre^  et  les 
belligérants  k  des  divergences  d'opinion  qui  pouvaient  en- 
traîner des  dinicullés  sérieutea  et  même  iWn  (onilits.  Les 
plénipotentiaires  assemblés  au  congrès  de  Paris,  voulant 
mettre  lin  aux  conleslalions  regrettables  qui  naissaient  du 
ilioil  ni. ultime  en  temps  de  pierre,  dé.'^ueiix  «l'intrwluire 
de»  principes  lixes  à  cet  ég^rd,  uut  adopté  et  proclamé  dans 
la  séance  du  18  avril  18â6  les  quatre  maximes  suivantes: 
1*  la  course  c«t  et  demeure  abolie  ;  T  le  pavUlon  neutre 
couvre  la  marchandise  ennemie,  k  Texcrptionde  la  con- 
trebande de  Ruei  i  e;  3'  la  iii;irtii.iiiilisé  neutre,  à 
^exception  delà  contrebande  de  guerre,  n'est  jws  saiii&sable 
aona  pavWan  ennemi  ;  4*  tes  blocua  pour  êlraoMiflatoires 
doivent  être  efrectirs,  c'e»t-Â-dirc  maintenus  par  une  force 
suffisante  |KHir  interdire  réellement  l'accàs  dn  lltloral  en- 
nemi. Cette  d(k;laration,  qui  doit  ri'jiier  en  temps  de  puei  rc 
les  rapports  des  puissance»  signataires,  fut  {wrlée  à  la  con- 
naissance des  Étals  qui  n'avaient  pas  lait  partie  do  congrès 
de  Paris,  pour  les  inviter  à  y  accéder  et  en  généraliser  l'a- 
iio|>tion.  I^s  Ktats-l'ois  auraient  voulu  îles  prindpes  plus 
libéraux  encore;  ils  pro|ioscrent  qu'on décrel.'it  dans  tous 
les  cas  l'invioUbilité  de  la  propriété  privée.  Cependant, 
lors  de  la  i^ocm  de  séeessioni  qui  éclata  quelqnea  années 
"  plus  tard,  ces  rèsics  de  droit  maritime  furent  complètement 
méconnues |)ar  eux;  la  violenie  de*?  procédés  employés  sur 
mer  à  l'égard  des  neutre*  depa*)-a  les  pratlqiM-^  di;  la  ma- 
rine anglaise  dans  les  guerres  antérieures.  Cette  déclaration 
de  principes  de  IHM  est  Mn,  do  reste,  do  régler  toutes  le* 

questions  que  peut  soulever  le  liroit  lu.iritime.  .\insi  la 
question  de  savoir  si  la  propriété  privée  sur  mer  ne  doit 
pas  être cunsidéréi!  comme  inviolable,  même  sous  (Mvillon 
itmemif  a  été  agitée  par  les  meilleurs  esprits»  qui  voudraient 
«ne  ooooordanca  pins  grande  entre  le  droit  maritime  et  le 

droit  reconnu  s-ur  terre.  I^a  rliainl)rc  de  cDininerce  de  Ij'- 
verpool,easc  prooou^nt  sur  celte  question  en        a  crnis 
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toutefois  l'avis  qu'il  ne  devait  être  procédé  à  aucttoe  modi- 
flcation  du  droit  tatamalMHMl  pouvant  tarif*  directe iwait 

ou  indirectement  fc  Jililhmi  l'efficacitA  dH  forc«s  navale^ 
de  l'Angleterre  en  temps  de  guerre.  Néanmoins,  lors  de  U 
guerre  (le  I8GG,  une  application  de  ce  principe  a  été  faite 
par  l'Aulriclie,  la  Prusse  et  l'Italie,  flous  devons  ajouter 
que  de  constants  «Kiorta  du  gpmvernencat  de  la  France 
tendent  à  faire  disparaître  les  pratiques  barlures  du  droit 
mai  ilime,  lelle.s  que  les  embdi>:os,  les  saisies,  les  repré- 
sailles, qui  ne  sont  plus  en  liariuonte  avec  l'état  des  mn  iirs 
et  de  la  civilisation.  C'est  ainsi  qu'au  moment  de  la  guerre 
de  Crimée,  rem|>er«nr,  voulant  condKer  lea  {ntérUs  du 
commerce  avec  les  nécessités  de  la  fîuerre,  décida  qu'il 
rait  accordé,  même  après  l'ouverture  des  hostilités,  auv  na- 
vires russes  un  délai  de  six  stMnaines  pour  sortir  des  |»orU 
i  rançaia,  et,  en  outra,  tout  le  temps  nécessaire  pour  arrivrr 
à  leur  destination.  L'Angleterro  ne  parait  pas  devoir  nous 
suivre  dans  relie  Miie  libérale,  car  les  jurisconsultes  anjilaià 
reconnai.vseut  a  l'anniauté  le  droit  dcbaisir  et  dccon^iamnef 
les  propriétés  ennemies  trouvées  dans  les  port»  anglais  aa 
moaMot  où  les  hostilités  commencent.  Le  droit  de  repré- 
sailles est  frappé  aussi  d^Bne  juste  réprotiatlon.  La  pratique 
des  rpi)résai!les  privées  a  disparu  c^^mplelement,  mai* 
reprCviiilles  (wur  ollense  publupie  sur  une  propriété  privée 
j  sont  encore  légitimées  par  le  droit  international.  Il  en  ré« 
!  suite  qu'un  consul  d'une  poiManoe  maritime  peot  donner 
!  l'ordre  de  eonrir  sus  aux  bâtiments  privée  des  aiiieU  d'anr 
aiitri'  puissance  et  s'arro^^er  ainsi  le  droH  de  déddcrdali 
paix  ou  de  la  guerre  entre  deux  nations. 

D'autres  questions  s'agitent  également  |M)or  adooctf  lesrt- 
glea  du  droit  maritime,  et  déterminer  d'une  manière  pvédi* 
les  droito  et  les  devotr»  des  neutres  et  des  bd^^rants.  Aiari 
|H>nrquoi  n'établirait  on  pas  une  distinction  entre  le.s  hlyrv 
militaires,  c'est-à-dire  ceux  qui  s'appliquent  «i  une  place 
investie,  et  les  blix-us  comm^ctoux qvl e'eppHqneol  à  aa 
littoral  tout  entier?  La  nécessité  des  praninrâ,  en  Innpe  de 
!  guerre,  ne  peut  étremise  en  doute  ;  mais  les  seconds,  foiscni- 
ils  maintenus  par  une  force  suflisante,  sont  regardés  rwniiK 
I  une  atteinte  aux  droits  des  neutres  et  une  violation  «le  la  prw 
priété  privée.  Le  droit  de  vielte  en  mer  est  au.ssi  un  dn^  s 
:  des  belligéranta,aeitpeurTeeottnaUre  la  vérité  du  paviUoa, 
soit  pour  saisir  la  contrebande  de  guerre  ;  mais  comme  il  ert 

unr  reslrirtion  apf)orIée  an  droit  naturel  des  neutres,  on  s'est 
!  deiiiHude  .N  il  ne  devrait  pas  être  renfermé  dans  les  strictes  li- 
mites de  celle  .'surveillance.  Aussi  une  pélMon  adressée  au 
Sénat  en  1864  voulait  que  oe  droit  ne  pflt  pas  permettre  de 
fouiller  un  navire  et  dlnspeeler  sa  cargaison,  mais  qu'il  fat 
restreint  à  l.i  simple  visite  des  papiers  de  bord,  [vonr  riT»*- 
naltre  la  nationalité  du  navire,  la  nature  de  .^on  rliari;enieot, 
et  sa  destination;  qu'il  ne  pAt .^appliquer  qu'aux  bÂtiineflls 
naviguant  sans  être  convoféOf  à  i'excluaioo  loolefaia  dec 
i  qucbots-poste  ayant  I  bord  un  ofRâerdela  maiiaede  lx« 
t  tal,  et  qu'il  ne  yûl  être  exer(  é  ijue  par  des  bâtiments  d( 
guerre.  La  pétition  précitée  voudrait  encore  qu'on  apfiortlt 
des  modillcations  à  cette  règle  du  droit  maritime  d'après  la» 
qudie  ia  mer  territoriale  en  ner  neutre  s'étend  ii  la  di^tancr 
de  trois  milles  du  rivage,  on  nne  lieue  marine,  qui  représrottft 
la  |torléc  du  canon;  les  progrès  de  r.irtilîerie,  dont  la  portct: 
a  considérablement  augmenté,  ainsi  que  l'extrême  fadhic 
d*approclie  qui  résulte  de  l'emploi  de  la  vapenr,  aont  des 
motifs  sérieux  pour  étendre  le  domaine  de  la  mcr  oeslie. 
dans  l'intérêt  du  commerc*.  , 

M.  Théodore  Ortolan  a  publié  un  ouvrage  en  denx  volumes 
sur  ia  JHplomalie  de  la  mer.  L'auteur  ■'•oecple  pas  la 
doctrine  de  l'inviolabilité  des  propriétés  privées  mr  nwr. 
mais  il  reconnaît  que  les  coutumes  qui  exi.stejit  aiijourdliai 
I  peinonl  l'Ire  améliorée»  l.'Academie  des  science;»  torKale* 
et  |)olitiques  avait  mis  au  concours  ce  programme  :  -  K.- 
chercher  les  origines,  les  variations  et  les  progrès  du  <lroit 
maritime  International ,  et  falra  connaître  lea  rapporta  de  ce 

I  droit  avec  l'était  rie  civilisation  de  dilMientâ  peuples.  •  EUc 
1  a  décej-ne  le  prix,  eu  180?.,  a  M.  Eugène  Caodiy. 
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bfcOlTS  D'ACTE  un.  ro9fzPMn\ÉTt  LirricRAinr, 
AcTECt,  et  A(  TriKS  drahatiqics,  au  Supplément,  tome  r', 
p.  329 

DEOLERIE.  Oa  n'ain»  aitioard'hai  que  l'amusut. 
Oê  veol  Hk  atraat  tout,  et  l'on  ne  rit  qu'à  ce  qui  est  drAle. 


La  tragédie  est  morte,  c'est  cooTenu ,  et  le  drame  lui-tnéi 
ne  Tit  giière  que  par  le  côlé  comiqtie.  On  ne  peut  {tins  sup- 
porter une  comédie  en  vers  ;  on  bUgrlee  à  PottrMOMyiMe, 
DMitoa  s'emuiie,  quoiqo'oo  dise,ao  Mi%anthropeet  au  Men' 
tntr.  Les  petits  oracles  ont  décrété  que  Beelboven  est  assom- 
%nial,  d  qu'Aloeste  e<>t  crevant.  Si  le  Vaudeville  et  I  Odt'on 
attirent  encore  quelques  f (titrés  du  sentiment,  c'est  que  de 
tonpc  en  temps  on  a  envie  de  pleurer,  peol-étrepoior  akmt 
rire  le  leademaui.  Oui,  le  soocèSi  le  grand  sucô^  est  pour 
les  Bouffies,  les  Variétfe,  ét  les  Folies  de  touIcA  les  espèces  ; 
iKiur  Orphée  aux  En/m,  la  Relie  Hélène,  la  Grnndr- 
duchtuê  de  GeroUteiH,  VŒU  crevé  et  Chilpiric.  Ne 
|Mria  pifes  d^Hialjse  du  ooenr  homaia  :  e'est  boa  poor  dea 
savants  ;  mt  pariet  pios  de  haut  comique,  de  fin  langage,  d'é- 
Mgance;  e'est da  drôle  qnll  nous  faut,  des  cris,  des  sauts, 
di>s  (lfhaDcliem<nts,  des  gestes  indescriptibles,  des  calmn- 
bredaioes,  des  farces,  le  parler  de  la  langue  verte,  ia  voix  dea 
caboalols,  asortout  cela  les  plM  ridies  eostotaai,  eoinine 
ai  les  dentelles  et  la  soie  devaient  murrir  la  lionfe.  «  Il  Taut, 
dit  M.  Xavier  Aubryet,  que  tout  revMe  le  caleçon  à  pail- 
l'  ites,  le  tliéâtre,  le  roman,  rarchilecture,  l'érudition,  la  mo- 
rale, et  je  cooDais  un  bomme  d'esprit  qui,  avec  la  r^b> 
tNé  Al  MétreneaM,  ee  promoee  aM  sur  tona  les  «qela  : 
C'est  drt'jle;  Ce  n'est  pas  drôle.  J'applauilis  h  ceUp  peur 
(Je  sVnDUNtTélrvfS^  à  la  hauteur  d'un  malheur  national  ;  mais 
rnfio,  tout  ne  ji^ut  pas  être  drôle  :  on  chef-d'œuvre  de  Rero- 
bf  asdl  ou  de  Rubeos  ne  mérite  paa  blalenent  le  bAiUeneat 
parée  qall  ne  comporte  pas  le  soorife;  M  élltee  a'eat  pas 
tenu  d'avoir  le  piquant  «l'une  nduvolle  h  la  main  ;  on  peut 
s'intéresser  aux  Proviticiales  aussi  bien  qu'à  une  boulTonne- 
rie.  En  ètes-vous  arrivés  à  dire  eonnie  ce  vétéran  des  tilis  : 
«  Lools XIYB'estpaa  m  rai ripoie;  k  la  Porte-Saiat-MarUa 
«  MMSft'WinoM  paseeroi-lkl  a  Ytîyet-voas  le  mande  mo» 
d<Tne  obligé  de  s'astreindre  à  un  cours  de  rigoloniéirie  !  A 
frandiemeot  parier,  on  nous  trompe  effrontément  sur  la  ijua- 
lité  de  l'esprit;  eo  voudrait  aujourd'hui  faire  a  lrnlrrr  aux 
maitreace  qol.  aaaiède  dcraler,  anrail  tout  au  pins  flatte^  les 
laqnls.  Il  y  a  dans  la  piM  humble  pièee  de  Marivaui  plus 
de  délice?  [Kiiir  l'oreille  que  dans  les  plus  fastueuses  de  ces 
ttalivernes  qu'un  nous  donne  comme  le  plaisant  suprême; 
car  nous  avons  aujourd'hui  l'académie  de  la  cascade,  et 
CtànpiA  crail  CHnencDt  afoir  détrteé  Racine  cl  MolUre. 
Est^ee  1  dire  que  nova  tesioas  le  prooks  k  la  bonne  bamear, 
«*t  que  nous  poussions  notre  pays  au  genre  élégiaque  ?  Pis  le 
uMNos  do  nnonde  ;  nous  trouvons  seulement  que  dans  la  pa- 
trie de  Montaigne  et  de  Rabelata  «■  ee  déride  aujonrdliui  à 
trap  paa  delMa;  aoas  iroonwa  encore  qu'on  élève  trop  la 
riaçare  de  verre  k  la  hauteur  d'un  vin  généreux.  »  Tout  cela 
Ml  bien  dit;  mais  c'oat  inutile.  W  succès  du  Pied  gui 
r'mue,  <iu  Bu  qui  s'avance  el  de»  Pompiers  de  h'anierrt 
répond  ï  toutes  nos  rédannatioas. 

'DROLLING  ( Martin  ),  naquit  au  mois  de  septembre 
Vit.  Il  exposa  au  Sak»  de  1817  Vlntérieur  d'une  cui- 
sine, qui  lui  lit  rine  f  A|ébri(é  d'un  moment,  et  qui  fut  long- 
tesap*  les  bonoeors  du  Louvre.  Ce  tabteaa,  ainsi  que  ï'inté- 
rtMirtf*«Msalf«A«umper,oatéléphMieaiB  ManpradaH» 
par  la  gravure. 

■DROMADAIRES  DE  GUERRE.  D'après  Gré- 
ire  <Je  Tours,  les  chameaux  ont  fait  partie  de  l'armée  de 
Goairan  ;  mais  le  temps  le  plua  f^orieux  poor  «ix  M  dans 
la  gnefre  dea  Afghaaa  eoBlia  ta»  taaea.  Ea  mt,  fli  nm- 
portèrent  des  victoins  «■  portait  mr  kur  dos  dt  poflltt 
pièces  d'artillerie. 

5oas  avons  parlé  (lume  II,  page  134  du  préaeni  Sdpplé- 
BMBi)  d'oa  ré^meot  moulé  aor  de»  cbameaus,  m  Indes. 
iaAaéricfltaa  ootaaaai  vontomir  aae  do  ce»  troupes,  to 
«■ip Torde,  au  Texas,  était  le  dépMdes  ekaroeaos 

■m.  as  ta  coatibs.  ^  mmu  —  t.  m. 


tenant  au  eoOVaniMnent.  IK  n'.\  rmjlli|ili,ii«'nl  ru  ilrfiirnl,  Un 
officier  amérletfn  a  dit  d'eux  :  "J'ai  <>té  plusieurs  fois  eu 
eipéditioD  avec  les  cliameaux,  et  j'ai  recoosu  que  ces  «ai- 
maax  vivent  et  proepèreat  Ik  les  hommes,  les  mules  et 
les  chevan  meurent.  Le  dManeaa,  eonvenatrtement  hama- 
c\ii\  [.('lit  iwrtpf  environ  huit  cents  livres  et  voyager  huit 
jours  sans  eau;  mais  s'il  est  privé  d'eau  plus  longtemps,  il 
commence  à  s'affoler  et  à  se  prendre  de  rage.  Il  est  alors  im- 
possible  de  rica  ea  (aire.  Il  sent  l'eau  à  une  grande  distance, 
et  après  en  avoir  été  longtemps  privé ,  il  en  trouvera  où 
l'homme  ne  songera  pas  à  en  (herdier.  Dans  certaines  par- 
ties du  Texas,  il  était  très-difficile  d'avoir  de  l'eau  ea  1859. 
Je  poifl»  ane  on  délaciMnMnIdo  aoUala,  pour  imeeipidi» 
tioa  aful  poor  tait  de  traonr  ono  rooto  plos  eoorte  pour 
la  Calilioniie.  Roos  avioas  douze  chameaux  et  vingt-quatre 
rnules,  bien  équipés,  et  si  les  chameaux  n'avaient  pas  été  avec 
nous ,  pas  UB  ne  serait  revenu  de  l'expdditioo.  Cinq  joara 
sans  eau  dans  les  plaiaes  do  Vnao  coaoart  d»o  »oalftaBftoa 
iodescriptibiN,  et,  tandis  que  nous  perdions  nos  mules  les 
unes  après  les  autres,  nous  n'avons  pas  perdu  un  seul  cha- 
meau. Il  passe  là  où  ne  passerait  ni  un  chr val  ni  une  mule. 
Pour  gravir  une  moolagpe  à  pic,  il  se  sert  de  ses  genoux  ; 
poor  deoeendre,  Il  Aeeraapitfll  ao  toisse  rouler  da  boni  ea 
bas  sms  se  faire  aurun  mal.  Il  a  le  pied  très  tendre,  et  quand 
il  y  est  blessé  il  n'est  plus  bon  à  rien;  aussi  fait-il  grande  at- 
tention où  il  marche.  J'ai  vu  avec  grand'pdne  des  aotaaoax 
ai  Idèlea  et  ai  précieux  échapper  aa  gonvenMOMBt  • 

•  DRAME  (Déparlemeat  de  ta).  Sa  popataHoa,  en  IBM, 
était  de  324,231  habitants,  dont  164,392  do  sexe  mascoKa 
et  169,939  do  sexe  féminin.  Il  était  alors  divisé  en  29  can- 
tons et  3A7  communes.  Dans  les  voies  de  eommunicatioa  de 
ce  départcmoBt,  il  taotcooipler  quatre  Cbcndaa.de  fisr  (tes 
kilomètres)  et  tretae  roolea  déportwoMiales  (Stokilemètrea).  ' 
Il  y  a  dans  ce  déparlement  trois  collèges  cnrnmunaiix  ,  78Ù 
écoles  primaires,  fréquentées  en  1866  par  4l,4i9  élèves; 
36  salles  d'asile  avec  3,6'>6  enfants. 

OROUÉE»  OB  CASOAR  DE  LA  NOUVELLE- HOL- 
LANDE. Foyex  taoo,  tome  VIII,  p.  543,  et  an  SopplAneat. 

•  DROITE  ou  DODO  (en  latin  didus  tneptus).  Daaa 
l'automne  de  1865,  M.  Clarke,  en  faisant  drainer  un  petit  ma- 
raisde  l'Ile  Maurice  (la  Mare  aux  Songes),  défouvrit  un  grand 
nombre  d'oo  dedroote*  et  caToyo  eea  débria  k  Loadrea»  oè 
ils  Aireni  twdoaaox  «achèrea.M.  AlptMNnelfflBe-Edinudo 
pot  se  procurer  aini^i  la  plupart  des  os  les  plus  importants 
de  cet  oiseau  perdu.  Les  recherches  anatomiques  de  ce  zoo* 
logiste  l'ont  conduit  à  penser  que  ledroote  diffère  deeoiaaoaK 
de  proie  par  loua  le»  caractère»  priocipaax  de  soa  orpai- 
sation,  et  qu'il  restcmMe  wn  eotomMdes  pins  qu'à  tout 
antro  Ivp^'  oriiilliolof^iqiip,  mais  que  dans  une  classification 
naturelle,  on  ne  saurait  le  confondre  avec  ces  oiseaux,  el 
qp'il  faut  le  ranuer  dans  une  division  particulière. 

•  DRO.\THEIM.  U  poptttatioD  de  cette  viUo  était  ea 
1855  de  16.013  habitants. 

DROUAIS  (Hinr.BT),  porfrailisle  dinfingin* ,  naquit  k 
La  Roque,  près  Pont-Audemer,  en  1699.  Il  fut  d'abord  en- 
voyé k  Rouen  pour  étudier  la  peinture  sous  nn  artiste  de  pea 
de  talent,  maia  U  ne  tarda  paa  k  venir  k  Paris  pour  suivre 
les  leçons  de  François  de  Troy,  dont  la  renommée  Pavait 
attiré.  Il  fut  reçu  membre  de  l'Académie  de  peinture  le  29 
novembre  1730,  sur  la  préscnlalioa  des  portraits  do  sculpteur 
Robert  Le  Lorvrin  et  do  Joieph  Christophe,  peiolra  dîiio- 
tolre.  Le  premier  cet  on  mosée  de  Versailles,  l'aolre  est 
conservé  k  l*éeo1e  des  Beaux- Arts,  parmi  ceux  des  académi- 
ciens professeurs.  Dronais  mourut  à  Paris  le  9  H^vrier  1767. 

DROUAIS  (FasKçois-Hi'BEnT),  fils  du  précédent,  naquit 
ta  té  décembre  I7S7.  Élève  de  son  père  d'abord,  pois  do 
Ifonolte,  de  Carie  Van  Loo,  de  Natoire  et  de  François  Bou- 
cher, il  ne  tarda  pas  h  acquérir  une  grande  répotatton.  I.cs 
princes,  le  roi  lui-même.  M"*  de  Pompailour  fm>èri'nf  de- 
vant lui  ;  le  portrait  qu'il  a  fait  de  celle-ci  est  piquant  et 
plein  de  charmes.  Il  o*avait  que  trente  ans  qoand  11  peiprit 
te  dne  d»  Berrjr,  dépota  Looto  XVI,  ol  te  eonrto  de  Provence» 
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depuU  LoiiU  X  VIII.  A  l'ip  de  traita  et  un  «la,  le  2»  noven- 

bn>  1758,  il  fat  reçu  à  rAei(Mniie  royale  île  pebitare  ef 

sculpture,  qui  l'avait  agréé  en  1754,  sur  Icâ  portraits  <Ie 
Guillaume  Coustou  et  d'Ii^dine  Boudiardon  exposés  tous  deux 
au  salon  dn  Louvre  en  17A0.  Lepwiefcf  est  aa  matée  de 
Versailles,  avec  beaucoup  d'aatres  ounagn  du  même  au- 
tc<ir  ;  le  second  est  resté  danx  la  collection  des  portraits 
d'acadéfaici<!DS  tiaidt^-v  à  l'école  des  lîraii\-.\rt>.  Kroii.ii'' 
monrat  è  Paris  le  21  octobre  l/'»,  el  fut  iniiumé  à  Saint- 
Boch  ;  il  avait  le  litre  de  pesntie  du  roi  et  de  premier  peintre 
de  Monsieur,  frère  du  roi,  et  de  Madame.  U  eil  le  père  de 
Germain-Jean  Drouais. 

*  DROUYiX  DE  L'IIUYS  f  Kwn  vRh)  ««(ail  mi- 
nistre des  aCTaires  étrangères,  deptm  It!  2â  juillet  18:>2,lors- 
tia*wa  mnHê  dVrrtl  IS66  il  alla  siéger  aux  conférences  qui 
xe  tinrent  à  Vienne  pour  la  conclusion  de  la  paix.  Lï,  il  m>u- 
tint  la  nécPMité  de  limiter  les  forces  de  la  I\uHsie  dans 
l'Kuvin  ou  de  rendre  n'It»;  mer  neutre.  Les  diplornales  russes 
D'ajant  pas  acwpté  cette  altematlTe,  les  conférences  ces- 
ièreat.  L'AihricIwayaBlfUl  «wooiiIreiffaiMiilioii  de  paix, 
d'après  laquelle  la  Russie  aurait  pu  conserver  UW  armée 
navale  dans  la  mer  Noire  en  inétne  temps  que  les  putiuànces 
occidentales  auraient  pu  y  envoyer  des  forces  ^ales  à  la 
moitié  de  celles  de  la  Russie,  le  ministre  français  trouva 
cette  ptoporttieii  diteolaUecItarapporta  k  Paria  le  M  «tril  ; 
mais  son  opinion  n'ayant  pas  éld  pirfagle,  il  qoUta  k  mi« 
nistère  quelques  jours  après. 

En  1856,  l'Empereur  ayant  adressé  un  message  au  Sénat 
pour  loi  reoommaader  «ne  plue  frande  initiative,  M.  Draoyo 
de  L'Hvyaenit  devairdoaiMr  Mdémis^  de  aénatMir.  Cette 
dignité  lui  fut  confélde  de  nouveau  le?  mai  ihC3.  Six  mois 
auparavant,  au  miHs  d'octobre  1862,  il  avait  été  rap|H>le  au 
mialltère  des  affaires  étrangères  pour  remplacer  M.  Tbou- 
«owl,  qai  a'éUit  trop  avaneé  daaa  l'appui  qu'il  voulait  don- 
ner à  la  conr  de  Rome  contre  IHalle.  Dès  le  4  décembre 
M.  Drouyn  de  L'Iîuys  adressait  une  circulaire  aux  agents  f 
diplomatiques  de  la  France  à  l'étranger,  relativ  e  a  la  révo- 
lution  grecque  qui  venait  de  renverser  le  trône  du  roi 
Olhon.  Puis  vint  l'iMometion  de  Pologne.  M.  Orouio  de 
L'iiuv  s  ne  AasHhala  pat  an  eablnct  de  Salat-PélersiNNirg 
les  syinpnlliicj;  de  la  France  pour  ce  pwiple  opprimé,  et  rap- 
pela des  droits  qu'il  tenait  ■  de  l'Iiistnirc  et  des  traitée.  -  Ce 
fut  lui  qui  fut  chargé  de  porter  a  la  connaissance  de  l'Europe 
la  Uitra  de  l'Empereur  du  4  novembre  IHM,  conviant  tes 
aouverafan  en  on  eongrès  pour  hdfseesalon  et  le  règlement 

de  toutes  les  affaires  (pil  iiit(Vessairi)l  \c  rcpo>  du  inonde.  Il 
comtwltit  en  vain  les  diverses  otije^tions  qui  furent  faites  è 
celle  propottition,  notamment  de  la  part  de  l'Angleterre,  j 
Iioa  troublée  ^  la  Pologne  étaient  à  peinn  eomprlméf  qoe 
aoTitil  l'afTalre  dce  dnehés  altemande  et  la  Knerre  du  Dane»  | 
mark  avec  la  Prusse  et  l'Anfriche.  M.  Drouyn  de  L'Iluys 
soutint  dans  toutes  ses  dcpèclies  la  cause  de  l'iolégralité  de 
la  monarchie  danoise,  sans  toutefois  vouloir  eng^er  ia  l 
France  dana  nnn  foem  où  notre  tuMnenr,  diaait4l ,  n'était  ' 
pas  taidnné.  Les  aflUm  de  Rome  et  dltaHe  n'étaient  pa.s  ; 
une  des  moindres  complications  de  la  politique  <  vtérieure.  ' 
Ce  fut  M.  Uroujn  de  L'Huys  qui  signa  pour  la  France  la  fa- 
fMMe  CMmnOon  dn  is  septembre  i8g4,  qui  désignait  un 
terme  fixe  pour  l'évaeuation  des  troupes  françaises  du  ter* 
ritoire  romain.  La  question  medcalne,  la  guerre  d'Amérique 
furent  encore  à  cette  époque  un  dc«  nombreux  embarras  de 
la  politique  extérieure.  DtM  le  eonflit  américain,  M.  Druuyn 
de  LVnfa  chercha  à  amener  In  gnnninnnl  è»  Nord  h 
traiter  avec  le  Sud  ;  il  proposa  même  la  réunion  d'une  con- 
férence entredes  commissaires  desdenx'partis  dans  une  ville 
qui  serait  déclarée  neutre.  M.  Stward  rejeta  hii  ii  loin  ces 
ofireade  médiation,  et  lorsque  la  guerre  de  sécession  fut  ter- 
mlnén,  le  mhiisire  américain  ^éfova  hautement  eMtra  l'in- 
tervention française  au  Mexique.  F.n  dehors  de  la  politique 
proprement  dite,  le  passage  de  M.  Drouyn  de  L'Huys  au 
ministère  a  été  signalé  par  des  actis  «l'une  haute  impor- 
tance. U  a  liiné  plueienn  traités  de  commerce  avec  la 


Suiiae,  la  Prusse,  les  royaumes  de  SoMe  et  de  Norvépe^ 
la  Bavière,  et  pour  la  propriété  artistique  et  littéraire,  etc. 
C'est  sous  sa  présidence  qu'euient  lieu  les  séances  de  la 
commission  instituée  par  décret  im|iérial  du  2  jiiin  Ihùi, 
pour  examiner  lea  roodificalinns  à  apporter  à  rorgaoisation 
des  tribnnan  oonanlalres  dana  les  principales  Échelles  du 
Levant.  C'cat  également  M  Dnwyn  de  L'Huys  qui  a  dirigé, 

en  1865,  les  trav,iu\  <lt>  la  (  inférencetélégraplit  iue  inleiiii- 
tionale.  C'est  sur  le  rapport  de  ce  même  ministre  et  de 
M.  Béliic,  ministre  du  commerce,  que  Ait  provoquée  la  rte» 
nionà  Constanlinopic  de  la  conférence  internationale  sani- 
taire, dont  la  mission  était  de  rechercher  les  moyens  de  pré- 
venir et  ré|>rimer  les  invasions  du  dmli  ra.  M  Drouyn  di' 
L'Huys  quitta  le  portefeuille  des  aiïaires  étrangères  le  l" 
septembre  1860.  Sa  politique  était  trop  tertn  ti^via  de  la 
Prusse.  L'^n^pereur  le  nomna  niera  menbn  dn  oonidl 

privé. 

M.  Drouyn  de  L'ffuys  est  grand-croix  de  U  Légion  d'hon- 
neur depuis  18U.  Le  16  mars  186t  il  a  été  élu  ntembre  libre 
de  l'Académie  des  scioBees  moralet  et  politiques,  k  ta  place 
de  M.  Horare  Say.  V.n  ISOS  il  a  donné  lecture  devant  celte 
Acadeniied'un  mémoire  plein  d'intérêt  sur  le  Droit  des  neu- 
tres pendant  la  guerre  d'Oritnf,  Il  est  en  outre  président 
de  la  Société  d'aoelimatalion;  et  au  moia  de  mai  186A,  0  a 
été  élu  préaident  de  la  aoelété  daaagvieullemn  de  Fimca  II 

est  aussi  président  du  rninirc  agricole  dBB  nmndiaMBMnb 
de  Mflun  et  de  Fontainebleau. 

DROVETTl  (  Rerrardix  ),  né  en  I775à  Livoome,  fit 
la  campaime  d'Egypte  avec  (e  grade  de  lientenant-ooloiiel, 
et  y  eut  mie  main  mutilée  dans  mie  aflkire  ob,  dit-on,  il  nova 
la  vie  h  Mural.  Il  devint  sous  rF.rnpire  consul  p-néral  de 
France  en  f.aypte,  oii  il  re.sla  jusquVn  1814,  el  remplit  en- 
core ce  poste,  de  1 8'.>0  à  1 829,  sous  la  Restauration.  Ainatcnr 
d'antiquités,  il  eo  lit  deux  ricbea  collections ,  dont  la  pre- 
mière, fbVmée  d'objets  plus  nombren  et  plus  précieux  que 
la  seconde,  fui  .icqui^''  par  le  roi  de  Sardaigne  et  deivosé.'  .'i 
Turin.  La  seconde,  aciietéc  250,000  fr.  par  Clisrles  X,  a  de 
la  liasedu  musée  Égyptien  du  Louvre.  DroveftI  donna  ce 
1824,  au  musée  de  L|on, huit  tableau»  égyptiens  scolptéa  snr 
pierre,  et  au  roi,  en  I8SS  et  en  tSM,  un  sarcophage  et  na 
sanctuaire  monolithe.  Lorsque  en  |8?0  Hassan  liey  soumit 
le  pays  de  Syuuah,  Drovetti  put,  sous  sa  protection,  par- 
courir roaais  de  Sjuuali  et  visiter  diverses  centrées  encore 
peu  connues,  sur  letqndies.  ainsi  qoe  lor  ia  vallée  de  Daket, 
il  fournit  k  la  géograpMe  de  nouvelles  notions.  Én  18M,  il 

fut  nommé  clu'V.ilicr  de  la  Lépon  d'honneur,  et  ijnitre  ans 
plus  tard  associé  correspondant  delà  clas>e  d'Iiisluire  elde 
phllotogie  de  l'Académie  des  sciences  de  Turin.  Tombé  en 
démence  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  mourut  dans  one  maison 
de  santé,  k  Tarin,  le  9  mars  t85).  Le  Voyage  à  Foash  ét 
Synuah  (Paris,  I8?,1).  de  M.  Jotnard,  a  été  rédigé  d'après  l^s 
noies  de  Drovetti,  et  le  Journal  d'un  voyagea  la  valUc 
de  Dakel,  précédé  de  VIHnéraire  de  Sgout  à  Dongolah^ 
a  été  publié  dans  le  Vofoge  à  PootU  de  Thèbet^  de  M.  Jo- 
mard  (Paris,  I82l  ). 

imOYSEtV  (Jiu'«-Ci:mvr\  n.^  ^  Tivp|,,u-  le  6 
juillet  1808,  fit  ses  études  à  Reilin,  oiiil  devint  piolesseor. 
Il  y  fit  paraître  en  1832  une  traduction  estimée  d'E&dtyle 
( 2  vol.),  et  en  1835  celle  d'Ari&toptiane  (3  vol.  ain«i  que 
Viïistoire  d'Alexandre  le  Grand,  en  1R33;  VHistoért 
de  r llrJlnusme  (larut  à  H.unhouru  en  IS.tfi  (?  vol.).  11 
s'occupa  ensuite  de  rhisloirc  moderne,  et  «lonna  Vlliitoire 
de  la  guerre  d* Indépendance  (Kiel,  t84a,  2  vol.);  Fit 
du  fetd-mariehal  comte  York  de  TVartenburg  (Ber> 
lin,  is'}!-.'!?.  3  vol.).  Appelé  en  1840  à  Kiel  pour  remplir  les 
fonctions  de  piofesseiir  ordinaire  .i  l'irniversilé,  il  pnt  part 
à  Tagilalion  allemande  dans  les  duchés  de  l'Elbe, et  c'est  loi 
qui  rédige*  redresse  de  11  ville  de  Kiel  en  tt44. 11  ne  (M 
pas  étranger  non  plasàla  rédaction  de  l'ouvrage  intitulé  Le 
droit  politique  et  de  succession  du  duehë  de  Schlestcig, 
publié  par  neuf  professeurs  de  rnnivcrsiléileKiel.  Plus  tard  il 
écrivit,  avec  le  concours  du  professeur  Samwer,  l'iTafoire 
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êt  la  politique  du  DoKtnuark  tTaprta  tet  actes  (Ham-  ] 
teorg,  18S0  ).  Le  gouTcmcvmat  proTisoire  formé  à  Kid,  le  { 
?i  mar^  I8<8.  à  la  «uitc  îles  évt^iiornont»  qui  avaient  pu  11*0  ! 
dans  le»  duchés  et  à  Copeoliague,  le  ciwisit  pour  son  repré» 
MBlMrt  et  l'eDToya  k  Francfort  a6n  d'oMesir  la  protecUon 
4e  li  diète  fédérale.  Élu  plot  tard ,  daaa  oe  district  de 
Sdileawix-HoiKtein,  dépoté  an  pariement  aUemand,  il  x'y  mon- 
tra paiii<van  dt  clar*^  du  |>artt  impérialiste  et  constitutionnel  ; 
Mcreiaire  de  la  oommiaaton  de  la  conititotioa,  il  en  a  publié  . 
lea  protoeoica  en  IM9.  Après  quelques  année»  de  a^oor  à  j 
Mm  il  devint,  en  1  H>,  prafeiaeor  dmiolre  à  Berlin.  On  lui  j 
doit  encore  une  ffUtotrt  d9  Im  ptlUique  de  la  Prtuse  (Ber-  , 
Kn,  isà&-i8ri3,  3  Tol.),  et  il  dirige  la  publication  deuXc^ei 
wunumeHtt  pour  servir  à  l'hittoir»  du  Grand  EUtleur  < 
(Berlin,  «ol.  Ml,  IN4-1M6). 

DROZ  (  Jous-Afrranii  ),  fila  da  graveur  et  mécanicien 
caisse  Pierre-Jeu  Drai,Baqait  k  Paris  en  1807,  et  étudia 
la  srulpluresoos  la  direction  de  Carlellier  etilu  baron  Ke- 
gnaolt.  ArtMedistiogoé,  il  a  exécuté  de  oombreus^s  statues, 
fmuikÊqÊéÊmmomà»mms  ie  Gémit  du  lUl^  «utMr- 
fcre.  qui  se  trooTe  an  chftteao  de  Compiègne  ;  l'Hiver  et 
rÉté,  en  marbre,  placées  au  palai»  du  LuxanbwirR;  VAnge 
du  viartprr,  en  pierre,  à  Sainl-Sulpic*  ;  Matthieu  Molë, 
igure  es  pierre,  placée  dans  l  uoe  des  nidies  de  U  façade  de 
niêM4eVM6;l«k«itetilellM  FeiiHifwelde  Ommmu 
rti^rtiti'-^  en  brome  pour  dona  Maria,  reine  dcFirllifll; 
une  statue  de  grande  proportion  en  liron/e,  avee  quatre 
ba«<re)ielti,  cooMcréc  à  la  mémoire  <lu  plivsicu  n  Cunté  par 
h  viUe  deSéac  U  sl«t»e  d«  l'«r«)»iiecte  ÔamMc/M,  pU- 
ûks  m  Loan»;  tÀtfTt,  dliid*  deJcoM  iNe,  «potée  en 
MSt;!**  rhant  rr/içricrije,  statue  placée  dans  l'église  prin- 
cipoie  de  la  ville  d'H}ere«;  plusieurs  grands  bottes  en 
narlrre  et  ca  bronze,  et  la  statue  en  bronze  du  baron  The* 
aonl,  iMHlippée  m  iMi  A  Seo».  En  M.  Droi  obtint 
•MflBédrittedeaaëlMtei  r«ipoeNiMiMinnelle;iln«M 
dieoréen  195î. 

*  DRUEY  (CiuRLEs),  homme  d'État  fuiiise,  né  en  1799 
k  Ferong,  dans  le  pays  de  Yaud,  depuis  ISôO  président  du 
coBtcH  iédénl,  plut  taiddireeleor  dodéptrtanent  det  fiaaa- 
ee^f  hhniiuI  te  M  nitft  18SS< 

•  DRUIDIQUES  (Monuments).  M.  E.  Robert  a  dcrit 
on  mémoire  sur  les  destinations  principales  de  ces  rootiu- 
mrals.  Selon  lolles  dolmens  étalent  des  autels  parexcel- 
leacr,  tar  lwi|uali  t'oecMapUttaiCRt  kt  rites  sanglante  det 
Anridei.  Les  tai  i  mn  on  ÉlléwMoooverttt,  hondotenvoQ 
renfermées  au  seîn  de  monticules  (tumvli),  ne  devaient  être 
que  des  cryptes  funérairejt,  de  véritables  bypog(«es;  car  on 
tes  a  généralement  rencontrés  remplit  d'ossements  dlwm» 
net  cl  d'animaux .  Si  et  cHFicAère  manqoe  prttqoo  tM^^oact 
ca  Bretagne,  rVht  i^ue  Pair  marin,  en  pénétrant  daiu  tes  ter- 
tres qui  les  abritaient  autrefois,  aura  fait  tomber  en  (khis- 
sière  les  ossements  qti'iU  contenaient,  et  cette  poussière  aura 
été  entraînée  par  les  eaux  pluviales^  ViNk  yiirqnot  sur  ks 
oMesde  la  Bretagne  et  do  MorUlMaBM  liwvoque  des 
iMcliM  polies,  quelques  imifltes  en  or  et  dto  vases  gros» 
iicr-i  plu»  ou  moins  entier".  I.es  Imttcs  lii'  Ifnenii  de  pier-  , 
railles,  appelées  tumuli  et  galgats,  enveloppaient  généra- 
lement lescryptes  fnoéiaini;  «ait  àMiot  de  grosses  pierres 
réaaka  en  forme  de  eaveam,  ils  ae  paraisseiit  pas  moins 
aroîr  servi  li  des  sépaHores  communes  de  trflMS,  ou  avoir 
(■■It'  restreinli-i  il  des  faiiiilleo.  Ceiwinlant  Ir^  grand» /umn/i 
paraissent  avoir  été  élevés  sur  la  dépouille  d'un  seul  chef. 
Les  grands  moaoNtbes  du  nom  de  menhirs ,  qui  rivalisè- 
rent de  hauteur  avec  les  obélisques  africains,  leurs  modèles, 
étaient  sans  aurnn  donte  des  monuments  publics  commé-  | 
riiiiralifs  «le  t;r:in'ls  t^NYnenienls  ;  mais  les  [ilus  petits  peuvent 
être  coosidérea  comme  de  aimfdcs  pierres  tumulaires.  L'an- 
tesr  a  en  oceaaioa  d*«a  figoilter  m  de  w  gaore  dans  la  fo- 
rêt de  Meudon,  oii  sons  le'  nom  si  pea  arcitéologique  de  i 
pierre  au  moine,  qu'il  poHe  dans  le  [tuy*,  il  n'avait  jamais  I 
été  considéré  que  comme  une  simple  pierre  de  repos,  comme 
■aecsfèoedelMiiC}  il  a  troovéAsa  base,  profondément ea-  [ 
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terrés ,  des  onemenlt,  des  silex  laillés  rl  des  fragmeats  de 
poterie  grossière ,  tout  le  cortège  enfin  des  sépultures  celti- 
ques. Les  eromlecf)''  i  laii-nt  sans  doulede  véritables  sane- 
taairea,  et  let  dolmeaa,  placée  ordioairemeol  au  centre,  da- 
vitaal  4lro  ét»  aaldt  poar  les  taeriAees.  No  teratteo  pas 
aussi  dans  ces  enceintes  que  les  liolocaustes  avaient  lieu 
lorsque,  dan^  de  grandes  calamitt's,  les  prêtres  se  déciilaient 
à  brûler  des  prisonniers  dans  île  bilieuses  figures  en  onier, 
peadant  que  le  sang  coulait,  sous  forme  de  libtUoas,  sar 
dttlnUatdefterre«  «l^taaentnlIleB  «ateattoatetpri- 
pilantes?  Dans  la  partie  supérieure  des  barrows,  là  oii  com- 
mencent à  se  montrer  le*  produits  de  l'éiwqne  gallo-romaine, 
l'on  rencontre  des  ossements  qui  portent  la  trace  du  feu, 
oa  des  fragmtatt  de  vases  <|ul  oat  pu  être  det  uraat  tiaê- 
Mires.  Mate  o%il  pHaelprtwaI  daaa  la  terw  qaa  ce  gtara 
d'inlinmation  (crihuation)  avait  lien  ;  alors  apparaissent 
les  rites  observes  par  les  Romains  dans  leurs  funé- 
railles  :  carbonisation  des  corps,  réunion  des  cendres,  k  dé- 
Amt  do  cbemîses  d'amiaote,  daas  des  uiaes  fuaëiiifea  dont 
totoeaveretes  oat  gdiih  ■kmmt  disparu,  ot  dépflt  do  cet  va» 

ses,  soit  dans  des  tumnli  anriens  et  dans  la  terre  in#me, 
comme  en  Danemark,  soit  dans  des  caveaux  (columbaria) 
construilsekprèselrecoaverta  de  terre  dans  loutCides  Gaules. 

M.  Aoteaîwcig,  daaa  aa  méoBOire  sar  Us  MtmumtmU 
kméraWes  âu  IfarMtoa,  earrabora  fopiaion  que  tet  dol- 
mens,  tnenliirs,  etc.,  aontdes  monuments  fiinéraires,  et  que 
ca>  allées  couvertes  et  autres  sont  de  véritables  cimetières. 

On  a  découvert  en  Al^^crie  beaucoup  de  nvonuments  res- 
sembteats,  ou  platAi  ideatM|oes  aoK  crem^acAs  celtiqnea 
dol'Bunfia.  M.  Fcnvad,  fatorpiilo  de  faraiéa  d'Afrique, 

en  a  Mttedescription.  l'n  autre  antiquaire.  M.  Gilbert ,  lr- 
lan*lais,  a  Vitilé  les  monuments  d  Ain-Uemàn  uu  (iuvutville, 
et  a  rendu  compte  de  son  vu\agi!  dans  les  f'rocrttlings  de 
l'Académie  de  OnbUa.  M.  Yiviea  de  baint-Martio  ea  doaae 
te descripHoa  tutvaato  :  «  Cetoal  4e  véritables  dolmcat, 

c'est  .'i-dire  un  appareil,  formé  de  deux  grande»)  pit  rr.  s  po- 
si'es  de  champ  et  surmontées  d'une  troisième  pierre  foimant 
table.  La  plupart  sont  entourés  de  cercles  de  pierres  consti- 
tuant te  crowledi.  Daas  plaateurs  des  dolmcat  conaervéa 
aoas  teaqoete  te  propriétaire  «etuel  da  terraia  a  tait  dea 
fouilles ,  on  a  trouvé  des  urnes  d'argile  cuite,  qitelqoes-ttMe 
renrermant  des  ossements  liutnainK ,  d'autres  des  cendres  et 
des  fragments  d'os,  avec  des  débris  decoUiers,  des  brace- 
teiset  dilTéreoU  objets  en  bnnae.  Le  tout  a  éta  déposé  an 
naaée  d'Algar.  Une  oM^ecture  trèa'Vndtemblabte  lar  ro. 
rigine  des  cromlechs  de  l'Algérie  est  qu'ils  ont  (*té  dressés, 
comme  monuments  funéraires ,  par  des  légionnjiires  romains 
d'origine  gauloise  ou  bretonne  cantonnés  en  Numidie.  « 

M.  L.  Raaiar,  qai  a  va  tes  doUntat  dol'Algérte,  a  diiqne 
leur  date  oil  Ma-laoertaine.  On  7  a  trouvé  des  objets  ra- 
mains ,  et  il  a  remarqu<^  un  menhir  sur  lequel  était  scniplé 
un  petit  temple;  au  pied  de  ce  meobir,  M.  Renier  a  trouvé 
les  restes  d'un  mort. 

On  connaît  en  Suède,  sons  le  nom  do  âoldtntee»  (pieiw 
res  de  Balder),  des  blocs  qui  présentent  k  teor  Mrftce  des 
COucavitt'.<  souvent  pas  (dus  grandes  que  le  creti v  de  la  main, 
d'origine  évidemment  artilicielle ,  et  qu'on  peut  a|>|>eler, 
ftato  de  mieux,  des  écœllet.  La  tradition  désigne  ces  blocs 
oomnwtecrts,  et  l'on  niipertetpta  daMotrtaiaes  régions 
écartées  da  ta  SaMe,  let  hiAMaatt  vont  caoore,  A  llieura 
qu'il  eat,d4p0ttren  secret  des  offrandes  dans  ces  écuelles. 
Ces  creux  sa  remarquent  quelquefois  tur  let  blocs  qui  for- 
ment le  reeuuvrement  des  tombeaux  «lUiiaie;  neto  on  tae 
rencontre  anssi  sar  det  frierret  teoléea,  suas  ntetfoe  tvee 
des  sépultures.  Ea  Seitse  on  trouve  des  pterres  du  mCim 
genre,  ap|)eléc8  en  allemand  Schaalrn%te\np.  Ce  sont  or- 
dinairement des  blocs  erratiques,  en  granit  ou  ea  rocho 
cristalline  des  Alpeo,  mait  do  81''»^*'»'  iBOfwae,  <?eil4> 
dire  telle  que  le  r^ard  puis.se  facilement  plonger  tur  ta  tar- 
face  sans  que  l'observateur  ait  besoin  de  s'élever  su<dessu8 
du  sol  environnant.  L^s  écuelles  ont  le  plus  souvent  de  5  k 
9  ceatimèttes  de  diamètre  et  do  t  à  3  centimètres  de  pro* 
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roAdeor;  il  til  fort  rare  qa'etlw  Client  «  l&  ceolimèlres  de  j 
dtamMre  mr  6  à  7  eealhnèbee  de  proAmdenr.  Aoui,  qnaBd  | 

r«ril  n'psl  pas  Imbitin'  l\  U'<.  rcnmnaUre,  fia^sotit-ollts  faci- 
lement iimperçues.  Les  t'ciii'IU's  sont  en  nombre  trés-varta-  : 
ble;  il  n'y  en  a  parfois  qu'une,  deux  oa  trui»  sur  uo  Moe, 
laodit  que  d'autre*  foia  la  aurface  aupérienr»  da  bloeeaeit 
reeooverie ,  et  qu'il  B*ea  troinre  même  aar  les  Mlltiei  led* 

ilenlcllfs  lies  faces  latérales.  Du  reste  leur  ilis[)osilioD  est 
Iri's  urt'fiultère.  Il  faut  encore  noter  que  les  étuelles  sont 
quelquefois  reliée*  par  de«  rigoles,  et  qu'on  remarque,  mais 
très-rareineal,  dea  creux  de  Conne  «Uoii|ée,  représenlanl 
niw  eepèee  d'empretsle  de  pied  bamilii.  Ces  pierres  sont 

phie  répandues  en  Suiïsse  qu'on  ne  l'aurait  cru.  Filles  >ont 
•aaet  souvent désigni'eH  par  la  tradition  locale.  Ce  sera,  par 
exemple,  un  bloc  qui  tourne  sur  lui-même  à  I  heure  de  midi, 
00  bien  uo  Uoc  auprès  duquel  se  pratique  le  aabtael  des  aor- 
dèies,  en  terme  provliiclel  de  la  Saiaae  la  ehUe,  m  bien 
«implemenl  unitloc  auquel  on  a  donné  un  nom  propre,  comme 
ta  pierre  du  Sauva^çe ,  auprès  du  riliage  d'A)*T.  dans  le  val 
d'ÀnoMcM,  canton  du  Valais.  Le  praiiMfcar  MLH)n  fait  re- 
marquer que  les  nains  de  la  tr^Ulioa  gmiiiiique  et  acud^ 
nave,  auxquels  oorrespnndeot  les  lanviges  et  ht  féee  ât» 
pa>R  romans,  représentaient  la  rare  [iriinitive ou  du  moins 
antérieure  à  celle  qui  possèile  aujuurd'iiui  le  pajs.  La  cir- 
CQMlance  que  des  traditions  el  superstitions  se  rattaciient 
•neore  àces  pierres  Mécaelles  fait  présumer  qu'elles senraiMit 
an  coHe  des  druides  dans  l'à^e  de  ftr,  car  toute  sonTenanoe 
de  l  âtçe  (le  liron/e  parait  éteinte.  Mais  cela  n'empêche  pas 
que  leur  origine  ne  (inisKe  remonter  plus  haut,  leur  emploi 
•7>ntlrès>bien  pu  se  maintenir  d'une  époque  à  l'autre.  Puis- 
qu*oa  ifMonire  le.s  pierrcft  à  éooelles  en  Suède  et  en  Suisse, 
il  est  probable  qu'un  les  retnmvera  dans  d'autres  pays  de 
l'Europe,  ainsi  qu'en  Asie  et  en  Afrique.  Dans  les  lies  de 
l'océan  Pacifique,  il  y  a  des  constructions  du  genre  de  nos 
dolmens.  Osas  la  petite  Ile  de  Tongilnboa ,  groupe  des  Iles 
des  AniSfOn  voit Ul  de  ces  curieux  monuments.  Ce  sont 
dea\  énormes  dalles  dressées  de  champ  et  supportant  un 
bloc  allongé,  ilr  2i  pinU  lic  lon;;u('ur,  \\om-  transversale- 
ment, et  sur  le  centre  duquel  se  trouve  creusé  un  petit 
iMisin  ou  uoeécuelle.  Blsa des  gens,  HestTrai,  regpnlent 
les  pierres  i  écuelles  comme  des  pierres  naturelles. 

DRUMANN  (Cn*iii.r.8-GviLLACNE),  naquit  le  il  juin 
1786  à  DunstL'It,  près  Ilelherstadt ,  oii  mmi  (K^rc  était  pas- 
teur. Il  entra  en  laob  à  l'université  de  liallc,  pour  étudier  la 
théologie;  mais  il  se  tit  en  môme  temps  disciple  zélé  de 
F^A.  Wotf.  Eo  1S17  il  fut  appelé  k  la  chaire  d'Iiistoire  an- 
cienne I  linnhrerdié  de  KomigsberK.  Son  chi  f-d'œuvre  est 
V Histoire  de  Rome  dans  sa  transi  lion  de  la  (  onstitution  ■ 
républicaine  à  ta  consttlution  monarchique,  au  Pom- 
pée, Césor,  Cicéron  et  itwr*  tmimpur^tu  (Kmigsbent, 
1834*44,  0  vol.).  CelouvragBi  erransf  par  ordre  ginéaiogi- 
que  et  al|ihabélique,  est  plein  d'études  profondes  et  a  mis 
^ous  im  jour  nouveau  Us  ilcrniers  temps  de  la  républi(|ue  i 
romaine.  Les  études  de  Drumann  cmbrasscrejit  en  même 
temps  quelques  branches  de  la  rie  romaine,  négligées  jus- 
que-là par  les  bislorieos,  telles  que  celles  qu'examine  aon 
dernier  ouvrai;e  :  Les  ouvriert  et  la  communistes  en 
Crier  rl  a  lionif  ;  Kd'Higsberf;,  18001,  curieux  coinmentaire 
du  »ocialisme  et  des  rapports  industriels  du  monde  ancien. 
On  a  encore  de  lui  :  Idées  iw  rkistoire  de  la  décadence 
des  ÉlaU  {rreci  (  Berlin ,  1815);  Rreherches  historiques 
et  archéologiques  sur  T^^yp/e  (  Koniinsberg,  1823,  in-8"); 
llisloire  de  lioniface  VI II  (  K^eni^;.sberH,  is.)?,  2  \t>\.}. 
Quelques  années  avant  sa  mort  Drumann  prit  sa  retraite;  il 
mourut,  presque  oublié,  à  iCoMigsberg,  le  29  juillet  IMI. 

DRUllHOAiD  (Lumière).  On  a  donné  ce  nom  à  la  lu- 
mière qui  résulte  du  brûlement  du  gaz  ordinaire  d'éclairage 
avec  un  courniii  lie  ç.ii  o\  yj;éiie  pur.  combu-"^tiQn  étant 
plus  vive,  la  lumière  est  plus  intense.  On  n'a  pas  tardé  à  re- 
ooBDsttre  que  sf,  «i  lieu  de  Giire  brûler  simplement  les  deux 
fini  dans  un  \wc  ordinaire,  on  inler(K)se  au  tnilieu  de  la  flamme 
un  curpâ  étranger,  particulièrement  un  globule  ou  un  cylindre 
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de  chaux  ou  de  magnésie,  U  lumière  c'aoaoil  dans  des  pro* 
portions  considérables  ;  car  ee  petit  coups  Ixe  devient  iuni-  | 

neux,  condense  et  dissémine  au  loin  la  lumière. Ce  systèmes 
été  expérimenté, dés  isai, par  unpliysicioo  français, M. Galj*  ' 
Caulat,  qui  employait  un  globule  de  chaux.  L'expérience  a 
été  renouTeiée  en  18&8  au  bois  do  Boulogne,  et  ca  tIfiO  i 
Lendrea.  En  1 865,  un  physideD  ingteie,  M.  Periter,  solMtihn 
au  globule  de  diaux,  un  globule  de  mapiésie  ;  l'intensité  el  la 
lixitéde  la  lumière  en  furent  encore  augmentées.  TuuUduis,ce 
mode  d'éclairage  qui  dépasse  en  intensité  tous  les  autres 
modes  connus,  à  l'exccptioa  de  la  lumière  électrique,  a'a- 
vait  pu  être  adopté»  è  eause  de  ta  éberlé  eieearive  do  gu 
oxygène  q'ie  l'on  obtenait  au  moyen  de  la  dér>)inpos(lioo  ^ 
par  le  feu,  du  bioxyde  de  manganèse.  M.  liousamgault  dé- 
couvrit un  procédé  économique  de  préparer  le  gaz  oxygène  | 
par  le  bioxyde  de  barinm  ;  mais  ce  procédé  présentait  cer- 
taines difflcoltés  dans  la  pratique.  M.  Tessié  do  Motay  a 
apporté  une  imporlante  modilicatioo  à  ce  dernier  procétii';  \ 
il  a  reconnu  qu'eu  plaçant  dans  une  cornue  de  fonte  du  ' 
manganate  de  soude  et  eo  le  portant  à  la  tem)x''rature  d'en- 
viroB  460",  si  on  ùttt  travcner  la  cornue  de  fonte  par  ua 
eourant  de  vapeur  d*eao,  llMidemanganique  du  maoï^nale 
Je  soude  se  décom|>o$e  en  abandonnant  une  partie  de  son 
oxygène.  On  peut  recueillir  ainsi  et  emmagasioer  dans  ua 
réservoir  des  quantités  considérables  d'oxygène  pur;  en  effet, 
quand  la  décomposition  est  terminée,  on  peut  reconstituer  le 
manganate  de  soude,  devenu  oxydede  manganèse,  ea  taisant 
traverser  le  tube  qui  le  contient  par  un  courant  d'air  chaud. 
L'oxyde  de  manganèse  tixe  le  gaz  oxygène  et  le  manganate 
de  soude  se  reforme;  et  ainsi  il  peut  fournir  indelinmient  j 
de  l'oxygène  pur.  En  1868,  sur  ta  place  de  t'UOIel  de  Villi^  | 
à  Paris,  des  expériences  publiques  Turent  faites ,  relatives  î  I 
ce  nouveau  mode  d'éclairage,  et  on  mit  en  pratiijue  ce  pro-  I 
cédé.  Pour  se  procurer  l'oxygène  nécessaire,  on  établit  dans 
lea  eaves  de  l'Hétel  de  Ville  un  fourneau  de  briques  ou  sept 
cornues  Je  fonte,  longues  d'environ  3  mètres,  contenant  le 
man<;anate  de  soude ,  furent  diaolfées  an  rouge.  Un  eoarant 
de  va[)eur  d'eau  était  dirigé  k  l'intérieur  de  ces  cninuirï;  ■ 
puis  un  tuyau  anœoait  le  mélange  d'oxygène  et  de  va|Kiir 
d'eau  dans  un  réDr^mt.  La  vapeur  d'eau  ae  condea^ait 
tandis  qu'un  tuyau  supérieur  amenait  le  g»  oxygène  dans 
tin  gazomètre,  pour  les  besoin»  do  l'éclairage.  L'appareil  d*é* 
clairage  se  composait  île  trois  parties  :  le  bec  donnant  issue 
au  gai  ordinairci  le  bec  qui  apportait  l'oxygène ,  et  qui  se 
divisait  en  dem  conduits  plus  petits,  pour  le  mettre  en  cun- 
tact  avee  l'hydrogène  ;  enfin  le  cylindre  de  magnésie  placé  au 
milieu  de  la  Oamme  résultant  de  ta  combustion  des  deux  gac. 
La  lumière  ainsi  obtenue  était  environ  quinze  fois  plus  puis- 
saate  que  celle  du  gaz  ordinaire  et  d'une  remarquable  hxilé. 

En  janvier  1869  on  a  fait  une  nouvelle  application  de  cet 
éclairage  dans  la  cour  des  Toileries,  en  face  du  paviUoada 
l'Horloge,  et  la  lumière  se  répandait  brillante  jusqon  enr  ta 
(ilare  du  Carrousel.  Cet  e>sai  avant  réussi,  On  »  appli<|né  Ctt 
éclairage  à  toutes  les  cours  des  Tuileries. 

*  DRUMi\10i\D  (HmmT),  membre  du  psriement  an- 
glais pour  le  NVest-Surrey,  mourut  le  ao  février  I8«0,  sur  a 
terre  d'Atbury -Park,  près  de  Guilford.  Il  mit  pris  une  posi- 
tion singulière  à  la  chambre  des  Communes.  Il  n'apparteuait 

à  aucun  parti  et  avait  le  privilège  de  dire  la  vérité  à  tout  le  | 
monde.  Qnotqo'il  monlrlteertainea idées  fixes,  il  faisait  lou- 
juurs  preuve  d'un  grand  bon  sens  et  d'un  hunurar  apirilad  i 
qui  fit  de  lui  un  des  (tersonnages  les  plus  |»opulaires.  It  était 
irviiinion,  iLsacnfia  une  ;;randeparlie  de  sa  fortune  en  faveur  ; 
de  cette  secte  religieuse,  pour  laquelle  il  t>&lit  deux  églises , 
l'une  dans  le  boarn  d'Albory,  l'antre  dans  le  Gordon-Square  | 
è  Londres.  Kn  182.5  it  fonda  à  l'université  d'Oxford  une  chaire 
de  sciences  morales  el  (tolitiques  qu'ont  occupée  plusienra  ' 
économistes  trés-distingu^s.  I 

*  DRUSES.  I>es  données  plus  exactes  permettent  d'é- 
valuer le  ddllta  loUI  de  cette  peuplade  t  SS.00O  âmes.  Oa 
compte  danaleLllMn37  vUta§ei  dmaaa,  el  M  daaa  I'AbII* 
liban. 
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Par  «oitf  de  la  coovêrsioa  de  l'émir  Béctiir  au  cliri»tianisme 
marooite,  rinportanca  de  cette  religion  s'accrut  tellement, 
fi'di  Mpoonit  pliMitra  placée  soua  ooe  tirople  adminif» 
tnfian  dnne;  tprN  *9  Moglante*  gtwim  cHrlIes  entra  OM 
itvx  poputalionii  alliées,  la  Porte,  sur  l'incHalion  dos  grandes 
pnttunces,  donna  à  chicune  un  Koiivemetneot  particulier, 
Mws  DO  kibnilHa MIgène.  Cependa nt  les  guerres  recommen- 
cliMl,ctiet  nasaaerMdc  iMOà  Dana», dans  !•  Liban 
cl  M  Syrie,  fbrent  la  ratte  4e  Fexploaloa  êt»  senthnenta 

l)Mtik«  loti  pli  fil  p'i  riintenns  des  Dnisi^s  cnntro  le*;  Maro- 
nites. Après  ces  événements  la  Porte  se  vit  forc<^e  de  mettre 
le  Liban  sous  le  goavemement  d'un  chef  cbrétien,  mais  non 
dniri  dans  la  noblesse  du  pays.  En  BBênM  taoïpa  de*  n»c«i- 
m  furent  priâtes  pour  rompre  les  hmAaiflodiÉlea  da  lanafioa 
î-ii  i\  j  ui  .i\  ,ii-  nt  donno  à  celle-ci  la  pr(i|)ondtirance  dans 
la  puTFe,et  à  retirer  à  la  noblesse  son  inlUience.  A  plusieurs 
ttf^m  cneore ,  dans  ces  derniers  temps,  lea  Draaea  dn 
BÏaraa  ont  montré  leur  tendance  à  te  soulever. 

En  1868  des  difficultés  s'élevèrent  entre  la  population 
dnue  habitant  \e  ilistrirt  di^  Lodja,  les  Bédouins  et  quelques 
«itlai^  chrétiens;  Franco-Paclia,  qui  avait  succédé  à  Daoud- 
Padu  dus  le  gouvernement  géoéral  du  vilayet  de  Syrie,  des- 
itaakdMik  tanaU  Atteraseh.  Sollieilé  par  lesdwfidnMea 
étmeér  lorertte  décision.  Il  consentit,  an  mois  de  fiifrier 
1169.  i  accéHer  à  ce  dé»ir,  mais  à  la  condition  que  de  nou- 
velles garanties  seraient  stipulées  pour  l'administration  du 
Pfi  M  la  perception  de«  impOlg;  il  m  résalla  on  nouvel 
amagancnl  d'après  lequel  ta  nnonlagna  druse  du  Hauran 
ni  divisée  a<imini«trativem«nt  en  quatre  districts.  Le  droit 
dfteiledont  lesBëdouirK  rclH-lIcs  jouissaient  chez  lo<  Dnises 
artatioli;  la  BOfninatioo  et  le  remplacement  des  clief^  de 
vBbgu  sent  nonni»  >  de»  règles  fixes;  les  Dmsess'enga- 
$mt  enfin  à  renoncer  à  osa  singulière  préragatite  dont  ils 
étaient  en  possession  et  qui  consistait  dans  le  droit  de  kc 
m'-irr  des  stipulations  matrimoniales  des  chrétiens  élabliK 
Mir  lenr  territoire,  ils  percevaient  à  celte  occasion  un  droit 
fua\  et  même  s'étaient  arrogé  te  pouvoir  de  contraindre 
le  dMh  des  faroiltes.  Cet  abua  avait  donné  lieu  i  de  nom- 
hmses  plaintes,  et  la  clause  qni  Pabolit  a  été  rcpanti  e 
f'  rnme  l'une  des  plus  opportunes  de  la  convenli'in  f  if^née 
psr  (es  DOtablea  Droses  et  le  gouverneur  général  de  S)  rie. 

08peatooaaallar6n]ra,lajVWion  drmta  (Paris,  1864); 
WîMqibruch.  Coup  tTœU  tur  In  Liban  (Berlin,  1860). 

DSCIIAGATAI.  Voyez  Djvcat»!.  tome  VII,  p.  6M. 

'DSOXGABIE  Au  temps  de  sa  florai-on,  IVmpire 
dioagm  était  fomnédeden  pays,  compris  contre  les  monta 
fMiÎPag  «I  BaMal  las «nonla  Altai  et  Tangnn,  entra  In 
tac  Balkluchi  et  le  canton  oti  la  Sélenga  prend  sa  source 
(du  35'  au  &0*  degré  de  latitude  nord  et  du  90*  au  1 IS' 
df/ré  de  lonfntude  orientale),  et  îl  fêtait  traversé  dn  l'SSl  à 
l'oocst  parie  Tian-cbanou  Montagnes  du  Ciel. 

En  17M,  icn  CMnois  noannèiant  lenr  nouvelle  eonquéte 
Si-)u  ou  pays  de  l'Ouest,  et  en  formèrent  les  provinces  Tian- 
chan-Pelu  et  Tiao-chan-Nanlu ,  ce  qui  équivaut  i  la  pro- 
»iiifeni)rd  et  province  su<l  de  la  Montapne  du  Ciel.  La  pre- 
Brièrc  est  le  Turfao ,  et  la  seconde  la  Dsongarie  proprement 
dHej  bmIs  cils  cil  anisi  appaMa  pnvinoa  dlK»  dn  nons  4e 
«on  fleuve  principal,  et  les  deux  provinccR  réunies  sont  dé- 
«ignées  comme  gouvernement  d '11  i.  La  Usongariu  proprement 
rlile  8'élend  du  Tian-chan  h  l'Altaï  (  du  45«  au  49'  dejçré  de 
UUtade  N .).  Elle  sert  de  lieu  de  déporUtioo  à  U  Cbkie.  U 
liantièra  oeddenlala  toncha  ft  la  Roaiie  depuis  ^na  calle^ 
a,  dans  ces  derniers  temps  ,  étendu  son  anIOlilé  anr  In  lac 
Balkhaàch  el  formé  la  pruvinc«  d'Alatau. 

Le  pays  semble  un  plateau  élevé  d'un  peu  plus  de  330 
mètres;  il  est  fréquemment  ooopé  par  dca  manea  de  mon* 
tipM  fmnnl  pMean  baasiaa  «t  des  nMes.  Entra  ces 
■oata;;nrs  on  pourrait  aller  par  divers  chemins  de  la  Djon- 
Karie  aux  plaines  élevées  de  la  Mongolie  san.'i  avoir  à  gravir 
de  pentes  importantes  et  sans  traverser  de  déserts.  De  celte 
aHaière  U  iMongHie  est  destinée  à  servir  de  roula  princi- 
|ria  an  cnaaaaeree  ponr  aller  de  Chine  «9  Itaaaie.  U  rangée 


de  villes  bâties  sur  Tlrtisch  se  rattache  comme  une  continua- 
tion à  celle  des  villes  situées  au  pied  du  Tian-chan,  qui  de- 
pois  dea  sièciea  marquent  la  direction  aux  caravanes  de 
CUne.  Le  pays  est  ptooé  sous  le  chef  soprlme  de  tonte  la 
contrée  de  l'ouest ,  qui  a  son  s'ége  principal  dans  la  capilnle, 
KouldctkS  ou  lii.  Souï  les  ordn^  de  ce  chef  suprême  «ont 
des  chefs  |)artiruliers  qui  commandent  les  trois  cantons  d'Ili 
à  rotte»U  de  Tarbanatai  au  nord  et  de  Kan  oostou  à  l'est*  Lea 
placée  dte  eoinnerra  lea  pins  iniporlanlas  anni  :  TelMMgant- 
chak  ou  Tarbagataï,  au  pied  du  TariNpM,  et  Gobdo  «D 
Choilbo,  sur  la  frontière  orientale. 

Dans  le  courant  de  l'année  1864,  les  musulmans  de  Chine 
etdw  pcoviaces  chinoises  de  l'Asie  centrale,  nousitéa,  à  ce 
que  roo  eralt,  par  l'esprit  de  pro^lytisme  et  dedomtoalfea 
qui  (  «t  particulier  i  leur  relijiion ,  se  révollt'rent  rontre  le 
gouvernement  chinois,  el  entraînèrent  «lanv  leur  niouveroent 
une  grande  partie  de  la  Dsongarie  et  du  Tnriiestan  cUnois. 
L'insurrection  s'étendit  peu  À  peu,  et  au  mois  de  ■nvmi* 
bre  180A  les  musulmans  oecopaient  presque  enBèrewent  les 
provinces  de  Kan-sou  et  de  Ho-iun  ,  dunt  ils  achevèrent  la 
conquête  en  1867.  Au  début  de  la  révolte,  un  hadji  ou  mu- 
sulman ajant  hit  le  voyage  de  La  Mecque ,  s'était  mis  à  la 
tète  de  ses  coretigionnairea.  Ces  derniers,  tantôt  battant  les 
troupes  cliinoises  envoyées  contre  eox,  et  tsntAt  battus  par 
elles,  avaient  donr  en  leur  |Hiuvoir  tout  le  gotivememcnt 
d'Ili ,  c'est-Mire  l'ancien  Turfao  et  rancienoe  Dsongarie , 
plus  les  provinces  oeekkalalaa  de  to  dilnn  pnpra,  Kaa-eon, 
1  rtnT  pt,  et  Flo-nan. 

•  DllIt.W  (FÉMX-J^r.Qirs),  né  le  14  octobre  1797, 
étudia  sou»  Debret.  Il  dut  le  pian  I  prix  d'architecture  à  un 
Projet  d'hôtel  des  douanes  el  de  l'oclroi.  Il  a  envoyé  aux 
salona  :  «ne  Jrnffon  de  Pompél  (IS3t)  ;  la  Soffe  #ima 
vtUa  antique  (183.1);  ^  l'evpopition  universelle  de  1855  : 
l'Arno,  le  Tibre,  V Intérieur  d'un  palais  romain,  un 
Tombeau  étrusque,  Hata,  duuzc  dessim  du  chdteau  de 
BloiSf  qui  lui  valurent  une  grande  médaille  d'honneur;  à 
l'expositioB  nnivenslle  dn  tM7>  <f«v  dèiriits  rfes  fra^- 
menfs  de  la  Sainte-Chapelle.  Cest  sous  sa  direction  qu'a 
été  construit,  en  18C3,au  rond-point  de  Courbevuie ,  dans 
l'axedc  l'avenue  de Ncuilly,  le  piédestal  élevé  pour  rerevoir 
la  statue  de  Napoléon  I*'  qui  décorait  auparavant  la  coloone 
de  la  Grande  armée,  place  VendAmn.  M.  Dnbui  est  cnlié 
à  l'Institut  en  IRV.,  à  la  place  de  Vlicanti. 

•  DUllARRY  (  Ji  vNNK  liKSolt  GOMARl)  DE  VAU- 
BERNIER,  comtesse).  D'après  M.  .lal,  l'acte  de  mort  du 
père  de  la  comtesse  Du  Bairy,  rédigé  le  16  septembre  1648, 
k  'Vaufooleurs,  constate  qoH  s'apfieltf t  Jean-Jacques  Go- 
mard  de  Vaubornicr.  Il  n'était  pas  commis  aux  barrières, 
mais  receveur  d<'S  deniers  publics  dans  sa  petite  ville,  ou, 
pour  parler  comme  certains  actes.  intéres!<é  dans  les  affaires 
du  roi.  li  avait  seulement  viog-neuf  ana  sept  mois  et  demi 
quand  11  uMMirat.  L'acte  de  nalwsnce  delà  comtesse,  joint, 
comme  l'acte  de  dérésde  son  père,  aux  pièces  déposées  pour 
son  mariage  entre  les  mains  du  curé  de  «a  paroisse,  et  con- 
servées aux  archives  de  l'état  civil  de  la  ville  de  Paris,  dé- 
clara que  «  Jeanne,  fille  de  Jean-Jacques  Gonnard  de  Van- 
benrier  et  d'Anne Been, dite  Quantigny ,  naquit  la  t9aaM 
1746,  et  fut  baptisée  le  même  jour  à  Saint-Laurent  de  Vau- 
coulcurs.  «•  M.  A.  Leroy,  dans  ses  Curiosités  historiques 
sur  Louis  XIU,  Louis  XfV  et  Louis  XV,  contredit  un 
peu  tout  cela.  U  prétend  que  M"*  Du  Barry  s'appelait  toot 
bomernsnt  Jeanne  Been,  était  fllte  aatareOe  d*Anm  Beco, 
dite  Quantif;n\  ,  et  que  son  acte  de  naissance  est  conservé 
aux  registres  de  l'état  civil  de  Vaucouleors,  déposés  à  Saint- 
Mihiel.  Serait-ce  une  première  fille  Aurait-on  arrangé  un 
acte  de  baptême  pcwr  la  céfénMNiie  dn  mariage,  CMMna  cela 
s'est  tn  dans  dwitres  droonstances?  Cest  on  point  à  delair- 
cir.  Quoiqu'il  en  soit,  elle  épousa  Guillaume,  comte  Du  Harry, 
le  t"^ septembre  1768,  à  l'éRlise  Saint-Laurent,  il  avait  trente- 
six  ans,  elle  en  avait  vingt-deux.  Le  mariage  fut  célébré  en 
présence  de  quelques  amis  des  époux,  d'un  oncle  de  la 
ntariée,  prtiie  «I  amndniar dv  rai,  «t  Ai  Mra  éà  mrtê» 
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en  17C8,  sinon  en  1767  ;  ni«U  qu'elle  ne  fut  présentée  à  la 
cour  bcandalisee  qu'en  1769.  Le  judicieux  critique  croit  que 
•i  IMUOiI  Barry,  le  grand  roué,  n'i'|)ou»;a  pas  liii-in^me  .«a 
nMlticMt,  c'crt  qu'il  a'4T«il  alora  que  le  tiUe  de  cbevaiier, 
qa'il  prand  aur  l*aete  4e  routags»  d  qw  cala  m  loflnit 
pas  pour  la  famonso  pnspnlatioa. 

Le  premier  tDuuvement  de  Marie-Antoinette,  à  son  arrivée 
en  France,  fut  de  faire  mauvaise  mine  à  la  favorite.  M"'"  Du 
Barri  loi  parait  d'abonl  »  la  plo»  aotlf  et  la  plus  iinperli' 
iMote  eréatar«i|ui  aoMInMRlnalile,  »  al  eUel'ëerit  àaamèfa 
le  y  juillet  1770.  Marie-Tli.^if'se  lui  trace  la  oOOMla  à 
suivre.  C'est  entre  l'insuito  it  la  lauuliarilé  qu'est  la  route 
l^laiilr,  La  D^uphino  ne  doit  connaître  et  voir  dans  M"'  Du 
Bany  fnlnia  dama  admiae  à  la  cour  et  daoa  laaociété  du 
ni.  EU*  toi  demeada  pour  M*^  Da  Banry  «  niw  parole 
ladiflCinate,  de  rertiins  regard»,  non  pour  la  dame»  mais 
|NMr  aoQ  {^rand-pére,  iiun  maître,  non  bienfaiteur.  »  Un 
«Dttprte.  le  8  juillet  1771,  Marie-AnlDlnette  L'cri\ait  à  sa 
ntea  t  «  Ja  nMt  auU  tanoe  detaaft  la  JatbUtit  avec  toute  la 
«éBarra  qaa  tow  m'avica  reconmiMiidée.  Oa  Bn*a  bit  aoup^ 
»vec  elle,  et  elle  a  pris  avec  moi  un  ton  ileini  rcspectucu» 
atomlurrahsti  el  ilemi-prolection.  Je  ne  me  départirai  pas  de 
«aacon»eilh,  dont  je  n'ai  pasin£ine  parlé  à  M.  le  Dauphin, 
«pli  OQ  petit  U  souffrir,  inaia  o'aa  marque  rieo,  par  respect 
pour  la  Bot.  Ella  a  «ne  ooor  atti4Ba;  lea  ambatsadeora  y 

iront,  alluule  personne  étrangi're  de  distinction  demande  â 
êtrapréacotée.  J'ai,  sant  faire  semblant  d  écouter,  entendu 
tfraaor  aalto  eaor  ides  choses  curieuses  on  fait  foule  comme 
«atatiUMpriaaaiaaiallobit  eeicle,  on  se  précipite^  et  elle 
ditoopeCIt  mol  à  dmem.  Clie  rfegne.  U  plent  dans  le  mo- 
ment oti  je  TOUS  écris  :  c'e^t  probablement  qu'elle  l'aura 
permis.  Au  fond,  ce  n'est  point  une  méchante  femme;  c'est 
plutôt  une  bonM|OnOBM^  Ct  l'on  m'a  dit  qu'elle  fait  beau- 
«oop  de  bieo  à  da  pannes  gens.  •  Après  la  mort  de  Louis  XV, 
Marte-Ant«iB«tt«  écrit  eoeofe  k  sa  nrtre,  en  mal  1774  :  «  Il 
parait  que  M  c'était  une  vilaine  feinine,  ce  n'était  pas  au 
fond  une  femme  médianle,  et  le  Roi  se  pro|>ose  de  la  traiter 
doucement.  » 

£b  1773,  an  Français  réfugié  en  Angleifirre,  Xtievenot  de 
Honnde,  romposa,  sous  le  tlira  de  VAmlret  aerreCi  d^e 

fille  puhli'juc,  line  histoire  de  M"""  Du  Barry  où  la  per- 
sonne du  roi  n'était  pas  ménagée.  M.  de  Brof(lie,  ayant  ap- 
nia  M'IWt  par  .M.  Des  Cars,  proposa  au  roi  de  faire  aclieter 
K  maMMOrit  da  ce  pamphlet  par  le  chevalier  d*Éoo. 
loals  XY  éeriTit  de  «a  mun  :  «  Ce  n'est  pas  la  première 
foi»  qu'on  a  dit  du  mat  de  moi  dms  re  f^cnre.  Ils  sont  les 
maltreji;  je  ne  me  cache  pas.  L'on  ne  peut  sûrement  que 
répéter  ce  que  l'on  a  dit  de  la  Tainille  Du  Barry;  c'est  à  eux 
à  voir  ce  qu'ils  veulent  faire,  et  je  les  seconderai.  •  M""  Du 
Barry  réfuta  les  offres  de  M.  de  Brogtie;  mais  M.  d'Aiguillon 
envoya  à  Londres  un  intrigant,  nommé  Benaven ,  pour  trai- 
ter avec  Thevenot  de  Morande  de  l'achat  de  son  ntanuicrit; 
€0  denier  demanda  24,000  livres.  On  béaHi^damlB  cninle 
que  le  pamphlétairaneKsrdlltoopie  de  soaoavnige.On  essaya 
de  le  faire  enlever  ;  mais  les  agents  cbarnés  de  cette  opération 
furent  surpris  et  durent  s'enfoir  pour  éviter  la  potence.  Pen- 
dant ce  temps-IÀ  one  autre  négoctation  se  poursuivait  par 
le  comie  de  Broglie  et  par  le  dievalier  d'Éon.  Beaomarelvai» 
-aa  lit  enfin  diarger  de  traiter  de  l'achat  du  pamphlet  de 
Thevenot  de  Morande,  qu'il  acquit  moyennant  36,000  livres 
ttoa  foia  payées  et  2,000  livres  de  I  ensiun. 

Qaaat  au  vot  de  diamants ,  M.  Jal  défend  M">*  Dn  Barry 
dB  Wlde^Mrevoiéaélle-mêawpour  emporter  aoB  arical 

à  l'étranger.  •<  Pourquoi,  dît-il,  aurait-elle  crié  au  voleur  si 
on  ne  l'avait  pas  volée?  Qui  Vempéchait  de  prendre  dans  «a 
chaise  de  pc^te  son  précieux  écrin ,  et  de  le  porter  en  An- 
gleterre ?  £lle  n'était  point  alors  en  état  de  suspicion  ;  tran- 
quillement retirée  à  Lociamwa,  daia  te  ravliaaat  petit  ehi- 
tean,  cadeau  de  son  royal  amant ,  elle  vivait,  an  moment 
du  vol ,  avec  le  comte  Du  Barry,  qui  ne  se  mtiait  point  de 
politfipaB  rt  paiMtt  làdMotaeirt  aa  viiw  «  Oa  vri  Art  eoMnis 
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dans  la  nuit  du  19  an  II  iuylar  1791,  à  LneleaBea.  Lia 
pierreries,  estimées  1,500,000  livres,  étaient  aerréradana  —a 

élégante  commode  de  porcelaine  de  Sèvres,  qui  avait  appar- 
tenu .1  Ixtuis  XV,  et  qu'on  estimait  à  80,000  livres.  Un  do- 
mestique imprudent  avait  dit  en  montrant  ce  meuble  à  des 
étrangers,  qoeiquaa  joora  avait  révéoemaat  :  •  La  eom* 
mode  est  belle  et  vaut  beaucoup  ;  mais  le  dedans  vaut  pini 
que  le  dehors.  »  Peuchel,  archiviste  de  la  police,  a  écrit  sur 
le  dossier  de  cette  .iffaiie  ;  "  Un  des  voleurs  était  le  nommé 
Gffila  ou  Graile,  qui  fut  du  nombre  de  ses  dénuociatean 
tonqa'oHe  fiit  ooadaHe  à  ta  mort,  en  1793.  »  OaMlona  tac 
cai'  on  n'a  jamais  retrouvé  les  diamants  de  M<"*On  BUff, 
et  on  n'a  jamais  su  ce  qu'ils  tont  devenus. 

Ce(>endiknt  H^^  Du  Barry  avait  émigré  en  Angleterre. 
Ule  sa  laiaaa  persuader  qu'elle  pouvait  revenir  naa/i  craiola 
dana  aa  maison,  an  nriNeo  d'kiM  papolaUon  qni  Taimatt  i 
cause  du  bien  (ju'i  lle  lui  avait  fait.  Arrêtée  après  son  ret-jur, 
elle  fut  conduite  a  la  pnsui)  des  Auf^lai-ses,  qui  resor^eait  de 
prisonniers;  on  la  mena  u  Sainte- l'elagie,  qui  ne  put  non 
plus  ta  recevoir,  tk  enfin  elle  trouva  un  cadMl  à  la  i^ila 
Jtaree,  ^ôikdtefot  exlraHe  le  n  novembre  1798  ct  éeronéek 

taConcierperie.  Klle  y  resta  quinze  jours;  après  qtioi  elle  «un- 
,|Nirut  devant  le  tribunal  revulutiunnaire.  On  l'accusa  d'avoir 
portéà  Londres  ledenil  de  Ltmi^  XVI  et  d'avoir  donné  de  l'ar- 
§Bnt  MX  émigréa.  C'est  ainsi  qu  elle  fut  condananée  à  mort 
ta  17  frimalra  an  H  (7  décembre  1793).  Dana  ta  lisfe  «tf- 
nérnle  et  très.exdcfe  de  tous  les  conspirateurs  qui  ont 
été  condamnés  à  être  çuiUotinés,  on  ht  :  »  Jeanne  Vau- 
bemier,  femme  aéptréa  da  droit  du  ci«devaot  comte  D« 
Barry,  4gée  de  quanatoi^  aaa,  mattnaao  dn  tyian 
Loato  XV,  cwMiiiwléa  à  nori,  «éonlée  te  i«  IHmaira 
(C  décembre).  >  tty  a  U  quelque  erreur.  M"^  Du  Darry 
avait  quaranta-aept  ans  trois  mois  et  dix-neuf  jours,  et  elle 
fut  plBoltafti  le  18  frimaire.  On  a  dit  qu'elle  avait  été  cm- 
diiitoM  nppHce  aeuta  dana  une  chamUe.  H.  Jal  recUfio 
aMora  ea  bit  II  a  traové  aar  te  livre  d'itoon  de  ta  OoBrier- 
gerie  cette  mention  :  «  Du  1 8  frimaire ,  les  nommés  Jeanne 
Yaubernier,  femme  Do  Barry,  Jean- Baptiste  Vandenyver, 
Edme-Jean-Baptiste  Vandenyvttet  Antoine-Augustin  Van- 
denyver, ont  été  extraiu  da  ta  naiaa»  da«éana,«n  ntta 
du  jugement  rendu  par  ta  Mbonal  l  évolWionnatrti,  en  date 
du  jour  d'hier,  lesquels  ont  subi  la  [H'inc  de  mort  sur  la  place 

'  de  la  Révolution,  en  présence  de  nous,  huissier  audiencier 
dodit  tribunal.  Signé  Degaigné.  • 

M.  Jal  nous  fait  aussi  oowialtn  le  oomta  GuUlaame  Du 
Barry.  Il  était  né  k  Saint-Manr  de  Lévignac  le  11  juin  1733. 
.Sa  famille  était  de  petite  noblesse  provinciale,  et  l'on  o« 

,  sait  comment  était  venu  à  Gudlaume  le  titre  de  comte,  qno 
ne  portait  pas  son  père,  Antoine  Do  Barry,  mort  le  at 
vrier  1744,  à  soixaoto-sept  ans.  GoUtaume  n'avait  atom  que 
donae  ans.  Son  père  avsit  servi  dans  le  r^jiment  de  I1le-de> 
France  en  quilité  de  capitaine,  et  vivait  d'une  petite  pension 
de  retraite;  il  était  chevalier  de  Saint-Louis.  Guillaume, 
daattaé  au  métier  des  armes,  entra  à  quatorze  ans  dans  les 
Cantabres.  Après  la  réforme  de  ce  régiment,  il  fut  fait  lieu- 
tenant dans  les  troupes  de  Saint-Domingue,  où  il  servit  jns* 
qu'en  l7o9.  Rentré  en  France  p<»ur  raison  de  santé,  il  ne 
pot  obtenir  aoo  renvoi  dans  ta  colonie;  en  1771  il  aoUkito  sa 

I  retraite  av«B  te  Brada  daeolonri,  ta  croix  do  flainl-Lonlsrt 

'  3,000  livres  de  pension  sur  le  fonds  des  colonies.  Le  roi  mit 
linn  sur  le  mémoire  présenté  par  le  comte  Do  Barry,  à  qui 

.  la  pension  et  la  décoration  fureut  accordées ,  mais  non  le 

I  grade  de  colonel.  Il  édiappa  comme  aoo  frère  an  bourrean 
pendant  taBfvotalion.  LoflonBtolaaB,qniaaq«allialtaM- 
lement  chevalier  en  1768,  prit  onie  ans  plus  tard  le  litre 

;  de  vicomte.  Il  avait  épousé  la  fille  de  Hosues-François.  comte 
deTournon.dontileot  nn  lils,  baptisé  aSaint-Roch  le  I  jjuin 
1777,  ayant  pour  parrain  le  comte  de  Tuumon  et  pour  mai^  • 
raine  ta  comtesse  Dn  Barry. 

N"e  Du  Barry  avait  des  livres.  Ib  aoat  WCOWaiiiailM  i 
la  devise  :  Boules  en  avant , 
DUBBBH(nidMi),^9leaiiiM  «or  hnam  »ai»4t 
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U  mer  Roui;e,  qni  'est  entré  en  éruption  en  1861.  A  celle 
•^poque  il|>ré»eaUitdjx>fleaf  mtères,  donldix-buit  laoçaieot 
de  la  ruiné»  Cl  ua  de  la  flanme.  Ce  dernier  »wM  ts  mètres 
de  long  et  16  de  larjçc.  Il  Tomis«ait  jour  et  nuit  âc^  pi.  rrrs 
qui  montaient  a  une  grande  iiaiiteur  et  relombdient  t  n  se 
bi  i--,itil  eu  p<m>Mère.  Quand  le  ft'ii  et  les  pierres  (t'échap- 
paient du  cntère,  oo  enteodait  un  bruit  semblable  à  celui 
<■  caBoa>  Es  fKfçaiMl'afr,  les  pierres  ifodoUaiêiit  mt  bmlt 
MWrd,  p|  en  rtpsccn't^nl  iino  f\plo-,ioii  avait  lifii  Autour 
do  volcan  if*  ^illag^■s  MoiiImIu  et  Kainli)  luicnl  cii'.cn  i  IIn  [mt 
rénipiion;  100  habitants  périrent.  Il  (.iWdii  iifii\  Ik  iih  ^  ili; 
narcbe  pour  arriver  du  pied  de  la  montagne  À  son  sommet. 

*  OIJBELLA Y  (JoAcmii).  M.  Ch.  RMIIIoat  a  ttxnni 
k  Montpellier,  lians  tin  rnanii-icrit  i)iovpnant  du  président 
Boaliier,  la  copie  de  plusieurs  lettres  i|ui  montrent  Joachim 
Dabellay  i^ongé  dans  les  afTaireA ,  cherchant,  malgré  m 
Mauvaise  santé,  à  se  pousser  dans  i'Ëdise  et  dans  le  monde, 
et  femmrimit  An»  son  cbrafai  pour  adver salies  et  pour 
rivaux  les  membres  m*me*  de  sa  ramille.  La  plus  longue  et 
la  plus  importante  de  ces  lettres  est  une  sorte  de  mémoire 
jusUâeatir rtans  lequel  il  <e  deft-nd  «l'avoir  pubné  ses  Regrets 
et  ses  poésies  latines.  Une  autre  établit  que  certaines  pièces, 
pins  i^ves  et  phis  aérfciises  que  tes  antres,  insérées  sept 
o»  Luit  ûns  aprt>s  *a  mort  dans  ses  reuvres,  nt'  lui  appar- 
tiennent pas  kllles  ont  été  composées  par  Ki  ui'  Uul)eilay, 
étéqoe  du  Mans. 

*  OUBlilNKA.  Cette  peUle  vUle  a  3.06Â  babiUnis. 

*  MTBLlff.  Celte  ville  rrail  ea  I8»l  M9,7S3  bafat* 
lants,  dont  I9i,fi01  catholiques.  En  IRfiT  on  évaluait  sa 
popoLiiion  à  319,985  habitants.  En  I8G0,  le  port  de  Dublin 
comptait  aSe  vaisseaiii,  jaugeant  46,9)8  tonneaux. 

LlmiTeraité  de  Oublia  avait  en  laao  S7  praleaeenn»  MO 
éMianfs  et  64,000  livres  st  de  renie.  An  mois  de]oHlet  IMk, 
|j  reine  a  octrojé  i  l'onivcrsilé  de  Dublin  ime  charte  ad- 
ditionoelle,  qui  permet  aux  étudiants  qui  n'ont  pas  été 
éferés  dans  les  collèges  de  la  reine  d'obtenir  cependant  les 
Urade»  Madtaiqm  qM  «afàre  rooiversUé;  celle  tnesare 
a  Mt  «otttr  les  AnÂanfs  eathollqaes  de  ta  posilion  dans  la- 
pif-li''  ils  se  trouvaient,  ne  pouvant  «Iilenir  de  délires  aca 
<iefni  l'ies  ilans  leur  propre  payii,  ni  al>order  aucune  pru- 
fe»fcion  ^ans  dépCMUT  pifls  d^rgent  ct  de  temps  que 
mm  de  leon  awcuirreBla  q|iâ  ^tpaitiemieot  à  la  relichm 

En  1R61  la  Société  royale  de  Dublin  a  oriianisf  «laiis  ci  tli- 
ville  une  exposition;  des  produits  de  l'industrie  et  des 
beBM-arts.  Il  y  en  a  en  une  antre  en  1864,  tout  è  la  fois 
aatisMleet  untver^lIeL  Tons  les  produits  exposés  devaient 
être  fabriqués  en  Irlande;  mais  les  |>ays  étrangers  |MMJvaient 
rxpaser  de.s  machines,  des  pliolojiraphies  et  prendre  part  à 
l'exposition  des  beaux-arts,  i^n  lS6â  une  exposition  univer* 
aeDe  eut  lien  dans  oeH»  vtHe.  Die  M  oowrla  le  f»  mal 
par  le  prince  de  Galles,  avec  une  grande  solennité. 

La  statue  d'Olivier  noidsmith,  auteur  du  Vtciùrf  de  Wa- 
kefield  ,  a  él»'  inaugiim-  lians  le  collene  tie  la  Trinité,  ii 
DoMin,  au  mois  de  janvier  1864.  On  a  également  élevé 
«  mowimeal  ea  ilie— etw  d'O'Comdl»  à  l'evlrimnésad 
de  la  rue  Sakville.  Sur  le  vœu  rormellement  exprimé  par 
la  reine,  une  .statue  a  été  érigée  au  prince  Albert  à  Collège- 
Gre»>n. 

OuMin  a  été  le  principal  but  de  la  consptralioQ  des  f  é- 
•fane,  qui  easdla  «>  iMSel'tea  IMS  ta  IniiiMee 

Rravi-s  dans  tonfc  rirlan<le,  et  fut  l'objet  de  mesures  ré- 
pressives énergiques  de  la  part  du  gouvernement  l)rilanni- 
que.  La  ville  et  le  comté  de  Dublin  notamnMt  Alteol  dé* 
darée  ca  élarde  dége  le  16 janvier  iSéO. 

DCnUiBR  {FaMnie),  né  i  BoNselgen,  prfes  deCMfaa, 
le  21  décembre  1802,  fit  ses  études  à  l'iiniver'-ili"  de  Gd't- 
tingoe.  De  1826  a  1831  il  professa  an  gymnase  de  (mllia , 
ou  il  prépara  nne  excellente  édition  de  Justin  (Leipzig, 
1S3I).  U  se  proposait  de  fUre  no  voyage  en  IUlie  dans  le  bat 
dry  étodier  les  onanaeifli,  lalaiià  aux  poètes  «MicBa» 
iMqHlIil.  ViriMiOMoCré^igM  èvatrirèFWbpoar 
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travailler,  avec  MM.  Fi\  et  .Sinner,  à  la  nouvelle  édition 
du  Thnaurtu  d'Henri  Estiennc.  Les  richesses  qui  te  trou- 
vent éaas  les  MMIotbiqoes  de  paris  l'attindeat  beaaoaap, 
et  il  accepta.  Quand  la  direction  du  rAesauros  fut  con- 
fiée k  .M.  Dindorf,  Diibner,  tout  en  continuant  à  y  coopérer, 
se  voua  plus  prtiriili(TtMiiorità  la  Bibliothcqur  dn  auteurs 
greci,  publiée  par  la  même  maison.  Il  a  élaboré  pour  cette 
gnade  esfleellea  Fédlfloa  des  Moralia  de  Plutarqne,  réiR- 
tion  d'Arrien,  de  Maxime  de  Tyr,  d'Ilimère,  des  Ai^y* 
menls  de  quelques  cpi'/ues,  du  Christus  patient,  de 
)'  Utfholoyip  grerquf  (jsr,,).  D.ins  la  Bibliothèque  elzevi- 
nenne  publiée  par  MM.  Firmin  Didot,  U  a  fourni  les  aono* 
latkws  dnoraee  et  de  inrg|le.EB  f85S  II  It  paraître  «m 
Crnmmnxre  élémentaire  et  pratique  de  la  langue 
grecque,  au  sujet  de  laquelle  il  eut  à  supimrtcr  une  vive 
|H)lémique  avec  les  professeurs  partisans  de  la  méthode 
de  Burnouf.  l!laturalisé  fEancaie  en  18^8,  Dûboer  fut 
déeoré  de  in  Légioa  dlwaaear  ea  soM  1861  panr  «  tra* 
vaux  de  prammaire.  »  Vers  cette  époque  l'empereur  le 
char<;ea  de  donner  une  édition  latine  des  Commen- 
taires  de  César,  que  l'Imprimerie  impériale  exécuta.  Non- 
seulcmeat  tous  les  travaux  antérieurs  fnreat  consultés, 
HMiB,  f*TAoeaa  eencnors  du  iriinislirs  des  afikires  étrangères, 
on  fit  \»Miir  (!e  iDutes  les  bibliothèques  de  l'Europe  les 
manuscrits  a  consulter,  notamment  d'Amsterdam,  de  Leyde, 
de  Dresde.  Le  manuscrit  fameux  du  Vatican  ,  dont  on  ne 
pot  ubtenir  le  déplacemttrt,  fat  collatlonaé  i  Rome  même. 
DObaer  élsblll  aiarf  oo  latte  excHleot;  I  foalsM  raoeom- 

pagner  d'un  cnirimc-il  iirf  critique  puiir  r*\plîqi)er  et  justifier 
tKi  leçons  et  corrections.  Il  rencoutra  des  difficultés,  mais 
il  put  mener  k  bonne  80  le  meilleur  de  sa  tâche.  Il  mit  d'ail- 
leurs seos  les  ycax  des  savants  tooles  les  variantes  «pw  Ici 
manaaerUs  fadiqosat.  L'empereur  rfeompeosa  ee  IranH 
par  une  pension  qu'il  lit  a  l'autrur  en  t  8Cfl. 

Diibner  mourut  subitement,  à  .Montreuil-soui-Bois,  le 
l.'i  octobre  1867.  Un  monument,  exécuté  par  M.  Maltfiiett 
Meu&nier,  loi  a  été  élevé  daas  la  dowlièra  de  cette  commuae. 
On  y  voit  soa  médailton  eonrooné  par  deux  figures  allégO' 
riques  :  Minerve  ct  l'h'-M-, 

<  Dubner  en  I-rance,  aussi  modeste  qu'utile,  aussi  ab- 
sorbé qu'infatigable  dans  ses  travaux,  n'appartenait,  OdH 
M.  Sainte-Beuve,  à  aucune  Académie,  et  tandis  que  son 
ilhistro  compatriote  et  devancier  parmi  noui.  M.  linse, 
mourait  surchargé  de  litres,  de  places  cl  d  honneurs  bien 

mérités,  Dûboer,  A  l'âge  de  plus  de  soixante  aas,  coom^rft  au 
preailer  jaar,  a'ëlail  riea  qalea  travaNlear  isolé,  feot  ealler 

voué  k  l'exécution  des  grandes  entreprises  philologiques  qui 
roulaient  sur  lui.  dont  il  était  la  cheville  ouvrière  et  l'âme, 
se  dérobant ,  ne  s'afti<  haut  pas ,  étranger  au  monde,  n'ayant 
au  dehors  que  les  retatloos  strictement  nécessaires,  enseveli, 
eemoM  il  le  disait,  daas  ta  vie  soolerraloe  au  fend  de  ea 
mine  philologique,  et  tont  semblable  à  l'un  de  ces  mineurs 
de  l'E&zgebirge,  auxquels  lui-même  il  se  comparait  ingénieu- 
sement. Représentant  île  la  |iUiloli>;:ie  allemande  en  France, 
appliquant  et  développant  les  principes  sur  lesquels  repose 
le  crHIqae  des  textes,  son  exemple  eol  eertalaemeatdel^ 
lion  sur  ces  e/tntemporains  immédiats  et  aussi  sur  les  plus 
jeunes  qui  ont  succédé  ;  mais  s'il  exerça  une  heureuse  in- 
nuf-ncc  sur  les  imlividus  distingués,  il  échoua  dès  qu'il  voulut 
introduire  une  partie  de  ses  idées  de  réforme  dans  l'ensd- 
gaeawai  paUte;  tl  MpalMre  brtche;  POMnendlé  ca  oorpe 
résista;  elle  tint  bon  pour  sa  grammaire  trarlittonnelle,  qui 
avait  été  un  progrès  en  son  temps,  inaii>  qui  était  certaine- 
ment dépassée;  on  eut  même,  je  le  cruis,  quelque  peine  à 
pankwaer  à  Ddbaer  sa  teatative  d'amélioratioa  et  ses  la* 
sislaaees.  • 

DU  BOIS  (Picnne),  né  vrrs  15,iO  en  Normandie,  em- 
brassa la  carrière  du  barreau,  après  avoir  suivi  les  leçons 
de  saint  Thom.iS  il  Aquin  et  de  S'ger  de  Brabant;  en  1300  il 
exerçait  à  OooUnoes  les  fonctions  d'avocnt  dn  roi  pour  les 
oaasea  «edésiBatîqaeft.  Ces!  alors  qu'il  composa  le  fyalfd 
wr  ftArétmentén^uttm  M  été  procè$,  Celoatiage , 
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éerit  CB  latia  et  «dreué  à  Philippe  le  Bel ,  est  difisé  en  deux 
|Mrlie»:d«B«la  première, Du  Boit  expose  une  nouvelle  têc- 
tkpMdool  l'adotttion  devait  avoir,  selon  Im  ,'puur  résultat  de 
doina'  à  la  France  l'eiapire  du  monde .  il  indique  ensuite 
lea  nMMm  è  iivwdN  fom  munr  U  oowerratk»  des 
coaqaètes  dues  à  ce  système ,  et  rendre  stable  la  monarchie 
oniTemelle.  L,a  seconde  partie  est  consacrée  an  Kouveme- 
rneol  InhVi'ur  du  roy.iurni'.  L'abus  qui  alllire  surtout  l'at- 
tention de  l'auteur  c'est  l'envalii&seinent  de  U  juridiction 
foyale  ptr  ka  IrHMiwmv  «odésiastiques,  «t  il  «kpote  lea 
moyens  à  prendre  pour  restreindre  la  puissance  séculière 
de  r£gli8e  et  sauvegarder  le  pouvoir  civil.  Lors  de  la  que- 
relle qui  éclata  entre  Boniface  Y  il  I  et  Philippe  le  Bel, 
Da  Bois  déCieodit  l'iadépeadance  de  la  couronM  et  réfuta 
Im  docMDM  ullMimMlBlMi.  Dm  w  Irailé  «a  Hptm»  k 
la  balle  papale,  il  soutient  que  le  pape  est  un  hérétique  et 
entreprend  de  prouver  l'indépendaDce  temiwrelle  du  roi 
par  des  arguments  empruntés  à  l'histoire,  il  l'ADcicn  et  au 
Non? eaa  TeaLuneal,  ainsi  qu'ans  Canons.  Du  Bois  était  alon 
dna  «M  feeNfon  offieMIe  :  il  élaK  dépaté  pow  la  tRIb  de 
CSoutances  aux  états  (!<<néranx  de  \307,  ce  qui  donnait  une 
nonTelle  autorité  à  m  parole  et  à  ses  écrits.  Il  publia  en 
outre,  h  propos  de  la  limuc  des  étais  généraux,  un  opus- 
cule «oonyme  iatilalé  :  La  svppUeatto*  du  petipU  «ê 
Prmm  m  roi  «uttn  te  pape  Boni  face  te  Vltt».  Dane 
ce  pamphlet.  Du  Bois  indiquait  le  rAlc  qu'il  convenait  an 
roi  de  prendre  dans  son  conflit  avec  ie  pape,  qu'il  traitait 
d'hérétique,  he  point  de  savoir  ai  le  ponvoir  spirituel  est 
aupériear  au  pontoir  liA|m  piéoconpn  TiTcmenl  Du  Bois; 
Il  eoeapoaa  enr  ce  nijei  le  Ihnwux  traité  QuetMoJi  $ur 
le  pouvnir  (tu  pape,  qui  a  été  faussement  attribué  à  Cille 
de  Rome,  et  que  M.  ISalalis  de  Wailly  a  démontré  appr- 
UMir  à  notre  légiste.  Charles  V  le  fit  traduire  en  (rançais 
par  Raoul  de  Preale;  il  était  encore  invoqué  au  dix-sep- 
Mené  elèele,  et  il  flgure  dans  ie  célèbre  ouvrsge  des 
Preuves  de%  liberté*  de  l'Église  gallicane .  de  Pithoo  et 
de  Dupuy.  Du  Bols  a  composé  aussi,  en  1308.  nu  traité 
Sur  le  recouvrement  de  la  Terrê-SaMê,  dédié  à  titmwi, 
ni  d'Angleterre.  Il  était  alors  avocat  pour  lea  eanaee  eeclé- 
•teatliinea  dans  le  duché  de  Gayenne.  Dans  ce  mémoire,  Du 
Bois  rvasse  en  revue  la  poliliqne  intérieure  et  extérieure,  l'é- 
quilibre européen,  le  commerce,  la  guerre ,  la  réforme  de  i'Ë- 
gl>*e,  la  nfieiaion  du  pouvoir  temporel  de  la  papauté.  A  ses 
yeux  lea  iMjeBs  les  plus  propres  h  faciliter  la  conquête  des 
Ken erinta consistaient  à  restreindreen  Europe  l'iniluence  du 
deiy!  cl  i  le  dépouiller  de  la  plus  grande  pnriie  df  vcs 
ifcbeiaes.  il  voulait  réformer  depui*  le  pape  jusqu'aux  moines 
pour  le  bien  et  la  gloire  de  rÊgliae.  Dn  Bois  oonçol  ausKi 
le  pnîd  de  In  suppression  des  "Templiers  ;  Il  en  fît  la  propo- 
•inw  M  nil  d'Angleterre  dès  l'année  I30G,  et  il  mit  avec 
lietlieur,  dans  le  même  but,  au  service  de  Pliiiipfve  le  Bel 
an  plume  habile  et  pa»sioanée.  l>orsqu'en  1308  les  étala 
généraux  furent  convoqués  '.à  Tours,  pour  aviser  ft  la  dé- 
taaede  l'Église,  Du  Bois  fut  de  nouveau  élu,  pour  y  siéger, 
par  le  Men-état  de  Coutances  ;  et  il  rédigea  une  requête 
pour  cngnper  Philippe  le  IJel  ."i  sullii  it.  r  .lu  pape  la  des- 
truction des  Templiers,  au  nom  de  la  religion,  «in'ils 
souillaient  par  leur  liéidele,  et  de  la  «orale,  qu'Os  ««Ira. 
geeient  parleurs  mœurs.  En  même  temps,  il  remit  an  roi 
an  mémoire  ob  il  déduisait  les  rai.<wns  que  Philippe  jwu- 
valt  faire  valoir  auprès  de  Clément  V  en  faveur  de  la  sup- 
pression de  l'ordre  dn  Temple.  Ce  mémoire  a  été  déposé 
dans  les  Archives  de  In  eoaroMW,  II  eal  encore  oon- 
«ervé.  En  1308.  après  la  mort  de  l'empt^eiir  Albert  d'Au- 
triclie,  Du  Bois  écrivit  au  roi  pour  l  iuviler  a  se  faire  élire 
empereur.  Ver4  la  mèrne  é|K)que  il  lui  adressa  un  mémoire 
pour  l'engager  à  créer  en  Orient  un  royaume  en  faveur 
d'un  de  008  aie.  L'époque  de  la  mort  de  ee  célèlNe  légiste 
cal  inconnue.  —  Consulter  Bouteric,  Mémoire  sur  la  vit, 
tes  eeuvres  et  les  doctrines  de  Pierre  Du  Bois,  légiste 
du  Hiziime  siècle  (1864);  et  Natalis  de  WilHj,  JTé» 
fliolre  nr  un  «puieule  anwfnia 


DUBOIS  (Jacqois).  Voyez  Stlvics,  tome  XVI,  419. 

DUBOIS  (Amnoise) ,  peintre ,  né  à  Anven  en  ISH, 
mort  en  1614  à  Fontainebleau,  était  fort  jeune  quand  i 
vint  en  France.  Il  est,  avec  Jean,  son  fils,  et  Jean  de  Hoèy 
«1  Deaé,  l'auteur  des  alx  tableaux  de  4  mètres  de  haut 
sur  2",66  de  large  qui  se  trouveal  entre  ka  eokmiies  d«  la 
chat»elle  du  palais  de  Fontainebleau.  Dmui  la  salle  ovale  dn 
même  palais  il  a  peint  une  suite  de  quinxe  tableaux  repré- 
sentent les  ilmoitrs  de  T/iéagène  et  de  CAartcUe.  Un  de 
ees  laMeeux  eol  ou  Louvre  :  CJterleMa  ««Ml  Fépram  êu 
feu  ;  elle  est  reconnue  par  le  roi  Hydaspe  et  ta  reine 
I  Persina,  dont  elle  est  la  fille.  Ambroise  Dubois  a  re- 
présenté aussi  à  Fontsioebleau ,  dans  le  cabinet  de  Clo- 
rinde,  qui  appartenait  à  rapparterocnt  de  la  reine,  en  iMril 
taMonox,  lea  principaux  épbodee  de  PikitfOire  die  IknevMr 
et  de  Clorinde,  et  il  a  fait  |M)ur  la  paierie  de  Diane  Ip«  por- 
traits en  pied  de  Henri  IV,  Miu^  la  figure  du  dieu  Mars,  eC 
de  Marie  de  Méiltcis ,  en  liabit.i  royaux.  On  lui  doit  aussi 
des  tableaax  de  chasse.  —  CoosiUta  Ëd.  Fétia,  lu  ÀrUiie* 
helgee  à  VétreMftr. 

\  *  DUBOIS  (Grii.ULMF.) ,  cardinal.  Dnns  re  tenip?  où 
l'on  refait  1  histoire,  ou  I  on  a  tcnlede  rcliabiliter  les  iné- 
moireâ  les  plux  flétries  ;  dans  ce  temps  oii  l'on  a  nié  les 
turpiludea  d'Alexandre  VI,  les  criraea  de  Boigia ,  où  Ton  a 
«MMé  lei  BooMwe  vm  et  les  Grégoire  VII,  en  w  doH  pao 
s'étonner  qu'un  écrivain  ait  tenté  la  réhabililalion  du  car- 
dinal Dubois.  «  Ltf-  tenant»  |>i)ur  le  cardinal  ont  toujours  été 
embarrassés  de  leur  rôle,  a  dit  M.  Henri  Lavoix.  Les 
plus  courageux  n'ont  nvanoé  qu'une  déteae  timide  :  le  jn- 
gemoit  porté  depufi  m  slftele  et  demi  et  eoaeoeré  luequii 
ce  journ'aété  attaqué  que  sur  quelques  consiilérants  ;  sur 
tout  le  reste  il  a  été  tenu  comme  bien  et  dOinent  rendu 
et  motivé.  Pour  M.  le  comte  de  Seilhac,  le  nouvel  hi&torien 
de  l'abbé  Duhow,  le  pmoèa  «at  à  réviser  tout  eotier. 
Dons  un  livre  plein  de  boane  M,  M.  de  Sdlhnc  enin- 
prend  courageusement  cette  réhabilitation.  Il  ne  s'ar- 
rête pas  à  moitié  chemin  ,  il  la  demande  complète  sur  tons 
les  points.  Ce  que  M.  de  SeUhac  plaide,  c'est  la  dignité  et 
In  grondeor  da  nlBistre  dans  aoa  iHMo  poiitfqno,  l'honnê- 
teté de  rmfmlaMieleur,  l'intégrité  de  DaMO  dans  la  ges< 
tioti  finanrif're  de  la  France,  la  pureté  des  mœurs  du  pré- 
lat, u  L'auteur  s'appuie  surtout  sur  quarante-huit  lettres  de 
la  princesse  Palatine ,  mère  dn  r^piat,  retrouvt^e.s  par  loi 
dans  les  papiers  de  l'abbé  d'Hipagnac,  qui  raaaemblait  vers 
la  fin  du  règne  de  Loiris  XV  les  documents  nécessaires 
à  une  Histitire  le  Dubois.  Ces  lettres  prouvent,  il  c-st  vrai, 
une  certaine  confiance  dans  le  précepteur  du  jeune  doc  de 
Chartreai  mais  aont-ellee  bien  compatiblea  avec  eolOB 
oii  la  Palatine  parle  avec  mépris  du  mémo  personnage? 
«  Ces  lettres ,  dit  M.  H.  Lavoix,  sont  de  169)  î  1700  ;  elles 
remontent  à  une  époque  où  Madame  n'avait  pa.*  les  yeux 

i ouverts  à  la  conduite  de  Dubois ,  et  où  les  coolidences 
da  due  ne  M  ovaiont  appris  eneoire  ni  ko  eowplalaaneea 
de  l'abbé,  ni  participation  dans  ce  mariape  avec  M"*  de 
Blets.  MonMeur  était  plus  clairvovant  quand  il  écrivait  à 
l'abbé,  dans  les  termes  les  plus  vifs,  qu'il  lui  revenait  de 
tous  oMés  que  U  bonne  compagnie  s'éloignait  de  aon  g|s  ; 
que  la  cause  on  nmoolail  aux  gens  qui  HeatoorataM  et 
ne  gardaient  aucune  di^jnifé  en  servant  le  duc.  Devant  ces 
témoignages,  en  face  des  aveux  mêmes  du  duc  d'Ortéani;, 
qui  donc  peut  défendre  Dubois.'  L'amitié  de  Fontenelle,  de 
Saint-Évromood,  de  Rinon  de  Lendos?  Ah  1  le  bon  billat 
qu'a  rabbél  El  leo  Mires  deFéneloa  que  pabUe  H.  de  Sel. 
hac  nt  sont  que  des  lettres  de  n^ommandation ,  de  sollicita- 
tion au  père  de  La  Chaise  en  faveur  de  Dubois  au  débat  de 
sa  carrière.  «  Saint-Simon  a  tort  sans  doute  bien  des  fois,  et 
il  n'est  pas  juste  de  soalenir  qpe  la  ilgpature  du  traité  de 
la  quadruple  anianee  ftrt  nu  ode  dn  traMoen  envera  la 
Francis,  et,  comme  le  dit  M.  de  Seilhac,  "  si  la  paix  était 
j  nécessaire  pour  Louis  XIV',  combien  n'était  elle  |tas  plus 
nécessaire  pour  le  gouvernement  d'une  minorité  et  d'uM 
régime»,  mccédant  à  sa  lo^g  règne  de  gloire  d  dMvw 
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%'.lé%.  •  Lï  Mlomnie  ne  fut  pas  ^pargni'e  à  Duboi-.  On  a 
io»îoutr  que  le  négociateur  Ju  traité  de  La  Hiiye  avait  reçu  un 
millioA  de  l'Ani^erre.  L'iccumUm  «t  dan«  Saint-SimoD. 
irélait«c  pM  «cpeadADt  U  Fraace  qui  êtaU  h  putie  la 
ftê»  MtKMéBMMHcès,  et,  «iati  que  H.  dtMHuie  le  fUt 
remarquer,  ce  fui  elle  ian»  doute  qui  eut  recours  aii\ 
nwjens  de  séducUoo.  «  Chose  siojçulière,  dit  encore 
M.  I!  LafoiT,  i'emieiiu  le  pliu  acharné  du  traité  d'Utrecht, 
iord  SlaohofM,  l'éioqMOt  adTcnaire  de  l'alllaoce  fran^aiM, 
garda  le  rfknee  as  pariemint ,  pendant  que  l'opialoo  ne 
s^ouleïait  en  Angleterre  contre  c<-s  nt^^iocialion*  de  I7I7. 
Q'ii  peut  expliquer  ce  silence?  Seraitce  dooc l'acquisition 
du  célèbre  diamant  le  Régent,  que loid  Maohope  céda  à 
la  Fiaaoe?  •  fiaiiit-Siwoii  dowM  cooara  om  loavie  liste 
de  béaéSees,  4e  traftemeatt,  de  peniioBi  que  recevait 
D'iNt:<  ,  et  riont  le  total  montait  h  t,j,Ti,000  lifres.  M.  de 
SeuUac  (ait  un  autre  bilan  de  la  forluae  du  cardinal  :  à  la 
liqnidailoo  de  sa  Miccessioa,  tM  dam  IHiM  al  aa  aoew 
canal  chacai  aoriemeot  uoe  «miMda  iso.Ooo  liTres. 

Let  Mémoim  de  Marais  Doit*  font  eoanaltre  la  date  et 
Pt-poque  du  sacre  de  Duboi-t  comme  archcTèquc  de  Cam- 
brai :  cetle  cérémonie  eut  lieu  le  9  juio  1720,  à  l'égUae  de 
l'abbatïe  royale  da  Val-de-GrÀce,  faoboarg SaUJkoqaaa. 

DUBOIS  (R...),  eomédieo  fraôçda.  né  en  i71<,  awrteo 
1?7&.  déboti  en  1796.  par  le  hMe  (TAndrooie,  et  JiMia  «oc- 

fr-Nii.friicnl  Achille,  Ri)  iriguf,  tiippDlUo,  elc.  Il  fut  reçu 
l'anaec  même  de  ces  débuts  à  la  Coinédie-FrançaiM.  Ce 
fiit  hù  qui  fiit  chargé ,  dana  le  rdle  de  Wasp.de  reprinatar 
FrifM,  dau  la  comédie  de  Voltaire  intitulée  l'Écossaise. 
Daboii  n'a  gnèrc  d'autre  notoriété  que  celle  du  scandale 
qu\  inotira  son  renvoi  du  llicâtre.  Cet  acteur  ayant  prêté 
CD  justice  an  serment  qui  futrecoBoa  raux.iea  oooaédieas 
ordiaairea  du  roi  rcfoièveot  dt  jooer  avea  hd,  ca  dépit 
de»  ordres  du  maréchal  de  Ricltelieo ,  premiiT  gentilhomme 
de  la  clurobre,ce  qui  occasionna  l'arre» talion  de  Lek  ain, 
de  Mo  lé,  de  DauberTai  et  de  M"*  Clairon.  Malgré  la 
proiactioa  dn  duc  de  Froasac ,  Dubois  fut  expolaé  do 
WâlwfraBtala  m  im 

DUBOIS  (M"'),  fîlle  du  précAleiif,  niV  rcrs  17 iO,  morte 
en  1779,  était  d'une  beauté  reinarquatjie.  Klle  débuta  au 
Thi  àtre-Kranrais  en  173'J,  dans  le  rûle  de  Oîdon,  et  »i  l'on 
ce  croét  nu  article  du  Mercure  de  Franee,  de  Mannoold, 
«Ha  «èlM  la  plna  éelatevt  auoeè*.  Bla  étail  élèra  de 
M"f  Clairon,  qui  l'ar^pelle  ion  singe  dans  ses  MimtÀres. 
Dorai,  dans  son  pocme  De  la  déclamation,  a  consacré  de 
grands  élo|^  à  M'^  Dubois.  Celte  actrice  a  créé  difTérenls 
rMes  :  Atide,  daM  iulm»i  Ëliialietli,  daaa  Warwiek; 
Wet/mAe^àÊÊm  PterwMNrfi  Bina, daaa  1»  UUnets,  et 
ptiKïeiir^  antres,  mais  une  bMMMip  de  aofleèfc  Elle  se 
retira  du  tl>éàtre  en  1773. 

*  DUBOIS,  de  la  Loire-Inférieure  (Paix-Français). 
A»  anoit  d'arril  ISM  II  dot  quiUer  la  direclioa  de  l'É- 
cale  aaranale.  D^aia  ton  H  a  Téco  dans  la  plus  profonde 
felraite. 

C'est  arec  lui  que  .M.  Sainte-Beuve  a  eu  en  1830  ce 
dnel  aa  pistolet  dans  leqnel  il  se  battit,  son  parapluie  à  la 
(U  plaofait}p  «  walaal  Iïm,  dlMH-a,  4ti«  tné,  maia 
rfllé.  •  Depah  lart  lat  deax  adTcnaina  aa  sont 

eiGés,  et  en  1867  M.  Sainte-Reuve  écrivait  à  M.  Cla- 
rede,  qui  atait  rappelé  celte  histoire  :  «  C'est  un 
boonne  aur  les  seconds  plans,  d'un  talent  et  d'une  Terre 
|rè»-remarquablea.  Nul  plus  que  lai  na  aérait  à  laCme  de 
rensdfiineT  un  ieune  critique  sur  toat  le  moUTeoMOt  de  la 
critiqiHr  française  de  1815  à  1830.  Il  y  a  mairquépar  quan- 
tité d'articles ,  mais  surtout  par  ses  vues,  soa  excitalion, 
aoo  stinalant  :  nul  ne  sait  mieux  que  lui  l*biatoire  lillé- 
nira  aéricaae  da  cette  période  de  U  ReatauratioB.  Il  porte 
a^wrdlNil  la  peine  d*aveir  délaissé  les  letlren.  il  n'écrit 

pa*  et  ne  pablie  rien;  mais  ^>^p  de  beaux  ouvrages  jp  lui 
V  entendu  ébaucher  le  matin  ,  au  lit,  après  une  nuit  d'iu- 
Moinie  !  que  de  beaux  romans  vendéens  et  chouans  à  la 
WaUar  Scattl  VMdebcaaspngal»  d'Urtoin  du  chiMia- 


nisme  avant  Renan  !  El  toni  cela  s'est  perdu  en  improvi- 
sation; !  Et  c'est  rooi,  l'adversaire  d'un  jour  et  I  boinme  au 
pistolet,  qui  s'en  soucie  encore  le  mieux  !  » 

*  DUBOIS  (Pabi.,  baroa),  uqait  à  Paria  la  7  décemlm 
1795.  Après  avoir  eemweaeé  aea  dfaidat  k  Rcaaaa ,  H  ità 
I*<i  tennincr  an  lyr>e  Napoléon  à  Paris,  puis  suivit  les 
cour^  de  l'Ëcole  de  médecine.  A  la  suite  d'un  concours  il 
fut  nommé  iatema  dca  bdpHaax.  H  obtint  le  grade  de 
docteur  ea  Mit  avaa  aaa  Ihèia  aar  dca  AiO!pa*tfloiw  ila 
médecine ,  de  ehtrur^iê  et  iTaetemekemetit  Ea  INO I 
fut  nommé  cliirur^ien  adjoint  de  b  maison  municipale  de 
santé,  puis  profesMur  adjoint  à  l'hospice  de  la  Maternité. 
En  1873  il  fat  aamné  airélé  à  la  bcullé  de  Paris,  après 


avoir  souteea  one  tbèM  «iir  la  fistule  Imermiml»,  La 

MMr  ta  du 


thë^e  qu'il  soutint  en  1S34,  an  concours  poarladMbade 

clinique  d'accooclit  inenl,  ei.1  Irtv*  remarquable ,  et  fait  au- 
lorité  sur  la  matière  ;  elle  a  pour  titre  :  Dans  les  cas  de 
rétrécissement  du  baulm  jrne  convient-il  de  felnf 
On  doit  «aeora  A  M.  Ddnls  na  mémoire  Sur  Us  causée 
en  vertu  desquelles  raeeouehement  se /ait  de  préfé- 
rence par  In  tt'le,  in>-T6dan*  te  Bulletin  de  V Académie 
de  médecine  (1830);  un  mémoire  Sur  l'application  de 
Vauscullalion  à  la  pratique  des  accouchements,  inséré 
dana  les  Archives  générales  de  médecine  (1832);  dca  acti* 
des  importants,  dans  le  Dictionnaire  ou  Répertoire  des 
sciences  médicales,  iel»  que  Accouchement,  Cépfialœma- 
tome,  OpératkM  césarienne.  Ses  leçons  ont  fourni  les 
matériaux  k  phts  d'un  Indté  d'afleoucbement  et  k  un  graad 
nombre  d'articles  dans  le»  journaux  de  ntédecine.  A  l'occa- 
sion de  la  naissance  du  prince  impérial  il  fut  nommé  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur.  En  1862  il  fut  a<imis  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  comme  professeur  de 
diaiqae  d'accoachanat  à  la  teaNé  de  MéMe  de 

Paris. 

DUBOIS  d'Amiens  (Fkkoéhic),  né  à  Amiens,  le 
1"  février  1799,  commença  ses  études  médicale.*  à  1'»*- 
cole  préperatoira  da  celle  ville»  puis  vint  les  terminer  à 
Parla.  D  fut  reçu  doeteer  en  wddacina  ca  im,  et  nommé 
professeur  aprégi^  en  183?.  Peii  de  temp<  après,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  de  mé<lecinc,  et  en  18W  il 
fut  chargé ,  À  la  mort  de  Pariset ,  des  fonctions  de  .secré- 
taire perpélod.  Il  a  praaoooé,  co  cette  dernière  qualité,  des 
npfotit  «ar  lea  prix  aanaels  et  Ica  Él»tt$  des  aeadéml- 
ciens  di^ct  il***,  éloges  dont  plusieurs  sont  très- remarqua- 
bles, notamment  ceux  de  liioussais  et  d'Antoine  Dubois. 
M.  Dubois  (d'Amiens)  a  renoncé  à  l'exercice  de  la  mé- 
dectae  pour  se  Hvrer  ealièremeat  aa&  devoirs  de  sa  po- 
BiUoe  sdeaUfiqoe.  D  a  publié  dana  le  «afiefia  dë  FjMf 
demie  toutes  les  communications  faites  en  séance»  aca- 
démiques, et  rédigé  la  partie  historique  de»  Mémoires  de 
cette  société.  On  a  de  loi  :  Mémoire  sur  l'identité  et  les 
di/féreneet  de  l'hi^Me  et  de  l'kupochomdriet  coaroané 
par  ta  SoeiéM  de  nddeeiM  de  Bordeaux  (IS30);  Diasor- 
talion  .lur  le  vomissement  considéré  sous  le  rapport 
sémeiologique  (Paris  1832,  in-8*);  histoire  philosophi- 
que de  l'h^pochondrie  et  de  l'hj/stérie  (Paris,  1833, 
ia-4*>};  JMMoira  tur  VUutlMCt  et  Isb  dUermUuitiemi 
insHuetlees,  dans  les  Mématree  de  VÂtudéeée  ^mé- 
decine (lome  II,  1833);  Ar-ia  ^^/fi  indue/ions  applicables 
à  l'étude  de  l'idioite  et  de  la  démence  {Mém.  de  PAc. 
de  méd.,  tome  V,  1836);  Traité  de  pathologie  générale 
(Paria,  1837,  aviri.  la-S");  Traité  des  études  médicales , 
eu  de  la  manitre  d'étudier  et  if  enseigner  la  médecine 
(l'aris,  1828,  \n-^°)  \  PrCleçons  de  pathologie  ejrpcnvie'i- 
tale  (Parts,  lft4l,  io-tt"};  Histoire  académique  du  ma- 
fttitlemê  «aiBMl»  Mie  t»  eoHaborailaa  avec  M.  BuNla 
(Paris,  1841,  in-S*);  ifémoire  sur  les  progrès  récents  de 
la  médecine  comparés  à  ceux  de  la  ch'irurgie  ( Mém. 
de  l'Ac.  de  m^d.,  tome  XI,  18iC);  fxamen  dea  doc. 
trines  de  CabaniSt  Gall  et  Broussais  (1846);  Éloges 
de  MM.  Pariset,  MuMit,  Anfalae  Dubois  ^  AniÂêtme 
AieAanmcl»  Matté,  âtger,  OrtUa,  Dmmmat,  Ito* 
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jwraiir  JMfiw»*  Maudêhequê ,  iMcoMter,  Jtovs,  Jfa> 
p«Mli«,  €miiimm  éê  Jtfktttr»  Oeoffrtnf  SahU'HUain  t 

A.  Richard,  Vhomtl,  Thcnard,Charvin,  (2  vol.  in-i", 
lft63);  Documents  pour  sertir  à  l'histoire  de  l'Aca- 
démie royale  de  chirurgie  (Mém.  de  l'Acad.  de  méd., 
(looM  XVI,  Paris,  i»âl)  :  o'm4  ub  exUait  de  l'Iiiatoira 
«0Mplil»4»flCtteAndéato,èlM|adlê1favailto  M.  Difeob. 
0  >  été  tkÊtfH  fU  1»  mioittrp  de  l'instraction  publique 
da  bl  HmiOem,  da  danetnent  des  livres  de  riunleclno .  de 
cbiriiniie  ei  de  phaniiacie  à  la  Dibliotlièque  iin|H  rialt>. 

DUDOIS  (  Paul)  ,  sculpteur,  oé  à  Mug^t-»ur-Marne 
(Aube)  vers  lUO,  est  élève  de  ToaaaaiaL  On  remarqua 
de  lai,  a«  saloa  de  1863,  un  NarOuê  et  m  Sakui  Jtan' 
BajMttê  enfant,  qu'il  reprodaitit  Pannée  lelfaiite  en 
bronze.  Au  mIoii  de  iHf>'),  le.  l'etit  chanteur  florentin 
valut  à  M.  Duboiii  U  grande  loédaille  d'Iionueur.  H  avait 
m  OM  MÉdaille  de  3*  classe  au  salon  de  I8C3;  il  en  ob- 
ttit  MM  inraiUe  à  Ce^poeiUoa  ulraMUe  de  lae?,  lioii 
que  la  eralt  «fhemwar. 

DUBOIS-REYMO\D  (l-wiif),  physiologiste,  né  à 
Berlin  le  7  novembre  1818.  reçut  son  nliicalion  au  coliége 
ftwçais  de  Berlin,  et  commença  en  1837  l'étude  de  ta  tiiéo- 
hgiab  oi'il  abeadoBiia  béan  «lie  poeur  ae  Uv  rar  aux  adenoea 
■atoreWea.  C'est  à  raBivwaHé  de  Berllii  qoll  fat  reçu  dee. 

leur.  En  I84t  il  rommenra  des  rirlifrches  sur  l'électricité 
animale,  recherches  ilont  il  a  fait  lobjot  de  !<a  vif.  Se» 
prcinieri  travaux  furent  um- disiertalion  diuis  les  Annules 
de  Poggendorf,  en  1843,  el  sa  tbèse  :  Qu»  apud  vêler tt 
é$  p^env»  etwlrlclt tsHmnt  WfWMid»  (Berlin,  1843). 
Son  principal  ouvrage  ne  parut  qu'en  1848,  soui  le  titre  ; 
Recherches  jur  l'éUclrtctté  animale  (Berlin,  18*s, 
t84'J;  1860).  Ses  expériences  tKJur  démontrer  la  devia- 
Uon  de  l'aiguille  aelÀUque  par  la  contraction  musculaire 
ftmat  eonlméasptr  Hvnboldt.  En  i8jo,  i8j2et  i863.  il 
Ét  im  veyige  en  Fnnee  et  en  Angleterre.  Ea  JM7  il  Tut 
wMnmé  memlire  de  TAcad^ie  des  sdcuces  de  Berlin ,  et 
en  18à8  professeur  ordinaire  à  l'aniversilé.  11  a  encore  pu- 
blié :  Discours  sur  Jean  Mullcr  (Iterlin,  1850);  De  fibrx 
muscuiarU  reaetioiu  ut  cUfimcis  visa  ut  aeida 
(Befiia,iaM)|«t  DêtehpUM  4*  queifUêi  préparations 
êt  atpénenen  pomréAtMtnr  la  fltne  ^«elro-physio- 
togiqur  (Berlin,  18(53), 

DUUOURDIEU  (  Lotis  -  Tuohas  -  Rose  -  M  vi  oLtoN , 
faaroQ),  naquit  le  15  jura  1804  à  la  Martinique.  Fils  d'un  capi- 
taiM  de  Tainein,M  fltaeaétoJea  mi  eollég»  de  aattoe 
mWatre  ft  AB§ouMne,  et  fàt  nemnié  éRve  de  denlèinB 
classe  le  f  juin  1820.  Kn  i853  il  fe  trouva  au  bombar- 
denH'nt  île  Cadi\,  ou  il  commandait  une  canonnière,  et  se 
fit  remarquer  par  son  ung-froid  et  icon  intrépidité. 
Neauné  enseigne  de  vaiieeeti  en  im,  il  assista  deux  ans 
après,  en  qualité  de  eeeaad.iaF  le  briek  r^lefene,  à  le  Im^ 
taille  de  N'.iT.'^rin ,  oii  il  eut  la  cuisse  emportée  par  un  boulet 
turc;  pour  pn\  de  sa  conduite,  il  fut  décoré  de  la  croix  de 
Sainl-lyouis  et  nommé  lieiileiiant  de  vais>eau  le  0  lieremhre 
1837.  U  lit  A  perttr  de  ce  moment  de  nombreuses  campa- 
gnea  dane  le  Levant»  anrleaeéleid'AlHqwe,  aux  AntUles, 
uii  il  montra  une  rare  énergie  pendant  nne  épidémie  de  fièvre 
Jaune  qui  décimait  son  éqiiipaae.  Nommé  capitaine  de  vais- 
seau le  30 novembre  1840,  il  c  ommanda,  de  i842  k  1844,  la 
rrégate  la  Ctlgpto,  sur  laquelle  il  fit  une  nouvelle  cam- 
pagne aox  Antniea;  pnlt  ae  readttk  Haili,  oH  il  aoeomplit 
une  mission  imporlantr.  A  partir  de  184411  fat  faeceasive- 
ment  commandant  du  vaisseau  CAIger  dans  l'escadre  d'é- 
volution; commandant  supérieur  de  la  marine  h  Alger;  com- 
mandant en  i8M>  d'une  division  de  l'escadre  de  la  Méditer- 
ranée, et  conHMndnleneber,  per  intérim,  de  cette  eiicadre. 
Il  avait  été  élevé  «a  rangde  eaoliMmlnil  le  7  jalllet  IM». 
Les  indrgèoea  dea  eéles  de  Salé  et  Kadot  ayant  eoamda 
(le  nombreux  actes  de  plnttirli'  contre  nos  nationaux, 
M.  DuboonUen  fat  détaché,  eu  novembre  i»âl,  à  la  tétc 
d'anediviaioneipééHioaBBlre  vers  lesoAtes  du  Maroc,  pour 
Obtenir  pir  lei  «roM  bm  aetiaiNtioa  qui  avait  été  ra- 
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rusée  k  noe  eoninla.U  ville  de  Salé  tut  bonlMidéa,  «I  «n 
lieatde  aepi  heoree  de  eentbat  tontea  lea  nHilhelioM  de- 
mandées étaient  obtemn  s  Kn  réroTnpcn«p  de  ce  fait  d'ar- 
met,  te  contre-amiral  Dub<>urdieu  reçut  la  décoration 
de  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur  (15  déecmbre  1851), 
et  peu  de  mais  aprèa  le  gnde  de  vice-amiral  (3  février 
Bb  i«&3  II  flit  autovlaé  k  porter  le  titre  de  baron  eonféré  k 

son  pj'ro  par  Napoléon  1",  cl  appelé  k  la  préfecture  ninri- 
time  de  Toulon,  où  il  remplit  ces  fonctions  si  imporlantes 
pendant  l.i  guerre  de  Crimée  II  fut  élevé  h  la  dipiite  de 
sénateur  le  12  juin  ISaft.  Frappé  d'une  attaque  d'apo- 
slexie,  il  moarot  le  Stjain  1867,  aa  moment  ob  il  allait 
prandre  le  commandement  en  chef  de  l'escadre  d'évolu- 
tion. Une  |>ension  annuelle  et  viagière  de  6,000  francs  a  été 
ao'oniée  a  sa  veuve ,  à  titra  de  réooaipcBM  natieaaICt 
par  une  loi  du  31  mars  1859. 

*  DUBOURG  (FRÉiiÉaic,  comte  DUBOURG  nUTLER, 
dit  le  peMnrl),  était  né  k  Paria  en  I77S.  £lëve  de  marina 
an  oonmencement  de  la  révetoHoB,  Il  n'en  adopta  |ias  lee 
principes,  et  se  distinsii.i  fans  K  rangs  de  l'armée  roya- 
liste de  l'Ouest.  Bles.>ie  et  fait  pririonnier,  il  dut  la  vie  à 
une  dame  qui  le  cactia  et  le  fit  parvenir  jusqu'au  général 
Beniadotte',  eoniaaadant  alora  l'armée  de  l'OuesU  Celui-ci 
le  mit  en  liberté.  *  Daboiirg  entra  absaHAt  dam  l'armée 

républicaine.  Au  moi*  d'noilt  1809,  il  faisait  partie  de  lelat- 
major  de  Bernadotle,  devenu  (tnnce  de,  l'onle-Corvo,  et  il 
le  suivit  en  Suède  quand  il  en  lut  nmniné  roi.  Mais  il  re- 
vint en  France  aur.le  rappel  de  Napoléon,  et  fit  la  cam- 
pegna  de  Rnaate, en  it»,  en  ^lllé  de  MéTélal-Deior 
d'une  division  (lolonaise.  Blessé  et  fait  prisonnier,  an  mai* 
de  décembre  de  la  môme  année,  il  fut  envoyé  k  Salnt-Pé- 
lershourfî,  el  revint  n  In  suile  des  , muées  (o  ilisécs.  Dfl 
nouveau  chef  d'éUt-maior  au  roinislcre  ilc  la  guerre, 
aoos  la  premièra  Bestaoratioa,  il  suivit  Louis  XVIU  à 
Oand  et  fit  la  connaissance  de  OlMtcaMbriand,  avec  lequel 
il  rédigea  plusieurs  numéros  du  JeHmo{  potitiqm  d« 
Gand.  Uubourg  rentra  en  FraiK*  quelques  jours  avant 
les  Bourlwns,  et  quoique,  au  rapfiort  de  se-s  contem- 
poraine, il  cAt  servi  la  cause   royale   avec  rëlc  et 
adresse,  son  zèle  pomt  awpect  ;  il  tomba  dana  une  dia- 
grâce  complète.  Comment  Duboorg  passa-t>ll  lea  qoinM 
années  de  la  Restauration  ?  On  ne  le  sait  i>as  ;  nwis  on 
comprend  qu'à  la   révolution  de  Juillet  il  ait  anepté 
tout  parti  lui  procurant  une  vengeance  contre  le  p<njM>ir 
qui  l'avait  payé  d'ii^titude.  Cbaleaubriand,  dans  ses 
I  JMmolm  d*Oiilre-nm««,  rarnota  ce  qui  saK  :  >  Des 
j  groupes  étaient  ra'ii^etnhlés  sur  le  quai  de  l'École  :  j'aper- 
I  çois  de  loin  un  gênerai  accompagné  «le  deux  aides-de-camp 
également  à  cheval.  Je  m'avançai  de  c«  côté.  Comme  je 
feadaia  la  foule,  mes  yeux  se  portaient  sur  le  général; 
eetatara  tricolore  par^deaaae  len  hdM,  chapean  de  travera, 
renversé  en  arriére, como  en  avant.  Il  m'avise kaoB  tiNM* 
et  s'ecrie  :  T/ens  le  vicomte!  Et  moi,  surpris,  je  reeonnala 
le  colonel  ou  capitaine  Dubourg ,  mon  compagnon  de  Gand, 
1  lequel  allait  pendant  notre  retour  k  Paria  prendre  les  villes 
I  OBoeitea  an  nom  do  Leoie  XTIli.  et  nous  apportait  te 
*  moitié  d'nn  mouton  pour  dfner  dans  m  bange  k  Ainoo* 
I  ville.  C'est  cet  officier  que  les  journaux  avalent  représenté 
comme  un  austère  soldat  républicain  à  moustaclies  gri»es, 
lequel  n'avait  pas  voulu  servir  sous  la  i)rannie  impériale, 
et  qniéialtsi  pauvre  qu'on  avait  été  obligé  de  lui  acheter 
k  la  friperie  on  nnifume  rtpédn  temps  de  La  Revellièra- 
Lépeaux.  Et  moi  de  m'éerlef  :  Jthf  e'eti  vow,  eom- 
ment...  11  me  leml  \ff^  bras,  me  serre  la  main  sur  le  eon 
de  Flaoquine;  on  fit  cercle.  «  Mon  cher,  me  dit  a  haute 
n  voix  le  cbel  militaire  du  gouvernement  provisoire  en 
«  me  montrant  le  Loavre,  ils  étaient  là-dedans  douze 
«  eenta  $  nona  leur  en  avons  lanqué  dee  pnmeaax  dana 
«  le  derrière,  et  de  courir  el  de  courir  î...  >•  Lei  aides-de- 
camp  de  M.  Dubourg  éclatent  en  gros  rires,  et  la  tourbe 
I  de  rire  h  l'unisson  ;  et  le  général  de  piquer  sa  muetle, 
i  qui  caracolait  eooune  «ne  béte  érainlée.  • 
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Peadtet,  dans  ses  Mémoires  tirés  des  archives  de  la 
MttM,  Wt  awM  Mfl  petite  révéialioo  Mr  k  $Mni  Dtt- 
iMf:  «  Dww  m  «Mr  dMé,  «HMI^p»  le  dw  d'Or- 

Ir^aas  ,  et  où  se  trontairat  La  Fayette,  Laffîtle,  Benjamin 
C«n»tant,  Guizot  et  |jla»teurs  mtaérwax ,  loo  alteua  ruyale 
eipnmaH  ae«  regrets  de  n'avoir  pu  eervir  au  temps  des 
HÎi  hritiato  de  noire  dernière  liittoire  militaire.  Le  fé- 
■flÉlPlIWfH  •  à  qni  le  propos  revtal,  t'éerii  t  •  HovMen  { 
<  dfVtMM  été  là,  je  lui  aurais  dcTnamt)-  (KUirquoi ,  en  Ks- 
«  paiBM,  il  avait  tant  sollicite  pour  porter  les  armej» contre  la 
«  France.  »  Pais  il  deanadcedélails  sur  cette  (Mrtie,  d'ailleurs 
«  hooorafalo,  de  la  vie  oMytaire  de  M.  le  duc  d'Orléanii. 
Ce  propos  aarait  dA  H  perdre  ;  il  y  a  des  gens  qui  ne  per- 
dent rien.  On  \e  rapporta  tout  diaud  à  qui  il  intéressait. 
Aaui  lorsque  le  gênera!  l>iiboorg,  en  1830.  avec  sa  frao* 
chise  austère .  Toulat  donner  «ne  la(on  aa\  perso— <gea 
en  visite  à  ru«tel-d6>Vlllek  le  tenreair  du  premier  propos 
nxnwBta  ramertiMMda  aeeond.  *  Plee  Ma  Pfochet  ajoute  : 

«  Apre*  la  ri*volution  de  JnilUt  on  adressa  au  gf^ncral  i 
Onbonrgle  reproche  d'avoir  revëlu  un  uniforme  it  un  grade 
MpMav  an  sien.  Il  aurait  peut-élre  été  plus  digne  et 
fies  «oBTcaable  de  lui  oonfimer  per  forma  de  réoompeaae 
ariionaie  le  grade  dont  il  avait  pris  l'habit  poar  enoourager 
la  >i-M  -rf. 

Le  i^vemeaieat  républicain  de  t84a  accorda  à  Dtibourg 
h  paaiott  de  retraite  afTérente  an  grade  de  général  de  bri- 
gaie.  Uyiréral  Dubourg  est  motlM  «Mia  dejoUia  IS&O; 
des  rhasnns  domestiques  avaient  cieore  angnenlé  aoa  dé- 

e«i(it  f.iiir  la  vie,  et  il  avala,  dit-on,  iioe  fortu  dos'  d'o- 
pium. Outre  plusienia  écrits  de  circonstance,  on  a  de  lui  : 
UUn  efspt  AXfMs,  à  aan  retour  en  Angleterre  d  im 
vepe^  en  Italie,  ou  mois  d'août  sur  te  roi  Joa- 
ekm  Murât,  traduite  de  t'nnsilaU,  au(^entde  d«  notes 
poar  serrird  f  histoire  du  ■ji'nrral  Mural  (l«lî.  in-S"j; 

De  ia  $iéeei$U4  ife  m'emptof/ar  dans  l'épuration  de 
ftrwttê^ên muimm  légtâm^  tt mattm  tf«  tvmtr 

mie  garde  royale  qui  offre,  à  la  nation  des  garanties 
nf^sanles  {Phtia,  1815,  n)-8°);  De  la  nécessité  d'adopter 

f^ttème  stable  d'économie  dans  Us  dépenses  publi-  i 
fiMi,<l fueff Ms MOf «M  dê  réfablir  (Paris,  tsis,  ia-8')  ; 
Maeipa  ét  cmflltaftoiif  MUIArim,  et  quelques  ou- 
VragM  MIT  l'art  roililaire. 

DUBOYS-FRESNEY  (Étienke-Thkrf.se-Aiiaiiante\ 
na  de  ces  rares  exemples  delon^eéviléqui  dépassent  un  siècle, 
wnfH  k  tl  aoM  t7M  à  ReoMa.  Eatré  an  service  mili*  | 
Mralil«Jn«i«>  i7n,ee«MiW8MM^IaaleBaBl-dlM«  àl'é- 
rale  db  MWèRs ,  H  devint  lieutenant  en  178  j.  capitaine  ! 
eo  I79f,  chef  de  bataillon  en  179^.  et  major  en  1811.  Il 
r<^  a  retraite  dans  ce  dernier  grade  en  IStS;  nuis  une 
didte  vqideda  s  jaUiet  I«17  hit  aeeerda,  à  litre  boaori* 
le  Invfl  de  eotanet.  It  avaK  frft  lea  campagne» 
da  I7tl  à  1706  an X  arm^rs  du  Rhin  Pt  de  Rhin-et-Mo- 
Mfl^,  et  se  eondoisit  honorablement  à  la  «lé/cnfie  du  fort 
Vaaban  et  des  \ig<ne%  de  la  Laotar,  aux  combats  de  Gamb- 
ibàm  d  de  Draseubeim,  ataei  qu'an  Uoeos  de  Mayence. 
Bi  ITW  II  pansa  an  eridael  MaloHqae  et  topo^raphique 
<)a  directoire  exi'ctitif,  sous  le  g^ni^ral  Clarke  ;  pu!»  au  dépôt 
de  la  guerre.  A  partir  de  17911  il  servit  sans  interruption 
4lBi  le  corps  do  gMe.  Retiré  t  Laval ,  il  fut  nommé  com- 
anaiiai  de  laLé^  dTwaur  en  18«3.  Attaiot  de  okM 
dmslaadevflHnB  audeedetavie.il  joaisaatt  de  leaifli 
•*<  faciill^  intellectuelles ,  se  faisait  lira  cliaqiie  jour  son 
^wnal,  soutenait  paiement  la  conversation  avec  ses  visi- 
Itm,  et  fredonnait .^qnand  il  était  seul,  les  refrains  de  sa 
imumaa,  ■  faute  d  autre  eeeupaiiou,  •  diaail'il.  11  aaevnit 
I  Lmi  le  26  fieptrmbre  1864,  à  l'Ige  de  ché  aK  eue  on 

■««  et  huit  jours. 

Son  tiU  aine,  t'tienne  DtBovs  Frwev,  odicier  du  génie 
•^inme  lui.  est  depuis  le  31  juillet  1867  géndial  du  hri- 
cl  fait  partie  du  comité  des  (brtificatloM. 

Ql  mtn,  Jwph  DvBOfa-FMaiiRV,  né  A  Saiot-Scrvaa 
ha  ftvrier  liii,  «irt  à  résola  PolifMni«w  n  im. 


fut  arrtHt-  en  1833  comme  complice  d'une  con^^iiiration  tté- 
pubiicaiue,  et  passa  ea  cour  d'assises  le  12  décenabia  de 
M  même  aaaée.  Aeqaillé  par  le  Jnrr,  il  Ail  reavoyé  de 

l'école.  Après  ta  révolution  de  t-évrier  il  fut  élu  représea* 
tant  à  l'A^j^inblee  constituante  par  le  département  de  le 
Mayenne.  11  lit  partie  du  comité  de^  travaux  publics,  et 
vola  avec  ie  parti  démocratique.  Après  l'electiou  du  pré- 
aldeal  de  te  i^Uique  tt  oombattit  la  politique  de  l'Êlyaéa, 
Pt  appuya  la  demande  de  la  mise  en  accusation  pré.M>ntée 
contre  le  guuvcrueiiicot  pour  les  allaire^»  de  Itouie.  il  ne 
fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

DUBRAY  (GABBiBL-VjTaL)»  aculpleur,  «rt  né  à  Paria 
vera  istt.  Aprèe  ««air  ébidié  aous  Raaiey,  H  expoaa  va 
buste  pour  ses  débola  «a  aalon  de  i8io.  Ses  prifldpaies 
(luvrert  sont  :  .Saiafe  PAifoasèno  (I8i2):  Saint  Jean- 
Baptiste  préchant  (1843);  /e/oueur  de  trottola  (1844); 
Saint  Sébastien,  Spontiili  et  le  génie  dê  Ut  aiKsifMe, 
V Enfant  prodigue,  un  boate  i'gsehgU,  te  Mattrê  à  ton», 
Napoléon  III,  le  Général  Charles  Abbatucci,  Préwôt 
d'txiles  (1847-1863);  l'Amour  vainqueur,  M.  RouheTt 
à  retpoaitioo  de  ISoà  ;  la  statue  de  l'impératrice  Joséphine, 
érigée  en  1807  sur  l'avenue  de  ce  nom;  le  Saerû  âê  José- 
phine,  Clodion,  Sultf,  ùannet;  l'Été,  pour  le  neaveeu 
Louvre;  le  Cardinal  Fesch,  [luur  Ajacciu  (18b7)  ;  iV4paldei| 
etses  f/tiatre  /;érci,  i^latuetiérigeesen  1865  sur  la  pièce  d'A» 
jaccio  ;  IVapolcon  I*',  statue  équestre  pour  It  ville  de  Rouen  ; 
Jfumàik,  pour  latille  d'Agen  {it&l)',  Joseph  Bonaparte 
pour  la  ville  de  Corte  (I8A9);  fronton  du  théâtre  de  la 
(;.iifté  :\  Paris,  et  le  bas-relief  de  Jeanne  d'Arc  k  Orléans. 
Dcatre  de  la  oroii  de  la  Légioa  d'iionoeur  A  la  suite  du 
salon  de  lUT.II  a  été  pfMaaaa  grade  d'officlar  4e  «et 

ordre  le  14  aoOt  1865. 

DUKUKUIL  {Al.pllo^sF,),  liorticulteur  français,  est  né 
h'  21  <K  liil)rf  1^11  a  nunen,  un  mju  pére  était  directeur  du 
Jardin  des  plantes.  Destiné  aux  éluiies  agricoles,  il  viat  à 
Paris  bire  aoa  édaealiea  eoieaUlqaa  (i8M-lS33),  «t  AU 
dMrgé,  peu  aprèa  son  retour  daaa  la  ville  aaiale,  d'ua  eoara 
de  culture  à  l'école  nonnale  primaire  de  la  Seine- laférieore. 
Kn  on  lui  fAjn&a,  à  l'école  d'agriculture,  un  cours  d'a- 
griculture, et  en  1843  ua  cours  d'ailioricttitiire.  Il  s'acquitta 
d«  toolesceafonctiooaafeftlapluai|raadaaecèa.ll  créaaa 
jardin  des  plante*  de  Rouen  une  ét  oie  d'arbres  fruitiers,  la 
première  de  c«  genre.  En  il  fut  appelé  à  Paris  pour 
profeiispr  au  ConsiTWiluin'  >l<'s  arts  et  métiers  un  cours 
d'arboriculture,  et  eu  I83A  iiaecliargaa»  aoua  le  patnwage 
du  «DioiatrB  de  ragricallare  cl  du  eiBMaeice,  d'à*  coara 
pratique  et  gratuit  d'arboriculture  fruitière  h  l'usage  des  jar- 
diuiers.  i:n  I8ji  une  circulaire  du  minittre  de  l'aifriculture 
invita  lea  préfets  a  coolicr  à  M.  Dubreuil  l'orgauiisation  de 
l'easeigpMneBt  arboricole  daoa  leura  déparlemaats.  OegMia 
km  ea  aavaat  prateiaur  pareeart  chaque  eaaée  la  pra> 
vince  p*»ur  vulgariser  son  enseignement  et  former  des  pn>- 
fe.s&eurs,  qui  continuent  son  leuvre.  Il  a  publié  de  nombreux 
mémoires  dan.s  Ips  journaux  des  Sociétés  d'agriculture  et 
d'IiorticuUure  de  Aouca,  deatii  fut  loagtempa  aecrétaire,  dans 
TeaMiBlra  de  rdssoeiallwi  winiMNMfe,  deaa  lea  Comptes 
rendus  de  Vlnstilut,  dans  le  Journal  d^agriculture  pra- 
tique  et  dans  la  Revue  horticole,  dont  il  tut  directeur.  En 
1846  il  publia  t.on  Cours  d'arborleuUure  (&*  édition, 
tM4,  a  vol.  in-it},  qui  est  U  résumé  de  aea  kfoae  et  de  aea 
travaax.  Geteavragé,  qui  traita  de  la  eulhmde  toalee lea 
espèces  li(;neuses  |)0uvant  vivre  sur  le  sol  de  la  France,  a 
été  traduit  m  anglais,  en  allemand,  eo  russe  ;  il  a  été  en 
outre  courouaé  per  ua  graad  aombre  de  sociétés  d'agricuU 
tore.  Un  gsetnUt  «a  a  dié  pahUd  ea  ttM,  k  l'aaai»  dea 
iardiaiera.  On  dattaMore  fc  H.  DnbteaD  :  Ji«atMt  étarèo- 
nnilfiirc  'lsC4,  in<i8);  Instruction  élémentaire  sur  la 
conduite  dej  arbres  fruUitrs  (in-t«);  Culture  per/ec- 
tiÊtmée  et  moins  coûteuse  du  vignoble  (in- 18);  et  un 
Trtiti  élémeHlairê  d'agrleuUwre,  fait  en  oullabontioa 
avee'M.  Girardin  (s*  éditioa,  1883,  2  vd.  ia*i8). 

MIBMJNFAUT  (Giunc»X«ataé  *  Paria  ea  17M. 
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Après  aroir  été  profpssptir  de  chimie  industrietlc  k  PÉcole 
du  commerce,  il  se  livra  à  la  fabrication  du  socre  de  belle- 
me,  et  s'occupa  de  la  transformation  de  la  fécule  en  g\u- 
«m.  D  (iHMi»à  Berqrt  dé*  1837.  uae  éeoie  pour  l'étude  cl 
irexfMMlM  de  la  beUerara  et  h  IMillatiM  des  aloMlt. 

C'fsl  lui  qui  prit  l'iniliilive  pour  l'cxlraction  du  mirre  dos 
mi^lasses  de  betterave  par  voie  d'enilosmose.  Il  est  iiicmbre 
de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  depuis  1 827. 
lia  oMMU,saaa  être  exposant,  uMnnédailled'aqjiBot  à  l'espo- 
atthm  de  fM4; el  k  l'eipoMÛM  de  i$iê  mt  grande  mé- 
daille d'honneur  pour  les  ioTentions  et  perfectionnements 
Irès-remarquables  appliqués  avec  succès  dans  la  fabrication 
da  niere  de  betterave,  de  l'aUMml,  des  sels  alcalins,  etc. 
Il  a  remplacé  en  1862  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire 
dans  le  conseil  de  la  sodélé  de  Mcours  des  Amis  des  sciences, 
à  laquelle  11  a  fait  un  don  de  10,000  franea.  On  lui  doit  i  De 
rarté0htdittiUation{m^)  ;  Oe to  fabHeaOmidm inen 
de  betterave.  Il  a  publi»*  divpr'ics  brochures  relatives  k  la 
^tteraTC,  aux  alcools  et  à  la  vigne  remplacée  par  la  bette- 
rare,  et  piaiieiiri  articles  dans  le  DielUmnaire  du  corn- 
mereettdtiwmtkaitdUÊâ  (182&-1S&4).  En  isaoil  fonda 
le  joarMi  PÂfHêmtleur^maintfMurier,  qui  ne  compta 
que  quelques  mois  d'existence.  M.  Dnbntnfaut  a  été  BMHBé 
cheralier  de  la  l^(>ion  d'honneur  le  14  août  1861. 

DUBS  (J*r<ji  Es),  homme  d'État  suisse,  né  k  AfToltem 
(oanloa  de  Zurtcb},  en  1823,  est  le  fila  d'un  amricullear  qui 
•vnltde  la  iarhne.  Il  refat  aon  MMaHoa  pnniire  an  eol* 
l^e  de  Zurich  et  acheva  ses  études  aux  universités  de 
Berne,  de  Heidelt>erR  et  de  Zurich.  Après  avoir  rempli  pen- 
dant quelque  temps  les  fonctions  d'aii  lih  ur  près  de  la  cour 
crimiDelle  de  Zurich,  il  fut  nommé  juge  en  1846,  et  bientôt 
après  premier  procureur  et  directeur  de  police  du  canton  de 
Zntkb.  En  1849  il  fut  élu  ja«e  dlaatrueliott  de  la  confédé- 
ntion  et  nommé  par  l'assemblée  fédérale  membre  et  prési. 
dent  de  la  cour  fédérale.  Dans  tous  ces  postes,  Ihibs  s'est 
montré  partisan  des  idées  libérales.  Après  la  guerre  de  1847 
il  fut  nommé  membre  du  grand  conseil  do  canton  de  Zu- 
rich, dont  il  n  été  dapnia  pinsienra  fois  président.  Il  eom- 
lattaR  anianf  le  parti  eemaervateur  que  le  parti  aoelaliste. 
En  1855,  il  fut  dererhefélu  pré.sidentdo  gouTemetnent.  di- 
recteur de  l'instruction  publique  et  meml>re  du  conseil  des 
affaires  ecckHia.«tiques,  cliarges  qu'il  remplit  jusqu'en  1881. 
Apcèa  la  mort  de  Furrer,  en  1881,  il  détint  mearim  dn  oini< 
aeO  Mdénlt  et  en  1884  prérfdent  de  la  OonfMéraMon  hclféti» 

que.  Il  contribua,  auLint  qu'il  était  enini,  îi  laronriusion  d'un 
traité  de  commerce  entre  la  France  et  la  Suisse  cl  à  l'aboli- 
tion de  toutes  les  mesures  npitrei^slvos  contre  les  juifs.  Ses 
efforta  pour  introdoireone  l^ialion  civile  commune  à  tous 
Iw  entons  et  pour  USn  disparatlre  Ica  dilMreneea  qui  en- 
Iment  la  vie  cooimercUle  et  industrielle  nVint  paa  ton!  à 
faR  réussi.  Dans  son  Projet  de  code  pénatpour  te  canton 
de  Zurich,  avec  une  pré/ace  explicatite  {Zurich,  1855\ 
il  se  montra  l'adversaire  de  la  peine  capitale  et  de  la  fusti- 
gation,  réintroduite  comme  peine  criminelle  dans  plusieurs 
cuMoMi  Saint^Gall,  Soleuract  Lnearae.  il  Teatennnlmqne 
la  joatiee  tienne  compte  aux  déteant  de  IVatilHé  et  de  h  va< 

leur  de  leurs  travaux,  de  .^orte  qiiR  le  tmnp';  lîe  leur  déten- 
tion pourrait  âtre  abrégé  en  proportion  a\vc  la  valeur  de  leur 
traraii.  Son  Prtoet  d'une  loi  d'instruction  publique  pour 
le  canton  de  ZwUh  (18&7)  n'a  paa  moina  d'importance. 
L'autear  y  demande  rorgairisalian  dea  éeolea  prlmdres 
comme  p^eIrli^^es  pi'pinières  de  la  démocratie.  Il  combat 
l'emploi  des  cnfantë  dans  les  fabriques,  et  recuminande  la 
gymnastique  pour  les  élèves  des  écoles  secondaires,  qui  «ont 
aeion  lui  leapépinièrea  dea  officiera  et  aoaa-ofHciera  de  l'ar- 
mé». Poar  lea  éeolea  primalwa  H  wenmmande  le  Mr  >  l*sr- 
quebuae,  ■  exerdce  qui  assure  le  bras  et  le  regard.  <•  L'af- 
faire de  Neuchft  tel  fît  connaître  pour  la  première  fois  l'ha- 
liileté  diplomatique  de  PtiUs,  quoique  la  solnlion  n'ait  pas 
été  tout  à  bit  d'accord  avec  les  vues  exprimées  par  lui.  L'in- 
teniioa  dea  grandes  puissances  Gaandèrea  de  Paris  de  fondre, 
80<n  lean  aaapieea,  dan  as  aonl  réaeaa  les  làmém  de 
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fer  de  la  Suisse,  a  échoué  en  grande  partie  contre  la  résts- 
taacc  énergique  de  l>ub«  dans  le  conseil  des  étals.  lia  en- 
core présidé  la  Confédération  helvétique  en  1864  et  en  1868. 

*  OUBUFE  (CuDon-MAin).  Cet  artiste  est  mort  à 
Paris  taU  avril  1864.  Il  était  né  en  1780. 

*  DUBUFF.  (Énot  xr.n).  Il  a  exposé  en  1855  sept  portraits, 
et  )«u  salon  d«  ifi.iT  sept  autres  portraits,  notamment  celui 
de  M"*"  Ro^a  Bonheur,  et  le  Cnrigrès  de  fans.  On  loi 
doit  encore  le  portrait  de  Raehet  (l 868)  i  celui  de  M'^  Wa- 
lewaln.  qui  fMaaH  partie  de  l'expoaltisa  dn  keattfMé  des 
Italiens  en  1882  ;  une  Odalisque,  au  salon  de  1864  ;  un  trip- 
tyque représentant  les  scènes  de  \' Enfant  prodigue,  au 
salon  de  1866.  M.  É<touard  Dubnfe  a  obtenu  plu-neurs  mé- 
dailles aux  diverses  expositions,  notamment  une  de  pre- 
mière classe  en  1844  et  nne  de  deoiiènie  daaaa  «a  1888. 

DDBUQUE.  FoffS  lowa.  tome  Xf,  p.  483. 

*  DUC.  Le  second  empire  a  déjà  créé  treiie  ducs  dépôts 
1856  :  le  duc  dr  MalakolT  (maréchal  Pélissier)  ;  b"  dur  de 
Cambacérès;  le  dur  de  Maj^enta  (maréchal  M«c-Mabon)  ;  le 
duc  de  Tasdier;  le  duc  d'Alberg;  le  duc  de  Momy  ;  le  due 
de  Chételleranlt;  le  doc  de  Bionimorot  (lils  de  la  reine  Macto- 
diristlne  d*Rspagne)  ;  le  dne  de  Persipy  ;  le  dae  ét  VMira* 

Coynn;  le  dur  d'AuerstaxIt ,  le  duc  de  MontinorenCf  (a4<8 
Talleu.md-I'i  rigord);  et  le  duc  Colonna-WalewsU. 

DU<^  Loi  is-Iobeph),  né  à  Pariit  le  25  octobre  1803,  étu- 
dia l'ardiitectoreaotta  la  direction  de  M.  Cbililloa,  entra  à 
PÉeate  dea  bcaavarta  en  1831,  et  y  reoipoHa  le  grand  prix 
d'architectnre en  tS26  .  En  1829,  pendant  son  séjonren  Italie, 
il  envoya  le  plan  <iu  Colxaéc,  qui  fut  admis  plus  tard  i  l'expo- 
sition universelle  de  1855.  Nommé  à  son  retour  île  Kome 
inspecteur  Ae»  traranx  delà  colonne  de  Juillet,  il  succéda 
à  M.  AUvoinedaas  la  direction  deee  monument,  et  ea 
1848  il  fntdiaigé,  «Tee  M.  Heari  Labrouste,  de  l'ordoa- 
nancedea  ftinéraiNea  dea  vieHnies  de  juin.  Kn  1850  il  fit 
avec  M.  Dommey  U  re^tautalitln  de  l'iiorto-ic  ili-  \:\  to(ir<lu 
Palais  de  Jusiice,  et  en  lis.)i  il  entreprit  le»  travaux  d'à- 
grandiaeemeal  et  d'isolement  de  ce  palais,  d'abord  avec 
M.  Dommey,  puis  avec  M.  Davmet.  (ies  travaux,  terminéa 
ea  1888,  méritent,  d'aprèe  M.  Oh.  Gamier,  «  une  complète 
admiration.  >.  Kn  1850  M.  Dur  fui  n  Ijnint  h  M.  Léon  Vao- 
doyer  pour  la  construction  de,  la  callu^irale  de  Marseille. 
M.  Duca  obtenu  une  médaille  de  première  classe  en  I85&. 
Il  a  été  nommé  aichitede  du  goumnement  en  iSM,  mena- 
bre  de  la  nnmiwiaaion  d'irddleelaw  dt  rtenle  dea  benas- 
arts  le  8  décembn  1880,  attaché  k  la  ville  de  Paris  pour  la 
I  section  des  collé|^,  et  a  remplacé  M.  de  Gisors  k  l'Académie 
1  des  beaux-arts,  pour  la  section d'aichllielan^ le  ISadobra 
1866.  Il  est  décoré  depuis  1840. 

DU  CAMI*  (HAxme),  81s  d'un  ehirargiea,  cet  aé  ft 
Paris  le  8  février  1822.  Ses  études  terminées,  il  visita  ea  1844 
et  1848  PAsie  mineure,  la  Turquie  d'Europe,  la  Grèce,  l'I- 
t;<lie  et  l'Algérie.  A  son  retour  il  publia,  sous  le  titre  de  Sou- 
venirt  et  paysages  €  Orient,  la  relation  de  ses  eicursioas; 
c'était  son  premier  ouvrage.  Aux  journées  de  jain  1848  I 
combattit  dans  lea  langa  da  la  garde  aaliaaaie,  laçataae 
blesmre  et  ftat  déeiMd  par  le  «éairal  Oavaignae.  De  1840 1 

1851  M.  Du  Camp  ealîvpilt  do  nouveaux  voyages;  il  par- 
courut rf^iypte,  la  Nnble,  la  t>ale^tme,  la  Syrie,  la  Cara- 
manie,  Chypre,  Rhodes,  l'Asie  mineure,  le  Péloponèse,  l'Al- 
banie, etc.  Ravemi  en  France,  il  fonda,  eu  moia  d'octobie 
l85i,laff»aNe<fenrrU,aveellll.  Araène  Bonaaajw.lMo- 
phile  Gautier,  T  onis  de  Cormenîn  et  Laurent  Picbat,  et  en 

1852  il  publia  un  volume  intitulé  :  Egi/ple,  ,\ubie,  Pales' 
fine,  Syrif,  avec  de  nombreuses  planches  [thotoj^rapliiees. 
Dep«iia  M.  Du  Camp  a  dit  paraîtra  :  le  litre  poUhtme  ou 
Némolm  ëfmt  SMeMé  (1883,  ia-f f)  ;  la  JMf,  Mtm  mêr 
VÉgyptf  et  la  \uhi«  (185»,  in- 12)  ;  les  Chants  modernes, 
poésies  (  1855,  in-»")  ;  tes  Beaux- Ar(t  à  VExposition  uni- 
verselle de  1855  (1855,  in-8")  ; /■£m"i/7(/c,  pein/ttre  de 
mœurs  musulmanes  (1856);  ies  Six  aventures  (1867); 
et  Orlml el  fteUc  (1881).  Ba  Mt»  la  aannaMMé  le  pn. 
MeatioB  a>B  Hmonieox  ialitnlé  Paris. 
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DUCASSE  (Pie»re-Eb!Iaî<Cel-Albert,  baron),  esl  né 
vers  Iftl  j.  Après  être  Mrli  lie  l'Ecole  militaire  de  Saint  Cyr,  ' 
il  lit  U  campa^ie  d'Afrique,  puis  p«8*a  dans  le  corps  d'étal- 
major.  En  1864,11  fut  nommé  au  grade  de  chef  d'escadron 
et  derint  aide-de-camp  du  prince  J^rdmc.  On  lui  doit  :  Récit 
hnlorique  des  opérations  de  l'armée  de  Lyon  rn  1K14 
(1M9,  ia-ft")  ;  Opérations  du  neuvième  corps  de  ta  grande 
armée  en  Sitésie  durant  la  campagne  de  Prtuse  et  de  | 
Pologne  (18al,  a  vol.  in-8*  et  atlas)  ;  .Vvmoires  pour  servir 
à  Vhulotre  de  la  campagne  de  Russie,  «uii'ts  des  lettres  ^ 
de  fiapolton  au  roi  de  Wcstphulie  (1862,  in  »  ");  les  Er- 
reurs militaires  de  M.  de  Lamartine,  examen  critique  de 
soQ  Histoire  de  la  restauration  (1862.  in-8"),  etc.  M.  Du- 
casse  a  été  char^^é  de  mettre  en  ordre  et  d'éditer  les  Memoi-  \ 
ret  du  roi  Joseph  (1863-1864,  10  vol.  in-8';  2'  cdiiion, 
\*>bt)  ;V  Uisloiredes  négociations  diplomatiques  relatives 
aux  traités  de  Morfontaine,  de  LuneviUe  et  d'Amiens  ^ 
(I8&&-I8â6,  4  Tol.  in-8°),  qui  en  sout  le  complément.  Kn  i 
1867  il  a  réfuté,  soas  le  Toile  de  ranon\me,  les  alk  itations  \ 
contenues  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Raguse  contre  le 
roi  Joseph  et  le  prince  Kunene,  et  mis  en  unlre,  annulé  et 
publié, en  I8&S,  les  Mémoires  et  correspondance  politique 
et  militaire  de  ce  même  prince.  Un  «luit  eucore  à  M.  I)u- 
casse  un  poeroe  sur  la  Guerre  d'Orient  (in-8"),  et  un  ou- 
vrage iotilulé  :  la  florale  du  soldat,  ou  les  Vertus  miti-  , 
taires  (in-16).  M.  Ducasie  a  été  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  le  10  décembre  1861, et  promu  au  graded'uf- 
licier  du  ntéroe  ordre  le  16  juillet  1869.  Par  di-cnt  im|MMial 
«lu  33  juillet  1804,  U  a  été  nommé  conseiller  référendaire  de 
deuxième  classe  k  la  Cour  des  Comptes. 

DU  CilAILLU  (PAIL  BKLLOM).  Vogei  Ciiaillc 
(Paul  du),  au  Supplément,  tome  II,  p.  IN. 

DL'CliAXTLAU,  espèce  de  fou  qui,  au  dix-huitième 
siècle,  s'avisa  d'un  moyen  ai»sez  singulier  pourobb-nir  la  pierre 
pbilowphale.  U  s'était  fait  juif  pour  être  initié  aux  secruls  de 
h  nh>lr,  puis  il  s'était  adonné  i  la  lecture  des  alchimistes,  et 
il  avait  été  frappé  de  la  répétition  de  leurs  conclusions,  qui 
s'acconlent  toutes  à  recommander  de  chercher  l'union  <les 
substances  inférieurfs  avec  les  supérieures,  dans  des  condi-  j 
tioM  telles  que  le  feu,  le  vasa  et  la  matière  primitive  se 
trouvent  réonisdans  le  même  sujet.  11  crut  que  l'hoinme  of- 
frait en  sa  personne  tous  les  éléments  indiqués.  ••  Je  suis, 
dit-il  aux  frères  de  la  loge  maçonnique  des  Amis-Unis  de 
Paris,  le  mystérieux  sujet  dont  parlent  les  alchimistes,  et 
tout  homme  doué  d'une  bonne  constitution  et  dans  la  force 
de  l'est  au  même  titre  que  moi.  Qu'on  me  seconde  \ 
dans  mon  essai,  et  je  me  charge  de  produire  au  bout  de  qua-  . 
rante  jours  la  pierre  philosopbale  qui  doit  nous  assurer  i 
tous  l'immortalité.  <•  Les  frères  maçons  se  laissèrent  |>er- 
suader,  et  l'un  résolut  de  tenter  l'opeialion.  «  Uuchanleaii 
avait  imagioé,  dit  M.  Ernest  Duplessis,  de  rester  quarante 
jours  sans  tien  prendre  autre  chose  que  son  urine,  qu'il  ava- 
lait constamment,  convaincu  qu'au  l>out  de  quarante  jouis 
•Ue  serait  suffisamment  réiluite  pour  produire  la  pierre  |)lii- 
bnyhale.  Elle  était,  croyait-il,  la  matière  primitive,  son 
eorps  le  vase,  et  sa  chaleur  le  feu.  Toutes  les  conditions  rs- 
qriws  se  trouvaient  donc  remplies.  Après  s'être  assuré  qu'il 
■'—portait  aucune  espèce  de  provision,  les  frères  de  la  loge 
le  Irnt  entrer  dans  la  diambre  dé.signée  pour  l'expérience, 
et  ib  l'y  surveillèrent  à  tour  de  râle.  Il  souffrit  cruellement 
de  la  faim  et  surtout  de  la  soif  pendant  les  premiers  jours, 
niais  SCS  souffrances  se  calmèrent  peu  à  peu,  et  son  urine  s'é-  ; 
paissit  et  se  purifia.  En  ntèmc  temps  ses  forces  intellec 
iuelleset  physiques,  loin  de  dimmuer,  s'étaient  accrues  à  un 
<i<'gré  incroyable,  phénomène  explicabl<*  par  la  faim  à  la- 
quelle il  élait  en  proie  «t  qui  présenta  bientôt  les  i'yinptfimes  ' 
les  plus  alarmants.  Les  frères  de  la  loge  commencèrent  alors 
à  s'inquiéter.  Us  se  demandèrent  un  peu  tard  ce  que  l'on 
dirait  si  l'essai  tournait  mal  ;  et,  retioutant  les  suites  d'un  en- 
quête, ils  ut>ligèient  Diichanteau  k  renoncer  i  sa  tentative.  ! 
Ausi  fut-il  désolé  de  la  pu.tillanlmité  de  ses  amis.  Toutefois 
il  Mc^tA  le  Muper  qu'Us  lui  «liraient,  et  il  »'>  dédommage  i 
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si  bien  de  sa  précëdenlé  abstinence  qu'à  !ui  tout  seul  il  but 
et  mangea  plus  que  six  des  convives,  imprudence  rjui  n'eut 
pas  de  suites  lâcheuses.  Son  premier  soin,  lorsqu'il  eut  re- 
couvré ses  forces,  fut  de  se  mettre  en  quête  d'adeptes  moins 
scrupuleux,  et,  les  ayant  trouvés,  il  renouvela  sa  tentative. 
.Mai»  cette  fuis  elle  lui  fut  fatale.  Le  sei/iéme  jour  il  fut  pri4 
d'une  syncofH»,  et  quelques  minutes  après  il  était  mort. 

*  DUCIIATEL  (CH*iti.ti-MARit-TA>>»,i;iT  ,  i-omte). 
11  est  mort  à  Paris  le  6  novembre  I8G7.  Il  était  membre  de 
l'Académie  des  sciences  murales  et  (tolitiques  depuis  1842. 

•  DUCIIxVTELtT  (G\DRiELi.t  Émilm:  LK  TO.NNK- 
LIKK  ut  UKkTEtIL,  marqui.se  ).  M"'«  Louise  Colet  a  publié 
en  1846.  dans  la  Revue  des  Ueux-Mondes,  la  Correspon- 
dance de  il/""  Duchdtelel  et  de  Saint- Lambert  :  ce* 
lettres  inédites  sont  a^sez  curieuses  au  point  de  vue  biogra- 
phique. On  peut  voir  aussi  les  Causeries  du  lundi,  de 
.M.  Sainte-Beuve,  tome  II. 

M'""  Dudidtelet  avait  eu  un  his,  L.-M.-F.  duc  Dvcbatc* 
LkT-D'IlARACcoiRT,  né  à  ScmuT  en  1727.  qui  entra  jeune 
au  service,  devint  clievalii-r  des  ordres  du  roi,  colonel  du 
rt^imeiit  Royal-Infanterie  et  lieutenant  général.  En  1788 
Louis  XVI  le  nomma  colonel  du  régiment  des  gardes  françai- 
ses. La  noblesse  «lu  Rarrois  le  dioisit  pour  un  de  tes  représen- 
tants aux  états-généraux,  et  il  lit  partie  des  députés  chargés 
de  rédiger  le  règlement  relatif  à  la  discipline  de  l'assemblée. 
A  la  constituante  il  proposa  le  rachat  de  ladlme  dans  la  séance 
du  4  août  1789,  ce  qui  fut  d'abord  adopté;  mais  ,  huit  jours 
après,  sa  motion  fut  rejette  par  un  décret  «{ui  supprima  la  «lime 
^ans  rachat.  Il  demanda  la  vente  de  4O0  millions  de  biens  du 
clergé  |K)ur  subvenir  aux  l>esoin$  de  l'Etat,  et  se  prononça, 
en  179U,  en  faveui«le  l'opinion  qui  voulait  accorder  au  roi  le 
droit  de  déclarer  la  guerre  et  de  faire  la  paix.  L'année  sui- 
vante il  s'éleva  avec  énergie,  mais  sans  succès,  contre  le  pro- 
jet tendant  i  rt'unir  le  comtat  Veiiaissin  et  Avignon  à  la  France. 
Arrêté  paroidre  «l'André  Dumont ,  comme  ayant  pris  part 
à  la  iléfense  des  Tuileries  contre  les  républicains,  le  lO  août 
1792,  il  fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire, 
el  exécuté  le  13  décembre  1793. 

Son  lils,  Achille  Dich^tf.i.ct  ,  général  dans  les  armées 
de  la  république,  oii  il  fut  blessé  grièvement,  ayant  été  ar- 
rêté comme  appartenant  au  parti  girondin,  s'empoisonna 
dans  sa  prison. 

DL'CIltl.Wli^  de  Boulogne  (Gr.oHci:s-BF.R^ARD),  né  À 
Boulogne-3ur  Mer,  fut  reçu  «lecteur  en  médecine  i  Paris  en 
1831.  Il  exerça  son  art  pendant  quelques  années  dans  sa 
ville  natale,  et  vint  en  1842  se  tixer  à  l>aris,  ou  il  s'est  |>arti* 
culièremetit  itccupé  de  l'application  de  l'électricité  à  la  Ihéra- 
p<>utii(ue.  «lia  guéri,  disait  M.  Dumas  dans  son  Rapport  sur 
lo  concours  ouvert  en  ls58  pour  un  prix  en  faveur  d  une  ap- 
plication nouvelle  de  la  pile  de  Yolta,  certains  cas  de  para* 
lysie,  et  il  en  a  amélioré  plusieui-s  autres  au  moyen  «le  cette 
action  éleclrii|ue  intermittente  que  l'un  obtient  à  l'aide  <lf« 
courants  d'induction.  Il  est  parvenus  rendre  ii  «les  muscles 
atr«>pbiés  leur  volume  et  leur  énergie  et  à  restituer  le  mou- 
vement â  des  membres  qui  en  étaient  presque  privés.  ■  A 
la  suite  de  ce  rapport,  une  médaiili- commémurative  du  con- 
cours fut  «lécernée  a  .Vf.  Duchenne  de  Boulogne,  qui  fut  en 
même  temps  nommé  chevalier  de  la  Légion  d  honneur. 
L'Acad«>mie  des  sciences  lui  a  accordé  plusieurs  autres  prix 
et  mentions.  .Ses  travaux  ont  été  insérés  dans  «lifférents 
juiirnaux  «te  médecine.  Il  a  en  outre  publié  :  De  l'electri- 
sadon  localisée  et  de  son  application  à  la  physiologie, 
à  la  pathologie  el  à  la  thérapeutique  (1865,  in-d"  ; 
2*  édit..  18f.O). 

DUCIIKSXE  (Jeak),  né  li  Versailles  le  28  décembre 
1779,  était  lils  du  naturaliste  Antoine-Nicolas  Ducbesne.  Il 
entra  le  28  juillet  1796  comme  employé  au  cabinet  des  es- 
tampes de  la  Bibliothèque  nationale,  et  il  en  devint  conser- 
vateur au  mois  d'août  1839;  il  occupa  cette  dernière  place 
ju>qu'à  sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  4  avril  1866.  La  collée- 
t  on  «lu  graveur  Pierre  Chenu,  dont  il  avait  épousé  la  (pe- 
tite-fille, lui  avait  donné  le  goût  et  U  science  des  gravures» 
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Do  1812  à  il  ?ti1fB  Im  maaée*  At  Hollande  et  d'An- 
gleterre, et  ton^rilla  (i<  s  achat»  ou  échanur,.  On  lui  doit  la 
claMification  ûtê  ricHeAses  artitUqnet  que  possède  la  Bi< 
MbHièqiM  impéilato,  «1  h  crMiDa  de  Taste«  collections, 
tdlM  que  les  moneçra^Mu  frmtaAttt  «t  OÊrtpéennts. 
Lm  principaux  onvrOKe*  dé  DodiMM  MMit  t  Deieription 
des  estampes  exposres  dans  la  galerie  de  la  liibhcf/if-fjue 
impériale  (4*  édition,  1855,  in-8")  ;  Essai  nur  les  nielles, 
gravures  de$  orfèvres  florentins  du  quinzième  siècle 
(lsa6,iii-S*');  Ym/age  d'un  iamophiU  HiM)iJevxée 
ttuttt  taroU  (1844).  Il  a  AmmI  lat  Annwttrea  ét  ta  So- 
ciété de  Vhistoire  de  France  :  f.phémêrides  de  Vhistoire 
de  France  avant  1789;  Sphémértdes  depuis  1789;  Jour* 
fUrtài  chez  les  Romains;  État  des  Kmvmrains  de  l'Eu- 
rope. On  lui  doH  eDCore  on  Éloge  hUtartqu»  de  Pierre 
Puget  (1807),  me  ffoHee  Metohfw  sur  lu  rie  et  Ne 
fTui  frt  de  Jules- ftnrdouin  Mansart  (1805).  Il  n  donné  nn 
grand  nombre  d'articles  au  Dictionnaire  de  la  conversa- 
tion. 

*  DUCHGSNOIS  (C*TBCBniB-Joiâ>Bii(B  RAFIN,  dHe 
W^.  nie#latt  née  le  Sjaln  1777. 

DUCKETT  (WiixnM),  est  né»  Paris  en  1804.  Son 
p^rl%  (l'oripinp  IHandaiw,  a»nit  reprissent*'  la  France  sous  la 
proruiinr  irpiihlif[iu!  au  Danemark,  oi'i  il  avait  (^iiou^i'  iini^ 
Danoise  altaicbée  à  la  famille  d'AugusIenboorg,  pui»,  rie  re- 
tour I  Pirifl,  I  y  «vatt  fbadé  oM  iMiltaliw.  On  toi  doit 
nne  Nouvelle  grammaire  anglaise  (1818),  des  poésies  et 
des  traductions.  Ses  êtadea  finies,  M.  W.  Diicicett  com- 
mença son  droit  et  entra  dans  la  .«ociiHi*  des  Imhuh  s  It  llro^ 
de  Vihhé  Lamennais.  Il  se  fit  ensuite  journaliste;  mais 
n'ayant  pas  aigné  la  protestation  contre  les  ordonnanees  de 
juillet,  a  dalqaittar  te  CmuUIMMnel,  ânqael  il  éUit  at- 
tteM.  Ceet  elore  qa*n  eut  ffMe  Mre  me  encTclopMie 
à  l'imitation  dn  Conrersntionx-f.erikon,  qni  nvait  nlitnnu 
nne  véritable  rojçue  en  Allemagne.  Le  sucre*  dépassa  son 
attente.  L'ouvrage,  terminé  en  1R43,  avait  52  volumes  in-S**. 
11  en  fitextnire  un  Dictionnaire  de  conversation  à  fusage 
des  dama  et  des  jeunes  permîmes  (t84t«1842,  19  vol. 
in-!8).  Kn  1845  il  commença  un  Supplément  en  Ifi  volumes, 
achevé  en  1851.  Vers  1839  M.  Uuckutl  avait  fondt^  avec  l'im- 
primeur Béthune  la  Chronique  de  Paris,  qu'il  céda  ensuite 
à  Balxiic.  U  eat  aaoi  l'idée  d'un  jonniai  quotidien  à  bon 
BmcM,  te  Cowvler  parteienf  (jnl  ec  veillait  m  mméro,  à 
lOeentimfs,  chaque  mstin,  cher  l'^'plcier  et  les  autres  mar- 
chanda. l/;»IT,iirc  allait  bon  train  lorsftu'à  la  mort  du  duc 
d'Ork'ans  un  article  qu'il  fit  en  faveur  de  la  régence  de  la 
ducliesM  Je  brouilla  avec  ses  bailleurs  de  fonds,  et  lui  tit 
abMdoaBer  ce  jocmal.  Aprèa  la  rtrelntion  de  Février  II 
rentra  dans  le  journalisme,  et  fbnda  le  Courrier  de  Paris, 
qui  dut  resser  de  paraître  à  ré|H>qne  dn  rétablissement  dn 
cnnlioniuMnenl.  Kn  I8'i9  il  fonda  Tf  'iKrmr^,  tiont  lebul  |iriii- 
cipal  était  de  di'fendrc  la  cause  dn  duc  d'Angnstenbonrgdan.'t 
leSdrianrlg-HoIslein.  Celte  feuille  liebdomadaire  dora  plus 
dlBne  «née.  On  j  Itmt*  des  «rttdes  intéraMaals.  Le  doc- 
teur tiidoTe  Boonton,  Charie*  Wnrd  cl  Derthenay  y  tra- 
vaillaienl.  Dès  1850  M.  Dockett  avait  recommenc»'-,  avec 
MM.  Didot,  l'impression  d'une  deuxième  éitiilon  revue  et 
mise  an  «Mirant  du  OicHonnaire  de  la  conversation,  en 
16  Tolnmes  grand  tn-8%  qni  parut  de  I8&2  à  I8&9.  Ajeat 
ibandmné  eomptétement  cette  aflUrek  ace  édltenra,  N.  Du» 
kelt  n'a  pris  aucum'  port  au  présent  Supplément  de  ce  livre. 
Depuis  il  a  traduit  de  l'allemand  l'ouvrage  de  Bulau  :  Per- 
sonnages énigmatiques,  histoires  mystérieuses,  événe- 
ments peu  ON  mai  coniitu  (1861,  3  vol.  in-l8}. 

fim  Wt,  Wiilkmn'âêegemére  Dvcnatr,  né  en  I93t,  tra- 
vailla 5  la  seconde  édition  du  Dlc/tonnnlre  de  la  conversa- 
tion, et  y  fit  des  articles  qui  ont  été  remarqués.  Il  a  publié 
en  outre  une  riirçuie pi?/orfi7Me  (isji,  m  s  et  lr<:  Pr- 
tites  ouvrières  (1863,  in-l8).  Il  mourut  à  Paris  le  20  mai 
IS8S. 

M"*  Mathilde  DrcKm,  flUe  de  l'ancien  diredeordn  Dic- 
tionnaire de  la  conversation,  née  à  Paris  vers  t84S,  s'eil 
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vouée  au  dessin  dès  son  enfance,  et  ses  premiers  es.<tais  dé- 
I  notaient  une  arlisterlc  vocation.  Élè>e  de  M"*  Roaa  Bonheur 
et  de  Couture,  elle  a  exposé  au  aaioo  :  to  Tiretfaie  de  cartes 
(IMl);  (a  Toile  d'araignée  (l8M),M*lC«lB/«tf«lll*» 
Portrait  de  Jf.  il.  £acroix  (1864);  WM  Amàiastt;  Vm 
prise  à  l^ertain  (1865);  la  SamoHftrIm  (1888).  Ses  «Mea 
sont  expressives,  bien  modelées  et  bien  peintes;  son  Jessio 
est  vigoureux,  ses  raccourcis  hardis,  sa  couleur  est  puis- 
sante, mais  la  com|M>siUon  laisse  parfois  à  désirer  dans 
rensemUe.  MU*  Dockett  est  chu|piB  d'nu  des  tetas  d« 
dessin  pour  les  lemes  Hlhsde  taivill»  dei>»rit. 

•  DUCKWIT7(AR>oi.n).  De  ig.".'.  i  1856 it dirigea IM 
négociations  qui  amenèrent  )c  traité  du  20  janvier  18à6,  entre 
le  Zoliverein  et  la  ville  de  Brème.  Ëln  bourgmestre  en  18&7« 
il  eonservn  cetto  dipité  jnsqn'«n  18«3.  A  I»  In  di  cette 
mnéera  hd  eonlta  dnnonvein  Indhcottai  d«  iflUNS  itTMh 
gères. 

•  DIJCI.OS  (CusRLFs  PINOT).  Il  naquit  le  H  lévrier 
ITO'i,  a  ninan,  de  Mtchel  Pinot,  sieur  Du  Clos,  et  de  Jeanne 
Le  Bi^ol,  ton  époase.  il  moorot  au  cfaélaaodu  liau  Lo«- 
▼re,  et  Ait  tntMHhé  en  W^tee  ■itnt  OeiWln-t'Awwimls. 

•  DUCORNET  l  o!  Ts-rf  s\n-Jo«cPH).  Il  e.«i  mort  le 
20  avril  1850,  léguant  !^es  médailles  à  la  ville  de  Lille.  Il 
iiv.iit  exposé  en  1H55  Edith  retrouvant  le  eorpv  €BemUf 
tableau  commsadé  par  Temperear. 

•  DOGOS  (TMteMi).  Il  monml  1  M»  te  17  arrR 
I85S,  après  qoelvMt  •ondM»  dt  màMIe,  8lM 
Bordeaux. 

Son  Mre,  Jules  Dcœs,  préfet  de  I/)l-et-Ga 
non-activité  en  1858,  mourut  à  Bordeaux  en  1889. 

'DUCOUEDIC  (CuiRLES-Loi-M,  vicomte).  En  ISdl 
la  ville  de  Paria  a  donné  son  nom  k  la  nM  Ncmra  d'Drlin^ 
à  Montronge  (14*  arrondissement)^ 

nUCODRET  (N  1,  connu  sous  le  mm  d'H.i.lji 

AHI)  EL-IIAMID-KEV,  était  né  à  Huoingue  (Haut  Rtiin) 
en  1812.  En  1834  il  partit  pour  l'Orient.  Il  visita  d'aborJ 
l'ÉRjpte,  remoata  le  Mil,  pénétra  en  Abyssiaia,  et  mlnt  em 
Kaire  en  Mtfsnt  lea  bords  de  la  inei<llon|p.  n  embrassa 
alors  l'i';lami«me,  et  prit  le  nom  aralie  d'Abd-el-Hamid.  Apr^s 
avoir  accompli  le  pèlerinage  de  La  Mecque,  comme  on  vrai 
croyant,  il  lit  précéder  ce  nom  de  la  qualité  de  Madji.  Il 
traversa  ensuite  l'Yémen  et  le  pays  d'Arien,  et  aborda  i  lllo 
Boofton,  d'oèR  w  renM  k  MHéMe,  pnli  en  Peraa.  Aeeaaé 
de  fomenter  des  intrij^ies  politiques  dans  ce  pays,  il  fut  jeté 
en  prison,  et  recouvra  sa  lil)orlépar  rinler\ention  de  l'envoyé 
lir  l  iTiiii '■.  Il  rentr.1  duns  .s;»  patrie  en  I  R'i7,  après  treise  ans 
de  voyage,  iùi  1849  il  se  fil  charger  d'une  misatoo oOMelie, 
et  partit  pour  l'Algérie  atee  l'ioteotiM  d*  pénéliai  par  in 
naid  jnaqn*k  Tombooeloa.  11  a  réndn  oonple  de  son  expiô» 
nrtim  dans  m  Mémoire  à  Napoléon  m  (1853.  in-4*). 
Deux  ans  aprèa  il  a  fait  paraître  le  récit  de  .son  pèlerinage 
fwi9  ce  tilre  :  Medine  et  la  Uekke  (18&5,  3  vol.  in-8°). 
Ducouret,  qui  se  d<HX)rait  dn  grade  de  ooIoÎmI  etda  tilre  de 
be;,  nHMtmtk  Paris  le  t  avril  1867.  Il  avait  eonaervé  parad 
nms  les  mosnrs  motnlnsnes,  et  portait  dans  Paris  m  ridie 
costume  oriental  qui  le  faisait  remarquer. 

DU€OUX  (Fn;^Nçois-Josrj>n),  e8i  néà  ChAtean-Ponsac 
(Haute-Vienne;  le  14  septembre  1808.  Aprèa  avoir  terminé 
ses  éludes  de  Baédeeina  à  Paris,  il  prit  do  service  an  mais 
da  |irin  1898,  eoiiMne  aMm^^tonf  WKt  nn  bÉHment  de  la  ma- 
rine  de  gnerre,  et  fit  deux  campagnes  aux  Antilles  et  aa 
Brésil.  Il  était  à  bord  de  l'Amautne  lorsque  c.  tte  fr-  sjste 
échoua,  le  29  février  1829,  sur  la  cAte  d« Curaça  i  II  se  pro- 
nonfa  en  1880  ponr  la  révolntion  de  Joiliet  en  arborant  k 
■HVM  10  snviNH  inBMmv  ma  ipio  lea  vnnMBraan  or 
CbarieaXv  furent  connues.  V.n  1831  il  fut  nommé  chirurgien 
major  dans  l'armée  de  terre,  et  envoyé  en  garnison  k  Alger. 
S'etant  a.ssocié  à  la  souscription  ouverte  en  faveur  dr  Laf- 
iitle  par  l'opposition  libérale,  il  futcliangé  de  corps, et  partit 
pour  BAne,  oii  sévissait  ane  épidémie  contre  le  &5<  de  Mpn. 
De  retour  en  France  Tera  la  fin  de  1834,  il  publia  un  oo- 
vrage  aar  les  épidénriea  d'Afriqoe.  Eo  1838  il  doana  sa  dé- 
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muMn  de  chiriir;gien  mililairet  el  tU  «le  U  tnttlecine  k  Bloit. 
A  la  rérolulioii  de  Fénier  il  Art  aonné  coininiuaire  de  la 
r^btiqoe  à  Bloit  par  le  goavcnHnMOt  provisoire.  Eovojé 
i  rAcMtnbléecoosti  tuante,  il  deviat  préfet  de  police  après  let 
j.>urDr«*s  lit'  juin,  (Icsarma  la  garde  natiooalc  île  la  Villettc, 
et  rtof^gaaiaa  ie  serrice  médical  an  point  de  vue  de  la  aaoté 
piUlqae-  LanfMkgteéral  Ca«aignac  crut  devoir  preadre 
foor  niioistres  MM.  Dofanre  et  Vivien,  il  donna  sa  démi«- 
y.tm  il<-  préfet  de  police,  et  sollicita,  aprèi  le  procès  de  \er- 
uilU's.  le<4  suffrages  des  électeurs  de  la  Haute-Vienne,  qui 
r«ato}èrcat  aiégcr  à  l'Aaacmblée  Mgislalive  eo  remplace* 
Mil  île  P— M  LMiiwièw»  qui  venait  d'être  eandanné  à  la 
iléfwrtalion  par  la  haute  cour.  Il  .siéf;ea  parmi  les  membres 
•le  l  oppoitilion  la  plu«  avancée,  curnhatlil  toujours  la  puli- 
tiqoe  prcMilentit-lle,  cl  fut  arrêté  le  ?  itfcembre  UM.  Il  fut 
biâilAt  mia  tm  liberté.  Devenu  directeur-géraat  de  la  ooro- 
panai*  dca  vnttorw  de  Paris,  tl a iwioneitr*  mrpkàwÊé 
affaire  fort  ooropromi&e  par  une  première  adminiiliattoB.  H 
d  publié  en  IK38  un  Éloçe  de  Denis  l'apin. 

'  DUCPÉTIAUX  (ÉnocÂRD).  Kn  18o^  il  publia  à 
Bnuallfla  :  Sudgtis  écoiumiqu**  4e»  cUun»  ouvrière* 
tm  tttgifue,  ouvrage  «loi  lut  valut  é'êtov  Boatmé  eurrea- 

pooflaot  de  l'Acaiii'^inip  rie»  sciences  iiioralcN  et  politiques  de 
l  ln«ti:ut<Je  France.  L  année  suivante  il  mit  a  l'i  \(>o>ltiuii 
il't«oiiomie  donie&liqiie  or^^anisée  à  Brtixelicit,  au  moment 
00  ae  IcHildaas  celle  ville  un  coogr^  de  bieid'aiMnoe,  le 
MaJèle  d*«M  iMiaoQ  fiear  nue  Ibmille  ouvrière.  H  noonit 
èBratelles  le     juillet  1868. 

Daepéliau\,  qui  avait  d'abord  été  libéral  railicil,  l'on  des 
Ciwdateors  de  l'univeralté  libre  de  Bruxelles  et  membre  de 
rAlliaBcc,  e'étail  teuné  es  18&9  vert  le  parti  clérical  ollra. 
nwtal»,  duel  il  déviai  un  des  meoibrat  lei  plus  aelffa.  Il 
manifesta  [tour  la  première  fois  ses  nouvelles  opinions  dans 
on  livre  «ur  la  bienfaisance.  Après  avoir  reçu  sa  pension  de 
retraite,  il  se  voua  eatièrSIBMl  à  la  lU  fense  du  parti  qu'il 
nmât  d'eobraaaer.  Soa  eMvra  la  plua  importante  dans 
csUb  «nie  ert  IVtrgMbation  du  ooogrès  eaUioliqne  de  Ma* 
lincs.  Cette  assemblt'e  ne  parait  pas  avoir  pu  une  grande 
inOuenor,  roaii>  elle  n  en  elail  pas  tnuins  bien  conçue. 

DUCHÉ  (PiEBRE),  nom  sous  lequel  Berlioz  présente  à 
la  aatle  Saiate>Cécile  un  chœur  à  quatre  voix  perlant  ce 
litTe  :  P Adieu  des  bergers,  qu'il  disdt  être  du  dK>»eptième 
>-ièc4e  Lr  morceau,  examiné  par  les  musiciens,  fut  loue  tout 
d'une  voix  four  le  ceotioient  naïf  et  la  couleur  archaïque. 
A  la  rtipélMien  ce  fut  un  vrai  enoeès.  On  demanda  alors  k 
Beriiox  comment  il  avait  découvert  ce  manuscrit.  «Vous  le 
saam  ploslard.  »  répondit-il.  A  l'andïtion  publique  le  suc- 
<>■■>  fut  fnrjjii- plus  t;ran<).  Or,  liit  M.  R lut,  un  sorr  Ber- 
lioz se  trouvait  dan^  une  maison  ou  l'on  jouait  au  vt  hist,  el 
«aOHM  il  n'aimait  pas  oe  jeu,  il  s'ennuyait  proroadément. 
Son  inaf^nation,  qui  l'avait  promené  si  souvent  dans  le  do* 
niaine  de  la  fantaisie,  le  conduisit  cette  fuis  dans  le  pays  des 
«.imtt  mjslères,  el  il  entemlil  les  lergersdu  Céih-on  saluant 
lede|iart  de  la  sainte  famille.  Kerlioi  se  recueillit  quelque» 
intmila,  prit  une  IhuiMede  papier,  on  crayon,  et  doUi  ie  pieux 
cantique.  La  couleur  rélrospe.  tive  de  reile  inspiration  lui 
donna  l'idée  de  l'attribuer  h  quelque  vieux  maître;  et  pour 
•^ue  la  inyslificatiun  fût  plus  complète  il  inventa  le  nom  de 
Pierre  Docré,  dont  il  euit«ûr  que  les  plus  savants  n'auraient 
lananb  colendn  perler.  Vaéle»  éu  bargtrêt  précédé  dW 
onvertore.  et  «^uivi  dii  Repos  de  la  taHtUfinnilte,  devint 
iàa%  tard  l'épisode  principal  de /a  Ftttteen  cpyp/r,  laquelle 
deviol  à  son  tour  ù  deuxième  partie  de  celte  admirable  tri- 
kfin  sacféequis'epiieUe  l'Enfance  du  Christ,  •  Et  cepen- 
dant on  Ivoavt  enenre  des  gens  qui  croient  ft  l'exiileMe  de 
JHerre  Ducré. 

DUCROTAY  DE  BLAll^ VILLL  (IIenki  M*rie). 
Voyz  Bi.*i>viLLr:,  tome  III,  p.  QCO. 

*  DliDAÏM .  Ce  non,  emprunté  4  la  Bible,  désigpemain* 
iHWHinaeplanle  do  genre  ennanlf,  delà  CnnflledceeB- 
forNticée*,  assez  voisine  ilu  melon  par  .<ion  fruit,  mats  en 
différant  par  divers  esraclères  botaniques.  C'est  une  plante  à 
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tige  rampante,  dont  les  leuilies  inférieures  sont  arrondies  et 
dentées;  les  Aenrs  sont  jannee,  «I  ponasent  dane  l'UteaUn 

des  feuilles  supérieures  ;  leur  ovaire  se  développe  en  un  fruit 
rond  et  globuleux,  comme  nne  orange,  de  couleur  verte  dans 
sa  jeunesse,  mai^  qui  pâlit  et  devient  ^aune  en  mûrissant. 
Ce  fruit  exhale  une  odeur  suave,  et  lorsqu'il  est  arrivé  A 
pnrfaHe  mninrité  II  donna  nn  Jns  trèa-nhondanl  et  aoeré, 
(pii  ronslitoe  une  boisson  rarralclii>'iaiilp  délicieuse.  I.e  du- 
daim  ou  doudaïni  erult  en  Syrie  et  en  Kgyple;  notre  expé- 
dition en  Syrie  l  a  fait  intro<liiire  en  France,  ou  sa  culture 
réussit  parfaitement  et  ne  demande  pas  plus  de  auias  qnc 
celle  des  oourgfts  00  des  ooneonAm.      J.  PMum. 

*DU  DËFFAi\D  (MiRin  m  VICHY-CHAMBOH, 
marquise),  était  lille de  mcs.<tire  GMpard  de  Vichy,  cheva- 
lier, marquis  <le  Cbsmrao  et  autres  lieux,  sons-lieutenant 
des  gendarmes  éooasais.  Elle  épousa,  le  1  noAt  1718,  à  l'Igi 
dnvfniiMcm  nna,  J«Mi.]l8plisledn  DeffinédeLa  Unde, 
chevalier,  marquis  de  Cliaitres,  colonel  d'un  régiment  d« 
dragons,  qui  était  lui-même  iij<e  de  trente  ans.  l.ne  lettre  de 
M'"  Aissé  (lit  formellement  que  M.  du  DefTand  n'était  pas 
riche.  Une  pièce  trouvée  par  M.  Jal,  Jointe  à  l'acte  de  mariesB 
de  M.  dn  OeliMMl,  coMlele  que  «  Marie  de  Vktxf  CluunNM, 
interrogé",  afAmn  par  serment  que  dans  l'affaire  de  re  ma- 
riage elle  aj^isiiait  librement  et  sans  qu'on  eût  fi>it  violence 
a  sa  volonti-.  ••  D'ailleurs,  M.  du  DefTand  était  petit  cousin 
de  de  Chanuun.  Devenue  veuve  du  marquis,  décédé 
briRadier  des  armées  dn  roi,  Henlanant-gMral  de  l'Ortéa- 
nals,  elle  mourut  elle-même  le  23  septembre  1780,  nie  Salht* 
Dominique,  dans  le  couvent  des  dames  de  Saint-Joseph, 
âgée  dn  qaatre-vinRt-quatre  ans,  ce  qui  fait  renauuter  sa 
naissance  à  Pannée  1096.  «  Un  petit  portrait  en  buste,  dit 
M.  Jal,  profil  à  gauche,  signé  CamoBtelle,  est  I0  aeul  por- 
trait de  M"""  du  Deffand  qu'ait  reproduit  la  gravure  ;  il  fut 
dessine  que  la  spirituelle  dame  élait  déjà  aveugle,  c'est-à- 
dire  quand  elle  avait  dépaeed  ta  aolxantainc  :  elle  est  cepen- 
dant encore  fort  jolie,  bien  que  son  u<il  soit  éteint  et  qu'elle 
soit  à  moitié  cachée  par  une  large  et  longae  coiffe  qui  lui 
donne  l'air  d'une  religieuse.  » 

Devenue  aveugle.  M""  Du  Deffand  avait  l'iialiitude  detou- 
clier  les  personnages  marquants  qui  hii  étaient  présentée 
pour  la  première  fois,  alla  de  se  faire  une  idée  de  leurs  traits 
et  de  leur  |)li)  iionomie.  Ayant  ainsi  palpé  les  grosses  joues 
de  l'anglais  Gibbon  ,  au  inilietj  desquelIeH  le  nez  élait  in- 
trouvable, «  Fi!  quelle  horreur!  »  s ecria-t-elte,  persuadée 
qu'on  lui  avait  fait  une  indéeentn  roystificatioa.  Une  autre 
fois,  entendant  un  de  ces  beaux  parleurs  qu'on  citait,  et  qui 
vont  ré|)«tant  dans  vingt  endroits  le  même  tbèoM  :  «  Quel 
e>t  ce  mauvais  livre  q«'«a  litidr  »  deauad*-l-«U«.  C'était 
Kivarol  qui  parlait. 

On  sait  eembien  M***  Du  Deflkad  était  personnelle  et  avec 
quelle  indifférence  elle  prit  la  mort  du  président  Hénaolt, 
qui  élait  pourtant  plus  qu'un  ami  pour  elle.  Cependant  on 
cite  d'elle  des  mots  sentis  et  liemenv.  Ainsi  elle  prétejidait 
quW  n'a  de  l'esprit  qu'autant  qu'on  a  de  l'âme;  que  tout  est 
«lu  ressert  dn  sentiment,  que  Ini  aeul  fait  tout  omoallre  et 
tout  dêinf-lcr.  F.Ile  ptétcnilait  même  qu'elle  était  l'oppo^  de 
j  l'ontenelle,  qui  avait,  disail-on,  un  a'rveau  à  la  place  du 
ui  ur.  Klle  n'aitiiait  pas  les  encvdopédistes.  Voltaire  excepté, 
lio  jour  que  le  rot  de  Prusse  ou  le  roi  de  Pologne  les  vantait 
devant  elle  d'avoir  abattn  ta  fSniit  dn  pr«(nf|is  qui  cachait 
I  l  vérité,  n.  Voilà  donc  |K)urquoi,  reprit-elle,  ils  nous  débi- 
tent tant  de  fagut.<i.  ■•  Son  aniipathie  ne  s'arrêtait  pas  aux 
l^iil  sophes.  Elle  divisait  les  hommes  en  trois  catégories  : 
les  Irompcuts, les  trompés  et  les  trompettes.  Les  imbécilee 
rexeèdent  :  •  Mon  Dien  I  s*éev{e4<eile,  qu'il  y  a  peo  de  fena 

Ruppoi  tailles  ;  mais  i!e  ^ens  qui  plaisent,  il  n'y  en  a  [>oinf. 
Que  les  hommes  sont  fous  !  qu'ils  sont  méclianti»  !  et,  qui 
pis  est,  qu'ils  bont  ennuyeux!  >  Elle  n'aimait  pas  mieux  les 
aadcna  qne  les  nwdemqs  i  •  On  a  <^  ^  P^iB*  à  passer 
son  temps,  éerit^ta  :  les  morts  et  lëe  vivanb  sont  Meii  inei> 
pides.  > 

I    MM.  Didotont  publié  les  Lettres  de  M'*'  la  marquise  dtt 
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Deffand  à  Horace  Walpote,  avec  une  notice  par  M.  Thicrs 
(2  >o!.  in-l8).  Lq  1S5'.>  il  a  paru  uuf  ('onrs;ifjni!iince  nie- 
dUe  de  M"**  Dit  Deffand,  précédée  d'une  notice  par  le 
nHMqoltd«8aiate-Aalaire  (2  toi.  in-8°);  et  eo  1867  une  Cor- 
reipondane9  complète  de  Jf"*  Du  Deffand  avec  la  du- 
chesse de  Cftoiteul,  fabbé  Barthélémy  et  M.  Crawfurt, 
•TCC  une  trailuction  p.ir  le  roarquU  t)e  Salute-Anlain-  (3  vol. 
ia*ft*};en  t86à,  M.  ite  Levure  avait  «iejà  dooné  une  Cor- 
rttfamdMce  complète  de  la  marquise  Du  Deffand  avec 
tes  omit,  la  préaident  Hcnault,  Moateaqsica,  D'Alambert, 
Voltaire,  HonHseWalpolc,  augmentée  dea  lettres biMIteiao 
rhrvalier  de  l'isle,  pri'ct^di^e  d'une  liistoire  de  sa  vie,  de  son 
salon,  de  se&  i\u\ê,  «uivie  de  ses  (l  uvres  diverses,  et  écSai- 
rée  de  nombreuse»  notea  (2  vol.  in-H"). 

*  DUOLEY.  Cette  ville  avait  eu  1801 44,976  baUlaata. 
V»  twwtiliniert  «te  taire    M  aenlir  ea  iM7. 

•  DUDLEY  (William),  tonl  WARD,r«t«eféail8IO 
au  rang  de  oointe  i>£  1>i:ol£t. 

DUDLEY  S!TUAAT(Lo0d).  Fof«iSnuw,«a8ii|>- 
plAment. 

DODON,  ditoolM  de  b  oolMRbla  M-QiieaUa.  a* 

onzième  siècle,  a  laissé,  en  prose  mêlée  de  ven,  une  liistoire 
des  premiers  ducs  de  Normandie,  qui  va  depuis  le  luptème 
de  Ruilun,  en  913,  jusqu'à  la  rnurl  île  Hichard,  en  996.  Guil- 
laume de  Jumiéfee  a  dofioé  ODe  suite  au  travail  de  Uudoo. 

Ea  1I&7»  la  Mciélé  des  Antiqaaim  de  Honmadlea  nieré- 
looe  de  Dudoa  an  oooooun. 
"  DUDON  (JBANFRAifçois,  baron  ),  aectenlnIoiatradrE- 

tat  et  ancien  député,  est  mort  à  Paris  le  7j  mars  1857.  Il 
était  né  en  1779.  Son  pCre,  procureur  général  au  parlement 
de  Bordeaux,  périt  sur  l'édiafaud  révolutionnaire  en  1793. 
Set  bicna  Auent  coofisqués.  Le  jeune  Dudon ,  obtigA  de  §a- 
RBer  sa  vie  par  le  travail,  entra  en  apprentisMi^e  chez  m 
imprimeur.  I>es  amis  de  .«a  famille  lui  procun  rent  plus  tard 
aa  emploi  à  l'armée  des  Pjréné^-Orientales.  Il  y  re:jla  jus- 
qitk  la  paix  de  Bàle.  Venu  alors  &  Paris,  il  entra  dans  les  bu- 
fMm  do  BiiBialAie  d«a  niattoiu  eatèricurcs.  Sea  parents, 
ayant reeoavrd  oaepartle  delcarftNlaae,  le Ireat  voyager  en 

Alleinannc  (x»ur  son  instrurtinn.  La  ronscri|i1ion  le  rapfwli,  et 
il  m  Comme  Minple  soldat  laranipa^ne  de  Hollande  en  I7y8, 
et  Tannée  suivante  une  campagne  sur  le  Rhin,  dan.H  l'armée 
de  Noreaa.  U  ae  litramplaoer  aoua  le  Coai>«lat,et  fut  nommé 
ea  IMS  aadtiear  «a  eeMell  d'État,  «tlacbé  i  la  acclioo  de 
législation.  Fn  IMO)  il  devint  subetitot  prè«  le  tribunal  de  la 
Seine,  ce  qui  nel'emi>écba  pas  de  suivre  les  travaux  du  conseil 
d'État.  Cbar|;;é  durant  la  campagne  de  Prusse  de  porter  à 
l'einperear  le  travail  du  conaeil  d  État  et  d««  ministres,  il  se 
Miaaeaeamiiraea  porlefealle,  et  tonba  ea  disfrice;  de 
sorte  qu'il  n'eMIat  le  tlb«  de  maître  des  requêtes  qu'en 
1810.  Il  quHta  alors  le  tribunal,  et  remplaça  M.  Pasquier 
comme  pnxureur  j^iéut  rfil  itu  conseil  du  >.ceau  des  titres, 
dont  il  était  déjà  secrétaire  général.  Bientôt  l'empereur  l'en- 
voya eo  qoalMé  dlutendani  général  d'abord  k  l'armée  du 
nord  de  TEspagne,  puis  il  ralladiaà  celle  de  Portu{;al  quand 
elle  fut  obligée  de  se  replier  sur  le  territoire  espagnol.  Peo- 
liarit  son  sé)Ouren  Espagne,  Dudon  fut  erré  du  valier  de  la 
Lésion  d'Iionneur;  il  avait  été  fait  baron  peu  <le  temps  aupa- 
vant.  Après  la  déchéance  de  Napoléon  le  gouvernement  pro- 
visoire dMWiee  DodoB  de  se  reodre  eupfès  de  Marie-Louise 
ponr  réeteaer  le  trésor  do  domaine  etlnordioaire  et  les 

sommes  considérables  que  le  conseil  do  Régence  avait  onle- 
vées  de  Paris  et  des  lieu\  qu'il  a>ail  traver.'^àî  dans  .sa  re- 
traite. Il  mit  une  grande  vigueur  dans  l'exéculion  de  celte 
■risaioa,  et  réussit.  Tous  les  fonctionnaires  rcoonourcotsane 
hMtatloo  renvoyé  du  gooraroeiweiit  ptovlieliie,  et  l'asalslè- 
rent,  quoique  Napoléon  (M  encore  à  Fontainebleau  ;  et  quel- 
ques heures  après  son  arrivi-e  à  Orléans,  Dudun  fil  partir  pour 
Paris,  sous  l'escorte  d  un  dcUcliemcnt  de  gendarmes  d'élite, 
UQ  trtMf  oootcaaot  13  millioas  en  pièces  d'or,  i  mUloos 
ea  afgeaterie,  tadtanaals  de  la  ceoraaae  et  le  porleAoWe 
do  domaine  extraordinaire.  Ce  trésor,  arrêté  aux  barrières, 
fut  coodttit  «nx  Tuileries.  Oodoo  refusa  de  coosUtcr  la  re- 


DU  DEFFAND  —  DUDOYER  DÉ  GASTELS 


mise  de  ces  fonds  aillears  que  dans  la  cjissp  du  Tré-sor  pu- 
blic. On  lui  sut  mauv.iis  ^lé  di' relie  résistance,  <  t  il  ne  fut 
pas  compris  dans  la  réorganisation  du  conseil  d'État.  Il 
n'exerçait  ancone  fonction  au  retour  de  l'He  d'Elbe.  On  a  dit 
que  NapoMoo  toi  avait  fait  offrir  de  reprendre  sa  place  de 
maître  des  requêtes;  mais  qu'il  reftisa.  A  la  seconde  Restau» 
ralion,  Talleyrand  le  lit  nommer  conseillrr  d'f.tat  et  membre 
d'une  commission  chargée  de  l'administration  des  départe- 
ments occupés  par  les  troupes  alliées.  Il  fut  ensuite  promo 
au  grade  d'olBcier  de  la  L^ioa  d'baoaeor.  Oodoa  aoatiat 
detrànt  les  diambres,  en  qualitédecommlsaoIrBdB  rei,  la  dis- 
russinn  dps  lois  de  finances  de  1815  et  1816.  Il  rompit  avec 
les  inini.s|re8  après  l'ordonnance  du  6  septembre,  et  fut  mis 
en  service  extraordinaire.  Il  vivait  retiré  dans  ses  propriétés 
lorsqu'il  fut  élu  député  par  le  dépsrtemeol  de  l'Aio,  eo  1S20. 
Il  siégea  \  IVxIrtaie  droNe,  ae  mooiraat  ea  toole  eeearioa 
plus  royaliste  que  le  roi  Le  ministère  Villèle  le  rappela  an  con- 
Mil  d'État  en  1823;  le  ministère  Marlignac  l'en  exclut  eo  1828. 
H  n'avait  pas  été  téelu  dépiité  en  I8Q7.  Au  mois  de  mars  18M 
il  présida  le  collège  électoral  do  département  de  la  Loire-I»> 
férleare,  qui  le  cholsft  pear  dépoté.  Aa  naeie  de  mal  Char* 
les  X  lui  conféra  le  litre  de  ministre  d'État,  membre  du  con- 
seil privé.  Il  vota  contre  l'adresse  des  !3l  ;  la  cliainbre  ayant 
été  dis.suute,  il  tut  réélu  i  Nantes  et  dans  le  département  de 
l'Ain;  mais  la  clianibre  ne  s'assembla  qu'apràs  la  révololioQ 
de  joUlel,  Oadoo  ne  voulut  pu  y  paraHre;  dépota  Ion  il 
pean  one  grande  peitiede  soa  tempe  ea  AagMerre  ou  ea 
Italie.  Eo  il  sootiot  un  procès  contre  l'administration 
de  l'Opéra  pour  réclamer  une  loi^e  à  ce  théâtre.  Quoiqu'il 
ait  souvent  occupé  la  tritrane  sous  la  restauration,  il  n'o 
laissé  aucun  discours  remarquable  ;  il  parlait  sao 
tioD,  d'une  manière  serrée  et  sans  élans  oratoireo. 

DUDOYER  DE  GASTELS  (GénuiD).  néi( 
Ires  le  79  avril  iT.l?,  étudia  d'abord  les  scirnces  arec  sucrés; 
mais  il  fut  attiré  vers  le  tliéAtre  par  ram<iur  qu'il  éprouva 
pour  une  actrice  du  Thé&tre-Françals ,  M"*  Doligny.  Loi 
ayaot  adraaaé  des  vers  qoi  forçai  iaiprinée  dons  I'A/om- 
iioeA  des  M^ues,  il  l'époaaa  eo  17W,  et  ee  livre  ealHfemeat 
h  la  littérature.  Outre  plusieurs  pièces  de  ver»,  on  a  de  lui  : 
Le  Vindicatif,  drame  en  cinq  actes  en  vers  libre»  (1774); 
Laurette,  comédie  en  un  acte,  ea  prose  (i777)  ;  Adélaïde, 
ou  FAïUifathU  pour  l'amoitr,  eooiddio  ea  deax  actes  ea 
ven.  DodoycrdeGosielo  mourol  à  Perla  le  !•  avril  ITM. 

DI  DOYER  DE  GASTELS  (  Loi  fSE-AnÉLUDE  BERTHCX 
DK  .MAISONNEUVE,  M""),  plus  connue  sous  le  nom  de 
M"*  Doligny,  née  k  Paris  le  30  octobre  1748,  éUit  fille  d'un 
joaillier.  Oeasaoa  enfance  elle  Jooa,  aous  leoomde  la  pe- 
tUe  Mttisonneuve,  divers  rMes  oo  Théâtre- Pran^,  reqrt 
sans  doute  lui  donna  pour  l'art  dramatique  on  gnOt  qui  se 
développa  dans  les  théâtres  do  société,  ou  M"»  Doligny  joi« 
plus  lard.  Llle  alla  en.^uite  h  Rouen,  où  elle  oblint  ilu  suc- 
cès, et  revint  à  Paris,  où  elle  s'était  engagée  dans  la  troii|>e 
du  théâtre  de  Maolwim,  lorsque  l'abbé  de  VoImmm  loi  pro- 
cura, par  l'eatremise  de  M"*  de  Pompadoor,  aa  ordre  de 
début  ponr  la  Cemédie-Française.  Elle  y  dânla  le  3  mal 
1703  par  le  rôle  d'Angélique,  dans  la  Gouvernante,  et  par 
celui  de  Zénéidedans  la  pièce  de  ce  nom.  Elle  réussit  complè- 
tement. Mais  ses  surets  lui  attirèrent  des  jalousies  et  des  Ira* 
cesaeriee,  et  M"«  OoliRm  j  allait  parUr  pour  BnncUes,  lorsque 
le  dnedeDam,  lateodant  des  Meooe  pieMn,  la  lit  ad* 
mettre, le  13 mai,  comme  peniionnaire,  avec  î,000  livres 
d'appointements.  Le  lO  avril  17Ci  elle  fut  reçue  socx  l.iirc 
avec  la  part  entière.  M"*  Doligny  resta  vingt  ans  au  théâtre, 
etoooeerveamsl  leoglemps  la  Ibveor  do  publie.  Livrée  ex> 
doiivemeat  au  gaore  eomlqoe,  aoo  rMe  d^sMeHeBoe  dtait 
celui  de  Lisette,  du  Glorieux ,  et  elle  rendait  awe  loMI- 
gence  les  caiaclèrea  de  fille  dévouée,  d  amante  in|;éBae, 
d'épouse  tendre,  de  femme  aimable.  Klle  fut  une  d.s  pre- 
mières qoi  quittèrent  l'éveotaM  et  les  gants  blancs  obligés 
daai  lee  réka  d'OMoarMio.  loeqoe-lk  oo  avait  ero  qnr  roiw 
ti«te  sans  acressoire  ne  saurait  que  faire  de  ses  msios. 
M»«  Doligny  prit  sa  retraite,  le  1&  avril  1789.  avec  t,&00  il- 
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TfM  de  pcasioo  de  le  Comédie  et  vue  entre  de  &00  Uvite  i 
demée  par  le  rai,  qal  ea  bmil  de  den  eimées  r<le«e  à  I 

J.OOO  lirrM.  On  ne  |>ut  la  fiin«  rpvonir  sur  s.i  résolution,  ' 
et  ell«  parut  pour  la  dernière  fois  sur  ta  scène,  le  23  avril, 
daiu  lerAlede  Betty  de  la  Jeune  Indienne.  A  son  int^rilf 
itwwniT  tctriee  M^*  DoUgpy  ioigneit  celoi  d'une  conduite 
IndpracliaMe.  Bte«iall  eeeei  riebe,  et  U  Harpe  dit  que  \ 
•  m  Mmt  ébH  veone  aea  étalement  de  lea  pvoAte  et  | 
de  MB  écoooniieii,  main  aaiel  dea  préspnta  considéralilee  ' 
qu'elle  recevait  de«  femme*  de  lacaur,  qui  pour  récompen- 
ser ta  tageue  lui  donnaient  des  haliitii  pour  ses  rôlex.  •  A  la 
RéTolotioB,  elle  perdit  une  gniMla  pirtie  de  ses  ressources. 
Sapeniiea  nêRM  M  ialeriaBBpaeqmMi  la  Mciélé  dee  Co^ 
dMw-Fraoçaie  fM  diitoale;  die  m  M  Ait  readae  qo^u 
13  me<!<iidor  an  XIII.  Klle  mourut  à  Paris  le  24  mai  tS73. 
L'a  très-beau  (lortrait  de  cette  actrice  a  été  gravé  par  Vanliio. 

*  DUEL.  On  D'à  peut-être  jamais  plus  entendu  parler 
de  dueU  qa'à  aotre  4KH|De.  Lee  doels  eoat  eatrte  forteRwat 
deae  la  HtMniaM;  ■  eal  pco  da  toinane,  de  drannee  aa  de 
coii)Adie«  djni  lesquels  II  n'y  ait  quelque  combat  sinpilier  ; 
les  journalistes  sont  asset  souvent  forcé»  de  soutenir  leurs 
opinions  ou  même  leurs  simples  fantaisies  les  armes  à  la 
nNàB{  lea  tMIa  de  ces  rencontres  fortneot  pour  quelquee- 
Mi  ■t^MMHl  da  toeela  :  les  avoeala  aa  dédaigaeat  pat  lee 
I  snr  le  terrain  ;  on  a  même  f  a  on  sénateur  ea- 
des  témoins  i  un  de  ses  collègues  pour  des  paroles 
un  peu  vives  f'ctianRi'CS  dans  ce  cénacle  de  pères  consrrits. 
Les  tribunaux  ont  beau  maintenir  la  jurisprudenre  de  la 
Otar  de  cassation  et  appliquer  de<i  peines,  légères  il  est  vrai, 
an  daeUMea  et  k  lenra  léaMias  ;  la  eiaiala  de  a'aaeeQir  anr 
la  aeMla delà  poiee  eomcffonnene n'arrête  penoaae.  On 
ne  cruit  violer  ni  la  loi,  ni  la  relinion,  ni  la  morale;  et  re- 
peadent  clucon  déclare  en  nm  Ame  et  conscience  que  le 
dael  en  général  est  une  absurdité  ;  mais  l'habitude  est  plus 
Mi  fM  la  raison.  En  Selsique,  où  le  doel  eat  défendu,  un 
■Wwri     pas  dédaigné  de  se  battre  atree  na  dépoté  ;  par- 

fout  lesdétMts  parlemenl.iircs  prinuquent  des  cartel*  et  des 
défis;  il  semble  que  cela  soit  uni'  lai^tî  et  qu'on  De  puisse 
coaraiocre  ses  adver»airri>  de  h  luxiif  de  ses  raisons  qu'à 
I  aa  de  pistolet.  En  Angleterre  les  duels  sont 
•  les  eoops  da  palBf  pradaiaaal  aeavaat  la  I 
même  dM.  La  législation  bsTaroite  envisage  les  personnes 
tuées  ea  dnel  comme  suicidées,  et  livre  leur  cadavre  k 
l'aoïphitliéAtre  anatomique. 

Ea  Anériqoe  on  se  bat,  dit-on,  avec  une  plus  grande  fa- 
«Miateen,etsar  rbeere  même.  Une  dispute  e'élftf»,  dia- 
eaa  Mm  aea  réTolver,  et  sans  «Inquiéter  des  perBoane  pré* 
neslee,  OB  éehaage  autant  de  balles  qu'on  en  a  en  pleine  me 
oii  dans  l'élaiilisst'mrnt  ou  l'on  se  liouve.  Il  y  3  eruorc  un 
autre  genre  de  duel  qui  se  pratique  fréquemment  en  Amé- 
les  deux  adversaires  tirent  au  sort  celui  qui  devra 
i  délermiaé,  et  à  l'heure  dite  le  peideat 
ipnar  aaHafUra  k  ton  eagaflemeal. 
Ifrançai*  le  comte  de  Béarn,  rendant  compte  'Vuw 
demandait  que  le  duel  fOt  autorisé  par  la  loi 
)  ea«nbat  loyal,  àconditions  et  à  armes  égales  et  suivant 
dea  lÉ^étebttes,  disait  en  1867:  «Sans  renMMterkl'urigiae 
dadorifilaaatoMlffelilraTert  teedheneaépoqoeedes 
temps  passés,  il  nous  suffira  de  reconnaître  que  le  duel  .i 
toujours  existé  panftinous.  A  toutes  1rs  phases  de  notre  his- 
toire, nous  le  trouvons  sinspirant  8ucc4«ssiv«neot  de  l'es- 
prit  da  temps,  pour  adopter  tour  k  tour  des  coutumes  sau- 
alfaiflMallaits  ckatalenMiaeB,  et,  plua  tard  mime,  des 
IglltfMhBlsi, josqa'k ce  qu'enfin  ,  de  nos  jours,  devenu 
pMalMeai,  le  duel  se  soit  vu  soumis  k  une  réglementa- 
tion légale.  A  aucune  époque  les  li'$;islatt'urs  ne  Koot  restés 
itears  indilTérents  du  duel  :  répreuion,  contrainte,  ré- 
tout  a  été  ampinyé,  Mat»  presque  toujours 
Mé^plest  ainsi  que  nous  voyons  les  édits  de  Fraa- 
^WttnHBri  H,  les  ontonnances  de  Charles  IX  dde 
fîenri  III,  échouant,  aussi  bien  que  les  mesures  les  plus 
sévères  édictées  soit  par  te  cardinal  de  Richelieu,  «oit  par 
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Louis  XIV,  soit  par  Louis  XV.  Le  duel,  bravant  les  oiduu- 
naneee,  l'exil,  l'éehafbwl  même,  a  été  plna  tel  qoe  tsutos 

les»  barrières  qu'on  a  cherché  à  lui  opposeTi  ct  ce»  parce  que 
le  duel  puisait  sa  prétendue  raison  d'être  dans  Topinloo  et 
lians  les  mo>ur.s.  Au  lit  n  île  venir  se  briser  contre  le  dnel  lui- 
même  en  l'attaquant  de  front,  c'était  sus  mœurs  qu'il  fallait 
s'adresser  pour  trouver  le  remkde  k  on  mal  qui  n'était  que 
raxpreeaion  et  le  miroir  de  son  époque.  C'est  par  laieliglM, 
c'est  par  la  morale,  que  Ton  roodifle  l'opinion  et  hinge,  bien 
plus  efTicacemeot  que  par  toutes  les  lois  répressives;  les 
mœurs  adoucies  et  améliorées  «eront  plus  habiles  et  plus 
Ibrfea  que  tons  les  édits,  plus  paissantes  que  toutes  les  ri- 
gtieiirs.  n  M  frnt  cefMsdaal  paa  «laire  qâe  la  société  aoit 
aujourd'hui  san  protcelion  eoalre  le  dnel  et  aes  Ans.  Après 
lie  longs  conflits  dans  l'ordre  judiciaire  ,  après  divers  estais 
de  répressions  légales,  la  jurisprudence  concernant  celte 
matière  est  définitivement  fixée,  et  parait  sagement  suffi- 
sanla.  Le  duel  est  aujourd'bitif  avec  tontea  ses  eircoostaacea 
allAiiiaafes  ou  aggravantes,  soomlB  aox  dhposMons  da  Code 
pénal  relatives  nu  mr  jrtre  ou  aux  coups  et  l)le8SUres ;  il 
(>eut  être  puni  lie  l'amende,  de  la  prison,  t\en  travaux  forcés 
à  temps  ou  k  perpétuité,  de  la  peine  de  mort  m^me,  suivant 
la  gravité  de»  cireonstances,  des  détails  et  des  résultats.  Là 
M  eetoella  eal  doue  enflaanncal  armée,  sinon  pour  préia- 
nir  et  empêcher  absolument  les  combats  singuliers,  au  moins 
|iour  les  réprimer  dans  des  proportions  suffisantes  k  l'intérêt 
de  la  sociéh'.  • 

Sous  Louis  XIII,  le  doei  était  devMU  une  manie  des  gens 
de  cour.  On  se  battait  k  tout  pniNM  al  hors  de  propos  ;  c'é- 
tait ce  qu'on  appelait  isire  ses  fraiaia.  Celui  qiii  s'atatt 
pas  fait  ses  preuves  élaR  mat  vu  des  hMiMnes,  et  sortool 
des  femme.'i.  Dans  ses  Mévitnrfs,  Ion!  Edouard  Herbert  ra- 
conte k  ce  sujet  qu'étant  a  la  cour  de  la  reine  .Marguerite, 
preâlMieInnme  de  Henri  IV,  un  jour  de  ballet,  il  vit  entrer 
bnuquencat  Bala|Bj,k  qui  toutes  lea  dames  et  dcmoisdlea 
firent  IMe;  chacoae  flnvIMt  h  s'teseoir  anprès  d'elle,  et 
ijuand  l'une  l'avait  eu  un  instant  à  sps  cMH ,  l'autre  de- 
iii;iniiail  à  l'avoir  à  son  tour.  Comme  ce  [ii  rsonnage  était 
li'une  beauté  fort  ordinaire,  mis  sans  reclieniio,  et  les  che- 
veux déjk  grisonnants,  lord  Herbert  demanda  qui  il  était? 
On  M  répondit  que  cfétaU  m  des  pin»  brates  haenaNa  da 
monde,  puisqu'il  avait  tué  en  doel  huit  ou  neuf  gentilshom- 
mes, et  que  c'était  pour  rela  que  les  dames  le  tenaient  en  si 
^:rande  estime,  les  femmes  françaises  adVi  tlonn  mt  par  des- 
sus tout  les  braves  et  pensant  qu'elles  ne  peuvent  en  aimer 
d'antres  eans  oompreaMUre  lear  lépuUtion. 

Gostave-Adolplie  regardait  lea  combats  singnlieit  camne 
contraires  k  la  discipline;  il  fit  nue  loi  qui  punissait  de 
mort  tous  ceux  qui  se  battraient  en  dnel.  Deux  officiers  su- 
périeurs ayant  eu  ensemble  une  qoerdie  vinrent  pourfaat 
supplier  le  roi  de  leur  accorder  la  permission  de  se  battre. 
Gotare-Adolphe,  indipé  d'abord,  crut  cepoMlaot  davafr 
oinsenHr;  nah  b  la  coadWoii  d'être  Mmofn  du  eombaf, 
dont  il  assigna  l'heure  et  le  lieu.  Il  s'y  rendit  a  ver  un  corps 
d'infanterie  qui  se  rangea  autour  des  deux  rliainpions.  fuis 
appelant  leboaman,  le  roi  lui  dit  :  "  Ces  deux  oriii  iers  vont 
se  battre;  an  aMMMiit  où  l'an  dea  deux  combattants  sera 
tué,  coupe  devant  mol  la  IH»  ft  rboti*.  »  A  c«e  malt  lea 
deux  adversaires,  quelque  temps  immobiles,  se  regardèrent, 
et  reeonnaiàsant  leur  f*ute ,  se  jetèrent  aux  pieds  du  prince, 
implorant  son  pardon,  et  se  jurèrent  l'un  à  l'autre  une  éter- 
nelle amitié.  L'autorité  du  chef  de  l'armée  n'avait  pas  attendu 
le  progrès  dea  inieiire,  nariBlTaraKaidé. 

Parmi  les  duels  qui  ont  Mt  fMlqoe  bruR  dan»  ee»  der- 
nières années,  nous  citerons  ceux  de  Dillon  avec  le  duc  de 
Gramoni  Caiieronss.';  i1<  M.  de  Pêne  avec  un  officier 
de  l'armée;  de  M.  Ratta/zi  avec  M.  Minghetti;  du  mi- 
nistre belge  Chata  I  avec  M.  Delaet  ;  du  prince  Bemanf  de 
Solms  avec  le  comte  de  Wedels  daM.  de  BiinMifc  avee 
M.  Virchow  ;  de  M.  de  TaReyread-Périgord,  due  de  WiNit- 
inorency,  avec  M.  de  Larochrfoucauld,  duc  de  Doudeauville; 
de  M.  Floqoet  avec  M.  Jacques  de  Latoocbe;  de  M.  i>aol 
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Grunier  deCiiSMigiuc  d>ec  M.  Aurelieii  Sclioll,  ci  avec  M.  Lis-  i 
luigaray;  de  M.  le  vkointe  de  CoeHogoo,  rriiucteur  du  Fi' 
garOf  avw  on  oflleter  deacrrioeiiix  otoèqan  deRoMliri;  | 

■  le  M.  Oil^ssp  li.irolavw  M.  Jwkcr;  de  M  de  Malartir  avec 
liu  coliint'l  lianuvi  iiMi  ;  dp  M.  Meyer  (Jin<ii  th*  l,iilO(  f  du 
journal  /'«ni)  avec  M.  nu|M'rier  (Ciirliu*  du  Piain  jaune)  ; 
de  M.  Laferrière  avec  M.  Maurice  Joly,  tout  deux,  avo- 

Ob  doitAll.  ÉmDe  Coloaibef  (bureit)  «Mtoténeeute 

BUtofrê  du  Duel. 

*DUFAUHE  (  Ji  ir.s-A«iiA>r>-STVMsi.vs).  Il  c»t  né  à 
Saujoa  (  ChaiftUe-Infrrieuie)  le  4  décembre  1798.  Depuis 
le  2  décembre  18&1  il  a  été  élu  en  1862  et  1863  bâtonnier 
da  Votin  des  aroeals  de  Parie.  U  a  plaidé  daaa  l'aHain  de 
|»e  Bca  tore;  poor  LrfeoBe  oontre  les  hMQen  Mieli  et 

fn  18jC;  pour  le  dur  d'Aurnate;  (wiur  M, 'de  Montalembert; 
|Miur  réclamer  la  liberté  de  distribution  des  bulletins  électo- 
raux, en  1857;  pour  les  héritiers  du  prince  F.uj^éno  contre 
l'édifaMir  des  Étémoiret  du  due  de  Ragute,  la  même  aonée  ; 
fUurU.ittkn,  aecoié  de manoniTm  è  rexWriear oontre 
le  gDQvnmement;  danji  l'alTalre  du  comité  électoral,  ' 
dtte  des  Treize,  il  a  défendu  M.  Durier.  Appelé  en  1803  à 
remplacer  le  duc  Pasquier  comme  membre  de  l'Académie 
rraocaiM,  il  a  praooooé  son  diMooi»  de  rteeplMm  le  7  a? ril 
1884.  Gandidal  k  la  défurtatioa,  en  18S7  et  cm  llieS.  dan»  ta 

Charente-Inférieure ,  et  en  1808  dans  le  Var,  il  n'a  pa>  pu 
rem(M)rler  sur  !ies  concurrents  et  entrer  au  Corps  lej;i.slatif.  [ 

«  Ail  Itcirreaii ,  niiniiu'  autrefois  à  la  chambre,  a  dit 
M.  Maurice  Jol>,  M.  Dufaure  ae  lait  remarquer  |>ar  l'in- 
mitaMe  aetteM  avec  taqnaite  les  felb,  lee  ehma,  lea  da- 
tes, les  matièreji  les  plus  coRiMHIeuses  arrivent  à  s'éclaircir 
entre  ses  mains;  par  l'entente  nniTerselIc,  et  pour  ainsi  dire  1 
pratique,  qu'il  a  <l*'  lonli  s  li  s  .ilTaire.-i.  Jamais  les  mu>ens 
palpables  d'un  procès  nu  lui  i-chappent  ;  à  l'audience  il  a 
celle  fermeté  contenue  qui  im|X)Se  l'attention  comme  une 
nécessité.  Ce  n'eat  paa  que  M.  D«raure  soit  parfait  comme 
orateur,  son  style  est  eourent  terne,  Il  n'a  aucun  agrément 
dnns  plaidoirie,  dont  le  mouvement  ne  s'anime  que  quand  , 
il  louche  au  point  culminant  des  queMion.s  qu'il  traite;  il  a 
Wiaeceat  monotone  et  na-^illaril,  &oa  a»ipect  extérieur  ne  s'al> 
IWM  Jamaili  la  forts  vie  de  mmi  Ame  ne  le  répand  point  i 
rextMenr.  • 

On  a  écrit  que  M.  Dufaure,  qui  a  été  ministre  de  Iroitgou- 
▼emements,  qui  a  été  en  contact  avec  fontes  li's  chancelle- 
ries de  l'Europe,  n'a  jamais  voulu  accepter  ni  croix,  ni  cor- 
don, ni  dignité; c'est  une  erreur:  H.  Dulaure  eat  décoré 
d^Bne  Amie  d'ordres,  cl  notamneni  de  celai  de  h  Légion  ; 
dTionneur  ;  lieiilement  il  ne  porte  aucun  cordon,  et  sa  bou- 
tonnière D'est  même  pas  ornt-e  du  ruban  rouge  qui  flatte  tant 
de  gens. 

DUFAVEL.  Ce  nom  d'un  puisatier  Ijonnaia  rappelle 
vn  des  pins  pradt^enu  mnetages  qui  aient  jamais  été  ae- 

cornpIiA.  Le  2  septembre  I83A,  des  ouvriers  étaient  occupés 
à  creu.ser  un  puib  ii  Champrert,  commune  située  prés  de 
Lyon;  il»  étaient  arrivés  à  une  profondeur  de  plus  de  60 
pieds,  lorsqu'ils  s'aperçurent  que  les  tambours  dont  on  se 
sert  pour  retenir  les  terres  fléchissaient  sous  leur  pression, 
et  Us  aemonlèrent  «nasitâL  Hais  l'entrepreoeur  Dofarel, 
Tontant  «MIer  les  choees  par  hiMnéme,  était  descendu  dans 
le  puiL*.  Il  n'était  pas  parvenu  'é  une  profondeur  de  40  pieds, 
que  les  terres  au-dessus  de  lui  s'éboulèrent  avec  fracas, 
entraînant  les  tambours  et  lui  fermant  toute  retraite.  Dans 
celte  tombe  anticipée,  où  il  était  cnaereli  tout  vivant,  sans 
a}r.  sans  hmilèfn,  sans  nonniture,  Dnlkvel  demeura,  jus- 
qu'au 16  se[ilemtire,  c'e^l  h  ilire  (pialor/r  jours  pleins,  sou- 
tenu par  quelques  aliments  qu'on  put  lui  faire  parveJiir,  les  i 
jambes  et  les  cuisse»  enterrées  dans  le  sable,  debout  so<js  le^ 
dél»ia  dea  clurpentes  qui  faisaient  arc-bootantanr  sa  téle, 
menncanlca  conn»  ona  épée  deOnnoclès.  Toiei  comment 
il  a  raconté  Inî-méme  les  circonstances  de  ce  douloureux 
évéDemeoi  :  «  J'étais,  dit-il,  au  tiaut  du  puits  i  sept  heures  | 


tant  précipitamment,  qu'il  allait  y  avoir  un  éboiilemeot.  Ge 
puits  avait  M  pieds  de  profondeur,  et  il  était  creneé  dans  m 
■aide  mouvant.  Bsli  !  dis-je,  j'ai  bien  le  temps  d'aller  dier- 

cher  mon  benot!  et  je  me  suis  fait  descendre.  Bientiit.au 
milieu  de  la  route,  j'eutendis  tomb<:r  de  grosse»  pierres  ;  je 
poursuivis  tout  de  luénie  ma  marciieet  j'arrivai  en  bas;  je 
plaçai  alors  deux  planclies  dans  mon  benot  et  j'y  mettais  le 
pied  pour  ranoaler,  quand  j'cntemHs  quelque  chose  craquer 
au-dessus  de  moi.  Je  regardai,  et  je  vis  cinq  des  tambours  da 
puits  se  rompre  en  même  temps.  Je  criai  bit  ii  fort,  mais  je 
fus  à  l'instant  rouvert  pur  l'elKiuliMnent ,  et  je  ne  vis  plus 
rien.  »  Le  benot  ou  benne  est  un  grand  panier  qui  sert  or» 
dinairement  auK  puisatiers  comme  aux  mineurs  pour  monlw 
ddoBCcndican  moyen  d'une  double  corde.  Les  camarades  de 
Dothret  crurent  d'abord  pou  voir  le  sauver  en  tirant  la  corde  ; 
mais  le  benot  était  arrêté  entre  les  charpentes  et  retenait 
l'éboulement.  Chaque  effort  que  faisaient  ses  camarades 
était  pour  Dufavel  un  péril  imminent.  Dufavei  le  comprit,! 
prit  son  oootean  et  coupa  la  corde;  on  lutin  cnnae  de  sa 
d^ivranee,  car  ses  com*pagnoBS  ayant  tiré  dto  nonvean  la 

corfit:  1 1  la  voyant  cou()ée  net,  eurent  la  certitu<lc  qu'elle 
l'avait  été  |>ar  leur  infortuné  camarade,  qui,  par  consé- 
quent, vivait  encore.  On  commença  dès  lors  les  travaux  I 
de  sauvetage,  oii  les  soldais  du  génie,  sons  la  dinclion  de 
leors  dieik,  se  montrèrent  anhnés  d*anlanl  de  iMe  et  4e 
courage  que  d'humanité. 

Dulavel  resta  trente-six  heures  enfermé  sous  les  déconi» 
bres  tans  qu'il  fiit  possible  de  lui  faire  parvenir  quelque 
boisson  ou  quelque  alimeoL  On  put  enfin  pratiquer  on  tron 
par  lequel  oa  lui  fit  passer  des  peovisfam».  «  J^râds  Met 
faim,  dit-il,  mais  j'avais  encore  plus  soif.  J'avais  été  réduit 
à  boire  mon  nrine  dans  ma  main;  mais  cela  ne  lit  qu'aug- 
menter iiid  soif.  Le  diiii.ini  he  on  m'a  envo)é  du  iMuilloo  et 
du  vin  dans  des  cliopines;  mais  cela  ne  sulllisait  pas  à  mon 
appétit,  et  il  me  vint  l'idée  de  manger  les  bouchons.  Les  bou- 
teilles  qu'on  me  descendit  n'avalent  plus  de  bouchons  ;  elles  j 
étalent  fimnées  avec  des  feidlles  de  vigne,  et  je  les  ai  tontes  ' 
mangées  aussi,  car  dés  que  je  restais  cpieique  fCOipsSBns  ' 
rien  prendre,  je  me  trouvais  mal  à  mon  aise.  ■ 

La  prison  de  Dufavel  se  trouvait  dans  nne  obsenrité  eo«- 
plèle.  «  Puisque  vous  n'y  ^«fiu  pns,  ici  lUl  lo  docteor  Vm- 
veon,  comment  aves-vons  pu  compter  les  jours?  •  OiAvibI 
répondit:  <  J'ni  (ni  compter  les  jours  et  leH  nuitsnVBCMM 
mouche  qui  éldit  d,ins  inou  trou.  C'était  une  moacliesseet 
uros^,  car  elle  bourdonnait  bien  fort.  Le  premier  jour  je 
l'entendais  venir  du  cùié  de  ma  léte  et  tourner  autour  de 
moi  (à  wtle  époque  ta  pince  était  aaset  grande  fli  j'étais 
bout).  Quand  je  ne  l'entendis  plus,  je  juRejii  quil  était  nuit. 
Lorsqu'on  vint  me  parler  pour  la  première  foi.»,  à  deux  heure* 
du  matin,  le  samedi,  je  n'entendis  ma  inouclie  que  quelque*  | 
heures  après  :  je  pus  savoir  par  ceux  qui  desct'ndaiicat 
quelle  heure  il  était;  je  ne  m'étais  pas  trompé.  Tous  lea  [ 
jours  suivants  la  mouche  venait  au  lever  du  soleil  ;  elVe  se  j 
plaçait  sur  ma  tête,  sur  mes  mains  et  sormes  vivres.  Quand  | 
elle  avnit  piis  sa  ration,  elle  disparaissait  ou  cessait  de  se  | 
faire  entendre,  et  elle  revenait  quelques  moments  aprè-t.  Le 
suir,  je  nereotcndais  plus;  je  savais  qu'elle  se  plaçait  sur 
rocs  vivres,  pu«a  que  dès  que  je  les  toucliaia  eliesn  iiisatl 
entendre  en  /cnvolanL  Ah  f  que  de  fols  fel  dR  ;  Reoreose 

mouche,  que  je  voudrais  élre  cointiiu  toi  |M)«r  pasïer  par 
cette  petite  ouverture!  Sa  compagnie  était  |>our  moi  uoe  | 
grande  consolation.  » 

Le  jour  de  la  délivrance,  qnand  fut  pratiquée  auprès  d«  i 
Dotavel  on  tron  assez  grand  pour  que  la  lumière  loi  arrivât,  ' 
son  pretnier  SOisfut  de  retirer  vivement  sa  léle,  i  rause  du 
friiiii  qu  il  ressentait.  «  Cette  impression,  deciara-t-il,  était 
plus  douloureuse  que  tout  ce  que  j'avais  souRèrt  avanL  >• 
Pour  le  retirer,  on  pla^a  Dufavel  dans  du  bin,  d  ks  bcavns 
soldab,  peur  le  transporter  ches  M,  s'étdéal  cnpnsaiK  dn 

le  couvrir  de  leurs  capotes  par-dessus  la  douMo  CSBVMtWV 
qu'on  lui  avait  préparée.  Il  était  alors  deux  llWIKW  lli  ntUu 
DDFODB  (UoM),  ««tamtagista,  né  m  17S1,  «Ml  ton 
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ooan  d«  U  faculté  de  Moatpelli«r,  et  j  fut  reçu  docteur  en 
aédeciDe  en  1806.  De  ISOtt  à  1814  il  suivit  no*  àrvaê&t  en 
qualité  de  ctiirurgieo  militaire ,  ineltant  À  profit  cette  e&ii- 
tcuce  uoutaJe  pour  Ijire,  ootaiiiment  sut  U  lauue  Je  I'Lh- 
pagoe,  dea  études  approrondie».  A  la  |>ai\  il  b'flablit  h  Saint- 
Sever,  dam  les  Landes,  qu'il  n'a  plus  voulu  quitter.  Il  lui 
aurait  été  facile  d'obtenir  une  plau?  élevée  d.iob  r<-ii>('igDe- 
loenl  à  Paris,  il  prêtera  rester  daui>  sa  retraite  .'<(in  ()■:  ue 
pas  interrompre  le  courti  de  ses  observations.  Tout  en  n'y 
lirrant  activeinent  à  la  pratique  de  la  médecine,  il  sut  trou- 
Tor  te  tetops  de  faire  une  longue  série  de  travaui  sur  la 
structure  intérieure  Aa  insectes  et  sur  mille  autre»  sujets 
d'tit.«toire  naturelle.  Ses  écrits  remplissent  plu&ieur»  volu- 
me*  des  Mémoires  de  V Académie  des  sciencei  et  de  di- 
vers autres  recueils,  comme  les  Annales  du  Muséum,  les 
ÀmnaUs  des  sciences  physiques,  le*  Mémoires  de  la  So- 
ciété d'histoire  naturelle,  etc.  «  Ils  ont  beaucoup  con- 
tribué, a  dit  M.  .Mdoe  Ejiiwards,  aux  progrès  de  l'anatoinie 
comparée,  et  on  les  trouve  cités  avec  éloges  dans  tous  les 
ouvrages  d'entomologie.  "  L'Institut  le  clioisit  |x)iir  corres- 
poodaat,  etcu  1860  l'Académie  des  sciences  lui  décerna  le 
Kraad  prix  qui  porte  le  nom  de  Cuvier,  lequel  n'avait  en- 
core été  obtenu  que  par  MM.  Agassiz,  J.  Muller,  cl  Owen. 
Décoréen  1831,  il  fut  promu  au  grade  d'oiHicicr  de  la  Ix^ion 
d'honneur  en  1859.  Il  UMurul  le  17  avril  1805  à  Sainl-Sever. 
Parmi  ses  ouvrages  on  cite  Relation  de  voyage  dans  les 
montagnes  maudites  (1821),  des  Recherches  anatomi- 
que*  et  physiologiques  sur  Us  hémiptères  (1833,  in-^" 
et  pl.);  Histoire  anatomiqut  et  physiologique  des  scor- 
pions (I8a6),  etc. 

*  DUFOUn  (Ci'tujiL'aE  iiENRi).  Lorsqu'en  iUù  la 
guerre  entre  la  Pru»,<e  et  la  Suisse,  au  sujet  deNeucliàtel, 
paraissait  inévitable,  le  général  Dufuur  fut  nommé  comman- 
dant en  chef  de  l'année  suisse.  Il  fut  alors  envoie  à  Paris, 
ou  une  nouvelle  mission  le  lit  encore  venir  en  ISGOau  mo- 
ment de  la  réunion  de  la  Savoie  à  la  I-rance.  On  lui  doit 
l'organisation  delà  conférence  de  Genève  pour  l'organisa- 
tion des  secours  aux  blessés  militaires  et  la  neutralisation  des 
ambaiaaces  et  des  liâpilaux  militaires  en  temps  de  guerre. 
Il  présida  cette  conférence,  dont  les  travaux  ont  at>ouli  à  une 
convention  acceptée  par  la  plufiarl  des  États  euro|)oens  le 
33  MAt  1864.  En  1867,  le  général  Dufour  donna  sa  démis- 
sion de  commandant  enciicf  de  l'année  feilérale,  en  raison  de 
son  grand  âge.  Il  avait  alors  quatre-vingts  ans  passés  et  cin- 
quante ans  de  services.  inémeannée  il  reçut  de  l'empereur 
des  Français  la  décoration  de  gran<l-croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. En  1868  le  général  Dufour  a  encore  présidé  la  con- 
férence qui  a  étendu  aux  armées  de  mer,  dans  le  cas  de 
guerre,  les  principes  adoptés  pour  les  blessés  des  années 
de  terre. 

DUFRÉ.MTE.  phosplule  de  fer  vert. 

•  DUFRÉIMOY  (AdjlaidkGILLETTE-BILLET,  M"*). 
Le»  Mémoires  de  ces  derniers  tem|>9  nous  ont  mieux  fait 
connaître  son  amitié  passionnée  pour  Fontanes  : 

i'mme  tout  dins  «elui  qui  tigat  lur  non  c«ur, 

disait-clleen  parlant  de  lui.  «  Elle  aimait,  dit  M.  Salnte  Ueuve, 
son  talent,  ce  qu'elle  appelait  son  génie,  ses  défauts  même, 
son  air  vaurien  ou  lutin,  et  jusqu'à  ses  inlidélités  et  ses  in- 
constances. ■  Devenue  son  amie  dès  les  premières  années 
de  la  RérulutxHi,  elle  avait  pris  sa  manière  de  faire  des 
vers,  manière  qui  devait  bientôt  paraître  pâle  et  effacée. 
<•  M"'  Dufrenoy  était  un  vrai  (Kiele  par  l'âme,  dit  encore 
M.  Sainte-Deuve ,  par  la  passion ,  par  le  sentiment  du 
rbytlime  et  de  l'himtouie;  elle  avait  de  ta  romiiosition.  du 
dessin  jusque  dans  l'élégie;  par  malheur  l'éclat  du  st>lc  a 
manqué  à  ses  inspirations  et  à  sa  llamme.  Les  images  font 
il.-faut,  l'expression  est  restée  terne  et  abstraite.  Le  ton  gris 
ditinim*.  »  M.  Coulmann,  pour  <|ui  M""  Dufrénoy  eut  aussi 
une  vive  amitié,  rapporte  que  lorsqu'il  la  connut  l  ontanes 
venait  rarement  la  voir.  Elle  restait  pourtant  fiilMe  k  son 
idole.  ••  Kigurei-voas,  disait  elle,  que  je  distinguais  de  loin 
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le  fiacre  qui  me  l'aracnaiL  u  Elle  ne  lui  en  voulait  pas  de 
réloignement  causé  par  les  années.  Elle  écrivait  encore  : 

Amiior,  rrjannei-lui  le  dcMPia  dr  me  pliiirr  ; 
Miis  i|uoi  i|U<r  l'itigral  puittr  i»irr, 
snrtri  jimaii  de  mon  cvur, 

"  Aimer  follement ,  ajoute  M  Saintc-Ikuve,  lui  avait  paru 
de  tout  tt'iiip.s  la  seule  maniéré  raiM^iinable  d'aimer.  Elle 
avait  donc  ganlê  pour  Fontanes  un  culte,  et  lui  pour  elle 
de  l'amitié.  •' 

•  DUFIIÉNOV  (PiEHRi>Aii]iA>u).  Il  mourut  a  Paris  le  20 
mars  iSi'.  Il  était  roiumanileur  de  ta  (région  d'honneur 
depuis  le  10  deceitibre  l8j»o.  Membre  du  jury  de  l'cxpoiii. 
tion  internationale  de  Londres  de  185],  et  de  l'ex^tosilion  uni- 
verselle de  Paris  de  185j,  il  fit  pour  celte  dernière  le  rap- 
|>ort  de  la  sectiou  de  l'art  des  mines  el  de  la  métallurgie. 
.Nommé  inspecteur  général  des  mines  de  1"^  classe  en  t8jl, 
il  devint  directeur  de  l'ÉU'ole  des  Mines  à  Paris. 

I)i;rHi:S\E  (Raihvel  TRICIILT),  hiblluphile  |>a8- 
siunné,  corrrcteur  de  l'Imprimerie  ruvale  au  dix-septiétne 
siècle,  avait  formé  à  Bordeaui  une  belle  collection  de  livres, 
pour  laquelle  il  avait  fait  de  nombreux  voyages  en  France 
et  à  l'étranger.  Son  catalogue,  publié  par  sa  veuve  en  1602, 
iQ-4'',  attira  l'altention  sur  sa  bibliothèque,  qui  ne  comptait 
1^.^  moins  de  neuf  à  dix  mille  volumes.  Fiu.sieurs  auteurs , 
Colomiès,  le  Père  L.abbe,  entre  autres,  en  ont  fait  l'éloge. 
Colbert  traita  avec  la  veuve  de  Dufresne,  et  acheta  cette  col- 
lection qui  fut  réimie  aux  fonds  de  la  Bibliothèque  royale. 
Le  catalogue  I)u^^*^«ne,  rédigé  en  latin,  comprend  les  divi- 
sions suivantes  :  Bibles  et  histoire  ecclésiastique  ;  hi>torien8, 
grammairiens,  orateurs,  |HX-tes  grecs  et  romains  ;  philoso- 
phes, médecins,  naturalistes,  etc.  ;  catalogues  de  livres,  vies 
de  piTâonnages  illustres;  triomphes,  pompes  funèbres, car- 
rousels, symltoles  héroïques,  etc.;  historiens  de  France,  Po» 
logne,  Anglfterre,  Allemagne;  hvres  allemands;  historiens 
de  la  ta.^se  Allemagne;  historiens  de  l'E-spagne;  géographie 
et  itinéraires  des  deux  Indes  ;  historiens  de  l'Italie  ;  mathé- 
maticiens et  autres  savants  ;  manuscrits  grecç,  latins  et  ita- 
liens; apikeodice.  Voir  Livel,  la  Bibliothèifue  impériale. 

DL'FRES!\!OY  (CHAaLts  Ai.rHo>hK  ),  peintre  et  poète 
françai.s,  néà  Paris  en  101 1,  était  filsd'un  pharmacien.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  éludes  il  apprit  la  |H'inture,  pour  la- 
qu'lle  il  avait  un  gofit  prononcé,  dans  les  ateliers  de  Perrier 
et  de  Vouet,  uii  il  eut  Pierre  Mignard  |K>ur  camarade.  Ces 
deux  amis  ne  se  quittèrent  plus.  Dufresnoy  (teignait  bien 
l'histoire,  le  genre,  le  paysage  et  m<''rne  l'arrhiti-cture;  il 
passait  pour  être  bon  cokiriste.  La  |>oésie  n'était  |>as  non 
plus  pour  lui  sans  attrait,  et  dans  un  voyage  qu'il  fit  i  Home 
en  ir>.12,  il  lui  arriva  souvent  de  négliger  la  peinture  pour 
se  souvenir  qu'il  était  ((Oete.  Il  se  rendit  en  1053  à  Venise, 
ou  il  séjourna  trois  ans  pour  étudier  les  chefs-d'<i'iivredes 
piîinires  vénitiens.  Revenu  à  Paris  en  IG.ifi,  il  fut  rhargé  par 
Sanguin,  seigneur  de  Livry,  de  la  décoration  du  cti^ileau  du 
Raincy.  à  laquelle  il  Iravailla  pendant  deux  ans.  l.a  chapelle, 
le*  salons  et  les  pavillons  furent  ainsi  successivement  déco- 
rés |»ar  son  pinceau .  Frappé  quelque  temps  aprè»  d 'une  al  laque 
il'apoplexie,  il  devint  paralytique,  et  mourut  bientôt  à  Vil- 
liers-le-Bi'l,  en  1605,  entouré  des  soins  de  son  fière  et  de  Mi- 
gnard. Le  musée  du  Louvre  pos.sède  deux  tableaux  do  Dufres- 
noy, un  Groupe  de  JVaiadej  et  Sainfe  Marguerite,  vierge 
et  martyre.  Il  a  composé  un  pueme  :  De  arle  çraphicâ, 
qui  lui  valut  une  grande  réputation,  (k-t  ouvrage  a  été  pu- 
blié après  sa  mort  |iar  .Mignard  (Paris,  IGtfS),  et  pardt*  Piles, 
avec  une  traduction  en  prose  (Paris,  1673,  1684,  1751, 1783 
in-t2).  Plusieurs  autres  traductions  en  ont  été  faites,  no- 
tamment dans  le  Guide  de  l'artiste  et  de  l'amateur  { Pa- 
ris,  1823).  A  l'étranger,  en  Italie,  en  Allemagne,  plusieurs 
imitalion')  ont  été  faites  du  De  nrte  ijrnphicà. 

*  DUFRESNY  (CuvKtts  LA  RIVIKRK)  est,  d'après 
M.  Jal.  né  vt-rs  1654,  el  ne  fut  pas  garçon  de  la  chambre 
ni  valet  de  chambre  do  roi  Louis  XIV,  mais  huissier  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi,  ainsi  que  l'atteste  l'acte  haplis» 
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tain  d'un  de  te*  cnfuiU.  Comme  ilarail  au  Udeotperlicu- 
Her  poor  l'Mvhneeton  «lee  }anlhi«  Il  (bt  en  outre  nommé, 

par  brevet  en  d»le  rtu  11  se()ternbre  1700,  nnn  pas  ron- 
trdleur,  mais  dessinateur  ilea  jardint  du  roi.  I><  j»  à  cette 
époqoeil  t'était  fait  connaître  comme  auteur  dramatique, 
car  U  était  bit  repvéeenter,  au  moi»  d'avril  1699,  à  Ver. 
•aillea,  en  préMoee  de  le  eonr,  te  Malade  (moflimlrv,  co- 
médie  en  cinq  arteit,  qui  eut  beaucoup  de  foecii.  La  rea- 
f^emblance  de  titre  stoc  celui  de  la  comédie  de  Molière 
a  fait  croire  aux  bloiçraphe»  qu'il  s'agissait  de  cette  der- 
nière. Cette  pièce  fut  représentée  à  la  ville,  au  mois  de 
novembre  suivant,  aoue  le  titre  In  Malade  lani  maladie, 
mais  elle  n'obtint  pas  le  même  noccès  qu'à  Versaillea,  et 
elle  n'eut  qu'une  Rente  repré«entilion.  DufrMny  a  repris  le 
suj<'t  lie  (i-lto  iiii'n^  (lan-i  sa  roinéilif  des  Vnpeurt,  ooTrage 
en  trois  actes  et  eu  verti.  Le  Mari  confondu,  do  même  an- 
teur,  Tut  joué  pour  la  première  fois  à  la  cour  au  mois  de 
juillel  lOM,  et  à  Paria  an  mois  de  novembre  tnivanL 

he  umte  de  ▼crtaniee  pMaède  m  Imate  en  pMIre  de 
DotlNMi;,  Tait  par  A.  Pajou. 

IMIGAZOÏV,  nMes  de  comédie  qui  r»p|ieiient  ceux  que 
Jouait  M">*  Dugazon.  On  le«  dintingue  en  jeunes  DU' 
f  «son  et  mères  Dugason,  soivantan'ila  se  rapportent  anx 
première  on  am  dmolefi  tempe  de  h  carrHr»  tbéltrale  de 
cette  excellente  actrice. 

DIJGIIlv  (FinruNA-sn  ),  auteur  dramatique,  est  né  k  Pa-  ; 
ris  en  isi?.  Il  lil  s.'s  etii'le'.  avec  succès  au  collé|i|e  Rour- 
bonietfute  dix-neuf  ans  le  rédacteur  en  chef  d«/a  Prestedes 
Éeolee,  ^ni  puntMi  1S34,  rédigée  «nrlout  par  des  collé- 
«teu.  Grêee  à  la  fort  dm  que  lui  laisu  mm  pére,Diifuép«t 
se  livrer  sans  contrainte  i  son  goût  pour  la  Ititiralare.  It  a 
publié  d'aliord  de«  romans  :  lit  Semaine  de  Pâques  (l'^.li); 
Geoffroy  Aude/ (1838.  2  vol.  in-8")  ;  puis  des  piW  nics  :  //o- 
ritont  de  la  poésie  (1836)  ;  le  Vol  des  Heures  (  iHin).  te$  [ 
6oti«e«  de  raide,  eent  loncla  (ibmJ;  VOatit  (ta&o); 
Payol  et  antres  odea,  etc.  On  loi  imt  a«esi  on  grand  nombre  | 
de  pièces  de  tlu*.\tre,  qu'il  a  sipiops  «rnl  on  rn  rollaborntion.  , 
Nous  citerons  :  Casiille  et  Uon  (1838);  Gaif/er  (1839), 
In  Pharaont  (1848),  à  l'Odéon;  le  Béarnais,  comédie  en 
irole  actea  etca  vere;  MiUKwn»  Régnier,  dranae  en  vers 
(184S  et  18S1),  «0  tMêtre-Prançals;  ta  jrifére  (1850); 
Salvator  Rota,  drame  en  cinq  nctes  et  six  tableaux  ft  la 
Porte-Saint  Martin  (1851),  repri»  à  ce  même  tlu^âlre  en  1856 
et  18fi0;  Monsirur  TmcAord,  drame  en  cinq  actes,  inter- 
dit  en  France  et  joué  k  Bruxelles  (iSâl);  l'Ambigu  en  ha- 
bit neuf,  prologue  de  réouverture  ;  Roquetaure  (1852)  ;  la 
Prière  de*  naujragét  (1863),  avec  M.  d'Ennery;  te  Juif 
de  Venise,  drame  en  dnq  actes  (1854):  les  Amours  mmt- 
difs,  drame  en  cinq  arles  (iH.ii)  ;  Andr^  te  Minutr,  (tr.iine 
en  dnq  actes  (1865),  avec  M.  i^mnefond  ;  te  Paradis 
perdu,  drame  en  cinq  actes  et  dooze  tal>leau\  (1856),  avec 
M.  d'Enaery,  tout  jooâi  à  l'Ambim»  le  dernier  repris  en 
1M5,  k  la  Gaieté  ;  Avnce  de  Sfmfers,  drame  en  dnq  adea 
et  en  vers,  l'Otleon  (1857);  Shakspeare,  drame  en  six 
.icles,  a  la  l'orlt-  Sainl-Martin  (1857);  lei  Fugil{fs,  drame 
en  cinq  actes  et  neuf  tableaux,  avec  M.  Anicet  llourgetiis, 
à  l'Ambigu  (18Â8)  ;  Cartouche,  drame  en  cinq  actes  et  luiil  j 
laUetox.  avee  M.  d'Engerr.  k  la  Gaieté (l«S«)  ;  les  Pirates  j 
de  la  Savane,  drame  en  cinq  actes  et  «lix  tableaux,  avec 
M.  Anicet  Bourgeois,  au  mèuic  IhéAlre  (lH5'j);  la  Fille 
duTtntOTff,  drame  en  cinq  actes,  à  l'Ambigu  (IBSn)  ;  l'Kn- 
font  de  ta  Fronde,  drame  en  cinq  actes  et  sept  tableaux, 
k  la  Gaieté  (IWS)  ;  Morte  ée  Mtmetni,  d«wMC«  dnq  actes 
et  bnit  taMeMX,  av«c  M.  d*Einery,  k  l'AmUcn  (I8«5)  ;  les  \ 
Mfstires  du  vieux  Paris,  drame  en  dnq  aetes  et  onze  ta-  ' 
blf.iux.  ivecM.  d'Knnpry,authé&lreduChflteleI(l86:i),  etc. 

DL]|I.\MKL  (  jK\:<i-Miinie-CoNBTA!rr)  est  né  en  1797. 
Sorti  de  l'Ëeote  polyleebniqne  en  1SI6,  il  embrassa  la  carrière  | 
derenaelpienNBtllAitameaaaivement  répétiteur, profeMeor  j 
et  examinatear  k  PÉeOle  polyteAniqne  ;  en  1 844  il  devint  dl>  | 
recteur  des  études  dans  celle  Croie,  et  t  n  I8:.i  il  quiiia  ce'» 
luoctioos  pour  celles  de  professeur  titulaire  a  la  faculté  des  i 
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sdcaete.  Dès  1840  il  avaitété  nommé  membre  de  t'Académla 
des  ideoces,  dans  la  eeeUoa  de  phjrrique  |{énénle ,  apvèi  te 
décè?  de  Poisson.  M.  DuhMDd  s'est  ooostamntent  oeenpi 
des  questions  les  plus  ardoes  des  mathématiques.  Oo  loi 
doit  :  Probtèmes  et  développements  sur  diverses  parties 
des  mathématiques  en  coUabocalioo  avec  M.  Rqj* 
■ami;  Cemrs  d^analfse  de  Piteele  pelfkKhnique  (Itit- 
1841,  2  vol.  in-8*;  nouvelle  édition,  1847);  Cours  demé» 
eaniçue  de  l'École  polytechnique  (1845-1846,  2  vol. 
iii  8*1,  et  un  grand  nombre  d'articles  dans  le  Recueil  de  TA- 
cadémie  des  sciences  et  du  Journal  de  l' École  polytech- 
nique, il  est  encore  raotenr  d'une  Théorie  de  Farchet  sur 
les  vibrations  des  cerdw,  notice  lae  k  l'Aetdéaniê  des 
sdences  en  1858.  M.  Dabamd  est  ehevaHer  de  la  LégkM 
d'honneur  depuis  1841, 

DUllESME  (GtiLLAUHB>PHiuaEnT,  comte),  naquit 
à  Bourganeuf  (Sa4ne-et  Lrf)ire)  le  7  juillet  1766.  Il  com- 
mandait la  garde  nationale  de  son  caninn,  lenqn'en  §791  $ 
passa,  avee  le  grade  de  capitaine ,  dans  le  S*  kateMeade 
volontaires  de  .son  d^parlenieut.  Il  se  signala  k  l'armée  do 
Nord,  et  prit  part  à  la  bataille  de  Nerwinde.  -Sa  brillaote 
conduite  i  la  ilefense  de  la  forêt  de  Marmale  lui  valut  le 
brevet  de  général  de  brigade.  Use  lit  remarquer  à  la  jour* 
née  de  Grendjean ,  i  l'avant-garde  du  général  Maraaa,  et  k 
l'afTairedii  jtnnl  de  Marcliiennes.  F,e  gi^nf'ral  Dubesme,  après 
avoir  contribut*i  a»  succès  de  la  talallle  de  Fleorus ,  fut 
chargé  fie  la  direction  du  siège  de  Maestricht,  place  dont 
il  se  tendit  maître.  Le  Rrede  de  général  de  diviaioa,  qu'il 
obdat  le  •  iwvemlra  i7M,fkl  le  prit  de  oelle  conqaMe. 
Passé  k  l'armée  des  CAlee«de-Brest,  sons  les  ordres  dn 
général  Hodie,  il  quitta  la  Vendée  peu  de  temps  après 
pour  aller  prendre  le  mminandemeot  d'une  dîvisioa  de 
l'armée  du  Rliin,  où  il  »e  lit  de  nouveau  remarquer,  notam- 
ment an  passage  du  Ledi,  dans  les  dilTérenls  combats  livrés 
sur  les  bm^R  de  cette  rlvlèl«,et  à  ranisir«deMeablNHrgte<k 
il  reprit  plusieurs  piècee  d*ai1f1lcrie  que  les  AalrieMem  aoaa 
avaient  enlevées  h  lalntaiile  de  Hiberach.  Charité  en  1797 
du  commandement  des  trou|)«s  destioées  i  effectuer  le 
passage  du  Rhin  s  Uiersheim,  il  donna  les  plus  brillantes 
preuves  de  valear,  et  reçnt  à  celte  oocaaioa  aae  leltin  d« 
liflidtatloa  du  Directoire.  Oe  fat  M  que  le  téaéial  ea  dtaf 
cliargea  de  présenter  an  gouvernement,  le  28  ftvrier  17M, 
les  dnpeaux  conquis  par  l'armée  de  Kbin-el-MoadIe.  Appelé 
à  l'armée  d'Italie,  il  prit  part,  avec  le  général  Cliampktn- 
nel ,  à  la  conquête  de  Naplee ,  et  battit  dans  plosiears  rea* 
contres  les  Iniaigte  de  la  Célèbre  et  de  la  taHIa.  Eava- 
loppé  dans  la  disgrâce  de  Championnet,  Duhesme  fbtdes» 
titué  le  2tS  mars  1799.  Réintégré  peu  die  temps  après,  le 
I^Diivernpinent  lui  ronfla  le  commandement  de  l'armée  dee 
Alpes ,  avec  laquelle  il  repoussa  les  Autrichiens  dans  leuri 
positions ,  s'empara  de  Sute,  de  Rivoli,  du  camp  de  Pignenil 
et  do  Sa^iano.  Après  la  Joante  da  la  braaaiia,  le  pra- 
mierceasal  l'employa  k  l'ferméede  réserve,  oft  11  doaaa  lee 
plus  greadea  preuves  d'habileté  et  de  râleur.  Il  te  signala 
sur  l'Adda,  prit  Crémone  ,  battit  l'ennemi  à  Castel-Leooe, 
et  funna  ensuite  le  blocus  de  Piuiglidone.  Passé  à  l'armée 
(tallo-betave,  mbs  lesordreeda  générai  Angereaa.il  eene- 
maada  IVIe  genehe,  et  coatriboe  ain  saoeès  dee  jonraéea 
«le  Her^-Eberarb,  de  Bamberg  et  de  Forcbeirn.  Ap\\c]fi  au 
rotnioandement  de  la  19*  <livision  militaire  (Lyoo/,  il  y 
reçut,  le  14  juin  180-i,  la  décoration  de  grand-oflicier  de 
la  Légion  d'boanenr,  et  fut  employé  la  même  année  à 
l'armée  d'Italie  :  H  ee  ft  remarquer  k  l'eUeqae  do  AHsna 
de  Vérone,  aux  passages  de  l'Adige  etdali4iiamenlo»et 
contribua,  en  1806.  i  la  conquête  dn  royaume  de  Naplee. 
I,'em|iereur  l'investit ,  le  24  février  1808,  du  (onunan  lr- 
ment  d'un  rxirps  d'armée  dans  les  Pyréoées-Urientales, 
avec  lequel  it  se  porta  sur  la  Catalogne,  snrprit  Bareetonc, 
qu'il  occupe  le  M  da  mène  amis,  at  ee  ««iiela  pariiealiè- 
rement  pendant  loale  la  doré»  dee  «|iér*lioM  qui  eurent 

lieuîdans  cette  provinci»,  de  1808  à  1810.  Tombé  dan*  la 
disgrice  de  NapoUoo,  U  rentra  en  France  à  la  lin  de  celle 
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mmitf  «I  M  M  nfféé  q^m  ttU ,  époque  è  laquelle  il  ^ 
ubtiot  le  tilre  deoontede  l'empire.  Placé  à  la  t^te  d'une  : 
division  du  maréchal  Vidor,  il  combattit  vaillatmiieni  a  La 
Bothière  et  à  Moolereau.  Soua  la  première  reslauratioii , 
iMto  XVIU  le  »mu»  efaet «lier  de  Saint  Louia  el  bupec-  | 
iMT'gMnl  dlirfMerie.  Aa  relov  de  IHe  d'Elbe»  Hampe- 
rear  l'appela  4  la  pairie ,  et  lui  ronfi.i  \c  cotnroamlenent  de  ' 
la  Jeune  gerde,  i  la  tête  <ie  laquelle  il  s<>  couvrît  de  gloire  à 
la  bataille  de  Waterluu.  niesaé  deagercu  <'in  -nt  dans  celte 
iMlheureoae  Journée,  il  fut  prie  el  nuMacré  par  Ira  h<is> 
SMda  de  BnâtnUk. 

Som  fils,  Xaoler-BippeifU-Léon  Duncan,  a  été  nommé 
Séoéral  de  brigade  en  I8U ,  et  commandeur  de  la  Légion 
dlMOMur  en  I8&9. 

Es  1868,  ta  ville  de  l'aris  a  donné  le  nom  de  Duheeme  à 
une  voie  en  cours  d'exécution  dans  l'ancienne  commune  de 
Mmtmrtra.fltMMdniMaldeeniM  du  Rabieaii  et Ifam- 
det  m  diemfai  MM  m  ctaenlB  de  fer  de  Cefartnre. 

•  DUISBOURG  r-  ltr  ville  a  20,766  habitants.  Le  total 
du  lalMc  fabrique  a  Lluii»tx)urg,  en  18(i<,  inuntait  à  00,434 
quintaux. 

DUJAaDIN  (FÉux)  celié  i  Tours  le  &  afril  1801. 
FHe  û'm  berluger  pea  feitaaA,  Il  dat  «ppnndra  aeol  «a 

peu  d'en  faut  les  diverses  science»  qu'il  enseigna  dan»  la  ' 
suite.  Tout  en  fai&ant  de^  cours  publics  de  géométrie  et  de  , 
cltimie  appliquée  aux  arts,  dont  l'avait  diar^é  l'administra- 
tioo  lauaieipale  deToofs,  de  lft37  à  ia3«,  U  pabiie  plusieurs 
Imm  fléelo^qHi  iv  li  ItanlM.  Bb  itSt,  M.  Dojardin 
▼int  à  Paris  et  publia  une  Detcriplion  (géologique  de  la 
Touraine  et  de  ses  fossiles;  puis,  >ur  le»  conseils  de 
M.  Dutrochel,  il  se  voua  i  des  reciiertlieii  zooloniqucs,  tt 
fit  des  excnrsioas  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  et  de 
roeéao.  E)i  1S36  peranot  tes  OtoervolioiM  sur  le*  Bhito- 
poâet,  dans  teagaelles  il  rapportait  au  type  des  infusoires 
les  plus  aîeaples,  les  rbtiopodcs,  que  joaqae-U  on  avait 
classés  parmi  les  mollusquea  céphalopodes.  Celte  décou-  i 
verte  le  conduisit  k  de  nouvelles  études  sur  les  inrusoiret»  en 
général,  au  sujeldesquels  il  combattit  les  assertions  d'Eliren- 
bfliKt  d  il  e|ipcl*  l'cUeilioB  des  MtBnIiêtcs  tu  le  tiMn 
primordial  dm  aaiaÎMn,  qnH  mnbim  teMreotfe.  Lm  Aniito 
de  ses  études  se  twfièt  dans  ses  Irnii:  principaux  ouvra- 
ges :  Histoire  natureUedes  In/usoirtt  Histoire  , 
naturelle  des  Helnamthes  (1844),  et  Manuel  de  l'Obser- 
9€Umsr  am  weiemeape  (IS43).  £•  ISM  H.  OH|ardin  fil 
CMMUm  le  node  de  dëvelopponeBl  dm  ceslk  de  li  oomiAide 
et  U  base  de»  pinnulea  de  ce  zoophyle  ;  et  en  I83D  il  annota 
d'une  manière  Irès-f  tendue  le  111'  volume  de  ï'Hutoire  des 
animaux  sans  vertèbres  de  Lamarck.  Il  perfectionna  en 
outre  ie  microseope ,  pour  ce  qni  lient  ao  mode  d'éclairage, 
et  il  Iboda  en  l«M  oa  ioamal  «talUiiiMirtilolé  ITermèf, 
qnV  védina  ca  ooltabonlioB  atee  BUf.  Marlins,  Lemaout 
«I W.  Umér.  Nommé  profesecar  de  mfnéralofcie  et  de  géolo- 
^  à  h  faculté  des  «deoces  de  Toulouse  en  1839,  il  obtint  la 
cinire  de  zoologie  à  la  Taculté  des  sciences  de  Rennes,  lors 
de  sa  création.  M.  Dujardin  mourut  le  8  avril  |8C0.  Aux  ou- 
vtaigmd4|jà  cUésMat^Jeoleraas  :  Fhnd'inif-et-Loire, 
imMée  aa  nom  de  la  SocMM  d'^igrienHare  de  Tours  (Tours, 
t833j;  RechircheJ  sur  le  cerveau  des  insectej  ;  sur  l'in- 
telligence des  abeilles;  sur  les  yeux,  sur  les  trachées 
et  sur  plusieurs  points  de  l'organisation  des  animaux 
arUoMii  PnmmadtM  fuH  Naiuraliste  (1931);  et  trois 
peMstnMs  deioolo^dwa  U  eofleelisa  dm  Ceaf  tnA- 
té$.  naUHéiaaCknlaaaaMMraiMtarattoiteddU- 
nodermef. 

bULAUniER  (Édocard).  orientaliste  français est 
oé  à  Toulouse  en  1807.  Dès  lft3&  il  M  fit  flomnllra  par  on 
«aamea  du  passage  dm  iffwmtfmdo  CMmtBt  d*AlBUBdrie 
sor  récriture  des  Égyptiens ,  puis  il  étudia  le  copte  et  les 
litéroglypl>es.  Il  publia  en  IBSO,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  une  A'otice 
mtr  U*  priiteijHites  ilMm  funéraim  énptteKmes  du 
■Nii*rf9ltarlMM«jll  doaaaaaMllelntedliIndadtM 


des  fragmeoU  dm  JlMfalioiu  ùpoerffpMe»  <fe  saint  Bar' 

thélemy  et  de  l'Hisfoire  des  communautés  religieuses 
fondées  par  saint  l'acôme.  S'étant  familiarisé.  Rucci.s5.ive- 
ment  avec  les  langues  malaise  et  javanaise,  arabe,  armé- 
nienne elgéorgleone,  il  publia  diverses  traductions  d«  malais 
flt  dn  jafUMde,  noiammeni  lm  f aelllirfions  morifiinet  d* 
VArehipel  d'Mie  (IR't  .  ,  et  diverses  notices  et  eiitrails 
dans  le  Journal  Asiatique,  notamment  les  Mongols, 
d'après  les  historiens  arméniens,  fragments  traduits  sur  les 
textmoriiinaaK  (18^8).  On  lui  doit  aussi  des  extraits  des 
Ckmrifutt  da  MaUliiea  dlUesse  et  de  Michel  le  Syrioi 
(1848  et  18S0);  divers  artklm  dana  la  lavM  4»  JteMJr* 
Mondes,  pour  populariser  lm  réaollals  de  ses  traviox; 
Histoire, dogme,  traditions  et  liturgie  de  V Eglise  armé' 
nienM  orientale  édit.,  I8à7);  Étude  sur  torganisa- 
tton  politique,  religieuse  et  administrative  du  royauinê 
de  la  petite  ArménUt  A  ripamiêdtê  €nii«dv  (1M2» 
in-8*)  ;  une  iVof  ice  sur  te  vie  of  le»  éeritt  ét  $aM  Nareèe, 
archevêque  arménien  i\e  la  ville  de  Tharse  au  douzième 
siècle,  lue  en  lb5i  a  la  Société  asiatique,  etc.  Il  a  été 
chargé,  en  18àâ,  du  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
Ibèque  invériaia  écrite  dans  lm  liapim  orientalm  qa'il  a 
caltiTém;  0  a  «é  nommé,  te  19  mal  ifiM,  «a  nmplamm«nt 
de  M.  Ampère,  membre  de  l'.^ca/lémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  qui  l'avait  lieja  appelé  à  participer  aux  tra- 
vaux des  oommissioDS  de  publication  po«ir  les  Historiens 
ArmânUnt  du  aroUades.  Onavait  «éé  pour  lui,  en  1841, 
à  l'École  spéeMedm  iMpMsarianUilaa»  UMchaire  de  maUis 
et  de  javanais,  qu'il  a  occupée Jasqfl'en  1864;  à  celte  der- 
nière époque  il  a  été  nommé  proÂssenr  d'arménien  à  te  mémo 
école. 

DULCE  Y  GARA  Y  (I>on  Domingo),  marquis  ds  CAS- 
TELFIXNUTB,  gteéral  espagnol,  attira  pour  la  premlèra  Cri» 
l'attentioa  sur  lui  lors  de  llaonrcwlion  de  1841.  Il  «OIMMa* 

dait,  dans  U  nuit  du  7  octobre  de  celle  euiée ,  ImlUNe- 
hariiim  qui  étaient  de  uaflc  près  de  la  reine  1. gabelle  et 
de  sa  sœur,  et  soutint  en  cette  qualité  l'assaut  des  troupes 
soulevées  qui  voulaient  s'emparer  de  la  personne  de  ta  reine 
pour  la  aamtnin  à  ladooilnalion  dn  réfent  Kaparlaro. 
Lon  de  la  rérolalion  de  I8s«,  on  te  rclraava  maréelMl 
de  camp  et  directeur  général  de  la  ravalenV  ,  un  des  posles 
les  plus  élevés  de  l'année.  Le  concourt  qu'il  prêta  au 
complot  militaire  tramé  par  le  général  O' Do  a  ne  11  fut 
pour  une  grande  part  dans  te  samèa  de  cette  révolotioa; 
car,  sons  préleito  de  pâmer  vmt  «efw,  I  iaMeMMa,la 
IS  juin  1854,  à  quatre  heures  du  matio,  tontes  les  troupes 
de  cavalerie  qui  se  trouvaient  à  Madrid  et  aux  environs , 
dans  une  vaste  prairie  connue  sous  le  uoin  de  champ  des 
gardes,  et  tesmit  à  tedispoailioa  du  général  O'  DoancU,  qui 
en  prit  enmMfll  teeoeMiindem— I.  En  lalteo  de  ceMacoaduila^ 
il  fut  le  jour  même,  par  décret  royal,  dépouillé  de  tooe  ses 
emplois,  honneurs  et  décorations,  et  rayé  de  te  liste  dm  offi- 
ciera de  l'armée  ;  après  le  triomplie  de  l'insurrection,  par  un 
autre  décret  du  34  juillet  1854,  il  fut  noa-seulemoit  réU- 
bti  dans  sa  haute  position,  mats  il  reçut  même  un  grade 
plus  élevé,  celui  de  lieuteoant  général.  U  terefua  hanla- 
ment  ;  ODonnell  le  força  i  l'accepter.  Il  IM  nommé,  h  mois 
suivant,  commandant  de  la  CataluKne,  puis,  au  mois  de 
novembre  de  cette  même  année  I85'«,  vioe-présîdent  de 
l'assemblée  constituante  espagnole.  Le  14  juillet  18M,  un 
décret  roval  l'étefa  à  tedignité  de  séoelcar.  L'MWée  aat* 
Taule  il  étaif  nommé  géaéni  m  dieT  dm  armé»  el 
district  militaire  de  l'Kinwpt  comprenant  les  ca|Mlai- 
neries  générales  de  Catalogne,  Aragon  et  Iles  Baléares. 
En  1863  il  fut  nommé  capiteioe  général  de  ta  vice-royauté 
de  Cuba. Pendant  looto  iOûadministnlion,il  fitobmrfer 
evee  nne  Mto  flRwnr  tea  traitée  Intemettenau»  retaHfo 
au  commerce  des  esclaves,  que  rintroductioo  dm  noirs 
dans  l'Ile  descendit  du  chiffre  de  iO.OOO  à  celui  de  7.000 
par  an,  ce  qui  lui  valut  les  éloges  publics  «le  Inr'l  Brmi- 
gbam  k  U  chambre  des  lords.  A  ta  même  époque  il  dé- 
pteyn  bawoonp  d'adîTilé  pwr  en? ojrar  dm  rcnfbrto  à 
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San- Domingo,  qui  s'était  donn*^  à  rt;<ipai;ne.  En  I8M,  (ui 
déoiitBkNl  fut  Mceplée,  et  il.  revint  en  Espagne.  Aprè«  la 
révolution  de  Mptambre  ISSU,  à  laquelle  il  prit  ane  part 
artivo ,  il  »  Hé  tUWjéie  [ninv(  ,iii,  par  le  gouvernement 
provisoire,  dans  Plie  de  Cuba,  qui  venait  de  s'in»urger, 
comme  goavemeur  génénl.  Il  e  inauguré  l«  piiM  «le 
poeeeaeloB  de  aei  IbMiioa»  en  proclamaat  om  «toaiitie 
llAiiénIe  po«r  tons  les  dflHs  poliliqoe«  ;  pofs  n  orAmna  am«l 
dTariever  tou«  le«  portraits,  statuer  et  emM^tnr':  /1r<  IVx-reine 
if  Espagne.  L'InRurrectioD  n'était  pourtant  pas  comphn>ée  ;  àes 
hiw\cs  rontinnèreDt  à  InqnMer  le  pijs  d  des  oécoileiDs 
curent  lieu. 

DOLGICSNO»  «B  tore  (Hfum»  en  atave  NtrmieA, 

VOlcinium  «les  anciens ,  port  dans  lYyalct  de  fkntari  (  Al- 
banie supérieure) ,  possMe  une  forteresse  et  7,000  habi- 
tants. A  ce  port  rfp|iartirnl  une  marine  commerciale  con- 
sidérable, jaugeant  3,500  tonneaux.  Ce  port  e»t  célèbre  dans 
lliialolre  par  la  défaite  de  l'armée  et  de  la  iolto  vdiMeaMi 
commandées  par  Srhulenbourg,  le  4  aoAt  1718.  Une  ter- 
rible temp<ite  y  contribua  autant  que  les  manflenvres  des 
Tnrr^. 

DULLER  (ÉDoi  ABD),  poi'lc  et  historien,  né  k  Menne 
le  K  novembre  1809,  fit  ses  études  4  l'unirersHé  de  celte 
*UleetM  brriit  déjà  à  des  Iravanx  littéraires.  A  l'âge  de 
AX'sept  ans,  II  lit  représenter  son  drame  MaUn  Pilgram, 
et  en  \^30  sa  trag^dio  le  Chant  du  e^gne  de  la  vtn- 
geance.  Étant  venu  résider  à  Munich,  il  y  publia  on  re- 
cueil de  ballades  intitulé  :  les  WitteUbaeh  (1831).  Après 
avoir  séjourné  soccesaivemcot  à  Prier,  à  Darraaladt  ob  il 
védiges  en  dicf  plusieurs  joanianc,  et  b  FraneCnt ,  H  ae 
fixa  à  Mayence,  et  mourut  à  Wie«bade  le  7:t  juillet  1853. 
Parmi  ses  productions  on  cite  le  Prince  de  l'Atnour 
(Leipxig,  1845);  f<tcuril  île  pot^sies,  'Hivlin,  ISiS);  le-S  ro- 
mans historiques  :  Ut  Coxtronnt»  et  tet  Chabw  (StuU> 
prt,  tsSS,  a  TOI.  htfifota  (VnmM,  f tai*l0S7,  9  h 
rgmpêreur  tt  te  Ai|W  (Leipriit,  1B38, 4  vol.).  s.n  travaux 
Matoriqoes  sont  devenot  célèbres  m  Aliem^tne,  nutamtnent 
l'Histoire  du  peuple allemand,{Leipt\fi,  1840);  i'^isfoire 
des  7fxui/es (Berlin,  i»ihy,l' Histoire'de la  révoltUio»  des 
Pays-  Ras  (Coloftne,  1 84 1 , 3  vol.)  ;  Marie-  Thérèse  et  son  épo- 
pu  (Wiesbade,  1844.  9  vol.)  ;  {'ytreAidue  Charles  d'An- 
Antefte  (Tienne,  1M7);  tet  Pays  rfrilOairabe  (Leipzig,  1839). 

*  DULONt;  (Pif  nnK-Loi  is).  Kn  IRM  la  ville  de  Pan* 
a  donné  son  nom  ,i  la  rue  Saint-Étienne-des-Baliguollet 
(17*  arrondissement). 

OULONG  (Fasnçois^BSBus),  blessé  wortetteasat 
en  dnd  par  le  itaMI  Bnpgssod,  In  17  fnin  i«S4,  ébR  né 
ft  Pacy  (Eure)  en  1792.  Il  était  entré  dans  la  magi<<trattire 
en  1814  ;  mais  il  avait  bientôt  quitté  une  c^rri^re  où 
son  litii  r,ili7.mf!  ardent  lui  lni<sail  (ini  dp  rhances  d'avan- 
cement. Il  se  fit  alor«  inscrire  au  barreau  et  il  y  avait  ac> 
qni.-i  une  position  distinguée  lorsque,  après  la  réroMIon 
de  Juillet»  il  fbt  appelé  à  lenplir  un  emploi  important  au 
wbaistbre  de  la  jnatlee,  alors  dirigé  par  Dupont  (de  l'Eure), 
son  parent,  filu  dCpiité  du  département  de  I  Fure  eti  1831, 
Uulong  vint  siéger  à  rexir(^me  gauche  de  la  chambre,  l'n 
mot  fâd>eux,  qui  lui  échappa,  anSM  nne  feneotlre  entre 
loi  et  le  générai  Bngeaod  (vofW  ne  son,  Kmn  IV, 
p.  47).  Prappé  d'ime  balle  an  front.  Oelenit  ne  sarv<éeat 
qoe  denx  jours  h  sa  hles<u)re. 

DUMAINE  (  L.u  i'^  François  PEHSON  ,  d»0.  a^isle 
dramatique,  est  né  k  Lieuuint  (Seine-et-Marne)  en  l8St. 
Il  embrasm  d'abord  la  carrière  du  oommeree,  pnisen  184S 
devMseerétalrB  de  M.  Alexandre  Dimaa.  Se  sentant  on 
goAt  très-prononcé  pour  le  théfttre  ,  il  jnua  mu  diver-^es 
scènes  de  la  banlieue,  et  en  1849  le  Théâtre- F rançaii  lui 
conlîa  un  |>tMil  nMe  dans  la  pièce  du  Moineau  de  Lesbte.  Il 
parcourut  eosoite  U  province .  parut  soccessivement  sur  les 
théâtres  AiBanre,  de  Marseille,  et.  de  retour  à  Paria, 
obtint  un  eBgsgwasiUà  U  Gaieté.  Depuis  U  a  joué  snr 
divers  théâtres  de  diaoïs,  dans  un  grand  nombre  de  pièces; 
nous  dlsnms  :  le  Ptmim^  VBmm  à  tnts  wltofUt  eéUr 
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Borgia,  etc.  En  1856,  il  remplit  le  rôle  de  Satan  dons 
U  ParadUperdu,  rqnris  en  18M  à  la  Gaieté icn  isbt 
il  joua  CkrMe^  Ostom*  à  la  (MeW;  en  1M4  II  pril 

le  rôle  de  Duridan  dans  la  Tour  de  yesle,  h  la  Porte- 
Saint-Martin ;  puis  il  joua  Léonard,  à  la  Gaieté, en  1868, 
et  obthit  surtout  un  grand  succès,  en  1809 ,  à  la  Porte- 
Saiot'Nartio,  dans  le  rMe  du  comte  de  Rjsoor,  du  drame 
de  M.  Saidou  taWslé  PMHc 

M,  Dnmainc  i  aussi  prMé  son  concours  aux  Matinées 
elnssiquet  qui  ontélé  organisées'jtar  M.  Dalamle  à  In  Gaieté 
en  Ifintt,  et  ipii  sont  oonsacrée-i  aux  rhels-d'o-uvre  de  l'an- 
cien répertoire,  le  Cld ,  frilaiinicui ,  T^tMffe,  ^jj^ 

de  la  Gaieté. 

DUMAIVOIR  (PHruppE-FitANçoisPINEL,  rfl/),  auteur 
dramatique,  né  k  la  (Jnadelonpe  le. il  juillet  isnc,  vint  m 
France  à  l'âge  de  dix  ans,  et  entra  au  collège  Bourbon,  où 
il  fit  ses  études.  Il  suivit  ensuite  les  cours  de  l'école  de 
droit,  et  en  mène  tMspa aVosaja  dana  la  Htléralnre  dra- 
matique ,  avee  son  «ni  et  oompatrlote  M.  de  lunian.  IiC 
mjcjcH  (|u'il  obtint  dans  ?a  première  comédie,  la  Semaine 
des  Amours,  décida  de  sa  carrière.  Il  a  composé  on  grand 
nombre  de  pièoes  ets*eit  distini;ii>'  <l»ns  le  drame,  dans  le 
vaodeviile  et  dans  la  eoMédie.  Il  eut  pour  prineipaaK  eol- 
lohoralenrs  Scribe,  Dnmerssii ,  de  Leuven,  Bayera,  Méh^ 

ville,  MM.  Clairvtlle  et  d'Knnpr\'.  Nous  citerons  parmi  SOS 
nombrenses  |irodiirtîon'i  drani.iliques  ,  représeotè»  sur  di- 
vers théAtre>  :  les  Vieux  Péchés  (l**.13);  la  Savonnette 
mpérialê  (1836);  la  Maitruse  de  tangues  (1838);  (a 
KmrptmêêPnm«m^imi'M(M»^  <b  Istffsteni, 
tet  Premières  armes  de  ttieheUmi  (1839);  tmdiana  ef 
CAar/ema9iie(l840);  le  Vicomte  de  Worièret,  laNiM 
aux  soufflets  (1842);  Don  César  de  Pnznn  (1844);  Gen- 
til Bernard  (1846);  CtarUte\Harlowe  (1847);  l'Exfo- 
sUion  des  produits  de  la  RiptMique,  en  trois  selos  el 
5  tableaux  (1849);  le  Jeurywls  d$  JRariitjm^let  Leçons 
au  pouvoir,  vauderiBe en  twIsaeleB et  ah  talteanx  (i8&o): 
M'"  Bertrand  et  M'"  Raton,  ta  on  acte  (1851);  le  Code 
det  femmes,  le  Camp  des  Bourgeoises  (1855);  le  Ser- 
gent Frédéric,  drsmeen  cinq  adea  (1865);  FSeol»  det 
^fiiMwr,  oomédie  en  an  asti  fia  tan  (t<M),  qnl  vatat 
à  l^anleur  une  médaille  dVnr  de  1,000  fr.,  eoome  IVwiiagn 
dramatique  le  plus  utile  aux  mœurs  ;  le  Dessous  des  cartes, 
Xroii  actes  (1855);  la  Maison  sans  enfants,  les  Fan- 
faroni  de  viee,  vaudeville  en  trois  actes  (issâ);  le* 
IMIeMei  la|Mfiiu«f ,  en  un  acte  (18M);  tet  BonrgeaU 
fmHfsAflMflMt.entrala  aelea  (1057);  les  Clurisa»*  jnt- 
teur,  opéra;comique  en  on  ode ,  au  théilre  de  l'Opéra-Co- 
i  miqoe  (1858);  te  Balançoire,  en  un  acte  (1858);  te  Petit 
Poucet,  vaudeville  en  cinq  actes  (i«j'j);  L'n  tyran  en 
toàott  (1860)  ;  tet  Femmet  terriblet  (1861)  ;  la  Mule  de 
P9ênt,  opéra  easaelea,anflraMlOpén(ia«3);  lés  ilraMw 
du  cabaret,  drame  en  cinq  actes  et  oeuf  taMesux ,  à  la 
Porte-Sshit-Martin  (1864),  etc.  Dumanoir  a  dirigé  le 
théâtre  des  Variétés  de  1838  à  1841.  Décoré  de  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur  en  IH47,  il  fut  promu  au  grade 
d'officier  de  cet  ordre  le  14  aot^t  1865.  Dumanoir  mounit 
à  Paris  le  14  novembre  1865.  Il  avait  beauco«ip  de  Cadlité 
dsos  l'esprit ,  de  la  gaieté,  d  l'ent  rain,  et  joignait  I  loîites 
ces  qualités  une  grande  lines.se  d'observation. 

DUMAS.  (RE.'<É-Fr.*>çois) ,  ne  en  1757  à  Lons-lc-Sau- 
nier,  était  avocat  lorsque  éclata  la  révolution.  Ses  opinions 
exattéee  le  firent  choisir  par  RobespisrrB  pour  a(nt,  et  11 
devint  vleo-présideut,  puis  président  du  tribunal  révotO'. 

tionnaire.  Il  y  siégeait  avec  le  chapeau  ft  plumes  snr  la 
télc;  deux  pistplet.H  cliar);cs  élaient  déposés  sur  la  t  d>le  qui 
se  trouvait  devant  lui.  Son  regard,  comme  on  l'a  dit ,  élMt 
froid  comme  l'acier,  son  geste  dur  comme  un  coup  de  badie. 
Il  inluirostiH  Isa  accusée  eu  quetipies  mots,  tnlenompsll  les 
réponses,  accusait  parfois  avec  fu rie,  vantant  dansjses  discours 
•  l'empire  de  la  vertu,  qui  console  t'Iiorame  de  bien.  ••  C'est 
hiliinliépoudltà  Lavoisiar  «pie  la  idpUbHqn»  u'bTaK  pas 
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besoin  de  &avanU.  Il  dit  du  jeune  de  Maillé ,  cundamné  mort 
il'Af^  de  seize  ans:  «Ilenabienquatre-vingispour  lerrime.  " 
Ayant  à  juger  la  maréchale  de  Noailles,  femme  fort  âg^'-o ,  qui 
nVntcndail  pas  ses  question»  et  ne  répondait  que  par  ces  moli  ; 
«  Q^i'est-ce  que  vous  dites?  »  un  de  ses  assesseurs  l'avertit 
que  crtte  dame  était  sourde.  «  Eh  bien,  dit-il  en  riant, 
elle  a  conspiré  sourdement.  »  Arrêté  à  son  tour  après  le 
9  thermidor,  Dnmas  mourut  sur  l'ecliafAud  le2Ajinllel  l~9i. 

DUMAS  (JEV!<i-FiiA>r.nis) ,  frère  aîné  du  précédent,  né 
vers  I7S0,  était  avorat  romme  lui.  fendant  ta  n^voliition 
il  présida  l'administration  du  département  du  Jura.  Il  se 
distingua  par  sa  modération.  Pendant  la  terreur,  il  refusa 
de  reronnallre  le  pouvoir  de  commisiaire»  de  la  conven- 
tioa  qui  se  présentèrent  h  Lons  le-Saimier,  et  les  fit  recon- 
duire au\  limites  du  département.  Condamné  è  mort  jtour 
ce  fait,  il  échap{»a  il  l'éciiafaud  par  la  fuite.  Revenu  après 
le  9  thermidor,  il  ne  put  renlriT  k  Lons-lr-.Saunicr,  où  le 
nom  de  «on  frère  était  en  horreur,  et  il  mounit  àTrévouv 
en  1795.  On  lui  doit  :  l'Esprit  du  cttoyen  (Neurhâtel . 
1783,  in-8");  Discours  sur  cette  question  :  Quels  sont 
Ut  moyens  de  perfectionner  Véducntinn  des  jeunes  de- 
moiselles ?  couronné  par  l'Aradémic  de  ChAlons-sur-Marnr 
(Senchâlel,  I78.S,  in-8'' )  ;  Adresse  aux  états  gènéravr  et 
particuliers  sur  Vorigine  de  l'impôt  (Paris,  1780,  in  8"). 

*  DUMAS  (Jka?s-B.\i-tiste).  Notre  savant  rol|ahor.itour 
a  hit  en  185fi  un  rapport  Jt  l'Aradémie  des  sciences  sur 
Tintenfion  de  l'extrartion  de  la  soude  .irtilicielle.  Si\se\|K- 
riences  ont  confirmé  en  1857  la  loi  du  docteur  Prout  .sur  le* 
équivalents  chimiques.  Il  est  llnventour  d'un  procédé  très- 
important,  non-.seulement  .sous  le  rap|>ort  de  l'cxactiludo. 
mal»  encore  sous  celui  de  la  .simplicité  et  de  la  promp- 
titude de  ta  méthoile,  pour  reconnaître  la  richp.sse  des  sucres. 

En  qualité  de  sénateur  il  a  été  le  rapptirtenr  de  plusieurs 
lois  importantes  et  a  prononcé  im  prand  nombre  de  distours. 
Aiosi  il  «  été  le  rapfwrteur  de  la  loi  relative  à  la  fabrication 
des  nouvelles  pièces  d'antent  (isfii)  et  de  la  loi  relative 
au  régime  des  sucres  (186'»);  de  la  loi  sur  le  prêt  pour  le 
drainage  (  lR.i6  )  ;  de  la  loi  relative  à  la  caisse  des  retraites 
pour  la  vieillesse  (I8«4);  de  la  loi  portant  institution  d'im 
prix  de  50,000  francs  pour  une  nouvelle  application  éco- 
nomique de  la  pile  de  Volta  (1866);  de  la  loi  relative  au 
recnjlemenl  de  l'armée  et  de  la  Rarde  n.itionale  mobile 
(1868),  etc.  On  lui  <loit  un  discours  sur  une  pétition  relative 
k  r&{!e  d'admission  aux  épreuves  du  baccalauréat  (1864)  et  sur 
l'organisation  de  la  mé^lecine  (avril  1864)  ;  un  discours  sur 
one  pétition  relative  à  la  médecine  homu'opalhiqiie,  où  il  s'est 
montré  un  adversaire  déclaré  de  cette  manière  de  guérir 
(186:.)  ;  etc. 

M.  tlumaÀ  est  président  d'honneur  de  la  Société  chimi- 
que de  I>ari«;  président  de  la  Société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale.  Il  est  également  président  de 
la  Société  de  protection  des  apprentis  et  des  enfants  em- 
ployés dans  les  manufactures.  Il  a  cessé  en  1864  de  pré- 
sider le  conseil  impérial  de  l'instruction  publique.  Membre 
de  la  commission  municipale  de  Paris,  il  la  préside  depuis 
plusieurs  années.  Il  a  été  élu  administrateur  de  la  société  du 
Crétlit  foncier  de  France  en  1856.  F.n  1860  il  a  présidé  le  con- 
grès de  chimistes  tenu  à  Carlsnihe.  Au  mois  de  janvier  I8fi8 
il  a  été  élu  secrétaire  peri>étuel  de  l'Académie  des  sciences, 
en  remplacement  de  M.  Flourens,  et  la  même  année  il  a 
prononcé,  en  cette  qualité,  l'éloge  du  célèbre  chimiste  an- 
glais Faraday.  Il  a  en  outre  succédé  à  Perdonnet  dans  la 
présidence  de  l'association  polytechnique. 

M.  Dumas  a  été  chargé,  par  arrêté  du  4  février  1861.  de 
la  publication,  aux.frais  df  l'F.tal,  des  œuvres  de  La  voisier. 

Commîndetir  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  J7  avril 
1845,  il  a  été  nommé  grand  officier  du  même  ordre  en  1835, 
et  élevé  à  la  dignité  de  grand-croix  au  mois  d'aoAt  I80J. 

Dl'MAS  (Er.nf.st),  fils  du  précédent,  né  vers  1830,  a  été 
nommé  en  1852  directeur  de  la  monnaie  de  Rouen,  qu'un 
venait  de  rétablir,  et  décoré  en  ls5B.  Kn  1808,  il  a  été  élu 
député  par  le  département  du  Gard  et  réélu  en  1869. 
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Dl?M.\S  iTHosus-ALKX^Nmir),  général,  père  de  notre 
célèbre  romancier,  était  né  à  Jéremic  le  25  mars  1762,  et 
mourut  à  Villers-Cotlerets  le  26  février  IfiOf..  Son  père,  le 
marquis  Davy  de  la  Paillelerie,  le  IH  élever  à  llordeaux. 
Fn  revenant  «l'Êpypte.  une  tempête  for(,a  le  vaisseau  sur 
lequel  il  fêtait  monté  d  reUcInT  A  Tarenle ,  ou  il  fut  fait 
prisonnier.  Il  n'obtint  bon  échange  qu'après  deux  années; 
mais  il  resta  dans  la  disgrAcede  Napoléon,  à  cause  de  .ses 
opinions  républicaines. 

•  l>r.MAS  (  Ai  K.x.\M>ui.;.  Les  ouvrages  de  M.  Alexandre 
Dtiinas  sont  innotnhraldes.  Nous  ajouterons  à  ceux  qui' 
nous  avons  déjàcilé>,  parmi  ses  pièces  de  lliéàlre  :  le  Mari 
de  ta  veuve,  comédie  en  un  acte,  au  ThéAlrc -Français 
(12  avril  18.32);  Pi^Mi/Zo ,  oi>éra  comique  en  trois  actes, 
musique  de  H.  .Mon|KKi  (31  octobre  1837);  Paul  Jones, 
drame  en  cinq  actes .  à  l'ancien  théâtre  du  Panthéon 
(8  octobre  T Alchimiste ,  drame  en  cinq  actes,  en 

vers,  à  la  Renaissance  (10  avril  1839)  ;  te  Jasjc,  drame  en 
cinq  acies,  au  ThcAtre-Français  (1839);  un  ManOfje  sous 
Louis  XV,  comédie  en  cinq  actes,  au  même  ttieAIre 
(1"^  juin  IStl);  iorcHSiJio.  drame  en  cinq  actes,  au  même 
théâtre  (7.4  février  l»i2);  Halifax,  en  trois  actes,  aux 
Varieles  (2  décembre  1842);  les  Demotselles  de  Saint- 
Cijr,  comédie  en  cinq  actes,  au  Théâtre-Français  (25  juillet 
18i3);  Louise  Bernard,  drame  en  cinq  actes,  à  la  Porte- 
SHinl-Martiu  (18  novembre  1843);  le  iMtrd  de  Dumtttcky, 
coinnlie  en  cinq  actes  (.lu  décembre  1843);  le  Chevalier 
d'Harmental,  lirainc  en  cinq  actes  et  dix  tableaux  (1849)  ; 
If  Cachemire  vert,  comédie  eu  un  acie;  la  Barrière  de 
C(ichy,\'wce  militaire  en  qualor/e  tableaux. .iu  Cirque  { IS51)  ; 
le  Marbrier,  pièce  en  trois  actes,  au  Vaudeville  (octobre 
1854);  la  Conscience,  draine  en  cinq  actes  et  .six  tableaux, 
a  l'Odéon  (6  novembre  1854),  repris  à  ce  même  IhéAlre 
en  t8t»!i;  iOrestie,  trilogie  antique  en  trois  actes  et 
en  vers,  à  la  Porte-Saint-.Martin  (IS.'iC)  ;  In  Tour  Saint-Jac- 
ques In  /joucAerie, drame  en  six  actes  et  dix-sept  tableaux, 
au  Cirque,  en  collatioralion  avec  M.  .\.  de  Montépin  (I8.S6); 
les  Gardes  forestiers,  drame  en  cinq  actes  et  à  grand 
spectacle,  écrit  jwur  le  lliéAtrc  de  Marseille,  où  il  fut  re- 
présenté en  mars  is5s  :  ce  riraine  a  été  joué  à  Paris 
en  IHGàau  grand  TliéAtre  Parisien  ;  le  Verrou  de  la  reine, 
comédie  en  trois  actes,  au  Gymnase,  qui  n'eut  aucun  succès 
(I85(;);  l'Invitation  à  la  mise,  comédie  en  un  acte,  à 
ce  même  tliéAlre  (1857);  le  Crntilliomme  de  In  monta- 
gne, drame  en  huit  tableaux,  à  la  Porte-Sainl-Martin  (1860)  ; 
les  Mohicans  de  Paris ,  drame  en  cinq  actes  et  oeuf 
tableaux,  à  la  Gaieté,  tire  du  roman  de  ce  nom  (1864); 
Gabriel  Lambert,  h  l'Ambigu  {iHM)  ;  Madame  de  C/iam- 
lilay,  au  ThéAtre-Italien  et  A  la  Porte-.Saint-Marlin  (1868); 
Valentin  et  lalentine,  pièce  en  quatre  actes,  au  théâtre 
du  Prince-Eugène  iiidfi);  Blancs  et  Bleus,  nu  tliéAtre  du 
CbAtelet  (1869). 

Longue  aussi  est  la  liste  dep  autres  ouvrages  de  M.  Alexan- 
dre Dumas.  En  suivant  l'ordre  chronologique,  nous  trou- 
vons :  Quinze  jours  nu  Sinat  (1>S35,  in-8'');  Souvenirs 
d'Antony  (1833,  2  vol.  in-S") ;  la  Salle  d'armes  (1838, 
2  vol.)  ;  le  Capitaine  Paul  (1839,  2  vol.);  les  Crimes  c^/é- 
ftrcf  (18.11)  et  .suiv.,  15  vol.);  Actë  (1839,  2  vol.);  Jacques 
Ortis,  traduit  librement  d'Ugolu  Foscolo  (  1 839)  ;  Aventu- 
res de  John  Davys  (\AiO,  k  vol.);  Othon  l'Archer  ('{n-i"); 
Mniire  Adam  le  Calabrais  (in-8*);  le  Mnitre  d'armes 
(in-S")  ;  les  Stuarts  (2  vol.  in-R*)  ;  Excursion  sur  les  bords 
du  Rhin  {iÈki-\Si7, 3  vo\.)  ;  Vneannéc  à  Florence (Hki, 

1  vol.);  IS'ouvelles  impressions  de  voyage  (1841,  3  vol.)-. 
Jehanne  la  Pur.elle  (1842.  in-8°l;  Aventuresde  Lydéric 
(in-8");  /eCopi/nine/4rena  {2  vol.  in-8*);  feCorrifo/o(4  vol. 
in- 8°);  leSperonare  (4  vol.  in-8'')  ;/a  l'iWa  Palmitri  (1843, 

2  vol.  in-8')  ;  le  Chevalier  tT Uarmental  (4  vol,  in-S»);  un 
Alchimiste  au  XlX'siMe  (in-8");  Georges  (3  vol.  in-S"»); 
Filles,  Lorettes  et  Courtisanes  (in-8");  Ascanio  (5  vol. 
in-8'')  ;  Slymndire  (3  vol.  in-8")  ;  Histoire  d'un  casse-noi' 
selles  (2  vol.  10-8');  Gabriel  Lnmbert(lHH,  7  vol.  in-A")  ; 
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CMU  {7  yo\.  \n-H"]\  Amaurg  {A  roi.  in-8");  le  Château 
dMpiiem i^yol.  m-d'')  ; Fernande {3  vol.  in-8°)  ;  la  Bouillit» 
ë«  laefMlMM  BerlA«(m>«°);  UnefttUdu  Rigeni  (1M6, 
À  Toi.  10-8°)  ;  les  Médieit  (1  vol.  io-r>)  ;  Ifanon  de  Larti- 
fues  (7  Toi.  iiv8'>),et  ses  deux  suite».  Madame  de  Condé 
et  la  V'icomlesse  de  Cambes  (2  vol.  in-8°);  les  Frères 
Corses  (i  vol.  ia-8*);  Louis  XIV  et  son  siècle  (2  vol. 
grand  io-8*;  autre édiL,  9  vol.);  Michel- Ange  et  Raphaël 
SmtUo  HM,  i  toi.  in-V)i  FJMage  de  Peu f sac  (2 
vol.  fo-t*);  U»  Deux  Diants  (s vol.  iiHl*}  ;  les  Quarante 
Cinq  (B  vol.  in-8");  les  Mariages  du  père  OU  fus  (5  vol. 
in-B")  ;  la  Régence  (1  vol.  in-8')  ;  Louis  XV  (i  vol.  in-8"j  ; 
Dieu  dispose  (1850,  2  vol.  in-8'j;  Vf  lace ,  ou  Tanger, 
Alger  9t  Tv»i»  (3  voi.);  U  Trou  dt  I  Mn/er  (««r); 
Lntis  XVt  (S  vol.  Ib-8*);  Vramet  ét  çiatrt'Vingt' 
treize.  %ch\e*  de  la  révolution  'T  vol.  fn-R")  ;  Ir  Dernier 
roi  des  français  (8  vol.  m  8";;  (onsctencf  (5  vol. 
in-8°);  Gil-Blas  en  Cali/ointr  (1  vol.  in«);  Olympe. 
(3  vol.  in-S");  In  Drames  de  la  mer  (3toI.  in-S^'j; 
iéador  (ia-l^;  CtWMriM  dPë»  mftigmir  (te«<^);  les 
iÊohkans  de  Paris;  Une  vie  artiste  (2  vol.  in-S*),  His- 
toire romanesque  de  M.  Mélingue;  la  Princesse  de  Mo- 
naco ff,  vol.  iii'8*);  Ingénue  (in-S");  le  Page  du  duc  de 
Savote  (gr»ail  in-8*);  Pèlerinage  de  Hadji- Abd-el-lla- 
mid-Bey{l  vol.  in-8*);  Journal  de  madame  Giovanni 
(4  vol.  ieaUémairei  d^m  jeune  cadet  (2  vtd.  in-S*}; 
les  lUmoIret  de  madame  du  De f font  (2  vol.  in-K*);  tef 
Lauves  de  Machecoul  f  1858]  ;  les  Compagnons  de  Jéhn 
(t8â7); /«j  Drames  galants  (I8G2,  2  vol.);  la  Colombe 
(1863,  i  vol.);  la  Daine  de  Volupté  7  vol.);  5o/> 

vator  (1862);  De  paris  à  AttraàaHf  NowteUu  impru- 
ttMH^voifage  (I8M,  3toI.  in-tS);  fa  Sam-FeUee  (fSe4- 
vol.  );  .SourrniM  d'une  favorite  (l«f<.),  2  vol.);  les 
Deux  Keinrs  [ISOi,  2  vol.);  Ilistotre  de  mes  bétes{l»G', 
1  vol.). 

lia  tigD^ «uui daat  divers joumanx  piuad'nn  feuiUdoa 
flaiadev«iT«,#hamBareldtalértt  draoMliqM.  iUiMtna 
éerildaiw  iè  Moniteur,  le  Voyage  et  les  chasses  de  Vays- 
sières  dans  PAbyssinie  {[fi:>bi  :  le  chasseur  de  sauvagine 
(1857);  dans  le  ,l/o»i/f«r  du  snir,  Causeries  sur  la  tuer 
(1868),  etc.  Il  a  publié  encore,  en  th  j'j,  dan»  U  Revue  eu- 
rapéemut  on  roman  de  mœur»  intitulé  :  Histoire  d'un  ca- 
taMM  9l  ditH  chalet  { et  dans  le  MmUêmr  universel, 
UeOtir  d*  Sébtle-ffermtne  (1869). 

M.  Alcxaniire  Durna^  a  traniiporté  b<>aucou|)  de  .ses  rn- 
IMIW  sur  le  théâtre  ;  «es  romans  s'adaptent  à  la  sc^nc 
d'autant  plus  facilement  que  ce  sont  déjà  des  drames  arran- 
Dé*  CB  raoHHM.  Il  sofiit  de  remplacer  les  deacriptkns  par 
dea  déeoni,  el  tes  béraa  par  dea  aeteois.  La  charpente,  le 
dialogue,  l'intérêt  préetistenl.  Cet  auli  ur  a  le  grnir  si  nalti- 
rellemcnt  dramatique  que  toutes  ses  idée.s  prennent  d'elie.-»- 
inémes  la  forme  tliéâtrale. 

Aprèa  la  mort  du  journal  U  Mousquetaire,  M.  Alexan- 
dre Donna  Ibada,  «■  mai  1IS7,  fa  MeeOfCrMo ,  ofe  il  Cl 
paraître  des  romaoH,  des  traductions  de  diverse.*  langues,  et 
se»  Causeries,  qui  portent  sur  les  sujets  les  pins  variét.  Le 
Monte-Cristo  ayant  cessé  de  paraître  ,  il  publia  en  18G5  un 
autre  journal  :  D'Artagnan,  qui  a  fiai,  comme  ses  aînés,  par 
moorir.  M.  Ainandre  Dumaa  aat  aortuat  uo  iogénieus  et 
diofBcnl  eaoanr.  Laa  ledarra,  aatrdicBa  et  Gonftreneea 
qui I  a  (Util  k  Parin  et  dans  plualeon  vAlea  de  provIiKe  el 
de  l'étranger,  Aovi  rs,  Lille,  le  Havre,  L)on,  Strasbourg, 
Vienne,  etc.,  ort  fait  fureur.  La  verve  intarissable  qui  le  dis- 
lingue attire  aalour  de  lui  la  foule  avide  de  le  voir  et  de 
l'eateodre.  A  oea  taleata,  M.  Danau  jofail,  dit>on,  et  loi- 
mêeae  a'en  vanta,  «hrid'élra  on  enisfaierliora  ligne.  En 
vendant  toutes  ses  (PUT res  pr<^entes^t  a  vrnir,  il  s'est  ré 
cervé  le  droit  de  faire  à  part  un  livre  de  cuisioe,  et  i  la  fin 
de  1868  il  a  annoncé  un  Dictionnaire  de  cuisine  qui  cun- 
llamlra,  avec  la  coitiae  française,  lacolaiae  ttaiieaae,  la 
caMne  espagnole,  la  eNi^e  aaRlaisa  «I  la  oniatoo  raata. 

Troia  édliiooa  d«  Théâtre  amptet  de  M.  Alexandre 


Dumas  ont  été  ilonnées,  la  première  en  1811  (3  vol  in-12;, 
la  seconde  en  lb46  (4  vol.  ia  »"),  et  la  troisième  en  lS6d- 
18«&(14VOl.). 

La  campagne  de  Garibaldi  à  Naples  a  fait  jooer  oa  eÀt- 
taio  râle  ii  Alexandre  Dumas.  Eo  t8ii9  oetui-ci  acheta  an 
comte  d'Huool.'ktrin  une  goélette  nommée  l'ITin'ii,  avrc  la- 
quelle il  prit  part  à  la  révolutioa  de  Naplea.  U  eut  eosmte 
des  difficultés  avec  le  commandant  deafèreea  aavdaaftaa* 
ç4ises  sar  les  cAtes  d'ItaliOt  ot  il  ravcadil  aoo  Mviro  aa  oa- 
pit;iine  Magnan.  qui  voolait  a'en  servir  pour  tme  espédilka 
en  Afrirpie:  au  départ  l'fmma  se  perdit,  en  1864,  à  60  kiln- 
iT>èlres  de  Marseille.  M.  d'Hunolstein  avait  acheté  VEmma 
eo  1858  au  duc  de  Gramoot,  ministre  à  Turin,  qui  l'avait  ac- 
quise ea  IM3  «or  le  ohaotier  de  L|aiag|oa«  où  alla  portail  le 
nomde£oiiiMi.LeBomd*iriMm«  loi  venait  de oahii  dab 
■lurlip^iede  fframont.En  rctourdesonassi.Mance.M.  AlexaB» 
dre  Dumas  avait  obirnu  cte  Garibaldi  la  jouissance  d'm 
palais  i  N;iple!(;  il  s'était  installé  là  coinine  chez,  lui,  et  ce 
ne  fat  paa  sans  peioe  qu'oa  parvint  k  lui  dooaer  congé.  U  a 
racooM  Mniilnio  oea  étringea  évéoeaneola,  aa  aail  avec 
quelle  verve,  quel  entrain  de  Iwone  hnmenr  ! 

Toujours  furieusement  occupé,  menant  les  affaires  grand 
train,  M .  Ale\an<lrc  Diiina»  .s'est  .«inuvent  mis  à  Iji  disposition 
dVinivresde  bienfaisance.  Il  a  fait  dans  ces  derniers  temps 
de  norabreoses  oonféreaces  qui  ont  rapporté  énormé- 
ment k  ses  clients.  Il  a  Toob  oaMyar  de  la  direclina  d'aa 
joumal.  il  n*a  pu  téusri  ;  il  a  vonta  etaayer  de  la  dlreoUoa 
d'un  théâtre  populaire,  le  Grand  théâtre  Pari.^irn,  il  a  tout 
à  fait  échoué.  11  a  heureusement  toujours  le  travail  facile. 
L.es  Américains  lui  demandent  un  écrit  de  sa  main  pour  le 
veadre  an  profit  des  Mesaés  de  la  deraière  focrre,  aamilM  U 
leur  en  envole  cent,  qoik  lafairede  PHtaboorK  pfedoiilraBt 
60,000  fr. ,  6O0  fr.  l'exemplaire.  En  1 869,  il  a  pri.s  la  roupaa 
sahililé  de  réunions  p.ihliqu.-s  dans  lesquelles  M"*  Olympe 
Audouard  a  fait  le  ré>  it  île  se..,  vo;  âges  en  Aim  rii|iie. 

«  On  sait,  a  dit  .M.  Octave  (jkcruii,  combien  Alexandre 
Domaa  a  doooé  pla  de  caace  k  tous  les  augures.  Toal  ce 
que  ses  longs  bras  ont  pu  atleiiidre,  il  l'a  embrassé  ;  otavw 
une  agilité  infatigable,  il  a  couru  en  tous  sens  parmi  les  do- 
maines de  i'imagin.il  ion  ctitr  r.iil.  Il  s'est  taillé  des  rom.ins, 
de»  drames,  de-i  comédies,  des  (loi  ines  partout  oii  il  y  avait 
place  pour  tailler  quelque  chose.  Il  s'est  jeté  avidement 
sur  nMstoin,aBr  la  clirealciM,aar  la  légeode,  sur  le  pam* 
plilpt,  sur  leoomménfe.  aor  lea  dossiers  des  avoeals  et  aar 

les  réqui-sltoires  fîrs  [irorurciirs  péni'riiiix,  sur  Eschyle  et 
.Sophocle,  sur  .Srliillpr,  r<ur  Sh;«k^^M?a^•,  Nur  ceci,  sur  cela,  et 
il  a  accutniiié  livres  sur  livres,  comme  on  eiitT<si  r;iil  mu- 
railles sur  mnrsilles  pour  se  bâtir  une  basilique.  Plus  d'un 
IMpier  dëioaaedaaa  «atte  moalai^  de  pépiera  divers.  On  jr 
trouve  souvent  l'histoire  luvée,  faussée,  méconnaissable,  el 
la  tradition  elle-même  y  est  parfois  tourmentée  jusqu'à  l'in- 
vraitemblancc.  Plus  .l'un  moellon,  dans  cet  édifice  ou  tous 
les  ordres  d'architecture  rapprochéis  curieusement,  mais  k  la 
diaMe,  l'nrent  et  se  conh^iaent,  devrait  être  impitoyable* 
ment  arraché  et  remplacé;  maia  ai  le  critique  proteste  et  aa 
plaint,  le  lecteur  lui  répond  :  Rien,  pcat-étre«  n'est  molas 
sérieux,  mais  rien,  fwur  mV,  n'est  plus  amusant.  Rien  n'est 
plus  vif,  plus  léger,  plu.s  i[ij;enieiisement  entrepris  et  plii& 
spirituellement  enlevé.  ■ 

noaa  avaaa  d<||k  parlé  des  préteatioos  gastronomique^ 
de  W.  Alexaadre  •  Damas.  8e«  amis  assarmt,  ajoute 
M.  Octave  Lacroix,  qu'il  n'est  pa<  en  France  df  meilleur  cui. 
sinier  que  lui.  Quand  il  consent  à  passer  du  cat>inel  de  tra- 
vail k  la  cuisine  ou  k  l'ollice,  et  k  quitter  la  plume  ponr  la 
queue  de  la  poêle  ou  de  la  casaerole  (el  U  y  eonsent  voloa- 
liers),  rien  n'est  diangé  en  loi,  et  cfeat  toujours  llmanw 
d'un  incomparahlL'  talent.  Viande  ou  poisson,  uibier,  vo- 
laille, légumes,  eoirfcmet»  sucrés,  plats  espagnols,  mets  ita- 
liens 041  égyptiiens  ou  tores,  il  s'entend  à  tout,  et,  avec  la 
moindre  aile  oa  la  moindre  patte  de  quoi  que  ce  <mhI,  ne  se- 
lait-oe  que  d'oa  euni  ilMI  on  bel  ouvrage,  aapailM  k  voir, 
exquis  i  manger.  » 
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Ba  tai7,M.  àSÊKÊmên  Dnas  a  m  k  miêmkm  imeèa 

•MH  AéufjéMe.  Un  photographe  s'était  arité  d'exhiber 
la  rapréiientatioa  du  célèbre  romancier  arec  inixs  Adah  Mcn- 
lien.  lUa^  l'un  de  ces  groupes  M  AU  v^n  irt-  Humas  entou» 
rail  de  ses  bras  la  taille  de  la  fameuse  écujère  américaine; 
teaoBMtnaelto-cl  paaaaii  leaiMM  à  ae«  loor  ancou  du 
eHèlm  foUBcier.  Il  Toolat  Mr»  ceiaer  cette  exposition  ; 
le  photographe  se  prétendit  aotoris^  à  Tendre  ces  portraitA- 
apffles;  lftribiin.il  <!•-  |>rrin:<'ri'  inNlann:  lui  donna  pain  de 
MMC.  mais  la  cour  iin|>fn.ile  iloclara  quf  s'il  y  avdit  eu 
aatoffNllea»lapenowieiatéreAsée  pouvait  toujours  la  révo- 
ipier;  en  eoMè|MMa  aile  ordonna  la  remise  dea  cUebés  à 
M.  Alexandre  Domaa  moyennant  le  payement  thme  in- 

dfrnnit.'  >li  ion  fr.  au  pliotoçr.iiilif. 

Lottideeà  reli):uus<>.s  de  M.  Alexandre  iJuinai  paraissent 
asaex  loUantes.  Dan*  la  préface  d'ilRfony  il  ne  croit  pas  à 
raaae;  dans  eeUe  de  la  Conteienee  il  y  croit.  En  ISM,  à 
propoa  de  la  mort  d«  Lamartine,  il  déclarait  <e  troofer  Mn 

i'nitwrra«i<'  enlrp  deux  itnpoM)bililé<(  :  une  impossibilifé 
physique,  VimmnrinhU  de  Cdme,  et  une  impossibilité  mo- 
rale, le  neaiif,  •  (  il  ajoutait  :«  Hélaa!  je  aùis  de  dé- 
•eapérésqni  disent  adieu  i  • 

M.  Alexandre  Dnaaa  a  une  broeheMe  de  eroh  d'ertna 
de»  mieux  fsnmiea. 

On  sait  qoe  M.  Alenanrlrp  Dumas  a  ét^  marit*.  Sa  femme, 
I  crrifr,  avait  (ichutf  au  tlif.itro  i!r  l;i  R.'ti  nssancc  ilans 
Tercsa,  avait  paru  nn  in>t.inl  au  TliéMre- Français  dans  le 
CaUtuta  de  M.  Dumas  et  s'était  fait  entoile  reman|ner  an 
théAira  de  la  Porte-Saint-UarUn.  Elle  est  morte  à  GAeaa  le 
12  mars  1859. 

Od  a  cité  bien  de»  faits  <i«'  la  proili^iiiMiM-  f.icililé  île 
M.  Alexandre  Dumas.  1^  Toici  un  <|ui  iiiorite  d'être  con- 
s«>r\t'  :  I  D  jour  l'acteur  Tliaerani  sniini-  chez  le  drama- 
toq^  et  lui  dit  :  «  Je  vlona  vous  demander  nn  amloe,  on 
m'aeeorde  nne  représentatfon  k  mon  bénéflce  dans  me 
quinzaine  dejoiir».  Uonnet-moi  iino  (ivtio  lir  nOQfalle»  — 
Conuneot!...  Encore  si  vous  iii'iMilii|uiez  je  sujet...  Enfin, 
almporte.  je  pars  ce  soir  pour  Vouli-  Cristo.  ReTetiez  après- 
demate  matin.  »  Dumaa  partit  en  effet  pour  son  château,  et 
le  lendemain  il  refaiMl  k  Pari*  aree  te  Caehemirt  vert, 

COmfKMé,  écrit  et  recnpié. 

•  DtTMAS  (ALtx*Mtnti,  lil*  du  préce.lcnt.  lia  fait  re- 
nt.  r  .111  Gymnase  te  /)enii-.1/onrfr.  conv'tlie  en  rini| 
actes  el  en  prose  (|8ââ);  ta  Question  d'argent»  comédie 
eéifhiq  actes  et  en  pteee  (IliT);  1»  fil»  nalurU,  pièce  en 
cinq  actes  (t8&8), reprise eo  tR63  ;  Un  père ;)ro(fifiw(ilM}, 
VAml  de*  femmes,  comédie  en  cinq  actes  (180^);  iBt  tdie» 
de  madame  Auhnifj,  «nm  -  li,-  i-ti  quatri'  art.'^  ;i8fl7). 

En  1866  lia  fait  juucr  au  Théâtre- Français  le  Supplice 
d'une  femme,  drame  en  trois  actes,  écrit  en  coHaboration 
avec  M.  Éoriia  deGirardin ,  eollaboratioa  qui  amena  entrece» 
dent  auieurt,  sur  la  part  plus  on  moins  frande  qui  leur  ap- 
partenait, une  petite  tiataillc  liltéraiiv  dont  on  n'a  pas  en» 
cure  perdu  te  souvenir;  de  sorte  qu'a  la  lin  U  pièce  se  trou- 
Tait  anonyme.  M.  Damas  fils  parait  s'être  promis  de  ne  pas 
mettre  aon  non  aux  pièces  qu'il  n'écrirait  pas  tout  aenl.  C'est 
aiMi  qfffdfeiM  Paranqitel  parut  loua  le  nom  deaon  pre» 
■dir  auteur,  M.  Durantin.  Kn  1869  .M.  Dumas  fil  encore  joner 
au  Gymnase  f^  Filleul  dr  Pompi<}nac,*\<'  M.  Lefrançois, 
au']Ut'l  il  a\.iit  tiiiu  lif  iiii«si, 'iui-.  le  udiu  il'Alitbnnse  deJalin. 

Un  connaît  l'odyssée  de  la  Dame  aux  CamelUas.  Elle 
eut  la  diance  de  rencontrer  m  comédien  intdllgnt,  Rip- 
polyle  Worms,  qui  décida  le  directeur  du  théAtredo  Van* 
défile,  Bouffé,  à  faire  sa  f(ii  lun>-  m  I)  r>  présentant.  La 
epnaore  la  defi-mlit  luiit  il'alioril  ;  Jiilr>  J.iniii,  Néon  fio/lan 
el  Émile  Augier  lui  signèrent  une  sorte  de  certificat  de 
«Miralilé,  qui  Ait  remit  par  l'auteur  au  ministre  de  l'intérieur, 
Léon  Faucher.  ■  Tant  que  )e  terai  ministre,  répondit  celui- 
ci,  cet  ouvrafte  netera  pas  autorisé.  ■  Vingt  ans  auparavant 
M.  Si.  !Im  '  ')•'  La  Itochefoucauld  avait  fait  la  même  ré- 
ptMc  a  Alexandre  Onroai  père,  è  propos  de  Chrisiine  à 
jHjgl^iilMlfl^^  «a  te  relln  ca  ripoe- 
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tant  eoname  éveil  lipeeléeea  père  :  •  Ccal  Mea,  lewilenr, 

j'attendrai,  u  Aprè*  le  coup  d'État  M.  de  Momy  leva  l'in- 
terdit, et  la  Dame  aux  Camellias  fut  représentée  le  î  fé- 
vrier iH  iî.  1,1'  nuin  (lu  jfiin»"  écrivain  fut  ^alu^■  avec  enthou- 
siasme au  milieu  d'une  pluie  de  txiuquets  que  les  femmes 
arrachaient  du  leur  aein  tout  baigné  de  larmes. 

On  doit  encore  è  M.  Alexandre  Dumas  fils  une  HUtoire 
de  la  loterie  (1844);  et  dans  la  littérature  de  romans  :  /te- 
venants  (IH5I);  le  Régent  Mustel  (1852.  1  toI.  in-8°); 
la  Boite  d'argent  {tibb)  ;  Vn  paquet  de  lettres;  le  Prix 
de  pigeant;  le  Pendu  de  la  Piroche;  Ce  que  Fm  Mtt 
foui  les  jourt^  etc.  11  epablié  en  outre, en  I8e7,  m  raetta 
r>hysiologiqae  faifltttlé  :  âffèln  Clémmeeau,  mim&Ire  de 
raccttst',  cil  il  déploie,  alliée  k  beaucoup  de  finesse,  une 
grande  proroniieiir  de  vues  philosophiques  et  une  connais- 
sance parfaite  du  co-ur  hunxain.  En  1868  a  commencé  lapn- 
hlication  deaon  T/UiUre  complet»  aves  préface  kiédite  pour 
chaqœ  plèee.  Il  cal  chevalier  de  fai  Lé^  dliouiettr  depoit 
le  14  aoM  1857. 

M.  Alexandre  DomatSIs  est  un  ingénieux  rt  profond  ob- 
servateur des  mœurs  modernes.  Il  a  ce  don  rare  d'être 
frappé  par  let  typet  eoatemporaint,  du  ka  dégager  de  la 
feale  et  de  let  meUre  eer  le  aeène  evce  èi  phM  parMie  exae« 
titude.  Ses  personnages  vivent  réellement  et  de  la  vie  ae- 
fnelfe:  ils  onl  une  individuaKIé  distincte  et  tellement  vraie 
ii'i'ii  M'inble  qu'on  pourtaM lea  appeler  aMlreiwnqiie 

leur  nom  de  ttiéâtre. 

M.  Alexandre  Dumas  fiU  a  perdu  sa  mère  au  mois  d*oc- 
lobraiiai;llaépoo*éH"<«dcNarischkine,èqoi  l'onak  tort 
etirllmédêachroniqties  publiées  par  te  Cunt/ffiUlomwlaeM 
te  nom  de  Desrocb"^. 

DUMAS  fMnBiE-Ai.KXAMiRi),  lille  de  M.  Alcxaudre  Dumaa 
père,  a  ex[)o<ié  au  Salon  de  1864  un  grand  dessin  dont  le 
aiiiet  est  :  let  Litanie*  du  saint  nom  de  Jénu  el  te$  li« 
tenirx  die  to  tabtte  Vierge  prétentéee  par  let  tafnte  et 
iet  saintes.  Cette  corni>osilion  pleine  de  vigueur  dénote 
dans  l'artisle  un  certain  sentiment  de  l'art  religieux,  bile  a  pu- 
blié aus>i  detix  romans  :  ^ti  lit  de  mort  (I8t7)i  Cl  Jietf«m« 
BenoU  (  1869),  ipii  onl  obtenu  du  tuooèa. 

DOUAS  (AnoiMR),  ntlérateiir  et  anienr  dnunaUque, 
naquit  en  1810  à  Bompas  (Vaucluse).  Il  se  jeta  avec  ardeur 
ilans  le  mouvement  romantique  de  1830,  et  composa  à  cette 
(■'(H«]ue  les  Parisiennes,  pour  glorifier  la  n  vulntion  de 
Juillet.  £n  i83Â.  il  publia  un  poème  intitulé  la  Cité  des  Aom- 
«et  (hi-8*}.  En  1S36.  n  tt  leeevelr  an  théllreFna«ab  : 
la  Fin  de  la  comédie,  ou  la  mort  de  Fouet  et  de  Dem 
Juan,  drame  en  vers  dont  la  représentation  hit  interdite  par 
l'auldriti^  •iiipiVieiirr.  f.r  Cnriip  des  Tro i 5dS,  dranW  en doq 
acte.s  et  on  ver.s,  fut  joué  à  l'Odéon,  le  3  revrier  1838.  Depuis 
il  donna  encore  :  Deux  Aomiiies,aaT1ié&tre-Français  ;  Made' 
tuoiselle  de  la  ValUère,  drame  en  cinq  adea  et  en  vert,  k 
la  Porte-Saint -Martin  (15  rnH  1819):  Fèeole  det  famlUet, 
ilr  uni^  en  cinq  actes  en  vers,  au  ThéAIre  Historique.  Il  y  a  dlOt 
ce»  pièces  des  beautés  de  détail  et  des  scènes  émouvantes, 
k  cdté  d'exagérations  de  atjle  el  de  dé£iillances  dans 
l'intrigne  qui  en  ont  eonprania  le  amcèa.  On  lui  doit 
en  outre  ira  reeocfl  hiWnlé  :  Pnwenee  (1840,  hi-l^;  le» 

Philosophrs  t)aptises,  éludes  flSîô];  le  Chant  des  tra- 
rnif/eurA,  cantate  ;  quelques  nouvelles,  entre  autres  Sainfe 
Thérèse  (1833).  Il  obtint  en  1837  le  prix  Véron,  de  la  So- 
ciété dea  geat  de  lelirca,  pour  son  Diseonra  tur  Ut  criti- 
que et  leeerHIqvu  am  dlx-neu9lime  elède.  Il  e  elgM, 
en  collaboration  avec  M.  Alexandre  Dumas,  le  récit  de 
voyage  Intitulé  :  Temple  et  hospice  du  mont  Carmel 
(i8'4  i,  in-8"}.  AdoiplieDonaameoratè  Pan»,  pfèade  Dieppe, 
le  là  aoAt  IS6I. 

*  DUHBARTON.  Ceeorolé  «vallen  IWt  19,084  ke- 
bitaota.  Lechef-lieu,  Diimfrar/oN.en  éveil  6,096. 

DfJMÉE  (JEa?ii<ie),  femme  astronome,  naquit  k  Faria 
au  dix-seplif'ine  si^rle.  On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie  et  on 
ne  connaît  ni  la  ilale  de  sa  naitsance  ni  celle  de  sa  mort. 
M«riéetièe>Jeune,  elle  devint  venve  k  dix-acpf  eut,  et  te  oei* 
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Mcra  dès  lors  toute  entière  à  l'étude  «le  l'a^^lronomie.  Llle  a 
écrit  un  ouvrage  intitulé  :  Entrelien  sur  l'opinion  de  CO' 
pemic  Umehant  la  mobiUU  de  la  terre.  Cet  ouf  ngp  n'a 
jMinltëtéfnipriiiié;  «atetroav»  ai>MBaaerit  à  ta  Mlilkitfiè» 
que  impériale,  et  c'est  probatilcment  !e  seul  exemplaire  qui 
en  existe.  C'est  un  in-4",  cî'une  cinquantaine  <le  pajîes,  relié 
en  maroquin  roti^'',  très-bien  écrit  et  portant  des  cdrri'Ction* 
qa'M  a  lieu  de  croire  autographes.  Il  se  termine  par  ces 
tMIa  t  Jeamna  Dmmée  Paritiis  fecit.  La  dédicace,  datée  du 
1*'  novembre  est  adreHée  M  chaocaiier  Lonia  Bou- 
cherai, Aonl  les  armes  omeat  ta  OMiTertare.  Dam  eel  ou- 
Trage  Jeanne  Dumée  ne  cherche  pas,  comme  elle  a  le  soin 
d'en  prévenir  le  lecteur,  à  soutenir  la  doctrine  de  Copernic, 
mais  seulement  elle  Teut  Taire  voir  les  raisons  avec  lea- 
qnelks  lea  partisans  de  cetts  doctrine  «e  d^dcnt  SelM 
M.  L.  Laeonr,  elle  y  fait  preoTe'iToDe  |i;nwle  ]asle««  detuea, 
•laiontr."  qnVIIc  était  en  bonnes  relations  avec  les  .Rarants 
de  ton  époque.  Au  commencement  de  son  livre,  elle  passe 
m  renie  les  sentiments  de»  grands  pliHoM|iliea  dePMiliqiiilé 
•aeitiet  de  ce  qu'elle  va  irailer. 

*  DOMÉniL  (Aimaé-MARiB-Ooiiffrain).  n  moamt  h 
Paris  le  ii  aoftt  1860.  Il  était  né  le  1"  janvier  1774  à 
Amiens.  Après  avoir  célé  sa  cliaire  du  Muséum  à  son  fils, 
il  revint  à  ronloinoloi;i«>,  qui  avait  été  son  premier  goût.  L'A- 
cadémie de*  sciences  consacra  trois  volumes  de  ses  Mf'moi- 
ffVa  è  la  poUleatioa  dca  derniers  ouvrages  de  Damérit,  qui 
portent  pour  titres  :  Eatomotoifi»  aa^tiquêt  histoire 
générale,  classifieaUon  naturetteet  méthodi^  de$  in- 
iecles  (2  vol.  in-4",  avec  fig.),  et  Ichlhyologie  analytique 
CParis,  18S8,  in-i").  L'Histoire  naturelle  des  reptiles 
(serpents,  léiards,  çrenouiltes,  tortues,  etc.),  par  MM.  Du- 
néril  et  Bibrao,  taisant  |iwtie  des  5uUe$  à  l'Biiteirt  na» 
tmrtU»  de  BafTon.  ianiie  10  vol.,  aree  10  Ktrr.  de  |ilandiet. 
En  1865,  la  ville  de  Paris  a  donné  le  nomdeDnaérflàran- 
denne  rue  du  .Marché-aux-Chevaux. 

Son  fils,  M.  Auguste  Dcni^-ril,  lui  a  soccérlé  dans  sa 
diatra  d'eipélologie  et  d'icblbjdogie  an  Mntéum  d'Iiisloire 
wtmelleea  Itt7.  n  a  été  ëla  nembre  Hbie  de  rAcedémie 
deascieoees,  à  kplaeede  M,  Freaçoh  Delewsrt,  le  7  jan- 
vier  1809. 

DUMESNIL  (Lot  is-Ai.EMs  LKM.UTRE),  né  ,\  Caen, 
le  10  eqilcnibre  1783,  appartenait  à  une  ancienne  famille 
de  MOillIiela.  Son  ardeur  javénite  loi  fit  embrasser  la  car- 
rière des  armes,  et  à  quinze  ans  et  demi  il  servait  comme 
lieutenant  dans  l'armée  vendéenne.  Aprèx  la  soumission  de 
celte  province,  il  passa  dans  les  rangs  r|i>  rarm<  e  républi- 
caine, et  fit  la  dernière  campagne  de  Moreau,  pendant  la- 
quelle il  fut  blessé.  De  retour  dans  ses  foyers,  une  querelle 
e'étent  életée  eatre  les  officiers  de  la  43*  demi-brigade  et 
les  haMtaate  de  Caen,  il  prit  le  paifide  née  demien.  se  mit 
à  leur  tétP,  et  les  ofticiiTs  liurent  quitter  la  vi!le.  Cet  acte 
d'andace  fut  puni  par  une  captivité  de  quinze  mois  u>i  Tem- 
ple, au  bout  de  laquelle  Danieaiiil,  attaché  sur  une  charrette, 
iea  fers  eox  pieds  et  aai  nains.  Ait  conduit  à  Nancy.  On 
M  permit  emoile  d*haMter  Lnnéville.  oè  il  Ait  aoomfs  k  la 
phn  ris;niirfii<e  surveillance.  Il  s'y  maria,  puis  fon  inclina- 
tion première  l'emportant,  il  rentra  dans  la  carrière  mili- 
taire'; mais  bientôt  après,  il  quitta  définitivement  le  métier 
des  armes  et  se  livra  à  la  cultore  des  lettres.  Lors  des  évé- 
neneele  de  lOlé,  Il  Art  nommé  cemmisaalre  extraordi- 
naire du  roi  dans  la  has?e  Normandie.  Pendant  les  Cent- 
joars,  il  fut  incarcère  cl  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  retour 
de  Louis  XVIII.  Il  fut  ensuite  chargé  d'aller  avec  onze  cents 
hommes  défendre  U  ville  de  Cherbourg  contre  les  Prussiens, 
et  il  iiervint  k  s'y  oiainlenfr  centre  Télranger.  Llndépen- 
dance  et  la  vivacité  de  ses  opinions  le  fil  bientôt  jeter  dans 
l'opposition,  et,  en  1 MS,  un  article  qnll  publia,  dans  le  journal 
l'Allnim,  siiiis  11'  litre  de  Tribulations  dr  l'hotiDiic  de 
Dieu,  le  lit  condamner  à  l'amende  et  à  un  mois  de  pri»on. 
Il  continua  néanmoins  à  s'occuper  de  littérature  et  moiirot  il 
Paris  dans  les  premiers  jours  dn  mois  de  novembre  isàS. 

H.  Sainto'VeBve  now  a  iUl  m  porlratt  un  peu  vif  d'A- 
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lexis  Dumesnil,  ami  de  Chënedollé.  •>  M.  Alexis  Dume^, 
nous  dit-il,  qui  s'éLiit  trop  fait  connaître  par  ses  fureurs 
royalistes  en  18 1&,  était  de  ces  hommes  au  tempérament 
vMent,  àln  prnnellB  sen^aole^  tout  k  fait  k  craiodre,cl  tes 
procédés  crûela  furent  pour  Cbénedoilé  vieillissant  one 
source  d'amertume.  Un  ami  de  Normandie  m'écrit  : 
M.  Alexis  Dumesnil  avait  une  mai-son  de  carnp.igne  dans 
le  village  où  je  suis  né,  à  quelques  lieues  de  Caen.  Ses  vio- 
lences, ses  duels,  ses  excentricités  de  tout  genre  formaient 
dans  mon  enfancela  légende  de  la  contrée.  En  voici  un  trait 
pour  exemple  :  on  raeontidt  qu'un  jour  il  coupa,  ni  plui  ni 
moins,  avec  son  sahre,  sur  le  (  >irps  de  sa  femcne,  une  rotxî 
qu'elle  avait  mise  et  qui  ne  lui  plut  pas  à  lui.  En  I8iâ  il  se 
signala  par  un  royallinieoalré,  et  après  il  donna  aus&i  arec 
wagération  dans  le  parti  «eninire.  Ce  n'était  pas  un  homme 
sana  vatear,  mats  ^élaK  m  caractère  lerrfUe;  ce  qu'on  pent 

dire  de  mieux  pour  son  excuse,  c'est  que  c'était  un  maniaque.  •• 
Son  livre  de  l'Esprit  des  religions  est  un  ouvrage  re- 
marquable. L'auteur  montre  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux  l'idée  d'un  Dieu  créateur  et  oonsenralenr  sa* 
préflie  eonsme  eondHion  en  qoeiqne  série  inaéparaiie  dee 
premiers  dévelop|)ements  de  l'intellinenre  humaine.  Il  troiive 
ensuite,  comme  corollaires  de  ce  premier  principe,  l'idée  du 
châtiment  et  de  la  rémunération,  archétype  de  loNd-  (  ons- 
truction  sociale;  et  enfin  l'idée  de  l'expiation  par  laquelle  on 
peut,  dàe  eeUevie,  racheter  les  dettes  impoÂSes  sur  l'antre. 
Tels  sont,  selon  lui,  les  dogmes  fondamentaux  que  la  dis- 
persion des  nations,  d'abord,  ensuite  l'influence  des  dîmats, 
puis  celle  des  lant;ues,  et  enfin  les  erreurs  des  traditions  ont 
couvertes  d'un  voile  sur  lequel  l'imagination  des  divers 
peuples  a  pour  ainsi  dire  brodé  une  multitode  de  figures  ena» 
Uématiqnes  et  d'aUé||priea,eauea  immédiatce  de  l'immeaac 
variété  des  cultes  et  de  rallérafion  des  dogmes  primitift.  Nais 
ces  |>nrtii)ns  de  vériti's,  qui  sont  resliVs  dnns  les  ruites  les 
plus  .sauvages,  déliguréejs  parfois  par  la  su|M'rstition  et  la  fé- 
rocité, ces  fractions  de  vérités  sont  contenues  en  somme  dan» 
la  reiigloB  cbrétienne  i  c'est  pourquoi  cette  religion  a  les  ood- 
dlUens  et  les  eandérea  de  l^snlf  enalité  que  ses  tindatooffs 
lui  ont  promise  :  elle  est  donc  destinée  à  devenir  le  centre 
de  conciliation  de  tous  les  peuples  de  l'univers.  M^sk  propos 
de  Pesclavage,  Dumesnil  entendait  distinguer  de  la  religion 
une  éî^iae  àé§fmbtèe  qni  a  autorisé  et  sanctionné  tous  les 
genres  de  servitude.  Dens  i: Esprit  de  vérité,  l'antenr 
semblait  avoir  encore  pour  but  de  montrer  la  distance  qui 
s(  lirait  le  (  bi  istianisme,  selon  lui  falsifié  de  nos  jours,  de  la 
morale  préi  lu  e  par  le  Clirist  et  des  doctrines  primitives  des 
apôtres.  Comme  il  cbercliait  à  montrer  que  le  chriNtianisme 
primitif,  en  admettant  la  pins  positive  fraternité  panai  les 
hommes,  était  en  opposition  avee  les  lois  et  l'oifMiisatioo 
des  sociétés  modernes,  on  l'a  aeenaé  de  prédier  la  eom* 
mnnauté  des  biens,  la  spoliation  dfle  richee  et  ieiSIBian 
ment  violent  de  tout  ordre  légal. 

Dumesnil  nous  a  fait  connaître  lui-même  leidÛllcoltés  qni 
assaillirent  la  pubUcalion  de  «on  lim  snr  le  Êigme  de 
IomIs  Xf,  aeenaé  de  renfermer  des  alhnions  aodacieaafls 

contre  l'emiiereur,  après  avoir  passé  ce(>enilant  p.ir  l.i  roB- 
pelle  des  l'rocustes  de  la  censure,  et  avoir  été  mutilé  par  eux. 
Le  livre,  revêtu  de  l'approbation  de  M.  le  directeur  de  la  li- 
brairie, trouva  un  nouveau  censeur  dan»  le  ministre  de  la 
police  gtoMe.  Oeloi«ei  penvait  le  saisir  et  ordonner  dee 
poursuites  contre  l'auteur;  mais  lorsqu'on  livre  prétait  k 
des  applications  qu'on  ertt  craint  de  fortifier  par  le  scan- 
dale d'une  pcrseculiiin  ouverte,  le  Inilli^tre  se  servait  pKjs 
heureusement  des  journaux  pour  en  paralyser  l'effet.  «  Le 
doc  de  Rovig»,  dit  Dumesnil,  réunissait  alors  chez  hii  cette 
bande  fameuse  connue  sous  le  nom  des  déjeuneurs;  c'était 
une  certaine  classe  de  gens  de  lettres  auxquels  le  ministre 
commandait  pen  lanl  le  déjeuner  un  .irticle  de  journal,  un 
éloge  ou  une  diatribe,  et  ces  beaux  morceaux  d'enthousiasme 
qu'on  renouvdait  àdeeertaines  époques.  »  Son  livre  fut 
attaqué  dans  les  journaux,  et  un  feoilletoo,  où  Dussault  osait 
louer  cet  ouvrage  et  disdt  do  mal  de  Tibère,  fut  supprimé 


Digitized  by  Google 


DUMESNIL  — 

par  le  ministre  loi-m^nw.  ■  f?iir  cm  enfrffaiti^s,  innirsuit  Du- 
mesafl,  te  duc  de  Rovigo  m'envoya  un  pelil  billet  (>our 
m'inriter  k  passer  le  lendemain  matin  dans  son  cabinet.  Je 
m'y  rendis,  et  je  trouTai  le  ministre  seul  dans  son  apparte- 
ment. Là  il  me  fallut  entendre  (tendant  une  heure  toute:*  le« 
atMorditééi,  louteK  les  extravagances  et  les  sotlises  qu'il  plut 
à  Soo  Excellence  de  m'adresser.  Au  milieu  de«f..  et  dp*  b... 
qui  représentaient  dans  son  style  soldatesque  les  inlerjec- 
tioas  et  les  points  d'interrogation,  il  me  reprurbn  d'^^lre  un 
Bmarbonien;  mais,  ajouta-t-il  avec  Tureur,  ni  vous  ni  bs 
▼ÔIres  ne  passerez  le  Riibiron.  J'essayai  différentes  fois  de 
lui  répondre;  mais  inutilement.  J-'cricrz  pnttr  If  'sif'clf, 
donnri-nout  des  gagts,  s'écriait-il,  et  aiissidM  il  rrcom- 
nwnçait  à  faire  de  nouvelles  apostrophes.  Qu'est-ce  qu'un 
Turenne?  Qu'exl-ce  qtfun  Condf  auprè%  des  liriUrnnnfs 
de  A'apoletm  ?  Son  lixcellence,  désespérant  sans  doute  <le 
se  surftasser  dan»  un  plus  long  dismum,  ouvrit  bruMpir- 
roent  une  petite  porte  mystérieuse  pr.ill<|uée  linns  la  lu>i- 
srrie  et  disparut  comme  une  ombre  de  roman.  Reslé  seul, 
je  gagnai  la  porte  par  oii  l'on  m'avait  intri>duit,  et  je  n'pus 
pas  du  moins  en  sortant  la  peine  de  saluer  le  maitro  rli>  In  ; 
maison.  •  fhimesnil  reprend  plus  loin  :  "  On  me  traitnit  de  i 
Bourbonien  et  l'on  dressait  contre  moi  la  défense  de  \ 
Louis  .\IV.  On  m'accusait  de  ne  |K)int  aimer  la  lihrrté.  et  | 
l'on  retranchait  tout  ce  que  m'avait  inspiré  IVnlbniisiasim'  i 
d'une  si  noble  cau.se  ;  mais  c'est  qu'il  fallait  ainirr  la  liberté  | 
et  l'éftalité  ROUS  condition,  cVst-ii-dire  une  lil)erté  qui  menât 
k  la  tyrannie,  nne  égalité  qui  fit  desc.ondre  jusqu'à  nous  les 
rangs  et  les  honneurs.  •> 

Alexis  Dumesnil  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
Examen  politique,  philosophique  r(  moral  (Ifiofi,  in- 12)  ; 
De  Petprit  des  religions  fl8IO,  in-s";  7.'  édit..  1811,  in-S"; 
3*  édil.,  18Î5,  in-8");  fj/?ri/  dev^riti 'm-^");  le  Rcgne  de 
Louis  XI  considéré  comme  une  des  principales  époques 
delà  monarchie  française  (1811,  in-»"  ;  1*  édil.,  18|<), 
in-8");  Èloje  de  Pascal  (1813,  in-H»)  ;  lipflre  aux  Frnn- 
çais(l8l9.  in-8*);  Histoire  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne 
(Itn  ;  2«  édit.,  1824,  in-ft")  ;  Révélalwns  puisfes  dans  les 
cartons  du  comité  de  salut  publtc  et  de  sûreté  générale, 
ou  Mémoires  inédits  de  Sénnrt,  agent  du  gnurernement  I 
révolutionnaire  (1824,  in-S")  ;  Considérations  sur  1rs 
cames  et  les  progrès  de  la  corruption  en  France  (182  j, 
hi-8");  La  nation  française  et  son  roi  appelés  à  juger 
de  la  conspiration  permanente  et  progressive  du  parti 
jéiui/e  (1825,  in-fi");  Histoire  de  don  Junn  d'Autriche  i 
(Paris,  1828,  in-S";  2'  édit.,  1827,  in-S")  ;  Mœurs  politiques 
OH  dix-neuvième  siècle  (l830-t8:ri,  3  vol.  in-fi*);  His- 
toire de  l'esprit  public  en  France  depuis  1789;  des 
cames  de  son  altération  et  de  sa  décadence  {IHH>,  in-8'j  ;  : 
Épreuves  sociales  de  la  France  depuis  l^uis  XIV  jus-  I 
qu'à  nos  jours  (1845,  in-8").  Il  a  fourni  au  f.ivre  des  Crut 
e(  wn,  tome  XV,  Une  orgie  politique. 

*  lïU.M PRIES.  Ce  comté  avait  en  IRfil  7..,87h  habi- 
tants. La  population  du  chef-lieu,  Dumfries,  était  de  12,3  Kl  ! 
habitants.  Celte  ville  possédait  alors  125  vaisseaux  j;ui- 
geant  15.280  tonneaux. 

DU  MIRAL  (FnviciS4..rE  RUDKL),  est  né  en  Iflio 
dans  le  départément  du  l»uy-de-I)Ame.  Après  avoir  terminé 
»«»  classes,  d  étudia  le  droit,  et  hientAt  après  se  lit  inscrire 
an  barrean  de  Riom,  oii  il  acquit  une  certaine  notoriété  j 
comme  avocat.  En  1852,  il  fut  élu  député  au  Corps  léi^islalif  , 
par  la  quatrième  circonscription  du  département  du  Piiy-de- 
DAme  et  vola  constamment  avec,  la  majorité.  Il  fut  réélu  en 
I8j7  et  rn  1863.  Depuis  son  entrée  à  la  chambre,  il  s'est  fait 
Inscrire  au  barreau  de  Paris.  Il  a  été  nommé  plusieura  an-  ' 
néesde  suite  vire-président  du  Corps  législatif.  lia  fait  partie 
d'un  grand  nombre  de  commissions  et  a  été  plustrur*  foi» 
choisi  pi>tir  rapporteur,  noiammi-nt  de  la  loi  «lu  budget,  de 
1»  loi  relative  aux  usurpations  des  titres  de  noblesse  et  au\ 
diaagements  de  noms;  de  celle  qui  approuve  les  traités 
p«Més  entre  la  ville  de  Paris  et  la  .société  du  Cré<lil  foncier 
dt  France.  Décoré  de  la  Légion  d  lionneur  le  13  aoflt  l«5.s 
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il  a  été  nommé  officier  du  mémeordn*  le  15  aortt  186J,  et 
commandeur  le  I  î  aoi'it  18fi6.  Il  a  été  réélu  en  t869. 

DUmOIX/VRI)  (M*«TiN),  sumomrnâ  Partie-Rleue  ou 
{'assassin  des  servantes,  était  né  à  Tramoyt-s  en  1811. 
trn  mystère  ri'^tne  sur  s»  naissanre.  On  le  croit  fils  d'un 
llûngroi<  qui  l'emmena,  ainsi  que  sa  inére,  en  en 
Italie,  \  Pa<l(nie.  l'n  îles  liruits  (tutdics  dit  que  ce  llongruit, 
condamné  h  mort  |kar  contumace  ilaus  les  KIhIs  nlors  au- 
trichiens de  l'Italie,  fut  pris  plus  tard  et  exécute.  On  a  dit 
que  ce  Hongrois  avait  é|)ousH  la  mère  de  Dumollard  ;  mais 
son  avor<it  le  fait  sortir  d'une  union  illégitime.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Dumollard,  revenu  en  l'ranre  avec  sa  mère,  s'établit 
d'alx>iil  A  Montiuil,  puisa  Dagneuv.  C'est  là  qu'il  demeurait 
lorsque  i  plusieurs  reprises  le  païqiiel  de  Lyon  fut  saisi  de 
plaintes  concernant  un  individu  dont  on  donnait  le  signale- 
ment recunnaissable  à  une  inlinnité  repoussante  qu'il  avnit  a 
la  lèvre  |su|K'rieure,  rt  dont  l'industrie  consistait  à  attirer 
dans  des  lieux  écarté.s  des  jeunes  domestiques  auxquelles  il  of- 
frait des  places ,  et  qu'il  cherchait  à  étrangler.  Une  de.s 
plaignantes,  après  avoir  érhappé  par  miracle  à  Dumollani, 
vint  révéler  la  tentative  dont  elle  avait  été  l'objel  :  on  la  ren- 
voya sans  l'écouter.  Plus  heureuse  que  celle-ci,  une  autre, 
Marie  Piclion,  veuve  Berlin,  âgée  de  vingt-sept  ans,  entraînée 
sous  le  même  prétexte  par  Dumollard ,  réussit  non-seu- 
lement à  .s'échapper,  mais  à  faire  donner  suite  k  s-i 
plainte,  l'n  cadavre  avait  été  trouvé  quelque  temps  au- 
paravant par  des  chasseurs  dans  les  ly>is  de  Tramoyes  , 
c'était  celui  d'une  jeune  femme  assassinée  avec  un  ins- 
trument tranchant;  elle  était  entièrement  dépouillée  de 
ses  vêtements,  mai.^  on  n'avait  pas  eu  .sans  doute  le 
temps  de  l'inhumer.  L'enquête  lit  déc.*mvrir  que  c'était  une 
domestique  nommée  Marie  Radoy,  disparue  de  Lvon  depuis 
quelque  temps.  De  nouvelles  rccherriies  amenèrent  la  dé- 
couverte de  trois  autres  ta<lavres  réduits  k  l'état  de 
squelette,  inhumés  à  une  faible  profondeur;  c'était  éitale- 
menl  des  cadavres  de  jeunes  lillé*.  Les  indications  de 
Marie  Piclion  firent  porter  les  soupçons  sur  Dumollard , 
propriétaire  d'un  pctd  bien  à  Dagnetix,  oii  il  vivait  de  la 
façon  la  plus  retirée.  Dans  une  perquisition  faite  chez,  lui , 
on  trouva  plus  de  l,2(i<t  (d»jets,  a|ipartenant  à  de.^  garde- 
robes  lie  femmes  ;  j  à  coo  furent  r>M-onnus  par  les  parents 
de  ses  victimes  ou  par  celles  qui  avaient  échappe  ji  son 
terrible  lacet.  La  femme  Dumollard  s'en  était  approprié 
quelques  uns  qu'elle  avait  ajustes  à  sa  taille;  elle  avoua 
depuis  qu'i'lle  en  connaissait  la  provenance,  mais  qu'elle 
avnit  été  dominée  par  la  terreur  que  lui  causait  son  mari. 

Dumollard  et  sa  femme  com|ianirent  devant  la  cour 
d'assises  de  l'.vin,  siégeant  Ji  Roiirj:,  le  2rj  janvier  18fi2.  Le 
seul  aspect  de  cet  assassin  détud.iit  les  instincts  de  la  brute  ; 
son  visage  était  plus  d'un  singe  que  d'un  homme;  une  téte 
petite,  un  front  bas,  couvert  de  cheveux  jusqu'aux  sourcils, 
desfHMnmettes  saillantes,  une  harl>e  nmre  et  inculte,  faisaient 
un  en.semble  repoussant  qu'augmentait  encore  la  difformité  de 
sn  lèvre  supérieure,  épaisse  et  fendue.  Dans  les  intervalles  des 
audiences  il  se  faisait  apporter  «lu  pain  et  du  lard,  qu'il  man- 
geait avec  voracité.  Les  débals  établirent  qu'outrh  un  grand 
nombre  de  tentatives,  il  avait  au  moins  consommé  <|uatre 
assas.sinats.  Sa  tactique  était  invariable;  [lostéldans  une 
des  mes  de  Lyon,  il  accostait  les  jeunes  domestiques 
sans  place;  sous  prétexte  de  les  mener  à  un  chAteau  voisin 
où  l'on  demandait  une  cuisinière,  il  les  emmenait  <i  la  nuit  tom- 
Iwnte.  quelquefois  par  le  chemin  de  1er,  jusqu'à  Montluel , 
s'engageait  avec  sa  victime ,  qu'il  faisait  marcher  devant 
lui,  dans  des  chemins  déserts ,  à  travers  les  trais,  et,  à  un 
moment  donné,  lui  passait  violemment  un  lacet  autour  du 
cou.  La  malheureuse  jeune  femme  ainsi  mise  dans  l'impo'si- 
liilité  de  résifter,  Dumollard  nsvuivissait  sur  elle  d'infAmes 
sévices,  puis  l'achevait  à  l'aiile  d'un  instrument  tram  hant 
et  enfouissait  lui-même  le  cadavre  après  l'avoir  dépouillé 
tic  tous  ses  vêtements.  Il  était  à  peu  près  certain  que  les 
quatre  cadavres  découverts  étaient  loin  de  représenter 
le  total  de  ses  èissassinats ,  le  nombre  des  objets  à  usage 
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de  femme  trouvés  chez  lui  et  non  recouuus  ne  faïMient  que 
trop  incliner  à  le  penMr;  ausii  l'opinion  publique  dans  le 
ptyt  élait'die  qu'il  avait  quelque  part  ua  dmelière,  que  U 
Jiiilice  B'eat  pas  parfeoM  à  déOMvrir.  Du»  ta  défcaie, 
Damollard  se  réfugia  derrière  l'invraisemblancfi  d'un  si 
grand  nombre  de  crimes  commis  par  la  inOma  indin; 
suivant  lui,  il  n  clait  que  rin^truinent  passif  d'homme!! 
Itarbos,  affilia tioo  myatérieute  avide  de  «aog  et  de  débaii- 
dMf  il  leur  livrait  les  Jeune*  IHIm,  mai»  Il  igÎMirait  abso- 
hmwot  oe  qu'ils  en  faisaient.  Quant  à  celles  qui  avaient 
écha|ip4  à  son  lacet ,  il  avait  voulu  simplement  leur  faire 
peur  et  leur  donner  le  moyen,  par  c«t  a verlissemciil, d'é- 
chapper aux  hommes  barbus.  £n  récompense  de  ses 
complaisances,  il  recevait  de  ceux-d  les  bardes  qu'on 
avait  Inwiét  diei  loi.  Il  a«  rafiisa  da  resta  k  donner 
tovle  inilfeafioa  anr  lea  autrea  asianrinals  qu'oa  le  suppo- 
sait avoir  commis,  et  se  renferma,  pour  ceux  qui  «*laient 
prouvés,  dans  des  dénégations  absolues.  La  femme  Du. 
mollard  fut  beaucoup  plus  explicite, et  elle  dooMdasdé- 
laito  préda  aar  lintérieur.de  ce  moDSlnwox  asaaaaik 

Ottta  fnMM,  lilMfe>AiiM  Marthiel.  9ét  à  Cordieos  en 
1813,  avait  ^;h)us«<  Dumollard  en  1810.  Il  la RHlIraitait  par- 
fois, et  elle  h'i  tdit  accoutumée  à  faire  tout  ce  qu'il  voulait. 
Elle  devait  connaître  ses  crimes.  Uumollard  avait  précé- 
demment été  deux  fois  condamné  pour  vol.  M.  Gaulot, 
praenienr  géaéral  pite  la  ooor  impériale  de  Lyon,  aoatint 
l'accusation  ;  M*  Lardière  défendit  Dumollard  ;  M<  de  Ville- 
neuve  parla  pour  la  femme  Dumollard.  M'  Lardière  pré- 
senta son  client  comme  une  espèce  de  sauvage,  de  bélc 
buve  ayant  toujours  vécu  dans  l'isolement ,  non  pas  tant 
par  sa  faute  que  par  suite  des  circonslances  au  milieu  de.<- 
4nallaattaTailétéplaoé.UaoaUntqiMDunMUardn'iiaii  pas 
awni  ffroee  qn'iiNi  le  dtntt;  qaH  airait  lafeaé  Miapper  plu- 
sieur.»  de  ses  victimes;  que  prt^tendus  outrages  faits 
au V  cadavres  n'étaient  que  de.s  conjectures;  enfîn  il  pla^t 
son  espoir  daaa  la  répujznance  qu'inspire  la  |ieine  da  IMft. 
M*  de  ViUeaaove  préseotala  femme  Dumollard  comme  en- 
chaînée k  celte  bète  brute  par  la  mariage  et  ne  pouvant  pas 
le  quitter  ;  forcée  par  la  peur  de  f«rec«  tin'il  voulait,  mais 
ne  partici|)ant  pas  à  .<<es  crimes,  et  par  conséquent  ne  (>uu- 
Tantètre  punie  comme  lui.  Tous  deux  furent  néanmoins  dé- 
claré* eonpablee;  le  1"  février  Dumollard  fut  condamné  à 
Mfft»aafeannM  ftat  eondaBnaëa  k  vteRtaM  da  InTaax  forcés. 

Ooniollard ,  rentré  en  prison ,  pria  le  directeur  de  lui 
Wra  liiire  son  pourvoi  en  casuation  et  son  recours  en 
iptee,  "  ne  sachant  pas  même,  disjiit-il,  se  signer.  >  Puis 
cédant  à  sa  mélUnoe  naturelle ,  il  demanda ,  deux  Iteures 
aprèa,  da  paplar  an  gardien  chef,  et  fil  écrire  par  nn  de 
ses  codMoaaa  aaa  dcniaada  de  n|>pal  qui  fut  transmise  au 
parquet.  Cbatfalrement  I  I^Mafte  des  antres  prisons,  les 
condamnée  à  mort,  h  Bourg,  sont  ypuipipcnt  tvrréi  (tardes 
entraves  aux  pieds  et  restent  avec  les  autre^t  condamnés. 
Dumollard  obtint  même  de  suspendre  ses  fers  par  une  ficelle 
^'il  attachait  à  bd  boulon  de  son  paataloa.  Chaque  aoir 
Il  readdt  celle  fleelle  k  son  gardien  ca  lot  demandant  one 
prise  de  tabac.  Dumollard  conserva  s<ni  ar'(i**lil  et  r;on  sommeil  ; 
mais  son  avarice  ne  lui  permit  pas  d'augmenter  la  ration  or- 
dinaire des  aliments  supplémentaires  dont  la  vente  était  anto- 
risée  à  la  caatioe.  Le  jour  de  aa  eondamaalion,  pendaat  la 
dindla  opéraHaa  dalbncncat,  il  nHngMtlaa  morceau  da 
pain  ;  prib  tout  à  coap  d'an  accès  de  soisibililé ,  il  <:c  mit 
à  dire  :  •  Moi,  je  vais  aller  sous  lerre ,  oii  du  moins  je 
serai  tranquille;  rraisc'est  ma  (inin re  femme  que  [ilnin>.  >■ 
Son  animoéité  contre  sa  femme ,  qu'il  avait  assez  maltraitée 
et  qui  l'avait  durgé  devant  la  justice ,  se  calma  tout  à  fait 
en  prison ,  et  il  demanda  même  à  la  voir;  mais  elle  s'y  re- 
fusa  formellement  :  «  Je  le  méprise  trop,  »  s'écria-t-elle. 
Elle  ne  s'était  pas  pourvue  en  cas-ialion.  F'armi  les  rlouceurs 
de  la  vie  que  Dumollard  regrettait  le  plus,  il  citait  le  lait 
que  lui  donnait  sa  vaclw  Lolotte  :  ■  C'était  aaa  ri  brave 
bète,  disait-il.  Elle  a  dk  bien  s'ennuyer  chet  ses  nouveaux 
waHiaii  yiaad  J'élala  fetigné,  je  me  désaltérais  avec  tant  de 


plaisir  avec  uuc  ta&se  de  son  lait!  »  Desbarolies  demanda 
l'autorisation  de  mouler  la  main  de  l'assassin.  DamoUaad 
le  reçut  d'abord  aaaea  mal.  Il  y  «nt  aoaoila  une  expNca» 
lion  :  «  Je  eroftS»,  Ini  dit-il,  qu'on  waa  avait  envoyé  poar 

'  m'empailler.  •• 

!     Une  domestique  que  Dumollard  avait  essayé  d'enlratner 

i  dans  !>es  repaires' racontait  comment  elle  lui  avait  échappé. 
Cet  h(Hume  ne  lui  inspirait  pas  da  ooafiaaoe,  el  cafeadeat  aile 
avait  BaaMaH  k  le  suivre  aa  faaiiiw  cMleaa  daal  II  avall 
toujours  soin  de  parier  i  ses  victimes.  Quand  il  fut  question  de 
partir  le  soir,  la  servante,  ne  voulant  pas  suivre  Dumollard, 
lui  dit  en  cootidence  :  "  Kc  outez,  je  dois  30  fr.  à  mon  «arni, 
et  je  ne  puis  pas  retirer  mes  effets.  —  Comment,  mademoi» 
selle!  lui  dit  Dumollard  d'un  ton  sévère,  voilà  comme  vrna 
avez  de  l'ordre  x  Aliéna  1  allons!  je  vous  abandonne,  vons 
ne  pouvez  pas  eonvealr  k  mes  maîtres.  ■  Kt  Dumollard  se 
retira  en  manifestant  une  espèce  de  dégoût. 

Comme  Dumollard  ne  se  pres-sait  pas  d'appeler  l'aumd* 
nier  de  la  prison,  beaucoup  de  bonnes  âmes  slntérosèrcat 
au  salut  de  cette  eapèoe  de  bélafuive.  loua  les  joar*  il  lai  «a- 
aritdes  lettre*  d'Aaglelerra  pour  le  wpplier  de  neaifreB 
clirétien  L'une  d'elles,  envoyée  par  une  assembli^c  méthodiste 
de  lAiniln-s,  lui  disait  :  •<  Monsieur  Dumollard,  ce  sont  des 
clir.  liens  qui  vous  supplient  de  mourir  en  pécheur  repen- 
tant. Vous  avez  commis  beaneoap  de  Aacfiiit*»  et  k  e*  qnH 
semble  aux  esprito  le*  anltt  «peaéa  k  aeeaaer  légkia- 
ment,  la  justice  est  loin  de  tout  comatlrc  à  rotrf  ésard. 
Nous  vous  engageons,  monsieur  Dumolisnl ,  de  luulei  les 
forces  de  notre  âme,  à  faire  l'aveu  sincère  de  tous  to* 
crime*.  Quel  service  vous  rendriez  à  la  société  en  ounfes- 
caat  vea  fautes  !  Penaesl  que  toute  espéraaea  eat  penlae 
poar  faae«  al  «in'avaat  votre  dernière  heure  vous  devez 
aax  hommes  la  déclaration  de  tous  vos  crimes,  afin  que 
plus  lard  d'autres  accusés  ne  puissent  pas  en  être  soup- 
çonnés. Le  jour  de  votre  expiation  nous  trouvera  en  prière*f 
car  nous  y  sommes  tous  les  jours.  Nous  espérons  que  DiaB- 
vous  fera  niatfrioofdal  >  Dea  exhorutioB*  aeaiblablc*  ar- 
rivaient de  FIraaee  al  de  fiataae.  Le  M  ttvrier  II  en  reçut 
une  curieuse  à  plus  d'un  titre  :  ■<  Marie  Piclion  rappelle 
à  Dumollard  que  c'est  elle  qui  a  provoqué  son  arrestation. 
Redouidnt  qtie  le  condamné  n'emporte  dans  la  tombe  un 
sentiment  de  haine,  elle  croit  devoir  loi  annoncer  qu'elle 
loi  perdonne  le  tnlalive  dWiaiaetdeateile  e  MU  être 
viclimc.  Elle  se  rappellera  loale  sa  vie  la  journée  du 
26  mai  1861.  mais  sans  amertume  et  sans  haine,  hlle  fait 
des  piiores  pour  que  le  repentir  louche  .son  âme.  Après 
ci  tie  vie  une  autre  vie  existe;  après  le  juf(emeat des  homme* 
vient  le  jugement  de  Dieu.  Si  les  hoaMM*  mat  liapHoflMaa, 
Dieu  est  plein  de  adaérioorde.  11  ouvre  ses  bras  an  re- 
penlir  :  quelles  que  solcat  ses  butes,  si  le  repentir  de  Du- 
moHar.l  es(  sinr^re,  Dion  sera  d'aiiUnl  [ilus  indul^eot  |>our 
lui  qu'il  n'a  pas  dù  passer  une  vie  heureuse  en  ce  monde, 
sa  consdence,  chargée  de  crimes,  étant  tonjour*  bourrelée 
de  remord*.  •  Marie  Pidum  rejette  enaaite  ane  part  de 
responiabilllé  anr  b  femme  da  eoadamnd,  qui,  aaivaat  eOe, 
aurait  pu  le  morali.ier  et  l'empêcher  de  continuer  cette 
vie  de  crimes.  Llle  termine  sa  lettre  en  le  saluant  du  num 
de  frère  en  Jésus'Chrtst.  Malgré  tout ,  Dumollard  restait 
parbilcaieat  iodifféreat.  A  loa*  ceax  qui  eherobaient  k 
vtmwK  wn  capiii  wn  on  nées  nngiBaie*(  ■  npowwK 
par  son  histoire  des  hommes  barbus.  L'aumdnier  des  pri- 

I  sons  n'en  put  rien  tirer  non  plus.  Dunrallard  accudllit  ses 
eviiortation'v  |iar  de  r)nii)ue.s  plaisanteries.  M.  de  LaS> 
Kalerie,  évéqoe  de  Belley^ne  fut  guère  pin*  henreax. 

Laeoar  de  eaaaaUea  alalanaartapeanaf  deDanaeitard 
le  28  février.  Deux  avocats  désignés  d'office  ne  tronvèrent 
auwn  motif  de  cassation.  Le  o)nseilter  rapporteur  el  le 
procureur  général  Dupin  s'étonnèrent  qu'une  si  longue 

I  suite  de  crimes  et  d'attentats  ail  pu  avoir  lien  sans  que  la 
police  locale,  edt  réussi  à  les  découvrir,  sans  que  la 
justice  s'en  fM  plus  alarmée.  Le  pourvoi  fut  rejeté,  aioai 

;  que  le  recour»  en  grkce.  L'exécution  eat  Itca  k  Muntlnai 
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s  miTf. ,  k  Mpt  heures  du  matin.  Provenu  la  Teille,  à 


i|nlr«  brares  du  soir,  qu'il  na  lui  resl&it  plus  d'eapéraoce, 
D«inoil«rd  répondit  :  <•  Je  m'y  atteodai*.  »  Depois  u  oon- 
4tim0msM  afin  utonM  qpill  s'énialcnit  «fninate  joart 
ÎMirnfffMrk  rtaéeattoa,  et  chaque  Jour  m  feolendait 

dire  à  s^s  rod<'trnus  combien  il  lui  en  restait  À  vivre  :  il 
ne  s'était  guère  trotni>é,  puisqu'il  était  contlainné  depuis 
tTento*ciBq  jour»  quand  on  l'avertit.  Sa  figure  devint  d'abord 
Mit,  pris  M  ealoni  brloneal.  L'amndciier  obtint  la  réeon- 
dMto*  anprtaa  ém  4ns  éfm»,  La  femme  de  DanwN 
lard  fut  amenée  dau  le  cadiot  du  condamné.  Kn  voyant 
sua  mari,  elle  te  prit  à  sangloter;  lui  resta  calme;  ils 
s'cmlmMèrcnt,  mais  l'un  montrait  un  »ir  glanai ,  l'autre 
■M  terreur  mêlée  éa  répugnance,  lia  tirent  un  dernier 
Mpae  «uemMe  ;  DooMrilard  BMailiiela  ca  joie  d'être  déèar- 
nâaé  de  ses  fers  d'ahefd,  et  enialle  de  manger  du  boudin. 
Le  repas  fiai,  Damellard  donna  I  m  femme  quelques  con- 
setls  il'économie,  lui  parla  «ie»  Ix'tes  ,  ili'  l'argent  qui 
lut  était  do.  C'était  U  une  de  »es  plus  constantes  préoccu- 
pali— a.  U  partit  dtBaUK,  à  minuit,  dans  une  charrette 
gmitia|Hfla.  al  aia—ijia|iié  de  deux  gaadannes  et  de 
fmÊÊÊKÊÊnItéêtÊÊtWBinil  avee  précaution  et  perla  avec 
ua  grand  sang-froid  des  localités  qu'il  traversait,  rap|ii-lant 
leora  dislances  arec  une  mémoire  parfaite,  l  ne  foule  irn- 
de;toos  les  pays  TOtoini,  suivait  ou  atlen- 
i«  «I  aMonbrait  lee  nies,  chaatant,  buvant 
'  qnatra  beares  la  «oibire  «'arrêta  devant 

laMRÎrie  de  Montlnel.  11  fut  conduit  dans  une  de^i  .salle.'i  de 
celle  maison,  ou  ou  lui  iai.<.sa  prendre  quel((ue  repus.  Il 
comment  par  secliaufTer  les  pieds,  but  lentement  et  à  |>eli(es 
SHpIea  aaa  taaae  d«  café  et  m  verre  de  vin  d'Esçagw , 
pa&at  éê  aaa  aMrat  raralM  avae  pladdMé.  Uta  médecin 
eaMMa  à  plosienr»  reprises  l'état  normal  da  pouls,  quoique 
m  pea  fréquent  :  aucim  tressaillement  nerveux,  nul  sfiasme 
ne  l'agitaient.  l,o  )ui;e  de  paix  de  Montluel  av.iit  clt'  dé- 
teffué  poor  présider  k  l'exécatioo.  Quelqu'un  dit  a  Uumol- 
taei  s'H  finsait  dea  arcn  U  oMicadrait  peut  être  on 
aaaia  et  ptae  tard  aie  eonoMlaUaii  da  pdoa.  «  oh  ! 
aaa,  rlpôadlt*il,  j'aime  miens  aalrameot;  an  bagne  on 
r*t  trop  mal  nourri!  j'y  crèverais  de  faim!  >  Aucun  aven 
ne  put  élrc  arraché  à  son  obstination ,  et  il  ne  laissa  [lenxr 
de  repentir  :  ■  C'est  tout  de  même  bien 
'il  plusieurs  fiiia,  da  moarir  ainsi 
~;  qu'on  procédait  è  Ittorrible  tui- 
Ictle,  on  put  voir  sur  le  cou  de  Oumollard  les  trares 
d'nn  éruption  cutanée  as-^ez  intense.  A  sept  heures  moins 
quelques  minutes ,  le  cortège  se  mit  en  marctie;  Dumollard 
s'aviaça  d'un  pas  ferme;  mab  aa  pied  de  l'édiabud  ses 
jaaabes  léBblreai,#rt|BieBHi  afaal qna  les  deux  piètres 
qai  ae  traataiaat  pièi  de  hil ,  et  II  fit  ime  longue  prière,  si 
loagae  qoe  l'eséentear  l'avertit  en  lui  frappant  sur  l'épaule, 
quil  était  temps  d'en  finir.  Après  avoir  donné  l'accolaile  a 
Ks  denx  eonfesaeurs,  Damollard  se  mit  en  devoir  de  monter 
l'échelle  ;  on  vertige  le  saisit  et  c'^est  avec  peine  qu'il  put 
al|riadn  la  fMa^iMme;  Ik  U  m  ladiaMa  TlTeamt  et  aida 
IMllèBlear  «  Mêler  son  pardenvt.  Oa  dtt  même  qa'k  ce 
mpaent  n  recommanda  encore  i  un  gendarme  de  rappeler 
k  m  femme  qu'une  voisine  leur  devait  37  fr.  rooins  un  sou. 
Au  bruit  de  la  ciinle  du  cooperet,  une  explosion  de  cris 
Ifahateia  ea  fllialadfa  |tarmi  laa  cinq  «a  da  mUle 
pmMaaaqal  aaritUMMaa  aaflglaal «peelacle.  U  tête 
da  Ihirooîlard  fut  envoyée  à  l'école  de  médecine  de  Lyon. 

An  moi%  de  novembre  1863,  on  vendit  le  mobilier  de 
Dumollard  :  on  voyait  dans  son  grenier  un  grand  nombre 
d'ooiiis,  taia  que  piocbas^  bêdica,  foarciMa,  râtaanx. 
hBi,ele4ll7«aaall4aqMif«npllrflaavoHvi«.  Sur 
^a  de  la  veale,  lieaoooiip  de  gens  se  ruèrent  sur  les 
•piea  objets,  même  de  peu  de  valeur,  pour  avoir,  di- 
^prt-iU,  quelque  chose  de  Dumollard.  L'année  suivante 
••«dit  les  obiets  qai  avaient  servi  de  pièces  de  convie 
"«•'1b  Amm  lacet  dent  il  se  servidt  Ait  adjugé  k  i  tr. 
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un  iiHulesli:  nionuinrnt  ex|iiaIoire,  ime  pierre  surmontée 
d'une  croix  en  fer,  aux  endroits  ou  l'on  avait  trouvé  lea 
corps  de  dent  des  victimes  de  l'as.^assin  des  i 
mois  de  février  I8ft3,  aaa  lettre  écrite  da 
nait  anx  journaux  qne  la  veave  Oanollaid  «'ÂaR  ranaiMa 
dans  U  colonie  [H^nitenliaire. 

*  DUiUO>i  (l'icHiiE-StLVM.'v).  Il  a  été  élu  à  l'Aca- 
démie deji  itciences  morales  et  politiques ,  dami  la  sectica  da 
politique,  administration  et  liaanccs,  à  la  place  da  baiw 
Peiel,  la  U  mait  ISM.  M.  Oumoa  eal  préiMaBl  da  eaaNil 
d'adniiâlralion  du  chemia  da  Ter  da  Paris  à  Ljtm  d  k  la 
Néditerraaée. 

DCMO.XCEL  (  ALF.wMiRE-llf.Nni-AnKoiuT  ,  comte)» 
né  le  0  décembre  1784,  appartcaait  a  uue  des  plus  ancienaes 
familles*  de  la  Normaadie.  Il  aatra  en  I80S  à  l'École  pa* 
lytechaiqne  et  ea  sortit  ea  IWIS  daaa  l'arme  da  géale. 
Sous  la  Restauration,  H  devint  chef  de  la  maison  militaire 
<lu  ri)i  Charles  X.  II  lit  partie  du  comité  dej»  forli- 
licatiûns,  et  fut  nommé  maieclial  de  caïup  Ie9avn'l  1843. 
Au  mois  de  juillet  lS4a  il  fut  élevé  à  la  pairie,  et  au  mois 
de  novembre  suivant,  placé  dans  la  seetioa  de  réserva  du 
cadre  de  l'élat^najor  général.  Après  la  révolutiOB  de  flis 
il  «e  retira  dans  .son  riiâiean  de  Martinvarl,  près  de  Cher- 
bourg, ou  il  s'occupait  d'a4»riculture  et  dirigeait  une  terme- 
ecole.  Il  inourntdans  <  e  château  te  30  octobre  1861. 

DU  Mu.NCtx  (THfcoiwBE-Acaiu.B-LovW|  comle),  fila 
<Iu  précédent,  est  Bé  à  Paris  le  •  mars  tMl.  H  ae  lil  eoa* 
naître  d'abord  par  une  publication  sur  la  pers|)ective 
mathématique;  il  visita  ensuite  une  ^;r,lH^le  |iartie  de  l'Eu- 
rope et  publia,  en  iKlc,  le  ri'cit  de  son  voyage ,  dan.»<  un 
ouvrage  intitule  :  De  ienue  à  ConstanUHople  à  travers 
ta  Grèce  (texte  et  cnvures.  avec  flO  pl.  la-Mie).  Il  «d  rto- 
teur  d'fanportaala  travaox  et  de  découvertes  sur  les  appH» 
calions  de  Téleetridlé  et  sur  les  sciences  pby.Mqnes; 
nous  citerons  nol,iiiiii>ent  :  rAnemoi^raplie  électrique  i  cal- 
culateur, le  rt't^ulatenr  électro-automatique  de  la  tempéra- 
ture, un  télégraphe  imprimeur,  le  mesureur  électrique  à 
dii>tance,  lemoaiieiir  électrique»  pour  les  trains  de cbemia 
de  fer  ca  mouvement,  etc.,  eic.  Noos  devons  mentionner 
parmi  se.s  écrits  si  i>'ntilliiue>i  ,  Des  observations  viéléorO' 
logiques  et  de  la  mmttéi  e  dont  tl /nul  le»  faire  (in-8*); 
Exposé  des  applications  de  l'électricili  (i8i*,  S  vul. 
in-8*  i  3*  édii.,  18M,  complété  annuellemenl  par  «m 
revue);  Étuée  du  mâfttéOamtt  et  de  f'dfreAro*aMpad- 
tisme  fin  point  de  vue  des  applications  électrique» 
(1857).  Il  a  |<ul)lié  en  outre  de  nombreux  articles  dans  les 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  dans  la 
Science,  dont  il  est  le  diiecleur,  le  Cotmoe ,  l'Ami  des 
scleHcet  fVtUvstratton^  le$  AnnatetertMotogigues,  etc. 
On  lui  doit  une  yoUce  sur  l'appareil  d'induction  élec- 
trique de  Rutnkorff ,  et  les  expériences  qtu  l'on  peut 
faire  avec  cet  instrument,  dans  les  Mémoire»  de  la 
Société  impériale  des  scUncee  naiweUeê  de  CàerbùWf, 
dont  il  est  le  directeur  perpéhiel  (jaia  lêSS);  aaa  /Mtet 
historique  et  théorique  sur  le  tonnerre  et  les  éclairs 
(1857),  etc.  Il  est  membre  du  c^)nstil  de  perfectionnement 
de  l'administration  des  li^ines  tèlr)(raphiques. 

*  DU&IOIVT  (He.>Hi).  Il  mourut  le  6  mai  1684.  Ilétlil 
clianoine  de  Saiot-Scrvais  de  Maestricht,  tlthi  nommca- 
dataiia  de  Mtiire-Dame  de  Silly.  On  trouve  dans  un  manus- 
crit de  la  BiUiolhèqiie  impériale  vingl-buit  motets  à  deux 
voix  de  la  composition  de  Durnont,  recueillis  par  MUMar 
l'aîné  en  IG90,  écrits  de  la  main  de  ce  deraler. 

UUMONT  (François),  sculpteur,  aé.k  Paris  aa  IMI, 
fut  élèva  de  son  pèra»  Pierre  Dumont,  membre  de  la  com* 
mnmnlé  de  S^ULae.  Il  remporta  en  1709  le  premier 
prix  de  sculpture,  dont  le  sujet  était  Dmid  pardonnant 
à  Ablgatl.  Il  se  maria  à  Paris,  le  21  novembre  1712,  avec 
la  fllle  de  Noël  Coypel.  Il  avait  été  reçu  te  14  seplMnbia  pf<* 
<:é<leat  à  rAcadéoMa  rafale  da  peiature  et  scoiptart;  m 
<£avi«  de  DicèpliaB  HaR  aa  nioa  /oudrogé  qa'oa  feU 
ai^eardlmlaB  Uana.  L*é^  8aln^8atpiea  fenUa» 
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puis  I73d,  qiMtra  «tilM*  w  pierro  Ue  cel  artiate ,  SmHt 
Jean,  Stànt  Joseph,  Saint  Mcm  at  SaliU  Ptmi;  «I  à 

l'exti'rieur  drii\  groupes  d'enfaiito,fiui  portant  ane  croix, 
l'aiilre  une  t  ruste.  Nomnté  sculpteur  de  Uopold.  duc  de 
Lorraine,  en  1721,  FrauçoU  Diiiuont  coinpoHa  |Kiur  la  villi- 
Je  Naacy  un  fronton  et  le  modèle  d'un  autel.  11  mourut  à 
m»  le  14  déeerabn  des  Miles  d'une  chute  qu'il  fit 
d^na  tehafaudage  en  posant  le  mausolée  do  duc  de  Meluo , 
fila  du  prince  d'Epinoy,  dans  l'égliM  des  domioieaiat  de 
cêttoviiit;.  Il  McBlwré  diM  ta  chapelle  oà  Mait  placé  «e 
inauiiolée. 

DUMONT  (Edmk),  filA  du  précédent,  naquit  à  Paris 
en  1720.  Élève  de  Boachmlgo,  il  fut  reçu  k  l'Aoïdémie  de 
peinture  et  sculpture  le  M  oetebre  1768,  pour  une  figure 
(>n  marbre  reim'stTit  uU  Milon  de  Crotone  essayant  ses 
farces,  na\  se  volt  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre.  Il 
mourut  te  10  novembre  1775.  Ses  principaux  ouvrages 
août  QB  boBlM  qu'il  exécuta  eu  17&S  pour  la  manutaclare 
de  9kfm ,  et  n  aobt  Éwrtoa  canfarti  «o  1770  pour 
l'hôtRi  <!*>  la  MoHUte  Cl  WjiréaaataBt  rBstfMnut  «I  te 
Vigilance. 

DUMONT  {JACQf  ts-EuME),  lîl*  du  précâlent,  naquit  à 
Paria  le  lOaTril  1761.  Élève  de  il  esécuU  eu  17a7 
un  «roupe  en  Iwis  qui  déeora  la  chairs  de  Satet^tpiau. 
En  1788  il  reinporta  ie  premier  grand  prix  pwir  un  bas-re- 
lief repré«entaat  <a  Mort  de  Tarquin.  En  179&  il  remporta 
trais  prix  aux  ooucours  nationaux.  Il  fit,  en  t7<.'(j,  une  «tatue 
de  te  lihtirté,  qui  rata  pendant  longtemps  dans  l'élise 
de»  iavaMw;«i  tlM.h alataedn  géiiénl  Marctau,  peur 
le  grand  escalier  du  Luxembourg;  en  1806,  le  butte  en 
marbre  du  sénateur  d'Argon,  pour  l'intérieur  du  même  pa- 
lais; la  &tatiii^  i>n  pierre  de  Imiit  d'Outremer,  pour  l'<  - 
glise  de  Saint- Denis  ;  puis  des  bas- reliefs  en  brome  pour  la 
cohioae  da  la  place  VendAme  ;  en  1 807,  la  statue  en  marbre 
d^iD  sapeur  pour  Tare  de  triompiie  du  CarimtMls  eu  IMM, 
un  bas- relief  en  pierre,  la  CUmêneeHta  TàiMr,  pour  le 
raéinc  monument  ;  une  statue  colossale  do  Colbtrt,  en  pierre, 
pour  le  Corps  législatif;  en  1812,  deux  bas-reliefs  en  pierre, 
VlUeal»  «t  VHutoire,  pour  un  des  grands  escaliers  du 
Lonira;  eu  18I4,  te  ytiifice»  statue  «n  pierre,  pour  la 
ftifade  do  pallia  d«  Tenpte  ;  en  1839»  la  atitne  cb  mariirade 
LamoignondB  Mohtkerbet ,  dàm  la  salle  des  Pas-Perdus 
au  Palais  de  Joiliee;  la  «statue  colossale  m  marbre  de  Pi- 
ckegru,  pour  la  ville  d'Arl>oi8;  en  1823,  la  Tragédie  el  la 
ComédU,  lias-reliers  en  pierre,  pour  la  ooor  du  Louvre: 
il  cKéeula  w  ««Ira  ta  buste  «■  de  MalMbariMa;  et 
ceux  du  gteéial  JfBrceau,  du  général  Cautse  et  du  gé- 
néral Boudet,  pour  la  salle  de^  Maréchaux  aux  Tuileries. 
Domorit  Mxjiirut  à  Paris  k'  21  révrier  1844. 

*  UDUONT  (AutiuaTiM-ALGXANDau).  A  l'exposition 
de  18a&,  il  avait  une  Étud»  dé  femê  fmme,  Leuco- 
thoéf  Ruffon ,  Bugeaud ,  et  reçut  une  grande  médaille 
dliooneur.  I..a  statue  du  maréchal  Bugeaud  fut  érigée  à  Péri- 
gucux  la  iiiènie  année;  ct  lli-  de  liuiïon,  coulée  en  bronze, 
fut  exposée  aux  Champs  Ely^ées  en  IHSG  et  envoyée  à 
Monlbard.  L'année  suivante  il  exposa  la  statue  du  maréchal 
Sncbetea  Imobu,  destinée  k  la  ville  de  Lyon,  où  elle  fut 
InaoïpirCe  en  18S8.  Eo  1883  il  fit  la  stohw  de  NapoMn  I", 
<>n  ein|>creiir  romain,  (Irsfinor  à  remptariT  cpWv  iIc  Sciirrc 
»ur  la  colonne  de  la  place  Veaddme  ;  quelques  jours  après, 
00  plaça  sur  son  piédestal  la  statue  du  prince  Eugène,  en 
bronae,  sur  le  boulevard  de  ce  nom  à  Pa; ia.  ïât  I8tô  H.  Dn- 
mont  lit,  pour  orner  la  noavelle  (b(nde  du  Palafo  de  Josliee 

du  côlé  du  Pont  Neuf,  li  s  statues  en  granit  «le  In  Prudence 
et  la  Vérité.  rrtr*<  nient  de  rficole  des  Ileauv-  Vrlii  en  (S,>j,  et 
nommé  alors  oflici»  r  «le  la  Léj;ion  d'honneur,  M.  Duiuoul 
est  reaté  professeur  de  aculpture  à  la  loéme  école  après  sa 
réoivanisatiDB  «n  1883. 

DUMONT  (Jacoi>:s1,  ilit  le  Romain,  U  muse  du  .léjour 
qu'il  fit  à  Rome,  était  ne  a  Paris  en  1701.  Il  niiintra  dès  sa 
jeanesse  un  grand  anKuir  l'our  la  peinture,  1 1  pour  se  per- 
fèctionaer  dans  son  art  il  lit  4  pied  et  sans  argent  le  voyagis 


de  Rome.  De  retour  en  Fnnoe  il  tal  reça  à  l'Acadénét 
royale  de  peinture,  en  17)8.  Il  moural  b  Parte  te  17  tl> 

vricr  1782,  chancelier,  recteur  et  ancien  professeur  de  la- 
dite Académie.  Il  exposa  en  I7.>i)  un  Saint-Sebastien  et 
une  ligure  de  la  Santé,  tenant  un  coq  de  la  main  droite  (t  | 
de  la  main  gauche  m  bêloa  où  a^entortilte  un  serpent. 
En  1781  n  prêtante  an  pilbite  un  tMenn  ailégsriqnB  à 
propos  da  te  paix  d'Aix-la-Cbapelle.  Dun.ont  p<Hgnitdans 
l'église  des  CaiHicinea  du  quartier  Saint-Houure,  un  lableaa 
représentant /et  Vingt-quatre  vieillards  devant  le  trône 
de  l'Agneau.  Parmi  aes  laUeaox  oo  ctle  encore  BerenU 
n  Omphale;  Lymeut  ehmtgiwlfHX par  Cérèt;  la  Mire  | 
savoyarde,  la  Charmante  Catin ,  etc.  U  JouiHait  d'oK  ' 
grande  réputation.  Dezallier  le  cite  ;  Diderot  te  traite  tvte 
politesse.  »  Le.  Louvre  n'a  aucun  ouvrai^e  de  ce  maître,  dit 
.M.  Jal;  cet  affront  fait  à  sa  renommée  ne  se  comprend 
guèn,  et  K%xplique  seulement  par  le  dédate  que,  depuis  le 
rnwwwwrowf  du  dix-nenvitee  lièete,  tea  dineteun  du 
muiéea  ont  ellMlé  pour  l«  mUfrw  fhmçate  dB  dtolHt 
fiènw.  »  Son  dejifiin  e^t  correct;  son  pinceau  éDorg^pw^M 
coloris  tranchant;  mais  les  lignes,  trop  accusées,  nM|Btel 
de  gr«M|  U  M  ptateatt  MRtant  b  nprtMBkr  48*  neeanr- 
cist 

*  DDHOBTIBR  (iUmdunnr^OBABua).  la  t8&S  H 

fit  une  propodlleil  pour  prohiber  l'exportation  dee  gnlM* 
En  1866,  d  défendit  les  évèques  et  combattit  l'easeipeneat 
universitaire.  En  iSfil  il  s'éleva  rxjntre  le  danger  de  Teo- 
cbériMement  dn  prix  d«a  denrées  alimentaires  et  attaqua  le  i 
lralléoonduperteB«liiqne«fnerAatfeterre,qu'U««|ai  I 
propre  à  aiïamer  le  pays ,  tout  en  minant  l'industrie.  | 

DUHOUTIEn  (UANibL),  né  à  Paria  vers  le  nilen 
>!u  seizième  siècle ,  est  considérée  comme  un  dei  plHs  ' 
anciens  peintres  français.  U  eut  pour  maître,  à  ce  qoe 
l'on  croit,  un  des  Iteliene  attirée  eo  France  par  Fraoçuia  1". 
Dans  ses  toiles,  dont  l'exécutiuo  rappelle  celles  du  Prima» 
tice ,  on  voit  beaueoup  de  llMtlité  et  de  l'expression  dans 
les  figures.  L"(i:uvre  de  Dumontier  se  compose  des  portraits 
des  plus  remarquables  penwnoages  de  la  cour  dq>uis  Fran- 
çois l"  jusqu'à  Louis  XIU,  et  dHmi  Mite  de  ringnantenix 
portraite  dmiteét  «nx  trâte  onfona  nvee  on  cemeltei 
païUeolier  d'érlgtealité.  Il  est  mort  b  Parte  en  1831. 

DUÎVABOURG,  ville  et  forteresse  du  gouvernement 
lie  \Viteb»k,en  Russie,  à  la  mille.s  de  Riga,  po^^èile  quatre 
églises,  un  collège,  quelques  écoles,  un  arsenal  et  ilivtrs 
étaUiasemcnta  de  oomraeroe.  Elle  avait  en  IMO  27,ii2  ha- 
bitante. 

Le  pont  qai  réunit  les  deux  rives  de  la  Dana  est  très-  j 
remarquable.  Depuis  18no  une  ligne  de  chemin  de  fer  eiR 
coinpléterncnt  Dunalwurg  à  Saint  Pétersbourg.  En  ISMon 
a  inauguré  la  ligne  de  Dunabonrg  à  Witebsk.  Cdte  Kgae 
fait  suite  à;  la  ligne  de  Riga  à  Duoabourg,  et  ee  Mutee  W 
la  ligne  de  Pétersbourg  à  Varsovie  et  Beriin. 

Ea  1812,  la  première  attaque  dirigée  par  le  maréchal 
Oudinot,  les  13  et  14  juillet,  contre  la  forteres^te  de  Duna* 
l)04irg.  ne  réussit  pas,  mais  Macdonald  prit  cette  ville 
le  31  juillet. 

OUNAMUNDE ,  forteresu  et  port  de  Riga.  diM  te 
goofemewent  dé  llvonie,  n'est  habIMe  qn»  par  dee  aoUab 

et  <les  condamnés  h  la  prison  ou  aux  travaux  forcés.  IbUt 
len  navires  qui  arrivent  à  Riga  sont  tcnnâ  de  préaealV 
leur  passe-port  à  la  forteresse  de  Dunamuudn  al  de  M 
fahre  visiter  psr  le*  employés  de  te  deoann. 

*  DDNGÂÏV-BALDAmi:  (llnawr),0Dmte  deCAM- 
PEBDOWN,  mourut  h  Londres  le  22  décembre  1859. 

*  DlINCAN-HALDANE  ( An*«\  son  fils,  élu  représentant, 
en  1837  pour  Southaropton,  et  m  i.sil  pour  Halh.  volait 
constamment  avec  le  parti  libéral.  11  appuya  l'alMliiion  des 
M»  dM  céréales,  «taMInt  en  ia&7  ribalition  de  l'impAt 
grevant  les  fenêtres.  Eo  18&4  U  fut  élu  dans  le  ForfanhiiC 
Depuis  la  mort  de  son  père,  dont  il  hérite  dn  titra  de 
comte  de  CmpirdmMt,  i  ifaeeapapeu  deaaIlUree  pu- 
bliques. 
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DUA'CIŒR  (M4\iiiiucn-\Voi.K(;a>(;  ) ,  liiMuriea  alle- 
mand,  ne  à  Berlin  en  1813,  fit  ms  étudies  k  Boon  et  k 
iicrlin,  et  fut  reçu  docteur  en  it3i.  En  184)  il  Tnt  nomin^ 
CrufeAikeur  il  lii^toirc  a  l'uuiveriiilt'  de  llalU',  et  il  |trit  |>art, 
ea  même  (etn|>.s ,  à  la  rédacliun  du  Journal  lUttrmre 
universel  de  Halle,  ta  1848  il  Tut  élu  loenibre  du  par- 
lement allfinand,  et  représenta,  de  I84'J  a  la  ville  de 
Halle  et  le  cercle  de  U  Stal  à  la  chambre  île  UtTliu.  Dans 
l>-  parlement  de  Francfort  il  était  li<^  avec  le  centre  droit 
ci  fàitait  partie  de  la  commission  des  neuf.  A  la  chambre 
de  Berlin  il  appartenait  A  la  gauche.  Kn  tHjû  il  pa.s»a 
quelques  moi»  à  Kicl,  uii  il  développa  une  grande  activité 
en  laveur  des  duchéd.  En  1867  il  ac<:epta  la  chargo  de 
profe&Mur  ordinaire  i  Tubingue;  mais  il  fut  Liealdt  appelé 
a  Berlin  et  nommé,  le  3  juin  1861,  conseiller  <lu  prince 
royal.  Son  principal  ourrage  eft  Y  Histoire  de  Vanliquité 
(  Brrtio,  18ôa'18:>7,  4  tuI.)  ;  on  lui  doit  en  outre  Origines 
9ermanic«  (Berlin,  1840):  la  Crise  de  la  Ré/onnation 
(Leipzig,  l»i«)  ;  Sûtes  pour  l'Histoire  du  parlement  al- 
lemand (  Berlin,  1849);  Benride  Gaçern  (Leip/.iK.  1850); 
Quatre  mois  de  la  politique  extérieure  (Berlin,  iSil). 

*  DUNCO&IBE  (Tuomv«-Slincsbv)  mourut  le  13  no- 
vembre I8t>l  â  Itrigliton.  11  commença  &a  carrière  dans  un 
rétament  de  dragons.  C'est  lui  qui,  en  1848,  pré^rnla  an  i«r- 
■«înoit  la  fameuse  pétition  des  c.hartitlc;i.  Il  lit  aussi  de 
coastanU  efforts  pour  obtenir  la  suppression  de  la  peine 
lia  fouet  appliquée  aux  militaires  et  au\  marins,  ainsi  que 
l'abolition  des  taxe^  d'église.  Ses  derniers  actes  {tolitique^i 
furent  la  défense  des  banknotes  hongroises  émises  par  Kossulh 
et  ses  attaques  contre  la  politique  favorable  à  l'Autriche 
de  Ro'bork.  Les  flungrois  lui  votèrent  une  adre&se  de  re- 
nierdements.  Duncombe  était  en  même  temps  admirateur 
entlioosiaste  de  Napoléon  111,  qui  l'avail  compté  parmi 
tes  amis  inlinoes  pendant  son  M^jour  en  An^rlelcrre.  Malgré 
M*  opinions  radicales  il  était,  dans  ses  relations  sociales, 
ariitocrate  parfait;  il  aimait  le  jeu,  les  courses  et  d'autres 
plaisirs  du  s|)orl  qui  ébranlèrent  forlemcnt  sa  fortune. 
DU.VDAK.  Voyez  Loitu,  tome  XII,  p,  473. 
DL'.XU.VS  (Sir  RictuRb-S*i.M)tRS),  vice-amiral  anglais, 
était  le scood  tilsdu  vicomte  Melville.  Il  naquit  le  1 1  avril  1H02. 
Trèa-jeune  encore  il  fut  destiné  à  la  carrière  de  marin; 
soa  père  était  premier  lord  de  l'amirauté  dans  le  cabinet 
Uvcrpool.  Cette  circonstance  lui  donna  un  avancement  ra- 
pide,malgré  la  paix.  En  1824  déji  il  reçut  Ih  brevet  de  ca- 
pitaine de  poale.  En  1827  et  1828  il  lit  un  voyage  de  cir- 
ruronavipiiofi  sur  le  WarspUe,  de  76  canons ,  le  premier 
vaisseau  tie  ligne  qui  ait  fait  le  tour  du  monde.  Le  rang  d'a> 
mirai  n'est  acquit  en  Ani^leterre  que  suivant  l'ancienneté  : 
I>uDdas  resta  donc  capitaine  pendant  trente  ans.  Kn  184U 
il  fut  nommé  commandant  du  Melvtlle,  de  72  canons,  et 
prit  part  4  la  guerre  de  Chiac  sous  l'amiral  Elliot.  Il  se  dis- 
tiagua  dan*  la  prise  de  l'Ile  de  Tchou-san.  Plus  tard  il 
«mil  dans  U  Méditerranée.  En  1852  il  obtint  la  cliarge 
de  lord  de  l'amirauté;  enfin,  le  4  juillet  1853,  il  devint 
rootre-amirai  du  pavillon  bleu.  .\près  la  démission  de  l'a- 
wiral  Napier  il  reçut  le  coiiuiiandeinent  en  chef  de  la  flotte 
Mgtaise  dans  la  Baltique,  et  mit  à  la  voile  en  avril  1856. 
La  plua  grande  prtie  de  l'expédition  se  pas«a  cependant  > 
^  action  décisive.  Enfin  Dundas  résolut  de  bombarder 
!^  ve a bor g,  opération  qu'il  exécuta,  du  9  au  11  août,  avec 
dreoBspectioB  et  succè*.  Les  pertes  furent  presque  nulles  ; 
relies  des  Rumcs  au  contraire  furent  très-considérables. 
Re»étu  de  nouveau  en  1856  du  commandement  en  chef, 
Dundas  dut  arrêter  ses  opérations  à  la  suite  de  la  paix  de 
l'aris.  Perlant  l'hiver  de  185C-18S7  Dundas  commanda  une 
**c»dn!  dans  la  Manche  et  sur  les  côtes  de  Portugal.  Le  | 
M  février  1858  il  fut  nommé  vite  amiral  du  pavillon  bleu. 
Il  avail  montré  des  qualités  si  éminentes  comme  aJriùnistra- 
*«nrque  lei  cabineU  tory  et  whig,  tour  à  tour,  et  conlrai- 
'•••■t  à  tous  les  usager  reçus ,  le  conservèrent  dan*  le 
P^^de  senior  lord  de  l'amirauté.  Il  mourut  subitement  4 
*«»riik3  juin  1861.  Il  élait  grand-croix  de  l'ordre  du 
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Bain ,  grand  oflicier  de  la  Léi;ion  d'honueur  et  docteur  ho- 
Doraire  de  l'université  d'Oxford. 

DfJIMDAS  (Sir  JAMes-WiiiTtev-DRi^Nft),  amiral  an- 
glais ,  ni'  en  i:«  ii»e  l  u  1  "Hi,  i)i'«ti'nilait  des  comtfN  «le  Lau- 
denlale.  V.»  I7'j;i  il  s'eng.tgea  en  quulitr'  de  novice  d.ius  la 
manne  .inglnisf  et  lit  partii-  d<-  l'fxailri'  qui  tmi.i,  mius  les 
ordri'>  de  lord  Dunian,  une  dei«i  <-n|i' en  llullatide  l/;ii)née 
suivante  il  assista  coimni'  r.nilet  au  blocus  d'Alexaniirie. 
Passé  lieulenaolil'abord  sur  la  l.éda,  puis  sur  le  Cambrian, 
il  fil  une  croisière  dans  la  Meililerranoe,  et  contribua  à  U 
prise  de  trois  corsaires  français.  Ensuite  il  fil  une  station 
sur  les  côtes  d'Amériqiu'  et  alla  pr^ndri'  pari  *n  blocus  de 
SIrnIsund  et  au  second  l>oin ha rdei tient  de  Copi-nhague,  uii  il 
fut  tdessé  par  un  éclat  de  bombe.  Nuinmé capitaine  le  l.J  oc- 
tobre 1807,  il  reçut  le  roininamlement  du  Pyrame.  Le  20 
avril  1813  Dundas  captura  le  corsaire  friinçais  le  Zèbre, 
et  le  18  février  1814  fa  ri//e  </e-Aorie«f.  Après  avoir  sta- 
tionné pendant  quatre  ans  dans  la  Méditerranée,  il  fut  mi» 
en  diitptmibililé  en  IS19,  et  ne  reprit  du  service  qu'en  1830. 
Nommé  général-adjudant  de  la  marine  en  1839,  amiral  deux 
ans  plus  lard,  il  obtint  en  même  temps  le  litre  de  Inrd  de 
l'amirauté,  dont  il  fut  de  nouveau  honoré  de  18'iri  à  1852. 
Lorsque  éclata  la  guerre  d'Orient,  en  J853,  Dundas  comman- 
dait la  flotte  de  la  Méditerranée;  il  fut  ap|>elé  au  coinrnan- 
demeot  de  la  ilolle  anglaise  ilc  la  mer.Noire,  et  as».ista  au 
IwMibardemcnt  d'Odessa,  Mais  son  temps  de  commandement 
étant  expiré,  il  fut  remplacé  pur  lord  L)uns,  reçut  le^  granil'- 
cruix  des  ordres  du  Bain  et  do  la  Légion  d'honneur,  et, 
en  I8;i6,  devint  vice-amiral  de  la  flotte  rouge  à  la  place  du 
vic<*-amiral  Percy.  Sir  Dundas utourutau  moisd'oclobre  1862. 
Représentant,  à  la  chambre  des  communes,  de  Greenv%icli 
de  1832  i  1835,  de  Davi/es  de  1836  à  1838,  et  encore  de 
Greenwich  de  18'il  à  1852,  il  y  soutint  énergiqueiuent  le 
(»arli  whig,  dont  l'influence  lui  valut  en  1832  le  poste  de 
clfick  de  l'arlillerie.  Il  avait  été  aussi  aide-de-eamp  du  roi 
Guillaume  et  de  la  reine  Victoria. 

*  DU.XDEE.  La  population  de  celte  ville  élait  en  1861 
de  1)0,417  habitants.  Il  y  a  vingt-cinq  fabriques  différentes, 
qui  occufient  plus  de  25,000  ouvriers.  Dundee  est  devenu  le 
principal  centre  de  la  fabrication  des  fils  et  tissus  de  jute  en 
Euro|»e;  en  tsC7  celte  ville  a  employé  iS.OOo  tonnes  de 
celle  matière.  Le  port  de  Dundee  a  tenté  sur  une  grande 
échelle  l'usage  des  bAlimenls  à  hélices  (kour  la  pèche  de  la 
baleine  et  du  pho(|ue  dans  les  mers  («olaires,  et  il  en  a  tiré 
de  grands  avantages.  Il  comptait  en  l»G7  douze  sle^iœrs  de 
cette  es|)èce.  On  évaluait  à  3,200,000  fr.  la  valeur  de  cette 
pèclie  pour  I86r>.  L'industrie  de  Dundee  emploie  cliaque 
année  |>our  ses  filatures  plus  de  20,000  quintaux  métriques 
d'huile  de  [toissun,  que  lui  fournissent  naturellement  ses  ba- 
leiniers. En  186.!,  on  a  inauguré  un  magnifique  parc  offert 
par  sir  David  Baxter  aux  habitants  de  Dundee. 

*  DIJIME.  Avant  le  premier  Empire,  les  dunes  amonce- 
lées le  long  du  rivage  de  la  mer  étaient  un  danger  perma- 
nent pour  le  territoire.  Le  sable,  poussé  par  le  vent,  s'a- 
vançait vers  l'intérieur  des  terres,  ensevelissait  les  maisons, 
obstruait  le  cours  de*  eaux,  engorgeait  leurs  délxiuchés 
dans  la  mer,  et  formait  ainsi  le  long  du  littoral  de  vastes 
étangs  et  d'immenses  marécages  steiiles  pour  l'agriculture 
et  dangereux  ixwr  la  .santé  des  habltanls.  C'est  l'ingénieur 
Brétnonlier  quipru(>osa  defixer  les  dunes  en  les  ensemençant 
de  pins  maritimes.  Les  premier»  semis  furent  faits  en  1787; 
interrompus  pemlant  la  Révtdution,  ils  furent  repris  sous 
le  Consulat  et  dotés  d'un  <'ré<iil  annuel  de  50.000  fr.  Mais 
cette  opération  avail  he.soin,  pour  être  efficace,  d'être  géné- 
rale, et  d'élre  exécutée  sans  discontinuité  sur  tout  le  littoral. 
Il  y  avait  à  craindre  que  les  communes  et  le^  particuliers 
propriétaires  <le  dunes  ne  voulus.s4-nt  pas  faire  lesdéfienses 
nécessaire),  Cn  décret  du  14  décembre  1810 décida  que,  dans 
le  cas  de  refus  ou  <riin|>ossibilité  de  la  part  de  ces  derniers, 
les  plantations  seraient  entreprises,  aux  frais  du  trésor,  |>ar 
l'administration,  qui  se  rembourserait  de  ses  avances  sur  le 
produit;  après  quoi ,  les  dunes  seraient  rendues  à  leurs  pro- 
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priélaires ,  M)U&  la  MwKUm  ifMrt  CMVCMMeMMt  catNto- 
nuea  par  eux. 

Let  donn  in  golfe  rfe  Gattoogae  avaient  une  «urfaee  d« 
n,000  hectares.  Celle*  da  département  de  la  (Hroadeeomp- 
tnient  31,S00  hectarei;  celles  dn  déparlement  des  Landes 
30,500  hectares.  Le  créilit  pour  l'eii'^t'tnoncemeot  et  la  fi\a- 
lioa  de  ce*  inonlagne»  de  ubie,  porté  à  300,000  fr.,  fut, 
en  I8&4,  élevé  à  400,000fr.  OCfiuls,  7,bOO  à  .t.SOO  hrctares 
OBt  été  ainsi  plinMs  oa  >M«iHMéi  cbaqiM  année.  Pendant 
Pannée  f  N7,  en  innm  se  sont  élendns  sur  s,995  bec- 

tnrr^.  Il  ne  restait  plus  à  boiser  qne  18,0CR  hectares;  cette 
opération,  d'après  l«â  préTisions,  defail  être  terminée  dans 
un  délai  de  six  années. 

*  DUNETTE. il.GMpardHa1o,ancicn«rmalenr,alma- 
flaé  niM  dumellë  ê»  $ametafê;  c*eal  w—  dmatt»  m  fi» 
placée  h  Tarrière  du  bâtiment ,  et  reposant  sur  le  pMl, 
auquel  elle  e«t  solidement  attachée  par  plusieurs  croclieU 
disposés  à  échappement,  dételle  «orte  iju  iin  coup  de  liadie 
suffise  ea  coupant  nn  amarrage  de  corde  pour  rendre  la 
dunette  tout  à  fait  Indépendante  du  bâtiment.  Celte  dunette, 
de  dimensions  calculées  en  raison  du  personnel  qui  doit 
monter  le  navire,  est  constrnile  d'une  manière  bien  étanclie. 
Dans  sa  partie  médiane  une  lar^e  fausse  quille,  mfermée 
d'ordinaire  entredeux  cloi&ooslon)!itndinales,  peut  s'ahaisser 
•■tndienx  coulisses,  et  venir  faire  l'office  de  dciiveur  quand 
ra|i|Mrctt  sera  à  Ont.  Un  màt  i|ui  pcat  serrir  de  mil  d'ar- 
rière an  navire,  forme  le  grand  mit  de  redean  cl  pmie  sa 

voile  principale,  l'n  antre  mAt  iinri/onla!  ,  qu'on  pouKse  k 
l'avant  au  momeut  de  t.'en  servir,  sort  a  ctHlilir  un  foc  qui 
OOmplèle  la  voilure.  L'n  gouvernail,  liiviinnli'  ir>ir<linaire, 

«e  développen  en  tempe  atile,  et  servira  à  diriger  la  da- 
Mite  qoaml  elle  iellen.  Um  encre  el  m  elUe,  ucenpBi 

de  roote ,  de  l'eau ,  des  provistons  toujours  tenues  an  com- 
plet, une  cuisine,  du  cliarlton  ,  des  effets  de  conrhafte,  et  au 
iMBoin  des  iiii'iiicatnenl.-;  pour  les  malades,  coiniilt  trnt  les 
nsaonroes  de  cet  appareil  et  assurent  aux  naufragés  qui  y 
Iraeveat  refuge  les  ntoyens  de  vtm  cl  de  naviguer  pour 
ellendre  ea  aller  cherclier  du  Mooors.  QuaBd  le  navire 
sombre  et  disparaît ,  la  dunette ,  comme  I  ardie  rie  Voé , 
portant  sa  pri  <- musc  charge  et  tous  les  moyens  de  la  con- 
duire à  lK)n  port,  vient  affronter  de  nouveau  les  éléments  et 
remplir  de  conlianc^  le  m  ur  des  naufragés. 

OIJNFEBMLINË  (Baron).  Foyes  AecncBomv,  tome 
I*',  p.  3S,  et  an  Supplément,  tome  1**,  p.  10. 

DïIiXIX  (Mu(Ti>  nfO.arrhev^quc  rlpGncsni^  rl  de  Po<eo, 
)1es4  eiidait  d  une  vieille  famille  polonai>e  <lont  un  metubre, 
Pierre  LKm^  de  Skrzv?ino,  a  fondé  soixante^ix  église». 
Martin  de  Danin  aeqait  le  11  novembre  1774.  Il  reçut  son 
MmiHm  à  Péeeledes  |taillaeile1lav«.fDlecncollé|e  de 
Branberg,  et  enfin  an  collège  (germanique  II  Rmm.  De leteor 
en  Pologne  en  i  il  fut  nommé  chanoine  de  Gnesne 
en  180K,  et  ch.inoiiie  île  l'osen  en  1824,  en  même  temps  que 
conseiller  de  l'instruction  publique.  A  la  mort  de  l'arclievé- 
que  Wolieki,  il  fut  nommé,  en  1839,  administrateur  dn 
dioeèse  et  élu  «rdieTéipie  en  1831.  En  oollidon  aveclegou- 
Ternement  pmsslen  an  sujet  de«  mariages  des  callwliipies 
•tec  les  protestants,  il  adre<,ia,  le  27  février  t83S,  une 
lettre  pastorale  k  tous  les  rurés,  et  fut  condamné,  en  consé- 
quence de  cette  lettre,  à  six  mois  de  prison  et  I  la  destitu- 
tion de  se  cheife.  Enfermé  à  Kolbcrg,  il  ne  fut  mis  en  U* 
iKrléqn*iai  1840.  Dereteor  k  Peaen,  Il  moanttlen  dé* 
eembre  t8«3. 

*  DUi\KERQi:t:  Cette  ville  avait  en  tSfiC  33,083  ha- 
bitants. Ko  1803  un  décret  lit  concession,  à  une  rompgnie 
belge,  d'an  chemin  de  1er  de  Onnkerqne  à  le  frontière  de  Bel- 
ffiqne  dons  le  dheeHen  de  Fnrnes,  il0w  qne  Pon  démit  pn- 
lonR(>r  jusqu'il  Calais.  Par  une  convention  signée  evec  le 
compagnie  du  chemin  île  fer  du  Nord,  en  ISOllon  doit  exé- 
cuter une  ligne  de  Dunkerque  à  Calais  |>ar  Gravetioes.  La 
foudre  délmisitcn  1803  le  lottrelle  de  l'hAtei  de  ville.  L'année 
satranle  ta  viHe  décida  réreelion  d>meooaT8H4  égUse.  Un 
eoHcHdeimdlMNmnei  a  été  tatUtué  *  Duolcfqw  |Mr  dé< 
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crei  du  17  juin  1885.  On  •  oonslroil  à  Dnnken|M  nn  yi* 
lais  d«  justice. 

Le  fiort  dn  Dmilerque  peut  contenir  300  aaviree  dn  800 
tonaeeux  chacun;  mais  le  développement  n|Ue  de  sou 

mouvement  commercial  dans  les  dernières  années  a  déter* 
miné  l'approbation  de  travaux  destinés  à  ajirandir  la  sur- 
face abritée,  à  en  faaiiter  l'accès  aux  navires  à  grand  liraot 
d'eau ,  et  &  développer  l'étendue  des  quais.  Ces  emélio- 
rations  ont  hit  l'etliet  da  décret  du  14  juillet  1861,  qnl 
comprend,  entre  l'ëtargiseemcnt  et  l'approfundiasenient  du 
chenal  t'f  divers  autres  travaux  accessoires,  la  constructioo 
d'un  nouveau  bassin  à  flot  dont  l'écluse  aura  une  largeur  Je 
21  métreA  et  un  tirant  d'eau  supérieur  de  1  mètre  à  celui  des 
éclases  actuelles,  et  réIabUaseroent  d'une  fenne  de  redoek 
La  eréetlon  dn  neafcan  lieaainnéeesalie  le  déplaeementri^me 
partie  des  fortilicalions  qui  doivent  être  reportées  vers  la 
mer;  r-C  déplacement  laissera  libre  une  surface  de  ti  rrain 
de  30  Iiecidres  apparloiimt  a  l'État.  LVn.scnihle  des  travaui 
est  évalué  à  là  millions,  dont  4  millions  pour  les  ouvrages 
militaires  :  une  entreprise  aussi  considérable,  exécutée  avec 
les  crédits  annuels  da.tMdget*  aurait  exigé  on  délai  trop  long  ; 
la  ville  proposa  de  (ktre  à  l'Etat  l'avance  d'une  somme  de 
12  millions  remlwursable  par  annuités,  afin  d'assurtr  l'eié- 
cution  de  l'ensemble  des  ouvrages  en  six  ans.  Cette  proposi- 
tion a  été  sanctionnée  par  «ne  loi  do  20  mal  1868.  Tri>i.< 
milltonâ  étaient  d^  dépensés  poar  les  Iravanv  mllilaircsct 
quelques  améliorations  des  beMlnsInWriearB. 

«  I)I!\OYER  (CnARiF.s  RvRTni?.LEi«vPri:RBt>JosEPB) 
mourut  à  l'xris  le  6  décembre  iS62.  Ji  était  né  à  Carennac 
(Lot)  le  mai  iTSA.  La  Soclétt d*éeononio  politique  IV 
vaît  choisi  pour  présidenL 

8en  ile,  M.  CJterte  Duimnn,  lédHtavdo  CoHrrftr  Ai 
IHmancJke,  nonmt le  10  avril  1863,  à  r%B de  tlngMs 
ans. 

DUPANLOOT(Fliux-AiRoiiiB-PnnjM»T),  n.  à  Saii  i- 
Félix  en  Savoie,  le  3  janvier  1803,  vint  I  Paris  en  1810  et  J 
lit  ses  études  Ihéologiques ,  d'abord  au  petit  séminaire  de 
Seint-Nieolaa  du  Cbardomiet  et  ensuite  i  Saint-Snlpke.  Il 
reçut  lee  ordres  «acris  en  I835,  et  fut  attaché  k  la  paraisse 
de  l'Assomption,  oii  il  fit  les  calr(  li  Mnr>  ii.  nilani  plusieurs 
^  années.  En  1827  il  fut  choisi  pour  confi-iiseur  du  duc  de  Bor- 
deaux ;  en  1828  il  devint  catéchiste  des  princes  d'OrléMM. 
En  i»30  il  Alt  nommé  aamdnier  de  la  duebmee  d*An|im- 
Mme.  En  fOiif  il  ftmda  pour  les  jennes  gens  reesmmfe 
de  Saint-Hyacinthe.  En  1834  il  ouvrit  les  conférences  de 
Notre-Uame,  et  la  même  année  il  fut  nommé  supérieur  du 
petit  séminaire  de  Paris  ;  mais  il  refusa  et  n'accepta  que  la 
charge  de  pvéfel  des  étadee.  En  183»  il  qniUe  cette  plaoeci 
vntf  comme  premier  viceire,  à  Setot-Redi,  nft  H  prtcbe  la 
carême  en  1836  et  1837.  Au  mois  d'octobre  f«37  il  fut  nommé 
supérieur  du  séminaire  de  Saint-Nicolas  ;  cette  fois  il  accepta, 
et  M.  lie  Quelen  le  nomma  vicaire-général.  Il  a\a  (  ref»^ 
I  deux  cures  importantes.  En  1838  il  assista  le  prince  de  Tal- 
I  leyrend  k  ses  demien  moments.  A  l'avènement  de  M.  Affre 
[  il  cessa  d'être  vicaire  général.  Tontefois  le  nouvel  aiei»- 
I  vèque  lui  confia  une  mission  pour  Rome.  Appelé  en  1811 8 
I  la  Sorlwnne,  pour  faire  le  cours  d'éloquence  sacrée,  I  eH 
!  de  nombreux  auditeurs,  mais  après  une  leçon  oii  il  s'expifaN 
avec  violence  an  sujet  deTotttfni  il  fut  obligé  de  sus|>endre 
son  eonn.  IL  Allire  le  nomma  gind  •vicaire  titulaire,  plaw 
dont  II  se  déndi  MentOt  pour  rester  ^plement  cbanulne  llto* 
laire. Nommé évôqne  d'Orléans  leBavril  t849,ilfut  préconisé 
à  Fortici  le  30  septembre  suivant,  et  sacn^  à  Paris  le  9  dé- 
'  cembrc.  Il  développa  dans  son  dioréNe  une  très-grande  ac- 
livilé,  se  mêlant  surtout  de  l'instruction  puUiqne,  et  établît 
même,  dans  lea  propre  palais,  un  petit  eéminalw  deilM  A 
faire  concurrence  aux  établissements  universitaires.  Depeil 
la  révolution  de  février  1848,  il  a  pris  part  k  tous  les  débals 
I  politiques  et  religieux  avec  une  c^'rtaine  vigueur  el  un  grand 
I  talent  de  dialectique.  L'étebliasement  de  le  république  à 
i  Rome  l^meu  à  IroHer  la  qnertion  dn  ponenir  funporrl  do 
I  popedaunnotminmqalMfemaPViée.  B>  l8MUpo> 
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bl!a  le  premier  volamc  d'nn  oiivraRe  intitnié  :  De  l'éduca- 
licm,  dont  le  second  p^nit  eo  IsàS,  et  le  troijiièiDe  en  i8j~. 
il  K  dédara  ouvertement  pour  l'eoâcignrinent  îles  da^siquos 
ftrecs  et  latins  contre  l'abbé  Gauine.  Le  réilacteur  en  chef  kle 
rUnivfrs  ayant  discuté  une  lettre  épiNCopale  adressée  au\ 
supériears  et  directeurs  du  diocèse  d'Orléans,  M.  Dupanloup 
coiuidéra  que  le  journaliste  avait  porté  allfinte  à  son  auli»- 
riti^,  et  il  lança  un  mandement  qui  interdisait  la  Icclure  de 
ce  journal  à  tous  les  eccl<^siastiqu>'s  île  son  dioci'se.  I)i>|)tiis, 
la  cour  de  Rome  ajianl  reconuitan<lé  li  rA)n<:iiiatiun,  l'iiilcr- 
(lictiua  fat  levée.  Le  18  mai  18  j4.  M.  Dn|»anlotip  lut  élu  à 
l'Acâtlémie  française  h  la  place  ilo  Tissât ,  et  il  fut  reçu  par 
M.  deSalvandy  le  10  novembre.  Son  discours  de  réception, 
dans  lequel  il  fait  l'éloge  des  lettres,  est  un  morceau  remar- 
quable. A  l'occasion  de  l'érection  de  la  statue  de  Jeaime 
d'Arc  k  Orléans,  il  prononça,  le  h  mai  I8ri,>.  un  éloquent 
panégyrique  de  cette  heruine.  Au  moment  de  l'appiritiumle 
ta  célèbre  brochure  le  Pape  et  le  Congrès,  M.  Dnpaiduiip 
putilia  u  Lettre  à  un  catholu/iie ,  en  décembre  1851), 
oii  il  s'etèveavec  violence  contre  les  vues  exprimées  dans 
celte  brodiure.  En  1863  le  Conseil  iVf'.M  déclara  qu'il  y 
avait  abutdaas  la  publication  d'un  écrit  ayant  pour  titre  : 
Képonte  de  pltuieurs  écéques  aux  consultattons  qui 
leur  ont  été  adressée*  relativement  aux  élections  pro- 
chaines, ledit  écrit  signé  par  M.  [)u|kanluup  «  t  plusieurs  de 
«es  collègues.  Ses  brochures  ultérieures  :  la  Convention 
du  15  septembre,  et  l'Encyclique  du  8  décembre  (Paris, 
1845),  ne  manquent  pas  d'éloquence  et  de  talent.  Au  rom- 
roeoceiMnt  de  I8G6,  la  publicité  donnée  à  quelques  lettres 
adressées  par  M.  Cbigi  aux  évéques  il'Orléans  et  de  Poitiers 
e\rjla  le  mécontentement  du  gouverncuu-nl  français;  le 
nonce  du  pape  dut  venir  exprimer  à  l'empereur  les  regrets 
qo'il  en  éprouvait,  et  il  déclara  que,  pénétré  des  devoirs  de 
son  caractère  diplomatique,  il  n'avait  jamais  eu  l'intention 
de  s'écarter  du  respect  des  règles  du  droit  international. 
En  1868  M.  Dupanloup  reçut  l'empereur  et  l'impératrice 
dans  ta  cathédrale,  et  en  rappelant  la  gloire  de  sa  ville  epis- 
copale  il  souhaita  au  chef  de  l'État  les  inspirations  du  grand 
CharlemagM.  En  1869  on  célébra  l'anniversaire  de  la  déli- 
vrance d'Orléans  avec  un  éclat  extraordinaire  ;  un  grand 
nombre  de  prélats  y  assistaient;  M.  Dupanloup  prononça  un 
nouveau  panégyrique  de  la  Pucelle,  dont  la  conclusion  était 
La  demande  de  sa  canonisation. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  doit  encore  ft  M.  Dii- 
panloop  :  Évangiles  choisis  de  tous  les  jours  de  l'an- 
née,  avec  notes  littéraires  (3'  édition,  1837;  tC  é<lition, 
I8j8);  Manuel  des  catéchismes,  ou  recueil  de  prié- 
r«,  etc.  (1838.  in-8°  ;  28*édit.,  186C)  ;  fx;>oi*/»on  des  prin- 
cipales vérités  de  la  foi  catholique,  recueillies  de  l  énelun 
Cln-18);  la  Vraie  et  solide  vertu  sacerdotale,  recueillie 
de  Féaeloa  (in-S")  ;  la  Journée  du  chrétien ,  recueillie  de 
BoMuet  (in-8*)  ;  Méthode  générale  de  catéchisme,  recueillie 
des  ouvrages  des  Pères  et  des  docteurs  de  rf^jlise  depuis 
saint  Augustin  (3  vol.  in-H*);  te  Citristianisme  présenté 
aux  hommes  du  monde,  recueilli  de  Kénelon  (1842,  in- 12); 
Éléments  de  Rhétorique  sacrée,  ou  préceptes  et  modèles 
de  la  véritable  éloquence  ,  recueillis  de  Fénelon  (  1842, 
I  vol.  in-12);  Manuel  des  petits  sétninaires  et  des  mai- 
sons d'éducation  chrétienne,  ou  recueil  de  cantiques,  etc. 
(IS44, 1  vol.  in- 18);  Lettres  à  iJ.  le  duc  de  Broglie,  rap- 
porteur dit  projet  de  loi  relatif  a  l'instruction  publique 
(1844,  in-8°);  Des  Associations  religieutes  :  véritable 
état  de  la  question  ;  De  la  Pacification  religieuse;  quelle 
est  Vorigine  des  querelles  actuelles  ,  quelle  en  peut  être 
Cissuef  (1845);  Kraie  et  solide  piété,  recueillie  de  Fé- 
nelon (1846,  4  vol.)  ;  A'oui-eau  projet  de  loi  sur  l'enseigne- 
ment (1847,  in-S');  Souveraineté  temporelle  du  pape 
(mit);  Lettres  sur  l'éducation  particulière  (1849,  in-8*'); 
hutruction,  règlement*  et  avis  de  Cèiéque  d'Orléans  re- 
latifs à  la  confinnation  eiùla  visite  pastorale  {i%i7); 
Paroles  prononcées  aux  obsèques  du  R.  F.  de  Havignan 
dans  l'église  de  Saint-Sulpice,  le \"  mars  1858  (in-8»); 
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Oraison  funèbre  des  volontaires  catholiques  de  l'armée 
ponttficalt  morts  fwur  la  defeine  du  saint-siege,  pro- 
noncée dans  la  cathédrale  d'Orléans  le  9  octobre  1860 
(in-»");  Lettre  de  Monseigneur  l'évéque  d'Orléans  au 
clergé  de  son  diocèse  sur  t'esclaiage  (tsai,  in-8")  ;  i4rer- 
tissement  a  la  Jeunesse  et  aux  pères  de  famille  sur 
les  attaques  contre  la  religion  pur  quelques  i  crivains 
de  nos  jours  (1K03);  hltre  relative  u  renseignement 
secondiiire  des  filles  (tsC"),  etc., etc. 

UUl'LIR  AC  ou  1)1  IMlItAC  (Étibnm;).  né  ii  Paris  au 
cummeuceuieni  du  seizième  siècle,  mort  en  lOul,  alla  en 
Italie  étudier  la  peinlure,  la  .^rulpture  et  rarcliitrctuve,  et 
publia  à  Home  un  ouvragn  intitulé  Uelie  Antichita  di  Ituma, 
dans  lequel  s♦^  troimnt  décrite*  les  ruines  nntiqu<^s  dans 
l'f  lal  tui  elles  étaient  alors.  Revenu  en  l'r.ince,  il  dédia  h 
Marie  de  Medirisuu  autre  recueil  sur  les  l'^es  perspectives 
lies  jardins  de  Tivoli.  Henri  IV  nomma  Duptirac  son 
ar<  liitecte,  et  lui  confia  la  direction  des  travaux  qu'il  faisait 
e\éçuler  au  palais  de  Fontainebleau.  Kn  même  temps  ,  Du- 
(leirar,  |>«îgiiit  dans  la  salif  de  b,tin  cinq  sujets  de  Dieux 
marins  et  les  Amours  de  Jupiter  et  de  Culixlo.  On 
ignore  la  part  certaine  de  I)u|>eirac  dans  la  construction  de 
la  galerie  qui  joint  le  Louvre  aux  Tuileries,  travaU  dans 
lequel  il  succéda  à  And  ru  ue  t  du  Cerceau,  et  eut  pour  con- 
tinuateur Metezeau  ;  mais  ou  lui  attribue  sùri  meul  l'acliè- 
«emeiit  des  [larlies  supérieures  de  la  galeiie  qui  va  du 
L4)iivreau  (lavillon  Le»diguièros.  Dupeirac  a  aussi  gravé  plu- 
sieurs |iavsages  d'après  le  Titien, 

DL"PF*RIEU  (Srii  uis),  j')riscou«ulte,né  ik  Aix  en  1588, 
appartenait  â  une  famille  d'ancienne  noblej^ ,  dont  les  mem- 
bres s'étaient  suceessivemi  nt  distinguées  dans  la  carrière  des 
annes  et  dans  le  barreau.  Son  jière  était  François  DiPÉ- 
iLiKR,  un  des  plus  beaux  esprits  de  son  temps,  immortalisé 
par  l'otle  célèbre  que  Malherbe,  son  ami,  lui  adressa  au 
.^iijet  de  la  mort  de  sa  fdle.  Scifiion  Dupérier  lit  son  droit  à 
Aix,  et  fut  reçu  docteur  in  utroque  jure,  le  16  novembre 
ICOfi.  Il  embrassa  la  carrière  du  barreim,  et  plaida  sa  pre- 
mière cause  en  1614  avec  un  irnmeuse  succès.  Il  ne  larda 
pas  à  occuper  le  premier  rang  [larmi  Ks  avo<ats  au  parle- 
ment d'Aix,  et  bientôt  il  fut  élevé  a  la  dignité  de  recteur  de 
l'université  de  cette  ville.  Il  était  tout  a  la  fois  grand 
orateur,  profond  jurisconsulte,  .«avant,  philosophe  et  poète. 
Sa  renommée  lui  lit  di-eerner  l'honneur  de  l'a»sessorat  aux 
<'tats  ;  il  ne  s'en  servit  dans  ces  temps  troublés  que  pour 
faire  éclater  son  patriotisme  dans  la  défense  des  libertés  les 
plus  chères  A  ses  concitoyens.  Lu  quittant  cette  charge  il  se 
di'voua  entièrement  au  barreau,  partageant  son  temps  entre 
la  plaidoirie  et  les  consultations.  Ije  bruit  de  sa  parole  avait 
retenti  au  loin;  de  toutes  parts  on  venait  l'entendre  .  les 
plus  grandi  personnages  se  plaisaient  à  l'écouler.  «  L'action 
et  la  voix  la  plus  claire  et  la  plus  argentine,  disent  les  mé- 
moires du  temps,  animaient  ses  plaidoyers;  il  charmait 
surtout  aux  répliques,  ou  la  .spontanéité  de  l'improvisation 
double  la  puissance  de  l'orateur.  ■•  On  le  considérait  comme 
l'oracle  de  la  Provence.  Sa  science  autant  que  la  dignité  de 
son  caractère  lui  firent  décerner  le  titre  de  Papiuien  mo- 
derne. Sur  la  lin  de  .sa  vie  il  devint  aveugle.  Un  dernier 
honneur  lui  était  réservé.  Lorsqu'on  entreprit,  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  de  modilier  la  législation,  on  consulta  dana 
cliaque  province  le  parlement  et  le  liarreau.  On  compUil 
pour  la  Provenci.»  sur  le*  lumières  éprouvées  de  Dupérier, 
et  c'est  sous  sa  présidence  que  furent  débattues  toutes  le« 
ipiestions  <louteuses  qui  avaient  besoin  de  règlement  pour 
le  code  projeté.  Il  prit  à  ces  délibérations  la  fiart  la  plus  ac- 
tive ;  son  inhnnilé  avait  encore  augmenté  la  pénétration  de 
son  esprit.  Il  continua  à  donner  des  consultations  jusqu'lt 
la  veille  de  sa  mort,  arrivée  le  8  juillet  1667.  On  a  de  lui  : 
Questions  notables,  ouvrage  qui  n'était  pas  destiné  à  voir 
le  jour  et  qui  ne  fut  publié  qu'après  sa  mort  (CirenoUe, 
1684,  in-H";  Toulouse,  1721,2  vol.  in.4"), 

DUPEHRÉ,  commune  de  l'Algérie,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Milianah,  ilépartement  d'Alger,  avait  en  18C1 
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46J  Ittbilanls,  floni  ?.jG  Friin(;iii>,  :;:!  rii.inufrs,  2  inJi^ènes 
braélitiiii  et  262  iuiiigénes  inukulmiiDtt.  Ce  centre  de  popu- 
lation Tut  créé  le  6  «epletnbre  iS^?,  es  un  lieu  appdé  AUt- 
D^a^  à  31  UkHnètn»  deMUiaMb.  d  érigé  en  floamaM 
ea  lt59.  ksàk  Mtr  u  ptarfen  olubre,  an  millea  d'un 
bassin  fertile  <bns  la  vallée  <]u  Cliélir,  et  il  cheval  mr  la 
route  qui  cuuduit  de  Milianali  à  Orleansville,  ce  viliag^ 
possédait  déjà  des  fermes  importantes  auprès  de  tcate  di» 
diBkMn  Bombrau  :  U  poaiède  2,261  bectves  de  tams  pro- 
piwà  I»  eolliiradcB  «érédei  ttdw  aoucw  à  méDager. 
Salt&s  on  avait  découvert  anx  «niraw  d«  nÉM»  lanii- 
nt*i*Opp>dum  novum. 

'  DUFERIIÉ  (Victoii  Gct).  Une  statoe  en  bronze  doU 
lui  étie  érigéo,  au  BMta  d'août  1869,  à  La  RocbeUa^  L'Aca* 
déarfa  dea  bcBea-Mliw,  ackMM  «t  arts  de  MHe  vBIfl  a  mit 
•Mit  rélag»  de  l'amiral  au  concours. 

Dans  DO  inémoirc  »ur  les  opérations  militaires  rel;itives  à 
\ik  priw  cTAlu»  r,  'e  capitaitiL'  l'ulissier,  qui  devint  depuis  ma- 
rédial  de  Franue^  lait  connaître  le  désaccord  qui  rédpait  entre 
Bourmont  etOnpené.  Lee  bàlioMBlaM  purent  pnadre,  vn 
félat  de  la  mer,  aucane  part  anx  opérations  du  siège  d'Alger. 
«  La  canonnade  sous  voiles,  dit  notre  auteur,  produisit  peu 
d'effet,  et  l'ennemi  daigna  à  peine  y  répondre.  L'e.-.tinvilioii 
faite  des  dég&ts  causé.-  par  cette  fonnidablo  canonnade  s'est 
évaluée  à  3  fr.  50  c.  •>  L'amiral  n'en  demanda  fÊÊ  Mtai  par 
t'ana6e  munit  tféâtkaoA  une  ddataoto  ideoRiiieMe,  qui 
Alt  aeeifdte.  n  iftffttéA  d'élever  nue  ootonoa  roetrale  à 
Toulon  avec  le  l>ron/o  des  lioiiilies  h  fru  prises  à  Alger. 
Cette  déci&iMi  royale  détermina  le  luarécbal  Boumont  à 
ailreuer  au  dauphin  une  dépêche  dans  laquelle  il  se  plaignait 
viveaMBt  au  aoin  de  l'année  de  terre  :  «  Le  nom  de  co- 
IflSM  roetrale,  dliaft  le  Biarëehal,  indique  que  les  pièces 
«laiiOat  envoyées  en  France  ont  «'té  prises  par  l'année  ru- 
lale;  cependant  il  est  hura  de  doute  que  la  marine  n'en  a 
paa  fKk  une  seule ,  qu'elle  n'a  pas  même  été  à  portée  des 
iNudc  reMemi  et  que  pae  oa  Iwnlet  algiric»  a'a  atteint  un 
d»MaTaiaaa«ttx;  que  par  la  ■tawcaaie,  pae  an  projec- 
tile n'est  tombé  dans  Al);er;  enfin  qu'une  demi-roini  .i^nir! 
•  aulfi  pour  s'emparer  de  trois  batteries  que  la  Hotte  avait 
CBOenées  sans  succès.  La  comparaison  des  pertes  essuyées 
per  let  deux  années  suffit  pour  faire  apprécier  leura  titrae 
respectifs;  MM  iMMiaee  ont  été  mit  bon  de  eoarfMidaM 
l'amée  de  terre;  na  seul  homme  a  été  blessé  dans  l'armée 
navale...  S'il  plaisait  au  roi  de  faire  ^ever  une  colonne  en 
inéimiiii  (h'  la  \t[i--^e  ii'Al;4er,  je  demanderais  qu'après  avoir 
été  coulée  avec  ia  fonte  des  canons  pria  par  l'année,  on  la 
pli{tl  à  Paris  sur  la  place  des  Invalidée;  die  poâmil  parler 
kaaomedM  r^fiineBta  et  des  vaiseeesi  qol  OBt  ooaoonm  à 
IVupédition,  mais  elle  ne  smit  pas  nommée  rostrale.  »  On 
voit  que  le  marécltal  ne  refusait  pa-s  à  l  ainii  il  et  à  la  Hotte 
la  gloire  qui  leur  était  dû  pour  avoir  porté  l'expéditkn  sur 
UeAte d'Afrique;  mais  qu'il  réclawaW  poUT  hUfMée déterre 
aenla  laioaeèadela  prise  d'Alger. 

*  DfJPBlIRET  (fcoi»a.|Haoac).  Il  art  Mit  i  Paris 
la  25  aoOt  18GA. 

*  DUFëTIT-THOUARS  (Abcl  ALBERT),  vice- 
amiral,  neveu  du  comnsaadaat  du  Tonnant  à  la  bataille 
d'Aboafcir,éiBilaéi  6aBBBwle$aatt  tm  11  entra  deae 
toMMriMeil  iMéctlKaeepreBsIkreiannaadaiiaUlottilte 
de  Boulogne ,  *  bord  du  r^tre  la  Flèche.  Il  servit  en.siiile 
jusqn'en  1815  sur  les  cùte^  de  la  Manche  et  dans  la  Médi- 
terranée. Le  1"  novembre  1808  il  devint  aspirant,  laRes- 
tanratiea  le  numna  caseiflae  le  a  féfrier  181&.  U  e'adenna 
alewb  nQriragmpUe iMadaal deox  naaipipaa,  ea  iStT  el 
1818,  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve,  et  l'année  suivante  son 
aptitude  le  désigna  pour  concourir  aux  travaux  de  la  re- 
connaissance des  eûtes  occidentale»  <ie  France,  sous  la  di- 
rection de  Beantemps- Beaupré.  Il  fut  promu  an  grade  de 
lieateoent  de  vaiMeau  le  1*^  septembre  ISIO^ elde  eaptWaa 
de  frégale  le  4  eoût  1824.  Il  explora  let  oâtee  algérleuMa, 
ca  qol  M  peraritde  lieuniir  ha  plne  nttle»  renteiyieineata 
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lea  moyens  d'attaquer  direetement  et  de  renverser  U  pua- 
■aaeedn dey. Frappé  de  l'inefflcacité  du  blocus,  ili 
et  remit  au  ministre  de  la  marine  un  prqjel  < 
à  Alger,  qu'il  fut  api^  lé  à  développer  derant  le  < 
ministres  en  l5Ju.  Noimnt'  au  r)Hnman<leinent  du  brick  le 
Griffon,  ï\  concourut  à  l'expédition  dout  il  avait  préparé  le 
plaa.  Il  reçut  ensuite  la  mission  de  protéger  le  commerce 
français  sur  le*  oôtee  occidentales  de  l'Aaiériqiie  da  6ad, 
où  il  passa  quatre ana.  ttommé capHAie de nlieean  ledjen- 

vicr  1834,  le  coiiiinercf  Je  Cordeaux  lui  voti  (ineépée  d'boQ- 
neur,  que  le  gouvernement  lui  permît  d'accepter.  De  183C 
à  1840  il  commanda  la  frégate  la  Vénus,  i»endant  la  mé- 
morable rvnffp*^  de  circamaarlgatieii, si  fiteonda  «n  ré* 
anUata  aeienlfB^e,  polHiqnea  «t  eommefciaax,  aaeowpMa 
|tar  ce  bâtiment.  A  son  retour  il  coinmenr.i  la  publication  de 
la  relation  de  ce  voya^^e.  Nommé  conlrt  amiral  le  12  juillet 
1841.,  il  prit  le  comnian«leiiiL'nt  en  chef  de  l.i  divisiun  navale 
de  l'boéanie.  C'eet  alors  qu'il  dota  la  France  de  l'archipel 
deaNarqalaaa  aida  protectorat  des  ilaida la  Société. 
Parvenu  au  grade  de  Tioe*aBÉcal  il  exerça  caoan  laa  feac* 
lions  de  préfet  maritime  k  Lorieat  et  fit  partte  du  ooneett 
d'amirauté,  qu'il  présiila  ju<i(ju'au  3  auftt  I.S.iS,  t  (toque  à 
laquelle  la  limite  d'âge  le  lit  entrer  d^uis  le  cadre  de  réserve 
de l'état-maior  général.  Le  12  aoilt  il  avait  élé  noauBd 
graad-crai&  de  la  Lépaa  dliooneur.  Le  é  aoOt  isss  l'A- 
cadémie dea  aeionea  VmSl  ân  nemlm  10^  «a  remplace» 
ment  de  M.  Duvemoy.  Il  mourut  à  Paris  le  17  mars  \Hùi. 
On  lui  doit  :  Voyage  autour  du  monde  sur  ta  frégate  ia 
i^/ius,  publié  |)ar  ordre  do  |DnvanMaMBt(  11 
4  atlaede  planciMe). 
OUPEirrY  (Cnsaun-Msiaic),  nék  Paria  le  «1 


1798,  Icrraina  ses  l'^linlcs  nu  Une  Iiniii^rial  de  Paris  en  1814 
ets'enjwgi'a  volontaireineul  [«  inlaiit  les  Ceot-Jours.  L'année 
de  la  Loire  ayant  élé  licenciée ,  Uupcuty  entra  d'almnl  dans 
une  iadmiaistratioa,  puis  dans  le  commerce,  el  en  1821  11 

fit]  -   -  .  - 


la  FHf  au  vlHarje.  Vers  la  inCrne  é|n>(iiie  il  s'adunna  au 
journalisme;  mais  ayant  fouiié  en  1H2.J  un  journal  d'opposi- 
tion, la  ."Soiivcautè ,  <  t  ayant  f-ut  imprimer  d<m>  ce 
journal  un  article  contre  k  ministère  Ck>rbiire ,  il  fut  coa- 
dMiai  à  Iteaade  a  à  la  prtea.  Bevean  an  Ibéftlie,  Il 
montra  une  grande  fécondité.  Son  oeuvre  se  compose  de  plna 
de  cent  cinquante  piteee,  faites  pour  la  plupart,  il  est  vrai, 
en  collaboration.  Dupeuty  mourut  à  Saint-Gennaio-en-Lnye 
le  20  octobre  I86j.^l  fut  un.des  fondateurs  de  la  Société  dea 
auteurs  dramatiques,  dont  il  a  été  vice-président  pendant  dix 
ans.  Panai  cellee  de  lei  pjècemaieeatraaMai  au  répertoire 
sont  son  nom  leni ,  oa  dta  :  le  tSunarét  de  fMsA^m, 
vaudeville  en  trois  actes  (l)i27);  LétmUle,  ou  la  Vtetlte  de 
Sureine  (3  actes,  18}'i);  Madame  Grégoire,  vu  lecaba- 
ral  die  Ja.|Mnim«  de  l'm,  dunaon  en  deux  actes;  la 
Fmme,  l»  mari  et  i'aniwU,  ea  cinq  teoq^  (lt28)|  la 
Camargo ,  ou  l'Opéra  en  1750 ,  eemédie  en  quatre  adaa 
(183.1)  ;  les  Poletats  actes,  18?S)  ;  Pflucrp  ldiot,<\r.itne 
(183b);  Deux  dames  au  violon  (  l  acte,  1841  ),  Ravel  en 
voyage  (l  acte,  1844);  le  Lait  d'dneste  (tStfi);  les  Trois 
portiers  (2  «dea,  1»47)}  te  Fie  de  ci^d,  vaadeville  en  trois 
aelee (1850); les jlveiitamire  teaoMMfi  aelea,  1831); 
un  Vttux  de  la  Vieille  roche  (1  acte,  1852);  Pilbox  et 
Fhquet  (1  acte,  tsôj).  Indiquons  en  outre:  i\apoleon,ou 
Sehcenbrunii  et  Sainte- Ih  U  ne,  drame ,  en  collaboration 
avec  M.  Régnier  (1830);  te  Poiicarde,  ou  ies  Ballet  en 
180», atee MH.  P.  Dcataata  et  Baai«il(lt5D{  Parle  la 
nuit,  drame  populaire,  avec  M.  Cormoa  (1842);  les  Car- 
rières de  Montmartre,  avec  M.  K  ISourget  (18âS);  let 
Gueux  de  Béranger,  avec  M.  Jule:^  Moineaux  (6  adee, 
(18M)  ;  N,  1,  ni  ;  Marionn€ltt;Cornaro,  tgran  pat  don*; 
Im  BMn  pni«ee,etaulnapieodie8  de«  draaiee  de  Vklar 
HasBs  <e  Jfaryaie  4^Artmeourt  (3  actes,  18&7);  «ne 
niniMlte  4Mi  «me  taipaolre,  vaudeville  eo  un  acte,  am 
ll.6akrial(lU^. 


Digitized  by  Google 


DUPEDTY 

Son  fils,  M.  Adolphe  DifEcrr,  né  k  Paris  en  1828,  a 
rempli  l«s  fonctions  de  secrétaire  de  l'0\tén  de  1850  h  18S). 
En  1856  il  eotra  comme  chroniqueur  au  journal  le  Figaro, 
tl  donna  an  théâtre,  di^puls  la  lin  de  1858,  plusneurs  pièces, 
dont  nouu  citerons  -.{les  Canotiers  de  la  Seine,  avec 
M.  Ttii^y,  et  ks  Deux  pêcheuri,  avec  M.  Bourget. 

•  DUPIN  (A?iDRr,-M*Riiî-JEA!«  JAO0L>3>).  Éloigné  ppn- 
danl  prèi  de  cinq  an»  des  afTaires  publiques,  il  Tut  de  non- 
Teau  nommé,  le  23  novembre  1857,  procureur  général  h  la 
Cour  de  cassation,  et  quatre  jours  après,  le  27  novembre, 
il  était  promu  à  la  dignité  de  sénateur.  Le.  lendemain,  28  no- 
vembre, en  prononçant  son  discours  de  réception  devant  la 
Cuar  decai^iation,  ii  expliqua  sa  démission  de  1852  et  son 
retour  en  disant  qu'il  avait  quitté  son  siège  pour  remplir 
plus  librement  le  mandat  d'e\>k:iiteur  testamentaire  du  roi 
Louis-Ptiib'ppe  et  que  ce  mandat  était  accompli.  «  J'ai  tou- 
jours ap(iartenu,  disait-il ,  à  la  France,  et  jamai^iaux  partis.  » 
Ce  retour  de  M.  Dopin  aux  airaires  surprit  un  peu ,  mais 
00  peut  l'expliquer  d'aliord  par  l'ennui  qui  suit  un  liomme 
haut  placé  dans  ta  retraite  quand  il  voit  son  salon  désert.  Il 
avait  porté  un  jugement  asàez  sincère  sur  ce  qui  s'était  passé 
aprè^  le  coup  d'État  :  "  On  a  vu  alors,  disait-il,  quelques  dé< 
missions ,  toutes  de  places  gratuites,  aucune  de  places  ré- 
tribuées. >  D'ailleurs  il  avait  mécontenté  la  rarnille  d'Or- 
léans par  ses  démarches  auprès  de  Louis-Napoléon  pour 
otttenir  le  retrait  du  décret  relatif  au\  bleus  de  la  maison 
dX)rléans  ;  et  pois  II  se  disait  que  lui,  qui  avait  refusé  des 
ministères,  était  avant  tout  un  magistrat  ;  que  la  justice  était  i 
de  tous  les  gouvernements.  C'est  ce  qu'a  voulu  eiprimer 
M.  TroploDg,  lors  de  l'installation  de  M.  Ddangle  :  «  Un  j 
homme  qui,  le  pouvant,  n'a  jamais  voulu  être  minibtre  était  | 
trop  en  dehors  des  hautes  ambitions  {loliliques  f>our  en  subir  , 
les  responsabilités  et  les  solidarités  ;  et  l'on  comprend  qu'il 
ait  cm  pouvoir  se  réfugier  avec  honneur  <ians  un  autre  do-  \ 
reaine,  celui  du  légiste  et  du  magistrat,  domaine  tle  sc-*  préfé- 
rences, de  sa  liberté  et  de  oa  nature,  rc<levenue  inalireste.  » 
Néaamoins  on  put  voi  r  dans  cette  accefitation  une  souplestse  de 
convictions  au  moyen  de  laquelle  on  continue  de  jouer  tou- 
jours un  rdie  et  de  conserver  une  |)osition  éminente  sous  tous  j 
les  gouvernements  et  dans  les  ré>;imesles  piusop(K»sés.  Quoi  | 
qoll  en  soit,  M .  Dupin  pria  peu  devant  la  Cour  de  cassa-  ' 
tion.  n  y  demanda  le  rejet  du  j>ourvoi  d'Orsini  et  de  ses 
cotnpiiees,  fit  un  ré<iuisitoire  sur  les  re|>rises  de  la  femme 
commune  en  biens  et  soutint  l'indissolubilité  du  mariage 
dans  l'alTaire  d'une  femme  qui  avait  épou^ié  un  homme  ayant 
.<!ub«  une  peine  infamante. 

I»rs  de  la  discussion  au  Sénat  de  la  loi  relative  ji  la  mise 
en  lilierté  provisoire,  en  1865,  il  vota  seul  contre  la  promul- 
gation. Il  avait  volé  contre  le  projet  de  loi  relatif  à  la  salle 
de  l'Opéra.  La  mercuriale  contre  les  folies  du  luxe  (larisieo, 
pnmoocét'  au  Sénat  le  23  juin  1863,  fut  un  des  derniers  dis- 
*oon  de  M.  Dupin.  Le  2  juillet  il  ap(iuya  l'ordre  du  jour  sur 
la  pétition  de»  inélerins  hom(eo]>alhes,  se  demandant  s'il 
y  avait  donc  deux  mé<lecines,  deux  sortes  de  corps  liuniains, 
d'aoatomie,  rte.  Le  29  octobre  il  s'excusait  en  ces  termes 
auprès  du  président  Troplong  de  ne  pouvoir  se  rendre  à 
la  cérémonie  de  rentnv  de  la  Cour  de  cassation  :  •<  Une 
messe  glaciale ,  une  audience  trop  chiulTée  et  un  dîner 
trop  snccolcnt  son!  trois  choses  trop  fortes  pour  un  con- 
valescent qui  sort  tous  les  jours ,  mais  qui  agit  peu  et  qui 
est  encore  bien  faible.  ■  Il  mourut  quelques  jours  après,  k 
Paris,  le  II  novembre  1805.  II  était  membre  du  conseil 
bnpénal  de  l'instruction  publique,  vice-président  du  con- 
seil de  surveillance  de  l'assistance  publique,  président  ho* 
noraire  de  la  société  pour  l'instruction  élémentaire ,  etc. 

Le  père  de  M.  Dupin,  Charles-André  Dupin,  avocat  au 
parlement,  exerçait  à  Clamecy  la  fonction  de  lieutenant 
particulier  du  bailliage;  sa  mère,  Catherine-A^nès  Dupin, 
de  h  même  famille  que  son  mari,  avait  un  caractère  viril,  ! 
un  Mprit  indépendant  et  original ,  et  c'est  d'elle  qu'il  ap- 
P»it  h  donner  h  sa  pensée  ce  tour  vif  et  fiiquant  qui  a  été  ' 
l^lne  des  quahtés  de  sa  parole.  D'après  M.  Frédéric  Tlio-  | 
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mas  la  mère  des  truib  Dupin  aimait  beaucoup  les  chansons 
de  Déranger. 

«  Attaché  à  son  pays  natal  par  un  amour  qui  ne  s'est 
jamais  démenti,  a  dit  M.  Ddangle,  M.  Dupin  y  avait  concentré 
sa  fortune,  ses  goôts,  ses  loisirs.  Il  en  aimait  jusqu'à  la  ru- 
desse du  climat,  jusqu'aux  pierres  des  chemins.  Chaque 
année,  quaml  il  le  [Miuvail.il  arrondis.^it  ses  domaines.  Il 
b&tissait,  il  plantait.  Connu  des  (»aysans  ,  il  en  était  aimé. 
La  simplicité,  je  dirais  volontiers  la  rusticité  affectée  de  ses 
manières  les  attirait  et  les  retenait.  Il  se  plaisait  causer 
avec  eux  de  ce  qu'ils  savaient.  Dans  leur  langage  même , 
dont  ni  le  temps,  ni  rédiicalion  n'avaient  elfacé  l'empreinte, 
il  s'enquérait  de  ce  qui  forme  le  tissu  de  la  vie  des  champs, 
du  labourage ,  des  soins  à  donner  aux  bestiaux,  des  races  t 
préférer,  de  la  moisson,  de  la  vendange ,  de  l'aménagement 
des  bois  et  des  pré^.  Sa  maison  de  Ralligny,  en  plein  Mor- 
van ,  et  son  habitation  plus  modeste  de  Cteurs  leur  étaient 
ouvertes  à  toute  heure.  Pour  eux  il  était  patient,  atlentif, 
exempt  de  ces  brusqueries  dont  sur  une  autre  scène  il  sem- 
blait avoir  fait  le  fonds  de  son  caractère.  C'était  un  spertade 
touchant  de  le  voir,  dans  les  derniers  temps ,  quand  les 
vacances  te  ran>enaient  au  pays,  descendre  avec  empresse- 
ment des  hauteurs  de  sa  (losition  ofticielle  et  se  faire  paysan 
en  quelque  sorte  pour  mieux  goûter  les  tranquilles  plaisirs 
que  procure  le  séjour  de  la  campagne.  Le  procureur  général 
qui  la  veille  instruisait  et  charmait  les  maîtres  de  la  science 
du  droit  par  d'admirables  réquisitoires,  le  président  qui 
d'une  main  habile  et  ferme  dirigeait  les  délibérations  de  l'as- 
semblée législative  et  la  dominait  dans  ses  tumultes  faisaient 
place  à  l'agriculteur.  Heureux  de  retrouver  les  causeries  qui 
le  charmaient,  il  se  hitait  d'oublier  ces  grandeurs  dont  on  ne 
goAto  l'enivrement  qu'au  prix  de  son  repos,  de  sa  santé , 
souvent  même  de  sa  vie.  Lc«  seules  affaires  dont  il  coa« 
sentit  à  s'occuper  alors  étaient  celles  de  son  village,  dont  il 
était  maire;  non  moins  grand  toutefois,  non  moins  respecté 
que  lorsqu'il  était  à  la  tête  de  son  |>ar(|uet,  ou  que  du  sein 
des  liassions  de  la  politique  tout  marchait  A  sa  parole.  Que 
de  routes  ouvertes,  ré|)arée«,  rectiliées,  grAce  à  son  pa- 
tronage! Que  de  subventions  obtenues  pour  relever  les  ^1- 
ses ,  reconstituer  les  presbytères,  é<iitierdes  maisons  d'école 
et  de«  asiles  !  Sous  cette  heureuse  intluence  tout  se  trans- 
formait dans  cet  obscur  milieu.  Lorsque  les  comices  agri- 
coles furent  institués,  la  présidence  do  celui  de  Clamecy 
fut  déférée  naturellement  à  M.  Dupin;  qui  aurait  pu  la  lui 
disputer?  Il  l'a  cou.servée  tant  qu'il  a  vécu.  Il  y  tenait,  il  en 
était  lier.  Chaque  année,  au  mois  de  septembre,  le  comice 
se  réunissait  dans  l'un  ou  l'autre  des  cantons  de  l'arrondis- 
sement. C'était  une  féte impatiemment  attendue;  on  y  venait 
du  plus  loin.  M.  Dupin  prulitait  de  l'occasion  pour  adresser 
à  la  foule  qui  se  pressait  autour  de  lui  une  allocution  dans 
laquelle  se  montniit  à  nu  la  fibre  populaire.  Son  langage, 
semé  de  façons  de  parler  proverbiales,  ilc  com|»araisons  em- 
pruntées aux  choses  communes,  aux  habitudes,  aux  usages, 
aux  monirs  de  la  population,  s'abaissait  au  niveau  de  son  au- 
ditoire. Il  voulait  surtout  être  compris.  Comment  dire  par 
quelles  saillies  il  savait  retenir  l'attention?  Comme  ati  bt>soiu 
il  provoquait  le  rire!  De  quel  rare  bon  sens ,  de  quelle  verve 
gauloise  étaient  assaisonnés  ses  rx)n»eils  ?  De  quel  ton  étaient 
vitu|)érécs  la  paresse,  la  routine,  les  mauvaises  mii-un.  Avec 
quelle  autorité,  au  contraire,  il  glorifiait  le  travail  et  l'honnê- 
teté !  Avec  quelle  insistance  enfin  il  conseillait  l'emploi  de« 
méthodes  nouvelles  et  des  machines  que  recommandait  l'ex- 
périence. C'était  une  leçon  de  morale  et  d'agriculture  à  la  fois. 
Si  quelque  événenH^nt  |>olitique  avait  marqué  l'année,  il  ne 
manquait  pas  d'en  faire  mention ,  en  l'accompagnant  d'un 
commentaire  qui  fit  comprendre  la  chose  même  aux  moina 
avisés.  »  Dans  ces  comices,  oii  il  avait  longtemi>s  vanté 
les  vertus  du  roi  et  de  la  famille  royale,  il  combattit  les 
idées  communistes,  puis  il  proclama  les  qualités  de  l'empe- 
reur et  de  l'impératrice;  acclama  la  politi(iue  impériale,  les 
encouragemcots  à  l'agriculture,  qu'il  aurait  voulu  plus  nom- 
breux encore,  la  paix,  la  guerre,  la  prépondérance  de  U 
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France  ik  l'étranger,  U  magnanimiU'  il<«n4  lesconbatot  I* 
nodéralioa  dam  It  victoire,  Teklmik»  detdieniMde  fer, 
h»  dépenMBéeMMrfram  toalwdMfMtl'éeoiMnta^  Minant 

par  ci  par  là  au  milieu  de  son  aiimiralion  un  petit  grain  d'op- 
puKition,  UM  petite  pointe  d'ironte,  coinme  lorsqu'il  dirait 
pour  aoB  ptyt  tm  dMMiM  M  te  4|o'«a  était  alM  frire  an 
Mexique. 

ML  Dvpii  •  KMiTMit  protetlé  ooalM  cm  piratee  qn'oo  lui 
a  alIriboÂe»  :  Chacun.chet  iel,eka4:w» pour  aai.  *  Je  n'ai 
jamalA  dit  cela ,  écrivait-il  m  1M3  au  Journal  de»  Débats. 
J'ai  dit,  cf  qui  «  st  iMfn  différent  :  Chacun  chei  toi,  cha- 
cun son  drotl,  maxime  éminemment  prolectrice  du  taibie 
contre  le  fort.  Je  l'ai  dit  ;i  U  séance  du  0  décembre  ii'M. 
Ce  aoiU  les  éorivaiia  de  reppuMlioB,  M.  Louia  BlaM  le 
pwiÉlir,  qol  inVMl  prlM  cette  ma-rîme  égcnile  :  Ckaeun 
ptitf  soi,  contre  laf|utlle  je  n'ai  c#s*é  de  protester  de  la 
manière  la  plus  vire,  noo-seuleroent  danomes  Mémoires, 
mais  à  piuMaira  npriiea  dans  U  presse  périodique.  > 

M.  Tropkwg  a  «aneUriaé  le  laieat  de  M.  Dupia  «oimne 
piocoi'cv  finéral  es  feeevent  aoM  MceeaicMr»  •  Son  Ma 
ToOteii,  disait-il,  qui  avant  d'appartenir  k  la  Cour  de  cassa- 
lion  furent  cellt'T»  liu  parlement  de  Paii8,  dett  voix  illustres 
oat  retenti.  Aucune  n'a  été  pln<  piii.<iKante  que  ctlle  <tc  M  Du- 
pia g  ancuM  B'a  prêté  un  plus  Tenne  appai  au  droit  et  à  la 
laetaie  ;  anane  n'a  exprimé  ivee  plw  d'ébqneBM  ka  mtles 
aentiments  du  vrai  magistrat  et  les  vues  lumineuaea  du  ju- 
riscoasolte.  Si  par  l'autorité  du  talent  II  fut  l'égal  des  plus 
autorisés,  par  le  t:<'tire  du  talent  il  Tut  sans  mo<lèl>'  t  t  ^ans 
rivaux.  Ce  n'eiait  pas,  par  exemple,  la  gravité  inajestueiiiie, 
l'ampleur  dcéraÉhMM  et  l'éloquence  persuasive  des  plai- 
doyer» de  P'AgiMiWjiMi  dM  t|p«  iM  pk»  pafbitadel'a- 
v«Ml  aMnl  I  ci'élaR  le  Bin|iile  boa  eene,  «eiot  de  loatM  les 
Ubeilée  de  la  forme,  lanti^t  âpre,  ou  Inn;:i^t^^l,  nu  fanulici', 
iBBlilt  MMtlqiie  ou  plaisant,  toujours  concis,  toujours  pleiii 
de  chaleor.  de  clarté ,  de  naturel  et  d'origioaUlé.  Ce  n'était 
paa  flM  piiM  l'arnwneiiUliua  laborieum  du  proamnr  gtaé- 
ral  Merlin,  nMdMe  d'dradlUea  et  de  vigneer  loRiqae,  Mirait 
ooeidéeevee  toutes  les  ressource»  d'une  di^ilerlique  déliée 
et  subtile,  mais  pénétrant  <lans  les  inliinilt^  «l'une  doctrine 
plutôt  |wir  les  redterches  la  science  que  |kar  l'inspiration 
spootanée.  dm  M.  Oupin, au  contraire,  l'ioiuitioo  rapide 
tenait  eaeore  plia  de  plaM  qae  l'érudition.  Trop  Tif  pour 
a'aascrvir  aux  procédé*  pénibles  et  rafOaéa  de  l'art  scolas- 
liqoe  de  raisonner,  son  esprit  saisissait  au  vol  l'idée  vraie,  la 
rai-on  iltV.i»ive,  et  II  excellait  à  la  mettre  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  eu  la  montrant  sous  ses  cdlcs  simples,  lucides  et 
populaires.  QMiqae  homme  de  premier  mouvement,  il  tra- 
vaillait bwiieeiip,  proMit  Iwaiiceiip  de  iMtca  et  mOhaHit 
aM  «EuvredaM  la  méditallaii.  S*tA  été  éMImt  lowA  ma 

vie,  a-l-il  dit  dans  ses  Mémoires.  Kl  re[i('ni1;inl  lout,  en  lui, 
avait  une  allure  soudaine,  in^me  la  réOcvion.  Des  traits  inat- 
tendus, d'heureux  mots  trouvés  et  non  ctierdiéa,  des  cita- 
tioM  qui  semblaitat  improviaéw  pane  «pi'il  a'en  servait  ea 
iMmoM  d'eaprlt,  Jamale  cmmm  m  pédant,  portaient  an 

comble  sa  démunnlration,  et  obtenaient,  mieux  que  la  pré- 
paration, les  honneurs  de  1j  vicloire.  I.e  t-t\,  surtout,  et^iit 
l'assaisonneiiii  nt  rjt>  son  Ixtn  si  ns.  » 

M.  Ruchat  a  rappelé,  dans  la  Revue  contemporaine  (  16 
juillet  mà  ).  les  paroles  4|ae  M.  Oupio,  préaident  <ie  l'Aa- 
eeroMée  Uf^Hw,  prononça  au  rnooMat  du  oonp  d'État  du 
7  décembre  1851,  en  refusant  de  se  mettre  I  la  lèle  de  ses 
ctil!è;:iii«s  (xMir  |.i<ili  sli  i .  Ce  cuup  li'Élat  i'<t  ille^jl,  sans 
doute,  repoudit-il,  inai»  nous  devons  tous  en  désirer  le  suc- 
cès, car  si  le  président  est  vaincu,  nous  tombons  dans  les 
ntaina  des  rongea,  et  alors  qae  devicadrooa-WMiar  J'ai  rca- 
|H>ir  quil  réussira.  » 

On  doit  à  M.  Dupin  un  ijranil  nombre  de  pulilicalions  qui 
ont  suiloutpuur  objet  la  i>iieni:e  du  droit.  Nous  citerons  : 
TraHé  drttueeeuiMi  ab  intestat  (1804,  in-l3);  l'rinci- 
pia  Juris  deito  «um  roauMi,  tum  goUid,  etc.  & 
voL  ia-ia)  ;  J^bsInM  a»r  i'ciueipiMMCitf  «I  Vitué»  éu 
dnU  (iBor.imclu);  J>réci«ikiflerifiittf«  droit  nmat» 


(  1809,  in  18);  Disscvlation  sar  le  domaine  des  mers  et 
ta  contrebande  (  I8il }  i  Dictwnnaire  des  arrêt»  «oder- 
net  (1S1),S  vol.  in-t")  ;  De  la  nécessité  de  révUtret  de 
clouer  toute»  lei  loi»  promMt§uée$  députa  1780  (  ltl4): 
Loi»  civiles  servant  de  supplément  au  Code  eivtt  (IS19, 
2  vol.  in-8*);  i>oit  commercialfs  sei  ianl  de  supplé- 
ment au  Code  de  commerce  (  1820}  ;  Lois  de  procédwt, 
lou  (TimilieilM(l82l,  2  vol.);  IMs  forestière»  (ISSS); 
Loi»  de»  eenBiww  (KM.  2  vol.)  ;  Choix  de  piaklogen 
et  mémolret,  en  mofiére  de  politique  et  em  matUre  d- 
11^'  1  ik:!3,  ?  parlies);  Manuel  des  étudiants  en  droit  et 
des  jeunes  avocats  (  1824  ;  nuuv.  édit.,  18S1 };  les  Libertés 
de  CÉtlise  gallicane  (  1824,  in- 12);  Précis  historique 
du  droit /fonçai»^  dédié  an  duc  de  CbartrM  (Itao.  in-**); 
Du  droU  éTutneue,  éidii  à  «tt  >Mrw  (  iSM  )  ;  iirnriona 
élemerUnirrs  sur  la  justice,  le  droit  et  les  lois,  profes- 
sées au  duc  de  Chartres  (1827,  in- 18);  des  Apanages  en 
général  et  de  iapana'je  d'Orléans  en  particulier  (i.-*::, 
io4°), refait  ea  sous  le  titre  de:  TVattd  des  apana- 
ge»;  Pfoeèe  du  Cluiet  em  r^fitMiem  êu  dIapUn  de 
M  Snlvndor  sur  le  jufemimt  «t  ta  emdamiation  de 
Jésus  (isih),  réédité  en  1855,  sons  le  titre  de  :  7isu%  de- 
vant l'aiphr  vt  Pilate  (nouvelle  édition  ,  augmentée  d'un 
opuscule,  1863)  i  i'ro/eisiON  d'ai  oca^  recuei/ de  ;>iécej 
eencerMMf  fesercice  de  eette  profeesiout  didié  au  roi 
(  1830,  i  Tol.  in-ft");  Trois  lettres  sur  rarUtoeratie,  le 
clergé,  la  pairie  (1831,  in.8*);  Jt^po/tilion  de  1130,  son 
caractère  légal  et  politique,  etc.  (1832,  tn-t8  );  Question 
du  duel  (1837);  Manuel  du  droit  public  ecclésiastique 
français  (4*  édit.,  t84&,  in-18);Sur  les  progrès  de  la 
législation  crinanelle  en  France  et  en  Eur^  depuis 
1789  jusqu'à  la  0n  de  1832  (  1848.  in-4*),  tu  I  rAeadi- 
uiir  les  sciences  morales  et  (wliliquo.";  ;  Des  comices  agri- 
coles, etc.  (1849);  le  Morvan,  topographie,  agriculture , 
mœurs,  etc.  (185.1.  in- 12]  ;  Mémoires  de  M.  Dupin  (I85&- 
ISCO,  4  vol.)»  Higte»  générale»  de  droit  et  de  morale  0- 
riê»deFÉertlmre»ahite,tifeewlntroduetlon(ttS7),  dk. 
Il  a  encore  publié  un  nombre  consiilérable  de  Kolicrs,  06- 
srrpfl^ions ,  Con$w//a<ioHjî ,  /.e/irej;,  des  èlitions  avec  no- 
tes et  commentaires  du  Code  de  commerce  de  bois  et  de 
charbon»  (1817,  3  vol.);  du  Code /orettier  (1834);  des 
LHtree  tur  la  pnffèstlom  d^auaeti,  de  GlraMia(iflls,  l 
vol.  in-S")  ;  des  Œuvres  rlo  Potliicr,  Burlamachi,  Hetnec- 
cius,  etc.,  etc.  Il  est  encore  l'auteur  de  ta  Coutume  de  M- 
vernais,  avec  une  intnxlticlion,  cl  des  imles,  conférée  avec 
la  législation  actuelle  (18A4,  t  vol.  in-S");  d'un  grand  nom* 
bre  de  dieeome  an  Sénat,  m  «onaioe  afrieole  de  Onneaf, 
do  travaux  académiques,  rapporta,  ete,»«lo. 

En  1864,  la  ville  de  Paris  a  donné  le  nom  de  Do  pin  I  la 
Petite  rue  du  Bac,  dans  le  6'  arrondis^emeot. 

•  DUPIN  (  FR*r«çoi8-PiEaiiE-CH«LrJ,  baron).  Nommé 
en  1851  président  du  jurj  français  à  l'expodtion  univer- 
•elln  de  iMdrea,  U  a  aaia  en  léte  dea  Bappemj/iUagM 
ft  oelln  «KfMilion  un  trav^l  eonsIdéraUe  tailfaw  vtfmg 
produMtdàe*  nations  depuis  Moojunqu^à  IS5t  (Paris, 
imiw.  impér.,  I852-1S64.6  vul,  in  8").  .M.  Dtpin  a  encore 
fait  partie  du  jury  de  l'exjxj'ition  île  l»;»,) 

M.  le  baron  Dopin  a  prononcé  de  nombreux  et  longs  die» 
coure  an  Sénat  sur  tes  viMliona  les  plus  diveraea,  naie  an» 
tamment  sur  l'aRriealInnt  les  colonies,  le  commerce,  le 
libre-échange,  l'enseignement  primaire,  etc.  Les  rntravM 
mises  par  le  nouvenirini  nt  h  l'unité  d'acliou  «le  U  société  de 
Saint- Vincent  de  Paul  ont  été  vivement  atUquées  par  lui.  Il 
s'est  Ml  enssi  le  défenseur  du  pouvoir  len|iord  do  pape  et 
des  eongrégaUena  nUilcMas.  ▲  plusienn  lepriaM  U  a  dor 
mandé  le  retour  k  dM  oiMures  prolMiflMe  en  Ikvear  de 
l'indu.slrie  nationale  ;  et  seul  il  a  voté  en  1865  contre  la  pro- 
mulgation du  projet  de  loi  relatif  à  l'emprunt  de  260  mil- 
lions parla  ville  de  Paris.  On  sait  qu'en  1856  il  routint  chau- 
dement dana  nn  rapport  au  Sénat  une  proposUion  ajant  pour 
objet  de  emmcrer  par  .une  loi  l'éncllOB  dW  wonament  m 
llNMiMir  de  NapoMoa  III  «I  de  famée  x  ae'aflsMild'dlt^ 
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ver  une  colimne  cummémoratiTe  sur  le  IjouiCTanl  Saint-Mi- 
fM,Ala  baaleur  du  Puthéoa  etda  palais da  Luxembourg: 
fiB^rwir  dédiM  cet  hoonwr.  En  1869  il  a  foncmait  dé- 
IMa  k»  tâmn  d'éfNnrRM,  à  propoc  dtme  pélitlaa.  Lort- 
quVn  IS63  le  mioiitre  d'étal  proposa  à  l'AcaHémip  dfssrien- 
ce«  (le  (wrter  de  trois  i  six  le  nombre  <les  membrps  do  la 
section  de  marine  et  navigation,  le  baron  Dupio  imagina  dt* 
demader  plotM  «ne  demMcctioQ  pour  let  tcieaoes  mililai- 
1M.  cl  liMwllataM  afMoo  afeem  vigunrat^^ 
MU  Meefai. 

M. le  baron  Dupin  a  fait  de  DombrennenpaHications,  parmi 
le«quellPb  nous  citerons  :  le  Petit  producteur  français 
(1837-1828,  à  vol.  in-18)  ;  Buai  sur  l'organisation  pro- 
§rtuive  de  la  mariné  et  des  colonies  (1834,  in-8«);  Hap- 
port  du  jurg  centrât  ntr  les  fndtiti  de  f  industrie 
française  exposés  en  itSk  { tt38  et  t8S7,  3  vol.  fn-S"  )  ; 
Défense  des  >ntérél$  coloniaux  (183R,  in-S");  Du  travail 
des  enjants  qu'emploient  les  ateliers,  les  usines  et  ma- 
mu/aetures  (IS40,  in-*")  ;  Conslilution,  histoire  et  avenir 
ém  caiiset  d'^arfme  de  Frottée  (  1844,  ia>l8  ).  11  •  pro- 
MHCi'è-llMverton  dn  coors  dn  Ounaerralnlre  on  mrtah 
■ombre  de  diacoure  :  Sur  le  sort  des  ourrien  considéré 
dans  ses  rapports  avec  l'industrie,  la  liberté  et  f ordre 
publie  (1831);  Harmonie  des  intérêts  indmtriels  et  des 
ta<érdto  JocteiM  (l8S3)i  Avenir  de  ta  elaiu  owtritre 
(twàiH  tàfhmee  d»  ta  etme  ouvrière  timr  1H  progris 
de  Pindustrie  (1834);  laCaisse  d'êpargneet  les  ouvriers 
(1887);  la  Morale,  l'Enseignement  et  r/nrfuj^ne  (IR38)  ; 
Travaux  et  bitnfaits  de  M.  le  baron  H.  />rlessert 
ia-32 }.  On  lui  doit  encore  :  JMM-étre  et  concorde  des  clos- 
an  dm  peuple  français  (1M8,  In>l8}  daMto  CoUantm 
éss  petite  traitéi  pabUéipttr  t Institut;  Enseignement 
et  sort  des  ouvriers  et  de  rinduttrie  avant,  pendant  et 
après  18*8  (1849,  brochure  in-18);  Kloge  de  Gaspard 
Monge,  prononcé  le  2  septembre  au  nom  de  l'Aca- 
dénie  des  scteoces  (l8M,  ilhl*)}  àbolUion  de  la  misère 
at  dm  prolétariat,  discourt  pwpwcl  k  l'AaaanaMée  Ugisli- 
flv«,l»todolira  t849,et  puMMImirand  iiMiiH«d*exem* 
plaire»  (1849,  in  8")  ;  Lettre  à  V.  Berryer  au  sujet  des 
écoles  publiques  (18âO,  brochure  in -8"};  Opinion  sur  le 
trsMtmMl  des  cardinaux  (1851,  brochure  IMP);  JNl- 
mars  promoncé  à  ta  distr^tiaa  des  pris  aux  oxpo- 
Malt  français,  h  95  noMMftra  1851  (braetare  ia-V); 
Industries  comparées  de  Paris  et  de  Londres  (ISSStin-S")  ; 
nn  Rapport  sur  les  arts  de  la  marine  et  de  la  guerre 
à  la  suite  de  Vexpotition  de  Londres  (18SS)  ;  on  Rapport 
sur  latOaHstifue  des  grandes  villes  au  congrès  intgr- 
maOtÈadê  It&i;  plvieiin  Éloges  dVaddwfcfcMéteédd». 

DUPIN  (  Je*n  Henui  ),  auteur  dramatique,  est  né  à  Pa- 
ri» le  1"  septembre  1791,  d'une  famillf  de  robe  apparentée 
à  la  famille  des  Dupin  de  la  Nièvrr  11  entr,\  de  t>onne  heure 
dans  une  maison  de  banque,  et  ce  fut  pendant  les  loisirs  que 
M  laissait  mm  cni|M  «{aV  totapm  m  fmnHère  pMee,  le 
VoffageàCkambord.CMe  pitee,  relonehée  parDesfootaineit, 
fut  jouée  ea  1808.  an  théâtre  du  Vaudeville ,  et  obUnl  un  tel 
»uccè<  que  l'aulpur  st  livra  exclusivement  k  la  ^imposition 
des  pièceHde  Ihf'AIro.  nombre  des  pièces  de  M.  Dupin 
a'dève  à  près  de  deux  cents,  prea^MlnalM  faites  en  col- 
irtoriilinn  Aiaii»  on  loi  doit,  en  oommini  avec  M.  Scribe  : 
La  Hortet  le  /tâcheron  ;  la  Pompe  funèbre;  les  Gar- 
çons;  FarineUi;  le  Fou  de  Péronne  ;  Michel  e(  Chris- 
line  (1826);  le  Bal  e/iampétre;  la  Pension  bourgeoise; 
les  Aventures  du  petit  Jonas;  les  Inséparables  ;  les 
GrisatttSitaUaasarda  du  artistes  (1828);  fe  Fils  d'un 
ofatt  êsekange;  la  Ptgvrante  (1888),  jooée  à  l'Opéra- 
Comtque  ;  le  Veau  d'or  (1841),  etc.,  etc.;  en  collaboration 
avec  M.  Dartois  :  le  Sultan  du  Havre  ;  les  six  Panlou- 
0es;  la  Belle  Allemande;  te  Courtisan  dans  Vemhar- 
rusi  Cartoucke  et  Maadrta  (1837);  la  Villaga^ 
taamambalo;  la  Oaçèrt  du  morait;  PAnge  gardien 
(1831),  etc.;  en  collaboration  avpc  M.  d'fipaRny  :  Domi- 
nique le  Possédé,  vaudeville  en  3  actes  (1831)^  en  colla- 


boration avec  M.  Sauvage  :  la  f  tancée  de  l'apol/iieaire; 
Il  sait  tout;  Don  Quieholte  aux  noees  de  Gamocto, 
iijerie  «n  3  Mica  (I8S8)  ;  en  ooliabonlioa  ane  M.  vamer  : 
les  Petits  appartements  (1837),  et  vu  jomr  de  réception 

(  1828),  joués  à  l'Opéra-Comique  ;  en  collaboration  avec 
M.  Duroanoir  :  la  Toque  bleue,  la  Perruche,  etc.,  ««tr  II 
a  signé  seul  :  le  Spectre  de  Grasvitle:  le  Fils  de  famille; 
les  Filets  de  Fateota;  Bdtardi  (  tsisi  )  ;  le  DéUt  poiiU- 
que;  PAmear  vient  après  (i8SS);  t»  Ckat  notr;  ma 
Béfe  nuire  (18,"W),  etc.,  rte.  On  lui  doit  encore,  en  collabo- 
ration avec  M.  de  Saint  GeorRe»,  la  Fille  invisible,  jouée 
<^n  1854  au  TliéAtre- Lyrique,  et  avec  M.  DumaOCir aa  Via* 
deville  inlilulé  :  Deux  hommes  du  Mord. 

DUPIN  (CHABua-Lovn.iMBrai),colaacld*dlalHi^jer, 
né  vers  1812,  s'est  fait  oonnatire  enaane  maïaïaailaat  de  la 
contre- guérilla  an  Mexique  pendant  l'expédition  ftnnçalse.  Il 
avait  déjà  pris  une  part  im[>ortanteà  la  campagne  de  Chine. 
Il  mourut  à  Montpellier,  au  mois  d'oelobre  1 8fiR,  ch«>f  d'é(at> 
major  de  la  2*  dlfWoa  ariHMra.  Jl  afail  trente-six  ans  de 
lenks»  «t  ppÊÊona  rinqwpw.  Oa  croyait  qu'il  avait  rsp- 
porfé  dea  tfcheascii  de  la  CMnect  da  Mexique  ;  mais  il  |>a- 
ralf  certain  qu'il  mounit  pauvre,  et  qu'étant  à  Paris  il  xt^if- 
lait  dans  une  sorte  de  gène.  Il  est  vrai  qu'il  trouvait  le 
moyen  de  dépeaser  tout  ce  qnH  avait  dans  les  premiers  jnan 
de  cliaqne  amia.  Il  fat  an  dea  prlndpeax  acleors  de  la  mm* 
pagneda  Mexique  ;  H  en  afilf  lappsfMaae  fépalalionda  fiSrè* 
cité  qui  le  rendit  odicm  pt  il  (it  qu'il  f.uf  pour  aug- 

menter cette  triste  réputation;  sa  vanité  se  rA)mplai>all  dans 
cette  auréole  sanglante.  Ainsi  il  ne  craignait  pas  de  dire  aux 
Mexicaios  :  «  CoenaicaefrToaa  kiea  le ouionel  Dupin?  Je  taia 
TOUS  dire  ^al  Je  w<a.Japialé|e  lea  iNaa,  aiala  Je  alaf  peu 
de  pitié  pour  les  arfdMBb.  le  lae  lea  hommes  ;  Je  viole  le!« 
femmes;  j'égorge  les  eaÂnts;  fexiermine  l'ennemi  (lar  le 
fpti,  Ir  fer  et  le  sang,  tener-vous-le  pour  dit.  -  F.l  il  .ijoii- 
tait  à  ses  ofltciers  :  «  Voilà  comment  il  faut  parler  à  i'ea- 
nemi.  Plus  ils  ont  peur  de  nous,  inoins  ils  sont  da^Bieas.  • 
Aveede  pareilles  doctrines  il  devait  bien  de  tenapa  k  aaire 
eomntettre  qaelqn'nne  de  ces  actions  qui  éorroboraleat  cette 
réputation  d'ogre  qu'il  lui  plaisait  de  se  donner.  Un  jour  un 
di>  ses  ofliciers  vient  lui  raconter  qu'on  rlief  républicain  im- 
portant fait  prisonnier  et  ^ÉV  liait  chargé  de  garder  lui 
avait  offert  50,QIX»  piMtraa  paar  ai  Mberté.  Daglm  le  Ml 
venir.  Le  priseînrter  Mca  effire  SW,000     vent  le  lalHMr 
(^radrr.  «  Je  comptais  vous  garder  pour  otage,  loi  dit  le 
colonel,  maiA  vous  venez  de  vous  condamner  k  mort;  ■ 
et  sur  l'heure  il  le  fait  pendre  à  un  arbre.  La  veore  de  ce  cfief 
a'élaaoe  aor  Dapia,  le  liaMed'kceaBaiB  d  Jan  de  fiagariea 
aiarl.  Le  ealead  la  Mt  diaeaer.  La  Meafcelee  fiât  perale. 
Elle  enrAla  dea  bandits,  qui  tirent  dérailler  nn  train  de  che- 
min de  fer  dans  lequel  le  colonel  devait  #o  trouver  et  qui 
le  cherchèrent  poor  l'assassiner  ;  mais  Onpin,  a\t  rti.n'y  élait 
pas  :  une  douxaine  de  personnes  furent  blessées  et  le  chef  de 
traia  laé.  Ûae  aatre  fois  Dnpin  vint  demaader  à  dé^eaaor  t  ' 
un  peraonaaieiaUneat  :  le  repas  fat  pi  ;  aa  deiaert  le  enloae) 
demande  I  son  hMe  ee  qu'il  ]r  a  de  novreait  :■  lllen,  répond 
le  Mexicain,  vous  savez  que  nous  sommes  ton.?  di^vooés  à 
l'empire.  —  Je  le  sais  si  bien,  reprend  le  C4)loncl,  que  je  vais 
vous  faire  pendre.  —  Voilà  une  ttlaisanterie  cruelle.  »  Da« 
pin  fait  entrer  deux  soldats  et  leur  ordonne  de  pcadia  ce 
eoqnin  à  sa  porte,  parce  quil  insurge  le  paTsettraMtfHB. 
pereur.  I.'hdie  croyait  toujours  à  une  plaisanterie,  et  il  ne. 
revint  de  sa  surprise  que  loraqn'il  <e  vit  réellement  accroché 
à  la  porte  de  aa  maiaoa.  Ce  soldat  qni  pendait  si  bien  lea 
Mexicaina  aa  aeni  delenr  catperearctawlbaaeAitiaaMie 
reçu  par  Maxiarilien,  qni  ae  ae  aoadell  |iea  d'eadeaaer  fa 
responsabilité  de  ce  sang  versé.  Di; pin  fut  te  bouc  émissaire 
de  tontes  les  atrocités  commi'ies  au  Mexique  ;  on  mit  sur  son 
compte  toutes  les  exécutions  non  justifiées.  Une  fois  ponrtant  il 
montra  qoeiqaecFandear  d'Ame.  Peadaet  ooe  awrche  dan.H 
lea  Terrae-Cliaadea,  eecMé  ée  eMhar,  N  caira  dans  une 
cabane  et  demanda  S  l<oire;  on  lui  serfîl  un  verre  deiinw* 
nadc.  Voyant  un  olficict  qui  avait  un  verre  d'abainllie,  il  lal 
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demanda  h  fnoMé  d«  n  lMilMoa;danlaaattaiineHMl 

qne  rinterprète  du  colonel,  qui  avait  bu  la  limonade,  éUit  m- 
poiaonné  par  la  strydmloe.  Ou  retrouva  caché  le  propriétaire 
delà cabaM  et  on  l'ameoa  devant  lecolooel.  Celai-«i  lui  dit  : 
«  Vous  êtes  un  misérable,  j«  vai*  tous  dire  pendiv.  >  L'avtre 
demanda grike, et  l«  colend,  au  grand dlow—wt  àt  tout 
oeox  qui  l'cntouraifrjf,  reprit  :  «  Ce  drôle  est  libre!  »  Puis 
a*adrwaant  à  ses  soldat^,  il  njouta  :  «  Mes  enfanti',  si  te  poi- 
•OB  eât  été  destiné  è  l'un  de  vous,  j'i  ossi'  lait  |iciidrc  cemisc- 
rnUaptr  It  liBgne,  naii  coanme  il  m'était  dwUioé  k  moi,  j'ai 
ledraRdelMiBgriM.  «La vente dM«l4iU d'art noueUlis 
an  pnlais d '6lfi  de l'empemir  de  la Cîiine  par  le  cnlooel Dupia, 
et  â  Paris  sous  son  nom,  Qt^rand  bruit  ft  quelque  scan- 
dai»'. On  le  mit  en  non-activité.  Cela  lui  fit  pn  ii  tre  imr  .luIre 
«Uare  au  Meu^ue,  ou  il  affidia  un  grand  désintéresMunent. 
ffwtiiilimfll  It  pendre  un  Joar  m  prisoooier,  qui  avait  of- 
|lHt»,OMpiMliweoinptaBtàun  marécbaldMlagftclMfitde 
M  ffiiàt,  avec  cet  argent,  en  disant,  qatl  ftnit  AuilIcrciW 
qui  prendrait  lirulement  une  pièce  dans  la  poche  do  suppHcM. 
Le  lendennain  il  vérilia  lui-mètne  la  Roratne;ila'y  manquait 
iha.  U  abandonna  le  cadavre  et  la  bourse  aux  ladieu  qui, 
poor  ttMip«r  i«v  alMgreaae,  mcant  daMer  autour  du 
pendB.  IKm  nÊK  fWa,  voyant  qall  ae  pouvait  empêcher  U 
trou|ie  do  piller  un  débit  d'eao-de-vie,  il  mit  iui-mt^rni'  \e.  feu 
k  la  matiOD  pour  arrêter  le  pillage.  Dupin  était  du  re^tle  adoré 
de  aea  soldats  ;  tous  se  seraient  fait  tuer  pour  leur  colonel. 
UpnHa0Mttleurafaligpei,leBrMwrilaie  et  donnait  au  ui- 
Hea  d'eux  «leluppé  dM»  nm  «ouvertun.  Gutoa  i  aan 
énergie,  il  avait  «u  faire  UB  vMIable  corps  d'armée  de  cette 
poignée  d'liorotne«  de  tous  paya.  Courant  l'aventure  avec  m 
troupeau  jour  le  jour,  faisant  ueu-  guerre  de  ru^,  vivant 
de  privations,  il  trouvait  pourtant  cette  viecltarmaote.  D'une 
aMrtè  de  fer,  il  n'admettait  pu  que  ses  soldats  pueiMt  être 
malades.  Pris  InNatean  d'iiidlêposition,  il  refusa  tout  repoa, 
malgré  les  inataoBea  de  aou  chirurgien.  Souvent,  daas  la 
nuit,  pendant  que  son  petit  corpi»  d'armée  dui  [n<iit,it  parcou- 
rait le  catnp  et  visitait  leii  senlinellea  avancée*  ;  son  uoirornve 
et  son  revolver  ne  le  quittaieat  Jtmaia.  Il  aimait  k  se  parer 
descainédaiilMetdeaaadéGoratiew.C'dUjt«i  MMal^w 
se  jooaR  do  la  mort  et  pour  qui  U  ^  dea  ntni  «oaiptail 
peu.  On  n  dit,  pour  le  disculper,  que  la  guerre  esJL  la  guerre, 
qu'il  ne  tai«ait  qu'exécuter  les  ordres  qu'il  avait  revus  et  le 
décret  impérial  qui  ordonnait  de  détruire  les  rebelles  à  l'em^ 

pin  comme  dca  ^'^j^J^^J^^^j^^^ilî^*^»^^ 

guerre  est  une  bien  abominable  chose,  puisqu'elle  peut  faire 
oublier  i  l'homme  sa  plus  belle  vertu,  l'humanité.  Aui>&i  cet 
homme  d'airain  qui  disait  à  ses  solitat.s  :  i  Je  suis  immortel  ; 
un  homme  comme  moiae  meurt  jamais!  »  s'est  éteint  mi* 
aérablemeal,  capoité  piar la  dagrin  et  l'ennui;  il  lui  sera. 
hWt  qu'au  avait  roéennio  ses  aervioaa.  li  avait  écrit  de« 
■Bénoires  daua  leM|Beia  U  ae  jualiflait  àaa  fayua  ;  mais  on 
peut  croire  qu'il  a*<li|Mat  jaa  diaji»  ip|éilpa>a  fa>leri|allon 

dalea  publier. 

DUPLAY  (  Maurice  ),  né  eu  1738  à  Salat-Didier-U- 
Seanfe  (Haute-Loira),  viat  à  PaciadMa  aa  jwaaata  et  y 
exerça  la  prufeMba  deweauMer;  an  momut  de  la  révolu- 
tion, il  jouisMit  d'une  fortune  li'environ  Ij.OftO  livres  de 
reste  en  maisons,  ain<iss<^c  par  M)n  travail.  U  embrassa  avec 
enlhomiasme  les  principes  démocratiques,  et  quand  le  dra- 
peau rauiB  fut  déployé  et  U  loi  aBartiale  piodanée  au 
Chaa^»  da  Man,  Il  eOMtun  aiBe  daaa  aa  daaMNia,  m'Haint» 
Honoré ,  à  Maximiliea  Robespierre,  qui  était  sous  le  coup 
d'ane  menace  d'arrestation  et  pour  qui  il  avait  conçu  une 
admiration  profonde.  Il  réimiiisait  souvent  chez  lui  linéiques 
auia  de  Robeiipterrc ,  Le  Bas ,  Camille  Desmoulins ,  lluooa* 
raUi,  et  aatrea.  11  avait  un  fila  et  quatre  filles  dont  la  pins 
jenna  M  mariée  k  Le  Bas;  l'aînée,  Éiéonore,  qui  partageait 
les  eeutîmeuts  palrietiqoea  de  son  père,  airosiit  Robespierre, 
et  c«lui-ci  l'eAt  sans  doute  épousée,  si  les  circonstaocee  le 
lui  eustent  permis.  Daplay  fit  partie,  k  plusienra  rcpriacsp  en 
w  iiaaiilé  de  prapriMitoa,  da  J«ry  au  tribunal 
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dtatar,  il  M  aniai  jnid  au  trilwMd  idvoMionaaira,  na^ 

n'exerçait  ce»  fonctions  qu'avec  répugnance,  et  souvent  il 
prolita  des  travaux  de.  bAtirocnt  dont  il  était  chargé  par  le 
gouvernement  pour  s'en  dis{>enscr.  Le  9 thermidor  an  soir, 
OnpUgr,  aa  Ceum*  et  aoa  jeuaa  iMa/anat  arrêtée  et  aafar- 
aaéaè  toprimdaaMfrPMagiB.  tMvaMiouraaprèa.iaa 
quatre  filles  et  d'autres  parents  plus  éloignée  eurent  le  mAroe 
sort.  Dix  mois  plui  lard,  Duplay  fut  compri'*  dans  l'acte 
d'acx^uwtion  dressé  contre  Fou<)iiier-TaiuMlle  et  jures  du 
tribunal  révolutionnaire;  seul  de  tous  les  prévenus  il  (ut 
acquitté  comme  n'ayant  pris  aucune  part  aux  crimes inapu- 
tés  à  ce  tTibuaaU  Unpliqné  4vaaaoa  fila  daoa  le  complot  de 
Babeuf,  lient  à  auHr  one détention  de  quatorze  mois,  au 
Ixnit  le  laquelle  il  fui  encore  acquitté,  l'unanimKt'.  Heodu 
àla  liberté,  Dufday  a'oocup*  de  recueillir  les  débris  de  sa 
IMbm.  La  papiaMnaaMla  «ail liMi déprécié,  il  ne  voulut 
fu  payac  aaa  «réanciera  ca  Maipita  t  ii  vcadii  loutea 
aee  maisoas  peur  lea  payer  CB  Bunératra,  ito  aorte  qu'il  uc 
lui  re,s)a  plus  que  I,2i)0  livres  de  rente.  Il  mourut  en  1820 
dans  ieA  t>rïs  de  «ou  (ils,  devenu  aiiministrateur,  en  18U, 
du  domaine  des  hôpitaux  et  hospices  de  Paris.  Ce  fil* 
mourut  k  Paris  le  6  jaaviec  1M7,  à  L'%a  de 


*  DIJPLESSIS  (PniLii-PE  i.e  MORN.^Y,  seigneur). 
Lu  liijù  un  a  découvert  à  la  Maiii.un-r'ieuYe-Muotour- 
nais  (Vendée)  une  grande  partie  des  manu&criU  et  île  la 
correspoodaBce  de  Dupleûis-Mornay.  Parmi  ces  piècea 
se  Irouvaient  divers  traité»  de  ooatroverae  Kdiflaaae,  Ht 
roinutea  d'une  fouie  de  ktlna  de  Doplessia  pi  plusiaurs 
centaines  de  lettrée  origlBales  A  lui  adressées  par  les  plus 
liautît  personnages  de  son  temps,  Éli.sabelh  d'Angleterre, 
Henri  IV,  etc.,  elr.  Ces  papiera  OQt  élé  d^pusé:^  à  U  pré> 
fecture  de  la  Vendée.  ^ 

DUPLESSIS  (PisaMbto|SAna«GRAX«I}.  aékf*^ 
ville  (Eure-et-Leir)  le'  le  décembre  17».  entra  dau  l'Ual- 
versilé  en  Iftll,  et  fut  succcfiiivement  professeur  dans  di- 
vers ct^légea,  proviseur  de  celui  d'Angers,  inspecteur  de 
Tacadéaue  de  Caeo,  deux  ioia  recteur  de  l'académie  de 
Oouair  «t  daw  l'iidartalla  rapicar  de  l'acadéf ni«  de  Lyon.  Ji 
naourat  î  Pail»  le  Sfiuai  iWi.  Homme  grave  et  savant, 
connaissant  le«  principale.^  laiigue.s  vivantes  de  l'Europe,  il 
cultivait  surtout  la  bibliographie  et  la  littérature  légère.  Il 
a  publié  :  Bibliographie  pon'iniologique,  lUudes  biblw- 
grqpAtqif»  el  iUtéraire*  jpr  i»  ouiragu  ,/ra(fm«aU 
^ma/rofu  et  .apiMMin  spédalemaU  eontacri$  «kv 
procerbtif  dont  toutes  les  langues  ,  suivie  <fun  appen- 
dice contenant  un  choix  de  curiosités  parémiographi- 
çues  (Paris,  ISiTiin-S");  la  Fleur  des  yn  oi  crhcs  pançais 
(Paris,  Itiâl);  Estai  hifitorique  sur  tes  établusaments 
littéraires  d*  JDmoi,  UtpwU  le  fMaCoraMme  siècle jut- 
qu'à  nosjotan,  am§n»aiU  «ne  Mo^e  tur  la  biàUo- 
thèçu»  pvNtmuet  tur  les  pHneipaUs  Mliothèques 
particulières  de  celte  cille  (Douai,  1842,  in-8");  Des  de- 
voirs et  des  qualités  du  bibliothécaire,  traduction  fran- 
çaise d'un  discours  latin  de  J.-B.  Cbtton  des  Boussayes 
(Paris,  1839,  in-é").  Dana  les  denOèm^BBécadaia  vie»il 
fit  parattrc,  aous  le  pseudonyme  da  fflMna  le  Coi ,  une 
collection  de  petits  Uvres  oompiléa  ptélM.de  gaieté  et  de 
verve.  Dupieiiiis  a  fait  imprimer  oufÂapriner,  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires,  et  avec  de  coiules  notices  ai^iéM 
G.-D.,  difcraM  pièces  nr^  a|  coricuiea  ou  inoi|nnue»» 
telto*  que  rordn  de*  tanuereCt  dk.Brvfeyiie.fBia  es 
riniM/ronfoiifi  (Caen,  182")  .  le  Doctrinal  des  nouvcnur 
mariéJ  (  Chartres ,  1830  ),  le  Docirtnal  des  nomtlles 
mariées  (Chartres,  18.10),  VAdvocat  des  dames  de  Pa- 
ris, touchant  les  pardons  saincts  Trotet  (Chartres,,  Ml)» 
Mirouir  des  femmes  vertueu$es'.pfàtih,  tfl40}  ;  /te  J'aia- 
<l4ef  du  «loacfo,  de  Pierre  Crinj^irc  (Douai,  1S4I).  En  1833 
on  a|  donné  de  lui  un«^  édition  annolt^e  des  Raflerions, 
sentences  et  «mr/w?  imraln  i\e    Iji  Rochefoucauld 
(Paris»  in-S"} ,  piécédé  d'une  notice  biographique  et  tilté- 
raliadalf.  8aMa-llMneiclen  iSStfoUMvteariracb* 
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DLPLESSIS 

é*  mtn-Damt  de  Ckmrtrm ,  éoH  m  rtn  par  Mm  le 

Marchant. 

DlJPLESSIS(M4iuE),  UDc  àfn  célcbriU^  de  ce  que 
l'on  a  appelé  depuis  le  denù-moDde  paritten,  e«t  l'original 
dm  U  Dam»  «m»  CaimUtin  dtM.  Altuadn  IHudm  filai 
iftMllwlitAniltoMMWMi  tes  la  Wléittara  •! 

^OtoM  MW  panluDnrra  san<i  doute  i)i<  noD<  oc- 
e.  Da  reato^  de  I  dvt'U  de  ti>u.s  c^ux  qui  lacoonu- 
rait ,  eiie  rai.<ait  exception ,  taiit  par  son  élff^aiice  et  mq  bon 
ftAt,  ^j^tjuttt^qpu^jê  penHniMllw,  «a  uiliM  da 


—  DUPOWT 


Mnit  partie.  Me  -tahi  i«m 

d*aoe  famille  de  cultivateurs,  elle  est  morte  dans  U";  i\er- 
Dlen  jours  de  février  1 8  i7 ,  Elle  occupait  en  dernu  r  lieu ,  a 
l'angle  du  buulevard  et  de  la  place  de  la  Madeleine,  un  très- 
ricbe  «{iparteraent  en  face  de  cette  église.  G'ert  là  qa'eut 
Hevafnesftmortla  vente  de  soa  oMbiKer  et  de  aw  IVoax. 

Sa  remarqoable  beaiHé  et  la  distinetion  de  ses  Maiènat 
jetant  oa  To^e  «ir  l'éqoivoqne  d«  sa  position ,  la  ÛdtaleBl 
«^lelqaefois  admettre  d;ins  ua  monde  dont  les  portes  sont 
plas  sévèrement  gardées  d'ordinaire.  Oa  la  vit  au  bal  spien- 
dide  qui  eat  lieu  lors  de  l'inaugaratioa  da  rlmmhi  de  fer 
«ta  Mard,  at  aaqoel  aasMaientiun-senlaoeat  toute  Taris- 
tonalie  de  la  liaanee  français»  et  belge,  mais  deii  primas 
et  des  doUTerains.  A  Spa,  où  la  coodnisît  |m-u  île  temps 
après  le  soin  de  sa  santé ,  elle  fut  Téritableroeiit,  peadant 
qÏMiqaes  saisoas,  la  reine  de  la  mode,  k  Heanedea  eaax. 

OaBa  fmne  Mie  et  déUeaia  paMiait  anasi  loia  que 
ponMa  tea  nfltaenwria  da  hite  tatrfri^ur.  Lors  de  la 
vente  de  ses  moviWe'î  rt  de  'îi";  effets,  on  admira  l'extrême 
redierche  de  sa  toilette,  de  non  linge,  des  mille  détails 
de  eoa  sertiee.  L'appartenwat  était  menUé  avec  une 
gnada  llthll,  et  Maria  Daplanle  y  avait  aocamolé 
H  ffMMl  MMÉbfe  d^ib|ela  dM,  hreaset^ ,  poredalnes,  sta- 
Ineltes,  émaax,  choisis  avec  un  gortt  inenwlleux.  Chaque 
objet,  disputé  au\  enchères,  atteignit  un  prix  très-éievé; 
Ofl  se  disputa  ses  peignes,  ses  brosses .  ses  gants ,  toat  au- 
lait  <|M  lea  durtrilea  at  am  U^mt.  La  vente  prodaitit 
liO,MO  fIraM;  IMa  Papteesie  afift  poar  100,000  Tmics 
de  dettes  k  m  nuirt. 

Lt  roman  de  la  Dame  aux  Camellias  a  poétisé  cette 
Rgare  éminemment  parisienne  ;  M.  A.  Dumas  lils  en  a  fait 
la  MiMn  LeMsaat  de  ce  siècle.  M.  Julea  Jaiaa  (ni  a  oon- 
wnt  «M  Bodee,  ^  aert  d«  |irMMe  an  raman ;  enfin 
M.  Tiial  a  Mt  d'elle,  d'après  'nature,  un  portrait  aux 
Irait  enyeiM  qni  reproduit  très-fldèlemcnt  la  finesse  et  l'é- 
léganoe  de  sa  phyiioaotnie.  Angelo  ne  .Sonn. 

M.  TMudore  de  BanvQla,  dans  tes  Caaiéet,  a  tooJo 
pM^Mcri  «ette  feinrae  élégante  ^  M.  Atasaadra  Dq. 
MIMM  %  Maatoée  cMckant  aee  peamene  ea  son  petit 
paUuuNei  ;  If  ea  a  M  me  Jenne  IHle  «  dont  le  visage 
graeietix  «  t  rhaMe  ^aw^  f-v^  bindeaux  plats,  dont  le  col 
deqgne,  dont  les  grands  yeux  doux  et  rêveurs  bobs  don- 
nent malgré  loot  nae  idée  de  pureté,  et  dont  to  eoips 
■Mfla  et  miMa  aanMe  si  bien  à  l'aise  dans  cette  robe 
MtaMeetani  OfOMMola,  k  pèlerine  plate,  dont  la  forme 
■e  conrient  qu'à  une  nonne  ou  à  une  duchesse!  »  Et  il 
■joate  :  «  Ah  !  la  comédie  moderne  est  d'autant  plus  corn- 
pKqnée  et  difficile  que  personne  n'y  porte  ptaa  la  coatome 
rt  Mina  la  pliytiqiHe  de  aoa  rOlel  • 

Ahm  m  feaDMoB,  M.  Milai  Roqoeplan  raconte  qu'il 
rencontra  un  jour  Marie  Diiplessfs  grignotant  une  pomme 
verte  detant  uoe  marchande  de  pommes  de  terre  frites 
^'ir  1p  Pont-Neof,  et  qu'il  lui  en  offrit  un  cornet  qu'elle 
dévora  avec 


■  C'était  alors ,  dit-il ,  une  de 
*  rt  hnprupretnent  appelées 


cta  flMiM  da 

grisettes,  qui  partagent  Ih  rie  des  étudiants.  »  Il  la 
revit  plu»  tard  a>)  Raiiclaph  au  bras  d'un  duc;  elle  était 
derenue  une  charmante  personne  élégamment  habillée. 
•  Après  avoir  couru  tontes  les  étapes  prélimfaMîraa  de 
h  galanterie,  aJoBle4-ll,  Mqaenlé  de  vlMfe»  cadrait» 
(I  de  vUBiaea  gta»,  rtia  dlatt  lenbée;  cafla  aatra  lea 
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le  qui  la  relevait.  Oa  ne  vit  pas  de 
réhabilitation  :  au         du  bras  d'un  >;inliltiomme,  il  n'y 
a  :>uuv«3)t  qu'une  main  loyale,  mais  vide.  Marie  I>u> 
ple&sis  commença  résolament  ortto  vie 
le  langAga  d«a  maavaiaes  moeara  appelle  piti 
la  cateaU.  EHa  «ait  phthisique.  Maillé  hygiène,'  moHIé 
calcid,  elle  courait  les  eaux  d'Allemagne,  quand  elle  y 
rencuntra  un  comte  russe,  vidllard  de  quatre-vingt- (juatrc 
ans ,  qui  avait  awpérc  .1  la  rédaction  du  traité  de  paix  de 
Tilsiit.  Affligé  de  la  noort  d'oaa  fille  qui  avait  aoecombé  à 
une  malate  d»  paMaa,  I  Art  frappé  d«  la  retaeiaMMaa 
de  Marie  avec  m  fille.  Le  joli  visape,  Iftt  yeux  de  velonn, 
I  •  ii'gance  de  la  taille  ,  les  petits  pieds  et  les  |ietites  mains,  ta 
phlhisie,  il  retrouvait  toot  dans  cette  do«iblure  qu'il  al- 
lait clMiigar  du  rOle  laisaé  par  uoa  cafant  chérie,  la  «onasla- 
tiua  de  aea  tfavaioM  Joaia.  Il  ealertatt  ipi*rtte  aotril  aaaet 
de  poaaaoae  poar  lui  survivre.  Revenue  à  Paris  dans  cette 
eonditk»  de  portrait  do  famille ,  Marie  s'y  fit  encadrer 
diin.-;  le  plus  grand  luxe  et  s'installa  iKiuli  x.irii  de  la  Ma- 
deleine. L'adoration  toute  paternelle  du  comte  lui  laissait 
beaucoup  de  liberté,  al  aea  dlrtraettem  Ibreot  noiabreoaaa 
ei  variéea  :  «patlqueeMaiea  d'an  goftt  distingué,  qndqnes 
aalraa  Maaat  eoatraale.  Ce  forent  des  jetmes  gens  h  la 
modo,  un  liaron  tristement  aMf'bre,  un  illustre  piani  t.-  qui 
Cet  géaéreux  comme  un  prince  ros.<e  en  passage ,  un  ma- 
quignon ,  qoi  donna  aais  magailiquc  paire  de  dynut,  aa 
poeic!,  f»i  apporta  aoo  jeune  enthnasima  «i  la  laoaw 
Biée.  »  Seloa  M.  Roqoeplan,  «  Marie  Dopleaala  était 
remarquablement  jolie,  grande,  mtkli<nrrinent  faite,  igno- 
rante, .sans  esprit,  mais  riche  d'instinct.  £x  -  paysanne  Dor' 
mande,  elle  s'éUil  composé  une  généalogie  noMilrtM,'«l 
de  son  aoUwité  rappraebait  d'aa  aoai  htoloriq^  ana  aoaa 
Mglmaeal  naodNM.  ERe  monlall  fatarthn  êl  dtaM  ■  la 
measonjpe  blanchit  les  dnit.K.  Ce  n'était  donc  pas  la 
femme  idéale  qu'ont  (aili:  la  mort ,  le  temps  et  l'imagination 
d'un  romancier.  Mais  elle  a  marqué  dans  l'hi«toire  de  la 
beauté.  »  Sa  demièra  sortie  fot  poar  aller  an  ibéàtra  da 
PataJa-Aof rt  vair  la  pfewHie  rtprlaantrtloe  daa  Pmmm 
de  terre  maladet.  Elle  se  fît  porter  rlans  sa  loge  per  deox 
grands  laquais  galonnt  s.  La  fihliiisie  arrivait  k  son  terme 
fatal.  Le  vieux  comte  russe  averti  trouva  Mario  k  l'cNtré- 
mité.  Une  amie  dévouée  qui  ne  l'avait  pas  quittée  reçut 
son  dernier  souille  et  voulut  l^eaaeeelir  de  aea  nains.  ■  Ce 
fut  une  noBTdle  merveille  qoe  la  beauté  de  dette  jeune  iillê 
morte,  dit  eneore  M.  Roqoeplan.  La  tendresse  ooqoetle,  le 
goût  touchant  de  l'amie  l'avait  si  bien  |>arée  !  Sa  l^le  •'•tait 
entourée  de  point  d'Alençon;  ses  nains  rapprochée.s  te- 
naient un  bouquet  de  caraellha,  aa  teor  favorite ,  au  mi- 
liaa  daqort  aa  draaartt  «aae  âadnlgaBeaaa  eradfi&,  aaaorté 
à  eeMfalaoaMèawd^iBerte  de  jdaiaini.  flan  eeraarti  «laH 
rempli  do  caawHiM,  rt  pendant  la  première  année  qui 
suivit  ea  amrt ,  eelles  qni  avaient  envié  le  loxe  et  le  succès 
de  la  pauvre  phthisique  mirent  à  la  mode  d'aller  en  pèlerinage 
an  cinotièra  et  d^  porter  daa  paqnata  de  caaadliaa.  «  Deax 
hotamaa  aaaiwieat  iwnèwat  le  eorpa  de  Marie  Dapioarta 
au  claietièi»  :  son  poète  éirtt  tbtmL  A  aoa  Moar  il  Ma 
rencNiaparces  vers  :  ■  • 


Eh  bien,  Mjei  l»éi^.. 
Tous  qui  raies  sinée  «t  qrt  IVvet  saivli, 
Qrt  a'Met  pss  de  eeei  qrt  dae, 

•abitant  lin  orguril  d*HHa 

N'en!  f>an  compris  llmMaor  ( 


■ararts  ea 
r  sa  via , 


•  DUrO.\T  DE  LT.URE  (Jacoces-Charlis).  Ill 
à  aa  terra  delRougepérier  (Enra)  le  3  mara  ISI5. 

DITI'ONT(JArQui»-lirs«ic-AirraniK-CMLB>fiii),  eanll« 
nal.néle  I"  février  1792.  à  Iglesias  (  Sardaigne ),  appartenait 
à  une  famille  française  établie  dans  cette  Ile  depuis  on  demi- 
siècle.  Son  père  y  exerçait  les  fonctions  de  commissaire 
de  marine.  Le  Jeune  Dnpont  lit  aea  prMnièm  études  cbei  lea 
pères 4c  ladortriae  de  VUa-PfaaeaUdlX'aepI  aa«,>llrt 
meialNa  do  l'Acidéaiie  roanim  dm  Araidea,  rt  M  At 
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DUPOiM 


raminiiier  pu-  dtt  poMM  dan  ta  Iiirm  IIiUhm«I  énw  ■ 

la  lanpiip  latine.  Aprti  STOtr  «uivi  (lenrlant  quatre  ans  le* 
cours  rte  IhéoloRie  au  séminaire  de  Mire,  il  |)as.<.a  un  an  au 
séminaire  de  Saint-Irén<ie,  à  Lyon;  il  fut  Huccessivement 
ordonné  noas-diacra,  le  t  janvier  1813,  par  le  oïdioal 
FBMb,  dtaera  le  1S  Jnillet  ndfiat,  «t  prMn  te  M  Mp- 
|eint)re  1814,  en  Tertu  il'nn  indull,  comme  n'^^Mt  PM 
atteint  l'Age  requis.  Il  se  livra  emuite  à  l'étude  do  droit 
ciTil  et  canonique  h  l'nniversilé  île  Turin,  et  fut  reçu  doc- 
teur in  utroque  jure  le  10  avril  1815.  En  1831  il  Tut 
MOMBé.  chanoine  de  8«aa  par  le  ardioal  de  La  Fare ,  et 
M  isn,  vkahe  général  et  archidiacre  dans  le  même  dio- 
eèee.  Une  ordonnance  royale  du  7  novembre  de  cette 
même  année  le  créa  membre  honoraire  du  chapitre  de 
Sainl-Deoiti.  Ka  M>73  il  accompagna  à  Rome  le  cardinal  de  | 
La  Fare ,  lurs  de  l'élection  de  Léon  XII,  ct  II  WWTeau  pape 
lui  Qoof^  la  1  décembre  tsas,  sur  te  neonMaandatU»  de 
Loris  XTin,  te  Wra  d*é«êi|ne  tu  porlltor  «te  SanoMle. 
il  obtint  aton  des  IcttreK  de  naturalisalitin  et  Tut  sacré  k 
Paria  te  99  Juin  1824.  Il  prtVha  plusieurs  fui»  devant  la 
COOr,  al  dot  à  resUme  que  lui  portait  Charl>-<!  X  d'être 

éleré  an  ai^  épitcapal  de  Saint-Dié,  le  9  mai  1830.  Le 
t"  mât  183&  H  IM  ao«MBé  afclwfIqM  d^AvigaoB,  et  te 

15  décembre  1841,  archevAque  de  Bourges.  Il  fut  promu 
au  rardinalat  le  il  juin  1817  et  reçut,  à  Rome,  la  l>arrette 
de-s  inains^du  souverain  pontife  lui  donna,  le  i  «rlobre 
de  U  méoie  année,  te  titre  presbytéral  de  Sainte-Marie  du 
Peuple.  Lova  dea  éfénenmita  de  1849,  «(ui  amenèrent  te 
départ  du  pape  de  sa  capitale,  le  cardinal  Dnpoot  Ait 
chargé,  par  le  ^nuYememeot  français,  d*one  mtssfon  poar 
Pie  IX.  et  il  re$t<«  plusieurs  mois  à  Gaete,  auprès  du 
aainl-père,  qu'il  accompagna  à  son  retour  à  Rome.  Sa 
d^ailé  de  cardinal  lui  donna  de  droit  un  siège  au  Sénat,  j 
«i  fwlo  de  te  conatitntteD  de  1863.  U  monrot  A  Bowita 
te  S7  mal  1859.  | 

nUPOKT  i  l'M  i  -Fr  \nçois),  est  né  en  1796,  h  Péri- 
gueux,  d'une  ancienne  famille  d'imprimeurs.  Son  père, 
M.  François  Dupont,  est  mort  dans  cette  ville  en  185.1, 
après  avoir  eiercé  la  profeaaten  d'imprimeur  pendant 
aolMOle^qaaione  ana.  Il  poMteit  loas  l'empire,!  Péri- 
gaeux,  un  petit  journal  ajant  |M)ur  titre  le  Rullttin  de  la 
Dordogne,  lequel  devint  plus  taril  l'Echo  de.  Véfone.  i 
M.  Paul  Du|)oiit  nt  .ton  jipprrnlixsaKe  typographique  cliiv 
MM.  Firmia  Didot;  U  aida  son  frère  dans  se«  Inveotiona,  et  i 
Ibnda, «■  18M,  I  Parie,  mie  imprinatte  «pil  mltca  eoia> 
mandite  en  I83S  et  qui  eat  oonnae  sous  le  nom  d'im-  ' 
frimtrie  et  librairie  administratires  et  des  chemins 
de  fer.  Cet  élablis-sement ,  qui  occupe  l'ancien  liùlel  des  ; 
Fermes,  à  Paris,  est  l'un  des  plus  complet.s  en  ce  genre.  I 
M.  Paul  DufNWlyftételili  pour  tous  le^  services  publics, 
•otammeat  poar  ceux  qui  w  raltadMit  i  te  oonptabilité 
Hfaërate  dea  flnaneea,  k  rkdmtnfatntten  dca  «mtribntions 
directes,  aux  ponU  et  chaussées,  aux  pféteclaiM,  aux  mai- 
ries, des  séries  de  cadres  et  de  modèles  hopiiroés  qui  sont  I 
livré«  à  des  prix  6xé8  d'avance,  et  très-réduits,  par  petits 
ou  grands  nonibras ,  an  agents  de  ces  divers  aeirioee.  11 
en  eil  de  même  vb^'Vta  dea  compagnies  de  chemina  de  fer, 
d^aaanrances ,  etc..  qui  peuvent  ainsi  se  fournir  h  peu  de 
ftrato  d'imprimé.s  extrêmement  coi1leu\  quand  il  faut  le* 
établir  isolément.  Lorsque  l'Espagne,  le  Portugal ,  la  Ru!i<;ie, 
l'Autriche,  riialie  ont  emprunté  à  la  France  qoelques-uas 
de  ses  rooages  adminlsIraliAi  et  Inanètera,  Adressa 
h  M.  Dupontpoor  avoir  les  formules  et  les  imprinvés  néce£-  ' 
saires.  Ce*  objets  sont  fabriqués  par  des  pror/dé.s  spéciaux, 
qui  combinent  au  besoin  les  ressources  de  i'iiii|>i  iinci  io.de  l.i 
lithographie  et  de  la  gravure.  M.  Paul  Dupont  est  un  des 
premiers  chefs  d'industrie  qri  aient  asaoete  leurs  ouvriers 
k  leurs  bénéAees.  Il  lenr  aisare,  au  moyen  d^  caisse  de 
secours,  nne  aillocalién  en  argent ,  les  vIsHes  du  médecin 
et  le-s  médicament4>  gratuits  en  r.isde  in.il.idii^ ,  mit'  |<ension 
de  retraite,  et  il  leur  répartit  une  (»ai1  proporbonnelledans 
HM  somme  de  10  pour  lOO  prétevée  anr  les  bénéBom  nete 
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l'idée  d'appliquer  les  femmes  à  la  composition  tvpogra- 
phique.  Il  eut  à  lutter  pour  cela  contre  des  coalitions  des 
ouvriers  de  Paris;  mais  il  tint  ferme  contre  les  tejitatives 

de  grève  ploMcurs  fois  renouvelées  depuis  dana  te  but  de 
te  forcer  à  renoncer  an  travail  des  femmm  dans  ta  eoa>> 
poeilioB.  Tous  tes  divers  services  qui  se  rattachent  à 
rimprinierie  :  machines  et  presses,  brochage,  réglnre,  re- 
liure, fonderie  de  caractères,  clichane,  etc.,  sont  représentes 
dana  la  succursale  de  Clicliy.  et  appellent  autant  de  caté- 
gories de  travailleurs,  qui ,  avec  une  oocopalion  régulière  et 
essorée,  trotiveot  dans  rétablissement  aitaM  te  vtede  ta* 
miUe  k  bon  marché ,  au  mojen  de  maisoaa  onvriteca  tante 
k  un  faible  intérêt,  avec  la  jouissance  de  petits  jardins, 
des  cuisines  communes ,  et  d'autres  avantages,  une  éooie, 
un  orphéoo ,  etc.  On  remarqua  à  l'expositiao  univeraeUe 
de  I8ft7  les  appareils  et  macbiaM  iaveitéa  «a  pwfarttemiéa 
par  ta  mafsen  Dupont ,  lea  Nvrea  et  reeneib  «{n'elte  a  édités 
pour  l'enseignement,  les  bibliothèques  sailaires  et  rommn 
nales,  les  plans  en  relief  des  maisons  aiïectées  au  logeroeot 
des  ouvriers,  et  surtout  une  petite  imprimerie  fondiomant 
aons  tea  yeox  dn  pnbUe  daâa  te  galerie  dm  machtaw  da 
palidB^da  Chaasp  de  Mera,  «è  de  femm  Mm  eempoealsaft 
sous  les  yeux  du  public,  f^s  ateliers  de  M.  Dupont  cou- 
vrent une  superficie  de  22,000  inèlrei;  le  salaire  annuel  de 
ses  employés  et  ouvriers  s'élève  à  plus  d'un  million  de 
francs  ;  sa  maison  emploie  44  presses  typographiques  en  li> 
UMgrapbiquea  mn«  par  qoaUe  machines  è  vapear,  al 
■ombre  d'antres  appardte;  elte  pweède  30,000  fomMa  m 
planches  diverses  ;  elle  évalue  te  total  de  son  matértei  k 
7  millions  de  fr.;  elle  imprime  700  rame?  de  papier  par 
jour  (350,000  feuilles),  sous  forme  de  livres,  tabieaax, 
recueils  périodiques,  édités  par  dte  ;  te  chiffre  de  ses  op^ 
nIioMcstde  4  milUoM par  aa,  divteéo  ea 40,M0  caavtaa 
courante. 

M.  Paul  Dupont  a  obtenti  plusieurs  récompenses  aux 
diverses  expositions  de  l'industrie  une  médaille  d'or  à 
l'exposition  nationale  de  1849,  une  médaille  de  prix  k 
l'exposUion  tetemalioaate  de  Undrm  ea  liUl,  «t  un* 
médailte  dliooaeur  k  rexposHIen  onfveraeNe  de  Piiri« 

en  lR.'>5,oit  l'on  remarquait  ses  presses  et  appareils  divers 
se»  essais  lu-un  u\  dans  I  application  de  la  mécanique  a  la 
lilhof;raphic,  el  dans  la  reproduction  des  feuille»  imprimées 
perdues  au  moyen  du  décalquage  sur  te  pierre  lilbofraplii- 
qMi,  etc.  A  l'eipediion  naiverselta  de  Itcï,  Il  a  «Mena 
plusieurs  médailles  comme  imprimeur  al  Itatndn  M  nae 
citation  pour  ses  ateliers  de  Clichy. 

M.  Paul  Du|ionta  été  élu  député  en  1852,  par  U  première 
circonscription  du  département  de  la  Dordogne,  et  réélu 
en  1857,  en  186.1  et  en  tiÙ'J.  Il  a  pris  plusieurs  fois  la  parole 
au  Corps  U^atatif  dans  dea  djscosetoaa  d'affaires  pratiques. 
Il  s'y  est  mootré  surtout  te  défenseur  des  employés,  pour 
lesquels  il  a  di  innn  lé  à  plusieurs  reprises  l'auRmculation 
des  IrailemeulA,  la  réduction  de  leur  nombre,  kniroi^gani- 
satioa nnifonne  dans  les  diverses  adminisiratioaa, elte  Vi- 
coanahmnce  de  teon  droite  a  l'avanoemeot. 

M.  Paul  DnponI  a  pohHét  Atolt  d'imprimerie  (1849,  in> 
folio),  et  une  Histoire  de  l'Imprimerie  (1854,  2  vol .  in  8"), 
intéressante  ii  consulter.  Chevalier  de  la  Légion  d'boooeux 
depuis  le  7  août  1852,  il  a  été  nommé  an  OMta  da  Jaa> 
vier  1868  officier  du  même  entre. 

Boa  Mre,  Autuitt  Deronr,  né  k  Périgoaox  ea  IMI.  m 
fît  remarquer  comme  rédacteur  de  l'Écho  de  Vésone,  dans 
lequel  il  defejidait  les  idées  démocratiques.  On  lui  doit  aussi 
(le  notables  découvertes  en  lillio(;raphie  et  en  typographie, 
c'est-à-dire  dans  l'art  de  graver  sar  pierre  et  de  re- 
produire les  caractère*  typograpluquee  par  h  HliMpap 
phie,  ainsi  que  l'exploitation  de  pierres  lithograpWqnea 
françaises.  Il  fut  honoré  d'un  prix  de  3,000  fr.  et  de  mé- 
dailles par  la  Société  d'encouragement  pour  l'indiivlrie  n.t- 
tionale,  ainsi  que  de  médailles  aux  expositions  de  l'industrie. 
Kn  iMf  H  «bUat  te  croix  da  ta  Lé^oa  dlMaaaar,  i  ta 
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6uite  de  l'eipMition,  Envoyé  p^r  «on  dépArtemnit  k  PAs- 
•emblAe  constituante  en  1848,  il  ne  fui  pas  réélu  k  l'As- 
•einbéc  lé^Ulative.  Il  a  été  tué  en  duel  en  1850. 

DUPOMT  DE  BCSSAC  (  J^cvies-Françoi»  ),  né  ï 
Paris  le  7  février  1803,  se  fit  recevoir  avocat,  et  devint  | 
avant  1830  un  des  rédacteurs  du  Courrier  français.  Nommé  ; 
après  la  révolution  de  Juillet  procureur  du  roi  &  Versailles, 
il  refusa  pour  ne  pas  prêter  serment  au  nouveau  |;ouvcr- 
Dement  Sità|>endu  comme  avocat  rn  1833.  il  fonda  «ucccs- 
sivcHMOl  ta  Revur  r^fiublicainr  f\  la  firvue  du  Projrrt; 
en  même  temps  il  dirigeait  le  bureau  du  rontentienv  à  h 
caisse  LafBtte.  Il  avait  épousé  une  nièce  de  ce  lian<|uier.  Il 
plaida eo  1839  fwur  Darbès,  puis  il. se  relira  en Sdintonf;e, 
où  il  t'occupa  d'a);riciilliire.  Knvoyé  k  l'Aiisemhlée  ronsll- 
luante.  en  1848,  par  le  département  de  la  Charente  Infc- 
rie«rc,  il  y  siégea  sur  la  inontapne.  RetHu  à  l'Assemblée 
léipsUtiTe  par  le  département  de  l'Isère,  le  10  mars  I8i0, 
il  combattit  la  politique  de  KKlysée  et  fut  expulM^  de  France 
par  le  décret  du  9  janvier  1852.  Il  se  retira  à  Bruxelles,  ou 
il  reitta  jusqu'il  l'amnistie.  En  I85T  il  su  pré.senla  rmiiine 
candidat  de  l'opposition  <lans  la  deuxième  tirronscriptiou 
de  la  Charente-Inférieure,  mais  il  écluiua. 

*  DUPONT  (Pierre).  Il  a  publié  sous  diver>  litres  le 
recueil  de  ses  chansons  :  Cahier  de  chansons ,  la  Musr 
populaire  (1850-1854);  .tluse  nouvelle,  iwésie  et  musique, 
110  chansons  (1857).  Après  la  révolution  de  iSif)  il  com- 
posa plusieurs  chan.sons  poHtiques  qu'il  rliantait  lui-même 
dans  les  réunion.'^  puMiqnes,  et  qui  le  compromirent  sérieuse- 
ment lors  des  événements  de  1851.11  fut  alors  obli):é  de  se  ca- 
cher pour  échapper  à  la  proscription,  mais,  nu  l)onl  de  six 
mois,  il  fut  découvert  et  tran*i»orté  h  Laiiibessa  ;  on  obtint  tou- 
tefois sa  grâce,  et  il  se  tint  dés  lors  à  l'écart  de  U  politique. 
Parmi  les  chansons  qui  ont  le  plus  contribué  à  sa  renom- 
mée, il  faut  citer  :  le  Braconnier  ;  les  LouLi  d'or  ;  le  Chien 
du  berger;  le  Chant  du  pain  ;  le  Chant  des  nations  ' 
(1847)  ;  te  Choeur  du  vote;  le  Chant  des  transporfrs,  te  ! 
Dahlia  bleu,  la  Vigne,  la  Chanson  du  hli-,  la  Varhe  ! 
blanche,  le  Peseur  d'or  (  184718.S6).  U  chant  de 
(1851),  elc-  On  a  encore  de  M.  Pierre  Dupont  :  ta  Fin  de  la 
Pologne,  petit  poème  (1847,  in  32);  un  pocmc  avec  pro- 
logue et  épilogue  sur  la  légende  du  Juif  errant  (lK:,r,); 
Jean  Guétré,  éiiucations  agricoles,  chanis  et  chansons, etc. 
(1858).  Il  a  fait  paraître,  en  1800.  la  Sicilienne,  dédiée  à 
Caribaldi.et  eji  iHfii  une  œuvre  poétique,  sous  ce  titre  : 
Dix  églogues,  poèmes  bucoliques. 

DUPONT  (M"'),  sociétaire  de  la  Com<^dip  française, 
était  née  en  1794.  File  débuta  au  Thoâtrc-Fr.mçais  le  I.i 
mai  1810.  •  D<>u\  beaux  ymx  noirs,  bien  ouvi^rts  et  grands 
fureteurs,  dit  M-  Étienne  Ampo,  une  physionomie  expre-,- 
sive  et  mobile,  une  tournure  dépaRce,  et  seize  ans  pnr-dcs- 
ios  te  marché,  voiU  qui  pouvait  rendre  superflue  la  proter- 
Uon  de  son  beau-père,  qui  s'était  fait  un  nom  ilans  les 
amoureux  de  lra|;édie.  oolammeni  dans  le  nMe  d'Abel.  <■ 
Celui-ci  mourut  en  1855  à  quatre-vinijl-huit  an»  ;  il  s'était  \ 
retiré  à  treote-huit  ans  et  avait  débuté  à  dix- huit.  M"'  Du- 
pont fut  reçue,  mais  le  Tlieâtre- Français  comptait  alors  huit 
servantes  ou  soubrettes.  DéguOtée  du  service  d'une  maison 
où  on  ne  laissait  pas  de  place  il  son  7^le,  M»"  Dupont  voulut 
•e  mettre  aux  ordres  de  la  tragédie,  et  après  trois  mois  d'é-  ! 
todes,  elle  joua  le  rôle  de  Didon  :  cet  essai  lui  fut  favorable.  ] 
Cependant  M"«  Devienne  ayant  lais-sé  se»  mouches  et  se* 
dentelles  k  M"»  Detnerson.  M''«  Dupont  put  enlin  entievoir  le 
jour  où  elle  aurait  k  jouer  quelque  rôle  dans  la  comédie. 
Elle  se  mit  k  travailler  en  silence,  et  lorsque  l'héritage  de 
M'i«  Joly  lui  arriva,  elle  y  excella  du  premier  coup.  Ses  sou- 
liers de  cuir,  sa  cornette  de  toile,  faisaient  sa  parure  la  plus 
belle.  Ce  fut  peut-être  la  plus  excellente  soubrette  du  théâtre 
de  Molière.  Elle  jouait  avex  un  talent,  une  gaieté,  une  ron- 
deur qui  n'ont  jamais  été  dépassés.  Elle  prit  sa  retraite  en  i 
IWO  et  se  retira  k  la  rampapie,  k  Morsang,  sur  les  bords 
de  ia  Seine.  Elle  reparut  encore  dans  une  représentation  k 
bénéfice,  en  1852,  k  l'Odéon,  puis  au  llii>âtre  'les  DalignoUes, 
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dans  le  rôle  de  M"*  de  Heaufurt  du  Jeune  niari  et  dans  le 
rôle  de  M»»  Abraham  de  VÉcole  des  Bourgeoit.  En  1855, 
die  joua  k  son  propre  bénéfice,  dans  la  salle  du  Théktre-lta- 
lien,  ce  dernier  rôle,  et  prouva  par  Ik  que  le  Théâtre  Fran- 
vai«  s'était  trop  tôt  privé  de  ses  services,  car  elle  aurait 
joué  les  rôles  de  caractère  avec  ampleur,  fermeté  et  distinc- 
tion.  Le  même  jour  elle  joua  le  rôle  de  Dorine,  de  Tartufe, 
avec  ses  cheveux  blancs,  comme  si  elle  avait  vieilli  dans  la 
maison  d'Orgoo,  et  n'en  fut  pas  moins  applaudie.  Elle  mou- 
rut le  îB  octohre  1 864 . 

DUPO\T-\VHITE  (  Chables  ),  économiste  français, 
est  Dé  à  Rouen  en  1807.  Il  a  été,  de  1836  k  1843,  avocat 
aux  conseils  du  roi  et  k  la  r^ur  de  cassation ,  et  en  1848 
il  est  devenu  secrétaire  général  du  ministère  de  la  justice. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  d't'CAnomie  politique,  oii  il  se 
montre  favorable  k  l'intervention  de  l'Etat,  qu'il  ne  croit  (tas 
incompatible  avec  la  liberté.  Nous  citerons  :  Essai  sur  les 
relations  du  travail  avec  le  capital  (1846,  1  vol.  tn  i"); 
De  la  suppression  de  l'impôt  du  sel  et  de  Poetroi  (1847, 
in-8");  Pindividuet  l'État  (1856.  in-8°;  2*  édit.,  185S); 
une  traduction  de  l'ouvrage  de  M.  Mill,  la  Liberté  H»60)  ; 
Progrès  de  la  politique  en  France  (1868),  où  l'auteur  te 
prononce  pour  l'enseignement  primaire,  gratuit  et  obliga- 
toire, etc. 

DUPORT  (PAn),  fils  d'un  littérateur  et  neveu  du  dan- 
seur Duport,  naquit  le  22  avril  1798.  Il  fit  ses  éludes  au  lycée 
Bonaparte;  il  débuta  par  un  Essai  sur  Shakspeare,  et  fit 
des  articles  dans  divers  journaux.  Mais,  ayant  abordé  le 
théâtre,  il  quitta  le  journalisme .  et  devint  bientôt  un  des 
meilleur»  collaborateurs  des  auteurs  en  vogue.  11  travailla 
dans  presque  tous  lejj  genres,  et  obtint  d'assez  nombreux 
succès,  principalement  dans  le  vaudeville.  La  plupart  de  ses 
productions  n'étaient  signées  que  du  pseudonyme  de  Pau- 
lin ;  M.  Delestre-Poiraon  fit  mettre  un  jour  le  véritable  nom 
de  l'auteur  sur  l'afficJic  pour  la  Fille  de  l'Avare  ;  celui-ci  se 
fâcha;  mais  le  directeur  défia  l'auteur  de  lui  faire  un  procès 
pour  rela.  et  l'affaire  se  tennina  ainsi.  M.  Duport  a  fait 
jouer  :  Kettly,  ou  le  Retour  en  Suisse  (1828),  avec  M.  Du* 
vert;  *fai  i«  Mignot,  l'Incendie,  Claire d'Albe,  et  la  Ftlle 
de  l'Avare,  avec  M.  Bayard  ;  la  Première  cause,  la  Con- 
tre-Lettre, les  Trois  Ca/Aerine  (1831),  avec  M.  Édooard 
Monnais  ;  le  Quaker  et  la  Danseuse  (183i);  le  Chape- 
ron (1832);  «n  Trait  de  Paul  l*',la  Onyasoii  ( 1 833) , 
avec  M.  Scribe;  Emmeline,  Père  et  fils  (1837),  avec 
M.  Mélesville  ;  Coliche  et  r^crln  (1843),  avec  M.  Paul  Fou- 
cher  ;  Us  Pontons  de  Cadix,  la  Petite  maison,  D'Aubi- 
gné,  un  Mariage  sous  CEmpire,  Dieu  vous  bénisse! 
(1839).  avec  M.  Ancelot;  Carre-/J/<incA«  (1839),  comédie, 
avec  M.  Léon  Halévy  ;  la  Tutrice  (1844),  comédie,  avec 
M.  Scribe  ;  le  Livre  de  l'ermite  (1831)  ;  fe  Marchand  fo- 
rain (1834);  le  Perruquier  de  la  Régence,  avec  M.  Pla- 
nard;  la  Dame  d'honneur  (1838);  le  Cent-Suisse  (1840), 
avec  M.  Édouard  Monnais;  les  Treize  (1839);  le  Kiosque 
(I8i2),  avec  M.  Scribe,  opéras- comiques  dont  les  pariiiions 
furent  composées  par  Halévy,  Ambroi&e  Thomas,  Mariiant, 
Eugène  Prévost  et  autres.  Seul,  M.  Duport  a  écrit  :  FOrphe- 
line  (1829),  l'OtJ>li,  Noblesse  et  roture  (1830),  la  Purt- 
/aine  (18.13);  la  Vendéenne  (1837),  dans  laquelle  débuta 
M"*  Rachel  ;  le  Prix  de  Rome,  pour  les  débuts  de  M"«  Da- 
Tenay,  toutes  deux  au  Gymnase;  le  Secret  d'une  mère 
(  1 837)  ;  le  Dépositaire  (1 839)  ;  le  Nouveau  Bélisaire  (  1 840)  ; 
le  Bonheur  sous  la  main  (1843),  et  un  livret  d'opéra-co- 
mique, le  Mannequin  de  Bergame  (I832).  M.  Duport  mou- 
rut le  25  décembre  1866.  Depuis  1845  il  avait  renoncé  au 
théâtre,  et  si  parfois  il  travailla  encore  k  de  nouvelles  pièces 
avec  quelqu'un  de  tes  anciens  collaboraleurs,  il  garda  tou- 
jours l'a  non  V  me. 

DUPOTET  (  J....  DE  SENNEVOY,  baron) .  né  le  12 
avril  1796  k  la  Chapelle  (Yonne),  s'éprit  de  bonne  heure  des 
doctrines  de  Mesmer,  qu'il  essaya  d'introduire  dans  lathéra- 
iwulique,  avec  Deleuzeet  Puységur.  Il  fit  une  série  d'expé- 
riences publiques  k  l'IlOtei-Dicu  de  Paris  en  1826,  et  l'Aca- 
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démie  de  médecine  nomma  aœ  commînioa  pour  lui  en 
rendrp,  comple  .  If  lici  trur  IIu'^Mjn  fut  le  ra|H>orlcur.  En 
1837  M.  Dupotet  fuDda  une  revue,  le  Propagaieur,  à  la- 
fiidteMeoéd*,  en  1845,  l»  Journal  du  tnaçnétitme.  Parmi 
Ms  érriu  on  cite  :  Expérieneta  fnMiques  de  mannélisme 
(182r,,  in-»")  :  Cours  demaçnilisme  (1834,  in-s";  3<>  é<iit., 
1840)  ;  E.uai  sur  ffiiseignement  philosophujue  du  ma- 
gnétime  (184à,)n-8*;.  ti  la  Mogio  dévoilée  (18&2,  iii-4*'}, 
ihm  dias  lequel  il  énwl  It  tBttHrtloB  de  JtMOftkr  In 
mkmoiê  oocnltes. 

DPPOTY(Hiqna^AP0OTTB).»é>  TPMllla»—  iTff?» 
était  fik  d'un  cntroprcnrur  de  menuiserie  dont  l'aleller  était 
la  Mtlle  m^me  du  fameux  jeu  de  paume.  Nourri  dans  les 
principes  libéraoi,  il  applaudit  ii  la  chute  de  la  Retlaurilion, 
«I,  êpiH  laiéfolottoBils  Juillet,  ilAwda,  du»  «a  ville  natatob 
le  nçUamt  d»  SHm-H-OIm,  dus  Icqnei  il  «tteqoaft  le 
pouvoir  nouveau  sans  ménagement.  F.n  1834  il  »int  à  Pa- 
ris, et  concourut  à  la  rédaction  du  Réformateur,  fondé  par 
M.  Raspail,  dont  il  accepta  môme  les  fonctions  de  f;i-r,inl  ; 
il  eut  en  cette  qualité  un  procès  en  eeur  à'wuiae»  «t  fut 
ceadamé  à iM  «Mb  ileiiriMa.â  la  ehnto  deee  joann^ 
Dopoty  devint  im  des  Tondateurs  dn  Joumnl  du  peuple, 
voué  à  la  défcnMS  énergique  de»  intérêts  démocratiquea.  Le 
13  s(|it»M(\l<rr  iHil.à  h  siiilf  diH'nllriit.it  dr  Qiiénisset 
•ur  prince»  d'Orléans,  Dupoty  fat  arrêté  et  traduit  de- 
nat  It  eoor  des  pairi  oomaM  pftfteiM  de  €ÊmpUetté  mth 
raie  poer  excitatioa  an  crime  au  mojreo  de  la  preaae.  Il  fut  ca 
efTet  condamné  h  cinq  ans  de  détention,  et  k  la  snrreillanee 
pendant  toute  sa  vie,  rnal^ré  IVloqiK'nt  plaidoyer  de  M.  Le- 
dm-RolliQ.  Il  alla  subir  cette  |)eiiie  linns  les  prisiinsdc  Doul- 
toas,  «t  le  Jmmal  du  peuple  ces&a  de  paraître.  Transféré,  à 
cause  daBMmii  élit  de«aeaal^àl'liApjWd«Taan,Da> 
poty  fut  T«ada  I  la  Rbertf  par  llwniiiUegAiérale  de  IM4. 
S'il  ne  rentra  dnns  la  lutte  active,  il  continua  lir  is.mto- 
nir  de  ses  con&eilH  et  de  sa  bourse  les  journaux  qui  com- 
battaient la  monarchie  de  Juillet.  La  république  de  1848 
hu  offrit  la.peete  de  «eaïadHaife  du  gpaTcnement  à  Ver- 
laWei;  atlelBl  d^ne  laaMïe  chronique,  il  ne  crut  pee  de* 
TOir  l'acreplcr.  Toutefois,  il  se  porta  candidnt  aux  élrcfions 
de  l'Assemblée  (xmslituante,  mais  sans  succès.  Outre  un 
grand  nombre  d'articles  de  journaux,  il  a  publié  :  Prome- 
nadti  mt  Muiém»  (is&i).  U  BNHiiut  à  Paria  le  18  jnUlet 
IdM. 

*  DDPPEL.  ce  village  a  encore  été  le  lien  d  on  combat 
cotre  les  Danois  cl  les  Allemands  en  I8&4.  Après  Ifvacuatlon 
iluDancvirke  par  le  «énéral de  Me«,  les troupcjt  prussien- 
oea,  aous  leeoainuBdeinent  du  priaoe  Frédério<;harles,  Tta* 
natMdm  le  aWp  devaatDapprt- <MI«  PMlHw  àVtalt  pu 
défendue  par  une  enceinte  continue.  Cétait  une  ligne  de 
bastions  casematés,  s'étcndant  du  ^olfe  de  Venningbund  au 
détroit  d'AUen.  Le  10  février  1864,  Im  as'iiî'ncant* tracèrent 
leur  première  parallèle,  et  le  17  mars  suivant  ils  donnèrent 
l'asnnt,  mais  ils  furent  repooaséa  et  laisaèreni  aae  eeot^ 
de  cadavres  devant  les  basiioaa  de  droite.  Le  M  nnn,  les 
assiégeants  n'étaient  plus  qu'à  800  mètres  des  bastions  ;  ils 
tentèrent  unT^oureiix  a'^saiit  sur  I  >  ;;:iii<  lie,  niais  sans  plus 
(le  succès.  Mal^  c^s  échecs  réitérés  et  l'opiniAlreté  des  Da- 
nois, les  travaux  des  assiégeants  avançaient  tot^oan;  on  tea 
hiae nourri, ggto aux  fusils  à  aiguille,  neoessait défaire pMu- 
voir  enr  lté MaiéKés  une  grêle  de  projectiles.  Le  t8  avril  18e« 
la  troisicme  parallèle  (-tait  .ichevép,  et  les  travaux  d'approche 
étaient  poussés  à  60  mètres  des  bastions.  Un  assaut  général 
eut  lieu ,  et  les  ProsaieiM,  malgré  de.s  prodiges  de  valeur  de 
U  part  dea  Oanoia,  t'eaqâiireat  de  cette  positioa.  On  citait 
netanment  leliralcaaat  Ancker,  simple  négociant  de  Bom- 
holm,  qui  s'était  immortalisé  par  la  défense  du  .le  bastion, 
t  t  dont  le,s  officiers  prussiens,  pénétrés  d'admiration  pour 
sa  défense  héroïque,  sauvèrent  la  vie.  L'armement  de  Unp- 
|iel  consistait  eo89  boocties  à  feu ,  dont  42  d'un  lort  calibre. 
D>|Nnès  les  rapporta  da  PdlaUM^or  da  eiipe  d^knaée  prus- 
fica,  la  diiHira  dee  parfae  euliieadaaeraaautdaDappclaélé^ 
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dn  cMé  des  Prussiens,  de  70  officiers  et  de  1 , 1 1 8  hommes,  et 
du  ci'tr  lits  Djriois,  drt  87  ofticiers  et  de  j,l0&  hommes. 

Pour  perpétuer  le  souvenir  «le  ce  fait  d'armée,  te  ni  de 
Pniiae,  àladatedn  ISoclobre  1864,  a  créé,  poartoaaefeaK 
qal  J  «al  |Mia  part,  aae  distinction  spéciale  ooooue  sooa  fe 
Bon  de  :  Croix  dé  Ptueaut  de  Duppel.  Il  a  en  outre  «ê- 
cW  (jii'un  monument  serait  élevé  à  Duppel  aux  intrépides 
combattants  tombés  à  l'assaut  de  cette  position.  Ija  première 
pierre  de  ce  oioDuntent  a  été  posée  à  Duppel  le  21  avril  lasft. 
Un  moaument  comméaMHrattf  de  cette  fMm  a  été  anaei 
élevd  i  Berlia  le  18  du  mlaw  «oie.  tte  Mea  de  snait  la- 
couvre  à  part  Us  K'^tfs  des  Danoief 
lion  :  Ici  reposent  200  Danois. 

Depuis  que  Duppel  appartient  aux  Prussiens  de  i 
ouTragBade  défeaie  j  oatéléeoailniiU;  ila  offlrcat  aae  I 
H«e  aapérieufe  à  edIedeB  hesHem  denolB. 

*  DIIPRAT  (Ant.iim-;).  I^echAteau  de  NantouiMet,  ré.<i- 
il»  ni'«!  (lu  cJiancelicr  Uuprat,  situe  près  de  l'antique  ahhaye 
iliM'niio  le  collège  de  Juilly,  n'est  plus  qu'une  ferme;  mais 
cette  ferme  a  coaaervé  biea  dee  tiacea  de  la  riohe  et  étésmte 
«meaioBlaligaide  cette  Mtnite,  doal  lenaMiei.  «looRine  pla- 
sieurs  foia  aniievéque,  fut  soupçeaaé  d'être  un  peu  païen. 
Il  y  a  bien  une  cliapelle  ;  mais  elle  se  voit  moinii  que  les 
statues  do  diviniles  il«  l'Olympf,  notairiiiieiit  Jupiter,  qui 
parait  au  portail,  et  il  y  a  |iius  de  devises  orguettleuses  «t 
d'armoiries  que  de  versets  hiiiliqaea.  Oa  doit  aoe  deecrip> 
tien  curieuse  de  œ  chéteau  k  M.  Can»,  viee-préaidealiMBa* 
raire  de  la  société  archéologique  de  Seîne-et-Mame. 

Dl'PIl.VT  (Pascal)  e.st  n.-  a  Hagetman  (Landes)  en 
18  ta.  Après  avoir  fait  ses  études  dans  un  collège  communal, 
dirigé  par  des  preirea»  ■  viat  è  Me,  entra  daaa  fOatver» 
ailé,  et  fut  envoyé  comme  profeMcor  dliisioire,  en  1840,  I 
Alger.  Préférant  k  cette  existence  paisible  les  luttes  du  ymr- 
ri.i.iMiK-,  il  nnint  i  Paris  et  écrivit  dant  In  Réforme  et  daat 
la  Revue  indépendante  i  il  prit  même  la  dirfMrtion  de  ce 
dernier  journal  en  1847.  Après  la  révolution  de  1848,  il 
roada^avec  Lameanaia^  le  Jenioal  U  Ptuple  eonstUuamt, 
et  tnt  Bomraé.  par  le  dépaiteaieat  dea  Landes,  repréatBtaat 
du  prnplr  à  l'Assemblée  constituante.  Il  fit  alors  partie  du 
comité  des  travaux  publics  et  de  la  commission  de  constitu- 
tion. Lors  de  l'insurrection  de  juin,  il  poussa  de  tout  son 
pouvoir  au  renveneaBent  de  la  «ommiaaea  exéevfive,  et  tint 
le  pertfMu  de  réM  de  aMRe  et  da  taaln  lea  BMBfce  de  li- 
gueur prises  parle  général  Cavaignac.  L'tMection  du  lodd* 
cembre  l'unit  pins  étroitement  au  parti  républicain.  Il  ae 
prononça  contre  la  proposition  Râteau,  et  combattit  la  di- 
rection doaaée  à  l'expédition  de  Rome.  Réélu  à  i'il 
Kslalallfe, ■  tola  ceartanmient avee  lagaaehaeli 
toutes  les  mesaïaa  «éeotionoaires  ;  il  deaianda  PaboUtion  do 
cautionnement  Mf  les  journaux,  une  récompense  nationale 
pour  les  coinbiittant.s  de  Icvrifr,  s'oinxisa  à  la  révision  de  U 
coaslitulion,  et  se  montra,  dans  toutes  les  occasions,  r«|- 
versaire  déclaré  de  la  politique  présidentielle.  Lors  du  floap 
d'État  dn  2  décembre  1881,  il  fotcatMaéaaaioBt  Valérien, 
puis  h  SaiBle-Pélagie,et  enfin  expaMdenaaee.  Il  se  retira  à 
Bruxelles,  oii  il  publia  une  brochure  intitnli^e  :  les  Vicdin's 
du  coup  d'Étal  ;  puis  fonda  une  revue  ,pbilo.sophique  avec 
ce  titre  :  la  Libre  recherche.  Il  passa  eoeoite  en  Suisse, 
où  U  daviat  piaCBaieur  d  dcoaoïaie  paUlivM  è  n 
deLBBiiawe.  Oa  a  de  lai  t  Aaai  MaMriTaaaw  te  < 
anciennes  et  modemet  de  P Afrique  xeptentrionaU  (P^ 
ris,  1845,  in-8°);  Timon  et  j.i  logique  (1845). 

DUPRATO  ( Jtxcs-L*cnF.NT-AN*cHABSiB),  composî- 
lear,  eat  aé  à  Hlmea  le  20  avril  1827-11  vlal  ùire  eea  étade* 
iRoeiceles  fe  Pairl^  ealta  aa  OeaiervalBlfe  en  iMi  et  rem- 
porta rn  184!*  le  ^rand  prix  de  Rome.  Depuis  son  retour  en 
France  il  a  lail  jouer  les  Trovatelles,  o(H'ra-(<)miquc  en  un 
aota,  aa  tliéâtre  de  l'Opéra-Comique,  en  ;  Pâquerette^ 
opérk<40BM|ue  en  un  acte,«n  même  thééU«,cil  ISâ»;  Solea- 
<ar  ffOHt,  apén^NBl^aa  ea  traie 
en  iseï  ;  la  iMmaet  4a  aMy**, 
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ad««,  aa  même  théâtre,  en  1863;  le  Sacripant  et  U  Baron 
de  GroschaTRinet ,  an  théâtre  di»  Fantaisiei»  ruimiennes, 
eo  18A6;  /a  F  tancée  de  Corinthe,  opéra  ea  un  acte,  à  l'O- 
péra, m  1967. 

DUrRAY  DE  LA  MAliKRIC  Pail  Vuixtin ), 
né  en  1828  à  Péricrs  (Manche),  fut  lrii<1uil  d«;vant  la  cour 
d'asdscâ  de  la  Seine,*au  mois  de  M^pkrnLre  l^iio,  ^ousl'ac- 
cosatlon  de  complicité  de  détournements ,  commis  à  l'aide 
(le  faux,  et  se  loonlaot  à  la  somme  de  3,29.1,Uj7  fr.,  au  pn^ 
indice  do  mus  comploir  des  chemins  de  f<'r.  Ci  lli-  alTairr, 
qui  fit  du  bruit  dans  le  monde  fmaucier.  produi^^it  dans 
les  drcon<4ance.s  suivantes  :  Le  numtiu^  Jules-.lran-Jar<]iios 
Delamothe-Bertiiomé,  après  avoir  éii?  (u  ndunt  de  loncues 
uoées  employé  comme  caissier  dans  une  inal.son  de  banqvi*- 
k  Paris,  était  entré  en  ISOO,  avec  la  même  qualité,  it  la  tt>- 
ciété  du  soHS-comploir  des  rhoiuins  do  fer.  Kn  18.>h,  jj  fut 
mîs  en  rapport  avec  de  Crou  > -Cha nel ,  qui  l  enlr.dn.i 
dans  des  spéculations  avenlureuses  cl  le  mit  a  t.i  fin  de 
1861  en  rapport  avec  Dupray  de  la  Malii^tie.  imprimeur.  Ce 
dernier  s«  trouvait  alors  dans  la  situation  la  plus  précaire. 
Il  avait  déji»  enRlouli  di-s  s4)mm«>A  considérables  dans  des  en- 
treprises commerciales  rn.tl  CA>nçues  et  mal  iliripées.  Il  de- 
manda à  Dclamothe-Berthomé  tle  lui  avancer  de  l'arj-ent, 
le  séiiuisit  par  de  brillantes  promesses,  et  ce  caissier,  4^6 
de  soixante  cinq  ans,  que  son  Aj^e  ri  tout  un  passé  liomi- 
rable  auraient  dù  prémunir  (untrc  res  entr.iluements,  abusa 
de  U  confiance  illimitée  qui  loi  elail  arcnrdée  pour  Liire 
des  empnmts  illicites  à  la  caisse  du  .stius-romptoir  des  «  ho-  | 
mins  de  fer.  Ainsi,  dès  le  9  seplendire  IHC-i,  il  avait  remis 
une  somme  de  1,347,000  fr.  h  Dupra>  du  la  Maliérie,  qui, 
en  revanche,  le  constituait  propriétaire  |H>ur  moitié  de  tout 
le  matériel  de  ses  entreprises  cnmmert  laïcs  et  des  henelices 
qu'elles  pourraient  produire.  Ces  entreprises  étaient  mul- 
tiples cl  diverses.  Ainsi  il  avait  une  imprinteric,  une  fabiiqne 
d'objets  en  pàle  de  carton,  une  anenre  de  journaux,  luie  li- 
brairie, rue  du  Cherche-Midi,  une  autre  h  Toulouse,  l'n 
juillet  t6r>4,  il  avait  loué  un  m.i^aoin,  rue  de  .Médicis,  uii  il 
Tendait  des  ornements  d'éj^tlse;  il  avait  aciieté  des  lirevi  ls 
pour  des  procédés  de  moulage,  il  avait  une  usine  à  Citur- 
celle»;  il  avait  encore  entrepris  la  putilicatiun  <lu  Diction- 
naire historique  illustré.  Toutes  les  sommes  fournies  p.ir  | 
Berlhomé  étaient  en^jluuties  au  fur  et  à  mesure  flans  ces  ' 
opérations  CA)mmerciales,  et  les  «lilapjilalions  de  Dujtray  de 
la  Maligne  étaient  encore  auRrnenlées  par  le  luxe  et  les  pro-  ■ 
diRalités  de  sa  vie  privée.  I  n  acte  du  31  jnars  IRi'.O  r  onslato  ' 
que  le  compte  des  versements  faits  par  Ikrtiiomé  était  ar-  ' 
rivé  au  chiffre  de  3,250,000  fr.,  intéréU  compris.  Dupray  .le  [ 
la  Mabérie  ne  pouvait  ignorer  à  quelle  source  puisait  un  cais- 
sier ayant  4,000  francs  rrappuintemenis,  |)our  satisfaire  ses 
demandes  .sans  ce.sse  renaissantes.  L'in»truclion  !on(;iie  e(  | 
laborieuse  qui  suivit  la  découverte  de  ce.s  dcloumeinents  ' 
démontra  qu'ils  avaient  été  dissimulés  au  moyen  de  la  créa' 
lion  de  soixante-cinq  actes  d'emprunt  faux. 

Dupray  de  la  Mabérie,  accusé  de  complicité,  fui  considéré 
par  le  jury  plus  coupable  que  l'auteur  principal  des  ilélour- 
nementji,  car  la  corres]Mjndance  saisie  altealait  qu'if  accablait 
de  sollicitations  le  malbeiircux  caissier,  en  lui  montrant  sans 
cesie  comme  prochain  le  moment  où  dlieureuses  s|)éculd- 
lions  allaient  les  sauver  l'un  et  l'autre.  M'  Henri  Didier  dé- 
fendit Berthomé,  M'  Lachaud  parla  pour  Dupray  de  la  Ma- 
bérie. Celui-ci  fut  condamné,  dans  l'audience  du  2  j  septem- 
bre tS66,  à  sept  ans  de  travaux  forcés,  Berthomé  à  cinq  ans 
d'emprisonnement,  et  tous  deux  sidiilairement  à  100  francs 
d'amende.  Statuant  ensuitesur  tes  réquisitions  du  sous^omp- 
toir  d'escompte,  agi.Hunt  comme  partie  civile,  la  tour  con- 
damna les  deux  accusés  ^  restituer  à  cet  établi&setnénl  les 
Mwnme*  détournées.  Au  mois  de  mirs  suivant,  la  peine  de 
sept  ans  de  travaux  forais  était  commuée  en  celle  de  .sept 
ans  d'emprisonnement. 

*  DUPRÉ  (JiLrji).  Il  a  exposé  en  I8i2  un  Pacage; 
Entrée  d'un  hameau  dans  les  landes  ;  Solril  couchant. 

Son  frère,  M.  Léon-Victor  Dnn».,  né  A  Urnotses,  a  élu- 


I  dté  sous  lui  la  peinture,  et  a  exposé  un  grand  rHHnbre  de 
paysages:  Vtu  de  Normandie  ;  Forêt  de  l'Ile- Adam  ; 

I  Bords  de  FOise  ;  Marais  de  Berry  (  1 S48 )  ;  Vue  du  Berry  ; 

]  Bords  du  Sauceron  (1849)  ;  Pacage  du  Berry  ;  Vn  étang 
en  .^logne  (18  jî)  ;  Rivière  du  Sablon  ;  Vue  prise  à  File 

I  Adam  (1853);  Village  dans  F  Indre  (IftRi).  n  a  obtenu 

!  une  3*  médaille  en  1849. 

DUPRÉ  (Jean),  sculpteur,  est  né  à  Sienne'en  1814.  d'un 
père  habile  dans  la  sculpture  en  bois,  qui  l'initia  dans  sa 
profession,  que  le  jeune  homme  exerça  avec  succès,  tout  en 
étudiant  la  statuaire.  Sa  statue  tVAbfl  le  fit  avanta;;eose- 
rocnt  connaître.  Son  Cain,  qui  suivit,  parut  trop  académique. 
Ces  deux  statues  en  marbre  furent  achetées  par  rem)>eretir 
de  Russie;  , mais  le  grand-duc  Lt'-opold  II,  pour  les  conserver 
en  Toscane,  les  fit  couler  en  bronze.  M.  Pupré  derint  alors 
profes.seur  à  l'Académie  de  Tlorcnce.  Parmi  ses  autres  ou- 
vrages on  cite  :  il  Glotto,  il  Prscalore,  Flnnocenza.  Kn 
185j  il  obtint  une  médaille  de  première  classe  h  l'exposition 
universelle  de  Paris,  |iour  son  Abri  mourant,  statue  en  plâtre. 
En  I8C9  l'Académie  des  bcaax  arts  de  llnstilut  de  France 
Fa  choisi  pour  remplacer  Rossini  comme  as.socié  étranger. 

DUPRESSOIR  (FRv>çois-JosFpn),  peinire  de  marine 
et  de  pa>sa)!c,  né  à  Paris  le  3  avril  IHOO,  débuta  au  salon  en 
1824.  Il  parcourut  diverses  contrées  du  midi  de  la  France  et 
travailla  surtout  pour  la  Société  des  amis  des  arts.  Il  mourut 
k  Montmartre  le  A  mars  1859.  Parmi  ses  tableaux  on  cite  : 
Vue  prés  de  Chdleaudun  ;  la  Tour  de  Maurepas  ;  Sites 
en  Dauphiné  ;  Montfort-VAmaury  ;  Site  de  FOuan,  etc. 
Il  a  fait  la  llafaille  de  Ketftel  pour  le  Musée  de  Versailles. 

*  DUPREZ  (GiLDcnT).  Il  a  été  nommé,  depuis  qu'il 
s'est  retiré  du  théâtre,  professeur  dechant  au  Conservatoire, 
et  s'est  essajé  dans  la  composition,  mais  sans  beaucoup  de 
succès.  On  a  de  lui  :  Joanita,  ou  la  fille  des  Boucaniers, 
Jouée  au  Théâtre  Lyrique  en  1852;  F  Abîme  de  la  Mala- 
delta,  joué  au  même  th(<Mre  en  1853;  Jeanne  d'Arc,  iu 
tbéAtre  Parisien  (  13  octobre  18A5).  Il  a  encore  composé  un 
oratorio  en  trois  parties,  intitulé  :  le  Jugement  dernier 
(!8C8).  Il  a  en  outre  fait  la  musique  d'un  opéra  de  .Srrmson, 
paroles  d'Alex,  Dumas,  de  la  Lettre  au  bon  Dieu,  pièce  en 
deux  actes,  et  de  diverses  autres  o-u  vres  |)our  le  théâtre  par- 
ticulier de  son  hfttel  de  la  rue  Turp;ot  II  a  été  décnré  de  la 
Légion  «rhonncnr  le  14  aoiH  186.').  Il  est  maire  de  Valmon- 
dois,  dans  l'Ile  Adam,  où  il  possède  une  jolie  propriété. 

Son  fils,  Léon  Di  prf.z,  a  débuté  an  Théâtre  Lyrique,  en 
1863,  dans  les  Peines  d'amour. 

M"»  Caroline  Dirnrj:,  dame  VA>inK?!nr.t'VEU,  est  née  à 
Florence  en  1832.  Elle  reçut  les  leçons  et  les  conseils  de  son 
père,  et  après  ses  débuts  au  Théâtre  Italien  conclut  deux 
engagements  de  courte  <!uréc  à  Londres  rl  h  Bruxelles  ;  puis 
revint  A  Paris,  et  parut  en  1852  au  TbéAtre  Lyrique,  dans 
Joanita,  ou  la  fille  des  Houcaniers.  Depuis,  elle  a  été  suc- 
cessivement attachée  à  l'Opéra  et  à  l'Opéra  Comique.  Elle  a 
créé  ou  repris  sur  ces  deux  théâtres  plusieurs  râles  avec 
quelque  succès.  Nous  citerons  parmi  les  pièces  où  son  ta- 
lent s'est  montré  avec  le  plus  d'éclat  :  les  Diamants  de 
la  couronne  (18;»:»);  Jenny  Rell,  dans  le  rôle  de  ce  nom 
(1855);  les  Sa<5ons,  dans  le  rOle  de  Simonne  (1855)  ;  Va- 
lentine  d'Aubigny  (1856)  ;  le  Sylphe  (1850)  ;/ej  Dames 
capitaines,  dans  le  rdie  de  la  duchesse  (1857);  F  Éclair, 
dans  le  rôle  d'Henriette  (1857);  la  Juive,  dans  le  rOlede 
la  princesse  (1863);  Robert-le- Diable  (1863);  le  Comte 
Ory  (18C3);  la  .Guette,  dans  le  rôle  d'EI vire  (1863),  etc. 
Elle  s'est  fait  entendre  au.ssi,  h  plusieurs  reprises,  au  Théâtre 
Lyrique  :  elle  y  a  joué,  dans  les  JVoees  de  Figaro,  le  rôle  de 
la  comtesse  (1858);  dans  Faust,  le  rôle  de  Marguerite 
(1867),  etc.  Elle  a  épousé,  au  mois  de  novembre  1856,  un 
musicien  de  l'Opéra,  M.  Vandenlieuvel. 

M.  Êdouard  Di  prez,  frère  pidné  de  M.  Gilbert  Duprez, 
a  écrit  le  libretto  de  Joanita,  ou  la  fille  des  Boucaniers, 
mis  en  musique  par  son  frère;  celui  de  Btarinetteet  Gros- 
Rénè  (1856),  dont  M.  Iléquet  lit  la  musique.  On  lui  doit  en- 
core la  traJuclioo  du  libretto  de  Rigoletto,  et  celle  du  libretto 
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da  VéoUttat  de  Vardi,  Jové»  ra  Tbéttra  Lyriqne  en  1864. 
DUPUGH  (AirrMNB*AMUHiB),  premier  érèque  d'Alger, 

naquit  à  Bonlmiix  en  l!)0!)  Il  roinmrnç^  l'étude  du  droit 
k  Pari»,  puis  il  entra  au  séininaiie  de  Saint-Sulpice.  Après 
aroir  reçu  la  prèlrliu!  il  retourna  à  Bordeaux  et  y  fulallaché 
A  l'égUiM  mèlropoUlAine.  Il  t'y  occupa  de  foodalioi»  de  cfaa- 
rltf,  natanuMal  de  Vamm  des  pellU  aavaf ardi^  d*  l'enif  re 
dex  orphelins,  d'un  pénitencier  de  jcune«  détenns  elderiBOTrc 
du  patronage  des  jeunes  lit>éréâ  ;  d'une  maison  de  refuge 
pour  les  femmes  libérées  ;  de  onze  asiles,  etc.  Les  cliainbres 
légialaliTes  ayant  voté  l'érection  d'un  évfidié  à  Alger  en  1838, 
ILDapoch  fut  cImIsI  pour  inaugurer  ce  siège  épiscopal.  Il  se 
mit  avec  ardeur  àlatAdie,  organisa  son  vaste  diocèse,  divisé 
en  trois  provîncea  eedéatastiques  régie»  chacune  par  un  vi> 
Caire  général,  fonda  un  rlupitre  régulier,  un  .séminaire, 
consacra  doixante  églises,  cliapeiles  ou  oratoires,  et  les  pour- 
vut des  objets  nécesMires  k  l'exercice  du  culte,  ouvrit  deux 
orpbeiinal»,di»  naiaoïu  de  iiears  dedill6i«Dla«rdres,piu- 
awm  éoolea  dirClicaoea,  etc.,  etc.  Mita  II  ritaft  en  avant 
sam  compter,  et  on  jotir  il  se  trouva  acr^blé  de  dettes.  Il 
dut  donner  sa  démisnion  et  fut  remplacé  en  1H46.  En  1862, 
sur  le  rapport  de  M.  Forloul,  une  somme  de  230,000  fr.  fut 
décrétée  par  le  priace  Louis-Napoiéoo  pour  désintéresser 
le»  ciéUKien  de  fabbé  Dopoeh.  Retiré  à  Bordeaux,  Tex- 
éfAqae  d'Alger  y  fit  paraître  les  FrjUn  fan  i'f  de  PA/rique 
chrétienne  (1848.  in-»"),  il  mourut  dans  s*  ville  nalalc 
le  10  juillet  1856.  Le  Pèrt>  Reynatui,  jésuite,  a  prononcé  son 
oraisua  funèbre^  et  l'abbé  Tbibaot  a  fait  paraître  aoo  Éloge 
MtloTiqae. 

*Dl)PUIS(Caanu8-FaANçoi8).  On  sait  qu'en  178»  Ou- 
pttis  avait  établi  sur  la  maison  qu'il  habitait,  i  Bclleville,  un 
appart-il  li^légrapliiqiie  pour  correj^pomlre  avec  un  ami  i|ui 
habitait  à  trois  lieues  de  li,  et  qui  devait  avoir  chez  lui  une 
■McliiDe  semblable.  On  ignore  le  mode  employé  par  lesdeux 
amis  poar  cem— Igacr  entre  eax.  Lorsque  Cbappe  pra- 
poaa  sa  découverte  à  rAssemblée  nationale ,  Dopuis,  qui 
était  membre  de  cette  assemblée,  garda  le  silence  sur  les 
procédé))  télégraphiques  qu'il  avait  employés,  et  fit  bientôt 
disparaître  .sa  propre  machine 

OUPUIS  (AooiraE),  adenrtné  A  Paris  vers  1825,  est 
Ils  de  la  eonédienaa  Rose  Dspob.  On  le  plaça  chez  an  gra- 
veur,  puis  chei  un  architecte,  mais  il  prédira  la  carrière 
tliéAtrak-,  entra  enfin  au  Cunservaluire,  étn  iia  .sous  Samson, 
fl  ilt'lHita  au  Théâtre- Français  en  mai  1845.  L'année  sui- 
vante il  accepta  un  env^BHoent  pour  Berlin.  Il  revint  en 
Phnee  en  lUS  d  Joua  mm  arncèe  aux  VarMéa  cl  au 
ThéAIre  historique.  Engagé  au  Gymnase,  il  y  créa  dp.s  rrties 
dans  prei>que  fotJtes  les  pitoes  qui  ont  en  He  la  vogue  ,  no- 
tamment ilans  Diane  de  Lyt,  le  GemU  c  de  .)f.  Poirier,  le 
Demi-Monde,  un  Beau  mariage,  etc.,  etc.  En  1860  M.  A. 
Dupui:<  passa  au  Vaodeville,  ob  il  débuta  dans  to  Tmta- 
lion.  Ei^aBécmnite  aux  Variétés,  Il  y  obtint  de  grands  suc- 
cès, surloatdaas  les  pMcesd'Ofrenbacb,  comme  ta  Grande 
dur/ifsse  de  Geroistein.  Barbe-flleni'.  In  f'érichnle,  c^c. 

DUPUIS  (Cii*au»iTf:  BORDES,  M""),  est  née  à  Paris 
en  1813.  Ellepamtà  sept  ans  aux  Variétés,  dans  Voltaire 
cAea  lu  c^ueUui  A  biiit  aaa  elle  joua  daaa  la  tnmpe  ea< 
fbnthM  du  peinlre  Alsax.  Ca  têii  die  fona  le  WMe  d'eafbnt 
du  Pauvre  l>rrq>>r,  aux  Panoramas  dramaliqurs.  Après 
avoir  figuré  à  la  Porle  Saint-Martin,  notamment  dans  Jocko, 
elleflebula,  le  2  mars  1827,  à  l'Opéra-Comique,  dans  le  rôle 
d'Adolphe,  de  CamUle  ou  <<  SoMierraln.  Elle  parut  ensuite 
aux  NouvcaaUi,  tat  TMéléa  et  aax  Funanrfralea,  «b  elle 
donnait  la  réplique  à  Deburau.  Marié»  vers  1 834,  «Ne  catra 
peu  de  temps  après  au  Ihéltre  du  Palais-Royal.  EUeadonné,  ' 
sous  le  pseudonyme  d'^n^oine,  de  Nantes  :  une  Croix  à  la 
cheminée  (1855);  et  suusson  nom  :  Deux  veuves  pour 
rire,  avec  M.  de  ntiaci  Oà  Fmt  «•»  cmaédte «a  Irait adcs, 
as  Tandcffille  (18M). 

Sa  nie,II*i*  Marie  Diptis,  née  i  Paris  le  18  Janvier  183(>, 
débuta  an  Vaudeville,  m  juillet  18:.5,  par  le  kMc  d'Adine  dans 
la  Grand'mère,  qu'elle  joua  ensuite  au  Palais- Royal.  Au 


mois  d'avril  18&3  elle  ledébulaaa  Vandenlledana  Vu  «art 

en  cent  ciwçuaalr. 

DI'PITIS-DELCOURT  (Jeas-Fhançois),  aérooaute, 
naquit  i  lierru,  prè«dc  Reimâ,  le  25  mars  1802.  Il  contribua 
à  tnlroduire  et  à  propager  en  France  l'usage  du  gaz  pour 
l'éclairage  cl  M  paraître  ea  18X3  une  brochure  iaUbiUe: 
Dm  fat  kffdrofèiie  et  deeem  emploi  éoM  h  amianaa 
système  d'éclairage,  in-8».  Préoccupé  nnméme  temps  des 
moyens  à  employer  (xjur  iliriger  les  ballons,  il  publia  en 
1824  un  Mémoire  sur  Caérostation  et  la  direction  aérot- 
taliquc,  in-A".  An  mois  de  novembre  de  la  même  anaéeii 
fil  une  aaoeoiloa  aérastatique  chez  le  dne  d'Anmoal,  A  llaBl> 
jean,  près  de  Parie,  avec  John  Richard,  ainsi  que  des  obser- 
vations curieuses  snr  fa  pression  de  l'atmosphère,  la  tem- 
pérature de  l'iiir         !  >  hautes  régions  et  ta  respiration 
animale,  et  essaya  le.s  tnoyens  qu'il  croyait  propres  à  diriger 
les  ballons.  L'année  suivante  il  publia  le  Compté-rendu,  da 
rexpérience  de  ta  flottille  aérostatique  partie  de  Ment' 
jean  le  7  noremAre  1834 ,  monMe  par  MM.  Dupvis-Del- 
cout  l  et  J.-M.  fîic/tarrf,  in-8°,  avec  une  lithographie  repi^ 
sentant  son  appareil.  En  1829  il  donna  un  Essai  sur  la 
navigation  dans  Pair,  note  présentée  A  l'Académie  dea 
fdcaoca.  £a  ISJO  il  oUiat  ranlorieBlioa  de  ùàta  dea 
cherches  daaa  les  ardifrea  puHkpiea  aar  la  aervfoe  dea  aa- 
ciens  aérostirrs  militaires.  En  1831  il  s'enleva  en  ballon  pen- 
dant Ips  fêles  publiques  destinées  à  célébrer  l'anniversaire 
de  l.i  ri^vulutiun  de  Juillet,  et  publia  la  Relation  du  voyage 
aérien  de  M.  Dapuie-Delcourt  ;/aU  à  Parée  le  UjuiUat 
iS3f ,  in-t*,  afw  aaa  carte  aéragnfMiae.  la  1134  il  ra* 
noitvela  l'expérience  et  publia  :  Battons  de  Juillet  :  ascen- 
sion de  M.  Dvpuis- Delcourt  ;  lettre  écrite  à  M.  Louis 
Diiperron  à  ce  sujet,  in  V.  Le  18  juin  1842  il  lit  une  ascen- 
sion en  ballon  à  Katignolles,  pour  des  recherches  reéléoruio- 
giques,  et  notamment  pour  obaenrcr  IVIeetricité  des  nuages, 
rapporter  defair dea hantca  iditaaA,  femnaUre  et  constater 
les  eflUs  dn  froid  daas  lee  régloas  moycaaca.  Le  nm,  mal 
préparé,  faillit  l'aspliy^ifr,  en  s'écliappant  du  hallon  ;  il 
perdit  connaissance  à  i  ,500'  mètres  d'élévation,  et  ne  revint 
è  lui  que  dans  le  mouvement  de  la  descente  de  l'aéro&tat, 
qui  tomba  A  la  Garenae,  conHBoae  de  OoiombeB.  La  raa  des 
IbiMcatioas  de  IHiria  qui  a'aehefaleal,  hii  deaaa  la  aiêoM 
année  l'idée  de  déposer  entre  les  tnains  dti  tnarérlial  Soult, 
ministre  de  la  guerre,  tm  projet  de  concours  des  ballons  a  la 
défense  de  Paris  furtine  dans  le  cas  où  celte  capitale  s«rait 
assiégée.  En  1844  Dupuis-Deloourt  travailla,  avec  M.  Marej* 
Monge,  à  la  oonriindto      baNoa  adlalllqae  en  feailles 
de  laiton  soudées.  H  avait  pensé  que  des  feuilles  métalliques 
retiendraient  mieux  le  gaz  que  les  toiles  et  la  baudnicite.  Ce 
ballon,  de  10  mètres  de  diamètre,  prt'senlail  une  surfac*  de 
330  mètres  carrés,  et  les  soudures  nécessaires  à  la  réaaion 
des  pièces  qui  le  composaient  présentaient  un  développeaMal 
de  prèsd'ua  kilomètre  et  demi  de  leapear.  Établi  aTceoae 
économie  mal  catendne ,  et  rempH  d'âne  manière  inoomplèie 
de  gaz  hydrogène,  il  ne  piit  sortir  de  la  tente  qui  le  recélait. 
L'argent  manqua  et ,  faute  de  secours ,  le  ballon  do  cuivre 
alla  de  l'impasse  du  Maine  k  la  fonderie  du  Roule.  Quelque 
tempe  après  il  futdépeoéet  misé  lafoate:  MpeaaitaiOkito. 
grammea.  la  tM  Dnpaia>Deleonrt  pabHa  :  Uns  èaMoat 
dans  les/étes ptiMIfaat. L'année  suivinteil  fit  paraître  :  De 
Part  aérostatique  H  de  ton  application  aux  transports 
par  air,  in-8'*.  Après  la  révolution  de  Février,  il  se  mil  à 
la  dispoeition  du  goaveiaenMat  praviioiK  poar  la  créaUoai 
l'orgcniiattoa  et  la  mise  ca  marre  ihm  aoavoHe  éeole 
aérostatique  militaire.  En  1850  il  donna  la  description  d'un 
Électro-stihrnrteur,  appareil  préservatif  de  la  grêle.  La 
même  année  il  fil  pu  Mtre  la  deuxième  édition  de  son  excel- 
lent Manuel  d'aéroslation,  dans  la  collection  dea  Maaueis 
Roret,  doiM  la  première  édilkm  avait  painea  189».  Ba  IBSS 
Dn|Hiis-De)ooort  fonda  oae  sodélé  aéraatatique  et  raéléoro- 
logique,  dont  il  prit  le  titre  de  secrétaire  arrhiviste,  rile  de- 
vait >or\ir  de  rentre  ,iu\  reclicrclies  sur  l'.ioi o^l  ilion  et  la 
météorologie,  et  s'occuper  de  l'élude  des  courants  aUooa* 
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phériques.  blledevail  avoir  koo  musée,  i^es  ardiivrs,  hi- 
bliothèi|ue  Elle  eut  plusieurs  réunioss  et  publia  par  les 
MiMdeMiiwrttlireqMira  taUtliMCuki».  Pldodefoi 

4iM  h  HflpiflM  SériflHM  Dvpiril>IMMWt  I^MOCh  CB* 

•on  en  1853  au  projet  d'un  voyage  de  long  cours  dans  i'at- 
■MMptièrf,  ou  uoe  vindUioe  de  personnes,  inuDie^  de  pro- 
«bioM,  dev&lmt  toogtemps  séjourner  pour  étudier  les  cou- 
rwHnilMrfr*'^"*'  pn^dM  réussit  pat,  bute  d'«i«eot. 
Kk  ItM  Dapob'lMwwft  flt  CBeora  pmMn  CmuUénh 
tknu  tw  rulilité  de  ta  fondation  d'un  iNitj^«  aéroita- 
tiqve,  4  ptges  m- fui.  Cet  aéroDâute  mourut  à  Paris  le  3  avril 

Dapaia-DdoMii  t'était «ussi  occupé  du  théâtre.  Il  publia 
«•  liai  t  OburmHmu  tmr  te  frélèvement  de  t'impôi 
dê$  tniifenti  ;  TkéOtrea  ;  IMertét  UbtrtélU  a  fait  jouer, 
•om  le  psettdoayme  d'OcIo,  et  an  aocMMaTeelIlL  Diéaddé 
et  V.  Ratier  :  odftte,  ou  la  Pelite  Reine,  comédie;  et 
Sam  d^ItlaïuUt  mélodrame  es  trok  actes  et  huit  tableaux, 
IM  4b  roMB  dé  Viflitr  Hap  (IISI),  «m  SnriiqMlct  Bi- 

*  DUPUY  (PtMEB).  n  moamt  le  l«  déeerabre  issi, 

et  Tut  inhumé  à  l'église  Saiot-C6roe.  Son  obligeance  pour  les 
geo*  de  lettres  était  proverbiale.  Son  Trère,  Jacques  Dcctv, 
mannif.  la  14  déoenri>re  166é,  et  fut  enterré  près  d<-  Pierre. 
Le  20  mari  suivait  le  roi  agréa  et  ooBiirBM  le  testaient 
dé  JacquM  Dttpay,  et  accepta  le  legs  fait  à  son  prorit,  des 
livres,  manuscrits,  cartes  et  tableaux  de  M  aivaBl*  |MMir  le 
tout  être  réuni  i  la  Bibliothèque  royale. 

DUPUY  DE  LOME  (Stanislas-Chakles-Hekri- 
Lanutirr  ) ,  aé  à  PkRMur,  prèa  d«  LoriaBt,  le  16  octobre 
ftis,  eet  fla  d*aa  aBdea  dMar  de  otfriBé.  0  éBlro  «b 
183S  àltcole  polyt*"!  hnii)ue,  et  choisit  M  sortant  la  carrière 
du  génie  maritime.  Kn  i  H'i2,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  poiir 
y  étudier  la  conttruction  des  navire»  en  fer  ,  à  «on  retour  il 
•dreua  ao  miaiatre  de  la  awrine  un  mémoire  sur  les  indt- 
cMiaaB  doqncl  il  fut  cliai«f  de  diriger  la  coostmotioB  des 
premiers  béthneatt  de  oe  genre  à  Toolon.  Pendant  longtemps 
il  est  l'inspection  des  navires  k  vapear  dansce  port,  et  il  |iu- 
lUa  un  travail  i>ur  le  développement  de  ce  senico. 

En  1861  M.  Dopoy  de  Ldrne  réorganisa  les  ateliers  et 
chantiers  de  la  Cîotat  (Marseille)  et  créa  pour  la  compagnie 
des  Miwiflaa  iBipéîiake  wiritimea  m  Ij^  i|rfcial  de 
(taqut^bota.  M.  Dopay  de  Lénae  était  tagéBleor  de  première 

daue  depuis  lfl53,  lorsqu'il  fut  ai  polf  à  l*ari:<,  le  V"  janvier 
IS&7,  comme  chef  de  la  direction  du  matériel  au  tniaistëre 
delà  BMine.  On  loi  doit  la  conatniction  du  premier  vais- 
eeaa  è  vapear  de  faerre  à  grande  vîleaae,  tê  Aiopofée», 
diwan  on  type  poor  te  marine  ftea^elae,  cl  gitee  anquel,  en 
1854,  notre  flotte  put  franchir  le  détroit  des  Dar  fancllri, 
malgré  len  courant»  et  les  vents  contraires  qui  rrteiuDi  iit  la 
ftotlié  anglaise.  M.  Dapuy  de  Ldmc  re<^ut  pour  rette  création 
ane  piBde  médaille  d'iMonenr  à  l'expcailioa  uni  venelle  de 
itSS.  Oa  tai  doit  eaarf  la  tranafiNmalieB  de  noe  aaekae 
hstimrntf  h  voile*  en  bâtiments  à  vapeur,  au  moyen  de  rat- 
ionnement par  \f  rentre.  Chargé  de  la  direction  des  travaux 
né(e«!iilés  (Kiur  la  création  <1es  batteries  llottanlefi,  il 
eut  l'idée  de  protéger  les  hétiroents  de  guerre  par  ooe  cui- 
raMede  forcBllèremmt  k  l'épranve  de  l'artillcffie.  n  ea  ié> 
nita  le*  vaisseanx  cuirat8é8,dont  le* types  ont  été  pins 
on  moins  modillés.  Il  défendit  ébattue  $.naét  le  budget  de  la 
marine  devant  le  Corps  législatif  en  qualité  de  commissaire 
do  gouvernement.  Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
le  8  janvier  1845,  il  a  été  promu  au  grade  de  gran<l  of1îcier 
de  cet  ordre  le  31  décembre  1863. 11  a  été  élu,  te  30  avril  I8«0, 
per  rAeedMe  dea  lelenoet,  pour  occuper  nne  des  plaeet 
leuvelles  créées  dans  la  <;ection  de  géographie  et  navigation. 
En  18A9  M.  Unpoy  de  Lùme  a  elé  élu  député  dans  le  Morbilun. 

*  OUPUYTREN  (GriLLAiME).  En  18GA  Vt.M  est 
Hn  CB  aide  k  i'exéeatioB  d'oa  noBuaieal  k  loi  élerer  à 

■  MI^BWneiV. 

Sa  veuve,  Geneviève-  Eugénie  DeSAiîrr  OuvE,  est  morte 
dans  on  Age  très-avancé,  à  la  fin  de  juin  lUO.  Sa  fille  avait 


e|lou^o  le  comte  Louis  de  lieaumoni,  dont  le  hls,  vicomte 
de  Beaonwot,  est  marié  i  M"*  de  Casiries. 

La  etaar  da  buoB  Dapajtfea.  qni  tfaitéiMaié  le  fCaéral 
lienM  Pcraea,  cet  morte  k  Poltien  en  1MB. 

*  DUQUESXE  (ABRuiiM).  F.n  isc;  ;,i  \ilU'  rie  Paris  a 
donné  &00  nom  à  une  avenue  ouverte  prèi  du  Cliamp  de 
Mars. 

DUQUESNB  (JoBBMi-MAnis-UxAae,  vicamie),  coa- 
tre-cndral,  né  k  la  Ranae  le  f  <  déremlMre  1MM  ,  était  le 

troisième  fils  du  marquis  Duquesne,  qui  avait  fait  toutes  les 
guerres  de  1T78  à  1783,  et  qui,  au  commencement  de  la 
révolution,  émigra  à  l'Ile  île  Cuba.  A  l'Age  de  quator/e  ans 
le  jeune  Duquesne  entra  au  collège  rojal  de  la  marine  à  An- 
gooléme,  et  ■  CB  lerfil  ca  iltl .  IlBBMBécBieiflne  de  vaitncao 
en  1815,  lieutenant  de  vaisseau  en  1831 ,  il  obtint  en  1837 
le  commandement  du  brick  le  Laurier,  destiné  i  aller  ren- 
forcer l'escadre  du  Mexique.  As.«ailli  par  un  ouragan,  le  12 
septembre  1838,  le  navire  lut  complétentent  désemparé,  et 
pendant  qu'il  était  en  r^panHoB,  DÛquesne  demanda  et  ob- 
tint la  permission  de  pasaer  en  «palité  de  premier  licBtenaat 
k  tnrd  de  t'Iphigénie,  sous  les  ordres  du  commandant  Per- 
ce val,  pour  prrniire  [tart  à  l'att.iqiie  de  Sciint  Jean  d'I'lld.i.  H 
se  distingua  dans  le  hardi  coup  de  main  qui  eut  pour  résui* 
tat  le  déianMBMal  complet  des  forts  de  la  Veni-Cruz,  et  tt 
prcBfe  d'aB  ma  eoBiaga  loraqBlI  hit  envofé  coaame  parle- 
menlafane  anprèa  dea  Mexicains.  CMn*ci,  retraBdiés  daoa  le 
grande  caserne,  le  laissèrent  approcher  iunevingtainedepas, 
puis  firent  feu  de  deux  pit^ces  de  compagne  placées  dans  les 
galeries  et  de  toutes  les  fenêtres.  Ecliappé  comme  par  mira- 
cle^ il  ne  M  retira  que  sur  l'ordre  du  chef  de  eoloaae.  Ka 
récompense  de  ta  belle  coadulle  dane  «a  deux  aflhire».  Do- 
quesne  fut  nommé  ofTicier  de  la  Lég|oB  dlionneur  le  lo  fé- 
vrier 1839,  et  capitaine  <le  corvette  le  11  août  suivant.  Kn 
is4i  il  lit  (lartie  di  s  expéditions  de  Tanger  et  de  .Mogarlor, 
et  le  18  juillet  il  embarquait  sur  la  frégate  la  Belle-Poule, 
sous  les  ordre*  do  prince  de  Joinville.  Il  cnt  la  délicate  cl 
pérdleose  mission  d'aller  sonder  le  front  des  rortiCcalions, 
et  il  y  plaça  en  plein  jour,  à  600  mètres ,  des  bouées  ponr 
marquer  la  place  que  chaque  vaisseau  ilevait  occuper  au 
feu.  Au  combat  de  Mogador,  après  la  destruction  de  la  place, 
Duquesae,  nommé  commandant  de  toutes  les  troupes  de 
débarqucmeat,  s'en^Mia  de  IHe  eprèe  ane  très-vive  résis- 
lance,  et  fat  Meeaé  k  l'attaque  de  la  mosquée.  CHé  poorees 

deux  afTaires  h  l'ordre  du  jour,  Duquc^ne  fut  promu  au 
grade  decapitaine  de  vdi&.i;eau  le  17  octobre  18'<4.  Le  II  juin 
1853  il  fut  élevé  au  grade  de  contre-amiral,  et  quatre  jours 
après  H  était  nommé  eoaunandaat  en  chef  de  la  station  des 
iUiUlles  d  da  Ksife  da  Mexiqae.  Il  saeeoomlia  k  une  aMaqae 
d'a|H)plexie,  k  la  Havane,  le  3  juillet  185). 

DUQUES.V'OYCFiiA.-Hçois),  surnommé  François  Fla- 
mand ou  Fiamlngo,  sculpteur  lielge,  né  à  liruvelles  en 
ib&i,  se  fit  ooaaaitre  de  boaae  beore  par  des  ouvrage*  es- 
liméâ,  tell  quel*  Jttfffea,  stitaepbeée  SBr  U  grcBde  porta 
de  la  cbancellerie  k  Bruxelles;  5ainf  Jean,  qui  décora  le 
rliAleau  de  Tervueren;  Deux  anges,  qui  ornent  le  portail 
des  Jésuiti  s  à  Bruxelles  ;  la  Vérité  et  la  Justice,  placées 
au  frooUtpice  derbétel  de  ville  de  Hal.  En  1619  il  alla  k 
Rome  pour  se  peifeelieaBer  deas  sob  art.  Il  s'attacha  surtout 
k  traîler  les  sujets  gracieux,  comme  des  BaeehoMatMt  da 
Jeux  d'enfants,  des  Amours,  exécutés  presque  toMjonri 
en  petit.  Ses  <leu\  ouvrages  :  Silène  endormi  et  enlacé 
par  dessatyres,  pendant  qu'une  Nymphe  lui  barbouitte 
de  maires  le  viiage,  l'Amour  dioin  foulant  aux  pieds 
V Amour  profane  tt  lui  fermant  la  bouche ,  sont  rem- 
plis de  grflee  et  d'expression.  François  Duquesnoy  fut  chargé 
de  Tornementation  du  baldaquin  de  Saint  Pierre,  par  le  pape 
Urbain  VtU.  qui  lui  commanda  également  <leu\  statues, 
Sainte  Suzanne  pour  l'église  de  Notre-Dame  de  Lorette, 
et  Saint  André  poor  la  bosUiqae  de  Saint- Pierre.  Appelé 
par  leeardlMl  de  RkheMeo  pour  fonder  k  Paris  oaeéenle 
de  sculpture,  il  mourut  en  1646,  pendant  le  voyage,  k  Li- 
vonme,  empoisonné  par  son  frère  Jérûme,  jaloux  de  son  ta- 
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leut,  rt  qui  croyait  avoir  à  se  plaitxire  *)c  lui.  Quoique  pro- 
le&tant,  il  fut  inliumé  chez  les  cordeliera  de  cette  ville.  Ooa 
encore  de  François  Duquesnoy  :  Apollon  et  Mercure, 
groupe  eo  bronze  ;  F  Amour  taillant  son  arc  avec  tm  cou- 
teau, statue  de  marbre;  le  cardinal  Maurice  de  Sa- 
voie,  buste  de  marbre  ;  le  tombeau  de  Gaspard  de  Vischer 
à  Napifs;  le  Concert  des  Anges,  grand  bas- relief,  dans  la 
m^ine  ville,  etc.;  la  belle  Mater  dolorosa,  qui  orne  le  tom- 
beau de  RuU^ns,  dans  l'église  Saint-Jacques  d'Anvers  ;  une 
Sainte  Ursule,  dans  l'église  Notre- Dame-deR  Victoires,  à 
Bruxelles  ;  et  enfm  on  lui  attribue  le  Manneken-Pis  qui 
décore  une  des  fontaines  de  Druxclles. 

DUQl  tSN'OV  (JiKÔm:),  frère  du  préci^dcnl,  m- en  ICI2, 
«ccuinpa^iia  iwn  frère  Traurois  en  Italie  et  se  distingua  aussi 
dans  la  sculpture.  Mais  la  corruption  de  ses  initurs  te 
brouilla  avec  ce  dernier,  qui  lui  interdit  sa  maison.  Jérdme, 
irrité  et  jaloux  de  la  brillante  fortune  qui  attendait  son  fi^re 
en  France,  l  eiiipoisonna.  On  doit  à  cet  arli.stc  plusieurs 
beaux  ouvrages,  entre  autres  le  MausaUe  de  Triest,  évé- 
que  de  Gand,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  Surpris  en 
flagrant  délit  de  sodomie,  lorsqu'il  finissait  ce  mausolée,  il 
fat  condamné  à  être  brûlé  vif,  et  exécuté  publiquement  le  24 
octobre  ir>à4. 

•  DURAK  (AoctsTir»).  Il  mourut  à  Madrid  le  I"  dé- 
cembre 1862.  Il  avait  publié  h  Madrid,  en  IH^O,  un  conte  en 
ver*  intitulé  ;  Las  très  toronjas  drl  vergel  de  Amor. 

*  DUIIA\'CE.  Le  i  juillet  t83H  une  lui  autorisa  la  ville 
de  Ma  rxeilleà  dériver  de  la  Durante  l'eau  nécessaire  k  ses 
besoins.  Le  canal  qui  a  été  CA>nstruit  h  cet  effet  a  coûté 
plus  de  40  millions.  C'est  l'n-uvre  la  plu*  con'^idi'rable,  exé- 
cutée de  ce  temps,  pour  distribuer  des  eaux  publiques.  Les 
eaux  de  la  Durance  |jénètrent  dans  ce  canal  par  sept  ouver* 
turcs  d'un  mètre  de  largeur  sur  deux  de  hauteur.  Des  vannes 
en  fonte  sont  <le«tinées  à  régler  la  quantité  de  l'écoule- 
ment. D'après  la  loi,  le  canal  peut  emprunter  à  la  Durance 

cul)e8  d'eau  par  seconde  dan»  les  ha.s.HPs  eaux. 
L'eau  s'avance  dans  le  canal  avec  une  vitesse  de  O^.S'i  par 
seconde;  elle  parcourt  ainsi  81  kilomètres  avant  d'atteindre 
la  ville  de  Marseille  et  ses  terrains.  La  pente  est  de  O^.GO 
|>ar  kilomètre,  de  telle  sorte  que  le  parcours  total  donne 
une  chute  de  2j  mètres,  et  exige  vingt-huit  heures  de  tetnps. 

Par  une  loi  du  IG  mai  tHG3,  le  département  des  Bouclies- 
du-Rb&nea  été  autoriMi  à  contracter  un  emprunt  dont  une 
partie  a  été  affectée  à  l'eniliguement  de  la  Durance.  On  a 
calculé  que  dan<  «on  cours  désordotuié,  cette  rivière  entraîne 
chaque  année  10  millions  de  mètres  cubes  de  matières  so- 
lides, itesant  17  millions  de  tonnes. 

DUHA.\l>nRA(;ER  (JF.i>-nArTisTK-IlE>Hi},  peintre 
de  marine,  est  né  en  I8li  au  château  de  Iklnoé,  près  Dol 
(IlIc-et-Vilaine).  Après  avoir  fréquenté  les  ateliers  de  Cudin 
et  d'Eugène  Isabey,il  fit  partie,  en  1840, comme  dessinateur, 
de  l'expédition  de  la  Helle-Poule,  et  publia  successivement 
Sainte- H f  Une  (1841),  et  en  collaboration  avec  le  général 
Gourgaud,  UtUoire  et  vues  pittoresques  de  tous  les  sites 
de  rite  Sainte-Hélène  (1843-1844,  in-fol.  et  pl  )  Il  rejoi- 
gnit ensuite  l'escadre  de  Buéoos-Ayres,  remonta  le  Farana, 
parcourut  ri'niguay  et  ime  |)artie  des  câtes  du  Itrésil.  Re- 
venu en  France  il  prit  part  h  l'expédition  contre  Tanger  et 
Mogador,  et  deux  ans  plus  tard  à  celle  contre  .Madagascar.  En 
184s  il  devint  capitaine  adjudant-major  de  la  garde  nationale 
moMle.  En  1864,  attaché  i  l'escadre  d'o|)éralion  de  la  mer 
Noire,  il  fut  chargé  de  lever  les  plans  des  places  russes  ;  le  ré- 
sultat de  ses  travaux  a  été  publié  sous  les  auspices  de  l'amiral 
llamelin.  lia  fourni  àcettc  é|H>qucim  grand  nombre  de  dessins 
h  r Illustration.  11  faut  citer  parmi  tes  <ruvres  les  plus  re- 
marquables de  cet  artiste:  Combat  de  lu  frégate  française 
le  Niémen  contre  les  frégates  anglaises  Arethusa  et 
Ainéthystc  (1844),  qui  se  trouve  au  nius4<e  de  Itordeaux;  le 
Panorama  de  Rio-Janeiro,  en  six  tableaux,  au  prince  de 
Joinvillc;  Saint- Jean  d'Llloa,  le  Bombardement  et  la 
prise  de  Mogador,à\t  musée  de  Versailles  (f84ô);  Combat 
du  Corsaire  U  Dame  Ambcrt  (1847);  Vues  de  Patagonie 
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(iWiH)  ;  ks  *iugl  et  un  Panoramas  de  la  guerre  d^Orienl 
(l»j7j,  etc.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1844.  Nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  25  avril  1844,  il  a  été 
promu  au  grade  d'officier  du  même  ordre  le  IG  juillet  1863. 

DL1RAIVDO  (Glmxjmo),  général  et  homme  d'État  ita- 
lien, ne  à  Mondovi  J'iémontj  en  1807,  appartient  ï  une 
f.imille  trt's-con&idérée  dan»  le  pays,  qui  l'engagea  à  faire 
son  droit  ii  Turin.  Ajant  pris  |)art,  en  18.11,  à  une  conspira- 
tion, avec,  llroflerio,  AnTossi  et  d'autres  libéraux,  il  fut 
obligé  <fe  se  âauver  eu  Suisse,  puis  en  Belgique.  Il  prit  alors, 
avoc  son  frère  Giovanni,  du  service  dans  la  légion  étrangère 
d'Achille  Murât  et  fut  nommé  aussitôt  lieutenant.  En  1832 
Lt  légion  s'omliarqua  à  O.stcnde,  pour  aller  en  Portugal,  où  les 
deux  frères  se  di.slinguércnt  dans  les  combats  contre  Tannée 
de  dom  Miguel.  Kn  1836  les  deux  Durando  passèreul  en 
l'.sp.imie  et  s'.-ngagèreut  au  service  de  la  reine.  Nommé 
ciilonrl,  Giacomo  sejuurna  encore  quelque  temps  en  E&pagne, 
puis  i  n  Porlu^iil,  et  vint  en  France  en  1843.  Il  y  reprit  tes 
eliiiles  de  droit  et  de  politi(]ue,  et  publia  à  Marseille  son 
premier  ouvrage  :  De  la  réunton  de  la  péninsule  ibéri- 
que  par  une  alliance  entre  les  dynasties  d'Espagne  et 
df  l'orlugal  (184'i).  Blentut  après  il  retourna  en  Piémont 
et  se  li\a  à  Mondovi.  C'est  h  qu'il  a  écrit  son  second  ou- 
vrage :  IJflla  naiinnnli/à  ttaliana,  imprimé  à  Pariâ  en 
IH  irj.  Kn  l)N«7,  lorsque  le  mouvement  national  commença  en 
llalii;,  il  prit  part  à  la  rédaction  de  l'Opinione.  Élevé  au 
(tr.'irle  de  lieutenant  général  en  IK48,  il  fut  nommé  cominan- 
iliiut  d'un  corps  de  volontaires  qui  devait  ojHVerau  nord  de 
la  f^ondiardie,  A  la  h.ilaillo  de  Novare,  en  18iO,  il  remplis- 
sait les  fonctions  d'aide-de-camp  <hi  roi  Charles-Albert. 
Lors  de  l'aveoeinenl  au  trône  du  roi  Victor-Emmanuel,  Du- 
rando se  lia  avec  C.ivour.  Pendant  la  guerre  d'Orient,  fl 
était  ministre  de  la  guerre,  tandis  que  le  général  La  Mar- 
iiioni  comiuamlail  le  corps  evpédiUunnaire.  En  1866  il  fut 
rnvoyé  à  Constantinople  en  ijualité  du  ministre  pléni|iolen- 
liaire  d'ILilie,  et  y  riiucliit  un  traité  favorable  pour  son  (lays. 
A  son  retour  il  fut  chargé,  le  .11  mars  180?,  du  portefeuille 
•  les  .iflaircs  étrangères,  dans  le  cabinet  présidé  par  M.  Ra- 
ta/./.i.  En  1860  M.  Durando  avait  été  créé  sénateur  du 
royaume  <ritalie,  et  en  IKGl  il  avait  été  nommé  général 
il'armec.  Au  mois  de  décetnhrc  1862,  le  ministère  Ralaui 
donna  sa  démission  au  mois  de  novembre  1SG4;M.  Du- 
r.tndo  fiarla  en  faveur  du  projet  do  loi  sur  le  transfert  de  la 
capitale  a  l  loreuce,  et  soutint  la  convention  conclue  avec  U 
France  le  16  se|itemhrc,  convention  qu'il  rattachait  aux 
lu'gociations  entamées  par  lui  en  18C2.  Chargé  en  1866  du 
commandement  du  I"  corps  d'armée,  ayant  .son  quartier  gé- 
néral à  Lodi,  il  fut  grièvement  hle.£sc  h  l'affaire  de  Cas* 
to//a.  Au  mois  de  juin  tSCT  il  lit  un  voyage  à  Rome,  chargé, 
ili.-,ait-un,  d'une  mission  spéciale,  mais  <pii  u'aN>utit  |»as. 

Son  frère,  Gtoiutnni  DiiuNUo.  revint d't^(»agne  en  1845, 
avec  le  lang  de  général.  Il  commandait  une  division  pié- 
inuntaise  dan>  les  batailles  de  Palestru  et  de  Soiférino.  En 
1^62  il  fut  nommé  commandant  du  département  militaire 
df  Milan.  Il      aussi,  ilepuis  1860,  sénateur. 

*  l)LTRA\<;0.  Cet  État  avait,  en  1867,  141,331  habi- 
tants. Kn  I8C<,  l'empereur  Maximilien  en  avait  voulu  former 
un  «téparteiiienl  ayant  la  ville  de  Durango  pour  cbei-lieu. 
Pendant  l'expiNlition  française,  le  général  C^asfagny  occupa 
Duratigo,  qui  retomba  au  patuvoir  de  Juare/.  en  1867. 

On  a  découvert,  en  1862,  dans  l'étal  de  Durango,  des 
grottes  (pii  renfermaient  des  momies  en  grand  nombre  et 
IKirfaiteini'nt  conservées.  On  trouve  souvent  dté  parmi  leâ 
blocs  d'origine  météorique  Vaérolithe  de  Durango,  qu'on 
dit  peser  19,000  kilogrammes.  Ce  bloc  de  Durango  n'est 
autre  chose  qu'une  montagne  uniquement  composée  de  mi- 
nerais de  fer  en  roche.  Celte  montagne,  appelée  Cerro  Mer- 
cado,  se  trouve  à  un  kilomètre  au  nord  de  Durango.  Elle  a 
1,801)  mètres  NUr  860  environ  et  s'élève  à  228  mètres  au- 
dessus  du  .sol.  Elle  est  composée  principalement  de  fer  oli- 
gistc  à  l'état  métalloïde,  de  fer  oxydulé  on  magnétique  et  de 
fer  spathique  ou  carbonate  de  fer  on  roche.  On  rencontre 
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eaaatr«au\  cnTÎroos  du  Corro  Mrrr-ulo  il'aulrp.^  niinrrais 
de  fer,  coin|xtS4.'s  d'ux)dL>  combiné  avec  de  la  silice,  de  l'ar- 
gile, ayant  t>obi  l'aetioa  d'une  chaleur  élevée.  Le  minerai 
ruami  par  le  Cerro  Mercadu  est  d'une  grande  richesse.  Sur 
tûO  parties  il  contient  de  67  à  96  d'oxyde,  de  2  h  25  de 
Mlice,  un  peu  d'alumine,  de  c3rbonat«>  de  chauv  et  d'eau. 
Il  rend  en  fer  pur  de  49,23  à  «8,8  )>our  100  d'jprès  une 
analyie  fkile  aux  États-Unis.  Il  ne  renferme  ni  cobalt  ni 
Diefcd.  Le  Cerro  Mercado  n'est  donc  pa>unaérolitlie,  mais 
bàaa  un  «mas  considérable  de  divers  minerais  de  Ter  en  ro- 
rJie,  dont  les  plus  alHHidantes  «ont  le  fer  olici&lt'  et  le  fer 
inagnt-tique.  Le  véritable  (K»id.<  de  celle  masse  doit  is'éli'ver 
h  4(10  miUioDS  de  tonneaux.  Il  existe  d'ailleurs  tout  aulour 
deDurugo  des  montagnes  semblable*,  entièrement  com|>o- 
Mes  des  mêmes  minerais  de  Ter. 

DURANT1  (Jf*n-Étiemm:),  né  à  Toalou«e  en  li34, 
fiait  til«  d'un  conseiller  au  parlement,  et  fut  destin*'  à  la  ma- 
gistrature. Ses  débuts  au  barreau  de  Toulouse  furent  des 
plus  briliaots  ;  aussi  dès  l'année  I5ri3il  fut  élu  r^ipiloul  par 
ites  concitoyoo«.  Il  devint  ensuite  avocat  général,  et  en  1581 
premier  président  du  parlement  de  Toulouse.  Pendant  qu'il 
exerçait  ces  kautes  fonctions,  il  sut  réformer  le$  nombreux 
aboaqui  diminuaient  l'autorilé  de  la  juittiee,  et  arrêter  les 
exactions  trop  rrequente-s  des  genb  de  lui.  Au  mois  de  jan- 
vier 1689,  Toulouse,  ayant  appris  la  mort  du  duc  tic  Guise, 
sesoalera  contre  le  pouvoir  royal,  et  un  conseil  de  dix-huit 
citoyens  prit  la  direction  des  affaires.  Duranti,  bien  connu 
par  son  attachement  À  Henri  III,  voulut  arrêter  le  mouve- 
ment et  convo4^ua  le  parlement  pour  le  24  janvier,  mais 
celle  asseuiMée  ne  fut  |>aR  plutôt  réunie  qu'elle  fut  envahie 
jar  une  troupe  de  gens  armés  et  obligée  de  se  séparer.  Le 
(iremier  président,  assailli  dans  sa  voiture  en  retournant 
citez  lui,  dut  pour  sa  si'irelé  se  réfugier  cbe/  les  capiloids. 
Qaelipies  jours  après,  les  dix-huit,  maîtres  fibsoliis  de  Tou- 
louse, oii  régnait  l'émeute,  lirent  arrêter  Diiranli  à  l'hi'ilel  de 
vdie,  où  il  s'était  rendu,  et  l'enfernvèrent  dans  le  couvent  des 
Jacobins.  Du  fond  de  cette  prison,  le  premier  président  du 
parlement  de  Toulouse  fut  encore  accusé  de  conspirer  en 
laveur  du  pouvoir  royal.  f,e  ||  février,  une  foule  ameutée, 
oomposée  de  plus  de  deux  mille  personnes  «les  deux  sexes, 
se  prMpita  dans  le  couvent.  Le  chef  de»  gardes  poussa  de- 
vant iea  bctieux  le  prisonnier,  qui  fut  tué  d'un  cou|i  d'arqne- 
ttuse.  Son  cadavre  fut  percé  de  mille  coups,  traîné  par  les 
rues  jusqa'l  la  place  .Saint-Georges;  \k  il  fut  attarlié  au  pi- 
lori avec  le  |>ortrait  de  îlenri  III  placardé  au  dos,.  Le  len- 
ilemaiB,  il  fut  inhumé  secrètertwnt  par  les  soins  d'un  capi- 
luul  dans  l'église  des  Oirdeliers.  Trois  ans  après,  Toulouse 
lui  fit  des  obsè^iues  Kotennelles.  Duranti  a  composé  divers 
ouvrages,  notamment  celui  qui  est  intitulé  :  De  Hitibusec- 
elesix  cathoUex  (Rotne,  1 581, in- folio,  in-S°;Lyon,  1594, 
et  Paris,  1624). 

La  ville  de  Paris  a  donné  le  nom  de  Duranti  à  une  rue 
percée  dans  l'ancien  enclos  des  hospitalières  de  U  Roquette, 
et  qui  passe  au  nord  de  la  prison  des  Jeunes  détenus,  de  la 
rue  Kaint-Maor  à  la  rue  Fdie-Regnault. 

DUHA.\Ti\  (AN>c-ADRiF.>-Ariv\>D),  auteur  drama- 
tiqne,  est  né  à  Senlis  le  4  avrU  1818.  Il  lit  jouer  en  1843, 
*nc  M.  F.  de  Rieux,  Uh  tour  de  roulette,  comédie  en  un 
acte,  à  l'Odéon;  il  donna  ensuite,  au  Gymnase,  V Italien  et 
l»  Bas-Breton  (1843);  f  Oncle  à  svccestion,  M.  Acker 
(ISâS);  la  Mort  de  Strafford,  drame  en  cinq  actes,  en 
vera,  i  ro<Mon  (1849).  De  I3i8  à  t8.ss,  il  (il  représenter,  en 
cellaborattoa  avec  M.  Raymon4l  Ueslandes  :  Un  mariage 
par  procuration  ;  les  Trois  Racan  ;  la  Terre  promise,  la 
Femme  d'un  grand  homme,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose,  à  l'Odéon  ;  en  1852,  avec  M.M.  Cuyard  et  Desnoyer», 
tes  Gaietés  champêtres  ;  en  11^49,  avec  M.  Louis  Monrose, 
iei  Viveurs  de  la  Maison  d'Or;  en  I8i9,  avec  M.  Anicet 
Bourgeon,  les  Comédiens  de  salon  ;  Hèloxse  Paranquei 
(tM7),  pièceqneM.  Alexandre  Dumas  lil.s  parait  avoir  rc- 
tooehée  fortement  ;  Thérèse  Humbert,  comédie  en  trois  ao- 
l«,an  Gymnase  (1808).  Ces  deux  |>ièce8  ont  été  appelées 


de-i  comédies  judiciaire.s,  p.irc4'  que  leur  auteur  s'est  ingénié 
à  y  traiter  des  questions  litigieuses.  Ueloise  l'aranquet  a 
en  outre  soulevé  un  assez  grave  procès  avec  le  directeur  du 
théâtre  de  Genève,  qui  se  croyait  le  droit  de  jouer  les  pièce* 
françaises  san«  i'aulorisslion  des  auteurs.  Le  2  février  1867, 
le  tribunal  civil  de  Genève  lit  droil  à  la  réclamation  des 
auteurs  drainatiquts  français  en  interdisant  la  représenta- 
lion  de  U  pièce  de  M.  Durantin,  et  au  mois  de  juin  la  cour 
d'appel  de  Genève  maintint  ce  jugement  en  s'apfuiyant  sur 
la  convention  littéraire  signée  entre  la  France  et  la  Suisse  le 
30  juin  I8fi4. 

*  DUR.V\TOX  (Alex  ^mhii.).  Il  quitta  sa  chaire  de  pro- 
fesseur h  IT-'x-oie  de  droit  de  Paris  en  18i6,  et  mourut  au 
mois  d'aoAt  I86A. 

Son  tlls,  Antoine- Jean- Hapdsfe- Frédéric  Dibanton, 
est  né  h  Fans  vers  18i:»,  Il  fut  reçu  avocat  en  ls39;  il 
était  professeur  suppléante  la  faculté  de  droit  de  Paris,  de- 
puis le  14  janvier  1847,  lorsqu'en  ISSG  il  futdé.signé  pour 
.succéder  ï  son  père  dans  la  chaire  de  droit  civil.  Il  a  publié 
divers  ouvrages  de  droit. 

DUR.\0  (Josi:  ne  SvxTA-RrTA).  moine  augnstin,  né  en 
1737.  mort  en  1784,  s'est  fait  une  grande  répulatitm,  comme 
poète  brésilien,  par  son  Caramuru,  po4'me  en  dix  chanl.set 
en  vers.  Il  avait  choisi  un  sujet  patriotique,  la  découverte 
et  la  coloni.sation  de  la  liaic  de  Tou.s-les-Saints  (Uahia  de 
Todos  osfianlix)  par  Diego  Alvarès,  <|ue  les  indigènes  nom- 
mèrent Caramuru,  c'est-à-dire  Dragon  sorti  de  la  mer, 
et  qui,  d'après  la  Iraililion,  passait  parmi  eux  |K)ur  un  être 
mystique.  AuS'^i,  bien  qu'il  n'ait  pas  montré  un  grand  talent 
d'invention  et  que  .sa  prinripale  qualité  soit  dans  les  des- 
criptions, Durao,  par  la  fidélité  et  l'animation  de  celles-ci,  a 
donné  h  son  poème  un  caractère  réellement  national,  et 
s'est  inspiré  avant  tout  de  Vamour  de  la  patrie,  comme 
il  le  dit  lui-même. 

DURB.VR  On  donne  ce  nom,  dans  l'Inde,  des  assem- 
blées générales  auxquelles  les  vice-rois,  à  l'iiuitalion  de  ce 
que  prali.')uait  autrefois  le  Grand  Mogol  de  Delili,  convo- 
quent de  loin  en  loin  les  radjahs,  afin  de  recevoir  l'hommage 
de  ce*  princes.  Le  inortobre  tsrj.  sir  John  Lawrence  en  a 
tenu  im  k  Luctinow.  capitale  <le  l'anrien  royaume  d'Audh, 
dans  lequel  les  radjahs  iléployèn  nl  un  faste  vraiment 
oriental.  On  y  vit  cinq  cent  cinquanie  éléphants  couverts  île 
housses  en  drap  d'or,  portant  la  plupart  des  hottdnhs  ou  li- 
tières d'argent  massif  ou  de  vermeil  sur  lesquelles  se  te- 
naient les  princes  soumis  et  leurs  parents  revêtus  des  étoffes 
les  plus  précieuses,  ornés  de  colliers,  de  bracelets,  d'aigrettes 
en  diamants,  en  rubis,  en  perles,  en  émeraudes,  et  drapés 
ilansde  magnifiques  chAles  de  cachemire.  Le  jour  de  l'en- 
trée solennelle  ,  le  vire-roi  prit  la  tête  du  cortège,  et  lorsqu'il 
se  fut  arrêté  sur  un  monticule  avec  sim  éléphant  de  taille 
CJtlossale,  les  radjahs  défilèrent  devant  lui.  Pendant  cedélilé, 
qui  s'exécuta  par  un  soleil  torridc,  sir  John  Lawrence  seul 
était  abrité  sens  un  parasol  tenu  au-dessus  de  sa  tète  par 
deux  serviteurs.  Le  parasol  étant  dans  ces  pays  l'emblème  de 
la  souveraineté,  devenait  le  privilège  exclusif  du  vice-roi. 
Les  Anglais,  qui  savent  toute  ï'imfiurtan ce  que  les  orientaux 
attachent  aux  signes  extérieurs,  se  montrent  inflexibles  sur 
toutes  ces  questions  d'étiquette,  et  comme  certains  Ik>u- 
dalkH  de  radjahs  étaient  surmontés  de  dais  qu'on  ne  pou- 
vait enlever,  et  qu'on  aurait  pu  prendre  pour  des  parasols, 
on  ne  les  laissa  ligurer  dans  le  défilé  qu'à  la  condition  qu'il 
n'y  eftt  personne  dessous.  Tout  cela  peut  inspirer  une  crainte 
salutaire  aux  vaincus,  mais  doit  |varaltre  singulier  de  la  part 
de  héros  chrétiens. 

•  DURBAU  DE  LA  MALLE  (Adolphe  Jilf..s-Cé- 
sAn.Arr.isTE).  Il  mourut  il  Paris  le  18  mai  1857.  Il  pos.sédait 
des  propriétés  dans  le  Perche,  ou  il  se  livrait  h  de  nom- 
breuses expériences  agricoles,  qui  l'intéressaient  vivement, 
et  qu'il  se  plaisait  h  faire  connaître  à  l'Académie  des  sciences. 
Son  ouvrage  le  plus  important  est  Vtconomie  politique 
des  Aomaint  (Paris,  1840,2  vol.  in-S").  On  cite  en  outre: 
Climatologie  comparée  de  f  Italie  et  de  PAndalousie 
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ancitnnet  ttmodcrnn  (itUU,  in-S");  l' Algérie,  hUloive 
du  pttrru  é«  AomaiAi,  éu  MgsîmaaM  H.  du  Van- 
daU$,  flceoMjNV**  d^vMmau  sur  Um  wtof/au  «m* 
ployéi  aneleiutautit  pour  la  conquête  et  ta  soumis- 
sion, pl( .  ;i8.)2,  io-18).  Parmi  te»  mémoires  insfVf  i  li  uis  la 
cuUecUuD  l'Académie  <ie$  inscriptions  rl  IM-Iles  ktlreji, 
BOUS  menlionneroas  :  la  Population  Itbre  en  Italie 
(toneXj;  Étendue  et  poinUation  de  Rome  (tome  XII); 
S9ttèmm«rlçuedes  Remidns  (I6M.);  Mémoire  sur  les 
/oi«  agraires  et  celles  qui  ont  l'fnbli  chez  les  Komnitix 
tet  distribultons  gratuites  du  ble  (ibid.);  Mémoire  sur  la 
population  de  la  Frajue  au  quatorztème  siècle  (tomeXIY). 

*  DURE-MI^RE.  m.  OUier  «  ooatUté  que  la  dure- 
mht  UM  ta  ftancHM  da  périoste  p»  rtfçoit  k  la  Ubie 
pvlernetles  os  <lu  rrâne,  ce  qui  explique  la  reproduclioa  de 
ces  M  après  l'upi  rutiuii  <lu  lrt''|ian,  et  \e*  phénomènes  d'io- 
toimiiliiirn  que  prt Senli-  parfois  cette  iru-mbraDC  qu'on  a&$i- 
nitail  à  tort  aux  membranes  tibreuses  proprement  dites. 

*  DDRCN.  Celle  fille  eomptail,  en  I86i,  io,i45haU- 
tanU.  On  j  fabrique  4,000  k  4,500  pièces  de  drep  par  an  ; 
le»  fabriques  de  macMiiee  prodolaent  45,196,300  tims  de 
fer  traTaillt-  ;  la  falirii^ue  d'aiguilles  de  ScliU  i*  lier  en  (niMliiit 
340  BUlUuos  [Ar  an.  On  «oit  caoore  à  Duren  nette  papete- 
ilci,  dont  les  quatre  plus  gTMdcefMiniiMeMt  JourMlleinent 
no  nmes  de  papier. 

*  DORER  (Albut).  La  plus  halle  eolleeUon  dee  dessina 
<}'Alt)<>rt  Durer  est  celle  qu'a  réuni  l'arcliiiliic  Ciiarles  k 
Vienne.  Celle  du  British  Muséum  vient  enstuile. 

Dans  une  lettre  à  son  ami  Willibald  Pirkheimer,  Durer 
fait  conoatlre  en  ces  tennes  les  nisèies  de  loa  colâKe  : 
m  Um  père,  dit-il,  paaTreeaTrierofHrre,  n'evdl  pour  lui, 
peur  sa  femme,  pour  ses  enfants,  que  le  plui  strirt  néces- 
saire, un  pain  dur  et  noir,  fSBgoi  pénibletnent.  Ajuulez  à 
cela  toutes  sortes  de  tribulations  et  des  adversités  de  tout 
genres.  Mais  il  était  paisible  et  doux,  bon  et  modeste,  et 
seomis  k  la  PretMenoe.  Il  nonnil  «■  fcprdant  le  ciel,  où 
il  est  maintenant.  Po^ir  mol.  Je  me  sanlais  plutât  artiste 
qu'orfèvre,  et  je  priai  mon  père  de  me  pemettre  de  peindre 
et  de  graver.  Mécontent  de  ma  demande,  il  me  refusa  pi  n- 
daat  longtemps.  Il  céda  k  U  fia,  et  le  jour  de  Saint- And  ré 
14M  ilme  pbiç»  cte  le  nilln  imvenrlIicM  Wolili»> 
malb.  • 

On  peat  emminer  sur  Albert  Dnrer  :  fltdier.  ta  Fie  <f 

les  œuvres  d'Albert  Durer  (Leipzig,  i83l ,  2  vo!  ;  ;  Campe, 
les  Reliques  de  Durer  (Nuremlterg,  1H2S)  ;  «le  Hje,  La  vit 
et  les  autres  de  Durer  (Nordiingen,  I8C0)  ;  Albert  Durer 
à  Venise  et  daas  les  Pat/S'BaStOiUoltiograpMet  lettres, 
fourma  de  mtrages,  pupUrs  dhers,  trtdnils  do  raliemind, 
avec  de.4  note*  et  une  introduction  par  H.  Ohailes  Kêmj 
(Paris,  I8C6,  in-»",  avec  27  gravures). 

*  DURET  (FR*>cis<^i'K-Josr.i'H;.  A  l'exposition  univer- 
selle de  ISit&,  00  Tojait  de  lui  le  Pécheur  napolUai»,  le  i 
Vendastgeur  et  nne  slâlnvde  Gtateaubriand .  Il  obtint  | 
une  grande  médaille  dlMMoeor.  il  At  ensuite  le  fronloo  da  ■ 
Louvre, au  nouveau  parillon  central,  représentant  la  France 
protégeant  ses  enfants;  plusifur-.  nroii[>es  ilc  i ;iri.itili's 
pour  le  même  palais,  et  les  figures  aiio  s  ilt;  la  fnsR  du 
salon  des  Sept  cheminées;  des  cariatides  à  rilùteUili' Ville; 
deox  statues  en  marbre  pour  le  vestibule  du  ïtiéklre-Fran» 
tais,  raprésentan!  te  Tniffédle  et  la  C^édie;  le  boste  de 
M""  Dorval;  uni»  statue  rrpri'ticninnt  la  Victoire  d' Italie, 
pour  le  palais  du  Sénat  ;  le^  SUihons,  has-reliefs  dans 
gKie  Sâinle-Clotilde  ;  la  fontaine  Saitit-.Vichel,  à  Paris, 
ca  face  du  pont  de  ce  nom;  ks  Vertus  Ibéologsles  pour  le 
porcbe  do  régUse  de  ta  TfMU;  ta  stalne  du  mennmeBt 
tl'Hatévy.  au  cimetière  de  Montmartre  ;  la  Loi,  statue,  sur 
le  palier  du  double  escalier  qui  ronduit  h  la  salle  des 
asMSts  a»  Palais  de  Justice.  Il  mourut  à  Paris  le  25  mai 
I8(.â.  M.  Beulé  a  lu  une  KoUee  sur  la  vie  e(  les  autres 
de  M.  Duret,  à  la  féMMO  poUhpiO  «HHttNodO  TAcidémie 
des  Beaux* Arts  du  lo  novembre  ltM.En  ises,  la  ville  de 
Flrti  a  duoné  le  nom  de  Duret  k  ta  peitic  de  la  rue  ile  la  1 


l'uiiipe,  il  Passy,  comprise  euire  les  avenues  de  la  Grande» 
Armée  et  de  l'Impératrice. 
1    *  DURUAll.  U  popuUlioo  de  ce  oumié  était  on  IMI 
I  de  508,666  baUlanto.  Les  pnRs de  miner,  su  nombre  dey7l, 

fournirent,  en  lâGI  ,  19,144,965  tonnes,  et  en  1862, 
20,Û0O,u0O  de  tonnes  de  minerais.  La  production  de  fer  est 
de  C  k  700,000  tonnes. 
La  Tiltade  i^Aoi»  a  14,0SS  habitants;  les  antres  villss 
I  du  eomié  ont  t  Bishop-Aoektond,  8,400  luUtHta;  8ai> 
di-rtanil,  7,H2i  lialiitatits  ;  Cati\<iiiead,  3.1, S87  luibitaats; 
Sliield^;,  3i,23'J  ;  Darlinulon,  i:i,781;  et  Slockton-sur-Tecs, 
I3,jj7. 

DURIIAM  (JusEHu).  né  en  1822  k  Londres,  élodta  ta 
scnlplnre  sons  ta  diieeUoB  do  lohn  Francto  et  d'E.^H.  Bailf . 
En  IS4i  il  fit  le  buste  de  Jenny  Lind,  qui  eut  hesnoof  ds 

KOoeès.et  plus  tard  il  remporta  le  prix  du  conooUTS  inUnS- 
tional  pour  I  t-ri'i  lion  du  monument  élové  |)ar  soii«criptioa 
en  comniéinoralton  de  la  grande  exposition  de  1851. 
H.  Uurliam  exécuta  en  i850,  sur  la  commande  du  tard- 
maire  de  Londres,  le  buste  de  ta  reine;  puis  Ifermiene  ét 
Alastor,  statues  pour  Mansion-hoose  ;  en  1857  il  il 
Paul  et  Vircjhitf  ;  en  IH,,8,  le  Destin  du  génie  ;  en  1S60, 
j  Cliaslete.  A  l'ev(Hi»itju{i  universelle  de  Londres,  en  1861, 
M.  Durtiam  avait  placé  un  portrait  en  plâtre  de  la  reine  l'ic- 
foria  et  oae  petite  fille  tenant  un  épagneul  dans  ses  bras 
qu'elto  gronde  aree  espièglerie,  sujet  qu'il  srait  fartitnié  :  fie 
to  sti'fji  !  l  AIlr/.  vous  cuuclier!}  M.  Durium  est  encore  l'au- 
teur iIl'  la  btaiue  élevée  par  souscription  k  M.  l-'ranck 
Crossiey,  dans  le  parc  du  Peoplo  A  Hiililbs,  «tlim  MMI» 
.  quable  par  sa  simplicité. 

I    *  DURINGSPEtD  (Ins  m),  baraam  ns  RREMS- 

BKRG.  Elle  publia  encore  tes  Chants  de  Toscane  .Dresde, 
18à&)  ;  De  la  Dalmatie  (Prague,  1855-1857);  J)e  I  tiscaut 
jusqu'à  la  Meuse  {hdfà§,  H8l){  ot  lÊê  Prooirèes  ces- 
mopoltles  iiUi). 

DURKHËIM,  ville  du  district  de  Neustodt,  dans  le 
Palaiinat,  a  5,560  habitante.  Elle  possède  un  tribunal,  un 
bureau  de  douane,  un  riche  bôpiUI  et  un  collège.  Les  sa- 
lines qui  se  Iroiivi  iit  à  proximité  de  cette  ville  fournis- 
sent 8,400,000  piedi  cubes  de  sel.  Durklteim  constituait 
autrefois  nne  partie  des  domaines  des  ducs  de  Praneoaie. 
Vers  le  aailica  dudoaiièmo  aièeta  oette  ^Ita  tomba  daas  U 
poasessiott  de  te  furilles  des  comtes  de  Uasages,  k  laquelle 
elle  appartient  encore.  Les  comtes  de  Linaii;;os  y  ont  fait 
construire  en  1780  un  château  et  un  lliéAtre  que  diri|tea 
Ifflanil.  En  1794  le  citkteeu  fut  détruit  par  les  Français  oaa- 
mandés  par  le  général  Costine.  Boa  tain  de  Darklieim,  ea 
voit  les  msgniOqoes  mines  de  JToff enftniry,  Ohttena  éga- 
lement détruit  par  les  Franrais  en  iT;ti. 

Durkheim  e>t  ctlèbre  jtar  sa  cure  aux  raiains.  Cluque 
aiiiice,  t'ii  t'iïot,  les  hâtels  et  les  maisons  se  remplissent  d'é- 
trangers qui  y  Tiennent  demander  ta  saate  au  fruit  de  te  vigas. 
On  y  yen  shNsdes  Altamuds,  des  Rosses,  des  AagWs,  dei 
Suédois,  etc.  De  grandes  tabU  s,  rotirerlps  de  nappos  blan- 
ches, sont  établies  dans  le  jardin  poWic  de  cette  I^Kalib',  et 
plu.'^ieur.'i  centaines  de  personnes,  tous  le»  matins,  y  pres- 
nent  place  pour  ooosonoier  les  raisins.  U  s'y  fait  en  oulie 
iM  oommene  ooasIdérsMod'Mpédilton  do  ffOUas^i  sont 
dirigés  Mf  divers  points  par  le  ctiemin  de  fer. 

*  DITRLACII.  Cette  ville  a  5,017  babiUnU;  le  cercle 
de  Diirlacli  en  a  27,201. 

DURIilEU  (AMTOtNE-SiMON,  baron),  né  le  20  juillet 
1775  k  Grenade«nr-rAdoar,  fut  éin  capitaine  par  les  fo- 
loolaires  du  6">e  batailtan  des  Landes  ta  ê  janvier  1794.  Il 
lit  les  campagnes  de  1794  et  1795  k  l'armée  da  Pyréaécs» 
Orientales.  Ikii  V  aïK  iiprès  il  pas:ia  à  l'armt^  d'Italie,  el 
se  fit  remarquer  par  sa  bravoure  sous  les  ordres  de  Jw- 
bert.  En  1798  il  partit  en  Efirpte;  mais  atteint  d'oae 
opbtbalmM,  il  dut  rofeaîr  «piclgaaa  asata  plua  laid,  aprta 
avoir  aasisiék  ta  prise  de  Malle  e!  I  h  batallta  des  Pyra- 
mides. Aidede-camp  du  général  Digonet  en  1799,  il  filles 
campagnes  d'Allemagne  et  d'Italie,  et  passa  k  l'armée  de  Na- 
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plK.  Chef  de  tnt«illon  en  1807,  il  reçut  U  cruix  de  la  Lé- 
gion d'honneur  à  la  pri»ede  l'Ile  de  Capn'o,  et  devint  aide 
de  camp  du  général  Lamarque.  Napoléon  le  nomma  ad- 
jiklant-cooimandant  après  la  t>alaille  de  NYagraro,  où  il  avait 
rallié  et  ramené  en  li^uie  quatre  baUilloiu  privés  de  leurs 
chefi.  Durrieu  fut  attaché  i  l'état- major  de  l'armée  d'Italie 
de  1S09  à  1812,  et  pasM  avec  too  corps  en  Rii$«ie,  oii  il  fut 
MeW  à  l'attaque  du  village  de  MatojarosUvetz.  Sa  défense 
de  Glofçau  lui  valut,  en  1813,  le  grade  dégénérai  de  briitade, 
et  il  fut  blessé  au  cou  k  la  bataille  de  Dres^le,  au  mois  d'août 
de  la  même  année.  Chargé  de  défendre  les  forts  extérieurs  si- 
loés  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  il  fut  fait  prisonnier  en 
1814,  et  rentra  en  France  le  l"  juin.  Le  19  janvier  18i:i 
il  fut  nommé  chef  de  la  division  <lu  personnel  au  minis- 
tère de  ta  guerre,  et  quitta  ces  fonctions  le  1 1  mars  sui- 
vant, lorado  retour  du  duc  de  Felire  aux  affaires.  Il  reçut 
alors  le  titre  de  baron,  sur  la  proposition  du  maréchal  Soiiil. 
Pendant  les  Ceot-jours,  le  général  Durrieu  remplit  les  fonc- 
tions de  chef  d'état-majur  général  du  6*  corps  de  l'armée 
du  >ord.  A  la  bataille  de  Waterloo  il  reçut  une  blessure  à  la 
cuine  gauche,  et  tomba  aux  mains  des  Anglais  ;  Wellington 
l'autorita  i  rentrer  en  France  pour  soigner  sa  bli-ssure,  et  il 
fat  mb  en  non-activité.  Le  37  mai  I81S  il  entra  dani^  le  cor|ks 
d'état-major  en  qualité  de  maréchal  de  camp.  Le  23  novem- 
bre I82S  il  lut  investi  du  roinmandement  de  U  subdivision 
de  la  Corse.  Nommé  trois  ans  plus  tard  chef  d'état -major 
de  la  division  expéditionnaire  de  Morée,  il  assista  à  la  prise 
de  Modoo,  de  Patras,  de  Coron  et  au  siège  du  chdtcau  de 
Morée,  et  reçut  le  grade  de  lieutenant  général.  A  son  retour 
il  fut  rois  cndis|>oi)ibilité,  le  22  juin  1H29.  Après  avoir  rempli 
de  1830  à  1840  les  fondions  de  commandant  de  diverses 
diviiiuns  militaires  et  celles  d'inspecteur  général  d'infan- 
terie, il  dut  passer  dans  le  cadre  de  réserve  de  l'étAl-major 
général.  Admis  à  la  retraite  le  12  avril  1848,  par  suite  de  la 
suppression  de  la  section  de  réserve,  il  fut  réintégré  dans 
celle  icctioa  le  I''  janvier  t8j3.  Depuis  lS3'i  le  général 
Durrieu  représentait  le  département  des  Landes  à  la  Cham- 
bre des  député»,  lorsqu'il  fut  nomme  pair  de  France  en 
1845.  Elu  représentant  des  Landes  au  mois  de  mai  1831, 
il  lit  partie,  au  mois  de  décembre,  de  la  commission  con- 
Miltatjve  du  gouvernement.  Il  devint  ensuite  maire  de  la 
commune  de  Larriviére-sur-l'Adour.  Le  baron  Durrieu 
mourut  an  mois  d'avril  t8A2. 

DURRIEU  (Loi'isFRv.^çois-ALFREb,  baron),  fils  du 
précédent,  né  le  10  janvier  1812,  entra  en  I83û  i  l'Ëcole 
d'etat-major,  devint  cipitaincen  1840,  et  fut  atlaclié  aux 
travaux  topographinues  de  l'Algérie.  Nommé  chef  d'esca- 
dron aux  spabis  en  1845,  lieutenant-colonel  au  l"'  régi- 
ment de  chasseurs  en  mai  1849,  et  colonel  du  3'  de  spahis 
eu  juillet  IS&l,  il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade le  30  aoAt  1A54,  et  chargé  du  commandcmont  de  la 
Aubdivision  de  Mascara.  Le  11  décembre  1859  il  fut  élevé 
au  grade  de  général  de  division,  à  la  suite  d'une  ex|)édition 
reiiurquaMe.  >  Manœuvrant  liabilement,  disait  un  rapport 
officiel,  il  a  remporté  sur  les  tribus  hostiles  du  Maroc  un 
succès  qui  n'a  d'égal  que  celui  de  la  prise  de  la  Smalah. 
Outre  un  butin  immentie,  les  bannières  de  Maîas  et  Angades 
sont  en  son  pouvoir,  ainsi  que  les  chevaux  et  les  armes  de 
DCA  spahis  tuéà  à  Sidi-îi^er.  "  Le  3  octobre  1865  il  a  été 
créé  grand-oflîcier  de  la  Légion  d'honneur;  il  était  comman- 
deur depuis  le  10  décembre  IttSI.  Il  commandait  la  13' di- 
«livision  militaire  lorsqu'il  fut  appelé,  le  19  décembre  1866, 
à  remplacer  le  général  Ladmirault  comme  sous-goiiverneur 
de  l'Algérie. 

DURRIEU  (Xavicr)  naquit  le  28  février  1817  à  Cas- 
iitlun  (Ariége).  Il  fit  ses  études  sous  les  )'%ux  de  M.  Savy, 
évéque  d'Aire,  Tint  en  1838  à  Paris,  où  il  débuta  coiiune 
journaliste  dans  le  Siictr,  et  en  1841  entra  au  Temps, 
dont  il  fut  ré<lacteur  en  chef  pendant  un  an  ;  à  la  même  époque 
il  publiait  quelques  articles  sur  la  philosophie  et  la  politique 
étrangère  dans  la  Revue  de  Paris  et  la  Revue  des  Deux- 
Mondes.  11  assistait  régulièrement  aux  soirées  du  duc  De- 
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caies,  et  était  lié  STec  les  anciens  meneurs  de  la  coati* 
tioD,  mais  il  se  sépara  successivement  des  partis  rnooir- 
chiques  et  se  joignit  à  l'opposition  démocratique.  Lorsque 
M.  de  Nivière  acheta,  en  1845,  le  Courrier  français, 
Durrieu  «a  eut  la  direction,  et  il  suivit  U  ligne  politique  du 
journal  la  Ré/orme. 

Après  la  révolution  de  Février,  Durrieu  fonda,  avec  Au- 
guste Blanqui,  le  club  connu  sous  le  nom  de  Socittlé  répu- 
blicaine,  dont  le  siège  était  au  Conservatoire.  Ce  club 
fut  la  cause  des  grands  mouvements  populaires  qui  se  pro- 
duisirent à  celle  époque,  mouvements  qui  minèrent  le  piirti 
de  Durrieu  et  nuisirent  tant  à  la  cause  républicaine.  Mais  dès 
que  .M.  Tascliereau  eut  palilié  dans  la  Revue  rétrospective 
un  'Inetmient  attribué  à  Blanqui  uii  se  Iroiivaieiit  des 
:  révélations  singulières ,  Durrieu  se  sépara  de  son  collègue 
I  et  déclina  toute  solidarité  avec  lui.  fllu  par  le  département 
I  de  l'Ariége  député  à  l'As'emblee  i^itionale  constituante,  il  y 
I  vuta  avec  l'extrême  gauche,  appelée  aussi  parti  de  la  Mon- 
tagne. Il  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative.  Il  écrivit 
alors  ilans  les  feuilles  démocratiques  les  plus  avancées,  et 
fonda,  vers  la  lin  de  18&i,  le  journal  la  Révolution,  qui  fut 
supprimé  après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre.  Arrête  A  ce 
moment,  il  fut  envoyé  d'abord  sur  les  pontons  de  Brest,  d'où 
il  devait  être  tr<.ns|K>rté  à  Cayenne.  Cette  transportation 
l'ut  rliangée  en  simple  exil.  Durrieu  pas.sa  en  Angleterre,  oii 
il  publia  <  n  1852  un  ouvrage  sur  les  événements  de  dé- 
ceiid)re.  En  1854  il  se  rendit  en  Espagne,  où  il  devint  se- 
crétaire d'un  des  meneurs  progressistes.  Plus  tard  il  s'oc- 
cupa d'entreprises  financières  et  industrielles.  Il  mourut  à 
Barcelone  au  commencement  du  mois  de  février  1868. 
DUHUTTli  (JosF.en- François,  comte},  général  fran- 
.  çais,  né  le  14  juillet  1767,  prit  du  service  dans  Tinfantcrie 
,  en  1792.  Attaché  à  l'état-major,  il  eut  maintes  fois  l'occa- 
sion de  se  distinguer,  et  fut  nommé  en  1803  général  de  di- 
vision. Pendant  la  guerre  de  1809  il  se  distingua  en  Italie 
sous  le  prince  Eugène.  Ea  ISt2,  il  fut  commandant  de 
Berlin.  Avec  la  32''  division,  il  faisait  partie  du  corps  du  gé- 
néral Rejnier  durant  la  guerre  de  Russie,  et  combattit  dans 
toutes  les  l)atailles  de  1812  et  de  1813.  Après  .Vétre  distin- 
guée à  la  bataille  de  Baiitzen  et  avoir  pris  part  à  celle  de 
Leipzig,  sa  division  formait  une  prlie  de  l'arrière-garde.  En 
181  î,  il  cominatidail  à  Metz,  qu'il  défendit  avec  succès  contre 
les  alliés.  Louis  XVIII  le  lais».-i  à  la  lète  de  la  3*  division 
militaire,  dont  le  quartier  général  était  à  Metz,  Au  retour  de 
Napoléon  de  l'Ile  d'Elbe,  Durtitte  se  déclara  pour  l'empe- 
reur, qui  lui  conlia  le  commandement  de  la  4'  division  du 
Cur]>s  de  Drouet.  La  Restauration  le  mit  en  dis(»onibilité,  et 
il  mourut  à  Ypres  le  18  août  I8'i7. 

DURUrrE  [A>TiMNE  l'n*sçois  CAiiiu.F.,  comte),  musi- 
cien français,  tils  du  précédent,  est  né  ^  '\'pres  en  1803. 
Destiné  à  l'état  militaire,  il  entra  i  l'École  Polytechnique,  et 
en  sortit,  en  1825,  avec  le  grade  de  sous-lieutenant  d'artillerie. 
En  IK27  il  donna  sa  démission,  parcourut  l'Allemagne,  en 
assistant  aux  concours  et  solennités  harmoniques;  vint  ha- 
biter Metz,  puis  Paris,  où  il  -s'est  occupé  de  la  publication 
de  ses  ouvrages.  Outre  quelques  morceaux  n  ligieux,  com- 
posés dans  le  temps  même  de  ses  éttules  scientifiques,  on 
a  «le  lui  des  messes  exécutées  en  province;  plusieurs 
0|>éras,  notamment  le  Violon  de  Crémone,  opera-comique 
en  deux  actes,  joué  au  théâtre  de  Metz  en  1865,  el  de  nom- 
breux morceaux  de  fanUisie.  On  lui  doit  aussi  plusieurs 
ouvrages  sur  l'art  musical  :  la  Loi  génératrice  des  ac- 
cords (1838);  l'Esthétique  mitsicale  (1855);  TecAnleotf 
lots  générales  du  système  /iarmonique{iiih6). 

*  DURUY  (Victor)  est  né  à  Paris  en  1811,  d'une 
famille  d'arti-stes  employés  aux  Gobelins.  Il  fut  d'a- 
hont  destir)é  k  suivre  la  carrière  paternelle,  et  ce  n'est 
qu'assez  tard,  en  1823,  qu'il  commença  ses  études  classi- 
ques au  collège  Rollin.  Il  entra  en  1830  à  l'École  Normale, 
et  en  1833  fut  nommé  professeur  d'histoire  au  collège  de 
Reims.  Toutefois  son  séjour  dans  cette  ville  fut  de  pen  de 
durée,  car  deux  mois  après  il  était  apinlé  à  professer  la 
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tuètM  «hsse  aa  collée  llniri  IV  k  Paris  (aujoanThni 

lyw*  Napfili-on).  Lon^iti  iiiiis  ^^.  Dinuy  nViil  jMtur  t'titn-tpnir 
«a  famille  que  .s<>s  inoiliiiiic-»  .((ipointeinetifs  dp  professeur, 
qa'il  Mit  augmenter  ensuite  par  la  publu  .itinn  (I'dim  rafles 
d'histoire  k  l'usage  «le  la  jeuneue.  £d  1S6(  il  fut  Dommé 
inspecteur  d'académie  et  mattre  de  «MfiïrMeM  ft  fÉodle 
Normale  supérieure.  En  janvier  1861  II  fut  apppK*  au  (wste 
dlofspecteur  général  de  l'cnstrurtinn  publique,  «I  quelques 
moit  plu»  tard  on  lui  ronfla  la  (  liain-  iriiist<iiro  qui  Tenait 
d'être  créée  à  l'École  Polytedmique.  Il  (aitait  «a  seconde 
tournée  d'inspection  générale  lonqu'aii  décret  impérial 
du  33  Joio  1M3  l'appda  au  miaklère  de  lliialnwtioB  pn- 


Biendes1(H;endes  se  sont  formées  sur  rarriv('e  de  M.  Duruv 
aux  affaires.  On  a  dit  qae  feropereor  ajant  va  {'Histoire 
romaine  chez  le  maréchal  Raadon,  avait  voulu  en  connaître 
l'anlenr,  «t  qo'a|HPès  on»  loofoe  andicaoe  H  l'avait  allaclié 
k  la  publleifiîm  de  son  Fiffoire  tf«  Cdtorr,  VA  offrant  me 
po«ititfn  dan?i  son  cabinet.  M  Duruy  accepta'le  travail,  mais 
il  préféra  rester  allai  ln^  A  I  Lniversité.  Se*  idées  à  la  fois 
aatoritaires  et  démocratiques ,  «es  admirations  pour  les 
hommes  qui!  re^^*  comme  swcHés  par  la  Provideoce, 
aea  'eDHkoMiaMiMS  peer  Iib  Itadalcan  de  dynastie,  son 
dévouement  k  la  cause  doMoi-être  du  c^^'^'l  nnmtire  plu- 
rént  an  sonverain.  M.  Dnruy  étnit  à  Orit  ans  lorsqu'il  reçut 
un  télej.'r.iinine  qu'il  n'osait  ouvrir,  car  il  avait  laissé  k  son 
départ  un  eafknt  malade;  un  ami  le  détrompa  beurease- 
ment  en  loi  lUnnl  «onalire  sa  toote  aenlBaflaD.  Il  n'o> 
fait  poortaAIeocore  accepter,  tant  il  craignait  les  diramltés 
admiidttratives  ;  mais  le  préfet,  venu  pour  le  féliciter,  avant 
consenti  à  s'en  rli.iri;.'r,  il  n'y  eut  plus  d'hésitation  :  le  len- 
demain M.  Duruy  était  ministre  de  l'instruction  pulilique 
*  Paris  avec  M.  Charles  Robert  pour  secrétaire  g^aéral. 

Doaé  d'une  grande  activité  et  d'une  grande  puissance  de 
fravail,  M.  Dnruy  a  signalé  son  |>a«sage  aux  affaires  par  de 
nninhrense  ;  mpsiures  nouvelles,  FI  rétablit  d'abord  Its  clas'^es 
de  philosophie  et  d'histoire,  éloigna  la  bifurcalion  des  études 
et  remania  toutes  les  parties  de  l'enselgnetnent.  les  pro- 
grammes, etc.  Pour  propager  aea  idées,  U  lançait  k  cliaqne 
lustaBtde«dreBlilrea,«t  eMilInaa  k  aller  Inspecter  lof -naoBe 
rinstmctiOn  publique  dans  tous  les  ftahlissements  d*  la 
France.  Sous  son  influence,  le  l>arcalnur.-at  a  ett'  réformé; 
renseignement  de  l'histoire  conlemptiraine  a  introduit 
dans  la  classe  de  philosophie,  qui  avait  été  rétablie.  Il  a  Coodé 
l'enseignement  aeeoudaire  spéef  at,elcrMkOliiny 
«ne  école  normale  destinée  k  former  des  professeurs  pourcet 
enseignement.  Il  a  étendurensei)!nemenldes  langues  vivantes; 
admis  aux  épreuves  îles  concours  généraux  les  lycées  das 
départements  ;  amélioré  la  situation  des  professeurs  dans  les 
lycées,  en  leur  accordant  plus  de  stabilité  et  deaappehitonMnla 
plue  gwés;  rendu  l'caaeioMnneaA  delà  gymnastiqne 
obHgBloIre;  enfla  solHcfté  lé  d<*crel  qui  a  fondé  une  écofe 
pratique  (les  haulrs  t  tudra  et  l,  s  Inhorntoirrs,  irnisei- 
gnemntt  et  de  recherches.  L'instruction  primaire  n'a  pas 
été  non  pins  négligée;  M.  Dnmy  M  •  dooné  m  grand  déve- 
loppemeot.  Son  rapport  k  l'empereor,  où  il  proposait  Tins- 
traeden  prtaitfregratolte  et  obHgaloIre,  fil  une  grande  sen- 
sation. C'est  à  ses  soin?  qu'on  iloit  la  loi  sur  l'enseigne- 
ment primaire  votée  en  1867  ;  on  lui  doit  aussi  une  amélio- 
ration notable  du  sort  des  institutrices,  et  des  subventions 
aux  coimiuiee  pour  la  coualniclion  d'éoolea  primaires.  Sons 
aiu  lAMalèro  eut  éW  fitmdées:  me  chaire  d'«coaomle  poli- 
tique k  la  hcolté  de  droit  de  Paris  ;  une  chaire  de  physiologie 
et  une  chaire  d'histoire  naturelle  médicale  à  l'école  de  Lille; 
une  diaire  de  physiologie  à  l'école  de  Tours  ;  une  chaire  de 
clinique  interne  k  l'école  de  Bordeann;  une  bcullé  de  droH 
>  Wmw»,  «le.  Bb  IW7  R  a  autorité  l'aMiqne  Soiteone  k 
wniraee  portes  k  l'enseignement  libre  :  des  srArr  f  <  ^rirn- 
ti0fmf€t  littéraires  vont  été  organisées.  L'éduralion  des 
femmes  ne  l'a  j»as  bisM'  indllTerrnt  ;  il  :i  donné  une  vive  im- 
pulslou  k  l'ensei^jumen^  tecondaire  des  filles^  qui  lui  a 
valu  du  h  p«t  de  queiqnea  mmblM  du  deiaf  d*i 


vives  attaques.  Il  a  ansél  rforganieé  radmluWraiiou  du  Mu* 

séuni  iriiisloire  naturelle  tl,in>;  le  sens  autoritaire,  et  plus 
tard  il  a  lance  les  pionrainrues  qui  doivent  en  faire  une 
partie  de  l'école  dos  hautes  étndes  appluiiiées  a  l'agriculture. 
LladmiBiatratiou  de  l'Observatoire  a  également  subi  quelques 
modmea^ôm,  mis  phitM  pour  dlurinuer  le  pnufutriupiîaaa 
de  son  chef.  Kniin  M.  Duruy  a  autorisé  et  encouragé  des 
conférences  et  des  cours  libres  d'adultes  ;  mais  ici,  eouMue 
dans  ses  discours  des  concours  ti-iit^raux,  dans  le  Clioixdes 
sujets  pour  ses  concours,  dans  ses  programmes  d'histoire^ 
«tdans  ses  discours  anx  distributions  de  prix  aux  ouvriers, 
on  jieiit  dire  qu'il  a  vonhi  mêler  trop  dé  poMUqna  à  rcoati» 
gnement.  C'est  sur  sa  proposition  que  M.  'Reûu  a  élA  r6« 
voqni'  .le  les  fonctions  de  profesiieur  au  Collège  de  France. 
Quelrpie  temps  après  M.  Duruy  a  reçu  sotenodlcment  le 
cteur  de  Voltaire  pour  la  BibHothèqne  impériale.  Il  a  aussi 
dA  se  défendre  de  certaines  mesures  priaea  par  toi  «outra 
IM  membres  dits-  congrégatloBS  luadgimilei.  H.  Ouruy  a 
voulu  contribuer  k  l'expédition  du  Mexique  en  y  ehvoyani 
une  commission  chargée  de  faire  connaître  ce  pays,  k 
l'instar  de  l'andeu  Institut  d'Égypte:  cette  exploration  n'a 
pas  douué  ce  qu'il  a*eB  était  promis;  Il  a  voulu  que  les 
éeolea  eussent  une  pari  IvRIaate  daua  rexpoeltlon  «river* 
selle  de  isfi"  an  ChuTnp  de  Mars;  mais  son  projet  d'exposi- 
tion inielleciueiie  u'eut  pas  de  succès  :  cependant  il  a  fut 
rédiger  dej^  rapporta  SOT  lesprogrés  uMomflia  daaa  tartai 
les  sciences. 

M.  Pnniy  tient  k  venir  chaque  llBlée,dui  vacances  de  Pi- 
ques, honorer  de  aa  présence  les  travaux  des  délégués  des 
soci  étés  savantes,  k  laSorfoonne.  Il  voudrait  voir  renaître  eu 

quelque  .sorte  nos  anciennes  universités  provinciale*.  C'est 
dans  ce  but  qu'il  a  etendn  l'école  pratique  des  liantes  études  k 
plusieurs  villes  di  province,  en  y  créant  les  I a  twratoires  ana- 
logues k  ceux,  de  Paris  ok  anxi|<Mda  les  méaMS  dmito  aoal 
attachés.  IT  Toudralt  #taMlr  des  rapports  plue  étroHu  unlre 

les  diverses  facultés  d'une  inéme  acaili'mie  et  réunir  au 
pied  des  chaire.s  des  lettres  et  des  science*  un  certain 
nombre  d'étudiants  boursiers.  C'est  dans  ce  but  aussi  qu'il 
•  lut  fonder,  au  mois  de  mars  lat»,  dans  chacuau  de  uns 
aeadémiea  mdvenMalres,  un  prix  aunuélkdéBenwr  aueum 
sivpincnt  k  l'histoire,  l'arrhéologie  et  les  sdencef,  lejoir 
de  la  rentrée  solennelle  des  facultés.  En  outre,  le  tneilleur 
parmi  les  ouvrages  couronnés  dans  les  dix-huit  académioi 
doit  être  i'objjet  d'ooe  récompense  pins  éclatante  k  Paria,  k 
la  réunion  des  dâiguéa  des  sodélés  «avanies.  L»  éMi  dm 
sujets  est  laissé  aux  concnrrenis,  N'ont  point  part  k  ce 
concours  les  personnes  résidant  dans  le  département  de  la 
Seine  ;  sont  éjtaiement  exchis  ica  uQvncea  qui  aMOleat  étf 
déjk  couronnés  par  l'Inaiitut. 

Depuis  pinsiettre  aanéee,  tf.  Vnniy,  conmie  presque 
Ions  les  autres  ministres,  va  défeqdre  son  budget  k  la  tri- 
bune du  Corps  législatif.  "  Toiit  entier  k  son  département, 
a  dit  on  spirituel  journaliste  dont  nous  ne  saurions  dé- 
voiler le  pseudonyme,  M.  Duruy  n'a  guère  le  temps  de  pré- 
parer ses  discours  et  de  lea  déliter  avec  éloquence.  Tous 
ceux  qui  Tont  entendu  le  Ironvent  moins  étoqneni  à  to  M- 
bime  que  dans  ses  livres  ;  mais  c«  qn'on  haï  demande,  ee  M 
Sont  p.'is  des  phrases,  cf  sont  lios  o-uvres.  Il  explique  les 
siennes  avec  une  cs|)ére  de  modestie  mélancoiiipie,  sans 
aucun  geste,  sans  autre  mouvement  qu'un  dandinement 
isoclirooe  de  drottek  gaucbe,  de  gMMhe  k  droite,  qui  res- 
semble k  foarillatkM  du  peudelle.  «  Ou  aaH  que  daua  to 
dernière  session,  après  avoir  combattu  une  augmentation  de 
260,000  francs  pour  secours  aux  anciens  instituteurs  et 
aux  ancienne?  institutrices,  il  demanda  k  l'empereur  \  re- 
prendre dans  le  budget,  sur  le  crédit  impuUbie  aux  fonds 
généraux  de  rtoatrucHofe  primaire,  uueaomme  de  MO^OflOfri, 
sans  qu'il  y  eftt  même  besoin  d'un  décret  de  revit eunont, 
pour  venir  au  secours  des  instituteurs  et  de*  instltutiîcee. 

Les  ouvrages  de  M.  Duruy  ont  en  un  grand  nombre 
d'éditions.  Nous  dterans  :  QéograpMe  potUioue  de  la 
jl4MNéf«craMiiie«(4«  l'jMwiM^iMëutoâtf^ 
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pMe  historique  du  moyen  âge  H  de  la  France;  Allas 
de  çtograpfne  historique  universelle  (iii-8°,  avec  caries)  ; 
Hiiloirt  des  Romains  et  des  peuples  soumis  à  leur  do- 
mtHoUoH  (2  voL  io'S'J,  Miif  i  de  :  Éttt  du  monde  roatain 
wtn  la/MiitiiÊmétfMmfln,^MtmfléêmkM  pour  It 
doctoral  k  l'aatear,  en  lft&3.;  i/isioire  st^nte  diaprés  ta 
Bible  (ia-S"  et  iii-13),  doot  l'aaiear  a  fait  un  abrégé  (in- 1 8)  ; 
Mtstotre  romaine  jusqu'à  IHnvaswn  des  barbarti  (0'  t^l., 
186;^,  1  vol.  avec  12  gravuras);  JVMoére  de  Franu  de  1463 
à  1  a&à,  atec  M  carte»  el  plaaa  pwr  h  gtmwpMe  peHttgne  <t 
BNlitaiia  (3  vol.  ia-12),  dévdoppMBWt  d'un  Abrégé  pablié 
«B  JMt;  HiUtire  grecque  ((bit  vol.  In-17,  avec  plans  et 
vjgBCMaa),  qui  lut  valut  en  lg62  ui  des  prix  Monlliyon  dé- 
CMë  ft  l'Académie  française  ;  FeiUe  hittoin  du  moyen 
#t4i«U,  ia-lS);  Petite  kiHoùre  de  Frmm  étptiii 
Imimpe  Im^tm  féaUée imqtft»  itts,  «ne  une  eaite 
iB-i^{  BiftvdteNwi  générale  à  fkUtoire  de 
9fmee  (i8«4);  elc.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  font  partie 
4k  fBiUoire  unwenetle,  |Hibliée  sou^sa  direction,  et  qui 
dok  canbrasser  l'histoire  des  principales  Dations  anciennes  et 
mniimm  ^tUt^  ^  mÊÊàn  de»  prlocipele»  liUtotam. 
itHPWpwfali.  Diiwy  I  Be  Parti  à  Buekartst,  eamO' 
riof  4e  vogage  (1864,  in-i3),  et  Vogage  en  Allemagne 
(1S64).  MooiiDé  chevalier  de  la  Légion  d'hooncur  en  I84&, 
il  «  été  promu  au  ^n^t:  ik  wintnandeur  le  13  août  lë64. 
,M&l  liM  M.  Duray  a  eu  le  mallieur  de  perdre  »a  fiUe, 
4îl0à  ll.  61ecliaat.  SefiNnaie  moBnileBjallleliaM.  Oh 

«lit  eaalireaaé  le  calholieiame  depuis  deux  année»  environ. 
dcseitfiU»|l.  aHOloteDenui.eslclMr  de aon  cabinet; 
BB  tiitreiiilf  j«li«f  pmw,ert  aecNlalwiéaàtiaden^fcB- 
tare. 

DURVILLÉE,  plante  marioe  des  plus  remarquables, 
«ie  U  Anilte  de»  phfcoiiMM.  •  ^  dédiée  4  l'Ulustre 
■Min  el  innt  MhmtMe  Danoat^Durville.  Comme 
tons  les  fucos,  la  durvillée  est  aux  rocherii  par  un  largi> 
empitenent  qui  donne  nai&sance  à  une  tige  cylindrique,  la- 
qocUe  s'évase  en  une  fronde  ou  lame  aplatie,  irrégulièrement 
ÛkmÊÊHm  étmlliBL  Eue  oOre  aiui  l'aipect  d'une  lami- 
naîlbiWÊÊB  lanHin'Mlt  aHeiat  tool  aoa  développeroent,  ses 
|Mftip|j(!fptiHiMMt,  R'arrondisspnt  et  se  creusent  de  ca- 
j4f/ttl09lMfKMf  eéparefcÂ  entre  elles  par  de  minces  cloi- 
MM  il  rappelant  asaee  bien  les  alvéoles  d'une  niclie.  Le 
WNlilatfiMiWMMieiBapoiMMnbreaif  rénai»  daw  de» 

fMh^qui  croit  aa»ez  communément  sur  iM^ôtes  de  l'A- 
JHirilPMdu  Sud,  principalement  sur  celle»  du  CÂiili,  entre 
AmI'aI  il  lien  U  lion  des  ciaiiseÀ  pauvres  de  la  population; 
die  acquiert  jusqu'à  â  et  6  m^ra»  de  longnear,  el  se»  !«• 
Bières  ont  ^eBraol  la  gwmr  dB  fera».    J.  PiasiTà. 
nJWiBiSBiGUR  (Baiuai>-Jr.A>),  »calptenr,  naquit  à 
PmI»  la  13  Juin  IftOfl.  Sa  famille  retnuntait  â  un  Pierre  Du- 
•eigneur,  fondeur,  qui  en  I6i3  fut  forM,  pour  came  de  re- 
ligion, de  quitter  la  France.  11  alla  chercber  un  «aile  à  Ge- 
nève ;  son  arrière^tit-fils  rentra  en  Firaace  à  rdpoqBedela 
JdtelwUeB,  qai  établit  k  liberté  de»  caltes.  Jean  Dusei- 
.gnar  anfvft  les  cours  de  l'école  des  B«eui-Ai1«,  de  1 82;  à 
1826,  comme  élève  de  Bo^io,  de  Dupaty  el  de  Cortot.  «  Il 
ae  tarda  pas,  dit  M.  de  la  Uédullière,  à     séparer  avec  éclat 
Ae  réeole  classique,  pour  se  rapprocher  de»  novateurs.  Le 
iMMartiriBee  Ha  avec  IbéofAUe  Gautier,  qui  Ini  a  dédié 
4^  kiHea  MiBeee,  avec  Gérard  de  Herval,  avec  tout  ce  qu'on 
appelait  alors  la  jeune  Frnuce  ;  et  il  devint  un  desmcmbroi 
de  ce  cénacle  enlhouâiaâte  qui  se  groupait,  rue  Notre-Dame- 
.sdce^Aamps,  autour  de  Vidor  Hugo.  »  En  lft3t  Duseignenr 
mfom  Molamé  encAolad  at  /terl«iM,«tata»pMBe  d'exprea- 
-alee  et  de  meuvtmert,  étodiée  avec  soin  aons  le  rapport 
an,! fornique,  et  qui  reparut  h  l'expoMlion  universeUe  de 
ihoj  a  Pari»,  Il  e\po*a  encore  :  Une  larme  pour  unegoutte 
d'eau  (18331,  l'Archange  saint  Michel  vainqueur  de 
.Satan  (1834),  groupe ooioeaeld'aalMan  cancMc»;  la  Oa«- 
'MrainM  rfe  «Mal  éiÊ§mllit  (lass),  ptaed  ■laWawtdais 
'Wffim  aetre  Itmm  dei  Vlclolm;  D^foèmt  i*(l8M), 
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pour  le  iMiisi  !-  (le  Versailles;  la  Vierge  et  Fenfant  Jésus 
ISi'jj,  pour  U  talht  drrfle  de  Uonieiux  ;  le  buste  de  Mon- 
taigne (tft49),  commandé  par  le  minisire  de  l'intérieur; 
eaia  ie»  iKule»  de  MM.  Victor  Hugo,  Paul  Lacroix,  Ville- 
am,  Méarfee  Dnaeignear,  aoa  père,  etc.  Ea  dchon  des 
salons,  8e<!  travaux  sont  encore  plus  nombreux.  On  <  ite  de 
loi,  au  musce  de  Versailles  :  Louis  JX,  Jean  de  Hourbon, 
:  César  de  Combault,  Jacques  de  Itouge,  François  et 
Jjouis  Potier,  le  duc  de  Penthièvre,  le&  Marqttts  de  Ccw 
telnau,  de  Coulin,  de  Plessis-Belliire;  è  la  façade  de 
l'H«tel-de-Villede  Paris,  leardwl  Péarrad»  VMn  à  la 
bibliothèque  de  l'Institut,  ieelwstee  dn  barae  Watdtemtr 
et  fie  Campenon  ;  à  la  bibliothèque  du  Luxembourg,  le  l>tiste 
de  Lallg-Tolendat  ;  au  ministère  des  finances,  le  buste  de 
Btmdin,  duc  de  Oaète  ;  au  Conservatoire  des  Arts  et  mé* 
tien,  la  kaala  d«  Càaptatt  à  l'Eoole  des  FoaU  et  ciiaas* 
Bées,  le  basle  de  OavMey;  aa  Basée  de  IMaan,  le  bosle 
de  Duclos;  an  Louvre,  uBg|Na|le  allégorique  des  Beaux- 
Arts;  à  Tt^glise  Notre-Dame  de  Bon  Secours  ,  près  de 
Rouen,  la  décoration  du  portail;  les  quatre  évangéllstc» 

et  ia  Fieras  et  l'enfant  Jéeiu,  lepcoduits  pour  laparaiaae 
de  IMbse  et  la  colM^ale  de  Bien  ;  I  la  Mideieiae,  Sofate 

Açnès  ;  à  Notre- Dame-des-Victoires,  Saint  Pierre  ;  à  Saint- 
Vincent-de-Paul,  la  chaire  en  cbénc  sculpté;  à  la  Tour  Saint- 
Jacques-la-Boucherie,  Sam/  Léonard,  etc.  Duseigneur, 
s'inspiFSatdesidéesoéu-catboltquesde  Bûchez,  s'était  épris 
de  VUi  «sttliPM,  et  il  en  recherchait  le  sentiment  et  le 
style.  Il  s'est  lait  connatire  aussi  comme  écrivain.  Il  adonné 

I  dans  le  Moyen  (hje  et  la  Renaissance,  »ne  ffittoire  de 
laseulplure  du  i^unirti-me  au  sei:,ie'>ne  siècle  (1851);  il 
a  publié  une  Aotice  biographique  sur  t  'uij\evoz  (I8ài), 
et  aanolé et  complété  l'Histoire  de  la  sculpture,  d'Émeric  • 
David,  publiée  par  le  bibliephile  Jaoob        iB-18).  Daiei- 

'  gneur  mourut  i  PariR  le  6  raara  1M8. 

i  DU.SOMMEHAUn  Kdvond),  né  le  77  avril  1817  à 
Paris,  est  le  tils  d  Alexandre  Uusommerard  qui  fonda 
le  musée  de  Cluny.  Aprè»  afoir  étudié  le  dessin  pittoresque 
et  l'enusasalation,  il  voyagea  en  Italie  avec  mm  père,  a  à 
la  mort  de  ee  dernier,  en  1842,  Il  lui  saoeéda  daas  ses  bâc- 
lions de  conservateur-administrateur  du  musée  desThermes 
et  de  l'hôtel  de  Ciuny.  (Je  miisee,  grâce  a  ses  suins  et  à  SOB 
intelligente  activité,  a  pris  de  notatiles  accroissements  et  est 
devenu  trte-pcécieas  poor  l'étade  ide»  nonuneats  da 
moyen  âge  el  de  la  reBaisaaee.  M.  EdaMiad  DusonmenRl 
appartient  à  la  commission  des  monuments  hisfortqup'i;  il 
a  fait  partie  du  jury  de  l'exposition  universelle  en  I8i5  el 
en  1867.  £njuin  I84s  il  el.nt  capilairie  lic  l.-i  >;irHe  na- 
tioaale»  et  a  élé  liécoré  de  la  croix  d'Honneur  ea  celte  que- 
Mé.  n  a  travailM  avee  en  pèreà  lapablicatioades  ârte  am 

mni/en  dge  (1847). 

■  DL'SStlLDORF.  Cette  ville  avait  en  itm  64.6tK)  ha- 
hit.ints  dont  43,539  calbttJlqfMS,  10,350  pvolealaBlab  7tt 
•uîfi  et  38  dissideata. 

En  1S6S,  «a  a  Itedé  cacore  à  Oassaidorf  dsa  hôpitan  el 
un  tht'âtre. 

DUSSIEUX  (ÉTicNNE-Locis),  est  né  à  Paris  le  S  avril 

1815.  Nomme'  en  I8i2  .ré|M  tileiir  d'iiisloire  et  il,>  géogra- 
phie militaires  à  l'écule  spéciale  de  Saml-Cyr,  il  est  devenu 
depuis  praCMeeur  à  lamémeéeole.  Il  est,  depuis  1843,  cor» 
respoBdaat  da  coaiilé  des  BMMUunent»  historiques.  U  a  pa- 
blié :  r^trl  anuUUré  comme  tyintefe  de  Fétat  soeiat 
(1838);  Essai  historique  sur  Pinvasion  des  Hongrois  en 
Europe;  Recherches  sur  l'histoire  de  la  peinture  en 
émail,  mémoires  couronnés  par  l'Académie  des  tnseriptiooa 
eCbeUes-lettres  (t«3»-1840}  ;  Géogrt^kie  hkiarique  de  la 
France,  m  MeMre  de  la  MmaHon  dm  terrttoire  fran- 
çais (\f>kk,  33  cartes);  Cour^  de  grngrap/iie  physique  et 
politique,  avec  Atlas  et  appendice  (l84û-lHi8)  ;  A'ofes 
d'histoire  de  France  (1860,  in-4*');  les  Artistes  franfoU 
à  l'étranftr,  reehcrehet  tur  leare  travaux,  «<  lemr  i«- 
fiutKeeêmMmrope^  pr^rdiéei  Ammaisiipisteriplaetef 
te  4diwliinwiiMNl  du  «rte  oUYanceOttl)  ;  Force  et  fat' 
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bUu§dt  la  Pufsie  au  point  de  vue  militaire  (ISit); 
HMdm  de  fiance  racontée  par  les  contemporains 
(IMS,  4  vol.  iD-8"J;  Mémoire.»  inédits  des  académiciens 
(IS64),  eaoollalioratiM  iitcc  H.  de  MoDlaigloo,  etc.  Qm  M 
àtXi  watt  de  aombfwii  artidN  dans  VBnegelopédtt  nom- 
telle,  le  Magasin  pittoresque,  les  Annales  archéologi- 
ques et  le»  Mémoires  de  l'ancienne  académie  de  peinture. 
C'est  dans  ce  dernier  recueil  qu'il  a  publié  se^  Souvelles 
neherchêt  rar Usvteeitti  ouvrage*  (feuttaehe  L$- 
iu$tr  (IMI,  It-t*).  Il  «t  w  det  eslhboralMn  ée  li 
nooTelle  édiUon  des  Mémoires  du  marquis  de  Dangeau 
et  des  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  publiés  par  MM.  F. 
Didot. 

DUTACQ  (ABiiAM>*Je*s-MicaEL},  né  en  1810,  mort  à 
Pirli  It  11  JdiM  It&O,  a  été  le  fonJalear  de  plaiieara 
jooru.iUX,  noUtnment  du  Siècle  et  du  Droit.  Il  était  ca 
outre  administrateur  do  ConitUutionnet  et  da  PofS.  Le 
Siècle  a  été  fondé  en  1836,  mais  dès  1839  Datacq 
dut  quitter  celte  entreprise,  n'ayant  pu  aaliafoire  en  temps 
otiie  aux  engagement»  qu'il  avait  contraeUi  flHà>Tia  de 
PflRée.  DulMq  •▼ail  pvliiié  ca  iMft  une  iotn  wrivenelle 
de  la  lemalM  liililalée /•  JNMCNdhc  B«  «i  le  «elMoM- 
teur  de  la  Liberté  d*  te  Pnm  «t  de  fo  Vnlê  UtêrU, 
en  juillet  \SkH. 

DU  VAIR  (GoiLUtniB},  aé  k  Paris  le  7  mars  1556, 
était  fiia  d'an  avocal  origMic  d'Anvovae»  «lai  était  deveaa 
proomear  général  I  la  eoor  dea  aMea.  Ba  15M,  Il  defiat 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  Député  aux  élals  de 
1593,  il  fut  un  des.principaux  auteurs  rie  l'arrêt  sur  la  loi 
aallqîie  qui  assura  a  Henri  IV  li'  trône  ilo  [-'rance.  Aussi  I 

ce  priaee  le  réraaipeasa  t-il  par  une  durga  de  maître  dea  | 
reqoêlae,  ertée  toal  exprès  pour  M,  el  aueeeniffeaMBl  par 

une  mission  de  confianrp  en  Angleterre,  puis  par  l'intendance  i 
générale  lie  la  justice  a  Marseille;  pende  temps  après,  en 
1599,  il  le  nomma  premier  préiideiit  «lu  pai  lcinent  île  Pro- 
vence, co  résidence  à  Aix.  £n  I603,  Du  Vair,  qui  était,  < 
eenaiebeineeapdeBiagMialadeaaatenps.  ecclésiastique,  { 
fut  appelé  au  si^  épiscopal  de  Marseitle;  mais  les  ttabitants  | 
d'Aix  l'ayant  supplié  de  ne  pas  les  abandonner,  il  résigna  { 
{.un  évétbé.  Au  moi»  de  mars  1610  il  fut  nomnic,  \mt  la  ré- 
gente, Marie  de  Médicis,  Rarde  de»  sceaux;  mais  au  bout  de  ! 
cinq  mois,  n'ayant  pas  su  se  plier  am  fiMt  da  Oaaeill,  ! 
U  aheadoBBB  ealia  baate  peeiUoa  fcar  aa  nHrar  aa  i 
moaaslère  des  VeraardlaB.  Aprèa  l'aaaaninal  de  laaréelMl  | 
d'Ancre,  il  revint  au  pouvoir,  et  fut  nommé  une  seconde  fois 
garde  dea  sceaux  ;  il  reçut  aussi,  avec  le  titre  de  comte,  l  é* 
VécM  da  UÎiMIt.  Il  avait  accompagné  le  roi  au  siège  de  ; 
Glibac,  daaa  aoa  expéditioa  contre  les  proteslanlh  lonqu'il  : 
taeeoBilw  à  Tonactae,  le  3  aoAt  1M1,  aait  épUémlea  qai  ! 

'Ii'cimairnt  l'armée. 

Du  Vair  est  le  plus  illustre  représentant  de  l'éloquence 
pirlementaire  au  seizième  siècle,  et  l'un  dea  meilleurs  écri- 
vaina  de  aoa  teope.  Ses  ouvragea  fonnent  aa  éaonne  io^ 
folio  defilaade  l,Mope(eea,oè  foa  tnmtqadea  fniUa  de  I 
Il  orale  el  des  traités  de  rhétorique,  des  exercices  oratoires , 
des  pamphlets,  des  discours  politiques,  des  oraiM)n$  fu- 
nèbres, des  traductions,  un  km  uni  d'arrêts,  des  essais  de 
poésie.  Son  traité  De  la  constance  et  consolaHon  ès  ca-  : 
tamitéi  piiMiçuea,  pabUé  ea  ISM,  cet,  ceauaele  Brutui  \ 
et  les  Tûseulanes  de  Gleéraa,  écrit  dent  la  forme  libre  du 
itialogue.  C'est  tout  i  la  fois  nn  éloquent  discours,  un  bon 
traité  de  morale  et  une  source  précieu-i'  de  reiiM  |j Déments 
liixloriquee.  Citons  encore  :  la  Sainte  Phtlosophie  et  la 
PMlotopkie  laorale  det  dalquet  :  Traité  de  Viloquenc»  j 
/roNfaiaa  et  des  roiaetif  fmar^uoi  e(/e  est  demeurée  ti 
Anasefunetradaetion  dn  JVantie/ d'i?pfc/èfe  ;  une  para-  { 
phrase  en  vers  du  p->.iume  Super  Jlumina  Babyloms,  elr. 
I.es  u>uTrrs  de  Du  Vair,  réunies  en  1600,  ont  été  rcinipri- 
iiieeâ  dans  plusieurs  éditions  ;  la  dernière  est  de  164 1 ,  tn-rni. 

On  peut  coaaaltir  aar  6.  Da  Vair  lea  ÉMm  MefiwpiM- 
'/lies  pour  $antr à  PUaefre de Fcnetenme wuttHratmn 
firaafttaêt  pv  M.  C.*A.  Sapej  (Paria,  1161,  In  «"). 


-  DUVAL 

DCVAL  (Ja(ulv:h),  mèlecin  fraaçaïs,  né  à  Évreux, 
exerça  son  art  à  Rouen  avec  le  plus  briliaat  succès,  et  sa 
réputation  s'étendit  dans  toute  la  NormaaMa.  H  «Hait  sons 
lea  rti^d'Hcari  met  dUcari  IV.  Oifart  oamgeaqaV 
éerieittor  lea  eatarrIteB,  aar  lea  eaux  minérales,  sont  irèa> 
rnmplétemcnt  et  trés  équitablement  oubliés;  mai»  il  ea  a 
laissé  un  que  les  curieux  recbercbent  encore  à  cause  de*  sia- 
gularités  dont  il  abonde.  Il  a  pour  titre  :  Des  hermopkro- 
ditett  aeea»ekêmmtê  det  fumet  ttd»  la  MU  iniak 
Me  éoat  wte  ntUnre  «a  la  premaUom  tbt  eaNcafl  at 

plante  prolifique  (Rouen,  Ifilî).  Un  procès  asseï  étrwp 
donna  lieu  à  celte  publication.  Un  personnage  qui  avait 
passé  pour  une  fille  Jusqu'à  l'Age  de  vingt  ans,  et  qui  fut  en- 

Madam^^      rfananmaA»  la'*'^ daal^MBl'S 

Rouen.  Il  avait  été  condamaé  à  faire  amende  bonorable 
tout  nu  et  la  torche  au  poing;  il  devait  ensuite  être  peodn 
et  étranglé,  cl  son  corps  réduit  ea  cendres.  Duval  eut  pi- 
lié  de  ce  malheureux  ;  il  le  défeadit  avec  cbaleur;  il  obtiat 
que  la  peine  de  nrart  serait  commoée  en  odle  dn  baaaiaaa* 
meat.  Cette  affaire  rameaa  à  enbrepreadre  sur  les  bernaa- 
phrodltea  dea  recherches  étendues  ;  il  en  consigna  les  ré- 
sultats dans  son  livre.  Il  ne  se  borne  pas  i  remonler  jus- 
qu'aux Romains,  qui,  regardant  ces  inlirmités  comme  des 
^gnes  du  courroux  céleste,  précipitaient  dans  la  mer  tmt 
quieaétaienlattaiaUi  il  va  bien  annlciàda  déliras  II  aaa> 
tieal  «drteaaeaieat  qn'Adam  possédait  m  «aiaèlèrea  dia- 
tinclifs  des  deux  ^exes.  Diival  eotAsse  enaâlladtaa  anecdotea 
étranges  qu'il  regarde  comme  étant  de  la  vMIé  la  plus  vraie; 
mais  on  n'est  paa  tenu  d'avoir  nae  foi  aosai  roboete  que  la 
«ieaae.  Ca  diafiitra  aaaeacarlaaftda  aoa  line  apoar  limt 
flItfMre  dhta  kornm  fvi  ovaU  m»  aama  en  te  Mto; 
ensemble  quels  hommes  ont  porté  cornes.  Le  style  de  ce 
vieux  docteur  est  fort  naïf,  maia  son  français  est  parfois 
tout  aussi  lianli  que  le  latin,  et  les  détails  dans  lesquels  H 
semble  se  complaire  soat  presque  toojoora  trèa-scabreai. 
0»  HiiM  a'aa  ait  paa  anta»  da««a  catriaMMal  tara  «l 
presque  introuvable.  Goslave  BamicT. 

*  DU  VAL  (Maurice,  baron).  Il  mourut  à  Paris  le  31 
octobre  186|. 

DUVAL  (  PiERiiE-SopiiiE-LÉoN  ) ,  avocat ,  est  né  à  Mar» 
sdlle  le  14  janvier  1804.  Après  avoir  fait  ses  éludée  dedroll, 
ilaeflt  iaaeriraaa  barreau  de  Paria  ca  18X3.  Il  a  été  aoeiaaé 
memlMada  eonerf!  de  l'ordredea  avocate  ca  1854,  et  depab 
il  a  toujours  été  réélu.  A  la  fin  de  1868  il  a  cessé  volonlai- 
rement  d'en  faire  partie,  en  doaaant  sa  démission.  Il  s'est 
acquis  au  Palais  une  assex  graada réputation,  surtont  pour 
lea  pracèa  enaéparatk»  de  «nipa.  Oa  a  de  loi  :  le  DreU 
dans  tel  aMufmer,  o«  Aial  tmr  la  iMaHe,  la  loçiqme 
rt  !n  classification  des  maximes  ou  règles  générales 
du  droit  (1837,  in-8°).  Il  a  été  décoré  de  la  Lé^ondlK»' 
neur  le  29  avril  IH46. 

*  OU  VAL  (JirLGi  ),  pnbUctsta,  aat  aé  à  Badei  «a  1813. 
AprèaivairMIaoBdroitllaaIliaaeriraceimaa  kar^ 
reau  de  sa  ville  natale.  Nommé  Bub<litut  du  procureur  da 
roi  à  Saintc-Affrique  en  1838  et  peu  de  temps  apa^s  i  Rodei, 
il  donna  sa  (iéinission  en  IHir»  pDur  se  livri  r  tluife* 
économiques  et  il  prit  part  aux  publications  périodtques  de 
récole  loeiétaire.  Ea  1847  il  passa  en  Algérie  ea  qualité  de 
sous'directeur  de  l'union  agricole  du  Sîg,  fondée  sur  le  pria» 
cipe  lie  l'association  du  travail  et  du  capilai.  Sa  santé  le 
forra  a  revi  nir  eu  France  m  1850;  deux  ans  après  il  re- 
tourna en  Algérie,  où  il  rédigea  en  chef  pendant  quelque 
temps  VÉeho  d'Oran,  dont  il  resta  le  correspondant.  A  aoa 
retour,eniSM,ilAit«ttaeiiéAlatidadiondu  7oanMl4faa 
Débats,  et  11  ae  adt  i  derir»  «■  mIaBe  temps  daaa  la  lli> 
rue  (/es  Deux- Mondes,  le  journal  des  Économiste  i,  tes 
Annales  de  la  colonisation  Algérienne;  enfm  il  fonda  ea 
1863  l'Économiste,  organe  dea  idées  et  des  intérêts  éoo- 
aomiqoes.  Nommé  à  l'organlwdiea  dea  conseils  fteénaK 
de  l'Algérie,  en  its*.  membre  da  ceM  da  ta  fraalÎNadFO- 
raa^  il  en  Ait  «eeriMra  stedrii.  Oa  lai  doM  «  aaira  :  Mi» 


DUVAL  —  DUVBBGER 

flMoire  fkUêlOjitiu  tt  tUtéraire  $ur  la  proverbes  patoU 
éu  XoncryM  êt  $urUa  diven  dialeciet  de  la  langue 
rtmame  (1844,  in-8*)  ;  FAlgérU,  tableau  historique,  de$- 
triptif  et  statistique  de  la  eotemkf  (1864  ;  3*  «dit. ,  1 869  )  ; 
CmtiiUtm  tsplicati/et  raitcmié  iu  produiU  de  l'Ai- 
férié,  'goUe  poor  rwporiti—  ptranaote  ile  J'Algém 
(fus);  PolU^uê  etUmitite  i»  ta  rrtmc»  :  te  Sénégal 
(I85S,  in-S";  ;  Quinzf  ans  cTi'/udes  thforitjues  et  prati- 
que» sur  l'Algérie  (  1860,  tu-S")  ;  Histoire  de  iimigra' 
KoN  europêtmm,  asiatique  et  africaine  au  dix-neu- 
wièmê  siècle  :  see  omm,  se»  caraetères,  ses  effets, 
^leqfi  tttenmà  fet  l'Acidénh  àet  edèoern  nwnics  «I 
poliliqop»  (  1 86Î,  m-8*).  M.  Jules  DuTal  a  fait  aii^^i  plusieurs 
ooorerencei  sur  les  colooien,  l'ciniKration  «t  l'économie  po- 
ilique. 

DUVAL  (EuumiiirKiicàiil-AMAWi  PUfEU),  fil»  du 
Wmnàm  àmemf  9km  D«vel,  mI  aé  à  ItahmiB  m 

IfOS.  Il  ëtodia  ta  peinture  sous  la  direction  de  M.  Ingres,  et 
débuta  au  mIoo  de  18^3  par  pluskur»  portraits  pleins  <ie 
^ulite«;  Tannée  suiTaate  il  exposa  un  Pdtre  grec  dt'cou- 
vrojil  MM  bat-relief  antique,  qui  bii  valut  une  médaille  de 
toitèwe  dMM.  Bipirfi  I  ertopli  ée  piste  iMintom 
poar  diTcrae*  égliae*,  cBtiw  aalliM  l«  dupdlé  M  Sainte- 
Philomène  à  Saint-Merry,  k  PlMlile;  «elle  d«  la  Tierge,  à 
Saint  GennaiB-l'Auicrrois,  et  la  décoration  de  l'église  Saint- 
Grnnaio-rn-Laye,  à  freaquea.  A  l'ekiHwitioo  d«  I8S&  il  plaça 
an  pMtrait  de  M»*  Radid  wnw  l'aNéieorie  de  la  Tragédie, 
«t  plmiWOT  daa  cartBoa  de  lea  pdature*  murales  de  l'édite 
die  SdBt-Gcnnatai'eo-Laye.  Mal»  le  genre  dan»  lequel  réuasit 
le  inieax  M.  Amaury  Durai,  c'est  le  portrait,  genre  qui  lui 
a  valu  ose  première  médaille  en  1839.  M.  AuMury  DiiTal 
•  «More  expoaé  :  le  Sommeil  de  Fenfant  Jésus,  Tête  de 
JgamJUle  (ts&7}  ;  om  FdMi  (I8«3)  ;  JeweeJMa  sortant 
ém  Ma  (1M4)  ;  DafMi  H  CMai  (lltt).flld«  aonlmini 
portrailfc  11  a  ««  MBBë  aUciir  d*  k  Mtfh»  «riMMtt  «n 

1885. 

DUVAl..  (CH*nLt:s).  architecte,  cat  né  h  Beauvais  en 
1800.  U  •oiTit  lea  ooura  de  l'Ëoole  d«i  BcanvArtt.  Cbaigé 
ai  llUiBlB«raell«a  d«i1rafaasd«  la««laaia  dallai. 

Il  déploya  noe  grande  TtriéM  dans  la  compo- 
dea  tHIu  qui  la  forment,  ainri  qo«  HanK  le  tracé 
dnludin*  qui  accompagnent  chacune  d'elles.  M.  Pinftret 
apritHé  ta  plupart  de  ces  joties  babttatioa&  dans  un  album 
MWé  :  Vues  pittoresque»  Au  pare  de  Maisons- La  fjitte. 
Ba  a«  Jour  la  répalatioii  du  jenae  ardiileete  fot  établie.  Il 
soecessiTeroeal,  près  de  Brie-Comte-Robert,  le 
1  de  la  Joochérea,  dont  le  vestibule  est  surtout  remar- 
I  ;  l'hôtel  Meuron,  aux  Cbaraps-Éiysées,  dont  les  écu- 
taoatspéctatement  admirées  ;  enfin  l'hâtel  Van  Ecklioiit, 
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la  aWaa  d«  Paa^.  L'héM  d«  M»*  Racbd, 
.lÀBllla 


de  l^rl  à  la  eoquet- 
iCTie.  ■  L'entrée,  d'un  style  noble,  dit  M.  Erne«.t  Breton, 
l'escalier  ea  tourelle  ogivale,  le  boudoir  danois,  le  i^lon 
Loaia  XV,  la  chambre  à  coucher  Pompadoar,  la  salle  à  man- 

aaaai  varié  qa'élé- 
idMals.»lf.Da- 
Tal  a  fait  pour  Méhémef-Ali  un  kiosque  destiné  à  être  placé 
à  AleisDdne  dans  leii  jardins  du  padia  d°Ég>pte.  C'est  un 
pavillon  lie  7  mètres  de  diamètre  sar  15  mèti  es  de  hauteur. 
Cakiosquedc  at}lechiaota,eilcato  forgé  et  idaliae  dM 
prailps  da  iktaHa  da  détalla.  M.  Okariea  Davil  caaa. 
truisit  en  I  ss«  le  grand  Café  parisien,  sur  le  boulevard  Saint- 
Martin,  que  lont  Paris  voulut  voir  à  cause  de  la  beauté  de 
aes  décorations,  et  que  la  ville  de  Paris  ra  démolir.  On  doit 
aaoore  à  M.  Ch.  Daval  le  projet  d'une  caserne  pouvant  être 
iMlHUaiaMalliaaiCMinée  ea  aa  «aBH>  abrité,  praiclqa*a- 
«ail  Wfiemfi  le  maréchal  Bageaud  ;  le  plan  d'iue  Bourse 
da  Inîfail  ;  lea  dessins  d'une  grande  Halle  Reatrale  ellip- 
tique, de.  Enfin  il  a  publié  en  1843  les  principaux  édifices 
élevés  snr  ses  plans  et  sous  u  direction  ;  ce  recueil  est  inli- 
tslé  :  JTfllsoMS  de  vUte  et  de  campagne  teiulnMm  à 
Pmiêêtdmu  êu  «nairaiu (Paria»  Mtal.). 


DUVAL-LE-CAMUS  (PitBHc),  peintre,  né  à  Li- 
sicu\  en  1790,  -ipprit  son  art  dans  l'atelier  de  Louis  David, 
et  se  livra  surtout  À  la  peinture  des  [Mirlrait?  et  le-;  isbieaux 
de  genre  qui  se  distinguent  toujours  par  un  grand  fini  d'eié- 
cn&B.  La  dadiesse  de  Berry  m  nioatra  grande  adadialrice 
de  eet  artiste.  Parmi  ses  tableaux  de  genre  qal  «oat  fate* 
nombreux  nous  dieroas  seutemeat  :  te  Baptême:  la  far- 
lie  de  /nquetdes  Invalides  (1819);  Intérieur  de  P^flUe 
Saint -Germain-PAuxerrois  (1823);  Vlnleneur  ^une 
cuisine;  le  BenedieiU  {liU);  le  Pain  bénit  (t837)-,  la 
CiaffiMÎilaiM(iaas);  lê  ÊOvw  de  ta  «Ute  (ift3&),  an 
nmeie  d*OiWiB«;  te  Prière  pendant  forage  (i83«)  ;  te 
Pan  curé  ;  le  Passage  du  gxié  (18:17^  ;  les  Petits  marau- 
deurs (1839);  la  Bénédiction  des  orphelins  (1843),  au 
musée  da  Louvre  ;  le  Premier  pas  ;  POrage  ;  la  Première 
eeaiwaaJaa  (1843);  le»  PréaUeee  âe  la  moisson  (1S44) , 
aa  amiéa  da  Lnom;  la  Correction  malemette;  Pt^- 
raro  donnant  une  leçon  à  son  /f/5,au  musée  du  Louvre; 
r Heureuse  mère  (1845);  Pagsans  italiens  {iS:>o)  ;  Vente 
de  la  marée  (i853);  Bains  de  TrouviUe  (185.3]  A  l'e\. 
poeitioB  aaivenell*  d«  ISM  on  vnyait  de  lui  :  Uaite  de 
ekaïae,  dfaCAatM  «ii  l«a|i,  qal  avaient  ôéji  ëMexpaaés 
aux  ulons  de  1817  «t de  1838.  La  plupart  de  ces  composi- 
tions ont  été  reproduites  par  la  gravure  ou  la  lithographie. 
Parmi  les  portraits  de  Uuval-le-Camus  on  cite  ceux  de  Da- 
pin  aloé,  de  l'étëque  d'Orléans  «t  de  M.  Achille  JuliinaL 
Duval-le-ramns  olAint  une  médaille  de  2*  classe  en  1819. 
une  de  1'*  en  t838,  et  la  croix  d'boaaeor «a  1837.  Il  moa- 
nit  le  39  juillet  1854  ISaial^lood,  ville  dnal  H  dliK  maire. 

DUVAL-LE-CAMUS  ( Jii.r^-ALf aandre),  fils  du  précé- 
dent, est  né  à  Paris  en  1817.  Elève  de  Drolling  et  de  Paul 
Detaroche,  il  a  exposé  depoia  1843  une  série  de  tableaux  qai 
np|MU«aliamanièfade8n|ièn.0ncil«:IMé«el  Fange; 
te  Chasseur  perdu  ;  les  Mtte  d^euner»  de  JMrff,  Ifn 
des  jours  heureux  de  J  -J.  Rousseau;  Jean- Jacques 
écrivant  la  noui  elle-Hrlvitr  (iSiC)  ;  l Heure  du  berger; 
les  Deux  chasseurs  et  l'ours  (I8.,3,  ,  le  Christ  au  tom- 
beau; Macbeth  et  les  sorciiret  (1855)  ;  la  Fuite  en 
Égypte;  Manm  Lmaut  (1857);  Jésus  aamoi^  dos  ON- 
viers,  acheté  par  le  ministre  <!'Élat  ;  Poste  avancé  de  rou- 
tiers (1859);  Jacques  Clément  ;  les  Adieux  .  Trois  cru- 
ches à  une  fontaine  (1861)  ;  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie, 
distribuant  ses  auàutnes  (1863);  te  Martyre  de  saint 
imnm  (1M7).  ■  a  «Meau  aae  V  médailte  ea  1843  ;  une 
3*  ea  1846,  et  «ee  mention  à  l^nparitiaa  aaiT«neile  de 
18S6.  Il  a  été  décoré  de  la  croix  dlioaaear  ajirts  l'exposi- 
tion de  I8:>9. 

DUVEAU  (Loas-NoEL),  peintre,  est  né  en  1818  à 
SainUMalo.  Il  étudia  Je  |>einture  sous  M.  Léon  Cogniet,  et 
trailaiartoat  legaanhiatorique.!!  a«xpoadanx  dMWvaals 
aaloaa  :  ItwavCioa  de  la  Vierge  (I84t);  SafaI  Malo 
prêchant  tes  Exilées  (18i7):  le  Lendemain  d'une 

tempête  en  Bretagne  ;  les  Émigrants  bretons  ar- 
rêtes par  des  républicains  (1848);  FÀbdieation  du  doge 
Foscari  (i8&0}»aa  maséede  Toolo«««i  tes  Pécheurs  nan- 
fragés;  le  Cierqe  »^(tltS):  Mortd^AqHppinê  (IfU). 
qui  fut  un  des  succès  de  l'exposition;  f et  Sept  péchés  capi- 
taux;le  jJerceoH rt<fe, 4 rexposlUon  universellede  1855;te 
Viatique;  le  Droit  de  passage  (  1 8;>7)  ;  la  Mort  de  Claude 
(18«3)  i  Une  messe  en  mer  (im4)  ;  Persée  délieront  àM' 
dromèda{%m\,  de.  Ha  «Maaa  aaal*  nédtfHa  «a  IM«, 
une  3*  en  1848  et  une  médailleea  1864.  Il  a  été  firappé  en 
1867  d'une  paralysie  qui  a  fait  tomber  le  pinceau  de  samshi. 

Dll\  KUGER  (Evctoi),  imprimeur,  naquit  4  Lille  en 
1801.  U  commença  ses  études  au  lycée  de  sa  ville  natale, 
pôia  vint  lea  achever  au  collège  Samle-Barbe,  à  Paris*  où 
son  père  M  marchand  de  musique  d  ageal  dai  aalaara  dra- 
matiques. Duverger  apprit  toat  ce  qui  eonoenDe  la  type» 
graphie  chez  Firmin  Diikit  et  établit  une  imprimerie  k  Paria. 
Après  la  révolution  de  juillet  1830  il  fot  chargé  pendant 
quelque  temps  de  la  direction  de  rim|»fia«ri«fiDyah!.  A  Pex- 
poiittoadel834  U  obtint  aoe  réoonpeaM  poar  son  «yalèaie 
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premfen  ettab  êh  itn.  En  tWO,  km  «In  Jobllf  européen 
de  l'invention  âe  l'imprimprie  pr  Gutenberg  à  Strasbourg, 
il  publia  un  Album  lypoçraphiqti»,  Irèg-curieux  par  la 
beauté  des  imprestions  et  l'heureuse  reproduction  des  Tac- 
•inilés  dw  prwMièif  impranioiM.  Dau  cet  ouvrage,  Du- 
dooM  Mi  idées  wr  rorigpM  éé  Waipriwefie,  et 
montrp  i|i]e  le;:  première»  impreuions  de  Gutcnberg  étaient 
en  chi  actères  Tondus  en  •i'a()puyant  «ur  certaine»  défectuo- 
sîtéi^de  quelques  iellrps  ({ni  se  reproduisent  constatnriK  ni, 
al  U  e\piique  d'une  tataièn  pratique  coameot  ces  défec- 
iDoaitét  Ml  M  nialer.  La  mort  de  Ho  ■  r  rit,  ben-lirère  de 
Dnventer.  «uiTie  bientôt  de  celle  de  M""  Nourrit,  l'aflligea 
profondément  ;  m  Tue  R'AfTaiblit.  Il  quitta  l'imprimerie,  et 
mourut  à  Pari^  le  1"^  mars  iSf.S.  On  lui  doit  des  caractères 
d'écriture  se  composant  sans  combinaison  de  parties  aépa- 
réet  de  le  même  lettre.  Son  inveatbn  d'un  •ytiène  de  tjr- 
pefraphie  delamnefa|oe,viiadoMédlM«eiiieMréwltatii. 
flonstote  en  une  lérie  oomptèle  de  typea  eau  perlée.  La 
compn-ilion  étant  faite,  on  prend  l'empreinti' avec  du  plâtre 
6a,  et  avec  une  Mrle  de  rabut  on  trace  danx  le  moule  obtenu 
iee  portées  sur  len  type*  deS  Belei.  Après  cette  opératfOQ 
on  coule  dans  le  moule  a  oraux  m  Oiïdl6  nétalliqoe  qui, 
après  qu'il  a  été  réparé,  eert  à  rireprwalBa.  Damger  a  pu- 
blié un  Sp('cimfn  des  caractères  de  musique  gravés, 
Jondus,  composés  et  stéréotypes  par  les  procédé*  de 
B.  Duoarger,  précédé  d'une  notice  sur  la  typographie 
«Wifcal»,  per  M.  Fétis  (Paria,  de  rimprimerieK.  DuveiiBr, 
1834,  gr.  m***),  avee  dw  teMeeeT  «a  iraoda  et  petHs  ee* 
ractèrea  de  musique ,  d'une  exécution  parfaite.  Duverger  a 
imprimé  par  ses  procèdes  un  graml  nombre  de  traités  élé- 
inentaires  de  musique,  de  manuels,  de  tableaux  pour  les 
écoles,  de  recoeilt  de  cantiques,  de  cbansoDS,  de  solftgies,«to. 

JMTVBRGER  (Jeua-Aïadramii-AoetiirâTAlILTltAlir 
ne  S  A1M  URBAIN,  connue  au  théâtre  sous  lé  nom  de  M"») 
isMie  d  une  ancienne  famille  de  robe,  est  née  en  1816.  Elle 
obtint  ses  premiers  sueras  de  beauté  ii  Tnulon  en  18io.  De 
IMI  à  1844  elle  joua  au  théâtre  de  Marseille,  oii  elle  se  Cai- 
aait  déjà  remarquer  par  l'élégance  de  ses  costumes.  Arrivée 
I  Feris.  elle  détala  «iiliiéllre  du  Palais-Royal  d«os  Pèaritia 
al  dans  ierdle  de  latie  delà  reprise  de  VOnete  rival.  Ses 
beaux  yeux  et  son  élégance  (irait  passif  la  faiblesse  de  sa 
voix  et  de  son  jeu,  qui  n'avait  pas  encore  tout  son  dévelop- 
pero«nt.  Elle  devint  bientôt  une  des  lionnes  de  la  mode.  Elle 
amiitiil  en  iH6  au  dloer  où  s'engagea  la  qœrdle  entre 
D  n]  e  rrf  er  et  BmnvriloB.  Un  jour,  en  eondninot  eilB>«iAme 
un  cabriolet,  sur  la  route  de  Saint-Germain,  la  voiture  versa 
et  elle  faillit  se  tuer.  Vu  janvier  1848  elle  paya  un  dédit  de 
10,000  fr.  à  M.  Dormeuil  pour  quitter  son  théâtre.  En  fé- 
nier  elle  émigré  à  Londres,  où  elle  avait  été  jonw  en  1M7. 
En  1M9  die  revint  i  Parie,  et  Ht  admirer  aa  taHelte  il  Long* 
champs.  En  I  S.SO  olle  entra  au  Gymnase,  où  elle  joua  le  rille 
de  la  (luclif^se,  dans  la  Grande  Dame.  Elle  ne  r»i«ta  pas 
longtemps  à  ce  théâtre,  et  après  trois  ans  d'inactivité  elle 
rentra  en  1854  au  Palaie*Ro|el,  où  elle  obtint  de  noaveeux 
«neeèe.  En  1888  die  qnMn  celte  aeène  ponr  aller  à  la  Gdelé, 
ft  détuta  dans  te  Pont-Houge,  drame  de  MM.  Ch.  Barbara 
et  Deslys.  Elle  y  Joua  ensuite  le  rôle  de  M"«  Maubert,  dans 
les  Ménages  de  Parts,  de  MM.  Eugène  Nus  et  Brisebarre. 
En  1862  elle  essaya  le  rôle  d'Adèle  dans  ÀntOHjf,  et  re- 
présenta Isabeao  de  Bavière  dans  Perrintt  JCeelMV,  à  la 
Porte>Saint<llarlin.  En  1883  elle  joua  ta  Damé  aux  Ca- 
mettiat ,  anx  Mtee-Dramatiqnes.  La  même  ann^  elle 
donna  l:i  réplir]iie  en  ant<l;iis,  dan*  Fnméo  et  Juliette,  à  un 
artiste  britannique,  M.  Swinbourne,  à  l'Odéon  et  aux  Folies- 
Dramatiques.  En  1864  elle  accepta  le  râle  de  M<i>«Baudry  dans 
Us  Drames  du  cabaret,  à  la  Porte  SeiolpIiarUa.  En  1887 
die  reprit  Anton  y,  avec  Lehrrière,  an  tbéèlfe  de  Otony. 
Eolo,  en  1869,  elle  tint  le  rdled'OlfmpedMe  blMIeii,  de 
M.  Montépin,  aux  .Menus-Plaisirs. 

DCVERGiER  (JeAN-BArnsTe-MARiE),  est  né  à  Bor» 
deaux  )e  26  eoût  179a.  Après  avoir  fait  ses  étndce  de  dreltà 


Pvkt  tt  y  tMifa,  «  1821,  la  pwfeeiieB  d'avocat,  devint 
direetenrdeeafMrea  dvflneo  nioMIred»  le  justice,  puis 

fut  élu,  en  iR4i,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats.  Il  a  été 
appelé,  par  décret  du  7  mars  18âà,  à  faire  partie  du  con- 
seil d'État,  et  le  31  décembre  1865  il  a  été  nommé  prési- 
dent  de  la  aedkm  de  llnlérienr.  U  a  été  soovtnt  amené 
comme  cemmlisrire  du  ganteineinent,  k  eenlenfr  les  pro- 
jets de  loi  présentés  au  Corps  législatif,  notamment  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  conseils  mnniri[»au\  et  celui  sur  les  so- 

I  it'tés  (lhf)7)  ;  il  a  pris  part,  en  U  même  qualil(\  aux  iuter- 
pellations  relatives  aux  cimetières  do  Paris  (1869).  Depoie 
le  8  janvier  18S0  il  eat  OMDbre  dn  cenedl  do  aeeen  dae 
titres,  et  pendant  la  gaenre  dllalie  il  était  président  du  ooo- 
seil  des  prises.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
185^4. 

M.  Duvcrgier  a  publié  un  grand  nombre  de  travaux  qui  se 
ratlacbent  tous  à  la  science  du  droit  ;  nous  dteroos  :  ta  CU- 
lectiondu  iMtittitimu,  ekarUs  et  toU/ondameniaies  de» 
peuples  i«  PBynpe  91  det  dmx  Amériques,  en  collabora. 
tion  avecGuadet  et  Dufaii  (1821-1833,6  vol.  in-8*)  ;  Collec- 
tion des  Uns,  décrets,  ordonnances,  règlements  et  ame 
du  conseil  d'Étal,  publiée  sur  Us  éditions  tjficielles,  de 
I788à  I82t  inUusimmmU,far  mràneànmào^que,  etc. 
(18«l-t818.  34  Td.  ta-B*  ;  1*  édK.  eootlBDeBt  Ponvrage  joe- 
qu'en  1830,  1834-1838,  30  vol.  in-S");  la  suiln  forme  un 
volume  par  année;  TabU  générale  analytique  et  raison- 
née  des  lois,  décrets,  ordmnumces,  règlements,  etc., 
deimU  1788  >wf nef  el  y  «Méprit  1830  (18M-1838,  3 
Td.  in>8*);  Ile  Pfffit  tUnaettfdet  Ut$  { 1M&,  in-K"  ) ; 
le  Droit  citil  français  suivant  l'ordre  dtt  Code,  de, 
par  C.  B.  M.  Touiller  (fie  édit.  sans  dale,  7  vol.  in-8'), 
comprenant  le  texte  de  l'ouvrage  de  Touiller,  annoté  par 
M.  Daveigier,  aenl  aniedr  de  la  oantuoalion  de  cet  o«i- 
mgi,dqielelMidel8ISj«4n1l8(ladnODdedvil(i88ft- 
1843, 6  vol.  in-S").  Il  a  pnUié  on  grand  nombre  d'articles 
dans  la  Revue  étrangère  et  française  de  législation,  U 
Revue  de  droit  français  et  étranger,  etc. 

*  DUVEHGIER  DE  HALRANME  (Paoenn).  il  a  pu- 
blié tfiiMredMpouvfmemenr  portewnniaiweiJhHiw^ 
1814-1848,  avec  une  Introdndioa  (18&7-1865,  7  fd.)|  m 
grand  nombre  d'articles  dans  les  revues  et  jonrniox,  tM>> 
tamrnriit  Lettres  et  notes  de  voyage,  ou  Huit  mois  e» 
Amérique,  dans  la  Aerae  des  Deux-Mondes  (186&),  etc. 

II  a  posé  plusienrs  Me  in  eendidatore  à  l'Académie  fran- 
çaise, MtanMWt  en  im9,  ponr  in  fiminil  laimé  «mbI 
par  la  mrt  de  Berryer  ;  mds  I  a  dChoaé  eonln  M.  P.  de 
diampegny,  par  suite,  dit-on,  des  combinaison  s  de  M .  Giiizot. 

•DDVERiXOY  (GKoacKS-Louis).  Il  est  mort  a  Paris 
le  3  mars  18o5. 

DUVËBNOY  on  DUVERNOI8  (FfeéBdaao),  eélèhra 
eonricte,  neqoit  I  MeHNHerd  le  te  oelebra  1768.  D  ee  Svra 

ssns  maître  à  l'i^lii  le  du  ror  et  à  celle  delà  coin  position. 
Kn  17H«  il  entra  a  l'orrliestre  de  la  C'omédie-lUlieunc  ;  en 
1797  à  celui  de  l'Opéra,  et  en  1801  on  lecboisit  |K>ur  jouer 
iMWBlM^jUen^sortlt  en  I8I6  avee nnepenKN^dBtdmte. 

cessa  d'en  remplir  les  fonctions  que  lorsque  cette  école  fut 
supprimée  en  181.=..  H  était  ya\\%\e  de  la  chapelle  de  Napo- 
l  on.  r/pru[>ereiir  aimait  son  talent.  Il  avait  en  elfet  une 
exécution  parfaite,  et,  comme  on  le  disait,  c'était  un  cor 
pteia  d^âme.  SefiiMI  d'acquérir  un  beau  son  et  nne 
cotkm  parfaite,  Dnvernoy  borna  l'étendoe  de  son  instni- 
ment  à  un  petit  nombre  de  notes  qui  participneot  du  pre- 
mier et  dn  second  cor,  appelés  aussi  cor  alto  et  cor  basse  : 
il  résulta  de  ce  mélange  ce  que  Duvernoy  appela  cor  mixte, 
dassificatioa  quH  enseignait  au  Conservatoire.  Duvernaj 
flaonrut  à  Paris  le  19  intild  1888.  il  e 
eerlos,  des  quInteUi,  dae  trioe,  dee  dnoe, 

cor  mixte. 

Son  frèra ,  Charles  Dvvernov,  né  4  Hontbéliard  en  1786, 
apprit  la  daiineltek  d  fiil  «aboni  attaahé  k  an  coipa  de 
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sde  Monsieur,  puis  au  théâtre  Feydeâu,  qu'il  quitta  en 
1834,  avec  une  pemlon  de  retraite.  Admis  comme  profewieur 
an  Conservatoire,  à  son  organisation,  il  fut  rMorvn^.  on  1802. 
Un  beau  son  et  beaucoup  de  netteté  dans  l'exécution  de* 
traita  rapide*  caradériAaieot  «on  talent.  Il  a  lai&sé  de»  so- 
nates et  des  airs  Tariés. 

Son  fils,  Henri' Louis-Charles  Diter.noi,  pianiste  et 
ootnpositear,  est  né  &  Paris  le  t6  novembre  iR20.  Admis  à 
neuf  ans  au  Conservatoire,  il  y  remporta  un  grand  nombre 
de  prix,  et  obtint,  comme  ^lève  d'Halévy,  un  second  prand 
prit  à  l'Institut  en  t8'»8.  Dès  1839  il  avait  t-lé  appelé  aui 
fonctiong  de  professeur  adjoint  de  solfège,  et  devint  profes- 
seur titulaire  en  1848.  Il  est  organiste  liiulaire  du  temple 
protestant  de  Panthémont.  On  lui  doit  :  Piouveati  choijc  de 
psaumes  et  de  cantiques  harmonisés  à  quatre  voijc.  et 
composés  en  partie  par  MSI.  Kuhn  et  Henri  Duvernoy 
(Paris,  1848,  1  vol.  in-12);  iinr  suite  i  co  travail  a  He 
exécutée  en  I8i9,  par  M.  Oaiemoy  et  M.  Duprato.  M.  Du- 
vernoy a  pris  part  aussi  i  la  rédaction  de  l'ouvrage  Ai' 
Georges  Kuhn  ,  son  oncle,  intitulé  Solfège  des  chanteurs 
(Paris,  I85j).  Il  est  auteur  du  Solfège  à  changements  de 
cle/s  (Paru,  1857),  et  d'un  Solfégr  artistique  {Parié,  1860. 
in-4*).  Cet  estimable  artiste  a  puîilitr  en  outre  une  cenlatm- 
d'o>avres  de  musique  légère  pour  le  piano. 

Un  de  «es  frères,  Charles  DiM.Ryo\,  ténor  à  l'Opéra- 
Comique  pendant  plusieurs  années,  a  élé  professeur  de  dé- 
dama lion  lyrique  au  Conservatoire,  et  succé<la  à  Moreau- 
Sainli  comme  chef  du  pensionnat  dans  cet  établissement; 
un  autre,  élève  de  Dauprat  pour  le  cor,  entra  à  l'orchestre 
de  l'Opéra  en  1830. 

DUVERT  (FÉiJ\-AiT.tSTE).  auteur  dramatique.  P:l 
né  à  Paris  le  13  janvier  1795.  Il  fut  d'abord  soldat  ;  il  s'en- 
Ragea  en  181 1,  à  peine  A^é  de  sci^e  ans  dans  les  tirailleurs 
de  la  jeune  garde,  et  passa  ensuiledan»  la  cavalerie.  Il  était 
marédial-des-logis-clief,  lorsque  fut  licenciée  l'armée  de  la 
Loire.  Rendu  à  la  vie  privée,  il  travailla  pour  le  théâtre, 
ao  milieu  des  loisirs  que  lui  laissaient  ses  occupations  dans 
diverses  administrations,  et  le  8  janvier  1823  il  Tit  repré- 
senter au  Gymnase  une  petite  pièce,  les  Frères  de  tait,  qui 
fot  son  premier  succès.  Depuis,  il  a  fait  jouex  un  Rrand 
nombre  de  pièces,  au  Gymnase,  au  Vaudeville,  aux  Variétés, 
au  Palais-Royal;  la  plupart  se  distinguent  par  l'excentri- 
cité des  situations  et  la  gaieté  <lu  dialog<ie.  Il  a  eu  pour 
principaux  collaNiraleurs  M.  Xavier  (Sainline)  et  surlout 
.M.  I^uzanne,  devenu  son  gendre.  Nous  citerons  parmi  ses  | 
oarnffit  qui  ont  eu  plus  de  vogue,  et  qui  ne  s'élèvent  pas 
i  moins  de  cent  :  Heur  et  malheur  (1831);  Mademoiselle 
Marguerite  (1832);  les  Cabinets  particuliers  (1832); 
Prosperet  Vincent  (I833J;  Un  scandale  (IS.14);  Rennu- 
din  de  Caen  (183«):  la  Laitière  et  les  deux  chasseurs 
(1837);  le  Mari  dr  la  dame  de  chœurs  (1837);  le  Plas- 
tron (1839);  la  Famille  du  fumiste  (I8i0);  les  Intimes 
(1840);  la  Saur  de  Jocrisse  (i840);  POmelette  fantas- 
tique (1842);  l'Homme  blasé  (1843);  fe  Dernier  jour 
d'une  république  à  Haïti  (1849);  le  Père  de  /anulle 
(l«i>4);  le  Diable,  en  deux  actes  (1855);  Riche  de  cœur, 
vaudeville  en  un  acte  (1856);  Macaroni  d Italie,  vnude- 
ville  en  un  acte  (1858),  etc.,  etc.  Il  est  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  mois  d'aortl  1S34. 

DUVEYRIER  (  A>.-iE-IUnsonr.-JosEin),  auteur  dra- 
malique  franv^is,  connu  au  théâtre  sous  le  pseudonyne  de 
Mèlescille,  né  k  Paris  le  l.-î  novembre  1787,  était  (ils  ainé 
du  barcn  Duveyrier,  premier  président  à  la  cour  impériale  de 
Montpellier,  sous  le  premier  F.mpire.  Reçu  avocat  en  1809, 
H  te.  nt  inscrire  au  barreau  de  Montpellier  ;  s'éUnt  fait  re- 
marquer par  quelques  plaidoyers,  il  fut  bientôt  nommé 
«ubslitiil  (lu  |>ri)<  ureur  impérial  près  le  Iribun.d  de  première 
m»Unce  de  cette  ville,  puis  substitut  du  procureur  général. 
Lors  de  la  Restauration,  eu  181  fi,  il  dpnna  sa  ilcmission,  et 
au  lieu  de  rentrer  dans  la  carrière  du  Iwrrcau.  il  .se  mit  à 
•^crire  pour  le  théâtre  sous  le  pseudonyme  qu'il  a  illustré, 


pour  ne  pas  blesser  les  susoephbilités  de  son  père,  qui 
espérait  toujours  le  voir  rentrer  dans  la  magistrature.  Déji 
en  1811,  il  avait  fait  représentera  l'Odéon  une  comédie^ 
'  rOncle  rival,  qui  avait  otdenu  quelque  succès.  Duvey- 
rier composa  d'abord  des  melodrame.s,  seul  ou  en  collabo- 
ration :  Ahenhamet,ou  les  héros  de  Grenade;  Boleslas 
ou  le  bûcheroH  écossais  (1816);  Onze  heures  du  soir 
(1817)  .  le  Chdleau  de  l^aluzzi  ;  le  Proscrit  et  la  Fian- 
cée (1818);  les  Frères  invisibles  (1819),  etc.  Mais  bientôt 
Il  renonça  h  ce  genre,  pour  écrire  de.s  comédies  et  des  vau- 
devilles pleins  de  finesse  et  de  gaieté.  Presque  toutes  se.', 
pièces,  qui  ne  sont  pas  au  nombre  de  moins  de  trois  cents, 
ont  été  comjiosées  en  collaboration.  Il  a  eu  pour  principal 
collaborateur  .Scribe,  avec  qui  il  a  signé,  jusqu'en  18ii, 
une  soixantaine  de  pièces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  • 
les  Deu^r  Précepteurs  (1817);  Frontin  mari-garçon  cl 
ta  Petite  Sœiir(l82l);  Mémoires  d'un  colonel  de  hus- 
sards ^Uil);  Valérii  (I82.t);  f Àtnbassodeur  et  la  De- 
moiselle  à  marier  (1826);  la  Chatte  métamorphosée  en 
femme  (1827);  Zoc  eila  Seconde  Année  (1830);  /«  Cha- 
let (18«)  ;  le  Lac  des  fées  (IS39),  opéra  k  grand  specta- 
cle, etc.  Duveyrier  a  encore  écrit,  seul  ou  en  collaboration 
avec  Braiier.  Merle.  Carmouc he,  Bayard,  Saintine,  Roger  de 
Beauvoir,  etc  ,  des  corné. lies  et  des  vaudevilles.  Ainsi  il  a 
fait  représenter  à  l'Odéon  et  au  Tlu  alre-I  rançais  plusieurs 
comédies  .  les  Deux  secrets  (1819);  VAweniuner  espa- 
gnol, en  trois  actes  (1820);  la  Petite  maison  (1826)-  la 
Séparation  (1830);  la  Marquise  de  Senneierre,  en  côlla- 
Iwralion  avec,  son  frère  ;  et  le  Portrait  vivant,  en  collabo- 
ration avec  M.  Léon  Lava  (1837);  un  Vers  de  Virgile  en 
deux  actes  et  en  v,.rs  (1857).  etc.  Parmi  les  vaudevilles, 
ceiix  qui  ont  obtenu  le  plu»  de  vogue  sont  .  l'incognito 
(isifi);  la  Veille  des  noces  (1817);  le  Tournoi  (I8i8); 
l'Frmite  (t820);  la  Famille  normande  (1822);  le  Pré- 
cepteur dans  l'embarras  (1823);  la  Neige  (1824);  le 
Bourgmestre  de  Saardam  (1825;;  les  Paysans  (1826); 
Jérôme  et  le  Mariage  impossible  (1828);  l'Espionne 
russe  (1829);  le  Philtre  champenois;  Jacqueline  et  le 
Bouffon  du  prince  (1831)  ;/e  Dernier  chapitre,  cl  une 
Affaire  d'honneur  (1832)  ;  les  Vieux  péchés  (1833)-  Mi- 
chel Pcrrin  (l  «34)  ;  Elle  est  folle  (  1 8.îS)  ;  Suzanne  (mi)  ; 
le  Marquis  en  gage(iS39);  les  Paveurs  elle  Chevalier 
de  Saint-Georges  (1840);  la  Fille  de  Figaro  (1843);  ta 
Maîtresse  de  maison  (18i5);  Carlo  Beati  (1846);  une 
Fièvre  brûlante  h847);  le  Fruit  défendu  et  te  Démon 
familier  (1848);  lej  Bijoux  indiscrets  (Iflsoj  ;  les  Rêves 
de  Mathéus  (1852);  la  Bataille  de  la  vie  (I8i3);  un 
Cerveau  félé  (1854);  Monsieur  Iteauminet  (I8y.)';  le 
Voyage  d'Anacharsis  (IH-^),  etc.  On  doit  au  même  auteur 
plusieurs  opéras  comiques  :  la  Jeune  tante  (1820)  ;  Zampa 
A^M);  une  Journée  de  la  Fronde  {m3);  la  Grande- 
Duchesse  et  Sarah  (1836);  Perugina  (1839);  la  Jeunesse 
de  Charles-Quint  (1841);  la  Trompette  de  M.  le  Prince 
(1846);  les  Dames  Copi/oinei  (1857),  etc.  Duveyrier  mou- 
rut à  Paris  le  7  novembre  1865. 

DUYKYRIER  (Ciiaki.f-s) ,  frère  puîné  du  précédent,  né 
à  Paris  le  12  avril  1803,  Ot  ses  éludes  au  collège  Henri  IV, 
et  après  avoir  étudié  le  droit,  embrassa  la  carrière  du  bar- 
reau. En  1828,  il  publia,  avec  son  iwre,  une  Histoire  des 
premiers  électeurs  de  Paris,  en  1789,  précédée  d'un  Es- 
sai sur  le  corps  électoral  selon  la  Charte.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  adopta  avec  enthousiasme  les  idées  de  Saint- 
.Simon  et  devint  un  des  fervents  apôtres  de  cette  doctrine. 
Après  la  Révolution  de  1830,  les  saintA-simonnieos  ayant 
organisé  <les  missions  (wur  répandre  les  principes  de  leur 
secte  en  France  et  à  l'étranger,  Charle»  Duveyrier  fut  chargé 
de  In  mission  de  Belgique  et  d'Angleterre,  et  il  fonda,  dans  un 
esprit  de  propagande.  C Organisateur  belge  (1831).  Revenu 
en  France  il  |>ril  part  k  tous  les  travaux  de  l'école  ;  l'Ex- 
position de  In  doctrine  de  Saint-Simon,  le  Globe  le 
comptèrent  au  nombre  de  leurs  plus  actif»  adlahorateum. 
Dans  la  retraite  de  Ménilmonlant.  on  ne  l'appelait  que  le 
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Poêle  de  Dieu.  Un  article  de  lui,  publié  dans  le  Globe  et  i 
istitulé  :  De  la  femme,  le  Gt  traduire,  avec  MM.  Enfantin 
et  Mktiel Chevalier,  en  cour  d'aftsisies,  sous  l'accusation  d'ou- 
trage à  la  morale  publique ,  et  après  une  plaldoîrié  trèt> 
origioale  et  des  plus  éloquentes,  prononcée  par  hri-mêiM, 
il  fut  condamné  h  un  an  de  prison.  Après  la  dispersion 
de  l'école  saiat-simonienne ,  Duveyrier  traTailla  pour  le 
tbéAtre.  Il  écriTÎt  d'abord  un  drame  qui  ne  fut  jamais 
vepréMolé  :  la  Vierf  d'argent ,  poit  en  collaboration 
•ne  Mm  hèrt,  iVieilff  Pnrfii  (1834).  Immédlgleineiit 
aprèi.il  donna  h  la  Porlc-Saint-Martin  le  Monomane , 
drame  en  chk)  actes,  dirigé  contre  la  peine  de  mort,  mais 
qui  n'eut  qu'un  médiocre  succès.  Il  a  composé  en  outre,  en 
colUboratkMi  avec  «m  Irère*  CHfford  le  volew  (laSâ)}  la 
JAvigrKiMrft  SiiiiMlm«(1837);  le  flprMèr,  4ipén<a>- 
inique  (I8S9);  la  Meunière  de  Mar/y  (1840).  Il  faut  citer 
encore  parmi  ses  ouvrages  qui  ont  eu  le  plus  de  succès  : 
Faute  de  t'enlendre  (ia38)  ;  le  Comité  de  bienfaisance, 
em  ooUiboraiioa  «vec  M.  Julesde  Wailiy  (t839);  Oscar,  ou 
ItflMH  ffMi  tnmpt  M  femme,  avec  M.  Scribe  (1842); 
iMifSegmmur,  dnne«i  cinq  actea  (1R4&);  les  Vipres 

,  SkUiennes,  opén  en  cinq  actes,  avec  M.  Scribe  (1855),  etc. 
11,1  publié,  de  nombreux  articles  dans  le  Livre  des  Cenf- 
eZ-un.dabs  V Artiste,  àiOi  le  Monde,  ou  il  rédigeait  le  feuil- 
leton théâtral,  dans  les  Débats,  etc.  Inspecteur  général  ilea 
priioos  jiMqa'ea  IMS, il  créa  la  société  géBénle  des  aanon- 
cet,  et  en  (tat  lediiwtenr  jusqu'en  tSlB.  A  cette  époque,  il 
fonda  avec  MM.  En(,intin  et  Ariès-Dafbnr,  le  Journal  le 
CrédU,  qui  vécut  peu  <le  temps.  Après  le  rMeUIssement  de 
l'empire,  il  publia  une  t)rochure  qui  ne  fut  tirée  qu'à  un 
pâlit  mmbre  d'e&emplaircs,  adressés  à  des  amis,  et  inliln- 
Me  :  FAvenlr  el  In  Bmiaparte.  Cette  bradMm  «et  le  ré- 
sumé de  ses  idées  sociales  et  iwliliqnes.  On  lui  attribue 
ausAi  une  part  de  collaboration  dans  deux  autres  brochures  : 
Necessili  d'un  congrès  pour  pacifier  l'Europe  (I8â5); 
AntrgNoi  éea  pnpriitoires  à  Paris  ?  (18»7).  Oaos  les  dcr> 
nûiee  anéei  de  vie,  H  éveil  vo«ln  Iboder  vue  ourre 
colossale,  une  encyclopédie  populaire,  formée  d'un  certain  ' 
Bocnbre  de  traités  ilemandes  à  différents  auteurs.  Une  somme  [ 
OOnsIdérable  fut  mise,  dan»  a-  but,  k  sa  rlj>,po>ilion  par 
MM.  Peieire;  on  essaja  de  se  mettre  k  l'œuvre  ;  un  comité 
Alt  lénué,  dee  Invan  hveni  demnMe}  naie  cilii  on  y  re> 
■oofia, ei  rlM n'ena  pam. Charles Dnféyiler  movotà Pa- 
i{s  le  9  Bovembre  I8M. 

DUVEYRIEB  (  Hesw  ),  jeune  et  intrépide  voyageur  qui  a 
parcouru  dans  un  but  acienlifique  les  tribus  du  Soudan,  et  1 
qoi  amena  en  France  trois  chefs  tonareggs  eo  1861,  Mille  da  1 
peéoédeBt.  A  i'A«e  de  dix-neuf  aae  il  BDédilait  m  fôyage  vers  ' 
le  cealrede  l'Afrique,  en  profilant  de  notre  sthnfloa  en  a\^- 
lle,  pour  arriver  au  rno\en  fie  quelques  détours  au  centre  I 
Wflnir  de  ces  contrées  inexplorirs.  il  commença  partâter  le 
Meart  à  ea  lisière  et  sur  <ies  points  différents.  Parti  de  la 
fraviiiea  de  Cmstanlioe  en  t8&9,  il  teota  oae  reeeiaieeance 

.  afaBliii«oee.nie  poiatesor  EIGoWe,  b  400»tomèlreiiaa 
sod  de  Lsfthouat,  dans  une  ville  où  aucun  Européen  n'était 
encore  allé.  Malgré  les  lettres  de  recommandation  de<i  chef^ 
arabes  soumis  &  notre  domination,  dont  il  était  muni.  Il  y  fut 
Irte-malaoooeilliilliospilalUéhiifatrciasée,  et  des  menaces  , 
bforeèKitàheltre«aretf«ile.IlpteMlei«atedêra]iaéei  | 
diverses  reconnaissances  dans  les  parties  du  Sahara  dépen-  ! 
dent  des  provinces  d'Alger  et  de  Constantine.  I^s  six  pre- 
miers mois  de  isf  O  furent  eirpluv'es  par  lui  A  exfilon'rle 
Sabara  tunisien  ;  il  possédait  les  meilleures  recommanda- 
ttoos  du  bey  :  il  fut  toléré  partout ,  bmIs  Hen  refo  nulle 
part  ;  il  revint  alors  k  Biskara  préparer  U  voyage  plus  im- 
portant Chargé  d'une  mission  en  quelqne  sorte  offlciellc  et 
p(jiuant  négocier  destraiti^-i  avec  les  rh'  f-t  iiiili^t  nes,  il  se 
rendit  en  1861  d'abord  h  Gbadamés,  ville  fort  ancienne  m 
«•dde  la  Tripolitaine.  De  là  fl  voulut  aller  k  Rhkt;  mais  il 
meonlra  des  difficultés  menaçantes  et  ne  pot  y  pénétrer. 
BMedt  fénair  des  Tonareggs  et  campé  avec  bit  aor  lenar- 
éM  de  U  vHie  «  déhore  dee  nrata.  Il  aVreil  ffe«  I  «alodre 
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dau'^  ces  limites;  mais  l'iati  rieur  lui  resta  interdit.  Accueilli 
par  un  chef  deTouareg^s,  ami  des  échanges.  M.  Duveyrier 
jouit  de  l'hospitalité  parmi  ces  tribus  de  montagnards  no- 
aadce;  il  décida  trois  de  ces  cbersà  visiler  laVranoe  elk 
Booer  ae«  rrtelloH  phw  loMee  evee  Mme.  11  revtet  eenf- 
franl  en  Algérie  et  amena  à  Paris  ces  h4tes  que  l'empereur 
reçut  avec  honneur  aux  Tuileries.  M.  Duveyrier  publia  le 
récit  de  son  voyage  sous  ce  titre  :  Exploration  du  Sa- 
Mara  :  le*  Touangge  du  Nord  (Paris,  t8«i,  Id-8").  Il  ob- 
ttatcB  récompense  h  erah  d'honaenretlacveadeaidalile 
d'or  delà  Société  de  géographie  de  Puif.  Sa  iae7t«éU 
nommé  secrétaire  de  celte  société. 

DIJVIVIER,  village  algérien  de  la  province  de  Cons- 
tantine, est  situé  dans  la  vallée  delà  Seybooae,  avr  la  roote 
de  Deiaei  tenbArm.  Fondé  en  IS&7  par  «aeirimUÉe  de 
funilles,  il  avait  en  ISA!  176  habitants,  dool  ••  Pna^lia, 
8  étranger»  et  79  indi^çènes  musulmans. 

*  DUVIVIER  (Fba><:iade-Flecbls),  général.  On  a 
publié  en  18&8  le  Co^afo^ue  de  ses  livres  greeSt  latins, 
Jra  nçais  et  ortentauatt  de  m  emmrages  sur  fort  mUUaIra 
et  F  Algérie  et  de  ses  cartes  géographiques, 

*  DUX.  Cette  ville  comptait  en  I8à7  2,I6G  habitants. 
DU YCK  (Antoine  Van  ),  avocat  fiscal  du  conseil  dtllat 

de  Hollande,  né  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  un  des 
juges  d'OldenBameveldt,  el  lui  succéda  dans  ses  fonctioos 
de  grand  pensionnaire^  il  défendit  les  idées  noavcUea  misée 
en  pratique  en  1618  et  se  montra  partisan  proBOBOê  de  la 
souveraineté  des  Klafs-riénéraux  sur  ceux  des  diverses  pro- 
vinces. Le  ministre  de  la  guerre  du  royaume  des  Pays-Bas  a 
AdlpoMier^en  18fi3,  le  journal  que  Van  Doyck  tenait  comme 
an  avocat  fiscal  da  Conseil  d'CM(tMt-iM»)  ;  c'est  n  Hvre 
précieux  pour  leaéladee  MatoriqMedeleHoUaiide;  Il  jette 
une  vive  lumière  sur  Pi'pnque,  très-importante  pour  les  Pays- 
Bas,  où  Van  Diiyck  l'écrivit.  U  en  avait  formellement  dé- 
fendu l'iiTipression  par  son  testament. 

*  DUYSE  (Pruoshs  Van).  Il  moarotk Gawl,  le  13 no- 
vembre I8S«.  Il  était  né  le  38  septembre  IIM.  Ses  danrièrm 
œuvres,  Jacob  van  ÀrUvelde,  poème  épique  en  huit  chants 
(18:.8),  et  iVasomer,  reeneil de  |)0é*ie8  (Oand.  ISSO).  reçu- 
rent en  l8r,o,  après  la  mort,  le  grand  pri\  luiiniuennal  de 
6,000  fr.  fondé  en  faveur  de  la  littérature  flamande.  Soo 
TtaUi  Mir  riM>l«wiKe  IKMroire.monite  etp^i^tee  de$ 
eAamfrrer  de  rhétorique  dans  les  Pogs-Bat  et  aoa  Pané- 
ggrique  du  Père  Cals  (1800)  firent  coaronaés  parFAca-  . 
démie  de  Bruxelles. 

*  DVVERNICKI  (Joseph).  Il  mourut  à  Lopaljn,  terre 
detSaHide  appartenant  an  comte  Adam  Zamoyski,  le  23  no- 
vembre 1857.  Il  avait  épousé  QM  Fraoceiae,  Orock, 
tille  du  peintre  de  ce  aom,  dont  11  a  «B  trois  eoftila,  qnl!  a 
laissés  sans  fortune. 

DYAlîS.  FoyesDAï ans,  tome  VII,  p.  209,  et  au  Supplé- 
ment, tome  m,  p.  85. 

*  DYCE  (  ALCX47IDBE).  Il  a  iùt paraître  oae  édition  des 
Otavm  de  Shakspeare  (iS5S>18M,lMdvaa,  6  voL).  En 
lue,  il  a  édité  un  voinme  aMBiBBa.  deflowNMjn  m  l« 
poète  Samuel  Rogers. 

DYCË  (Wiluam),  peintre,  né  en  Écosse  en  1806,  était 
fila  d'un  savant  de  mérite  et  «oosin  du  précédent.  U  étodia 
la  pehriare  k  llaeadémied'Édiniboarg.  qnl  le  (feeMl  tm  ItS? 
pour  associe  !l  di^hula  par  des  portraits.  Sa  première  csa» 
position,  Dacchvs  umtrri  par  les  JS'ymphes  (1827).  eutdn 
succès.  Il  vint  alors  se  lixFT  à  Londres  et  prit  part  aux 
expositions  de  l'Académie  royale,  oii  l'on  vit  de  lui  une 
FéN«t  <il3t),  MM  SùHHê  /mrille  (1S38),  et  mi  Saint 
Dunstan  séparant  Bdwg  et  ElgUre  (INS).  A  cette  der- 
nière époque  il  fut  nommé  directeur  de  Fécole  de  dessin 
qu'on  venait  d'établir  à  Somersel-House,  fonctions  qu'il 
résigna  en  1842.  La  décoration  pittoresque  du  palais  du 
nonveao  parlement  ayant  élé  mise  an  concours,  Dyce  se 
présenta  avec  dce  cartons  qui  furent  appraavés,  et  il  y  exé- 
cuta deux  gnodae  flnsques  repiéainliit  In  Cpuécntkm 
de  rareAevdfW  Mriar  dons  te  the^Olê  4»  UKOtth 
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et  U  Baptême  d'Élhelbert  (l»4à).  Le  priocc  Al- 
bert Weoaii  «mite  h  déamtkw  de  mi  fftiimmU 
é'éUm  |MbiiileBMU[B^ni.tlo  iMNiéde  rAcaMnh 

royal?  dr  Lomlrps  en  184:.,  il  en  devint  rnefnhre  titulaire 
en  1848.  Plus  tari  il  actvpta  les  fonctions  d  insiietleur  de« 
écoles  de  destin  des  comités.  D>coa  exécuté  encui  t>  il'aulres 

I  tmqm  à  l'égMie  de  Tous-le»-S4iaU  de  BiarsveU 

II  •  «MM»  fiMnrt  tM  «podlioM  dt  rAeMMe 
royale  de  Londres  la  Vierge  et  t Enfant  JiiU${\Mt),  Om> 
nia  vanitat  (I8i9];  le.  Roi  Lear  dam  la  tempête  (ISàl). 
On  Titde  lui  k  l'exposilion  universelle  de  i8jj  :  lu  Vierge 
et  l'Sn/ant  Jésus,  appertenant  au  prince  Albert;  le  Roi 
Joas  fMfoiil  ta  fiècKt  ét  la  délivranett  VEnlrewe  de 
Jaeitb  et  4»  Mtekel,  «t  un  aquaidli^  filrl,  fnl^  de 
fresque.  Eo  France  on  timiTi  mm  dénia  n  pea  raide,  «a 
couleur  trop  mi-tnlliquc,  la  pof*e  ih'  s^es  personnages  trop 
mélodramatique.  Il  mourut  le  20  février  Il  était 
vané  dans  les  scicneee  et  dans  les  lettres.  Il  a  publié  des 
tratranx.  ingfnlfiiT  eur  rétetnHiB^gBiéliiiM  et  rar  la  mo- 
•iqne  d'^gliM. 

OYIIRN  (CoNRAD-Aimi  I  iiF,  cotiite),  membre  du  par- 
lement prussien,  uc  k  Reesewit/,  près  d'Oel,  leît  novembre 
1803,  fil  ses  étndes  à  l'université  de  Beriia  et  à  Pans.  l><- 
■ttow  dHa  MO  pajs,  o  1930.  afwièe  m  rayai»  cb  PraMe 
«t  m  naHe,  B  n  Hm  à  ragrkultare.  Ei  IMa  H  (M  élo 

vice-présiilent  de  la  «ociélé  d'agricnlture  de  Silésie  et 
ini-iiihre  de  U  rhambredes  députés.  Depuis  la  mort  de  i>on 
(lére  il  lait  |iarlicile  U  chambre  des  seigneurs,  etap|tartient 
à  la  oaaooe  U  plu  libérale.  Il  piend  U  |>an»le  rarement, 
■Nia  se*  dlieoim  le  diatl^Mit  par  lenr  darlé  et  péUllent 
«Te^KH.  Dans  sa  jenoeaaa^a  •MtOMtfifédIa  laUtaMe  : 
la  Mort  de  Conrad  in- 

DYNACTIXOMÈTRE,  instrument  inventé  par 
M.  Ctaadet  et  destiné  à  mesurer  l'intensité  de  la  lumière. 

inmAUlE  (de  MvR|ttc,  ioroe).  Ce.  mot  s'entend,  en 
phjriqae,  de  l'aflM  CQMtaat  d'iuw  certaine  forée ,  lequel 
on  chehll  poor  ternes  de  oonperabon,  poar  mité,  lors- 
qu'on vfut  mesurer  cette  force  tnéine  ou  plulAt  ses  effcl> 
particali«rs.  lui  mécanique  on  mesure  le  travail  des  moleiirs 
et  des  BMchines  en  calculant  combien  ce  travail  élèverait 

«Il  «M  ie  f  ,«00  Wlegranwwe,  la  haatcar  eal  an  mètr», 

et  cette  mesure  de  comparaison  s'appelle  unité  dynami- 
que,dgname  ou  dynamode.  Par  exemple,  on  sait  que  le 
travail  journalier  d'un  homme  appliqué  ii  une  manivelle, 
élèvenil  172««00  kMofraBanw  à  m  mètre  de  baaieori 
«flaprèa  la  naMwdo  aeleiiflltpn,  m  dir»  4|M  «a  tra*ail  est 
de  1*2  onilé»  dynamiques  et  8  dixièmes.  Le  plus  grand  ef- 
fort de  tirage  qu'un  cheval  puisse  soutenir  |>endant  quel- 
ques in^l;iiit>  ((luivaut  au  poids  de  360  kilogrammes;  l'ef- 
fort moyen  du  cbeval  appliqué  au  tirage  horiionlal  et  agjs- 
•aal  par  le  poitrail,  équivaut  k  4S  kilocramnea,  u  vUeme 
«atda  l*t  1  :  d'od  résultent  t ,  t «4  unités  dynamiques  poor  on 
tnTall  de  huit  heures,  temps  moyen  d'une  joomée  de  travail. 

DYi\AMOGRAPIIK(du  grec  SOviiii;.  force,  etYpifM, 
j'écris),  sorte  de  dynamomètre  muoid'un  appareil  au  nofcn 
doquel  un  crayon  trace  aar  «M  |f llMhltta  la  rtwllat  pra» 
doit  sor  l'iutniment 

•  DYNAHOMÈTBE.  Lera  dea  aaeeMfoiM  en  ballon 
captif  qui  ont  eu  lieu,  en  I8S7,  k  l'avenue  SufTren,  h  Paris, 
on  avait  placé,  au-dessous  du  ballon,  non  loin  de«  soupa|)es 
aatotnatiques,  un  djoamomètre  pour  indiquer  l'effort  total 
de  tiaclkn  da  baBon.  Ce  djnaanonètra  était  eompoad  de 
Inna  dlBelerqol  eédatent  phie  ooneiM,  ttkm  la  pîeaaion, 

griee  k  leur  élasticité  uniformément  prt>t;res<ive.  l'ne  ai- 
guille, parcourant  horizontalement  un  c<idran,  faisait  con- 
naître la  pression  en  kilogrammes,  et  les  aérooaotea  poo« 
faieni  lira  aiarf  Ikclematle  cbUTre  de  la  putMaMe  qai  lea 


DZfERZON  '  Slt 

M.  Bourdon  a  inventé  on  dynamomètre  à  rouage  héli- 
foidal  qai  iadiqae  k  cbaqoe  moncot  U  iocce  d'i 


tcana> 


DYNAMOSCOPIE  (de  Wv«mc,  force,  et  «xomu, 
j  ob.sJM  ve),  nom  donné  par  le  docteur  Collongue»  à  une  nou- 
velle métbode  d'auscultJition,  à  I  aide  de  laquelle  il  est,  as- 
sore-t-il,  impossible  de  confondre  la  mort  apparente  avec  la 
mort  rMle.  Sa  tliéorieeat  fondée  sur  cette  découverte  faite 
par  kii  qu'il  existe  sprèa  la  BOTt  daoa  lacorpa  Imnate  w 
bruit  qu'il  désigne  par  le  mon  de  boordoBBemcats.  Ce  brait, 
doot  la  durée  est  variable  de  cin»)  à  di\  heure*  et  mérne  à 
quinze  heures  après  la  mort,  diminue  graduellement  avant 
de  disparaître  et  s'éteint  en  commençant  par  les  partie»  Iw 
plna  étoipéM  da  enor.  L'abMBoe  da  booidoaaeneBt  à 
laatolaaBrflnedaeonia  aatdoaem  al^  eertaladenorl 
réelle.  Le  docteur  Collongues  a  observé  que  ce  bourdonne» 
ment  avait  lieu  ménrw  dans  un  membre  amputé  ;  dans  tons 
les  cas  de  mort  apparente,  asphyxie,  syncope,  léthar^ii-,  il 
te  tait  entendra  pariUteneat  et  enpéchaqae  l'on  coatwde 
cet  état  avec  la  nort  rMle.  Poar  pemveit  oa  boardoBBa" 
ment,  M.  Collongues  a  fait  établir  un  instrument,  qo'il  ap- 
pelle dynamotcope  ;  c'est  un  fvelit  cjlindre  en  métal  qae 
l'on  applique  sur  la  partie  k  ausculter,  et  llaalia  «itftallé 
doit  être  riaoée  k  l'oreille  de  robeerrateor. 

DYSDERBS.  Fofes  AaaenaaaB,  lone  1^,  p.  7M. 

DYSTHENE  ou  CYANITE.  silicate  d'ahimioe  repré- 
senté par  la  formule  3.VP0',  2SiO*;  il  est  composé  de  : 
silice,  31, 6;  alumine,  fi7.8;cliao\,  0,2  ;  potasse,  0,2.  Pn  sqoo 
absolumat  infMibki,  il  servait  k  faire  les  extrémités  des 
pinces  employéaa  poar  lea  eaaab  ao  dialameau  avant  l'em- 
ploi do  platine.  Le  dysthène  bleu  contient  de  ro&jda  de  fur, 
auquel  il  doit  probablement  sa  couleur. 

DZIALY'\SK1  (TiTi  s,  comte),  patriote  polonais,  né  k 
Posenen  1796,  tit  ses  études  à  Berlin  et  k  Paris.  Après  la 
pait  da  Paris  il  revint  dans  son  pays,  et  s'occupa  de  Par- 
raBgeiMBtdelagrandebibUe«liè«MdoBia«TaU  liérilé  de 
la  dernière  Lesiczynska  et  delli^naa  Ckaraieekf.  Dana  le 
dessein  de  fonder  une  grande  bibliothèque  nationale,  il  lit 
des  voyages  en  Suède,  en  Danemark,  en  Ik>tième,  en  Alle- 
magne, en  France,  et  parcourut  tontes  les  provinces  de  la 
PotaiPM,aelieliot  partoot  dca  HTres.  dee  maanacrila  et  dea 
eollectioBS  cnliêfM.  Ccat  aiaai  qn'B  acquit  lea  colleetioBa 
de  Lokaszevsin  et  de  Wisniewski.  ainsi  que  la  bibliothèque 
de  la  famille  Ogin^ki  Toutes  ces  richesses  furent  rassem- 
blées k  Konmik,  cbiUeau  de  sa  famille.  Dzialjnski  publia 
rflifloijv  du  roi  Michêti  les  Mémoirts  de  KiUiuài,  et 
fournit  k  Lel«w«l  lea  malérian  aéeenalfM  paar  la  lé- 
oonstnictioo  àaSMVt  lithuanien.  Pendant  la  révolution 
de  1830,  il  fut  alde4e<am|)  de  gi  néral  Skrzyneckl,  et  se  fixa 
ensuite  en  ("lallicie.  Ce  n'est  qu'après  neuf  ans  di-  m  ques- 
tnlion  que  le  gouvernement  prussien  lui  rendit  ses  biens,  et 
dèa  lonfl  m  a'oeeupn  pluaqoede  Htlérature.  Il  11  paiattv 
Uber  geneteos  UlustrU  /amitUe  SeMMmrieehrmm,  et 
Acta  Tomiàana.  Élu  en  t8â9,  membre  de  la  chankredee 
députés  de  Prusse,  il  mourut  à  Posen  le  11  avril  IWI»  Il 
avait  épousé  la  sœur  du  comte  André  Karooyski. 

Son  fils,  Jean,  comte  Duali!«ski,  né  en  I8S3,  a  épousé  en 
1857  la  princesse  lsabcUeGsartoryiaka.llprit«ae|iaitae- 
tive  à  Unsnrrecfion  potooafse  de  1963.  A  la  in  de  IHanmee- 
fioii  il  vint  a  P,ii  is.  Accusé  de  haute  trahison  par  le  gouver- 
nement prussien,  le  22  avril  1864,  il  fut  condamné  a  uioil 
par  contumace.  Tbaddée  Ciemi>ski. 

DZIERZON  (Jkan),  céMire  apicaltoor,  aé  k  LoOko* 
vdlz  (Siiésie)  le  18  janvier  Iflit,  fll  aea  études  k  IMf«r> 
sité  deBreslau.  Nomn>é  en  1835  curé  de  Karismarkt,  il 
consacra  ses  loisirs  k  la  production  du  miel.  Il  a  publié  plu- 
•teors  ouvrages  sur  cette  partie  de  l'agronomie.  On  cite  : 
rikderie  et  fraUqw»  de  VmU  im  aèeUtet  (Brieg,  l«M}  i 
to  CWfiMfwlloMMlb  ét$  «MUn  (Briagp  lisi). 
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*  EAliTLAKË  (Sir  Ciuales-Locr).  Il  est  mort  le  3 
déeembra  IMS.  Il  «Mit  expoté  k  Paris,  eu  1865  :  te  Spar- 
tiate iMdêê  rtfmmtmt  la  Théktins  ;  Pèlerim  arrt« 
MNl  vavmti*  mmê;  to  SMylfarfiia ,•  FrançeHé»Cw^ 
rare  échappant  à  la  poursuite  de  Galeaz  Viscorid.  a 
la  suite  de  celte  exposition  ii  fot  décoré  de  la  croix  d'tiflkier 
Je  U  Légion  dli  unw.  Il  «ait  éU  wmué  dwwiltor  <>  do^ 
venibre  ISSO. 

Le  plus  important  «Mvraced*  u  Ahbbm,  ÉUaèbeth  Kiemr, 

lady  Eartlark,  née  vers  I81f.,pit  Ifisfnry  of  Our  Lord, 
OM  exemplijied  in  works  q/ art  (i<undres,        3  vol.)> 

*  EASIMIBA.TB.  Ce  eoMémait  m  mi  ll<sao9 

UvMBd«Trinw  •  t,eS7i  cdltdeNnM  a,SUs«l 

celle  de  Kells,  3.225. 

*  EAU.  L'eau  se  mootre  à  la  surEiee  de  la  (erre  sous 
troi<  (  t.ils  bien  différents  ;  1  '  soiiii.  forme  de  vat>eur  ou 
d'humidité  lépandue  daiu  l'atrooi>pl)ère;  2"  sou»  forme  li- 
qrià»,  éu»  ta  phlta^  les  (ootaines,  les  rivières,  les  lacs,  les 
mers;  S*  aooft  fofm  MUda,  à  l'état  de  «rlle,  d«  oeiae,  de 
Klace.  L'ori((ine  des  eanx  à  ta  fortaee  de  fa  terre  est  bien 
connue.  On  sait  iim-  h  clialeur  du  sol,  l'action  du  soleil  el 
celle  dea  vents  luat  cootinuelletnent  c-vuiyorer  dans  l'air  une 
qmatiMd*eea  ^'OK  dtalue  à  0",812  environ  par  année, 
terme  moyM,  Ollle  eue,  éTaporée,  UraBSlonnée  Ucntôt  en 
rosée,  en  bronlltafde  va  nuages,  retombe  sur  le  ael  ca  pluie, 
en  grêle,  en  neige  ;  elle  pénètre  aussitôt  dans  la  terre,  s'in- 
filtra dans  ses  coucheii,  8'y  répand,  y  coule  sur  les  matières 
qîri  le  M  livrent  pas  pasaage,  s'y  accumule  en  bassin  h  et 
ceaneii  aoulamiiit»  et  Te  aottir  ao  kia  m  fort  prêt,  lors- 
que le  eom  qei'éne  e  nM  on  reeenmnlelkHi  qn'elta  e  enbic 
lui  fait  trouver  une  i<>ue  an  dcliors.  Telle  est  l'oriRine  des 
sources  el  dos  fonl.iines,  telle  ent  aussi  celle  des  puits 
artésiens.  Le  trop-plein  des  taux  de  ces  «ources,  et  celles 
deepluiea  qui  ne  peuvent  pas  ou  n'ont  pas  eu  le  teinpa  de 
pénétaerdine  ta  lal  aemlilneBttatlaee,  lee  tflenge,  lee 
marais,  lorsqoeieeeMx  sont  stagnantes;  les  mis  seaux, 
le»  rivières,  lesflenves,  lorsqu'elles  sont  courantes,  al- 
lant délinitivetneni  .se  jeter  dans  la  mer,  vaste  rt'servoir  (|ui 
fournit  et  reçoit  tour  à  tour  toutes  les  eaux  du  globe.  C'est 
cette  qualité  de  réservoir  commua  qnl  paraît  être  la  cause 
de  ta  ialorede  l'ecéaa  et  des  taee  «u  mers  intérieures  qui 
aont  saaa  eomnninleatioa  avee  loi.  En  effel,  l'eau,  en  |>ar- 
courant  les  couches  terrestres,  dissout  et  se  <  tiar^je  de  di 
verses  substances  .solubles  ou  iiuulubles,  et  notamment  de 
dUMnaU  aeUi  elle  les  ealralneavec  elle  à  la  mer,  et  res 
eata  ae  M  vaporiaMt  pas  comme  reao,  deaMorant  dans  ta 
masse  et  t'y  eeenmntant,  tandis  que  l'en  npeaae  à  l'étatde 
vapeur  pour  retomber  en  pluie.  L<irsqiie  les  eaux  souler- 
raioeji  liassent  dans  les  roui  he^  ijui  renfennent  beaucoup  de 
matières  solubles,  elle%  devi.  ntient  ce  qu'on  appelle  miné- 
rale*, e(  titermalei  lorsqu'en  même  tempe  elles  sorteot 
diaodee;  dlea  aent  iNenafonle»  et  donacnt  Hea  à  des  pé> 
trificalioas  lorsqu'elles  sont  chargéoe  d'an  dépOtptamai  en 
suspension  ou  en  dissolution. 

On  remarque,  quant  à  l'arrusement  i;^néral  du  globe, 
qu'en  Knrope  la  quantité  d'eau  semble  diminuer  dans  les 


lacs,  les  étangs,  les  fleuves:  le  phénomène  contraire  se  pré- 
seato  ca  Amérique;  aux  Etats>Unis  et  dans  le  Canada  I» 
lanacaeee  taos  d'cea  donce  eat'  en  lenr  niveaa  élevé  de  erèe 
de  s  uMna  depob  1830.  Qvdqwsa  physldene  se  soat  praoo- 

cupés  de  savoir  si  la  quantité  d'eau  qui  e\I.Me  à  la  surface 
du  globe,  est  constante  ou  si  elle  diminue  de  siècle  en  siècle. 
Quelqnes-uns  ont  admi.';  cette  dernière  hypothèse.  La  dé* 
pcfditioa  étant  fondée,  suivant  eux,  sar  les  infilIrsUon» }  am 
enfill  per  eoaséqneat  k  cialndia  teikeiécbenMBt  ptegicseif 
des  couches  vénélales  du  Riobo.  M.  Babinet  a  ronibattu  cette 
solution;  à  mesure  qu'on  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
la  chaleur  devient  plus  intense;  à  dix  kilomètres  de  profoa< 
deur,  la  chaleur  est  triple  de  celle  de  l'eau  bouillante; 
qnaad  deae  tes  tallIntfoBS  rencontrent  dea  eoaébai  aen- 
mises  k  une  température  si  intense,  elles  sont  prompteroeat 
volatilisées  et  renvoyées  en  haut  ;  c'est  l'origine  des  sources 
thermales. 

Si  l'eau  examinée  en  petite  quantité  est  incolore,  il  n'en 
e«t  pas  de  mèaie  loraqu'oa  en  regarde  une  grande  masse. 
Voici  ear  ae  ootavaiioa  quelques  observatieos  de  Himaphry 
Davy.  Selon  oe  savant  chimiste,  on  ne  saurait  trouver  (fean 

plus  pure  que  Peau  des  glaciers:  elle  a  Imiter  les  propriétés 
de  l'eau  distillée  la  plus  exempte  de  corps  étrangers.  L*a- 
nalyse  qu'il  a  faite  des  eaux  de  ptaliean  ^aders  dea  Al- 
pes l'a  conduit  à  reconnaître  qae  ees  efas  aoal  Idwllqaw. 
L'eau  des  glaciers  provieat  ea  eflirt  des  neiges  sccomoléas 
sur  les  plus  hauts  .sommets,  lesquelles  sont  toirb- es  il'une 
région  atmosphérique  plus,  haute  encore,  où  ne  s:iiirriient 
atteindre  les  émanations  tcmstres.  On  rencontre  bien  par- 
fois aa^esene  des  ghctaw  quelques  humbles  végéUux,  tels 
quedeslidMnsendcenioaBSes;  quelquefois  même  la  neige 
des  plus  hautes  rt^sions  est  If'pèrement  coloré;  mais  ces 
phénotnènes  sont  fort  rares  et  leur  influejnce  sur  U  nature 
de  l'eau  ne  peut  être  sensible;  on  sait  d'ailleurs  que  le  pas- 
sage k  l'état  solide  sépara  de  l'eau  les  sels  et  le  gaz  qui  peo- 
Tcal 7  ètra  sa  dIesolatiOB.  Voescn  grande  masse  les  eanx 
des  placiers  sont  d'un  beau  bleu  d'azur  évident,  dont  Tia- 
tensité  croit  en  raison  de  la  masse.  On  sait  que  la  neige,  qui 
est  une  eau  pure  cristallisée,  par.iit  Meue  ijuand  on  la  voit 
par  une  lumière  qui  en  a  traversé  les  cristaux.  En  général 
les  eaux  dea  lacs  et  des  grandes  masses  d'eau  dans  lie 
hautes  montagnes  préeenteat  cette  tetate  bleue  plas  en 
moins  pure.  Kxamine-t-on  les  lace  et  amas  d'cea  k  des  hea» 

teiir»  iiioins  ronsi  it  rahles  (|iii  ne  repoussent  pas  la  végéta- 
tion, la  teinte  prend  un  aspect  bleu  verdAtre,  tout  à  lait 
vert,  ou  même  jaunâtre  si  les  lieux  sont  revêtus  d'un  plus 
grand  nombre  de  planles.0av7  cite  ta  RbAnc^  dû  k  ta  fonte 
des  glaciers,  et  qui  est  Men  josqu%  se  Jonetien  «vee  ta 
Saône,  née  des  régions  beaucou[>  plus  basses,  qui  lui  donne 
alors  une  teinte  verdàtre;  le  lac  de  denève,  alimenté  parle 
Rhône,  et  qui  est  bleu  déjà  verdAtre  ;  le  lac  de  Morat,  ali> 
mente  per  les  eaux  d'Une  légioa  dâk  couverte  de  v^^x, 
et  qui  est  d'an  beau  vert,  ete.  LestaeadlfeoBaseeldirlande 
représentent  dans  les  mèmejs  ras  des  aspects  analogues. 
Davy  exprime  enfin  l'opinion  que  le  vert  des  mers,  celte 
belle  couleur  de  Toréan,  est  le  résultat  d'une  légère  disso- 

lottoa  de  matière  végétale,  et  peut*etre  ausai  de  deux  au- 
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m  eerUincs  proportiOM dut  fen  damer. 

La  lumière  qui  provÎMit  du  lar  ilo  fn-ntîve  possède  une 
poianMtjon  très-apprédable  et  comparable  à  celle  da  ciel 
Meu.  M.  SoreJ,  de  GeoèTe,  attribue  n  Uc  teinte  Ueue  du  lac 
4eG«BèTe  à  un  tièa  ffMd  MMabra  de  CMMMalM  aaèUe* 
«I  Me-petits  qui  MUtart  tUÊ^euikm  hm  fm».  Pk» 
l>aa  t*t  calme  ei  plus  la  leïnte  bl«ie  est  intense.  Le»  cor- 
puMules  MTit  naturiMlement  très-ténus  et  d'une  tJensite 
^ale  à  celle  île  l'eau.  A  celle  occasion,  M.  Dumas  a  fait 
ni— m  qtt'U  B'«k  plu  batoin  d'aller  k  Gentoe  pour  nd- 
■Iwr  ét  r«m  |ii  éiMUri  mm  beUe  teinte  titom  Un  Ina- 
cb^;  dépota  «pw  InDhnya  arriTe  à  Paris,  oo  peut  voir 
dans  le  réacrVoIr  da  Ménilmoiitaat  om  eau  paiifaiteiDent 
daire  «t  iHMMiMla  «t  affnal  ooe  moMa  d^H  fort  beau 


Le  doeteur  Johntloae  appelle  l'eau  un  fluide  admlnble, 
d  clair,  alMUaat,  agréable,  ulufaia,  aéceaHtoe  *  toos,  qui 
biaail  lee  dëiom  des  poète*  greca  al  frit  le  dtanne  du  pa- 
radis oriental. 

■  Au  fait,  dit  M.  Miciielet,  pourquoi  l'eau  ne  scrail-clle 
|Ms  le  sahil de  llMinine?  Selaa  B«nétin«,  il  n'e«t  qn'eau  (aux 
fnalra  ciM|oi^fnea  ),  et  demain  ilTaaeréaaiidfaanaBii.  EUa 
ael.dam  la  pla|>ari  des  plantes,  jnala  en  Biêne  praporliiNL 

Et  de  ni-';iu',  (uimne  e<»u  snlee,  elle  contre  le*  quatre  cin- 
quième* du  globe.  Lile  e»l,  pour  I  élément  aride,  uoecoos- 
lante  bjdrotliérapie  qui  le  guérit  de  sa  séctieresse.  Elle  le 
déaaltétei  la  Baorrit,  gosOe  m  CniU»  aea  aaoiaaoaa.  Étrange 
alpradii^aaia  Mal  Atbb  pea,  aMd  IbHIairt;  aveepen,  die 
détruit  tout,  bayille,  granit  et  porphyre.  Elle  est  la  grande 
forc<>,  la  plus  eia»tique,  qui  se  prête  aux  Iraositioos  de 
l'iiai\er$elle  nietainurplioae;BU>«>WlOpH,péièlW,llldBil. 
traaaiucnM  la  natore.  • 

Vêêm  paal  «Malt  aarfbr  da  paiei— te  motriea,  elle  fait 
loaroer  les  roÉes,  les  moulins,  les  turbines;  elle 
sert  rnaiotenaot  par  son  poids  à  élerer  les  matériaux  dans 
un  élev.i  ti  II  r  <iu  iiv<>-nvriir  On  a  iiuH^iné  aussi  de  lui 
faire  produire  du  leu.  En  inouillaot  de»  combustiblen  eo- 
,  comme  la  houille,  le  cake,  Itethracile,  la  tourbe  et 
i  de  beiBi  dtuM  quantité  d'caa  UoMlée,  on 
I  calorifique,  c'est  na  fait  Mn  cornu. 
D'aatrea  cherchent  à  produire  la  chaleur  par  l'innammation 
du  luz  hydrogène  résultant  de  la  découiposiliun  de  l'eau, 
le  tout  est  d'arriver  h  bon  roarcbé  k  celte  décomposition. 

La  BWt  aa«  ait  eolié  dma  na  foule  de  tociitiona 
pfanrUaleB.  Fort»  i»  IVm  è  la  mer,  à  ta  rMire, 
c'est  porter  quelque  clios«  en  un  lieu  où  il  y  en  a  déjà  une 
graaik  abondance  ;  c'est  porter  de  l'eau  à  la  mer,  &  la  ri- 
vière, que  de  donner  k  nœ  personne  très- riche.  C'ett  mt 
futÊtU  fêtm  dmuia  aier,  veut  dira  c'art  ^^ler  fort  peu 
I  —a paade  ahaadaiica.  #1  na frovaeraf f  pu  d§  Peamà 
la  rivière  se  dit  d'une  personne  malliabile  qui  ne  sait  pas 
même  trouver  le*  choses  que  tout  le  moode  voit.  Revenir 
tur  Veau  ou  à  /leur  d'eau,  c'est  rétablir  sa  fortune,  re- 
ceanar dB  eiddit,  rcalrar  «  (aveor.  Im  umx  swtkutn, 

Mtmaéà  cela  vcirt  dba  aoa  finaait  aaMaMacak  maaoaar. 
Battre  Peau  avec  un  bâton,  c'est  se  donner  beaucoup  de 
peine  sans  espoir  rai^nnabie  de  succès.  On  dit  de  même 
c'fU  battre  l'eau,  pour  exprimer  que  c'est  prendre  uoe 

pciae  inutile.  Cett  «a  ceaf  dans  l'eau,  un  muf  dHfU 
daaa  r«a»,  a'aotand  d*aa  eflbil  ianHla,  d*aaa  teataUaa 
paiot  daseaUe,  d'effet  iVager'  enire  dtmx  taux  se 
dH  d*ane  pereaeBe  qui  entre  deux  factions,  entre  deux 

parlij,  w  c«ndi)il  de  manière  à  le.s  ménager  l'un  t  t  l  anlie 
Ln  projet  qui  échoue  tomte  dant  l'eau;  une  entreprise 
qui  n'a  pa»  réaari,  dast  on  n'espère  plus  rien,  est  allée  à 
mu-tmu.  Nmter  §m  fnude  eou,  en  pleine  eau,  c'est 
Mm  dBBBl'abcadaBe«,iMir  d'une  grande  fortune,  se  trouver 
dairi  (fi-  grandes  occasion»  d'av.incer  ses  affaires.  //  /'nul 
lamer  couler  l'eau,  reia  signitie  qu'il  faut  laisser  aller  les 
choses  comme  elles  vont  et  ne  point  s'en  mettre  en  peine. 
Ufaimabitn4»l'€«mitmkfpaUsttUr«etet  ld»oa 


d'ici  è  c<  tewipt  làf  arfilaie  <|Be  IV«  ae  cwit  paa 
ehcia  arriva  da  4lltt>  fÊÊn  Mair  Peau  m  Mw«w«t»« 

c'est  procurer  k  soi  ou  aux  siens  des  avantages,  des  profit; 
par  son  industrie,  par  son  adre&se.  Pécher  en  eau  trouble, 
c'est  se  prévaloir  du  déatordre  des  aOairea  pnbiiqiiea  ou  par« 
licoUènapaorealiier  pvoitoa  «viataga.  ^fra  «imm  la 
poifjoN  dànr  Peau,  c'est  se  tnaver  Uéa,  Mt«  k  aea  aiae 
en  quelque  endroit.  Être  comme  le  poisson  hon  de  l'eau, 
c'est,  au  contraire,  se  trouver  hors  du  lieu  oti  l'on  voudrait 
être.  //  jouerait  tes  pieds  dams  l'eau  se  dit  de  qnelqn'nn 
qaiala  pceaioada  Jea.  Om  éiraU  fu'U  lu  mU  poê  tmh 
Her  Femu  aedK  dNn  hnaiBiB  qni  parait  ataaple  «i^aa 
l'est  pas.  Tenir  quelqu'un  le  bec  dans  Peau,  c'eatlelaiaaar 
toujours  dans  l'attente  de  quelque  (  hose  qu'on  lui  fait  es- 
(jérer;  le  tenir  dan.s  l'incertitude  en  ne  lui  donnant  pas  de 
répoose  positive.  Tout  va  la  eruch»  à  l'eau,  qu'à  ta  Jm 
M$  M  oosacoa  fu^eujlm  elle  te  hise,  qoaad  «a  inbanbii 
■OQveatdaa  la  aiéaia  finie»  an  fiait  pari^ea  mal  laamv$ 
quand  on  a'expoae  trop  soaveat  k  un  péril,  on  flidt  par  y 
succomber.  L'eau  vient  à  la  bouche,  cela  fait  venir  l'eau 
à  la  bouche  se  dit  d'une  chose  sgréable  au  goût,  «i  dont 
l'idée  excite  l'appélit  quand  on  en  parle  on  qa'oo  en  entead 
paris,  atdgnvéàeat  de  loatCB  ^at  peal  jwêllar  Jea  déaiw. 
f^Hén  m  aew,  efeil  faner  dUesdealea'  lanaea.  Suer 
sang  et  eau,  c'est  faire  de  grands  efforts,  se  donner  beau- 
cou[)  de  peine  ou  souffrir  beaucoup,  éprouver  un  grand  dé- 
plaisir de  quelque  cliose.  Faire  de  l'eau  Claire,  ^aall^ 
tf«preBdfa<|uelquecbMeQàroaBedoll  pauPÉNiir. ,  ^  « 
EAU  (ilprtesifare).  L'eaa  eat  bdiapaaiaMa  aox  plaa- 

les,  c<tr  elle  leur  rotimit  dans  de  larj^es  proportions  le-< 
substances  qui  leur  .suut  nécesMires  pour  vivre.  C'est  ea 
grande  partie  à  l'clat  d'eau  qoB  fatlltaa  «I  rk||dnO|lBa 
exiateat  daas  le«  végitaMX.  v    .  .vuc.^ 

Liaa  dea  prteripaax  phé—Biaee  da  la  WfflaHea 
alale  en  ce  que  l'eau  absorbée  par  lea  radnea  dea  végébuat 
va  s'évaporer  «ans  cesse  à  l.i  surface  de  leurs  feuilles,  aprèa 
avoir  parcouru  toute  la  longueur  de  leurs  vaisseaux,  où  elle 
sert  de  milieu  et  d'agent  à  une  foule  de  phénomènes  esaea* 
liale  k  leur  vie  et  k  leur  développement.  Aasd  oa  ae  peut 
conserver  dea  plaaica  qui  aenfaat  privdea  dlmmidlté.  La 
sécheresse  les  fait  périr,  de  Ik  la  Béecasilé  des  arroser 
mcnt.s  et  des  irrigation».  La  rosée  rt  la  pluie,  qui  sont 
souvent  citées  comme  le  type  de  l'eau  la  plus  pure,  fournile 
sent  aux  plantes,  avec  l'eau,  l'acide  carbonique,  qui  leiBr 
qu'il  ea  disaoaa  daaa  l'ean,  agit  piaaaaeaia  paat>Mi«  «aanw 
réactif  qaecewn>aaliB>tat,allaaaalietaBcaa  aailiaa  qairtfaa 
tiennent  en  rli^solution  et  l|al  aaal  pour  les  plantes  une  nour- 
riture subiitaolielle.  L'eau,  qni  humecte  les  végétaux,  leur 
fournit  encore  presque  toujours  quelques  autre»  substances, 
et  dia  leur  eat  tout  auaal  aécaaaaire  comme  vébiaola  dm 
naUkrea  qa'elle  tnaiperte  et  eonma  adllMi  oit  cea  nalilraa 
peuvent  agir,  que  comme  aliment  proprement  dit  Le*  pluies 
d'orage  fourais$ent  aux  plantes  une.  nuurrilurre  qui  leur  est 
indispensable,  du  nitrate  d'ammoniaque,  d'un  >ieut  presque 
loal  leur  aaole.  M*  Liebig  ajant  analysé  «oixante-dLx-sept 
éelMBliloaa  dtfliifaals  dFtaÎMt  de  plate,  daat  dfai-aept  prove- 
nant d'orases,  trouva  que  ces  dernières  contenaient  tooles 
de  l'acide  nitrique,  et  que  parmi  les  autres  deux  seulement 
en  offraient  qui  nines  ti  ares.  D'après  M.  Arago,  les  eaux 
plaviales  qui  traversent  l'atmosphère  de  Paris  répandent  en 
•n  an  OB  minimum  de  31  kllognanmes  d'azote  sur  un  hec- 
tare de  terrain.  Les  expériences  poalériauiaa  dakL  BuBaeia- 
gault  paraissent  établir  que  la  pluie  toadiéadaaa  lea  dauBpa 
r<itriiiii<  nutahUineul  moins  d'ammoniaque  quêta  pluie  re- 
cueillie dans  une  ville.  M.  Barrai  porte,  en  moyenne,  k 
Oir,0033S,  l'ammoniaque  contenue  dans  on  litre  d'etK  da 
pMa tambéaaar  lAlerraifede  l'Okiervaloire.  A  la  campapa, 
M.  Voanlapult  a'ea  a  trouvé  ea  moyeane  que  Ofr,00OSO  ou 

un  demi-milligramme.  L'eau  (jrovrnsrit  di'  In  ro'-cc  et  (■«•Ile 
provenant  de  la  condensation  du  brouiiUrd  coulienneot  gé- 
néralement plus  d'ammoniaque  que  l'eau  de  plaie,  mais 
celles  n'ea  eat  janaia  oaropîétemeBl  dépourvu^  C«ta|fi|li 
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ae  troote  anui  àtmt  reaii  de  rivièn),  mai»  ea  quintité 
Mtadra.  Si  «artriaw  «mr  escteant  tar  k»  piéi  dm  effets 

estrémement  marqués,  quoique  soutcu!  elles  renferment 
des  traces  à  peine  doubles  d'ammoniaque,  c'est  que  ces 
eaux  contiennent  ordinairement  des  nitrates  qui  concourent 
pBémc  mieux  que  l'ammoniaque  à  la  production  Tégelale. 
L*eM  amène,  avec  l'acide  carbonique  et  les  composé*  de 
l'azote,  d'autres  principes  éjal—Ml  iaïUapeMalriea  i  l'or» 
ganiMtma  des  plantes,  et  die  eoMlitM  le  laboratoire  «faos 
(equd  s'opèrent,  par  les  réactions  mutuelles  de  ces  divers 
éléments,  quelques-uns  des  phénomènes  les  plus  esaentieU 
pour  la  v^tation.  L'eau  en  contact  avec  ratmoapbèra  Mt 
lo^ÏBora  pUu  on  moins  inaprtgpéa  d'acide  cutonlqM,  aii> 
fMl  aile  iMiMt  d'sfir  d\iM  tonlUm  paiHeallère  et  de  pro- 
daiiadesenets  Irés-importants  pour  la  vie  v((|;i^talr,  parti- 
ClHèrement  en  facilitant  la  dissolution  des  phosphates  coo- 
leoM  diM  le  sol.  L'eau  fournit  n>^e  quelquefois  aux 
plulaaIasaubalaaGes  que  leurrefoaenille  aoioii  cll«aoat 
Ixéaa.  lyaprèa  l'iiiiMMrir*  ét$  mim,  paUM  aona  les  am. 
pieai  de  M.  Dumas,  par  M.  CkaiiH Saint-Claire  Deville,  la 
ptofiart  des  eaux  polabW  des  Boaroea,  fleuves  et  rtTi^res, 
floatiennent  les  composés  rl-detisuus  ou  le<irs  éléments,  sa- 
vait :  adda  ailîoiqiie,  bicarbonate  de  cbauK  et  de  magnéaie, 
aalCrta  dachan»  ablorure  de  sodium,  tneaa  4*aaalalaa  (■!• 
trates),  de  ciilorurede  potassium,  de  bromures  et  dlodures, 
acide  carbonique,  azote,  oxjgène,  matières  organiques  azo- 
tées et  non  azotées.  On  voit  donc  que  le  cfalore  (et  ses  com- 
pagnons liabituelB,  le  brome  et  l'iode),  le  soufre,  le  potas- 
ainaBt  laaadhm,  le  calcium,  le  magnésium,  le  silicium,  ne 
peoTeot  presque  jaaaiis  toira  eomplétenieat  déikut  aux 
plante  arrosées  par  daa  aabv  dlrrigatioa.  Outre  les  sub- 
stances qu'elles  dissolvent,  les  eaux  dtarrient  presque  tou- 
jours quelques  troubles  qu'elles  déposent  sous  (orme  de 
HaMWtilM  NBon  est  un  second  engrais  qui  contient  encore 
de  aonveani  principes,  aa  MMsIm  desqMls  se  trouvent  en 
géeéral  le  pliospitore  et  le  fluor.  A«Hi  ledtreloppement  des 
végétaux  e^t  surtout  remarquable  dans  les  terres  recou- 
vertes de  temps  à  autre  par  le  débordement  des  rivières. 
Les  eaux  plaviales  renferment  quelquefois  de  grandes  quan- 
lilés  de  aais  alcaUns  qui  aoston  n«  peat  plus  favorables  k 
la  richaMa  des  réeottes.  Ea  résamé,  Peso  eonlieal  les 
quatre  principes  essentiels  à  l'accom plissement  des  phéno- 
mène» vitaux,  l'oxygène,  l'Iiydroiçène,  le  carbone  et  l'azote, 
et  elle  les  fournit  a  sh  iiiHiiu  re  aux  plantes  aquatiques  et 
«nx  poisaons,  de  même  qu'aux  racines  des  végétaux  terres- 
lies,  qnl  pWsMBi  far  ralbtdata  aédNraaaaquMi  l*caa«Ma 
de  les  bameder. 

EAU  {yfdrttuliçue).  Il  ;  a  bien  lonfstemps  que  l'eaa 
sertk  l'embellissement  des  parcs  et  lics  jHnlin<i  îles  grandes 
résidences.  On  s'est  d'abord  servi  des  cours  d'eau  et  des  lacs 
naturel!>,  qu'on  a  ornés,  arrangés,  puis  on  a  imaginé  d'amener 
de  l'eau  Ut  oii  U  a'jf  ea  \vail  paaj  et  aafia  d'dIaUir  daa  jcns 
d*eaa  en  lear  lUnaat  repfdaanicr  tootM  sortes  de  aoiaea  an 
iBoyea  de  jets  d'eau  combinés  avec  art.  Tour  conduire  les 
aani  on  les  fait  cooler  dans  des  tuyaux  ou  des  canaux,  par- 
fois sur  dai  aquedacs,  on  on  les  détourne  par  na  bAtardeao. 
La  Jal  d'eaa  est  aaaeaa  qal  jaUlU  ea  Vér;  uae  chuté 
#Miicet  aae  eateado.  Le  Banllbn  d'eau  est  on  petit 
jet  qui  s'élève  |)eu  au-ilessus  du  tuyau.  La  nappe  d'eau  est 
une  eau  qui  s'étend  comme  une  nappe  sur  une  pièce  plate 
d'où  elle  tombe.  Un  sofeif  d  'eau  se  compose  de  jets  qui  se 
diatribncat  <■  rajoas;  nae  gtrb»  d^Mt»  esl  «omposée  de 
phnfean  jelsqal  sorteat  d'an  même  ajutage  percé  de  plo- 
sieurs  trous  ou  de  plusieurs  tuyaux  mis  les  uns  auprès  des 
autres  de  manière  à  former  un  groupe  de  jets  imitant  une 
gert>e;  un  berceau  d'eau  se  forme  lie  jets  qui  se  courbent 
ea  arci  droite  et  k  gauche,  au-desaus  de  la  tète. 

Panai  lea  prfadpalee  eaox  on  dall  eilar  esHea  de  Ter» 
sailles,  de  Saint-Cloud ,  du  palais  de  Wilhelms- 
ho-he,  près  de  CassH,  de  Peterhof,  près  de  Saint- 
Pétersbourg,  etc.  M  a  r  I  y  é\à\t  antrefois  orné  de  pièces  d'eau 
eoïkasesi  SahNMNi  de  C  a  us  avait  dessiné  les  eaax  dn 
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cbAleau  de  Richemond  ea  Angleterre,  et  de  Heidelbert  daas 
leMiltatdnRhia. 

On  noume/orea  de*  eamx  l'cflèrtqae fait  Teas  par  aaa 
poids  et  sa  vitesse.  On  évalne  la  forée  et  la  ▼ileese  d^ 

courant,  d'une  rivière,  d'un  canal,  d'un  aqueduc  en  déter- 
minant sur  son  bord  une  base  quelconque,  et  par  le  moyen 
d'une  boule  de  cire  ou  de  liège  et  d'nn  pendule  k  seconde», 
on  saiteoeriiieade  tempsiabaaiesalraliéepar  leeaail. 
aëlékpereoarfr  reapaeeda  la  baee,et  oaeidédallla^ 
tesse  en  une  seron<1e  On  multiplie  r^lte  vitesse  parla  lar- 
geur, et  le  produit  par  la  profondeur,  et  on  obtient  ainsi  U 
capadté  de  l'eao  écoulée  en  une  seconde.  Si  l'on  suppose. 
paraMMnpIe^qaa  la  base  Maat  do  40  ntires,  la  bnaleait 
été  M  eeeeadea  daaa  ea  eaniaa  ;  qae  la  pralhadaar  Al  «aari 
soit  de  1.  mètres,  et  la  largeur  de  4  mètres,  on  multiplien 
la  vite-iise,  ou  2  mètres  par  seconde,  par  la  largeur  ou  4  mè- 
tres, ce  qui  donnera  «  inèlres  tsrrtis,  puis  on  multiplier  • 
par  la  profoadeur  2  mètres,  ce  qui  donnera  te  mètres  pow 
la  soMdMé  de  l'cea  qni  s'éeoÉlen  daM  liMpaea  dWa  m- 
conde,  ou  Ifi.noo  litres  d'eau. 

EAU  (Mniint).  faire  de  l'eau  ou  faire  »om  eau,  c'e»l 
faire  provision  d'eau  et  en  remplir  des  futailles  ou  de» 
caisses  à  eau.  Faire  eau  se  dit  d'un  vaiaaeao  o6  l'ont 
eatre  per  qudqae  ouveriare  qat  l'on  appelle  noie  ^eaa. 
Les  lignes  d'eau  d'un  vaisseau  sont  des  lignes  boriaoalale» 
que  l'on  imagine  sur  tes  pana  des  vsissanx,  cernant  toute 
leur  carène,  à  distiinces  égales  les  unes  des  autres,  et  par- 
tageant le  .vaisseau  ea  autant  de  traadies  borizonides,  a 
commencer  de  la  ligne  d'eau  du  niaseaa  chargé,  qaical  la 
plus  haute  de  oee  lignes.  Jusqu'à  celle  où  le  v^aseao  est 
soulevé  hors  de  Tean,  ou  allégé,  qoi  est  la  plus  basse.  Cet 
lijtnes  d'eau  servent  aux  constructeurs  k  calculer  les  caps- 
cités  du  vaisseau,  son  déplacement  d'eau,  c'est-à-dire  U 
quantité  d'eau  qu'il  déplace  à  vide  et  char^L 

Mettre  m  MisMOM  è  feau,  c'est  le  liMar,  praeéderà 
son  laneencat  evr  riMM.  mi  coup  de  emon  è  feaut  Aal 
on  coup  de  canon  qoi  perce  le  vaisseau  dans  la  partie  sub- 
mergée. Être  en  grande  eau,  c'est  être  en  pleine  mer,  apro 
avoir  dépassé  les  écueils,  les  bas-fonds  et  les  dangers  qui 
avoiaiasBl  les  eA|te|^dMir  de  l'eau  d^ocwrir,  ^||^^^ 

pour  pouvoir  courir  vent  arrière  sans  risque  dana  on  eoap 
de  vent  II  n'y  a  pas  d'eau  en  cet  e»droU,  cela  veatdbv 
qu'il  y  a  trop  peu  d'eau  dans  celle  partie  dTÎNW  WÊ»,  i^■ 
port  poar  tirer  on  bàtioMat  à  SoL 

Les  ee«*d^n  TsiMeaa  eoat  la  fiaee  oa  le  aifbga  qal 
lahae  après  lui,  et  qu'on  nomme  aussi  Vem&kke.  On  dit 
qo'un  bàtimeiit  est,  se  tient,  se  met  dans  les  eanx  d'nn  autir 
lorsqu'il  gouverne  ou  qu'il  entri^  lians  le  ir\<^ine  siil.\Ke,  le  suit 

1^  parlant  des  marées,  Veau  montante  kignilie  le  flox; 
les«a«ur«itatcl1aill«leBipeafelea marées  augmealMl. 
Les  mortes  eaux  ou  morto  mer  sont  les  iatervaiies  pen- 
dant lesquels  lea  marées  dlmhraent.  On  appelle  quelquefois 
morte  eau  ou  mieux  mu  ^talf  le  court  nsoment  ou  l'eji 
n'a  aucun  mouvement  ni  puur  monter  ni  pour  descendre, 
à  latin  decha^naida,  •aUaprtileM.arilaprtali 
jusant. 

EAU  BÉNITB  DB  LA  CBARlTé.  Fapei  M- 

:  not^,  tome  WW,  p  533. 

i     EAU  DK  BOTOT.  Yoye%  £av  DO«Ttreics,  au  Snp 

plément. 

I  EAU  DE  CUIVRE.  C'ert  «ae  eea  qa'oa  cavlaie, 
I  daae  lea  asagea  domeatiqms  poar  aeHaycr  les  ol|elB  ei 

cuivre  non  dort'.  Pour  la  préparer,  on  prend  t  litre  .l'eaa 
de  rivière  dans  lequel  on  fait  dissoudre  30  grammes  d'acide 

!  oxalique  ou  sel  d'oseille;  pots  on  y  ajoute  un  mélange  oom- 
poeédei  caUleiétaàbonebede  poosaier  de  bois  btaac  ta« 
misé  aa  tamia  de  sole,  de  1  criHeréet  d^Bepril  deTia  aide 
3  cuillerées  d'essence  de  térébeattlM.  Cette  ean  de  caivre 
ainsi  obtenue  est  conservée  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée, qu'on  agite  fortement,  au  moment  de  s'en  sertir 

i  On  verse,  dans  un  vase  qoi  s'a  pas  d'antre  usage,  une  partie 
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<]«-  ce  iDéiaiigF,  dont  on  imbibe  UB  chiffiM  de  tatoe  avec  le- 
*\uei  on  enduit  l'objet  à  pettofWj  m  Mm  têàm  m  la»- 
laal,  piisw  fiwNa  vivMMMt  ww  HMOfMMdBMan. 

BAU  BB  GOMME.  Ob  «aeldni  qm  emfe  remplie 
aax  deux  tiers  d'eau  Tratche,  30  on  50  grammes  <îr  no  m  me 
anibéque  en  morceaux  ;  on  agite  la  carafe,  et  au  bout  de  7 
a  8  minute»,  l'eau  de  gomme  cet  faite.  On  remplace  pir  de 
iMUTdle  «Mt  l'Hii  hoe,  m  ayiat  ada  d'hier  chtfw  lois 
Il  ofilfci  Ltn^M  li  mwiiB  cit  pna<|w  oompMtaneDt 
foBdoe,  00  en  remet  15  grammes  à  pea  près,  et  on  continue 
la  même  manière  de  procéder,  tant  qu'un  Tait  uuge  de  cette 
caadeioaime. 

EAU  DE  GRUAU.  Vogez  ëav  b'orcb,  au  Supplé- 

BAU  DE  LAVANDE.  Oo  la  pi^pam  n  fainnt 
maeërer  pendant  un  moi»  60  grammes  de  fleura  ftilcbes  de 
larasde  commune  dans  I  litre  d'alcool  à  32*  ;  on  filtre 
kuite.  On  obtient  on  meilleur  produit  par  la  «UttiUalion. 

EAU  OB  MBNTBB.  rflfwMiMW  (In  4»),  tome 
XIII,  p.  71. 

*  EAU  DE  MER.  L*«n  de  omt  Mrritt  m  «Mllent 

engrais.  M.  Laeoar-Maïueau,  propriétaire  à  Jonzac  (Clia- 
raite-lnféheure),  a  dooné  à  ce  sujet  les  détails  suiTants  : 
•>  Ba  1849,  dit-il.  j'ai  obtenu  do  gooTemeineat  l'autorisa- 
liM  dapfcndrar«Mi  deatrca  Gnndyae  du  draiU  s  celte 
•atarinlianni^  fcnrii  du  Mradat  cKpérieneeB  wMi  eoo* 
^érables  pour  me  rendre  compte  de  la  puissance  de  l'en- 
i^is  qui  se  trouve  dans  cette  eau.  Void  comment  j'ai  pro- 
rf.lé  ;  j'ai  Teriié  l'eau  sur  des  terrasses  que  je  bisais  au 
bout^^mea  chanpsi fuand^vcudt la aaiaoa  dus aenaillea, 

•ait  feaa  sur  le  soi,  arec  des  arrosoirs,  à  nlMMlde^Obee- 
lolitres  par  hectare.  Ce  système  a  produit  aur  mes  terres 
le*  mêmes  effets  que  le  fumier.  I  e.^liine  que  c'est  une  façon 
d'amender  qui  est  très- avantageuse,  car  j'ai  obtenu  un  cio> 
^dénude  récolte  en  plus<|uedan>noutBlw>ten!W.»llil> 
iMMunaMnl  ce  n'est  pas  aur  les  «Aies  marillnca  que  cet 
Wrila  crt  néeessaire,  et  pour  en  avoir  il  but  oMenIr  fan* 
lorisation  des  mlnUtrtrs  de«  finances  et  de  l'agriculture, 
t)nl  ontà  aunreiller  t'onploi  de  l'eau  de  mer  pour  la  fabri- 
eation  du  sel.  4t  personnes  demandent  du  nite  celte 
wtefinliQnàcHMMM  doute  du  liant  pm  qne  coûterait 
te  Innapnrt  de  fina  de  mer.  M.  LaeourMaasean  a  adressé 
quatre  pétitions  au  Sénat  pour  demander  qu'on  puisse  avoir 
de  l'eau  6e  roer  sans  autorisatiuo,  qu  un  établisse  des  canaux 
et  des  aqueducs  on  bien  des  flottilles  de  bateau  \  pour  traos- 
pofkrl'cH  dn  mt  m  Mnitontrt  ses  demandes  ont  4lé 
HpBMiUiii  pMT  rsgrdre  du  jonr  par  te  nbM  de  te  inmil» 
ianee  des  marais  salants  et  la  dépeMi  4pie  néemitaffllt  le 
transport  de  cet  engrais  naturel. 

'  EAU  DE  NOYAUX.  L'essence  obtenue  par  la  ma- 
eémian  dn  nojaax  dans  resprttHto.Tia  on  rean-de-tie^ 
•nat  d<IHpa  tûftt  d'cna,  prlcwle  des  dianew,  car  cfla 
coniieot  de  racide  pnissiqoe. 

EAU  DENTIFRICE.  C'est  une  eau  sp<k:ialement 
destinée  sut  soins  de  la  bouche  et  à  conserver  la  proprct(^(1es 
deelK.  Elle  a  été  rolget  de  nombreuses  préparations.  Celles 
qui  ont  donné  les  nMltean  idanlUU  sont  les  salvMtes  : 
l'cnfall  infuser  dans  soo  grammes  d*eao  de-Tie  :  20  gram- 
nwi  de  seoMnoe  d'anis,  s  grammes  de  girofle,  5  grammes 
de  cannelle  concassée  et  i  gramme  d'huile  volatile  de  men- 
the. Au  bout  de  dooxe  lieures  d'iofusioo,  on  décante  la  li- 
qeenr,  on  te  flHre  et  ou  y  ajoute  2  grammes  d'alcoolat 
d'Mnten.  l*  On  prend  i  Btre  d'esprit»de*Tte  na  d'ktaani  de 
fcHtewm  daM  hqnd  on  bit  macérer,  pendMt  an  oaife, 
t&  grammes  d'anis  vert,  7  grammes  de  girofle,  7  grammes 
•Ve  gingembre,  10  gram«nes  de  cannelle  et  10  grammes  de 
pyr^ihre  La  liqueur  décantée  «  fllUia, «i  j  ^èâto  •  gma- 
lacs  d'esaenoede  nwnihe. 

L'aaKtfrMfieconpMedes  mlnei  dMmente,  eine 
dlAre  guère  que  par  les  proportions;  on  la  prépare  de  deux 
■Mièrcs  :  t*  on  met  infuser  dans  tl7à  grammes  d'eau-de- 


vie,  30  grammes  de  semence  d'anis,  8  grammes  de  girofle 
et  8  grammes  de  eanoelie  concassée;  cette  infosioo  doit 
durer  huit  ou  dix  liearce.  An  bout  de  ce  temps,  on  litre  te 
mélange,  auquel  on  etovb   dteigrawams  d'halte TolaHtede 

menthe  et  4  grammes  d'alcoolat  d'ambre.  7°  on  met  infuser 
pendant  huit  jours,  dans  un  litre  d'eau-de-tie,  40  grammes 
de  semence  d'anis,  lO  grammes  de  girofle,  10  grammes  de 
cannelle  coacasaée  et  &  grammes  d'huile  volatile  de  mea- 
Uie.LenaétaBflecateBsnlte  IMfé,«laay  i||o«te»|niBaMe 
de  tdntnre  d'ambre. 

Pour  se  servir  àt  l'eau  dealKHee  on  de  Peen  de  Botot,  on 
verse  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau,  avec  lequel  on 
se  rince  la  bouche,  ou  dans  un  demi-verre  d'eau  où  l'on 
trempe  ensuite  la  brosse  à  dents. 

EAD  DE  PLANTAIN.  Vog»  PuatAW,  toamXIV, 
p.  ftM. 

EAU  DE  RIZ.  Voyez  Eiu  d'orge,  au  Supplément. 

*  EAU-DE-VIE.  Arnaud  de  Villeneuve,  qui  le  pre- 
mier s'occupa  sérieusement  en  France  de  la  distillation  et 
modiite  les  appareib  videaK  employée  «vaal  lai,  euHa 
l'esprit  oMean  par  ta  dbtillattea  dn  vto.  •  Ont,  <Hf-n,  par 
des  procé<Jés  chimiques,  on  tire  du  vin  un  liquide  qui  n'a  ni 
sa  couleur,  ni  ses  effets  ordmaîres.  Cette  eau  de  vin  est 
une  eau  d'immortalité,  puisqu'elle  prolonge  les  jours, 
diasipe  les  hamenrs  pédantes,  reatme  le  cœur  et  catreUeat 
ta  Jenaeeee.  nie  gnM  te  collqae,  n^diopida,  te  panlyite^ 
fond  la  pierre,  etc.  *  Un  manuscrit  du  quinzième  siède 
donne  comme  suit  les  vertus  et  propriétés  de  cette  eau  mer- 
veilleose  :  «  Eau-de-vie  vaull  à  toutes  manières  do  douleurs 
qui  peaveat  vaair  par  froidure  et  par  trop  grande  aboa- 
daacede  IMde.  Btadito  an  «anlt  aux  yen  fai  terrooyent 
et  pleurent  sonY«al  cl  feal  grande  douleur  pour  raison  dw 
larmes.  Elle  vaull  aosSi  à  ceux  qui  ont  haleyne  puante 
et  corrompue.  Elle  est  souveraine  contre  hjdropisie  qui 
procè<1e  et  vient  de  froide  chose;  contre  maladies  qui  sont 
incurables;  contre  plaies  qui  sont  pourrioa}  OMtoa  apae- 
tème  qui  pent  anrfa^  k  te  main  des  damia;  eantraner- 
lare  de  bMteevealmenses,  ete.  »  lbeta|owakl,  antoar  pa> 
looais,  rapporte  que  l'uNa^e  de  Peau-de-vie  s'est  propagé 
ver^  la  fin  du  quinzième  !>iècl«  en  Hoogrie,  où  on  la  distri- 
buait aux  ouvriers  des  mines,  et  ensuite  en  i>ologne,  en 
Poméraate  et  en  Buaaie.  O'^fès  M.  LabonsI,  les  Aqgtete, 
qui  Msatant  te  guerre  en  1681  diw  tes  Pa7i>BaB,  dea- 

ni'rent  comme  cordial  de  l'eCU-de-vie  à  leurs  troupes  ; 
mais  le.s  soldats  en  abusèrent  à  ce  point  qu'une  ligue  se 
forma  en  Allemagne  contre  l'usage  de  cette  liqueur  dont  tout 
te  monde  batrail  erec  excès.  L'om^tk,  meallooBée  offl- 
deHemeal  poor  te  première  toto  en  Fiance  daaeaaeortaK 
nancc  de  151*,  qui  en  règle  la  fabrication  et  la  vente,  n'é- 
tait à  l'origine  qu'une  sorte  de  panarée  à  laquelle  on  attri- 
buait le  don  de  rajeunir  les  vieillards  et  de  prolonger 
l'exulenoe.  Comme  le»  antres  médieamente  elle  se  vendait 
chea  les  apeUricaireat  meb  tae  empiriques  raratent  telle- 
ment préconisée  que  l'usa^îe  s'en  répandit  rapidement.  Le 
commerce  au()uel  elle  donnait  lieu  prit  une  telle  exieosloa, 
qu'elle  fut  soumise  à  rim|idt  en  1659,  et  déjà  k  celte  époque 
elle  occasionnait  de  tels  désordres,  que  dans  plusieurs  villes 
les  niagistrate  mnnidpsux  en  proMbèrent  la  vente  dans  les 
caberete  et  défendirent  même  anx  caharetiers  d'en  boiMi 
Culbert  ayant  fait  venir  à  Paris  dos  onvrisrs  anglais,  bol» 
landais  et  italiens,  ces  ouvriers  apportèrent  avec  eux  l'hn- 
bitttde  de  boire,  de  l'eau-de-vie,  et  cette  habitude  ae  pn* 
pagea  rapidement  dans  toutes  kaftama  de  te  iOcMId. 

Oaaslee  ooatrdes  où  Ja  vigae  M  praqièra  pasiCawn 
denste  nord  de  l'Allemagne,  b  Suède  cl  te  Ramle,  IVaa» 
de- vie  de  raisin  était  d'un  prix  fort  élevé  ;  oa  imagina  d'en 
tirer  des  grains.  Celle  industrie  s'y  développa  rapidement 
Aagetas  Ma,  Iteliea  qui  exerça  la  médecine  dans  le  cou* 
rant  du  dix'acplième  siède  en  Bavière  etcn  Pn»iee,a  «a» 
sacré  plnsteors  ouvrages  à  la  préperatfoa  dee  «aBX-da»fto 
de  grains.  La  fabrication  de  ces  eaux-de  vie  était  déji  avant 
1618  une  branche  d'industrie  importante  dans  ie  district 
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<!(>  Magdeliuurg  et  surtout  danà  U  ville  «le  Wernigerode.  La 
fabric-atlun  i\v  r>>au-de*Tie  Ap  grains,  loin  d'être  alors  enoou* 
ragé«  par  les  gouvernements,  fat  l'objet  d'une  proMriptkHi 
tppuyée  sur  certifau  sempalea  retigieux,  comnae  étant  un 
onploi  profane  de  la  matMkreqiii  oomIUm  le  jMtf»  gmU 
éien  de  la  prière  dominicale. 

«  Tout  Kquide  sacré,  dit  M.  F^dmoml  AtMut,  s«-  trans- 
Came  par  la  ferromtatioa  en  liqueur  vineuse;  toute  liqueur 
flOMM  pent  donner  un  alcool  par  la  distillation.  LM  vIm 
Maati  de»  deu  Cbarentoa  Coaniiient  l'aloool  de  mmùi 
■Nlfw  lepta»  tnctleplmctlimé,  mIiiI  qiif,éteiiila  d'en 
•t  MgènnnI  tefntf^  de  caramel,  forme  la  véritable  ean-de- 
▼ie.  Im  vertus  de  l'eau-diwie  de  Cognac,  prise  à  petite  dose 
(3  à  4  centilitres),  .-iprès  le  repas,  paraissent  incontestables. 
EOb  thffû  la  dénaaimiMîM,  oomne  le  ciié,  <l  c'est  ce  qui 
I  pende  de  dira  qaWte  nnltaal  fioiaMe.  QMtqaee  phyito^ 
logistes  Paccosent  de  retarder  la  digestion  d'ail  moins 
deux  heures;  quelques  autres,  en  revanche,  la  prennent 
comme  un  «pécilique  contre  la  piithisie.  Tandis  que  les  sa- 
vaoU  débattait  le  pour  et  le  contre,  les  gourmets  recber- 
dKat  il  bean  eau-de-vie,  la  dégustent  avec  pilWr,  Ct  M 
B*en  porleot  pae  plus  mai.  Après  les  produits  de  Cognée, 
on  a  toujours  classé  par  ordre  de  mérite  les  eaux-de-vie 
d'Armagnac  et  celles  du  bas  Languedoc,  dont  le  centre  e&t 
Montpellier.  Si  l'Hérault  n'obtenait  pas  la  qualité  la  plus  fine, 
ilaerattrapeiteorameondit, sur  la quantité;oB  esaure qu'il 
a  bit  jusqu'à  600,000  hectoUtrae  d'eaa-d«>vie  peru.  Il  a'ca 
Ihbriqae  plus  que  50,000,  H  tout  me  porte  I  creire  «|a*tteat 
un  demi- siècle  i'Hi  rault,  le  fiers  et  les  Charentes  n'en  pro- 
duiront plus  du  tout.  '  .Notre  spirituel  écrivain  explique  en- 
snlle  que  pour  faire  un  hectolitre  d'eau -de- vie,  e'eet-è-dire 
d'aioool  étendu,  il  faut  brtiar  aix  beetotHree  de  vie;  or» 
anlrelbifl,  les  vigneron  cuMifeteiit  dm  oripegee  groeaier», 
produisant  un  vin  défectueux  par  un  goât  de  terroir  ou  par 
quelque  vice  de  fabrication  ;  un  vin  qui  n'était  pas  de  con- 
serve et  qui  ne  pouvait  guère  voyager,  surtout  avec  les  dif- 
finltés  dee  eadene  moyen  de  irensport;  il  j  avait  donc 
mirfege  à  le  edavcfttr  n  m  pradrit  pl»  iwlMMlii.  Maie 
aujourd'hui  ce  n'est  plus  cela  ;  grftce  au  JwmfaW  de  ftr, 
tout  vin  trouve  un  débouché;  la  tonsommalîoa  eeguenle; 
les.  vigni'rons  perfectionnent  leurs  (irocidcs,  ainéliorcDl  leurs 
cultures.  Il  en  résulte  une  augroeotation  de  l'alcool  de  vin, 
ee  mtoe  temps  que  ratoeal  de  bettereve  b^iae  d«  prix,  et 
pies  encore  celui  de  la  pomme  de  terre.  Il  n'y  •aurait  qu'on 
moyen  de  traire  encore  de  l'eau-de-Tie  de  vin,  ce  serait  de  la 
payer  asscx  cher  pour  que  le  producteur  eût  intérêt  à  en 
Mre;  mais  hélas!  (ont  le  monde  va  au  bon  marclié;  sans 
eompter  que  les  falsirtcateurs  sont  toujours  là  pour  profiter 
-de  la  bonhomie  de  ceux  qui  croiraient  «teir  aaliUenr  par 
eda  eau)  qu'ils  payeraient  un  prix  plus  âe«d.  ■  LVM-oe* 
vie  de  C«>gnac.  ajoute  M.  About,  [lurle  avec  elle  un  aroine 
exquis,  certain  je  ne  sais  quoi  qui  rappelle  l'odeur  du  vin. 
VoirioB  malliriir,  elle  a  la  propriété  de  garder  ce  parfum 
J«aqeedan.i«e  miéteogee.  C'est  pourquoi  la  plnpertdee  al- 
eooieqol  Mfeoi«MfeBFlMn6ecoiMBnceatparaMT«goe 
senteur  de  cognac  al  Ifadeacot  par  n  Ipra  aniii*igBttt  de 
lieltcraves.  » 

Le  jury  de  l'Exposition  universelle  de  1867  constatait 

•  «M  Ma  de  plu  qn  ai  la  France  est  placée  ae  premi^  rang 
peer  rexeritane  de  ces  vin  de  laUe,  «Hé  peat  nvaodiquer 

•le  ini^mc  lionneur  pour  ses  eeux-<lc-vie.  «  Beaucoup  de 
pa>s,  i  i>  ellel,  dit  le  rapporteur,  M.  V.  Claudon,  fournis- 
sDit  de.>  eaux-de-vie  de  toute,  nature;  aucun  na  encon? 
produit  M  spécioiea  qui  pût  être  comparé  aux  eaux-de-vie 
tda  Oûpaea.  Lea  «paHamnaii  de  la  Charente  et  de  laCba- 

•  tente- Inférieure  possèdent  dooe  une  production  unique 
dans  le  monde.  La  science  est  étrangère  à  la  hbrication  des 
eau\-(li'-vie  de  Cognac;  leur  qualité  est  un  don  du  sol.  f'ro 
doit  d'un  vin  blanc  infime,  même  dans  les  meilleures  années, 

■  dlideetté  sur  un  soi  calcaire,  sec  et  brûlant,  l'eau-de-vie  de 
OegpM  e'eat  Nfnaée  à  toetee  In  eméHoratian  qe'on  a 
«berahé  à  iniroduire  dans  sa  {ahricaUee  an  peM  de  vm  éoo- 


numique;  elles  ont  toutes  été  tCDtée.s  au  dctiimeat  de  U 
qualité  «t  successivement  abandonnées  pour  retenir  i  U 
vieille  conMMip  c'est-à-dire  à  la  distillatioo  ample  à  deux  de- 
0tde,qnl1aiMeaapndniiClente  aoebaOeamenUellcet  avee 
die  toute  tt  aeefilé.  Laaeppiiiilsk  feu  au,  avec  cbaaIiB» 
Tin,  produisent  dea  canHiÎB-Tie  k  bas  de^ré,  qu'on  cet 
obligé  de  repasser.  C'est  cette  seconde  opératioa  qui  en 
élève  le  titre  alcoolique  jusqu'au  degré  marchand,  qui  varie 
de  60  à  ôà"  œntésiinaux  et  en  fixe  le  goût  exquis.  Comme 

niée  visa, lea  quUtés  varîeat  suivant  U nalan da aai; 
lalte  dVrtMemtioos  géologiques,  que  partoel  eà  rese 
constaté  la  présence  du  silex  sous  la  couche  calcaire,  la  qua- 
lité diminue  sensiblement.  I>a  nature  du  logement  des  eaux- 
de-vie  de  Cognac  n'est  pas  étrangère  k  leur  amélioraliM; 
ce  lofementeat  «onliBctiomé  ame  du  cMee  du  Liaecaiin. 
Le  taêaitt»  éeldUwmtet  d'une  natnre  spéelalef  qn  ee  chÉee 
contient,  combiné  lentement  avec  le  liquide,  en  augmente 
coasidérahleraent  la  saveur.  Cal  également  à  r^^-  méUn^je 
qu  I  (iin>  retli'  couleur  dori'e  qui  se  pn^duit  par  Tactioa 
des  années  et  qu'on  remplace  par  le  caramel  pour  les  eaux- 
de-vie  frias  nouvel  les.  » 

La  olassificatioa  des  eeax«de-Tie  de  Cognac  $e  fait  par 
zones.  En  tète,  ne  plaeela  Grande  Champagne,  qui  coro- 
|iren<i  la  portion  du  caatoede  Cognac  située  mu  I  t  ^.incbe 
de  la  Charente,  tout  lecanloe  de  Ségoozac,  bordé  à  l'ouest 
par  la  petite  rivière  le  Né,  et  à  l'est  par  le  canton  de  ChA> 
leanuenf.  JLa  P«UU  Cft«W|Wfne,  qù  u  peur  Iteile  aa 
nord  la  Gbarente,  sMIend  pour  aioÉl  dke  «  to  ft  dieval 
de  ^e^t  h  l'ouest,  autour  de  la  grande  Champagne,  tlle 
comprend  une  portion  du  canton  de  Citâteauneur,  de  celui 
de  Barbezicux  et  Jonzac,  tout  le  canton  d'Arcbiac  et  une 
partie  de  calai  de  j^ons.  |4U  fnmitrs  Boéi,  à  leur  tour, 
rayemml  nlear  de  le  peMe  OhampagM,  et  las  gswiiir 
Bois  autour  des  Premiers  Rois.  En  un  mot,  au  fur  et  à  me- 
sure que  le  rayon  s'étend,  la  qualité  va  en  iliiniuuaol,  et 
dans  cette  ccliolle  <le  décroissance  on  trouve  hutttssiveineot 
Saint-Jean  d'Axig^y,  Surgères,  AigreCeoiUe,  Lia  |tuciieUe,et 
enfin  eeBHBe  an  denier  édaelon,  les  Iles  de  Bé  et  d'Olem. 
Comme  ce«  noms  pourraient  porter  à  la  confusion,  et  que,  par 
exemple,  la  qualifiration  de  Fine  Champagne  pourrait  faire 
ri-|M)r[rr  l'Iioiuu'iir  de  ces  prwluits  au  lii-parleinenl  d.-  la 
Maroe,  M.  Claudon  n'a  pas  cru  hors  de  propos  d'expliquer 
comment  se  sont  établies  ces  dénominations.  <  Dans  le  prin» 
cipe,  dit-il,  la  culture  delà  vigne  pradnissnt  ks  nux«de- 
vie  de  Cu^uac  ne  s'étendait  pas  an  delà  des  eMeanx  eoto»^ 
rant  la  ville  m^me  de  Co;{nac.  L'excellence  de  ce  produit 
ne  tarda  pas  à  se  révéler  aux  consommateurs  de  la  localité 
et  i  devenir  UentAt  un  élément  de  commerce  d'une  cer- 
tain inportaoce  pour  rietériaur  de  la  Fraan.  On  mi§>^ 
danis  intdligents,  pressentant  faiveidr  qei  était  réservé  uns 
eaux  do-vie  de  Cognac,  fondèrent  dans  cette  ville  des  mai- 
sun.s  de  commerce  qui,  roodestcà  au  début,  prirent  avec  te 
temps  des  proportions  considérables.  On  ne  trouve  pas  de 
traoM  de  fabrication  d'eau-de-vie  dan  le  Coipiateis  nvant 
leio.  Ce  n  ftat  qn  vers  ItMO,  qw  fan  wneMaenti  à  veadie 
ces  produits  en  France,  et  l'exportation  ne  prend  date  que 
de  1680  a  Ki'.n).  Le  commerce  des  eaux-de-vie  de  Cognac 
ne  remonte  pas  au  delà  de  deux  «iécles,  et  il  ne  s'est  géné- 
ralisé qu'à  dater  de  1780  à  178».  La  situation  de  Cognac 
au  bord  de  la  Chaieilai  ilTièra  n^Ue  jusqu'à  la  omt, 
se  prêtait  k  l'embarqnnMnt  pour  ton  tes  ports  français  et 
pour  l'exportation,  k  une  époque  ob  il  existait  i  pein  quel* 
que.s  chemins  fiables  dans  ce  pays.  L'essor  imprimé  à  ce 
commerce  naissant  tubardit  le  cultivateur.  La  culture  de  la 
vigne  ne  se  borna  pins  aux  terri-.s  labourables  ;  on  défricha 
les  bois  dont  l'andeone  province  de  l'Angoumoia  était  nan- 
verte  alors  ;  mais  comme  en  étendant  le  rayon  de  la  altare 
de  la  vifific,  h  jualile  produit  baissait  dans  la  même 
proportion,  il  devenait  nécessaire  de  donner  à  ces  nouveaux 
produits  un  nom  distinctif  de  leur  origine  même;  de  U,  la 
dénomination,  d'easuf-de-rte  des  £êé$,  qui  fumt  rtaMém, 
au  fur  et  k  mesure  des  défitehnaMleel  de  la  ptoOMtodai 
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Ti^Mt^cn  lieux  cati^^ries  et  Mirant  lo«  zones  et  qualités, 
ea  Pranieni  et  Secon<l!«  Bois.  Kn  raiMn  tn^me  de  ces  ilé- 
■anioatiwin  subalterne*,  il  ilevenail  inHispensable.de  dési- 
gner les  eaux-de-»ie  auxquelles  Copnac  devait  sa  renommée 
tooioan  croitsante,  par  une  qualification  aristocratique  qui 
le«  distinguât  bien  de  leurs  pnloées  :  on  les  nomma  eaux- 
dt'Vàede  Grande  tt  de  Priile  Champagne,  qualilication 
qa'elict  ont  portée,  avec  lour  réputation  justement  mén^, 
•or  les  prind|)au\  marcbés  d<i  globe.  « 

La  oultun:  de  la  vigne  a  pris  une  grande  extension  dans 
les  départeroents  de  la  Charente  et  de  la  Cliarenic-Inré- 
rieure,  en  dépit  des  mauvaises  récoltes  pério<1iqups.  Pas  une 
parcelle  de  terre  où  la  pioche  puisse  (léntirer  n'est  restée 
en  fridie,  et  là  où  il  y  a  quelques  année^s  on  ne  voyait  que 
des  pierres  et  quelques  maigres  plantes  parasites,  on  est 
tout  étonné  de  trouver  des  vignes  jeunes  et  vigoureuses, 
qoi  témoignent  de  la  persévérano*  et  de  l'ardeur  infatigable 
de  riiabitajil  de  ce  pays.  Kn  iSi:t  la  Charente  pro<1uisait 
23,068  hectol.  à  05",  la  Charente-Inférieure  31,497  hectoli- 
tres; en  1859  la  C-harente  produisait  149,551  hrctol.,  la 
Cliarenle-Inrérienre  115,809  bectol.;  m  18C0  la  production 
retombait  i  85,985  hectol.  pour  la  Cliarentc,  et  à  82,415 
pour  la  Charente-Inférieure;  en  1882,  elle  n'était  que  de 
18,103  hectol.  pour  la  Charente,  et  rie  51,692  hectol.  pour 
la  Charente-Inférieure,  en  1K64  elle  remonUit  k  104,911 
bectol.  pour  la  Charente,  et  ii  231,495  ponr  la  Charente- 
laiiérieure;  enfin,  en  1866  elle  atteignait  204,319  hectol. 
pour  la  Charente,  et  331,321  pour  la  Charente-Inférieure. 
«  Tmm  tes  roardiés  du  globe  «ont  devenus  successivement 
triintatres  de  ce  produit  privilégié,  ajoute  M.  Claudon. 
Qu'on  jette,  en  effet,  le^  >eu\,  sur  les  tableau  v  de  nos  ex|K)r- 
talions,  on  y  verra  figurer  à  cAlé  de  t'Ani;lelcrre,  qui  après 
la  place  de  Cognac  est  le  plus  grand  man  hé  de  nos  eaux- 
de-vie,  tous  les  Étals  d'Kurope,  les  ïltats-l^nis,  le  Canada, 
le  Noovean-Bninswick,  la  Nouvelle-Écosse,  la  Californie, 
l'Inde,  l'Océanie,  les  Antilles  anglaises,  .Saint-Tliotnas,  la 
Havane,  la  PlHta,  Montevideo,  etc.,  tous  les  pays  en  un  mot 
où  un  Européen  peut  porter  son  industrie  en  même  temps 
qae  ses  besoins  de  bien-être.  » 

A  cMé  des  eanx-de  vie  de  Cognac  viennent  se  grouper 
leceaux-de- vie  de  l'Armagn-ir,  qui  comprennent  le»  produits 
des  départements  des  Landes,  du  Gers  et  de  I>ot-et-Ga- 
roane.  «  Ces  eaux-de*vie,  dit  M.  Claudon,  quoique  diflé- 
raales  des  eaux-de-vie  de  Cognac  par  le  goût,  sont  très- 
prisées  dans  dos  départements  de  l'ouest,  où  elles  trouvent 
un  écoatement  facile.  Pelles  servent  également  à  l'exportation 
sur  les  piae«>  de  Bordeaux,  Nantes  et  le  Havre,  qui  expé- 
dient beaucoup  d'eaux-de-vie  ordinaires  en  caisse  pour  les 
contrées  les  plus  lointaines.  La  fabrication  de  l'eau-de-vie 
d'Annagnac  ne  diflëre  guère  de  celle  de  Cognac,  si  ce  n'e^t 
qu'elle  ne  proiiuit  que  des  eaux-dc-vie  à  52°,  ce  qui  leur  fait 
acquérir  en  |Mîu  d'années,  une  maturité  précoce  et  un  goût 
de  nncio  fort  redierciiè  par  les  amateurs.  ••  Les  vins  de  ce 
psn  «ont  d'une  qualité  qui  ne  les  voue  pas  fatalement  à  la 
chsadière  comme  ceux  de  Cognac  Ils  sont  d'une  puissante 
ressource  pour  le  centre  de  la  France  dans  les  années  de 
«fiielte  de  cette  réj^on,  et  ils  échappent  alors  aux  llamrnes; 
aaiat  la  production  de  l'eau-de-vie  dans  les  trois  dé{>arte- 
meats  des  Landes,  du  Gers  et  de  Lot-et-Garonne  varie 
beaucoup,  indépendamment  des  ricIteAses  des  récoltes.  En 
1853,  les  Landes  ont  donné  17  hectolitres  d'eau-de-vie  ;  le 
Gers,  42,983  hectol.  ;  le  Lot-et-Garonne,  463  hectol.;  en 
1858,  le*  Landes,  1,719  hectol,  ;  le  Gers,  345,525  ;  le  Lot- 
H-Garonne,  463 ;  en  1860,  les  Landes,  1,9»4  hectol.;  le 
G«ri,27,S71  ;  le  Lot-et-Garonne,  119;  en  1865,  les  Landes, 
11,965;  le  Gers,  104,246;  le  Lot-et-Garonne,  8,979;  en 
»«,  les  Landes,  «16;  le  Gers,  57,969  ;  le  Lot-et^iaronae 
M,513. 

Tous  les  crus  de  l'Armagnac  ne  fournissent  pas  des  vins 
^S>lnMBt  recommandables  pour  la  distillation;  et,  chose 
••■fflilre,  ce  sont  justement  les  vignobles  qui  produisent 
les  vins  blancs  les  moins  estimés  pour  être  consommés  en 


nature  dont  on  tire  le>  meilleures  oau\-Je-vie.  Dans  le 
commerce  local  on  clasj%e  les  eju\-4le-vie  d'Armagnac  en 
trois  qualités  :  celles  du  lias  Armagnac,  celles  de  la  Téna- 
rèie,  celles  du  haut  Arntagnac.  Le<  eaux-de-vie  du  bas  Ar- 
magnac tiennent  la  téte.  biles  se  distillent  dans  les  cantons 
de  Causahon  et  de  Nogaro  (Gers),  et  dans  quelques  com- 
munes du  canton  <ie  GaUarret  (Landes).  Les  terre.>  de  cette 
circonscription,  liti)itée.s  au  sud-est  par  les  culeaux  qui,  (par- 
tant de  Miellian,  séparent  la  Douze  de  la  Gélise,  sont  géné- 
ralement sablonneuses  et  assises  sur  un  sous-sot  calcaire. 
L'n  parfum  très-suave,  et  ayant  une  certaine  analogie  avec 
l'arorne  du  coing  ou  <hi  pruneau  d'Agen,  caractérise  cj^a 
eaux-de-vie.  Celles  de  la  Téiiarèie  se  placent  inuné<jiale- 
tnent  après.  Elles  proviennent  des  vignobles  du  ciinlon 
d'Eauze,  de  la  partie  occidentale  du  canton  do  Montréal  et 
de  plu.sieurs  communes  limitrophes  du  Lot-et-Garonne.  La 
|)«titc  rivière  de  PAuzonne  borne  la  Ténarè/e  à  l'est.  Dans 
celle  région,  le  sol  est  plus  argileux,  plus  compacte  que  dans 
le  bas  Armagnac.  On  est  moins  d'accord  sur  la  circonscrip- 
tion du  haut  Armagnac,  dont  les  eaux-dc-vie  occupent  le 
troisième  rang.  Selon  les  uns,  ce  pays  ne  doit  s'entendre  que 
du  territoire,  compris  enti-e  les  doux  rivières,  l'Auzonne  et 
la  Baise;  selon  d'autres,  on  doit  comprendre  dans  cette  zone 
les  cantons  de  Valence,  Condom,  Yic-Fezensar,  Jeguo  et 
même  environ  la  moitié  du  canton  de  Monlesquiou.  Hors  de 
ces  crus  classés,  il  en  exi.ste  beaucoup  ilans  le  département 
du  Gers  qui  fournissent  des  eaux-dc-vie  bien  dignes  de 
l'estime  des  connaisseurs.  Seulement,  eorome  les  vins  blancs 
de  ces  contrées  pos.<W^ent  une  délicatesse  et  des  qualités 
qui  les  fout  rechercher  pour  être  consommés  en  nature, 
suit  dans  le  pa>s,  soit  ailleurs,  sous  des  noms  apocryphes, 
les  propriétaires  ue  se  décident  à  les  livrer  à  l'alambic  que 
lorsque  l'abondance  de  la  récolte  fait  baisser  le  prix  cl  rend 
le  placement  plus  difficile. 

Les  eaux -de- vie  de  cidre  et  poiré  sont  aujourd'hui  ce 
(|u'elles  étaient  en  1817.  Elles  sont  distillées  par  des  appa- 
reils ordinaires,  et  ne  sont  toujours  l'objet  que  d'un  com- 
merce local.  Leur  qualité  dépend  du  choix  de  la  matière 
première  et  des  soins  donnée  à  la  distillation,  tels  que  la 
propreté  et  le  cluufTage  uniforme.  Cette  production  se  con- 
centre dans  les  dé|>arlcments  de  l'Orne,  du  Calvados  et  de 
la  Manche,  et  peut  s'Olever  suivant  l'altondancc  de  la  ré- 
cxiltc  de  5,000  à  10,000  hectolitres  d'alcool  par  an,  soit  de 
10,000  i  20,000  hectolitres  d'eau  <le-vie  à  50  '.  Les  eaux- 
de-vie  de  marc  de  Bourgogne  sont  aussi  principalement 
l'objet  d'un  commerce  local  ;  cependant  Paris  en  consomme 
quelques  milliers  d'hectolitres  par  an  Cette  eau-de-vie,  tou- 
jours infectée  d'une  odeur  Acre  et  cmpyrcumatique,  due  Ik 
riiuile  essentielle  de  la  pellicule  du  raiiin,  ne  piMit  se  re- 
commander que  par  son  lias-prix  relatif.  .Sa  fabrication  se 
localise  dans  les  départements  de  la  Cdte-d'Or,  de  Saône- 
et-Loire  et  de  l'Yonne.  Elle  varie  enire  8.000  et  «0,000 
hectolitres  d'alcool,  .<oit  de  10,000  à  20,000  hectolitres  k  50*. 

Lu  consommation  de  l'eau-de-vie,  en  France,  était  en 
1788  de  368,857  hectolitres;  en  1828  de  906,338  hectoli- 
tres, et  en  1840  de  1,088,802.  l'Ji  1855,  la  France  a  produit 
645,895  hectol.  d'alcool  provenant,  savoir  :  451,081  de  bet- 
teraves; 9,822  de  mélasses  exotiques;  62,891  de  mélasses 
indigènes;  78,280  de  vins  ;  43,260  de  substances  diverses  ; 
561  de  substances  farineuses.  En  1861,  la  production  a  été 
de  889,189  hectolitres, jprovenant  :  .332,741  de  betteraves; 
30,041  de  mélas.ses  exotiques;  151,426  de  mélasses  indi- 
gènes; 137,791  de  vins;  57,626  de  diverses  substances; 
179,564  de  substanc^^  farineuses.  Vm  1866,  la  France  en  a 
fabriqué  1,114,639  hectolitres,  provenant, savoir  :  229,392  de 
betteraves;  27,085  de  mélasses  exotiques;  307,063  de  mé- 
lasses indigènes  ;  413,181  devins;  60,237  de  diverses  sub- 
stances; 77,681  de  substances  farineuses.  En  outre,  l'alcool 
produit  chez  les  bouilleurs  de  cru,  vins,  cidres,  marc,  etc., 
était  évalué,  en  1855,  i  115,000  hectolitres;  en  1861 ,  à 
142,120;  en  18G6,  it  289,354. 

L'Angleterre  est  l'un  des  pays  où  il  se  fabrique  le  plus  de 
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ipiriiMm.  Il  en  folmaM  qmàlM  contMértfate  dans  Frif- 
IMlMioii.  Pendant  l'ann^o  t8f>3  spulpmrnt,  il  n  <'Ii<  f.\hn- 
qaé  19,118,082  galloDH  (867,960  hectolitroi)  de  spiritueux  ; 
en  I8ti?,  il  fo  avait  été  fabriqué  18,830,187  gallons 
(8M,I62  bectolitret}.  tUiê  l'Aigletem  ut  ae  eoatanl*  p« 
«h  IVw-4a*tfe  qa^tHe  fiMqiw,  die  en  importe  aimi.  Da- 
rant  l'année  1863,  le  chiffre  «le  l'iinportalion  de  l'eau-de-Tie 
s'eil  tflevéà  1,916,434  gallons  (87,006  heciol.);  en  1862  il 
était  lie  l,700,i:,0  liallon»  (77,l«6  hectol.),  saris  (Oinpter 
3^19,756  galkMU  (t6&,3&6  bcclol.)  da  rhum  en  i863,  et 
S,4W,3M(IS5,9M  lMdoi.)«D  IMS.  Laain|wrlalkNiadr«B«x- 
de*fia4la  toales  provenances  dans  le  Royaume-Uni  ont  été 
en  18H de4,907,771  gallons  (223,000  bectol.) et  de  3, 1 23,576 
pallons  (142,000  heciol.)  vu  1865;  la  consonmi  ilion  a  été 
de  3,31&/)82gall0lis  (105,000  hectol .)  en  1 864 ,  et  lie  2,660,394 
|ill(IIW(ltl«MO hectol.) en  ISttS.  La  presque  totalité  «la  flaa 
i|iailités  n  composait  d'euK-de-ne  françaises.  En  1860, 
les  quantités  importées  a'dtevikot  à  &,62i,930  g4lloas 
(255,235  liectol.)  ;  les  quantités  consMMBéM  nootaient  à 
3,12Â.10â  gallons  (141,879  hectol.). 

Comme  on  fait  de  l'ean-de-vie  avec  l'alcool,  ditoM  ifos 
Itpradootioadala Bdgique,  de  1M2 à  lM7,a  été  de  74«,I8S 
hcdolltNa  d'Ueool  k  50*  par  an,  e^eat-ft^re,  en  aleool  pur, 
lanniliéde  la  production  annuelle  de  la  Trance.  I.'indufstrie 
agrleolede la  Prusse  a  produit,  en  t)s65,  l,8*Ji>,260  liectoli- 
tlWdVoool  pur.  La  France,  dans  la  même  année,  n'a  pro- 
dnit  4|M  70&,M«  heçtolitres.  L'Autriche  et  la  Uollaode  aai- 
vest  de  prêt  la  Pmaie  cl  In  IMgiqae  dans  eelte  voie  dn 
progrès. 

On  a  calculé  que  Londres  consoininait  annuellement 
80  millions  de  litres  de  liqueurs  fortes.  Avec  une  population 
d«  100,000  habitants,  Haocbester  en  cooeomne  plus  de  2& 
mfflkwf .  On  a  fut  remarqner  «|ne  la  qnanlMé  do  eea  Hqaldea 
r(inKonim<^  en  Angleterre  suffirait  a  former  one  rivière  por- 
tant t>ateau.  A  Paris,  117,893  hectolitres  d'alcools  purs  et 
liqueurs  ont  payé  l'entrée  en  1866,  wns  coniptct  Ic  i  ah  ools 
dénatitiiS}céu  pourrait  faire  235,786  hectolilres  d'eau-de- 
▼le,  noliloal  n'oit  po»  pria  par  la  conaommalion,  llndostrie 
en  emploie  nao  MriaiM  quantité.  Il  en  doit  to^joara  bien 
être  bu  une  ceaMne  de  mille  d'hectolitres.  «  Il  n'est  pas  ce- 
pendant un  iiii  iUcin,  dit  M.  P.-iiil  Sic,  qu'il  soit  allopalhe, 
bydropathe  ou  homa-opatbe,  pas  un  chirurgien,  pas  un  mo- 
ratisle,  qui  ne  condamntlÛns,  on  dliait  presque  l'usage 
des  liqueurs  ibrlas.  On  en  ooMnIt  ie«  effets,  «o  «  signale 
les  ravage*.  Cet  abm  ci|eiHlro  do  lerriides  maladies,  at- 
taque rintelligence  après  avoir  détruit  la  santé,  pniis^)-  à  la 
miae  après  avoir  fait  passer  par  l'inoonduite  et  rtml  inhabile 
an  tintail  la  créature  humaine  la  miova  douée...  Que  les  pé- 
dwnn  qnl  jettent  toon  iteto  dan»  Icè  nm  violenlaa  da 
Nord,  que  loa  oonters  do  ooliins  métier»  qui  dlemandent 
un  déploiement  <1<'  Torce  extraordinaire,  absui  hcnt  une  pe- 
tite dose  d'alcool  pour  adirer  la  circulation  de  leur  sang  et 
nndn  te  Tigueur  à  leurs  memix-es  engourdis,  je  le  veux 
kian;  note  que  dans  des  conditions  accoutumées  de  la  vie, 
cl  pour  te  menn  plaiair  d'tacHer  ieo  pipiUe»  nervens n  dn 
palais  et  de  l'eslomar,  un  s'adonne  auxllquann  fortes,  c'est 
là  que  commence  l'aberration...  Que  d'avertissements  pour- 
tant nutour  de  l'e^u  de  vie,  que  le»  sauvai;es  de  l'Amé- 
rique du  Mord  appeileot  l'eau  de  feu,  el  qu'on  devrait  ap- 
peler reen  de  moitt  Une  Acndémte  de  nédeeiiecoosolléo 
répondra  toojonrs  que  l'eau  de- vie  lue  plus  de  monde  que 
le  choléra  et  infiniment  plus  que  la  petite  vérole.  Les  bs. 
tailles  soat  il  présent  de  tous  les  jour»,  rnoiis  lours  halles  et 
leurs  boulets  ne  feront  jamais  autant  de  veuves  et  d'orphe- 
8na  que  rabna  de  ce»  liqueurs  UanclMa  el  Jeune»  oox- 
qnellt»  one  allumette  met  le  feu.  > 

MÎds  ce  n'est  pas  tont;  les  eaux-de-vie  sont  indignement 
falsifiées.  Le  produit  empyreumatique  si  fétide  de  la  r.ihi  icâ 
tioo  de  l'eau-de-vie  peut  donner  de  l'essence  de  poire,  de 
pomme  et  snrioot  des  easeoces  de  raisin  et  de  cognac 
nme  Icaquellea  on  donne  k  Teau-de-vie  aogUise  le  bouquet 
êê  vrai  cognac.  On  •  déconvcrt  une  fabrique  d'eao-de'Vte 
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I  qal  te  bonnilk  opérer  eonnno  Mil  anr  dea  3/6  provenant 

d'An^lt'tcrrf'.  On  les  méla0|eal|  d*eau  ;  00  les  «.aturait  de 
plusieurs  ingn^dients,  camomille,  etc.,  et  on  les  mettait  en 
I  ébollitiun  pendant  nn  certain  temps  ;  cela  prodoisait  un  li» 
qnUe  d'un  aspect  doré  fiMrbogréaMe^  qno  l'on  capédteit  k 
I  Pull  dans  dejoHeatateOteB  venant  de  ta  lledielte.  U  ville 
de  HamlxjurK  fait  ans*!  un  ^T.in  l  rommerce  de  faux  co- 
gnac. Les  navires  se  chargent  à  moitié  dans  cette  ville  de 
tonneaux  cuntensnt  de  l'eaa-de-Vio  de  ponunes  de  terre; 
I  le  reste  du  chaffement  se  bit  ovee  de»  céréales.  Arrivé* 
dan»  te  Cbarento,  fb  débonpienl  te  grate,  achètent  quelques 
!  eais'f^s  de  cn<^nac,  et  après  avoir  obtenu  de*  déclarations 
"de  la  fioudiie  qu'ils  allèrent  k  volonté ,  ils  se  dirigent  sur 
Londres  on  Ici  produits  liambourgeois  sont  vendus  comme 
provenant  de  la  Charente.  Les  producteurs  de  cognac  ont 
j  boon  o'étever  contre  la  sophistication  de  leora  prwMte;  on 
I  n'a  pas  encore  trouvé  de  remède.  «  Il  y  a,  disait  l'un  d'rtix, 
!  des  commerçants  qui  mêlent  Teau-de-vie  de  vin  avec  du  3/6, 
j  avec  des  alcools  de  grains,  de  pommes  de  terre  ou  île  bift- 
j  teraves;  on  double  même  des  alcools  avec  de  l'eau  distillée 
!  en  y  ajoutant  d'autres  ingrédients;  certain»  dteliltolenr»  |> 
'  vrent  k  tediatiltelionde»  métenga»  do  vin  et  d'alcool,  n  en 
'  résidte  4e»  mélnigee  malMianb  «i  Hen  d'une  liqnour 
franche  el  fortifiante.  »  Contre  ces  falsilealioiHonfl^dlanln 
recours  que  la  loi  dn  27  mars  1851. 
'    EAU-DE- VIE  DE  LA\  A\DE.  Mettes  un  Htm 
I  d'eau-de-vie  et  dcn  poigite»»  de  .ûeurs  de  tevande  cmé- 
I  mmied»nsanva»edegrèa,iiondMi*teporfldlementelteeon- 
t  servez  dans  un  endroit  sec.  On  emploie  cette  eju  dans  le?  c  as 
de  contusion.  On  en  imhilie  des  compresses  que  l'un  pl«cc 
sur  les  fwrties  malade.». 
I    EAU  D'OR  ( Go/dioasser J.  Fopes  EaiMw-vn  M 

Dairrztc,  tome  VllI,  p.  Sik. 
'  EAU  D'ORGE.  Cette  eau  s'obtient  en  mettant  dans 
une  cafetière  une  poignée  d'orge  mondé  ou  perlé,  sur  h- 
quelle  on  verse  île  l'eau  bouillante.  La  cafetière  est  m r>e  sur 
le  feu,  et  aussitôt  que  l'eau  commence  à  bouillir  on  la  jette 
pour  la  remplacer  par  de  nouvelle  ean  qu'on  fUt  boôyir 
pendant  an  qnirt  d'benra.  Ln  oontann  de  te  cafetière  est 
alors  versé  dan»  m  Itage  «t  reeneilH  dans  un  vase  placé 
au-dessous. 

L'eou  de  ris  et  l'eau  de  gruau  se  préparent  de  la 
même  manière  ;  sculanenl,  pour  l^tan  de  gman  il  est  înntBe 
de  rejeter  te  piwnlftw  «an,  le  fnnm  n'ajaot  pa»  l'Ierelé  do 

l'orge. 

E.\U  FERREE.  Elle  se  fait  en  mctUnt  des  clous 
rouillés  ou  du  vieux  fer  macérer  dans  une  carafe  d'eau;  on 
renouvelle  cette  eau  k  ntesure  qu'elle  se  consomme.  Onoll- 
tient  encore  l'ean  fîerrée  en  éteignant  dedans  un  fer  nag^ 
on  en  y  mettent  on  dhaolnllen  des  matières  ferrugineuM*. 

EAU  FONDANTE  DB  TBÈVE&  Fflfen  Snta- 
QiE,  tome  VJII,  p.  533. 

EAU  MIELLÉE.  Cette  ean.  qui  forme  one  bohaon 
Irès-rafralcfaiasante,  ae  prépuo  en  faisant  dimondre  di 
miel  pur  due  de  roM  «bande  pont  yafooter  nnpen 
d'eau-de-vie,  de  rhum,  d'alcool,  ou  de  vinaigre  aromatiaé. 
Si  on  écume  la  solution ,  ou  si  on  la  filtre  a  travers  une 
chausse  de  Laine,  on  obtient  une  liqueur  encore  plus  agréable 
I  a  boire.  L'eau  miellée  ne  se  conserve  qu'un  jour  ou  deux; 
j  après,  elle  entre  en  fermentation  et  diange  de  nature. 

EAU  OXYGÉNÉE  ou  BlOXYDl^  D'HYDROGftXE. 
liquidle  Inoolore,  Inodore,  dont  la  saveur  métallique  rappelle 
celle  de  rcrnétiriue.  Pour  apprécier  cette  saveur,  il  faut  que 
l'eau  oxygénée  soit  fortement  mélangée  d'eau,  car  autrenttent 
elle  exerce  une  action  très- vive  en  atteqnant  et  blanchissant 
l'épiderme.  Sa  densité  cet  1,M2.  Sa  formuteest  U0>  =^  17 
ou  2I3,)5.  On  ne  peut  coonattre  son  point  d'âmlliUoo, parce 
qu'elle  se  déc»imiK>8e  dès  qu'on  veut  élever  sa  température; 
>  la  tension  de  sa  vapeur  est  plus  faible  que  celle  de  l'eau, 
ce  qui  permet  de  séparer  les  deux  liquides  au  moyen  dn 
vide,  aon»  le  rédpieatde  la  ntacbine  pnemnaUqu^  par  I1n> 
tcrvcnUon  din  «orpa  susceptible  dWMilMr  te  vnponr  iftm 
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à  roeturc  qu'elks  u  produit,  orilinairemeot  l'acide  sulfuri- 
qoe.  La  chaleur  décompose  l'eau  oxygénéi- ;  si  ct'Ile-ci  est 
oooceatrée,  c'est-à-dire  si  elle  n'est  in^lée  qu'avec  [>ca  d'eau 
ordinaire,  elle  se  décompose  à  la  temprratate  i\o  4-  ?0''.  Si 
aa  contraire  elle  est  très-étendue  d'eau,  il  faut  prt's<|ue 
50°.  Si  elle  est  absolument  pi  iv^e  d'eau,  «•  Ile  se  di-coiu* 
pote  cpontanément  :  on  prévient  celte  dt'compiisition  en  y 
ajoutant  un  peu  d'acide  sulfurique.  Quand  on  soumet  l'rau 
oxygénée  au  courant  d'une  piloolec(rii(ii<-,  elle  se  dt  compuse 
de  la  même  manière  que  l'eau,  mais  en  dt-ga^eant  des  vo- 
lumes égaui  des  deui  gaz.  D'oii  il  suit  qu'i-lie  contient  en 
poids  94, t7  d'oiygèoeet  5,88  d'h)ilro»ènp.  L'n  grand  nom- 
bre de  corps  peuvent  la  di^composer,  mt^me  ii  froid,  sans  qut- 
souvent  eu\-mèiries  en  éprouvent  aiiruiu'  rdt<'ratiuu;  dans 
qoelques  cas,  l'action  e^t  si  vive  qu'il  >  a  explosion,  princi- 
palement avec  l'oxyde  d'aigrni  :  s'il  est  prlaitemi^nt  sec, 
chaque  goutte  de  ce  liquide  qui  lombe  «lossus  cause  une 
détonation  arec  production  di>  lumière.  L.i  librin<-  déroin- 
poM!  l'eau  otygéoée  uns  en  t'Ire  alièn  e.  D'autres  curps  lu 
decompoMOI  eo  ('emparant  de  la  moitii}  tic  .son  o\\|;ène  : 
le  suirure  de  plomb,  qui  est  noir,  par  exemple,  est  tiaits- 
fonné  immé<Iiateroent  en  suir^te  de  plomb,  qui  est  blanc. 
Aussi  Tlienard  proposa-l-il  de  faire  reparaître  nu  moyen  de 
l'eau  oxygénée  le  blanc  dc.^  lahlo^ui  qui  a  la  longue  étaient 
pa.ssés  au  noir  par  la  transformation  du  blanr  de  céruse  en 
sulfure  de  plomb  :  l'essai  fait  sur  des  tableaux  d'anciens 
peintres  réuskit  parfaitement.  Quelques  rov|is  simples  sont 
Imrrtétlialement  oxydés  par  le  bio\><lt;  d'li\dri>gène.  Quel- 
ques proloxydes,  par  «on  intervention,  passent  à  l'elat  de 
btoxyde,  et  c'est  le  seul  moyen  par  le^juel  on  ait  pu  obtenir 
quelques-uns  d'entre  eu\.  D'autres  oxydes,  au  contr.iire,  se 
décomposent  en  même  temps  que  ce  corps  :  ce  sont  ceux 
d'argent,  d'or,  de  pUtioe,  le  bioxyde  de  plomb;  il  est  pos- 
sible que  leur  décomposition  soit  due  en  partie  à  l'élévation 
de  température,  qui  est  souvent  consi<lérable,  puisque  avec 
celui  d'argent  elle  est  assez  forte,  pour  (trorluirc  du  la  lu- 
mière, et  que  la  chaleur  seule  décom|io»e  les  oxydes  que 
nous  venons  de  citer. 

La  préparation  de  l'eau  oxygénée,  lorsque  qu'on  veut 
l'obtenir  absolument  pure,  est  l'une  des  o|iérations  les  plus 
difficiles  de  U  chimie,  en  raison  des  «oins  minutieux  qu'exi- 
gent le*  diverses  réactions  qti'il  faut  ojiérer.  C'e-t  au  moyen 
du  bioxyde  de  barium  qu'on  l'obtient  onlindiremenl. 

n.  It^HRI  u.. 

•  Thenard  •  raconté  lui-même  sa  découverte  do  l'eau  ox  y- 
génée; foici  en  quels  termes  :  «  C'était  en  1818  :  je  faisais 
à  la  Sorfoonoe  ma  première  levon  sur  les  sels.  «  Pour  que 
«  les  métaux  s'unissent  aux  acides,  disais-je,  il  faut  qu'ils 
«  soient  oxydes  et  qu'ils  ne  le  soient  qu'à  un  certain  degré; 

quand  la  quantité  d'oxygène  est  trop  grande,  l'oxyde  perd 

•  une  partie  de  son  aflinité.  •  Comme  exemple  j'allais  citer 
le  deutoxyde  de  barium,  quand  un  remords  me  traversa 
l'esprit  :  l'expérience  n'avait  pas  été  faite.  A  peine  rentré 
dans  le  laboratoire,  je  demande  de  la  baryte  oxygénée;  j'é- 
teods  de  l'acide  chlorhydrique  a?er  de  la  glace,  et  j'en  ajoute 
de  manière  i  avoir  un  hquideà  zéro.  J'hydratai  la  baryte  et 
la  mis  à  l'état  de  pâte.  Je  fis  le  mélange  :  la  baryte,  à  mon 
grand  étonnement,  .se  dissout  sans  elTervescence  sensible.  Je 
m'éloignai,  l'esprit  préoccupé  d'un  fait  aussi  anonnal.  Quand 
je  revins  pour  la  le^on  suivante,  j'aperçus  de  petits  globules 
aliacbi^s  aux  parois  du  tase,  comme  ceux  que  l'on  observe 
tlaos  un  verre  rempli  de  vin  de  Champagne;  il  s'échappait 
do  milieu  du  liquide  des  bullea  de  gaz,  as.«ez  rares  du  reste. 
fe  prends  alors  un  tube  fermé  à  la  lampe  par  une  de  sea 
extrémités;  j'y  verse  de  ce  liquide  et  Je  chauffe;  bientôt  des 
balles  très-nombreuses  se  dégagent;  le  gai  s'accumule  dans 
le  piston  du  lube,  resté  libre;  j'y  plonge  une  allumette,  elle 
s'enflamme  :  c'était  de  l'oxygène.  C'était  aussi  l'heure  de 
faire  ma  leçon;  Je  la  fis,  mais  elle  se  sentit  tcrribU'ment 
de  ma  préoccupation.  »  Thenard  venait  de  saisir  en  effet  la 
trace  d'un  fait  tout  nouveau.  Il  crut  d'abord  avoir  découvert 
des  addes  suruxygénés;  bientAt  il  s'aperçut  que  ces  acides 
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n'existaient  pas.  '<  Serait-ce  donc,  reprend  M.  Flourens,  l'eau 
elle-méroe,  l'eau  seule,  qui  s'oxygène?  A  peine  cet  éclair  a- 
t-il  traversé  son  esprit  que  déjà  le  fait  est  prouvé  par  l'ex- 
périence. L'eau  oxygénée  était  acquise  k  la  science;  une 
voie  nouvelle  et  féconde  était  ouverte  par  Thenard.  Le 
bruit  en  retentit  dans  toute  l'Europi'  savante.  Les  chimistes 
étrangers  vinrent  assister  aux  expériences.  >  C'était  en  effet 
une  des  découvertes  de  celte  époque  qui  au  |)oint  de  vue 
chimique  présentaient  le  |>(us  d'importance  et  d'intérêt.  Les 
ililticultés  que  l'on  éprouve  encore  lorsqu'il  s'agit  d'ubteuir 
l'eau  pure  oxygénée  prouvent  l'extrême  habileté  qu'il  a  f.illu 
pour  arriver  à  ce  beau  résultat,  qui  pour  la  premièie  fois  a 
pennis  de  démontrer  le  pljénomène  que  l'on  nomme  force 
cataly tique      action  de  présence. 

D'après  M.  Schoenliein,  la  production  de  l'eau  oxygénée  et 
celle  del'ozoue  sont  deux  phénomènes  complémentaires. 
Ce  savant  chimiste  admettait  que  lorsque  l'ozone  se  pro- 
duit, il  y  a  toujours  formation  d'antozone,  qui,  jouissant  de 
la  propriété  de  se  combiner  à  l'hydrogène  déjà  oxydé,  pro- 
duit l'eau  oxygénée.  Il  a  reconnu  que  la  plu(tart  des  oxy- 
dations lentes  sont  accompagnées  de  la  formation  d'eau 
oxygénée;  l'oxydation  du  zinc,  par  exemple,  en  fournit  des 
quantités  notables,  qu'on  obtient  de  la  manière  suivante  :  on 
prend  100  grammes  de  mercure  et  autant  de  limaille  de 
:tinc  qu'on  triture  ensemble  dans  une  capsule  de  verre  en 
les  arrosant  avec  de  l'eau  rendue  acide  par  l'acide  sulfurique 
ou  l'acide  chlorhydrique.  on  lave  l'amalgame  qui  se  pro< 
duît  avec  de  l'eau  distillée,  et  ou  le  place,  sans  le  lasser, 
dans  un  entonnoir  effilé;  avec  une  pipette  on  lait  couler 
lentement  sur  l'amalgame  un  mince  filet  d'eau  ;  le  liquide  qui 
s'écoule  de  l'entonnoir  contient  une  proportion  sensible 
d'eau  oxygénée.  Il  en  e>t  <le  même  si  l'on  oxyde  lentement 
le  cadmium,  le  plomb,  le  cuivre,  l'étain,  le  bismuth  ,  le  fer, 
le  dirome,  raliiminiuro,  le  nickel,  le  cobalt,  le  manganèse. 

.M.  Dupre/ obtient  facilement,  et  en  quantité  notable,  l'eau 
oxygénée  pure,  en  projetant  de  petits  fragments  de  bioxyde 
de  baryum  dans  de  l'eau  traversée  par  un  courant  d'acide 
carbonique. 

M.  Chevreul  a  constaté  par  des  es-sais  intéressants  que 
IVau  oxygénée  décolore  les  matières  colorantes  organiques  à 
la  manière  du  chlore,  mais  plus  lentement. 

EAU  PANÉE.  On  fait  bouillir  dans  un  pot  de  terre, 
de  l'eau  dans  laquelle  on  met  des  croûtes  de  pain.  Au  bout 
de  dix  minutes  l'eau  panée  est  faite,  et  on  passe  le  mélange 
à  travers  un  linge.  On  peut  encore  obtenir  l'eau  panée  en  en- 
veloppant I2à  grammes  de  mie  de  pain  dans  une  mousse- 
line claire  qu'on  noue  de  manière  q>je  la  mie  de  pain  ne  soit 
nullement  serrée,  et  on  la  plonge  dans  un  pot  de  terre  con- 
tenant quatre  ou  cinq  verres  d'eau.  On  laisse  bouillir  pen- 
dant vingt  minutes,  et  on  retire  le  sac  de  mousseline,  après 
avoir  eu  soin  de  le  presser  à  l'aide  d'une  cuiller.  L'eau  pa- 
née ainsi  faite  est  plus  nourrissante  que  la  première.  On  y 
met  un  peu  de  sucre,  et  on  la  remue  toutes  les  fois  qu'on  en 
veut  boire. 

EAU  ROUSSE.  Dans  l'art  vétérinaire,  c'est  une  es- 
pèce declurbon.  qu'on  appelle  aussi  charbon  tymptomo' 
tique.  L'animal  qui  en  est  atteint  cesse  de  manger  et  de 
ruminer.  Ha  les  cornes  froides,  l'épine  dorsale  et  les  lombes 
douloureux;  la  panse  est  dure,  les  urines  et  les  déjections 
presque  nulles.  Il  ne  larde  pas  à  être  pris  d'un  frisson  fé- 
brile, auquel  succèlc  une  chaleur  intense,  et  alors  appa- 
raissent sur  diverses  parties  du  corpi,  des  tumeurs  remplies 
d'une  eau  rousse.  Il  faut  agir  immédiatement ,  sinon  la  gan- 
grène s'empare  des  tumeurs,  et  la  mort  de  l'animal  survient. 
Dès  le  commencement  du  frisson,  il  faut  lui  donner  des  breu- 
vages sudorifiques  et  le  bouchonner  fortement  pour  faciliter 
l'éruption  des  tumeurs.  Quelques  lavements  purgatifs  seront 
aussi  très-utiles  en  atten<lant  l'arrivée  du  mé^lecin  vétéri- 
naire, qu'on  doit  .se  hâter  d'envoyer  chercher. 

EAUX  (Législation  ).  Le  régime  des  eaux  e.st  réglé  par 
la  loi  du  16  septembre  1807,  la  loi  du  14  floréal  an  XI,  et  la 
loi  de  18(V&,  sur  les  associations  syndicales.  Ces  différentes 
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dispoMlion:<  léf^islatives  iluivpnl  rire  coinplét<ys  |»ar  le  code 
roral,  en  ce  moment  à  lYtude. 

EAUX  AUX  JAMBES.  C'e$tmie  miilAdieqoi»tto- 
que  le  cheval,  l«  nraM  cmoe,intis  pnncipalemrBt  todie- 
Elle  consiste  en  on  gnlntfirfnt  !4i^rt>u\,  d'une  odeur 
repouMante,  qoi  amène  Tengorgemeat  deR  jambes  de  l'ani- 
nal,  surtout  de  celle»  de  derrière.  Les  che?aax  hongre*  et 
lea  jumeot*  y  lont  plM  «ijctoqM  \m  ebevan  cnlien.  la 
pUorage  pendmt  «m  fartito  de  fwéa  état  dM  firds  im- 
r^jgeux  est  la  rause  la  plus  fréquente  de  celle  maladie;  le 
changemeut  iubit  de  climat  et  de  n^mo  alimMiUirfi  peut 
août  loi  donoer  aaiasance  •  ainsi  te»  chevaux  tic  lionnr  race 
■Mt  «MBéa  à  Paiii,  da  OtMOMirii,  da  Holateia ,  do 
MceMcnbovril  ont-,  pwrli  ^tapwt,  Iw  «m  au  junbaa 
pendant  la  piemi'rp  année  de  leur  néjoor  en  France.  De» 
•oins  hygiéniques  Pt  une  nourriture  appropriée  suffisent 
alors  presque  toujoiim  ponr  amener  la  gu(*ri«on.  l'ne  sai- 
gnéa  locale  cat,  dans  certains  caa,  caoseîllée  par  le  \Wri- 
MfN  peur  arrêter  le  roal  k  son  déboL  Nalalorsque  cette  ma- 
ladie est  coostHutionoelle,  Il  eat  beaoooap  ploa  difBdle  d'eo 
triompher  ;  les  eaux  aut  Jimbea  afTeelent  aloni  sa  caractère 
de  périoiiiciK*  ;  presque  nulles  en  été,  dles  dcTiennenl  très- 
abondantes  eo  hiver.  Dans  one  écnrie  qui  renferme  des  che- 
vaux laiaael  dat  chevanx  malades,  il  faut  avoir  grand  soin 
d'értter  entre  eox  toat  eoalad,  car  la  naMie  poorrmit  s'é- 
tendra et  te  conmiraiiqaer.  Le  Irallaiiieal  k  tolvre  en  pareil 
cas  eat  du  reasort  enclnsif  de  la  médecine  vétérinaire. 

•EAOX-BONXES. Cette  station  d'eaux  thermales  est 
située  k  780  mètres  d'altitude,  et  comprend  une  population 
da  3»ftl0  babitaiila.  U  température  moyeooe,  pendant  ta  aai- 
MMi  dimiNde,  crt  da  1 7  degréa  ;  edie  itaa  anoia  <e  Joia  et  aep* 
tembreest  de  1*  et  tidejjrés,  la  plus  favorable  pour  arrêter 
les  progrés  delà  plilhisie;  la  tetnpératoredu  mois  d'août  est 
ta  peu  trop  élevée.  Cette  station  e«t  remarquable  pnr  le 
(MloM  de  l'ïir  et  par  U  trte*Ciible  iateaatté  de»  vents.  La 
dfmhmtlMa  do  péMide  l'air,  nianMtté  retaUnat  laa  plaies 
alionrlsntes  5iont  autant  de  MUses  qui  rendent  ce  «éjoorpré- 
cii  ux  pour  le  Iraiiement  des  maladies  de  poitrine.  L'efttca- 
cité  de»  Eaux-Bonnes  contre  celte  cruelle  aflection  attirant 
des  ntalades  de  loos  les  points  de  l'Europe,  on  a  agrandi 
l'teMlNMiaaaCflMnaÉl  par  la  ertali«a  de  promenoirs  cod- 
Terta,  de  miles  de  palvérisalloo  pour  lesdoocbesguttarales, 
de  salles  de  bains  de  pieds  et  de  salons  destinés  I  procorer 
quelques  distractionH  aux  malades.  On  a  récemment  décou- 
vert sur  les  bonli^  du  torrent  le  Valentin  une  source  dont 
la  composition  ctaimiqoe  est  identique  à  celle  ^  la  batte  do 
Trésor,  etdoat  la  d«MI  eat  de  7à  tjm  Utna  far  vingt- 
qoaire  henrM.  Cette  source  permet  d'aagmaalar  la  aoaibre 

da  bains,  qui  était  aupararant  Irr^  reilreint,  àcamadapen 
d'abon<lance  de  la  sourr^  en  cxpluilatioo. 

*  EAUX'<:i1AUDES.L'éUbti88enieDt  thermal  s'élève 
•or  la  rive  droite  du  Gava;  cfeat  aa  iannllh|ae  BBoaumeat 
Mil  en  grande  partie  de  mai^  des  PTvéaéea.  9aa  ba^piairas 
sont  toute<<  de  marbre  blanr.  I.p-;  trois  Rsleries  sont  appro- 
priées aux  trois  source*  de  l'établihîieiiient,  le  Clot,  le  Rey  et 
l'EsqoIrette.  On  applique  spécialement  la  <{ernvére  aux  ma- 
ladie» des  ieamiaa.  Aa  premier  étage  sont  de  magnifiques 
aÉhmt  le  ledore  et  de  nuMiqae.  Lea  chvInm  offrent  de 
grandes  distraction».  Cabas,  dernier  village  sur  la  frontière 
d'Espagne,  est  un  des  buts  de  promenade  ordinaires.  La 
route  suit  pittoresquement  les  bofd»  da  Oavtt  dHlaaaa  et 
offre  des  perspectives  graadioeea. 

BAinUMS  VllXi».  Oa  a  baaoeeap  dlBcalé  sar  la 
quantité  d'eau  qu'il  est  nécessaire  d^MMaerdans  une  ville. 
Cette  quantité  varie  d'un  pays  à  l'autre  solvant  le  climat  et 
les  mage;!.  D'après  le-;  in>'derins,  un  homme  absorbe  deux 
litres  d'eau  par  jour  ;  la  consommation  eatérieure  est  éva- 
laéa  paar  Parisk  ta  litres.  Cliaqaa fcaKtaat  est deac  censé 
eamommer  20  litres  d'ean  poor  mm  aiace  peraoenel.  On 
ae  tient  compte  dans  cette  évaluation  al  des  industries  spé- 
ciales qui  exigent  un  emploi  considérable  il  Van,  ni  Hes  bains 
et  lavoirs  publics,  ai  des  aalmanx  domestiques,  les  chevanx 
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par  f  xeniple,  qui  en  coosommenl  une  gramie  quantité,  ai  de 
l'arroscment  des  jardins,  etc.;  il  faut  compter  76  litres  fW 
efaeval,  40  k  7»  litres  par  voiture  de  luxe,  Iso  litrea  par 
mètre  de  jardin,  3oo  par  bain,  4  par  litre  de  bière  lUte,  ele. 
I  En  tenant  compte  de  toutes  ces  consommations,  propor- 
j  tionnelles  au  diilTre  de  la  population,  on  arrive  au  chiffre 
I  rooyca  de  M  Htres  par  habitant.  En  outre,  il  faut  encem 
I  de  l'aaa  paar  rarrosement  de  la  «aie  poMqiie,  le  toeafi 
I  dea  roee  et  deségouts,  l'entreflca  dm  IbatMaee  weaaawa 
taies,  etc.;  en  supposant  donc  nne  quantité  moyenne  d'eau 
I  amenée  de  lOO  litres  par  habitant,  la  moitié  ou  les  trois 
quarts  peuvent  être  ntilisés  pour  la  voie  publique.  A  Lon- 
dras,  la  mojeaae  d'eaa  distrUwée  est  de  toa  liti«B  par  hao 
bHaat,  aiaia  eea  loo  Mlraa  aoat  presqne  MUtiawit  cm- 
ployés  S  la  salubrité  de  l'habitation  et  aux  usages  domesti- 
ques ;  a  Bruxelles  la  moyenne  est  de  80  litres  parUatMtant; 
à  Génère  elle  est  de  74  ;  à  >ew-Yorl»,  cette  moyenne  eU  de 
r>60  litres  par  liahiiaat.  Voici  oo  eperca  dee  qaantltéa  d'eaa 
mises  k  la  dispositica  dealieMtiala»  ea  IMB,  daae^ad^aee 
villes  de  France  :  k  Carcassonno,  300  k  400  litres  par  jour 
et  par  habitant  ;  k  Reeauçon  et  à  Dijon,  ;70  litres  ;  à  Bor- 
deaux, 170  litres;  à  Lyon,  85  litres;  à  Narbonne,  80  à  85; 
à  Tooloase,  72  k  78;  k  Montpellier,  SO  k  M;  au  Havre,  M 
k  45  ;  è  M|BallBB^  J6  à  40;  k  Hatt  el  I  UM-iiiew,  M 

k  3S. 

"  La  question  des  eaux  a  lon)oani  été  pour  lea  grandes 
ville«  une  affaire  capitale,  dit  M.  Loiin,  car  l'eau  est  non- 
seulement  une  des  bases  essentielles  de  l'alimeotatioa ,  ania 
c'est  encore  nne  des  conditions  de  l'hygiène  paHipa  et 
méoM  iMapa  qa'aa  laettf  de  décoratioa  poar  lee  pmmaaaitB 
et  poar  «eHaiaa  ddHeee.  Anssi.  depais  ee  fÉannx  aquedoe 
dté  par  Héredolat  qu'un  des  rois  pasteurs  fit  (aire  en  Ejiypte 
avec  dea  peaax  de  bœufs  cousues,  jusqu'aux  galeries  gifan- 
tesqnesoonstroitM  par  les  Romains,  tout  nous  démoalrafBa 
dans  l'eamailé  d'hamaaiai  travaax  eat  été  eatrepria  paar 
prooorer  aax  (raada  eaaireaeet  Hémeat  iadlipaiiialile.  Ka 
^Igypte  on  comptait  vingt  grands  squedurs  depuis  la  fron- 
tliVe  d'f'.lhiopie  jusqu'à  la  Méditerranée;  dix-huit  d'entre 
eux  exi-'taient  de  cette  frontière  k  Mcrophis,  et  laa  deux  an- 
tres de  ftiempbîa  à  la  mer.  L'aa  da  oeaK^ei  partait  laaaaai 
da  Hli  Jaa^B^ea  ddaert,  oA  e^flevaR  le  taaiple  de  Japher 
Aromon,  et  l'antre  charriait  les  eaux  du  fleuve  an  lac  Ma- 
reotis,  derrière  Alexandrie.  PIih  tard,  sous  la  <lomiQalion 
romaine,  <le  nouveaux  arjneducs  furent  i  Kililis  pour  fertiliser 
la  Libye ,  et  ces  derniers  surpassèrent  lea  |Wéoédnts  par 
leurs  vastes  diroensinns.  ONHlraila  aer  dés  arcades  qai 
avaient  jusqu'k  33'',3i  de  hant,  lia  avaient  nne  eavette  de 
6'",nft  de  large  et  d'une  proroadeor  qui  leur  permettait  de 
porter  des  navires,  car  on  s'en  servait  |K)ur  le  lransf>ort  de^ 
marchandises;  c'étaient, on  le  voit, de  ventables  fleuves  sus- 
pendus. Lea  réservoirs  deeUeés  k  emma^islner  les  eanx  k 
leur  arrivée  étaient,  aeai  le  lepport  de  rètcodap  et  de  la 
magnifleenee,  digneede  «ce  almèata  KiflaatesqaaB.  Laa  «I* 
ternes  d'Alexandrie,  par  exemple,  qoi  avaient  été  consImiteK 
par  les  Ptolemées,  et  qui  alimentaient  les  quatre  mille  éla- 
t>lissen)ents  de  bains  de  la  splendide  cité,  étaient  de  vastes 
orfplaa  revÉlnea  de  amrbn^  qai  a'étaadaient  aeaa  U  ville 

^hÉ^a^MaM^A  abd^^  ^M^^^^uh^^^^^A^  m  K^^b^^m  fl^^JkA^^b  ^^É^a^^^A  ^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^b 
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des  colonnades  qui  fonnaieni  nne  mnitilude  de  nefs.  Les 
aqueducs  et  les  réservoirs  de  Jérusalem,  ceux  de  Tjr,  de 
l'Asie  Mineure  et  de  la  Grèce  se  distinguaient  aaeal  par  la 
ricbease  et  la  solidité  de  leur  coastnictioa.  > 

Roaie  dlaii,  eaoMBe  ea  aeit,  a  eal  realée^  BNipé  eea  par» 
tea,  aa  modèle  de  distributimi  d'eau.  Dès  la  fia  da  pramiar 
siècle  de  l'ère  chrétienne,  sous  les  empereurs  NcrvaetTta» 
jan,  neuf  dérivaiii>n'i  aiiport.iîi  nt  iltn-.  Kome  un  immense 
vdume  d'eau  et  desservaient  les  quartiers  de  U  ville,  k  dea 
niveaux  diffiéreata.  Six  de  ceadMvaUoaf,  appddaa  Jjipla« 
Mania,  A^um  Firyo,  Clau^,  Anio  FetMi,  Allie aeaiM, 
avaient  leurs  prises  d'eau  dans  la  vallée  de  TAeio;  deax 
autres,  nommée!  Tepu/aet /if/ia,  détournaient  les  «ourri-s 
de  petits  afflaenta  de  la  rive  gauelie  du  Tibre  inférieur;  ea- 
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§Bf  la  itf'rnitTi'  snrlail  «lu  lar  AUicliiiu^;,  siluf  sur  la  rire 
droite  du  Tibre,  an  nonl-oueiit  ili<  niitno,  rt  lui  etnpnintait 
U  déàgiu.tU)aé'Abietine.  Le  nombre  lii^»  dérivations  qui 
«dÉMat  à  Bome  do  temps  Ae  Krontin  lioit  être  porté  à 
ilK  aifMCawpte  i  part  ceile  qa'on  «ppeltit  Av^usta,  créée 
par  rcmperrar  Augusir  pour  recueillir  quelques  source» 
eueliestës  et  pour  veriM-r  dan«  l'aquedoc  de  l'eau  Marcia 
■o  wapfUwmt  nécemaire  pendant  les  mois  de  tédieresse. 
PiMi—w  aqDedocs  fnmt  ooMlmiU  «pcii»  Tr^n,  catre 

Severiann,  Sepiimiana,  Ahrandrina,  etc.  Il  n'y  en  arait 
p«is  moins  de  quatorze  sous  Justinien,  alimentant,  au  dire 
de  riiistorien  Procope,  8t5  liains  publics  et  parliculitvs, 
1^2  grands  bassins  oo  réservoir*,  là  nymphees,  6  nau- 
mmUm^  «te. 

tm  M««i«ea,  wiuiliiiln  «n  wniDWierie  mvoiMiait, 
IwtM  «MM  InvB,  taatAt  en  rcnriifal,  fc  triTen  In  noata» 
Ijnes,  au  penchant  des  coteaux;  puis,  aans  |>erdre  do  lour 
peate  régulière ,  et  dédai^anl  les  siphons ,  que  pourtant 
Mt  glands  eonctnideurs  connaiwaiflnt»  ntais  qui  réalisent 
VéotMMto  MS  dëpwi  de  l'aitiuide,  ili  IkinddtMknt  )m 
TiHiti  mt  4m  araidH  magnifiques  dont  In  teolBnr  lUei* 
gnait  parfois  33  mètresi  et  l'ouverture  plu«  de  R  iTiHres. 
Ptusienrs ,  ceax  des  dérivatioas  Julia,  TepuU,  Marcia,  par 
CMmple,  se  saperposaient  en  se  rencontrant,  afin  de  ne  rien 
fttàn  de  ImriDiTcwn  respeetifs,  etdicminftiMit  sar  les 
■lêMM  nnndw.  La  ptapart  (  tonn  een«  dw  dérifUwM  d« 
In  rive  gauche  du  Tibre,  k  Petceptlon  de  TAqua  Virp>)  wii- 
vaient  es  approchant  de  Rome  un  Ion);  coteau  parallèle  à  la 
▼oieAppta,  et  y  trouvaient  de  raste»  ré!M;r»oir>  on  l'i  au  se 
pins  ou  moiDa  complètement  par  le  repos  avant 
>  dMM  In  iHHn.  Oam  qui  pniaainnt  nas  aoaicei  les 
I  pores,  l'Ank»  'Vctos  et  l'Anio  Noroi,  avaleat  en  outre 
on  semMable  réservoir  h  teur  tète.  La  (ooRoeor  de  ces  aque- 
duc» variait  de  2},000  \  91,000  mètres  ;  ils  tnesnrnient  en- 
nemUe  417,723  mètres,  ou  près  de  418  kilomètres,  dont  plus 
4aaSI«a  MaAwnini^  1 1/2  en  remblais,  et  49  environ  sur  ar- 
cades. Alenr  «nMe  daai  HmBa la  plu  d'caa  do phn bas 
dépassait  «oeore  le  dn  IVin  da  %  mètres  et  la  vfvaan 
de  la  mer  de  22  mètres  environ;  les  plus  élevés  arrivaient 
à  38,  39.  47  mètres  aiMiessos  du  quai  du  Tibre  ;  à  52, 
»3,  et  mètres  nu -<1eg5us  du  niveau  de  la  mer;  le  dernier 
«lait  à  S  Bètrea  plus  hant  qna  k  pin»  hante  aaWnn  de 


t..si.->  litres  Kelon  le  r.ilcil  moyen,  «t  2,641  Mm d^prèt la 
supputation  la  plus  restreinte.  ■ 
Ce«  eaux,  amenées  avec  tant  de  magnificence,  étalent  i 


A  l'intérieur,  un  système  de  conduites  tantôt  enroules, 
tantôt  portées  sur  di<s  arcades,  distribuait  l'eau  de  colline  en 
eonine,  de  quartier  en  quartier.  Klle  s'y  répartissait  entre 
347  idMnobni  nn  cbftteaux  d'aan,  ponr  an  répandre  de  ià 
pnr  nna  Amte  de  toyanx,  dont  ahnmM,  nl^aninnent  rm' 
ftoré ,  s'embranchait  directement  9K  m  idaanroir  et  n'avait 
qu'un  seul  orifice  d'écoulement  dans  tes  palah,  les  jardins, 
les  viviers  des  souverains  et  des  riches  particuliers,  dans 
les  camps  deo  aoldali,  dans  les  bains,  tes  thermes,  lee  nau- 
■MDMBs  f  lea  MHmnn,  oana  un  MMiamce  pnnMinei  et  oaoa 
la»  dpnlaii  La  maïae  det  eanx  aiael  dérivées  était  énorme. 
Fraotin,  earateor  des  ean  soos  Nerva  et  Trajan,  en  a  donné 
la  mesure:  l,4fi8,300  mètres  cubes  coulaient  par  vinpt-quatri 
heures  des  fleuves  aériens  qui  se  donnaient  rendez-vous  sur 
les  Sept  collines.  Cette  ma»ie  d'eau  équivaut  près  de  neof 
iais  an  débU  total  dn  canal  da  l'Onveq  à  Paria  ;  «Un  Mt  à  peu 
pvès  éfiria  i  «rite  que  la  Marna  vene  éfen  In  Moe  m  été. 
Gibbon  évaluait  \  f, 200.000  habitants  la  population  de  I; 
viMede  Rome  i  cette  époque;  .M.  Moreau  de  Jonnè^t  adopti' 
le  même  chiffre;  M.  Desobry  l'élève  pour  Rome  et  ses  Tan- 
bawiiè  i,MO.ooohalMaatesML  Latanmiay  rédoit  ce  nom- 
hre  I  no,eM  imai,  M.  Bnraan  4a  la  MMa  à  &«2,ooo,  en  y 
comprenant  le»  soldats  sédentaires  casemés  dans  le»  camps 
et  les  (étrangers  :  dn  rapprochement  de  cm  diverica  évalua- 
tions et  do  chiffre  de  l,4M,300  mètfes  MlMidVMl  Miqné 
par  FronUa,  U  rtwMa  qna  lea  anciens  aqnedw*  fwnafns 
_kMIIméb  d«  Borne,  1,240  IHna  dlNO  par 
>  niyyottàit  4i  la  fo^lniaa  ta  pini  1 


mioiilréet  avec  4ea  aoina  vigilante  ;  chaque  réaervoir  eonii- 
ddinMa  rasavatt  teptvduHda  dan  condnHai,  afln  qae  l'ma 

venant  à  faire  défaut,  l'antre  «MllaUBt  ta  pcrauroence  dn  ser» 
vice.  Trajan  fit  classer  le.s  eaii«  d'après  tear  degré  relatif  de 
pureté.  La  plus  limpide,  celle  qn'atnenail  l'riquHoc  .Marcia, 
fiot  excluaivement  réservée  pour  l'alimentation  \  les  autre» 
Airaal  tanMeriei  kdeiMagea  Jhw*. ORHa  qal  élall  piiM 
dans  le  coors  de  l'Anfo,  presque  toojoors  limonetise,  servall 
à  l'arrosement  des  jardins ,  an  curage  des  cloaques,  etc. 
L'AHielina,  |)euRalubre  et  souvent  trouhlf'e,  ;nait  [lour  des- 
tination prindpale  la  naumacbie d'Auguste;  elle  parait  n'a- 
voir  été  employée  pendant  longhmpa  qna  eemme  rapplé* 
mentà  ta  qaaattté  tasalBeaM  de»  eaux  meiileurM  qne  la  ri  va 
droite  du  Tibre  recevait  de  te  rive  gauche.  Une  zone  d'iso* 
1. ment  protégeait  de  chafiue  cAtf'  les  aqueducs  contre  la 
deslruclion  et  la  fraude.  Des  amendes,  qui  s'élevaient  parfois 
à  23,000  fr.  de  notre  monnaie,  fï'appaient  les  fraudeurs.  La 
propriété  de  reao  destinée  à  l'usage  général  des  citoyens  éteit 
ragerdée'abéMha  hnpreseriptiMe.'  Cependant  déjè  do  temps 
■le  Frontin  le  prodoit  des  aquediics  était  diminue  avant  d'en- 
trer dans  Rome  par  d'as%e/  larges  coneessions  et  di^peri-sé  en 
[Mrtie  dans  la  ville  ponr  ajonter  à  la  splendeur  des  immenses 
palai»  impériaux  et  de»  1,880  résidenees  somptocutea  qui 
tenateat  vn«  al  grande  piNe  dan»  aoa  eaarinta;  mal»  ta 
masse  de  la  population,  servie  par  naanolbnconslderahle 
le  fonlaines,  de  thermes,  d'etabllssetnehte  de  toutes  sortes 
appropriés  à  ses  besoins,  h  ses  liahitudes  et  à  ses  plaisirs 
avait  eneore  te  jouissance  d'une  qoaaiité  d'eau  dont  l'enorma 
protaalaa  Mt  honte  ant  dlatrihtfléns  pardmoaleaaea  dea 
villes  actuelles  les  mieux  pourvues.  '  - 

Aujourd'hui  même,  après  tant  de  vldssltodes,  la  ttUeda 
Rome  use  de  quelques-uns  des  vieux  aqiH  :ltir>,  restaorÉ», 
exhaussés  00  complétés  par  te  soin  des  souverains  (wntife». 
L'antique  eau  Vierpe  aaMste  ioos  son  nom  ;  l'eau  Felicf, 
due  à  Sixte  V,  chemine  tor  lea  areadesda»  aqueducs  Claa- 
<1ia  et  Marcia  ;  l'eau  Paota,  dérivée  par  ordre  dn  pape  Paul  V, 
vient  du  lac  Bracciano  et  de  quelques  sources  de  la  rive 
droite  du  Tibre;  elle  emprunte  une  partie  de  l'ancien  aque- 
duc Alsietina,  convenablement  appropriée.  Cet  trois  dérlia- 
tions  donnent  ensemble  plus  de  180,000  mktraacabci»  ponr 
nne  population  qui  n'atteint  pas  220,000  habitant*.  Mit  820 
litres  environ  par  tète.  La  longueur  totale  des  trois  aqiiHurs 
est  de  ICI  kilomètres;  l'altitude  d'arrivée  dans  Ruine  est 
de  22  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  pour  l'eau 
ViefBe,de  58  mètre»  pour  l'eau  Felioe,et  de  76  mètrea  pour 
fean  Vida.  On»  Cbêteaux  d'eau  oft  ■'embranchent,  eomma 

an  temps  de  l'ancienne  Rome,  tu>;u)x  des  ronressions 
privées;  &0  fontaines  monumentales,  p;ii mi  le-quelle.s  sont 
au  premier  rang  la  belle  nappe  de  Trt  Ti  et  les  sptendldes 
gerbe»  Sextine  et  Pauline  ;  eniin  37  fonteines  publique»  aaiit 
athneaiée»  perla»  Iroteaqnednoa  d  eonleat  taeeaaanMnent 
jour  et  nuit.  Il  est  en  outre  peu  de  maisons  de  quelque  im- 
portance qui  n'aient  une  abondante  concession  ;  partout, 
dans  les  cours,  à  l'entrée  «ies  \  esUbules,  <liiiis  le^  jar  lins,  nn 
Véritable  ruisseau  d'eau  fraîche  jaillit  en  jet  ou  tombe  de 
quelque  bouche  de  bronxe  dan»  un  aaroapluge  antique  da 
marbre  servant  de  hassin,  on  s'ouvre  paanga  par  ta  rimpte 
orifice  d'un  toyan  qui  n'est  jamais  (emf. 

Ce  n't  ft  |i.v-  ^(  iili  rncnt  rhe/  eu\  que  les  Roni.iins  créèrent 
ces  merveilles  hydrauliques,  il  .sullit  de  citer  les  nombreux 
aqnedues  que  le  monde  leur  doit,  eomroe  l'aqueduc  deS^ 
govie,  qui  cooipte  ceat  aolxaate-dhi-septamdes  k  deox  tMa* 
ges,  les  aqoednea  de  Lyon,  de  Metz,  d'Orange,  de  nimca, 
de  Coutances,  il  Arcueil,  etc.,  etc. 

A  toutes  les  époques,  l'administration  publique  s'est 
préoccupée  dn  aata  de  fonmir  aux  habitants  de  Paris  l'eau 
nécessaire  ans  aaaftt  domeatiipieft.  Le  plus  aaden  étebllMe- 
ment  eonfttmit  daoc  ce  bot  remcate  à  la  dontanlten  n- 
BWlaa.  (Teat  ragacdac  d'Arcneil,  qnl  ianaalt  an  patate  dn 

SI. 
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EAUX  DES  VU-LES 


IM  mut  de  iMircM  dat  eolMia d«  Bnngjs,  de 
rai7,  de  CadiMi  et  d'Afcadl.  VMmj9  de  Seiiit-Lmraat  et 

OBilede  Saint-Martin  des  ChampH  fiieat  diriver  à  des  épo- 
ques Tort  reculées  lei  eaux  >ies  l'i^s  Saliil-G<>rvais  et  celles 
des  coteaux  de  Bellefille,  et  t  laliiirent  des  foniMincs,  dont 
quelque»  UMS ae  aoolcoaaervees  jusqu'à  nous;  telles  sont 
Im  Dgateiaee  HaalMiée  et  Saiol-Laurc.  Philippe-Augoite, 
m  «aUisuuit  les  balles,  y  flt  eirirer  l'ean  des  Prte-SiinU 
Gcrvais  pour  la  distribuer  dans  deux  footaioea,  dont  l'niie 
était  celle  des  Innocents.  Henri  IV  Gt  construire  la  (ximpe 
de  la  Samaritaine,  et  ordonna  les  travaux  du  nouvel 
aqoeduc  d'Arcueil.  Louis  XIV  établit  aussi  on  grand  nombre 
de  Ibntainea.  De  son  cMé,  le  poavoir  municipal ,  dès  qu'il 
eut  i  Paria  une  orpoUatioa  diifiiicte,  se  préoccupa  du  dé- 
Teloppement  de  la  distribution  ili  <i  laux,  de  l\iilrctien  des 
conduites  des  aqueduWi  des  fonUines.  Ainsi  l  aquetlucde 
BelleTille,  recijnsinllM  1467»  et  la  pompe  Notre-Dame 
fUKOt  dea  créatioM  pmnaBi  UMioicipales. 
Kalgré  Piecralseeinnit  drt  eaux  publiques,  lea  Itafibiee 

de  la  capitale  fiaient  ()ieAque  loiiji)urs  a  sec  par  l'abus  des 
concessions  privilégiées  que  les  urduunances  d'lli;nri  II, 
d'Henri  IV  et  de  l-ouis  XIV  lui-même  ne  pureiii  jamais  dé- 
truire ladicileBent.  Daoa  «et  éUt  de  disette.  Oeparcieux 
proposa  CB  1761  de  eondiiire  ft  Pari*  lee  eea»  de  In  palite 
rivièie  d'Yvelte,  qui  prend  sa  Kource  entre  Versailles  et 
RanilMailiet,  i  tile  construire  un  aqueduc  de  36  kilomètres 
de  liévi  loppemcnt,  qui  aurait  Tourni  à  la  capitale  24  millions 
d«  litres  d'eau.  Ce  projet,  viTement  attaque  et  défendu,  (ut 
«iMBdonoé  traie  donnant  En  I7C9  le  cbevalier  d'âuxiion 
proposa  de  faire  monter  l'eau  de  la  Seine  an  moym  de 
pompes  à  feu,  comme  celles  qnî  étaient  déjà  en  nsage  en 
Angleterre;  rnais  rc  |)rojt'l  traîna  en  longueur  En  17*1  les 
aieura  Vsciiette  et  L^an^ilois  éUMirent  sur  l.i  Seine  des  poro- 
ptlà  asaoégeeet  des  pompes  sur  bateaux,  et  l'on  voyait  ea- 
Mn«ill07nMpoin|ieàaiané||Baa  quai  des Ormcectaae 
antra  au  qoai  de  fteole,  tandis  que  deux  pompes  sur  ba- 
teaux fonctionnaient  l'une  au  ba&  du  quai  de  la  Gi^re,  l'autre 
au-dessus  du  pont  de  ia  Concorde,  auprès  du  jardin  des  Tui- 
leries. 

Arwtla  RéfoIntioB  lea  eanx  de  Paria  aa  dîfiaaieBtea  eoiu; 
du  Jlei  et  en  wuxd»  ta  FUfa,  seloa  que  les  travaux  bjdfao* 

liques  avaient  été  oxérulés  auv  frais  du  Ti  i"^or  royal  ou  au\ 
frais  de  la  ville  seule.  Le  volumi-  tulal  de:s  eaux  de  Paris, 
tant  royales  que  municipales,  montait  h  environ  200  pouces 
foatainiera,  locaqu'ea  1777  une  compagnie  particulière,  à  la 
ttla  da  liqaane  étafaol  lea  ffrèrea  Périer,  obtint  poar  quinaa 
unéaa  le  privilège  de  plarer  des  conduites  soua  lea  mes  et 
d'établir  une  dt»tribution  nouvelle  destinée  k  des  abonne- 
ments particuliers.  Cette  compagnie  créa  tout  d'abord  les 
pompes  à  feu  et  les  ré£ervoirs  de  Cliaillot,  et  plus  tard  les 
pempaa  da  Gros-Caillou,  posa  des  conduites  sous  les  prin- 
cipales rues  des  deux  rives  de  la  Seine,  et  ouvrit  des  fontai- 
nes mardiandes.  L.a  uouvelte  quantité  d'eau  obtenne  ne  dé- 
passa pas  }jO  pouces.  De  l'<JO  a  INi  u,  |.|usieiirs  projets 
furent  mis  en  avant  pour  organiser  un  système  général  de 
distribution.  Le  29  floréal  an  \,  le  premier  coMol  décida  la 
dérivation  de  l'Ourcq,  dont  il  fit  i  la  Itiit  nncaaal  de  na- 
vigation, et  un  moyen  d'alimentation  dea  (bataines  de  Parla 
et  des  ojDrt'S-^ions  piivées.  Knfio,  un  décret  du  C  prairial 
an XI,  modifie  par  uu  autre  décret  du  4  septembre  t8o7,  or- 
donna la  réunion  de  toutes  les  eaux  ancicnoes  et  nouvelles 
ea  WM  aeole  admiaistratioa  régie  aux  fraie  de  la  ville  de 
Paris,  par  le  préfbt  de  la  Seine,  suas  laiarveillMee  da  di- 
recteur K'  nérai  des  poota  ct  cbanssées  et  l'aoloritéda  mi- 
nislie  de  I  inlérieur. 

Kn  1833  l'administration  municipale  de  Paris,  apprenant 
qu'on  venait  de  creuser  avec  aucoès  deux  putta  artésiens  à 
Epinay  et  à  Saint-Oeoto,  eooçut  le  projet  d'en  lldi»  exécoler 
elle-même  pour  subvenir  aux  besoins  Je  la  capitale.  Une 
première  tenlative  fut  faite  au  carreroiir  de  Reuilly  ;  mais  la 
osppe  d'eau  qu'on  y  rencoulr.^  m'  put  jaillir  au-dessus  du 
sol.  Peu  lie  tempA  aprè>  des  fonds  furent  votés  pour  forer  un 


autre  puila,  d«ot  rexécution  fut  coofiéeà  M.  Blolot.  On  diai- 
sH  d'abord  la  place  de  la  Madeleine  pem*  ee-BoarcI  eaaai; 

mai.s  la  rraintr  d'onrx)mhrer  un  point  au^si  fréquenté  fit 
adopter  delinitiveinent  la  cour  de  l'abattoir  de  Greaetle 
(voj/ei  PtiTS  sRTéMENS,  lome  XV,  p.  i;;  ).  Après  le  succès 
obtenu  l'adiniaistralioo  pra^ieta  le  forage  «le  ptaeieara  poila 
aeaalilaMea,  Vm  k  l'atetloir  Meotmarlra  ola  aolra  «a  ta>» 
diades  Planter  qui  aurait  été  spt''ciatemeflt  affecté  au  chaulé 
fage  des  serre»  et  à  la  création  de  I>ain8  et  de  lavoirs  pulilics, 
mais  les  èvéoements  firent  ajourner  ces  travaux.  En  I84S, 
U  ville  fit  construire  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  près  du 
pont  d'AusIerlilx,  une  troisième  pompe  à  feu  peor  dioMoler 
tes  dwaiina  de  fer  d'Orléans  et  de  Lyon,  l'abattoir  de  Vill». 
juif  et  llMwpiee  de  la  Sa1|>élrière.  En  1851,  la  ville  ayant  sup- 
primé la  vieille  poinp''  (iu  [Kirit  N.itre-D.mie  et  la  p^unpe  i\  feu 
du  Gros-Caillou,  le  priniif>al  service  des  eaux  de  la  Seine 
fut  concentré  à  Chailtot,  dont  les  aociennes  machines  furent 
reipleeéBi  par  de  aamcilea  rapidacotant  ona  Ama  de  HO 
elievaiix- vapeur, 

Voici  quelles  étaient  en  lihi  les  sources  d'alimentalioa  de 
la  ville  de  Paris:  lecanal  de  l'Onrcq  fournissait  5,200  pomxs} 
la  pompe  de  Ctiaillol,  2,000  pouces;  et  la  pompe  d'Austerlita, 
4«  poocea;  l'aquedoe d'Arcaeil,  M;  le  poîu  de  GraneUe,  46; 
lea  •ooreea  donord  (can  de  BeHevilleet  dea  Prée*9atal^er> 

vai^),  ?;)  ;  m  tout  7,390  potice^,  qui  formaipiit  un  volume  de 
147,800  mèticâ  cubes,  ou  pré*  de  i48,0(.>i),()Oo  de  litre»  par 
jour,  soit  environ  I4S  litres  pour  chaque  habitant.  Mais  la 
distribution  proportionnelle  des  eaux  aur  tous  les  points  de 
la  ville  était  ImpniNeriMe.  L'eao  dtKircq^  en  eflet,  la  source 
la  phis  abondante  d'alimentation,  n'arrivait  dans  Paria  qu'à 
25",î4  au-dessus  de  l'étiage  de  la  Seine,  soit  5I«,49  «B- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  rlf  soi  te  que  tous  les  iwinls  qui 
avaient  une  élévation  aupérieure  étaient  inaccessibles  à  l'eau 
d'Ouroq.  Il  en  était  à  pan  plèa  de  même  pour  l'eau  de  Seine. 

En  I8&ft,  lorsqu'on  eut  oommencé  lea  tiavana  da  toia  da 
Boulogne,  l'énorme  quantité  d'eau  néeeaarfre  lU  e^rvlea  de 
celle  promenade  (8  millions  de  litres  par  jour)  lit  penser 
à  la  demander  encore  à  la  nappe  souterraine.  De  U  le  puits 
artésien  creusé  sur  le  plateau  de  Passy  par  M.  Kind.  qui 
dooae  meinlenentd'naa  manière  régpKère  lleau  doat  le  iNia 
de  Bouloiiiw  a  besoin.  Oe  rorase  n^éteit  paa  encore  temiloé 

quand  eut  lieu  l'annexion  de  la  twnlieiie  b  Pari*.  Ces  an- 
ciennes communes  étaient  alimentées  p^r  une  société  parti- 
culière nommée  Compagnie  générale  des  eaux  de  Seine. 

ville  crot  devoir  lacbeiar  le  privUéga  de  cette  < 
nofaannataae  anMrfM  de  t,tM/M»fr. 
ans,  afin  de  rendre  son  service  d'eau  uniforme.  Klle augmenta 
le  prix  du  uu-tre  cube,  mais  elle  diminua  la  quantité  exigée 
au  minimum.  Ia  ville  posséda  par  suite  les  machines  qoe 
la  compagnie  avak  établies  an  Porl-à- l'Anglais,  i  Alfort,  à 
Saint-Oaen,aie. 

D'autre  part,  les  beaoioa  d'ein  eroiaeant  toujours  en  raieaa 
des  développements  de  l'industrie^  un  grand  nombre  de  pro> 
jets  surRirent  à  cette  époque  fKiur  compléter  l'aliinentstion  de 
la  ville  de  Paria.  L'administratioo  s'arrêta  à  celui  qui  cou- 
si.stait  daiia  Indérlvatlen  JeaeaaKde  source.  Après  Mcd  dea 
diacaaaioas,  reaooçant  aox  eoarees  du  Surmclia  el  da  la 
SoBBoir^ourde.  auxqudiea  elle  avait  pensé,  la  «IHe  de  Paria 
fit  venir  K  s  (aux  delà  D  lui  i  s.  I.e  ri^ser^oir  de  Ménilmontant, 
desline  à  recevoir  les  eaux  de  cette  petite  rivière,  couvre  une 
superficie  de  trois  hectares;  il  est  situé  dans  l'ancien  parc 
Saint-Fargeaa»  «atre  la  me  de  Vinceanca,  le  chemin  neuf  de 
Hénilmontènt  at  la  nota  qol  s'arrila  aax  IbrttltaattoM.  Bart 
divicéen  deux  étagaa.  L'on,  l'éiage  aapirlcar,  refioit  taBaaai 
de  la  Ubuis,dontle  produit  est  évain6à«0,000  mètres cabea 
d'eau  par  MUiit-quatre  heures.  Il  a  le  plan  de  son  Ir<ip-|i1ein 
il  108  mètres  d'altitude  au-4lessus  du  niveau  de  ia  mer  ;  sa 
fonaa  eat  deaalMiirealBire,  et  il  offre  une  eapedié  de  toiflM 
mètreit  cubée  ou  cent  millions  de  litres.  La  pmfoadeac  4a 
l'eau  y  est  de  5  mètres.  Il  est  recouvert  de  ToMea  d'tfMa 
formées  de  deux  rangs  île  briquette-  pos<  es  à  plat  et  liour- 
déea  ea  OMUtier  de  ciment,  line  cuucUe  de  terre  gasouée, 
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iHsposée  par  deMU*,  maiotienl  le  liquide  à  une  tem)>^ratar<> 
«omUoIc  et  suffitianmeat  buM.  Let  CDodatioas  de  l'édifice 
«Klédenfwlms  à  7  M  tmèlm  ea  floalr^Ms  du  radier, 
à  trarera  les  glaises  rertes  /^a  eypsr.  Elles  soat  faites  de 
piliers  eo  maçmiBerie  liydi  aiilique,  qui  supportent  le  radier 
et  les  murs  d'enceinl(<.  L'eU^e  inférieur  du  réservoir  a 
30,000  ipètres  cubes  de  capacité,  et  il  a  son  plan  d'eau  à 
101  wttm  to-dewiis  du  Biveau  de  la  mer.  Il  est  occupe 
par IwcMn  Mam»  qakj  fost  «moiéM  de  la  laa- 
rièn  aalvinta. 

L'usine  municipale  .lo  Saint  Maur  sert  tout  &  la  fois  à  ap- 
provisionner tl«  la  Marne  Uiâ  bassins  du  bois  de  Vinceones 
et  ie  réservoir  inférieur  de  Méoilmoatut.  EUe  est  construile 
MT  tlemplacaiMat  de»  frand*  nooliM  i»  Salal-Maur,  ache* 
Mi  M  I8M  par  la  ville  «le  Paria.  EUe  «8l  aMae  aa  mou- 
rement  par  une  (hute  de  la  Marne,  qui,  dans  les  Ka«ses 
eaus  alleint  jusqu'à  4  mètres  10  centimètres  de  hauteur.  Le 
système  élévatoire  se  compose  ;  l"  d'une  turbine  de  cent 
cbevaux  cuoduisaDi  deux  pompe»  boriioolale»  k  double  ef- 
kktik  pialow  ptoogears,  qal^èraal Peau  à  36  métras  de 
haolaar  daa»  le  lac  de  Grarelle  pour  ralimentalim  da  bol» 
daTiaeenae».  Cette  ascension  a  lieu  par  une  conduite  en 
Utile  de  60  ceotimètres  âc  lirunt  lre  cl  de  l,?ôO  n\étre8  de 
lanfeeor;  «oas  la  chute  maximutn  de  ^[".i  0,  la  turbine  mar- 
che à  raison  de  quatre-vini^t  tours  à  ia  minute,  et  le  to- 
laaa  d'eau  neald  aur  la  plato-lonaeda  GtsveUecat  de  13 
MONeiia  de  Hliea  ea  vingi-qualnihavea.  Oa  vahime  dimi- 
nue  suivant  les  varialiuuK  de  la  ellate;  mais  lor!«que  ccIIp  <  î 
est  réduite  à  t  mètre»,  il  est  eoeore  de  6  millions  de  litre». 
3'  D'un  second  i|aliaBe  de  turbtoe»  et  de  pompes,  qui  re- 
Itaole  l'ean  daae  ne  aandaUe  ea  Aiale  de  ao  eeatlmèlrBa  de 
ijeaUfa  étà»ê,SM  aiAliea  de  lengaewr.  Celle  ooadiille  tra> 
▼erse  diagonateroent  le  bois  de  Vinceanes,  suit  la  granfle 
avenue  de  Vinceones  jusqu'en  dedans  de  la  grille  de  la  porte 
de  Vincerne:',  piiin  la  roule  militaire  Jusque  au-delà  de  la 
porte  de  Bagaolet,  pour  aboôlir  à  rdiage  ioféricor  de  réaer- 
Hirda  Méollawalial.  1 66  anètrai  aiMiaaeoa  do  afveaii  d*a»> 
ptoMion.  Ce  système  peut  élever,  suivant  la  haotenr  de  la 
(baie,  de  3  à  7  millions  de  litres  |tar  vingt-quatre  heures. 
L'Use  comprend  untruitiéme  sy«t»'me  composé  de  quatrt- 
roees  en  foate  à  aie  borizontal.  Chaque  roue  produit  une 
fcrce  de  130  eheranx  aoua  la  rhule  maximiim,  et  monte 
alan7,fl<NK0O0lllrea  par  vta|M|*>^  henrca.  Le»  aaadiines 
frmiibnt  tootn  ensemble  prâirent  Aever  an  maulmem 

50  millions  «le  litres  d  e.iu.  l.a  (  liule  motrice  ayant  d'autant 
plus  lie  luuleur  que  k«  eaux  «ont  plus  basses,  c'est  dans  le 
temps  deapbwbaaaea  cam^  la  débit  Cil  leplncomi- 
dtfnMa. 

!«  riaarveir  de  lUalhaeiifant  a  ponr  annexe  ea  antre 

réservoir  situé  a  quelques  crntaines  de  mrtrei;  plualoia^  au 
lieu  dit  ie  Téiégraphe,  près  du  cimetière  de  BelleTHIe.  Une 
machine  k  vapeur  de  l&  clievaux  de  force  puise  dans  le  ré- 
•arveir  de  Méniioioataal  l'ean  dcaliote  à  alinaenler  le  réser- 
valrda  BeHevIUe,  fraeUoané  éfriemeat  ea  den  étages,  rua 
pour  les  eaux  de  sourceset  r»utre  pour  les  eaux  de  la  Marne. 
Le  premier  e^t  ii  l'altitude  <le  I3'in>,40,  et  reçoit  15.000 iiic- 
très  cubes  d  eau  de  sources  ;  le  tias.sio  inférieur  reçoit  les 
eaox  de  U  Marne,  Kpréteolant  un  appravivioBOCOteitt  de 
SMM  mèlrea  cnbw  d<iaa  è  raHlliide  de  t3i»,t».  Le  ré* 
avenir  de  Bdleville.  plus  élevé  que  le  réservoir  de  MéniU 
meatani,  peut  desservir  les  quartiers  les  plus  hauts  de  Paria. 

Les  conduite*  qui  di'>trjhui-nt  les  eaux  de  la  Dhuis  dans  les 
divers  qoartier»  de  Paris  sont  installées  dans  les  égoutt, 
d  npaeeat  aar  de  Mg>.fe»  coloeoettes  en  fonte.  La  longueur 
de  chacune  de  ces  oondaile»  est  de  4  mètre»  ;  leur  diamètre 
de  l'.io,  non  compris  Pépaisceor  de  )a  fonte,  et  leur 
poids  est  de  3,600  kilogrammes. 

Un  autre  réservoir,  destiné  à  emmagasiner  les  eaox  de  la 
Vanne,  dont  on  construit  Paqueduc  de  dérivation  en  vertu 
d'un  décret  da  19  décembre  ia«6.  est  élabU  à  MoaUowie. 
Ce  gigaoieaqoerécipieBtcetborBéaB  aad  parrav«Miel|rille, 
à  IM  par  raTenna  da  Moalaowla,  et  à  f  «wil  par  la  ma  de 
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la  Tombe-Issoire.  Ce  réservoir  est  hàti  complètement  bofs 
de  terre  et  comprend  deu\  étages.  Dan»  le  bassin  d'en  bes, 
seront  eronwgasinées  les  eanx  de  Seine  provenant  du  barrage 
de  Purt-à-l'Anglai»,  et  dan»  le  baaain  du  haut,  arriveront  les 
eaux  de  ta  Vanne.  Il  est  è  l'allilode  de  80  mètres.  Sa  coa- 
tenanio  < >  \,iUiée  k  305  millions  de  litres  d'eau,  dnnt 
123  iniliioas  pour  le  service  des  quartiers  les  plus  élevés  de  la 
rive  gauche  et  182  milliuns  pour  le  service  des  autres  quar- 
lian  de  la  rire  aanche  et  ceux  de  la  rive  droite  noa  des- 
aerrisparla  Dbim.  CiMnniefleIni  deMdadmealaat,  le  fiaw» 
voir  de  Montrouge  sera  voftté  dans  toute  son  étendue,  afin 
de  conserver  l'eau  fraîche  et  de  la  pré&ervcr  de  cette  végé- 
tation qui  se  développe  rapidement  dans  toute  masse  d'eau 
aeceaaiUe  à  l'air  exlérieor  et  aux  r^oas  du  aoieil.  Oa  ea> 
time  que  la  Yaane  pourra  fontolr  100,606  nMree  enbea 
d'eau. 

Indépendamment  du  réservoir  de  Mt'nilrnontant  et  du  ré- 
servoir de  Montrouge,  il  existe  sur  le  p<^int  culminant  de 
Passj  des  réservoirs  dont  l'approvisionnement  peut  s'élever 
k  37,100  mètres  cnbes.  Cette  capedu  de  37.100  mèlnaeabaa 
cal  la  somoM  de  dnq  compartiments,  trois  bittikars,  doat 
le  radier  repose  sur  le  sol,  et  deux  sapérieurs  on  soper- 
(Kist's  a  dfiux  de.s  coriipartimpnts  infcrieurs.  L'un  des  bassins 
(-Ultérieurs  est  principalement  destiné  au  service  du  boit  de 
Doulogne.  Un  des  bassins  inférieurs  est  une  réserve  pour  lee 
oas  dinoaadie  et  doit  loqleora  rafler  pWa.  Ceat  dans  le  ré* 
servoir  de  Passy  qne  les  maébbwt  de  Ch  ail  lot  Aiat  monter 
l'eau  de  la  Stirse  [nir  ileuv  rondiiilps  de  refoulement  de 
60  centimètres  de  diamètre.  La  hauteur  de  l'eau  dans  les  bas- 
sins inrérienrs  est  de  h  mètres,  elle  se  réduit  i  V^,9û  deas 
les  baaafais  aapériears.  Le  plaad'caa  daas  laa  baa^na  Infli 
rieara  cet  I  7«  mètreBd*aldtode,  et  eélal  des  bairiaa  aopé^ 
rieurs  à  75  mètres. 

Placéa  aux  soinmetb  d'un  immense  triangle  embrassant  la 
ville  entière,  les  réservoirs  de  Passy,  de  Ménilmontant  et  de 
Montrouge  sont  eo  commoaicatioo  coastaots  par  de  grandes 
eoaduHea  (jnl  faraMat  eomme  Ise  cAléa  da  ce  WMiila*  al 
l'ean  peut  arriver  ainsi  sur  les  points  culnlMalB  dp  Sitlê 
jusqu'au  cinquième  étage  des  msi-^ons. 

En  dehors  de  ces  trois  gramls  n  servuirs,  la  ville  de  Paris, 
peur  compléter  aoa  aiimeotatioo,  en  possède  encore  d'au- 
IfM.  Ellea  remplaeé  la  pampe  i  feu  da  quai  d'AaalcfMi 
par  deux  nouvelles  machines  à  vapeur,  qui  aogmeefent  par 
jour  de  32,000  mètres  cubes,  l'approvisioanemcnt  de  la 
lone  sul>urbairie  C<-.>  deux  machines,  de  120  chevaux  de 
forcechacune,  ilimenlentdeux  réservoirs  couverts,  constroits 
à  Gentilly  et  k  Charonne,  et  qui  représei^t  ensemble  naa 
eapadté  de  tl,C00  mètrM  cubes.  Du  réservoir  de  Gentilly^ 
les  eaux  sont  dirigées  sur  Ivry,  Gentilly,  Montrouge,  Vao* 
girard,  Grenelle.  Lu  réservoir  de  Cbaroone  approvisionne 
notamment  Charonne,  Bellevitle,  Ménilmontant,  Mootnur* 
tre.  De  plus,  la  ville  fait  faire  le  forage  de  deux  puits  arté- 
siens, 1*08  à  la  Chapelle,  sur  la  ^aoe  Hébert,  daas  le 
18*  amwAssemeat,  rentre  an  sommet  de  h  Botte  ans 
Cailles,  prè-s  dps  bords  de  la  Bièvre,  dansie  13*  arrondis- 
sement; mais  jusqu'à  ce  jour  ces  deux  grandes  entreprises 
ne  sont  pas  arrivées  k  la  nappe  jaillissante. 

Après  l'asbèveBMBt  de  Ions  eas  grands  liavaax  hydren' 
liques,  Paris  fera  arrosé  par  lee  eonreee  anivanteo  t  t*  la 

Dhuis;  2'  les  turbines  de  Gravetle;  3"  la  pompe  du  quai 
d'Austerlitz  ;  4°  le  canal  de  l'Ourcq  ;  S°  les  sources  des 
Prés  Saint  Gervais  et  de  Ménilmontant;  6°  l'aqueduc  d'Ar- 
oueili  T  la  pompe  à  feu  du  quai  de  Billj;  6*  ia  poame  à 
km  d'Antonili  f*  la  pnmpa  à  fen  de  Satat-Ooen;  lO»  le 
puits  artésien  de  Grenelle  ;  1 1*  le  puits  artésien  de  Passy  ; 
12"  la  rivière  de  Bièvre;  II"  la  Seine;  14"  le  puits  arté< 
sien  de  la  Bulte-aox-Callles  ;  ib"  le  puits  artésien  de  la 
Chapelle;  16*  les  eaux  de  la  Vanne,  et  encore  par  plusieurs 
autres  petites  sources.  L'alimeolalian  da  fana  anaalan 
de  331  millions  de  libres  eavlroa  par  vlagtpqoalre  lienres. 

Au  mois  de  décembie  1067  on  avait  envert  4  la  préfec- 
tare  de  la  Seina  naeenqalle  qni  avait  ponr  ol^  l'élabNa- 
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MMiK  iil  il'iin  raial  i1p>tinpii  dériver  un  certain  volume  rf'caii 
lie  la  Loire  pour  la  flistninier en  partie  sur  le  parcours  du 
raual  et  aineui-r  iir  -ur|iliis  à  Paris.  Le  voliiine  d>au  au- 
rait été  de  10  niëtr*»  cubes  per  cecoade,  dont  3  mètres 
pour  1m  ktealiiée  Uvmtétê  ftrk  ciul  et  enètrae  pour 
Paris,  un  mèlre  cabe  représentant  l«  part  des  éTipontioos 
et  des  perteit.  Le  canal  principal  aorail  trarersé,  sur  nn  dé* 
veloppeinenl  de  1M  kilomètres,  les  dt'iwrtcniHnis  de  Ii 
Nièvre,  du  Loiret,  de  Seine-et-Oise  et  de  la  Seine.  Les 
6iiièlm  eobes  per  seconde,  ou  eoo.uoo  noèlres  cubes  par 
vtegt  qnatre  heures,  aiMbuée  due  le  pralet  à  U  «illé  de 
Pari«,  auraient  été  réserrés  aux  services  pubKos  de  saln- 
btili',  i  l  auriiicnt  l'ti-  rci  us  à  Montroupe,  di«ns  un  réservoir 
kpecial.  Ce  projet  a  soulevé  de  ^taxcs  objections  de  la  i>art 
des  riverains  de  la  Lnire. 

La  ousoUlé  d'eau  distribuée  dans  Paris  peadant  le  mois 
de  septembre  IB€!b  i'éU  de  &,538,80«-  mètres  cubes,  ou 

j,538,ttÛ6,000  titres.  La  Seine  rontrititiait  à  celle  distribu- 
lion  pour  1,302,713,000  litres;  l'Ourcq.  (>oijr7,076,09».000  li- 
lrés;leasoDreesdu  midi  (Rungis  et  Arcueii),  pour  24,469,670 
lilna;«ellea  du  nord  (BeHeriile  et  Pré»'Saiat«Genrais),pour 
10,eift.660  IMres  ;  le  putts  'de  GreieHo,  pour  19,S7«,i000 
litres;  la  Uliuis,  pour  570,437,305  litres  ;  la  Marne  (senrice 
du  bois  de  Vincenne »),  («ur  ûs2,9«)9,776  litres;  et  le  puits  de 
Pass>  ;  SI  r  vici'  du  twis  de  tioulo{:ne),|iour  2  j2,OO0,00Ode  litres. 

,La  vente  des  eaux  de  la  ?ille  die  Paris  est  confiée  à  une 
•aiBpa||alB8talnl»'dw«MK,'4|Hl  I^BUpWI*  «n  régie  inlé- 
rfessée.  CeKé  compagnie  possède  irente-deux  fontlines  mar- 
cbaades  qui  lîltreùtct  débitent  par  jour  ensemble  1.959  inè- 
tni  Cuties  d'i'ju,  vendiit'  ii  raison  do  I  fr.  le  mèlre  cube. 

Pendant  l  expositioa  nniver&elle  de  1807,  les  services'du 
palais  et  des  jardins  du  Cbamp  de  Mars  exigeaient  uo  vo- 
lume de  10,000  iiiëtrea  cubes  par  jonr^  ùa  les  obtint  à 
J'aMe  d^riie  (lompe  k  IbO  établlê  au^rti  du  pont  d'Iéna 
et  élevant  l'eau  de  la  Stinc  en  partie  directement  et  l'aiitii' 
partie  jusque  dsns  un  batsin  construit  en  luut  de  la  place 
du  Trocadëro  ;  le  rute  était  fooflli  par  UM  purape  maritime 
d'uoe  grawie puissictdaitiwih  aa  Tiiaastu  lé  FrMUâmd. 

Les  eaoi  de  l*Oara|  «t  de  la  Seine  constftinSeiit  aalrelbis 
le.-i  deux  principaux  moyens  d'alimentation  la  ville  de 
Paris.  Diiis  l'intérieur  on  avait  construit  des  réservoirs  ou 
l'eau  M^jtiurnait  avant  ta  distribution;  mais  ou  Bravait  pas 
^uflé  ipie  ces  bassins  étaient  besoin  d'être  coavsrts  pour 
«trrmisè  l'hbtf  de  ponsdères  capsMes  démailler  l'eau,  k 
l'abri  de  l'action  delà  lumière  nécessaire  an  dévelop|>eriM'iit 
des  végétaux  et  à  celui  des  animalcules  niicro&copii|ues.  Il 
a  fallu  aii^.si  ti  Jiislurtner  les  coiiduite,s  d'aiiieiii*o  itisuriisanfes 
et  lea-luyaux  de  dt>tribution  de  i'eau.  Malgré  les  distribii- 
MbOl  d'eau  qui  existaient,  m. niM  obligé,  avec  une  grande 
dépÂée,  dp  dislingoer  l'eau  réservée  aux  besoins  domesti* 
qoes  de'éelle  qnl  s'applkine  auxtreSuins  publics.  La  ville  de 
Paris  reçoit  230,000  mètres  cubi'î  d'eau  par  jour;  elle  n'en 
avait  que  80,000  en  1848;  elle  reçoit  2j,00O  m^res  cube^i 
d'eau  de  source  pure  et  fraîche;  elle  en  recevra  lOO.Ooo  à 
U  in  d«  IA70,' quand  les  daritalioDa  de  la  Vanne  seront 
acbéTées. 

L'eau  de  la  Seine,  qui  alimentait  Paris  autrefois,  recevait 
amont  de  l'aris,  sur  la  rive  droite,  l'eau  de  la  Uièvre,  un 
Véiyable  egout,  et  en  face,  sur  la  rive  gauche,  les  eaux 
>»l»es  de  MontfisuciNi.  L'alimentatM»  de  Paris  se  faisait 
piir  les  mawbinês  de  Cliaiilot,'  en  amd  de  PilHs,  ipri-ieensH^ 
Irtielit  par  conséquent  les  eaux  souillées  par  ces  deirx  pre- 
mières (•ini>»aires  et  par  les  é^ts  partiels,  qui  pendant  sa 
traversée  dans  Paris  y  versaient  tous  les  immondices  des 
ruissesui.  Avyourd'hhi  il  y  a  str  la  rive  droite  «t  sur  la  rive 
tfndbB  de  nfaMds  -égoulb  éoltketenrs  qtil  re^ulmttex  pro 
duitH  de  tons  les  é;:auts  secondaires  et  qui,  réunis  au  pont 
de  l'Aima,  transportent  tous  les  produits  impur*  de  la  ville 
jusqu'à  Asnières  eu  mettant  dans  la  trafersée  dt  ParlS,  la 
$$iiie  à  i'abri^dé  ce  luéi^oge  iafeel.  '  '         ■•  ■• 

Les  eux  'pnbliqden  dn  LMdres  Mérittent  une  rnsDllon 
partkaUèra.  Des  eeux  de  source  ftirepl  sinenécs  dans  cette 


capitale  au  moyen  de  tuyaux  en  plomb,  de  Tybnm  en  1236, 
de  Hiplibury  en  14s8,  de  Harkney  en  (5.13,  de  Harnii!»tead 
en  l.>i3,  et  de  Hoxton  en  1546.  A  leur  arrivée,  les  eaux 
étaient  reçues  dans  d«s  réservoirs  publies.  Les  Lendoantws 
dursBt  osa  onmsas  k  bnwBMeenee  de  lanratoris-saaini 
et  d«  quelques  nrtres  personnes.  Il  ne  reste  plus  anjour- 
d*hni  de  ces  étsMIssements  que  ceux  de  Hampstead  et  de 
tiighgate.  .Sous  le  règne  d'Élisabeth.  sir  Francis  Draie  Ht 
exécuter  à  ses  frais  le  canal  de  Dartmoor.  d'une  longueur  de 
38,62.1  mèlre«,  pour  l'alioMnlaHon  de  Plymoulta.  iSn  iei3^ 
sir  Hugh  Mddleton  fit  creoeer  pow  ralimeotitfioa  de  Lsn> 
dres.  Is  Ifew-RIver,  de  48,ïM  nsHnsde  longueur,  sur  t**,M 
de  largeur  et  |n>,22  de  profondeur.  Middielon  dépens  tntilr 
sa  fortune  pour  rexéculioo.de  ce  canal,  et  fut  entuite  obligé, 
pour  vivre,  de  YidOMMr'à'lÉ  profession  dtngéfiieur.  En 
1682,  Morice  eonunsBçi  les  inachines  hydranUqnss.dn 
Vieux  pont  d^  Londres.  Bllés  eoa^taieiit  ea'  rowr  mlBes 
en  mouvenient  par  la  uian'e  montante  et  descendante  qni 
passait  à  travers  ies^  arches  de  ce  pont  (démoli  aujourd'hui), 
rapprochées  k  dessein;  ces  roues  agissaient  sur  des  pompei. 
C'est  le  plus  ancien  exemple  d'un  servioe  naunidpal  basé  sur 
remplot  de  ron«fltda  pompes  otWeéM  dans  I*  botd'ap. 
provisionner  d^eaù  des  maisons  particulières;  Jusqu^yors 
l'esu  avait  toujours  été  conduite  jusqu'à  des  réservoirs  ou 
fontaines  publiques,  d'où  on  la  traiis|Xiti:iit  à  grands  frais 
chez  les  particuliers»  dans  des  seaux,  des  baquets  ou  des 
tooneaot.  Hualèan  établissemeola  ftmnt  ensuite  ajoutés, 
sur  les  ri^  de  la  Tamise,  éai  élablissenenU  du  'Vieux 
pont  et  de  la  5ew-River,  afin  d'approvisionner  les  qiiarlien 
bAtiS  si'pjréinciit  d.)ns  le  voisinaj;*'  du  fleuve,  put  i^nf-  iins 
fonctionnaienl  à  l'aide  de  roues  à  aubes  ou  a  ^u<lets  placé* 
sur  kn  égMbfliHdéCtafIMiCOt  dans  la  Tamise  ;  d'autres 
étaient  mus  par  dwmaCgM  «i  par  raeilon  de  i*^  sur  les 
sites  d'un  nnoullo  k  Tent  On  cHall  tss  MabUssemenla  de 
lîroVenwarf,  établi  en  1594,  de  Shadwell  et  de  YorU-Buîl- 
diogs,  mis  en  mouvement  par  des  manèges  à  chevaux,  et 
oettKde'Glielsea,mu8  perdes  nwes  hydrauliques.  Au  com- 
mewement  du  siëcle  dernier,  quand  les  anckmtes  dlernos 
eurent  à  peu  près  dispani  et  que  fon  voidifl  Ihire  arriver 
l'ean  directement  à  presque  toutes  lés  maisons,  Savery,  rn 
1710,  et  Newcomen,  en  1730,  appliquèrent  leurs  macliinet 
k  vapenranx  établissements  de  S'ork-Building*.  Le  système 
de  Neweomen  hit  ensuite  introduit  k  CtMdsea,k  Shulvrell, 
k  Sfrâdfbrd,  au  pont  de  Londres  «I  k  la  Rew-RIver.  Dik 
Watt  eut  tronxé  le  moyen  d'utiliser  se»  perfectionne- 
nifuls  apiwrtés  k  la  machine  k  vapeur  pour  les  pompes 
hydrauliques,  des  machines  de  son  invention  furent  plarees 
dans  les  localités  que  nous  venons  d'indiquer,  à  cété  des 
machines  andeues,  afin  de  pouvoir  les  juger  comparative- 
ment. La  supériorilé  du  système  de  Watt  se  trouva  dénsoa- 
trée  vicloriennemenl.  Shad«rell  et  Chelsea  en  possédèwst 
dés  1778,  I-ainbflli  et  le  pont  de  Londres  quc^qu^  fpinps 
après,  Vork-Uiiildings  en  1804.  Telles  furent  les  premières 
pompes  à  feu.  Ordinairement,  lesanciennes  inacliines re- 
fonlaient  l'ean  de  la  rivière  dans  m  résènroir  plaoé  sur  le , 
sommrt  d'mebsntetaar,  d*olk  elledeseandailpardès  totaux 
qui  la  condui.^aient  dans  les  quartiers  et  les  maisons  aux- 
quels elle  était  destinée.  Que  cela  fût  ou  non  nécessaire,  U 
machine  était  ainsi  toujours  chargée,  et  il  en  résultait  une 
grande  perle  de  iorse  notrloa.  Des  obainbns  à  air  furent 
hitràdonm  dVtbord  k  Chélsea,  ef  leur  usagé  devint  Hèaltl 
général.  L'air  com|irirnf<  a(;ts!.ait  sur  Fe.^u  par  dilalafion  et 
contraction,  de  façon  à  la  faire  pénétrer  régulièrement  dans 
les  conduits,  sans  monter      nSorvoir  du  sommet.  Smea- 
ton,  qui  avait  élevé  des  roues  hydrauliques  k  Slatford  en 
t7fl7,  et  y  avait  eonslrail  des  tours  k  réservoir,  devinl  ptas 
lard  le  principal  propriétaire  d(>  l'établi'semenl  de  nppffonL 
Il  y  mil  en  1773  des  roues  (jui  refoulaient  directement  l'e-iu 
de  Ravensboume,  sans  passer  par  un  réservoir.  Sa  machine 
existe  encure,  quoique  postérieurement  on  y  ait  appliqué  la 
Ibree  dn  la  vapenr.'Tan  itf  0,  las  pompes  perfecikmates  de 
éonlloii  «t  de  Watt,  loal  en  métal,  InstaMéas  dans  de  ma* 
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bAtinaaU  à»  briquet  «I  4»  ^itm  et  Biuiee  de 
dubret  à  air  peur  nMet  Ttm  Areetaneal  dwt 

le«  conduit,  devinreatd'ua  UMge  K^néral  daaii  les  établi*- 
•eineoU  fajrdrauliqoea de  Londres.  Les  tuyaux  de  Tonte  fu- 
reot  kubstitaés  ia\  anciens  cuixluils  de  bois.  Les  nouvelle» 
pompes  élaat  plus  puissantes  et  les  aoaveaiu  tujaux  plus 
réMstamls,  «•  puifure  arrifer  l'eM  jMqw  tm  le  aoauMt 
dm  maisons.  Aax  machines  de  Great-JuaclioB  on  essaya  des 
toyaux  de  poterie,  mais  ils  oe  réassireot  pas,  et  on  les  rem- 
plaça par  (les  lii>au\  fie  foute,  tn  1 8.'J0  .Simpson  construisit 
Mirone  large  éctteJie  dos  rcserveirs  à  OUrec  à  Cbeltea; 
viM terd  u  ft'M «Élit Mé'Mtm «dralti,  et  tot^Mif 
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Btt  BÉifcil,  à  LMidfet.reM  eaipriie  diM  la  Tamise  ca 

amont  de  la  ville.  Les  anciennes  potnpes  hydrauliques  iHuetb 
en  «mont,  c'e-st-à-dire  celles  de  York-Buildings,  (la  pont  de 
Ijondres,  de  Borongli  et  de^adwelt  ont  été  alMcdoaBées  ; 
«tanoofeUce  pompeikOawtnNlM  wiveat  le*  «lenien  fiiv 
fcriionaeBnekts,  eut  éU  isitatMai  I  Bimmenndlb  et  I 

Br»'iitfonl,  et,  en  n-inontjnt  la  Tamise,  à  OlrlfoM,  sur  la  ri- 
vière Les.  L  eau  iie  ia  rivière  y  est  reçue  dans  de  vs^>tes  ré- 
eerroirsè  tiiires,  cl  distribuée  k  l'aide  de  macbioes  à  va- 
poirjlue  iMh^a^^ 

blables  à  celles  de  Watt,  mais  k  haute  pressioa  et  douéef 
d  une  grande  force  de  dilatalion,  introduites,  selon  le  sys- 
tème de  \Vuir.  dans  le  Comuuailles,  pour  IVpuisement  des 
mines  profondes,  ont  été  appliquées  par  Wickstead,  en  IMO, 
MX  ppMpM  l^diaaliqiies  du  district  Est  de  Loadres,  de> 
paie  dlee  oel  été  adoptées  arec  de  grands  avantages  pour 
l'économie  do  corotmttible.  par  d'autres  compagnies.  La 
machine  à  double  cylindre,  k  h<iutc  |)ression  et  k  condensa, 
leur,  avec  une  puissance  de  dilatation  ooosidérBblo,  d'après 
Honblower,  •  été  anssi  employée  arec  succès  par  Wolf. 
iinlletiUnaie,poMMM  mmkerte  «mmUm  dMlia^  i 
féiévation  dee  eem. 

Les  perfectionneuienis  aijportés  à  la  distribution  des  eaux 
«o  raison  de  l'économie,  de  l'abondance  et  de  la  ponctualité, 
mtA  augmenté  de  beaoooop  la  consommation  k  Londres  et 
pwmtici  habitodaedaprapntédna  Imilés  leeclaaaee  de 
!•  mMIé.  Les  puits  iriésIeBS  cmiiée  poor  ia  première  fois 
M Aai^etirra  par  unnornun-  Vuiliarny.  vers  ITOO,  s'y  sont 
nwRipliés  depuis,  et  les  première»  rontaioes  publiques  éri- 
gées k  Londres,  celles  deTrafdlgar-Square,  sont  alimentées 
pnr  na  puiti  artésien.  Londree  est  doîw  une  de»  TïMae  les 
■taoB  iNnrip  dianft  p«H' ht  «na«M  dé  li  fflh  Malbenraoïe- 
ment  les  nttgnifiqnn  traraux  de  SroeÉhNI,  Watt,  Milne, 
Rennie,  Simpson,  Bateman,  Anderson,  CIsrk,  W  ickstead, 
Walker,  Martin,  Coin»-,  SVati.lle,  Darfutli  et  autres  ingé- 
■iear*  civils,  perdent  maintenant  de  leur  valeur  par  suite 
ét  llaupanié  de  In  Tunian  depuis  Pimiieo Jusqu'à  Gfwawich. 
Dans  sa  séance  du  15  octobre  1858,  le  coasell  totravanx 
pobUcaméIropolilaias  décida  qu'on  dcroaadaflitdiBoaTeaDX 
projeu  fnar  l'apfuntaisaMMBt  4'«M  4«  iBovilaletaritaD- 
aiqoe. 

Bien  que  les  immenses  travaux  des  compagnies  d'eao 
;  doublé  ia  qnaiOté  d'aaa  dillliboée  dans  Londres,  la- 
is'âaviHeatlMlrlOOariNioM  de  gallons  (4ât,345,800 
litres)  par  jour,  nn  se  pikiat,  dans  rrtlc  capitale,  que  la 
moitié  de  cet  approvisionnement  «oit  fournie  par  la  Tamise, 
et  par  conséquent  impropre  k  une  foule  d'usages  domesti* 
qnes.  Un  insÉaiear  cifU,  M.  Batema,  a  proposé  d'ameDer 
■aaaaa  plas  paM  «I  paatrMi  solBra  I  «meeoasomnalioo 
quotidienne  de  100  millions  de  gallons,  en  étahiiï.sant  des 
barrages  dans  lej>  vallées  du  bassin  supcneur  de  la  Severo, 
dans  le  pays  de  Galle.<.  Des  conduites  mises  en  communies* 
tioa  avec  ces  lacs  artîleiels  aboutiraîcatà  ua  Riand  aqueduc 
ÊÊ  f  M  fldiai  ét  iaag,  l«|ucl  sa  temdaeratt  I  des  réosrfoirt 
destinés  k  l'alimenlalion  de  Loadres.  et  qui  seraient  cons- 
truits sur  le  plateau  du  Stsnmore,  à  260  pieds  au-desnisda 
niveau  de  la  marée  haute,  à  Triaity-Huii&e.  Ce  système  de 
lanaïas,  malgré  IcsdMacM  dadaafendoatlacalastio^ 


de  iibefBeJd  a  uffert  na  terrible  cteinple,  est  a^joardM 
mis  en  pratique  pour  approvisioaaer  la  plopsrt  des  grands 

centres  Je  population  en  Angleterre  et  en  Écosse.  On  l'a  ap- 
plique au  l  oi  tu  pour  (îlasgow,  a  la  Mci  sey  et  à  l'Ellierow 
pour  Manchester,  au  Don  pour  .Sheftielil,  à  l'Aire  pourBrad- 
ford,  au  Douglas  rt  au  Roddleswortb  pour  UverpooL  Oa 
l'a  ads  aaaii  eo  praliqoa  en  Fraooe,  à  Aaaoaay  par 
exemple. 

Des  établisseincols  hydrauliques,  analogues  dans  leurs 
dispositions  à  ceuv  de  Londre.>,  ont  etc  (^^alement  érigés  k 
Edimbourg,  k  Gla»gov^  ,  à  Dublin,  k  Manchester,  à  Liver- 
poolel  dans  toutes  les  villes  municipales  du  Ro}aama>l]Û. 
A  Glasgow,  une  des  dernières  inventions  de  Walt,  comme 
ingénieur,  fut  de  suggérer  lldée  d'un  tuyau  de  conduite 
Mius  les  eaux  de  la  Clyde,a(in  d'amener  dans  cette  cité  an 
courant  d'eau  douce  proreiiant  de  la  rive  opposée  de  l'ero- 
boocliore  de  ce  fleuve.  On  devait  réussir,  en  unissant  d'a- 
boid  l«  aaUrénilés  des  dlYccsea  pièces  du  lobe  k  l'aida  de 
bootas  mobBes  cmboKées  dlsM  oies  crspendines,  k  Armer 
des  jointures  flexibles  r|ui,  |»ercées  suivant  Taxe  du  tube, 
laissaient  passer  l'eau  d'alimentation,  tout  en  permettant  k 
l'ensemble  du  conduit  de  s'adapter  aux  ondulations  dn  sol 
lonnanl  le  lit  de  la  rivière.  Cetta  apératioa  lanalBée,  il  ne 
restait  plus  qal  boneber  bermétfqMineBl  lés  deux  bonis  da 
tulH>,  h  le  lancer  sur  la  rivière,  en  le  faisant  dérivpr  il'un 
quart  de  cercle  pour  l'amener  sur  la  lipe  (ju'il  rttvait  oc- 
cuper, et  ensuite  le  couler  k  fond.  Lln^mieur  Renuie 
axéoula  en  1810  uoa  opération  eemUable,  qui  a  beaucoup 
da  rapports  avae  eeUa  qatTimUtk  Paris  en  1 8«l  po«r  pom 
deux  siphons  au  fond  de  la  Seine  alla  d'établir  une  OOOHM- 
nication  entre  les  collecteurs  d'égout  des  deux  rives. 

Les  villes  des  ttals-L'nis  d'.Vtnériquo  ^uDt  largement 
pourvues  d'eau.  £n  général,  cltaque  inaiion  contient  une 
salle  de  bafai,  toulen  les  ménagères  font  faire  citez  elles  le 
bIsacbissagB  du  Uage,  les  chambres  sont  munies  de  nW- 
aets  d'éau  froide  et  d'eau  chaude,  chaque  samedi  hé  do» 
iiiestiques  1a\ent  la  fnradc  des  maisons  au  moyen  de  pompe.*). 
On  comprend  le»  immenses  travaux  qu'ont  dA  nécessiter 
cette  dépense  d'eau.  C'est  ainsi  qu'un  aqueduc  amène  les 
eaux  du  Polomaeà  Washiogtoa,  en  traversant  U  ri- 
Tièia  GabtaHleIra  sur  oae  arche  tmouNue.  A  Olileago  oa 
a  creusé  un  grand  tunnel  sous  le  lac  Mirhigan.  A  Philadel> 
pbie  les  machines  hydrauliques  de  Schu>lkill ,  construites 
dans  te  <y>lome  de  notre  ancienne  machine  de  Marly,  en- 
rojent  l'eau  à  la  ville.  Lc«  réservoir*  «MUeaneot  2»  mil- 
Boas  de  galloBs  d'eau. 

*  EAUX  MI.\ÉI\.\LES.  Jusqu'en  ces  derniers  temps 
la  médication  par  les  t  aux  minérales  s'était  effectui'e  de 
deux  manières  :  les  bains  et  la  buvette;  depuis  un  y  a 
ajouté  le  pai/orUim.  On  a  ipsiailé  des  salka  de  vaporim* 
tien  k  Lsmolh»les  Balaa,  aa  Yèrael,  i  Aniélle4se4ehwi,  k 
Pierrefondg,  aux  Eaux-Oonnes,  eic,  afin  de  faire  reapirer 
aux  malades  de  la  va|>eur  d'eau  minérale.  Ensuite  un  ima- 
gina de  Uir>'  respirer  aux  malades  une  eau  pulvérisée  au 
moyen  d'un  fort  courant  d'air.  Cm.iasIallalioBS  ont  donné 
IleaèdevivesdiseaariOBB.  «La  paMillra4lHB*dilM.  Pietra- 
Santa,  médecin  cooaultaat  aux  EauvBonnes^  est- elle  dû- 
ment de  l'eau  fragmentée  et  persistante  dans  son  intégralité 
native?  »  M.  Re>eil  j  fait  remarquer  que  les  eaux  minérales 
sulfureuses,  qui  s'altèrent  facilement  k  l'air  libre,  doivent, 
par  la  grande  division  ou  pulvérisation  de  l'eau,  favoriser 
l'oxydation  des  sulfures.  LMBarticBiee  iéiuitfla  è.l'élat 
fragmentaire  i>énëtrenl-ellw  eflhcflvemêit  Irte-aveal  daM 
les  bronches  ?  L'inhalation,  en  général,  fait-elle  absorber  les 
corps  k  tous  étals?  Il  existe  Ik-dessus  des  doutes  sérieux. 
On  afait'absorber  par  force  de  la  poussière  chargée  de  per- 
aUorunde  fer  à  d«  lapiae.  et  es  a  retrouvé  Imreédiaie- 
incBl  le  sel  dsas  les  poomeu  de  ees  anbnsax;  «mI«  Ioi*- 

qu'uti  les  laisse  respirer  nalurclli  n-ient  au  milieu  d'un  nusge 
de  poussière  de  ce  sel  on  ne  cooslate  pas  de  |>éitélratton  de 
cette  substance.  D'un  autre  cOté,  la  pulvérisation  dans  les 
saiim  d'iabalatiaii  refnidit  coasMérabiement  la  tempéra* 
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tore  du  Peau  pulvérisée,  et  eaaee  dce  itamcs.fréqAeolB  cfae» 
tes  nnlailee;  rem,  dans  rade  de  la  pnlvériMtfoB,  perd  une 

partie  noIalileHfi  sulfure  de  sofrniin. 

En  1864  M.  ScoutcHen  prt'jonla  à  l'Académie  <lei  scirnres 
an  mémoire  intitulé  :  Htcfterches  sur  les  eaur  in>}ii'ra- 
le*t  et  tpécitdement  sur  Uurs  propriété»  natives.  D'à- 
ffèê  M»la  sdCBce  «"a  pas  trouvé  lee  vraies  propriété»  eu- 

ralivesdes  cau\.  Trxife  la  tlif'orie  des  eaux  minérale»  re- 
pote 80r  '«  rliimie.  Une  proportion  de  20  centigrammes  de 
ael«  suffît  pour  spécifier  une  eau  minérale;  cepi  n  inni  les 
eaux  de  la  Méditerranée  ne  soat  pas  rangées  parmi  c*-s 
dernières,  qadqu'ellesco  renrcflMat  «3  cent^ramtnes.  De 
cMéa  un  fait  l'élof^  des  canx  minérales;  mais  corn- 
1  croire  que  quelques  centigrammes  de  chanx,  de  sel 
marin,  etc.,  soient  susceptibles  «le  produire  les  eïïvtA  signa- 
lés? Quand  le  chimiste  a  retiré  les  sel*  de  l'eau,  les  ana- 
lyses deviennent  hjpotliétiques.  M.  Scoutetlen  s'est  de- 
mandé û  l'électricité  M  joutit|M»  00  MMe,  malgré  sa  ai^> 
Seation  vague  ;  H  a  (Ut  des  expérlCMes  avec  des  AeelnMies 
à  r-'iiillcs  rfor,  et  jamais  la  moindre  trace  de  llui'le  en  li- 
berté ne  s'est  manifestée.  Ainsi,  les  eaux  minérales  ne  con- 
tiennent pas  d'électricité  libre.  11  a  constaté  en  outre  que, 
quand  l'eaa  est  aérée,  elle  prend  de  l'électricité  positive^  en 
opérant  avee  de  fisan  IMoa  tm  diande,  de  f cno  de  mer, 
le  Jour  nu  la  nuit,  sar  les  montagnes  on  dans  les  plaines. 
Toutes  les  eaux,  mises  en  contact  avec  le  corps  liumain, 
déterminent  im  cj>iirant  qui  traverse  le  corps;  celui-ci  est 
plongé  dans  une  baignoire,  I  nné  des  électrodes  oommonique 
ftvacreaa  et  Taotre  est  eopgée  dans  1«  iioaelM.  las  aaut 
nbiérales  peuvent  quelquefois  accuser  tOO  degrés  cenlésl* 
maux;  elles  sont  un  foyer  d'actions  chimIqMS et  d'éleelri- 
dté.  l'n  verre  d'r,iu  (Medrisé  >1i<nni'  une  vMcnta  aaCBBSbe, 
mais  le  (luide  y  est  à  l'élat  statique. 

L'année  suivante,  M.  Scbnepp  présenta  au  même  corps 
aaviDt  on  travail  Intitulé  :  De  l'aelim  étetMmu  éee 
emtx  fHÊnératet  tut/krettset  de  Semnet  et  itKwtX' 

Cltnude.^.  Selon  lui,  ces  eaux  minérales  ne  renferment  pas 
d'électricité  lilire;  mais  toutefois,  sous  rinHuence  de  réac- 
tions chimiques  intimes,  des  ecmrants  électriques  se  mani- 
ièstent  quand  on  met  ces  «mx  en  rapport  avec  les  gis  qoi 
s'en  échappent  on  avee  le  stA  voisin.  L^ieHon  de  ces  eant 

naturelles  stir  les  humeurs  de  l'éronotnif  donne  lieu  h  des 
courants  (pii  indiquent  que  l'eriu  tniiu  rale  a  pris  une  élec- 
tricité négative  ;  mai*  après  avoir  été  modifiée  par  son  con- 
tact avec  l'air,  elle  prend,  dans  les  mêmes  circonstances,  l'é- 
ieetridlé  positive.  Les  eaux  de  rivière,  de  sources  non  ini- 
aénlM,tai  can\  salées  et  les  eaux  de  pluie  produisant  sur 
Péeonomie  vivante  des  phénomènes  électriques  comme  les 
eaux  miiK-rak's  suUnti^U'-f's  ,ii;i-,s;(nt  à  l'cNlérienr  ou  a  l'in- 
térieur, on  ne  saurait  conclure  a  une  action  électrique  spé- 
ciale des  eaux  minérales,  ni  attribuer  l'effet  thérapenttqnade 
ces  etax  à  la  laale  puitsanoo  éleetnHnotiiee.  Lesemx  Ml* 
néfales  de  Bonnes,  irsnsporlées  et  conservées  en  tionteltles, 
produisent  par  leur  n(  tfnn  sur  la  p<  nii  rt  les  humeiiis  de 
l'économie  vivante  les  mêmes  phénomènes  électriques  que 
les  eaux  prises  à  la  source  ;  et  celleS'ei  ne  renfermant  pas 
d'électricité  libre,  il  n'j  a  pM  Heu  do  songer  à  vno  rééiec- 
trisaHott  arIMclene  dos  eaax  transportées.  Enfln  la  réaction 
des  eaux  minérales  sulfureuse*  de  Bonnes  et  d'Kaux-Cliandes 
sur  les  gaz  qui  s'échappent  donnant  lieu  à  des  courants  élec- 
triques, il  importe  de  ne  |)as  prrdre  ces  (^az,  M^l  dans  les 
réservoirs  mal  fermés,  soit  dans  l'opération  de  la  mise  en 


I,'n<yice  des  eaux  r?iinéra!es  s'explique  par  l'eflicarité  de 
certaines  soumis  dans  la  guérison  des  maladies.  Il  est  vrai 
qu'on  a  nn  fieu  trop  généralisé  leur  influence  et  qu'on  a  doté 
un  grand  nombre  d'entre  elles  de  qualités  qu'elles  sont  loin 
de  posséder.  Cependant  II  eit  IneenteataMa  qw  botoeonp 
d'eaux  naturelles  contiennent  des  principes  très-actifs  pour 
combattre  vidorienscment  certaines  affections  graves.  On  a 
publié  un  f;rand  nombre  de  livres  pour  jjuider  les  malades 
dans  le  clioiv  des  eaux  qu'ils  doivent  fréquenter.  Parmi  eux 


nous  dteroos  le  Guide  pratïqv»  mur  «mr  minémlee  da 
llf.C.  Jamea.  ■  La  «harniaoto  manière  de  guérir  que  oM^ 
ci,  dit  M.  Léon  Plée,  et  comme  il  ne  fsiit  pas  nier  le  pn» 
grès!  Au  lieu  de  vous  infliger  le  supplice  de  ces  affreases 
méderinrs  noirt-s  d'j.i  en  usage  du  leni[>s  d'Alex.iniire  li* 
Grand,  on  vous  envoie  aux  eaux,  c'est-à-dire  a  la  liberté, 
au  grand  air,  è  la  brM,  I  la  montagne,  an  plaisir.  Ah  I  mes- 
sieurs les  médecins,  que  vous  êtes  devenus,  depais  MoHère, 
d'aimables  gens;  et  qui  oserait  aojonrd'hui  se  moquer  de 
vous?  Il  s'agit  bien  de  purger,  de  saigner,  et  de  purp-r  rt 
de  saigT>er  encore.  La  belle  nature,  les  noble»  horizons,  le* 
pures  émanations  dcji  bots»  loaeounes  i  travers  les  champs 
et  sur  lesnmnts,  voilà  nos  moyens  at^oud'hoi.  Ktponr  tes 
dames,  do  frolebes  follettes  de  vojfsge  qnl  les  rendent  eneore 
plus  jolies,  des  concerts  sur  les  liords  de  l'océan  ou  au 
pied  des  hautes  cascades,  des  bals  qui  finissent  tAtelqni  ont 
les  étoiles  pour  lustres,  des  spectacles  même  à  dâix  ou 
trais  petits  actes,  comme  ceux  de  Bade.  Cola  nons  mèas 
Mn  dn  {alop  eldn  séné.  » 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'elles  n'ont  que  des  vertu 
curalives.  •<  Dans  quelaflrrux  désert,  dit  M.  Michelet,  dans 
quelle  sombre  (onM  nt-  va  t  on  pas  cherclier  les  eaux  qoi 
sortent  de  la  terre  1  Quelle  religion  superstitieuse  poar  cm 
sonroM  redoutables  qui  nous  apportent  les  vertos  eadiéeo  ot 
les  esprits  dn  globe  1  J'oi  vn  des  fanatiques  qui  n'avaient  de 
dieu  que  Carisbad,  ce  mtraculeox  rendez-vous  des  eaox  les 
pins  conlrailirloirt's.  J'ai  vu  Hes  dévots  de  Barége*.  Et  moi- 
même  j'eus  l'esprit  frappé  devant  les  fanges  bouillonnaales 
o6  l'eau  sulfureuse  d'Acqui  fourmille,  se  travaille  eile-méase 
nvee  d'élrangM  polsatiooa  qn'on  no  voit  qu'aux  êtrea  ani* 
méa.  Les  thermes,  c'est  la  vie  on  ta  mort  ;  leur  aeUon  est 
décisive.  Que  de  malades  auraient  langui  et  leur  ont  dû  noe 
prompte  fin  !  Souvent  ces  poissantes  eaux  donnent  une  su- 
bile  renaissance,  ramènent  un  moment  la  santé  et  font  on 
■aifel  iwdonlaMo  des  posaions  d'où  «t  né  lomal,  Caliead 
foviennent  vMenles,  A  gros  bottRIoas,  eommo  les  sonrem 
brûlantes  qni  b's  réveillent  Fumées,  vapeurs  sulfureuses, 
air  enivrant  de  la  contrée,  tout  cela  semble  l'nura  quigoo- 
flait,  troublait  la  sibylle  et  la  forçait  de  parler.  C'est  ons 
éruption  en  nous  qui  Mt  éolaler  en  dehors  ce  qn'on  anialt 
caché  le  pins.  Klen  ne  Pest  dans  oes  BahelB,  oft,  eoot  pr^ 

texte  de  fanté,  on  vit  hors  des  lois  de  ce  monde,  comme 
dans  les  libertés  de  l'autre.  .Morts  et  mortes,  aux  tables  de 
jeu,  [>.\les,  ouvrent  leur  nuit  sinistre  doJontsnnnKOflMném 

qui  souvent  n'ont  pas  do  réveU.  • 

Les esnx  sont!  lo modo. On  n'oU  bfantéC  ^  dv  fesan 
monde  si  l'on  ne  va  ton  les  ana  passer  qnatqnao  mois  aux 
baliM  de  mer  et  dans  les  vNles  thermalee.  1 1  n'en  était  pas  ainsi 

autrefois;  on  ne  se  décirtaii  à  ces  vojasrs  que  dans  les  cas 
presque  désespérés.  Maintenant,  il  faut  à  toute  force  se 
rendre  chaque  été  dans  quelqu'une  de  ces  plaees  de  l'Eu- 
lope  où  l'on  a  roneontot  de  oes  ondes  utHes,  an  dire  des 
doeteurs.  contre  les  maladlss  dovont  lesquelles  les  Cacoltés 
sont  impuissantes.  Cet  engoument  a  modifié  le  public  des 
eaux.  Autrefois,  c'était  U  qu'il  fallait  aller  pour  voir  ces 
superbes  collections  de  vieux  militaires  entamés  par  la  mi- 
traille, do  goottcox,  do  dartrenx  et  d'estropiés.  A 
quelle  Afflîrenee?  les  haiffseurs  ot  les  baigneuses  ae~i 
lent  parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  et  dt;  plus  jeune  dans 
les  diverses  capitales  du  monde  civilisé.  Plusieurs  points  de 
l'Knrope  se  disputent  l'honneur  d'attirer  à  leurs  eaux  on 
platét  à  leurs  plaisin  les  célébrités.  ■  t^sprès  ce  que  les  jour- 
naux meontent  do  In  (Mo  qui  envahit  ehocuno  dea  vIHm 

d'eaux,  dit  M  Théodore  de  Banville,  on  pourrait  croire  qM 
le  reste  du  monde  est  désert.  Chaque  ville  d'eaux  e*t  bien 
aussi  peuplée  et  assiégée  qu'on  le  dit;  mais  dans  chacane 
de  ces  villes  vons  retrooves  fldèlomsnt  les  mêmes  priooes, 
les  mêmes  porMsna  ennnyds,  Isa  mtOMS  élrangeio  -omMl» 
dérables  et  les  mêmes  chanteurs  de  romances.  Il  y  a  no  po- 
hlic  des  eaux  comme  il  y  a  un  public  des  premières  repré- 
Eentalions,  mpr>eillfn\  sans  doute,  mais  loiijcmr.s  le  mèroe. 
C'est  à  croire  que  ces  brillants  malades  passent  tout  leur 
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tanps  en  voitare,  eo  ba(«4u  à  tê^mu  flt  m  dieinia  de  fer, 
«I  mteot  à  peioe  dans  duque  OliiBil  tokwpi  d'y  ouTrir 
«■•««Bknlteikmide  on  d'y  «wfBr  mé  pifa»  da  poli 
Mab.  Ub  Jmm  dCMioatour  ■▼ait  eainprit  de  Mra  le  lenr 

detootM  les  f3u\  cl  <)'>  représenter  dans  une  suite  de  des» 
sias  iiuproviaea  loules  belleii  feinuies  de  notre  temps.  Il 
•▼•il  coauneaeé  par  Eogliien,  a  il  en  avait  rapporté  trente 
crafria  adonhléi  «ù  vivaieiit  Ja  Gièeet  l'OciMl,  Pada, 
•MMleatypeadebaaaUkdflpuiBealledelftfetae  elde  la 
içuerrière  jusqu'à  la  grAce  enfanliue  de  la  Marguiritr  <le 
i'rudliun  ;  (iiâis  il  fut  bien  étonné  de  reveoir  d'Lins,  de  Uade, 
ije4  Fyrt^oeex,  de  Monaco  et  de  toutes  len  e<iu\  poflsiblea, 
aana  af  oir  pa  ai/o/aiiu  ub  trflale>naièaM  ero^uîa  aaa  Imite 

Uoe  partknlarité  earte«t«,  c'est  que  i^asieurs  sources 
minérales  ont  été  découvertes  icrAce  à  des  animaux.  AiD!>i 
la  source  de  CarUbad  »e  révéla  en  écliaudaiit  un  chien  de  la 
meule  de  Tenipereur  Charles  IV,  qui  jr  tomba  par  mégardc; 
la  source  de  BaréfBS  fut  indiqâée  par  mm  bnWa  qnl  le 
ftayait—  rheilB  i  trefera  la  neige  pour  y  aller  boire.  Des 
ekèvru  allaleit  a'abreofer  avec  délices  au\  sources  de 
S.ill.  -;,  en  Ut»am,  et  on  y  mena  boire  ennuite  le*  (wiro  qui 
foumireot  le»  preuiera  janboas  de  Bayonne.  Ce  (ut  aus»i 
m  iMBfaI  dteMiit  lae  tMMraea  salées  de  Lunebourg.  en 
;  da  Baaaaag  doiwiit  taar  répatalita 
i,  qui  lea  pfMknat  h  ce^lea  de  la  MaagHe, 
La  science  des  eaux  minérales  n'a  fait  de  pngtitià  bien 
dire,  que  dans  notre  siècle.  Si  les  Romain»  furent,  parmi  les 
peuples  de  l'anliquilé,  ceux  qui  généralisèrent  le  plus  l'etn- 
pkd  da  aaa  eaas,  ik  aa  liaavèreat  poiat  daa  nùtaleara  daaa 
laa  paaplea  hartaraaqai  ■»  partaaèwat  laar  aandta.  Ceu»- 
ri  il^lruisirrnt  oo  laissèrent  toml>er  en  ruines  les  t  !i  e  r  m  c  s 
magnitiques  élevés  par  les  Romains.  Ce  fut  surtout  dans 
l'ancienne  Aquitaine  que  les  vainqueurs  du  nMade  élevé- 
mal  dea  baiaa,  at  pdacipaleaMat  daaa  la  parlia  da  cetia 
pwihMaÉaalwawrt  lat  Pyidaéaa.  L'dtaadaa  totale  da 
venaat  septentrional  de  ces  montagnes  et  du  bassin  sous- 
pyréoéen,  qui  renfermait  des  sources  thermale»  fort  recher- 
chées par  le»  conquérants  des  Gaules,  n  dvait  p.xs  moins  ilr 
M.OOû  kikKnèlres  carrés.  Ces  eaux  elle  les  reafcrme  eaoore. 
Ua  coopread  aujourd'hui  lioit  dé{iarteniaato$  MWir,  lia 
P|lÉÉai  Oriealalea,  l'Aude.  TAriégÂ.  la  Haute-Garonne,  lea 
Haiilea>Pyrénées,  le  Gers,  les  Basses  Pyrénées  et  les  Landes. 
A  daler  de  la  chule  d<>  l'cnipirt  Romditi.lus  eaux  minérales 
furent  délaissées.  Les  barbares,  en  général,  et  les  Francs,  en 
partieuUar.A'avaiaBt  par  pour  lesaUuUoaa  et  rooiaa  eaenre 

I;  ils  les  reftaidaleat 
le  tapport  hygiénique,  et  lia 
plus  loin  de  leur  accor.ler  dr-s  proprirles  mi'diii- 
Les  sources  minérales  reslércnt  doue  dans  l'oubli 
4e  longs  sièclea. 
LanaaMaaaoedeaeaaxariaéralaaaa  France,  dit  M.  U. 
a^Bppatalt  paar  ta  prmritra  Ma  de|>uis  l'époque 
nUDSine,  qup  du  douzième  au  t^eizi^•me  sîétle.  Elle  prenfl 
alors  le  carddère  essentiel  d  o'uvre  d  assistance  aux  classes 
Mlh^ureuM  !.  et  de  fondation  pieuse.  Ce  mouvement  fut  mar- 
fié  aaitaotau  lailiea  da  tiaisiènia  aitetabapiÉa  todaqaièoie 


lea  maladies  importées  de  l'Orient.  Ces  mata- 
dtai,  qui  n'étaieat  autres  que  la  lèpre,  étaient  déjà  si  répan- 
due*  en  France,  qne  l.oiii.s  Mil,  (lan>  son  testament,  fait 
en  i33&,  lègue  100  sols  a  chacune  dea  deux  mille  Upraaa- 
riea  de  son  royaume.  A  cette  époque  ae  rappafla  aaad  ta 
foadatioo  de  ptaaicara  de  cea  aorte»  d'ciaMiiaemaata,  non» 
nda  ladretitt,  dans  la  Prorceoe,  la  Laaguedoe  et  lea  pays 
contigus,  autour  de  plusieurs  sovrcea  tbermaleti.  Le  nom 
de  baint  de»  ladres,  qu'ont  couacrvéa  à  Ax  et  dans  plu> 
daan  antres  stations  des  bassins  qui  subsisteut  encore,  dd> 
montrent  leur  daitiaaliaa  pmattta.  Mata  ca  aa  AU  fa'aaa 
reprise,  ou  pMM  aaa  w^aaratta»  dea  aaeteaa  UienBea 

Rallo  romains,  dont  un  se  bornait  à  dégaj^er  imparfailniiriit 
les  sources  et  iea  bassins  ou  piaciBea.  Ainsi,  l'un  se  cuateu- 


tait  de  recouvrir  quelqnea-noa  de  ces  bassins  de  voûlea 
haaiaa,  ta  plus  grand  nombre  restant  à  del  ouvert.  Lea  vaiaa 
de  eommunicalioa  taiaaBi  débal  daiiat  cette  première  pé- 
riode, r  Usage  dea  aaax  adaéralaa  fbt  très- restreint  et  se 

maintint  >euli'inent  entre  les  limites  d'a'^sisl.iiire  à  laquelle 
concoururent  quelques  grands  feudataires  et  certaines  corpo- 
rations religieuses.  C'est  ainsi  que  lea  bénédictins  d'Aftoa» 
caax  daSeiat-Savia,  etc.,  étaient  possaaaaura  dea  thcmea 
d'AnrtlteJea-Baiaa,  de  CaatereU,  etc.,  à  eoaditioB  qu'ils  y 
laisseraient  liai^ner  Kratuilement  les  msladesdu  la  contrée. 
On  sait  comment  un  ulili&a,  pendant  lun^temps  la  grande 
piscine  antique  de  Plombières,  sur  laquelle,  eo  1838,  on 
a  étataita  baia raaiaia.  Maia ca  aHravemeat  de reaaiaaaaoa 
daaaaenaK  adaéraha aa  trnova  arrêté toat  i  anap  parta 
guerre  de  Cent  ans.  dont  les  effets  furent  si  funestes  à  la 
France,  et  ne  reparaît  que  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle. 
Hâtons-nous  de  reconnaître  que  l'usage  de  se  Ixiigner  d'un 
cdté,  et  les  voies  poatalea  de  Louis  Xi,  de  l'autre,  cootribuè» 
rent  poiaaamoient  à  cette  repriaa.  A  eatto  période  ae  ratta» 
cbe  ta  renaiaaanee  de  Vichy,  de  Bourbon-Lancy ,  de  Bourbon- 
l'Archambault,  des  Eaux-Chaudes,  des  Eaux-Boones,  de 
Dagnères,  de  Pougues,  etc.  Elle  se  poursuivit  de  Fran* 
çois  1"  à  Louia  XIII.  Loin  de  se  borner  désonnais  i  l'as- 
•«l'asage  des  eaux  minérales  fut  adopté  par  lea 
ÉMa  al  aaifaaartataa,  qai  |h iiaal  eertaiaea 
ir  iwiaaante  protoeltaa.  Cart  aiaai  qaa  lea 
Valois  fréqaealinBt  ltaurbaa>Lancy,  Viciiy,  Pougues  ;  que 
Marguerite  de  NèTarte  tint  aa  oour  à  Caulerets  et  aux  Eaux- 
Cfaau'les,  dont  une  de  ses  lettre»  BOUS  a  laissé  une  cliarmante 
description  de  ta  latauB  daaaaudaB»  taa  PjréBéaa  àeetia 
^wqae,  et  que  taa  Mawéa  de  Marignaa  faraat  traités  aav 
Eaux-Bonnes  par  les  ordres  et  .liur  l'indioition  du  souverain 
lui-mêuie.  A  cette  deuxième  «  poque,  les  bains  se  ressentent 
encore  des  dispositions  balnéaires  usitées  dans  les  tlieniies 
aacteos.  Ce  aool  dea  baioa  comniuas  à  volute  baase,  avec 
buée  aalawlta  de  vapaar,  le*  fnadaa  pbètaai  raaaalaaa, 
les  douches  i  jet  continu,  les  douches  k  lotion.  Chacun  était 
en  quelque  sorte,  son  propre  mèderin  et  sou  baigneur,  alors 
surtout  qu'on  avait  a  (uinbaltn'  des  afteclions  cutam  rs, 
acrofuleuses,  racbitiques,  résultant  de  l'extrérae  misère  du 
peopta.  Cette  périada»  aaaMae  ta  pidBéieala^  fat  aaMaltalla- 
BMot  empirique. 

a  La  grande  époque  de  la  reprise  rédtade  aoaeaax  Mi- 
nérales ne  commença  ({u'après  la  minorité  de  Louis  XIV et 
se  continua  jusqu'à  la  lin  du  dix-huitième  siècle.  C'est,  à 
cette  période  que  se  rapportent  la  fondation  de  Baréges,  le 
praatar  défatoppaBMBtdc  Ba|Bè(«a»daCaatereta,de»  Eaaic 
Boanes,  da  Saiat-Saafaor,  d'Eaomae,  de  Bearboanea,  de 
Plomliières,  de  Luxeuil,  d'.Vx,  d'L'ssst.  etc.  Ce  lU  vcloppe- 
ment  trouvait  M  raison  d'èire,  non-seulement  dans  les  pro- 
grès de  la  médecine  bydruminèrale,  si  nettement  accusés  et 
coBitaléaaariovt  par  lea  Mraata  travaux  de  Bordev,  daaa 
UB  Jbavaal  lia  Barégêa,  mata  eaoora  daaa  IluaéKoraliaa 
non  interrompue  des  voies  de  communication.  Ainsi  noua 
voyons,  pendant  toute  cette  époque,  l'usage  des  eaux  miné- 
rales s'étendre  indistinctement  a  toutes  les  classes  de  !a  »o- 
àété.  Baréfaa,  Baariwaaea,  facauaae,  Lucbon  et  un  grand 
aaaabra  dlMliae  bataa  taranal  fc  ta  Ma  ta  seigneur  de  ta 
cour,  le  soldat,  l'Iiomme  du  peuple,  reccléliaatlque,tamoiae 
et  l'indigent.  Le  sceptique  Montaigne,  Chapelta  et  Bachau- 
rooot,  du  Barias,  ne  manquent  pas  d'en  faire  l'observation  à 
pnpoa  de  Bagnéres,  d'Kaeauase  et  dea  baias  d'Ax,  toit  eo 


Tout  nutadcj  ca  guêtre,  «o  Modafe, 
Eo  aialc  étroite,  en  brodequin, 
Cnré.Iair,  aeirice  w  vaaiala, 
Oa»eiaa  eagiaéiBae,ea  lebbta, 

il  ealre  i  ta  chdUar  d'aa  bata. 

-Xiosi  était  divnt.  ,  en  if.Gj,  la  population  des  baigneurs 
qui  (réquenlaieul  Uaregea.  Or,  cette  duerailé  des  clatsea  dana 
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les  malades,  et  celte  prornihcuiUi  des  bai;;Qi:iirs  établis  à  la 
même  station  thermale,  iotroduisireut  dans  la  dispoeiUons 
brinéifaPM  d'iniNirtnlM  moditcilioBs.  L'étave  eoumita^ 
te  iiicdBe  041 M  pkMRadMl  isMrttaelMMal  d^nMnbtelM 
malades,  i  rrsist^rrnt  bien  encore  dans  phisieuni  stations; 
mais  la  liaij^nuirv  isolée  d»ns  an  cabinet,  doot  le  brsuin  se 
faisait  de  plus  en  plus  sentir  au  point  i\e  vue  des  convenances 
Cl  des  iiKEars,  prit  alors  dan»  le  régime  des  bain»  uae 
pten  de  fita»  tm  plu»  marquée.  Si,  d'un  autre  cAlé,  pewhil 
les  deux  ^qnes  précédentes,  l'aniMfBincat  dca  eourcea 
s'était  Itomé  aux  décagemenls  des  tnivaov  Kallo-romaiiis, 
souvent  même  k  usa r  simplement  des  oaux  daD.i  l'étal  où 
eUeâ  se  produisaient  au  jour,  il  n'eu  lut  |>as  de  laéiue  pen. 
dant  cette  troisième  période,  où  l'on  s'occupa  sérieusement 
de  riaoUneat  «l  4e  rei^Biflwnet,  Oa  pem  citée  coaune 
travaux  exéfloM»  pmSmH  Mlle  pMode  :  lee  eap4a«ee  par- 
tiels de  Baréges  et  ilu  Caatera,  ce  (Jrmier  en  (;asco;;ne  ;  les 
encbambretneats  des  puisards  de  Uoiirbunae,  de  la  source 
de  la  Reine  k  Baguères,  du  Puils-Carré  et  de  la  Grille  à 
Viehy;deleioumdeM«BiMi>,deu  leIlivanMia;-U.pre- 
■lèrv  prtoe  è  la  roche  de  UtlMB{  léi  eeteonaede  piiaede 
laxeuil,  ete.  D«  grands  pmonnafçes  n'hésitent  pas  à  prendre 
ne  part  active  h  cette  consiitulion  liu  nouveau  régime  bul* 
nëaire.  Ainsi,  Sully  et  le«  prinoeases  de  Krance  a  Vidiy,  le 
dôo  de  Clioiseul  à  BourlMMUM«  le  duc  de  Bkbcliau  et  l'iotea- 
deat  dtxipiy  à  Uwhaa,  te  pwmww  de  Laeeré  k 
Lu  xeu  il,  etc.,  s'empressent  à  l'envi  de  mettre  ces  stations  tber- 
inalei«  soui>  leur  puisunt  itatroaage.  Mais  le  fait  le  plus  safl- 
laiitijui  œ  produittil  en  1745  et  se  continua  jui^qu'en  1792, 
en  foveur  de  reveoir  des  établissements  tliermaux,  fut  mos 
eoatredlt  teenissions  miates  que  te  gouvernement  cooiia  à 
des  mMeefns,  k  des  iagWeare  et  à  dee  ditaiietes  pour 
l'examen  des  questions  se  rattediant  k  llméUonlten  pé- 
ntTale  des  eaux  et  di  >  I  ains  dans  te*  provinces  lU'  i  i 
Guyenne  et  du  Languedoc,  l'endant  cette  époque,  les  vuies 
de  eoratmiaicetioa  faoltHant  l'accès  de  nos  principaux  bains 
se  mullipli^eat  ea  potat  d'eanir  dee  routée  spécielM  anx 
plus  importantes  de  nos  iteOean  Uieiliiates» 

■  Pendant  la  f|ii;ilrièine  <-(H}quc  de  l'histoire  de  no';  eaux 
minérales,  comprise  entre  1800  et  1&38,  on  conbtale. l'abord 
Hellention  du  corps  médical  qui  se  rt-p<.>rte  de  plus  en  plus 
we  ta  nédeeiBe  hydrauMaéiatei  ensuite,  de  Boadireueei 
Tohtf  de  eommuateatha  4|ui  a^euereat  ven  aee  .etatteDs 

thermales.  <  t  des  ronstructions  importantes  dans  lesquelles 
on  se  préoccupe  davantage  de  r^ipiiropiiation  régulière;  on 
constate  ealin  que  dans  ces  constructions  le  l>iiin  commun 
e^lbee  pour  faire  place  eu  cabinet  de  bain.  Toutefois  la  pis* 
ctoepewisteeBcore  ereeeiélteiaMea  >  PteiMètas,fc  Ba. 
idgM,  k  Liixenil.  et  surtout  au  mont  Dora.  Hrie  lee  études 
de  nos  savants  chimistes  n'ont  pas  été  encore  portées  avec 
ce  rare  talent  dont  ils  ont  Tait  preuve  depuis  mit  1 1  nature 
et  la  conservation  des  eaux  minérales.  Aussi  se  borne-i-on  k 
qiidqees  travaux  d'embeliissemçnis,  tels  que  la  création  du 
parc  de  "Vichy  par  décret  impérial  de  1809,  et  la  foadation 
du  grand  établUsement  de  cette  station,  à  laquelle  veahit 
contribuer  (>ersonne!lement  la  duchesse  d'Angouléme. 
Excepte  la  c4Miâlruclion  do  bain  du  mont  Dore  par  l'archi- 
tecte Ledru,  cette  époque  ne  se  bit  remarquer  qae  par  sa 
ateriUléettawUèndc  «oaeInMiioaa  tiNnsatee.  Oa  aniiait 
qae  tenteeoa  aettoii  s'était  perifeiar  te  erMtea  dai  htias 

ordinaires  an  sein  de  la  capitale. 

•<  C'est  à  l'épuque  actuelle  qu'il  (aul  arriver  poor  avoir 
une  idée  de  la  grande  quantité  de  travaux  d'amélioration  qui 
oat  été  consacrés  k  nos  statioas,  tbenna^s.  Elle  a  éte  de 
heeaeoap  te  plaa  fëtoada  «a  dèsqwertes  et  ea  aaiéasge 
meots  de  sources,  en  constructions  d'iUatiIissements  et  en 
embellissements  de  toute  sorte.  Ce  di  veloiipement  de  nos 
sources  thermale*  a  |)liisi<'urs  tau.-es  i  la  f^nl  lr  rt  la  rapi- 
dité de  locomotion  dues  aux  chemins  de  ter  ;  une  tendance 
plus  générale  du  corpe  médical  vers  te  traitement  hydromi- 
aéirel  ;  les  recherches  si  remarqusbies  de  U  chimie  moderne 
sar  te  oompoiilioB  et  la  ceaservatioa  des  eaux  nioérales; 


enfin  des  connaissances  plus  élendoes  de  l'hydrologie  «od- 
terraine.  A  ces  causes  de  pros(»érité  se  joignent  la  création, 
ea  laiBlsIèfe  dee  travaux  publiée,  de  la  ooesiBiMloa  dite  des 
eaax  niairataa.  ftenée ea  lIM;  te  tel  da  14  JaHtel  im 
sar  U  conservation  et  l'aménagement  des  eaux  minérales  ; 
enfin  les  décrets  impériaux  des  8  septembre  18&4  et  28  jan- 
vier 1860,  faiitant  règlement  d'administration  publique  pour 
les  qoeetioos  aOérant  à  te  oooservatioa  et  aa  service,  |é> 
néitildaBeaax  ininërales.  Aoasi  lestravaaK  toanaiflif» 
dent  oelte  période  sont-ils  eoeudérables.  Ea  ISSB  aaeaHj^ 
tait  en  France  179  stations  Ibematen  eiploilées,  se  Hasai 
(kosant  comme  suit  I  114  stations  balnéaires;  M  stafiont 
dans  lesquelles  l'eau  minérate  n'était  distribuée  qu'ea 
boisson  ou  ex|)édlée  apeèi  palseoient.  Dans  ces  179  stetioBa, 
oa  «xploiteit  041'  soanee,  sar  leeqaeltes  on  ooc^ttail  131 
Bources  eaptéce  oa  eneliambrées.  A  la  même  épeiliine,  il  y 
avait  Ifif') établissements  de  tiains  <lans  les  114  stations  hal- 
néairt».  tj>  t8UJ  le  nombre  des  stations  exploitées  s'élevad 
à  243,  se  décomposant  ainsi  ;  144  sUlioos  balnéaiiai'; 
99  sutions  deas  Jeeqwitee  Teaa  est  prise  ea  faeteaea  ea 
exportée  ;  doM  les  243  steMoas,  oa  exptoitell  tn  enaieai, 
sur  lesquelles  on  comptait  641  souri  es  ancii  nnes,  dont  S33 
captées  ou  eocliainbrées ;  234  sources  nouvelles,  presque 
toutes  captées;  136  établissements  anc'»ens;  37  établisse- 
ncate  aeuveeux  ou  eotiêretnent  receaslmits  Ainsi,  de 
ia3S  k  itUaa  a  «apM  oaeBCteaatertiSi  ioarcea  aaeiai* 
née;  on  en  a  découvert  et  capté  234  nouvelles.  On  a  tmf- 
lîoré,  agrandi  ou  construit  87  établissements  du  bain>.  Kr, 
outre  Ir  iiiinibre  des  stations  pour  boisson  et  expe<iitioij 
s'est  étevé  de  65  à  iW  sous  l'induence  de  te  géoéralisatioo 
dee  anu  ■hHwlni  àdomicite.  Quaat  aa  débit  des  aa» 
deoaes  eoareee  comperé  ao  débit  des  sooreaa  aeaeeilw, 
leur  diillire  de  coroparaiaoa  s'établit,  pour  tes  17  sIsNoas 
les  plus  importantes,  par  le  résultat  suivant  :  en  1838.  danv 
cesstetluns,  167  sources  exploitées  débitaient  joumelleineal 
11,771,000  litres  d'eau;  en  18C3,  le  nombre  dee  searen 
ayant  étéporteà  289,  teardétel  total  a'estéte»éAai.ttl.iN 
litres,  seit  oa  aeeroteeeBMat  de  f,4lt,<Mte  Mree.  lUblIve» 
ment  aux  établissements  thermaux,  il  n'en  existait  m  l^M 
dans  ces  stations  que  62  ;  le  nombre  des  baiaa  qui  y  était 
ea  1863  a'élevait  k  76,  c'est-k-dire  14  ea  plu$,a— aeaipla 
atdeeeeélaMtenBwate  qui  ont  étéaffaadteoa  moÊMt 
psadeat  cette  derrHre  période;  91  oat  ëlé^  ea  ootre,  et» 

tniils  à  neuf.  » 

L'impulsion  imprimée  au  dévelopi»tiiit  iit  il»'  nos  thenaet 
est  due  en  grande  partie  à  l'intluence  perMinnt  lIe  de  Napo- 
léon m.  Les  stetions  de  PteosUires,  de  Baréfea,  de  Ssint* 
Settvew  al  de  VUby  lai  dalf«*  k»  plaa  tdcaatei  et  tu 
plus  importantes  de  leurs'  anditoniteoa.  Il  a  aéé  pour 
Plombières  le  parc  impérial  et  ploi4enrs  routes  d'exeursbs; 
il  a  doté  Yichy,  où  il  a  passé  plu&ienrs  saison>,  H  un  nua- 
veau  parc  et  de  belles  voies  qui,  sous  le  nom  de  routes 
tberoiates,  eaarioppcat  cette  station  par  un  splendide  Cono. 
Sous  le  gpuvenie— t  faspëriel,  tee  veies  d'aoekaais  Mas 
ont  pris  na  graad  aeeralsseneot.  Six  ataUéae  ttaranlo 
sont  desserviiés  par  des  embrancliements  de  chemins  de  ter, 
vingt-six  se  trouvent  sur  les  lignes  exploitées  on  au  plus  prés. 
Les  lignes  en  exécution  ou  concédées  toudieroal  k  treste- 
sept  stations,  plusieurs  stetiooe  panwt  ea  «Mlqae  aorte  kor 
Ugne  spéctate.  LVoiperear  a  déorélé  te  féoeaa'  da  rsetai  | 
thermales  de  l'Ouesl-Pyrénées,  qui  embrasse  un  ensenWt 
de  voies  de  montagnes  destinées  a  relier  entre  elles  les  I 
principales  stations  comprises  de  Lucbon  k  Biarritz,  mu  i 
te  nsodeper  rinipécatrtee.et  qai  M  coaHptetera  per  te  réseas 

dse  watea  Hwriaatee  da  rEel  Pyidaéai.  da  Lacteia  k  te  Hé-  ' 

dilerrsnée.  La  créetioa  de  te  route  et  du  pont  de  Siial'Sia' 
veur,  l'ouverture  de  la  roule  de  Lut  a  Gavamie  et  h  fu- 
tion  des  ouvrages  de  montagne  qui  mettent  Bareges  i 
des  svalanches  sont  dus  à  l'iailtetive  de  Napoléon  111« 
!  tendis  que  l'inspératrioe  lagMa  a  Mteaviir  te  leutehsn* 
{  xontetedesEaox-BonoesanxEalifrClaadaiialcviétoaeB* 

1  vcan  parc  des  Ëaux-Booaee. 
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Aii\  tennes  de  la  loi  du  14  juillet  1856,  la  source*  d'eaux 
iniDénJes  |>euveiil  Cire  déclarées  d'intérêt  public,  aprèi  en- 
quête, par  un  d^ret  impérial  délibéré  en  conseil  d'^t. 
KllM  RODl  alors  entourées  de  meiures  de  protection,  qui  con- 
sialMil  «urtout  dans  des  serritudes  imposées  aux  propriétés 
yàUme».  C't»t  ainsi  qu'à  une  dislance  déterminée  de  cef^ 
Miorees,  dan«  un  périmètre  fixé  par  décret  et  qui  peut  être 
modifié  suivant  les  circonstance»,  il  e^t  interdit  de  pratiquer 
de«  MMidaj^  ou  autres  travaux  souterrain»  .lan»  autorisa- 
lion  préalable.  Quant  aux  travaux  à  ciel  ouvert,  le  décret 
qui  fixe  le  périmètre  peut  obliger  exceptionnellement  le 
propriétaire  a  en  faire,  un  mois  à  l'avance,  une  déclaration 
au  préfet.  Ces  travaux  peuvent  encore,  sur  la  deiiit^ode  du 
propriétaire  de  la  source,  être  interdits  par  le  préfet,  s'ils 
ont  pour  rr-Kultat  dûment  constaté  d'altérer  ou  de  diminuer 
la  aource.  L'arrêté  du  préfet  (»i  alors  exécutoire  par  provi- 
kioa,  sauf  recours  au  conseil  de  préfecture  et  au  conseil 
d'État  par  la  voie  amtcntieuse.  Les  sondn};es  et  travaux 
Moterrains  exécutés  n>éine  en  dehors  du  jiéiiinëtre  do  pro- 
tection, s'ils  sont  jngés  de  nature  ik  altérer  ou  diminuer  la 
source  minérale  déclarée  il'utililé  publi<|ue,  peuvent  éire, 
aussi  sor  la  demande  du  propriétaire  de  la  source,  suspendus 
provisoirement  par  le  préfet,  mais  à  La  condition  qu'il  sera 
klatué,dans  un  délai  de  six  murs,  sur  l'extension  du  péri- 
mètre, sinon  le-s  travaux  peuvent  éire  exécutés.  Dans  tous 
cei  cas  il  est  dû  une  indemnité  au  propriétaire  du  terrain 
par  le  propriétaire  de  la  source.  L'article  7  de  la  loi  cunlère 
au  propriétaire  d'une  source  minérale  «léclarée  d'intérêt  pu- 
blic le  droit  de  faire  dans  le  terrain  d'autrui  enclavé  dans 
I     le  |iérimèlre  de  protection,  tous  les  travaux  de  capta^e  et 
d'aniéoagcments  nécessaires  pour  la  couservalion,  la  con- 
I     duite  et  U  distribution  de  cette  source.  Toutefois  ce»  tra- 
I     vaux  ne  peuvent  être  rois  k  exécution  qu'aprî's  un  arrêté  du 
ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blim.  Néanmoins  ils  ne  pinivenl  avoir  lien  dans  les  maisons 
I     d'habitation  et  les  cours  attenantes,  à  aiuse  des  yrave.^  in- 
convénients qui  pourraient  en  résulter.  Si  ces  travaux,  dont 
I      un  arrêté  du  préfet  fixe  la  durée,  privent  le  propriétaire 
du  terrain  de  la  jouissance  du  revenu  au  delà  d'une  année, 
I     ou  s*IU  rendent  ce  terrain  impropre  à  l'usage  auquel  II 
I     éUit  employé,  le  propriétaire  diidit  terrain  peut  exiger  du 
I     propriétaire  de  la  source  l'acqui.sitiun  du  terrain  occupé 
I     ou  dénaturé,  et  alors  l'indemnité  est  réglée  confomtement 
à  la  loi  du  3  mai  1841.  Dans  qucud  cas  le  propriétaire 
I     de  la  source  ne  peut  provoquer  cette  expropriation. 
I     <lécisioni  coocemant  l'exécution  on  la  de:ttructiun  des  tra- 
I     vaux  sor  le  terrain  d'autrui,  ne  peuvent  avoir  leur  effet 
I      qu'autant  que  le  propriétaire  de  la  source  a  préalablement 
dépose  un  cautionnement,  dont  l'importance  est  fixée  par 
I      les  tribunaux,  comme  garantie  du  payement  de  l'indemnité 
I      dn»au  propriétaire  du  terrain.  Les  propriétaires  de  sources 
I     fninf'nilef  déclarées  d'utilité  publiijue  qui  veulent  faire  exécti- 
)      t«  r  sur  leur  propre  terrain  «les  travaux  de  captage  et  d'ame- 
I      n.>geinent  (mmit  U  conservation,  la  conduite  et  la  distriLu- 
I      tion  de  ces  sources,  .nont  tenus  de  déposer  h  la  préfecture 
les  plans  Ae  ces  travaux,  et  ils  peuvent  faire  procéder  à  leur 
,      exécution  un  mois  après  cette  communication,  à  moins  que 
I      le  préfet  n'y  fasse  opposition.  Dans  ce  dernier  cas,  le  mi- 
niitre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics 
I     doit  faire  connaître  sa  décision  dans  te  délai  de  trois  mois  ;  à 
I     défaut  de  cette  décision  et  passé  ce  délai,  les  travaux  peu- 
vent être  exécutés.  Si  le  propriétaire  d'une  source  mi- 
nérale déclarée  d'intérêt  public  l'exploite  d'une  manière  qui 
I     en  compromette  la  conservation  ou  ne  satisfasse  pas  aux  be- 
Min*  de  la  snnié  puhliqne,  il  peut  être  exproprié  suivant 
les  formes  prescrites  par  la  loi  du  3  mai  184  f.  La  surveil- 
taoee  des  étâKlissements  d'eaux  minérales  autorisés  est  con- 
Bée  à  de»  médadns-insix'cleiirs  ;  clin  est  faite  aux  frais  des 
propriétaires  des  source*.  Gliaque  année,  une  taxe  spéciale 
dont  le  montant  total  est  déterminf'  par  la  loi  de  finances, 
est  acquittée  par  l'ensemble  des  établissements  d'eaux  miné- 
r»les  autorisés,  au  prorata  de  leurs  revenus.  Le  recouvrement 
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de  cette  taxe  a  lieu  comme  en  matière  de  coBlnbutiuus 

directes. 

Lrt  sources  minérales  appartiennent  aux  propriétaires  des 
terrains  sur  lesquels  elles  prennent  naif^sanoe.  En  1866, 
I  703  établissements  thermaux  étaient  exploités.  Dans  ce 
nombre,  sept  seulement  font  partie  ilu  domaine  de  l'Étal; 
ce  sont  les  établissements  de  Neiet  (Allier),  Bourboo-CAr- 
cbambault  (Allier),  Luxeuil  ( Haute- Saùne),  Bourt>onne 
(Haute-Marne),  Aix  (Savoie).  Vichy  (Allier),  et  Plombières 
(Vosges).  De  ces  établissements,  deux  sont  affermés  à  de» 
com|tagnies  :  PlomHéres  ri  Virhy.  Les  tarifs  des  eaux  sont 
insérés  dans  les  lois  de  concession.  Les  cinq  autres  sont 
exploités  tttrectcrnent  par  l'Ktat.  Dans  les  établissements 
constituant  des  propriétés  privée^,  les  prupriétairei  déter- 
!  minent  le  prix  des  eaux  ii  leur  gre,  »euleinenl,  deux  mois 
I  avant  l'ouverture  de  chaque  saison,  ils  envoient  au  préfet  le 

<  tarif  détaillé  de  ces  prix,  et  aucun  cliangenent  ne  peut  y 
(  être  apporté  pendant  la  saison. 

Les  re;;leint'nts  actuels  soumettent  à  l'Autorisattuo  préa- 
lable «le  l'ailminislrulion  l'exploitation,  pour  l'usage  médical, 
de  toutes  le»  sources  d'eviux  minérales  et  assojettissent  celles 
'  qui  sont  autorisées  à  une  Insprcliua  médicale  permanente. 
On  s'est  demandé  s'il  était  nécessaire  de  maintenir  ces  dis- 
positions pour  la  totalité  des  sources,  dont  la  plupart  n'ont, 

<  en  géneml,  que  peu  d'intérêt  au  fiuint  de  vue  médical  ou 
âont  absolument  inolTensives.  Après  une  discussion  des  plus 
approfondies,  le  comité  consultatif  d'hygiène  publique  a  été 
d'avis  de  n'assujettir,  à  l'avenir,  les  propriétaires  des  sourcét 
minérales  qu'a  une  simplii  déclaration  et  à  n'établir  de  mé- 
decins inspiK'teurs  que  près  de  celles  où  rette  mesure  ««rail 
reconnue  nêcessuire.  L'n  projet  de  règlemeat  rédigé  d'après 

I  ces  bases  a  été  soumis  à  la  délibération  du  conseil  d'État  en 
1865. 

Le  traitement  thermal  ayant  suivi  dans  l'année  une  pro- 
gre.'.siun  rapide,  justifiée  par  des  cures  nombreuses  et  sou- 

'  vent  inespérées,  le  nombre  des  places  disponibles  dans  les 

'  établissements  militaires  n'était  plus  en  rapport  avec  celui 
des  malades  présentés.  Pour  remédier  à  cette  insufbtancn 
de  places  on  a  ru  recours  à  la  rliminution  de  la  durée  du 
traitement  en  même  temps  ipi'on  utilisait  <iin8  les  provinces 
tl'Alger,  d'Oran  et  de  Conslantine  des  etaUifsemeuts  qni 
(N'pnirenI  de  traiter  sur  place  un  grand  nombre  de  militaires 

I  de  tous  grades  qui,  précédemment,  étaient  dirigés  sur  les 

'  lulpilaux  thermaux  de  I  intérieur. 

'  Les  .sources  thermales  sont  d'autant  plus  exposées  ï  res- 
sentir l'inllnence  des  grandes  cuniinotions  souteri aiocii  que 
leur  température  est  plus  élevée.  Et,  en  elTcl,  pendant  que 
les  eaux  minérales  froides  ne  subissent  en  pareil  cas  aucun 
changement  appréciable,  les  chaudes  au  contraire  acrusent 
parfois  de  trés-notaUe'i  pertiirttaliuns.  C't>st  ainsi  que  le  jour 
du  tremblement  de  terre  qui  détruisit  List>onne,  le  1"  no- 
vembre l~îà,]ti  sources  à  Uagnéres  de  Ludion,  de  même 
qu'a  llourbon- rArchamliault,  prirent  siibitemeut  un  accrfMS- 
«ement  considérable  de  température.  On  observa  un  phéno- 
mène inverse  à  lUgnères  de  Uigorre,  dont  le*  iourcet  devin- 
rent tout  d'un  coup  pre.sque  complètement  froides;  i  Aix, 
en  Savoie,  les  sources  se  refroidirent  également  et  déposè- 
rent un  sédiment  bleuâtre;  à  Tu-plitz,  les  eaux  de  la  source 
principale  cessèrent  entièrement  <le  couler  pendant  phtsieurt 
minutes,  puis  elles  tirent  irruption  de  nouveau  arec  une 
telle  violence  qu'elles  débordèrent  en  dehors  de  leor.  bnsctn. 
Carlsbad,  Gattein,  Canusladt,  Néris  et  beaucoup  d'autres 
sources  encore  éprouvèrent  dans  la  temp<^rature  et  le  jaillis- 
sement de  leurs  eaux  des  troubles  non  moins  extraordi- 
naires. Il  ne  faut  pas,  du  reste,  confondre  ces  grandes  perw 
tnrbations,  signalées  déjà  par  les  anciens  auteur*,  avec  les 
changements  qui  surviennent  quelquefois  dans  le  modedltn- 
mergenee  îles  source*  à  l'approche  des  orages  et  qui  con- 
sistent en  un  bouillonnement  plus  considérable.  Ces  chan- 
grmenls  sont  du<,  à  ce  qu'on  présume,  à  un  dégagement  de 
gaz  plus  grand  que  d'habitude,  par  suite  de  la  diminution 
de  la  pression  atmosphérique. 
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EAUX  HINÉBALES  ET  GAZEUSES  AETl- 
FICIELLBS.  La  Mirica«M  deeMcns  «witatoft  Mn». 

ililire  rlans  l'eau  ordinaire  gaz  acide  carbonique  dégagi^ 
par  un  mélange  d'ackle  sulfurique  et  de  craie;  cette  eau, 
^*0D  appelle  eau  de  Settx,  exerce  une  action  liigestive  qui 
m  a  ficanpIaaMOt  fait  adopter  l'auge.  Um  »dditioa  de  aucre, 
da  dlMM  M  «otre  esseaoa  pnéM  la  HoMioade  sueuae, 
roran(;eada  Cl  filaaicure  boiRMNis  uuSiogm  A«t  11  «e  IWt 
une  grMide  emaommation  anjounThni. 

On  fabrique  aussi  «irs  pourlres  gaieuies  :  en  mélangeant 
avec  de  l'eaa,  dan*  des  appareils  cooKtruila  à  cet  effel,  de» 
fropoftkHM  da  Uearbooate  da  aoude  et  d'adda  tarMi|ae 
laataa  pr^r«ea,  OB  paot  lUra  faUniêiDa  l'aan  fmMa. 

8oBS  le  rapport  &•  ta  léiiitlalioB.  les  eann  gaxaoaaa  tout 
•aairoiléea  aux  e^nx  inirii^ralea  artindelleK  classée;»  avec  le* 
protluili  pharmaceutique*,  e(  «e  trouvent  soumises  aux 
prescriptiooa  de  l'arrêté  du  2g  floréal  an  VII  et  de  la  loi  du 
16  Jvia  tiM-  Par  oooaéqocol,  leur  bbricaliOB  est  aaM4cllia 
è  IMorfnlieB  priaiabh  et  k  lImpcetiM. 

Kn  1860  on  comptait  k  Paris  55  fabricants  d'«M  da  Salis, 
faisant  un  cbilfre  de  l,9âà,00orr.  d'affaires. 

Il  e«t  peu  de  profes»toDs  au^si  réellement  dangereuses  que 
calla  de  labrkaat  d'can  de  SdU.  Cette  falirication  cmpUiie 
dMSfWla  gMna  d^astiiarsi  Im  nécanidiMt  iiWBiiiiw^ 
foodears,  fondent  les  bouchon*  dea  alplMM»,  préfiarent  les 
ressorts  et  ajustent  les  appareils  sur  tfe«  vases  de  fixi»  ou 
iJe  cristnl.  I.t's  embouteilleurs  empli&sent  les  siphons  d'eau 
et  de  gax.  Pour  faire  ce  travail,  ils  mettent  dc«  espèces  de 
pataMaan  cuir  trèa-tortqat  leur  inoatealinMli'tn  «aade. 
Ili  portant  aiiiii  m  maaqneca  <U  de  fer  paf  a>  prtaff ar 
dea  Menores  qoe  pourraient  leur  hira  laa  haulalMaa  de 
Terre  ou  de  grès  qui  érlalrnt  souTent  entra  kori  nitae.  Ce 
masque,  bien  que  léger,  communique  unegraode  dialear  à 
la  t£te.  et  quelquefois  le«  ouTriera  le  retirent  pa«r  leapirer 
piM  libranneati  ai  dea  vatea  éclateat  à  ea  MonMOt,  lia 
eipieal  croeHeiMiit  lear  bnpnidenca.  Lea  aMea  vlnent  lea 
bouchons  aux  siphon-;,  passent  ï  la  brosse  et  au  blanc  d'Ks- 
pagne  les  bouclions  d'étain,  ap|H)rtent  les  siphons  vides 
aux  crobouleilleurs  et  rangent  dans  les  caisses  ceux  qui 
auat  pietaa.  Cea  eaviiara  HMt  lea  ploa  eKpoaéa  »ux  briadea 
appareladeat  lasdeMa  peavenl  lea  Meewr  gilèfeiiwt;  la 
nettovage  des  hoiiclion<i  rl'éftin  «'o|>érant  k  Paide  du  b^nc 
d'Lspagne  et  il'une  brosse  tournante  produit  une  pousuère 
qui  dessèche  peu  h  peu  les  poumons  et  engen  Ire  la  plilhisie. 
Teuaoea  ouvriers  ont  de  lon^  ciiémages,  qui  oommeneenl 
m  mdtt  de  Mvembre  et  dorcat  {umiii'Im  mda  da  Mvrier. 

Veoel  est  oa  des  premiers  ehimiateii  qoi  aioit  Iroavé  l'art 
d'iroUer  les  cavs  minérales  gamises  en  faisant  dissoudre 
dans  des  vases  ferniM-^  un  r.Hrltonate  alcalin  qu'il  dérom[H>-  ' 
aait  i  l'aide  d'un  acide.  Tous  les  doutes  sur  la  nature  des 
caox  minérales  gazeuses  furent  levés  par  la  découverte  de 
Madtaar  l'air  iia  eaaddeeariMaiqae^  et  par  leancber- 
flhca  eamearivaa  dea  dilnriatea.  Gvtaa  I  lenva  travanx,  la 
oompositioa  des  eaux  aci'luKV'i,  <\ei<  eaux  hépatiques  tui  i 
calfareuscs,  comme  celle  des  eaux  minérales  ou  saline»,  fut 
ai  bien  eonnoe,  qu'il  m  fut  plus  difficile  de  les  imiter.  La 
pnmièfa  bbriqaad'eaa  de  Setti  a  été  IteMe  à  Parla  ea 
taoo  ;  eetia  eaa  aiMcMIe,  ainii  qaa  baaoeoapdWree  eeax 
minérales  factices,  ont  été  d'abord  fabriquées  avec  les  appa- 
reils Paul  de  Genève.  Avec  le  développenit-nl  de  la  consom- 
mation, de  nouveaux  appareils  te  sont  prorluli<^,  tant  pour 
la  préparatioa  iodattriaUa  dea  Uqoldea  qne  pour  ea  fMiliter 

INMHNta. 

L'eau  f<aieuse  ou  eaa  de  Mtz  factice  ne  diffère  de  l'eau 
potable  ordinaire  que  par  Pintroduction  d'une  quantité  re- 
présentant quatre  ou  cinq  fois  son  volume  d'acide  carboni- 
que. On  peut  la  fabriquer  directement  en  versant  daaa  nue 
booteOle  bien  rérialaaie,  et  préalablement  remplie  aaK<|natre 
dagalèaiei,  7  grammet  de  bicarfooiule  de  soude  et  8  gram- 
laaa  dMda  tartriqne.  Celte  méthode  est  des  plus  simples  ; 
laaia  alla  a  l'inconvénient  lie  laif<»er  mélangé  à  ta  boisson  le 
tartiata  de  soude,  dont  l'effet  e«l  légièreincat  purgatif.  On  ; 
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fllivia  aoaylMwwrt  à  l'aide  de  i'i|p|iarail  fWMfdae  BM, 
doBi  M.  Payea  daaaa la  deaartptioa  anifaaie  t  «Oilappa- 

reil  se  comjwse  de  deux  boules  en  verre,  camies  d'oa  d>4- 
sage  en  rulio  qui  les  garantit  contre  les  cJiocs.  La  oontbt- 
naisun  de  l'eau  avec  l'acide  carbonique  s'opère  de  même  par 
ie  mëlaasa  d'aaa  qaaatilé  détenaiaée  d'adda  lartii^w 
de  tieafboaale  da  aoade;  maia  H  y  a  alpawilea  ceaatnH 
entre  l'eau  destinée  i  la  boisson  et  les  poudras,  et  par  »utte, 
entre  l'eau  et  le  résidu  de  l'opération.  Les  (Mudres  une  toit 
placées  dans  la  boule  inférieure  <le  I  appareil,  un  tube  » 
cristal  ou  porcelaine,  ou  encore  en  élaia  anglais,  métal  auii 
sain  que  l'or  et  l'argent,  établit  la  communieatioa  avec  It 
Imilada  lieat,  qui  reafenae l'eaa  qui  doit  «re  boe.  Ce  tulx 
Ml  dMccadre  aa  volema  d'eea  voahi  dan*  la  boole  da  bis, 
de  manière  k  amener  ta  dissolution  des  poudres;  il  coodott 
ensuite  dans  la  boule  du  hant,  à  travers  uo  filtre  d'arf^t  i 
trous  capillaires!  le  gas  acide  carbonique,  mais  le  gaz  tost 
à  laitpar.daaakqnelaaeaaa  particule  do  tartiata  de  lonÉi 
qui  se  fbnaa  m  paat  alalradaiM,  «t  qnl  aa  laBdia^paar 
ainsi  dire,  «  aa  idpaadMit  daaa  le  iiqprida  qa^H  artaffÎMk 

salurer.  > 

Quant  à  la  falu  Uatiun  en  grand  des  eaux  gâteuses,  dit 
t'opère  au  mojen  d'appareil*  apédaax  da*  à  MM.  SeiliRB^ 
Brome,  SavareMo.  Told  ea  qaaiaaaihlaealBl  enîflayéfir 

MM.  Moadollot  frères.  Un  Baëoa  ou  Taaeea  verre  ou  en  bob 
coatcBant  de  l'adde  sulforique  comroonique  par  on  tabe 
avec  un  vase  en  m^al  bouché  et  renfermant  de  la  cr»iê  ou 
carbonate  de  cbaux.  On  fait  éco<iler  une  certaine  quaoliu 
d'acide  dans  ce  vase,  et  aussitôt  il  se  produit  par  réadiaa 
dogaïaddecarboaiqaa.  Ua  aalia  taha  «aadaitce  fW  diai 
«atoaaaaa  reataïaaat  da  l*aaa  dealiaéal  releatr  les  na- 
tièree  IMraaflirrn  qui  pourraient  être  projetées  ;  l'adde  cir- 
booiqae  passe  nuuite  dans  un  second  tonneau,  ou  il  acbèu 
de  se  puriAer  ;  puis  il  est  amené  dans  une  ciocbe  en  nélal. 
dans  on  gaiomètra.  Ua  tafaa  partent  de  paanii^  M 
échapper  le  itz  daaa  aa  iiarU  on  rMpiat  qal  eoaaawBfciM 
d'autre  part  avec  des  cuves  k  moilié  pleines  seulement  dVio 
préalablement  clarifiée.  Un  jeu  de  palettes,  mis  en  mouve- 
ment  par  la  vapeur,  opère  le  mélange  du  gaz  et  de  l'eaa. 
Le  soalifaga  se  Ctlt ,  k  l'aide  d'iia  piatoo,  daa*  des  boolsilia 
aafMsa  daapMieideaalkNqiéa,  awaiaB  à  lear  ban  Ast 
soupape  particulière  :  pour  lea  remplir  il  suffit  de  soumrttrr 
la  smipipe  k  l'action  du  piston  de  la  machine.  L'nférilion 
dur»'  à  (>Hine  quelques  wi^ndes.  Le  ^a^e  sufiisamint-nl  plein, 
on  te  retourne  et  la  soupape  se  referme.  L'oe  efl>elo(>|< 
demi-cylindrique,  daas  laquelle  chaqne  bouteille  est  suce» 
sivemrat  lalrodaiie,  prealll  l'aafriar  daa  aeeidnIsfB 
poorr^enl  résnHrr  d'une  raplnra  acddeaténe. 
'  K.VIIX  POTAIÎLKS.  1  np  p«u  ^>eut  être  comjdêtw 
comme  Ixinne  et  polaHe  quand  elle  est  fraîche,  limpide, 
sana  odeur;  quand  sa  saveur  est  très-fait)le,  qu'elle  a'c^ 
aartoutnidétaurédtle,  airede,aiaaiae,aidoucellieiqniai 
elle  ne  eonllent  paa  demaUèrca  Aran^kres  ;  qoanialla  na- 
I  f>Ttiu'  siifli^ainnient  d'air  en  dissolution;  quand  ela  diMNl 
le  Kiiton  sans  former  de  grumeaux,  et  qu'elle  calt  bicaks 
légumes.  Mai.s  il  ne  faut  pas  seulement,  pour  qu'une  eau 
tout  k  I*it  bonne,  qu'elle  soit  déRiflée  da*  «alièrea  véfitd» 
«t  aaimalea,!!  flMtqe'il  y  entraeerlaiae  priaelpea  ariaéiait. 

On  a  toujours,  et  avec  raison,  attaché  une  tri's-gnnfc 
importance  à  la  pn^&enc^  de  l'air  dans  les  eaux  destinées  i 
la  boisson;  le*  gaz  dissous  dans  l'eau  font  compotéi  noo- 
seulenant  d'aaola  et  d'oxjfbaa  ;  bmIi  eocore  d'acide  carbo- 
niqna.  On  adnalqaNwa  aaii  daaaa.  paor  être  potable,  ibs- 
traclion  faite  dea  autres  principe»,  doit  contenir  pir  idn 
viron  17  centimètres  robes  d'azote  et  8  centimètres  aah» 
d'o\yg<:ne  :  telle  (••.[  en  t  lTpt  la  composition  moyenne 
dissous  dans  lea  eaax  douce*  courante*  de  bonne  qualiU- 
Au  contraire  daaa  na  gmil  noasbra  d'eaux  minéralei  ><• 
éléments  de  l'eir,  Mfgfeaa  «laaole,fMt  oaoqiUMaMBldi*  < 
faut;  les  eaax  saUarenses  teot  gfeéralenènl  etuopt"  • 
d'oxygène  et  ont  rependant  des  propriétés  digestive*.  P i 
près  Uvpaaquier,  le  bicarbonate  de  cbaux  agjit  cowoie  t\a-  i 
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Uul  pendant  le  travail  de  la  ditictUoD,  à  la  manière  dei^  bi- 
carbonates  alcalins,  et  a  de  plus  pour  efTet  de  fixer  son  <^lé- 
mcat cakaire dans  le  syitème  osseux.  L'u(ilit«>  et  la  néces* 
sHé^  l'iératioa  de  l'eau  ayant  ëlé  reconnues,  on  re|x>ussait 
syaMmatiqoement  toutes  les  eanx  de  suiirce^i  pour  la  ttois- 
i4M.  M.  Leiort  a  établi  que «i l'oxyi^ène et  l'a/ote  sont  imlis- 
penMbtes  à  la  bonne  qualité  des  eaux,  l'acide  carbouique  en 
qoaotile  notable  n'v  est  pas  moins  nécessaire,  et  qu'une  eau 
dite  aérée  est  celle  où  se  trouvent  ces  trois  g<i7.  à  la  fois. 
£■  préMore  de  la  rapidité  arec  laquelle  l'eau  du  puits  de 
PMsy  ae  sature  d'oxygène^  on  ne  peut  plus  consitlerer 
lYNnme  eanx  de  sources  r>>lles  qui  ont  leçu  pendant  un  cer- 
t-iin  temps  le  contact  de  l'atino^plière  ambiante.  Il  ri'sulle 
aussi  des  expériences  de  M.  Lefort,  que  sans  acide  carbu- 
nique  libre  et  sans  bicartwnate  les  eaux  douces  cei^sent  d'élre 
potables  ;  de  l'e^iu  île  .Seine,  purgée  de  gaz  et  agiilée  à  l'air 
pendant  douze  heures,  avait  repris  à  l'atinospliérc  pins  i 
d'oxyde  et  presque  autant  d'azote  qu'avant  d'avoir  été 
chiuflée,  et  cependant  elle  n'a  |hi  être  digi^réc  que  tiés-dirii- 
rileinent  ;  elle  se  comportait  comme  une  eau  lourde  ;  l'acide 
rarfaonique  et  les  bicarbonaleii  lui  manquaient.  A  mesure 
que  les  eaux  faiblement  aérées  s'épancbent  i  la  surface  du  , 
sol  et  qu'elles  subissent  l'action  de  l'air,  elles  absorbent  i 
d'abord  l'oxyi^èneet  l'azole;  peu  à  peu  l'acide  carbonique 
déplace  ces  gaz  en  raison  de  sa  grande  «ilubililé;  il  en  re- 
suite que  plus  une  eau  douce  est  satun-e  d'aride  rart>unique 
noinselle  contient  d'ox>gène  et  d'ar<ne.  Le  même  pheno- 
s'Mcomplit  entre  l'oxygène  et  r<i/.(iit'.  Ainsi,  d'après 
les  expériences  de  M.  Lefort  sur  les  enux  du  puils  de  Passv, 
on  remarque  que  plus  l'eau  eit  aérée,  plus  elle  a  absorbé 
d'oxyMène  et  plus  elle  a  perdu  d'azote.  ' 

L'agitatioa,  le  contact  de  l'air,  en  introduisant  l'oxygène, 
l'aiote  et  l'acide  carbonique  dans  une  eau  qui  circule  a  la 
surface  da  sol,  lui  enlèvent  peu  k  peu  le  caractère  de  son 
origine,  et  des  eaux  qui  auront  à  parcourir  IM  ou  2uO  kilo- 
mètres  dans  de  vastes  aqueducs,  pourvus  de  dislance  en 
dt-tance  de  re((ards  qui  j  font  circuler  l'air  libninenl,  ne 
sauraient  plus  être  considérées  comme  eaux  de  sources. 
M.  Jalw  Lefort  a  pris  une  certaine  quantité  d'eau  de  la 
Mae,  qq'il  a  purgée d  air  par  i'ebuiiliun,  et  de  l'eau  du  puils 
de  Passy,  qui  dans  son  état  d'origine  ne  contient  pas  d'oxy- 
gène. Ln  deux  liquides  exposes  pendant  quelques  heures 
au  contact  de  l'atmosphère  et  incessamment  agites  i-e  sont 
Hturésdu  m^e  Toluine  d'azote  et  d'oxygène  que  les  lueU- 
lenrct  eaux  d«  rivière  L'eau  de  la  Dhuis,  l'eau  du  puils  de 
Pusj,  eoasideréesà  leurs  grilfons,  sont  des  eaux  de  sources 
■oo  aérées,  et  par  conséquent  inférieures  aux  eaux  couran- 
tes; mais  si  elles  reçoivent  pendant  une  journée  le  lunlact 
de  l'air  elles  prennent  tous  les  caractères  île  l'eau  . courante 
et  potaMe,  parce  qu'elles  sont  suflisainment  aérée».  .M  Uel- 
grand  a  compris  qu'il  atteindrait  ce  résultat  en  conduisant 
l'eau  de  la  Dliuis  jusqu'à  Paris  dans  un  aqueduc  couvert, 
aéré  far  des  re^urds  placée  k  &00  mètres  de  distance. 

Il  ert  admis  maintenant  que  les  eaux  trop  pure.«,  telles 
qoe  «Mes  qui  proviennent  de  la  fonte  des  neiges  à  peu  <le 
distance  des  glaciers,  et  qui  ne  conliennent  aucune  trac^  de 
brome  ou  d'iwie,  sont  très-insalubres;  c'est  a  l'absence  de 
CCS  labstances  que  l'on  attribue  le  crétinisroe  et  le  goi- 
tre. Les  eaux  courantes  sont  préférables  aux  eaux  de  pluie, 
qui  s'en  distinguent  par  l'absence  de  renouvellement  et  par 
leur  forte  proportion  de  sulfate  «le  cliaux.  L'eau  aérée  e$t  sa- 
tnbre,  l'ean  privée  d'air  n'est  pas  potable.  L'eau  de  la  Seine 
est  lrfes*remarqu.'ible  tous  ce  rapport  :  elle  contient  14  mil- 
Kémas  de  son  volume  d'air  et  en  outre  4  i  5  millièmes  d'a- 
cide carbonique.  Dans  la  plu|>art  îles  eaux  naturelles  on 
trouve  du  sulfate  de  chaux,  du  carlionate  de  magnésie,  du 
•itlorure  de  sodium  ,  du  chlorure  de  magnésium,  du  brome 
K  de  l'iode.  Une  simple  évaporation  fait  connaître  la  pro- 
partiondes  sels  et  matières  étrangères  contenues  dans  l'eau. 
Im  eanx  de  la  Seine  donnent  un  résidu  de  2  j  pour  too.OOO 
deieo  poids  lorsque  l'ean  a  été  prise  au-dessus  de  l'aris,  en 
Moat;  prise  au-deasous,  en  aval,  la  proportion  augmente 
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jusqu'à  43  cent  millièmes.  Dans  les  eaux  un  peu  p\\xs>  cal- 
caires, telles  que  cellei  de  l'Ourcq,  la  proportion  atteint  60 
cent-millièmes.  Dans  ces  conditions  l'eau  est  encore  .salubre  ; 
mais  lorsque  quecetle  proportion  arrive  à  1  millième,  comme 
dans  la  généralité  des  eaux  de  puits,  l'eau  est  insalubre. 
Tout  le  monde  sait  que  l'eau  de  puits  est  impropre  au  sa- 
vonnage et  à  la  cuis.son  des  légumes;  cependant,  lorsqu'on 
n'a  que  de  celte  nature  d'eau  ,  il  faut  bien  en  prendre  son 
[tarli;  toutefois  on  peut  neutraliser  ces  vice.s  en  y  intro^lui- 
sant  environ  1  millième  de  carbonate  de  sou'ic  :  lé  sulfate 
dediaux  se  dècoin|)0!»e,  et  l'eau  est  alors  de  bon  usage.  Pour 
corriger  l'influence  fâcheuse  des  eaux  privées  d'iodure  et  de 
bromure  il  suffît  d'introiliiire  dans  le  sel  une  (letile  quantité 
d'io«lure  ou  de  bromure,  à  peu  près  i  'x  pour  mille  parties. 
Pour  combattre  l'effet  nuisible  des  eaux  stagnantes  et  des 
eaux  de  citerne,  ou  se  dévelop|>eiit  de  petites  végétations 
cryplo^niiiiques  qui  se  putreheiit,  il  faut  filtrer  ces  eaux  sur 
du  cliarlion.  qui  a  la  propriété  particulière  d'absorber  les 
gaz  qui  se  dégagent  et  d'empêcher  la  putréfaction  de  l'eau. 
Les  eaux  citargees  de  sulfate  de  chaux  ne  sont  |tas  seulement 
insalubres,  elles  sont  nui>ible«  dans  les  usages  agricoles  et 
indu.slriels.  Ain^i  une  eau  cliargée  de  2  |iour  mille  de  sulfate 
de  cliaux  est  nuisible  aux  plantes  :  elle  les  couvrira,  en  sé- 
chant, d'un  dépôt  de  sulfate  de  chaux  im|ierméable  et  qui 
dans  certains  cas  fera  périr  la  plante  en  arrêtant  le  jeu  de 
tes  organes  ;  le  carbonate  de  soude  remédie  également  à  ce 
danger.  Dans  l'industrie,  les  eaux  qui  servent  à  alimenter 
les  générateurs  doivent  être  aussi  pures  que  possible,  sans 
quoi  elles  incrustent  le.s  chaudières,  obligent  à  chauffer  da- 
vantage pour  que  la  chaleur  traverse  l'obstacle  :  il  en  ré- 
sulte une  plus  grande  dépense  de  combustible  et  quelquefois 
des  explosions. 

On  a  donné  le  nom  tVh  ydrolimèlre  à  un  instrument 
qui  sert  a  f.iire  connaître  le  degré  CAunp.iratif  de  dureté  des 
eaux,  au  moyen  de  la  quantité  de  savon  qu'on  doit  y  dis- 
soudre pour  obtenir  de  la  mousse-  Mais  ce  procé«lé  ne  donne 
pas  d'une  manière  absolue  le  moyen  d'apprérJer  la  pureté 
des  eanx.  Ainsi,  les  eaux  de  la  Seine,  dans  Paris,  marquent 
is  à  20  "  bydrutimctriques,  tandis  que  l'eau  de  S^inl-Laurent 
du  Havre  en  marque  40,  et  cependant  C4>lle-ci  parait  pré- 
férable, parce  que  si  elle  est  chargée  de  plus  de  substances 
minérales,  elle  l'est  moins  de  matière*  organiques. 

.M.  Robinet  a  analysé  les  eaux  de  pluie  â  Paris  pendant 
line  perioile  de  ilix-hiiit  mois.  Il  a  trouve  pour  moyenne 
générale  ;»",2"  liydroliinetriques.  Les  mois  divisés  en  quatre 
périodes  ou  sai^ons  de  trois  mois  chacune  ont  donne  pour 
chacune  d'elles,  en  degrés  liydrotimélrii|ues  des  moyennes 
croissantes  du  printem|is  à  l'hiver.  L'agitation  de  l'atmosphère 
parait  être  sans  influence  .<i>ir  la  proportion  des  matières 
fixes  dissoutes  dans  l'eau  de  la  pluie.  La  circonstance  de  jour 
et  de  nuit  parait  également  indifïerenle.  Plusieurs  fois,  après 
des  sécheresses  |>lus  on  moins  prolongées,  l'eau  de  la  pluie 
a  paru  plus  chargée  de  matières  fixes;  mais  ce  phénomène 
nVst  pas  constant.  Si  l'on  recueille  successivement  des  frac- 
tions (fiine  même  pluie  continue,  ou  si  l'on  éprouve  plusieurs 
pluies  de  la  même  journée,  par  exemple,  on  observe,  sauf 
quelques  exceptions,  que  la  proportion  îles  matières  lixes  va 
en  diminuant.  L'eau  de  la  pluie  k  Paris  contient  principale" 
ment  du  sulfate  de  chaux  et  une  matière  organique  peu 
connue.  La  prufiorliun  du  .sulfate  de  clianx  |ieut  s'élever 
jusqu'à  20  grammes  et  plus  |iar  mètre  culie.  L'acide  carbo- 
nique, siqtposé  à  l'clat  de  lilxM'Ié,  n'est  pour  rien  dans  les 
degrés  hydrutimétriques  de  l'eau  de  pluie.  L'e.iii  de  la  pluie 
a  la  propriété  de  mousser  par  l'agitation  plus  qu'aucune  des 
eaux  qui  ont  pu  lui  être  comparées.  L'eau  de  la  pluie  de 
Paris  mêlée  avec  du  nitrate  d  argent  se  colore  en  rouge  de 
diverses  teintes  et  forme  même  un  de|>dt  de  couleur  grenat. 

M.  Doré  lils  a  fait  l'analyse  des  eanx  des  puils  dan»  le 
treizième  arrondissement  de  Paris.  Il  a  constaté  que  celle 
eau,  sur  tous  les  points,  est  k  peu  près  la  même,  laisunt  par 
litre,  à  l'évaporation ,  un  résidu  dont  le  poids  varie  entre 
I  gramme  et  I  urainme  à.  Cet  eaux  renfennenl  très-peu  d« 
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mati^tres  or(;aniqac<i,  ilii  satfiitp  et  ilu  biearbonMe  de  eliaux, 
de*  qiianliti  s  n>sr/  n<)Inl)li's  <lp  rlilonirf,  enfin  rf^actifi 
y  décèlent  toujours  la  présence  du  fer.  ÇA  et  là  on  troovA 
4m  puits  dont  les  eanx  «ont  fcitée*  par  dMMHtMlIcMtW* 
■ni  diMkMtriM  éUiiUm  dan»  le  Yoisinafie. 

0*  ifaltlMI  iepilt  lM«tem|M  U  ramrqiM  4|ii«  ta  Sflhii 
«l  la  Marne  on  traTPrsJint  Paris  formaient  deux  roiirani» 
dUtincIfi  qui  ne  se  confondaient  qu'à  nne  aster,  grande  dis- 
tance -,  on  le*  reconnaiaiaît  bien  loin  à  la  couleur  des  eaux. 
En  itéi  M.  RotMMt  a  trouvé  qas  les  dm»  «tox  tram- 
Ménl  Paris  nia  «e  arflMgar  de  fhçon  à  Mm  dlipanHre 
If  ur»  raractère^  chimiques  particuliers,  en  sorte  qu'on  re- 
trouTC  à  trt''<i  peu  de  chose  près  letiire  l^drotiroétriquede 
la  Seine  dans  le  courant  de  la  rive  gniiche  ,  et  le  titre  de  la 
Harae  aar  la  rire  droite.  Il  a  coottaté  jusqu'à  t  degrés  hj- 
dwdiétriquga  de  diftéreace  entre  lea  dcoi  tooranta.  Ce 
a'étalt  qu'après  avoir  fk«nchi  le  drentt  formé  par  le  ileore 
devant  Meadon  et  Sèms  que  les  eaux  étaient  sufKsainment 
mélangées  pour  qu'on  leur  trouvât  le  n\hne  tilre  à  quelque 
place  qu'on  les  paisit.  Prenaet  pour  bas«s  d'un  calcul  lrè«- 
•faifle  lea  titm  bydrotimétriqoes  de  ta  Seine  et  de  la  Marne 
fWM,  et  eeiol  ds  lélainB  perlait  des  deox  eno,  à  Salst- 
Ctond,  on  peat  m  dMrivedamqiieHes  propertleB»  taà  deux 
eaux  concourent  à  la  formation  dn  flevTe  <in  i1r<;Mius  du 
cooflueot.  M.  Robinet  concluait  de  ses  expènpn{:('s  que  la 
pompe  à  fen  de  Chailtot  et  rétablissement  des  eaux  clan- 
iécs  de  quel  dea  Oéiaitiaa  ihrrakal  «n  PariaieM  de  l'eao 
de  la  MafM.  Le  eoiilraettai  des  bami|M  eoM  Parie,  fal 
ralentissent  le  rouri  de  la  rivière,  et  la  circulation  des  ha- 
leaux-omnihus  ont  drt  inodirier  un  peu  cet  ^'tat  de  chose  en 
prodaiunt  une  a(;itation  qui  doit  mêler  davantage  les  deux 
eaux  dont  le  fleuTe  se  compose.  Du  reste,  l'can  de  la  Marne 
«pMiqM  plw  due  4|ia  «M  de  la  SelM^  slM  «il  pM  omIm 
Boane. 

L'ean  de  h  iMtm  de  Bièvre,  à  son  passage  aux  fortifi- 
cations,  ne  laisse  par  litre  qu'un  résidu  éfiral  à  li',200;  mais 
dans  son  cours  elle  reçoit  les  égouts  de  la  route  d'Italie,  elle 
a'allère;  afaasi  à  &  mètres  seulement  des  foriHcilfoM  die 
hissa  d#à  à  IKiapncaMo»  n  réridn  <tpi  à  VM. 

LVb>  de  8ciM^  Mt  idMVMfn  de  Awf,  eonHcnt,  par  Iftfc  : 
acide  carboniquei  11^  «MlhlHraB  «obes  ;  ox)gène,  6,5; 
azote,  là,8  ;  résida  af||ilo>sineenx  insoluble  danH  les  acides, 
0r,OI4  ;  ainmine  et  peroxyde  de  fer,  Of.OM  ;  chaut,  Ocr,i07  ; 
■Hnéiie,  or,OOê|  akalii.  OC'.OH;  cklore,  Oc.Oqa;  acide 
enltoriqne,  0ir,d61  ;  eeai  coetbloée  et  nsalières  organiques, 
Or',019;  acide  carbonique  et  matières  non  dos^,  OS',077, 
>  coin|iris  une  quantité  d'acide  nitrique  non  définie. 

Dans  ses  Etudes  sur  la  composition  des  eaux,  M.  Pé- 
l%ot  rapporte  qu'il  fut  nn  Jour  frappé  de  l'aapect  et  de  fa- 
koodaaoe  dndépAtqna  foaniitsent  ta  ean  de  la  Sdne  et 
dn  canal  deronreq  quand  on  y  verse  une  dissolution  neutre 
et  ooocentrée  d'azotate  d'argent,  sel  qui  sert  à  déceler  la 
présence  de  cldoruros  dnns  les  liqueurs  aciduU  f  s  [uir  l'adile 
azotique.  L'azotate  de  plomb,  substitué  au  ael  d'aiig^l, 
fournit  des  indieations  encore  pins  nettes.  Le  piddpNé 
qv'il  laisse  noircit  à  la  caloinaltm  et  donne  des  prodnHs 
rappelant  Todenr  de  la  laine  brdlée  et  de  l'ammoniaque.  La 
l^upart  des  dis.solntion^  niélalliqu*"?  ,iRis>pnt  de  la  iiu'iue 
manière.  Ces  précipités  sont  de»  mélanges  de  carbonates, 
de  divers  autres  sds  minéraux  «1  dTMfdÏBt  «■  «al 


en  dissolntioa.  Le  caitonate  de  cbenx  quelles  ont 

disaouH  h  \a  f  n  cur  de  l'acide  carbonique  agit  à  la  manière 
d'un  carbonate  alcalin.  Aussi  la  nature  du  précipité  varie 
avec  les  quantités  respectives  des  sels  mis  en  présence.  Le 
perdilororede  fer,  par  exemple,  exerw  sur  plnsienrades 
maHène  organiques  eantairacs  dsoe  les  esat  «n  eUtt  des 
plus  prompts  et  des  plus  marqués.  C'est  nn  désinfectant  très- 
énergique  qui  enlève  aux  eaux  marécageuses,  comme  aux 
eaux  putridr-4,  leur  o<ieur  caractéristique.  M,  Péligot  in- 


le^n^nnstrèM^^ ^éilidat todfpS^  ^ 


dail  par  l'addition  d'une  dismiollea  titrée  de  se^iquicliloiwe 
de  fer  sublimé  dans  les  eaijx  de  la  Seine  et  i\c  TOurcq.  U 
quantité  de  ce  réactif  doit  être  sensiblement  égale  a  celle  éei 
ONdlèrcs  minérales  qu'elles  renferment.  Avec  i 
le  précipité  femigineo&  i 
de  ckan.  Le  poids  du  dépot  ooranx  eee  a  ^sMwÉn 

0F,094  et0cr,i3|  par  litre  d'eau.  L'analyse  de  ce  dépMa 
donné  :  hydrate fenique,  77, s  ;  matière  organisée  a7otée,4,l; 
oxyde  de  fer  combiné  avec  cette  matière,  17,7.  L'approù* 

organlqueappartfaJlà  la  dscse  dn  «ee  asiièns  moémbib, 

encore  mal  définies,  connues  so<js  le  nom  de  pmhUU  hu- 
miques.  La  malière  organiqne  brune  que  les  eanx  en  qaei- 
tion  contiennent,  qnoi(]iie  en  trés-petite  quantiti',  srnit  lf  i 
être  combinée  avec  l'oxyde  tie  fer.  Cette  substance  wai 
composéede  :  carboae^ll,! ;  hydro^ine,  2,7;  uote>  V;'* 
«nglae,  4i«t.  Ele  a  nne  parenté  tslii  piirhrinii  ans  In 
adma  créwlqne  et  apoerénique  que  IlenMns  »  diuiniwli 
dans  les  eau\  minérales.  L'.ïnleur  a  soigneusement  évil^ 
l'emploi  d'un  acide  végétal  et  de  l'ammouiaqui'  dans  ses  ev- 
périenoes,  pour  isoler  une  substance  organique  ;«)  peu  abon- 
dante «t  penm  en  SMle.  Les  dlvenes  enlistancas  oo(  ponr 
origine  eewinne  ta  déeewipoillinn  de  rerisinesaMiinief- 
ganiques  qui,  avant  de  subir  cette  combustion  définitive  Irt 
rendant  à  la  circulation  «»'is  forme  d'eau,  d'acjde  cart»- 
nique,  d'amnwniaque,  ou  d'acide  azotique,  se  mélaaior|ii»' 
seaten  des  produits  bmas  très-aptes  à  se  conlriMr  à  eer. 


M.  Péiigot  a  pris  de  l'eau  de  Seine  à  lOMf  t  **  Faet-itnf. 

dans  le  grand  et  le  petit  bras ,  à  &renelle,att  Bat-Meudoo.  i 
Asnières.  A  Bercy  l'eau  est  l)onne  ;  au  Pont->>iif,  flan>  > 
petit  bras,  les  bateliers  qui  séjournent  devant  le  barrante  k 
peuvent  pas  la  boire,  surtout  en  été  ;  à  Grenelle,  au  Bu- 
Meadoa,  à  Sènas,  dans  la  saison  «sheade,  l'eaa  cd  trè^odo- 
nulle  :  H  est  sooTcnt  impossible  de  ta  boirB  sans  nne  r^- 
gnanci*  très-fondée;  enfin  Ji  Asnières,  au-dessous  de  réfooi 
collecteur,  l'infection  e<tt  porté*'  jusqu'aux  plus  extrêmes  t- 
mites. 

D'après  M.  Dumas,  te  choiéim  «é«it  «ntoat  daaa  teiqatf- 
lian  dea  grsndss  viUes,  oMMne  Leairae  cl  Paris,  en  p*- 

portion  directe  de  l'impureté  des  eaux  dont  les  liabilant<  '  i- 
limentent.  «  il  y  a,  dit-il,  deux  expérienoea  qui  sont  ^ 
nature  à  entraîner  toutes  les  conviotloos.  A  Londres,  voin 
ceqn'ooatroavé:  i  mesare  qa'enawfdiedel'aaMiatdeU 
TMdBe*i%fal,k  MinrepareoaaéqacBCqaa  ta  Ismfes 
sont  pénétrés  d'une  plus  prande  quantité  de  matières  mil*- 
matiqueA,  sur  10,000  habitants,  nn  en  a  perdu,  à  l'e\trfflii:< 
haute,  8  du  choléra,  plu.i  tus,  i7,  plus  bas  encore,  4T,  H 
k  l'extrémité  inférieure  de  la  ville,  ICJ,  dans  l'épidémie  it 
ft48.  Vayaatqan  daas «ea  ^anrfiera,  qui  perdaient  163  isr 
lO/NW,  ta  eanx  qui  alimentaient  les  habitanU  étatatsssl> 
lées  d^RItmtions  do  s<d,  on  a  essayé  d'y  pourvoir;  k  vMt 
d'abord,  et  l'avant-ilf rntère  épidémie  cholérique  n'a  (ni 
perdre  que  87  liabitants  sur  10,000;  l'opération  deicaii' 
eemplète,  ta  dernière  épidéom  cbolériquc  n'a  fait  perdre  i 
ee  même  quartier  qne  •  habilaata  anr  10,000  j  il  s'est  dose 
trouvé  plaicé  exsctement  dans  ta  sitnalioa  dea  <piartienlei 
plus  ^ins  de  U  partie  supérieure  de  Londres.  Le  même  fait 
s'est  produit  à  Paris.  Les  quartiers  hauts  de  la  rive  droite  i* 
ta  Seine  ont  été,  dans  1  épidémie  de  18C&,  parmi  Us  quariim 
ta  pins  aOUiéa  par  ta  mortalité  dwtériqnei  dans  ta  demi» 
épidémie  ces  niêmes  quartiers  se  tnavaleat  aa  coelMhr 

{«irmi  les  mieu\  préservés.  Que  s'était-il  pa<?é  dan'  Tmlfr- 
valle?  Les  e<iux  de  la  Dliui.t  cl.iient  arrivées  â  l'ans;  à  rai- 
son de  l'élévation  do  leur  niveau,  c'est  à  U  partie  sopériMtf» 
de  Paris  et  sur  la  rive  droite  qu'dta  ont  été  distribaécs. 
Les  quartiers  qui  n'évnicnt  pss  neaa  de  ta  Dbnboifllâit 
qui  l'avaient  en  1866  ont  pass»'  de  la  teinte  la  plus  fcacfc 
pour  la  mortalité  cholérique  à  l'une  des  Icintis  les  ptn 
claires.  La  conséquence  est  celle-ci  :  il  faut  avoir  de  Ym 
pear  «ne  flrande  viUe  ;  amte  s'il  saAt  ^ 

pilfc.1" 
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qoaliléi  Af.  iVau  de*  neuves  ;  quant]  il  i'éfjii  <le  l'eau  ilotneu» 
tique,  de  l'etii  detUnée  k  la  boig>4>n,  qui  inlerricnt  dan<i  le 
rèjproe  alimeotaira  delà  famille,  il  faut  de  l'eau  de  M>urce, 
de  l'eau  qui  n'ait  pas  eu  le  n)ntact  de  l'air,  qui  ait  été  à  Ta- 
bri  de  l'action  de  la  lumière,  qui  ne  présente,  en  un  mot.  nu- 
cane  de»  arooDSlanceji  qui  en  font  le  «iége  et  le  m^jouf  <le.<i 
■MlièrM  munMliqoc*.  VoiU  pourquoi  la  ville  de  Londrei!, 
aa}oard'but  pr^rant  «a  fourniture  d'eau  domestique,  %a  la 
cfaercher  dans  le  Comberland  et  le  pa>s  de  Galle!)  ;  voiU 
pourquoi  la  Tille  de  Paria  a  été  clierclier  l'eau  île  la  Dhuiii 
pour  certaine  quartiers  et  celle  de  la  Vanne  pour  le»  autres.  > 
M.  Marchand, comparant  les  eaux  demareetles  eaux  de 
citerne,  donne  la  préférence  aux  dernières.  Le  concoure 
fie  !«  himière  et  de«  matières  ontaniqucs  entrelient  dans  les 
eux  de  mare  des  générations  d'animaux  et  de  Té^étaux 
doot  les  débris  communiquent  ensuite  h  l'eau  de>  propriétés 
funestes-;  de  pareilles  eaux  sont  troubli>s,  lourdes,  et  même 
fort  mai  aérées,  car,  aussildt  exposées  k  Pinlluonce.  des 
rayons  solaires  elles  se  recouvrent  rapidement  d'une  nappe 
organisée  et  composée  de  vé((étaux  des  classes  inférieures. 
Elle*  baignent  ordinairement  un  grand  nombre  de  plantes, 
plutieara  classes  d'animaux,  mais  surtout  des  infusuires, 
des  insêctca  «t  des  reptiles  qui  y  vivent,  >  déposent  leurs 
((raines  ou  leurs  œufs  et  qui  )  meurent  en  abandonnant  leurs 
dépouilles,  tout  aussitôt  livrées  k  la  putréfartion.  Souvent 
aussi  les  eaux  pluviales,  avant  d'arriver  à  ces  réservoirs,  la- 
vent  des  terrains  rliirgés  de  détritus  orf^aniques  en  voie 
de  déonmposition.  Dans  ces  conditions  les  eaux  <les  mares 
présentent  souvent  les  plus  mauvais  caractères  des  eaux 
stagnantes,  et  leur  emploi  pour  l'alimentation  ne  saurait  être 
aaaa  danscer  ;  aussi  les  populations  qui  s'alimentent  avec  ces 
sortes  d'eau  sont>clles  sujettes  ii  c«)nlracter  «les  malarlies 
danit  lesquelles  les  accidents  fébriles  intennittents,  spéciaux 
aux  affections  paludéennes,  sont-iU  souvent  reconnaissaUles. 
Leur  emploi  est  alors  d'autant  plus  redoutable  que  par  une 
aédieresse  proloonée  et  sous  l'influence  de  la  va[K>risation 
ipootanée  du  liquide,  les  matières  albuminoides  s'y  sont  ar- 
tUMBÊtct  es  plus  grande  quantité.  Les  eaux  de  citerne,  au 
contraire,  vont  toujours  en  s'épurant  :  lorsqu'elle*  arrivent 
dans  le  réservoir  sans  contenir  d'animalcules,  il  ne  s'en  dé- 
veloppe pas  ultérieurement  ;  et  lorsqu'elles  recueillent  en 
roule  des  insectes,  des  infusoires,  etc..  ces  animaux  étran- 
gers peuvent,  il  est  vrai,  continuer  k  vivre  si  la  lumière  difTuso 
a  seulement  un  lé^er  accès  ;  mais  dans  le  cas  rontrainr  ils 
se  détruisent  promplement,  parce  que  l'alisenr*  complète 
de  lumière  est  presque  toujotirs  une  cause  de  mort  pour  des 
êtres  destinés  ii  vivre  sous  son  influence  la  plu»  active.  Quant 
aux  matières  organiques,  sous  quelque  forme  qu'elles  aient 
été  introduites ,  en  l'absence  de  toute  lumière ,  l'oxygène 
leur  fait  subir  une  sorte  de  sou.strartiun  lenle  qui  les  con- 
vertit finalement  toutes  en  eau,  en  acide  carbonique  ou  en 
matière  insoluble  dont  on  se  débarrasse  aisément  par  le 
filtre.  Ainsi  les  conditions  i  remplir  pour  assurer  la  salu- 
brité de  l'eau  de  ritemo,  c'est  de  les  aérer  C4)nvenablement, 
en  ayant  soin  de  les  défendre  centre  rinflucnre  du  jour  le 
plus  affaittli. 

Dans  son  livre  Des  eaux  publiques  et  de  leur  appli- 
eation  aux  besoins  des  grandes  vdles,  de%  communes  et 
des  habttationt  rurales,  principes  fondamentaux  con- 
cernant la  recherche  et  l'amenngement  de  Veau  dans 
tous  les  pafs,  ta  détermination  de  ses  qualités,  sa  con- 
servation et  sa  distribution.  M.  Crimaud  de  Caux.  admet 
trois  sortes  d'eau  :  les  eaux  de  source,  de  puits,  de  rivière. 
L«s  eaux  de  pluie,  excellentes  d'ailleurs,  si  elles  sont  re- 
cueillies avant  leur  mélange,  et  aérées,  coulent  bien  vile  pour 
•e  mêler  aux  eaux  de  source,  de  puits  ou  de  rivière.  I.,es 
eanx  de  source  peuvent  être  altérées  dans  leurs  principes 
constituants  par  leur  mélange  inlime  avec  des  principes  io- 
salohres  ;  elles  sont  nécessairement  privées  d'une  portion 
quelconque  de  l'air  atmosphérique  qu'elles  retiennent  avant 
de  s'infiltrer.  Quant  aux  eaux  de  puits  elles  sont  inévita- 
bifment  insalubres,  car  les  infiltrations  locales  qui  les  pro- 


duisent sont  alimmlees  parles  liquides  de  toutes  sortes  que 
l'on  verse  incessamment  autour  des  habilalions;  elles  sont 
en  oubre  InsnfKsammenl  aérées.  A  Paris  les  égouts  et  les 
oondails  de  gaz  altèrent  tout  particulièrement  les  eaux  des 
puits.  Quant  k  l'eau  cirante  ou  de  rivière,  elle  est  certai- 
nement la  meilleure  quand  elle  n'eJt  pas  viciée  par  l'écoule- 
ment des  eaux  des  égouts,  des  vidanges  on  de  l'industrie.  En 
s'éloignant  de  sa  source  elle  absorbe  la  quantité  d'oxygène 
nécessaire  À  la  saturation  des  sels,  notamment  du  carbonate 
de  chaux  qu'elle  peut  contenir.  Les  eaux  chargées  de  ma- 
tières animales  ou  végétales  sont  les  plus  pernicieuses. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  livre  M.  Grimaud  de  Caux 
traite  de  la  recherche  de  l'eau,  de  sa  conduite,  de  son  amé- 
nagement, de  sa  distribution  ,  et  de  la  baguette  divina- 
toire, qui  n'est,  comme  on  sait,  qu'un  jeu  de  charlatan.  Un 
des  moyens  les  plus  certains  de  reconnaître  la  présence  de* 
eaux  souterraines,  c'est  d'étudier  le  sol.  Sur  le  terrain  re- 
rouvrant les  enux  souterraines  se  produit  une  vapeur  qui 
révèle  l'existence  de  ces  eaux  ;  les  plantes  qui  recherchent 
l'humi'lité  rroissrnt  surtout  sur  les  terrains  arrosés  partes 
eaux  souterraines.  Quant  aux  puits  artésiens,  M.  Grimaud 
montre  que  les  forages  en  sont  fort  onéreux  et  trop  souvent 
infructueux-  Si  l'on  creuse  deux  de  ces  puiU  à  moins  de 
800  mètres  ils  se  nuisent.  D'ailleurs,  comme  Ta  fait  remar- 
M.  Péligot,  plus  on  va  profondément  chercher  l'eau  moins 
on  a  one  eau  saine.  M.  Grimaud  voudrait,  comme  on  l'a 
fait  dans  plusieurs  pays,  à  Venise  surtout,  que  l'on  sût  re- 
cueillir l'eau  de  pluie  dans  des  citernes  bien  établies. 

Danscen  derniers  temps  on  a  imaginé  les  puits  instan- 
tanés :  en  quelques  heures  on  obtient  de  l'eau  souterraine 
an  moyen  de  tuyaux  de  tôle  percés  de  trous,  qui  se  vissent 
les  uns  au  bout  des  autres,  que  l'on  fait  pénétrer  dans  le 
sol  et  qui  sont  terminés  par  une  pompe. 

M.  Grimaud  de  Caux  a  indiqué  un  moyen  prompt  et  fa- 
cile de  se  rendre  compte  sommiiirenveat  de  la  pureté  d'une 
eau  quelconque.  «  On  prend,  dit-il,  une  goutte  de  l'eau  que 
l'on  veut  connaître  ;  on  la  met  dans  un  verre  de  montre  ou 
sur  une  simple  lame;  on  la  fait  lentement  évaporer  à  la 
flamme  d'une  bougie  ou  d'une  lampe  k  esprit  de-vin  ;  tout 
'  ce  qui  est  eau  pure  se  dégage  en  vapeur  ;  le  résidu  s'attache 
I  an  verre  :  les  substances  nalines  sous  forme  de  cristaux,  les 
matières  suspendues  sous  forme  de  poussière.  ■  Si  l'eau 
est  pure,  elle  ne  laisse  pas  ou  elle  laisse  peu  de  dépôt. 

Le  meilleur  filtrage,  selon  M.  Grimaud  de  Caux,  c'est  le 
sable.  Le  hitrage  par  la  laine  livre  aux  eaux  des  matières 
organiques  toujours  nuisibles.  Quant  au  charbon^  une  fois 
qu'il  est  saturé  par  les  gaz  des  premières  eaux  qui  sont 
mises  en  contact  avec  lui,  il  perd  promptement  son  action 
d'absorption. 

M.  Il.-B.  Condy  a  appliqué  avec  succès  les  mangonates  et 
el  les  permanganates  akalinsà  la  désinfection  des  eaux 
gttées.  Dans  l'eau  pure  une  goutte  de  liqueur  de  Condy,  au 
permanganate  de  potasse,  donne  une  légère  teinte  rosée  qui 
se  conserve  ;  dans  l'eau  impure  elle  lui  donne  une  couleur 
brun  pile.  M.  Em.  Monicr  a  employé  les  mêmes  sels  pour 
doser  les  matières  organiques  contenues  dans  les  eaux  in* 
salubres.  Four  cela  on  prépare  une  liqueur  renfermant 
I  gramme  de  permanganate  de  potasse  cristallisé  par  litre, 
soit  1  milligramme  de  ce  sel  par  centimètre  cube,  pois,  h 
l'aide  d'une  cuvette  graduée ,  on  verse  cette  liqueur  dans 
l'eau  k  essayer.  Cette  eau  doit  être  portée  k  une  température 
fixe  de  ùà",  puis  acidulée  par  i  millièmes  d'acide  sulfurique. 
A  celle  température  l'oxydation  des  matières  organiques 
marche  rapidement,  et  lorsque  la  teinte  rosée  est  persistante, 
I  on  lit  sur  la  cuvelte  le  volume  versé.  M.  .Monier  a  fait  l'ap- 
I  plic^ition  de  son  procédé  à  l'essai  des  eaux  de  la  Seine,  prises 
j  k  Paris  el  k  Clichy.  Ces  dernières  sont  infectées  par  la .  dé- 
I  charge  du  grand  égout  collecteur.  Les  eaux  de  Bercy  ont 
décomposé  h  à  II  milligrammes  de  permanganate  par  litre; 
au  pont  d'Asnières,  c'est-à-dire  à  upe  vingtaine  de  mètres  en 
amont  de  la  bouche  de  l'égout,  le  poids  du  réactif  décom- 
posé a  varié  de  «  <i  7  milligrammes.  A  60O  mètres  en  aval 
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de  9  mllliitrammes  par  litre.  Qvant  aux  eani  «In  frand 
égout  collecteur,  elles  décomposaient  ju.«;qu'à  105  milli- 
grtmmefl  du  même  réartif  par  litre;  celles  île  la  V>\t'm 
ne  rédninkiitqoe  &8  inilligrainin«de  pemwnynate.  M.  Pe- 
Hgot*  If«n4  «1  oaire  dan»  Im  aan  4i  n^wt  mIImI— r 
une  qatflUté  noUble  d'orée. 

M.  Jeulel  a  fait  connaître  an  moyen  pour  elarlAer  les  eai» 
trcablex.  L'agent  employ)^  par  lui  est  l'alun.  Quelle  que  soit 
l'eau  umnAtre  sur  laquelle  on  ait  à  opérer,  on  peut  la  cla- 
liBer  en  quelques  minuIeH  arec  4  dédgraiiiines  d'aluo  en 
paodre.  Oa  ifitot  «t  u  bootdBqMhiiiM  ImUoI»  l'opéra- 
liM  est  termlnie.  L^MMeidHbilqBBde  tUni  twto  eMnbiné 
arec  ta  pota<)»e  et  ajoute  il  l'eau  une  quantité  Insignifiante 
de  sulfate  de  potasse.  Quant  au  sulfate  d'alumine  il  s«  dé- 
compose  en  alumine  et  en  «dde  soirurique  qui  s'unit  à  la 
duta.  Le  iBlGite  d'alumiM  pent  tToir  de  l'wêataffi  tnr  l'a- 
Im  ;  Il  M  ItbM  |»i  lie  Ml  «leiilhi  en  <HaMliitiM;M  tolro- 
duit  seulement  dans  l'e.ni  un  pen  de  suiratede  chaux. 

M.  Birth,  de  Birmingham  a  indiqué  un  procédé  très-simple 
pour  débarrasser  une  rau  quelconque  de  toutes  les  matières 
«fgniqttes  qui  lui  donoeot  mauTaie  oa  qui  eo  rcadeot 
mêiiw  INittge  dangeredk.  Il  «iflM  fworcelt  dept#pM«riine 
dissolution  neutre  de  lri«ulfalc  <l'«Iumine  et  d'ajouter  cette 
dissolution  à  l'eau  à  purilîer  dans  la  proportion  d'une  partie 
pour  7,000,  soit  une  cuillerée  k  buorlie  dans  un  seau  de 
dlmeoiiOB  ordinaire.  A  peine  cela  est-il  fait  qu'an  nuage  se 
IbniM  dnt  It  NqMW,  et  qtM  4m  looon  domndent  rapi- 
ûtÊÊÊÊt  t  eaMoail  n  fond  loaten  le«  matièrM  orgaaiqaes 
H  débarrassant  Tean  de  toute  coloration ,  de  twite  saveur 
dr-.siijjTéahle  et  de  toute  odeur.  Kii  six  nu  luiit  heure.s,  le  dé- 
pôt est  complet,  et  cela  aussi  bien  pour  mille  litres  que  pour 
n  MUl.  Tflid  d'ailleurs  le  principe  de  cette  tpwiHoo  :  toute 
eMrttiferme  du  bicarbooil»decliandiMOM«ip(«|Wrtiun 
plhn  on  moins  forte;  l'acMe  iaMnlqM  da  titoMito  d^u- 
mine  s'empare  de  la  chaux  pour  former  un  sulfate  presque 
insoluble,  lequel  se  précipite.  L'hydrate  d'alumine,  devenu 
libre,  forme  avec  la  matière  organique  un  produit  qui  se 
prédptte  L'adde  eirfaooiqm  do  Mnrtwnaie  de 

cinax  rerte  lAreetconMalqNel  IVammenrear  agréable. 

Quant  aux  eauv  dllW  têurdrx  ou  trop  char>;ée«  de  rnn- 
Uèrei  calcaires,  il  mllld^  ajouter  une  trés-raibl«  do«e  de 
MoarboMto  de  MMde  poar  la»  débuniM  doleor  tuitde 
dunk. 

M.  loin  Lffeft  a  coaMilA  qne  lat  eanv  doana  Mliéu 

dans  les  fontaine*  ménagères  s'y  dépt)uillrnt  d'une  partie 
des  gaz  qu'elles  tiennent  en  solution .  et  principalement  de 
l'acide  carbonique.  Parmentier  avait  déjà  observé  que  Peau 
lUrée  ploaieurs  fois  4e  saUe  acqaérait  aae  saveur  légère- 
mail  Me  d«e  ptédstawatàltHaiiaiaoadeeeflic.  et  tout 
le  monde  sait  que  l'acide  earbonique  est  leeorpe  qui  com- 
munique aux  eaux  minérales  gazeuses  la  saveur  agréable  et 
légèrement  acidulei'  qu'elles  possèdent. 

Les  eaux  malsaines  peuvent  produire  les  épidémies  les 
phta  nÂiolaMea.  Aa  nois  de  mai  iBe.s  les  troupes  caser» 
nées  à  Saint-Cloud  tarent  atteintes  d'une  maladie  dont  la 
physionomie  rappelait  celle  delà  lièvre  janne.  Il  ftat  reconnu 
que  cet  état  épidémique  était  dû  à  la  détérioration  et  au 
mauvais  état  de  propreté  d'un  réservoir  qui  fournissait  l'eau 
aux  corps  de  la  garnison  frappés  da  fléau. 

Le  plomb  pcnl  laadre  aassi  les  caax  dsnweaiM.  L'eau 
fmpt^çnte  de  ee  mêlai  ae  doit  Janude  entrer  dans  les  esages 

culinaire»;.  Quelque  Tninime  que  soit  la  proportion  d'un  sel 
de  plomb  renfenné  dans  l'ean,  les  dangers  que  présente  son 
OMge  soot incontestables.  Le  professeur  Oasemaé,  de  New- 
York,  a  Mt  des  expéficnoea  tatéreaaaaiei  poor  nwolrer 
Itelloa  de  rean  «or  le  plomb.  11  mit  des  lames  de  ee  métal 
eacoalact  avec  <le  I'p.tu  (li^ti:i(''e  pendant  vingt  jour"  .  Au 
boni  de  trois  jours  l'eau  distillée  n'avait  exerci'  aucune  ac- 
tion .sur  le  plomb;  après  ce  laps  de  temps  le  métal  commença 
à  être  attaqué  :  dèsqpe  l'oxjdatiea  aefal  déclarée,  die  av^* 
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l'on  ajoate  nue  petite  quantité  de  sel  marin  à  Vfau  ?mp!oiN 
dans  l'expérience,  la  solution  n'a  plu*  li'at  tion  sur  le  mtui; 
qujnd  on  se  sert  d'eaux  ferrugineuses,  tout  le  fer  e»t  frta- 
pite  par  le  plomb.  Ou  «oit  oombiea  on  doit  éviter  da  sas*, 
vif  dalojam  de  ploMb  paar  caadaira  lea  aaai,  miMhi 
pins  pnrea. 

EAUX  PUBLIQUES.  Keyes  Etox  des  villes, m 
Supplément,  plus  haut,  p.  3J1. 

EBELMEM  (Jacqvgs- Joseph),  chimiste,  naquit  à 
Baume  iea-Dames  le  10  juillet  I8l4.  Il  commença  tes  tiudet 
en  itsa^Tint  les  suivre  à  Pans  aa  eeHéne  Haari  IV,  al  la 
termiaa  aa  collège  de  BMançoa.  Ba  ttSI  H  Mraça  I  ft* 
cote  Polytechnique,  qu'il  quitta  en  1833  pour  entrer  àltxol* 
des  Mines.  Nomme  ingénieur  ordinaire  a  Vesoul  m  1830,  il 
fut  appelé  à  Paris  le  18  décembre  I8i0  comme  profeisriir 
adjointà  la  diaire  de  dodoiasiede  i'Êeola  des  Miaai.  U 
1841 H  deefut  aeetréiaire  adfdat  de  la  eoaMnhrioa  d«  M> 
nales  des  Minet  et  répétiteur  de  rliimie  â  l'fxole  Po'(- 
lecbniqoe.  Le  5  avril  i((4â  une  ordonnance  royale  oommi 
tbelmen  administrateur  adjoint  k  la  manuraclare  deSètm. 
Le  16  décembre  suivaal  le  miaisUa  la  reodit  litadaiie  éila 
chaire  de  dodmasie  de  rfiede  des  Mlaes.  Le  S»  Jda  tM7 1 
fut  nommé  ingénieur  de  première  riasse,  et  le  14  octobre  sui- 
vant il  succéda  à  Brongniart  dans  la  direction  de  la  niaou- 
faclure  de  porcelaine  de  Sèvres.  L'État  créa  pour  lui  dm 
chaire  d'art  céramique  au  Conservatirire  des  arts  d  mélicn. 
Ka  184»  Kbdmen  11  partie  des  «oBMaladem  alleMM  4i 
jary  de  l'exposition  de  l'industrie  nationale  et  du  Jary  ife 
l'exposition  inlemationale  de  Londres  en  1851.  Le  8  min 
1852  lin  décret  le  créa  in;;énieur  en  chef  des  mines;  il  mou- 
rut quelques  jours  après,  le  31  mars,  à  Sèvm,  à  |ieinet|:f 
de  trente-huit  ans.  An  mois  de  Jaaélar  préCÉdeat  il  s'étad 
présealéfe  l'AeadémIe  des  sciences  pour  remplaaer  Beaiiid, 
mais  n  arafl  édiooé  contre  M.  de  Sénarmonl. 

Fl)elmpn  (ît  de  tvinne  heure  des  découvertes  inléres-ssat»; 
c'est  ainsi  qu'il  révéla  les  propriétés  des  éthers  borique  et  »• 
dliqoe  et  découvrit  l'hydrophane  artiHcielIc.  Ces  prrn>i«r> 
travaux  le  raagMU  imaiédialcaMBt  panai  les  maîtres.  Ses 
rrcherdies  tnr  ta  théorie  des  hante  Ibutneaax  et  l^ft  dek* 

hriqiierle  fer  réfiindirent  des  lumières  nouvelles  sur  le  rAlf 
que  jiiue  le  combustible  dansles  vastes  consommations,  Hàt- 
couvrit  un  principe  nouveau  d'une  grande  Imporlaoce  dao* 
l'iadustrle  sidérotcchalqne  :  c'est  qoe  le  charhoa  qal,  brM 
par  IVnygfeae  et  devenaat  adde  eaitoalqaa,  dtvalo^e  use 
chaleur  intense,  produit  au  contraire  du  froid  lorsqu'il  e«l 
brrtié  par  l'acide  caritonique  et  devient  oxyde  de  carbone, 
phénomène  qui  se  manifeste  dans  les  hauts  fourneaux  i 
partir  de  la  lujère  et  dans  aae  hauteur  de  qadqoes  o(ati> 
mèlrm.  La  nanalhctare  de  Bènw ,  aÉ  Braafpdait  rwill 
appelé  comme  adjoint,  lui  dut  un  grand  nombre  d'andl» 
rations  portant  sur  la  combustion;  c'e«t  lui  qui  introdd. 
sit  la  ho4iille  dans  la  manuf  irture  ;  rt  <<ans  la  partie  irt  <- 
tique  de  la  fabhcatioo,  il  perfectionna  la  peinture  en  bien 
et  Part  d'émaUter  la  tO^  d  de  la  pdadre  en  couleurs  vitfi> 
fiables.  Dans  an  aulre  ordre  didées,  ses  recherches  l'iMM* 
nèrent  k  reproduire,  en  combinant  les  matières  terrralM 
avec  les  rondnrits  votaliU,  de  véritables  pierres  précieuses: 
le  corindon,  le  péridot,  l'émerande, de.;  c'est  la  solution 
d'un  des  proUltines  que  les  gtelognea  tnadniMt  par  paie 
hypothèse  d  saas  déaioadratloa, 

Ebdmen  a  puUié  un  grand  nombre  de  mAnofresdaiS 
les  collections  scienliriques,  notamment  :  Sur  la  chaleurét 
combutHon  du  carbone  et  de  l'oxyde  de  carbone  ;  Sur 
la  compotUion  et  Cemploi  des  gaz  des  hauls-fourneoKX 
(1841);  S«r  te comjMsiiion  dm  gas  dT^i/burtêi  Sur  ia 
proimetUm  et  Pmpttt  dêM  fos  eombwtiMa  ét»t  Im 
arts  mftnHiirrjiqtiPs;  Sur  la  carbonisation  du  boh  ;  Snr 
la  composition  des  gaz  des  foyers  métallurgiques  ;  Sur 
la  carbonisation  du  bois  en  meule;  Sur  les  gentraleurs 
àtMfSw  U$  preMis  de  te  déeamiMeiMaii  dci  esfècts 
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minérales  de  la  /amille  des  silicates  (iR45);.Sur  une 
nouvelle  méthode  pour  obtenir  des  combinaisons  cris- 
talluées  par  la  voie  sèche,  et  sur  tes  applications  à  la 
reproduction  des  espèces  minérales  '1847);  Sur  la  dé- 
composition  des  roches  (1848);  Sur  la  composition  des 
gaz  des  hauts  fourneaux  et  sur  la  théorie  de  ces  appa- 
reils (MbX)  ;  Sur  la  composition  des  gaz  qui  se  dégagent 
des  Jours  à  coke;  Sur  les  altérations  des  roches  strati- 
fiées sous  l'influence  des  agents  atmosphériques  et  des 
eaux  d'infiltration  (1851).  Ces  divers  mémoirf^  ont  é\(- 
réonis  (kar  M.  SaKeUt  nout  ce  (i(re  :  Recueil  des  travaux 
scientijUques  de  M.  Ebelmen,  préct'dé  <i'une  noiioc  sur  l'au- 
teur, par  M.  E.  Ct»evrouI  (Paris,  18j5, 1  vol.  in-8"). 

•  ÉBÉMSTERIE.  Depuis  longtemps  l'iniJustrif  tles 
tneabies  s'est  centralisée  à  Paris,  oii  les  éMnistes  n'ont  ce- 
pend&nt  jamais  constitué  de  communauté  particulit'>re  ;  ils 
appartenaient  au  corps  Aa  menuisiers,  <lont  on  les  dis- 
tingnait  soub  le  nom  de  menuisiers  de  placnge  ou  de  mar- 
qoeterif.  Les  statuts  accordés  aux  menuisiers  en  1645  di- 
saient les  conditions  de  travail,  dn  soin,  de  solidité  que  de- 
vaicot  comporter  «  les  couches  et  courlielte^  df  quelque 
bois,  longueur,  largeur,  liautrur  que  ce  fût;  les  biilTets  de 
Mlles,  dre*soir*,  tables  de  chambre ,  cabinets  et  autres  ou- 
vrages de  bois  de  chêne,  noyer,  cWne  et  autres  de  couleur  ; 
I»  tables  |»oor  tirer,  les  tables  à  desservir,  les  bois  de  lit 
|K«ir  couvrir  de  velours,  d'écarlate,  île  drap  vert  ou  autre 
coaleuretétofre;les  tables  sur  tréteaux,  sur  chaires  et  autres 
■      roeobles.  >  Tous  ces  objets  devaient  <yire  proprement  Taits 
<  en  assemblages,  tournures,  tailles  à  la  mode  franç^iise,  an- 
I      tique,  moderne,  marqueterie,  ou  autre  nouvelle  invention.  » 
I      II  était  interdit  d'employer  de  l'ébène  verte  pour  de  la  noire, 
•      et  du  poirier  avec  de  l'ébène,  ou  tout  autre  bois  de  coult-ur. 
I      L'imporlance  des  ébénistes  alla  croissant,  et  en  17'i4  le  nom 
I      de  menuisiers-ébéni.stes  leur  fut  donné  dans  leurs  noii- 
I      veanx  statuts,  à  la  place  de  celui  de  huchers-menutsiers, 

qn'ils  portaient  auparavant. 
I        L'ébéoisteric  est  une  industrie  très-complexe.  Pour  porler 
onjogpnent  sain  sortes  produits  il  faut  rechercher:  l'si 
I      la  foriDe  du  rneuble  est  bien  conçue  et  appropriée  à  son 
usage;  T  si  les  matériaux  wnt  choisis  judicieusement  pour 
I      rendre  cette  iorme  ;  3*  si  la  construction  est  bien  comprise 
I      pour  remploi  des  matériaux  ;  4°  si  le  degré  d'ornementation 
I      est  bien  celui  que  la  destination  du  meuble  comporte. 
I        Ce  qui  distingue  suriont  l'ébénisterte  française,  c'est  l'en- 
I      tente  de  l'ajustage,  une  précision  mathématique  dans  le  rac- 
cordement des  pièces,  lu  beauté  des  ornements  et  des  ar- 
)      ressoires.  L'exposition  nnivcrselle  de  1851  a  justifié  la 
I      rrnommée  d'habileté  infinie,  île  sftreté  d'intelligence,  de 
t      netteté  d'exécution  dont  jouissent  depuis  longtemps  à  l'é- 
I      tranger  les  ouvriers  ébénistes  français.  Trois  noms  surtout 
(      y  remportèrent  un  succès  qui  n'est  pas  oublié;  M.  Kour- 
I      diaoit,  par  l'expo-sition  d'un  Iwrfel;  M.  Barbédicnne,  pr 
l'fxposition  d'une  bibliothèque;  et  M.  Liénard ,  par  celle 
d'une  pendule  en  bois.  Ces  trois  ehefs-d'n-uvre  obtinrent 
le»  suffrages  de  tons  les  connaisseurs,  et  placèrent  ceux  qui 
le»  avaient  exposés  à  la  tète  de  l'industrie  française.  Dans 
ce»  grandes  assises  du  travail ,  l'ébénisterie  semble  surtout 
s'attacher  à  la  pro<iuction  du  meuble  de  luxe,  qui  attire 
les  regards  de  la  foule  et  les  récompenses  du  jury.  Elle 
exhibe  sartoat  ce  qu'on'  a  appelé  l'ébénisterie  d'art.  L'expo- 
sition uiverselle  de  1855  fut  surtout  remarquable  sous  ce 
rapport.  Les  objets  en  ébénisterie  étaient  devenus  de  véri- 
table* objets  de  sculpture.  L'ornementation  y  était  prodi- 
guée à  profusion,  les  dimensions  étaient  énormes  et  le*  prix 
excessifi.  il  était  moins  rare  d'y  rencontrer  des  buffets,  des 
bibliothèque*,  des  étagères  de  15,000,  de  20,000,  de  30,000  fr. 
qoe  des  meubles  k  bon  marché,  une  commode  ou  un  lit  alior- 
itable  k  quelque  fortune  ordinaire.  Les  meubles  étaient 
rtrichi»  de  sculptures,  d'incrustations  ;  l'écaillé,  l'ivoire,  les 
fnélaux,  la  mosaïque  y  tenaient  plus  de  place  que  le  bois  de 
placage.  Quant  au  travail  de  l'ébénirte  proprement  dit ,  il 
était  d'une  rare  perfection  ;  il  était  exécaté  avec  une  préci- 
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sion  et  une  délicatesse  qui  témoignaient  avec  éclat  de  l'ha- 
bilelé  de  l'ouvrier.  Certains  fabricants  toutefois  avaient  ré- 
siste au  tourbillon  de  l'ornementation  exagérée  et  avaient 
eipo&é  dej  ouvrages  ou  la  sobiii^té  du  dcs>in,  l'oléi^ance  de» 
furtnes  et  la  pureté  du  NtOe  s'alliaient  à  la  Itonne  OM-ciition 
du  travail.  Les  principaux  IkjIs  employés  étaient  l'.icajou, 
le  palissandre,  le  chêne  êculpté,  le  noyer,  le  poirier  noirci, 
l'érable,  le  bois  des  Iles,  les  bois  d'Algérie,  notamment  le 
thuya,  etc.  L'Angleterre  avait  exposé  de»  meubles  massifs, 
de  grandes  dimensions ,  faits  de  noyer,  de  tulipier,  de  syco- 
more et  de  l>ois  de  rose;  l'Autrirhe,  des  meubles  en  l>ois 
ployé  et  sarmenté,  etc.  Les  autres  nations  étrangères,  qui 
presque  toutes  s'a|>provisionnent  de  meubles  à  Paris,  n'a- 
vaient pas  envoyé  de  si»écimins  digne  d'être  remarqués 
au  point  de  vue  tout  spécial  de  l'ébénisterie. 

L'exposition  universelle  de  1855  avait  donc  témoigné 
haulemeni  de  la  tendance  de  l'eliénisterie  parisienne  à  ou- 
blier les  véritables  conditions  de  son  rcMe.el  h  se  l.inurr 
dans  des  ouvrages  extraordinaire.s,  en  dehors  des  t>esoins 
'  réels  de  la  consommation.  Cette  tendance  ne  se  retrouva 
pas  au  même  degré  à  l'exposition  de  1807.  L  ue  |>erfeclion 
incomparable,  une  habileté  de  main  pousfée  à  l'extrême 
brillaient  dans  tous  les  ouvrages  de  l'élM-nisterie  considérés 
dans  leur  en.''<emble  ;  mais  généralement  aussi,  la  forme  du 
meuble  était  meilleure  ;  l'abus  des  sculptures  et  des  orne- 
mentations inutiles  avait  heureusement  diminué.  Toutefois  les 
meubles  manquaient  d'originalité  et  d'invention  ;  ou  copie, 
on  imite  les  styles  qni  ont  précède,  mais  on  ne  fait  rien  qui 
ait  un  caractère  propre,  q'ii  distingue  l'époque  actuelle.  i,a 
plu|tart  de  ces  meubles  étaient  en  Iwis  de  couleur  sombre, 
car  la  vocue  actuelle  les  préfère  aux  essences  claires;  on 
recherche  aussi  dans  les  meubles,  le»  mosaïques  et  incrus- 
tations de  lout  genre,  en  cuivre,  en  nacre,  en  ivoire,  en  por- 
celaine, etc.  Citons  parmi  les  Iniis  les  plus  employés  le  tiois 
noir,  l'éftène,  l'érable,  le  tilit-ul.  le  |M)irier  noirci,  le  noyer, 
le  «  liéne,  l'orme,  l'acacia,  le  thuya,  le  palissandre,  le  bo\i  de 
rose,  etc.  Quelques  meubles  aussi  empruntaient  tout  leur 
éclat  aux  seuls  effets  du  mariage  des  bois. 

Signalons  un  procédé  nouveau  en  ébénistcric  invenlé  par 
M.  Fourdinois.  .Son  exposition  présentait,  outre  un  meuble  en 
noyer  digne  d'un  musée,  un  cabinet  construit  en  bois  de 
nuances  diverses  plutôt  entrelacées  qu'incrustées.  Jusqu'a- 
lors les  incrusialions  sur  tMji»  n'étaient  que  superficielles. 
L'invention  de  M.  Fourdinois  consiste  en  ce  que  les  bois  in- 
cru>tés  traversent  toute  lu  masse  qui  leur  sert  de  fond, 
de  sorte  que  le  sculpteur  peut  foudier  aussi  profondément 
qu'il  lui  platt  ponr  obtenir  les  effets  qu'il  désire,  selon  h 
nuance  des  bois.  Pour  le  meuble  exposé  par  M.  Fourdinois, 
le  bois  d'ébène  a  été  choisi  comme  fond  sur  lequel  ressor- 
tent  les  figures  sculptées  dans  le  buis.  I^e  poirier,  le  prunier, 
le  pommier  ont  fourni  les  bois  des  ornements ,  ainsi  qu'un 
peu  de  l)ois  vert  et  jaune  des  Iles.  La  com[>osition  arcbi- 
tectumle  de  ce  meuble,  de  style  Renaissance,  offre  les  pro- 
portions les  plus  satisfaisantes. 

Après  la  France,  c'est  l'Angleterre  qui  marche  aa  premier 
rang  dans  l'industrie  de  l'éliénisterie.  Elle  présentait  à  l'ex- 
position de  I8r.7  un  nombreux  contingent  d'objets  imitant 
le  caractère  du  treizième  et  du  quatoreième  siècle.  L'ébène, 
le  citronnier,  l'érable,  le  sapin  sont  surtout  les  mattères  em- 
ployées par  les  fabricants  anglais.  Les  États- Unis  ont  exposé 
des  tables  en  marqueterie  de  bois,  spécimens  de  la  richesse 
des  loréts  de  l'Amérique  du  Nord  ;  la  Turquie  et  TF^gypie, 
quelques  meubles  originaux,  d'une  exécution  sans  art  ;  l'Au- 
triche une  colleclion  de  sièges  en  bois  courbé  au  feu.  En  gé- 
néral, les  nations  étrangères  n'offraient  rien  de  bien  remar- 
quable, car  elles  subissent  l'influence  française,  et  recherchent 
toujours  la  forme,  le  goût ,  la  mode  qui  émanent  de  Paris. 

En  1860  on  comptait  à  Paris  1,643  fabricants  de  meubles 
ou  ébénistes,  dont  190  étaient  spécialement  tourneurs  pour 
1  l'ébénisterie,  et  443  façonniers.  Les  l,64î  fabricants  de  meu- 
bles ont  fait  en  1860  pour  34,476.539  fr.  d'alTaires,  dont 
1,578,550  fr.  revenaient  aux  190  tourneurs  pour  t'ébéniste- 

:>2 


Digitized  by  Google 


SS8 


ÉBÉNISTERIE  —  ÈBLÉ 


rie.  Sur  cet  ai,476,3'29  fr.  30,083,345  fr.  étaient  le  prcxluit 
de  meuble*  veadaa  en  France,  991,384  fr.  de  meubles  vra- 
dOê  en  Am^riqoe»  431  «SM  fr.  «n  RuasiA,  364,760  en  Angle- 
tam,  289,000  fir.  m  Briail,  306,750  fr.  «a  Espagne,  et 
2,120,060  (r.  <>n  iliv-^rs  p;iy<. 

li  exi&te  ausHi  a  l>aiis  une  autre  classu?  d'ébénistes, 
éMlMM  en  réparations,  '|ui  nont  n^-^  avec  legoAtdet  ama- 
taan  pour  Jm  iaeubk«  Mtciem.  Le  nombre  de  cet'iadiia» 
tride  éleit  «■  IMO  de  870,  oeeapiBt  «04  oofileri,  et  AImiI 
un  rhiffrede  3,147,330  Tr.  d'alTaires. 

EBERIIAHD  (Co>h  tu),  sculpteur  allemand,  naquit  le 
25 novembre  f  TtiSâ  llinik-lans,  pren  li'Aluau.  Son  [mmc  et  son 
graod-père  étant  sculpteurs  il  fut  initié  de  bonni>  heure  aux  se- 
crali  dewa  «rt.  Le  prince-électeur  Clément  de  Trêves  envoya 
le  jeune  Eberlurd  à  l'Académie  deMoaicb,  où  il  entra  dan» 
l'atelier  de  Roman  Boos,  cotiia  iti  portraits  et  des  figures  et 
<iMii[u- I  (les  li)(urfs  d'enfants  \Mir  le»  toinhfjiix.  Sambui-a 
le  recommanda  au  roi  Miximilien  1",  qui  l'envoya  ^  Rome, 
oit  Ht  trouvaient  en  ce  moment  Caoova,  de  RItodien,  SchicL, 
WwUar,  J.  Koch,  «le  Am  nùliea  de  ce  cercle  d'arUatet 
Ebcriwrd  exéenta  te  MVM,  qa'oa  admire  eneore  daiH  la 
Glyptotlièque de  Munich.  Dansai  famiMisc  fx-ici  il  ^'l''tnatl- 
cipa  hardiment  de  l'imitation  i^ervile  >le  l'anlique.  hn  180G 
le  prince  royal  Louis  de  Bavière  le  renvoya  k  Rome  avec  des 
camnaMle»  boBorablee  el  la  miiaion  d'y  faire  de  oonsidé- 
rdile»  aeqoMlieBa.  Tiroia  foi*  Ebertunt  prit  le  chemin  de 
.Manicli,  diarnp  de  trésors  arti-tiqiu'oli  stint's  à  enrirliir  les 
collections  <)(■  la  Glyplollié<iui:'.  It.iiis  l.i  mite,  fcbeiliani  tra- 
vailla |M'inJanl  quelrpie  lcm|i>  a  S  ii'.  Ii  '.oi  f  et  a  Slarnber;;, 

Kdaos  lecbAteau  de  Bert^  ou  il  termina  le  iiKMiument  <lc 
Impelle  de*  Tbéatins.  £n  1816  il  fut  nommé  professeur 
de  sculpture  à  l'Académie  de  Munich.  L'étude  des  yanto 
a>nvres  de  l'art  italien  du  moyen  âge  l'avait  déjà  entboD» 
siasmé  pour  la  reptésenlalioo  dessujeU  chrétiens  >le  la  Bihli\ 
Se»  compositions  en  ce  genre ,  dont  s<-uleroent  une  petite 
pwUe  MCKécolée,  manifealeot  une  naïveté  cbarmantedana 
hcoMqilionfioiBle  à  «M  piété  proCoiide  el  aérieoee  daaa 
rexpression  ;  «Ilea  nppdteat  lee  eonpocitloBe  de  Loea  ddla 
Robbia  el  de  Verroediio.  Vers  l'époque  n  i  Ovtiln'th  et 
Cornélius  arrivèrent  à  Rome,  Ettoiiani  compusa  nue  Ma- 
done qui  eat  devenue  l'un  des  types  les  plus  populaires  de  la 
Vieriip  en  AHemagne  et  dont  es  rencontre  partout  des  oo* 
pin.  PMmlaaa  wiapiiMoM  tae  plus  grandioMe  on  compte 
un  ornement  d'autel,  destiné  d'abord  à  une  nouvelle  é](lise 
i  Munich,  qui  ne  fut  pai  bilie.  On  cite  encore  de  lui  les 
roonuini  iils  ei  i^.'s  en  i  liutuu'ur  des  évéques  Sailer  et  Witt- 
maon  dan<i  la  cathédrale  de  Rati«boone  ;  le*  «tatues  du  por- 
tiîn  de  l'église  de  Toos-les  SainU,  à  Munich;  les  deux  ata- 
iMià  la  pàiitod'lHr}  lebo^dB  eonteSlolbai^cle.  ApKltla 
mort  de  «on  (Irère,  EiierlMidipintB  aa  place  de  prallEiMar  et 
s'enferma  (lan«  le  silence  de  l'atelier.  Ses  derniers  travaux 
sont  une  Madone,  plusieurs  ébauches  d'un  style  gramlioiie, 
comme  T^pttMÀlNM  avr  tn  re,  et  plusieurs  répétitions 
de  aea  Imtanx  antérieure.  Ebcriianl  a  détroit  plMienra 
eempocHlana  de  aa  premitre  manière  qvi  Inl  parahaaienl 

trop  [Ktrter  le  cachet  du  {o^aiii^tne.  rni'colleclion  précieuse 
de  lettres  de  la  main  des  premiers  suivants  et  artistes  de 
l'époqae,  entre  autres  de  G<ellie  et  de  Mebuhr,  a  eu  le 
même  aevt.  Etxrhard  monrat  à  Mnnich  le  12  mare  t»&9. 

Son  Mn,  FnmçaU  EamnM»,  né  k  Hindeiang  e»  1767, 
vivait  dan<  la  meilleare  entente  avec  Conrad,  et  IravaiHn. 
dans  son  atelier.  Il  tnonnit  le  18  décembre  1836. 

*  EBKRSDORF.  Kénnie  en  t8>3  au  duché  de  Reuss, 
cette  seigneurie  avait  en  liMl  23,331  babitaota.  Le  bourg 
d'Ebersdorf  a  1,201  liaMtaata. 

ÉBLE  (  JBAN-Barnm,  comte  d' ),  générai  d'artillerie , 
Dé  k  SalDt-Jean-de-Ro!tbach  (  Mosdie)  le  21  décembre  1758, 
était  tiis  d'un  ndiciiT  .m  n  ^inifnt  i)'Au\ooni'.  Il  entra  .m 
•ervioe  le  26 deceml)re  I707,cumiue  !.)m;>ie  canonnier.  Après 
atair  paaeé  dix-buit  ans  dans  les  grades  de  sergent  et  de 
aarBBOtHnajor,  il  fut  fkit  Ileatenant  «■  traisiènt  lo  ai 
1785  et  lienlaiiat  en  denxièiM  le  i**  jinf iar  |7tt.  Il 


fut  du  nombre  de«  ofliciers  que  le  gouvernement  de  Louis  m 
envoya  à  Naples  sous  les  ordres  de  M.  de  Pomroereuil,  pour 
y  oiîaniaeri'artillcfte  d'ï^i^  le  système  français.  £Wé  m 
tronvait  encofe  en  ItaBe  en  1792,  quand  les  Bnmrrafni  se 

c<)alis^rent  contre  l'indépendance  de  In  France.  ValDCment 
Aclon  otTrit-il  au  jeime  lieulenaot  le  grade  de  culooel  et  la 
direction  de  toutes  les  menuractores  d'armes  do  royaume 
de  Maples,  ÊUé  rafosa  une  position  qui  i'anrait  pcifé  de 
nMNMcnrda  éêktOn  aon  pays.  Rentré  en  Franee,  R  fM, 
le  6  février  1792,  nommé  capitaine  en  premier  au  f'  régi- 
ment d'arlillerie  à  pie<l,  et  il  servit  (ian^  I  année  du  nord, 
ou  il  se  distingua  comme  commandant  de  l'arlillenc  de  l'a- 
vanl-garde  de  Dumouriez.  A  la  bataille  de  UoodscooUe  et 
au  débloeoa  de  Dnnkaïqua,  il  commanda  Farliflerie  dhiae 
division  avw  tant  de  Imvonre  et  d'intelligence  que.  simple 
chef  de  Intdlha  le  M  aoOf,  fl  était  déjà  général  de  brigade 
le  29  .septembre  suivant.  Le  15  octobre  dr  l.i  im-me  .inaée, 
il  combattit  vaiUainment  à  l'affaire  de  Wattignie»,  et  fut 
promu  au  grade  de  général  de  division  le  2â  de  méroe  mois. 
C'est  k  lui  qa'cn  1704  la  France  dut  rorgani.->ation  pradi* 
jj^eott  de  rartUhrie  de  campagne  et  de  siège  qui  perrait  I 
l'armée  du  nord  de  faire  U  rapide  et  mémorable  conquête 
des  Pays-Bas  et  de  la  Hollande.  Peu  de  temps  apr**,  Eblf,  ap- 
pelé à  l'année  de  Moreau  en  qualité  de  commandant  en  chef 
de  l'artillerie,  prit  ooeglorieaBe  part  aux  sièges  d'Ypnscl 
de  NlenpDrt,  ctata  baMmeilbroèrent  la  gsnrison  k  capilaisr. 
Il  conduisit  ensuite  les  sièges  de  l'Écluse,  de  Bois-le-Doc,  de 
Crèveottur,  d'Huningue  et  de  r,rav<s ,  dont  tes  re<lditioas 
i^ucccssives  furent  iIik  h  en  ^r.inil*'  partiL-  k  sctt  savantes  dis- 
|M)sitiotti.  En  1796  il  fut  investi  du  cumiuandementencbcfds 
l'artillerie  de  l'armée  de  Rhin-  et  Moselle,  et  U  4 
sammcnt  k  loua  les  pradifea  qui  signèrent  cette  < 
ainsi  qoe  la  célèbre  retraite  de  Horean.  Renfermé  èmlâ 

fort  de  Kehl  en  1797,  il  opposa  au  i  rin  i  Cliarto<,  donthr» 
mée  investissait  cette  importante  position,  la  longue  et  e|ii> 
niâlre  résistance  qui  fit  alors  l'admiration  de  tous  lesl 
oses  deguemde  l'Earape.  En  1799  U  fut  chargé  d'o  _ 
et  de  commander  rartlHerie  de  llarmée  qoe  Chamjrf— il 
conduisait  i  la  conquête  du  rovaume  de  Kaples.  Cette  lAcbf 
était  d'autant  plus  ddlicilc  que  le  corps  expéditionnaire  mas- 
quait entièrement  d'artillerie  et  qu'il  fallait  lui  en  former 
noe  avec  lea  canons  mis  on  phitM  k  prendre  aux  Hapsii- 
tains.  Les  iMswea  dilMé  (oient  ai  praroptaa  «I  si  énaiii» 
ques  que  la  place  de  Papoue  ne  larda  point  à  cspitnis; 
l'artillerie  et  le^  arsenaux  loml>èrent  bientôt  en  notre  poe- 
voir,  et  menacée  de  tous  côtés  par  nos  batli  rics,  U  Tiîlr 
de  Maples  fut  elle-même  obligée  de  se  soumettre  le  23  jaa- 
vier  1799.  L'année  suiTante  fUé  commanda  en  chef  l'siil- 
lerte  de  Tarmée  do  Rhin,  sous  tes  ordres  de  Moreau,  dOi- 
triboa  par  d'habiles  dispositions  à  faciliter  k  nos  divlsiewle 
passage  de  ce  fleuve,  ainsi  que  de  l'Inn  et  de  U  Salza,  mal^ir 
la  grande  supériorité  numérique  de  l'artillerie  autrichieiu»- 
Aussi,  après  la  paix  de  Lanévilte,  Éblé  ramena*t-il  en  Fraact 
te  plus  belte  et  te  ptaa  nomliranM  artillerie  qui  ekt  jsasif. 
fait  U  gloire  denosartenitx;  et  cette  artRicîte,  demlw 
que  les  approvisionnements  de  toute  e>p('ce  qu'il  fd  entrer 
dans  le«  magasins  de  Strasbourg,  de  Met/,  et  de  ISeu-Bn- 
sadi. avaient,  en  grande  partie,  été  pri>  sur  l'ennemi.  Pi^ 
daat  les  années  1M4,  1805, 1800  et  1807.  £bte  comminu 
•uceessifenMnt  rarÛMeria  nerannée  (Irançalse  qoe  bfé^ 
Mique  Batave  entretenait  sur  <on  ti  rritoire.  l'artillerie  <Ja 
camp  d'L'trechtetcelle  de  l'ariiue  de  H,iiio\re.  Kn  iSO'ilW 
nommé  gouverneur  de  la  province  de  .Magdebourg,  où,  p»f 
une  administration  mtellig^te  et  iolègre,  il  parvint  à  m 
ooneOler  reslima  de  tout  te  mande.  Il  passa  vers  la  la  de  b 
même  année  au  service  de  Wesiphalie;  le  roi  Jéréoetai 
confia  le  ministère  de  la  guerre,  qu'il  conserva  jusqu'en  lll*- 
Mais  à  celte  époque  le  frère  de  NajKiléon  l'ayant  nommé  ca- 
pitaine géoéial  de  ses  gardes  du  corps,  il  re/usa  de  pr^^ 
sermeat  k  un  souverain  élnanar,  al  rentra  en  France  m 
mois  de  mars  1  «10.  L'enparenr  entoya  £blé  en  FwteiM 
pour  y  cenHunder  en  chef  rortiUerie  dn  «orpt  de  ] 
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C'est  k  loi  qu'oa  dut  surioul  la  reddition  de  Ciudad-Rodri^o, 
dont  il  dirigea  le  siège  avec  une  grande  liabiletë.  Il  Tut  éga- 
kneat  cfaâ^  de  riaT«tiM«fP«iil  d'Almeida,  plus  Urd 
de  It  «ulfâdiM  dru  poal  wr  le  Ikflek  opération  dM  plot 

difficiles  et  du  «accès  de  laquelle  dépendait  llxsue  de  la 
raiii|Mfçne.  Tous  le«  hommes  de  l'art  recoonais-sent  qi;»- 
dans  c«tte  circon>t  ini  eÉbléfitun  véiilahît»  pruiiiget-n  cnant 
on  équipage  de  pont  :»ans  matériel  et  prt>»quc  sans  ouvriem. 
En  1813  il  fit  partie  de  la  grande  armée  de  Ruade,  en  qna- 
MédneoniiMBdiBt  encfaief  dee  éqoipaie»  des  ponts,  et  lors 
de  ta  désastreose  reIreHf  de  Moacoa,  ce  fbl  lui  qui,  con- 
joiotetuent  avec  legéoiul  Cliasseloiip,  lit  construire  sur  la 
Bérézina  les  ponts  sur  lesquels passèrent  les  débris  de  l'armée 
française.  tiAé  parTiot  dîna  cette  occurenre  terrible,  à  sur- 

.  et  c'ca  à  loi 
t  éPvÊ  grand  nombre  de  «ee  Inves. 
Cependant  la  marrbc  des  Rti?wes  avait  forcé  Na[io!(<on  'l'or- 
donner à  ce  général  de  brûler  les  ponts  le  29  à  sept  heures 
du  matin...  Touché  da  sort  des  victimes  innombrables  qui 
ailiInlIiMker  m  ponmir  de  J'ameml,  Éblé  n'exécuta  cet 
«vim  91'lnanriipM^lonqnllnerertdtplaBnn  nioneni 
k  perdre.  Ce  tnré»  sauva  d'une  mort  arTreiue  on  d'une 
captirité  plus  affreose  encore  une  mulliluiie  de  Français.  Le 
\H  déiembre,  après  les  plus  ^;i-.iiiili's  honeur*  «I*-  la  rt  haifr, 

alors  que  DOS  débris  ^ient  rentrés  daoâ  la  Prusse  orientale,     

ÉMé  Tenait  d'être  chargé  de  la  réorganisation  et  du  eomman-  |  poUs  total  des  premières  balayenses,  dont  le  oofTre  était 
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La  machine  balajeiise  de  M.  Tailfer,  mise  en  u.iSRe  à  Pa- 
riii,  est  plus  simple;  elle  n'a  pas  la  prétention  d'emmagasiner 
la  booe;  elle  la  d^sce  senlemeot  en  bonneld  en  laiieant 
le  loin  de  la  réonir  «t  de  Penlenr  anx  praeédéa  et  an 

tombereaux  ordinaires.  C'est  une  charrette  attelée  d'nncite» 
val  avec  un  siège  de  conducteur.  Sur  la  roue  elle-même  net 
ajustée  une  poulie  qui  porte  une  chaîne  wn>  lin,  laqoclo 
I  enveloppe  à  son  tour  une  seconde  poulie  d'un  plus  petit  Aa- 
mètre,  qnl  donne  le  monrement  de  rotation  à  un  nM.  Ce 
I  balai  a  pour  centre  on  axedefer  qol  nçoHIe  aaoovenicBt 
I  de  la  poulie.  Cet  axe  cet  enlooré  d>ni  ailire  conique  en 
bois  qui  porte,  comme  les  balais  ordinairef;,  une  brosse  de 
,  piaxava  ou  piaiiMaba,  jonc  des  Antilles  qui  arrive  en  France 
plaoé  contre  le*  parois  des  navires  contenant  des  charge» 
nMilt  da  ancra  brut.  Cette  braaae  «  1*,70  de  longueur. 
I  DPnncM^  cehil  qui  reçoit  le  wenfement,  eRelooctie  pres- 
que l'arriére  de  l  une  i1t  s  roues  de  la  voiture;  elle  s'éloigne 
d«  l'autre  île  manière  a  laisser  une  l>ase  de  0",50  au  pied 
de  la  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  roule.  L'axe  du  balai  est 
.  rattaché  fc  deux  pièces  de  bols  mobites  sor  l'casien.  An 
i  nojen  d\nM  tringle  qnl  eataona  la  main  dn  eendnetenr,  on 
les  déclancbe,  et  elles  s'abaissent  vers  la  chaussée  lorsqu'on 
veut  faire  fonctionner  le  balai.  I.,a  même  manette  relève  la 
brosse  loi  >ijue  le  lial;i\ doit  cesser,  et  un  automatique  la 
maintient  alors  en  «lehors  du  contact  de  la  chaussée.  Le 


dément  en  chef  de  rartillerie  de  l'armée,  en  remplacement 
du  général  Lariboissière,  mort  à  Ka-ni^sherg,  lorsque  lui- 
ntoiesncOMaba  dans  cette  ville,  le  .11  dc(  <  iuhre,  aux  fatigues 
qn'U  atait  éprouvées  pendant  sa  longue  carrière  et  surtout 
la  campagne  qui  finissait.  .Sa  mort  n'était  point  eo- 
\Siflê  qnaiid  nn  décret  du  3  janvier  isi3  l^âera 
t  diMpeeteor  général  derarfillerie.  Éblé 
it  baron,  puis  comte  de  l'empire. 
B.  Sarrans. 

Son  neveu,  Charles  Éblé,  né  en  suivit  la  roéme 
carrière.  Entré  à  l'école  d'application  de  l'artillerie  en  1820, 
Mannt  en  1SS4,  il  fit  en  cette  qunHIé  h  premiim  cam- 
pagne d'Alger,  où  il  gagna  le  grade  <le  capitaine.  Choisi  pour 
précepteur  militaire  du  duc  de  Monipensier,  il  fut  nommé 
en  1843  chef  d'escaiiron  ;  il  était  colom  l  du  ceteur  de  rartil- 
lerie iMetz  lorsqu'un  «lécretdu  11  octobre  1854  l'éleva  au 
grade  de  général  de  brigade,  en  même  temps  qu'il  était  ap- 
pelé an  eomouodement  de  ri^:c4)le  |)ol}techniqae.  Remplacé 
dans  ce  commandement  par  le  général  Favé,  il  passa  an  co- 
mité de  l'artillerie,  et  devint  gnnd-oflicicrde  ta  Légion dlwa^ 
ncur  le  32  novembre  1864. 

ÉBOUCUSE  ou  BALAYEUSE-MÊCAKTQLT.  C'est  le 
nem  qa'on  donne  4  une  aorte  de  voitnra  portant  derrière 
tel  raneinn  bérieaonou  talal  deettné  à  nettejer  la  ehanssée 
des  rues.  Les  premières  ont  fonctionné  à  Paris,  p'  ir  -  Car- 
rousel, au  moi*  d'avril  18C4.  Pour  arriver  à  celii  innii\atiun 
bien  des  essais  ont  t'té  tentés  en  France  et  en  Aniileterrc.  A 
Londres,  où  beaucoup  de  balayeuses  mécaniques  ont  été  jadis 
aiiaféet,  nne  aente  a  sorvécu,  c'est  la  macbina  ^Imorth. 
ne  «t  formée  d'une  suite  «le  rangées  de  belata  aatcmUés 
symétriquement  sor  deux  chaînes  sans  fin,  tendues  chacune 
par  deux  poulies  sur  lesquelles  elles  s'enroulent.  Les  balais 
font  remonter  la  lioue,  après  l'avoir  poussée  devant  eux, 
«or  une  glissière  qui  la  déverse  dans  one  caisse  à  l'avant, 
poitée  par  le  dtariot  moteur.  La  poulie  du  haut  cet  eom- 
nundée  par  une  petite  rone  d'engrenage  dont  1m  deîrts  sont 
en^arées  dans  relies  d'une  tirandc  touf  ajn'-tée  sur  l'essieu 
du  (  li,Hriot.  l.n  France  M.  Juuueau,  condueli  ur  des  pouLs  et 
ch.uissffs.  construisit  sur  le  principe  de  Williw  orlli  une  ma- 
chine perfectiouoée  qui  fut  roli|et  de  rapports  favorables  des 
(^gtnlenra  eea  eheb.  Bto  dlilbe  de  ta  macMae  angjMae  par 
dnngénieax  détails,  et  surtout  par  la  séparation  de  la  caisse 
qui  porte  la  boue  de  la  l»a!ayeuse  proprement  dite.  Il  y  a 
alors  deux  essieux,  et  par  le  faitn.  m\  M-liiiulo  séparés,  dont 
)•  second,  à  l'aide  d'une  disposition  particulière  des  cloisons, 
^ppirarantage  d'opérer  la  a^^antton  dee  maflèret. 


tOte  légère,  était  de  970  kilognnMnca.  Lonqne  te  cheval  est 
mta  en  marche,  la  bro».se  étant  liwtmée,  «lle-d  reçoit  un 
mouvement  de  rotation  de  la  poulif  .ijustée  ;  mais  ce  roou- 
vemeot  oblique  à  l'axe  a  pour  conséquence  de  chasser  par 
te  câté  ouvert  toute  la  l>ooe  que  rencontre  le  hérisson  et 
deCormer  un  bourrelet  de  boue  parallèle  à  ta  dinctlon  da 
ta  voHnre  :  nne  tai^enr  de  1<",70  de  chanaaéa  a»  tranve 
nettoyée.  Une  seconde  voiture,  qui  marche  parallèlement  à 
la  première,  avec  l'inclinaisoiT  de  l'axe  au  balai  dan.,  le  même 
sens,  repousse  lal^ralernent  le  Iviurrelel  et  nettoie  .*i  .son  tour 
in,70  de  chaussée,  et  ainsi  de  suite,  suivant  la  largeor  de  ta 
ronta  et  le  volmne  dn  bocnrdet  qu'il  faut  en  fin  de  comfilB 
jeter  k  la  pelle  dans  nn  tombereau  ordinaire.  Au  besoin,  une 
seule  voiture  peut  faire  le  nettova^ie  d'une  chaussée  entière 
■■n  re\enant  rhaque  fois  près  de  l'endroit  où  elle  a  commencé 
son  travail.  Suivant  qu'on  se  sert  d'un  Italai  dont  l'inclinai- 
âoii  sur  l'axe  de  la  chaussée  est  à  droite  ou  à  gauche  le 
bonneletae  tranve  formé  è  droUe  on  à  gauche  de  la  char- 
rette. An  pas  ordtaidra  dn  cheval  la  hone  art  très-réguliè- 

retnpnt  enlevée,  la  chaussée  devient  propre,  et  le  t)oiirre'et 
.se  forme  parfaitement.  Une  voiture  balaye  a»  moins  par  heure 
&,000mètre8  carrés,  ce  qui  représente  le  travail  de  lalinmrnea 
à  raison  de  400  olètrea  par  beura  et  par  homme.  £n  ad- 
mettanttepirix  de  revlentpar  heure  h  I  fr.  Me.  ponrta 
véhicule,  celui  par  l'homme  à  0  fr.  30  r  ,  le  rapport  de  la  dé- 
penst^  serait  de  1  fr.  80  c.  à  .3  fr.  ')0  c.  par  heure,  résultat 
tout  à  fait  à  l'avantaRe  de  l'éliourus--. 

Relativement  à  la  balayeuse  VYIthwurth,  M.  Baudesede» 
mandai^  éuia  an  rapport  k  la  Société  d'encouragement  anr 
la  méeaniqnê  da  M.  Tailfer,  si  l'office  d'une  broese  d'éboneor 
était  Men  de  monter  la  boue  dans  on  tombereau  au  Heu  de 
laisser  ce  soin  à  la  pelle  du  charretier  et  de  son  manœuvre. 
Une  brosse,  un  balai,  n'est  pas,  scion  lui,  l'outil  le  plus 
conTenable  pour  enlever  de  la  boue  à  1*,S0  environ  an- 
d«aoa  dn  acd.  La  boue,  qui  fait  subir  aux  brins  do  balai 
tonte  te  pression  de  son  poids,  encrasse  et  gâte  le  balai,  et 
doit  le  rendre  moins  apte  à  sa  fonction  de  netloyer.  On  ne 
gagne  rien  en  économie  de  transport,  puisqu'il  faut,  en  lin  de 
compte,  tran.sborder,si  on  ne  veut  mener  tout  l'appareil  aux 
déchargea  on  lieux  de  dépôt,  qui  aont  to^iouri  à  des  dia> 
tances  assex  éta^piées. 

ÉBOULEMENT.  Ce  mot  se  dit  d'une  chose  qei 
tombe  en  ruines,  et  surtout  d'amas  de  ferre,  de  certaines 
con,s|ructionsquitomt)ent,  quisedcran;;  tit,  qui  s i\ren versent. 
Les  éboulemenls  de  terrain  qui  ont  lieu  natnrellemcnt 
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du  tiiraio«9étic«r  vii>à>vii  le  propriétaire  du  ternin  in> 
fiSrieor.  It  «a  eeraft  mticmcBt  tth  éUdent  l«  résultat  de 

travaux  entrepris  par  le  propriétaire  Rupérieur.  Ce  der- 
nier peut  toujours  réclamer  les  terres  provenant  de  l'é- 
boulement,  tnais  il  doit  le  faire  dans  Tannée,  sinon  il  ne 
«trait  plo»  reoëralile.  Quand  aa  éboulemeot  a  lieu  sur  un 
dranin  poblie  et  eu  tnlwceple  le  passafle,  rfeulorité  tnuBiei- 
pj|p  poul  provisoirement  et  à  charge  d'indemnité,  faire  pra- 
tiquer un  pasjiage  sur  les  diamps  voisins;  elle  a  (oujour* 
le  droit  d'obliger  le  propriétaire  des  tencs  éUnili  i^,  à  les 
enlever  da  chemin  put^,  aous  peine  d'une  amende  de  1  à  à 
fFaoci,  oonfonnémrat  à  l'article  471  du  Code  pénal. 

Dana  laa  AJpea  le»  ibwUmentt  de  montagnes  {Berç' 
fseUe,  FeUetutierze,Brdiehlipfe,  Brwhe,  mUnen,  Suffi- 
nen,  etc.),  sont  nuiins  frt'Tpienls  que  les  tourmfnti'S  de  neige 
et  que  Its  avalanches;  niais  ils  produis^ent  du«  tiieis  plus 
désastreux  encore.  Ils  ont  Meu,  le  plus  souvent,  à  la  suite  de 
tnaMemoit»  de  terre  un  de  hiagiiiae  pluiaa.  MaiaGomiDe  le 
proorent  leora  néon  allenanda,  ou  en  raenuMlt  plusieurs 
espèces  occasionnées  par  des  causes  différentes.  Ainsi,  ladé- 
compoHilion  de  certains  terrains  par  les  agents  ptnsiques 
détermine  la  chute  des  roches  situées  au-dessus  (  Berg- 
itUru).  Quand  les  eaux  d'un  torrent,  e'cngounraot  dans  les 
flacufea  d'une  meotogne  «igll«ne,  no  tni|feBt  d'abord  au- 
cune issue  iHiur  s'échapper,  un  Uon  encore  lorsque  tôt  ou 
lard  ,dcs  débrm  tombés  des  banteors  Toisines  les  arrêtent 
knigtaBap*  *"  d'une  gortse,  elles  se  frayent  un  lit  ou  un 
paaaagn  en  entralnaot  arec  elles  les  terres  qu'elles  ont  dé- 
tnmpée»  al  laa  radwa  qui  reposaient  sur  ces  terres  ;  elles 
fiinnont  alors  ce  qu'on  appelle  une  Brétehl^,  une  arà- 
laachB  ou  coukment  de  montagnes. 

BfilUNGTON  (HcciEUS,  vicomte),  <:ccond  lil.s  du 
comte  Fortescoe,  est  né  à  Londres  en  1818.  Après  avoir  été 
secrétaire  de  lord  Melbourne,  il  fut  covoyé  au  parlement  en 
ia4t  iMT  1*  ville  de  iMjrinoutb,  et  cinq  ana  phia  lard  il  entra 
eoainwiord  de  la  TMsoreife  dan»  la  cdrineC  qnl  aneeéda  à 
celui  de  Robert  Peel,  dont  il  avait  combattu  à  la  chambre 
les  mesures  écunutniques.  Nommé  dans  la  suite  secrétaire 
du  bureau  des  pauvres,  le  vicomte  Ebrington  fit  partie  eu 
liât  de  la  ooaunbsion  d'bygiène,  et  montra  dans  ces  di- 
verses flwtlonanaa  certaine  faitelligaioe  des  aflaire8;tlaéi 
quelques  établissements  charitables  à  Londres,  entre  autres 
des  bain^  et  des  lavoirs  publics.  Aux  élections  générales  de 
18j2  sa  caniliilature  échoua;  mais  en  1854  le  quartier  de 
Mary-le-Booe  l'envoja  à  la  chambre  des  communes  comme 
dépoté  libéral.  Un  allaiblisscment  de  aes  |unx  l'obligea,  an 
mois  de  mai  1856,  de  prendre  qnelqnerapoa,  et  en  18&7  son 
élection  ne  rencontra  pasd'obrtadee.  Le viêooite  Ebrington 
a  publié  une  hn)chure  sur  la  nécessité  de  la  réforme  parle- 
mentaire et  une  traduction  de  la  Langue-mère,  du  P.  Gi- 
rard. 

*  ÉCMLLE  {TeehHologie).  >  C'est  en  Grèce,  eu  Tor> 
quie.  et  dano  l'Amérique  mérldionala,  dit  M.  0.  d'AmeiMuil, 

(|u'il  faut  surtout  aller  étudier  ce  produit  d'une  si  grande 
utilité  pour  le  commerce  de  luxe  et  que  la  tabletterie  et  U 
brosserie  emploient  dans  d'énonnes  proportions.  L'écaillé 
est  en  outre  d'une  irande  ressource  pour  l'ornementation. 
L'éeaille  de  tout  tempe  t  été  l^oNet  d'ta  important  eom- 
iwrcje.  Les  Grecs  et  les  Romains  l'utilisaient  comme  Tiroire, 
IIS  en  faisaient  des  paninw,  en  revêtaient  leurs  meubles, 
en  fabriquaient  des  inslniments  de  musique.  Loin  de  péri- 
cliter, ce  i^enre  d'industrie  n'a  fait  au  contraire  que  s'accroître 
dana  d'énormes  proportions,  et  l'écaillé  est  devenue,  sinon 
commune,  dn  moins  l'objet  d'une  dm  braucbea  les  plus  im- 
portante* do  oommeree  parisien.  » 

Onfait  avec  la  corne  une  mauvaise  imitation  deTécdilIe, 
en  la  laissant  treni(>er  pendant  six  ou  sept  heures  dans  du 
vinaigre  ou  dans  une  décoction  d'alun  ;  on  la  polit  ensuite, 
pois  on  In  soumet  à  U  leinlure,  qui  eouaisle  en  un*  aolu* 
Uon  d'or  dana  de  rean  régate,  si  l'on  veut  oMmir  la  conteur 
orangée  ;  en  une  solution  d'argent  dans  de  l'acide  tirnique, 
ou  dn  nitrate  d'argent  dans  de  l'eau,  pour  la  teindre  en  noir  ; 
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dans  uneaotutiou  de  meraore,  pour  la  rendre  brune.  Mais 
malgré  la  aotoa  qu^»  apporte  à  sa  préparation,  jamais  h 

corne  ne  peut  arriver  au  brillant  et  au  poli  de  l'écaillé. 

•  ÉCARLATE.  U'a|ires  M.  Chevreul,  la  btlie  écaitale 
du  premier  desGobelins  était  tort  différente  de  la  belle 
écarlate  que  l'on  teignit,  depuis  Louis  XIV  josqn'cn  t7M, 
dana  rétabUssement  fondé  par  ua  GuInIb  cl  qui  poHa  «a 
nom.  Vécarlate  det  Gobelini,  Vécartate  de  Frantt, 
n'était  en  réalité  que  Vécarlate  de  Venise,  faite  avec  I  alun, 
le  larlre  et  le  kermès.  Gilles  ou  Jean  Gobelin  ré^ls^jt  mieux 
à  la  faire  que  les  teinturiers  français  et  étrangers,  et  ce  fut 
une  des  causes  de  sa  réputation  et  de  sa  fortune.  La  4é- 
couTcrte  de  rdeartoto  à  la  eomposUion  Sétain  au  iartn  i 
ttàla  coe/ienille  ne  remonte  qu'à  l'année  lft30,  époque  i 

ou  il  n'y  avait,  dit-on,  plus  de  Gohelin  Icinluriers  ;  on  ein  -l 
redevable  à  Cornélius  Urebbel.  Kuffelar,  son  gendre,  teintu-  { 
rier  à  Leyde,  en  tint  secret  le  procédé,  qu'il  anmft  perfec- 
tMMHé.  G'catdocatlnciioonslanca  qu'aile  tbra  ann  nom  d'é- 
earlate  die  iMUmde.  Le  procédé  pour  laMrefut  importé 
en  Frjnce  par  Jean  Gluck  ou  Kioech.  Louis  XIV  accorda 
quelque^)  avanta|;esà  l'importateur,  et  bientôt  celui-ci  devint 
l'associé  des  Julienne,  successeurs  immédiats  de  la  Camille 
Canaje  et  successeurs  médiaia  dea  GcMlB  taîniuicrs. 

M.  Cbemnl  pomtde  un  maanaerit  MllnM  t  £lnv  cm- 
tenant  la  manière  de  bien  gouverner  le  grusde  et  pré- 
parer le  pastel  pour  teindre  en  bleu,  avec  autres  letn- 
turrs,  tant  escarlattes  rouges  qu'autres,  telle  que  je 
les  a  y  veu  faire  et  pratiquer  chés  M.  CheneulseH  l» 
bonne  teintuné»  Gcbelinsès années  ItM  «f  1887.  On 
y  trouve  lea  mojma  de  lUia  les  escarlattes  rouges  dittts 
de  graine,  an  moyen  de  l'aJun,  dn  tartre,  de  Varstnie 
(acide  arsénieux),  de  la  graine  (kermès  de  Provence  ou 
d'Espagne),  et  du  pastel  d'escarlatte  ou  vermillon,  qu'uoe 
note  marginale  délinit  vermiueauz  qui  s'ençeHdreatdû»s 
la  praJae.  Oa  j  donne  dw  noatlM  pour  faira  la  jMwpn 
orfentelon  esearlatte  de  EeUcmde,  qui  par  htdSNnatts 
qu'elles  présentent,  prouvent  que  l'on  n'était  point  encore 
fixé  sur  un  procédé  préférable  à  tout  autre.  En  efTct,  dans 
une  recette  on  prescrit  pour  le  bouillon  l'emploi  simulUoé 
du  tartre,  du  sel  omMOttioc,  de  la /arlM  de  peixt^u- 
prUe  (qot  paaialBat  ilia  aoïda  aaotique  ou  acâa  clh^ 
hydrique  ou  bien  un  mâange  en  proportion  variable  de  ces 
deux  acides),  de  l'alun,  du  sel  gemme  ou  bien  du  sel  am- 
moniac, iIli  scJprtrp  raffinv,  du  larlre,  de  la  Jarint,  At 
l'ofun,  des  esprits  dont  on  donne  des  proportions  divem». 
On  prescrit  pour  la  roupie,  qn'on  appelle  cocheniller,  h 
cochenille,  dila  aw  lac,  le  tartre  bkme,  l'amidon  bUac 
et  les  esprits.  Om  recettes  smit  remarquables  :  l"  par  Fab- 
scnce  de  la  dissolution  d'étain  dans  l'une  d'elles;  mais 
comme  on  opérait  dans  une  cliaudière  de  ce  métal  fia.  c'é- 
tait le  vaisseau  qui  Ibomis&ait  t'oxyde  d'étain  nécessaire  à 
la  constlintioa  de  la  couleur  ;  2*  par  l'em|iloi  aimnilaaé  de 
raina  et  dea  addm.  Oaeaulra  reeatte,  iaUtoMe  :  la  crq» 
manière  de  faire  Vescarlalte  de  Hollande,  prescrit  ose 
composition  d'étain,  formée  d'eau  Jorte  et  d'étain  :  eau 
forte,  2  livres;  étain  fin  d'Angleterre,  4  onces.  La  dissolutinn 
faite  on  lyoute,  eau,  75  seaux;  cristal  de  tartre,  3  Uvres. 
Toilk  le  bmMIem  poar  aadiap  ée  38  bnuMa.DBaa  la  nu- 
gie  on  emploie  :  eau,  75  seaux,  à  laquelle  oa  ajoute  une  d'H- 
solution  d'étain  composée  d'eau  forte,  4  livres,  et  d'étain 
iin,  8  onces.  Un  fait  cliauffer,  et  quand  le  bain  est  sur  le 
|H.iint  de  bouillir  on  y  met  :  cochenille,  Cà  à  70  onces.  Sioo 
veut  une  couleur  rosiéc,  on  ajoute  2  livres  de  tartre.  Pour 
que  la  dissolution  d'étain  fût  possible  dans  l'eau  forte,  il 
ÂillaH  que  cdie-ri  renfermât  de  l'acide  chlorhydrique  eu 
un  chlorure.  Ce  manuscrit  montre  encore  qu'à  l'époque  ou  il 
fut  écrit  on  consommait  dans  la  teinture  co  laine  une  quan- 
tité conalMiaMe  d'acide  arsénieux,  i  "  pour  réIaUir  dans  I* 
teinture  en  cramoisi  les  bains  de  oocbeaiile  dereoot  Iroo- 
Uea  et  pourprés  ;  a*  pour  les  couleurs  dt  raae,  de  chair  et 
quelques  incarnats  rusés  ;  3"  |»our  l'escarlatte  des  Gobelias^ 
4°  pour  les  nacarats  de  bourre  ou  couleur  de  feu. 
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M.  Loflis  Berger  a  parlé  «l'une  lë^en<ii>,  qui  a  petit-éirc 
cours  eaoore,  sur  l'alelierdes  écartâtes  des  Gobclins.  Rcaii- 
coup  de  gens,  racoute-t-il,  oni  cru  lon{;lemps  que  nombre 
•farlistes  lapis&ier$  n'étaient  autres  que  d«s  condamnés  à 
mort  dont  la  peine  avait  été  commuée  en  celle  des  Gubelins 
à  perpétuité.  Les  condamnés  de  t*tte  c-stéRorio  étaient  nour- 
ris, disait-on,  avec  des  alirnt'nts  irritants  et  abreuvés  d'au- 
tant de  Tin  que  leur  gosier  pouvait  on  avaler;  le  (ont  pour 
procurer  i  l'atelier  desécarlates  la  plus  grande  quantité  pos- 
sitH*  d'une  urine  d'autant  plus  favorable  qu'elle  était  plus 
échauffée.  .\vec  un  pareil  n^ime.  le  condatimé  à  inorl  pas- 
^it  bientôt  naturellement  de  vie  à  trépa'^.  La  justice  n'y 
[«rdait  rien  et  l'art  y  gagnait  un  rouge  splenJidr  ;  quant  au 
condamné,  il  jouissait  au  moins  de  son  reste,  .larnais,  cela 
va  sans  dire,  dans  l'établissement  des  Gobelins  on  n'a 
nourri  d'boromes  d'une  manière  particulière*  afin  d'obtenir 
«le»  eaux  propres  k  la  teinture  de  l'écarlatc.  Cepi  n'lant  l'ad- 
■iii)i>tration  a  quelquefois  reçu  à  ce  sujet  <ie  singulières 
communications.  Il  n'est  [>as  plus  exact  de  croire  que  l'eau 
de  la  Bièvre  a  des  vertus  particulières,  et  depuis  que  ses  eaux 
sont  sales  et  puantes  par  suite  des  résidus  qu'elles  reçoivent 
fn  amont  des  Gobelins,  cet  établissement  emploie  pour  ses 
teintures  de  l'eau  de  Seine  filtrée. 

ECCARD  (Jean),  musicien  allemand,  auteur  de  remar- 
quables cltanta  religieux  et  profanes,  naquit  h  Mnihausen, 
en  Thuringe,  en  1553.  Élève  de  Joachim  de  liur,:k  et  d'Or- 
lamio  di  Lasso,  il  fut  maître  de  chapelle  de  la  rour  k  K<r- 
nisgberg,  et  depuis  ICOA  maître  de  cliaprile  ii  Berlin.  Il 
moorut  en  Ifill.  On  trouve  dans  les  recueils  qu'il  a  laissés 
•les  morceaux  d'une  véritable  valeur,  et  l'on  chante  encore 
de  nos  jours  ses  cantiques  en  Allemagne. 

ÉCliALAS,  pieu  de  C'.SO  h  3'»,.10  de  long  que  l'on 
fîclie  en  terre  pour  soutenir  un  petit  arbre,  un  arbuste,  et 
plus  généralement  un  cep  île  vigne.  Les  meilleurs  pour  ce 
dernier  usage  sont  ceux  île  quartier,  faits  en  cœur  de 
chtoe  refendu  ;  mais  on  se  sert  davantage  d'échalas  en  bois 
de  taule,  de  cbâiaignier,  de  tremble,  de  [leuplier  et  même 
de  sapin,  qui  sont  moins  rliers.  Avant  d'employer  ceux-ci, 
il  faut  les  laisser  sécber  pendant  un  an;  lorsqu'ils  ne  se  sont 
(as  fendus  on  les  écorce  et  on  passe  au  feu  la  partie  qui 
doit  être  enterrée  pour  l'empêcher  de  pourrir.  L'emploi  du 
sulfate  de  cuivre  (ri/rioi  bleu  ou  couperose  bîr\te)  permet 
de  remplacer  le  chéoe  ou  autres  bois  durs  par  des  (mis 
blancs.  On  place  debout,  les  uns  contre  les  autres,  dans  un 
tonneau  défoBcéd'on  c4té  et  contenant  2  kilogr.  de  «ulfatede 
<  'livre  dissous  dans  un  hectolitre  il'eau,  des  érlial.is  auxquels 
on  adonné  la  longueur  et  la  grosseur  voulues.  Au  l>oul  de 
quatre  jours  on  les  retire  pour  les  remplacer  par  d'autres, 
en  ayant  soin  de  remettre  do  liquide  au  fur  et  àjnesureque 
celai  du  tonneau  a  été  absorbé.  On  peut  ensuite  enduire 
I  d'une  légère  coucite  de  lait  de  chaux  ces  échalas,  qui  se  con- 
,  servent  très-longtemps.  Les  échalas  se  posent  aux  premiers 
,  beaux  jours  du  printemps,  et  on  les  retire  après  la  ven- 
dange, pour  les  réunir  en  tas  dans  les  vignes  jusqu'à  l'année 
suivante. 

,  Un  mécanicien  d'Argenleuil  a  imaginé  en  1859  un  outil 
pour  faciliter  l'opération  du  fichage  des  éclialas,  opération 
très-pénible  pour  les  ouvriers.  L'outil  dont  il  se  sert  res- 
semble It  une  crémaillère  dont  le  crochet  mobile  serait  rem- 

I  placé  par  une  pédale  et  la  tige  dentée  par  l'échalas.  La  tige 
de  l'instrument  est  en  fer,carrée,  deO^.Olâ  environ,  et  haute 
de  O'.âS  ;  elle  se  trouve  placée  parallèlement  à  l'échalas. 
dont  elle  est  éloignée  de  0°',03;  la  partie  inférieure  de  cette 
tige,  aplatie  et  renvoyée  horizontalement  à  l'opiiosé  de  l'é- 
ibalas.  forme  une  pédale  sur  laquelle  l'ouvrier  porte  vive- 
ment le  pied  pour  enfoncer  l'échalas,  tandis  que  d'une  main 
d  tient  l'outil  par  un  manche  fixé  au  haut  de  la  tige.  Un 
crochet  faisant  corps  avec  la  tige  embrasse  l'échalas  par  sa 
face  opposée  à  la  pédale,  et  une  fourchette  de  la  forme  dite 
pied-de-b\ehe  ou  quexte  d'aronde,  légèrement  tranchante 
i  sa  partie  Interne,  s'engage  sur  le  bois  par  une  légère  em- 
prunte qui  t'oppose  au  glissement  de  l'outil . 
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On  a  proposé  un  nouveau  mode  dVchalassement  des  vi- 
gnes au  moyen  de  lils  de  fer  galvanisés  tendus  sur  dea 
pieux  plac4^;s  de  8  en  S  mètres  et  retenus  à  chaque  extré- 
mité par  une  pierre  qui  fait  contre  poids. 

*  ÉCll.XXTILLOX.  La  douaifr  prélève  des  échantil- 
lons !-ur  certaines  marchandises  expédiées  en  transit  ou 
exportées  avec  réserve  de  retour.  Avant  d'emballer  sa  mar- 
chandise, l'expéditeur  peut  en  détacher  un  échantillon  et  le 
fixer  sur  un  livret  en  indiquant  la  pièc«  à  laquelle  il  se  rap- 
porte. Il  ne  reste  aux  employés  des  douanes  qu'à  s'assurer 
de  l'identité  de  la  pièce  avec  l'échanlillont  qui  est  scellé  dans 
une  boite  arec  les  plombs  de  la  douane  et  remis  au  conducteur 
pour  le  représenter  au  bureau  de  destination.  Cet  échantillon 
peut  ne  pas  dépasser  G  A  7  centimètres,  rnôme  pour  les 
étoffes  brodées.  Les  tissus  ne  sont  soumis  aux  échantillons 
que  lorsqu'ils  se  vendent  au  mètre  et  non  à  la  pièce.  Les 
•  chantillons,  ceux  de  tissus  notamment,  sont  admis  en  fran- 
chise lorsqu'ils  sont  en  fragments  trop  petits  pour  élre  uli- 
lisi  s  .autrement  que  comme  type*  ou  mo<lèles,  et  sont  con- 
siili-res  comme  tels  les  cou|khis  d'étoffes  |>our  vêtements  qui 
ne  dép.is.Mfnl  pas  «i^.'iO,  et  les  coupons  d'étoffes  pour  meubles 
ayant  quelquefois  jusqu'à  2iii,'40,  s'ils  ne  présentent  qu'une 
foi*  le  dessin. 

La  U^i  du  35  juin  1856  a  autorisé  le  transport  des  échantil- 
lons <ie  tnarchandises  par  la  poste.  D'après  différents  arrêtés 
ministériels,  les  objets  présentes  au  transport  comme  échantil- 
lons ne  doivent  |ias  dépasser  le  poids  de  300  grammes,  ni 
présenter  sur  aucune  de  leurs  faces  une  dimension  supérieure 
à  0'».2:),  et  enlin  p<jrter  ime  marque  imprimée  du  fabricant 
ou  du  iraichand  expéditeur.  La  taxe  à  payer,  moyennant 
l'affratK  liissement  préalable,  est,  pour  tout  l'empire  (  l'Algérie 
comprisel,  de  1  centime  pour  un  paquet  de  5  grammes  et 
I  c.  en  sus  {«ur  5  gr.  ou  fraction  de  5  gr.  jusqu'à  50  gr.  ;^ 
de  r)0  ;;r.  à  100  gr.  10  c;  au  ilessus  de  100  gr.  l'augmen-' 
talion  est  de  1  c.  par  10  gr.  ou  fraction  de  10  gr.  Non  af- 
franchis, les  échantillons  expédiés  sont  taxés  nu  tarif  des 
lettres.  Insuftisamment  alfrauchis,  ils  sont  soumis  à  une 
taxe  'lu  triple  d»  rinsufli.«ance  de  l'atTranchissement.  On 
peut  expédier  avec  les  échantillons  des  factures,  (wurvu 
<pie  rolies-ci  ne  contiennent  que  l'indication  des  noms,  pro- 
fession.s  et  domiciles  de  l'expéditeur  et  du  destinataire,  la 
nature,  la  qualité,  le  poids,  la  quantité  et  le  prix  des  objets 
expédiés.  Les  objets  soumis  aux  droits  de  douanes,  ceux 
qui  sont  de  nature  à  salir  les  correspondances,  et  notamment 
les  liquides  de  loule  espèce,  ne  peuvent  être  envoyés  par  la 
poste  comme  échantillons.  Les  échantillons  doivent  être 
placés  sous  bandes  mobiles,  dans  de.s  sacs  en  toile  ou  en 
papier,  Iwites  ou  étnis  fermés  avec  de  simples  ficelles  fa- 
ciles à  dénouer,  fioles  transparentes  assujetties  convenable- 
ment dans  des  caisses  solides  et  ne  renfermant  de  li<]uide 
d'aucun  genre.  Il  ne  doit  pas  être  inséré  «le  notes  ou  de 
fiches  écrites  sur  les  feuilles  séparées  dans  les  paquets  d'é- 
chantillons ;  sont  autorisées  seulement  les  annotation.s  ma- 
nuscrites en  marge  des  échantillons,  sous  condition  de  l'ac- 
quillcment  préalable  d'une  taxe  supplémentaire  de  20  ceo- 
times.  représentant  le  port  d'une  lettre. 

ÉCll.VRnO.N'IVAGE.  Les  semences  de  cliardon.s  étant 
pourvues  d'aigrettes  sont  emportée-s  par  le  ventii  de  grandes 
distances,  et  il  suffit  qu'un  seul  propriétaire  laisse  les  char- 
dons fleurir  et  fructifier  dans  son  terrain  [tour  infester  de 
chardons  toutes  les  terres  de  son  voisinage.  L'écliardoonage 
peut  donc  avec  raison  être  rendu  obligatoire  par  des  règle- 
ments locaux,  comme  l'échenillage.  D'ailleurs  il  est  de  l'in- 
térêt du  cultivateur  de  faire  échardonner,  car  il  y  a  des  an- 
nées où  si  l'on  a  laissé  grandir  les  chardons,  ces  plantes  pa- 
rasites Aient  toute  valeur  à  la  paille.  La  meilleure  époque 
pour  échardonner  est  la  première  quinzaine  do  mai  ;  plus 
tôt,  le  chardon  muni  de  racines  qui  plongent  profomlément 
dans  le  .«ol,  repousse  t«en  vite  et  peut  porter  graine,  plu» 
tard  l'opération  devient  difficile  au  milieu  des  céréales.  L'é- 
chardonnage  se  fait  au  moyen  de  Véchardonnttte  et  de  1'^- 
chardonnoir.  L'échardonnettc  est  une  sorte  de  petite  bêche 
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munie  d'un  loni;  manche  au  moyen  de  laquelle  on  coupe 
au  prioUinp«,  eotre  deux  terres,  et  saiu  ae  btïMcr,  le*  char- 
doM;  IVdûfdoBiioir  Mt  oae  aorte  de  pUweàloQiBMliniD- 
chcs  qui  Mbit  le  chardoo  aU'dwMM  4a  coHil  d  Itancbe 
arec  une  partie  de  sa  racine.' 

*  ÉCllARPE.  L'édiarpe  i"it  aussi  un  ornemrnt  que  les 
(«mines  |N>rtent,  quand  la  mode  y  ei>t,  sur  les  épaules.  On 
les  bit  en  élolTes  de  toute»  Mortes,  laine,  soie  «a  cilM, 
■aies,  brodée»,  nniiisd'eflîks,  de  leetoclwi»  de  penanaen- 
terie,ele. 

Les  Thibétains  et  les  Chinois  ont  une  crande  vénération 
pour  ce  qu'ils  appellent  l'éeharpe  de  bonheur  (khata), 
produit  dès  manufadores  du  Tbibet.  Elle  est  d'une  soie 
preeqne  «B««i  fiae  que  !•  gue,  et  termiaée  pir  des  fran- 
gée; M  eonienr  cet  dlon  Uaae  aturé  ;  ee  loagaeurest  à  peu 
près  triple  de  sa  largeur.  Pmir  snli^faire  ?i  (mili'?  1rs  for- 
lune!«,  il  faut  fal)riquer  les  écharpts  de  honlieur  a\ec  une 
Tariélé  inTinie  d'éléganc«,  de  grandeur  et  de  prix;  car  le^ 
penoones  les  umhds  opnkBies,  parmi  les  Tbibéitios  et  les 
CIdnois,  vevical  es  Mro  otafle  ensri  Mquemneat  que  lea 
riches.  L'écharpcde  bonheur  est  im  présent  que  l'on  adressa 
à  ceux  dont  on  désire  ot)tenir  quelque  service.  On  envoie 
au.«'i  1V(  linrpr  .i  tuitti-  personne  (|ui'  l'on  vniit  rnnrrfier  on 
seulement  prt:;>  de  qui  l'on  fait  une  visite  dVtiquette.  Deu\ 
amis  qu'une  longue  ab«eiKe  a  séparés  s'offreat  I  an  à  l'autre 
le  UmUl.  l'écliarpe  de  bonheur  ;  c'est  un  ianpie  muet 
poor  se  dire  iTint  le  parole  combien  ils  sont  henreox  de  se 
reroir.  Les  lettres  que  I  on  i  nvoie,  si  l'on  écrit  à  quelque 
personne  que  l'on  chérit  ou  que  l'on  res|)ecte,  sont  enve- 
loppëes  dans  un  kliata;  Plusieun  pMMBnages  ctiiaobTCmis 
en  1M6  en  France  ont  mais»  eomaa  lAff»  de  nemiali» 
aaace,  ces  dcharpes  de  teabeor  «n  fbeâoaBBires  qui  les 
araient  accueillis  cordialement. 

*  ÉCllAUDÉS.  Le  pâtissier  Farart,  père  de  l'auteur 
dramatique,  se  glorifiait,  dit-on,  d'eo  être  l'inTcoteur  ;  mais 
les  échaudés  datent  de  bien  plus  loia.  U  est  d^ià  fait  men- 
tion dans  une  ebarf»  de  r^iae  caftédiate  de  Paria,  en  1 202, 
des  panes  qui  dicuntur  esehttudaH.  Oa  vett  en  1231  les 
religieux  de  Saint-Denis  accorder  è  une  TCave  le  droit  de 
venir  iii^nilu-  'l.in>  Irui  lioiil.tnfji'rie,  tons  les  jours  de  féte, 
une  miclif  de  pain  et  un  éctiaudé.  Louis  IX  avait  permis  aux 
échaudeurs  (nom  que  l'on  donnait  aux  fabricant»  d'echau- 
dés)  de  Tendre  lears  produits  Ions  les  jours  de  la  seroaâie. 
A  Paris  Hs  étalaient  aux  haUei  le  eamedi,  prie  de  la  lae  de  la 

TonnelliTii'.  ou  bien  ils  |).ircouraieot  lef  IMS  en  Criant  tfitt- 
lèles  clidUiits,  cschaïuicz. 

*  ÉCHECS  (Jeu  d  ).  (  n  club  des  échecs  fut  fondé  à 
Paris,  en  i»34,  rue  de  Méaars,  sous  la  présidence  de  Ia» 
boardeonais  :  le  gâiéfal  Haxo^  le  cbevalter  de  Itaraarille, 
Jouy,  Saint  Amand,  Méry,  M.  Cilvy,  M.  Dcvinck,  en  fai- 
saient partie.  Le  club  des  écliecs  est  maintenant  passa{;e 
JoulTro).  Kn  1854  ilgafinaune  p.irlii-  contic  le  hey  df  Tnnit. 

£n  1868,  M.  Paul  Murptif,  ioueur  d'écbecs  américain, 
joua  au  café  de  la  Régence,  à  Parie,  ose  parllo  qol  eal  resiée 
célèbre.  II  y  conduisit  à  la  fuis,  sans  y  Toir,  iiuit  |>arlies  <ré- 
Checs,  dont  il  gagna  six  et  annule  deux  qui  étaient  tenues, 
l'une  par  le  sculpteur  Lequesne,  l'autre  par  M.  Ouihi  rt. 

Une  partie  du  m^me  genre  a  été  jouée  en  1863  à  Dussel- 
dori^par  M.  Louis  Paulsen  de  Bloinberg,  qui  tint  tète  à  dix 
jouenrs  à  la  foie  sans  voir  les  échiquiers.  La  partie,  com- 
mencée k  deux  heures  et  demie  après  midi,  dura  quinze 
henn  s  -,in>  discontinuer,  jiendant  lesquelles  M.  Paulsen  ne 
prit  qu  une  ta^se  de  thé  et  cinq  ou  six  verres  d'eau.  Les 
joueurs  étaient  placés  par  ordre  autour  d'une  gnade table,  à 
laquelle  M.  Paulaen,  assis  dans  un  bntcail,  tournait  le  dos. 
Soa  ftère  alaë  painlt  soeeetsiTement  &  chaque  joueur  et 
nommait  haut  la  pièce  jouée.  M.  Paulsen  prniil  trois  parties, 
en  gasna  deux,  les  dnq  autres  furent  déclarées  nulles. 

I  n  IM,-,  .1  l'un nsinii  de  l'exposition  universelle,  U  y  eut 
un  congrès  intematiaoai  de  joueun  d'écbecs  qui  se  rénais- 
■ait  au  Champ  de  Man.  Laccmabiioa  diait  conpoaéeide 
MM.  le  prince  Mont,  prtaktaat  boaorafa«,  le  comte  de  Ca- 


sablanca, président;  le  duc  de  Valmy  et  Devinck,  vicefri- 
sidents,  Féry  d'E&clands,  secrétaire,  Cb.  de  «^qm^ 
Tiee>aeer<Ulre;  Lequesne,  trésorier;  lo  priaee  Slonnta,  Ar- 

nous  de  Rifière,  le  comte  de  Basterot,  le  vicomte  Lionel  de 
Bondy,  Itonflls,  le  marquis  deColbert,  de  Soatles,  leeomtt 
Isoard  de  Vamcnargues,  Lloyd,  l'amiral  Tréhouanl,  le  duc 
de  Trévi&e,  le  prince  de  Villafranca.  On  j  lit  une  (mrtie  su- 
[>erbe,  dont  le  prix  était  une  coupe  de  porcelaine  de  Sèues 
offerte  par  rempereur.  On  voyait  parmi  les  jouenrs,  d«  An- 
glais, dea  Américains,  des  Pohioais,  de.s  Espagnols,  des  Al- 
li'niands.  Chacun  devait  jouer  ^ingt  six  parties,  et  [itiv 
était  [lour  celui  qui  en  gagnerait  le  plus.  La  t\vni:e.  d  une 
partie  n'était  pas  de  moins  d'un  jour.  Aucun  jout  ur  n'aTtil 
le  droit  de  réfléchir  sur  na  ooup  pendant  plus  de  dlxaii- 
nutes,  mesurées  par  on  sablier.  Des  anatemaecoerus  de 
tousies  points  du  globt*  suivaient  avec  intérêt  1m  pfr^piHiBi 
de  ce  match  et  prenaient  noie  des  c«u|)s. 

Voir  Bibliographie  anecdoliijur  liu  jeu  des  e'cAeci,  ptr 
Jean  Gay  (Paris,  1S64,  ia-12).  La  France  a  un  PtUam^ 
fIrançaU  ;  r Angletem  a  «a  CAcM  Ployer'k  JUa^osiNe,  dl* 
rigé  par  M.  Lowenthdl. 

ÉCIIErETTE,  nom  vulgaire  du  grimpereandd 
murailles. 

ÉCHELLE  [Ptclie).  La  loi  du  8  juin  isf.i  i  .irte  q«- 
de^  décrets  rendus  en  oonccil  d*£lat  détermineront  le<  [Mi- 
lles des  fleuves,  rivières,  eaaiai  d  MBCt  d'eau  dans  la 
barrages  desquels  il  pourra  Cire  étabC,  après  enquête,  uo 
pssage  appelé  t'c/icllr,  dcstini'  ii  assurer  la  libre  circuli- 
tion  du  poi^n,  sauf  indeuuiîté  aux  propriétaires  riderai» 
A  régler  par  les  con.seils  de  préfecture  après  expertise  cud- 
fèrmémeat  à  la  loi  du  le  septembre  1807.  Cette  ingéaicu» 
dispositioo  qui  permet  aux  poisseas  de  remeofer  les  cean 
d'eaUf  malgré  les  l)arrages  qui  y  ^«nt  établis  a  été  invfRlf>c 
en  Écosse.  ••  En  1834,  dit  M.  Le-tilwudois,  M.  .Stnilli,  pro- 
priétaire d'usines  sur  U:  Ti  ilb, l>onne,  près  de  IVrIh,  dé- 
sirant s'aflraocbir  de*  pertes  d'eau  considérables  que  aiMil 
rooTcrfnre  des  vanaes  poar  le  passage  dca  poissons,  ina- 
gina  d'établir  un  plan  incliné  sur  lequel  s'étendait  aneeaift 
d'eau  peu  t  paiste.  Ce  plan  était  muni  de  cloisons  transver- 
&ali's  nkterroin|)U)'s  à  l'une  df  leurs  cxlréndtés  de  manière  i 
laisser  une  ouverture  alternant  avec  celle  de  la  cloison  qai 
précéda  et  celle  <)e  la  cloison  qui  suit.  Par  celle  disposition, 
le  courant,  forcé  de  Caire  le  lacet,  était  ralenti,  et  ne  cauait 
qu'une  faible  dépense  d'eau.  Le  plan  incliné  formait  dme 
une  surit'  iVfsc'slii  r  ou  iVcc/itlU  Huilant  deux  hiff<  eo 
communitation.  I.'e\|)erience  ne  tarda  pas  à  montrer  qi)- k 
poison  n'iicsite  jias  à  s'introduire  dans  ces  jkis-iig.s  rl 
qu'il  les  fianciutsi  les  dispositioas  ca  aeat  bieu  calculée». 
LlweKnatooB  des  plana  doit  élre  modérée:  celle  qui  parait  la 
plus  favorable  est  celle  du  builit'  rnr,  v'e<i  a-dîre  que  b 
base  du  plan  doit  être  huit  fois  plus  grau  le  qu>-  U  banleuri 
franchir,  pourtant  l'inclinaison  peut  être  (Kirlee  jus  ju  ij 
cinquième  sans  inoonvéaienL  Les  plans  inclinés  peuvent  iirr 
eoestraits  ca  bols;  BMlsee  gtare  de  ooasinictioa  a  si  pto 
de  durée  qu'on  a  préféré  les  construire  en  maçonnerie;  fl 
faut  que  les  pierres  .soient  jointes  par  un  bon  ciment  hydne- 
lique,  inais  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles  prést^ntent  ilf< 
surlaces  bien  taillées,  les  moellons  grossiers  suDisent- 
cioûoas  transversales  sont  faites  en  dalles  encbAssécs  dm 
U  ma«onaerie;  ellea  doivent  avoir  cavina  30  cendmiins 
d'élévation  au  dessos  du  plan  fadîné.  La  largeur  i» 
échelles  doit  être  de  i^.bO,  l'intervalle  des  cloisons  de 
l"\10  ù  lo>,itO,  et  l'ouverture  des  cloisons  de  0",30.  Li 
prise  d'eau  doit  répondre  au  tlialweg  du  bief  supérieur, 
elle  doit  être  garnie  de  pkuicnra  vannes  pour  qu'on  poiw 
régler  l'écoalement  de  l'ean  selon  les  besoiae;  et  psar 
que  l'une,  de  C'.SO  de  largeur,  soit  coni|'!éti>tnenl  ou- 
verte à  l'éiMMjoe  du  passage.  La  direction  du  [iljti  incline 
peut  varier  selon  les  exigences  des  localités  :  il  peut  <'''t 
droit,  oblique,  replié  coome  on  escaUer,  pourvu  ou  pnve 
de  palien  aas  IOBtaiala;iaali  M  «al  indiipijanhiamral 
qao  iOBoavwlan  ialériflanaoRplacéeaa  pcMo* 
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l'eMn  tourbillonne  d  oii  «Ik  a  le  piu»  de  profondeur.  C«>tlf 
eooditioo  est  de  la  plu«  rigonretise  néce«sit^  ;  l'échelle  sapé- 
rieore  de  Ballyudare  avait  été  faite  en  dioite,  et  son 
entrée  ioréneure  »e  IrooTait  à  KO  mHres  de  la  chute.  Aucun 
poiMon  n'y  pénétra.  On  en  changea  la  di5|>o*ition,  de  ma- 
nière i  ramener  son  entrée  prhn,  du  point  où  la  caacade 
tombait  iiur  Ira  rochers,  et  ce  rhanf(t>mpnt  ent  les  meilleurs 
résultais.  Il  est  facile  de  donner  iVxplicalion  de  ces  faits  : 
les  uumoos,  dans  leur  ascension  périoiiique,  clioisissent  ie^» 
eaox  qui  leur  conviennent  le  mieux  ;  mais  si,  dans  les  ri- 
Tières  qu'ils  ont  suivies,  iU  rencontrent  un  obstacle,  ils  ne 
rétrogradent  pas  potir  pénétrer  dans  un  autre  cotirs  d'eau, 
iU  ttationoent  devant  l'obslacle  en  se  plaçant  au  point  ou 
l'ean  est  la  pins  agitée  et  la  plus  profonde,  «ii  s'ouvrent  les 
TiBiMt,  cil  se  précipitent  les  courants.  Leur  instinct  semble 
les  iTerlir  que  c'est  |ji  que  se  présentera  un  passage  libre, 
que  c'est  là.  s'il  survient  une  crue,  qu'ils  trouveront  une 
nap|>e  at^ez  puissante  pour  qu'ils  puissent  s'y  élever,  et  ils 
attendent.  Si  leur  attente  est  déçue,  ils  s'épuisent  en  efforts 
impainanta,  jusqu'au  moment  ou  ne  pouvant  résister  aux 
lois  de  Porgantsalion,  ils  déponent  leurs  «rnfs  dans  des  ron- 
ditioas  qui  en  compromettent  re\i>lence.  Mais  si,  dans  les 
RcosoA  ils  s  arrêtent  et  qu'ils  explorent,  ils  trouvent  une 
iisae.  iU  s'y  engagent  sans  hésiter  et  ils  arrivent  rapide- 
ment dans  les  bief»  qu'il  veulent  atteindre.  A  l'origine  on 
crut  utile  de  creuser,  d'espace  en  espace,  sur  le  plan  incliné, 
des  excavations,  en  forme  d'auges,  que  l'eau  remplirait  et  où 
le  poÎMon  pourrait  s<'joumer.  On  a  reconnu  que  r^tf»-  dis- 
poaitiao  était  inutile.  Le  saumon  franchit  avec  une  grande 

'  rifiidité  les  échelles,  il  remble  qu'il  ne  se  sente  pas  en  sA- 
relé  dans  le»  défilés,  et  il  ne  s'y  arrête  pas.  La  nappe  d'eau 

I  qui  descend  sur  le  plan  incliné  ne  doit  pas  être  fort  épaisse  : 
on  a  va  remonter  des  poissons  dont  le  dos  était  émergé. 
Le  courant  peut  être  interroin|)u  quand  les  vannes  sont 
fermées  ;  le  poisson  stationne  pour  saisir  une  occasion  favo- 
rable; il  reprend  son  voyage  quand  l'heure  de  l'ouverture 
des  passafies  le  lui  permet.  Quelque  rapide  que  soit  son  an- 

•  eeaaioa,  il  ne  passe  pas  cependant  avec  une  telle  vitesse 
qu'on  ne  puisse  l'apercevoir;  on  peut  compter  ceux  qui  sui- 

1         vent  le  cheinin  qu'on  leur  a  ouvert.  Ainsi,  a  Cflloney,  en  un 

I  jour  de  novembre,  on  a  noté  qu'en  une  heure  ?C7  poissons 
avaient  remonté  l'échrlle.  Il  n'est  donc  plus  permis  de 
douter  de  l'etlicacité  des  échelles  pour  assurer  la  remonte 
des  SMunons  vers  les  fra>'^es  naturelles.  On  s'est  em- 
pressé de  tirer  parti  de  celle  invention.  De^  échelles  ont  été 
établies  en  tcosse.  sur  le  Teith,  sur  la  Clyde,  h  Blantyre. 
sur  le  Yarrow,  h  Seikerk,  sur  l'Ayr,  prés  de  son  embouchure. 
Ka  Angleterre  des  projets  furent  formés  |Kiur  placer  ces 
sppareils  sur  différentes  rivières.  Mais  c'est  surt<)ut  en  Ir- 
l«>de  qne  le  système  des  éehelles  a  été  employé  avec  le  plus 
de  succès.  On  a  cité  (larticuliérement  la  pêcherie  de  Gai  way, 
dans  laquelle  une  éclieile  permet  aux  poissons  de  la  baie 
de  ce  nom  d'arriver  dans  le  lac  Corrib,  en  surmontant  un 
barrage  qui  a  l<a,85  de  hauteur;  une  autre  échelle  leur 
permet  ensuite  de  passer  du  lac  Corrib  dans  celui  de  Mask, 
doat  le  niveau  est  à  17  mètres  au^essos  du  premier.  La 
pidwrie  de  Ballysadare  a  deux  échelles  :  l'une  franchit  une 
cascade  de  9  mètres,  l'antre  une  cascade  de  4<>>,àO.  Elles 
conduisent  le  saumon  de  la  baie  de  Ballysadare  dans  la  ri> 
viêre  formée  par  la  réunion  de  l'Arrow  et  de  l'Oweamore; 
une  troisième  échelle  franchit  une  cascade  de  5'». 50.  Les 
résultats  qu'on  a  obtenus  sont  dus  à  une  industrie  intelli- 
gente et  à  une  législation  favorable.  » 

b  MOBILE.  Sous  ce  régime  la  France 
était  divisée  en  quatre  classes,  et  ces  classes  elles-mêmes  en 
hait  sections.  L'administration  était  chargée  d'établir  par 
des  mercuriales  les  prix  régulateurs  qui  servaient  de  base 
po«ir  finer  les  droits  à  Timportalion.  Ces  droits  variaient, 
suivant  les  localités,  et  variaient  sans  cesse  aussi  dans  la 
même  localité.  Ces  variations  perpétuelles  dans  tes  condi- 
Boot  dlmportatioo  et  d'exportation  mettaient  le  commerce 
tes  IftiltmUon  la  plus  embarrassante,  contrariaient  toutes 


ses  opérations,  |»aralysaienl  son  esprit  d'initiative.  De  p1iu>, 
l'expenence  a  cnnstalé  que  sur  une  période  de  neuf  an- 
nées l'échelle  mobile  n'a  pas  fonctionné  pendant  cinq, 
et  qu'elle  n'empêchait  pas  l'aïiliss*'menl  du  prix  des  grains 
dans  les  annéejt  d'altondance,  et  la  cherté  dans  les  an- 
I  nées  de  disette.  Cf  système,  qui  avait  été  adopté  succe&sive- 
I  ment  par  l'Angleterre,  |>ar  la  Hollande,  par  la  Belgique,  par 
les  £uls-Itomains,  aélé  sucr^s^ivemenl  abandonné  par  tous 
I  ces  pays.  En  France  il  a  été  supprimé  |>ar  la  loi  du  15  juin 
I  1861.  Deptiis  longtemps  l'échelle  mobile  était  attaqtiée  par 
I  les  économistes,  qui  lui  reprochaient  d'entraver  l'alimentation 
j  publique  sans  protéger  l'agriculture.  En  18C0  le  Sénat  avait 
I  encore  appuyé  une  pétition  d'agriculteurs  qui  en  demandaient 
j  le  maintien;  mais  une  enquête  depuis  longtemps  préparée 
'  (tar  le  Conseil  «l'Ëtat,  où  cette  question  avait  été  appro- 
•  fondie,  mit  le  gouvernement  en  |)Osition  de  lutter  avec 
succès  contre  les  amis  de  la  protection.  A  la  suite  d'une 
,  vive  discussion  au  Cor)«  législatif  ('27,  7H  et  7{)  mai  1S6I), 
J  l'échelle  mobile  a  été  remplacée,  à  l'importation  par  des 
droits  lixes  pour  les  diverjes  e8|)èces  de  c^éreales;  ces 
I  droits  sont,  |>oiir  les  froments,  de  5i.)  centimes  les  100  kilogr. 
par  navires  français  et  de  I  franc  par  navires  étrangers; 
pour  l'exportation  les  denrées  alimentaires  ont  été  affran- 
chies de  toute  taxe  :  c'est  la  liberté  presque  absolue  du  com- 
iiierce  di  s  gra  in  s. 
tXIitILLbS  (Les).  Ce  bourg,  réuni  à  la  France  en 
I  1860,  e.>t  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondi.ssement  de 
Cliambér>.  département  de  la  Savoie.  Il  avait  en  l8Gi 
813  habitants. 

*  ÉCllELLKS  DU  LEVANT.  Kos  consuls  jouis- 

:  sent  dans  les  Kclielles  du  Levant  et  de  Bartiarie  d'one  juri- 
diction spécinte  en  vertu  de  cafdliilations  et  de  traités  signés 
avec  la  Porte  Ollornane.  Ces  capitulations  sont  rappelées 
dans  l'ordonnance  delà  marine  de  1681.  C'est  dans  les  ar- 
ticles 12,  13  et  18  du  titre  IX  du  livre  I"  de  cette  ordon- 

I  nance  qu'on  trouve  la  b.xse  de  cette  justice  française 
rendue  i  des  Français  sur  un  territoire  étranger  par  des  con- 

,  suis  de  France.  Un  édit  du  roi  du  8  juin  1778  l'organisa 
d  une  façon  presque  complète  et  dans  un  sentiment  de  na. 
tionalite  un  f>eu  jaloux,  puisqu'en  même  letnps  qu'il  or- 

i  donne  aux  a>nsuls  •■  de  rendre  fidèlement  la  justice,  *  il  fait 
très-expresse  défense  à  nos  nationaux  d'accepter  toute  autre 
juridiction  que  relie  qu'il  établit.  Depuis  la  Révolution,  l'es- 

'  prit  àfi  gouvernements  qui  se  sont  succédé  en  France  s'est 

I  proposé  de  re»treindrc  autant  que  |K>sBible  celle  juridiction 
dans  les  pays  de  chrétienté.  On  (leiit  s'en  assurer  en  lisant 

I  l'instruction  ministérielle  adressée  aux  consuls  du  roi  le 
2y  novembre  183J  .Néanmoins,  la  loi  du  t"  juin  183A,  en 

,  consacrant  l'édit  de  1778  dans  tout  r«  qui  avait  trait  6  la 
justice  dvile  et  commerciale  dan»  les  Fxlielles  du  Levant  et 
de  Bart>arie,  organisa  à  nouveau  dans  ces  contrées  la  poor- 

,  suite  et  le  jugement  des  contraventions,  délits  et  crinoes  qui 
pouvaient  y  être  commis  par  des  Français.  Elle  renferme  ft 
peu  de  cho«e  près  toutes  les  garanties  dont  notre  Code 
d  instruction  criminelle  entoure  la  justice  rendue  en  France. 
La  cour  d'Aix  devient,  à  la  place  du  parlement  «le  Provence, 

I  juge  d'appel  des  sentences  civiles  et  correctionnelles  des  coq- 

I  suis,  et  elle  statue  directement  sur  les  crime».  Le  pourvoi 
en  cassation  est  ouvert  contre  ses  arrêts.  Cette  organisation 
judiciaire,  devenue  k  peu  près  spéciale  aux  Échelles  du  Le- 
vant et  de  Barbarie,  a  fonctionné  sans  abus  et  porté  k  nos 
nationaux  répandus  dans  ces  contrées  les  garanties  et  la  sé- 
curité qui  découlent  de  nos  lois  et  de  notre  justice.  Ausai  a- 
t  elle  été  étendue  k  la  Chine  et  aui  ÉUts  de  llman  de 
Mascate  par  la  loi  du  8  juillet  1852;  à  la  Perse  et  an 
royaume  de  Siam  par  une  loi  du  18  mai  1858;  et  au  Japon 
par  une  loi  du  19  mars  1802.  Dans  ton*  ces  pays,  et  no- 
tamment dans  les  Échelles  du  Levant,  on  peut  dire  que  mm 
consuls  réunissent  comme  magistrats  les  attributions  les 

I  plus  variées  et  les  plus  étendues  :  tour  à  tour  arbitres,  joie* 
de  paix,  juges  en  matière  civile,  commerciale,  carrection- 

l  neile,  préudant  k  i  occasion  le  tribunal  maritime  institué 


Digitized  by  Google 


S44 

par  le  décret  du  24  mara  18S2, 
crimiotlie  des  pouvoirs  attribués  en  Ftwce 
impériaux  et  aux  ju^  d'initnictioo. 

ËCHÉiXEIS  (du  grec  ixtiv,  ret  t'ilir,  cl  vaO;,  niviir), 
genre  de  poissons  auquel  appartient  respè«e  appelée  t  e- 
Mor  a  ou  sucet.  Sir  les  câtes  de  MozamtMque,  il  existe  une 
mU«  eiptee  d'iehéneU  qui  est  OfUe  nommée  par  les  natu- 
nllilw  nawerate,  et  qui  est  beaucoup  plus  grande  que  le 
rémora  dXurope.  Les  pécheurs  africains  se  Fervent  de  r.«t 
éch^oéis  pour  prendre  les  tortue»  qià  donntut  à  la  surface 
de  la  mer.  Pour  cela  on  fait  passer  dans  la  nageoire  caudal* 
do  poilM»  M  «lUMU  «wiimI  lîtQt  DM  RctUti  à  Taide  da 
calM,  1«  pAdmir  dirige  aosilatortae  réehéneis,  qui  s'y 
attadwtf  sert  de  harp  in  vivant. 

ElCItiDSK  (Erpitulvgif  ),  du  grec  t/iova,  vijiére.  C'est 
un  ^enr»' (l 'upiiiJiens  juijuel  apparliiMit  Vi'chldné  heur- 
tant de  l'iie  de  Letnoot,  que  BeJon  dit  être  une  ^ifètti  Séi» 
aiipltque  le  même  non  k  «M  vi|iènde  lUedeSaiaMbulacbe 
(AÏBéiifM}:  c*c«t  uo  gn»  Mipart  eoari;de  CMimr  griae, 
aoMlé  4»  Hue  jaunâtre. 

SCUID\irVE  (<lu  grec  è/iôva,  vipère),  .substance  or- 
gMll<Toe  qui  est  le  priocipe  veutjueux  du  venin  de  la  vipère. 

*  ÉCHlAilDES.  Cet  ordre  d'écliinoderroes  se  divise  en 
troia  ùtmilies  ;  ka  etdarUe»,  les  clypéaslre*  etleaigMta»- 
g&Un.  L'oarili  «iqMrtIiQt  au  premier  gntape. 

ÉCHMOCACTUS»  «mm  de  ptaolee  de  tolMNite  des 
eaeléea. 

Véchinocactut  scopa  ou  balai  du  Brésil  est  une  plante 
cjKndrique,  sillooBée  de  cAtea  leogUiidiiMlas  nomiireaaea, 
couvertes  de  rafeeeein  de  poils  Jifian  eleoiyeax,  au  milieu 
deiQoela  pointent  des  épines  de  couleur  rongeâtre. 

VécMnocaclus  pilosus  ou  échinocacle  à  poils  du 
Mexique  atleint  de'i  proportions  énoi-mcs.  Un  exemplaire 
adres^ié  au  jardin  de  kev^  vers  18^  mesurai!  ln,&0  de 
hauteur,  2">,70  de  toiir  à  0«>,3â  au  desaua  do  Mil,  d  7"^ 
dam  M»  pliH  ffêmà  coûtottr.  It  peaait  quelque  dioee  comme 
SIK>  Hograwinea.  Cet  ieMnoeoUu$  avait  été  découvert 
dans  les  profondeurs  <l  t!  ravins  Tonnés  par  les  plus  hautes 
montagnes,  au  milieu  de  rochers  accesbibles  seulement  au 
pied  de  l'homme  ;  on  peut  ae  fiJre  une  idée  des  difBcultéK 
qull  Ikllat  emmoater  pon  mmmt  à  Ik»  port  à  la  Vm- 
Cm,  de  notMew  du  Mexique,  one  pareille  masae,  hé- 
rissée de  pointes  acérées. 

ÉCilINOCOQUES  (do  grec  ix'^><  Wris-son,  et  y.ôx- 
xec  grain  ),  iadminlbes  ou  vers  intestinaux  qui  c;iu>enl  en 
laiiwle,  «M  aorte  d*  milidic  endémique,  que  l'on  a  long- 
tasnpa  mgudée  eoaUM  me  simple  hépatite  chronique.  En 
1848  M.  Schleisncr  démontra  que  ctllu  inalailie  provenait 
de  la  présence  de  ces  animaux  dans  le  foie.  D  après  M.  Krabbe, 
l'infedion  vient  des  moulons,  dont  on  consomme  une  grande 
quantité  dans  ce  pays.  Or  le  moutoo  rcaCenne  dei  venvé- 
siculaires  qui  se  développent  et  se  treneferwerthdlaawtteH 
hetmiaUieadans  le  corps  de  Utomme,  si  le  mode  de  prépa- 
rallm  et  de  caisson  de  la  viande  ne  les  a  pas  coinpiélement 
détruil.s  avant  l'ingestion  dp  l'alitm  ni.  D'un  autre  cùU-  la 
garde  des  troupeaux  islandais  nécessite  un  grand  nombre 
de  chiens  qui  altoftciml  aussi  des  vers  des  moutons  ;  et  le 
contact  dee  IionBMime  lee  ebiHi  dans  dea  baUUtions 
konMee  et  malpropres  fcmflM  an  plot  haut  degré  la  pro- 
pagation des  helminthes  dan';  le  corps  de  l'homme. 
M.  Schlcisner  pen&ait  que  le  septième  des  habitants  de  ris> 
lande  était  attaqué  de  la  maladie  due  aux  échinocoqoes. 
D'après  M.  Fiosen  le  nombre  dea  individu»  ataes  aflectés  de 
cette  maladie  pour  que  la  prânoee  dn  rm  fnteatinal  puisse 
être  reconnue  se  trouverait  compris  entre  un  quarantième 
et  an  cinqoanliètne  de  la  population.  Pour  s'opposer  à  la 
propagation  de  c*lle  affection,  .M.  Knihln^  recommande  aux 
Islandais  de  diminuer  autant  que  possible  le  nombre  de 
leurs  chiens  et  de  les  empêcher  de  mangHr  lea  ten  véeioa* 
laÎMrqBj  vivent  à  l'intérieur  dn  bétail. 

'ECHO  {Physique).  Outre  l'édio  de  SimoneUa,  en 
IlifiOpon  m  oHa  ImNiMBpd'aiilmaMi  nooiaacarim.  L'd- 
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cho  de  Woodstocik,  en  Angleterre,  répétait  jusqu'à  ctaqnaile 
foi»  le  même  son.  Les  Transactions  phUotopMques  it 
1696  renfennent  la  description  d'un  éclio  singulier  que  l'a 
li  ouvo  préi  (lo  llosneath,  non  loin  de  Glasgow.  Si  l'oajoae 
dans  l'empiacement  convenable ,  uae  fanCire  de  huit  à  dix 
notes  sur  une  tiMipcItoi^  Pécliu  la  répète  I  we  tierce  pta> 
baa;  aprte  une  pente  on  entend  «Monno  i^pëliliMiaar 
un  ton  plus  bas  ;  pois,  après  un  aeooBdtHeoee,  me  troiltol 
répétition  des  mêmes  notes  sur  un  ton  plus  ba.s  d'une  tieru". 
A  Avila,  à  la  droite  de  l'ancien  couvent  de  Sainl-Tbomai 
d'Aquin,  sur  une  hauteur  escarpée,  k  100  mètres  des  mon 
de  l'édifice,  ae  timrent  det  rociiea  éloréet  d'oa  dilidle  a»> 
oè».  Dm  paralea  pfmmoéea  w  cet  eodrail  aont  ripëléet 
clairement,  distinctement  dans  les  angles  du  monament, 
de  sorte  qu'une  personne  placée  au  pied  du  mur  du  couvent 
peut  comrnuiiiqiii  r  à  vutx  basse  avec  une  autre  personne  te 
tenant  auprès  de  la  roche.  Dans  on«  des  saUet  du  Conser» 
vatoire  d  es  a r ta  et  métiers,  à  Paria,  une  peraonae 
parlant  à  voix  basse  dans  on  des  coins  est  parlaitein«nttn> 
tendue  d'une  autre  personne  placée  à  l'angle  opposé,  taaft 
que  dans  les  (rasilions  intermédiaires  on  ne  peut  distinj^er 
les  roots  proférés  :  ce  phénomène  est  dû  à  la  forme  de  la 
voAte.  Il  y  a  dans  la  grande  serre  du  jardin  d'scdinalalidO, 
coomedéoor  delood,  va  racfaer  d'matpeetpittoretqoe,  tam 
d'an  aoeèi  aatei  dUBdle.  Làexitte  on  écho  des  plus  ewieai. 
Cet  écbo  n'a  pas  lieu  au  Iws  du  nKlior,  mais  st  uieinriit  en 
liaut,  parce  que  le  son  suit  la  trajectoire  de  la  voûte  Mlrce, 
et  que  là  seulement,  grâce  à  la  courbe,  les  deux  fovers  sont 
astes  dittanta  pour  permettre  de  percevoir  iet  ton»  réfléchis. 
An  UMm«,ny  am  édwqolMfifpilad^HNcriadecNpe 
de  marbre  à  une  autre. 

IXIIO  (  Astronomie  ),  nom  de  la  6t'  planète  téltsco- 
piqtie  située  entre  .Mars  et  Jupiter.  .Sa  distance  moyenne  ao 
soleil  est  de  2,3942193;  la  durée  de  sa  révolution  sidéraUt 
e&l  de  1363  jours  1428;  l'inclinaison  de  ton  orbite  sur  le 
plan  de  l'écUplique  e»t  de  S*  34-  27".  Elle  a  été  déoontarte 
le  15  septembre  i860  par  M.  Fergusson. 

ECIITERXACII,  vi'.le  du  canlon  de  Remidi,  dans  le 
grand-duché  de  Luxembourg,  sur  la  rive  droite  de  la  Sure, 
comptait  en  1862  '«,025  habitants.  On  y  voit  une  belle 
église,  une  vieille  abbaye  de  béoédiclint,  m  bôpitai,  trait 
écoles,  uneeaaeme  et  quelques  IkbriqMt.  Lea  raine»  da 

couvent  datent  du  septième  ^il-•clo. 

Chaque  année,  le  mardi  de  la  l'entecote,  a  iifu  dans  celte 
ville  une  cérémonie  qui  remonte,  selon  lea  uns,  au  buitiioie 
siècle^  etMimd'aotioBtàla  fin  daquatonièmeaeolaBMnt; 
c*ett  la  proomiOB  aaotale  (aprixf-presoftioii  ).  Elle  eeo- 
siste  h  franchir,  après  avoir  enlendu  une  gramrmesse  cé- 
lébrée en  plein  air,  et  un  sermuu,  au  moyen  d'un  branle  ou 
dau'^c  (il!  trois  pas  eu  .i\aut  et  deux  en  arrière,  l'espace  com- 
pris entre  le  pont  de  la  Sure  et  l'église  où  gtt,  sous  l'auld, 
U  tombe  de  Saint- Willibrod ,  évéque  d'Utrecbt,  patroa 
d'Echteraadi.  «  Qu'on  te  figuré,  dit  l'tllustrationf  huit  à 
dix  mille  tètes  bomainea  coifCéea  de  toutes  les  façons  et  de 
toutes  les  couleurs,  avançant  el  reculant  comme  le  flux  cl  k 
reflux  de  la  mer,  au  son  des  violons,  des  tambourin»,  >ies 
fifres,  des  eomenuiM  s,  des  clarinettes,  etc.  l.e.i  sons  discor- 
dants de  ce»  inatfumenta,  ca»  aaouveaienla  de  oorp»  et  de 
jambes,  ce»  tetea  paralisant  et  diaparatotml an  dettm  de 
la  foule,  les  soupirs  des  danseurs,  tout  cela  offre  l'a^itecl 
d'un  autre  monde.  Les  sauteurs  sont  sur  quatre  de  front,  se 
tenant  par  les  mains  ou  par  leurs  mouchoirt,  rangés  en  es- 
couade» de  plutienr»  ceoiaioea  ayant  chacnne  am  ooips  de 
masidait.  D'abord  let  entenla,  pub'  lea  feuH» Rontran- 

plarant  pour  de  l'argent  les  personnes  incapab!<'>  'io  r<'mplir 
leur  viini,  car  ceci  est  un  pèlerinage.  11  y  a  en^lllll'  des  vieil- 
lards, hommes  et  femmes,  dea  épileptlque-.,  dos  paralyti- 
ques dmt  l'ardeur  oocaaiome  SMVcot  det  accidents  pi* 
toyaUea.  ArrhdaàriglIiH^bhaiidedea  laolawa,  à  kqnalle 
il  ne  faut  pat  moins  de  troit  heures  pour  défiler,  et  qui 
compte  tonjourt  6  à  7,000  individu»,  monte  les  marches  da 
lcnpl«k  paiNdcvaH  l'M  «t  toa  reUqma  d«  ninl,  députa 


Digitized  by  Google 


ECHTERNACH  —  ECKERT 


24i 


WD  offrande,  Tait  le  tour  de  la  nef,  wrt  par  une  porte  oppo- 
«ée,  toiyours  en  sautant.  La  tradition  populaire  attribue 
ï'«Àifa»  de  cette  prooceakw  bizarre  à  une  épidémie  qui 
Mab  aéri  nr  les'lM»li«nc  du  pay«.  Ceax>ci,  atleinto  d'une 
aorte  de  frénésie,  sautaient  rt  gamhadaient  dans  leurs  étn- 
blei jusqu'à  ce  que  mort  !>'t  nsui\  it.  Le  peuple  fit  vœu,  pour 
conjurer  le  fléau,  d'aller  im  iter  Uii  loCine  en  l'Iionneur  de 
aailt  Willibrod,  ce  qui  fut,  raconte  toujours  la  tradition, 
conmané  d'un  pleio  mceèe.  » 

ECU  A,  Tidlle  ville  {eiudad)  de  la  province  de  S^TtlIc, 
M  Andaloiuie,  à  6  mines  de  Cordora ,  sur  la  rive  gauche  de 
JCBilftris-irr^liëreinent  constmili',  il  ^s.T.vj  habitant»,. y 
eoBfiie  k  Vegi.  On  y  voit  un  pont  en  pierre  sur  U  Jenil, 
ptadem  édiflcM  nananiaaUes,  six  éiglises»  cinq  chapelles, 
iqit«Mf«riB«llninnaiiaitèfe^deinMpll^^  hospice 
4'caiultlnNiTiét  et  me  etienn.  LesliabHaats  s*oeeapent  de 
h  fabrication  du  colon,  de  la  soie  et  de  chau^^iire-;.  A  t  visc 
de  soa  climat,  liicija  est  appelé  en  b^pagne  El  sarten  da  Ks- 
poUa.  Cest  une  ancienne  colonie  romaine,  qui  s'appelait  : 
iIrUfif  oa  4ugu$tajHrma  in  Bxtica.  Les  Arabes  la  nom» 

ECKARTSHAUSEIV'  (Ciium  i?  i/ ),  r,r  ,im  rl.M,  ;iii 
<ie  Haimblausefl,  en  Bavière,  le  1i  juin  t7.>'',  «lut  le  jour  a 
Id  passion  dé*or(ionni  o  du  comte  Charlis  «le  Haiinhlausen 
pour  Marie  Eckart,  fille  de  l'intendant  de  son  père.  Rien  ne 
(M  MgKié  pmr  soBédaeitioB.  ApitoaToir  bit  eespremières 
étodes  an  eoUége  de  Mankfa,  il  se  rendit  i  runtrersité  dMn- 
golitadt  pour  y  suiTre  les  coora  de  philosophie  et  de  droit. 
Ses  efforts  furent  couronnés  de  fout  le  -îucrès  di^sirable.  A 
peine  était-il  de  retour  que  son  père  lui  procura  le  titre  de 
cooieiUer  auliqae,  en  177C.  L'emploi  de  censeur  de  la  li- 
bniiiB,  qnll  obtint  en  17S0,  loi  tt,  nu^{ré  l'entraiiie  bien- 
«tiliMi de  M»  emdère,  des  eanemis  aeliiniés;  mafs  la 
faTcarde  l'électeur  Charles-Tlii'oilore  le  soutint  contre  toutes 
les  intrigues  ;  et  ce  prince,  atin  de  le  rapprocher  de  sa  |H>r- 
soDoe,  le  nomma  conservateur  des  archives  de  la  maison 
ekdorale,  ea  1784.  Néuunoitts  il  fréquent»  peu  la  cour. 
L'Hégiiiniié  desa  nalsianeelni  avdtiiMpird  dès  TArc  le  plus 

tendre  une  mélancolie  li.iliiltiellp  et  lieaurfuip  il'i  ldi^ni  inent 
|i«ur  le  momie  ;  mais  celte  estiécc  de  inisanlliro|ii.'  lui  ren- 
dait [ilu^cliers  sa  famille  et  ses  amis,  comme  il  le  disait  lui- 
ntérne.  L«s. ouvrages  qu'il  a  publiée  sont  ao  nombre  de 
aoisante^iMMar,  et  roulent  «ar  loirtw  M>rics  de  tnatiires  : 
■fiaccs,  bwBVtrts,  politique,  religion,  jurisprudence,  his- 
toire. Mais  son  véritable  litre  à  la  réputation  dont  il  jouit, 
c'est  UD  petit  volume  intitulé  Dieu  est  l'amour  le  plus 
pur,  traduit  dans  presque  toutes  les  langues  vivantes  et 
qui  depuis  1790  compte  plus  de  soixante  éditions  en  Alle- 
magne. Ce  recueil  de  médilatioM  et  de  prières,  quelquefois 
un  peu  vagues,  respire  un  charme  donf  on  ne  peut  se  dé- 
fendre :  c'est  le  langage  et  l'  ime  de  Fénelon.  Si  l'auteur  sa- 
vait parler  avec  éloquence  des  devoirs  de  riiumanilé,  il 
»avaiteoeore  mieux  en  donner  l'exemple,  il  secourait  l'indi- 
gence; les  prisonniers  de  foerre,  les  blessés  surtout,  étaient 
l'ob^  de  een  soiat.  On  le  vH  on  joar  te  dépooliler  d*aae 
partie  de  ses  vêtements  pour  en  rouvrir  des  malheureux  sol- 
dais français  qu'on  dirigeait  par  l'Allemagne  sur  la  Hongrie, 
en  janvier  IT  ij,  malgré  les  rigueurs  de  la  saison.  Après  une 
«te  passée  dans  U  pratique  des  vertus,  Eckartsbaoaen  nonrot 
àMuoicb  le  13  niail«M,talsMalflatl»deaatroisièaMliaanie 
et  quatre  filles  de  la  seconde.  Le  baron  Stassart  a  traduit  ea 
françtis  IHeu  est  l'amour  te  plus  pur  et  l'a  fait  précéder 
d'mif  intéressante  notice  sur  Kckartsliaiisen. 

ECKEAMAN.\  (Ji:AK-riEKRej,néeo  1792  à  Winsen, 
prit  part  à  la  guerre  en  1813  et  1814,  et  lit  ses  études  de 
drettè  Gcettingae.  En  }S31  il  publia  on  volume  de  poésies, 
a*attini  pas  l^itienlton.  Venu  en  I8?3  à  Weimar,  il  y 
fi' la  connaissance  de  G<elhe,  et  devint  sun  si  (n  taire  |>arti- 
fuiier.  En  IS-JO  il  fit  un  voyage  en  Italie  avec  les  fils  de 
ihe.  Nommé  conseiller  de  cour  et  bibUothécaire  de  la 
rude-docheaae  de  Saxe^Weinar  en  1C38,  U  aiourot  à 
le  3  déeeailMa  isst.  Oa  lai  doit  la  pabOeatioa  te 


Conversations  ai  fc  Gu'the(  Leipiig,  1836,  1837),  qui  coa- 
tiennent  beaucoup  de  renseignements  intéressants  sur  ce 
grand  poêle.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
M.  Delerat  (Paris,  IM3,  \thtt).  Kckcraian  avait  été  désl« 

gné  par  Go'lhe  comme  son  exécuteur  teslan^ont.iir.-.  De 
conc«*rl  avec  Rieiner,  il  dirigea  la  publicntion  il'une  tidilion 
complète  ili's  rriivr.'s  ilc  Cirtlie  i  I  8,l':i- 1 8  lo,  lii  1. 

*  ECKERAFUEHUE  ou  ECKLR.NFŒilRDË.  U  po- 
pulaUon  de  cette  ville,  réunie  aujourd'hui  è  la  Pnuie,  cet  de 
4,iOO  balntants.  La  Prusse  a  le  projet  de  creuser  un  canal 
unissant  la  mer  du  Nord  à  la  Baltique,  partant  de  l'embou- 
chure de  l'Elbe,  traversant  le  lloL-tein  et  mie  partie  du 
.Schleswig,  et  se  terminant  dans  la  haie  d  Kekcrnfœrde.  Il 
doit  avoir  dans  toute  sa  longueur  lO  mètres  ,]f  profundear 
et  nwm  la  9ax  de  la  BaltiqBeavaatd'anrivcr  à  Rendaboui^ 
Par  saRe  da  courant  dVan  chaude  qo!  vient  par  le  Grand 
flclt  on  ne  cr.iiiit  qu'il  ^Mf  jnniai>  On  doit  l'vitei-  tn'iti's 
les  grandes  courbures,  et  il  n'y  aura  qu'une  écluse  à  l'ein- 
houcliure  de  l'Elbe. 

Le  1"  lévrier  1884  trois  vaisseaux  danoia,  mouillés  de- 
vant Kekemflierde,  fareol  obftRés,  après  avoir  longtemps  loo* 
tenu  le  feu  de  b.itteries  prussiennes,  «I'-  se  rrifavr,  et  la  vllte 
lui  o('cu|ii  e  piu  lies  troupes  prussiennes. 

'  ECIŒltsUERO  (CaanroHia-GniJuniB}. Il  est 

mort  le  22  juillet  18»3. 
ECREET(CaaKU»-AiiTDnie>Fu»MAii),cstnéà  Potidam 

le  7  décembre  i8:!0.  Son  père.  Polonais  de  naissance,  prit 
part  au\  guerres  de  l'eminre  français,  et  passa  au  service  de 
la  Pnisv,  aprts  la  linl.iille  de  Leipzig.  Impliquf^  dans  un 
procès  politique,  il  fut  envoyé  parmi  les  douaniers,  et^périt 
dans  une  rencontre  avec  des  conireiwadiera.  La  ama  de 
Ourles  Eckert,  dénaée  de  toutes  rmeaiœ,  ntourna  ea 
Poto^e,  abandonnant  son  enflnt,  qnî  fnt  reeneilN  psr  les 
anciens  camarades  du  pfire.  II  avait  alors  deux  an^.  t'ii  an 
après,  il  fut  adopté  par  M^^^  de  l'oTster,  musicienne  distin- 
guée, qui  lui  fit  donner  une  éducation  toute  musicale.  Ses 
prenders  mditrcs  furent  Greadlacb  et  Rechenberg.  Plus  lard 
Eckert  fut  protég  ■  par  la  Célèbre  eantatriee  Henriette  Soot^ 

(M""  de  Rossi).  l.n  lS3o  il  passa  sous  In  direction  de  Zelter, 
puis  de  Rungenha^^en,  qui  lui  firent  faire  de  rapides  progrès, 
priAdpalement  dans  la  science  de  l'harmonie,  et  il  composa 
des  peaaaua  et  d'autrei  morceaux  de  musique  d'église. 
Spoattnirenflooragea,  et  8  sVaMye  daasIeatfledfaniatiqBe. 
Catherine  de  Nuremberg  fat  son  premier  ouvrage  en  ce 
genre  ;  il  avait  alors  dix-sept  ans;  en  1840  il  donna  le  Chat' 
lafan,  qui  fut  joué.  <<niime  sa  [jn  inu-re  |iii'ce,  au  tlu  Alre  «le 
Kuaiigstadt  11  devint  l'élève  de  Mendels'-ohn  lorsque  celiii- 
iàiltah  Berlin,  et  il  écrivit  son  oratorio  de  Judith,  exécuté 
en  1841  à  l'Aeedénie  royale  de  chant.  En  i8ii  ilobtintdu 
roi  de  Prusse  une  penrion  pour  voyager  en  Italie,  ob  il  sé- 
journa pendant  deux  ans.  A  son  retour  en  Phisnc,  il  com- 
|)osal'opéraGuif/aume d'Oranjre,  représenté,  le  1 2  novembre 
I8i6,  avec  un  brillant  succès.  Les  événements  qui  agitèrent 
i'Aliemagae  ca.l849  décidèreat  Kckert  à  voyager  en  Hol- 
lande  «t  ea  Be^qne  ;  il  fit  jouer  aoa  GvIffaMRM  d^Ormpe, 
traduit  en  français,  à  La  Haye,  où  il  fut  fort  applaudi.  A  cdta 
occasion ,  le  roi  lui  accorda  la  décoration  de  l'ordre  du 
Cliéne.  Après  avoir  donné  plusieurs  concerts  en  Hollande  et 
en  Belgique,  Eckert  vint  à  Paris,  dans  l'espoir  de  travailler 
pour lei  fliilirea  4e  eeUe capitale; iAqaal  pa  j  rfioailr,  Il 
aoeepta  en  1851  une  place  d'accompagnateur  au  ThéAtre- 
îlalien  :  l'année  suivante,  il  dirigea  l'urcheslre  de  ce  théâtre. 
En  1853,  ri'nonçaiit  à  l'espoir  de  se  faire  connaître  à  Paris 
comme  cum(H)siteur,  U  se  rendit  à  Vienne,  oti  on  lui  confia 
la  ptaMede  chef  d'orchestre  du  Théâtre-Italien,  place  qui 
conserva  Jusqu'en  1880  j  k  cette  époque  une  vive  eppMiUon 
qui  s'était  formée  contre  lui  le  ferfa  de  s'éloigner  de  lé  eapi* 
taie  de  l'Autriche.  Il  derialakns  direelcar  de  la  chapelle  da 
roi  de  Wurtemberg. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  M.  Eckert  a  composé  une 
erBvheaie  àgFMd  orchestre»  exécatée  à  Beriia  eni838  ;  oee 
aavHtaia  de  Me ,  éerilepourNanidi  ea  IMI  i  va  trio  pear 
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•46  ECKEBT 

pluo»Tiakaet  vk>loBeelJe;dMrecii«iU  de  iieilsrctquel' 
qaes  anlm  eonpoiHloattégtKR. 

ECKHART  (Maître),  moine  dominicain,  né  vrai- 
Mmblabletncnt  h  Strasbourg,  re<,-ijl  son  éilucation  au  collège 
Saiot-Jicques  de  Paris.  C'e^tiin  de^  plus  importants  rnystU 
qaw  ûa  IDO|CD  iffi.  Nomnaé  vicaire  général  pour  U  BoM- 
iiM,  n  eooHMaoanent  du  quatonièiM  siècte,  B  apput» 
l1irT^<rf  nies  réTorme»  daoK  la  vie  intérieure  des  couvenls ,  ce 
qui  ne  manqua  pas  de  lui  faire  beaucoup  d'ennemis.  Soup> 
çonné  d'Iiérésii^  lors'iu'il  fiait  riirtiM'  pi  inir  à  Fram Tort,  il 
CQ  fat  OQvertetnent  accusé  par  l'ardievéque  de  Cologne.  Ce- 
penâaal  te  bulle  de  coadtoHMHiw  ne  Ait  toellée  qae  le  37 
mars  1329,  c'est-à-dire  uo  a»  00  deux  ansaiicèt  u  umi. 
On  ne  connaît  que  quriques-oos  dee  écrits  d'Eckhert,  Meii 

qu'ils  aient  dû  tUv  v.on\\nfu\.  PfeilTcr  n  'oic^nciHeinent  re- 
cueilli ceux  qui  nous  restent,  et  les  a  insi'K  s  au  second  vo- 
lume des  Uj/tiiques  allemandt  du  quatorzième  siècle 
(Leipeig»  1847).  Eckbart  était  no  pcaMar  liors  tigne;  i>es 
idéce  BOQn  étonnait  lotaiat  per  leor  proAmdenr  que  par 
leur  audac»'.  F.n  inôtne  tomps  il  est  maître  do  la  Torme,  et 
ttitdunnLT  aux  fH'nsees  les  plus  subtile^  l'cxpicssion  mer- 
Tctlleuseimol  claire  et  précise.  Le  nonthre  de  m  s  disciples 
Alt  inwid  i  les  plu»  ranarquaUes,  sans  doute,  «ont  :  Tauier 
et  SuM>.  On  a  beaaeonp  éerit  enr  Bdtiuwt.  Oooiallp  : 
Schmidt,  Éludes  théologiqurt  et  eriliques  (1839);  .V**- 
vioires  de  l'Acadrmie  des  sciences  momies  et  politiques 
(Paris,  1847);  Marlenseï»,  Maitre  Eckhart ,  étude  thio- 
/o^içue  (Hambourg;.  1842);  Bacl^,  Uailre  Eckhart ,  ptrt 
de  la  spéculation  allemande  (  Viemiet  1064  ). 

ECKUOF  (Comub),  aiipelé  par  ses  coolemporeii»  le 
Rotetus  00  le  Garriek  attemand,  naquit  IHambôarg  le  12 

anfil  1720.  La  linture  des  ouvrages  dramatiqii'  s  i]u.-  po!t- 
sodait  un  avocat  de  Sdiwerin  clie/  lequel  il  était  en  servie*, 
éveilla  en  loi  de  se  faire  acieur.  Iilni;3f;é  dans  la  troupe 
de  SclicencmanB,  il  débuta  k  Lunebouig  en  1740.  Eoniile 
il  joua  à  Lttbeek  et  k  Hanorre,  juaqo^  sa  mort,  qni  cal 
lieu  le  10  juin  1778,  ïlaa'otnmt  incomparable  flans  |p<  rMes 
tragiques  et  romiques,  il  jouait  de  préfen-nre  dans  les  ro- 
médics  de  Molière  et  de  Goldoni.  Tous  les  critiques  de  n  Ile 
époque,  Lessiog  comme  llHand  et  Kotzcbue,  sont  d'accord 
an  Mi}el  de  ans  )ea.  Ile  n'antpaa  aasci  de  paroles  pour  e>« 
primer  leur  admiration  et  leor  enlhoosiasme.  De  tons  les 
r<)les  tragiques  c'était  celui  d'Odoard  qu'Eckhof  aimait  le 
mieux. 

*  EGKSTEIN  (FKKDt>AM»,  tiaron  n').  Il  mourut  dans 
te  maison  des  frères  Saint-Jean  de  Dieu,  à  Paris,  le  25  no- 
vembre 1801.  On  a  publié  ranoés suivante  le  Catalogue  de» 
lirres,  la  plupart  en  langues  alleaMnde,  anglaise  et  orientales, 
eompOiiant  sa  bibliothèque. 

ÉCL.VBOUSSURE,  boue  qui  rejaillit  &ur  quelque 
chose  ou  sur  quelqu'un.  Pour  peu  qu'il  pleuve,  la  Iwue  se 
fimne^  et  de  loos  tescOtés,  à  Paris,  le  piéton  risque  d'en 
être  couTert.  La  roue  des  ▼oltores,  le  pied  des  dieran,  le 
balai  des  cantonniers,  les  p,ittes  des  rliiens,  tout  cela  tous 
envoie  des  éclats  de  lioue  a  vous  couvrir  d'ennui.  Combien 
de  fois  on  s'est  plaint  <]u  vice  enriclii  qui  en  voiture  écla- 
bousse la  vertu  à  pied.  Sous  le  Directoire,  le  VaodeTille  di- 
sait plus  gaiement  : 

Oh  '.  Iro  mnndiu  cabrielfla  ! 

l.c»  maudites  reilurei  t... 
Voilà  loim  mrt  phii  beaiis  aflcU 

CouverU  d'celalM«a«iigs... 
Je  m'cuis,  pour  m  fcada»vom, 

llia  bfiUaol  eomie  ua  aaln  i 
It  «île  ralMmant  tbei  ««m 

Rrparer  mon  dc»intrr. 

La  Tain  on  a  fait  les  cliaussées  bombée»  ;  en  t  ain  on  a  dis. 
siBMié  les  miiaeaux  sous  les  trottoir»  ;  en  Talo  on  a  conduit 
les  eaux  ména^^res  directement  à  l'égoot  ;  U  y  a  toujours  de 
la  boue  i  Paris,  et  même  lorsqu'il  ne  pleut  pas,  rarroaemeot 
y  supplée:  elle  remplace  alors  la  poussière. 
On  ne  s'éclabousse  pas,  du  reste,  qu'à  hi  ville;  les  courses, 


—  ÉCLAIR 

la  diaase,  tous  les  plaiilnda  sport,  ont  la  i 
dès  que  le  ad  est  détrempé.  Oael  a  donné  nalasiaee  I  ok 

sinjiulière  industrie  è  Londres;  nous  voulons  par1i>r  Acy 
maisons  d'éclaboustvtret  {tpla$hlng  haute  ),  ou  l'oo  vend 
au  détail  de  la  terre  ainsi  délayée.  Ces  maisons  sont  situées 
dans  les  fauiionri^.  Un  éléfint  ne  possédant  ni  terre  ai 
mente,  mais  ayant  crédit  dMn  on  taiBenr  cl  bbant  ûak 
bonne  figure,  annonce  k  ses  cannalnanees  quil  part  pour 
la  chasse.  U  quitte  son  hAfet  en  disant  quil  sera  buit  ou  da 
jours  absent,  et  va  seraduT  qui  lque  |Mirt  i  l'extrémité  op- 
posée de  la  ville.  Le  )our  fixé  pour  le  retour,  il  revêt  oacos- 
tmne  de  chasse  du  meilleor  goAt  et  a'aefacmlne  vera  le  ipln* 
hing  house.  Là  pour  te  modique  somme  de  3  schininft 
(S  fr.  76  c.)  il  se  fait  éclabousser  des  pi«!s  à  la  téte.  Cm 
singuliers  magasins  ont  des  terres  de  ton-  les  comté»,  pria- 
ripalemcnt  de  ceux  où  sont  les  meilleures  cba.'ses.  Le  pré- 
tendu chasseur  enfourche  un  cheval  de  bois  automate.  Os 
jette  par  lemia  tema  q^'Qdétiro;  pub  te  bidet  méoni^M 
se  met  k  lever  tes  pieds  de  defrât,  de  derrière,  k  Imltfr, 

piétiner,  en>oyant  de  la  booe  à  son  ravalier  avec  la  rrii':  ie 
irrégularité  qu  uu  véritable  cheval  courant  a  travers  cliaini 
Les  éclabous-siires  reçues,  le  fashionable  en  paye  le  prix,  u 
regarde  dans  la  glace,  et  une  cravache  k  la  main,  s'en  va 
dans  Bond-Stieel,  Pioeadillj,  PaD-Mal  ébler  son  eostan» 
tr)(iu(  tipté.  Void  comment  on  explique  cette  petite  spécula- 
tion. I  ji  Angleterre  les  propriétaires  sont  les  vrais  roi»  du 
pays;  ils  peuvent  dépenser,  tiepenscr...  leur  ruine  n'est  ja- 
mais complète.  Les  sinécures ,  les  places  dans  l'Inde  soat  U 
pour  reÎMre  en  tout  ou  partie  les  foilnneB  étrécliées.  Il  suf- 
fit d'être  compté  parmi  les  laniowntrt  pour  avoir  on  aé- 
dit  illimité  chez  les  fournisseurs  de  tous  geores,  et  c'est  k  ce 
crèiiit  que  vise  l'élégant  éclaboussé.  Pour  bon  nombr.  ii 
ceux  qui  le  voient  passer  ou  qu'il  accoste,  la  b<.^ue  *lont  iJ  e$t 
crotté  est,  sinon  une  preuve,  du  moins  une  probabilité,  qull 
estpropriéUire  dans  tel  on  tel  comté.  Que  te  iendemateilM 
présente  pour  acheter  dans  le  magasin  d'tan  mardiand  qei 
l'aura  remarqué  la  vrille,  et  il  -era  le  bienvenu;  il  pourr» 
commander  tout  ce  qu'il  lui  |il.iiia.  On  connaît  de  tes  i^lô- 
gants  qui  à  force  de  ficqui  nd  i  la  maison  d'éclaboussures, 
d'emprunter,  de  teire  de  grandes  dépenses,  oot  fini  i«r 
épouser  nne  héritièro  ou  par  se  caser  avantageoMncal. 
D'autres,  moin^  beoreux,  laissent  éventer  la  mèche,  et  vont 
en  prison  quand  ils  n'ont  pas  le  temps  de  gagner  le  n»- 
lin<  nt. 

•  ÉCLAIR.  «  L'éclair,  dit  M.  H.  de  Parville,  affecto  U 
forme  sinoeoie  on  en  zigzag.  Il  est  d'un  blanc  éclatant  ;  sou- 
vent il  présente  nne  teinte  .violacée  et  même  verdktre.  Les 
mêmes  nuages  donnent  suecesslvement  un  grand  nombre  de 

décharges.  Quami  l'i'li'Ctririti'  est  |iini  à  piMi  è|iuis/'e,  l'oragf 
s'éteint.  Le*  éclairs  isolés  u  oot  qu'une  durée  inapi)réciitil<. 
Wheastone  a  trouvé ,  k  l'aide  d'un  ingénieux  appareil,  >)ite 
cette  durée  n'excédait  pas  te  millionième  pailte  d'une  se- 
conde. » 

On  ne  doit  pas  cooltalMire  les  éclairs  directement  produit» 
sur  notre  horizon  avee  les  éclairs  s.-tns  tonnerre.  A  la  suite 
des  journées  diaudes  on  voit  souvent  dans  le  lointain  des 
lueurs  instantanées  connues  sons  te  nom  d'éctoirt  de  cte- 
feirr.  Elles  sent  efanptoment  dues  k  desoragm  teintâtes  dot 
le  bruit  ne  parvient  |vis  jusqu'à  nous.  «  En  elM»^''''' 
M.  de  Parville,  le  bruit  du  canon  se  perçoit  k  30  Bec«. 
mais  celui  du  toiuierie  ne  s'enten^l  guère  au-deli  de  .'lOuC 
iieues,  tandis  que  la  lueur  des  éclairs  se  distingue  à  plu» 
de  35  lieues.  On  se  bra  du  reste  lldée  de  te  distssrt 
énorme  à  laquelle  peut  parvenir  te  lumière  réflédriepar 
l'atmosphère  quand  on  saura  que  l'on  peut  voir  k  M  leâe* 
la  lut  iir  |iiu<luite  (>ar  l;i  cotnlHistion  d\ine  centaine  l'f* 
graniiof-s  de  poudre,  bien  que  la  rondeur  de  la  terre  em(>éi  lif 
de  distinguer  le  feu  lui-même.  » 

Dans  le  sixième  livre  du  poCcM  snr  la  WaHirt  des  cAo- 
tes,  chacun  peut  lire  que  d*lnnoeenta  éctehs  sVdMppmlca 
silence  de  certains  nuages.  Les  éclairs  sans  tonnerre,  parna 
temps  couvert,  paraissent  être  communs  aux  Antilles.  Le* 
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observations  faites  h  Rio-Janeiro,  par  DniLi,  n.      nt  pas 
moios  positives.  I.e  journal  méteuroiogvjue  tenu  eo  t8M  à 
~         '      rinite,  par  M.  Litiii,  coDdoit  à  un  n 
Dam  M  iliiiCTtilioo  me  le 
!  pir  rAcaMnle  de  BordeMK  en  I7M,  l«  Mre  ée  Lo> 
zpran      I  c80  ptrte  des  éclairs  extrêmement  vif*  qui  pen- 
dant certains  ongM  s'élancent  (les  nuages  dans  tous  les 
sens  et  presque  ;ans  interruption  sans  doniier  lieu  à  aucoB 
brait  aftprédaUe.  Le  1''  aoM  1701,  epria  le  eoadwr  do  eo- 
leHf  le  dd,  w  4e  Genève,  perelweil  coevert  à  Feeeit 
dessus  ân  Jura.  Le<  n'iape^  \  ('(aient  traTersi'-s  par  de-^  ('clairs 
resplendiîisants,  et  toutefois  diK  un  toum  iri-  ne  se  faisait  en- 
tendre; ce  qui  peut  8'e\|iliqiier  par  la  dislanee,  pui<iipie  3, 
4  OU  5  lieues  sofflseot  pour  amortir  calièremeat  k  bruit  des 
4éleMlleM.  Lee  MHges  dn  twn  t'éleMiicit  per  itgtit 

jusqu'au  zénith  de  Oenève.  Alors  il  CB  ptlfait  enuire,  dit 
Deluc  jeune,  de  tels  (^clairn  qu'ils  Mmnhfent  devoir  être 
accompji^ne.s  d  'un  bruit  à  el  ranler  le  (  erïenu,et  ct  |>eiiil.int 
on  n'eDten<lait  pres<jue  point.  In  de  ces  éclairs  proiloisit 
an  contraire  un  bruit  é|>ou\antat»le,  une  cooile  «adée  le 
enirit  Enaaite  il  ooatinaa  à  faire  des  éclairs,  mais  Ddae 
■'entendit  ptns  aucun  bruit.  Arago,  qui  rappHIe  tons  ces 
faits  dan»  sa  notice  sur  le  Tonnerre,  ajoute  cette  observation 
empruntée  à  J .  Dallon  :  <  Kend.d  (  An;:lrterre  ).  ih  août 
iTVl,  entre  huit  et  neuf  lieu res  du  suir.  Je  ne  me  rappelle 
pes  «foir  jsneis  tv  autant  d'éclairs  dans  un  ai  ooort  espace 
de  teenpi.  On  enlaidit  quelques  toonems,  nais  ils  étaient 
t'Ioipics.» 

La  nuit  du  9  au  10  août  1868  fut  remarquable  à  Paris 
par  ce«  éclairs  san»  tonnerre.  Le  temps  était  très-lourd  et 
J«  cbaleur  accablante  ;  oo  ne  sentait  pas  le  plus  Ufer  anoOle 
de  venta  •  Tcvs  neuf  beeves  et  deorie*  dit  M.  Boillol,  le  ciel 
dtatt  éleMy  qpoiqoe  brannx;  en  eonmenç  nt  à  voir,  ver<> 
rhorizoa  nid,  qoelqaes  éclairs  traversant  des  nuages  rpii 
s'élevaient  peu  à  peu.  Bientôt,  la  fréquenre  dev  eriairs  fut 
telle  qu'ila  se  snêeédaient  presque  sans  ioterruptioa.em- 
Imatinttoale  hfv^^  dereipaoe  siid<esl,  snd,  nofdHNiesl, 
ca  face  de  laquelle  je  me  trourais.  Avant  minait,  le  del  se 
couvrit  entièrement;  quelques  éclalrcies  laissaient  voir  des 
éloiit  >.  Li  -  CI  Liii  -  si'lonnaienl  le  c'irl  rl,ins  touH  les  sens;  il 
partaient  indiiïéreminent  du  sud,  du  zëaith,de  l'ouest.  Dans 
eelle  dendèra  directioo,  je  remarquai  nn  point  où  des  lueurs 
ronges  sortirent  pendant  assw  leaglfine,  en  s'épaanaiMant 
i  peu  près  spliériquement,  comme  les  bombes  qui  éclatent 
dan»  les  feux  d'arlilice.  Ailleurs  les  éclairs  préitentaient  di- 
verses  apiiarences  :  tantôt  on  les  voyait  serpenter  sous  forme 
de  traînées  blanches  d'une  faitra^té  lumineuse  trèt-vlvc  ; 
laalM  ils  aargiisaient  de  deox  points  opposés  |ioar  se  con- 
fMidfe  en  one  nappe  resplendfssaRlé  plos  oo  moHna  ma- 
geâtre.  Mais  ce  qu'il  y  eut  surtout  de  remarquaMe  d  in-i 
cette  illumination  céleste,  que  j'observai  jusqu'à  quatr  e  heu- 
res du  matin,  ce  fut  l'attsence  complèledu  hniit  de  la  foudre 
Je  ne  pus  parvenir  à  entendre  le  moindre  éclat  de  tonnerre, 
malgré  le  silence  absolu  de  la  noit  et  «M  allnlioa  Irts-^oo* 
tenue.  Cependant  les  écWrs  portaintda  tons  les  points  du 
del,  du  zénith  ntème.et  principaIementda8ad*oae8t,  à  toutes 
les  baoteurs.  I  n  second  point  est  également  k  noter,  c'est 
fn'B  ae  tomba  pa>  une  goutte  d'eau.  Enfin  l'atmosphère 
resta  dans  on  état  de  calme  désespérant;  le  vent  se  refusa 
alwlinémrt  à  sonfller.  J'ai  plusieurs  fois  été  témoin  d'une 
série  d'édain  non  intcrromi>us,  mais  ils  étaient  accompa- 
gnés d'un  roui  inmt  (il'  tonnerre  coiilinu  ;  jamais  je  ne  \is, 
comme  dans  la  nuit  du  9  au  10  aoilt  l  SAS,  dej  éclairs  se  suc- 
céder avec  une  tdla  persistance  sans  faire  entendre  le 
■Mindre  brait.  On  ne  panntt  ottjecter  id  rétoimaMot  des 
■nages,  car  on  voyait  des  éclairs  se  prodaffe  aa  téoith 

lorsfj'ie  le  ciel  fut  suffisHminent  ronv*'rt,  D'ai'leurt;,  nu  rorn- 
Mcncoiueut  du  phénomène,  quand  l'illumination  venait  e\- 
dnsireiiient  de  la  partie  sud  de  l'horizon,  un  entendit,  très- 
UMcment  à  la  vérité,  mais  disttadement,  quelques  roole- 
■CHle  de  tonaen«,  cl  les  nugcs  s'ëlant  n|i|ii«diée,  «■ 
■*calndit  fins  rica,  nalgré  me  raeradesacnee  d'éeldrs. 
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Ainsi,  ce  n'est  qu'au  moment  im  jr  rrtoais  voir  nn  orage 
venant  du  lointain  pour  éclater,  que  je 
éclats  de  la  fimdre  ;  et  loraqaa  ka  nuafM 

b  région  do  ciel  visible  poar  Mi*  et 
encan  brait  n'était  perceptible.  » 

Quelques  jours  après,  le  maréchal  'Vaillant  donna  k  TA- 
cadéinie  des  science  des  explications  sur  cette  illumination 
eélesie  silendeuse.  ■  Le  phénomène  dn  tonnerre  et  des 
éddrs  eat  très-complexe,  dit-il  :  l'écfaaaiad'éiectridlé  peut 
s'eiftelner  d'tan  nuage  i  la  terrv,  de  la  terre  I  an  nusf^, 
d'un  nunpe  à  un  autre  nuape.  I,e  tiriiit  du  tonnerre  ne  peut 
ttuère  avoir  lieu  que  quand  le  sol  terrestre  est  directement 
intéressé  il  jouer  un  rôle  dans  le  phénomène  du 
de  l'éJectrictté.  Lorsque  l'échange  a  lien  entre  deox 
et  Iota  dn  sol,  le  brait  eat  dlfllcflement  perço  par  nôtre 
oreille;  on  peut  même  ajouter  qur  dnn';  certains  cas  il  n'y 
pas  de  bruit  du  tout.  Il  est  probaiile  rju'au-de.HSus,  bien  aa- 
di'>>iis  du  voile  (le  vapeur  ou  de  nuaRe»  ra{;ues  qui  cou- 
vraient presque  tout  le  dd  dans  la  nuit  dn  9  au  10  aoAt,  U 
esblafl  ma  on  plasitiira  eooelies  d^mlTee  nnages  à  des 
bauteurs  trèadNUnnlea  les  unes  des  nuins,  et  peut  être 
aussi  de  petits  nD««(esb{en  tranché»,  bien  isolé».  .S.ins  aller 
Jus  |u',i  di  <  I  .l  it.  III  ^  rl,'  1  j  kilomètres  et  plus,  obs  i  v.  es  par 
M.  Pouillet,  pour  le  séjour  de  quelques  nuages  qui  semblent 
imnvobiles  et  comme  doués  h  la  voAle  du  dd,  on  peut  en 
Inagiacr  i  S  on  10  kilomètres  du  sol  ;  h  ees  hautrars  d^ 
l'air  est  bien  raréfié;  le  passage  ft  travers  cet  afr  parl'élec- 


tririli^  VDyn^cu^e  fait  facilement  et  pour  ainsi  dire  sans 
explosion.  Nous  n'en  percevons  donc  rien  par  le  sens  de 
l'oute,  tandis  que  nos  \  eu\  verront  trèa  Wl  la  lueur  de 
ces  faibles  éclairs.  C'est  ainsi  qu'oa  a  pa  tmfr,  dans  la  nait 
en  question,  comme  un  foyer,  ces  centres  d'éddrs  an  <é- 
nilh,  si  les  nuages  libre-éthanjtistes  étalent  h  ppu  pr^s  dans 
la  verticale  du  lieu  <ie  l'observation,  nuages  ipii  n'ont  pu 
iMre  vus,  cachés  qu'ils  étaient  par  le  rideau  pém  ral  de  nua- 
ges pina  bas  interposés  entre  enx  d  le  sd.  Autre  chose  : 
on  vdl  très-bien  de  Paris  les  écldrs  d^n  orage  qd  a  Heo  sa 
Havre  ;  il  doit  y  avoir  comme  45  à  46  lieues,  en  ItRue  droite, 
entre  ces  deux  villes.  Le  bruit  du  tonnerre  ne  se  propage 
pas  à  une  pareille  distance  ;  on  verra  donc  des  éclairs  et 
on  n'entendra  pas  le  tonnerre  si  le  temps  est  dair;  si  le 
tempe  est  couvert ,  d  s'il  y  a  un  nuage  isolé  au-deasns  de 
la  première  oonche  qui  masque  le  del  à  l'observateur,  cha- 
que éclair  se  produisant  au  Havre  viendra  se  réfléchir  sur 
ce  nua;:<'  isnlr.  qui  par  r'Tlexion  enverra  une  image,  plus 
ou  moins  affaiblie  à  la  vente,  jusqu'à  l'observateur.  Ce  der- 
nier  aura  donc  encore  dans  ce  Cia<l  conma  une  source 
d'édaira  ilse  et  bien  entretenue,  par  m  orage  qd  éditera 
au  Havre,  source  d'entant  plus  Immiablc  «ju'il  y  anra  moins 
de  vent 

Le  maréchal  Vaillant  ne  croit  pa.s  au\  éclairs  de  cha- 
leur, qu'il  trouve  incompréhensibles.  Il  est  contraire  aux 
phénomènes  connus,  sdea  loi,  qne  dans  on  miiin  faienx, 
oè  les  eonditioiis  d'équiHbre  ee  réiabllaagnt  d*dles-inêmes 
et  au8sU<M  qu'elles  ont  été  troublées,  II  puisse  y  avoir  de* 
décliar^jes  d'électricité.  Le»  éclairs  de  chaleur  sont  donc 
produits  par  de  tn's-|)elils  nuages  que  leur  éloignemeni, 
leur  élévation  dans  l'atmospltère  rendent  invisibles  pour 
nous  ;  ce  qui  n'empêd»e  nullement  nos  yeux  de  vdr  les 
Mes  éclairs  qui  sont  l'indice  de  quelques  échanges  d'éleetri» 
dté  entre  ces  nuages  ;  ou,  mieux  encore,  ces  éclairs  deeha- 
leur  sont  la  réverbération  dans  le  ciel  d'éclairs  bien  rorsés, 
bien  vifs,  accompagnant  des  orages  Idutdos,  des  orage»  qui 
se  passent  i  nne  trentaine  de  lieues  denons.  L'éminent  ace- 
démidea  a  plnsieura  Ciiareniafqaéona  qaaid  ces  éclairs  de 
dialeor  se  produheat  vers  neuf  on  beuree  dn  soir,  après 
une  belle  t  t  chaude  journée  d'été,  on  voit  tout  d'un  coup 
apitarallrc  un  rideau  de  gros  nuages,  bientdt  dissous  par  de 
vrais  éclaira  et  qolM  tardent  paa  à  Mit  aMonpaiiaésdo 

pluie. 

Le  profinaenr  Henry,  des  ÉMa-Unis ,  pense  qoel»  ddali 
de  lumièfe  fa'osolMm ammntdana  Ica  aoin  dHéaaas 
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qu'ils  loient  suivu  de  coupa  de  tonnerre,  tt  qu'on  appelle 
Tulgureroejnt  des  édMfê  d9  ek^ur,  proTiennent  sitnple- 
OMBt  de  U  lundèra  qui  aeei»|ia0U  les  d<cbiiys  d'dec- 
trWIé  diM  l«  Buige*  ongwx  plaete  ■■•denon»  de  llio- 
rian  de  robservatetir.  Celte  lumière  est  réilëchie  par  les 
nniges,  ou  peut-être  inërne  par  1  air,  ainsi  que  c-eld  a  lieu 
pour  le  crépuscule.  Un  ilirecteur  de  télégraphe  de  la  ligne  <le 
PitUtwrg  à  PhiUdetpbief  voulant  un  jour  se  rendre  compte 
detéelain  deebaltar  qaH  «percevait,  denaBde  de»  raieei- 
gpements  à  un  de  ses  correspondants  les  plus  éloigné!^  en 
moment  de  rapparilion  du  phénomène  à  t*bori/on  ;  il  ap- 
prit ainsi  que  ces  éclairs  avaient  li>'u  à  riiwtaiit  on  {larldiit 
la  Toudrc  à  7:>0  milles  de  distance  de  son  lieu  d'uboervalion. 

L(*s  éclairs  qui  sillocinent  le  ciel  ont  quelquefois  une  ie- 
tensilé  lumiaettse  considérable.  C'est  surtmit  ta  mût,  en 
temiwd^ge,  qu'il  faut  prendre  garde  I  cet  apperitioiis 
soudaines  de  lumière  électrique  :  elles  {)eu\ent  occasionner 
sur  la  vue  des  effets  funestes ,  et  l'un  cite  des  exemples  de 
personnes  devenues  aveugles  après  avoir  subi  sur  les  yeux 
rmfliienoe  de  ta  lanièfe  des  éctairs.  Le  meillciir  moyen  pour 
sTeni^mnlir  eald'appli<|ner  les  mains  sarles  yeox  en  fer- 
mant ceux-ci. 

On  peut  mesurer  le  trajet  de  l'éclair  u|>|>ro\itDativemt'nt 
par  une  considération  très-«imple,  ne  donnant  d'ailleurs 
qu'un  minimum.  11  n'j  t  pour  ceta  qu'à  noter  la  durée  du 
CnNidenMat  du  tonaerra.  te  wn  pnnoursnt  enviran  337 
■MiSB  par  seconde,  autant  nous  aurons  trouvé  de  secondes, 
autant  l^kir  qui  engendre  le  roulement  aura  fait  de  fois 
337  mètres.  Le  17  juillet  ISCfi,  on  p.  rait  un  rotileinent  qui 
dura  au  moins  47  secondes;  la  foudre  avait  donc  parcouru 
an  trajet  d'au  moins  te  MIomèlras  «Tsat  do  Hmner,  soit 
«  tteues. 

On  est  parvenu,  à  raMe  des  disiiosi- 
tions  particulières  des  lampes,  a  se  pa^'^cr  ilii  iniliTi;;? 
d'alcool  qui  était  nécessaire  pour  faire  Ijrùler  avec  une  vive 
lumière  et  sans  dépdt  de  suie  et  de  charbon,  les  huiles  es- 
sentielles, les  gpadrons  provenant  de  ta  dïsttUatîon  des  ré* 
slaes,  des  kooUles,  dn  bols,  des  os,  des  schistes  Ulnnineux, 
des  asphaltes.  Les  hydroRi'-nes  (arbones  vulatils  provenant 
de  ces  matières,  joints  auv  laiiles  ilc  na|)lite  nalntelles  (»ns- 
tiluentdes  eombuslibîes  d'éclairage  qui  peiiveni  .  Ire  livrés  à 
des  prix  très-réduits.  Leur  emploi  s  donné  un  déboucliéaux 
industries  qui  pniduisent  les  diverses  espèces  de  goudron  et 
tavorisé  leur  développement. 

On  a  essayé  d'obtenir  un  éclairage  d'une  très-grande  in- 
tensité, suit  par  l'emploi  li  nn  rnin  inl  i  le.  ti  ^oii  par 
l'oxygène  pur.  La  I  u  m  iè  re  é  I  c  c  l  r  i  q  u  e  a  l.til  ses  preuves. 
L'oxygène  a  été  employé  i  l'éclairage  de  deux  manières; 
on  peut  loi  tain  produire  diiediment  avec  les  corps  eom- 
bnsliblesuie  lomlèretrès«detalante,  qn*oa  appelle  lumière 
de  Budfi,  ou  bien  la  lumière  n'est  produite  ijue  |iai  l'in- 
termediairc  d'uu  corps  combustible,  cbauiïe  au  ruuge  blanc 
intense  et  qui  devient  par  conséquent  extrêmement  lumi- 
neux. Le  premier  système  sert  è  utiliser  des  oombuatifaies 
d'éclairage  exeesstvement  rkhes  en  carbone,  qot  avec  l'afr 
ne  produisent  que  des  flammes  fuligineuses,  donnant  d'abon- 
dants dép<\ls  de  charbon,  tels  que  les  hydiocarbures,  les 
huiles  essentielles  dont  il  a  été  question  plus  haut;  lorsque 
l'air  est  reniplacé  |»ar  de  l'oxygëoe  pur,  ou  un  mélange  d'air 
et  d'oxygène,  ita  produisent  «ne  lanière  Manche  éelalaal»: 
des  lampes  de  Beale  et  de  Hassca,  do  MM.  Rouen  et  Ousson, 
sont  fondées  sur  ce  principe.  DansTautre  systi-mo.  le  pre- 
mier effet  de  la  lumière  .  '  l.itante  a  été  obtenue  par  M.  Haie, 
de  Philadelphie.  La  combustion  de  l'hyilro^éue,  de  l'oxyde 
de  carbone  ou  des  gat  fwmés  ea  décomposant  l'eau  par  le 
charbon  duurfé  au  roqge  aa  moyen  del'oxjg^  nedonne, 
comme  on  sait,  qu'une  flamme  peu  lumineuse  mais  d'une 
température  très-ék'vée.  M.  Hare  iliri;;e.i  r,  t|.  flariunt' sur 
un  morceau  d'argile  et  en  obtint  un  éclat  extraordinaire  dès 
que  Targilceiil  été  sullisamment  chauffée;  MM.  Gurney  et 
Dnunroond  subslitoèrcot  U  cbaox  à  l'aiiple,  et  obtinrent  ta 
loailènde  Orannoad,  quo l'on  «  casaydo  avec  lUMèa  à 
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Paris  ;  enlin,  plus  récemment,  on  a  substitue  à  la  chaux,  un 
faisceau  de  fils  de  platine.  L.es  eiïeis  Ismioetix  obteons  sont 
remarquables,  cependant  l'iaduslrio  n's  pas  encore  pu  iar» 
gement  appKqiier  eelle  déeonverle,  dont  les  résaHals  ooat 

nécessairement  subordonnés  k  la  proilm  tion  de  l'oxypène. 
Que  l'on  parvienne  à  l'i&olcret  à  le.  prej^arcr  avec  une  dé- 
pense minime,  l'owp'ne  produira  une  révolutiou,  »>inon 
dans  l'éclairage  prive,  du  moins  d«ns  l'éclairage  put>lic  ;  Il 
ne  }ouera  an  grand  rMe  dans  l'éclairage  privé  que  par  sea 
adjonction  aux  huiles  essentielles.  MM.  Tessier  du  Motbay 
et  Marédul  ont  déjà  réussi  à  produire  l'oxygène  à  0  fr.  71  c 
le  mètre  cube. 

La  combustion  du  magnésium  donne  aussi  une  louiière 
tn  s-intense.  Il  suffit  pour  ceta  de oMlira  IVitvtailéd'àB  il 
de  ce  métal  daasanolbauBeqaèloaaqaB. 
L'asage  des  chandelles  dedre  etdesoireBtlbTtaaeieBeB 

France.  i)H  l'année  ICOI  les  artisans  qui  les  fabriquaient 
étaient  réunis  en  communauté,  du  moins  à  Paris.  Leurs 
marchandises  se  vendaient  en  boutique  et  se  criaient  aussi 
dans  les  mes.  Elles  ne  convenaient  |n»ère  qu'à  des  gens  aisés, 
les  pauvres  se  servaient  loq|e«rsdenntlqqe  lampe  è  l'baBo. 
l'our  illuminer  les  vastes  salles  des  châteaux  pendant  les 
festins,  on  n'employa  longtemps  que  dej5  torches  tenues  par 
des  valet.>.  Cet  usage  ilatait  du  temps  de  la  première  race. 
Quoique  plus  tard  l'usage  des  chsndeiiers  se  fût  répandu, 
les  gnada  peraoaaagM  oonttaaèrent  è  éetairer  lenA  ooa- 
vîves  de  la  même  manière,  parce  que  c'était  une  occasion 
d'étaler  une  nombreuse  livrée.  Cest  ce  service  ambulatoire 
et  incx)mmoile  que  François  I"  voulut  remplacer  l'ir-  i.i  il 
comman<la  à  Benvenuto  Cellini  douze  statoes  d'argent,  de 
proportion  de  nature,  «lestinées  à  iaire  .lulour  des  tables  l'ofr 
fiée  de  (orehairts.  Les  candélabres  (caaddabr^  arbia 
è  diandelles  )  ne  ceortstaleot  encore,  au  quinrième  rièele 
et  au  fommenretrient  iln  sei/ièm»',  (]u'en  deux  traverses  .le 
txtis  assemblées  en  croix ,  et  portant  une  chandelle  aux 
quatre  bouts.  Les  Insires  de  métal  ne  datent  que  du  seizième 
siède,  et  l'osaga  d'ajouter  i  leur  édat  par  des  girandoles 
de  cffstel  ne  remonte  guère  qn'Sux  dernières  snnées  dn  règne 

de  I.oiiis  XIII.  L'éf'aira^e  domestique  resta  h  peu  prt-s  <la- 
tionnaire  jusqu'au  uiuim  til  lie  l'invenliuii  de  la  lampe  a  che- 
minée par  Arganii,  in\ention  à  laquelle  Quinqnet  donna 
son  nom.  Csrcel  obtint  un  nouveau  succès  psr  ses  lampes 
mécaaÂpNS,  syiltaM  vnlgsrisé  par  te  ressort  dit  modéra- 
teur. Depuis  on  a  obtean  des  bon  gi es  du  suif,  et  les  huiles 
mioéralcsde  schiste  et  de  pétrole  sont  venues  sogmeo- 
ter  les  roovens  d'éclairage  domestique. 

ÉCLAIRAGE  PUBLIC  Au  moyen  âge  les  rues  de 
nos  cités  étaient  dangereuses  k  parcourir  dès  que  la  nuK 
étdt  arrivée.  Seulement,  dans  les  dreenstanees  oh  ta  dungw 
était  imminent ,  et  quand  on  vonldt  préserrer  les  eHoycas 
des  ntt.npies  des  viauvais  garçons,  on  ordonnait,  comme 
le  lit  par  exemple  François  f  en  lilk,  et  1353,  à  tout 
profirielaire  de  maison,  de  placer,  après  neuf  heures  dn  sofr, 
sur  ta  feoètre  du  premtar  étage^  nae  lanlerae  allamée. 

Un  lèglement  de  ta  chambriB  des  vaeaUoas,  du  39  octobre 
lj.)8,  prescrivit  de  placer,  au  coin  de  chaque  rue  de  Paris, 
et  au  milieu,  si  la  rue  était  longue,  des  falluts  qui  devaient 
brûler  constamment  depuis  dix  tteures  du  soir  jusqu'à  quatre 
heures  du  matta.  Paris  avait  alors  912  rues }  on  y  installa  de 
Iota  en  loin  9,7S«  ftllota.  Va  mH  da  parioaeal,  da  t4  ao> 
vembre  suivant,  y  substitua  des  lanternes  ardentes  elaltB- 
mantes.  ("es  précautions  étaient  indi$|iensables  pourpréveefr 
les  attentats  des  larrons  et  cffracteurs  de  portes,  dont  Paris 
fourmiUsit.  Mais,  soit  nonchalance,  soit  nécessité  du  temps 
et  pamwHé  des  maiMafsef  /koMlanls,  oetuiOe  rèilemeit 
ne  reçut  qu'une  exécution  très-imparfaite;  le  parlement 
fut  obligé  d'ordonner,  le  21  février  1559,  que  «  les  matières 
desdiles  lanternes,  potences  pour  icelles  asseoir  et  |>endre, 
et  autres  choses  S  ce  nécessaires,  qui  o'avoieot  été  mises  en 
u'uvre,  »  seraient  vendues  sot.  endkèraa  pnMIqnes,  «t  qae 
te  prix  en  serait  «Uttriboé  aux  pauvres  oaniei*. 
La  pUlédeLenbede  Lorraine,  feraaMdoHeari  Iil,caa> 
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tribot  bCMMOSp  à  revécution  d'un  projet  donn*!  plu<iinirs 
années  avant  elle,  par  Raoul  Spifamc,  |>our  i  rlairrr  Paris  au 
mojco  de  laminaire*  places  devant  les  »tatu»  de»  saints,  à 
b  porte  M  bnaeoap  de  maisons,  et  qui  orishuiraMiit  ne 
s*atluma{pnt  qvî'h  rerlainei»  Tètes.  La  reine  en  fit  établir  dans 
tom  les  coins  des  rues  ;  mais  l'argent  manquait  pour  ratre- 
teair  ces  lumières. 

Dans  te  cours  du  di\-&«>ptièroe  »iècle  l'usage  s'établit, 
m  varia  dcaarrtisdu  parlement,  d'catreteair,  aux  frais  des 
pÊÀàmt,  de»  laotemes  dans  les  camfran  et  au  millt-u  de 
chaque  me.  Cependant  on  boargeols  ne  se  liacardait  guère 
à  sortir,  [«■n  l^nt  la  nuit,  san*  porter  .l^t•(•  lui  sa  lanterne; 
car  les  Totetirs  assommaient  iropuoeinent  les  passants  at- 
tardés, et  les  laquais  de  bonne  maison,  l'épée  à  la  main,  in- 
mTtilii*  d  (nfîpaiaBl  let  roturiers.  Soas  Looia  XIII,  odoi 
qof  niivr  ae  tnwvait  obWRé  de  sortir  peaeé  holl  heoret  da 
soir,  et  rVfait  là  unegnud*  ti  ieh  riti-,  une  rare  imprudcncf. 
|iortait  ou  faisait  porter  de\dnt  lui  une  lanterne,  comme  c'est 
encore  l'usage  dans  les  campagnes.  A  cette  époque  la  lan- 
Icne  était  na  uateosile  de  ménage  obligé.  Qoaot  aax  grands 
«etgaeara,  l'aHaat  Jamais  qu'à  cheval,  ea  eh^  en  en  eat^ 
rt>«-e,  ils  se  faisaient  suivre  et  précf^der  par  des  laquais  por- 
tant de»  torches  ennaininées,  et  les  «rands  éteigsoirs  que 
l'on  Toit  encore  a|)|ipniliis  di  s  d>'ii\  co!i s  du  perron  menant 
à  retcaiier  d'booaeur  de  quelque»  vieux  liOtels  de  l'ancien 
FMft  acrt afaBl  m»  geo»  de  leurs  propriélaim  i  éleiadre 
toars  laccbea  qaaad  ils  étaient  rentrés. 

L'temée  1661  Tït  tenter  un  nouvel  essai  sur  lequel  on  a 
recueilli  des  détails^  curieux.  Au  mois  de  rnar«  parut  une 
ordonnance  ainsi  conçue  :  ■  Louis,  etc.  Les  vols,  meiir- 
tm  él  aocideols  qui  arrivent  journellement  en  nostre 
hipaa  fiHe  de  Paris,  laaie  de  clarté  suflisante  dans  tes  rues  ; 
ët  MMeart,  la  plopart  des  bourgeois  et  gens  d*alftbes 
n'ayant  pas  les  moyens  d'entretenir  des  \  .ntei!,  pour  se  faire 
éclairer  la  nuit,  pour  vacqurr  à  leur»  alfaire:;,  n'osant, 
pour  lors,  se  hazanler  d'aller  ot  venir  par  les  rues,  et  sur 
ce  que  aastre  cher  et  bien  aimé  le  sieur  abbé  Laudati  Ca- 


payeront  [lar  rliaque  quart  d'heure  trois  sols;  le  tout  sans 
que  personne  |iiii-sr  estre  conlraioct  de  IB  miif  jfliditl 
porte-Oambeaux  ou  porle-lantemes.  •• 

On  Ht  I  propos  de  cette  inventioa,  deas  na  fmfitaé  do 
temps,  espèce  d'annonce  jointe  k  un  recueil  d'édtts  et  an- 
tres pièces  qui  se  trouve  à  la  Bitriiotliéque  de  l'Arsenal  : 
'  Et  ceste  commodité  de  pouvoir  aller  et  \enirei  d'eslre 
esclairez  à  si  peu  de  frais,  fera  que  les  gens  d'affaires  et 
de  négoces  sortiront  plus  librement,  que  les  rues  en  se- 
ront bien  pins  fréquentées  de  auit  (ce  qui-  contribuera 
beancoop  k  exempter  la  Tfllede  Paris  de  volears),  et  que 
l'on  ponrrn  fuit  pouvenf  renrontrer  des  occasions  d'estre 
esclairé  sans  qu'il  eu  couste  rien,  en  suivant  lesdits  porte- 
flambeanx  et  porte-Iantemes,  lorsqu'ils  esclaireroot  d^tobea 
porooMMi.  Outre  les  CMMaodUés  qan  cet  eilaMisseaieat  ap- 
porte à  eenx  qui  se  limiat  eselairer,  il  «a  Anne  d'anlree  ft 
ceux  qni  seront  employez  à  cet  exerdeet  ptr  aunple  k 
quantité  de  manonivres,  det>eaucoup  de  sortes  demestiers, 
qui  dans  la  saison  de  l'hyver,  ne  peuvent  trouver  aucun  tra- 
Tail  pow  gaigner  leur  ri^  et  à  quantité  de  paufres  gaas, 
d*j  ISîire  oeenper  lean  eafints  de  quinze  à  scfan  «m,  qal 

bien  sonreal  ae  font  rien  et  leor  sont  ft  charge  Le  bn- 

resn  est  MMj  rue  Saint-Honoré,  près  les  piliers  des  halles  ; 
il  sera  ouvert  le  quatorzième  octobre  1662.  Malgré  tout 
cela  il  ne  parait  pas  que  l'enlrepriso  des  porte-lanternes  ait 


Enfin,  en  1666,  La  Rejnie,  lieutenant  de  poliee,eoacat 
le  projet  d'édafrer  Paris  arec  quelque  régularité;  on  sns> 

pendit  d'al)<)rd  une  lanterne  garnie  d'une  chandelle  allumée, 
à  chaque  extrémité  de  rue,  et  une  autre  au  milieu,  innova- 
tnia  II  lM|N>rtante  que  pour  en  éterniser  le  souvenir  on 
ftnppa  BM  nédailnavee  cette  légende;  UrUneeuritoi  cl 
nf/er.  Hiis  eel  ddairige  n'eat  lien  d^bord  que  dni*»  ao- 
veinlire  jusqu'au  dernier  jour  de  février.  On  sentit  bieotât 
la  nécessité  de  prolonger  cet  es|i.-ice  de  temps,  et  un  arrêt 
du  23  mal  1671  ordonna  qu'à  l'avenir  on  allumerait  leslan. 
ternes  depnis  le  30  octobre  jusqu'au  denier  Jour  de  mars. 
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il  serait  nécessaire  d'establir  en  nostre  ville  et  faubourgs  de 
Paris  et  austres  villes  de  nostre  royaume ,  des  porte-Ian- 
temes et  porte- tbmbeaux  pour  conduire  et  éclairer  ceux 
qui  fMdront  aller  et  venir  par  les  rues.elc.  Scavoir  fesons 
^ptffWflUP  eaaiei  et  autres  particulières  considérations... 
•v«%  |MAr  Mi  pidacntes,  audit  alcar  abbé  LaadaU  Caraffe, 
à  recdasioadè  tooi  autres,  accordé  et  acccrJeae  le  pouvoir. 

farnité,  permission  et  privilège  rl'avoir  et  d'establir...  des 
porte-flambleaux  et  porte-lanternes  à  louage...  pour,  dudil 
privilège.  Jouir  et  user  par  ledit  sieur,  ses  hoirs,  successeurs 
«I  «mt  carne^  pleinement,  paisiblement  et  pcrpétueUcroent. 
TMMi  eC  'noos  plaist  que  les  laBleraea  qal  sont  aux  coins 

e^ao  milieu  de:^  rues  de  nosire  ville  et  faubourgs  de  Paris 
y  soient  conservée»,  ainsi  que  de  coutume...  Si  donnons  en 
maaderoents  à  nos  amez  et  féaux  conseiliers,  etc.,  etc. 

L'arrêt  d'enregistrement  au  parlement,  daté  du  afi  août 
de  liiilme  année,  mit  à  la  concesaioa  dn  privlWgedo\KHi> 
4IIms  siagaBères.  ■  Tous  les  flambeaux,  y  est-tl  dit,  dont 
lidearLaadati  de  Caraffe  ou  ses  commis  se  serviront,  se- 
ront pris  et  acheptez  chez  les  maistres  épiciers  de  ceste 
ville  de  Paris,  seront  d'une  livre  et  demie  et  marquez  des 

armes  de  la  ville       Ceux  qui  voudront  se  servir  desdits 

flambeaux  pnaoatdaq  aob  pour  chacnae  des  dix  portions 
6iRaneada'^ilB*en,  et  celles  desdiles  porHons  qui  sert 
entainée  !<era  pejée  dnq  sols  ;  et  à  l'espar  I  <fps  porte-lan- 
ternes, ils  seront  divisés  par  postes  qui  seront  chacun  de 
HOO  pas,  valant  :oo  luises,  pour  lequel  poste  sera  payé, 
per  ceux  qui  voudront  s'en  servir,  un  sol  marqué  pour- 
root  anaai,  lesdits  jnete-lanlemes,  eselairer  eenx  qui  vont 
fli  earrosae  on  en  chaise,  et  pour  cha.scun  (piart  d'Iinire 
4ra  payé  cinq  sols.  A  ces  effets  lesdits  portes  limternes  ;ui- 
rontnn  sablier,  juste  d'un  quart  d'heure,  imr  ]i:e  a\i\  armes 

^•te^li^^^^^porteront  attaché  à  leur  ceinture;  et  les 


royaume.  On  voit  dans  les  lettres  de  M""  de  Sévigné,  quel- 
ques lignes  relatives  au  nouveau  mode  d'éclairage.  «  Nous 
t'oiivàmes  plaisant,  écrit-elle  à  .s,i  liljf  ],•  4  ditetnbrc  1673, 
d'aller  ramener  M"°*  Scarron  à  minuit,  au  <io  fond  dufUH 
bourg  Sahit- Germain,  fort  au  delà  de  IP*da  InPayolle, 
quasi  auprès  de  Vaogiraid,  dans  la  campagne...  Nono  n> 
vînmes  galment  à  ta  famw  det  fonf ernet,  et  dans  la  stt- 
retédes  voleurs.  •• 

Plus  tard  les  lanternes  furent  allumées  pendant  neuf  mois, 
dont  on  exceptait  encore  les  huit  jours  de  luoe.  L'éclaii^ 
d'alors  consistait  ea  lealamoi  carrées  aeerochéea  à  des  po« 
tences,  et  nA  Pua  meHall  den  dMaMIeo  de  quatre  à  te 
livre;  c'étaient  les  habitants  qui  étaient  chargés  à  lourde 
r^^le  de  l'allumage  et  de  l'entretien  des  appareils  de  la  me 
Quelque  imparfait  que  fût  ce  luminaire,  il  excitait  pourtant 
l'admiration  des  étrangers,  et  il  parait  que  les  l'arisiens 
élaicot  moins  conliants  que  l'administration  de  Londres 
dans  le  pouvoir  éclairant  de  la  lune.  Voici  ce  qu'écrivait  à 
ce  .sujet,  en  1700,  le  médecin  attaché  k  l'ambassade  anglaise: 
«  Les  rue-sde  Paris  sont  éclairées  pendant  tout  rhi»er  aussi 
bien  quand  il  y  a  clair  de  lune  que  pendant  les  autres 
phases  de  cet  astre,  et  je  l'ai  d'autant  mieux  remarqué  que 
j'ai  lonjoars  élé  bka|é  de  fusege  impeitiaent  do  la  polioe 
de  LoaAreo  qui  relire  lea  hantèresla  molllé  deltaëe  sous 
prétexte  que  la  lune  brille.  Les  lanternes  de  Paris  brûlent 
encore  passé  minuit.  Les  dépenses  de  cet  éclairage  sont  de 
1,200,000  livres  pour  l'hiver.  » 

En  1729  la  capilalo  comptait  6,772  fanaux.  U.  de  Sartiae 
proposa  UMrioômpcnM  à  eelnl  qaiperfiMUoaiBeraileeierw 
vice  public,  et  alors  forent  inventés  les  réverbères.  C'étaient 
des  lanternes  dans  lesquelles  des  lampes  à  huile  étaient 
substituées  aux  chandelles  ;  elles  étaient  en  outre  garnies  de 
plaques  en  fer-blanc  pour  révtrbérer  ou  réflédMr  la  In- 
du OhMaaaUtae  et  rubbé  Haiiwnl  du 
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Preigney,  aotenrt  deo»  tytlème,  eUhrant  fMr  hUm  |m- 

teotes,  enregîitréfs  li'  2 s  iL-u mbre  17«.j,  le  privilège  de 
rentrrpri?*e.  On  en  lit  lOsiii  <ians  la  rui-  Daii|)hine,  dans  U 
rue  <le  la  Comédie-Fi  rfiiçaise  «t  sur  le  Pont-Neuf.  Le»  réver- 
bère» eurent  im  «uccè*  d'enUMMuiaMBS.  Valok  d'OrtiUa  1m 
dteivit  «MM  m  potaM  I  iMir  lM«i|l^  HMM  «1740^  Muc 
ce  litre  :  les  Souvellet  Umiênm.  Dmm  te  pOilMb  Ju- 
piter disait  à  Pbébus  : 


Le  rifne  de  la  nuit  dèioriDaia  «•  Hoir} 
Des  aiorteU  renommé»  |>ar  leor  taee  iajMiric, 
De  leurs  climats  lont  prAb  à  la  MBoir. 
Voin  les  elTcu  de  leMr  fëaie  : 
PMr  placer  la  liMiire  «a  mcerpt  traixparent, 
AvM  W  «cm  J|Mk  une  lampe  ert  fcrnér  t 
~    icn  nire  ose  mèche  avte  art  i 
Viappc  na  réverbère  '«elaïaH 
Qiri,  fAttii  b  rtiécliiciil. 
Min  laMk     cplcadear  i 
GMca  briUaato,  acuc*  maun 
Qw  iMt  Farii  adnira  m  ■Mm 
Dlnipca  Inn  liomon  AiDibraa 
Par  la  darté  de  voa  lambeiwi. 

•  Maintenant,  dt.^it  Dassoocy  ilans  ses  rimes  redoublée, 
le  gagne-denier  et  le  marchand  ilo  draps  ne  craiRncnt  plus 
les  filous  ni  le  (ameux  Braa-d'acior  (brigand  de  IV|K)que}.  >• 

Malgré  cet  édaiFagt  spteodide,  les  bourgeois  se  nunis- 
etieBlde  laoteroM  |iMr  aortir  le  loir,  et  mie  noavelle  ooin- 
pagale  de  porte-Mots  fM  créée.  Les  portcnrs  de  falots 
étaient  munis  d'une  lanterne  nurnt^rotée  et  stationnaient  en 
ceiiaiDK  endroilH  de>ignes,  ou  on  allait  Ici»  ciiercher. 
L'homme  que  vous  avlei  choisi  vous  conduisait  à  votre  do- 
micile et  TOUS  donnait  de  la  lunaièra  pour  rentrer  ches 
vous,  le  toot  majtmmi  S«a  IS  Mil,  aelM  In  lon^war 
de  la  course.  Ces  portooftMi  pSIiatSBt,  Al  IWto,  pOWr  JUn 
partie  de  la  police. 

Ko  1769,  ChAteaublanc  fut  de  nouveau  chargé  pour  vingt 
ans  de  l'édairage  des  nies  de  Paris.  Le  nombre  des  rém* 
bèras  ngi— h  toeeeaehMMnt  On  ceeaplall  ilon  7,M0 
becA,  alimentés  par  3,500  réverbère».  En  1776,  Lenoir, 
lieutenant  de  police,  ordoona  que  Paris  fût  éclairé  en  tout 
teiii|is,  rnf^me  |M  n'lanl  lea  nuits  de  lune,  et  en  178  j  M.  de 
Crosne  lit  placer  des  réverbères  de  forme  particulière  à  la 
porte  des  commissaires  au  Chltelet  (les  commissaires  de 
poHoede  ce  tempe^)-  Ajonloos  qnok  lirîs ^  vét erbères 
était  pimi  par  fesToi  avx  galères.  On  sait  te  terrlMe  usage 
qui  se  fit  des  lanterm  ^  peii  l mt  la  Révolulion,  et  san<  y 
voir  plus  clair  on  remplaçait  (larlois  les  réverbères  par  des 
honmies accusés  d'être  des  aristocrates.  Ko  I80»  on  CMnp- 
tatt  à  Parte  lt,OâO  réverbères;  en  isat,  12,672.  Jnsiia'à 
cette  époque^  «m'kfail  talé  OTCMM  niodMeatteB  éim  Vé- 
rlairage  de  te  vflte.  Kn  1826  le  physicien  Fresnel  appliqua 
aM\  réverbère*  on  système  de  lentille.s  à  échelons  analogue 
.1  relui  (il  s  pliari  s.  On  en  fit  l'expérience  sur  les  bords  du 
canal  Saint-Martin  ;  mais  on  trouva  que  cet  appareil  proje- 
latt  M  édll  trop  éblouissant  et  était  d'un  prix  trop  élevé. 
Qnelqoe  tempe  après  on  snhstitna  aa  «éfleetar  bortiontat 
un  réDceteur  en  abat-jour  dans  les  réferMffi,de  sorte  que 
les  cltaussfVs  se  trouvèrent  mieux  éclairées. 

Cependant,  dès  l'année  179B  Philippe  Lebon  avait  ima- 
giné le  procédé  d'éclairage  au  gaz  tiré  du  bois ,  procédé 
qu'il  réalisa  aar  «m  petite  édidte  «a  1801,  i  l'bMelSd- 
garlay.  Vert  1819,  te  «ente  de  (Thabrol  «oâta  è  «Meom* 

inis^vion  de  savants  et  d'administraleurs  la  constnirtion 
d'un  '  usine  d'eciairane  [Miir  l  lu'ipiUl  Sainl-Louis.  tn  l8Kt, 
W  iiul-Di  essayait  île  fournir  la  lumière  du  gaz  de  bouille  à 
la  ville  de  Londres.  A  Paris,  les  premiers  essate  de  ce  ga/ 
mntA  Kea  à  ItiApilal  Saint-LMda,  tm  iUê,  En  itlt.  te  gaz 
MsoB  apparitioa  dans  le  paaaagete  PNHramas.  pais  on 
le?Uà  iHMelMte-Ville  En  I8M.  te  théâtre  de  l'Odéon  et 
les  rues  adjacentes  furent  éclairés  de  celte  façon.  Petit  à 
petit,  cet  éclairage  se  répandit  dans  qnelqncs  élabiissemenla  ; 
deM«i«llMMiMsàpiiHWt«MM,«l«  iSMIUori* 


I  nlsl ration  munici)iale  consentit  à  ap|iliquer  le  gaz  à  l'éclai- 
'  rage  public,  mais  d'une  manière  encore  a>sei  restreinte. 
!  Au  1"  janvier  1836,  les  lanternes  ou  réverbères  qui 
I  éclairaient  les  rues  de  Paris  pendant  la  nuit  étaient  an 
j  Dombra  de  »,339  et  contenaient  12,643  becs  de  linûèn, 
diviaét  CB  6,34s  becs  pemiaaeata  et  6,298  becs  Tariables. 
'  Les  beei  Wiables  ne  r(*p.îndaient  point  leur  liitnièreà  cer- 
>  taines  phases  de  la  lune  ;  c'était  alors  celle-ci  qui  re.slait 
I  chargée  d'éclairer,  que  le  temps  fût  cou%ert  ou  non.  Les 
becs  pennaoeots  étaient  oonteoas  dans  3,884  teateracs; 
les  beet  taiiabtee  étalent  contemis  daas  s,a5t  laaiemes.  b 
oatre,  Paris  comptait  1 1  becs  de  lumière  d'après  le  svslèiiM 
Bordier-Marcel,  et  20j  becs  d'éclairage  au  gat.  C'était  à 
ces  205  becs  au  gaz  que  se  Ixirnait,  eu  1830,  les  progrès 
faits  par  ce  procédé  en  dooie  ans.  L'allumaflB  de  tontes 
ces  natures  de  becs  devait  être  edieetaé  es  40  utanta»;  0 
devait  s'opérer  dans  les  jours  les  plus  longs,  du  15  juin  an 
4  juillet,  i  neur  heures  cinq  minutes  du  soir,  et  l'exthie- 
lion  ne  devait  pas  s'efrer  tm  r  avant  deux  lieures  et  dernic 
du  malin.  DansUes  jours  les  plus  courts,  du  4  au  37  dé- 
cembre, l'allumage  devait  commencer  à  quatre  heures 
qnaraate  mteotos  du  soir  et  reatioctioo  à  six  hencas  tnte 
quarte  do  matin.  La  dépense  de  IMdalnfe  éM  ateoMe 

par  licure  e(  p.ir  ber,  à  raison  de  0  fr.,  01647,  ce  qui  don- 
niiit  en  tout  une  dépense  d'environ  700,000  fr.,  non  com- 
pris l'entretien  des  verres  et  des  cordes. 

En  1846  radmwistratîon  aigu  avec  les  six  oumpagnlea 
qol  prodnlaalent  alors  te  gaz  à  Parte  an  traité  pour  régle- 
menter les  services  publics  et  {urticuliers;  r*  traité  a  été 
renouvelé  depuis  à  différentes  reprises,  une  fuis  après  le 
ant\}  ,yiAA ,  une  seconde  Ms  aprts  Itenesloa  de  te  bu> 
lieue  à  la  capitale. 

D'autres  casato  avalort  da  teste  été  laiU,  soitent  dans 
te  banlieue  poar  angnenter  avec  le  moins  de  dépense  po«> 
sible  réclairage  paUie.  (Test  ainsi  qu'on  j  avait  appUqjoé 
les  huiles  niaénta  de  8Clilato;«tte  gai  bfdngène  tiré  4e 

l'eau. 

Lors  de  l'extension  des  limites  de  Paris,  il  y  avait  eo 
aervice  17,763 becs d'édainga (14, 941  dans  l'ancien  Paris, 
9.813  dans  les  nonvean  tenffoires),  et  i,i88  becs  I  Phaite 

(43i  dans  l'aDclen  Paris,  et  "!'>?.  dans  les  nouveaux  terri- 
toires), en  tout  i«,939  becs.  Au  l''  janvier  1861,  ce  total 
était  porté  à  21,248  becs  (18,46D  becs  de  gaz,  1,879  à  l'huile, 
et  900  au  schiste),  l'augnentelion  n'était  pas  moindre  de 
2,309  becs,  éteMb  prineipatenent  dans  te  division  sobar» 
baine.  On  substitua  d'ailleurs  dans  cette  division  l'éclai- 
rage permanent  k  l'éclairage  intcrmittoit,  c'est-à-dire  .36,5 to 
heurefl  de  lumière  à  14,451. 

Dès  le  commencement  de  1861,  une  autre  amélioration 
considérable  fut  apportée  à  l'éclairage  de  la  ville  entière, 
par  te  InnafonMtion  de  tons  les  becs  de  gaz  des  trote 
andennea  séries  ea  becs  de  la  deuxième,  et  par  le  rempte- 
ceraent  de  l'annii  ti  bn'ileur  ii  fente  étroite  p  ir  le  nouveau 
brûleur  à  fente  large  <ie  0'",0006.  En  elTet,  le  pouvoir  éclai- 
rant des  llyéMbecs  de  gaz  des  trois  anciennes  séries  exla> 
tant  alors,  ramené  au  t|pe  léglenentaire  de  te  lampe 
Carcel,  équivalait  au  pouvoir  éclairant  de  9,710  tempes,  et 
d'après  les  résultats  d'expéricni  es  faites  suus  la  direction  d« 
M.  Dumas,  président  du  conseil  uiumcipal,  les  l8,iG0  nou- 
veaux becs  établis  suivant  ses  indications,  équivalaient  à 
33,M4  lampes.  L'tetensite  de  te  lumière  de  l'édairaie  pia- 
blfe  avait  donc  ploa  qaé  triplé  dNn  Jonr  b  l'antia.  I.'adop' 
tion  des  r  cuve  aux  becs  entraîna  onc  MipMatiiioa  de  s 
pour  100  de  la  dépense. 

A  colle  epcHpie,  en  eli<:t,  la  ^  iile  riioditi.i  la  forme  de  ses 
candélabres  et  adopta  la  lanterne  ronde.  On  y  appliqaa 
aussi  na  réOeetar  ea  eoivre  éluné.  Plus  tard,  ea  ItM, 
on  eut  lldée  de  mettre  sur  ces  lanternes  llnscriplion  du 
nom  des  rues  en  lettres  blanches  sur  verre  bien.  En  1S68 
on  cxuninenra  à  remplacer  liv,  1 1  [imi'.  -.  si  ulenant  les  lan- 
ternes devant  les  maisons  des  rues  étroites  par  des  caadé- 
libvM  appUqpéa  te  long  de  eea  mlaoaa.  Cè  I 
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Ubr«  M  compose  d'aae  tige  en  fonte  cannel<fe  d'un  faible 
diamètre,  et  de  3*  de  Lauteiir  environ;  il  «  st  (erininé  p<ir 
une  potence  et  la  lanterne  ronde  surmontée  de  la  couronne 
munie.  La  ti^e  de  l'appareil  placée  à  quelques  centimètres 
du  mur  des  maisons  évite  à  l'immeuble  l'eDlaille  que  nécee- 
sitail  l'eacastrement  du  tuyau  de  conduite  du  gai  dans  le 
svstènne  des  consoles.  Les  lanternes  sont  au.ssi  placées 
moins  liaut  dans  le  nouveau  système. 

En  IBM  Parix  était  éclairé  par  29,142  réverbères,  dont 
1,647  becs  à  l'huile  et  27,49j  becs  de  gaz.  Le  rayonnement 
produit  par  cet  éclairage  s'étend  à  la  distance  de  plus  de 
H  kilomètres,  et  l'étrai^er  qui  appruclie  de  la  grande  ville 
conçoit  à  peine  d'où  provient  cette  réverbérai  ion  féerique 
qui  plane  au><1essus  de  la  capitale  et  l'enloure  comme  d'un 
nimt>e  lumineux.  Il  faut  muius  de  (rente  minutes  pour  al- 
lumer les  29,142  appareils  qui  compogent  l'eclairajic  de 
Paris.  On  «-ompte  une  minute  par  ciia(|ue  ri-vcrl)ère.  Un 
M^nl  homme  mettrait  vingt  jours  à  le.>  allumer  tous.  Fin 
1S67  Paris  avait  3l,t00  lanternes,  dunt  19,000  dans  l'an- 
cienne ville  et  12,400  dans  la  partie  annc\ée  :  ces  derniers 
se  divisaient  en  11,000  an  Kaz  et  1,400  à  l'huile.  Kn  18&'J 
le  nombre  de  lanternes  s'élevait  à  33,^39.  C'est  une  .lug- 
mentation  d'un  millier  4  peu  près  par  année,  répartis  entre 
les  Douvellcs  voies  (lercées  et  les  rues  de  l'ancienne  banlieue. 

Le  service  de  l'éclairage  coûtait  k  la  ville  de  Paris 
■î,193,943  fr.  25  c.  en  1860;  2,«2û,9oi  fr.  90  c.  en  I8CI  ; 
3,0«9,600  fr.  en  1862;  4,298,709  fr.  Ci  c.  en  l«f.7. 

Plusieurs  essais  d'éclairage  à  la  I  u  m  i  è  r  c  é  I  c  c  t  r  i  q  u  c  ont 
été  tentés,  sur  le  Pont-Neuf,  sur  ia  place  de  la  Cunconle,  sur 
la  place  du  Carrousel,  sur  l'Arc-di  -Triompbe  ,  les  phares  la 
projettent  encore  à  certains  moments.  Celte  lumière,  d'un 
grand  éclat  et  qui  s'étend  trtis-luio,  ne  donnerait  pa.s  par- 
tout une  lumière  égale;  son  grand  éclat  serait  de  prés  bien 
fatigui  pour  la  vue;  son  pri\  est  encore  trop  élevé.  FJilin 
des  essais  ont  été  faits  en  léfj'  sur  ia  place  de  l'Ildtel-de- 
Ville  de  la  lamière  Drummond,  obtenue  par  le  niélan;;e 
dn  gaz  hydrogène  carburé  et  du  gaz  oxygène  enlevé  à  l'eau 
par  un  procédé  économique.  Cet  essai,  renouvelé  dans  la 
coordes  Tuileries,  parait  devoir  s'étendre  aux  gramles  places 
adjacentes. 

*  ÉCLIPSE.  Parmi  les  récentes  observations  d'éclipsos, 
il  hnt  placer  celle  que  lit  M.  d'.\badie  en  NL'rvéj;e,  le  28 
juillet  1851  ;  c'élait  uneédipse  totale.  Il  remarqua  que  Pau- 
réole  était  fortement  polarisée;  il  y  eut  un  lialu  circulaire 
rouge  en  dedans,  violet  en  deliors,  autour  du  soleil  ;  après 
le commencetaeot  de  l'éclipsé  l'auréole  ou  couronne  Inmi- 
nenie  parut  subitement,  et  on  vit  près  du  f)oiiit  où  le  soleil 
venait  de  dis|»araUre  une  Iwrdure  de  couleur  rose,  sinueuse, 
irrégolière,  mais  bien  nette,  diminuant  de  saillie  graduelle- 
ment De  l'autre  c^té  du  diamètre  du  soleil  apparut  une 
autre  proéminence  ayant  la  forme  d'nn  mamelon  renllé  vers 
la  pointe.  La  lin  de  l'obscurité  fut  annoncée  par  un  crépus- 
cule qui  devint  de  plus  en  plus  vif,  tandis  qu'une  bordure 
ruse  M  montrait  du  câté  op(K)sé  à  celle  vue  au  commence- 
nml  de  l'édipse.  Le  bord  du  soleil  parut  d'aliord  comme 
de  larges  grains  discontinus,  c'est  ce  que  l'on  nomme  le 
chapelet. 

L'eclip«'e  totale  du  7  septembre  1858  fut  observée  à 
Payta ,  l'otiMuirité  fut  très-sensible  et  permit  d'apercevoir 
quelques  étoiles.  M.  Em.  Liais  l'observa  k  Paranagua  (Bré- 
sil) et  constata  un  pliénomèoe  étrange  :  Téclipse  devait 
dorer  lia  secondes,  elle  n'en  dura  que  72;  cette  rapidité 
impTèroe  enleva  aux  observateurs  le  temps  de  photogra. 
pbier  l'auréole  et  les  protul)érances,  qui,  parall-il,  étaient 
Im  plus  eitmorlinaires  que  l'un  eût  encore  vues. 

Peu  de  phénomènes  astronomiques  ont  été  étudiés  anssi 
largement  que  l'éclipie  totale  de  soleil  du  18  juillet  1800; 
sar  tous  les  points  du  globe  que  cette  éclipse  a  parcourus, 
TAmèriqne  du  Nord,  l'océan  Atlantique.  rb»|ugne,  la  Mé- 
diterranée, les  Baléares,  l'Algérie,  la  Lib)e  et  rt:thiopie,elle 
a  rencontré  des  observateurs.  L'Espagne  avait  été  le  rejidez- 
vous  d'un  grand  nombre  de  savants  Européens  ;  en  Algérie 
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l'École  polytechnique  avait  fourni  de  savants  officiers  ;  fÉ» 
gypte  avait  envoyé  des  astronomes  aralies  dans  le  désert. 
C'est  la  première  fois  qu'un  tel  plan  d'ensemble  fut  exécuté 
sur  une  si  grande  étendue  <lu  glol)c  et  il  est  résulté  de  cette 
unifunoité  d'observations  un  bon  nombre  de  découvertes 
précieuses  pour  rasironomie. 

Une  autre  éclipse  totale  a  eu  lieu  le  31  décembre  ISCI, 
mais  les  régions  parcourues  étaient  moins  favorable.-.  :  le 
phénomène  n'a  été  étudié  qu'aux  Antilles  et  au  Sén*  (;al  ;  en 
Grèce,  les  préparatifs  faits  par  le  directeur  de  l'observatoire 
irAthënesunt  été  rendus  inutiles  \iar  le  mauvais  temps. 

L'éclipsé  de  lune  du  1"  juin  18^3  présenta  une  particu- 
larité qui  n^avait  pas  encore  été  signalée.  Au  moment  oii  la 
lune  se  dégageait  de  l'ombre  de  la  lerre,  et  qu'il  .se  formait 
un  croissant  dont  la  largeur  mesurée  |)orpendiculairerner.t 
à  la  ligne  des  eunies,  était  du  quart  du  demi  diamiilrc  de  la 
lune,  c'est-à-dire  <l'environ  i  minutes,  on  put  toir  très-net- 
lement  que  la  moitié  orientale  du  croissant  était  seule  illii- 
mint'c,  tandis  <]ue  la  moitié  occidentale  était  encore  d.ins 
l'ombre.  C'était  un  peu  après  minuit,  et  le  phénomène  per- 
sista assez  longtemps  pour  ne  pas  laisser  de  doute  qu'a  la 
lin  de  cette  éclipse  l'ombre  de  la  terre  s'étendait  plus  loin 
du  cdté  occidental  du  méridien  de  Paris  que  du  côte  oriental. 
Cephénomoiie  !>'ex()lique  par  la  difféiencede  réfraction  des 
rayons  qui  traversent  notre  almosphére. 

Le  18  aoiU  18G8  a  eu  lieu  une  éclipse  totale  de  .c^oleil, 
de|iuis  longtemps  attendue  par  les  astronomes,  h  qui  elle 
promettait  d'importantes  découvertes.  Elle  devait  avoir 
lieu  .^ur  l'Iliiidoustan,  l'océan  Indien,  la  presqu'île  de  Ma- 
lacea,  la  pouite  de  CainlKidge,  les  Célèl^es  et  la  Nouvelle- 
Guinée,  et  s'étendre  ainsi  sur  une  longueur  de  3,000  lieues 
parcourues  par  l'ombre  lunsire  en  3  heures  '>5  minutes.  La 
plupart  des  gouvernements  de  l'Europe  envoyèrent  dans 
l'extrême  Orient  des  savants  pour  olwerver  ce  phénomène. 
L'Angleterre  et  l'Allemagne  échelonnèrent  leurs  astronomes 
le  long  de  la  ligne  parcourue  par  l'eclipsc,  et  particulière- 
ment sur  rilindoustan.  Des  Prussiens  allèrent  h  Aden.  Le 
Corps  législatif  français  vota  un  crédit  spécial  de  30,000  fr., 
auquel  le  ministère  de  l'instruction  publique  joignit  une. 
somme  de  15,000  fr.  pris  sur  son  huilget  ordinaire.  Une 
mt>sion  fut  confiée  à  MM.  Ste|ihan,  Rayet  et  Tisserand,  qui 
se  rendirent  dans  la  presqu'île  de  Maiacca;  une  autre  fut 
dtinnée  à  M.  Janssen,  qui  se  trans[H>rta  dans  les  Indes  an- 
glaises. Parmi  les  observations  faites  dans  ces  différentes 
stations  un  cite  surtout  celles  du  commandant  Rennoldson, 
.i  l>ord  du  navire  anglais  le  Rangcon,  dans  l'océan  Indien, 
sur  la  ligne  ceiitriiie  ;  celles  de  la  commission  prussienne  à 
Aden,  o«i  se  truu\ait  le  docteur  Vngel  ;  celles  de  .M.  Rnpatel, 
commandant  le  iMhourdonixatt,  en  mer,  dans  la  traversée 
de  Madras  à  Calcutta  ;  celles  de  la  commission  française  à 
la  presqu'île  de  Maiacca;  et  surtout  celles  de  M.  Janssen, 
envoyé  du  bureau  des  longitudes  à  Guotour{Indes  anglaises). 

Depuis  1706,  et  avec  une  attention  plus  spéciale  depuis 
lSi2,  dit  M.  C.  Flammarion,  un  avait  remarqué  pendant 
I  les  éclipses  totales  de  soleil,  dans  le  rayonnement  doré  qui 
I  reste  toujours  comme  une  couronne,  et  adjacentes  au  con- 
j  tour  du  disque  noir  de  la  lune,  des  protubérances  rouges 
s'élevanl  ici  et  là  comme  de  gigantesques  montagnes,  gigan- 
I  lesques  en  effet,  car  pendant  l'éclipsé  de  1860  on  en  a  me- 
suré une  qui  n'avait  pas  moins  de  17,860  lieues  deliauteur. 
Les  unes  ont  la  forme  de  pics  dentelés  s'élevant  verticale- 
ment à  cette  pruiligieufe  hauteur;  les  autres  sont  sembla- 
bles à  des  inas>es  énormes  couchées  le  long  du  bord.  On  en 
I  a  observé  et  photographié  qui,  arrivées  à  une  certaine  hau- 
teur, se  recourbaient  soudain  pour  former  un  coude.  Elles 
apparaissaient  au  moment  où  s'éclipse  le  dernier  filet  lumi- 
neux du  sotei),  et  là  même  où  le  bord  oriental  du  soleil 
vient  de  s'éclip.ser  sous  le  disque  de  la  lune.  Du  côté  opposé, 
c'est-à-dire  vers  le  bord  occidental,  on  ne  voit  pas  encore 
les  protubérances  et  l'on  ne  commence  à  en  distinguer  que 
les  «ommets.  Ces  observations  ont  établi  que  ce  n'est  pas 
à  la  lune  qu'appartiennent  les  protubérances,  mais  au  soleil  ; 
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qu'elles  ne  pouvenl  être  dcR  inonUgDM  solide»,  en  nfiOQ  de 
leurs  fcinnes  rl  <>e  leurs  variation»,  et  qu'elles  doivent  tMrc 
des  nuais^  ou  «le»  vapeur»  en  «nspension  dans  une  attoo- 
•phèr*  eareloppMU  te  «Ml  k  ii  hauteur  d'un  dixième  de  m 
diamètre ,  et  mesamt  f«r  0WM6qwt|te  à  4Q/KN)  lieiMt 
d'élévation.  Qnelqnee<iiMt  d«  ees  profobérMiees  ont  été 
vues  iàolces  de  la  snrfar^  et  évidemment  su.«pein1iies. 
Outre  les  protubérances  qui  appartiejinent  sans  contreriit  au 
IBOade  solaire  lui-même,  on  remarque  ordinairement  cni  ore 
dcU  de  l'aïuéole  et  de  lâ  ||oira  qai  enfirooneat  l'utre  ra- 
dleinc  dlmuMBKft  lels  de  tanifera  qid  dofreolMre  liinple- 
menl  des  phénom^ne8  optiques,  pour  rexplicafion  desquels 
l'atmosplière  terrestre  et  la  diiïraction  des  rayons  solaires 
rar  la  lune  qnl  les  tnlMmple  Jeuail  mm  devi»  le  phn 
gcudvOle.  » 

idetfhi  pria  khutê  «ta  peqi Aot dee iMaaaceries 
lies  le  LabourdonnaU,  on  remarque  sartout  trofs 
prôtubérances  rouges  et  quatre  immenses  jet»  lunriiwax  se 
coupant  i  angle»  droits,  jets  tUji  obsw^és  pendant  l'éclipie 
do  la  juillet  1800.  D'après  te  rapport  de  M.  Rapatel,  corn- 
BMHideiit  de  ee  navire,  au  moment  de  réeHpee  le  temps  n'é- 
lelt|Mi  tTèe-clair;oéaoBioln8  le  voile  broroei»  peniilaat 
ven  l'est,  oii  était  le  eoleil,  n'empêcha  pas  de  nen  dhHa- 
guer  l'astre  au  moyen  de  verres  colorés.  A  mesure  que  la 
lune  avançait  sur  le  soleil,  la  lumière  diminuait  gradurlle- 
mcnt,  et  lorsqu'il  ne  resta  plus  qu'on  mince  filet  de  soleil, 
le»  onbfw  étaient  «nooie  trèa-proooaeéee.  Las  baobaos 
dident  prafetée  «ne  «ne  peide  netteté  tar  les  teotea 
coratiie  par  un  beau  clair  de  lîlie. C'était  une  lumière  do.ice  ; 
l'horizon  semblait  éclairé  comme  par  un  feu  de  Bengale 
vert  caché,  tnli»,  ce  dernier  lilet  de  lumière  disparaît  ;  un 
cri  d'edmiralioB  a'écbappe  de  toates  le»  boacttes,  et  nous 
joelMom  pnAnI  près  de  cinq  miralee  d'É 
spienAile.  L'auréole  présentait  de  longs  rayons 
on  commissaire  de  marine  qui  te  trouvait  fc  bord  a  dmioé 
toutes  les  appareitces  du  phénomène.  Dès  qun  l't'clii  s.-  fn! 
totale,  tout  le  monde  8i(;nala  trois  étoiles  dans  le  voisin<i;;(' 
do  soleil.  L'une  finit  par  disparaître,  car  le  phénomène  se 
produisait  le  mathi.  La  température  de  28'  et  le  pression 
atmospliériqne  changèrent  p«a.  La  fla  de  l'édllpse  Stanonça 
par  l'apparition  d'une  nappe  de  lumière  d'un  violet  magni- 
fique, qui  dora  à  peine  deux  seconde^,  précédant  le  disque 
du  soleil,  lequel  obligea  à  rcpremin-  les  verres  colorés.  I  n 
bâh),  DMSoraat  environ  lâ"  de  rayon,  apparut  au  moment 
dapraBrisrcealael,diipaiiit  k  la  totalité,  et  repérai  lamé> 
diatement  après  ponr  s'évanouir  an  derniô'  contact.  • 

M.  Rapatel  rappelle  l'efTet  produit  par  l'écKpse  sur  les 
animaux,  l'n  sinpe,  les  perroijucts ,  les  (loutes,  les  oies 
montrèrent  one  véritable  frayeur  par  leur.^  mouvements 
déMHdCMéeet  Icare  crie;  on  chien  attaché  sur  le  pont  se 
bloUit  MMS  on  las  de  foia  ;  en  ictoor  de  le  lanière,  des 
eoqt  se  mirent  k  dianler  eomme  an  point  do  Jear. 

A  Beejapoure,  où  se  trouvaient  de»  observateurs  allo- 
muds  et  le  gouverneur  de  Bombay,  les  nuai;e^  qui  cou- 
plaient le  ciel  ne  permirent  que  très-impartnitetnent  d'ob- 
server le  pliéaaiaène.  ■  Le  Jour,  dit  le  Bombay  Titnet,  a 
été  pendant  vae  demi-lienre  beaaeonp  plos'otMcor  qnVn 
temps  ordinaire;  mais  il  est  impossible  de  déterminer  jnf»- 
qu'à  quel  point  celte  obscurité  était  censée  par  l'éclipsé.  <• 
Le  Mitrodaffa  ajoute  :  «  Les  quartiers  occupé»  par  les  indi- 
gènes préseatelÔA  une  carkose  scène.  Hommes,  femmes 
et  eafknts  perceorsisBl  lee  raes,  vttas  de  Isaro  eestames 
«aies  eldemi-sa"vapes,  et  paraissaient  fort  alarmés.  Ils  al- 
laient d'un  temple  k  un  antre  et  demandaient  ît  leur  dieu 
de  soutenir  l'agent  de  la  huni^rt'  ilsm  son  (hid  contre  le 
sans  tète,  Rabn.  Les  ballaleores,  qui  sont  formés  de 
liais  et  de  le  Keda  pays,  aat  reca  ^  dons  charita- 
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pays»  aMreca< 

Mes  Ibrt  élevés  en  argent,  cuivre,  vètemenis  et  eUmeats. 

Les  Indigènes  croient  que  ces  balayeurs  ont  le  pouvoir  de 
délivrer  le  soleil  des  tourments  qup  lui  fait  endurer  Ralui.  • 
La  capitaine  du  navire  anK^is  le  Rançoun  a  pria  on  de»- 
 lew—iaewurtdelaWe- 


ttfé'de  réclîpse.  Vue  longue  flamme  rooge,  mesurant  enviroa 
cinc]  minutes  d'an  ,  est  v  isible  à  la  partie  inférieure  du  disque 
vers  la  iiaitrbp,  et  une  protultérance  également  roofe  le 
voit  vers  la  ré^^ion  supérieure.  •  Le  globe  noir  de  b  haê; 
dit  cet  olBcier,  se  délacbèU  du  fond  lumiaenx  comme  m 
relief  slngolier.  Mais  le  plus  beeo  potal  da  spectade  fnt  U 
rénpj^arition  de  la  lumière.  L'astre  radieux  lai«sa  soudain 
percer  un  magnifique  mince  croissant  violet.  Quoique  cette 
apparition  fût  soudaine,  magique,  féerique,  l'arrivée  da  roi 
do  jour,  sa  vidoiie  aar  le  nuit,  a'aooomplit  avec  tonte  la 
régularité  et  h  msfesU  des  aienTenwals  céteste».  • 

L'expédition  allemande  s'appliqua  surtout  ft  prendre  des 
photographies  de  l'éclipsé  dans  ses  phases  succf-ssives.  •>  A 
quatre  hi  uirs  du  matin,  écrivait  le  docteur  Vogel,  nous 
étions  tous  sur  pied  ;  le  ciel  presque  en  entier  était  ceavcrt 
de  nuages.  Nous  noos  mimes  k  appeMer  teal  poor  rtdtâli 
pendant  les  trois  minutes  que  devait  durer  le  pliénnmèee 
le  plu»  d'épreuves  photographiques  possible.  Tar  aranee 
nous  nous  étions  exercés  comme  des  artilleurs  au  rn.^nii>- 
ment  de  notre  télescope  photographique.  Le  moment  appro- 
chait ;  enfin  il  y  a  une  éclaircie  et  nous  apercevons  le  disque 
d^  lédoit  k  l'éUt  de  ooissMit.  Le  ptys^  était  on  ar 
pnrt  plus  singulier  seas  eelte  loear  molM  sotafre,  noilif 
lunaire.  La  force  chimique  de  la  lumière  était  devenue  tr^is- 
faible.  L'instant  arrivé,  le  docteur  Fritsche  et  moi  aon- 
nous  plaçâmes  dans  notre  réduit  obscur;  aussi,  pr  paren- 
thèse, n'evons-noas  lica  va  de  l'effet  général  du  pliéM- 
méae.  J*oMiM  tials  éfnan»  :  le  saceade  est  IrtiMMs,  i 
cause  d'un  nuage  qnl  passa  dans  le  moment;  maielasdaia 
autre»  sont  trè3-distlncte«  et  bien  venues,  on  y  volt  les  fa- 
meuses protubérances.  «  L'ima^''  principale  de  l'éclipsé  to- 
tale présentait  à  Aden,  dans  la  région  nord-ouest,  une  tuiti> 
continue  de  protubérances.  De  raulra  c6té,  au  aord-ett,  » 
trouvait  une  corne  biurré  naesurent  le  quatorzième  du  dit- 
mètre  do  soleil,  ce  qui  ne  fait  pas  moins  de  13.000  Keoes. 

l'n  observateur  qui  se  trouvait  en  mer  a  donné  une  d«- 
cnptiondu  phénomène  tui-rnême  dansle»  journaux  de  Bom- 
bay. ■  Le  soleil  At'  leva,  dit-il,  sous  an  lideen  grisitre  et  bt 
parMs  complètement  obscard  par  les  mtgm  qal  tneat' 
saieat  sa  ronle.  Qnelqiiefols  retmespMre  éteit  asseï  cse* 
verte  pour  permettre  de  suivre  la  marche  du  soleil  i  l'œil 
nu.  L'instant  d'après  le  rideau  se  déchirait,  et  l'on  était  obliçe 
d'employer  des  verres  obscurcis.  Cependant,  au  motnrot 
où  l'éclipsé  devenait  totale,  les  aoeges  se  trouvèrent  mois» 
épais,  et  n  tat  powlNe  de  robeerfer  anas  en  être  eéperéaa- 
tremeni  que  par  une  légère  vapeur  biancbâire.  La  Imr 
parut  d'abord  comme  un  large  globe  noir  lacinié  et  enlmré 
d'rme  ceinture  blanche,  de  forme  irri'^;ulière,  qui  ilonniit 
l'idée  d'une  large  frange  d'argent  ayant  des  solutions  decoo 
tinnilé  de  dilTérentes  grandenrs.  Au  cAté  gauche  se  dea»- 
nait  sur  le  ciel  us  insmease  càne  d'ombn  trawiflé  et  diriié 
en  deux  parties.  La  seeonde  periie  flnisskR  fort  Me  da» 
l'horizon;  l'extrémité  était  éclairée  d'une  lumière  blindie 
fort  brillante  et  très-vive.  Le  même  limbe  brillait  également 
à  la  partie  supérieure  du  ctM  droit;  et  un  troisième,  dSm 
autre  dimeasioa,  peniasail  k  la  peiHe  ialtrieare  du  mène 
cMé.  Le  fbad  de  le  hue  anR  lee  foae  sMabras  et  rode» 
d'une  couleur  olive  qui  s'éclairait  aux  extrémité»  par  bande» 
inêi;sles.  Le  spectacle  demeura  le  même  pendant  unerolo^df 
que  l'érlipse  parut  totale.  BientM  un  croissant,  du  roup*  I'' 
plus  éclatant,  se  des&ini  au  fond  du cAté  gauche.  Les  aréte^ 
en  dirent  vives  et  parfaitement  fines.  Un  jet  de  lumièrr 
blaaébe  oooral  le  long  du  centre  dn  croissant  et  s'elfaiMH 
sur  les  extrémités,  qui  paraissaient  beaucoup  plus  celsiéts, 
pendant  que  le  milieu  avait  tout  l'éclat  delà  lumitVeélff 
trique.  Celte  incandescence  fit  piHr  les  rsyons  de  V»mm 
Inmineas  i|âl  entourait  U  lune.  BienlAt  nprts,  aoe  miaoïf 
peot-Mre,  an  second  croiasaBl,  do  nrtBN  reaga,  aefonsa  Mf 

l'anneau,  k  côté  du  premier  el  k  drolle.  Msb  le  eoorart  de 

lumière  blanche  observé  dans  le  premier  rroi  ssant  ne  repirot 
point.  Les  formes  étaient  moins  déterminées,  les  «rMcs 
moins  vives  ;  il  tandalK  k  avoir  la  fanM  dVni< 
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poMnt  nr  ta  eanare.  A  ertte  f^um  du  pliéBocnèiM,  oè 

chaque  Mfcomle,  chaque  tierce  clungeait  le  i^pecUcle,  le 
roalis  et  le  tangage  du  steamer  rendirent  dos  utv&erTatioDS 
trèft-dilTiciles,  et  peut-être  avons-nuus  perdu  plus  d'un  fdil 
f%M.4'4tre  zslevé.  Ccpeoil«at  uou»  Times  tout  à  coup  la 
de  li  lune  se  cooroaner  d'ooe  large  et 


brillante  auréolo,  d'un  rou^e  violet,  un  pi  ii  sombre  i  la 
lia&e,  mais  Irès-vive  aux  e.vtréinilt:''.  Sur  ci'  fiiiiil,  si  inagi- 
quexnenl  coluré,  se  découpai!  le  disque  soiniiii-,  i  ude  de  la 
Inae,  aux  édiaocniret  de  couleur  olive.  Cciaitgraadioae! 
GMalmiqiMiqaesseeoades  à  peine,  et  le  tpeetaele  devM 
plut  splendide encore.  Une  luiniéie  hlanchc  et  vive  vint  à 
briller  dans  ces  couleurs  roune-violi  l ,  puis  ici  crêtes  de 
la  lune  se  couvrirent  de  ce  blanc  qui  n  ;i|)|iarlient  qu'au  »o- 
leil,  et  ie  grand  astre  lit  son  ap(»arition  soudainement, 
M|MM  iMOé  |Uir  une  puissance  magique,  mais  eaoofe  dans 
né  mouvement  régulier  et  majestueux,  qui  était  une  coin- 
biaaiioa  parfaite  de  grâce,  de  rapidité  et  de  grandeur.  L'ap- 
prixiiede  la  nuit  n'eut  sur  tm-r  rien  ile  Mil.  ruiel  ni  île  remar- 
quable. Une  lumière  avait  été  placée  dan»  l'habitacle;  mais 
U  M Alijamais  impossitile  de  lire,  et  une  obscurité  plus  in- 
laM  a  ntinles  fais  précédé  l'arrivée  d'un  orage.  Ja  mer 
nmêl  flamme  derant,  et  le  seul  etiangement  dans  sa  con- 
teur fut  de  passer  du  gris-vert  -oinhre  au  iiuir.  Quelques 
étoiles  se  firent  voir  dan»  le  linuainenl  ;  mais,  .soiudie  toute, 
récUpse  ne  produisét  point  ces  scènes  i  grande  sflBMllon 
déeiilBB  par  lieaolManrateursdes  écliiues  passées.  > 

tm  «baemfloM  de  H.  Stéplum  ft  Oualonne,  slatioa  in* 
lÉlnlfe,  furent  contraritVs  par  le  temps.  I.c  flotte  du  soleil 
pwpiWBcnt  dit  lui  senittla  entouré  «l'une  mince  couche  dia- 
pianeextrémeincnt  brillante.  Iii<lé|H'ndaiiiiuent  de  cette  en- 
Tsleppa,  In  oonnanc  se  présentait  avec  son  aspect  babitnd. 
Oenpé  A  mesBwr  Isn  protnMnaoes  il  ne  put,  i  caose  d«  ta 
petitesse  du  champ  de  son  télescope,  embrasser  Teosemble 
de  la  couronne,  mais  il  \it  parlaileinent  la  foi  ine  en  éche- 
tnau  signalée  plu.sieiirs  fois.  Qki  wit  aux  ;iliiires,  li'aprèH  les 
i  de  M.  Olrj  et  de  M.  Bordes,  uflicier  de  la  Sartke 
I  à  an  mbsioa,  elles  aentUcnt  eorrespondre,  eimne 
pesitlea,  nnoi  pmtabéranoes.  Ancnn  de  oes  observateurs 
n'absenra  de  distorsion  dans  les  cornes,  ni  de  grains  de 
rhapelet,  non  plus  que  île  ti.icesde  lueurs  sur  1.'  disque  «le 
iakuM.  M.  Pierre,  qui  était  allé  observer  l'eelipse  sur  une 
nuilipilfpWnode  In  alnlion,  y  avait  éie  tcmom  d'un  Tait 
carie«i  r4ipijiMn,  M  pcn  nvnnt  et  pendant  la  totalité,  il 
aperçât  dans  ta  direction  du  nord«est  à  l'csl,  et  parallèles 
entre  elles,  sept  bandes  iii>tinclcs  fixes,  perpendiculaires  à 
rboriioo,  s'éteodant  sur  la  mer  et  le  ciel,  et  passant  succes- 
sivement du  ruugc  ordinaire  au  violet  pourpre.  Sur  te 
Suikt,qai  était  restée  tlevant  ta  station,  on  vit  passer  queU 
•  Nepett^onpas,  demande  H.  Stéphan, 
'  tous  ces  faits  à  une  même  cause,  et  admettre  que 
ripparence  oodulatoire  n'est  due  qu'a  ces  variations  il'iu- 
lensité  et  de  couleur  de  bandes  fixes  moins  neitcs  en  gé- 
néral qps'eUen  ne  l'ont  été  pour  M.  Picrie  du  haut  du  Kaou- 
iMÉngf  •  Quant  à  rdTet  produit  sur  les  animanx  et  sur  les 
plantes,  il  a  été  là  presque  nul.  Du  reste,  l'obscurité  n'a  ja- 
mais été  très-grande.  On  a  vu  cinq  éludes  seulement;  mais 
il  faut  attribuer  ce  |>etit  numlxe  a  la  présence  des  nuages 
qni,eottvrsient  une  grande  partie  du  ciel.  Le  résultat  des 
«lawaHnna  polariscopiques  s'est  trouvé  négatir.  Rien  de 
Iden  net  ne  sembta  céanller  non  pins  des  observnlkma  mn- 
gnétiqoes. 

La  «talion  de  Guntour  a  été  la  plus  r.iMn  i^K'.    Le  ciel 
a  été  lieau,  écrivait  M.  J.1n^sen,  le  ll>  .•^eplembre,  au  mi- 
de  l'instruction  publique,  surtout  pendant  la  totalité. 

lins  lunettes,  de  prë.s  de  3  mètres  de  fojer,  m'ont 
lêÊ  «llvin  IVlnde  analytique  de  tous  les  phénomènes 
Immédiatement  après  la  tolalitr-,  deux  in.i|;niri- 
protul)érance3>  ont  apparu  ;  l'une  d'elles,  de  plus  de  3 
minutes  de  hauteur,  brillait  d'une  splendeur  qu'il  est  dinicile 
d  imaginer.  L'analyse  de  sa  inmiire  m'a  immédiatement 
qn'dtaébrft  tannée  pnr  nn«  immcnae  colonne  gn> 
oomrns.  ^  sdki.  ~  t.  iil 
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sensé  incandescente,  principalement  composée  de  gaz  hydro- 
gène. L'analyse  des  ir^ians  circumsolaires,  ou  M.  Kirchbof 
place  l'atmosplière  solaire,  ne  m'a  pas  donne  îles  i  ésullata 
cooformea  à  ta  théorie  formulée  par  ce  pbysicien  ;  ces  ré- 
snitata  m»  pamiasent  devoir  nondnimà  ta connainsnnce  d» 
ta  véritable  constitultan  dn  apeetra  soMie.  Mata  l«  résultat 
le  plus  important  de  ces  observations  ejit  la  découverte  d'une 
métiioilc  dont  le  principe  fut  conçu  pendant  i'c-clipse  même, 
et  qui  permet  l'étude  des  protubérances  et  des  régions  dr- 
cumsotaires  an  touttonps,  sans  qu'il  soit  Béeeasnimde 
courir  à  nnferpoailtan'd*nn  eorps  opaqne  devant  ta  dlsqne 
du  soleil.  Celte  méthode  est  fondée  sur  les  propriétés  spec- 
trales de  la  lu;niére  des  protut>érances,  luniièrequi  se  résout 
en  un  («lit  nombre  de  faisceaux  très  lumineux,  correspon- 
dant à  des  raies  obscures  du  spectre  solaire.  Dès  ta  len- 
demain dn  l'éeHpw,  ta  méthode  fut  appHqnée  nv«e  snocAn, 
et  j'ai  pu  assister  aux  phénomènes  présentés  par  une  nou- 
velle éclipse  qui  ont  duré  toute  la  journée.  Les  protubé- 
laïki  i  de  la  veille  étaient  profundément  modifiées;  il  restait 
à  peine  quelques  traces  île  la  grande  protubérance,  et  ta 
distribution  de  la  matière  gazeuse  était  tout  autre.  Depow 
oe  jour  jusqu'au  4  septembre  j'ai  cnnstammcat  étndié  le 
soleil  à  ce  point  de  vue.  J'ai  drnsé  des  cartes  des  protubé- 
ranres,  qui  inonirent  avec  quelle  rapiiiité  (.souvent  en  qu.'l- 
ques  minutes)  ces  immenses  masses  gazeuses  se  défuimeut 
et  se  déplacent.  » 

On  pourra  encore  observer  dans  ce  siècle  quatre  éclipses 
totales  de  soMI.  Le  n  décembre  1170  il  y  en  aon  une  vi- 
sible aux  Arores,  en  Algérie,  en  Sicile,  au  sud  de  l'ELspagne 
et  en  Turquie;  le  19  août  IHHT  une  éclipse  totale  de  soleil 
sera  visible  au  centre  de  l'Asie,  au  sud  de  la  Russie  et  au 
nord-est  de  ritapagne;  en  tsae,  une  autre  sera  visibtaen 
Laponie,  an  Groenland  et  on  Sliérie.  !«  doraièndo  eoslècte 
anra  lieu  le  28  mai  1900. 

M.  Théopliilc-Henri  Martin,  doyen  de  la  faculté  des  lettres 
de  lUiiULs,  a  (lublié  un  travail  intéressant  sur  les  prédic- 
tions d'eclipses  incnlioanées  par  des  auteurs  anciens.  Une 
éclipse,  de  lune  arrivée  dans  la  nuit  qui  précéda  It  bnlallo 
de  Pydnn»  ponrait  effrayer  les  Romatas  et  compnnMttm  ta 
succès  de  leurs  armes.  Polybe  et  surtout  Plutarqna  nous 
apprennent  que  r.ml-r.iiiile  eut  l'habileté  de  (aire  voir  aux 
nomains  dans  ce  prodige  une  menace  du  ciel  contre  Pcr» 
sée,  leur  onomi,  et  de  changer  ainsi  leurs  craintes  en  une 
conflancn  supnrstitkuse.  O'un  autre  côté,  Sulpicius  Gallua, 
tribun  militaire,  avec  pins  de  conviction,  mais  probabtement 
avi  e  un  succès  beaucoup  moindre,  qui  n*a  pas  fixe  l'altenliua 
de  Folybe  et  de  Hlutarque,  voulut  seulement  ras.Hirer  ses 
compagnons  d'armes  en  leur  donnant  la  théorie  de  ce  pliéno- 
mtae.  Voitt  ce  qui  est  attesté  par  Cteéran,  par  Qnintilien  et 
par  Ynlèra  Haxhne.  Mais  dto  Tépoqne  de  Tlte'Live,  comme  à 
celle  de  Pline  et  de  1  rontin,  une  tra  lilion  mensongère,  dont 
ces  truis  auteurs  se  >oiit  (ail  les  échus,  avait  transfoniié  cette 
explication  des  éclipses  en  uneprédiclioa  d'eclipse,  pieilicliuns 

que,  du  reste,  Sulpicius  Gailus  aurait  peut-être  été  capoUe 
de  ftlK,  attendu  qnH  a'ii^  d'une  éclipse  de  lune.  Un  sièdn 
après  Sulpicius  Gailus,  il  se  trouva,  suivant  ta  témnjgnaga 

<lc  Cicéron ,  quelques  Romains  capables  de  calculer  même 
les  éclipses  de  .soleil  |)our  un  lieu  ili  letiniiie,  sans  doute  eii 
employant  les  furmule.s  d'Hipparque  pour  les  parallaxes  de 
la  lune.  Quant  à  Sulpicius  Gailus,  d'api  è^  ce  que  Pline  nous 
apprend  de  l'optaion  de  ce  Romain  sur  ta  dbtance  de  ta 
lune,  il  aurait  été  incapable,  quui  qu'en  ait  dit  Cicéron,  de 
prédire  une  éclipse  de  soleil,  tn  Grèce,  quelques  hii  cles  au- 
paravant, Tlialès,  Périclès,  et  peut-être  IleJicon  de  Cyzique, 
avaient,  comme  .Sulpicius  Gailus,  combattu  une  terreur  su* 
persUliottse  par  l'explication  de  ta  canae  dcsédipaes;  mata 
alors,  comme  su  moyen  âge,  la  erédulHé  populaire  transfbr* 
tuait  volontiers  les  philosoplu  s  i  n  sorcii  rs  ;  de  inëine  «pie 
[»lus  lard  une  cr«idulite  érudite  a  voulu  Ir.insforruer  i  e>  pré- 
cuiseurs  de  la  science  en  savants  aussi  avauo  s  qu'llip- 
parque  ou  Ardtimède,  et  les  sorcières  Uiessalieaaes  en 
•mantes  capables  dn  ealoiler  matliémailiincinent 
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1m  écBpces  lolalM  de  tune;  c'est  «insi  qne  dès  l'antiquité , 
à  eOlé  de  la  tradition  rraie,  d'après  laquelle  Tlialès,  comme 
plut  tard  Sulpidus  Gallas,  aTait  expliqué  en  quoi  coiuistfot 
les  éclipses,  um  autre  tradition  s'était  accréditée ,  d'après 
kqMll*  llMito  «1  Htftoao  d»  Ojilqae  auraient  pnMH  des 
éeWymiewMf  paaraatenpdBtiH  lien  déterminés;  pré» 
dictioM  qui,  pour  eux-mêmes,  en  len  suppoMnl  rlisciples 
des  Égyptiens  et  des  Chaidéens,  étaient  certainement  impos- 
sibles ;  car,  d'après  ce  qne  nous  saTons  sur  l'histoire  de 
llHlTOMMBie  flt  MIT  les  cosditioDa  itoMaiwa  du  calcul  d*aM 
»«»«WI,mBeoB,età  ploi  ftaiterÉlMo  llnlè*,  m 
!les  ftire.  Le  témoignage  le  plus  ancien  et  \c  plus 
qu'on  invoque  en  laveur  de  la  prédiction  précise 
qae  Ttaaiès  aurait  faite  d'une  éclipse  de  soleil  pour  un  lieu 
dMamiaé,  la  téotoigiMBe  d'Hérudde  mootre  m  contrains 
d»  MMMt  afce  queiqnetaolmliBNlpaget,  que  TlialèaiV 
mit  exprinté  qu'une  pré<Wna  niglM,  en  expliquant  renie- 
ment la  potsibilité  et  la  fréquence  assez  grande  ilu  phéno- 
mène. La  prodiction  bien  imparfaite  encore  des  eclipsi  s  de 
aoiail  fw»t  un  lieu  et  un  jour  déterminés  a  été  rendue jx»» 
iHito  pir  la  construction  des  toMw  «fniMNBfainn  dwp> 
parque,  taMea  qui  embrassaient  nn  calcul  plus  ou  moins 
approximatif  des  parallaxes  géocentriques  de  la  lune  pour 
ses  diverses  hauteurs  <ur  l  'horizon.  Avant  Hip|)arqiie,  c'était 
surtout  à  titre  de  prodiges  et  de  présages  que  les  éclipses  de 
aoteil  Hxaient  l'attention,  et  bmt  que  les  safUtSflB  cnuma» 
cent  l'explieaiion  physique,  elles  leur  étaient  peu  utiles,  tan- 
dis que  les  édipaesde  lune  servaient  beaucoup  à  l'astrono- 
Mto;  même  depuis  Hipparque,  le^  olxervations  d'éclipsés 
de  Inoe  gardèrent  leurs  droits  à  la  préléreace  des  astronomes. 

Les  éetipaes  ont  partagé  avec  lescocaliMlkprivil^ed'ex- 
dlerdea  cntaitMMperstitieuseK .  AngoM  rappelle  plusieurs 
«emptes.  BniOÉtlCH  de«  personMacoinldérables  s'enfer- 
mèrent par  ordonnance  du  méderin  dans  des  chambre!)  bien 
closes,  bien  chaufTées  et  bien  parfumées,  afin  d'échapper 
aux  iDauvaises  influences  d'une  éclipse  de  soleil.  Petit  nous 
apprend  en  ottlfs  qne  les  eodéaiaitiqMi,  tant  la  coostcna- 
Han  dtaH  grand»,  na  ponyrfant  saOre  k  eonftseer  tmis  les 
effrayés;  rc  qui  coniraignil  le  curé  d'un  village  près  <1e  Pa- 
ris à  dire  au  pn^ne  que  l'éclipsc  avait  été  remise  à  la 
quinzaine,  et  iju  (m  pouvait  en  toute  a.ssur<uice  ne  pas  tant 
ae  presser.  Uaoon  s'évanouissait  pendant  tontes  les  édipies 
da  lune  et  ne  laewina»  ses  sens  qt'k  meenre  qne  l'astre  re- 

"•T^LIJSE.  Ce fbt  vers  ta  fin  du  quinzième  .•siècle  que 
deux  ingénieurs  de  Viterhe,  dunt  l  liislaire  n'a  pas  enregii-tré 
les  noms,  imagiaèrent  les  écluses  à  sas.  Cette  invention  si 
précieuse  était  fondée  sur  ces  principes  qne  l'eau  se  met 
loqioarsdealsnwdans  deux  Tsses  qui  communiquent  entre 
eux  par  une  «nverlure  queleonque,  et  qu'un  corps  spéctli» 
quemeot  plu»  léger  que  le  fluide  dans  lequel  il  est  iminergé 
reste  toujours  à  la  surface,  soit  que  le  liquide  s'élève  ou 
qu'il  s'abaisse.  Les  premières  écluses  furent  établies  sur  la 
Branla,  près  de  Padona^  atbleaUt  cette  importante  décoa> 
verte  IM  sppKquée  dans  les  ttals  deYenlse,  aox  canaux  de 
l'Adda  et  du  Te-ssin,  par  Léonard  de  Vinci,  qui  y  nv.iit 
porté  des  amélioration.s  notables;  puis  elle  fut  importée  en 
France  vers  le  commencement  du  scttième  siècle  par  Léo- 
nard de  Viad  id-mème.  La  constnictioa  des  canaox  navi» 
gaUas  flit  alMi  «ansidéraMeneat  MNlée.  Mats  al  les  Ilallms 
ont  été  nos  maîtres  pour  les  premiers  éléments  de  naviga- 
tion artificielle,  c'est  en  France  que  fut  établi  le  premier 
rjii.d  a  [Kiint  lit'  p.Hrlage,  cVs,f-à-(lire  traversant  le  faite  qui 
sépare  le  bassin  de  deux  rivières,  et  ce  canal,  c'est  le  canal 
da  Briare. 

Une  Invention  qnl  rspaseanr  lea  prlacipes  connus  H  éprou- 
vés de  ta  eompreaeion  de  Pilr  parait  appelée  à  apporter  à  la 
navigation  des  canaux  de  nouvelles  facilités.  Il  s'agit  d'un 
syslènoe  d'écluse  pneumatique,  fondé  sur  le  principe  de  la 
cloche  k  gai.  D'après  ce  système.  Imaginé  par  M.  Seller, 
densdacbes  portant  sur  l'eaa  et  rcafBcnaBt  dMcone  un 
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la  surface  liquide ,  représentent  assez  exactement  les  dea\ 
plateaux  d'une  balance  culos«.ale,  rni.s  en  coinninnicatiuii 
l'un  avec  l'autre  par  un  tuyau  à  air.  En  faisant  passer  alter- 
nativement l'air  d'âne  doche  dans  l'autre  par  le  tube  de 
communication,  on  déterminerait  à  volonté,  entre  les  deox 
plateaux  de  cette  batance ,  appelée  aéro-hydrostatique  par 
Min  invrnlt'df,  an  rno^en  d'un  léger  sarpoids,  des  ascillatioas 
ca|>ab(es  de  racheter  des  difTérences  de  niveau  très-coa- 
sidérridai  antre  les  divers  plans  d'eaux  des  canaux.  Cm 
éda8Ba,Baniesda  sas  nmUlas ,  apporteraicat  k  la  naviga- 
tion dea  canam  naa  éooaamie  notaUa,laalsom  le  rapport 
de  la  dépaaia dte  qne  aana  «Inl  data  rapUlUdntnv 
port. 

*  ÉCLUSE  (L').  Cette  ville  compte  1,600  habitants  et 
a  nn  beu  port  intériear  (ta  port  extéitenr  a  été  oomUé), 
one  chamlin  dn  eoasell,  «ne  égHsa  eaOmliqne  et  ana  t#N-« 

mée.  Comme  élablissements  indostrieU,  elle  possède  une 
fonderie  de  fer  et  quelques  fabriques  peu  importantes.  Les 
haliilanti  s'u€cu|>«'nt  surtout  de  pèclie  et  de  navigation.  Au- 
trefois l'Écluse  était  beaucoup  plus  importante  comme  port 
da  Broges,atcneaT8çasoa  nom  actuel  dHnw  étinia  jaij 
fut  établie  en  1331.  La  ville  est  unie  k  Bragea  ptr  an  csnai 
qui  passe  par  le  vfltage  de  Damm  ou  Damme,  a*  IM  élevée 
en  isfîo,  àiiv  frais dalttal,  ana slalaa (par Pfdi«i)anpaèta 
Jacob  Maerlant. 

ÉCLCSE  DE  MER  ou  PARC  DE  PIERRE.  On  dooae 
ces  nomstdss pécbertos  en  pierre sèdta  en  nsage députa  hag' 
temps  dans  lltedtMeron;  elles  sont  enraies  de  passes  eè  le 
l>oisson  s'arrête  dans  desb&chesou  des  paniers.  De  tout  tenip< 
on  a  considéré  leur  établiMcment  comme  pouvant  protéger  la 
cflte  ou  nuire  à  la  navigation,  selon  les  droonslances  et  les  con- 
ditions de  constmction;  on  a  donc  réservé  à  raalorité  rnsri» 
time  de  déterminer  en  quele  eadrofls  du  rivage  et  seiuqneiles 
formes  les  écliis<-s  de  mer  peuvent  être  autorisées.  Les  pê- 
cheries en  pierres  ou  en  bois  ont  toujours  éle  probil)éps  %cmi< 
l'ancienne  législation.  On  avait  constaté  qu'elles  tétaient  nui- 
siMessnx  intérCta  maritimes:  aussi  n'était-ce  que  par  tdè- 
raace  qna  eeltaa  qnl  avatantlM  établies  avatantéM  «stak- 
nues.  L'ordonnance  sur  la  marine,  de  t68l,  svail  formellr- 
inent  prescrit  la  démolition  de  toutes  les  pêcheries  coflstruitrs 
avant  1544,  lesquelles  avaient  été  établies  ilans  <les  romli- 
lions  qui  rendaient  leur  existence  incompatible  avec  le< 
exignoesdes  fartérlb  data «arlBa;néannMrina  cette  ordon- 
nance disait  que  les  posasssaars  seraient  maistenua  àm 
la  jouissance  de  celles  qui  seraient  coostniites  eomne rfk 
l'indiquait,  et  déterminait  les  conditions  <ie  Inir  1 1alili>>.i - 
ment.  La  tolérance  de  l'adroînistration  fut  telle  qu'elle  excita 
contre  les  éduses  de  mer,  notamment  le  long  de.s  cAtes  des 
départementa  da  ta  Vendée  et  de  U  Cbarenla-Ioférieore, 
des  plainles  très-vives.  Une  enquête  eut  lien  en  ltS3.  et,  tar 
les  rapports  d'igné  commission  rentrale,  des  arrêtés  du  mi- 
nistre de  la  marlM  prononcèrent  la  suppression  d'un  certain 
nombre  d'écln.ses  de  mer  nuisibles  à  la  navigation.  Les  ias- 
tmctlons  mtatatérisUes  prescrivaient  ea  outre  d'arriver  par 
vole  d'exiinellon  k  ta  svppresslon  de  tantes  lespCcberltsk 
(.ois'iiins.  Une  décision  ministérielle  du  2?  mars  1865  est 
revenue  sur  ce  point.  Elle  iwrtc  que  lorsqu'une  écluse  II 
poissons  devient  vacanle  elle  fasse  l'objet  liUne  enquête 
sur  Is  qoesitan  de  savoir  si  son  maintien  peut  être  autorisé 
sanstaeonvéntaat  poar  ta  navigMion,  aoqaelaas  site  estai- 
Iribuée  h  un  nonvenu  délenteur.  Le  malllage  des  écluses  a 
été  amené  à  une  grandeur  uniforme,  celle  de  27  milliroètres. 

*  ÉCOBlIAtiE.  Cette  opération  est  très-ancienne.  Au 
de  Virgile,  c'était  une  des  pratiques  agricoles  esti- 
hez  les  Romains.  L'Italie  en  a  conservé  scrupules- 

sèment  l'habitude.  I.es  Gaulois  connaissaient  aussi  l'éeo- 
buage.  La  France  et  l'Angleterre  l'ont  généralement  a»lopt<e. 
Celle  o|>éralion  est  pratiquée  au- l'jr  le>  All.  tll.^nl1!.  Fj 
Irlande,  l'argile  brûlée  est  la  base  de  la  principale  culture 
du  pays,  les  pommes  de  terre.  C'est  enciin»  une  vieille  roo- 
tume  du  Snaaas  aide  laGataloene.  «  L'écohusfBappUqaé* 
propos,  dtt  M.Éndte  Hondcnar,  n'a  pas  i 


Digitized  by  Google 


ÉCOBUAGE  —  ÉCOLE 

fet  de  inodiâer  ftetioa  fertiliMnle  du  sol,  de  le  débarrasiter 
ibAneat  dm  ptaale»  qui  l'wvahliacnt  et  d*en  cbauer  ou 
«CbirfRlMiaaeeiei.  toqjoan  fli  miaiUfls  à  l'a^ieriloïc; 

[irf.lîsposp  surtout  la  terre  à  recevoir  certains  végétaux  qtii 
affectionnent  particulièrement  les  sols  écobo***.  Les  liimeps 
et  autres  e8{>èce!i  «le  rares,  lesnaveU,  leool7J,la  nm  die,  etc., 
s'en  tnwvoit  partkoHèreiTifnt  bien.  La  plupart  des  planter 
U^mioaoaet  i<iinlinnt  adminUencal  après  l'écoboage; 
W  eu\>métnes  paraissent  te  mjaHm  Mua  friiads  dM 
terres  ainsi  prf'parées,  mais  après  on  OB  àmx  aasolenientl. 
Dn  «sle,  il  faut  observer  que  les  ton»  r^sullals  i-t  la  ilun'r 
des  eflets  de  Topératioa  qui  nous  occupe  sont  essentielle- 
meal  Ués  à  la  roUtkM  régulière  des  récoltes.  L'écobuage  est 
ItilenMat  ca  intmar  tes  flertak»  fsjt  que  miTciit  on 
mit  la  terre  dépooRWeda  toote  légtaMM.  En  âi^Merre, 
enÉcossc  et  en  Autriche,  cet  usaftctt  Mrloul  l^^s-^ép*ndu 
et  tend  chaque  jour  à  prendre  uaeooavcile  importance.  > 

ÉCOLE  CENTRALE  DES  ARTS  ET  MANU- 
FACTURES. FoyesAn*  cr  MàNUVAcraBEs  (Éoote  cen- 
trale des),  ao  Supplément,  toawl*',  p.  S77. 

ÉCOLE  COMMERCIALE.  F«fts  tooui M  om- 
nacc,  an  Supplément. 

ÉCOLE  D'APPLICATION  DE  MI :i)E<:i\E 
ET  DE  PHAJIMACIE  UIUTAIRES.  Reorgaoi.<«e 
par  wAfanldB  13  novembre  itn ,  près  de  l'bApitai  miit' 
tabeAiya!  deGrfice,.^  Paris,  Hle  est  destinée  i  for- 
mertomédecias.cliirurgieobet  ptiannaciens  pour  le  corps  de 
santé  de  l'armée  de  terre.  Le*  can  liiiats  qui  ih-sireot  être 
admis  daaa  ce  «m  aont  KWinis  à  un  sUge  préalable  d'une 
mmkk  Meolb'Tliar IM'  MVi  à  m atags,  il  faut  être  Fran- 
fab,  dodenr  en  médecine,  pmpn  M  aerrke  militaire,  n*a- 
TOtr  pas  dépassé  l'âge  de  trente  ans,  h  moins  que  l'on  ne 
ciiinfite  des  services  civil»  ou  rnilitairt'<  ilomi;int  droit  k 
pension  i  satisfaire  k  des  épreuves  déterminées  par  le  mi- 
■Mre,  lesquelles  consistent  :  l'en  une  composition  sur  une 
question  de  patbolog^  et  de  tbérapeoUqne;  S*  en  des  éprea- 
ves  orales  et  pratiques  d'anatomie  et  de  chirurgie  ;  enfin 
souscrire  un  einçagement  d'honneur  de  se  vouer  pendant  cinq 
ans  au  service  de  santé  militaire.  Le  jury  char$;é  de  Juger 
les  épreuves  se  compose  d^un  inspecteur  du  service  de  santé 
«t  de  deni  médecins  principaux  désignée  par  le  miaiatre. 
La  durée  du  stage  peut  être  abrégée  si  les  besoins  dn  ser- 
vice l'exigent.  Des  conditions  analoiîufs  sont  faites  aux  ('lèves 
piurrnaciens.  Pendant  leur  séjour  4  l'école  les  diKteurs  ad- 
mis touchent  une  solde  annuelle  de  tt.ieo  fr.  et  une  pre- 
mière mise  d'babttleaaent  de  IM  fr.  An  terme  du  stafc  ils 
reçoivart,  k  tt  enHe  d'an  exaroea  de  nortie,  In  brevet  de 
médecin  aide-major  d«  2'  clause. 

L'éo>le  d'applkation  de  médecine  et  de  phannacie  mili- 
taires se  recrale  surtout  au  moyen  des  élèves  de  i'école  du 
ttrviee  it  smM  mititairet  insUIoée  près  de  ta  Cicalté  de 
médecine  fcBIrtsbonrg,  pourvut  èa  gnêt  de  éadtÊUt.  Aux 
termes  du  décret  irnpéri.il  dn  38  juillet  18éO, cette  école  est 
formée  annucllt  incnt  par  la  voie  du  concours,  d'élèves  qui, 
tans  avoir  encore  pris  J'iiiscriplions  ,  rcinplis^mt  les  con- 
diliona  exigées  pour  être  admis  à  prendre  une  première  ins- 
cripIlMi  dedodorat  ;  et,  en  catd'lnsvfllmnee,  d'élève*  tymrt 
dé^  pris  quatre  inscriptions  de  doctorat  d  auM  nvee  MB* 
cès  le  premier  examen  de  fin  d'année.  Les  Aèves  doivent 
d'ailleurs  l'être  Français,  avoir  eu  plus  de  <li\-si  p(  ans  cl 
moins  de  vingt  au  I"  janvier  de  l'année  du  concours,  Cire 
aptes  ao  service  militaire,  être  pourvus  du  diplôme  de 
badMller  ta  lettres  et  dn  dipMande  bachelier  ès  sciences 
lertreM  m'  complet,  soaseifici  an  engagement  de  servir 
dans  le  corps  de  santé  militaire  peniinnt  ili\  .ms  ?ironipîcr 
de  Pschèvement  des  études  ou  un  entr^agernent  ré};nlier  nu 
service  militaire.  L'organisation  de  l'école  du  service  de 
nmé  miiiUire  «  élé  esmiil^  par  un  décret  dn  27  avril 
ItM,  dans  le  bBt  tfamtjref  son  recmtement.  Celte  école  est 

soumise  au  régime  rriiifaire.  Les  f-l^vcs  tn<^ileclns  suivent 
les  cours,  les  conférences  et  les  exercices  pratiques  de  la 
ftcnlli;  emunfê  dm  l^iente,  Hay  lont  aoomfs  kdeftinlemK 
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'  gâtions  et  i  un  système  dVtuih-»  inln  it  ures  qnilcs  prépt- 

ireot  à  subir  les  examens  du  doctorat.  Les  élèvn  pbar» 
madeas  anivent  lea  cours  de  Pécole  snpérlenra  de  phanaa» 
de;  casemés  dans  l'école,  ils  y  sont  soamia  i  destravant 
I  intérieurs.  La  durée  des  étodes  dano  Técole  est  de  qnalm 
dris  [<oiir  leséUvwmddednnetdè  trais  au  pour  ks  tiènn 
pharmaciens. 

ÉCOLE  Dr\PPLICATIO\  DES  ASPIRANTS 
DE  LA  MARINE.  Fof»  Vatsssaci.icoLs,  an  Supplé- 
ment. 

ÉCOLE  DB  MÉDECINE,  à  Paria.  Voyes  M£bc- 

ciNc  (Ecoles  do),  tome  XIII,  p.  30. 

ÉGOLB  DB  MUSK^UE  RCUGIBUSB.  Fofes 
Mcsmaa  anaamoM^  au  SnppiémeaL 

ÉCOLE  DBS  HAimS  ÉTUDES  ECCLÉ- 
SIASTIQUES, royes  0*aai»(Éeulode8),  ansoppld- 
ment,  tome  il,  p.  25. 

*  ÉCOLE  DES  JEUNES  DE  LANGUE.  Celle 
institution  remoate  k  l'anaée  1700;  elle  était  établie  dans 
le  collège  des  }ésiiHeoQ«  collège  LonisJo-Grand.  Lee  je  unes 
de  langue,  choisis  d'abord  parmi  les  Arméniens,  se  recru- 
tèrent ensuite  de  nationaux,  lils  ou  peliU-liU  de  dropitan-s. 
Après  cinq  ou  six  ans  d'études,  ils  allaient  se  perfectionner 
au  coavttt  des  capucins  de  Cuostaotioople.  L'école  des 
jennea  de  lanfin»  M  anppriméa  I  hi  MvolalioD  «t  rélabUe 
par  le  Directoire. 

•  ÉCOLE  FRANÇAISE  D'ATHENES.  L'orga- 
nisation de  celte  école  est  maintenant  régie  par  un  <l«>cret 
impérial  dn  9  lévrier  18ô9,  leqwl  modifie  quelques- 
unes  dee  diapoeWona  antérieama,  «t  «omprend  plasiean 
mesures  nouvell«(  relatives  an  lecrnlemeirt,  an  pro- 
gramme d'examen  et  aux  étodes.  Aux  termes  de  ce  décret, 
l'École  française  d'Athènes  est  placée  s^us  l'aulorilé  directe 
du  ministre  de  l'instruction  publique,  et  sous  le  patronage 
do  minlaiiadea  alTairea étrangères.  Elle  se  compose  détruis 
sections,  savoir:  une  section  des  lettres;  une  seclion  des 
sciences  ;  une  section  des  beaux-arts.  Peuvent  être  admis 

I  à  faire  partie  de  la  section  des  U-ttres  :  1°  après  un  examen 
spécial,  les  professeurs  et  agrégés  des  clas$e:j  supérieures 
âgés  de  moins  de  trente  ans  ;  S*  avec  dispense  d'examen,  les 
profcsseors  et.  les  agr^  pourvus  dn  diplAme  de  doelenr 
è»  lettres  et  tout  eandïdiBt  n  c  u  h  premier  ao  conooars  de 
l'agrégation  pour  les  classes  .«iup<-rieures.  L'exarnen  pour 
l'admission  à  cette  i'cole  e!>t  uiodiné  en  ce  sens  que  la  con- 
naissance du  grec  moderne  n'est  plus  exigée  et  que  les  can- 
didats, d'autre  pari,  ont  k  répondre  snr  les  anleurs  tatins  et 
sur  la  géoiiraphie  et  nifsloire  de  Ittalle  andcane.  Cet  examen 

est  subi  devant  une  rr  rimiissinn  à  laquelle  sont  adjoints  ileux 
membres  de  l'Académie  des  inscriptions  «t  belles-lettres, 
et  qui  est  présidée  par  BB  inspccteor  féaéni  de  rcaaeips» 
ment  supérieur. 
Us  eaadidals  aommés  à  PÉede  dTAMaes  se  nadeat  i 

'  leur  destination  en  passant  par  rilalie;  ils  y  restent  trois 

:  mois,  qui  sont  rt'|>artis  entre  Rome,  Florence,  Na|des  et  la 
Sicik'.  Ils  reviennent  en  I  rance  par  les  Iles  Ioniennes,  Ve- 
nise, Munich,  et  les  principaux  centres  d'étude*  en  Aile* 
magne.  Chacun  des  membres  de  l'ordre  des  lettras  aal  tan 
d'envnyer,  avant  le  I"'  Juillet  de  la  deuxième  ou  de  la 
troisième  année  de  son  séjour  en  Grèce,  un  mémoire  sur  un 
point  d'archéolo^ii' ,  i!r  pliilologie  ou  dliisfoire  choisi  dans 
un  programme  de  questions  ri'digé  par  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  et  a^iréé  par  le  ministre  de  lltts. 
tructton  publique.  Cbaciia  d'eux,  é|alement,  peut  ouvrir, 

I  avec  rautoHsalfoa  do  gouvernement  bellèui<iue ,  des  court 
publics  et  gratuits  de  lanBiip<s  et  de  littératures  latim  s  o\ 
françaises.  La  section  des  sciences,  instituée  par  le  decrrt 
de  1859,  est  formée  d'agrégés  des  sciences  physiques  et 
naturelles,  âgés  Je  moins  de  trente  ans.  Ils  sont  nommés 
directement  par  le  mlnialTodtrfnstmelimi  puMIque,  sor  la 
proposition  des  inspecteurs  gteéiaUX  Ot  des  recteurs  il'.ic.t- 
dcmic.  Ils  rcadent  chaque  anata  Compte  de  leurs  travaux 

I  dans  des  mémoires  examinés  par  ans  cowmiasioa  qui  en 

33. 
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Mtua  rappoii  au  inioi^rc.  Le<  membres  de  l'Ecole  ayant 
l«  titre  de  prornaeur  «ont  «Tancés  d'une  classe,  i  leur  re- 
tour en  France,  et  les  agrtféi  lont  Miniiiés  tUnlkiree  dm 
les  lycées  impériaax.  Pendsnt  foote  le  dar<«  de  leur  mis- 
sion, les  membres  ilc  l.i  >i>cti(Mi  des  leltrcs  et  «le  la  soction 
des  RcieDces  jouUsent  J'un  traitement  annuel  de  :i,f>00  francs, 
indépendamment  de  l'indemnité  qui  leur  est  allouée  pour 
frais  d'aUer  et  retour.  Le»  iraraïuL  d'éradUk»  aont,  «tee  I* 
conmiassaoe  pratique  du  grec  moderne  et  l*ëtiido  «pproliM» 
die  de.s  Ki'ands  écrivains  de  la  Grèce  ancienne,  l'oceopottoo 
principale  des  élevés  delà  seclion  des  lettres. 

l'n  décret  du  73  juin  1863  a  Tait  passer  l'École  franraise 
d'Atbtoes  du  ministère  d'Êtal  dsns  les  «itrilHitioas  du  mi- 
BisfrodellastmdfaM  paliUiino. 

L'École  française  d'Athènes ,  encouragée  par  des  alloca- 
tions nouvelles,  a  pu  donner  plus  d'extension  à  ses  travaux. 
Li'  iiiciinle  savant  ii  applauili  loiiille»  faites  en  1S(,|  h 
Delphes  par  les  élèves  de  celte  ecule  et  à  la  da^ouverte 
de  nombreuses  inscriptions  qui  Jettent  un  grand  jour  sur 
certains  poinu  de  la  civilisatioo  grecqne.  On  doit  surtout 
dlcr  le  recueil  Opi^ruphique  dO  aux  redierehes  de  M.  Cail 
Wcscher;  un  rnénioiredc  M.  Gnbliart  sur  VOlympe  hellé- 
tUque;  un  mémoire  de  M.  Petit  de  Julleville,  sur  l'Eta- 
MincMMitt  du  ehrittl^nisme  en  Grèce  et  particulière- 
mmU  doM  rAttiqtu}  m  mémoire  de  U,  Blondel  sur  U 
culte  de  Cérii;  on  JHecnelf  (TfRscripfioM  tnéditeg  de  ta 
tifntif,  par  M  ni  iti  irrir  ,  les  iliui/ec/a  jraca  et  les  Ins- 
criptions céramiques  d'Atliène$,piT  M.  Dumont,  l'Ép/iètif 
Àltique,  étude  sur  l'histoire  de  la  Grèce  à  l'époque  de 
FoecupattoH  romaine,  par  le  même,  etc.,  etc.  ■  D'après  le 
nombre  et  riroportsncedes  mémoires,  disait  M.  Mièq«e,  el 
apiès  avoir  toii-tali'  l:i  bonne  tradiliori  îles  fliides,  la  nou- 
veauté des  cxiilordlions  et  leurs  heureux  reMiltats,  nous 
pouvons  aniriiier  f|ue  les  membres  actuels  fie  l'iu-uie  frantaise 
d'Attiènes  ne  montrent  digpies  de  leurs  devanciers,  et  qu'ils 
laisseront  à  leurs  stieeesoeun  les  neilicon  exemples.  > 

En  1867  rf.i  ole  française  d'Athènes  perdit  son  directeur, 
l'inspecicur  S'  néral  Uaveluj  ,  qui  avait  été  chargé  de  l'orga- 
niser en  1847  et  qui  ne  l'avait  pas  quillée  depuis.  On  con- 
naît les  travaux  de  MM.  Bu  mou  f,  Lacroix,  fteuié,  Baxin, 
Defille,  Thenon,  Perrol et  bien  d'aulras  d«  ses  élètcs;  mais 
il  est  Juste  de  iippèler  en  outra  l'Iieunnse  teBuenoe  que 
lldée  ftranfalte  ■  exercée  sur  fi  Grèce  elle-même. 

ÉCOLE  MlUTAinr,  à  Paris.  Ce  grand  bèliment , 
qoi  termine  le  Champ  lie  Mars,  et  seit  aujourdliui  de 
caserne,  M  bâti  souh  Louis  XV  pour  recevoir  de  jeunes 
Senliishommes  sans  fortune  qui  se  destioaieat  i  la  carrière 
des  armé»  (voyez  Écotes  MarrAiRES,  tomeTIlI,  p.  318). 
L'École  militaire  ajanl  été  (If-f-iiilin  mient  siip|iriint'c  )):ir  ar- 
rêt du  9  octobre  178",  on  destina  ce  va-;te  clilic-f ,  raiiiiée 
suivante,  è  remplacer  l'Hôtel  Dieu  de  Paris.  L'arcliilcctc 
Brongniart  fut  chargii  des  travaux  de  iransfornaationi 
mais  ta  RévolullMi  modilla  ces  mniTclles  dispositions,  ta 

1793,  l'ÊooIe  iTiilit.iirp  devint  quartier  rie  cavalerie  et  dé(»ôl 
de  farines.  Le  premier  consul  >,  (•tal)lit  son  quartier  général, 
el  pendant  quelques  années  ou  i)ut  lire  sur  la  rri>e  liu  t/ité 
du  Champ  de  Mars:  quartier  Bokoparte.  Dcv«;nu  empereur, 
H  y  instsMa  pluslew»  r^i^ents  de  se  ferde*  «I  ce  IM  te 
quartier  A'apelAMI.  En  18 1 4  la  garde  royale  y  remplaça 
la  garde  impériale, et  après  la  révolution  de  juillet  ce  fut  un 
simple  quartier  fie  troupes  de  lifjiie.  I;lll•e^t  m.iintinant  <>c- 
aipée  par  une  division  ;  c'est  le  quartier  général  de  la  garde 
Impériale  et  la  résiilence  du  maréclul  qoi  co  a  le  comman- 
dement en  chef.  l.'Ëcole  militaire  peut  logér  &.400  hommes 
et  t,500  clievaux.  On  y  a  annexé  en  186&  un  manège  pour 
un''  I  role  de  ilressa^e  à  l'u-a^e  de  l'arutéc. 

Le  corps  principal  des  l)<tlirnents  de  l'École  militaire  est 
dA  fcrerddtectc  Gabriel  ;  il  a  été  commencé  en  t7a2  ;  sur  la 
eoar,  ce  corp*  de  bAtimeateat  dccoré  d'un  ordre  de  colon- 
■es  doriques,  surmonté  d'an  ordre  tonique;  au  milieu 
s'élève  un  avant-ciups  iVoriIre  i  nrintlii*  n,  ilunt  les  ileu\ 
étages  sonl  de  même  stjle.  11  e>l  hurmonlé  d'un  rrunlgo  et 
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d'un  allique,  avec  uo  dOme  orné  de  sculplureo  à  &a  batc. 
De  chaque  Gâté  s'avance  une  construction  en  ailes  enrichie 
de  Avalons.  La  façade  du  Cbamp  de  mars  est  pias  riche 
eaoore  que  celle  qui  regarde  la  grande ,  cour  dlMoncor, 

quoiqu'il  y  ait  dans  leur  arcliitecture  beaucoup  d'analogie. 
Au  re7.-de-chau&!>ée  de  l'avant-corpâ  un  grand  ve^libole 
percé  de  trois  portes  el  orné  de  colonnes  conduit  à  la  ctHir 
d'honneur,  qui  était  jadis  décorée  d'une  sirtue  pédestre  de 
LooisXV.seolptée  par  Lemotne;  lerai  était rcpréacslétlle 
nue,  le  corps  cuirasjté  et  montrant  de  la  main  droite  le« 
croix  des  différents  ordres  militaires  qui  étaient  placés  près 
de  lui  sur  une  colonne  tronquée.  Les  bâtiments  de  l'Éculc 
militaire  sont  encore  décorés  de  statues  exécutées  par  Pa. 
Joe,  iMoeMe,  Houchjjel  Dhncy,  elasl  q«e  de  peiataresm 
grisaille  et  à  fresque  durs  au  pinceau  de  Gilielin.  Vert 
I84<Jon  a  creusé  à  l'École  militaire  un  puits  qui  nécestita 
des  siindafies  trés-imporlant.s  ;  r^  puits  remplaça  les  qualr? 
que  l'ingénieur  Laurent  avait  fait  creuser  à  Ij  pieds  plu» 
bas  que  la  Seine  et  qu'il  avait  surmontés  d'une  machine  hy- 
draulique très-ingénieuse  pour  l'époque.  En  iiiù,  deux  pv 
villons  ont  été  ajoutés  de  cliaque  cAté  du  corps  priacipal  de 
l'Kcole  iiiililaiie  :  ils  ont  chacuii  lOI  mèlres  de  longin  ur.  rt 
sonl  à  unelai^e.  surmonté  d'un  fronton  el  d'un  allique.  Le, 
.sculptures  des  deux  frontons,  au  nord,  représentent  les  ar- 
mes impériales  soutenues  par  des  figuras  sjnliuliqaei:  ellei 
Roatde  MM.  LeprMra  etFiloeoider;  eelleaaar  le  coorre- 

(irésentenl  un  aigle  gigantesque  élreignanl  le  gloln;  ItTrt-tro  : 
elles  soiil  de  MM.  Flandrin  et  Ayou.  Celle  décoraluin  e>l  i 
peu  (>rés  répétée  au  midi.  Ces  moilificalionA  en  néc«ssitèreot 
d'équivalentes  dans  le  Ctiamp  de  Hara,  qu'on  agrandit  de 
40  mètres  sur  chacun  de  ses  eôtés. 

C'est  maintenant  lîans  la  four  de  l'École  tnîlilaire  que 
s'exécuteiil  les  d  c  n  r  a  d  ,i  l  i  o  n  s  militaires  pronmitu'j 
par  les  conseils  de  );uenr  dr  la  !"■  division  militaire.  CV^l 
près  lie  là,  vere  l'ancien  citemin  de  ronde,  que  furent  pastes 
par  les  armes  le  f/laMi  Mal  let  et  a«e  eompliece,  eoas  k 
premier  empire. 

ÉCOLK  NORMALE  DE  GYMNASTIQUC 
l'oufi    V  VNAMiiii  I.,  au  Siqipleineul. 

ÉCOLE  AUU&IALE  UL  L'Ei\SEl(..\ËMEM 
SECONDAIRE  SPÉCIAL.  KoyesGUnn,  ao  Supplé- 
ment, tome  II,  p.  320. 

ÉCOLE  NORMALE  DE  TIR.  l'oyeiTiR.  au  Sup 

plémenl. 

t!<:OLE  PRATIQUE  DES  HAUTES  ÉTUDES. 
Voi/fz  II  vtui  KTines.  au  Supplément. 

ÉCOLES  (CSaisse  des).  Foyes  £golbi  nusAïais,  ae 
Supplément. 

"  ECOLES  (Fête  des).  Celte  solennité,  interrompue  en 
I8i7,  a  élé  reprise,  sous  le  titre  de  messe  des  tculrs,  en 
1867.  Elle  a  subi  quelques  changements.  Ce  n'est  plus  l'é- 
loge hisioriqned'ua  saint  qoi  suit  le  messe  du  Saint-Esprit, 
mais  on  diaeoora,  prononcé  en  IM7  et  tMI  par  M.  rabbf 

Frefipel,  iloven  de  Sainte  Cenev ièv e  el  professeur  ."l  U  fi 
mille  de  tlii  tilo^ie,  la  preiuiere  fois  sur  l'union  de  la  reli- 
gion et  de  la  science,  la  seconde  sur  le  jugement  que  l  ixi 
doit  porter  de  l'époque  oii  nous  vivons.  Ensuite  l'ardie- 
véquede  Paris  «joute  quelques  paroles  d*léiogesà  tloraieur 
qui  >ient  il.  p  iller,  de  remerciement  h  l'assemblée  et  d'en- 
'  courageineut  auN.  maîtres  et  aux  elf-ves ,  puis  il  donne  is 
b<'-nédiclion.  "  La  féte  qui  nous  lasM  nililr,.i  dit  M  Darbo), 
a  une  signification  élevée;  cllee«l  le  symixile  et  l'ciipre*- 
sioa  d'une  loî  seoreraine  qui  domine  l'humanité  et  qoi  fait 
sa  gloire  el  son  bonheur.  Celte  loi  c'est  que  l'Iioaine  ni 
sous  le  regard  et  l'arlion  de  la  Providence  ;  que  le  travai 
de  la  liberté  créée  est  fécondé  par  la  grâce  >lu  Créateur,  et 
qu'un  accord  harinonieux.  rè^ne  et  doit  régner  entre  la  rai- 
son el  la  foi,  la  science  el  la  croyanc»^,  l'élude  et  U  prière.  • 
*  ÉCOLES  D'AGRICULTURE. L'enquéle  agricoie 
a  montré  sous  un  jour  plus  vif  les  aombrenaes  plaintes  qri 
n'avaient  cessé  île  se  [uo  luire  sur  la  pauvreté  de  noire  en- 
seignement agricole.  Un  cerlaiu  nombre  de  vœux  ont  es 
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pour  but  U  restauration  pour  l'agriculture  d'un  enseigne- 
ment «cientifique  supérieur  analogue  à  celui  qae  pos- 
■Méat  d'autre*  serrice*  poblics.  L'adminMlttioa  «  fait 
rnfin  procéder  à  l'examm  de  r«tte  qaealioa;  ose  ooaunis- 
^io^  firf  nommée  et  te»  propoMtioo*  forent  formulée*  «fans 
on  rapport.  Kn  attendant.  M.  Doru)  eut  l'idCe  de  faire  du 
Muaeum  d'histoire  naturelle  un  établissement 
pour  Im  hante*  étatai  agronomiques,  au  risque  de  lui  faire 
perdre  aoo  ipiBd  caractère  acientifique.  Let  écoica  r^gioM- 
les  (aujoordlrai  impériales)  d'agriculture ,  qui  coasUtùeot  le 
degré  secondaire  du  ■sTstème  il"enspi;;neinpnt  décrété  par 
la  lui  du  3  octobre  I8îi8,  MnX  maintenant  réduites  à  trois  : 
Grtgnoa,  Grandjouan  et  La  Sauluie.  •>  Il  est  k  remarquer, 
disÀ  nue  pétilkm  ao  Séaat,  qo'aucone  d'eilea  n'existe  daoa 
l«  déptrienieBti  oè  en  coltHw  la  vigne,  Men  qne  lîndas- 
trle  Tinicole  soit  l'une  des  principales  de  la  France  «1  l'iinf 
de  celles  oft  il  y  ait  le  plus  de  proiirès  à  réaliser.  » 
oislralion  répond  qu'elle  a  toujours  rdvorisé  le  développe- 
ment de  ces  établissements  autant  que  le  lui  ont  permis  les 
NHenroM  mbcaà  sa  dispotitlon  par  le  budget.  «  L'école  de 
GrigDon,  dit  on  docoment  officiel,  aprèa  nn  coart  temps 
«Tarrèt  causé  par  l'étude  d'une  transformation  qu'entraînait 
re\|iiration  des  conilitions  partirulirrr-;  de  son  service  cul- 
lural,  a  repris  sa  marche  régulière  et  normale.  Elle  a  reçu 
depnis  1806  de  notables  aecrolssement*  dans  ses  installa- 
tiaailnléricnrttdaea  nojene  d'cnscigiMment  scientifique. 
Lei  éeolM  de  Grandjouan  et  de  La  S«iltaie.onl  également 
TU  augmenter  en  isr.s  leur  matériel  d'en*ei;;ni  iiu  nt  rt  de 
culture  à  l'aide  d'une  allorjition  spéciale  fournie  par  le  bud- 
flL  •  Le  même  document  vante  hcau(oup  l'utilité  de  ces 
é^jlti? .«  BartknMèwment  afTcctéea,  dit-il,  aux  légioas  qui 
taSÊtm'^ûhWÊmkiam ,  «Hes  réonfHent  I  renseigne* 
ment  théorique  l'exemple,  autant  que  possible,  des  cultures 
les  plus  généralement  en  usage  dans  la  région,  et  l'expé- 
riwice,  restreinte  aux  Ije.soins  de  la  rnétne  contrée,  des  amé- 
liorations à  introduire.  Véritables  écoles  d'application  agri» 
eole^  elles  préparent  4  l'agricollure,  an  moyen  de  l'adton 
Botlilnfe  de  la  science  et  de  la  pr^ne,  des  rhefs  d'ex- 
pîoRatiaa  éclairés  et  disposés  à  appliquer  avec  prudence  et 
sagacité  les  perfectionnements  dont  ils  ont  dù  puiser  l'ins- 
piration et  les  éléments  dans  l'enseignement  de  l'école.  ■  Or, 
le  nombre  de  ces  écoles  a  diminué  depuis  1851.  La  loi  dn 
3  octobre  1841  voniaiilqn*U.  y  efttoM  ferme-école  dam 
chaque  départemenl  cl  cnt nile  une  par  aTrendtoaemait.  Il  y 
en  a^.iit  soixante  di\  en  1850,11  n'y  en^  pins  que  cinquante- 
une  en  1869.  ■  Cependant,  dit  rÊx|io«é  de  la  situation  de 
l'Empire,  on  peut  afTirmer  que  les  fermes-écoles  ont  géné- 
ralement rempli  la  tâche  qui  leur  avait  été  impoaée;  <pw  la 
pinpeft  d'enf re  «Rea  tawthNment  bien;  qu*«1iea  aont  en 
possession  de  la  confiance  des  |)opulations  rurales  qui  leur 
envoient  leurs  enfants  ,  et  que  les  apprentis  qui  en  sortent 
te  placent  facilement  cher  les  cultivateurs,  .\ussi  l'adroi- 
Btstration  eat-elie  entrée  arec  ploa  de  suite  dans  la  voie  d«a 
cfiMMMd'lMNtalM'''M  dn  iMiphtcraaent  dea  élaifliaaemcnta 
qd  venaient  à  disparattre.  »  Ce  sont  donc  toujours  des 
questions  budgétaires  qui  arrêtent  les  développements  des 
in<^li(u(ii>ns  le^  plus  utiles.  Pourquoi  ?  parce  que  l'art  de  dé- 
truire absorbe  malhcureascment  la  plus  grosse  part  dn 

En  outre  des  écoles  régionales  et  dea  fermea-écotes,  des 
cbaires  pour  renseignement  de  l'agriculture  ont  été  ou. 
vertes  dans  quelques  départements ,  disséminées  sur  les 
points  les  plus  différents  du  territoire;  il  en  e\i.ste  dans 
l'Aveyron,  le  Finistère,  le  Douhs,  la  Haute- Garonne,  la 
Gironde,  ta  Loire- InMrieore.  l'Oiae,  ta  Sdn^lnlérlenft  et 
la  Somme.  «  La  nraltipliealh»  dea  dtaihwdéparlemeatalea 
d'agriculture  et  l'introduction  de  l'instruction  agricole  dans 
l'enseignement  primaire ,  ajoute  l'Kxposé  de  la  situation  de 
l'Empire  en  tRft9,  n'ont  pas  cessé  de  fixer  faltention  du 
■Érisiére  de  l'agricnilore  cl  celle  do  mfaiietère  de  tinsime- 
flan  publique  tllMlieQ  comUnéedecea  den mMettrea an 
pHft  manquer  à»  pndnin  dNiUlet  féeollaliten  mettant  * 


la  portée  des  enfants  des  cultivateurs  les  notions  élémen- 
taires d'agricnltare  qui  peuvent  leur  être  utile*.  »  M.  Gaodin 
disait  encore  an  Sénat  :  ■  Ce  n'est  paa  font,  an  point  de 

vue  des  cultures  spéciales ,  si  utiles ,  si  favorables  dans 
leurs  résultats,  le  gouvernement  est  entré  dans  un  système 
nouveau;  il  a  (len-e  que  ili's  ^lis^in^^  tiinlipe^  h  «le-.  Iiorume» 
éminents  par  leurs  connai'^sance'i  particulières  {lourraient 
avoir  pour  but  de  vulgariser  davantage  les  notions  spé- 
ciales qu'il  est  si  aécesaaira  de  voir  répandre.  •  Tout  cela 
ne  parait  (tas  cependant  ooneittncr  nn  enseignement  aun« 
sant,  cl  l'kprknltHrerédameaveeraieen  nwtmetlonet  le 
crédit. 

'ÉCOLES DE  COMMERCE.  iSn  1«63  U  diambre 
de  commerae  de  la  ville  de  Paria  Ht  «ewimire  par  aen  ar» 
chHecle,  H.  Ltadief  dMa  Pavenue  Trndalue,  une  éeole  com- 
merciale, qui  ftit  taaugurée  au  moi^  d'ivtohre  de  la  même 
année.  Cet  établissement  a  pour  tmt  de  former  des  jeunes 
gens  destinés  aux  diverses  branches  de  la  carrière  com- 
merciale. La  durée  des  étudca  y  est  de  trois  années,  plut  une 
qneiriiene  année,  dite  de  perlMionnenairt.  Im  eonra  eem- 
prennent  la  calligraphie,  l'orthographe,  la  langue  française, 
la  Réngrsphie  commerciale,  l'histoire  appliquée  au  com- 
iiii  rrc,  I  l  Irchnolof^ie  ,  l.i  (  i)iii[ilnbilité,  la  connaisH^tm  e  ilps 
monnaies  étrangères  et  du  change;  le  droit  commercial,  les 
langncs  anglaise,  allemande,  espagnole  et  italienne,  le  des- 
sin des  plantes',  de  la  figure  et  de  l'ornement,  la  compoii. 
tion,  le  lavis,  le  modelage  et  la  sculpiure.  Une  commission, 
prise  arinni  lleiiii  iit  dans  le  sein  de  la  chambre  de  com- 
merce, est  chargée  de  contrôler  l'enseignement  et  de  sur- 
veiller la  marche  dea  éindes.  La  diambre  de  commerce  dé- 
livre dea  diplômct  am  dlèvea  qni  dans  l'année  de  paiiBG> 
tkNinenieiit  dennmt  dea  prouvai  decennalnaneea  réeltea  et 

fl'nne  vo'ide  iii^toirtinn.  Dpn  certificjtts  de  rspacité  <;nnt 
diflribués  à  ceux  i|ui,  h  l'expiration  de  la  troisième  ;irinee, 
suMeaentavec  !>uc(é-!  un  examen  sur  toutes  les  p,itties<ie 
l'enedgncoMnt.  Pour  être  admis  à  cette  école  il  faut  avoir 
doaie  ans  accomplis  et  justifier,  par  on  e«amen.d>nM  ina- 
truclion  élémentaire  suffisante.  L'école  commerciale  a 
perdu  en  1867  son  premier  directeur,  M.  ^drien  Robert, 
mort  à  tTCB|»>Mnr  ani.  Il  a  dli  nnpiaeé  par  M.  Qnéla- 
lail. 

L'deela  tHpértew»  dm  commère»,  haninvard  des  Filles  • 
dn-4;alvaire,  dirigée  pendant  vingt-cinq  ana  pnr  Blaaqol 
aîné,  a  été  aussi  acquise  par  la  chambre  de  commerce  de 

Paris  en  février  ist?,»  l/t  nsi  i.;ni  inent  comprend  depuis  les 
leçons  de  grammaire,  d  'écriture,  d'arithmétique,  de  géogra- 
phie et  de  comptabilité,  jusqu'aux  cours  de  droit  commer* 
dat  ctmaritinM.  d'éoononde  indosirteile,  tontea  lea  con- 
nalsaaneee  nfleesaairea  po«r  lionner  dea  eomptaMea.  dea 
banquiers,  des  négociants ,  des  administrateurs.  Un  grand 
nombre  d'élèves  étrangers  en  font  l'école  pratique  la  plus 

\  utile  pour  les  langues  vivantes.  Le  gonvem«nent  y  entre- 
tient qudquea  hoorsee.  Les  élèves  doivent  avoir  dequinae 

!  à  vingt  ans.  Cette  école  délivre  diaqne  annéedea  médafflea 
et  des  bre\  els  de  capacité, 

1  LCULKS  DE  DRESSAi.E.  foyes  Dr  es  s  »r.r.,  au 
Supplément,  tome  III,  p.  îj3. 

*  ÉCOLES  DES  BEAUX-ARTS.  L'École  dea 
Beaox-aris  et  les  écoles  gratoMndedeaalnent  dtédia* 
traites  du  ministère  d'État  pour  passer  dans  les  attribn- 
tions  du  ministre  de  la  maison  de  l'empereur  et  des 
Beaux-arts  par  im  décret  du  9  )  juin  I8fi3. 

ÉCOLES  DU  DIMANCIIK.  Voy^:  niM^Ncnr,  (Écolea 
du),  tome  VII,  p.  .S98,  et  an  Supplément,  tome  III,  p.  1(S. 

ECOLES  MUiMCIPALES  DE  PARIS.  Fefes 
Ecous  mnaiats,  an  Supplément. 

*  ÉCOLE  SPÉCI ALK  DESLANGCESOMBH- 
TALES  VIVANTES  Dans  son  rapporté  l'empereur, 
sur  l'enseignement  supérieur,  daté  dn  14  novembre  1868, 
ll.Dom;  diseitde  cette  hisUtotkn  t  •  Le  conntiem  cl  la 
dlploaialie  demandent  qne  radndniatraliBn  eapniee  In  ph» 
Idt  petanta,  anr  daa baam  WMfdtea, riede  dea  laninat 
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vmie.  Le*  école»  puéfiaraloinH  p«iv«nt  eoalércr  poor  b 
départ«nienlii  de  lear  droonwripHm  le  «HpMiM  d*aiB(fcr  àt 

santé  «'Ide  pharmacien  de  deuxif-nn-  classe.  Elles  dcliïtral 
aussi  de*  ciTtinc^tls  d'aptitude  à  la  proti  ssion  d'tiprlvjri^le  i  l 
de  sage-reinirK;  do  dcuviéini'  clr'i>>r. 

Les  écolet  priparatoirtt  à  tenuignement  tuptntv 
des  science*  et  êu  t«UM»t  MitmlléM  MX  éaplw  p^pm» 
toiresde  inédedne  et  de  pharmacie  par  oa  déeraldonNis 
d'aoAt  ias4,  sont  établies  dans  les  villes  qui  ne  wml  pat 
sièges  de  faciilirs  cl  qui  coniicntent  à  en  faire  les  frai<.  Il  » 
en  a  cinq  eo  France,  situées  à  Rouen,  Moulins,  Nanle«,  An- 
gers, MalbouM.  Lears  cours  ont  pour  objet  les  malhémili- 
quM,  la  mécanique,  la  chimie,  l'histoire  naturelle ,  la  lit- 
térahire  française,  l'histoire  de  France,  la  idéographie  et  k 
dessin.  Ces  écoles  peuvent  délivrer  des  cerlificats  de  capa- 
cité pour  les  sciences  appliquées;  les  inscriptions  |intet 
dans  OM  écoles  peuvent  être  converties  en  ioacripliaM  é«i 
facallés  MnwpoadMtee  mmm  certalBce  eoadHioM. 

*  ÉCOLES  PftIHAIItES.  On  ■  leali  fmtoil  k 
l)eM);n  d'élever  le  niveau  de  l'en.'^pidncment  populaire.  Dans 
l'espace  de  trente  ans,  l'Europe  a  vu  tripler  li;  nombre  dti 
écoles  qu'elle  consacre  au  premier  âge.  En  France ,  on  a 
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orieBlaks  vivaaies.  Cette  école,  fondée  par  w  déocet  de 
l'an  Ilf,  devait  enaelgper  •  Ica  idiomes  dNine  ntililé 

«  nue  |H)ur  la  politique  et  le  commeicr.  >>  Celait  l'idée  de 
Colbert  agrandie.  Avec  le  temps,  on  penlit  de  vue  ce  bat 
essentiel;  les  éludes  d'érudition  prirent  le  pas  Mir  les 
étade»  pialiques;  plusieurs  chairea  firent  double  em- 
|M  «v«c  lea  diaina  aaTaatoa  dn  ColMie  de  PïaiMe,  d 
réoolareata  sans  élèves  préparé.4  ik  servir  le  pays  dans  ses 
MiaagCa  ou  dan^  néKOc.iation.'«  avec  l'Asie.  Cependant, 
■eafdatioos  politiques  vi  cdiutnrn  i.ilc-<  .s'.in  ruissent  tous 
lea  joorajuaque  dans  re&lrème  Orient.  Ln  monde  nouveau 
nonaeat  enrert,  avec  aet  popalations  aorabondanles  cl  in- 
dustrieuses, douées  des  aptitudes  les  plus  diverses,  mais  sé- 
parées  lei;  unes  de»  autre*  par  des  difTérences  d'origine,  de 
culte,  de  langui- ,  <l'lmi<i|iides.  Pour  pénétrer  dans  un  tel 
miliea,  pour  coaoaltre  les  inceurs,  les  besoins  de  ces  peu- 
ple^  |MMr  fonder  sûrement  la  fortune  de  nos  échanges,  il 
ne  surfit  pas  de  poMéder  la  langiae  d«a  éradila,  qui  s'en- 
seigne au  Collège  de  fninoe,  U  but  acquérir  ndloiDe  pra- 
tique des  contrat.s  et  >li  >  tr.iii:>aclions  qui  doit  se  donner 
à  l'École  des  langues  m  leiilales  vivantes.  Le  ministère  des 
adaires  étrangères,  nos  grHiidcs  compagnies,  nus  négociants 
ont  besoin  d'interprètes  et  d'agents  assea  nomlutai  etasaei 
haMIea  pour  que  lea  fntérMa  de  la  France  pufseent  êlie 
COOfléa  partout  h  des  mains  françaises.  Les  chambres  de 
commerce,  vo^aaU'Anglelerre.  l'Autriche,  l'Itaiie  et  la  R»^- 
sie  l'aire  de  grands  elforis  pour  étabiir  ou  fortifier  du:/. 
elles  l'élude  de  ces  idiomes,  insistent  puur  que  notre 
école  aoR  ramenée  è  non  caractère  origîiMl  :  «b  même 
taaspa  nos  savints  demandent  qu'on  leur  traduise  les  li- 
▼res  de  ces  pa)s  ont  tant  de  secrets  k  nuud  livrer  sur 
l'histoire  générale  ili".  ra<  i  .-  ,  des  l.in::iies  et  des  sociétés 
humaines.  Il  >  a  dune  urgence  à  ré<ji  ,{aiiiser,  en  la  complé- 
tant, l'école  spéciale  deS' langues  orientales  vivantes,  de 
maoiftra  à  former  dea  iaierprèlea  ei  à  mcUn  les  Jeunes  né* 
Kocianta  Arançaia  i  même  de  s'établir  ea  Orient  oa  de  s'y 
créer  des  relations,  lîn  proj'-i  if  !■;;«•  dans  ret  e>|>ril  est 
pendant  au  Conveil d'État.  Mais  il  entraînera  une  augmenta- 
tion de  dépense  annuelle  de  60,000  fr.,  et  ne  saurait  d'ail- 
leara  être  exécuté  qu'après  <|ne  l'Écote  aura  pu  remplacer 
la  aalle  élroHe  et  sombré  que  la  BlMtothèque  impériale  loi 
ahandonne  à  regret,  par  un  élahli<sement  oii  elle  serait 
tîluv  elle,  avec  ses  livres,  ses  manuscrits  et  seséicves.  Celle 
évenlualilé  dépend  «te  la  r(H onstrurtton  du  lycée  Louis-le- 
Graud,  et  le  Corps  iégjislatir  n'a  pas  encore  ratifié  la  cou* 
▼cation  passée  è  cal  cflel  entra  le  ville  de  Paria  el  l'admi- 
nistration de  l'instrociton  publiqn«L.  > 

En  attendant  N  réorganisation  que  lui  promettait  M.  Uu- 
iin,  le  lue  .il  ijii'i!  ilé--ir,iit  [Hnir  t  lii'  e(  réalisation  de  son 
nouveau  programme,  i  t^eole  spéciale  des  langues  orientales 
^rinato»  a  diqaitler  les  bAUments  de  la  BiblMUvM  impé- 
rial* ta  iaN9,  poar  aller  a'élabiir  dans  les  maisons  acquises 
me  Geraon  dans  le  but  d'agrandir  nn  jour  la  Sorbonne. 

ÊCOI  KS  PKÉP.XflATOIRES.  Ces  écoles,  qui  ..p- 
parlicimeut  à  l'enseignement  supérieur,  .«ont  de  plusieurs 
espèces  : 

iMieoiei  préparatoireide  médecint  et  depharmade, 
an  nombre  de  vingt  et  une  en  France ,  sont  placées  dans  les 
villes  suivantes  :  Marseille.  Besançon.  Rordeaux,  Caen, 
Rouen,  Clermont,  Dijon  ,  Lille,  Arras,  Amiens,  Grenoble, 
Lyon,  ^ancy,  Heims,  Poitiers,  Tours,  Limoges,  Rennes, 
Nantes,  Ang»!rs,  Toulouse; plus  oaoà  Alger.  Le*  étudiants 
penvent  y  commencer  leara  étadea  de  médacinaelde  pihar- 
macie  :  quatorze  inscriptions  prises  <lans  uaaécole  prépara- 
toire compensent  les  douie  preinieres  iascriptiens  prises 
dans  utir  r.iriillé  de  médecine.  Il  n'est  e\i;;(>  qu'une  année 
rl'éludes  dans  une  école  anpérieure  de  pharmacie  flea  as- 
pirants au  titre  de  pbamueien  de  prendère  ehasa  qni  ent 
pris  dix  inscriptions  aux  cours  d'une  école  préparatoire; 
pour  les  aspirants  au  titre  de  pharmacien  de  deuxième 
classe,  six  in«cri|iliiiiis  <l,in>  imi'  cTole  pK'jiiii  itiMH'  >  i|Mii,T 
katà  une  année  d'eluiles  dans  une  école  supérieure  de  pliar» 
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pereur  dit  que  «  dans  le  pays  du  suffrage  universel  luiil 
citoyen  doit  s.ivoir  lire  et  écrire  ».  Depuis  celle  époque,  on 
a  encouragé,  de  toutes  manières ,  la  création  des  école.-.  L' 
chiiïre  des  élèves  s'mt  accru  d'aoaée  en  année ,  ainsi  que 
mIoI  du  peraoanel  prataaoral.  Psar  ae  paa  nmaaltr  i 
une  é|ioqoe  trop  éloignée ,  noua  trouvons  en  Fraaoe,  ea 
18jl ,  60,759  écoles  primaires  pnUiqnes  et  libres.  Au 
t"jan*iiT  1 86 i,  ces  écoles  étaient  au  nombre  de  cs  'n, 
pour  une  population  de  37 ,382,22à  habitants,  soit  une  école 
pour  543  habitants,  CCa  écoles  étaient  fréquentées  pir 
4,3MAé8  élèves;  dans  ce  chiffre,  il  y  avait  S,l3l,Mft  «h 
fanls  de  sept  k  treixe  ans  ;  le  surplus  était  fomé  d'esfadi 
plus  jeunes  ou  plus  Agi-s.  Il  n  otait  en  dehors  <)eà  «'CoU'S  une 
population  de  8)^0,000  enfants  environ.  Ces  4,336,368  élèves 
se  répartisfaieot  ainsi  :  3,U3,ft30  poar  lea  écélai  palli* 
qaaa;  82a,63<  peur  les  écoles  libm. 

Lesanaéeiim.  ftflSet  IMSoalTaia  IMqaealafiattdes 
éoolea  s'augmenter  «ensihiement,  car  k  la  fin  de  cette  der 
nière  année  il  y  avait  4,àJô,967  élèves  et  70,671  éroirs 
|iririiaire.s.  Un  relevé  fait  en  1M4  constate  que  1,01  s  coii< 
inuucs  élaical  complélcmcat  dépoarvuea  (Téoolea  priinairn. 
Ce  aombra  n'était  pfam  que  de  SIS  ea  IMS,  de  7M  m 
l8Cft,  el  de  G50  au  1"  janvier  18f.7  ;  t.T.îO?  communes  pos- 
sédaient, au  1"  janvier  I8tv4,au  moins  une  école  puliliqo* 
de  hlle.s;  G06  étaient  réunies  à  une  commune  voisine; 
0,409  avaient  une  ou  plusieurs  écoles  libres  de  filles  te- 
nant lien  d'éooiea  pabHqaaa;  le  nombre  dea  oamnn- 
nea  dépourvaec  d'écolna  poar  laa  jeuaaa  iUaa  élail  da 

18,198. 

La  dépense  totale  incombant  aux  budgets  des  cotnmuDf*, 
de*  dé|)artemenls  et  de  l'État ,  [wur  le  service  de  l'en^^i 
gnement  primaire,  s'élevait  en  I8e3  à  près  de  à9  miUioQi 
en  chiffres  ronds,  doat4&  nuUiona  peur  le  traitement  des 
inalitnteurs,  institnlricea,  adjoints  on  adjointes  ;  9  adlliMS 
pour  le.s  loyers  et  frais  d'entretien  des  maisons  d'éooics  ct 
ô  millions  |>our  Ie6  dépenses  diverses;  les  classes  d'adultes 
y  liguraient  |M>ur  800,000  (nacs  environ.  Cette  dépense  de 
69  miUiona  était  aupporléa,  pour  30  million^  environ,  par 
lea  bmillea  qui  payent  la  réiribatioe  aoolaire;  ponr  plnsdt 
"î  'j  lnillion^  par  les  communes;  pour  près  de  .»  tnillinns  par 
les  depatteiiieiils,  el  plus  de  à  millions  |iar  l'Etat  ;  les  .1  aa- 
trci  millions  provenant  des  fondations,  legs,  dons,  et  de* 
sUocatioas  des  villes.  Dans  ce  total  ta  dépense  des  éooist 
publiques  de  flllea  tgare  poar  10,I3M91  fr* 

La  loi  du  15  mars  f  â.so,  par  ses  articles  .141  et  37,  oblifce 
toute  ciimmune  à  entrettinir  une  on  plusieurs  écoles  pri- 
iiiaires,  et  a  fournir  un  local  ceiuen.i1ile  |K>ur  la  tenue  de 
l'école.  iMiilgrécesprwcriptioBS  io,l  19  communes,  eo  1163, 
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n*éU}en(  pas  propriétaires  <lu  local  ou  1m  ixoles  liaient  ioi- 
ullees.  et  ce«  immeuble.'' ,  ainsi  qac  beaucoup  de  ceux  ap- 
partttnanl  aux  commune»,  «étaient  loin  d'être  appropriés  à 
leur  deslinatioQ.      loi  du  10  avril  1867  a  eu  pour  bot  de 
compléter  les  dispositions  de^  lois  de  1833  et  de  I8à0  : 
elle  s'est  surtout  pro|^io^  d'organiser  renseignement  des 
6lles  :  c'est  là  le  point  capital,  l'àmc  de  la  toi.  Avant  1830, 
l'autorité  était  comme  étrangère  aux  ecole.s  de  llilles.  Ces 
écoles  étaient  placées  dans  les  attributions  des  préfets  (or- 
doMUoe  du  3  avril  1820  ),  à  l'exception  toutefois  de  celles 
que  dirigeaient  les  congrégations  ieli}iieusc.s,  dont  la  sur- 
veillaoce appartenait  auxévéque^  (onlonnance du  C  janvier 
1830'.  Les  écoles  de  tilles  étaient  eu  si  petit  nombre  et  de 
si  peu  d'im|K>rtanre  qu'une  statistique  ofliciellc,  publiée  en 
1829,  ne  fournit  aucun  rrnseigncmrjit  sur  leur  nombre  et 
sur  leur  direction,  lûi  1832  les  tableaux  sla|i.stiques  ne 
constatent  l'existence  que  de  1,014  écoles  ilc  tilles.  A  cette 
époque,  ers  écoles  ne  recevaient  aucun  encuurageinent  di- 
rect de  rfJat;  elles  n'étaient  suurniM!s  qu'à  la  surveillance 
administrative  commune  à  tout  ce  qui  est  du  rc^Mirt  des 
règlements  de  police.  La  loi  du  2R  juin  1833  pas^sa  les  écoles 
defille!>  sous  silence;  elle  fut  faite  cumine  si  la  population 
française  n'elait  com|xtsée  que  d'bumme'i.  Toutelois,  des 
communes  éclairées  élevèrent  i  la  fois  des  maisons  d'école 
pour  les  garçons  et  pour  les  filles,  et  uneordonnance  royale 
du  23  juin  1830  appliqua  à  ces  dernières  une  partie  des 
dispofiitions  principiile.s  delà  loi  d<>  1833  sur  le,s  écoles  de 
garçon* ,  notamment  ea  ce  qui  conct*rnc  la  surveillance. 
Ea  1848  un  projet  de  loi  sur  t'en^ignement  primaire  fut 
préwtité,  qui  contenait  un  titre  spécial  pour  les  écoles 
de  filles;  mais  ce  projet  ne  put  être  discuté.  La  loi  du  i:> 
mars  1850  règle  pour  la  première  fois  l'enseignement  pri- 
maire dans  les  écoles  de  tilles  (matière*  de  l'enseignement, 
recrutementde»institutrice.s,  surveillance  et  inspection,  etc.); 
<*IJa  loi  rlu  14  juin  1859  a  relcvi'  le»  institutrices  de  la  pusi- 
tinn  humiliante  où  les  tenait  la  nécessité  de  pourvoir  elles- 
mêmes  au  recouvrement  d<v«  mois  d'école,  en  «iéciilant  que 
la  rétribution  scolaire  serait  perçue  par  le  receveur  muni- 
cipal pour  les  é<:oles  communales  de  tilles ,  aussi  bien  que 
l>our  les  écoles  de  garçons.  Lui  loi  du  tO  avril  1867  lixe  dé- 
tinilivetnent  l'elat  des  institutrices ,  leurs  droits  cl  leurs  de- 
voir*, et  fait  disparaître  ce  qui  séparait  la  condition  des  écoles: 
de  filles  de  celle  des  écoles  de  garçons.  Ainsi  elle  garantit 
aux  institutrices  un  minimum  de  traitement,  et  des  avan- 
tages analogue»  à  ceux  qui  étaient  asi^iirés  aux  instituteurs; 
elle  fait  disparaître ,  en  outre,  un  grand  nombre  d'écoles 
mixtes,  en  atténuant  les  inconvénients  de  celles  qui  restent. 
Eo  effet,  aux  termes  de  l'article  1"  delà  loi,  toute  com- 
mune d'une  population  supérieure  i  àOO  habitants  e^l  tenue 
d'ouvrir  une  école  de  l]llej^,à  moini*  qu'elle  n'en  soit  dispen- 
sée par  le  conseil  rlq»arteinental  ;  dans  les  écoles  mixtes, 
une  femme  dont  le  traitement  est  tixé  par  le  préfet  doit  être 
préposée  à  la  direction  des  travaux  de  l'aiguille.  La  loi  as- 
sure aux  communes  le  concours  du  département  ou  de 
l'État,  en  cas  d'iniuflisanccdes  resM)urres qui  doivent  être 
affectées  à  l'entretien  de  ces  écoles  et  'lu'ellc  détermine.  Elle 
crée  ainsi  5.735  nouvelles  écoles  spéciales  de  filles. 

Le  conseil  départemental  fixe,  sur  l'avis  du  conseil  mu- 
nicipal, le  nombre  des  écoles  publiques  de  garçons  et  de 
filles  dans  chaque  commune,  désigne  les  écoles  auxquelles 
doit  être  attachée  une  inslitulrire  adjointe ,  et  détennine 
les  cas  ou.  à  raison  des  circonstances,  il  peut  être  établi  des 
écoles  de  hameaux  dirigées  par  des  adjoints  ou  des  adjointes. 

Les  institutrices  communales  sont  divisées  en  deux  clas- 
ses. Le  traitement  de  la  première  classe  ne  peut  être  infé- 
rieur à  500  fr.,  celui  de  la  deuxième  classe  i  400  fi.  En 
vertu  de  cette  disposition  6,567  institutrices  publiques  ont 
vu  leur  traitement  s'élever  à  400  ou  500  fr.  par  la  garantie 
du  minimum.  L'instituteur  adjoint  reçdt  aussi  un  traite- 
ment de  500  on  de  400  fr.  selon  qu'il  est  de  première  ou 
de  .seconde  classe;  l'institutrice  adjointe  a  droit  à  350  fr. 
Le  traitement  des  adjoints  et  adjointes  tenant  des  écdes  de 
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I  hameaux,  ainsi  que  leur  indemnité  de  logement,  sont  déter- 
'  minés  par  le  préfet.  L'ne  partie  du  produit  de  la  rétribution 
scolaire  peut,  par  décision  du  conseil  départemental,  et  sur 
la  proposition  <lu  conseil  municipal,  servir  à  former  le 
traitement  de  l'instituteur  adjoint.  Une  indemnité  peut 
être  accordée  aux  instituteurs  et  institutrices  qui  dirigent 
une  classe  d'adultes. 

Le  syhtèrnede  la  gratuité,  pasé  par  la  loi  de  1833,  dé- 
veloppé par  la  loi  de  1850,  est  consacré  par  la  loi  de  1867. 
L'article  36  de  la  loi  de  18:>0  confère  •  a  toute  commune  la 
faculté  d'entretenir  une  ou  plusieurs  écoles  entièrement 
gratuites,  à  la  conitition  d'y  subvenir  sur  ses  propres  res- 
I  sources.  ■  Depuis  cette  loi,  2,250  municipalités  ont  trouvé 
I  le»  moyens  de  fonder  la  gratuité  absolue  ilans  5,000  écoles. 
I  La  lui  de  1867,  tout  eji  repou.s.sant  la  gratuité  obligatoire, 
encourage  cette  gratuité  facultative.  De  plus ,  elle  affran- 
I  cliit  de  toute  limitation  regrettable  le  nombre  des  enfants 
I  admis  gratuitement  dans  les  écoles  payantes.  Déjii  le  décret 
I  du  28  mars  1866  avait  abrogé  celui  du  31  décembre  1853 
qui  avait  donné  au  préfet  le  pouvoir  de  fixer  chaque  année 
le  nombre  maximum  des  places  gratuites  dans  les  écoles. 
L'article  »,  en  elTet,  riispose  qu'une  commune  qui  voudra 
entretenir  une  ou  plusieurs  écoles  gratuites  (>ourra  y  af- 
I  fectcr,  outre  ses  re-ssources  ordinaires,  le  produit  de  4  nou- 
I  veaux  centimes  additionnels  au  princi|Ml  des  quatre  con- 
!  tributions  directes,  et  en  cas  d'insuffisance  de  ces  ressources, 
I  recevoir,  sous  certaines  conditions ,  de*  subventions  sur 
les  fonds  du  di^parteiiient  on  de  Lorsque  la  gratuité 

absolue  e^t  établie  dans  une  commune,  le  traitement  des 
instituteurs  et  des  institutrices  se  compose  d'un  traitement 
fixe  lie  200  fr.,  et  d'un  traiteBient  éventuel  calculé  i  rai- 
son du  nombre  d'élèves  présents  ,  sans  que  dans  aucun  cas 
ce  traitement  puisse  être  inférieur  au  taux  minimum  fixé  par 
la  loi.  Si  la  gratuité  n'existe  que  pour  les  enfants  indigents, 
l'article  10  assure  aux  instituteurs  et  institutrices,  en  dehors 
ilu  traitement  fixe  et  delà  rétribution  scolaire,  un  traite- 
ment éventuel,  calailé  a  raison  du  nombre  d'élèves  gratuits 
pré.sents  k  l'école.  Le  taux  de  cette  rémunération  e^t  fixé 
par  le  préfet,  sur  l'avis  du  conseil  municipal  et  du  conseil 
départemental.  L'instituteur  esl  ainsi  intéressé  à  augmenter 
le  nombre  des  élèves  gratuits. 

Aux  termes  de  l'article  15,  une  délibération  du  conseil 
municipal , approuvée  par  le  préfet,  peut  créer,  dans  tout 
commune,  une  caisse  des  écoles  destinée  ii  encourager  et  à 
faciliter  la  fréquentation  de  l'école  par  des  récompenses  aux 
élèves  assidus  et  par  des  secours  aux  élèves  indigents.  Le 
revenu  de  la  caisse  se  compose  de  cotisations  volontaires 
et  de  siibventions  de  la  commune,  du  département  on  de 
l'État.  Elle  peut  recevoir,  avec  l'autori-salion  des  préfet*,  des 
dons  cl  legs.  Plusieurs  communes  peuvent  être  autorisées 
a  se  réunir  pour  la  formation  et  l'entretien  de  cette  caisse. 
Le  service  de  la  caisse  des  écoles  est  fait  gratuitement  par 
le  percepteur.  Cet  article  ne  fait  que  créer  législalivement 
ce  qui  exi'^te  en  fait  à  Paris  depuis  un  grand  nombre 
d'années.  La  première  caisse  des  écoles,  en  effet,  a  été  fon- 
dî'C  en  taîO,  dans  l'ancien  3*  arrondissement,  sous  le  pa- 
tronage de  la  garde  nationale.  On  en  doit  la  première  idée 
à  un  commerçant,  M.  Barreswil,  un  des  délégués  cantonaux 
pour  la  surveillance  de  l'instruction  primaire.  Cette  caisse, 
qui  n'a  pas  cessé  de  funclionner  depuis  sa  création,  accorde 
des  secours  aux  enfants,  en  alimentation ,  en  vêtements  et 
chaussures,  et  même  en  argent,  lorsque  leur  famille  a  été 
frappée  par  un  accident,  diômage  ou  maladie.  Elle  place  les 
enfants  orphelins ,  abandonnés  ou  appartenant  à  des  Ca- 
milles  très-indigentes,  dans  des  maisons  d'éducation,  et 
aussi,  par  exception,  dans  des  établissements  de  bienfaisance 
en  rap|K)rt  avec  leur  sexe  et  leur  Age.  Elle  distribue,  i  la  fia 
de  l'anrvée  scolaire,  divers  prix  :  prix  d'honneur,  au  plut 
j  méritant  de  chaque  école  ;  prix  d'encouragement  dans 
chaque  classe  de  chaque  école;  prix  d'examens  supérieurs 
délivrés,  l'un  au  premier  candidat  de  toutes  les  écoles  de 
garçons  iottant  ensemble,  et  l'autre,  au  premier  candidat 
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de;tottlet  Im  écoles  de  Ule»  coocourul  mûri  «aire  dte». 
ToM  CM  prix  eoatisteBt,  iadépeaAàmmeat  de  votantes»  en 
lifRtâ  de  la  cv^-or  ilYp.ir^^p  variant  dopolt  15  joitqii'ft 

300  fr.  fhacun.  Di'  plus,  itrs  lH>ur>f'<  doivent  Wre  cr^^•i^  k 
racole  profcsnionncllp  fondf^c  par  la  rh.wnhre  ili^  roinnu'rro 
deParÎR  en  faveur  deseafanU  de«  6-oles  qui  niontrcrai^'nt 
I  aptitude  exceptionnelte.  Les  ressource  de  celle  cai»se 
dans  :  1"  les  souRcrfpllonR  des  fondateurs .  c'est» 
ft-dire  de  membres  qui  se  sont  oftligés  k  Tenter  annuelle» 
ment  une  certaine  «ornrne  (10  fr.  au  minimum);  2°  les 
quêtes  faites  par  des  «laines,  <)iii  veulent  bieo  chaque  an. 
n^'c  ^rrcpter  celte  mission;  3"  le  proMt  d^OM  IMtteso- 
Jennelle  en  mask|ae  célébrée  tous  les  tns,  M  nob  d«  ners, 
dans  l'église  8afnt*Ettittaelie.  CM  rceaonCM,  qui  nnjtrieot 
que  de  1 ,200  fr.  en  I  a.<)0  ,  altrf^adcBl  1,000  Vf,  tm  tOSO,  et 
U,fH>0  en  ISf.'i  L'idée  morali'i.TirIce  delà  caisse  des  écoles 
s'est  propagée  dans  les  déparlrnients,  et  dans  plusienrs  lo- 
calités des  souseriplioiu  se  sont  organisées  pour  distribuer 
dW  HvNlt  do  li  CiilM  dVpMiRe  ain  meillrars  élèrcs 
des  écoles  communales  el  des  eoors  d'adultes.  Dea  caisaea 
scolaires  existent  en  Suisse  et  en  Allemajine. 

L"i<rtif|e  10  de  la  loi  ilc  \HC<7  Jijdiil.'  .-nu  iiiiitirri-'*  (iMi- 
patoires  de  renseignement  primaire  les  él<  inrnts  di"  j'Iiis- 
toirc  et  de  la  géographie  de  la  France,  enseicnemenl  qui 
n'était  josq«e-là  que  (aCaltaUr.  Il  «St  quei^tlon  d  inlro  lnire 
■Mal r«HelRMnient  agricole «t horticole,  pour  inspirer  aux 
enfants  le  goût  des  travaux  di's  rbnTpp<. 

L'article  18  étend  aux.  insdlud'iirs  et  aux  adji)inls  des 
écoles  libres  la  dispense  du  service  militaire,  moyennant 
rengagement  cooiraeté  avant  le  tirage  de  s«  Touer  pendant 
dix  «M  èrcMdgMnMaL  TovieliBi*,  ce  privilège,  déjk  attri- 
boé  anx  éeolcs  pobliqaes,  n'est  accnrd,^  qu'aux  écoles  M* 
bres  qot  tiennent  lien  d'écoles  publiques ,  aux  termes  du 
quatrième  p,ii agr.ipbe  de  l'arlii  le  de  la  loi  de  ifi.'jO,  <m 
qui  reçoivent  une  subvenlioo  de  la  commune,  du  départe- 
ment ou  de  l'État.  Ces  écoles  «ont  soumises  à  l'insprc- 
lioo,  et  désignées  par  le  minitre  de  naatraclion  pabUque, 
•pria  aTis  dn  consdf  départemental. 

Il  est  défendu  à  tout  instituteur  el  liMife  institutrice 
libre,  sans  en  avoir  obtenu  l'duturi»alion  du  conseil  départe- 
mental,  de  recevoir  dans  son  école  des  enfants  d'un  aexe 
différent  du  sien;  les  enfants  au-dessous  de  six  ana  ne 
dolvcol  paa  non  pin  IMqicaler  lea  éeolea  prianaires  pnbH» 
ques  ou  libres,  partout  où  11  y  a  des  salles  d'aaile. 

l/application  de  la  loi  dn  10  avril  I!I67  a  eu  les  résul- 
tats xuivanU  :  des  maltrc^^es  de  travaux  à  raiguilie  ont 
été  placée»  dan»  un  asseï  grand  nombre  d'écoles  mixtes. 
Les  communes  (]ui  n'ont  pas  besoin  de  recourir,  k  cet  égard, 
anx  fonds  de  l'État,  peuvent  agir  en  toute  liberté;  quant 
aux  autres  le  ministre  de  nastreellott  publique  a  décidé  que 
l'État  ne  ronlrihiierait  provisoirement  k  celle  dt'pt  n^e  que 
jusqu'à  concurmicc  de  100  fr.  par  ma)tre«»e,  et  on  a  ral- 
cnlé  que  l'ensemble  di'  ci  s  Ir.iîterni  Mt-*  ainsi  limités  s'élfc- 
verait  à  la  lia  de  l'anoée  1809  k  coo.ooo  fr.  au  moins. 
LeaadKdatael  a^otatca  qnl  Koamvl  pendant  l^anaée  iM9 
des  subsides  de  Ittatsont  au  nombre  de  1,400  an  moins, 
et  la  dépense  de  ces  traitements  n'est  pas  inférieure  à 
700,000  fr.  La  déponse  totale  delà  gratnîlé  absolue  de  l'en- 
•eignement  il  la  diarge  de  l'État  s'est  élevée  en  1M8  i  la 
«nmme  de  54.188  fr.  M  centimc<i,  répaitlaciilrasso com- 
munes. £n  1M9  le  nombre  total  dea  comnnnes  rurales  qui 
ont  rempli  les  eoodRions  preacrRes  par  la  loi  de  tW!  pour 
obtenir  la  t;raliiité  abiolnc  est  de  2,814 .  Bar  ce  nombre, 
1,311  pourvoient  à  la  dépense  sur  leurs  propres  ressour- 
ces, sans  rien  demander  au  département  ni  k  rEtat.  Depuis 
longtempc  déjk,  3,433  villes  assurent  la  gratuité  absolne  & 
leur  population  onvrfère.  En  tBB7  SM  commune»  •▼aient 
demrâdé  el  obtenu,  pour  la  construction  des  maisons  d'é- 
cole ,  des  «erour»  de  l'État  s'élevant  h  2,220,840  fr.  Fu 
t8f,H  ,  d'Ile  s  itiiiiie  ^'ot  élcM'.' ,'i  :i ,i '  iri/ifio  fr.,  répartie 
entre  1,129 communes,  ce  qui  fail  une  mojenuc  de  2,702  fr. 
«■  1167,  H  de  VM  fr.  75  céol.  M  ISOO.  Lts  aeeoon  da 
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l'État  ne  repréaenlaBt  en  général  4|na  le  quart  da  la  dé- 
pettaÉ,ilenriBttlla  que  lea  A»d*  affiteMs  à  la  constraefiaa 

des  mai«nn.s  d'école  Bar  les  budgets  des  communes,  drs  dé- 
parteinent.s  el  de  t*État  s'élèvent  annuelleini  nt  à  plu^  de 
12  millions.  Le  mini^-trc  de  rin-^tnirtiim  pulilique,  confor- 
mément k  la  décision  impériale  dn  i  septembre  1863,  sut>- 
veationne  les  communes  qui  dotent  leurs  écoles  de  gar(aoa 
et  da  Slica  d'un  OMiiiUte  à  l'usage  personnel  des  instita> 
tran  et  tatUfntrlera.  It  a  été  arfeeté  k  cette  dé|)ense,  en 
ISflB,  une  somme  de  108,379  fr.,  (wyable  en  deux  i  \ernf.  > 
Cl  répartie  en  381  communes.  I.a  moyenne  des  {lensioos 
de  retraite  de»  instituteurs  liquidées  en  1867  n*a  été  qau 
de  109  fr.,  chiffre  sapériear  anx  penaloua  liquidées  lésas» 
nées  piéeédenteii.  Vu  erédit  de  SOO^OOO  fr.  a  été  porté  an 
htidget  de  18fi'.)  fMiiir  ajouter  un  secours  k  la  pension.  Sur 
les  fonds  de  1808,  une  somme  de  .150,000  fr.  a  elé  di*lri- 
Ixiée,  k  titre  de  setoiirs,  à  5,3()0  instituteurs  trop  faiblement 
retraités  ou  qui  n'avaient  pas  acquis  des  droits  à  la  re- 
liaNa.  Les  pensions  de  retraila  Hqîddées  en  iseï  aMIètent 
ea  moyenae  k  1 1  &  fr.  environ,  accordées  à  806  iastHntenrs 
et  institutrices  ;  72  départements  possédaient  en  1860  des 
siifiétés  de  Rerours  mutuels  entre  inMituleurs,  comprenant 
23,848  membres,  parmi  lesquels  2,704  membres  honorai- 
res. Les  membres  participants,  au  nombre  de  21,08),  comp- 
taient 18,l6t  institnteurs  et  1,930  InMiiatrices.  Le  diiffra 
des  Ibnds  de  réserve  de  ces  sodélés  alflevirit,  k  la  Sa  de 
1867,  k  la  t.omme  de  691,3C9  fr.  Il  existait  en  1868  207 
r.nsse»  des  éc4tles,  qui  ne  po.ssédaieni  encore  qu'une  somme 
il'i  aviron  14,000  fr.  Pour  la  création  de  ces  caisses,  une 
•impie  délibération  du  conseil  municipal  suffit,  revêtue  de 
l'approbation  du  préfet  37  éeolas  MNaaaal  ptnillé  d«  la  A* 
position  de  l'article  17  da  la  loi  du  lO  avril  1867,  relative  k 
l'exemption  du  service  militaire.  Sur  ces  37  écoles  libres,  il 
y  en  a  14  lai  ilk  s,  .lunt  2  protestantes  et  1  israélite,  et  21 
écoles  tenues  par  des  ansociations  religieuses  ;  86  maître.»  oot 
été  ainsi  exemptés  du  service  militaire,  savoir,  19  laïques  el 
67  oongréganlMea.  Pour  exciter  l'émulation  dana  lea  écoles 
primaires.  lladnlniilfaliMi  a  établi,  dans  ptaaieuia  loeriiiéB, 
de.<  roncoiirs  cantoaaax  Cl  daa  dialribuHon  da  prix  dans 
les  écoles. 

l'ne  circulaire  ministérielledu  lOavril  I86S  a  recommandé 
l'iostitutioB  d'un  urUfico*  fétudeM  primaires  ^  destiné  à 
eoBslaier,  aprèaaxainen,rétalde  llnstrucilnn  des  enfante  an 

sortir  de  l'école.  Ce  certificat  devient  une  pit''ce  utile  pour 
s'ouvrir  plus  aisément  l'accès  d'une  earriére  Knfin,  le»  préfets 
ont  été  invités  k  créer,  cha»  un  dans  leur  di^parlement,  un 
bulletin  spécial  de  l'instructiou  primaire.  Ces  bulletins,  établis 
déjk  dans  44  départements,  portent  k  la  coonaiasaBM  des 
insUtutenrs  tona  les  faits  et  toutes  les  instructions  propfca  ê 
les  éclairer  et  k  tes  diriger  dans  les  meilleures  voies. 

C'r>t  i\our  bien  avec  raison  que  M.  Duru;.  se  ft'I  riU.t 
de  la  présentation  de  la  dernière  loi  i^ur  l'instrurtion 
primaire  au  Corps  législatif,  a  A  toutes  les  époques,  di- 
sait-il dans  son  discoars  du  eonooura  général  de  1805,  l'E- 
glise et  mnfrersllé  ont  favorM  te  gratuité  dans  lenri 
écoles.  Mais  en  aucun  temps  il  ne  s'est  rencontré  une  so- 
ciété oii  la  pratique  de  re  sentiment  chrétien  fOl  plus  né- 
cessaire que  pour  la  n«itre  Ce  que  donne  l'école,  en  effet, 
est  la  matière  première  de  l'esprit.  Que  la  fuule  innombra- 
ble des  pauvres  pulaaa  nwiacvir  gralnilencatau  au  plas 
bas  prix,  et  l'on  verra  se  prodoire  pour  l'Instmction  géné- 
rale du  pays,  par  conséquent  pour  sa  richesse  et  sa  mora- 
lité, le  ma}:nitii|'.ir  iti'vr|iip[).'riuMit  iii)tre  cotrunerre  t 
dil  au  bon  marchi*  des  matières  premières  de  l'industrie. 
Notre  réforme  scolaire  est  la  conséquence  légitime  de  notre 
réforme  politique.  Quand  la  démocratie  eoule  k  pleins  bords 
c'est  rinsirnetlan  qfnll  faut  Teraer  à  Aota  presatfs  dans  ee 
large  et  puissant  courant,  si  Foo  vent  cft  puriter  les  eaoi 
et  le»  rendre  fécondes-  » 

fn  mtdecin  des  Anlennc»  a  constaté  que  dans  tteaucoup 
de  communes  les  maisons  d'écoles  ne  réunissaient  pas  les 
eoodltlom  de  aalnbrNé  qne  l'oa  denalt  «xigtr.  ■  Après 
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l'égtite.  dit-il,  Técnle  doit  itre  le  plu«  beau  a  le  pliuimfw- 
iHrt  Mfee  da  viltaxc  ;  il  doH  te  dbtiafsner  de  tooa  ks  m* 

Iwt;  on  ferait  ainur  l'in>trurliini  n  IVnr.int  m  lui  faisant 
abner  le  lieu  oii  il  la  rt-roil.  <•  i.a  lui  du  i:>u)ar«  l&ôOest 
cependant  bien  fonnelle  à  cet  égarJ  :  «  Toute  commune,  dit 
Moarllde  36,  doit  eotretenîr  uae  ou  pluiieun  écoles  |Mi- 
■Mlret,  et  roarah*  h  cet  cfllet  m  loed  eoaTenable  poar  It 
tenue  de  l'jkole.  »  El  l'article  37  ajoute  :  «  Toute  commune 
doit  fournir  à  l'in.Miluteur  un  local  conveiMble  |H)ur  »on  ha- 
bitatîoo  »  I  n  <\vvrei  du  7  octobre  1S50  qui  réglemente 
rap|>licatiûn  (le  op>  articles  porte  :  «  Le  local  offert  par  la 
commune  duit  £tre  visité,  atant  roanvlarad*  Ttotle,  par 
la  déj^ptécanloMl,  qui  présente  un  rapport  au  conidl  dé* 
IwfaMenlal.  SI  le  local  n'cjt  pa«  reeomra  eoaTenable ,  le 
prtfet,  »ur  la  proposition  de  rins(ii'ct.  \ir  >rncadémic,  et  sur 
favis du  conseil  municipal,  peut,  suivant  les  circonstance^, 
«oit  ordonner  des  travaux  d'appropriation,  et  les  faire  exé- 
cuter d'olBce  au  beaoén,  «oit  interdire  absolument  le  local 
profMeé,  el  diM  ca  cat  louer  «■  antre  local,  ou  antorlaer 
lacomnnniB  à  aa  iéonir  i  une  commune  Toisine,  ou  enfin 
t'aotoriser  à  ponrfoir  à  l'enseignement  gratuit  dc-i  enianis 
dans  uneécole  libre.  «  Le  baron  de  Ladoucette  avouait  p.iur- 
lant  en  1866  que  ■  malgré  ces  précautions  et  les  ri^eiuents 
rHaldesclioMa  était  loind'ttre  aatiafaisanL  •  Ctedocomait 
Ice  tUtktm  et  ko  voeux  de»  iwtltateBn  en  i86i 
t:  ■  774iBifllatenrasar  1.207  dont  tes  ménoirea  ont 
élé  choisis  par  les  inspecteurs  priin.Vires;  t  l  h":  inspecteurs 
d'académie  comme  les  plus  remarqualiles  entre  6,000,  se 
phlpent  de  ta  silnation  artuelle  des  maisons  d'écote.  Sur 
«e  mmàn  401  appâtent  l'étroitesM ,  lee  diroeaaktaa  in* 
aalll— te  des  lMàn,(it  aoslatMenttiTement  nr  learélat 
dlnsalnbrité ;  7.2  parlent  de  maladif  s  rnti«<'<  <;  par  n  i  <  tat 
de  clioses  ,»oit  aux  éK^es",  soit  à  1  instiliiti  ut .  Il  faul  re- 
marquer que  sur  les  7"  i  irislilu!i  i;rs  qui  se  platuneni  ainsi, 
196  déclarent  que  leurs  réclamations  s'appliquent,  non  k  un 
éiatexoeptkMiMi,  mais  à  la  plupart  des  maisflMdléeole.  ■ 
L'Expoaéde  lasfiMtion  de  l'Empire  pour  iW3  évalaail  à 
SO  millkns  b  dépense  nécessaire  pour  Pacquisition  on  la 
TOnstrur.lion  d'unf  iiMi^oii  irrfiilc  (l.iii^  \v<  10,119  com- 
muneâ  qui  à  celte  époque  n'i'taieiit  qui;  l»catairf!&  de  l'im- 
meoUe  oA  leselataes  étaient  installées.  A  ce  chiffre  il  (kl- 
Ut  en  ^jonlcr  m  aolra»  également  cooaîdiraUe,  pour 
melliv  en  état  tes  mationa  (Téeote  appartenant  aax  oom» 
mune<  runi'^  non  ap[iro|iri(*''s  cimvenadlcirent  k  leur  des- 
tination. Malheureusement  on  ne  (x^^ut  trouver  cet  argent 
qo'ea  diminuant  le  budget  de  la  guerre,  qui  coAte  plus  d'un 
million  par  jour,  et  jusqu'Ici  c'est  précisément  ce  budget- là 
que  Ton  songe  le  plus  à  aa^menter. 

L'enseignement  de  la  gymnastique,  déjà  élabS  dans 
quelques  lycées  depuis  1S&5,  est  devenu  oMigaloire  dans 
tons  les  étahMMWiwrta  pnbQca,  j  compris  les  dootas  pri- 


En  1866,  il  y  avait  à  Paris  215  écoles  communales  pri- 
maires,  dont  107  de  garçons  et  108  de  filles.  Pour  les  éco- 
les de  garçons,  61  étaient  tenues  par  des  laïques,  4e  par 

des  c«insrr*'.;anistc!<  ;  pour  les  écoles  de  filles,  5*  étaient  te- 
mirji  par  <le>  institutrices  laïques,  54  par  des  congréganiiites. 
On  comptait  en  outre  alors  dans  cette  ville  I,I3S  écoles  li- 
bres, dont  734  pensions  «u  externats  de  filles»  tcanes  par 
des  Uqnes;  IM  établIssaiMiito iMfH par  tardi^j^MMS; 
S76  écoles  libres  de  garçonStdlttétabHMCnNBiB  appaitOMUrt 
k  des  congrt^gations. 

Le  nombre  total  de.i  <  laMis.sements  scolaires  à  la  charge 
de  la  «iUe  de  Paris  s'élevait  en  1862  à  457  elle  chiffre  des 
tfèves  qui  les  fréquentaient  à  73,000.  .Mais  l'accroissement 
continnda  la  popnùlioo  a  rendu  les  locaux  iasulliaanla,  at  la 
ville  a  soagé  à  éditer  eant  Tïngt  étabfiasemenls  nonveanx. 
D'après  un  rapiiort  présenté  n  i  ron- «  il  inimicipal  par  M.  Ch. 
Merruau,  le*  trois  ancicnii  ariomli.'isemenli  de  la  rive  ;;ju- 
ehe  recevraient  12  île  ces  créations  nouvelles,  les  neuf  de 
la  rive  droite  en  recevraient40idsnsia  xooe  suburbaine,  plus 
KdrfriléeiMquH        les  te*.  i7*.  tr,  19*  et  to"  ama- 


disseroentsea  recevraient  plus  de  cinquante  i  les  12%  14*  et 
15*  en  compteraient  vingt-deoK. 

Toutes  les  écoles  de  Paris,  laï'|ues  et  congréganisles, 
salles  d'aiiiles,  écoles  d'enfants,  t^ailes  d'ailulles,  écoles 
spéciales,  oovroirs,  etc.,  sont  gratuites.  Ces  ^•tablis^emr•nls 
élàicntca  IMt  an  nombre  de  419.  De  plus,  la  ville  de  Paris 
•nbventloaiw  38  étÎMissemenfa  privés  gratnils  ;  7 1 ,803  en- 
fantsnn  adultes  (^4,807  gar(oa!i,  3e,99&  nile«}lcs  fréquco- 
tejit.  Les  dépenses  de  ce  ?ervlce  ont  élé  de  1,649,156  fr. 
62  c.  en  ISj'J;  dès  tHr>0  el!es  ont  iminté  h  2,2I9.1.')2  fr. 
03  r,.  Les  prévisions  du  budget  de  l«r>l  les  portaient  A 
3,349,013  fr.  45  c.  ;  celles  de  1862  4  2,487,724  fr.  50  c.  A 
cette  somme  il  faut  ajouter  150,000  fr.  pour  entretien  du 
bAtimcnIs  scolaire.s,  ôOO.OOO  fr.  réservés  aux  crédits  ex- 
trinr  lioaiies  p<iur  dt'-penses  de  construction  nu  d'agrandis- 
sèment  des  mtHne.s  iKltimenls,  et  !7,(>00  fr.  de  secours  pour 
d'anciens  fonctionnaires  de  l'instruction  primaire.  En  tout, 
3,l&&,3a4  fr.  40  c.  Cette  somme  s'accroît  d'aiUeuni  an- 
nnelleinenl,  et  la  ville  a  dO  augmenter  la  nombre  des  eca- 
limes  additionnels  destinés  à  ce  service. 

L'article  10  de  la  loi  du  ?.S  juin  1833  avait  prescrit  la 
rréalion  lïécoles  pnmitii  es  it(/)rrieii/rï  dans  tous  lest  lnTs- 
lieux  de  département  et  dans  toutes  les  communes  dont  la 
popvlatlott  escMe  6,000  âmes.  Cette  prescription  ne  put 
être  exécutée,  le  titra  de  ces  écoles  ne  flattait  pas  aasetia 
vanilé  des  parents,  et  c'est  ponr  cela  qu'on  a  aéé  Tes  - 
seignem'ent  secondaire  spécial,  dont  les  établisse- 
ments jouent  aux  collèges,  dont  ils  prennent  le  titre.  Paris 
a  pourtant  deux  écoles  primaires  sopéricnrea  qui  portent 
te  nom  d'écoles  municipales. 

L'deeie  mwiiclpafe  Ttaryof  ou  dcofe  prfMOfiw  fsqid* 
rleure,  à  Paris,  rue  du  Verllw)is,  a  élé  fondée  par  la  ville 
de  Paris  pour  les  jeune»  gens  qui  se  destinent  au  commerce 
et  aux  professions  industiirllrv  Wle  ne  reçoit  que  des 
externes.  On  n'y  entre  qu'après  avoir  subi  un  examen 
constatant  que  l'on  possède  une  instruction  élémentaire 
suffisante.  L'enseignement  y  est  divisé  en  trois  années  :  U 
comprend  l'écriture,  la  grammaire  fhinraiîie  ,  l'anglais  00 
r.ilIeiii.Tn.l.  les  éléments  de  l'histoire  et  de  Irn  géographie, 
l'arilliinélique,  l'histoire  naturelle,  le  de.ssin  linéaire  et  l'or- 
nement; le  style  et  la  composition,  l'histoire  et  la  géii;;i  1 
pbia,  Icsmalbématiques,  les  éléments  de  la  physique,  le 
dessin;  la  temie  des  Kvm,  les  élénenis  de  la  Httératnre 
française,  l'histoire  générale,  la  géographie  commerciale  et 
industrielle,  les  mathématiques  pures  et  appliquées,  la  mé- 
c.anique  appliquée  et  les  éléments  de  chimie.  Des  cours  de 
chant  et  de  gymnastique  sont  annexés  aux  exercices. 

En  1308  la  ville  de  Paris  a  ouvert  une  école  semblable, 
sous  te  nom  d'dcele  municipale  Coiberi^  me  CbAteau- 
Landon.  Une  autre  doit  être  établie  dans  llrodenne  mairie 
de  la  rue  Sainte-Croix  de  Va  lin  tonnerie. 

Le  nombre  des  écoles  nonnale.s  primaires  pour  les  gar- 
çons est  maintenant  de  77.  Le  traitement  des  directeurs  a 
été  augmenté.  L'ense%nement  restreint  sous  l'empire  de  la 
loi  de  1840  a  reçn  de  rextenslon.  L'hrfHuaéliqae,  les  élé- 
ments d'hi*toire  et  de  géographie ,  les  notions  sur  la  physi- 
que, l'histoire  naturelle,  l'agricullure  et  l'industrie,  autrefois 
rejetées  dan*  les  ui.itières  Tieultatives  et  réservées  à  la  troi- 
sième année,  ont  pris  leur  place  dans  le  cours  normal  et 
oMIploire  dés  trois  années  d'études.  L'enseignement  ngri- 
cole  est  devenu  Tobjet  de  soins'particaMers.  Presque  tontes 
les  écoles  normales  possèdent  un  vaste  terrsin  ob  les  él4- 
ves  loailre^  sont  e\frcés  aux  pratiques  usuelles  de  l;i  cul- 
ture maraîchère  et  de  celle  du  verger.  L'élude  de  la  mu- 
sique est  devenue  également  obligatoire.  Les  écoles  nor- 
males primaires  ont  été  associées  à  des  travaux  coieotifiqpes 
pour  lesquris  leur  ooneonrs  a  été  Jnjté  nHle.  Cest  ahud 
qu'une  circulaire  du  13aoiM  18G4  a  invité  les  directeurs  à 
tenir  1  cuistre  des  phénomènes  im^téorologiqucs  qui  se  pro- 
duisent dans  leur  localité,  et  à  transmettre  lea  résaltBts  de 
ces  observations  4  l'Observatoire  de  Paris. 

Afti  de  rendre  m  recratement  des  écoles  aonnilèa  prl> 
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fraitmrttrr  aii\  exampn^  dVntrée  ifrs  canrlirlaft  n'ayant 
pas  sei^u  ans  au  1<"  janvier  de  l'année,  doivent  atteindre  cel 
Age  avant  le  1"  octobre  Miivant,  époque  ordinaire  delà  ren- 
trée de*  cluaet.  L'àffi  d'jdmiatioa  le  Inm? e  aîMi  aiialué 
paor  qaeiqMn  CMHHdalftdtaiXtMpI  «a  hait  mole.  Vm  dr* 
culaire  da  M  octobre  de  la  même  ann^o  appelle  l'attention 
des  recteurs  des  académies  sur  l'utllili^  <|u'il  y  aurait  à  or- 
ganiser dan<  ces  établissement*  uni'  divl'^ion  préparatoire 
compcaée  d'enfants  d'instiluti  urR,  de  treize  il  quatorze  an$, 
«yailt  Umioé  leurs  cours  d'études  primaires,  se  pré- 
puûalaitaninaaMiisd'catréB  mwc  la  dinetion  dei  tnf»- 
Mon  tiàétim  éWrei-mattres  iteIraiaièBM  amée.  LWmta* 
sion  dtMlw  écoles  normales,  eo  qualité  de  boursiers,  de  ces 
enfants  dinstftuteurs  se  destinant  k  la  même  carrière  que 
leurs  péres^  faTorin-rait  singulièrement  une  propension  qui 
n'est  plos  rare  parmi  ces  fenctioanaiits  et  qoi  ttooigne  de 
iMffewi  ci|Mflt{  eHo  wkII  madwicfiMBWBitilnncbarfisea 
de  famille,  elle  promettrai  t  pour  les  écoles  des  maîtres  rom- 
pus de  bonne  lieure  aux  diflîcultés  de  la  profession  et  fami- 
liarisés dès  leur  enfance  avec  les  ImnncR  rnéttiofles  et  les 
nieilkars  procé<lé<  d'éducation.  «  Rien  n'e^t  d'ailleurs  né- 
|H9til||oatait  l'Kxposé  de  la  situation  de  l'Empire  en  ISeo, 
pour  qu  lea  dlèfea*iMttrM  coUnclMi  de  bonne  beorc, 
ivee  le  «nitfnNBt  de  la  reapoMablllté  peimnnelle,  des  habl- 
tuiles  d'ordre  et  de  disriplirip  millfir '■ont  niTt'-;jiirps  [mur 
pru»|>érer  dans  la  carrière  de  l'enseignement.  Indelwndam- 
ment  des  écoles  annexes,  où  ils  sont  exercés  h  la  direction 
dea  clasiesprinaBirei,  le  ministre  a  recommandé  de  confénr 
inxélèvwdelTOlalèmenBéeli  MireOtanoedea  étndes  et 
des  dortoirs.  « 

L'idée  d'annexer  ren^eipiipment  a({nrx)le  k  rensci^nf  iiipnt  ' 
primaire  pr(tKxu[>e  d  .lilleurs  depuis  longtemps  l'.idrnînis- 
tration.  Dans  l'enqnéle  agricole  un  grand  nombre  de  vœux  \ 
cal  été  tels  pour  llntroduction  ou  la  gésMitation  de  cet 
«Meignement  «pécW  daai  las  teolM  primaires.  Chaque  ' 
CMiéeteRrahiliftrwdel^Rrienltnnetdenmtrnction  publique  I 
rediercbenl  les  moyens  de  faire  passer  ces  v<riix  dans  la 
pratique.  En  1864  les  inspecteurs  généraux  de  l'agriculture 
furent  Invités  à  s'arrêter,  dans  le  eonta  de  leurs  tournées 
d'inapecUon,  dana  lea  éeolea  normalet  piMées  sur  lenr  pas- 
sage, pour  y  Tisilar  tas  daaaes  dlioilinttora,  aiosl  qne  lea 
terrains  sur  lesquels  les  élèves  sont  exercés.  Presque  toutes 
les  écoles  normale*  ont  en  effet  un  vaste  terrain  ou  les  élé- 
vea-maltrt's  sunl  t'xrrttS  ati\  pratiques  usiiollf-S  de  la  cul- 
lare  maralciiere  et  de  celles  du  verger,  avec  l'assistance  iet 
tons  la  dlncOon  d'un  professeur  qui  leur  doime  ansii  Îm 
«OMniasMoas  tMoiivias.  Ils  voatcnsnite  porter  les  meil> 
leores  méthodes  el  les  meMenres  plante*  dana  les  communes 

ou  ils  sont  ap|«!lés  comme  instituteurs   el  du  l'.  rolc  [.ri- 
maire  doit  jouir  en  général  d'un  petit  jardin.  En  1867,  les  li-  ; 
tulairesdes  chaires  d'agriculture  déjÀ  créées  et  entretenues  ' 
depais  langtemps  dana  certains  départonenta  ont  été  nia  | 
à  laMsposithm  damfarislère  denaetraelion  publique  afio 
de  donner  dans  les  t'rolcs  norin.iles  primaires  l'eiise^nc- 
ment  agricole  élémt'titâin',  ([dI  doit  [ir^mlre  place  dans  les 
études  des  étèves-madres. 

Le  4  février  18G7,  M.  Uuruy  écrivait  à  «on  collègue  de  , 
l'agricnlture  :  >  Je  vous  ai  eniretean  da  FtiiqMIe  seslrira  ! 
que  je  faia  faire  par  les  soiaa  des  recteurs  et  des  intpee»  | 
teurs  d'académie ,  an  sujet  des  moyens  k  employer  pour 
répandre   le  mieux   et  le  |ilus  promptement  possible 
les  connaissances  agricoles  dans  notre  paya.  Je  meta  au 
service  de  celle  |i«nsée  nos  qartlVfl|||a  écotas  norroalea»  | 
qai  cal  ionlcs  na  Icnraia  pins  M  iMiiM  gnad  [mur  des 
eupérienees  d'herUenltnre  et  même  dTapIcaltnre  ;  nos  <{n3- 
ranfp  mille  ('•coIps  primaires,  dont  vin;:t-.^f-pt  mil  o  oui  un 
jardin  potager;  nos  trente  mille  cours  d'adultes,  oii  de 
trè.s-uliles  notions  pourraient  èire  données  à  des  hommei> 
ca  Age  et  «a  état  d'en  tirer  immédiatement  parti  ;  même  j 
nos  dlihlfisanMnta  d*aHiigMnaat  stasMhira  spécial  «  oh 
se  Ml  on  conn  dlgricaNnre,  i|ae  je  chcfclw à cmUasT  1 
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avec  eehil  des  éeoles  aormalts;  enfla  caax  d*cMa||MMiâ 

supérieur,  où  se  trouvent  des  rhaires  de  chinis  •picoia 
qui  ont  déjà  rendu  de  tiés-serseux  services.  » 

M.  de  l'ortade  [>ensait  aussi  que  c'est  ilans  les  école^ 
normales  primairea  que  doivent  se  former  des  iaatttuteura 
capafalM  da  popolariser  des  coanaissances  utiles,  qoi  daas  la 
vie  des  champs  sont  à  la  fois  «ne  distraction  et  une  soaree 
de  profil;  que  dans  les  écoles  primaires  les  exercices  de 
l'enseignement,  la  lecture,  ri<rituro,  les  dictées,  les  réci- 
tations, peuvent  |K>rter  utilement  sur  les  premières  notiooa 
de  l'agriculture;  qu'enfin  lea  cours d'adaHa  pourraient  venir 
déf  elopper  plus  lard  les  cooaaisaaaeas  acqnisea  dans  le  pr» 
mier  Age  ;  que  dana  les  longnea  soirées  dldTer  le  petit  pro*' 
priét.iirc  l'I  riunricr  n^ricole  |>ourraieot  recevoir  des  no- 
tions d'iii.-stoire  natiirt  lle,  de  chimie  agricole,  de  gwmélrie 
élémentaire,  qui  trouvent  leur  application  iinmeili<)te  dans 
la  rabricalioo  et  l'emploi  des  eo^rais,  le  choix  des  cultures 
•t  das  aasolemenlB,  les  travaax  de  Bivellcmeot  et  dlrriga- 
tiea.  Ea  conséquence  il  fît  nommer,  par  décret  impérial  da 
H  février  1867,  une  commission  chargée  d'étudier  et  dé  pre- 
[KKi-r  1rs  nit'suri'N  ui  (  rs^-^îies  [xiat  d(  Vfli)p[>er  les  conuais- 
saoces  agricoles  dans  les  écolea.nonnale»  primaires,  dans  les 
écoles  commaaales  et  dBnslaa'ooaradlMallesdeseaaMBa> 
asararales. 

L^hide  da  diaat,  quoique  comprise  dans  le  programme 
des  écoles  nonnales  ,  manquait  partout  de  pl<m  et  de  mé- 
thode. Une  commi&iiioa  instituée  pour  étudier  les  moyens 
de  noiroer  cet  enseignement  dans  les  écolea  aarmalaa  p(i> 
mairesa rédigé  en  t8(M  no  ré^cment  précis. 

Ea  IS«5  H.  Jules  amottr^^ait  qall  j  avait,  ca  Fraaoa, 
pour  les  garçoas,  7C  écoles  normales  primaires,  7  cour» 
normaux,  34  école*  stagiaires,  en  tout  107  écolea  et  3.339 
élèves,  tandis  qu'il  n'y  avait  jwur  les  fille.s  que  II  écoles 
normales,  U  cours  normaux,  en  loul  64  écoles,  avec  l,30t 
élèves.  «  Or,  disait-il,  tous  ceux  qui  cooBaiaaent  rbulra»- 
tlon  savent  bien  qu'il  n'y  3  [las  d'éeolassaaS  personnd  en- 
seignant, et  qu'il  n'y  a  pas  >  éritablement  de  peneoMl  ea- 

seignant  sans  «Wolis  riDruialcs.  ■  Kl  il  ajoutait:  «  Les  écoles 
normales  ne  sont  [las  faites  seulement  pour  les  filles  qui 
se  desllaeat  à  l'enseignement;  elles  doivent  tenir  lieu 
(Fécales  secondaires  et  même  d*écoles  supérieores  pou- 
les Olea.  Il  n'y  a  pas  pour  dlea  d'antre  eascignemeat  gaa 

odnidcs  érnit's  [H  imiiirrs  • 

Uneécole  normale  d  instituteurs  a  élé  créée  à  Alger  ponr 
les  Européens  et  les  inrligènes  par  un  décret  du  4  mars  I86j. 

*  ÉCOLES  AÉGIMENTAIBES.  Il  a  été  creti  une 
école  d'atUUefia  ponr  la  garda  Impériale  à  Versaill»  es 
1850.  Cliaque  année  elle  exécotc  «ne  école  à  feu  a«  tir  de 
nuit  au  polygone  de  Salory,  qai  attire  denomhreaxenrieax. 

Les  éf<ili'>  |iriiu^iii«  ^  de  iiV'">''"'s  ont,  cmntnr  le.s  cours 
d'adultes ,  pris  une  grande  extension,  l  o  nouveau  loode 
d'enseignement,  mb  en  essai  dans  les  grands  centres  de 
réunion  de  troupes,  fonctionne  régplièfsmaat  dqtMia  1167; 
l'enseignement  y  est  divisé  en  quatreannées.   

ÉCOI>ES  SUPlÎRIEURES  DE  PII.\RMA€IE* 
Voyt^  PtUHMvcif.  (flcolede),  tome  XIV,  p.  li  l. 

•  ÉCONOMIE  POLITIQUE.  Après  avoir  fait  en- 
trer quelques  notions  de  celle  science  dans  le  programme 
des  cours  dlilsleiradca  Ijwécs,  M.  Dnray  proposa  à  l'cm- 
perenr  de  créer  une  chaire  d'éoonooMa  pàitiqaectdadroil 
public  k  la  faculté  de  droit  de  Paris.  Cette  diahc  Ibt  créée 
en  (  ff.  t  |iar  décret  du  17  septembre  1861,  et  M.  &>tbie  en 
fut  Dominé  titulaire  le  même  jour.  <  L'économie  politique, 
(fleall  la  miaisira  tas  son  rapport  à  l'empereur,  est  à  pré- 
sent  une  science  compléta  dont  lea  théories  ont  étéédai* 
rées  et  affermies  par  on  siède  de  dlscossiona,  et  dont  les 
npiilicalioiis  modifient  les  conditions  les  [dus  vitales  de  la 
société  moderne.  Elle  va  mt^mc  au  delà  ili  s  quittions  que 
soulève  l'étude  positive  de  la  ridiesse  publique ,  ou  du 
moins  elleles  élèreasseï  hant  ponr  les  rapprocher  des  plus 
pares  spécaiaHeaa  de  FespriL  EHs  se  dsaaaeaellet  ponr 
mitrioB  de  mettre  les  failértia  d'aoconi  amia  nonle.el 
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s'efforce  d'effacer  du  code  de  l'aDCieane  politique  ce  qui  sub- 
siste encore  de  la  vieille  et  haineoM  maxime  qne  le  tnm  de 
■os  Tui&ius  («t  notre  mal.  C'est  la  liberté ,  la  dignité  de 
l'homme,  avec  le  sentiment  dii^tien  de  la  rr.iternilt-  uni- 
verseUe,  qu'elle  se  pro(>ose  d'iccroltre  tout  aut;int  que  notre 
hiea-étre.  Par  ce  cûtè,  l'éconoinie  politique,  runtine  à\i\ 
sd«aees  morales,  comme  elle  appartient  par  r.-iutre  »a\ 
•eieaoea  politiques;  au!»i  est-elle  repré:M>nti'e  à  riu&lilut  ; 
mais  die  ne  l'ett  véritablement  pan  dans  notre  Mucaliun 
uatMoaJe.  Cette  science,  qu'on  enseigne  prtout  autour  de 
noua,  et  i  laquelle  un  pays  voisin  a  dû  île  poinoir  Ira- 
Terser  sans  péril  une  crise  épouvantal)le  fH)ur  ses  classes 
oarrières,  n'a  paâ  en  France  une  seule  chaire  dans  le» 
départements,  et  elle  en  poit^lc  deux  »cii1emrnt  à  Paris, 
chacune  avec  le  caractère  «pécial  que  l>ii  donne  l'établisse- 
ment cil  elle  a  été  créée.  Au  ColléRc  de  France  les  théories 
se  di^utent  encore,  et  les  questions  les.  plus  anlues  se  d*'- 
batlent  devant  un  public  peu  numhrenv,  mai.'^déjà  fainilia- 
liié  STec  les  principe*  de  la  science;  l'I-lcole  des  Punli^-et- 
ClMUMées  n'ouvre  ses  portes  qu'à  ses  seuls  élèves,  et  l'en- 
seignement n'a  d'action  que  sur  une  calé((orie  déterminée 
de  personnes  qui  toutes  s'engagent  ensuite  dans  la  inéinc 
carrière.  Les  jeune*  gens  qui  .ic  destinent  aux  professions 
dites  libérales,  ceux  qui  iront  un  jour  au  barreau,  à  la  ma- 
gistrature, i  l'administration  et  aux  fonclions  électives, 
comme  ceux  qu'attendent  la  grande  industrie  et  le  liant 
commerce,  ou  qui  seront  simp/ement  |>ropriétaires,  (ont  Is 
public  enfin  de«  facultés  des  lettres  et  des  écoles  île  droit 
reste  privé  de  cet  en.-nMKneraenL  ■•  .\prè-s  avoir  discuté  ou 
il  conviendrait  le  mieux  d'établir  cette  chaire,  de  la  .Sor- 
bonne  ou  de  l'École  de  droit,  M.  Diiruy  se  prononçait  pour 
la  faculté  de  droit,  «  qui  compte  plus  de  deux  inilli' cinq 
ceats  élèves,  dont  sept  à  linil  cents  vont  chaque  année  ré- 
piadre  dans  les  départemeids  les  doctrines  de  la  pre- 
mièreécole  de  droit  de  l'empire,  en  attendant  qu'ils  puissent 
les  porter  dans  la  magistrature,  l'adininislralion  et  les  as- 
semblées politiques,  oii  beaucoup  d'entre  eux  seront  appe- 
lés plus  lard  à  faire  l'application  lies  lois  économiques.  » 
Il  pensait  donc  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  propager  ra- 
pidement la  science  éronoiniqiie  était  d'en  fonder  l'enselpne- 
tnent  là  oii  une  ordonnance  royale  du  2  mars  1HI9  l'avait 
isstitué.  mais  d'où  il  avait  disparu  un  jour  de  réaction,  en 
1823,  et  où  il  fut  sur  le  point  d'être  rétabli  en  I8i7  par 
M.  de  Saltrandy.  «  En  outre,  ajoutait  M.  Duriiy,  le  cours 
de  la  iMalté  sera  la  rontinuité  et  l'aclièvetncnt  des  cours 
dn  collège.  i> 'école  de  droit  donnera,  sou.";  une  forme  scien- 
tifique et  dans  sa  pénéralité  pliilosoplii(|ue,  un  enseignement 
dont  le  cours  d'histoire  contemporaine,  dans  la  dernière 
classe  du  lycée,  a  pré.senté  historiquement  les  parties  prin- 
ctpaies.  «  L'empereur  avait  d'ailleurs  reconnu  l'utilité  de 
l'économie  politique  quand  il  avait  dit  aux  exfiosanU  de 
l'industrie  nationale,  en  I8:>0:  -'  Répande/,  iiarmi  vos  ou- 
vriers les  saines  doctrines  de  l'économie  (lolitique.  »  A  la 
mèone  époque  un  ministre  anglais  disait  que  ces  doctrines 
avaient  sauvé  l'Angleterre  du  socialisme.  Plusieurs  villes 
avaient  réclanté  l'ouverture  de  cours  d'économie  ^ralitique. 
A  Bordeaux,  à  Montpellier,  à  Nice,  cet  enseignement  av.iit 
été  donné  par  des  volontaires  de  la  science ,  mais  en  pas- 
tant  Au  mois  d'octobre  I8r>i  le  cours  de  législation  indus- 
trielle, confié  à  .M.  Wolowski,  au  Con<ien'atoire  des  arts  et 
métiers,  reçut  le  titre  de  cours  d'tTonomie  politique  et  de 
légikiation  industrielle;  le  cours  d'administration  et  statis- 
tique industrielle,  cootie  à  M.  Durât  dans  le  même  établis.sc- 
ment,  reçut  le  titre  de  cours  d'erx>noinie  industrielle  et  de 
slali»tique.  L'année  suivante,  rKx[>osé  de  la  situation  de 
ri^tapire  constatait  que  dans  trois  facultés  de  droit  de  pro- 
vince des  agrégés  s'étaient  gratoitemenl  chargés  d'un  cours 
complémentaire  d'économie  politique ,  et  que  l'enseigne- 
ment libre  supérieur  avait  consacré  à  celte  science  des 
fwirs  nombreux  dont  quelques-uns  avaient  éti*  très-bril- 
lants. Un  d'eux  était  professé  sous  le  (kalronage  et  aux 
frais  de  la  diambre  de  commerce  de  Lyon.  Knfin,  en  t  W8, 
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un  cours  sur  l'histoire  îles  faits  et  doctrines  économiques 
fut  cvf'é  an  Collège  de  France  et  confié  à  M.  Levas.seur. 

D.ins  .son  rap|)ort  sur  l'organisation  de  l'en^eif^ement 
sii|>érieiir  et  notamment  île  l'école  pratique  des  hautes 
éludes,  du  mois  de  novembre  1HG8,  M.  Diiruy  exposa  de 
I  nouveau  ses  vues  sur  renseignement  des  sciences  iVonomi- 
ques,  qui  fonnerait  la  cinquième  section  de  celle  école.  Il 
proposa  même  de  donner  à  l'économie  politique  le  nom 
li'tronomique,  afin  de  mieux  séparer  son  domaine  de'c(-lui 
de  la  législation  et  lie  la  politique.  «  Cette  .scienu*,  dit-il, 
est  toute  française  (lar  sei  origines.  Si  Barx)n  avait  entrevu 
le  premier  la  création  d'une  .science  sociale,  formée  sur  le 
I  modèle  des  sciences  physiques,  à  la  France  revient  l'hon- 
I  nour  de  l'avoir  constituée,  en  déterminant  son  champ  d'ob- 
servations ou  [d'expérience  et  ses  méthodes  d'investigation. 
C'est  un  de  ses  écrivains  (  U.  de  Montclireslien,  sieur  de 
Wdtteville),  <pii  en  tfilj  a  publié  le  piemier  ouvrage  por- 
I  tant  le  litre  >\'£conomie  politique,  et  c'est  un  de  ses  pen- 
j  seurs  lei  plut  distingués  du  dix-huitième  siècle,  qui  dans 
ses  Maiimes  générales  du  gouvernement  économique 
d'un  royaume  agricole  (I75fi).  a  posi;  les  principes  de  la 
science,  l'inviolabilité  de  la  propriété  privée  et  l'absolue  li- 
In-rté  des  eclianges.  Quesnay  a  eu  chei  nous  de  nombreux 
ofilliislres  continuateurs,  à  cumineneer  jiar  le  grand  Turgot, 
et  ils  ont  travaillé  h  séparer  la  discussion  des  questions 
I  qui  Se  rapportent  il  l'organisation  politique  des  sociétés 
I  de  U  recherc  he  des  lois  générales  selon  lesquelles  se  for- 
[  meiil,  .se  distrihui-nt  et  se  consomment  les  richesses  desti- 
née» à  satisfaire  aux  besoins  de  l'individu  comme  à  ceux  de 
l'être  collectif  qu'on  appelle  l'I-llat.  »  M.  Uuruy  fait  ensuite 
remarquer  que  ces  études  sont  en  Allemagne  l'objet  d'un 
enseignement  trëâ-actif.  Elles  y  ont  des  chaires  nombreuses 
qui  funnent  lians  quelques  universités  une  faculté  ii  part. 
Il  en  est  ainsi  notamment  à  Berlin,  à  Leipzig,  à  Munich,  à 
Heidelberg,  etc.  Et  le  ministre  de  rinslriiction  publique  ne 
croyait  pas  téméraire  d'aflirmer  qu'elles  ont  beaucoup  con- 
tribué à  développer  au  delà  du  Rhin  l'inteltigenc-e  et  la  pra- 
tique des  saines  doctrines  économiques.  «  F-n  France, 
ajoutait  il,  les  notions  élémentaires  de  réc^jnomie  politique 
font  iwrtie  des  piogrammes  de  l'enseignement  secondaire 
spécial,  et  au  concours  «l'agrégation  [>our  cet  ordre  d'en- 
sei);nement.  il  a  été  établi ,  depuis  I8C6,  une  section  pour 
laquelle  une  partie  de  l'examen  p4)rte  sur  la  législation 
usuelle,  l'économie  agricole ,  industrielle  et  commerciale, 
les   institutions  de    crédit,   les  établissements  finan- 
ciers, etc.  L'I'niversito  commence  donc  à  former  îles  pro- 
fesseurs capables  d'enseigner,  dans  nos  érolcs  secondaires, 
les  premiers  princi|>es  de  la  scienc*;  économique.  Dans  la 
sphère  de  l'enseignement  supérieur,  deux  chaires  seulement 
lui  sont  offiriellemenl  consacrées  ;  l'une  au  Collège  de 
France,  l'autre  à  la  faculté  de  droit  de  Paris;  deux  autres 
existent  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Durant  Fan- 
née  scolaire  lseo-18C",  trois  professeurs  ou  agrégés  ont 
ouvert  auprès  <le«  écoles  de  droit  de  Nancy,  Grenoble  et 
Toulouse  des  cours  facultatifs  d'économie  politique,  et  cin- 
(|uanle- trois  autorisations  ont  été  accordées  |N)ur  des  cours 
libres.  La  chambre  de  commerce  de  Lyon  et  la  société  lyon- 
naise d'économie  politique,  ont  même  fondé  à  leurs  frais 
un  cours  libre  qu'elles  ont  conlié  à  un  étranger.  Avec  le 
concours  de  M.  le  ministre  du  commrrcc,  j'ai  chargé  un 
pi'ofesscor  de  facilité  d'ouvrir  dans  les  villes  induàtrielIcA 
<lu  Nord  des  conférences  pour  la  vulgarisation  des  vérités 
économiques  les  plus  essentielles.  L'n  autre  a  rempli  pareille 
mission  dans  plusieurs  villes  de  l'KsI.  Malgré  tous  ces  ef- 
forts la  science  économique  ne  s'apprend  guère  en  France 
que  dans  In  (iratique  des  affaires,  et  l'on  court  le  ri.-ique  de 
l'y  apprendre  i  ses  dépens  ou  H  ceux  d'autrui,  comme  il 
arriverait  au  directeur  d'usine  qui  partirait  «les  applica- 
tions industrielles  pour  reconstituer  les  sciences  dont  il  a 
besoin.  Où  en  serait  l'industrie  française  si  l'enseignement 
des  mathématiques,  de  la  chimie  et  de  la  physique  n'avait 
été<lepiiisqnatre- vingts  ans  fortement  constiliié?  Et  le  com- 
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tnerce  aurait-il  attendu  eo  An|;|eterre  ju^-qu'in  I8î6.  en 
France  jasqu'en  tMli,  poor  nettn  m  pr.iti  in.  la  vérité 
établie  par  QnMMf  na  tlèete  iB|MnnraBt;  lei  utopie* 
sanglantea  4e  IMS  a»  wnint-èllet  prwIiilfM;  Tmiom- 

nouKies  rèros  insensé»  qui  agilent  encore  certains  esprits, 
les  rrreuni  fatales  qui  RutMisteat  an  sein  des  miiltitinles , 
ait  depnis  quatre-vingts  ans  aossi  nous  avions  l<-ir;<empnt 
«rpnfaé  reoseigpeiMDtSéooaoïnique?  D'un  cAté  la  rou- 
thie,  et  «te  raotre  l'aTentore.  lea  nlgaltoM  lUittea  ou  les 
affirmations  If^inéralres  :  voilà  deux  périls  contre  lesquels 
il  fiiut  marclier  sous  la  direction  de  la  science,  et  non  à  la 
hi^iir  IriMniifusf  'le  l'empirisme.  Cn'cr  [n)iir  la  science  éco- 
nomique de  nouvelles  chaires,  multiplier  les  sources  d'en- 
aeignetnent  général,  ce  serait  une  excellente  mesure;  mai« 
cette  «cienoe  niértte  aoit  lUt  «a  la  Gifaar  oa  qoi  a 
été  décrété  pour  le»  aviict-  H  ertboB  qnif  hil  aoll  dunné 
plnrc  ilans  IVcole  supérieure  o(i  les  maîtres  élaboreront  la 
iloctiinc.  où  les  éU'.\e*  étudieront  la  théorie  et  ses  appli- 
cations. La  création  d'une  aectioo  dcaiciencei  économiqurs 
à  l'école  pFali<|ue  des  haotea  études  nlmpliqnerail  pas  l'éla- 
Miaaemnt  «aéreat  de  lont  vn  easemUa  de  «aan  bo«i« 
veaux.  Comme  pour  l'histoire  et  la  philologie,  cette  sec- 
tion profilerait  des  enseipnpment*  qui  enislenl  dans  no«  éta- 
blissements supérieurs.  L'i'^coln  ili^s  ii:Huli^'  l'Iiiilcs  formera 
déjeune*  maltrca  qui,  ulierieunMnent,  à  un  ttre  ou  n  un 
autre,  troot  propager  dans  lett  cours  des  lycées  et  des  col- 
1^  dans  les  chaires  ofBciellea  d'économie  poliUque,  dana 
les  conrs  publics  annexés  à  nos  llienttés  oo  créés  par  daa 
villes  industrielles  et  commerçantes  f<  s  vi^rift's  économi- 
ques qui,  répandues  de  proche  en  proche  dans  les  popula- 
tions, dissiperont  enfin  tie  re-lnulables  erreurs,  et  cuntribue- 
roat  à  assurer  à  la  fois  la  prwpérHé  iadnstriella  et  la  paix 
faUrleore  du  pays.  « 

CottiTm»  on  le  voit,  il  s'a^issiit  de  l'enseipiement  officiel 
d'une  tVononiie  polili(|ut'  oflicielle,  cVsl-A-dire  des  doctri- 
nes du  libre- échange.  Une  pétition  an  Sénat,  s'appi'y.ml  «ur 
ca  que  le  ministre  do  commerce  arait  dit  an  Corps  légisU- 
tir  !  «  La  réglma  qn«  naaa  patnwaOBa,  c^est  une  protection 
modérée,  limitée  i  des  industries  spéciales;  c'est  la  liberté 
pour  celles  qui  n'ont  pas  t>esoin  de  'protection  ;  le  réfdme 
économique  actuellement  en  \ii;ui-ni'  n'est  pas  le  libre- 
échange,  X  demandait  pourquoi  l'on  ne  professait  quelelibre- 
Miange  absolu  dans  toutes  les  chaires  créée»  par  le  gonver» 
nemenl?  <•  Oserait  t  oo  prétendre,  disait  le  pétiUonaaira, 
qne  le  système  protecteur  ne  résnlta  d^vonaa  doetrine 
scientifique?  Nous  répondrions  que  tout  au  contraire  fl 
s'appuie  sur  1rs  Ibéorief^  les  [>lus  inconli  stables,  théorirs 
dt>olopp^'es  aujourd'hui  dans  nnintire  île  livres  trés-connus 
qu'il  n'a  pas  été  possible  de  réfuter,  tandis  qu'il  est  Acile 
dedémoatrer  qae  le  système  do  libre-échange  abada  a'eat 
basé  que  sur  une  série  de  sophismes.  Le  pétitionnaire, 
qui  m;  ménageait  guère  l'enfieignement  officiel,  ajoutait  :  «  Le 
goussijjn»',  toutrfois,  n'^i  niillcment  l'intcnlidn  Me  s'opposer 
il  ce  que  les  lihres-echangisles  propagent  à  leur  jçré  et  par 
les  moyens  dont  ils  disposent  leur  système  M  préjudiciable 
à  la  France  ;  mais  quanta»  chaUcs  où  le  profcstawr  émarge 
an  budget,  il  réclame  qu'ea  toole  éqntté  eties  soient  au  moins 
partagées  par  moitié  entre  ceux  qui  soutiennent  le  système 
gouvernemental  et  ceu\qni  le  combattent.  »  Le  rap|)Orteur, 
M.  de  Buteoval,  trouvait  que  la  proposition,  en  la  supposant 
poasible,  «  offrirait  d'aboid  In  spcclaek  le  plus  étrange  et 
la  moina  digne  d'an  gaavemenenl ,  I  anvoir  ortnl  de  deux 
dmirca  investies  par  lui  d'une  autorité  égale,  et  dont  l'une 
aurait  pour  mission  d'ensei<;ner,  sur  une  même  matière,  le 
contraire  '1>'  ce  qui  serait  professé  par  l'autre;  et  produi- 
rait enbuite,  dans  la  pratique,  ce  résultat  inquiétant  tout 
aa  nwina  de  la  renconhv  sur  le  terrain  de  la  vie  pnNfqae 
oa  daa  traaanctioM  privées  d'une  génération  sortie  de  l'é- 
cole divisée  en  deux  camps,  et  voyant  au  préalaMe  des 
•ijlver^  lires  dans  les  disciples  d'une  doctrine  t'ronornifpie 
différente.  ■  M.  Le  Verrier  réclama  au  nom  de  la  liberté 
de  b  aeianoe.  «  Cdai,  qnl  maale  dnw  aae  ctnire,  dft-n. 
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tire  toute  son  autorité  de  lui-roéme,  de  son  nom,  de  sei 
travaux,  de  sa  science.  Partout  nous  Tuyona,  diaqne  janr, 
des  homme*  iavestis  par  l'ttat  aoalanir  dca  prindpea  ep- 
posée.  OVst  la  Hbctté  de  discussion  ,  é'est  la  hri  du  pro- 
grès [,p  gouvernement  ne  se  compromet  pas  en  l'autori- 
sant ,  c'est  en  voulant  imposer  un  enseignement  doctriaa- 
lement  uniforme  qu'il  accepterait  une  responsabilité  quina 
doit  paa  être  la  aienne.  •  M.  Michel  Clieralier  répllqaa 
aussiMt  qne  la  Kberlé  dé  Peaselgnemeat  a'éMt  paa  t» 
cause  :  «  Jamais,  à  ma  connaissance,  dif  fi,  le  ministre  de 
l'instruction  publique  n'est  intervenu  auprès  d'un  profes- 
seur quelconque  d'économie  politique ,  nommé  par  lui  ou 
par  d'autres,  pour  lui  faire  enseigner  telle  ou  telle  chose. 
liOraqn'nneclMived'éoonomie  politique  se  trouva  Tacanlc,  il 
y  est  ponnra  en  Tertu  des  règilemcnta,dan«  ane  Hwrme  qui 
entoure  fa  nomination  de  garanties  potitim.  On  demande 
une  liste  <}c  pré^entntion  h  l'Institut,  une  autre  au  corfis 
des  proffsseurs  de  l'établissement  dont  il  s'agit.  Le  mi- 
nistre possède  ttien  ensuite  une  certaine  latitude,  mÉli  I  a 
le  bon  goût  de  choisir  dix-neof  fois  sar  Tmgl  In  ppnaw 
qui  hii  aélé  proponéo  ca  premlfere  llgaa  soit  par  nnafltnt, 
soit  par  le  corps  compétent,  fne  fois  le  proGMenr  nommé 
il  vole  de  ses  propres  niles  ;  mais  il  arrive  qne,  dans  toute 
les  rliaires  irt^romnui  '  polilique,  les  professeurs  enseignent 
la  doctrine  de  la  liberté  du  commerce,  parce  que  c'est  la 
eeale  doctrine  qu'Os  eraieni  Mre  le  nale,  pane  qne  Âit 
la  aenle  qai  soit  conforme  aux  principes.  L'économie  peli- 
tique  n'est  pas  autre  chose  qne  l'application  d^  idées  li- 
bérales aux  faits  qui  regardent  la  production,  la  reparti- 
lion  et  la  consommation  de  la  richesse. C'est  la  meilleure  dr- 
linition,  la  plasjaatc  de  l'économie  publique.  Dès  lors  tous 
les  professeurs,  tntailfltnonniéa,«l  Ua  ae  l^nt  jemaia  été 
que  parce  qn^Hs  avalenf  Ml  dCB  tnmnx  phia  oa  meias 

fonsiiléraliles,  et  quelquefois  très-distlnguei!,  ont  enseipm'' 
la  doctrine  de  I.i  liberlt'  du  commerce,  et  ils  l'ont  enseipi^r 
sans  (]ue  le  ;.'oi)vernemenf,  alors  m?me  qu'il  pratiquait  pea  U 
doctrine  de  la  liberté  commerciale,  leur  suscitât  k  nuiindra 
eenbame;  cl  lear  eppoall  In  moindre  objection...  n  y  a  ce 
beancoup  de  professeurs  qui  l'ont  enatlpéa  à  l'épegae  même 
où  la  doctrine  protectionniste  était  dominanle  dans  ht 
conseils  du  gouvernetnenl.  et  jamais,  ni  sous  la  Restaura- 
tion,  ni  sous  la  monarchie  de  1830,  ni  de  1848  S  ISftO, 
aucun  profesacar  tt'Vl  été  inquiété.  Sans  doute  il  est  anrir^ 
que  les  profesacar*  «at  été  de  la  part  dea  intérêts  pcifés 
robjet  de  plahiles  aoerbea.  Lea  mniatrea  eat  éU  ébaédfi 
I>our  qu'ils  fissent  aux  professeurs  des  admon«stalion(| 
sous  prétexte  qu'ils  critiquaient  les  lois  de  l'État.  CdOS- 
tamment  les  ministreu  ont  refusé  de  se  f  ure  l'écho  de  ces 
réclamaliona.  Il  n'était  pea  possible  que  ce  respect  poor  la 
Nherlé  «le  rcMatgecaieat  dne  le*  pwlbueara 
polltiqae  dinianit  aprèa  que  le  tnHé  de 
rAngleterreaTait  été  sitmé  et  snfvf  de  tralfés  de 
avec  beaucoup  d'autres  [luissances.  Ces  traités  ont  nette- 
ment marqué  la  voie  que  le  gouvernement  Comptait  suivre 
désormais,  et  c'est  la  voie  de  la  Hberté  dn  commerce.  • 
Ainsi,  pour  M.  Michel  Chevalier  comme  poor  M,  Donqf.  >l 
n*e«(  pas  d'économie  politique ,  pas  de  adaea  doetrfaaa  de 
moins,  en  dehors  du  libre-échange,  et  il  prétendit  métne 
que  ton  ne  trouverait  pas  parmi  les  économistes  de  pro- 
fenseurs  pour  enseinner  la  doctrine  protectionniste.  M.  Du- 
maa  déclara  ensuite  qu'en  bit  la  tU)erté  de  l'enaeiginciMal 
sapériear  de  l'économie  poHtiqoe  exisfall,  paiaqae  i 
permission  ne  serait  refusée  pour  des  cours  oo  dea  ( 
renccs  protectionnistes;  mai*  M.  Le  Verrier  fil  remarquer 
qu'un  fait,  une  tolérance,  n'était  pas  on  droit.  Knfin  M.  Le- 
febvre-Dumflé  soutint  en  partie  la  pétition,  qui  voudrait  un 
enedgneineat  pins  impartial.plus  complet  delà  scienceécooo- 
miqne-  Il  croyait  la  déAnitioa  de  réooaonie  palitique  dœnée 
par  M.  Chevalier  susceptible  de  dlaenaCh».  «  ENe  poil  se 
juftilier,  ajoulait-il,  à  un  point  de  vue  pratique  des  inté- 
rêts particuliers  des  peuples.  L'écooomia  politique  pratique 
est  lUminiatmlleB  to  pins  AnanMe  ta  dénioifpeMilrt 
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à  la  |>ru«péritë  des  intéréU  tnatérieU,  inilu&trid»,  comtner- 
cinx,  agricole  d'une  grande  nation,  et  cela  »elon  le&  or- 
CMilMWW  «octAle*.  gtograpliiques  et  politiquM  daa*  tei- 
fiNlIti  catt»  utiM.M  trouve.  QiumI  um  ideMe  «tt  «i 
nriâbledaat  m»  applicalMiiis,  l'eoMigDaiMat  an  doit  être 
complét.  Ses  difréreotcs  ptuws,  te»  éVttttaU  systèmes 
rtoitent  être  (iilèli-nipnt  i  \(>o>t's  ,  con^ciencieusi-inent  fosei- 
fftéâ,  car  il  t>eut  turveoir  telles  ctrooosUaces  qui  obligent 
BM  Mtioii  ji  itModooner  le  SJfttèlM  imbibitif  |»our  le  sys- 
lèns  éa  lilire>4diaaie,  «tréd^praqieineiit  à  abiiidoBMr  la 
Iftw-ëchinB  pour  fldre  rctoar  m  «yslème  prohlMUf.  Nom 
en  avons  un  exemple  récent  et  contetnporain  aux  Étals- 
Lni»  d'Amérique.  Il  y  a  donc  sagesse  dans  la  d«?iaai)(lt*  qui 
exprime  œ  si  sliniilc,  m  juste,  si  nalurel  que  rtn.<i4.'i- 
goemeot  de  l'écoooonie  {loliUque  ne  suit  pu  celui  d'une 
des  modificalktoa,  d'an  des  systèmes  exclusifs  de  cette 


iiparUal,  loyal  al  ooaapiet  • 
la  rordie  da  ' 


Aprtt  ee  diaaoan  le  Sénat  vota  l'ordie  do  joor  sor  la  pé- 
mk». 

Psmni  les  ouvrage^  indiquée  |Mur  rcnsei^niinent  de  l'ë- 
cooomie  politique  mus  citeroos  :  Adam  Sroilli,  Recherches 
sur  ta  ùatur*  tt  U»  auuttU  te  rieheue  des  nattont; 
J.>B.  Saj,  Cvun  complet  tfdbawawl*  politique.  Traité 
tienmmiê  poUtique,  et  CaiéekUm  d'économie  p^iiiH- 
fue;  BUnqoi  ainé.  Précis  élémenMre  d'ccinwmit  ftotx- 
tiifut,i{  llutuire  de  iiconomif  polit  ufiif  en  Europe  de- 
pmt  les  anacns  juiqu'u  nos  jours;  Michel  Chevalier* 
Cawa  d'économie  politique  Jait  ou  CoUigede  Framtt; 
Rspet,  Manuel  de  murale  et  d'économie  politique; 
CouruHle-Seneuil,  Traité  théoriqve  et  pratique  d'écono- 
mie politique,  leçons  élémentaires  d'économie  poli- 
tique, Traité  tonmure  d'économie  politique  ;  Joseph 
Garaier,  Traili  d'économie  politique  ;  UaudrilUrt,  Ma- 
nel  d^éeaikmi»  politiquês  Daneu  de  la  Malle,  iTcoiioaUa 
peUtiqmtdes  M9maitu;L.  Cihrario,  0v  féraiioflilepo- 
htique  du  inmjen  âge  [en italien)  ;  Rif  Ifl,  économie  natio- 
niiU  (ni  jlit'iiuiKil) ,  Bulâu,  it/<;;iu(-/  d'tnniomie  politique 
ii  ii  illcriun'l)  ,  U.iiiion  Je  la  Sagra,  l.rrons  dt  conomie  so- 
aaU  (en  espat^nol}  ;  l  réd.  lUst,  Système  national  d'tcono- 
mlê  peUUfue  (trad.  da  raUaauad)  ;  Rau ,  TraUé  d'tfeoao. 
«MyaHlIflM  et  (/c  /('inncef(aoall«iiiaad);  Rotieck,  Le- 
ton  d^éeanomie  politique  (ea  dlletnand);  G.  Rosclier, 
Principes  de  l'économie  politique  (triid.  de  rallemandj  ; 
Nac-Culloch,  Principes  de  itcoiioniie  politique  (Irul.  de 
ranglais);  J.-Stuart  MiU,  Principes  d'économie  polili- 

&(lnd.  da  l'angfaia);  U.-C.  C^rey,  de  Philadelphie, 
CljMt4*éPMiaiaiia  potitlque  (en  anglais)  ;  A.  Scialoja, 
let  Pfiadpe*  de  l'économie  soc'iale  exposés  selon  l'ordre 
logique  des  idées  (Irad.  de  l'italieu);  don  André  Borref^, 
Principes  de  l'économie  politique  (en  espagnol);  Ivao 
Gotofiaa,  Eeprii  de  réconomie  politique;  SisoMMidi, 
ittÊieseur  FéeamaaOê  potitiquêt  Ganilb,  Prineipu  té- 
ronnmie  polUtque;  Dutens,  PhiUuophie  de  Neonomie 
jKditiiuc;  Fr.  Bastiat,  Harmoniea  économiques  ;  Prou- 
lliiin,  Systrme  des  contradictions  économiques  ;  de  Vil- 
leoeufe  Uargemont,  Uistoire  de  l'économie  politique,  ou 
étudei  historiques,  philosophiques  et  reUgietuee  enr 
Sémmie  politique  dei  peiyile<  oadaM  al  modmtes  ; 
Fr.  Fkssy,  Leçont  d'économie  potUiqne;  Cberbuliez, 
Précis  de  l'économie 'politique  ;  Wolnw.ski,  yotions  çti- 
nérales  d'économie  politique,  coaiesence:;  L.  Louvet,  Cu- 
riosités de  l'économie  politique.  On  peut  aussi  consulter 
avec  fruit  la  DieliotUKUre  di'éeoaomie  polUiquet  publié 
«as  la  direclioii  deMH.Gti.  Coqoelia  et  Goiltaninfn. 

NECONOMIE  SOCIALK.  I.a  loi  du  ii  mai  I8r,s. 
(or  la  presse,  a  aUiitsi»  à  si\  le  nombre  de  Ituijji's  d'une 
brodiure  au-de^^ous  duquel  il  ir.  st  pas  permis  de  traiter 
de  questions  d'écuoomia  «octale  sans  être  soumise  au  tim- 
bre. 

ECOXOUY»  petite  colonie  allemande  sur  la  rive 
4nilla  da  l'Ohio,  daas  la  coatté  de  Beavcr,  de  l'Etat  «le  Pcn- 
qbanh^  ft  }  miPca  i/l  da  Piltabaoïg.  EUaflit  fiMdéa  m 


1824  |>ar  les  rappistes,  (kartisans  de  Georges  Rapp,  de  Wur- 
temberg Située  dans  une  lielle  position,  celle  colunio  a 
200  maisons,  une  école,  une  église.  Elle  doit  sa  prospé- 
rité aux  fabriques  de  laine  et  de  coton  et  i  rborticollore. 
Depuisia  nortda  Gaof|aaJlapf,la  7  aoAt  IM7,  laa  MeM 
relleienY  dto  cette  eoloaw  ont  tammmcé  I  MhSÊStr. 

ECORÇ.MiE  i"i  f.CORCr.Ml  NT.  Pour  ne  prf)curer  le 
tan  n<Kxsi>aire  au  tauiia^ie  des  cuirs,  on  écorce  les  arbres 
en  pleine  séve  parce  qu'alors  Péoorce  a  peu  d'adhérenoa 
at  aa  saulèTa  lacilewaiL^Poor  laa  ebéaaa.  oa  Irairail  a  lieu 

lieaucoup  plus  tard  pour  les  autres  bois.  Comme  qualité, 
Tocorce  des  taillis  de  quiii/.e  à  trente  ans. vaut  le  douhie  et 
plus  de  celle  des  vieu\  (  lii'ues  <ii'  soivanle  ans,  cent  ans  et 
au  ddà.  Il  est  une  troisième  espèce  d  ecorce,  mais  celle-là 
aaas  aoeaM  valeur  :  c'est  l'écorce  provenant  du  bois  coupé 
hors  séve  et  des  vieux  cliénes  destinés  à  Ucliaq|M9ile  a«  à  la 
marine. 

Le  travail  de  IVcorcement  se  fait  sur  piod  ou  3[>r^i  l'a- 
batage  des  arbres.  Daas  ce  dernier  cas,  il  faut  abattra 
l'arbre  avant  le  développement  sur  les  souches  de  boutan 
qui  seraieat  briséa  |ilus  tard  daas  l'abataga.  Si  l'an  can> 
meace  par  mettra  Parbre  fc  tem,  oa  doH  praoCder  aaaa 
retard  à  réo)rcement,  parce  que  la  «('ve  ^e  modifie  immé- 
diatement, et  au  bout  de  quarante-huit  lieures,  l'écorce 
adhère  à  l'aubier  à  ce  point  que  ro|inalion  deslent  iuipos- 
stble.  Cependant  on  voyait  à  l'Ëipositiun  uniTcnelle  da 
lté?  floa  nadibia  à  vapeor  qui  éoovçalt  aana  peine  dea 
arbres  coupés  depuis  longtempa  al  fÂrfaans  à  quelqiin 
état  de  sicdté  que  ce  fût.  Lorsqu'on  éooree  sor  pied,  on  doit 
Taire  d'abord  une  entaille  circulaire  au  (  ied  île  l  athri',  pour 
empêcher  que  la  souche  et  les  racines  ne  suit  iu  dé|x)iullées 
da  leurécaica.  On  fait  ensuite  une  coupure  circulaire  à 
UM  banteor  comepoodaot  A  la  loogMcur  des  bottes  d'é> 
oorce,  puis  on  re>oiot  eea  dam  caapam  par  mia  IMa 
longitudinale  dans  laquelle  on  introduit  une  spatule  en  tett^ 
en  Irais  ou  en  o.s,  avec  laquelle  un  enlève  l'écorce.  CellMi 
est  mise  en  bottes  ou  paquets  cylindriquaa  d^HMloa|IKW 
d«  {"flb  et  d'une  droonférence  égale. 

Les  coteaux,  las  aola  aeca  et  en  gravier,  situés  m  nidi, 
sont  les  plus  favorables  pour  «^tesir  une  bonaa  qmOlé 
d'écorces,  et  les  moins  préjudiciables  ponr  le  fonds.  Dans 
les  terrains  marécageux,  humides  et  en  pleine  funM,  i)uaiid 
le  sol  est  facile  à  geler,  l'ccorcement  a  des  effets  contraires. 
C'est  pourquoi  après  une  oonpe  à  l'écorce,  il  est  bon,  pour 
la  réfteéNr^d'aB  Mre  oaa  autre  i  la  lévointtaB  auivaail^ 
dn  oetèbre  an  15  janvier,  et  da  la  vider  avant  te  ts  avril. 
On  dégage  ensuite  le  sol  de  tous  ses  pro^luits  de  peu  d'itn. 
portance,  afin  que  le  soleil  pui.'^se  mieux  |>enetrer  dans  l'io- 
lérieur  tie  la  coupe  et  faciliter  l'écortement  en  lenya 
ooBvcBabl«i  ce  temps  est  celui  où  les  premiers  boufgeana 
commencent  I  «a  déreloppar. 

En  18C0  l'exportation  des  écortes  à  tan  fut  di^clan^c 
franche  de  droit.  Depuis  lors  le  pri\  des  écorces  à  tan  a 
beaucoup  au<!n)entéen  Fraru^»-,  et  la  tannerie  s'ait TUa  abH- 
géed'y  substituer  en  partie  d'autres  matières. 

Le  bit  d'écorcer  un  arbradans  les  bois  et  les  forèls  est 
puni  de  la  même  peina  qaa  calai  d'abalira  nn  arbre  par. la 
pied,  et  celte  peina  Taria  selon  respiea  et  la  dhncnsion  dea 
arbres 

*  ÉCOSSAISE  (t:cale  ou  Philosophie).  En  Angle- 
terre, la  philosophie  écossaise  forme  encore  aujourd'hui  la 
base  principale  de  la  philosophie.  Ses  prindpea  ont  été  dé< 
veloppés  par  la  plupart  des  philoaopties  modemea,  oomuM 

Jame!i  MarLinlosk,  William  Hamilton  et  John-Sluart  Mill. 

'  ECOSSE.  D'après  l'cstimalion  de  I8i",  qui  suppo- 
sait à  rF.fo.-se  une  étendue  de  7\l,384  kilomètres  250  mè- 
tres, 10,3  pour  c«ntdu  sol  étaient  labourés,  11,2  consis- 
taient en  praitlea,  M,5  en  pàtoragaa,  3,«  en  fbrits,  t,i  en 
constructions,  5,  t  en  sol  faKolle,  3,t  en  eau  ;  6,3  ponr  cent 
du  sol  cnitivé  étaient  semés  da  blé,  M,t  pour  cent  d'kvoina, 
&,«d'toi«»,  0,1  de  adgio,  1,3  daMfea  et  de  |ieia.  3,9  de 
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pamnM  de  terre,  13^  de  rafei,  40,8  de  Mfle  et  d'herbes 
MnéeK,  e(e.  Lt  proAoclkni  de  la  Mm  monte  imaelle» 

ment  à  t  nvirod  13  milKons  df  livrps.  D'ailleurt,  en  Écosse 
ctiiiune  ea  Angleterre,  on  dierclie  beaucoup  moins,  dans 
l'élevage  des  bcsHsin,  àcMerirdebooM  lateeqoe  debaiM 
viande. 

Outre  les  canaux  déjà  cités,  Itcosse  en  postMe  dMrea, 
dont  le  plus  importent  est  le  caud  d'Aberdeea,  qui  va  è  ln> 
vcrary  el  rne'ure  ane  longueur  de  79  kilomètres.  Ces  ca- 
naux «t  tous  les  autres  ont  t  ns<  nible  une  longueur  de  7i0 
Idiomètres  et  demi.  A  la  lin  de  l86à,  il  y  avait  enexploi- 
tattuo  3,530  kilomètres  dsdMHtetde  br.De  bonnes  mates 
«rvantàTextensiMi  dunonnene. 

En  lM3,  dans  les  comtés  de  Lanark,  d'Ayr,  de  Olaek- 
nannon  i-t  de  Stirlinn,  \77  inirios  do  fer  sur  153  étalent  en 
aploitalion  et  (iro>tiu!.aient  1,180,000  tonnes  de  fer  brut. 

On  comptait  en  txaise  en  1867  465  houillères  exploitées 
par  Mfili  individus,  d  dont  le  rendement  s'est  élevé  à 
14,115,943  tonnes  (d«  1,0IS  Ulogr.).  Ces  cbtfnres  aoea* 
saient  sur  1861  un  accroissement  de  37  pour  loo  pour  les 
quanlltt^  de  charbon  extraites,  et  de  3',)  pour  lOO  pour  les 
mideur» employés.  Cette  auj^mentalion,  prinripalnnent  due 
à  des  envois  plus  considérables  à  l'élran^cer,  s'est  produite 
.iartoatêuiB  les  dilbfela  de  l'est.  Les  accidents  dans  les 
mine«  sont  conyintivement  rooias  oombrenx  èn  Écosse 
qu'en  Au^lelerre  êl  dans  le  pays  de  Galles. 

Les  distilleries  d'Écosse  ont  fabrii|iié  dans  le  cours  de 
1862à%,063  hectolitres  d'alcool,  soit  plu«t  de  52  pour  100 
da  la  praduction  totale  du  royaume  uni.  Sur  211,474  hec- 
tolitres d'esprit  exportés  pendant  le  même  «urdee, 
149,429  (plus  de  70  pour  100)  ont  été  expédiés  iTEcoaia. 
La  quantité  de  «piritueux  conaonuBéS  «n  tèoM»  ÉWalt  éle- 
vée à  200,012  hectolitres. 

Kii  i86j  I  Kiosse  n'a  payé  Vincome'tax  que  sur  on  re- 
venu de  31  millions  de  livres  st.,  c'est-à-dire  «nr  le  dixième 
aenlcnaat  de  la  aonine  prise  pour  base  de  rhnpAt  es  An- 
gleterre. 

Sous  le  rapport  politique,  l'Écos^eest  divi<u<een  32  comtés 
(30  comtés  et  2  inleU'Kinr.'s},  les  deuv  condé.t  de  Ross  cl 
de  Cromarlby  ayant  été  réunis.  En  1700,  le  nombre  des 
habitants  de  l'ivcosse  était  de  1,050,000  environ  et  de 
1,26&,380  en  1750.  De  1801  à  1S41  oa  nombre  varia  de 
1,559,0C8  à  2,620,184;  en  1861  B  était  de  3,062,234,  el 
au  mois  de  mai  1866  de  3,t.SS,4l3. 

En  1860  le  nombre  des  paroisses  en  Écosse  était  de 
1,023,  desservies  par  1,050  prêtres  environ.  De  Ofà  34  pa- 
loisacs  foment  un  predqrtère,  a  on  plnaieun  pr«sbjtères 
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Parmi  les  personnes  mariées  en  1866  en  Écosse,  89  sur 
100 pourles  hommes, el78sur  100  |M>ur lc> femmes,  savaient 
lire  ot écrire;  en  Angleterre  la  proportion  n'était  (jue  de  77 
et  68.  L'instruction  y  est  obligatoire  depuis  plusieurs  siè- 
cles.'» En  1190  on  acte  du  parlement  enjoignit  sous  peine 
d'aoBOMle  «ox  noUcs  et  anx  Trancs  tenanciers  d'envoyer 
leurs  cnflnts  à  l'école;  cent  vingt  ans  après,  une  ordon- 
nance de  conseil  privé  prescrivait  rélablisscmenf  d'une  école 
dans  chaque  paroisse.  Dans  l'intervalle  et  plus  tard  une 
quantité  de  r^lements  furent  mdm  poar  aMaNC  Cl  tor- 
veiUerrinstnietlon  populaire. 

Ea  18M  le  parleniCBt  angbla  adopta  nrn  wmTene  lof  de 

réforme  électorale  |»our  fElBMae.  Les  print  ipe5  de  ce  btll 
étaient  le^i  mêmes  que  ceux  qnl  avaient  élé  appliqués  l'an- 
née prt^fA^iente  à  l'AnuMerre.  La  franchise  électorale  des 
boui;g8  est  basée  sur  le  payement  des  taxes,  et  dans  les 
comléi  alla  Mt  établie  sur  un  chiffre  de  15  llTfen  it  dê 
l«|«r;anpl  WWfaaux  «lé^es  à  la  chambre  des  communea  «M 
été  donoés  à  l'Ecosse ,  qui  n'en  avait  que  cinquanle-trofs 
depuis  1832,  auparavant  elle  n'en  avait  que  >juarante-(  inr]. 
Les  nouveaux  siégea  ic  partagent  comme  suit  :  deux  aux 
oniversiléâ,  trois  aux  comtés,  et  deux  aux  bourgs. 

On  peut  oonsoUer  sur  l'Éoosse  :  Chambers,  Domestie 
mmahitfSe^Umâ  (Edimbonii,  1859-1861, s  vol.}  ;  Bur- 


ton,  Histwrif  of  Seotland  (Londres,  1867,  vol.  1-4): 
Macàeasie,  HMory  of  Seotland  (Edimbourg,  IS6'). 

cette  petite  ville  avait  en  |8GG  1,013  It»- 
bilants.  La  maison  d'éducation  de  la  Légion  d'honneardt- 
oouen  renferme  302  religieuses  et  pensinnnaifai.  Bto  ftâ 
acerue  d'nno  propriété  vnlaioe  ea  1803. 

tiCRASBim  LINÉAIRB,  hMtmnMnt  «MraifW 
d'invention  récente,  drt  à  M.  Cli.issaicnsr,  el  servant  i'n- 
lirper  certaines  tumeurs  silntrs  «Idus  des  endroits  ina«c«- 
eibles  aux  autres  instruinmlK  de  dùrurgie.  Il  renipUor 
avantageusement  la  ligature,  que  l'on  pratiquait  jusqu'à 
présent  à  l'aide  d'un  fil  d'ardial,  pour  les  polypes  des  CaiMs 
nasales  et  de  l'utérus,  les  tumeurs  de  la  langue,  etc.  ■  Llm- 
trament  de  M.  Cha.<(saignac,  dit  M.  Veipeau,  estforroé  dW 
série  de  pièces  k  bords  monsses,  rap[>elant  par  sa  formels 
scie  k  cliaine,  dite  de  Jeffrey.  Cette  chaîne  mousse  est  jdte 
fadieinent  autour  des  tnmenrs  qoe  l'on  doit  extirper.  Bit 
est  fixée  à  dflox  branebea  d'acier  parallètet  retanucs  das 
an  ibâ  m  acier.  Une  poignée  permet  de  ttSn  nannwNr 
la  chaîne  et  un  ressort  i  crans  multiples  donne  la  firiWé 
de  mesurer  la  constrirtion  et  de  suivre  les  difTereols  temps 
de  la  serlion  ou  plutôt    de  l'écrasement  opéré  pai  la 
chaîne.  »  Cet  instrument  a  été  perfectionné  par  M.  BfaiMw- 
neuve,  qui  a  remplacé  la  chaîne  par  des  liens  pins  simplet 
«I  d'âne  épie  force  de  constriction.  JBn  1860  l'Académie  de 
Médednea  donné  le  prix  BarMerl  M.  Chassaignac,  pooru 
méthode  de  division  des  tissus,  dite  par  t'crast  ii\ent  lim  aire, 
qui  pernvet  d'écarter  les  cliances  d'hémorragie  dans  cer- 
taines opératlona  db  cctaeddent  était  paiHeuHwwl  à 
redouter. 

•  EClllTBAU.  IM  éeritaanx  tediqaaal  la  toM  dti 

raaa  na  datant  qne  de  1 728  à  Paris;  auparavant  la  tradHim 
seotedéslgnaitchaque  rue.  On  i  ummen^'^  |var  les  peindresar 
la  pierre  ou  le  bois,  [uns  on  n|i]iliqua  à  (  et  u.«a)je  des  plsquri 
de  fer-blanc  ;  mais  comme  le  temps  et  la  pluie  effaçaient  les 
caractères,  on  prit  te  parti  de  les  graver  duis  la  pierre  même. 
Une  améUoraUon  noubte  a;  élé  réalinéa  par  l'adoption  des 
plaques  en  lave  ématll^  à  la  Un  de  !•  BaatanratKw.  On  vent 
maintenant  rendre  ces  inscri|>tionslldbias  la  noitcomni>'  le 
jour;  pour  cela,  on  emploie  un  double  cadre  en  bronie  dont 
la  partie  antérieure  porte  la  plaque  indicative  en  verre 
Ucn  anr  laquelle  le  nom  de  la  me  est  iravé  en  blanc;  â 
llntérienr  est  plaeé  m  tnbe  horinmlal  muni  de  becs  à  gn 
dont  le  nombre  est  proportionné  h  l'étendue  de  l'insrrir>tioa. 
Des  jours  destinés  à  la  ventilation  sont  ménages  dans  le 
haut  el  dans  le  bas  de  l'encadrement.  On  a  encore  truuvé 
plus  aimptode  placer  l'inscription  du  nom  de  ta  rue  sur  le 

*  ÉCRITURE.  En  i«64  M.  Kd.  Moride  a  fait  con- 
naître un  procédé  pour  raviver  l'ancienne  écriture  des  par- 
chemins. Ce  procédé  consiste  l°  à  ramollir  aussi  vite  qae 
possible  le  parchemin  dans  l'eau  distillée  (roide,  sans  *gi- 
tstion ,  sans  froissement  ;  2**  à  ploi^  pMdaat  cinq 
eondes  seulement  la  fenille  égonlléedana  MW  aolnlion  d'a- 
cide oxalique  au  centième;  3*à  laver  rapidement  dans  deas 
eaux  le  parchemin,  souvent  recouvert  d'oxalate  de  chao\, 
alin  de  l'en  dégager;  4°  k  introduire  le  manuscrit  dans  un 
vase  fermé  contenant  une  solution  de  10  grammes  d'acide 
pUiqnerar  300  grammes  d'eau  distitléa;  5*  cnin  à  le  hi- 
ver à  grande  «an  après  l'apparition  im  earadirea,  à  le 
sécher  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph  sans  cesse  Nnon> 
velées,  et  à  .soumettre  en  dernier  lieu  le  tout  à  la  presse. 
Dans  les  cas  oii  il  s'sgit  simplement  de  faire  ressortir 
quelques  mots  sur  un  titre,  on  se  sert  de  pinceaux  en  sui- 
vant régaHèrement  la  marehe  tadhpiéa;  on  iVpHqae 
alors  aUemstivrment  une  solution  acide  et  nn  papier  ba- 
vard ,  de  l'eau  el  un  papier  qui  l'absorbe.  M.  Ed.  Moride 
rernrnmande  d'agir  avec  délicatesse  et  promptitude  pen- 
dant toute  la  série  des  opérations  qui  précèdent,  attendu 
qne  lea  paitheniaa  huprégaés  d'acide  galiique  se  coloreoi 
acUenNntcn  rose  et  même  en  noir  sons  l'inlluence  de  l'air 
al  do  la  hunlère;  qu'ils  se  tadient  si  le  pspier  juseph  est 
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ferroipiieux  ;  qu«  récriture  est  difficile  à  lire  si  l'on  Tient  à 
frottter  le»  feuillets;  qu'ils  se  racornlRScnt  si  la  tempé- 
rature des  solutions  est  trop  élevée  ou  lorsqu'on  les  sèche 
Irop  rapidement  soit  au  feu,  soit  au  soleil;  qu'ils  se  maculent 
tt  se  recouTrent  de  moisissure  au  contact  d'un  papier  buvard 
trop  chargé  d'humidité  ,  quand  le  séchage  est  trop  lent.  U 
est  bon  île  changer  la  solution  d'acide  dès  qu'elle  commence 
k  le  colorer.  Toiiles  les  encres  ne  rcssortent  aussi  bien 
le*  noes  que  les  autres;  il  en  est  qui  doMonneut  Irés-noi- 
res,  tandis  que  d'autres  restent  d'uo  jaune  pâle.  Il  arrixe 
quelquefois  que  l'encre,  entraînée  |kar  de  l'humidité  pro- 
longée, se  rép«nd  en  nappe  à  U  surface  des  manuscrits  ; 
alors  de  grandes  taches  foncées  se  pro^lniscnt  àous  l'action 
des  réactifs,  et  l'écriture  reste  illisible,  contre  il  en  est  lors 
delà  décomposition  du  parchemin;  mai.s,ilfaut  le  dire,  ces 
cas  sont  assez  rares,  et  en  général  un  réussit  par  les  moyens 
décrits  ci-de«sus  i  rendre  à  des  caractères  anciens  it  peine 
perceptibles  tonte  leur  netteté ,  leur  fraîcheur  et  leur  teinte 
lioire,  comme  s'ils  avaient  été  récemment  tracés. 

M.  Alfred  Smee,  de  la  Banque  d'Angleterre  ,  a  fait  con- 
naître un  procédé  quil  a  employé  |)our  re^taure^  une  écri- 
ture effacée.  Ce  procédé  n'est  ^►as  nouveau,  mais  il  n'est 
|ias  moins  utile.  11  s'agissait  de  letlrej<le  la  malle  de  l'Inde 
devenues  illisibles  p«r  suite  de  l'action  de  l'eau  de  mer 
avec  laquelle  les  paquets  s'étaient  trouvés  en  contact  dans 
UD  sinistre  maritime.  Oncoinmence  par  hros.ser  légèrement 
la  lettre  «Tec  de  l'acide  chiurhydrique  étendu  d'eau.  Dés 
que  le  papier  est  complètement  humecté,  un  le  brosse  avec 
une  Mlution  uturée  de  prussiale  jaune  de  potasse,  et  l'é- 
criture ne  larde  pas  à  reparaître  sons  la  couleur  du  bleu 
de  Prusse.  Pour  cette  dernière  opération,  le  liquide  doit 
être  employé  en  abondance,  et  on  iloit  prendre  soin  de  ne 
pas  brosser  trop  fortement,  de  peur  d'arracher  le  |vapier. 
Ce  résultat  est  dit  à  une  action  chimique  des  plus  simples. 
En  eflel,  le  fer  que  contient  l'encre  ^  écrire  étant  incorporé 
aui  fibres  du  papier,  l'emploi  du  prussiatc  de  potas.se  donne 
lieu  k  la  formation  du  bleu  de  Prusse.  Quant  à  l'acide 
rhloriiydriqne,  son  action  n'a  d'autre  but  que  de  placer  le 
fer  dans  des  circonstances  favorables  à  l'action  du  pnis- 
siate.  Cela  fait ,  un  lave  la  lettre  dans  l'eau  pure,  on  la 
ntet  easoite  entre  des  fcuillea  de  papier  ouvard ,  et  on 
adière  de  la  sécher  en  la  tenant  simplement  devant  le  feu. 
Si  l'écrit  a  une  valeur  qui  en  réclame  la  conservation,  on 
fera  bien,  avant  de  le  serrer,  de  le  tremper  dans  une  solu- 
tion de  colle  de  |>oisson.  Dans  le  cas  où  le  papier  a  été  forte- 
ment attaqué ,  l'opération  e\ige  beaucoup  de  soin ,  et  il  .sera 
lioo  de  ne  la  pratiquer  qu'après  avoir  préalablement  fait 
prendre  nne  copie  photographique.  Entin  on  pourra  ajou- 
ter un  peu  de  prussiate  rouge  au  prussiate  jaune  de  |>«)tasse, 
cette  addition  ayant  quelquefois  pour  effet  de  rendre  la 
ruulcur  plus  apparente. 

On  emploie  maintenant  pour  l'enseignement  de  l'écrilure 
d(*«catiiers  imprimés  tout  réfutés,  avec  des  exemples  en  tète, 
et  parfois  inérne  le  cwr|is  d'écriture  tracé  avec  une  encre 
trèK-claire,  ou  du  moins  la  pente  indiquée  par  des  trails,  etc. 
On  est  arrivé  k  livrer  ces  cahiers  à  un  bon  marché  inouï. 
On  essaya  d'atwrd  de  l'impression  typographique ,  m.nis  la 
récure  était  tropnoircet  trop  marquée,  et  les  modèles,  em- 
pAtésdans  les  fins,  étaient  bien  inférieurs  à  ceux  que  donne 
l'impreasion en  taille-douce.  Malheureusement,  cedemier  pro- 
cédé est  trop  cher.  Oncat  recours  alors  à  un  moyen  mixte, 
qui  imite  l'impression  sur  étolfes,  en  se  servant  de  rouleaux 
gravé»  tn  creux.  La  machine,  qui  imprime  le  papier  simul- 
tanément des  deux  cdtés,  est  double  :  le  papier,  livré  par 
le  fabricant  en  rouleau  continu  d'une  grande  longueur,  tt 
déroule  et  pa.sse  .sur  un  cylindre  gravé,  en  cuivre,  qui,  «or- 
t.int  d'un  tuin  d'encre,  n'en  conserve  que  dans  les  parties 
griTées,  grAce  à  l'action  d'une  rdcle.  Cette  encre  se  dé- 
pote alors  sur  le  papier,  qui  est  pressé  entre  le  cylindre 
et  un  rouleau  garni  de  feutre.  De  là,  le  papier,  après  avoir 
parronm  un  certain  espce  en  'haoteur,  pendant  lequel  il 
«sèche  en  rencontrant  l'air  chauffé  par  une  série  de  petits 
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jeU  de  ga/.,  vient  s'imprimer  sur  l'autre  face  eu  passant  sur 
un  cylindre  analogue  au  premier.  Eutin,  après  une  cour.se  bo- 
rizontale.  le  papier  arrive  devant  un  couteau  à  lames  héli- 
coïdales qui  le  coupe  pr  feuilles.  Le  |«pier  collé  et  .■sur  le- 
quel se  fait  l'impressiofl,  offre,  au  reste ,  assez  de  ré^istance 
pour  que  des  déchirures  ne  résultent  que  de  tractions  très- 
fortes,  et  par  conséquent  Irèi-rares.  Quant  a  la  gravure 
du  cylindre,  elle  s'obtient  au  moyen  de  l'artitice  suivant  : 
on  commence  par  graver  le  iiiiHlèle  il'écriturc  sur  une 
planche  de  cuivre  ordinaire.  Quand  la  dernière  retouche  est 
tenninée,  on  tire  une  épreuve,  puis  au  moyen  d'une  encre 
spéciale  on  la  décalque  sur  le  cylindre;  on  n'a  plus  alors 
qu'à  creuser  tous  les  traits  de  l'écriture  obtenue  par  ce  re- 
port, o|)ération  très-simple  en  comparaison  des  difficultés 
qu'aurait  présentées  la  gravure  directe  du  cylindre.  La 
;iravure  des  lignes,  c'est-à-dire  de  la  réglure.  fait  ensuite 
facilement  sur  un  tour  spécial  au  moyen  d'une  molette.  Le 
papier  imprimé  et  cuu|ié  de  longueur,  il  s'agit  de  rassem- 
bler à  la  couverture  imprimée  lypograpliiquement  d'un 
autre  côté.  Cette  machine  produisant  l'impression  mécani- 
que continue  de  la  taille-douce,  a  été  aus.sit<lt  acquise  par 
l'Angleterre  et  par  la  Prusse  ;  la  fabrique  de  Paris  débite 
annuellement  près  de  20  millions  de  cahiers,  ce  qui  nécessite 
une  consommation  de  plus  de  700,000  kilogrammes  de  pa- 
pier; les  cahiers,  vendus  dix  centimes,  sont  livrée  par  le 
fabricant  à  f  francs  le  cent,  soit  six  tentimcii  la  pièce. 

>"ous  trouvons  dans  les  cahiers  de  M.  Taupier,  professeur 
d'écriture  à  Paris,  bien  connu  par  son  excellente  méthode, 
({uelques  maximes  qu'il  nous  parait  l>on  de  reproduire  : 

bien  poser  le  corps  et  la  main,  dit-il,  c'est  vouloir  bien 
érriie.  En  serrant  sa  plume  on  ne  peutqu'écrire  lourdement. 
Moins  le  bras  s';ippuie,  plus  l'écriture  est  légère  et  pure.  Le 
mouvement  uniforme  donne  l'écritiirc régulière.  Yjh  entendant 
le  bruit  du  plein  on  le  pro<luit  noir  et  brillant.  .Si  vous  en- 
tendez le  bruit  lie  la  liaison  elle  sera  empdtée.  L'exécution 
du  |ilein  doit  dépendre  des  deux  côtés  du  bec.  Le  côté 
droit  du  Ik'c  ne  donne  que  de^  liaisons  écaillées.  » 

ECi\IVAIi\  (EntoTtiolojit).  Voye;  Ei noi.i-t ,  au  Sup- 
plément. 

•  t<;illV.\IX  public:.  Les  échoppes  d'écrivain  pu- 
blic ont  presque  di.sparu.  Ce|«ndant,  en  cherchant  bien  ,  on 
en  trouve  encure,  et  même  au  centre  de  Paris.  En  tHiU  on 
(itiuvait  lire  sur  nne  de  ces  petites  mai.sonnettes,  habitée  par 
un  ancien  huissier  tomlié  dans  la  misère,  et  plarée  au  bas  de 
I  la  rue  des  Eossés-.Samt-Bernard,  une  pancarte  qui  disait  : 

L'écrivaiD  fiil  des  cou|>lcU 
Pour  invia|;rt  ou  IjouqurI*  ; 
Drt  r(>Ua|ilirs  |iuur  toinbcaui; 
DiTcrics  porMca  à  propus. 
Saiu  «  lutter  ilc  eriliquc, 
Il  r^rrcr  l'jrl  poéliqur. 
Du  ciitstF  tmour,  dans  sr«  vcri, 
Il  ytr\D\  \t*  ceulincnli  dircn. 
Veiict  a  lui.  jrunei  •inaleiiri  ; 
Il  garde  le  necrct  de*  cirur*. 

L'<chanlillon  n'était  pas  fait  pour  attirer  les  délicats;  mais 
ceux  à  qui  il  s'adres.<uiil  n'y  regardaient  pas  de  si  près.  L'au- 
teur était  U11  des  doyens  de  sa  corporation.  Il  avait  près  de 
quatre-vingts  ans  quand  l'expropriation  est  venue  le  chasser 
en  1SG7.  L'extension  de  l'instruction  doit  finir  par  rendre 
l'écrivain  public  inutile. 

ÉCUKLLE  (du  talin  scutella,  diminutif  de  tcutra, 
vai-sseau  de  cuivre,  .selon  les  uns,  ou  <ie  sculuvi,  btiuclier, 
suivant  d'autres  ),  pièce  de  vaisselle  d'argent,  d'étain,  de 
bois,  de  terre,  etc.,  qui  sert  le  plus  communément  H  met- 
tre du  bouillon,  du  potage.  Aujourdliui  ce  mot  s'entend 
plu.î  communément  d'un  vaisseau  de  bois  creux  et  profond, 
qui  ne  sert  guère  qu'à  recevoir  la  nourriture  des  animaux, 
sauf  ilans  quelques  pays  arriérés.  Dans  la  Basse-llretagne 
les  écnelles  sont  encore,  à  l'heure  qu'il  est,  des  trous  creu- 
sés dans  l'épaisseur  des  tables.  On  disait  autrefois.  Rogner 
fécuelle  à  quelqu'un,  pour  dire  qu'on  lui  avait  retranché 
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den  iuliriilaiMe,  d«  son  lefaw.  Cela  est  propre  comme 
une  écuelle  à  chat,  se  dit  de  qnelitiie  choM  fort  mal  net- 
toyé, quoique  les  diats  lèchent  fortement  leur  écuelle. 
//  a  bien  plu  dans  son  écuelle  se  ilil  «l'unt;  per- 
aoone  à  qui  U  est  arrivé  l>eaucotip  lic  l>ii-n.  On  dit  il'iine 
■nifon  m  dd«mln  oè  tout  manque  pour  la  cnisine.  uu  il 
a  rini  Manger*  ^*Un'ga  ni  pot  ou  feu^niientUa 
InteM.  Mettr»  tout  par  éeueUes^  c'est  ta  contraire  me 
rien  épargner  pour  faire  ;;ran(l'clière  à  quelqu'un.  Qui 
i'atlendàVécuclle  U'auli  ui  asoucentmal  dinc,  dil  un 
proverbe,  pour  exprimer  que  quand  on  compte  sur  autrui 
OD  ettuuTcat  tnmmédan»  ses  espétucee.  Se  raecommo- 
4er  è  Féettêllê,  eamm  tee  fueus,  c'eil  m  réecMOier  en 
bavant  ensemble. 

Les  archers  de  Vécuelle  étaient  cliar^és  d'arrêter  les  men- 
diant» l't     li  sœnduire  à  l'hOpilal. 

ÉCULLLE  D'EAU.  Voyez  llloaoc(mL^  au  Supplé- 
ment. 

ÉCL'ELLES  (Pierres  h),  t'oyes  Dmmmqbv  (Hona* 
lnenl«),  au  Supplément,  tome  III,  p.  359. 

•  KCIJME  DEj.Mt:R.  Quelque»  chimistes  mit  essayé 
lie  piudutn;  de  l'écume  de.  mer  artiticielie.  M.  Wa^enmaro 
dit  avoir  réussi  eu  ajoutant  de  la  magnésie  calcinée  et  un 
peu  de  tait  de  ciMox  au  carbonate  de  nugnéiie  téger  et 
spongieux  do  commerce,  puis  en  ImmerKemt  ésns  me  so' 
lutiun  concenlnk- i!p  siluali'  ilf  souile.  M.  l'iorltidlio  .1  mis 
au  jour  une  uietliixie  (ilu.s  siiri|ilt-,  qui  i.oa.-i.ste  a  lai^Âe^  |.'lu- 
sieurs  jours  les  pains  de  cirboitale  de  magnésie  dans  une 
distoluUoB  cbaude  «le  ailicale  de  potasae  ou  de  aoude. 
M.  Wagner*  ponr  remédier  an  déilHil  de  plasticilé  qui  ca- 
raclérise  le  praduU  ainsi  obtenu,  préfère  mélanger  de  la 
tnagnéite  avec  un  «inièn^e  d'oxyde  de  xinc  et  immerger  le 
tout  dans  de  la  ca  séine  auununiacale. 

*  ÉCURIE.  De  tuut  temp.<  les  écuries  des  souverains 
ont  eu  leur  importaoce.  Ko  France,  sous  le  roi  Jean,  outie 
ks  écuries  du  Loum,  il  y  nrait  celles  du  s^ur  de  Cbs> 
Tsnten,  qnf  étaient  considérables.  Lorsque  la  royauté  fut 

ëtatdie  au  |wl,ii<  Saint  l'ol,  une  partie  des  écurie*  royales 
étaient  placées  à  l'Iiùlel  >hi  île  Sit  ile,  contri;  l.t  inonsture 
Sainte-Catlierine  (bâtel  qui  >v^'.  ili'\enu  pluH  tardliAlolde  la 
Force,  puis  prison).  A  celle  époque,  les  carrosses  n'élant 
pas  ca  usage,  il  IMWt  un  grand  nombre  de  ebeviux  eux 
princes  pour  le  personnel  de  la  cour.  Aucommencrtnent 
du  règne  d'Henri  IV.  bien  que  la  royauté  eût  <le|iins  long- 
temps quilléle  qnarti>T  Sa  nt-Antoiiic,  la  plus  >;ranile  partie 
des  chevaux  du  roi  étaient  rnrure  lo^és  au  haras  des  Tour- 
Belles.  Lors  de  la  construction  de  la  place  Royale,  le  haras 
des  Tonnwlles  dut  être  évacué,  et  les  chevaux  qui  s'y  trou* 
valent  tarent  logés  dans  ta  grande  galerie  du  Louvre.  Plus 
lard,  les  rois  ayant  délaissé  Paris  pour  Versailles,  les  rhe- 
Taux  du  souverain  furent  transférés  dans  celte  nouvelle  ré- 
sidence, 011  ils  occupèrent  dcu\  splendides  hiliments  en 
fioe  de  la  grille  du  ctUteau.  La  plua  grande  de  ces  écuries 
était  deaHnée  aux  chevaux  de  celle,  et  l^tre  aux  attelages 
de  carrosses.  La  magnificence  de  ces  écuries»  qui  servent 
maintenant  de  casernes,  Tut  éclipsée  plus  tard  par  le  luxe 
que  le  duc  de  Bunrlion  d«,>|iluya  dans  criiez  <1i'  .son  châ- 
teau de  Chantilly  :  le^î  murs  en  étaient  oniis  de  has-reiiefs, 
de  peintures  cynégétiques,  et  trois  cents  chevaux  y  man- 
fsaientdans  des  auges  de  mariire.  Sous  Louis  XVI  les  éeu- 
nés  royales  furent  réinstallées  à  Paris ,  partie  sons  la 

Hr.inite  [;ali'i  il!  ilii  I,o;i\ re,  ^wrtii-  dans  les  bâtiment»  cons- 
truits dans  la  me  de  Cliartres  Saint-liunoré.  Il  y  avait  aussi 
les  peliti's  écuries  du  roi  dans  le  faubourg  Saint-Denis, 
mais  cet  étabUssement  ne  renfemiait  guère  que  des  veroiaes 
et  des  ateliers  de  earroseerie.  Kn  isos  le  premier  consul 
fit  loger  ses  chevaux  rue  5>a{nt-Thuma8  du  Louvre,  à  Hiâtel 
de  Longneville ,  qui  depuis  1749  était  alTecté  à  la  ferme 
des  tabacs .  Cet  bâtel  servit  également  aux  écuries  impériales 
et  à  celles  des  rois  Louis  XVIII  et  Charles  X,  concurrem- 
ment avec  celles  delà  rue  de  Chartres,  et  plus  tard  avec  les 
écuries  d'ArUns.  Sous  Louis>Plulippe,  l'bôtel  de  Longue» 
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I  ville  IM abeadoné;  maie  les  denriee  rayto  curent 

autre  succursale  au  parc  Monceaux,  puis  à  la  rue  Moetii- 
gne.  Enfin  sous  Napoléon  III  les  chevaux  de  la  cour  furent 
logés  d'abord  au  parc  Monceaux  et  rue  Montaigne.  Lor>qu>; 
les  écuries  du  nouveau  Louvre  furent  constroiles,  «e 
al)andonna  Monceaux,  et  la  ville  de  Paris  ayartw  léiria 

I  du  lerraio  des  écuries  de  la  me  Moniali^  peur  y  ftiie 

I  peseer  une  rue,  coostruirit  eu  échange  les  écuries  imp^ 
riales  du  quai  d'Orsay  et  de  l'avenue  Rapp ,  en  farc  lu 
pont  del'Alma.  Cet  l  Ulilis-sement.tcrminé  en  l864,com(iorl«, 
outre  les  logements  des  écuycr»  et  des  gens  de.  senice^  |ila> 
sieurs  galeries  d'écories,  dés  remises,  des  ataiiers  de  ad* 

'  lerie,  de  maréchalerie  et  de  eanueeerie.  Les  éenrim  pen- 
vent  reœvoirdeux  cents  chevaux.  Elles  se  divisent  en  ikn- 

,  nus  pour  lescbevaux  de  selle,  écuries  pour  les  chevaux  a  la 
Daomont,  et  écuries  pour  les  clu  vaux  lie  lu  rlim^.  Dans  iWt 

!  remises  sont  rangées  les  voilures  <le  gala  et  les  voitures  ordi- 
naires. Un  manège  y  est  adjoint  :  c'est  on  vaste  bâtiment  de 
Ibnnn  qnadrilalérale ,  éclairé  par  de  grandes  craisém  d 
des  odis-de-bœuf.  Au  fond  est  ménsgée  une  tribune  avic 
salon  et  vestiaire.  L'aire  lii-  c  (  t  tiip[H>drome  est  recouviTlf 
de  sable  et  de  sciure  pour  amortir  les  chutes;  tout  autour 
régne,  à  hauteur  d'appui,  un  lambris  bourré  qui  rend  [n 
heurts  moins  dangereux.  Quant  aux  écuries,  elles  se  oomps- 
aealtnulee  de  trois  nefs  égarées  par  des  ereesoi  et  divisto 
en  compartiments  par  des  cloisons  ou  par  des  dMlaci. 
Chacun  de  ces  compartiments  porte  le  nom  du  dievsl  qoi 
l'habite.  Les  auges  sont  faites  d'un  cimeut  aussi  dur  que  U 
pierre  ;  h  l'une  des  extrétnités  est  pratiqué  uo  trou  en  cu- 
vette, qui  est  toujours  rempli  d'eau .  de  sorte  que  le  cbetil 
peut  boiredès  qu'il  «  soif.  A  l'^trémité  de  chaque  nef  esiite 
une  chambre  grillée,  très-large,  où  l'oa  enferme  tes  de. 

vaux  qui  pour  iiiie  raison  queN  onipie  ne  iloivent  pas  Cri' 
attachés.  De  distance  en  liistance  sont  des  bonaea-lontaÎBO. 
Deux  des  cours  intérieures  sont  pourvues  d'nbnBf|j||Hijlk 
meolés  par  l'eau  deSeine.  tj'^ 
ED  00  EDD,  petit  village  des  cèles  d'Abyseinle  (kuj^îsM 

de  Danakil),  situé  sur  la  mer  Ruuge,  par  oO'  de  Idn^.  F.  ft 
13"  30'  de  at.  N.  Los  Fr.mçais  se  le  sont  faii;  céder,  aiai 
que  Dessi,  Adulis  cl  Obokli,  par  les  princes  al»ri;:i^Bfi 
L'n  tremblement  de  terre  y  a  été  ressenti  le  7  mai 
propos  d'une  éruption  de  ^jdtbel  Onbbeh. 

'  EDCII  .MIADZIN.  Ce  monastère  renfemne  uMlii> 
hliutiu'ipie  >plendide,  composée  de  3,000  manuscrits  armé- 
niens à  peu  près  inconnus  du  inonda  savant.  Le  alï'i- 
gue  de  cette  collection  a  été  imprimé  eu  I863.  On  y  truuu, 
dit-on,  révélée  l'existence  de  livres  ignorés  de  i'éres  <U 
l'Église,  des  tragmenU  de  Diodore  deSiàle  cl  d'Aiistole.  U 
patriarche  arménien  déehre,  dans  la  prélkee,  que  ces  an- 
nuscrits,  qui  étaient  inlenlit^aux  rt  cliercliesdes  éruJil<, 
^  ront  non-seulement  rx)mmuhiques  sur  place,  mais  que  -ky 
extraits  pourront  en  être  envoyés  aux  savants  de  toutes  lf> 
parties  du  monde  qui  voudront  acquitter  tes  (mis  de  oopw. 

*  EDELINGR  (GénAun).  D'apris  les  nglUfca  nor- 
luaires  de  l'église  Sainl-Hippolyte,  consultés  par  M.  H, 
Edelinck  mourut  à  Paris,  aux  Gobelins,  lc2  avril  1707,1^ 
d'environ  suixanle-six  ans.  La  déclaration  esl  si^iuc  île  deux 
de  ses  tils.  Il  serait  donc  nu  en  1640  uu  au  coinineiK^intui 
de  104  t.  Il  était  lils  de  Bernard  Edelinck,  tailleur  d'babiti 
H.  Jal  an  croit  i;bb  qu'i^detiock  ait  été  appelé  eaFraneepv 
Colbert,  qui  Ini  aurait  donné  une  pension  pour  le  Èmh 
Paris.  Cela,  dit  il,  n'est  ni  exact  ni  probable.  La  >«itf 
est  que  1  I  cxempU;  lie  pluNii  urs  elranger.s  de  talent  i|u' 
dC'sir  (I  ■  produire  et  de  faire  fortune  amenait  en  l'ranie  ■> 
ce  momeut  tavorable  oji, Louis  XtV  et  Colbert  commençaieAt 
i  donner  aux  tatma,  aux  seisnces  et  aux  arts  la  grande  a 
généreuse  impulsion  qui  fut  uire  des  gloires  de  leur  rip^i 
Gérard  l  «Mini  k  ^inla  Paris  rejoindre  son  frère  Jwn.fl»» 
depuis  quelciue  leinpi  s'y  était  li\e,  ayant  trouve  lan- .it 
I>etit8  travaux  une  existence  Ukédiocre,  mais  sulLitAui;: 
pour  son  amirition  du  moment.  Ce  M  in  iaC6  que  Gé- 
ranf  quimaon  pè^  et,  la  Flandre  fm,mif.«'fgllj^ 
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pitce  bononble  qu'il  devait  occuper  biartM  panni  tes  •rtittee 
fnagik.  Il  arait  ahm  Tiii«t>riBq  ans.  >  Edeliidc  «poosa 
le  l^nai  t67a  la  lllle  d'une  gnTear  marchand  d'esUinpes, 

Domrné  Rpgne&&on.  Naluralisé  franç^ïis  en  1675,  il  Tut  reçu 
k  l  Academie  de  pâture  et  sculpture  ie  6  niar«  16*7.  Le 
pape  le  fit  chavalhr.  Il  eut  boit  eofaolK,  cinq  garçont  et 
lraiafill«a.Oa«ltportnild«GéranifiiMiiiclî,para. 
pai.  Bb  I7M  f.-J.  SpattrptTS  n  porinll  «TEdeiiA 
d'après  J.  Vivien. 

Jean  Liuu'^ck,  frère  ca<iet  de  Gérard,  naquit  à  Anvers 
vers  1643,  et  vint  à  Paris  en  166à  ou  1666,  quelque  temps 
•vaol  son  fitre.  Il  travailla  beauenop,  «I  son  ceovr*  eal  eoo. 
■UénUe.  Il  mourut  le  14  mâ  MM.  liawille  lifnds  fin. 
vw«NkMlfe  du  roi.  L'inventaire  fait  par  sa  renve  porte 
^■11  taMll  me  Saint  Jaici{aes  •  boutique  d'eslainpet  enca- 
drées, non  encadrées, «OéN  «VloiltM  Wr  bob,  imgH 
eolutninees,  elc.  » 

Coipard-FraiitaU  tMUKCK,  né  «m  fM4,  tnTalila 
(MF  Gérard  II  pw  pnr  taillât,  cww  m  die  ancon 
■orcMB  ooaplÂenNBl  d«  n  muSu.  H  noamt  le  }l  mai 
1722 ,  âKé  de  soixante-neuf  ans. 

•  EDFOU.  Pendant  rinver  1858-18S9,  M.  Mariella  Kt 
faire  des  fouilles  iinporlantes  en  cet  endroit.  Il  s'agissait 
de  mettre  aa  jo«r  te  grand  temple;  maie  In  diffieallé 
«ah  |rav«;  tut  «■  vOlige  penplé.  et  d^fc  tMiea.  i*<ia. 
lait  paisiblement  au-dessus  de  rédi6c«.  M.  Mariette, 
armé  des  pleins  pouvoirs  qu'il  po!>.sé<lail,  attaqua  le  mame- 
lon artiGciel  qui  obMruail  le  teinplo  et  si-r\ait  de  Ita^e  au 
viUafe.  Tout  fut  détruit  :  les  vivanU  firent  place  aux  morta. 
■M  «ami  se  plaimln  de  IVctiéolo|ie  et  de  ses  rigucarti 
Sa  quelques  joora,  na  magniSque  ddiSoB  aoflit  de  terre, 
déblayé,  deboot  M  mlllea  de  ion  eneeinte  et  presque  es 
au»si  bon  élat  qu'au  temps  uù  len  a>1orateurs  de  la  triade 
Bijfstique  A^ApoUinopoltt  magna  veoaienl  lui  rendre 
tam  hommapiH  I0*>s  ua  s|>leodidw  portiques.  C'e»t  le 
tmph  lemifas  «mnirvédnl'Êgrpi*.  awecelai  de  Daodé 
nb.  inigt  hIIm  IwiplorÉes  «{Mrvat  I  rail  émertsMé  da 
ranliqusire  dM  lexie»  hisloriques  inf'dit'. 

*EOUI::\VORTil(HEj<Hi-ALLei«,abN;.  Dans  un  feuil 
letoo  du  Moniteur,  M.  Kmei^l  De^jardins  nous  révèle  que 
lemot  aliribué  à  I  abbé  Eilgrwortfa  au  moment  da  la  mort 
da  Urfa  ZVl  BleM  paa  de  ce  digaa  cnolbaaeiir  da  rd.  •  le 
D'ooblierai  jamais,  dit  il,  avec  quelle  bunhumie  le  vénérabif 
M.  de  Lacretelle  nous  racontait,  un  (utir,  dans  !>on  petit 
wlon  de  Belair  (prè%  Micon),  ce  qui  sVtait  pa»*f  i  nir  le 
récit  de  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  avait  eu  le  rare  courage 
de  faire  la  pfanilèffa  oarratioa  populaire  du  supplice  du  roi. 
Ella  était  anonyme,  mais  il  avait  fallu  la  livrer  à  an  Im- 
pttaanral  la  répandre.  Elle  fui  bientdt  traduileco  toutes  les 
langues  et  lue  par  (oute  l'Europe.  Les  détails  qui  y  claient 
conslfcnés  eutrèrenl  donc  à  tel  point  dans  les  esprits,  qu'il 
serait  superflu,  encore  aqjowfflni,  de  songer  à  les  rectifier. 
A  qoelqM  tcaspa  da  là,  laflaMwam  éerivate  lepit  la  visite 
dWtnrartb,  qatlnf  apporta  sea  NHdtalloaaetlal  témoigna 
toute  l'émotion  qu'il  avait  wntic  se  renouveler  en  lui  à  la 
lecture  de  celte  éloquente  narration,  si  louchante  ilan»  se» 
moindres  partit  s.  Toutefois,  il  aftirnia  que  ce  qui  l'avait  sur- 
toat  frappé,  c'était  cette  belle  parole  :  FUsde  sainl  Louis, 
■aaïai  mu  del!  «  Cela  est  bien  trouvé,  roleanfl  et  re- 
«  Kg^an,  dil'il,  digne  da  la  situation,  digne  de  l'anguste 
m  narlfr;  ntis,  a}outa-t-il  modestement,  j'étais  incapable 
»  'lr- rencontrer  aussi  bien;  le  vrai  ent  que  mon  rinolion 

•  (  tait  si  grande  qu'il  me  fut  impossible  d'ouvrir  la  bou- 
«  che  et  que  je  n'ai  riea  dit  du  tout.  ■  L'ekOallMrt  LaCfC- 
taik,  «■  Mwa  biaaaA  oal  avaa,  anua  dit  eea  praprea  par»- 
ka  s  ■  WEdgawarth  a'h  poial  pranoncé  ce  mot  deveoa  eélè- 

•  brc,  il  faut  bien  que  j'en  sois  l'auteur.  » 

*  I^iDIMBOURG.  La  capitale  d«  Itco*'  •  avait  en  1861 
168,098  habitants;  au  milieu  de  I80T  nn  lui  en  donnait 

176,081.  En  18M  me  grande  partie  des  anciens  murs  d'Ê- 
dhnboaii,  qai  daM  da  ^oalwatata  ans,  s'écroula  al  ea- 
awaltt  ptoflieors  personnes  tous  ses  décombrea.  Oa  RMV 
•KT.  as  Lk  oonvxM.  —  svppL.  *  T.  m. 
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donnait  d'ut  cMé  sur  Caoongria,ca  fiwe  daLeltb-Wyad; 
il  avait  37  oa  M  pieds  de  bautear.  Ea  1861  de  vieilles  mai- 
sons d'Édimbourg  s'écronlèreni  ;tmile  dnq  cadavret  furent 
retirés  de  dessous  les  décombres;  treul.-- Ii  n\  pi  iMinnes 
avaient  échappé  à  la  mort.  Le  13  janvit>r  1^66  un  mrendie 
détruisit  le  tbélIrad'Édimbuur);;  six  ou  huit  personnes  fo- 
rçât tuéea  ea  aaipyani  d'arrêter  les  flammes.  Ea  J«6t  la 
prineo  Albert  posa  la  première  pierre  du  mMveaw  titti* 

ment  de  la  Poste  et  du  Mu^ee  imlustrirl  d'tci)S«p.  Dciniis 
1861  une  société  coopérative  fonctionne  à  Edimbourg  pour 
rrp<-r  <k-s  iogeineaiid'o«nlei«  (oofas  ORtf»  ouvaitaia,  an 
Supplémeatj. 

Èdinrtaari  al  aea  eaviroas  eomptsieat  «a  IM6  :  SS.braMe- 

ries,  ayant  eoasommé  &19,6M  bectolilres  de  malt. 

En  I8(U  il  y  eut  à  Édimboarg  une  série  de  rixes,  ayant 
pour  origine  la  taxe  de  r(*jtlr.sc.  Kn  ^crtii  d'une  loi  anglaise 
un  certain  nombre  de  ministres  de  re((li>e  établie  tou» 
cbaienl  leurs  traitements  sur  une  taxe  locale;  i Impopula- 
rité da  cette  texa  l'avait  fût  abolir;'«Baia  tes  sommes  aé> 
oestairea  aa  tTiHemnit  de«  miatairea  du  culte  anglican 
avaient  élé  imputées  i^ur  les  taxes  générales  de  la  ville. 
Comme  ce  n'était  là  qu'une  modification  de  forme,  chacun 
calcula  ce  qu'il  pouvait  payer  pour  cet  objet  et  montra  le 
plus  mauvais  vaoMr  à  ac^ittar  catta  fraction  da  l'impAU 
Les  ploaréeaiéHraal»  remèrantda  payar;  learnmbHler  liit 
saisi  et  mis  en  vente  publique.  Une  grande  foule  se  porta  à 
ces  ventes  ;  des  f/)facAei  furent  prononcés  et  des  rixe^  s'en- 
suivirent. 

On  peut  encore  consulter:  Black,  Edkitburgh,  voith  a 
detertptimi  q/  the  enrirom  (BiNnrik.  ia&7);  Andaraen,  4 
AM/OTf  of  Bdinbu  rgh  (  1 8Sfl)  ;  Daliel,  IMalOfp  o^lika  iml> 
99rsltif»f  Bdinburgh         2  vol.). 

•  ÉDIT  DE  NANTES.  M.  d»  Chantelauze,  dan<  !=on 
livre  le  Père  de  ta  Chine,  a  donné  un  relevé  cmieux 
des  évaluations  diverses  qu'on  a  fait  du  nombre  des  prules- 
lanlsqui  quittèrent  la  Fraoca  après  ta  revucation  de  l'edit 
de  liantes,  point  «ur  lequel  H  a  loajours  légné  une  grande 
obscurité.  Basn8K<^  en  li>)>|p  cliirrre  à  ;i  ou  ^oo.noo;  la  Mar- 
tinière,  fc  2  ou  300,000;  Larrey,  à  200,0  lO;  Beno  st.  à 
200,000;  SitmondI,  i  'lOO.OOO  ;  Saint  S  ii  on,  à  â,000  o00: 
Lafara,  à  800,(X>Oi  Volteira,  tentdl  a  2»0.000,  Uuiot  à 
MW,0OOi  rabM  de Cafeyiae,  i  M,00O$  te  dmt  da  llomKn> 
;;n<' ,  d'après  les  docaaNMia  tbornis  par  les  intendants  des 
provinces,  à  67.732  :cafio,  de  nouveiiux  calculs  faits  par 
M.  Cap<'lig<ie,  d'après  le^  carions  des  généraUléi,  parteBl 
le  nombre  des  fugitifs  de  223,000  à  2:tO,000. 

*  ÉDITEUR.  Kous  devons  un  grand  nombre  d>-  nus 
mdllann  livras*  dea  édilaun.  Les  Pensées  de  Pascal,  les 
Sermoat  da  Boaaael,  les  lettres  é9  M'*  de  Sévigné,  le* 
Mémoires  de  Saint-Simon  ,  les  Poésies  «le  Cliéiiier,  par 
exemple,  n'ont  pas  été  publiées  par  leurs  autcuis.  Mal- 
heureusement, ces  premiers  éditeurs  n'ont  pa.s  toujours 
reipeclé  le  texte  de  leurs  auteurs.  Ainù  que  le  dit 
N.  Banal,  fâiel  canmeat  ordinairement  laa  cbacea  ae 
[tassent.  «  Un  admirateor  d'un  écrivaia  paMteaa*  «affliiea  ( 
comme  il  désire  que  son  auteur  aolt  aimé  autaat  quH 
l'aime,  il  l'arrauRC  au  «i>(1t  du  jour,  il  t'tf.ice  ce  qui  est  trop 
saillant  et  réussit  à  faire  qu'il  soit  à  peu  près  comme  tout 
le  monde,  et  le  public  du  temi»  l'aime  ainsi  ;  mais  quelque 
soin  que  l'édileur  ait  pris  d'mlever  rorigjaalité  de  l'éeri* 
vain,  Il  en  reate  Iwjoors  par-d  par>lk  quelque  choee;  eea 
bons  endroits  dénoncent  les  autres,  et  lr  ^oAt  des  lecteurs, 
formé  par  ces  beautés  qui  subsistent,  reclame  ce  qu'on  lui  a 
dérobé  :  l'écrivain  entier,  et  vrai,  dans  la  hardies;,c  de  ton 
génie.  Ccat  oa  maovaia  laomeot  pour  le  pauvre  éditeur. 
Il  a'ail  peraonaa  qui  ne  te  nalIraHa.  On  l'Iapprtte  Imperti. 
neot,  fauuatre;  tes  plus  doux  le  regardent  comme  inepte; 
l'improbation  dont  on  le  charge  mesure  l'admiration  qu'on 
a  (Kiur  l'aulrur  rt-tmiiM-  a  p<^iuo  quelfjut- bonne  ànie  prend 
pitié  de  lui  et  plaide  timidement  sa  cause  en  demandant 
tes  oîreoastances  atténuantea  pour  te  bonne  intention  et  te 
aarfiaa  iMla,  d'auteal  plaa  qa'aaa  baaaa  part*  de  leur 
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crime  revient  ;i  lii  mii  jeté.  Depuis  que  M.  Cousin  a  en  l'idée 
de  visiter  le  roanuDcril  den  Pensées  et  de  confronter  avec 
M  iMMiascrH  le»  édilion*  de  Pascal ,  depuis  quil  a  tigualé 
dans  Ces  éililions  de«  altérations  de  toaa  les  genrw  et  vea- 
tilué  le  U'%\e  vrai,  on  a  «usprcK^je  ne  cah  eomUen  «l'ëdi- 
tioii'-  II-  iliftVn  nt'.  t'( Ttvriin<;  on  s'est  mis  en  quête  des  ina- 
ODscrits  duliientiqufs,  et  dnji  on  noua  a  donné  un  autre 
Sainl-Siinon,  une  autre  lliNl4NMicr,vntMtre  Maintenon, 
MD  Mire  BflMuet,  etc.,  Mncqtie  penoom  puiue  Un  ob 
ce  travail  rie  re«tUitlioB  ^arrêtera.  » 

*  ÉDUCATIOX  l  ivre*  A').  On  a  voulu  tout  refaire 
(lani«  ('i>  Keiiri'  <)e  litti  ralun  ,  et  l'on  est  arrivé  aujourd'hui  a 
publier  des  journaux  pour  \f%  etiUnt*  de  tous  les 
Étant  admit  qu'on  doit  {(àler  les  enfants,  on  s'est  mis  à 
fMre  poar  eux  dea  livre*  da  plu*  graad  bue,  «feeleB  pin* 
splendirles  images.  Parmi  les  onvra^^s  s'adrâiaaiA  aortoot 
à  l'enfance ,  il  faiA  nommer  les  Recreamm  hufmeliPPX 
de  M.  Dt'lbnicket  le  Magasin  d'cJiicdthjn  de  P.-J.  Stalil. 
M.  Figuier  a  d«  boo  c6lé  es»a>e  de  taire  une  revolutiou 
dans  les  livres  d'éducation  en  les  consacrant  esclttsivcaiMUi 
U  science.  Beaucoup  d'aatfesl'oQt  inilé^  avec  piua  on  OMiw 
*de  aaooèt.  cnona  encore  l'fftslolfV  dViM  iomehét  de 
pain,  et  l'Àrithmétiqvr  du  grand  papa,  deM.  Ji  an  M;ici''; 
Cinq  semâmes  en  ballon, i]t  M.  Jules  Verne;  l'His- 
toire de  la  petite  princesse  Hsette,  |>ar  M.  Stahl  ;  la  Co- 
médie  en/antinet  U»  CotUn  et  U  ThiMr*  d«  Petit- 
Chéttau,  de  M.  L.  Raticboue;  VBtiMr^  «t  tétmdm  des 
plantes,  et  V Histoire  des  mètforts,  de  M.  RamboBsoo  ;  la 
Bibliothèque  des  mères  de  famille,  de  M***  Enuneline 
Kaviiioud;  et  l'âncfcl^édiê  de  fmmàUê  pabUéa  par 
MM.  Fimiin  Didot. 

M.  Figuier  prétend  «  qu'an  lieu  d'appeler  l'attention  ad- 
■ûralive  de*|eiiiOM  esprit*  aar  le*  bUes  de  La  Fontaine, 
les  aventure*  dn  Cliat  botté,  rhiHtoire  de  Pean^d'Ane  oa 
le»  anvours  de  Vénii.^ ,  il  faut  la  diri(jer  sur  le-;  trirles 
simples  et  naifi  de  la  nature  :  la  .stnicluie  d'un  arbre,  la 
eonpoeUioB  d'une  fleur,  le«  urKones  des  animaux,  la  per- 
redion  dea  iMinea  crisialUne*  d'un  mtoéral,  l'amuigeinent 
inlérienr  deseooebei  composant  fa  ferre  qtw  nous  Ibalon* 

anus  nos  pieds.  >■  Il  rr(iil  <|ue  l'eilucation  iiilellfctiielli'  de 
lliotnine  le  lomtuirait  a  de  ineilleurb  résultats  ïi  elle  était 
basée  i^iir  les  notions  positives  de  la  «cience,  au  lieu  il  a- 
voir  pour  point  de  départ  le*  conte*  de  fée*,  le*  fables,  les 
légendea,  la  layUwloile  qiri  août  ordinairenMat  le*  pre- 
miers aliments  offert!^  aux  jeunes  imaginations.  Le  mal  de 
notre  société  peut,  d'aprcs  lui,  être  attribué  en  partie  i  la 
fausse  direction  'lonnce  il  l'éducation  de  l'enlance.  C'est, 
dit-il ,  parce  qu'un  l'a  nourrie  du  dangereux  aliment  du 
mensonge  que  U  génération  actuelle  renferme  tant  d'esprits 
taux,  faibles  et  irrésolus,  pruinpta  à  la  crédoMé,  CMiins 
an  mjrttleiame,  prosélytes  acquis  d'hvaneR  k  tonte  concep- 
tion chimérique  ,  <i  luot  e\tra\anant  svsilèine.  ■>  M.ilheu- 
reus4;meot,  la  bciem  e  n'exclut  pus  du  tmit  la  creilulitc  et 
les  conceptions  mystique*,  on  eu  |Kitiiraii  (id  r  d'illustres 
exemplcai.  «  Ce  qui  préocenpe  surtout  M,  Figiuter,  ^ionte 
M.  SanMMi ,  c'est  que  dan*  l'édoealion  on  ■'efforce  comme  k 
pW*ir  déconcentrer  les  iflécs  de  renf.inrr  sur  des  ronr-  p 
tfons  mensongères  et  contrair<  s  à  l.i  raison.  L'iiili  lli«('iice 
lui- nitc  est  sans  cesse  sallicili  e  a  l'évocation  d'idées  sub- 
venùves  da  aeus  commun.  Ce  ne  sont  que  fantaisies  et 
bnlasmagotias  de  toute*  aortes,  depuis  les  dieux  et  dées- 
aea,  demi-dieux  etipnrts  de  dieux  du  paisanUme,  jusqu'aux 
(ée*  etmagidena  itea  contes  et  des  lé^^endes,  toujours  pré- 
sents aux  jeunes  imaginations  en  paroles  et  en  actions,  car 
le  théâtre  fait  un  formidable  abus  de  la  féerie  et  du  fantasti- 
que pour  rarnusciiienl  des  enfants  petits  et  grands.  M.  Fi- 
Rnler  voit  dans  ce*  pièces,  oli  le  diable  Joue  un  si  grand  rôle, 
OB  alimeot  certain  poar  l'amonr  do  merveilleux,  auquel 

sucf  oiiibt'iil  •■i  r.u  ili'iiu  ni  les  iril('!lij;i'Mces  faibles  et  igno- 
rantes; en  tout  c'a>  lui  tort  tiiauvais  evercice  poui  la  faculté 
de  raisonnement,  un  entraînement  invincible  vers  l'absurde 
etlepi^v§6.  •  MLfifuier  réfute  auasi  IVilijeaion  qui  cou-  , 


]  bi^tf  à  (iri'Ien  !r>'  ijueleseii  e\erci<,i  <ii' l.i  r.iiMiti  doit  né- 
cessiiireraent  arrêter  tout  élan  de  l'imagination  ver»  l'idéal 
L'étude  cl  la  «onlflnptayott  de  la  nature,  graadiocepr  liât 
de  cAiés,  peuvcotà  coup  sAr,  selon  lui,  offrir  k  cette  fsenMé 
de  quoi  s'exercer  amplement,  sans  sortir  du  vrai  :  U  6eti(M 
n'est  nullrncnt  nécessaire  pour  cela.  »  Commencez,  dit-il, 
par  faire  de  solides  esprits  dés  l'enfance,  et  vous  ne  mu-  , 
qaerexjamai:i  ni  de  poètes  ni  d'artistes.  »  Et  ici  reviHili 
question  tant  débattue  de  limportaace  reialive  dea  aeiineii 
etdesMtnadanelIfduealion.  Leelolireaaenitefbnirhonune. 

'  a-t-on  dit  ;  c'est  pour  Mb  quVin  les  appelle  humaniU^ 
'  Klli^  lecj>nt|ilètent  et  lo  polissent,  ré|>ondent  les  partisan? 
d4  ^  sciences.  Seule  la  science  peut  en  faire  un  esprit  droit, 
l>arcc  que  seule,  avec  ses  métliodes  rigoureuseset  logiques, 
elle  l'exerce  an  discernement  du  vrai.  Dan*  w  bou  qwtèn* 
d'édacalkn  le**eieoce&  sont  à  ta  base,  les  lettres  au  couroo- 
neraeot.  La  vérité  c'est  que  l'homme  a  une  double  nature  : 
que  l'un»  domine  chez  les  uns ,  l'autre  chez  les  autres; 
qu'il  faudrait  laisser  chacun  poursuivre  librenient  sa  car- 
rière selon  sen  aptitudes,  et qoeroèler tant  de iciinBBà 
tant  de  lettres,  comme  on  l'a  fait  dans  ke  progWMMdlM* 
tmetica  publique,  n'est  |)eut^tre  pas  h  meWenr  mojen  de 
faire  surgir  le  plus  de  graniis  lioiimies  d'aucun  genre. 

"  La  plupart  lies  personnes  qui  écrivent  pour  l'enfance, 
dit  M.  Lmiiti  Montégiit,  ne  se  rendent  |ias  compte  de  la 
puissance  très-particulière  des  Cicullé*  dea  enfuit*;  dlH 
croient  qa^ellea  «ni  bit  lonqn'die*  ont  nspeeté  im- 
nocencc  propre  à  ce  premier  âge,  et  qu'une  fois  te 
accompli,  elles  n'ont  qu'à  lui  raconter,  {nhit  lui  plant, 
la  première  histoiie  venue,  quelque  iu>i;;iiiii^iute  ou  plaie 
qu'elle  soit.  Llles  ne  savent  |>as  que  rien  n'ennuie  et 
ne  révolte  l'enfant  comme  la  platitude  ou  Itnsîgnifiaaee^ 
et  <pi'eUee  ont  aOain  à  un  petit  être  dont  l'imagioalion 
égale  la  candeur.  L^hnt  possède  on  sentiment  instinc- 
tif de  la  beauté  que  p'ii>  d  un  artiste  envierait  et  une  iil- 
rete  de  goût  que  l  lioiniiie  fait  n'a  pas  toujours  au  ménw 
degré;  il  ne  se  Iruinpe  ni  sur  la  laideur,  ni  sur  la  sottise, 
ni  aur  l'insigniiiauce,  et  pour  hii  plaire  il  ne  aoSt  pas 
qu'Une  dMwe  soit  nouvelle,  il  but  encore  qn'dle  aolt  Me. 
Le  très-petit  nombre  de  livres  ado|)tés  par  lesenfants  parmi 

i  la  foule  de  ceux  qui  ont  été  écrits  exprès  pour  eux,  témoigot 
de  celte  exigence  de  leur  goiU.  Si  vous  voulez  plaircàl'ea- 
fance  et  l'amuser,  il  faut  donc  que  vous  faïuea  œuvra  d'ar- 
tlel*  et  de  pattib  car  rien  bM  trop  beau  pour  rexiganea  le 
son  goût  et  liop  délicat  pour  U  finesse  de  son  tact  De 
tout  temps  on  e  admis  instinctivement  que  l'enfant  était  ua 
|>etit  artiste  et  uu  petit  contemplateur.  C'était  par  l'entl^ 
mise  de  l'imagination  seule  que  l'on  cherchait  à  faire  péné- 
trer dans  l'esprit  de  l'enfant  les  grands  principes  de  la  mo- 
rale et  de  la  relision,cl  à  donner  4  m  Jeune  âme  legnAt  ds 
la  vertu  et  de  Phoanear.  De  II  celte  littérature  de  contée 

de  fées  et  de  contes  innrau\  qui  a  trouvé  dans  notre  tièdf 
I  trop  positif  des  critiques  et  des  détracteurs  ardents.  ISWI 
craignons  que  les  critiques  n'aient  réussi  à  prouver  qu'eM 
cbow,  c'est  qu'ils  étaient  beaucoup  mieux  fait*  pour  pailtf 
k  de*  bomme*  mûre  que  peur  parler  k  de*  «ihnt*.  Zbl 
^,lus  doute,  dans  cet  ancien  enseignement  à  l'usage  del'oh 
Idnce,  les  notions  positives  tenaient  une  place  trop  res- 
treinte; cependant  il  me  semble  que  nos  devanciers  avaient 
deux  excuses  :  la  première,  c'est  que  les  sciences  positive* 
n'avaient  pa*  atteM  Ténorme  développement  qu'elle*  ont 
atteint  aujourd'hui  ;  la  seconde,  c'est  que  ladvUiMlilMMa- 
rale  n'était  pas  encore  lialancée  par  la  civilisation  matérMh^ 
et  qu'on  s'inquiétait  pluliM  de  fui  mer  un  lioirme  inoial  qof 
de  former  un  homme  imluslrieiix.  Mais  s  il  est  nécessaire 
d'introduire  dans  l'éducation  de  l'enfance  un  plus  grand 
nombre  de  notione  poeitives,  il  est  vain  d'eqiârer  qu'on  la 
lui  fera  goAter  aotremeot  que  per  lea  ancienne*  «éBwlw 
C'est  par  l'imagination  qu'il  faut  lui  faire  comprendre  U 
science  ;  c'est  par  la  faculté  du  beau  qu'il  faut  lui  faire  sai- 
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tome  I*',  p.  rs,  el  au  Supplément,  tome  I",  p.  8  ;  Apicll- 
Tiiit,  lofiic  I",  p.  f)8*;  et  Riaïc,  tome  XV,  p.  594. 

ÉDUCATION  DES  BESTIAUX.  VogeiBsmMx, 
lome  III.  p.  Il),  et  au  Supplément,  tomel**,  p.  Mf. 

ÉDUCATION  DU  VER  A  SOIE.  Voyes  Vgb  4 
MiiL  (Lilucalton  du),  tome  XVI,  p.  831  ;  et  MA(;>u>EntE, 
lOinc        p.  575. 

*  EDWARDS  (HKNhi-Mii>L)  est  uc  à  Bruges  le  23 
«dobre  1800.  Il  étudia  U  médecine  à  Paris  et  fut  reçu  doc- 
teur flD  laaa.  Il  praliHsa  d'ibom  rUMoice  oalaitile  au 
coHége  Henri  IV,  pnis  ftrt  ebn^  en  IMI  d'oa  ooon  de 

.M'ilo^ic  (  criJStacos  ,  aracliniiies  et  insectes  )  an  Mum-uiu 
lI  d'un  cours  (Je  zoolope,  anatomie  et  plijiiiologie  com- 
parée à  la  laïulte  des  scienus.  bu  1862,  après  la  mort  de 
Ueoflrojr  Sainl-llitair^  U  prit  la  cbaiie  d«  zoologie  (nnam< 
'  niArai  et  «iMm)an  Maatem»  «I  par  déarel  inpMd'da 
!^  janvier  I86i  il  Tut  nommé  directeoT  aupfléant  de  cet  éta- 
Uibsement.  La  m^i ne  année,  il  est  devenu  associé  libre  de 
l'Académie  de  meilecine. 

Outre  ftea  Hecherches  analomiqttcs  iur  les  cruttaei's 
(1828),  couroonées  par  l'Académie  des  sciences,  oo  a  de 
lui  :  iiaHuel,de  matière  médicale  (1832)  ;  Mouveau  for- 
mulâtre  praiiqut  des  hôpitaux  (l»40,  in-32);  Cahiers 
cThtsloire  naturelle ,  ■d\ec  M.  Achille  Comte(i83'0;  / 
menls  de  zoologie  (1834-I83j),  réédites  sous  le  titre  de 
C<mrs  élémentaire  de  Zoologie  (1831,  in-12);  Histoire 
nutunU»  des  cruslaccs,  dans  le»  aottea  àBoffi»  (1837- 
1M1,3  Tol.  Ea-B*);  Leçons  $mr  la  pilytiofayie  ef  Pom- 
Uttit  comparée  deVhomine  e(  dfs  fniima«a:(18d5-1869, 
vol.  I  il  Il, a  aussi  réiin|)riiue  l' Histoire  naturelle  dès 
OMimanx  non  vertèbres,  de  Lamarck  (1836-1845,  il  toI. 
iarh')t  et  rédjgjé  le  texte  qui  accompagne  les  ligures  d'ooe 
caliMtian  de  taUean  gmvés  sons  aadiraelieaat  ialilnlée  : 
Histoire  naturelle  populaire  :  les  ennemis  et  les  auxt- 
littires  naturels  des  cultivateurs  (1 869). 

Son  fils,  Alphonse-Milne  Edwmh  -,  est  inofebscur  de 
zoologie  à  l'école  supérieure  de  pliarnuicie  de  Paris  et  aide- 
naturaliste  au  Muséum  dliistoire  naturelle. 

*  EFFECTIF.  D'après  la  loi  du  1-' Mnier  ItMS,  l'ef- 
teefir  da.l'amée  'française  se  compose,  «  nontres  ronds  : 
1"  d'une  partie  ne  se  recrutant  pas  |  n  l,\  voie  des  appeis 
(officiers,    gendarmerie,    corps   iudigene.-»   d'Afrique),  l 
'Jj.ooo.liommes  ;  2  "  d'engagés  volontaires,  42,000  boromes;  ' 
y  da  coDlingeot  réel  de  cinq  classes,  34&,000  bammesi  | 
talii^^,O0O  konanas;  réaem,  179,000  boranei;  en  loat  | 
7S<^000  hommes.  En  y  joignant  la  gante  nationale  mobile,  ' 
500,000  hommes,  oo  obtient  1,250,000  liotnme^.  Le  minis- 
tre demande  uu  effectif  normal  de  400,000  hommes,  mais 
cet  effectif  nommé  budgitairct  parce  qu'il  est  restreint  par 
U  loi  des  finances,  cotnpfand  on  MUtate  d'honnies  en 
coagé,  soit  23,000  hommes,  de  sorts  quil  n'admet  que 
376,000  joamèes  de  solde»  de  présence.  SI  de  cet  elTertif 
moyen  on  déduit  les  oHir  i.it  x  et  \n  u<':iil.miu  ii'  ,  i!  nr  rr-(ij 
plus  que  3:n,0008ou»-oflicier»  et  soliiiN.  I/elTeclii  ivel  est 
augmenti  |m>:i  tant  l'été!,  ^  cause  'dc^  ciuips  d'ini^tnic- 
tioa;  il  est  diminué  proponioaneUement  dans  Tbiver.  A 
cette  époque  l'effecHrd'ton  riment  d%fhnterie  peut  tom- 
ber au  iiiinimurn  de  1,620  liomnie»,  y  compris  les  hommes 

(  n  deleiitiun  et  les  hommes  à  l'hàpital.  Le»  hommes  en 
congé  montent  alors  à  60,000  hommes.  Au  moi*  d'avril 
le»  semestriers  t^oignent,  et  l'armée  arrive  an  chiffre  de 
MOyOOO  homnas.  Cela  est  eoalniro  anx  néWHilés  de  Pa- 
.ymittuins  en  j  nmédie  k  peine  en  naintesant  les  noureaux 
CanUafBiÛ  dans  leurs  foyers  jusqa*au  mois  d'octobre  et  en 
lanvojant  les  semestriers  dans  les  premiers  jours  d'août. 

*  EFFETS  DE  COMMERCE.  Ils  sont  soumis  à 
un  t  i mbre  piopOrtlOBBel  à  la  somme  qu'ils  stipnicat  Les 
cOèls  de  amawroe  venant  de  l'étiaoBV  et  les  wanants 
daiwl  réeevolr  on  Ombre  moUle. 

*  EFFETS  PUBLICS.  Une  loi  du  13  mai  isr.,')  a 
soumis  les  c/Wa  publics  des  gouvernements  élraogcrs  à  un 
di«ttdelinim,quia«édoaliléciilM4.  | 


*  EFFRAIE  ou  FRI.SAlb.  M.  H.in  nl  Pr.  v(i>t  a  ap- 
|»elé  l'attention  des  auriculleui»  sui  l'utilile  <|u'il  \  a  de 
proléger  l'effraie,  qui,  oumme  iediat^iuant,  remplit  l'ofiioe 
du  chat  «t  délniil  la  rat  at  la  aawls  dans  les  vieux  hlH- 
menU  et  les  Rreniers  à  fourrages. 

EGBAS,  )>ays  d'Afrique.  Voyez  DAiioai.it,  au  Supplé- 
ment, tome  111,  |i  1.0. 

'ECER  ou  IXjllA.  La  pupuldUoM  de  cette  >illc  c.^t  de 
12,000  habitants. 

ËGG  (AuGiisn*LGOMU>),  peintre  anglais,  naquit  à 
Londres  en  1817.  Il  It  son  premier  envoi  anx  exposltkmi 
'le  l'Acailt  iiiic  royale  en  1838.  Celte  Académi.;  le  reçut  parmi 
ses  membiesen  lâ'i8.  11  est  mort  A  Al(;er  au  rouis  d'avril 
ISCùt.  Uu  cite  parmi  ses  tableau  s.  -  le  Diable  boiteux,  la 
Vwiim»f  GU  nias  et  CaaUUe  échangeant  leur  anneau 
(1849),  setaea  tirées  tooles  trah  da  Le  Sage;  te  Jlaiiie  ÉH- 
sabcth  s'apercevant  qvfelle  n'est  plu<i  jeune  (ixis); 
Henriette- Marie  de  France  secourue  dans  l'infortune 
parle  cardinal  de  fietz  (isi'j);;  Première  rencontre  de 
Pierre  le  Grand  et  de  Catherine  (I850);  Buckingham 
rebuté  (t83i)  ;  et  la  Recherche  en  mariage  de  Catherine. 
Ce  uMeaa ,  ainsi  que  las  trois  pré^dcnta,  pg|iinî«il  à 
l'exposiHon  unlverame  de  Parte  en  isijS. 

K(;('iI'2R,(  l'.Mii  k),  philologue  français,  ot  ne  à  Paris  le 
ISjuilIel  l'une  famille  originaire  de  ia  CaiinUkie.Ltevé 
à  Paris,  il  fut  reçu  docteur  ës  lettres  en  1833,  agrégé  peur 
le^i  classes  supérieures  «i  1634,  et  employé  coauM  sup- 
pléant, puis  comme  protaaenr  dans  plorieurs  eolMges.  En 
183'J  il  fut  nommé  maître  de  ronférenres  à  rf:a)lc  nonnale, 
ea  1840  il  obtint  au  concouI.^  le  titre  il'agregc  près  les  fa- 
cultés des  lettres,  d  l  it  ap|)clé  en  qualité  de  |irofeiscur 
supplésnt  de  littérature  grecque  à  la  faculté  des  lettres  de 
Parla.  Il  astdaviM  titulaire  de  eette  chaire  pardéenldii 
4  juillet  1855.  En  1854  il  avait  été  élu  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles  lettres,  bis  place  de  Gné- 
rard.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur.  M.  tlggercom* 
tiienra  par  donner  une  édition  de  Varron  (1837),  de  Lon- 
gin  (1837),  de  Festos  et  de  Verrins  Fbocus  (iB3U).  Phis 
tard  il  (it  paraître  les  £a<i}i<sermoNitveliitliorlff«<ifKi« 
a^eetse  (  Paris,  1 843),  sous  les  auspiees  dn  ntaislère  dellns- 
truction  piihli(iue.  l'.n  1839  il  remporta  le  prix  projtosé  luir 
l'AcadéiDie  des  in.^criplions  sur  ce  sujet  :  Examen  cri' 
lique  des  historiens  anciens  de  la  vie  et  du  règne 
d'Auguste  iPsnt,  1844,  in-8*).  Parmi  ses  autre»  p«- 
MieaHons  noua  dterona  d'aberl  danx  Hvres  à  l'usage  des 
classes  :  Méthode  pour  étudier  l'accentuation  grecque 
(lH4i)>  «^i**:  M-  <lalusky  ;  Hpigraphiees  arxcx  spcct- 
intna  sclccta  (isii);  puis  Recherches  sur  les  Au- 
gustales  (1844;;  Aperçu  sur  les  origines  de  la  lUU^ 
rature  grecque  (1846);  Essai  sur  l'histoire  de  tecri« 
figue  cheiles  Creâ,  suivi  delà  Poétique  d'Arictoleet  d'ex- 
traits de  ses  Problèmes,  arectradneHonlhmçaiseetoommen» 
iaircs(is.iO"i;  .\otionsi  l' menfiitres  de  grammaire  compa- 
rée imtr  servir  à  l'élude  des  trois  langues  classiques  (  1 852, 
>'  LHlit.,  iaM);iipo<loniiM  DgsetOe  :  Essai  sur  l'histoiredes 
théorletgnânmaUaUei  dans  FantigiUté  (iS&4);  De  quel- 
ques textes  MdUs  récemment  trouvés  sur  des  papyrus 

grecs  (1858);  Mémoires  dr  littérature  ancienne  i'l8G3). 
M.  Kgger  a  enoutic  Ioimiu  de  savants  artii  les,  a  ilHterenIs 
recueils,  notamment  au  Journal  (jcneral  de  l'inslniction 
publiquOt  ainsi  que  de  précieux  mémoires  à  la  coUectiun  de 
rAeadéroiedea  imeripliona.  Dans  les  séances  pnUiqoes  de 
rinstttnl  il  en  a  lu  plnsieurs-.volel  les  titres  des  princi|)aox  : 
flémoire  sur  l'étude  du  latin  chez  les  Grecs  dans  l'an- 
tiquité {\»b  j)  ;  Considérations  ftistonques  sur  le*  traités 
internationaux  chez  les  Grecs  et  chez  les  Homains  i,s50); 
Observations  historiques  sur  la  fonction  de  sccn  taire 
des  ffrinee»  cAes  U»  anciens  (I8M);  S'il  g  a  eu  chez  les 
Athéniens  de  véritables  avocats  (1860);  De  ta  langue 
et  de  la  nationalité  g  rcrjv  s,  fU/Iexinus  sur  qurlf/ues 
documents  hittorigues  du  temps  de  la  prise  de  Cons- 
tontinople  for  les  Turcs  (1864). 

34. 
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*  ÉGINE.  D'après  M.  Beulé,  <  W  temple  d'Egine  rjt 
d'oMiiDiiorttiiee  c^Ualo  pourrhictoire  d'art,  par  mb  «tjlr 
«I  par  IM  dBaiwiMh  wwMérthlM  qall  foorâit  «t  même 
taïqis  à  lliittoire  de  rarchHeelnre ,  de  la  sculpture ,  de  la 
peinture.  »  Btouet  a  publié  de  belles  éludes  suroe  temple  dans 
Vf:  rpt  liitinn  si  irtili/iqiit'  de  Morée  ;  et  M.  Ch.  Garoier, 
pendant  qu'il  était  |>cnâioDiuùre  de  l'Académie  de  France,  a 
mesuré  et  detsiaé  ce  momOMlt.  Il  a  ea  oatre  publié  sur  ce 
••jet  00  article  dans  la  AafiwwvMpIgfifiw.  Saa  deiaias 
sont  dépoaés  anx  ardibea  de  Flaitfliit. 

*  ÉGIi\nARD  ou  i:GI>  ARD.  Kn  1854  la  ville  de  Pari << 
a  donné  le  nom  de  ce  colèbre  cbruniqueur  à  la  rue  Neuve- 
ijainl-Eustache,  dan.s  le  h'  arrondissement. 

*£GLANT1£B.  On  obtient  one  twiuon  qoi  appnel« 
dalM  en  Maant  coin  lea  «rainea  de  Ti^ÊMte  daaa  de 
l'eau  pendant  un  quart  d'heure.  Pour  cela  on  cueille  le  fruit 
t\H  qu'il  est  parvenu  à  parfaite  maturité  et  un  fait  sedier  les 
f;raines  détachées  delà  pulpe. 

EGLINTON  (AncHiBAUi-  Wiujam  MONTGOMERIt, 
comted'  ),  naquit  à  Païenne  le  M  septembre  ISIS,  d'une  fa- 
mille  écossaise  qui  reçut  en  1607  la  titra  de  comte  cl  Ait  éle- 
vée k  la  pairie  héréditaire  en  I8M.  Fils  onlqne  de  lord  Ar- 
rhih,ilil  Montguroerie,  il  surrcil.i  litres  de  son  grand-|)ère 
en  1819,  età  aa  majorité  *'  prit  place  à  la  chambre  deslordri 
sur  lc«  bancB^MtoiM.  Grand  amateur  des  jeux  du  sport , 
il  ae  fit  rananpMr  on  i84o  par  un  bmanx  tounoi  qu'il 
dgnna  è  soa  chMeaod'eglinlon ,  dans  le  comté  d'Ayr.  Lady 
Sajmuur,  depuis  duches&e  de  Somerset,  fut  acclamée  reine 
de  beauté  à  celle  féte ,  qui  rappelait  l'ancienne  chevalerie,  et 
parmi  les  personnages  qui  jouèrent  un  r6le  dans  cette  féte  on 
vit  figprer  le  prince  Luuia-Mapoléoo.  Lord^lieuteoeot  et  co- 
KmmI  da  la  mttioe  dn  comté  d'Ayr,  la  comte  d'Eglinlon  fut 
lord^lenanl  d'Irlande,  d*abord  de  lévrier  à  décembre  18&2, 
Modant  l*  ministère  d6  comte  Derby,  et  il  reprit  ces  fooe- 
'  ins  lors  eu  nouveau  ministère  tory,  le  2j  février  18SS,  le- 
c.jel  ne  djri  que  jusqu'au  17  juin  1859.  Au  mots  de  dé- 
Tcrobre  18S3,le  comte  d'Eglinton  avait  lancé  une  proctana- 
Uoo  oootre  les  nNodationa  de  neaa  liée  par  des  aarmenta 
dWnImvperfidaetaéliniense,  et  promenant  do  l'arRenl  aox 
•"(^nonriateiirs.  Lecomtcd'Eglinlou  mourut  le  4  octobre  1801, 
à  la  ri-iii  :ncc  de  M.  \Vh\le  Melville,  à  Saint-Andrews 
{Pi'esliire).  C"»^tait  un  homme  instruit,  plus  littéral  que  ses 
voles  ne  semblaient  le  comporter,  ami  des  lumières,  et  a'oe- 
«npaal  baaoooop  de  l'améHoratianda  aaa  damalnca. 

L'ainé  ds  ses  Hls,  Archibald-JVilliam  MoKTconBMB,  né 
è  New-Yo!t  en  1841,  lui  asaccédédans  ses  titres. 

'ÉGLISE  T,  Hit  le  monde, disait  M.  l'évêque  de  Siira 
en  1862,  reconnaît  que  TÉglise  traverse  aujourd'hui  une  des 
phases  les  pkn  AlleilM  et  lea  plus  périlleuses  de  son  his- 
toire. Ella  n  eannn  daa  éprenvea  pina  violente»,  elle  n'en  a 
paieoonndapInsdéllealMelpentHllradepluadéeMves  pour 
la  foi  (les  peuples.  Quand  les  empereurs  païens  épuiiairnt 
sur  son  corps  les  fureurs  d'une  politique  cnielle  ou  lai.<isaiont 
uo  libre  cours  contre  elle  à  la  rage  populaire,  elle  décou- 
vrait sa  poitrine,  où  venaient  s'émoaiier  ets'naer  lea  traita 
de  la  penéentton.  QMOd  lea  pfteeaa  héréBqne»  vonlaleni 
corrompre  m  foi,  elle  leur  opposait  ses  symbole^et  l'invin- 
cible conslduce  de  ses  docteuni.  Si  une  politique  funeste  ins- 
pirait à  quelques  souverains  <hi  tiiovcn-Age  II'  lle^-^t'in  de  la 
dominer,  de  l'asservir,  de  s'en  faire  un  instrument  de  rè- 
gN^  aovianna  par  la  foi  des  peuples,  elle  luttait  courageuse- 
ment pour  son  indépaadanoa,  «t  a  fini  par  faire  triompher  le 
grand  principe  da  la  diatinelfon  dea  deux  puissances,  base 
des  libertés  modernes.  Lorsque  l'amour  des  joies,  dej  ri- 
chesses terrestre»  ou  de  la  domination  corrompait  dans  ses 
ministres  l'esprit  évangélique;  lorsque  des  ahus  à  jamais  dé- 
pkndMaa  ae  gliaaaieot  dans  le  sanctoaire,  dépouillé  de  son 
anilqne  bonnenr  et  ne  présentant  ploa  à  la  M  des  peuples 
qu'un  objet  de  mépris,  l'É^lisie,  comme  les  corps  vigoureux, 
qui  retrouvent  ilans  kuis  (orces  latentes  les  éléments  de  la 
régénération,  l'Église  se  réformait  elle-même,  t  t  par  cotte  ré- 
forma intérieure  oowlamoail  k»  rtiornes.que  l'esprit  da  r6- 
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voile  tentait  en  dehors  d'elle  et  contre  die.  L'épreuve  mo- 
derne de  rËglise  est  plus  girave  que  celles  qui  provenaiml  di 
l'ambition  des  princes  on  daadéftfltoBeaadeaaaproprHah 
fanU.  L'épreuve  moderne  ne  oommenee  pas  denosjoan; 
elle  a  déjà  une  durée  séculaire.  Elfe  a  été  introduite  lors* 
i|tril  s'est  pruiluit  un  doute  public ,  une  négation  formelle 
de  la  vérité  du  christianisme  etde  la  sainteté  de  l'Eglise.  Elle 
consiste  précisément  dans  ea  dooln,  dans  cette  négation, 
paaiéa  à  l'état  d'oplaloa  plna  on  moins  «énénia  «t  paUl- 
qoement  manlIMéea.  Sea  flflmmanoMHanfa  remontant  donc 

au      huitièrnp  •siècle    A  cette  époque  elle  était  principaV 
ment  une  attaque  contre  la  vérité  même  du  cliristianiatoe. 
Plus  tard,  et  surtout  de  nos  jours,  elle  est  devenue  une 
attaqua  oontra  la  aainlcté  de  l'Église.  Dans  l'una  cl  dm» 
ranlre  époqna,  aUa  a  poor  bnl  da  «aUra  an  nppaJUonla 
raison  et  la  consdence  avec  la  religion.  Dana  &  première 
e|K>quc  on  dit  au  christianisme  à  l'Église,  I  la  reliKion  : 
'>  Vous  êtes  ennemis  de  la  raison  etde  la  science.  »  Dans  la 
SGCoodeé|)oque ,  on  dit  au  christianisme ,  à  l'Eglise,  à  la  re- 
li|^  :  «  Vous  êtes  ennemis  de  la  liberté  et  des  pwgjièi  ié> 
■  gitimea  des  sodétéa  hnoainaa*  ■  Dana  eaadam  prapaai* 
lions  te  résament,  se  coneenlmt  toute  la  Ciroe,  font  b 
(langer  de  l'épreuve.  Ce  danger  est  immense  ;  il  tend  à  éta- 
blir un  divorce  irrémédiable  et  étemel  entre  la  taisk»,  la 
science,  la  liberté,  les  progrès  d'un  o)té ,  et  del'aatre  le 
chrirtianitma  catboUqoa  on  r£glise.  U  tend  è  faire  nurcber 
en  sens  InverM  llmmanilé  et  la  rdifion.  on  pinidt  à  engager 
entrr  elles  une  lutte  violente,  acharnée,  mortelle,  et  dans 
laquelle  devrait  péiir  l'humanité  ou  la  religion,     une  force 
supérieure  ne  les  ren  lait  imlestruclibles  sur  cette  terre 
L'attaqua  do  dik*buitièmesi«cle  a  étédirigée  priocipalMnenl 
oontio  la  vérHé  dn  éhriitianisme;  et,  qooiqna  l'édak  ii 
génie  et  de  l'esprit  ne  fàt  pas  du  cMé  de  ses  défenaenn , 
tout  Itomme  impartial  doit  reconnaître  et  avouer  que  le 
christianisme  n'a  pas  été  vainrii  |iar  la  science  du  siècle  der- 
nier... Bîeo  loin  d'avoir  succombé,  la  vérité  bistoriqoe  et 
dogmatique  du  cbristiani.Hme,  après  ledix-huitième  siècle, 
qui  avait  employé  oootre  elle  tantdt  laa  annea  da  l'émditign 
et  de  la  logique,  tantôt,  celles  ploa redodtaHes,  pour  notre 
r^racl^re  national .  du  .san.a'^me  et  du  ridirule,  celte  vérité 
historique  et  dogmatique  a  trouve  <le  nos  jours,  en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  en  Italie,  dans  toute  l'Europe  et  en 
AmÂîqna,  les  plus  aavanla  comme  les  plus  éloquent*  déf» 
senra. La  rénovation  rdigtense,  ea  Ml  ilédalanlde  noira 
Age,  est  venu  prouver  à  tous  la  puissante  vitalité  du  chris- 
tianisme ,  et  quoiqu'on  puisse  essayer  de  l'eipliquer  par  de» 
fxiuse^  inilépcniiaiites  lift  la  vérité  du  christianisme ,  il  n'en 
est  pas  moins  certain  que  si  son  erreur  avait  été  démontréa, 
oaMa  rénovation  n'aurait  pas  été  possible,  au  moins  auméam 
degré  et  avec  les  mêmes  caractères.  H  est  donc  certain  qm 
l'opposition  du  christianisme  avec  la  ralton  n'a  point  été  df> 
inotilri-e  (uir  la  .science  du  dix-huitième  siècle.  Il  est  certain 
que  le  christianisme resle  dans  la  vériléde  son  histoire  et  de 
ses  dogmes.  U  estcertahi  qu'il  aété  vainqeeur  dans  la  première 
piiasedel'épreuvaacienUfiqua.Jasaia  bien  que  celle  épranva 
n'est  pas  finie  ;  Mes  loin  de  là.  le  aah  Menqna  la  adeanean* 
lirhrfïtienneet  rationaliste  a  subi  denosjoors  one  transfigora- 
tion  complète  ;  qu'elle  a  changé  ses  armes  et  son  ordre  de  bat- 
terie; et  nous  la  rencontrerons  bientôt  sur  notre  cltemin.  Mats 
je  ne  crains  pas  de  dire  que  l'attaque  purement  icientifiqac 
teraK  UenfiiiUaat  bien  iropnissanle,  si  elle  n'avntt  paa  pour 
auxiliaire  l'attaque  morale.  Il  y  aura  Uw^rs  aasai  dn  oerif» 
tude  lmsl  histoire  da  christianisme,  asseï  de  vérité,  de ia- 
miëre,  de  beauté,  île  uran  lrui  «l  ins  ses  ih^nies,  pour  deher 
la  crilKiue  et  la  ton  er  au  sUeni  e,  Mais  U  tactique  qui  consistes 
mettre  le  thriMianisinecalholiiiue,  l'Église,  en  opposition  avec 
to  us  les  principes,  tooteales  ioiS(IOHiaa  lea  instilalion*,  tons 
le^  i>rourès  des  sodéléii  moderà(éa,^<rt'<ten  plaa  efieaee; 

rt  '  I  l  parxenu  h  montrer  aux  peu)i|e<,  dansl'É- 

filise  un  ennemi  qui  conspire  contre  leur  dignité  et  leur  féli- 
cité, on  aura  porté  la  révolte  dans  leur  consoenre,  et  dés 
loralalai  netronTaraplnadaipnae  aur  knr  ninm,  OcUa 
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épreoTe  morale,  qui  a  commencé! aa  dix-hnitième  si^cle, 
eit  irrivée  dans  le  ndtre  à  son  paroxysme ,  etc'rsl  sur  eUv. 
qu'il  r«ut  fixernotre  plus  »érifuse atlention.  (  ne  révolution 
uniTcrselle.  immense  ,  profonde,  achang**  la  farc  denoln' 
Fraoceet  inlro<luit  un  ordre  nouveau,  quoique  pré|var(^  par 
tout  ce  qui  l'avait  précédé.  Dans  ce  grand  meuve menl ,  l'er- 
reur, la  vérité,  le  bien ,  le  mal ,  le*  plus  nobleti  sentiments . 
lea  paMtODt  les  plus  coupables,  lex  TerluH,  les  crimei,  se 
•ont  mèléf,  té  sont  heurtés  dans  des  proportionn  inconnues 
jusqu'à  notre  époque.  Lts  théories,  les  doctrines  les  plus 
iiueiitées  ont  eu  leur  jour  de  puissance  ot  de  ri-fjie  :  on  a 
cm  que  celte  révolution  était  ess«-ntiellemenl  diripée.contrc 
Dieu ,  contre  son  Êgli&e.  Mais  le  torrent  ilévastateur,  après 
avoir  promené  ses  ravagea  sur  le  sol  de  la  patrie,  est  rentré 
dans  son  lit,  s'eàt  épuisé  et  desséché  peu  h  peu ,  et  les  prin- 
cipes étemels  des  sociétés  humaines  ont  repris  leorléRitime 
et  nécessaire  empire.  Toutefois,  après  cette  restauration  de 
l'ordre  public ,  la  société  ne  s'est  plus  trouvée  ce  qu'elle  était 
avant  ce*  prodigieuses  commotions.  F.llc  a  été  entièrement 
rcMuvelée  jusque  dans  ses  fondements.  A  l'ancienne  omni- 
potence royale,  à  l'antique  alliance  de  l't^lise  avecl'Ëlat  ont 
«wceédé  les  principes  delà  liberté  civile,  politique  et  r»-!!- 
Kieuse.  La  France  a  pu  se  donner  des  fjouvernements  libre*. 
Se»  eofanis  n'ont  formé  qu'une  seule  famille.  L't^(;alit<^  ci- 
vile, l'éRalilé  devant  la  loi  en  a  été  la  base  essentielle.  La 
justice,  la  dignité  humaine ,  ont  fait  des  progrès  incontesta- 
bles. La  richesse  s'est  gént'ralisée  ,  le  bien-être  s'est  accru  , 
et  la  carrière  de  tous  les  progrès  civils,  politiques ,  économi- 
ques, s'est  ouverte  devant  les  enfants  de  la  France,  rélahli-i 
dans  la  pleine  possession  d'eux-mêmes  et  de  leurs  facultés. 
Daos l'ordre  religieux  l'État  s'est  déclaré  incompétent,  ou  plu 
tôt  impaissant  à  diriger  la  conscience  des  ritoyens.  Il  a  laissi' 
les  âmes  à  elles-mêmes,  en  pnKlamant  le  prioripe  de  la  li- 
berté de  conscience,  des  cultes,  de  la  presse.  Tels  ■iont  les 
résultats  défmitifslde  cette  révolution  qui  .temblaif  rt'alwird 
vouloir  replonger  le  monde  dans  le  chaos.  Tel  r«t  i'orrlre 
nouveau  qui  s'est  établi;  tels  sont  les  principes  qui  fur\i- 
vent,  et  qui,  passés  dans  le  sang  de  la  France,  fonneni 
romme  son  Àme ,  sa  conscience ,  sa  raison  publique.  File 
n'abandonnera  pas  des  principes  qui  lui  parais^^cnl  la  condi- 
tion de  la  paix  et  de  l'ordre ,  comme  de  tous  les  progrès  qui 
ne  peuvent  être  encore  accomplis  dans  la  justice,  dans  la  li- 
berté, daos  la  richesse  publique.  Elle  n'abandonnera  pas  des 
principes  qu'elle  considère  comme  l'expression  véritable  des 
besoins  sociaux ,  et  qui ,  k  ce  titre,  foniu  nt  la  base  de  toutes 
les  constitutions  politiques  qui  nous  rt');issent  df'puis  plus 
d'un  demi-siècle.  Maintenant,  quelle  a  été,  quelle  est  encore 
l'attitude  de  l'Ëglise  vis-à-vis  de  cette  rèvolulioa  et  des  prin- 
dpet  de  l'ordre  nouveau  qui  en  sont  sortis  ?  D'atiord  ,  avec 
Il  raison  et  la  conscience  publiques ,  elle  a  condamné  toutes 
les  erreurs ,  tous  les  crimes,  tous  les  attentats  de  la  révo- 
lution, et  certes  nul  homme  sensé  ne  peut  lui  en  faire  un  re- 
proche. Quant  aux  principes  de  l'ordre  nouveau  qui  règne 
parmi  nous ,  et  qui  tend  à  se  généraliser  dans  le  monde ,  l'at- 
titude de  l'Égli-se  a  été  celle  qui  convenait  h  son  autorité  di- 
vine et  à  ses  traditions  saintes.  Distinguons  d'abord  les 
principes  de  la  liberté,  et  même  de  l'égalité  civile  et  politi- 
que, de  ceux  qui  îie  rapportent  à  la  liberté  intellectuelle. 
Relativement  aux  premiers,  quand  ils  sont  pris  dans  leur  sens 
légitime,  l'Église  ne  pourrait  les  condamner  sans  condamner 
en  même  temps  les  doctrines  de  ses  plus  célèbres  docteurs. 
Par  l'organe  de  ses  pontifes,  l'Église  a  fait  entendre  de  gra  | 
ves.avertissemeiits  touchant  le«  principes  de  la  liberté  de 
conscience',  des  cultes ,  delà  presse.  Elle  a  dit  au  monde  que 
si  ces  principes  n'étaient  qu'une  émanation  de  la  doctrine 
impie  de  la  souveraineté  de  l'homme,  de^l'indifférence  reli- 
giense ,  de  l'athéisme  politique ,  ils  Reraient  mauvais ,  comme 
la  source  empoisonnée  dont  ils.sortiraient.  Elle  a  ditau  monde 
qoe  si  ces  principes  étaient  pris  dans  le  sens  d'une  liberté  il- 
limitée ,  ils  seraient  incompatibles  avec  l'ordre  public  et  so- 
cial; que  si  on  leur  attribuait  une  valeur  absolue  pour  tous 
les  temps  et  pour  tous  les  lieux ,  on  tomberait  dans  une 
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grave  erreur.  File  a  rappelé  les  droits  sacrés  de  l'Église  de 
condamner,  de  prohiber  l'erreur  et  tes  livres  qui  la  renfer- 
ment. » 

Est-ce  bien  ainsi,  «ous-cetle  fornie'|ialliati«e  et  mitigée, qui 
lui  convient  si  peu,  qu'il  faut  entendre  la  doctrine  de  l'Église 
proclamt^  dansl'  Encyc  tique  du  Sdéceudire  |«c'i ,  suivie 
d'une  Syllabus  des  erreurs  qu'elle  condamne  ?  Heaucnnp  de 
bonsespritsne  l'ont  pas  pensé.  Cet  acte  condamne,  en  effet,  la 
libertéde  conscience,  la  libertéde  laprr.sse.  la  souveraineté  du 
peuple,  le  suffrage  universel ,  bases  de  notre conslitution  po- 
litique, pour  y  substituer,  «-elon  M.  Bonjean,  «  cette  force .sa- 
hilaire  que  la  religion  catholique  est  appelée  à  exercer  jus- 
qu'à la  consommation  des  si<^les,  mm-seulement  sur  les 
particuliers,  mais  sur  les  peuples  et  leurs  .souverains.  >•  C'est 
là  sous  une  forme  gazée,  affirmer  la  suprém.itie  du  saint-siége 
sur  les  souverains,  mêmeau  temporel.  Cette  doctrine  est  ex- 
primée dans  \à  bulle  l'fuim  Snncfam  ,  (|ui  (nirle:»  Nous 
apprenons  que  dans  cette  Église  et  tous  sa  puissance  sont 
deux  glaives ,  le  spirituel  cl  le  temporel  ;  mais  l'un  doit  être 
employi^  par  l'i-lglise  et  par  la  main  du  |>ontifi-,  l'autre  pour 
rf-glise  et  parla  main  des  roi.s  et  des  guerriers,  suivani  l'or- 
dre ou  la  permission  du  pontife.  Ur,  il  faut  qu'un  glaive  .soit 
.soumis  it  l'autre,  c'est-à-dire  la  puissance  temporelle  à  la  spi- 
rituelle :  autrement  elles  ne  seraient  point  ordonnées ,  ef 
elles  doivent  l'être ,  selon  l'.'VpAtre.  Sui«ant  le  témoignage  de 
la  vérité,  la  puis.^ance  spirituelle  doit  instituer  et  juger  la 
temporelle,  et  ainsi  se  vérifie  à  l'égard  de  l'Église  la  pro- 
phétie de  Jért'mie  ;  Je  l'ai  établie  sur  les  nations  et  Us 
royaumes,  etc.  Donc  *i  l.i  puissance  terrestre  s'égare, 
elle  sera  ju^i'o  par  la  spirituelle;  si  c'est  une  moindre  puis- 
sance spirituelle  qui  manque,  elle  sera  jugée  par  la  supérieure. 
Mais  c'est  Dieu  seul  qui  juge  la  souveraine  puissance  spi- 
rituelle, puisque  r.\pOtre  dit  :  L'homme  spirituel  Juge  de 
tout  et  personne  ne  le  juge.  Donc  quiconque  résiste  à  cette 
puissance  résiste  à  l'ordre  de  Dieu,  sire  n'est  qu'd  admette 
deux  principes  comme  Manés ,  ce  que  nous  jugeons  faux  et 
hérétique.  Enfin  nous  déclarons  et  définissons  qu'il  est  de 
nécessité  de  salut  que  toute  créature  humaine  esl  soumise  au 
(>ape.  »  Cette  rloctrine  ultramontaine  est  tout  le  contraire  de 
la  doctrine  gallicane,  exprimrw  dans  la  fameuse  déclara- 
tion «le  |f>«2,  condamnée  par  Innocent  XI  en  108Î,  par 
Alexandre  VIII  en  1690  ,  dans  la  bulle  Inter  multiplicet  ; 
par  Pie  Vi,  en  1790 ,  dans  la  bulle  Auctoreni  fidei;  el  |)lus 
récemment  encore.  <■  Or,  dit  M.  Bonjean  ,  condamner  l'ar- 
ticle 1"'  de  la  déclaration  ,  c'est-à-dire  la  contradictoire  de 
la  huile  f'nam  Sanclam ,  c'esl  évidemment  nier  l'indépen- 
dance des  couronnes  et  afliriner  leur  vassalité  à  l'égard  de  ta 
cour  de  Rome.  »  On  en  trouve  une  preuve  nouvelle  dans  une 
lettre  du  nonce  du  pape  au  ministre  du  malheureux  empe- 
reur du  Mexique  Maximilien.  qui,  par  suite  des  lenteurs  ap- 
portées à  la  conclusion  d'un  concordat ,  avait  cm  devoir  re- 
mettre en  vigueur  l'ancienne  loi  espagnole,  qui  n'est  autre  que 
l'article  l*"^  de  notre  loi  organique,  ce  qu'on  appelle  txequa- 
tiir,  droit  d'annexé ,  en  vertu  duquel  aucune  bulle  de 
Rome  ne  peut  être  admise  dans  l'État  si  elle  n'a  été  vérifiée 
par  une  autorité  compétente.  Le2>  janvier  I86:>,  le  nome 
du  paj^eà  Mexico  écrivait  donc  au  ministre  de  Maximilien  la 
protestation  siti\ante  :    Votre  Excellence,  sait  bien  que  les 
bulles  et  rescrits  {«ntificaux  sont  des  actes  de  la  juri<lictiun  du 
souverain  pontife  qu'il  doit  exercer  sur  toute  l'Église.  Ce  droit 
du  saint-pière  est  reconnu  de  tout  le  monde ,  de  noême  que 
l'Église,  donl  il  est  le  chef,  esl  reconnue  comme  une  société 
parfaite,  indépendante  et  souveraine.  Tous  les  fidèles  qui  la 
composent  .sont  donc  sujets,  en  conscience,  à  se.*  décisions  re- 
latives soit  au  dogme,  soit  ."lia  morale  elà  la  discipline.  Or, 
comment  pourrail-on  admettre  ce  droit  du  saint-père,  com- 
ment pourraient -elles  exister,  la  souveraineté  et  l'indépen- 
dance de  l'Église,  s'il  suffisait  d'un  acte  d'un  de  ses  sujets,  fût- 
il  empereur  ou  roi,  pour  empêcher  la  publication  d'un  de  ses 
décrets  ou  pour  en  arrêter  les  effets .'  »  A'oilà  la  véritable  doc- 
trine de  l'Eglise.  «  En  France,  reprend  M.  Bonjean,  on  n'a 
point  encore  osé  dire  les  choses  aussi  clairement ,  parce  que 


L-iyij^cj  Ly  Google 


S74 


ÉGLISE 


BM  Tieillea  traditions  gallicanei;,  bien  que  si  nulbcnrenu- 
OMut  atandonnéex,  ont  cependant  1ai»«f  dana  le*  meran , 
dmt  l'opildon ,  cette  empreinte  qui  n<>  sVfTace  qu'avor.  les 
siècle*.  Que  nom  ili(-uiii>  Ln  pa|io,  a  icrii  <lu  divin  Sauveur 
la  tiii^sitiii  «l'i'tisciyniT.  C'est  vrai  ;  mais  l'Kcriliirc  ajoute: 
Obiutez  aux puistances  éiabties. . .  Ne  voo»  laissez  pas 
pnndn  an  fbrniales.  Os  vous  parte  d«  l'eosi^aenient  de 
it  nliflbn  et  de  la  morale.  Sans  doiite  rÉglisc  a  le  droit  dVn- 
MigBcr  la  religion  et  la  morale  ;  mai:;  avec  iv  prt'teNte-là, 
s'il  o'y  avait  pas  de  loi  pour  arn'tfr  r.ilnis  ,  s,i\ rv-vous  ce  «iiii 
arriTcrait?  Ce  qui  était  arrivé  autrefois  pour  les  juridii  lions 
ecclé«ia«tique8,  fwt  SVSî^nt  fini  par  tout  envahir.  C'est  une 
théorie  «ndome;  ear  elle  date  d'innocent  lll*  Ce  pontife, 
après  le  meartre  d'Art bnr  de  Bretatjne ,  cita  k  son  tribnnal 
le  roi  de  Franwet  le  roi  TAnsleterre.  Sur  quoi  fnnile- 
t-it 11  reconnaît  qu^  n'est  pas  le  juge  duTonddu  litige  :  .Vnn 
ntm  judcx  de/eudo.  Mais  je  suis,  dit-il,  joge  da  péché  : 
sumjudex  da  peeeato.  Entre  deux  sonverains  «pi  se  font 
la  Kuerre,  comme  entre  deux  perttcttHffB'qnî  plaident  devant 

l»'<;  (i il)nn.iii\, il  y  en  a  ni'ressairempnt  un  q-ii  afort.el  qui 
pariiinsei|Ufnt  commet  unp<>(:hé.  (Jr  le  |>.i|"',  t  taut  compr'teiil 
pour  les  |M'c:litS  ,  se  tiouve  nalurrllemeut  ju^e  soit  ilc  la 
guerre ,  soit  du  procès.  C'était  la  doctrine  du  moyen-Age. 
A  cette  tritfn  4|M4ne  les  nationalités  notaient  pas  encore 
aiiaisM^IflS  MUffniMtés  étaient  mal  établies}  les  principes 
de  droit  publie  MkxA  Inconnus;  les  princes  étaient  des 
lioiniiii's  vidlrnls,  sans  fri  iii ,  ijni  remurairnl  sansscru[iule, 
dans  l'intért^t  de  leur  politique,  au  parjure,  au  fer,  au  poison. 
Il  Itat  lieareax  ponr  l'Iiumanité  qu'il  y  eût  co  Europe  un  Rrand 
pontrair  caneorial  qui  Tint  interposer  son  autorité  morale 
entre  eea  bmmnM  Tiolcnls  et  sans  principe.  Le  tort  de  l'É- 
glise romaine  c'est  d'avoir  persisté  dan»  ses  nntiqiies  prt<- 
tentions ,  alors  que  tout  était  changé;  que,  sons  l'influenre 
des  principes  de  droit  public  et  de  l'opinion  publique,  nul 
prince,  fût-ce  le  plus  mauvais,  n'oserait  se  permettre  rien 
qnl  ressemblât,  même  de  lofn,  aux  violences  et  aux  trahi- 
sons du  moyen-ftge.  Ce  que  je  lui  reproche,  c'est  de  vouloir 
encore,  en  plein  dix-nenvièine  siècle,  se  poser  en  maître 
aiK4)iu  <te  toute  Ittem^co  arbitre  ioprtme.des  peuples  et 
des  rois.  ■• 

Tontes  ces  doctrines  M.  Itouland  ne  les  attribue  i>as  an 
pape,  mais  an  parti  nitramontatn,  tont  puissant  dans  l'église. 
«  Salvantmoi,  dit-ïl,  tesaînt-pèreest  trompé  par  les  intrigues, 
entraîné  par  les  obsessions  du  parli  ultrainontain.  Cf  parti, 
qui  rf'gnoà  Rome  en  maKre  souvi'rain,  est  la  puissance  ornilte 
iiinis  r>>i  lli>  onlnnui'  et  .n;;it  (miIoiiI  sou»  le  nom  de  la 
pa|wiuté.  Pour  quiconque  étudie  avec  soin  ce  parti,, il  appa- 
raît comme  l'ennemi  des  idées  libérales,  si  légitimes  qu'elles 
soient,  et  comme  l'ami  de  tous  les  boromes  qui  regrettent  le 
passé  et  qui  peut-être  détestent  le  présent.  Dans  le  monde 
religieux,  le  parli ultramontain  troiihln  l'administration  des 
diocé$ies;  il  pousse  sourdement  le  clergé  inférieur  à  passer 
par-dessus  l'épiscopat  pour  ne  pins  voir  que  la  papauté  ;  il 
sacrifie  cepoodiUit  Tolootlers  ce  clergé  séculier,  nsUonal ,  à 
ses  prétitrenees  pour  le  clergé  réxolier,  conitréganlste ,  qui 
n'a  ni  volonlé  ni  pairie  eu  ili  hors  de  ftotne.  Il  affaiblit,  hu- 
milie! épis(o|iat,  qu'il  semble  vouloir  réduire  aux  proportions 
dii  vicariat  apostolique,  et  dans  son  immense  orgueil,  le  parti 
ultnunonlain  appelle  liberté  rdigieuse  la  suprématie  absolue 
de  la  papauté,  la  aHboidinallMdM  pnoToirs  temportfs  et  la 
destruction  des  garanties  atladién  à  l'Église  nnl^rselle, 
et  ce  que  je  pourrais  appeler  rssservissement  du  monde 
catholique.  Lesdortrinis  ulli  iniDnlaines  je  le»  énonce  bien 
rapidement,  tant  cilt»  sont  connues.  .Suivant  elles  le  saint- 
père  est  infaillible;  il  absorbe  en  lui  lesdroHsde  l'Église  uni- 
fersdle  etil  gonveme  souveraisEnent  an  nom  de  Dieu  le 
monde  leHgleox.  Mais  puisque  te  saint-pére  représente  ainsi 
la  fnii<snnre  divine  sur  h  terre,  |nii-(nii'  toute  vérité  tomlie 
de  ses  lèvres,  puisque  ses  jugements  sont  irréfonnables,  il 
s'ensuit  que  le  p.ipe  peut  contnMer  la  valeur  morale  de  toutes 
les  instituliuQs  humsines,  civiles  et  pirfitiqpes,  etq^ll  peut 
eadéflaMn  somietlie  baon  anpiinftairtiîlni»  et  les  peu* 


pies  etletMMmnins.  *  Un  journal  oi^ne  de  es  parti  a  m 
effet  pn  dire  :  «  La  proposition  94  dn  .^ylfoAw  aflinneuM 

vérité  d'évidence,  c'est  que  l'Église  a  pouvoir  surtout  les 
hommes,  princes  ou  sujets,  en  tant  qu'ils  sont  chrélieas.  Or. 
comme  c'est  le  pape  seul  qui  définit  li  valeur  »  (  j'ctt^n  Uif 

de  son  pouvoir  universel ,  comme  rien  n'en  ti\e  les  limiitt 
arbitraires ,  j*fel  In  droit  dnripélaripw  te  noMfdiinMM 

du  sainl-siéi;e  est  affirmée.  » 

Il  va  sans  dire  que  les  prélats  présents  au  Sénat  prêtes- 
tarent  contre  les  parole-,  de  M.  Rouland  sur  leur  prélendnf 
oppression  par  le  parti  ultramontain ,  sur  l'opposition  da 
cleiyé  inférieur  et  sur  la  pnissance  des  congrégations.  Ib 
déd<u«raitqnerl;illise  de  i^noe  était  on  modèto  d'obéii- 
nnee  et  de  xèle  k  tons  les  degrés'de  la  Ménrehie  et  que  but 
le  tnnipeaii  nn  faisait  qu'on  corps  avec  son  chef.  Cependaat 
l  Eiilise  a  peine  à  reconnaître  le  pouvoir  que  s'.ittriboe  l'État 
en  vertu  des  articles  organiques  qui  suivirent  le  concor- 
dat, et  nn  prélat  ont  mftme  devoir  faire  une  distiactiM 
entre  ce  qne  loi  commandait  saconaeiweBenBwna  évAq^e 
et  ce  qu'elle  lui  commandait  comme  citoyen.  Un  dtscoor*  de 
M.  Uarl)oy,  faisant  appel  h  la  conciliation  et  suppliant  Rome 
et  le  gouvernement  di  nego^^ier  sur  lesdifHcultés  soulevées, 
mit  lin  À  la  discussion.  Cependant,  quelques  temps  aprè$,  le 
pape  déclarait  dans  un  consistoire  que  le  clergé  de  France 
était  en  parfaite  communauté  d'idées  avec  lui.  «  Ces  mènes 
vénérables  Arères,  disait-il ,  unis  et  sontemis  parnneafke- 
tion  et  un  respect  inaltérables  à  nous  et  k  notre  chaire  de  Pierre, 
mère  et  maltresse  de  toutes  les  Églises ,  ne  se  laissant  ef- 
frayer par  aucun  danger  et  par  aucune  tribulation,  mettiDt 
de  côté  tout  respect  hinnain,Be  se  aonvonaai en  aucune 
fbfon  des  décrets  b^Wtaa  promnlgnéa  par  l'aatorité  driie 
contre  l'Église,  ta  gtoriflent  hautement  de  défendre  et  de 
soutenir  avec  intrépidité ,  tantôt  par  la  parole ,  tantrtl  par 
le-i  érrils,  la  vérité  et  l'uniti'  i  alliolinucs  ,  riDS  lirnits  et  la  puis- 
sance ,  l'autorité,  la  lit>erté  suprême  de  l'Eglise  et  de  ce  siése 
apostolique  ;  et  en  même  temps  par  les  lettres  récentes  qu'il* 
nous  ont  écrites,  soit  à  Dona,  soit  aux  fidèles  cooliéaàlenn 
soins,  ils  se  (poviflent  oovertement  et  publiquement  de  fv)t- 
lfT(  t  decondamnerleschoses  qui  sont  condamnées  par  nous, 
et  ne  laissent  pas  de  s'opposer  avec  une  force  sacerdotale 
an\  desseins  criminels  et  aux  efforts  des  hommes  ennemis, 
enincnlquantnne  saine  doctrtaM  am  fidèles  qù  leur  sont 
eonllés  «I  en  les  guidant  dans  les  seaMenda  saint  • 

î>'nn  autre  c<Mé  le  gouvernement  français  maintient  tons  les 
droitsque  la  loi  du  IH  germinal  an  Xlui  fontv-re.  sans  vooWr 
l'appliquer  avec  violence  et  sans  douter  de  la  soumisjion  ilu 
clergé.  •<  Assurer  le  maintien  «les  lois  qui  règlent  en  Fnnce 
les  rapports  de  l'Église  et  de  l'tiîli,  a  dit  M.  Vuitry  an  Corps 
légjtelatif,  c'est  la  pensée  du  gonvemement,  mais  je  n'ai  ps» 
bMofn  de  dire  qu'il  repousse  avec  énergie  les  mesures  Impi- 
toyaMes.T.a  reti|;ian  est  une  grande  force  morale;  r'est  la  plus 
grande  force  nnoraie  qu'il  y  ait  dans  le  monde.  Pour  agir  ulile- 
mentsnraea  mtaisirw, înanntrainte  et  la  violence  «ont  de 
maovaia  naycna;  Ha  provoquent  laa  résistances  bien  pies 
quilsneles  surmontant.  En.parell  eas  llfiiat  lUre  apprianx 
forres  morales ,  h  rautorité  morale  de  la  raison ,  à  l'antorilé 
du  sentiment  public,  à  celle  du  sentiment  relicieux  Ini- 
méme,à  l'autorité  qui  résulte  pour  le  gouvernerm-nt  du  ron- 
oours  qne  lui  prêtent  les  grands  pouvoirs  de  r£lat.  Quant 
à  la  fiéparattoa  da  f^iitliMet  da  l'État,  qn'on  me  pumtita 
de  n'en  dire  qu'ai  nnt,lfiat  qne  rÉtat  et  l'Église  la  repous- 
sent également.  El  tons  deux  ont  .  raison  ;  car  tons  dfut 
ont  le  'ii'nliment  que  ce  n'est  pas  dans  leur  désun'oit ,  niai^ 
dans  leur  accord  que  réside  leur  force  mutuelle.  Quelles  stmt 
les  conditions  de  cet  accord?  C'e-sl d'atKird  l'indépendance 
de  l'Église  vis-i-visde  l'Êlat  dans  toutes  qui  ooneoiM  laM, 
le  dogme,  l'enseignement r«H|^x.  Oetto  Indépendaaee  ds 

rF,;:lise  vis-à-vis;derfitaf  elteassurelaliberléde  la  conscience 
et  lie  la  foi;  et  cette  litH-rté.  quand  elle  est  unie  à  la  lil>erté 
civile  et  politique ,  est  en  même  temps  la  plus  solide  garantie 
de  ht  liberté  da  l'esprit,  de  la  liberté  de  la  pensée,  de  U 
liberté  pMtoaopMque.  Il  faut  aussi  que  l'État  soit  indépan- 


Digitized  by 


<I.inl  Tiii-à-Tisiipl'Ésli^c.  AiiionrilTinilaMCiél»'  est  gonver- 
aée  Iw^aenoA  pr  des  ponToirs  Isiqnet,  et  l'aaloriiéeedé- 
■iMliy a  m'é  iwfait  àiilemBirdMt  l'MnbiiibaiiM«t4nM 
togomcrMmeal.  Il  hai  qu'on  sache  que  tout  poaroir  dirrrt 
>  déflaitiTetnent  échappé  à  l'Éislise  sur  le  couvernetnent  <\tf 
la  France;  iiue  la  socift*;  Imiiii'  rsl  fn  Irgilmie  poi^spiiiion 
d'elle-même,  et  que  tout  effort  pour  IVn  priver,  pour  re- 
venir en  arrière  serait  impaitniit  et  rune.«te  à  l'Égliae  elle- 
même.  MaU  eo  ntaie  toiai^  aoMMotferioM  à  BOiM-mé^ 
M  tort  tamMMesi  aoasmteoMiaintoMlticlloiiHenfkinnte 
de*  senlimenls  religieux  stirl.i  socit'té''.  Qup  |e<  pouvoirs  pu- 
blics s'unisseatdonc  pour  inspirer  à  llCglise  elà  ses  rtiinis- 
tm  le  sentiment  profond  de  l'iodépendance  des  pouvoir» 
poUict  et  ea  ntate  iemps  la  MoliiiMot  |wn  4iioiM  «ocère 
d  MM  iMiu  vif  d«  lear  Mliv«  «I  mpeetneate  Mcavcil- 
iMcapnar  l'tfliilUe  et  le  dtrgé.  - 

Malt  ee* principes,  que  le«  iégisleoMMillennent  en  Franro, 
et  .inxqurls  iT-iilis.-  p.irnlt  «e  souroellre,  tout  en  les  roni 
battant ,  ces  principes  propagent  partout.  L'Italie  les  a 
Ut  paaaer  dus  ses  lois;  rAntricbe  les  a  appliqués»  Migré 
le  coBroHat  qB'dIe  arait  a^  «m  la  aaiat  iU§t  m  IS»ft  ; 
l'Espagne,  à  te  mire  de  ta  révofutloB  de  iMt.  i  proelMBé  la 
fiberté  des  niltf^s.  Parfont  1  T.sli^e  voit  diminuer  son  auto- 
rité, et  si  toujours  •'Ile  prolestf,  c'est  pour  voir  l'impuissanct- 
de  ses  protestations.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  des  ef- 
forts qo'elle  teala ea  France,  qai  •  dooaé  l'eneaipla  da  l'é- 


  per'îisl.inf''  n  fait  penser  h  la  si^pnrslion  d  ■ 

t.  C.ivijur  litwu  pnïRramme  df  la  Ithem 
Ckie$ain  lihifro  Stalo  :  I  Knlisp  lilirr  ilans  I  Ktat  lilirp.  Il  ni 
est  aiasi  aux  États-Uoi«,  où  l'ËUt  ne  te  m£le  des  doctrines 
religieuses  que  ioas  le  rapport  de  te  polloo  et  de  la  morale. 
Lltalia  poam4*elle  parvenir  à  la  réaliser  ;  Cavoor  n'eut  pas 
eeboalMar.  Vne  partie  du  clergé  iiaUeo  est  prête,  dit-on . 
à  acrepter  cette  séparation,  et  le  mini^lère  RicaM)li  paraisKsil 
dispo<ie  à  l'admettre  sur  divers  points.  En  France  la  question 
s'est  posée  aussi.  Il  n'y  aurait  qu'à  supprimer  le  badgel  des 
colles.  Mais  te  ctoifé  réetemafiU  oae  iadennilé  poar  aes 
Mena ,  te  JimteaiaM  de  aes  iwoBBwaate ,  te  droit  d'oaselgaer 
librement  et  de  recevoir  des  dons  et  lec*.  Bien  des  personnes 
pensent  que  1  flalisp  trouverait  une  nouvelle  vigueur  d'ex- 
pansion dans  ci-lte  liberté  ;  quelques-uns  même  la  craignent, 
et  voodraieut  prendre  des  inastires  de  précaatioa  oontre  ce 
qu1ls  sppelleni  la  poisMBo»  d*flnnMM«nMatdo  IVnfiialia- 
tioadéricaJe.  L'État  résiste.  •  Cet  accord  entre  l'Église  et 
rtlat.  disait  M.  de  Parieu  au  Corps  législatif,  nous  le  trou- 
vons U>n  En  effet,  quelh^  loit  Otif  U  mission  etdel'ÉKlise 
et  de  i'Ltat.'N'y-a-il  pas  dans  leur  vocation  parallèle  lacon- 
dMoB  néoMsaire  de  leur  rappwwhemeat?  Non  pas  de  ce  rap- 
procheoicat  aenite,  de  w  nppraelMflMat  qu'il  aiwiaserait 
hdf^rité  4e  l'kia  on  de  llanlre,  mata  d\ne  anteiMe  digne, 

^liS  .Tpfinic  l'une  sur  l'.iulre  dans  des  termes  convenahle." 
et  eooformeit  à  leur  mission  même.  Quelle  est  donc  la  mis- 
î'ion  de  l'Église,  si  re  n'est  d'etaldir  l'onlre  et  la  foidans  les 
esprits,  de  faire  régner  l'unité  et  U  fixité  dans  le  dogme, 
MtaWrh  aaadten  miala  dit  pitaflipw  debmoiate,  de 
maintenir  l'ordre  daw  tee  at^>rite,  Taccord  entre  les  Iwmmes 
qm  pensent  et  qui  Teateatanitti  cn^re?  Quelle  est  d'un  autre 
edié,  la  mission  run'la[nentali>  lie  r  Liai ,  si  ce  n'est  de  combattre 
tes  causes  de  désordre  ,  de  faire  régner  l'ordre  dans  ik  ko< 
déiéextérietire  comme  l'Église  cherche  à  le  faire  régner  dans 
ce  qaa  j'appellerai  te  aociélé  ialérieora?  Et  voua  >oadriei 
qae et  l*Étet,  tendant  I  ces  bols , fnssfot  HTréi  Ides 
divisions  prolongées,  à  des  divisions  que  vou^  Mni.lri>  /  re- 
garder comme  étemelles  et  comme  nécessaires.  .\on ,  disHtns 
le  conlr.iire,  l'Iiistoire  i  la  main,  la  philosophie  sous  les  yeux; 
disons  bien  baut  qu'il  peut  j  avoir  des  désaccorda ,  înaia, 
.«patente» dhwnlimaitB  de  leloatel)our,  il  ya  Taceord  des 
rièdcs.  Oni ,  entre  l'Église  et  l'Élat ,  entre  l'Église  catholique 
et  te  fouvemement  de  la  Fram  e,  il  y  a  un  .nccord  qui  est  de 
tonales  sièrles  ;  <  e[  areord  il  a  surveru  m\\  luttes  temporaires 
.da  aoyen  agi».  I>es  liens  ont  persisté  dans  une  certaine  me* 
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sure  entre  rtal  1^1^  it  l'il.it  '^ou?  Pliilippe-le-Bol  lui-même; 
iU  se  sont  maiolenus  lorsque  plus  tard  le  gouvernement  po- 
litique de  aelra  paya  est  deveon  pins  absolo  ;  ils  se  sont 
maintenus  aux  époques  mêmes  de  la  liberté  politique  te  pins 
exagérée,  au  moment  même  des  troubles  qui  ont  le  plus 
divisé  la  société  genci  T''  on  <  .-i-rr;  I  (iii  ri.^.ise  et  l'État, 
ces  deux  colonnes  distinctes  de  la  conservation  sociale, ont 
semblé  faire  effort  contre  certaines  répabtena  ponraedéte- 
cber  de  teur  base  et  ae  rapprocher.  » 
En  attendant,  te  chef  de  l*figHse  a  eoaroqné  na  eencite 

(iTUinénique ,  qui  Huit  se  réunir  à  RomC  le  8  décembre 
18t)i),  pour  •>  prendre  toutes  les  résointioas  les  plus  op|ior- 
lunes  elles  plus  nécessaires  tant  f»ôur  dissiper  les  ténèbres 
il'un  si  grand  nombre  d'erreurs  qui  étendent  de  jour  en  jour 
leur  pouvoir  etteor  Heenoeaa  grand  préjodiee  deelniM, 
que  pour  établir  et  fortifier  tous  les  jours  d(>  |i|us  en  plus 
<he7  les  p<!iiples  chrétiens  le  règne  de  la  vr.iie  foi,  de  la 
justice  «t  de  la  paiv  véritable  de  Dieu.  "  Ce  coiif  Ile  |Miurra- 
l-il  accomplir  son  œuvre.'  L'Église  trouveia-t-elle  la  paix 
<lans  la  re>islanM  aaK  tdéea  modernes,  qu'elle  voudrait  eo 
vain  anéantir,  on  ia«ia4*elte  ta  |riicr  à  une  tFaasJunnalion 
qui  loi  rendra  nne  rte  nooTelle? 

*  ÉGLISE  (États  de  l'),nii  f:T\T«;  ROMVINS,  ÉT\TS 
PO.XTIKK  AL  \.  Depuis  qu'ilsont  |M'rilu,en  1 800, quinze pro- 
\inces,d'uneéten'lued'environ29,GtS  kilomètres  carres,qui  se 
sont  réunies  k  1'  lt«l  1^  les  ElaU  de  l'EgItee  ne  se  composent 
plus  que  des  prortaen  de  Rome  «t  de  OeoNma,  da  VUerbe, 

>leCivita-Vecrl>ia,  da  Velletriet  de  PrOltHaa»,  mesorSBtaae 
superficie  de  i  i,t:o  kilomètres  carréi  environ.  Ils  sont  bor- 
nés par  le  royaume  d'Italie  et  la  roerTyrrhénienne. 

Le  nombre  des  haUlanta  des  Étals  pontilieaus,  qui  avant 
IM0étattde3,000,000,  n'était  ptea  en  tMS  qne  de  733,101, 
dont  5,000  Juifs.  En  I M7,  Rome  possédait  :i  1 5,.'i73  hahitente, 
sur  lesquels  on  comptait  6,459  ecclésiastiques,  4,650  israé- 
lites,  el  457  autres  liabit.inis  non  citholiques. 

A  la  lin  de  1857  les  Etats  de  l'Églisf  possédaient  337  na- 
vires de  commerce,  jaugeaot  $,3SS  lunne.^ux.  Pendant  l'as- 
néei8A7, 3,054  navires  de  commerce,  tant  étraagar»  qne  aa* 
tionaus,  et  jaugeant  493,117  tonneanx,  étaient  entrés  et  aor> 

lis  des  cinq  ports  :  CiviU-Verchia ,  PiwaiehMI  (Rooie), 
Porto  d'Aiizio,  liadino  et  Terracine. 

Au  commencement  de  1864  il  y  avait  dan 'i  les  États  de 
l'Église  489  iùlométrea  environ  de  lignes  télégraphiques,  et 
M  }iin  t8«S  il  y  avait  U*  kNonèlraadaciinninade  1er. 

L'efTeclir  de  l'armée  pontificale  était  en  1868  de  I6,52.''i 
hommes,  ainsi  répartis  :  ministère  de  la  guerre,  état-ma- 
jor, etc.,  fss  houiiiii  s;  C'^'Klj'inerie, 'y^.OSI  ;  corps  d'ar- 
tillerie, 89i>;  corps  du  génie,  200 .-bataillon  de  sédentaires, 
819;  bataillon  de  chasseurs,  1,094;  régiment  de  ligne,  1,699; 
régiment  dezouavea,  4,387;  bataillon  de  carabiniers  élraa* 
g4Ts,  1,992;  légion  romaine,  1,943;  dragons,  486;  train  des 
<H]iiipages ,  37;  auxiliaires  de  la  gendarmerie.  813;  on 
compte  en  plus  la  garde  noble  du  ^ape,  la  garde  du  corps 
siiis^  et  la  garde  du  palais. 

Les  finances  des  Etala  de  l'Église  se  Iroavent  toujours 
daaa  ene  triste  aitaaiioa  :  te  budget  de  1888  domiatl  pour  les 
n'celtes?8,8'(.'>,359  fr.,  et  pour  les  dépens-'^  "  ).'i',9,8o't  fr , 
ce  qui  constituait  undéticilde  4  i,10.'j,4  1 1  Ir.  D.ius  lerliiiïie 
des  recettes,  les  douanes  entraient  pour  t '•,.18'i,«6T  fr.,  el 
la  lolerie  pour  3,332,933; dans  le  diiffre  des  dépenses, la 
deltepabUqae  entrait  poar  39,134,433  fr.,  et  le  minisièn»  de 
te  gmrre  pour  1 1 ,7 1 1  .naa  fr. 

ntsMre.  Depuis  ih:iO.  la  situation  des  Élals  pontificaux 
i  Liit  iiiloirr.ilili' :  l'(iccup  (lion  élranui  re  l'  S  niaind  nnil  seule 
liaiis  rolH'is-.Ture ,  et  le*  linances  tombaient  dans  un  delà- 
bi> ment  <le  plus  en  plus  grami.  Au  congrès  de  Paris  de 
l8j6,leeoute  CavonriBsislaparticuUèrementsnrtepéaihte 
étet  ob  aetronvait  R  o  m  e,  et  en  rendit  responsable  la  pres- 
sion qu'exerçait  rAiiIrirlie  sur  les  e^i^iieiiinit!.  de  la  Pé- 
ninsule. Lorsque,  dans  la  guerre  de  iKj'.i,  a  la  suite  de  leur 
ili  faile  à  Mai;enta,  les  Aulrichi<'ns  durent  évacuer  I  Italie 
centrale,  Bologne  et  les  légations  voisines,  ainsi  qne  te  Ro- 
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■naKM,  secooèrfnt  ani^sildt  lejou^de  la paptuté.  Après  Vit-  |  en  té(«,  prit IM  armes  alla d*CDT«hir  iTec  aMtméedei». 


nistice  de  Viltofranca,  (|ui  tfait  ea  tm  nue  confédératioa 
Iblienm  pfilidée  ptr  le|wp«i  cet  imviMai  m  j»|pib«Bt,  | 

au  mot%  ri'aoOt  1II&9,  à  la  rgoedeiinerre  fonnt'o  par  l4>s 
État<ii)p ritaliv centrale;  el  eniui(e,au  Ronvmieinentde  I  K- 
rn  II.'  I  l'irmt»,  Molènc,  Romajînc),  Mim  la  dictature  >le  Fa- 
rini.  Quand  la  paix  délimlivK  eut  tlé  signée  i  Zurtrti  (  1 0  no- 
Tembre  1MI9).  TAfllriche  et  la  France  propu»èrent  un  coo- 
grîw  pour  l'amoRcnteal  dea  a(him  iUiiennes.  Celte  propo- 
sition n'abonllt  pas,  Pie  IX  syaatvMluqu'aitpaniTantoolui 
garantit  l'inléfirilo  <1<'  <on  leiriloirr,  ainsi  qui'  Ir  nTimire- 
Dienl  <le  la  Roiiiiigae.  Il  arriva  alors  que  l«rui  de  Saiilaigne 
pAI  tout  aimpteroent,  par  un  décret  du  18  mars  1860.  réunir 
à  ses  États  les  provlnees  de  l'Émilie,  après  un  rate  d'adhé- 
aloB  de  la  popuialioB.  Wjjk  auparavant  la  eomie  Cavovr  aviit 
OMseill)^  ail  pouvrmement  ihi  p.ipc  de  se  joindre  à  la  cause 
natioHiilp,  et  il  a*  ait  dern  m.ir-  à  la  France  t  l  à  l'Angleterre 
d'appuyer  mr  la  néces-ité  i^'  i  t^forme»  politiquea ,  que  le 
pape  ne  crnl  pa»  pouvoir  accur<ier.  Les  nxHivemeols  révo- 
Hiiioanalrea  qui  m>  firent  au  printemps  de  iiaAdmrOm* 
brie  et  les  Msrcheft  furent  réprimés  per  la  fiMee  et  pnais 
tr«^s  sévèrement.  Depuit  la  paix  le  gouTememeat  pootiAcal 
a\.i  i  roiiMiipiir.'  iuiciiii|Kirtantprpcon»olldallOfld« «onarmfc 
en  uran  le  partie  p.ir  l'im  or[K>ralion  d'étrangers  dans  ses 
rang4.  et  en  avril  1860  le  général  Lamorieière  se  mit  à 
la  lète  de  en  IraupM.  Au  mois  de  septcmlN*,  aprAs  le« 
snrrèide  Garilialdl  a  Naple»,  lea  débris  de  Tannée napo- 
|i'.i  nt"  Dierellèr'at  à  se  léonir  »n\  furrps  pnjialcs,  Alur»  de 
nouveaux  triMihles  «rlitioient  ilans  li'j  Liats  de  IÉ^Iim 
même,  et  ces  lroul)le&  sViendatent  toujours  davantage,  mal- 
gré l 'armée  du  |ia|i«.  Devant  cet  état  de  cbuaes,  le  comte 
Ciivnar  er  dédda  k  vue  intcrveiliMi  mllilaire  1  Napies 
enmme  danti  le<>  Etats  de  l'élise.  Apiè»  axoir  inulilt  tnt  nt 
di'iiiantlé  le  licenciement  des  truupfr«  étrangèi  e«,  le  7  st-p- 
tcuiliiK  l<tb'\  il  lit  entrer,  le  II,  un  corps  d'ai  mr-r  s,arde  dauK 
]e*  tutt  pon  ifirjiux.  Ce  corps  ballil à  Caste Ifidardo, 
le  18  seplrtnbre,  les  troupe»  pa|>ales  comroaiMtées  par  le 
général  Lamorieière.  Le  reste  des  pB|taUM  aa  rejeta  dans 
Aflcéne,  oti  ils  darmt  capituler  le  10  septemlm.  L'Om- 
brie  rl  les  Marrhf»  se  dfrlarérent  aussilôt  pour  le  roi 
Vir  tor-Eintnanuel ,  et  fuient  incorporées  au  nouveau 
rovaiiine  d't  talie  par  décret  du  17  décembre,  après  qu'on 
eut  r«it  voter,  aucoromeneemfnt  du  nota  de  novembre,  le 
eoMMlement  géaéralda  finple.ll  M  resta  dès  Ion  sn  pape 
qne  ce  qu'on  «ppellc  le  patriinoiofl  de  Sainl-Pierrf ,  dont  la 
préicnce  drs  lioupcs  françaises  lui  gaianiirenl  ea  quelque 

Après  la  tiiiite  de  Gaète,  la  dynastie  napolitaine, cliassée, 
se  relira  à  Rome,  et  le  brigandage  prit  une  graade  eklcation 
dan»  l'Halle  méridioiiale.Ranie  devist  ainsi  le  point  ceatrsl 
de  tous  les  efforlM  et  de  Hwtes  le*  Inilatires  iMMtiles  au 

royaume  d'Italie;  ]>■  purti  ilalirn  'li'  l'drtion  dernanila  vio- 
letiiment  que  le  territoire  pontilir^l  lit  partie,  dans  son  en» 
lier,  de  Tunité  nationale.  Au  nnois  de  mars  1861,  le  parle- 
mnt  ilalien  déclara  même  la  ville  de  Karoe  capitale  natu- 
relle et  indispensable  dn  royaume.  TiMlelbf  s,  on  devait  re- 
ronn.ilirf  ijuc  l'incorporation  complète  de^Ét.ils  del*Égli$e, 
et  par  suite  l'abstraction  entière  du  pouvoir  temporel  du 
pap^',  était  non  pas  une  question  simplement  italienne,  mais 
qu'elle  toucbail  d'an  dtté  aux  intérêts  du  monde  catboUqoe, 
aide  l'entra  eûlé  à  lapoHHqne  &t  ta  Franoa  et  spécialement 
de  Napoléon  Ilf.  Soua  le  ministère  Cavoar,et  ensuite  sous  le 
suecesaeur  de  cj'tuT-c!,  M  Rica^oli.le  gouvernement  italien 
fit  des  pi(i|>()  il 'MIS  il'ai  ian;;eiin'rit  au  saint- sii-pe  ;  res  pro- 
positions lurent  re|iou&sé«»;  elles  avaient  |)our  base  une  sé- 
paration dn  pouvoir  temporel  du  papa  d'avec  son  pouvoir 
ipirilnel.  Ensultê  liaiialénn  III  Mn,  anr  la  base  do  ifa^ti 
ifuo  territorial,  nn  arcomtiMdemenl  entre  les  gonrememenis 

italien  et  papa'  ;  (  ■tiTiii-'i  riTn<:i  r^nlnnirnl  c>  l  a<  c>h\\\uoiU'- 
mcnt  par  un  opniiàtr»'  .Von  pomumus.  Infrurtucuscs  au*si 
furent  les  tentatives  d'arrangement  faites  par  l'Angletern 


hmlaina,  le  aod  de  Boom  cl  de  déliviw  ainii  l'HaHa  dsh 
donlMHon  papale  d  dn  rnoMpaHan  lhanfalao:  Mab  IV 
terveriion  ftu  gouvernement  italien,  sous  le  ministère  Ba- 
tanl,mlt  une  prompte  fin  à  celle  entreprise  par  l'aiïaire  A» 
9aoi^i,à  A  Kpromonte,oùGaribalrlirutgrièveroent  Idesié. 
La  question  romaine  resta  irrésolue  i  et  les  États  BomÉas, 
réduits,  demcnrètent  encore  une  cause  d'inqiiélnin  paor  II 
nouvelle  Italie.  Au  milieu  dn  IIM,  Napoléon  tU,  Mené  par 
l'opiniâtreté  du  pap«,  et  eonMinnt  la  poslOon  qne  niale 
venait  de  prendre vi«-à-vtsdaBaondn entier,  entama  denoa- 
«elles  négociations  avec  le  gonvenoment  italien;  ces  Dé> 
goclationa  aboutirent  c«tle  fols  à  la  oonveotiott  dite  da 
ti  seplaasbn.  Par  cette  «onvoMon,  la  France  a'enpfMH 
I  reHrer  wa Ironpn  de  Bonw  dans  Pespaee  de  dtem aas, 
tandis  qup  l'ilaiie  donnait  l'assurance  que  non-seulement 
elle  n'attaquerait  pA^  le  territoire  pontllical,  mais  eocorr 
qu'elle  le  dermdrait  contre  toute  attaque  extérieure.  Es 
outre  l'Italie  dut  s'engager  è  prendre  Florence  poar  capitale. 

LaRnaaln  ayant nennnn  Inroyanne  dUaHe^  Ineanrde 
Rome  en  ressentit  un  vif  mécontentement.  Le  24  avril  i8M. 
à  l'occasion  d'an  décret  de  canonisation  à  la  Propagande,  le 
papf  flétrit  avec  violence  le*  persécutions  religieuses  exer- 
cées par  le  czar  contre  la  Pologne,  tout  en  condamnant  i'ia- 
sarrection.  L'ambassadeur  russe,  M.  Meyidnrf  cnl  Ûm 
avec  le  caidinal  Aninnelli  dca  ckpUoatinne  pen  amleilrt. 
Quelque  temps  auparavant,  dee  délégnéa  dn  clergé  de  Lyœ 
étaient  allés  présj'nier  à  Rome  une  supplique  pour  gjinifr 
leur  liturgie.  Ils  furent  assez  mal  r<-çu'>  au  Vatican; et 
ils  n'obtinrent  d  èlreadmis  à  l'audiencedu  pape  qu'a  lacoodi- 
lion  que  tcnr  arclievéque  seul  perlerait  etqn'ila  ne  présea* 
taniàm  paa  leur  daMindr.  Lea  Lyonnais  an  oanlbmrtwm  I 
ea eérémonlal. et  le  4  CIviierM.de  Ronald  transtnetisli  par 
une  lettre  I  son  clergé  la  réponsedo  pape,  quiétailloio  d  élr« 
bienveillante.  Pie  IX  avait  déclaré  qu'il  se  sentait  blessé  df 
l'agitation  que  cette  affaire  avait  produite  dans  le  diocèse  de 
Lyon,  et  loi  avait  proposé  pour  modèle  l'admirable  épiaeopat 
firançBia,  «ai  nbéiaaant  I  I^Mrtorilé  ponlidcale.  •  D  iwMI 
bien  laisaer  la  tilnritia  fartaeta.  mais  le  brtvtaln  et  InHiMl 

dpvalfnl  f1  «.parstire.  Kufin  il  lermirinit  parce  passafSàlV 
dresse  du  )(oiiremement  français  :  «  Au  sujet  de  cetteaffidrt, 
le  mmiHlre  a  écrit  à  l'ambassadeur  comme  si  l'autorité dvïle 
avait  quelque  choaa  à  voir  dans  cas  qnestlona  Hlnr|iqMB; 
elles  an  nfardenl  qne  l*t||iae,  levtaakndaJéana^rMii 
votre  archevêque.  »  A  peine  la  lettre  M.  de  Ronald 
fut-elle  publiée  que  le  gouvernement  français  chargea  M.  de 
Sarti;j:es,  son  ambassadeur  &  Rome ,  d'exprimer  au  cardinal 
AntonelU  la  surprise  que  lui  avait  causée  la  lecture  do  pas- 
sage qoenuM  venons  de  dter.  Le  secrétaire  d'État  du  laiBl* 
tlH»  ■«  contenta  de  répondre  que  «  le  pepe  tranvait  la  po- 
blicstion  de  cette  Wtre  déplorable,  et  qu'une  indiscréûoa 
qui  ne  rrfperl.iit  inème  pas  les  quatre  rnurs  du  rahinrl  du 
souverain  poolife  était  de  nalure  k  lui  âter  toute  libcrl>> 
d'esprit  quand  il  causait  avec  des  fidèles  ;  que  de  plus  Sa 
Sainteté  avait  prié  le  secrétaire  d'£tat  de  rapfiorter  A  H.  de 
Ronald  l'expression  de  CM  ntfeonlailcaaent  an  eqîrt  d> 
cette  publication,  et  que  le  cardinal  Antonelli  se  disposait  i 
remplir  immédiatement  les  ordres  du  saint-|)ère.  ».  Le  Mo- 
niteur livra  ces  explication»  au  publir  le  28  février.  Le 
1 1  mari  rarcbevéque  de  Lyon  reprenait  la  piome  poordè- 
riarer  uu'il  n'avait  paa  pina  reçnle  bUme  écrit  dn  saeii- 
taire  d'État  qu'il  n'avait  encouru  le  biftme  vertMd  dn  salai- 
père,  ajoutant  qu'il  n'avait  pu  croire  qu'il  y  fût  dellndiscfi* 
tion  à  répéter  des  paroles  pronon(  ('e>  publiquement  devsal 
les  curés  de  Lyon.  Le  Moniteur,  ajoutait  M.  de  Ronald,  s'é- 
tait donc  laissé  tromper  par  de  faux  renseignements.  Le 
ti  mars  le  ifonUenr  réfîondit  qne  ees  renscipMaMali 
étaient  offleMs  et  qne  le»  mars  le  eerdinal  AnloedBavat 
fait  transmettre  à  monsfigneur  de  Lyon  l'expressioo  dn 
bLlme  de  Sa  Sainteté  pour  m)n  indiscrète  publication.  Du  rt- 
tard  apporté  à  cdte  réprimande  il  semblait  que  la  cour  de 


Au  mots  d'août  llê2,le  parti  italien  de  l'action,  GaribMt.l  Rome  était  pen  irrités^  et  entona  cas  lea  pacnics  dn  aonve- 
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nia  po«tîr«  n'étaient  paiidéUTouécs.  LaeoardfjiToilerieg,  ré- 
pondantà  cm  mtuTais  procédés,  interdit  la  pubtication  de  la 
balle  œocernant  U  lilun;ie  du  diocèse  de  Lyon.  Du  reste  la 
conr  de  Rome  refuMtt  toujours  le^  réformes  qui  lui  étaient 
<leiModée«  au  Dom  de  la  cÏTili&aliun  moderne.  Les  receltes 
reflaieat  dans  le  plus  pitoyable  état ,  et  Rome  ne  songeait 
nullement  k  diminuer  it»  dépenses.  Les  émoluments  des 
fosctionnaires  désormais  inutiles  des  provinces  perdues 
«Mtinaaicnt  à  fttre  payés ,  dans  le  but  de  perpétuer  la 
protestation  contre  la  diminution  des  États  du  saint-siége, 
ce  qui  ajoutait  de  lourds  sacrifices  à  un  étal  déjà  obéré.  De* 
plus  radinidistration  romaine,  surchargée  de  rouages  inu- 
tile*, d'emplojés  paraiites,  de  surnuméraires,  d'adjoints,  de 
sappléaols  et  d'aspirants, qui  Tivent  aux  dépens  du  Trésor, 
est  encore  de  Hture  à  épuiser  les  ressources  du  pys. 

Au  moisd'avril  I8M  la  loi  municipale  fut  modifiée  :  leséna- 
leur  de  Rome  est  nommé  par  le  pape ,  deux  dt'pules  tccit'.sias- 
tiques  sont  nommei^  par  le  cardinal  vicjiiro,  les  cooseiller^ 
sont  choisis  pour  moitié  parmi  les  rainille';  patriciennes ,  et 
pour  l'autre  moitié  parmi  les  propriétaire!»  non  patriciens, 
les  ooromerçaats ,  les  professeurs  et  les  personnes  exerçant 
des  professions  libérales.  La  moitié  de  ce  conseil  se  renou- 
velle loos  le»  trois  ans  ;  ses  membres  <M)nt  indéfiniment  réèli- 
giUes,  et  ils  sont  dénignés  par  le  pape  sur  une  liste  double 
dressée  par  le  cons4>il  municipal  lui-mémp,  auquel  sont  ad- 
joikts  trente  citoyens,  pris  ileux  dans  la  chambre  de  com- 
merce, et  deux  dans chaciindes  quator/is  quartiers  de  la  ville. 
On  conçoit  que  celte  réforme  fut  loin  de  paraître  satisfai- 
t  santé  au  cabinet  des  Tuileries.  Au  mois  de  juillet  on  apprit 
t  l'ecléfemenl  du  jeune  Joseph  Coen,  fils  d'un  marchand  juif 
du  Glietio,  que  l'on  avait  conduit  an  collège  drs  néophytes 
contre  le  gré  des  parents.  Ceux-ci  s'adressèrent  h  .M.  de 
Startiget  et  au  g^nénl  qui  commandait  le  corps  d'occupa- 
tion. M.  de  Sartiges  ne  («iivait  agir  officieliemeni;  mais  il 
crut  trouver  dans  sa  position  exceptionnelle  de  repi-éseotant 
I  d'une  puissance  protectrice  le  droit  de  faire  des  n^presenta- 
I  tioos.On  lui  répondit  que  le  jeune  Coeti  ayant  manifesté  la 
ft'rme  résolution  de  se  faire  chrétien,  il  n'appartenait  pas  au 
saint>siége  de  contrarier  une  volonté  qui  se  montrait  iné- 
branlatkle.  M.  de  Sartiges,  pensant  qu'on  ne  pouvait  qualifier 
ainsi  la  parole  d'un  enfant  de  dix  ans,  écrivit  à  M.  Drouyn 
de  Lhnys.  La  réponse  fut  assez  sévère  pour  l'ambassadeur 
français,  qui  cessa  ses  démarches,  sachant  bien  d'ailleurs 
,  qu'elles  seraient  parfaitement  inutiles.  Les  échecs  continuelle- 
I  ment  éprouvés  par  notre  diplomatie  à  Rome  expliquent  sans 
doute  pourquoi  le  gouvernement  français  conclut  la  convetit  ion 
du  15  septembre  sans  consulter  le  saint-siége.  Le  sep- 
tembre seulement,  M.  Drouyn  de  Uiuy» écrivit  h  M.  de  .Sar- 
tiges de  faire  pressentir  cette  convention  au  saint-père.  Dans 
u  dépêche  notre  minisire  des  affaires  étrangères  insi.slait 
sur  les  raisons  qui  forçaient  le  gouvernement  français  i  se 
préoKoper  de  sa  situation  anormale  à  Rome  et  à  chercher 
les  moyens  d'y  mettre  un  terme.  Elle  ne  parlait  ni  des  négo- 
ciatiooi ouvertes,  ni  d'une  conclusion  prochaine,  mais  elle 
ne  taisait  aucun  doute  sur  ledes.sein  formé  à  Paris  de  s'en- 
tendre avec  l'Italie.  Pour  justifier  l'attitude  nouvelle  de  la 
France,  M.  Drouyn  de  Lhuys  appuyait  surtout  sur  1rs  dis- 
uatiments  sans  cesse  renouvelés  ;  l'opposition  constante  des 
doctdoea  rétrogrades  qui  prévalent  à  Rome  avec  les  prin- 
cipes modernes;  sur  la  transformation  opérée  dans  la  poli- 
tique italienne  par  l'apaisement  ou  la  défaite  des  partisexal 
tés;  enfin  sur  l'engagement  qne  prenait  l'Italie  de  ne  pas  en- 
trer par  la  force  dans  la  capitale  du  monderhrétien.  Après 
avoir  obtenu  de  l'Italie,  ajoutait  notre  ministre,  les  garan- 
ties que  nous  croirions  devoir  stipuler  en  faveur  du  .saint- 
•iége  contre  les  attaques  extérieures,  il  ne  nous  resterait 
plus  qu'à  aider  le  gouvernement  pontilical  à  former  une  ar- 
mée assez  bien  organisée  et  assez  nombreuse  pour  faire  res- 
pecter ion  autorité  à  l'intérieur.  Il  nous  trouverait  disposés 
à  en  leeonder  le  recrutement  de  tout  notre  pouvoir.  Ses  res- 
looreet actuelles,  nous  le  savons,  ne  lui  permettraient  pas 
de  subvenir  à  reotretieo  d'un  effectif  considérable  ;  mais  des 
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arrangements  à  prendre  déchargeraient  le  saint*siége  d'une 
partie  de  la  dette  dont  il  a  cru  de  sa  dignité  de  continuer 
jusqu'ici  à  servir  les  intérêts.  Rentré  ainsi  en  possession 
de  sommes  importantes,  défend  o  au  dedans  par  une  ar- 
mée dévouée,  protégé  au  dehors  par  les  engsgemeols  qne 
nous  aurions  demandés  à  l'Italie,  le  gouvernement  ponti- 
fical se  retrouverait  placé  dans  des  conditions  qui,  en  aa- 
aurantson  indépendance  et  sa  sécurité,  nous  permettrait 
d'assigner  un  terme  à  la  présence  de  nos  troupeii  dans  les 
États  Romains.  »  Une  autre  dépèche  de  M.  Drouyn  de 
Lhuys,  du  1*^  octobre,  nous  apprend  que  si  le  gouvernement 
français  n'a  pas  demandé  les  avis  delà  cour  de  Rome  pour  la 
convention  du  15  .septembre,  c'est  que  l'attitude  gardée  jus- 
qu'alors par  le  saint-siége  ne  permettait  pas  d'espérer  qu'il  y 
donnerait  son  assentiment 

Cette  convention  fut  mal  accueillie  à  Rom«.  I^e  cardinal 
Anionelli  refusa  d'en  recevoir  communication;  Pie  IX  lui- 
même  ne  voulut  pas  d'abord  donner  audience  à  M.  de  Sar- 
tiges, disant  que  l'on  avait  disposé  de  son  sort  sans  le  con- 
sulter. Le  23  septembre  le  pape  convoqua  les  cardinaux  au 
Vatican.  L'opinion  du  plus  grand  nombre  fut  qu'il  fallait  ré- 
pondre à  M.  de  Sartiges  que  Sa  Sainteté  plaçait  toute  sa  con- 
fiance <)ans  les  autres  puissances  catlioliques  et  surtout  dans 
l'assistance  de  Dieu;  mais  le  cardinal  Antonelli  elle  cardi- 
nal .Sscconi  recommamlèrent  l'ajournement  de  toute  réponse 
et  de  toute  résolution,  système  qui  fut  adopté,  malgré  M.  de 
Mérode  et  ses  amis.  Des  manifestations  bruyantes  co  l'hon- 
neur de  la  France  eurent  lieu  à  Rome  au  sujet  de  la  conven- 
tion ,  la  police  ne  les  réprima  point;  les  journaux  romains 
en  diminuèrent  seulement  l'importance  et  les  traitèrent 
d'inopportunes  et  de  sé<1itieuses. 

Le  18  octobre  iSfii,  Pie  IX  écrivit  à  l'empereur  du 
Mexique  pour  lui  marquer  son  mécontentement  de  quelques 
récentes  mesures  prises  par  son  gouvernement.  Le  pspe  se 
plaignait  qu'on  détournât  certains  édifices  sacrés  de  leur 
destination;  il  voulait  qu'il  ne  \M  pas  permis  aux  journaux 
d'allaqiier  le  clergé  ;  que  le  culte  catholique  continuât  d'être 
la  gloire  et  le  soutien  de  la  nation  mexicaine,  à  l'exclusion  de 
tout  autre  culte  dissident  ;  que  personne  n'obtint  la  faculté 
d'enseigner  et  de  publier  des  maximes  fau-oses  et  subver- 
sives ;  que  l'enseignement,  tant  public  que  privé,  fût  dirigé  et 
surveillé  par  l'autorité  ecclésiastique;  et  qu'enfin  l'Église  ne 
fût  pas  sous  la  dépendance  du  pouvoir  civil.  C'était  affir- 
mer de  nouveau  les  doctrines  de  l'Église  contre  les  tendances 
modernes.  Maxiinifien  ne  cnit  pas  devoir  en  tenir  compte. 
Il  s'aliéna  l'esprit  du  clergé  mexicain  sur  lequel  il  avait  cru 
devoir  compter.  Au  moi»  de  juin  1865,  un  décret  sur  la  to- 
lérance des  cultes  au  Mexique  décida  le  pape  à  rappeler  son 
nonce  et  à  rompre  avec  la  cour  de  Mexico. 

Le  S  décembre ,  le  pape  lança  comme  une  attaque  aux 
principes  qui  régissent  les  sociétés  mo<lemes,  si  opposés  à 
ceux  de  l'Église,  l'encyclique  Quanta  cura,  suivie  d'un 
Syllabus  ou  série  de  pro|K>sitions  condamnées  comme  im- 
pies ou  hérétiques  rangées  sous  les  lettres  de  l'alphabet.  Cet 
acte  avait  été  prépré  de  longue  main.  Dès  1802,  le  pàre 
Perrone  avait  réussi  à  démontrer  au  pape  la  nécessité  de 
remettre  en  lumière  les  anciennes  doctrines,  et  au  mois  de 
mai  .son  travail  était  achevé.  A  ce  moment  deux  cent  cin- 
quante évéques  se  trouvaient  réunis  à  Rome  pour  la 
canonisation  des  martyrs  japonais.  Le  souverain  pontife  vou- 
lut avoir  leur  avis  sur  ce  travail  du  (lère  Perrone  ;  un  certain 
nombre  d'évèques  et  de  cardinaux,  parmi  lesquels  on  cite 
MM.  Dupanloiip  et  d'Andréa,  blâmèrent  l'ensemble  de  ce 
document  comme  inopfiortuo  et  plem  de  dangers.  Le  pape 
parut  partager  ce  sentiment,  malgré  les  efforts  des  jésuites. 
Pie  IX  avait  vu  avec  déplaisir  certaines  doctrines  libérales 
se  faire  jour  dans  le  fameux  congrès  catholique  de  Matines 
et  la  réunion  des  savants  catholiques  à  Munich,  quoique 
amis  de  l'Église,  au  mois  de  septembre  |SB3,  lui  parut  en- 
core plus  dangereuse.  Pie  IX  avait  écrit,  leJt  décembre  de 
la  même  année,  à  l'archevêque  de  Munich  ;  il  lui  marquait  en 
termes  précis  U  surprise  extraordinaire  que  lui  avait  cau- 
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ttée  la  coQTOcation  lie  ces  conitrèit  etiM  appWHiOMlMi  de 
lMtoiiiianqii'ilai«nïtnaMatjct.II  rnippni(.run  blâme 
Amaelel  ibtola  rradaeedecMcalboliqur-.  i|ui,  «  durvci  de 

inalhciirrii-i  ^  illuAionK,  -  osent  vouloir  |>oiir  la  sticnco 
■  une  libfrte  trompeuse  et  trè«-p«u  sincère.  >>  La  convention 
du  15  aqttcmbre  fit  ce«s«r  l'irréiolalioil  do  pape  relative- 
nent  *n  tnftil  da  père  Perraaa^qoi  dnini  reoejcUqoeMiiTie 
da  SfUabui.  Pie  IX  y  traitait  de  déifre  la  Kbiilé  de  eoas. 
rienrfi  rl  f|ps  cii1Ip«  ;  (lf*clarait  qu'on  n'est  r,itli<iliquc  qa'A  la 
coïKlilion  lit'  n'atlii.cllru  ui  l<i  sZ-paratiim  de  pt  ilr 

l'Étal,  ni  rindfpi-ndance  du  (vouToir  cimI  ,  ot  r'■[lIOll^^lil  la 
liberté  d«  l'eiueiKDeinent,  la  liberté  de  la  presse  et  la  lib<^rtc 
êt  VÊmuMkn.  il  proclamait  que  l'ÉRiise  a  le  draft  de  lier 
les  eofUiClencee  dt»  fidèles  dau  ceqni  ae  rapporte  à  l'ocage 
des  clHMes  temporellr^^,  et  de  réprimer  par  des  prinex  lem- 
porellles  le»  violateur^  lio  sp»  lois.  Quant  au  Syllabus,  il 
comianinait  quatre-Tin»il«  propositions  qui  contiennent ,  on 
peut  le  dire,  les  plu«  chères  croyances  de  notre  époque. 
Celle  pnltikatloa  ne  troeva  qae  de  l'indllfércMiB  ee  Italie. 
Eb  Fraaee  l'épiMopal  Ht  des  ellbrts  sarbnnialn  pe«ir  oonci. 

lirr  les  opinionii  de  Romi-  .'ivre  la  civili^ition  inoilcme.  Le 
gouvernement  français  vit  dans  l'ijicyi  lujue  unt;  réponse 
la  convention  du  15  septembre.  Le  37  di^cembre  M.  Drouyn 
de  Lboys  écrivit  à  M.  de  Sartiges  pour  IslAmer  ce  document, 
qii,  iHmMI;  rwdilt  plot  diflloile  II  caoeilialiOB  <nM  poor^ 
■oivait  le  gouverneinent  imp*Hial. 

«  Après  avoir  longtemps  refusé  «le  reronnallre  nfficirlle- 
Icment  la  convention  il'i  Ij  *e|derohre  et  d'exi'i ntcr  |nair 
son  compte  aucune  de.'i  stipulations  de  cet  acte  funeste,  dit 
Vânttuaire  des  Deux- Mondes,]»  cour  de  Rome  se  d(>ci<ta 
Mpendairt  à  a'oocuper  de  >'«wyntwtinii  de  l'amée  ponlili- 
cele  et  da  rtclemeat  de  la  dette  avee  nialle.  Pour  l'armée 
ellocrdonna  un  rnrùltMnrnt  i\c  .T.nno  homme*;  mais  cet  en* 
roierncnl  se  faisait  lentement,  tant  a  Rome  qu'à  l'étranger, 
malgré  une  active  propagande,  et  relie  tentalive  finit  par 
éctMMMf.  Sur  la  qiMilioii  de  la  dette  elle  prit  riaitialive  d'one 


ment  coodo  «■In  h  France  et  l'Italie.  Celle-ci  sVtait  ohli. 
Rée  k  payer  toa  latérèts  de  la  dette ,  le  Vatican  demandait 
«(n'on  lui  ea  remboursât  le  capital,  qui  se  iiioiilait  ii  ciiv  iron 
JOO  millions.  »  Vers  la  même  époque  le  |i;)|i<'  lani;»  une 
iMille  violente  contre  la  fraoc-maçonoerie. 

La  alopéCacttoa  Ait  grande  à  Rome  lorsqu'on  apprit  que 
den  fréRelea  dtaieateoToyéei  à  OrHa-Veoctah  poar  rame- 
ner les  rf^giments  français  qui  orcupaient  les  provinces  de 
Velletri  et  de  Froainone.  Le  18  octobre  M., de  Mérode, 
|iromini!ilre  des  artnes  pontiru  .Hles,  reçut  un  con^è  basé  sur 
des  raisoBs  de  santé ,  tout  en  restant  camérier  aecret  du pape. 
Km  même  temps  le  miidalra  de  natériear,  M.  ma,  dtiJl 
remplacé  par  M.  de  Wiltea,  et  M.  Malteucci  cédait  la  police 
à  M.  Randi.  I<e  cardinal  Antonelii  prenait  l'intérim  du  mi- 
niîil^'re  des  armes,  |iour  leainlier  bienItM  ;iu  fi^nfral  Kanzier, 
oliicier  on^inaire  du  graml  -  duclié  de  Uade ,  iniipec. 
leur  Réoéral  de  l'inranterie,  qei  don  IM  aipmfant  s'é- 
tait aifiialé  par  BR  «nire  du  jour  peoreapeetiiraxpoar  l'en- 
penardeaPlraiicaia.  Le  général  Kaniler  avait  do  mobia  la 
aérieuse  intention  de  swoniler  le'i  desseitw  du  [Kipe  ,iu  sujet 
du  bnitandaKe.  Les  hrii^ainls,  (  liasses  de  plus  en  plus  îles 
provinces  napolitaines  par  les  troupes  italiennes,  s'étaient 
élaMia  dans  lea  provinces  pontificales.  lia  étaient  distriiméa 
en  divertea  tandÎM,  dont  lea  «iMfii'prMendaient  agir  séparé» 
ment ,  sans  obéir  an  ordres  de  iiersonnc ,  pas  m^me  île 
Fooco,  qui  avait  été  reconnu  h  Kome,  p.ir  .M.  de  Mért>de, 
Comme  ell>'l  iîi>  h'uitlrs  > diidlrs.  .Vprès  1,1  rliote  de  M.  de 
Mt'Todc,  le  gouvernement  poutilical  résolut  do  prendre  des 
mesures  vit^ourenses  contre  tous  les  briganda.  Le  délé^iat 
de  Froaioooe  promuli^aa  un  édit  cenatiloant  non  eonunisaion 
mixte  pour  les  juger  sonmairement  et  sans  appel,  aanf  te  cas 

de  Cl  nd.iuiiwlion  rapit  di'.  I-i  n'iinion  lie  trois  liri;:.nid'i  suf- 
fisait ()our  constituer  une  li  inde,  tous  r^-ux  qui  cum|)0- 
saientune  bande  devaient  être  iiisillt^s;  le  brigand  armé  qni 
n'aurait  pas  lait  partie  d'une  bande  devait  être  condamné , 
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complicité  la  peine  était  alnisséc  d'un  on  den  dcfrti;  l«s 
femmes  ou  les  parents  des  hricands  qui  anralent  esoféée 
les  sauver  i  (tnuiraii'nt  utie  (H  nir  d.-  Iml;  ou  riii.iln-  dqirét 
au-dessous  de  celle  que  le  brii^âud  nvail  iTH  iuiriie.  l.es.Hm* 
gers  étaient  punis  comme  les  sujet.«  du  p»|h  ;  l>ws  écos 
étaient  promis  i  qaieonqoe  arrêterait  un  brigand;  iJM 
ai  e'étaitoB  chef  de  bande;  le  cinquième  de  la  léeeâipiait 
était  caranti  À  tout  délateur.  I.a  vie  sauve  était  assurée  ixt\ 
brigand-t  qui  .«e  pn  senteraient  d'eux-mêmes  quinze  jocr* 
après  la  promut.:  ition  de  l'edit  ;  une  diminnIiMiaapeiMéllil 
promise  |K»ur  les  crimes  antérieurs. 

Le7  novembre  4,000  hommes  de  troupe*  française*  *'«■• 
harquèrent  à  Civita*Veoct)ia;  le  corps  d'occupation  se  twna 
ainsi  réduit  à  I  o.noo  liommes.  La  France  a v  ait  antoriié  le  re< 
f  rutement.k  AntiUi  s,d'unete;;ion  rom.iiiie  i  nmpOiéedeMiWaft 
IrancHis  libérés  ou  près  de  l'élre,  commandes  [Mr,des  ollictm 
qui  pouvaient  servir  le  pape  sans  ce»s*r  de  figurer  sur  teca* 
dres  de  notre  armée.  Le  19  lecardinalAnloneMiadrenann 
représentant*  du  «ainMége  k  l'étranger  anedépêehe  rriaHK 
à  la  convention  dn  1 5  septembre.  Le  saint- siège  prolestait  ro» 
tre  cette  convention  et  refusail  de  la  reconnaître.  Le  29  d'*- 
cembre  le  pap«'  eut  un  nouveau  démiMé  avec  le  liaron  Meyen- 
dorir,  chargé  d'affaire*  de  Russie,  parce  que  ce  deniifr, 
dans  une  audience  du  aaint'père,  hd  avait  ftil  VMHrqnarli 
part  prise  par  le  cleri^  catholique  à  l'insurredionpollMilb 
Le  fi  février  IHf.fi  les  relations  entre  Rome  et  la  Rflldev 
Irouvi^rent  rompoespar  la  dissolution  et  le  départ  de  la  Mm* 
lion  russe,  13  février  le  saint-siéj;e  aditera  à  la  coovn- 
lion  internationale  télégraphique  du  17  mai  1805.  Le  4  M* 
tobrele  général  Montelwllo,  conwnandant  des  troupe*  (t'a*- 
çaises  à  Rome,  annonça  k  la  eoor  romaine  qne  le  tenilnR 
ponlitir.il  serait  compliMement  évarnA  par  les  Français  le 
l  i  dereinhre.  A  c^  moment  les  billets  de  la  banque  romaine 
étant  tomlM's  ao-dessoos  do  pair,  le  gouvernement  ponlilHil 
garantit  leur  remboonemeni  intégral.  Le  29  octobre,  dut 
une  altoeution  an  «sonfMoireaeeret,  le  pape  w  pronuafadte 
manière  formelle  contre  tout  arranRement  avec  le  royaua» 
d'Italie  et  se  di  clara  déridé  à  quitter  Rome  s'il  le  falUit. 
f.e  iiii'iiiie  jour  d  piirl.iit  encore  contn'  l'opfiression  ^ 
la  religion  en  Pologne.  Le  i  décembre  les  Français  rom- 
menoèrentàéTaoner  Rome,  le  il  et  le  ts  ils  remirent  le  rhi- 
leM  SalnlRAnsiatts  tronpea  pontMealei»cl  la  17  legtaéni 
Montebelln  qoHta  IniMnéme  lavUleélanwne.  Le7décêuiln^ 
mie  Convention  nouvelle  fut  sif;iiée  A  Paris  entre  la  Fltin 
elle  niyaume  illtalie  pour  le  payement  d'une  partie  de  b 
dette  ronutinepar  le  gouvernement  italien.  D'après  cettecoa- 
vention  le  rojraume  d'Italie  devait  prendreàsa  charge,  |mv 
U  part  da  dette  hwmnliantk  la  Romague.aax  Manhes.i 
rOmbrie  et  auBénévent,  la  somme  de  15.330,145  rr.sSoV 
rente,  dont  il  y  avait  à  retrancher  l,40ft,6l7  fr.  4lc.  qufl' 
goiiveniement  italien  payait  di  j  i  a  propriétaires  <le  rent"'* 
r'>sidant  dans  les  provincen  annexées.  Il  restait  done  m 
compte  de  l'IUlie  I3,7r>l.i»?7  fr.  Me.,  auxquels  il  fallait  «jou- 
ter le*  remboursements  que  le  royaume  d 'Italie devait 
pour  les  renies  payées  par  nome  depuis  l'arnietion.  P*" 
les  trois  derniers  semestres  k  rovauine  d'Italii'  .n  aît  \  paw 
20,(;42,291  fr.  94  c.  eoesin-ces.  l'our  l'arriére  d 'levait  p»v« 
une  rente  de  ,1,;itl7,i>27  fr.  9j  c,  ce  qui  faisait  en  t^>ut  im' 
reole  anueile  de  lg,fi27,773  Cr.  33  c, abstraction  faite  il«  l> 
aomme  de  M,««1,S9I  ttM.  e.,  pa^ride  d'Un  coup.  An  n*» 
de  décembre  ISfifi  le  pape  consentit  h  i-ecevolrun  DéjSodalier 
italien,  M.  Tonello;  ces  n(^;;ociations  durèrent  josqu'aawn* 
d'avril  l8f.T  s:ins  aboutir  a  rii-n  d'iiii|iortant.  C  pendasth 
pa|»c  s'entendit  a\éc  l'Italie  p*Mir  la  répression  du  hiigandiff- 
Le»  troupes  des  deux  Étals  purent  oonthiuer  kora  pour- 
suites de  briganda  aur  la  territoire  étranger;  an  jwr*» 
«ema  laflwnâère  de*  deux  cAtés,  et  le  brigandage  dtaiMi 
lieaiiroup  sans  cesser  tout  \  fait. 
Le}>jjuin  1867  Rome  célelira  la  dix-liuitiiHne  féteiécriairf 

du  martyre  de  Mint  Pierre  et  saint  Paul  en  pri'wnce^'"' 
grand  nombre  de  prélat*  et  de  pn'^tres  i<tr.-)n?er  -  l.i  pnl^ii""' 
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devait  n'en  minier.  Dans  une  aiiresse  signée  par  les  qiialrc 
cent  cinquante  évoques  présents  à  Rome,  et  pn^<pnl'v  au 
pape  le  i"  jailM»  toM  promettaient  une  obéiMaoce  aiMohie 
an  chef  «le  la  eHibéHeité.  Ven  la  lalneépoqBe  la  <lé««rtion 

se  mit  (fans  la  It^gion  frani  <vroTnaIne  recnili**»  à  Anlili.  <.  [,,><i 
Français  croyaient  n'avoir  h  rendre  compte  ilf  leur  ilr|iarl 
qo'aii  i;ouvem*>nirnt  .m  srrvire  iliiqiif-l  iK     trouvaient.  Le 
général  Dumont  tint  à  Rome,  et  leur  doDoa  à  cratmlre 
iTialrea  pcaraoKes;  il  liar  prèdia  en  ontra  la  fidélité  ao 
drapean  romain,  qoe  la  France  semblait  enmre  ronnir. 
Le  17  juillet  la  ghinta  ttozionale  roman n ,cmi\M>ée  du 
comili'-  n.'ition.il  rnir  lin  i  t  "lu  rrnlre  d'in-unorlion ,  pu- 
bliH  un  manif(>«lf  'tans  leqnci  elle  e\horlait  les  Romains  à 
mettre  fin  eux-mêmes  au  despotisme  papal.  Au  moia  desep- 
tanbre  la  même  gioata  lança  diveran  proclamations  aox 
Romaim  et  an  IlaHci».  Des  bandes  se  formèrent  en  Italie 
sur  Ips  frontières  pontificale*.  Le  gooremement  italien  en- 
voya ilesiroupes,  qui  laissaient  passer  le*  volontaire».  Le  papo 
<  i>f)i  »>ntni  des  troupes  autour  «li-  ni)iiii',f't  li;  (  li.'ilciu  S.nnt- 
Ange  fut  rois  en  bon  état  de  défense.  Le  20  septembre  Pie  l\ 
dédaraen  eonaMoIra  secret  qoe  le  déeret  do  Ronremement 
Italien eoneem a nt  la  vente  <lfs  liirn<  errl,Vi,iv|i,|tirs  un 
artesaerilége.  Le  97  il ri>n<  liit  un  li.iilc  lie  <  oiiiiiicn  <•  lu 
l'ranre.  Dans  les  dt  rtiirr-i  juin  s  «li'i  r-  nuiis,  ij,  -t  troupo*  de 
volontaires  commencèrent  A  env.ihir  le  territoire  romain; 
mais  elles  fment  repoassées.  Au  r  uinmenccment  d'octobre  il 
y  eut  des  rencontres  entre  les  Tolonlaires  et  les  troupes  pa- 
pnlea  k  Baidiam.  Arese,  etc.  Leé,  Garibaldi  lança  une 
(irorbtn.itmn  il.in-;  laquelle  il  exhortait  À  uiir  tiMil  ifi^.' i  cinln' 
Korne.  Son  lils  Menotli,  chef  provisoire  «lu  inouvi  tiienl,  s'.i- 
▼nnça  contre  cette  Tille  avec  les  volontaires.  Les  8,  9  et  lo, 
des  combats  careat  lien  à  Acqoapendente.  Prosinooe  et 
Valenlano  :  le  sieeàs  éblt  patrtaiié.  Les  I  i  et  t«  Menotti 
octiipa  .Nerola .  Monte  Lihrello  et  Arfin.tppndi'nle.  I.p  t7  Ir* 
pape  adressa  aux  c  .illiolir]ut's  uni' <  in m  Iiqui'  iliins  laqui'lle 
il  dépeignait  en  traits  atiiers  U  trisli*  situation  du  saint-sii';<p. 
I4  18,  les  troupes  pontificales  re(»ous.sèrent  2,000  volon- 
ttlm  de  leur  forte  position  de  Nerola.  Le  20  une  adresse  de 
1^000  citoyens  romains  fut  remise  au  pape  :  Ils  demandaient 
rwtrée  des  troupes  régulières  italiennes  dans  les  Étals  ponti- 
Seaox   Dpux  jours  après  il  y  eut  une  tentative  irinsurr4>(  • 
fion  à  Rome,  qui  fut  vivement  étoulTée.  Le  73  Garibaldi  prit 
l<>  romrn.imlpni.  ot  des  Tolontaires.  Le?'t  il  c^sava  de  s'em- 
parer de  Viterbe.  mi^  sans  y  réussir.  Le  ai,  Rome  fut  mise 
«n  état  deai^gft.  GarihaMi^occopa  Monte  Magipore  et  le  dé- 
deCSoncse.  Le  se  il  prit  Monterolondo.  I  .  s  |i,,upe< 
pontifieahase  retirfefent  rers  Rome.  Le     f;.irii.  ii  ii  ii  ,  i  ,it 
pins  qu'à  boit  mllies  de  Rome.  Le  lend 
pemt  derant  CiTita-Vecchia;  mais  le  débarquement  des 
tranpes  ftit  relardé  par  on  oraRS.  Le  30  un  régiment  (ran- 
gis  arrlTaH  è  Rome;  le  même  jom-  l'armée  Italienne  fran- 
<*issa*t  la  frontière.  L'^Tant-garde  de  Garibaldi  s'avanç.'ùt 
dans  la  Rolrèp  justinp  devant  la  porte  Snint-.li  .lu,  et  si>  r<-li- 
rail  ensuite.  Dans  l.t  nuit  r.arihaldi  réfutait  jusq'uà  Monte- 
rotondo,  ou  il  se  forlidait.  ainsi  qu'à  Menlana.  Le  2  novembre 
il  envoyait  une  partie  de  ses  tranpes  àCorrese,  et  donnait 
ordre  à  une  autre  partie  de  marcher  sor  TItoH  par  Mentana. 

SU  fat  attaqué  à  Menlana  par  les  trou;i.  s  |i«itilitir,Uea, 
•n  nombre  de  s,ooo  h<imines,  cominanileo  ji.u  le  général 
Kanrler,  et  soutenues  par  un  «lelarliernent  français  de  • 
3,000  hommes  arméa  du  nouveau  fuitil  Chassepot.  Lasnpé- 
tioritt^  de  ces  armes  «  fit  merveille.  «  selon  Peipwaalon  dn 
Ifcfrnidn  PlaiUy.  Les  volontaires  durent  battre  en  retraite 
^^nwdr éprouvé  des  pertes  considérables,  ils  furent  eu 
||nn<Ie  partie  d<>s»rmés  par  les  troupes  italiennes ,  ipii  s'avan- 
^antderrit^reeux.  Garilwidi,  fait  prisonnierpar  les  Italiens, 
■pOOndoil  pourquelquc  temps  au  fort  de  Varinnano,  près  la 
i^Miia.  Les  volontaires  nni  étaient  restéscnfermés  à  Mentana 
eapitalèrentdans  Iannlr«r9btt4,«t  ftmmt  emmené  prkon. 
à  Rome.  Ils  furent  ensuite  rendue  .ni  i;<uivernement 
krexcq>tion  de  ceuxqui  appartenaient  au v  provinces 
~       LéiobMrvalionsdn  pn» 
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vernement  français  au  roi  d'Italie,  qui  avait  dA  dianger  son 
m{nistèr^ avaient  réussi  àarréterles  troapesitaHennesetàles 
lUra  ranlfw  anr  leur  territoire.  Une  partie  du  cofpaeipédi- 
tionaaira  franc^t  rentra  aowftAt  en  France,  bissant  senle- 

mentnne  division  h  Civita-Verrliia.  en  elle  renlVirra  les  for- 
tifieatioas.  Le  8  jan^er  IHr.Sie  '^rneral  lie  1  ailK  n  rnil  le 
commandement  de  rel te  di VI sii m  au  fieiiéral  Dutoont  et  re- 
vint à  Paria,  Le  27  janvier  U  mort  «ile\.»  le  ministre  .le 
d«  rintérievr  des  États  de  l'^^lise,  M.  de  \Viit>  n.  v  rette 
époque  des  difRcnltés  s'.'levèrent  entre  la  conr  de  Rome  et 
l'Antrirhc  relaliveineut  à  I  e\.  colion  do  concordat  conclu 
aver  cette  puissance  et  que  les  rhambres  autrichiennes  n'a- 
vaient pas  craint  de  battre  en  brèche  par  des  lois  liWrales 
sur  les  mariages  et  l'éducation.  Le  gouvernement  autrichien 
eut  beau  changer  ses  négodBlenrs,  il  ne  rencontra  k  Rome 
que  l'impcssibilité  de  revenir  snr  l'acte  conclu; l'Église  ne 
pfiiivait  consentir  au  'arrili'  p  il  aueiin  de  ses  prinripes,  et 
l'Autric  lie  passa  outre.  Le  8  inrii  i  sr.S  la  rour  de  Rome  ron- 
<  lut  nn  traiti''  de  commerce  et  d.>  n  iM;:ation  avec  la  confé- 
dération de  l'Allemagne  du  Mord,  représentée  par  la  Prusse, 
et  le  Zollverein.  Plus  tard  die  accéda  à  la  convention  mo- 
nélaire  oondue  entre  la  France,  l'Italie,  la  Belgique  et  la 
Suisse;  elle  Rt  battre  'les  monnaies  du  module  et  des  (>oi>ls 
et  litres  de  cette  convention  ,  mais  ju<qu'ici  cette  adlu  suin 
n'a  pas  été  promulguée,  on  ne  sait  pourquoi.  Le  2'^  juin  le 
papeadrM«ideax  allocutions  à  son  eonristoire  secret.  Dans 
l'une  il  se  plaignait  des  alTaires  religieuse*  de  t'Antriche; 
dans  l'antre  il  annonçait  un  concile  général.  Ce  concile 
doit,  dit-no,  stiili.iit  s'iirrti|M  i  (le  l'-tat  de  l'Église  et  des 
moyens  d'assurer  M>it  pouvoir  sur  reilucatioo.  On  pense 
qu'il  se  réunira  au  mois  de  novembre  I8t'.9,  De*  invitations 
générales  ont  été  faites  aux  évéques  et  prélats,  chefs 
dV)rdre,elc.,  ainsi  qu'aux  princes,iMlBlesinvitalioa«  par- 
ticulières d  ii-a'.:.^  autrelois  ont  élé  fort  restreintes.  En 
attendant,  le  |)ape  a  ci-lebrè  en  tSfiO  la  cinquantième  année 
de  «on  entrée  dans  les  ordres  sacrés.  Son  |>ontilieit  OBt  m 
des  plus  longs  dont  l'histoire  fasse  ntenlion. 

*EGMONT  (L4aon*i,  oorolea').  En  IK64  le  roi  Léo- 
pold  inanipnv  na  noonment  âe«é  anx  comtes  d'Egmont  et 
de  Homes  sor  la  place  de  l'Hdtol-de>VHIe,  I  Bruxelles.  Sur 

un  piédestal  fonuant  fontaine  a'élàve  le  proiipr  (|ui  repré- 
sente les  deux  victimes  du  dnc  d'Albo.  Le  cumte  d  r.uinont 
tient  son  ami  embrascé  de  son  bras  gauche.  Ce  groupe  a  élé 
exécuté  par  M.  Frailiins.  Sur  la  partie  roCMeure  du  piédes- 
tal se  Kt  llnseription  suivante  en  français  et  en  flamand  : 
•  Aux  comtes  fl'KRmontetdeHomescondamnês  p.ir  sentence 
iin<|(ie  du  duc  d'Albe  et  décapités  sur  cette  place  le  ;>  juin 

*  ÉtàODTi  Jusque  vert  la  fin  du  qualorziènte  siècle,  la 
Seine,  dont  te  Ht  occupe  le  thalweg  dn  basain  parisien  ;  le 

ruisseau  de  Ménilmont  mt,  d<  sren  tant  du  village  de  M  nom 
et  se  déchargeant  daus  le  Hun.-  au  bas  de  Cliaillot,  an 
dessous  de  l'emplacement  ariii.l  d.s  pompes  à  feu;  ta 
Itiévre,  coulant  vers  la  Seine  entre  la  colline  appelée  mon- 
tagne Sainte  Geneviève  et  une  extrémité  du  coteau  de  Ri- 
célre,éteienl,  dèe  l'origine,  les  grands  exutoires  de  la  ville 
de  Paris.  Vers  ces  trois  voies,  an  moyen  de  rigoles  creusées 
à  travers  les  terrains  en  culture,  dont  alors  les  Ilots  rie  mai- 
sons formant  Paris  étaient  environnes,  les  anciens  habi- 
tants dirigeaient  les  eaux  pluviales  et  mena^jéres.  iMr  la 
suite  une  partie  des  fossés  de«  enceintes  de  Philippe- Auguste 
et  de  Châties  V  reçurent  aussi  les  eaux  boueuses  de  Paris. 
Rn  I.174  Hugues  Aiilniof,  |iri'vot  des  marrhands,  construisit 
le  premier  éportt  vr  i  ita|.i.>  en  faisant  voûter  la  rii;o|e  qui 
amenait  leseauxrjii  i|ti:iitier  Montmartre  au  ruisseau  deMe- 
nilmontanl,  deja  tari ,  et  dont  le  lit  offrait  un  canal  naturel 
dans  lequel  on  conduisit  les  eaux  de  plusieurs  quartiers  de 
Paris.  C'est  à  partir  de  cette  éimq'ue  que  ce  ruisseau  prit  le 
nom  dVjOHf  de  efinttirr,  qu'il  jM>rte  encore  anjonrd'hni. 
En  lit*?  l'eMoiit  d'  coiiveit  dit  du  pont-l'errui,  pas;nnt  sous 
la  Bastille  .SMint-Antoine,  fut  dirigé  par  l'enclos  de  la  Culture 
Miato^MlMrlne  vBiv  las  fossés  du  Itapte.  1 
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de  direclioo,  qui  devait  assainir  le«  alentoars  (Jii  Palais  dps 
Tournellc-i,  n'attoipnit  que  partielirment  ce  but,  rar  vers  le 
seizième  siècle  l'infection  résultant  des  égoiits  découverts 
ehuu  le«  roia  de  celte  réftideooe.  En  1605  le  prévôt  des 
■HHNibaad»  FnDfiow  MiraoflttoAUrè  ut  fttit  l'ifgat  du 
Vmmbm.  Dèt  km  4M  eoattein  I  établir,  tafrast  ta  wNivtiiix 
beKrios,  de  nouveaux  égouts;  mais  ces  éfiouts  construits 
pour  la  plupart  à  ciel  ouvert  présentaient  de  grands  incon- 
vMents  au  point  de  voede  la  salubrité  publique.  Encombré* 
MmiKNidicM  nlagnulM,  il»  forawicoldc*  doaqiMt  putrides 
*im  Im  whahlioM  iw  pwdriiaittl  qoetrap  aoormt  de« 
ratlsdies  contagieuses.  Sons  le  règne  de  Louis  XIV,  en  1665, 
plusieurs  projets  ayant  pour  but  de  débarrasser  la  c^ipilule 
de  ces  foyers  d'inaction  furent  présentés  sans  résultat  :  on 
*e  borna  à  prescrire  un  curage  général  et  à  charger  le  pré* 
Vdt  4«  marchands  et  ses  écbevins  de  Tiaiter  au  moins  une 
irii  pir  M  iMégoolt  de  la  trOI*.  A  cattedpoqM  ialcn» 
gnaor totafe des éfnaUdaiiartMt Paria,  dmrtia  popniaffan 
•'ëlevaiti plusdebtW.OOO habitants, déve1opp;iit  :),3''8  loiaes, 
sar  lesquelles  i,7lo  toi.ws  seulement  étaient  voûtées. 

Ce  ne  fut  qu'au  commencement  du  dix-huitième  sièele 
que  l'andea  rahseaa  de  MteilnMMtaot  on  éfpMl  de  eain» 
lore,  daffcaa  la  prineipile  artère  tfaiiiiBlMtaiMrt  de  Fa. 
fla,fiit  rerétn  de  murs  et  eut  un  radier  en  pierre.  En  t740, 
Tori^l,  pré*A(  des  marchands,  le  lit  voAter  aux  frais  des 
propriétaires  riverains,  moyennant  la  concession  du  terrain 
rendu  disponible  jur  la  couverture  de  cette  galerie.  Peu  à 
peu,  grtoeà  la  vigilance  de  l'administration  municipale,  la 
piaïqm  lebttlé  des  «tMia  de  Fttia  fat  mMoede  meçm- 
■aria  «I  invAWe.  Le  premier  Bmptre  doBM  aox  Inntn  de 

canalisation  souterraine  une  vive  impul.^ion,  qui  depuis  ne 
s'est  pas  ralentie.  Avant  1800  il  y  avait  23,530  mètres  d'é- 
gouts  constraits,  aur  lesquels  7,694  ont  été  supprimés  :  il 
ne  realedooc  a^joardliai  que  15,836 asètres  coofaBla  de  ces 
aiBiiai  éftaalBîde  1MWI1«3I  «■  «a  coMlraHM,lM*,61  : 

dalSSîà  lM7,50,870",90;de  tRiOà  t847.  57,80*",86;  de 
1848*  1849,  5,91J5",3I;  de  1850  h  1854,  21,73Hm,4  5.Tofal. 
142,300",  13.  En  1855  la  ville  possédait  un  réseau  -l  is  iili 
d'environ  143,000  mètres  de  long;  mais  ces  ouvrages  étaient 
encore  insuffiiants  à  desservir  une  cité  dont  les  voies  pa> 
UiqMa  «filait  uw  leafarar  de  pim  de  4tt,600  anètres. 

les  aiMilHiBea  galeries,  oonstniltaa  en  moeHont  et  quel- 
ques-unes avec  chaîne  en  pierrede  taille,  avaient,  en  moyenne, 
une  largeur  de  0'*>,7â  à  1  mètre,  et  une  tiduteur  de  1"',75  à 
3  mètres;  ces  dimeosions  ne  permettaient  pas  d'sssarer  Té- 
cooleflieKtda  Tolaiied'eaa  prafcnaiit  des  pliiiea  d'orage; 
CM  eoifei  eea  égoola  eeMrient  tort  cher  par  witede  l'épais- 
seur des  maronni^ries,  qui  variait  de  0"',iO  0'",45,  compara- 
tivemenl  àleurfaible  section.  Ue  1832  à  1830  le  moellon  fut 
remplacé  pour  le»  travaux  (  f;uul>  par  Ij  pierre  tneuliére. 
En  1844  on  se  servit  de  mortier  de  ciment  romain  dans  U 
Maçonnerie  des  voûtes  seulement;  m  paa  de  temps  l'emploi 
de  ce  dénier  anortier  d'une  prin  pneoM  laalaBtinéa,  et 
permeMul  de  doBBer  nue  grande  rapidité  t  l'eadcatlon  des 
travaux,  se  généralisa  dans  la  construction  des  égouts  mu- 
nicipaux et  particuliers.  L'épaisseur  des  murs  et  voAtesd'é' 
goats  o6  le  mortier  de  ciment  remplace  le  nrtortier  de  chaux 
bydraniiqoe  est  réduite  d'un  liera.  Apertirde  1U&  lepara* 
ncnl  des  nowelles  gsicriaa  lu  rtfHii  «dMt  de  cbHBt 
ronain ,  qni  donne  à  Cfn  égonls  UM  propreté  «I  OM  aOM- 
rMé  Inconnues  jusqu'alors. 

En  18.19  M.  liaussmann,  préfet  (le  la  Seine,  fit  commencer 
la  ooostructkm  d'égouts  coliecteuni  dont  le  Iraeé  et  i«  sec» 
tiea  ripeadaient  aux  besoins  les  plus  preaMurta.  Llélafelia- 
aaoMatde  eea  galeries  était  un  premier  paa  mt  radopUoo 
d'Un  sirstème  eompM  de  canalisation  •onterralM.  Cepen- 
dant, quelle  que  fAt  l'importance  de  ces  améliorations,  de 
nombreuses  lacunes  n'en  existaient  pas  moins  dans  le  ré- 
sesudeaégaots  de  Paris.  Un  projet  d'ensemble  préparé  par 
l'ingénieur  en  chef  dea  trafiia  palilioa  de  Paria,  IL  Bel* 
grand,  fut  préseali  «IIM  parla  priM  an  eoMatt  OMlid- 
naLLa  traeé  daa  arlailDBlaa  arHna  arifnaa  mr  on  maM 


ÉGOUT 

était  déterminé 


par  le  relief  du  sol.  Sur  la  rive  droite. 


de  l'entrée  du  boulevard  Bounion ,  en  aval  du  pont 
d'Austerlitz,  part  un  égout  collecleur  qui  suit  les  quais 
jusqu'à  la  place  de  la  Concorde,  et  assèche  oomptétemeot 
toute  la  dépreaaion  da  AoiMNni  Saint-AaIeiM,  laeaaila 
le  prodoK  dea  égooto  aRnéa  ortre  la  th  de  Hfvolf  cC  la 
.Seine,  ainsi  que  le  trop  plein  de  la  galerie  de  Rivoli ,  doat 
la  capacité,  jugée  excessive  lor»  de  sa  construction,  lui  per- 
met h  peine  aujourd'hui  de  desservir  le  Marais  et  le  ver- 
sant méridional  des  battes  Boane-Mouveiie  et  des  Moulins. 
Un  eollaelanr,  ptriaal  de  la  rae  Maa«a-dai-NHl»Cliampa» 
k  l'angle  de  la  rue  VIvienne,  snitla  première  de  oes  roea, 
la  rue  Neuve-des-Capucines ,  le  boulevard  de  la  Madeleine 
jusqu'à  la  nie  Royale,  et  dessert  le*  quartiers  compris  entre 
la  butte  des  Moulins  et  les  boulevards  intérieurs.  Lue 
longue  galerie,  dite  collecteur  des  coteaux,  ayant  son 
point  de  départ  au  quartier  du  Bel>Air,  dans  la  vallée  de 
Féeemp,  oh  elle  prend  le  ra  de  8alM>Maadé ,  longe  lea  rnea 
Bnsfroid,  Popinrourt,  le  quai  .Temmapes,  passe  sous  le  ca- 
nal, à  l'écluse  <le  la  Douane,  et  se  continue  par  les  rues  de 
la  Douane,  du  Chàteau-d'Eau ,  des  Petites-Ecuries ,  Riclter, 
du  Fanbonig-Mealmarlre,  SainMiaiare  et  de  la  Pépinière, 
lusqn'ft  la  place  de  La  Borde.  Le  -rldl  égout  de  ealalM»  , 
rectifu'  et  3Rrandi,  est  conservé  jusqu'à  lame  de  l'Arcade. 
Ces  galeries,  Kuidéesde  l'est  Â  l'ouest  par  le  relief  du  sol,  se 
terminant  les  unes  à  la  place  de  la  Concorde,  les  autres 
sur  une  ligne  allant  de  ce  point  à  la  place  de  La  Ik»rile, 
viennent  se  dégorger  dans  le  collecteur  général  de  la  rive 
dnriî^lequelpartdelaplacedelaConcorde,snitlarueRojale, 
te  tmlevard  Maleaherbes  jusqu'à  la  place  de  La  Borde,  cC 
de  là,  par  un  tunnel  pratiqué  sous  le  sol  île  la  barrière  Mon- 
ceau et  di-  la  ruute  (l'Asnières  ,  joint  la  Seine  à  Clichy, 
en  aval  du  pont  <l"Asiiiéres,  à  i,hOO  mètres  de  l'enceinte 
fortifiée  de  Paris.  Sur  ta  rive  gauche  un  ^oot  de  paade 
aéeliea,  dit  «aHeeleBr  général  de  la  rive  gauche,  reea* 
vant  la  BIèvre  et  les  eaux  de  la  vallée  qu'elle  travene,  ae 
dirige  par  les  rues  Saint-Victor,  les  boulevards  Saiot-Ger^ 
main  et  .Saint-Michel,  vers  les  quais,  et  les  suit  jusqu'au  poat 
de  l'Aima.  L'établissement  de  cette  ligne  aifrancbissant  la 
Seine  des  eaux  infectes  de  la  BIèneaéoaaaita  la  coostrocUon 
en  tunnel  du  coliectenr  dans  aon  pnawp  me  Saint-Victor. 
Cette  galerie  des  quais  reçoit  aiMBi  lea  ceux  des  pentea  de  ta 
montagne  Sainte-Geneviève  et  du  versant  septentrional  de 
la  butte  Saint-Germain-des-Prés.  Kniin  l  assaini^sement  de 
la  rive  gauche  est  complété  par  nn  collecteur  prenant  les 
eaux  de  la  me  de  Sèvras  et  lea  amenant  daoa  le  collecteur 
général  parlée  afeaaeeDnqneaaeel  Beeqacl,  qatcoaduiaest 
cette  galerie  jusqu'au  pont  de  L'Aima.  Là.le  collecteur  géné- 
ral de  la  rive  gautiie  traverse  la  Seine  au  moyen  d'un  doutée 
siphon  de  1  mètre  de  diamètre.et  débouche  sur  la  rive  droite, 
ptooe  de  i'Alma,  soit  le  boulevard  de  ce  nom,  passe  en  ton- 
nrt  sous  la  ptaea  de  rÉtaile,  se  continue  par  le  txiulevard  de 
Wagram ,  la  me  de  Coureelica,  et  rejoint  le  cotledeor  géoé* 
ral  de  la  rive  droite  à  la  roule  d'Asnières,  en  aasonl  do 
pont  du  chemin  de  fer.  C'est  également  au  moyen  d'un  si- 
plion  que  les  eaux  provenant  du  groupe  d'égmits  des  ties 
Saint- Louis  et  de  Is  Cité  doivent  èire  déversées  dans  iecol- 
leeleur  du  qpai  de  la  rive  droite.  Deux  ooUeetevra  projetée 
doin8teneoreêlraétabllBparal1èleroentàlaBetae,l'aaaar  ta 
rivedroito,  dit  collecteur  d'Auteuil,  devant  partir  du  Point 
du  Jour  et  amener  par  la  route  de  Versailles  et  le  quai  de 
Bllly  les  eaux  de  Passy  et  d'Auteuil  dans  le  collecleur  gêné» 
ral  de  la  plaoe  de  l'Aima  ;  rautre,  sur  la  rive  gaudie,  dit  col- 
lecteur de  GreneBe,  don  Mra  eunaliali  asas  les  quais  entre 
les  fortifications  et  le  pont  de  TAlma,  ob,  après  avoir  desservi 
le  quartier  de  Javelle,  Grenelle  et  du  Gros-Cailloo ,  il  tom- 
bera dans  les  siphons  qui  traversent  la  Seine  à  ce  point. 
Enfin  un  collecteur  départemental,  débouchant  en  Seine  à 
Saint- Denis,  dont  quelques  tronçons  sont  déjà  en  service 
aona  lea  aadeaa  lionieracda  «xlériewnet  àla  ViUetta,nMile 
dFAHanagM  et  nadaBordw»,! 


L^iym^cd  by  GoOglc 
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En  réMuné  le  sytUoie  actuel  de  cuuUmUoo  aoulcrraioe 
de  Paris  ooosiste  dani  rétablUsement  d'égouU  coliecteurs 
reeoeillaot,  &oit  directement,  toit  au  moyen  de  galènes  tri- 
butaires de  moindres  dimensioas ,  \e6  eaux  des  quartiers 
qu'ils  traversent,  et  les  amenant  duu  un  collecteur  gt^ne^ral 
qui  les  conduit  &  la  Seine.  Le  collecteur  général  de  la  rive 
droite  ou  de  Cliphy,  qui  ne  peut  être  com|)aré  qu'à  la 
Cloaca  maiima  de  l'ancienne  Ron>e(i'oyesCLo%(^L  E),  a  un 
développement  de  S,l^i'>,àO;  sa  largeur  est  de  âio.GO;  sa 
tiaateurde  î°',40;  de  chaque  côté  règne  une  baoquelle  de 
0^,90  de  large.  La  |>artie  de  cette  galerie  établie  en  tran- 
chée a  été  construite  en  maçonnerie  de  meulière  et  mortier 
de  chaui  hydraulique;  pour  la  partie  faite  en  tunnel,  de 
I  ,B00  mètres  de  langueur,  le  mortier  de  ciment  a  été  sut>- 
titué  à  celui  de  chaux  hydraulique;  le  pourtour  di:  ce  col- 
lecteur est  revêtu  d'un  enduit  intérieur  en  ciment.  La  capa* 
cité  des  galeries  fornnaut  l'en&etnhle  du  système  que  nous 
venons  de  décrire  est  calculée  de  fa^'4>n  à  Ifur  permettre  <le 
débiter  promptcment  les  eau\  provenant  plus  grandes 
averses,  afin  d'éviter  autant  que  possible  toute  inondation 
momentanée.  Les  égouts  perpendiculaires  à  la  Seine,  et  plus 
8(iéctaleinent  la  galerie  Sébaslopol,  coulant  du  nord  au  sud 
vers  le  (louve,  en  t^aver^ant  la  plupart  des  collecteurs, 
ont  pour  fonction  princi(>ale  de  dégager  les  autres  parties 
du  réseau,  pour  en  conduire,  en  cas  de  pluies  turrcnlit-Ues, 
lea  eaui  direciemeol  à  la  Seine. 

Ces  mêmes  arièren,  qui  débarrassent  la  ville  des  liquides 
fétides  qui  se  pro<luisent  ^ans  cesse  d.ins  son  étendue,  lui 
apportent  au  moyen  de  conduites  agrafée»  aux  parois,  au 
deàsos  de  la  Dai.ssance  des  voûtes  les  eaux  pures  néces- 
saires i  ses  habitants  et  aux  services  publics. 

Toutes  les  propriétés  situées  dans  une  rue  ou  existe  un 
ègout  public  doivent  être  pourvues  d'un  branchement  |iarti- 
culier  de  forme  ovoidale,  ayant  2">,:io  de  hauteur,  sur  i"',.'iO 
de  large  aux  naissances  et  0^,60  au  radier.  A  l'aplomb  <lu 
mur  de  face  de  la  maison,  ce  brancticnient  doit  être  leriiie 
par  une  grille  en  fer  à  deux  clefs  dissemblables  dont  l'une 
reste  entre  les  mains  du  propriétaire  et  l'autre  est  remise  à 
l'administratioa.  Dans  un  grand  nombre  d'immeubles  (  prin- 
cipalement dans  ceux  de  construcUon  récente) ,  ces  gale- 
ries particulières,  prolongées  sous  les  maisons  mêmes,  doivent 
être  utilisées  pour  le  départ  des  matières  contenues  dans  les 
fosses  d'aisances.  Le  développement  des  égouts  particuliers 
était  évalué  A  plus  de  80,000  mètres  cuuranL<!  en  1867,  et 
ce  clitffre  n'a  cessé  de  croître  chaque  jour  depuis. 

Des  regards  d  égoûts  ou  cheminées  de  descente,  construits 
de  àO  mètres  en  M  mètres  de  dislance,  et  munis  d'ecliplnnsen 
fer  scellés  dans  les  maronneries,  donnent  accès,  soit  direcle- 
loenl,  soitpardes  liraDcliementss{>éciaux,  dans  le.^i  galeries,  et 
communiquent  aussi  à  des  chambres  de  sauvetage  établies 
au  desaus  de  la  voOte  des  égouts,  servant  de  refuge  aux  uu- 
Triers  en  cas  d'envahissement  subit  des  galeries  |)ar  les 
eaux  pluviales,  et  dedépAt  pour  leurs  ustensiles.  L'ctabhsse- 
ment  de  larges  et  nombreuses  bouches  d'égout  au  (K>int 
bu  des  ruisseaux,  le  placement  au  point  haut  de  bornes  fun- 
taioes  fournissant  l'eau  nécessaire  au  lavage  des  boues, 
complètent  les  dispositions  adoptées  pour  la  canalisation 
souterraine  de  l'âris. 

Le  travail  de  cette  canalisation  est  loin  d'être  adievé,  quoi- 
qu'd  ait  pris  beaucoup  d'extension  dans  les  dernières  an- 
nées. Aux  l42,3(K)'",l3qui  existaient  en  18â&,  on  en  ajoint: 
de  ihiik  I85«,  3,528», en I8.j7,  I0.9W";  en  IS58,  i.iaera; 
en  I8i9,  18,383";  en  1860.  I«,y44iii;  en  1861,  20,07U"'; 
enl8«3,  3O,067ia;en  1863,30,682"';  en  1864,  30,227"';  en 
I86.S  46,àn3"';en  1666,  74,584"'.  Total,  au  commence- 
ment de  1867, 440.812*', 13,  auxquels  il  fallait  ajouter,  |K)ur 
la  lone  suburbaine  annexée,  les  égouts  construits  jusqu'en 
1860  iocluiiventent,  développant  al  ,580»  ;  ce  qui  formait  un 
enseoiblede  492,392n,  I3.  Dins  ce  chiffre  sont  compris  un 
certain  nombre  de  vieilles  galeries  qui  di&|>araissent  succes- 
sivement et  sont  remplacées  par  de  nouveaux  égouts.  Sous 
chaque  trottoir  des  voies  publiques  de  30  mètres  de  largeur 


et  au  dessus  il  est  établi  un  égout.  Cette  disposition  réduit 
notablement  les  frais  de  constniction  des  galeries  partica- 
lières  supportées  par  les  propriét«ïres  riverains. 

La  complète  transformation  des  égouls  n'en  permettait 
plus  le  nettoiement  manuel  ;  cependant  les  eaux  qui  arrivent 
dans  ces  galeries,  et  surtout  celles  provenant  des  chaussées 
macadamisées,  contiennent  une  telle  quantité  de  sable  et  de 
détritus,  qu'un  nettoiement  incessant  est  indispensable  au 
maintien  de  leur  circulation.  Pour  les  collecteurs  de  grande 
section,  ce  problème  a  été  résolu  par  l'adoption  du  bateau- 
vanne,  sur  lequel  les  visiteurs  sont  a<liiiis  i  naviguer. 
Voici  la  description  île  l'un  de  ces  ingénieux  appareils, 
d'après  M.  l'mspecteur  général  Baude  :  '<  Ce  bateau  porte 
en  létc  une  vanne  percée  de  trous  et  qui  a  dans  son  con  • 
tour  exactement  la  forme  de  la  cunettc  de  l'ogout;  elle 
descend  jusqu'au  radier  ou  se  relève  pour  se  placer  ho- 
ri/outalemeut  à  l'avant  du  bateau.  Poussée  (>ar  le  coiirant,  la 
vanne  plongeante  forme  obstacle  k  l'écoulement  de  l'eau,  et 
il  en  résulte  un  remous  qui  donne  une  force  d'impulsion  à 
la  vanne  pour  pousser  devant  elle  les  matières  soIi<les  dé(>o- 
sées  sur  le  radier  et  remises  en  sut^pension  |>ar  les  blets 
d'eau  <|ui  s'échappent  au  travers  de  la  vanne  plongente.  i* 
Dans  les  collecteurs  dont  la  omette  est  de  moindre  dimen« 
sion,  le  l>ateau  est  remplacé  par  un  waggon  roulant  sur  des 
rails  scellés  a  l'arële  des  banquettes ,  auquel  est  également 
adaptée  une  vanne  plongeante.  Entin  le  nelloiement  des 
l'gouts  de  petite  section,  dépourvus  de  banquettes,  s'opère 
comme  par  le  passe  au  moyen  du  balayage  à  la  main. 

Il  est  curieux  de  comparer  U  canalisation  souterraine  de 
Paris  avec  le  système  d'égouts  existant  à  Rome  depuis  Tar- 
quin  l'Ancien.  Les  pretniers  t-gouts  de  celte  capitale  du 
monde  eurent  pour  but  d'assainir  la  vallée  du  Velabrum , 
située  enircle  Capilolin  et  le  Palatin.  La  Cloaqua  maxima 
(  le  grand  collecteur  d'alors)  parlait  du  forum  pour  aboutir 
au  Tibre.  C<f  grand  égout,  qui  existe  encore,  a  5'',20  de  hau- 
teur sur  i"*,  ?0  de  largeur,  dimeo; ions  qui  n'ont  été  dépas- 
sées que  par  le  rx>llecteur  de  Clichy.  La  voûte  de  celle  belle 
galerie  est  à  triple  rang  de  voussoirs;  des  banquettes  régnent 
sur  plusieurs  points  le  long  <les  murs;  la  cunelte  est  au 
milieu.  Des  tasseaux  de  pierres  devant  supporter  des  con- 
duites d'eau  pour  les  fontaines  existent  encore  d'intervalle 
en  intervalle.  Les  principaux  magistrats  de  la  république 
dirigeaient  la  construction  et  l'entrelien  des  égouls.  Sous  le 
règne  d'Auguste,  Agrippa,  qui  lit  construire  un  grand  nombre 
de  ces  galeries  bouterraiucs ,  s'y  embarqua  un  jour  et  des» 
cendit  au  Tibre  par  la  Cloaca  maxima.  (,'n  semblable  voyage 
n'a  pu  s'eiïectuer  à  Paris  qu'après  un  intervalle  de  prés  de 
deux  mille  ans.  Voici  d'après  Pline  le  Jeune  un  aperçu  des 
travaux  exécutés  sous  l'administration  d'Agrippa  :  ■  Il  ras- 
sembla les  canaux  de  sept  fleuves  dont  l'impétuosité,  com- 
parable à  celle  d'un  torrent,  emporte  et  nettoie  tout  cequi.s'y 
rencontre  (dans  la  Cloaca  maxima);  ce  volume  d'eau  prodi- 
gieux, accrue  enœre  des  pluies  qui  y  lomlwnt  et  des  débor- 
dements du  Tibre,  qui  y  reflue,  bat  étcrnellcroent  les  murs 
de  ce  canal,  sans  que  le  cliocdes  masses  d'eau  qui  s'y  heurtent 
incessamment  en  ait  altéré  la  solidité  et  la  beauté.  Le  poids 
des  décombres  des  édilices  en  ruine ,  les  maisons  qui  s'é- 
croulent sous  les  cfTorls  do  l'incendie,  les  secousses  des  trem- 
blements de  terre,  rien  n'a  pu  ébranler  ces  voAles  indestruc- 
tibles. »  Alfred  Mxun. 

D'oïl  vient  le  mut  é!70uf?  Quand  on  eut  b.ili  auprès  du 
ruisselé!  de  Belleville,  qui  arrosai!  les  culture»  Sainte-Cathe- 
rine et  Sainl-Gervais,  au  lieu  de  garder  ses  eaux  rianles  et 
fraîches,  il  devint  le  déverioir  de  lous  les  ruisseaux  in- 
fects qui  découlaient  des  rues  nouvelles,  et  servit  de  récep- 
tacle aux  immondices  qui  i>'y  entassaient.  «  Le  pauvre  ruis- 
seau courant,  dilM.Ëdouard  Fou mier,  devait  tout  recevoir, 
tont  entraîner.  La  transfonnation  de  ce  ruisseaud'eau  vive, 
devenu  un  véritable  cloaque  courant,  fut  telle  et  si  complète 
que  le  nom  même  par  lequel  un  l'avait  désigné  jusqoe-U  .s'en 
ressentit  et  en  fut  tout  ii  fait  dénature.  Du  vieux  mot  aiguë, 
qui  s'employait  pour  dire  une  esu  fraiche  et  courante,  on 


d  by  Google 


382 


avait  faitle  mot  019011  pour  déiiRner  les  cours  i]'vMi 
même  fimn  que  celui  dont  nous  parkma; après  la  trif^le  mc- 
lainorf)hos(>,  le  mot  rtsU, uu(  une Mgère  variante  d'oriliu- 
i;r.ipli<'  a  la  première  «yllabe;  mis  TWMttfOt  «M6  quelle 
rnice  de  s4<ns,  rl  romUen  il  y  a  lolldetAffOltr do  Paris 
|inmilif        e<jouls  d'aiiioiirtl'lnii.  > 

Le  biiiUou  »lu  iNmt  île  rAliiia-iinmerg"-  <ljii>  I;i  Soinc  le 
i**  septembra  18fi8,  mérite  une  description  particulière.  Il 
ce  eonpoMdedeuii  tubes  de  1  ntètre  dediamètraialérieur 
plan  s  l'un  à  côté  de  l'antre,  de  minièraiiw  iBonnei  mmI  à 
t<",'ji  <le  (liKtance  et  réunis  par  de*  cntretolaes  espacées  de 
?."',j6.  Le»  tubes  wml  foi  im-s  «k-  |ilaf]iies<l<-tt'ili'ilet)"',n''  dV- 
paiâikCur,  cintrées  à  clian'lelassi-iublee»  au  iiiuscn  dccouvre- 
juintsetde  rivets.  Les  rivets  ont  leur  tète  fraisëe  de  manière 
à  présenter  iotérienremeat  uoa  Mirfoce  pariaitemeot  unie. 
Chaque  tube  se  compose  de  139  viroles  et  ■  tme  loogneor  de 
lôj  mètres,  dont  I38uièlre8 entre  II  "!  iMrap>  t<  des  quni-i  de  la 
rive  droite L-t de larivc^auche.  LcpuiilMiutulM;  par  tnctn-  cuu- 
ranl  est  d'environ  020  kilo;;rarnii>ps,('tlepoids  total  liu  ."-if.iion 
«tteiotpce&que 200,000  kilogr.  Laditférencede  niveau  entre  les 
radier* des  égoots  k  l'toiMBOtau  départ  est  de  obi,50  seu- 
ieuMiiti  mais  ceUe  dmiB»  poil  fadleroeot  être  portée  à 
1  mèire  et  même  k  i  reètres.  Avee  la  charge  de  1  mètre ,  la 
plus  liabitiK  ,  les  dcni  tubes  peuvetit  débiter  3m,40  d'eau 
par  seconde ,  »oit  près  de  .100,000  mètres  cubes  par  Tingt- 
qwtre heure»;  la  vitesiie  est  de  2™,t7  |«r  seconde  et  suflit  I 
pour  cntraliier  le»  gravois  et  même  les  pierres  d'un  volume  ' 
moyen.  En  temps  erdlntirele  serftoepeul  ètn  assuré  par 
titi  k  'iil  tiijaii.  Pour  encastrer  le  i^ipliondans  lelil  du  tleuTc, 
h.iiis  i\u  \\  aucune  saillie  |>ouvaut  Rt'ner  la  navigation, 
onailii  i  \<  i  utcr  des  travaux  considcr.ilikvs.  I  ne  tranch«^i' 
de  de  lar)}i.ur  mojenoe  sur  2'^,itO  de  profoudeor  a  été 
CKuadeè  In  drague  et  «Aélinilèe  par  deux  lignes  de  pieux 
et  palplancties  espacées  de  6b,60.  Une  concbede  bélMi  ri- 
goureusement dressée  suivant  le  proRI  des  siphons  a  cons- 
lituiî  la  fiindalioii,  et  après  la  pose  des  ln\<m\  iiiin  ^ctoiiile 
couche  de  béton  a  complété  autour  des  tu}au\  une  enve- 
loppe parDulement  résistante.  Les  tubes ,  préparées  dans 
rnainede  M.  Goain,  à  Clidiy,  forent  apportés  aor  leclwnla 
de  balage  do  quai  de  la  Cooléreace  par  bouts  de  14*  de 
luiigiii  LH ,  (|ui  furent  réunis  sur  pla(  e  do  manièrcà  constituer 
eu  une  seule  pièce  la  partie  ceutrule  du  siphon  sur  124">  de 
longueur.  Cette  Immense  pitVe  de  tôle,  p(*sant  l&4toone8,  fut 
dewendue  dans  le  Oeove  an  mojfen  de  gliiaières.  Como» 
les  siphooa  avaient  été  hermélJqaemefrt  bonehés  «nt  txlré- 
miti^s,  ils  devaient  flotter  sur  l'eau.  Il  Tallait  les  faire  pivoter 
|>our  les  lopttrc  en  travers  du  fleuve  et  les  amener  h  l'en- 
droit oii  ils  devaient  être  etliours.  t'es  opérations  furent 
contrariées  |iar  la  bainse  subite  qui  se  produisit  dans  U.S«ine 
par  suite  de  la  rupture  de  la  dipicde  la  Grande-Jatte.  Le 
tirant  d'ean  devint  teUemeot  faible  qoe  les  tuyau\  frottaient 
pièa  des  rives  tor  le  lit  do  fleuve ,  et  qu'ils  ne  purent 
<^lre  amenés  à  leur  emplacement  définitif  qu'en  prolitanldes 
écluséesde  la  haute  .Seine,  l'nefoisau  milieu  du  lleuve  et 
solidement  retenus  par  d(>.s  ainarrei,  les  deux  énormcit  tubes 
forent  reliés  l'un  àl'aatre  à  l'aide  d'eiitretoises  en  fer  forgé* 
Ob  les  chaijgM  de  caleses  NnipHcs  de  pièces  de  fonte  d'un 
|ioids  considérable;  jiuis  l'on  dirigea  l'une  «le  li  iirs  extré- 
mités vers  rtinlwudiurc  de  l'i^jrout  de  la  n\e  niuclie.  Le 
in:uii)ue  il  e.iu  lorea  <ralle;;er  le  siplion  d'iiue  partie  <le  la 
fonte  dont  il  avait  été  lesté,  l  ne  luis  l'une  des  extrémités  du 
double  tube  fixée  contre  la  berge  de  la  rive  gandw,  00  se 
ndt  à  explorer  avec  soin  le  Ut  du  fleuve;  des  plongeurs ,  re- 
vêtus dn  scaphandre,  retirèrent  de  l'eau  les  (trosscs  pierres 
qui  auraient  pu  g^ner  ro()érali<in  ;  nu  l.ii.^i  al^r^  tilor  dou- 
cement les  amarres  (lui  retenaient  l'cxtromité  du  siphon 
destinée  i  être  attactiée  au  quai  delà  rive  droite,  de  manière 
àce  traie  l'énoroie  tobe  vint  se  iMaqucrcoaIra  deseateeedes 
établies  dans  la  rivière.  Le  M  aofkt,  an  roomeot  oA  l'on  se 

disposait  h  faire  rouler  les  tiilx's  dans  la  Seine  en  les  sur- 
cliargeant  de  morceaux  de  lonte,  ils  ciiavirèreut;  une  partie 
detefaato  lonlNMildtil  d«  r«aii,«l  BLGoiéi,  qui  w 


EG013T 

du 


trouvait  sur  lej>  tubes,  fut  blessé  au  pied.  On  dut  reti- 
rer la  fonte  du  lieuse  et  de  soliileâ  pilotis  Turent  kuttus  dans 
le  lit  de  la  Seine  en  auuml  du  siplioo.  Les  tuyaux  pesaient 
envirtm  60  lonasanx de  moine qa*on  égal  volume  d'eau;  il 
S  i  Aail  leur  donner  cette  surcharge  pour  les  échouer.  On  pou- 
\.iit  y  arriver  simplement  en  y  laissant  pénétrer  l'eau  ;  mais 
on  avait  a  reilouter  les  Ion  es  vives  produites  par  la  com- 
pres>ion  de  l'air,  et  l'on  jugea  plus  (trudent  de  cliari;er  en- 
core le  ïipbon  au  mojen  de  gueuses  en  fonte.  De«  caistics 
en  bois  coolcaant  ces  gneases  furent  placées  entre  les  eotfo* 
lolses  et  sur  de  lances  plates-lormes.  En  outre  on  prit  le  aoia 

de  maintenir  les  tubes  par  des  pieux  et  des  lu'jises  tpii  cm- 
|iëcbaieut  tout  inou\eiiu'nt  oscillatoire,  et  de  les  su^()eud^e 
au  moyen  de  fort.s  c jdri  s  eu  (iijr|it:iile,s  .uuiesa  leui'  |i;irlie 
inférieure  de  colliers  eufer  et  soutenus  par  des  palan».  Grâce 
à  cet  ensemble  de  précauttoos,  lee  tohaa,  aanls  de  leur  sw^ 
charge,  furent  descendus,  le  t«r  septembre,  par  un  mouvement 
lent  et  régulier,  et  vinrent  s'appliquer  saiu  aucune  secousse 
sur  la  foMilalidu  <|ui  Irur  avait  été  préparée.  L'cauy  fut  en- 
suite inlrij^luite  |>ar  deux  robinets,  dont  l'un  laissait  entrer 
l'eau ,  1  autre  lai>siit  sortir  l'air.  En  même  temps  le  siphon  éUtt 
Mlideroent  amarré  par  des  pkMgeors,  à  raidad'anûtana  es 
fer  préparées  d'avance.  On  retira  les  caissn  dnigéss  de 
fonte ,  (l'uti  |H>i.tis  (le  icii,(ii'0  MIogr.,  pui.son  («lula  le  bétoo 
qui  aciieva  d'cuipri>uiiner  le  siphon, et  ro|ieratJun  tut  heureu- 
sement terminée. 

Chaque  tuyau,  en  partant  dacoUedeor  de  la  rive  gauche, 
afkbaisse  eneonrte  ponrvenirse  plaeer  daw  le  feiad  delà 
Seine,  à  environ  O^iTà  au-dessous  du  fond ,  soit  à  3*>,90, 
au-dessous  de  l'étiage  delà  Seine,  marqué  par  le  0  de  l'é- 
<  l;c  Ir  <|ii  |ioul  Iï(i\al;  il  traverse  le  fleuve  a  <e  niveau,  et  re- 
monte vers  la  rive  droite  par  une  courbe  pour  déboudier 
dans  lecollecteur  de  hirive  droite.  Des  chasses  d'eaa  pnii> 
santés  et  régulières  dégagent  le  double  ooaduit  dont  se  coan» 
|K)se  le  siphon  detoute  immondiceet  enmaintienBeiitlelibre 
jeu.  Lesdeuxcollecteursdesquaisdeineurent  dureste^encom» 
munication  avec  la  Seine  par  des  déversoirs  ménages  pour 
les  CM  de  grandes  averses.  Mais,  d'une  part,  des  portes  de 
dotdoot  la  mobilité  est  aoigpMuaeaMnMBt  entretenue ,  dé» 
rendcDl  les  gderies  contre  l'bivaaiott  ém  tnm,  et,  d'autra 
part,  l'élévation  des  déversoirssurlciquels  ces  portes  sont  po- 
sée* empêchent  le  contenu  de  la  tum  lte  de-s  égouls  de  s'e- 
pancfaer  dans  la  ii\iere.  l'eiidant  les  pluies  d'orage  seulement, 
c'est«k-dire  penlant  quelques  heures  par  année,  les  portes 
s^nvilraal  aons  le  poids  des  eaux  momeatanément  gonSées 
jus<|u'au  dessus  du  niveau  des  déversoirs.  On  doit  seule- 
ment s'étonner,  puisqu'on  prévoyait  que  de  temps  à  antre  la 
Seine  aurait  eucore  h  rei^eMm  le  tiup-pU  in  lie^  e);i)utsde  la 
rive  gauclie,  qu'un  ait  choisi  le  |toot  de  l'Aima,  situé  à 
quelques  mètres  seulement  en  amont  de  la  prise  d'emi  des 
pompes  k  feu  de  Chaillot,  \Mur  le  posage  de  oaa  dphOM»  qnH 
eût  été  facile  de  mettre  à  quelques  centames  de  mèirâs  ca 
aval  de  Cl'  point. 

On  a  fait  un  giaud  nombre  d'essais  pour  purifier  par  de^i 
mojenschimiques  et  utOiaer  m  agriculture  les  principes fer« 
tilisaotsqM  lenfermeot  les  eaux  d'égooL  Deux  procédés  sont 
seuls  fcaUaea  présence,  on  l'épuralioa  préalable  dea  eamx 

parladMQXOU  lesnirate  iralumine,  ou  l'utilisatiun  din-cte 
des  tànx  d'égout  versées  »or  des  cultures  spéciales.  Dans  le 
premier  cas  on  obtient  un  engrais  dont  le  prix  de  vente, 
d'après  M.  de  Freycinel,  ne  serait  pas  suffisant  i>our  cou<- 
vrir  le  prix  de  revient.  En  ootre  les  odeurs  dégagées 
dant  l'épuration  incommodent  le  voisinage,  et  les 
répandus  p<'u  vent  peu  k  |teu  vicier  l'atmosphère.  M.  deFrey» 
rinet,  d.in -  un  iniiu  iiie  inli'is^e  a  r.\iMili'iiiie  des  sciemes, 
rappelle  qu  en  ellet  les  exploitatiuus  de  Chellejdiam,  de  Lei- 
cester,  Coventry,  TotenllMa,«A  l'on  met  en  œuvre  le  pro- 
cédé d'épuratioa  ctaimiqne,  ae  seotheorléesau  double  éôieil 
qui  vieat  d^ètre  aigoalé  ;  elles  ont  aiMoesrivemeDi  absodowié 

le  travail.  Kn  Frame  on  a  cssajé  récemment  à  Reims  un 
autre  traitement,  a  l'aide  de  ligjritepyriteux  ;  les  résultats  oot 
été  plas  laHifalMiita  aoiia  le  rapport  des  «dcmiépaBdow, 
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1,  croit  i'dutcur,  sous  le  ra|i|)url  île  U  tli'|K:-n»e.  L*-s 
i  piiw  dignes  d'attrnKoa  nuiit ,  sjin»  cooiretlit,  ceux 
«lui  M  ponnnivciit  à  CUcby  pour  le  comiite  de  la  ville  de 
Paris,  sous  la  direction  de  M.  Dmnas.  On  j  épare  les  caoi 

Ju  ïr.<n  t  ciillrt  tt  ur  ili'  la  lout'"  il'A-^nit  ri-*  à  \'.i'\>\e  du  jifi>- 
ce«iedc  M.  Lf  Cliatclicr,  (jui  cuijsi»le  a  uliiin-r  pour  id  \tré- 
dpiUtion  Ip  »uirale  il'aluininc  proveaânt  de  certaine*  lahri- 
catioi»  iodiulneiles.  L'odeur  répudoe  est  à  peu  près  oulle 
«I  la  illpme  ert  tats-BainiiM.  Il  eil  viii  les  égouts  de 
Pftiis  se  reafennent  pas  n>inme  oen  de  Londlres,  les  dé- 
tritus de  U  poptilation,  *■(  r]u<-  toutes  les  eauk  tnénafièrcs  sont 
Itiin  ii  >  I  lif  \  eiM  C.>  •■m  Ole,  .\n>Ni  >t.  de  I"rf  \i  inef  craint-il 
ipit-  «l.iiis  I  iNi  iiir  le  |iroc(?dé  ne  perde  de  &un  efficacité. 
D'aulri-  |ni[t,  tl'iiiiK»  If  compte  rendu  de  MM.  Mille  et  Du- 
raad'-CUye,  deux  ingénieurs  cbargéa  de  la  dindÏM 
des  eMat»,  la  toane  d'engrais  fabriqué  eoAle  19  fr.  et  t»  vaut 
à  peine  14.  M.  de Frcvcinet  (iriTèredc  iHaudsiip  l"iitilisatioD 
directe  de  l'eau  d'égouliaiiÂ  purification  préalable.  L<liinboiirg, 
Carli»le,  Rugby,  Cro>don,  Malvern,  elc,  emploient  aujour- 
d'hui leur»  liquides  à  l'arrosage  des  prairies.  Oaus  leMilanaia 
el  dans  la  province  de  Valence  cette  pratique  est  aaivie  de- 
puis  lonRletfjj)--.  C't  st  surtout  dans  la  Grande-KrelaRnequ'elle 
t'*l  inteltigeinmenl  comluile.  t.'.irroiaj;e  est,  la,  conduit  a>t'c 
mesure;  les  odeurs  .sont  nulles,  et  les  eaux  sortent  d<-> 
prairies  clairei*,  limpidi-s,  et  pour  aiuti  dire  intacte».  L4 
végétation  tooffne  et  alwndante  du  ray-^roudélenninc  uue 
absorption  rapMe  des  principes  rertilisantit.  A  peine  le  li* 
quille  d'egontarrive-t-ti  au  pied  de  la  plante  que  les  odeurs 
sont  en  quelque  sorte  fixées  et  les  Tiiatii  res  (nitrcM  ilili  '.  dé- 
composées par  les  forcesassimilatrices.  l.a  |il.inle  devient  un 
poissant  appareil  d'épurationetdcdésiofti  iiun.  Aussi  n'c»t- 
il|1  toilIMpd  de  U  cboiair  au  bâtard  :  il  importe  qu'elle 
«Mmleselnuaohillon  decootinuRd,  aSn  que  mile  part 

le  lt(|uiili;  ne  re<li'  ;ib,uii!i):în<^  à  Itii-inAme.  Le  ra>-f!ra>s  d'I- 
talie convient  le  mieux  ;  (loui  la  eulture  inaraieliéi  c  et  plus 
encore  parle  colmatage,  M.  île  lTe>(iuct  ne  \enMil  |ilu>(  le 
nAsae  avanlastaux  eaux  bioades  ;  il  se  forme  en  effet  de 
^elÉM  lhqaee  dTeeu  entre  chaqueplaote,  de  là  entant  de 
foyen  pestilentiels.  L'irrigation  est  très-avanlageune.  Notre 
UTant  ingénieur  a  vu  louer,  aux  environ»  d'ÉLdimbourg  des 
tiectares  de  prairie  jusqu'à  7, '<().<  fr.  l  a  terre  porte  c  im]  à  si\ 
coupes  de  fourrage.  La  quantité  d'eau  versée  annuellement 
varie  iden  k  natim  du  eol,  depuis  10,000  laMia'k  ao,0O0 


Suivant  H.  Dumas,  Il  est  certain  que  Milisatioii  directe 

des  ea<i\  d'éfioiit  donne  de.i  rtSiiltat»  excellents  et  [lOurTa- 
gncultureclpourl'Iiyiîiène.Depuisdeux  cents  ans  que  la  mé- 
thode e«t  pratiquée  à  Édiinbourg,  les  inconvéoients,  s'il  y  en 
eviil  en,  aoraioitèlé  mis  ca  pleioe  humère.  *  J'ai  visité, 
ateale*t*il,lee  iMefriesde  M.Hopp.anenvireaadeLaiidres, 
et  l'effet  de  purification  e^t  réellement  très-reenarquable. 
LVan  d'«'gout  absolument  bouillec  de  tou-s  les  détritus  )»05- 
sihles,  e.-t  versée  sur  la  prairie,  et  a  2j  mètres  du  iiuinl  tm 
elle  pénètre  sale ,  elle  arrive,  après  avoir  traverse  l'Iierbe , 
absolument  claire  et  dépourvue  de  saveur  :  c'est  de  l'eau  or^ 
dioaire.  Mais  il  faut  direque^  malgré  toute  l'étendue  dee  pnn 
prKfétde  M.Nopp,il  ne  peut  utiliser  que  la  quantité  d^ 
Tersee  [len^ant  un  jour  parles  èftoul».  Il  faudrait  trois  cent 
soixaote-ciiiq  fois  plus  de  praiiies.  Aussi,  malgré  le  grand 
pouvoir  fertilisant  den  eaux  d'égput,  malgré  le  remleinent 
énorme  des  terras,  M.  Uopp  affirme  qjue  la  calhm  du  ray- 
gnue  n'cet  pas  snflsamment  rémunérabiee,  d  il  ert  4%fh 
qu'il  faodray  associer  d'autres  cultures.  ■ 

D'après  un  rapport  de  MM.  Mille  et  Durand  Claye,  sur  les 
travaux  ilont  ils  ont  été  charges  pour  l'ulilisalion  des  eaux 
du  grand  égoot  collecteur  de  Fans,  cet  égout  apporte  en 
Seine,  pendant  Tiogtquatre  heures ,  190,000  mèbrës  cube» 
d^BBll.  Ces  eanx  contiennent  de  l'ammoniaque  à  l'élit  de 
matières  organiques,  des  phosphates  et  <fc  la  potaiee.  Trai- 
tées par  le  Mi!f,ite  iralumine  elles  donnent  un  |(ri'ei(iité  riche 
comme  «ograis;  imur  le  produire  auireoieot  il  faudrait  dé- 
7  BlIlioM  pir  an.  Le  UqnMeqoi  niteapito  leppé* 
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cipité  par  le  sulfate  d'alumine  n'ent  fias  inerte-  Tous  les 
phosphates  ont  été  enlevés,  mais  l'eau  relient  de  U  potasse 
et  de  l'anmeniaque.  Lesanlenrs  du  lapportévahieirtà  3mil- 
NonslavaleordttdépM,  ell  4  milUonsc^ilederean  éparée.  Ces 
eaux  blondesroii-titueiil  en  effet  iinen^rai'.e\(  nt.  dont  l'a- 
griculture pduriail  iirer  parti,  i.ii  soiiiiite,  que  I  on  se  serve 
dircetement  deseaux  vannesd'égout  pourlecolmatage.coinuie 
en  Angleterre  ou  en  Belgique,  ou  que  l'on  lire  parti  sépaid- 
meatdndépOtrésaltant  de  la  précipitelioopar  le  snIbtedV 
hmiine  et  des  eaux  bkwdes ,  les  cultivateurs  trouveront 
dans  le*  eaux  urbaines  un  nouveau  et  puissant  .iRent  de  fer- 
till^alion. 

Voici ,  selon  M.  Bolxnet ,  eoinmcnl  on  a  essayé  d'utiliser 
les  eaux  de  l'égout  de  Clichy.  On  e  placé  au  débendhé  dn 
coMeciBur  uoemachinede  queira  elievani  et  noepompek 
force  eentriftage  refeolaBtélMque  jour 300  mètres  cubes  vers 
un  ciiainp  d'essai  d'un  hectare  et  demi.  Les  bandes  du 
diamp  sont  livrées  à  la  culture,  qui,  (tarcourant  l'échelle  de 
la  végétation,  donoea  la  fois  des  fourrages  ynjur  la  nourriture 
des  animaux,  des  lugnmes  pour  la  halle,  des  fleurs  peur  la 
parftmcrie.  LemMoadu  terrain  est  réservé  à  la  défécatioa: 
il  présente  deux  bsMins  de  100  mètres  de  long  sur  lOmètree 
de  large,  où  lai  liquides  noirs  viennent  toinlH-r  après 
avoir  reçu  un  liiet  de  reaclif,  2<w  t^iainiiie.-.  rie  sulf  ite  d'aJu- 
mine  par  mètre  cube.  Le  courant  s'étale  dans  le  bassin,  y 
passe  très-lentement,  dépose  en  route  les  matières  empâtéee 
dansnniéaeiu  d'almnine^etsoit  à  i'étatd'eim  hlundea  par 
des  tiens  percés  dans  une  cMsen  snraole  en  plindwi  de 

.■■apin.  Rien  de  plus  simple  que  riiislallalion.  Tout  est  à  ciel 
ouvert;  de  (tetits  canaux  dirigent  l'eau  vers  les  rigoles  de  la 
culture; des  goulottes  en  bots  la  mènent  aux  bassins.  'La 
production  des  foumBcs,  dee  Ugnmea,  des  flenn  •  bien 
fjmal.  Im  naiB,  In  betteraves,  les ebem  eenl  d^H  diéve^ 

lofipernent,  'fune  vjpueur  <Ie  verdure  qui  frappent  l'attention. 
Les  pois,  les  liaricoU,  le»  {>oinines  de  terre  donnent  des  ré- 
coltes abondantes,  et  mènK  sont  recherches  par  le«  consom- 
mateurs délicats.  La  rose  de  Provins,  le  réséda,  la  franoboise 
ont  tout  leur  parfàm.  Oela  tient  à  co  que  l'eau  noire  ne 
toudie  jamais  les  reuUles;  die  circule  au  fond  des  rifgoles  : 
c'est  là  que  les  racines  vont  puiser  en  opérant  la  décompO' 
sition  sous  l'action  de  la  liuniere  i  l  au  ;:r.inil  air.  Dans  les 
ba.s»inR,  la  décolorati<m  el  la  décorii|K>sitioti  n'exigent  pas  dix 
heures.  L'eau,  noire  à  la  bouche  de  la  rigole,  peu  après 
qu'elle  a  reçu  le  tilet  de  réactif ,  s'éclaiicil  et  peaae  eu  bar* 
rage  transparente  et  opaline.  L'engrais  laissé  BUT  le  fond 
se  densèclie  aisément  dè.H  qu'il  est  en  couche  mince  de  0'",10 
environ.  On  constate  d'ailleurs  très-peu  d'odeur,  soit  à  la 
deftïcation,  soit  dans  les  rigoles.  En  1S67  on  a  vu  figurer  à 
l'exposition  uaiverscUe  de  magoifiqats  léginmes  pruvanent 
du  chsmpeneeé. 

On  sait  que  le  collecteur  général  contamine  la  Seine  à  une 
assez  grande  distance,  et  qu'en  été  se»  eaux  sales  fout  périr 
le  l'oisson.  Tout  le  voisinage  se  plaignait,  suivant  l'expres- 
siou  de  M.  Féiigot,  de  la  manière  dont  ou  opérait  la  centra- 
lisation à  son  éprd.  M.  Grimaud  de  Ceux  est  d'avis  qu'il 
làul  développer  l'égout  eellMUnf  m  le  ramifiant;  qu'Une 
llMit  pas  en  jeter  les  prodiAi  dana  la  Seine,  mais  les  uti- 
liser, irrigueriez  terrains  qui  bortalla  rivière, comme  sont 
irrigués  les  bords  du  >il,  et  pousser  Tirrigation  aussi  loin 
qnll  sera  nécessaire  jusqu'à  parfait  épuisement.  Les  lerraine 
ne  manqpUBl  pm  du  oOté  de  Gcnnevilliers  et  en-delà.  L*ex« 
position  des  Icma  peut  se  prêter  1  tentes  les  eidhme,  el  la 
richesse  des  élément»  peut  dt)nner  une  nilture  intensive  des 
plus  profitables.  En  absorl^ant  les  lii|uiili  s  la  krre  fait  dispa- 
raître complètement  leurs  ein.inalions. 

Une  brochure  de  M.  Grouven  nous  apprend  qu'en  PruMO 
enae!H>éiinienléaB  ejsttme  qui  penHoanner  de  bone  ré- 
sultats et  qui  repose  sur  l'erof^i  delà  magnésie  hydratée,  de 
iachanx  hydratée  eidu  coaltar, dont  on  connaît  les  propriétés 
antiseptiques.  ACrefeld,  villede  j.o.oon  li.iliitant.s, des  bas- 
sins, dis|>osés  de  manière  à  recueillir  diacun  un  maximum 
4e  «OOJMW  pMa  eidw»  par  ftariHoaln  iienna,  ealélé  éU- 
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blis  dans  ce  but.  Au  péoitentiaire  de  HjIIc  on  n'a  eu  qu  i 
M'  louer  de  l'introdudion  de  ce  système  au  point  de  vue  de 
la  uaté  det  déteoiu-  Dai»  uoe  fabrique  de  «acre  les  euix 
d>Hi  pirils  MIseUM  depuia  «ept  ans  parde*  MItnriioas  pn- 
▼enanlde  l*iuÎDe  ool  été  rendues  k  leur  porelé  première  par 
l'application ,  dans  des  proportioos  détenninéea,  des  agents 
iodiquét  pins  l»ut 

En  Angtelerre  la  quesUon  des  égouls  attira  de  bonne 
haara  Million  des  souYcraiiu.  Henri  VU!  nonma  des 
omaMon  noatea  de  pouioln  éttadna,  et  «atie  Mina 
cdof  de  tofer  dea  taxes ,  pour  lear  eoMtradhm,  Iwr  net- 
toyage  et  leur  entretien  à  Londres;  mais ,  jusqu'au  moment 
où  on  les  pratiqua  souÂ  terre,  toutes  les  eaux  de  la  surface  des 
collines  et  des  campagnes  adjacentes  et  les  eaux  ménagères 
Mdéctai|iraatdaBaias  fossés  à  àci  ouvert,  elles  raiaaeani 
deiiiHi,  ptHMitè  traven  la  ville,  étaient  cMoodirée  de 
masses  liquides  et  d'immondices  dont  les  émanatious  infectes 
entretenaient  des  fièvres  très-pré|adiciables  à  la  santé  des 
habitants.  Jiii^qii'À  un  certain  degré,  on  remédia  k  cet  in- 
oonTéDteot  eu  recouvrant  de  dalles  et  d'ouvrages  de  terre 
ou  de  maçonnerie  les  fossés  et  les  puisards  ;  mais  la  profon- 
denrdec0icondailt«ldoc«iiéMBUGl«iB'4iant  pm  Msez 
conridénUe,  IHit  de  It  bOM,  dn  «m  pnlfMNel  des 
mauraises  odeurs  ne  s'en  améliora  ^uère.  Avec  te  temps  et 
rexpérience.on  arriva  lentement  à  la  oonatnwlion  d'égpata 
plui  larges,  .plus  savammMtdiipotéi  «t  US  partNlioaM- 
Menta  d'aniionKl'tHii . 

iMMlrM,  qol  ealk  préurt  ane yHiB  Je  plaa  dcSnil- 
iions  d'habitants  répandus  sur  une  surface  de  20,800  hec- 
tares et  dan»  plus  de  300,000  rnai^uns,  renferme  sous  ma 
aol  un  réseau  d'et^outs  qui  n'a  «on  pareil  dans  aucune  autre 
ville  du  monde  et  dont  le  développement  n'a  pas  moins  de 
3»lMUIeaèlres.  «  Cet  immense  drainage,  dont  les  travaux 
se  sont  successivement  aoeomplis  à  dilWwnlei  dpeqncet  ■ 
en  jusque  dans  ces  deralert  temps,  dit  H.  Gniinre  Memtee, 
le  grand  défaut  de  se  relier  dans  la  ville  à  la  Tâmii«,  qui  en 
formait  la  principale  artère  et  qui  recevait  ainsi,  au  milieu  de 
hfwfiation  même,  les  d^ecUona  de  toutes  sortes  prove- 
■wtdtt  eette  énorme  aajeînérnlion  dliebitairta.  Pourooet' 
pnnln  lent  ee  qn'ilTavaKdev1eienx4eiBee«yetème,  tl 
fMt  savoir  que  sur  rhnque  rive  du  fleuve  les  berges  dé- 
psaseolà  peine  te  niveau  des  hautes  eaui,  et  que  le  terrain 
qui  s'étend  immédiatement  derrière  elle  est  moyennement 
en  coolre>tkBa  de  ce  niveau  d'une  quantité  considérable.  Or, 
parlNl  eà  le  eol  est  dans  celte  position ,  il  va  aana  dire  q>ie 
la  difTérence  du  niveau  est  encore  bien  plua  grande  lors- 
qu'on la  mesure  k  partir  da  radier  des  égouta.  Il  mit  de  Ik 
que  les  oriGces  d'évacuation  de  ces  derniers  étaient  si 
complètement  bouchés  par  les  eaux  de  marée  que  ce  n'est 
qne  lorsque  celles-d  se  reliraient  qu'ils  pouvaient  effectuer 
OMpertiedo  leur  vidange.  Ainii,  undint  prés  dn  dtx<linit 
heoras  inr  vingt-qnatre,  tonte  tMM  meeae  liqntde inliede  n 
trouvait  enfermée  sur  une  grande  étendue  et  exhalait  ses 
miasmes  dans  les  rues  et  les  rnai»ons  sous  lesquelles  elle 
seju  irnail.  Il  y  avait  It  plus  de  15,000 mètres  cubesd'ordures 
liquidea  que  la  marée  était  ciurgée  d'emporter  ea  se  retirant. 
Xil  était  l'Mat  dce  dMoea  evant  1849;  et  cependant  il  allait 
«More  %*»(nnftr,  car  k  dater  de  celte  époque  les  fosses 
d'aiiencea  de  la  plupart  des  malsons  ayint  présenté  dégrevés 
inconvénieflls  au  point  de  vue  de  la  santé  publique,  on  se 
btta  de  leur  appliquer  le  même  système  de  drainage,  en 
dlârgeant  comme  toujours  la  Tamise  de  recevoir  ce  nouvel 
excédant  de  tribut.  C'est  pendant  nette  demièra  période 
qu'on  a,oaMlruli;le  plns^d'éRoota  (an  moine  1  .OOOkleinMres), 
dans  le  seul  bit  d'envoyer  chaque  jour  au  fleuve  un  sup- 
plément de  900  inèlicb  cubci  de  matières  fécales,  onli  nanl 
environ  3J  pour  loo  de  matières  organiques.  Une  fois  cntrcL- 
dans  cette  voie,  la  commission  d^  é^ls  ne  devait  p<is 
s'arrêter;  partout  où  elle  trouvait  on  cours  dte»clle 
bâtait  de  le  mettre  en  communication  avec  les  égoniit.  C'est 
ainai  qu'an  nord  de  la  ville  Iw  eanx  limpideede  la  rivière 


Serpentine,  l'un  des  plus  gracieux  ornements  de  Hyde-Park, 
qui  n'ait  été  condamné  à  accepter  le  produit  de  l'égout  du 
Ranelagh.  Cependant  la  Tamise,  qui  recevait  le  plus  large 
Mbol  dimmondieei,  «1  qni  par  suite  était  devenue  le  phis 
vaste  et  le  plus  dangereux  égont  k  del  ouvert  de  tonte 
l'Europe,  n'allait  pas  tarder  k  devenir  un  Intolérable  kjvr 
d'infection,  surtout  pendant  la  saison  des  chaleurs.  En  1857 
et  1868,  pour  conjurer  le  mal,  on  y  jetait  chaque  jour  des 
désinfectants  ea  grande  quantité;  mais  l'année  suivante,  la 
ao:,c  étant  devenue  insuffisanle*  OB  fnl  obligé  de  la  porter 
jusqu'à  plus  de  100,000  kilof^.  «tedwixellt.OeOliilogr.  de 
chlorure  de  cli,ui\,  remède  qui  ne  coûtait  pas  moins  de 
5,300  fr.  par  vingt-quatre  licures.  Encore  si  la  dépense 
n'eût  été  que  le  seul  défaut  de  ce  sy  stème  !  Mais  la  Tamise 
est  généralement  biaee  en  été,  et  lorsqu'il  ne  pleuvait  pas, 
ou  que  les  plolea  n'étaient  pu  assex  abondanice  pewaeiffer 
l'écoulement  des  égouts,  on  était  obligid'y  pretiqner  ce  qM 
l'on  noinine  <les  chastes,  opératioe  qui  «a  moyenne  exigeait 
iwran  &O0,00O  fr.  D'ailleurs,  en  été  la  marée  entraînait  uae 
portion  bien  faible,  sinon  toutkfail  nulle,  des  matières  ver- 
séee  par  leaégouts.  Les  immenses  et  dangereux  dépétsqui 
en  sont  résultés  finirent  par  créer  une  silMtian  dootlee 
dangers  devaient  être  conjurés  radicalement;  é'etl  aien  qo^B* 
prés  de  sérieuses  éludes  de  la  question,  un  projet  nouveau 
a  été  adopté ,  projet  comprenant  ira  système  de  grands  col- 
lecteurs, destinés,  en  recoupant  tous  les  anciens  égouts,  à  les 
empêdMr  de  ae  déverser  dans  la  Tamise  eu  miliende  la 
ville,  et  kieeeveir leurs  produito  pear  lee  ceadain  ealeeve 
en  un  point  cHoé  à  |iliiÉBeie  IdtaMn  aB'dena»  ét 

Londres.  » 

A  l'aide  de  flotteurs  on  chenba  «n  pnint  de  (i-f  hnrge  où 
le  produit  des  égouU  versé  en  rMin  ne  pût  plus  être  rap- 
porté par  la  marée.  Barfciag<Cratfi,  i  13  kilomètres  du  pool 
de  Londres ,  fut  choisi.  On  recoonnl  qoelk,en4cealaat  k  mer 
étale,  les  matières  descendaient  k  45  kflomètrea  dedMaane 
par  l'effet  du  reflux  et  échappaient  à  la  mnrée  Milvanie  On 
créa  sur  les  deux  rives  de  la  Tamise  des  réservoir*  pouvant 
recevoir  pendaul  les  heures  de  flux  le  débit  des  émissaires 
mainteous  k  écoulement  oooatanl;  maie  conune  la  penln 
manquait  pour  une  portion  de  le  rive  nord  et  penr  preaqM 
toute  la  rive  sud  ,  il  fallait  travailler  avec  des  pompes.  Ce 
plan,  conçu  par  M.  Baz.al^èlc,  fut  liarduneal  mené  * bonne  tin. 
"  Cette  «l'uvre  nigantesque,  qui  aura  créé,  dit  M.  Gustave 
Maurice,  135  kilomètres  de  collecteurs  ou  galeries  mal- 
treaaae  dena  aea  ceadilions  extrêmeeMnl  difficiles ,  k  canen 
des  sujétlone  de  le  propriété  et  dea  velea  tiaffaiiéeB,qMi  eii» 
géra  une  fitrce  motrice  de  3,400  dievanx  eavinm,  eonaoB'- 
mant  en  moyenne  30  millions  de  kilogrammes  de  cliarbon 
par  an,  ne  coûtera  pas  moins  de  103  millions  de  francs.  Oa 
estime  les  terrassements  exécutés  k  un  chiffre  dépassant 
3  mUlione  de  mètres  cubea,  le  nombre  de  brique*  emplo|éee 
k  300  mHHoBs,  et  ia;quanlité  de  béton  préperé  k  ftaê,OêOBè- 
\res  cubes.  ■ 

Les  nouveaux  égouls  collecteurs  cic  Londres  sont  au 
nombre  de  deux.  Leur  longueur  totale  Cbt  de  130,223  yards. 
Celui  des  quartiers  dn  nord  de  la  Tamise  atteint  le  ileuve 
entre  GeUioM4taecil  «t  Berking-llcedi.  Celui  des  di&tricU 
situés  au  sud  aboutit  un  peu  plus  bas  que  ce  dernier  point,  à 
Crossncss.  A  ces  deux  endroits  sont  des  réservoirs  gigan- 
tesques, (Teusos  (t  t).ltis  dans  la  terre,  et  dont  les  voÛtM 
multii^iées,  arrivant  au  niveau  du  sol,  sont  dislimuléea  eai 
moyen  d'un  lit  de  gaiea.  Le  peaaega  dn  drainage  dene  1m 
réservoirs  s'effectue  au  iiwïjw  de  jimepili  mbi 
et  s'y  accumule  jusqu  au  noBNiieù  la  marée henteet 

mm  maximum  Les  ix:luse8  sont  alors  ouvertes  (tour  n'étlB 
plus  refermées  que  deux  heures  avant  que  le  flux  .ie  faste 
senti  r  ;  de  cette  ntan  ière  le  drainage  a  le  tempsd'ètre  entraîné 
assesloin  penrn'être  pea  ramené  k  le  marée  mootanle.  L'é- 
tabliaaement  de  Croeanei*  eowrreime  aaperlele  de  16  eerea. 
Les  (lornpes  du  réscrvoirse  Irouvenldans  un  bel  édifice,  et  les 
maclimes  août  au  nombre  de  quatre,  de  Mi  chevaux  cha* 
•■i  aMrtiii4eg  aerea  v%. 
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Ubii&sement  <ie  Barking-Reachest  encore  plu«  considéraliie. 
L'égout  de  Saint-Léonard ,  qoi  «'éleod  de  Kenul-Green  i 
BafUag'Cmk,  cMiitiié  à  30  piads  «I  dCMOu  do  Ml  et  ert 
eonstrait  en  briquée  et  ehneiit.  A  latemllee  eeat  ooverti 
dt'i  rrjiAnifi,  et  des  ventilateurs  entretiennent  SOU';  la  vhiMp 
l'air  pur  du  dehors  en  chassant  les  miai^mes  s>le\,tiit  du 
radier.  Dès  latin  de  l'année  1863  une  |>artie  des  impurftc> 
des  diitricU  do  nord  a  ité  dirigée  aar  Barking-Reacti;  l'éta- 
Mtaemeal  de  Cnemet  été  oOlM  «•  IMS  ;  depuis  brs  on 
a  fenné  successivement  les  bouches  d'égout,  conduisant  à  la 
Tamise,  qui  ne  sera  bientôt  plus  contaminée  que  par  les  im- 
puretés des  villes  d  Oxford  et  de  Kingston. 

Ea  18^9,  Liebig écrivait  au  rtmes:«£n  un  an  lOmillions 
détonnes  de  guano  ont  été  impoiléM  «a  Europe,  et  la  tna- 
Jeoie  partie  eat  ratéeoi  Mi^eiami  «i  a«  demi-sièGle,  plus 
de  6  nilHons  de  frnci  d'oisemenls,  tMs  dee  dlftérenls 
poiôte  do  globe,  Mnt  arrivés  à  dcf^tination  du  méine  [)ays ,  rt 
pourtant  cette  énorme  quantité  d  engrais  ne  serait  gu  un 
ft-agment,  qu'une  goulte  d'eau  en  face  du  déluge  d'c\cré- 
■Mols  hanoiat  qoi  desoead  par  les  rÎTièree  à  l'Ooéao.  ■  Les 
«Moecee  do  savent  eMmlste  altenMsd  contre  oneagrieoltofe 

qu'il  traitait  de  vampire,  puisqu'elle  vivait  du  sangdesaotres 
pays,  furent  entendues  a  Londres.  On  comprit  qu'il  y  avait 
lieu  d'utiliser  ce  Ilot  de  nuitières  solide»  pt  liquides  qui  se 
perdait  dans  laTamiae  et  quele  professeur  Playfair  n'e»tiinait 
paek  moias  de  SOO  minaM  do  fr.  par  année.  Le  problème 
ht  mis  k  l'étude  et  abootltao  pci^el  aoinnt  :  puiser  les  li- 
quides dans  le  collecteur  de  la  rif»  Bord  et  tes  rélever  dans 
OB  aqoeduc  pouvant  offrir  en  roule  de.s  pri^c^  .iu\  rultiva- 
teors  et  devant  aboutir  sur  la  côted'Eaaex  à  de^  sabler  faciles 
k  cad^ner  ou  à  colmater.  Ua  bill  de  concession  fut  reodo 
larUiprlement en  I86â,  ct  le* coutnicliooeootélépooi- 
liwoite  la  plus  grande  oellvllét  ai  Ueo  qoo  les  Ttates 
plaines  de  sabU-s  arniisqui  s'i'tendent  surle*  bord'*  delà  Ta- 
mise inférieure  vont  être  fertilisées  par  ce  œlinal^Re. 

ÉGRENEUSE,  machine  destinée  k  séparer  les  grains 
de»  lipe  qui  ko  oot  portés.  Elle»  reposent  sur  un  outre 
I ta  iBMliiMs  à  tattc.  Telleeil  l'iywuau  k 
irlocomobile  système  Pardoux.  Elle  comporte  un  cy- 
1  en  fonte  à  pointes  diamantérs ,  présentant  une  surface 
mgueuM  qui  attai^ue  ei)er(;iqiiernenl  le  grain  dans  son  en- 
ttioffé,  et  trois  autres  cylindres  en  caoutchouc  tonroant 
■iMKÂipronder  avec  uoe  vitesse  différente,  doe  lll  dif- 
MraMMBêrae  des  diamètfoii  ot  dont  ta  surtata»  m  peu 
«Mta  et  élastiques,  amorllnent  le  eoop  de  deot  de  h  fbôte, 
cèdent  légèrement  etsau\oiit  1-  ^i' un  de  toute  offense.  Au 
repos,  les  trois  cylindres  en  ciuutcliuuc  touchent  presque  le 
cyHndre  en  fonte.  En  travail,  l'introduction  de  l'épi  écarte  les 
qflMni  à  oao  dietaoca  calouta;  nwia  do  tièa-potaiats 
Hoabwata  ttanMol  aans  oeeae  bandés  et  ta  ramteenl  for- 
tement vers  le  centre.  L'épi  avec  sa  tige  se  trouve  donc  en- 
gagé successivement  entre  le  cylindre  en  fonte  et  cliacuu 
des  trois  cylindres  en  caoutcliouc,  et  il  éprouve  forcément, 
'  r  s^y  soustraire  trois ,  frictions  successives  dans 
Ces  trois  frtctioas  suIBsent  poor  op6- 
_t  complet,  et  tandis  que  le  grain  tombe  in* 
'  tact,  la  palle  s'édiappe  avec  l'épi  vide,  entière  et  préservée , 
un  pou  aplatie  qurlqucfois ,  iii.iis  non  brisée.  Avec  Vc'^rr- 
aeuae  dont  il  s'agit,  la  produttlon  est  immédiate.  Dès  que 
laOj^tadraBtoament,  si  lentement  que  cf  soit,  ils  égrènent; 
BmfliWior  Biinnte,  ils  égrènent  proportioaneUament  tout 
"iMFtili  qnft  einq  eools  tours.  La  vflease  qo'on  vcot  im» 
primer  k  l'appareil  n'a  d'autre  Itmile  Kupérieure  que  la  pos- 
sibilité d'alimenter  assc^  alwudnnunent  les  cylindres  égre- 
^^fon;  sa  seule  limite  inférieure  e>t  l'immobilité  absolue. 
'  jÉIfe  dee  bteofi  et  des  dievaux ,  l'égrencuse  Pardoox  peut 
^kméiÊmf0  kâtm  eeatstnan  par  ntaole;  aoaeoM  looo* 
'moMsk  rapenr  de  deux,  trois,  quatre  chevaux,  elle  atteint 
do  trotok  doq  cents  tours  par  minute.  Elle  a  de  plus  l'avan- 
I  faire  peu  de  balle,  et  1 1  lté  tTille  mfnie,  ainsi  que  la 
paille  et  ta  grains  non  dévêtus,  elle  les  repaue  ea 
Ma-paa  do  taivo  d  ptoonr»  otai  OB 

.  —  T. 
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Comme  toutes  les  batleuâes  enlin ,  elle  est  munie  d'un  puis- 
sant ventilateur  et  rend  le  grain  convenoMeaieat  aaltoyé.  Il 
a'eat  peraoooe  k  qui  il  ao  sott  arrivé  d'égnaer  oa  épi  de  blé 
m  le  frottant  entra  les  nota.  L'égreaeoM  Pardoox  Iradnit 

'  n  mécanique  cette  OCHoa  si  simple  :  au  système  de  peroo^ 
-inn  elle  subktituc  ua  lyatème  de  friction  des  plus  ingénieox 
•  I  qui  réalta  «apN|pèo  «tawidinblodaai  lo  dépiqoage  des 
grains. 

Les  égreneoaeo  do  cotoa  ool  pomr  objet  de  aéporer  ta 

graines  du  ooton  de  la  matière  textile  qui  doit  être  utilisée. 
Uu  a  eu  pendant  longtemps  t>eaucoupde  peine  k  opérercelle 
-'■{i.irition,  a  la  main  d'abord,  puis  au  moyen  de  mécanismes 
plus  ou  moins  ingénieux  en  usage  depuis  plus  ou  moins  de 
temps  en  Amérique ,  en  Égypte,  dans  les  Indoa,  en  Chine  et 
en  Asie.  Les  macMaat  éfMwaaMdaeotaiM  npportaità 
trois  types  principaax  t  l*ionMMMn  I  tanlaolia  (rolfcr- 
in  )  ou  rouleau  à  trappe  ;  3*  ta  machine  k  sdo  (ww>fta)  Od 
moulin  sciant;  3*  la  machine Mac-Cartiiy. 

La  machine  k  raotao  eat  la  plos  simple  ;  SOB  priadpo 
ooasiste  k  fainpuaar  io  oolooonta  dos  c|liodraa  oaaaeléa 
aaacr  rapprochée  et  toaraoat  ca  aeaa  torerae.  Lea  flbres,  qui 
sont  très-minces,  pénètrent  entre  les  rouleaux,  tandis  q>ie  les 
graines,  qui  sont  plus  épaisses,  ne  p^nivent  y  passeret  tomt)ent 
en  avant. 

Lainacfaiaok  scie  est  un  cylindra  garni  de  lames  descta 
ehooWrea  ponMta.  Le  eotoa  brat.  Jeté  par  ooe  trémie, 

vient  tomber  sur  une  grille  garnie  elle^néme  de  dents.  Les 
fibres  s'attachent  sur  ces  dents;  ta  sota  circulaires  dn  cy- 
lindre les  détaclient  de  la  grille, et  elles  sont  entraînées, 
tandis  que  les  grainea  restent.  Une  broche  détadie  les  graines 
des  diaques.  Ces  machines  prodoisent  beaucoup  plus  de  tro» 
ToHipwta  pféeédaBta;nMitoal«ori«pfOBlwdodécUrar 
ta-tftraado  entai  ildedoaMvIwoaBOQp  do  déChali. 

La  machine  Mac-Carthy  est  plus  compliquée.  Elle  est  fré- 
quemment employée  en  Egypte.  Elle  a  été  l'utijet  de  nom- 
breux perfectionnements  en  Angleterre.  Outre  leit  rouleaux 
dce  machines  préeédenta,  oUo  ao  eompoae  d'unayMèine 
cyHndNOffmdB  de  pointa;  oa  ttUta  iio,  qal  a  éll  tn 


placé  par  une  bande  de  cuir  mobile,  amène  le  coton  brut  sur 
les  cylindres  k  fiointes,  oii  il  subit  une  première  opéra- 
lion  ;  un  rAtt-au  iinune  d'un  mouvement  de  va-et-vient  dflaclie 
le  coton  des  pointes  des  cylindres  pour  le  porter  sur  les  rou- 
leaux,  d'où  il  sort  eooiplétemeat  séparé  de  ses  graioM. 
Cette  Biaehino  peot  égreiNr  jusqu'k  M  kUogr.  do  «otai  por 
jour  de  travail.  Avec  le  saw-pin  un  bomme  peuteaMUoyer 

jusqu'à  3  (]uinl;iu\  [liir  jour. 

M.  F.  Durand  a  cherché  à  perfectionner  ces  machineo. 
Il  a  construit  des  égreneuses  qui  ont  l'avantage  de  conserver 
leeotoodaaatoaloaafoneetaalonguear.  Les  aaa«,fiMie- 
fleanaal  à  bnay'paavont  tira  ntaa  en  nuNiveuMBt  par  aao 
femme  ou  un  enfant  de  quinze  ans;  les  autres,  MaaatdiaS 
un  temps  donné  une  quantité  t>eauconp  plus  grande,  exigent 
un  motteor  k  eau  ou  à  vapeur,  ou  au  moins  un  rariné^c. 

En  Algérie  ea  ae  sert  d'one  nuwhioe  compo&ée  d'un  mou* 
tail  taMd  do  deox  k  taia  eyHadres  cannelés  rais  eo  mon» 
vcateat  par  na  mécaalame  semblable  k  ceini  des  rouets  k 
nier;  on  oovrier  peot,  an  moyen  de  ce  moolinet,  éplucher 
f)5  livres  de  coton  par  jour.  De  Rr.indes  rn.uliiiie-s,  mues 
auil  par  des  courants  d'eau,  soit  par  des  chevaux  ou  par  la 
Tapeariaoatraaiataiinl  employées,  et  l'une  d'elles,  mise  ca 
OMHiveaMat  par  on  cbenl  al  dhiglo  par  traie  onvrtao, 
épluche  par  jour  9  qointaox  doeiiliia.Dao  antawadilae^  lo 

cofton-fjin  ousatt' yi/i.qui  oétélaefBlée  en  l  p.ir  Elic 
Whitney,  de  Ncvv-lliiveu,  donne  déplus  bernix  n  sullats  en- 
core. Quand  le  coton  est  séparé  de  la  graine,  on  le  \  aune  dans 
de  légers  tamboun  tournant  rapidement  sur  eux-mêmes.  Pen* 
daat  ocHoopératioa,  oa  enoraat  dWr.qnl  Inoeno  la  laacMao 
entraîne  tous  \cs  résidus  au  debors.I^gouveraemenlftoBfalet 
qui  a  encouragé  de  tous  ses  efforts  la  culture  dnootal  ea  Al* 
gérie,  a  transfunné  une  partie  da  lOt  caMangMOltt  OB 
acheta  de  mscbines  k  égrener. 
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en  ia04,  ■rvnmin, malgré  l'oniodliiMi  dem  pêne,  àl'lm»^ 

dix-liiiil  .ins,<lan!i  iino  tmupfi  d'acteurs  anibultnU.  A  l'ouver- 
ture «lu  Tlioatni  National  doPesUi.en  1837,  on  rapp4>la  dans 
cclti;  r.iiill.ili',  ft  il  fut  «li^.s  lor*  une  ilos  ilhi^lr.ilioiis  île  cvlie 
<.cène.  Il  rciiijjLl  eu  iii^ine  lempi  la  place  <le  |irole!iS4fiir  au 
(onserTatuire.  Sa  pliysioDOtnifl  était  expreMÏve;  son  regaxl 
«'lait  plein  de  feu;  «a  conleoaaoe  était  haula  et  fièra,  son 
orK<f  ne  magnifique  et  puissant  ;  8a  déclamation ,  un  peu 
luiil'oiiiii^  ,  (■t.iit  iriinc  IloLk•^s«!  vraiment  Hiitiiiiic.  Il  hrillail 
liurtiiut  ildiis  les  mU's  <I*^  RicIi  «ni  i-t  tlu  rui  Lear  de  bliaks- 
peare.  KKre!i>y  a  tra  lnit  en  lioni^roi»  la  Dramaturgi» 
Rœtsclier elte  HoileardeSbaksfeut.  Il  aménaeconipoiê 
en  Jtn  un  «yalème  De  fort  dnmanqvu.  Il  motinit  le 
30  jiiilU-t  isrfi,  à  l»esth,  frapin*  il'unc  attaque  d'apoiilcxic , 
au  iiKiiiicnt  on  il  t-tait  l'U  st:t>n«  et  joii.iil  le  rôle  de  Itranro- 
vieil  «le  Ih  Ir.igf'ilit-  li'Oliernyi,  Hraiicnnch  Gijœnjij  11  avait 
MuveiU  «lit  il  «eK  ami»  qu'il  mourrait  dans  co  rdiOt  (ju'il 
avait  riiatniude  de  rendra  avee  ma  vira  itaaaional  un  leali- 
meat  prafand. 

Son  Mn  oAti,  Renjamin  EeacMV,  né  en  isi  f ,  acteur 

l.iit  |i|tisi.'ur-  Il  .iiliicliolis.  iJiir.iiit  la  ;;ii<  I  II'  in-iiiirc- 
lioiiui-llc  il  s  ui^tiricj  daua  les  lionve<i».  bxilepour  quelque 
leiiip» ,  il  M  ravin!  daiié  aon  paya  <|na  pour  noarir  pramiae 
auMilùU 

EGITILAZ  {Don  Lu»),  an  des  plus  remarqoaMea  poMes 

ili.»m;ilii|iii'sconli'iii|>iji.iiu^ili-i'K-p.i^nc,  estn**.  à  Xi-n-s  do  la 
l'ionli-r  a  mi.-»  I.^.i0,  tl  \inl  .i  Mailnd  cii  l^j2.  l  ne  critique  t 
«lu  C7t  incncm,  rouuii  de  l''ernau  CiiImIUto,  le  lit  connaître  , 
du  puUic.  Avec  la  pruUictioa  do  don  l^uganio  de  Ochua  il 
réusaftfcfainrapnaealersa  preniàrapièoa,  Veréadmamar- 
ga$.  Dés  lors  u  renommée  fnt  aaauiée*  Il  a  lait  jouer  plu- 
Kieurii  «Iratnes,  dont  deux  :  Uu  QuontU^i  dti  rey  itabio 
t't  lu  (.niz  di  i  mnd  iinuHM  ,  ont  eu  la  phM  gNOd  HWriW; 
ie  deruter  a  du  repi-ej>cnte  en  lS6o. 

•  JÊG  YFl'E.  Ule  lorme  actueUemcolle  vilayet  «leMisair. 
ht  pouvoir  y  est  exercé  par  un  lieutenant  Ta&sal  deranpira 
iHlonMn,  lequel  porte  officiellement,  «li>puis  18^7,  les  titovs 
.ralli>f«'  l't  lie  MMurraiii  ;kliiNti>f  el  M.i.'-r).  Il  aviiit  .lupara- 
«aut  le  litre  «le  vii:e-rui  t^vali^.  Se«  rdatiun»  avec  la  Forte, 
réglées  par  le  lialtidieril'  du  1 3  février  tS4 1 ,  et  garanties  par 
leagrandes  paistaaces  européennes,  ont  reçu  depniaqndqnea 
nwdUeationa.  ll^ifèseeBdispo8itlona,laHeutettaiioedaBallan 
enl-^îîyple  ajipavlienl  à  la  fainille  de  Mflit'nii  l-All.  Jnsqn'en 
i«ljr>,  c'.i'tt«'  succession  devait  suivre  la  loi  luii|iii',  f.V.-.t-a- 
«lire  ()uViK- appai  tenait  au  |h mce  le  plus  à^^i- de  la  lainille; 
mais ,  par  un  iradA  du  17  mai  iS66 ,  le  oultan  déclara  que 
ie  RDuvernaneot  de  l'Égypte,  avec.lea  territoires  qui  en  dé> 
l>eodent  et  avec  lenkaimakamies  deSouakin  et  <ie  MaMouah, 
serait  transmis  à  l'alné  des  enfants  màIeH  «In  gon vemeur  gé- 
néral,  et  que  hi,  à  sa  mort,  ce  deruici  oe  laissait  i<ui:iin  en- 
fant mâle ,  la  succession  serait  Iranskinine  à  l'aluédea  entant» 
mêles  du  plus  Agé  prmi  les  rrère»>du  défunt.  Dans  le  cas  où 
le  trAne  du  vilayet  d'Égypte  viendrait  à  éira  vaoïBt  l'Iiéri* 
lier  présomptif  étant  mineur.  c'est-k-diKa*il  n'apaailleiat 
l'iy  di'  iliv  iiuil  ans  ,  un  n'uenl  et  un  cmiseil  ilerégenci'idé- 
»igucâ  par  le  vice- rui  delnnt,  piendruut  le  gouvernement: 
eea  autorités  devront  être  confirmées  et  reconnues  par  un 
firnuin  impérial;  ai  le  vice-roi  vient  à  moorir  aaoa  qn'un 
régent  et  un  ooosell  de  régence  aient  été  nomméa,  les  mi- 
nistre^ lie  l'inl^rienr,  de  la  pnern",  ili";  finances,  tie<  alTaii  i's 
clranutM es ,  le  président  liu  j;rainl  ciinseil  «le  justice  d  y.i\ pie, 
le  coiiiiiiandant  en  chef  des  lrou|H>s,  et  le  inufli  d'l'4:\pte  se  } 
constitueront  en  conseil  spécial.  Ce  coaseil  se  réunira  et  dé- 
Kbérara  immidialemeQl  ponr  l'éioelion  d'Un  régcalp  eboial  i 
pnnni  lei«  membres  dodit  conseil  et  élu  à  l'unaniinllé  00  à  la  ! 
iiiajori'i;  des  voix.  S'il  y  a  partas>e  égal  de  voix,  celui  qui 
■  i.  eui"'  la  pl  u  e  l.i  plu-,  iiiipoi  1  inle  ,  en  c«)intn''ni.aut  par  le 
minibire  de  l'intérieur,  sera  iVIn;  les  autres  funrliouuaires  , 
conliniK  tunt  a  loriner  le  conseil  île  rf'>K«nce  et  à  gérer,  aooa 
la  présidence  du  r*<uent ,  les  affaire»  du  vilayet. 

Pour  l'aider  à  gouverner  le|>ays,  Mëliémet-Ali  crée  on 
ministère,  qu'a  divisa  e«  ptasienra  déporkmcoto;  en  void  l« 
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ni.«tr(»i,  les  affaires  étrangères,  la  maison  dnvieo^ol,  riaalnic- 

tion  ptihliipip,  les  finances,  la  marine  et  la  f^erre,  sans  compter 
lesniini>lii's  ^au*  porlefeuille.  Kn  Iftj6  le  vice  ioi  a  iintiliiii 
lin  (  on»eil  d'Liat,  composé  des  princes  du  sang,  de  quatre  gé* 
néraiix  et  de  quatre  grands  dignitaires.  Ce  comieil  est  à  la  tête 
de  radiniusliitioa.SoB  préaident  oat  leaoppléaat  dn  khé» 
dive. 

An  point  de  vue  administratif,  l'Kgypte  e4  divisée  en 
neuf  mudiriel)  on  gouvernemenls,  dont  quatre  :  Balirieti 
(ehefdi)Hi  Damanhur),  Rauilel-el- Bahreïn  (cheMicu  Taatall), 
Dakaliefa(cbef-iieu  |iaasottrali),et  KaliolMb (chef-lieu  Ka> 
Koli),  fsment  l'Égypte  InflÉrieore; elles  antres,  appelés,d'a- 

près  leurs  rln-fsdleux,  Beni-Su'  f,  Mmieli ,  Syout ,  (lir^ich  et 
Kenneh ,  fumient  l'É,j<;jpte  .^U|h  i  ir-ure.  A  la  If^lede  chaque 
iiiiidirieh  est  un  bey  ;  cepen  l.mt  li;  iniidii'ie!i  de  Kenneh 
est  gouverné  par  un  ferik-padia,  ou  générai  de  division,  du- 
quel relèvent  lea  bqft  dn  Keancli  ot  d*Bmii,  ainsi  qna  loa 
wakiiea  d'Assouan  et  de  Derr.  Sooa  rantorité  des  Iwys  oa 
mmlirs  et  des  waklles  sont  les  kosafs,  on  chefs  des  disUicts, 
i|ui  pi élèvent  les  iiiip«jls  et  coinnuindent  aux  «njulh-el-bcled 
ou  maires  de  communes.  Les  villes  du  Kaire,  d'Alexandrie, 
de  BoRette,deOinMtO,dO  KOMdir,  d'Arisdi  et  de  Suez  ont 
loira  propna  gouverneurs.  Le  modir  ou  liqr  ett  teoa  de 
pOlirvoIràUittrete  publique enraservMrtdes  kmttm  ob 
agenla  de  police,  de  pit^K  ver  les  impôts,  d'avoir  aotedea 
édilices  publies  et  de  remplir  les  fonctions  déjuge. 

tn  I8(i0  levice-ioi  d'Egypte  créa  une  a»seinblée  repré- 
sentative. Cette  asaetnblée  n'est  en  réalité  qu'un  oonseil 
étecUr,  qnf  sert  k  ftdNIer  la  réaltntioa  de  to«a  ht  prajoiada 
vire  ird,en  leur  donnant  n n r  n nrt r  rt r  rn n r i* r  r nUmi IIIIIbmIb 
Tout  K^yplien  A'.;t'  d'au  moin»  25 ans,  qui  n'appartient  ac- 
tuellement m  1  1 .1  I  niidstiation  ni  à  l'armée,  qui  n  a  pas 
subi  une  iieiiie  iutainante ,  qui  n'a  pas  reçu  de  secours,  qui 
n'a  pas  fait  faillite ,  à  moioa  qoll  n'ait  été  rdevé  de  sa  bil- 
lite ,  qui  peut  justifier  de  ses  moyens  d'exisICMB,  ot  qui  eal 
«  honnête ,  loyal  et  capable,  ■  est  éligible  k  Wtte  assemUée. 
L'élection  des  membres  a  lieu  «lans  les  provinces  en  ronsi- 
«leration  de  la  population  ;  les  cheiks ,  étant  les  élus  de  la 
population,  voteront  pour  celui  qu'ils  croiront  capable  d'être 
aoîniné  k  l'aseemblée.  Le  nombre  des  membres  do  l'aaaen* 
bMe  ne  peut  dépasser  7S  ;  le  mandat  dea  députée  eat do  taola 
ans. 

Le  vice-roi  everre  un  pouvoir  a  {)eu  prés  al'<iilu;  cepen- 
dant la  Porte  preten  1  de  temps  a  autre  le  luiuler.  Il  est 
tenu  de  payer  im  tribut  annuel.  Le  tuiticbérif  de  Gulhané 
et  loua  lea  traHéa  conclus  par  la  Porte  avee  les  puissaaoea 
d'Kurnpe  sont  opplieables  à  l'Egypte.  Les  iropétsdoiveatéire 
prélevés  au  nom  du  sDlfan;  la  monnaie  doit  être  frap|»ée 
selon  les  lois  et  les  nuMires  tuiquen.  Outre  l'r.i^v  pte  pn>pi  e- 
inent  dite .  le  sultan  a  coiilié  au  >icc-roi  le  gouvernement  de 
Nubie  et  de  Kordofan,  pays  conquis  par  Mébemet-Alt.  Les 
fils  du  vice-roi  porleol  Je  titra  de  taey;  ses  flllqi  celui  do 
Aonem,  ee  qui  répond  k  notn  root  rfome. 

l.e  5  juin  1867  le  snllan  donna  un  nouveau  linnan  ?\  son 
illustre  visir  Isinail-l^acha,  khiNlive  el  Masr,  f-iantl  visir  en 
activité,  etc.  On  y  lit  :  -  Nuire  lirman  qui  accordait  au 
khédive^-Masr  le  privilège  de  l'bérédité  ordonnait  que 
ritfiTpte  aérait  gouvernée  eonfimnéroent  an  earaelère  de  soa 
peuple,  au  droite!  à  II  i]uilÉ,  d'après  les  lois  fondamentales 
en  vi;;nenr  dan*  les  autres  parties  de  l'empire  et  l»as<'es  sur  le 
hatti-buiiia)uun  de  (iulliAné.  Cepen<)ant  l'administration 
intérieure  de  l'Egypte ,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  a  rapport 
kaea  fariéftta  flauden  cl  à  aca  Inléréla  locaux,  étant  de  la 
compétence  du  gouvernement  égyptien ,  nous  voiu  peUBCl* 
tons,  |K)ur  la  conservation  et  en  faveur  de  ces  intérêts,  de  Ikira 
des  re);lemenls  sfiéciaux  ayant  rap|H)rt  à  cette  a  Iminislra- 
iKMi  inicrieiire  seulemenl,en  cootinuantk  observer  eu  £g)ple 
les  traités  de  notre  eiiqure  tels  quola.  En  Tésamé,  VOUa  étOO 
autoriaé  à  faire  des  conventions  pour  les  douanca ,  la  po- 
llen dea  aiqeli  européens,  le  transit,  la  po^te ,  à  la  condi- 
tioa  qae  cet  aoooidan'kieirt  paa  la  forme  ai  lo  canclèradea 
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biMétiRtaiMlioMiix  ou  poliliqnes.  Dam  le  eu  ooalnire, 

d Mt  accordi  ne  honl  pas  confurtnes  a\\\  ha&es  d-<ii*sstis  et 
àOM  rfroils  fooitamentaux  île  soiivcrainrté ,  ils  seront  con- 
sidérée comme  Dul.4  et  non  avenu;.  Dans  le  cas  ou  le  gou- 
«craenMDt  ésjfUm  innit  quelque*  doolM  «ur  la  ooalbnnilé 
il^nc  MMWtioiidB  M  f/uin  Moctaleis  fndHMBUteidc 
notre  empire,  il  devra  en  référer  à  notre  SuMime-Porte  avant 
de  prendre  aucnnc  résolution  ilélînitive.  Touteti  les  foi*  qu'il 
M  fera  en  Ki;}(<lc  un  ri'glement  de  douane  spécial  dans  la 
forme  voulue,  aviseo  wra  donné  régulièrement  à  notre  gou- 
TOTHMl, é»  wéwe que  poar  sauveganier  kobiléréts  com- 
iMTciM»  do  rÉgypl»  dm  Iw  InUiés  decanmerce  qui  ioter- 
viendraot entre noMctleaitoaTeniemaiti étrangers,  l'admi- 
nistralion  égyptienne  sera  consultée. 

Leji  recette*  annuelles  du  gouvernement  t'i(>|itieii  sont 
évaluées  à  B  millions  de  livres  sterlioff  (200,000,ck}o  tJ.'  Tr  .)• 
Letril»tpl7éàlaPorteét■itBagMèf«do80.000  bourses  de 
aOO  piartres,  oa  300,000  Hvreo  ileriiog  (9,000,000  do  tr.); 
mai<  il  a  éle  consi  lérablement  augmenté  en  1866  :  il  s'é- 
lève à  pn^'iciil  à  l.iO.OOO  bourses  f  iri,K7.),0lK>  fr.).  A  la  tin 
«le  1865  l'huxile  atait  contraclf  licux  rin|»runts  pulili>  n  .  1  un 
lie  I663,l'autr«(le  1864.  Le  premier  était  de  60  millions  de  ir., 
cl  défait  Hn  reniioané  «n  treate  ans  par  payemeot*  se- 
meatriela  de  S.}&0,000  fr.;  le  aecood  s'élofait  à  &  millioas  de 
lime  sierlinjc  (135,000,000  de  fr.),  etdevaR  être  remboursé 

00  1879,  c'est-à-dire  eu  quinze  ans,  par  payements  du 
310,000  livres  st.  à  intervalles  égaux.  Il  existait  en  outre  à 
la  in  de  I85u  un  emprunt  patUcatterda  vioO'ni,  m  noalaol 
à  1,200,000  livre»  at 

Soas  le  i^uvemement  de  Méh«aMt-AH  l'ânaé*  a'diovail  à 
160,000  liommej.  Le  hatli  -  rlii  rif  de  IMI  00  limite'^Ia 
force  a  1 8,000  hommes.  Pourtant  i  armée  de  SaTd-Pacha'était 
forte  de  21,000  liomincs,  non  (  orni)ri>  un  rèjçimeiit  de  né- 
gros  de  3,000  hommes.  Ismail-Pactia  a  dû  la  réduire  à 
14,000 hommes, dont  8,000 hommes  d'iobnterie,  3,000  de 
cavalerie,  artiUerie  et  génie,  et  3,ooo  hommes  detroupeaDé- 
Itres.  L'efTecUr  de  cette  année  al  complété  par  voie  de  re- 
crutement. 

Le  docteur  Godard  donne  des  détails  curieux  sur  Tarméc 
j;yptienaes  aOnaBd  le  gouvernement,  dit-il,  a  besoin  de  sol- 
dais, il  écrit  aux  mudln  avacoidro  da.liiî  fburoir  onoortain 
nombra  de  jemies  geaa  de  Ift  i  18  ans.  Ceux  que  j'ai  vos 

av.iit  nt  line  piteuse  mine;  ils  ne  quittaient  pas  de  ru-i|  un 
Kramldialile  d'Albanais,  qu'ils parais^ientcraini Ire  beaucoup. 
Ces  inallieureuv  doivent  servir  un  temps  indéterminé;  ils 
oat  l'air  d'an  vérilabio  tioupeau.  Très-cei  Uinement  il  y  eu 
aqol  n'oat  pas  plas delreîieà  qnalORa  ans.  Sur  qaoi  d'ail- 
leur*  se  baserait-on  \>oar  savoir  leur  âge  :  il  n'y  a  pas  d'é- 
tat civil  en  É^ypte.  La  conscription  se  repète  quelquefois  à 
quinze  jours  d'intervalle;  le  (;oiuernt  inenl  live  letoutin^ent 
à  isiirnir  à  m  guise.  Du  temps  de  Meheuiel-Ali ,  pour  avoir 
do>  soldats  le  vice-roi  faisait  entourer  les  villagm  por  des 
Carras  et  les  Bédoobs,  et  pendant  la  nuit  oo  snifranait  les 
jeunes  gens.  Les  officiers,  comme  les  soldats,  sont  logés  dans 
la  raseme,  et  il  ne  leur  est  pas  pcrini.--  «l'en  sortir  sans  ju- 
torisalton.  Un  oUlicier  ne  peotimposer  a  ses  soldais  que  deux 

1  trois  jours  de  prison.  Quand  on  soldat  est  condamné  à  la 
peiaedeanort,  on  peut  le  biro  mourir  de  pliMiounnanières. 
ThnttK  on  le  pend ,  taalM  oe  le  fosUie,  qaeiqMfeis  on  le 
jette  tout  vivant  dans  le  .Nil,  avec  on  boulet  au  cou.  Le  vice- 
roi  peut  faire  bàlonuer  tout  le  monde,  un  pacha  même  si 
cela  lui  platL  Mai»,  en  général,  il  n'ose  pas  faire  battre  un 
Taie,  a  Pendant  notre  oKpéditiott  du  Mexique ,  le  vice-roi 
eooaeottt  è  metire  i  aotre  dispoiftioo  on  bataillon  nègre  de 
son  année,  r^our  ;;nrder  les  Terres-Cluudes,  le*  noirs  étant, 
disait -on,  inaccessibles  à  la  (ièvrc  jaune.  Noos  les  avous  vus 
.1  l'ari>,;i  leur  letour.  Ils  s'étaient  parfaiteOMat  CCndilits 
pendant  l'expédition,  et  avaient  bonne  mine. 

JLaloltodgnilieaBeaVst  relevée  des  perte.s  qu'elle  avait 
dpMttvéesàSinope  en  1834.  £lle  comptait  en  1882  «7  vaio' 
aeamde  ligne,  9  corvettes,  26  iKitila  bAintoli,  «t  » 
Tim  do  tramport 


LasaperfMadarEttjrploest  évaluée  par  A.  de  Kremer  à 

3l,0<.iO  milles  carrés geo^raplmiues  ou  l,"(.M),0()0  kil-niH  1res 
ciirrc.-..  Sa  population  iloit  ôtrc  de  7,ifi.i,00il  hal»it-ints,  dont 
4,30(),<>iil  d  ioo  l'É;;>|ilc  proprement  dite.  Cette  |iopul.ition  , 
au  là  mai  1 866, deniier  jour  de  l'année  muaulmane,  iMait  de 
4348,U9habUaula.  SI  l'oo  dhrise  le  chiffre  de  popoUlioa  fiar 
raoeset  par  cultes,  on  trouve  les  résultais  appro\imatiti  ci- 
après  :  .'^2^^0  d'Egyptiens  musulmans;  7  iO  d'Kuy  ptiens  i  tire- 
tiens  copies;  2,'iode  Turcs  nmsul  MiD  n -,  J;  (ii(rAi.iiirs,l;erlH'i"es 
et  autre.s  Africains;  eolin  1,40  d'Luropeens.  Les  enfants, 
selon  le  docteur  (Sodâid, sont  trës-difRdleaàélevereo  Egypte; 
il  existe  parmi  eux  une  uocUttté  efiinayante;  saaseela,  la 
potiulation  augmenterait  eoaiidéraMement.  Les  fièvres  de 
renf<uice  nesont  pas  suivies <l'.HCciilrnts  pr.'urs  ,  mais  Ir  i  oii- 
vuUioos  sont  pres4|<ic  toujours tnorleiles.  "  .)e  cro's.du  u  te, 
ajonle-t-il,  qu'en  Orient  ily  a  be>uci<ii|<  plus  de  liliesrpie  de 
gaifoos.  Au  liairo,  la  reUf^oo pfcscrit  d'allailer  les  eiiiiuiU 
nlles  pendant  deux  années,  tlnaot  aux  Mlea,  elles  sont 
moins  favorisées,  h  reli^ii  n  ilit  qu'il  ne  faut  le;,  nourrir 
qu'une  année.  l'epeiKlanl  il  n'y  a  jias  de  re^le  suivie,  beau- 
coup de  inerej  «lepa^scnt  le  temps  indiqué  par  la  religion  et 
donnent  le  sein  pendant  deux  ans  aux  biles.  Quelques  en- 
tiuits  tettentpluala^lMopt  aoeoia;  il  y  eo  a  qai  ONithent 
et  qui  ne  sont  iws  sevrés.  Les  enfants  sont  t^néa  depuis  ' 
l'âge  de  quatre  ans  jusqu'à  l'Age  de  dix-huit  ans.  Les  femmes 
se  tatouent  bien  plus  que  les  boioinr^.  Les  iiersonnes  dis- 
tinguées ne  se  tatouent  pas.  Les  Feilalis  »e  tatouent  et  les 
Tarasne  se  tatouant  pas.  Oa  tatooe  en  faisant  de^  piqitresavee 
aMaimilla.SaroM  piqAna  oa  ont  du  kohl,  ci  on  piqoe voa 
•ecoadelois  aveadMaigidlles  enduites  de  la  même  subittance. 

Ciiei  les  Arabes  tous  les  enfants  ■^ont  (  ir.  nr.r  i^  ;  on  prétend 
même  dans  le  i>euplc  que  lorsxiu'une  leinmo  n'a  pas  été  cir- 
cuncise ,  elle  vieillit  plus  rapidement.  On  opère  les  petites 
lill«s  vers  l'âge  de  dooie  k  Ireite  ans,  peu  avant  leur  pu> 
beilé ,  et  les  garçons  vert  rige  do  upt  h  huit  aos.  Avant  IV 
peration  il  y  a  une  fête  qui  dan  ordinairement  deux  jours. 
Ces  liîtcs  coulent,  même  poor  les  gensdn  peuple,  de  300  à 
400  piastres  courantes.  La  première  nuit  .v'.i|i|ii  |l(:  Irla  .w 
rayer  (la  petite  nuit).  Dans  cette  première  nuit,  les  invités 
mangent,  boivent  do  caréetfaBienl;ils  contribuent  aux  frais 
de  la  soirée  et  laissent  de  l'arseot  pour  l'upi^ré.  Le  lende- 
main on  promène  Teofant  sur  un  ehieral  nugnilique  ;  une  ou 
<lcn\  fiersonncs  le  .soutiennent  pour  l'empCther  de.  toiidier. 
Il  y  a  un  grand  cortège  de  musiciens  et  de  dans>  iii>.  La 
deuviëiiie  nuit  s'appelle  lela  ktbir  (la  grande  nuit;.  Un  fait 
encore  plus  de  faotaiia.  Les  prêtres  viennent  pour  réciter  dw 
prières;  oa  lear  dooaefe  manger  et  cbscan  d'eux  reçoit  on 
tabari  (.»  francs).  L'enfant  assiste  à  tout  pen.lant  les  deux 
nuiU.  bnlin,  le  troisième  jour,  au  matin,  au  lever  d  i  solid  , 
on  circoncit  l'enlant.  I)  ordinaiie  li- pièlre  as^i^lea  l'opéra- 
tion, ainsi  que  tuus  les  amis  ;  ceux  qui  craignent  de  voir  cou» 
lecloaaag  80  reodeat  dans  nae  pÛeo  kOOlé.  II  parait  que 
dans  la  haute  Égypte  la  mère  aooompagpw  aon  (ils  qui  va 
être  circoncis  en  criant  :  N'oii.s  sommes  contents,  car  uotre 
eultint  va  être  circoncis.  » 

Le  code  pénal  égyptien  contient  certaines  particularités 
assez  originales  :  leschAliaieBlï  corporel»,  le  bâton 
elle  fouet,  y  jouent  un  aiWK  grand  rAle.Cesooteoa>relea 
vagabonds  qui  sont  le  mieux  tnrités  :  on  se  contente  de  les 

eolermer  jusqu'à  ce  qu'on  les  laisse  sorSir, 

L'agriculture  est  toujours  la  principale  occupation  et  en 
mémetempsla(ilusim|HjrtanteressoutcedcrÉgyple.  On  éra* 
luelasuperiicie  du  sol  cultivées  Êgyptc  à  7 ,014,ouo/e«Uaji, 
eVst-MIreeai  adHos  cnnéa  gfogripbiqocs  (34,7Wl(aom. 
carrés).On  dislingue  en  général  les  diamps  en  deux  catégories  : 
la  première  comprenant  ceux  qui  sont  couverts  naturellement 
|>ar  les  eaux  du  Nil  à  l'époque  périodique  des  driHirdcmenIs 
de  ce  lleuve  ;  la  seconde  comprend  ceux  ou  il  faut  amener 
artiiiciellement  les  eaux  du  tkuve.  On  appello  les  preoiiera 
rai,  et  les  seconds  cJiaraAi.  On  cultive  sor  lea  prenicn  : 
le  fraoKDt ,  l'orge ,  lealiaricols,  etc.,  et  sur  les  s«9iNidi«  on- 
IK  les  soricaordiaaires  de  Uéa,  l'iad^,  le  cok»  ai  te  i 
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folto*  ilans  la  mfme.  année.  Voici,  pour  l'f'poque  aciudie ,  un 
ap«rçii  lies  principaux  proiluits  du  sol  égyptien  :  blés,  fèvca, 
mais  et  céréales  diverse»,  15,000,000  d'hectolitres;  riz, 
200,000;  ootiMi,d«  100  à  I2i  millioiis  de  kiiogr.  ;  racre, 
«00.000  Ulogr.;  ItB,  t,SO*,MO  kilogr.;  Mm,  S,M0.M0 
(le  kilonr.  ;  benné,  3,000,M0  de  Ulop.;  OOlnM  (SOtlde}, 
2,500,000  kilogr.,  de. 

I.a  culture  (lu  colon, retniseen  honneur  cii]  .};\|>le  vers  1870, 
fut  d'abord  l'olijet  d'un  monopole  exerce  par  le  vicc-roi  ;  ce 
monopoleaétéabolieii  i84S.Depui»cetteépoque  cette  culture 
lit  peu  de  progrès,  bien  qm  le  climal,  letol  et  lesliaUtndes 
mêmes  de  la  popalatioo  de  l'Égypte  !«e  prélassent  éniiMM- 
mcnt  aux  grandes  cultures  et  i  celle  du  colon  en  particulier. 
Celui  que  l'on  récoltait  dans  ce  pays ,  et  qu'on  dé-si^qie  souà 
le  nom  de  coton  jumet,  est  la  seconde  qualité  des  espèces  à 
longiue  soie.  LaproductionaaneOe  nedépassait  pae  36  mil- 
lloiM  de  kOogrammes,  dont  ismlHiona  diatat  aelielés  par 
l'Angleterre,  i  [>ar  li  Imnce,  le  surplus  par  la  Suisse  et 
rAIlcmagne.  Le^  ev|M  i  enrcs  tentées  pour  naturaliser  en 
Égypte  le  coton  de  Cfor^io  n'ont  point  réussi.  La  graine  de 
fualilé  supérieure,  semée  dans  les  meilleurs  tenains,  a  donné 
despradniti  «pri  se  sont  prompteneal  abitaidiB ,  et  au  bout 
de  deux  ou  trois  ans  il  n'est  plus  resté  de  cette  sooche  d'é> 
Kte  qu'un  coton  Jumet  très- caractérisé  et  ne  portant  aocane 
trace  de  son  origine  I.a  guerre  de  sécession  en  Amérique 
vint  donner  une  nouvelle  impulsion  à  la  culture  du  colon  en 
Ëgyptc.  prix  du  coton  monta  outre  mesure  ;  ce  qui  va- 
lait 100  fr.  en  Talut  &00  à  000.  «  L'Éfgipte,  dit  M.  Georges 
Ville,  est  le  pays  de  la  stabilité  ;  rien  n'y  cbaoge  ;  le  fellah 
d'aujourd'hui  rst  le  reilah  du  temps  des  Pharaons  :  même 
costume ,  mêmes  inieurs ,  même  aliinenfation ,  même  carac- 
loïc  singulier.  Adroit,  patient,  |>eu  travailleur, le  fellah  est 
toujour.s  le  même  homme,  peu  enclin  à  l'enthousiasme  et 
difficile  à  entraîner;  adonoé  de  tenps|  imméoaeriei  i  le 
culture  du  blé ,  de  l'orge  et  des  Ares,  rien  ■'aurait  pu  faire 
pressentir  le  changement  qui  allait  s'opérer.  Mais  ce  que  ni 
le»  onires  du  gouvernement ,  ni  le  f.in,iiisriie  n  li^it-ux,  n'au- 
raient pu  obtenir,  la  iiausae  du  coton  l  'a  pro4iuit  comme  {>ar 
CDchaotemcnt.  Devant  la  perspective  d'un  bénéfice  qu'il 
aurait  k  peine  osé  imagliMr,  le  fellali  s'est  nisàaemer  do 
coton,  timidement  d'abord  ;  mais  eonnn  le  prix  élrit  très* 

élevé  dès  la  première  année,  l.i  récolte  a  atteint  3  ou  4,000  fr. 
par  hectare, ce  qui,  en  beaucoup  de  points,  représente  deux 
fuis  la  valeur  du  fond.  Dè^  ta  seconde  année  TÈgypte  devint 
un  cliamp  de  cotonniers.  Les  bénéficea  étaient  énormes;  c'é> 
tidt  Ulièmdel^sr  aonsoM  oevTCllB  fBnM.IielinMiie^ 
qui  autrrfuis  valait  en  moyenne  tO  fr.nÉeclolitre,  atteignit 
les  prix  !>an*  préc^'lt'nls  de.'Ci  et  40  fr.  Les  provinces  méri- 
dionales delà  Russie  sVinnri-iit  à  leur  tour  et  expédièrent  en 
toute  liàtedes  blés  vers  ce[>a}i  qui,  na;^uëre  leur  rival  sur  les 
marchés  de  rEuro|>e,  leur  olfnit,  par  une  tranatonnallon 
soodaiue,  un ceatre  dé  consommation  considérable.  En  IMS 
arrive  nne  noavelle  rirfstre ,  on  apprend  que  dans  la  haute 

Égypte  une  (^pi/ontie  vient  de  se  déclarer  ;t'e!il  parn'tilaiiu's, 
par  milliers  que  tombent  les  bn-ufs,  les  bu  files.  Que  va- 
t-oodevenir  sans  animaux  pour  labourer  la  terre  ?  Le  prix  du 
ook»  monte  UMùours,  l'or  est  là  qui  lente  le  fieUali.  LesA»- 
glek  sont  gens  pratiques  et  nvisés.  L'Égjfte  eil  «M  terre 
d'alluvion,  partout  unie  et  plane  comme  le  eoilbee  dVinlec; 
c'est  la  terre  prédestinée  (>our  la  cliarrue  fc  vepMr.  LeS  An- 
glais l'eurent  hientiU  compris  ;  aussi  se  hfttèrent-ils  d'etpé* 
dier  des  cargaisons  de  charrues  k  vapeur,  de  pompes  àlcn, 
ai6n  un  outillage  fimnideble  destiné  *  faire  tous  les  trvrans 
des  cbannpe.  Ces  machines  étalent  grotsièrei; .  mal  cons- 
tmHes;  on  les  vendait  h  des  prit  énormes,  a  leur  aide  on 
fai-sail  du  coton,  et  le  rciton  payait  tout  ;  îles  centaines,  des 
milliers  d'hectares  el  aient  arrosé*  par  des  pompes  à  feu,  la- 
bourées de  jour  et  de  nuit  par  deedierrues  à  vapeur.  Ea 
IMO  le  culture  du  ootMflgBMMDoe;  cependant  on  exploite 
eneere  les  céréalee;  en  m  tarait  k  l'étranger  pour  ao  roil- 
BoM,  et  es  iéeolte  pour  »  nlllioM  de  ooloa.  Bn  IMI 


on  n'ose  pas  sbandonner  les  céréales,  on  en  exporte  pour 

29  millions;  l'exiiortation  du  coton  monte  à  37  millions. 
Arrive  1863  :  cette  année-li  il  y  a  pour  26  millions  de  cé- 
réales ;  le  colon  s'élève  à  loo  millions.  Quand  se  produit 
l'^iisoolie,  il  n'yaplus  moyeu  de  faire nerdier de  pair  lea 
céréeleBetleeoten;teBdlaqnel<eeéi<aleeetialweii>iiaei 
alimenlalreB  ne  figurent  plus  à  l'eiportation  que  pour  30  mil- 
lions, «Ile du  coton  monte  k  168  raillions.  En  1864,  enfin, 
il  n'y  a  |)Ius  i\uf  pour  2  millions  de  céréales  .  I  Ki^ypte  eût 
été  affamée  si  nous  ne  lui  avions  |>a8  envoyé  nos  farines; 
mais  elle  a  produit  pour  262  millknis  de  coton.  »  Ce  sue* 
«èsae  pandtfMe'itoeeoBliaaé.  Be IMO  le  eolMi  •'«pro- 
duit que  ta  nenfé  de  ce  qaVn  nMeadell,  et  les  prix  eot 

hien  dimini)é.' 

Le.s  champs  sont  cultivés  par  lesfellalis  ou  paysans.  Au- 
trefois, les  rapports  des  laboureurs  avec  les  propriétaires 
étaient  CB  Égypte  iea  mêflMs  que  oeux  qui  eiMent  presque 
dsaa  tout  l'Orient  nsaheoiélen.  Ils  diaieat  dee  fisnalera  indé- 
pendants, et  s'ils  payaient  régulièrement  leur  hait  on  ne  pou- 
vait pas  les  renvoyer.  Meliémet-Ali  changea  ces  relations. 
Tout  en  accaparant  la  plus  grande  partie  du  la  propriété 
foncière  entre  ses  mains  et  cellesdes  membres  de  sa  famille^ 
il  attad»  lea  fellalu  au  sol  et  ton  fil,  k  la  lin,  des  esclaves 
eupioités  et  tyraaaiaée.  U  est  évident  que  la  culture  dut  e'ca 
ressentir.  Aujounnini  me  partie  du  eol  est  encore  ««lie  lee 
mains  des  utembres  dolu  ftiiailloda viw40i,«l  tootlemle 

appartient  à  1  htat. 

Dès  ses  premières  séances ,  en  janvier  1M7 1  l'aesemblée 
desdélégués^pticos  s'est  Moopéedeleqoeilioa  deabisne 
oAddr.  CM  le  Bomqu'ea  deaneft  des  terraiaepfinitiv«BeBl 

incultes  concédés  à  titre  de  ferme,  mais  sans  durée  limitée, 
à  des  exploitants  ayant  droit  de  requérir  les  bras  de  tous  les 
habitants  répartis  sur  la  surface  de  ces  terres.  C'e^t  à  peu 
près,  comme  oo  le  voit,  la  condition  du  aarf  au  rooy  en-Age  en 
Eufspe,  atladié  »  la  glèbe  héréditaire.  Soa  travail  était  ré- 
tribué sans  doole;  msis  comme)  il  ne  pouvsit  all«  servir 
d'autre  matlre,  il  était  bienobligé  de  se  contenter  du  salaire 
vouvent  dérisoire  qui  lui  était  oiïirt.  L'assemblée  a  été  una- 
nime pour  reconnattre  que  cet  état  de  chose  devait  cesser; 
mais  ses  membres  différalanteur  les  moyens  et  sur  l'époqao 
de  cette  suppresaiea.  Les  uns  proposaient  de  l'ajourner Ol- 
core  de  quelques  années  pour  ne  pas  apporter  de  pcrtnrfae» 
lion  lro|)  (;ravc  dans  les  intérêts  de^  fermiers,  et  la  question 
fut  renvoyéeà  unecommin^on.  Tout  lemonde  reconnut  aussi 
que  la  corvée  devait  être  transformée  en  prestations  rache- 
laUee  k  prix  d'anent;  qnll  y  avait  lieu  de  réfonaw  le  mode 
de  peraiftlon  dee  Inpéta.  Oademeadeca  outrela  erialiaa 
d'une  admini'«tratinn  cliar|;ée  de  l'enregistrement  deeaelw 
publics  et  prives  moyennant  le  pii\  <l  un  impôt. 

Quant  au  commerce,  jui  n dait  pas  considérable  sous 
Méhémet-Ali ,  parce  qu'il  eu  monopolisait  toutes  les  branches 
à  son  profit ,  il  s'est  considéraUement  développé  depoia 
qu'Abbas-PaclM  et  Said-Padia  OBt  aboli  ptosieurs  des  mo- 
nopoles institués.  Ru  1841  te  commerce  total  d'Alexsndrie 
s'élevait  à  la  .souiuiede  8l,l/3,<»jn  li ,  ;  en  1814  à  celle  de 
123.261,964  fr.,  et  en  18jG  à  I83,<J0I,<JI3  fr.  En  1861  OB 
évaluait  le  commerce  d'importation  de  la  même  vUle 
k  72,600,000  fr.,  et  l'nxporUtion  k  93,225,000  fr.;  eu 
1864  l'irnporUtion  était  de  123,225,000  fr,  l'exportatioa 
de  286,725,000  fr.  En  1860  un  évaluait  re\|iorlation  k 
326,750,000 fr.  En  1860  on  exporta  d  Alexandrie  18,638,000 
mesures  de  froment;  12,47 i.ooo  mesures  de  haricots; 
1,906^000  d'rnia;  1,14I,000  de  ris;  1,262.900  dedatlM} 
4,348,000  livres  de  eotan,  etc.  «Lecommeiee  dlmpor- 
tationet  d'px()ortation  de  rr'.;\p(e,  dit  V.Cliarles-Edinond, 
est  résumé  dans  le  tnouNeuienl  de.s  marchandises  du  port 
d'Alexandrie,  dunt  l'importance,  à  ce  fwint  de  vue,  priUM 
tout  le  reste  du  pays.  »  Le  total  de  l'importation,  en  I8tf  * 
s'élevait  k  133,M3,227  fr.  10  eent.  La  natiea  qui  «■  I88S 
a  le  plus  importé  en  Égypte  est  l'Angleterre,  qui  a  fourni 
une  valeur  de  64,060,292  fr.  5»  cent.  Puis  la  Turquie , 
S3,4lP,«7l  fr.  69  eeal.  ;  la  Fnma^  t6^3,6M  >r*    Mtt»  s 
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l'AulriclK',  11,978,756  fr.  Cf.  crnt.;  la  Syrie,  7,959,537  fr. 
46  cent.  ;  l'IUlie,  6,940,388  fr.  K  cent.  Le  chiflre  de  l'ex- 
forUUon  a  été  en  1865  de  443, 276,660  flr.  Ot  «porte 
Mtsida  café,  de  ladre,  de  l'iToire,  de  iafomne,  delà 
laine,  do  poirre,  de  l'opium,  des  plantes  d'aolnicbe,  da  «d, 
du  salpêtre,  de  l'essence  de  rose,  etc.,  elc  On  importe  du 
drap,  du  cuirn,  des  bois  de  construction,  du  tabac  à  fumer, 
à»  MRan,  de  l'acier,  des  arm«$,  des  fez,  du  fer,  de  la 
MiMi^  dMOMabUss,  de  la  quiacailierte ,  de»  oiiiieto  en  cuir; 
do  UNI*,  du  Tin ,  des  liqneurs,  etc.,  etc. 

En  1860  1,560  navires  entrèrent  au  port  d'Alexandrie, 
de  ce  nombre  243  appartenaient  aux  Grecs  ,  616  aux  Turcs, 
17G  aux  Anglais,  124  au\  Aiitridiiens.  Quant  aux  vapeurs 
il  en  entra  4M,  dont  2^9  anglais,  7«  français,  7e  aolri» 
eUau.  M  tare».  En  1863  iJÛH  wtfAmtMl  flHMtdne 
lei  quatre  ports  d'Égypte ,  Altiundrie ,  Port>Sai'{ ,  Damiellp 
et  Suez  ;  Alexandrie  aTait  eu  pour  sa  pari  5,002  bàVi- 
menl'i  à  voiles  et  637  à  vapeur.  En  ISOi  le  nombre  des  bâ- 
timents k  Toilea  entrés  dans  ce  port  s'éieTait  à  6,009 ,  celui 
dnnevlreiànfeiirà  1,1M.  Le  nombre  des  putagers  était 
«n  iM3de4<,M9;en  1864,deM.S78,  non  eomprii  les 
VDfafeors  allant  anx  Indes  orientilM  on  en  venant  En  IIM6 
il  Citentré  h  Alexao'lrie  3,698  ntrifW,  dflalMOà  np«r, 
Jangeant  1, 373,217  tonneaux. 

Llndostrie  de  l'Êgypte  est  peu  considérable.  Au  Kaire, 
eeficndaal  on  fabrique  des  tisne  desoin  et dea  tissas  de 
cslen,  beiMOiipdê  cbmmios  cl  de  cnhr* 

Un  Institut  éjtyptien  a  été  fondé  k  Alexandrie  en  1 859,  par 
le  Tice-roi  S,ii il  Pacha.  Celte  société  stienlilîque  a  publié, 
gi>iis  U  iliriction  du  docteur  Sdinepp,  son  secrétaire,  des 
Iwllelins  reproduisant  ses  procès*TerlMox  de  séance  et  un 
ncoeil  de  Ménuare» ,  eontenMt  dlmportenls  tmfnnx. 

Un  nasée  d'antiqaiUs  égyptiennes  a  été  ouvert  au  Kaire 
en  1IM  par  Itinail>Paclia.  Sa  collectioa,  unique  au  monde, 
^^t  iiu>-  auv  roiiiilf.'i  de  M.  Marialta^  iToerigd  pirSiid* 
i'acJta  et  par  succe^Keur. 

I)nuit  à  l'instruction  publique ,  elle  est,  snivanl  quoi* 
qies  nntenrs,  dans  un  état  ^toyable.  Il  yndenx  eortes 
d'éeoles,tovlM  deux  éRtfenMntaons  la  dlreeUonde  reli- 
pieux  :  les  écoles  inférieure*  et  le.'?  médressehs  ou  écoles 
«upérieures.  L'école  thét)logiquc  de  la  grande  mosquée  du 
Kaire  est  une  de^  plu»  fréquentt^es  par  les  Orientaux  ^  oa 
pourrait  l'appeler  roniversité  d'E^pte.  Méltémet-AU  a  fondé 
plaaiein  éeolM  epécUos,  mm  la  pinparl  d'entre  dies 
n'existent  déjk  plus.  L'école  de  médecine  organisée  à  Abou- 
Zabel  et  le*  écoles  militaires  de  l'Abassieh  font  seules  excep- 
tion. Le  vice- roi  enlretioit  en  outre  on  certain  nombre  de 
jeune.ii  gejis  k  Paris,  où  ils  suivent  les  cours  de  nos  écoles. 
D'aprèii  M.  CbarleiiWinond,  la  jeunesse  égyptinne  pofse 
rinaimciion  à  demianma»  dioliiietaB  1 1"  les  écoles  libres, 
et  les  écoles  do  gwiwwwnwnt.  fl  7  mit  en  Éjs^pte , 
en  1865 ,  359  koultabs ,  on  écoles  primaires  libres ,  donnant 
l'instructioo  à  9,33êt  élèves.  L'université  d'£l-Azbar  comp- 
tait S,000  élèves  ,  dont  2,S00  étaient  entretenns  soit  par  le 
gonvenMOMnt ,  sott  psr  les  prorinoes  on  piys  d'origine. 
Leséeoiesdn  gunurnsniMit  netnetonsnt  evlatantes  sont  : 
l'école  préparatoire  d'Alexandrie,  l'école  primaire  du  Kaire, 
l'école  préparatoire  du  Kaire,  l'école  polvUcImique  du 
Kaire,  l'école  dlnfanterie,  l'école  de  cavalerie,  l'école 
d'artillerie  et  du  génie,  l'école  d'état-major,  i'éoole  de 
nédadnnnt  de  pUmacie  et  l'éootedes  wges  fcnwws.  Blés 
donnent  ensemble  l'instruction  k  3,t40  élèves.  Tous  ces 
élèves  sont  iostmlts,  nourris  et  habillés  aux  frais  du  gou- 
vernement, et  en  outre  reçoivent  une  petite  solde  men- 
Koelle.  Ismail  Paclia  a  ordonné  la  création  d'éoolcs  Cl  de 
pensionnats  de  filles. 

1,'ssieniblée  des  représenlaiiss'estocciipée  an  conimen- 
eemcntde  18«7  de  la  question  de  llnstmction  publique.  Jus- 
que-là  les  villes  du  Kaire  et  d'Alexandrie  jouissaient  seules 
des  bienfaits  des  écoles  ;  pour  en  faire  jouir  aussi  les  pro- 
vinces on  a  proposé  de  créer  dans  chaque  mondérieh  ou  clief- 
iiw  di  préfecture  une  éoole  gratuite  pour  les  indigienli,  et 
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]  où  les  enfants  des  propriétaires  aisé?  seraient  admis  en  payant 
une  rétribution.  Les  frais  d'entretien  de  ces  écoles  seraient 
supportés  par  l'administration  des  vakoufs  (  propriétés  re- 
ligieuses ,  biens  de  main-morte),  k  laquelle  le  vice- roi  a  oc> 
trovéune  concestioa  de  10,000  feddans  de  terrains.  Dans  lt« 
cas  oii  Ips  dcpiTiN-'s  fies  écoles  e\c«^dt'raienl  li-;  r-"->iuiri  (•^  du 
vakuof,  sur  lequel  pèsent  déjà  d'autres  ubliguUons ,  comme 
les  bospioee,  l'entretien  et  la  réparation  des  noiqiiées,  M 
anrait  reeonis  à  la  générosité  dn  Tiea4oi. 

Ledodeor  Godard  }nge  asan  sévèrement  les  dindes  qno 
l'on  fait  h  l'é-ole  de  médecine  d'Abou-Zabel ,  qui  a  déjà  été 
réorganisée  plusieurs  fois.  "  Avant  leur  entrée,  dit-il,  les 
élèves  doivent  savoir  lire,  écrire  et  un  peu  calculer.  Les^ta- 
rents  ne  tieuent  gnère  à  envoyer  leon  eoCuts  à  l'école  de 
médecine;  car  la  cairihn  nédieda  donna  pen  d'avantages 
et  de  héniTices.  Les  étudiants  reç(Mvent  une  paye  comme 
s'iU  étaient  employé^!  du  ((onvemement.  Les  élèves  ont  des 
liviis  lie  médecine  traduits  en  arabe,  le  prr»fesseur  fait  sa 
leçon,  et  un  dragnMO  la  traduit.  Les  étudiants  l'écrivent 
.sous  la  dieléa  dn  drogman,  ils  l'apprennent  ensuite.  Ko 
ÉgyptelesJeaneannHiqiBiflnlnntdaBa  la  carrière  médicale 
yenÛ>entaansvoeatloaetsin8g(vlll.  OS*  aélé  et  sentoa^ 
jours  ainsi.  Los  élèves  de  l'ancienne  école  étaient  au^si  igno- 
rants que  ceux  de  la  nouvelle.  Ils  sont  aussi  mauvais  que 
possible.  Ils  ne  sont  bon^  que  pour  vacciner,  et  pour  veiller 
à  la  propreté  et  à  la  salubrité  dès  villes.  Leurs  études  tannl» 
nées ,  ils  n'Onncnl  pins  m  seni  livra ,  d  ails  exerçaient  réel  • 
lement  la  médecine,  ils  feraient  plus  de  mal  que  de  bien.  » 

Quant  aux  travaux  publics,  le  plus  important  est  sans 
doute  le  rliemin  de  fer  d'Alexandrie  au  Kaire  et  du  Kaire  k 
Sue/. ,  construit  par  des  Anglais  sous  le  gouvernement  d'Ab- 
bas-Pacha,  et  livré  an  public  eniSM.  Celte  ligne  passe,  en 
partant  d'Alexandrie,  par  Damanbur,  tnvane  labrasdu  Nil 
de  Bosnie,  près  de  Kafr-ei-Ais,  snr  an  pont  de  ter  Inbulaire , 
s'approche  de  Benha,  traverse  l'autre  bras  du  Nil ,  celui  de 
Damiette,  sur  un  autre  pont,  et  arrive  par  Kelioubet  Boulak 
au  Kaire.  l,a  longueur  de  cette  ligne  e.st  de  28  milles  géo> 
grapîik|uas  (aioUiom.}.L'emliranclMaient  du  Kaire  k  Sues, 
oomneneé  en  1U6  «t  aoiievé  en  18&7 ,  par  des  ingénteors 
franr,Hi'i,estIongdii0ililles  anplais.  Tout  leionpdu  clieinin 
deferil  y  a  des  télégraphes  éleclrir^ues ,  ainsi  qu  entre  Sue/ 
et  Kosséir  et  jusqu'à  Kenneh.  Le  15  aoitl  iHf}8riit  inau- 
gurée nne  nontelle  ligne  de  cliemin  de  1er  allant  de  Suet  k 
ismafla. 

l'n  autre  travail  mérite  une  mention  spéciale  ,  c'est  le  per* 
cernent  de  l'isthme  de  Suez  par  une  compannie  française, 
sous  In  direction  de  M.  F.  de  Lesseps. 

L'Égypteest  reliée  k  l'Europe  par  un  câble  télégraphique 
altal  de  Halla  à  BengaM  (Tri|WO  «I  m  pnloafeant  Jna- 
qu'k  Alexandrie  par  nne  section  qni  kmge  les  câtes.  Une  an* 
tre  traverse  la  Syrie  en  desservant  Jérusalem ,  Alep  ,  Tripoli 
et  Boyrout,  et  fraiirbit  le  H<i«phore  [wnr  <i'  somler  aux  li- 
gnes de  la  Turquie  d'Europe.  On  parle  d'établir  une  ligne 
allant  directement  de  Snei  aox  Indes. 

Un  paquebot  des  messageries  impéfislea.  partant  de  Mar* 
seille,  va  en  Égypte  les  9, 19  «1)9  de  chaque  mois,  et  le  sa» 
inedi  de  (juatreen  quatre  semaines.  Un  paquebot  anglais  part 
tous  les  dimanches.il  y  a  aussi  une  li|;ne  italienne.  D'un 
antre  câté ,  une  compagnie  anglaise  a  établi  un  servîW  ré- 
gulier entre  Sues  et  les  ports  des  mera  indiennes. 

jrisMfV.  Abbafl-PaehanMmmtassaasIné  le  13  foHIet 
185'i.  Saïd-Pafha,  fils  deMéhémet-Ali,  lui  succéda.  Instruit 
et  imbu  décidées  européennes,  celui-ci  maintint,  il  e.«t  vrai, 
les  institutions  de  son  père,  mais  il  chercha  du  moins  à  amé- 
liorer le  tort  du  peuple.  Il  limita  le  pouvoirdes  nudirs  (  gou- 
Tenania  de  province)  et  des  sidieikh-el-beleil  (chefs 
des  communes),  introduisit  on  système  de  reemtamenl  ré- 
gulier, (H  tenir  les  registres  de  tous  les  impéts  et  de  l'état 
d'ais;ince  de  chaque  familli-,  alidlit  les  corvées,  et  institua 
î  un  conseil  d'Klat.  S'il  n'accorda  pas  aux  fellahs  le  droit  de 
propriété  de  la  terre  cultivée.  Il  leur  permit  au  moins  de  la 
1  labourer  à  lenr  volonté  et  changea  l'inpél  en  nature  en 


Diyiiized  by  Google 


390  ÉGYPTK  >~ 

imfAt  fin  nr^ont.  l'n  IKr.T  il  rnlroprit  mu-  pxpi'dition,  à 
hieiedc  j.ooo  hommes,  dans  k*  Sou«laa,oii  il  mil  la  vie,  la 
liberté  et  le»  biens  des  habitants  mhmm  protMlkn.  Il  abolit 
■iiMi  «0  BinrpI*  rcKltfageetlc  eommerM  des  eRrbver^. 
Qnant  am  thnaeet,  il  Introduisit  an  cootrAle  systéinati<j>ii- 
des  rt'ceUP'i  ot  ili^n  ili'pcn'îps,  el  sépara  si>  linancesi  person- 
nelles (le  rflh  s  rKlal.  Méhémet-Ali  avait  eu  l'idée  «le 
faire  perroi  l'istlime  de  Sue/,  mai«  il  abandunna  ce  projet 
tous  l'iofluGoce  des  Aoclsin.  Said-Pacbi,  cédant  aux  dé- 
maidw Al  ganTcrMiBcnt françaiii,  aoeonla  kft.  rfeLessep^ 
la  permission'  d'oxt'rutcr  m  canal,  ot  devint  mt^^me  un  d-  s 
principuv  actionnaires  de  las(ïciélé.  Malgré  le  inéconlenl»'- 
menl  de  l'An^ilelerro  el  de  In  Turquie,  SAKl  Pnrlia  ne  recul.i 
pas,  et  les  lrnvaii\  ronlmuèriMU  avec  courage.  Quelle  que  fût 
la  bonne  volonté  de  Saïd-I>acha,  n  nuaquatt  (l^eapflt  île 
créatiooet  d'orguisalion  pourdcTenir  le  réformateur  v<ri- 
lable<le«onÉtat.  D'ailleurs  il  dépendait  trop  [loor  desrons» 
IriK  !i(.iis  (le  Iii\c  cl  il  é[;iit  |tro  liun  ■  en  ui'iu'r.il.  S.'-;  finanfo 
>"m  troijv.iif-ul  mai.  Lvs  d(  ttes  s'.iii){(ncnlérenl,  et  au  bout 
du  compte  les  fellahs  durent  le!i  payer.  En  1861,  le  Nil,Mrli 
de  son  lit,  avait  inondé  la  liasse  Kgyple  et  détruit  une  partie 
«les  récoltes.  LWée  suivante  ima  éfilioolte  enleta  une 
grnn'i<-  qn  iniid'-  <\r  iifM.iii.  s.iid-paein  nsonrut  le  i8  ianvier 

IW3.  lMii..ii  r.ii  li.i  lui  fi» Ti  ilii. 

A  Miii  ;i\.  [icin"iit  hinail-Padia  alla  faire  une  visite  au  sul- 
tan, qui  la  lui  rendit  presque  au3sil6ti  depuis  le  vire-roi  rsl 
nHé  de  nonveaa  i  Onnttantinoiile,  et  e'est  dans  on  de  <  r> 
▼oysnes  qu'il  iriMint  de  sou  stt/i'rain  un  rlian;:iMnrnt  radirai 
dans  la  loi  de  snecession  di>  sa  f.imille  et  k-  titre  de  khé- 
dive. On  sait  qu'il  .iv.iit  cni  nr.'  fiMirni  il.i.-.  tnMi|ié';  p<iiir  ofM-rei' 
contre  les  in»urnés  cietni  ..  Ln  1805  le  choléra  éclata  avec 
Weniilé  on  fiiQr  pte ,  à  la  suite  du  retour  des  pèlerins  de  la 
Mecqne.  Le  tJ  novembre  IMW,  IsnaU-Paelia  ouvrit  le  con 
*eil  de  représentation  naltomle  assemblé  an  Caire,  pom 
donner  son.ivis  sur  les  affaires  inli'i  ii'iiie>  du  p.i>s.  La  l  ivi- 
lisation  occidentale  lui  plaît.  Il  est  venu  à  Paris  à  l'occa- 
siom  de  l'exposition  de  1867,  où  il  s'était  fait  bâtir  un  palais 
au  Cbamp-de-Mars.  Les  produits  de  i'ÉgypIe  furent  très» 
remarqués  à  cette  exposilioa.  Au  mois  de  janvier  I8ff9  un 
tliH.ilre  à  l'enropéenne  fui  in.iugure  au  Kair»-.  Lpf.  femmes 
éjîyplionnes  y  assistent  voilées.  Déjà  l'année  précédente,  les 
femmes  du  vice-roi  donnèrent  un  hal  nuv  épouses  des  hauts 
fitncliowMires,  et  toutes  ces  dames  étaient  sans  voile;  on  but 
da  champaftne  et  on  causa  sans  rougir  avec  les  hommes. 

DèslSfi'i  Ismail-Pacha  avait  établi  des  courses  de  chevaux 
au  Kaire.  Ln  t8("i"j  le  Ulu  .live  >'csf  ri^rnis  à  parcourir  l'Eu- 
rope. Il  est  allé  en  Aniili'lri  re ,  eu  Prusse  et  devait  se  repo- 
sercn  Frai)oe,aak  Eaux-Uouues  ;  mai«  il  y  resta  peu  de  lonps. 
Il  venait,  dit-Mftaviter  les  têtes «wrMuiées  k  asaieler  aut 
fêtes  de  l'inauipjration  du  canal  de  l'isthme  de  Snez. 

On  peut  consulter  surl'Égyide  :  liruftsrh.  Monuments  de 
t'Égfp/e  (Berlin,  1857); et  HKueUs  dtsmonrimaitit  cgyp- 
/ienjj  Leipzig,  18fi?-6.1,  2  vol.);  Mariette,  r'/wix  de  Mo- 
numenfs  et  de  dessins  découverts  ou  cricutes  pendant 
le  drlilayement  du  Sérapéum  de  JUemphis  (  Paris,  t8àc)  ; 
BniRidi,  Histoire  de  F Fçgpte  (Leipjïfi,  lflr.9,  i  voL); 
Paton.  A  hislory  oftlip  fj/uptimi  m  nlufinn ,  from  thf 
period  nf  the  Mnmrlukx  In  (he  dralh  oj  Mchrmed-Ah 
(Londres  ,  l«r..1,5  vol.);  Mourriez,  /liston  e  de  Mih^met- 
Ali  (Paris,  I8à5,  :(  Tol.};  Charles-ISdmond,  l'Egypte  à 
rUrposiHtm  vntveruUede  tM7  (Paris,  tM7,  In-K"). 

KdYPTIEWI' f  nelijjinnl.  I/ancienne  re'ipon  égyp- 
tienne passe  i;i'iiera!etnent  j  our  avoir  été  un  |»ithllii  isn'e 
grossier,  un  fétichisme  ahsurile;  on  n»usn)ontn'  lesanciens 
Egyptiens  k  genmjx  devant  des  Unifs,  des  croaidiles,  des 
cbals,  des  ebiens ,  des  oignons,  ele.  Tel  aua  doute  le 
enite  du  vulgaire;  mais  on  doit  reconnaître  aujourd'hui  qu'il 
j  avait  par.delà  ce  culte  des  idées  pins  élevées  el  plus  philo- 
Supliiniies.  M.  Ollivier  rteauremii  1.  dansune  nolico  sur 
travaux  du  docteur  Godard,  invoque  les  plus  grands  pltilo- 
aophea  de  raatlfuilé  grecque,  Lycnrgue,  Solun,  Tlialès,  Py- 
Hiagitre,  Ptaioii, attestant  que  reueifpiemeiit  des  prêtres 
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égyptiens  a  lnujourR  eu  pour  base  la  croy;mrt>  en  un  Dieu  uni- 
versel et  souverain.  Il  cite  les  légenries  sacrées  égyptiennes 
gravées  sur  les  murs  des  temples  de  la  vallée  dn  Niip  lé- 
gendes relevées  et  traduites  par  Champollion  jeune  :  «  Am« 
mon,  c'est-à-dire  l'Être  mystérieux, s'est  engendré  lui-même; 
il  n'a  pas  été  engendré;  il  a  tout  fait  et  il  n'a  pas  été  fait.» 
M.  ikauregard  s'appuie  encore  sur  le.s  témwgnafçes  purement 
matériels  de  la  religion  égyptienne  parvenus  jusqu'à  nous, 
notammcat  sur  lea  tcniilea  en  mines.  •  Dans  les  templei« 
dit-il,  nous  trouvons  des  murs  couverts  dlnaeHpIiona  dédi- 

catoires,  de  Iws-reliefs ,  de  peintures  représentant  les  Pha- 
raons faisant  des  offrandes  aux  dieux  de  rKg)ptP  aux(|ue;s 
ils  se  mêlent  avec  le  titre  de  fds  et  protégés  d'  Aininon  Ha  (le 
Dieu  suprême).  Mais  jamais  ces  temples  gigantesques  ne 
renferment  de  alatiwa  ooloasales.  Et  eepcndant  lee  fiiqrpifeaa 
en  ont  taillé  h  letirs  dieux  et  k  leurs  rois  sur  d(0  propOT» 
lions  qui  étonnent,  lans  nos  musées,  l'tril  des  visilears. 
Ceiles-là,  «n  les  dri^;-.sail  dans  les  plaines  sablonneu'iC's  de 
l'Egypte,  et  cIIm  devaient  être  d'un  effet  imposant ,  vues  et 
dessinant  lenr  silhouette  sur  llioriion  embra»é  du  naUn. 
Pourquoi  cette  abstentkw  évidanMBSot  calculée?  Parce  qnn 
ildée  setde  de  Dieu  saflhalt  k  rempKr  le  tempi*.  La  relig^ 

lies  t4:yptieu«  oflre  partout  des  s\iulMj|es,et  la  IM(ieaté  do 
ti-inpie  symbolisait  la  majesté  <le  Dieu! 

Les  fouilles  du  Sérapéum  i  Meropbis,  découvert  par 
AI.  Mariette,  jetèrent  une  nouvelle  lunièro  sur  celte  question, 
.jueies  interprétations desaneicnstexteaavaientd^écialiée. 

On  >'elail  apeiçu  que  cette  confusion  des  trente  millediMX 
de  Varron,  </nj  n'avaient  pas  un  atlae,  n'était  qn'apfM- 
rente  et  ne  s'était  produite  qu'aux  Itasses  éimques.  On  duit 
sliabituer  k  t'idée  qu'à  travers  ce  polythéisme  qui  peuplait  le 
ciel,  la  terre  et  l'enfer,  reapril  des  anciens  Égyptiens  se 
re|H)rtait  avec  sérénité  vers  un  Dieu  unique  et  inviaibie. 
Telle  par.-ilt  étro  l'opinion  qui  ressort  de  l'examen  des  stèle* 
de  lterlin,du  \  alii  an<  t  ilii  Si  ra|>i  nin ,  ot  sur  lesquelles  on 
peutoonsulterdillérentstravaux<leM.  île  Rougé, notamment 
un  mémoire  sur  la  stèle  de  Berlin,  lu  à  l'Institut  en  I857,un 
roénioira  sur  linscription  du  naophoie  du  Vatican,  publié 
dans  les  Annales  de  la  philosophie  chrétienne  (tnal  tkSI) 
«ous  ce  titre bi/arre,  imaginé  par  l'i  iitenr  de  cette  revue  S 
Explication  d'une  intcriplion  prouvant  que  les  anciens 
Égyptiens  ont  connu  ta  génération  dernelle  du  fils  de 
ZN«M.  •  Sur  ces  inscriptions,  dit  M.  Ernest  De^jardins,  oa 
volt  clahvment  un  Dieu  qui  ^mtgtnére  tul-même,  te  re* 
produit  dans  snn  propre  sein ,  ef  (jurlquefois  svrtesge' 
nouxdesa  mère. Ce  Dieu  unique  aj  p naît  p;iv diverses ma- 
nifestatioas  ;  de  là  il|irenddiffei  enlsniirns,  suivant  les  lieux , 
les  attributs  qu'on  lui  prête  ou  les  forces  qu'il  symbolise.  Ce 
sont  lestodivtdttaliféa  on  les  personnes  multiples  d'un  «cal 
priiKipe ,  inflni  et  étemel.  Osiris  est  Dieu ,  Phta  est  Dieu . 
Apis  est  Dieu.  Char  un  a  la  vertu  divine .  mais  ce  ne  sont  qup 
des  manifestations  de  l'fitre  infini.  ()  iii-^  i"-t  Ii'  dieu  hou  et 
sauveur  de  l'homme,  le  soleil  nocturne  qui  s  identilie  avec 
l'âtne  humaine  après  la  mort; Phta  est  l'esprit,  le  souITle  de 
Dieu  quianimelanaloreet  qui  s'incarne  dans  le  taureau.  Cha- 
que provinee  a  sa  triade.  AThèbes,  le  Dieu  unique  ettperson- 
niliedans  Amnion.Miint  et  Cli(tns;en  Nubie,  dansChnoupliis, 
.Sali  et  Anouke;à  Meuqihis  dans  Phta,  Osiris  et  Apis; à  Sais, 
dans Neit, Osiris  etRa;auSin3i,  dans  Hathor,  Ma  et  Seik  ;  en 
beaucoup  d'antrca  Veux  dans  Osiris,  Isis  et  Horus.  Le  nombre 
trois  est  earadérf  ttique  dea  grands  attributs  d«  ta  DMnlté. 
Les  noms  varient  ;  au  fond  le  prinrijie  est  h'  même  et  nous 
ratuéne  au  monolhéisn)o.  Mais  voiei  que  sur  quelques  stèles 
du  Sérapéum  on  voit  fiiinri  r  nn-'  ilivinite  inconnue  qui  ne 
peut  être  ni  Isis,  ni  Hator,  malgré  ia  tête  de  vache  qui  sur- 
monte ses  fonnesdefemme.  G*ealp«al-élre  l'é|)ouse  d'Apis? 
Mais  Apis,  le  taureau  chaste,  ne  saurait  avoir  d'épouse.  7(e 
«eraif-ce  pas  sa  mère?  Or  Hérodote,  rapportant  sincère- 
ment ce  que  les  prêtres  lui  ont  enseigné  sur  le  (  iiitt'  «l'Api^ , 
s'exprime  ainsi  :  Apis  est  mis  au  monde  par  une  vache , 
laquelle  ne  peut  engendrer  une  autre  fois  après.  Les 
ÉnpUena  diaent  que  eVtt  «n  éclair  qui  descend  du  ciel 
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sur  ta  fâiifsc  et  qwB,  MiMe  eU»  enfeadr»  ApU.  PIih 
lan|iie  dit  la  mine  diow,  nuU  «u  Ilea  de  TMair,  c'est  m 

rayon  ilc  la  Inm  ;  Poiii|H>niii.<i  Mêla  dit  qu'Apis  est  conçu 
par  Vaclton  divuieet  le  feu  cfleile.  Les  textes  égyptiens 
abondent  d'autre  part  pour  pnuML-r  jusqu'à  l'évidenc«  qu'A- 
pis CM  riaeeniation  d'Osiris.  Dka ,  ooa  content  de  «e  mini- 
fater  a«x  rcRtrde  dea  homniM  par  le  diiqae  du  eoMI  (  lia 
elOsiris  \  ifoit  vivre  |iimii  »-ux  ft  N'incarner  humblement 
fcou,-;  la  tigure  ihi  taureau ,  |M)ur  tnuiiiir  de  mort  violente 
comme  O-sinn  et  à  un  &f.t  m<irqu^  d'uvance.  Cet  éclair  qui 
tombe  uir  la  mère  d'Apis  ne  teraii-il  (las  P/tta,  le  souffle 
diTia?Or,de<  textet  nombreux  appellent  Apis /a  seconde 
9it  de  Phta.  M.  LeaotiMBt  le»  traduiMil  par  Pénergle 
de  Phta.  On  |M>ut  le*  rendra  mianx  eneera  par  ee%  molR 
le  sniif/Ie  iiffin!(le  Phta.  Restait  A  d«'nwntrpr  qu'il  exis- 
tait t>ien  réellement  une  in^re  d'Apis  :  eb  bien!  l'on  a  trouv*^ 
•ur  ui\e  stèle  Tunéraire  de  prêtre  cette  inscription  :  Pi  opAite 
de  la  min  d^àfU  ;  ci  wr  une  antre  :  PropMAe  det  mères 
d^ÂfU.  Oaa  idwHala.  Il  ftnl  le  renanitter,  tout  praduils 

psr  .li^  simples  rapprixiliemenls  de  textes  'l'authenticité  cer- 
taine, fl  p.u  riin<.équent  sont  au  dessus  de  toute  discussion. 
M.  Maiir-tti>  IfS  a  developpi'-  avec  talent  et  Mivoir  dans  sa 
remariiuabic  et  trop  rare  brodiure  intitulée  :  Mémoire  sur 
l>  mire  tApit.  Le  colla  d'Apte,  toeamatlaB  d'OaMs,  eonçn 
dans  le  sein  de  fa  gt'nisse-vierçe  par  le  souffle  de  Phia,  exis- 
tait, comme  le  prouve  l'inscription  de  Chourou-Anch,  décou- 
verte au  pied  des  pyramide*  |iar  M.  Mariette,  au  temps  des 
premières  dynasties,  c'est  à-dire  plus  de  trois  mille  aiuavanl 
Jésus-Christ;  et  il  a  certainenMlt  proapM  Cfl  tgjft»  fM- 
daot  ploadaTiBgit-cniq  aièctes.  > 

Ob  pcal  dew  dire  que  le  prêtre  égyptien  altei|>:nlt  k  des 
lwleillHdlill>Suphii[ii  rpi{,ontreMie-i  p,ir  Platon. lui  vnliKcnt 
le  surnom  de  divin.  «  I*es  découvertes  récenles  de  la  science 
du  déctiiffrement des  hiéioglyplies,  dit  .M.  Manelle,  ont  con- 
irmé  cee  tucs.  Au  aouuuet  du  panlbéon  égjptiea  plane  un 
diM  «rique,  ImnorM,  teréé.tavteRile et  caché  danalc* 
profonileurs  inaccessiltles  de  son  essence;  il  est  le  créateur 
du  ciel  et  de  la  terre  ;  il  a  Tait  tout  ce  qui  existe ,  et  rien  n'a 
été  Tait  sans  lui ,  c'e.i/  le  Dieu  réservé  à  l'initié  du  sanc- 
tuaire. Mais  l'Égypte  n'a  pas  su  ou  n'a  pas  voulu  a'arréter 
à  celle  liaaleur  aubUme.  Elle  a  considéré  le  moodc,  sa  for- 
,  ka  priaeipes  qui  le  KoaTeroent,  l'homme  et  sa  des- 
te  terre,  comme  un  drame  immense.  L'Être  jwr 
excellence  en  est  l'unique  acteur.  Tout  vient  de  lui,  et  tout 
reUMicneà  lui.  lia  pourtant  des  aj^ents,  qui  sont  ses  propres 
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est  te  point  dedépart  commun  à  toutes  les  lamoisea  triade* 
adorées  dans  les  temple-  i-iiyptiens.  « 

La  doctrine  de<  piètre^  «•;i\pt!.  ti-  |  rii.iit  inr'ine  s'être  éle- 
vée plus  liant.  ■  .V'.oiuon,  dit  .M.  Ilmii  llu.  is,  représente  l'i- 
dée du  dieu  caclii-.  inconnu ,  irrevele.  M.iis  comment  I  f.tre 
primordial  enlra-t-ii  danslaspliére  de  ta  création?  Coromeat 
se  manifeate-t-il  dans  ses  cBavres?  Ce  premier  de  premier 
comuie  r.ippelleJamblii|ue,ceKn  deun(ua  en  na],coiiiine 
le  désignent  les  textes  hiéroglyphiques,  différant  essentielle- 
ment lie  la  inatii'ie  que  «,i  \oln;iîe  <  oordoiiue.  aiir.iil  donc  eu 
avant  lui ,  plus  ancienne  que  lui.  cette  matière  même  qu'il 
anime.  En  d'antres  termes,  si  Lsis  engendre  i^iiis,  son 
propre  é|ionx,  quelle  sera  la  mère  divine  où  l'fltre  primor- 
dial s'engendrera  lui-même,  sans  que  cependant  le  principe 
féminin  lui  soit  antérieur  ou  sup^-neiir.'  Devant  <  ,  ;:iniid 
problème,  le  génie  sacerdotal  s'arréle.  Faisant  acte  de  pro- 
fonde actenee,  il  déclare  qu'il  ignore ,  et  il  lormute  lOO  igRO" 
ninoe  n&ia*  en  laymliole,  oonstetant  ainsi  l'impniisucc  de 
IVaprIt  Inmiain  fe  pénétrer  ta  cause  des  caoaea.  Ce  aynw 
bole  est  renfermé  dans  la  lejende  de  Neiih.  On  connaît 
l'inscription  célèbre  de  n  tte  déesse  à  S.ns.  Pliitarqne  et 
Prudus  la  rapportent;  tuais  la  ver>ion  du  dernier  (  ^t  plus 
égyptienne.  La  voici  :  Je  suis  ce  qui  est,  ce  qui  sera  et  ce 
qnia  été;  pertemM  n'a  relevé  ma  «wtifM;  h  finsit  fue 
jai  enfante  r^f  le  snieil.SeHh  est  donc  en  même  temps  te 
tjnnid'inrre  dn  nu  et  ]3  déesse  vierpe.  Neilh  est  lagrande 
.source  dont  l'urne  inNstérieuse.ini'i  ui-.iliK',  n'e'^l  p,i<  aliinen  • 
tée.  La  déesse  est  quelquefois  reiin  sent^t;  allaitant  deux 
erooodltea. Le  crooodlto,  emblème  du  <]ieu  Sebek,  est  le ajrm- 
bole  des  ténèhreaenocmiesdn Soleil. Lednaliane  égyptien  fit 
de.Sot  1  adversaire  d'OsIri».  et  de  Sebek  (IbnnedeSet)ranta- 
poniste  de  Plm-  ou  liai.ieiis.  Ku  repiesent.int  .Neilli  allai- 
tant des  crocodiles  le  prêtre  étgfptien  enseignait  que  devant 
l'Être  bieréé,  le  Mco  a  lemal  le  confondaient  «  on  |ilnMI 
n'existaient  pas.  » 

La  croyance  égyptienne  n'est  pas  moine  Aérée  par  rap- 
port aux  destinées  di-  l'Iioinme.  Osiris  devient  l'Incarné  di- 
vin, le  tvpe  de  I  boiinne  selon  le  cmiT  de  Dieu,  le  Dieu  fait 
liomme.  Il  se  inanilesi.iil  '■vmlwliqiiemenl  dans  lelvi-urApta. 
«  Apia,  dit  M.  Mariotle,  est  le  même  qu'Osiris.  C'est  le 
dieu  aonverainemtnt  bon,  descendant  au  milieu  des  hommes 
et  s'e\in)sanl  aux  douleurs  de  cette  vie  terrestre  sons  la 
forme  du  plus  vulgiiie  des  quadrupèdes.  La  mère  d'Apis 
passait  pour  vierp.'  n  i^me  ;i|  :es  1".  nfanleinml.  Apis  en 
effet  n'était  pas  conçu  dans  le  sein  de  sa  mere  par  le  rnnlact 


personnifiés.et  qui  deviennentautant  de  dieux  soua  ]  dnnâte.  Phta,  la  sagessedivlne  personnifiée,  prenait  la  forme 


des  formes  visibles ;dteu  inférieurs,  limitéa  daoa  leur  rôle, 
quoique  participant  Itootea  tes  propriétés  canctérisliques. 
Ammon.  par  exemple,  sera  (e  re^>ort  caché  dans  la  nature 
qui  la  pousse  à  se  renouveler  sans  cesse  ;  la  raison  divine 
eera personnifiée  enThoth;  Khéper  (  à  têtedesearabée)  sera  le 
dten  «pd  se  donne  la  rie  à  lui-même,  et  qni  par  là  «staana 
CMmmncemenl;  antérieur  k  font  ce  qui  existe  sera  llont, 

VAbfSiUS  biblique;  nu  dessous  de  \oot  preri>lra  place 
Knouphis,  le  souffle  divin,  fv/»/  qui  fabnifuc  liii-mi'me  la 
viere  génératrice  des  dieux  ;  Seh  sera  la  matière  avec  les 
gerroee  de  vie  qu'elle  cache  en  son  sein;  dans  les  espaces 
câcatas,  deaiaiGa  dnlfottb,  l*éponaedeSeb,aortfn  tedien 
Ra,  le  dieu  Soleil,  et  avec  lui  commencera  ta  fumière,  c'e.st- 
à-dire  la  vie  de  l'homme-,  Osirip,  enfin,  plus  ancien  que  Ra 
lui-même,  sera  le  s<ïleil  imeliirni -,  <  'e-t  lui  qui  syndxjli-ei  a  la 
lutte  des  ténèbres  contre  le  jour  et  du  bien  contre  le  mal  ;  il 
sera  le  principe  qui,  dans  ces  combats  chaque  jour  renouve- 
lés, fait  triompher  te  bien.  Mate  si  chacun  de  ces  dieux  prend 
ninaiune  part  dea  attribote  dn  dieu  Inri8tble,à  tons  appar- 
tient cependant  la  plus  caractéristique  des  qualités  essen- 
tielles lie  t  f.tre.  Ainsi  Ammon  ejit  mari  de  sa  mère, 
c'est-à-dire  son  propre  père  à  lui-même;  Tholh  se  Jorme 
lui-même  sans  avoir  été  engendré;  Osiris  est  le/f/s  d'I- 
$ls,  so  propre  épouse;  Ra  est  enfanté,  non  engendré  ;  tous 
par  conséquent  sont  proclamés  sans  commencement  et  exis- 
tant de  toute  éternité.  C'est  même  celte  grande  doelrine  qui 


d'un  feu  céleste  et  fécondait  la  vache.  Apis  était  ainsi  i 
incarnation  d'O-iris  par  la  vertu  de  Phta.  »  M.  Beaaregard 
consirlère  Osiris  comme  le  prototype  du  Christ.  Comme  le 
dieu  chrétien,  le  dieu  égyptien  souffre,  lutte  et  meurt  pour 
l'homme.  Son  oceur  est  ddns  tous  les  sacrifices,  dit  le  Rituel 
funéraire.  Il  représente  la  tendresse  et  la  bonté  divines  par 
rapport  knmmanité    A  prinele  moment  snpréme  est-Il  ar- 

risé  pour  rbomine ,  qu'Osiris  s'einparede  l'Ame,  qu'il  eftt 
(  InHue  de  conriuire  a  la  lumière  elt  i  lu  lle.  .  Le  delunt  prend 
le  n  III  du  dieu  ;  il  devient  oiirie/i  ou  o«/ne;i)<e.  On  roniiatt 
la  mort  et  te.résuriection  d'Osiris.  •  C'est  ce  sacrifice,  dit 
N.  Mariette,  qn'il  avait  anticMa  accompli  en  favenr  des 
liommes,  qu'Osiris  renouvelle  en  faveur  de  l'âme  dégagée  de 
ses  liens  terrestres.  Non  seulement  il  devient  son  giiide,rnais 
il  s'iilenlilie  à  elle,  il  I  .di<otl.e  en  Siui  pni[Me  sein.  C'est  lui 
alors  qui,  devenu  le  défunt  lui  même,  se  soumet  a  toutes  les  , 
épreuves  que  celui-ci  doit  subir  avant  d'être  proclame  juste. 
Cest  lui  qui,  à  chaqneâme  qu'il  doit  sauver,  Ikcbitles  gar* 
diens  des  demeures  infemalea  et  combat  les  monstres  com- 
pagnons  de  la  nuit  et  delà  mort.  C'est  lui  enfin  qui.  vainqueur 
des  ténèbres  avec  l'aisistante  d  lloriis.  s'assied  au  Iriliuual 
de  la  suprême  justice  et  ouvre  a  l'âmederlaréf  pure  les  portes 
du  a^r  éternel.  L'image  de  la  mort  aura  été  empruntée 
au  soleil  qui  disparaît  à  l'horizon  du  aote;te  soleil  resplen* 
cli-^snnt  du  matin  sera  le  svmbole  de  cette  seconde nllaaaBCe 
À  une  vie  qui  celle  l'ois  ne  connaîtra  pas  la  mort.  •  Mite  ce 
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dieu  incarné  n>n  e«tpMinoui«  parfois  considéré  comme  le 
dienoniquo  el  sH|>rëait.FlenoQnenc  coimalt  son  nom.It  n'y 
■aaiB  dii  u  <|ui  fasao  ce  qu'il  a  bit  H  e»t  le  leipicttr  de 
lavleeton  vit parsesertetiôiit. Penomienepealvlmnng 

volonli^.  Il  fail  prospi^riT  toute*  qui  l'entoure.  Le  doKin^ 
deii  (leinex  el  des  ri'roinpeiiiies  est  menlionnf^  sur  un  grand 
nombre  de  stèU'K  funéraires  et  de  p^tpvrus'lu  nitist'ode  Bou- 
Iak.  La  réwnectioo  de  le  chair  e*i  ua  de*  dogme*  admis par 
le  rdifrfon  éfqrpUenee.  Llumme  Jeate  lederiaiidra  Inl-mlnM 
dans  l'autre  monde,  son  flme  haUlera  de  noaveau  son 
corps  Ou  truure  sur  une  inscription  bien  antérieure  au 
du  i>li.iiiisiiii',  Cette  belle  (li'rlaration  d'un  riinrl  en  face  du 
juge  suprême  :  «  Je  me  .suit  attaclu^  à  Uwu  par  mon  amour,; 
J'ai  donné  du  pain  à  celui  qui  avait  faim ,  de  l'eau  à  r^lui  qui 
éveil  soif;  des  Tétemeoleà  celui  qui  éUt  ne, j'ai  dénué  on 
lien  d'asile  &  rabandonné.  » 

On  peut  consuller  :  yntice  dr.t  principaux  monumenta 
du  mufee  de  lioulac,  par  M.  Aug.  Mariette;  Rituel  funé- 
raire (les  anciens  égyptiens,  traduit  par  M.  le  vicomte 
£.deRougé»  if  Divinité*  éttpiiem»e$,  Uur  «rigUte,  leur 
évite  a  ton  expatuiM  dmu  U  monâ* ,  per  M.  OUfrier 

Bcauretiard. 

lit; Yl»Tli:\XES  (Dynasties).  L'antiquité  del'^+'yple 
a  ele  ^0Mle^l»S'  p,ir  lex  partisane  outrés  (le  la  rlironolonie  de 
la  Bible.  La  ilidiculté  de  faire  accorder  cette  aatiquité  inouïe 
avec  les  textes  liébreax  i*a  fait  regarder  comme  IkMense. 
On  e  même  nié  systématiquement  la  valeur  des  fra^rmentjt 
d'une  histoire  de  l'Êgypte  rédiftée  en  erec,  sous  Ptol^mée 
Pliila<lelpbe ,  p.ir  M  a  net  bon,  prêtre  di^  S^il)enii>tU'i.  L't  si.rit 
moderne,  plu»  critique,oomprendu-|>eiidaDt  de  quelle  iuipor- 
bnee  eanient  ces  annales,  «eaipoeées  d'après  des  documents 
Mlloaeax,  par  un  initié  en  iMnle  dee  temples.  Lee  ex- 
IreKe  de  cet  eaTraite  qui  n«na  aont  pervcMin,  quoique  f  roo- 
qués,  mutilés  par  Jules  Africain  et  par  Eusèln-,  l'  iaicnt  encore, 
au  diV'buitiéme  siècle,  la  source  la  moins  incertaine  ou  il 
frtl  |Misi»ible<le  puiser  de»  renseignements  sur  l'histoire  de 
rfc4(yple  ancienne.  Depuis  la  découverte  de  Cbampolliou 
nous  ponvona  aborder  lee  texiea  même*  que  Manéthon  con- 
sulta ou  des  docunMuts  analogueR, c'est-à-dire  les  initcrip- 
lions  dos  roonumenlt  et  les  papyrus.  Depuis  ton*,  au  lieu 
de  ji'  idre  de  lenr  valeur,  li  s  li-i.s  rov.iles  du  prêtre  ëgy p. 
tien  ont  acquis  un  caractère  d  autlienticile  ituliscutahle.  Mais 
s'il  est  hors  de  doute  aujourd'hui  que  Manetlion  trouva  les 
Bietérianx  de  eoo  histoire  dins  le»  arcbivei  des  temples,  il 
aW  pas  moins  avéré  que  le»  fragments  que  nous  pos-ié- 
don»  lint  fti''  alliTi  -  [i.ir  TAIiicain  et  surtout  par  tii>èbe, 
poussas,  par  leur  zele  biblique,  à  motlitier  dans  le  sens  de 
leur  système  le  tableau  des  dynasties  royales  qu'ils  trou- 
vèrent dans  Manéthon.  Pour  rétablir  et  coofimer  ee  texte, 
«M  evaRdéjà  le  papyrus  de  Turin,  qui  renferme  le  eanoadea 
ilyna*ties  ri>).iles,  les  inscriptions  i)ui  rouvrent  la  salle 
de-,  ani  (Mres  de  Tlionimè»  el  la  lahle  <l'Ali)ilo.s  ;  le  .Sérapéum 
offrit  de  nombreux  éléments  de  retliercliei,  la  table  de  Sak- 

liara,  apportée  au  musée^de  Boulait,  et  une  seconde  tabie 
cbroBoloilkineleiMée  en  pièce  deee  le  frend  temple  d*Aby> 

doa,  toutes  deux  découverte»  par  M.  Mariettei  fournissent  des 
moyens  de  conlrâb^  inespéré».  ■  Que  fa  table  de  Sakkara,  dit 
M  .Mariette,  maljjré  ses  omissions,  ail  été  (aNjii.'e  sur  l'ini- 
ginal  qui  a  »crvi  de  fond  au\  liMe«  de  Manéthon,  c'est  ce 
qui  càt  évident.  Des  deux  côtés  le  parallélisme  cet  eoMtent. 
Lea  roi*  que  Hanélhoo  pleoe  à  teor  reos  cbnHMki(iqaeaoal 
,  énnméré*  dan*  le  même  ordre  sur  la  table.  Wulle  part  la 
t.ible  ne  contredit  l'arrinaeinent  ilvriasties  (p!  que  nous 
le  truuTuns  dans  Manéthon.  Il  y  a  plus  :  le»  deux  listes  dé- 
rivent si  bien  d'une  source  commune,  que  leurs  deux  rédac- 
team  «emblcot  s'être  enteodueà  mille  ans  de  diaiaooepour 
appuyer  plo*  spédalcmoBtsur  certaine*  dyBatUes,  dont  le* 

r<iis  >ont  tous  nommés,  el  pour  passer  alNoItiment  Rems  si- 
lence telles  qui,  plusoliscures  ou  inuins  gloiieuses,  n'ont  pa» 
donné  à  rÉjçyptede»  rois  dignes  de  l'allerilion  de  la  posté- 
rité. »  li  est  aujourd'hui  peu  de  rois  mcatioonte  dan*  le* 
Hatee  de  Heirflheo  deal  le  Mm  ■'•M  M  ta  enr  qoalqM  m- 


nument  ;  de  plus  l'épigraphie  éi^plienne,  etén  particulier  is 
deuxième  table  d'Aby<)os,  nous  font  connaître  un  grand 
nombre  de  *oaverains  dont  il  n'y  a  pas  treoe  deas  lliialiib- 
((raphe  de  Ptelémée.  An  Hen  d'aveir  eugM  le  neoibre  dee 
pharaons,  fout  vient  confiiiner  au  contraire  qu'il  a  dressé 
ses  listes  d  'après  un  principe  qu'on  peut  appeler  ^e^i^imtif^. 
x  Mais,  dit  M.  Henri  Tliiers,  si  l'on  ne  peut  faire  aucune  ob- 
jcctioo  à  celte  loeKue  suite  de  aouTereins,  le  critique  s'cet 
portée  aar  le»  poupes  qn'ib  eomposeirt  «osqnde  ea  doaâe 
le  nom  de  dynastie.  Manéthon  en  a  formé  trenle  el  une, 
de  Méoés  à  Alexandre.  Ces  dynasties  sont-elles  successives 
ou  simultanées?  Des  savants,  suivant  en  cela  ru|iinîou  il'Ku- 
sèbe,  ont  admis  U  simultanéité  de  quelques-unes  d'entre 
elle*.  Ce  aont  de  telle* considérations  qui  porleotM.  BragHli 
à  réduire  de  dnq  cents  ana  le  chiffre  de  Maoétlwn.  M.  Lfl(p> 
ftius  fait  une  réduction  pins  eonsIdéraUe.  11  cherdie  à  rame* 
norcechiffre  ,iu\  i,  >  >  >  ann  que  Georges  le  Syncelle  donne 
pour  l'intervalle  compris  entre  Ménèset  Artaxerxès  Occbus, 
comme  une  estimation  de  Manéthon,  qui  aurait  ainsi  forcé- 
ment admis  ta  simoltaoéité  de  quelques  dyneitiee.  Celte  ia» 
dicrtIoadeGeorRes  le  Synce  Ile  ne  parait  pas  avoir  le  caractère 
qu'on  lui  a  prêté.  Il  Ruffit  de  lire  le  passage  oii  elle  se  trouve 
pour  apprécier  l'embarras  dans  lequel  un  parti  pris  naif  de 
faire  concorder  la  cbronoloftie  biblique  avec  celle  de  Mané- 
thon jette  l'écrivain  bjiaatin.  Je  sais  que  cette  opinina  e  ac- 
quis une  grande  faaporfeaee  depnl*  qoe  M.  doBeaiea  «a  a 
fait  la  base  de  ses  travaux  ;  mais  sans  qu'oa  palMe  se  pro- 
noncer encore  d'une  manière  abwloe  sur  la  simollanéité  ou 
iion  sirnultanéilé  de*  dynasties,  le*  fouilles  de  M.  ^î^rietleont 
jeté  un  tel  jour  sur  la  question ,  que  toutes  les  probabilités 
nou*  portent  aujourd'hui  à  ooasidéffer  le*  dynastie*  comme 
•uceeesive*«  Depuis  qu'un  servie*  pear  leeaaMrffatiaa  cl  le 
recherche  des  antiquités  éi^rpliennm  tëé  ligulHremenl  or- 
ganisé, on  sait  avec  certitude  quelle  est  la  provenance  de  cli%> 
que  objet,  de  chaque  monument.  La  présence  au  Louvre  da 
colosse  deSebekhotep  III  ne  nous  avait  rien  appris  sor  ta  pé- 
riode historique  è  leqoelto  ce  moanmenl  remonte  (XIO* 
dynastie).  LedëooBvmtedeiectelae  d^Mealnre<deleartBBe 
fdrnille  dans  les  ruinm  de  8en  (Tanis)  nous  a  fait  voir,  parU 
seul,  (;ue  sous  le  règao  de  ce  prince  les  pasteurs,  contraire- 
iiK  iii  1  lin  système  fort  en  vo^ue  en  Alleiua;{ne,  n'avaient  pas 
encore  envahi  l'I^ypte.  L'indicattoo  des  lieux  deprovenanee 
de»  antiquités  é4(yptienoeee*t*artoat importante  pour  cooeta» 
ter  si  radmioisiration  de*  rois  dlnae  d|aeilte  Ait  locete  oa 
universelle.  Il  est  évident  que  si  lee  fonffles  révMeatdeae  dif- 
férents nomes  des  monuments  érif;és  par  lt'<  pliaraons  du 
même  groupe,  il  faudra  bien  admettre  que  ces  souverains  ont 
gouverné  r£gypte  entière.  Ainsi,  ta  Ve  dynastie,  que  l'un 
croyait  contemporaine  de  la  Vl%  régMMrtaiaement  sur  toute 
ta vellée,  puisque  le*  monomentadM  rota  qoà  ta  eewpœeat  m 
rencontrent  h  in  fois  à  Éléphantine  et  Sakkara.  On  peut  dire 
la  mêroecliose  île  la  XIII*  et  de  la  XIV'  dynasties,  regardées 
jusqu'ici  comme  étant  simultanées.  Le:>  fouilles  ont  démontré 
leur  universalité  en  mettant  au  jour,  dan*  des  tocalitéa  diffé- 
reates,  tas  restas  dee  kavaaz  catrepris  perlée  rota  qai  taar 
appartieaaail.  Gm  deux  époques  sont  lee  ploe  obacwae  de 
l'histoire d*£gypte.Dè*  que  l'onattant  ta  XVIII*  dynasQe,  ta 
rliionoloRie  de>i.'nt  phi';  précise  jusqu'à  ce  qu'enfin  on 
trouve  des  certitudes  vers  la  XXV'  dynastie.  En  résumé, 
1«  preirès  de  l'égyplologie,  les  découvertes  de  M.  Mariette, 
noae  penaelteat  de  eoasidérer  les  listes  royele*  de  Mené- 
thon  eomme  oa  doeomeat  tout  égyptien,  aooa  dcaneal  tas 
.séries  des  rois  telles  qu'elles  étaient  conservées  dans  les  ar- 
cliives  des  temples.  Les  derniers  travaux  de  .M.  Mariette 
permettent  en  outre  d'accepter,  jusqu'à  preuve  du  contraire, 
le*  dynestieede  Manéthon  comme  auccesaives.  Ils  modilieot 
dans  tons  Im  ces  ropMoa  dm  seviato  q«f  toe  coniidêrsnt 
comme  simultanées.  » 

Dans  son  ouvrage  intitulé  ^n^içui/^  des  races  humoinet, 
M.  Ruil:er  ihiiionlre  riiinmi>nt  tes  totaux,  comprenant  les 
règnes  de  chacun  des  trois  hvres  de  MaaétlMo,  *oot  une  ad- 
dUtaaudedMdyattlks  vn  nalènae  ckaqaeUvieiqaele 
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loUl  de  chHMM  4e  cm  ajuittei  «tl'additiM  oucle  des 
règnes  qaleBe  tnlbmm.  Foor  étabHr  eefle  déaMMUtrafion , 

M.  Rodiernc  i^rmaniii*  à  apportor  aux  extraits  que  trois  clian- 
gBimat*  q>ii  loodifient  le  total  général  de  moins  d'un  siècle. 
Le  premier  livre  de  MuéUioo,  comprenant  onze  dynasties, 
«rihMweekM  Africain  um  durée^d*  3,3&0  aat  70  jours. 
LedenfiiM  Hm.  an»,  aaloa  teBême  anteor  «t  d'a- 
près la  traduction  arménienne  d'Easèbe.  L«  Irotsii^me  livre 
M  donnerait  que  8'">3  ou  867  an«,  s'il  fallait  en  croire  Afri- 
cain, 83"  selon  Eu^èbe.  M.  Ru  iii  r,  s'emparant  d'une 
pbrm  du  premier  de  ces  chroniqueurs  dau  laqueUe  il 
•««M  fH  la  total  dMMé  par  Manéllion  est  d«  t,MO  ans, 
IravTO  6^11  aM  poor  le  temps  écoulé  entre  Ménès  et 
Aleiaadre.  Ajoutant  à  ce  nombre  332  ans,  dal«  de  ta  con- 
quête de  rÉL;y)ite  par  k'  liôro»  macédosiaD,!!  plaMl*hféne- 
Dentde  Menés  en  &,8jJ  avant  J.-C. 

•  La  pins  aacienoa  dpofM  qu'il  no4is  soit  dmné  d'ëtodier 
m Éffplspar  d«i  wwaMnIa oaaleoapocaim,  appartient, 
MM.  de  RMgf.  fcla  IV*  d^naatie,  e'eal4-dfral  me  époque 
qoi  précède  certainement  notre  vre.  de  pIiH  de  Tin^it  cinij 
iièdei.  Il  faut  reconnaître  que  les  calculs  chronologiques  m- 
pesTcat  atec  certitude  s'étendre  ju^u'à  celte  limite,  la  ?a- 
riéié  dea  aiilèmee  Millfit  poor  le  pcouyer;  Boaia  imnu  n'en 
anoMMapaamoinad^Sk  aat  priaea  «vee  «m  Uatoiie  Man 
rdelle,  certifiée  par  les  monuments,  Tirant eoeore  dans  des 
CMirres  Immenses ,  et  dont  une  foule  de  détails  et  de  per- 
sonnages nouvi;Hi\,  révélé*  par  les  fouilles  du  guiiveriie- 
neat  égyptien,  vtenl  animer  et  enrichir  la  connaissance.  Les 
<|iaalife  antérienree  ne  sont  josqn'ici  connnes  que  par  des 
Mae  rofalaa»  ka  neaUiMoritea  daaa  dea  extraits  de  Mené- 
lMa,lea  aatrea  conaerTéea  par  lea  monaments.  La  nouvelle 
Ksie  trouvée  par  M.  Marielli'  dans  un  tombeau  de  Rakkara 
est  cerlainement  le  plus  intéressant  de  ces  documents.  »  De- 
puis la  découverte  de  cette  table,  nous  avons  les  cailoocbes 
de  qputra  dea  roisde  la.I'*  djnaitiei  ceux  de  «ix  de  in  II*; 
debeildek  III*;de  qaatreoaciiM|delelV*';deliandela 
V*;et  de  cinq  de  la  Vie;  tandis  qo'on  ne  connaissait  avec 
cartitndeque  lenomhiéroglypliiqued'undes  rois  delà  l"  dy- 
WBlie.el  qu'on  n'était  pas  sûr  de  la  place  que  devaient  oc- 
fluper  ceux  dea  dynasties  suivantes  qu'on  possédait  déjà.  La 
la  XI1«,  le  XTOrclla  m'djnaaliea  aont  également 
repréaeatéea  par  lee  mm  de  hwe  priMipanx  rai»  dan»  b 
liste  de  Sakkara. 

Les  souverains  des  fVe  et  Y«  dynasties  sont  (îroupés  et 
cooceatrés  pour  ainsi  dire  autour  du  site  antique  de  Mcm- 
pUk  Oaox  de  le  VI*  ae  retrouvent  on  peu  partout,  l» 
aeiaMe  M  eewMlljpea  de  BBOMHDcata  qu'elle  pulaae  elasaer 
«vee  eeiHtade  entre  le  et  la  XI*  dyoaaiie.  Lea  Ibnf  liée  de 
Thèbcs  ont  twaucoup  ajouté  à  nos  connaissancrs  sur  les 
preinierii  rois  thébains,  ceux  de  la  XI'  dynastie.  La  famille 
d'Antif  ne  gouvernait  probablement  que  la  l  lièbaide;  mais 
avec  la  Xil<  djfuaatie  noua  rcatreo»  dans  une  ère  monumen- 
tale dait  la  gnadear  et  la  MeoaiildjMiil  signalas  depuis 
loBgtempa.  La  XII<  dynastie  a  laissé  [partout  des  traces  de 
son  pouvoir;  depuis  la  Basse-Égypte  jujqu'au  fond  de  !'£• 
tbiopie,  depuis  le  Fayuum  ju»qirj  la  presqu'île  de  .Sinai. 
Une  opinion,  appuyée  sur  l'autorité  de  M.  Leptius,  veut 
que  riovasion  des  Hjksoa  aoit  venue  interrompre  le  aérie 
dea  PiMraaoe  nIieuHa  anailM  apcèe  la  Xlb  «^nastie. 
Omm  tnmi  dea  aeovtginMMnbraitt  deb  funlHe  dea  Sevclc- 

tUkf,  qiM  appartiennent  h  la  XOte  dynastie,  à  Abydqe 
et  auprès  de  la  premièrecataracte;è  Tanis( San),  boulevard 
de  la  frontière  du  cdté  de  la  Palestine,  on  a  trouvé  des  colosses 
de  granit  de  Sevek-Hotep  Ul ,  le  quatrièine  roi  de  1*  XIUc 
djiieailu,  et  Me  Mie  dgêre  eoleaaaie  d*no  pbanao  nommé 
Mour-Maschau ,  dont  les  cartouches  se  lisent ,  dans  la  liste 
royaledupapyniade  Turin,  parmi  les  souverains  de  la  même 
famille.  L'expulsion  des  Pasteurs  marque  le  commencement  de 
ce  qu'on  appelle  le  second  empire  égyptien;  il  s'ouvre  par  l'é- 
poque des  grandes  conquêtes  qui  établirent  pendant  plusieurs 
aiAdea  la  aupéiiorité  de  l'Egypte.  Cette  èreatevriratt,  ani- 
nil  lee  «m,m  di»>lMiilièBe  aiède,  aidfaiil  lea  «ulrae  au 


seitiène  aiidetvaat  J^.  Vera  le  qnalertîème  tiède  avant 
notre  ère  dea  nanit  lneonnm}nsque-ià  apparaliaent  pand 

les  pt'upli's  rivaux  de  Tf-^iypte;  ds  apparlir  iinrnt  en  «ranile 
p.irtic  à  la  race  blanche  que  les  Égyptiens  nominaunt  Ta- 
mahou.  Les  uns  occupaient  alors  une  partiedu  littoral  afri- 
cain, lea  «nlrea  baliitalenl  lea  Ue»  et  lea  c6les  de  te  Médi- 
terraaée.  LenrvrenMre  altM|ne  «ntHaa  bom  le  rt|M  de 
Menephthat ,  fils  de  Ranuès  II  ;  elle  se  prétcote  «wae  le  Ct* 
ractère  trè»-décidé  d'une  invasion.  L'Égypte  eut  k  défendre 
ses  pro|)res  foyers.  Ce  sont  les  rn^^ines  ennemis, aOKmeoléa 
d'alliés  nouveaux  el  appartenant  aux  mêmes  races  que  l'on 
retrouve  sousRamsès  III.  à  Médinet-Maboo. 

U  XXi«  dynaaUe  de  ManéllMa.  qui  élatt  à  peu  prèa 
inconnue  lar  lea  menumenla,  a  retrouvé  aen  chef  Smen- 
dès  el  plusieurs  dn  .ses  rois  dans  les  fouilles  de  Tanis.  Enfin 
l'orij^ine  et  les  progrès  de  la  puissance  des  rois  éthiopiens 
qui  envahirent  l'Égypte  au  huitième  tiède  avant  J.-C,  ont 
reçu  de  grande  éctoiraitaernenta  par  Ibb  inecriptioM  ddoott» 
TerteaiDielNl>Baràd. 

D'après  une  stèle  couverte  d'une  Inscription  très-impor- 
tante et  trouvée  à  cet  endroit,  M.  le  vicomte  de  Rongé 
a  fait  subir  quelques  rectifirations  à  la  lifte  des  vieillei 
dynasties  de  l'Égypte.  L'existeoce  d'un  roi  jusqu'ici  inconnu, 
Planchi-Meriamoun,  appartenant  à  la  race  éthiopienne; 
aet  victoires  sur  d'autres  rola ,  nommés  par  riateripUon 
rois  et  chefs  égaux ,  avaient  fait  conjecturer  k  M.  Mariette 
qu'il  s'agissait  de  la  période  connue  ào»%  le  nom  de  règne 
des  Douze  tyrans,  qui  se  place  entre  Nécbao  et  Psammé- 
tick  I*'  (666^0  avant  J.-C.)  :  M.  de  Rougé  a  placé  ce  con- 
quérant à  nne  époque  aniéricare  de  plus  d'un  demi-siècle. 
D'après  eea  rectNkallona  la  dtrOMlogie  égyptienne  présen- 
terait les  phases  suivantes.  Aprie  les  Bulùislites,  fonda- 
teurs de  la  WW  dynastie  (Sdieachonck  lit,  Pimai  el 
s<  hi'c  honck  IV),  se  place  Petubastes,  Osorkoa  et  Psemoutb, 
qui  ooroposeoi  la  XXIU*  draettie,  »eia  «o  néoM  teopa, 
etpar  loitedelablldeieedeedaralerBBniwilIlie, le  pea- 
voir  se  démembre,  Tnephacbtbos  (Tatnedil d'^fllèt  H.  de 
Koiigé}  est  itouverain  dans  la  branche  salte  et  règne  dans 
tout  le  Delta  et  la  moyenne  É^yptu.  Amenrut  et  Pefaaliast 
régnent,  tuccessivement  daot  le  nome  de  Suten-Seoeo  i 
Wapnl'et  Kimrad  aont  é|idMMat  eeavtralM  dan  divert 
aatrea  aornea.  Cett  centre  touc  eea  diefii  que  marche 
INanehi-Merlamoun,  descendant  det  conquérante  éthlo. 
piens,  et  dont  le  règne  se  place  entre  770  et  725  avant  J  -C% 
Il  leur  laisse  toutefois  le  pouvoir,  sous  sa  suzeraineté , 
après  les  avoir  vaincus.  A  Talbecfat  succède,  dans  la  bran- 
die saîte,  Boecbori»;  dans  la  branche  éthlepteane,  le 
pouvoir  pastedeaTliélietiBt,  auxquels  appertnait  Planehi- 
Meriamoun,  aux  Kouschites  ,  qui  fournissent  la  XXV  dy- 
nastie (étliiopienne)  et  à  laquelle  appartiennent  les  véri- 
tables souverains  de  l'Égypte,  Sdiaback  (717),  Schabatack 
(704},Teliraka(e93).  Scbaback  ou  Sabecm  réprime  une 
■onvaNe  révolte  de  le  dyeeaUe  eelte  (le  XXT«  dynaaHe 
^yptienne),  et  fait  brûler  vif  Bocchoris.  fils  de  Taftiechl. 
Sous  le  long  règne  de  l'éthiopien  Tahraka  se  succèdent  let 
souverains  de  la  XXVI'  dynastie  égyptienne,  app.irtenant 
encore  ik  la  branche  saite,  Stephinates,  Necliepsos,  Nekao, 
fantOmes  de  rois  peu  rettoutables  aux  conquérante  éthio- 
piens De  r>r>;>  date  la  première  année  du  règne  de  Ptamme* 
tick  l";il  régne  quinze  an.s,  d'abord  sironltanémeet  avec  let 
douze  tyrans.  I^  domination  éthiopienne  touchait  à  sa  fin 
et  devait  être  très-afTaiblie,  car  l'histoire  représente  ces 
douze  petits  dynastes  comme  très-puissants.  Pianchi,  mari 
d'Amnerilia,  eat  contemporain  de  cette  diviaion  de  le  tonve- 
raineté;  dans  la  1&*  année  de  aoa  rèpie  Ptammetlek  épouee 
la  fille  de  Pianclii.  Scliapenap,  et  alliant  ainsi  la  race  égy  p- 
tienne à  la  race  des  conquérants,  rnel  lin  à  la  souveraineté 
des  douze  et  à  celte  période  de  dissensions. 

M.  Mariette  a  découvert  à  Abydot  un  magnifique  pen- 
dant de  te  teUe  deSddtm.  Self  loeompegné  de  aoa 
6I«,  qui  sera  plat  lard  Ranisès  II  (  Séaoatria),  Mt  OM  eC> 
frande  à  eoixaoteHMiie  roit  rangée  devMt  H  liM* 
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tHe-  On  M'  niH  A  Séli  1'',  celle  fonnidahle  liste  p.i«e  à 
travers  pi  ts'jiie  toutes  les  «lyna-.lii's.  premières  y 

sont  repréacDtéM;  puis  bous  sommes  introiluitt  eo  préiu»oe 
da  MBTcnint  eaeora  inoooDDs,  appartenant  à  celte  période 
obMara  qui  mit  la  Vie  dynastie  et  précède  la  XI*.  De  la 
XI«àla  XVIII*  h  nouvelle  table  suit  les  voies  tractVs,  qu'elle 
ne  quille  |tlu^  pen'Iatil  les  rè};ne4  île*  ïlioutimV  .  lii  >  Ainé- 
noptiis  et  du  premier  Riiiiisès.  Si  tout,  dans  cette  nouvelle 
liate,  n'est  pas  absolument  nouveau,  du  moins  y  trouve-t-on 
•méctatmto  eoofirinaiiun  de  Manélhon.  LiDoaveUe  Uttle 
d*Aby<lo«  e«t,  du  reste,  le  plus  complet  et  te  mteux  eon- 
fier^"»*  fies  monuments  ((lie  nous  jxissédion*  en  reui  nri'.  l'.llt' 
est  d'un  style  splemiiile,  et  pas  un  cartouche  n'y  inan(|ue. 
Elle  a  été  trouvée Rravée  sur  les  niui  s  d'une  petite  salle  iln 
giraiid  temple  d'Abydos  que  M.  Mariette  déblayait.  Ea  iace, 
VM  Ma  parallèlamoaire  la Sétf  friiaul  «waflhHNle 
h  cent  trente  autres  personnages  qui,  celte  Tois,  personniRent 
le«  7iomes  et  f/î.«^ric/jr,  ou  divisions  et  subdivisions  géogra- 
phiques (te  ri-  s>  pie. 

*  EHRIâXBERG  (CiiRKTiKN-GoDEFROv).  DaRs  un  ou- 
TTage  important,  la  Mikrogéologie  (  Leiptig,  18&4,  avec 
M  tableun  gnvéa  d'apuès  les  dessins  de  l'auteur) ,  M.  Kli- 
renbcTR  a  démontré!  TexlaleMe  de*  êtres  microficopiques  sur 

loiiti'  l'-'li  n'liii'  il.'  la  terre,  depuis  les  Alpes  jusqu'à  la  nu-r, 
et  du  pôle  nord  au  p^ile  sud,  dans  l'atmosphère  et  dans  les 
eaux.  Obm  le  traité  .Sur  le  table  vert  (  Berlin,  1853),  il  in^li- 
qua  la  (nad  travail  dea  iadniaMnt  petits  dans  réiévatkMi  de 
havleamaiBea  damontafiBas.  IVaiitraa  traités,  plus  aouveanx, 

sont  voués  au\  habitnnts  mi  roscopiquesdu  fond  di-  l,i  mer 

*  EiinEiXBRLI'l  Sl  Ll.X.  U  population  de  cette  ^>e. 
tite  ville  était  en  l^^c.i  de  2,100  habitants. 

£l€UËM>ORt  F  (JosEi  ii  CuARLEs  BeNotr,  baron o), 
poëta  aUemawl,  nqull  k  Lnbowitt»  en  «lé^,  la  If  dé- 
cembre 178S,  et  fit  aai  éludes  i  Halle  et  à  Heldelberg.  Après 
un  court  séjonr  k  Paris ,  Il  se  fixa  pour  quelque  temps  h 
Vienne.  Lors  des  éveiieintiits  «II'  18I3  et  1814  il  prit  part  ;i 
la  guerre  en  volontaire, et  se  relira  du  service  en  i8iô.  De 
1816  à  1843,  M  Alt  attacbé  à  diverses  divisions  de  l'admi- 
nlstralioB  «t  MBuné  aa  IMI  eauaiUar  iotima  du  gpnver- 
nenMBt  an  mhitsllre  dea  coltea.  bi  1843  fl  donaa  sa  démis- 
sion. Depuis  lors  il  vécut  â  Neisse,  où  il  mourut  le  26  no- 
vembre 1867.  11  fut  le  dernier  «les  auteurs  romantiques 
allemands  et  en  même  temps  l'un  des  écrivains  les  plus 
produetifs  de  cette  école.  Sou.  premier  roman  intitulé  : 
Proiennmen»  tt  pritênt  parût  en  IRIS  (Nuremberg). 
Il  publia  eniîuite:  Guerre  aux  Philistins  (  Rerlio,  18M); 
Épisodes  de  lavie  d'un  vaurienH  Slalue  de  nu/rftre,deo\ 
nouvelles,  suivies  de  quelques  hallades  et  romances  (Berlin, 
1824)  ;  AmAMir  «t  Jin  de  Meitrbelh  (Ueilio,  mti)  ;  Ei- 
laliii  da  ilantua  (Kenipberg,  1SS8)  ;  I»  Hurniar  Adra* 
de  artenfrour^  (  Kfpnigsberg,  1830);  les  Concitrrenfi 
(Sliiltgard,  183.1);  Iteaucoup  de  bruit  pour  rien  (Berlin, 
is  cti;  /rv  portes  et  leurs  comptigiiniis  (Herlin,  isiii); 
Pœufs  (Uerliii,  183/) ;  et  ses  Oùivres  complètes  (llerlin, 
i84l-4:i,4  vol.  Il  a  publié  aussi  plusieurs  ouvrages  relatifs 
à  l'Maloira  da  la  Utléralura.  Tela  sont  :  Sur  i'imptrianee 
reliffieute  H  morale  d«  te  nomefte  poésie  romantique 

en  All'"tna'jnr  (Leip/ig,  iK'i")  ;  le  Homni}  allemand  du 
dt.r-ftuttièmesiècledanssr\  rapimi  fs  avec  irctirisltanismc 
(Lel|i7jg,  1H5I);  Histoire  du  drame  (Leiji/in,  18j4);  His- 
toire  de  ta  iUtéroture  -protestante  en  AUemagn»  (Pa- 
derbom,  1886, 7  vol.).  Ses  dernières  poésies,  comme  Julien 
;i,»'ip/ip,  18i3),  Itabrrt  rt  Cuisrnrd  (Lvi\y/\ii,  1855)  et 
Liicnts  \  \A-i\iug,  IHj"),  sont  empreintes  ,  ainsi  que  tontes 
ses  proiluctions ,  d'idées  et  de  tendances  catholiques. 

*  EICHHORiX  (Cu*Hi.ES-FHhi>ÉRic).  Il  mourutle  4  juUlet 
18S4  l  Cologn^  où  il  s'était  reUré  depda  18S1.  Il  était 
conseiller  de  justice  et  de  légation. 

*  EICIll10Ri\  (JEtN-ALBKnT-FRi^nrRK:).  Il  mourut  le 
11.  jaiivit  r  l.sjf.  à  Berlin. 

*  EiUlST^UT.  U  vUle  d'Etdi&tcdl  avait  en  isfil 
7,33»lialiilBnfB. 


'  EICIIVVALD  (Edol-ard).  Il  a  publié  Ie/Aa«  rossica 
(.StuUgard,  lSSS-61),  et  Sitr  las  (ostUes  en  AcMifl(lfoaeoa , 
t8&7}. 

El  WOLD,  commune  do  cercle  Agershoup,  eu  Nor- 
vège, au  sud  du  lac  de  MJosen.  a  5,779  habitants. 

Non  loin  de  Eidswold  il  y  a  des  sources  ferrugineuses  qui 
sont  assez  fréquentées  en  l,i  iirim  ip.ii,'  (!<•  ixs  sonraaa 
porte  le  nom  de  Henri  NVerneleml,  p<x  te  norvégien. 

EILE.N'BOCRG,  villedu  cercle  de  DeliLsch(Sa\e  pma- 
sienne),  i  «  l/ï^miilea  de  Leipzig,  a  plus  de  11,000  iM- 
hitants.  Elle  possède  on  tribunal ,  deui  églliee  et  pbisieart 

fal)ri<|ues  rie  coton  qui  ofrn|M>nt  800  à  ÎWO  ouvrii-rs.  Klle  a 
ICI  II  son  nom  d'un  vieux  cliàtrau  qui  la  domine  et  (|ui  avait 
l'ti'  «I  j.i  sous  Henri  1"^  la  resiileure  des  comtes  d'Ilbur^ 
Plus  lard  le  cbàiean  d'Uburg  passa  par  liérilage  à  la  b* 
mina  dea  comtes  de  Waltin  et  des  marquis  da  HeiaaaB. 
Vers  la  fin  du  quatorzième  aièela  la  ramille  iltirale  de  Saia 
l'acheta  et  conserva  sa  poaaeaaiOB  jusqu'en  Itilâ. 

'  EIXSIBDELN.  Le  howi  d'Eiaaicdaln  convie  7,»5 
habitants. 

EISBEUGS.  rayas  BorafioidWMs  (Ifartne),  an  Snp» 

pif'ment,  tome  I",  p.  683. 

'  EISENACil.  La  ville  comptait  en  1861  ti>.O0O  liabi* 
lanis.  Le  eercle  d"lii-scna(  !i  .i\  ,iit  en  ISM  H?.ir«  li.iliilants. 

EISE.VACIl  (Programme  d  ).  Voyez  Alum%(:.\e,  au 
Supplément,  tome  I",  p.  120. 

EISENERZ»  prand  bourg  da  Sljrie»  avait  en  18&7 
4,083 haUtanls.  IleatiHuéavpieddnmont  Erzberg,  où  se 
trouvent  les  pIiK  iinportantes  mines  de  fer  de  .Sljrie.  On 
évalue  la  quantité  de  ter  retiré  de  ces  mines  dans  l'espace 
d'un  siècle  à  t,700  millions  de  quintaux.  L'acier  qu'on  y 
prépare  est  peut-être  le  meilleur  eo  Europe.  C'est  i  Kiae- 
Mrs  qna  résida  lafinatfoaiaiqiérialedeamiBaa. 

*  EISLEBEN.  Sa  popnbiliaii  était  aa  1884  de  lt,7S8 
habitants. 

EKATi:RI.\KURr. ,  EKATEHIXOSLAFF. 
l'oye:  iKHiTF.RiNBtnc,  I^.K*TERiKo«LsvT,  tome  XJ,  p.  281. 

*  ÉI.<AGAGE.  C'est  ca  décembre  qu'on  élagna  lesaf- 
lires.  On  ne  doit  pas  lea  élafner  Jmqn'à  la  «iom,  parée  que 
si  l'on  obtient  par  là  en  détail  du  menn  bafs,  on  eompro- 
mei  la  lionne  venue  de  la  tige,  qui  pousse  noueuse,  grossit 
avec  peine  et  ne  donne  pas  finalement  une  piècu*  de  bois  in- 
dustriel. X  Les  arboricullcurs,  dit  M.  Gillet-Damille,  en- 
seigaeot  qu'un  arbre  IbresUer  M  doit  être  élagué  que  daaa 
son  adoleseenea,  et  en  tout  cas,  conserver  toujours  lea  deux 

tiers  de  ses  hrarchi  s.  Conihii-n  sont  loin  de  la  pratiquedO 
cet  en*ei^;nf  n.fiil  le  plus  u'and  nombre  des  }>etils  cultiva- 
'  leurs,  qui,  ;i  lone  ilVl.imier  haut  leurs  beaux  peupliers 
carolios,  de  Virginie  ou  d'Italie,  les  font  monter  outre  me* 
anre  jaaqn'fcca  que  leur  tige,  sans  force,  se  brisa  aooa  l'an* 
lion  d'an  en^da  vent.!  L'arlwa  élagné  trop  ImbI  ne  gpâasit 

pas.  M 

M  le  \irouili'  ilr  Courval  0  publié  un  ouvrage  intéressant 
sur  la  tailie  des  arbres  rorestiers,  fruit  d'une  expérience 
de  plus  de  quarantes  années.  •  Voyons,  d'abord,  a  dH 
M.  Am.Tliayer,  en  a'aidant  île  ee  travail,  oonmanton  en- 
tend l'élagage  dans  IWicaBe  méUiode.  Lea  Niebcfons  sort 
habituellement  chargi's ,  à  cha<|ue  cmi|M;  |)én'oclique  dans  les 
taillis  sous  futaies  ,  d'élai-uer  indistinctement  tous  les  arbre* 
aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  de  leur  hauteur  totale , 
I  avec  ordre  de  laisser  k  diaquo  brandie  un  cliicot  ou  moi- 
i  grande  10 laoeentimètres.  Le» onvrieraaont généralement 
i  payés  an  décistère  de  bois  de  rliauffaf;?  et  au  cent  de  b- 
Cots,  ce  qui  les  pousse  à  couper  sur  chaque  arbre  le  plus 
de  bois  pos^il>le.  lis  mutilent  ainsi  les  a: bus,  surtout  I'' 
I  long  des  routes,  aussi  haut  qu'ils  peuvent  atteindre,  met- 
tant leur  amoor-propre ,  même  au  risque  de  se  casaer  te  «00» 
à  na  laiaaer  qu'un  ininoe  bouquet  de  fauiUea  as  lamaset 
Or  II  est  reconnu  que  les  arbres  reçoivent  leur  nouriitorc 

l>ar  les  feuilles  :  que  peuvent  ils  (hmc  devenir  lorsqu'on  les 
prive  de  ce»  organes  primitifs,  de  ces  appareils  respiratoires 
tootasHi  pfcctaxponreotqiMlcaMofaKaFllaaflitil^Mair 
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vo  kt  nulheara»  ormes  qui  bordent  les  roates  puor  s'en  | 
naàn  tumnf»».  L«mil%es  tartiwaset  et  Muanéa  font  I 
mal  à  voir.  Non  «piileiMill  en  rnotilant  ainsi      arhrr^  on 
leur  fail  (\e>  plaies  tM^antex  par  IcitqaellM  s'échappent Unis 
«le  séve  i|ui  attirent  Ifs  in*r'(ii'-  ,  mai'*,  dt-  plus,  le  hrtche- 
ron  arec  lei  grKrfs  dont  il  «« «rrt  pour  s«  hiiJ^r aa  bautdes  i 
arbres,  kiirfaità  l  i  curie  des dëeMrores  qai  augmentent 
1«  mal.  Celle  méthode  apporte  une  p^^rlorbathm  complète  ' 
dans  lliarmoflle  tlfale de  farbre .  <lepiii<i     racines  juMjii'à 
^on  somioct  l.n  t-nlcTant  une  trop  urnniif  «juanlité  il.'  Iir.in- 
cUe^ ,  on  n<>  lai>'>e  plus  à  la  séve  une  surfare  sofliuiite  pour 
établir  un  libre  courant  île  circulalioii  dans  toutes lee  parties  | 
de  l'arbre  :  trop  abondante  alors  »  elle  se  dtoimpoee,  elle 
anhwan  plefes  et  s'Avapor»  sons  les  influetices  atmosphé-  j 

I  ii;       et  par  r.  la  un'me  devient  insiirfi<;ante  pour  rirrdrÎM  r 
1 1'  ^r.in  i  niiinliri'  de  plaie*  siiinuilant'e*  que  l'i^n  a  lai^^^e^  | 
l>eante*  Mtis  le  (ansement  nécessaire.  Par  suite  les  cliirols  I 

00  moigeons  qoe  l'on  a  laissés  aatour  da  tronc  de  l'arbre 
an  deeetcfaent ,  se  déeempoeenl,  ae  nmotlimcnt  et  offirmt 

aux  invertes  destnirteitrs  un  appftt  et  «les  retraites  Tirile*  . 
oïl  ilse\er«eiit  leur*  ravages;  palsles  oiseaux  <lela  famille  | 
des  pic»  clid-iient  1rs  insectes  et  prolitent  de  leur  «ruvre  de 
destruction  |MHir  creuser  de  plus  en  plus  ces  ravités,  y  dé- 
poeer  leors  n-nr^et  s'abriter  pendant  la  nuit.  Voyons  main* 
ICMBt  «a  quoi  coaaM«  la  mmvdle  méthode.  Elle  consiste  è 
dMidrdans  les  James  tantts  ces  arbres  que  l'on  vent  plus 
lard  ronser^er  «omnie  réserves,  à  les  faire  pincer,  itiDiir- 
Ceonner,  enlioà  leur  donner  tous  le^  soins  qu'un  jar<iiui<T 
donne  à  ses  arbres Traitiers.  Lors  de  la  vente  du  bois  taillis, 
eea  jeonea  arbiea  sont  réaerrés  nomme  baliveoai  ;  alors, 
avec  debonshatnmienlson  les  débarrasse  de  tontes  les  bran» 
che<  inulile<pt  niiisibîes.  Liir^qne l'arbre  esldevenu  moderne 
et  qu'il  .1  été  bien  préparé  par  les  tailles  préct'ilentes,  il  ne 

1  r-te  plus  qu'à  roupcr  ras-tronc  la  première  couronne  de 
lirancites ,  ou  trois  de  ces  brandies  au  plus  si  leur  nombra 
«al  phM  eonsidérsble ,  et  à  raccooreir  les  branchée  de  taeou- 
roone  supérieure,  cinq  an  plus ,  de  manière  qu'elles  n'aient 
plus  qoe  d^  un  à  trois  mètres  de  lonfneur,  en  ayant  soin 
que  ces  branches  restent  garnies  «le  quelques  rarne  iux  m  - 
cessaires  pour  attirer  lasévc  et  leur  conserver  la  vie,  tout 
en  les  empêchant  de  prendre  trop  d  V\tei)siun.  Aux  con|>es 
Mhialei  on  applique  àl'arbre  le  même  tnitement,  tant  que 
h  T^nétallon  dlacerotssenncnt  n'est  pas  arrêtée.  Lebolspro-  j 

iluit  p  T  l'i  limni  li;i;^e  rouvre  Ic-i  fr^ii,  rie  IHi'i  i  .-siiiKt.  \'n  ; 
ad.ip'ant  r.'tte  rnt  Uuxieoii  ailfsri  <ri  ves  p.irf;ii(i  iiii'ii( droites, 
dr  ;:r.indi-s  longueurs,  et  ayant  par  rjuisiMpimt  li>-aucoupde 
valeur  comme  bois  d'oeuvre.  En  ne  conservant  aux  arbres 
qoe  les  Nnaehea  bien  plaeém  et  ensupprimnl  edies  qui 
sont  pendantes,  horizontales  ou  irréi^ulières  et  diffuses,  on  I 
diminue  les  rli.ii\rcs  des  fractures  de  branches  sous  l  in-  ' 
flut  iice  il.  s  (it.i;;ei,  des  neiges  et  des  verglas.  l'.ii  rfiluisniil  ' 
à  une  proportion  convenable  le  volume  «le  la  léle  feuillue  I 
des  arbres  on  dbninne  aussi  lesi  liances  de  torsion  :  on  per>  j 
met  à  la  lumière  et  à  l'air,  ces  deux  puissants  éléments  de  ' 
véftéUlion,  de  pénétrer  jusqu'au  sol ,  ce  qui  amène  in<Mila-  | 
Uement  une  auunv  nl.iliiin  mumIiIc  d'accioissement  et  do 
tare»  des  brins  des  taillis  voisins.  Même  résultat  pour  les 
nrima  d*ali(piement  :  sans  rien  perdre  «le  leur  valeur, 
comme  cela  avait  lien  par  l'andenne  méthode,  jJa  nejellaat 
pas  trop  d'onfbre  AmeateMR  caHorae  H  anx  réeoifes.  L*am* 

pitt.ilinn  des  branches  au  moment  de  IVIanase  doit  iMi.-  irn- 
riiediateinent  suivie  du  pansement  au  coaltar,  qui,  appli- 
qué .n«T  une  brosse  sur  les  plaies  faites  à  l'arbre,  est  ; 
inappréciable  :  il  proléfie  la  portion  du  buis  mise  à  di-cou- 
rert,  en  la  priicnaM  eompMtement  deteat  contaet  avec 
l'air  ;  il  prévient  l'évaporation  de  la  séve,  qui  s'utilise  tont 
entière  a  la  cicatrisation  de  la  plaie.  Il  éloigne  par  la  dureté  | 
qu'il  acquiert  et  qu'il  roininuni<]ue  auboii,  et  par  l'odeur 
qu'il  répand,  tous  les  oiseaux  et  les  insectes  destrurteiirs.  j 
L'élaiesfQe  tkn  dirigé  doit  donner  h  rensemble  de  l'ariire  | 
une  forme  régulière  et  symétrique,  mparUt  aplomb,  d'où 
dépendent  son  sort  et  aoa  «venir.  «  I 


-  KLBE  S9$ 

ÉLAN  DU  CAP.  Voyez  Canti«,  au  Snppiémeot, 
tome  I",  p.  791. 

'  KLIIK.  le  pf'ape  de  l'Elbe,  perçu  parle  Rouvemement  de 
H.«no\re  >ur  tout  Kdi ment  passant  h  Stade,  a  été  long- 
temps entre  le  Hanovre  et  les  gouverneiiwnt-  'loiil  le  pavi|. 
Ion  navigue  sur  I'EIIm!  une  source  di-  dillicultes.  Cet  iin|Mft, 
lonjonra  conleatéan  Hanovre,  mais  datant  de  huit  siècles  , 
et  reconnu  par  les  priviléfies  de  l'ancieo  empira  d'Allema» 
gne  et  par  le  traité  de  Tienne,  étaitt  estimé  I  on  revenu  de 
?nA,000  llinlers  F.n  t8.iH,  lenann\re  (on^entil  i»  ce  qu'il 
fût  racheli-  inovinnant  une  somme  de  5,'«o<i,ooo  lhalers, 
dont  7  millions  et  demi  i  la  charge  de  Hambourg.  Ces 
pru|>osiKansfoi«ot  trouvées  Ui>p  onéreuses  par  l'Angleterre, 
qui  parvint  h  fliire  consentir,  en  tMO,  an  «onvemenaent  ha* 

mnien,  .-i  €<■  qn'im  (Mpil:\!t>:M  !r  ri'venii  à  raison  «le quinze 
fo'<!  t  (leiiiie,  ri^i|iiiiloniidit  un  prix  de  rachat  de  .1.1 00. 000  tha- 
liM  -i.  r.  tt.>  Minime  de\ait  être  payée,  un  lii  rs  (»ar  l'Ancle- 
terre,  un  tiers  par  Hambourg,  l'autra  tiers  par  les  autres 
Êlatsàqni  rElbeCtt  onveirt  Une  convention  fut  signée  à  Ha- 
novrc'  le  i7]am  ISCl .  La  France  y  devint  partie  conlfadanio. 
Le  4  avril  iRf.^l  le*  plénipotentiaires  des  États  riverains  de 
rt'.lbe,  a-M'intûi  s  .1  H.jnilhiiii  L' .  si^  ;('  rent  une  convention 
|«our  la  inoilératjon  ou  respecliveimnt  la  suppression  des 
droits  de  l'FJbc  pour  do«iM!  annéi\*.  L'éclianuc  des  ralifica- 
lionteutlieuà  Beritai  le  20  mai.  D'après  cette  convention  , 
qni  dut  Mrn  mise  en  vigoenr  h  partir  dn  1"  juillet ,  la  na- 
\i.:  ilinn  den  ihefut  rendue  définitivement  libre.  Uejii  l'Au- 
triche et  H:iinhoiirs  avaient  renoncé  h  percevoir  les  droits 
qui  leur  n  ^  n  .ii  iit  ;  ta  Prusse  et  la  Saxe  les  abandonnèrent 
également ,  de  sorte  qu'un  seul  bureau  de  «louane  resta  éla- 
hli ,  à  Wittniberg.et  les  droita  perlas  devaient  servir  à 
désinf<^re<srr  11'  Ilano\re,le  M«'cklemboiir.;  et  le  Drinemark 
(pourlellolstein),  op[M)-ii-sjasqu'à  la  lin  A  la  libn  na\ ij,'ation. 
et  réclamant  en  échanj;i'  «les  droits  de  pt^a^e  un  capital  de 
4,â00,000tbalers.  Les  droits  perçus  à  Witteoberg  furent  ré- 
duits è  3,  II,  et  i«pfenBln|ia,nn  lien  de  33  gras,  ii  eta  pta- 
nings  par  quintal,  auxquels  lesmarcliandises  étaient  soumises 
et  qui  paralysaient  le  transport  de  licaucoup  de  produits  na- 
turels et  de  mati«'Te>  |  reioicres. 

D'après  lesregislresdu  bureaadeconln'jledt;  Wittenberg, 
5,713,743  qninlansde  marchandises  sont  passés  sur  lesbo- 
teaox  remontant  le  leove  en  18M,  et  7,0S&.U0  4|olntMn 
sur  les  bateaux  In  descendant  ;  loit  enemtMe  on  traite  total  de 
l?,K00.  >9^  flointaux.  Le  chiffre  correspnn  lanl  de  l'année 
t^C.i  n'avait  élé  que  de  10,170.701  quintaux.  Les  princifwles 
marchandises  qui  alimentent  la  navisalion  desrendantrsont 
leseéréalea,  lea  spiritueux,  lea  ancres,  les  tourteaux  et 
le  cine;  le  moovemenl  tarerae  n  amené  principalement  dea 
ch.ii  l>ons ,  «les  fers  et  antres  matières  premières.  C'«\sl  entre 
Ilambouru  et  I:»  Prusse  que  se  partn^;e  a  peu  pr^t  exclusive- 
ment leli  afic  de  l'KIbe.  .\insi ,  sur  les  .>, 7 1 .3,743  quintaux 
de  marchandises  qui  se  sont  dirigés  en  1860  vers  le  liautdn 
fleuve,  &,433,t30  ipriotanx  venaientdeHamboaig et  étaient 
destinés  à  la  Prnsse;  quant  aux  7,095,850  «prinlaoi  dont 
s'est  alimentée  la  navigation  descendante,  la  Pmsse  en  n 
fourni  C.f>oii,7r.;,,et  llambour^ena  reçu  fi,.S7û,«20;  le  reste 
s'est  écoulé  sur  les  territoires  des  autres  Liais  riverain.s. 

Le  commerce  prussien,  comme  celni  de  Hambourg,  au- 
rait gond  intérêt  à  ea  que  In  navigalion  de  l'Elbe  ne  iûl  pas 
traitée  dans  l'evenh'  pins  déflrraraMement  qœ  eelledn  RMn, 

-il-  trouve  lihre  de  droits  dnpuis  le  \"  janvier  I8f>7.  Celte 
asMiiiil.dion  ni>  doit  pisie  f.iire  attenilre,  ^  présent  qui-  ia 
Priis-e,en  s"\iicorpor.(nt  le  Hanovre  et  le  l.a\ii'nlN>uri;,  a  ré- 
duit d'autant  le  nombre  des  1-ltats  appelés  à  se  partager  le 
produit  des  péages. 

L'Elbe  appartient  auiourd'hni  pfi«|Mcaenlieràla  Prusse 
par  la  conquête  du  Holstein  et  dn  Hanovre.  La  Pmsse  a  en- 
trepris on  canal  qui  joindra  la  mer  du  Nord  k  U  Haltiqiie,  en 
allant  «le  l'embouchure del'Llbeàta  baie  d'Eckernf«vr.lc. 

'ELBE  (lied).  Lllcarait  en  1862  !!0,340  hatiitants. 
Porio-Ferrajo  en  renfermait  i>,à37;  Pmto-Longode,  3,b3ii 
Rio,  4,4.'iO;  et  MM«iana,e,8l8.  ' 
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Llle  d'Elbe  fat  annexée,  en  mtme  temps  que  toute  la 
To«ane,  au  royaume  de^ardaigne,  deveoii  m/mm»  d  Ital  ie.  i 

Ea  lacsoatplaoé  aa  câMe  tfladriqiM  MHW-niriaratra.j 
ni«d'Ellw  et  la  eAte  deToteme.  1 

*  ELBERFELD.  Cette  ville  avait  en  1864  63,300  lia- 
Ulanti.  Le  nombre  de  fabrique»  s'élevait  ta  1861  à  a2y,qui 
occppatettt  i»,0004Mffiton«lllNnrimlart  pour  MnriUom  f 
d0  pndaîla. 

*  ELBEUF.  CMb  vlHe  avait  en  IM  3i,&44  haUtanta, 

auxquels  le«  communes  de  Caudebec,  Oitral  etSaint-AutMn, 
qui  ensontà  vraidire  les fanttourgs ,  ajoateot  12,000  àme&, 
Nitns  compter  la  population  flottante  li'ouïiur.^  fournie  jiar  les 
autres  iocalitéa  ToUiaea.  Le  chemin  de  fer  de  Rouen  à  Serqui- 
gay  nNe  Elbenf  à  la  ligM  de  Rouen  à  Paris.  Un  chemin  de 
fer  d'intérCt  local  d'ÊnauàMoalaaii,  près  d'Elbcuf,  a  été 
dédaréd'utilité  pnbliqae«B  iW9.  WHmSvA  dvmu  le  plus 
grand  cenln;  inaiiuf  iclurier  de  la  France  pour  la  fabrication 
des  étofteii  de  laine  feutrée.  La  valeur  de  sa  production  an-  - 
nuelle  est  évaluée  k  plus  de  100  millions  de  francs.  KIbeuf 
reUtit  «00  bOIel  de  ville  lar  lea  borda  de  la  Seiae  et  doit 
raalaonr  d'an  graad  Jardin  pobHe. 

*  ELBING.  Cette  ville  a  27,000  bililtanto.  Sa  bikiiolhè» 
que  contient  22,000  volumes. 

ELDE\A,  village  du  ci>rcle  prussien  deStraIsund,  a 
aooiMbUaBta.  BofaalafXiV,  ducda  Poméraaie,  fit  cadeau  à 
l'oaivwrftédaGfaiAwaU  dai  lenae  qoi.appaileaainl  à  l'an- 
cieane  abbaye  d'Eldena. 

Depuis  iS3S  il  y  a  à  Eldena  une  académie  d'agriculture, 
qui  compte  1 2  professeurs.  Elle  possède  un  grand  jardin , 
uae  broM-modàla  et  plusieurs  autres  institutions  scientifi- 
4|Mlt  bUfUMOMMide  l'académie  sont  assez  considérables  : 
M  ptfm  nmaMt'élkTont  à  7,ooo.  Oàkni  raniTaniié 
M  Mrt  «a  ioIhM*  de  4,140  tbalers,  «I  ittat  S,in  Uialeia. 
En  ajoutant  encore  2, 500  à  .1,000  Itialers  p»yfi  par  les  élè- 
ves, ta  somme  totale  fait  à  peu  près7:>,000  fr.  Consultez: 
Sebober, i'ilcad^mle  d'Eldena  (Greifswald,  1843};  Baum» 
atarii,  Qaiaaa  ma  d^iÊl»  la/uidatkm  de  taeadimie  d^£l' 
âeiM  («kÉifbwald,  IM«);  iaa«iw  é^afrlaUtun  A  Pitat 
mnuMen  (1863). 

*  ELECTION.  Le  déeret  organique  du  2  février  i8.S2, 
après  avoir  li&é  le  nombre  des  électeurs,  dit  que  cliA(|ue  i 
département  est  divisé,  par  un  «lécret  du  pouvoir  exécutif, 
en  circooseriptions  électorales  égales  en  nombre  aux  députés 
qai  lui  aoat  itliibato  par  la  loi.  Ce  tabieaa  eera  lériaé  loua 
1«  daq  uaa.  OhaqM  dmmscripiioo  éitt  «a  seul  dépoté.  Le 
suffrage  est  direct  et  universel.  Le  scnitin  est  .'ecret.  Le 
vote  a  lieu  au  chef-lieu  de  la  commune;  mai<i  un  arrêté  du 
préfet  peut  diviser  les  commanes  en  aotant  de  sections  que 
la  aomlire  des  iaacrits  la  icad  aéceHaaire  et  le  siège  de 
Mi  naotioBs  peot  Mi«  hart  da  dieCJieu.  Lee  eoU^  dleo* 

«toiauiOltf  convoqués  par  un  dtVrrt  du  pouvoir  exécutif. 
Lfatervalle  entre  la  promulgation  <1ii  «li  crrt  et  l'ouverture 
des  collèges  électoraux  est  de  vingt  jour-;  au  moins.  Li"* 
opéraliOBS  électorales  soot  vérifiées  par  le  corps  légistalif , 
^aiait  leoljoge dateur  validilé.  Pour  être éla  ae  prenaier 
four  de  scrutin  il  faut  réunir  la  majorité  absolue  des  suf* 
frages  exprimés  et  on  nombre  de  voix  égal  ati  quart  de  r«- 
lui  des  électeurs  inscrits  sur  la  totalité  des  listes  d«'  l.i  rir- 
oooacriplioa.  Si  ces  conditions  ne  sont  remplies  par  aucun 
des  eandidata,  il  est  procédé  qninxe  joors  après  à  un  second 
tour  de  eeraHa,  et  l'éleetioa  a  Itea  à  ta  m^orité  niatifa, 
quel  que  sdt  te  nombre  des  volauls;  dans  te  cas  où  ki 
candi'iaiN  ohlienilraient  un  nombre  égal  de  .Miffrages,  le 
pluii  àjié  est  proclamé  député.  Le  député  élu  dans  plusieurs 
circonscriptions  doit  faire  connaître  son  option  au  président 
da  coipaMcuialif  daas  les  dix  jours  <|ui  suivent  la  décta- 
nHoB  de  la  TriMHéde  oee  éleotioai.  Ba  eu  de  vaemee 
par  option,  décé^,  démi'^.'iion  ou  aalNmati  te  collège  élrr- 
ioral  qui  <loit  |K)urvuir  à  la  vacance  est  réuni  dan<i  le  ilclai 
de  siv  mois.  Sont  clcclfurs ,  naos  cunditioa  de  cens,  lou^ 
les  Franvais,  Agés  de  vingt  et  ua  aas  accomplis,  jouissant  de 
teaia  dfiito  tifUa  «t  poKliqMt.  La  Uita  éteotafrioart  dna- 


s(:-e  pour  chaque  comoiuoe  par  le  maire.  Elle  comprend,  par 
ordre  alphabétique,  loos  tes  électeurs  habitant  dans  U 
oommune  dépote  lia  mate  an  moins  à  l'^wqoe  da  te  alA- 
tnre  des  listes.  Les  militaires  en  activité  de  servtee  et  tes 

lionime-<i  au  service  de  la  flotte  et  des  f  orls  Mjnt  inscrits  sur 
les  libte»  (le.<i  communes  qu'ils  habilaitnt  avant  leur  départ; 
ils  ne  peuvent  volt  r  que  lorsqu'ils  sont  présents  dans  cette 
commune  au  moment  de  l'élecUon.  Les  liste»  élaetnratea 
natpammentaa.  ElteasooU'o^ildteeidfMoB  aamaltew 
Tient  eilofcn  amte  peot  présenter  sa  rédamatioa  à  la  mai- 
rie. Tool  éleetenr  inscrit  snr  l'une  des  listes  de  la  circons- 
cription électorale  pourra  réclamer  la  radiation  ou  l'inscrip- 
tion d'un  individu  omis  ou  indûment  inscrit.  Lo  méuMi 
droit  appartient  au  pvéMs  et  aux  sous-prflUs.  Lan  tdola» 
malions  sont  nfact  am  nuiitee  at  jugées  par  une  contunis- 
sion  composée  I  Patte  do  maire  et  de  deux  adjoints,  parloet 
ailleurs  du  maire  et  de  deux  membres  do  conseil  municipal 
désigné.^  par  ce  conseil.  Notification  de  la  décision  est  faite 
dans  les  truis  jours  aux  parties  intéressées,  qui  peuvent  in- 
terjeter appel  dans  les  cinq  jouis  de  te  aoUAeatioa.  L'appd 
est  porté  ^vaol  te  Juge  de  pdx  da  enlao,  par  aae  itaapte 

déclaiMtion  nu  grelTe;  le  juge  de  paix  statue  dans  lea  dix 
jours,  >,Ai\i>  frais  ni  forme  de  procédure  et  sur  simple  aver- 
tissement, saul  les  cas  d'une  question  d'Llut,  ou  il  renvoie 
d'abord  les  parties  devant  les  juges  corapéteoU.  La  décîsioa 
du  juge  de  paix  est  en  dernier  ressort;  msis  elle  peut  être 
déférée  à  la  cour  de  casaatiao.  La  chambre  des  reqoéles 
slatue  définitivement.  Tous  les  actes  judiciaires  sont,  en 
matière  élertoraie,  dispensés  du  timbre  et  enregistrés  gra- 
tis. L'élection  est  faite  sur  la  liste  révisée  pendant  l'année 
qui  soit  la  dOture  de  la  liste. 

Anx iacapaeilés  énomérées  par  lakiidultmara  IMS» 
tedéerelde  18&S  en  ajoute  quehpies-anea.  Alnri  il  déchrs 
que  ne  pouveotéire  inftcrit.s  .«ur  les  listes  étoetorale^  :  les 
individus  condamnés  pour  vol,  escroquerie , abos  de  con- 
fiance, soustractions  commises  par  des  dépositaires  de 
deoitfs  poblics,  ou  attentats  aux  mteuis  prévus  par  tes  ar* 
lietest3oet3S4do  eada pénal,  qnelte  que  soit  te  davéada 
l'emprisonnement  auquel  ils  ont  été  condamnés;  les  in- 
dividus qui,  par  application  de  l'article  8  de  la  loi  du  17 
mai  1819  et  de  l'article  3  du  décret  du  11  aoilt  1848,  ont 
été  condamnés  pour  outrage  à  la  morale  publique  et  reli* 
^eose  ou  aux  bonnes  roonirs,  et  pour  attaque  contre  le 
priadpc  de  la  propriété  et  les  droite  de  te  bmiUe;  les  iadi» 
Tidns  condamnés  à  plus  de  trois  mois  d'emprisonnement 
pour  violation  de  la  loi  électorale  ;  les  notaires,  greffiers  et 
uflicicrs  ministériels  destitués  en  vertu  de  jogemenls  ou 
décisions  judiciaires  ;  les  condamnés  pour  vagabondage  ou 
modidlé;  eeax  qoi  ont  été  condamnés  à  trois  note  de 
prison  an  motos  par  appliesitoa  des  arlietea  4S0, 443.444, 
443,  44c,  447  et  452  du  code  pénal,  c'est-à-dire  pour  dif- 
férentes attaques  à  la  propriété  des  particuliers;  ceu\  qui 
ont    été  déclares  coupables   ries  délits  prévus  par  les 
articles  410  et  411  du  code  pàul  et  psr  U  loi  do  31  mai  1136 
porteniprahibitioB  des  teleriee;  les  mlUlairM  condaaMiés 
au  bnniet  ou  aux  travaux  puMics;  les  individus  condamnés 
à  l'emprisonnement  par  application  des  articles  38,  4t,  41 
t-t  i:i  lie  la  loi  <li)  0  1  mars   1832  sur  I.    ici  i  ulerncnt  de 
l'armée  ;  les  individus  luudamnés  à  l'empri-sonuement  par 
application  de  l'article  1*^'  de  la  loi  du  27  mars  1851;  les 
raillis  non  rébabililés.  Les  condamnés  à  plos  d'oo  mois 
d'emprisonnement  pour  rébellion ,  outrages  et  viotaoem  en- 
vers les  dépositaires  dr  Pautoriti'  uu  de  la  l'uroe  publique, 
pour  outrages  publics  enver.s  un  juré  en  rai.son  de  ses  foof- 
tions  ou  envers  un  témoin  en  raison  de  sa  déposition  ,  [>o(Jr 
délit»  prévus  par  te  loi  snr  les  aUroopemeate  et  ta  loi  sur 
tes  dobs.  etpoar  Inflraelhm  à  te  lof  tar  h  ealportagté  m 
peuvent  pas  être  inscrits  sur  la  liste  électonila  pNiÎHl 
cinq  ans  à  dater  de  l'expiration  de  leur  peine. 

Toute  personne  ((in  se  sera  fait  itisrriri'  sur  la  liste  élec- 
torale soos  de  faux  noms  ou  de  fausses  qualités,  oo  aura, 

«■•a  MMittaMrfN,dliilnAlé  UM  inciiM^ 
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lot,  ou  aura  réclamé  et  oblena  duc  iMeriptlon  snr  deux  ou 
plusieurs  Ikie»,  sera  punie  il'un  pmpri^onnciii''nl  d'un  iiniis 
à  un  as  el  d'une  amende  de  loufr.  à  looo  fr.  Cihn  qui,  He- 
cha  da  droit  de  Toler,  aura  voté,  Mit  m  vertu  d'une  ins- 
cription aotérienrek  sa  déchéaac>,aoitt!o  vertu  d'une  ins- 
cription postérieure,  mais  opérée  saiw  m  participation,  sera 
puoi  d'un  pmpri^nnemont  de  quinze  jours  à  troi^  mois  et 
d'une  amende  de  20  fr.  à  'lOO  fr.  Quiconque  aura  voté  dans 
OM  assemblée  éleelorale,  mit  en  vertu  d'une  inscription 
MM  de  fan»  nome  «n  de  tumu  qoaltiét,  ou  par  la  dia«i- 
oMtaHoadlnaifMenéB,  tuften  |n«niiil  ISMnaemcol  tasBoins 
rl  qualités  d'nn  ('lerfpiir  inscrit,  sera  puni  d'un  emprisonne- 
ment lie  $i\  rnuis  a  ilrn\  ans  et  d'une  amende  de  200  fr. 
à  2,0<>0  fr.  V.A  puni  de  la  rnfme  |wine  celui  qui  profite  d'une 
iDscriptioa  multiple  pour  voter  plus  d'une  Tois.  Quiconque 
étaat  ctergé ,  daoa  M  aeralia ,  À  recevoir,  compter  on  dé- 
pooMer  lea  baHcUns,  en  aéra  tooslrait,  ajouté  ou  altéré,  ou 
lu  on  autre  nom  que  celui  inscrit,  est  puni  d'un  emprison- 
nement d'un  an  à  cinq  ans  et  d'une  aim^ndc  de  500  (r.  h 
5,000  fr.  La  n^ème  peine  est  appliquée  à  tout  individu  qui, 
chanté  par  un  éleelenrd'IeriieMiBauirrage,  aura  inscrit  sur  le 
InlIeigauaairtieieeB  quecalnf  qui  lai  étaitdéugné.  L'entrée 
daa  fBMewiMIe  élwtemle  awe  artnw  apparertae  est  fater- 
<1ite.  En  ra^  d'infraction  le  contrevenant  est  paieillle  d'une 
amende  de  tG  à  100  Ir.  La  peine  serait  un  emprisonnement 
de  quinze  jours  à  trois  mois  et  une  amende  de  jO  à  300  fr. 

donné,  pro> 

fBOHXNl^Uet , 

I  la  condition  soit  de  donner  on  de  procurer  un  siifTra^e, 
soit  de  s'alMtenir  de  voter,  sera  puni  «l'un  etnprisunnement 
de  trois  mois  à  deux  ans  et  d'une  amende  de  )00  à  5,000  fr. 
Seront  punis  des  mêmes  peines  ceti  \  qui,  sous  les  mêmes  con- 
ditioat,  anront  fait  oo  accepté  l'offre  on  la  promesse  dVin* 
plois  pul>lice  «ê  prifés.  Si  le  coupable  est  fooctionnifre  pu» 
biic,  ta  iteine  ten  du  double.  Ceux  qui  par  voles  de  fait, 
violences  on  menaces  contre  un  flet  t<  tir,  <riit  en  lui  faisant 
craindre  de  perdre  son  emploi  ou  d'exposer  à  un  dommage 
sa  personne,  sa  famille  ea  ta  fortune,  l'auront  déterminé  à 
s'ataienir  de  voler,  en  aomnt  infloeacé  un  rote,  lenNit 
peaii  d\B  empftaoanement  d\in  mois  à  mi  an  et  d'eue 

«mendede  ton  h  |,noo  fr.  ;  ta  peine  «rra  ilu  donhie  si  le  cou- 
pal>le est  fonctionnaire  publie.  Ceux  qui  a  l'aiiie  défausses 
noavciica,  bruits  calomnie.ix  ou  autres  rnamruvrcs  fraudu- 
aaraot  earprisou  détourné  des  sutTrages»  déterminé 
"  ~  '  (àe'ebateoir  de  voler,  eeroni  pn- 
isonnement  d'un  mois  à  un  an  et  d'une  ninende 
defMfr.à^.ooorr.  I  .orsquc ,  par  attroupejiienls,  clameurs 
ou  démonstrations  menaranfe*. ,  on  aura  trouhié  1rs  o[ie- 
rations  d'un  collège  électoral,  porté  atteinte  à  l'exercice  du 
droit  électoral  ou  à  la  liberté  du  vote,  les  coupables  seront 
pnaë  d'naeBfdMioenMU  de  traie  iMrie  àdau»  MMetd'ooe 
enwade  de  fOO  fr.  fc  3,W0  fr.  Toute  IrrapOmi  dam  im 
colléfçe  électoral,  consomriK'e  ou  tentée  avec  violence,  en 
vue  d'empéclier  un  choix,  sera  punie  d'un  emprisonnement 
d'un  an  à  cinq  ans,  et  d'une  amende  de  1 ,000  fr.  à  5,000  fr. 
Si  IM  «oapeMea  étaient  pertcar»  d'année,  oa  ei  le  aerutin 
»  été  vielé,  In  pcfae  leni  le  réchudoR.  EHe  aerades  travaax 
forc^'s  à  temps  si  le  crime  a  été  commis  par  suite  d'un 
plJD  concerté  pour  ÔIre  exécuté  soit  dans  tout  le  teintoire, 
foit  dans  un  ou  plusieurs  di  parlemeDls ,  &uil  dans  un  ou 
plusieurs  arrondissements.  L«s  membres  d'un  cullt'ge  élec- 
toral qui,  pendant  le  réanlon ,  se  seront  rendus  coupable* 
d'ontragae  ou  de  vieteaces  soit  enver»  le  bureaa*  loit  enme 
nin  de  ees  ■Maibm,  on  qui  par  Totea  de  fUt  on  menace* 

auront  retardé  ou  emp^ctié  le.s  n|irrati(ini  ('Iim  larale'^,  >er()nt 
punis  d'un  emprisonnement  d'un  moi.s  à  un  an  et  d'une 
uicnde  de  tOO  fr.  à  2,000  fr.  Si  le  scrutin  a  été  violé .  l'ein- 
t  iend'na  en  A  cinq  ana  cl  l'amcaJe  de  1 .000  fr. 


MMfr. 


de  l'tanie  confeaaat  lee  tnlfrages 


Msetnon  encore  dépouillés  est  puni  d'un  emprisonnetnent 
d'un  an  k  cinq  ana  et  d'une  amende  de  t,000  à  9,000  fr. 
«i  cet  eritwnwBl  a  été  eiHotaé  m  ténÊaaaa  nne 
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lence,  la  peine  sera  la  réclusion.  La  violation  du  scrutin, 
faite  soit  par  les  meiiiLires  du  bureau  .  .'^nil  par  les  agents 
de  l'autorité  préposés  4  la  garde  de^  bulletins  non  encore 
dépouillés,  est  punie  de  la  réclusion.  Les  crimes  prévus  par 
la  loi  éleetonle  amalJmée  par  In  eoar  d'aeiieeeet  lee  dé- 
lits iiarteatribaaaav  eotreeHeaaeie;  rartide  4(t3  du  oo«ie 
[icnal  jieut  <Mrc  appliqué,  l/action  publique  et  l'action  civile 
sont  prescrileji  par  trui&  muis  h  partir  de  la  proclamation 
du  résultat  de  l'élection.  La  condamnation,  s'il  en  est  pro- 
noncé» ne  pcnt  avoir  pour  effet,  caaaeaa  cea,  d'aanaler  l'é- 
leelioa  déclarée  vdMe  par  lee  peovoira  eompéteats  on 
dûment  il^finilive  |>ar  l'absence  de  toute  protestation  régu- 
lière formw  dans  les  délais  voulus  par  le*  lois  H|)éciale». 

Se)nt  éliftil)les,  sans c.ondilionde  domicile,  tous  les  électeurs 
Agés  de  Tingt>€inq  ans.  Sont  déclarés  indignes  d'être  élu*  les 
individaedéetaléa  incapables  d'être  inserita  snr  leelbtee  élee- 
torales.  Sen  déehn  de  la'qualité  de  membre  du  corps  lé- 
fi;islatlf  tout  député  qui,  pendant  la  durée  de  son  mandat, 
aura  été  frappé  d'une  comlamnation  emportant  la  privation 
du  droit  d'être  élu.  La  déctiéaoce  sera  proclamée  par  le 
corps  législatif  sur  le  vu  des  pièces  justificatives.  Aucun 
nenbn  du  eerps  Ugisiatir  aepent,  pendant  ladutéada  la 
aes^,  être  poorsolvl  ai  arrêté  en  maOèra  crimindie,  seaT 
le  cas  de  flagrant  délit,  qu'après  que  le  corps  légi^latiTa  au- 
torisé la  poursuite-  Les  députés  ne  peuvent  être  recbcrvhés, 
accusés  ni  jugés  en  aucun  temps  pour  les  opinions  émises 
danaleeaîBda  eoipa  MgMlatiL  II  y  a  incompatibilité 
entre  (oote  lèaelioo  patHcine  rétrihaéeet  le  maadat  de  dé* 
pulé.  Certains  fonctionnaires  ne  peuvent  être  élu?  qu'après 
un  délai  de  six  mois  dans  tout  ou  partie  du  rensorl  uu  ils 
ont  exercé  leurs  fonctions.  D'après  le  sénatu^-cun suite  du 
8  septembre  1869  les  ministres  pourront  faire  partie  du 
oorpe  législatii; 

Les  refus  de  prêt  de  serment  par  les  députés  éins  doa- 
nèreot  l'idée  d'exiger  le  serment  préalable  des  candidats  k 
la  dépulation.  Un  sénatus-con&ulte  du  17  février  1858  sti- 
pula donc  :  ■  Art.  1**^.  Nul  ne  peut  être  élu  député  au  corps 
législatif  si,  liuit  jours  an  moins  avant  l'ouverture  du  scrnlte, 
iln'ad^KMé.,  loitea  personne,  eoit  par  an  Hoadé  do  pan* 
vein  ea  Ibrme  autbealhiae,  aaeeerélnfletde  la  piéBielare 
du  département  dans  lequel  se  fait  l'élection,  un  écrit  sl- 
ftné  de  lui,  contenant  le  serment  formulé  dans  l'article  le  du 
sénatus-consulte  du  25  décembre  IS.>2.  L'écrit  déposé  ne 

peut,  k  peiae  de  nullité,  cooteoir  que  ces  mots  :  J»  Jure 
oM$$mtêàlaeamlllmHMt«tiUétUé  à  rmptnut.n 

en  est  donné  récépissé.  ■  Le  même  sénatus-consulte  ejoute  : 
■  Art.  7.  l>a  publication  d'une  candi<laiore ,  la  distribution 
et  l'affichaRedes  circulaires  et  des  bulletins  électoraux  pour 
lesquels  le  ilépôt  au  parquet  du  procureur  impérial  aura  été 
eflMlué  ne  peuvent  avoir  lien  qu'après  que  le  candidat  s'est 
oonformé  aux  diepoeilione  do  l'erUcle  précédent.  Toote  pu- 
blication, dietribntion.on  ton!  affichage  antérieurs  seront 
punis  des  peines  portées  par  l'article  6  de  la  loi  du  27 
juillet  1849.  Art.  3.  Pendant  la  durée  des  opérations  élec- 
torales un  tableau  certifié  par  le  préfet  et  contenant  les 
noms  des  candidats  qui  ont  rempli,  dano  le  délai  voulu, 
la  prescription  de  l'irilela  1%  eal  dépoté  ear  la  banaa. 
Art.  4.  Les  bulletins  portant  le  nom  d'un  candidat  qui  ne 
se  sera  pas  conformé  aux  dispositions  de  l'article  l"  sont 
nuls  et  n'entrent  point  en  compte  dans  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin;  mais  ils  sont  annexés  au  procès* 
verbal.  » 

Un  décret  impérial  du  13  janvier  tftMa  porté  k  viaÉl 
jours,  k  compter  de  la  pnbiieation  des  listes  éleOfairBlee,  M 

ilélai  li\é  par  l'article  6  du  décret  n  j;lnnentairc  du  2  fé- 
vrier I8j2  pour  les  demandes  en  inscription  ou  en  ndialion 
sur  lesditcs  listes. 

[  Soaa  le  second  Empire  l'tatstoifa  de  nntre  droit  éleetoni 
etdeeéhcHenspeut,  comme  llibMrede la eonetltalioa 
elle-même,  se  diviser  en  deux  |)érioiles  frè.'î-dislincte»  : 
crlle  qui  précède  le  déuel  du  24  novembre  1860,  et  celle 
qalenttoMta  pnmiiraélapa  d'oa 
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Im  votn  &a  iMMmtir  penoMMl  pour  oilnr  daat  cdks  d'un 

r^jiin.-  [.lus  libi-nl.  Pendant  la  première  période ,  c'cM-à- 
dire  |K'n(taiit  l>'  murs  de  «leiiv  IC^iUlalnres ,  les  canriiilals 
oilciels  se  iiri  M'ntLTcnl  (tresiiu»;  muiIs  aux  voles  «If^  <  li  < - 
leors.  Ce  fût  à  grand'iwine  que  tes  élrclions  génOrali  r 
de  lift?  et  le»  éleeUoni  partielles  qui  sniTireot  cellet'Ci  par- 
Tinrent  à  réu^  dwi  neflilNee  wr  lee  taMOS  d«  l'oppoeition . 
MM.  f.mile  Ollivier,  Erneft  Picard,  DuIumm,  J.  Fifre,  élus 
a  P  li  ,  ft  iVl.  Hénon,  <Ki  à  L>uu.  Deu\  c.iU'îes  avaient 
coDtrilHié  à  ce  trioinplie  |)res<|ue  e&clusif  des  candidatures 
tlIBff^liM,  l'ieeoupiaeeineDt  de  l'oprit  public  et  la  répugnance 
OM  Ih  OMMfatie  dee  aocieHies  aMctnblccs  inonUireat 
à  pma  aeriBcat  k  «  idgime  «aeere  excItMirenseat  pcf^ 
Mtnnel.  Kii  rendant  la  publicité  aux  débals  lé;;i!«lati(«  et  en 
rélabli^ivaat  l'adresse,  le  dicrel  du  Ji  novembre  J»60  leva 
ebeï un  grand  noiiihre  te  si  rupule.en  iinHiie  ti  ii)|w  qu'il 
achevait  de  éveiller  1  esprit  public,  que  la  guerre  d'Italie 
awH  d^  ca  partie  tiré  de  sa  ioogue  léthargie.  AuMi  le  ré 
sullat  de«  clectiODS  de  1M3  d  de  U0O  fut-ii  tout  autre 
(|iie  celui  de.<  préccdenta  acruUas.et  Ics  nugs  de  l'opiKtsi- 
tion  s.'acciui  o:it  pour  amener  en  lUfitt  le  message  impé- 
rial du  t3  juillet  et  le  »coatas-consulle  du  t*  septembre  qui 
ca  fnt  la  cooséqueocc»  c'cst>à-dire  le  rélihUinnwt  en 
qinjqm  tottt  du  fégpoM  paricinciilÀf0a 

L'article  35de  laeoiMlitaliM  de  1852  aTaitpofléie  principe 
u'.MK  nu  nomiin-  de*  dé|»uté8  dont  devait  rire  (ointiosé 
le  corps  leK'fli»!' f>  "lis*"'  qui'  )  -luiail  'in  de- 
palé  pour  35,000  électeurs  ,  et  le  décret  ur^anique  du 
2  février  avait  aiouté  qu'uu  doputé  de  pi4w  serait  accoide 
k  chaeon  dea  dépMtMBMta  daii  laMpNiate  Doalm  eneddut 
de»  électeuri!  <<'élèverait  i  35^000.  En  oouxéqiiean  toaoaabre 
total  de-^  r.'prescntants  que  le  pajs  était  appdé  k  élire  fut 
Ii\t;a20l.  Il  convient  auijai  <le  remarquer  que  les  colonies 
n'avaient  pas  le  droit  d'être  rcprcseatees ,  et  que  l'armée 
■'•vail  pea  l'wflndcedn  dnrit  de  vote.  Le  20  janvier  M.  de 
Hotay  adressa  aux  préfets  aae  «insulaire  dans  IdqueUeil  leur 
recommandait  d'appuyer  conuneeMididals  offidelaea  qn'oo 
appelait  alors  les  liuniines  pratiques.  "  Quand  un  houiroe, 
disait-d ,  a  fait  sa  lurlune  par  le  travail ,  rinduttrie,  l'agri- 
eottur«,  s'il  s'est  occupe  d'améliorer  le  sort  de  ses  ouvriers, 
ail  a'cit  rendu  populaire  par  un  noUe  usage  de  aoo  bien, 
il  cal  ptéftnMeà  ee<|n'ott  «t  eonveou  d'appaJar  w  taoBBiM 

politique. 

Ce  ne  (ut  pa.s  ce|K:ud<int  M.  de  Morny  qui  dfri|;ea  les 
élections  :  ce  hoin  fut  conln  a  M.  de  Per.Mpiy  ,  ipii  lui  avait 
aueeéde  le  33  janvier  au  tiuuislere  de  l'intérieur.  Quelques 
HMNHes  priMi  pour  mettre  fin  aux  ponrMilai  dlriûéea 
contre  les  |>ersonnes  accusées  «l'hostilité  au  coup  d'Etal 
(drcnlaire  du  2a  janvier),  jwur  instituer  des  c»|)èces  de  Iri- 
b«n«uxmixtes«  li  n,:esdejiii;er relies  iiLnut-'iiue^  en  el.il  d'ar- 
reslatioa  (circulaire du  J  tevrier,,  préparèrent  le  terram  élec- 
toral Les  élections  eurent  lieu  le  dimanche  29  février.  Ce 
(ut  un  triomphe  complet poor  les  candédaturos  ollicicllcs  : 
.leux  noms,  mais  deux  nom*  haolemcnt  aigoMcatifs,  «ifina- 
lèrent  seuls  U  pcrsii^ldiicc  de  l'opposition ,  ceuv  du  geui - 
ral  Cavaignac,  élu  1  l'ai  is  au  premier  tour  de  scrulm,  et  de 
M.  Gamotféhi  au  setunJ.  lis  n'acceptèrent  pas.  Kngéoéral 
le  parti  orléaniste  s'était  abstenu,  ninai  que  le  parti  légiti- 
miste et  lee  républicains  «vaaeéa.  Le  39  nar»  rnivant  «Vm» 
Trait  la  prenitre  WgWatam  iMue  du  conp  d'État  du  3  dé- 
cembre. 

Celte  première  législature  fut  do.'c  le  -is  mai  I8j7.  Le 
36  avait  paru  le  aénatoa-cousuUe  qui,  revenant  aur  le  dé- 
cret organique  du  3  février  ItiS,  attribuait  «néépatt  de 

plus  à  cliacun  des  di'parleraents  dans  lesquels  le  nombre 
excédant  des  élecleurs  deitassait,  non  plus  îj.ooO,  mais 
17,boo  seulement.  I^a  coii^equeiiee  en  fut  une  uuf;inenlalion 
de  é  députés  sur  la  pitcédcnie  législature,  ce  qui  (lorta  le  noui- 
tHwdeanwmlNMdu  flurpoM^iatif  4367.  Ptusdémocrate  que 
M.  do  Morny,  M.  Billault,  alors  ministre  de  l'intérieur,  adressa, 
le  30  iitai  1 8  j7,  aux  préfets  une  circulaire  oii  {1  bisaU  appel 
an  trmiltawe  «t  leur  rappelait  ca  qw  teacooud  Empire 


avait  fait  poor  l'amélioration  des  classes  laborieuaea.  Mais  ai 
les  parole»  étaient  coneilian|es,les  actes  au  contraire  té- 
moignèrent de  la  plus  vive  animosité  contre  toutes  lei  caa- 

ilidaliiies  i|iii  pouvaient  laisser  supposer  le  moin  Ire  esprit 
0  opjiosition.  iJans  le  LKnihs  .M.  <le  Montaleiubert,  qui, 
il  abord  favuialilc  au  nouveau  re,;ime,  avait  fini  psr  te 
iiioatrer  liostiley  fut  combattu  avec  la  plus  grande  vivadtë. 
Cette  fiDia  cependant,  k  la  différence  de  ce  qui  s'était  passé 

en  ISitf  des  Cdtuilés  ('K^rtoraux  s'o rp.i n Isère  11 1 ,  mais  ils  ne 
parvinrent  pas  à  s  1  ntendi  e  et  à  patronner  une  seule  liste  de 
c^indidats  de  l'opiMsilion.  Cette  division  devait  nuire  lieau- 
cuup  au  succès  des  candidatures  indépendantes.  Paris  sur- 
tout, où  rsoefoitacmcot  des  octrois  et  le  eommenneaHSl 
des  vastes  démoHIions  dont  cette  ville  allait  «Ire  le  théfllie 
engendraient  déjh  de  nombreux  mécontentements ,  donnait 
des  inquiétudes  toiirliant  lepHnliain  scrutin,  l  ne  cirtulairr 
du  préfet  île  la  Seine,  aflicliée  le  il)  juin,  fut  plus  naitibit 
qu'utile  a  l'ailministration. 

Le  scrutin  eut  lieu  les  31  et  33  Juin.  Sur  MtkMO 
leurs  inscrits ,  6,136,000  seolemeot prirent  part  au  voie: 

rtie/  beaiu  oiip  la  politique  ■l'alKlenlion  av;ijt  p;i'vnki.  OItc 
loiseni  ore  le->  candidatures  oflicielle»  ti  ioiii|tlierciit  prcsijue 
partout.  .Mais  à  Paria  la  lutte  avait  été  très-vive.  Dans  les 
fr*  et  6"  circonscriptkms  MM.  Camot  et  Gondcbaux»  anciens 
Mluiatres  ilelarépuMiquede  1M8,  svakatoMeanlnmijorili 
de*  Riiffraf-es  :  ils  refusèrent  de  firêter  semienl  et  furent  rem- 
'  placés  |iar  de.s  candidats  ofliciels.  Dans  les  T,     et  7''  aucun 
j  candidat  n'avait  réuni  la  majorité  absolue.  Au  >cci>»'l 
{  tour  de  scrutin,  qui  eut  lieu  les  à  et  6  juillet,  les  noms  du 
I  général  Cavaignae  et  de  MM.  Éniiiu  Oillvier  et  DarioMB, 
j  sortirent  victorieux  de  l'urne  électonle.  Le  refu.^  do  gêné- 
I  rai  Csvaignac  de  prêter  Kerment  amena  l'élection  de  M.  Er* 
nest  Picard.  .-Vin-.i  se  foriiiail  ce  pici/m  r  L;roupc  d'op- 
|H>6itk)a  qui,  par  l'adjonction  de  MM.  Ilénun,  élu  à  Lyon, 
1  et  de  M.  Jules  Favre,  que  l'année  suivante  Paris  devait  elirr, 
porta  4  cinq  le  nombre  des  doutés  de  la  gauche.  Tels 
él^t  cent  qui  aTWent  UentM  se  rendre  popoWres  aaot 

le  nom  des  fine/,  l'.ii  ilniiiniil  le  n  sii'tat  dos  élections  géné- 
I  raies  de  isj7,  le  Kouveruemeiil  le  formulait  dans  les  chiffres 
suivants  :  sur  6,1.16,000  votants  5,471,000  s'étaient  prooon- 
Géa  pour  les  candidats  de  l'administration,  &7 1,000  pour  les 
eandidata  d»  ropposUion.  Mais  pour  être  plus  près  de  Is 

vérité  il  faudrait  évidemment  ajiuiler  k  ce  dernier  eUfliraune 
grande  partie  de  celui  des  ab^leiilionnistes. 

L'opposition  desCinq,  |)endant  la  troisième  léRislalure,  pro- 
duisit cet  eflet  d'intéresser  de  plus  en  plus  k  pa)'s  A  aes  af- 
Griresslde  préparer  tavoioaucadMtInreshMMpmdailn. 
I  .Aussi,  dés  la  lin  de  1863  tout  annonçait  que  les  électionsdt 
I  I  (k>3  seraient  trës^iraéeset  que  les  candidats  officiels  auraient 
I  à  lutter  presque  partout  contre  des  c.mdidats  indépeoiiants. 
I  Le  i;ouverncin«it  prit  ses  précautions  de  longue  main.  L* 
I  première,  et  celle  qui  fut  la  plus  critiquée,  fut  le  décret  du 
1  20  dect;mbre  1862.  Ce  décret,  tout  «u  ptmiaaant  ne  aatisiairt 
I  qu'a  t'obl'gation  imposée  au  guavtraonMBtdepracédertoules 
1 '  >q  ans  à  un  nouveau  rerciisement  des  électeurs,  opéra  iine 
1  u  ril:  'kc  dislocation  des  circonscriptions  éledorales,  et  (ut 
le  deliot  de  cette  politique  consistant  à  noyer  les  villes  dan* 
IflB  umpagnos,  et  à  annuler  les  leodanoea  Ubérales  dcspre> 
mières  par  les  votes  phwantovftaires  des  secondes.  Enraissn 

tie  l'accroissement  de  la  (wpulation,  ainsi  que  de  l'annexîoa 
récente  de  Mce  et  de  la  Savoie,  li;  iioiuiirc  îles  d"7iil<'';  fut 
|Kirtcdc  267  à  283.  C  elait  une  au;;inenlation  d.'  n;  -m  I» 
seconde  législature  et  de  33  sur  la  première  -,  augmentatiua 
dans  laquelle  les  nouveaux  dépnriementâ  annexés  entraient 
|H)ur  le  clutTre  de  cinq.  Cependant  les  modifications  apportées 
aux  anciennes  circonscriptions  électorales  n'attdgnlrent  pas 
seulement  celles  ou  le  nombre  des  députés  était  accru  ou 
diminue,  elles  twiteivnt  encore  sur  quatorze  circonscriiH 
tioos  oii  elles  n'avaient  de  raison  d'être  que  la  volonté  de 
dérouler  l'opposition  a  d'amoindrir  aes  chances  de  succès. 
L'étonnemeat  fut  grand  quand  00  vit  la  députiliou  do  la 
Sduc  tomber  de  dix  dépulés,  qn'cMe  nvaitcua  aoos  lespié' 
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eédeates  légi-slalurcs,  à  oeuf,  bien  ijuu  sa  |iu|mlalioa  eôt 
ciui;[neale  «le  5'JT,Mii*  li.iliit.iul-.  M,ii>  si  l.i  (Mijuilalion  a\ail 
diiisi  augmente,  par  ua  |>li(:;uoiut:ue  singulier  leii  iaacri|>h(in.s 
iur  les  listes  eleclurale»  avaient  diminué  de  lO'.Sllu  bur 
celles  de*  lUtc*  prtoédeates.  £a  vain  r4ifi|MMÎlioa,  Ion  de  la 
4fiieiiMioii  de  PMresse,  protail»t>cUB  coolra  ce  résutUt  par 
la  bouciic  >k-  MM  J.  i  .iuectE.  Pieaid,en  vain  le  .^nat 
ful-il  mis  m  deiiicurc  Je  voter  sur  cette  que^tiuu  par  une 
|teiitiou  de  M.  AuJré  Pas^quet  :  au  (lalais  Boiiibun,  comme 
aa  pliais  da  l^iMinliourg,  oo  vil  Iriouiiiticr  la  ducUine,  sou> 
tcaoepirM.  Baraelie«l|iwrlLdeLaCBéraHiièn,qM  le 
nonglire  des  drcon>criptiooi>  doit  ^ire  proportionDel,  non  pas 
au  chirTre  do  la  (Hipulaliuii  (iual)^rt;  la  dccianition  expreii!>e  de 
i'ariicle  ^'t  <ic  la  coasUtuliun  ),  non  pas  in<^roe  au  cttifric  des 
électeurs  dedruil,  ums  en  proportion  des  électeurs  inscrits: 
>  L'du,  dùeil  H.  Baroche,  doit  èire  en  proportion  avec 
le  nonabiedecens  qui  diMol»  lemadataîra  en  rapiwrt  avec 
le  nombre  des  mandants,  oldécéridemment  fausse,  puisqu'il 

ne  s  Hp;!!  |)as  pour  le  corps  le^i&Ialil  de  n'inoeultr  telle  ou 
(die  cate^urie  de  cilu)eU9;  nuis  tuu>  le»  tituyens  ;  idée  ab&u- 
lamenl  cuutiaire  au  piincipe  du  »utii a^e  universel,  etqui  ra- 
inèoenil  «s  fait  à  Ceiectorat  restreint.  ■  Lt  qualité  d'électeur, 
■joutait  le  mCroe  ministre,  ne  résulte  que  da  fait  de  l'inscrip- 
tion, et  Ion  ne  |(ul  réparer  l'cverilce  du  droit;  -•  et  M.  de  j 
La  tiueroimiere,  ilaiii  ujn  rap|K>tl  Mir  la  (M'tilion  l'a»i|Uel,  | 
disait  plua  tiucipi|uei  lient  encore:»  L'iii.^ciiptiou  électorale 
c»l  l'elat  càvd  du  suiln^  universel.  ■•  A  t|uoi  l'on  pouvait 
lépandre  pcMin|iluimMat  que  ni  la  coostitulioD  dus  ses 
drIicJe  Jj,  ni  le  décret  organique  du  2  lévrier  Iho?-  dans  ses 
articles  I  tt  12,  ne  parlent d'ikcleunsinicn/f,  mais  seulement  ; 
à'tlnicun.  Or  on  peut  si  bitn  élie  «IkIiul  .le  dioil  sau» 
être  ioscht  d«  fait  »  que  laqualito  d'eligible  re«ul  le  de  la  iteuie  ^ 
qualité  d'élcdeiir, aau  «MHM  ceodition  dedomici le  Électoral, 
d  pw eoHSéquent  saos  aucune cmwUUini  d'oucriplion.  Alors  I 
que  le  suffrage  restreint  était  seul  admis,  c'était  la  popula-  | 
lion  même  qui  bei\ail  de  ba&c  a  la  li\alion  du  nombre  des  { 
députes  ;  ne  serait  il  pas  bien  singulier  qu'il  en  lût  autrement  | 
s<ius  le  rî-gne  du  sultrage  universel?  Lebarreau  et  la  presse 
s'étaieal  empares  «le  la  question  :  une  consultation,  délibérée 
parMM.  Uurierfliérald,  Fluquet,  Claïuageraii,  Oroo,  Ferry, 
Uaiiiel,  fut  Unilftt  signée  par  4uo  adhérents  et  publiée  par 
te  Siècle.  Le  gouvernement  prit  I  alarme,  et  le  Siècle  revut 
■0  avertissement. 

£a  dépit  des  diorts  du  gBttveraemeat,  et  peul-élre  à  Cime 
décès  dSvts,  les  diaaess  de  l'opposition  {nuidissaieat 
chaque  jour.  Lapoliliijue  d'ah.Nleiilion,  qui  avait  tant  nui  en 
Itta'au  succès  des  candidatures  iutiependaute>,  etail  aLian- 
doiitiee  |Mes<|Ui'  par  Ions.  \  Pari*  deux  comités  électoraux 
se  lorucieut  daus  le  couraat  du  mois  de  mars ,  l'ua  sous  le 
palniBsg»  da  dos  da  Bnilie,  PlMilrasiMS  eelni  de  M.  Car- 
■nt.  Hais  la  premier  M.  TbierSt  s'élevant  avec  beaueoap  de 
forée  contre  le  syslèmeabstenUonaiste,  le  qualilia  d'émigra- 
ttoH  à  l'intérieur,  k  coté  de  ce»  deux  comités  s'en  for-  i 
uuit  untruuiéinc,  sous  lelitredeoouiiié  cuosullatil,  et  ayant 
à  sa  léte  MM.  lk>rryer,l>ufiMU«^Odiloa  BarroU  A  ces  prépa- 
nltls  da  t'apposilioaln  t/mmumaX  répondit  par  deux 
notes  lasditoi  an  Jtfoirifmr.  Dans  la  preinièfe  (33  mars  ) 
il  prétendait  iiilcnlirc  aux  candidats  libéraux  le  droit  de  se 
quaiiber  de  cauUidats  iudepeudanis  :  l'indépendance,  selon 
hii,  luisant,  comme  le  soWI,  pour  tout  le  monde.  I>an*  la 
■aconde  (f  mai)  il  lappelak  que  la  loi  probiliait  les  tén- 
■fams  composées  de  pins  de  vingt  personnee  tonqn'eôes 
■'«valent  pas  été  autorisées  |>ar  l'ailministralion.  Le  but 
était  de  couper  court  aux  réunions  électorales  et  aux  co- 
roiiés  électoraux.  Le  fameux  procès  des  treize  (voirez  Co- 
mi  dutcnaAi,  an  Snpplément)  prouva  quelques  mois  plus 
lard  que  le  gpnrewenwnt  ne  comptait  pas  s'en  tenir  anx  | 
avis  comminatoires.  | 

iM.de  l*crsi;;ny,  tpiiavait  fait  le.s  élections  de  I8.i2,  avait  j 
été  appelé  au  ministère  de  l'intéi  ieur  pour  diriger  celles  qui 
allaient  avoir  lien.  Son  début  ne  fut  pas  heureux,  et  par  sa  , 
dfMiairadn  7  mi  U  asdlt  plna  quil  ne  Mcovagn  raa*  i 


nON  399 

livité  des  électeurs  libéraux.  Qualiriant  le  nt^ime  parlemen» 
taire  de  la  Restauration  et  de  la  inonarcltii'  de  Juillet  de 
régime  de  rhéteurs,  il  ne  voulait  voir  dans  le  ra|iproche- 
ment  des  diverses  opinions  libérales  qu'une  "  coalition  d'hos- 
tilité, de  raoonne  et  da  dépit  >  Mais  œ  n'était  pas  aeaia- 
ment  sur  ce  qna  radadaiUration  appelait  les  «mdtmê  ftarHM 

que  devaient  tomlier  ses  rigueurs.  Le  [lalmiia^e  i^uuvernc- 
meotal  fut  retiré  a  vingt-quatre  depuleN  par  la  «eule  raison 
qu'ils  avaient  été  du  nombre  des  quatre-viogl-on/e  qui 
avaient  voté  oontra  la  politique  française  à  Borne.  C'était 
iHclarer  ouvertement  que  le  pouvoir  considérait  comma 
lin  manque  de  foi  loutr'  innTiife-lation  d  itidepeiiilauce  delà 
part  des  députes  iriat  que>  au  m  e.iii  de  l'oUicia.ile.  t  Le  ^OU» 
vei  nemeut,  disaille  liiintMlie  lii  l  iiderii  ur ,  ne  jieut  .qipu>er 

auprès  des  électeurs  que  des  lioromes  t^et^oiies  tan»  ré- 
serve et  saaa  anièr»fcnBda  k  la  dynastie  impérialeet  à  me 
institutiotts.  ■»  Oerles  il  eût  été  difficile  d'imaginer  une  con- 
duite  pies  naïvement  impolitique  que  celle  qui  transformait 

en  ennends  de  l'emiiire  des  liorncies  comme  MM.  d'AmlO' 
larre ,  de  Groucliy ,  de  Chambrun ,  Ancel ,  IMichun,  etc. 

Quelques  jours  après  la  publication  de  cette  circulaire, 
les  traie  phis  importula  ioaDBan&  de  l'oppoailioa»  f  Ojrt- 
niOM  naftonale,  la  Pre$te  et  te  SiMe,  se  mettaloit  d'ao* 
r<jrd  sur  une  liste  de  candidats  pi  urta  députalion  parisienne 
(I I  mai).  Celte  liste  se  composait  des  noms  de  M.M.  Uavin, 
L.'ihuiila)e  (  lequel  devait  se  retirer  devant  la  candidature 
de  M.  XbicfsJ,  t.  OUivier,  £.  Picard,  J.  Favre,  Guéraull, 
Darimon,  J.  flimon,  el  Pelleisn.  En  provines^  nuds  avec 
moins  d'eo»emble,  l'opposition  portait  :  M.  Odilon  Barrot  à 
StraslMmrg;  M.  de  Montaleuibert  à  Saiol-Urieuc  et  ii  Besan- 
çon; MM.  Marie  et  Berryerà  Marseille  ;  M.  Dufaurc  à  ISor- 
deaux  ;  .M.  de  Rémusat  àTuulou8e;M.  Gustave  de  Beaumonl 
dans  U  Sartiie;  M.  Sa^t-Mare  Girardin  dans  la  Vienne; 
M.  Lanjuinais  à  iNantes;  M.  C.  Périer  à  Grsnofaia.  Lca  dix 
derniers  jours  qui  précédèrent  les  flectiOBS  oe  Alt  on  lin 
croisé  de  circulaires  ofUcielles  et  de  manifestes  i  lecturaux. 
A  celui  que  les  Cinq  avaient  rédigé  et  publié  G«>llectivemenl 
succéda  une  lettre  de  M.  de  Persigny  adreaiéaan  préM  de 
la  Seine  et  daitinde  à  combaUre  cxdusivcmat  la  candidat 
tundeM.tMcrs  :  c'était  avwer  que  le  ponvofar.oudu  moins 

le  système  personnel,  était  tenu  en  eclicc  |>ar  un  seul  homme , 
OU  plutôt  par  les^  idées  constitutionnelks  q<ie  cet  homme  re- 
présentait. Le  2H  nouvelle  circulaire  de  M.  de  Persigny  ;  le 30 
adresse  du  préfet  de  labeine  aux  liabitants  de  Paris.  IjO  clergé 
lui-même  prit  part  è  la  latte  par  tonumireste  que  publièrent 
sept  çM'qiies  pour  rombattre  le  système  de  l'abstention  : 
du  nombre  de  ces  prélats  figuraient  MM.  Dupanloup  et 
Guibert.  Le  ministre  de  rinstruclion  publique,  M.  Ruuland, 
ayant  cru  devoir  répondre  à  ce  roaoiksle,  sa  lettre  suscita 
elto>niéme  nne  répudia  dn  M.  GnttMtt,  qui  donna  lieu  à  «n 
appel  comme  d'abus. 

Le  scrutin  des3t  mal  et  l<^r  jain,et  les  scrutins  snpptémen- 
(aires,  tout  en  donnant  une  grande  majorité  aux  candidatures 
uf  licielles,  accnireuldans  une  mesure  t  rés-marquee  le  nombre 
des  membres  de  l'opposition.  Sur  283  députes  dont  se  oont» 
posait  la  nanvcHa  Mgialatnre,  a49  appartenaient  à  la  asa* 
jorité,ct  34  I  la  ipindie  et  k  l'opposition  eonsUtntlonnélle. 
A  Paris,  huit  candidats  de  l'opposition  l'avaient  emjwrlé  au 
premier  tour  de  scrutin,  et  le  neuvième  (lassa  au  sciuUn 
de  ballottage  ;  c'était  M.  Thicrs,  dont  la  lettre  de  M.  de  Per- 
signy n'avait  fait  qu'assurer  le  saooès.  En  province,  grâce 
suftont  an  renaaiement  des  droonaoHpIiottS  dleelonlea ,  la 
plupart  des  hommes  politiques  des  précédentes  assemblées 
avaient  échoué,  à  l'exception  de  .MM.  Lanjuinais,  Berryer  el 
.Marie.  Le  j;ou>erllei[uiit  iMUtedus  uesemépiit  pa>  ..,ur  le 
sens  des  eleclious,  el  l'on  peut  considérer  comme  une  de 
leurs  conséquences  immédiates  la  rabaite  du  minislèra  da 
UM.  de  Persigny,  Mangle,  Walewski  et  Rooland. 

Jusque  lii  kâ  diverses  légialalures  avaient  épuisé  fenr 
mandat,  et  les  eleelioh>  ;;eiierales  de  18.>7  et  de  1863 
n'avaient  eu  lieu  qu'après  t'expiralton  des  six  auuees  légales. 
Capendanldèa  lM7rapi^pnUiqMianMBa«fniMMcr 
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ponr  vm  appéi  nfieipé  an  raffrage  unifenel  :  l'esprit 
de  la  chambre,  qui  M  inondait  plus  à  IVsprit  public , 
\en  progrès  trèi-marqués  de  l'opposition,  la  fonnation  de 
plut  ca  plus  accentuée  d'un  liert  parti,  faisaient  généra- 
IcnMnt  pooter  que  l«  gpoTernenKol  n'atlcadrait  pas 
llMOie  im  ptm  eomoquar  h  Fnaee  dMW  tea  eeakes. 
Il  en  tal  •utrement,  et  Pempereur  annonça,  au  début  de 
la  SMskm  de  1868,  son  intention  de  ne  pas  procéder  à  cet 
égard  aotrement  qu'il  n'avait  (dit  1  passé.  Rien  ne 
M  BM  plus  changé  aux  préliminaires  habituels  de  l'ad» 
nUalfalkNi  en  matière  électorale.  A  la  suite  do  décret 
latptfriai  dn  38  décembre  1867,tqiii  Ixait  à  393,  c'cst-ik- 
Sn  I  neuf  de  plus  qu'en  1803,  le  nombre  dee  député»  t><jur 
la  péricvl*^  qiiinqurainale  de  18()7  .\  187?,  [tanit  un  autre 
décret  qui,  comme  en  1863,  remaniait  de  la  Ta^un  la  plus 
tfHtnin  les  circonscriptions  électorales.  M.  Pinard,  le 
DB«faaa  miniitra  de  rialériear,  était  l'autaur  de  cette 
nerare,  qui  adwva  la  dMocallon  des  Tlllea  an  pralt  da 
vote  des  campagnes.  La  chambre  protesta,  et  h  ses  protes- 
tations se  joi|;nirent  celles  de  plusieurâ  conseils  municipaux, 
en  particulier  de  celui  de  Bordedjx  ,  dont  la  majorité  des 
membres  donna  sa  démission.  Cependant  M.  Pinard  quitta 
le  MialaHw«  et  avec  lui  ptrtit  M.  de  Saiat-Paal,  dont 
•  M.  dp  Forcade ,  passé  des  travam  publics  à  l'Iatériear, 
se  montra  moins  fsclle  k  «eoepter  llDflnenee.  En  préseore 
de^  tnaniti  stations  libérales  de  l'opinion  publique,  le  gou- 
vernemeat  avait  à  se  demander  s'il  abudoonerait  le  sys- 
tème Irle^  fOfMn  ém  oaiidalnna  elHcielIes ,  pour 
ee  borner  à  marquer  n  lif  etW»  m  «ndidtts  indé- 
pendants qni  lai  agréeriteM  te  nfem.  Pour  beanoHip  de 
bons  esprits,  cette  ligne  de  cooduile  eût  été  la  tneilk-ure  et  la 
plus  habile.  Sons  l'influence  de  M.  Roaher ,  on  persévéra 
tes  bwte  des  candidatures  officielles.  Mais  en  même 
taapa  qiseelte  candaHe  était  ado|itée  par  le  poaroir,  on 
fojraRm  paiid  nenbrededépnMa  de  la  maleiilé  ae  montrer 
forl  ppn  empressés  I  demander  l'estampille oiîicielle,  et  les  uns, 
comme  .M.  Haentjens,  réclamer  du  içouTemcment  la  seole 
neiltralilé,  les  autres  dis'iimuler  soinneusrrnenl  leur  al- 
■  tadiefDUTernenientaie.  Très-peu  de  prufe&sionâ  de  foi  s'abs- 
Itirart  de  pmlMlelIlMI  dindépendance  et  de  libéralisme , 
et  aonrenldeB  naanoes  peu  aesilUee  diatinpèiaBt  lae  ma- 
nifiBstea  dee  eandidals  tadépendants  deeens  dea  caodidaU 
ofBeiela.  Pendant  que  cette  transformation  s'opérait  d'un 
oMé,  de  l'autre,  le  parti  radical  accentuait  davantage 
son  radicalisme  ;  et  avec  M.U.  Baocd ,  Gambette,  Ferry,  Ras- 
pail,  Kaqniraei  Rocbefort*  qui  ee  portèfent  è  Paria  on  dans 
les  déparlemeats,  pteneH  nalMaMe  la  MMTelle  eias.se 
de  candidats  diliirrdBonc>/i<i&fu.  I>a  presse  litx'ralr  rllu- 
méme  se  partageait  en  deux  camps;  et  tandis  que  [dans 
l'un  on  soutenait  la  camlidalure  de  MM.  Em.  Ollivier, 
Caraot,  ).  Favre,  J.  Simon,  Tbiera,  dans  l'autre  on  clier- 
èhalt  à  les  Mmlner  a«  fmÏM  dt  «Ndldria  pins  radiamix, 
te  amilin  ettt  lieu  le  dimanche  33  et  le  lundi  34  mai  : 
k  Paris  MM.  G.)mlw  tt.i ,  Rancel,  J.  Simon,  K.  Picard  et  E. 
Pelleinn  |i.i.M'reiit  au  [irornier  tour  de  M  rulin  ;  MM.  Tliiers, 
Qamier-Pagés ,  J.  Favre  et  J.  Ferry  au  second  tour,  qui 
eeA  lien  In  6  et?  |ain.  L'élection  de  M.  Thie^,  dans  la  3e  dr- 
cooscription,  entièranaent  femaaiée  à  son  ioteâtion,  aTait  sur» 
tout  été  énergiquement  combattue  par  le  gonvemcmeal ,  qui 
pnrut  s'allierrontrp  lui  au  candidat  démocratique,  M.  d'Alton- 
Sliée,  M.  Devincli  ayant  édiouéau  premier  tour,  malgré  l'ap- 
pui du  corps  de  gendarmerie  de  la  garde  impéririe  appdé  à 
voter.  En  provinee  on  remarquail  parmi  les  dépotée  ndicau 
ou  démoeratea  nonveltancnil  dhia  MM.  ReepaH  cl  Bancel  b 

LyeOfMM.  F.Nquiros  et  Cambetta  à  Marseille.  L'opiwsition 
avaitperdu  M.  Glais-Iti/um;  M.  l'ouyer-Quertirr  n' iv.nt  pas 
été  réélu.  Quelques  frouhii^iinirpnl  lifu  .i  Paris  à  l'occaMoa 
de  la  CBodidatnre  de  M.  Rocbefort,  qui  avait  éciioué  contre 
M.  Inlea  Fine,  mm  féfla  k  Lftm.  Oae  émentea  durèrent 
plusieurs  jours,  mais  n'eurent  pas  de  suites  sérieuses. 
Ln  résumé  le  résultat  des  nouvelles  élections  porta  à  en- 
«fiwqMlr«-«ta|temnlmtecUfllMd«hi  MOfelte  «p* 
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position  ;  et  l'on  HH  MflnlM,  par  les  cent  atim  députés  qri 

signèrent  la  demande  d'inferpellatirin^  ,  origine  du  message 
du  12  juillet,  que  la  majorité  pouvait  fournir  un  certain 
numindenanm  btagMchealaa  ttere  parti. 

*  Kw|jlinfi  Atse]. 

*  ÉLECTRICITÉ.  On  appelle  iWÊiaïaHmi  éledriqur 
un  mouvement  continuel  du  fliiidc  (électrique  qui  fend  à  s'é- 
chapper de  la  surface  des  corps  acluellemcat  électri&cs,  et 
l'action  par  laquelle  il  se  fait  rcsseutir.  Ces  sortes  d'émana- 
tions ou  eifluves,  connues  de  plusieura  physiciens  sous  le 
nom  d'écoulement  électrique  ^  forment  nae  atmeiphèn 
rayonnante  très-sensible  dans  les  ténèbres ,  et  qni,  lorsqu'et 
les  approche ,  causent  une  même  impression  sur  le  visage 
ou  sur  la  main  qu'un  léger  duvet  ou  une  toiled'arai^nt'cqu'on 
rencontrerait  flottante  dans  l'air.  L'odeur  que  dé^ge  une 
machine  électrique  en  activité  doit  également  être  attribuée 
à  l'émanatiea  delà  matière  électrique.  Cette  odeur,  qni  ert 
tout  fc  fiiit  pertieulière,  parait  ttre  «a  mélange  de  eallai 
du  phospliure,  <\e  l'ail  et  du  gu  hydrogène  carboné.  0 
ne  parait  pas  qu'il  y  ait  une  difTérence  dans  la  matière  odo- 
rante des  deux  es|»^s  d'électricités,  l'électricité  vitrée  et  l'é* 
lactricité  résineuse,  du  moins  on  n'a  encore  distia|né  qu'une 
seule  odeor  éleetrlqiie. 

D'après  M.  Gould ,  ingénieur  américain .  l'électricHé  Ml 
juste  on  tiers  de  seconde  pour  franchir  l'Atlantique. 

On  a  imaginé  un  mécani.yne  très-ingénieux  (wur  peser 
l'électricité  en  la  faisant  agir  sur  un  aimant  ;  c'est  ce  qu'on 
peut  faire  au  moyen  d'île  aiguille  d'acier  délicatement 
éqniiibrée,  qui  indiqoe  avas  auelitiide  kpoidi  dn  eourMt 
tranamb  d\ni  bout  a  l'autre  d^in  IR I  une  grande  distance. 
Par  suite  de  reltc  expérience,  indiquée  par  le  professeur 
Faraday,  d'autres  physiciens  ont  dis|iosé  un  apfMtreil  très- 
sensible  avec  lequel  on  peut  connaître  exactement  la  somme 
de  rédalaMeeppoiée au  passage  de  l'éleclikité  par  nnU 
cowracienr. 

Pour  savoir  sil'intensUéde  l'action  attractive  ou  répulsive 
varie  aux  dirrérents'|)oiiiLs  d'une  surface  isolante  éleclrlsée, 
M.  Moi-e  Lion  a  sus|)en>tu  par  s  m  centre  de  gravite,  à  un 
til  de  soie  non  tordu,  un  petit  triangle  isocèle  de  feuille  de 
enlevé  très-mince ,  et  n^yent  que  t  mlliimèlA  on  S  de  beie 
surl3  ou  14  de  liauteur.  Le  plan  dn  triei^e  étant  horizontal, 
il  a  promené  divers  polygones  isolantsélectrîsés  aa-dessons 
du  triangle  cl  paralièleiuent  à  ^on  pliiii.  Les  chK^e-s  ainsi 
disposées,  il  a  vu  le  triangle  diriger  constamment  son  ake 
et  darder  sa  pointe  libre  vers  un  point  dctenniné  de  la  ligun. 
Ce  (Htint,  il  le  nomme /oyerdiKirîfwe.ei,  selon  les  figures, 
il  peut  y  en  avoir  plusieurs,  dent  VB  est  le /oyer  principal; 
les  autres  sont  secondaires.  Le  foyer  principal  .se  trouve  au 
centre  de  ligure  pour  les  surfaces  régulières,  au  centre  de 
symétrie  pour  les  surfaces  symétriques,  et  des  foyers  se- 
condaires à  chaque  intersection  de  biMedrices  d'angles  on 
> daqne Ibyer géewUriqne, ell  7ent.Dane  lee  pnIfbdNS 
il  y  a  aussi  des  lignes  d'attraction.  Dans  le  cas  d^une  lame 
mince,  les  foyers  se  produisent  sur  la  face  opposée  k  la 
face  éii  clrisec  Les  fojers  d'attraction  (M  UTeut  devenir  des 
foyers  de  répulsion ,  et  leur  action  est  ea  raison  directe  de 
la  surface  et  inverse  dncand  delà  distance.  Cette  découverte 
amène  des  coaaéqneneeseasea  curieuses.  Alwi»  afprechent 
horitnotalement  du  ptateau  d'une  maddne  dtadriqne  en 
activité  ,  k  hauteur  de  son  axe,  un  long  rectangle  isolant  re- 
couvert d'une  légère  couche  de  limaille  de  fer,  celle-ci  quitte 
pndnailanMnt  la  surface  du  rectangle ,  de  façon  à  de^oer 
nmeouilM  coneaTe  vetsle  plaleeu,  et  dont  ta  phis  grande 
heoteur  correspond  eu  raWea  de  ta  seoe  Avtlée.  Lee  bran* 
elles  cvInMoes  de  la  courlvc  dépassent  cette  zone.  En  présen- 
tant endn  normalement  et  en  dessous  <lc  la  surface  éleclrisée 
de  léj^ers  (lolygonesdc  papier,  etc.,  on  voit  ces  corps  se 
transporter  vers  le  foyer  électrique,  soit  par  glissement,  soit 
par  rotation,  et  s'y  itier  déflnitivement ,  k  moins  que  ta  vi- 
tesse acquise  ne  les  projette  au-delà  de  la  surface  électrisée. 

Si  l'on  compare  ,les  efCeta  de  la  pile  électrique  avec  ceax  de 
véMjMêà  fur  mto  rtr  ifit  flWfhlMt^Ittilr^nwè  Ihiltniiitfi 
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on  «t  tenté  de  les  croire  Ir  résultat  de  deui  acHoU  pbysi* 
que»  diffirentei.  L'électxicilé  de»  machiBes  doom  debaiin 
dMt  IvniMiK  I  d6  fbrtM  tfwiiSou  ftijiMo^HfÊtB  cl  des 

rfTets  mécaniqnex  analo^ups  à  ceux  de  la  foudre  :  arec  !<;« 
pil?<  on  n'a  auciin  de  ces  effet*  dans  le»  ctrronrtanres  ordi- 
n.iirrs.  niîi*  en  reranche  on  oblipnl  df  s  eff'-t-i  énergique» 
d'aimantation  et  de  déwmpofiition  que  ne  pourrait  jamais  pro- 
duire l'électncilé  des  macliinea.  Ceil  poartant  blealeroéme 
âdawot  qui  e»t  ai  Jea  dut  les  dens  cm  ,  m^t  «ver  des  dr- 
coMtaBeesteHemeatdifrërentes  que  le<i  cfTets  M>iit  ans»!  com- 
plélement  différent».  «  Bi<*n  qu'nn  n  jiu  jusqu'à  prosent 
saisir  le  rapport  intirnn  qui  existe  entre  IVier.tricilé 'te  la  pile 
et  celle  que  fournissent  les  machines,  dit  M.  le  vicomle  Du 
MoBocl,  il  ot  fruMoiblibte  que  la  dUTéreiioe  de  tendon 
Henrea  omlfHtatiM  flm'ii  iquv  est  vue 
ilMcaosesqni  concourent  le  plus  aux  effHs  -i  rliffi'rents 
qaVlles  présentent.  Par  le  mol  /fusion  nmi-  «  nti-iv Iront  U 
force  expansive  (tar  laquelle  I  lIi  iti »  itc  |HMit  vainrrc  une 
réaistaace  qui  est  oppofée  à  sa  tnnsiDisskm  ou  à  son  libre 
éMkniifmtKl.  Mai*  Il  ne  bot  paa  nllaelwr  m  aesa  par 
trop  eulnsif  k  cette  sl|{Bi8eatiMi  ea  voulant  Iroum  dans 
des  phénomènes  matériels  nne  assimilation.  Ainsi ,  dans  une 
tnadiine  A  vapeur,  la  li'n«ion  iln  llui  li'  p^t^n  rapport  avec  la 
quantité  de  vapeur  proilmte.  En  électricité  II  n'en  est  pas 
•Midn  éifi^gmeol  électrique  peut  avoir  une  forte  ten« 
■iM  MM  qM  la  quaatilé  de  fluide  émi*  soit  considérable. 
On  pMtt'iaooiiniBere  d'une  manière  bien  simple  en  cher- 
chant la  fturfac«que  peuvent  rouvrir  dans  un  instant  donné 
différentes  sources  électriques.  En  faisant  l'expérience  on 
trouve  que  TélectricHë  produite  par  les  machines  mettra  un 
certain  tein|M  à  couvrir  cette  surface  à  Mioratin ,  tandis 
qn  raceMeNéprodaite  par  une  pile  la  contre  fnattnfané- 

■Mt.  Mwlwt  rf^Uctricilé  foumin  p.ir  le  prrmirr  moyen 
donne  de  belles  étina-lles .  tandis  que  celle  qui  n'sulte  du 
secon  i  n't  n  offrira  pas  de  trace.  On  voit  par  là  que  l'élec- 
trictté  peut  se  présenter  lotts  deux  étals  différents ,  A  f'^of 
de  tenHêttwtà  FitatéefuaittUé.  Oea  demt  éMa  «ec- 
trîqDea  peuvent  avoir  chacun  leurs  applications ,  mais  ils 
déterminent ,  quant  au  mode  de  lrao<mis<ion  des  fluides, 
drux  effets  différents,  qui  établissent  une  ligne  de  ilnnar- 
cation  bien  accusée  entre  les  deux  genres  de  manifestation 
ëledriqoe.  A  l'état  de  liante  tensioa  rétodricité  peuls'arcu- 
moler  daoa  dea  ooiiduetenra  et  provoquer  A  distance  des 
réaelfotts  de  dhrerae  nature, qot  donnent  Heu  secondairement 
à  unedérh.irpe,  nans  cet  état,  les  réactions  >ont  excitéeis 
par  le  fluide  au  rp|>os.  et  de  \i  le  nom  dVlectrlcité ttatique 
qui  lui  a  été  donné.  Quand  l'électricité  a  peu  lie  tension, 
comme  daoa  la  pile,  lefluide  elianiB  loatantaBémeat  les  con- 
AMtearaqaVM  mat  en  rapport  avce  let  pMes  de  cet  orgme 
générateur  ;  mais  il  n'exerce  au  dehors  .mrtine  n'aclion,  et 
pour  qn'une  déchargeait  lieu  il  faut  que  les  deux  électri- 
cités contraires ,  fournies  par  la  riréme  réaction  physique, 
soient  mites  en  présence  par  le  contact  des  conducteurs  at> 
tachés  aux  pdlea  delà  pile.  Or.  comme  dans  ce  genre  degé* 
■érateard'éhKtricité.ia  pradocMm  d'éleetrkilé  est  eonti- 
mm,  Il  «■  rimlte  oae  dédiarge  m  une  lérie  de  décharges 
«mHowI  travers  le  conducteor,  qu'on  a  appelée  courant 
VotM^e,  et  qui  représente  Téieetricité  dans  un  état  parti- 
culier de  mouvement  auquel  on  a  donné  le  nom  d'état  d^na- 
mUqwe^  leqod  ^t  pent  da  reate  être  celai  de  fétoctrieité 
de  temlottiB  ntomcfil  d*Miedééhanp.  ■ 

Les  différentes  causes  physiques  qiif  ri''Tpissent  dans  la 
nature  ,  soit  pour  Helerminer  des  pliénomenes  rliiiniqnes, 
soit  pour  delrnniner  des  phénomènes  physique*  et  même 
simplement  mécaniques,  pourraient  être  ut  ilités  pour  la  for« 
nalioa  de  géoérateara  d'éledrlrilé.  Mala  jMqnn  ptîient  on 
l'a  employé  que  eeitetqal  paraissaient  donner  le  plus  d'effet 
■mnle  plus  petit  volnme  possible.  C'est  ainsi  que  cerlaines 
n^arlionschimiq'iei  dans  des  combinaisons  appropriée*  ont 
ete  utilisée!»  dan*  les  pile*  ;  c'est  ainsi  que  le  frottement  dea 
solides  et  des  vapeurs  a  été  mis  à  contribution  dam  la»  ma* 
Chiaei»  électri<)ues  à  ftlateaii  de  verre  et  dans  la  mcUM 
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p'Arin&ttoog.  C'est  ainsi  que  la  chaleur  a  été  olilitéc  dans 
la  construction  des  pilea  tbienno-éleclrique».  Enfin  c'eal  ainaî 
qnelearéacttoMkdiilaMadeaanaiiliBaMIaM  MgBéUqMS 
À  électriques  ont  donné  naissance  aux  généialaiin  par  to* 

dttctionoa  machtnes  d'induchon. 

■■  On  'ail ,  'lii  \l  Du  Mi'iirel  ,  i|uc  loi«;i|u'un  courant  vol- 
taïque  circule  en  spirale  auluur  d  un  morceau  de  fer,  d'a> 
der,  oa  d'une  tubetaoee  loaipétiqoe  qoeloooqoe,  ■  il  l'ai- 
mania,  al  qua  eeita  afanaolaiiaii,  pïiur  «rtirins  corps  doué* 
dViM  Itorce  eomNfve  non  pendttante,  tels  que  le  fer.  dispa- 
raît aussitôt  que  le  courant  a  ressé  de  circuler  dans  la  spi- 
rale métallique  qui  lui  a  servi  de  conducteur.  Ce  phenoinéne, 
constaté  la  première  fois  par  Ampère  et  Arago,  peu  de  teropa 
aprte  tadéconvarle  parŒrtIed  dat  léacUoua  «Micéat  par 
lea  eooraftla  aur  ndgirille  aimauléa ,  a  été  la  pofait  da  départ 

de  l'él  ect  ro-m  a  BU  éti  sm  e  et 'ie  la  plupart  des  applica- 
tion* mec^tnique»  (le  l'electricile.  Lu  raisonnant  d'après  le 
système  rie-,  réciproques,  on  aurait  pu  déduire  a  priori  de 
ce  pliéooinèoe  qu  un  airoani  persistant,  réagissant  sur  un  cir- 
cuit feimé  disposé  en  apirale,  devait  délanniaerdaneeeafew 
cuit  on  «oarant  éiectiiqnai  naia  aaiw  Ait  que  dix  ana  pina 
lard  que  Faraday  couilata  kl  pnaiiar  ce  pliénoirtèoe  et  en 
déterminâtes  différents  caractliai. Il  est  résulté,  en  effet, 
des  expériences  nombreuses  quaeaaavant  entreprit  à  ce  tu* 
jet ,  qneaiaa  enfonce  un  barreau  aimanté  à  l'intérieur  d'uat 
bobine  reeaavarta  d'un  fit  néUiUqae  anflsaaMgMnt  ianté,  m 
provoque  dana  ce  M  nu  couvant  Irèa-éattgiqMaj  mala  dînaa 
assez  particulière,  et  que  la  théorie  n'aurait  pu  faire  pré- 
voir, ce  courant  n'c-l  (|u't  pheinere  ,  et  dispamlt  aussitôt 
après  a\oir  pri>  nai^^ante,  pour  laire  l'Iace  a  un  autre cou- 

I  raot  élément  épliéinère,  qui  hp.  inaoïfetleau  notnenlména 
on  l'on  retire  raimant  de  la  bobina.  Ce  dernhr  CMMunt  «it 
dirigé  en  sent  inverse  du  premier,  et  ti  l'on  compare  la  di- 
rection de  ces  deux  courants  à  celle  du  courant  inagoéliqoe 
qui  leur  a  donné  nai«&ance  (  1 1 ,  on  reconuiilt  i]ii'i  l  e  t'^if-re- 
riséinentla  même  pour  le  second ,  et  lovecNe  pour  le  premier. 
De  I*  le  nom  de  couront  direct  donné  an  courant  qui  team» 
nifMia  areoDdaiiwNUI,  at  lenum  dacaurnnf  inverse  donné 

[  au  courant  qnl  àamaidfMte  primitivcmwt  Ainsi,  par  le  Mt 
seul  qu'on  approche  ou  qu'on  éloigne  un  aimant  persistant 
d'un  circuit  disposé  en  spirale ,  on  donne  nai.ssance  à  deux 
courants  contraires,  qui  se  manifestent  distinctement  l'unda 
l'autre.  C«  principe,  une  Ibis  reeuonu,  il  ne  a'au^taaitpinB, 
pour  obtenir  un»nmiir«alallonélaelrlquaeonlinne,qn«dia 
combiner  mécaniquement  les  divers  elémen' s  producteurs 
de  ces  courants  éphémères  ou  d'induction ,  de  inannrc  aie.* 
redresMT  el  a  les  faire  se  succé»ler  les  uns  aux  autres  sans 
interruption  C'est  c«que  tirent  plusieurs  mécaniciens,  eu- 
tre  antres  MM.  Clark  e,  Pixii,  Page ,  etc.;  et  pour  cela  Ha 
n'anraul  qu'à  ftim  tnimar  devant  let  |i«laad*an  aintant  per- 
sialani  an  fin-  k  dwval  on  éieetnMrimant  k  deux  branches , 
entouré  d'une  assez  grande  quanti  lé  de  Cl  pour  permellre  h 
l'action  indiiclive  de  se  développer  dans  toute  »un  énergie. 
Avec  cette  disposition  ,  en  effet ,  l  éleciro-aimant,  en  s'ap« 
procbanl  des  piuea  de  l'aimant  fixa,  t'aimantait ,  al  au  d«*u« 
nantalnwnta  cidaildiaa  laMqui  l'anlourM  un eaunnt 
iovem.  Au  ooutraira,  quand  l'électro  aimant  s'éloignait , 
raintantalion  cessait  et  on  courant  direct  naissait  flans  le  fli. 
Comme  les  extrémités  du  cire  lit  induit,  ces!  è-  lire  liu  fil 
de  l'eiectro-aimant,  étaient  en  rapport  avec  un  commutateur 
k  renversement  de  pôles,  placé anr  l'axe  da  rotation  de  la 
macbiae,  Isa  deux  oooranta  poovaiait  IravcTKr  la  ciraitt, 
toojonra  dana  lemêma  aent.  Tdlea  teal  laa  machioeaiM- 
gnrto  flrcfriquff,  dont  la  dispoiitiou,  dnrcala,aélé  Va- 
riée d'une  foule  de  manières.  ■> 

Aprè<  avoir  reconnu  l'efTel  inducteur  des  aimants  sor  laa 
cirruitt fermée  enroulés  en  hélice,  Faradaj  examina  learéae- 
Uana  d'induction  daa  oonnnia  volialquaa  plaote  dana  laa 

(t)  Aayèrc,  itonr  npliqaer  la  rapport  éM  eliMtts  avaa  las 
courant!,  «aiaiaqn'aD  aimant  était  eualitaiépar  aa  Muraef 
wtttgniUqu9  «Irswiaatva  spirsls  antear  é*  lai,  parpradlcalalrt* 
HMM  *  tan  ut. 
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mêmes  condilions  que  les  aimanlï.c'est-àMiifc  circulant  dans 
un  circuit  «nrouiri  Iui-m6me  en  fipirale.  Il  ftiiperpou  à  ctl 
effpt  l'une  sorl'aulre  lieuv  bobines  rfcouvertes  de  (il  ÏMlé, 
et  fil  droriar  par  inlenniUeMetdaM  l'hélice  tméloffét  ua 
confiât  v«IM|M.  Il  ivtiwvt  des  «IMii  tMloiDet.  Aiml, 
au  moment  où  le  courant  inducteur  circulant  dans  l'hé- 
lice enrelopp^)  était  fermé,  m  ronrant  induit  nai'-ivait  dans 
ie  fil enveloppatit  et  se  tmuvdit  ilirici^  par  rapport  au  pre- 
nierdaiM  on  mm  iat «ne.  Aucootraire,  quand  le  courant 
ln4iielMr4Uitiilflmnpo,  ira  deanième courant,  dans  le 
nfiiMiMM  qaelnl.M  manircKtail  dana  le  drcailindait. 
Toalwt  oMÉÎrir  «la  edte  aotirce  d*âectneilé  dlnductioa  des 
elTels  électriques  continus,  M.  MaKwn,  en  \S.i6,  penM  à 
employer,  comme  internipfenr  du  coirrant  in-lucteur,  une 
roue  mélalUqw  aor  les  dents  de  laquelle  il  faisail  froller 
«M  lame  d«  resaori.  ■  Cette  roue,  dil  M.  Dn  Honoet,  éUit 
antoeen  rapport  a«eel«  fil  dnéhvaH  lii4nel«tr,laMlie  que  le 
fWanrt  frolteur  était  en  relation  avec  l'un  dea  pdiet  de  la 
pile;  et  comme  l'autre  pâle  de  celte  pile  correspondait  direc- 
te' lit  liii-inême  dvec  le  circuit  inducteur,  iea  Termelures  et 

les  interruptions  de  coaraol  se  ancoédalMt  k  dasioterf ailes 
d'autant  plus  rappnMMsqwhrOMlMirMltpIltvItoi.  Mm 
tard  on  aubslilua,  dans  ces  appareils,  à  la  roue  dentée,  un 
peMl  raéeaniitnfe  d'IiorloRcrie  charRé  de  produire  mécanique- 
ment les  int('ri  u(ilions  du  courant  induclctir  ;  pnis  un  appa- 
reil électro-magnétique  à  vibrations,  appelé  fremiteur,  qui, 
marciiaat  aou»  l'influence  du  courant  appelé  à  ibamirrio- 
ducttoo,  pMvatt  iBMlioiuMr  iwléfiniiMaL  Cet  appareil. 
•iHi  dbpoaé ,  par  aaMe  de  perfecUuuBemenU  suoceaslfs ,  est 
arrivé  à  produire  des  effets  inattendus.  - 

D'aprè*  cela  un  voit  que  les  phénomènes  d'induction  élec- 
tro  Mij^nt'tifjiie  peuvent  doimer  Daissaoce  à  deux  sodés  de 
«énérateursd'éleelricité  :  aux  madiiiwa  angiélo  éiectriqaa» 
4aM  lei^adlaa  It  dérçtoppemaotdleaMqatflal  dû  à  la  riao' 
lilM  exercée  par  des  aimanta  pennanentsiiur  un  circuit  fermé, 
COOtouroé  en  spirale,  et  aux  machine»  d'induction  électri- 
que, dans  lesquelles  rtleclricité  rcsiille  de  la  réaction  d'un 
circuit  traversé  par  un  courant  sur  un  autre  drcaitfemé 
contourné  également  m  «pinito.  «  On»  IMRlhw,  ijiMte 
M.  Ou  MoaoBl,  looies  cas  machtnei  m  fiMtralaaaient  pas  un 
Rrand  déTeloppeuient électrique.  Aveeelka  on  obtenait  bien, 
il  est  vrai,  de  fortes  rorninolions  et  (iuelqut>  effets  calori- 
fiques capables  de  rendre  incande.sceot  un  til  de  fer  ou  de 
platliie  de  quelqaoi  Oiilllinètres  de  longueur  ;  mais  on  était 
wta  de  poMergiM  cai  aortes  d«  $kénliean  d'élactricilé 
poamiMt  flMmIrà  voloaMde  ranMcItéde  hante  feoiioii 
ou  de  l'électrkitéde  quantiti*  et  des  (  fTefs  comparable»  k  ceux 
des  machines  électrique;»  les  plu^i  énergiques  et  des  tiaUe- 
ries  voltaïques  les  plu^  puissantes.  C'est  pourtant  ce  que  oons 
vojoDs  aiyourd'hui ,  et  lei  donyars  noU  no  sont  pu  «Mon 
dHs.. 

Kaoo|i|lorenad'iBdMlloa,  comme  les  piles,  peuvent  pro- 
duire à  volonté  de  réiectricité  de  tension  ou  de  réleclricilé 
de  quantité.  «  line  pile  ,  composée  d'un  rerlain  nombre  d'é- 
léments, peut  être  disposée, dit  M.  Du  Moacel,  en  tension 
ou  en  quantité ,  solvant  la  manière  dont  les  p6les  de  ces  diF> 
rénale  dièmeata  loat  acompMs  cntreevx.  Ainsi,  si  les  pMea 
poaitib  des  éléments  pairs  sont  unis  aux  pôles  négatifs  des 
éléments  Impairs,  la  pile  est  dispo^i'e  en  tension  ,  et  si  les 
éléments  sont  très-nombreux  et  isoles  sur  des  supports  en 
verre,  on  peut  même  arriver  &  obtenir  des  étincelles  à  dis- 
Uooe,  oonme  avec  des  itmlitooi  à  atoleoo  de  tone.  Am 
«oaltaira,el  les  pdles  des  dHWraiilB  éMiMntodBlo  plie  aoat 

réunis  de  manière  que  tous  les  pûles  positifs  communiquent 
ensemble,  ainsi  que  toub  les  pôles  lu^talils,  la  pile  est  dis- 
fx»st',>  en  quantité  I>ès  lors  plus  il  elincelles  li  distance,  mais 
en  revanche  des  réactioM  caloriiiqoea  trèe-énoflgifaea  et 
<iti  effets  chimiques  trè8<ddTelo|ipde.  ftwMpsttilofowl  de 
la  manière  dont  les  différents  éléments  d'une  pile  sont  grou- 
pés, chaque  élément,  par  s^i  constitution  même,  iwut  pro- 
duire de  l'éleclrititc  de  tenstonou  de  l'électricité  de  quantité. 

Pateils  eflet»  ae  retrouvent  avec  les  nouveaux  géaéraieors. 


Ainsi ,  une  hélice  d'induelion ,  composée  de  gros  fils  ou  de 
plubieurs  (ils  réunis  en  faisceau,  pourra  fonroir  de  l'électri- 
cilé  induite  de  quantité,  tandis  qu'une  belioe composée  de 
lil  Irèe-fia  et  de  grande  hnsncur  pourra  iiwrair  de  l'éleolrir 
dlédetanaient  plMtenra  bélioM  dlnduoHoB  idodee  boni 
à  bout,  c'eaIsMIiade  manière  qne  Pextréutilé  exté>ieore 
de  l'une  oorraapoode  à  rextrémilé  iatérieare  de  la  suivante, 
fourniront  encore  de  l'électricité  de  tension,  comme  des  élé- 
ments de  pile  disposés  en  tension.  Enfin,  plusieurs  belices 
induites,  disposéesde  manière  que  les  bouts  internes  commu- 
niquent antraeux  aussi  bien  que  les  boule  ealemes^imnl- 
root  de  lléieeliidlé  de  quantité,  comme  mm  pNe  dont  les 
éléments  sont  réunis  par  les  pù;es  boinbUbles.  D'à prea  tria 
un  comprend  discmeut  qu'ayant  a  sa  disposition  un  certain 
nombre  de  ces  bobines  d'induction, on  peot,  en  kagraapant 
d'abord  par  séries eoquaotilé,  ci  en  féunbaeoleMuiteeos 
séries  en  ternloB,  otalanir,  enmraeidsulUt  flnei,  dei'âee. 
tricité  ayant  un  de;:ré  voulu  <le  tension  ou  de  quantité.  Tou- 
tefois, en  raison  de  sa  nature,  1  électricité  de  tension  ayant 
line  grande  propension  i  se  perdre,  on  doit  apporter  a  la 
construction  des  hélices  qui  doivent  la  fournir  les  mêmes 
précautions  d'isolement  que  l'on  prend  pour  wnsecver  Vé' 
lectricité  fournie  par  les  machines  ordinaires.  » 

M.  '^Idf  découvrit  en  1866  un  nouveau  princi|Ki  qu'il 
appliqua  dans  sa  machine  maguéto-électriqiie.  On  sait  qu'il 
suffit  de  faire  tourner  une  buhine  vis-à-vis  d'un  aiioaot 
pour  eogndnr  daiu  cette  liobine  des  courants  voltai«|MB( 
et  qu'un  oonient  ciraulaot  auioar  d'an  uorcean  de  iar  epm* 
munique  au  ta*  une  ebnealaMon  tonporaire  (pil  dora  entent 
que  le  courant  qui  l'a  produite.  "  Prenez  maintenant ,  dît 
M.  Figuier,  un  petit  aimant  permanent ,  et  faites-lui  eogea- 
drer  un  courant  dans  une  bobine  de  dimenstoos  correspoa- 
dentcs  ;  lancez  ce  courant  dans  i'béliee  d'oa  tfoe  éiectnMd* 
ment ,  et  voua  prodiiirex  un  ehnani  d'eue  pnlieance  beeooeup 
plus  grande  que  celle  de  l'aimant  permanent.  Ce  même  éirc- 
Iro-aimant  |)eut  servir  k  son  tour  a  produire  ou  courant 
dans  une  seconde  bobine  mobile.  Ce  troisième  courant,  beau- 
coup plus  fort  que  le  courant  primitif,  pourra  être  employé 
à  exciter  un  électro-aimant  encore  bioi  plus  gros,  etaluai'do 
suite.  On  voit  qu'au  moyen  de  ces  addlttoos  successives ,  ou 
multiplie  presque  hidéBnlment  la  force  magnétique  ou  laquan- 
tilé  d'électricilé|dynBinique  quia  servi  de  point  de  départ. 

Les  courants  Induits  ne  résultent  pas  seulement  de  la 
réaction  desaimaule  enr  les  circuits  contournés eo  hélice, 
ila  peuTflut  euiii  provenir  de  l'action  du  magnétisme  tenue- 
tra.  81,  eu  elM,  on  corps  magnétique  en  s'approebaut  de 
terre  peut  recevoir  certaines  influences  d'aimantation, 
;  ces  influences,  en  réatiissant  sur  des  hélices  conveoat)lcrnent 
(lis|)0sées,  produiront  un  courant  qui  pourra  devenir  éner- 
gique. C'est  ainsi  que  M.  Lamj  a  proposé  d'utiliser  comiac 
générateur  d'électricité  les  perturbeUeus  mgaWvNe  dévu* 
loppécs  dans  les  volents  de  fonte  des  machines  à  vapeur  ou 
autres  par  suite  de  leor  mouvement  de  rotation  au-dessus 
du  sol ,  c'est-àxlire  de  l'uîrnant  terrestre.  >  A  Pélat  de  re- 
pus, dil  M.  Du  Muncel,  ce  volant  est  aimanté  par  l'actioa 
du  globe  terrestre  ;  k  l'état  de  mouvemoit  il  est  encore  ei> 
maoté»  mais  le  meniéMMie  est  distribué  d'un  entre  manière 
et  TaifeeoMliiMBatpiiir  une  portion  donnée  de  la  janic. 
I  si  dono  UB  emiuln  anr  une  partie  de  cette  jante ,  comme 
i  noyau  de  Inbiae,  et  perpendicaJaironenl  à  sa  direction  ,  un 
Itl  de  cuivre  foeouvort  de  coton  ou  de  soie,  ou  formera  une 
béiioe^ponna  ^nmkmlU$.kl  la  bobine  de  rewerail  de 
Ctarke,  evee  ceNe  dMMNuee^  toutefois,  qu'au  lien  détour* 
oer  devant  des  aimants  artificiel?  voisins,  la  bobine  du  vo- 
lant tournera  devant  l'aimaut  terrestre,  fcji  outre  ,  a  cause 
delà  grosseur  du  noyau  métallique ,  oo  pourra  multiplier 
OMgidérabiementleqnenW  duik  de  cnivieecaat  d'aUeto- 
dn  le  ihnile  dMiM.MieliM  .ul  Poa  eugmeulera  par  là 
rnémc  beaucoup  la  résistant»  du  drcuil ,  p.<tr  suite  la  (en- 
I  sien  du  courant  produit.  Par  cette  disposition  on  profite  d'un 
mouvement  nece.ssaire.  Quelques  diuine.s  de  kilogrammes 
I  de  fil  itioulés  au  poids  d'un  voUot  de  4,000  ou  ^ooo  kiiogr. 
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ne  peuvent  être  cotuidérë*  ooinine  oppouot  une  résistance 
notable ,  ou  plutôt  comme  nuisant  à  l'efTet  de  la  machine.  Kn 
expérimeotaot  celte  idée,  M.  Lamy  est  trnyé  k  démontrer 
qu'en  enroulant  sur  un  volant  de  ir>é<1iocre  grandeur  une  bo- 
bioede33  centimetrei  de  longueur  doot  lliélice  avait  b,4âu  mè- 
tres de  longueur,  on  |)Ouvail  obtenir  un  courant  électrique 
doot  la  tension  était  comparable  k  celle  de  deux  éléments  de 
Bunsen.  Ce  résultat  e»t  sans  doute  bien  mince;  mais  f.\ 
l'on  considère  que  \e*  couranls  ninsi  produits  peuvent  élu- 
fournis  dans  des  conditions  de  ton»ionet  de  quantité  voultirs 
par  l'adjonction  de  plusieurs  Irabines  jn^iip^s  en  tension  ou 
en  quantité,  et  cela  sans  nécessiter  une  installation  parttrti- 
lière ,  on  arrive  h  conclure  que  \k  oii  se  trouvent  des  volants 
en  fonle  mis  en  mouvement  de  i-otalion,  il  c-staisé  de  se 
procurer  gratuitement  une  source  électrique  que  l'on  peut 
utiliser  d'une  manière  ou  d'une  autre.  " 

Une  autre  source  d'électricité  à  laquelle  on  pourrait  puiser 
serait  la  terre  elle-même,  liln  1837  M.  Steinlieil  installa  h 
Munich  un  lélégrdphe  d'essai  qui  (trouva  que  la  terre,  in- 
terpo^>ée  clans  un  circuit  tél(>4(rapliique,  loin  d'être  un  plus 
mauvais  condurteiirqueles  fils  métallique-»,  favorise  au  con- 
traire la  marche  du  courant.  Plusieurs  savants  voulurent 
dès  lora  6'assurer  si,  en  faisant  intervenir  la  terre  comme 
intermédiaire  humide  dans  un  couple  voUaique  dont  les  élé- 
ments seraient  très-écartés  l'un  de  l'autre,  on  ne  pourrait  pas 
obtenir  de»  roiirants  élcctro-telhiri<jues  à  travers  un  circuit 
qui  ne  serait  en  communication  avec  aucune  pile.  «  Déjà  en 
1818 ,  dit  M.  Uu  Moncel,  le  professeur  Kemp ,  d'Édimbour)!. 
avait  fait  quelques  recherches  h  cjc  sujet ,  et  il  avait  imaginé 
de  plonger  di«ns  la  mer,  à  un  dem»-mille  de  distance  Tune 
de  l'antre  ,  deux  grandes  plaques  métalliques  ,  zinc  et  cui- 
vre, qu'il  réunit  par  un  lil  suflisammenl  isolé  sur  le  rivage. 
En  interposant  an  milieu  de  ce  til  un  galvanomètre,  il  put 
s'assurer  qu'un  courant  assez  énergique  lu  parcourait  dans 
u  longueur.  Peu  de  temps  après,  M.  Fox,  de  Falmouth, 
et  M.  Reicb  ,  de  Fribourg ,  répétèrent  ces  expériences  en 
snbstitaant  la  terre  h  l'eau  de  mer.  Pour  cela  ils  enterrè- 
rent, i  une  certaine  dislance  l'une  de  l'autre,  leur  plaque  de 
zinc  et  leur  plaque  de  cuivre,  et  en  réunis.sanl  les  deux  pla- 
que» ils  trouvèrent  exactement  les  mômes  effets  ;  de  sorte 
qu'ils  parent  conclure  que  la  terre ,  dans  celte  circonstance, 
jouait  le  rOlr  du  sable  humectédans  une  pile  à  sable  ordinaire 
composée  d'un  seul  élément.  Cette  découverte  très-curieuse 
fut  bientAt  suivie  d'une  autre  plus  curieuse  encore,  faite  par 
M.  Magrini.  Ce  savant,  en  effet,  démontra  par  de  nombreuses 
expériences  faites  sur  le  chemin  de  fer  de  Milan  à  Monu , 
que  la  présence  d'une  simple  plaque  métallique  enterrée  dans 
le  sol  sufllsail  pour  produire  un  courant  dans  un  lil  librement 
suspendu  à  l'air  libre,  et  par  conséquent  que  de*  plaques 
d'un  métal  différent  n'étaient  indispensables  que  dans  le  cas 
oii  on  les  employait  simultanément ,  parce  qu'alors  les  rou- 
rants  prcMiuits  séparément  par  chacune  d'elles  étaient  <liri- 
géceosens  contraire,  et  qu'au  lieu  de  se  neutraliser  dans  le 
conducteur  commun  ils  ne  faisaient  que  s'additionner.  Il  re- 
marqua en  outre  que  la  source  de  [wreils  courants  se  compor- 
tait en  quelque  sorte  comme  une  source  calorifique,  car 
leur  Intensité  décroissait  à  partir  de  la  plaque  enterrée  jus- 
qu'à une  certaine  limite,  après  laquelle  la  différence  ne  pou- 
vait plus  être  appréciée,  mais  qui  pouvait  Cire  éloignée  [Kir 
raUongeinent  du  (il  ou  la  réunion  de  plusieurs  (ils.  Quel({ue 
lemp*  aprén  tes  déct)u vertes  successive^» ,  M.  IJecquerel  dé- 
montra que  le  contactdes  nappes  d'eau  avec  les  terres  pro- 
voquait par  lui  seul  un  dégagement  électrique  dans  lequel 
les  terres  fournissaient  l'électricité  positive  et  les  eaux 
l'électrkité  négative.  Kn  n  cueillant  leur  polarité  récipro- 
que a  l'aide  de  plaquei.  de  platine,  il  parvint  même  <i  ob- 
tenir un  courant  d'une  assez  grande  intensité  pour  faire 
fonctionner  un  appareil  électro-magnétique.  Ces  courants 
ne  purent  être  utilisés  |iour  la  télégraphie.  L'un  des  grands 
ioconvénients  des  courants  obtenus  par  l'immersion  de 
lunes  métalliques  zinc  et  cuivre  était  leur  cllangernent 
inégnlier  et  continuel  de  direction.  Voulant  »e  rendre 


compte  de  ce  phénomène ,  M.  Palagi  rem|»laça  une  des  laines 
métalliques  par  une  lame  de  charbon  ,  et  quel  fut  son  éton- 
nement  lorsqu'il  reconnut,  non -seulement  que  le  courant 
produit  était  plus  intense ,  mais  encore  qu'il  se  trouvait  di- 
rigé d'une  manière  régulière  du  cltarbon  au  zinc.  Son  élon- 
netnent  fut  Men  autrement  grand  encore  lorsqu'ayant  ctter- 
ché  à  augmenter  la  surface  des  lames  plongeantes ,  il  eut 
reconnu  que  l'intensité  du  courant  dévclop|M-  ne  dépendait 
pas  directement  de  cette  surface,  mais  bien  du  nombre  de 
plaques  immergées  et  de  la  manière  dont  elles  se  trouvaient 
reliées  entre  elles.  Aucune  théorie  ne  pouvait  faire  souji- 
■.-onner  un  pareil  phénomène,  ni  surtout  porter  à  croire  que 
la  condition  essentielle  de  l'augmentation  de  force  électrique 
pAt  dé|)endre  de  la  liaison  en  cha|)elet  de  ces  plaques  entre 
elles,  lesunesaude-ssous  des  autres.  Rien  encore  n  'indiquait 
que  le  développement  électrique ,  dans  cette  circonstance , 
exigeât,  pour  avoir  lieu,  que  les  dialnes  zinc  et  charbon 
placées  aux  deux  exlrémitées  du  circuit  ne  touchassent  pas 
le  sol ,  et  que  les  lames  elles-mêmes  ne  fussent  pas  en  con- 
tact les  unes  avec  les  autres.  L'expérience  ayant  dérnontR' 
que  ces  effets  étaient  réels ,  M.  Palagi  songea  à  en  tirer 
|Mirti  pour  la  télégraphie.  Le  20  septembre  1857,  12  lames 
de  zinc,  d'enviitm  20  centimètres  de  longueur  sur  20  de  lar» 
genr,  forent  placées  dans  un  puits  aux  Balipolles;  à  As- 
nières,  12  charlx>ns  de  piles  de  Bunsen ,  de  20  centimètres 
de  longueur  sur  4  de  diamètre,  furent  plongées  dans  la  Seine; 
ces  deux  chaînes  furent  réunies  aux  deux  extrémités  du  fil  de 
lignetélégraphique,  de  3  kilomètres  de  longueur  environ.  Deux 
appareils  Rreguet  h  cadran ,  placés  dans  le  circuit ,  fonction- 
nèrent d'une  manière  satisfaisante.  Le  6  octobre ,  à  AsHières, 
oo  fil  usage  d'une  chaîne  de  4.)  charbons;  à  Chatou,  une 
chaîne  de  2f.  zincs  fut  mise  dans  la  Seine  :  le  lil  lélégr-iphique, 
entre  ces  deux  stations ,  avait  environ  12  kilomètres  de  lon- 
goear.  L'appareil  Bregnet  fonctionna  encore ,  d'une  manière 
imparfaite  à  la  vérité,  mais  le  télégraphe  à  aiguilles  de 
M.  Wheatstone  fonctionna  parfaitement.  Enfin,  une  chaîne 
de  2'i  zincs  fut  miiie  dans  la  Seine  an  (lont  d'Oissel ,  près 
Rouen  ,  et  une  de  40  charbons  à  Asnièrcs  :  la  distance  étant 
de  120  kilomètres,  le  télégraphe  Whealatone  put  encore 
fonctionner.  Il  fonctionna  même  avec  nn  seul  charbon.  Des 
résultats  encore  plus  importants  furent  obtenus  en  Angle- 
terre, par  M.  Hogé,  sur  un  circuit  de  100  milles  anglais. 
Ainsi,  par  ce  moyen  des  courants  telloriques  oo  peut  obtenir 
le  fonctionnement  de  télégraphes  sensibles ,  sans  qu'on  ait 
l)esoin  de  faire  intervenir  d'autres  générateur»  d'électricité  ; 
mais  dans  la  pratique  les  avantages  d'un  pareil  système  sont 
très-contestables ,  car  en  raison  des  courants  accidentels 
qui  sillonnent  constamment  les  lignes  télégraphiques,  il  est 
nécessaire  d'avoir  à  sa  disposition  un  générateur  d'éleCTridté 
dont  la  force  puisseêlre  mmlifiée  :  or  avec  les  courantsdont 
nous  parlons  cette  condition  est  impossible  à  réaliser.  > 

M.  Figuier  pense  que  l'avenir  ap)>artient  aux  piles  thermo- 
électriques.  «  I/es inconvénients ,  dit-il,  les  emt>arras,  l'in- 
suffisante Intensité  des  piles  à  liquides,  ont  fait  al»andunoer 
partout  ces  appareils  comme  source  d'électricité.  Depuis  une 
dizaine  d'années,  on  demande  la  pro<luction  de  l'électricité 
à  la  force  mécanique,  c'est-à-dire  k  la  rotation  des  aimanU 
devant  des  bobines  électro-magnéliques.  Combien  ne  serait- 
il  pas  plus  simple  et  mieux  h  ta  |M>rtée  de  chacun  de  déve- 
lopper l'électricité  au  moyen  de  la  chaleur?  Un  bec  de  gaz, 
nn  fourneau  allumé ,  c'est-à-dire  ce  que  tout  le  monde  asuut 
a  main ,  telle  serait  à  l'avenir  l'inépuisable  source  d'électri- 
Icité.  Avec  de  l'air  et  du  combustible,  mise  de  fonds  à  (leu 
près  nulle,  puisque  la  nature  en  fait  tous  les  frais ,  on  rem- 
placerait ces  liquides  corrosifs  d'un  maniement  dangereux 
ou  embarrassant ,  comme  aussi  ces  moteurs  d'tm  entretien 
dis|)endieux  qui  n'existent  que  dans  les  ateliers,  et  auxquels 
il  faut  adjoindre  des  Imbines, des  aimants  et  tont  l'attirail 
obligé  des  cabinet!»  de  physique.  Quelle  perspective  heu- 
reuse pour  la  science  et  pour  le  travailleur  modeste  si  l'on 
pouvait  provoquer  des  courants  électriques  avec 'un  peu  de 
charbon  et  quelques  alliages  oans  valeur  I  » 
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ToalM 4|iie  kt aacia»  oat ooMttdel'élwliidlé  m  bor- 
Mft  I  ce  Mt  éeuM  jmt  Hutte,  600  an  avant  J.4J., 

qu'un  inorc*.'au  .J'ainbn:  acqui'rail  par  le  rrotlement  la  pro- 
priéléd'allirer  lté  corps  légfr^.  ilieuphraste  <lit  gravement 
que  l'ambre  attire  le  fer  comme  l'aimant;  et  Pline  met  le 
bronoe  à  cOté  du  fer.  Aa  duoiièine  «iècle,  KusUtbe ,  éf  éque 
<l«11ieiMloaii|M,  iMOBle  qna  dca  étiMcHea  aaitalaot  da 
rorps  (le  Valimer,  roi  des  Goths,  lorsqu'il  mettait  OU  Alail 
SCS  lidbils  ;  et  nous  sarona  que  des  organismes  pardi»  ae 
sont  vus  de  nm  juurs.  Il  n'est  pas  improbable,  du  re»te, 
qa'au  moyen      l'électricité  ail  joué  un  rôle,  «ujourJ'hiii 
taMOun,  dana  la  londlaife^  aaaa  j  avoir  louleTois  reçu  un 
{•rand  développement.  Ko  1600011  médecin  anilaia»  GiÛMit, 
<^tiblit  par  une  série  d'espéri«>oe«  que  le  phésMMnéne  d*al« 
tirer  lies  corps  1i'h>  in  n'élait  pa»  parlitulier  à  l'ambre;  qu'il 
s'étendait  a  bien  d'autres  corps  et  se  modifiait  suivant  di- 
vermcircoDstaoces  ;  qu'il  semaiiifeslait  plus  énergiquemenl, 
paraïampla»  daMimair«ccqiiedaB»HiairJnimide.U« 
awdte  premier  flril  pholcr  uie  aiRuille  mr  na  paMeas 
hli  |irésciil.int  lin  corps  e\tilë.  C'est  donc  Gilbert  qui,  daus 
M»  livre  Vc  magnete,  a  jelé  les  premiers  fomlemenfs  de 
labcicocede  l'électricité.  Soixante-dix  ans  plus  tanl  Oltu 
ileGufltickc  «Milraicait  une  macbina  élactrtqoe  et  obecrvait 
nue  lori(qu^ncorpa,atliré  par  im  aiilrad#kdieelilitf^  Tient 
,i  loiirlier  celui-ci  il  est  aiuwitét  Npoiaaé.  Gny ,  en  1727  , 
montra  que  l  electricilé  se  Iraninetlait  d'an  corps  à  un 
autre;  que  pour  certains  d'entre  eu\  cette  transmission  avait 
lieulèciicment}  que  d'autres,  au  contraire,  y  opposaient 
nnu  UillalWl  tMalance  et  pouvaient  être  conaidéréa  comme 
des  corpa  iaaIaBta.  En  1733  DuUy  démenlim  qne  lau  lea 
corps  devenaient  électriques  par  lefrottemanl,  Alaenidi- 
lion  de  les  isoler,  quaml ,  par  eiix-m^me»  et  par  leur  faci- 
Itléà  laiaaer  écliapper  l'électricité  produite  à  leur  burtace, 
ilena  paiaiaaaieat  pu  susceptibles  d'en  dégager;  qu'il  y 
avait  den\  aorlead'dlaalfkiiéa  jooiwMit  de  prapiMte  cm- 
Iraires,  sans  dire  tortcfUaqn'dlea  étaient  prodaHat  ataral- 
tanémenl  dans  k  même  fmttrinf  nt  ;  que  deux  corps  cliargés 
d'électricité  différente  s'atluaunt .  t  l  ([u'ils  6e  rcftoussaient 
dans  le  cas  oii  cette  électricité  était  la  même.  l'rankliu  s'em- 
para da  tMte*  ces  données,  et,  «  appuyant  sur  une  idée  émisa 
par  Watfon,  n»«na  qoa ,  sdoo  toute  apparanaa,  l'dlaclri» 
citt  viir.f<  n'était  que  le  l'électricité  puattive  M  «M  anr- 
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abondant''  de  matière  électrique,  et  râadrfdié 
de  l'eleclridli-  m^gative.ou  m  inoiii^.  A  l'aiile  de  celte  tlléo- 
rie»  dite  d'uu  seul  fluide,  il  clierclia  a  expliquer  tous  les  faits 
connus.  Dufay  partagea  l'opinioa  de  Franklin  sur  la  cause 
des  phénomènes  éleâilquea.  Kinaarsiey  fil  cnsnile  divenes 
expériences  qui  attirèrent  da  naovcaii  l'aUanliao  des  phyai- 
cleossur  la  différence  entre  les  deux  électricités  vitrée  et 
résineuse  découvertes  par  Dufay.  ïm  1746  Cuueus  et  Mu- 
sclienbroeck  découvrinnt  la  bouteille  <le  Leyde,  qui  fut 
depuis,  perfacUonnéaparWalacn et  Bévis.  L'abbé  ?iollet, 
ne  partageant  anonw  daa  Méaa  reçnaa  anr  l'origine  de  l'é- 
lectricilé,  mit  en  avant  la  théorie  des  afRuences  et  deseflluen- 
eea,  en  la  fondant  sur  ce  fait  que  les  corps  non  isolés,  plon- 
gés dans  des  atmosphères  électriques,  deviennent  électriques 
envmémes.  Jusqu'à  Canton  on  crut  que  la  mémeeli  clri- 
CM  élait  pndnite  par  le  même  corps;  mais  ce  physicien 
dénonira  que  l'aspèee  d'élactridté  dépendait  de  l^étatje  la 
surfaee  du  corps  frotté  on  da  «alla  do  frottair.  SjnMNT»  an 
reprenant  cesujeten  l"j9,  inféra  de  plusieurs  exjiériences 
nouvelles  l'existence  probable  de  deux  fluides  électriques 
non  pas  indépendants ,  mais  toujours  coexistanlN  d  a;;issanl 
d'uaa  manière  opposée  l'un  à  l'autre,  en  sorte  que  les  deux 
élaetridtfsélalHt  produites  en  égale  proportion  dam  l'acte 
de  l'clei  tri^^ition.  La  théorie  des  deux  floUas  fut  alors  gé- 
néralement adoptée ,  de  préférence  i  celle  daFtaoklin,  sur- 
tout après  qucCinna  nilnuMiIré.  eu  1705,  que  deux  rubans 
de  soie,  l'on  noir,  l'autre  blanc,  frottés  l'un  contre  l'autre, 
s'élactrtaleni  difliérammcot,  da  nmolère  à  ae  MnlraHaer 
quand  ils  étaient  eo  contact. 
Priestley  rapporte  asse»  longument,  pour 


,  lesaipéiianoas  antiapiiiaapar  Gny  avoo 
anr  mi  plalaM  de  rédna  dana  h 

bol  (l'obserTer  la  révolution  autour  d'elle  d'un  corpi  léger 
$.us[ieiulu  au  (le.<<i>u:j  au  uioyen  d'un  lil  tenu  à  la  main  ,  ré- 
volulion  qui  s'effectuait,  disait-il,  ilocddent  en  orient, 
comme  celle  des  corps  planétaires.  Gray  n'ayant  pu  ter- 
miner aea  capëriancea,  pria,  à  aon  Wde  mort ,  le doetenr 
Mortimer  de  les  eontinocr,  en  rassurant  qn'dies  devaient 
le  conduire  è  de  grandes  découvertes.  Wheler  démontra 
que  les  effets  observes  par  Gray  ne  devaient  pas  être  at- 
tribués à  l'éledriciU',  mais  bien  au  debir  de  faire  prixloire  le 
mouverooit  d'occident  en  orient  au  corps  léger  suspendu  au- 
dessus  du  corps  éledrisé.  C'était  là  Bndaacffats  du  pendule 
explorateur,  dont  M.  Olievreol  a  donné  une  théorie  d 
claire  et  si  nette,  qui  lui  a  p<>rmis  de  grouper  autour  d'un 
principe  général  une  foule  <l  effet»  du  même  genre;  c« 
prindpe  est  l'intervention  île  nos  propres  organes  muaon* 
lairaa  dana  dca  aetaa  que  nous  exécutons  à  notre  insn. 

rinaliwiia  phifaidans  anglais  al fltantaia,i«noafalantite« 
(térience  faite  par  l'abbé  Noitel  anr  etnt  qnaire-vingla  gar- 
de.-, françaises  formant  une  sorte  de  dialne  en  ae  tenant  per 
la  main,  cherchèrent  à  déterminer  la  vitesse  de  traosmls- 
sion  du  flnide  électrique.  Ils  firent  passer  une  décharge 
éteelrifM  à  toateit  ém  fia  d'une  i  deux  lieues  de  lon- 
guenr,  lana  penvair  tnnvar  nn  intenralia  da  tnpa  appréda» 
ble  entra  le  départ  et  l'arrivée  de  l'élinerila,  dViè  quclquee* 

uns  conclurent  que  relie  vile<se  était  infinie;  mais  plus  tard 
des  expériences  ingénieuses  de  MM.  Wheatslone ,  Fizeau, 
Gaugain  et  Foucault  fournirent  le  moyen  de  me^iurer  celte 
vileaNf  et  prwvèrent  qu'die  dépend  de  la  nature  de*  oon- 
dndennet  dea  milieux  dans  taaqÎMla  Ha  aant  piangéa.  CM 
h  Franklin  que  revient  la  découverte  do  pouvoir  des  pointes 
pour  soustraire  l'électricité,  et  l'application  qu'il  en  fit  quel- 
ques années  plus  tard  au  paratonnerre.  Le  36  mars  I7&e 
«npbjaiden  français,  Romas,  lança  aussi  dans  les  airs  un  cerf- 
velanl  annii  d'une  pointe  en  communication  avec  la  terre 
par  un  m  lin  de  méUl.  11  obtint  alnd  daa  éUoodlaa  de  4 
pieds  de  long  et  de  3  pouces  et  plus  de  diamètre.  Pois  vln« 
rent  les  beaux  travaux  d'OIpinus,  en  Russie  ;  de  Priestley, 
en  Angleterre;  de  Voila  ,  en  Italie;  de  Coulomb,  en  France, 
qui  contribuèrent  à  constituer  en  ourpadadatfrfaeon^te 
manaMsaH  de  cet  agent  mystérieux. 

Bonaparte  attendait  beaucoup  de  l'électricité.  Sur  le  vds> 
seau  qui  le  portait  en  Égypte,  il  disait  ans  aavanla  qni 
raccom[>agnaient  :  «  Newton ,  en  découvrant  les  lois  de  la 
gravitation  universelle,  a  fait  une  n-iivrc  de  géant,  mais 
celui  qui  trouvera  celles  de  ratlraction  à  de  petites  distances 
résoudra  une  question  d  un  ordre  plus  élevé  ;  dans  l'attrao 
tion  unlveradla,  I»  matière  est  soumise  à  une  seule  Cwoe; 
dans  l'attraeUon  meléealaire  d'antraa  Ibreaa  intervienaail» 
et  probablement  réiectrieité.  »  D'après  M.  Dumas  ,  «  dîna 
tout  l'éclat  ile  sa  puissance  et  de  sa  gloire .  Napoléon  P' 
exprimait  même,  non  sans  vivacité,  le  ie^;rel  d  avoir  élé 
privé  de  oslle  autre  puissance  et  de  cette  autre  gloire  que 
lui  promettait,  danarânda  de  la  natan»  le  ■Bnivnamantdea 

forces  et  des  matières  du  monde  meiéCUlalret  Ce  que,  dans 
son  langage  imagé,  il  appelait  le  monde  des  détails  ,  qu'l 
opposait  avec  prédilection  au  monde  des  masses,  itssujetties 
aux  lois  de  la  mécanique  céleste.  "  Dans  les  derniers  mois 
del^amée  180l,*preeqnean  iendemain  de  la  découverte  de 
la  pile  électrique.  Voila,  son  inventeur,  vint  à  Paris;  il  lot 
à  la  clause  îles  scienc<«s  mathématiques  et  physiques  da 
l'Institut  un  im  inoirc  sur  la  nature  du  Hui  'e  galvanique,  d 
il  répéta  devant  elle  les  pniKipales  d  eiiti»'  >es  exfH.'rieuc«s. 
alors  si  étonnantes  et  «i  nouvelles.  Le  premier  consul  sui- 
vit «veo  nn.  vif  intérêt  ces  travaux  scientifiques.  Daasl* 
prooès-veftnt  des  diverses  séances  oîi  la  daaae  a'en  ait  a» 
ciipcc,  le  nom  du  général  Bonr»parte  figure  toujours  paw 
les  membres  présents.  Le 
u  la  première  partie  de  son  i 


(xu\  des  membres  présents.  Le  16  brumaire  an  X  Vdl* 
avait  lu  la  première  partie  de  son  mémoire.  «  Le  citoyen  Bo- 

n|ipa(k*^4^lf^feriMl^i;  •^.tiîî?!^,J'ji 
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fléoérale  le  désir  de  rMUfillir  les  lumières  de  tou&  ceux  qui 
oaltiTeotlcs  tcienct»,  donne  une  tniNlaille  d'or  au  citoyen 
VMkf  U  pnniar  $ànMAj^na§u  qui  dcfiai»  I*  piàx  ait  lu 

de  son  e»tirne  particultère  pour  ce  proreueor  et  de  soo  em- 
pr««»emeat  à  accueillir  les  traTSux  de  tous  les  savants  étran- 
gers. Il  projwse  tle  plus  qu'une  cointnitôiun  soit  cliargt'e 
par  U  ciute  de  faire  eu  grand  toutes  les  expériences  pro- 
pfctà  léçaain  m  nouveau  jour  sur  l'importante  branche 
de  la  pkysiqae  dont  te  dloyM  VoMi  viaat  d'eatratanir  U 
classe.  ■>  La  propoiitioa  folaecociltie  et  la  médaille  d'or  dé- 
cernée. Mais  le*  rt^ssources  <1>^  V.ilta  s'étaient  épuisées.  Le 
premier  coosul  eo  fut  informé",  el  le  13  frimaire  il  lui  alloua 
une  gratification  de  0,000  francs  ;  enfin ,  le  36  prairial  an  X, 
M  «ihyuHà te  lywaièw  eliMe  de  l'iMliW^nr  Vktaf- 
■éililra  Al  nMiIra  tto  lIsMieui,  iim  Ifllirn  mm  vtlci  It 
dernière  partie.  Après  avoir  instilui'  iinp  médaille  d'or  de 
S,OûO  fr.  à  décerner  chaque  année  ixhii  la  meilleure  ex|)é- 
rieoce  sur  le  fluide  ((alvani(|ue ,  il  ajoute  .  «  Je  déaire  donner 
■loM  aomme  de  WfiûO  (rucaà  ecini  qui, 
I  «I  Mi  détawrerie» ,  Cm  Mw  à  réiee- 
Iridté  et  as  grifHlHN  H  pas  comparable  k  celui  qu'ont 
fait  faire  k  oea  aetaMSM  Franklin  et  \'olta ,  et  ce  au  jogeinent 
(le  la  classe.  Les étrasfçers  de  toutes  le>  nations  Fieront  élé- 
ment admis  au  coMonrs.  Faites,  je  tous  prie,  coonattre  ces 
tfipeaHioM  au  préaidort  de  la  prenrière  classe  de  l'Institut 
MÛaMl,  pour  qu'elle  donne  II  oea  idées  les  "  ' 
qri  M  paraîtront  convenables ,  mon  bot  spécial 
eourager  et  de  Oser  l'attention  des  physiciens  sur  cette  )kar- 
liade  tapbysique,  quiest,  à  mon  sens,  le  chemin  des  grandes 
•>  Le  11  messidor  an  X  la  claase,  «  pour  ré- 
premier  consul  et  doùar  à  w 
qu'exigent  l'importaBW  de  fa^ 
jet,  la  nature  du  prix  et  le  cjracU'>re  de  celui  qui  l'a  fondé, 
décide  que  le  grand  prix  sers  donné  à  celui  dont  les  décou- 
vertes formeront  dans  l'histoire  de  l'électricité  et  do  galva- 
1  iRéonorable.  •  Ce  prix,  comme  on  sait, 


I  la  prison  de  Haro  le  |>rince  Loui»4fapoléaa  a'oe- 
de  l'électricilé.  On  s'était  demandé  d'oO  provient  cette 
électricité  que  dévelop|>ent  deux  métaux  qui  se  touchent 
al  qu'on  réunit  par  un  drap  nmuillé  d'eau  salée?  Les  uns 
:  C'est  le  Mlia  contact  des  deu  i  métaux  ;  les  antres, 
piM  de  raison,  y  vojaieat  le  réialtat  d'oM  aetkm  chi- 
Mbie  par  l'on  des  nélaiK  dM  a'étawalent  pasque 
l'action  chimiijur,  qui  produit  la  hmièreel  la  clialeur  dans 
lacombastioa  vive  des  corps,  devint  ans»!  une  source  d'é- 
leetrfeilé.  La prlMa prisonnier  développa  celte  dernière  (1<k- 
triM  daM  «M  hMra  qal  («t  iwérée  a«x  OompUt  rendus 
49  fAttémt  dm  tamw»  «n  .IMS.  Devwo  prirttMt  d« 
la  répoUiqoe ,  et  pendant  la  période  dictatorial  qui  suivit 
te  coup  d'Etat,  le  23  février  18j3,  il  signa  le  décret  que 
voici:  ••  Considérant  qu'au  commencement  du  siècle  la  pile  de 
Volta  a  été  jogtote  plus  admirable  des  instruments  scieo- 
tiliqoea;  qu'elle  a  doué  :  à  la  chaleur  les  températures 
IM  plue  élevées;  à  la  hmièmna  intensité  qoi  dépasaa  tontes 
ta»  hnnlifes  artUddlea  ;  an  aria  chimiques  une  Ibree  mise 
k  profit  par  la  galvanoplastie  et  le  travail  dc^  nuMaux  pré- 
«ieus  ;  à  la  physiologie  et  à  la  médecine  pratique  des 
Mafana  dont  l'eflicacilé  est  sur  le  point  d'être  oonstetée; 
4>1ateaarté  In  Mlégiapiite  élMiriqMt qu'alla  ait  ajoaida- 
MnM«  al  tand  Meora  ft  devenir,  comma  l'avait  pidvii  Fan* 
perettr,le  plus  puissant  des  agents  industriels;  considérant 
dès  lors,  qu'il  e&t  d'un  haut  intérêt  d'appeler  les  savanlsrte 
toutes  les  nationa  k  concourir  an  développement  des  appli- 
MttoMtoptaaalIlMdalapilede  VoUa;  décrète  :  Art  i". 
Ua  prix  le  w.MO  llranes  estiaitftaé  m  hvenr  de  rantear 
de  U  découverte  qui  rendra  la  pile  de  Volta  applicable  avec 
économie  :  soit  k  l'industrie  comme  source  de  ctulear,  soH  k 
l'éclairage,  soit  à  la  c  himie,  soit  à  la  iiK'ciiniqoe,  soit  à  la 
iBédedoe  pratique.  Art.  2.  Les  savants  de  toutea  les  nations 


vert  pendant  cinq  ans.  Art.  i.  Il  sera  nommé  une  com- 
mission chargée  d'examiner  la  «lécouverle  de  chacun  des 
concurrMla,  et  de  reconnaître  li  die  rcmpUt  lea  ooadilloM 
requiiea.  « 

A  ce  premier  concours  la  commission  ne  peni^a  pas 
qu'il  y  eftt  lieu  de  décerner  le  prix;  elle  demanda  seulement 
quatre  iiiiiIhiII» d'fn(<inra;it'rnent  pour  MM.  Ruhmkorff, 
Frotnenl,  Uuclicnae  de  Boulogne  et  MittdelsdorfT.  Le  rap- 
port de  cette  oomnrissioa ,  rédigé  par  M .  Dumas,  est  une 
sorte  de  réanié  de  l'histoire  de  l'éleclridté  dans  les  der- 
nièrea  anaéea.  Ptssieurs  eoocurrents  s'étaient  efforcés  de 
chercher  les  nioyens  de  produire  k  meilleur  marché  cet  agent 
mystérieux  ;  mais  aucun  ne  paraissait  avoir  réussi  complè- 
tement. Dea  moteurs  électriques  nombreux  et  divers  avaient 
éléaoaBBiaàl'aïamMdalaflomralMion.  «  SaMdMta.dl- 
aalt  M.  Domaa,  la  ft»e»  éteetrique  pomra  Mre  appelée  I 
jouer  plus  tard  un  réie  mécanique  important  \ar  suite  de 
progrès  nouveaux  et  de  découvertes  imprévues  ;  mais  après 
mûr  examen  de  tous  les  moteurs'électriqu^^  proposés,  la 
oommiaaioa  a«l  lnteéa  d'avoner  qn'tecMn  d'eux  m  aaUiMt 
jusqu'id  am  flondWoM  qn'oa  a  droit  d^ntlser  d*Na  rirai 
sérieux  de  te  vapeur.  La  force  électrique  est  très-puissante 
au  contact  des  éléments  mécaniques  qu'elle  anime  ;  mais 
elle  n'étend  pas  son  action  à  distance  et  |)erd  très-rapide- 
ment de  son  pouvoir  k  mesure  qne  ceséléinente  s'éloignent 
leawM  dea  antres.  Cette  ckreonalaaea,  jolnle  an  prix  trop 
étevé  dea  agento  cMnlqnee  employée  pour  engendrer  cette 
force ,  explique  et  excuse  llosoèoès  des  artistes  qui  ont  tenté 
de  s'en  servir  comme  molfur.  .S'nj;it-il  d'animer  le»  or- 
ganes dert  inachioes  de  force ,  l'électridté  ne  parait  donc 
offrir,  en  i'étet  delà  adence,  aocona  riUMa  de  succès  pro* 
okala.  il  fani  qn>na  panda  découverte  vfeane  révéler  dans 
n  ioMn  dea  qaaméa  Ignoriaa  pour  qu'on  puisse  en  espérer 
on  emploi  sérieux  pour  ce  grand  objet  Mais  s'sgit-il  d'in- 
tervenir parallèlement  à  I  action  des  moteurs  ordinaires 
pour  en  régler  le  service,  pour  coordonner  les  efforts  des 
eâgiM  qu'ils  UMOvent  ou  ponr  diriger  tea  ouUta  que  eenx-d 
utMianl)  dmM  idte  piM  modartn  l'étoctiinHé  darianl  la 
phiB  prédenx  dea  agents,  k  eanae  de  la  rapidité  al  de  la 
précision  des  efTets  qu'elle  détermine.  Renonçant  k  clier- 
cher  dans  rette  forr*  le  princi|i<^'  d'un  moteur  comparable 
à  ceux  que  l'air,  l'eau ,  te  vapeur  et  les  agents  animés  eux- 
roèmee netlMt  k  lldbpMlliM  de  l'homme,  la  commission 
n'ena  pN  àaoiww  a«w  «M  rive  cnrioaiié  taa  appilcationa 
qu'on  euMliMtour  haUê,  N.  Fromeol,  an  fMre  dea  ap- 
pareils éiectriqnes  de  son  invention.  Dans  ses  atdiers  l'é- 
lectricité suit,  conduit  et  gouverne  la  vapeur,  de  même 
qu'une  intelligence  fine  et  déliée  maîtriserait  une  nature  ro- 
buste et  brolate  qu'elle  annit  donifléa.  Pour  certaiaaa 
maridnea  k  dlriaer,  diariéea  dea  traraint  iMphn  déHota, 
elle  décide  leur  déi>art.elle  règle  leur  COOIM  01  elle  arrête 
leur  travail  A  son  terme  avec  une  poncInalHé  que  les  soins 
de  l'artiste  le  plus  attentif  n'atteindraient  jamais,  avec  une 
fldéUté  qui  dÉapeaae  de  toute  survdIUnoe.  La  puissance 
méeariqMdamwWdté  peut  done Mre  mite  fcprottl.dia 
k  préaent ,  comma  régntetaar,  dans  te  service  de  ces  ma- 
chines industrieuses  où  la  précision  et  la  délicatesse  du  tra- 
vail  sont  l'objet  principal  et  l'emportent  sur  toule  autre  con- 
sidératioo ,  et  en  particulier  sur  celles  qui  concernent  te 
dépense.  > 

La  eommiaaion  citait  cMnile  lea  eaiaia  de  M.  Mikika,  qnl 
propoaaR  :  1*  d'employer  dea  élarfrn-ainaBlt  coeamo  éW- 

roents  des  roues  de  locomotives  de  chemins  de  fer  pour 
augmenter  k  volonté  leur  adhérence  aux  rails  ;  2*  de  trans- 
mettre sans  frottement  les  mouvements  les  plus  rapides  au 
moyen  de  cf liadraa  en  lèr  doux ,  almantéB,  tenuiafaat  1m 
engrenages  «rdlNlfW;  t*  de  Mra  lalerMalr  raedridU 
dans  la  construction  des  mécanismes  destinés  k  mettre  en 
mouvementles  freinas  l'aide  desquels  on  modère  k  volonté 
la  vitesse  des  trains  de  chemins  de  fer.  Pour  les  deux  pre- 
mières propMttteos  te  oommisaion  renvoyait  k  un  essai  en 
gmadi  qMatklitwWhMialla MpaialaiailionlarardM 
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Aprte  ivoir  dlé  Ict  tmnm  ûb  H.  Ihdmkorff,  doit  b 

bobine  d'induction  ««rvait  à  pnibmmerles  mines  à  une  grande 
distance  et  à  allumer  des  feuxiiu  liaut  des  rnAts,  M.  Dumas 
citait  l'écldirage  électri()uo,  qui  n'avait  raitauum  progrKi 
notable  d^uiâ  l'ouverture  da  eoacoan.  «  On  n'a  «ppri», 
diaail-ii ,  li  èeolorer  la  flamme éledriqae, ni  à  modifier  fa- 
dtement  son  intentité ,  de  bçon  k  la  rapprocher  par  des 
flammea  communes  et  i  lui  communiquer  ainsi  lea  deux 
quaiitéA  qui  rendent  l'éclairage  ordinaire  plus  agréable  ou 
plan  conaiode.  »  En  ce  qui  concernait  le^  efTeta  cliimiquci; 
de  la  pu*  al  leurs  appHcatkms,  la  commission  ne  voyait  à 
rilerr|iiprpm|)lni  de  la  gutta'panhi  |MNir  la  nnulage  de£ 
|)i<''(é-s  g;ilvano|ilastic|iifH,  |)eri!BCâamemnt dft m.  Gneyloo. 

C'était  onlin.iin'tle  époque,  du c^Mc de  l'emploi  tlu  rapcu- 
tique  de  l'électricité  que  b  coinmi^^sioa  apercevait  les  éludes 
leâ  plus  di^et  du  prix,  kI  le  piiv  eut  été  décerné,  et  elle 


IM  plM 


diait  lee  tr^fanx  da  M.  MiUdeUdorU,  de  M. 
Boulo((n«,  et  da  W.  Benaak, 

U  après  It:  ili'sir  inanilesti;  [ui  hi  comrnissiuii ,  un  décrel 
4n  8  mai  iHôft  prorogpa  le  contours  j^tour  cinq  iiiiiiée-i.  Ct'tti' 
Ma  la  commiseion;,  encore  préiudée  par  M.  Dumas,  jugea 
difw  daprisll.Ralimfcorrf,  «pd  avait  la.i  l'aide  de 
noureau\  perfectionnemoda  appwtés  k  ses  appareils,  aussi 
remarquables  par  la  simplidU  que  par  la  puissance,  obtenir 
d«  l'idectricilé  des  effets  d'une  éner(;ie  merveilleuse,  des- 
tinés à  rendre  à  runiuslrie  les  plus  ^raudii  services  et  à 
frayar  la  vaiaàlaacience  vers  de  nouvelles  déenoTcrtes. 
m  A  IMpoqwnémxabtofditM.  Damaadaoa  aaa  nfifort, 
oik  Ampèra  étanall  la  ■nnde  nvaBl  par  la  «lOMarioo  n- 
pide  de  cesdéeouvertesquiont  fondé  l'électricité  lUnamiqur, 
nouvelle  contrée  qui  venait  d'être  ouverte  à  (uu;;  par 
Œrsted,nMÛ8  oii  Ampère  seul  savait  se  diriger,  ce  grand 
pb|iideQ  avait  prévu  IVxiakMe  daoaa  «Hiela  éledrimaa 
ringnliers  qu'on  déaigaa  aooa  la  aom  de  |diéwmê«aa  fin- 
duction  et  que  l'illustre  Faraday  a  mis  en  évidence  en  1833. 
Toutes  les  lois  que  l'électricité  de  la  pile  entre  en  rapport 
avec  un  lïl  conducteur  et  qu'elle  y  produit  un  courant,  toutes 
lai  fois  qu'on  interrompt  la  communication  et  qu'il  y  a  rup- 
tandu  courant,  les  phénomènes  qui  hc  manifestent  ne  de- 
aMBiot  paa  bontés  à  eetle  biauniaaioa  ou  à  «et  êxiU  de 
Powle  élentriqoe  en  rodaveneat  dana  le  111.  Laa  cdkpa  vntiint 

du  ni  conducteur  en  sont  influences.  Si  le  (il  qui  reçoit  le 
courant  est  contourné  autour  d'une  bobine,  enveloppée 
elle-même  d'une  autre  liobine  d'un  fil  libre ,  toutes  les  fois 
^'on  ewuaiit  direct  oalt  ou  ceaia  dana  la  première,  on 
eoniMl  iedflK  invana  tu  diraet  ae  manitsale  dan  h  ae* 
ronde.  En  multipliant  ces  interruptions  et  en  les  rendant 
rapides,  la  bobine  d'induction  (wuvail  donc  devenir  un 
appart  il  ♦■iectrii)uc  d'un  ordre  spécial  et  nouveau.  Deux 
physiciens,  M. M.  Massoo  et  Br^uet,  ajant réalisé  cette  con- 
ception sur  une  échelle  suflniie;  wwMWiwrt  «e  ftft 
inattendu  que  l'électricité  ainsi  recurillie  déjk  par  M.  de  La 
Rive,  offrait  des  phénomènes  de  tension  qui  la  rapprochaient 
de  l*élec!ricité  des  machines  k  plateau  de  verre.  Dès  i8jI 
M.  Rubmliorfr  se  vouait  k  la  construction  et  au  perfection- 
nement de  cet  appareil  ;  il  a  fini  par  loi  imposer  son  MOI  cl 
par  lui  donner  à  la  foia  nne  importance  qui  n'est  pas  cm* 
teiléaaa  pnfnt  de  me  sdeuMque  et  une  éneiigie  rormfdaUe 
qui  en  fait  la  Kisc  de  sérieuses  applications.  L'appareil  de 
Rnhmkurff  lie  dune  l'une  à  l'autre  ces  deux  formes  de  l'é- 
lectricité qui  étaient  séparées  comme  par  un  abîme  :  l'élec- 
tricité  des  anciennes  macliine»,  caiicUriaéa  par  la  facnlié  de 
pfodnire  dec  étincelles  el  par  mm  ibtte  taninB.  «I  l'élee- 


tridlé  da  la  pila,  caractérisée  par  nne  tn^^â-faible  tension  et 
parlimpnicaanee  k  fournir  des  étincelles  vt^nlableti.  Les  ma- 
chines électriques  à  disques  de  verre  donnaient  uni'  quantité 
d'électricité  faible,  mais  douée  d'une  tension  très-grande; 
li  pile  de  Voila  produisait  une  quantité  d'éledrtdté  très- 
'U  «aie  dunée  d'une  taulon  trèa^iOMa.  La  madiiM 


diadncllon  de  Ruhmkorff  transforme  ces  denx  éledtieltéa 
rime  en  l'aotn^  de  la  laçnn  la  pina  iim|ile  et  la  plea  pm- 
tlque.  ElteperiiMidIoUaaIraveelaplledBValla  ka  pin 

puissants  effets  de  fuigtiration  des  machines  k  frottement; 
mais  gardant  quelque  chose  de  son  origine ,  si  l'électricité 
des  appareils  de  HuhmkorlT  se  rapproche  de  celle  des  ma- 
chines à  frottement  par  sa  tension,  elle  reste  par  aa  quantité 
en  relatk»  avee  l'éleotrieHi  veiiaïqM  daot  elle  dlilf*. 
MM.  Fiteao,  FeocMlt,  PoHndorf  eat  k  divara  liMaceK- 
tribuéauperfeetlonnemenldacaMovèan  fénéralear,  qnl, 
au  lieu  d'emprunter  aux  actions  chimiques  ou  calorifiques 
la  force  qui  produit  l'électricité,  met  k  ronlribiition  l'une  des 
fonnes  connues  de  l'électricité  {>our  produire  l'autre.  Les 
effets  de  la  machine  de  Rnlunkorff  aoot  popaUrea.  £lle 
se  charge  presqM  InlaalaaémeaA.  Son  émoeUa  entauM 
les  combustibles,  fond  les  métaux  et  les  terres  les  plus  ré- 
fractaires,  reproduit  tous  le^  effets  de  la  foudre,  et  traverse 
sans  hésitation,  en  les  perçant,  des  masses  de  verre  de  lO 
cantimèIrBa  d'épaiatcnr.  Autant  lea  cbimidea  avaient  po 
«iriiaraveelkdlité  leecHMade  In  pie  de  Telia  mr  in 
composés  solides  ou  liqui<1es  dont  ila  peWiUivaient  l'élude , 
autant  il  leur  avait  été  dididle  de  soumettre,  soit  ces  mêmes 
I  Drps,  soit  siirtouth")  vapeurs  ou  ksga7,âvec  un  égal  succès, 
à  l'aclion  de  l'électricité  des  machines  de  verre,  toujours 
lente  k  développer,  toujours  inégale  dans  sa  production  et 
seadlets.  An  moyen  de  l'appanil  de  Ruhmkorff,  an  contraire, 
M.  Perrol  a  pu  décomposer  fean  en  va|)eur  ;  MM.  Ed.  Bec- 
querel et  Fremy  ont  pu  rximbiner  bien  plus  rapidement  que 
Cavendish  ne  l'avait  fait  au  siècle  dernier  les  éléments  de 
l'air  et  recon.slituer  k  leur  aide  l'acide  nitrique.  Si  1rs  décou- 
vertcade  FranUiB  eut  nia  ben  île  doale  ridenlité  de  l'é> 
leetrkHéetdelafMidre,  Il  reste  adanmoln,  dan  leapM- 
noménesqui  accnmpa'inent  les  nra<;e?,  bien  des  drcoo»tances 
dont  l'explication  n  csl  [mni  encore  accessible  à  la  science. 
Aussi  doit-un  regarder  comme  une  acquisition  très-digne 
d'inlértt  pour  b  i^ysique  des  météore*,  ce  Ikit  que  l'étiacclie 
de  la  naeUM  de  Rnbmkorff  senampoee  de  den  perUee 
distinctes  :  nn  trait  de  f«i  instantané  et  une  auréole  dont 
la  durée  est  mesurable.  L'simant  dévie  celle-ci  ;  un  souffle 
ou  lin  corps  en  mouvement  l'entraiin',  t!  1  étincelle  élec- 
trique ainsi  partagée  continue  sa  route  dans  ces  deux  di- 
rections k  la  fols,  tant  qu'on  n'interrompt  pas  le  pasaaga 
du  courant  vullaiqiie.MM.  lecomte  Du  Moncel,  Permiet 
Lissajoux  poeraeivnt  l'étude  de  ce  sujet  aussi  important 
que  nouveau  et  inattendu.  Quand  on  lanc*  l'étincelU'  élec- 
trique entre  deux  pointes  et  dans  un  espace  vide,  il  se  dé- 
veloppe une  lumière:  on  le  savait.  Mais  qu'il  y  a  loin  de  l'an* 
eiame  expéiioMe,  ai  pénible  et  ai  aouveat  doute«M,«i 
apeebele  magique  déployé  par  les  éUneefleade  le  marliln 
nouvelle  éclatant  dans  des  vases  vides  ou  renfermant  des 
caz  plus  ou  moins  raréfiés.  La  lumière  prend  diverses  teintes 
dans  les  divers  ^a/;  elle  illumine  vivement  tous  les  cor\» 
fluorescents;  elle  se  divise  en  conches  parallèles,  séparées 
par  des  espaces  obscurs ,  perpendiealairemnt  à  l'axe  dei 
récipients.  Ce*  cclonnea  Inminemea,  coJoréea,  obéissent  k 
l'action  deTaimant  qui  les  attire  ou  Im  repousse,  et  qui  leur 
imprime  k  vuluntecfs  moint'mt'nis  ilt;  translation  ou  de  rota- 
tion au  mc>ycn  desquels  M.  de  La  Kive  a  reproduit  le*  ap> 
pareoces  et  K  s  circonstances  observée*  dan  lee  anone 
boréalM.JuitiAaat  ain^i  l  anulqge  f|(on  avait  recomne 
entre  ka  fneurs  électri.;iics  proMtoe  dans  te  vide  et  lea 
aurores  polairrs.  Éclaires  tic  la  ?orlf,  les  lub-  N  i],-  verre  ré- 
pandent une  lumière  a.sse/  vive  |iuu(  qu  on  ait  pu  le^  era- 
|)loyer  :  dans  les  mines  oii  l'un  a  des  explosions  à  redouter, 
•ou*  r«ea  pour  jécUiiwleiplonieurs,  en  cUruriie  pear 
porter  den  rarvière-feeMërildln  lea  organe*  profomkm 
appareil  édairant  qni  n'y  développe  aucune  sensation  de 
chaleur.  L  «  iectricitc  se  meut  avec  une  vitesse  iiilinie,  pour 
ainsi  dire;  mais  l'appareil  de  Ruhmkorff,  qui  fournit  si  ai- 
sément de*  étincelles  capatties  de  percer  une  bande  de  papier 
cyHndre  en  nrauvement ,  s'adapte  bien  mien 
le  nemeot  nù  le  bnoletaeit  de  la  pièeed'artft*^ 
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larie  el  celui  où  il  frappe  la  mire,  et  à  mMurer  par  ronsé- 
^acat  ta  vitesM> ,  que  les  appareils  électriques  précédein- 
muà  «nployés  i  cet  usage  extraordinaire.  L'étincelle  <le 
n^ifafBH  de  Rulimkorir  enlume  ka  conbnatiUaa  d  bit 
éÊtaumr  les  mélaa^  gazem.  Elle  afbarei  à  la  machine  à 
gaz  de  Lcooir  le  moyen  régulier  nixo^sairo  jHvir  y  produire 
lea  inflarninatioas  périodiques  auxquelles  elle  emprunte  sa 
pniiiinffi  mécanique.  L'etptoitatioa  des  carrières ,  le  perce- 
ncDt  des  timd«i  Peipiosioii  daa  miaes  à  girrade  dMifs 
font  «tjaonniui  lia  «mplol  Joarnaller  4e  rappareR  de  llalim» 
korlT.  La  sûreté  de  son  jeu  el  les  grandes  ili8lsnce«auxqiu«II(>>! 
il  porU.  l'élincelie  capable  d'enflammer  les  amorces  [verintl- 
teot  d'elfecluer  sans  péril  l'explosion  de  mines   qui  re- 
moeot  des  masses  importantes  ou  qui  brisent  des  obstsde« 
iaaccessiUea.  On  avait  déjà  enflammé  des  mines  k  l'aide  de 
la  pile;  mais  l'appareil  de  Rahmkorff  a  laissé  bien  loin  tons 
les  autres  procédés,  parle  irès-^t  nombre  d'éléments  qu'il 
exige,  trois  au  lieu  de  cent  ;  par  la  puissance  de  son  élin- 
eeUe,  qui  érite  tous  les  ratés;  enfin  par  U  possibilité  qu'il 
4lana,  et  qui  lui  est  propre,  d'enflammer  simultanément, 
Aa  Mal  jd»  boit  on  dix  rouroeaux  de  miiM  à  la  IdIb. 
lf.TMTe,lfailaiiint  de  Tdnean,  qiri  a  nM  Pcmptoi  de  cet 
appareil,  rend  frès-hon  cornplp  de  rcs  efTets.  Dt--^  isis  il 
fat  appliqué  pour  dé^a^er  le.<;  abords  de  Venise ,  où  un  grand 
iKHxibre  de  barrages  avaient  été  établia  dans  les  lagunes. 
Ba  4llp,dana  l'expédiiioa  de  Cliiae,  U  AU  mia  à  |irofilpoar 
Mi»  éaàkrle  fort  principal  Ai  M*lw,  ae  mymde  haH 
foameanx  eaflammÀ  almoltanémeat,ala8i  que  lea  eslaeades 
ca  fer  enfoncés  au  fond  du  fleure  et  dont  le  poids  était 
usez  grand  pour  en  faire  un  ot»tacle  qui  méritai taiteniîun 

Danseeconcoursia commission  était  encore  peu  favorable 
aux  notairs  électriques.  »  Maigre  la  |>errection  singulière  à 
toqadle  oatM  fOçMt  certains  molaur» électriques,  di.uit 
M.  Dimiaa, det  oMades  j  u.'iqu'ici  non  corHwntét  font  que 

la.  cbeval  électririt**  cmMe  virij^t  ou  trente  fois  plus  cher 
aaviroo  que  le  cheral- vapeur.  Comme  moteur,  pour  les 
traraax  de  force,  l'électricit*^  e»t  donc  loin  encore  de  rem- 
planr  lavaaaar.  Maia  l'électricité  peut  jouer  d'aoliea  rolce 
M^W  mH  mëeaaiqnea  t  taaiél,  «omne  tfaat  la  ma. 
difoe  Lenoir,  en  enflammant  des  gaz  qui,  dilatés  par  celte 
étératbn  iioudaine  de  température,  poussent  un  piston  al- 
tiTement  dans  les  deux  sens,  à  la  manière  de  la  va- 
et  en  font  un  moteur;  tantôt,  pour  produire,!  on 
donné  el  k  distance ,  le  mouvement  de  oeilalnB 
méeaaiquea  légen,  qaidélennineBt  par  embrayage 
la  ïiaisoo  el  le  Jeu  d'orgaaea  mns  par  des  mécanismes  puis- 
sants. Elle  intervient  alors  à  la  façon  du  syslètne  nerveux 
des  animaux,  qui  transmet  lea  ordres  et  qui  laisiieaux  mus- 
elée lederoirde  les  exécuter. Ceat ainsi qae  fonctionne,  par 
la  freia  antomoicur  prapoaé  par  M.  Adiard 


ÏÛÊdM^  éMgt  par  le  méeaafelcQ  metca  pr^. 

sence  len  organes  du  frein  qui,  empruntant  aux  roue»  mêmes 
du  wagon  en  mouvement  la  force  vive  qu'elles  possèdent , 
s'en  sert  pour  modérer  Imr  viles^e.  C'est  par  un  procédé 
fondé  lar  le  même  principe  que  M.  Adiard  propoee  égale- 
ncal  da  paartalrè  AdiiMaialloa  apoalaaéa  dea  dwidièna 
à  Yapcar. 

La  oommiaaioa  cHaH  ensuite  la  macliine  à  graver  de 
M,  Gaiffe.empIoyéeaTec  sucrés  pourla  gra  v  u  rede^cylindres 
deatinésà  l'impression  des  étoffes;  puis  le  pantélé^raphe 
de  M.  Caselli;et  enfin  le  métier  élertrkpie  de  M.  Bonelli. 
Maicdaait  M.  Damai,  •  c'est  aartoal  poar  lea  occaaionaoli 
le  méeaniden  a  beadn  de  traaiporter  ao  Mn  nae  fiiroe  d'nne 

inlensité  faible,  mai»  intt'llinpnle  en  qufliiuo  sorte,  el  exacte 
a  .u consigne,  que  l'électricté  demeure  jui^qu'à  présent  san.4 
rivab».  Soua  ce  rapport  elle  s'adapte  à  la  télégraphie 
éè  OMnièreè  ne  pouvoir  «lr<i  ronplacée  par  aucune  autre 
ftita.  CMIe  appHeaUda  4e  rélretrldlé  eet  fondée;  Il  lui 
reste  à  régler  seulement  et  k  perfectionner  les  détalla  de  ses 
apparetli,  k  coordonner  la  marche  de  ses  opérations ,  ce 
qu'elle  fait  chaque  jour 
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ledricité,  cet  agent  mftléfieox  et  féron<!  dont  la  <<cience 
s'efforce  de  saisir  les  eeorels,  tient  encore  en  réserve  des 
merveille!»  inatletvdues  et  qu'une 
aenle  oona  rét éler,  éaut  fo  vobb  d'oa 
foveor  de  la  nemiHcase  appHeation  de  la  plie  de  VoNa. 
•«  Les  ptiysiciens.  disait  M.  Dumas  dan*  son  rapport,  de- 
vancés par  tes  (Uiiiiisteit  modernes ,  aelun  l'opinion  des- 
quels il  n'y  a,  rians  aucun  des  phénomènes  natuiels  étudiés 
jus4|u*ici,  ni  perte  ni  création  de  matière,  oooslateot  k  leor 
loar  qu'il  n'y  a  dana  encan  4'cwc  al  perlent  eiéailea  de 
force.  La  cliÀar,  la  lamUra,  le  angnétisme  et  l'éleciririté 
deviennent  des  manifoslationa  de  divers  état.s  de  l'ciher  en 
mouvement,  et  ces  forces  se  transforment  .i^ii s  n  -M'  l'une 
en  l'autre,  avec  une  extrême  facilité.  Parmi  cet  forces,  l'é- 
lodridié  est  celle  qui  a  été  le  plus  récemment  éladiëe;  cIÎmI 
celle  dont  les  propriéléa  aoot  lea  |iiaa  iwyiKiluniai  humuhi, 
malgré  les  grandes  décwwerles  dont  eilae  aat  été  Poeea- 
sion.  On  f!*t  m^mf  autorisé  i  dire,  d'après  les  résultats 
oiiservés  ilepuis  le  cominenceinent  du  hiècle,  que  parmi 
les  manifestations  des  mouvements  de  l'eiher  celles  qui 
donoeat  Mea  à  l'apparition  dea  pbéaomènea  électriques 
•ont  i  la  fols  lea  plw  dMcaleaal  les  pins  Meondes.  Haas 
cette  situation  ,  si  digne  d'^re  méditée,  n'est-il  pas  do 
pluii  grand  intérêt  pour  les  arts  de  maintenir  ouvert  un 
concours  qui  dirige  \ers  let  applirations  l'emploi  il'une  force 
trop  aenve  encore  entre  nos  maiaa  pour  que  nons  an 
ayoas  épuisé  les  recaonrcas,  antlliiié  la  lenpIeiBe  an  hm* 
turé  l'énergie.  •  Ce  noovean  coneoura  a  été  consacré  par 
une  loi  du  38  mars  1868,  qui  porte  :  ■  Un  prix  de  50,000  fr., 
h  décerner  dans  cinq  ans,  est  institué  en  faveur  de  l'auteur 
de  la  découverte  qui  rendra  la  pile  de  Volta  applicabJe  avec 
économie:  soit  k  l'industrie,  comme  source  de  chaleur, 
aett  àrédairage;  soit  k  la  chimie;  aoit  k  la  mécanique;  soit 
i  la  médaelne  pratique.  Les  règlea  k  adopter  pour  les  eon< 
ditions  et  le  jugement  dudit  concours  mont  déterminée!!  par 
un  décret.  Dans  le  cas  où  le  prix  n'aurait  pas  été  décerne 
k  l'époque  fixée  par  l'article  ci-dessus,  le  concouru  pourra 
être  prorogé  par  décret  poar  uae  nouvelle  période  dedoq 
ans.  »Cetlaiei  ««allné||||«da  dhaqnaiesaataali4é 
tontes  les  natiooe  étaient  atola  an  eoneoara;  cette  omis» 
sion  fut  réparée  par  an  décret  du  18  avril  1806.  Le  même 
décret  faisait  partir  de  sa  date  les  cinq  année*  du  ronrours 
et  déclarait  qu'une  commission  chargée  d'examiner  les 
travaux  cl  découvertes  dfî  concurrents  acialInnnNnéa  par 
le  ministre  de  l'iaatrueUuo  puMiqne. 

On  voyait  à'  l'exporiHon  mriversèllo  de  185S  nae  qua- 
rantaine lté  moteurs  élerlro-rnagnétiques;  il  n'y  en  avait 
presque  pas  k  l'exposition  de  lifil.  L'emploi  de  l'électricité 
comme  force  motrice  n'a  donné  juaqu'id  que  des  insuccès. 
Jacofai,quilepremisreiécala  anapparsil  de  oegiare,  l'avait 
prévu.  •Depalaeetleépoqne,dltKI.FI||Bier,dcseeBlalaeeda 
moteurs  électriques  ont  été  construits,  et  tous  ont  tristement 
édioué  C'est  quela  force éleci ru-magnétique  n'e<t  qu'une  force 
de  contact;  son  ioten'^ité  diminue  avec  la  distance  dans  une 
proportion  déplorable,  c'est-a-dire  selon  le  carré  de  la  distance. 
Un  morceau  de  fer  attiré  par  oa  éleelro>ainMnl,amuoe  cer  ■ 
taiae  force,  k  la  disluce  d'aa  Bililmllra,  par  aiempla, 
n'est  pins  attiré  qu'avec  une  hitensHé  neuf  fols  plasMMa» 
si  on  le  porte  à  la  distance  de  .1  millimètres.  Le  manM* 
ment  de  va-et-vient  qui  résulte  de  l'attraction  magaéHqaa, 
étant  d'une  amplitude  ansai  faible,  d'une  course  auasi  Uml- 
lée,  ne  peut  donner  Nea  k  U  construction d'aueanannebiae 
à  effol  vraiment  utile.  Dtetre  part  il  fondrait  donner  an 
poids  énnniie  aux  machines  (K)or  développer  une  grande 
quantité  d'électricité,  ce  qui  iloit  exclure  le»  moteurs  de  ce 
genre  de  la  locomotion  snr  les  voies  ferrées  el  les  navires.  Le 
dernier  et  le  plus  grave  inconvénient  des  moteurs  drclri- 
ques,  c'est  l'exeessive  «herléda  la  pnidnetton  dal'éleetri- 
cité.  Il  faut  des  piles  voltalqoes,  des  acides,  des  métaux, 
et,  font  compte  fait,  la  force  d'un  cheval -vapeur,  que  peut 
lévelopper  k  grand'|»eine  un  moteur  électro-magnétique. 


La  commission  do  coocoora  do  tl64,  convaincue  que  Pé-  i  coûte  vingt  fois  piua  citer  que  la  même  force  produite  par 
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fapMir  ohijiMfarM.*B  U  Mt  fc'iiober  cDoora 
qoe  pour  arotr  «te*  iMdiioei  pultMotM  il  fiindralt  aoco* 

iiMilrr  une  pranile  (|uanlilé  (riMpctiiciti',  et  qiif  c'csl  là  un 
ag'  nlbien  plus  dans*;' eux  que  lav.tpf'ur.  Ln  lli<  orie,  l'Onr- 
laot*  la  in<icbine  Olectro-ma^nétique  serait  le  plus  pai  fait  «les 
molenn,  car  dl«  est  le  siual  qui  puiue  Iraniifomier  en  Ira" 
▼ail  t<i«t  la  raleriqae  «ngmilré.  Par  nalhenr,  pour  pco* 
cliiiiT  ralorii|up  elle  eoosoniine  <1u  tinc,  et  rhai|ue  che- 
val ilc  forci'i'lectrinue  ab«orb«rait  environ  autant  <le  ce  méUl 
qu'un  clipv.il-vaid'ur c\i^;e  de  liouilic  Or  It' /me  coùli'  *iiij{t 
à  treille  fuis  ptiM  que  la  bouille,  bn  oulie  uae  iiiacliiiie 
âflctriqae  d'un  dictai  de  force  pète  800  kHogr. 

Joaqu'ici  lex  molrura  éledra>aM|pétiqiiM  rapMM 
•wr  l'altractioo  d'un  levier  oa  d\iM  mankalle  9x4»  k  Vtx- 
ManUi  •l'un  arbre  <!'-  c-nn  li  - ,  put  un  b.irrpau  Ae  fn  doux 
aimanté  au  moyen  d'un  cnuruiit  électrique  interrompu  d'ins- 
tant en  instant  p«r  un  commutateur.  La  manivelle  est 
donc  taalM  aiUrée  et  lanlAt  repouaaéepar  réleelro'aimanl, 
et  II  l'MtHtt  que  l'arbre  de  couche  toorae  $»  lui-mime. 

Il  V  a.  dit  M  l-ioncl  Bft  .ird,  une  grande  résittanre  à 
vaincre  |>our  séparer  le  levur  it  l'aimant,  et  celte  rétis- 
tance ,  qui  représente  une  certaine  quantité  de  force  perdue, 
eat  eo  partie  acuiement  détruite  par  un  volant  placé  aur 
IMi«dReiMMlM.>aH»Boos»  maintenant ,  qu'au  lieu  d'avoir 
une  seule  manivelle, «Ma  «■  «fOM  doue  disposée*  en 
étoile  autour  de  l'arbrede  «MMhe  et  daman  plan  perpen- 
diculaire au  sien,  nous  nuruns  un  mouvement  pki^  rapide 
etuoe  résittance  plua  grande  à  vaincre.  Tels  sont  les  phn- 
ci|iM iw leaqaela  on  acoostruit  teamaeUnMqmnoMpoa- 
Bédona  et  qui  ne  snnl  qn*  des  Joaeta.  • 

La  compagnie  éteelro-nugnétiqoe  de  Blrmiogham  avait 
présenté  4  l'exposition  de  isr>7  un  moteur  ('•l.ibli  snrlc  prin- 
cipe de  l'attraction  d'un  électro-aimant  sur  une  armature 
fixée  à  l'extreindé  d'une  manivelle.  Une  disposition  ingé- 
nicuse  permet  d'obtenir  quatre  altractkMa  auecaaaiteapour 
m  tonr  de  manivelle;  ce  qui  donne  à  eelto  madritto  me  su  - 
pérfctrité  incontestable  sur  celles  qui  l'ont  précédée. 

Parmi  les  moteurs fjectriqncs exposé» en  t8C7  on  remar- 
quait celui  de  ,M.  Ca/ul,  di^p^l^(^  (tour  acIioninT  directement 
une  machine  A  coudre.  «  Cet  nppareil,  remarquable  par  sa 
aimpUdIé,  ae  compose,  dit  H.  Le  Bleu ,  d'un  électro-nimant 
,  «  alé  aur  l'arbre  i  mouvoir  et  formé  de  deua  disques 
iDX  entre  lesqueU  s'enroule  le  Al  eoodnctevr  dn 
OOUraBt.  La  circonférence  de  ces  «lisques  est  tadiée  comme 
nne  roue  d'engrenage  à  larges  dents  ;  elle  offre  une  série  de 
parties  pleine*  et  de  parties  éviilées  en  dem1««mie,corrri- 
pendant  à  dea  dcnlnna  acmblables  d'une  eonranne  mêlai» 
liqne  ixe,  à  llnUrlenr  de  laquelle  peut  tourner  réleetro- 
aimant  en  s'en  approchant  le  plus  pos^hle,  mnis  i^sn^  la  lou- 
cher. Celte  couronné  joue  le  ri)le  <r.irinatuie  :  quand  les 
pleins  de  l'éleetro-aimant  se  trouvent  en  regard  des  creux  de 
ceUe-d,  le  ooorant  paase,  d  l'attraction  magnétique  déplace 
les  disques, qnlanIralnenliMire  dana  learmonfmwnt  angn> 
iaire.  Par  le  moyen  d'un  commutateur  calé  aur  une  emlMse 
isotante  de  l'arbre  et  formée  d'une  roue  dentée,  dont  les 
saillies  sont  en  nombre  égal  à  celui  des  disques,  le  courant 
circule  quand  les  dcott  de  l'électro^imanl  arrivent  en  face 
de  cdMielteinttnra.  L'4leetc»siniaDt,  devenu  inerte,  cun- 
tinnn  ton  monvement  eomnn  m  volant,  et  la  courant  ae 
ftrme  de  nonvean  dès  que  «e*  dents  oorrespoodent  an 

creux  de  l'arinalnre.  Pour  un  tour  complet,  i!  %'e9.t  donc 
produit  autant  d'attractions  qn  il  y  a  de  dents  a  i'ar(uature. 
L'action  magnétique  s'exerce ,  d'ailleurs ,  sur  la  moitié  de  la 
droonléreoeedea  disques  mobiles,  d  son  intenaité  n'est  paa 
diminode  pur  l'éleimèment  de  rkfmalnre,  cell»>d  redant  à 
ta  même  distance  dcres  disques.  I^n  avantage  assez  impor- 
tant de  ce  moteur,  c'est  qu'il  p^  ut  tourner  imlistlnclementà 
droite,  à  u.iuclii- ,  et  suivant  riin|iiilMuii  prcinii'ie  qu'il  re- 
çoit. M.  Cazal  a  eu  l'idée  d'en  licer  parti  pour  la  marche 
d'nnnntfdto  de  ntétier  kUaaar  de  ({rande  largeur.  On  i«ait 
qnn  taeeurse  de  cet  organe  est  forcément  limitée  dans  les 
I  «dinaîres,  el  que,  par  saile,  la  largaar  des  tissns  ne 


peut  dépssser  une  certaine  Umitoi  M.  Caul  monta  nne  na* 
TcHe  sur  mi  diairtotronlaRt  snr  des  rdis,  d  la  Mldiemiaer 

par  Son  niotetu-  (■Ifcirique  appliqué  h  l'un  des  essieux  de  CS 
chariot  qui,  une  iui^  arrivé  au  ti<)iitde>a  r^)ur3e,  beurlenoe 
pièce  qui  change  li^  sens  île  la  lulatiun  de<  roues,  et  le  fsK 
ainsi  revenir  i  son  point  de  dc^pari.  Il  y  a  peut-être  là  le 
prindpe  d>Menppliealion  industrielle  Intéreiteante.  ■ 

MM.  Prévost  et  Cuizin{er,de  Montiuçon,  ont  exposé  un 
moteur  électrique  qui,  disaient-ils,  par  le  mnyen  d'une  cour- 
roie spéciale,  devrait  faire  li'vi  |n|ii  r r  à  l'arbre  découche 
un  travail  de  300  kilugrainiiiètre.s  avec  deux  éli^ments  Bun- 
sen seulement.  L'appareil  est  resté  au  repos  h  l'expodtioo. 

L'appardl  éledro-motnur  de  M.  Gaitfe  exposé  en  1M7 
était  eonsimil  snr  les  dmmées  ÛSm  arparell  dn  même  gain 

d(i  à  (inslave  Froment  ;  il  n'avait  nu'lpn.ont  l.i  [irrlenlinn  de 
résoudre  le  problème  <le  l'emploi  de  l'electiicile  comme  force 
motrice,  c'était  un  appareil  de  dëmonttrationd  d'élndepOUT 
les  cabinelade  phjaiqne  et  leaamatenn. 

On  «oydt  «n  ontra  an  Clianip  de  Mars  la  madifne  de 
M.  liélion,  employée  au  plure  de  la  H^ve;  celle  de  M.Kra- 
voj^l  (Autriclie);  celle  de  l'abbé  Poitevin,  laiariste ,  qui  a 
hciirt'useini'iit  utilist;'  un  ii><i\i'ii  t'rn|)|  iyf  par  Froment  pour 
atténuer  les  f Adieux  effeti  de  l'élincellc  de  l'extra-courant; 
et  celle  de  M.  Trouvé,  anteur  de  moteurs  extrêmement  ré- 
duiia  dana  lenra  dinwnileni  et  i^ndésd'nne  tiçon  tièa-ingé» 
nieuse. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  la  machine  dti  comte  de 
Molin,  appliquée  à  un  t>ateau  en  fer  essayé  en  ISec  sur  le 
lac  du  Clialet,  au  bois  de  Boulogne.  Ce  bateau  à  fond  plat, 
unt  quille ,  était  lesté  d'une  charge  de  plosiear*  milliccs  de 
kilogrammes.  L'appareil  se  compose  dVine  TOOe  verttealecn 
bronze,  munii^  sur  chacun  de  ses  côtés  de  seize  arinatorcs 
opposi^es  ii  deux  séries  de  seize  électro-aimants  qui  sont 
fixés  sur  deux  coicles  concentriques  avec  la  roue  et  placés 
d'un  c4>té  et  de  l'autre  de  celle-ci.  La  roue  qui  porte  les  ar- 
fflatnres  ne  lonme  pas,  dloosdite  senkment  anlonrd>Dai 
axe  horizonlal,  de  manière  que  chaque  armature  arrive  au 
contact  d'un  éledro-aimant  après  s'en  être  rapprochée  peu  à 
peu  l.nrsqiiel'on  considère  quatre  armatures  succe$.d>es, 
Iroissunt  respectivement  àundemi-millimètre,à un  millimètre 
eti  un  millimètre  etdemidelann  électro-aimants»  nn  momcM 
oik  le  quatrième  arrive  an  oantad.  Hais  à  ea  roomenl  la 
ooorant  ert  fnl«rrompu;  Péledro-dmant ,  qui  étdt  an 
contact,  perd  son  ina(;noli';me ,  et  l'armature  s'en  ditache 
pour  y  revenir  plus  tard.  Il  >  a  donc  constamment  en  jeu 
nne  attraction  considérable  entre  les  armatures  et  1rs 
ék«tra-dmaDla  qui  ne  ae  toncbent  paa  encore,  d  cette  at* 
tradion  devient  la  fbree  motrice  du  système.  «  Le  prindpe 
est  le  même  que  r^lui  des  électro-moteurs  de  Froment,  ajoute 
M.  Figuier.  La  lé^-ularité  du  jeu  dépend  du  soin  avec  lequel 
on  eulrelo  nt  la  |iui|jrr  tc  du  (  oiniimljt»  ui .  Aussi  M.  de 
Molin  ro«iuteoail-il  cet  organe  dans  une  auge  remplie  d'eau 
légèrement  alcalioe,  qu'on  renonrdle  de  temps  à  autre.  Le 
courant  électrique  est  Ibumi  par  une  pile  de  20  élémenis  de 
Bunsen.  L'arbre  de  conebe  agit  sur  deux  roues  à  aubes 
|iar  rintermi''diaire  de  deux  cliainesà  la  Vaucanson.  Le  Ita- 
leau  de  M.  Molin  a  pu  remonter  le  lac  contre  le  vent,  toute» 
portant  quatorze  parsonnsa,  ce  qnt  êquinnt  à  PMbrt  de 
deiuL  bona  rameurs.  » 

On  a  encore  appliqué  l'élertridlé  anx  grandes  orgves 
il'i'^li<e.  I.e  but  de  celte  application  O'^l  la  siipprci^iiiin  ra- 
dicale du  iuéc;misnie  qui  dans  le  sj.îlèiiie  actuel  sert  à  ela 
hlir  11  communication  entre  les  claviers  et  les  soupapes  des 
sommiers  qui  (ont  parier  les  tuyaux,  mécaaiame  très-com- 
pliqné  qni  entraîna  nne  Amie  dlooonvénicate  atd^emlwmi. 
On  l'a  appliquée  aussikdes  orgnesel  èdes  pianos  mécadqes^ 
pour  jouer  des  airs  notés  d'svance  et  sans  Ilotervenllon 
d'ur^^nivle  uu  <le  pianiste.  Tout  le  monde  a  lu  la  ilesciiptioa 
de  ce  que  M.  Robert  Houdi  n  est  parvenu  à  lui  faire  rendre 
de  services  domestiques  dans  sa  inalean  de  campagne, 
après  ceux  qa'die  lui  avait  rendus  dans  sa  earriére  de  près* 
lidigilalenr. 
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EdGb  ,  on  a  pens*'*  i\a't\W'  |Htiirrai(  débarrasser  le»  iKtnil- 
lèm  de  ce  terrible  (eu  |riMM,qui  y  caïue  lantd'aeeicieiili, 
en  allant  lebriMer  duque  matin,  avast  l'arrivée  dea  oo- 

trii'ii. 

On  ((t-ut  consulter  :  Traité  d'électricité  et  de  magné- 
tisme rt  de  leursrapportsavec let phi'nominesnatureU, 
fu  M.  Becquerel  (7  Tol.  in-S");  TrcUé  d'éteetrMle 
et  dt  magnétisme,  oMt  Uvun  apptieaUoni  mue  atleMen 
physiquf  i,  nuxartsct  à  l'inilitsti  iF,  i>ar  MM.  nwqoerel 
pèreet  Eilii).  liirquerel  (;i  mjI.  in-8  ,  rtcsiime  de  l'histoire 
de  titeelricUéti  du  v\agnélnme ,  e<  des  npiilicntions  de 
«es  tcitMeet  à  Ut  chimie,  aux  tcunctt  natwtiles  et 
marorlt,  par  MM.  Beeqncrel  et  Bto.  Beeiinml  (in-8*); 
Archirrs  de  réUelrkUi,p»Tyi.  de  LaRiTe;  HMobrede  Vt- 
lectnctie,  |iar  M.  AiLCaroevalle-Ardla  (Alexandrie,  tS39, 
2  vol.);  .YoNM«iirr«VparellAMA«iteryf,parH.Tk.Du 
Monoei. 

*  tfLECTRIQVCCHadiine).  Avant  Otto  de  Guéricke 
le«  ptijMckiu  M  contftitaient  d'étudier  ka  iMwtotalieM 

électriques  fournie*  par  un  cylindre  de  Terre  on  de  rMiie 
frotté  avec  une  étoffe  de  laine.  Vers  1570,  Gut  rirlic  imagina 
de  se  servir  d'une  Bphère  de  soufre  qu  i!  faisait  tmirne.r  d'une 
Buioà  l'aide  d'une  manivelle  et  que  ilu  l  autre  il  IVottail.  Il 
ofatial  dea  efliele  piiM  eooaidéraUee.  Le  premier  il  ofaeervA 
IMlioeelle  éleetriqne.  Ver*  1709  Hiiwkabé*  reinpiaca  le 
globe  de  soufre  par  un  cylindre  en  verre;  plus  tanî  on  lui 
snbstiliu  un  plateau  circulaire  de  même  substance  tournant 
entre  des  couAsins  ou  frottoirs  eti  cuir  recouTerU  d'or  mus- 
aii  (  dealoaalfnre  d'éiaio  ).  SuoceMireoMst  modifiée  par 
Bote,  Weir.iiBMM,  WiaoUer,  l*Olilié  NoIM,  le  Père  Gordon, 
la  Bachine  électrique  prit  moliNine  définitive  vers  le  milien 
dv  dix-septième  Hiède.  Vers  1760  Ramsden  adopta  la  dis-  | 
position  suivante  pour  une  machine  a  un  <^eul  fluiiti'  -  i<n 
plelean  circulaire  de  verre  tournait  entre  deux  (taires  de 
•OMaios;  l'électricité  négative  a'éOMilaitdansIe  mI,  à  travers 
las  Muaaioa  frotleara^de  taars  supports  ;  la  peailive  était  re- 
CMlUie  soron  cylindre  métalliqne  ,  iioléel  amédefieiaieB, 
placé  borizoatalernent  en  lace  du  plateande  verre.  La  ma- 
r-biae  à  deux  fluides,  trouvée  par  Naime  à  peu  près  en  mérne 
'  tempe, se  eompoaait  d'an  gros  cylindre  de  verre  loumant 
Clin  na  iaiie  eouaria  frotlevr  porté  aor  pieda  iaolaata  H  m 
coodoelMrmdlalIfcioe  leolietomid  de  poMea:  rétaetitcHé 

né^tive  filait  recueillie  aor  l000W8i*|  et  la  podiitO  OOT  1  e 
ronduclear  métallique. 

A  l'expofiition  de  1867  on  trouvait ,  dans  la  partie  aiitri-  ; 
cliieaM,  une  roacbine  électrique  à  plateau  de  verre,  de 
M.  Wialer,pr<>e«tantqnelqae8  ditpoaHinie  WHivellea.  ■  Le 
eamâa  frotloar  et  le  eondoctenr,  armé  de  son  pdgne,  sont 
ptoeée,  dit  M.  Gavarrel,  aux  extrémités  d'un  mènrte  diamètre 
du  plateau  ,  portés  l'un  et  l'niilre  sur  det^  pieds  i.wlant»  de 
verre  ;  on  fieutdonc  4  volonté  recueillir  seulement,  .«oit  l'élec- 
tricité positive,  toit  lanégalive, on  Ica  deux  i  la  fois.  L'axe 
de  rotalimdoplaleancataoigociiacgMOt  iioté}  cette  diapoai- 
liOB,  en  dnnMant  la  diilanee  I  laquelle  lea  organes  do  la  ma- 
chine peuvent  ^edécliarner  les  un^  sur  les  autres,  permet  d'ol>-  | 
tenir  de  plus  fortes  tensions  sur  les  coniluctenrs.  M.  NA  mli  r  ; 
a  supprimé  les  gros  cylindres  et  les  grosses  >plièn  >  ilr  mu  re 
faisant  oOloa  de  eondndeara}  il  lea  a  remplacés  par  de  gros 
•la  nWItilllqnna  lofio  dhna  dea  eyliadrea  et  de  grande  an- 
neaox  de  bois  bien  aec.  Il  obtient  ainsi  de  plus  grandes  quan- 
tités d'électricité  qu'avec  les  dispositions  généralement  adop- 
tées. "  Dans  la  partie  lr<)nç^ise  <le  la  même  e\ position  se 
tranvail  la  machine  de  M.  <).  Hempel ,  construite  sur  le  même 
plan  qno  celle  de  M.  Winler.  L'axede  rotation  du  plateau  est 
iO%nMHcaMatiiold;  la  support  métallique  du  peigiaedealtaé 
k  rraueinir  réieetrieiléest  protégé  par  uneenveloppede bois; 

de*  sphères  de  cuivre  fj>rvi  ni  ilc  ronducleurs  .<ur  le'-queh 
s'accumule  l'électricité  développée  sur  le  cou&iio  frolleur  et 
eur  le  plateau  de  verre. 

La  pkjaiqne  s'est  enrichie  depuis  qaeh|nes  années  de  ma- 
diiMftélecttiqaea  Inaéea  aar  d^antiea  piliïcipea  que  le  fratte- 
■col.  An  moiadViffra  IMS,  M.  ItoUt  ooiMiMWiqnn  è  l'Acn- 
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dénie  de  BcrKo  la  description  d'an  appareil  dans  lequel  fé- 
hetridiéraeneillieaBr  le  oondodueur  était  développée  par 
une  action  dlollnenee;  en  même  temps  M.  Tcepler,  de  Riga, 

imaginait  un  appareil  du  même  genre;  et  l'année  suivante 
M.  Bertsch  s'engageait  dans  la  même  voie.  Avec  ces  nou- 
velles machines ,  qui  sont  t  proprement  parler  de«  électro* 
phortt  à  rotoUtMt  In  tension  obtenue  est  moindre  qu'avec 
lea  grandes  mndilnes  è  ftvtteneot,  mais  la  quantité  dWedil' 
cité  mise  en  mouvement  est  plus  considérable.  Kn  I8fi7 
M.  Ruhmiiorfr  exposa  une  machine  de  Hoitz  dont  les  pla- 
teaux de  verre  avaient  60  centimètres  de  diamètre;  le  plateau 
fixe  préaeolaitsar  son  bord  deux  profondea  écbancrum  ai- 
tnéaanmi  ontfftnlMa  do  son  liiamXre  hnrtaental.  «  Aveeoet 
appareil,  dit  M.  Gavarret ,  on  obtient  par  un  temps  sec  une 
série  d'étincelles  mincea,  brillantes,  de  20  centimètres  de 
longueur,  se  suçotant  avec  une  extrême  rapidité.  Lorsqu'on 
met  les  arnuitures  d'une  boutedie  de  Leyde  en  communica- 
tion avec  les  couducteura,  la  dislance  ex|^ive  n'est  paa 
acnaiUement  diminnéo}  nais,  m  niaon  de  la  eondensaUen 
de  Péleetricité ,  les  étmeoUeadevfenieot  ploanns  et  prennent 
à  la  fuis  plus  d'éclat  et  plus  de  volume.  Cet  appareil  produit 
assez  d'électricité  pour  charger  à  saturation,  en  quinze 
secondes  de  temps,  une  batterie  électrique  de  six  jarres  ayant 
ciMcone  40  cmtimètrea  de  hanlenr  aur  90  eentinètraa  de 
dIamMre.  Ajoutons  enin  que  le  tn  ékdriqnn  «1  onin 
abon.l.mt  pour  dévier  l'aigtalle  aimOMldo  Otopénr  hdéoon- 
position  t'le(ttrol) tique  de  l'eau.  ». 

M.  HoItz,  comme  M.  Tn  picr,  ont  fait  :.ubir  d'im|)ortantes 
nMdifieatioos  k  ïtun  appareils,  qui  Mnt  remarquables  sur- 
tout por  In  quamili  d'éMricHé  qu'ils  foumUseuL  A«  MOXi- 
mnin  de  tenskM,  MO  machine  de  M.  Toepler,  mposée 
pAr  M.  \Ves.seHioR, de  Riga,  donnait,  soit  directement,  soit 
|wr  l'intermédiaire  d'un  roiidcn'iateui ,  des  étincelles  de  10 
a  13  cenlimétre.s  de  longueur,  lin  imprimantau  plateau  on 
mouvement  de  rotation  de  cinq  tours  par  seconde,  une  bat- 
terie deaiKboninilica  de  Le]ide,n}ant€liacom9oenttnèli«o 
carrèi  tFOmatore  «tMtnra,  Ibanisanlt  par  nhnlo  ITt 
étincelles  de  3  millimèlres  de  longwnr. 

L'électrophe  à  rotation  de  M.  Bertjch,  exposé  par 
M.  Hardy,  est  d'une  construction  plus  simple,  mais  d'une 
moindre  puissance  que  les  machines  de  M.  Boita  on  de 
H.  TnpIer.  «  Un  dbqneen  caontehone  dnref ,  de  M  eenH- 
méfres  de  diamètre,  est  moulé,  dit  M.  J.  Gavarrel,  sur  un 
art)re  isolant  et  mis  en  rotation  à  l'aide  d'une  manivelle.  En 
arrière  du  disque ,  et  parallèlement  à  son  plan ,  on  place 
un  secteur  en  caooteboue  durci,  d'environ  00  degrés  d'où- 
verinra.  Enfin, dans  ooodMionn  néiniliqnoa isolée, annéa 
de  pointes  et  sans  communication  entre  eux,  aoot  ptaeia 
perpendiculairement  au  plan  du  disque  et  aux  extrémitéade 
son  diamètre  vertical.  Lorsque  le  secteur  a  Ht-  |)r»  ilablement 
électrisé  par  le  frottement,  il  suffit  de  faire  tourner  le  disque 
pour  que  les  électricités  contraires  s'secnmulent  sur  lesdeux 
condocteun  nétaliiquea.  Avec  oot  appareil,  on  peut,  par  un 
temps  sec. obtenir  des  étinceltea  de  to  kii  eenlimèiNOfll 
charger  en  lïo  ou  W  -ipcondes  de  temps  une  battnio  ého- 
trique  de  5  jut-lres  (  nn  cs  i\c  surface  intérieure.  » 

»  La  machine  ili-  Uni!/,  dit  M.  l-i>{uier,  runsisteen  deux 
disques  de  verre  places  parallèlement  à  quelques  millimètres 
l'un  do  rnnire.  L'nn  de  ces  disquaa  eat  pcreé  de  denx  on> 
vertuna,  sur  le  bord  desquelles  sont  colléea  don  ren- 
delles  de  papier.  Si  l'on  imprime  nn  mouvement  de  rotation 
rapide  auv  di  u\  disques,  n|ires  avoir  fiiralableinent  électrisé 
celui  qui  est  plein  par  l  approclie  d  un  rorp.s  électriié 
lui-même,  les  deux  rondelle  de  papier  se  chargent  d'élec- 
tricités contrairea  qu'on  reenetUa  sur  denx  oonductcurs  né- 
taliiquea. Ces  dem  éleetridiéa  ne  combinent  avee  de  vives 

étincelle»  lorsqu'on  rapproche  suriisainim'nt  les  conducteurs. 
Il  est  indispensable,  pour  que  celle  machine  produise  de 
l'électricité,  qu'elle  soit  amorcée,  c'est-a-dire  qu'elle  soit 
électrisée  préalablcnaent,  d'une  façon  quelconque;  la  charge 
eat  cnsoilo  cniralenne  par  le  lirntlement  considéraMe  do  In 
laaao  d'air  oonaprlaoonlnico  dem  dtaqnos  • 
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M.  Rkher  a  propoM^  (le  «nb^tilurr  lo»:oiifrt>  romlii  aa  pla« 
toiu  Af  v«rre  employé  ordinairement  dans  ieii  inachlDCH 
électriques.  Siiivutit  lui ,  une  inacliine  armé«  d'un  disque  de 
MNib«  de  iO  MutiiDèlrea  de  diamètre  fourait  une  éliaeàh 
ét  H  mOmttm  mm  qtflH  mR  néeeMaire  d«  neon* 
rir  k  des  tioins  trè»-ininotiëax.  Cea  disque»  s'obtieiineDt  en 
foadant  à  trois  reprisiez  le  «ourre  dans  une  mannite  en  fonte; 
après  chaque  fonle  un  •;c  iKjrne  à  ^■nn^a^■^(M■  grosAiètement  la 
niltière  :  la  température  de  fusion  a«  maialieot  entre  2aO 
Il  Mo*  i  il  est  bon  d'attendre  chaque  liiiii  lanfroidiatemcot 
HWwlat.  L>  coalaie  Huai  a'eOèetoMdans  namoiikMiaiâire. 
Le  |mIbm  ifaiti  obtena  ae  fora  aisénenl  pour  être  orené; 
il  n'est  Roiirnl.,  à  d'autres  rluooes  de  brisement  que  relies 
dont  sont  menacés  lesplateauxea  verre;  l'avantage  présenté 
par  le  soafre  git  dans  son  moindre  degré  d'hygroacopité,  dans 
MB  piM  gnad  pouToir  isolant;  et  ami  iau  mu  prix  de 
nrtart  anategeux  ;  en  outre  nn  frialaBa  de  Mnfra  hMaen 

rrfonflii  akéincnt  et  ii  (len  de  frais.  Le  mAine  auteur  suhsti- 
tui'  avani.ip  u.ifiut  iit  ia  (»eau  de  tijat  aux  frottoirs  usilé«. 
Oïl  .ivjit  deja  ron>(iuitde  bonnes macliine.-! électriques a\ec 
du  caoutchouc  sulfuré;  mais  quelqueCoia  ua  dép6t  se  forme 
■or  le  frottoir,  h'afrit  M.  Ou  SMMJMm  Davllle,  faddi. 
tion  d'noe  petite  Quantité  d'iode  ne  serait  pas  nuisible. 

*  ÉLECTRO-CHIMIE.  On  STsit  reconnu  en  se  ser- 
Tantdc  |)ile«,  que  la  quantitéde  l'uLlioii  cbiinique  produite  est 
proportiunnellc  à  l'intensité  mojenne  du  courant,  pendant 
tout  le  temps  que  la  pile  a  tfi.  Il  fallait  savoir  ij  le  courant. 

'         I  etea  même 
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en  agissant 

sur  di»<  appareils  d'in  lnrlinii ,  etc.  en^^i'nilrnit  un»;  artion 
cliiinique  encore  pru|iur(ionnelle  à  l'intensili^  du  courant  pen- 
dant ce  temps.  M.  Soret  a  trouvé  que  cette  proportionnalité 
rntail  toivNin  «atiUa*  kin  que  U  plot  frasde  partie  de 
raaMtaW  da  conNl  MtliaiiafemiadawletraTail  méca. 
niq ne  extérieur. 

En  1864  M.  Becquerel  a  donne  une  seconde  édition  de  t>es 
fiUminls  d' électro-chimie.  Ce  livre,  tout  à  fait  nouveau 
parle  plan  elles  additions,  traite  «Uabord  dea rapports exis- 
toat  entre  \(»  affinitée  ell«a  forçai  4leelrlqaaB«  d  décrit  les 
raoyens  à  l'aide  deaqoela  oa  décompose  et  recompose  les 
corps,  qu'ils  soient  soioblesoa  insolubles,  cristallisés  ou 
ainorfihe.s.  L'auteur  s'attache  eniinile  l'étude  des  actious 
lentes,  avec  ou  sans  le  concours  de  forces  éleclnques,  parti- 
culièrement en  vue  de  la  reproductioa  de»  aaMweH  miné- 
rales. Eaniita  viaal  m  léMuné  da  aoa  cauaiseaoces  tou- 
chanl  faelioa  dMqMda  rétoolrieiu  aar  les  corps  organisés 
fhaata  ou  morts,  en  Indiquant  d'une  manière  générale  le 
rAle  que  peut  jouer  l'électricité  «lanit  les  phénomènes  <le  la 
vie.  La  dernière  partie  de  l'ouvrage  traite  des  application.s 
de  l'éJectricité  à  la  dorure,  à  l'argenture,  à  U  coloraUon»  à  U 
galvanopUstie,  A  la  gravure,  au  traitement  dea  miserais 
d'argent,  de  cuivre  et  de  (domb,  traitement  qui  ne  présente 
aocnne  difficulté  dans  les  localités  où  le  84>i  marin  est  à  ha.<( 
prix.  Le  livre  est  terminé  par  l'élude  approfondie  des  alté- 
rations éprouvées  à  l'air  humide ,  dans  l'eau  douce  ou  l'eau 
de  mer,  par  le  xinc,  le  fer,  U  fonte,  le  plomb  et  le  cuivre, 
priacipalemMt  daMlebvtda  la  préaerattMi,  ao  varia  d'ac> 
lioM  Tollahinei,  dn  donblagaw  cnlvraatdai  plaqaeada 
WinilaRe  des  vairiseaux  cuirassés,  ainsi  que  du  miiintirn  de 
leur  propreté,  atin  d'em|técher  le  dép<Û  des  corps  marins 
•or  leur  surface. 

ÉLECTHOLYTlQU£(i(^ilie).  Foyes  JktctBo- 
TntRAr<R,aa  Snppléwairf. 

ELECTROPHORE  A  ROTATION.  Foyes  Éusc- 
Taioue  (  Machine  ).  au  Supplément,  ci-dessus,  p.  400. 

ELECTROTHÉRAPIE.  Aristote  dit  que  lagym- 
BOteou  poisson  electriqueétuurdit  sa  proie  avant  de  la  saisir; 
]>tine  ajoute  qoe  si  on  ia  louche  avec  une  lance  on  te  aeat 
parafyser  les  muscles.  Scribonius  Largua  prétend  qoe  la 
IpMtle  peut  se  guérir  par  les  secousses  delà  gymnote;  Galien 
ajoute  qu'elles  guéris-sent  la  migraine.  Voisin  rapporte  que  de 
ton  tcmpa  on  enpki}ait  la  oommoltoa  que  prodoit  la  torpille  ^ 


électrique  (tour  yiiérir  la  Rontte  et  les  mativ  de  t.Me  invé- 
téré». Au  dix  huitiéme  siècle,  les  physiciens  étudièrent  avac 
ardeur  l'électricité .  et  on  songea  à  l'employer  en  médeote. 
Leaexpérieooot  de  l'abbé  NoUet,  de  l'abbé  Sana,dallaiidnit, 
et  «bAi  la  rappait  d W  eomroiasIoB  de  la  Soeiélé  voyaie  de 
médecine,  chargée  deronslater  l'eflicacité  de  la  médication 
électrique,  en  déicnniiièreni  l'u>a^e  dans  quelques  maladies 
ncrveust-s.  A  cette  t')H>que  on  n'employait  que  l'électrieiié 
étatique,  c'est  à-dire  telle  qu'elle  est  ompidlfti  par  la  na* 
cliine  électrique  A  frottement  «  Elle  dWI  appHqnée,  dH 
M.  EniMt  MenaaII,  da  dam  manières.  D'abord  on  plaçait  la 
sujet  wr  on  tabouret  dont  les  pieds  en  verre  l'isolaient  de 
toute  communication  avec  le  sol.  En  même  temp.s  on  faisÉtt 
arriver  sur  son  corps,  par  une  chaioeou  une  tige  mélailiqaa^ 
l'électricité  à  mesure  qu'elle  prend  nttifittaffl  par  le  frotia- 
ment.  La  fiuide  électrique,  daoaaaaai,  ^f11t1llH^  tmiliiiiiTt- 
naatà  la  nrllMie  da  earps  reewrert  de  ces  vttemanti,  •*#. 
coule  dans  ceux-ci  par  l'intermédijiin'  dp  la  franspiralioa 
sensible  ou  insensible,  et  elle  s  eUiappe  également  par  les 
cheveux,  cotiune  p.ir  les  pointes.  Il  est  donc  impoKsible  d'en 
mesurer  l'effet.  Inutile  de  rappeler  l'empirisme  avei^  de 
«•lia  pratique,  de  racontar  tontea  lestMarieael  les  ietiOM 
anxqiiellfs elle  donna  naissance.  Abandonnée  de  In  science, 
elle  eattomltéesur  les  places  publiques,  dans  les  mains  des 
charlatans.  Néanmoins  on  employa  encore  a>-e/  loniitemp.4 
un  second  procédé  d'application  de  l'électricité  statique.  On 
se  servait  de  la  bouteille  de  Leyde,  coadansalaur  âectriqoe  à 
l'aida  daqual  oa  déchaifiMil  ImtanlaaéaMBt  anr  m  todivida 
llâeelrieiU.  Daas  oa  cas  l'opérattoa  aonatalatt  A  Wk  i»- 
com|H)ser  les  deux  électricités  qui  se  trouvent  en  présence 
|iar  rintennédiaire  du  corps  de  l'homme  mis  en  communica- 
tion avec  deux  armatures  métalliques.  Au  moment  de  la 
recoropoailioaao  produit  aaaoomwotiaB.SalBa  une  foula  de 
ctrcooBliBflas,  al  d'akaid  Miaa  la  palat  da  oammaaleatioa 
du  corps,  lasensatioaaitphu  ou  moins  vive.  On  conçoit  que 
sa  violence  soit  en  rapport  avec  l'étendue  de  la  charge  élec- 
triqiit>  et  avec  la  t»ensibilité  de  la  |)iT>onnf.  Cette  coinmotioo 
ressembla  A  celle  de  la  foudre;  die  peut  être  également  dan- 
gereuse, car  le  praticien,  dans  cecas, n'est  nullenMBtnHMra 
dedaaer  laSuidaéiaetriqua.  de  le  diriger,  ni  de  limiter  aoo 
aeUoD.  Cart  danaesa  conditions  que  l'abbé  Noilet  se  livrait, 
en' 1719,  avec  le  concours  de  Moraml.el  sous  les  auspR-es  du 
comte  d'Argenson,  A  une  série  dV\|)ériences  faites  A  l'hdtel 
des  Invalides.  Il  songeait  A  mieux  localiser  le  fluide  électrique 
en  appliquant  dea  anriàoes  métalliqnes  plus  on  laoias  lai|ia 
s«r  la  régioa  nMlada.  Hds  le  lèla  ardent  de  eea  ands  de  llra- 
manité  vint  échouer  contre  îles  obstacles  dont  ils  ne  pouvaient 
SA  doider...  Mauduit,  le  premier,  malgré  ses  théories  erro> 
nées  sur  la  nature  lio  lloidi' électrique  et  surlea  causes  des 
maladies,  lit  prcs-seulir  toutes  les  conditions  A  remplir  poor 
faire  une  bonne  application  de  l'électrieiié  A  la  wmniilaa  s 
Dès  qoe  Voila  eal  déooBTert  la  pile,  les  médecins  opéri- 
mnrtAfcntla  neavelle  électricité.  Ils  donnèrent  des  commo- 
tions avec  les  df  u\  i  \trémités  d'un  nir  CDiiducteur.  PIu.i 
tard  on  connut  les  courants  d'induction  et  on  coastrniut  des 
apt^aieiis  magnéto-élcelrkinea 4|al  farent  cneon  appUqnéa  à 
la  tbérapcHliqne. 

■  La  lUrapentique,  disait  H/Domas  n  18S8,  dans  soa 
rnpiKirt  sur  le  prix  de  50,000  fr..  proposé  p.ir  IVnipcrenr  pour 
le  meilleur  usage  delà  pile  do  Yolfa,  trouve  maintenant  dans 
l'emploi  des  furn-.  fUdnques  cet  auxiliaire  utde  de* 
ancienK  procédés  de  l'art  de  guérir,  que  le  commencement  du 
siècle  avatttrop  vite  accueilli,  lorsque  pear  la  premièra  fois 
la  dé4icat«sse  et  lapnissanoe  du  nouvel  agent  loi  étaient  ré- 
vélées et  que  les  spedatenrs,  frappés  de  terreur,  voyaient 
sous  l'impuliiion  électrique  des  ctilavres  de  sup|ilit  i(^s 
soulever,  leurs  bras  s'étemlre ,  leur  poitrine  ne  gonQer  et  leur 
physionomie  reproduire  avec  la  plus  cruelle  vérité  l'exprès* 
sien  de  toutes  les  passions  de  la  vie.  Une  théorie  fooiaedcs 
eflMadela  fdle,  une  Ihéerie ftnaae  des  phteembies  i^va* 
niques  observ('<  iljns  les  .initnaux  vivants ,  avnient  hientiJt 
frappé  d'impuissance  celle  force  nouvelle  entre  les  mains  du 
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phyaiolo^dle  et  du  tnédAdn:  Miift  d  à  peti  la  lumière  s'est 
faite  dans  cm  régioos  obwnrt-K  d«  la  Kcirnre  de  la  vie,  si 
ilifpies  de  la  curiosité  Hec  hommes;  le  retour  vers  les  idMâ 
(t«  Galrani,  l'analfse  uvante  des  mystères  de  l'électricité 
propre  des  animaux,  tout  a  contribué  récemment  à  marquer 
à  l'électricité  sa  place  dans  l'arsenal  de  la  médedoe.  > 

M.  Donat  citait  ensuite,  en  premier  lieu,  i  caose  de  lear 
caractère  spécial,  les  travaux  de  M.  MittiIrlviorlT,  rhimr- 
gfea  •ttaefaé  à  l'hôpital  f;énéral  de  Rre<lau ,  qui  empluvaît 
l'électridté  pour  développer  sur  un  point  donné ,  et  4  un 
moment  donné ,  une  cbalrur  s'éleTaot  jusqu'au  ronise  blaor^ 
-  Il  en  fait,  diMit-il,  unmo\pnceHainpuur  iiroduire,  sans  (té- 
ril.fianH  des  org.ine^  profonds,  des  cautt^risations  |»arfaitement 
loniliiiéet.  Il  met  en  «<Jge  un  grand  nombre  d'inslnimrnls 
no*iTeau\  destinée  à  cautériser  les  lisKus  ou  à  cou|>er  les 
pédicules  des  tumenra,  au  moyen  de  fils  de  platine  rendus 
incande«cents  par  la  pile.  Des  ex(»ériencos  du  même  genre 
jraieot  été  tentées  en  France  déjà;  l'auteur  les  connaissait,  et 
il  en  a  profité.  Mais  les  succès  «le  sa  pratique,  le  clioiv  excel- 
lent de  ses  procédés,  la  création  d'instruments  éprouvés , 
attachent  au  «ouveair  d'un  progrès  accompli  dans  les  iné- 
t)H>des de  la  médecine  o|)éraloire  le  nom  de  M.  Miltdelsdorir.  » 

M.  Dumas,  appréciant  ensuite  les  trivaux  de  M.  Ductienne, 
de  Boulogne,  disait  *■  «  Guidé  par  une  théorie  d<^licate,  l'au- 
teur est  parvenu  k  rendre  à  des  muscles  atro[>liiés  leur  ro- 
iurae  et  leur  énerpe  et  à  restituer  le  mouvement  à  des  mem- 
lires  qui  en  étaient  presque  privée.  On  voit  des  maladt'j  re- 
Irourrr  ainsi,  m  quelques  mois  de  traitement,  l'usage  d'une 
main,  d'un  bras,  d'une  jambe,  frappés  d'inertie.  C'est  en 
eicitant  tous  les  jours  dans  le  muscle  atrophié,  et  réduit  ù 
l'état  rudimentaire,  une  foule  decontmrtionspar  l'action  in- 
termittente et  localisée  du  courant  d'induction  que  M.  Du- 
ctienne y  parrient.  Comme  si  cet  exerdce,  que  la  volonté  était 
impnissanie  à  obtenir  du  muscle,  et  que  la  pile  seule  pouvait 
lui  commander,  agissait  à  son  «>gard  à  la  manière  de  cet 
exerdca  volontaire  modéré  et  répt'té  qui  favorise  si  bien  le 
développeroent  des  masses  musculaires  des  organes  du  mou- 
vement. Bien  entendu  que  dès  que  l'électricité  a  rendu  au 
musde  restauré  la  vitafité  qui  lui  manquait  on  rejiunce  à  son 
emploi  pour  laisser  à  la  volonté  elle-même  son  rOle  naturel. 
C'«t  dire  que  M.  le  ilocleur  Duclienne  a  fait  de  l'électricité 
UD  moyen  d'invesli^çation  minutieux  pour  tes  fonctions  des 
inntdes.  Il  s'est  atlaclié  à  bien  déterminer  le  rôle  propre  de 
cbaqoe  moscle  et  même  celui  de  chacun  des  faisceaux  des 
nrasdes  composés.  C'est  ainsi  que  par  l'action  convenable- 
neat  dirigée  de  l'électricité  sur  les  mu-scles  de  la  face,  il  pro- 
*09Mtoiu  les  pbénomèncs  mécaniques  par  le&quels  les  pas- 
sions les  plus  diverses  se  traduisent  sur  la  physionomie, 
l/analyse  savante  à  laquelle  il  s'est  livré  à  ce  sujet,  et  les 
démonstrations  par  lesquelles  il  en  constate  la  certitude,  mi^- 
ritaienletont  obtenu  l'attention  do  peintre  et  du  statuaire.  » 

Vadn  M  Dumas  indiquait  l'application  des  courants  conti- 
nus k  l'art  de  fcuérir  par  le  docteur  Remak.  «  Les  principes  sur 
lesquels  il  se  fonde,  disait-il ,  ne  sont  pas  nouveaux;  mais  la 
persévérance  avec  laquelle  il  a  poursuivi  ses  essais,  le  soin 
avec  lequel  il  en  a  constaté  les  résultats,  lui  méritent  la 
rteooDaissance  des  pratidens.  » 

Ledocteur  Duclienne,  de  Boulogne,  a  fait,  en  effet,  de 
l'âectridté  une  application  qui  Interesse  la  physiologie  et  la 
tliérapeutique  :  la  physiologie,  en  penneltant  d'analyser  d'une 
(açofl  plus  exacte  et  plus  sûre  le  jeu  des  mu»des;la  Ihéra- 
f*uliqiie,  en  procurant  le  moyen  de  manier  avec  facilité  un 
Wnl  d'une  grande  puissanc«  et  d'en  tirer  des  effets  qui 
étaient  encore  inconnus.  M.  Duchenne  a  trouvé  le  moyen  de 
localiser  l'électridté  d  inductioo,  c'est-à-dire  delà  limiter  et 

la  faire  agir  isolénoent  ou  sur  la  peau,  ou  sur  un  nerf,  ou 
«•fnnrauscle.de  telle  sorte  qu'elle  développe  toute  son  eflî- 
^ié.  La  solution  de  ce  curieux  et  important  problème  a  été 
•"•^  par  l'observation  des  faits  suivants  :  I  °  si  la  peau  et  les 
etatateurs  d'un  appareil  à  induction  sont  parfaitement  .secs, 
*t  lépidenne  d'une  grande  épaisseur,  les  deux  courants  éler- 
tnques  se  recomposent  à  la  surface  de  l'épiderme,  sans  In- 


verser le  derme,  en  produisant  des  étincelles  d'une  crépita» 
lion  particulière,  et  il.*  ne  donnent  lieu  à  aucune  sensation  ; 
2"  si  Ton  met,  sur  deux  points  de  la  peau,  on  excitateur  iiu- 
mide  et  un  autre  sec,  le  sujet  soumis  à  l'expérience  accuse 
une  sensation  superficielle  quia  son  siège  dans  la  peau;  les 
électricités  contraires ,  en  ce  cas ,  se  sont  recomposées  dans 
le  point  de  l'épiderme  sec,  mais  après  avoir  traveriié  la  peau 
à  l'aide  de  re\cil.iti'ur humide;  3"  si  l'on  mouille  trè.^-le• 
gèrement  la  peau  dans  une  région  ou  t'épidenne  a  une  grande 
é|>aisseur,  il  se  produit,  dans  les  [wints  où  sont  placés  les 
excitateurs  métalliques  .secs,  une  sensation  superficielle, 
comparativement  plus  forte  que  la  précédente,  sans  étin- 
celles ni  crépitation  :  ici  la  recomposition  él(y;trique  a  lieu  sous 
l'épaisseur  de  la  peau;  i*si  la  peau  et  les  excitateurs  sont 
trèà-bumides ,  un  n'observe  ni  étincelles,  ni  crépitation, 
ni  sensation  de  brûlure ,  mais  on  obtient  des  phénon)èoet 
I  de  contractilité  ou  de  sensibilité,  suivant  qu'on  agit  sur  un 
I  muscle  ou  sur  un  nerf;  dans  ce  cas  l'électricité  a  porté  lo- 
calement son  effet  sur  le  muscle  ou  sur  le  nerf.  L'applica- 
tion de  l'électridté  d'induction,  qu'on  nomme  faraduation, 
a  servi  à  M.  Duchenne  pour  étudier  sur  les  corps  vivants 
l'usage  isolé  de  chaque  muscle.  Il  suffit  \wur  cela  de  pro- 
mener sans  <louleur  et  d'une  main  exercée  leis  exdtaleurs 
d'un  appareil  à  induction  sur  la  |M*aa,  au  furet  à  mesure 
'  qu'ils  passent,  te  muscle  obeis.'iant  à  la  force  qui  le  sollicite 
et  soustrait  momentanément  à  l'empire  de  la  volonté,  pro- 
duit les  mouvements  qui  lui  sont  propres.  Grâce  à  M.  Du- 
chenne l'électricité  a  pris  rang  définitif  parmi  les  agents 
propres  à  soulager  ou  à  guérir  le*  maladies;  c'est  surtout 
dans  la  |>aralysie  qu'elle  a  réussi. 

Dans  son  rapport  de  I6G4,  .M.  Dumas  semble  moins  en-  . 
tliousiaste  pour  l'application  de  l'élei^tridté  à  la  thérapeutique. 

I  "  L'art  de  guérir,  qui  avait  demandé,  dit-il,  à  l'électridté  dea 
I  ressources  nouvelles,  soit  pour  le  traitement  des  paralysies, 

soit  comme  caustique  propre  à  remplacer  le  cautère  actuel , 
n'a  [kas  trouvé  jusqu'ici  d'autres  emprunts  à  lui  faire.  Le 
docteur  Dudieune,  de  Boulogne  ,  a  mis  sous  les  yeux  de 
I  la  commission  la  preuve  que  sa  pratique  s'est  étendue ,  que 
'  ses  premières  observations  se  sont  de  plus  en  plus  confirmées, 
'  et  qu'en  résumé  la  médecine  pratique  peut  compter  sur  un 
auxiliaire  utile  et  éprouvé  de  plus  dans  le  traitement  de  ces 
affections  chroniques  du  sysiéme  nerveux  et  des  muscles  on 
elle  était  si  souvent  forcée  de  reconnaître  son  impuissance.  •• 
Puis  il  ajoutait  :  •<  M.  Mittddsdorf  nou.s  a  soumis  cent  qua- 
rante observations  recueillies,  soit  par  lui-même,  soit  par 
des  chirurgiens  connus ,  qui  prouvent  que  l'électricité  em- 
'  ployée  à  |K>rter  à  l'incandescence  des  lils  de  platine  ,  desti- 
nés  à  diviser  les  tissus  et  à  opérer  dans  les  organes  profonds 
l'ablation  de  polypes  u«i  de  tumeurs  peu  accessibles ,  consti- 
tue un  moyen  cliirorj^ical  qui  mérite  attention  et  confiance.  ■ 
1  M.  Nelaton  avait  à  son  tour  propos*;,  sous  le  nom  d'é/er/ro- 
liflique,  cette  opération  qui  consi<^teà  détruire  les  tumeurs 
profondément  situées  ou  autres,  au  moyen  de  l'électricité. 
«  Imaginée,  vantée,  appliquée  un  certain  nombre  de  fuis  par 
M.  Ciniselli,  de  Crémone,  et  par  quelques  cliinirgiens  russes, 
a  dit  Vclpeau,  la  métho^le  électrolytique.  sur  laquelle 
M.Scouletten  est  encore  venu  appeler  l'altentiao,  semble  mé- 
riter mieux  que  l'oubli  oii  elle  a  l'air  de  tomber.  •• 
La  pratique  électro-médicale,  selon  M.  Kme.st  Menault, 
:  avaitpour  but  unique  de  déterminer  la  contraction  des  mus- 
I  des,  soit  pourexplorer  leur  étal,  soit  pour  combattre  une  roa- 
I  ladie.  M.  Hiffelseim  a  le  premierétabli  les  véritable:;  conditions 
de  la  contractilité  musculaire  sous  l'influence  de  l'électrldlé. 

II  a  fait  observer  que  si  la  libre  musculaire  élémentaire  ett 
contractile  par  elle-même  ,  celle  propriété  est  mise  en  jeu 
uniquement  par  les  nerfs.  Ce  phénomène  de  la  contraction 
n'est  donc  pas  seulement  une  propriété  de  la  fibre  élémen- 
taire des  muscles;  elle  est  due  aux  nerfs,  fils  conducteurs 
du  cerveau  et  de  la  moelle  qui  mettent  en  jeu  la  contracti- 
lité. Il  a  pensé  que,  administrée  à  l'aide  d'un  courant  en- 
gendré par  une  pile  modéré*',  l'éleclricilé,  au  lien  d'élre  par- 
fois nn  excitant  dangereux ,  pouvait  devenir  un  sédatif,  un 
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calmant.  Il  a  opéré  M  meycild>ni  courant  conlino,  et ,  arec 
M.  Rabin ,  M  t  raaoBna  qne  le  courant  coolion  raUdie  Im  pa> 
mis  desvaInMflv  capillaires ,  tandis  qae  le  oonrant  inter* 

milipntrontracte  les  parois  dilalt^es.  De  là  n'-siillcntili'  crandea 
mo<lifications  dans  la  circulation  du  san^  ilan.s  les  dincimtes 
parties  du  corps  soumises  aux  diverses  i^orles  d'électricité. 

L'aoUon  da  courant  oosUao  «at  «ssaatieiknMiil  sédative  et 
ealmwto;  IMion  é»  awiwt  farternMtont  «rt  kntimmâ 

excitante  dans  ses  «(Têts  immédiats.  Le  courant  conlinn  mo- 
déré provoque  frc^^uemment  le  sommeil  et  constitue  le  plus 
poissant  .igent  rnnlro  rcltt*  fornu^  il V\<  itation  nerveuse  que 
l'on  appelle  névralgie^  cootractore,  spasmes  passagers 
on  perrnancoU.  Les  né WBIM ,  le»  alliîetions  maffmm  ha 
phM  variées  de»  centres  nerreo»  penwntttin  iMwnneMMnt 
modHéa»  par  IVilion  prolongée  da  oonrant  eentho.  De»  ré- 
sultats remarquaNes  oot  été  obtenus  dans  certaines  espaces 
de  trouble  mental.  I>e  plus  le  courant  continu  de  la  pile, 
malgré  son  imperceptibilité  et  son  impuissance  à  contracter 
na  mnid».  réiiavitfc  détmire ,  dan»  une  octlaioa  linile,  «a 
peralyate.  «CPest  donc  Mon,  dit  M.  Bnwrt  MenenH,  dan» 
la  modilication  imprimée  h  l.i  drcatatioa  capillaire,  acte 
fondamenlil  de  la  nutrition  ,  que  l'électricité  mènte  intermil- 
lenfe  puisesa  piopriélt'  curatiTe.et  non  pas,  comme  on  le 
croyait,  dan»  une  aimplegjronastiqaetiir  place  remplaçant 
llniinliioB  wrtniei  liwoiiw  m  iMlMimiiMi-  Par  celamflnM, 
«n  eompwad  anaii  qnedea aniMllMe nerrenavs ,  diverses  en 
apparence,  paiaaentMfeiDllaencée»  trè»>lienreusement  par 
un  «eu!  et  même  agentqi^  s'attaque  à  l'acte  le  plus  élémen- 
taire de  la  vie  et  de  se»  perturbations,  la  cîrculalioo  du  sang, 
réfilée  elle-même  par  les  nwll  netetint  des  petits  Taisseaux. 
Ainaiiedodanr  aiirdadn«no»«eniementdéteriitiné  l'aolion 
du  conrant  hMcfwHfent ,  H  n  de  fdo»  Irooré  celle  dn  eon- 
ranf  mnlinu.  Il  a  donc  doté  l'art  de  ({uérir  d'une  classe  «Je 
méiiicainents  qui ,  selon  leur  origine,  sont  tour  à  tour  ejrci- 
tonts  ou  calmnntf. 

M.  Mmias,  médecin  en  citef  de  rbâpUai  de  Venise,  acm- 
fkojé  iVIccWeWéeonKne  moyen  thérapenB<|oe.Ba  reeanan 
anaiiqae  l'électricité  dlndoction  eat  bonne  pour  le»  afTeetioiu 
nerveases ,  «t  que  les  conraots  intermittents  sont  efficaces 
|K)ur  la  paralysie,  Kn  lHfi7  l'Académie  des  sciences  lui  a  ac- 
cordé une  médaille  pour  ses  elTorta  iooeaaaots  et  pour  les 
obserrallODS  intéressantes  qu'il  a  reenflMHe». 

Un  Américain  du  Nord.  M.  Haj*  |Mn»e  que  c'est  à  l'abon- 
denwde  l'oionedanelai  boraMRdu  tél^aphe  qu'il  faut 
attribuer  nii  Tait  bien  constaté,  entre  autres  dans  l'État  de 
rOliio,  pendant  le^  épidémies  de  1849  el  de  1854,  que  le 
rliolera  n'a  lait  aucune  victime  dans  les  stations  télégraphi- 
que», alors  qne  ce  Oéau  «'étendait  sur  le  continent  améri» 
Clin.  Or  fenone  eal»impleawat  de  l'oxygène  électrité  ;  done, 
alBme  M.  Hay,  l'électricité  est  un  préservatif  du  choWni. 

On  a  essayé  l'électricité  d'induction  comme  agent  aiies- 
tllésiqae.  en  vue  d'agir  à  la  manière  du  froid  ,  d'en;;ourdir 
l'épanouiasement  périphérique  des  nerfs.  Ce  moyen  a  qoet- 
rtail ,  H  a  aooveat  échoué.  >  AfMtélé  tinain  dé 
I  aneeè» ,  a  dit  M.  Tripier,  et  ne  pouvant  le»  ratla- 
«her  èanenn  des  mécanismes  précédents,  en  ratton  de  la 
aondaineté  di'  i'errrt  anesthésiqae  et  de  sa  dis|iariIioti  iinino- 
dMeaprès  l'upéralion;  tenant  compte ,  en  outre,  des»  cumli- 
iastrunsentalea  dans  lesquelles  avaient  été  faits  mes 
)  cl  ceux  dont  j'avai»  été  témoin:  npfMocliant  enfin  de» 
Mis  d'teealbéaie  provoqué»  telonlairement,  quelques  liiit» 
nMlOf^ues  observés  arcidentellrment  et  certaines  conditions 
palholos'qiies ,  je  me  suis  trouve  londuil  à  proposer  une 
nwivelle  explication  îles  phénomènes  d'aaesthéâie électrique. 
Il  ne  me  parait  pas  oécessaire,  pour  produire  l'aoeatliéaie, 
d'abolir  les  fonctions  de  roipne  hnpreaaionné  on  eeHesde 
l'orpne  qui  perçoit  la  aenulion;  il  suffit  de  donner  au  nerf 
intact  ploaieur»  sensations  à  tranameltre  simulUnémeni .  Dans 
ces  c(mdilion.H  celle  qui  l'affecte  dans  le  point  le  plus  voisin 
du  centre  nerveuk  est  seule  transmise,  alors  même  qu'elle 
Mt  moins  inUMei  flM  ce  qui  arrive  dans  l'avulsion  des 
dent».  priM  eaunM  «umpie  i  In  ptwoédéquej'ai  va  idnaair 
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donne  une  dispenion  de»  Murants  telle  que  le  trane  da  i 
ea  cal  nHeolé,  lundi»  qnt  iMinilfdmité  périphérique  eat  aenle 
tntéreasée  dan»  INipéraHon.  Il  reale  i  expliquer  les  Insncoi^. 

/4  priori  je  suis  très-disposé  à  admettre  qu'on  a  souvent 
éclioué  en  voulant  trop  bien  faire,  en  lucalisaot  trop  exacte- 
ment le»  courants  dans  les  régions  que ,  eu  vertu  de»  [  ' 
reçoe»  «or  le  roécaniame  derancatliéiie,  l'on  voulail  < 


M.  le  docteur  PogRioli  dit  avoir  appliqué  efScacenMHt  l'é- 
lectricité dans  des  cas  île  cti]o  I  cri,  dans  un  hApilal  de  Paris, 
en  I.Hji'i,  Le  même  ilm.ti'ur  a  prrsenle  à  l'Aculemie  ili'  mé- 
decine ,  en  1868  ,  une  note  curieuse  sur  des  faits  singulier». 
Chiq  enfants  de  quatre  k  sciu  an»,  grâce  à  l'électricilé,  un 
•ont  développés  physiquement  et  inteMeelndlement  d'oM 
manière  remarquable.  Selon  lui ,  fMettilUté  agissant  dime- 
leiiieiit  sur  le  sv>li'me  nerveux,  et  celui-ci  portant  son  action 
sur  toute  l'écouorote,  on  peut  jusqu'à  un  certain  point  te 
rendreeompln  phfMoRjqMOieBl  du  om  ntaillMt  nnipn* 
nanla. 

Enfin  M. Bonaejoy  a  proposé  de  aeiervir  de  IMtedrieilé 

pour  s'a'isurer  que  la  m  0 rt  est  réelle;  en  provoquant  sur 
tous  les  cadavres,  àdomicileou  au  cimetière,  une  respiration 
arlilicielle,  un  serait  sOr  que  l'individu  qu'on  va  mettre  en 
terre  n'cat  pu  frappé  de  mort  apparente  «eolemeat,  et  l'on 
évilenrtt  ton»  le»  dangwi  d'I  n  li  nmntloa  pr  éelpitén. 

*  KLKPHANT.  Llllustre  chMMiir  naturaliste  Le- 
vaillant  a  donné  une  étude  compIMn  »or  les  ma>urs  et  les 
habitudes  dos  éléplunts  sauvages  de  l'Afrique.  Les  explora- 
lions  deUvinfgrtone,  Oelrgprgtie  et  Gordon  Cumming  ont 
pleinement  cooBroéae»  récits,  que  l'on  avait  crus  inexacts  ou 
exagéré».  A  Tépoqu  tà  il  écrivait ,  de  made»  iiaadeft  d'élé- 
phantiaetranvnlent  encore  tnr  le»  tordade  te  vfvttre  Orange 
et  dans  les  contrées  alors  presque  désertes  qui  avoisineot 
la  c^)looie  du  Cap;  depuis  ils  ont  reculé  devant  les  einpiélc- 
meiits  de  la  colonisation,  et  on  ne  les  (nxive  plus  que  Irèju 
avant  dan»  l'intérieur  de»  terre».  On  ne  peut  le»  atteindra 
qu'  au  prix  dlmmenaen  Irajels  et  de  M§m  inouie».  tes 
chasses  aux  éléphants  de  M.  Delegorgue ,  diez  les  Ama/oa- 
loiis,  et  celles  de  M.  Gordon  Cumming  offrent  des  renseigne- 
ments nouveaux  et  très-attrayanl-s. 

M.  Bocourt  a  ramené  de  sa  miiaion  an  royaume  de  Siam 
denydUphinl»,  le  mêle  etlnfimMOe.  Leaélépbanls  siamois 
sont  beaucoup  plus  petits  qoe  ceux  de  l'Asie  en  de  lltttérienr 
de  l'Afrique.  M.  Bocourt  n'a  pu  réussir  t  ramener  un élé» 
pliant  hianr;  l'élt'iiliant  blanc,  trè^-rare  même  dans  son  pays 
natal,  est  sacré  pour  les  Siamois,  qui  le  considèrent  comme 
une  incamatioo  de  Donddali  et  M  rendent  un  culte  véfll»- 
Me;on  nepeatt'enpiwafw  àMmapri&.et  l'cmliafiqae» 
ment  «rune deee»  Mta»  aoolevenlt  nneémenie  I  Bankok. 

Les  (éléphants  sont  encore  nombreux  dans  la  péninsule 
indo  chinoise;  ils  pullulent  dans  les  forêts  du  Laos  et  du 
Cambodge.  Dans  certains  districU  du  Laos,  les  habitants 
peuvent  noquitler  l'impM  en  jdéfMM»  d'éléphants ,  et  le  roi 
deStamn'en  reçoit  pnenuéM  de  iM/m>  hVetr.  pur  an. 
qu'il  vend  aux  Chinois.  Il  y  a  dans  le  Laos  des  éléphants 
blancs,  mais  ils  sont  rare*.  Quand  un  éléphant  de  cette  cou- 
leur est  si|;naté  dans  un  canton,  rapport  est  fait  aux  ii.asis- 
trats,  qui  prennent  aussitôt  des  dispositions  pour  s'emparer 
de  l'animal ,  de  droit  propriété  royale.  Celui  qui  amèoe  un 
élépliant  blanc  le^olt  «ne  propriété  en  Itm,  lnMMni»sible 
k  ses  héritiers;  tlcsteiempt  d'impôts,  de  corvée»  et  de  ser- 
vices  militaires;  il  est  avancé  il'une  classe  dans  l'ordre  social. 
Si  c'est  un  village  entier  qui  a  fait  la  capture,  il  ej>t  exempt 
d'im|>Ats  pendant  on  temps  détenniné.  L'éléphant  blanr, 
conduit  en  grande poinpe  è  Bankok,  eetrccu  par  ie  pre* 
mterrolellotttolacoarcntennedegRle.  Oalid  offre  lerii 
sacré  et  le  choum-eftoutn  (ean-de-vie  de  ri/).  On  lui  affecte 
une  écurie-palais,  à  côté  de  ses  conRénères  île  raéme  couleur. 
Le  conseil  d'Ktat  se  réanit  |iOur  lui  donner  un  titre  royal. 
Les  orfèvres  de  la  couronne  lui  fondent  des  anneaux  d'or  pour 
orner  ses  défenses.  Josqu'k  la  fin  de  se»  Jean  H  sera  smi 
parde»  prinew.dnaaas.qnlsgild^riitoHn  MtioniBhRHx 
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à  ta  «Mffde  mm.  U»  éléfbaaiâ  Uug»  mugeat  «Um 
des  kMiitt  Jfttt  tmât.  A  Itv  mort  ils  reçoivent  tes  Imm» 

nears  royaox.  Unliistoriographr  ti  nr  rst  attaché.  Dans  le 
rnèroe  pays  les  éléphants  bruoiftoal  em|ilu)t-!^  à  loute^  sortes 
•le  travaux.  Il.s  abattoit  des  arbres  pour  constroire  on  dé- 
fiidier i  iia  déuwliMeat  le*  vidUes  naiaons  ;  ils  tirent  à  lene 
liijawiMtcllMtoinqaiMt  taeoto  4>  r^wttiom.  Ile  re- 
nwrqi  leot ,  le  long  de«  fleavea,  tao«  atoir  betoia  de  chemfn  de 
halage ,  cl  à  contre-courant ,  de«  chapelets  de  bateaux  char- 
j;^.  Ils  Toot  le  courrier  surics  [luinl»  non  -^urnls  <)t>  l  anaux. 
Ils  portent  des  Tardeaux  énormes  et  n'unt  paë  besoin  de  ntate 
tr«:«e.  On  en  voit»e  charger  eux-mêmes  du  boia  qpi'Bim* 
MBt  ctiiM  nmte.ilMtiaéai  à  te  aowritim  d«  km  mm- 
Mai>lBieUeilwlllM.llei'eBM«tleitoM  omtaflM  larkur 
larice  ilos,  et  le  tout  est  si  Lies  arrangé  que  rien  ne  tombe. 

Dans  l'Inde  on  voyage  k  dos  d'éléphant  ;  mais,  si  l'on  eo 
croit  M.  Cliervm,  ce  n'eiit  pas  là  un  inoiiede  locomotion 
biea  commode.  «  L'éléphant,  dit^l ,  est  soigné  dans  les  Iodes, 
piV^i  penoDiKs,  le  cornac,  qui  est  en  quelque  sorte  le  co- 
cher, quilecoodoU  et  le  dirige;  le  valet  de  pied,  qui  marche 
à  cdié  de  raaimal  et  lui  parle  pendant  toute  la  course  ;  il  l'a- 
vertit des  faux  pas  très-amicalement,  le  caresse  àcliaque 
ia»Uu]t,  le  surteilte  surtout ,  car  i'élépbaat  tii  très-voleur. 
Sans  le  valet  de  pied  il  dévaliserait  toutes  les  boutiques  k  sa 
portée.  T(èt4i>lttce,  i'élépbaot  aime  à  jouer  des  lourt  an 
immatâ  ;  I  kê  arrtteraiM  at ee  m  trompe,  lanearail  de  Peaa 
aux  devantures  des  maisons  ,  causerait  mille  petits  dégâts. 
Le  laquais  l'en  empêche.  L'animal  l'écoute  comme  un  enfant 
écoute  un  précepteur.  A-t-il  <les  velléités  ilu  rc»iâtance ,  son 
soivant  fait  U  grosse  voix ,  le  menace  et  en  a  facilement  rai- 
son. LecorMC,  loi,  est  assis  sur  le  «m  delà  nootim;  il 
Itaal  «o  nain  on  petit  bftton  pointu,  et  quand  le  colosse  est 
trop  récalcitrant ,  tl  enfonce  le  biton  dans  uoc  plaie  entrete- 
nue toujours  vive  dans  ce  but.  L'élf'phimf  comprend  parfai- 
Imeot.  Le  cornac  commauilf  ;  s'il  se  fait  répéter  l'indica- 
tion ,  on  le  punit  par  un  coup  d'aiguillon ,  et  il  se  hâte  de 
a'exéoutar.  Lonqu'oa  vent  ae  lùsser  sur  un  élépbaat ,  no  lui 
ordosM  de  se  ooacber  nr  le  ventre';  malgré  céla  une  édidie 
est  ni^cessaire  pour  atteindre  le  palaïuiuiii  qu'il  porte  sur  le 
dos.  On  s'installe  dans  cette  boite  ,  ou  enferme  la  portière, 
ctoBiéonae  le  signal,  après  avoir  pri.s  la  précaution  de  se  re- 
iNirèideaXj  lifjoollea.aocrochéeadaué  l'iaténear  da  palan» 
qrin.Lneonnecrieà  l'élëpiuuit:  Debout',  dooMneit, tout 
«loucement!  L'animal  imprime  à  son  corps  une  violente  se- 
cousse, se  met  .-.ut  son  irain  dedcrriéie;  puis,  («r  une  aulre 
seeouftse  non  lauius  brusque,  arrive  à  se  reiire^>er  sur  les 
jaajtan  de  devant.  Le  voyageur  novice  éprouve  alors  une  im- 
PfMiiB  da  terreur  bienjnsliâée;  il  lui  aenMe  qn*nne  mon- 
I119M  vient  subitemeiitde  se  soulever  :  U  en  est  tout  étourdi  ; 
ajouta  à  eda  que  ta  terre  tremble  sous  les  pieds  de  réléphant, 
qui  se  met  enroule  iiiunt'ihatriiii'rit.  L'iliiihaut  n'a  pas  la 
inarclM  douce  ;  00  est  sur  son  ilos  ballutte  coimiie  dans  un 
canot  qui  langue  par  un  gros  temps;  cependant,  comme  il 
aicpasatse^lMi,  toscabota  nesontpastropaaGcadéipet 
VaUnn  ordHÏaln  Mt  mpportaUe  quand  on  a>  habitue.  An 
laspaya  aoo  tribut  A  la  faiblesse  de  l'eslomar  ,  nb^^o- 
1  comme  sur  mer  dan.s  les  jours  de  boule.  Knlin  on  s'y 
fail.Blais  i  cette  allure-là  on  ne  parcourt  que  b  kilomètres  à 
l'heure,  et  c'est  peupour  tantd'incoinmodités.  Reste  la  course. 
HalbeureusemMt  die  eat  insoutenable;  on  est  atmoement 
ballotté.  On  a  du  roulis,  du  tangage,  du  bond,  de  tous  les 
cabot*  et  mouv^eots  fatigants  qu'on  puisse  imaginer.  On 
obtientainsi  deux  lieues  à  l'heure,  (.'a  n'en  vaut|>as  la  peine. 
Comme  transport  d'homme ,  l'élépbant  n'est  donc  très- 
bon  ponrrKuropéen  ;  Findli^  tai ,  est  fait  à  celte  mardie, 
et  lea'co  plaint  point.  Par  contre ,  l'élépliant  r  st  la  kVe  de 
•nme  b  pta»  forte  qu'il  soit  possible  de  voir.  11  porte  une 
incroyable  quantité  d'objets  :  cliar^é  ,11  semble  un  luamelon 
qui  roule.  11  y  aurait  injustice  à  ne  pas  faire  remarquer  qu'a- 
vecloi  on  traverse  impunénpIJiapiiBageâ  infestes  de  bêtei 
tMWi  iaa «Mdn^ftiigni «imwM  m  dogue  dca  diais ;  il 
hilM  m  l«  haçMklfiail  nèlna  m     «m  m  troupe. 


Cette  considération  de  sécurité  conlribne  beaucoup  k  main- 
tenir l'uMge  de  Péléphant ,  car  lea  hâves  foisonnent  dans  les 
jun;;!!'-  ilf  l'Inde. 

L'éléphant  figure  avec  honneur  dans  les  dur  bar  s  de 
l'Inde.  A  l'une  de  ces  cérémonies,  qui  eut  lieu  en  1 868  ii  Luek» 
oow,on  en  vofaildnq  cent  cinquante,  couverte  d'onmenlB 
aoafilneoi,  et  portant  ponr  la  plnpirt  doa  kmiltih  m  li> 
lières  «l'arRent  tna-if  uir  de  verÎMll aflwqpdlw iMliwrt 
les  radjahs  et  leui.^  |>arenU«. 

Ijts  éléphants  sont  toujours  employés  par  les  Anglais  dana 
leurs  armées  de  l'Inde.  Cos  énoraMS  aniiBaM&  sont  anadla» 
ciles  à  conduire  que  notre  caviMt.  Ut  êfftnmmà  velan 
tiers  les  exerdces  auaquels  00  lea  aalnM»«t  pourraient  pas- 
ser pour  des  animaux  savants.  On  les  tient  entravés  au 
piquet  par  une  clialne  ;  mais  l'entrave  est  bien  plutôt  |)Our 
l'élépliant  une  indicatioa  de  la  volooté  du  maître  qu'un  ob- 
stacle à  sa  liberté. L'éMphant  est  on  admirable  instrument  de 
guerre, et  il  chupetee  nne inéeiatible  furie.  Lea  Ani^ 
ardantennenédei  ëMphanla  danalenrespéditkMiId'AbyiaUB 
contre  Tliéodore  ;  l'embarquement  et  k  DOUdlm  de  CM 
animaux  ne  fut  pa.4  une  |>etite  affaire. 

Les  Anglais,  dans  l'Inde,  atlellent  maintenant  l'éléphant  a  la 
charrue.  D'habile»  fbndeura  delà  Grande-Bretaipiefabriquent 
d'énomMetdetika4iBrtea€barroea,  detdiarrâetdigneede 
lui.  Chaque  natin,àlapoinledujoor,rdéfriiantprend  aon  ami 
leoornac  par  b  ceinture ,  le  place  sur  «on  dos,  et  s'en  va  aux 
champs.  On  confie  i  deux  valets  de  ferme  le  soin  de  tenir 
les  deux  mancberona  do  ia  charrue.  Tant  que  le  soleil  est 
au-dessus  da  liMNtiMai  nUphaot  mardie ,  et  en  mareliant  il 
soulève  derrièra  eee  pae  bewie  de  terre  ou  phOM  nne 
longne  colline icfeitefnd  qnUtNee  eeiidlloo,d^in  mètre 
et  danidelamMranrun  mètre  de  profondeur. 

L'élépbant  sepréseote  encore  quelquefois  dan»  nus  cirques. 
Kn  1861  on  remonta  au  Cii-que  un  vieux  mélodrame  pour 
l'exhibition li'na  éléphant  prodige,  nommé  Belxy,  li  a'age» 
nouiliaitk  la  veix  de  eea  Mettra,  daeeaU  en  uMeere,  jeûn 
delà  serinette ,  apportait  au  bout  de  sa  troupe  de*  bouquet* 
et  de*  lettres;  il  se  mettait  h  table  la  serviette  au  cou,  dé- 
bouchait le»  bouteilles,  et  vidait  les  plats  qu'un  singe  lui  ser- 
vait, non  sans  en  escamoter  lesmeilteurs  morceaux.  Lu  IH67 
on  vit  au  Cirque  Napoléon  un  autre  éléptiant  qui  paraissait 
puftMeaient  dreeaé.  A  b  voix  de  aeneuUre,  tt  aedreatait 
ear  we  pieds  de  devant,  «ar  te*  pbda  de  derrière,  pmiBH 

toutes  snrti";  <b' posturc'i ,  comme  pourrait  le  (air<'  le  cliien 
le  plus  agile,  il  enjambait  avec  precaiilioQ  lecurpstle  boa 
maître  étendu  sur  le  sol  de  l'arène;  montait  les  degrés  d'uo 
escalier,  deacendait  b  rampe  rapide  qui  tsiaail  suite ,  après 
une  pécillcnM  sielioa  enr  félreile  plete-fiNne  cnlmtaente. 
«  .Mais  font  dégénère,  diivait  M.  Paul  de  Saint- Victor,  qu'est, 
après  tout,  I  eU'pbant  du  Ciripie  auprès  des  t  h  pliants  funam- 
bules qui  dati.-'ai'.-nl  la(  ukIc  ilaii.-.  Il'  L'irijut!  antique.'  Que 
dites-vous  encore  de  wa  jeux  donnés  par  Ocrmanicus,  où 
l'on  vit  douze  élépliants,  revêtus  de  tOfi^'^,  se  couclar  dans 
deeliUeNtour  d'un  banquet,  d manger  le  diner  du  peopb 
ronuduavec  la  gravitéde  pèrescoDseritobivIlésebeiCénr?* 

Le  nombre  d'éléphants  qu'il  faut  détruire  tous  les  ans  pour 
procurer  à  l'industrie  de  l'univers  l'ivoire  dont  elle  a  besoin 
eitinorOBe.  La  France  seule  importe  la  dépouille  de  7,  juu 
deccsanlmaux;  Sbdfidd  travailbbdépoaiibde  18  à 20,000 
aoircsi  si  l'on  comprend  lea  betoine  de  loutee Iw  peitkeée 
giuheon  arrive  facilement  i  un  diiffra  dcM^OM  éMphinU 
qu'il  faut  dépouiller  annuellement. 

1  On  trouve  sous  li'i  re,  dans  presque  toutes  Us  pai  lies 
des  deuxconlineots,dil  Cuvier,  da!ns  Beditrches  sur  le» 
os$em$nU  /esiifes,  le*  os  d'une  espèce  d'éléphant,  voitine 
de  celle  des  Iodes ,  mais  dont  les  micbclière*  avaient  dce 
rulKins  plus  étroits  et  plus  droits,  où  les  alvéolée  des  dé- 
fenses étiient  l>eauroup  plus  longs  à  proportion  et  U  mi- 
choirc  inférieure  plus  obtuse.  Un  Individu,  tiré  des  glaces, 
sur  le.s  cotes  de  Sibérie,  par  M.  Adams,  parait  avoir  été  cou- 
vert d'un  poil  épab  d  de  deux  nalnreai  en  aorte  quil  ee« 


Digitized  by  Google 


414 

Ell6  A(  dCpWC  «liyn^j  ■  wf  11»  1— -  vwv«H|mni 

IW«fto>jiiiwi>tiilM«,«i  tfÉ!p*M><taii#l»«  »  wt«  viri- 

griNaMnlleMMt<icniammontli.  SesossemenUiUn»  à 
ceux  dn  rAimesTM  /icAorAiniu.  caractérisent  la  faune  qua- 
ternaire ou  diluviennti.  Cci  debrU  ne  m:  trouvent  que  clans 
dM  ik|iâU  potl^murs  k  la  ptaAt  formation  erratique  do 
Rtid.  MalttiaivMl  Im airtean  delà  Géoloçie  <fe  la  JlM«ie, 
oet  éléphant  et  ee  riiiiMioénM  anraient  \éca  Aaa*  la  Sibérie 
longtemps  avant  cette  premièri*  pha^c  (;;:u  iaire.  Leur  appari- 
tion plus  tardive  en  bl>ii-o|>e  n'aurait  s'rrrectoer  qu'après 
de  la  Hussie  occidentale,  que  I  on  suppose  avoir 
\  avec  la  tin  du  pliénamèM  erratique.  «  Les  ossements 
AïoHfnaiapaobTdanM»,  dltM.Kd.  Lartet.etoeox  des 
■wubrwt  aarniMltm ,  luofNii  «tnimiMiitB  qui  lenr  sont 
pn-sqnc  |>art(M]t  asstjciéâ  ,  se  monireot  disséminés  dans  tout 
i'c^pac«;  compris  entre  la  mer  Ca<pienne ,  la  mer  Noire  et  la 
Baltique.  On  le^  retrouve  aussi  abondamment  répandus  en 
AltmMKPH,  M  Vraaoe  et  jusque  dans  ies  lies  Brilauuiiiies , 
qÉl  ffMlInat  loBglHqpeiiîtoM  eoBtiMat  Bl«n<|ne  l'eaaH 
recoeilli  en  Italie ,  en  Espagne ,  et  même  dans  la  régioD  sep- 
tentrionale de  l'Afrique,  des  restes  fossiles  de  plusieurs  de  ces 
mammifèreu,  que  nou«  sopposonsélre  venosdu  nord  de  l'A- 
•ie  avec i'e^pA/u  primi^emuiet  le  rhinoeerot  tichorhi- 
tf  il  n'est  pas  encore  démontré  que  ces  deux  derniers 
j«l  rtelité.franciii  IwAlpwni  les  Pyrénées.  Le  doc- 
tmr  R.  Fakener,  qui  a  TtsNé  «■  IIH  la  plupart  des  grandes 
colleclion.s  |i,7l<  fintolo^i'juesde  l'Italie,  y  a  constaté  que  tous 
ies  murccaux  r;i|)portaLil<>  <i  \'elep/ias  primigenius  prove- 
naient de  localité  s  étrangères  à  cette  (lëninsule  et  situées  au 
■orddHAlpei.  Gep«Dd«nl«  air  Cb.  tyell,  à  aon  retour  d'i- 
Mit,«i«e«knfM7,  ànfé»M.  OMtaMI  l'Mnarance 
que  les  débris  d'un  squelette  d'etepAos  primigenius  avaient 
été  récemment  découverts  sur  la  pente  des  Alpes  qui  regar* 
dent  le  Piémont.  On  avait  égalenveit  siiinLilé  Vclrphaiprt' 
•Ufeniiw  comme  ayant  été  trouve  en  Sicile;  le  Muséum 
dlilatoiie  natarelle  ne  possède  qu'une  molaire  fossile  d'élé- 
phMt  nppnrtét  dM  onrinwedePaltnnninrM.  Constant 
PrCfoit  ;  oaltedent  ne  Nttail  ortrin—t  |M  à  l'espèce 
citée.  En  ce  qui  concerne  l'Espagne,  dont  la  paléontologie 
çua/eriiGire  est  si  peu  connue,  les  quelques  fragments  d'é- 
lépbant  et  de  rliinooéros  de  cet  ftge  qui  m'ont  été  communi- 
qjnétpnr  M*  Cieiaiin  de  Prado  ifipnrttMMiit  iwhiHtebleineot 
kMéphinlMMI  dPAMqwel  MiUMMiiM  MeonwTtfint 
■ll|gMiffbui  dans  la  partie  aujttrale  de  cecontinent;  il  en  est 
M  mène  des  re-s  tes  d'élépliantet  de  rtiinocéros  fosMle»  rap- 
portés par  M.  Renou  des  cavernes  de  l'AlKi  rie.  Du  re^te, 
«M  ne  peut  guère  plus  douter  Myonrd'bni  que  l'élépluni  ao> 
M  dn  rAMqae  et  le  ridaMins  Ugoneda  Oip  ÉWaat  dgi' 
lemoit  vécu  dans  le  centre  de  l'Europe  à  une  époque  de 
beaucoup  antérieure  i  celleoù  nous  vivons.  Goldfuss  publia 
en  1821  et  Ht  flgurer,  d'abord  avec  la  désignation  i\'elcphns 
^tfricanut  et  enanite  lona  celle  d'elepkàs  pritcus ,  deux 
dcBli  WÊKÊlÊnê  MMarvto  eomme  foeailes  dans  des  musées 
d'AltaMVM.  Onier  neaonnt  la  parfaite  reesemblance  «le 
cet  danliafee  eellee  de  notre  espèce  africaine,  ce  qui  con- 
tribua peut-être  à  lui  faire  riHoqucr  en  doute  leur  anlhen- 
ttdté  ptléontologiqne,  ausai  bien  que  celle  de  quelques  au- 
tres dents  qui  lui  furent  signalées  avec  les  mêmes  caractères 
nnr  diim  savants.  Maiadepoi»  Ion  on  •  déooaTcrt  en  Ita* 
ne,  «1  Allemagne,  on  Franee,  et  mCnw  on  Anglelate, 
beaucoup  d'autres  dents  semblables,  que  l'on  ai  ontinui'  il  ins- 
crire sous  la  dénomination  d'elephas  priicut,  |u  u[m>scc  en 
dernier  lieu  par  Goldfuss.  « 
LodocleorbeitbAdsinss  reno«tré<iilM«>daasdesca- 
topitedoOMidlp  das  dibriidoMIéplMat 
inie  de  Malte,  qn^èeaqiwroBmppaie, «Wall pas 
plot  jtrand  qu'un  lioo. 

*  ELÉPUAMTA  lied  Snnvcrilaitlc  nom  est  Sha- 
porte  i  die  tire  celui  d  '  tiephanta  d 'un  éléphant  de  pterre,  trots 
ulsawai  grasqw  nature,  que  ronaperçoKènnqiiartdenjllo 
daMWChaagfi  situé  à  droite  de  l'endroit  oii  l'on  débarque 
Oet  éië|ibant  estgnmiècemeol  sculpté,  et 
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ter.  Un  sentier  étroit  et  rapide  conduit,  par  desiaoens  dé- 
tours ,  k  travers  des  bois  délicieux  et  au  bord  de  préripioes 
rffi-a^anls,  «le  la  |ii.i);e  au  sommet  d'une  (ollmc  ou  l'on 
trouve  le  fameux  teropledeSiva.  Les Portugsis,  |»our  anéan- 
tir les  fanage  d*nn  oolte  idoifttre,  publièrent  des  canons  à 
l'entrée  de  Is  grande  salle  «I  jeUirant  bas  avec  des  boolola 
Ici  eeulptnres  anciennes.  «  An  mflfen  de  presque  tontes  los 
chainl  i  es  (lit  M.  Bayard  Taylor,  s'élève  le ttnyam  on  pierre 
sacrée  des  Hindous.  Les  femmes  hindoues  viennent  en  pèle- 
rinage s'asseoir  quelques  Instairta  sur  ces  .pierres ,  qui  < 
dit-fio,  la  verta  da  Uraneiaer  U  alérilité.  Une  dava 
glaise  TmÉlnt  an  essarer  les  aHMa ,  al  b  sa  grande  i 
ils  furent  conformr'î  ;i  la  croyance  populaire.  Les  petlls  tctn- 
I lies  environnants  ont  été  presque  entièrement  détruits,  et 
les  salles  laaattaoal  a^KNUNl'bnileNlli|adaichMals«tdcn 
serpents.  » 

Bn  iSMnnvojagenraniéMirMIaBllendssieorMoian- 

{(laissor  la  situation  du  fameux  temple  d'Éléphaata  «  doat 
les  sculptures  ont  souffert  [lendant  de  longues  années  Atmrd 
\  ii.ilrni  e-i  lies  Purtusai»  et  depuis  di:  ht  main  «li's  amateurs 
de  tous  les  pays.  Des  visiteurs  écrivent  leur  nom  à  l'en- 
cre ,  au  crayon ,  avec  nn  couteau,  nn  osnlf  on  on  sabre  sur 
les  talaes,«BaBBadnTriaMorti.  Casser  nnnai  de  staiaa  est 
regsfdéeomme  dmse  nalofrfle.  Un  jour  peut4lvetara4i«n  In 
proposition  d'i  tninirter  lo*  sfiilptures  d'Kl^pbanta  au  musde 
Victoria, il  lk)iiiU>\  , ou  au  Soutij-Kensingtoo  muséum,  comme 
si  la  véritable  placé  de  ces  précieux  objets  n'était  pas  toujourn 
k  l'endroit  où  l'art  anden,  Isa adcoces  antiques  et  la  vieille 
sofierstition  les  eiitseul|ités. 

•  ÉLIÔPilANTI  ASIS.  n'apn's  M.  Gnérand.réMpban- 
tiasis  des  Grecs  se  rencontrerait  a  l'étal  cndmique  en  Islande 
el  en  Norvège  sous  le  nom  de  spedalskhed. 

*  ÉLÉPUANTING  (Ue  d').  Les  galeries  d'antiquités 
tfglpWwiHadn  LonmnUlKçnen  i8A4  la  pierre  qui  iMffte 
la  dalenstronumiqne  dn  calendrier  d'Élépbantine ,  doonaant 
d'après  lequel  MM.  Biot  et  de  Rougé  ont  cru  [pouvoir  Mm 
tomber  l'an  14i2  avant  J.-C.  sous.le  rî'Rne  de  Thootmès  lit 
(XVUr  dynastie}.  Il  parait  certain,  en  effet,  que  le  calen- 
drier CiqnesIlNia  été  dressé  sous  le  règne  de  ce  pharaon, 
paor  m  dtflea  aand  qui  a  été  postérieurement  détruit  et 
dOHt  les  nwtêrtan  ontéM  employés  pendant  Pépoipe  4m 
Ptolérnées  à  la  construction  du  grand  quai  actuel  d'ÉiéphaB» 
line.  Cette  pierre  provient  d'uoe  exploration  dirigée  par 
M.  Mariette  pour  le  prince M)ipoléoa,qpd«BaMlhoiniBai* 
an  Musée  du  Loorrai 

BLBR  (Aima«), cMB|iosilenr,  néea  Alsaea  vers  i7M , 
vint  fort  jeune  à  Paris,  où  il  mourut  le  t\  avril  18ÎI.  il  ntail 
été  nommé  professeur  de  cjjntrepoint  à  l'école  royale  dO  WHl» 
sique,  en  I8lfi,  lors  de  la  réocRanisation  de  cette  écola* 
«  C'était,  a  dit  Haléry,  un  musicien  de  la  vieille  rodw, 
nonni  an«  aavaaiaadooirloes,  élevé  daaa  la  rapactdea 
anciennes  traditions.  Il  publia  d'abord  an  aesex  grand  noua- 
brede  compositions  iiKtrumenlales,  et  voulut  plus  lard  ae 
lanr,  r  dans  la  carriiVedu  théâtre.  Mais  sa  cmirsc  ne  fut  pas 
longue;  il  renonça  bieatdt  à  la  comfwsiiion  theAlrale,  s'isola 
peu  à  peu  du  monde ,  revint  ii  ses  éludes  classiques  et  se 
consacra  à  l'enseignenMBt.  Il  s'entoura  des  vieoi  nattrest 
fit  un  choix  dsnslenn  ourrages,  et  se  composa  one  UMIo» 
tlirr|u,'  ou  tdiit  était  écrit  de  sa  main.  Il  vécut  ainsi ,  fier,  so- 
litaire et  pauvre,  s'enfonçant  de  plus  en  plus  dans  le  Mleocc 
et  dans  l'oubli ,  remontant  ciiaque  jour  sur  les  traces  du 
passé,  et  s'avançaot  daas  la  vie  comme  chargé  d'uoe  douMe 
viefflesse.  Itdfoqaatt  les  morts,  laandtndas,  laura témof» 
pnages,  etdlsillà  ses  élf'\ t"-  (]u'i!  fallait  apprendre  le  con- 
(rnpunctum;\\  plaçait  tri  >  haut  (  e[)endant  quelque*  com- 
(to-'iteurs  modernes,  entre  autres  lieetliovcn  et  Cherobini . 
nuis  il  lailait  pour  oeia  le  réveiller  et  le  ramener  parmi  les 
Vivante.  Ban  pouvait  paidaaaar  à  M.  Catel  d'avoir  cl>er- 
clié,  dans  son  Traité  d'Harmonie,  è  simplitio-  l'é 
accords  :  *  Il  m'a  gâté  la  science,  disait-il;  oa  ay  t 
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que  'ce  qu'on  apprend  «linicilemeot.  Kt  il  ne  iwrdait 
aocuDC  occasion  il  exprimer  cette  rancune,  qui,  .m  reste, 
cstiâ  Mule  |><i>.sion  inondaioe  qu'on  lui  ail  connu,  tout  lui 
élut  devenu  iadirrérenl.  L'a  jour,  m»  elèTes  le  Irouterent 
dns  U  oour  de  1«  maiwa  qu'il  babitiit,  foidaat  da  bots  ;  il 
MM  tiMbta  |HMh adwfi  titiMpiillMMat  sa  beM9>e,  et  leur 
ëH  pour  s'excoMT  i  •  A  m  to(»  atUMlait  pH  ««(iottrdliiii  ; 
'  au  reilc,  messieurs,  Phlloptemen  a  fendu  du  boi*.  ■  Puis 
il  chargea  le tMisMirses épaules, et  monta  m» quatre étageit; 
ï«s  élèves  voulaient  l'aider  :.«I(m,  non,  leur  dit-il,  laiftsez- 
«  moi}  j'aiM  n'iMbitoarl'liHil,  «Mspléàk  maiiquede 
«  ILGMel.  »  Aprèila  nortdHw  le  gDTcnwiwiItt  me 
paMlaOt  à  ta  veuve,  et  acquit  son  préci«Dx  rrru'  ii ,  en  7  vol. 
io-fol^  pour  la  bibliotlièque  du  Conservatoii  <-,  un  il  est  connu 
&ou«  le  nom  de  Colteetion  Eler. 

JÉLE  VATEUa  HY  DRAULIQIJC,appareil  imaginé 
pir  H.  Ed<M«,  ioiWagr  cMI,  etr>pre»eui  4e  eooatrae- 
lioos,  ajwka  élève  de  l'Éeole  centrale  des  arts  et  manufsc- 
tnres,  pour  élever  les  pierres  et  les  matériaux  à  la  hantetir 
de  Va  mise  en  <tuvre.  On  sait  que  l'eau  prise  au  ba<sin  >\<i  la 
Villettc  ou  aux  autres  réservoir»  «le  la  ville,  peut  être  livrée 
à  I  étage  supérieur  de  la  plupart  des  maisoos  de  Paris. 
IL  Edoox  ft  nie  k  erafit  cette  dlapoiilMa.  L'appenU 
pv  MflgoetiwnieldouMeeiret,  et  aorn  dea  eoodMon  fbrt 
analogues  à  une  twl.mte.  Il  consiste  en  doiu  tours  jumelles 
decltarpente,  formées  de  .six  montant-'!,  et  s Vji.vanl  de  (|ucl- 
I  mètres  au-dessus  de  la  hauteur  de  l'éiiitice  a  construire. 
BTTaBl  de  cpiide  à  deux  vastes  véopicatacar- 
Ne  aa  IMe,  fBMfca  eelMiirae  del'aotra,  è  PUde  de 
duloe^  et  d'une  poulie  fixée  au  sommet  de  l'écliafaudage. 
Pourcotnprcn>lre  la  manœuvre  de  l'appareil  il  faut  remar- 
quer que  l'un  des  jildleaux  est  au  niveiiu  du  sol ,  tandis  (jue 
l'autre  est  suspendu  au  niveau  de  l'assise  en  coostruc- 
IloB,  •&  se  trouve  disposé  un  robinet  d'eaa  Jaiiliaaeiile  ;  on 
chaise  de matérien  le  pliteeaialiMeiir,  pois 00  équilibre, 
par  de  l'eau  admise  dana  le  plateau  sopérienr,  noii-«eulemeat 
le  poids  du  fardeau,  mais  encore  les  résistances  passives 
provenaot  de  l'eDroutoment  de  la  chaloe  sur  tes  poulies , 
•Idafirotteineiit  de  ces  poulies  aur  km  tourillons, 
la  roasie  restée  k  terre  aMlève*  «t 
Toolu,  en  même  temps  que  deaeead  le 
plein  il't'.'ti  Pcn  iiint  que  l'on  fiit  à  la  partie  supérieure  le 
rJecliar^eiiR'iitdcâUtaleridux  le  pldleaii  inférieur  se  vide  et  on 
eu  fdit  le  chargement  sans  perdre  de  temps.  Un  seul  ouvrier, 
aa  uoiCB  d'uM  raoe  dentée  «nnée  d'un  déclic  suffit  pour 
acMHerkftiilMllé  de  kiMMlM  de  l'appareil.  Oe  procédé 
eiqiédilif  et  très-simi^  tend  h  se  substituer  à  tous  les  au- 
tres moyens  employé  jusqu'à  ce  jotir  dans  les  chantiers  de 
Gouiitruclion.  Il  gurpasse  d'ailleur;)  nutabicinent,  tant  au  point 
d«  vue  de  l'économie  et  de  ia  rapidité  que  aoua  le  rapport 
dttoiéwrtMet  d»ln  piéchlMi,  tans  l«  mâm  pncédéi 

On  a  eu  l'Idée  d'appliquer  ce  système  k  l'iaaecodon  des 
étages  rJe^  maisons ,  pour  reropisGerles  escaliers.  Ce  nouvel 
appareil  consiste  en  deux  larges  plateanx  montant  et  descen- 
dant de  minute  en  minute  et  sans  bruit  entre  de<i  rainures  pra- 
I  ee  qui  formait  la  cage  d'eacelier.  8ar  ow  plnteauk 
i  canapés ,  de  sorte  qofllee  kwiteine  dn  plus 
haut  étage  penventarriver  sans  fatigue  sur  leur  palier.  Mai.5 
il  faudra  prendre  bien  des  précautions  :  il  faudra  que  le  pa 
lier  mobile  ne  poisse  partir  que  quand  on  sera  entré;  il  fan* 
dnqnll  reatoimnNbUejnaqB'kee  qa'oa  aoit  prélk  pertir, 
cl  pendant  «temps  qoe  llmil  lee  aaties  loeelakw  qiri  fMI> 
tendent?  Il  faudra  n'ouvrir  sa  porte  que  quand  le  palier  tno- 
bile  sera  auprès,  autrement  on  risquerait  de  tomber  dans  le 
vide,  ou  bien  il  faudra  établir  des  garde»>l6us  avec  des  demi- 
portes,  etc.  Cette  idée  avattéié  céelieée  k  l'raposition  de  IM7, 
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valent  des  contre-poids  rattachés  par  des  chaînes  aux  an^es 
supérieurs.  Ces  contrepoids  équilibraient  une  ca^e  de  fer 
c)  t  l  iire-^uie  qui  accomplirait  son  rnouverneot  d'ascension 
et  de  deiicente  eaire  les  quatre  colonnes  en  fonte.  Cette  cage 
reposait  sur  on  cylindre  plein,  ou  piston  mél^liqoe,  de  lalMK 
gnenr  ■éCMsiIro  «tdNai  iW—ètre  de  »  centimètres;  ce 
cylindre  sortait  de  terre  pendant  la  montée,  et  y  r«itrril 
pen  iant  ta  descente  ,  Rli^^iint  à  rinléricurd'un  cylindre  sou- 
terrain ,  comme  une  lame  d'epée  dans  son  fourreau.  Ce  ^Ifai- 
dre  servait  k  monter  les  voyagrnrs ,  la  cage  étant  cotr^ade 
par  ace  eoata»iMi^  De  l'wi  arriveit  avec  nae  pranlm  vi- 
rienladon  tebnntonrda  rétervelr^s  wicbpct,  m  aVMvraBi, 
la  laissait  passer  sous  le  piston  ;  ce  dernier  ntontait ,  et  la 
cage  avec  loi  ;  un  second  clapet ,  en  s'ouvrant ,  laissait  écon  • 
1er  l'eau,  et  le  |iiston  retiesccndait.  Deux  cordes,  passant  à 
travers  le  palier  mobile,  et  montant  jusqu'au  sommet  du 
bâti ,  nemmaidaiiint  les  dapete  el  les  roelUienl  t  te  perlée 
des  personnes  qui  étaient  sur  ce  peliar;  de  sorte  que  Ton 
pouvait,  en  quelque  point  que  oe  ftttde  te  coorae,  s'airtler 
ou  changer  la  direction  'le  la  marclM. 

*  ÉLEVÉ  DES  CHEVAUX.  Cette  industrie  laisse 
toujours  à  désirer  ea  France ,  quoiqu'elle  ait  fiut  de  grands 
pragrts  dans  ces  derniers  tcnfie.  On  lit  dana  uecinutabt 
adreaaéeavx  préfets  par  la  dhMUon  générale  des  innii  to 
1"  août  1864  :  «  Entre  !i>  (>oulâin  qui  quitte  sa  mèlt  ttl* 
clieval  de  quatre  ou  cuiq  aa<<  il  y  a  une  grande  distance, 
une  période  d'où  dépen'i  son  avenir,  que  l'on  |>eut  dvjiigner 
sons  le  nom  de  période  d'élevage,  et  pendant  U  dorée  de  ta* 
qnelte  ne  détatepp—t  hn  eciMasetles  proportfone  do  sque- 
lette. C'est  précisément  à  cet  Age ,  ou  le  |aane  animal  exige 
le  plus  de  soins,  qu'il  estconfiéaux  mains  les  moins  expéri- 
mentées. On  s'est  beaucoup  occii|»e  de  ia  pro<luction  du 
poulain, et depua  des  siècles  des  sommM^nnm^^ 

la  race  chevaline  par  VéUk».  Oa  a  rediereM  lee  moyens 

de  tirer  le  meilleur  parti  du  cheval  devenu  adolle;  mais  les 
propriétaires  n'ont  rien  fait  pour  la  période  de  IVIevage.  Le 
plus  souvent  le  poulain  est  abandonné  i  lui-même;  on  se 
contente  de  loi  foomir  une  nourriture  plus  on  moins  suffi* 
sanie;  reaaonmet  au  même  régime,  an  mène  «xarolcat  Ica 
conttitatlottsles  plus  opposées;  on  développe  Indlettulemenl 
les  os,  tes  rniist  lt  s  la  graisse,  le  ventre  ou  la  poitrine.  De  ta 
tant  de  ctievaiu  tarés,  difformes, sans  ensemble,  sans  pro» 
portions  ni  vigueur  ;  deik  tantde  déceptions  |K>nr  l'élevenr.  • 
PoBr  éviter  cyincoOTéalirt^  M.  iUctord  dn  Cantal  deman- 
daRèn  iBSTHnititutisfi  d^m  (uaclginemintlripplqnn  répandu 
sur  toute  la  surface.do  pays.  1!  s  été  chargé,  par  im  arrêté  du 
1!5  janvier  1869,  d'organiser  cet  enseignement,  avec  le  rang 
d'inspecteur  {lenéral.  Pour  cela,  il  doit  faire  une  loui  nee  dans 

principaux  centrée  d'élevafe,  k  l'effet  d  y  établir  dee 
ra attarféwnBaa anr  te aeianee dee baras,  «tconllerte 


■n  aieMse«r  fiiéoanf^iie,  falMi^  beaucoup  d'argent  en 
transportant  tes  amateurs  snrtetolt  en  terrasse  de  la  gale- 
rie. Oelascen'^eiir  <  lait  formé  de  deux  bâtis  en  (  olonnesde 
Miica»  colonoes  étaient  creoaes,  «l  kl'mlérieur  se  trou- 


suite  de  l'CMeltBRnenti  des  vétérinaires  et  desmédectesqoi 
voudroat  bien,  on  l'espère,  propager  gratuitement  les  doc- 
trines do  nouvel  eoseigneroent.  LaSodi  te  liîppiqne,  (tar  ses 
encouragementa,  a  déjà  fait  quelque  bien.  Les  éleveurs  se 
sont  même  occupés  davantage  du  dressage  des  animaux 
de  adteatd'«ltetei|a,ataB«eKpaillte»  da  tg>7  préieBlillMi 
bel  cBMmMe  dadwvanfeteBMtoatfeteB  confirmée. 

♦  ELGIN.MURRAYou  MORaY.  Ce  comté d'Éoossc  a 
42,693  habitants.  La  ville  d'tigin  en  a  6,403  habitants;  le 
village  de  Lossiemouth  en  a  1,333. 

ELGIN  (JAMB  BRUCB.  comte  n'),  fitodeThoOMs  Bruce, 
comte  d'EIghi,  k  qntl'AntfelefTBdoU  teaaMibrMgrecaqnl 
ont  pris  son  nom,  naquit  le  10  juillet  18tl.  Il  fit  ses  études 
a  Ltoo  et  à  l'université  d'UxIord  ,  et  était  fellovv  au  collège 
Merton ,  lorsque  la  mort  subite  de  son  ti  ère  aliié  l'appela  è 
bériter  destitres  et  des  btans  de  la  famille  Bmce.  Eni«4l  il 
tatdte  dépniékta  chambin  dm  communes  par  ta  vite  da 
Soothampton.  Son  débat  politique  fut  tellement  ramainan 
ble  qo'il  fut  nommé'  en  1842 ,  par  lord  Stanley,  gonvwcnr 
rie  la  Jamaïque.  Dans  i  etU  ftosition.  il  cherclia  à  dévelop- 
per la  prospérité  de  l'Ile  pai  tous  les  moyens  dont  il  pon- 
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vail  du|Hi«er.  Appelé  à  remplir  la  cliarge  difOcil«  de  goaver- 
awrgéBéraidttCMMda,  il  parvint  k  rétablir  U  tramiuilliléet 
h  léairité  dans  ce  pays,  et  fut  élevé,  M  récompenae  de  ce  cer- 
viw,  aorangde  pair  d'Angleterre.  C'est  aous  «oa  adminis- 
tralion  (|u'un  acoostniil  le  premier  chemin  de  fer  du  Caaa<la. 
Le  dernier  acte  de  «on  Kouvernempnt  fut  la  ooncliuion  d'un 
traité  de  réciprocité  entre  l'Angleterre  et  les  Étata-Uoia,  en 
l8â4.De  retoureo  Angleterre,  U  fui  accoeilli  avecumgmde 
sympalUe.  Il  ne  voulut  paa  entrer,  en  I  S5â ,  dans  le  cabiact 
de  lord  Paiinerstcui  ;  mais  il'sc  c  hargea,  en  I8i7,  li'allcr  en 
Chine  en  qualité  de  inimitié  |>lénipulentlali'e  .spécial.  Il  > 
dirigea  les  opérations  diploinaliqiies  et  rnilitaireH  avec  tant 
d'adresse ,  qM'U  parvînt  à  amener  ta  conclusion  du  traité  de 
llM-liiB.«lSM.Atani«SBe  dpoqwa  It  «ml  m  traité 
avec  le  Japon ,  qui  consentit  à  opérer  une  grande  réduction 
sur  les  droits  d'entrée  perçus  sur  les  étoffes  de  colon  et  de 
laine.  A  peine  était-il  de  retour  en  Angleterre  que  de  nou- 
velles ilinicultéi  hurvenues  en  Chine  le  tirent  retourner  dau^ 
ce  pays.  Cette  fois  il  ne  le  quitta  qu'après  l'occupation  de  Pé- 
kin et  la  conclusion  dn  traité  du  U  octobre  IMO.  Nommé 
en  1863  vioe-rol  de  l'Inde,  il  ne  put  (supporter  le  climat 
decettecontrée.elinc'iirul  ii  DliuruTiilla  le  novetiibre  tsfij. 
Lord  Pairneriiton  deniamla  puur  m  veuve  une  penition  de 
1,000  livres  tilerliog  à  joindre  à  celle  de  ItOOOBvntqoe  loi 
fiiisnitle  dèpartaoMDt  des  Indes. 

Vm  imMm  de  lord  E%bi,  JMer<  Baocs, fteéial* 
major,  fut  i;ouTenMir  odiillife  do  priMie  de  Galles,  et  aMw 
rut  le  37  juin  IMl. 

Pour  leur  Mre  cailet,  fir  Frédéric- William- Adolphe 
BnucE,  vogei  Bavct,  au  Supplément,  tome  1'%  p.  71^. 

BL-GUISR.  Cest  le  pointeatarinulderMIunedeSaef , 
traversé  par  le  caail  maritime,  i  iH**,»)  d'allltode,  entre  la 
Méditerranée  et  le  lacTimsah.&peii  de  distance  d'Isnailis. 
El-(iui«r  est  à  moitié  chemin  entre  les  deux  e\li imites  du 
canal,  qui  forme  «ur  ce  |H>intune  profonde  tranchée  prati- 
quée S  traverti  une  haute  dune  de  sable  :  cVst  là  que  le  tra- 
vail a  été  le  plus  difficile.  £I-G«iar  est  maintenant  un  joli 
cantonnement,  avec  une  égKsa  dirétienae,  une  mosquée 
arabe,  des  iTiai>ons  très-propveaelaB  jaidiiide  l'ilBÉdenr 
eo  chef  (le  cette  tlivision. 

*  ÉLIË  OE  BËAUMO!\T(Jux-BAi>Ti8TE  AnMANo- 
LouH-LioiiGB).  D^is  itt^â  il  est  suppléé  {ter  M.  Cliarlea 
Safaile-daireDevf  IledvM  lacMred'MiloIreB^Telledee 
corps  inorganique*^  au  Collèfie  de  France;  M.  de  Cbancour- 
tois,  le  supplée  en  partie  ilans  son  cours  de  géologie  a  l'É- 
cole des  Mines.  M.  Élie  <le  Ueauiiiont  a  fait  partie  du  con- 
aeil  impérial  de  l'instruction  publique  de  iSib  à  1861.  il  a 
prononcé  en  1857  l'éloge  deCoriolis  à  l'Académie  dea  scien- 
ces. lia  pris  part  à  la  discasaion  soulevée  par  M.  Boucher 
de  Fertiles  sur  l'homme  fossile,  a  propo»  de  la  mftclioire 
trouvée  h  Moulin- Quignon. 

ELIOT) faiiulle  anglaise  qui  avait  des  fm^^es.^ionsdansle 
Devonshire  déjà  au  quinzième  siècle.  Richard  Luot,  mort  en 
1609,  se  Usa  cependant  dans  ie  Gornouaiiles ,  et  acheta  l'ab» 
l«7ede  Saint^Germans,  dont  II  changea  le  nom  contre  whid 

At  Port-Ehot.  Son  liN,  sir  Jolin  lùioT.nc  ie  ■><)  aMil 
1690,  fut  membre  du  (lailenient  et  reprc.senlaut  du  Cur- 
nouailles.  Chef  de  l'opposition  qui  présenta,  en  1628,  U  fa- 
menieiwlàltonn^rif  fut  arrélèetniis  à  la  ToordeLon* 
drea,  puis  condamné  à  une  ferle  anMnde,  qnll  ne  veohit  pae 
{■fer.  Retenu  à  la  Tour  de  lonilre*,  il  y  mourut  le  27  no- 
vembre 1632.  Cou!>ullet  .  Vw^Wr,  Sir  John  Etiot ,  a  bio- 
fnphy  (Londre»,  isr»*.  ?.  vol.}- 

Michard  I'a.mt  ,  pelit-lils  du  précédent,  épousa  en  1726 
la  ille  et  riiéritière  du  secrétaire  d'ÉUt  Cragp.  8cm  Ha, 
Êdtmrd  lùiOT,  fut  représeolani  da  ComeuaHlea,  et  élevd  à 
la  pairie  en  1789,  avec  le  titre  de  tnrd  de  Saint'Ger- 
mans.  Il  eut  deuv  liU,  dont  l'alnë,  .tufiti-Ci  hoqs  Kr  iot, 
comte  de  Saint-Gennans  depuis  lilit,  mourut  le  17  novem- 
bre 1823, ^an.  laisderde;pwtérité.8«aMfei  WUUamtSun, 
iMtrita  de  ses  titres. 

ÉdMUaré'GnuMUUet  lord  ISuor^fil»  de  William Uiot, 


né  le  20  août  I7tf8,  lut  atuat  repréteutaul  du  CoweuaHleii 
Dans  lecaMneldeWelIngloa ,  il  IW,  de        1«M,  leed  da 

la  trésorerie  ;  nommé  en  1834  sous-secrétaire  aux  affaires 
étrangères,  il  fut  envoyé  en  Espagne,  où  il  contribua  beaucoup 
a  la  i.unclu!sion  d'une  convention  entre  les  carlistes  cl  les 
christioos.  Sous  legouvernemeiit  de  Pcel,  il  fut,  en  1841, le* 
crétaire  d'Ëtat  (>our  l'ii lande.  Après  la  mort  de  son  père,  il 
entra  k  la  ctiarabre  liaule  et  remplit  les  Amctions  de  direc- 
teur général  des  postes.  En  185S  il  fut  nommé,  par  lord 

AlK'idecn ,  lurd-lientenaiit  d'Irlande,  charge  qu'il  déposa 
a  l'enliee  du  mmi.slere  Palmer^tou.  En  ISà?  il  fut  oumtoe 
lurd  steward  de  la  maison  royale. 

.    ELIO  r  (GuiKut) ,  pseudoojime.  Vogez  Evam  (Miss), 
an  Su  pplément. 

*  ELIS.4BETIi  DE  FRANCE  (PniuPCE-MxKit.Hi:- 
u:>(:,  Madame).  M.  I-euillet  de  Conciles  a  publié  en  t3C8 
la  Correspondance  de  Madame  llilisabel/i  de  t'ranet, 
sœur  de  Louu  X  VI,  Cette  correspondance  apprend  k  U 
!  bien  coonalire.  «  La  princesse  écrit,  dit  M.  Sainle-Benve, 
tantdlà  M""^  de  Bombelles.  tantôt  k  U"'  deBaigBOOor,  M> 
'  intimes  amies  ;  elle  cause  sans  réUoeace,  avec  fiunillerilé, 
avec  effuhion ,  et  d'un  ton  degaj^é,  presque  gai,  presque 
leste,  qui  contraste  singuliéremoni  avec  ce  qu'elle  raconte 
et  avec  tout  ce  qui  l'entoure.  Celle  gaiclé  et  celte  sérénité. 
Madame  l^:iisalielli  te«  puisait  dans  son  iiameur  et  aurteot 
dans  sa  piété,  dans  sa  eontaneeabeelueen  Dien.  Toot  d'à* 
bord  je  dois  ■lire  ,  pour  ([u'il  n'y  ail  pas  à  se  méprendre 
;  sur  leaelogessi  dusacet  ttal  d'ime  belle  jiiic  inaltérableet 
:  pure,  que  l'angélique  princesse  est  au  fond  dans  l'inintelh- 
I  gtnce  politique  la  plus  entière  de  la  «ituation  ;  elle  voit  net- 
'  tameot  lee  rails  et  die  les  rend  oomme  elle  les  voit;  mais 
la  raison,  la  nécessité  qui  les  produit  et  les  endialne  lai 
échappe.  Elle  a  du  ca-ur,  elle  a  du  ressort ,  et  si  elle  était 
homme  elle  voudrait  rornhaitte;  si  elle  élait  roi  elle  ne  m' 
laisserait  paa  aioM  enlever  la  cx>uronne  morceaux  par 
morceanx,  aans  mot  dire.  Ce  sentiment  est  noble f  il  «tehe* 
i  valeresque  t  elle  eet  tout  à  fsit  à  cet  égard  cemnM  née 
I  émigrée  du  dedans.  Les  idées  modernes  n'ont  point  depriss 
I  sur  elle.  Elle  sent  et  pense  comme  une  [tersoimc  de  .m» 
'  sang  et  de  son  éducation  doit  senlir;  relif;ieu.>e  avant  tout, 
.  elle  a  tous  les  préjugés  d'une  princesse  de  la  race  et  presque 
I  d«  aiéde  de  saint  l<ouis  :  le  jour  où  l'Assèmblée  aooonkra 
I  an  juifs  la  poesilillité  d'être  edmia  à  tons  les  emplois  M 
paraîtra  le  plus  horrible  des  jours  et  marqué  d'une  note  ta- 
,  crilége  ;  elle  attribue  tout  ce  qui  se  passe  à  la  colère  du  ciel, 
:  à  .ia  vengeance;  puis  elle  opère  ipi  il  se  laissera  loudicr 
1  aux  prières  dea  bonnes  Ames.  Eu  atteudant,  elle  assiste  à  ces 
iMneurs  onàcee  tnmultea  comme  à  une  étrange  comédie, 
1  qui  n'a  ni  raison  ni  sens.  La  nuit  du  \  aoi^i,  rarj>ntée  par 
elle  est  d'une  vivedté  pitlore.si)u.' ,  (iuel.iue>  jours  après,  ellr 
écrit  :  «  Samediau  soir  il  a  etc  décrie  que  l'un  |>urterait  au 
I  »  roi  l'arrêté  du  4  aoAt  pour  qu'il  y  campât  .sa  sanction.  » 
Les  Journées  des  5  et  6  octobre  sous  sa  plume  se  <lc.ssuifiil 
ai  traits  d'une  exacte  et  parlante  réalité  :  ce  qu'elles  oat 
d'ktroce  y  est  montré,  mais  sans  ri«i  dediavgé,  ce  qn'H  y 

a  eu  de  bien  s'y  enlremrle;  loiit  se  succède  el  COUlL  W 
règne  et  circule  dau^i  son  récit  cuuiiue  un  rayon  vennoa 
'  ne  sait  d'oii.  C'est  vu  neltement,  d'une  manière  légère , 
I  coame  à  vol  d'otseeu,  —  quelqu'un  médit,  à  vol  de  co- 
I  lenèe.»  Apraposdelnnortdelfirahenuelleécrit:  «  Pour  ^ 

moi ,  quoique  très-aristocrate,  je  ne  puis  m'empècher  de 
regarder  sa  mort  comme  un  trait  de  la  Providence  sur  ce 
royaume  ;  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  |»ar  des  gens  sans 
I  principes  et  sans  mœurs  que  Dieu  veuille  nous  sauver.  Je 
gMde  cette  opinion  pour  moi,  parce  qu'elle  n'est  pas  poli- 
I  tiqne;  mais  j'aimesnienii  MUaa  qui  aoat  religieuses.  *  Ss 
I  lettre  sur  le  retour  de  Verenoca  est  pins  enjouée  :  ■  Kotie 
voyage  avec  Barnave  et  Pélion  s'est  pas.ié,  dit-elle,  le  plo» 
I  ridiculement.  Vous  croyez  sans  doute  que  nous  étions  an 
I  supplice.  Point  Al  tout.  Ils  ont  été  bien,  surtout  le  pie- 
mier,  qui  a  beeaooup  d'espritet  n'est  point léncB,eooiMi 
:  on  dit;  j'ai  euaiBencc  par  leur  montrer  bendMwnt  miin 
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I  sur  leur»  op^rationit,  et  non»  avons  après  causé  le 
fWto  do  Toyage  comme  ai  noua  ariooa  été  étrangers  à  la 
itei*.  »  U  »MOt,  MmImm  filiaabrth  écrit  à  aa  Bombeli- 
Mite  vu  Mllet  pldii  4e  «mlliiice  et  .1'en}oaement,  et  c'est 
parli  que  se  tt'rrn'ne  c dit»  rnrrfsponilranre ,  s.iuf  quelques 
billets  et  de«  fraKir.«nU  <lef  billeû  de  prison  adres&ésau 
fidèle  Turgy.  Enfermée  au  Temple  avec  la  famille  royale, 
'  «  die  Mt  aoumiie  eoniM  ooe  aocar,  ajoate  M.  Sainle» 
BeoTB;  MB  alwMh»  I  ta  Profideaee  lUt  aa  joie.  Cs  qai 
certain ,  c'est  qu'elle  e«t  f^ie  dans  u  cage,  et  qu'elle 
chante  comme  un  oi$eau  du  ix>n  Dieu.  •  Iji  sérénité  d'^.li- 
•  sabetb,  disait  la  reine,  nous  soutient  et  nous  relève 
«  tous.  ■  Madame  Elisabeth ,  telle  qu'elle  ressort  de  cette 
eorrespondaiiMCOliK  MIé«pWré«èteeoMiw«M  Minledet 
phis  oriftiBales.  • 

ELISABETH  ALVXICVNA,  impératrice  deftoasie, 
femme  «l'Alenan  ire  l"",  naquit  le  2t  j  anvirr  17711  Elle  était 
tille  de  Charles  I  réxléric,  margrave  <k>  tSade  Durlacli,  et  de 
Charlotte- LrOoise  de  liesse- Darmstadt  Appelée!  la  cour  de 
Saint-PéteratMMirg,  «I  clioiaie  par  ria^ralrice  Cathetineli 
iiear  épooaer  ta  gnnri-dae  AleMadii,  «ton 
dta  embrasa*  la  religion  grecque,  et  échangea  se*  nona  de 
Louise-Marie'Avguite  contre  ceux  d'Elisabeth  Atexierna. 
Malgré  la  jeunrsseileâ  deui  époux  le  inariauc  eut  lieu  le  '.} 
4lctobre  1793.  bile  eul  deux  tilles,  qui  moururent  en  bas  âge. 
Cet  hymen  ne  fut  pas  heureux  ;  cependant  Alexandre  afltt 
«■  d'ibord ,  à  oe  qall  Mobte,  l'idée  de  reAner  ta  cMrHM 
po&t  Tlmefte  sa  femme  ce  Solaeecewwe  ilmptecHeyen.  Si 
l'on  en  croit  Chateaubrianl.rrmjyercnrsc  figurait  que  sa  femme 
ne  l'aimait  pas:  que  froide  et  insensible  elle  était  iiira[)able 
/t'affeclion.  Il  n'en  était  point  ainii;  selon  le  même  juleur, 
Étiaabetfa  aimait  passionaément  Alexandre.  Le  marquU  de 
CwliMrMOBlek  ceNdcCtae  aneedotecorteiue.  il  daeaait  la 
Helooahe  à  grande  redoute  pendant  keoogrèade  Vieane  ea 
1814  :  •  NoUe  étiquette.  dit-Il,  n'étail  obeerrée  alors  dans  ee« 
fêtes  européennes;  chacun  marchait  au  hasard  au  milieu  «le 
loas  les  souverains  de  la  terre.  Mon  sort  m'avait  plaré  entre 
l'eapenor  de  Russie  et  aa  femme.  Je  suivais  la  marche  du 
«oH%B,  aMct  giioé  deiM  aaetir  malgré  mol  aeprèa  de  per- 
aouagw  d  angaatei.  Tool  à  eeep  la  flie  daa  cwiplee  daanala 
"^'arrAte,  sans  qu'on  sache  |K)iirquol;  la  musique  continnait. 
L'empereur, impatienté,  passe  la  léte  pardessus  mon  épaule, 
et  «'adressant  à  l'imfiératrice,  luiditdu  ton  le  plus  brusque: 
«  Avaacea  donc!  »  L'impératrice  se  retourne,  et  apercevant 
iIbiHiu  mal  rempmeiirqaldeneiit  avee  «ne  fcoHM  poor 
laqoeUeil  affichait  depuis  quelques  jours  une  grande  paaaioo, 
etie  répondit  avec  une  expression  indétinissable  :  «  To*ijour< 
«"  poli!  »  L'autocrate  se  mordit  le*  lèvre*  en  me  rcjçardaiif. 
Le  cortège  recoinineofa  de  marcher  et  la  danse  conli- 

ttîalieth,  wmwiiiiaMe  paraa  beavté.  Joignait  k  un  esprit 
cnHIvé  ane  grande  MenveiRanoe.  Ble  ne  ae  mèta  f  amate  de 

politique,  et  ses  nombreux  bienfaits  la  firent  chérir  des 
Russes.  Elle  fonda  l'Institut  patriotique  pour  les  jeunes 
orphelines  de  militaires  russes.  D'après  Chateaulirian'l,  l'cin- 
parcur,  trampé  dana  aea  affeetiona  ilMgjitimes,  s«  rapprocha 
iteaaflHMna:ATInrkoM«élo.rérfd«ee  bToriledel'toto- 
crate,  l'hnpératrice  passait  ses  joars  dana  l'iaolemenlt 
n'ayant  auprès  d'elle  (|u'nne  dame  d'honneur  et  ne  recevant 
personne  L'empereur  laisalt  de  longues  excursion^,  |)enil.int 
le  jour,  dans  le  |>arc,  où  l'impératrice  errait  le  soir  àchevHl, 
•o  pas,  choisissant  les  plus  aombrea  allées ,  accompagnée  de 
d'honneur  a  dtn  éeayer.  •  KIta  était  mince,  dit 
Il  le  tetat  et  tea  traita  déitaato;  une 

lanpieur  était  répandue  sur  son  langage  et  ses  mAni^^es•,  son 
sourire  était  triste,  sa  voix  douce  ;  en  la  regardant,  on  voyait 
f]u'elle  allait  mourir.  »  En  1835,  les  médecins  lui  conseil- 
Urcnt  on  climat  piua  doux,  al  on  voji^ia  «b  Crimée  nul  ré- 
aeln.  tlHUnrelt  lai  fat  mimé  peur  aéjonr.  L^mperwir  tint 
l'y  retrouver;  il  y  monrnt  le  13  décembre.  Elte  était  souf- 
frante A  queiqoea  pas  d«  lui ,  sans  pouvoir  ta  voir.  Elle  le 
«nifil  4n  pito  dana  ta  tonkank  Pâme  d 
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rejoindre  l'impéralrii  e  mère  qui  détail  l'altcndre  k  Kalooga, 
elle  mourut  en  route,  à  BeleIT,  le  IC  mal  1826. 

*  ÉLISABETU-CHARLOTTE  DE  BAVIÈRE, 
dite  prineem  Palatfne,  Une  grande  partie  de  ses  lettres 
avaient  été  réunies  par  la  cour  de  l!runsv\-icli,qui  en  Ht  faire 
un  extrait  par  le  con^ieiller  intime  de  Praun.  Elles  furent 
traduites  en  français  et  publiées  d'une  manière  inconiplètt; 
et  infidèta  en  I7ii«  par  Maradan,  et  en  1807  par  Coliin. 
En  17»1  on  pubUa  k  Dantzig  on  neavcan  reeaeil  ;  et  en  1820, 
à  Leipzig,  M.  Schatz  donna  un  extrait  de  ces  deux  col- 
lections. Cependant,  en  I7B9,  M.  de  Vellheim  avait  fait  irn- 
primi  r  a  lîiunswick  l'original  (en  allemand)  préparé  par 
M.  de  Praun. Saotelet ,  à  Paris,  en  publia,  en  1833,  use 
tradneUon  qui  Ait  aaisie  et  condamnée.  La  libraire  Paulin 
donna  eu  1832  une  nouveito  édittan  plus  complète  et  ploa 
correcte,  mise  eB  ordre  par  II.  Momnerqué,  et  précédéed'une 
notice  pr  I'ti  Rusoni.  En  l84i3M.  Gustave  Urunet  donna 
une  édition  de  Nouvelles  lettres  de  la  Palatine.  Les  lettres 
de  laduchessed'Orléansà  sa  tante,  l'électrice Sophie  de  Hanc> 
vie,  conservées  danaleaarcbivea  haauvriennes,  étaient  rer« 
téet  hiéditca;  élire  linranl  eonMaa  par  le  rai  Georgea  V  k 
l'historien  Ranke  poor  être  publiéea;  H.  Guillaume  Depping 
les  fit  connaître  en  grande  partie  dans  la  Revue  gci  manique, 
(Mlles  aciotii|iri};naiit  di' notes  explicatives  sur  les  persotina- 
(;es  dont  il  y  est  question.  M.  Rolland  a  donné  une  traduc- 
tion enUèfcda  eea  tattrea,  qui  font  connaître  beaucoup  de 
faite  nonvcam  anr  la  prinoMae  Palatine.  Enfin,  te  comte  de 
Seilhae,  dana  «m  ouvrage  intitnlé  fdkM  Diiteia  (  1866  ) . 
donne  quarante  iiuit  lettres  de  Madame,  décontartaB  dana 
les  papiers  de  l'ablié  dl.spagnac. 

ELISABETllGRAU,  ou,  d'après  la  pronondation 
do  paya,  Mtsavefgrad  (fort  de  Sainte-Élisabetb),  est 
aitoé  an  nord  de  NicolaiefT,  au  milieu  d'une  plaine  riante 
et  fertite.  Ce  n'était,  dans  l'origine ,  qu'ime  place  forte  éle- 
vée sur  la  frontière  contre  les  incursions  des  Tartaresde  la 
Crimée.  L'impératrice  Élisabeth  la  peupla  de  colons  mol- 
daves, serbes  et  hongrois.  Aujourd'hui  c'est  une  ville  im- 
portante, bâtie  sur  les  deux  rives  dcringoulykreil  et  au  nuni 
de  ta  citadelle,  percée  de  mes  régulières,  poomtede  plu- 
«lenrs  églises,  et  dent  les  mtf  wns,  crépies  atee  une  an^ta 
blanche  et  line  parsemée  de  quartz  et  de  mira  argenté,  ont 
au  soleil  une  scintillation  qui  égayé  mais  fatigue  la  vue. 
Tout  auprès,  h  l'est,  se  dessine  un  important  faubourg, 
sur  une  hauteur  couronnée  de  moulina  k  vent;  puis  çk  et 
U  te  détodMntde  ta  verte  uniformité  daaliiipa,kl1nrlion, 
plntieurs  de  ces  monticules  si  fréquents  dans  ces  contrée.'^ 
et  dans  tonte  la  Crimée ,  que  les  anciens  Scythes  donnaient 
pour  tomlies  à  leurs  héros,  et  qui  rappellent  le«  toidiellea 
celtiques  <le  l'Irlande  et  de  la  Grande-Bretagne. 

*  ELIXIR.  On  a  encore  annoncé,  en  I86A,  un  nouvel 
élixir  :  Vétixlr  de  santé,  préparé  par  an  plinmwden  de 
Chambéry,  M.  Bonjean.  Cette  llquetir  contient  an  soixante* 
dixième  de  son  poidc  d'éther  sulfurique  uni  h  de  lé'^et  j  ex- 
citants, tels  ijue  la  menthe,  l'écorce  d'orange  amère,  le 
cnrhoii ,  le  thé  ,  etc.  L'étiiery  est  non  pas  mélangé,  comme 
dans  les  potions,  mais  comtriné  au  sucre  au  moyen  d'unap- 
pareil  pailfcaBer,  de  telle  sorte  qn'H  ne  s'évapore  ploa.  L*é* 
Hxir  de  santé  jonit  ainsi  de  propriétés  trèa-actives  dans  tes 
cas  oh  Ton  veut  obtenir  une  réaction  franche  et  soutenue 
i!u  «v-lénii'  niTvoux  s.ms  s'exposer  à  une  irritation  exces- 
sive; c'est  un  méiiicament  à  employer  contre  les  troubles 
de  l'appareil  digestif. 

*  ELLENBOBOUGH  (Êooo4A1i  LAW,  cpmte  n'), 
cet  né  le  S  septembre  1790.  Pendent  tapem  dWent  il 

insista  sur  la  nécesiilé  de  faire  la  guerre  avntVnte  l'énergie 
possible.  Il  blâma  U  campagne  de  Crimée,  et  sontint  que  c'é* 
tait  dans  la  Baltique  et  dans  l'Asie  qu'il  fallait  attaquer  ta 
Russie,  en  en  appelaat  aux  nalionalités,  k  ta  Pologne,  par 
exemple.  En  1867,  il  Ulma  ta  eondnite  de  l'Angletefre  vb- 
à-vis  de  la  Chine.  Il  s'éleva  aussi  contre  ta  eonduile  des  af- 
faires de  l'Inde,  et  attaqua  vivement  ta  gouvernement.  A 
l'avdnameal  da  nintaMK»  DertiT,«a  M  aoaCa,  la  2S  Mtrtar 
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I8S8,  !•  poste  de  pvétUnt  da  board  of  Contiol ,  elle  1 1 
mart  B  flît  aoiniiiécflaaniMiira  pour  les  afTaire»  Acs  iiul<<«. 
Âaiooto  de  mA  II  doma  m  dAninion,  à  propos  d'iux*  prorla- 
HMlion  ili"  lonl  Cannin}!;,  poiivprnrur  général  ilf  l'Iii  ir.  piîm 
la  saisie  (le$>  propriétO-s  des  lajdlis  ini>ur);éâ  île  rAii  lli.  I  n 
1859  il  •'étonnait  de  ce  que  l'Aimlelerrc  restait  «l.  sanu.  e 
devant  ce  qui  se  passait  ea  Itaiie.  £a  1863  ii  maailesia  avec 
cathousiasiM  sea  aympaiMea  poor  la  MoRpe,  d  «o  1S64  il 
attaqua  le  {gouvernement  au  sujet  de  la  politique  poOfaolfie 
relativi-incitt  à  l'afTaire  Ati  duchés  de  l'Elbe. 

•  ELLEXRIEDICn  (Mviuk).  UW  .-xposa  a  Paris  en 
18ôà  Deux  anges  gardiens.  Elle  mourut  au  mots  de  juin 
18A3,  à  Constance,  uii  elle  s'était  retirée  depui'i  plusieurs  ao- 
nées.  L'église  catholique  de  Cariarahe  ponède  aniai  d'elle 
an  Ealnn  venir  à  moi     petits  enfants. 

ELLESSIERE  (FuvNns  KCKRTON,  comte  b').  Il 
mourut  le  18  février  18 j7  à  Un(l(;ewalerHouse,  ou  il  avait 
exercé  pendant  de  longues  années  une  hospitalité  vraiment 
.priaeièfe.  Parmi  ses  travaux  poétiques  oo  doit  encore 
'elter  i  Ifte  pf^nope,  publié  ea  édition  de  luxe  en 
'i8:>C;  les  traduction»  anglaises  du  Poria,  da  Michel  Beer; 
lirnani,  «le  Victor  Hugo  ;  Donna  Caritea,  de  Pindemonte, 
i  [  i' ode  sur  la  mort  du  duc  de  Wellington  (18j2).  Il 
assi^ta  à  l'evi  o.sition  des  proiluit»  de  l'industrie  <le  .\ew- 
Yoik  en  lfi53  comme  pre>,ident  delà  coromisMon  anslaisc, 
et  (ut  créé  à  son  retour  clievalicr  de  la  jarretière.  Pendant 
son  absence  unéetqniscedramatfaiaedeaaplnnie,  Bkiebeardt 
futdonriL'f  avcr  suçais  sur  des  scènes  privées,  et  publit'c 
plus  tard  en  édition  de  luxe  illustrée,  volume  qui  coolteot 
en  outre  tons  les  potnes  qoe  faatimr  jaganit  dlgaas  d'être 
connus. 

Son  lils,  Georg0>Qnmville-PrancitEauLTm,né  en  1 823, 
lui  $urc(^da  dans  au  tttrsa  et  aes  bieaB.A  Jnmortde  oahii- 
ci.  le  19  septembre  tWi,  ces  titres  et  ces  UcM  ptisèml 

a  8on  lils,  Francis-Charlts-GranviUe  t<;ERTOil,  titré  jos- 
<{ue  là  vicomte  Bkvckll^,  né  le  à  avril  1847. 

ELLICE  (ÉbouAKO),  homme  d'État  anglais,  descendait 
d'une  ratuille  qni^  à  la  suite  des  guerres  civiles  dont  la  Gran- 
de-Brrtai^ie  ftot  le  théâtre  tcts  la  moHié  dn  diK«septièine 
ii  clt",  iin>>a  d'Angleterre  en  Érosse.  et  plus  tard  d'Êcosse 
.  n  Aniriiqm;.  Son  père,  inarrliand  renommé  d«  Mewport, 
alla  s'i  lablir  à  Montréal  (Canada)  lorsque  éclata  l,i  n  vulu- 
tion américaine ,  et  y  fonda  une  grande  maiM)ii  de  coimnerce, 
sous  In  ndson  Inglis,  Ellice  et  eoaapagnie,  qui  eui  aussi  un 
comptoir  k  Lendrea.  C'est  là  qoe  «aiioit  Édouard  ea  17g3. 
Il  6t  ses  étodes  an  collège  de  Westminster,  sohrif  eniiilte  les 
cours ili' î'ii-iiv.  i  ait  '  de  Sainl-Andrews,  et  se  forma  à  la  pra- 
tique de*  affaires  par  les  relations  de  sa  famille.  Ln  1803 
il  lit  un  voyage  au  Canada  et  aux  ÉtaU-l'ni«,  oii  ii  eut  oc- 
eaaion  de  se  lier  svee  des  bommea  d'£tat  et  des  savants 
distillés,  et  entre  antres  avee  Fnlton.  Il  monta  avec  ce  der- 
nîer  le  premier  bateau  à  vapeur  qui  inaupira  ce  mode  de 
navigation  par  une  traversée  entre  New-Yoi  k  et  Alhany.  De 
ri-'tour  m  \i;;;Ii  tri k-,  il  épousa,  en  IHC".),  uni'  vu  ui  'in  («inile 
Grey ,  ce  qui  ie  mil  en  rapport  avec  le  paili  aristocratique 
des  ilbéraul.  Il  ent  pour  amÏÂ  sir  Francis  Kurd<-lt,  M.  Hob- 

honse  (lo«d  Bioag{hton),  lord  Kinga  ierd  B|roa.£n  isis 
Il  représenta  Gorcotry ,  et,  sanfnn  Interralle  de  qnatre  an- 

née*  (de  1826  h  1830) ,  lo  riii'nv  Tuaii  lat  lui  fut  conservé 
jusqu'à  sa  mort.  Quoique  ses  liens  de  tamille  leraltachasàent 
anx  Vkh^,  il  se  déclara,  au  début  de  sa  carrière  parlemeo- 
tahre,  pour  les  principes  libéraux,  et  paasa  pour  un  partisan 
du  Home  ;  mà»  I  «clledpoqM  roppMMnn  générale  contre 
les  tories  fit  qne  ce  changement  fut  peu  remarqué.  Au 
reste,  K'lice  ne  regarda  la  politique  que  comme  un  acces- 
soire, son  il  tivili- (iiirl  1  ^ui  liiit  sur  le  commerie,  et  no- 
tamment sur  celui  des  pelleteries  avecrAméiique  du  Nord, 
qui  Ait  pour  loi  la  source  d'une  fortune  colossale.  Son  râle 
politique  eomnao^s  à  prendre  de  l'importance  à  dater  do 
mini<stèrc  réformateur  de  lord  Grey.  Nommé  secrétaire 
d'Etat,  il  fut  chargé  de  la  direction  générale  drs  Totes  pour 
la  sc&sion  de  1S31,  et  fit  preuve  d'une  grande  liabildé,  sans 


reculer  tautelBis  devaal  remploi  des  moyens  ordinains. 
Il  mooira  aussi  beaucoup  de  iMt  dans  an 

avec  plusieurs  {versonnages  de  lahaote  dttmbre,  donlH  < 
sariua  rti.islilitc  aiiliréformiiite  par  l'appftt  detitreset  de  dl- 
f^nltt^s,  et  (jiioi  i|u  on  puisse  allé<'uer  contre  l'immoralité 
de  semblables  mesures ,  il  n'en  est  | os  moins  vrai  qu'elles 
contribuèrent  puissamment  an  triomphe  pacifique  de  in 
réfiMme.  En  décembre  1833,  eédnnt  aux  Inataupea  denaa 
beau-frère,  il  accepta  les  fooctions  de  secrétaire  au  dépar- 
tement de  la  pierre  ,  et  les  conserva  juMiu'à  la  chute  dn 
caliiix't  v%Iii;i  (iiovenilire  Di  puis  ri  lte  époque  il  n  - 

poussa  toutenles  offres  <|u'on  lui  fit  d'entrer  au  ministère, 
se  contentant  d'exercer  une  influence  qu'il  devait  à 
mérite,  à  ans  expérience,  a  sa  poaiUon  dans  le 
et  auprès  des  chefs  du  gouvernement.  Les  eonvielionB  va» 
dicales  de  sa  ji-unosse  avaient  fait  plare  h  un  libéralisme 
assez  liède.  Il  soutint  lord  Palmerston,  resta  .sur  un  boo 
pied  avec  lord  Derby,  et  se  prononça  énergiqucnrvenl  contre 
tout  ne  qui  aurait  pu  donner  un  caractère  plus  décidé  à  ln 
réforme.  Itana  In  gnewe  aaaéitMian  11  ippl— w  raHHiile 
de  neutralité  adoptée  par  l'Aflglelem,  sans  dégniser  toute- 
fois ses  symfMithies  jtour  lesnd,  ni  son  désirde  voir  la  rop. 
tiiri-  <lr  ri  nidii,  rupture  qu'il  a\a:t  [irc\  ne  di'piiis  |ilus  d"iin 
deini-.Mecle.  Après  la  mort  de  sa  pn  ritière  femme,  il  avnit 
épousé  (ISi-t}  la  veuve  du  célèbre  Thomas  Coke,  comte  dn 
Leiceater,etîiledueoniteAlbcmarle.  et  qui  Iniflit  enlevée  par 
la  mort  au  bontd'UiBdemaHaKe.  Aprè«  un  dernier  voyageco 
Amérique,  et  unS<9ouren  Italie,  motive  p,-ir  \c  délahn  itimit  de 
sa  sanle,  il  evplra  gubileutent  à  Ar<lurh),  une  de  ses  pro- 
priétés dans  les  Hautes-Terres,  le  18  septembre  1803. 

*  ELLIOT  (Famille).  Sir  Georj;»  Euior,  noaamé  ami. 
rai  en  ta&8,  monmt  le  S4  juin  IMS  IKenihiilnn. 

Ilenri-Georgei  Elliot,  neveu  du  pri^cédent,  néeBitl?» 
est  lils  du  deuxième  comte  de  Minto.  Il  fit  sesélodea  à 
Cambridge,  rt  devint  SM^rélaire  de  sir  J.  Franklin,  qu'il  ac- 
compa^sna  S  la  terre  de  Van  Diémen  en  1836.  A  son  retour, 
rn  1839,  il  passa  au  ministère  des  affaires  (étrangères;  pnia 

Il  entre  dans  in  dipiomalie.  Il  fiit  d'abord  atladié  d'i 
sade  k  Saint'Pétersbqarg,  en  iMf.  Kn  ISSS  H  fbt  i 

secrétaire  de  lé,;alion  à  Vifnni'.  I!  était  ministre  i>  ÎSaples 
depuis  18.>9  lor^nM!  Garilial.li  vint  soulever  ca'  royaum<> 
contre  les  Bnurlions  ,  en  18flO;  il  quitta  Naples  le  2:!  sep- 
tembre. £n  18aa,  nomme  ministre  plénipotentiaire  à 
AtUnes,  B  pntscata  au  gouTemeflaenlprofiaolre  de  laGrken 
un  mÂnorandiim  d'après  leijuel  le  gouvernement  tiriiasni- 
que  se  déclara  disposé  à  c<ider,  sous  de  eertjdnes  eonditioas, 
les  lli  -;  Ioniennes  à  la  Crète.  Lu  IH63  M.  KUutt  fut 
envovL'  comme  ministre  anglais  en  Italie,  et  y  apporta  les 
meilleures  dispoaitionadnilBOfenwwcnl  de  In  reine  Victoria 
à  l'égard  du  nouveau  royaume.  An  mois  de  Jnillet  1M7  U 
est  devenu  ambassadeur  k  Cofuitanllwiple. 

Sir  Charles  Fiuot  remplit  de  1853  à  I8&S  In  durgede 
p<in\i  I  11.  tir  <l.'  la  Ttiniii-,  et  fut  nommé  en  1862  vice  ami- 
ral  I  t  ;;iiiiverneur  de  Sainte- Hélène. 

ELLIOT  (M"*  CÉifJsTK),  actrice  célèbre  par  t-on  grand 
succès  en  Amérique,  est  née  à  Pariii  le  6  aoOl  1814.  Elle 
entra  de  bonne  beuredans  leschaundedaModenotn  Acn^ 
démie  de  musique.  A  quinze  As  rAmérfqnè  nous  fenlem. 
Elle  \  fut  accueillii"  aMc  faveur,  et  s'y  maria  avec,  un 
M.  Eliiot,  qni  mourut  peu  de  temps  après.  Elle  parut  en  I«30 
il  Liverpool,  dans  le  rôle  de  Fcnella  de  Masantello,  puis 
elle  parcourut  la  Grande-Bretagne .  et  obtint  des  soccès  à 
Londres,  on  IS3S.  dans  les  bnlteUde  teFlUe  4*  Cashtmim 

et  tn  Révolte  au  siTniL  L'année  suivante  elle  relOBIM 
aux  Etats- I  nis,  ou  cette  fois  elle  lit  fureur.  On  lui  portail 
les  armes,  la  foui.-  s'atli  lail  a  -a  voilure,  on  la  nomma  par 
acclamation  citoyenne  di;  l'Lniun,  et  le  président  Jaciison 
la  présenta  en  personne  au  conseit  des  ministres,  dont  elle 
reçut  lea  Mioilalinns.  Trois  ansiaprès,  en  i9X3  ,  elle  icvcoait 
minioBnairek  Londrea.  Elle  y  jona  le  drame  et  b  onaaédie 
h  Druny-Lann,  puis  à  Hevu\ark'>t.  En  I8U  elle  prit  le 
direction  de  la  scène  secuodairc  il'Adel)tbi,  et  lit  en- 
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eore  ilai  loarafeu  4la*  lea  eomlc^,  qui  prouvent  qu'elle  a 
pardé  nn»*  parti?  de  son  prestige. 

ELLIOTSO\  ( Jolis  1,  médecin,  né  <i  Londres  ver» 
1790,  reçut  sa  première  éilucation  de  maîtres  parliciiliers, 
pMM  troi»  «M  à  rvoivcrMlè  d'Edimboaiig  ci  trois  ans  à 
OairiirMIii.  noir  IM  dlniqM  4iM  M|iilM»  de 
-ftflaM'UmiNM  et  de  Guy  pendant  troU  ans  et  avoir  été  pen- 
l^dant  dnq  aas  mAlerin  suppléant  dans  le  dernier  de  ces  éta- 
iili-iseinents ,  i!  en  fut  i-\<i  iii  '.lecin  litulaire.  Si  s  ,itt,i.im  s 
contre  la  routine  et  les  abuH  adininiMratifa,  autant  que  i'ia- 
Iroditelion  de  inédieannentt  nouveaux ,  comme  l'acide  prus- 
«kpnda»  lMaliKlisM4«r«aloinae,et  de  la  créaote,lui 
firent  ém  eM«mit  el  ranpMièmt  lungtempu  d'arrircr  à 

Saint-Ttiomas,  donl  il  fut  nommi'  tnederin  en  1  H??,  ("rt  élublis- 
«eiiient  n'avait  pa»  <)  cuseipnemenl  me<lical;  M.  tUliot&oo  lit 
revoqaer  cette  inju^^tin;  et  s'y  fit  charger  avec  un  autre  pra- 
'Màmifm  emndc  roédeeiiw  pratique.  Comme  mm  ooilàgiM 
-tmmM  m  iMorie  m  néUiode  «tses  décoBTerte»  aar  le 
stélhoMope ,  Il  deon  M  ékiMam  de  inoteNor;  mais  II 
e^rda  la  piace  denédeda,  etenvrH  des  eootéreoeesKratoites 
•If  clinî<ini",  qui  après  un  an  de  lutte  eurent uae certaine  \o 
^le.  M.  klliolson  échoua  lians  sa  candidature,  au  collt-gc  du 
Itoi,  et  accepta  une  chaire  de  inMecine  pratique  à  runiver- 
•  sité  de  Iiondiea  en  1831.  Soo  eom  eut  un  fraad  Mieoè»  : 
'letéladiaiftelle  publie  a'y  portakiteB  isule;»  eoonAit 
reproduit  litO^r^ilement  par  Ica  joonMin  médicaux .  Kn  I8:ti 
M.  FJliulson  réussit  a  obtenir  l'ddjonction d'un  hôpital  a  I  tcole 
<1e  médecine  du  collège  dcruniversilt^etildonmisa  ileiniK<siun 
de  BédeciD  de  Saiot-Tboma».  Sca  leçena  et  aa  pntiqoeat* 
Urèrnt  ht  fealeconuM  iaiMieiecam  cl  pnUqiieiiiMieilee 
ne  l^vaieot  M  à  Lomina.  Il  détint  tiers  piisideatde  la 
Sociéfé  rafale 4b  nddedne  et  de  chiniritte,  membre  de  la 
Société  FBfrie  4e  Londres  et  <iu  collège  royal  dei  chirur- 
i;iea«.  Il  Ait  de  plus  le  fomlateur  et  devint  président  delà 
SSodété  pbréooiogique  de  I^ndrea. 
•  'Ck  US7  le  docteBr  Ëlliotwn,  firappé  par  i|aeli|aea  faits  de 
'  iMpMiBme  Brimai, le  mit  à  l'éloriieraTCc  ardeur,  et  saUiMt 

de  ses  es^isil  appliqua  cet  apent  mystérieux  au  fraiteinent 
de  certainesafTections  réputées  incuraldes;  bienliil  n  vilrians 
le  me<.inérlsu\e  an  remède  eflic/ice,  et  le  pnKlania  le  plu* 
pnteaaBt  moyen  de  paralyser  la  douleur  dea  opération  cbi- 
•  tmaifiBtk».  Sea  eqrftteWM  exailArent  au  plis  haal  polat  la 
cnîenté  publique  :  des  médednR,  dea  Kcntlemea,  des 
'  iitembiea  de  la  plu»  baule  aociélé  Toulnreot  y  assister.  Il 
parrint  à  faire  partager  ses  convictions  k  beaucoup  d'entre 
cax.  11  eut  ses  partisans  ;  mais  il  eut  aussi  des  adversaires  et 
:  ^iMditracteura.  On  se  moqua  de  ce  système  aux  forces  in* 
«■M»eliMrteUleBses;M.  filiiotsoa  déialea  iaieaims  et 
<teMAM«i  CBBse  avee  rflgniU.  Ksfiii  seseoHtgnesel  le  eom* 
aeil  du  collège  de  l'université  ^attaquèrent  ouvertement,  et 
il  dut  donner  sa  démis!ilon  en  décembre  1838;  déiniASiua 
«pj'il  Accompagna  d'une  note  explicative  à  ses  élèves  eti  ses 
disciples.  Il  coolribM  alors  a  fumier  un  liOftilal  mesntérien, 
j^iui  ovTflrt  ea  1849.  M.  EiliotsoB  a  fait  d  ailleurs  de 
i.àsea  opinions.  Il  a  aussi  fondé  le  Zetalé^ 
et  phrénologique,  qui  eontient  lova  ses 
travaux  sur  le  iniwtnerisine  il.i  vol.).  Comme  praticien, 
l'Angleterre  doit  à  M.  hlliotson  un  travail  sur  le  sulfate  de 
quinine,     0  tai  a  révèle  cette  d^oowrerte ,  la  preacription 
->*jBiliB4ases4a  carlmialede  fareonln  laolMiréeoadaia« 
t  Kcinfileidetacf<toaoleeeBlrsl(s  vomiMBiMnls 

.•Sfciden!?  (ifllliijîuaiqiip'î;  la  découverte  des  qualités 
"-dtalëMllues  et  de*  iirDjirieteji  curative*  de  l'hydriodate  de 
fiotas^e;  la  constatation  delà  nature  épidcmiquede  la  morve, 
dea  recherches  sarl'aatcaltalioii;  l'aecrmaseueiU acoustique 
dcnaéan  stétliosee^per  lentnttdatBHpoa,  etc. 
VA  êMm^iMé  t  Uçmu  tur  le»  tumveawt  pttfeetUmne- 
«Mnilf  dam  fart  de  distinguer  Ut  maladia  du  eaur 
(1830);  une  traduction  de  la  Phipioloyie  de  Blumenbacli, 
-  avec  des  notes  plus  volaraiBeuses  que  le  texte; /*riUiftie  de 
■  ia  médecine  {iaV}i  OfinUmi  ekWWftÛÊm  naiuet 
kuauMet  ptwtt  mt$méhÊm  (i^t*). 
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BLLIOTT(GBaac  DALRTMPLE,  mbtress) ,  était  Olle 

lie  Hew  Dalrjmple,  de  la  maison  de  Stair,  qui  embr,is--.i  la 
c^ui^  de  Doublas  el  d'IIamilton,  et  abandonna  un  jour  sa 
famille.  La  jeune  Grâce  fut  alors  envoyée  en  France,  et  j 
resta  daaa  on  eoaveat  jasqu'à  Tige  de  quinze  aoa.  A  cette 
époque  elle  revint  daaa  soa  paya,  oà  elle  épousa  on  TMUard, 
Jotaa  Elliott.  Elle  voyait  le  meilleur  monde,  ce  qui  ne  veut 
I>as  diri!  le  plus  honnête;  elle  se  faisait  peindre  par  Cosway 
et  (.,iii)«liiiroii^h,  1 1  olitint  des  snrre-,  qui  déplurent  à  sir 
John  LUiot,  si  bien  qu'a  la  suite  d'un  scandale  il  y  eut 
procès  et  divorce.  Elle  fut  condamnée  à  payer  3ào,000  (t.  de 
domroa(!es.iBiért(sà  aoa  mari,  et  partit  pour  ia  France,  ob 
elle  se  plaça  deaoo«eBn  dsasoa  eooTent.  Elte  en  fut  enlevée 
|*arlordChalinondeleyetrameniV  en  Angleterre.Piesi  uléeaii 
prince  de  Galles,  ce  prince  con^tit  beaucoup  d'afrection  pour 
elle,  et  une  grande  intimité  s'élablit  entre  eux.  Celle  intimité 
auMNia  la  aaiieaooe  d'oae  fiUe ,  qui  resta  ooaliée  aux  seins 
détord  et i» lady  dinhnoBdnley,  «t  devint  pins  tard  ladjr 
Clurlcs  Bentinck.  Quant  &  lady  Elllott,  lorsque  la  passion  du 
prince  se  fut  un  peu  refroidie,  elle  se  rendit  à  Paris,  et  >  vécut 
«l  une  )M  iision  qui  lui  fut  faite.  La  elle  retrouva  le  duc  d'Or- 
léans ,  qu'elle  avait  vu  quelquefois  à  Londres.  Une  grande  in- 
timité se  forma  entre  «M  dâut  personnages ,  elle  IS  Jattlel 
17M  elle  l'enHneaa  dans  an  propre  voiture  À  Nonoeaux,  ponr 
le  dérober  h  la  popularité  dangereuse  ef  équivoque  dont  H 
était  alors  entouré.  M"""  KJIiot  se  vante  d'avoir  été  le  tfon 
angf  ilu  duc  d'Oi  leans  ;  le  raauvaij  anac  était  M"'""  lie  B  u  f- 
lon,  liée  avec  les  partisans  de  la  révolution.  Ennemie  des 
révolutionnaires,  qu'elle  appelle  des  monstres ,  M"><:  KUiott 
«Bi^rnde  ramener  le  prince  au  parti  du  roi.  Elleledécidadone 
à  se  randre  le  lendemain  à  Verssillea,  où  la  cour  le  reçut  avec 
méllaoee;  on  lui  demanda  ce  qu'il  voulait,  et  on  lui  dit  que 
le  roi  n'avait  pas   l)t"i<tin  de  ses  services.  Le  jmir  de  la 
prise  de  la  Bastille  elle  était  encore  chez  le  duc,  qui  avait  une 
conférence  avec  Bailly  et  Lafayctte.  Elle  le  supplia  encore 
d'aller fiire  une  démarcbe auprès  du  roi;  U  Utidenandasi 
elle  était  payée  par  sea  cnnails  pour  lui  donner  de  parails 
conseil&?Elle  le  vit  depuis  oioins  fréquemmenL  Pourlant, 
dans  le  cours  de  Pété,  le  prince  vint  deux  fois  diner  cliez 
elle  a  la  r.iin(>ai;ne.  Llle  trouva  ses  manières  cliani^ées.  Il 
était  fort  abattu,  iivai:i  toujours  inllexible.  Elle  lui  exprima  de 
nouveau  sea  appreliensiofis.  •  Vous  ressemlilet  à  Ions  las 
nrislocralea,  lui  répoa^lU  le  dnc  ea  gnnt;  vous  vonlexcoa- 
Irarier  l'opinion  populaire;  vontnver.  tort.  Je  n'ai  anonne 
colère  c«i)tre  ceux  qui  ne  pensent  p.'is  comme  moi  sur  la 
révolution;  mais  je  dé.sire  qu'on  iii«  lai>se  penser  aussi 
comme  je  l'entends.  »  Lady  Elliott  pas^a  l'hiver  à  Paris.  Elle 
raconte  qme  le  doc  d'Orléana  déiauna  dies  elle  le  d  octobre 
et  bUmn  onvertnaoBl  In  pni|«t  qall  attribnnit  à  Labyetle 
d'aller  chercher  le  roi  et  la  reine  à  Versailles ,  pour  le.4  ra- 
mener à  Paris.  «  Le  due  resta  ches  moi,  dit-elle,  jusqu'^ 
iiuil  heures  du  soir.  Cen'e.sl  donc  qu'après  ce  iiioiiient  qu'on 
pourrait  admettre  qu'il  ait  été  au  cliAteau;  et  tout  le  inonde 
sait  qaVdon  il  est  allé  aux  états.  «  Elle  insiste  d'ailleurs 
UauMMp  sur  U  défiance  maladroite  qu'on  maniCeatn  en 
nudnie  occasion  aux  Vollerles  contre  le  due  d'Orléans,  qaVm 
aurait  pu,  à  cr  (pi'elle  prétend  ,  ramener  à  la  bonne  c.iuse. 
Au  priolemps  de  IV'JO  lady  Elliott  se  rendit  à  Bruxelles. 
Soo  voyage  était  sans  doute  entrepris  dans  l'intérêt  du 
princes  qu'on  voulait  faire  duc  de  BrabaoL  Elle  cul  des  eo- 
lievnos  avne  plosieora  révolutionnaires;  mais  elle  M 
bien  vite  obligée  de  quitter  Bruxelles,  oii  elle  s'était  com- 
promise eo  donnant  quelques  proviaions  aux  soldats  autri- 
chien:;. 

A  son  retour  elle  revit  le  duc  rl'Orléans,  qui  venait  de 
passer  quelque  temps  en  Angleterre.  Leur  entrevue  eut  lien 
lo  jour  de  la  fédération.  Le  doc  dina  cbei  die.  Il  exprima 
le  regret  d'avoir  quitté  l'Angleterre,  et  ne  cadia  point  à  son 

amie  qu'il  commençait  h  parlacer  ses  sombres  pressenti- 
ments. M»e  Elliott,  s'il  faut  l'en  croire,  lit  à  celte  époque  un 
effort  pour  ré(x>ncilier  le  prince  avec  la  cour.  Les  amis  du 
due  loi  diaaient  qu'elle  ne  voyait  que  les  royalistes,  sea 

M. 
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ennemis,  et  qu'elle  le  ferait  UMRMner.  «  CepOidaat»  re- 
praod  notre  ÉcoMiite,il  ne  voahit  juMii  icaonoar  k  moi, 
el  quoiqu'il  n'oatendltMilfr  de  me  bMCli»  qne  de  eraenea 

Tériléa,  il  continuait  à  me  voir,  el  m'assurait  toujours  qu'il 
croyait  à  ma  sincérité,  mai'i  que  tes  ro.valiistfs  m'avaient 
tourné  la  tële  el  ma  coniluiraieat  a  ma  ruine.  >  Le  fait  cat 
que  la  inai«on  de  M"«  Etiiott  était  fréquentée  par  ces  jennea 
royaliitei  qne  l'on  déelupiil  eau  le  nom  de  cheTalietri  dn 
poignard.  Le  due  tee  y  Kneonlrail;maia  comme  la  politique 
tiannie  de  ces  réoDiona ,  et  qoe  le  duc  se  montrait  af> 
(Mii  pour  tout  le  inomlo,  il  n'arriva  rien  de  (it-nihlp.  Du 
reste  milady  Elliolt  traliit  (>ar  un  singulier  aveu  le  coinhal 
qui  se  livrait  daas  ton  âme  entre  aon  attachement  pour  le 
doc  et  «a  fidéUté  à  te  rendUe  royale.  Elle  déclare  qne  ai 
la  «snr  atail  fidtarréter  et  eséenter  le  due  efce  me  ving- 
taine d'autres  ambititnix  la  révolution  .lur^iit  ('•U'  réprimée; 
yora,  dit-elle,  "  j'aurais  le  œumiiede  regretlor  mon  pauvre 
ami,  qui  au  lieu  de  mourir  ain»i  regretté,  vécut  |)our  éire 
l'otijiet  dn  mépris  et  de  l'exécratioa,  et  ponr  périr  enlio  aur 
t'édiafaid  par  la  nain  dn  cen  dent  il  ■'aivail  paa  mngf  de 
Mrvirla  cause.  •  Quand  la  révolution  fut  plus  avanc<^,lady 
ElHott  se  rendit  à  .Spa  et  à  Bruselles,  saO'i  doute  pour  le 
compte  du  roi  et  do  la  roino  A  son  retour  elle  Re  cliargoa  de 
remettre  une  lettre  à  un  colonel  qui  avait  été  arrêté  à  Va- 
rennes  et  qui  était  alor«  en  prison.  Elle  demeura  ensuite  k 
Paria  ou  dana  let  environa.  I>ana  te  jonmée  dn  10  aoM  elle 
•caeha  lent  le  Joor Iroia  on  qnatre  Sulaaee  qnl  avidenteaea- 
1,1  11'  les  murs  de  son  jardin.  Elle  se  retira  le  lendemain  à  sa 
maiwn  il.'  raïupagne  de  Memlon ,  où  elle  resta  jusqu'au  2  sep- 
tembre im.  Cejour  lii  elle  vint  à  Paris,  et  parvint  I  aaoverle 
marqoiade  CItancenetxenlecacbantdana  leadrapade  aon  lit. 
'fi«niémejonrtodoed'OrléatteealnieiMiclle:eteenMieeltelnl 
piriall  des massacreaqni  venaient  d'avoir  lieu,  il  répondit  que 
cea  scènes  étaient  terribles  en  effet,  mais  que  dans  toutes  le^ 
révolution»  Ix-auTOup  de  sang  était  répandu.  Il  parla  ilu 
meurtre  de  .M""  de  Lamhalle.  On  avait  apporté  au  Palais- 
Royal  la  téte  de  cette  infortunée  pendant  que  le  duc  était  h 
UiOe.  Il  sembte  fort  touché  desonaert,  et déchni qu'il  avait 
tentent  w  qntl  dépends»  de  tel  pour  ta  euver.  il  Inl  «1 
cm  ore  qu'il  n'était  revenu  d'Angleterre  qne  pour  montrer 
qu'il  n'av  ait  prur  de  personne  et  pour  ne  pas  être  boujM.-onDéde 
làcliete;illui  afiiriiiaque  la  vie  d'un  genlilhoiinoi'  an^lain  >uf- 
firait  à  son  amliiiion ,  lui  qu'on  acciiaait  d'aspirer  an  trône. 
Elle  le  supplia  de  nouveau  de  quilterla  votedetortvolution; 
mate  te  prinoeini  dit  qu'il  était  entraîné  parn  eownnt  qu'il 
ftnail  enivre,  I  peine  d'tlre  enbmergé.  Eoin  elle  réussit  k 
rintéreR.-^er  h  riiancenelx,  qui, grAce  au  duc,  put  gagner 
i'Angleterrf.  i'eiidant  qu'on  faiiuiit  le  procès  du  roi,  le  duc 
d'Orléans  ilit  à  M""  KUiott  que  rien  ne  le  déciderait  k  voter 
contie  la  vie  de  iiouis  XVi;  cependant  il  vnte  te  mort: 
MM  EUtett  en  eut  homor,  et  njjcto  lom  las  «Ijab  qu'il  lui 
avait  doonés;citeiev«atailplnsiiaafoirdnfleqni lui  avait 

a|>partenu. 

Li's  [n r>t'cution»  atteignirent  bienlAt  notre  ÉcosMisc, qui 
se  retira  de  nouveau  à  .Meudon.  Déooocée  aux  Jacobins 
«pris  rexéention  du  roi ,  elle  vit  sa  maison  l'objet  de  per- 
qnbttlonsranouveiéesi  elle  revint  k  Paris,  eta'diDrça,  mate 
CB  ▼ite.d'oMenirnnpa.'^seport  poarl'Anglelerfv.  Dte  reçut 
encore  le  duc  «rOrléan;*.  Elle  rapporte  que  le  duc  deCliartrc«, 
qui  lut  depui*  Louis- Pliilippc,  alors  émigré,  avait  adrcîiséà 
ïiou  (M^re  une  lettre  assez  vive  au  «ujet  de  la  condamnation 
de  Louis  XYI.  Pbilippe-£galilé  ne  perdoona  cette  oenaure 
iUteto  qn'anjour  dn  an  naorL  mm  pvAtnd  nvnir  en 
cette  lettre  en  sa  poeacaaion.  Le  duc  la  brûla  chez  elle  la 
dernière  Ibis  qu'il  vint  la  voir.  Cette  visite  fut  assez  triste; 
Pbillppe>£galité  éta  t  déjà  Mirvcillé  de  trèâ  prt!.<t;  il  vint  ac- 
complis^ *^  gendannes,  qui  restèrent  dans  l'anti- 
dtemlire.  Ledne  altribua  ces  rigueurs  à  sfin  flte,  qui  avait 
paaeé  à  Dnmonriei.  Il  dit  à  tedj  BilteU  qn'H  avait  besncowp 
d'inquiétude  poor  l'arfeol  qu*elto  avait  taiaaé  entre  aea  mates, 
et  qu'il  fallriil  prendre  des  dispositions  pour  qu'elle  piM  dans  | 
tous  les  cas  être  pajée.  Le  duc  ne  fut  pas  plutôt  sorti  qu'une  i 


visite  domiciliaire  eut  lieu;  elle  avait  alors  cbez  elle  de 
l*éritMd,  qui  n'ent  que  te  temps  de  ee  réAigier  dana  une 
eaelielte;  nn  nisR  ses  pépiera,  on  l*tfrêto,  et  en  rail  les 

scellés  sur  toutes  1"^^  purtc».  M™e  de  Pénuord  put  ipiitter 
saine  et  sauve  sa  cachette  et  se  retirer  chez  .M""  île  Jarnac. 
M»*  Ëlliott  comparut  devant  Vergniaud  et  ses  collègues,  àce 
qu'ellecroit,elfut  bienldtrcUdiée.  A  peine  de  retour  cbex  elle, 
elte  apprit  l'arrealation  du  duc  d'Orléans.  Mm  de  Mrigwd 
Ini  oonlla  ses  enfants  le  joorde  sa  fuite  en  Angleterre.  Elte  fut 
encore  arrêtée  et  emmenée  à  Sainte-Pélagie,  où  elle  retrouva 
lieaucoup  d'anciens  amis  .  et  se  lia  avec  .Mue  Du  iîarry,  qui 
ne  la  quitta  que  pour  aller  k  l'echaraud.  Lady  KUiott  était 
accusée  d'avoir  servi  d'intermédiaire  entre  le  duc  d'Oflésns 
et  les  Asiate  :  on  avait  saiai  nne  lettm  d'elte;  metecaHHse 
eelte  lettrene  pariait  que  de  eonrees  dedwvnnx  et  de  paria 
engagés,  on  linit  par  ne  pis  la  trouver  coupable,  et  on  la  remit 
en  lilKTté.  Klle  fut  reprise  une  troisième  fois  et  écrouéeaut 
Récullets,  où  elle  dut  ixiire  avec  le  bourreau  k  la  santé  de 
la  république.  Transférée  au»  Carmes,  elle  ;  trouva  le  géné- 
ral Hoche,  M<"  de  Beaohamate,  M"*  de  Costioe ,  etc. 

Les  mémoires  romanesques  et  Maloriqoea  de  notre  belle 
Écossaise  s'arrêtent  vers  cette  époque.  Un  continuateur 
anonyme  ajoute  qu'après  un  emprisoiitieriunt  >ie  dix-huit 
mois  lady  Klliot  n'cctiappa  à  U  mort  qm'  par  miracle;  elle 
éUit  en  prison  le  9  Ihennidor,  et  en  fut  tirée  k  la  suite  diea 
événeniente  dn  cette  jonmée.  Le  même  autenr  raconte  que 
lady  Eliliotl  ftat  demandée  en  mariage  par  le  général  Bona- 
parte. Mlle  resta  en  intimité  avec  Josépliinc  et  lui  fit  visite  le 
leniieiiiain  de  son  mariase  l»e  retour  en  Angleterre  après  !.• 
Ir.iite  (l'Amiens, elle  fi.l  rei  ne  avec  bienveillance  par  le  princi- 
régent,  et  les  anciens  liens  de  leur  amitié  se  renontraol. 
Elle  reste  en  Angleterre  jusqu'en  1814.  Son  hteloirs  lUsIars 
racontée  à  Georges  m.  par  sirDnvid  Dmdas,  et  c'est  à 
la  aolHidtation  de  ce  |)rince  que  lea  némofrea  de  tedy  El- 
liott  furent  réili'^iS.  On  croit  que  la  belle  Écoj.saise  leviota 
Paris  en  même  temps  que  les  ik>urboos.  Elle  mourut  k  Ville- 
d'Avray.dans  la  im^erc  et  l'obscurité.  Le /ourna/o^my  /i/e 
dKriug  the  fini  /rmeh  âevolutioii,  bf  H**  Gnce  M- 
rympteEUiott,  ont  été  pnbliéaè  Londreaen  IBM.  In««*.  Ils 
paraissent  authenUqucs,  quoiqu'ils  contiennent  bien  des  er- 
reurs de  faite  et  de  dates,  et  qu  ou  ne  trouve  guère  de  traces 
de  ce  pecsonnags  dais  les  antenm  ftmigste  ses  enatanips* 
rains. 

ELMI.WVou  SANCT-GiSORG  EL  MlNA.cheMieo  des 
poMessions  liolUndaises  sur  te Cdte  d'Or, dans  te  Guinée 
supérieure ,  en  Afrique ,  résidence  des  employés  et  des  mar- 
I  chand8,ade  8  à  lO.ooa,  et,  selon  d'aotree,de  16  à  20,000  ha- 
bitants. Les  rues  eu  hont  étroites,  lea  maisons  massives  et 
bien  construites  ;  les  nègres  n'occupent  que  des  cabanea  cou- 
vertea  de  paille.  Le  fort  SaM-GeuriU  est  te  pina  andcnet 
en  même  lempa  te  pins  beau  des  fiarte  de  Oninés.andoarf« 
nation  s'étend  snr  une  population  évaluée  à  100^000  4lM8; 
la  Hollande  y  entretient  une  faible  garnison. 

ELMORF]  I  Alviu  d).  |K;intrc  anglais,  est  né  en  1816,  i 
Clonakilty.  Venu  de  bonne  iieure  k  Londres,  il  exposa  tn 
1838  U  Cntei/kment,  et  l'année  suivante  le  Marl§rt  àt 
Thomat  Beelât,  destiné  à  O'Conneil,  qui  le  kigua  à  une 
église  de  Dublin.  M.  EIroore  visita  ensuite  l'Italie  :  il  rap- 
porta Tlieiizt  au  /"OM/m  et  quelques  tnlileaux  de  genre  (pii 
furent  acquis  |var  I  I  nion  des  arts.  Son  Origine  de  la  que- 
relle des  Gueiff  s  el  des  Gibelins  imi)  Ini  vatet  te  litre 
d'aHociéde  l'Acadérote  royate.llcipoascaBatn  k  Londns; 
rjfnanoMiaienieNl  «le  MrsdSM).  FIWMtMm  dm  mdfter 
à  bas  (iH'tl),  In  Mort  de  Robert  le  SSfS»  rei  de  fiaples 
(ISih)  ;  .SceHP  df  conlroverse  religientê  tOUS  Loitin  XH' 
(I8i9i;  Gnsclda  (18:,0,;  llutspur  (I8;il);  le  poilrait 
{18&3},  etc.  Al'exposibon  uoiverseUe  de  libhk  Paris  on 
tremdtdecet  arttete  Ut  Gmelfes  el  lêêMtUnêUktOm- 
trooene^  toiles  déjà  citéea  plue  beni,  et  /a  Aiiwte.  D 
obtint  une  menlioo  du  jury  tetenutienaL  A  l'exposilisn  ls> 
lernatioiiale  .le  Londres  de  1863  U  mit  «BS  JCsTiS-illM* 

nelUàses  derniers  moment». 
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*  ELOHIM.  M.  Renan,  comme  M.  EwaM,  admrt  nn 
colle  poljHiéitle.  celui  des  Eloliim,  élabU  cbei  les  Héiireax 
mot li  wBi^M  ÛÊMmnh ,  et  w  mintairat  longleaqw  à 

cM  «Telle.  M.  Princk  combat  cette  Mée.  >  Dane  la  langne 
hébniqae,dlt-fl,  noo* trouvons  mille  eipm|i!etde  la  Tonne  plu- 
rielle ila  nom  Elohim  rrii|i!o>iV  partionncur,  par  respect,  pour 
«létigneriin  singulier.  I)an<  U  tradiiion  et  dans  l'histuirepas 
la  noiadre  trace  de  ce  rulte  TantaMique.  Enfin  le  texte  Itcrt 
dit  fwiBCilcacat  qve  c'est  au  leaifie  de  Selfa,  c'cet-àHiîra  M 
hoABnntade  te  erMIoii,  qa'm  eanminice  dlovoqner  le  aom 
ileJéhovah.  M.  Nicolas  dans  la  Biblt  comprise,  Toitdans 
ce  nom  de  Dieu  au  pluriel  le  dogme  de  la  Trinité.  Elohim 
signifie  (M>iir  iui  irois  personnes  ronsubstantielles,  et  la 
preuve  qu'il  en  donne  c'est  que  le  Tcrtw  qni  dans  le  premier 
Teriel  de  la  Genèse  apoor  M|iet Etohtai^  «t  qa'M  tndirit 
Ymaéè,  est  m  liaimlier. 

*  ÉLOI(SBiBt)).ILCIiarleideLfaasa^ritnnm^olraMir 
les  Œuvres  desaint  Kloï  et  la  verroterie  clononnée , 
renferme  tout  ce  (\w  l'on  sait  aujourd'hui  sur  les  procédés 
de  rorréTrerie  mérovingienne,  et  qui  a  été  rouronoépirrA- 
eadémie  dee  ineciiptioiM  et  beilet-letUte  co  1866. 

SiialtloiMttopttnMKlae  orMfree.defoioteHeraeCdei 
RMUenne.  Lb  niDiiobert  possédait  il  Pariit .  dans  la  me  de 
Reoilly,  on  palah  qne  saint  Éiui  embellit.  Une  parui»»e  de 
la  ct|rilaie  occu|«  maintenant  les  anciennes  dépcndanc*»  de 
ce  palais,  «ur  \ei  ruines  duquel  s'élève  une  église  consacrée 
A  Mint  Éloi,  fondée  «0  Dias  cette  éj^lise  des  fresques 
de  mérite  lappellMt  les  principaot  adw  du  lalat,  du  ni- 
tMnetdereiAtTeroval,  patron  4a  temple. 

*  ÉI.OQOBNGE-i  '  culi'-  •lent  l'éloquence  «tait  l'uhjet 
dans  i'sniiquité  semble  renaître  parmi  nons.  C'est  que, 
eornme  l'a  dit  un  publici«te,  •<  elle  est  le  plus  grand  iastra- 
mcat  de  ciTilisitioo  et  de  UberUque  les  peuples  aient  à  lear 


la  chaire,  anx  pères  Lacordaire  et  Ravi  en  an 
oaltoecélé  les  pères  Féli\  et  Hyacinthe.  M.  Dupanloiip 
a  aussi  prononré  (les  (li<(  onr'<  d'une  certaine  f-loquence. 

Le  barreau,  qui  a  perdu  Derrjfer,  Bcthtnont,  Paillct  et  Liou- 
vMe,  possède  loajoors  MM.  Joies  Favre,  Dufaure,  Marie , 
dénicax,  etc.;  pea  do  Bonett»  lalenta  a««o«t  noatréaaa 
TiiiNca  dea  discoastoas  nsMrleHes  cl  dHrfKdras  qiil  etradé- 
rivnt  notre  l'poqup.    Depuis  que  la  tritiime  polilique  avait 
«lispani,  dit  M.  Frédéric  Thomas,  et  que  les  procès  de  presse 
avaient  été  en  grande  partie  supprimés ,  la  parole  avait  subi 
un  aotable  ainoindriaaemeot.  Les  occasions dcTeasol  beso- 
«0B|i  pfam  rares  poar  l'éloquenc*,  eelle-ei  twit  perda  de  soa 
larràia  et  de  m»  crédit  A  peine  s!  par  longs  intervalles  on 
Il  tolérait  dans  les  fondes  alTaires,  et  comme  par  une  sur- 
prisf>  du  suji-l.  O.in-ilonl  le  res|i%  le  barreau  s'était  rciluit  à 
uoe  langue  vulgaire,  qui  rejetait  tout  ornement  comme  une 
(iretention  et  tout  souci  de  style  comme  nn  hors  d'<ruvre. 
Celle  tangaes'intitniait  te  lan§iiBdat0^re$.  G'éteitsetelre 
m  mftiitd*  st  nvdNé  en  mettant  twtt  ee  qnild  manqnsH 
sorte  compte  d'une  pauvreté  pn'tendiie  volontaire.  De  là 
étaient  nées  des  théories  nouvelles  (]ui  fjlorifiaient  des  d(*- 
faots  è  l'égal  des  plu»  précieuses  quaiiti-i.  l/esprît  devenait 
un  écaeiletl'ima{(ination  un  (léaA.  Il  raUaita'eogardcrcomnie 
'le  la  pe»te  et  se  livrer  à  ces  plaidoiries  de  earatiM,  dorant 
nicbe  ea  pteln  ddssrt  «aon  meanlrer  ni  on 
t  dMirea  ni  on  coin  ds  venfare  poar  charmer  le  re- 
fUd  et  laAnlchir  la  pensée.  Le*  partisans  du  système  nou- 
«aan  biaaieot  semblant  de  croire  que  cette  aridité  plaisait 
aux  juges  ;  et  partant  de  cette  fausse  maxime  que  cdoi  qni 
éamte  est  l'canenu  Mturel  de  celai  qol  porta,  itoen  ooa« 
cteilMiiqpa  l9  iMiins  qn^on  poufaK  din  élM  te  mieux.  On 
sHiitfeinMlM  nrrÎTer,  selon  nn  mot  fameux  au  palais,  k 
no  tefre  qne  décrotter  le.8  dossiers  sans  s'iuquietrr  de  les 
tete  ri'i'tiirf .  I/éloquence  a  besoin  de  ses  aists,  ell>'  (ient  de 
kplace.et  comme  U  musique  elle  ralentit  l'action.  Or,  dans 
où  l'électricité  trouve  ta  fapwr  trop  lente;  dans 
oii  l'existence  est  nneeMineet  le  travail  une  im- 
piwiHiko,  pourquoi  e'tntbèmmrdtwi  tngsgequi  est  une 
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géoe  ou  un  relard  ?  C'est  bien  assez  de  trouver  ce  qu'il  faut 
dire ,  sans  s'inqoidtcr  encore  de  la  manière  de  te  bien  dire. 
Cet  amour  dnton«44en«  devenait  Itoncste  en  ce  qoe  ponsaé 
trop  loin  il  ctttdégradé  Part  de  la  paroleet  faitd'une  prof,  s- 
ston  unmétier.  »Dèa  I86l  M'  JulesFavre,  comme  bâtonnier 
de  l'ordre  des  aviK-aU,  rappela  sesjeunes  confrères  à  l'étude  de 
la  forme.  «  Ixiai  re  r  et  convaincre,  leur  d  isa  it-il,  tel  est tedoiilde 
iMt  que  aepiapose  l'orateur.  C'estaux  vives  hieofede  eoa 
esprit  rayonnant  sur  dtaque  pyrite  de  aendieeBwe  que  e'n* 
veaceat ,  rangés  avec  nne  savante  méthode,  les  atfnments 
destinés  i  subjuguer  ses  auditeurs  ;  c'est  par  la  noble  chaleur 
de  son  âme  que  sa  parole  répand  autour  de  lui  ces  insaisis- 
sables et  mystérieuses  attractions  qui  le  rendent  maître  des 
volontés  et  des  cours,  et  assurent  ainsi  son  triomplie  par  te 
plus  pore  des  conquête,  celte  qo'étaitlit  l'unten  laUmedeft 
aonlimonU et  des  pensées  ! ...  C'est  par  le  cœur  que  se  mènent 
tee  hommes,  et  c'est  te  heau  qui  le  pénètre  et  le  captive.  La 
lieauté  morale  exerce  sur  lui  un  empire  bien  [tins  irré>islibl«> 
que  la  t>eauté  physique,  qui  n  est  que  le  reliet  et  le  signe 
Tisible  do  la  première.  Dès  lors  comment  celui  qui  est 
cfaaiié  de  peranader  dédaignerait-il  tes  séductions  de  la 
pensée?  Conmenl  wwesniHI  en  «eceun  déeisir  qpe  lai 
apportent  la  pureté  do  teDgage,lagrfteedn  loor.  la  noblesse 
de  l'expression ,  la  vivacité  du  trait ,  l'édat  des  images,  le 
rapprochement  ingénieux  des  apen.us?  C'cnI  <ie  l.i  forine, 
dit-un,  et  notre  sièc  le  positif  ne  s'y  arnMc  plus  ;  il  liemaoda 
avant  tout  des  idées  pratiquai  et  précises,  qui  peuvent  iC 
rendre  sans  pbrasca.  Icaetete  maximes  trap  lénéléespeur 
nn  sophfanne  à  l*uss||e  des  impnissanto...  Aoteat  il  estnéees» 

sairede  fuir  l'enflure  et  le  mauvais  poiM,  autant  il  faut  s'at- 
tacher avec  un  pieux  resjMïtl  4  nos  vieilles  traditions  d'elé- 
gaoceetdo  distinction,  qui  forment  l'un  des  plus  précieux 
pstrinMtines  de  notre  nalionalilé...  La  beauté  de  te  forme  at- 
tirera toejoara  per  dInéilillMea  cnelianlanwtt}  à  eUe  sente 
elle  impose. 

Et  Trra  iacrain  pitoit  des, 

dit  le  poète;  les  plus  rebelles  subissent  son  charme.  Ils  vou- 
draient se  révolter;  les  voila  (iris  et  captifs.  On  |>eut  dès  tors 
leur  teire  tontentrndre  :  les  hardiesses  aeleadMqttcnt  plus. 
Eatralaéa  par  h  magie.de  te  sédocltee,  iboofaUeat  leurs  pas- 
sions pour  se  livrer  à  celui  qui  sait  les  t'blouir,  et  quand  il» 
reviennent  à  cux-inéines ,  il  n'est  plus  temps  lic  corii(irimer 
l'essor  de  la  pen!.éi-  dont  l'ait  a  luisé  lis  entraves...  Nous 
nous  ptaignoDs  quelquefois  d'être  mal  écoutés;  au  lieu  d'en 
neenecr  te  Jage,  pnaoasHMMS'ea  à  nous-mêmes.  Comman- 
dons son  attention  en  HaMresiant  et  en  le  charmant.  Ce  n'est 
point  asaet  de  pénétrer  tontes  les  parties  de  son  procès  ;  le 
tlioix  réfléchi  des  moyens,  la  c  otnliii).ii>()n  lo;;ii|iie  lîes  idées 
et  la  recherche  sévère  de  la  funne  la  plus  ikarfaile  vous  per- 
mettront d'être  clairs,  simples  et  brefs  dans  l'explication  de 
ce  qui  ne  soulève  aucune  dilBculté  sérieuse,  subslantiete 
dam  te  dtaenseioa,âaqnenbet  pathétiques  quend  topuBstea 
devra  naturellement  prendre  place  dans  votre  discour.».  » 
lierryer  avait  déjà  flil  aux  jeunes  avocats  :  «  Dans  toutes 
les  causes  !>»ns  doute  il  n'y  a  pas  lieu  de  déployer  les  mal- 
tresses voiles  de  l'éloquence;  mais  même  dans  les  plus 
simptes  affaires  l'avocat  pénétré  delà BOfeleHe de MprofisS' 
sion  possède  l'art  du  tnca  dira.  » 

Au  parlement  Tétequenee  s'est  réteWée  depuis  qne  te  tri- 
bune a  été  relevée  au  Corps  législatif.  On  y  a  fui  entendre, 
lierryer,  MM.  Tliiers,  Jules  l'avre,  Marie, Emile  Ollivier,  llr- 
nest  Picard,  parmi  les  membres  de  l'opposition;  MM.  lîil- 
lault,  Roober,  Barocbe,  Detangte  et  Magae  parmi  les  repré- 
senteateda  goofenicaNBl. 

Selon  M.  de  LaGuéronnière,  •  l'éloquence,  comme  tontes 
les  grandes  manifestations  de  l'esprit  Immain,  refét  des  ca- 
ra(  lires  très-divers.  Il  y  a  l'éloquence  de  la  passion  ,  qui  est 
celle  des  temps  agités  et  qni  s'adresse  aux  masses  pour  les 
soulever  ;  il  y  s  l'éloquence  d'imaginatloa,  qal  emprunte  à  la 
poéste  ses  inspinliana,  ses  déiicalesses,  sesnnsnces,  et  qui 
aspira  kiea  onias  k  eHinIner  qn*k  eéduire  ;  il  y  a  l'éloqucnet 
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de  raiston,  qui  dédaigne  le»  vain.;  oriMment«  du  laa]t*SC> 
qui  écarte  le»  aotilbèie»  et  le»  roéUpliOK»,  qui  m  préoeeupe 
>*art  tort  date  ptMée,«t|NHir  Itqiwltelatbw— qne 

l'enveloppe  du  raisonnetnent.  >  Cepubliciste  préten<)  quH  c'est 
la  dernière  qui  coiiTient  le  mieux  à  iiolreépo'iuc;  «CV^f,  dit- 
il,  unciMoquence  aussi  (iriitniiif  qui' celle  dcMH  .it.'iirs.  .m^l.i  î>, 
mais  plus  ample,  plus  (.uuple,  plus  littéraire  que  la  leur} 
H  mins  arobitif  use,  plus  conteaue,  mleax  nourrie  que  cdle 
dM  graads  Joiinde  ta  rérolutios  «t  du  légiina  parlMnao- 
tiin.  m 

«  L'éloquence,  dit  M.  Maurire  Joly,  e»t  aussi  ni  CfVi'airt' 
dans  un  Étal  que  la  lumière  \'eMi  la  vie.  Ilnesuflit  pa^i.  pour 
la  prosp^ri le  matérielle  et  morale  d'une  nation,  pourleroain- 
tiCB  de  «on  intégrité  et  le  progrètde  ta  dvillaitico,  que  le 
dépMdeskniiièrMee  troofercenellH  cleoiHiRaédiM  Hiih 
mense  profondeur  des  llTre«.  Il  faut  que  toutes  les  idi^es 
morales  et  politiques  qui  reprénentent  la  civiliftatton  d  un 
peuple  xiii  lit  n'humées  dans  quelques  têtes,  afin  de  pouvoir 
M  manifeittcr  sur  toute»  le*  questions  qui  toudient  à  ses  in- 
tértU  esMaliele,  et  il  Amt  qu'elles  empruntent  la  forme  la 
phw  aaiiiiaMtoet  laptaspropreà  agir  sur  l'eepritdes  bom- 
nwtdamladisensafoadei  fntérêta  poMlea.  t'étoqaenw  rf e 

la  tribune  p\rrfp  dans  \'f'Anl  cnnimp  des  fonctions  de  haute 
police;  elle  dénonce  les  ahis,  (r.nliiit  les  plaintes  ,  exprime 
les  betu)ins,  ^'Claire  le  gooTernement  dans  sa  marche;  f'e<.l 
die  qui  parle  ««  nom  de  la  nation  et  l'avertit.  Un  grand 
peuple,  CD  cfM,  dans  mmi  «naemblé,  n«  tdl  rinek  Mialt 
rien  par  lai-mAme;  dans  les  Étata  dont  hcoMtitnIkMl  laiate 
le  moins  de  prine  à  l'artHtraire ,  il  e&t  obN^é  de  confier  des 
poinoirs  exorbitants  à  ceux  (|ui  goii>ernent  ;  si  la  parole 
est  étouffi*c,  il  ne  .<;iit  plus  on  on  le  conduit.  Se  (ipure-t-on 
ce  que  c'est  qu'on  État  dans  lequel  l'éloquence  estopprim*H>, 
et  oii  noUe  grwde  voix  ne  peut  plin  ae  lUre  entendre?  Le 
paMotlanie  s'en  ra  avte  la  Mberté;  le  despoUime  te  monlre 
et  l'arbitraire  à  sa  suite.  LealtoOCecnuTrc  lii  Mimbres  ini- 
quités, des  plaies  monstrueuse»  se  fornu  iit  duus  les  replis 
delà  société;  les  caractères  s'avilissent...  Aussi  est-ce  le 
propre  de»  époques  de  «ervitude  que  de  teinoi^aer  beaucoup 
daoédaia  pour  réIoqMMe,  que  d'affecter  d«  lareRarrier 
conate  un  Jeattrillant  mais  inutile,  et  de  ciiercher  à  établir 
son  incompétence  dans  la  pratique  des  afTaires. . .  Le  prestige 
de  l'éloquence  s'explique  d'ailti  ur^  par  d'autres  ron-idera- 
tions  que  <  elle  de  «on  utilité  ;  ce  serait  une  puissance  fatale , 
en  effet ,  si  elle  pouvait  être  au  serrine  de  la  duplicité  et  de 
la  fraude,  mais  c'est  naa  Id  da  tout  hmoida  et  nna  loi 
proridenHene  que  l'on  ne  peut  Atre  Aiqnent  oantra  sa  eons* 

cicnce.  On  peut  i'Irp  habile  .  mais  on  n'est  [«s  élorpient;  car 
i'éloquentc  vient  du  m  ur  et  non  de  l'esprit ,  elle  u  ot  pro- 
pre iju'à  riiunnëte  liouniu'.  «  ' 

M.  JDufaure ,  dans  sun  discour»  de  réception  k  l'Académie 
flraoïfaUa,  fait  rensoriir  par  qnds  côtés  fmpoftaals  l'élo- 
quence de  la  tribune  diflère  de  celle  da  la  ctaaira  at  dn  bar- 
reau. L'orateur  de  la  tribane,  dit-Il,  au  lien  de  l'audi- 
toire pieusement  muet,  qui  recueille  C(iint)M'  d'indiscutables 
vérités  les  paroks  qui  tombent  de  la  chaire;  au  lieu  de»  magis- 
trats bienveillants  qui  prêtent  une  nreilie  attentive  an  procès 
qu'ils  vont  juger,  voit  en  face  de  id  un  auditoire  en  partie 
liodile.sDr  lequel  il  prétend  exercer  anapolssaaee  quêtant 
de  passions  ou  d'interfis  sont  disposé»  à  lui  contester  ;  il_nc 
peut  pas  toujours  choisir  ni  le  moment  où  il  parle,  ni  le  ter- 
rain ou  il  so  \>];\ci^  ;  li  est  obligé  parfois  de  conci-vinr  I  t'nsein- 
blede  sou  discours  et  d'en  ordonner  lesdéiails  arec  la  même 
promptitada  qu'un  général  «ooçoit  son  plan  de  batdlle;  U 
doH  atlaqiMr  aea  advcfaaires  sans  risquer  d'an  Mre  pour  son 
opintoa  desennemts  irréconciliables  ;  eltereher  le  doute  dans 
l'Ame  de  Cfux  qui  hé&ilent  afin  de  le  dissiper;  donner  aux 
pensées  de  se*  amis  une  forme  telle  qu'd»  se  Rlorifient  île 
suivre  son  drapeau  ;  dans  la  discussion  même  la  plus  vive, 
être  dur,  être  rapide ,  et  éviter  qu'un  mot  md  cbdd  ou  md 
compris  ne  compromette  les  principes  quIldélîBml.  • 
M.  I';itin,  dans  sa  réponse  au  discours  de  M.  Dufaure,  énn- 
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qui  a  ses  rè{(ks  générales  cl  ses  li  i  liliiui  'i  i  iiniiailési,  l^açd' 
de  la  variété  des  etphts  et  «les  conjondnra»  laafomaa  iea 
phM  iS/mm.  TaaUtt  par  de  sondafaM*  dirancbea  saOMes 
dont  s'anima  lastmpUdté  unie  d'une  exposition  presque  Ta- 
milière,  il  donne  un  tour  piquant  aux  notions  du  lK>n  «eus, 
aux  décisions  de  l'equiteet  du  droit,  aux  conseils  de  lasa- 
i(es»e  pratique;  UtaUti  ilt^e  développe  avec  ampleur  et  vé- 
iiémeoœ,  il  s'épaaetae  comme  à  «rands  Hotà  dans  une  ac- 
tion lautn-poiHanla  anr  ta  aanaibiUté  et  qni  partage  les 
émothMt  qu'elle  exene;  d'aobres  (bis,  par  on  déplacement 
hardi  de  la  djscus<^iun ,  il  transporte  les  questions  particu- 
lières dans  la  spliere  élevée  des  idées  généraleit,  où,  séparées 
de  tout  alliage  vulgaire,  elles  s'agrandissent  et  trouvent  d  im- 
posantes solutions;  d'autres  Coés  autd,  s'engageant  dans  le 
détail  des  aifaires,  il  en  démêle  avw  dtanoatacompHeatloB» 
d  à  force  d'ordre,  de  justesM,  de  clarté,  par  des  traits  vifs 
et  spirituels, qui  les  éclairent  d'nn  jour  inattendu,  il  les  rend 
areessibles  et  ailrayantes  [tour  lejs  iiitelli(;tna-s  chaiinei'i  : 
des  armes  de  toutes  sortes  sont  à  sou  ui>age  ;  ici  une  dia- 
lectique déUée>t  pressante  qui  poorsuitTictorieutement,  da 
podtiaB  an  padtion«  poar  ainsi  dira,  jnaqna  dans  aea  der^ 
niera rdmchcmcnto,  ta  «mvidion  rebelle;  et  Ib  tesmoa- 
vements  Impétueux ,  les  lieurfu>es  violences  d'une  parrde 
Kénéreosement  irritée;  il  lui  arrive  de  be  plaire  et  di'  uou* 
retenir  dans  ces  régions  ou  l'éloquence  confine  a  la  |>oo»ie 
et  lui  emprunta  la  richesse  des  développements,  l'éclat  des 
coutaors.  Tantes  ces  formes  n'épuisent  pas  l'infida  dhrtr- 
sile  de  ces  types  oii,  soas  ta  (ècoode  influence  des  ioslitnIianB 
libres ,  pi  ut  se  (iroduire  l'ârt  du  discours  judiciaire  et  poli- 
tique. ..  Il  e»l  encore  une  éloquence  [Mf-sre  d'a;iir,  qui  va 
d'abord  droit  a  la  cause,  et,  sans  s'enlai.u«r  distraire  un  mo- 
ment, en  tire  tous  s  moyens; qui  d'argumenta  dédaifa»- 
habiieaaent  gradués,  iortement  liés,  farma  aatonr  d'alto 
comme  vm  armure  hnpénétraUefc  tovtee  les  attetotes;  dont 

le  mouvement  ,  la  chaleur  sont  surtout  dans  !i'  progrès  lo;;i- 
que  des  idées;  dont  1  éclat  resuite  de  la  proprieto  l'iiergique , 
de  la  portée  agressive  ou  défensive  de  l'expression  ;  eioipience 
simple, sobre,  austère  même,  mais  d'un  effet  puiisaat,  et 
à  l'action  (ta  taqnelta  eonooort  oetta  grande  force  arainhra, 
qu'naadéflnMIon  célèbre  cbez  les  anciens  et  digne  de  l'adop- 
tioa  daa  nodereea  plaçait  dans  la  probité  reconnue  de  l'ora- 
teur, dans  l'ascendant  de  son  caractère  moral.  » 

L'éloquence  militaire  n'est  plus  a  présent  ce  qu'elle  était 
chez  les  anciens,  oii  elle  devait  jouer  à  ta  guerre  un  réia  eiMI» 
ddérabta.  «  Les  troupes,  dit  Ji.  Maurice  idy,  n^éldeal  pai^ 
«ommanjoavdiini,  deamaaaes  dtadpHnéasquI  nasemaa- 

vent  que  par  le  tempérament  et  l'olxHssance ;  chaque  sol- 
ilat  elait  un  citoyen,  en  ce  sens  qu'initié  à  la  vie  (nditique  et 
publique,  il  était  en  e;al  d'apprécier  par  lui-même  toutes  les 
considérstioos  qui  lui  étaient  soumises,  d  avec  lesqudles  it 
était  mima  néeessaire  de  to  coBtdaera  al  da  l'anirainarj 
OncomprMidqiR  las  discours  que  nons  ont  eonservée  les 
historiens  n'anrdent  rien  d'approprié  dans  laboodie  des 

généraux  inodenies.  Ou  .«e  Ixirne  à  ipielques  ordres  ilii 
jour  laconiques  qUi  n'expliquent  rien  et  ne  doivent  rien 
expliquer;  qui  agissent  non  sur  ta  raison,  mais  sur  la  fibre 
do  sddaU  >  Dans  l'antiqaité,  ta  «todrdaa  Mirait  an  dtaft 
aocone  batdlto  «ana  «voir  haimigoé  aastmopéa.  L'éfoqnenea 
militaire  avait  pris  naissance  i  r»  r.iéce;  les  Romains  la  firent 
plu*  serrée  et  plus  nerveuNC,  mais  plus  pure  et  plus  bril- 
lante. Dès  qu'une  armée  romaine  campait,  on  élevait  dans 
l'enoeinte  une  tribune  en  terre  d'où  ta  gtaérd  parlait  aux 
tranpaBfiirmantaHtoardalBlwi-vaato'JNnle^  LcadiaBaon 
militaires  que  r«mlnw««  dans  Tite  Live,  Thucydide  on  Héi* 
rodote,  ont  donc  été,  solvant  M.  Maurice  Joly,  non-seulement 
prononcés;  iMlisil  est  probat>le  qu'ils  avaient  presque  toua 
ete  composés,  préparés,  écrits  même  avant  le  comitat* 
ainsi  que  les  anciens  avaient  riiabitude  de  k  fdre  poar  lcâ> 
disoonrs  qnlto  pranantalant  è  to  tritanm  at  qui  étaient  rar»» 
mealfmprov1téa.(fMtaiad que leah  arangn es  de eaa géné- 
raux ont  pu  «p  conserver  et  se  transniellre.  Ces  allocutions 
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et  aux  lubtludes  de  la  Tie  cinile.  Selon  1c  gOnéial  Arnltrrl, 
Homère  et  Thacydidc  oot  composé  de  long»  discours  que 
Jamais  géDéral  n'a  praMiaeés  ;  QoiBli  Obum»  Poljlie,  Tacite, 
Ute  Lire ,  Paal  Jore  tnélent  aa  rédt  dea  batalUei  de  fort  ha- 
biles harangues',  trop  lillf'rairi.vi  poui  étre  r(*eU<^rDent  %'raie* ; 
mais  «  les  historiens  ont  <Mi)l>elli  !a  Torine  «lu  discoiirit,  le 
diaeoaraD'ea  a  pas  moins  t'ir  prononci^.  Lt's  Rutnains  claient 
«f«leiiniaBCMi|i  CMuae  au  forut.  £b  Grèoe,iethéraataoa 
«idlaleoit|ifiMwçaleiit  dea  hanagMi  demi  let  traupci. 

MMliianl  regrettait  que  l'art  de  la  parole  fût  perda  de  ton 
tanpa  daM  l'armée ,  parce  que  de  lous  les  liommes  le  jî<'n<'- 
raJ  e>t  «lui  quia  W  ()Iiis  IiMiin  <\i'  |>er«ua<l('r.  Alcx.iivlt i' 
le  Graotl  ne  cessait  de  parU  r  a  k<>!«  trou|>(>s;  sana  son  élo- 
<pience  jamais  il  n'aurait  pu  conduire  dans  les  déMftoâeflnde 
dderAraUeyraBaicodesCitigiiea  et  des  daagiBr»,  m»  lol» 
drte  chaiDéi  de  préeieaaes  dépeafflee.  Céaar  periatt  MNii 
Uen  qu'il  savait  furnli.ittrp.  Le*  prrrnicrs  ctnpereurs  cidli- 
vaienl  aussi  l't-loquenr*'.  Li-  inoj<'n  â};o  lunor.i  le  secret  de 
Caire  vibrer  la  eorde  militaire:  les  troupe»;  cluiput  .-ilurs  Tor- 
méet  de  naercaBairet.  L'éloquence  militaire  reparut  avec 
BearilV.  «  Cène  aootplM,  dit  le  géadraf  Ambert,  tas  ta- 
ran^cues  antiques ,  mais  quelques  mots ,  qoelquea  gestes , 
un  élan  deTline,  un  cri  du  rtrur.  un  éclair  de  i'espriU  »  Les 
anciens  avaient  aussi  connu  rt-^^curc  d'ékHpwnee»  QOmMiS 
prouTcnt  quelques  mot:;  île  S} lia. 

n  fat  oa  tempe  ou  l'esiirit  delibtftf  Vai^Iait  plu^  comme 
à  Boum;  l'eipfttdisTaii  ri  sque  aynatceaaéaiMai,  etlepi- 
tftotltme  nedenN  n'étant  pas  encoreéveillé,  on  crut  poo* 
voir  «"mprunter  les  accents  reli;;it'Li\  pour  aniiii'T  le  soldat. 
L'islamisme  avait  use  de  ce  innv'n  dans  son  leniji-t  de  con- 
«|ii<?ti';  maisc<'t  accent  de  fanal ismu  n'allait  gut-rc  au  citir 
de  nos  aoklata;  ce  n'est  d'ailleurs  que  par  accident  que  le 
ckrietianisme  M  prtteans  aeeèt  de  nnirtncl  à»  gnerra. 
La  Toix  du  prêtre  ne  poavslt  donc  atteindre  son  but  qu'à  l'é- 
poqoe  des  croisades  ;  plot  lard  elle  devait  bien  plus  prAcher 
la  paix  (lour  être  fidèle  à. sa  ini<sion.  Ct'penilant  les  ordon- 
nances de  17à»  et  de  1758  prescrivaient  que  cluque  rdgi- 
nent  eût  an  pvéAaIeMr  SB  cnrps  de  talaOie  stn  tain  à 
Fnfaaliguile. 

WbpsMoB  1**  STÉllifaqpiIflremeBt  éindié  reirel  deatiarta- 

KIM  des  ancien!:.  Tout  en  les  criliqu  int  dan'^  ^e^  Mf'Tnoirrs,  ' 
Il  rceonnalt  la  puissance  de  la  parole.  Il  rt  proi'iic  à  Tite 
Livede donner  à  ses  discours  le  caractère  de  l'imprompta; 
Cl  ajoate  qae  ini  pareourait  les  rang»  de  aoo  armée  sanUiiea 
<tetao,CB4lEnDt:  «  Déployés  les  drapesvx!  LemonaentMt 
MÉhi  arrivé  t  ■  Pois  il  lennine  par  ces  mots  :  ■  Le  icestc,  l'ac- 
tiMi«  le  mouvement  faisaient  tropifiner  le  soldat  français,  » 
Beaucoup  d'aatrcs  (;énérau\  ont  su  parler  au\  soM.il^ 
on  langage  élevé  et  les  entraîner  h  des  actions  héroïques.  | 
Oa  •  prdiertn  peartant  qn'on  obtenait  de  grands  effets  par 
ca  4|nnoa  paanait  nppsicr  an  langes  pins  énergique ,  c'est- 
à-Are  qui  ne  s'cfQwonche  de  rien  et  ne  erslnt  pas  l'eipres- 
sion  triviale.  «  Essayez  d'eniratnerles  foules  en  parlant  leur 
langage,  dit  M.  Cuvillier-Fleory,  elles  vous  tourneront  le 
àot.  On  (lit  qu'il  en  est  autrement  du  soldnl.  Je  me  suis 
laissé  dler  un  certain  nombre  de  harangues  d'un  cyniamn 
gnMcaqne  ou  imbécile  aveBlcs(|Helson  piilend  qnedeseMb 
daeoipn  entraînaient  les  troopes  quand  il  fallait  donner  un 
aaap  de  eeflier.  Tont  le  monde  sait  comment  le  gtHiéral  Kle- 
l>er  proposiit  ■  de  faire  iclifise  \  In  lune,»  un  soir  qu'elle 
gênait  un  de  ses  mouvements.  On  a  lu  aussi  dans  les  sou* 
venirs  que  M.  Mérimée  a  consacrés  à  Henri  Ikyle,  tas  h» 
raagues  qne  cet  éeHvaiBeaccatriqnn  aimait  k  citer  comme 
ée»  aaodètei  d'Aoquenee  militatra.  Un  jour,  par  exemple^, 
pendant  la  NMIe de Ras^ ,  en  présence 'l'une  forte  divi- 
sion de  Cosaques,  un  détachement  frinr  i  <  est  Mir  le  [wint 
d'iSIre  arrêté.  «  Ta?  de  e  in.iill ■  *  ^  ili>nient  les  olticiers  ,  %ohs 
■  serez  tons  morts  demain,  car  vmtsétes  trop  j...f.....  pour  ! 
«  pmdre  on  fusil  et  vous  en  servir.  >>  El  les  GMaques  fu-  ' 
RM  tattas...  Mcadint  «inirait  cette  «nqaenee.  J'aime 
nlMnc  «aHt  dn  Hdta»  auttnat  ft  l'ardfa de  In  flotte,  te  joar 
d0  in  bilailto  dt  TraMgir,  eelte  phnen  «éMim  t  •  L'Aatfa* 
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'<  terre  compte  que  chacun  de  TOUS  aujourd'hui  fera  son  de- 
«  voir.»  Je  prt^fêre  aussi ,  si  différente  qu'elle  soit,  l*élo» 
qnence  de  Napoléon.  Les  soldats  de  l'empereur  ne  se  seraient 
■  peut*Mre  pas  payés  de  ee  simple  et  mftte  langa{;e  de  Nelson. 
IlikBatt perler  ,i  leur  ••nthot:siriîme.  Les  firan.les  im-i^es  nu 
Icnr déplaisaient  pas  :  «  VoiU  lesoleil  d'Auslerlitz!  -  Du  haut 
«  de  ces  pjramides  quarante  siècles  vous  contemplent  !  — 
«  L'aigle  volera  dedoctierea  dodier,  etc.  »  Itfaéloriqae, 
dlia4«ataoll!  La  ilMorifMdnlIapnMoB  s'adressait  dnnKdns 
'  ans  nobles  Instiaels  dn  onrar  hnmaio.  Le  général  d'arôtée 
avait  compris  que  pour  avoir  le  droit  de  denunder  h  ses  sol- 
ilafs  le  dévouement  à  toute  «  preuve  et  IViitr  iiu  ,H  tout  ris- 
que, il  fallait  evciter  les  Ames,  étendre  les  horizons ,  multi- 
plier les  images  grandioses  et  les  radieuses  perspectives.  Il 
était  ponrtaai  an  homme  pntii|ae»  lui;  il  savait  parler... 
S'il  nedisait  qa*m  met,  ce  metétàt  dn  vnf  snûlme,  do 
sublime  d'empereur,  non  «le  caporal.  Napolf'on  aurait  tnienv 
aimé  n'Mre  |).i>  sniiiile  i|ue  d'être  trivial.  11  ne  ménageait 
pas  le  sans;  de  ses  soldats  ;  il  se  respeeMI  4a eai.  Il  épBr« 
gnait  moins  leur  vie  que  leur  orgMeil,  * 

Eli-OUED.  «asis  de  l'Oaed^naT.caAIgirie,  IbM  partie 
dn  cercle  de  Bisicara.  C'est  nne  TRIe  pnpaleose,qtti  exerce 
une  influence  prépondérante  sar  eeSatiani  de  Conslantine, 
fournis  eu  IX.Vt.  La  l'rance  lui  a  con^lilm'  îles  .ivant  iLies  et 
des  immunités,  i  la  condition  de  nous  fournir  des  i^oitms. 
Elle  a  toujours  mis  beaucoup  de  honne  volonté  à  faire  ce  .«rr- 
vice  armé;  mais  les  goamsd'EI-Oued  sont  des  marcliands 
avant  tont;  on  y  tnwve  beaaeMp  de  hardis  voyageurs  qui 
fréiiii,  nt(  :;t  N'- mai  rliés  lie  la  régence  de  Tunis  , qui  vont  a 
r.liiil.uii.  s,  a(;li.it,et  Ultime  dans  le  Soudan.  Lecomtnercede 
la  ire  e|  'les  armes  était  |>our  eux  une  source'  de  grand.s 
bènelicês  ;  il  leur  a  été  interdit  d'importer  de  la  poudre  dans 
DOS  possessions. 

ELPHirV'STONE  (MotnmrvAaT) ,  quatrième  (ils  de 
lord  Elpliinstone ,  né  en  1778 ,  prit  du  service ,  à  l'Age  de 
dix-huit  ans,  dansl  -irmée  ilela  Coinpasnie  des  Indes-Orien- 
lales.  Il  fut  bientôt  nomme  altacJié  à  la  légation  anglaise  près 
de  la  coor  de  PcLscItouah,  et  ensuite  aideMte-cainp  du  duc  de 
Wellington.  Lorsque,  apiîsla  coadttsiea  da  traité  de  Tilailt, 
on  eut  peor,  en  Angleterre,  d^metaraslea  des  Tndes,  com- 

hinée  par  le«  'Utsses  et  les  Français,  on  confia  à  Flpliinstone, 
en  1808,  une  mission  difficile  dans  le  Kaltoul,  uu  il  conclut 
un  traité  d'.illiance  avec  le  souverain  des  Afghans  Clioud- 
Chah,  en  vertn  duquel  ce  dernier  s'engageait  à  réunir  son 
armée  keeSe  des  Anglaia.  Ghoud-Cliah  rutdétrtné  avant  la 
ratification  du  traité ,  et  l'nniqtie  résultat  de  la  mission  d'Et- 
pliin-tone  fut  le  livre  :  Aeeottnt  ofthe  kingdom  of  Cabul 
(I.onilres  ,  IS!,>}  ,  ou  il  donne  de  précieux  détails  sur  la  vie 
elles  irvfinirs  des  Afghans.  En  t8l6  il  fut  nommé  résident  h 
la  cour  de  Peiscliouah.  En  1820  H  devint  goavirMar  de 
Bombay,  eharga  qu'il  remplit  pendant  sept  Mn«  an  grand 
contentement  des  indigènes.  Il  conttraisit  des  chansséen, 
fonda  des  écoles,  améliora  l'état  de  la  justice,  et  rédit:e.i  lui 
méfne  le  projet  <lu  code  qui  fiorte  son  nom.  Il  quitta  les 
Indes  en  1827.  De  retour  en  Angleterreil  publiason  lli.\tr,ni 
of  Mia  (Londres,  1841 ,  3  vol.) ,  ouvrage  qui  lui  valut 
leannMNBdaTMitede  l'histoire  indienne.  Retiré  de  la  vie 
politique,  il  moomt  danslb  tam  de  Bookward-Park,  en 
Surrey,  le 20  novembre  H89.  COHtaRex  :  Colebrouke,  Me- 
mnir  ôf  l.'pfunatfiiui  ffx)ndres,  1861). 

*ELl'ill\8TOXl!:(JoHj«.baron).paird'Éco!»ie  et  d  'An- 
gleterre, est  ne  en  1 8u7  à  Cumbertaad-House  (comté  deDum- 
berton).  Entré  d'abord  an  service  ariNtaira,  il  parvint  au- 
grade  de  capitaine.  En  t  S38  il  1M  eavoyé  I  Madras,  en  qnhKié 

de  Ronvcrneur  lliM.iit  ile  retearsa  ISA?,  et  rrm[)lit  à  la  mur 
de  la  reine  les  I  onction  s  <Je  chambellan  de  1847  à  Itsj.l.  A  c«tte 
i'l>oque  il  retourna  aux  Indes,  comme  gouverneur  de  Buintiaj, 
mai  tM9lareiae  loi  donas  le  titre  de  baron  do  royaume 
iinijdeGvaade-IrMagMal  d'lrtaad«,ponr  M  el  aes  bérlHera. 
Il  revint  la  même  anoéeen  Angleterre  ;  il  a  parlé  plusieurs  fois 
à  la  chambre  dea  lords,  noiammeat  sur  les  affaires  des  Indes. 
fiLSASSEa  (F.*A.^«toaneBlpayaa|Me  ailaand,aé 
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à  Bertin  l«  34  Jidllel  1«I0«  reçnt  loa  Mnealioa  «rtlXiquc 
k  l'Afiadéinie  de«  beanx-artit  de  Berlin  Kn  1*32  il  entreprit 
m  voyage  en  Halle,  aKn  de  se  perfeclionner  dans  la  peinture 
par  l'ctudR  dt^ii  diefii*d'œuvre  it«liens.  lise  (ixa  li'.itmr.i  k 
Rome,  parcourut  (ou(e  la  {léaiMukct  («Sicile,  étudiant  |iar- 
tout  la  nature .  Le«  plus  riiiiin|lliltilM  «l«  Mt  toile»  sont  : 
Pattrme;  Intérieur  d'wtenuent  à  palerme;!*  Lac  de 
ffmif  CtttHpO'Sanio  delH$e;  la  Grotte  des  Sirènes, 
à  Tivoli;  /m  Puînés  du  couvent  de  C^alu;  t'/nffncnr 
illuminé  de  Ceyltse  de  Saint-Pierre  i  le  Palait  des  t.  m 
pereurSfà  Rome;  le  Théâtre  de  raormine,  elcÉla  mini- 
lire  de  l'Académie  de  Berlin,  il  re(iil  ane  po^kw  Tian^ 
dm  rai  ife  Pruie.  IlmoamC  k  Rome  I*  i«'Mp(eeriira  IMS. 

Son  frère  cadet ,  Jules  ELSAim,  lé  iBeilin  en  ist5. 
murti  Romele  Qid^cembre  l859,ral  âOMl  un  (>a)saniste  le- 
ni.)n|ii;ib:p  II  <-\a\\  allé  de  lionne  heure  àUoinc  II  travaillait 
beaucoup  ives  oiivrap*^,  parmi  leMjuelii  on  cite  :  un  grand 
inyiage  représentant  une  vue  générale  de  la  campagne 
rUBdM}  «alac  dans  les  ApenoiM,  entouré  de  lorMs  ;  liypor- 
liqae  ToAtéet  riclMmtnt  orné  de  l'éKliiie  d'un  anden  eou> 
vent.  Son  dernier  ouvragées!  un  clair  de  Innr  brillant  sur 
les  formes  ardiilectoniques  du  t'orunt  rotnanum.  Llu^r 
est  enterré  «ooa  le*  c>  |<  rt  s  du  cfandifera  pioleiilMl  de  Rome 
près  de  la  pyranMe  de  Cestini. 

*  ELSENEDR.  En  l«60  celte  vUto  anHB.«4S  htlii- 
tants.  Le  chemin  dr  fer  qui  unit  Copenhague  k  EIscoeor  a 
été  inauguré  en  186i.  Un  doit  établir  40  nord  du  fortKroo- 
hor;*,  qui  défend  Sbeneor,  m  noafMHiport  da  comiiMrce 
avec  de*  docks. 

EI^IIOECT  (Caau).  atatuaire,  naquit  i  Bergni»,  le 
3  mai  1791  .d'une  hroille  d'artiste*  originaire  de  Be)gii|iie. 
Venu  i  Paris,  il  entra  dans  l'atelier  de  Bosio  et  kPÉoole  dés 
licaux-.iris,  lîne  copie  de  la  statue  du  Louis  XIV  de  la  place 
des  Victoires  dont  il  fit  boinmage  à  sa  ville  natale  lui  vaJut 
de  celte  cité  une  penaion  de  600  fr.  pendant  six  ans.  Une 
•tatne  de  P Ataoeenee*  qaH  expoen  an  ««ton  de  1826  ohtint 
nn»  médaille  d'or.  En  im?  Il  exposa  nae  statue  de  ta  VUrge, 
qui  orne  aujourd'hui  l'éRlisc  Salnl-Ooen  ,  h  Rouen.  Il  fit  en- 
fiuite  pour  >'olre-Dame  de  Loretle,  à  Pari*,  ileux  séraphins 
en  Ixils  qui  soutiennent  la  chaire,  et  deux  ange^  pour  le 
malLre  autel.  Il  représenta  aussi  Eloa,  la  scnir  des  angeA  , 
d'après  M.  A.  de  Tigny.  A  l'exposHIuo  do  1131  on  voyait 
de  lui  les  tttes  de  Panxt  et  de  MargnerHe.  La  liste  civile  lui 
commanda  te  Niste  du  duc  de  Berry,  petit-fils  de  Loufs  XIV, 
pour  le  mn»»''e  île  Versailles.  On  lui  <loit  encore  un  Triton  et 
une  Néréide  des  fontaines  de  la  place  de  la  Concorde,  des  bai- 
nHefkfBllObk  la  nouvelle  salle  du  palais  du  Luxembourg; 
des  cnapes  Nmnfsenlanl,  l'un  le  Rh6ne  et  la  Saéoe,  l'autre 
la  MateniNé  et Vladigence,  pour  la  hçade  du  grand  hôpital 
de  Lyon  ;  les  bu.^tes  de  JoufTroy,  d'AIlent,  do  Iwron  Delam- 
bre.de  Rondelet.  île  Soufllot ,  etc.  Kn  IS'iG  il  exjtosa  la 
Femme  frnnque  et  ton  jeune  enfant.  Depuis  il  lit  encore 
le  rooourorat  de  Jea»  Bart  pour  Dunkcrqne;  la  Heine 
MathUée  (1SS0).  M  LwMinliaaif  ;  ele.  nalioaet  eat  mort  à 
Vuhm  février  1856. 

*ELSTER.Ce  village  a  l,20fl  habitants,  qui  s^occa- 
pent  <ii  l,i  r.iUriralian  delissiK.  t  ne  .station  de  chemin  de 
fer  y  a  été  ouverte,  dans  l'été  de  1863  ,  jusqu'à  ŒIsnitz. 

ELVAS»ville  et  forteresse  do  district  d'Evora,  dans  la 
province  portugaise  d'Alemliio»  près  de  la  fronlièie  espa- 
gnole, est  la  râMeaee  d'aadfêqae.eta  19,400  habitaats. 
Les  rufs  font  somlires,  étroites  et  sales.  On  y  voit  quatre 
églises,  dont  la  plus  remarquable  est  la  cathédrale.  Il  y  a 
sept  couvent'^,  un  tluUtre,  un  hospice  el  un  hOpital.  A  quel- 
ques kilomètres  d'£lvas  se  trouve  un  aqueduc  romain  appelé 
Ot  Areoi à*  dmoreiro,  qni  repose  sor qaalraiérièad^ 
cades.  Les  envIroBS  dISIvas  foomissent  du  vin  et  de  l'huile, 
et  beaucoup  de  Ihiits.  (Test  la  plus  grande  place  forte  du 
Portunal.  Outre  .ses  .«ept  grands  hr.slions,  elle  est  d^remiiie 
par  dcui  forts  :  celulde  .Santa-Luzia  et  celui  de  Nostra-Sen- 
hora-da-Graça.  Cette  place  a  été  OMOpéa,  «a  IMS,  par  les 
Français  conMaaadéapar  JumL 
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Le  marédtal  aagMa  Barasford  avait  le  titra  de  ifae 

d'Flvn^. 

ËLVLXICIi  iPiF.Ane-JosF.['(i),digciplede Georges  Her* 
mes,  ne  a  Kinbkeo  le  19  janvier  I7'J6,  Gt  se«  études  k  l'o- 
Diversité  de  Munster  el  de  Bonn.  £al82l  il  futao«MBé  pn»- 
fesseorao collée  deCoblenlitea  itw  praAÎaeiiraxtraor- 
dioaire  de  philosophie  k  l'université  de  Bonn;  en  \%VJ 
professeur  ordinaire  à  Breslao,  et  en  1830  directeurdu  gym- 
nase de  Léopold.  Lorsque,  aprti'iv  la  mort  d'Hermès,  ci» 
commença  à  attaquer  son  système  et  ses  doctrines,  Elve- 
nich  publia  le  premier  volume  de  ses  Acta  Hermesiana. 
Il  alla  mkme  k  Bmm,  eajêJT,  arae  Biaon,  afla  d'obtenir  la 
rëffaioadniNaf  qatcentsmasit  Hermès.  fc  Rome  qoe  les 
deux  amis  ont  écrit  les  ileUtfietnala  (hmhgira  /Hanofre, 
1838).  Dans  les  Àcla  romana  ils  putilièrent  un  récit  de  leurs 
déRtarcbes  ii  Rome.  Klvenieh  a  encore  fuitparaltre  :  lit  Dé* 
fente  derherméâiani$me{fintiiui,  1638)  ;  Doatmentspour 
l'MstolM$terii9  ét  Phtrméikmtm*  (Brestan,  isk%); 
l'Hermétianisme  el  ton  enneini  Jeon  Perronc  fri<»sl,iu  , 
1844);  Pie /A',  les  hermétienset  l'archevé/vr  Geisset 
(Breslan,  lHi8);  Phtlostphie  mor.itr  (lîonn,  1S.K)-I83î 
2  vol.);  l'Kxtstence  de  l'esprit  humain  (BresUu,  18&7  ),  et 
la  brochure  :  TroU  contre  «a ,  par  SiBcailM  PudÊkm 
(Breslan,  I86S). 

*  ÉLYSÉE  (PaMs  de  r).  U  vole  dlaolenent  ouverte 
k  gauche  de  l'Élysée,  sur  les  dépendancejj  de  l'hAiel  Sébas- 
liaai,  a  été  livri^e  à  la  circulation  en  1862;  elle  |)orle  le 
nom  de  rue  de  la  Reioe-Hortense  ;  un  de  ses  c«Més  est  bordé 
par  les  aonveaux  bkUments  du  palais  et  par  le«  murs  du 
jaidla  qaa  annaonle  nae  grilla  garais  de  llem.  Sur  l'antra 
cMé  a'alignn  nne  suite  d'hoiels,  dont  l'un .  qni  fait  le  coin 
de  l'avenne  Gabriel  sur  les  Champe-Élysées,  est  destiné  k  la 
mère  de  llmpéntrieas  l6  foiiin  appaiticot  à  M.  de  hr. 
signy. 

Par  suite  de»  travaux  d'agranil  issement  du  palais  de  l'Élysée, 
deu  X  ailes  nonTcUea  sont  adjointes  k  la  bçade.  C'est  dans  l'aile 
gauche  qu'est  située  la  chapelle .  de  style  bytaatin,  ornée  da 

frcsiiuP'!  sur  fond  d'or  peintes  par  .M.  Séb.  Cornu.  Une  vingtaine 
de  |ii  I  lonnes  seulement  peuvent  tenir  dans  celle  eliapelle. 

:  M.  I. usine  Lacroix,  architecte  de  l'Élysée,  a  ti  M'  [nmr  ce  l  objet 
un  heureux  parti  d'une  sorte  dechambrebas^qui  n'avait  rien 
de  favorablek  une  destination  religieuse .  Il  l'a  divisée  en  troia 
seclioos.  LapNBièBB,  da  plain-pied  avec  laeonr,  est  reaHaa 
de  simples  boiseries,  qid  comprennent  la  porte  donnant  ae« 
cès  aux  apii.irteiiient-^  iinpéiiaux  ,  l'iinnoire  destinée  A  ren- 
fermer les  objets  nécessaires  a  la  célébration  des  oitices,  et 
la  |>orte  conduisant  i  la  cour  d'honneur.  La  seconde  partie 
de  la  cbapdle,  celle  do  milieu,  contioue  la  pccmière,  et  Tan 
n'a  qu'k  descendra  troia  degrés  pour  n'y  tranver.  Ccat  la 
trilitine  impériale,  dans  laquelle,  derrière  ane  balustrade  de 

j  marbre  grenat,  se  trouvent  des  fauteuils  et  coussins.  La  ba- 

i  lu-^tiade  est  resscri  co  entre  deux  ^roii|ic>.  det|u  ilre  lolunnes 
basses  chacun  de  marbre  blanc  veiné  de  gris.  Ce»  groupe» 
aaaiiennent  inlérianwmcut  une  arcade  très*surbaisséc.  Ealia, 
m  contrebas  encora,  ac  trouve  le  dMaor,  at  imasédlatanMal 
nae  petite  crypte  oo  est  l'autel,  ht  aaaotaairaatraatal  aaal 

!  en  marbre  blanc.  Les  vitraux  sont  siiapieni6Bt  dépolis  Ol 
n'offrent  que  des  arabesques  grises. 

Le  palais  comprend  vingt  salons,  dont  romementabon 
rappeUela  atjle  du  dix*liuttième  siècle.  La  mobilier,  tiré 
dn garde^eaMe de  la  eaunnna,  est  ampranlé  en  gteérsl 
l'époque  impériale.  On  J  remarque  des  fauteuils  garnis 
de  Ix'lles  lapiH.<>eries  de  Reanvais  et  quelques  magnifiques 
tenture*  des  Gobetins.  L?n  de*.  ^hIomi  let  (ilus  inbnsiants  , 
situ'  au  rez-de-cliaossée  et  donnant  sur  le  Jardin,  eat  dé> 
caré  dans  le  plus  riche  style  de  l'empire,  bien  de  dei  alar> 
gent.  Les  bras  des  (auteaUsaaneonrbeBl  em  candacipa 

I  argenté,  et  s'attachent  par  des  ailes  nalasantet.  Un  canlébe 
blanc,  emblème  defidélittS  >eilleïurla  pendule.  Mille  ci- 

I  sciures  d'argent  courent  le  long  des  portes,  bordent  le^  cor- 
niches ,  décorent  les  fers  des  serrures.  On  y  voit  on  guéri» 

1  doakmiklqaaantiqM,o<ideuinnBiena'enilinaaaatdao6 
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me  eoope,  sur  leqod  Napoléon  l"  a  signé  »a  dernière  ab- 
dicatioo.  Ctti,  ditsm,  du»  cette  pièce,  conservée  dans  M» 
«MbiUcr  CHidérirtiiiMiqM  Lorà-KifioléiM  v«iUa  dasa  la 
non  da  s déoMnlire  1S5I.  Ttent  canifte om  térie depiècet, 

Hont  l'une  fut  le  dépi'it  des  caries  géographique^^  de  l'einpo- 
reur;  d'une  aulre  série  fait  partie  la  cliambre  à  cvuclipr 
occupée  par  Napoléon  l*rdu)}  juin  au  3  juillet  181  à,  et 
atie  petite  bibiMtlbèqiie  qui  fut  t«ai|MMnyceaMntMUede  r«n»- 
Kor  Altuidra^  Bi  tant  «  tiwmia  ctanbM  dt  ftaipé- 
nlfioe  llMrte*LiN<M>  PlwlMiri  eabfaMU  de  Iranil  sont  ré- 
•erréekfempemir  letnel.  Le  cabinet  principal  contient  dans 
une  niche  detni-circulaire  la  bibliolbèque  de  la  reine  Hor- 
tense,  qui  se  compose  généralement  de  livres  du  di\-hui- 
tièine  siècle,  les  Œuvres  de  VolUire,  édition  de  Kelil,  VEn- 
cfd<VtfM,  IM  Mimébm  i»  l'kUtoirê  de  France,  le< 
<Evvrer  de  Baffi» ,  etc.,  raoRés  anr  dea  rayons  déeewerls , 
et  ri  lk^s  (K)ur  la  plu|>artd*un  cartonnage  rouge  où  sedi^titche 
une  11  initiale.  Une  grande  table  occupe  le  milieu  du  va- 
binet  ;  lorsque  l'empereur  travaille,  quatre  autres  tabks 
lui  aont  a^ljoinles  et  occupent  preaque  toute  la  pièce,  lin 
éenm  brodé  d'or,  offint  par  les  duMidellIlM,  giniit  l'o» 
«ertarede  U  chenioée.  Sur  Ici  moraon  voit  un  tableau 
de  aaioteté  de  Fn  Bartolomeo ,  acheté  par  le  pape  au  prix 
flebO.OOOfr.elofTerlà  l'ernf>ercur;  on  y  Toitaufiii  la  Fe/iiude 
Cabanel.  I  n  assez  grand  nombre  de  tableaux  aclietéii  per* 
sonnellement  par  Napoléon  III  aux  expositions  garnissent 
lc«diten  sahma.  Uoeacaikr  direct  «t  iadé|MBdaotaMduil 
Meriteit  deremperear^ea  pusaat  par  llmlidiambn  oè 
se  tient  le  ralet  de  chambre  intime.  Dans  la  rliambre  k  cou- 
cher de  l'empereur  on  remarque  le  lit  en  ;icaji)u,  ele  3  mètres 
de  largeur.  Les  rnatela* ,  à  la  fois  durs  et  tla''ti<]ueH,  ont 
été  piqués  spécialerocot  par  des  ouvriers  italiens.  Le  lit  de 
la clutnbre  de  l'impératrice  est  moderne,  Uaae  et  or,  avec 
taldaqoin  supporté  par  de  légères  coloancs.  Un  paravent 
de  tapisserie  le  protège.  Peu  de  menMea  dansées  pièces.  Les 
c;<binets  attenant  à  chacune  de  ce^;  rliambre»  étant  garnis 
d'annoires  en  chêne  qui  enferment  toute  la  garda-rube ,  dis- 
pensent de  tons  meubles  de  ménage.  Des  cabiaela  de  tra- 
vail sont  réaerréa  «ni  accréiaiifla  da  reospenar.  La  Mlle 
delMiM  de  Phapératitoe  est  mêlve  de  glaçai  anr  lesquelles 
M.  Chaplin  a  représentf*  le  triomphe  de  Ténus,  des  es- 
s«im.H  d'Amours,  des  pluies  de  fleurs,  desolscaux,  des  lian- 
oetons  volants,  dans  le  goi^t  Pompadour.  La  grande  .salle 
de  bal  Louis  XIV  est  ornée  de  colonnes  corinlbiennes  et 
d«  caissons.  Quatre  cents  sefrares  dUTérentes  femient  les 
porlesdes  piteeada  palais;  on  pMaè-futoatdont  la  des- 
aialgnre  no  II  les  ouvre  toutes. 

En  1867  le  pil.ii'^  de  I  T.hsëe  a  reçu  comme  ItAtrs  l'Em- 
perenr  Ale\aD<lri-  il  de  Ku&sic  avec  ses  fiU,  et  ensuite  le 
sultan  de  Turquie,  puis  Pempereur  François-Joseph  d'An- 
tricbe.  En  im9  le  khédive  d'Égjpte  y  fntlofé  lors  d«  aoo 


-  ÉMJUL.  Vaprès  M.  PM%e  IMiradw«  il  j  a  Ida- 
sieors  espèces  d'émaux  : 

1*  Les  éwotUfc/oMonfU  j, c'est-à-dire  .«.f'^pan^s  par  une  pe- 
tite cloisoo  rapportée  et  soudée  qui  forme  le  COOloor  du 
dessia que  l'on  veut  représenter; 

S*  Le»  émaux  d«tesse-laUje,qnésonl  des  émaax  trans- 
Ineides  sppiiqués  sir  on  kaa-nlicf  ciselé  en  or.  Le  modelé 
et  te  relief  saHt  nW—i  par  Iw  diflhcalM  dpciHnan 
de  l'émail. 

3*  1^8  émaux  champs-levés,  qui  se  font  en  creusant  le 
métal,  soit  à  l'aide  da  boria,  aoil  k  l'aide  de  l'eau  rorte.  en  ré- 
aemat  des  petHeadobona  qoliont  cnaoHe  remplies  d'émail. 

4°  émaux  de  Umoçet,  qui  pour  la  plupart  se  font 
sur  cuivre.  On  commence  par  poser  sur  l  excipienl  un  fond 
sombre,  bleu,  noir  oo  violet,  et  l'on  lUssine  Ils  mijcts  au 
mojea  d'émail  blanc  pulvérisé  et  mouillé;  puis,  après  plu- 
aican  faix  de  Uane^  on  pose  des  paillons  légers  d'or  ou  d'sr. 
gwl  déooopéa  daoa  la  forme  voulue,  si  le  sujet  demande  des 
cuoiaiii»el  «a  ka  nooavr«d%naax  Iranspareols. 

«^UadhMNW  ét  Tuettittt  dê MUU.  On 


ÉMAIL 

par  émailler  l'excipient  en  blanc .  puis  on  peint  à  peu  pré» 
oomme  sur  porcelaine,  en  mêlant  dil  hianek  toalialaaea»» 
leait  poar  icor  donnarda  l'opacité» 
Le  nom  dVnoll  eMsamid,  qnoiqaed'Iavcntion  réceai», 

sert  .î  di'sipner  les  plus  anriens  émaux,  COB»  «irtlécn- 
taient  à  ConsUntinople  et  dont  les  Grecs  introdwslrenl  tofc- 
brication  en  Allrmagne  et  en  Italie,  ou  ils  furent  seuls  eo 
osage  jusqu'à  l'inveotioa  des  émaux  de  ba^-taille.  Ce» 
énaox  bjfxaatins  avaient  reço  en  France  la  désignation 
d'dMOiurde  pUqne  (etpar  coRoplion  de  plUi),  qu'on  rco- 
contre  aonvent  dans  lea  eonpiw  et  laveotdFea  des  (pn- 
torxième  et  quinzième  siècles.  Les  sujets,  Agures  eton»- 
menis  exprimés  dansées  émaux  sont  obtenus  au  n»oy«n  de 
minces  bandelettes  de  métal  pliées  et  contournées  |M»r  I  ar- 
tiste suiraat  le  beaoin  de  son  dessin.  Le  mot  d'email  de 
plique.  doit  venir,  aeion  M.  Ubarte,  de  plieare.  P««^ 
plier.  M.  de  LatH>rde  interprète  ce  mot  dans  lesensdémau 
d'a|>|iliqiie,  et  s'en  sert  pour  désigner  on  émail  qndconquOt 
petite  dimension,  exécuté  à  part  et  rapporté  sur  une  pièce 
d'orfèvrerie.  Pendant  huit  siècles  en  effet  les  oifévres  de  tous 
les  paya  empleyèrant  ces  émaox  anrer.  de  petite  dimen^on . 
comme  ornements  de  déooratioa .  concnrremmaat  avec  les 
pierres  précieuses.  Le  mohie  Théophile,  qui  a  eiptt^neew 
proee«les  de  fabrication,  nomme  cet  émail  electrum,  mOV' 
que  l'on  rencontre  dèjii  d»ns  Anastase  le  llibliotbéraire. 

En  examinant  de««  plaques  d'or  émaillées,  de  forme 
obhwgM,  anendics  par  le  hant.  découvertes  il  y  a  quel- 
ques annéee  en  Hongrie,  et  npréaealaat  ksempemnsCoaa- 

tantin  M«m(inn;if|up,le8  impératrices  Zoé  et  Théodoira,  deux 
vertus  cardinales  et  deux  danseuses,  on  reeoonot  qn'ellee 
avaient  appartenu  à  une  couronne  imp(*riale.  M.  de  Lmas  a 
rediercbé  leur  procédé  de  fabrication.  Les  silhouette*  de* 
penonaages  et  des  grands  accessoires,  l'oruemcnUtioa 
courante  qui  les  aoeaale»  etansaika  iMeripliono,sontes- 
tampées  au  moyen  d'nBemaiifce.L«aonTea,aaa««profoBdea, 
ilélcrniinée'^  (>ar  l'o*tampage dessîlbouctleg.ontenanHeaorfl 
d'e\ci(>ieut  à  un  email  cloisonné  d'un  éclat  et  d'une  détlca- 
lesse  incomparable ç.  Quant  à  l'ornement  rourant  et  aux  ins- 
criptions, l'ouvrier  s'est  borné  k  en  aflermir  le  trait  [)ar  un 
léger  eoop  de  burin,  pals  11  Isa  ateaUlés  suivant  la  mé- 
thode du  champ-levé.  M.  de  Linas  est  persuadé  qu'en  dé- 
montant la  rooronne  de  Vienne ,  dite  de  Charlemagne ,  et  I» 
jmla  (toro  de  Venise,  on  s'issarerait  que  leurs  (liores  sont 
exécutées  de  la  même  façon.  Il  en  conclut  que  les  souverains 
de  Conslantinople  avaient  on  atelier  s|iécial  où  l'on  confec- 
tloanail  des  oonronnes  k  leur  effigie.  desUnées  k  «Ire  remises 
en  signe  d'investiture  anx  priaoes  barbaceeelOda  e«  trita- 
taires  de  l'empire. 

On  voit  au  Louvre  un  assez  grand  nombre  d'émaux  cor 
cuivre  en  taille  d'épargne ,  fabriqués  à  Limoges  dans  les 
douième  et  Ireixièaiesièeles.  La  pièce  la  plus  curieuse  est  un 
ciboire  k  oodverde  de  la  Un  do  douzième  siècle,  qui  porte  à 
l'intérieur  le  nom  d'Alpais  et  la  désignation  de  Limogea. 
•  Dans  les  émaux  de  Limoges  en  taille  d'épargne,  eonunr 
dans  les  émaux  cloisonnés  des  Ry/anlins,  dit  M.  I.aharle, 
les  figures  et  les  sujets  sont  rendus  par  des  couleurs  d'é- 
flMil  parfondoes  entre  des  filets  de  méul  épargné.s  ou  posés 
sur  le  fond,  qui  tracent  le  dessin.  Ces  peintures,  en  émail 
Incrusté, ont  tons  les  déhoU  des  mosalqnes  primMfea.la 
roîdeur  du  dessin,  la  nnllitt*  ou  la  crudité  des  ombres, 
l'absence  des  arrière-plans.  l,d  Mvacité  de  leurs  couleurs 
inaltérables  ne  pouvait  racheter  <  es  liLf.iut';  auv  yeux  des 
grands  artistes  ilaliensde  la  fin  du  Ueizième  siècle,  qui,  vou- 
lant expilner  MMCOMnt  lenr  pensée  eans  renoocer  k  l'em- 
ploi de  l'émiil ,  dont  l'éclat  était  éminemment  favorable  k  la 
décoration  des  pièces  d'orfèvrerie ,  imaginèrent  d'exprimer 
le  sujet  pnr  une  ciselure  sur  nrou  sur  argent  d'un  très-léger 
relief  ;  des  émaux  translucides  enleinnaient  ensuite  la  sur- 
face de  leurs  Mltaales  couleurs  et  s'identiHaient  Irllement 


avec  la  ciselon  m&  le  travail  prenait  l'aspect  d'une  fine 
peinlaieklaalniniUiiqne.Cei  *" 
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les  vases  dor  <•(  d'arjenl  no  furent  plus  dès  lors  décorés 
(|ne  lit-  letli'  iiiiiiuci  r  'i  Ci'Ilini  donne  aux  (-iiiaiix  de  en 
^nre  le  nom  d  émaux  de  Imsse-taiUe,  qui  &e  relroate 
dans  les  tudea»  conptei  et  ïnTcnlairea.  Des  anutam  les 
«ut  êftptlétémmUB  trmiulucidei  mut  ntitf. 

«  Ibnqw  au  eoimnaiMnMnt  dd  qatmlèane  liècle ,  ajoute 
M.  Lahartc,  le  (imM  pDiir  Irs  vases  d'or  el  d'argt-nl  et  pour 
les  ëinaux  fie  l>u&'<e-laiile  eut  fait  abiin  lonner  les  émaux 
en  (aille d'épargne  el  l'uifévreric  en  cuivii'  emai.lLe  de 
iDQgea,  1««  éimilleura  Uraousias  «lareot  s'clforcer  de  Irou- 
ver'M  ntmnut  Mde  d'applkitioa  de  rémail  à  !■  repn^  i 
doeUoa  des  njeU  uraphiiiue»;  de  leurs  reciiercbes  sortit 
l'hiTeiilion  fie  la  TériUbtt;  iH'intureen  émail  sur  mêlai.  Le» 
premiers  essais  furent  n■■ee^^ilil•cnlellt  loit  inipai laits.  Sur 
une  piique  de  cuirre  polie  l'emailieur  trat.-iiil  a  la  iiointe  le 
dessin  du  sg|jel  i|ll'il  voulait  représenter.  Ce  premier  trait 
était  enanite  nooBWt  d'oa  émail  noir  ou  de  coolear  très*  : 
fimeteqnl  devait  te T«|irodaire  k  te  «arteee  do  teMeaa.  Lea  > 
vMements,  le  ciel,  les  fomls  et  les  accessoires  t  taii  nt  lendu.s 
panles  couleur»  d'émail,  qu'on  appliquait  en  coiirlu-»  a»$e/. 
épaii>.se»  dans  les  inlerslice.s  iiiéfisgéii  parles  Irails  foncés  du 
4iesaio,qui  cloisonaakat ajmi  les diÀérentea  couleurs  d'é-  i 
nail  et  ragoiMmiinl  te  vâm  objet  qne  tee  linéanMito  de 
métal  dans  les  éoMMtx  en  taille  d*éÎMir(^c.  Le  pinceau  «'avait 
encore  rien  khirtt  dans  cette  peinlarc  de  premier  jet  expri- 
mée par  (épaisseur  de  couleurs.  L'emplacement  des  caina- 
tions  était  rempli  par  un  email  noir  ou  violet;  elieâ  étaient 
«nsuitercodoessorea  tOÊd  par  de  l'émail  blanc  appliqué  en 
eoactMsplM  00  noiiislégtm,  de  manière  à  ménager  des 
oédirea  el  k  oMaair  m  tiia-légermotteié  eordtef  do  visage 
et  des  nns.  Le  procédé  de  la  peinture  sur  piMpMS  de  verre 
au  moyen  d'i'm.nix  colorés  .qui  était  tré»  en  vogue  au  i 
quin/iéine  sie<  ii',  dut  bien  certdineinrid  can  luire  .1  l  anii  .10-  1 
ration  de  ces  premiers  e«saia  de  peiutuie  eu  email;  mais  il» 
ont  trop  d'analogie  avec  les  prorcilés  des  émaux  en  taille 
dVpoqpo     pcaïkioateat  de|Mi«  pluaieuc»  attdes  tes  or- 
itvres  émaHtaors  thnootias  pour  dàhérttar  eeux*d  dn  mé- 
rite de  l'invention.  » 

Voici  comment  ou  obtient  aujuur>riuii  les  éhiaux  cbamp-  { 
lcv(-s.  Un  prend  des  plaquer  de  métal  auxquelles  on  donne  | 
la  fomae  voulue,  puis  on  lea  borde  de  carrés  au  de  lils  ronds 
«a  métal  et  l'on  j  traes  tes  linéaroeoto  de  te  forme  k  repré-  | 
senter.  Ensuite  on  ccMse  à  l'aide  d'un  burin  les  alvéatesqui 
^vcot  contenir  les  émaux.  On  lève  des  parties  du  métal, 
d'où  le  nom  de  c.bamp-levé.  A  1  aiil.-  d'uni'  .^p.iUilo  on  pla(  e 
les  pâtes  d'émail  daus  lei>  creux  ;  en  méine  t<'iiips  on  garnit 
d'une  pâte  d'email  qui  ne  doit  pas  être  vue,  et  qu'on  appelle 
«outre-émail,  l'envers  des  pUques  de  métal  aniLqueltes  leur 
JastioaiMo  n'a  pas  permte  de  dooner  nos  gronde  épstesmr, 
et  qui  travailleraient  au  feu  si  la  Titrificatten  00  s'opérait 
pas  sur  elle»  des  deux  câtésà  ta  fois. 

M.  Charles  Loijcc  s'est  ^urtont  occu|)é  de  repKnIaire  di-s 
^maux  de  Limc^es  et  de  Pelitul,et  il  avait  à  reN|>ositiuu  ilu  1 
1M7  une  vilrine  remplie  d'objets  d'une  valeur  arliiitiqueiii- 
eontentaUe.  il  a'eal  efloreé  d'amener  tes  émaux  à  pouvoir 
subir  te  même  deitré  de  chaleur,  et  k  tes  reodre  assez  durs  | 
au  feu  pour  que  la  be.iulé  des  tons  di^pendll  .snrdiut  d'uni; 
température  trcs-élevéc.  L'altération  de  l'einiiil  e»!  ain^ii 
beaucoup  moins  à  craindre.  «  M.  Lepec,  liit  M.  l'Ii.  Delà- 
rocke,  suit  en  gioéral  oos  roarclw  inverso  de  celle  de  l'eti-  j 
toi.  Il  prend  une  pteque  d'or  recouverte  de  trois  on  qoatro 
/ontis  il'émail  incolore  fondant  et  d'un  peu  de  blanc  laiteux,  I 
{>uis  il  pose  sur  cette  première  préparation  une  couche  lé- 
j;ère  il'einail  ik  l'e&sence.  Après  avoii  Mniuiis  sji  p!,i«pie  a  l'jc- 
tion  de  la  cbaleur,  il  grave  ^on  si.jel  avec  des  pointe»  d'acier 
excessivement  fines,  eu  enlevant  les  tons  trop  fooeés  et  en 
toisant  leparsltre  les  blancs;  puis  il  oooierro  avec  soin  la 
traaslncîdirédc  ses  couleurs,  en  rejeUnt  le  btencqoe  PeUlot 
)  inôLiit.  Les  couleurs  conservent  iiiii-i  tonte  leur  transpa- 
rence el  leur  \  ipieur,  et  en  culcvaul  (»eu  a  peu  les  tous  trop  ! 
foncés  des  blancs  il  est  plus  tacite  à  l'énailtenr  d'uriTcr  ou 
ton  juste  qu'il  veut  obtenir.  •  ] 


On  voyait  .'1  l'exposition  de  1855  un  cs^ni  inléressant  de  la 
manufacture  de  .Se\res  pour  obtenir  des  émauv  sur  des 
plaques  riefec  «  De  toutes  les  matières  minérales,  disait 
M.  Audiganoe,  l'or  est  celle  qui  convient  le  mieux  k  l'émail, 
i  l'exception  pourtant d'uno  sente  nnanoo,  te  nnanœ  bleue, 
que  l'argent  favorise  eneors  dovantsKe.  On  ëmallte  fort  so«- 
\eiit  aussi  sur  cui\re;  quant  au  fer,  on  te  considérait 
comme  étant  peu  susceptible  de  recevoir  la  matière  vitreose. 
On  craignait  surtout  que  ce  métal,  en  s'uxydant ,  ne  lai&sAt 
tomber  te  ooolcor.  Le  fer  présentait  wpendaut  un  avantago 
sur  te  cvfvn  :nioins  AiAte  dosa  natore,  il  est  moiMi  sas- 
ceplible  d'être  altéré  par  la  chaleur  lorsqu'on  met  au  feu  la 
pièce  emaillée.  A  ce  point  de  vue  c'est  une  belle  conquête 
que  l'emaillure  sur  fer,  en  adim  llanl  ini'':i)e  qu'on  u'ob- 
lienne  pas  tout  à  lad  la  délicatei^ge  de  l'éinailiure  sur  les 
aulre.s  métaux.  >' 

L'émail  a  pris  pteee  dans  ronemeBtetioo  des  meubles  do 
tsnoâ  taxe.  On  les  nvet  puMs  de  pièces  en  cnWre  dans 

ii'sipieiles  se  place  la  inatièi  i'  colorée.  On  voyait  h  l'exposi- 
tion de  18oj  une  petite  ariiiuire  de  salon  en  clK-ne  recou- 
verte de  n'iii  landes  en  émail  de  nuances  ioit  remarquables. 

On  vojaitSte  même  expocitioo  U  matière  de  Téuiaii  tra* 
TdMéoA  tenaincn  Oenrs  «t  on anlnnax  des phts  eurienx 
par  M.  Lambours ,  de  Saumnr. 

Pour  les  émaux,  Genève  s*esl  créée  une  spécialité  qui  ae 
redoute  incune  foucurri  iin'.  I.rs  m'siiIIjI-;  .uixqueU  arrivent 
ses  peintres  en  éinad  d.ins  la  décoiatiou  des  lon<is  gravés 
sont  irréprocltables.  Béante  et  transparence  des  teintes,  fiui 
du  travail,  ite  réunissent  toutes  les  oonditioos.  On  voyait  à 
l'exposiUon  de  1S&&  un  bsou  spéchnso  dn  savote-hlre  des 
artistes  génevois  dans  une  imn^c  de  la  Vierge  de  Sévilte,  d'a- 
près Munilo,  sur  une  plaque  de  16  centimètres  de  longueur 
sur  14  de  largeur,  el  dans  une  foule  de  sujcU  tir,aiili>ra 
médailloa  ouadbérentsà  des  boites  de  montre.  ><  I,a.Suiss<-, 
disait  M.  Aodi^ns^  oooserve  les  saines  traditions  de  l'art 
ancien,  tout  en  ayant  notablement  simplifié  ses  procédés  et 
réduit  le  prix  de  ses  ouvrages.  On  trouve  toi^owrs  aux 
émaux  de  Genève  des  nuances  azurées  aussi  éclateHtes  qw 
celles  du  moyen  Age  ou  <lc  la  renaissance.  •> 

M.  Lafon  de  CamaiTiac a  pris  en  un  brevet  il  inven- 
tionpour  Tappiication  do  tepbotograpbiek  l'énuiiLSoa 
principe  consiateit  à  rsnCmner  des  matièm  colorées  iaaité- 
rables  et  réduites  eu  poudre  impolpoMe  dans  une  coocbe  de 
substance  impressionnable  à  la  lumiire  et  adhésive.  L'bnteur 
obtenait  ce  résultat  soit  en  melan^eard  la  pou  lie  colorée  à 
l'enduit  avant  soacxposilioa  ii  la  lumière,  soil  après  cette 
exposition.  Dans  les  deux  cas,  toute  la  matière  pliotogéaiqoo 
est  éliminée  après  l'exposition  au  (en,  et  Une  reste  à  te  mr* 
face  de  la  porcelaine  que  des  eouteors  inaltérables.  Ifnven» 
tenr  avait  eu  reiMurs  A  tontes  les  couleurs  employées  en 
céramique,  cl  oblciiu  des  l'orinine  des  épreuves  <le  la  plus 
liclle,  inten.sité  de  ton.  Lu  1830,  M.  Lafon  de  Caïuars.ii; 
produisait  d^ji  un  grand  nombre  d'éinaux  pliotograpluques 
pour  te  bijouterie.  Ce  nombre  n'a  fait  qu'augmenter,  cl  ^cst 
à  lui  que  s'adressaient  les  pbotograplies  à  qui  l'on  deman- 
dait di  st'iireuves  sur  dtnaiLUne  industrie  nouvelle  dont  il  a 
loii^triii|is -unie  \v  monopole  a  clé  ainsi  crée.-  [inrltii.el  à 
l'exposition  universelle  de  186"  le  jury  lui  a  accorde  une 
médaille  d'or.  D'autres  oot  cherché  à  le  suivre  dans  cette 
voie.  M.  Poitevin  emploie  onmélaoïBdepercUorurede  fer 
et  d'addetertriquc  qu'il  dépose  sur  une  plaque  eéraniqne; 
la  lumière  l'impressionne  de  manière  à  rendre  humides  les 
parties  qu'elle  a  lourliee^.  V.w  saupoudrant  une  plaque  ainsi 
impressionnée  avec  de.s  nintiéres  pouvant  ^.  colorer  el  se 
vitritier  par  le  feu,  on  obUeol  de  Irès  ltuaux  émaux  photo- 
grapbiqneg.  M.  Derocbc,  H.  Cousin  avaient  également 
exposé  en  1807  des  émaux  inallénbtas  qui  paraissent  se 
rapporter  aux  proeédesde  H.  Lsfon  de  CSttnarsae.  On  voyait 
à  la  nième  exposition  un  Kriain  nombre  de  pièces  de  poC« 
celaines  décorées  par  le  procédé  de  cet  inventeur. 

L'email  ne  .sert  pas  d'ailleurs  uniquement  aux  «uvres  d'art. 
On  emplMB  beoacoopnaialaiant  de  plaques  cnlAte  émaillés 
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aTecde»  inscriptions  pour  plaques  de  rue,  nuiinTOi  de  mai- 
son .  iieliles  enseij;n*'s  ou  pi)ur  rensciRiuT  le  public  «laiii  Us 
administrations. 
Oo  peut  lire  dtu  le  tone  IX,  du  MagtuiM  pUtoretque 

aeos.Nous  en  donnerons  un  extrait  : 

On  connaît  et  on  pratique  depuis  lonittempsIaVlécontioa  h 
IVtiMil.  Dans  l'antiquité  les  Éffjrpliens  poMédaientdesnuancc^ 
restées  célèbres ,  celle  du  bhéu  turquoi&e  nolaromenl,  que  le 
tnojen  Age  m  montra  fort  JftkMX  de  reproduire.  Il  ;  avait  eu 
Égypte  de»  Mirif|HC*MNDki«Me*eè  IV»  tàiût  des  ataiiieUce 

^«MeAxett  denKel  ww  fbnle  d'objMtraeooverto  dNiB  énel 
<\e  diverses  coalears.  Les  Phéniciens  paraissent  avoir  connu 
l'émail;  au  moins  les  Hébreux  possélaient  l'art  île  l'éiiiail- 
leur  :  Ezéchiel  en  parie  à  pluti('ur>  n  prist  s  De  la  Phc- 
nicie  et  de  l'Éiypte  l'art  d'entailler  paasa  en  Grèce.  Il  reste 
une  a.sscz  grtMh  fMBlilè  d'dawm  grecs.  Sans  parler  des 
%irioei  et  vaMt noM«M«e <lln «hH  Tert  «a  MeB,àl« 
liKon  énypMeeae»  Il  mm  eel  puntma  de>  imms  lem- 
blaMes  aux  émaux  de  Venise:  ce  sont  des  masses  de  filets  d't*- 
mail  de  diverses  couleurs,  rouies  et  contournes ,  et  aiïectant 
«livers  de»^ns  lorsqu'on  parliige  en  plaqur:>  la  masse  d'email  ; 
oa  bteocesontdesptoqùeed'enMilà  trsven  lesquelles oaa 
fait  pasm  wM  «MiltltaMto  de  IHeto  d'émail  «olofé,4e  ne- 
BÎère  à  produire  un  dessin  agréable.  Les  Etrusques  deraient 

-MToir  éinailler,  i  en  juger  par  un  masque  de  bronze  destiné 

-4  orner  le  timon  d'un  cImt,  et  dunt  yeux  sont  en  émail. 
A  RouM,  cet  art  lit  «les  progrès  coosidenibles.  Lei  émaux 
romains  sont  umbmx  et  ninan|MMM.  C'est  à  Rotne,  se- 
loB  tonieapiitmM,  «{ne  l'oii  co— aiyi  i  eatailler  le  laé* 
toi  et  ft  yoooler  de  rdmril.  Lee  Route  enl  Mt  en  m«al 

•énaillé  une  multitude  de  bijoux,  d'agriAM^etc.  Les  couleurs 
qui  Kc  rencontrent  le  plus  fréquemment  tar  les  émaux  ro- 
mains M>iit  le  blanc,  le  bleu,  le  vert,  le  rouge  et  le  jaune. 

-Philoslrale,  daosses  Image*,  indique  que  les  GMJeieélcii» 
diteat  des  ooulenn  sur  de  Tairain,  in'rllri  j  idMllIfiH 
pir  lUttlion  du  feu  et  qu'elles  devenaient  inlMieMefc  En 
183S  on  découvrit  en  effet  à  Marsal  (Meurtlte)  m  collier 
gaulois  en  bronze  orné  de  rosaces  d'un  i  in^il  verddlre. 
Pariiii  les  monuiuents  les  plus  curi<-u\  de  l'émaillerie  du 

-  moyen  àgc  on  cite  keel^eie  d'orlevrcrie  émaillée  que,  sui- 
TWt  lee  cbnniqMiin»  niât  Goloroben  donna  4  l'église 
d*Aaxcftf;  le  eroh  d*erda  roi  lombard  Aidlulf  (600),  qui 
porte  une  inscription  dont  les  lettres  sont  étnaillées  en  bleu  ; 
la  croix  pectorale  d'or  des  évëques  du  Muri/a,  ou  Jésus - 
Christ  est  peint  en  émail ,  ouvrage  grec  du  huitième  siècle. 
I>aBe  le  siècle  suivant  oo  rencontre  les  inemstatioosde  l'épée 
de  etfot  MMrlM.  ih  beeUiqueanliraMeHie  de  Mita.  Ua 
iW—liMial  prMeox  du  dixième  ^le  est  la  crosse  de  l'é- 
▼êqm  de  Chartres,  Rageorroi,  mort  vers  960.  Le  pommeau 
elle  montant  delà  volute  de  celle  (m-'i.'  oont  <l<>corés  de 
quatre  compartiments  ctniiillt-s  ilont  les  sujets  bouttifés  de 
l'histoire  de  David;  le  tout  >'>.t  -i^ncdu  nom  du  Trèra  GuiU 

.  UDme(  Wiliielmve).  Dans  le  onuème  eièele  k  pctntorc  en 
tmA  pradnkil  le  portrait  en  pied  d«  comte  d'Anjou , 
CcofTroi  PlantriRrnrt,  atijoDrirtini  au  iniis<-e  du  Mans.  Ce  bel 
t'inail  a  environ  7,  ((itiis  dt;  liauleiir  f>ur  1  de  largeur.  Plu- 
sieurs bahuts  ou  coiïrets,  .'Servant  de  reliquaires,  décorés 
d'incrustations  éroaillées  représentant  des  sujets  ou  des  pei^ 
soaneiies  religieux,  datent  de  la  même  époque. 

Délie  tempe  deswntËioiUtreditkMiplMedeeartistesémail* 
lenn  à  Limoges.  Il  est  certain  que  vers  ledivlème  siècle  il  y 
avait  ilaii.s  les  Gaules  des  fabriques  d'émaux  très-impor- 
tantes, hn  Orient,  à  Conslanlinople,  il  existait  aussi  des 
maoufactures  d'émaux  considérables.  Alpais,  qui  travail- 
laità  Umogee  à  la  in  du  donrième  aiède.  était  ua  artMe 
gne;  Dèe  eette  époque  lee  oamflndeLtmogM  ateieiit  mie 
grande  célébrité.  Ces  émaux  élileilinrru^lt's  sur  des  crosses 
d'évéque,  des  vases,  dt-s  calices,  des  ciiMiires,  des  croix, 
des  candélabres,  desr4>lliers,  des  lian  ip^,  des  fermoirs,  des 
agrafes,  des  plats,  des  assiettes,  des  baluits,  des  reliquaires, 


inanrlies  di»  couteau,  nos  CTiqu  -s,  etc.  Au  Ireizièiiw"  sit-cte,  la 
peinture  en  ••luail,  qiu  sui\jit  lis  pro;;res  di's  arl^  en  ni'ue- 
r.il,  et  de  la  pfintiue  .sur  verre  en  partn  jilii-r,  si- di-trluppa 
d'une  loaaièie  remarquable  i  au  quatoriiuno  ùécle  les  pro- 
duits de  l'ftnaMwle  ilwftaawt  très-aombreox  ;  les  artistes 
de  Limof^  ooaservcnt  leur  sopériorilé;  mais  ils  ont  des 
rivaux  dans  les  orfèvres  de  Montpellier.  On  a  peu  de  détails 
sur  la  lunnufactnre  d't  iii<ni\  iK'  d  Ut"  \iilc;  dnni  \ai-selte 
nous  apprend  seulement  que  ces  einaux  étaient  deaUjoux  d'or 

I  et  d'argent,  et  qu'ils  étaient  fort  recherchés.  Le  quatorzième 
siècleestuHe  époque  de  révelatioadims  lapeiiiture  enémail, 

I  et  c^eat  en  Italie  qu'elle  s'aeoompHt.  Vgolino  TIeri,  orllere 

I  simnois,  orna  de  peintures  émaillcfs,  en  I33«,  un  rcli- 
\  quaueiiui  si'  trouve  aujourd'hui  à  la  cathédrale  d'Orvielo. 
'  L'e  relifjuaire  ii  i>l  p.is   l'XfCUlé  d"a[iir^  l'am  irn  pmrrdi; 
d'incrustation ,  il  est  réellement  peint  en  eioail,  avec  des 
couleurs  étendues  sur  le  métal  et  non  plus  sacriMéfH  dans 
las cnnxiiB  métid.  Oo  a  lieu  de  oroira  qoees  M  fiatqu'ft 
partir  da  peîilème  sièele  que  les  émailleurs  KmuaalliB  em« 
\  ployèrent  le  procédé  italien.  Lànioges  pro'luisit  peu  derhosn 
pendant  le  quiny.iëme  siècle;  il  est  luèine  probable  que  ses 
manufactures,  ou  furent  detixiites,  ou  du  moins  soulfrirent 
beaucoup  pendant  la  guerre  de  cent  ans  avec  l'Angleterre. 
Au  sciiième  siècle  l'art  de  réoiaiiieer  tt  de  remarquables 
progrès.  Lucas  délia  Robbia,  Deroard  de  Pallsijr  donnèrent 
aux  terres  cultes  éraaillées  une  importance  coÏHidérable ,  et 
,  Limoges  rt-inil  noii  .ini  ii  nui'  s(ilendi'ur.  François  1"  réta- 
blit sa  manulaclure  d'cmaux,  et  c'est  d'après  les  deiisins  de 
Rapliaél,  de  Jules  Romain,  de  Primatice.du  llotso,  de 
Léooard  de  Vinci,  d'Albert  Dureci  de  Uolbein  et  de  Jeao 
Cousin  qoelNm  exécutait  ces  vases, eeseoopes, ces  plateaux, 
ces  bassins,  ivs  a i^;^lI<■l  ^,  rcs  ramlélabres,  ces  portraits 
qui  fontaujouril  liui  1  aiinuruiii>n<li\> connaisseurs.  Léonard 
en  fut  le  premier  directeur  et  l'un  des  plus  babdes  artistes. 
Ses  pcemiers  émaux,  sont  de  iâ32;  il  vivait  encore  «n  làdo. 
La  ftuaflle  des  Courtois,  eomposée  do  Mem,  Jean  et 
Suranné,  a  produit  de  fort  belles  enivres.  Jean  Limooiio , 
'  Pierre  Raymond  ou  Rexmann,  dont  le  Louvre  possède  de 
fort  remarquables  pro<iuctions,  sont,  avec  les  artistes  déjà 
:  nomini^s  les  émailleurs  limousins  les  plus  distingués  du  temps 
de  la  Renaissance.  Au  dix-septième  siècle  les  Laudin  iou- 
I  tinrent  ta  gloire  de  l'art  du  Lioiousin  :  l'ataé,  Nicolas,  est 
i  l'un  des  plus  grands  pehitres  émalllenn;  ses  émanx  sont 
i  souvent  d'admirable.s  tableaux.  Il  faut  rmurc  citer  parmi  les 
I  peintres  émailleurs  de  Limoges  les  l'enicaud,  l'.ipe  et  Mar- 
tin Didier.  Au  dix-huitième  siècle  l'art  <le  l'einailleur  n'e.st 
plus  soutenu  que  par  les  Noualhiers,  qui  n'étaient  que  des 
oavrien,  deal  les  œnvret  aont  fkibics  de  dessin  et  de  coo* 
leur.  Avec  eux  la  peinture  limousine  tomba  eo  décadenee 
et  disparut  vers  I7K6.  La  peinture  sur  (lorcelaine  reinpiata 
des  lors  la  [leintuvi'  en  émail  a  Limo^'-. 

Pendant  qu«  la  manufacture  <le  Limoges  acquérait  la  célé- 
brité, un  orfèvre  de  Cbâieaudun,  nommé  Jeao  Toutin,  trou- 
vait, vers  teaLlamanièredelUreles  émaux  épaisetopaipies 
sur  or.  celte  éeele  compte  DobM,  Morfière,  Robert  Vonquer, 

î  pierre  CliartiiT,  <Iont  1rs  nortr;iit.^ ,  les  bagues  et  les  lioltes 
de  montre  i  taieiil  fort  célèbres  au  ilix-seplième  siècle. 

Pe  t  i  lo  t .  de  Genève,  et  llonlier.  son  associe,  donnèrent  au 
portrait  en  émail  une  vogue  jiutemeot  méritée.  L'Angleterre, 
la  Pnaoa  etsa  patrie  le  poetédèreot  loor  à  tour,  et  partout 
Petitot  laissa  de  nombreuses  productions.  Oo  voit  de  ses 
émaux  surtout  en  Angleterre ,  en  Russie  et  en  France;  au 
musée  du  Ix)uvre  on  conserve  une  quarantaine  de  portr.uls 
dej*  personnages  les  plus  célèbres  du  siècle  de  Louis  .\IV 
peints  par  lui.  Pelilol,  cbaué  de  Freoce  par  la  révocation 
de  l'édit  de  Kaoles  mourut  à  Genève,  co  1681.  Qudqoes 
habiles  émsillenrs  leremplaeèirant  :  Toirion,  dont  le  Louvre 
possèilo  (le  be iu\  i  riiauv  ;  Henri  Toutin.  Henri  Chéron, 
Charles  Doit,  Louis  de  (  hatillon,  Guerrier,  Pb.  Ferrand. 
Mais  avec  le  siècle  ile  Louis  XV  la  peinture  en  éni  iil  fui  à 
peu  près  abandonnée.  On  vil  cepeiidaut  quelques  rarvs  por- 
tralUsIes  produire  quelques  (cnvrca  et  eooserrer  cet  srt 
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précieux  :  tels  «ont  Bouquet,  Uotard,  Duniid,  Bootoo» 
Pnsquier,  qupiq<i«i  Soédob  et  lootie  Kofller.  Malgpéloas 

leuis  efforts  la  f)i'intur<-  en  l'tn.iil  (ii^inVi(*rait  lorM|llttOIK 
l'empire  elle  se  rele\a  a\oc  Annustin  rt  Counl«. 

<L'L  ()enilant  cette  époque  brillante  n'eut  paa  de  durée  et 
l'art  de  l'émailleur  était  retombé  dus  une  telle  décadence 
qo'oa  pouvait  te  croire  abandonné.  Qoelques  travaux  exé- 
cutés Tcn  ItM  aenbltieat  annoocer  la  nnaiiiaMe  de  ce 
(pon  â»  peinlore;  M.  Kanz  exposa  aux  Mlonn  de  fort  jolis 
portnNstur  émail.  A  l'exposition  des  pro'luitH  de  rimliis- 
trle  de  1B39  on  remarquait  dÏTertes  pièce»  d  orfi^vrerie 
émailliiî  provenant  des  atelier»  de  MM.  Wignez  et  Marrd. 
En  1840  M.  Mejer*  Heim  exécuta  k  la  manufaaora  de 
Sinea  me  wape  en  émail  d'iaprèt  les  procédés  des  anciens 
ariisteii  limou'iins.  I/émail  était  appliqiii*  sur  le  fjiivre,  qui 
constituait  la  roupe  elle- môme  :  le.4  couleurs  bleu,  noir  et 
gris ,  et  l'or  étaient  parrailement  obtenue . 

Dans  son  livre  sur  ie5  limauxcloisonn^j,Sl.  Philippe  Burlj 
rend  un  juste  hommage  aux  artistes  oonlemporaiaii,  tete  qun 
MM.  Lepec,  Claudiui  Popelio,  Gobert,  de  Conrey,Mqrcr,«lc., 
sans  oublier  M.  Froroenl-Meurice,  qui  dès  1830  contrilma 
pais^arnrnr  nt  à  la  renaissance  de  l'émaillerie  artistique.  Il 
indique  dims  Je  présent  lea  rcclierches  faites  par  M.  Martz 
pour  pf^nt'trer  les  secrets  des  émaui  cloisonnés  japonais. 

M.  Reiber  ariit  appliqué  l«  mode  de  décor  des  Japo* 
nab  èdes  objets  d'orffvrsrie.  «  Les  tons  qu'il  ansdionnait, 

dit  M.  nurty,  étaient  doux  et  c1air« ,  nuis  sans  beaucoup  de 
force;  le  sentiment  était  jt^le,  mais  il  y  fallait  une  action  plus 
déciM\e.  »  C\'i{  à  la  réalisation  de  ce  pro^irès  que  s'est  atla- 
Urhé  M.  Martz  avec  la  collaboratioD  de  M.  Tard.  Parmi  les 
artMes  émailleurs  qu'employait  surtout  Froment-Meurice  il 
Uni  dicr  UM.  LefourDler,  Sollier  et  Griael.  D'après  le  rap- 
|Wrt  dn  Jorjr  de  rexposition  de  1867,  M.  ChrisloAe  a  été  le 
pramierà  fabriquer  des  émaux  cli)i>^onnés  en  France. 

En  Angleterre,  M.  Tilt  a  exécuté,  dans  «es  derniers  temps, 
en  émail  une  dcii  plus  grandes  pièces  de  ce  genre  :  c'est  le 
portrait  de  la  reine  Victoria  donné  par  cette  prinesase  i 
M.  Pwbodjr  en  ranardenicBl  de  ses  dons  magaiSqnea  ani 
classes  paoTres  de  Londres. 

Si  l'on  en  juge  par  les  objets  que  possède  le  rnuvSe  chi- 
nois du  Louvre,  le  travail  des  émaux  se  divisa  au.ssien  Chine 
en  émail  cloisonné  ou  des  orfèvres  et  en  émail  des  peintres. 
OaHe  onMnunUliMi  Ineonleslablement  plus  antique  en 
Chine  qns  pnrnd  nous,  n  snbi  lA  Isa  mèoMS  Tkiasitadess  l'é- 
mail k  dolsoo  partit  avotr  «té  abandonné,  et  lindastrfe  diN 
noise  moderne  ne  nous  offre  que  des  oUjelï  d'émail  |)eint. 
On  remarque  au  Louvre,  tant  [wur  leur  liaule  anliquiléqoe 
pour  leur  rare  perfection,  de  Irès-grandii  hrûlc-parfums  de 
bronze  émaiilé  à  cloison  ;  pois  des  vases  antiquesà  Isoes  oon- 
pée* ,  de  forme  esrrée .  betaflone  et  octogone,  doréa  et  éraail- 
lés  i  cloisons,  enjolivés  de  pierres  précieuses.  Les  émaux 
peints  sont  représentés  par  des  produits  de  plus  petite  di- 
inensiori,  d'nn  OMgs  pliM  nsliclntetd'ttn  cafnelèra  moins 
ori(iinal. 

«  L'émail,  qui,  dit  M.  de  Laborde,  a  passé  de  la  Gaoie 
pnr  Rome  et  Cooslantioople,  chea  les  Perses,  Arabes,  In» 
dlens,  CbhMis  et  Japonais,  s'est  développé  chez  tons  ces 

f>en|iIos  I  n  applications  les  plus  heureuses  et  en  procédés 
d'une  habileté  incomparable.  Nous  avions  S  l'exposition  de 
LrOndres  de  laides  plateaux,  d'immenses  aiguières,  de.s 
vases,  des  services  entiers  d'aMislles,  toute  noe  dinaoderie 
énuHlée  en  debon  el  en  dedans  parle  système  de  etoison* 

Mge,  qui  (Usait  ressodir  dîne  msnière  admirable  les  don<« 
eotorlstes  des  Orientaux  el  faîsaîl  raloir,  au  mov  en  de  celte  ma- 
t;.'r.'  in,i!lér.'ilj!e,  leur  hyst^'tnc  cutufdet  d'onieinenlation dans 
son  développement  le  pins  complet.  L'ém.iil  appliqué  à  la 
CélWnIqae  répond  aux  mêmes  conditions  dans  un  rAle  plus 
nwMWnwntel;  mais  tandis  que  le  métal  émailté  bit  usage  de 
tons  lesloosde  la  palette  et  desrend  jusqu'aux  ninuttcs  de 
l'exécution,  la  terre  cuite  procède  brusquement  et  produit 
ses  effets  è  peu  de  frais.  Au  moyen  de  deax  toos  de  bleu, 
n»  lnrqMto,l'kiitvaliMef,oa4'MvnliÉMteié  ànnvio- 


lel,  las  amknon  et  tosgriHaces  à  jour  de  l'Orient  transportent 
snries  nwnnmenls  tonte  Is  Raleté.la  vivadlé.  Isjeunesse  d'un 

parterre  ou  d'un  twiu'iuet  de  fleurs.  On  oublie,  nu  pUitt^t  on 
ignorequc  la|)Atedeces  poteries  est  grossière,  que  le  moulage 
ebl  mal  réussi,  le  dessin  lAcbé,  l'émail  imparfait;  on  ne  VOll 
que  l'effet ,  on  est  impressionné  par  le  sentiment  artiste.  » 

L'usage  des  plaques  de  (aienee  énuillée  dans  h  déeorâtlM 
des  édifices  est  fort  ancteo  et  originaire  de  l'Orient.  On  a  re> 
cueilli  dans  les  ruines  de  Ninive  des  fragments  de  peinture 
»ur  briques ,  dont  on  peut  voir  des  échantillons  au  musée 
assyrien  du  Louvre.  «  Ces  vestiges,  dit  M.  Paul  Dalioz, 
consistent  en  iHiques  mutilées  sur  lesquelles  ont  été  peints 
des  ornements,  des  personnages  qui  serobleot  avoir  appnr- 
tenn  k  des  scAmBS  dndMMe  rappelant  celles  que  Diodora  de 
Sicile  a  signalées  dms  Sa  description  de  Hahvlone.  Comme 
elles,  ces  peintures  oot  été  exécutées  en  émail,  et  l'on  ne 
|H  iil  douter  que  ce  soii  mw  propriétés  de  cette  matière  que 
l'on  doit  la  conservation  de  ces  débris  de  l'art  assyrien 
épMinés  dans  les  écroulements  du  palais  de  Korsabod.  lia 
aanen  allenlir  des  fragments  de  briques  émaillées  de  Xl> 
nive  révèle,  sinon  nn  art  avancé,  au  moins  une  expérienep 
dans  la  fabriertion  et  l'ntags  dés  émaux  qui  n'a  pu  s'ac- 
quérir sans  une  assez  longue  pratique.  On  y  reconnaît  l'em* 
ploi  de  deux  méthodes  distinctes  :  t*  la  peintureen  émail  au 
pinceau,  réservée  ii'exécntfcm  des  snjeU  biatoriqnes;S*le 
coolsH»  d*énHin  phis  Kqnides  oidNcrsemeat  eotorés  entre 
de  petites  cloisons  saillanles  formant  les  contours  îles  omc- 
mente.  Le  premier  procédé  ne  laisse  rien  à  désirer,  malgré 
les  difficultés  qu'ofirail  à  l'application  de  réinail  la  nalur<> 
rugueuse  et  alMorbantedes  briques  qui  servaient  d'ordinaire 
de  champ  à  ces  pctatans.  LMisIe,  ponr  obtenir  no  tinil 
délié  snr CM  swisoesspongienses, a  en  rseonrs k  nn  ingé> 
nient  stnlagème.  Il  a  d'abord  tracé  ses  contours  è  l'aîitft 
d'un  pinceau  abondamment  chargé  d'un  émail  noir  et  I  quiilc 
sur  la  brique  nue,  afin  d'en  abreuver  les  pores;  puis  il  a 
étendu  un  second  émail  opaque,  qu'il  a  fortement  appuyé 
avec  un  autre  pineean,  en  ne  réservant  do  son  premier  Irait 
qœ  la  largeur  qoH  fonItK  tai  donner.  Le  second  procédé, 
spécialement  consacré  è  des  ornements  qui  se  répétaient , 
était  par  cela  même  employé  par  des  artistes  seconrlaires. 
l'n  trait  était  gravé  en  creux  sur  une  planche  qu'on  endui- 
sait d'un  corps  gras;  un  émail  blanc  y  était  ensuite  appliqué 
en  (i.Ue,  de  manière  è  ne  remplir  que  la  gravure,  puis  par 
une  forte  pnsrion  snr  ta  brique,  sans  doute  encore  bnmide» 
on  y  faisait  adhérer  le  trait ,  qui .  abandonnant  l'émail ,  Isolé 
de  la  planche  par  le  corps  gras,  f4>rmait  des  cloisons  sail- 
lantes entre  lesquelles  on  versait  d'autres  l'inaux  lir]uides  et 
diversement  colorés.  Le*  émaux  obtenus  par  ce  prix;e<lt' 
présentent  des  défectuositéts  que  n'offrent  pas  les  peintures 
historiques,  traitéssnvw  pbn  dn  tnlM.  ■ 

On  ne  s'etfiliqns  pas  comment  In  pebture  sur  émail  an- 
rait  pu  être  négligée  parles  anciens.  H.  Dailos  se  demande 
si  les  peintures  sur  verre  qu'on  retrouve  encastrées  dans  les 
murs  de  quelques  villas  romaines  ne  sont  pas  le  produit  d'un 
procédé  inspiré  psr  celui  qu'avaient  nia  en  enivre  le^  ar- 
tistes assyriens,  et  si  l'cxprcsaiott  «Mnre inexpilqoée  d'sn- 
caustique,  exelnelvenient  léser vée  de  nos  Jows  k  la  pein» 
lure  à  la  cire,  n'était  pas  une  dénomination  coinmune  aux 
procériés  qui  exigeaient  plus  impérieusement  encore  <|ue 
cire  l'intervention  du  feu.  Vj\  tout  cas  l'art  de  colorer  le 
verre  et  par  conséquent  les  émaux  s'est  transmis  sans  inter- 
niplion  jnaqn^wMlncm.  «Bn  «IIM,  doute  M.  P.  Dalles, 
les  émaux  recouvrent  les  Agurinesde  poroelainedes Égyptiens; 
les  verres  plus  ou  moins  opaques,  plus  ou  moins  variés  de 
couleurs,  leur  .servirent  à  fabriquer  des  bijtnix;  les  nm- 
saistes  découjièrfnt  des  cul>es  de  verre  iK)ur  compléter  la 
variété  insuffiunte  de  coloration  des  pierres  naturelles 
dontita  pavaient  lea  Janiinad'ABsaérus,ct  ptos  tardieptan- 
dier  des  valsaeamc  dHléron  de  Syraense  et  de  PMémée 
Pbilopator,  où  les  sujets  de  l'Ilinde  étaient  représentés;  les 
potiers  grecs  et  étrusques  ornèrent  leurs  va&es  célèbres  en  y 
•PfdiqimirtdaséiMn  «ptfmdtf  hniem  «sikort,  «n  Us» 
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«a  traçant  à  Faide  d'oaecoMte  nioeed'énaa  monochrome  i 
«M  rafiMastM  annpoaitkMt.  prédai&  f^maiB  d'uM 
bmdie  ie  ta  peteture  antiqM  qoi ,  «■aoatMaantprét«mer  | 

<.e  <]ut'  (touvait  être  un  genre  plus  élevé,  nous  retracent  l'his- 
tuire,  leb  costunwa  et  les  mcaurs  d'une  époque  d'élégance.  » 

Lti  azuUjot  ou  briquettes  peintes  des  Arabes  et  des  Es» 
pafpoU«Mld*pclil«brii|iiMMRéetàBftUléw  d'oncAté, 
paiolH  d«  Annascarican ,  «t  daatiaéea  à  linnncr  par  leur 
réunion  toutes  sortes  de  densins  et  de  figurer.  Les  nziilejos 
«ont  considérés  en  lù-^pagne  comme  un  objet  de  luxe,  et  ce 
iiioil<>  <le  déroratino  v^i  itos  rcpandu,  à  cause  de  la  propreté 
et  de  la  fraidieur  qu'il  procure  aux  apparlexnenla.  Ces  bri- 
quettes tirent  leur  Dom  du  mol  arabe  azut,  biea,  pane  que 
primitif  ernent  ellea  ëlaicat  paintea  CB  bleu.  Oo  tittom  ea 
Perse,  en  Egypte  et  dana  b  Barliarfe  de  nombrevica  dé- 
roratioiis.  dfs  façj'les  entières  ou  de-s  fnwâ  exécutifs  en 
azulejos.  Les  Arabes  apfwrliTenl  cet  usage  en  Kspagne ,  et  il  ^ 
M  forma  i  Grenade  et  à  Valence  des  fabriques  considérables 
de  briquettes  énuiUées.  Les  Arabes  se  bornèrent  à  oom- 
poaar  dei  deisina  de  flean  cl  d'cBirelaea  variés  à  llaMd 
4*an  gafit  exquis,  la  lui  de  Hahoraet  défendant  la  repré- 
acotatk»  d'ot^ets  animés  ;  et  cependant ,  k  Taide  de  ces  azu- 
lejos,  et  il  oprès  des  carions  doxsiii^s  exprès,  les  arcttitectes 
arabes  ont  pu  obleair,  à  l'Aliiatnbra,  |>ar  exemple ,  d'ad- 
miraUea  effets  de  décoration ,  soit  par  la  vivacité  et  l'har- 
■mia  daa  oeolear*,  aott  par  la  variété  et  le  bon  «oOt  de  cet 
oraenienli.  Lorwiue  leaarUales  chrélieaa  delTi|NigM  adop. 
tèrent  ce  genre  de  décoration,  il»  en  compos/îrent  de  vastes 
tableaux  historiques.  Au  seizième  siècle  rKi^;urial  et  1  Al- 
cazardc  Tolède  furent  revctiH  <le  nuT^nifique*  azutejos  liis-  ! 
toriés.  On  voit  au  couvent  de  la  .Merced,  à  Bareelooe,  une 
«aite  d'Holà  npféaealaiit  les  Victoirea  de  Jaflqnea  l"* 
41'Aragon.  Ces  grandes  compositions  remplacent  fc  OMina  de 
frais  les  grandes  mosaiqiws  de  l'Italie.  Cés  briqnes  émidlléei 
sout  tl  ailleurs  très-utiles  dans  la  décoration  <k-s  apporte- 
inentà;  aussi  dans  toute  l'Kspagne  ,  surtout  à  Valence  et  à 
Barcelone,  presque  toutes  les  maisons aaolcomrtaa,  aoil  à 
llotériew.  toit  k  l'extérieur.  d«  bellcapaMima  ht  and^oa. 

Ea  Fraace,  au  moyen  Ige.mi  fit  va  utaRa  aatet  iMqaeot 

des  pa>a)jeAen  carreaux  vernissés  un  t^maillf'-;,  dont  il  nous 
ri'slt  ilf  nouihrcux  fragments,  parmi  lesipiels  oo  cite  le* 
|)aTagt''<  ilu  tlijttMu  deCaen,  du  cbàlfau  de  Calk'viile,  de  la 
salie  de  l'abbaye  de  Saiot-klienne  de  Caen,  de  buit  aulraa 
dgKtes  de  Normandie.de  Saint- Étienned'Agea,  de  l'alAiyade 
Voultoa,  d  d'un  cbàtaaa  prèa  de  Cône.  On  emplojrAamai  ces 
carreaux  k  décorer  lea  mors  de  quelques  édifleet.  A  Fontai- 
aei)leau  on  Hécira  quelques  galeriesavix  de  petilsr^rreaux 
<ie  faïence  représentant  des  M:ènes  de  cbaite;  k  Beaurais 
les  bçades  de  certaines  maisons  étaient  extdrienremeot  re- 
vAtucade  earreau  de  faleaoa  bleue.  Cet  aB«|e  eeiaa  tout  à 
DA  au  dix-aeptième  alède.  La  ploa  brile  appNealiMi  de  car- 
reaux de  faïence  émalllée  que  l'on  ait  k  citer  chez  nous 
«>t  celle  du  château  de  Madrid,  dont  François  1"  chargeii 
Jérôuic  dclla  rtobhia,  en  lj30.  Cet  artiste  florentin  revêtit 
trots  de»  façades,  et  même  les  tuyaux  de  r4uminée  de  cet 
édMea,  îê  plaques  de  faïence  émailiée,  l«|iléaentant  de  su- 
fartes  onementa  imités  de  l'aotbin  t  u  gnod  nombre  de 
eca  émaux  élaieot  de  grande  dimension  et  avaknt  le  relief 
delà  sculpture.  Quand  on  di'iuolit  re  cliittiMii  de  raienci^  en 
1792  les  émaux  furent  veoduà  à  un  paveur  qui  Icji  broya 
poorblradu  dmeat. 

Aprèiaffair  bit  à  Oriéna  cl  daaa  d'autrea  rUIeadéi  on* 
^ngf  du  mCBM  gnre,  Jértaw  «Mit  Robbto  icioanM  à 
Florrncp,  et  revint  mourir  en  France.  L'emploi  des  émaux 
relief-.  lut  alui  s  tr>H  a  la  mode  chez  nous.  Bullanten  fit  usage 
dans  la  con^truc  lion  du  chAteau  des  Tuileries.  On  fit  au.>!,i 
plusieurs  pavajjes  et  revAlementa en  briques  ésnaillées  à  Anet 
«I  i  JùcxmoL  Les  énuK  da  ea  deraler  cbMmi  élatait  .de 
Bcfaaid  de  PaUiay. 

ABdri-aepttèmealMa  «■  roioBça  i  la  peialare  en  émail 
dans  la  décoration  des  monument^;  les  briquettes  trop  f>e- 
liles  offraient  de  nombreux  joints  qui  tsisaient  (adie;  on  lui 


dL  4» 

préféra  la  pcislim  à  AfMqMCllM  nvêtcaMalaci  moaaiqae. 

De  nus  jours  on  a  voulu  reprendre  cette  tradition,  et  Ton  a  pu 
voir  de  grandes  et  belles  compositions  en  carreaux  defaicaoe. 

Leji  grandes  pièces  d'émad  ne  pouvaient  être  obtenoca 
sans  difliculté  sur  les  plaques  de  métal ,  à  cause  des  mou- 
vements de  dilatation  qu'elles  subissent  dans  les  feux  de 
cuiaioa  cl  de  réduelioa  dana  le  lefroidiiaement.  Looea 
delta  RohUa  retroava  «•  Inventa  à  nonvean  nn  émail  Uaae, 
opaque,  analogue  h  celui  dont  s'étaient  servis  les  peintrea 
assyriens  et  les  (>otiers  de  l'AralHe,  de  la  Grèce  et  de  l'Étru- 
rio.  Cet  iMiKiil  lilanc,  déposé  sur  terres  cuiles,  ilcvint  la 
base  de  la  grande  (K-iature  en  émail.  Bernard  de  l'ali&sy  en 
comprit  l'importance,  et  il  chaivba  surtout  cette  oouleurfM' 
d—anlale.  Pamiaaaoavngcaoadoitcileraea  éoMax  €th 
loréa  et  set  earrcain  do  nvéïemant  en  Iklenee  cnridif t  de 

peintures  |>lateg.  La  COBMrvalion  parfaite  de  ses  émaux  dut 
donner  I  idée  d'employer  la  porcelaine,  jusqu'alors  consa- 
crée k  la  production  de  vases  ornés  de  peintures  émaillées, 
en  piaqoea  propres  à  la  peinture  plane.  Mais  cette  tnatiè/e 
ne  penînril  «oavnirkii  grande  peinture.  Les  procédés,  lents 
et  pénibles,  amenaient  souvent  de  cruelles  déceptions.  Si 
grandes  que  futtenl  les  plaques,  elles  ne  sufOsaient  pas  pour 
les  grands  sujets,  et  le  gaucbis^ement  de  la  porcela ne  dans 
les  fours  ne  permettait  pas  d'agrandir  les  surfaces  parle 
subtartagade  i'ai^ublage  de  plniienra  plaques.  Il  bikft 
éprouver  une  foule  d'édiantiUoiitt  pocar  les  couteura  avec 
na  toin  précieux,  recuire  à  phniBan  reprises ,  parce  que 
les  couleurs  ne  prenaient  leur  valeur  qu'à  des  tempéra- 
tures diflén  utes  ou  après  plusieurs  superpositions  .succes- 
sives. Souvent  des  accidents  arr.vaient,  el  les  pièces  réussies 
restaient  rares,  aussi  prirent-elles  un  grand  prix.  D'un 
aairo  eflM  laa  pdalrea  reprochaient  à  ce  genre  son  aspect 
vitreux  ettraasparcalb  l'excèt,  son  exécution  pleine  de  pré- 
ciosité, et  rabaence  des  empâtements  qui  donnent  de  la  soli- 
dité aux  corps  représentés. 

M.  de  Morteléque,qui  était  peintre  sur  verre  et  sur  porce- 
laine et  fabriquait  lui-même  les  couleurs  xitriliables  qu'il 
employait,  inagiaa  d'abord  do  découper  dea  plaquca  céra- 
miques éniBilléet,  comme  oa  le  fUI  du  vcffe  ponr  l'exéeu- 
tion  des  vitraux,  suivant  la  forme  des  objets  qu'il  voulait 
représenter,  (iissunulanl  lians  les  contours  la  jonction  des 
diverses  parliis  lionl  se  l  ompos^iient  ses  tables.  Il  cxécula 
par  ce  moyen  une  Sainte  famille,  d'environ  0">,àO  de  bau- 
leor;mala  il  oa  vit  biaelAt  forcé  de  reconnaître  que  oo 
procédé  ne  pouvait  convenir  à  la  graade  peinture.  Cepen- 
dant il  avait  obtenu  on  résultât  :  Témall  blanc  qu'il  avait 
cûiapost'  lui  permettait  l'usace  de  toutrs  les  coulfurs  vilri- 
tiâhlos.  A  ce  moment  son  attention  fut  attirée  sur  la  lave 
d'Auvergne,  avec  laquelle  M.  le  comte  Chabrol  de  Voirie, 
préfet  de  la  Sdao,  oonuacaçait  à  faire  daller  lea  Irottoira  de 
Parie.  RMonMlMant  la  aahire  ▼KnaM  de  eette  matière, 

M.  de  Mortelèqup  pensa  que,  produite  par  le  feu  des  volcans, 
elle  résisterait  sans  s  alteitT  aux  feux  de  recui>sof»  néces- 
saires sux  émaux.  Il  la  fit  (kbiter  eu  lalili  s  au  moyen  du 
sciage ,  la  recouvrit  de  fon  émad  blanc,  assez  opaque  pour 
en  dissimolerbeoideur  brune,  et  y  peignit,  en  1827,  une  tête 
de  vieillard,  anr  nae  awlMo  d'iw  aaal  laorocMi  égftia  à  oalle 
qnll  avait  obtenue  par  la  rénnioo  d«  parte  de  terre  calfe 
découpée.  Puis  le  feu  fil  .son  œuvre.  Le  succès  couronna 
cette  ingénieuse  entreprise;  la  lave  ne  subit  aucune  altéra- 
tion, aucune  déformation.  L'émail  blanc,  en  pénétrant  dans 
toutes  lea  caviléa  do  la  lave,  a';  était  inciiulé  de  telle  fagoa 
qne,iBalgré  la  IbadlleBMat  qaH  avait  dproaed  fMiidaat  U 
période  de  refroidissement,  H  était  impossible  de  l'enlever  par 
écailles ,  comme  cela  a  lien  sur  la  terre  cuite.  Knfm  les  cou- 
leurs exclues  des  porcelaines  tendres  se  confondaient  et 
s'barmoniaient  avec  celles  des  porcelaines  dures.  M.  de 
Chabrol  s'intéressa  ces -essais  el  commanda  k  M.  de  Morte- 
lèqae  na  aatel  en  lave  émaillée  pour  l'églioa  Sainto-Élitabelii. 
M.  Abel  de  Pujol  peignit  pour  oetautel  trola  médaillcna  re- 

préaeotant,  de  firandeur  naturelle,  les  biisd's  dr  la  Kot ,  l'I-:^- 
pérance  et  la  Cbarité ,  qui  sont  datés  de  m'J.  M.  de  Morte- 
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Uqne  fit  «neoreilcwc  payiag^,  et  abandonna  k  «on  gendre 
M.  Hachette,  le  solo  depounntvre  cette  dëoouverie.  CeluUci 
fonda  un  «'labllsscment  s[»éc\n\  ponr  l'emploi  artistique  et 
indu-tripl  de  la  1  ivr  i  rn  iiUi  iv  M  Hillnrri'.iiil.»  'm  honr<i(<et 
de  son  inlItiPiKT.  Il  sortit  île  «-t  t'tal)lis<î<'moiit  quolqncs  ro- 
pies dp  tableaux  de  insUre»,  px»^:!!^^  parRnbci  l.  MM  P'^r- 
rln,  Orsel  et  Êtex  peignirent  le*  médaillons  qui  ornent  la 
eonr  de  l'École  des  Bewn-Artt;  t  ces  i|uli«  tnédaiNoM, 
sur  Pnrc  dp  triomphe  d'Anet,  reprèieiltait  le*  por- 
traits dp  l'ericlf-s,  d'Aii);usle,  dp  l.pon  X  et  de  PrWKoi»  !*'• 
M.  Pprlct  fit  utu-  Ri  an  lo  pcinlurp,  dp  t^.SO  enrlron  de  hau- 
teur, poorCéglisp  Saint-I.pu.  Kn  luCine  lemp«  on  faisait  en 
late  éwllIWe  des  guéridon»  ornrs  de  (winture»  delicates.de» 
plaques  de  pofles,  de  cbeaiinées,  décorée*  d'éMffBnlw  enbea- 
ques ,  des  dalles  pour  le«  serre»  et  les  sille*  de  belBB.  des 
panncau\  rharg*'»  d'ornements  pour  1rs  f-allps  it  manppr. 
I  n  1834  on  admira  à  l'exposition  «les  prcwliiits  de  l'industrie 
I.!  tete  de  la  Madone  de  Folinno  .  eu  1  H3'i  des  ttlps  d'expres- 
«ion  et  nn  peynge  de  !■  de  loog  sur  O^.eo  de  large.  En  outre 
h  late  Anafllée  deplnsientstons  dteitcmplojrée  pour  les  ias> 
<  i  lptions  dps  noms  des  mes  de  Paris ,  pour  les  indicalioM 
siirles  routes,  pour  Ipscadnnsd'Iiorloaes,  poorlercTètement 
des  soubassements  humide»,  etc.  Cepemlant  les  produits  ar- 
tistiques n'araient  pas  obtenu  le  succès  qu'on  en  ps|vrait. 
M.  Hittorf  rencontra  nne  tItc  opposition  dans  ses  idtS-s 
«t'ippoiaMion  de  ta  polychromie  aox  monoments;  il  dot  re- 
noncer ionier  ainsi  le  porche  de  SalBt-'VhMeBt<de»Pattl.  la 
(  cinliire  ^nr  #mail  ('■tait  rosiee  dans  les  applirations  indus- 
liicllrs,  lorsque,  en  184'»,  M.  Jollivetvint  du  /.  M.  Hachi-lte. 
Ayant  vu  exécuter  des  panncaiiv  ilestines  n  une  wille  de 
liains  et  leprésenlaot  des  oiseaux  aquatiques  au  brillant 
plamai^,  H  rémlnt  iTapiiUqiur  ee  prooédé  k  ta  iieinture 
Iristoriqoe.  M.  Hadwtte  VUMêl  aas  pncéd^  de  M.  de 
Mortelèqoe;  nais  M.  JolKvet  enlrerit  les  avantacos  que 
prr^^ipntprait  l'emjiliii  ili'  l'^niriil  Manr  nit-\^  aii\  r.iu!ourg 
dan»  nne  plus  forte  proportion.  Il  essaya  de  subMiiuer  le 
rnoi le  (l'exécution  en  aaaga  dans  la  peinture  à  l'huile  à  re- 
lui que  les  peintres  anr  ponelaine,  es  se  ooaleolant  d'une 
modMeatiaHiinlgnMmte,  avaienl  tranaporfé  «irialMie.  11 
rni  "t  t  n>'  Virrijp,  peinte  pour  lVm|»eretir  de  Russie,  ftit 
IMi-M  nl^T  a  M  de  Rainbutean,  préfet  de  la  Seine,  qui  aim- 
in  inila  un  tableau  pour  l'eplise  Saint-Vincpnt-de-Psul.  En 
IMO  le  tableau  de  la  Trinité .  peint  sur  lave  émaillée  par 
M.  JolHvet,  Ail  placé  au-dessus  de  la  |»orte  priMipkIe  dn 
'  porche  de  Haint-Vincenl-de-Paal.  Ce  taMeau ,  j  compris  les 
hordnres,  eouTrait  une  tuperflde  de  t4  mètres  environ.  Le 
tableau  de  M.  Pi  rli  I,  pour  i'ihîlise  Sainl-I.en ,  avait  été  ob- 
tenu sur  des  rnuirpauv  «le  lave  déeouftés  suivant  les  con- 
tours; M.  Jollivet  ne  voulut  |)as  recourir  i  ce  moyen;  son 
tabieavde  la  Trinité  était  formé  deqoatre  plaques  de  2*.40 
de  hantear  sur  f.iodelarf^,  plaeés  vertiealeaiient,  dont  (es 
j(iint>  roupaienl  indistincletnent  loole  la  composition.  On 
parvint  a  ég.dispr  si  bien  l'action  «lu  feu  qu'on  obtint  un  Bla( c 
imifiTincmont  poli.  La  mf'tlio<le  a(lo|itr.'  p;ir  M.  Jollivpt, 
cuDsislant  »  employer  les  émaux  colores  à  l'etal  de  pile,  par 
l^ddftîon  <!i- 1  «mail  blanc  modifié  par  M.  Hachette  pour  cet 
nsa^e.  ne  différait  de  celle  tpi'on  suit  dans  la  peinture  à 
l'huile  que  par  le  concours  du  blaireau,  dont  le  tampoonc- 
iiii  iil  pt'rpendirulaire  aux  surfaces  à  couvrir  app<iyait  é|;ale- 
im  iit  les  émaux  |K)st^s  d'alxird  au  moyen  de  brosses  ordi- 
naires. Seulement ,  la  prompte  évaporalion  des  essences  d* 
térébenthine  et  de  lavande,  qui  remplaçaient  les  huiles,  ni* 
Reaît  une  exécution  rapide  et  exclwiit  les  tâtonnements ,  les 
retouches  et  les  repentira.  Le  tablera  de  la  Trinité  resta  lon^- 
li  mps  seul,  quoiqu'il  ne  fftt  qne  la  dlx-neuvi^me  partie  de 
I  l  (omiHisiliuu  (pi  avait  rt'M  f»  M.  Hittoil  pour  l'église  dont  il 
était  l'ardiitecte.  M.  Haclii-lte  en  mourut,  triste  et  décoo- 
raffi,  en  1M7.  En  iX'is  M.  Jollivet  exécuta  encore  dem 
nn  portrait  en  pied  de  grandeur  naturelle  et  nne 
de  pemture  bisloriqne.  An  mois  de  dérembre  1854 
M.  H.iii'mann  commanda enlin  une  ser.mile  pnrl  .■  la  «le- 
eoration  du  poidic  de  Saint-Vincent-dc-Pauti  tes  ateliers  de 


la  veuve  de  M.  Hachette  ne  possédaient  plus  les 
indispensables,  et  elle  ntranit  cvant  d'at oir  pn  se  leaproen- 
rer;  son  Ils  s'y  eansacra  cooraReaMmenl,  etMoriM  M.  JOi- 

livet  put  exécuter  6on  «ruvre.  Il  y  avait  reprêsmli''  Atlnni 
ft  tve,  rAdoration  des  mages  et  la  Cène.  Ces  sujet»  mon- 
traient que  l'artiste  pouvait  obtenir  avec  sa  palette  les  tons 
de  chair  les  plus  délicats,  l'éclat  des  pierres  pcéeieuaei  cils» 
d^pndalione  des  Boanctalcatnian  anMis  ilns  Ici  dnpn» 
rien.  Les  peintures  snr  lave  émafllée  de  H.  JoHivel,  placée» 
sur  la  façade  de  ré;lise  Saint-Vincent-de-PanI,  en  furent  re- 
tirées en  t8r.t.  Ccp-Midant  M.  Jollivet  repro«)uisit , en  1863, 
le  tableau  d'un  artiste  russe,  Neff,  représentant  les.Soinfec 
femmet  au  tombeau  du  ChrUtf  sur  lave  émaillée,  dans  4e 
Rrandea  dimensions  (I  ".TS  sur  3">,9B},  ponr  l'églisedeSëbM- 
topol.  n  montré  dans  eetaHean  la  profondenr  de  tons  qne 

l'on  pouvait  nbtrnir  par  son  (>ri>rf  ili\  nni^i  bien  (ims  les 
ombres  que  dans  les  lumières.  Dans  un  lac-sirnile  d'imetéte 
d'etudps,  de  M.  Ingres,  ex|iosée  au  .salon,  il  avait  prouvé  la 

souplesse  da  procédé  et  le  respect  do  feu  ponr  les  moindres 
MaUs  de  trait  ou  de  eelenUw.  Ento,M  t«M,  M.  M> 
livet,  abandonnmtia  parOe,  tendR  Im  ntieb  conptMant  nos 

atelier. 

Pi'ti'i.mt  M  -  ,Ti>lli\  rt  uiulliiili.iit  sp~  p-':ii'i  M.  Pi'il  li.ilze 
rlierrliait  un  prnri  .ie  de  décoration  différent  des  edilices,en 
revenant  tout  simplement  il  la  pchllnre  toilllée  aw dca 
reaox  de  faïence.  L'artiste  tnoe  an  myon  MM  «nre  anr  la 
brique  brale  ;  on  y  po^ie  les  eoideurs  et  Fou  IkK  paaser  an 
feu,  puis  les  carreaux  s'unissent  an  innvrn  d'un  rinu-nt  hy- 
diofuîîP.  De  celte  façon  on  obtient  des  tablriux  d'une  cran- 
deur  illimitée.  En  18fi3  l'inventeur  avait  exposé  un  spéd- 
men,  se  composant  de  500  pièce*  de  f^ence  et  reprêeeiitant 
PÉlmut  béHinnnt  la  erdetfion,  Après  nne  fresque  de 
Raphaël.  M.  Paul  Ralxe  avait  réussi  b  obtenir  tontes  Icaen^ 
riétés  dn  ronge,  IVcneil  des  ^aitleors.  Cette  pièce  remar- 
quable a  été  acquise  \nnu  l'Iv  .ile  "les  Beaux-arts,  «)ii  elle 
été  encastrée  au  mur  faisant  face  à  la  façade  du  château 
d'Anet.  La  m^me  année  la  façade  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Poiseflax  fut  oméad'unenngBMqne  composition  du  nftme 
artisle.  Cette  onivre  est  divisée  en  deux  parUea  t  h  pcn> 
mière,  placée  dans  le  triangle  dn  fronton,  représente  la 
Minle  VlerBe  tenant  dans  se>  bras  l'enfant  Jésus,  eutonrée 
de  têtes  de  chénibins  et  adorée  par  ilcn\  an;:••^;  la  si' 
oonde  partie,  an-dessous,  comprend .  au  milieu ,  te  cadran 
de  llMrioceomé  d%tibcsqnea,et  accompagné,  à  draitad^M 
petit  ange  battant  du  tambour,  et  k  gauche  d'un  antlVMgB 
jouant  du  tympanon.  L'ensemble,  qui  ne  couvre  pas  moins  de 
20  à  î5  mètres  snpt  rlii-ii  U  .  l'^t  fonné  d'environ  I,, Vin  car- 
reaux de  faïence  appliques  sur  le  mur.  A  Part»  on  a  décoré 
de  médaillons  peints  sur  émail  le  |>orcJic  de  l'dgHw  Siill* 
AuffnstlB  cl  la  Aicade  do  TbéUre  Lyrique. 

Quelques  maisons  de  campagne  ont  été  déeorésa  dm*  «s 
derniers  temps  de  faïences  éinaillAes.  On  en  peut  voir  nne 
dans  le  parc  des  Princes,  décorée  par  MM.  Adalliert  de 
Beaumont  et  Collinot,  dans  le  style  hispanomaurcsque.avec 
des  faïences  aux  cooteors  éclatantes.  Un  jeune  architecte  de 
Nerers,  N.  Bonveanll,  a  ansai  appelé  b  son  aide  la  peinture 
sur  faïence  de  son  pays  ponr  l'mnsinenlalhm  d'une  vHiaal' 

tuée  il  Bemay  f  Kure  >. 

>î  l!oiii|iirt  l'i'in!  -.111  r-iienrp  de  délirieuv  paysages,  qui 
peuvent  prenilre  [ilare  dans  les  meilleures  galeries.  L'artiste 
BHUrie  ses  couleur»,  et  surtout  la  lumière,  avec  autant  dW» 
tance  que  s'd  se  ter? ait  de  eonlenn  à  l'huile,  et  cependant 
le  lien  seul  révèle  lenr  nuance.  Ses  taUeanx  aceoaent  non 

sftreté  d'exérution  qu'une  patiente  pratique  de  la  peintuiv 
sur  l'émail  pidvértilent  a  pu  seule  lui  donner.  Se*  plaques 
ont  jusqu'à  un  mètrp  rarré. 

*  ÉMANCIPATION  (  I>ro<f).  Les  jugea  de  paix  ont 
Ttça  «,5419  actes  diémanclpalion  en  IMl;  6,15%  «n  fMl; 
0,198  en  1864. 

•  lÎM.\^^^IPATION  DKS  CATHOMQCiS.  ta 
ISA  ,  un  liilifiitpréspntéparM.  Monsell, à  lachambre  des  com- 
munes pour  la  modification  do  serment  imposé  aux  catboli- 
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qwt  k  leorMrtrée  aa  putaMMl  «t  II 

II  '  Six'ciales  ialrwiuites  ea  16)9  par  les  anteur»  du  bill  d'é- 
ii)ajKi;>aUoo.  L'avU  du  gouTprneiuent  ayant  été  demandé,  sir 
G.Gret  a\t>iw  que  le»  aul>  iirs  du  bill  de  IM7.9  avaient  doiiiande 
l«  cennent  C4itume  une  garitnlie  ;  mais  c«ia  oe  voulait  pM  dire 
foe  la  lé^isUtioa  sur  ce  (toinl  ne  devait  jamais  AtnnodiM. 
m  Ani«cud'U«i ,  i\ioaUiMI ,  il  tti  ooMiMt  qne  1*  MppnMioo 
«la  Mnnaitetl'ksiliirihOineomplètodttiiMmbr«dnri«1e^ 
ment  uns  ain  autres  est  nécessaire.  Il  n'est  |ias  céné- 
reu\  il  im|ni>er  un  (tareilferineotaux  <  atlioliques.  11  y  ailan« 
le  texte  cerlains  (Kt-ssages  qui  sont  gratuiletnent  injurieux 
pour  IM  calboliques;  ce  sont  ces  passage»  qu'il  fuit  suppri- 
MT.  •  Adopté  par  la  chambre  du  eoramiiwi,  ce  bill  fat 
rejeté  par  la  chambre  des  lorda,  sur  la  motloB  de  lord 
Derby,  et  roalgn)  l'appui  de  sir  John  Russell  at  du  comte 
r.rey.  L'annéesuivanli'  sir  c,eor)çesGrcy  pro|uisaa  la  ciiaiiibie 
«les  communes  de  modiiicr  le  germent  parletneutaire,  dont  la 
formule  variait  idoo  qu'il  était  prêté  par  des  proleslaots , 
des  cttboliqwt  tw  det.iareéliles,  et  d'j  aubatiluer  un  umpie 
eemwnl  d 'af l^geaBW  à  le  reine,  qui  eerait  le  même  pour 

tou%.  V.  Di-racli  proposa  une  lormille  ainM  fdr-.rue  :  «  Je 
j  ne  lidelili- et  ailfgeance  à  S.  M.  la  reine  \ictoiiu;je  pro- 
mets <le  défendre  et  de  maintenir  fulelenunt  la  suceession 
au  trûoe  comme  elle  est  réglée  par  un  acte  passé  sous  le 
rèffit  de  QuiUaume  III,  et  intitulé  :  Acte  pour  U  délinato- 
lioa  de*  pevwaii*  de  la  couronne  et^MMirance  deadroita  et 
des  liberté  des  citoyens  ;  et  je  déelm  solennellenent  que 
Sa  Majesté  est,  après  Dieu  ,  la  seule  mattre^se  suprCine  du 
royaume, et qu'auQm  pnnce  rtranger,  ni  prelal,  ni  État,  ni 
poiaesace,  n'a  aucune  autorité  ni  aucune  juriilictiua  surau- 
€UM  pallie  do  rojaume.  Que  Dieu  me  aoU  eaaidel  <•  O'ac- 
oord  avec  le  gouTemement,  la  chambre  adopta  lee  deux  pre- 

mier  paragraphes  dp  la  formule  de  M.  Diraeli  et  rejeta  le 
reiile.  Celte  fuis  le  bill  fut  aiioplê  a  la  chambre  dei>  lurds 
nvccuii  atnenilement  do  lunl  CbelauAmItaidaatfc  rteTTCr 
U  suprématie  de  la  couronne. 

D'aivètooe  loi  de  1828  tous  les  employée  de  l'État  sont 
tcooSp  en  AO^elcrre,  do  déclarer  à  leur  entrée  en  fonctions 
(fo'Uta'entrtpnaidroat  rien  contre  tes  privile(;es  de  l'i^iliitc 
anglicane.  ('«•Ile  ioi,  qui  remplaçait  une  législation  plus  c\(e<- 
^i\e  encore,  d'aprt's laquelle  les  functionaairea  étaient  obliges 
(iecommunicr  suivant  le  rit  anglican,  est  tombée  en  désué- 
tude depui»  une  treniaine  d'anaéeeiinaîa  eumne  savio» 
latim  pooi^tafTeder  la  Tandllé  des  actes  ofBdelfl,  te  par* 
lenunl  est  dans  l'taaga  d'areonler  chaque  année  un  bill  d'in- 
demnité i  ceui  qui  ont  néglige  J'en  remplir  les  prescriptions. 
Depuis  |tlii>i(  ur<  années  la  tli.itnhre  des  communes  a  lupte 
ua  projet  de  lot  d'après  laquelle  ou  renoncerait  à  cette  for< 
matité  ea  déclarant  que  la  déclaratioB  dont  il  s'agit  serait 
te  Ghinfar» des  lords Téiislo  à  colla  itf- 


Ep  186"  >ir  C.  O  I.o;;liIin  présenta  h  la  chambre  des  com- 
munes un  bi.l  ayant  fiour  objet  d'abolir  une  certaine  déclara- 
tion contre  la  transsubstantiation,  rinvocalion  des  saintset  le 
sacrilice  de  la  messe^  qui  sont  des  doctrines  de  VÉgliMt  catbo- 
tiqiw  ;  ainii  q«*mi  UH  ayaat  ponr  bot  de  supprimer  oerlanips 
incapacités  religieuitcsdont  sontfrappés  ]  iplqiips-uns  des  su- 
jets de  la  reine,  et  d'amender  la  loi  rtlative  aux  serments 
exigés  des  fonctionnairr.s.  L'objet  de  ce  bill  était  <le  faire 
disparaître  l'incapacité  qui  empêche  uA  catholique  de  pou- 
voir tbe  lurd-lieulenant  ou  lord  haut  comniasoiei  dt  l'Ir- 
lande^ quoiqu'il  puisse  être  premier  ministrooa  (oaverneor 
général  de  l'Inde;  et  qui  ne  fK-nnet  pas  aux  eaUwIfques  ro- 
riiai:i^,  qui  peuvent  reiiq)lir  iti"i  ronrtions  municIpalOSt d'as- 
Rist<T  an  Hervif.r  riiïinilans  leur  costume  ofliciel. 

ÉM A\CIP.VT10\  DES  SERFS,  en  Russie.  Fop« 
Ssar,  tome  XVI,  p.  14 1,  et  au  SopplémcaL 

*  ÉUBALLAGB.  LaMeor  les  vsagK'conimereiau  x 
porte  que  pour  la  marchandii^e  rendue  au  poids  brut,  l'em- 
hallaf^doit  être  conforme  au\  habiludes  du  commerce;  que 
l'ernballase  (  loile,  fiM  ,  barrique ,  cai!-si' ,  clc.)  reste  à  Taclie- 
teur,sauf  quelque:!  exceptions  indiquées;  enfin  que  lorsqu'il 
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y  dOBX  embsilays,  remballage  iatérteur,  en  tant  qall  est 
coatidéré  dans  l'usage  comme  mareiiandise,  et  qu'il  est  ooa- 
forme  aux  habitudes  du  commerce,  e^t  coniiuis  dans  le 
poids  net. 

■  EMD.\RCATIO\.Ladinicultédc  mettre  les.embar- 
catioasà  Ilot  sur  les  navires,  dans  les  cas  île  .^inistiénari- 
linae,  cause  tous  les  jours  des  calatoilés  Incalculables.  M .  Le- 
Tela  imaginé  tm  apiureil,  qu'il  a  nommé  hfe  tavmg  iackle, 
jHjnr  rendre  cette  upiTaliùii  plu>  facile.  C'est  une  surte  d'an- 
neau bri>e  qui,  au  premier  signal  ,  et  sous  une  le;;ére  prêt» 
S'ioB,  s'ouvreetiuet  a  l'eau  avec  iino  extrême  facilite  Ic-sembOT» 
cations,  quels  quesoienl  l'état  de  la  mer  et  laripiditédonUagl. 
Un  essai  tenié  à  New- York  en  ts«6  a  parbileroent  réoed  : 
•  En  quatre  teeoode^  dit  le  Courrier  (/ei  Élats-Vnis,  une 
chaloupe  remplie  de  matelots  et  de  passagers  a  été  lancée  par 
ce  moyen  et  poussée  par  Ics  rames,  «ans  daager  et  presque 

SaUS  M.'C041SS0.  » 

*  EMBARGO.  Les  cnbaigos  et  les  saisies,  avant  «o 
après  déclaration  de  guerre,  sont  un  reste  de  ces  nraliqiMS 
barbares  qui  ne  paraissent  plus  es  barsioaleateerétal  ac- 
tuel des  m<euri  et  de  la  civilisation.  Au  moment  de  la  guerre 
de  Crimée,  la  France  donna  un  grand  e\emi>le  en  renonçant 
à  luuti'  es|)ète  d'embargo.  L'empen  ur,  (  iiiiiiimï  le  di>ait  la 
declaralioa  du  2t)  mars  t8j<,  <  \oiMaDt  cuncdierics  intérêts 
daeommerce  avec  les  oécessiti  ^  de  la  guerre,  adécidéqae, 
même  après  l'ouTerture  des  iHjstiiités,  il  convient  de  proté- 
ger encore,  aussi  largement  que  possible,  les  opérations  en- 
gagivs  di-  lionn>-  fui  et  en  cours  d'exécution  avant  la  guerre,  » 
accorda  aux  navires  russes  un  délai  de  sii  senuiines  pour 
sortir  des  |iorts  français  et  ic  temps  néce.ssaire  pour  arriver 
à  leur  destinatioa.  L'Angleterre  fit  comme  la  Frapee.  L» 
même  dioso  eat  liea  en  18t9  pour  les  BaTins  aolridiiaas. 
Cependant  oe  système  a'eal  pu  oneure  passé  dan»  la  (àtfM 
maritime. 

*  KMB.VIJCII.VGE.  La  loi  du  9  juin  1857,  formantcode 
de  justice  militaire,  |)orte  :  «  Article  20S.  Est  considéré 
comme  enriwodwur  et  puni  de  mort  tout  individu  convainon 
d'avoir  provoqué  des  militaires  à  pasaer  i  rcanemi  ou  mx 
rebelles  armés,  de  leur  en  avoir  sdemmcat  belliié  les. 
rnoyrris,  nu  d'a\<jirf;dt  îles  erin'iii  nii'r  t';  [iuur  une  puissance 
eu  ^;ui  rie  a\"  C  ia  1  «aiiee.  Si  le  <oii|>ablc  est  militaire,  il  est 
en  outre  puni  de  la  di'i^radatiun  militaire.  » 

*  EMBAUMEMENT.  M.  Audigicr  est  l'inventeur 
d'uB  systime  d'embauroeioent  simple  qui  ne  ferait  au  corps 
aocone  oqièce  de  léaion.  11  se  borne  à  introduiris  par  la 
bouche  un  liquide  conservateur  et  k  recouvrir  le  corps 
d'une  poudre  vég'  lale  inipregnéo  du  im'iue  li.iui.lr.  Vingt 
ininuted  suftisent  (Hjur  exécuter  cette  double  inaiiii  u\re;  il 
n'est  même  pas  nécessaire  que  le  corps  suit  mis  à  nu  ;  il  peat 
être  embaumé  dans  un  linceul  ou  tout  habilié.  11  a  été  cooa* 
tsté  que  ce  procédé  remplit  le  but  cherché,  e1est-k-dire  de 
préserver  le»  corps  de  la  puti  rt.n  lion  et  de  les  cflnserver 
intacts;  qu'en  effet,  à  l  oun  rture  ib's  ri  rtiu  ils,  i]o»/.<-  mois 
après  l'opération  ,  non-seulemeni  la  conservation  était  par- 
faite, mais  encore  la  momiiication  complète,  les  cadavres 
ayaat  aoqoU  an  doidé  comparable  à  iodle  da  bois  on  de 
la  pierre. 

L'élhcr  «ulfuriqac,  qui  empêche  l'éclosion  des  insecte* 
et  le  iléveloppement  de  la  fermentation  putriiic,  pourrait 
servir  à  l'embaumement.  Il  8uflirait  de  placer  dans  la  bière 
des  petits  tampons  d'ouate  de  ootoo  imbibés  do  cette  sub- 
stance. L'acide  pliéniqué  est  aussi  oa  afint  soavarain  poar 
la  eonserrstioB  des  corps  morts. 

Le  guano  c.onsiTve  les  corps.  En  ISd.'.  on  a  pu  \oir  h 
Lyon  un  corps  en  bon  état  trouve  dans  des  rouclies  de 
goano  sur  les  cAies  d'Afrique.  Le  guano  contient,  comme 
on  sait,  de  l'acide  urtqne ,  de  l'acidie  oxalique  et  phospho- 
rique ,  de  la  chaux,  «lo  l'knmoniaqae  et  do  foxyde  de  fér, 
ce  qui  sufllt  à  expliquer  la  conservation  des  corps  qui  peu- 
vent y  Mre  enfermés.  En  examinant  h  la  lou|>e  le  cailavi» 
conser>é  on  remarquait  à  sa  surface  la  présence  de  petits 
cristaux  de  scU  ammoniacaux.  La  bagasse,  ou  tiges  de 
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cane»  à  toera  qaVM  a  pawto  an  BHwBn,  panhacnt  joair  | 

delà  même  propriélé.  En  1884  on  médecin  de  Georjielown 
appelé  par  la  justice  à  examiner  un  cadavre  trouvé  t'nfoui 
dans  d«  la  bagfsse,  fui  étonné  que  ce  corps  n'exhalail  au- 
cune odeur  putride,  et  reconnut  qu'il  était  iie.Hàér.liù ,  eo 
qoelquo  aorte  momifié. 

Qiiaad  il  rèpn  dam  «ne  atmoa|ilièr«  auichaiiiée  de  par- 
lieolet  Mlfnes  une  extrême  tèmKtut,  n  ae  prodntt  m 
TéiulUt  ruriciix  qu'on  >  observé  sur  qi)cIques-iinH  des 
points  les  plus  élevés  du  Pérou.  Les  \eal*  >\h  et  sers  «-m- 
tiaumeat  les  corps  qu'on  expose  à  leur  souffle.  On  vuit  dans 
ta  déaert  d'Alacaroa  vm  cimetière  de  oetle  eipèoe.  Le  doc- 
toiir  ReM  y  compta  aix  CMte  coipt  datadciiia ,  toM  tes  on 

parfait  étal  de  conservatioa,  aiti»  et  nil|it«l  dWlI-WrCta, 

ayant  chacun  |>rès  de  soi  une  jarre  de  mdt  et  OB  rate  à 

cuire 

Les  terrains  secs  conservent  aussi  les  corps.  M.  Maucorps 
nous  rappelle  un  cas  de  ce  genre.  Eo  1707  on  retrouva  dans  le 
dhnetièiiedellaiay  la  8<C|  aiMianraoBBiiiépaBce<|u'oB  n'y  voit 
flinfaieao  ni  aonnse,  lecorpatetaet  d'une  fennetabomée 
depuis  prés  de  trente  ans  :  la  peau  était  seulement  tin  peu 
desséchée.  Le  peuple  prit  cette  femme  pour  une  sainte  ;  le 
do;en  rural,  par  ordre  de  l'archevêque,  la  fit  inhumer  dans 
rdgitie,  pour  emptcber  le  coocoora  dea  gens  anpersUlieox. 
■On  M  nn  tron  è  la  foeae,  «lllan  mil  an-deaina  non  grilla 
à  Iravera  laquelle  on  voyait  les  pieds  de  la  déronte.  On  y 
faisait  loucher  des  chapelets ,  on  y  disait  des  prières  et  on 
\  afijiortait  des  offrandes.  On  eut  beaucoup  de  peine  à 
(K'r>u  nier  aux  bonnes  gens  que  la  conservation  de  ce  corps 
pouvait  être  attrit)ué  à  une  cause  naturelle 

▲  la  toite  de  l'armée  des  Êtata*Unis,  dan*  la  gMcne  de 
aéaeiaioB,  il  y  avait  dea  embaumeara  qâl  ae  serraient  poor 
iain opérations  d'une  sorte  de  verre  liquiile  avec  du  p>  pse 
an  traniformanl  par  la  cristallisation  en  une  substance 
ilme  comme  une  pierre.  On  rnotlait  «'nsnite  les  corps  dans 
été  cercoeila  en  métal  parfaitemest  ferioés,  et  les  cliemios 
de  hr  les  transportaient  acrnpulenaeDMnt  vnn  lenr  Ben  da 
destination.  Bien  des  parents  prirent  ce  soin  pieux. 

*  EMBLËMe.  U  loi  du  i7  mai  1819  rangeait  déjà 
les  t  iiiblêiiie's  piirmi  les  objeU,  qui,  vendus  ou  ilistribiié», 
mis  en  vente  ou  exposés  dans  des  lieux  publics,  pouvaient 
«Miler  à  commettre  des  crimes  ou  délits,  et  punissait  celte 
-pramcatioa  de  divetses  peines.  La  loi  da  11  aoAt  1841 
UMidifla  la  pénalité  en  rappelant  les  moyena  énoocéa  dan* 
la  loi  de  t8t9;  mais  pour  que  ce  fuit  ^oit  punissablr,  il 
faut  que  le-i  emblèmes  soient  di-  nature  à  porter  le  trouble 
et  qu'ils  aient  été  montres  avec  inlenUon  de  lé  IMOdniiaf 
ce  que  les  juges  doivent  apprécier. 

Le  décret  dn  17  février  nngé  le»  eaMènes,  dn 
qaelque  nalare  ou  espèce  qu'ils  soient,  dans  les  objets  qui 
ne  peuvent  être  publiés,  exposés  ou  mis  en  vente  sans 
l'autorisation  préalable  du  ministre  de  l'intérii  ur  a  Paris, 
ou  des  préfets  dans  le^  dé|>arteineats,  k  peine  de  saisie  des 
nlltets,  et  d'un  emprisonnement  d'Un  miohk  un  aa  et  d'oM 
amande  de  100  (r.  1,000  fr.  Jlana  ceeM  lento  appréciation 
-édwppe  eux  jum».  Le  Mt  matétièl  suffit  pour  établir  la 
contravention.  C'est  aiu'^î  qu'en  1861  un  libraire  de  Vichy 
a  été  poursuivi  pour  veulc  d'épingles  de  cravate  représentant 
une  fleur  de  lis;  en  1868  on  a  saisi  dM  bQonx  en  Itanne  d« 
lanUnM  aTee  les  iniliaiea  H.  R. 

EMBOUB(d'lp«lM«,piaton,aaiv,e«.elfMUtiy.jeler), 
^ibstniction  par  des  caillots  fibrineux  qui  formés  dans  une 
artère  vont  oblitérer  une  artère  plus  petite.  Kn  1805,  I  Aca- 
démie des  sciences  a  acc^rilt'  un  priv  à  M.  Lanrereau\ 
pour  ses  recherches  sur  la  trunUioâe  et  l'embolie  cérébrales; 
en  1869  ta  même  société  savante  a  donné  une  mrnlioo  iMMM* 
nUa  à  M.  Felta  poar  un  tnt  ail  intitulé  i  Étuée  cUnifiM  al 
^gpirtmmtnlê  twr  im  emMIai  onlllMfw. 

EMBRAYAGE  ÉLECTAlQUB.  r«f«r  Fin,  an 
Sopplément. 

*  EMBRU.\ .  Cette  ville  avait  en  1866  3,06&  habitants. 
Par  ledéarelda  M  juin  1867  Ita  aerfitadaa  iapméea  k  U 
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propriété  par  le  décret  du  lOaoAl  18S30«tété  swppriméaa 

pour  Krrbrxin,  qui  n'en  est  pas  moin»  rest*-  c<irn(iris  dans  le 
tiilile.iu  «le  (U'-sement  des  places  fortes.  La  maison  ceo- 
Ir.ile  <l  r.tnbrun  aété  supprimée  pardecret  du  21  Jnillcf  tlfO» 
et  son  évacuation  terminée  le  30  novembre. 

*  EBIOEN.  Cette  ville,  qui  fUt  maialeaant  partie  de 
la  Pniaa«^aiS,ia»baliManls.8aneoaHn«maiaritime,  qnl 
rivaliadl  antreCiia  avee  eeint  de  Brime  el  de  Ramboorg , 
nCgliï;^  ().ir  le  gouvernement  hanovrien,  *'e»t  presque  en- 
tliVeiaent  éteint,  lùnden  demande  pour  se  relever  l'établisse- 
ment  d'un  chemin  de  fer  qni  It  IcUt  t  Banom  fl  nm 
rîatérieiir  de  rAlIcmagpw. 

que  ion  n  iienne  •  nnuconlenr 

vertifré  tirée  de  la  rosaniliœ.  Cette  couleur,  qui  Tigarail  à 
Pesposition  de  Londres  en  186],  ne  parait  pas  «voir  jamaia 
été  utilisée  dans  I  ui  lu^lrie. 

*  ÉIMEIIAUUL.  M.  Lévy  a  fait  de  curieuses  recher- 
ches sur  l'émeraude,  et  spécialement  sur  le  principe  auquel 
elle  doit  sa  belle  coloration  verte.  Benclius  aUrilinait  cette 
coloration  à  la  prtacaoa  do  direme,  mala  R  étaM  AfBde 
de  le  démontrer  par  l'analyse.  M.  Lévy  a  constaté  qu'elle 
est  due  à  l.i  présence  d'une  matière  verte  végétale,  un  car- 
bure d'hMlr(i};eiie  ti ùs-résislant.  Il  a  éclairé  d'un  nouveau 
Joar  la  formalioo  de  cea  pierres  remarquablca  en  naontiant 
qne  rémeraude  étall  d'abord  flrlaUe,  qo'ello  pmmit  «ira 
extraite  de  fa  raine  en  cet  état  et  qu'elle  n'acquérait  sa  soli- 
dité, sa  transparence  et  son  éclat  que  par  l'expositioa  phii 
ou  [uuins  lon);ue  à  l'air,  dans  l'obscurité.  M.  Lévy  a  trouve 
de  l'eau  dans  les  émerande*,  ce  qui  l'a  porté  à  leur  assi- 
gner une  origine  aqueuse. 

Ceat  à  Huio  «n  Mnaao,  prèa  de  Sanla*Fé  de  Bogola« 
dans  la  Colombie,  que  ae  HouTcnt  les  pins  lieltaa  mines 
d'émeraiirles  connues.  Il  y  a  I&  une  contrée  oii  elles  étaient 
en  telle  abondance  du  temps  de  l'historien  Joseph  Aco*!.! 
qu'on  l'appelait  la  terre  de»  Émeraudes.  L'émeraude  .1 
été  découverte  à  Musso,  parle»  lispagnois,  en  1&5&,  et  mise 
UenMt  api«s  en  «KpInIMIon.  A  i'expoÂion  da  1887  on 
voyait  un  trophée,  extrait  des  mines  de  Musio,  représen- 
tant la  gangue  des  émeraude.s,  où  il  y  avait  encore  en  plac**, 
et  tout  autour  des  émeraudes  monstrueus^es.  En  1861  le 
ministre  de  la  Colombie  à  Paris  avait  à  vendre,  pour  le 
compte  dc|soo  goovernemenl,  une  de  ces  pierres  provenant 
des  mines'de  Muaao  et  peaaiit.4,Aa8  kaiala  (près  d'un  ki< 
loitramme).  A  Mu«*o  la  vodie  noire  qui  encaiase  Ico  ilens 
d'^tnei  uiile  consiste  en  calcaire  cl  en  schiste  charbonneux 
que  I  on  rapporte  au  terrain  crétacé  île  l'étage  néocomien. 
Oïl  voyait  encore  à  rexpo»ition  de  18G7  l  etneraude  d't- 
gypte ,  du  rêvera  aud-est  du  mont  Zabarab ,  que  (es  sDcicns 
esploilaiani  et  dent  lea  minea  ont  été  reiraovéea  par 
M.  Cailliaud;  là  elle  est  disséminée  dans  un  ndeaaohiatp. 
C'e.st  aussi  dans  le  micaschiste  qoe  Témerande  est  depuis 
longtemps  connue  dans  le  Sal/lnjurj;  [  A  lleubachtlial).  Bieu 
que  dans  cette  localité  elle  n'ait  pas  une  teinte  très-vive, 
00  cherchait  à  cette  époque  à  l'exploiter.  Un  micaschiste 
semblable  an  dernier  sert  anaai  de  gingnéà  i'é 
des  environs  de  Muninsk,  dana  rOonl 
<Hait  représentée  au  Champ  de  Mars  jwr  do  inla 
Cchantillons  tailles ,  d'une  couleur  intense. 

Le*  émeraudes  provienneut  en  efTel  presf^ue  exclusive- 
ment des  mines  de  Moao.  On  les  laUie  en  générai  en  Corme 
de  carré  long  dmeaaaé  et  fc  digréa.  Celle  du  caMnetim« 
périal  de  Saint-Pétersbourg,  pesant  30  carats,  est  des  phis 
belles;  il  y  en  a  une  de  ir>  rarats  3/4  dans  la  couronne  de 
France,  e8tira(''c  ri.nUO  fr.  ;  ii';ipies  l'invenUire  de  1791, 

le  nombre  des  émeraudes  était  de  133  dans  les  diamants 
de  la  cooroooe,  et  avaient  ona  nienrda  éMOOAr.  envinin. 
Le  rai  d'IUiie  possède  une  grosae  éneninde,  longue  de 
6  ponces,  large  de  4  et  épaisse  de  t.  Ble  porte  gravée 

la  Cena  dtl  .Si^norc,  d'après  le  Dorainiqnin.  Une  étnerau  le 
célèbre  était  celle  dont  Jules  Ct^sar  se  serrait  en  manière 
d'abat-jour  pour  garantir  ses  yeux  soafTrsut  d'une  afTection 
opbttialiniqine,  toutes  lea  fois  t^'û  ae  rendait  aa  cirque; 
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r«lte  erocraude  n'a  ps  éttr  retrouvée  lors  de  la  chute  de 
l'mpîre. 

L'tetraa4e  oriealale,  qni  ut  proprtneiit  ui  cor  indoi, 
vlMlde  OctIm  (lfalMlM)i  d  «Oe  mI  trte-rara;  cIlealldHi 
le  prix  du  diamant  quand  MB  poidt  députe  3  carat» ,  et 
qu'elle  n'a  ni  givres,  ni  «trie*,  ni  défaut.  Unede«  plus  belirs 
était  celle  que  possédait  le  p<i|j«  Julis  II.  gravée  m  rreu\ 
et  taillée  en  demi-sphère.  Llle  fut  rendue  à  Pie  Vil  par 
r«nperear  Napoléon  1*%  après  être  éOMUté»  tnil  cnt» 
M  M  Muéiiai  d'histoire  naturelle. 
tiHBIIAOllE  (Fausse),  l'oyes  Ftcouni,  tooM  IX, 

•  EMERI  ou  ÉMERIL.  L'Ile  de  Naxos.  où  celte  mi>- 
slaaoe  était  déjà  exploitée  du  titnps  de  IMine,  eut  (x^ndant  Inen 
dm  lièdea  le  privilège  de  la  fournir  presque  exciusÏTcment. 
A  k  !■  de  1846  M.  Lawrence  Smilli,  de  Leobtllle,  aux 
ÉMi^Oais,  «lora  eu  serrice  de  la  Turquie,  Til  k  Smyme 
du  échaatUloDs  qu'il  reconnut  pour  être  de  l'éineri  et  qni 
prorenaient  d'une  tocalité  situte  .s  4u  kilomètres  de  cette 
▼ille.  Il  découvrit  dans  cette  ré^jion  de  l'Asie  Mineure  cinq 
localités  pré«eotant  de  l'éroéri ,  dont  les  pHnci|>ales  sont 
Koleh  et  Gomucli-Oeik,  prti  d'£phèi«.  Me  1»47  on  exploi- 
laN  «tte  BMlièn  utile.  Vert  la  même  époque  oa  trauva 
de  l'émeri  dans  l'Ile  de  Nicori^  (  Archipel  prer] ,  oii  l'en- 
traction  coinmenra  en  1860.  On  le  toniiaissiiil  ili'jà  dan* 
l'ilc  deSamos,  mais  sans  l'exploiter.  Les  proiiuils  de  ces 
divers  gisenants  sont  connus  sous  le  nom  dVmeri  de 
Smtniê,  du  port  où  on  les  emtMrque  pour  l'Occident.  La 
Grèaetin  aanl  daréneii  de  Parae,  d'UéracUa  et  daSi> 
kiau.  M.  Lawrence  ^itli  étudia  les  giscroenta  de  l'émerf 
et  décrivit  la  manièi  t'  d'^Ire  et  les  propriétés  des  minéraux 
qui  lui  sont  a&fociés,  notaiiintent  du  diaspore  ou  hydrate 
d'ainmine  cristallisé ,  ainsi  que  d'une  espèce  liien  déter- 
Minée  et  d'un  aspect  caractèriatique  qu'il  déaigua  aons  le 
MB  dVMMrlItfe,  et  qne  d'antres  appelèrent  margartte,  k 
cause  de  son  éclat  naciî.  II.  Charles  T.  J.i(k<iun,  ayant 
reconnu  l'émcrilile  au  milieu  <le  pierre.s  Irouvoci  dans 
l'Élat  de  Mas.<acl)U'^ets,  deco^ivilt  en  ikg4  un  gîte  conside- 
raille  d'érocri  à  Cliesier  (.comté  <i  llamp<len).  Cette  mine  fut 
aassHât  mise  en  euplohaUon,  et  uii.  sufiit  aujourd'hui  aux 
I  du  aunnlklnfw  du  £lata-L'aia.  On  expMle  ea- 
rcncri  duarindn;  à  Sdmnunberg,  en  Sate;  4 
Raoda.prtade  Gioade;  cl  pièt  dTOathintwwt,  dnu 
IVotal. 

L  eilraclion  de  l'émeri  en  Orient  était  en  1850  d'cn- 
Tiroo  ijMO,ooo  liilogr.;  avant  la  découverte  du  fltu  d« 
rAiie  Mncnre,  le  prit  en  était  monté  jmqu'à  70  fr.  lu 
tOO  kilofpr.,  parce  que  le  négodant  anglais  qui  avait  ici\M 
la  prodoctioa  de  l'Ile  de  Haxos  au  gouverormeot  grec  en 
avait  coMidénManenl  lédntt  ta  «ttoUM  ïïné»  m 


Lu  qualités  ponr  leaqMHu  l'émeri  ul  mniaé 

di  en  qpw  «  néleoge  intime  de  plusieurs  miné» 
'  I  non-aenlement  le  corindon,  qui  est  le  prin- 
cipal agent  tnt'r.aitique  par  .sa  dureté,  mais  aussi  le  fer 
uxjdulé,  ou  iitai;netiie,  qui  va  mo<iëre  l'actioa  coofianle 
IfOp  éoerKique. 

On  sait  que  pour  employer  l'éoMri  à  divan  ii^.  polir 
le  caltre,  Puier,  le  fer,  on  u  ectt  de  papier  aur  lequel 

on  le  fixa  en  poudre  plus  ou  moins  fine  au  inoyrn  de  colli;' 
Ibrte.  Le  plus  gros  sert  il  dégrossir,  le  pîus  lin  sert  à  polir 
ft  i  préparer  l'action  du  brunissoir.  Pour  coofe»  lionner  des 
papwn  d'émrri  ekcessivement  tins,  on  a  recours  k  un  pro- 
cédé  très- ingénieux.  On  jetle  ie  papier  enduit  de  colle  en- 
«ara  hnnidn,  à  cheval  sur  du  oordu  lenduu  à  diverses 
hanleon  dana  «ne  chamtwe  bien  close;  quand  celie>ci  est 
remplie,  on  la  ferme,  cl  au  inoven  li'un  («lit  ventilateur 
4M  iosufQe  par  le  bas  de  l'émeri  en  poudre  line.  La  pons- 
aifera  dVmeri  se  répand  ainsi  dans  toute  la  citambre,  mais 
lu  pMlicNlu  lu  plus  kgbru  nonlenl  plua  hani  «pu  lu 
ph»  lonvdn,  et  lu fènttniu  plus  élevéu maleanienito 
nmeri  le  plus  lin.  Après  la  dessiccation  on  enlèfB  In 
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feuilles  par  couchent  horizontales  qni  roornissent  ainsi  du 
papier  ^-meri  de  diiïérenls  numéros. 

ËAlÉillAU  (MADRici-Juu»ji,oomte},Tiu>anMral,rni 
du  uartaaqai  pendant  lu  gncfru  de  ta  idpoHiqne  cl  de 
l'onpire  soutinrent  le  plus  dignement  ilHmneur  de  notre 
armée  oavale,  naquit  à  Carhaix  en  l'ù7,  et  s'enrdia.  fort 
jeune  encore,  comme  volonUire  dans  la  marine.  Lors  de 
la  lutte  qui  éclata  entre  lej>  roano&i  de  France  et  d'Angle- 
terre, par  suite  de  l'appui  que  Louis  XVI  accordait  aux 
Amérkaiaa  imniséa,  ii  u  dialiagia  »nceaaai*euent  dau  lu 
gradu  taMrlenN,  k  bord  du  IMtu  en  du  eacadres  eeu- 
mandées   par  d'Orvitliers,  d'Ealataf  et  Lamotte-l'iqnct. 
Promu  en  1702  au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau,  il  fit, 
avec  la  fr^^ate  ta  /oc,  une  i.iborieuae  campagne  dans  les 
eaux  de  Saîat-Domioguu  et  sur  les  eûtes  des  Etats-Unis. 
Au  retour  il  fut  nouimé  capitaine  de  vaisseau.  Il  avait  à 
peine  en  te  taupe  de  duundra  à  terre  à  Brest  qu'il  refnt 
l'ordre  de  remettre  fc  ta  voile  dans  lu  quarante-huit  heures 
pour  aller  agir  sur  les  cotes  septentrionales  de  l'Espagne  et 
seconder  les  opérations  de  l'armée  des  P)  rénées-Ociiden- 
lales.  Plos  tard,  dans  la  campagne  d'Ëgypte,  on  lui  oooin 
le  cenuandemenl  de  ta  ditiaion  d'avanHiârde,  pute  dana 
lequel  i  pat  protéger  te  débarquamnl  de  l'armée  eicpédi- 
lionoaire  sur  la  terre  du  Pharaons.  A  la  bataille  d'Aboukir. 
il  (it  des  prodiges  de  Valeur,  et  eut  la  gloire  Je  desemparer 
le  Vanguard,  que  montait  Nelson,  Après  avoir  longtemps 
résisté  k  quatre  vaisseaux  ennemis,  il  ne  s'éloigna  dn 
champ  de  bâiaille  que  lorsqu'il  vil  /e  Spartiate,  qulcem- 
lundail,  en  prnw  à  deus  nn^mè  à  Tteundie,  criblé  de 
bonteto,  et  ayant  trois  mètres  d'un  dana  la  cale.  Lui- 
même  avait  eu  le  bras  droit  fracasse  et  Tarière  ouverte 
ce  qui,  pendant  toute  U  durée  de  I  ullaire,  ne  l'avait  pi$ «ni 
<  péché  de  rester  intrépidement  bur  le  jiont,  <loiu)ag||o^ 
jours  se»  ordres  avec  le  plua  grand  saog'froid.  La  premier 
I  consul  l'éleva  au  grade  de  contre^mlral  el  le  nomma  «a 
commandement  d'une  division  diargée  de  porter  des  i  roupes 
à  Saint-Domingue.  Sous  l'empire  se*  servici-s  furent  plutdl 
adminislralifs  que  mihlaires,  par  suite  de  l'inaction  fOrcée 
,  de  notre  marine  ;  mais  l'activité  organisatrice  quil  déploya 
i  à Tooion,  à  Rocbefori,  à  Loiient,  k  Osteode,  MMntat 
i  on  uaiértal  taunenu,  choisi  «t  étahU  dana  lu  meilleures 
I  condiUoos.  Grand^oAcier  de  ta  Légion  d'honneur  en  1812 
il  fut  nommé  en  1813  vice-amiral  et  iii>|«cteur  général  des 
I  cotes  de  la  Ligune.  Bloqué  dans  les  premiers  mots  de  I8t4 
'  a  Toulon  par  une  escadre  trés-superieure  en  forces  \\  aut 
iaspuer  à  l'ennemi  par  lliabiJeté  de  au  diapuitiôoa  et 
nuvcr  ta  port  d  l'araenal  conHéa  à  n  prde.  Dans  les 
cent  jours  l'emperrur  l'appela  à  faire  partie  de  la  cliamlir^ 
des  pairs.  Quoique  Émeriau  n'eût  pas  siégé  dans  cette  as» 
semblée,  la  réaction  de  181  j  le  mit  à  la  retraite,  ellarévoltt- 
tionde  l830,eB  l'apitelaot  pourla  secuoilefoiak  ta  pairie,pat 
aento  te  taire  reparaître  sur  la  scène  poUUqne.  L'amiral  gmé> 
rian  apporte  dans  l'cxerdu  de  ses  fonctions  tégislativu  «• 
dévonemcnt  au  pays  et  k  su  tatéréis  qui  en  tout  temps  avait 
été  sa  ligne  de  conduite,  et  à  sa  mort,  arrivée  le  2  février  IS4S. 
on  a  pu  dire  avec  >  érité  sur  sa  tombe  que  toutes  les  di.stinc^ 
lions,  tous  les  grades  qu'il  avait  obtenus  avaient  toujowc 
été  ta  récompense  de  qvelqM  action  d'éetal  on  d'oK  car* 
vice  rendu  h  ta  France. 

Kn  I8(:4  la  ville  i)e  Pari^  a  donné  le  nom  d'Émériaa  h 
la  partie  de  rauaenoe  rue  de  1  Industrie  allant  de  ta  IM 
lie  ciiabnl  à  ta  nw  dir  Font,  à  Grcndte  (IS* 

""^ERY  (Hicnu  PARTICBLLt,  rieur  n'), 

des  lioaocu,  était  Ata  d'un  négociant  de  Sienne  établi  k 
Lyon,  où  il  avait  acheté  une  diarge  de  trésorier  du  roi.  Il 
fallit  être  pendu  k  Tours,  en  1619,  pour  malversations  dans 
U  charge  de  contrôleur  de  Targenterie.  Pendant  la  guerre 
pour  la  ^uccesi'ion  du  duché  deHantoue,  en  1628,  il  fut  en* 
voyé  «uprèa  du  duc  de  Savate  pour  te  détacher  do  l'Au* 
WcIm  d  M  liuall  potel  daai  Mite  uintott  t  mate  li 
à  Tuted  cil.aMtaterir  te 
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line  dkan  Talliance  frainai**.  En  1643,  il'Émery,  «  le  plus 
iiLsoleot  et  hardi  voleur  qui  Tôt  en  France,  y  au  dire  d'une 
liaxariii«i«,  succéda  comme  intendant  des  financer  à 
MM.  de  Baîlteul  et  d'Avaux,  |>résHeiit  et  chancelier  do 
putaMrt.  •  D'tnéry,  «Ht  te  cwdiul  de  Bell,  «att  l'flipril 
le  plaB  eorrompa  de  en  eièCte;  H  m  dierahelt  4«e  dea 
noms  pour  trnuvpr  iltv>  MW'i.  Il  (li^îail  en  plein  conwil  (je 
l'ai  oai)  que  la  (oi  n>Uit  que  pour  Ich  inarrlian<l.s,  et  que 
lee  maîtres  des  reqnéles  qoi  l'aHéKiiaient  pour  raison  dans 
tel  tCMiM  vâ  nganteient  te  roi  mérittieni  d'être  puniii.  • 
n  dMt  d^lliM  4M  «  tel  mrtatewiarite  n'dIelcBt  IMIii  qve 
poor  être  inaiidits.  »  ForbOonaifl,  dans  nne  appr^iation 
ftaS  aïoHérée  de  la  capacité  de  ce  minisire ,  dit  «  qu'il 
nMfiit  peut-être  mérité  le»  impres^il>n'^  que  \,'  [uililic 
pfft  de  lai  s'il  eût  eu  les  mains  nettes  dans  son  admints- 
MÛib.  »  Ella  Oolbert,  dans  on  mémoire  autographe  inédit. 
KHOMUilsHlt  ■  «|u11  étoit  homme  d'eaprit  et  coQMissant 
l'État,  mais  qUll  ie  aervit  plus  qu'aoeno  aoire  de  ses  pré- 
déceMenrs  des  maximes  pernicieuses  sur  le<(qurlle.s  la 
conduite  des  finances  était  établie.  »  Sa  première  oix'ralion 
avait  été  une  création  de  rentes  an  denier  4  (;  j  pour  100) 
an  Ben  do  dcniar.l4  (7,1S  pour  lOO).  £mef7  avançait 
l*«plakm  qoe  •  cH  Mtèa  dtait  commode  et  avantsftem; 
que  si  le  prince  donnait  un  Intérêt  plu»  élevé  que  l'ordi- 
naire, il  le  donnait  à  ses  peuple»,  qui  sVnrirhisMienI  à 
SCS  dép<n«.  "  Du  re-lc  ifS  alf.iitr^  i  hi.  nt  .-i  rompromiscs 
que  pour  obtenir  un  million  il  eu  (allait  abandonner  quatre 
aox  traMaats  arec  15  pour  iOO  de  remises  sur  les  avances. 
D'Bmery  était  d'afllcM*  dlunaeur  bcHe.  Le  prince  de  Mar« 
siBae  (le  La  ItadieMNÉrid  da  te  Fronde),  ayant  basein 
d'argent ,  envoya  son  intendant  (SaorrHIe  auprès  de  l'inten- 
riant  des  finances  pour  solliciter  m  ptssse-port  afin  de  Taire 
sortir  800  tonneaux  de  blé  du  Poitou.  Sa  reqnéle  fut  agréée, 
et  Ocorrille  ea  01  ajouter  200  pour  loi  par  le  ministre 
Ûm  dispoad ,  fl»  l|vl  tel  rapporta  10,000  tfma.  la  wm- 
laite  paulette  établie  par  ie.4  soins  de  d'Émery  pesait 
aar  te  chambre  des  comptes ,  U  mur  des  aides  et  le 
gnad  eooseil.  Par  une  t.miiji»-  li  iliil<>  le  parlement  en 
4lait  excepté;  mais  fl  prit  le  parti  des  coor&  souveraines  et 
pnMWça  aea  «Ion  avec  dies  le  13  mai  lo48.  Un  éilit  du 
«anseil,  dn  n  juin  soivantj  aflanla  la  détibérati^a  da  parie- 
ment,  dont  quelques  'weaibrea  AirMt  emprfèoimdt.'  la  ri- 
^;enle  dut  bientôt  rapporter  l'édit  qui  avait  causé  cette  émo- 
tion et  c^imer  les  esprits  en  appelant  le  maréchal  de  La 
Maaiereye  à  la  auriiHcadaMe  des  finances.  Celui-ci  ne 
gante  pas  teagtaaq»  «a  peate.  Qn  se  bonia  atera  à  créer 
•ieaik  direelean  dea'  Iteaneea.'MN.  d'AlIgra  ^dl'éa  Mav» 
i  .in<;i^,  qui  travaillaient  «lou»  les  inspiration!  de  l'intendant 
l  ubii  .1  Cet  état  de  choses  provisoire  dura  jos'iu'à  la  lin 
de  UVi'J.  Maxarin  voulut  rappeler  «i  Kmery.  On  Hi-,ait  que 
c'était  a  celui  qui  avait  bit  le  mal  à  le  réparer.  Le  prince 
de  Coudé  présenta  te  prétldenl  de  MaiMBs:  te  marqnia  de 
La  Viauvilte  ae  mit  auei  aor  lea  rangs  et  fllteapitewi  m 
Hbdle  an  bont  dnaoet  on  Hsalt  on  arrêt  dn  paiteétaht  tttda 
contre  In  frère  d'Emcry,  qui  avait  fait  banqueroute  en  1650. 
Rien  n'y  fit.  D'Émery  revint  i  Paris  sur  l'invitation  du 
cardinal;  il  commença  k  recevoir  du  monde  et  prit  de 
l'iBDpoctMoa.  Eifla  H  liit  noauBé  lariateadaat,  «oojoiate» 
anal  ave«  Otend*  de  Meame,  comte  d'ATom;  aiaia  ni 
rtf  l'antre  ne  jouit  lonfttemps  de  s  i  nouvelle  fortune. 
|4leut  moururent  en  1650.  On  a  «le  d'Kmery  Histoire 
iÇKi  s'esl pasiéen  Italie  de  IGïl  à  ir>30,  inséré  dans 
m  recueil  intitulé  Qivenes  relaiions  (Boui^,  t032«  ia-i"). 
V9!fn  Alfred  Lamotee;  n«aÉeter«  som  Lttiâ  ÊtV. 

*  ÉMkSE.  Cette  Tfile  a  9S,ooo  tabHanla. 

*  K.MKTINB.  M.  Lefbrta  emstalé  qtie  eet  alcaloïde 
a  le  privilège  assez  rare  de  proiluire  un  nitrate  insoluble 
dans  l'eau,  et  suivant  lui  la  tormule  attnhuee  à  l'émétine 
denatt  être  doublée.  Il  s'est  également  assuré  qoe  l'épiea* 
eaaaha  da  BféaU  cal  tooioora  ptea  riclie  ea  éaiéiiM  qne 
Wteldatelteanlte-Owaada. 

-  ^AUHITB.  SMfijoètiiiMStiwiMaa  «s  pi«?tec^depaia 
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la  répression  de  l'insurreftion  qui  avait  suivi  le  coup  d'État 
du  2  décembre  1851,  l'empire  pouvait  se  féliciter  d  avoir 
vu  se  conserver  l'ordre  dan.s  la  me.  Mais,  en  ia69,  le  ré- 
sultat des  fcnidna  mrrerls  les  o  et  7  jnin  devint  raoeilÉa 
da  dëaordna  iraves  k  Paria,  à  gantes,  ft  Bonleaax  0it 
Satet«É(lemie.  Déjà  le  17  mai  des  scènes  de  tumatte  tfVP^ 
taient  produites  à  Paris;  pl!(^s  so  rmoiivi-lèrent  dans  les 
I  soirées  des  13  et  14  mai.  l'ne  véritable  étneute  édata  aorte 
le  vote  des  c  et  7  juin,  et  dura  plusieurs  jours.  jUiirM^  ' 
Tcrbères  furent  brisés  sur  les  houletarda  etdaai  lÉteiltf  " 
d'eadraita;  lea  Itesques  dejourhanx  renfeiMiiv 

tiques  enfournes,  dos  r.ifi's  dév.isti'?.  Dc-i  aR.'nls  de  police 
furent  Rrièvemenf  bles-iés,  et  il  lalUil  faire  intervenir  la 
garde  dePsris  et  la  cav.ilerie  de  Versaîlles  poar  réprimrr 
l'émeute.  Le  1 2  juin ,  on  arrêta  toalea  lea peraoonea  qni  ae 
trouvaient  sur  le  boulevard  I  on  inomeal'ilaaad,  IT  |NIbW 
mille  Individus,  maintenus  en  arrestation,  forent  dirigés  sor 
le  fort;de  Bicétre  ,  où  ils  restèrent  couchés  sur  de  la  paille 
dans  les  cahnnons.  ju^^qu'à  Ipjr  inliTro^vitlun  par  \i:<  ma-  • 
gistrats;  plusieurs  centaines  passèrent  en  jugement;  l'am- 
nistie gloérale  du  15  août  a  M  les  rendra  à  te  Ub^,  aai^ 
ceux  «ai  aont  aocaséa  de  pillaxe  et  de  crimes  pKvés. 

*  raMIGBATIOlf .  L'Angleterre  a  compris  te  preqiW' 
l'utilité  de  cette  exp  nsion  volontaire  des  familles  1 
péennes  dans  les  ré[{ions  lointaines  do  globe  oh  maoq 
les  hras  de  l'homme ,  et  la  première  die  a  entretena 
r^uragé  l'émigration  par  des  comitfa  phlIanU 
veillent  font  paTtleniiftremenl  ae  bien-Mfé  dii"....,,.,,.^ , 
pendant  le  voyage,  et  ft  leur  instatlallon  an  lieu  de  destf», 
nation.  KIte  lui  donna  m/»me  un  palroosse  oflicid.  et  le  par-' 
lement  n'pla  minnlieusement  tons  les  détails  de  l'etpatria- 
tion  :  le  gouvernement  britannique  a  poussé  aus«i  loinqoe 
poaante  te]prêVoyaBce  sur  ce  sujet.  La  Belgique,  h  son  tonr, 
poar  iMurar  à  aon  port  d'Anvers  lea  profite  de  l'énitea- 
tien  allemande,  pon  les  baseB'd^me  légiàlatlon  spé<Me  «M 
deux  .TrrAtrs  royan\  dn  et  de  lR:iO.  A  l'exemple  de 
l'AiiuIctr  rre,  elle  institua  une  commission  d'inspection  de* 
éiiiipraiiU,  qui,  sous  les  ordres  du  gouvemear  de  te  pro-, 
vince,  a  accamulé  tootec  lea  mesures,  tontes  Im  fara^i^' 
qoi  doirent  pnMger  Pémigraat  coolra  tee  abos  dont  il 
pourrait  être  vlclime.  Peut-être  même  a-l-elle  poussé  jas- 
qo'4  l'exagération  le»  prescriptions  réglementaires.  sénat 
de  Brème,  le  pran  I  ronscil  de  FlamIwurK  ont  au'=si  foi. 
gneuscment  légiféré  h\n  rr  l  ohjeJ.  La  iégislatioo  améri- 
caine renTemenn  code  cnmji'et  de  dispositions  k  cet  terd» 
En  Fraaea  nae  eommiarioa  fat  nommên  «a  1854  pour  éia- 
dler  tea  qneatioas  qui  ae  rattaelMat  li  llAnlKralioa  et  le- 
rhcrrhor  les  moyens  de  remédier  .lux  abus  qui  avaient 
élé  sicnatés.  C'est  sur  le  rapport  de  cette  commission  que 
fut  rcniiii  le  décret  du  l.s  janvier  1835. 

Ce  décret  porte  qu'il  sera  établi  dans  les  villca  de  Stras- 
bourg, Paris,  le  Havre,  Forhach  et  Saiat  Loi^jif  «oia  Ib 
liemoft te  ministre  derintérieur  le  jogara  a^salre.  des 
oommissaltes  spéetaoK  diargés ,  sons  aon  anlôrité ,  de  sor- 
veiller,  dans  l'intérAl  de  la  police  et  des  émigrants,  les  mon- 
vemenlsde  l'emiRration  française  et  étranjtère.  Ces  commis- 
saires et  leurs  délép;ués  auront  pour  mission  d'assurer  Texé- 
cniion  dea  mesure»  preserilea  par  lea  loto  al  itetem^ala.  IL 
fat  taaiiiné  daaa  eeitoiae»  vNteaf  ia'tai«ae^»f«nae^ 
ment  pour  donner  (;rataitement  aux  émigrants  les  rea^e(|^ 
mcnts  dont  ils  agiront  liesoin.  îlol  émijtrant  étranger  nlest 
admis  111  I  i  inri-  ^'il  ne  justifie,  qu'un  i  il  arrive-  par  la 
frontière  de  terre,  de  la  possession,  en  espèces  ou  en  bonnes 
valeurs ,  d'une  somme  de  200  fr.  poor  les  aMiea  et  de 
80  fr.  ptnr  leaenAaatedasix  k  qufane  ana;oa  quiad  fl  airive 
parte  Ihmflèreda  mer  d^eaomme  detsoflr.  pisiif  les  Éëoltas 
et  de  60  fr.  pour  les  enfants  de  six  à  quinze  ans,  à  mains  qnV 
ne  tcii  porteur  d'un  contrat  qui  Ini  assure  son  transport  i' 
travers  la  fiance  et  son  passage  pour  un  pays  d'oatn^owr; 
Lea  ooaipagpiita  00  *  ajtacea  qui  eptrepreoneat  te  n^ni^ 
meat da ■hhmÊfmm émigrants  doivealMaj 
par  teariMMia  iM'fti||ilflallaM  et  da' 
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aa  eaoUbnnenwnt  fixé  par  lui  <ian«  la  limite  de  l  j.ooo  à 
-<0,000  fr.,  si  mieux  elles  n  aimenl  fournir  une  soumiNloo 
«lAroent  cautioonéfl  de  la  v>inme  qui  sera  determioéc. 
L'aotorisâlioa  sera  toujours  révocable  par  le  miaistre  en 
CM  d'abas.  Le  cautionnement  ne  sera  restitué  que  six  mois 
après  la  déclaration  faite  par  les  compagnirs  ou  agences 
qu'elles  renonaent  i  l'eiertice  de  leur  industrie  ou  après  U> 
retrait  de  rautori»ation.  Si  le  cautionnement  e«t  représenté 
par  une  soumission,  la  caution  ne  sera  déchargée  qu'après 
l'expiration  du  même  délai.  Les  com[>a^ie8  nu  afcenceji  au* 
loris^  pourront  employer,  soit  en  France,  soit  k  l'étranger, 
des  agents  munii  d'une  procuration  en  règle  et  des  acte^ 
•ieaqoeU  ell«a  aeroot  rctponaables.  Lf^  compagnies  ou  agences 
f)'émi(tratioa  seront  tenues  de  remettre  a  Temigrant  avec  le- 
quel elles  auront  traité,  à  défaut  d'une  copie  de  son  con- 
trat, on  bulletin  nominatif  indiquant  la  nationalité  de  l'éml- 
grant,  le  lieu  de  aa  destination,  les  conditions  stipulées  (mur 
le  transport.  Dans  les  vingt  quatre  heures  de  l'arrirée  d» 
émigrants  dans  le  port  d'embarquement,  les  compagnies  ou 
agences  devront  remettre  au  commi;<saire  de  rémigration 
une  listp  portant  le  relevé  du  bulletin  des  éinigrant.s.  Les 
btgafBS  et  provisions  ap|>artenant  aux  émigrants  transportes 
Aur  le  territoire  français  par  chemin  de  fer  seront,  à  moins 
de  soopçons  de  fraude,  affranchis  i  la  frontière  française 
•le  toute  Térifiration  de  douane  et  plombés  par  wagons  à 
'  coulisse*  ou  sous  hàclies.  Les  émigrants  ne  pourront  con- 
senrerarec  eux,  dans  les  voitures  affeclées  à  leur  transport, 
aucan  colis  contenant  des  marchandises  soumises  aux  droits 
on  prohibées.  Tout  navire  qui  reçoit  à  son  bord  quarante 
émigrants  est  réputé  spécialement  affecté  à  rémigralion.  Il 
est  alloué  à  ciiai{ne  passager,  à  bord  d'un  bâtiment  allecté 
autransp^irt  des  émigrants  im,  «3  carrés  ou  2",oi  suivant 
la  hauteur  du  pont.  Les  enfants  au-dessous  d'un  an  ne  sont 
pas  comptés  dans  le  nombre  des  passagers.  Les  navires  af- 
fectés an  transport  des  émigrants  doivent  avoir  on  entre- 
pont de  1",83  de  luuteur.  Il  est  interdit  de  charger  à  Itord 
d'on  navire  affecté  au  transport  des  émigrants  aucune  mar- 
chandise qui  serait  reconnue  dangereuse  ou  insalubre.  Les 
approvisionnements,  soit  qu'ils  aient  été  emltarqués  par  les 
éatigranls  eux-nnémea,  soit  qu'ils  doivent  être  fournis  |iar  le 
capitaine  du  navire,  seront  faits  en  prévision  de  la  plus 
longue  dorée  probable  du  voyage.  Cette  dorée  est  fixée  par 
uo  arrêté  du  ministre.  Le  commissaire  de  l'émigration  dé- 
termine le»  quantités  cl  espèces  do  vivres  ilonl  l'étnigrant 
!»□  l'entrepreneur  devra  s'approvisionner  pour  chaque  desti- 
nation. Le  navire  sera  pourvu  des  ustensiles  de  cuisine , 
lia  combustible  et  de  la  vaisselle  nécessaires.  Les  cou- 
chettes devront  avoir  intérieurement  l<>i,83  de  longueur  et 
oa*,4tt  de  largeur.  Il  n'y  aura,  en  aucun  r^s,  plus  de  deux 
rangées  de  couchettes.  Les  objets  du  couchai^e  seront  chaque 
ionr  exposés  à  l'air  sur  le  pont  quand  le  temps  le  permettra  ; 
l'entrepont  sera  purifié  avec  du  lait  de  chaux  au  moins  une 
fuis  par  semaine.  Il  y  aura  k  bord  on  cbinirgleo.  I^e  navire 
sera  muni  d'un  coffre  à  médicaments  suffisamment  pourvu  , 
d'une  chaloupe  et  de  canots,  de  pièces  à  eau ,  de  manettes 
à  vent  et  antres  appareils  propres  à  assurer  la  ventilation. 
Avant  le  départ  le  capitaine  de  port  fait  vérifier  la  naviga- 
Nlilé  du  navire  et  la  suffiiance  de  l'équipage;  le  commis- 
saire de  l'émigration  vérifie  l'état  des  aménagements  et  ap- 
provisionnements. En  cas  d'inexécution  des  prescriptions 
réglementaires  il  peut  8'oppo.ser  à  l'embarquement  des 
éiaigranls.  Une  liste  compièle  des  émigrant.s  cin(*ortes  par 
le  navire  est  remise  au  commissaire  de  l'émigration.  Les 
aoires  articles  réglaient  les  droits  des  émigrants  relative- 
ment à  leur  séjour  sur  le  navire  avant  et  pendant  le  voyage, 
et  k  leur  arrivée  k  destination. 

Une  loi  du  IS  juillet  1860  est  venue  donner  sanction  au 
décret  de  1855.  Elle  stipule  :  Art.  i".  Nul  no.  fieut  entre- 
prendre les  opérations  d'engagement  ou  de  transport  des 
■fmigranU  sans  l'autorisation  du  ministre  de  l'agricul- 
iore  et  du  commerce.  Art.  2.  Un  règlement  d'administra- 
tion publique  détcrmioe  les  conditions  auxquelles  est  ac 


cordée  l'autorisation,  le  taux  et  le  mode  do  cautionnement 
k  imposer,  les  cas  où  l'autorisation  peut  être  retirée,  et  les 
obligations  auxquelles  sont  soumises  le«  agences  d'émigration. 
Art.  3  Dei  décretii  impériaux  détermment  l'emplacement 
réservé  k  cbaqoe  passager,  les  conditions  d'emménagement 
et  d'approvisionnement,  le  mode  de  vi>ite  des  navires  avant 
le  départ.  Les  vacations  des  experts  et  les  autres  frais  acceSf- 
soires  sont  à  la  charge  du  navire.  Art.  4.  Aucun  navire  affecté 
au  service  de  l'emigratioa  ne  peut  sortir  du  port  sans  être 
muni  d'un  certilkat  coo.statant  que  toutes  les  prescriplioas 
impo«ées  par  la  loi ,  les  décrets  et  arrélels  ministériel*  ont 
été  remplies.  Art.  S.  Les  émigrants  oat  l'.  «Iroit  d'être 
reçus  k  boni  la  veille  du  départ  et  d'y  demeurer  pendant 
\<ts  qiuirante-buit  heures  qui  suivent  le  mouillage  au  port 
de  destination .  à  moins  que  le  navire  ne  soit  ol>ligé  de 
repartir  immédiatement.  Art  6.  Tout  éroigrant  ewpécM  d« 
partir  pour  cause  de  maladie  grave  ou  contagieuse,  régu- 
lièrement constatée ,  a  droit  à  la  restitution  du  prix  payé 
|)our  son  passage  et  celui  des  membres  de  sa  famille  qui 
restent  k  terre  avec  loi.  Art.  7.  Si  le  navire  ne  quitte  pas 
le  port  an  jour  fixé  par  le  contrat,  l'agence;  res{K>asable 
est  tenue  de  payer  k  chaque  émigrant  une  iodenioilê  par 
jour  de  retard.  Si  le  délai  dépasse  dix  jours,  et  si  dans 
l'intervalle  l'agence  n'a  pas  pourvu  au  départ  de  l'ériiigiant 
sur  un  autre  navire  et  aux  conditions  fixées  par  le  contrat, 
l'émigntnt  a  le  droit  de  renoncer  au  contrat  par  une  simple 
déclaration  failedevant  le  commissaired'émigralion,  sanspré- 
judice  des  dommages- intérêts  qui  pourront  lui  être  attrit>oés. 
Toutefois,  si  les  retards  sont  pro«iuits  par  des  causes  de  force 
majeure,  constatées  et  appréciées  par  le  commissaire  de  l'é- 
migration, rémigrant  ne  peut  renoncer  au  contrat  ni  ré- 
clamer l'indemnité  de  séjour  à  terre,  pourvu  qu'il  soit  logé 
et  nourri ,  soit  à  bord  ,  soit  k  terre ,  aux  frais  de  l'agence  ou 
do  SCS  représ4.>ntants.  Art.  8.  L'agence  e^l  responsable  da 
transport  de  l'émigrant  au  lieu  de  destination  fixé  par  le 
contrat.  Le  transport  doit  être  direct,  k  moins  de  stipula- 
tions contraires.  Kn  cas  de  relâche  volontaire  ou  forcée  du 
navire,  les  émigrants  sont,  ou  loges  et  nourris  à  bord,  au 
compte  du  navire,  pendant  toute  la  durée  de  la  rel.'lclie,  ou 
indemnisés  de  leurs  dépenses  à  terre.  En  an  de  naufrage 
ou  de  tout  autre  accident  de  mer  qui  empêcherait  le  navire 
de  poursuivre  sa  route,  l'agence  est  tenue  de  pourvoir  k 
ses  frais  au  tran.<port  de  l'émigrant  jusqu'au  lieu  de  des- 
tination fixé  par  le  contrat.  Art.  0.  Dans  le  cas  où  les 
agences  d'émigration  n'auraient  pas  rempli,  depuis  le  départ 
du  navire ,  leurs  engagements  vis-à-yis  des  émigrants ,  le 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  procède  au  règle- 
ment et  k  la  liquidation  des  indemnités,  sauf  recours  au 
conseil  d'f.tal.  Le  recouvrement  de  ces  indemnités,  ré- 
glées et  liquidées,  est  fait  k  la  diligence  du  ministre  des 
finances.  Art.  10.  Toute  infraction  aux  dispo.sitions  des 
articles  1er  et  4  de  la  présente  loi  est  puuie  d'une  amende 
de  60  fr.  k  5,000  fr.  En  cas  de  récidive  dans  l'année  l'a- 
mende est  portée  au  double.  Tonte  contravention  aux  rè- 
glements d'administration  publique,  aux  décrets  ini|)éridux 
et  aux  arrêtés  mini-stériei»  pris  en  exécution  de  celle  loi 
eiit  punie  des  peines  portées  dans  l'article  470  du  code 
pénal.  Art.  11.  Les  délits  et  éontravcntions  peuvent  être 
constatés  :  i*  en  France  par  les  commissaires  d'émigration, 
par  tous  ofTiciers  judiciaires  et  par  les  fonctionnaires  ou 
agents  investis  par  arrêté  ministériel  des  attributions  de 
commissaire  d'émigration;  2"  a  bord  des  navires  français, 
dans  les  ports  étrangers,  itar  les  consuls.  Les  procès-ver- 
baux font  foi  jusqu'à  preuve  contraire. 

En  exécution  de  celle  loi  les  règlements  relatils  à  rémi- 
gralion furent  révisés.  Grâce  k  ces  règlcmenf'i,  disait 
I  Exposé  de  la  situation  de  l'empire  en  1861,  l'émigration, 
qui  est  devenue  nne  imlustrie ,  a  peu  souffert  de  la  crise 
américaine.  Il  n'en  fut  pas  de  même  en  1363,  le  transit  de 
l'émigration  pour  les  Etats-Unis  se  ralentit  considérablt- 
roenl;  mais  près  de  quatre-vingts  familles  allemandes, 
composées  de  plus  de  cinq  cents  pers  )nnes,  s'embarquèrent 
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pour  rAls<*rio  ,  un  rcriain  nombre  dV-tniitrants  frjnrjiis  (Mr- 
îireDt  pour  la  >oiivelle-Caléduni«.  Kn  1864  le  trun^iit  île 
•féailgrétion  étrangère  eu  Franee  prit  no  aoerottMneot  no- 
tM»  :  le  chiffre  dai  émipMrti  poar  lee  pay»  traantiM» 
Hqfm  qoi  «'etnberqaèreot  deoe  aoi  porii  a^éierAH  à  prè«  du 
donble  de  ceini  rie  1803.  Ce  traniit  M  ralentit  encore  k  U  fin 
de  1865;  mais  il  reprit  un  développe  m  i  m  n(ii;\l)>  hh  isob, 
par  auite  du  rétil)<iiisemefit  de  la  pau  ilans  le»  htats-Lnid.  i 

Dana  un  rapport  sur  l'émigration  adreisé  à  l'empereur  en 
ItUt  la  mioiitre  de  notérieur  élibitt  qge  la  Fimcc  «it 
dMMDfée  à  peu  prèe  étrangère  m  iBouveiiieul  OMttMt 
depuis  qticl(]Ui"s  anii(><>><  rntralnc  vers  les  rt^Rion»  do 
MMfeaii  munite  une  |>ailic  dis  popnlationii  euro|M^pnnes. 
THdia  que  rl*-piii«  <IIk  an^  la  (irande- Bretagne  avait  tii 
i^barquer  3,7ào,ooo  «  tnl^^rant»,  et  l'Allemagne  prèe  de 
l»MO,iQOO ,  iMiidaiit  ta  rut'ine  période  l'émigratiiMi  Branatee 
aVralt  paa  atteint  le  chilTre  de  too.ooo  individu.  Ea  18&7, 
alon  qne  l'émigration  anelaiM  était  de  9i),000  Imea,  et  Té* 
migration  alleinaDcle (le  1 10,000,  Ic'iroleTr's  stadMlqneK  établis 
dans  nos  départetnenls  ne  signalaient  le  défiart  que  de  19,800 
dnnigraots,  clufTre  supérieur  de  800  seulement  i  celui  de  l'é- 
raigralkn conalatéeen  L'émigr«th>a  ponr  l'Algérie,  qui 
«itloompritedini  cearel^Téa,  n'a  puiat  dépassé  pwir  cfaa- 
«iiine  de  ce»  deux  annei-s  fl  k  9,000  indlTidos.  I.i  s  (iî\ 
départements  qui  en  I».i7  ont  fourni  le  plus  grand  nombre 
il'émigrants  sont  ceux  de^  (tasses- Py rénées ,  qui  eo  a  i 
ooniité  l,937;detaS<>ine,  l,M3;  dea  Boucbes-du^iOne» 
•M»,  ta  BaolMKPjrréNéN,  I,lt7;  Ai  BasMIMt,  1,107  ; 
liée  Pyrénées-Orientalee ,  9fS;  de  ht  Ihate^Saronne,  936; 
du  Bas- Rhin,  870;  de  la  Gironde,  094;  de  FAnde.  488. 
Le  rapport  conclut  >li-  < .  rliilTi  es  que  ri  rnij;[dtion  fran- 
çaise pour  l'étranger  serait  h  peu  prt><  <li'  lO.ooo  indi- 
vidus par  année,  chirfre  tout  à  fait  insi^iiliant,  eu  é;(ard 
à  la  poiNilaliM  de  la  France.  D'a^tH  ce  métne  docu* 
mcat  è'eet  t«vla«t  «o«me  paya  da  traaiit  et  d1mhu<> 
quemrnt  que  la  Frsnce  jone  un  rdie  important  dans  le  mon- 
vement  île  l'émigration  européenne.  Les  émi(;rants  alle- 
mands et  Miisses  eni|>runtent  de  préférence  notre  terriloirc 
comme  la  voie  la  plus  courte  et  la  pliia  directe  poar  ae 
voMlra  ca  Amérique.  En  i9M  M,fM  dn%ttlR  éim§n 
ae  aOBt  embarqués  au  Havre,  et  M.OOO  en  1857.  Le  trana- 
pert  de  ces  émigrants ,  joint  h  celui  des  émigranis  français, 
a  fourni  du  fn  t  à  plus  de  150  navires.  I^e  rapjiort  fait  rc-  ! 
marquer  que  r:e  tran>it  de  l'emifiration  eum|Mvnnc  à  tra- 
«Cn  BOtre  territoire  offre  un  élément  de  bénéfice  que  l'on 
piatéfakMr  à  «  on  7  mttUoM.  Oe  béaftoe  aélé  pins  con* 
aidénMe  de  1S51  è  IBM,  aton  qae  réwlffalkwi  atlemasde 
atteignit  mn  pItM  liant  «fo^té d'activité.  En  outre,  les  navires 
qui  arrivent  au  Havre  H\ec  des  chargementH  de  t:oton  peu- 
vent au  moyen  du  fret  que  leur  procure  au  retour  l'émi- 
gralioa  exigar  m  pvix  moiaa  élevé  pour  le  tiaaaport. 

Eb  taftS  rinlRraHra  françalai  eonfMl^«M  <m||p«ils 
i  l'étranger,  4,809 en  Algérie;  totel  13,813.  En  1857  on  avait 
compté  IO,8t7  émigranis  français  pour  l'étranger,  et 
7,9DQ  pour  l'Aigf'ric ,  total  18,809.  Dan»  l'émigration  fran- 
çaise k  l'étranger  en  1858  les  bommea  figurent  pour  69  sur 
100,  et  les  femmes  pour  31  snr  100  ;  dans  l'émigration  en 
A%éria,  leaboamea  figurent  pour  M  mu  100  «t  las  famoNa 
pour  41  anr  100.  Dans  l'émigration  fc  IVtranger,  l'Aimeat 
agricole  figure  ponr  7t  sur  loo,  et  dans  l'émigration  en  Al- 
gérie pour  3â  sur  luO.  Les  dix  département<i  qui  ont  fourni  i 
le  plus  d'émigranis  en  IHâS  sont  les  suivants  :  Haut-Rhin, 
1,303;  Bouchea-du-RbOoe ,  1,104;  Seine,  1,131;  Baaaes- 
Pyréoéea,  1,103;  GirMMia,  »7«s  naHl«t*P|tlBta.  S07; 
Bas-Rbin,  4«:  IIaul»OanMuie,  450  ;  Aude ,  «43;  PyrCoéea- 
Oricatales,  431.  Viennent  ensuite  le  Deobe,  la  Haote- 
Saâne,  l'Héranll,  l.>  G(t>,  Ii  Drôme.les  Côtes-(lu->'oril , 
le  Gard,  etc.  Voici  les  ilt>|iarlementM  qui  ont  fourni  la  plus 
d'émigrants  pour  l'élranjter  :  liaut-RbiU,  1,139;  Basses- 
Pyrénées,  1,060;  Bourbes  du-Rhéoe,  637;  S^e,  601; 
Oiraade,  670;  Bas-Rbiu ,  466  ;  Doubs,  400  ;  Haatcs-Pyré- 
■éit,  M7}  Maali^teaMe,  MS;  0ôl«-dii4lavd ,  aU; 


Cantal,  191.  Pour  l'Alfiérie  :  Rourlieà-du-RhAne ,  537; 
Seine,  530;  Aude,  443;  Pyrénées-Orientales,  335;Hante- 
GareiiM,  107;  Vaaeluae,  183;  Uaules-PyréBéai,  iMs 
■wrio-SadM,  16t;  Bamn. Pyrénées.  153;  ArMfe, 
Tkni.  118.  QÎMMt  tmt  paya  de  destination,  ils  se  décompo- 
saient ainsi  :  Algérie,  en  1857  7.993,  en  1858  i,809: 
f.tats-Unis,  en  1857  .1,602,  en  18.^8  2,li6t  Amérique  du 
Sud,  en  1857  3,375,  en  185S  3,5tO;  Eapagne,  eu  1157 
I.1C7,  en  Il6t  l,&&8;  Suisse,  ca  18»7  311,  oa  ISS8 
730;  autres  pays,  ea  l»57  3,449,  ea  IMS  MM^ 

Les  émigranU  pour  l'Algérie  partent  de  Marseine.  ta 
plupart  reçoivent  des  secours  de  roule  jusqu'au  |korl  iW  in- 
barquemi'ut  et  le  passa^^e  pratuil.  1^.,  emÎRr.mts  |>our  \>-s 
Etats-fiii:*  s'cmbarqucnl  f;énfralemenl  au  M;nre.  l'ne  partie 
de  ceai  qui  «e  rendent  à  ta  I<ouveUeK)rléBas  s'embarqoeat 
fc  Boideanii.  Cest  de  Buidaiat  at  de  Bafuaaa  que  paileut 
IcaéffiigrantadanidldalaFnaeoqiil  «oatdmioiÉlBb 
de  la  PlaU. 

L'Afriijue  n'e«l  pns  le  a>;i1i<  qua  |i  FInnte  puisse 

offrir  i  ses  enrants.  Llle  ailes  colonies  dans  l'antre  hé» 
roisphère;  mais  l'émigration  ne  s'y  porte  gnèfc,  et  apite 
avoir  esMyé  d'y  ifaasporter  dea  aofa»  d'Afrique,  qu'on  pré> 
tendait  engagés  llbreaiant,  oa  a  dO  eherclwr  à  y  faire  venir 
(les  cou  lies  des  Indes,  en  vertu  d'une  cnnvaBUoa  ffftrlat 
avec  la  Grande-Bretagne  le  i"  juillet  1861. 

Le  transit  des  eini^ranl'%  étrangers  à  travers  la  France, 
qui  aprèi  un  temps  d'arrêt  avait  repria  une  certaioa  acti- 
vilé  en  1857  et  s'étaK  ëlové  daaa  catlaaanda  au  chim» 
de  30,000,  a'est  ralenti  en  1858.  Les  atatlsUqnes  du  ser- 
vice de  l'émigration  n'accusent  pour  les  embarquements 
eiïeclués  au  Hdvre  (]ut'  le  ih  fiVe  île  19.  A  ce  chiffre 
il  faut  ajouter  5,000  émtisrant^  environ  partis  sur  desnavîre> 
qui  ont  transporté  moins  de  40  passagers,  al  qai  aOBt  tanae* 
du  décret  dalSMa'oat  paa  été  soumia  aa  eoatrdte  da  acr> 
vtea  dePémIgralion.  QoelqMa  eeataiaes  d'Espagnols  se  aont 

embarqué'^  h  Rordeaux  et  à  lî.ivinnr  pour  la  l'Iata.  C'est  le 
Havre  qui  prend  l.i  |ilii«  grandf  pari  aux  opérations  île  l'e- 
niipralion  transatlantique.  Kn  iHj»  il  sortit  de  ce  port  I0| 
navires  sous  le  contrôle  du  service  de  l'émigration,  c'est-à- 
dta«  ayant  à  bord  40  émigranla  ea  auta.  Ea  lf&7 
le  nombre  de  oea  aavim  était  de  154.  Il  est  sorti  de  Bor- 
deaux, en  1 858,  17  BSThvs  sous  le  régime  du  décret  de  1855  : 
ils  avaient  h  biird  l..1r)j  pas-.!^!  is ,  dont  1,133  françaisi. 
ha  1857  Bordeaux  avjit  «  xpeilie  14  navires  et  1,321  passa- 
gers, dont  1,366  français.  Il  est  parti  de  Hayon  ne  7  navire» 
avec  917  émigranlB,  dont  487  français.  Va  1857  oa  avait 
compté  S  aavirca  al  1,199  émigrants^  doat  «SB  français. 

Kn  1863  le  nombre  des  Français  iini  ont  émi;;re  s'est 
élevé  à  i.f-H'j  pour  rèlranger  et  à  I,i8e  |>our  i'Alnérie, 
soit  un  toial  de  j,77i,  rliiltre  inférieur  de  l,u."J  éniigrants 
k  celui  de  1863.  Les  départements  qui  ont  fourni  le  plus 
grand  aonAra  d*énrigrMla,aaM  tenir  enaqile  de  le  desline- 
lion ,  sont  leir  suivants  :  Basses  Pyrénéen,  1,371  ;  Seine,  564; 
Gironde,  .179;  Haut-Rliin,  377;  Hautes-Pyrénées,  C19  : 
Boi]cbesHlu-nb(^ne ,  2St;  Haute-Garonne,  lOi  ;  Bas- 
Rhin  ,  196;  Haute-Satoe,  159;  Savoie,  122.  Viennent  en- 
suite la  Moselle,  les  Vo«ges,  la  Meortite ,  les  Alpes-Mari» 
liaca,  la  Seine- Intirieure  et  le  lllitae.  Sept  dépwteaMnU 
aViBt  Ibaral  eoeua  étnigrant,  savoir  :  la  Creuse,  la  Dor- 
dogne  ,  le  i'inistiVe ,  l'Indre,  la  M.mcbe  .  la  Vendée  et  la 
Vienne.  Parmi  k's  '</.'H;)  Fran(,ai5  <iui  sont  partis  a  l'é- 
tranger en  1863,  2,20.s  allaient  dan^  l'Amérique  du  Sud; 
837  aux  Étals-Unis;  116  ca  Égypte;  1C9  ca  Italie;  97  à 
Oui»;  90eaBipB9M;«98aa  jÛÙfeatopeya.Lealioe»Ms 
figurent  dsns  cette  émotion  pour  89  aar  lOO,  les  femmes 
pour  31  ;  l'élément  agricole  figure  pour  13  sur  lOO.  Pour 
l'émigration  en  Algérie,  sur  ioo  émigranis  on  comptait 
50  bomnaes  et  41  femmes;  un  tien  appartenait  k  l'indus* 
trie  agricole. 

En  1868,  le  Havre  a  vu  s'embarquer,  tant  Français  qu'é- 
trangera,9,193émlgraBts;  Bordeaux,  1,388;  Bayoone,  1 , 1 68; 
Meiaeille,  ««  lo  aeawMMl  de  Ita^nlioa  laad  k  a'ae- 
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croître,  571,  (oUI  13,420  ëroigrants ,  cliirTre  qui 
•le  l,9i>4  celui  de  1862.  La  même  année  Brème  en  a  reçtf 
18,031,  et  Hambourg  24,487.  l«s  0,293  émi{;ranl»  partis 
du  Havre  en  18G3  m  rrn<laient  en  iniiriea.S4>  mjjorilé  h 
Ncw.York,  soit  dircclemeni,  «oit  en  partant  tiei  |H>rt.s  an- 
^UU.  Monlévidéo  et  Buénos-Ayri»  en  prenaient  environ 
MO  dunin  ;  une  centaine  f^ont  allés  k  la  Nouvelle-Orléans, 
tl  20  i  Meltmurne  en  Australie.  Pour  le  port  de  Rordeaiu, 
la  proportion  n'est  pas  la  même.  Les  pays  vers  lesquels 
se  «ont  dirigés  les  érnigrants  tie  classent  ain$i,  suivant  le 
plus  grand  nombre  d'individus  qui  sv'y  sont  ronduit  :  Hurno!;- 
Ayres,  Montévidéo,  Nouvelle-Orléans ,  Pérou ,  Sénégal , 
Yalparaiso,  Vera-Cruz.  Les  émigrants  parti»  de  Bayonne 
)>e  sont  rendus  À  Ituénos-Ayrei  et  à  Monlévidéo.  Voici 
maintenant  comment  se  répartissent  par  nationalités  les 
T,o?0  étrangers  qui  sont  venus  s'embarquer  au  Havre 
en  1863  :  2,252  Suisses;  7,tl7  Badois  ;  6j3  Prussiens; 
474  Bavarois;  444  Italiens;  421  W urtemberRiois  ;30i  lles- 
MMii;  159  Luxembourgeois,  et  C91  imliviJus  provenant  <ie 
diver»  pays.  I)e  Bordeaux  sont  partis  l.ooo  Français, 
417  étrangert,  37  individus  de  nationalité  inconnue,  au\- 
quels  il  faut  ajouter  934  passagers  d'eutre-|>ont  partis  (»ar 
le  service  des  messageries  impériales  pour  le  Brt-sil. 

LcM  agences  qui  entreprennent  les  opérations  d'émigra- 
tion, soumises  i  une  autorisation  du  gouvernement,  étaient 
en  1963  au  nombre  de  21,  ainsi  ré|>artifs  .-  7  nu  Havre, 
7  à  Bordeaux  ,  2  i  Paris ,  2  k  Bayonne,  I  à  SVisscmIxiurg, 
1  à  Huart-Cize,  1  à  Marseille. 

Le  nombre  des  émt;(rants  qui  ont  lait  voile  des  ports  ilu 
royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne,  |iondant  les  quaranlr- 
quatre années  écouléesde  isi^à  iHjS  inclusivement, sVIcvail 
a  4,797, iC6;  dans  cette  énorme  quantité  l,180,04G  allaient 
.lux  colonie^  de  l'Amérique  du  Nord;  2,HO0,î03au\  tlats- 
t'nis  d'Amérique;  GS2,9I0  aux  colonies  d'Australie  et  de  la 
Nouvelle-Zélantle  ;  et  73,S07  à  diverses  autres  destinations. 
La  moyenne  de  l'émigration  annuelle  du  royaume-uni , 
de  181  j  à  1858,  élait  de  102,026  personnes;  pour  les  dix 
années  tini&aant  en  1858  elle  est  de  261,865  personne». 

Le  ralentissement  signalé  dans  les  opérations  des  ports 
français  en  1858  s'est  également  ppxluit  dans  les  mouve- 
ments des  jiorts  étrangers  qui  font  concurrence  au  Havre. 
A  Hambourg,  de  31,000  en  1857,  le  cliilTrc  des  émi^rants 
descendit  pour  1858  à  l'j.ooo.  A  Brème  il  a  été  de  ?3,000 
en  I8â8,'au  lieu  de  49.000  en  1857.  A  Anvers  il  n'a  été  que 
de  4,000  au  lieu  de  13,000. 

L'émigration  curo|>éeime  subit  une  forte  décroissance 
en  1861,  année  où  la  cherté  des  céréales  et  la  crise  économique 
auraient,  dans  d'autres  circonstances,  produit  une  aug- 
mentation considérable.  La  guerre  civile  de  l'Amérique  avait 
•léloorné  presque  complélement  l'émigration.  Des  vaisseaux 
de  Liverpool  qui  trans|)ortaient  d'Iiatiiliide  de  SOO  à  700 
•unigranto,  en  transportèrent  i  peine  quelques  douzaines  : 
auparavant  des  sommes  assez  considérables  étaient  chaque 
année  versées  en  Angleterre  pour  aider  à  faire  expatrier 
des  «mis  ou  de*  parent';  eu  1861,  un  courant  contraire 
s'établit,  on  versait  de  l'argent  pour  Taire  revenir  en  Europe 
les  parents  émigrés.  L'Angleterre  est  le  plus  grand  foyer 
d'émigration;  c'e^t  en  lSo2  que  le  chirTre  <les  émigrants  a 
été  le  plus  considérable;  il  était  de  368,70);  depuis  il  dé- 
crut progressivement  jusqu'au  ctiiffre  de  I2S,46<.I,  qui  est 
celuide  IHOO.  Celui  de  1861  n'élailque  de  82,500  personnes 
environ.  Ce  calcul  est  basé  sur  le  cliilTre  de  l'émigration 
dans  le  port  de  Liverpool  (55,027),  qui  accaiwre  d'ordi- 
naire les  deux  tiers  des  émigraots.  Après  l'Angleterre 
c'est  l'Allemagne  qui  fournit  les  plus  forts  contingents  11 
l'émigration;  nuis  comme  environ  les  deux  tiers  du  courant 
Ne  dirigent  sur  les  Klats-Unis-,  la  décroissance  a  été  mar- 
quée en  1861.  On  ne  sait  ofticielleraent  que  les  chifTres  de 
Brème  et  de  Hambourg;  ils  ont  été,  en  1860,  pour  le  pre- 
niier  de  ces  porU,  de  30,128,  et  pour  le  ftccoiid,  de  15,992. 

1861,  ils  ne  sont  plus  que  de  13,215  pour  Hambourg,  et 
17,597  pour  Brème.  Un  certain  oorobre  d'éroigrén  allemand* 
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dépasse  clioisissenl  ausjJ  le  port  d 'Angers.  Les  chifTrea  d'émigrants 
dans  ce  port  ont  été  de  2,442  pour  l»60,  et  2.1 15  pour  ls61; 
mais  une  part  de  ce  nombre  revient  naturellement  i  la  Bel- 
gique; les  ex(>atrialions  y  sont  d'ailleurs  confondues  avec 
les  simples  déplacements.  L'emigralion  se  releva  de  nou- 
veau en  1862.  On  en  doit  chercher  la  cause  dans  la  misère 
que  répandit  alors  en  lùjrope  la  crise  cotonnière.  L'érnigra- 
lion  anglaise  atteignit  en  1862  le  total  de  121.214.  En 
Allemagne  le  nombre  d'éuiigranls  partis  do  Haint)ourg 
s'éleva  en  1662  à  19,890.  L'Allemagne  fournit  toujours 
le  gros  de  l'émigration  continentale  européenne.  La  plu- 
part des  Allemands  quittant  leur  pays  vont  en  Amé- 
rique. Sur  18,175  émigrants expé<liés  en  1863  de  Brème, 
16, 410  sont  partis  |.uur  New-York,  et  1,1  iS  pour  Balti- 
more. L'émigration  prussienne  est  très  forte  en  com|Mi- 
raison  de  colles  îles  autres  Étals  allemands.  En  1863,  no- 
tamment, le  nombre  d'émigrés  prussiens  s'élevait  ii  14,293. 
Après  la  Prusse,  ce  sont  le  Wurtemberg,  les  grands-duchés 
de  Bade  et  de  He&se  et  les  deux  Mecklembourg  à  (|ui  fé- 
migration  fait  subir  de  plus  sensibles  perle:». 

U'après  un  relevé  officiel ,  le  nombre  d'émigrants  sortis 
en  1865  des  ports  britanniques  serai!  de  209,801,  compre- 
nant 61,345  Anglais,  I2,»70  Ecossais,  100,676  Irlandais, 
et  28,619  étrangers,  outre  n,291  individus  d'origine  non 
constatée.  Sur  le  total  précité,  147,258  émigranU  ont 
choisi  pour  destination  les  Etats-Unis,  17,211  l'Amérique 
anglaise  du  Nord ,  37,283  l'Australie,  et  8,049  d'autres 
points  qui  ne  sont  |ias  spéciliés.  Les  Irlandais  entrent  dansc« 
total  pour  la  pmpttrliunde 47,91  pour  100,  et  constituent  plus 
delà  inoilié  (55,74  |K}ur  100)  des  individus  qui  se  sont  embar- 
qués pour  les  Etals-tinis. 

En  1849  une  compagnie  se  fonna  en  Angleterre  pour 
faire  émigrer  des  femmes  dans  les  colonies,  >  où  elles  man- 
quoni ,  disait  le  prospectus,  et  où  cet  article  trouvera  un 
prumpl  écoiilemenl.  »  Une  souscription  fut  ouverte;  cou- 
verte |>ar  les  noms  les  plus  considérables  de  la  Grande- 
Bretagne  et  par  les  plus  petites  bourses ,  elle  servit  en 
efTet  à  envoyer  quelque»  cargaisons  d'ouvrières  en  Aus- 
tralie. On  avait  reconnu  h  Londres  l'existence  de  quarante 
à  cinquante  mille  femmes,  jeunes  pour  la  plupart,  travail- 
lant de  quin/e  à  dix  huil  heures  par  jour,  et  les  gagnant  li 
|Mrtne 35 centimes,. ivec lesquels  elles  devaient  {lourvuir  à  leur 
nourriture,  à  leurentrclien  et  à  leur  logement.  Ces  entreprises 
d'émigration  féminine  ont  elérenouveléesdepuis,eldesfemmes 
charitables  se  sont  intéressés  au  sort  de  ce<  malheureuses 
transportées.  En  1S62  miss  Ryo  emmena  cent  femmes  en 
Australie,  dont  8  gouvernantes,  :i7.  ouvrières  el  60  servantes, 
t.lle  se  proposait  d'organiser  l'émigration  des  femmes  de 
la  classe  instruite. 

En  18G6,  36.000  émigranis  anglais,  3,600  écossais, 
41, "US  irlandais  sont  allés  en  Am*^rique  et  en  Australie. 
La  même  année  62.254  émigranis  allemands  se  sont  em- 
barqués k  Brème  pour  les  n'-gions  transatlantiques,  et 
44,H27  à  HamiKJurg.  L'émigration  belge, au  port  «l'AiiTers,  a 
atteint  le  chifïre  de  7,001  |)our  l'émigration  directe,  et  de 
3.600  environ  pour  l'émigration  indirecte,  comprenant  les 
individus  qui  d'Anvers  ïont  allés  s'embarquer  à  Hull  et  à 
Liverpool. 

D'après  un  article  de  VA/lonbladet ,  de  1840  h  t860 
l'Allemagne  aurait  vu  l  ,546,000  de  ses  habitants  émigrer 
en  Amérique;  de  1851  à  1853  la  Suisse  aurait  fourni 
2'i,000  individus  k  l'émigration  |)Our  les  contrées  trans- 
atlantiques, el  la  France  208,000  pendant  une  période  de 
40  année^s(de  1820  k  1860);  120.000  Français  auraient,  en 
outre,  émigré  en  Algérie  et  au  Sénégal.  L'Italie  et  l'fcs- 
(►agne  auraient  pertlu  27,000  individus,  partis  pour  l'Amé- 
rique du  Nord;  25,000  Portugais  seraient  allés  se  fixer  au 
Brésil  daus  l'intervalle  seulement  de  trois  années,  tandis 
que  2,600  au  plus  se  seraient  rendus  aux  Ëtals-Unls  de 
1820  à  1860  ;  80,000  Belges  ont  quitté  leur  |>ays  de  1851 
à  1860;  le  nombre  des  émigranis  hollandais  s'est  élevé  h 
30,000  de  1851  h  1857.  On  ne  peut  fixer  au  juste  lecli  ffre 
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de*  énigriiitâ  suédois  et  danois  ;  on  sait  toutefois  que  de 
IWt  k*liaO  tS,000  personne»  ont  quitta,  la  Suède,  ina- 
■Iw  de-  |iiHe*|Miile,  et  qoe  de  1820  à  ISM  le  Mnlm  dce 
dMri|MidMol»iMdépes8epolat«,«00,qal,  pewle  ilaptrt, 
eom  Allés  f«]olifdre  lès  Mormons  d'Utalu  D'après  d'autres 
•eorees  l'émigratioii  Mandinave  aurait  atteint  en  vinpt-huit 
années  le  diiffrc  de  73.355  expatriés.  La  plupart  des 
ItorTéRienâ  Toat  an  Canada  ;  les  autres  se  rendent  aux 
ÉfefeMJnM,  meis  preeqoe  1o«  tuât  qui  délerqneat  m  Ce* 
Mdh  CBfejpertlNit  Immédlelw—t  iieâr  le  Far- West. 
'  11  résulto  de  docimenta  eflleMs  qm  rémigration  earu- 
pécnne  pour  tous  pays,  en  IM7,  serait  compo^éf  de 
ik1,0').b  indifidus,  dont  l'Allemagne,  i  elle  seule,  aurait 
fourni  près  de  U  moitié,  ainsi  que  cela  résulte  do  relevé 
nrifant  :  Allemagne,  117,591  énugraots;  Irlande, «ftilSi; 
mitleferre,  3,7tl  ;  Écosae,  6,3IS  ;  Snède,  4,M3  ;  SnisieV 
3,98j  ;  France,  ."î  ?04  ;  Hollande,  5.156 ;  Belgique ,  1,623; 
Danemark,  1,373;  Kalie,  i,0S2;  Norvège,  309 ;  Pologne, 
2S8  ;  Espagne,  203  ;  Russie,  185  ;  Portugal ,  79;  Grèce ,  8  ; 
Turquie,  6.  Presque  loul  ce  courant  d'émigration  s'est  di- 
•llgt  vers  les  Étate*Unle  d'Amérique  et  a  pris  de  prérérence 
la  voie  de  Brème  ou  de  Hamboois.  Ces  diUfres  ne  repré- 
sentent que  l'émigt-atioa  ofRcietlemeat  constatée;  celle  qui 
échappe  k  tont  contrdie  parait  être  presque  égale,  grâce 
à  la  facilité  des  transports  et  à  l'établissement  de  diverses 
Mgnes  de  pa(iu»liot't  tranMttuitiques.  Ce  qu'il  y  a  de  sAr 
cTest  que  dent  U  même  année  1867  il  était  arrivé  343,731 
lBlinlgiaîlteMI»t«Bts»Uillii*eB  18S8  il  n'y  en  ont  que  317.959. 

Tandis  que  des  cmt  millf  (^mipranls  de  lous  pavs  vont 
chaque  anni'e  ««  lixtr  aux  Étals-Uois ,  voila  qu'on  18ij6 
une  quaranl.iine  de  familles  d'émigrants  iimt'ncaina,  for- 
mant ea  tout  166  personnes,  ont  eo  l'idée  de  venir  t'é- 
ttbHrà  Jnrr*.  Oee émlgnBls  tUsaiest  partie  d'une  aaa»- 
ciatloa  quf  s'élaft  donné  ponr  nriaiieii  de  eoloiiiser  la 
Palestine.  Ils  avaient  apporté  avec  eat  des  maisons  en  fer, 
qu'ils  montèrent  facilement  sur  des  terrains  .icluiés  pour 
eux.  Le  gouvernement  de  l'I'nioa  américaine  avait  obtenu 
pour  ces  colons  des  conditions  extrêmement  avantageuses, 
et  il  Ice  plaça  eaas  la  proleclion  fmmédiBta  d'm  nce-eon- 
«Il  iBDdrlcelnaeèrédtlift  Jank.  Cet  enal  n'a  pea  réussi,  et 
keeolewde  Jarra  ont  retourné  en  Amériqnr. 

Atttrefiris ,  à  leur  arrivée  à  New-Yorl( ,  les  émigraiits 
étaient  livrés  sans  défense  aux  teneurs  de  garnis,  à  des 
changeurs  et  k  fontes  soitei  d'iodostricU  qui  expioHaienl 
èlenrpmill  fipmliwect  la  crMdlté  dee  neafeem  wm». 
On  seatH  naturellement  le  besoin  de  remédier  à  cet  élat  de 
choses,  mais  tous  les  efforts  de  la  municipalité  new-jor- 
kaise  échonéretit  devant  les  résistances  <les  individus  qui 
vivaient  sur  la  situation  evisUnte;  il  fallut  pour  en  triom- 
pher la  «iréallea  d'âne  administraliun  sjiéeiale,  vigoureu- 
«nent  orgimiséo  ,  rouol»  d'attiilMtieM  Um  défluiea  et 
d'aï  budget  qui  lui  a  pemde  de  pouvoir  ce  qu'elle  voa- 
tut.  Cette  adminisliation  particulière  à  la  ville  de  New- 
Telle  s'appelle  le  Bureau  de  l'émigration.  Sa  création 
4810  de  1847.  La  loi  qui  l'institua  a  donné  au  bureau  la 
Jonbiaiioe  d'un  vaste  bAtiinent,  Bonné  Castie-Garden, 
tae  leqtMl  te  trouvent  rétnie  tone  lea  eervtae  rslaUfii  k 
l'immigration,  entre  autrcsie  tmrean  d'inspection,  un  bureau 
de  poste.celui  des  billetsde  chemins  de  fer,  une  agence  dépla- 
cement et  de  renseignements;  une  caisse  destinée  à  recevoir 
l'argent  de*  étuigranis  jusqn'è  leur  départ  pour  leur  destina- 
lion  définitive,  une  blanchisserie,  etc.  Dès  qu'un  navire  à 
émigrants  arrive  à  Gaatle-fiaiden,  qui  est  situé  tout  près 
du  |iort ,  h  l'mirée  de  la  rivière  du  Nonl ,  un  agent  du  bu- 
reau montp  à  bord  pour  intorrofior  Ir--  rtnigrants,  s'as- 
surer do  jour  olal  sanitaire,  de  leurs  ressources  pécuniaires, 
leur  donner  les  avis  dont  ont  besoin  dee  bommet  qui  ar- 
rivent .avec  de  faibles  ressources  dana  m  paja  fooonnu 
pour  cm,  et  enflii  pear  ?eiller  ft  ce  qo^vant  le  débarque- 
ment il  n'y  ait  aocon  rapport  entre  les  émigrants  et  le»  in- 
dustriels qui  font  professioo  de  les  exploiter.  Une  fois  k 
»,  les  émlstnMU  wUaant  m  innedioB  nédicale  cl 
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sont  immatriculés  sur  les  registres  du  Doard.  C'est  avee 
<%B  livres  que  sont  établies  entoile  les  statistiques  publiéee 
annuellemeot  par  le  bnieen  d'éeidimQon.  Un  cwtiia  noeotoe 
deehangeoMyidMla  perlMkMhdMnHon'dkne  flmMBUf  di 
CasUe-Gardefl ,  donnent  aus dnigranls  ,  rontre  l'arpent  que 
cenx-ci  ont  apporté  d'Corope,  inonnnies  américaines 
dont  ils  devront  se  servir  (wur  los  besoins  <(<■  Sa  vie  et  les 
échanges  lorsqu'ils  auront  quitté  Caitie^ardca.  Le  bu- 
reau laisse  aaid  eatrer  dans  fétablisseoninl  des  téiem  de 
garnis  qoi  rafOiMit  les  ém^ranls  diei  eox  moyennaitte 
prix  arrêtés  d'avance,  et  que  le  bureau  surveille. 

!)o  nouvelles  mesurés  d'hygiène  et  de  précaution  étant 
devenues  nécessaires  sur  les  navires  qui  transportent  les 
émigraots  d'Allemagne  en  Amérique,  une  commission  UA 
formée  k  Bcrtin  peur  prendre  dee  renegigiNaienla  eiads 
M  iqlet  dee  menée  enivis  aetaiiniiMt  k  Brtne  et  I  Han»* 
bourg,  et  pour  indiquer  les  moyens  propres  à  remé<Ucf 
aux  abus  qui  pouvaient  exister.  De  son  câté,  le  cabinet  de 
Washington  avait  proposé  de  fairo  assun  r  par  une  légis- 
lation faitematiooale  l'appticatioa  de  principes  uniformes  re- 
laOft  à  NmlRration  dan»  tau  iee  porte  impertanU.  Cetie 
idée  a  été  favorablement  accodllle,  et  la  présidence  fédé- 
rale de  l'Allemagne  du  Nord  entra  en  négociation  avec  les 
Ktal.s-l"nis  .  avic  l  An^loliTro  et  d'autres  États  pour  pré- 
parer une  législaticMi  uniforme  cooceniaot  les  navires  des- 
tinés au  transport  des  énigiaills. 

L'Académie  dee  acieMee  UMelee  et  poUliqoee  ifait 
proposé  poarcujet  de  prix  :  «  Ébedier  et  Mre  eonoettie  les 

causes  et  les  effets  de  rt*mi;;ratînn  développée  dans  le 
dix-neuvième  siècle  chez  ie.s  nations  do  l'ancien  monde, 
et  de  l'immigration  chez  les  nations  du  noovcsil  MadW.  ■ 
Le  prix  a  étéacoordé  à  M.  Jules  I>aval.  '    :  . 

ENIUB  M  PATS  tMILIBN  {Tm  xn 
Mmilia  ).  On  comprend  sous  celte  dénomination  les 
États  de  Parme ,  de  Modène  et  les  Romagnes  au  sud 
du  P6,  annexés  maintenant  au  royaume  d'Italie.  Co  nom, 
emprunté  à  l'antiquité,  exprime  l'union  hisloriqiw  et 
géographique  de  ces  contrées.  11  vient  d'une  vieille  rooto 
romaine,  la  via  MmUia,  constniile  per  le  eoneol  HareM 
.£milius  Lepidtts  en  fSn  SCti  de  la  IbMdatlon  Ae  lene(llt 
avant  J  -C  ).  nnitr  Mui  fêtait  d'une  grande  iinportanee  poli- 
tique et  rorniiuTciale  pour  le  nord  de  l'Italie. 

Pour  comprendre  cette  importance,  il  est  k  propos  de  tt 
nppélerquelquM  faits  historiqttesetgteRrapUquea^É.leiM 
des  Romains  jnsqn'à  l'époque  d'Augaiteb  le  nord  dafcW- 
ninsnie  apennine  n'étill  pea  eensé ,  politiquement  parlant, 
faire  partie  de  l'Italie, peroeqne les  contrées  du  nord,  jos- 
que  dans  l'Italie  centrale,  avalMl  été  envaliii  s  «  t  <K'cupéee 
par  une  foule  de  populations  gauloises,  c'est -à  il  in'  celtiques, 
qoi  conservaient  une  attitude  hostile  vi^-à-vis  des  autres 
peuples  d«  l'Italie.  Ce  n'est  que  vers  l'an  m  avant  J.«C., 
après  les  victoires  remporiéee  perHn  ReoiniMeB  Ijamber- 
die,  que  le  n<ir  I  de  l'Ilalio  fut  déclaré  province  romaine  80US 
le  nom  de  l.ulUn  cis'ilpiita.  La  Vénétie  et  l'istrie  h  l'est,  la 
Ligurie  k  l'ouest,  n'étaient  pas  comprises  sous  celtedésigna- 
tion.  An  end,  la  petite  rivière  du  Bubieont  k  quelques  milieu 
an  nord  de  le  tille  de  RMui,  M;  pîas  MU,  Iee  Apennins 
fiin  nt  ro;;ardés  comme  la  frontière  entre  la  Gaule  asalpine 
fl  l'Il.ilii"  romaine.  Le  yni/Mi,  aujourd'hui  le  PA.dans  !»on 
courniil  do  i'ouot  a  l'est,  divisa  la  (îaulo  riit;Hl|iino  en  doux 
grandes  partie:»,  Gailia  tran$pada»a  (  la  Gaule  au  delà  du 
Pô,  comté  de  Rome)an  nMd,et  GalUaeispodana  (  la  Ganle 
en  deçà  du  PA)  an  sud.  Dans  cette  JwnlMii  partie,  ea  des- 
cendant le  fleuve,  résidaient,  plusottnMiMfmiléeaanx  pepn« 
l.i(ir>!is  iiirli^îonos  de  l'antique  Italie,  plusieurs  peuples  cel- 
tiques d'une  grande  importance,  notamment  -  les  Ananes, 
entre  le  Pô  et  la  Trebbie;  les  Ananuiri,  dans  les  environs 
de  Plaisaaoe:  le  peuple  jnlHaat  dos.A:^  dans  ceux  de 
Parme,  de  MSdtMÇde  Mepuf  tas  £lnterf#«,  entenr  da 
Rsvenne;  enfin,  comme  la  tribu  arrivée  la  dernière ,  des  Se- 
nones,  qui  s'étendaient  de  Raveone  jusqu'à  la  cote  Adria- 
tique,  fl  Msll  an  SomnlaB  naelnttadeftasieanalMat 
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pour  cubjugiierleii  peuples  gaulois.  Les  Co;i  ei  le»  Senones 
ot  ooarbèreut  la  téle  qu'jprë»  une  réMstducc  lu^ruique;  |ilua 
d'une  fuUiK  avaient  mit  en  quesliuii  l'existeace  de  l'Etat  ro- 
nuin.  tu  envaliirenl  rOmbrirel  rKIrurie  et  parurent  devant 
Rome,  souii  Dreanu:i,pour  la  première  fois, eo  390  ataot 
J.-C.,et  trois  Tois  encore  dan«  le  même  siècle.  Vers  Tan  200 
ataol  J.-C. ,  les  Cianlois  cispadansi-taient  déjà  soiiiiiis.i  ce  poini 
que  les  Romains  pouvaient  proc^ider  à  détruire  le*  derniers 
icstck  elranser*  et  à  roinanii^erle  pajs.  De  grand»  centres  de 
oolon:$<il»on  furent  établis,  une  fouie  de  pelil»  endroits  Turent 
foodés,  et  des  grande»  roules  coniment.aient  à  mettre  en  com- 
munication les  contrées  du  P«i  avec  l'Italie  du  sud.  Lcsco- 
ionieit  reçurent  pour  ccu\  qui  les  composaient  le  droit  de  ci- 
toyen romain  et  un  ordre  équestre,  et  la  population  prit  la 
toge,  cofturne  national  des  Romains ,  d'uu  la  Gaule  ci.npa- 
daoe  reçut  le  surnom  de  Ca//ia  tognta.  Cependant,  cette 
province  ,  ainsi  que  la  Gaule  trans|>adane,  rejitait  toujours 
dans  un  état  de  soumission  rigoureuse ,  et  ce  n'est  que  sous 
Joies  César  que  les  droiti  de  citoyens  roniains  furent  concé- 
dés à  ses  habitants  avec  toutes  les  ifnmnnitci  qui  s'j  ratla- 
cliaienL  Auj;u$te  enfin  inrorfwra  cette  province  politique- 
ment dans  rilalie,  dont  les  frontières  s'élargirent  alors  jus- 
qu'aux Alpe;.  Toute  la  Péninsule  fut  «livisée  en  onze  ré- 
gioos;la  Gaule  cispadane  en  était  la  huitième. 

L»  romanisatioM  de  la  Gaule  cispadane  commença  peu 
annt  la  deuxième  guerre  punique.  La  colonie  romaine  de 
P/oren/ra  (  Plaisance)  fut  londec  «n  219  avant  J.-C.  dao« 
le  pays  des  Anamari,  sur  le  Prt,  non  loin  de  l'emboocliure  de 
la  Trebbie.  Kn  183aïant  J.-C.  les  villes  gauloises  de  Parma 
(Parme  Jet  dt  Mutina  (Modène), la  dernière  dans  le  pays  des 
Boji,  furent  changées  en  colonies  romaines.  Kn  190  déjà  la 
même  mesure  avait  été  prise  à  l'éiiard  de /;ononia(  aujourd  'hui 
Bologne  l.l'flablissf  ment  le  plus  ancien  delafiaule  cisalpine, 
en  dernier  lieu  dans  les  marais  de.^  lîoji.  J  ondc  par  les  Tusci , 
il  portait  dans  son  origine  le  nom  de  Fetsina.  Ces  colonies 
eurent  un  développement  rapide,  qui  ne  lit  que  s'accroître 
par  la  construction  de  la  grande  route  du  consul  Almilius 
Lepidus.en  IhS  avartt  J.-C.  CMIe  route  commençait  k  Pla- 
ceii/la ,  conduisait  sur  J'arma,  Muttna,  et  flon'onia,  pour 
aboutir,  en  prenant  la  direction  sud-esl,à  Àriminum  (Ri- 
mioi),  ville  de  la  câle Adriatique  qui  appartenait  déjà  à 
rOmbrie,  c'est-à-dire  à  l'Italie  proprement  dite.  A  Rimini,la 
voie  Kmilicnne  épousait  la  fameuse  via  Flaminia,  qui  Ion- 
ceaitia «Otcjnsqu'àfawKmi  F«no),oii,  faisant  unanglerlroif, 
«Ile  prenait  la  direction  de  Rome.  Toute  la  plaine  du  Po  sè 
trouvait  ainsi,  parla  voie  Kmilicnne,  en  communication  directe 
avec  la  capitale.  Vers  l'époque  ou  .Marcus  .Emilius  Lepidus 
commençait  la  route  Émilienne, l'autre  consul,  Cajus  l-lami- 
nius,  *on  collègue,  entrejirenait  la  construction  d  une  grande 
route  destinée*  joindre  Artltttin  (Areaiio),  en  Étrurie,  à 
£oRon>n,  en  passant  à  tr.-ivers  les  A|i«nnins.  Celte  lonle, 
appeléee^lcment  dans  ses  faiblescommencemenls  via  Fla- 
Mini<z,n'a  pasété continuée  à  cau-sedes  difficultés  <lu  terrain. 
Plus  tard  oa  construisit  une  deuxième  twie  ftni/imne,  qui 
sortant  de  la  roule  mère,  passait  le  Pô  et  conduisait  dans  les 
pays  du  Nord.  Suivant  Stiatx)n  cet  embranchement  partait 
de  Bononia,  i^uivant  Vllincvaire  d'Anlonin,  qui  est  une 
source  plus  iû.re,  de  Afu/iwa  (Modcnc).  Cependant  la  pre- 
mière et  grande  voie  Émilienne  rc*la  sans  contredit  la  plus 
iiaporlante  artère  de  communication  de  l'ancienne  Italie  et 
régla  le  caractère  politique,  social  et  national  de  ces  con- 
trée», caractère  qui  s'est  conservé  h  travers  vingt  siècle* 
jttsqo'iinos  jours.  Le  via  .Emitia  prouve  combien  les  Ro- 
mains savaient  cimenter  par  des  mesures  pratiques  et  utiles 
leur  domination;  l'hi-itoire  de  celte  route  met  encore  en  évi- 
dence les  grands  résultats  que  peut  amener  un  citemin  de 
communication  pour  la  fondation  el  le  développement  des 
grandes  villes. 

La  vieille  voie  ftmiiienne ,  qui  offrait  très-peu  âc.  cour- 
bures, avait  une  longueurdc  259  à  296 kilomèlres;ellec!it  en- 
cor»  aujourd'hui  la  base  de  la  gramlc  route  qui  conduit  de 
Plaisaiice  à  Rimini,  Parme,  Modèuc,  Uologne  et  Forli. 
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•  Même  les  stations  sont  encore  en  grande  partie  celle*  de  la  route 
romaine,  la  plupart  des  stations  fundées  par  le  cont^ul  Lepi- 
dus étant  devenues  de  grandes  villes.  L'expres»iou  terra 
.■Eniilia  ou  regio  /Emilia  n'était  sans  doute  usitée  quedans 
la  bouche  du  peuple;  du  moins  aucun  passage  des  auteurs 
anciens  ne  peut  faire  supposer  que  ce  terme  se  soit  jamais 
introduit  dans  le  langage  officiel.  Deux  vers  du  |^>uete  Mar- 
tial font  deviner  l'usage  populaire  de  celle  expression.  Daos 
l'une  de  ses  épigrammes,  il  dit  : 

R(»inim  Tadr,  libfr;     Traerit  unde  requiret, 
AI-'iDi|i;e  dire»  de  repione  xi.-r, 
I       (  Va  a  Romr.  nioii  litrr;  «i  Wta  drm.iBde  d'où  lu  Brrivej  , 
ré|>uDdi  :  De  la  rcgiaa  de  la  roule  tœiliruuc.  ) 

:  Dans  les  siècles  suivants  les  écrits  latins  ou  italiens  em- 
ploient assez  souvent  le  nom  d'/Emilia  ou  d*£'mj/ia  pour 
désigner  les  contrées  sur  la  rive  droite  du  PO.  Ce  nom  a 
toujours  été  vulgaire  en  Italie,  et  le  pape,  <lans  l'encyclique 
du  19  janvier  IftC9,  dit  qu'il  ne  peut  pas  renoncer  aux 
prorinces  de  la  domination  pontificale  dans  rf;milie. 

EM.MKRICII,  ville  de  Prusse,dans  le  cercle  de  Dussel- 
dorf,.sur  la  rive  droite  du  Rhin,  a  8,000  habitants,  dont 
1,080  protestants,  15  mennonites,lâOjuifs,et  te  reste  catho- 
liques. Au  quinzième  siècle  elle  faisait  partie  de  la  ligue 
I  Hanséalique  et  compta  jusqu'à  liOiOCO  habitants.  I^es  guerres 
j  des  Pays-Uasia  ruinèrent.  En  1794  elle  fut  bombardée  par 
I  le  général  Vandamme.  Depuis  i8lâ  elle  appartient  k  la 
'  Pru<tfe. 

[     EMMERY  DE  SEPT-FONTAIINES  (Hemii  Chablfj;), 
1  ingénieur,  né  à  Calais  le  19  avril  1789,  entra  à  l'âge  de  seize 
;  ans  à  l'Ëcole  polytechnique;  lorsqu'il  en  sortit,  il  fut  attaché 
à  M.  Bruyère;,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées,  sous  la 
direction  ihiquel  il  exécula  le  canal  Saint-Maur.  Il  ne  i|uitl.-t 
celle  entreprise  qu'après  l'avoir  complètement  terminée.  Il 
en  sortit  ingénieur  en  chef.  Plus  tard ,  il  fut  chargé  |)ar  une 
compagnie  d'ouvrir  la  route  qui  traverse  la  plaine  d'Ivry 
pour  alxiutif  à  Maison-Alfort.  Il  eul  alors  à  construire  le 
pont  d'Ivry,  près  du  confluent  de  la  Marne.  Il  coopéra  aciî-  \ 
vemenl  aux  Atniales  des  Ponts  et  Chattssdes,  dont  il  fut 
nommé  secrétaire  lors  de  la  création  de  ce  recueil.  Chargé 
du  service  munit  ipal  de  la  ville  de  Paris,  en  huit  ans  il  di- 
rigea la  construction  de  80,000  mètres  d'égouls  el  de 
I  100,000  mètres  de  conduits  et  de  résenoirs  pour  la  dis- 
tnliiition  des  eaux.  Il  concourut,  en  outre,  à  l'adminis- 
Iraliuu  du  niveau  de*  rues  de  Paris,  el  dirigea  les  tra- 
vaux du  puils  artésien  de  Grenelle.  Appelé  aux  fonc- 
tions d'ins|>ecleur  de»  ponts  el  chaussées,  il  dut  quitter  la 
direction  du  service  de  la  ville  de  Paris.  Le  consed  municipal 
'  lui  décerna  alors  un  vase  d'argent  portant  cette  inscription  : 
î  la  ville  de  Paris  à  Henri-Charles  Emmery.  Cet  ingé- 
nieur mourut  au  mois  de  mai  t84î. 

Kmmery  a  publié  d'utiles  d'élails  sur  les  travaux  dont  il 
a  clé  chargé;  nous  citerons  :  Pont  d'ivnj  en  bois  sur 
piles  en  pierrM  (18.12 ,  in-4",  avec  atlas ) ;  Concession 
des  eaux  de  la  vtlle  de  Paris  (1833,  in-8");  Égoiifs  et 
(H>rnes-fontaines  (1834,  in-S");  Statistiqtu  des  éyouts 
de  la  ville  de  Parti  (t837,  in-S'^;  Puits  artésien  d'aï- 
svrptioH,  forage  ordinaire,  ordonne  par  la  ville  de 
Paris,  exécute  par  le  sieur  Mulot,  sur  les  boulevards 
extérieurs ,  près  la  barrière  du  Combat  ;  expérience 
sur  la  puissance  d'absorption  de  ce/orage  (1830,  in-»"); 
Amrtioration  du  sort  des  ouvriers  dans  tes  travaux  pu- 
blics; appel  aux  ingénieurs,  aux  directeurs  des  grands 
ateliers,  etc.  (1838,  in-S");  Parle  marinière  à  aiguilles 
verticales,  formant  la  Jermeture  du  pertuls établi  dans 
;  la  Marne  au-dessus  de  la  prise  d'eau  du  canal  Saint- 
Martin  {\6^^,\a-S');  Travaux  publics  du  îVord ;  traduc- 
tion des  observations  de  David  Stephenson,  ingénieur 
anglais,  sur  les  ports,  lanangation  des  lacs  et  des  ri- 
vières, sur  les  bateaux  ù  vapeur,  sur  les  canaux,  routes 
et  chemins  de  fer,  sur  les  ports,  phares  et  autres  tm- 
vauxexécutés  (1439,  in-S",avecpl.);  Statistique  des  eavx 
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tf«  ta  vUU  iê  fwk;  rtehtrd^,  ^tpértrtim  nrr  fet 
hfi  de  eerMni  phénomèiUÊ  hydndymtmiques  qui  ae- 
ampagnentUmouvemaitdet  corps  flottants^  traduit  de 
fnwtei*  d«  Joka  Romll  [vm  M.  Hary  ;  MM,  iM%  arec 
plmch<>s  ). 

En  18M  la  ville  <ie  Paiftt  dOMéle  nom  dlîmmery  k  b 
me  latérale  au  nord  du  nonveatt  narebé  da  20*  amodli* 
acnmt. 

Son  fil»,  fffnri  Chnylrf-Ij'rtpùJd  K«mm.>.  tu^  ?>  Snint- 
MaurfS«'in«)  le  1  'licembre  1815,  entra  à  l'kcole  polyUcli- 
nfqiie  en  1 834  rt  en  «<>rtit  pour  pauer  dans  le  torrice  des 
poalc  et  diausséee.  Elu  m  IMf  npiéMBtaat  à  rAaaanUée 
flonatffiMiile,  fl  y  deftnt  aeerflatra  du  eomMé  daa  travaux 
publias.  Apr^'S  IVtrclion  du  pri^siil.'nl  de  la  iié|MlUqae,  il  ae 
ivi|iproclia  (le  la  giutlic,  «leman  la  (otnnm  elle  l'aimiistie  Ré- 
ni^rnlp,  la  suppression  de  l'irtip^M  du  rcI  el  de  l'impAt  des 
boiji»nng.  et  te  prononça  contre  la  direclton  donnée  i  l'expé- 
dition de  Rome.  HnaAit  point  réélu  kl' Auemblëe  légiftlalire, 
Cl  reprit  alom  ton  lerTice  d'ingénieur.  Cbar])é  pla$  lard 
.  «onune  ingénieur  en  chef  de  la  navigation  de  la  iiawie  Seine, 
H a prafondénient «ir-i-lioriMe  rourt  de  n-de  nvi^re,el  la 
chambre  de comrri'>n  e  Itoueii  lui  vota  eu  reron naissance 
une  médaille  d'or  on  )sr>r>.  18  juillet  isci  il  a  été 
BMiUDé  taapectear  de  l'École  des  pont*  et  diausaéet,  eo  rem* 
pbmjMMt  de  M.  Chvelier. 

•  EMOU,  DROMf.E  on  CASOAR  DE  LA  NOUVELLE- 
HOLLANDE.  Le*  indifjènes  de  l'Auslriilie  l'appellent  pn- 
rembang.  Il  était  commun  autrefois  <tans  les  forêts  de  la 
Nouveile-CaUes  du  Sud.inaialeadérrtelienenU  et  les  eara- 
Mnaa  dca  aHtIên  Ptanl  iffioaMé  wt  deik  dca  noolagnes 
Blenea,  et  il  est  menacé  de  dispanlire  il  oo  ne  parvient  k 
le  priver.  Dis  18  >!  la  Société  d'aeclfmalatioa  foadari  m 
prix  de  t.jOO  fr.  ()our  l'intro  lortion  et  la  domestication  du 
dromée  ou  casoar  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  concours  a 
été  prorofté  jusqu'au  l"  décembre  1870.  On  devra  posséder 
aix  iadividnan.  moins  et  avoir  ohlenaden  généntiont  ea 
captivité.  Depnialont,  sur  plusieurs  pointa  do eontinent,  iio> 
tamment  en  France  et  en  \nslrfi>rre,  on  «"est  on  Diir  l  e- 
ducalion  de  ces  oiteanx.qui  lijturèrent  di-»  l'ouverture  au 
jardindu  bois  de  Boulogne,  en  1860.  M.  W.  Dennett ,  zjant 
ncQ  an  AjigletaiTa  oo  eoopla  da  dromée»  en  I860,  les 
•voareiiNididra  kpai  prèa  chaqMaaoée,  etca  1867  dea 
nijeta  de  la  seconde  génération  se  sont  aceoopiés.  Le  dro< 
mée.  paralt-il .  n'est  pas  un  oiseau  difficile  à  conserver  en 
ca|)livité,  pourvu  qu'il  ait  assez  d'cspce  et  qu'il  soit  sufTl- 
samment  protégé  contre  toute  importunilé  et  contre  toutn 
curiosité  trop  Investigatrice,  surtout  pendant  la  saison  delà 
IMMie;  il  na  présente  pas  de  tendance  videuac^  aortout  len- 
qo'OB  le  traKe  avec  dooeeor.  et  parait  a^ttadwr  k  ceux  qof 
Cl  ont  M>in.  Sa  no'irrilnre  principale  est  du  dog-biscuit 
(Mscuit-pain  pour  les  chienii)  cassé  en  petits  morceaux 
avec  des  végétaux  snccnlents,  comme  U  laitue ,  les  feuilles 
decbon,  dea  plssenUtaliaeiié».  Les  dmcaéee  annt  du  reste 
Ma<4HaadB  die  thilla  da  toole  capkee,  natra  on  non,  pourvu 
qoUa  oesoient  pas  gAtés.  I<es  petits  ««  noorrissent  de  farine 
el  de  végétaux  hacbés  Irès-mejiu  avec  des  œuf*  durs.  Cet 
fiseao  est  appelé  à  rendre  de  grands  servie  rs  par  s.i  <  hair, 
l|al,go6tée  à  pluueurs  reprises  en  France,  a  été  trouvée  sa- 
vonreuse  et  nourrissante:  par  ses  oeufs',  qui  servent  k  pré- 
parer des  (Maaaxd'oaaoAt  ta  cl  délieal»«t  par  an  plnnies, 
employées  daoa  le  eonimerre.  Le  caHoar  de  la  Ifovvdl»-Rol- 
lande  s'est  reproduit  au  Janlin  des  Plantes  de  Paris  en  1860  ; 
M.  Florent  Prévost  suivit  alors  avec  soin  les  circonstances 
delà  reprofluclmn  ;  c'est  le  inAle  qui  couva  lesffufset  qui 
seol  lit  l'éducation  des  petits;  la  femelle  s'était  bornée  à 
pondre  les  o^ifs. 

•  EMPAILLAGE.  De  grands  progrès  ont  été  léelisés 
dus  ce  genre  d'Industrie.  Lorsqu'il  s'agit  d'oiseaux,  les  pré> 
parations  >)'  font  H''ni'ralL-iiient  à  l'ai  K;  il'étoupes  et  comme 
préservatifs  des  mites  on  emploie  une  composition  de  savon 
IHÉiImI.  Pour  les  mammifères  on  se  rert  d'étoupc  et  de 
«iN^dpoar  les  parties  mouléea  00  modeléea  on  casiiloiela 
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dre.  dtniérenles  pêtm,  da  «arlon,  du  plAlrc,M  dta  ean> 

causes  en  boii.  On  doit  alors  modeler  l'aniinal  i  la  façon 
des  sculpteurs,  et  plus  le  pelage  est  ras  et  la  peau  dénuée  de 
poils ,  plus  les  difficulté.^  augmentent.  Elles  deviennent  dea 
plus  grandes  si  l'on  est  appelé  k  pféparar  u  quadrupède , 
tel  qo^la  éléphant,  one  tfnHk,  m  diaiMao,  on  chevet  eo  on 
hcruf.  Avant  de  dépouiller  l'animsl.  on  cnmmenrepar  \c  m»-- 
snreren  tous  sens,  puis  on  moule  les  parties  de  son  corps 
qui  offrent  les  caractères  les  plus  saillants  du  (-cnre.  i:n<* 
fois  détadtée  do  corps ,  la  peau  est  tannée  dans  un  inin 
d'alun,  poi»  parée, c'ett-k-dire  amincie  k llniérienr.  Elle 
peut  alora  ae  oeneacie»'  indérmimeni.  On  coostmlt  en  bot* 
dechitalgrferondetllleul,  et  par  pièces  détachées,  que  l'on 
réunit  rnsultprt  monte  à  volonti',  un  <iqup|.MIi' ou  pîutAt  un 
corps  artilioirl ,  rrcux.  que  la  main  d'artislfs  familiers  aver 
les  (l<-lails  de  l'anatomie  animale  s'applique  i  fouiller  jusqu'à 
ce  qu'il  soitdevcoo  apte  k  être  revetnde  U  peso  de  l'ani» 
mal.  n  reste  eneore  fc  prendre  les  soins  néeenaires  pour 
conserver  i  cette  peau  sa  couleur  naturelle,  k  façonner  aver 
do  mastic  ou  des  étoffes  une  liourho  artiticielle,  à  aisortir 
!  «les  >eu\  i  n  émail,  etc. 

On  voyait  à  l'exposition  de  1807  de  nombreux  éciianlit- 
leos  de  préparations  dlMelre  nalmelle.  Vabord.dam  le 
pare,  le  bœuf  gras  la  LNnesousan  hangar.  Dana noUrienr, 
nn  cerf  ipil  se  ressuie ,  par  M.  Cnnean ,  deux  bores  de  san- 
glier, deux  Rin:es  du  Firésil,  des  liennines  ;  un  <:r'\n\\r  forme 
par  un  aigle  pigargue  défendant  un  chevreuil  contre  un  vau- 
tour; un  lion  et  un  chien  enfermés  dans  une  rage,  grunpe 
expMé  par  H.  Verreaux  ;  enfin  le  combat  d'an  Uipre  et  d'an 
lion  se  dispvtant  le  eorpsd'on  élan,  par  M.  Kdwfn  Waitf . 
de  Londres  :  les  dépouilles  provenaient  des  chasses  de 
M.  Smilh,  qui  a  tué  ces  animaux  prés  «le  Goima,  dans 
l'Inde.  Dans  les  der  nières  semaines  de  l'exposition  on  put 
voir  dans  la  section  du  M  a  roc  no  groupe,  dû  k  on  natoraUale 
français,  représentant  le  rombal «entre  W  l|po  d*tatt  Artht 
monté  siir  wB  dromadaire. 

*  eMPeiiei7ll.  ce  titre  e  dlspam  k  Haïti,  qui  est 

rpdevfniic  une  n^pulilique  avec  un  prt'sidenl,  Il  n'a  (kïs  (m 
durer  non  plus  au  Mexique,  où  il  avait  été  pris  parl'ar- 
chidur  .M  a  X  i  m  i  lien  d'AnIridié»  «utlléapvèa  la  déipMt  *a 
troiipca  françaisea. 

EMPIS  f  AnofMC  -  DovifliQii*  •  Ftomurr'-  Je«Ef>ii  STMO- 
RIS),  né  k  Paris  le  29  mars  1793,  fut  attaché  à  l'nilministra- 
tion  de  la  lisle  civile  son*  la  Restauration,  et  devint  suercssi- 
vemcnt  secrétaire  des  l»il)liolltèques  du  roi.  vérificjtenr  <fii 
service  des  gouvernements  des  maisons  de  la  couronne  et 
dMfdt^Maioa  au  ministère  de  la  maison  du  roi.  Il  eonio 
minça  cacarrikre  dramalfa|ae  en  feiaant  dea  ttrrcia  dVMé* 
ru  avec  dHfiirents  aotears.  Après  iSto,  fl  donna  senfon 

comme  auteur  principal  une  sérir  de  coméiîies-  etrledranrtes 
qui  lui  valurent  de  rempl.if.ei-  Jouy  à  l'Ac-i'It'-mie  fr^çaise 
en  18t7.  Amateiir  d'ubjett:  d'art  et  de  ctiriosilés  bit>lio- 
graphiques^  il  profita  de  difliérenls  voyage*  pour  amaMcr  des 
collections  précieuses.  On  eHe  surtout  sa  bùiliodièqne,  riche 
en  livres  uniques,  et  une  collection  de  dieux  faidoos.  Appelé  k 
remplacer  M.  Arsène  Houssaye  comme  adminlslralenr  général 
delaComédie  française  le  .10  janvier  lS5f>,il  dutcéler  cette 
place  k  M.  Êilouard  Thierry  le  22  oclobre  1859.  Il  fut  alors 
nommé  inspecteur  général  des  bibliothèques.Le  8  jan  v  i  er  1 8M 
l'cmperenr  l'éleva  an  grade  de  eommandcor  de  la  Léghn 
dliemeor.  Il  était  offlcler  depuis  ISM  eldwveller  evasl 

1830.  Il  mourut  S  P.iris  le  1 1  rléretnhre  18&8.  Sa  fille  mouml 
,  la  nuit  même  qui  ]ire(  éfl,i  son  (  Ulerrcmentà  UeUevue,  où  il 
avait  une  maîMin  de.  ratnp.i[;ne. 

On  lui  doit,  comme  opéras  :  Sapho,  Jeanm  d'Are,  Her- 
cule à  Traehine,  rKnlèvement  de$  SoMner,  evee  Coenlol 
(lSIS-t8)]) ,  Ken<fdmeeA  Stpofnet  avec  Meonecbet  (1813K 
et  Romulus  (iS22);  comme  drames  :  BolhvDtU  (I8?4);  D» 
jeune  ménage  (1838);  comme  cotnéilies,  en  collaboration 
avec  Picard  :  l'Agiotage,  ou  te  Métier  à  la  mode;  Lambert 
SymnelfOule  Mannequin  politique;  le  Généreux  par 
mutilé  (Odéon,  1818-1827);.  «vee  M.  Maiètes,  la  Màt  et 
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te  fille  (1830);  ta  Dam  et  ta  IHmoiitU*  (l83t)îrAf9^ 

nue  à  la  cour;  Un  Changement  de  minist^rf  (1831);  l'ne 
Liaison  (IR34);  et  seul  :  f-ord  yovurt  (1636;;  Julie,  ou 
mue  SéparttlioK0%3'!);et  riff'i  iltcre.ou  un  Coup  de  par- 
fl*(lM4).  U  a  rtooi  oose  de  ses  pièces  nous  l«  titre  <)e 
Tkédire  i»  U.  EmpU  (IMO,  7  vol.  ia-8°}.  et  publié  la 
femmes  de  Henri  VUI,  teines  hutortqtut,  dnne  «• 
quinze  tableaux  (18:4,  2  vol.  iiwS'). 

Enipis  a  cultivé  avec  sufcvii  la  peinture  de  pajuge 
et  de  nariM.  Ses  tableaniont  tigurésTec  suocètaax  mIow 
iê  1831  à  iS&o.  Elle  •  «Um  «m  4eodène  médanie  à 
rexpe^eode  1841. 

Son  fit*.  M.  S.  George$9mKni'f3Ênt,  ■«ntmiiéleni^ 
tli'cine  et  s'ist  fait  recevoir  ilocifur  en  1856;  agr|||é  de  II 
faculté  (le  Paris,  tl  a  été  décoré  le  13  août  i  8 àS  comme  ayant 
été  blessé  dans  le  serTice  des  hâpilaot. 

*  EMPLOYÉ.  Dut  MM  r^piwrl  aa  Corps  Irg^lalif  aur 
le feetdgetde ftS7,  H.  ANM  Lenox diiait  t  •U  p«rte«Mi 
admiliiftrattr  donne  lieu  k  deu\  obserrations  :  d'une  part  il 
tandà  s'accroître  au  lieu  de  diminuer;  de  l'autre  le  travail 
obtCBa  [Kiiirr.iit  élre  plus  consiilcrable.  Votre  commission  re- 
commaixie  au  gouremcment  la  jtensée  de  restreindre  les 
emplois  ilout  l'otilité  peut  être  contestée,  et  de  demander 
plot  de  tf»T«U  à  un  noiiidre  nombre  d'en^yéa  rémunérée 
snifBBttaafiaiiTrea.  »  En  1884  leamembfcailefoppoiifiaB 
présenlèrciit  Inutilement  celte  di<:po<^ition  additionnelle  M 
budget  de  1865  :  «  Une  enqufte  parlementaire  sera  faite 
dici  i  U  prochaine  session  <:iir  la  fiituatiun  ilr  (  iiaque  admi- 
nistration, sur  le  nombre  des  employés,  l'insiinîtanoe  de* 
peHU  traitements  et  l'aboi  da  eanmi.  Cette  eM|nMi  «ara 
|NW  objet  de  reclierclier  leinioyeoi  d'améliorer  les  services 
pttUcs,  soit  en  les  décentraltsaat,  toit  en  réduisant  leurs 
frais,  trop  consiilt  rab'i  s.  »  La  mAme  année  M.  Paul  Dupont 
réclama  de  nouveau  une.  organisation  (générale  et  d'ensemble 
pour  les  ministères  et  les  divers  service^  qui  en  dépendent. 
U  rappela  que  la  loi  de  1843,  bien  formelle  pourtant,  l'cspri» 
nin  ainai  :  •  Avaul  le  1**  Janvier  1845  l'orfcanisatioa  cen- 
trale de  chaque  ministère  «era  réglée  par  une  ordonnance 
royale  insérée  au  Dulletin  des  loi<.  Aucune  inodilication  ne 
pourra  j  être  apportée  que  dans  la  uivme  fonnc  et  avec  la 
■Mme  publicité.    Il  reconoaissait  que  des  règlements  par- 
tiels avaient  été  élaborée  dépoli  cette  époque,  mais  qu'ils 
élalqit  loin  de  répondre  aux  vcrux  du  légWtteor;  bits  au- 
jomd'hui  par  un  ministre,  ils  peuvent  être  défaHs  demain 
par  on  autre,  et  ils  ne  présentent  aucune  garantie.  Ces 
règlemeots  sont  si  divers,  si  disparates,  ajoutait-il,  qu'on  est 
tenté  de  se  demander  si  les  miablèns  auxquels  ils  se  rat- 
iwhMi  npoertienncnt  au  méoM  payi.  Dans  tel  ninistèn 
Imniei  des  cbefs  de  lertioa  qti  ont  le  même  grade 
<|W  les  Mws-cheTsde  bureau,  reçoivent eommeen4,000lk'. 
*ao8  cependant  les  remplacer.  Dans  un  ministère  voisin  les 
cl»efs  de  section  reçoivent  10,000  fr.,  et  sont  assimili  s  aux 
rliefsde  division,  qu'ils  ne  remplacent  pas  également.  Dans 
p  upart  des  «ntm  mUMèm  ce  grade  n'existe  pas,  et  le 
besoin  de  le  créer  ne  semble  paa  l'être  fiiit  sentir.  On  se 
plaint  de  l'aoRmenlation  incessante  do  cMlhedei  dépenaei 
des  adminislrationscentralrs.  Où  faut-il  en  chercher  la  cause, 
si  ce  n'est  dans  le  défaut  de  leur  or|iani.<iation?  Si  un  ministre  a 
le  dnMtde modifier  tous  aesaervicc«,  de  i^ubstituer  aujourd'hui 
kon  bnreao  nne  divMen,  cl  pins  tard  à  une  division  une  di- 
<Mhn,TenieoniprfBei  qoeleadépcoMidoiTent  néeeeni- 
'xneal  aller  en  croissant,  sans  profit  pou  ries  grades  inférieurs. 
I<smémes  divergences  se  rencontrent  dans  le  mode  des  ad- 
missions. Dans  tel  ministère  on  exige  pour  être  'iiruiiinc- 
nire  on  examen  sérieux  et  on  brevet  de  capacité.  Adleurs 
«•nedvMndi  mame  KaraoUe  i  il  MlBt  d'avoir  des prolec- 
terni,  «t  vaià  lana  doute  mm|MlllT«  peu  de  lenpeon 
vayaH  dini  no  grand  mlnliMrani  emploi  Inporianl  conflé  k 
un  homme  qui  ne  savait  ni  les  premiers  prindpes  de  l'or- 
thographe, ni  écrire  lisiblement,  et  quia  dû,  avant  de  prendre 
*oo  service,  solliciler  un  congé  pour  aller  compléter  son  édu- 
cation prioMire.  Ce  n'cit  pu  aiaii  que  l'en  pirvieati  for- 
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lélés  et  dévoués;  ce  n'est  |ias  ainsi «pM 
l'on  rebaoïn  le  niveau  de  l'adminiatralion  etqo'on  lewio 

de  bons  servlees;  car  un  employé  mécontent,  qui  ae  eralt 

victime  d'une  injustice ,  ne  fait  pas  le  quart  de  la  besogne 
d  un  employé  satisfait.  L'organisation  que  nous  réclamons 
fera  cesser  ce»  abus  et  aura  le  graml  avantage  rte  permettre 
d'améliover  par  deséoommiici  le  sort  des  petits  employés. 
Sam  dente  le  gooveniement  a  d^  fliK  beaiwoappoor  eux  ; 
s'il  ne  fait  pas  davantage,  s'il  n'entre  pas  plus  avant  et  plus 
vite  dans  cette  voie,  c'esti  coup  sùr  à  cause  de  notre  situa- 
tion financière.  Mais  i  défaut  d'argent,  pourquoi  ne  pas  leur 
donner  immédiatement  des  règlements  qoi  ne  ooOleront  rien 
et  qoi  In  aidmnl  ft  enpperter,  par  reipoir  d'ion  millknr 
avenir,  tout  ce  qn'a  de  doolooreux  leur  situation  présente  ?  » 
M.  Ronland  répoodH  k  cela  que  le  gouvernement  partageait 
la  so1!icilui?e  de  l'Iionorable  tncnidrc  pour  les  empl'^vés  de 
l'Ëlat,  et  qu'il  marchait  dans  la  voie  indiquée;  qne  tout  cela 
avail  <ll  cenyé,  tenté ,  accompli  et  réalisé  dans  nne  certalae 
mesure.  Unea  aprèi,len)int<tredei  fiomcei  triova  leroejea 
de  supprimer  hait  cheft  de  borean,  dfx-nenf  loai^lli ,  cl 
cent  quatre  commis  de  diverses  cla.sses ,  soit  U  doBllèma 
environ  du  personnel  total  de  son  ministère. 

•  EMPOISOi\.\E.\IENT.  U  nombre  moyen  des  ar. 
cnsalions d'cropoisonnemenl^de  18M  k  IMO,  était  deSi  ;  ila 
éMea  1881  de  M,  en  1868  de«f,ea  lS83dë  1t,ca  1884 

de  30,  en  ISA5de  18  nombre  moyen,  de  1861  \  186.5.  *4. 

EMPOISOXIMEUSES  DE  MARSEILLE  (Affaire 
des).  Voyez  Jo\K,au  Supplément 

EMPOISSONNEMENT.  Ce  mot  s'entend. en  pisel  • 
enl  lare,  de  l'aetloa  dtnlvodnlra  do  poiwon  dam  an  coon 
ou  nne  pifece  d'ean,  an  moyen  de  frai  on  de  poisson»  éelos. 
«  L'empoissonnement  des  cours  d'ean ,  des  étangs  et  marais 
ejîl,  .i  t  M.  J.  Ferrand,  une  mesura  qu'un  ni*  saurait  trop 
signaler  h  l'atlenlion  des  préfets ,  des  agents  des  eaux  et 
forêts  et  des  ingénieurs.  Elle  n'est  en  général  ni  roAteuse 
ni  diffidle,  et  elle  peut  avoir  de  grands  résultats.  Du  mois 
de  Chrrier  jnsqn'k  la  lin  d'avril,  les  jeunes  noovellement  édoi 
de  plusieurs  espères  de  poissons,  tels  qne  anguilles.  iTuipcs, 
solcsi,  etc.,  quittent  spontanément  la  mer  pour  sVngaper 
dans  les  canaux,  ruisseaux  et  riviôr*  ?,  'îont  ils  remontent 
constamment  le  cours.  Ils  se  réunissent  par  myriades,  Cor- 
nent des  colonnes  serrées  et  voyagent  ainsi  k  nne  peBle 
profondeur,  le  long  dm  rives,  joiqn'è  ce  qne  Hnstinct  qof 
les  guide  leur  ait  dit  trouver  les  eaux  et  l'aliment  propres 
à  leur  développement.  Si  cette  monlri»  iIp  jrnnps  poissons 
était  protégée  et  s'elfectuait  sans  troul  le,  le  peuplement 
de  la  plupart  des  cours  d'ean  serait  beaucoup  plus  abondant 
et  plus  rapide.  Maia  au  oontrdre  II  cet  d'usafi  dana  on 
grandnembw  de  loeatités  dlinMer  lamentée,  de  la  re» 
Cneillir  par  grandes  masses  et  d'en  faire  des  marais  pour 
les  terres  oii  un  aliment  pour  les  animaux  ijoniesliipips. 
Nos  anciennes  lois  et  l'article  1 IG  du  règlenunl  de  1^  pMie 
maritime  et  entière  du  4  juillet  ISSS  permett>'nt  et  pres- 
crivent d'interdire  on  tel  usage.  La  plupart  des  precMêe 
d'empoiisoBnemcot  aont  tréi*iimples  ;  on  les  troove  expoidi 
daos  une  excellente  inatnidion  pnbNée  par  la  dlreetfoo  gé- 
nérale des  eaux  et  forêts.  Par  exemple,  pour  doter  d'an- 
guilles un  rnnrs  d'eau  on  un  étnng,  il  ne  .s'agit  que  d'y  ré- 
pandre nue  certaine  quantité  de  ce  poisson  recueillie  k 
l'état  de  montée  et  transportée  avec  les  précantiooa  eoa* 
vcnaHei.  On  voit  eendilea  H  «mil  IMIe  d'ieereHra  code 
créer  une  des  m^lMres  sources  de  l'alimentation  puUiqne.  > 
M.  Paul  Gervais  a  essayé  l'empoissonnement  de  la  source 
du  Jâur  VI  tiiiiyn  d'une  bolle  Contenant  30,000  crufs  de 
féra  provenant  de  l'établissement  d'Huoiogue.  Pour  cette 
opéralioo  il  suffit  de  lancer  Ici  cnTi  ^  raUV^omme  1^ 
latte  du  blé  dana  on  champ.       .      Z  '-W^t  ^-x  ^ 

*  EMPRiSONRâlil/r.  VètMiilÊ^ 
dettes  a  cessé  par  Mite  de  ratotMioa  de  h  ceaCrafata 

par  corps. 

Les  tribunaux  de  police  correctionmlle  ont  condamné,  de 
18&i  k  1860, 101,93k  individus  k  un  an  et  plus  d'emprisoo- 


Digitized  by  Google 


443 


EMPBISOIVISEMEiNT  —  EMPRUNTS  PUBLICS 


nemenr,  sur  !!,?C2,S29  prérenuA  (43  sur  1,000  prévenus),  i 
7&8,l6y  à  moins  d'un  an  d'emprisonnemciit  (.t.'io  sur  1 ,000)  ;  ; 
de  iS-il  à  iSàO  les  mêmes  tribunaux  avaient  condamné 
70,138  indifidus  à  un  an  et  plus  de  la  même  peine  sur 
3,084,694  prévenus  (34  |H>ur  1,001)),  et  526,274  à  moins  d'un 
an  (262  sur  l,00o).  Il  faut  sans  doute  (aire  la  part  dans 
celte  augmentation  de  la  réduction  graduelle,  de  la  pre- 
mière période  à  la  dernière ,  du  nombre  des  contraventions 
forratières  punies  le  plus  habituellement  de  l'amende;  mais 
l'élévation  du  nombre  proportionnel  des  condamnations  à 
un  an  et  plus  d'emprisonnement,  de  31  à  4j  sur  1,000,  doit 
^tre  attribuée  surtout  à  une  plus  grande  sévérité  de  la  part 
<les  tribunanx  k  l'égard  des  récidiviste* ,  depuis  que  l'éla- 
iili&sement  des  casiers  judiciaires  permet  de  cooslaler 
«xactement  les  antécédent»  des  prévenus. 

De  à  1860,  il  a  élé  prononcé  en  moyenne  annuelle 
par  les  tribunaux  correctionnels,  7,283  condamnations  à 
moins  de  six  jours  d'emprisonnement  ou  de  détention  cor- 
rectionnelle,  contre  9,80â  de  1851  hlSyj,  etl>,0&âde  1845 
à  1850  ;  27,324  condamnatious  do  six  jours  à  un  mois  de  I 
18»6à  18C0, contre  27,43ide  1851  i  1855,  et 22,399  de  18i5 
à  1850;  31,433  condamnations  d'un  mois  à  six  de  1856  à 
1160,  contre  32,157  de  1861  à  1855,  et  24,296  de  1845  à 
1850;  8,3Gfi  conduronations  de  six  mois  à  un  an  exclusive- 
ment, contre  8,036  de  Ujl  k  t8.'i5,  et  5,453  de  1845  à 
1850;  2,5'iy  condamnations  à  un  an  de  1856  à  1860,  contre 
2,380  de  1851  k  1855  et  1 ,830  de  1 845  à  1850  ;  A,U25  condam- 
nalions  d'un  an  et  un  jour  à  deux  ans  <Ir  i8  '>6  è  1860,  contre 
6,541  de  1851  à  1855.  et  4.378  deir<5i  1850;  1,378  con- 
damnations de  deux  ans  à  cinq  ans  de  1856  h  1860,  contre 
1,574  de  1851  à  1855,  et  1,144  de  1845  à  1850;  1,013  con- 
«lamnalioos  à  cinq  ans  de  1856  à  I8G0,  contre  1,13)  de 
1851  à  1855,  etb54  de  1845  à  1850;  762  condamnations 
de  cinq  à  dix  ans  de  1856  h  1860,  contre  1,024  de  1651  à 
1855,  et  434  de  ISiâ  à  1850;  96  condamnations  à  dix  ans 
de  1856  à  1860,  contre  136  de  1851  à  1855,  et  46  de  18t5 
k  1850.  De  IS61  à  I8G5  les  tribunaux  correctionnels  ont 
condamné  47,212  prévenus  à  un  an  ou  plus  d'emprisoaoe- 
ment;  387,793  à  moins  d'un  an. 

La  durée  moyenne  de  l'emprisonnement  prononcé  par  les 
cours  d'assises  de  1851  à  IHOO  s'est  élevée  à  2  ans  9 mois 
39  jours;  elle  avait  été  de  ?.  ans  7  mois  15  jours  de  1841  à 
1850.  De  1856  à  1860,  Igh  cours  d'assises  ont  condamné  à 
l'emprigonnement  de  plus  d'un  an  1,729  individus,  en 
moyenne  annuelle;  en  1861  elles  en  ont  condamné  1,587, 
en  1SC2  1,565,  en  1863  1,520.  en  1864  1,464  ,  en  1866 
1,466  :  en  moyenne,  1,518;  k  l'emprisonnement  d'un  an  et 
moins,  en  moyenne  annuelle  de  1856  k  |S60  2'<5,  en  1861 
33r..  en  IHG2  2<8,  en  1863  198,  en  1861  160,  ca  1865  188;:  i 
en  moyenne,  206.  ' 

En  1858  les  tribunanx  de  simple  police  ont  condamné  ^ 
3i,934  individus  à  l'emprisonnemeat.  De  1861  à  I8C5  les 
mêmes  Iribunaux  en  ont  condamné  176,810  à  l'emprison- 
nement d'un  il  cinq  jours,  «oit  35,362  en  moyenne  par  an. 

Dans  les  codes  de  justice  militaire  et  de  justice  mari- 
lime  l'emprisonnement  n'est  autre  que  celui  du  droit  com- 
mun. Celte  peine  est  de  six  jours  au  moins  et  de  cinq  ans  au 
plus.  Elle  est  subie  dans  les  priions  militaires  lorsqu'elle  est 
prononcée  par  les  conseils  de  guerre  militaire, et  (tour  les  indi- 
Tidu!4  qui  font  parlie  de  l'armée  de  mer  dans  les  lieux  de  cap- 
tivité appartenant  à  l'administration  de  la  marine  ou  à  dé- 
faut dans  les  pri-ions  militaires,  et  même  dans  1rs  prisons 
civiles.  Elle  entraîne  la  privation  de  solde  par  cela  seul  que 
«eluiqiii  la  subit  est  retranché  de  l'activité  et  que  le  temps 
qu'il  passe  m  frison  ne  lui  compte  pas  pour  le  service. 

EMPHISO.WEMEXT  CELLULAIRE,  toyez 
rr;M»Ti  MUinE  (système),  tome  XIV,  p.  330. 

EMl>nU^TS  LITTÉRAIUES.  Il  y  en  a  de  plu- 
sieurs sortes;  il  y  en  a  de  permis,  qui.  loin  de  Taire  du  tort 
au  préteur,  augmentent  sa  richesse;  il  y  en  a  d'illicites, 
qui  déshonorent  l'emprunteur  et  le  font  tomber  sous  le 
coup  de  la  loi.  La  conircfavon  o'cst  pas      emprunt,  c'<;st  4 


un  Toi;  la  contrefaçon  partielle,  autrement  dit  le  plagiat, 
devient  un  délit  quand  il  est  abusif  et  qu'il  n'a  d'autre  but 
que  de  rendre  l<)  travail  d'un  autre  inutile;  mais  la  cita- 
tion faite  de  bonne  foi,  avec  l'intention  de  rendre  à  diacuu 
ce  qui  lui  appartient,  de  s'éclairer  soi-même,  dek'appuyer 
sur  une  autorité  supérieure,  pour  compléter  sa  propre 
pensée,  ou  la  rendre  plus  agréable,  pour  faire  passer  ce 
qu'on  n'oserait  dire,  pourdiscutcr  celte  opinion ,  la  soutenir 
ou  la  combattre,  ou  pour  faire  connaître  un  texte  |»eii  connu, 
la  citation  djns  ce  cas  est  non-st  ulement  [»cnnise,  mais 
utile.  On  e^t  allé  plu<i  loin  :  en  voyant  des  rmprunU  si 
parfaitement  s'encliiisser  dans  une  nouvelle  forme  qu'ils 
.semblaient  gagner  i  leur  cliangemeiit  de  {Jacc,  comme 
des  bijoux  qui  quitteraient  de  vieilles  et  laides  épaules 
|tour  aller  orner  un  jeune  et  joli  cou ,  un  a  été  jusqu'à 
dire  que  le  dernier  auteur  avait  repris  son  bien  où  il  l'a- 
vait trouvé,  comme  |M>ur  faire  entendre  qu'une  pen»^- 
bien  frappf^e  appartient  il  tout  le  monde,  et  que  le  (iénîe 
nedait  subir  aucune  entrave.  D'ailleurs  il  est  bien  dilliiilc 
de  trouver  de  nouvelles  fonnes ,  et  la  plupart  des  buB!^ 
mots  ne  sont  que  des  redites  dont  l'auteur  n'a  pas  toujours 
le  .sentiment;  il  cruil  puiser  dans  son  propre  foixls  et  il 
n'einet  qu'une  réminiscence;  il  croit  donner  de  son  bien, 
il  ne  fait  que  (tréter  ce  qu'il  a  emprunté  Ini-ménic  :  il  n'e^t 
en  un  mot  qu'un  bel  eiprit  à  répétition.  S  il  ne  s'en  doute 
pas,  il  y  a  toujours  des  érudils  qui  .se  cliarf^nt  de  le  lui 
apprendre  cl,  qui  savent  retrouver  n'importe  où  et  dans 
quelle  langue,  même  dans  une  |an<;ue  qu'il  ignore,  le  mot 
qu'il  a  dit.  Ces  emprunts  secrets  ou  patents,  M.  Edouard 
l'ournicr  les  a  appelés  V  Esprit  des  autres,  et  dan;  un  li- 
vre très-curieux  il  a  voulu  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partenait, aux  petits  et  aux  i;;norés  surtout.  Quand  peut-on 
se  servir  de  l'esprit  des  autres .  de  quelle  manière  et  dan» 
quelles  condition^?  Il  vas.msdire  que  la  première  condiliuu 
est  de  ne  |>as  s'approprier  ce  qu'on  emprunte;  la  seconde  de 
rendre  exactement  à  chacun  ce  qu'il  a  prélé,  et  de  ne  |>as 
se  croire  quitte  pour  avoir  restitué  les  choses  au  hasard , 
et  remis  à  l'ierre  ce  qui  e^lk  Paul.  On  a  procède  atsex  lé- 
gèrement là  dessus  ,  conm»e  le  prouve  le  livredeM.  Four- 
mer.  Il  s'est  fait  à  la  longue  une  confusion  où  les  petits 
préteurs  ont  élé  dépouillés  au  profit  des  gros.  Tel  u'arait 
écrit  qu'un  joli  madrigal  ou  un  alexandrin  de  franche  al- 
lure, qui  l'a  |i«rdu  snns  pouvoir  se  plaindre.  M.  ùJouard 
Fuurnier  s'est  chargé  de  recueillir  les  griefs;  il  a  vérUié 
les  titres,  recommencé  la  distribution,  marqué  tous  les  bé- 
mistiche^  courants  au  nom  de  leiir  auteur.  .Maintenant  ;il 
n'est  plus  |)«rmis  d'attribuer  à  Horace  ce  qui  appartient  à 
Terentianus  Maurus ,  à  Lucrèrc  ce  qui  appartient  A 
Stace,  à  Doileau  ce  qui  crt  Destouches,  à  Corneille  ce 
qui  vient  de  Cyrano  de  neigcrac. 

Un  hvrctoutcomposé  d'emprunts  est  une  comp  ilation. 
Il  y  en  a  de  toutes  les  formes;  une  histoire  peut  être  uoe 
lompilution  aussi  bien  qu'un  traité  ou  un  dictionnaire.  On 
a  prétendu  qu'on  pouvait  emprunter  au\  Dictionnaires 
sans  les  citer,  sous  le  prétexte  qu'ils  .Kont  des  écho-.  Des 
échos  de  quoi?  d'un  autre  dictionnaire;  alors  citez  cet 
autre  dictionnaire  ,  si  vous  le  connaissez.  Sont-ils  les  échos 
d'un  livre,  d'une  brochure,  d'une  revue,  d'un  journal? 
Citez  ce  livre,  cette  brochure,  cette  revue,  ce  journal. 
Un  article  de  ilictionnairc  ne  peut-il  pas  être  ausM  original 
que  les  articles  d'un  journal,  et  alors  pourquoi  ne  le  ci- 
terait-on pas? 

*  ESIPRUXTS  PCRLICS.  Six  emprunts  ont  été 
f.iits  depuis  le  second  empire  |>ar  voie  de  souscription  pu- 
blique. Voici  les  résultats  obtenus  pour  chacun  : 

1"  Emprunt  de  250  millions,  du  14  mars  1854.  en  rente» 
3  pour  100  et  4  1/2  pour  100,  [mut  la  pierre  de  Crimée. 
Taux  d'émission  :'3  pour  100,  65  (r.  25  c.  avec  une  boni- 
lication  de  2  fr.  50  c,  prix  net  62  fr.  75.  Nombre  des 
souscripteurs,  99.224  ;  montant  de  la  sonscription,  46S 
millions;  réduction  proportionnelle  des  souscriptions  su- 
périeures 4  50  fr.  de  rentes,  de  52  1/2  pour  loo. 
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9*  KmpniBt  de  soo  millions,  dn  3  jtnvier  1855,  es  mrtes 

3  pour  iuo  et  4  1/^  |)Our  100,  poor  la  Continuation  de  la 
guerre  d'Orient.  Taui  d'émission  :  3  pour  tOO,  65  fr.  36 
«ne  BM  bonlScatk»  de  3  fr.  08,  prix  net  93 fr.  17.  Nombre 

)  177,000}  noBiaolda  U  <MMCi|ttM,  M7& 
I  ta  «Maeripllaiit  toiiériaani  I  «M  fr. 

ée  rentM  et  réduction  proportionnelle  de* 
«ipérieures  à  10  fr.  de  rentei  de  42  pour  100. 

'J*  Emprunt  de  7^0  millions,  du  18  juillet  18j5,  en  rentes 
J  et  4  tfi  pour  100.  toujours  pour  la  guerre  contre  la  Rus- 
sie. Taux  (d'émission  du  3  pour  100 ,  6^  fr.  36,  avec  une 
de  1  flr.  98  c,  prix  Mitt  fr.  27  c.  Nombre  dee 
3I6,86«;  OMMrtMt  ée  ta  eooseriptioo, 
3,653  millions.  Réduction  proportionnelle  des  souscriptions 
supérieure»  it  bO  fr.  de  rentes,  de  84  fiour  100. 

Ces  trois  emprunts  ont  coi"it»:  en  (raiA  de  nf'gociation 
et  arrérages,  dee  premiers  termes  38,337,  368  fr.,  qu'il  but 
4oatar  àkv  aamaae  imale. 

4*  Emprunt  de  600  millions,  do  7  mai  1859,  en  rente* 
Sd  4  1/3  poor  100,  pour  la  guerre  d'Italie;  frais  de  d^o- 
•Ciation ,  19,662,  633  fr.  Taux  d'émission  du  3  [Hiur  100, 
60  fr.  bO  c,  avec  une  bonification  de  1  fr.  93  c.  ;  prix  net, 
àè  fr.  il  c.  Nombre  des  souscripteurs,  690,190;  montant 
de  la  aonaoriplioB,  a,S0O  miUiou.  Béduetioa  profMirtion- 
■allo  ta  aoBieripIlooe  wpiriBOfai  à  M  fr.  de  natci,  de 
•13  poor  100. 

5*  Emprunt  de 300  nUfioiu,  du  18  janvier  1864,  en  rentes 
3  pour  100,  pour  consolidation  de  Udeltc  notlante;  frais  de 
o4;ociatioD,  lô,00O,O00  de  fr.  Taux  d'émission  du  3  pour 
100,  66  fr.  30  c,  avec  une  bonification  de  1  fr.  OSc.  ;  prix 
■al,  M  fr.  S4.  Nombre  des  aoMCriptioiMv  M2,0ftl  ;  inon- 
bMt  de  le  aoaacripticMi,  4,847  bUmu  :  tidaelion  propor* 
lionalle  pour  les  souacripUon  iipériaane  k  •  fr.'  de  rcHes, 
de  94  3/i  pour  tOO. 
C*  Emprunt  de  439  millioiu,  du  6  août  1868,  en  rentes  3 
100  pour  liqnîdalioa  d«  remeioe  1867,  pour  dé> 
estoioiABairee  de  toevent  pnbUee  et  dteiMnenli 
en  iK68et  1869.  FriUs  de  négociation  21,500,000  fr.  Taux 
d'émijision,  69 fr.  35c.  Nofflbrëdes  souscripteurs,  833,735; 
montantdelasouM'i  irition  ,  15  milliards  (6r>j,G09,'>IO  fr.  de 
rente)  ;  tomme  totale  déposée  en  espèces  au  Iréiwr,  à  titre  de 
garantie,  685,609,725  fr.  Souscriptions  irréductibles  de6  fr. 
de  Raie  s  3,MO,100  fr.;  souscriptions  de  800  fr.  et  au' 
dénoua  nimaén à  5  fr.,  596,860  fr.  ;  rédaetloii  à  1  fr.  S7S e. 
fiour  chaque  100  fr.  de  rente  souscrite  ramenée  à  des  mul- 
tiples de  à  fr.,  faculté  d'escompte  réduite  à  4,8so,616  fr. 
de  rente  seulement. 

L'emprunt  de  1868  «edifiseGeauneaaitdaiiala  répertilioa 
dMdépensesqu'n  doit  waf  rir  tdëeeofort  de  l  W7,f  83,«M,M0 
fr.;  ministère  de  la  guerre:  transformation  de  l'armement 
■<IWb  Cha-isepot),  91,600,000  fr.;  matériel  de  l'artillerie, 
2,500,000  fr.  ;  amélioration  des  places  de  guerre,  3^,000,000 
de  fr.  ;  télégraphie  militaire.  200,000  fr.;  service  de  l'ha- 
billement,  5,622,000  fr.  ;  toUI,  131,922,000  fr.  Mlalalère 
de  la  marine,  transformation  de  l'artiUerie  et  des  armes  por- 
Mifcs, 31,500,000  fr.;  expédilioD  dIUlie,  3,053,354  fr.; 
constructions  spéciales,  3,000  000  de  (r.;  salaires  d'ou- 
vriers à  I  cMraordinaire,  3,500,000  fr.  ;  total  30,053,354  fr.; 
Ministirc  îles  Iravaax  publics  :  rivières,  25,500,000  fr.; 

«uuax,  14,500,000  fr.,  porta,  30,500,000  fr.  ;  iaoadatioos, 
9.S75.00Ofr.;tiaf«ndteMenlioBea8ikeles,  3,M4,646fr. 
total,  83,419,646  fr.  Frais  divers  de  l'emprunt,  «rri^raRes, 
31.500,000  fr.  Depuis,  le  ministre  a  pu  faire  |K>rter  une  partie 
de  ces  arrérages  sur  le  budget  ordin.iire. 

*  EMS.  Cette  ville  a  un  théâtre  où  l'on  joup  dc';  pièces 
françaises.  Ses  eaTtwa  présentent  des  sites  délicieux  ;  de 
toaa  côtés  la  me  ae  pofte  lar  de  nageifiq^ibitla  «Inir 
'm  mines  cnrleoaee  et  légendaires.  Les  rnloes  do  diileaii 
de  Stetn  méritent  entre  toutes  d'être  citées  :  bAti  an  dou- 
aème  piècle,  cediAteao  fut  canonné par  nustave-Adolphe,et 
r**^'^'  Titi-  un  aspect  dramatique  et  sauvn^ic.  Ems  est  la  retraite 
(irédilcctioa  de*  bouimM  d'État  et  des  docbesses,  gui 
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TlenMBt  s'y  reposer  des  Csligoes  delliiTer.  La  gnade  salle 

du  Kursaal  rappelle  le  miracle  de  laconTusioti  di  -i  langues 
On  ;  entend  un  bruitconfus  d'anglais,  île  fraurais,  de  russie, 
d'esfiagnol,  d'italien  et  d'alleinand.  On  dunse  a  tlms  abso- 
lument comme  à  IParis;  quaad  00  ne  danse  pas  on  assiste 
i  dca  eonccffts  et  t  ta  apeclaelea,  «ft  se  font  entendre  lee 
artistes  les  plus  en  renom  de  Paris,  de  Londres  ou  de  Salai. 
Pélersbourg.  La  guerre  de  1S66  ne  dépeupla  pas  Ems.  Lts 
Prussiens  on  ptlrt  nt  f>o».se.ssion  en  y  envu>ant  un  bataillon 
d'infanterie  et  un  délaclii-ment  de  hussards.  Cette  ville  ap- 
partient mainteoant  h  la  Pmaee.  la  lMBi||M  de  Jtu  dent 
«Hcr  Ie3t  ddeaMhre  1S72. 

BMÔtÀlfVe  «M  SYHaWaSE,  '  maHère  qdatmiahre 
amorphe  analogue  à  l'albumine  et  dont  l'action  sur  l'a- 
mygdalioe  produit,  d'après  M.M.  Licbig  et  \V(vhler,  1  es- 
sence d'amandes  «mères.  L'i  rnuls^ne  ferait  en  ellel  jouer  le 
rôle  de  Cgrotent  kiraqu'oa  tiroye  des  amandes  amëres  avec 
de  l'eM  et  mpnilnil  aiasl  an  produit  vénéneux,  l'acidè 
ejanhydriqoé  ea  pnasiqne.  L'éoHdsiaeeKMeAlafoiadeM 
les  amandes  douces  et  les  ameuta  emèrcs.  Son  rtHe  dé- 
létère au  contact  de  l'arnygdalioe  a  été  df'rnontré  dans  une 
expérience  célèbre.  On  extrait  ^  l'aide  de  l'alcool  l'amyg- 
daline  qui  existe  dans  les  amandes  amères;  on  extrait, 
d'autre  pert,  avec  de  l'eea  i'^b^que  l'on  trouve  dans 
les  amewles  dooees  :  Ws  déex  nelttres  edpaita  eeail 
complètement  inactives  et  on  peut  les  faire  prendre  sépa- 
rément à  deux  chiens  sans  qu'ils  en  rcisentenl  le  moindre 
rnalai'ie;  il  n'en  eitt  p!us  ainsi  M  on  leur  fait  prendre  un 
mélange  de  ces  deux  substances  :  réagissant  l'une  sur 
Tautre  dans  les  organes  de  l'animal ,  elles  donnent  naissance 
à  radde  qraobjdMqpM»  aminé  rapidcmeiit  la  mort. 
M.  P.  DeMfito  croH  que  Locuste  et  tes  éltm  aTelent 
peut-être  connaissance  de  cette  n'action.  M.  I.u'Hana,  pro* 
Icsseur  de  physiologie  à  l'université  de  Pamn',  a  fait  des 
expériences  non  moins  curieuses  sur  rinj;<  >tion  de  ces 
snbstaaoe*  d#M  l'estonae  des  animaux  :  si  l'on  fait  la 
seelli»  du  nerf  pnenoee-gastrique  d'un  chien  qal  ad<9à  de 
la  strychnine  dans  l'estonuc,  l'empoisonoemeat  tfa  pas 
lieu,  tandis  que  si  Ton  va  déposé  de  l'amygdaRne  et  de 
l'éinulsine  l'cmpoifsonnemenl  s'effectue  avec  une  grande  vi- 
gueur. Il  a  conclu  de  ses  expériences  que  pour  que  la  réac- 
tion de  ces  deux  suhstaiiM»  ail  llei,  11  MIaUqM  k  nc 
gestrinie  devint  acide. 

*  BNtBAITSTIQUE.  Le  seeret  de  la  peMare  I  rm- 

caustii^up ,  pratiquée  parles  Gnyid  pnr  les  Romains,  est 
perdu  (lour  les  morlemcs,  malgrr  toutes  les  .^avanies  re- 
cherches des  chimistes,  tn.'iis  on  |Kissèile  quelques  spéci- 
mens très-rares  de  cette  peinture.  11  a  été  exposé  en  1862, 
dans  une  gaMe  partieeUIre,  «de  CléopUre,  deai-ll0ire 
de  grantar  naturelle,  peinte  sur  ardoise  et  à  rencnaliq m 
et  découverte  dans  les  marais  de  la  Campagne  de  Rome  h 
la  fin  du  siècle  dernier.  I.i^  r  ipporls  de  deux  chimistes 
italiens,  MM.TargioniTozzetli  etCOme  nidolphi,  ne  laissent 
aucun  doute  anr  l'autlienticilé  de  ce  morceau.  «  L'ensem- 
ble de  cette  pdntore,  dit  M.  Kmest  Cbeaneau,  est  bien 
conservé,  lebm  dr6K  sarloat  cl  le  sein  ftancbe.  DiM  le 
visage  les  demi-teintes  ontmalhcurcuscmnnt  disparu  par  le 
frottement  dessables  et  de  la  va<c,  sans  douta,  an  fond  du 
marais  où  elle  est  r<  ^^  «■  si  longtemps  en^e^  elic.  Les  hl- 
jouk,  le  serpent,  n'ont  rien  perdu  de  leur  éclat  primitif.  Ils 
eat  gardé  tous  le  relief  et  le  piquant  d'une  exécution  d'ail- 
leurs différente  de  celte  qui  futcmployée  pour  lesdrapcrica 
et  pour  les  chairs.  Les  touches  y  sont  r.ipidi  s,  aceentoées. 
et  néanmoins  d'une  précision  minutieuse,  sans  cesser 
d'être  facile  et  spirituelle.  Mais  ce  qui  frappe  le  plus,  c'est 
le  noble  caractère  de  la  lêle,  d'une  beauté  exquise .  cni- 

Ksiate  d'une  profonde  douleur,  les  yeux  levés  péoiblement,. 
lèvres  oavertes  et  (comme  fli  très-Wen  IMt  obecrrer 
M.  H  il/i',  dans  une  notice  sur  cette  peinture)  exprimant  h 
douleur  sans  contractions  musculaires.  Cette  merveilleuse 
alliance  du  beau  plastique  à  l'expression  patin  tique  suf- 
firait à  élaUir  de  légitimes  présomptions  en  faveur  de 
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rwiUuoUdIé  dcr«eU8]fort  de  CtéopftUc  eoauM  mnw  an- 
tique. » 


SNCGNSOni,  Koite  «te  entolelte  taspcodiM  ft  de  |)e- 

tiles  rliainps  dans  l.iquc'lr  on  Iirille  l'onrons  r[  donl  on 
»f  sert  pour  oncTnicr.  On  a  re(roiivi'  à  l'omptM,  flan*  un 
temple  de  Jiinon,  au  bras  d'un  squcletto,  (jnr  l'un  croit  ftlre 
raiui  de  la  graode-prélreue.  oa  caœntoir  ta  or  ayant  la 
Amim  ^  «CM  4«ol  ea  M  eert  diM  Im  céréoMNiiec  de  l'Eglise 
calboKqiM;  il  est  dTitii  travail  merveltleax  et  orné  ùt*  pierres 
Im  plu«1ielle«;  il  tenait  encore  an  bras  par  un  anncao  d'or 
RMRniliqnmpnt  ci»«lé. 

•EXCKË  (Jean-Kr*.içois).  En  1863  il  offrit  sa  dé- 
mission et  ailla  vivre  retiré  au  lein  de  Ea  famille  non  bin 
de  Berlin.  Il  moaml  dans  cette  ville,  le  1"  MptciDlNV 
tMs. 

•  EXCOURACEMEXT.  I.c  biKljot  ronlimt  cliaque 
annéf  «les  somines  assez  imporlanics  qui  forinent  re  qu'on 
appelle  de»  fond»  d'encourai;emen(,  et  qui  con4i-.trnt  m 
aecoora,  miuioaa,  aouacriplioDS  à  des  ouTr<iKcs,  acli^ts 
dVnme»  d^rt,  «le.  Pir  le  décret  du  33  juin  I8S3  les 
Mweriptfona  aos  ouvrages  de  adcneee  «I  de  litidnim, 
lee  eneoaraitemenlii  et  secourt  an  nvaalt  cl  hommes  de 
lettres,  les  mi^sionj  scientifiques  et  lillf'raires,  furent  dis- 
trailit  du  ministère  d'État  et  placés  dans  les  attribution» 
■lu  ministère  de  llnslmctlon  publique.  Par  le  mCme  dé- 
cret lee  «Meacacemeots  mx  beeni'eite  se  trouTèrent 
rània  dan  b  naia  du  mMttre  de  h  malMNi  de  Pempe- 
reiir  à  ce»\  de  la  liste  ei\  '\\e. 

E\COri\x\r.EMEXT  AU  BIEX  (Sofi,<t.'  d  ).  asso^ 
dation  de  htcnr.ii'-aiirij  ;iii|(ir:.sOi'  |wr  tléci>ii)n  mlriistorielle 
du  S  septembre  18G2,  cl  dont  l«  but  e-st  de  propager  par- 
mi la  classe  ouvrière  les  principes  et  les  babitndes  de  meiB» 
lité,  d'urdre,  d'écoBonie  et  de  tempétaoce.  Chaque  an» 
née  la  Soeiété  «tétivre  en  séance  publique  à  eeus  qui  en  sont 
jupés  dipnes  tli^s  (ii|)I4incs ,  des  iDi'rlailles ,  des  livrets  de 
Misses  d  einrune.  lUIe  donne  aii\  meilleurs  ouvrages 
utiles  auv  tnuurs  et  au  bien-Ctre  des  travailleurs  des  primes 
consistant  en  médailles  d'vr,  de  vermeil  et  d'ar^t.  £lle 
est  présidda  par  le  tem  de  Ladoueelte  et  a  pour  aeeré» 
llire  M.  Honoré  Amonl.  Ses  récompenses  ont  beanoonp 
die  rapport  avec  les  prix  de  verlo  de  l'Académie  française 
fondis  [>ar  M.  de  Monijon.  Ce  smit  en  f;- m^ral  des  actes 
de  dévouement  d'enfants  envers  leurs  pareobi,  de  servi- 
leurs  envers  leurs  maîtres,  d'orphelins  se  (klsaot  cheb  de 
famille,  d'âmes  clnrilablef  sa  durgeanl  d'cafiais  aaM 
binille ,  de  panvres  ftmmes  se  Usant  lea  lalinntèrea  de 
iOMtcaKenii  souffrants,  devenant  lo  providence  des  alién<^s, 
des  idiots,  des  délaissés.  Elle  a  en  outre  récompensé  des 
actes  de  dévouement  aux  malades  dans  les  épidémies,  des 
CDodatcars  d'établissements  d'utiUlé  pabliane,  etc.  Il  est 
leaaUe  da  mettra  «•  «ne  ka  iNHUMa  adioati  eamme  oa 
met  en  vue  les  fleurs,  dit  un  proverbe  persan  :  les  unes  et 
lee  autres  ont  un  parfum  qui  ravit.  »  M.  Charles  Poisson 
afOOte  :  •  Il  ne  faut  pas  froisser  la  inode»lic  des  (;ens  qui 
font  le  bien;  il  ne  faut  pas  que  l'habile,  que  l'hypocrite  puis- 
sent se  faire  on  piédestal  de  la  vertu  ;  mais  il  est  bon  pour- 
tant de  porter  à  la  eoanaiMBace  de  tous  les  belles  et  bonnes 
aetioas,  da  les  révéler;  Il  finit  déroOer  ta  Ucolkhance ,  dé- 
noncer le»  bienf.titi  urs,  les  trahir  en  les  entourant  d'es- 
time. C'est  un  efiiiare  rnovon  d'encourager  au  bien.  « 

EXCOUR  AtiEM  KM  POUR  I/IXDUSTRIE 
NATtOrVALE  (Société  d}.  En  1 M4  cette  Société,pourang- 
roenler  acareveans,  a  divisé  acaoMnnbresea  plnsieimcatégo- 
riea  1 1'  AMolcara  meaaretpeqtétueU,  psyant  I,000fr.  d» 
eotlsation  d'une  seule  rois,  reeevant  le  Bulletin  de  la  Société 
j  I»  t|M  liiiié,  et  pouvant  transmettre  leurdmit  à  un  établisse- 
ment |iutilir,  a  un  élablisaement  d'utihté  piil-lique,  ii  un  mem- 
bre lie  la  SiR  ieté  OU  kune  personne  qui  sera  admise  ii  en  faire 
partie;  2*  memiret  MiuertjiteKrt  à  vte,  payant  d'an  aeni 
«oap CM  fr.,  cl reeevaat  lalMIetia  delà SoeléM pendant 
loatekar  vie;  s"  tnrmhrrs  ordinaires,  payant  36  fr.  par 
aa^alnoevant  aussi  le  liullelio.  La  commission  de  rédaction 


est  autorisée  k  adresser  le  Bulletin,  moyennant  remboar- 
•emaat  des  frais  de  puUieaiioa,  aoil  il  It.  par  an,  auK  ou< 
vriers  et  eonlra-inaltrei  ^nfcUcJnsi4N|pM  dtMHi  amniae 
d'jniért^t.  F.nfin  les  donalions»  !•> loaierlpBaaa  perpétucHas 
ou  à  vie  (luHcut  être  eapftaltaées,  et  te  capital  en  est  iaa» 
liénable. 

Dans  le  but  d'exciter  les  contre-maîtres  et  ouvriers  des 
établissements  agricoles  et  roanufactarlen  à  se  distingocr 
dans  lanr  prafeasiaa,  la  Sodélé  d'caenanfement  déeane 
depuis  tS31  4a  médalltai  ft  een«  dVatre  evx  qui  ae  fcat 

le  plas  remarquer  par  leur  bonne  conduite  et  par  les  s<Tvi 
ces  qu'ils  rendent  aux  chefs  qui  les  etnpUiienl  i:u  ISCj  l  i 
Société  a  limité  k  vingt-cinq  le  nombre  de  ces  mù  laiiUf, 
afin  d«  leur  donnai  plus  de  pri&.  A  docune  sont  joints  àcs 
Hvres  povr  nie  sanuaa  dafiO  tr.  La  aaMcHode  de  la  Sodéte 
va  jusqu'à  procurer  aux  ouvriers  qui  ont  fait  une  iavaallaa 
utile  les  moyens  de  sauvegarder  les  droK<  de  leur  iBleM» 
p-ncê  en  leur  fac'ditant  le  payement  de»  annuités  de  leur 
brevet.  Les  inventeurs  trouvent  en  outre  auprès  d'elle  des 
encouragements  et  même  des  saMars  lorsque  leur  Age  on 
Icaci  laflrmMéi  appallaat  sar  tn%  aoa  ialérit.  Les  procèdes 
nonveaox  sont  soamis  par  la  Soeiéié  anx  eipéricaees  et 
(":^ais  nécesi»aircs  pour  apprécier  sainement  leur  valeur.  Le» 
liommes  les  plus  versés  dans  les  sciences  lui  piétent  un  con- 
cours dévoué,  et  rendent  compte  de  letirs  travaux  dans 
des  rapports  rédigés  en  général  avec  cette  clarté  vulgniisa- 
trioe  tant  recheithéa de  aoa  Joara.Oea  rapporta  eoailaséféf 
dans  le  Bulletin  de  la  Soeiéié ,  lequel  contient  anssl  Pan- 
nonce  raisonnée  des  déconverles  les  pins  utiles  faite*  soit 
on  l-rancc,  suit  â  l'i  lraiv^rr,  et  di'puis  IS:r»  di-s  iin'iniMres, 
dei  chroniques, des  relatiuni  de  voyages  indiislrielr,  des  des- 
criptions de  marbines  anciennes  peu  connues,  des  disserta- 
Haas  nn*  des  anjeti  sdeatiliqinei  appUeaUaa  à  rindostrie, 
des  notices  relifives  an  eowwwtea  oa  tons  les  peuples. 

La  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  n.itii.nale  a 
eu  successivement  pour  présidents  •  Cliaptal,  Thenard  et  Uii- 
roas.  En  1807  elle  a  décidé  que  de  grandes  mé<lailles 
décernées  chaque  année  rappeileràicat  par  leur  eiligie  la  pa- 
fnmage  dmiaeat  sens  laqael  allM  serrient  piaaées  s  9  j 
aura  ainsi  la  médaille  Chaptal,  la  méilaille  Lavolsier,  la  mé- 
daille Prony,  la  médaille  Jean  Gonjon,  etc. 

L'Angleterre  pi>s>élenne  institution  analogue  dans  II 
Soeiétg  0/  arts,  constituée  en  1847  pour  «  aider  au  déve- 
it  des  arts,  de  l'industrie  et  du  commerce,  en  en- 
par  dea  distribatkiaa  de  récompenses  rappKa- 
IImi  de  tont  perfMUoaaement,  Inventkm,  fnsHtntioa  ntae 

à  rindii>tri>'  on  prapia  t  étendre  les  rrlatinn*  rdmmf  rrialf 
de  la  Grande-Bretagne,  sa  richesse  et  sa  gloire.  »  Elle  doit 
éj^Alement  encourager  l'étude  des  acicoccs  pratiques  et  sti- 
muler l'application  de  leurs  déooavertea.  Son  existence  re» 
monte  an  mHien  do  dix4iuiHème  siècla,  al  cOa  avait  d^ 
encouragé  la  conservation  et  l'entretien  des  forêts,  les  asa» 
kinenl*,  de  nouveaux  instruments  aratoires,  des  creusets, 
les  fours  réfracl.iiri's,  les  outillages  des  usines,  les  fonde- 
lies  de  cuivre ,  de  plomb,  d'étain,  etc.,  l'introduction  d<i 
cobalt,  du  jaspe,  du  bleu  d'azur;  les  métiers  k  tisser  les 
filets,  les  madiinea  à  filer,  ka  métiers  pour  les  lapis  de 
Perse,  les  perfieetteanemcata  dans  la  IkMcatlua  de  la  ha» 
tisie,  de  la  denlelle,  etc.;  la  cloche  à  plonpeur,  li  <  fmaux 
à  notleors,  grues,  clc;  les  jardins  botaniques  et  tVicc  imi- 
tation des  colonies;  la  culture  des  plantes  tropicales  en  An- 
gleterre; rintrodoctioo  dans  llndastrie  de  la  gulla-percba, 
de  llmilade  eoen,  aie.  fl  alavait  paa  dépeadn  de  aoa  stk 
qpa l'Angleterre  ne  recueillit  leamémea  laoBèadans  les  beaux- 
arts;  en  1760  elle  appela  à  elle  tons  les  artistes  de  U 
(.1  ande-Brelagne,  fonda  des  prix,  des  expos  lions  ilao'  Ij 
saille  de  ses  S4'anc««,  qui  amenèrent  quelques  années  âpre* 
ta  création  de  l'Acadimia  lOf^  Pinsieurs  artistes  anglais 
eoBlemporains  ont  reçu  aee  eneannimeats.  Le  musée  de 
Sonth-Kenslngton,  créé  aona  llaineace  da  priace  Albert, 
son  président,  doit  k  la  Société  des  arts  une  grande  partie 
de  sa  popularité.  £Ue  provoqua  des  donations,  ea  fit  cUe- 
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de  bleu  métallique  fasse  trop  chalojer  rimpratsioii  ?  C^te 
moirare  ei4  gad^MToit  dépUuiole  dam  lelinf^  de  mm 
piM  riches  gravuiw  sur  bois.  Il  ne  ifinble  paj,  <lii  reste , 
qoeaoui  ajonn  msiiUeoant  à  dou«  plaindre  de  dos  encres 
ordioains  •!  à  cBfler  ceihs àt  VAa^ÊlMn  m  de  I'aIImbi* 
gne.  . 

J  *  ElVCYCLIQtJË.  Le  8  décembre  im  le  pap  Pie  K 
lançant  mtgtlimt,  «ommcaciatpartciiiiou  QHMiaenrti, 
wroriial  at  waMwMwrt  las  erreur*  du  elMe  et  HnlMMit 
■NÏraeeaiiier  m  jubilé  pour  Tannée  tSCS  en  protnulgaant 
de  Booveau  rracyetique  du  20  novembre  i8iG.  Cet  acte 
étaitsuiTid'iindocumeiit  \r\{\[ii\è  ^iijllabus  oniijUctens  prjc- 
cipuos  nostrx  xtatis  erroret,  etc.,  ou  Calaiogue  des  priu- 
dpales  erreurs  de  notre  temps  signalées  daai  les  attoenlioas 
cmuialomles,  <Uo»  les  eocycliquet  et  iellrea  apostoliques 
de  Pie  IjC.  Cette  encyclique  Gt  beaucoup  de  bruit.  Le  pape 
commençait  [),ir  rnpptler  les  (  iïui  is  soutenus  des  pontifes 
ruinaini  pour  <léU>urner  le  tmupcau  du  Sei);neur  des  pl« 
tu  rages  empoisonnés  et  le  nourrir  des  paroles  de  la  M, 
et  indiquait  tout  ce  qu'il  arait  fait  lu>mème  dans  ce  bot. 
«  Mab,  aJoalaft*'ii ,  quoique  aorn  n'ayons  pas  omis  jusqu'ici 
de  proscrire  et  de  rtprouver  les  prinripales  erreurs  de  no* 
Ireeftoqiie.  cependant  la  cause  <le  i'É^li&e  ratliulique,  le 
salut  di  s  Ames  rjiii  nous  a  été  conlié,  et  le  bien  de  la  so- 
ciété liumaine  elle-même  réclament  absolument  qile  BOUS 
ranimions  votre  sollicitude  pastenlé  pour  détruire  de  MHi- 
Telles  opiaioiM  qui  dérifcot  de  ces  mêmes  erreurs  comme 
de  leurs  sources.  Ces  fknsses  et  perverses  opinion.n  sont 
d'aillant  plus  di  t. -tables  que  leur  but  principal  est  d'eri- 
traver  ei  de  (i.  loumer  celte  force  salutaire  quel'Éi^lise  ca- 
tholique, de  par  l'inslittition  de  son  divin  Auteur  et  ua 
mandat,  doit  e&ercer  librement  jusqu'à  la  ceaaoïmnitieo 
des  siècles,  noa-sadement  à  l'éfptrd  de  chacun  des  hommes, 
mais  k  ré|;ard  des  nation*,  des  peuples  cl  de  leurs  suure' 
rains,  et  qu'elles  lend.nt  à  détruire  celle  union  et  celte 
concorde  entre  le  saiMvdoce  el  Teinpire  qui  ont  toujour.<( 
existé  pour  le  bonheur  et  le  salut  de  U  société  relif^cose  et 
civile.  Car  de  notre  temps  il  s'est  trouvé  en  graad  Mmbre 
des  hommes  qui,  appliquant  à  U  société  civile  le  principe 
iro|4e  et  abrarde  de  naturalisme,  ainsi  qu'il*  l  appelienl, 
osent  ensciRner  ^  que  la  perfection  de  la  société  publiipie 

•  et  le  progrès  civil  exi^ient  absolument  une  société  humaine 

■  constituée  et  gouTernéc  sans  plus  tenir  compte  de  la  re- 
>  ligion  que  ai  elle  n'existait  pas,  ou  du  moins  sans  bire 
«  de  disUndioa  eom  la  mie  et  les  Ibusses  relions.  >  et 

coatrairementèladoeblae  des  Écritures  sanées.  de  Vt^h^e 
et  des  saints  pères,  ils  n'hésitent  [las  a  aflirmer  «  que  la 

•  meilleure  condition  pour  une  sorietc  est  celle  où  le  |.ou- 
•I  voir  laiqne  n'a  pas  charge  de  réprimer  par  de*  peines 
«  MRales  les  violateurs  de  la  religion  calholkpie,  al  ee  n'est 
m  dans  les  limiies  oii  la  peix  puUiipie  l'ei^  •  En  vevta 
d>iine  Mée  aussi  abaotumcnl  fausse  du  gouTemcment  social, 
ils  n'hésitent  pas  k  propager  celle  opinion  erronée  et  Irès- 
nuisible  au  salut  de  l'Égli&e  catholique  et  des  Ames,  qua- 
lifiée do  reste  de  délire  par  notre  prédécesseur  d'excellenie 
mémoire,  Grégoire  XVI,  à  saTotr  que  «  ta  liberté  de  cons- 

•  denee  eldee  caMes  est  un  droit  propre  à  chaque  homme, 

•  droit  qui,  dans  tout  ftlat  bim  nin^tiliiè,  doit  être  pro- 
«  clamé  et  affirmé  par  la  loi,  et  qu'il  cviste  \Ki>\r  les  citoyen* 
«  un  droit  de  manifester  et  de  déclarer,  «vec  une  liberté 
x  que  ne  peuvent  limiter  ni  raulorité  ecclésiastique  ni  l'an* 

•  turité  civile,  leurs  oonvicHaBB,  qodies  qn^sHes  ooient,  on 

■  par  la  parole,  ou  par  la  presse,  on  par  d'autre<4  moyens.  > 
Mais,  en  affirmant  ces  témérités,  iU  ne  rénéclii!«sent  pas, 
iU  ne  considèrent  pas  qu'ils  prêchent  la  hberfti  dr  la  per- 
dition, et  que  «  s'il  est  toujours  libre  aux  convictions  hn- 
«  maines  de  discuter,  il  ne  manquera  jamais  d'hommes 
"  qui  osent  failtcr  contre  la  vérité  et  avoir  oonfiance  au  ver> 
«  Msne  de llmmslne  sagesse,  lorsque  ndus  savons,  par  Peu* 
«  seignement  de  Noire-Seigneur  Jésus-Chritt.  rombii-n  la 
«  foi  et  la  sagesse  chrétiennes  doivent  éviter  soigneusement 
••  ceUtvanilécoapaUe.  •  BdèsqMb  ifliglM  «éMécw- 


et  forma  plusieurs  galeries.  Enfin  elle  stimula  i'é- 
en  BsoéMes  en  créant  des  ooneauw  Sfédamu  Min  Of- 
ganisa  en  outre  des  ooneours  ré|ioaan&  sur  tontes  las  brsn* 

«  lies  de  la  science  et  des  arts,  et  ses  couronne*  sont  de» 
venues  d'un  (;rand  prix  |Kiur  les  lauréats.  Sa  grande  inétlaille 
d'or  du  prince  Alt>ert  n'a  encore  été  décernée  qu'à  l'empe- 
rcur  Napoléon  lit,  i  sir  Ruvtlaad  Hill,  au  physicien  Fara- 
dv,à  Mil.  Cooke  et  Whaatslone.  La sodélé  ne  reçoit  an- 
«une  alleeriion  du  ipMtferMmeat;  te  eouserlpGoa  de  ses 

iitentlires  est  de  50  fr.  par  an,  mais  elle  ne  fait  jamais  appel 
en  vain  à  la  générosité  de  ses  protecteurs.  Deftuis  la  mort 
do  prince  Albert  c'esL  le  pnnce  de  Galles  qui  la  préside,  bile 
ae  prapoM  la  création  d  une  académie  de  musique  ;  la  ton- 
daUende  prit  pour  les  neilicors  ouvrages  de  sculpture  en 
bois, modelé,  repoussé,  fer  foi^  ivoire daelé,  etc.  ;  la  créa- 
tioo  d'écoles  d'aris  et  métiers;  la  fondatioo  lU-  pn\  |iour 
l's  meilleurs  traités  de  jurisprudence,  pour  les  maililnes  a 
%apear  les  plus  parfaites ,  pour  l'emploi  de  la  tourbe  cuinmc 
eombostiblc,  poar  la  recherche  des  moyens  d'augmenter 
tes  reaaonrces  alimentaires ,  etc.  On  lui  doit  aussi  k  mise 
en  vl|9ieur  de  mesores  légales  eonire  la  cnlKlbçoo  dca  nmr* 
qoes  de  fabrique. 

EXCOURAGEMEXT  POIR  L'AMÉLIORA- 
TION DES  RACES  1>E  CllKVAUX  E\ 
l'^AAKCE  (Société  d' ).  l  oyes  Jocxev-Cub,  tome  \J  , 
p.  <(36 ,  et  au  .Supplément. 

*  ENCRE.  D'après  k  journal  du  doeleur  QuesneviUe,  on 
eblient  aveclevktiet  Perkin,  tiré  de  fanlline,  nneeocre  très- 
Wllf  exertspte  des  inconvénients  de  crile  de  la  nai\  de  t;.'ille. 
L'encre  nou(w//edeM.  Mathieu  Flessy  se  fabrique  avec  de  l'a- 
oida  pfrogsiliqne  etdea  matières  colorantes  vi  gt-tales.  Danj 
lis  rapports  da  jurj  de  rexpositioa  de  Iftaa,  M.  Tbcaard 
dinH  encore  :  •  Vonlenl  signaler  an  publie  i*enere  qui  offte 

le  plus  de  garantie,  le  jury  accorde  une  médaille  de  deuxième 
<lds»e  à  1  encre  île  la  petite  verlu  au  prolosulfale  de  fer,  à  la 
noiv  de  galle  et  à  la  pjtnme  arabique,  dont  la  durw  et  les 
«luablés  sont  attestées  par  plus  de  deux  siècles  et  demi  d'ex- 


Pnnr  empêcher  les  moisissures  de  l'encre  il  snlBrail  de 
verser  dedans  une  très-petite  quantité  d'huile  de  lavande  ou 
de  toute  aulre  e'>sence. 

Encre  (ftmprimene.  •  L'encre  des  premières  impri- 
meries du  quinzième  siècle,  nous  offre,  disait  U.  Ambr.- 
1^^.  Oidot  en  I8&l«  toolcs  les  qualités  déairabiei.  Ktie  est 
noire,  bhanle,  et  4natre  slèdes  éeonlés  ont  prouvé  qu'elle 
avait  conservé  jusqu'à  ee  jour  ses  qualités  piimi|i\es.  II 
n'en  fut  pas  de  même  pour  les  impressions  poitérieureô,  où 
•Um  la  plupart  l'encre  s'est  plus  ou  muitis  décomposée;  ce- 
(lentlant  celle  que  fabriquaient  eux-mêmes  les  Aide,  lee  £s- 
tienae,  les  Elzerirs,  les  Plantin,  les  Ibam,  les  BodOnl,  et 
tous  les  imprimeurs  jaloux  d«  leur  renommée  typogr^ique, 
a  conservé  jusqu'à  nos  jours  toutes  ses  quaKtéi  primitives. 
Maintenant  la  fabrication  de  l'encre  s'est  perfectionnée  sous 
quelques  rapports,  et  le  broyage,  qui  ne  saurait  être  Irop 
ramplet,  est  devenu  plus  facile  par  l'application  des  procé- 
dés mécaniques.  Les  noirs  de  fumée  ont  élé  nùeux  épurés; 
sssihcnrcnsement,  pur  économie,  on  préfère  en  général  pour 
Im  sacres  d'un  emploi  ordinaire  l'huile  de  lin  à  l'huile  de 
neit,  qui  est  plus  siccative.  L'amélioration  dans  la  qualité 
des  ent  res  d'imprimerie  est  due  surtout  <)  l'Angleleri  e  ,  qui 
nous  a  préa'dés  dam  l'impre-ssion  des  vignettes  gravées 
>ur  boi^.  Les  progrès  réels  faits  dans  cette  branche  im- 
psriante  de  la  tipugraphin  «ml  besoconp  contribué  à  l'ex- 
ICMlott  tonfoort  croissante  de  ees  poMteaUens  dRes  îUtu- 
iréti.  »  L'encre  d'imprimerie  dégénéra  à  la  (in  du  di\->ep- 
lième  siècle  et  surtout  au  dix-huitième.  On  voit  alors  l'huile 
^nrtir  du  caractère  en  quelque  sorte  et  jaunir  les  contours 
des  mots.  «  Cet  iMonvénient  n'est  plus  à  craindre,  dit- on, 
lisoDs-iMusdana  In  npport  du  fury  de  i*exposilioa  de  1167  ; 
■aU  ti  la  couleur  de  l'entre  est  enfin  redevenue  fixe,  n'y 
*4ii  pas,  surtout  pour  les  ouvrages  de  luxe,  à  regretter 
1  un  bi  nelr  d' 
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de  la  foclëtë  rivUc ,  Hès  qnc  la  (îoctrinc  et  l'antorité  de 
la  révéliition  divine  ont  été  répudiées,  la  notion  éiroiteiiient 
liée  de  la  Justice  et  du  droit  humain  e»i  ol>$carcie  par  les 
ténèbres  et  se  perd;  à  la  place  de  la  «Taie  ju.^tire  et  <Ui  droit 
légitime  se  f^abstitue  une  force  brutale  qui  fait  que  quel- 
<iueâ  liommes,  complclctnenl  oublieux  de»  principes  1rs  plus 
certains  de  la  saine  raison ,  osent  proclamer  «  que  la  volunlt' 
«  du  peuple,  manifestée  par  ce  qu'ils  appellent  l'opinion  pu- 
«  blique  ou  |)ar  d'aulns  moyens,  constitue  une  loi  su- 
<■  prênip  supt-rieure  à  tout  tiroit  divin  et  humain,  et  que 
.  les  faits  accomplis  dans  l'ordre  poliliqnc,  par  cela  mOine 
•>  qu'ils  sont  accomplis,  ont  la  valeur  du  droit.  •>  Mais  qui 
ne  voit  et  ne  comprend  très-bien  que  la  société  humaine , 
•légagée  des  liens  de  la  reliftion  et  df  la  vraie  justice,  ne  peut 
plus  avoir  d'autre  but  que  d'entasser,  d'amasser  des  riclies- 
.ses,  ni  suivre  d'aulre  loi  dans  ses  actions  «pie  riiid<)ti)|ilahlc 
cupidité  d'un  c<rur  asservi  à  ses  (ilaisirs  et  à  ses  intérêts  ? 
Voilà  pourquoi  ces  mêmes  hommes  persécutent  avec  ime 
haioe  si  ardente  les  ordres  religieux,  qui  ont  tant  mérité  de 
la  relij^ion,  de  la  société  civile  et  des  tcitros.  et  pourquoi 
on  les  entend  faire  et  s'écrier  que  ces  ordies  n'ont  aucune 
raison  d'élre...  Dans  leur  impir-li'  n^s  mêmes  hommes  pré- 
tendent qu'il  faut  enlever  aux  citoyens  et  à  ril;;tise  la  fa- 
r  ulté  de  "  tirer  ouvertement  des  aumânes  de  la  diaritéchré- 
1  tienne,  <•  et  abroger  la  loi  •  qui  défend  h  de  certains  jours 
'  fixés  les  o'uvres  serviles  à  cause  du  culte  divin,  ••  pré- 
textant fallacieusement  que  c<'tte  faculté  et  cette  loi  sont 
l  ontraires  aux  principes  de  l'économie  politique.  Non  con- 
tents d'extirper  la  rellRirtn  de  la  société  publique,  ils  veu- 
lent encore  l'éloigner  des  familles  et  de  la  vie  privi'e.  Kn- 
seignitnt  et  professant  la  Irèi-funestc  erreur  du  .socialisme 
et  du  communisme,  ils  affirment  que  "  la  société  <loinc»tii|Ue 
n  ou  la  fartiiile  entière  emprunte  sa  raison  d'être  seulement 
<  au  droit  civil,  d'où  il  faut  conclure  que  c'est  de  la  loi  ci- 
'<  vile  que  découlent  tous  les  droits  des  parents  sur  leurs 

•  enfants ,  et  avant  tout  le  droit  de  les  instruire  et  de  les 
'  élever.  "  Par  des  opinions  et  des  machinations  aussi  impies 
ces  esprits  faux  s'efforrent  d'éliminer  de  l'instruction  et  <lc 
l'éducation  de  la  jeiine-i<!e  la  dwlrino  salutaire  et  l'influence 
']>•  l'Eglise  catholique .  et  d'infester,  de  dépraver  par  leurs 
i-rreurs  pernicieuses  et  leurs  vices  les  âmes  tendres  et  sou- 
ples des  jeunes  gens...  D'autres,  reprenant  de  fune-stes  er- 
reurs, bien  des  fois  condamnées ,  osent,  avec  une  insigne 
impudence,  soumettre  la  suprême  autorité  de  l'KpIisc  et  «le 
ce  siège  apostolique,  qui  lui  a  été  conférée  par  Dieu  lui- 
même,  au  jugement  de  l'autorité  civile,  et  nier  tous  les  droits 
de  cette  même  Église  et  de  c«  siège  pour  ce  qui  regarde  l'or- 
dre extérieur.  Ils  ne  rougissent  pas  irariirmer  «  que  les 

lois  de  l'Eglise  n'obligent  pas  en  conscience  si  elles  ne 
«  sont  f««  promulguées  par  le  pouvoir  civil  ;  que  le^  actes  et 

les  rlccrcts  des  pontifes  romains  concernant  la  religion  et 
'  ri4;lise  ont  besoin  de  la  sanction  et  de  l'approliation  ou 
'<  de  l'assentiment  du  pouvoir  civil  ;  que  les  constitutions 
«  apostoliques  condamnant  les  stKiéfés  secrètes ,  soit  que 

relks-cj  exigent  ou  n'exigent  pas  le  serment  de  garder  le 
■<  serret,  en  frappant  d'anathème  leurs  sectateurs  et  leurs 

■  f.mleurs,  n'ont  aucune  force  dans  les  riions  du  monde 
••  où  ces  associations  sont  tolérées  par  le  gouvernement  ci- 
"  vil  ;  que  l'excommunication  portée  par  le  concile  de 
'<  Trente  et  les  pontifes  romains  contre  ceux  qui  envahissent 
•1  les  pos-<e$sions  de  l'Église  et  usur|)ent  ses  droits,  rspose 
'  sur  une  confusion  de  I  on  Ire  spirituel  cl  de  l'ordre  tern- 

•  porel  et  a  pour  unique  but  des  intérêts  mondains;  que 

•  l'Église  ne  peut  rien  décider  qui  puisse  astreindre  les  cons- 
'  rience.i  di  s  fidèles  dans  un  ordre  de  choses  temporelles  ; 
'  que  le  droit  de  l'I-lgHse  ne  demande  pas  que  les  violateurs 

fies  lois  sacrées  soient  punis  par  des  peines  temporelles  ; 

■  qu'il  est  conforme  à  la  théologie  sacrée  et  .lux  prinripejt  du 
•<  droit  public  de  poursuivre  et  de  revendiquer  |M)ur  le  gou- 
n  vemement  civil  la  propriété  des  biens  possé<lés  par  les 
"  églises,  les  ordres  religieux  et  autres  élablissemrnh  pieux. 
Ils  n'ont  pas  honte  <lf  confesser  ouvertement,  ptiWifjuement 


la  thèse,  le  principe  des  hérétiques,  d'où  émanent  tant 
d'opinions  perverses  et  d'erreurs.  Us  disent  :  «  que  la  piri»* 

■  sance  ecclésiastique  n'est  pas  de  droit  divin,  distincte  flt 
n  indépendante  de  la  puissance  civile,  et  qu'aucune  distlae» 

■  tion,  aucune  indépendance  de  ce  genre  ne  peut  £tn 

■  maintenue  sans  que  l'Église  envahisse  et  usurpe  les  droit» 
"  essentiels  de  la  puissance  civile.  «  Nous  ne  po4ivons  égiH 
lement  passer  sous  silence  l'iiiidace  de  ceux  qui,  outragetit 
les  saines  doctrines,  |irétendent  que  «  les  jugements  et  décrets 
«•  du  saint-siége,  dont  l'objet  est  déclaré  relatif  au  bien  gé- 
»  néral  de  l'Eglise,  à  ses  droits  et  à  sa  discipline,  s'ils  le 
«  toDchent  pas  aux  dogmes  de  la  foi  et  des  RHPors,  o'eo- 
't  gagent  pas  l'acquiescement  et  l'obéissance,  sous  peine  de 
'<  [léché  et  sous  peine  aii.^si  de  manquer  k  la  professioa  du 
"  catholicisme.  »  Combien  cette  doctrine  est  contraire  M 
dogme  catholique  de  la  pleine  puissance  donnée  divineimnl 
au  souverain  pontife  par  M.  S.  Jésus-Christ  de  guider,  de 
régenter  et  de  gouverner  l'Eglise  universelle,  il  n'e*t  per» 
sonne  qui  ne  le  voie  et  ne  le  comprenne  daireraeni,  éri» 
déminent....  C'est  pourquoi,  ensernUe et  isolément,  toutes 
les  mauvaises  opinions  et  doctrines  mentionnées  spédak- 
loent  dans  ces  lettres,  nous  les  réprouvons,  proscriTOOS  et 
voulons  qu'elles  soient  tenues  pour  réprouvées,  proscrites 

I  et  condamnées  par  tous  les  enfants  de  l'Eglise  catholique. 

I  Mais,  outre  cela,  vous  savez  que  de  notre  temps  des  iiMuitems 
rie  toute  vérité  et  de  toute  justice  et  des  ennemis  Tiolents 
de  notre  religion  ont  répandu  d'autres  doctrines  impies  au 
moyen  de  livres  corrompus,  de  brochures  et  de  journaux, 
qui ,  réfiandos  sur  toute  ta  surface  de  la  terre,  trompent  les 
peuples  et  mentent  méchamment.  Vous  n'ignorez  pas  qœde 
nos  jours  il  s'est  trouvé  des  hommes  qui,  animés  et  excîlés 
jwr  l'esprit  de  Satan,  en  sont  venus  i  cet  excès  d'impiété,  de 
ne  pas  craindre  de  nier  \.  .S.  Jésus-Christ  et  maître,  et  d'at- 
taquer avec  un  acharnement  plein  de  soélératesM  sa  divi- 
nité. »  Après  avoir  remercié  les  évéques  du  zèle  (|u*ils  oot 
mis  à  combattre  une  si  grande  impiété,  Pie  IX  ajoute  : 
<■  >iou$  devons  donc  attendre  de  Tolre  excellent  zèle  pasto» 
ral  que  prenant  le  glaive  de  l'esprit,  c'est-à-dire  le  Verbe 

i  de  iJieu,  et  ntcooforlés  dans  la  gricede  N.  S.  Jésus-Cbriat, 
vous  veilliez  par  des  soins  redoublés  k  ce  que  les  fidilet 

'  confiés  à  votre  garde  n  s'abstiennent  des  mauvaises  hertws 
«  que  JésuS'Christ  ne  cultive  pas  ,  parce  qu'elles  n'ont  pas 
•  été  plantées  pur  son  |)ère.  »  Enseignez  «  que  les  rojau- 

'  "  mes  reposent  sur  le  fondement  de  la  foi;  et  que  rien  n'est 

<  de  nature  i  engendrer  plus  de  malheurs ,  ni  n'ex(iose  à 
«  plus  de  dangers ,  que  de  regarder  comme  nous  suffisant 
"  seul  le  libre  arbitre  que  nous  avons  reçu  en  naissant  ; 

on  conséquence  de  quoi  ne  demandant  rien  au  deli  au 
"  Seigneur,  et  oublieux  de  notre  auteur,  nous  abjiiroBS  sa 
«  puissance  pour  nous  montrer  libres.  »  Et  n'omettes  pts 
d'enseigner  «  que  la  puissance  royale  a  été  établie  non-MU- 
«  lement  pour  exercer  le  gouvernement  de  ce  monde,  mth 

■  surtout  pi'.ur  la  protection  de  l'Eglise,  et  que  ce  qu'il  y  a 
I  ■'  de  plus  profitable  et  de  plus  glorieux  pour  tes  souverain» 

"  des  Etal?,  et  les  rois,  c'est  de  laisser,  comme  notre  trè^-sa^ 
"  et  très- courageux  prédécesseur  saint  l-'élix  récrivait  à 
«  l'empereur  Zenon,  l'Eglise  catholique  user  de  ses  lois, 
«  et  de  ne  permettre  à  personne  d'attenter  à  sa  liberté. 
«  Il  est  certain  qu'il  est  avantageux  pour  les  souverains, 

<  lorsqu'il  s'agit  do  la  cause  de  Dieu,  de  soumettre,  d'à- 
«  près  les  règles  établies,  leur  volonté  royale  aux  prêtres  de 
"  Jfsiis-Clirist ,  et  non  de  la  leur  imposer.  >• 

Le  Sylbbus  renferme  quatre-vingts  pro|)osition5  sous  dix 
paragraplies.  Dans  le  premier  paragraphe  le  pape  condamne 
le  panthéisme,  le  naturalisme  et  le  rationalisme  absolu. 
C'est  une  erreur  de  dire  :  "  III.  La  raison  humaine,  con- 
sidérée sans  aucun  rapport  à  Dieu,  est  l'unique  arbitre  du 
vrai  et  du  faux,  du  bien  et  du  mal  ;  elle  est  à  elle-même  sa 
loi;  elle  suflit  par  ses  forces  naturelles  pour  procurer  le 
bien  des  hommes  et  des  peuples.  VI.  La  foi  du  Christ  est  et 
op{)ositioo  avec  la  raison  humaine,  et  la  révélation  divine 
non-seulement  ne  sert  de  rien,  mais  clic  nuit  au  perfectioD- 
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oemoit  dr  rbomme.  VU.  Les  prophMies  rt  le»  miracles 
tnfùi*»  et  racontés  danii  Int  saintes  Êcntureu  sont  Hra  Tic- 
tioM  poétiques,  et  1rs  mvstères  <lc  la  Toi  clirctienne  Knnt  la 
fomte  Mmmaire  d'invesligations  philosophiques;  dans  les 
lirrei  dn  deux  Testaments  sont  contenues  des  rnrentioos 
mystiqnes,  et  J^s  lui-même  est  un  mylbe.  Le  second 
pwtgraplie  combat  le  rationalisme  modéré ,  qni  Teut  que 
la  raison  humaine  soit  ë^le  à  la  religion,  et  que  les  srienres 
tlitelogiqnes  soient  traitées  comme  les  sciences  philoso- 
pUques.  C'est  une  errrar  de  dire  :  «  XI.  L'f^jlise,  non-seu- 
lement ne  doit  pas,  dans  aucun  cas,  sévir  contre  la  philo- 
sopliie ,  mais  eHe  doit  tolérer  les  erreurs  de  la  |>hilosophie , 
et  les  lai  abandonner,  afin  qu'elle  se  corrige  elle-môme. 
XII.  Les  décrets  du  slépe  apostolique  et  des  congrégations 
romaioM  empêchent  le  libre  progrès  dr  la  science.  XIV. 
On  doit  s'occuper  de  philosophie  sans  tenir  aucun  compte 
de  h  révélation  surnaturelle.  »  Le  3*  paragraphe  s'occupe  de 
llndifréreotisroe  et  du  lalitudinarisme.  Il  coodamoe  le« 
maximes  Mirantes  :  ■  XV.  Il  est  libre  a  chaque  liomme 
d'einbra.«ser  et  de  proHesser  la  religion  que  chacun  aura  ré- 
putée Traie  d'après  la  lumière  de  la  raiwn.  XVI.  Les  hom- 
mes peuTpnt  trouTcr  le  citemin  du  salut  éternel  et  ohlenir 
re  salut  éternel  dans  le  culte  de  n'importe  quelle  religion.  ■ 
Le  parain'splie  4  traite  du  socialisme,  du  communisme,  des 
communions,  sociétés  Mcrètes,  sociétés  bibliques,  sociétés 
clérico-lihérales,  et  dit  que  les  pestes  de  celte  espèce  sout 
frappées  de  sputcoces  formulées  dans  l'encyclique  Qui  plu- 
ribui  quantisque,  du  20  avril  I8i9;  dans  l'encyclique, 
\o$(i(is  et  nobitcutn,  du  8  décembre  lB49;<)an<t  l'allocu- 
tion Sm^u/ari  qundam,  9  décembre  1854;  dans  l'rn- 
ryetiqoe Qiian/oconjSciamur  nucrere,  du  tO  août  1863.  Ije 
paragraphe  6  est  intitulé  .-  Erreurs  sur  l'Eglise  et  xes  droits. 
Sont  considérées  telles  les  maximes  qui  suivent  :  «  Xl.\. 
hf^ilhe  n'est  pas  une  vraie  et  parfaite  société  pleinement 
libre;  rlle  ne  jouit  pas  de  ses  droits  propres  et  constants, 
tels  qu'elle  lésa  reçus  de  son  divin  fondateur;  tuais  il  ap- 
partient aa  pouvoir  civil  de  défmir  quels  8ont  les  droits  de 
PÉglise  et  les  limites  dans  lesquelles  elle  peut  les  exercer. 
XX.  La  puissance  ecctésiaslique  ne  doit  pas  exercer  son 
autorité  avant  la  |>ermission  et  l'assentiment  du  guuverne- 
■neat  dvil.  .X.XIII.  Les  souverains  pontifes  et  les  conciles 
i-aiméniqiies  se  sont  écarléd  des  limites  île  leur  pouvoir; 
il*  ont  ujurpc  les  droits  des  princes  et  ils  ont  même  erré  dans 
It'S  délinitions  relatives  à  la  foi  et  aux  mrrurs.  XXIV.  L'FI- 
dite  B'a  pas  de  (Muvuir  coartif,  ni  aucun  pouvoir  temporel 
lireet  ni  indirect.  XXV.  En  outre  du  piHivoir  inhérent  h 
l'fpisaopat,  le  reste  est  un  pouvoir  tenipoiel  qui  lui  a  é(e 

•  'incédé  ou  expressément  ou  tacitement  par  la  souveraineté 
•i vite,  révocable  par  conséquent  au  gré  de  cette  autorité. 
XXVI.  L'Eglise  n'a  pas  le  droit  naturel  et  légitime  d'ac- 
'luérir  et  posst^der.  XXVII.  Lfs  ministres  sacrés  de  l'f;- 
slise  et  le  pontife  romain  doivent  être  exclus  de  toute  gestion 

•  t  autorité  sur  les  chosrs  temporelles.  XXVIII.  Il  n'est  pas 
permis  aux  évéques  de  publier  même  les  lettres  aposto- 
liques tans  U  permis.sion  du  gouvernement.  XAX.  L'immu- 
nité de  l'£gli«e  et  de»  personnes  ecclésiastiques  tire  son  ori- 
^oe  du  droit  civil,  »  Le  paragraphe  fl  rondamne  les  erreurs 
relatlTe»  à  la  société  civile  considéroe  soit  en  elle-même, 
^it  dans  ses  rapports  avec  l'Égliie  ;  savoir  :  «  XXXIX.  L'é- 
lit de  la  répabliquf,  comme  étant  l'origine  et  la  source  de  tous 
les  droits,  jouit  du  droit  qui  n'est  circonscrit  par  aucune 
•imite.  XL.  La  doctrine  de  l'Ëglise  catholique  est  opposée 
•m  bien  et  aux  avantarjes  de  la  société  humaine.  XLf.  Il 
appartient  h  la  puissance  civile,  même  quand  elle  est  exer- 
•■tVpjrun  prince  inlidèle ,  un  pouvoir  indirect  négatif  sur  les 
>iioM!s  sacrées,  lllle  a  par  conséquent  non-seulement  le  droit 

sppelle  à'exequatur ,  mais  encore  le  droit  qu'on 
^intm&fippcl  comme  d'abus.  XLII.  En  cas  de  conllil  lé- 
^Ittlre  les  deux  pouvoirs,  le  droit  légal  prévaut.  XLIll.  La 
{Jjj'snce  lBi<|ue  a  le  pouvoir  de  casser,  de  déclarer  et 
•■"l  nulle»  les  ««inventions  solennelles,  connues  sous  le 
"■^  de  eoaoordals,  cooclues  avec  le  siège  apo<tol!que,  par 
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rapport  à  l'ntage  des  droits  appartenant  à  l'immnnité  ec- 
clésiastique sans  le  consrntemeut  de  ce  siège  et  malgré  ses 
réclamations.  XLIV.  L'autorité  civile  peut  s'immiscer  dans 
les  rh'>ses  qui  regardent  la  religion,  les  mours  et  le  régime 
spirituel.  D'oii  il  suit  qu'elle  peut  juger  des  instructions  que 
les  pasteurs  de  l'Église  font  paraître  d'après  leur  dtar)^ 
pour  la  règle  des  consciences  ;  elle  peut  même  décrètex  sur 
l'administration  des  sacrements  et  les  dijiposilions  requises 
pour  les  recevoir.  XLV.  Tout  le  régime  des  écoles  publi- 
ques  dans  lesquelles  la  jeuncuie  d'un  pay«  chrétien  e«t  élevée, 
si  l'on  en  excepte  dans  une  certaine  mesure  le«  séminaires 
épiscopaux.  peut  et  doit  ètie  attribué  à  l'autorité  civile,  et 
cela  de  telle  manière  qu'il  ne  soit  reconnu  k  anrone  autm 
autorité  le  droit  de  s'immiscer  dans  la  discipline  des  èailes, 
dans  le  régime  ,les  éluiles,  dans  la  cullatiim  des  grades,  dans 
le  choix  ou  l'ai^prolintion  de<  mal  Ires.  XLIX.  L'autorité  sé- 
cultére  peut  em{>êclier  les  étêqurs  f  I  les  lidéles  da  commu- 
niquer llbieiuent  entre  eux  et  avec  le  ponlife  romain.  Li. 
La  puissance  séculière  a  le  droit  d'interdire  aux  evé(|iieft 
l'exercice  du  ministère  pastoral,  et  elle  n'e.>t  pas  tenue 
d'obéir  au  pontife  romain  en  ce  qui  concerne  l'instilution 
des  évêchés  et  des  évêqu*»».  LUI.  On  doit  abroger  les  loi$qui 
concernent  la  protection  accontée  k  l'ëlat  des  communauté» 
religieuses,  leurs  droits  et  leurs  fonctions;  bien  plus,  U 
puis.sance  séculière  peut  donner  son  appui  à  tous  ceux  qu» 
voudraient  quitter  l'état  religieux  qu'ils  avaient  embrassé 
et  enfreindre  leurs  vmix  .solennels;  de  même  elle  peut  sup- 
primer complètement  ces  mêmes  communautés  religieuses, 
aussi  l)ien  que  les  églises  culléfpales  et  les  simples  bénétice*, 
même  do  droit  de  patronage,  attribuer  et  >oumettre  leurs 
biens  et  leurs  revenus  à  l'administration  et  au  gré  de  Tan- 
lorilé  civile.  LIV.  Les  rois  et  le*  princes  non-seulement  soat 
exempts  de  la  juridiction  de  l'Église,  mais  même  ils  sont 
supérieurs  k  rÉgli»e  quand  il  s'agit  de  tranclier  les  qoes- 
lions  de  juridiction.  LV.  L'i^lise  doit  être  séparée  de  l'Ëtal, 
et  iT.tat  séparé  do  l'Église.  »  Le  paragraphe  7  traite  des 
erreurs  concernant  la  morale  naturelle  et  chrétienne;  par 
exemple  :  «  LVL  Les  lois  de  la  morale  n'ont  pas  besoin  de 
la  sanction  divine,  cl  il  n'est  pas  du  tout  nécessaire  i|ue  les 
lois  humaines  se  cimforment  au  droit  naturel  ou  m-oivent 
de  Dieu  le  pouvoir  d'obliger.  LVll.  La  science  des  chose» 
philosophiques  et  morales, de  même  que  les  Iihs  civiles,  peu- 
vent et  doivent  êlrc  soustraites  h  l'autorité  divine  et  ecclé- 
siastique. LVIIL  II  De  faut  reconnaître  d'autres  forces  que 
celles  qui  résident  dans  la  matière,  et  tout  système  de  mo- 
rale, toute  l'honnêteti;  doit  consistera  accumuler  et  augmen- 
ter ses  richesses  de  toute  manière  el  à  se  procurer  ile«i 
plaisirs.  LLX.  Le  droit  consiste  dans  le  fait  matériel;  tous 
les  devoirs  iles  hoinme.s  sont  un  mot  vide  de  sens,  et  tons 
les  faits  humains  ont  la  force  du  droit.  LX.  L'autorité  n'est 
autre  chose  que  la  somme  du  nombre  et  des  forces  maté- 
rielles. LXI.  Une  injustice  de  fait,  couronnée  dn  succès,  ne 
préjudirie  nullement  a  la  sainteté  du  droit.  LXII.  On  doit 
prorJamer  et  observer  l«  principe  de  non  -  intcrventkM. 
I.Xin.  Il  est  permit  de  refuser  l'obéissanci!  aux  princes  lé- 
gitimes et  même  de  se  révolter  contre  eux.  »  Le  pangra- 
phe  8  traite  des  erreurs  concernant  le  mariage  chrétien,  no- 
tamment :  ■  LXV.  On  ne  peut  établir  par  aucune  raison 
que  le  Christ  a  élevé  le  mariage  à  la  dignité  de  sacrement. 
LXVI.  Le  sacrement  de  ntariagc  n'est  qu'un  accessoire  du 
contrat,  qui  peut  en  être  sépare,  et  le  sacrement  lui-même  aa 
consiste  que  dans  la  seule  bénédiction  nuptiale.  LXVIL  Dans 
le  droit  naturel  le  lien  du  mariage  n'est  pas  indissuinble, 
et  dans  différents  cas  le  «livorce  proprement  dit  peut 
être  sanctionné  par  l'autorité  civile.  LXVIII.  L'Église  n'a 
pas  le  pouvoir  d'apporter  des  empêchements  dirimants 
an  mariage;  msis  ce  pouvoir  appartient  A  l'autorité  sécu- 
lière, par  laquelle  le»  empêchements  existants  doivent  êlre 
levés.  LXXIV.  Les  causes  matrimoniales  et  les  liançailics 
par  leur  nature  appartiennent  k  la  juridiction  civile.  Ici  peu- 
vent se  placer  deux  autres  erreurs  :  l'abolitioa  du  célibat 
ecclésiasiique  et  la  préférence  due  à  l'état  de  mariage  sur 
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i'élat  (le  TÎrRiaîté.  >  Le  paragraphe  9  réfère  le«  erreurt  sur 
la  princip^t  civil  (lu  |)untire  romain,  (  t  lli  s  ci  entre  autres  : 
«  ULXV.  Les  lils  <le  l'tgli!>e  chrétienne  et  catholique  dispu- 
IX  sur  la  coiniiatit)ihté  de  la  rojauté  temporelle 
i  !•  fomnit  apiribicl.  LXXVl.  L'AbrogMion  de  le  Mure* 
nloeté  dvile  dent  le  atinMége  est  en  pae»eeilea  eerti- 
r»il,  môme  beaucoup,  à  la  liherit'  et  au  lionheur  <I('  Vf'. 
gli&e.  »  Le  10*  et  dernier  paragiaphu  condamne  t  nlin  les 
erreurs  qui  se  rapportent  au  hbéialisme  maJcuip;  savoir  : 
«  LXJLVU.  A  Mire  époque  il  n'e»!  pltu  nlile  que  la  relii^ion 
ollMiiqM  Mit  comidérée  eomme  lliniquc  religion  de  Vt- 
tel,  k  l'eiduckHi  de  loua  les  «uties  collet.  LXXVIII.  Cut 
tvec  raison  qoe  dans  quelque*  pays  etthoUqnea  la  loi  a 
l>ourvu  à  ce  que  les  étrangers  qui  s'y  rendent  }  jouis&rnl  de 
l'exercice  de  leur  culte  particulier.  LXXIX.  Il  e^t  (aux 
que  It  liberté  civile  de  tous  les  cultes,  et  le  pIMn  pouvoir 
ItiMé  à  tout  de  imiiifctler  onmienicot  cl  pobliqueineot 
loalet  le«n  (penaéct  «t  tootct  leon  ofrinfoet  jettent  plus 
facilenwat  les  peuples  dans  la  corniplion  des  inanirset  de 
l'esprit,  et  propagent  la  pe»le  de  I  i[i<lillurentisroe.  L.VXX. 
t«e  poutile  romain  peut  et  lioil  ru  oncilicr  et  transiger 
ivec  le  progrès,  le  libéralisme  et  la  civiltsatioo  rooderae.  » 

Le  ic'iuivier  iSftS,  M.  Btroelw,  (ftrdedceteetax,  éerifit 
auxarcfacTëqiKs  et  évequcs  de  FitMO  qne  le  coMcUd^Klit 
était  saisi  de  l'examen  d'un  projet  de  décret  aalmriaant  la  pn- 
Micalion de  la  seconile  partielle  rKncjciique;  mais  que  quant 
a  la  première  partie  cl  au  Syllabus ,  ces  actes  cuiiteiiaiit  des 
IMOpueilîons  contraires  aax  princi|ies sur  lesquels  repose  la 
eooîtilttlioo  de  l'cinpire,  leur  pubUcalioii  ne  taurail  être  per- 
màtê.  «  Ht  ne  peuvent  done,  a joutail-il,  Mra  tanprimétdim  let 
mttructions  que  vuuft  croiriez  devoir  adresser  aux  fidèles 
poor  le  jubile  ou  à  luule  autre  occasion.  Vous  jugerez  san» 
doute  convenable  du  transmettre  au  clergé  de  votre  diocèse 
let  recemmandttiom  ntce&saires  pour  qu'il  s'abstienne 
en  cette  dieoutanee  de  tout  discours  qui  prêterait  à  det 
interprétatlont  regrettables.  »  Un  décret  du  &  janvier  ttM 
autorisa  en  eRÎBt  la  dernière  partie  de  l'Encyclique  da  8  dé- 
Lembro  1804  commençant  par  les  mots  :  lli.-^ce...  lillens 
auclorttale  nostra...,  et  annonçant  un  jui<ilc  universel  (lour 
186â.  Il  ne  parlait  pae,  delà  preinière  m  du  Syllaims.  L'é- 
Têqne  de  fiodez  adressa  au  miniatre  dee  cuilea  nne  lettre 
divisée  en  trois  paragraphes,  ois  il  ditlll  :  «  Dent  toute ennte 
bouinise  à  une  in^tniciinti  i  l  abjutit^sant  à  un  juf;emcnt , 
il  est  à  propos  de  counallrc  la  moralité  dc«  accu»rfteiiis,  la 
ooeapéteiK^  des  juges,  la  loi  qui  domine  le  débat,  et  les  con- 
ttf  de  la  decition.  •  11  oondutit  en  protestant  contre 
iadrenlaira  ninMérielIc^^  iMften  t'taellnul  devant  la  ne- 
sure  prise  par  le  gpavememeot.  Dans  une  autre  lettre 
l'évêque  de  Metz  revendiquait  élément  les  droits  de  l'É- 
glise et  il  éludait  U  circulaire  iiiiiiiAtenelie  enenv(i).int  à 
MU  clergé  Tbocyclique  et  le  SgUabus,  lui  recommandant 
■  de  le»  lire  avec  respect»  de  Im  étudier,  de  les  méditer  et 
djita  toire  la  règle  de  aeteHeipeBtcoto.  >  Cet  letUetAuent 
poMiéei  par  les  journaux  reKgienx  de  Parie.  Le  It  janvier 

un  appel  comme  d'abus  fui  formé  contre  M.  de  Drenx- 
Brézé,  évéque  de  Moulins,  qui  le  8  janvier  avait  donné 
lecture  dans  la  diaire  de  sa  cathédrale  <le  la  partie  d«  la 
lettre  encyclique  du  8  décembre  dont  ta  réception,  la  po* 
Mealien  et  la  mlie  à  exéeuthm  ntvaient  pat  été  autovl- 
técA.  Il  avait  lu  en  outre  le  Syllabus  et  proclamé  son  entière 
adhésion  i  ses  doctiines.Le  janvier  un  recours  semblable 
au  conseil  d'iltat  fut  formé  contre  M.  Mat)iieo,cardinal-arche- 
Téqntde  Besançon  et  aéntteur,  qui  le  8  du  même  nolt,  à 
lnwe«eparolaaialed»ea  milwpale,  avait  donné  leetar«  du 
ilMnoMBpletde  l'Encyclique,  mais  non  du  Sylliibin,  en  dé- 
clarant qu'aittci  se  trouvait  publiée  la  parole  du  souverain 
pontife.  La  dc'claration  d'abus, admise  par  le  cooteil  f  tial, 
fut  publiée  par  deux  decreU  du  8  février  18«S. 

L'i*4qM  de  lennvaii,  icnonvelant  celte  pwpoiHlen  de 
la  cbancellerie  romaine,  qu'il  enllt  que  let  aolM  de  cette 
eonr  eoicntpubliétàRomeponrqn'ilt  toienteentétpnNUo 
fit  nlMplilwi  pMT  lont  ka 


Iholiquci,  écrivil  à  profws  de  rEncycliqoc  et  duSyllabas  : 
■  Vous  savez  que  celle  pulilitatinii  (lai  liLuLerc  n'tAi  nul- 
lement nécessaire  pour  rendre  obligatoires  les  décisions  et 
prescriptions  émanées  du  siège  apostolique.  D'après  la  doc- 
trine  commune  det  cenonitletUtuaU  que  lapuUiealiaBat 
•dt  fkite  à  Rone,  anivant  let  règlet  et  natges  ordiaalRt 
(>our  que  les  catholiques  qui  en  ont  conn.iisunc«;  soient 
tenus  de  s'y  conformer  et  d'y  adhérer;  oi ,  vous  ronnaisser 
les  actes  importants  dont  il  s'agit;  publie.^  sulenuelleuienl 
dans  la  ville  éternelle,  ils  ont  été  iiuprimés  dans  tous  Ita 
journaux  de  notre  pays.  •• 

L'archeTêque  de  Paris  cherclu  à  expliquer  l'I^ncydique. 
«  Ne  croyez  pas,  disait-ii,  que  rÉ;;lise  soit ,  comme  ptusicuri 
l'en  acciisi  iit,  opposée,  sysleiualiqui  inent  à  \os  institutions 
et  à  vos  libertés  civiles  et  iKililiqucs.  A  présent,  comme 
toujours,  riLgIisc  réprouve  l'erreur  et  proclama  là  fdrtté; 
die  condamne  le  mal,  applaudit  en  liien  et  l'cneowa|e,er« 
dôme  on  cooteille  le  mieux  et  dut  tant  let  caa  exhorte  k 
ce  qui  est  parfait.  L'Églis^^,  c'était  Pie  VII  il  y  a  soixante 
ans,  aujourd'hui  c'est  Fie  IX, qui  continue  l'ie  Vil,  ou 
mieux  encore  qui  continue  deux  cent  cinquante  papes.  Or, 
ce  que  demandent  et  cherdieot  lot  peuples  dtnt  leun  as- 
piratiotts  inquiétée  vers  la  pNftét,  la  liberté  cl  ladvilisa» 
lion.  Pie  IX  ne  le  maniÙtpM,  Udéiciaretcnieffleot  ne  s'être 
donné  aucun  tort  à  Pé^rd  de  ces  choses  quand  on  les 
cjuipreud  bien,  et  ne  pouvoir  pactiser  avec  dles quand  on 
les  comprend  mal.  Il  ne  prétend  pas  qu'on  doive  agir  contre 
sa  propre  conscience  et  rendre  a  Dieu  un  iMMumssB  ooo- 
trtinti  mais  il  nie  qu'on  dt  le  droit  de  n*aToir  ancune  reli* 
1^  on  d'en  avoir  nne  Ihuise.  Il  ne  eondtmne  pes  l'cmpM 

>lu  suffrage  universel  «lanii  le^  arfaires  politiques  ;  il  laisse 
eiUeudrr  que  lu  nuiobre  n'e.-.t  pas  la  seule  force  du  monde, 
et  que  U  muditudc  eiie-méiiie  a  besoin  d'avoir  raison  pour 
valider  se»  actes  ^  à  qui  celte  néce«ailé  (ait-elle  peur  ou 
déshonncnr?  Il  ne  raidie  pas  tous  les  fdla  aoeompliti  osai» 
ilnlgaore  pas  non  plus  que  les  TatU  accomplis  par  tout  un 
peuple  traînent  derrière  eux  désintérêts;  et  que  cesiott- 
rc^U  considi  rablcH ,  rjuand  ils  ont  dure  quelque  temps ,  ^ 
nomment  des  droits.  Si  la  morale  permet  qu'on  leur  duooe 
ce  nom,  il  n'y  résiste  point  ;  s'il  y  résiste  c'est  qu'on  ne  doit 
pat  céder.  Kn  un  mot,  d  poar  veut  rassurer,  t'Encydiqae 
ne  vous  interdit  ndlcment  d'être  de  votre  tempe  d  de  vobe 
payii...  Loin  ilc  nous  désintéresser  du  lionheur  de  noirs 
pays,  loin  d'armer  cl  de  tourner  les  peuples  contre  le  pou- 
voir qui  les  gouverne.  Pie  IX  convie  le  sacerdoce  et  l'em- 
pire à  la  paix  et  à  l'union,  d  il  frappe  de  son  blémc  ceux  qui 
prétendent  que  l'Ifeliae  doit  «Ira  eépirén  delttat  «1  Ittit 
séperé  de  r£glise. 

Dans  son  rap|iort  au  conseil  d'État ,  M.  Jnles  Langiaïi 
s'e\|riiijuait  ainsi  sur  l'interdiction  de  publication  de  la  parb^ 
dociiinale  de  l'iûicy  clique  :  «Le  conseil  connaît  le  carac- 
tère, la  portée  de  edacte  purement  politique,  qui  dans  la 
pensée  du  gouvernement  n'afTccle  pes  la  liberté  religicoïc 
et  légitime  de  l'Église.  L'ÉUt,  quand  il  s'agit  de  l'^nseipe- 
ment  reli^icMix  du  saiiit-siege ,  comme  de  celui  de  tous  lf> 
culte*  ree<>niius,  n'a  pas  besoin  de  prorlainer  son  enlièif 
inc*>m(ieleuce.  La  liberté  des  cultes  n'est  [las  l  in  liffcreoce 
pour  les  progrès  de  la  vérité  et  delà  morale  ;  non-seulement 
te  ionvemement  nia  aucun  tetertt  à  s'y  oppoeer,  mili  fl 
les  souhaite,  il  les  favorise;  et  s'il  devait  s'etpBqusr sor 
CCS  systèmes  qui  aboutissent  a  la  négation  de  Dieu, delà 
l'roviilcnce,  de  J  .une  ,  de  U  vie  future  ,  ce  serait  j>our 
prouver,  aveclesaint-siége,  tous  ces  blasphèmes  sociaux, 
ces  impuretés  de  l^espli|,  -qd  conduiraient  si  vite  à  la  «or* 
roption  des  âmes  et  4  te  décadence  det  Étdt.  Le  «onve- 
rain  pontife,  en  les  flétrissant,  n'était  pas  teulemcni  ro^ 
ganede  la  n  u  . m.  il  elait  encore  celui  de  la  conscienrf 
humaine.  La  lellre  «ncyclique  du  souverain  pontife  aurait 
donc  é(é«e||8*atns  dilHculté  si  die  était  consacrée  •cole- 
ment  k  det  quedient rdaUves  kte  fddà  tenwnte.lUi» 
te  ionvenMBasnt  n  conddéré  qu'dte  ft  «n^  det  aa* 
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l'onbe  pamncBt  civil,  qui,  lalcrprMée»  duu  km  mm  uta- 
,pri  il  MMit  I»  Mol  qui  frappe  et  uitiMe  la  vivadiéda 
ipiit  liWÇiit ,  paraitaeot  être  la  critique,  la  censure  des 
prtodpc*  politiques  sur  lesquels  reposent  quelques>anes 

de  nos  instit'jtiun^  nationales.  Le  Kouverncinrat  a  tu  M  une 
jllietieoc«  ilieKititne  et  ua  danger;  car  ti  la  propaitatioD  deA 
mérités  religieu&es  et  oiorales  est  du  domaiiK  libre  et  né- 
eessaira  de  iHgjiae,  c*  qpi  c«t  powBMit  poUtiqueetcitil 
apparfieil  tn  donaiM  témfi  de  VtM.  Le  gpuferiwieirt 
y  a  vu  un  danger;  car  la  politique  dirise,  elle  aigrit  \t*  hom- 
mes, que  la  religion  a  (K>ur  mission  de  concilier  et  d'unir; 
•ooTeat  die  eotratoe  bien  loio;  elle  pourrait  susciter  des 
conttl»  w  miliaa  deaquek  tecHofCM,  troaUéa,  iaeertaiM 
ortretoi  den  uloriMs»  MMmieiitiriiiaoèeat  ledefvirt 
la  chose  la  pluj  triste  pour  les  hommes,  qui  ont  tant  IwqIb 
de  ré^it  pour  leur  conduite.  Fallait-il,  dans  une  feNe  titua- 
|ioa,quc  le  gouverneiuenl  se  cundamnàt  a  -i  riitti  ,  h  pf.-.cr 
loalieoM  propositions  eo  détail,  pour  détermioer  la  limite 
ém  dm  |Missucc«  et  s'égarer  dtas  d'intermiiiables  dis- 
pates;  pour  limr  ainsi  à  la  France  diréllenne  l'oMim  du 
saint-si^  nwtilée  et  par  lambeaux  ?  Cela  n'eût  été  digne 
ni  du  saiat-siége  ni  de  l'État.  La  mesure  à  laquelle  le  guu- 
verneroent  s'est  arrêté  lui  a  paru  meilleure;  et  il  n'a  cru 
porter  en  cela  aucuoe  atteinte  an»  intérêts  réels  et  légitimes 
d*  rf#M;  car  s'il  esit  vrai,  comMOB  ledit,  cl  comaiete 
fnmm  le  Syiiabus,  que  lee  doetriMt  rcHsIeaMe  del*Ea- 
cyclique,  dont  la  pro|>agation  est  dans  le  droit  de  PÉglise, 
«■t  été  l'objet  d'enc)clique!t,  de  lettres  apostoliques,  de  dë- 
crets  intérieurs  du  saint-biége,  eo  quoi  l'enseignement 
|iMit*ii  6tng|teé  «tcoupromii,  iNiiaqna  la  pu- 
de  eei  adea  dn  MHtreFaiii  ponlire  D^pw  été 
France.  La  publirilé  par  la  voie  de  la  presse  est 
le  l^|(t  d'un  autre  inalenton<iu.  ..  Le  gouvernement  n'ignorait 
pee^pie  dans  l'état  actuel  des  communications  intematio- 
Mlei ,  i'Eocydique  serait  nécessairement  connue  en  France  ; 
qwlea  brocbunaon  leajoamauxli  portanieat  mn*  lova 
lee  pointa  do  territoire.  LenDUveraonent  n'a  cru  ni  pouvoir 
■i  devoir  interdire  cette  puÛielté  de  droit  commun ,  si  dif- 
férente 'le  celle  qu'il  n  u  pas  autorisée.  On  ne  regarde 
comme  lui  eGclé.sia»lique ,  en  France,  les  balles  etieaoou* 
Ululions  des  pape»  que  lorsqu'elles  ont  été  poltiiéM  eolea- 
■eHaiMiitpar  lea  arclieviqiMeetiea  év«4|aea,  diacaB  dans 
eon  dloeèw.  VaOt  d*ao  odnltlredn  eulle  i|Di  ISilt  celte  pu- 
blication cesse  donc  d'être  l'acte  d'un  simple  ciluven;  il 
rtvèt  on  caractère  public  ufliciel ,  et  les  bulles  dii  saiot- 
tàémt  ainsi  promulguées  deviennent  la  règle  dM  crojtauce* 
dtjlp.  nttm  t  cl  eUes  le  deviconeiit  avec  le  couonn  de 
rtm^  filiqM  aveoM  balle  ne  peut  «tre  niie  lexéeaiioa 
aoeeoa  auloriMlion.  La  France  a  les  institutions  politi- 
ques que  les  temps  comportent.  Le  gouvernement  les  dé- 
veloppe, les  améliore,  les  protr^f  'iaus  un  intérêt  uatio- 
aai;  MM  doute  il  peut  souffrir,  dans  une  certaine  mesure , 
qui  paraissent  eo  être  la  critique  et  la 
ilana  le  domaine  de  la  publicité,  de  U  dis- 
i;  tous  peuvent  y  prendre  part  comme 
simples  citoyens,  sous  la  garantie  dos  lois.  Mais  c'est  trop 
de  dennaader  que  ces  opinions  puliUques  pénètrent  dans  les 
ttnqiles,  daM  les  chaires  chrétiennes,  qu'ellM  y. reçoivent 
ON  pnMBlgitMM  oOciellei  qw'elks  y  derlsMent  la  r^e, 
M  M  de«  eroyaneM  ;  «1  eda  avec  l'kolorlsatf  oo,  avec  le  coo- 
Coan  de  l'État  lui-même.  » 

«  Dans  les 'derniers  jours  de  l'année  1804  ,  disait  l'Ex- 
posé delà  situation  de  l'EinpIrc  de  1866,  l'opinion  publique 
a  été  proCondément  émue  de  l'apparition  ioatteadue  d'un 
ilirimpul  grave  à  plMd^a  tRre,  per  sod  «riRlM  cl  per 
kt  ipMrtiOM  qu'il  soulève,  rKncyrli(|uc  du  8  décembre.  Le 
gMneiWtBent,  après  un  mur  examen,  n'a  pas  cru  (louvoir 
•aleriser  la  réception  et  la  pulilitiition  ofQcielle  en  France 
^Pva  acte  qui  contient  des  propositions  conlrairM  aux 
principes  sur  lesquels  repose  la  constitutioo  de  n«pire. 
Ui^  eoQlMBéè  deMMDfareax précédents,  et  il  a  osé  d  on 
MlqM  lni«oalln«iedeMtlole  les  plus  essentielles , 


la  toi  du  18  germinal  an  X.  Une  circaWradu  ministre  des 
cultes,  en  date  du  1*'  janvier,  a  porté  celte  rtsoiutkia  k  la 
coooaisaaoce  de  tous  les  membres  de  l'épisoopat.  Es  ai^i- 
sant  ainsi  le  gouvernement  est  convaincu  qnfl  n'a  pas  dé« 
passé  les  limite.»  de  son  droit  et  qu'il  a  rempli  un  dooir 
impérieux.  >  Le  même  document,  à  propos  des  aflaires  étran- 
gères, après  avoir  |iarl6  de  la  convention  du  16  septembre 
avec  l'Ualie.  diaait  qM  l'Italie  MonUait  défloitivainanl  en- 
trée dav  vm  période  de  cahM  et  d'^ipalaeiMiil;  pula  il 
ajoutait  :  «  L'Kncyclique  du  8  décembre  e#t  venue  rival beo* 
reusement  offrir  un  nouvel  aliment  aux  passions.  Le  goa- 
vernemenl  français,  dont  tous  les  efforts  tendent  à  faciliter 
la  ooMaialioii,  ne  pouvait  quelle  d^lorer.  Il  a  «xprimé 
iOB  mbHbmbI  daM  dein  dépêches  qui  repmddheM  la  pM' 
née  de  fous  les  amis  éclaires  du  gouvernemeni  |ionlifical.  • 

Uans  la  séance  du  bénat  du  11  mars  Ifiro  M.  Itouland 
a  fait  l'historique  de  ce  fameux  S>llabas,  qui  selon  lui  a>  iiit 
été  jeté  en  France  comme  un  moyen  de  discorde  catre  les 
poovoirs,  afla  de  voir  s'il  ■'yannit  pu  CMOi»  qWiqoaa 
matières  inllammatrfes  dans  le  pays.  M.  Rouland  déclarait 
avoir  reçu  dès  1863  ce  Syllabus  comme  pièce  particulière 
et  sans  caracltTe  officiel.  Il  avait  élë  préparé  par  M.  Gerbet, 
évéque  de  Perpignan ,  mort  depuis,  et  qui,  fort  avancé  dans 
ses  opinions  ultramootaines,  était  aimé  de  tous  par  sa  dou- 
ceur, sa  piété  et  sa  binveUlBocc.  U  avait  travaillé  à  ce 
Syllabus  avec  deux  antraa  évêqwa.  On  envoya  ce  travail 
à  Rome.  Son  bot  était  de  manifester  la  toute-puissance 
[lontificale  condamnant  généralement  Icâ  erreurs  de  la  ci- 
vilisation moderne;  mais  il  avait  un  autre  but  spécial, 
poursuivi  avec  un  lèla  iaawi  parka  ullramoalaiM,  celui 
dafairecoodaiMiar  laailbémixcatbolkims,  si  remarqaaUn 
par  l'énergie  de  leurs  conviction»  et  par  leur  talent.  Il»  ^e 
crurent  si  bien  menacés  q(Je  l'un  «les  primipanx  il'entie  eu\ 
lit  le  voyage  de  Rome  (<oiir  tnnjurer  l'orage.  l>e  »oo  côté  le 
gouvernement  français,  convaincu  qu'il  y  aurait  quelque 
diose  defftcheux  dans  cette  publication*  coaiellla  à  Kam 
de  s'en  abstenir.  Les  évéquM  qui  étaleot  aHéa  è  Boom  peur 
la  canonisation  des  martyrs  du  Japoa  avaient  emporté  le 
Syllabus  eo  projet,  et  il  fut  envoyé  à  ceux  qui  étaient  restés 
dans  leur  diocèse,  avec  une  lettre  du  cardmai  Catenni,  qui 
leur  demandait  leur  avis  sur  les  censures  spéciales  que  les 
UiéologiaM  de  Rome  avaient  cm  devwr  alUclier  k  cbaqM 
proposHlN.  «  Devant  les  ebaervaHons  Mtes  par  le  gonver- 
nemeot  français,  ajoutait  M.  Rouland,  p<^ut  êtreaus.si  devant 
lesdénarches  elles  iustauces  du  parti  catholique  libéral, 
qnlptaelard  s'est  cru  condamné,  le  saint-|>ère  a  consenti 
à  M  pas  publier  la  SjrliabM  et  l'EaqrciiqM.  Mais  tout  à 
coop,  quand  la  eonvanHon  anr  lUvacnation  dH  Élata>llo« 
uiain<  apparaît,  on  reprend  l'Encyclique  et  le  Syllntitis.  Us 
se  munirent  de  nouveau  menaçants  dans  l'Iiistuire.  C'est 
pourquoi  je  suis  autorisé  à  dire  que  ce  sont  des  armes  de 
guerre  qu'on  a  cru  bonnes  i  employer  devant  les  acte»  du 
gnuvemMaenI  Annçaia  eantn  leqnal  en  éprouvait  un  vif 
mécontentement.  • 

Dans  la  même  ducussion  M.  de  Bonnechose  défendit  l'En- 
cyclique en  soutenant  (jue  ses  attaques,  ou  oenous  concer- 
naient pas ,  ou  qu  elles  étaient  d'accord  avec  noi  princi- 
pes et  notre  politique,  et  qM  d'alltaars  la  papauté  ne  lee 
ponaaait  pM  jmqu'à  la  pratiqMi  qM  al  elle  déclarait  la 
liberté  m»  enltea  nM  emnr,  elle  n'en  protégeait  pas  moins 
les  Israélites  à  Rome;  que  si  elle  blâmait  le  principe  de  la 
souveraineté  des  masses ,  nous  ne  la  pratiquions  pas  non 
plus  exclusivement,  puisque  l'empereur  déclarait  dans  son 
intitulé  devoir  son  titre  à  la  grâce  de  Dieu  avant  de  le  de< 
voir  k  la  volonté  nalloaaie,  et  que  certaines  précantioM 
étaient  prises  riiez  nous  contre  les  erreurs  possibles  du  suf- 
frage universel;  que  si  elle  blâme  le  priacifiede  non-inter- 
vention, nous  M  l'avioos  pu  suivi  non  plus  en  intervenant 
en  Orient,  contre  la  Raaain,  m  Ualiab  m  Syrie,  en  Chine, 
an  Meiiqoe  et  aUteart;  qM  ri  elle  hUnait  le  principe  de 

la  lili^'rté  de  la  |»rcsse.  c'était  quand  elle  était  pous' 
sce  au-delà  de  Justes  limites,  ce  que  nos  lois  faisaient 
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t  peines  contre  die.  Enfin,  en  n> 
tewlre  le  droit  d'acmaa  que  w  réservait  le  pou- 
voir ciril  sursoit  acte»  la  cour  de  Rome  remplissait  un  tle- 
volr  impérieux ,  puisqu'on  l'empèciiait  par  là  de  commu- 
■iiîaer  avec  Icii.  év^ifucs  (|ui  doinat  CIfO  lea  dbpoMOleura 
de  la  doctrine  de  rË4(lisc. 

Eo  Italie  le  garde  des  sceaux ,  par  nae  lettre,  dn  8  jan- 
Tier  1863,  adre«séeanx  prélats  dntvfaane,  leur  npiMla  que 
KuivaDt  le  règlement  annexé  an  déctet  du  5  mars  1883 
rEncyclique  dfTait  être  «ioumiae  k  foaequalur  royal ,  et 
qn*e«  conséquence  aucun  acte  de  poUiOdion  ou  d'cxt^culion 
CktArienre  de  cette  Encyclique  ne  pouvait  avoir  lifu  .vhiâ 
l'aeeaaipliMomcat  de  celte  preacriplioo.  La  préaeotalioa 
devait  êiro  fidte  direetement  an  orinlalèn  des  caNw.  Le 
içoin  emetncnt  se  réservait  de  d(<c1arer  sous  quelles  clause* 
et  re4>trictiuns  ce  docuraciit  |x>uvait  être  publié  et  qnelle.s 
parties  en  devaient  élre  exclues  comme  contraires  aux  ins- 
tttalioa»  et  aux  lot»  de  l'État.  Le  raoseil  d'Eut  hit  ap- 
pelé exInMndinatrenMrt  à  tniltar  eetie  alTaire.  Un  décret 
royal  du  6  février  donna  Hbre  cours  à  la  circulaire  du 
c<irdinal  Antonelli.i  l'Encyclique  et  au  Sylliibus,  en  réservant 
Ils  droits  de  l'État  et  de  la  couronne  el  .saii^  .nhnr'ltre  les 
proposilioDd  contenues  dao8  ces  documents  qui  sont  cun- 
InÉrw  aux  institutions  et  i  la  législation  du  pays.  Quelques 
Joun  après  le  tritwnal  de  Moodovi  condamnait  l'évèque 
de  celte  ville  à  Iroîa  mois  et  demi  de  prison  pour  avoir 
donné  sdile  k  l'EaqroHip»  Mfls  avoir  oiMcoa  l'eseqnatur 
royal. 

En  Espagne  PEac|clîque  fut  publiée  dans  divan  bulle* 
liBseoclériastiqnes.  avec  ordre  des  évéquea  an  cvrés  d'en 
doBBer  lecture  k  leors  ponilnieot.  L'arclwvéqm  de  Yalla- 

dolid  JoifuH  à  l'Knryrlirjiic  une  pastorale  par  laquelle  il 
rappelait  à  ses  dio(:e>ain$  cju'ils  devaient  faire  ce  qui  était 
ordonirà  par  le  uint-|>èr<-  Le  cunseil  d'État  fut  aussitôt 
laisi  de  la  dueatkin.  M.  Gontalet  rayant  traitée  au  sénat, 
le  ministre  de  la  Jmllee,  M.  Airaxola  répondit  qnli  fallait 
attendre  la  décision  du  conseil  d'État.  «  L'Encyclique 
oompu»e,  <lll-il,  d'une  btjlle,  qui  est  la  véritable  Encyclique  , 
d'une  autre  déjà  publiée  en  18(7,  d'un  opuscule  que  per- 
sonne ne  aigne  ni- en  této  ni  en  pied  :  c'e«t  le  Syllabns.  Quaul 
an  fand  rBaeydlqne  oat  unadédaration  gMiaie  d«  doc- 
trines. Ce  que  les  gouvernements  ont  à  lUre  c'est  de 
voir  $i  ces  doctrines  affectent  les  prérogalAres  légitimes. 
En  prend»  I  lien,  daii>  lis  (|u;itre-vingt*  propositions  du 
Syllabus  il  n'en  est  pas  une  qui  ne  procède  de  quelque 
pastorale  ou  bulle  dé|à  reconnue  en  Europe  et  ayant  drndé 
•ans  qu'il  fût  besoin  d'exequatnr  il  y  a  donia  ans ,  et 
sans  qoeTEnrope  s'enémOt.  Le  Syliabos  ne  condamne  pas 
d'une  manière  absolue  le-t  principes  consignes  dans  ses 
propositions,  mais  l'abus.  La  liberté  de  la  parole  et  de 
la  pensée  sur  toute:,  matières  quelconques  n'existe  pas 
dans  la  législation  espagnole ,  telle  que  la  condamne  l'£n- 
eyclique.  L'exequator  royal  dont  parle  le  Syllabm  n'est 
pas  notre  enetiuatur;  ici  l'exequatur  c»t  un  mode  de  pro- 
teclion.  C'est  le  droit  inhérent  aux  monarques  de  mainleiiir 
enlicre  leur  souveraineté  et  le  devoir  de  défendre  leurs  su- 
|ets.  On  oompreail  dès  lors  que  ca  droit  ait  existé  quatre 
eentsam  ains  la  moindre diaawtbaent  awela  iaiBl«iiéga> 
Il  devait  son  origine  aux  rois  d'Espagne.  Un  prébendler  ayant 
été  nssuictti  à  l'expédient  dit|  de  non  residendum  crut  de> 
voir  r.  i  omir  à  Rome,  et  il  obtint  un  bref  qui  lui  accor- 
dait ia  résidence.  Le  cardinal  Cisoeros  comprenant  qu'un 
tel  abns  ne  pouvait  iws  être  loléré,  attendu  qall  pr^i- 
dait  au  culte  îpnblic,  s'adressa  k  son  tour  à  la  cour  de 
Rome,  et  il  obtint  que  toute  bulle  ou  tout  bref  de  sa  sain- 
teté s<'rail  d(  S()riii.ii>  <(tininuniqui\  avant  de  deveriii  nblj- 
HSloire,  à  notic  represientant  à  Rome.  Im  conséquence  le 
Syllalms,  en  cette  proposition,  comme  eu  tant  d'autres,  ne 
coneama  pas  l'£spagDe.  Et  d'ailleurs ,  alors  que  l'on  coo* 
damwlaeaaMMniaae,  estrosque  l'Espagne  pouriak  faite 
chona  avec  l'Enrapa  pnlcitanlaf  Les  piélaU  cspaipwto. 


en  (raines  peut-être  |Mf  l'exemple  des  prèUts  français  et  de 
la  presse  françaiie  rt  cspagnola,  «nt  cru  devoir  piAlier 
rEnejcUqoe  avant  que  le  gouvernement  l'eût  même  reçue 
ofRclellement.  On  demande  pourquoi  le  ministère  n'a  pas 

poursuivi  les  pti  lats  ?  Nous  n'avions  |)as  l'intention  de  faire 
pour  les  évéquuj  espagnols  de  l'obéissance  au  saint-siéf^p 
une  question  de  martyre.  S'il  fallait  poursuivre  les  prélats, 
il  faudrait  aussi  poursuivre  les  clergé*  des  paroisses,  et 
comment  arriver  k  on  ingénient  tnilvarsel  nnlibnm?  J*a* 
joule' que  souvent  en  K.«ti.i^;oe  ce  sont  les  l'vi^iues  ctiv- 
uiéines  qui  ont  présenlc  au  guuverueineut  les  brefs  de  .si 
sainteté.  *  L'arcbevéque  de  Santo  Domingo  déclara  de  son 
céléqnelasouveraiuponlile  avait, dans l'éxerdoe  de  son 
autorité  iwiveraine  dans  IHndreapMtnel,  pnMM  fEneydiqne, 

qiti  ét.iif  de  p\irc  doctrine;  qu'il  n'avait  à  di«|Mjser  d'au- 
t  iin  itiiiU'ii  riK  rcitif,  et  (ju'il  s'adressait  uaiqiu'iiu'nl  à  la 
roiiM  ii'iK  u.  Au  i  .nist  il  d'hiat ,  la  section  de  grAceet  jus- 
tice cbarg^  M.  Cardeoal  de  rédigier  on  rapport  sur  {'En- 
cydiqne.  n  se  prononça  pour  la  snppraMfon ,  lors  de  sa  pn- 
biication  par  décret ,  de  différents  paragrapbes  de  l'iilney- 
elique  qu'il  si^^alait  comme  étant  contraires  à  ce  qui  avait 
•  Il  ,i<  i  orde  il  l'ioiiii'  reLilivement  aux  coiomunautés  reli- 
gieuse^s ,  à  l'enseigneinenl,  et  aux  lui.s  que  la  nation  s'était 
données  dans  l'exercice  de  sa  souverainelé.  11  demandait 
en  outre  que  la  conduite  des  évéqnea  «al  avaient  puliiié  l'en- 
cyclique sans  attendre  t'autorlBatlon  do  sonverain  Rit  IM* 
mée.  Le  conseil  d  l'.lat  n'adojtla  pas  ce  rapiiort,  dans  la 
crainte  d'exciter  du  trouble  entre  l'Espagne  et  la  cour  de 
Rome,  et  l'exeqiiatltt  fbtaeeardé  k  l'Encyclique  Quanta 
cura  et  au  SjllabM  qai  l'acoompagne  «  sans  pr^dioe  des 
privilèges  d«  la  eonronna  al  des  droits  et  prérogatives  de 
la  nation.  »  Le  décret  déclaiait  en  outre  (|ue,  «  atten  lu 
Ie4  circonstances  tout  k  fidt  spéciales  du  préM-nt  cas,  pour 
tous  les  effets  légaux ,  l'autorisation  delà  dite  bulle  senut 
i^téa  accordée  antérieurcueot  k  sa  drculatioo  et  k  »a 
pubiicatloB.  »  Dans  denx  antres  arlielea,  le  décret  disait  t 
t  AHn  d'éviter  ii  l'avenir  de  nouveaux  conHils  de  ce  genre, 
le  gouvernement  pro[ios<-ra  les  mesures  législatives  dcna- 
turckliannoniser  ledroitdu  ji'acitum  regium,  en  tant  qu'il 
appartient,  avec  la  liberté  de  la  presse.  A  ia  raênie  fia,  le 
gouvernement  eondnn  avae  la  sainMëge  un  aeeoid,  k 
l'instar  de  quelque  autre  déjà  conclu  dans  un  cas  anah^e, 
ilans  le  but  de  fixer  et  déterminer  la  forme  la  plus  op- 
|K)rlune  alin  qu'autlicnliqiiriiiciif  et  anlriifiin  ment  à  leur 
publication  et  circulation  iiuissealfitre  connus  du  gouverne- 
ment  ko  doenoMnls  émanant  dn  safat^siége  apostoUqaa 
(pii  devront  être  cxéculés  en  tout  ou  en  partie  en 
encore  bien  qu'ils  s'adressent  à  toute  la  diréUenté.  > 

•ENCYC:LOPl':i>ll-:.0n  fwrie  beaucoup  dr  la  ;;rHDde 
Encyclopédie  du  dix-buitième  siècle,  mais  on  connaît  peu  gé* 
néralcment  son  origine.  Par  une  spéculation  de  comineroa 
on  avait  en  le  prqjetda  traduire  an  frinçai»  l'Encyclopédie 
anislaise  de  Chembera  et  de  limprimer  avec  quelques  eor* 
rei  lions  et  additions  que  l'abbé  dt-  Ctun  ,  alors  seul  édifinir 
et  rédacteur,  s'était  cbargé  de  faire  |)our  réparer  les  oaii»' 
sions  Importantes  de  l'ouvrage  aoglais  et  acliever  le  tableM 
des  conndasanoes  bunaiaes  k  osUa  époque,  tout  en  ap» 
propriant  le  livre  an  goAl  des  ledeurs  Arançri».  Des  lalioM 
partie  ulières  apnt  crnpécbé  l'abW  île  Gua  de  continuer  SOS 
travail  et  même  de  s'en  occuper  avec  la  suite  et  l'application 
qu'il  exigeait,  les  libraires  associés,  qui  avaient  déjii  fiit  df 
lurtes  avances,  qu'ils  ne  voulaient  pas  perdra  et  qui  d  aii- 
lenn  finidalent  sur  caMe  entreprise  l'espéfn«ee  d'un  grami 
succ("*s,  qu*ih  re<'  ueillircot  en  effet,  proposèrent  k  Diderot 
et  à  D'Aleuihert  de  rassembler  CCS  mslérisux  épars,  de  les 
ran!4<M  dans  l'ordre  qu'ils  jugeraient  le  meilleur,  le  plus 
conforme  à  une  bonne  méthode  d'iastrncUç%de  relrancber 
•  iea  erreurs  qoe  le  progrès  des  luiniènilùnwlnt  ftit 
•naître,  et  snrtoat  d'ajouter  ce  qui  leur  paraîtrait  i  ' 
pour  compléter  lliistoîra  des  •cienoea  et  des  ails.  Mdèrolu 
ctD'AleiilIjart  dlaM  H^dteiHié  depvll  plusieurs  années. 
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IN  a(o  plcrent  l'oflre  qui  Ii'iir  6tait  faite  et  travaillèrent  de 
c«*ncert  k  un  nouveau  plan  <lc  diclionnaire,  qui  à  l'avantage  de 
oooserver  tout  ce  qu'il  y  «Tait  de  bon  dans  celai  de  Cbani- 
feiM«  dvvrit  réuair  u  nérile  putionlier,  celui  d'être  ca 
nêiM  toniM  n  Aciioaarir»  filMMBé  de*  teiiMea«d«  art*, 

dc>  ini'liers,  et  le  voralititairc  unirersel  de  la  lanctie.  Ce 
dernier  objet  n'a  fie  rempli  qu'en  partiL- ,  sans  doute  à 
eau»c  de  l'extension  qilll  eètdonnéà  roiivra;;e.  Le  |»rnji  t . 
M  que  Diderot  l'artit  d'tbord  conçu,  était  beaucoup  iilus 
VMleet  d'as»  olMIé  aMins  dreoMcrite.  Il  a  toujours  re- 
gretté de  n'avoir  fm  rexécater  dans  la  première  édition  de 
PEnc>clot>édie:  iMit  fl  ne  le  perdit  jamais  de  Tue,  et  il  se 
piu(Mi>ail  iii^rne  de  lui  donner  son  |ilrin  i  l  vnlm  cfTet  lors- 
qu'il t'occu|iejrait  d'une  seconde éilitiun  «te  (t  j^rand  ouvrage, 
que daoa  cette eonditioa  U  n'eût  peut-être  jamais  pu  aclieTer. 
Voyant  daiu  les  mauviiM»  délntttai»  dea  mots  un  sivet  de 
disputes  eaatinuelles  paraii  kchmaiMt,  Diderot  vwMt  que 
le  fond  de  l'Enryciopodic  se  composât  de  notions  élénien 
taircs  sur  lesquelles  on  s'entendrait  d'une  manière  di  linî- 
tin}  ainsi  chaque  mot  emplojé  dans  le  langage  dernit  re- 
onair  w  aena  esadt  lioniiel,  ooe  définitioo  r^pureuse.  Hais 
oa  flVIall  qi^a  baan  rêve;  il  IUlut  y  rmonecr.  Diderot 
fit  le  prosjKHius  de  rtratre  qu'il  avait  entrriirisc,  D'Alem- 
berl  écrivit  le  discours  préliminaire,  dans  lequel  il  dierclje 
à  établir  une  daaaifieation  générale  i-t  encyclopédique  >!•' 
tontes  leabnuMlMa  d«  avoir  butnain.  Son  arbre  delà  science . 
réanné  dn  oyittaM  atlo|iié  par  lea  aniaors  de  l'Encyclopé- 
die, »Hait  une  sorte  de  modification  de  celui  du  chancelier 
IJacoo.  Tous  le»  articles  de  l'ouTrage,  rangé*  par  ordre  al- 
l>liat>étique,  devaient  pouvoir  se  raiiiilii  r  à  l'arbre  encyclo- 
pédique: ce  fut  encore  U  peine  perdue.  Ce  travail  oeful  d'ao- 
enaaaliiîté  pratique  pour  l'Encvclopédie,  dont  les  articles, 
dos  i  de»  plaMS  divafaea»  n'ont  entre  eux  d'antiea  lienn 
qu'une  certaine  quantité  de  renvois. 

Les  éditeur»  de  rEiit)tlo(>édie  s'étaient  donc  arrêtés  en 
déiinitive  à  l'ordre  alphatielique.  Cette  forme  a  en  effet  des 
avantages  ioconlestables.  Ou  sent  bien  que  cet  ordre  n'est 
an  ùmi  qu'an  chaos»  qoe  lea  aiyela  les  plus  lutimemeiil 
MsfiarleuralMléBnhifala,  an  Hen  de  aalmnerplacé» 
l'un  à  coté  de  l'autre,  sont  au  contraire  disjoiots  par  le» 
iatermédiaires  les  plus  élran;;»»5.  Mais  on  a  otwervé  qoR 
oeUe  absence  d'ordre  réel  est  |)«ut-étre  un  avanla^  \>ow 
ce»  aerlei  de  diethMoaiia».  L'auteur*  affranclii  de  l'obliga- 
Ûm  ëtaébtÊmr  ijUtoalignomunt  lia  aniets  qu'il  traite , 
faM  porter  avec  plus  de  liberté  son  attention  Mf  lesdéUils  ; 
diaqne  arlicie  tend  à  se  faire  plus  complet.  Un  avantage 
|>lii*  grand  encore  c'est  la  facilité  que  celle  méthode  artifî- 
delle  de  classification  offre  pour  (es  recherches  ;  colin  la 
eaapan  atpludiMiqoa  amtee  natnrellenient  une  grande  va- 
rtili.irft«t  bien  y  prendre  garde  cepcodanti  oaltn  variélé, 
poaMa  I  restréme,  pourrait  (ié)!énérer  en  Mlgve.  «  non» 
aToaa  vn,  écrivait  lJi<li  iol ,  i^ue  cette  forme  aliihnli-'fique 
qui  non»  ménageait  a  chaijue  instant  des  repos,  ((ui  répan- 
daft  tart  de  variété  dans  le  travail,  et  qui  sous  ce  point 
dn  vn»  niilawit  ai  nTanlagenie  à  aoivn  dana  un  long  ou- 
vraiie,  anK  acaMbnMa  qarfl  fritail  aipmHaier  A  chaque 
iaUanl    '  Il  ne  parait  pas  non  pim  «pM  Dldarot  et  D'A- 
lenibcrt  cu&sent  lieu  d'être  bien  «aUsfalU  des  matériaux 
qu'on  araH  déjà  préparés ,  car  Diderot  dit  dans  m)u  atticle 
fncyclMNWie  :  »  Mon»  lomUHS»  en  droit  d'exiger  un  pen 
dMinee.  L^ifvragaanqnalMwa  travaillon»  ifm  point 
de  notre  choix.  Nous  n'avons  point  ordonné  le»  premiers 
iMtéhaox  qu'on  nous  a  remis,  et  on  nous  les  a  pour  ainsi 
dire  jeléi  d.ins  une  confusion  bien  (a|vahle  de  rebuter  qui- 
conque aurait  en  moin»  d'honnêteté  on  moins  de  courage.  » 

fta  dMiiml  dé  lanla  k  paitlannthéraatiqoe ,  comme 
m'0t^  doniaant  et  h  genre  de  ae»  étadea  l'y  partaient 
aalai^lement,  D'ATembert  était  bien  stir  de  «on  succès,  et 
cette  pai  tin  -i  cssentii'lU',  qui  s'élonil  h  tant  d'objets  divers, 
l'Uit  inoins  pour  lui  un  travail  qu'un  délassement.  Il  n'en 
était  pas  de  même  poor  Diderot,  qni  dot  surtout  s'occu- 
P«  d»  b  dcaeriplioo  de»  arte,  où  tout  éiaU  à  fUtc  et 


où  il  avait  tout  à  apprendre.  Il  est  impossible  de  mettre 
plus  de  8oin  et  d'exactitude,  de  porter  dans  une  matière 
une  attention  de  détail  plus  scmpolenae  et  plus  conlinw 
qne  celle  dont  ton»  la»  articlw  de  ce  gnre  ipu  in  tffÊti 
WianHit  «ibcat  la  prenv*.  A  nne  conception  vka  al  firta 
IMerot  Joignait  le  travail  le  plus  facile.  Cet  heureux  talent 
de  rassembler,  de  combiner  en  un  moment  un  grand  nom* 
bre  d'idées  fines,  toujours  juste» ,  souvent  profondes,  de  les 
comparer  et  d'en  trouver  l'eiprassion  précise,  énergique  et 
Vraie;  cette  sugutière  aptilode  à  fréter  avae  inIMt,  aviac 
gréoe,  les  sujets  les  plus  arides,  &  les  considérer  sous  des 
faces  nouvelles  et  qui  donnent  de  nouveaux  aperçus ,  sé 
remarquent  surtout  il.im-  celte  foule  d'articles  qu'en  qua- 
lité de  directeur  Diderot  a  été  obligé  de  faire  pour  remplir 
les  vide»  que  tes  collaborateurs  avaient  laissé»  dans  leurs 
parties  rt>|MCtives.  C'c»t  dans  ces  articles  conçus,  écrits, 
imprimas  le  même  jour,  souvent  au  moment  où,  frappé 
l'une  omission  iiii[>urlante,  il  se  voyait  forcé  de  la  répa- 
rer, qu'en  remédiant  à  tout  il  se  montre  k  la  fois  pen* 
3our  profond,  éeritraiadftiail  et  homme  de  goût. 

UZefirenrlBt«wiifiBtMaillttooiiduiKDidantèVin> 
cane»  le  W  îdllel  l749;nTTealalraia  nelsetdia;aars.OBlte 

détention  n'a\ ait  pas  interrompu  llmpression  de  rF::nc)dopé- 
die  ;  mais  elle  l'avait  retardée.  Le  premier  volume  parut 
en  17.'>1.  Il  était  dédié  au  comte  d'Argeoson ,  ministre 
de  la  guerre.  Celte  dédicace ,  contiaiwaiant  à  tliahituda» 
était  éctfte  d>nn  t«n  lier  et  dégagé  :  «  L'antorilé,  diaaieni  lea 
directeurs  de  l'Encyclopédie,  suflit  h  un  ministre  pour 
lui  attirer  l'hommage  aveugle  et  sus{>ect  des  courtisans  ; 
iiKii^  elle  ne  |H'ut  rien  sur  le  suffrage  du  public  de»  étrangers 
et  de  la  postulé.  C'est  k  la  nation  éclairée  des  gens  de 
lettres,  et  aivlaat  *  la  MHon  Ibre  et  déainMfa»aéa  daa 
pWloaeplie»  que  vous  devet,  monseigneur,  realiaie  gihiéraia 
ai  llattanae  pour  qui  sait  penser,  parce  qu'on  ne  roMlenI 
que  de  ceux  qui  pensent,  etc.  ■  Knfantée  au  milieu  des  li^- 
eussions  philosophiques  qui  préludaient  i  la  révolution 
de  t789,  l'Encyclopédie  s'annonça  bientôt  comme  une 
oNvranriUtanteqni  dnvatt  aUaqpar  toua  le»  alwa.  Haia»  it 
but  le  dira,  Diderot  eat  d'âne  certaine nodéraHoa  1  cMé 
de  plus  leurs  de  «es  collaborateurs,  du  chevalier  de  JaucourI, 
par  exemple,  dont  on  vante  l)eaucoup  trop  le  dévouement , 
et  qui  à  propos  de  n'importe  quoi  trouve  le  moyen  de 
déblatérer  contre  le»  prêtre»  et  la  rdigioo,  et  cela  aven 
une  reeharcte  d^tapcil  qni  iHBfaa  annvcBlaenM.  VA' 
lembert  It  pour  r£ncyciopédie  de»  articles  de  mathémati- 
ques et  de  grammaire,  et  s'occupa  surtout  de  lui  procu- 
rer des  protecteurs  par  ses  re!atu)ns  dans  le  momie  ;  mais 
Diderot  fut  l'àme  véritable  de  cet  ouvrage.  «  il  y  a^rda 
et  y  traita  toutes  sortes  de  sujets,  a  dit  m  critfqne,  laa 
lUla  iiialoTlques  et  les  faita  Ikbuleux,  laa  naafea  nidiMW 
et  modernes,  la  philosophie  et  le»  snpenIHion»,  la  poU- 
tique  et  la  grammaire;  ii  y  rédigea  entièrement  tout  ce  qui 
(XMiceme  les  arts  mécaniques ,  initia  ainsi  le  premier  le» 
hautes  classes  de  la  société  k  tous  les  efforts  ghiriHéa  al' 
8ouveniaaa«|joard'hni,  alors  ai  dédaigné»  »  de  celle  pnia« 
sanee  tente  Dwdcnw  qni  e'appdia  raidnalrie.  Laa  aificlea 
qu'il  fournit  sur  ces  matières  si  diverses  s'élèvent  au  nom- 
bre prodigieux  de  neuf  cent  quatre-vingt-dix.  «Lea  artides 
de  théolo^iie   d(!  l'Kncyclopédie  sont  généralement  signés 

Er  des  ecclésiastique»,  qui  ne  lui  ont  pas  non  plus  refusé 
ir  eoneoura  nir  dteina  partie»  de  la  adence.  Quand  Di- 
ficrot  fait  des  articles  »ur  les  •ystème»  pbilooophiqoe»  des 
anciens,  c'est  en  général  sans  attaquer  le  cfuistianisne 
qu'il  les  exj'ose,  Parfois,  il  e.st  vrai,  en  interprétant  lesj 
lifailosophes  anciens,  il  met,  sans  qu'il  jurdisse  s'en  duuter, , 
ses  propres idéej  à  la  place  des  leurs;  mais  on  sent  qu'avant/ 
tout  il  cherche  la  vérité.  Lm  deux  directeurs  de  l'Eu-  ' 
cyclopédle  s'elToreèrent  de  rattacher  k  knt  oravre  les 
hommes  les  plus  distingués  de  ré|)oqiie.  Dumarsals  et 
Daubenton  y  travaillèrent.  Rou^fcau  donna  l'article  Atust' 
que,  Buffon  Particle  ^'ature.  A  partir  du  troisième  volume, 
U»  compUrat  panni  knra  rtdacicora  d^UOUwcb,  La-Cob* 
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(iamUie,  Mannonlel  et  LeiiKlcl-Dufrcsnoy,  qui  Tit  l'article 
Histoire.  Dus  l«  quatrième,  Dudus  lit  l'article  Décla- 
mation du  aïKiens;  Boulanger  fit  Corvée  et  Déluge. 
Voitoira  bimit  HMlgiMi  articlea.  Montesquieg  n'en  lit 
qu'on.  Le  comt*  deTnann ,  le  président  de  Browe ,  l  abbé 
Morellet,  Danvilli",  Quesn.iy  y  Ira^aillèreat  aussi.  Nei  ki^r 
iloooa  l'article  Frottement.  Turgot  ruurnil  ud  iiiL'nitiire 
duotoa  lit  MfAgt  à  l'article  Coton  :  il  ea  avait  préparé  d'aii- 
tiM}  aaiia  qiiuul  l'oaTraoefut  prolùM  U  crut  devoir  à  sa 
dipMé  da  macblitt  de  ry  plw  eontribiNr.  Towocs  écri- 
vains,  de  vues  si  iliversp»,  «tcTaient  jeter  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  «Je  !i.iiiKulièrc!i  disparates  et  des  ÏDCohérences 
d'opiniona  tort  mmsiIiIis.  I.>'s  auteurs  de  l'Kncyclopédie 
pfaoaieBtd'ailleur»  d«  toute»  maioa  etenprontaientTolon- 
tfm  èlMvwn  et  Biiflhr.  à  ninliènct  Baaoage,  M  dlaat 
Im  Boaroes. 

La  doctrine  qai  domine  dans  l'Eiicyclopédie  eat  le  ay«- 
tèuie  plnloMpliique  de  l'époque,  doctrine  indépendante, 
éiiiancipatri«e  de  l'esprit  liutnain,  éprise  du  culte  de  la  na* 
ttn,  pla^ut  llioauQe  en  première  ligne ,  et  voulant  tout 
miporlir  à  aoa  atiiitéi  ««prit  de  dovte  et  de  boa  aena, 
peardianiiit  perloot  l'erreur  et  le  OMMonRe,  eombettant 
la  ituperstition  et  lei  ral)l(s,  attaquant  la  révélation,  les 
miracles  et  les  le^eudcs  iiierveilleiiMS;  mais  préchant  le 
lievuir  et  l'amour  de  l'Iiomme  pour  ses  semblables  ,  tout 
m  iMHBt  la  morale  aur  le  priocipe  de  l'intérêt  et  aur  la 
théorie  du  bonlMur  par  le  tertu.  Le  cealandecertiitt»  ar- 
ticles commença  bicB  vite  à  inquiéier  le  dergi6  et  les  jé- 
suites, et  souleva  des  dftmeart.^  Grimm  Inmvaitdana  les 
articles  de  Diderot,  «  pour  ceux  qui  savaient  réfléchir,  le 
genned'uneiniinité  d'idées  iju'il  ne  fallait  quedéveio|iper  |)our 
éclairer  les  komiaes.  •  Le  parti  philosophique  s'efTorçait 
>  ses  idées  partout  ;  il  y  uellait  bien  quelque 
dans  l'Encyclopédie,  malt  H  éM  aéamnoiBa 
Mie  à  ses  adversaires  d'en  rccounaltre  la  trace.  Certes  1rs 
doctrines  de  l'Eiicyclupédie  surit  luin  en  générai  dci;  doctrines 
que  certains  auteurs  de  ce  recueil  développent  avec  plus 

dehardieaae  dans  leurs  proprca  ouvraue;       !«*»'  f*''^- 

ei/ctopédiita.  Diderot  déclarait  lui-raéme  que  l'Encyclo- 
pédie nepouvaitêtre  la  tentati>e  que  d'un  siècle  philosophe , 
et  que  ce  siècle  était  ar  ri  M.'.  "  L'ulijet  d'une  l.ncsrlopédii' , 
eekM  NaigeoB,  doit  être  de  rassembler  sur  chaque  mot  et 
anr  cbaqne  sdeoce  lea  connaissances  certaines  et  qui  ont 
pniir  base  l'appUcatloo  do  calcul  à  l'expérience  et  i  l'ob- 
aervalimi;  d'indiquer  les  meilleures  méthodes  pour  perfec- 
tionner l'orya/ie  ou  rinslriirnent  univi'r>i'I  des  scieiiLCs  on 
des  découvertes  qui  eu  reculent  la  limite;  de  rcniunler  à 
l'origine  dea  traditions  fabuleuses  les  plus  consacrées ,  d'en 
aaivre  les  pragria  danalea  aièclce  de  ténèbfea  et  d'en  ren- 
'  I  fone  et  hardie  les  fbodanenti  déjà  plus 
) ébranlés;  enOn  de  déterminer  avec  précision  l'es- 
pece  que  l'esprit  humain  a  parcouru  en  tous  sens  et  celui 
qui  lui  reste  encore  à  rrancliir.  » 

Lorsque  parut  le  quatrième  votumede  l'Encyclupédie, 
m  leplïnbn  17M»  B  y  mit  l,iMO  «eaMriplem,  ce  qui 
paraiânit  énorme  alors;  à  la  publleatioa  du  aeptième  il  y 
en  avait  4,000.  Ce  fut  le  moment  où  l'iincyclupédie  fut 
attaquée  avec  le  plu.-<  d'acharnement  dans  It-s  journaux  et 
les  pamphlets  des  adversaires  du  parti  pliiloi»ophique  ^ 
jusque  sur  le  théâtre.  Pali&sot  poUia  ses  Petila  lettres  et 
Horean  le  iVouveau  ménoirefioitr  servir  à  VbisMre  des 
Caeouacs.  On  représentait  ka  encyclopédistes  comme  for- 
mant un  parti  rlan>  l'État,  qui  avait  pour  but  formel  la 
ruine  de  toutes  iei>  iiistitutioai  exislantea.  Pour  se  défendre 
leeantenrs  de  l'EncycIpédie  répondaient  que  de  cinquante 
«erivalMqai  y  oonlTibuaient,  U  o'jrea  avait  pas  Iroia  qai 
vienaeent  ensënlile  oa  qui  eossent  d'étroites  Nalsoas  entre 
eux;  ce  qui  était  vrai.  Ils  étaient  mi^int-  loin  d'inuir  les 
mêmes  opinions  ;  ils  n'avaient  gucre  de  ruinmuQ  qu  une 
grande  indépendance  d'esprit.  D'Aleiobcrt  ayant  dit,  à 
l'article  Ceii^,  qne  les  Ihéolegien»  de  cette  ville  étaient  au 


BNCYCLOPÉDIB 


fond  tiKlIllhP*  et  déistes,  cela  produisit  une  granùe  rumear 
l>anni  ces  personnages.  Grimm  trouva  d'abord,  en  1757, 
que  D'Aiembert  avait  commis  là  une  grande  élOttrderie;ai 
an  après  Uretoumait  son  bUme  et  disait  que  ce  «litaitpaa 
iMmr  leur  Aire  de  la  peine,  mets  Mm  an  contraire  de  Vkao' 
neur  que  D'Aiembert  avait  taxé  les  ministres  de  Genève  de 
socianisme.  Cependant  le  clergé  continuait  ses  plaintes 
contre  rEnr,yclo|)édie  :  jansénistes,  molluistes,  tous  les 
parii-i  religieux  ae  réunirent  pour  la  a^inalerà  l'Indjgpialian 
i<niiii(|ue.  Un  «DHideancat  de  ftrebevèqae  de  Paris  (fltvrier 
I7j9)  attaqua  m  face  les  pliilosophei;  ;  rEacyclo()édie ,  sur 
le  réquisitoire  de  l'avocat  général  Sepiiier ,  fut  déférée  an 
patlt'iiii'iil.  Cclii  n'i'ini'i'Tliait  luis  le  Imilième  volume  de 
s'imprimer;  mais  le  8  mai  de  la  même  année  un  arrêt  du 
conseil  révoqua  les  lettres  de  privilège  accordé  à  raâqr* 
clopëdie ,  et  défcndifla  pubHcalion  de  l'ouvrage.  Ces  persé- 
cutions ne  tirent  qu'enflammer  le  courage  de  Diderot;  D'A- 
iembert, cédant  aux  instances  de  quelques  amis,  abandonna 
tout  le  travail  à  son  collègue;  tout  ce  que  celui-ci  put  ob- 
tenir, après  un  an  de  négociations ,  d'instances,  de  prière;, 
fut  que  D'Aiembert  achèverait  la  partie  malhémaUque.  A 
peine  VoHah«  ent-il  comaiMaMe  dea  periéeelleM  qifon 
(•\eixail  contre  rFincycIopédir  qu'il  témoigna  la  plus  vite 
indinnation.il  savait  qu'un  ou\rat;e  d'une  utilité  si  générale, 
et  qui  était  devenu  un  objet  de  coinincrre  de  plusieurs  mil- 
lions, seraii  nécessairement  contmué  dans  ie  mène  esprit, 
aebevésnrle  nêmepliB  eltan|irin<  qoelqne  pari,  mîl|ré 
l'inquisition  et  les  efforts  réunis  dn ministère,  du  parleneal 
et  de  la  police.  Son  avis  était  qne  Diderot  et  D'Aiembert 
quittassent  tout  k  f;iit  l'Kncyclopédie  ou  qu'ils  fillasst  nt  1 1 
contiauer  en  pays  étranger,  on  qu'ils  obtinssent  justice  et 
liberté  due  le  leur.  Diderot  lui  a'pondit  :  «  Le  projet  d'à- 
dMfw  eo  pays  étnogier  est  une  chimère.  Ce  sent  les  M- 
feraires  qui  ont  traHé  avec  noe  eoUègnes  ;  lee  wa—ecrWl 
<|u'il«  ont  acquis  ne  nous  appartiennent  pas  , et  ils  nous 
appartiendraienl,  qu'au  défaut  des  planches  nous  n'en  fe- 
rions aucun  usage.  Abandonner  l'ouvrage  c'est  tourner  ta 
dos  sorla  brèche.  »  Frédéric  le  Grand  avait  fait  pranoair 
an  édilenrs  de  l'Encydopédle  de  wrir  la  termlmrit  terilB 
sous  de  plus  heureux  auspices  et  avec  toute  la  liberté 
qu'exigeait  une  pareille  entreprise.  Diderot,  qui  avait  obte- 
nu une  prniii-i^irin  t.icite ,  purement  verbale,  de  continuer 
clandestinement l'impressioo  de  cet  ouvrage,  n'osant  pas  ré- 
véler ces  pellIiaeaieliettaMtmire  leroide  Pmsse  dnvni 
motif  de  son  refus,  chargea  D'Aiembert  de  remercier  ce 
prince  de  la  bienveillance  qu'il  leur  témoignait.  Il  y  avait 
(Il  j.i  (diisitMirs  nouveaux  volumes  d'imprimés,  mais  avec  la 
défense  la  plus  expresse  de  rien  publier,  lorsque  Voltaire 
informa  Diderot  des  dispositions  favorables  de  l'impéra- 
trice de  anmie  à  son  ^rd  et  de  l'iotenHoa  ohcUe  éWI 
de  llittirer  à  Saint-PAersboarg  ppur  y  étevar  en  pah  et 
sou*  SCS  yeux  ce  monument  qui  devait  être  le  dép4t  général  et 
commun  des  lumières  de  toutes  les  nations  policées.  •<  Nous 
n'irons  ni  à' Berlin  ai  A  Saint-Pétersbourg  achever  l'Eue)  clo- 
pédîe,  lui'  rëpoadil^ll  de  Paria  le  2»  septembre  i7U, 
et  la  rdsoa  etA  qu'an  moncrit  oè  )e  vous  peria  oa  nm> 
prime ,  (  f  (\w  j'en  ai  des  épreuves  sons  les  yeox...  fit 
les  oiTre^  qu  on  noii>  fait,  je  vois  qu'on  ignore  qne  le  ma- 
nuscrit de  rF.nr\(  lo|ieilie  ne  nous  appartient  pa>  ;  qu'il  est 
en  la  possession  des  libraires,  qui  l'ont  acquis  à  des  frais 
exorbitants,  et  que  nous  n'en  pouvons  distraire  un  T 
sans  in6délité.  Quoi  qu'il  en  soit,  ne  ooyec  pM  < 
que  je  cours  en  travaillant  au  miliea  dea  Barbares  me 
posiiUniine.  Notre  devise  est  tans  quartifr  (Kinr  le»! 
perstilicux  ,  pour  les  fanatiques,  poor  les  ignorants, 
les  fous,  pour  les  méchants  «I  pciT  les  tyrans.  »  L'en- 
cydopédie  ayant  dié  arrêtée  aoir  k  aecaBde  fois,  Hataf 
herbes  pnHMlNdttor  qn*ll  AottNriRIVivdrBte  hndenata 
rl'enlever  ses  papiers  et  sps  cartons.  "  Ce  que  vou?  m'an* 
nonces  là  me  chagrine  horriblement,  lui  réjwndit  l'ency- 
cloj>édiste ,  jamais  je  n'aurai  le  temps  de  déménager  tous 
mes  manuscrits,  et  d'ailleurs  il  n'est  pas  facile  de  trouver 
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en  linçt  quatre  heures  dr;  pen*!  qui  veuillent  t'eo  charger 
at  chez  ^ai  ils  toteot  «n  sâreié.  —  £aTOjei*le»  dmmoi, 
rip^iw  le  iMitfihilnw  m  vieadra  pM  k»  y  dMNhtr.  • 
Sa  elM,  Diderot  trnnpL  la  noillé  dem  caMnct  dm  le 

mioittrv  qui  ta  ordoaoalt  ta  saisie. 

L'irnpreuion  dti  dix  derniers  volumes  fut  bAtéS,  M 
milieu  des  cbaogemeots  contiaueU  de  niiuislres  qui  difTé- 
nient  esaeatieUemeot  de  principes  d'adnninistration.  On 
pwntii'aliofd  toaloir  teoiratriclemealUniiinàflinpAdMr 
lapaMcrtoB  àm  Unt.  On  pat  biea  en  éeootor  de  Boamos 
volumes  hors  du  rojaume;  mais  k  l'inlérieur  ils  furent  pour- 
suivie. L'impriuieur  [>ebreton  fut  mii>  à  la  Uastillc  en  ]7Gr> 
pour  avoir  envoyé  vingt  à  vingt-cinq  exemplaires  à  des 
waMripIcui»  de  VeisailàN^  furent  obligite  de  les  remet» 
Ira  aaeoml»  àê  Salat>FtoNilto.  11  est  vrai  qae  hnlt  jours 
après  l'imprimenr  sortait  de  prison  ;  mais,  rendu  (ilus  sage, 
et  |iour  éditer  de  nouvelle.^  tracasserie^  ,  Li  lirelon  tnutila, 
à  rin«u  de  Diderot,  Icsderniers  Miimnes  de  i'hiitvi  lupedie. 
Le  pbilosoplie,  courrouce,  lui  écrivit  une  lettre  ou  ilexIuJait 
se  colère  dans  des  termes  d'one  indignation  souvent  élo- 
«Matti  niie  la  mal  était  irréparable  :  le  imnaacrit  avait 
été  détrntt  k  mesure  qoe  te  tirage  s'effiMioalt.  Les  pour- 
suites contre  rHncycIo(K?die  n'avaient  pas  empéch('  !f  s  ilis- 
cusions  entre  les  phiio&opbes  et  le  clergé;  la  querelle  du 
^  dergé avM  lesiaos^Sniste» ameoa  l'exil  du  pari enien  t .  A  u  déci  i n 
d^aarègwbooleaXflei  esprits ooRuneaçaieat  à  s'inquiéter, 
Hapialaa  d<pamil  beaaeiMp  les  Idées  da  r&ieyeiopédie  : 
auani  s'acbeva-l-elle  uns  bruit.  Les  poursuites  ne  s'arrêtè- 
rent pas  cependant  i  sa  terminaison.  Luneau  de  noisjerrnain, 
avec  d'autres  souscripteurs,  imaginèn  iU  li  i:jli  nti  run  pn^cès 
à  Lebretoo,  le  seul  de^  libraires  a»Mcic-s  qui  vécût  encore, 
paur  réclamer  40O  fr.,  qnll  prétendait  que  les  libraires 
deraient  nstiluer  k  chaque  soascriptear.  Jl  ka  accusait 
Aifolr  Ihndofeosement  multiplié  le  nombre  des  volumes 
et  manqué  i  Ij  [ilu(Kirt  «le  kiirs  engagements  envers  leurs 
souscripteurs.  Il  publia  un  recueil  de  mémoires  contre  les 
libraires  associés  de  l'Encyclopédie  (1772-1777^,  suxqueU 
UtWtlIk'O'Mlmtf  et  il  plaida  devant  le  pariemeaL  Diderot 
«mpaM  m  ■àaêiw  ob  il  réfMift  les  ealeuls  de  Lnacau, 
et  Gerbier  plaida  pour  les  libraires  aNsurit's  Celle  affaire 
passa  par  toutes  les  juridictions  ,  et  Lum  au  fut  enfin  con- 
damné, en  1778,  àlamenduetaux  fiais. 

A  noire  époque  nous  avons  vu  beaucoup  d'autres  ency- 
clopédies. Sous  la  Beatanntioa ,  an  aadea  magistrat,  Coor- 
tia,  s'avisa  de  recommencer  l'attaque  contre  le  pouvoir  au 
moyen  d'une  encyclopédie:  il  créa  VEncyclopcdie  moderne. 
Bien  loin  de  vouloir  refaire  le  dictionnaire  universel  de  Di- 
derot, il  fit  un  choix  restreint  d'articles  rangés  par  ordre  al- 
phabétique, qu'il  demanda  aux  cor}pli(5es  du  parti  libéral 
Bervitle,  B.  Constant,  Cormeoin,  Etienne,  Guizot,  Jay| 
-  ioaj,  Keratry,  Lamarque,  Lanjuinais,  Lasteyrie,  Pagès, 
Vieanet,  et  à  quelques  artistes  et  savants ,  et  les  publia  en 
gros  caractères    à  partir  de.   i823,    en  26  vol.  in-S", 
dont  1  de  planches.  Il  n'avait  pas  fmi  que  la  révolution  de 
Jajilli^ctaiagjisiait  aon  ceuvre-  L'ouvrage  fut  termioé  ca 
.MiMiMiNiNS  aaoées  pins  laid ,  on  Dbraireqni  avaltaehelé 
MilaBebes  de  cet  ouvrage  entreprenait  une  nouvelle  inIi. 
fm  de  cette  encyclopédie,  qu'il  fit  compléter  par  un  littéra- 
teur rompu  i  ces  sortes  de  travaux,  et  y  ajoutait  des  planches 
ipi'il  possédait  ou  Ht  graver.  Sa  fortune  falliB  avec  deux  ou 
.Inis  ouvrages  d'une  exécution  analogite,  U  vadM  aaa  fimds, 
■  JUMJM>Mtmiiircal  VEneyctopédie  tnodene,àiml  ils  pa- 
in.fpiriiKaMBoiavClle  édition ,  entièrementrefondoeel  aogmen- 
i!  bSe  de  près  du  dooble,sous  celitre  :  Encyclcptdic  modcrnt, 
;  dicfionaaire  abrégé  drs  sciences,  des  lettres,  des  arts, 
u.  de  findutirie,  de  l'agriculture  et  du  commerce,  sous  la  1 
sdiflecHoadalf.  LéoaBeaier,Paris.l»47-mt,  27  vQl.iB^",  ' 
>-  pins  s  val.  dtopiaMbes.Oomneaoée  sot»  le  ntsat  dé  Louis  > 
Philippe,  elle  vit  plusieurs  changements  de  régime  avant  ! 
,.  soo  achèvement.  Le  mérite  de  la  rédaction ,  confiée  à  des  j 
.«  honnmes  d  uu  vrai  talent ,  des  savants  et  des  littérateurs, 
^^_fh>r>rt  membres  de  rinstitaet,  tt/i  oonflnné  par  le  1 
•îrtioj»  :î  .-  .  -  . 


succès  :  le  débit  dépa<s.i  ?o,nfio  exemplaires.  Un  complé- 
ment, paikié  sous  la  direction  de  MM.  Mo«l  des  Vergen, 
Léoa  Realcr  et  Carteroo,  parut  de  lus  k  IMS,  «  it 
vol.  et  2  vol.  de  plancbes.  Sous  l'influence  de  tes  directeurs, 
cette  Encyclopédie  a  pris  une  grande  valeur  historique  et 
arrlié<)l(ii>i(|ue;  elle  ne  contient  pas  la  biographia,  DHlS  aHa 
po&i^ède  des  plancbes  qui  éclairent  son  texte. 

En  1829,  la  maison  Treuttel  et  Wùrts  «Honça  la  p>> 
UicaUm  d'une  encyclopédie,  intitulée  Ntmmom  HkUam» 
noire  encyclopédique  à  l'usage  des  çm$  du  uumdê,  ayant 
le  Conversations-  Lexicon  |)onr  ba.se.  l'n  comité  de  gens  de 
lettres,  dans  lequel  figuraient  MM.  Villenave,  Champrobert, 
Depping  et  autres ,  était  chargé  de  faire  traduire  les  artictaa 
allemands,  de  lesoompléler  et  ds  les  approprier  k  ootra  aa- 
prit  La  révotaHoa  dtJotMet  arrêta  «Ha  entreprise.  Lern- 
mité  n'avait  guère  avancé  sa  besogne.  Le  docteur  Ratier 
avaiteu  d'un  autre  côté  l'idée  d'nn  ouvrage  analogue;  il  offrit 
de  fiisioiirii  ravecM.  WUrtz.qui  accepta, et lefitentrerdans le 
comité,  ainsi  que  M.  Schnittler,  qui  revenait  de  Russie.  Ce- 
laM  vit  bien  vite  le  défsot  de  cette  organisation,  et  fit  coath 
prendre  k  M.  Wnrtx  qu'une  dineiiDn  unique  était  aéees- 
sairepour  arriver  k  quelque èhosa de  pratique.  M.  Schnitx- 
ler  eut  cette  haute  direction;  le  docteur  Ratier  devait  l'aider 
dans  la  préparation  des  articles  scientifiques,  M.  Ville- 
nave eut  k  revoir  les  épreuves,  les  autres  membres  du 
comité  se  coalentèreot  de  faire  des  articles.  La  pnoier 
volume  de  VBneyclopédU  du  pam  du  «Mmfe  parnt 
en  1833,  le  44'  et  dernier  parut  en  Ifll.""..  La  part  que 
nous  avons  prise  à  la  rédaction  de  c-ette  encyclopédie  ne 
nous  pennet  guère  de  la  juger.  On  convient  qu'elle  ren- 
ferme dea  DOUces  solides  cl  aérienias;  mais  oa  lai  a  re- 
proché dKre  prolasiuria,  de  n<  pas  êtra  asees  kaa^alBe 
dans  la  forme;'  disons  senlementqueson  dJreeteur  s'efforçait 
de  tout  son  pouvoir  de  lui  donner  un  autre  caractère;  il  la 
voulait  faire  chrétienne  et  cosmopolite,  demandant  des  ar- 
ticles k  l'abbé  de  Labouderie  et  k  l'abbé  Guiilon  aussi  bien 
qo'k  quelques  jenoes  théologiens  protestants;  évllaaA  d'as 
cété  comme  de  l'autre  les  hommes  ardents,  cberchast  k 
mettre  partout  la  modération  et  k  maialMitr  l'unité  de 
doctrine,  c'est-à-dire  l'équilibre  de  la  conciliation  et  les 
droits  de  tous.  hJilin  il  a|)[>ortait  un  soin  particulier  k  s'as- 
surer de  l'exactitude  des  dates  et  des  MlSt  allai  fit  da 
l'orthographe  des  noms,  choses  «pri  fNBaait  kmmap 
de  temps,  raleiitliaeat  la  pnbMcalioa,  panisseat  trop  IMIn 
aux  faiseurs,  et  anxquolles  le  public  ne  fait  malheureuse- 
ment pas  as«.eA  attention.  La  mort  de  M.  Wiirtz  fut 
une  rude  épreuve  jnjur  \  Encyclopédie  des  gens  du 
monde-  Ses  héritiers  voulurent  limiter  le  poids  de  laors 
sacrifices.  M.  ScluMitlar  dat  i^eap|v  k  flair  daai  an 
temps  donné,  pour  une  summe  convenue,  et  k  ne  pas  défuts- 
ser  un  nombre  de  volumes  indiqué.  Gr^i>  au  dévouement 
de  tous,  l'ouvrage  se  termina  en  .se  resirrmnt. 

Pendant  que  M.  Wurtx  préparait  trop  lentement  son  en- 
cyclopédie, M.  W.  D nckett se  faktait d'entreprendre  une 
imitalJoadBCaaacrMl«aas^iejriAoa,soasle  titre  de  Die- 
flonnalradlslBeaRairMiHoN.  Asseeiékna  Imprimeur  qni 

tait  chargé  des  frais  matériels ,  il  traduisit  d'abord  lui- 
même  quelques  livraisonsdu  Kvreallemaod, en  les  arrangeant 
et  ea  élaguant  tout  ce  qui  pouvait  ne  pas  convenir  è  U  France  ; 
pafo  n  y  ^tait  des  aftidaBdasea  amis,  qais'iatérasaèraal  à 
aan entreprise.  La  premikra RmisoB parai  klaflidaiatt{ 
quelque»  articles  fortement  imprégnés  d'opposition,  soo  bas 
prix  relatif,  lui  valurent  un  succès  étonnant;  les  articles 
français  prirent  le  de.ssns,  et  le  succès  augmenta  La  sous- 
direction  fut  d'abord  confiée  à  Héreau,  qui  avait  dirigé  la 
Aetnieencpcfopétfifiiepour  Jullieu  de  Pâiria.  Lriada  voa» 
loir  Tunité  de  doctrines,  M.  Dockctt  annoaça  dis  rtaboiri 
que  toutes  les  opinions  étalent  admises  dans  Boa  Hvre, 
pourvu  qu'elles  fiis-ent  émises  avec  talent,  lionne  fol  et 
urbanité.  Il  proclama  .son  dictionnaire  un  terrain  neutre,  où 
chaque  opinion  serait  exposée»  par  celui  qui  la  professait.  Soo 
appd  fat  entcadn,    k  oMé  d'articles  de  MM.  Gerfaet, 
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LaurenlM.  v«.Uk)t  Badicbe,  on  en  put  lire  de«  payeur. 
C«,u*rel.  dea  voltairiea.  Vhauiet,  Ch.  do  RoMir,  Dufoy  ,)e 

makt,uMkv»tHmimmv^,tt  l'on  n  p„  comparo, 
■WB  nmmtmMimtfi  ■  «Ion  où  l.  s  liummes  les  plus 
OppOiéa  d  opinion  K  renaHilr.nt  sans  néne  a  s.in»  «n- 
irtlnte.  Hereau  alUchaii  lH>aucoup  d'importance  aux  arti- 
de  grammaire  et  de  langue  usuelle.  Le  livra  prit  trop 
d  exteoa  on;  Hcreau,»  ToalaMpMa*  restreindre,  dut  aba7 
d^r  U  ««i^diredlD.  à  M.  iCllonglave.  à  .Partir  de  la 

M*  flOrlIUie  place;  mais  lex  articles  de  choses  diminuèrent, 
«IWmge  futtermiaé  en  io4  livraisons,  formant  52  to- 
lvmM,eo  1840.  L  n  soppléroeot^ccawMBcéM  1844.  fut  te- 
rnmé  en  1851,  en  33  JiTraiaona  oa  «*lrtinM> 

MUvre  lonqwéelila  laiMtfOB  de  féfrier  1848.  L'im- 
prawjM  coromença  en  llMct  fut  terminée  en  1858,  en 
W  Wametgr.  m  4  .  Elle  eontient  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles  nouveaux,  dug  à  .ies  Iiommea  de  mérite:  ceux  de  la 
première  édition  furenl  rem.con*|é^oon|iléMtelrefonduj. 
Noua  naTona  pa*  à  (àin  eoiMttn  «1  onmge  k  nos 
ÏÏÏÏi"L.^W  '«  sous-dimrtkT  ,îe  ce 

"WJMqna  la  lia  du  quatorzième  tolume,  û  ne  nous 
CMTMBdrait  pucre  -!.■  ra|,|,r*icicr  ;  .on  Miccès  dénote  assea 
■on  mente  usuel,  reconnu  d'ailleurs  par  toua  ln  onuiea 

L  u.  •  "ï"*  •"*»'  ""^u  io««ce  à  •«  t^dadion 
aK««abte.||tU,  CMBiMtOIlt  ffkBIit.  il  a  fallu  lui  donner 
un  suppitaMt,  qol  am  cmq  volâmes,  et  le  mettra  tout 
•  Mil  au  courant  des  év.<ne.nents ,  en  m.-ine  temps  qu'il 
nraera  une  encyclopédie  spéciale  dea  faits  et  des  idées  de 
■oire  temps. 

L-£Hcyclopédie  duxiJCtIèele,  répertoire  universel 
t'J^'T'i'  êet  arts,  avec  ta  biographie 

de  totuitehommet  eélèbrei,  commença  k  paraître  en  1 836 
et  M  M  arJierée  qu'en  1853.  en  27  tomes  ou  54  volomet. 
TOUS  la  direction  de  M.  Ange  de  Saint-PriesL  Le»  artfdM 
étaient  soumis  à  la  réviaion  d'un  conilé  da  donaa  mm- 
bres  On  a  185»  m  SuppWiiMBt  fimnaat  le 

«  l*We  méthodique  qui  fait  partie  rlu 
W-  MM.  Laa  cBcMt  ont  été  retouchés ,  et  l'ouvrage  a  elé 
Oonné  comme  une  nouvellf  édition.  Depuis  1859  l'éditeur 
«e  r«t  ouvrage  publie  un  ^ nu uaireenegcleB^tUaMe ani 
doit  lui  servir  de  supplément  pMadiqM.  I«l3ne  do 
oes  aoouaire*  a  para  ca  1869. 

L'^fKjKîtopAfit  eatkoUque,  répertoire  universel  et  rai- 
«OOé  des  saences,  de5  lettres  .les  arta  et  des  métiers, 
wec  la  biographie  •la  hommes  célèbres ,  publiée  MMu  la 
direction  .1,  |  abbé  GUirc.  du  vicomte  de  WaWi,  et  avec 
la  coopération  d  lKMiiBM»»  diaUaffié^  et  «m  i«twdodion  de 

«^AUel^a para  de  I83R  i  1849, en  18 vol.  in-4"; 

ÎJ'PiSTSl'*"^'"'  '^''■«'io"  'Je  M.  Cliantrel  et 

«  «.  lalMOrse,  en  3  vol.  in-4',  a  été  publié  eo  185» 
ouvrage  a  éu-  longtemps  k  trouver  sa  forme  déiailirc. 
Son  titreditassezdansqueleiiiritil  a  été  ooMitf  exécuté- 
T  '^"eur  était  Mo  d%  «tdwlf  dSle  dSvlè 
*ea  collahofatan. 

liMS  ne  diraiia  qa*m  mot  de  i  Encyclopédie  populaire 
dont  Ang.Savagncr avait  élécharr;,  .  Nousn'en  connaisaons 
qu  un  volume  (  1845,  iD-8*;.  Set  articles  étaient  doa  alvéïéa 
dea  artidea  des  autre*  ciKi}dep«ige. 

Bappetoqa ■«MinMit ponroBémoire  une  petite  7r«cyc/o. 
mie  dee  tminaiteanegi  utiles,  qui  commença  en  isaa 
et  8.irrêta  en  I83«,  au  20'  volume  ,  à  l'article Contruteon- 
nntre.  Elle  c-iait  publiée  en  volume*  in-lS  à  1  fr.  jo  le 

2       f*""  P"^  •  i«M«Mi  «ait 

«1  général  d jiy  qyoeltioii  trè*.avancée 

£■  ins  oamneiiça  l'Impression  d  une  Encyclopédie 
pmornque,  dans  le  form  il  ihi  Magasin  pittoresque  et 
arecde»  gravures  sur  bois  qui  lui  étaient  parfois  emp^n- 
i<^''^  On  >  trouvait  surtout  des  artideB  d'Maioire.  de 
acience  et  d'tiiaioire  aatafalle.  Le  -      •  " 
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ftit  traiM  de  flatta  mnlâre.  mm.  Hen»  Lemnx  et  Jeaa 

Reynaod,  qui  en  prirent  plu-;  tanl  la  liirertion,  s.ipprirnèreiit 
h  peu  près  les  gravures  et  y  introduisirent  ta  pbiJoMpliic: 
Ils  >  n  tirent  une  œuvre  militante  contre  le  rhriaHaahMi 
en  faveur  de  leurs  doctrine*.  L'oaviagB  deflkt  n  icewB 
Jlf'^û  ^     <«»»*>n>«wit  de  h 

tlMone  humanitaire  ou  du  bonheur  et  de  connaissance* 
acientifique*  importantes.  Le  litre  fut  cliangé  en  celai 
iVFncyclopcdip  nouvelle.  Plusieurs  Maries  furent  entra, 
prises  à  la  fois  ;  les  souscripteun  reçurent  dea  Umiaoea 
des  dernières  lettre*  de  l'alphabal  m  maMetiMii*  ifoe  àm 
livralHun  de*  prenalèna  ;  puis  l'onvrage  s'arrèU  :  en  tout 
il  y  tôt  quatra  TOhime*  de  publiés,  savoir  les  tomes  l  i 
nr  et  le  VIII'  plus  quelques  livraisons  dis  l  unes  IV  et  VU. 

tn  186S  il  a  commencé  à  paraîtra  une  Encfeiopédie 
générale  imprimée  en  gros  eaiMièiw,  eloai  aenUedae- 
tinée  à  èira  l'wgane  d'ofiaim  prasiwiMe*.  Sa  nom», 
ctainre  sert  ii«eeaaaifen«rt  boriiée:  aak  tm  lédacteurs 
sont  des  hommes  de  talent. 

Il  a  paru  aussi  une  Encyclopédie  nationale,  in-4\ 
faite  surtout  pour  utiliser  dea  gravures  du  eommerae. 

Bien  des  dictionnaires  aiyoaid'liui  ont  4*8  BrflnttOBa 
encyclopédiques,  et  il  e*|  nri  qne  lé  muttamnOrt  ma- 
mnal  de  Bescberaile.ie  Dictionnaire  illustré  de  M.  Ber- 
trf-Dopfney,  comme  le  Dictionnaire  universel  da  M.  L*  . 
Châtre  et  le  Grand  Dictionnaire  du  dix  -  neuvième 
siècle  de  M.  P.  Larousse,  ont  le  droit  de  se  cnin  daaei. 
cyclopédies.  Nous  les  avons  lUt  coanaHra  I  IteMe  Die< 
TiOHiiAiM  (  v«jex  pins  liant,  p.  179). 

NaamedefOM  pneeaMierle  Dictionnaire  encyclopé- 
dique de  la  Ftumetf  publié  dans  la  collection  de  V  Univers 
pittoresque,  par  M.  Pliilippe  Lebas.  C'est  une  véritable  ca- 
cycInp^Mliede  l'iiistolre  de  France,  en  U  volume*  ia-8*.  On 
ïtrwv^riu^re  perticaUèf*  dea  nia,  dea  «rends  raasaox, 
dae  Hea,  dee  ail»^  dea  ordre*  re»gteii»  et  poliQque».  des 
gyP"— »Hle*,des  institutions  des  lettre*  et  de*  arts, 

00  eeoMMroe  et  de  l'industrie;  la  g>osraphle,  l'archéologie, 
les  nxmnaies  ;  les  bnUilles  et  combats  célèbres  livrés  parle* 
Français,  enlin  la  biographie  des  Itommeacéièlaee  de  notl« 
pays;  les  articles  snr  no*  liUéraleoraelenr  lea  beoimes de 
la  idffolatiMI  aontaortoot  trts-corieux  et  inléressants. 

M  18W  disse  II  parat.sousle  titre  <V  Encyclopédie 
portative,  six  cliannants  (letit-s  volumes  in-,1?,  intitulés  : 
Résumé  complet  de  morale,  par  V.  Parisot;  Taàleaû 
hieiorique  des  littératures  andemut  H  modernes,  nar 
Turlea;  Aperçu  historique  sur  les  mœurs  et  coutumes 
aesnofleiu,  par  Depping;  Résumé  de  l'histoire  unicer. 
selle,  par  Debretonne;  Précis  <'lemeni atre  d'économie 
politique,  par  Ad.  Blanqui.  Cea  six  volomes  ont  «Meint  le 
prix  de  42  fr.  à  la  vente  Solar. 

En  1826  le  Jonnaliste  Goate  oomMOctww  "nrtrte 
pédie  progressive»  ou  CMtoeffe*  deiraUés  sur  VhkMre, 

1  état  actuel  et  les  progrès  des  connaissances  humai' 
nés,  dont  il  n'a  publié  que  deux  livraisons  in-8°.  L'éditeur 
ne  s'était  astreint  à  aucun  ordre  ;  chaque  article  traitait 
un  mut  séparément,  isolément,  saoa  aoeon  Hea  aven  lea 
autres  ;  il ,  crtsH  ainsi  nécessalnaMBt  beewoop  dVtoa. 
lité.  L'onway  priait  toutà-fait  Ilntérét  .rnne  r,  vue. 
L'édReor  dédarail  n'avoir  pas  suivi  l'ordre  alphattetique 
toujours  facile  k  rétablir  en  faisant  relier;  «  il  loi  a  paru 
préférable,  ajoutait-il,  que  chaque  volume oOHt  onecrande 
variété  d'articles,  et  pttt  traiter,  surtout  eo  Ait  de  aSowea 
morales,  poUtiqoesea  iwloatrielles .  les  questions  qui  au 
imNnentdela  poblleatlon  oeenperont  spécialement  l'atten- 
tion du  public.  "  Cluique  article  dev;<it  |«ni\oir  (^tre  ««'paré 
et  être  classé  par  ordre  alphabétique,  par oitlre d'auteun 
ou  (kar  ordre  de  matières.  Quand  un  article  niait  TieiUi,  il 
devait  pouvoir  ètra  nmplaeépar  oa  «otra^  «o  étra; complété 
par  dea  ailidte  e^iptéoMolairaB  saoe  qne  renserobie  de 
1  ouvrage  en  «t  dérangé.  Les  articles  qui  ont  paru  enl 
Mé  traité*  par  de*  maîtres;  citons  Encyclopédie,  aw 
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p»r  BnMMh;  KtUftM ,  par  m«|MWl>  COMUitt  Éeo- 
wmmàÊ  poMêqtUf  pw  J.>B.  Siy;  MNW»  par  BertrmHl; 
Éléetitmi,  par  M.  Goimt;  Jfmref  éTInvaitim,  par  Cli. 
Renoua  ni ,  rte. 

£a  1868  et  iM9  MM.  Firmin  Uiilot  publièrent  une 
Mm/fd^pm»  4ê  fimUU,  Hptrioire  général  des  con- 
mmê$$tmeê$u$wMm,  fri  «■  is  folnM*  in-s*  résume  \t% 
mHom  <|d*il  Mt  le  ptot  MMnttrt  As  eomultre.  La  part 
ooua  »TotiR  pri«f  rncoro  jMTRonnelietnent  k  ce  travail  iinn'i 
interdit  (i'i'n  juirler  autrement  qu'en  répétant  l'opinion  il'un 
rrilique  qui  a  parfiitenMflt  oomprto  le  plan  que.  In  Mi' 
lan  ^éUiait  tracé  s  •  Ce  répertoire,  iil  M.  OrUve  I^- 
wNtXfWm  pMiR  4m  nâen.  appropriét  tin  ÏMen  quoti- 
AnuMs  et  aux  beaolng  «lu  plu>  grand  nombre.  C'o-it  une 
aorte  «ie  Dielionnaire  de  la  cnnvfrtntion,  oii  le*  rensei- 
gDPii>i  iii<  les  plus  Hiver;  ol  .«nr  tous  les  tujelii  ont  été  re- 
caetJlia  et  mis  en  ordre.  L'Eitefeùtpédt»  éê  /amUU  n'a 
FIM  té^lflif  il  |Min  pKM  ilto  vfjMMMl  fMfDBfi  A  4*nM 
hçra  nette,  prédae ,  {ntéresnante,  k  qui  la  ronmlle  ou  Tin- 
terroffe.  K  y  aralt  dans  la  eom|MMillon  et  la  rt^dnctlon  il'unR 
pareille  O'uvre  un  éruril  liirieax  k  éTiter  :  il  fallait,  tout 
en  diaaot  le  plus  possible  et  en  restant  dans  la  vérité  ià 
plw  cuein,  prévoir  4|oe  l'oorrage  tomberait  dana  de 
jMMt  Miu,  «t  «f«ir  dpid  k  lontat  les  pudeurs  et  k 
lantoa  lea  hmaaem.  En  tartrafnnt,  on  doit  psr  dmtH 

tout  se  c'rrli^r  do  (It^trulre ,  et  K'appli.(upr  à  cr  ijut»  la  srience 
même  ait  ses  délicatesses  et  se*  ré,<*rve*.  \,'hncyrlopédie 
de  famUte,k  l'eneontre  de  bien  d'aotres  livras,  recom- 
nwndnbtetà  Mlapcèi,n  m  «oncUtorlonles  kaeaiieMea, 
et  nnn  nfflr  dn  ^nnl ,  dte  ne  pvlMnte  vin  i|nl  iMriaan 
troubler  l'esprit  ou  le  ni'ur.  U  est  le  pins  M  («loge  qu'on 
puj>se  Inl  donner,  ce  me  semble,  et  la  meilleure  recom- 
inrimlnliun  qu'on  en  puisse  faire.  «  Quoiqu'elle  eût  été 
écrite  arec  le  piua  grand  respect  pour  lool  oe  qui  ooneeme 
lavalii|oa,ienton  trate  «fOelM  4n  pranior  «oNnno  wfuà 
étéatUqnéa  par  qnelqaea|onmMn  nhnmontalns.t'oomKe 
fut  toignMMemeBt  rem  par  nn  oeeléeiaitique  aftn  de  le 
mettre  k  l'abri  de  toutes  IM  MmapUMMÉi,  at  il  n  «Mmm 
l'approbation  do  clergl  ' 

Noua  devons  enRn  ibn  ta  notd'nn  onTraRe  eneyelopé- 
dii|M  dOBton  •  toMOOap  ptlié»  Mi»  dont  i  ne  paraîtra 
pwhaMwnwl  rien.  Dm  m  Mémotm  «nr  VEneyclope- 
die  (1817),  Saint-Simon  avait  dit  ■<  l'ne  bonne  encyclo- 
pédie serait  une  collediofl  complète  des  connaissances  hu- 
maines rangées  dans  on  ordre  tel  que  le  lecteur  descen- 
dnH  pw  des  éefaelona  également  cqiMéa,  depoia  la  non* 
eepflon  MlenfMque  la  pins  génénMiée  fu^^nt  idées  les 
plus  p.irtirtilière'i ,  cl  vice  \-prta.  L'enryc!op<Vlie  du  dix- 
huitième  siècle  a  été  failfi  <\m'  m  esprit  l>on  pour  le 
temps,  inanvais  pour  lopoquc  artuellc...  Il  n'y  a  m^'ine 
d'cnejelopédKiM  dan*  tout  ce  travail  que  te  discours  pré- 
MMbn.  »  M.  CMdeaIWall  Hnadonio  Inspiré  de  ces  idées 
daw  son  projet  d'encyclopédie  qu'il  parvint  k  taire  ap- 
prouver par  MM.  Knfantii»  et  Isaac  Pereire.  Après  dtffe- 
renlspourpnrK'rs  elle  fut  patroni-c  par  M.  Michel  ClievaliiT, 
et  Cttarles  Duvejrier  fut  enfin  rhars*^  de  sa  direction, 
t^i  oomiM  M  nfgMriaé;nn  discuta  lieauroup  sur  le  plan 
de  celte  oeuvre,  que  Foo  appela  eoloaaale  avant  seule- 
mot  de  l'avoir  ébauchée.  L'arijent  ne  manquait  pas.  On 
commanda  des  travaux  de  tous  les  crtté-i.  Il  s'agissait  do 
faire  des  ^livres  historico-critiques,  divistH  par  chapitres, 
traités  au  besoin  par  différentes  mains  :  ainsi  dans  l'his- 
Mf»  de  In  UtMralHre  française, l'nn  «nnithit  l'UsIoire 
de  II  mtlMere  dn  moyen- Age;  un  antre  enrait  été  char- 
gée  de  cplle  du  dh- Septième  siècle;  un  autre  de  celle 
du  divliuitîèroe;  il  fallait  que  chanm  se  tint  dans  tme  | 
Jute  lindle  ponr  ne  pas  prendre  trop  de  1 1 1^^*'  el  faire 
«Mardar  an  partie  avae  rensemUe;  il  bJiait  même 
MM  donb  lUre  dee  eonoeeiiont  d'opinion  an  foiiitt 
I»Dr  que  le  lecteur'  ne  trouvAt  pas  âes  différences  de 
doctrine  choqnantes;  colin  on  proclamait  une  grand« 
■ilédavnaair«i«ipénllfcodnin«M«as«i0pddle  pn* 


polaire  k  bon  marché.  Après  beaneaup  de  travanx  iNdH- 
roineires,  beeneonp  de  discussions  en  «oarilé,  beaucoup 
d'indlsirrétion»  des  Jonmant ,  on  liquida  le  toil  en  payant 

une  inilt'innilf  .nix  :in!.  iir>  pour  I.'  trav.iil  qo^la  ifdtHtert 
enpaj-t^s  à  faire  et  qui  fut  jugé  inexécutable. 

A  l'élran^cr  noos  avonaàdter  :  en  Italie  :  Suova  End' 
cfqpediajMjMtercenimeompilëe,  d'après  eon  Utre,snrle8 
menienrs  eavrages  de  ce  genre  anglais ,  allemandB  et  flran* 
rais,  avec  l'assi-ilance  de  savants  et  de  lilli^ratmirs  italienc 
(  Turin,  184l-lRjl,  14  pros  vol.  in-'i",  y  compris  !  vol.  de 
planeltes  et  l  vol.  de  supplément):  cet  ouvrage  a  été  plu- 
sieurs Ibis  réimprimé.  En  Espagne  :  fncfefofwtf iamndema, 
indMIon  de  rBneyelopééie  moientê  de  MM.  DMM,  pn* 
hliée  par  FV.  de  P.  Mellado  ( Madrid,  tflSt.  3t  vol.  gr.  hl-8" 
et  .1  volumes  de  planches).  Kn  Allemagne  le  Conversa- 
tion S'Lexieo  n  est  nrrivé  k  [sa  onzième  édition;  VEncycIn- 
pédUd'Endk  et  Gmber  C4>mplait  162  volumes in-i"  en  18G7  ; 
riTMeyeliapMWéteNdnii^  et  technologique  de  Krunilz 
a  été  achevée  en  1858,  avec  le  242*  volnnM;  rUMsKriof- 
IfTikon,  Oder  vollsttendige»  eneifetojuediiehet  Warter- 
Imch,  de  II.-A.  Pierer  (Altenbonrg.  1874-1836.  26  vol. 
in-8*),  a  été  réimprimé  plusiejjrs  lois  avec  des  augmenta- 
tiona  considérables  :  ces  additions  ont  chaque  fois  été  im- 
prfanéeeaépuément}  aavoir  :  I84i-t8«7,8  vol.;  l8kO,6vo(., 
i8SS-1tM,  )  "M.  Vil  'Xngleterre ,  VSnèftlopitdla  arifnn- 

lUrn  est  arriv**!^  S  sa  huitième  édition  (18.^.1-18^0,  ?l  vol. 
gr.  in-8")  ;  la  Penny  Cyc/o;3irdi«  (1827- 1844, 29  vol.  gr.  in-S"), 
entièrement  refondue  et  distribuée  dans  un  ordre  nouveau , 
a  été  réimprimée  sont  le  titre  d'fnf Ifi A  Cjfciopxdia 
fltM-fMl,  tl  val.  in-4*)î  iMBle  même  dlreetearCharies 
Knlght; une nonvellP édition  de  !'Pnryr?op('rfie  deCliambers 
a  paru  sous  ce  tilre  :  Chamber's  Hncyclnp.rdia,  a  rficfio- 
nary  of  universal  knowledge  for  the  penple  (  Londres , 
18A0-1848,  10  vol.gr.  in-8',  avec  des  cartes  et  des  gra- 
vure» MrMa).  Aux  Étata-Unis  YBneyclopxdia  ameri' 
eana,  par  l^mcis  LIeber  et  E.  Wrignleniartli  (Philadelphie , 
I8?6  1831,  13  vol.  in-8*;  avec  on  vol.  de  suppléntcnt 

p,-ir  H.  N>(li;iki%  1840),  alir^p-  de  la  V  édition  du  Con- 
l  ei  salionx  -  Lexikon  ,  avec  des  articles  originaux  S4)r 
l'Amérique,  a  en  nne  nouvelle  éflition,  sous  le  titre  de 
Aeir  american  CyetofURdin,  pnUiée  par  G.  Ripley  et 
Ch.. A.  Dana  (Ntew-York,  18SI-IMSiievBl.cr.ln-8*). 

î,.  l  orvrr, 

EIVDEIl  (JKv»-NKeO¥i-ci:SE),  peintre  d'iiistoire  et  de 
portraits,  né  k  Vienne  le  3  novembre  17'i3,  reçut  son 
éducation  artistique  k  l'Académie  devienne.  Après  avoir 
remporté  quatre  grands  prixeonséenUls,  il  devinli^nde8 
peintr/^s  h  la  mode  k  Vienne.  Beaueonp  de  hauts  penan> 
nages  le  cliarnèrent  de  faire  leur  portrait ,  et  le  comte  Sie- 
chenyi  l'emmena,  en  I8IC,  avec  lui  dans  son  voyage  en 
Grèce  et  en  Tonpiie.  De  retour  à  Vienne,  Knder  fil  plo- 
sieurs  portraits  très-estimés,  et  obtint  une  pension  de  fm* 
pereur  d'Autriche.  Après  un  aéjanr  aaacz  long  enlIaUa^M^ 
tamment  k  Florence  et  I  Rome,  R  vevint  i  Hernie  et  M 
nommé  en  1829  professeur  ^  l'École  des  beaux-arts.  ||  mou- 
rut le  16  mars  1854.  Son  dernier  grand  travail  fut  nne  fres- 
que dans  une  chapelle  de  l'église  de  Saint-Ëtienne  a  vienne. 

Son  frère  Jumean,  THomat  EiiDn,  est  no  des  raeiileura 
pay9agistesantfleldeM.il  est  également  élève  derAeadémiedn 
Vil  nue.  Ses  études  aéhevées,  il  fit  un  voyage  au  Brésil,  d'nfi  il 
rapporta  WO  dessins, et  peu  de  temps  après  son  retour,  il  se 
corapagna  le  prince  Metternich  en  Italie,  011  il  resta  quatre 
ans. En  l830 il  a  passé  quelque  temps  k  Paris.  Ender  repro- 
duit exactement  la  nature  ;  aon  eotofis  est  vnri  et  vipmram:' 

*  ENDIGCEMENT.  Dee  airttidn  conseil  dee  «mars 
1789  et  1"  septembre  1772,  «  fuin  1773,  15  mai  1779 
témoignent  déjà  Je  la  sollicitude  du  gouvernement  roya 
pour  la  construction  et  l'entretien  des  digues  défen- 
aivea.  Une  loi  dn  Saeptembre  1792  a  assuré  deft  exemp- 
tions dln^iél  h  eam  qoi  coaitrairalent  nna  digue  oa  nn 
pont  en  mer  ponrUMNir  nn  allwiiBaMeit.  I^wtfcl»  ai  de 
lalai  AtlCicplMlm  1M7  «powqpalnaVini^^ 
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ooaitniir«  d«s  digues  à  U  ntpr,  ou  contre  le»  fleuves,  rivières 
Cl  tomirtsiitvifiiiilM,  U  néeeMité  ta  «en  coMUUe  par  le 
goufcnMncnt,  «I  It  dépcme  nivorUeinr  te»  proitriélés 

protf^e**»''^.  dans  la  proportion  de  leiir  intérêt  aux  Iravaux, 
sauf  li>r.i<iuii  le  gouvernement  croirait  utile  ot  juste  d'ac- 
corder «te*  secours  sur  les  fonds  piil)iics.  Lorsqu'il  y  a  lieu 
de  pourvoir  mtx  déiteaMe  d'eitrelieD  ou  de  réparation  dce 
néoiM  tnmn.  Il  eit  rail  des  lAidanMiU  d'adadoiiInlioB 
publique  qui  fixent  la  paii  contributive  de  l'État  et  des  pro- 
pn<^taire6.  Des  décrets  Ap  |g08  et  de  1813  ont  prescrit 
ren<liv.iit'int  nt  du  Rliin  et  du  Rhône;  de«  ordonnances  de 
1816  et  de  1<U8  ont  statué  sur  les  endigueineota  dans  les 
déparlanMia  d«  bMMMbe  et  da  Pas-de-Calais.  Un  projet 
de  loi  sur  celle  matière,  préaeoté  à  la  chambre  des  pairs  en 
184)  n'a  pas  été  mené  à  fin.  A  la  suite  des  graves  sioisirei  de 
lg&filegouvernementa|)enÂ(^  qu'iU'agis^altdeprévenir  le  in.il; 
la  loi  du  as  mai  I8&8  statua  qu'il  serait  procédé  par  l'Etat  à 
l'exdeulkio  dea  travaax  destinés  à  mettre  les  vllte  k  ttM 
des  inondations;  toutrfois  \ei  départements,  lee  communes 
et  les  propriétaires  doivent  concoorir  aux  dépenses  de  ces 
travaux  dans  la  proportion  de  leur  intérêt  respectif.  M.  Guil- 
laiiinin  avait  pn^HMé  de  rendre  cette  loi  applicable  aux  caro- 
f^fm,  uab  aoa  amendement  ne  fut  pas  adopté.  La  loi  sur 
letaiMMiatiOM  ayndicalea,préaentée  en  1864,  place  les 
endlKoeiiMota  ou  travaux  dedéfenae  contre  la  mer,  les  fleu  ves, 
les  torrents  et  les  rivièn's  navigables  on  non  navinaliles  en 
premilire  ligue  dans  aon  aiiicle  1"  parmi  lej»  objets  pour 
k»queU  on  peut  foiMT  det  aaaociationâ  de  ce  genre, 
aidéea  dan*  certaine  cnt  par  des  subventions.  Les  digues 
des  places  de  gaerre  demenreat  régies  p«r  une  légistatiun 
Rpériul<>  (  loi  du  16  juillet  1791 ,  titre  I^r,  ait  13;  «fdon- 
nancedu  l<r  aollt  1821,  art.  j). 

ENDOS.  Voyez  Endossemknt,  tome  VIII,  p.  &77. 

ENDOSCOPE  (du  grce  Mev,  dehors ,  et  erxoittu , 
l'examine),  instnmentde  diimriietaventé  parM.  A.-J.;nes- 
ormenux,  chirurRien  dr  l'Iiâpital  NockiT.  <>t  qui  socompose 
d'un  tulH!  m«^lallique  dans  lequel  se  trouvent  iie«  miroirs 
léllaeteors  qui  montrent  au  deltora  l'élat  iolérieor  des  or- 
g»oea.  M.  DetonDenox  l'a  a|i|ilii|aé«Tee  Miooès  au  dimiM- 
tiedeaafltetiaiiadel'aièlre  etda  lafeaaie. 

•  E\FANT  (Droif).  U  loi  du  13  mai  1863,  modifiant 
l'article  345  du  Code  pénal,  punit  da  la  réciosioo  les  cou- 
pables d'enièvement ,  de  recélé  ou  de  toppreeaioo  d'unen- 
laot.  d«  stibbUlutkio  d'un  caraatà  naanlra,  o«  de  aup- 
IMMifk»  d'eifait  k  une  femme  qui  m  aeva  pas  acoondiée. 
811  n'est  pas  établi  qup  l'enfant  ait  xéc» ,  la  peine  sera 
d*M  moisà  cinq  an-i  dVinpriM)nn(>n>eni.  S'il  est  établi  que 
l'enfant  n'a  pas  vécu  l.i  |u  iii.'  sota  de  six  jours  à  deux  mois 
d'eroprisonnemeoL  Seront  eaûa  punis  de  la  réduaioa  ceax 
qui  étant  duuriis  d'n  an&ut  M  le  ic|iféMalerMl  potart  ans 
pcrM>nne.<;  qui  ont  droit  de  I.>  ri^rtamer. 

E.\FAi\T  DELA  VILLETTE  (L).  loyes  Euç*. 
nmE,  lome  VIII,  p.  48S. 

*  ENFANTIN  (BAaTiiÉi.EMi[<PBospKR).  lirentraconne 
adroinMratettr  dans  le  coneail  de  la  compagnie  du  ehemia 
di;  fer  de  Paris  à  Lyon  et  il  la  Méditerranée.  En  I RC3  ridt<e 
du  crédit  intellectuel  le  mit  en  désaccord  avec  plu- 
sieursde  ses  anciens  disciplo-;  Il  voulait  rattachercelte  idée  à 
VEnegctopidiet  dont  M .  Gi<ie  a  vsit  fait  approuver  le  plan 
par  MM.  Péreira,MielMl  Chevalier  et  Enfantin.  Il  prétendait 
que  cette  encyclopédie  aurait  fur  le  crédit  intellectuel  la 
même  influence  que  le  chemin  de  ferde  Saint- Germain  avait 
eu  sur  l'extension  dei  ri^Aeaux  de  chemins  de  fer.  Pour  cela 
il  voulait  qu'on  formât  une  société  ayant  pour  titre  ;  /ni/j- 
tut  MCffClopédique ,  lociité  de  crédit  inteUtetuel  ou  dt 
crédit  des  profeuiont  libiralet.  Cet  institut  devait  être 
une  société  financière,  une  association ,  une  ffavre  collec- 
tive et  non  in  li\ i  luelle,  avec  actionnaires,  ron.seil  d'admi- 
nistration, dirediun  et  agents  salariés  par  la  inaiise,  non 
par  un  monsienr,  quelque  Rothschild  qu'il  fût.  «  Aujour- 
d'hui, gr&ce  à  nous,  disait-il,  les  ingénieurs  que  riodutlrie 
libre  enlève  à  l'État  sont  rélrihiéa  quatre  fois,  dix  fois  ploa 
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qu'ils  ne  l'étaient  parle  budget.  Il  en  sera  dei 
eonalnictean  du  réneau  ÉntaUaeloal-  Vmian'McaplMki 
ca  itao^  da  pauvraa  aaMals  d«  Diau;  tw 

raux,Res  maréchaux,  ses  millionnaires!  C'est  tteaucoup 
sans  doute  pour  les  savants  que  vuuii  voulez  recruter 
d'être  assurés  que  leurs  travaux  seront  aussi  et  bien 
mieux  rétrUmés  que  partout  aiUaunica  n'est  pas  aam  1 1 
holenoainqiie  soIob  lemdrite  de  ienn  travaux  ib aoiaal 
intéressés  icratiiileroeut  par  la  société  à  rtnivro  commune. 
Il  faut  qu'ils  soient  actionnaires  fundateuiÂ  a  pro^ioriion  de 
leur  apport  intellectuel.  ïX  ne  dites  pas  que  ceci  e«t  ie 
iiMa  à  laire  admettra  dana  les  atatuts  d'uaa  aeoiflé  < 


capital  souscrit  et  versé  reste  en  réserve  sœs  la  forme 
d'actions  libértVs,  à  la  disposition  du  conseil  d'administra- 
tion pour  étn:  attribuée  à  tous  services  rendus  à  l'ii'uvre 
eoflunuae,  dans  ta  proportioa  qoe  le  oooseil  jngimooiivB* 
aalde.EBl^aqn'éa  mma  ntnadaMiiaadMBalMdafMrpair 
rétribuer  largement  nos  ingénieurs  et  nos  entrepreoean 
avec  l'argent  de  nos  actionnaire»?  Demsnderez-vous  qoeHes 
seront  tes  M>ur(«s  des  t>én(^li(i's  sociaux?  Pourquoi  |>as  d'a- 
bord VEncyclopédU  elle-même.^  Si  elle  n'a  pas 
BMMapnfaUdté,  c'est  qu'elle  sera  mal  faite  et  par 
qna  ceux  qui  doiveot  l'exécuter.  Alors  ne  l'entrrpraMoapai. 
Mais  je  vous  répète  qu'elle  est  an  nouveau  chemin  da  iar  de 
Saint-Germain.  Combien  de  lignes  du  réseau  intellectuel 
viendront  aaflroapar  sur  elle  et  lui  payer  loyer  de  >^gara! 
Je  vous  idpèla  ^  «Ma  AMea  aussi  un  crédit  i  ~  ~ 
tellectuel  ;  ne  voyec- vous  pas  ■  qu'il  puisera  dans  ses  i 
sales  et  dans  sa  clientèle.'  Le)oumalisme  tout  entier  y  pas- 
sera. La  librairie  et  l'imprimerie  s'y  transfigureront,  car  ce 
ne  sont  encore  que  descliemiDs  vicinaux  intellectuels.  I.c« 
écoles  libres  de  fiUaa  al  de  garçons  y  viendront 
Ican  onièns,  et  laseorpa  oOkielsda  ia  ( 
a»  modilleroBtk  leur  contact,  eomane  noal  IUt»aa 
deA  diemins  de  fer,  le'<  ponts  et  rh,iii^>i^s  et  les  mines. 
Sans  doute  MM.  Fereire  et  Mictiel  Chevalier  ne  reoteodaieut 
pas  ainsi;  dans  une  note  insérée  dans  le*  journaux  ils 
déaburkrcal  qu'ila  étaient  complélamaal  4tn«iHS«a  paqiit 
de  oMlt  ioMIaetoel  proposé  parla  NraBaflaMla  al  qaVs  la 
tenaient  pour  étranger  à  l'organisation  et  à  la  rédaction  de 
l'Encyclopèlie  dont  ils  s'occupaient  avec  M.  Duveyrier.  U 
Père  Enfantin  réclama;  regrettant  que  ces  messieurs  dédi- 
aaaaaat  rboBBeardaeoacMirir  les  premiers  à  doter  les  aa« 
▼ania  al  Isa  artiatea  da  ealinshramaBipuiaaBrt  da  travaHri 
de  progrès  dont  les  industriels  ont  seuls  profilé  jusqu'ici  :  le 
crédit,  il  déclara  que  pour  l'Encyclopédie  il  y  était  parfaite- 
ment initié,  et  s'en  était  occupé  avant  M.M.  Michel  Chevalier 
at  OaTajrier.  •  Vofei,i4outait-U,  ia  troiaièBaa  fois  depuis 
trente  ana.quaH.  Miebel  GhavaHerd  H.  baaePeniia, 
quand  ils  sup()osent  que  ma  personne  peut  gêner  leurs  corn- 
hinai&ons  politiques,  industrielles  ou  même  scientitiques, 
trouvent  bon  de  me  renier,  de  me  désavouer,  de  m'écoa» 
duire.  Lorsque  ce  témoignais  d'ingratitude  m'a  été  àmâ 
«atrenoas,e»/iimt/le,fa{pu  lesritjrensihawnmais  eetle 
fois  ils  prétendent  me  l'infliger  en  public  :  ils  ne  me  per- 
mettent donc  plus  de  me  taire.  »  lit  le  tirent  taire  cepen<lant, 
et  lii  bien,  que  (juelqaes  jours  apr^s  il  écrivait  aux  jonrnauv  : 
<  Vous  avex  publié  une  nouvdle  lettre  de  MM.  Pereire  et 
Michel  Ohavaliar.  Ces  messienn  me  n 
un  débat  que  certes  je  n'ai  pas  soulevé,  et  qu'ils  i 
eux-mêmes  en  renouvelant  contre  moi  leurs  attaques.  Ib  les 
renouvi  lient  même  ilans  des  termes  qui  ne  me  |>ennelteat 
plus  de  prendre  part  au  débat ,  dont  je  laisse  juges  les  per« 
sonnes  qui  connaissent  ma  vie  et  la  leur.  * 

En  iSâS  le  Père  Enfantin  fit  paraîtra  uoa  JM^MMsa  M 
R.  Pèrt  FéUx  tur  Ut  A*,  5»  et  t*  eonfinncet  de  Ifotre- 

Damf,  conférences  dans  Ie4i.quelles  il  av.iit  attaqué  les  saint- 
sinKiniensà  propos  de  U  <loctruic  de  l'égalité  de  la  cJiair  et 
de  l'esprit.  Le  Père  Enfantin  rendait  hommage  au  taleat 
d'omnieatiOB  du  alhoKdsme  et  aux  ordres  reUigieox.  Mais 
diialMI,  ■  laCMitM  s'est  paa  cnidfié  lui^nêcna.  U  n'a  |»s 
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dit  de  n'aifn^^  que  Dira;  mais  d'timpr  son  prochain  romme 
né-méme.  Saint  Paul  n*a  pasdit  que  la  lutte  de  I  Wprit  et  de  la 
matière  durerait  éternellement,  etc.  «  Plus  tard  Enfantin  01 
paraître  Dieu  et  Vhomme.  Le  parquet  roulait  poursuivre 
ee  liTTe;  mais  l'auteur,  df'voiK' aux  institutions  impériales  et 
ayaat  des  relations  arec  le  chef  de  l'Etat,  en  avait  fait  ac- 
eepter  la  dédicace  à  l'empereur;  le  parquet  s'abstint.  Le 
Père  Enfantin  imprima  encore  «n  livre  sur  la  Vif.  éln- 
melle.  Il  mounit  à  Paris  le  .11  aoilt  tsr>4,  d'une  conRestion 
c^rélwale,  et  son  corps  fut  conduit  directement  au  cimetière 
du  Père-L^rhaise ,  ou  deux  de  ses  anciens  disciples  pro- 
Doocèrrnt  on  discours.  Depuis  on  a  fait  |>araltre  plusieurs 
Tolumes  dec  Œuvres  de  Saint-Simon  et  d'hjifantin. 
EIVK.\.\TS  (Concours  d').On  s'est  souvent  «ifonn**  que 

I  es  Bou^'TnemenU,  qui  prodiguent  les  encouragements  pour  la 
production  du  rlicval  etd'autre^  animaux,  n'aient  jamais  rien 
Uit  pour  l'amélioration  de  la  race  humaine; qu'il  y  ait  tant 
d'imateursqui  se  ruinent  pour  amélioier  i'e*|)èc4;  chevaline, 
bovine,caoiiie,  pallineou  porcine,  tandis  que  si  peu  songent  à 
régénérer  re*|»èce  humaine.  On  prime  des  fleurs,  des  légumes, 
des  oignons,  personne  ne  pense  à  couronner  de  heaux  enfants. 

II  est  vrai  que  la  production  humaine  échappe  un  |>eu  aux 
prétentions  de  la  physiologie  et  ne  se  laisse  pas  facilement 
régler.  Des  primes  n'y  feraient  pas  grand'chose;  tout  au  plus 
pourraient-elles  encourager  les  boa*  soins; mais  à-t-on  vrai- 

'  ment  besoin  d'une  rt'rompense  pour  remplir  un  devoir  qui 
semliie  Mgéaérat  si  doux.  On  ne  pense  point  ainsi  en  Aiiié- 
I  rique,  06  le»  concours  d'enfants  semblent  presque  une  insti- 
tution nationale.  Là,  à  chaque  instant  <lea  mères  s'as- 
!  semblent  devant  des  jury  s  de  concours  et  présentent  leurs 
I  enfants  au  maillot  pour  entendre  nommer  le  plus  beau  d'entre 
I  eux  et  recevoir  en  son  nom  le  prix  de  la  santé.  «  Celle  ins- 
I  titotion,  a  dit  une  fois  l'un  des  juges,  ne  tend  h  rien  moins 
I  qu'à  régénérer  le  genre  humain,  de  même  que  le*  nombreux 
;  concours  établis  en  Anj{leterre  ont  régénéré  dans  cette  Ile  la 
I  race  chevaline.  •  C'était  peut-être  aller  trop  loin  ;  car  enfin  on 
I  oepeotcroireque'Jesprix  de  concours  aient  quelque  inlluenre 
I  surledtoixdes  parentsentre  eux.  L'Angleterre  a  aussi  dcsex- 
I  positions  de  babiês.  Par  exemple  en  1 969  il  y  eut  à  Londres  une 
I  expoaition  d'enfants  oii  beaucoup  de  candidats  furent  refu- 
I  sM.  Les  prix  étaient  de  10  livres  et  une  tasse  d'argent  (Miur  le 
I  garçon  le  plus  beau  et  le  mieux  [>ortanl  au  <lessous  de  douze 
f  mois,  et  |)Otir  la  iielite  fille  dans  les  mêmes  conditions; 
,  3  livres  et  2  lir.  sleri.  pour  les  deuxièmes  et  les  troi^^ièmes. 
I  II  y  avait  anssi  trois  prix  pour  le  berceau  le  plus  propre  et  le 
I  plus  beau.  En  outre,  des  prix  étaient  accordés  aux  couples 
,  de  jumeaux  et  detriplets  les  plus  Ikeanx.  On  a  souvent  de» 
j  mande  des  concours  analogues  en  France.  Plusieurs  voii- 
I  dratent  que  les  pins  beaux  enfants  fuftsent  primés,  surtout  dans 
la  campagne,  c^mme  les  pins  belles  pro<iuctions  de  la  nature. 

•  ENFANTS  ASSISTÉS  Telh-estlanouvellcdénomi- 
nation  aujourd'hui  3<loptée  pour  dé^^igner  cette  malheureuse 
population  il  laquelle  était  infligé  précédemment  le  nom 
d'enfants  trouvas,  bien  qu'elle  comprit  quatre  classes 
d'enfants  bien  distinctes  :  les  enfants  trouvés  ou  portés  di- 
rectement à  Hiospice,  les  enfants  abandonnés ,  les  enfants 
orplielins,  et  le»  enfants  .secourus  temjnirairement. 

D'après  l'cnquêle  de  1800  la  (lopulation  des  enfants  assis- 
Ut  était  de  76,570  pour  toute  la  France ,  chiffre  dans  lequel 
les  garçons  entraient  pour  18,937,  et  les  filles  pour  70,071 . 
Si  l'on  compare  celte  statistique  arec  celle  de  1849,  on 
trouve  une  diminution  de  16,177.  Parmi  les  départements 
qui  alimentent  le  plus  ce  triste  contingent  figurent,  par  ordre 
de  rang,  le  Rhône,  qui  complet  enfant  assislé  sur  ItOhalii- 
tanls;  la  Seine,  I  sur  I3S;  les  Bouclies-<lu-RhAne,  I  sur  171  ; 
la  Gironde,  l  sur  301  ;  la  Lozère,  I  sur  777  ;  la  Vienne,  I  sur 
774;  les  Landes,  t  sur  79i;  la  Dordogne,  1  sur  797;  la 
Haute- Vienne,  1  sur  .107;  le  Finistère,  t  sur  306;  et  ensuite  le 
Calvados,  les  Pyrénées-Orientales,  le»  Deux-Sèvres,  la 
Charente,  le  Maine-et-Loire,  la  Corse,  l'Allier.  Sur  l'échelle 
décroissante  le  département  de  l'Ille-et- Vilaine  occupe  la 
première  place:  1  enfant  assisté  sur  3,570  habitants;  et  après 
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viennent  :  le  Lot-et-Garonne,!  sur  2,906;  le  Pat-de-Ca- 
lai<,  1  sur  2,4H3;  le  Nord,  le  Tarn  ,  les  Basses-Pyrénées ,  la 
Moselle,  le  Lot,  les  H.vutes-Alpes,  le  Tarn-et-Garonne,  les 
Basses- Alpes ,  le  Doubs  (I  sur  1,470). 

Aujourd'hui  les  enfants  assistés  Mint  n'partis  dans  168 
hospices  dé|>ositairts.  On  doit  remarqui  r  que  ce  nombre  a 
toujours  été  en  décroissant  depuis  le  décret  organique  du 
19  janvier  1811,  et  est  lomln'  du  chiffre  de  291,  qui  était 
celui  de  cette  époque,  au  chiffre  de  166,  en  1860.  L'institu- 
tion du  tour,  qui  en  1811  <^tail  le  mode  le  plus  habituel 
d'admission ,  a  subi  des  vicis.situdes  k  peu  près  analogues. 
Sur  735  tours  qui  existaient  en  1817,  76  seulement  subsis- 
taient encore  en  1860,  c'est-à  dire  que  709  avaient  été  sop- 
primés  dans  cette  |)ério<le  de  temps.  Depuis  cette  époque 
21  nouvelles  suppressions  ont  eu  lieu,  et  en  1867  il  ne  restait 
plus  que  5  tours  dans  toute  la  France.  Ce  sont  ceux  de 
Paris,  de  Rouen,  de  Marseille,  d'F.vreux  et  de  Brest;  encore 
doit-on  oh«erver  que  le  tour  de  Paris  n'est  maintenu  qu'à 
l'état  de  surveillance,  et  que  celui  de  Rouen  n'e«t  ouvert 
qu'à  certaines  heures  seulement. 

La  question  de  la  suppression  complète  ou  du  rétablis5;e- 
ment  des  tours  a  beaiirxiup  occupé  dans  ces  derniers  temjis 
l'opinion  publique  :  de  nombreuses  pétitions  adressées  au 
Sénat ,  et  qui  de  1856  à  1868  se  sont  renouvelées  presque 
chaque  année,  en  sont  une  preuve  manifeste.  Le  rétablisse- 
ment obli;j3toire  des  tours ,  qui  a  pour  lui  à  la  fois  le  sejiti- 
ment  religieux  et  le  sentiment  |>opulaire ,  est  réclamé  par 
.ses  partisans  comme  le  moyen  le  plus  eflicace  de  préve- 
nir les  infanticides,  résultat  de  la  honte  et  de  la  misère, 
tandis  que  ses  adversaires  prétendent  obtenir  le  même  ré- 
sultat parla  suppression  complète  des  tours,  qu'ils  repré- 
sentent comme  un  encouragement  offert  à  la  débauche  et  à 
l'appréhension  honteuse  d'une  augmentation  de  famille.  Il  n'est 
pas  rare  en  effet  de  voir  les  tours  servir  à  des  parents  dé- 
naturés  pour  se  soustraire  à  l'obligation  d'élever  leurs  en- 
fants légitimes.  Mais  si,  à  cet  égard,  on  peut  douter  des  ef- 
fets salutaires  de  Pouverture  des  tours ,  il  est  diflicile  d'a- 
voir la  même  hésitation  en  ce  qui  concerne  les  infanticides. 
Prétendre  que  les  infanticides  sont  plus  nombreux  quand  la 
tille-mère  a  l'espoir  d'ensevelirà  jamais  le  secret  de  sa  faute 
en  portant  son  enfant  à  ^h(^pital ,  nous  semble  un  pur  so- 
phisme. Sans  doute  I.1  lumle  chez  une  lille-mère  la  pousse 
souvent  à  l'infanticide ,  pour  n'en  avoir  |>as  un  témoin  ri- 
vant dans  le  fruit  même  de  cette  faute.  Mais  qui  ne  voit 
que  le  tour  ayant  précisément  pour  eflet  d'assurer  le  se- 
cret à  la  fille -mère,  effet  bien  plus  certain  que  celui  ob- 
tenu fMir  l  infanticiile,  qui  peut  être  découvert  et  puni,  il 
n'est  même  pas  be.soin  d'invoquer  le  sentiment  niatemel 
pour  être  assuré  que  la  lille-mère  préférera  toujours  le  tour 
à  l'infanticide  et  que  le  nombre  de  ces  crimes  en  diminuera 
d'autant.  Lastati.stique,  donton  a  tenté  d'invoquer  le  secours 
pour  résoudrecesdifficiles  problèmes,  n'a  donné  que  des  ré- 
ponses amliigues.  lùi  effet,  si  dans  les  départements  oii  l'on 
a  fermé  un  tour  le  nombre  des  infanticides  a  augmenté  du 
double  environ,  et  si  dans  d'autres  011  l'on  en  a  fermé  deux 
le  chiffre  est  resté  slatlonnaire,  les  départements  oii  l'on  en 
a  fermé  six  i^ont  ceux  où  le  nombre  des  infanticides  a  no- 
tablement diminué. 

Une  autre  question,  qui  n'a  pas  moins  que  celle  du  tour 
pn^occupé  les  moralistes  comm;  les  administrateurs,  est  celle 
ducontingentqueles  enfants  assistés  apportent  à  la  population 
pénitentiaireetàcelledes  maison*  de  prostitution.  La  commis- 
sion du  Sénat,rfans  son  im|H>rt3nt  rapt>ort  du  7 1  juin  1 856,a(Tir- 
mait  que  le  personnel  des  bagnes  et  des  maisons  centrales  s'y 
recnitait  en  très-grande  partie.  L'enquêtedelSflOafortaffailili 
ces  assertions.  A  cette  époque,  sur  57,595  détenus  dans  les 
établissements  pénitentiers  de  toute  nature  on  comptait  1 ,700 
élèvesdes  hospices,  .wit  environ  7,73  pour  100 de  la  po|)«ila- 
tion  totale,  soit  encore  une  proportion  de  1  détenu  sur  553 
enfants  asssistés,  au  lieu  de  l  sur  693  pour  toute  la  popula- 
tion. En  ce  qui  concerne  le  contingent  de  la  prostitution , 
sur  un  total  de  14,711  filles  soumises,  537  seulement  pro- 
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Tenaient  deii  ^UblisA^imntit  bospilalim.  Mit  $,77  ponr  f  00 
dans  loale  la  Franw.  A  Parti  la  proportion  o<ît  de  I 
pour  100.  Ko  somme ,  on  doit  Aser  à  1  sur  582,  contre  I  sur 
1,?00,  le  rapport  inaximiUN  itesUdet  de  IMM  tUMpiCMailx 
prostituées  inscrites. 

La  mortalité  des  enfanta  atsi«té«  a  loujoa»  éU  (rftt* 
grande  et  n'a  dlminaé,  ménie  de  noi  Jours,  que  àam  une 
proportion  relatkemeilt  fUble.  Lorsque  uînt  Vînn  nt  île 
l'aiil  rommeiiça  h  premlre  s((;js  si  jinil»  i  limi  l.  s  enrants 
trouvés  ilK  périssaient  presque  tous  liès  leur  naissance  :  il  en 
«Monit  9  sur  10.  Aujuunriini ,  d'aprèa  l'enquête  de  1860, 
h  praportitm  eotie  ta  décès  et  les  admissions  dans  les 
IhmÎiIcm  est  eaeore  de  50,04  pour  lOO.  La  diminution  que 
nous  vi-nons  de  ronstaler  ilan-!  la  tnoilalift-  ilc-;  rnr.inls 
assistés  peut  être  en  (wirlie  aitrilHiée  4  l'accroissement 
du  budget  consacré  h  cette  oeuvre  Iwspilaliëre.  Du  lem|W 
di>  saint  Vineest  de  PanI  renfaot  COftUft  à  peine  30  litres 
par  an  ;  en  I7OT  le  prix  que  payait  radroinistralion  pour 
chaque  enfant  de  In  patrie  était  de  75  fr.;  ili'  lM'>i  ;t 
1833  la  moyenne  s'éleva  a  82  Tr.;  en  I8.'>8  elle  était  de 
tu  fr. 74  Ci  aujourdliui  elle  est  de  ii6  fr.  environ.  En 
ISao  la  dépense  |éoénle  du  service  des  eafonU  assistés 
était  de  11,300,171  flr.,doat  t!,570,i7t  flr.  k  la  chiri^  des 
hospices  et  8,730,000  provenant  de  secours  votes  par  les 
départements  et  les  oommuDCii.  D'après  la  loi  du  5  mai 
IHr.o,  l'État  entrera  dans  cette  dépense  pearune  somme  de 
8M,  171  fr.,et  les  départements  et  les  ooromwM  allieront 
de  710,000  fr.  tadiarnedes  hospices,  qui  se  Ironrm  dor- 
mais réduite  à  l.oio.oon  fr. 

Un  projet  (le  lui  relalil  dt-pcnses*  du  service  des  en- 
lluits  assistés  ayant  et>- pn^enté  au  Corps  li^istatif  |)ar  le 
flMfcnwmcat  en  KM,  et  retiré  par  im ,  un  ;anln  fat  éla- 
brn^  et  adopté  dans  la  sesafon  salvanie ,  après  atoir  été 
.ninendé  par  In  rninnii-îqon,  II  est  devenu  la  loi  du  U  mai 
1869.  D'après  celle  loi  les  dépenses  du  service  des  enTants 
assistés,  qui  autrefois  étaient  divisées  ca  denx  catégories,  le 
sont  ai^oordlini  aa  trois  :  I"  les  <fi|peiMet  intérieuret. 
eonqMmantlesfraiSde  s^oor  des  entets  k  l'hospice ,  sans 
distinction  de  temps  ni  d'Age,  le.«  <;omnie<i  allouées  auxnour- 
ffcw»  sédentaires,  et  enfin  les  layettes  ;  T  les  dépenses  exté- 
rieures, qui  se  composent  des  secours  temporaires  destinés 
k  prévenir  on  k  faire  cesser  l'abandou ,  du  prix  de  pension 
qmnd  lea  entais  sont  plaoéa  k  la  campagne  on  dans  des 
établissements  spéciaux,  des  primes  des  riDiirrii  ii  r< ,  des 
frais  scolaires,  de  ceux  de  vèture  et  de  deplacenieiit  koiI 
des  nourrices,  soit  des  enrants;  le«  registres  et  imprimés  de 
tonte  nature  ;  les  frais  de  maladie  et  d'inhumation  des  en- 
Iknisplaeéten  nonrrlee  on  en  apprentissage;  S'ûttdéptnses 
dfitupection  et  de  surveillance,  lesquelles  Torment  la  classe 
nonvelle  créée  par  la  loi  et  comprennent  les  traitements  et  frais 
détournées  des  inspecteurs  et  sous-inspecteurs,  ctgénérale> 
ment  les  frais  oecasionoéspar  la  surveillance  duaervioe.  Les 
dépenses  fnlérienfeaet  extérienfes  sont  peyées,  dans  chaque 
département,  sort  l*Ie  produit  des  fondation*;,  dons  et  legs 
spéciaux  faits  k  Ions  les  liospices  du  defturtetm  nt  au  [)rofit 
des  enfants  assistés  ;  2*  le  produit  des  amendes  de  |)olice 
eonedionnellei  3°  le  budget  départemental;  4°  le  contingent 
deaeoannranea,  réglé  chaque  année  par  le  conseil  général, 
et  ne  pouvant  excéder  le  cinquième  des  dépenses  extérieures; 
5°  la  subvention  de  l'État,  égale  an  cinquième  des  dépenses 
Intérieures.  Le  prix  des  layettes  et  les  frai<  de  .lejoiir  dans 
les  hospices  dépositaires  sont  réglés  tous  les  cinq  ans  par 
nn  arrêté  du  préfet,  sur  ta  propoeitlon  dea  eammissions 
administratives  desdits  hospices  et  après  avis  du  conseil 
général  du  département.  Les  frais  d'in$|iection  et  de  surveil- 
lance sont  h  la  cliai-ge  de  l'État.  Celle  charge  est  de 
â90,17t  fr-i  ia  contribution  dans  les  dépenses  intérieures 
nt  de  900,000  fr.  Tons  tes  bospleea  dn  déparlenwnt  sont 
appelés  à  concourir  aux  dé|)enses  intérieures  et  extérieures , 
mais  exclusivement  sur  le  produit  des  fondations ,  ilons  et 
lefsMIa  amdHa  hospices  aa  prait  des  enfants  as.sistés. 

Eoftae  Aaw. 


Ba  1SM.II.  Troplaniieltoflanila  MMairinlan  M> 

nat  une  proposition  dans  le  but  d'établir  en  Algérie  dw 
asiles  pour  les  enfants  .issi»tés.  I.e  f>énat  adoplii  celle  pm» 
position,  sur  le  ra|i|iorl  du  CtHiili'  Siiiteon;  mais  le  pÔBÎCt 

resta  enseveli  dans  les  cartons  du  Kouvememeat. 
•  On  a  prapasA,  disait  la  tappoiienr  de  la  prapesKion, 

de  lier  désormais  le  sort  incertain  et  précaire  de  tant 
de  malheureux  abandonnés  à  l'avenir  et  è  la  prospérité 
de  rAl^^t  rie,  de  donner  à  l'agriculture  nfi  itaine,  sLilioiinaire 
faute  de  bras,  le  labour  et  l'activité  des  enfants  trouvés, 
et  de  créer,  en  retour,  k  ces  derniers  des  i  BSsenwei  et  nn 
état  social  qui  leur  ont  manqué  jusqu'ici.  On  procn refait 
ainsi  k  l'Algérie  une  population  française  bien  préférable  i 
tous  les  (  Innents  étrangers  venus  de  Malle ,  d'ijpagne  et 
d'Italie.  C'est  un  essai  qui  a  déji  été  oominenoé  sur  une 
petite  échelle;  il  conviendrait  de  le  eantinner  dans  de  plna 
grandes  proporlioos.  On  objectera  peut-être  que  Tagglomé- 
ration  des  enfants  est  une  mauvaise  elMise ,  et  qu'en  générai 
I  li's  colonies  .iiiricolo  n'ont  pas  réussi.  Mais  l'agglomération 
eu  colonies  agricoles  n'a  pas  plus  d'inconvénient  que  C4>llet 
des  collèges.  Il  y  a  d'ailleurs  dea  enfants  que  la  vie  de  fa< 
mille  no  peut  retenir,  qui  se  livrent  au  rngabood^  et  qu'on 
ne  pourra  sauver  qu'en  veîlhntde  plus  près  sur  eux.  Ilest 
vrai  que (iirtmit  nu  ,  i  iirnine  en  Hollande,  l'on  en  a  fnil  des 
sortes  de  plialansléres ,  les  colonies  ont  éclinné  ;  mais  lorsque, 
comme  en  Suisse ,  on  les  a  modelées  sur  la  famille ,  elles 
ont  tria-bien  rénasLNon-seulement  les  enfants  y  sont  très» 
bien  âevés,  matoon  les  place,  an  aortir  de  l'étahUascnaenl, 
Boit  comme  labonronia,  aait  dana  les  niétian  anMaiita  de 
l'agriculture. 

«  line  s'agit  |»a8  de  conduire  cent  mille  enfantsenAfiffW 
et  d'y  dépenser  90  aailUona.  0  ne  aanrait  Un  qneatian  nan 

plus  de  prendre  seulement  leaenfluito  tndtatpméaetdaha 

eafermer  dans  un  pt^nitencier  de  l'autre  cdté  de  la  mer.  Le 
premier  moyen  serai  t  impraticable,  quoique  aafpfandenr  même 
offre  au  premier  abord  quelque  Choie  deiédnlwnli  par  h 
création  en  Algérie  d'inlérMa  nonvanni,  nvialmn»  k  la 
mère  patrie.  Le  iMond  cal  UHemenlreiIrehitqatl  nedua- 
gerait  rien  h  ce  (jui  se  fait  aujourd'hui  dms  les  pénitencier» 
de  France.  C'est  entre  les  deux  systèmes  qu'il  faut  iher- 
cher  la  vérité.  Nous  avons  calcidé  que  le  nombre  des  gar- 
çons qui  pourront ae  Iraa ver  placés  en  mëmetemps  dans  les 
colonies  agricolea  aeradWiron  e,00O,qui  n'y  arrhmiHit 
<\ui-  successivement ,  et  dont  le  renouvellement  annuel  serait 
II'  12  à  lâoo.  Ces  enfants  seraient  conduit^  en  Afrique  vers 
l'âge  de  douze  ans,  sur  l'initiative  et  la  désignation  de  la 
commisahm  centrale  de  leur  département  On  les  ptaceiait 
ilans  lea  eelonlca  dirigées  par  dea  aasodaHons  religieuses  oa 
cbsritables.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans  d'apprentissage, 
on  les  donnerait  comme  ouvriers  aux  isolons,  avec  qui  àtê 
contrats  seraient  passés;  à  leur  majorité  on  lenr  dflivrMait 
nn  pécule  prélevé  sur  le  produit  do  loor  travail;  paraiMp- 
tion ,  on  pourrait  accorder  anx  ploa  mérManla ,  et  coonne  n- 
compense,  des  concessions  de  terrain. 

"  Les  congrégations  chargées  de  diriger  le»  colonies  agri- 
coles seraient  sous  l'autorité  de  l'évéque,  car  il  est  impos- 
sible, comme  on  l'a  proposé,  de  donner  un  même  supériear 
général  k  des  ordree  rd^nieax  dil(8rent8.  On  lenr  eoneédeiait 
des  dotations  territoriales  réversitdes  ,'i  l'État,  en  cas  de 
cessation  du  service;  on  leur  payerait,  pour  les  enfanU,  des 
prix  de  journée  qui  décroîtraient  àmesure  que  les  dotatioas 
et  le  travail  donneraient  des  produits;  on  devrait  accorder 
aux  eontre-maHrea,  rrifgienr  ou  antres,  hi  dtapcnaedoser* 
vifi*  militaire,  lorsque,  comme  les  instituteurs,  ils  seser.iient 
voues  pour  dix  ans  â  l'instruction  pratique  de  l'agricullun' 
et  k  l'éducation  des  enfants  abandonnés.  L'ordre  du  .Saint- 
lîsprit  a  formé,  en  Bretagne,  nn  institut  de  frires  contre- 
mattrea  et  anrrelllanla  qnll  aérait  bon  dfkneonra|«,caron 
pnurait  en  tirer  nn  très-utile  parti.  » 

A  Paris  quelques  enfants  demeurent  dans  l'hospice  sp*» 
cial  qui  leur  est  destiné:  ce  sont  généralement  «  eux  quis^nt 

aflUgte  d'infirmilé«i  lea  antrea  aont  plaoéa  dans  les  départ» 
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Les  tataatê  aooTCMi-nés  «oot  arrojés  en  no4irri>  <- 
it»t»<»Éi  iVillMiMiwBUdel»  PVaaee;  fliy  TMlent 

ftftn^raljiisqri'i  IMji^  >ti'  six  an!!,<'po(|ue<'>  I.I'Jih'IIp  iUsunt 
^hCéKen  |K>n~ion  ,  puis,  à  Unir  dou7tèm<>  ann«'r  sont  mis  eu 
•pfKBtiuage,  If  plus  souvent  chexdes  nitti\att-nrs  un  lU  s 


La  Mrrdllajioe  des  nifasU  «suistéR  dm  ks>  «lé 
t  MdMe  k  ficiite>dea'K  «oos-lnspedears,  dont 

le  «Tviff  e<[  (■ont^(^l<'  par  un<"  în'portion  «p<'rialp,  qui  rrnil 
compte  à  l'a<iiiiinistration  wntralo  «tes  ri'Mitlats  <iht*>niis 
MprapoM  les  améliorali-ms  ii  ap|)ortor  à  la  tii-slmn.  I,i> 
dNil4«  rwAercsAa  qui  était  exigé  de«  pcraoooes  qui  déni» 
nÊÊÊHi/bttÊÊtém  amrrnm  iPmAnts  ataiMlonnés  a  été  aboli. 
.  Si  h  niil»um-e  a  été  le  fait  fie  l.i  (l<*l>nit(  lie.  a  dit  M.  Hiis- 
M)!),  (oHi^  H«'marrht'  tt^nioignf  fiu'il  rcsl»*  l'iiri^rc  fiU'  I'iin' 
switiu'.i'iit  ili'  iii.itirniti' a  cclU' le  tciiti*  ;  si'.J.in  t 

la  nile  de  la  p<nivrelé  ou  d'une  infortune  inoinentaiiL-e , 
nAMT  i  M  iMlbeonos  cette  eeatoiatkin  d'en- 
tre parier  d'un  pauvre  petit  Mre  qu'il  n'a  rossi'  iraimr  r  ' 
efoin  ces  iolortunés,  déshérité)»  ()<■  1 1  i;  ttui.',  I  tLiitut 
do  pays  par  se*  lois  m<'in<>s.  I K  in'i  ni  ,iiij()ur.riiiii 
dÉÉ  ledroiloomimni^et  «i  l'injuste  n-probaliou  qui  sein- 
biril  Mi  Êttnê  ftrtoal  pii  eotnpMteaieat  ditpam ,  du 
mêlas  les  fnstittttion!(  rliar(!«S's  de  veiller  sur  eu\  ot  de  l<>s 
dirigir  les  oot  relevas  à  lotirs  priiiir?-»  yeox  et  à  ccnv  «l»*  la 
SOdété.  Élevés  ilans  dc^  p;  im  ipi's  di- moralf  et  d.-  ndij^ion  . 
ih  proiteat  tous  d'une  instruciioo  élémentaire,  et  si  en  sor» 
M  dai  oMlM  de  IWminlitratkm  heepitanère  fenrant  as. 
I  pas  digne  du  nom  d'honnête  homme,  c'est  que  les 
ipoiirliants.qnoiqup  viTcment  combattus,  (Mit  préTSlu 
tarl»<>'  -Min-  iju't'llc  .1  ;i|ip<irt>'-  .1  li-nr  •■■iiM  alion.  » 

E%FANTSDANS  LESMArVUFACTURRS  (Tra- 
rtÊdmhhÊmm  àUni  le  droH^ait  aoin  d'un<>  sorte  de 
toleBe ■opMenre,  de  protéger l'enteiGe contre  Tmiitloi  pn'- 
nehiréde  sea forces*  La  société  a-t-elle  le  devoir  di<  (iroti-- 
flVdans  lei- (•t^neralions  naissanti's  la  u(*ni^ration  à  \rnir  '  Si 
raateil  par  lui-même  était  libre,  indépendant,  était  en  un 
mot  etaasé  penrf  ce  4fM  la  adenee  Jarldiqoe  appelle  leii  |>er- 
I  eipaUea,  la  qoestioa  ponrrait  être  posée  et  le  doute 
mr  sa  solottoB.  Msis  telle  n><t  pas  la  condition  de 
FlBfanl,  lin,  p<iiir  parl.T  plus  rii;i>Mrcii~i'iii'''nt ,  dtH'iiidividu 
■iKur.  Repute  incapable  par  la  loi,  celle-ci  place  auprès  de 
Mw talear,  aoapèrê;  à  défaut  deeelui-ci ,  &a  mère,  aa  pa- 
rMl,  00  même  un  élrang:er.  Mais  cette  tateUe  n'est  pas  nue 
aatorité  despoliqtie,  Mn<  autre  r^^le  que  son  bon  plaisir,  et  la 
lui  qui  urtîiniM»  retle  aulnritt'  tuli'l.iire  n'a  pa«  TOolu  qu'elle 
toumit  au  détriment  de  celui  qu  elle  entendait  protéger. 
Gommeat  ta  loi  qui  impose  aux  parents  de  l'enfant  l'obéi* 
liM  éêtÊê  aeOTrfr,  de  les  élefer  et  de  lea  initruire,  poor^ 
iWt  pM^MMMlft  et  lépihner  l'Uioa  de  leurs  Jeunes 
impinssante  h  faire  respecter  en  eux  les  prin- 
d|irir  <to  la  sanl<^  rt  <te  laviei*  "  L'enfant  est  te  (lère  de 
l'homme*  {ThfClnld  is  t/w  tather  of  tke  mon), atrès- 
btaadtt  lefpoCte  WoitwoKh  ;  et  ce  m  aérait  pat  protéger  la 
lifeerttdë  l'homme  que  de  ne  pan  ;ier«iieHre  k  Pcoftntde 
»ir  homme  en  gardant  son  enfance ,  non  pas  contre  l'a* 
'  salutaire  du  travail,  mais  contre  son  abus  meurtrier. 
C'e^»t  en  se  pénétrant  profondément  de  ce*  princi|)e«  que 
tavehaoïbree  ftwtalMa  volèreot  ta  loi  dajl  nara  1(41,  re- 
lelffft'M 


limité  sa  sphère  d'action  en  ta  restreignant  aux  usines  i  mo- 
teur mécanique  00  k  feu  continu  et  an  seuls  aldicrs  eom* 

posi's  i(i>  plus  de  vinjjt  o«\ri('rs.  Celte  dernière  limitation 
(  |.(it  ■l'autant  )i'iis  r.klieusi- i|u'ellelsi<fait  en ilrlinrs  lie  toute 
I  -; .  1 ,  r*';:l<-iitentation  la  petite  in  lusti  ie.r'esi-à-direcelle 
ou  lesabul  étaient  à  ta  fois  les  plus  fréqucntâ  et  les  plus  criaata. 
Enlln  cette  toi  de  IMl  rencontra  plus  tard  on  «ibctade  daua 
la  loi  du  1  mars  18.tl  relative  .'t  l'npfirentisiage.  Elle  limitait 
le  travail  à  huit  lieur<  s  pu  kuii  pniir  les  enfants  de  moins 
lie  douze  ans,  et  la  loi  d.'  18..1  li'  litniU'  1  dix  heures  par  jour 
seulement  pour  les  apprentis  de  moins  de  quatorze  ans. 
Dion  antre  cMételoide  tSii,  pins  douce  en  ceci  qne  ta  loi 
de  1841,  prohibe  toute  e.s]H  ce  de  travail  de  nuit  aux  entanU 
de  moins  de  seize  ans,  tandis»  que  la  lui  île  18U  le  per» 
nu  ii.<i;  Mjus  oetrtainea  coodltkNuaox  adolesceoUdeplua  de 
treize  ans. 

Mais  ce  ne  fut  pas  la  contradiction  de  la  loi  de  1141  aTce 
relie  du  :>  septembre  1848  et  du  22  février  186t  qui  eut  les 
efTets  les  plus  TAclieux ,  ce  fut  l'inapplication  de  cette  loi  même 
ipii,  dans  une  urande  partie  de  la  Fr  im  e  le  t,i  lettre  morte. 
Ku  déduisant  duciiiffre  total  huit  départements,  qui  n'ont 
pas  de  manufactures,  et  dix  autres  où  leaaiiaolittbirBi  n'em- 
ploient pas  d'eofanU  an  deMOM  dedomte  «M  M  iRMive  qoe, 
sur  soixante-un  déparlemeala  oH  ta  Mde  1841  derralt  être  ap- 
pliquée, il  y  en  a  environ  la  moitié  oii  elle  ic~te  .ans  exei  u- 
liou;  car  si  on  compte  vingt-cinq  départements  oii  la  lai  est 
observée,  on  en  rencontré  dix-neuf  où,  respectée  dans  cer- 
taines orinea,  méconnue  dans  d'antrea ,  elle  ne  a'exécule 
qu'en partie;enfin, dix  sept 'tepartemenlaoAdleeikvloMe.od 
elle  ne -.'exécute  p.is  liu  tout.  Aus-i  depui.':  lonj^enips  déjà 
s«préocxiipe-t-on  et  de  donner  à  ses  prescriptions  une>sanrtion 
qui  en  assure  le  respect,  et  de  les  améliorer  dans  les  parties 
oîi  elles  n'ont  pat  pun  répondre  suffisamment  à  ce  qu'exige 
la  protection  d«  renfanee.  Comme  sanction  énergique,  ta  erni- 
tinn  d'un  corps  d'iiisperteurs  spéeiiux  a  |Mni  surtout  nérps- 
saire.  La  loi  de  18'il  avait  bien,  d. m»  sou  arlirle  10,  donné 
au  gouvernement  la  faculté  d'organiser  un  service  d'inspec- 
tion; mais  en  général  lindustrie  s'était  montrée  peu  Cito* 
rable  h  une  mesure  qui  hri  pandssait  nnehnmIxUon  abnaiTe 

d.iiis  la  peslion  des  usines,  et  une  smle  d'.ifti  inle  |)orli'e  SU 
respect  du  domicile.  Ces  susceptibilités,  que  du  re>te  on  a 
beaucoup  exagérées,  n'avaient  pas  cependant  emp^:bé  l'An* 
gleterre,  le  pays  du  naonde  où  la  liberlé  Individuelle  pos- 
sède le  plus  de  garanties, d'organfserun  corps  d'hisperteurs, 
.'1  qui  l'on  rittriboe  avec  raison  le  respect  :iver  lequel  s,int 
observées  au-delà  du  détroit  les  lois  relatives  au \  eulanls 
dans  les  manufactures.  Ce  n'est  pas  le  seul  p  iinl  Mir  le 
quel  on  poiase  hniler  avfc  fruit  la  légtalatioa  anglaise  en 
cette  matière. 

L'An;;leterre,  en  effet,  s'était  occupée  dès  la  On  du  siècle 
dernier  de  réglementer  le  travail  des  enfants  Kn  l7î)G,deux 
hommes  dont  les  noms  ne  doivent  pas  être  oublies  de  l'Iiu- 
manité,les  doctenr»  Alhin  et  Perce«al  appelèrent  leâ  pre- 
miers l'attenHon  dn  publie  sor  ee  anfet.  Oe  ne  Art  cependant 
qu'en  iSo?  que  sir  Rnl^ert  Peel ,  le  [M^redii  grand  ministre, 
lit  voter  parle  parlement  un  liill ,  lequel,  tout  en  ayant  le 
tort  de  ne  concerner  que  les  jeunes  apprentis,  ce  qui  ou- 
vrit la  porte  à  ta  fraude,  posait  les  trois  principes  de  la 


entent*  empl«ffeB*'4bAt%i''ttttïiiifhe-    prohibition  absotoe  «n  travail  de  nuit .  de  la  limitation  des 


ture»,  usines  ou  ateliers.  Sur  ce»  quatre  questions  capitales  . 
l'-lge  d'entrée  dans  les  ateliers,  la  durée  du  trav;ul .  le  temps 
où  s'exécute  le  travail,  et  rnlin  li's  droits  de  I  Viole  à  côté  de 
oen  deralelier,ce(te  loi  répondait  en  défendantqu^on^ 
a^HfMiCm  leaMflkM'dÉlia'Ies  atéHef8,'éif  Imillaul  k  huit 
benres  la  durée  du  travail,  en  prohihmt  tout  travail  de  nuit, 
et  en  imposant  impérativement  leur  assiduité  à  l'érxjlc  jusqu'à 
l'Age  de  donre  ans.  rej^ndant  cette  loi  relativement  si  bien- 
blMate  avaittedonUe  tort:  i*dene  puprotégiBr  aalflHin- 


iieures  de  travail  (  douze  heures!)  et  de  l'instruction  obliga- 
loire  pendant  un  certain  nombre  d'heures  prises  sur  ces 
douze  heures.  Sans  parler  de  l.i  loi  de  lSl^i,qui  eut  pourob 
Jet  d«  déjouer  les  fraudes,  eu  substituant  le  mot  d'enfants  à 
œlni  trop  reiireint  d'apprentis,  da  frèa-vivea  discussions 
s'engasiVent  de  1SI0  h  1R.T1  sur  le  nombre  des  heures  de 
travail,  forant  le  premier  la  distinction  capitale  entre  les 
enfants  et  le-  .nlol.  -r.uts,  l'illustre  Wilherforce  demanda 


égard  lin 
nuit  daaa 


pour  les  premiers  une  rétluction  noUiMe  de  la  durée  du  tra- 
dtt'dliM  i'Mke^;  eli'(i0niiîflÉdt  ilMt'   vail.  SmTopMM  triompha  en  1833.  Le  bill  qui  fut  alors 

voté  limita  à  huit  heures  ta  Journée  de  travail  des  tj^Wft 
(de  ueuf  à  treize  ans)  et  à  oazehaimi  «t  danhlB  W  àU 


de  douze  heures,  ain«i  que  le  travail  de 
cas,  très-limitatifs  il  est  vrai,  mais  qui 


nnii  nus  «eman  css^  ircs-iuniiaïus  11  esi  vrai,  indi»i|ui  k        ucui  «  Mn«i  mm/n  m 

iiW mtàmUmmm  Wfttm  mk  •buïi*d'^  tnp  I  àMe$eml$(àt  tnlw  àdbtlMlt  aM), 
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valent  être  prises  Im  don  hean»  amuxée»  h  l'école. 

A  M.  Chaciwick  était  due  V'uUe  de  garantir  rt  xpculion 
pratique  de  cette  loi  en  (siisanl  de  la  présence  à  l'école  un 
moyeo  decontrole  pour  ta  r.ibriqne.  Enfin,  un  corps d'ins- 
psdmre  et  de  MM-iosiiecleurs  «^uit  créé,  et  les  rapports 
MBoel*  qufli  étalent  obligés  <le  pnblirr  ne  contribua  pas 
ppu  h  la  propagation  du  idées  de  hienroisance  et  d'huma- 
nité dont  les  législateur*  s'étaient  inspiré*.  Uien  loin  de 
porter  atteinte  à  t'indotlrto  «iglntMl^  to  Mavelle  réglemen- 
tatiM  loi  fot  favorable  :  M  CMM«te^aesprodait*«*aient 
augmenté  et  que  le*  prix  s'étslmt  ahnhaéa.  Aussi,  en  1844, 

lord  Ashlcy  Pt  M.  J.  Grnlinrn  n'rmont-ils  pas  de  peine  à 
faire  voter  une  loi  nouvelle,  qui  perfixitionDa  encore  la  légis- 
lation anglaise  sur  eetle  matière,  en  réduisant  à  six  heures  et 
demie  U  dorée  dn  travaU  des  M/aiilf,<|tti,  en  miieei  ntae 
de  celle rMndfoo.eoTcat  désormais eeels  dans  les  «aDMH 
dès  l'âge  de  Imit  in';  Dp  jiliis,  irnis  Iipures  au  Iteii  de  deux 
devaient  être  données  à  l'écule.  Telle  est  la  législation  qui 
depuis  pins  de  vingt-cinq  ans  ré(^t  l'AB|^tem  aaM%M  aoa 
Industrie  ait  eu  à  en  acoirrir. 

Après  l'Angleterre,  c'cstè  la  PiMae  que  levimt  ntooMor 
d'ivoii  (levnnciî  la  France  dans  cette  législation  ém1netnrni>nt 
liienfaisiinle.  U'apré.s  un  règlement  royal,  qui  remonte  au 
6  avril  1889,  aoeun  individu  de  moins  deneurans  accomplis 
iM  peat  èb»  enaployé  dans  les  tabriqnea,  mines  et  nsinea, 
el  eiMleaene  de  cet  âge,  jusqu'à  ceM  de  aobteeM  la  dnde  de 
leur  trnvail  est  limitée  à  dix  hniro^parjonr.  SleeUednrée  peut 
paraître  un  peu  trop  étendu»,  on  doit  approuver  la  prohibition 
absolue  de  tout  travail  de  nuit  ain>i  que  pendant  les  dimanches 
et  (êtes.  Kofin  une  dispositioB  extrêmement  remarqosblecsl 
Mlle  qui  n'ouvre  les  steiiers  sov  eoltats  aindeseoDS  de  seise 
ans  qii'ri  la  condition  dp  prouver  par  un  certiltcal  qnlls  ont 
suivi  pendant  trois  ans  une  écoli'  primair-e  ,  cl  qu'il»  savent 
lire  et  possèdent  les  premiers  éléments  de  l'écrittire. 

lodépandamment  de  la  création  du  oorps  d'inspecteurs  dunt 
MMM  avoMdéj*  parlé,  lee  rÉlwnwa  i  «fepêâvert  eeiW' 
fV  Bone  cea  diflifcentaebeft  : 

Oomatne  de  ta  M.  Ce  n'est  pas  seulement  ft  la  grande 
industrie,  h  relie  des  usines, c'est  à  l'industrio  en  pénéral, 
c'est-à-dire  su  travail,  à  tout  atelier,  quel  que  soit  le  nombre 
dftevriara  qall  emploie ,  que  doit  s'étendre  le  domaine  de  la 
lel  ■owrdie.  Lee  distiacUon»  Mte»  à  cet  égard  par  celle 
de  1B41  doivent  disparaître  entièrement  si  l'on  vent  que  les 
bienfaits  de  c<-tte  protection  île  i'enranc«  péni^trent  là  où  ils 
sont  le  plusnécessairea.  C'est  vers  ce  but  que  tend  l'Angle- 
terre, qui  a  senti  depuis  longtemps  l'inwfliaanoe  de  la  légis- 
lation à  cet  Igard.  Un  pmiet  de  loi ,  «a  ce  OMmanl  à  l'étude, 
ilfeote  de  oembiwiei  tndnstrles  k  la  Ihte  de  celles,  trop 
peu  nombreuses,  où  !•>  travail  des  enfants  est  réglementé. 
Mais  nous  ne  saurions  trop  lo  répéter,  toute  distinction  à  cet 
diard  est  illogique,  puisque  c'est  le  trsvail  lui-même,  et  non 
pie  telle  eaptee  de  tnveilpknMt  qne  telle  autre  qui  doitêtre 
HMenré  en  rriaea  dea  Ibroea  de  Pcnlhnee.  En  généretiaeat  le 
réglementation ,  la  loi  n3uvelle  ne  ferait  du  reste  que  suivre 
la  voie  ouverte  par  le  projet  de  loi  élaboré  en  1847,  lequel 
embrassait  tons  les  ateliers  composés  de  dix  ouvrien,e« 
employant  dnq  peraonoea ,  fanamea,  fillee  on  enfants. 

À§t  ftHtrét  des  éHfimtt.  CMte  qoesUen  se  He  étniite» 
ment  à  celle  de  la  durée  du  travail,  car  il  est  évident  que 
les  forces  étant  en  pro|x>rtion  de  l'âge,  l'usage  même  de  ce.s 
forces  peut  commencer  plus  ou  moins  tOt  suivant  la  Ion- 
gucar  de  la  ticlM  inpoeée.  £a  raisonnant  sur  une  durée 
mejrwnedetnvill,  rAngMerre,  dqmla  UH4-,  et  la  Prenee  en 
1841  ont  lixé  l'âgpd'entréedesenfanls  dans  les  manufacturesà 
huit  ans  ;  la  Prusse,  comme  le  faisait  l'Angleterre  avant  la  loi  de 
I844,àneufseuleinent.  Noii^  serioos  très-portésà  adopter  tel 
âge  de  neuf  ans,  comme  faisant  meiilenre  le  part  laissée  exdosi* 
«ementau  développement  oorporalet  à l^e.  Il  noua  semble 
eneai  qu'on  pourrait  faire  une  distinction  entre  les  enfants  qui 
«aonrientà  peu  près  lire  et  écrire,  et  ceux  qui  ne  le  le  sauraient 
pas  du  tout  Toutefois,  cx)mme  un  travail  modéré  est  salutaire 
en  soi,  et  comme  ce  travail  est  trop  eonvent  nécesseire  aux 


>  BIANUFACTUBES 

l  eieoweea  al  exignie  de  le  IknWe,  de  beii  esprila  nVnt  pei 

fait  ditliculté  d'adopter  et  de  généraliser  l'âge  de  huit  an<. 
«  Le  travail,  dit  M.  Jules  Simon ,  n'est  pas  une  malédtctioe! 
Oh  !  la  bonne  école ,  même  pour  la  plus  tendre  enfance,  qae 
cd le  de  s'en  aller  dane  nn  aleiîar,  d'y  veir  lent  le  nMwde  ee* 
cupé  à  aonélabli,  tflMtendw  le  brait  pnlaeantdaeweaMiui, 
de  se  remplir  les  yeux  de  ces  miracles  de  l'intelligence  et  delà 
force  humaine;  de  voir  s'amonceler  ces  ballots  d'utiles  pro- 
duits ;  la  bonne  dMle  que  de  voir  autour  de  soi  desbonunes 
et  des  femmes  eeweliiant  le  prix  dn  tem^  et  ne  euanÉs* 
saot  pas  le  poide  de  la  MHEoe!  Onl,  cPesl  one  doole 
excellente  et  puissante,  ime  école  qtii  fera  des  hommes, 
pourvu  qu'on  consulte  la  nature,  «t  qu'on  ne  demande  pas  à 
ces  frêles  petits  êtres  une  aaatdoMelnnelenpenr  de  Inial 
qn'ile  ne  penventdonner.  » 

Oe  taMeen ,  ob  nmegbwIfMi  >  penMtn  na  pae  taf  de 
part,  si  on  le  rompare  à  celui  de  la  réalité,  a  cepeadantia 
grand  mérite  de  faire  bien  comprendre  l'iniluence  sahilaire 
du  travail ,  el  nous  l'acceptons,  pourvu  qne  U  durée  du  tra- 
vaH  aoitproporllennée  evec  i'éga  d'entrée  dena  laa  mannÉs» 
lm«s,etqne,eMHnelitrAn|letorreenlM4,en  n*ebiiiaenp 
d'entrée  à  huit  ans  qu'à  lat  ondilion  d'amoindrir  de  quelque» 
heures  la  durée  du  travail.  I  clin  il  est  évident  que  ceilaioes 
industries, telles  que  celle  des  mines,  ne  doivoit  admettre 
les  enfuie  qu'ànn  âge  beaueoop  phie  avancé,  et  p«nt4toe 
même  M  pea  lee  edmeHre  dn  lent  Cnr  aona  crafvne  qaeli 
travail  des  enfants  dans  les  ateliers  et  dans  les  rr\anoCietnKS 
est  loin  d'être  l'idéal  vers  lequel  doit  tendre  la  sociéCé,etqM 
si  elle  peut  autoriser  un  travail  dont  l'excès  seul  serait  nui- 
sible, elle  doit  risauenieaient  interdire  cabii  dont  la  naiarr, 
en  dehors  de  an  dnide(  eanll  pr^ndUaMn  b  la  aanlé  dti 
enfants.  T^a  maxime  deeWMBiqne  de  Sismondi  est  encore 
lionne  à  méditer.  Partant  de  eel  axiome  •  que  les  ouvriers 
donnent,  en  retour  du  salaire  qui  leur  est  alloué,  tout  ce 
qn'ito  peuvent  donner  de  travett  aane  dépérir,  il  étahbtfBele 
arialre  dee  enfHAaeal  pileeuredni  dn  père  et  n^angnnnlt 
pas  d'une  obole  le  revenu  total  de  la  famille.  ■  Quoique  on- 
preint  d'exagération ,  ce  principe  a  en  soi  beaucoup  de  vrai, 
et  il  faut  pous<ïer  h  éliminer  les  enfants  de  tous  leatnfUn 
dont  le  nature  ne  serait  pas  ebsoiumeni  aainbve. 

Duréê  4m  tnmtiL  LedliMneMen  anirii  les  en/iaufe  et  Isi 
odotescents,  et  ce  qu'on  appelle  le  ayalinie  dea  écoles  de 
demi-temps  (  half-time  tchools  ),  tel  est  le  double  pivot  as- 
tour  duquel  devront  rouler  tou(e>  les  rt^formesqui  se ferosl 
en  cette  matière.  Abai&.sée  en  Angleterre  de  douze  beores  t 
huit  heures  ensuite,  etenfinàsix  heures  et  demie,  la  doréedo 
travail  desen/iwifi  tend  cfaaqne  jour  àyêtie  reatretnteeeeBW 
davantage.  Cest  ee  qne  doit  fén  également  bi  Frenee,  et  h 
duréede  huitlir  lires,  qui  estcelle  fixée  parla  loi  de  lft4l,  doit 
au  plus  vite  être  réduite.  Cettenécessitéestd'autantplos  évi- 
dente que  le  travail  des  adultes  s'est  successivement  absiiié 
de  douiebenieeà  emeetMéwebdfatdenabaeHeenp  dledBa» 
tries.  En  t«87  M.  JeanDdHbséMltlevM,  connne  piMM 
des  dl  V  groupes  du  jurv  international, que  la  duréedu travail Mt 
abaissée,  pour  les  en/an/i,  de  huit  heures»  à  six  heures  par 
jour.  Divisés,  dans  chaque osioe  en  deux  équipages,  ils  peer 
nient  CKilement,  et  aena  doanma^e  pour  l'uataie,  camUiir 
leiirbrevaHaveeeeluldee  eduNes,  chèque  ouvrier  eyeat  M 
roupie  d'enfants,  l'un  l'aidant  dans  la  première  partie  de  U 
journée,  l'autre  dans  la  seconde.  •  I/expérience  est  faite,  dil 
M.  J.  Simon,  on  ssit  désormais  oe  que  l'ouvrier  de  huit  .^ni 
peut  supporter.  Im  huit  benree  étaient  trop  lourdes  pour 
lui;  Il  est  urgent  d'alléger  eenfMaao,cii  pftnmtktmfi 
dr  V t'ente  sur  le  temps  du  travail.  Il  faut  une  loi  q«i  H' 
mile  à  la  moitié  de  la  journée  le  travail  des  enfants.  Cinq 
heures  et  demie  de  travail,  pas  plus.pasune  minute  dt  plus 
le  race  y  périrait.  >  Quant  eux  aitolescents,  la  limite  de 
butt  heures  par  jour  noue  poveMralt  benne.  Douze  heures, 
comme  le  permet  la  loi  de  1841,  étett  ttl  blMW  bnp  éiiM 
pour  avoir  besoin  d'être  discuté. 

Tempi  pendant  lequel  doit  awir  lieu  le  travail.  Pit- 
biberd'une  fefion  ebeotue  tout  travail  de  nuit  pour  kseés* 


■  Digitized  by  Google 


EINFAINTS  DA>S  LES  MANUFACTURES  —  ENFANTS  DE  TROUPE  481 


ieicroU  iUM  bien  que  |iuur  les  enfants  nous  paraîtrait 
Nouiiaitable.  Toutefois  on  peutaiJmeltre,  atinine  la  lui  de  1841, 
la  permi»!iion  <lece  travail  pour  les  adulesrcntj,  mais  à  titre 
d'eiception  ri{;oureu!ieinent  tictcrininée.  Knlin  il  serait  é^a- 
ICBMot  désirable  qu'une  période  de  repos  ab&olu  tût,  dans  le 
OMUvnt  de  l'année,  accordée  à  ces  éléveA  du  travail  manuel  : 
tai écoliers  ont  des  vacances,  pourquoi  les  jeune»  ouvriers 
■te  aurtMat-ila  pas?  En  Angleterre  cela  existe,  et  si  l'in- 
^Mlrie  ne  s'en  trouve  paii  plus  mal,  la  santé  des  enfants  em- 
pioyAs  dans  le«  manufactures  s'en  trouve  beaucoup  mieux. 

Tdies  sont  les  diverses  améliorations  que  rt^lame  de  la 
façon  la  plus  urgente  notre  législation  en  celte  iiutière  et  que 
rialibcra  sans  doute  la  présente  législature,   l-lu^éne  Asst. 

La  loi  du  23  mars  lH4t,  reconnaissant  elle-même  son  in- 
sufli&ance,  avait  iléciaré  qu'elle  devrait  «re  complétée  jiar 
des  réi^leroents  d'administration  publique.  Ces  règlements , 
disait  M.  Lebrun  au  Sénat  en  1866,  «  nous  les  attendons 
depuis  vingt-cinq  ans.  *  Une  loi  nouvelle  fut  présentée  à  la 
Cbambre  des  pairs  en  18i7  et  votée  par  elle  le  21  février 
1848,  la  révolution  empéclia  la  Cbambre  des  députes  de 
s'en  occufter.  En  1850  le  conseil  des  manufactures,  consulté, 
proposa  les  bases  suivantes  :  1"  eten«lre  la  loi  à  toutes  les 
cluMS  de  diantiers,  d'ateliers,  d'usines  et  manufactures 
difigitpar  des  patentes;  2"  abaisser  à  six  heures  la  durée 
da  Invail,  d'abord  |K>ur  tous  les  enfants  de  huit  à  iluuzeans  ; 
3*anDrer  aux  adole&centsde  duii/.e  ans  deux  heures  d'écoledu 
dimanche  pour  continuer  leur  enseignement  primaire  et  re- 
ligieux; 4°  cliartfer  les  inspecteurs  de  l'instruction  primaire 
de  la  coaslatation  de  l'instruction  des  enfants  qui  suivent  le  tra- 
vail des  ateliers  et  manu  factures;  5"  adjoindre  un  agent  sa- 
hrié  ans  commissions  de  surveillance  établies  suivant  l'iiTV 
portaoce  des  districts  manufacturiers,  |iar  arrondissement  ou 
par  canton,  pour  surveiller  l'exécution  des  lois  sur  le  tra- 
vail; 6*  confier  à  des  inspecteurs  généraux  rétribue.^  visi- 
tant à  tour  de  rôle  les  différentes  parties  de  la  France ,  la 
surveillance  uniforme  et  su|>érieure  des  établi^seiiunUs  pla- 
cés soQs  le  régime  des  lois  protectrices  ;  7"  publier  textuel- 
IflOMot  les  rapports  annuels  des  inspecteurs  généraux  ;  8"  or- 
donner que  les  règlements  d'administration  publique, cutn- 
plétetnent  définis  |>ar  la  loi,  .soient  promulgués  pour  proté- 
ger le  travail,  la  siuité,  la  moralité,  l'instruction  des  enfants 
et  des  Adolescents  ;  étendre  ces  mesures  protectrices  au 
travail  des  tilles  et  des  femmi  s.  »  Une  partie  de  ces  vu  ux 
fat  accueillie  |)ar  la  lui  sur  le  contrat  d'apprentissage 
du  4  mars  IS.'il.  .Mais,  comme  on  l'a  vu,  ces  deux  lois  se 
contredisaient  sur  quelques  points,  et  l'exécution  de  la  loi  de 
1841  en  devint  plus  difllcile.  I>e  tous  côtés  un  se  plaignit  de 
l'inégalité  d'exécution  de  celte  lui.  D'abord,  des  vœux  de 
ooaaeils  généraux;  ensuite  les  mémoires  des  instituteurs  ré- 
digés en  1841  ;  une  pétition  au  Sénat  en  lH6i,  suivie  «l'un 
rapport  de  M.  Dumas,  qui  pro|»osaitle  rétabli.ssement  d'une 
sorte  de  grande  inspection  générale  des  arts  et  manufac- 
tures. La  inéme  année,  le  conseil  général  <le  la  Seine  vota  le 
traitement  d'un  inspecteur  et  d'un  ins|>ecteur  adjoint  de  ce 
service.  Le  rapport  de  cet  inspecteur  établit  que  les  infrac- 
tions à  la  loi  de  1841  étaient  nombreuses; que  les  iudus- 
triels  demandaient  eux-mêmes  à  être  fixés  sur  la  valeur  de 
cette  lui,  et  qu'enfin  des  établissements  modèles  montraient 
tout  ce  que  les  patrons  pouvaient  faire  |)our  leurs  apprentis 
sans  dommage  |K>ur  leurs  iirupres  intérêts.  Il  y  eut  alors 
un  mouvement  généreux  d'association  pour  arriver  à  un  but 
utile,  et  il  se  forma  une  scH'.iété  de  protection  des  apprentis  et 
des  enfants  de.s  manufactures  qui  fut  autorisée  |>ar  arrêté  du 
ministre  de  l'intérieur  du  6  décembre  1866.  Son  but  était 
d'améliorer  la  condition  des  apprentis  et  des  enfants  em- 
ployés dans  les  manulaclurcs  par  tous  les  moyens  qui  res- 
psdant  la  liberté  de  l'industriel  et  l'aiitorilé  du  |»èrc  de  fa- 
mille agiront  en  conformité  des  lois  déjà  promulguées  sur 
«Ile  matière.  La  société  prit  le  ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics  pour  président  d'honneur, 
M.  J.-B.  Dumas  pour  président  cfleclif;  le  duc  de  .Moucby 
pour  secrétaire  général;  M.  Uarreswil  pour  secrétaire.  La 


société  publie  un  bulletin  el  distribue  des  récompenses  à 
ceux  qui  contribuent  le  plus  efticacemeiit  à  son  u-uvre. 

Un  décret  du  7  décembre  1868,  pour  répondre  aux  vii-ux 
delà  loi  de  1841,  qui  porte  :  «  Article  10.  Le  gouvernement 
établira  des  inspecteurs  pour  surveiller  et  assurer  l'exécu- 
tion de  la  présente  loi .  ••  décida  que  les  ingénieurs  des  mines 
rempliraient,  cliacun  dans  sa  circonspection,  les  functiuns 
d'inspecteur  du  travail  des  enfants  dans  les  manufactures. 
Kn  utême  temps,  ce  ilécret  institua  une  commission  Mipé- 
rieiire  chargée  de  proposer  les  amélioi  allons  que  comportera 
ce  service  d'inspection;  de  donner  son  avis  sur  les  règle- 
ments à  faire,  et  sur  toutes  les  questions  se  rattadiant  a  ce 
sujet  que  le  ministre  lui  soumettrait;  enlin  de  rédiger  un 
rapport  sur  les  résultats  de  l'in.spection  et  sur  l'ensemble  des 
faits relatifsàl'exéculion de  la  loi.  Kn  outre,  des  commissions 
dé|iarlementales  seront  établies  oii  le  gouvernement  le  jugera 
nécessaire.  Une  circulaire  ministérielle,  du  13  décembre 
t8G!),  ordonnait  l'accomplissement  de  ces  inspections  par 
les  ingénieurs  et  analysait  les  prescriptions  du  la  loi  dont  il 
iin|Hjrlait  de  maintenir  l'exécution. 

D'après  le  corre.spondant  de  l'Indépendance  belge,  voici 
les  princi|>ales  dispositions  de  la  nouvelle  lui  sur  le  travail 
des  enfants  dans  les  manufactures  élaborée  par  le  Conseil 
d'Ëltat  :  au  lieu  de  huit  a  douze  ans,  ce  serait  île  huit  à  treize 
ans  que  les  enfants  ne  pourraient  pas  travailler  plus  de 
.>ix  heures-  sur  vingt-quatre.  De  dix  À  quatorze  ans  ils  pour- 
raient travailler  la  journée  entière  dans  les  mines,  mais 
quatre  fuis  par  semaines se«ilement.  Jusqu'à  treize  ans,  ils 
devront  aller  à  l'école  deux  heures  par  jour.  Quant  aux  en- 
fants de  treize  à  seize  au*,  le  temps  du  travail  pourrait  s'é- 
lever, comme  sous  le  ri'gime  actuel,  à  dix  heures  par  jour. 
Le  maniement  des  treuils,  des  n^nèges  et  appareils  à  va- 
peur serait  interdit  en  raison  de  ses  dangers. 

Les  enfants  au  dessous  de  treize  ans  ans  devront  justi lier 
de  trois  ans  d'enseignement  primaire.  Quant  aux  jeunes  tilles, 
elles  seront  l'objet  de  mesures  aussi  moralisantes  que  pré- 
vo)antes.  Jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  les  jeunes  ouvrières 
ne  pourront  être  employées  plus  de  dix  heures  par  jour. 
Quel  que  soit  leur  âge,  elles  ne  pourront  être  admises  à  tra- 
vailler dans  les  galeries  souterraines  des  mines.  L'instruc- 
tion primaire  et  l'éilucalion  religit  use  seront  l'objet  de  dis- 
|)ositions  réglementiires  de  la  |iart  des  commissions  locales. 
Les  inspecteurs  régionaux  serout  ntaintenus.  Il  leur  serait 
donné  pour  auxiliaires  les  inspecteurs  des  écoles  et  des 
salles  d'asile,  les  inspecteurs  des  enfants  assistés,  enlin  des 
délégués  des  sociétés  de  secours  mutuels  et  des  bureaux  de 
bienfaisance. 

*E\FAi\T$DE  TROUPE.  L'année  française  compte 
dans  ses  rangs  6,572  enfants  qu'elle  élève,  qu'elle  nourrit 
et  qu'elle  instruit.  Les  enfants  de  trou|)edes  régiments  delà 
gante  |)ortt-nt  letitre  depu/)W/ei(/e/a  garde:  ily  enavait  en 
1868:  J  i  dauslagendarmeiie,  3o0  dans  les  régiments  de  grena- 
diers et  de  voltigfurs,  22  dans  le  bataillon  de  cltasseurs, 
30  dans  les  zouaves,  84  dans  la  cavalerie,  38  dans  l'artil- 
lerie, 'i  dans  le  génie,  'J  dans  les  équipages;  en  tout  57t. 
Dans  la  ligne,  la  gendarmerie  compte  488  enfants  de  troupe; 
rinfdntcrie,  2,500;  les  chasseurs  à  pied,  IGO;  les  zouaves, 
84  ;  l'infanterie  légère  d'Afrique,  15  ;  les  compagnies  de  disci- 
pline, 14;  le  régiment  étranger,  25;  les  tirailleurs  algériens, 
63;  la  cavalerie,  81 1  ;  les  spahis,  36;  l'artillerie,  572;  le  gé- 
nie, 112;  les  équipages  militaires,  6t  ;  les  vétérans,  18;  les 
services  administratils,  'i2;en  tout,  5,001.  Dans  la  garde, 
les  enfants  de  troufie  sont  équipés  et  arnu's  comme  des  sol- 
dats; dans  la  ligne  ils  ont  une  petite  tenue  très-simple.  A 
l'âge  de  dix-huit  ans  ils  doivent  contracter  un  engagement 
militaire  ou  quitter  le  régiment.  Dès  qu'ils  atteignent  l'âge 
dequatorzcans  ils  doivent  travailler  dans  un  des  ateliersd'ou- 
vriers  du  corps,  ou  dans  les  bureaux  des  comptables,  ou 
faire  le  service  de  musicien  ou  de  tambwir.  Naguère  aban- 
donnés à  tous  les  hasards  de  la  vie  de  garnison ,  ils  sont 
maintenant  logés,  entn  tcnus  et  instruits  aux  frais  de  l'Uat; 
ils  apprennent  en  jouant  le  métier  des  armes,  et  un  caporal 


462  KNFAMS  DE  TROUPE 

les  mène  à  l'ticule  uu  It^cuaduiten^ruateuade.  lleiilquealiun 
aujouitThui  d'établir  au  diiktean  de  Muulbi'liard, une  école  |)oiir 
toteofaaUde  troupe  qoipreadraitleiioiudeprjfUiweiaifiérial. 

DJIKnaU  prix  oot  été  knU»  m  fKnmi»  «ibals  ét 
Uoo|K!  :  le  premier,  en  1818,  [lar  un  anonyme,  pour  un 
•Dlknt  de  Iruupe;  sci/.e  par  le  geueral  de  1  eucLoreï,  savoir  : 
neuf  à  l'arme  de  l'inranterie,  Irols  à  la  ca>aleric,  deux  aux 
armes  de  l'artillerie,  du  génie  et  de*  ^uipaftt,  ât»x  i  la 
gendarmerie. 

y  ne  in-<ti(tition  analogue  à  celle  des  enfants  de  troupe  a  été 
cré«;c  i>our  les  orplietins  de  marins,  sous  le  titre  de  pu- 
pilles de  la  >n  rf  r  I  n  e ,  {)ar  décret  du  là  novembre  1863. 

ENFANTS  MAIiAOES(  Hôpital  d).  K«yes  HontAL, 
an  SoppléiiMat. 

ENFIELD,  village  du  oomt^deMiddlesex, en  Angleterre, 
à  quelques  kiluniétrL's  de  Londres,  po&séde  une  école,  une 
inAtilution  lilUrairo  cl  scieiitili(|ue,  tinc  grande  fabrique 
rojaltt  d'armes  et  pla«ieur«  labrique»  privées.  La  fabrique 
d'ames  a  été  élablin  «■  ItMinue  laaana|iifleedagNi«er> 
neinenl.  Les  ateliers  contiennent  sept  ii  hait  cents  ma- 
(  liine8,toules  de  construction  nou  relie.  Ces  fabriques  occupent 
ipevprcs  2,j00  ouvriers  et  ont  fourni  dans  l'capacede  trois 
ans  et  demi  (de  l8^i)  au  mois  de  juin  1862),  l,i  10,000  ca- 
rabinei  rayées,  dites  d'Eofield,  dont  l'année  et  la  marine  an* 
Kl»i»es  étaient  munies  avant  l'iBfeBtioB  des  fusils  à  aiguille. 
Ci's  carabines  DeUigne-Minié  araient  reçu  le  nom  de  ca- 
rabines <rEnrield,  parce  giie  |ireiiii«  i  e*  y  avaient  été  fa- 
briquées i  mais 'BirmingliomenaUit  aussi  un  grand  nombre, 
n  y  avait  autnfoi»  à  ISêOM  ou  ImiM, qirf  n'mklb  plm  de- 
puis 1779. 

La  paroisse  d'Eofield  a  12,434  babittuitt. 
CM  LURE  OU  VJBOnCRE.  F«v«  lUMoMUnoN . 

tumeXlIl.  p.  113. 

ENFUMAGE ,  procédé  employé  dès  la  plua  hante  an- 
tiquité pour  préserver  des  gelées  tardives  les  jeunes  pousses 
des  arbres  un  leur  floraison.  «  Cette  méthode  bien  simple, 
V(■^^ll^<:itl■c  lie  1105  jours ,  l'it,  ilit  M.  fiillet-Uainilte ,  notoi- 
rement enicace  et  connue.  £o  générai,  il  n'y  a  pas  par  année, 
en  moyenne,  plna  de  dix  journées  où  il  soit  nécessaire  de 
l'employer  pour  sauver  la  réoolle  des  fruits  et  des  raisins; 
elle  n'est  ni  coûteuse  ni  gênante  à  appliquer.  On  dispose 
d'.waiitf,  par  précaution,  à  des  distances  de  20  mètres  en- 
viron, et  suus  le  vent,  soit  dans  les  vignes,  soit  dans  les 
vergers  de  noyers,  de  pruniers,  de  poiriers,  cto.,  en  fleurs , 
des  tas  deaanncots  oii  de  briwiiltes  sèches,  reoouverts  de 
fumier  ou  de  matières  propres  à  dégager  une  épaisse  Itamée. 
Si  la  teinj)érature  s'annonce  comme  devant  être  très-basse , 
on  a  soin,  à  Taurore,  dese  roidre  dans  le  verger  ou  dans  la 
vipe,  et  de  mettre  le  feu  ans  tas  de  matières  inllammabies. 
Le  nuage  de  fumée  qui  en  est  produit,  en  déroulant  aee  gros 
panadies,  s'étend  et  intercepte  le  rayonnement  terrestre, 
oomine  le  ferait  un  abri,  et  neutralise  l'effet  de  la  f;elée.  » 

•  ENGAGEMENT  MILITAIRE.  Sous  le  régime 
delaéotation  de  l'armée  il  y  avait  des  engagés  volon* 
taircs  après  libération  quiavaiai^  lea  mêmes  avantages  que 
les  rengagés  et  les  remplaçante  adnfllalratifs,  et  qui  par  con- 
séquent touchaient  une  prime.  On  avait  fini  par  leur  donm  r 
un  mois  pour  disposer  de  i'argeatqu'ils avaient  tooebéavant 
de  n^wndre  leur  gatiiison.  Le  wlnhtwde  le  gwm  eTait 
peMé  qae  lea  mUitifaie  «■pfteiNi  wpgéi  em  prime 
aviint  droit  de  oonliirar  à  leor  ft^ère  rexemptieB  tadiqoée 
par  la  loi  du  21  mars  1832;  une  t  c  tiuiii^sion  du  corps  1(^18- 
latif  ne  partagea  [las  cet  avis^  d'autant  plus  que  cette  exemp- 
tion faisait  peser  ses  eonaéqoencw  sur  un  jeune  homme  d'une 
autre  lamillc.  Le  ministre  présenta  en  IMiiUI  pn^eldeloi, 
qnifiit  adopté  et  promulgué  le  4  juin,  loi  «i  vertn  de  laqaeUe 
ddit  être  dispensé  et  compté  nuriiéri<pi>'inont  d.in^  le  ron- 
tiegent  è  former  le  frère  du  militaire  qui  accomplit  on  pn  - 
miwrreaRagementou  un  premier  engagement  volontaire  de 
eepl  ana  après  libération  dans  lei*  cooditione  de  le  M  du 
M  «na  lus.  Le  rengagé  ou  ren|agé  voloQtaire  aprie  NM- 
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de  sept  auntes  e\eni|)(e  son  frère  conformément  aux  dis|K).-i- 
tions  de  l'article  13  de  la  loi  du  21  mars  1832.  Lesdispni&es 
eoaliMea  en  vcrtn  de  cette  loi  dn  4  jaia  1864  sont  assimilées 
ifMil  t  lenri  «OMs  amr  eiempltaw  aenrdées  par  applicatiea 
de  l'article  i;j  de  la  toi  du  2t  mars  1831  en  ce  qui  concerne 
les  déductions  prescrites  par  le  1 1»  paragraphe  de  cet  article. 
La  loi  du  8  lévrier  18G8  sur  l'armée  et  la  garde  nationale 
mobile  a  détruit  le  système  des  engigamenla  à  prix  d'argeat 
al  BHdBttMlesengageneiMe  Tolontalree  et  lea  rengagtmeote 
pour  le  recrutement  de  l'armée. 

Le  cliHÏre  des  engagi-rnents  militaires  contractés  pendant 
l'année  Ifios  s'est  élevé  à  i;t,o.i7,  dont  2, or.:»  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine  ;  782  dans  celui  du  Bas-Rhin;  578  dane 
eeld  dn  liefd;471  dane  cehi  delà  Meaclle;  397  dane 

celui  do  Haut-Rhin  ;  .1.s:>  dans  relui  dos  Vospes  ;  352 
dans  celui  de  la  Corse;  ?.yo  dans  celui  de  la  Meurlhe;  234 
dans  celui  de  la  Meuse,  etc.  Aux  termes  du  décret  du  80 
avril  1868,  qui  renouvelle  oe  qui  se  pratiquait  anparaTant» 
les  Jeunes  pas  qui  sa  présaitunt  pcT  eentreeter  m  eo- 
gageaient  volonl^re  ont  la  faculté  de  choisir  le  corps 
dans  lequel  ils  ventent  entrer.  Les  engagements  cuntractes 
après  le  tirage  entraînaient  un  certain  abu.»,  en  ce  que 
ceux  qui  avaient  de  bas  numéros,  destinés  ainsi  à  la  ma- 
rine, écluppaient  à  oe  sort  en  entrent  dane  m  eerpa  qiAs 
dwisissaient;  d'autres  easployaicot  le  même  procédé  pour 
entrer  dans  un  corps  stationné  près  de  leor  famille.  Pour 
parer  aux  inconvénients  qui  résultent  île  ces  sortes  d'enga- 
gements, le  ministre  de  la  guerre  a  décidé  en  it(69  que  les 
jeunes  gens  qui  auront  eoneoum  en  tirage  de  le  ctaMe  K 
devront  plus  s'engager,  entre  le  tirage  et  la  révision,  sans  le 
concours  do  commindant  dn  dépôt  de  recrutement,  qui  est 
seul  en  etât  d'apprécier  si  lev  MDiéni  de  tkigi  lêe  dé> 
signe  pour  l'amtée  de  mer. 

ENGËLBRECHTSEN  (Oomnklm),  peintie  boBn* 
dais,  maître  de  Lucas  de  Lev  de,  Mquii  à  Leydeco  1408,  et 
y  momrnt  en  1533.  La  f  iupart  de  sea  enivres  n'existent 
plus.  La  [  lus  iiMiiotinnti'  de  celles  qui  restent  encore  est 
la  peinture  conservée  a  l'hôlei  de  ville  de  Leyde,  qui  re- 
présente Jésus  entre  les  deux  larrons. 

ËNGEUBRfiCKT,  espèce  de  GullUumelUI  suédois 
qui  TivaH  an  commencement  dn  qufaiJtième  siècle.  Sorti  des 
laugsdu  peuple,  il  appela  sa  nation  aux  armes  contre  1rs 
:  Danois,  qui  traitaient  la  Suède  en  pays  conquis,  et  aidé  sur- 
tout par  les  paysans  il  parvint  à  expulser  les  oppressenrsdn 
sel  aatloaal.  11  fut  taiilraueemeateMatehié,  le  27  avril  1 438, 
dans  m  IM  du  lac  Kiehnat.  8ee  restes  ftereot  inhumés  dans 
une  église  d'Orebro.  En  1663  on  inaugura  une  stalui-  de  rc 
héros  [Mpulaire  sur  la  place  dn  marchédecette  ville.  Cette 
statue  a  été  fondue  en  bronze  k  Monich. 

EN  GELH  ARDT  (  GeoBcn  »'  ),  saiart  raiae,d'o(igiM 
allemande ,  naquit  k  Riga  le  23  aodt  1775,  et  M  envoyé  dis 
l'âge  de  sept  ans  i  S^iint-I'éterslviurg,  oh  son  pére  ocx;upait 
un  emploi.  Après  avoir  passé  quelques  années  dans  le  ser- 
vice militaire,  il  entra  en  1796  dans  le  département  des  af- 
fures  étrangères ,  et  fut  nommé  en  1799  aeciétairede  foidie 
de  Melte,  dont  l'empereor  PmteYMt  Mdatd  grand-maître. 
Sous  Alexandre  1"^,  Knpelhardt  prit  place  dnns  le  conseil 
d'Etat,  nouvellement  créé,  en  qualité  de  sous-secrétaire  d'E- 
tat En  1811  on  le  nommadirectenrde  l'institut  pédago^qw, 
et  en  1816  directeor  dn  lycée  de  Tsarakoié^élo  ainsi  que 
dopenrionnat  qoi  en  élail  me  annexe.  Deasoe  poste  It  ren- 
dit des  serTices  signalés  en  ('■levant  le  rivr.iu  des  études; 
mais  il  leur  donna  une  direction  libérale ,  dont  le  gouverne- 
ment prit  ombrage  et  qui  motiva  sa  destitution.  Engdhaidl 
a  commenté  rmmagedeSiorcbxIa  Amsleeew  dleami- 
dre  t**  (1809-181 1)  ;  fl  IM  emoNe  eonaborrtear  d*Erdraan 
pour  rouvra}:e  :  Donnrrx pour  la  connansnncede la  Rusfie 
I  Leip/.ig,  1822-I82n,  2  vol.).  Il  a  publié  sous  son  nom  des 
Metanyes  pour  la  connaistanee  exacte  de  la  Russie  et 
de  trt  habitants  (Pétersbourg,  1828-1832,  4  vol.),  travail 
qu^  a  complélé  par  des  notes  tirées  de  diverses  relations  de 
voyagM.D^VtèeleJnafnl  namtmttd»  Wm^llrédigm 
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le  voyage  de  ce  dernier  le  long  des  oùlcs  septentriunalcâ  et 
6ur  la  mer  Glaciale  (  Berlin,  1  *ul.).  et  dirigea,  de 
t83A  à  1862,  la  rédaction  du  Journal  de  Véconomie  ru> 
rate  en  Russie.  lùiKelliardt  mourut  le  27  janvier  18r>3. 

* EXGIllEiN, ENGIIIKN  MO.M.MORKNCV.  EM.HIE.V 
LES-IiAI>S.  Ce  village  e«t  maintenant  une  commune  de 
iDoins  de  2,000  Ame«.  C'est  une  Mation  du  clieiuin  de  fer 
du  Xonl  et  du  chemin  <le  fer  de  l'Ouest.  Depuis  1866 
aa  embraocliement  joint  Enghien  a  Montmorency.  L'éta- 
biissetnent  tliermal  a  été  rcliAli  entièn-ment  et  mis  au  ni- 
veau de  toute.s  les  exigences  du  monde  di!â  eaux.  Il  est 
oavert  toute  l'année.  Lngtiien  a  des  concert*,  de^  régates, 
ilcii  fêtes  de  jour  etdi;  nuit;  on  y  joue  la  comédie,  il  y  a  la 
(idctie  et  les  promenades  en  bateau  sur  le  lac .  en  voi> 
ture  daa«  le  bois  Jacques  tt  la  lorét  de  Montmorency. 
Aux  bords  du  lac  d'Kn^liii  n  se  trouvent  lecitàteau  deSaint- 
Gratien,  qui  appartient  a  la  princesse  Malbiiile  ;  le  chiteau 
moyen  de  M.  Émilede  Girardin;  le  donjon  de  M.  IkM> 
quel  ;  la  chaumière  de  M""^  Uarcier,  I'IkHcI  l  alma  ;  le  cottage 
de  M"'  Oiy.la  >illadeMM.  Delhaye,  etc. 

*  EAiGRAIS.  Lu  végétaux,  qui  sont  si  nombreux ,  si 
varié*  dans  leurs  Tonnes  et  leur  or];anisation,  passés  au  crcn- 
set  du  chimiste,  accusent  une  invariable  (ixité  de  com]K>si- 
tiun;  ;i  bien  que  l'on  truuvedans  tous  les  mêmes  éiéinenls; 
r|ue  ces  éléments,  comme  les  lettres  d'un  al|diubet,  se  priaient 
A  toutes  les  combinaisons;  rt  que  les  végétaux  <leviennenl 
en  quelque  aorte  les  mots  diiïerents  d'une  même  langue. 
Hn  effet,  si  l'on  soumet  à  l'analyse  on  végétal,  n'importe 
lequel,  un  arbre,  une  plante,  une  mousse,  on  y  trouve  inva- 
riablemrnt  quatorze  éléments,  qui  se  divisent  en  deux  caté- 
gories distinctes  :  ceux  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  élé* 
inenis  organiques,  savoir:  le  carbone,  l'hydrogène,  l'oxygène 
et  l'azote ,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  n'existent  à  l'état  de 
cxMubinaison  dans  la  nature  qu'au  sein  des  animaux  et  des 
végétaux.  L'autre  catégorie  S4*  com|iose  des  éléments  mi- 
néraux, ainsi  ap|»elés  parce  qu'iLs  proviennent  du  sol  et  qu'ds 
•t|>par<iennent  au  règne  inorganique  :  ce  sont  le  pliuspliure, 
le  soufre,  le  chlore,  le  silicium,  le  fer,  le  manganèse,  le  cal- 
ciuR),  le  magnésium,  le  (lotassium  et  le  so<lium.  Tels  sont  les 
quatorze  termes  qui  constituent  l.i  matière  première  et 
toute  la  matière  première  des  pro  duits  végétaux. 

Ce  |Joint  étant  |K>sitivement  acquis ,  on  comprend  qu'on 
ait  été  amené  à  tenter  de  produire  arliliciellement  les  végé- 
taux et  de  les  fabriquer  pour  ainsi  <lire  <le  tontes  pièces 
a  l'aide  de  ces  quatorze  élétnents,  comme  on  fabrique  un 
produit  diimique.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Georges  Yilic.  Après 
line  série  d'expériences  de  laboratoire ,  soumises  ensuite  au 
contrdiede  la  pratiquelaplussérieuse,M.  Ville  a  reconnu  qu'au 
moyen  d'une  matière  a/otée,  associée  à  du  phosphate  de 
cliaux,  à  lie  la  chaux  et  de  la  potasse,  soit  au  mu)en  de 
quatre  agents,  on  réalise  au  (loint  <le  vue  pratique  Icscon- 
(IMioM  par  excellence  de  la  fertilité, et  que  toutes  les  terres 
auxquelles  on  applique  ce  mélange ,  si  infmMides  qu'elles 
soient,  deviennent  susceptibles  de  produire  de  magniliqiies 
récolles. 

M.  Ville  a  fait  l'historique  de  ses  recherches  dans  une 
conférence  au  champ  d'ex|)éricncc  de  Vincenne*  :  «  Un  jour 
pst  venu,  dit-il,  ou  la  chimie  s'est  [Hi.^é  le  problème  de  re- 
faire le  toutes  pièces  les  végétaux  à  l'aide  de  ces  éléments , 
aous  des  formes  convenables,  comme  s'il  se  M  agi  d'un 
•iinpie  produit  industriel ,  l'alun  ou  le  savon.  Il  me  reste  a 
TOUS  présenter  la  solution  qu'elle  a  fourni  de  w.  problème 
Afin  de  prévenir  toute  objection,  elle  a  pris,  comme  point 
de  départ,  un  sol  sans  valeur,  du  sable  calciné,  c'est-à-dire 
lie  la  silice  pure,  une  matière  inerte;  elle  l'a  arrosée  avec 
de  l'eau  distillée,  qui  est  de  l'eau  pure,  et  y  a  semé  du  fro- 
ment. La  végétation,  réduite  à  ces  conditions,  n'a  produit 
qu'un  rudiment  de  plante.  C'e^st  à  peine  t^i  le  cliaurne  a  at- 
teint de  20  à  2&  centimètres  de  hauteur,  avec  un  dia- 
mètre qui  ne  dépassait  pas  celui  d'une  aijiuillc  à  tricoter. 
Dans  une  seconde  ex(»érience,  on  a  ajoute  au  sable  du  car- 
bone pur;  l'effet  n'a  pas  été  meilleur:  piaules  cbetives  et 


rabougries  comme  la  preiniéie  fois.  Troisième  exitérience  : 
le  sol  reçoit  non  plus  du  carlwne,  mais  des  composés 
fonnésde  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxj  gène.  Le  ré.sultat  ne 
change  pas.  La  vegi-tatiuii  reste  toujours  languissante, 
et  la  récolte  n'augmente  ni  ne  diminue,  ce  qui  ne  peut  nous 
surprendre,  (tuisque  nous  savons  que  le  carbone,  l'Iiydro- 
géue  et  l'oxygène  des  plantes  viennent  de  l'air  et  de  l'eau 
de  la  ploie.  Ajoiite-t-oii  au  sable  li's  «lix  matiores  minérales 
du  second  groupe  sous  la  forme  de  ces  com|ioses  :.phuspliate 
de  chaux,  pliospliate  de  magnésie,  sulfate  de  chaux,  chlo- 
rure de  sodium,  silicate  de  (ratasse,  de  soude,  de  fer  et  de 
manganèse,  le  résultat  n'est  |>as  meilleur.  Mous  voila  ainsi 
conduits  à  cette  conclusion  singulière  :  sur  les  quatorze  élé- 
ments dont  se  comjKjseiit  les  végel.iiix ,  treize  se  montrent 
décidément  inertes.  Dans  le  .sable  pur,  végétation  chétive. 
Dans  le  sable  additionné  de  coiiqiosés  formes  de  carbone , 
d'hydrogène  et  d'oxygène,  même  résultat.  Dans  le  sable» 
avec  tous  les  minéraux,  rien  de  plus.  L'ne  dernière  chance 
nous  reste.  Essayons  l'azote  h  l'état  île  sel  ammoniac.  Cette 
fois  une  action  se  recèle  :  la  pl.inle  à  un  feuillage  un  peu 
plus  vert  que  les  autres .  Lor.«que  la  graine  a  germe,  on  <li- 
rait  que  la  plante  va  premlre  son  e-ssor,  mais  ce  n'est  qu'un 
indice.  En  réalité  elle  ne  prosjière  |>as.  I  ne  influence  défa- 
vorable semble  |►c^er  sur  elle;  linaleruent,  la  récolte  esl 
mauvaise  :  inilice  il'action,  excédant  de  récolte  insignifiant. 
.Mais  soyez  fu  rsevéïants,  faile.s  une  dernière  tentative.  Ajou- 
tez à  la  fois  au  sable  de  l'azote  à  l'état  de  sel  ammoniac  et 
les  dix  minéraux  du  second  gruu|N:.  Soudain  tout  change. 
Dans  ce  .sol  en  apprence  déshérité,  en  l'absence  de  tout 
composé  aiialoxiie  à  riiumu.s ,  une  plante  afiparalt ,  grandit , 
se  couvre  de  Heurs,  |>orte  graiue,  semblable  de  tuus|KiinLs 
aux  plantes  venues  dans  la  bonne  terre,et  pour  la  première  fois 
la  science  a  commandé  en  .souveraine  à  la  végétation.  Mais  il 
faut  aller  plus  loin  :  puisque  l'azote,  associé  aux  dix  miné- 
raux (pic  vous  connaissez,  realise  dans  un  sol  stérile  l'équi- 
valent du  sol  le  plus  fertile,  rcprenon.s  le  problème  à  nou- 
veau. Conqiosons  une  terre  avec  du  fable  calciné  auquel 
nous  ajouterons  désormais  un  composé  a/oté  comme  terme 
invariable,  et  complétons  ce  sol  par  l'aildiliun  de  tous  les 
minéraux  moins  un.  Renouvelons  l'expérience  autant  de 
foi$<|u'il  >  a  de  minéraux  ilifférents,  alin  de  dégager  l'efTct 
(iropre  à  chaain.  YoicJ  ce  qui  arrive  :  avec  la  matière  azo- 
tée et  tous  les  minéraux  réunis,  la  récolte  s'élève,  |iour 
22  grains  de  .semence,  à  25  grammes.  Siipprime-t-on  le  phos- 
phate de  rliaux,  la  plante  tneurt.  l<a  suppression  de  la  |)0- 
tasse  réduit  la  récolte  à  <)  grammes;  celle  de  la  cliaux ,  à 
1$.  Je  lie  dis  rien  des  minéraux  secondaires,  puisque  la 
terre  n^en  manque  jamais.  Ainsi ,  |ias  d'objection  |)o.s8iblc  : 
avec  de  simples  produits  chimiques  ou  peut  obtenir  des  vé- 
gi  taux,  et  par  des  expériences  d'une  rigueur  absolue,  insti- 
tuées en  dehors  de  toute  substance  inconnue ,  réaliser  des 
gammes  progressives  de  fertilité  i|ui  corres|)ondent  à  toute* 
les  nalures  de  sol.  Mais  .suivons  jusqu'au  bout  les  consé- 
quences rie  rex(>érience  :  si ,  .'i  l'aide  de  quelques  produit.s 
rlilmiqucs,  un  obtient  dans  le  sable  calciné,  à  l'exclusion  de 
riiumus,  des  végétaux  identiques  |Mr  l'organisation,  par  les 
propriétés,  |iar  la  rom|»osition,  à  ceux  obtenus  rlans  la  terre 
avec  le  fumier,  n'cst-il  |tas  manifeste  que  ce  que  le  fumier 
contient  en  plus  îles  engrais  chimiques  n'est  pas  indispen- 
sable à  la  végétation  et  ne  remplit  tout  au  moins  rpi'un  rdle 
secondaire Pour  moi,  je  dis  que  l'identité  des  résultats  im- 
plique la  similitude  des  causes,  u 

En  somme,  M.  Ville  aciairement  établi  que  sur  les  qua- 
torze cléments  dont  les  végétaux  se  composent,  quatre  seu- 
lement sont  néces.saires  à  la  fertilisation  du  sol,  les  autres  se 
trouvant  naturellement  ou  dans  l'air  ou  dans  la  terre.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  s'en  préoccuper.  Admettons  maintenant 
avec  M.  Ville  que  l'on  décompose  cet  engrais  formé  des 
quatre  termes;  supposons  qu'on  emploie  isolément,  comme 
engrais,  sur  une  terre  de  feitililé  moyenne,  de  h  matière 
azotée,  du  phos|diale  de  chaux  ou  de  la  pota&.se  ;  I  cllet  sera 
trea-diirércut  suivant  la  natutc  des  végetiux  qu'un  y  aura 
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ooKlTéi.  LaoMtièra  azotée  a  une  grande  action  «ur  les  cé- 
féitoi.  Le  phoaphatedeclïux,  inactif  à  l'égard  dn  franient, 
se  montrera  trto-elBeace  sur  le  tumeps,  le  rutabaga  et  le 
mais;  la  potaue,  rar  le poU; la  potas»e  a&sociée à  la  chaux, 
i»ur  le  trèfle.  Il  faut  ajouter  cependdnt  que  les  eff«'tH  de  cet 
ordre  ne  ne  maoKestent  que  dans  les  8ols  d'une  fertilité 
e,  e'eal-à-dire  déjl  pootriis ,  dan»  une  certaine  me- 
de  matière  azotée,  de  piiospliate  de  chaux,  de  polasae 
et  de  chaos.  Dans  un  sol  qni  aérait  abaolomeot  dépourvu  de 
ces  agents,  les  effets  que  nous  Tenons  de  rapporter  ne  se 
inalurestenieatpaa.  De  U  cette  cons<lqueooe  générale ,  que 
ri  kfénioa  da  phosphate  de  chaux,  de  la  potawe,d«la  chaux 
et  d'une  matière  atoiée,  réalise  la  condition  par  excellence 
de  la  fertilité ,  chacun  de  ces  quatre  corps  remplit  tour  i 
tour  une  fonction  siilwrdonnée  ou  pn-rlnrninante  :  à  la  ma- 
tière azotée  appartient  la  fonction  prédominante  k  l'égard 
dn  froment,  du  colu,  etc.;  pour  les  tumepa  et  les  rutabagas, 
cette  matièra  deweod  m  nng  d^ifHil  mliovAoïné,  et  c'est 
le  phos(«te  lie  dwn  qui  dericat  ffMnait  dominant  par 
son  eflicacité. 

Les  agents  de  la  productioo  agricole  étant  ainsi  nettement 
connus  et  définis,  lesyttèoM  de  prairies,  de  bétail,  sy^lt-me 
euMlIflat  d'ailleBn,iiwiiqae  Upetile  coltore  ne  peut  abor^ 
der,  cesse  d'Un  «e  néoesalM.  Cette  règle,  qu'on  dottselUiv 
proilucteur  d'on^rai*  sur  son  proiirr  ilornainc.  n*i'>t  (>Ius  ab- 
solue. On  peut  prendre  le«  enviais  |i.irl(iiit  on  la  nalurr  les 
offre  et  avoir  recours  aux  gisements  ijui  e\l^lt'nt  de  phos- 
pliale,  do  mUère  uotée.  Avec  le  syalèioe  .de  M.  Ville,  oa 
oeaee  d^Mre  calènné  due  le  cercle  rigoareo^i  des  asaole- 
mits.  La  seule  condition  k  remplir,  c'est  de  n>ndrp  à  la 
terre,  dans  une  proportion  suflisante,  Icj*  quatre  t  lfincnl» 
fondamentaux  qui^  nous  avons  indiqué».  Kn  prenant  k  hic 
pour  exeoDple  et  pour  base  de  ses  celculs,  H.  Ville  estime 
qv^vee  UM  dépeineile  &t«  flriMS  pour  finira  aiMiiM»eB 
qui  porte  le  prix  de  la  aomme  annuelle  h  12S  francs,  on  ob- 
tient en  moyenne  3S  hectolitres  de  froment  à  l'hectare ,  et 
.1,000  kilo^raiiiines  di-  piilliv  Dans  ces  conditions,  le  hU' 
rericat  de  9  à  to  francs  l'hectolitre.  Supposons  mainteaant 

MnDleBMati|a*eft  eom,  eomroeon  a  eoat«Dede  le  Mrs 
en  Angleterre,  par  une  culture  de  mtabagaa  ou  de  tumeps. 
Après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  dominante  de  cette  culture, 
on  comprendra  qu'il  sufTise  d'employer  une  fumure  de  phos- 
phate acide  de  chaux  pour  obtenir  d'excellenls  résultats ,  et 
to  dépense  sera  ainsi  réduite  à  00  franei.  L^nnée  suivante, 
oa  mettra  la  terre  en  froment,  et  Toa  fenera  avec  de  la  ma- 
tière azotée.  I>a  troisième  année,  devant  coltiver  du  trèfle, 
on  eniploicni  comme  engrais  un  mélange  de  {lotasse  et  de 
cbaui.  La  quatrième  année,  on  reviendra  au  froment,  mais 
MOa  aonuie  fumure ,  la  ridie&se  acquise  par  le  sot  poovaot 
sollre  anplemeat  au  lieaaiBS  de  cette  quatrième  récolte. 
De  cette  manière ,  an  Nen  de  reeonrir  dn  premier  coup  à  la 

fumure  complète  et  d'avancrr  à  la  terre  400  ou  500  franc*, 
on  aura  recours  à  trois  fumures  partielles  et  alternantes, 
réglant  I»  nature  de  diacune  d'elles aureoo  •liieaellé  spéci- 
Ique,  et  répartiMMt  «iaii  la  dépense  anr  hm  période  de 
«piatre  amiéet.  An  fond  les  deux  procédés  sont  les  mimes, 

ils  conduisi'nt  au  mfmc  rt'snllal;  inai^  système  des  fu- 
mures alternan)t>.s  est  plus  économique  et  pout-<?lre  plus 
âfaBtaseox  sous  le  rapport  du  rendement 

D^aprèaM.  Ville  ces  agnla  domiaaots  de  prodaction  etd« 
foHflnéaaat  ebondanU  sar  la  terre.  ■  L'epfeoHvre  est  au- 
jourd'hui, dit-il,  à  peu  près  dans  les  ron  litiuns  mi  trnu- 
vait  l'industrie  avant  l'invention  de  la  macliiue  â  vapeur. 
Aossitét  qu'elle  fut  découvrrte,  on  se  mit  à  l'envi  à  la  re- 
obercbe  des  gisements  de  houiUe,doot  l'expioitatioii  prit 
Ions  les  joan  ane  ptns  grande  acdvNé  ;  les  maehinee  se  mvl- 
fiplièrent  et  l'iniliKlni-  vit  s'ouvrir  devant  rlle  la  perspec- 
tive d'uni'  production  illimitée.  Aujounl'luii  l.i  situaliou  de 
l'agriculture  nt  exactement  la  même  ;  il  c\i^te  dans  la  na- 
ture des  gisements  inépuisables  de  ces  agents  primordiaux 
de  fertHIU  aminato  to  fumier  lai*aéiM  doit  aas  Im»  «Arts. 
Le  pimpiiate  de  dmn  ae  Iram  eoM  le*  fwme  le*  plM 


variées  dans  tous  le«  pays  de  l'Europe,  en  t'i 
magne,  en  Angleterre,,  en  Espagne,  surtout  dans  les  pp»* 
vinces  de  Caoerès,  de  Logrosan  et  de  Truxillo ,  où  des  gise« 
roents  à  ciel  ouvert  s'étendent  sur  une  superficie  qui  se 
mesure  par  kilorni  in^       p<ll,3^^e  f  irme  des  chaînes  de 
montagnes  dans  le  granit  et  le  porph)  re.  On  peut  \'m  extraira 
économiquement,  kdeecooditioos  pratiques  et  indueiriiilts. 
L*  potasse  existe  encore  dans  les  eaux  de  la  mer,  d*on 
M.  Ballard  nous  a  appris  à  la  retirer.  Elle  aoeompegae,  dans 
certaines  conditions,  à  l'état  de  dilororeet  de  sulfate,  les  mines 
lie  sel  gemme ,  comme  à  Stassfurt,  en  Prusse ,  o6  elle  forme 
des  dépôts  capables  de  fournir  à  la  coosoromation  de  Ions  les 
pays  de  l'Earope  pendant  plnaicors  siècles.  On  a  déeonvert 
des  gisements  analogues  en  Hongrie  ;  nul  doute  qa'oa  n'en 
lierons  re  encore  d'autres  dans  des  conditions  géologiques 
.semblables.  La  chaux  i  l'état  de  chaux  et  de  plâtre  ne  peut 
non  plus  nous  manquer.  Il  n*y  aurait  U»t  •■  phis  que  les 
malièm  aiotéae  qnl  poomiaat  mnis  dMwr  qnelgne  ii- 
qoiétode,  mais  cette  InqnMtnde  cet  teOnée  1  eeaear  fefca 
vile.  D'abord  le  nitrnie  i\c  soude  dn  Pérou  n'a  été  exploité, 
depuis  une  diuine  d'années,  que  pour  la  falMicalion  des 
produits  chimiques  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  le  jour  oà 
un  marcilé  important  et  sûr  lai  sera  oavert,les  giecaneali 
actudlemeat  connus ,  qui  s'étendcirt  eof  ane  eapertUe  As 
plu»  de  80  kilomètres  carrés,  ne  l'eviennenl  la  source  d'une 
ONpioitation  plus  importante.  Le  ml  rit  le  de  [Hjtasf^,  dans  lu 
régions  tropicales,  se  forme  incessamment  à  la  surface  du 
aol.  On  en  importe  peu  en  France»  parce  qaejasqo'i  pié- 
seul  il  B*a  été  employé  qae  poor  lee  iweolae  iadneliMi; 
mais  naisse  le  mardié  agricole,  et  ce  produit  nous  drrivera 
de  toutes  parts.  Quant  au  sulfate  d'atiuniMiiaque  on  peut  en 
obtenir  des  quantités  considérables  en  inoililidDt  le  tnode  de 
lidiricatioBda  oofce.  Kt  puis  quand  tes  volcans  sont  parve» 
ane  k  to  période  dlapeiMneal  aft  Ito  ae  dégegcat  qae  de  h 
vapeur  d'eau,  ils  produisent  une  quantité  énorme  de  sulfate 
d'ammoniaque  que  l'on  peut  extraire  en  utilisant  la  chaleur 
de  la  vapeur  qui  a  entraîné  ce  sel  à  la  surface  du  sol 
seul  volcan  aqueux  deTravale,  dans  la  province  de  Vol- 
terre,  en  Toscane,  en  foniiiil  «teqaa  |oar,  dlaprta  te  pra- 
fei'seur  Beccld,  1,500  kilogr.  Il  a  été  constaté  on  hit  ana- 
logue sur  un  grand  nombre  d'autres  volcans  de  la  même 
ori!<ine.  On  voit  que  nous  avons  des  ressuorces  à  pen  près 
illimitées  de  ce»  produits  nouveaux.  La  coaciusioo  pratique 
c'est  de  les  employer  dans  une  propantioa  tous  les  jours 
plus  grande,  attendu  qu'à  leur  aide  on  commande!  la  ferti- 
lité de  la  terre  et  qu'on  sort  enfin  do  cercle  jusque-là  infran* 
rlilssable  oii  l'on  était  renfermé  lorsqu'on  ne  [Ku^iiil  rerou- 
rir  qu'au  fumier.  De  là  une  doctrine  nouvelle,  que  l'on  peot 
résumer  ainsi  :  t"  Rendre  à  la  terre  plai  que  les  récoltes 
ne  lui  preaaial  ea  acide  phosplioriqne,  en  potasse  el  en 
diaux;  2*  lui  rendre  50  pour  100  de  l'szote  des  récoites, 
parce  que  l'air  fournil  la  différence;  .1°  au  lieu  de  recourir  à 
un  bétail  mal  nourri  et  de  cherdier  à  improviser  des  cultures 
fourragères ,  s'appuyer  aurlout  sur  une  importatioa  perma- 
nente d'engrais,  lorsqu'on  opère  sur  des  tance  de  qualite 
inférieure,  afin  d'obtenir  immédtetement  de*  rendemeabâe- 
vés,  el,  suivant  le  capital  dont  on  dispose  et  les  exigences ,  U 
proximité  ou  IVloignement  du  marché  où  l'on  écoule  tes 
produits,  décider  s'il  vaut  mieux  faire  de  la  viande  oa  im 


oéréaie*,  enpio|er  les  eagraia  cUmlnue*  «autooa 
an  fknnter  de  ferme,  te  tbolx  étant  tndilfiirent.  Hais  I  qoel* 

(|ue  ptUti  qu'on  s'arrête,  il  faut  toujours  flonner  pour  auxi- 
liaire au  fumier  des  engrais  spéciaux,  dont  U  nature  est  dé- 
terminée par  celle  des  plantes  qui  coupo*** 
Od  l'avantage  iubércat  à  l'emploi  de*  capai*  ' 
révite  aartovt,  c'est  daas  le  fkililé  que  Foa  aeqnierl  de  tariar 
et  de  régler  .^  volonté  la  roinposilion  des  fumures  suivant  les 
besoins  differeulé  de  chaque  piaule,  faculté  que  l'oo  ne  pos- 
sède pas  avec  le  fumier.  Vous  pouvet  bien  emploverde? 
quantités  de  fumier  plu*  «u  mefais  girandee,  niais  vousae 
puuvcxpai  cadnasv  to  coanpoaHioB,  iaadto  qa^rae  la 
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lîèreazotée,  le  plKisf)lia(e  decliaux,  la  pola^^e,  U  ou  cHle  1 
prédutiiinance  est  reconnue  utile.  Kl  aiasi  l'agricullure  «urt  ! 
iiti  vuu!«  iocertaiues  de  l'einpirisme ,  pour  entrer  dans  les  < 
voied  plus  sûres  de  la  science,  délini^sant  toutes  clios«s,  se 
rendant  compte  de  iorn  les  termes  des  problèmes  qu'elle 
ëpte  et  qu'elle  a  l'ambitioD  de  résoudre.  »  | 
Pour  rendre  à  la  terre  ce  que  la  culture  lui  enlève  on  s'é-  ; 
lait  en  elTet  iinajiiii«}  qu'il  xuDitait  <U'  cn'ei  des  prnirics  et 
d'élever  des  heïtiaui  ;  ceux-ci,  en  donnant  du  fumier,  de- 
vaient pemiettre  d'étendre  réchclle  îles  cullnre».  On  a  lini 
|wir  reconnaître  l'erreur  île  ce  ststèiin-.    La  firospérile  de 
l'agriculture,  en  Angleterre,  dit  M.  de  Mulnn,  henl  à  rrque 
SCS  grands  agronomes  ont  cumpris  que  mer  de>  pr;iiries 
et  élever  des  l)estiau\  ne  siifli-i^iit  |»a>  pour  assurt'rla  lëcon- 
ilité  normale  du  sol.  Kxtraire  la  ■•■utistance  'l'une  pai  lie,  de 
la  surface  de  la  terre  pour  la  porter  sur  i'.tutre  pariii',  iKîili- 
nëe  a  produire  des  recolles  qui  ne  suiit  j<iiiiais  re>tiliieen  en 
nature,  «  et^t  été  en  effet  vuuluir  maiiilciiir  iiii  |i<|uidi'  au 
même  ni%eau  dans  un  vase  fuyant.  I.i's  a^rii  iillt  ur.s  <in;!lais 
ool  Ml  se  préserver  d  une  semblable  dere()liot»  en  develop- 
|ianl  d'abord,  avec  une  persévérante  iiitelli';enle ,  les  res- 
Kuurcesque  leur  uiTrait  l'Angleterre  ellr-m(^me;el  en  allant 
elierclier  à  tous  1rs  («oints  du  ^lolie  les  éléments  de  fertilisa* 
tien  qui  leur  étaient  indispensables.  C'est  iiinsi  que  leur 
•gricullure  a  proS|wré  en  raison  des  importations  d'enfîrais 
«te  toute  provenance;  de  sorte  que  l'on  peut  dire  que  la 
(lifTéreoce  entre  la  pro  iuctioii  du  s<d  de  la  I  r.ince  et  celui  de 
l'Angleterre  est  e\acteme<il  propurtioniieile  aux  quantités 
(l'engrais  employées  dans  cbaque  |ia)».  »  Une  opinion  qui 
«^lait  générale  en  France  il  y  a  peu  d'aimées  attribuait  l  in- 
MiflUaoce  des  produits  a^ricole.s  par  rapport  ans  Itesoins  tie 
la  population,  toujours  croisante,  à  la  \veliie  quantité  de 
terre  ruitivéc,  en  raison  <le  l;i  su|N<rlicie  générale  ilu  sol 
arable;  aussi  excitait  on  le  lalmureur  â  faire  des  defrirlie- 
roenls.  Ku  vaio,  répondait-il  qu'il  manquait  d'une  ipianlile 
sutUsante  d'engrais,  mùine  pour  ses  terres  deJacultivée^,  et 
que  labourer  davantage,  dans  de  telles  coMiliiioiif ,  c'était  a 
à  peu  près  perdre  son  temps,  son  argent  et  sa  |>eine.  Mais , 
répliquait-<}n,  en  culti>antune  plus  grande  surface  vihis  nu- 
Ter  plus  de  paille,  plus  de  prairies,  de  raeincs;  alors  ^ous 
(Hjurrex  élever  un  pliis  grand  nombre  de  lj«sliaux,  qui  vous 
donneront  du  fumier.  Ce  qui  revenait  a  ilire  :  A>e/  it'abord 
de»  recolles,  puis  ensuite  vous  aurez,  les  engrais  indi.-|ii-n- 
Mble»  pour  créer  ces  mêmes  récolte».  •  l.e  pi  incipi-  aui  i- 
cole  le  plus  certain,  reprend  M.  de  Molon,est,  |»oiir  ainsi 
dire,  le  contre-pied  de  cette  opinion;  ett (insiste  a  lairp  en 
sorte  d'obtenir  la  plus  grande  somme  de  produils  sur  la  plus 
petite  surf.ice  (Mssible;  sauf,  plus  tard,  à  en  généraliser 
ra|>t)licalioa.  En  effet,  avec  une  quantité  delenninéc  d>n- 
grai»  répandue  sur  un  lieclare  de  terre,  quantité  rpii  serait 
iosuflitiante  pour  cette  ftemlue,  on  |iourrail  n'avoir  qu'uni- 
récolle  inférieure  à  relie  qu'on  aurait  obtenue  si  on  ne  l  a- 
vait employée  que  sur  la  moitié  de  cette  surface  .  ('eiiend.inl, 
ilaos  le  premier  cas,  le  prix  de  location  du  sol  et  les  frais 
de  tout  genre  sont  <loublesdu  second  ;  en  sorte  que,  même 
ji  produit  égal,  le  lienélice  serait  encore  demoitié  moindre.  " 
Il  est  incontestable  que  si  l'on  rend  au  sol  moins  de  principes 
fécondanU  qu'il  ne  lui  en  a  été  enlevé  par  les  recolles,  il 
donnera  un  ."econd  pro^luil  moindre  que  le  premier,  puis  un 
ttvisièinc  plus  petit  encore ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  entier 
épuisement.  •  C'est  pour  se  Aoustrairc  à  cette  funi  hta  et  fatale 
conséquence,  ajoute  M.  de  Molon,  que  les  agriculteurs  de 
tous  les  |ia}s  se  sont  effon-és  <le  combler  le  déficit  annuel 
de  la  terre  en  lui  resliluanl ,  sous  foi-me  de  fumier,  les  <lé- 
chets  des  récoltes  et  le  prwiuit  des  déjections  animales; 
ressource  très-précieuse  rl  très-utile  .^ans  doute,  mais  qui 
est  insuffisante  |H)ur  entretenir  le  sol  dans  un  étal  de  ferli- 
liU-  normale.  Il  suflit  en  effet  d'y  réllt^-clur  un  instant  pour 
se  convaincre  qu'avec  ce  système  exclusif  île  fumure  pr  1rs 
résidus  des  litières  etile  l'alimenlation  des  animaux  ,  on  ten- 
dra toujours  et  iM^cessairement  à  la  terie  moins  qu'elle  n'aura 
donné;  car  |)our  sup|M)»cr  le  contraire  il  faudrait  d'abord  ad- 
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mettre  que  Iwis  les  produits  de  la  ferme  fussent  consommes 
sur  pla<e,  et  alors  avec  quoi  nourrirait-on  leo  [K>pu  la  lions  des 
villes,  les  années  de  terre  et  de  mer,  etc. Il  y  a  plus  encore  : 
dans  rby|x>tlièse  même  ou  la  récolte  entière  (louirait  être 
consommée  sur  le  lieu  de  production,  el  où  la  totalité  des 
défliets  en  serait  intégralement  restituée  au  sol,  celui-ci  res- 
terait encore  en  («rte.  Les  matières  alimentaires,  loin  de  se 
multi|ilter  dans  l'acte  de  la  digestion,  <ont  au  cuuli  aite  émises 
subséquemment  en  quantité  d'aulaiit  moins  giaiide  que  la 
pro|)ortion  des  el-ments  assimiles  et  deg|>arlies  perduiui  par 
la  respiration  et  l'é^apur-ilioii  cutanée  a  été  plus  coiiside- 
ïaMc.  Or  les  récoltes  cunsommt-es  par  les  animauN  .  deja 
notablement  dfipauvries,  subis>ent  de  nouvelles  de|KTditioiis 
p;ir  mille  causes,  dont  les  priiici|mlis  sont  :  la  de(om|>usi- 
tioii  |Hitri<le,  l'évaiioration  et  le  lavage  des  engrais  |iar  la 
pluie;  elles  sont  donc,  en  dernière  analyse ,  en  grande  |iarlie 
représentées  (karles  cliairs,  le  san^,  les  os,  l.i  |>eau,  le  poil  ou 
la  laine  des  animaux;  substances  qui,  loin  d'être  restituées  à 
l<i  terre,  fournissent  à  riiumme  .'^a  nourriture  un  aoiiI  di»>é> 
minces  ■lan.s  divirscs  imlushie.s.  >• 

M.  Ville  a  montré  |Mr  plusieurs  exemples,  noiainiiieut  (lar 
celui  de  la  ferme  de  Reclielbronn,  en  Al.sace,  à  rejHiqiic  ou 
elle  était  dirigée  i».ir  .M.  nuussingauil,  el  (lar  celui  del  institiit 
de  (irigiion,  que  ragriciiltiirc  qui  n'opère  que  |iar  le  fumier 
a  cesse  d  être  une  industrie  suflisamment  rémunératrice,  el 
qu'elle  est  incapable  d'améliorer  économiquement  et  à  bref 
itelailes  terres  de  qualité  infétirure.  En  182j,  déji  éprouvé 
par  des  re\ei  sdc  fortune,  Matliieu  île  Domba>le,  persuadé 
que  la  rultuie  par  le  fumier  et  le  bétail  |>oiivait  duiincr  des 
résultats  a\aiilageu\ddns  de  mauvaises  terres,  se  lit  un  point 
d'Iionrifur  de  fournir  celle  •lémun.stratiun.  Il  se  mit  à  l'ouvre, 
et  avi-c  une  Iwnne  foi  qu'on  ne  saurait  trop  louer  il  lit  con- 
naître eliaque  année  lerésnltaf  dc'ses  leiitatives.  Apièsdou/.e 
ans  de  lutte  oli.->linée,  Mathieu  de  Dombasicne  craignit  pas 
de  faire  cet  aveu  :  "  Je  me  sois  trompé;  non,  l'alternance 
de-,  cultures  n'est  pas  un  movcn  assure  de  bénelice  et  de 
pnigrès;  malgré  tous  mes  efforts  je  n'ai  pu  déliasser  le  ren- 
di'inent  de  \2  liectuliires  |iour  le  froment,  de  18,000  kilogr. 
pour  la  b<-tteiave,  de  Vi  bectolilres  pour  le  tol/a,  et  tous 
mes  comptes  de  culture  se  soldent  eu  fierté  !«  On  a  cité 
l'exemple  de  l'Angleterre,  dont  ragrirulture  ne  devrait  sa 
supériorité,  sui\  ant  qnelciues  économi.sles,  qu'à  son  nombreux 
iH'Iail  et  à  la  puissance  de  sort  capital  ;  mais  oublic-t-on  la 
'luanlilé  d'engrais  qu'elle  acbete  a  l'étranger.^  M.  Georges 
Ville  rappelle  que  sir  John  llndstui,  qui  doit  à  ses  succès 
agricoles  une  opulente  for  lune,  entreliciil  .to  vaclies,2  jO  bit- uf», 
.«,iûO  moutons  sur  une  fenne  de  300  liectares,  et  malgiê  la 
ijuanlité  énorme  de  fumier  que  iloil  produire  un  tel  Iwlail,  il 
aclièle  cbaque  année  |iour  23,000  fr.  d'engrais  arliliciel 

i  l  piiiir.Vi,oO()  fr.  de  farineux  ou  de  tourteaux,  qui  équivalent 
l'uv-ménies  à  nue  importation  <rengrais. 

Il  résulte  d'une  foule  de  CAimmunications  qu'avec  les  en- 
giais  eliiniiqiit's  les  rendements  sont  toujours  ppis  élevé.* 
qii'avei:  le  fumier  de  terme.  Ainsi,  avec  12  et  1&  l»ilogr.  d'en- 
grais cliimiquo,  dan*  la  Somme, dans  l'Oi-e,  iKiiis  les  Laudes, 
on  a  obtenu  de  50  a  G2.000  kilogr.  de  racines  de  lietteraves 
à  riiei  tare,  alors  (iii'avec  iO  et  BO.OOO  kilogr.  de  fumier  les 
lendements  ont  été  compris  enlie  35  el  ij.ouo  kilogr.  A  la 
Guadeloupe  on  a  reconnu  que  l'on  pouvait  également  obte- 
nir des  rendements  sujiéricnrs  dcoO  pour  loo  i»our  la  canne 

ii  sucre  avec  les  engrais  chimiques,  résultat  qui  ne  s'cloigue 
giièie  de  relui  obtenu  par  M.  Ville  lui-mênieen  Egypte  sur 
la  même  uialièie. 

M  Lrstiboudoisromliat  cependant  l'idée  d'un  «yiitèmc  ali- 
soluile  culture  liasé  uniquement  surl'emploi  des  engrais  arti- 
liriel.«.  ■•  La  puis,sance  de  la  science  et  de  l'industrie  rnwterne 
est  telle,  dit-il, qu'on  a  été  jusqu'à  préconiser  d'une  manière 
générale  un  sjstème  de  culture  fondé  sur  l'emploi  exclusif 
des  engrais  artiliciels.  Les  tentatives  de  ce  genre  ool  eu  le 
grand  mérite  de  montrer,  avec  la  dernière  évidence,  quels 
sont  les  éléinents  dont  il  faut  enricliirlc  sol  (lour  le  rendre 
de  plti4  en  plus  fécond;  quels  sont  ceux  qui  conviennent  plus 
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IMtliculièreineul  à  cliM|ue  espèce  tie  culture;  dai»  quelle 
pmiMrtjuii  iU  JoivcnlMnaMMié*  i<laiu  quel  ordro  iUdoïveut 
éire  répandu!»  pour  fiiTwtwr  le  développement  des  planlcis 
hUcccNMverueut  cultivées.  M  ^'il  fallait  créer  de  luutt  ^ 
pièces  les  eiigr«Uliéce*jia)re6  a  l'agriculture  d'un  grand  pa).<i, 
od  arriTcrlil  à  des  impossibilités  radicales;  les  laalières 
«mpbytM  pour  oécalar  lee  oorabiaaisoos  «ievieadraient 
nm  et  chères  ;  il  Cadrait  transporter  à  la  fabrique  de«  ma- 
fit^ri  s  proriiii^cs  et  rap^wrlt'i' à  la  fiTini'  les  [iroiluils  fdljii- 
qub«i  payer  m  ou»  le&  Irai-s  de  tabricatioD.  11  mi  |ircltTable 
•VMit  tout  de  produite  sur  place  la  plus  grande  iiia»sc  dt» 
eaptlsi  de  •'•Uacher  cumuIa  à  neueillîr  assidûment  tous 
eaox  qui  se  trouvent  hors  dé  la  lintne.  Déjà  l'agriculture  a 
senti  la  nécetlilé  de  rr'rliiTcluT  Imi'^  lo  t'l>'tiu-nN  f*Mlili- 
Aàiibi  qui  se  prodoiseut  dans  les  ceutre^de  (lupulation  ou  au 
sein  des  fabriquée,  ceux  que  lladMtrie  peol  créer»  ceux 
que  rimporlatioi  peut  Uvrar  aax  coosooinMttan,  «l  Je 
commem  dee  cdgriie  a  pris  uae  nraade  inporlMce.  • 

Pressée  p.ir  les  exigences  de  la  con&omtnatton  l'asiinil- 
ture  a  du  ilu  rclit  r  Ifj»  inuyoDS  d'augijiJ'nlcr  &a  production 
en  dcliurë  <lir»  engrais  provenant  du  bétail,  et  elle  s'e.st  at- 
tachée à  l'ewplui  de  toutes  les  substuces  qui  possèdent  des 
qualités  lèriBiMMteR.  Le  iuiBo,  lapoodrdle  et  l'cagnis 
lllltnaill,le  noir  aniiii.il,  lea  oï>,  les  curnailles,  Irs  débris 
d^éqaarrissage ,  Il>  i IhIIous  Je  laine,  les  tourteaux,  les  ré- 
sidus «le  la  l  alluii ne  1 1  lie  la  distillerie,  les  cendres  et  char- 
rées,  les  cen'lres  {«vriteuses,  les  engrais  marins,  oui  été  suc- 
cessivemeid  misa  la  contribution  pour  accroître  la  prodoe- 
livité  du  sol.  l-jifin  le  pkospliale  de  cliaux  tend  k  prendre 
place  itarmi  les  substances  les  plus  utilisées  couiuie  reni|ila- 
çant  leji  us  et  le  noir  animal.  I)',i|iie.s  les  rcnM'igneaienl> 
recueillis  dan:»  une  enqu^^te  oriiciellc,  la  consommation  nn- 
Buelle  des  mgnia  artificiels  dépassait  déj*  on  isi;'t  en 
FlraiiGe  10!î,000,O00  de  quintaux  métriques,  d'une  valeur 
d'an  moins  soo.oon.ooo  de  fr.;  r.7  départements  faisaient 
de  ces  subst.iiici  s  ru-,i;:e  le  plus  ctcnilo ,  et  il  n'en  c\is~ 
tait  que  6  ou  leur  euqiloi  était  absolument  ignore.  Mallieu- 
nuMBcal ,  ImiMonp  de  nouveaux  engrais  sont  des  pou- 
dres que  rien  ■«  canctérian  à  rueil;  ainiei,  abusant  bien- 
IM  de  l'ignownee  é»  «iliivilBBit,  la  naufâiae  Ibf,  k  l'aide 
de  méla«gN  ams  valcnr,  parvint  à  vendra  des  poudres 
inertes. 

On  doitdisUnguer  deux  sortes  d'engrais  ;  in  jrais  na- 
luveh  ou  non  «>ni(iosés,  cumme  le  noir  animal,  le  guano ,  le 
pliospliatededianx,  la  pondretle  elle  ntml«r;les  engrais 

composés,  dont  la  c^JIll|l(t^itioIl  est  arbttr.iire  t'I  les  t'I'  iiM'iits 
réunis  par  desproceile-  <li\er6.  On  tiompc  reuv  i|ui  ,ii  Leteiit 
iMMCniera  engrais,  en  les  humectant  pour  an^nK  uti  i  leur 
poias»en  y  InbroduiMnl  des  matières  inertes,  en  soustrayant 
eerbdna  principes  essentiels,  en  assignant  une  bosse  origine 
aux  substances  mises  en  vente.  On  fr.i')ite  ilms  l,i  veiitr  des 
eugi'dis  composés  en  leur  donnant  les  noms  qui  .sei  veot  à 
désigner  des  engrais  naturels,  en  les  plaçant  sous  les  inarques 
qui  distinguent  d'autres  produits,  eu  dédarant  qu'ils  ren« 
ferroent  des  prhidpes  dont  Ils  sont  privés,  on  en  exagÂml 
la  nililé  qu'ils  en  renferment.  Les  conséquences  de  ces 
Irauilca  ne  duiveui  |>as  &eulemcnt  se  c^alcnler  sur  l  eurrais 
perdu;  il  faut  y  ajouter  la  valeur  des  »emctuve,s,  le  prix  de  In 
ittain»d'u'uvre,  le  loyer  du  sol,  etlaperteduliénélice  qu'on 
pottvattraisoimaUnnent  aHendfed'nncapHalBiieuvemployé. 
La  fraude  peut  puricrsur  la  nature  même  du  produit ,  sur  sa 
4XNli|iosili<)n  ou  sur  sa  qualité,  sur  la  quantité  ou  sur  l'origine 
delà  iiiarch.indise  tendue.  Dans  ces  ihlfeients  cas,  la  légis- 
lation était  loin  de  donner  k  l'acbetetir  toutes  les  garanties 
dont  un  grand  intérêt  publie  eonaeillail  de  l'éntourer. 

I/insuflisrince  de  l'arliclc  4?.l  tiu  Code  pénal,  lequel  ne 
prévoit  que  la  tromperie  sur  la  nature  et.sur  la  quanlilé  des 
clioseD  vendues,  et  ne  punit  pas  la  tentative  de  ces  délits, 
s'était  deiHfu  luuglemps  fait  «entir  au  prtjjudlce  de  l'agricaU 
tnre  et  des  voffën  dont  elle  fait  an  si  utile  emploi.  La  juris- 
prudence, en  effet,  avait  déeidé  que  le  timt  riiifiui  .  in^crit 
dans  cet  article  i2J,nc  s'cnteu<ldit  pas  de  la  qualité  d  un  pro- 


duit, mais  dti  son  essence  seulement.  On  Ift,  «m  J 

mille  fraudes  mises  en  pratique  par  «tes  comme 
industriels  avides.  La  loi  du  37  mars  1851,  en  réprimant  toute 
es|)«cedetroin|H:rie  en  uiatiérededejiréesabiaeQtaire,Kct  me- 
dicaii)«aleuse&,  avait  deja  ouvert  la  voie  à  un  progrès  legtalaiil . 
qMtaloI  énS7  juillet  1867  est  venue  accomplir.  Sans  prescrire 
aucnMmeaurapvév«n|ive,lelleqoe  j'analyse,  le  dosage  nblip' 
totre,  tes  tourné  de  lorveHIaiMe.  et  tout  en  repousosni  ii 
•  lisliru  tiond'atiord  pro|)Osi'e  outre  les  engrais  composés  et  kO 
engrais  non  coinposcs,  cette  nouvelle  loi  a  édicté  lesdispœi* 
lions  suivantes.  D'abord ,  la  simple  tentative  de  fraude  eaâ 
punie d« la m4mo  pctM  que  iedéiU  lui-même,  et  la  mise  en 
▼ente  d'engrais  MaiMs  est  «onsidérér ,  d'après  les  paroles 
iiit^ii  s  lUi  ta|<|i<ii(eur,  M.  Gulllauinin,  cuinme constitoanl la 
tealdtivc.t^uaulaucurpsdu  délit, ou,  pour  mieux  dire,  quant 
aux  Crandes  prévues  parla  loi, ellescoroprcnneut  à  peu  prés 
toutee  qui  p«itaHéferlaqnaiitédaaengrais.J^  effet,  sont  pn- 
uisd'oneinifNriaQnnemenlde  trolamoisànBanetd^ameMe 
de  iiifr.  à2,00(.»  fr.  ceux  qui,  en  vendant  ou  mettant  i-n  vente 
des  entrais  ou  auicmlemenU,  auront  trom|>è  ou  ttule  de 
tromper  l'acbeteur,  Mil  sur  la  nature,  la  composition ,  ou  le 
dosage  des  éléments  qu'ils  oontifioneui^,  soit  sur  leurprote- 
nanee^  aoit  en  ko  désignul  sous  un  nom  qui,  d'après  liisaga, 
est  donné  à  d'autres  substances  fertilisantes.  I.'arfe  d'avoir 
vendu  ou  tente  de  vendre  les  méiue-s  cngraia  ûiailiea 
puni  des  mêmes  peines.  La  cas  de  récidive  celles-ci  peuvent 
étn  életéesjusqv'au  double.  I^otinlapubticaliondu  jugement 
peut  Atre  ordonnée  par  les  juges. 

£n  18G6  le  Sénat  ren\(>>a  nu  ministre  de  l'agriculturn «W 
|ietition  demaiidant  que  l'article  'ilU2  *lu  Cotle  >'a|Niléonnt 
iiiodilii;  en  ce  sens  que  les  sommes  dues  pour  engrais 
fussent,  comme  cellns  ducs  pour  semences,  lutyées  par  privt- 
légosor  lo  prix  de  la  réeoHa  Otite  demande  a  été  renouvelée 
dans  l'enquête  agricole.  Etin  hit  l'objet  d'un  artidn  igéaill 
du  projet  de  code  rural  soumis  au  Corps  h^islatif. 

Pourqui  r.iui  ii  uitured'uupayÂpro»pére,il  tant  (aire  retour- 
ner à  la  terre  tous  Icséléroente  qui  y  ont  de  puisés  parles 
végétaux*  et  qui  sont  nécessaires  à  une  nouvelte  vëgélaliaa. 
«  Quel  que  soit  l'emploi  des  récoHes,  «Nt  M.  liCstibotMloU,  il 
faut  que  les  ntatiéres  réellonent  fertilisantes  reviennent  au 
sol.  Cela  ejit  possitile,c<ir  on  en  retrouve  les  éléments  dant 
de  nouvelles  oomUnaiMMiSi  rien  ne  se  détruit.  Il  faut  faire 
plus,  tl  c'est  possible,  il  faut  donner  aux  clmnps 
de  subslanoeo  natives  qu'on  ne  leur  en  a  pris,  et  aooroUre 
leur  fécondité,  il  y  a  donc  nécessité  de  recueillir  dans  les 
Tilles  ou  villages  i  l  de  rapporler  a  la  lerme.  tout  ce  qui 
émane  des  animaux  et  de  i  iiouune  iui  méoic.  il  faut  qoe  Im, 
le  grand  consuromateur,  paye  son  tribut.  La  Flandre,  qiéa 
devancé  de  plusienr»  siècles  les  autres  contrées  4»  l'A»» 
rope  dans  la  voie  des  progrès  agricoles ,  n'a  pas  ea  dMre 
secret  que  défaire  coiuiiurii  à  feeouder  les  CHfnpagneâ  les 
populations  urbaines  qui  en  absorbcut  incessamment  les 
produits.  Ufaut  que  dans  les  dtés  tous  lMdériilli«lawlM 
débris  organiqnaB,  toaloa  les  immoaiiioH«  «mmm  «■  Im 
nomme,  soient  roeneililN  et  nndnM  an  eadiivalenr.  Il  Ant 
que  les  résidus  des  faliriques  soient  [)^écieu^eIllent  coostr- 
vés.  liieu  souvent  on  n'extrait  des  végétaux,  |HJur  les  be- 
tltos  de  riiomme,  que  des  substances  sans  valeur  pour  la 
fertUisalkm  dn  la  terre.  On  laisse  perdre  les  élémenla  qnll* 
rendraient  féconde  :  Uroîle,  l'alcool,  ne  sont  que  dnearasoe 
et  de  rii)dro>;eue.  la  li'cide,  l'amidon,  le  sucre,  le>  tiltr.  s  In- 
lde>  ont  les  mêmes  éléments,  plus  de  l'oxvgene,  on  n'cnlefe- 
rait  dooc  rien d'uUle  à  la  lerre  si  les  buiieries,  1rs  disb ileries,  1rs 
bnsBBries,iesanorBries,lM  «■îdonnerim,  les  Meulecios,  etc., 
rendaient  aux  caltiv«lenrs  les  tourloanx,  les  drèdMo.lH 
pulpes,  les  écornes,  les  vinasses,  les  can\  qui  tiennent  « 
dissolution  les  princi|»cs  a/oles,  les  minéraux  utiles  ;  le  vin 
exporté  n'appauvrirait  pas  le  vignoble,  si  ce  dernier  retxvsit 
lesmaros.les  lies»  Isa  lésidus  de  distillation,  même  les 
céndrm  des  sarments,  et  ansai  les  subelanoea  animiirf» 
provenaid  de  <eii\  'iiii  ont  consommé  les  prodnit*  de  1» 
vigne.  Ou  doit  cunsiderei-  comme  une  règle  salutaire  pour 
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l'afiriculture  de  idm:  i  ciilrer  direcltincnl  (lans  le  sol  Itn  prin- 
eipcsqite toute  falirication  laisse  dis|ioDiblc.s.  Ils  sont  fr^lquein- 
MBt  ks  plu  ndMpeiuublM  taoyw  d'une  productkin  nou* 
^rils.  Hw  fMl  fÊMéuifètaf  H.  Pmt  compenMr  les  perlfs 
^pri  tfMrilntiBéTitablemeflt  de  la  dispersion  flr«  produits 
•gikjulu,  et  rellp»  qui  sont  causas  p.ir  |r*  filaulcR  i|iii  ne 
Uls-^mt  rien,  (x>urHp.s  ioulilt^s  d<'lor[r)in<'rs,  connnn  le  ta- 
inc,  pour  accroître  loujoen  U  fertilité  du  «olMlieaal,  le 

||M  rriMMesde  poftaUtfon  hisse  ssns  emploi  ;  il  doit 
«M  fomOfinc  le»  «nirnaux  ont  nmiimilé  |i«ndant 
des  sit^ies  d.msrrrlainesconlri'os;  il  doit  5Vtn parer  de  »0U8 
les  produits  do  la  mer,  plinteft  marines,  tangues,  débris  de 
poissons,  «m-inèm  éct  «iinIsMiHte.  et  nsatiilr  ainsi 
T—Wbstaiices  Ofiles  qui  ont  été  porti^ei  d^nn  le  grand  ré- 
*WWlr  |>»r  les  emc  qui  ont  \»\é  les  terres.  I,e  ri^gne  miné- 
ral sera  Ini-tiu^ioe  mishronliiltili  '  :  il  fournira  les  niâmes, 
lachaos,  le  plâtre,  les  ooprohtiies ou  pliosphatea  cb foime 
«e  BcdiileB.  les  tMtmHi  on  ntUêm  k»  pnêtStê  oMemis 
^|IP4#4fooatposilion  de  certains  niin<Vnii\,  romnif  tes  eaux 
"iiliMtMailes  «|ni  sont  reeneillfes  .1  mi-  la  distillation  île  la 
liOMÎTIe,  et  enfin  on  urtir  i  p  ii  1  -  |  ■      i  -  industriels  les 
♦M.fTipni^  <iui  ont  une  activité  reconnue;  onreradessullates, 
ir.iUi/jtfMinMtÉqae,  des  phosphates  acides 
qne  ceux  qnt  sont  n>  fitm  ;  on  désinfectera, 
à  on  petit  [rolume  les  siibstanri'H  anim.ilos  qn'il 
fant  transporter  an  loin;  on  fabriquera  par  do-s  nit''lan;;rs 
»ari»'«de*  entrais  artificiels  r<V:lamvs  par  les  cultures  di- 
rerses.  • 

■_Bn  ISBOi  ehimlsle  baron  de  Liebiit  appela,  dans  une 
^^flBRoa  Mire  adress^le  à  l'on  des  plos  f^lèlires  agriculteurs 
de  PAngleferre,  l'altt-ntion  des  a^ronoriif"i  '.iirli'<  cau'îes  sans 
cesse  agissantes  (jiii  ronconrcnt  h  r«'puispment  du  sol,  el 
sur  llmpérieuse  niVe«<it<-  (l'arn^ter  ce  nmuvefneat  graduel 
<l<d*  dMf  W  temps  donaé ,  doit  frapper  de  «térfKté  des  coa- 
tiéea  at^evrrThai rewmimëes  par  leur  féooBdité.  Celte  lettre 
cnt  un  prnnd  relonti^-^ement  de  l'antre  r.'dé  lin  dt'troil ,  cl  si 
les  conclusions  du  .«avant  altentand  ont  paru  à  quel.jues  es- 
l>rit.s  d'une  riguenr  trop  absolue,  si  ses  pn^lictions  ont  paru 
trop  asoibrai,  la  qnestioo  qu'il  soulève,  les  faits  snriM» 
'^■•la  •  aa  ftaM,  Im  principes  qui!  invorpie,  mérilnit  eer- 
taJaement  d'être  pris  en  sérieuse  con»idération.  M.  Liehit:, 
partant  de  cet  axiome  iiiconte<î|»<  qu'un  rfiamp,  aussi  fertile 
qu'on  veuille  1p  supposer,  prd  d'année  en  année  sa  pnissaaoe 
prodocUve  dès  qu'oa  oc  loi  rastMoe  plua  dPane  iMBièra  M 
dhnln  laai  les  Mmrnla  aMhallatiles  que  M  entNenf  les 
récoltes  qu'il  donne,  doit  nf're^ç.iiriTncnt  finir  par  dpv(!nir 
alérile,  en conelot  qu'on  moment  arrivera,  moment  inoins 
éWfjné  que  l)eaucoup  de  personnes  ne  le  supposent,  oh  la 
production  territoriale  de  l'Anglelene  subira  oiadinriontion 
énonne  s  et  cela  par  la  fabae  qmtaaa  les  éMmmla  lia  ftr- 
lilité  im  sol,  aoalirés  de  ee  sol  par  le  blé ,  la  viande ,  les  lé- 
(pimea  coMOmméf  dans  les  tilles  sont  perdus  pour  lui  :  per- 
dus irrévocabiemeDl,  pni-icpie,  loin  de  retourner  au  sol  sous 
iorme  d'engrais,  il*  sont  absorbés  par  lea  égoots  qai  les 
vacsaat  ana  aMnws  de  POotai  par  la  tofe  dira  eamim  et 
des  rivlèm.  Le  soil  mojrende  prévenir  cet  appauvrissement 
progresair de  la  terre  serait  donc  d'empêcher  la  déperdition 
«pi  en  est  la  cause,  en  recueillant  précieo*ement,  fwur  les 
reoTojrer  au\  champs ,  les  immoadices  den  dtés.  A  l'appui 
de  sa  thèse,  M.  Uebig  cite  «a  Mi  1l«a-Mlînrqiiable,qne 
lOMles  pajsqoi  ont  rt<?»lièrement.  pendant  une  certaine 
pMa4e,Mpot1éuiie  notahle  (piantité  de  céréales,  n'ont  point 
oanservélenr  ferlililé.  La  Sardaijine.  la  Sicile,  les cfltes  afri- 
caiacs,  ces  greniers  de  l'aocienne  Home,  sont  auJonnThui 
ë;<nx  ee  cas.  Ri  Vt^tt  a  Mi*pp«  t  «He  M  Mate,  c'est 
qiic  le  Hmon  du  MH  vient  tons  les  ans  fomt>ler  ledéfirît.  LV 
gricnllore  anglaise,  an  moyen  de  ses  importations  d'os,  do 
Kuano,  detowtean^,  [Kiuna  r erfaineiotut,  pen<lanl  nn  temps 
détermioé  par  la  aoimne  des  arrivages,  neadre  à  ses  terres 
une  péilfe*         IM  %)Mi  das  «mas  laur  «AvMit. 


Les  (4i»emeuts  de  guano  ne  sont  point  ioc|Hiisablcs,itsne  se 
renouvellent  pas;  et  au  train  dont  on  y  va.  Il  n'y  anrait rien 
d'étamantàeeqMdaaa  un  deml'Siècle  tous  tes  dépôts  de 
erite  précienae  matlèfa  flmmt  épuisés  on  k  |ieu  près.  Quant 
aux  os  et  aux  tourteaux ,  à  inonre  r;tif  Ii  <  [i,  ii[i!es  qui 
vendaient  itn|inideinrnent  ii  des  étrangers  mieux  avises  ces 
éléments  de  fertilité  en  apprécieront  la  valeur,  ils  s'en  des- 
saisiront plus  dMBciletMBtyet  flairoat  par  en  dcnuoderon  prix 
trop  élefé  poaren  reatlre  IVxporMIoii  pos^Mé.  CMIe  ten- 
dance se  remarque  partout  el  prinripalement  en  .Miema^ne  . 
déjà  lesAnfilais,  qui  ont  tiré  de  cette  contrée  des  milliers  de 
tonnes  d'os ,  doivent  renoncer  k  s'y  approvisionner.  Telles 
sont,  en  résumé,  les  idées  fondamentales  que  M.  Uébig  dé- 
veloppe 4aas  son  éeril.  Il  ne  voU  de  sahit  pour  l'agtlcuKare 
britannique  que  dans  l'atilisalion  <k'  la  fange  desépouts  : 
selon  loi.  si  elle  ne  parvient  pas  à  r<Tueiilir  les  éléments  <le 
fertilité  que  celle  fange  contient ,  non-seulement  ses  champs 
et  ses  prairies  cesserontde  produire  desBMiaaeMdeblé  et 
de  la  viande;  nwia  la  altnallen  de  rAngMere  «ait  d^ntant 
plus  grave  qoclesautres  pays  du  monde,  soanb  I  la  mène 
loi  naturelle,  ne  potirront  plus  la  nourrir, 

l  a  s<Kiétc  royale  d'agriculture  anglaise  a  fait  beaucoup 
pour  la  faltricatioB  des  engrais  artttciels;  elle  étudia  iear 
compoeRkm ,  se  nndlteeaipte  des  ràaillits  de  lenr  applica- 
tion snrles  diverses  récoltes,  et  offri!  un  prix  de  2,5000  fr. 
à  celui  qui  trouverait  nn  engrais  moins  cher  et  aussi  ferti- 
lisant que  le  i;ii,ino.  Flledul  retirer  ce  prix,  faute  de  trou\er 
un  concurrent  digne  de  le  recevmr;  mais  les  efforts  (eatéftde 
tous  iescAtés  pour  mériter  eelin  Mie  rteiMiiptaaë'damifaDt 
une  vive  impulsion  h  la  fabrication  des  eufirais  artificiels,  el 
.s'il  y  eut  des  mécomptes,  il  y  eut  aussi  des  proiluils  recom- 
inandabiea,  ct  d«  sérieMcs  Mode*  lar  falIncnlallM  dea 

plantes.  '       '  '  '«J'i 

T>ès  IKU  M.  Moll  avait  avancé  qne  l'engrais ,  «itMliâe 
seul  moyen  de  maintenir  indéfiniment  In  faculté  productive 
de  la  ferre,  était  un  des  éléments  les  pins  iinporlants  rie 
l'existence  des  nations.  Il  avait  tuontré  l'i  puiM  tuent  du  sol, 
conséquenc4;  inévitable  de  la  culture  sans  engrais  et  sans 
assez  d'engrais,  agisaani  aurtoanadenseomme  b  pMMsie  aar 
lea  corps  humains ,  amenant  peu  à  pen,  sourdement,  mais 
Difalement,  l'appauvrissment ,  ?a  dépopnlation,  la  décadence  ; 
el,  connue  e\eiriii!e ,  il  a\ ait  cilé  ce  qui  se  [lasse  dans  plu- 
sieurs des  contrées  le  plus  anciennement  colonisées  de  l'A- 
mëricpie  du  Nord,  dans  beaucoup  de  parties  de  la  "Virglniet 
des  deux  Garollnea,deU  Géorgie,  où  la  terre,  n^ée  par 
une  prodoCtfOn  eontnoe  et  sans  fumure ,  de  grains  ,  de  ta- 
bac, de  coton,  ne  paye  plus  depuis  longtemps  les  frais  de 
culture,  et  présente  d'immenses  sarfaces  jadis  couvertes 
d'habitants  ct  de  récoltes  .n'offrant  plusqa'nn  ddsertpar* 
semé  des  mine*  des  aadennca  fermes;  les  exploitants  ont 
Ail  vers  les  ferrea  vlen^  deTonest,  auxquelles  ils  ap- 
pliquent le  niérne  système  et  qui  subiront  le  même 
sort  dans  un  a\  cnir  plus  ou  moins  prochain.  Il  avait  cité 
encore,  (otnme  exemple  plus  concluant  peut^tre,  lia 
rives  de  la  M6literranée ,  ces  foyers  de  la  ctvilisalioD 
tique,  jadis  si  riches,  si  peuplés,  si  prospères.  Il  liint 
non  -  seulement  (|tie  les  nations  niriilei  ties ,  ajoiilail-il, 
tiennent  du  bétail  et  beaucoujt  de  bétail ,  nuiià  qu'elles 
rendent  à  la  terre  l'i^uivalcnt  de  tout  ce  que  hii  enlèTenI 
annneUcnent  lea  rteoUea.  Il  font  que  le  sol  prodoclif  re- 
çoive donc  tons  Ta  déchets ,  tous  les  résidus  de  nature 
or;:inii|ue.  et  notamment  le  produit  de  ralirnentation  de 
riioinine  l'en^-rais  humain.  C'est  ainsi,  et  ainsi  seulement , 
que  d.  piiis  ipiaranle  siècles  et  plus,  la  Chine,  qui  n'a  pas, 
comme  l'Ëgjrpte,  ua  NU  fertilisatcur,  nonrrit  la  population 
la  plus  dense  qui  cxfotesnr  le  globe,  sans  que  son  fenriloire 
ait  subi  un  afTaibli<seineiil  dans  s.i  fécondité  primitive.  » 
M.  Moll  ne  s'est  pas  borné  à  ces  salutaires  avertissements. 
Le  savant  praticien  s'estathqnéà  cette  matière  précieuse, 
mais  rr|>oassantc  que  le  iM^aan  cldnoJa  n'oublie  jamala  da 
rapporter  soigneusemeBldaîa  dea  acanx  pandoe  à  aon  liain* 
iRm,  el,pcadant  lMdlanà,illVt«nlM«^qifiliviéadavtn|t 


•lt>s 

iiiaiiu  n's  (liff.  ii-nteii,<lans  une  exploitation  'agricéle vdsiM 
(le  l'  in-,  p'Hir  lui  arracher  le  secret  «îe  sa  valeur  et  de  «on 
ineillcunnoile  <lcii>|>loi.  C'est  Icrésiillatdc  ne^  expérience»  qoe 
M.  Moll  apuWW  80*18  ce  titre  t'Aitainissemenl  des  villes 
MT  to/rlilfMtfkNi  dea  cmnpdfitaf.  Ce  travail ,  bMé  sur 
âm  Mil  «t  condunto,  et  <|«l  ■VfmpniBle  rUmtm 
domaine  de  la  tli(k)rio,  démonin'  une  fois  46  plM  iMlMMe 
solidarité  qni  unit  les  cités  i>l  k»  rliarnp?. 

l^ansun  inéinoirapréaentt^  à  l'Académie  de*  .'!ci<^nces  sur  Ven- 
l|F9ki»iltaMBd,M.  OoMlwuHlcr  cile<lM«i|>érieM«8  qu'il  a  elfec- 
tnées  ea<nieile<MlertiilMrM  nfeorlMmiante,  comparative* 
inentauguaiioetButourteaitd*>  col/a.  T)e  ces  expérl«c«ê  il  ré- 
8ulle  qu'en  utilisant  ces  matières  dans  «ne  proportion  telle  qtie 
la  quantité  d'azote  suit  la  in*me,  on  obtient  un  mt'*ine  poids  de 
rtcoHe,à  laeoodiUoa  qu«  U  cultoraait  lieu  dans  un  m)!  Iio- 
MllkM.  0«  rtaMb  Ital  l|q»rMcr  Hmporlance  du  s«>rTtce 
qM  MM.  Bonssinf;èult  et  Paveii  Ml  itodn  à  l'igrioaiture 
kmqalls  ont  démontré  qu'on  |»ent,<lMal»plB|Mrt4Mca«, 
établir  la  valeur  vi  nale  dc^s  engrais  en  raison  île  kut  li- 
dieaae  eo  avote.  VMàa  l'analyae  faite  par  M.  Coreimiiider 
«tefMlBWll  ftamand  iiMwefM  iMfMdai  haniaina,  ainsi 
que  ceax  dce  animaax,  ont  une  oompociliM  cMmique  q«i 
vwle  avec  la  nature  des  allmentu  iogérte.  Ct  M  «viil  été 
annoncé  par  Dan^t,  M.  Corenwimler  a  fait  l'analys*  d'un 
échaoUlkm  d'engrais  Hamaod  ]Mibé  dans  la  (oisc  d'aisance 
d'une  DriîrlqaeCMloiifMMHt  fréquentée  par  des  ouvriers 
de  la  CHaMW,  «ri  M  te  nournucnlinète,  (lendast  la  m- 
maine,  «foe  a»  tuMiBnes  véftétaie».  CMte  nwly wa  doMrf  : 
eau,  9i,IG0;mali^rcs  or^aniquesel  ammoniaqui-, 3,559;  po- 
tasse, acide  pbospiiorique,clik)re,  soude, diaiix  ,  elr.,  1,7:>0. 
Vao  avive «ttéM.  Girardin  a  trouvé  dan^iuuo  an.il>.>e  d  en- 
gMis  iMMMiB  pTOMMaldNM»  waiina  habitée  par  des  gens 
aiiria  cHMoanuM  biaMaap  de  vtaoNte  :  «aa, 95,100;  ma- 
tièrtîs  u^^aniqnes  et  ammoniaque,  .1,:tl9;  arMe  pltoapho- 
rique,  clilore.  «oude,  cliau\,  clc,  J,:.Hi.  Daiu  la  pi-emièro 
l'aiote  de  l'ammoniaque,  pour  loo  eft  0,9.1 1,  t  t  relui  <lc« 
«nalièNa  oigniqMa,  0,33»;  total,  0,649.  Uans  la  seconde, 
l'aaolB  d9  llMnMaqM  poar  m  m  Ml*>  «I  ««M  dca 
mMBina  iiipnlqm  1.  o,2&0;  total,  o,s69. 

Lesueeèsda  fermes  impériales  du  camp  dcChAlons  at- 
teste l'effMariU'  <le  ren>;r;ii<  liiiin;iin  ,  el  les  services  qu'il  est 
appelé  à  rendre  dans  cea  localité»  où  manquent  tout  à  la  fui* 
ica  «npallia  cl  les  toiwpi  pnâÊitkmn  4aa  engraia  de 
ferme  ordinaires.  Tels  cbampi,  par  exemple,  qui  otMvaienl 
ra|iporter  qu'un  peu  de  .seigle,  ont  donné  dearmlfaa  de 
froment  supcrt>eâ  ;  tels  sois  arides  et  incultes  sont  devenus 
féconds,  et  c'est  aiaaiqnedes  terres  qui  ne  valaient  (las 
100  fr.  Iliedare  ae  tmàm*t  aprèa  tiaq  aaa  d^anpM  de 
l'engrais  humain .  <l,&00  et  3,000  flr. 

D'après  M.  l.ieb«R,  le  tribal  moyen,  par  jour,  d'une  |>f  r- 
sonnc  adulte,  st  1  lit  .h*  t:ii  prainntes  en  pro^luit  solide,  el 
d'environ  1,000  gramnicien  liquide.  Sidesafipareilsflitrantj 
reçoivent  ce  Irilmt  pendant  nne  année,  il  s'y  trouve  une 
quaatîlé  d'amnia  dtevimi  M  MkgramBMa.  CM  engrais , 
doaBOt  •  poor  MO  dtotie  «t  «  è  «  pour  100  d^rtde  plios- 
pllMiqae,a  une  valeur  au  moins  épleaugnaira  du  Pérou. 
Ca  dernier,  |>our  être  employé,  subit  lics  dépréctotlons  telles, 
parle  dégafoenKot  coalinu  de  l'ammoniaque,  qne  les  pria- 
dpw  daricfaaaso  ferasant  aoa  tjfi  se  trouvent  rdduits  an 
imiM^a  MMé.  fl>iriet  pra<«dda  da  IM.  BlHiebiNl  el 
CltAleao,  qui  constituent  Truiirais  humain  k  l'état  île  plios- 
pliate  aimnuniaco-magnéiMen,  il  y  a  non-seulement  neutra- 
lisation des  odeurs  anmooiacaks,  par  leur  ab«i>rption  dans 
leliqnUb  pidpaié|MrcBaiw)aalfîd»,  maia  caoora  ratame 
des  rfcliesses  cl  leur  Usattoa.  Va  aorte  qa'aRMW  perte  m 
se  prednit  dans  cet  mirais,  ni  au  moment  de  »on  emploi, 
ni  jusqu'à  n^lui  ou  la  plante  s'en  afisunile  les  sues.  Ces 
cbimi»tes  sont  arrivés  à  leur  but  jwir  l  einiiloi  de  l'acide 
pboiphorique  libi»  ou  d'u  phosphate  aci4le  quelconque, 
eaaloiiriaHiMl  avme  m  nI  de  magnésie ,  el  pins  simptetuent 
par  remploi  du  pho-^i^lude  sH  Ie  de  magnésien-  matière 
pronièrequi  s'est  oflerle  d'une  manière  continue  etenquan- 
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nié  eonidéraUe  «al  Paa,  M  Paris  fournit  amoellaMM 
lï  mHlions  de  MtoTMCdlFraïKe  entière  36  à  40  mdtoa» 

de  Wlogr.,  sans  compter  les  msonrces  que  l'on  peut  tnwwr 
ea  Amérique  et  les  phospliates  fossiles. 
La  chavx  aaimalisée  de  M.  Mosseimann  e»t  ansM 


Beaucoup  de  systèmes  ont  été  mis  en  avant  [ 
à  la  terre  le  prodnit  des  vidanges  des  granda  cenlfea^ 
population.  Nous  en  p.irlerons  ailleurs.  Un  fahriont  d'en- 
grais humain  désinfecté  l'appelle  engrais  normal.  Cet  encrai* 
setroa««dWlleaf9rarMt,ettrop  sonventonle  déilaigne. 
Cependant  un  poCle  persan  dit  :  «  Ne  fculea  paa  irrespee- 
tneuseroeirt cette ponaaière,  oarjftal la  pramMo  yen 
d'une  ravissante  iMMlé  M  M  IMclW  MMlte  * 
senteur.  ■ 

Panai  les  engrais  indiMlriels  on  die  lea  gnaaaa  1 
qui  sont  réputés  compMs  et  que  la  |iwlfc||Be  awplHi 
sncc^  de^Miis  longtemps;  les  engrais  KaMRi d»  te 

lî.'uvnin,  les  <  li.in\  anin»alii*ét>s  et  les  faffos  de  U 
l«gnie  cliaufourniere  de  l'Ouest;  les  pbospliates de  cl«oi 
fossiles  assimilables  de  Dcsailly  ;  l'en^;l^^i■.  Houtin ,  q  ie  il.  * 
témoigna^»  «Adeto  reeonMnaadeat  depuis  plusieurs  an- 
nées, et  caliH  teseagiala  ÉMiriqm  i'iprts  h 
M.  r>.  Ville,  priviiiitseograaia^pNMMépirMM.  HaatlWi 

Couvreur,  et  llas<piel. 

Les  engrais  de  la  mer  :  l'algue,  le  ïarccb  et  le  goénion.  ont 
dea  cagrats  exceHents.  «  Je  ne  connais  pa»,  diaait  M.  Dumas, 
d^agrais  plus  poissant  qneecMI  qaVaiaMMA au  moyen  dei 
plantes  marine*.  Il  n'y  a  pas  de  récoltes  phH  aboadaaUa 
lians  aucune  parlie  du  sol  français  que  celles  qu'on  ohMMl 
en  Bretagne  et  en  Normandie  an  moyen  des  engrais  de 
déposés  chaque  année  aarteaol  par  leacnUivalenradn  paya.  • 
D'api«a  l«B  i<#<mMite.te>temWhda  nwr  sont  divtséaen 
deux  faté{»ories,  ceux  qni  viennent  épaveaàtee6te,Mei(B 
qu'il  Tant  aller  arracher  ou  qui  «ont  fpaves  aoT  toa  «an. 
I,es  premiers  appartiennent  aux  i>ersonnes  qui  les  ra- 
roaaaeal,  les  autres  ae  penvent  être  |M^bés  que  par  Iw  ma- 
rina iaserMa;  ta  réeolle  n'en  peut  être  Mte  qpilM 
d'embarcations  munies  de  nMes  d'àpripUBS. 

Outre  les  (liantes  inarines,  on  se  seti  cnéara 
grais des  cendres  lcssiv('-es  des  fabriques  de  sonde,  des  co- 
qoHInes,  sables  coqiiilliers ,  des  vases,  et  des  détritus  de 
p«lBMa,p«ovenantdea  étaMissemMada  conserves  alimen- 
taires qui  existent  maintenant  sur  «1  grand  nomiire  de 
points  de  la  cAte.  L'état  dans  leqnd  M  1lWW«*  ttê  W> 
tièiTs  fertilisantes  ne  |iermet  («s  de  les  transporter  au  loin.  H 
B'ert  formé  à  Kemevel,  pr^  de  Loricnt,  une  usine  poor  ex- 
ploiter les  détritus  marins  de  toutes  sortes ,  et  |»«iren  tirer 
font  te  parti  posaiUe  an  proit  de  fa^icoltara.  U  te  poiaaon 
est  mit,  pressé  et  mis  entamentelfMi  awc  iddMun  di 
slaiK  is  (  oiii|>irtneiit.iire<  nécessaires  î>  la  Iwnne  rompoSitiea 
lies  engrais  que  l'on  veut  obtenir.  On  a  auisi  de  rtuiile,  delà 
graisse,  des  tourteaux  de  matières  animales ,  de  la  saainore 
contenant  1,37  pour  too  d'axote.  Avae  laadilriiBsde  pais- 
son  on  a  fMOte  et  le  phosphate  dt  ehM«;n«iB'te»fliniMa 
marine»,  les  sels  alcalins  et  l'humus.  Pu  phospliale  de  diaai 
est  ajouté  à  l'engrais  destiné  aux  sols  tourl>eu\  ,  aux  déAv- 
chements,etc.-,  le  sel  marin  est  sensiblement  augnteMédHi 
{'«■«rdadertiné  anx  aols  calcaire»,  cra}««x,ete. 

.  Jana  Ufemm  a  -signaie  nomaw  ann  * 
tl'enfirai*  on  immense  espace  marin  «itué  k  l'« 
archipel  des  Açores,  couvert  de  végétaux  tlollantS,  d1  _ 
gigantesques  et  de  toute  cette  étrange  \  e«.'taliun  qui  étiana* 
ai  vmmentl'équipnieda  Chrisloptie  Colomb  et  Colomb  Itf* 
mima  pendant  son  pwiutei  voyage  TarateWaaaeai  Mteiiet 
ejspace  qu'on  désigne  s»m)s  le  nom  de  mer  de$Serçassa, 
mer  HfiheHse ,  merde  Vnrechi,e\e.  M  espace  occupe, 
suivant  lluinlwldl,  une  surface  égale  à  six  ou  sept  fois  l'é- 
tendna  de  l'AHemaipM,  c'est  à-dîre  370  millions  d'hedarts 
envIiM.  Vn  Irafwsawt  naa  inlaniMlteni  ailiawdhsteii 
de  réitétaux  flottants,  ces  prairies  moMtea,  eonnne  les  a|fe> 
laitoviédo,  qui  s'étendent  vers  tous  les  pohriade  niofbfln. 
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et  qui  ondulent  sur  les  Tapies,  tour  à  tourentraiut  .'s  a  ra- 
menées âotu  les  intïines  latiluiJes  par  l'aciMo  »ucce««ire  du 
Gulf  tlream  et  des  veoU  alués.N.  bracrrière  ft'eat  d»* 
Mwdé  founiwN  00  M  Iw  iiliitiait  ft*  pMr  l'agrioullaitr 
9t(fÊk,  tetifilriH d«  vriMoa Lgpti étoMi ,««  iainer<l« 
SargutetMtoomprise  entre  17'etMMe  Ulitiid.'  N.,  et  entre 
»•  «t  «4°  de  lonp.  O.  D'après  la  carte  dreiuiee  par  cet  offi- 
cier, les  l>erl>t  !s  seiiibl.  nl  former  dan»  celte  mcrdciix  ma»- 
air«  téitavés  :  l  uo,  que  I  on  pMrtiyyaUf  te  HàMif  aiiiéricain. 
plu»  «QigBé  du  coatiMnt  «orapéM.  ennm  re^wee  aitué 
MlMWgrandea  AntMle«  et  Tern-- Neuve;  l'autre,  qui  est 
nM/nmÊnt  très-rapprochc  de  nous,  à  étend  h  l'oueiit  et  au- 
de«$UA  de»  Ue«du  Cap- Vert  («mr  remonter  fera  le  nord  jus- 
que par  le  trarers  des  Açores.  |>e  ce»  deai  maasib»  rMOé* 
rlcaii^M  éteoau  mais  ht  meUm  4ttm.  Sar  m  wr- 
^/Ê^KfÊUflàtnftMfé,  M.  Laverrière  a  pu  recueillir  une 
ttÊÊÊÊt  40  Mnekseatrelacés  de  l  j  c*'nlinf>ètrt's  d'épai^.seur 
et  pesant  à  t'.  Ut  frais  f.,300  gr.  ¥m  nVvaluanl  qu'à  1  kilo(tr. 

»l»*rii»ètre  caire  i'eogiais  «ert  qu'il  serait  poasiltle 
.  («r  toute  l'étendue  4tt  miaiil  «iropéeo,  teqiid 
haig[i«|fteMde  aMmiDioaM'Iiectan»  il, 300  kilon. 
JtÊtdttJMO  lùkm.  eu  loof^ueur  ),  un  obtiendrait  3,60a 
railUoM  de  toDoea  d'engrais  maritimes  verls.  hii  ailn^ettant 
lesdoMS  en  usage  daot  riùst-L.otliian,  eu  iùwsae,  de  3â  quia- 
tan  mélriqaMiiM-  hadare,  te  mastir européen  de  te  awr 

"  cpaaniil  lirier  i  l'agriculture  de  quoi  fumer 

iMCtem.  Rieo  n'etnpedierait ,  selon  M.  La- 
,  que  les  nombreux  navires  ((ni  vont  (iteber  en  été  la 
sur  le  liaae  de  Terre-Neuve,  se  rendissent  |iendaat 
llriTerdaos  les  fianges  à  Touest  des  Açores  iwury  recueUKr 
giiiMHMpB  mm^m^UjUL  <pie  U  iidae  de  le  Inns- 
IMiter  èfMdtvdillMMik  b»  Açores  aeraieot  les  entrepôts 
nalurelad»  flitclu.Qll  iMtenit  ces  planlei .  ou  le^com- 
piiiMrait,  oa  Wea  oo  tes  ealefnerait  pour  m  retinr  les  sels 
miaéraux. 

l*'e«a  de  lacr  serait  tUa-mèm  ua  «xeelieal  euraia, 
Mteaa'Ml  pnllMitedèt'Saa  ppaearen 

Hoat  atans  parlé  des  engrais  que  doivent  fouiahr  toi 
em  isaparesdei  villes  en  traitant  d«Â  égu  uls. 

L«s  débris  des  pècUeries  de  la  Norvé^  ainsi  que  ceu\  de 
Terre.iteinr«  ont  éte  iomortéft  foumnig  d'eagrais.  Ua  4ra<  i 
dit  diintete  fatt  vcair  aiaadleMBt  dina  aoa»  das  baaet 
dft' TernHteave  et  des  Ile*  Ix>r<Klen  too.ooo  tonneau v 
d«  débris  iBrtièisants  ,  uppeiés  guuuo  de  ponton ,  four- 
bImmiI  aioto,  phospliato,  cliaii\,  (H)ta.-.Re,  entin  tous  les 
élémeals  qai  Cicoadeat  et  enriclÙÂseol  U  terre.  On  avait 
ausiu  \tm«ék  la  cliair  des  buffles,  Isareaax  «t  vadwstaës 
dans  les»  Pampas,  et  dont  on  s'exportait  d'abon)  que  la  peau 
ettet  us;  inais  on  a  iiensé  qu'on  {lourraittialer  cette  viande 
ou  CD  faire  des  extraits  seui  transporlables.  Celle  tli,iir  des- 
séchée pour  entrais  arrivait  Mim  la  (onne  de  petits  frag- 
meatsd'ua  bran  rouge&tre  dur*  et  ooméa» «atraiBêléade 
débite  d'<Mtfoai^X,dataQdoas,  de  ooraes,  etc.;  elle  avait 
aaaateir  dafsaiiaa  loaca^  Ucbeca  azote,elle  «tait  pauvre 
'  H  seisak»Uas,et  neoasteiiM  aBettaatfaoada  ialiaqn»: 

U»  \tmmiiÊCk,  UWtm  a  m  eooaaltre  à  te  SoeMté 
d>vwallaia  an  engrais  cooiposé  d'uae  stegnlière  iàçon  (tar 
■aaaaHCmBters,el,  parait-il, d'uae grandepoissanco.  Dans 
imp  fo'.se  à  purin  deî.OOO  betlolilns,  i oimnuni(|uant  a  une 
aiare  de  UOO  Ittictdilres,  il  fit  jeter  une  dizaine  de  tbev.iiu, 
hrufa  et  noires  aniauiux  uorts,  auxqueta  un  ajouta  qu.  i- 
qow  milltef»  d«  taailcauL  UoadnoaieaBiM  d'«iidesuiru. 
riVteal  4M  Utaigr.  dêialMa  âê  ftrftmal  ensuite 
danslalosAe.  Grâee  au  pro  luit  de  ce  inélaiiRC  on  obtint  une 
réoolte  extraordinaire  en  racines  sur  des  terres  qui  n'avaient 
pas  été  fumet  ilepuis  trois  m*.  Lu  UBëfices  obteaus ainsi 
étetent  évalué  da  inût  à  awr  paar  na,  e'aalè^dii»  qu'au 
i«i  4elMaarllMdai«,aBa  pa  avec  te  mlaM  qaantUé  de 
pana  en  fnmer  neuf,  et  l'abondance  et  la  belle  qualité  de* 
cteltes  ont  surpassé  celles  obtenues  k  l  'aide  du  meilleur  en* 
niBFO«waaldate  biiia cnnr.  um  ctnoMlaaee * mter 
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c'eït  (]ue  la  fermenf.ilii)n  avait  tellement  ilecoiiqtosé  toutes 
les  substances  iuiinvale««  qu'M  vidant  les  (osses  oa  a'an  a 
latfwivé  aucune  trace;  les  oe,  te  pean,  tes  pnite  et  anima 
te«MM  d«  clwvaa&  «t  d«a  toute  étaient  falièrement  con 
aamteftlBiwalMMaMnialièra  Mlide  qu'on  peut  placer  au 
premier  rang  parmi  les  engrais  lei;  plus  rirlie>. 

Le  docteur  Hodges  a  puttlié  un  procédé  pour  trsnsAMmer 
les  oa  aa  aaaMaltaal appuis  :  on  place  daaa  aalmiiaal  aa 
aagsteaaaaaaaaaaëa  «aaiai  petite  aMrenauiquniinaiibtet 
oa  jelle  davas  aafhan  aa  Hkn  de  teur  |mMs  d'eau  bouil» 
lante,  et,  après  avoir  mélantié  la  masse  île  façon  que  tonles 
les  {Mirtieii  soient  bien  mouillées,  on  ajoute  de  l'acide  sulfu- 
riqiie  et  du  vitiiul  dans  la  |ra|Mftfaa  du  Hers  du  poida  dea- 
os;  oaramueoa  oaélangaaa  aaifen  d'une  pelte  ea  bote  aa. 
d'oM  vteilte  btehe;  pnisea  tebaa  reposer  quelquea  acoMiMS 
avant  de  s'en  servir.  On  peut ,  si  l'on  veut,  mélanger  cet  en- 
ivrais avec  de  la  tourbe  sèdie,du  terreau  ou  de  la  sciure  de 
iMis;  mais  il  faut  éviter  il'j  jiiinilri  ili  II  i  liiiii i  l'ii  iJfHl 
oec  iadicationa  on  obtient  an  eagrate  d'oangranda  pateaaMa^ 
ftriWiaate.  Le»  aa  manipatea  de  cette  fty>a  doaaiar  à  IV 
aalyse  une  très-RraivIe  quantité  de  pliosplute  «oluble. 

Pour  les  liorticulteurs  la  colie  forte  suffisamment  étendue 
d'e  m  I  (institue  iinenurais  qui  produit  des  effets  merveiUcax. 

Applique  aux  piantes  ias  plus  délicates,  aatMameataax  jw> 
/oryoNtemel  ma  UHum  laHd^Wtam^ilea  aaeéltea  te  Te*" 

nue  et  leuroommaniqne  la  plus  belle  vigueur.  On  a  constaté 
qu'an  moyen  de  cet  arrosage,  des  plantes  qui  se  Irouvaiiiil 
dans  du  sable  pur, et  même  dans  de  la  tourbe,  ont  mieux  pro8>: 
péré  que  oeltesqni  étateatpteoéea  daoa  date  teawe  laRB,  oaatet 
ariMéea  simptemaal  aree  de  l'ceai  On  aavailid^^ilk^ 
coite  animale  est  on  excellent  engrais,  et  qoc  les  débri.s  de 
vteax  onirs  et  de  parchemins  sont  recliercbés  avec  erapres- 
semeat  par  les  janliniers.  La  colle- fode  a  sur  le  guano  le 
grand  avantage  de  ne  pouvoir  être  falsifiée^  oomm  anssi  de 
ne  pas  étrebdilaoteoiNPmelui.  -,  ■ -y  >  ^.k  ■v.r.tf-) 

U  aate  eeaeliiue  aa  engrais  précieux  ;  on  s'en  sert  sor- 
looldaaa  te  Hotelein  et  dans  tes  Ardennes.  Void  comment 
on  la  prépare.  On  remplit  de  suie  aux  trois  quarts  un  graad 
touueau,  dans  lequel  on  verse  entant  d'eau  qu'il  aa  neat 
contenir  ;  on  y  ajoute  de  te  dianx  si  te  terrate  n'eaiwllit  ' 
paad^Ha.  Aa  boaid'uaedemi-lmtre  eadéeaateetoai«nHiat>^ 
te  fonaeaM  dleaBneavcIte,  avec  addHion  de  cbaox.  Ces  te*  ^ 
vage^isont  répétées  jusqu'à  ce  que  toute  la  snte  soit  dr.s.<oiite 
et  qu'Mi  ait  mis  à  ^xeit  près  10  kilogr.  de  elaux.  Ce  liquide^ 
après  avoir  été  suftisamnitent  allongé  d'eau,  est  «aMinydb  ' 
l^tfraaagadea  prairteetde  te  laénM  BMntenqoe  te  paria.  Dh 
IdierManee  de  cote  eiaii  mitée  éqnivatent  à  te  charge 
d  na  chefal  d'engrais  de  ferme.  l 

La  dépouille  îles  arbres,  dans  le*  conlrées  où  ils  abondent, 
prmuie  d'aU>ndants débris  T^aux  qui,  additionnés  de  pw<^ 
no,  au  besote  de  anatièrea  ceteniKa»de  eendrea  et  de  plioa.  1î 
pbetea,  ceaitilacBl  dea  eagrate  dVae  valenr  précteuse  |N>or  ^ 
le^pnMea  et  même  pour  les  cliam;is  ctiliivés.  Il  esta  noter" 
poiirlaat  qu'un  très-grand  nombre  d  arbres  plantés  le  long 
dee  rivières,  dans  les  prairies,  oat  un  feaHIage  à  sue  ) 
idde,  qui  mage  lliarbe  ém  ptahtea  teiaqa^a  te  tehaa  ' 
poarrir  aor  pteoe.JI  M  aartsul  liRBahrteB  penpNeni  dani 
celte  catégorie  «t  il  n'est  personne  qui  en  p^arcourant  les  • 
(irairies  n'ait  souvent  remarqué  la  pauvreté  de  la  végéta-  i 
lion  aux  endroits  joodiés  par  te  feuillage  tombé  de  ces  > 

d^''peu|^erMl*taSiM^  mSiti  ^  ^^"^'j 

la  priodpate  cause  est  l'addilé  des  ftialllni  fil  aâ^Mulil  ' 
sant  corrodent  tes  racines  de  l'berbe.  <        •    •  >!> 

l>ans  les  proprielf^s  ou  les  cbaropi  sont  éloignés  dea  biti- 
mente  d'exptoitetiun,  il  est  partete  plua  éeoaoaiiqaed'«teai»a 
les  réooltea  en  vwt  qae  d^f  tmepaiioi  da  IMéret  dy» 
cherdur  des  teanagea  verts  pour  denaar  aux  (>esUsux.  Leai 
plantes  qui  eonvicaneot  k  l'enrooissage  sont  surtout  :  les 
lupins,  le  mais,  le  a>l/ii,  lis  \e>ei  s  les  fi  Terolles  ,  le  InMIe. 
la  speiguk  et  le  !Mira»iu.  :»i  on  veut  (uaier  ua  terraia  qui 
doit  neetofr  da  Hfgtettu.d»  reaceaigMia,  ea  «aAiaft  à  te 
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fln  de  juillet  on  ao  eommenbenenl  du  noii  d'août.  Le  trèfle 
«•nfoui  rn  vert  ou  les  féverolles  »ont  on  «xeelleat  m^rm 
dans  les  terrains  w les itf-*.  C<  lli- ilcini-  rc  Ir^inniinMisc,  imi 
enatieal  beaucoup  d'eau,  «ioone,  eu  ilii  Dinpusantdaiis  le 
a«l,iNM  frataheor  dflot  les  effets  "«nt  inappréciableawrte* 
ptaotes  qu'on  y  flime  ioiniédiitemeut  après-,  ce  sont,  eti 
nér«l,  des  eiinivrefl ,  qui  deTtenncntsilieaux,  qu'on  ne  doit 
pasbésHer  à  faire  le  sacrifice  du  tr^ne  nu  niniin-nt  in^me  où 
sa  Téfétalion  eMle  plus  Invariante  f>p«  liprhe^  verte»,  pla- 
eéfn  au  pied  des  arbres  nouvellement  plantt'-s  en  assurent  la 
NpriaB,coMarrait  la  frahslMir  éaiol.  et  pféfianMiit  le  des» 
Bdehemeiit  de  Ih  m^e  des  trbns.  G^nfnileraent  m  enfbait 

les  plante-;  an  inonicnt  ll'>r,Ti^iin,  T'>ivor-.>'>;  cxfM'riHri'  i  -. 
faited  par  des  »Rrononics  distinfiués  oui  donné  les  résiillaK 
suivants  :  Sar  les  terre»  fortes,  on  doit  de  préférence  semer 
Itlupto,  al  «0  le  peut.  L^eafoi^ssaie  «quiraut  àX7,000  kilo- 
HWiwina  de  fninter  par  hecfare.  Snr  les  terres  calcaire-^ , 

m^nie  les  plus  l^■■(;^^es ,  l,i  rrsre  vants:.,iO0  kitontnnitiu  v 
de  fumier  :  on  rcnruuit  en  pleine  (leur,  a  la  (in  de  mai.  Sur 
les  terres  Kelii^itenses, sablonneuses,  ar);ilo-siliceu$es,tesar' 
nainateeleciMMi,leooltt,doiventraioiraa,ooo  Itilogramines. 
On  sème  les  graines  de  eboo  on  de  coin  snr  le  guéret,  après 
qne  le  sarraiin  a  t'-lé  enterré.  On  conseille  niissi  de  iilantci 
des  iiaricotiî  turdif^.des  (lonimes  île  (erre  el lies  tu|)iuam- 
honrs  hur  une  rt'colle  enfouie.  On  (H  tit  encore  faire  bouillir 
les  Kraines  de lupén  dans  l'eau, «lin  qu'an  Ueu  de  germer 
«Hee  an  ééeempoMnl  daae  la  l»rre  et  aervcal  de  fertlNsa- 
tetirs  II  est  noioire  t|ue(  'est  alors  un  Iwn  enivrais,  vu  la 
quantité  d'azote  que  contiennent  res  «{raines  dessi  *  liéro 
Rnlin,  on  a  remarqué,  en  AuRleti  rri' ,  que  li-s  na^e(s  i^Mi's 
IMr  des  gelées  iiAtives  et  enterrés  proroadéucnt  par  la  cbar 


ce  qu'ils  préviennent  la  levée  deit 

le  fumier  et  accélèrent  sa  putréfaction. 
.Selon  M.  de  fiaive,  dans  le.»;  loi  .ihli  s  peu  fertiles,  où  l'on 
n'a  pas  recours  à  l'emplui  des  fumiers  su|iplétnentaires,  la 
culture  des  plantes  dites  terlilismtes  peut  suppléer  diM 
oertaines  proportions  à  la  production  du  fumier  de  ferme. 
Toute  plante  qui  n<-  p.irte  pas  graine  et  qu'on  enfouit  dans 
le  sol  .ivant  ou  pendant  sa  iloraison  est  une  plante  ré|Mira- 
triee  cpii  rend  à  U  terre  plus  qu'elle  ne  lui  a  prié.  Après  la 
moisson  dgi  offgBS  et  des  aeiglee  la  terre  reste  ordinairement 
livrée  an  |W«our8  des  moulooa,^  n'y  trouvent,  après  avoir 
ramassé  les  épis  éehappés  an^i  imlssonneors,  qu'une  herbe 
rare  à  travers  le  rli.mmc.  Que  ces  terrains  soient  labourés 
immédiatement  aprèâ  l'enlèvement  de  la  récolte,  et  qu'on  y 
atmedes  lurne|^,  des  mtahafia»  et  du  sarrasin,  les  frais 
iww  laJMMr  «t  aeniMea  «erant  pea  élevés.  Ces  plantes  vien* 
dnmt  pins  nu  maiBa  bien  suivant  la  tenpératare  qui  suivra 
les  .semailles.  A  ta  fin  de  Tautomne  elles  couvriront  tonjoiirs 
le  sol  d'une  végétation  qui  ne  lui  aura  presque  rien  em- 
prunté. Ce  sera  le  moment  de  l'enterrer  sur  place  par  un 
labour  profond.  11  est  évident  que  la  terre  s'en  tranvem  fort 
amiHorée  avec  «w  dépcaen  Ms^mintae.  On  peut  eoMidé- 
rer  l'enfouissement  d'uM  téniM  iwte  mawae  nqiifilaal 
d'une  ileini-fumure. 

M.  (iiilet-t).iinitte  recommande  aortont  legalégaoonme 
ptante  k  enfouir  en  vert,  parce  «oïl  doaeia«6t  dM  SAt 
pMr  100  de  mMIèran  aioMen. 

M.  Péligot,  après  de  nombreuses  analyses,  a  été  conduit  k 
profesfleKque ,  contrairement  à  une  opinion  répandue ,  le  sel 
marin  ne  joue  nullement  le  nMc  fertilisant  qui  loi  est  attri- 
bué par  beaucoup  d'agriculteurs.  Cette  «pUna  a  été  enm- 
tallM  par  JM.  Velter  et  par  H.  Belb.  db«etenr  d»  l¥eol«  de 
Grignon.Cc  dernierdit  que  de|)iiisriuaranle  .mis  on  se  sert  de 
sel  à  Grigoon,  et  que  les  recolle»  v  ont  loujoiirs  été  eKcellenles. 
M.  Velter  a  fait  des  e\[M  riences  comparatives  avec  delà  terre 
contenant  du  sel  et  de  la  terre  n'en  contenant  pas,  et  il  a 
trouvé  que  ravaBlage  était  évident  dans  le  prmier  cas.  Mais 
M.  Péligot  a  répondu  que  l'cteinple  de  nii;;non  n'a  pas  de 
valeur  Sérieuse,  parce  que  rien  ne  prouve  que  sans  Je  sel 
marin  les  cnltam  n'y  unieiit  pM  prie  l«  même  développa- 
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ment.  Quant  k  M.  Veiter,  opérant  avec  des  vases  m  ilut 
dans  lesipiels  il  enfermait  la  terre  mélangée  au  sel  marin, 

il  a  tronw'  que  la  terre  devenait  fortement  alcaline  au  bout 
d'im  certain  temps,  il  y  avait  production  de  carbonate  de 
sonde,  puis  de  nitrate  qui  s'était  formé,  diuit'îl ,  sous  la 
double  iaflncooe  du  calcaire  etdelamalikraoïiaaiqa^flai- 
vant  M.  PAIgot,  le  zinc  a  fndnft  M.  VMter  m  erww»  H  m 
produit  un  oxyehlomre  de  rinc  in^otulile  dan<t  l'en  «I  la 
terre  devient  airaline.  I/ari<le  carbonique  de  l'air  sVrapoM 
de  1.1  soude  :  d'oii  le  carbonate  de  sonde  engendré.  «J'airo* 
commcacéfdit  M.  PéUgutt  ke  expètricMM  daoa  dlantien  omi- 
ditions  et  avec  des  pots  de  ferre;  fane  l«iMltK8«Meana 
oui  niiifirmé  in.  s  proiiiiéres  rerlierche».  On  avait  s«o»é  oom- 
l'ar.itivenient  dans  (  liaque  vase  des  lisricots.  Les  graines 
j^rrmaienttrèS'Vitedans  le  pot  oè  le  set  marin  faisait  défont, 
les  ti(;es  ftoussèrent  droites  ft  vivaces;  dans  l'a 
traire,  une  seule  graine  se développe, et eomm lai 
étroite  et  ne  donm  p.i>;  dn  fleur.  Non-seulement  le  set  marin 
n'aide  ps  au  développement  de  la  plante,  mais  il  parait 
nuisible  dans  beaucoup  de  drcoBStanoes.  Ife  pouvait-on  pas 
le  presienlir  dans  certaines  limites,  en  se  rappelant  que  lo  ad 
marin  est  nn  antisepHqne  par  evÂllenee ,  et  que  iOta  de  llh> 
(  iliter  la  t;ennination  il  pourrait  au  contraire  y  mettre  oti- 
hlatlei*  .M.  Paul  de  Tiaspariii  a  repris  la  question  dans  de* 
cultures  aux  environs  il'Oran^je,  et  ses  rechercites  donnent 
un  nouvel  appui  k  cette  manière  de  voir.  La  plupart  des 
plenles  cultivées  fconriascBtdea  eewitree  mcMpteade  nriade 
Miude,  attendu  que  le^terrainsdanslesqoelielles  serantdéve. 
I()|ipi  es  en  sont  ctK-mémes  exempts.  Il  ne  parait  donc  |Ui$ 
ijue  c  es  si'ls  soient  utiles  au  dé\  e|op|K;rncnt  de  ces  végétaux. 
Uans  un  sol  plus  ou  moins  ridie  en  ddomre  de 
certaheaptolBiOBt  la  foenHéde  i  ' 

tandis  que  d'aii(n  s,lii':inf  oiip  plu*  nombreuses,  le  délais.tent 
complètement.  -  .M.  boussin^ault  n  a  jamais  l)eaucoop rm  à 
riutUienre  du  sel  eomme  engrais  ,  il  ajoute  que  1  on  no  ren- 
contre pas  dans  le  sol  la  soude  corobloée  à  l'acide  carbo- 
nique àPélat  de  carbonaledoiovde.nwis  Mm  *  FiM  ât 
sesqnicarbonale  de  soude. 

Certaines  substances  que  l'on  perd  trop  souvent  pravmt 
être  utilement  cmpliivi  es  rnrnme  engrais  !  d'abord  les  cen- 
dres de  bois,  qui,  de  l'avis  des  agriculteurs  praticiens ,  sont 
très-prédeoiee  eommo  amendement  ealeaire.  Aveoeet 
amendement,  la  production  des  grains  est  favorisée,  griee 
au  phosphate  de  chaux,  qui  entre  pour  un  tiers  ou  un  qoaif 
dans  sa  composition,  et  jiour  moitié  dans  n  lle  des  rend rrs 
lessivées  :  20  à  30  hectolitres  de  cendres  de  bois  sofBscat 
pour  amender  un  hedm.  DUM  lee  os  roonlos  à  l'aMede 
certaines  machines ,  c'est  auRsi  le  pliosphate  de  clianx  qoi 
domine.  Leurcm|iloi  est  donc  k  peu  près  le  même  ipie  celoî 
des  cendres;  aussi  les  mélange-ton  souvent  ensemble  p.sr 
cette  raison  aussi  que  leur  principe  se  trouve  pins  développé 
que  s'ils  étalent  employée  •éperfment 

M.  Jacqudin,  cultivateur,  recommande  comme  naiigliii 
étonnant  les  vieux  morceaux  d'étoffes  de  laine.  GÔa  dÂ- 
fons,  suivant  lui ,  ont  le  double  avantage  d'aj;ir  à  §•  Ml 
comme  engrais  et  comme  amendement,  ensoulei'aallilMie 
et  ta  rendant  plus  perméable  aux  rayons  dusoldl.* 

Les  plume»  d'oiseaux,  rebuts  de  llndustrie,  servent  d*en> 
grais  pour  la  culture  des  chanvres  delà  itomagne.  En  Aisaêe, 
on  lfs  répand  en  lignes  avec  la  semem  e,  et  jniur  h  furour? 
d'un  hectare  semé  île  froment,  on  employait  depuis  Ions- 
temps,  dans  cette  province,  3.)  k  40  hectolitres  de  plumes. 
Depuis  on  a  foit  l'analyse  chimique  de  oel  «ng^,  et  l'on  y 
a  trouvé  1  b  pour  tOO  d*atole.  Il  est  résullé  de  cet  ncberchH, 
dues  à  MM.  HoussingauU  et  Payen,  que  780  UlOigrMnaei 
de  plumes  |jeu\ent  suffire  |)uur  fumer  un  hectare. 

Quant  à  la  sciure  de  Ixiis,  son  emploi  se  borne,  pour  ailBi 
dire,  à  l'amenderneut  des  terrains  afgilenx,daa  tores  bifes. 
C'est  un  engrais  assez  pauvre  en  azote;  anssl  dolt-ondomer 
la  [)référeufe  à  il'aulres  substances  plus  rirlu's.  ^riur<' 
de  iiois  peutagir  &um  lé};érciiieut  dan»  les  terre.»  calcaires. 
Ire  aang  desanlmanx,  qu'on  lilMe  soavwt  pertra  dmln 
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boi>  pre'^'H"'  verlu-aUi  p«riii  ili-  |H)iiil.  >  -1.'  rprqtil  éloietteill 
('(lierais  t'I  11- «lii^tribiicnl  r^^ali'iiii  iit  ^iii  :<  m>I. 

* |^\liiiME.  Lfs  i''ni^iiie>.  i\r  inrtiic  i|ur  U  -.  thl^i  i.  uni 
diiaftné  l«s  hoiiiiDes  dèâ  les  tç(ni>a  lus  (tliiïtrtcukH;  Iniit  il  e^^t 
au«  l'esprit  buowUâyi  tMjMrt  tli^    it  pénélrtr  les 
iMm,  rintflci»  jfOTt|,<tMT'<Wt^  jitni  ou  irtbtos  épais.  Les  n. 
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I,  peol  être  fadieuefit  cùuverti  ei  uae  matière 
iMpiliéMilil»  uiaiiabh  Maflricalture.  Ou  oHientce  réaal* 

Ut  en  traitant  le  sang  aussitôt  qu'il  tA  liri;  par  t  |>our  km.) 
de  son  poids  d'acide  dilorlijJriquc.  Le  sang  iiiùle  à  cet 
acide  et  agité  cooTCoabkineut  soiidilic.  On  peut  alors  le 
iqit  «tans  des  tuuae:iui  uou  cuuverù,  âoit  daas 
ièi  en  faire  des  coaiiposts. 
ne  saurait  d'ailleurs  trop  recoinmander  auv  cultiva- 
ide  wacilMrpr^'cionsernent  pour  l^s  employer  en  temps 
iitili'  li'-s  nioiiiili  1  ^  |i,inili(^  <li'  iii.'ilii'i cs  |ir<iiiri''  a  rt'ii'lrr 
I4  terre  plus  fertile.  11  e»t  tiildiii  un  |n  t<J  uue  grande 
.qtoÊaHUà  dYngrais,  et  que  c'est  le  paysan  qui  i^c  montre  le 
plus  insoudant  sur  ce  chapitrai  C'esl autour  <!■>  son  liabil:i- 
ttonqu^ l'on  voit  le  plus  common^ment  s<'  |>fi<lri  ,enen  salis- 
sant et  iii(i'(  t.Hi!  l'Hi-  li'S  .il"if.is,  lt  >  -iibsl  inn--  II  -  [i!u> 
riciies  ta  pliut  i|^->  tt  rtilisatils.  Un  a  luit  ce  calcul  qu'un  in- 
ilividu  p«>ui,  chaque  jour,  produire,  rassembler  et  utiliser  an 
profit  «iu  sol  assez  de  inatiires  pourCQgraisMr  ctbtrefiros- 
pthrer  au  nKiins  300  pieds  de  rroment.  Si  ron  mulOplie  ce> 
:'.  '0  |.i.-.l>  «il'  friHucnt  |iar  l  -  ;i  1  jouis  <U-  l'année» on  trou \>' 
i01),:iO0  pieds,  qui,  a  cmq  epiS  par  |ii<  I,  donnent  &i7,jOO 
épis,  c'eal'à-direplus  de  S  lwelolKirc.s  de  hk.  Ce  ('liiiïre,  même 
lidoit  de  BM^ifié^  serait  encore  un  résultat  magnifique. 

Des  essais  «at  été  faits  par  M.  Pissot  au  jardin  d'<-\pé- 
riences  il.^  |,,  Sifcfi.-t'- iinpi-r  alr  i  t  ccntialt'  il'lioi !ii  ulture ,  d'a- 
prfes  les  io*iications  de  M.  I'a>rii ,  .ilm  ilc  u  rtmnjitn'  la 
fertilisante  de  pltisiem»  sortes  dViiRrais  sur  «IjIIV'- 
>jde  végétaux,  l'oiir  les  plantes  en  poU,  U  s 
t  <Ml  été  faits  dans  les  proportions  snirantes  :  on  a 
tl0ÊSfé  se|>âréinent  dans  un  toniHMii  >i'raki  !>'  <|iiriit  d'uu»' 
brouettée  de  tiouse  de  vaciie,  ii:ic  iiH'iui- qii  in!:l>-      <  rMlIiu 
de  rheval,  un  litre  de  «Iv-hiis  «le  |m>i>sôus,  un  iju  ul  île 
UttStfét  W^V""*»  ((uatie  litres  de  marc  de  colle,  uu  litre 
4»  Mir  aifnii(«l  un  litre  de  taiiK  desséché.  Pour  les 
phnlf-s  de  [ileiD»  Itrre,  la  ilo-c  il'en^iMis  a  •  iIkiiIiIi 
L'n  f.erlaiu   nombre  de  [leluiiiav ,  lic    (leKirgi.ihuui- ,  .i.' 
Jltitov,  li'oillels  lie  Chine,  lie  lii'li vjin-s  l)l••u^,  lie  |iai-;a- 
mines,  de  reiaes  margueriles',  de  bradi)concs  a  feuilles  d'i- 
beria,4le*fiMt  Mrtélé  arroeés  séparément  avec  les  mélanges 
.iin«i  obtenus.  Une  Itoiilure  de  pétunia ,  numilli'o  avec  du 
guano,  a  acquis  en  douze  jjuis  des  pio|>i»rtiuns  qu'elle  n'a- 
vait pas  atteintes  en  uu  luuis  par  des  iiiuuilla,;es  à  l'eau  I 
p«il<%,  Pour  l«a  balsaoïiites  «t  les  reines-marguerites,  ou  n'a  I 
apartdattcuaa  différence  entre  celles  arrosées  avec  de  l'eau  et  I 
C4>llei  qui  avaient  reçu  Icâ  engrais.  Il  en  a  été  de  in^ine  pour  | 
les  œillet»  de  Cliiue  et  le  lin.  Avec  les  pldoN.  ce  sont  les  de- 
bris  de  p()i^sllus  t\u\  m:)!  .luiiu.  I.  -  in.'  liriii --  i.--ulaN.  \ii 
6^, l'on  a  pu  cuuat.tler  que  le  iueiil>'Ui  en;;iais,  |»aiiai  : 
I,  est  le  marc  de  colle,  qui  réussit  bien  sur  j 
i^fapices,  tandis  que  le  sang  des:iécbé,le  noirani-  ' 
I  débris  de  |»oissons  présentent  souvent  l'incnnvt-- 
nîi'nt  de  Ijn'ilei  les  |ilanle-..  I  ne  i  ii i  nn-.t.in(  e  .1  iinti'i  ,  1  "i  st 
que  plu»  le  tinsu  des  vt-i^ctaux  est  mou,  moins  le^  engrais 
doivent  (tre  riches. 

Au  |iriutetnps,  00  répand  sura-rbunes  récoltes  vertes  un 
fjigrajr,  l  ulvérulent,  c'esl  ce  qu'on  app<'I1*  semer  en  conver- 
ture.  M.  ("liaiidN-rs  a  iii\i  iilr  imui  n-tle  ii|»rT:iliiiu  undis- 
t^rU^^t^Clft  d'enyrais.Cvi  iii.itruinent  ïe  conqioso  d'uue  asstv 
l0^i|^"U^MDie  portée  sur  deux  roue»,  et  au  centre  de  laquelle 
passe  nO'  éylîîûlriB  transversal^  formé  d'oné  «!rie  d'anoeauN 
ra  fonte  ayant  de  petites  seillles.  Des  '*iàmk  i'M$iiA  dont 
la  (.ressiiiii  est  n'^ire  |'ar  ilès  po'ds  tnobrt(|^'jjtont  en  cont-n  t 
avec  ciiaque  aiuit  au.  L'engrais  )ete  dans  là  Irênrifp  est  d'a- 
Iwid  broyé  par  le  luouvement  de  rotation  du  c>  lin  Ire  mis  en 
IgTltfimtK,!*  marclie  des  roues  et  le  frotteut^t  des  saillies 
M^M^ioirs  à  ressilrl.  il  tombe  ensnlle  anran  tablier  de 
 A.' 
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j  oens  oracles  parlaient  par  énigmes,  et  Salomon  s'y  plai- 
lall  dtts  sa  sagesse.  Le  génie  grec  y  a  excelle'.  Transmises 
des  Crées  aii\  Hoiiiains ,  les  rni-ines  out  lait  leclurmede 
uos|K:ieo.  Au  sietlede  Louis  >UV  c'ebt  par  des  énigmes  i|IM 
Féiieioa,  oouformeiaent  aux  iMagea  de  l'antiqvité,  fainM 
éprouver  la  sagesse  de  ïelémaquepour  lui  obtenir  le  royaume 
dtoCSiéto,  et  les  plus  beaux  esprits  d'alors  se  plaisaient  à 
OOmpOMT  des  énigme5.  Les  énigmes  sont  en  elfet  un 
agréable  délassement  |>our  l'e&prit  français,  loHjooracttiieinu 
et  il  en  est  peu  qu'il  ne  pénètre.  Plus  la  dimciilléCilgrMde, 
plus  l'éoigUM  flOre  d'atlraîl  «I  satisfait  l'amoor-prnpre  de 
celui  qui  h  devine,  nnf  I  criUqucr  l'auteur  s'il  a  sn  U 
rendre  impénétrable.  Le  Père  Méneslrier,  qui  a  conqKiM-  un 
Traité  des  énigmes  (t6i)4,ia-l2),dit  que  «  ce  qui  fait  l'agié- 
tneol  des  énigmes  c'est  In  pliMr  d'eiribarrasser  WM  disenon 
et  ses ignns  dn  plnilenHufpositions et  contmlétés  im 
l'anleur  se  flatte  d*Mi«  le  seul  qui  puisse  en  avoir  l'iaMIi. 
genre ,  jiarre  que,  comme  le  remarque  Aristote  (Poétique, 
21),  c'est  en  cela  que  consiste  tout  l'artifice  des  énigmes,  hi 
plaisir  de  celui  qui  les  explique  est  de  faire  voir  qu'il  n  de 
l'eapiil  «t  d«  la  pénélialioa  dan»  radman  qu'il  fait  paraître 
à  démMer  tontes  ces  eontraiMés,  parceqne.  comme  a  dH 
Aristote  au  tuème  emlroit,  c'est  ta  marque  d'un  es- 
prit vif,  subtil  et  |»coelrant  de  trouver  de  la  ressemblance,  de 
la  raison  et  de  la  convenance  difls  les  clioses  qni  iI'«1Im> 
mêmes  «t  de  premier  abord  paniMcnt  «ontnOres,  oppesëes, 
mime  eontndleioires ,  et  qui  cependairt  conviennent  en  eer- 
lain?  [mints...  »  Le  Père  Mineslrier  dit  encore  ailleurs  - 
»  Les  énigmes  peuvent  .>e  jiroduiiv  sous  forme  de  ^mm- 
tion  uu  de  dacriptioM ,  ou  a  la  manière  des  prosopo- 
péest  en  faisant  agir  na  parler  la  etesa  qoe  l'on  renl 
wpriiwlw  éMgmaiiqiMnMnl.  Cette  ftnnw  est  la  plus  vît» 
•*  la fiMnpéable,  parce  que,  selon  la  remarque  d'Aristote, 
de  tontes  les  métapltorcs  les  plus  .«spirituelles  sont  celks 
«Ml  l'on  ilonne  de  la  vie,  du  ■MMmnMBl  cl  de  l'aclioa  aax 
cboses  qui  d'oUes-nlaM  n'an  nnt  pns,  qa!  aoMl  laa  dans 
insda  réii9nai«frfebcM«l«ffproa«««r.li  «fM^ICB 
rasacmblanccs ,  les  cuntrarMIa,  lea  idpapaMiay  fi^ 
raissent  beaucoup  mieux.  »  ><  mt 

I,  laP«n  WiMMar  alla  calte 


L'm  vMst  fna  je  aali  4'eriginB* 
D'us  biikaR  aaliaai 
gusi  ^«*il  en  sait,  saas naila  aMUm, 
Je  n'ai  rien  de  barbare  i  ne  voir  à  la  Mae. 
Iril  dsas  sa  beauté  n'a  pat  Unt  <>•  eodenn 

Qu'il  en  ériatesur  mi  robe: 
1^  tempt  emrl  lotia  In  jnnr»  m'en  di^roKc 
Kt  cliaMe  de  non  teint  la  jiMitirs^r-  i-t  lc«  finira , 
QuWquefoit  on  me  hit;  inaj,  loiijmirs  aiTi-iblc, 
On  Bic  toil  .1  b  l  oiir  ruinme  111  lieu  le  plii«  1 
Je  fais  booucur  parloul,  meute  juiqu'à  ia  Uble, 
OttjsB   ■•  ' 


Le  Père  Méaestrier  voit  dans  les  denx  pniniars  vars  m- 

semblancede  pojfs;  dans  les  deux  suivants  é^uivoqiw  ,op- 
pojt^io/i;  dans  les  trois  suivants  resiemblanceet  opposUion 
croisées  ;(UnA  les  suivante  m^/iq»/iore  et  dfHJaogtte;  dans  le 
dan)ier,enliu,  une  rfiiiii09iied*o]»positioii.  Quoi  qe'U  en  soit, 
le  mot  est  tapis,  et  La  Fontaine  noua  rappelle  qu'on  mettait 
le  couvert  sur  un  tapis  de  Turquie. 

Le  l'ère  Mènestrier  donne  aussi  des  exemples  d'éMifiMes , 
on  pUttde  gripket  m  btgtgriph^,  qui  ooMMait  an  éqnU 
voqoeawi  aHitéraMwmnnaBnianl  aBiaokanwwMliasiîi'il 
s'agit  de  deviner.  Taie  est  celfeHii  2 

I.C  m^nde  IDG  recèle,  et  tout  droit  au  milieu 
Oo  «oii  bieo  ^uej'cicad»  ma  doubla  jaiobc  noire. 
TottUfoia  je  m  bouge,  cl  U  ctww  cttneleirc, 
Ow  |'«a  dctnît  la  aonda  ca  «'éUM  de  nuio  Kce. 


En  etfi^t,  en  relranehaal  la  letttre  ii,  on 
damonile. 


«Mfaan  lim 
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CM  WMW  nppelte  ce  ariul  m  fonne  épigrammalique  en- 
voyé pariifl  fôée  tatia  I mu miifl  : 

Millu  (Ibi  luiifin  prora  puppii|iie  rjmiicm. 

Eo  retraïKliaiit  l  i  UMc  «i  la  queue  du  inU  naît)»  rt-ftlu  le 
mot  ave,  qui  si^nili*- ,«ate/.  Parmi  iMëniynM  que 8]rinpo> 
•«M*  tiaiHéei  «e  Uuuve  an  leoUiMe Jeu  de  nvU  Si  l'oa  ùie 
Il  pranrièn  Mm  da  ml  tapU  (pierre)»  on  tranre  apis 

DeiWslioiiit  f^o  rriiiJcIi  sotix?*  ^b  iinda, 
Adfinis  trriii,  jrU  luiifc  iliiri»r  illa, 
I, liera  (lrri->l;it.  loliicii  quoiJuc  iiuUkcii  liabriio. 

L'énigme  OU  giiphcfrançaiftequc  voici  est  ingénienfie. 

Je  »HÙ  en  liberté  aai>  uitir  de  |iriMia  ; 
Je  ikUM  au  déseipoir  sans  quitter  l'capennet; 
Qooiqne  dan*  1rs  périlt,  je  toi*  c*  aMaranre! 
Je  ]>ariii  à  l'arnit'F  it  suis  en  girniion. 

J'ai  part  sans  Uclieié  lacnic  a  la  (nUaM( 

Je  lers  1  la  rlvlicise  autant  i|u'à  U  (oalblMej 

9t  préaide  k  la  riac  ainii  qu'a  la  raisoa  ; 

Ri,  dimicr  «•  ftTcnr,  je  M)a  aecond  en  Frener. 

ConjUir  il  n'i  ^l  util  de  grjiij  ni  Je  rjre  njns  ntoif 
Jo  %u'is  rl  Jjiu  lj  a  our  cl  dans  l'csiirit  du  roi; 
Et  c*c*t  à  Dioi  ipi'ij  rit,  qu'il  sVnIrcliiiil,  qu'il  ft'ouue; 
S'a  erre  en  me  rhercliint,  il  rit  s'il  mr  ilfcouvre. 

J'assiste  à  son  couclier,  j'a&tistc  n  sou  roui; 

lime  «.oufTrc  à  Versjillc,  a     mit  -  (  ■.•nn.iiii,  3U  LOuvrc, 

Mïis  cne  laisse  h  h  porte  en  crilridit  mi  con»cil. 

Il  R'.iKjt  tout  iMmneniMt  de  la  lelire  r. 

Kn  Orient,  et  mémo  en  Europe,  les  n.  iii  s,  ;ui\i]in'lles 
on  atiribue  tk*  lii^ititaliooa  divcrs«a,  servent  auui  «  com- 
poeer  de  vérilaUea  énigme»  pur  In  BMniIre  donlnn  Im  as- 
MMmblê  pour  enfonnar  un  bonqnet  paritmt  aux  ynir.  Le*. 

parlantes,  les  deviaca  sont  aosat  de  véhla-ihles 
éniRmes.  et  rVsl  par  desreprésentaliunâ  figurées  (|uo  il^s  les 
leonpa  ka  ptua  recuUa  on  a  eiprimé  ses  petiiiées  ioroqu'oa 
variWfrpardM  dpat  vWUm  frapper  l'isBaginalioa  plnafor- 
lOMHtcMotrn  qiM  pardcn  paraica.  Tel  était  le  prêtait  qoe 
IW'fieylheR  envoyèrent  à  Darnu  s'apprèlaat  à  envahir  leur 
pt|a;  un  oi<ieaH,  on  rat,  me  grenoiiiHe  et  cinq  flfcfies. 
Ua  Perse»,  qui  n'eii  pénétrèrent  pas  d'ahord  le  sen«,  inler- 
rog^rmt  In  kémtt  qui  leur  avait  remb  ces  oliieta.  Mala  eeloi- 
ci  leur  népaidit  qn'im  l'avait  aenicment  cbarRé  de  les  re- 
iMtlTfl  et  Aa  ravanlr  anarilAt  ;  que  cependant  il  seraft  ft- 
elle  aiiv  Perse*  d'en  ili!viri<  i  !<■  s''n»,|i(iiii  (leii  <ni'iU  eussent 
deitagacité.  Or,  on  découri-tt  que  les  Scythes  vouUieut  taire 
entendre  an\  Perses  qoe  fuitseat-iU  comme  des  oiseandana 
les  nir.^,r)u  des  rats  soiu  terra,  4NI  éMgrcoonilaaaoïM  les 
eaux,  iU  H'éclu|iperaiont  pas  aox  HMifla  dnSeyllM. 

C«Rjeu\  d'fs{trit  se  retrouvent  diez  tous  les  ^ples,  même 
en  Cttine ,  o«>  les  énigmes,  les  rélMui,  Un  charades,  les  ra- 
lemltoars  et  jusqu'au  easae-téte  chinois  tirent  de  tous  tem|i«  la 
dtotraflHen  dea  «aprllB  aéiian  al  deaaapiiia  frivoles.  «  Il  v 
a  dea  Ailftmea  «nCMiM.daMt  l'Inde  et  dans  la  Perse,  t>at^- 
lant,  en  A^if  rninme  en  Europe,  et  dan*  toutes  Ip>  mitres 
paittesdu  imiixie,  iri'écrivait  M.  Pautliier.  A  iiMin  avis,  tout 
eal  dH^e  dans  l'univers ,  et  cliaque  jour  on  en  voit  poser 

ft•»MMll  davinéaa  ^alonqnt  «anx  q^i  les  poMotcnont 
né  la  mot.  Posr  en  nvaair  an  CMnuia,  qnl  «ont  eux- 
mêmefl  une  énigme  pour  nous,  \\i  connaissent  ce  penre  d'à- 
mMemeJit,  je  ne  sais  depuis  quelle  époque,  mais  trèftviai- 
aattbbblement  depais  rinvenllon  de  leur  écriture,  qni  est, 
JdM|ii1i  no  cortaia  point,  mm  eonttnneMe  Mfnw.  U  7  a  m 
rKlwiiadM  ttaentiU  dVwJywMf,  qa'Na  nomment  Ya>MI  ;  en 
«ini  signilie  Rusetdemoh  ponr  rire.  Lh  Ribliotliéque  im|>é- 
nale  doit  contenir  un  de  ces  livres  d'énigmes  chinoises,  lies 
réh>i<i,  qni  sont  atusi  de«  énipme'i,  sont  très  il  la  mode  rhez 
laa  Mirés  duBoia.  •  Voici  quelquaa  «nemplea  de  osa  jem  do 
mais  t  On  dataaViAa'qnaMoatt  la  chaae  qm  rerapereor  Yae- 

Tbaneet  l'anden  empereur  Chun-Yn  avaient,  et  qnf»r«  |ieii- 
dMl  YaoetChon  n'avaient  pas;qaelea  dynastie»  deCliao^ 


et  de  Tfheoo  avalent  et  qne  leurs  fondateurs  Tan;;  et  Won 
(VAati^  n'avaient  pas;  ipii  se  trt:iu\e  dsns  l  ancieniie  liltf 
rttiin'  KiHi ,  et  <iui  n'eNisIe  pas  dans  la  nouvelle  A'm^  Un 
r<  l>ond  la  Kiiielie,  KhfQu.  Cesi^  setroavcenellMdaMia 
coniposilioa  des  groupes  Thang,  Ya,  aiang,  Tciieoo  et 
«lans  le  mot  Kou  ;  mais  ne  se  trouve  pas  dans  les  mots  Yao, 
Clinn .  Tanjî,  Wou  et  Kin.  » 

Parmi  d'antres  exemples  cités  |ur  .M.  Abei  Ren)asM(Jf^ 
lattgtt  asiuiiques ,  tome  11,  p.  306),j«  me  bommtètlMR 
seulement  :  Qu'eat-ce  qui  Mit  un  kaamêk  cent  Hmks,  Iîbp 
bitearec  lui.  n'a  besoin  ni  <fe  thé,  ni  de  rh.nf  de  ffeor,  ne 
craint  ni  l'eau,  ni  le  feu,  ni  les  armes,  et  di.s|iaralt  quand  le 
soleil  e.sl  coucliê Réponse  l'Ombre.  — Qu'ebt-oe  qui  est 
tourné  vers  le  nord  quand  fWia  Ngardezle  nsMj^nla'V- 
flige  cl  se  r^iwM  avec  vousP  B^onso  :  Miroir.  » 

Dana  nindenne  Itgypie,  etmémeen  Élhiopie,  les  énigmes 
étaient  en  grand  liiuineur.et  àles  deviner s'allacliait  uo  grand 
intéi-él,  puisqu'il  ne  s'agissait  |)as  moins  que  de  villes  ou  pro- 
vinces dont  le  vaincu  devait  abandonner  la  p4)sse«aiott  aa 
vainqueur.  C'est  dans  une  de  ees  loties  d'esprit  que  le  ni 
d'Étbiopie  pniposa  «a  rofdttgrple  Amsris,  comme  qnesKan 
à  résoiiilrc.  tir  intire  toute  Veau  de  la  mer.  Amasis,  après 
avoir  (  orisiili.'  lîiiis,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  lui  ré- 
poiidil  :  '  Qu'il  fallait  d'aboril,  (lour  etnpéclicr  l'aeeroisse- 
mentde  celte  masse  d'eai^que  ie  roi  d'Ethiopie  détournât 
leeooridesrlvttreaetdksniiiseatitquly  versait  Icwr  lii* 
but;  qu'alors  il  boirait  la  mer.  "  Il  fut  victorieux. 

En  voici  une  qne  nous  devons  h  .Sapho  : 

Sm'IIo.  D'une  nature  fifiniinn'  ,  jeporleen  mon  sdn  des 
iils.  qui,  quoique  maels,  font  entendre  clairement  lenr  lan- 
gage  I  imvtra  la  iMrretMtiaianle  et  hi  eoonnenfs,  nême 
au\  absents,  même  an\  sourds. —  L'i>TEKi.ociTF:t  n.  Celle 
créature  féminino  c'est  Athènes,  qui  nonrrit  dans  «loo  sein 
des  orateurs  dont  la  \oi\  retentissante  attire  À  travers  li> 
mers  les  présents  de  l'Asie  et  de  ta  Thrace,  qu'ila  se  dit* 
paient,  Undis  que,  mwt  et  sonrd,  le  peuple  oasisliB  à  lenrt 
bruyants  débats  Sans  y  rfoi  comprendre.  —  Sj^mio.  Mais 
comment  un  orateur  pent*ll  être  mort ,  à  moins  lautefoi^i 
qu'il  n'ait  été  trots  fois  condamiMl  pi»ur  infrarlion  .1  la  Ir.i  ^ 
—  L'iNn.Hi-or.nT.CB.  Opendant ,  je  croyais  avoir  bien  de* 
viné.  Qu'est-ce  donc?  —  Sm  110.  Cette  créature  féminine, 
c'est  une  lettre  t  aeicnlkots  sont  les  lettres  qu'elle  porte 
dans  son  sein;  toof»  Mnettea  qn*«llea  «ont,  ces  lettres 
parlent  ;»  ti'.i vers  les  distances,  h  qui  elles  s'adressent ,  sans 
que  le  son  parvienne  à  celui  qui  est  près  du  Ie<  tefir.  » 

Parmi  le  grand  nombre  d'énigmes  que  nous  a  ronserrëes 
l'Anthologpe  sreoqne,  on  pont  ciler  oeUe-d  :  «Qudies  sont 
les  quatre  elioset  qne  Voa  toR  an  eM.  cor  ferre  et  dans  la 
mer:* Réponse  :  l'Ours,  le  Ser]>ent, l'Aigle  et  le  Chien  . 

Je  citerai  encore  cette  antre  ('•nigme  precqiie,  bien  qu'rl'.e 
soit  connue  et  facile  à  deviner;  elle  se  trouve  avec  îles  vi- 
riantes,  dans  le  recueil  latin  de  Symposins  et  dans  cdoi  de 
I^Uié  CoHn.  VMd  FMRme  grecque  :  «  OTbo  pire  diont  les 
qualités  «ont  brillantes  je  suis  le  lîls  nbsrnr;  comme  un  oi- 
seau, mais  sans  ailes,  je  vole  jun<pi'an\  nnes,  oii  je  me  |wil<i  ; 
je  fais  couler  les  larmes  des  ji  iines  lille*  sans  lenreausiT  de 
désespoir,  el,  à  peine  née,  je  me  dissous  dans  l'air.  »  Voici 
I Vnigme  latine  de  Hjnnpoalm  r  «  Je  IMt  eoohir  de*  pleurs , 
mais  sans  causer  d'aflHctîon  :  je  volerais  jnsffu'nu  ciel  si  llsir 
n'y  mettait  obslade:  mon|)èie  ne  saurait  vivre  .«ans  mai.  » 
VoMeelledolliMiéGoHo: 

IVna  père  lanaseaK  je  kiiis  h  lille  iiltie«re.  * 
Je  wcprine  la  terre  rt  je  m'éktir  aiiv  cieiis, 
,        Où  j'apaise  souvent  la  rolére  des  dit-ux  , 
Quand  ils  oui  résolu  4c  perdre  U  ualMic. 
Mon  père  est  agréable,  el  mai  je  thi*  ItcheMC, 
Kl  f^l<  souteiit  pleurer  nnc  personne  henreuse. 

I  Dons  Je  AoJifiart  d'Alliénée  lea  atsiaraBls  se  propasm 
I  des  éfriguMO  comme  on  le  ferait  anjaurdlwl  dana  un  fvpM 

'  d'iKiiiunes  d'esprit.  En  voiri  une  tin  po<'te  grec  Alexis  :  "  Ma 
nature  n'est  ni  oiutlelle  ni  immortelle;  elle  lient  de  l'uw  et 


Digitized  by  Google 


ÉNIGME  —  KNNERY 


(te  t'Mlreet  vit  eu  parité  «Itiul'Uuuime  et  en  partie  d^na  la 
dïTiDÎté;  reoaùtant  MM  iwiM.eUe  xe  «uccède  aprèj  s'être 
é«aMMii8i  L'ail  na  laartil  in'«pctcef«ir,  et  ccpeailMt  cba- 
name  ntilt  —  L*  jeths  nue  Mais  bone  tanne,  ta 

1,^  plais  toii)04ir&  aux  énigmes.  —  f.v  vu.ii.i  r.  Ce  que  j'en  ai 
ilit  est  éSSM  kiiuple  et  w>ei  d.ùr  pour  te  la  fain-  tle\iiur. 
—  La  JEcm  mu.  Une  telle  nature  Aaan  quel  être  peut- 
dÊèèoM»»  naooBlrerf—LATiuuK.  Jeune fi4le,c'e«t<]aM 
toMMBCii,  quicalMetowleeiiMun.  > 

Voici  uae  autre  àligpH«»  fort  peu  connu(>,  el  que  l'empe- 
reur Julien  composa,  peat-éire  à  Pari:;,  aux  l  lierineâ.  Lalra- 
«tocbiMi  ctt  eat  a««ez  difficile,  |iarc«  qu'elle  roule  sur  un  jeu 
de  «Mia  :  «  Omm  le  palais  des  priacea  a'clèTe  iio  aciire 
doat  la  ndm  vX  et  parle  tout  «a  portant  dea  fnrita. 
I  iif  lu  tin'  iliiran!  il  r«'ste  planté  d'une  étrange  manière,  et 
qua»(l  le  fruit  cjit  parvenu  au  sommet,  l'arbre  tombe  lU-ra- 
cmé.  "  Choies  Grec» le  inotxapic6>,  Truit,  peut  si^yiilier 
aiiiaiei)/4M<.Or(iU'4|HiGid'iialiNirde force  ou  amuseinent 
appd<  iM««es«t>mK,  fw  talil  Jeaa  Ckrspioeloaw  décrit 
aiiuii  :  '  Sur  le  froot  d'un  faiseur  de  lour«  un  arbuste  se 
tiiaiiUicnt  «Il  équilibra,  et  fis»  enfaniis  font  Jivr rs  eic  rciics 
-iir  lt>  liraiKlie>. 

C>«t  iliUis  les  troiadri';itlutailÂile  laviepriteo  cUlaiisIc^ 
jeux  de  l'esprit  île  UGrèce  que  se  dévoile,  mieux  eikcoreque 
dans  l'bisloirc,  la  similitude  du  génie  grec  et  du  gtoie  fran- 
çais. Plu*  sérieux,  le  génie  latin  se  prét;iit  bien  inoins  à  ces 
amus'  Tm'nt';.  .Vll^■.i  iiou^  e^t  il  resté  peu  d'i'iiinini>  htiiu's; 
cdleà  (le  S}tn|)osuiN  iuiit  pliilùt  des  «le»cripti(iii'>  ligui  cf>de 
cliosrs  que  des  énigmes.  On  eit  peut  juger  par  c(.■lle^•(:i  :  «  J'ai 
Iraia  d—ta,  Ipotea  aembtohieat  >iaia  aae  ««tn>,  ipii  a'attaclie 
k  llartréniié  et  «|oe  saMt  «n  diea  ne  rcad  redoulabte  et  aux 
f Mti  et  m  Iktt».  Tiidrnt^  — Nous  Miromes  ileuv  pierres 
«Mrs  jamellefi;  placnns  luno  bur  l'autre  noua  ne  rai>uns 
qu'an  tout.  Quand  l'une  te  repose,  l'autre  nudMi  rapide- 
ment, ctsicelle-eiaerepoee,  l'autre  reprcod  ncoone.  Jlen^ 
ie  mnliH.  —  Noorriee  de  Jupiter,  roooTMenent  est  I  longs 
(mmN,  et  Pur  les  soinnicl»  les  plus  ardus  je  f  Durs  non  sans  ' 
peiue,  en  répomiant  au  |>asteur  d'une  mh\  tremblante.  La 
chètre.  »  Cepenlant  quelques-unes  se  rapprochent  davan- 
iaip  de  non  dnisnea  i  •  £tre  aingnlkr,  j'ai  quatre  pieda  et  j 
dent  iMdna,  el  eana  être  omntilé  fe  «nia  m  tout;  je  porte  | 
(■(viiis  (>t>r1t'',  p»i*qnr      «letivcorp*.  Le  crulnuie.  » 

I  II  ;;rdnd  lioiiiiiii  ,  t'iii|>rt;iiil  tuiiiiiie  Hoiaee  du  {{eaie  ;;rec. 
Ciit-ron.dont  l'es^irit  eujoue  se  plaisait  aux  LOUtra^leM  du- 
rant une  «ie  ai  ateieuse  et  si  toumentéepar  les  iemp^tea  po-  i 
il  MMeonilie,avan  cnnpMénn  reeneU  dejenv  de 
,  C'est  Quintilien  qui  nous  rapprend,  et  il  en  t  ile  un  ' 
I  intraduiMl>le  (il  frartçais,  |>uis(|iril  ruule  .sur  i  orllm- 
d'un  mot  lalin.  Vii>;iU'  s'.iiini'-c  iuj'-^i  aux  rnij^me^. 
i  graiidsi  noms,  inilépetidaïuincol  d'une  foule  d'aulrcis 
Niants  et  littérateurs,  autorisent  done  eel  mn«eHent,qni  I 
aigniie  et  rend  plus  vivea  et  plus  promptea  llnleUtgenie  et 
la-ménioire.  L'énigme  est  nae  continuelle  allusion  à  toute 
d»*e,  hi-liiiie  ,  m>tlioKi;;i>- ,  II..I  III-S  et  cuulumes,  el  mille 
antres  Kujetjt  qu'il  faut  avoir  .sans  c«s«e  préaeota  â  l'esprit 
penr  pooToir  découvrir  l'allusioa  caehéeï  eivqiie  énigme  i 
cnptctie  donc  d'oublier  tout  ce  que  noua  avons  apprit  ;  cet 
eseidee  le  rappelle  aam  cesse  ti  la  mémoire.  Mais  autant  le 
Renreénigmali<iu.'  exi^i'  ,\m  des  voiles  plus  ou  muins  liaiis- 
pareota  fassent  késiter  i'«)qtrit,  autant  doit-on  éviter  le  dé- 
fait de  claHé  pnrioatailleara  iivedaBS  leadaigmek  ,  : 

Ambr.-Firmin  Dioot. 
*  E5INEMOSER  ( Jnsp.pn  ).  Il  monnit  à  l<:gem,  près  du 
lar  Tegf m ,  le  19  septembre  1 H 5  i . 

ENNERY  (AtwirnEPHILIPPK,  dit  n'\  du  nom  .le  .ia 
nWre,  qu'il  est  autorisé  porter  depuis  I8:>s,  est  né  h  |»aris 
le  11  juin  I  ai  2,  d'une  famille  Israélite.  D'abord  clerc  de  nu- 
Mie,  |mîs  peintre  et  journaliste,  llahonta  le  fliCâtre.en  I8.1I , 
•We  Is'mitf.oM  le  fil»  d'un  }yair  de  h'i  ance,  en  rollaborft 
lien  avec  M.  Chartes  Dennoyeni.  t>e|»ui-«  tur»  il  fut  un  des 
ptaainfatigaMes  foiimisseiira  dealliéilres  du  txMilevafd.  Di. 
raMeoren  iSMdoTMétre  tdalMiqneii'AieuMin  D«iMn,«k(ii 
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il  voulut  établir  une^e^tion  en  participation  entre  les  arli>tes, 
lesetnpioves,  les  propriétaire»,  etc,ileittre|>rit  en  i»j  >  d<- fon- 
der une  nouvelle  scène,  qu'il  appela  d'abord  le  Ihédlreiu 
peuple^  pnla  le  Tkfdtre  dn  prtMe  impérial ,  et  qnl  devint 
enfin  le  ÛiéAtre  du  C  li  ;\  t  e  I  e t.  Les  pitres  à  nnin'l  spectacle 
sortout  «ont  du  domaine  de  M.  d'Knnery,  et  dans  ce  genre 
il  a  eu  entre  autres  collaborateurs .  MM.  Anic«-t  IhMVgaoti^ 
Grange,  Mare Foumier,  Bunmt, Olairville, etc.  • 

Sa  piëcennitairei*inftnfre#Mi  Aw|ieaii(iM(l)catitèii^ 
coup  d'éganis  un  t>pe  de  son  genre,  /.a  pr'nr  de  Pékin, 
jouée  en  I8f>l,  célébrait  l'expédition  li.uu.iise  en  Chine. 
M.  d'Knncrv  a  «^ritavecM.  Anirel  l!onru<ois  un  Gnsporil 
Haus(r,tl  w  Maréchal  Ken  (lfH7)ifmikTrembUmeMt 
déterre  de  laUartiniqtu  flMO)etit  JTnii/hifetfe  fa  M> 
rouse,  avec  MM.  Jallais  et  Thierry  (IS&9).  Habile  anssi 
dans  le  drame  criminel,  il  a  fait  les  Bohémiens  de  Pa- 
vn  |l«4?l,  avec  M.  (.r.iu-e  et  Cartouche  (l»i!i),avec 
.M.  Diigué.Noimiiuns encore  {tarmi .'«es drames:  /«s  Oittaux 
de  proie,  qui ,  représentés  à  la  Gaieté  en  f85l,  valoral  è 
l'auteur  une  médaille  de  J,0(>ofr.  d'une  part,  el,  de  Paulre. 
un  procès  eu  plagiat;  ce  l'ut  en  plaidant  la  cause  de  M.  d'Kn- 
iiery  que  ravo<at  Faillet  mourut  subitement.  Kn  1857, 
un  procès  semblable  fut  intenté  à  l'Aveugle,  |»ar  M.  Cbèïe 
de  U  Uagne.  U  (  fiditait  PMlatatjJànéeo  1867.  ne  réus- 
sit pas  parauilede  son  dénnuement,  trop  embrouillé;  mais 
l'année s»{Tante,rilt>iffereleva M.  d'Ennery  decet  insuccèn. 
.»/fi)/r  1/ri;ir/ni,  aw  ^^.  Dii.'né  'I86i),  histoire  des  arnour» 
de  Louis  XIV  avec  l'une  des  cinq  nièces  de  .Ma/.arin, était , 
suivant  un  critique ,  au-dessus  des  moyens  littéraires  de 
rauleur;cn  18&7,déjà,k propos  def Mt^euyic^  M.  TliéopMIe 
Gantier  disait  que,  ig^enâ  dian»eiiiier,M.  dlSonery  n'avait 
pas  de  style,  mais  él^ilundrainatuiv''  partait.  •  Ln  Dramrt 
du  cabaret,  avec  M.  Domanoir  (  IHGt)  étaient  bien  conçus, , 
bien  menés,  mais  aana  éclat  ni  originalité.  Le$  Ufatèrei  dm- 
vieux  Pana  <t8«»),  mm  M.  I>u«ué,  dé|dw«M  an  paiiiiBi 
par  raallqttité  «inenfetr-Ba-lsen,  parurent  le»  >tM0Mri  rfe 

/'oris.avec  M,  Lariitieil  Tliiboiisl,  |.!^re  oii  le  vauderille 
primait  sur  le  ilraine,  »  l  qui  eut  t>eaur^up  de  succès.  Parmi 
les  auties  piet  és  de  M.  d'Ennery  noas  citeroos  :  la  Qràce  ' 
deOieu,  dnmeea  &  actes  (IMI),  avec  M.  G.  Lenantae} 
HtMfaa  (itit).  avec  M»  AlSMarire  Dnans;  £en  tept  ehd» 
féaux  du  dînble.  récrie  en  20  tableaux,  à  la  Gaieté,  svn: 
M.  Clairville  (I8ii)  ;  la  Prière  des  yau/ragù  (1847), avec 
M.  liuguc;  Padlatse,  drame  en  j  actes, à  la  Gàiei«(l8M}, 
avec  M.  Marc  Foamier;  les  Cinq  cemte  ^UaMeSt  féerie 
(llô4);  le  Médeein  dei  «aitoii»,  drameot  iaetes  (iSaà); 
le  Donjon  de  Vineennei,  drame  m  5  arles  (i8.Sj);  le  Pa- 
radis i>erda,  drame  en  .'i  ucten  (  i.s.iC),  avec  M.  Diigué;  la 
t'auise  aduKtre,  drame  en  à  actes^iBJT);  les  Orphtlincê 
de  la  Charité,  drame  en  5  actca  iléil);  iet  CkeeêUer* 
dU'gfMttmàténmem  »«oiw  (t«7}p  am  M.  Boaifct, 
repria  avec  avccès  en  Germaine,  drame  arrangé 

d'un  roman  deM.  l-:dmond  About  (iHjH);  Fomt,  drame  •  n 
.»  cK;le.s  (I8.18);  le  Luc  de  Glanes/on  (\ki,7i,  tradutlion 
d'un  drame  angiaia,et  qui  n'eut  qu'un  médiocre  succès 
4jaili«, Ml  la  £a«peiMNnNiJi««sei féerie  qui  denMOiia« 
an  oontrairev  en  1864,  qnatre  antesnr  Tslteke.  Comme 
vauiterilliste ,  M.  d'Ennery  a  ansal  été  très  -  fécond  ; 
parmi  les  deux  cents  conieiiies  et  plus  qu'il  a  ^crile*, 
soit  seul,  soit  en  coélaboratîoo ,  mentionnons  :  ie  Chou- 
femeai  d'uniforme  (mé)t  Pemmet  et  Pirates;  le  Ma- , 
riage  d'orgueil;  Mmteiettr  et  madame  Pinc/tan;  la■^ 
Reine  des  blancMueutes  (1838);  le  Dernier  oncle  d'A- 
mviKjiif  ;  l'Amour  en  commandite  (18'iO);  la  Dette  à  la 
bamtmclie;  Paris  dans  la  comète  (IBil);  la  MuU  auje 
toufjleli;  Fargtau  le  nonrrisseHr  (1843}  i  le»  NouveUea,. 
à  la  main  :  les  Ifdaioirtf  dedewjeemee  mariée*  (1843)  ;  < 
Marjolaine:  Parle  vetenr;  Pukinetlos  CtMn  Tampon, , 
le  Bal  d'en/an  f  s  (I84i);  for/e;  au  portifr;le  l'nrtcnr , 
d'eau;  Paris  et  la  banlieue;  la  Vie  en/Hirtte  double;  .Nocoi»  ; 
ITèce  qui  vient  de  poroffrw;  Bulletin  de  la  grande  an-\ 
(1S4&)|  te  aornem  emOmiêi  ia  Mrn  de  femUien. 


Digitized  by  Google 


474 

l'Article  213,  ou  le  mari  doit  protection  à...  (ISW  ; 
le  Mœ-i anonyme;  Mademoiselle  Agathe  ii&il];le  C/ie- 
min  de  tracerte  (i&in)  ;  MauricetU,  «vcc  M.  Ma««m}  le 
Marquis  de  Cearabas  (1849).  avec  M.  Choie r  ;  la  Mémiret 
de  lîicheUcu  (IS.Vî  ;/<.<  l.iivnndif'res  ùV.S'w)/^I^f^u,l)|'t•^ll• 
comique  (J  actes,  lHû^;,a\ei  M.(ji;iiigù;  Lu  Sytltme con- 
jugal (iacte,  1851),  a\ec  M.  Paul  l'oodiBr;  leSa^ee 
d'IithigàUe  H  Kle,  1861).  M.  tl'£aiiecy  a  écrit  le  poème 

Prânier  four  de  Bonkeur,  mis  en  mn&iquf  par  M.Au- 
hcr  jtoiir  rO|)0ra-r(inii(|iii',  ci  iSiiT.  L'annét'  suivante  il  a 
arraugu  avec  6Ucd;H  le  ih  i  cudi  t  <le  Ital/ae  pour  le  Tlu-àtre- 
Français.  Il  alUtjouer  en  18CU,  k  l'Ambigu-Coinique ,  le 
Dompteur,  drame  «a  cinq  actes,  avec  M.  Cbarlec  Edinood, 
et  le  Biee^ Amour,  muriqoe  d'Aubtr,  k  l*Opéra-Comiqne. 

•  ElVXirS  (  QuNTi  ^  )  D'apr.''^  M.  Patin  (  F/udfssur  Ut 
poésie  latme),  dan»  les  vint(t-«leiix  ou  \inn-."i\  Irancilit-s 
qu'Kimiug  a  compoaéca,  il  a  fait  eu  gt^néral  <lt>!î  i[iiitatiun& , 
des  |M$tJcliM  prcaqua  «erviiec  du  tliéâtrag^,  des  «euvre* 
d'Eiebyle,  de  Sophocle  «I  d'Kuripide.  Procédé»  et  pions  de 
cfs  trois  maîtres  ,  c.s]»ril  et  s-oiinie  im'^nio  «le  leuni'uvre ,  on 
retrouve  tout  cela  dans  hauiu&.  Coinute  K>«:li)fl«,  lùnniu» 
avait  été  soldat  ;  aus»i  est-ce  de  cet  autcor  qu'il  â'iiupira  le 
mieux.  C'est  k  Eschjle  qa'KnolM  a  pris  les  Buménidesi  sa 
tnttédle  d'AjtK,  H  pent<êlre  aessi  ediee  ^Athamae  et  de 
Tdlamon,  lui  viennmt  <Ie  Snpliocle;  entin,  il  doit  à  Euri- 
pide le  canevaâ  et  i>uuvent  broderie»  de  .ion  Hi  culte,  de 
Ron  Iphigénie,  Je  sa  Médi-e  et  d'autres  [M^ce^  enc4ire.Mais 
k  ce  qu'il  prenait  aioii  aux  poètes  grecs,  il  donnait  i'espiit, 
le  caractère,  le  cacbet  romain,  comme  on  dit;  et  c'est  ane 
juste  remarque  rpie  l'on  a  faite,  «im-  depuis.  KnniiN  sutluiit, 
les  Romains  ont  introduit  le  beau  luoral  et  le  b«au  politique, 
où  il»e\(  .  liaient,  dans  le  IMM  litléniiv  eteivil,qtti  était  le 
ridte  apanage  des  Grecs. 

*ENNDI.  M.CinriesllolMièi«apiilillé  en  ISOO  m  Éloge 
de  remiui,  eo  f«n.  dédié  à  l'A«adémie  ftwçabe.  il  dit 
lui-même  : 

QmHid  00  preod    anaUsUt  iMre , 
Oo  étitta  wdour  fcOct; 
Bt  «Ms  MîM  à  peina  miaaéeo  dnpiM 

Qu'oo  dira  :  Cet  auteur  etl  picia  de  ion  tojct. 

Rom  poêle  développe  surtout  celte  pensée  que  l'canni  est 
la  iMfce  des  grandes  «Purres.  D'après  lui, 

Tout  oovs  vient  donc  de  là,  lc«  «rU  et  U  *eicae«i 
Cri  troi»  i«r;in<  :  l'Amour,  la  Mode,  rUoqotiWc; 
Kl  l'Odr^iiui  ne  pas  dite  ici  la  vêlÎM, 

En  j  ioignaot  la  Charité? 
f>e«  ctnirt  imsMmi*  cette  noMe  Nnearec 
Dads  la  cnnoi*  du  moode  a  «onreat  pria  ta  sonrce. 

Lecorrespoodantd'unjonmalsdeatilHiiieainériGBin  adressa 
i  celle  feuille  en  1808  le  plan  d'un  appareil  de  son  luvenlion, 

d(-lii)(''.  (H  ,  lit-il,  il  (iM'*  Uer  d'une  manière  t  \ai  Ir  et  à  indiquer 
d  uiiemanieie  apparente  le  degré  d'atteutiou  qu'une  assem- 
blée législative  ou  autre  prfite  à  on  oralenri  de  aorte  qa'oo 
pourrait  arrêter  le  discoursquand  UeommeiiOBnitàennuyer 
la  majorité.  Certes  œ  ser^  Ik  une  invention  utile.  Le  prébj- 
dent  n'aur.iit  \'\n>  ii  dite  et  ri  pi'tiT  à  l'orateur  qui  veut 
parler  quand  luéine  :  <  Veuille/,  tenir  compte  de&di»poi>i- 
lionsde  la  cliambrei»ila'aurait plus  qu'à  luimuntrer  l'aiguille 
du  cadran  de  l'enoui  pour  lui  dira  que  Uteure  des  ioag>i  dis- 
cours e^t  passée.  Celte  Invention  rendrait  aussi  de  grands 
seivin'>  ii,ir!<  les  salons,  uîi  les  cnnuvetiv  bavard»  que  l'on 
loiere  pur  puiite^se  se  \erraient  mécdniquemcnt  icduils  an 
silence.  MallieureuBemeot,  cette  invention  n'est  pas  encore 
sortie  du  pays  des  chimères,  ou  pour  parler  le  lao|;^  du 
jour,  du  pays  des  canards. 

E\OS,  ville  lie  l'i  inpiii'  Ottuinan,  dan^  le  vilayet  d'Au- 
drinople,  avec  un  |>oit  sut  la  Méditerranée,  dans  le  Kolfequi 
l>orieson  nom,  à  l'emboncliurede  la  Morilza,  particulière- 
ment aninné  par  rckpurtalion  des  céréales,  qui  y  a  alleint 
en  IS07  te  dtifTre  de40  miUioiis,etOB  181»  oaloide  38  mil* 
lioM.  £n  18671e  Cm  «détruit  lae  deus  lien  de  celle  viUo 
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et  mis  en  iuine.>  les  quartiers  les  plus  ii^a  et  les 
riches  :oa  évaluait  a  cinq  cents  nvaisoas,  boutiqneset  Bi> 
gOAins  le  nombre  des  bâtiments  dévorée  par  rtnceiMlie;ea 
otiire  quatre  églises  grecques,  la  metro()ole,  inic  inosqu««, 
le  ciinaq,  la  ijuaiantainc .  l',i^;i'iu:r  des  phan  j,  lesJouaRe>i, 
les  magasins  de  sel,  étaient  detiuits,  et  l'on  estimait  le» 
pertes  généi  ales  à  20  millions  do  piastres. 

D'après  M.  Dcville,  ëdm  petite  ville  de  IlâiVM,  «v  k 
rive  gauche  de  l'Hèbn,  est  une  anelemie  clléd'or^  do- 
tienne.  Le?  al lerri^semenl.^  l'ont  éloi;;néodc  l.i  mer,  en  la  pla- 
çant derrière  (le.s  lacunes.  C'est  la  que  viennent  s'emlarquer 
tous  les  lilits  d'Anilrinople  [mur  l'Europe.  La  Thraoea  tou- 
jours été  célébra  pour  ses  oéréalea.  Il  y  «  mémo  Wi  ûom 
du  Hé  dtinos  dans 'Pline  l'Ancien.  Les  anflifallée  4'B- 
nos  ne  ron-i^ti  ist  qu'en  débris  fort  insiKniliants  d'in.scrip- 
lious  et  de  lias  ri:lieli4  qui  ornejit  çà  et  là  des  murs  «le 
maisons.  Une  Torteresse  génoise ( car  Eoos  a  apparloia  à4l8 
Génois  du  quatorzième  au  quisxième  siècle)  dmae  «M 
tours  au  centre  de  la  ville.  Celte  Ibrlerease,  doot  tai  ma» 
li  riaux  j^onl  i-n  ;;r.in'Ie  partie  antiques,  parait  o<cuper  Teni- 
plaiemenl  d'une  acropole.  Elle  reiiferu)e  aujourd'hui  lit 
quartier  turc  et  la  mosquée,  qui  est  une  ancienne  «église 
l>)xanUMassex  bien  conservée.  La  ville  s'est  étendue  dova»> 
tage  anlreAda.  On  voit  aatoord'Enos  deux  ou  trois  lamoloB; 
l'un  d'eux  est  peut-être  relui  dn  Troyen  Polydore,  dont  parle 
Pline  (liv.  IV,  cli.  Iti;.  Le  pays  est  tri.stti  :  d'un  aitéc'est 
une  plaine  qui  fuit  à  perle  de  vue  vers  le  nord  entre  deux 
lignes  de  meotapies  lointaines;  eetle  |daine  cet  celle  do 
Doriteaa,où  Xerxès  passa  en  revaeaoo  arasée;  de  fanln^ 
c'est  reinbourliure  lie  l'Ili  lire,  avec  sr--;  nian  t  a^^es,  ses  la- 
gunes et  la  mer.  D  lluo-s  on  apeieoil  netleint  ut  .Sainotlirace  , 
qui  n'en  est  qu'à  quelques  heures. 

*  ENQUÊTE.  Sous  le  second  empira,  il  y  a  eu  quelques 
grandesenquétesadminlstntivesqoi  ontlnlsBé  doalneea  ;  par 
e\i'tiiple  re'ili's  diiut  a  été  chargé  le  can.'ipil  .supérieur  du  cotn- 
meicesurla  levée  des  prohibitions  en  matière  de  douanes, 
en  18.>0;surle^>indiistries  textiles  et  les  éeliantillons  de  tisMis 
étrangers,  en  1860;  sur  les  principes  et  les  fails  génénn 
qui  r^issent  la  clrenUtlon  waoélalraot  idnriaire;  1^ 
qu(Me  sur  la  vente  des  engrais, en  186t;  l'enquête  sur  les 
socu-te.s  coopératives ,  en  l8ijj;  l'enquête  sur  la  prodoc* 
Uon  et  la  taxe  des  sels,  approuvée  le  14  mars  1R6G; 
et  surtout  l'enquête  sur  la  situation  et  les  besoins  de  l'a- 
grkaUwre,  décrétée  le  tt  man  1868.  Lee  enquêtes  ëé- 
partemenlales  lurent  presque  toutes  terminées  À  la  fin 
de  I8CG;  elles  se  composaient  d'environ  six  mille  déposi- 
tions écrites,  et  ilo  quatre  à  cinq  mille  dépositions  orales.  La 
commission  supérieure  tit  imprimer  les  principaux  de  au 
documents  ;  le  rapport  du  commissaire  général  fut  distribaé  eo 
I8C8,  et  lorM|oe  l'impression  des  documents  départementaux 
Tut  asseï  avancée,  la  comnissioa  te  réunit  pour  clioiiir  les 
questions  qu'elle  |riiiv  ait  discuter  iiiHuediatement.  A  la  lia 
dti  iHùB  elle  avait  lurmulé  sou  avU  sur  quelque«-uoes  de 
CCS  questions;  die  en  avait  renvuvé  d'autres  à  des 
leurs  ou  à  des  siMMMmnissiottS  spéciales,  aolaauoetti 
sous -commission  des V011X.  Kn  ilifii),  il  a  encoreéti 
une  conunissiiin  («nir  examiner  les  qoesltoue  W  rapportant 
auv  monnaies  inleruatiunales. 

Luc  dédsbn  impériale  él  18  novembre  ifiCJ  a  tlur^â  le 
eonaeil  aupériew  du  eMMBerae  de  l'agricultuf e  a  de  l'ia- 
dostrte  de  preoéder  k  une  enquête  :  1*  sur  la  sitaalîeo  de 

diverses  industrie.s;  notamment  <le  l'industrie  ittetalllHglqiW 
et  de  .ses  dérivé^,  de  l'indualiic  cotonnii'i  e,  de  l'indu.strie  li- 
niere,  des  li.ssusUe  laioe  mélangés,  et  de  celles  qui  uni  potw 
«iiliet  les  produiUchimiques  dérivés  du  sel,  tels  quecriatanii 
de  soude;  et  suir  tettee  autres  brandies  d'industrira  seeoa» 

daires  auxquelles  l'entpiète  ponnait  èli  o  utilement  i-îon  Un*; 
2*  siurlerègimeiU  sadmissiou.>  ttmpoi aires,  notamment  en  ce 
qni  lOHClie  les  tissus  de  coton  destinés  à  être  e\|iortes  après 
aveir  reçu  ia  kioture  ou  rimpression  en  V  rance.  Un  déuret  du 
mémo  jour  a  modiié  la  oonposiUoo  de  ee  coMeil,  végM  par 
le  (Uesfllda  S  lévrier  IS&3»  et  y  0  IMt  entier  Irai*  adoUeors 
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M  lieo  de  âfn\;  trol»  Afpfi^fi^  an  Corp»  If'pi^IaHf  an  lien 
d«d«iix;  trois  coii<«il!er'!  d'Élal  au  lieu  <ie  deux;  neiil 
— lible»  «g  lien  de  clioisi-;  pjmni  1rs  lintnrncs  li'<>  |itii<i 
■  Im  matières  agricules ,  commerciales  et  in* 
An  fMctionnairt^  dénommé  par  le  Mmt  de 
IMS  pcar  frire  pertie  du  droit  de  ce  conseil  Kupt^rietir  Mtnt 
•ioiitéa  le  lecrélaire  général  do  roiniRtra  de  fagricuHure  et 
liii  roiiirnorc^  *  i  le  direcleirBteénl  dct|N»bet  eInaMéa  et 
des  dtPinin»  H<>  f^r. 

*  ENRCGISTIIEMENT.  On  m  plaint  de  tous  les 
etMs  de  IWfalieB  dea  droite  d'eMCgjMraiMnt,  et  l'on  ex- 
fëtfM  par  Ik  les  nombrenses  fraudes  aa\quHles  leur  per- 
r<'|ilion  «innne  Hen.  Lagurrrey  afsil  ajouter  un  «u^rond  dt*- 
tinte  d'aliord,  qui  a  éi»- réduit  ensuite  d'undemi-dtkime  snr 
certains  dere«  droiU.  l'n  projet  de  loi  avait  été  présenté  en 
18«4  au  Corps  législatif  ponr  lâ  rtviaiot  de  ces  droits  et 
poar  avf^enter  la  panilioB  desfriudes;  mais  ce  projet  a  été 
nttréen  iMfl. 

•  ENROLEMENT.  Dans  ros  .kriiicrs  temps .  plu- 
sieurs pays  ont  essajré  d'enrôler  des  soldalH  l'étranger  pour 
MoieBir  la  giMm  é>m  laquelle  ll«ac  Iroatakat  tupititti 
Mb  CM  eartHeineat»  ont  Im^oart  MMiteré  d*asaet  Krares 
dUBculti**.  Nous  voyon*;  (l'rdtoril  l'Angleterre,  veilla  (in  delà 
gnerre  de  Crimée,  recourir  à  ce  moyen  |»our  se  procurer 
dea  MldaU.  Une  loi  aatorisa  le  gouTcmeincnt  angU^s  à  pra- 
UfMT  «efaarAlcneala;  mia  aee  agents  ne  pvreat  ouvrir 
Mnitananx  qt^nFraseact  en  Malle,  oft  venaient  ■*cartMer 
les  Tolsint  qui  acceptaient  .«^es  rondilions  Aux  Slat^-t'nis,  il 
fallut  discontinuer  Nentrit  ce»  enrt'dpinents,  et  inériie  le  rahi- 
net  britannique  fut  obligé  «  d'eiprimer  ses  regrets  de  ce 
m'en  avaU  pa  bira  qMtqoe  ehose  d«  eoninifa  ans  lois  des 
BalNlMa.  •  Kb  Svbw,  le  ganmnewwit  mdR  «me  loi 
qui  interdisait  Tenrôlement  des  Imhitnnls  pour  le  service 
militaire  élraiij'er.  Les  autorités  liaiHcatifiiit*  s'oijposèrenl 
également  i  ce«  opérations;  rAutritlif  lil  feiiner  le  bureau 
de  reemlenMat  étabUà  Morarre;  eolia  en  Piiiste  le  coamil 
ai#rfaMJngftal  coMamié  par  lea  Mbanain  paur 
aaMMé  des  Prosiim.  AfiÉa  la  pah  l'An^cm  IM 
aBAbarrassée  de  sesneraes. 

Lorsque  In  guerre  citile  éclata  aux  Élats  l'nis,  les  deux 
partis  dierdièreot  k  recruter  des  soldats  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Beaoooap  partirtotaBalM,  nHlgré  IMa  qal  dé» 
fand  les  eardtaMBta  à  rétranger  tans  la  permission  de  la 
Nhe;  tes  CurmalHéa  ponr  arriver  h  arrêter  un  bAtinicnt 
'taienl  assez  difficiles,  et  la  plupart  du  temps  les 
locats  n'étaient  pas  Ibnnellement  pour  la  guerre. 

MwarreetioR  polonaise  en  t  »83  laervla  uni  de 
titres  en  AngMam  al  an  France. 

BN8B  (VAmmactK  VON).  Voyes  VARKn«or.N,  au  Snp-  ! 
pléineiit.  I 

E.^SE1G.\K  DE  PÈLEHIN.VtiË  ou  PLOMB  HIS- 
TORIÊ.  On  appelle  ainsi  de  pieuses  anmMIes,  dea  déco- 
qoaron  attacliait  k  la  coitTure  oa  aux  irétemenis, 
dNm  pèlerinage ,  des  médaillons  que  l'un  sus- 
pendait an  cou,  des  broches  que  l'oti  agrafait  sur  le  rliaperon 
en  sif^e  de  ralliement.  M.  Forgeais  a  publié  ileii\  volumes 
Mr  les  Plombs  historiés  trouvés  dans  ta  .Srine.qa'il  a 
lait  enivre  d'oa  aatia  aor  k$  Stmignes  de  Pèlerinages. 
V.  Raymond  BmJeaBii  a  fSiit  revnarqner  qu'il  y  RTait  aussi 
de  f «  enseignes  en  anjent,  en  niivre,  fii  .'tain.  Il  iio-s^dc 
une  rondelle  du  quinzième  siècJe,  en  laiton  fort  mince,  InHivée 
en  curant  une  ri  vière  d'K.  vreux,  braetéate  on  estampée  arec 
rtftfd'nn  seul  oMé,  qui  évidemment  a  été  attachée  k  un 
vêtement,  et  qui  porte  aafonr  d'Une  tête  mftrée,  la  légende 
en  lettres  oot|iii|i)(s  :  Jfiruts.  qui.  et  hi.cti  lif.  F,'(.iivra;ie 
deM.  Forgeais  contient  naturelleinentdcâ  recbetc  lies  sur  les 
pèlerinages.  Il  donne  cinquante  Imigee  se  rap|)orlant  h  des 
pMeriaifw  d«  la  Vierge;  quinze  ae  rapporleotà  saint  Mî- 
cM;fl«ark  saial  Maor;  vingt  k  nM  1<iMre  et  k  saintni* 
Wn,  avec  lesquels  ri*8lisc  saint  Éloi.  Comment  ces  Imaf-es 
deplombétaient-ellesrabriquéea?  Selon  M.  Forgeais  on  crcu- 
dteiMia  av  da  plarra  caleaffs 


47ê 

finesdes  moiiM';  gravés  arec  plus  ou  moins  de  précision,  et  le 
|il(>mb  fi.iKlu  fiait  coulé  «ians  les  creux.  L'Académie  des  In.*- 
(  ription-  a  décerné  une  mention  très-bonorable  au  travail  de 
M.  Foi^eais.  D'après  M.  A.  Mattmi,  c'était  un  commerce 
lueralir  an  mojwn  Ige  que  les  nwe^iiai  ê»  phmb,  qol  oat 
précédé  les  médailles  de  dévotloH,  eacore  popolidrei  aojonr» 
d'Iiui.  M.  Matlon  a  trouvé  dans  les  archives  de  curieux  d^*- 
tailssur  ces  pMiN  monuments. 

•  E\SEIG.\E  l)E  YAISSK.\U.F.a  loi  du 7  mai  tscl 
est  venue  abaisser  d'un  an  l'Af^e  au<piel  les  aspirants  peuvent 
parvenir  au  grade  d'ensei^me  de  vaisseau ,  ioal  cn  âevant  le 
niveau  de  leurs  connaissances  praliques,  et  modiller  le  mode 
d'avancement  ."icegradepoui  !<  ^  (m  .  tiiiers  maîtres, en  effar.int 
de  la  loi  de  1832  l'oliligation  d'avoir  fait  avec  ce  grade  une 
campagne  snr  un  vaiaaeauou  une  frégate.  Comme  aujourd'hui 
les  premiers  maitrex  sont  appelés  k  servir  sur  les  corvettes, 
les  transports  et  les  batteries  flottantes  aussi  hi«i  que  snr 
l.  s  vai>-r.ni\  .  [  fu  taies,  et  qu'ils  sont  de-liin's  pour  tel  on 
tel  navire  d'après  leur  tour  d'embarcpiemenf.  il  était  injuste 
de  faire  dépendre  lenr  avam-emcnt  du  ha.sard.  l'n  décret  du 
Tt7  novembre  1868  a  fi\é  en  dernier  lieu  le  mode  d'examen 
de*  premiers  maîtres  qui  se  présentent  pour  obtenir  le  grade 
d'enseiune  de  vaisseau. 

EXSEir.XEME.\T  GR.VTI'H  ET  OBLIGA- 

TOIIli:.  VniJi'Z  INSTIU  CTION. 

EKSEiGNEMENT  PRIMAIRE,  l'o^^es  £coixs 
ntiii%raES,tome  TIIT,  p.  310,  et  au  Su|>[)lément,  tome  III. 

p.  .3  .8. 

Jusqu'à  (  l's  .Icrnier.s  teiii|>>  on  n'avait  pas  divisé  l'ensei- 
gneroent  primaire  en  elns.ses  bien  distinctes,  n  Dans  l'ensei- 
gnement aeoondaif*^  lorsqu'on  paria  de  telle  on  telle  ctaaaa, 
diaahM.Gréanl  dans  va  rappaHau  préfeldela  Sefae.oB 

fait  exactement  h  quel  il.  i;rr>  de  connaissances  répond  le  nu- 
méro de  la  classe  dans  tous  les  établissements  d'eni^igue- 
ment  de  même  nature.  Laforredes  élève«  dépend  assuré- 
ment de  bien  des  circonstances;  mais  ciiaque  ciasse  a  ses 
programmes  déterminéa,  son  rang  dans  la  série  progressive 
des  étuiles.  Rien  île  spinlilable,  h  Paris  et  dani  1rs  dépar^ 
fenieats,  jiour  nos  etol>s  |iriinairrs .  Sous  le  nom  de  pre- 
mière divi.sion,  il  faut  eou)|irendre  partout,  sans  doute,  la 
réunion  des  élèfcs  les  plu4  avancée;  mais  oe  degré  d'avance- 
ment varie  d'one  école  à  aoa  antre  ;  les  matières  do  renaei. 
gnement  de  telle  première  di\i'>ion  ré|M>ndeiit  à  peine  :i  relies 
de  ^en^ei}:nl'^llent  de  la  deu\it>ine,  ou  (m'orne  de  la  troisième 
division  dans  un  élablisseiocnt  voisin.  A  l.i  suite  do  i  e  l  ap- 
port  de  l'inspecieur  d'académie  ctiargé  du  service  de  l'ins- 
Imetion  pobitqué,  ana  eommiasion  dea  iaspedeurs  priaNircs 
fut  constituée  SOUS  sa  direction  |iour  pré|)arer  les  éléments 
(Kiin  programme  normal  d'enseignement .  Crlte  commission 
décida  que  les  matières  d'i'n^ei)inentotit  >.  i  ,iin(  h  iiai  ti.  s  en 
trois  cours  :  cours  élémentaire ,  cours  inlennddiaire , 
entré  lÊtpêneur. 

Le  cours  élémentaire  comprend  :  prières  et  petit  calé- 
clii^me;  abrégé  de  l'histoire  Siainle;  alphabet,  é|iellation,  lec- 
ture courante  dans  un  livre;  principes  de  l'écriture;  e\er« 
ciœs  élémentaires  d'orthographe  ;  dictées  d'un  genre  simple 
an  taMean;  principes  de  la  numération; exercices  pratiques 
sur  les  quatre  règles  (  nombre  entiers  )  ;  nom  et  osSfB  dca 
mesures  métriques  ;  enseignement  par  l'aspect  (  cartes  mu- 
r.\I'"",  im.ifçes,  soliili  ~  i^i'omclriiiiir-s, n  iivodiiclions  aulableau 
noir);  entretiens  et  rei  its  sur  les  pi  inoipaux  personnages  et 
les  grands  faits  de  l'histoire  de  l'ranre;  notion  de  géogra- 
phie générale;  déiioitioas;  éléments  da  dessin  linéaire; 
récitation  de  fables  on  morceaux  dioMs, très— impies,  en 
vpr>  et  iTi  [irosc.  Dans  le  murs  inlermtHtinire an  apprend: 
cAlfchisme  et  évanjîiles  des  dimanclies  et  fêles  ,  d'après  le* 
indications  du  ministre  du  culte;  histoire  sainte;  leclure 
courante  dans  les  livres  et  dans  les  cabiers  maanscrits; 
écrltnrecnrsive,  grosse,  moyenne  et  Une;  exerainad'orllio» 
gra|die;  dicttVs  sur  i-ahier;  exercices  sur  les  (piatre  règles 
(nombre entiers  et  décimaux);  exercices  pratiques  sur  les 
;  Bulfa  daa  Wta  da  rWstoive  da  Fianer 
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dft|MHft  les  ort};ia«:i  jiisrju'a  nos  jourj,  ilate*  principdlCÀ; 
iMiiuus  tiOlnniainfS  ilt-  ^Ct)^^,l|»lll<'  n\r  les  eiiiq  parties  dn 
nMMdA  fli  Mir  r£arope  ea  particulier;  récitation  de  mor- 
CBMK  diolÉi  4m»  4n  ItxiM  cIniifKJ.  Enfin  dans  le 
co»/-.<  iiipériewr  :  Catéclitiine  d'apuèa  Im  iadicatiow  &u 
tniiiiNtit'  (iu  t-ulte;  Ancien  (it  Nouveau  Teatament  ;  lecture 
(lain  les  livn.-i  et  danR  les  «liieis  mnniiscrits,  avec  e\- 
plicalioD»  et  compte*  reodua;  lecluie  >lu  lalio-,  écriture 
amin,  rooded  bâtarde;  application  rai&ooiue  des  règles 
de  la  grammaire  mm-  daa  textN  claashiiiaa;  excrckes  de 
rédactioa  d'un  («enre  aimple;  élude  raiRonné*  'de  r«rilh- 
nt4rtiqiie  (nombre si'nliers  et  ilt  ciinauv,  frarlioiis ordinaires); 
application*  aux  operationA  pratiiiucs  ;  ii(t|ilicaliun  du  s)f^- 
lèâw  Métrique  à  la  ineatire  de«  surfacex  et  des  volumes  ;  ré- 
▼iakm  rapide  des  granda  (alla  d«  fhiiloèra  dé  FCMce  jus 
qu'à  la  guerre  de  Cent  ans;  Usloin!  déffHoppée  <àf]m\&  la 
puiTii;  lie  Cent  ans  jtl^||u',^  no:;  jours;  gitogniphif  plnsique, 
jiolitique,  aitricute,  induktriede  i-t  commerciale  de  la  France; 
deaaifi  linéaire  et  d'ornement  ;  récilatioo  de  morceaux  clioi- 
ait  dMM  daa  textes  classiques.  On«M<|wa  auasi,  dana  dia- 
CH  decea  «aura,  les  prtodiiaa  d«  chaat  cl  IViëeatioa  de 
morceaux  à  une  voix «■  CM  dMMMr,Ctli  cmrtim  danle^ 
classes  de  ftlle«. 

En  même  temps  que  les  différents  cours  forment  un  en- 
aiiaUaUaaUé.clMaini  d'an&préMiiteà  dca  dcRréa  diffé- 
roÉB  «■  «rialB  aiMemfete  de  eoMMdsaaneea  cnaentidlej. 
Cette  sage  innovation  remédie  m  partie  aux  inconvénients 
des  études  tronquées,  l  u  cerliticat  d'eludes  primaires  sera 
délivré  à  rcobnt  qui  aura  fait  ses  cIikh-.s  elénu  titaires.  Il 
oonalalani  la  Maobra  daa  caurs  anivis  al  de«  mentions  qui 
aUaalMl  la  nérilB  KtaHr  daPmtail.  1»a  ealle  manitre» 
nnke  ;^  l'initinlive  de  M.fîréanl,  len  rla^fO's  ilii  peuple  anront 
au>si  leurs  brevets  et  leurs  divisions  Inen  délimitées. 

ENSEIGNEMENT  ISECONDAIRK  SPÉ<:i AL. 
Détà  CB  1708  le  préakiaat  Rolland  d'Eiveville  adressait  au 
{■rfcMil  daPiria,  à  pMpaatte  plan  géiéral  dVducation 
■allai le,  les  eoaiddératioM  qne  volei  :  «  H  ma  laaible  que 
itaflMi  on  collé|;e  public  tontes  les  sdenoea  devralant  avoir 
leor  eiiâ4-if(nement.  i>A  nMi^pon,  l  ldstoire,  les  matlkémaliquei, 
le  dessin,  ta  lactique,  la  navi[|ialiuo  et  len  lanj^ues  étran- 
igèfcadalvaol  y  avafr  daa  ytvtkmn»  diallBcts  et  aéparéa  ;  le 
cotmneree  et  les  arts  doitait  f  Ivawer  les  oonnaiseances  qui 
leur  sont  nécejwaires.  Je  «râins-  qne  dans  nos  colléfces  le 
plua  grand  nombre  de.s  jeunes  fiens  ne  |ierdent  le  leinpt« 
qv'ila  y  passent  r  les  oas  en  apprenant  ce  qui  leur  est  inu- 
tflat  HiÉMgaulaHila;  les  autres  en  n'apprenant  point  ce  qui 
leur  est  easeirtiai  de  savoir.  »  Par  sua  décret  du  i  j  ^<']^- 
temhre  t79S  la  Convention  nationale  éMHtIrohdegriK 
pretisifs  d'iri-lrdrti  iii,  lot.t  le  premier  comprenait  les  con- 
naissances indi)i|H'nsaiiles  aux  articles  et  ouvriers  de  tous 
genres.  >•  Un  autre  décret  du  2  j  lévrier  1793  organisa  les 
écoles  centraka» f éritablaa  toiai  d'aaaejgpaaMnt  aacondaire 
8|H  (  iai,  car  IM  dHÉlai  f  étilnt  tootea  «tfaillftqoaa  et  ina- 
tique«i,  et  l'en.4eignement  rJa.s<dque  y  tenait  à  |)eine  une  place  : 
sur  quatone  professeurs  il  n'y  en  avait  que  deux  qui  fussent 
chargés  des  belles-lettres  et  des  langues  anciennes.  Dans  le  rap- 
port préaanté  par  Cuvfer  à  Napoléoo  1*'  au  nom  de  l'Aca- 
ddmtoitoa  eeienoeii.  en  tMS,  «n  tnmve  «Me  phrase:  •  Il 
s'agît  de  fonder  Hnmhenrde  la  Francr  pu  un  rn-ri^nement 
approprié  aus  l>esoinfide  la  civilisation,  d  t  t<  m'Ik'  d'une  ma- 
rièraMMnie  l'inlIueBee Wenraisante  des  Mi<tii.>  sur  li> 
pfOlMéwi*  atMea.  .Nid  «bjat  tfeat  plua  dipe  de  la  sollid- 
ludadn  fgomttlMmetA.  «  Itestrelnl  par  la  M  du  il  floréal 

aaX,  |>oi«  détruit  par  le  rléeret  du  1"  in.ir<  IHms,  ijui  sn|i- 
primait  le*  écoles  centrale*,  l'enseignomeut  prolcssionm-l 
n-prit  faveur  en  1821.  On  créa  à  cette  épo<ine  une  sorte  de 
liifuroatiM  par  laqueUa  lea  élèves,  k  partir  de  la  troisième, 
poovatartMlvra  dea  cMn  apédan.  «  Dana  son  Sfttème 
d'inttruetion  appropriée  aux  besoins  des  classes  de  la 
tociélé  qui  se  twrent  aux  professions  industrielles ,  pu- 
blié en  I  H'>3,  M.  AmbroiM  Rendu  montrait  •  une  classe 
nomlNcnse  delà  société  fonnaaidea  toux  dredoaUantd'er- 
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fort.s  pour  obtenir  un  ^cnte  d'enseignoirvent  qui  plus  étendu 
que  celui  îles  [Mîtites  iroles,  moins  vajjue  et  plu»  déterminé 
que  celui  dcsculléges,  correspondit  mieux  à  ses  besoins  réds, 
k  ses  habihidea  et  k  aea  calcnla.  i.  En  1829  l'MsrigMaaat 
lirofesaiomiel  Ait  organisé  au  coil4a  royal  de  Nancy,  en 
favrnr  des  élèves  qui,  après  avoir  suivi  premières  année» 
des  «  ours  actuels,  voulaient  se  livrer  au  (  tnuiurn  i? ,  an\  di- 
vers arts  industriels  ou  k  une  profession  quela»uque  |tour 
laqudle  l'étude  apprafbndla  dea  langues  anciennes  n'est  point 
indispensable.  L«  programmé osmprenait  :  le  français,  1rs 
mathématiques,  la  physique,  l'histoire,  la  geii^raplite  OMn- 
merciale,  le  dessin,  l'feriturc  perfectionnée.  Yj\  1831  M.  Vic- 
tor Cousin,  dans  un  méroolre  sur  l'enseignement  secondaire 
en  Pruaie,  décrivait  Forganisation  et  le  réj^iiue  des  écoUs 
réelles,  ou  moyfnnrt,  ou  bowgeoius,  dont  il  essayait  de 
doter  notre  pays,  après  les  avoir  vues  fonctionner  avec  grand 
suceës  citez  une  nation  où  l'inslruotion  publique  e^^t  lloris- 
sanle.  Quelques  années  plus  tard,  l'enseigneiitcnt  spécial,  né 
de  besoins  locaux ,  s'établissait  spontanément  dans  diver» 
collé};es, kMetx,  k  MaraciUa,  k  AaiC»,  k lloiMn,k  MmU» 
p.  Hier,  h  Versantes,  k  La  RodièRa  et  alflenn.  En  ISM 

>t  Saint-Marc  Giranlin  propo^tit  de  l'ornarii'ier  en  France, 
sous  le  titre  A'eiisctgnemenl  intermt  diati  e.  \  celte  époqua  . 
le  gouverneiiwnt  de  Louis-Pliiiippe,  qui  se  proposait  dwiOr. 
duire  renseiipiemeut  scientifique  dans  l'iostractioa  saooUp  , 
daire  et  d'établir  à  côté  des  collèges  ainsi  rtîformés  dea  col» 
lei^es  (ram  ais,  semblables  i  quelques  écoles  |»ri maires  »upé- 
|R-rieures,  et  particulièrement  à  celles  de  la  ville  de  Paris, 
demanda  son  avis  à  la  faculté  daa  aàences  de  Paris,  qui  ré- 
paadit'par  roiipM  de  kLOimna:  «  L'agrioilliK^  l'indua* 
trie  et  le  oommeroe  neBaonieHt  aenGnilardaUnêaMma> 
nière  et  i>ai  li  a  mi''MH's  procédés  que  les  carrières  liU^ralej. 
L'éducation  que  ces  professiuus  réclament  a  ses  tendance» 
prupraa,  aea  Ùnitea  spéciales ,  ses  caractères  disiiDclifs.  EUe 
puise  aussi  aea  dlémaala kla  foladau  Ica lattrea  et  dan*  laa 
sciences;  unis  die  lea  mélange  dana  d'koliae  rapporta.  Il 
faut  donc  que  l'I  niversilé  sache  unir  dans  de  |4us  ju.<4es 
proportions  désonuais,  l'en.sei);nemeat  scieutilique  cl  l'ensei- 
^{iii'nieid  littéraire  pour  reinindre  à  leurs  justes  exigence*.  " 
La  faculté  conseilla  d'autoriser  lea  eobiata  «ortaotda  l'éaala  . 
primaire  k  oitrar  daaa  ha  oolM|W  vsMir  f  CMMacver  irais 
années  à  dea  éludes  scienti(îqaea«  MWla  IMielles  et  appro- 
priées aux  beK^ns  île  l'ai^riculture,  delinduslrie  el  du  coui- 
merce.  M.  Dumas  disait  des  écoles  primaires  supérieures: 
«  Ces  école*  ont  appelé  la  pupulaliua  aisée.  La*  digux  école*  .- 
municipales  que  la  ville  de  Parle  a  foudée*  aat  tout  k  Uiivt  , 
caractère.  I>es  i>ensttinbaU  créés  par  les  frères  de  la  doctrîae  ; 
cJirétienne  sont  dans  le  même  cas.  Dans  ces  élablisseineots 
0(1  a  voulu  oU  il  au  V'P  ii  de  i.i  (,la.-.sr  iiiu\iiiue;  on  s'est 
rapprucUé  des  proi^rammesdescutlca»  uttermediairea  de  l'Ai- 
Icmagne,  et  on  a  réussi,  couuMdlM,k  former  unejeuDessa  . 
très-propre  k  entrer  dans  le  commerça  ou  lladustrie.  JKotts  •/ 
désirons  vivement  que  irniversitélaToriaalacnialkMidetfiUaa.  » 

éc«iles,  qu'elle  s'asMio.-  à  leurs  pmgtèa,  qu'Ulla  «t|«|0ll44.fp^| , . 

besoin  sa  uiarcite  av  ec  la  leur.  » 

Le  résultat  de  ces  éludes  fut  la  création  il'un  enseigne.  , , 
ment  adeatiliqua.  Le  slalut  du  &  mars  1847  disposa  «^'i|.4,< 
Sérail  établi  successivement  dans  les  collèges,  royaux  el  O0lB> 

munaiix  un  enseignement  s|)écial,  lli^lin(  t  Av  ri  u^eignemeot 
blteraireel  parallèle  à  cet  eus«igni;inent,  uu  les  élevés,  sur  le  j 
vu-u  de  leur  famille ,  seraient  admis  après  la  quatrième.  « 
.  Gel  easeigiBeiMat  devait  comprendre  trois  année*;  il  fut  „^ 
conslîtné  par  un  arrêté  du  77  septcnlm  I8t7,  qui  contenait ,  „ 
le  programme  détaillé  de>  rtud''soompriaes  dans  le  cours  de  , 
la  première  année.  Les  an  clés  du  'octobre  lé'i8  et  du  7  sep.  „ 
lembre  ISiO  complétèrent  plus  lard  ce  programme,  en  al-  ^ 
tendant  la  bifurcation  de*  études.  Le  gouvcmetûeat  d\,u' 
Jnillef,  snrprii  fur  la  révointina  dé  Février,  ne  putadievai  , 
sooo-uvre  en  or;:anisant|es  collèges  français.  Les  écoles  pri- 
maires supérieures,  tellesquc  la  loi  de  1833  les  avait  élalJies,  r 
disparurent  de  la  législation  en  I8;.0;  rn.iw  on  considère 
fonifc  d'études  qui  préparait  la  jeunesse  aux  carrières  agri- 
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cdes,  iihJujjIfielles  el  TOinmerdales  comme  laïMot  parliede 
notre  (jAlème  d'^lucation  ;  et  l'arlkk  02  de  la  lui  du  là 
n»rs  ISàO  îiPiioM  aa  tninittre  l'oUigiiioa  de  cootUluerdtt 
jnryt  «)iédmx  poiir  PancipaDail  proGeaciMiBd.  Ote  l« 
4  juin  18.(0,  M.  de  Parieu,  coa«idér40t  qu'il  était  ilu  devoir 
dfs  élâlili^.-i^'iiu  nls  de  I l'étal  d'offrir  au\  faiMilli\>  toutes  li  « 
re&souiTt-ji  d'in>lruction «l'ii  leur  étaient  néressalif^,  i  thu- 
geail  une  comml»siOQ  de  préparer  uniilaod'orgaaiàalion  de 
IVosdgnefnent  tfiM  on  pffofciiioniwl  mi«|iné  aox  lycées 
et  m  collège*  coiDDiunaa  s.  L^eimp  dTfilalirrtU  lei  Ira- 
nmx  de  celte  comroission. 
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On  y  revint  pourtant.  Dans  un  ni|i|i<irt  a  IVmpiMtMir,  du 
Il  juin  18G2,  M.  Roiiland  di!>ait  :  «  hnlic  l'in>lruclion  sur- 
toot  profeMkwnelie  et  l'enseif(nei<H-nt  de^  liumanités,  quetle» 
ttaSn  réserveript-Mi  pour  le»  enfant!*  de  ces  milliers  de  Ik^ 
nMes,  qni,  pirremwi  h  Taisaiice,  grâce  au  traTiil  et  k  Yi- 
|>ar;;iiPi  veillent  ijiie  le  fils  <i<i  pèrr  4.uis  la  (  iiltiire 

<ic  s**}  cliarnpit,  dans  la  direction  de  mjd  (ommerce,  duiiÂ 
respioitation  enfin  de  ces  industries  diverses  qui  corres- 
pMÀrt  t  tant 4e  iiteea4lés?  De  ce  cùlé  de  U  société, au 
sels  de  ertlë)BiÉliiètM;eniif  id  recommandaMeperleMiinlirr, 
parralilitCiparl'espritd'or  lre,i!(  riiniliiili'el  de[H'r<evi  ran<'-, 
on  ne  peut  |>a5  toujours  songer  aux  etude^i  des  lan^ui's  an- 
ciennes, qni,  arec  leur  riche  acootnpagnementde  notions  (  oui- 
idénwCairet,  mènent  l'enEsot  Jusqu'à  la  pieaiièrc  jeunesse. 
CMt  iMune,  de  plus  en  plits  sensible,  aérait  remplie  par 
des  codéf^cs occupant  une  place  intermédiaire  entre  l'instnic- 
tim  primaire  rt  l'Intnietion  seo>n<laire  ,  vt  ritables  collèges 
tnodtrnts.  Il  faudrait  que  ce»  érol>' ■  fiiv-entà  la  fois  pour 
les  slMliens  moyennes  de  la  société  un  degré  supérieur ,  et 
poMP  lee  aMMUoM  yliéleflet  on  degré  qui  ne  lit  pas'snp* 
poser  qae  le«  enfiinls  perdraient  leur  niveau  pour  te»  avoir 
frë<Ttjfntécs.  »  I  ne  enquête  fut  ordonnée.  Elle  eonslata  que 
(rt  f  n^.'l^;nl  iiitnil  était  donnrsini>  des  noms  clivei  >  dans  un 
nombre  coosidéral)ie  d'éroles  libre.*:,  .<mr  tooii  le^  de 
l^aplM;  On  le  truura  rn  vipieur  dans  les  établissemenis 
latqees  eemme  dans  1rs  établissements  dn  clereé;  cl  une 
coDgrépUon  inseignantc h  elle  seule  comptait  7,900  élèves, 
recerant  ces  connaissances  dan^  trente-deux  écoles.  Le  pm- 
>*mement  estimait  que  rcnseinnement  libre,  laïque  ou  con- 
grécaniste  conf^raiten  1861  cctteinslroctiuok  33,000  enfants; 
a  «0^  «n  lies.  Beanoonp  deces  école<i  étaient  BoiManles  et 
ittitat  en  tUm'ipmèt  partie  HiNiir  prospérité  ieea  eoors  *pé. 
cianx.  Parmi  ces  écoles,  outreleroIlt  jieChapal,  TécoieTurnot 
etic  ikeosioniiat  de  Pas.<y,  on  rilait  l'école  professionnelle  lie 
MsIbiMMie,  la  {«ttroB  professionnelle  de  l'institution  Ro$.sal ,  à 
CharierMe,  l'éUMfsM(ne«tproreflalooiMideM.  Pompée,  elc. 
LtMvenAé  domnfl  initf  p»  Mà'wm  annexes  mseiipte- 
tneat spécial, soit danit les  !ycée^,soitdanslcscollégf*c«immu- 
naux.Cs  eoar.sannexts  étaient  établi*  dans  6i  lycée-s  surTî. 
Lesl^n  oe  (]ui  comptaient  le  plus  d'élèves  de  ce  i;enre  étaient 
MttsdeL)on,deCoimar,d'Ainer,deRoocn,<le$trastioa%de 
MaiMllle.  C«  nombre  des  «Nés  qni  inivUm  les  eonrt 
«nnexps  des  Kri'es  ét.iit  de  i,.!»» ,  dont  la  moitié  étaient 
txternes.  Les  collèges  cominimaiiv  ri  nlt  tin.nent  en  180.1 
I6,ji7  élèves  du  même  genre.  C'e^  i  l.  vr-  daient  en  grande 
i^utiedcs  enfanta  de  commençants,  de  rentiers  aisés,  de  cu|> 
livateors  rMbM  d  #lMlmllWs  ;  les  enfants  de  contre-maJIreii 
ndMfs-onvriera  élaieiit  aussi  partout  assez,  nombreux,  et 
en  majoritédans  les  vlHes  indostrielles.  comme  Sjinl-Étienne. 
'"t  pSiiiiart  de  ces  enfants  si'  de<tni;iienl  an  (ommerec,  à 
•  i«lustric,ao\  emplois  de  bureau  ci  à  l'agriculture.  Un  cer- 
nonbn  se  préparaient  aàit*iéiMeii  des  arts  et  métierx , 
vixMIci vétérinaires,  k  Técole  strpérieure du  commerce, 
a  PfeeWées  mineurs  et  h  Técole  d'Alfort.  A  l'étranger  l'en- 
•eijçnement  secondaire  spécial  i  lait  établi  ilan<  tonte  rf;u- 
en  Belgiqae  sous  le  nom  iVcnteignemenl  tnoyen  ;  en 
Sttif«e  et  dans  nnepMlle  de  l  Ailemacnc  sous  celui  dVcoiCej 
ytes;en  Pvnsae.  sous  oeloi  ^*éeotts  boHrgeolsfs  supé- 
•*■'«•.•«•  Anir^eterre  soosfe'  nom  tTensêi^iieinent  mo- 
dsrne.  Lh  ?  si-  lonm-  dans  un  grand  nombre  de  ridies  cyl- 
S01U  I  intluesce  de  poissutet  sociétés  particulières 


d'eituc^tiou;  OQ  ietruute  encore  dan6  ce  que  l«!S  Ani^ldis  ap« 
pellent  écola  sécudèies ,  qui  fournissent  sur  drvn-s  point* 
dnrojaune  nne  inatmdion  appropriée  à  la  ctasse  moyenne. 

UmM  Ait  préaenMaen  18M  an  Coq»  Mffislaltf  pour  «r- 
Ksniser  l'en»ei(tnemen<  «>eeondaire  «pi-i  i  il;  HIp  fut  adoptée 
en  1865  sur  le  rapport  de  M.  Cliamiianl,  t<>  titre  av.»»t  élé 
lirauooop  controverse.  ■  .Nomme/  ces  cours  d'instruction 
ooiame  vous  voudrez,  diaait  le  rapportewau  Corps  léglsla- 
tif,  eonnde  Anncaleonnanm  de  uanmiita,  éeole  réelle  en' 
école  bowiBoiso,  enseifqieroeiil  industriel  oti  professionnel, 
spécial  ou  intermédiaire,  an  fond  nous  retrouvons  toujours  la 
mémeiilei-,  l'idée  de  notre  temp'^  qui  rerlame  instamment  une 
ioslruciioo  pratique  lii*  titre  d  enseignement  primaire  sapé* 
rieur  reooontra  de  graves  obstacles  dans  l'amour-propiedce 
perenla.  Lee  Français  aiment  l'égalité ,  mais  l'égalité  par  en 
haot  «tnon  point  par  en  bas.  Quoique  appelée  supérieure , 
l'iTiile  [irimaire  n  t-tait  pas  le  (  ollépe  :  c'était  toujours  l'école; 
Il  s  pai  ents  virent  là  c>mia«  un  siffte  d'iofériuritê  et  o'en- 
><i\.  r.  nl  lias  leurs  «niants.  Ils  oontianèrent  à  les  pousser 
Tcr&  iti  collège  aana  eonnlter  asaet  lenr  vooalian,  et  la 
pbapsrt  dn  tcnqM  Hi  ee  «oyaient  oonlninlB  de  leur  Mra 
ntiandonner  celte  voie  après  de  longues  années  p«-rdnes.  • 
La  dénominnlion  a  donc  une  réelle  importance,  et  quoique 
cet  cnscigoetnent ,  comme  le  dit  un  député,  ne  fAt  ni  secon- 
daire ni  spécial,  oedooUe  litrf  fnt  mainlennpenr  qn*!!  pût 
a'écrire  snr  la  porte  dee  coilégea.*.  On  tefela  te  nana  dn 
professionnel  parée  i|u'il  n'a\ait  en  vue  que  desnolioas  gé- 
nérale» ;  la  commi.ssion  du  (:or|>s  législatif  proposa  le  nom 
iVenucigneinent  srctimloit  e  jniU'yns  .  |»our  marquer  que 
les  langnos  nnorles  n'ea  faisaient  pas  |tartie:  aaia  cet  a 
denant  Ail  rapanaaé  par  ' 
vagnedaapéêial,  leqod  ne  poaaail  rien 
yeux  des  parents. 

An  S«•1lal,.^l  1. lie  de  lîeaumont  lut  ili.iiv'  ''n  i3p|>ort!tar 
cette  loi,  dont  il  a  bien  fait  coiinaKre  le  but  :  «  H  n'est  pae 
donnéà  tona  lea  pères  de  famile.  a^^il dit, de proeiuer  è< 
leurs  enfanta  onc  éducation  libérale  complète,  et  H  «aMnen 
màine  temps  une  foule  d'occapalions  lionorahlcH  et  taera» 
tive.8  pour  l'exeiciec  desquelles  une  instruction  aoifli  élevée 
n'est  pas  ntx^iaire,  une  foule  de  professions  auv 
l'organisation  liomaine  ne  s'adafite  même  cora) 
qpi'cna'y  CwaMnIpar  la  pnMqneèpartir  d'un  Age 
tendre.  Oea  pt«Ania«  «aaeparient  cependant  l'applicatio»  • 
utile  de  connaissances  l>eaucoup  plus  étendues  que  celles  j 
qui  s'acquièrent  dans  lesécoles  primaires  ordinaires.  De  là  la  i 
nécessité  d'oa  enseifneroent  intermédiaire  qui  puisse  être  > 
terminé  à  l'été  de  qninseev  aeiie  «flaïaulîen  dn  ne  fdtm  •! 
4pi*k  vingt  on  vlniiMtenK  ana^  carane  dana  laa  éoaleade  Pen«  '  <  I 
seignemcot  libéral  complet,  et  qui  permette  aux  jeunes  ^ 
gens  parvenu-s  i  l  ige  tie  quinze  ou  .^ci/.e  aus  de  commencer  i 
il  gagner  quelque  citnsc  au  lieu  do  demeurera  la  charge  de 

lenrsAai^llSÀ.  ^ctwta^MWlanwil^^ 

magné,  «B  Sniiae,  en  Baiiilqnnrcn  Anglelerrat  des  étaMte-.  ;  ' 

sements  qui,  sous  les  noms  d'éooles  rÉelles,  moyennes  ou  j 

bfmrgcoises,  d  enseignement  inleimédiaire  ou  moyen,  d'en-  ^ 
seignement  moderne,  d'rcoles  setuliéres,  elc  .  ré^>on<lent  à  -, 
la  fuis  aux  besoins  qu'éprouvent  l'industrie .  le  cumuterct^, 
Ttgriciilture ,  de  trouver  dea  ei4cla«apable>  de  les  seconder,  .u 
et  au  besoin  qu'éprouve  un  grand  noiubru  de  fanùUes  °. 
Iionnétes  et  lattoricuses  de  profiter  pour  le  [tlacianeat  de  leurs  ;.- 
eiifanls  d'une  xarirti'  inlinie  d'fmploi:^  uiuetts  à  tous  it;iix  .n 
qui  sont  aptes  a  les  remplir.  Mais  eu  I  rauci'.onoe  double  „\ 
\n>oin  ne  se  faisait  (vas  moins  sentir,  la  classe  MiyMpM  dnr-ui 
la  société  était  réduite  bien  souvent  k  pinear  Mt  cntala  r 
d.ins  les  collèges  des  petites  villes,  d'où  on  lea  ntfraft,  a|ivëa 
la  classe  de  qnati  it  iKf  ,  p<iur  les  (liacei  drui-  l-  s  C4>m|itoirs, 
les  bureaux,  les  ateheis.  Un  a  vu  alors  ua  grand  ruMuLrre 
de  pères  de  famille  se  {Haindre  de  ce  que  leurs  lils  n'avaient  .«q 
re^u  qu'une  éducation  incomplète,  dont  une  pa(li«  k«r  de*  r  b 
venait  à  peu  près  inutile,  faute  de  pouvoir  élnl  «ontlnnée,  nit 
et  re^rcttir  i|tri!->  <u>scnt  pas.sé  plusieurs  années  de  leur»  je  ■ 
à  apprendre  les  lan^^e^  iuivieaoes,  qu'il»  aiiatutt  (uru;iit«Ql 
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mibliiu',  \Aul6l  (|u'à  acquérir  ik»  connai^nccs  qui  poar- 
rait'ul  Unir  servir  dm  korfMfaMkn.  L»  loi  du  Uiiiini433 
avait  ctierclié  à  remédier  h  vt  tkàmt  Htt  de  dMMB  «• 

rii-.iut  l'enseigoetncnt  primaire  siii^rieur,  qui  a  «té  (oit 
utile,  quoique  sa  iléiiotniuation  il'en&cigiiement  iniutâire  uit 
firit  nallre  contre  lui  un  pri-juKd  qui  a  dclournè  on  j;ran<l 
nombre  d«  funill»  de  e'«a  ooatenter  pour  loin  eofaou»  et 
4|ui  I  beaucoup  dfnUMé  fAeedM  des  Mrrken  «in'll  tarait 
pu  rendic.  lA  n-rjj:ni'inpnt  intormi  rliaire  a  pour  objet  «le 
remplir  ^lus  tuuipItlcmcDl  le  Imt  qu  un  s'était  pro(M>.>é  en 
créMtfBMeiguemenl  primaire  uipériour. 

Il  llatet  pee  daa»  la  nature  dea  eboaes  que  l'eMeigiu- 
mcBtaeeoadtineiiéeialeoit  poueiéM  arrMéoomlanmMntè 
lin  inCme  niveau, eonma  l'eniieigneiiienl  lilK^ml  (xtmplel  ou 
l'en«etgncmeut  primaire propreinmt dit.  il  doit, -au  contraire, 
exiater  des  écoles  d'en»etgnen)ent  s|it'cial  qui  conduisoil  les 
éièveal  des  aiveaoa  ph»  ou  moio»  élevés,  il  faut  mime 
qttU  exiile  dee  tariee  de  loue  lee  degrés,  parce  que  lea  di- 
veiMs  profession»  exigent  des  connai^ï.ances  in^lenicnt 
approfondies,  et  parce  que  les  ressources  -juc  jMJSsèilent  les 
familles  pour  pourvoir  à  l'étluration  de  ictirs  enfants  sont 
trteoioégîlea.  Lee  maliirea  caaeigpéca  ne  denont  paa  Mre 
aoo  phM  lee mtaiea  partout,  ear,  b oetdsard,  lia  coatréee 
ntaiiufacliirii  it's  n'auront  p:iv  let  inôincâ  besoins  et  n'offri- 
ront )>ai>  les  iiiéiiies  déboucliés  (pie  les  contrées  agricoles  ; 
les  pays  ou  domine  l'industrie  des  forges  réclament  ilaus  ks 
coounie  et  iee  cbefs  d'alalier  d'autres  ooaoaissaoces  que 
lea  TillM  Ktiéeab  la  lUMeatieii  daeéloIRea  de  coloaoa  daa 
étoffes  de  i.oip.  Dans  tel  établis-^rinent  on  devra  préférer 
le  desjin  linciiirc,  dans  tel  autre  le  dessin  d'ornement  on 
d'iinilatton.  Ici  dos  notions  éteiidiii  -v  île  gi  uiiu'l! ir  seront 
oéceMairedi  aiUenrs  oo  sentira  davantage  le  besoin  de  uo- 
■fioaa  da  piqrsiqua  on  de  cfaimie.  Les  langues  vivantes  casei- 
gnécs  DC  seront  pas  les  mêmes  i>artout  :  dans  les  départe- 
ments voisins  des  Pyrénées  ce  sera  l'espagnol;  sur  le.s 
Ihirdsilu  Rhin,  ralli  iiiand;  sur  k";  c<\tc*  de  l'Océan,  ce  sera 
surtout  raoglais;  sur  celles  de  la  Méditerranée,  l'ilalten  ou 
même  le      moderoe  et  l'arabe.  « 

Là  loi  sur  l'enselpement  secondaire  ipécial  fut  promul- 
guée le  21  juin  I86S.  D'après  celte  loi  il  comprend  l'instruc* 
tion  nM)rale  et  religieuse",  la  langui'  cl  la  liltoralure  française  ; 
l'iiistoire  et  la  géograpliie  ;  ie>,  inatliéinatiques  ap|iliquées  ;  la 
pbyaiquei  lamécinique,  la  chimie,  l'histoire  naturelle  et  leurs 
applicatiOM  à  fagricnltBre  et  à  l'industrie;  le  dessin  b- 
uéaire ,  la  eontptaùlité  et  la  tenue  des  livres.  Il  peut  oom- 
pn  n  lreen  outre  une  (hi  plusieurs  langues  vivantes  étran- 
gères, des  notions  usuelles  de  législation  et  d'économie  in- 
dustrielle, et  rurale  et  d'bjrnièoe;  le  dessin  d'woeinent  et  le 
dessin  d'imitation  ;  fai  musique  vocale  et  la  gjmuBsliqne. 
Dans  les  communes  qui  en  font  la  demande,  lee  eoHé^^ 
coiiitnuiiaux  |>euvent  être  organisés  en  vue  de  cet  cnselKne- 
meut,  après  avis  du  conseil  acntlémique.  L  n  conseil  de  pertec- 
Uunnemeal  est  institue  prt  s  de  chacun  des  établissements 
dépendant  du  minislire  de  l'instnielioa  pnbUqaeoiioitdonB^ 
l'enseignement  aecondaire  spédni.  A  te  fin  dea  cwm  les 
élèves  sont  admis  à  subir  devant  on  jury  nommé  par  le  mi- 
nistre un  examen  à  la  suite  duquel  ils  obtiennent,  s'il  y  a 
lieu,  un  di|»ldme.  l^sélèves  de  l'enseignement  libre  peuvoit 
obtenir  le  même  dipMme  en  ae  présentant  dorant  oajarj. 
Le  dipMme  de  bachelier  peut  être  suppléé,  pour  IVMrrerInre 
d'un  étalilissemenl  hhre  d'rnselRneinent  seiondaire  spécial, 
par  un  brevet  de  capacité  délivré  à  la  suite  d'un  e&aïuen 
dont  les  programmes  sont  arrêtés  en  conseil  inpérial  de 
rinelraction  pobttipia.  Mnl  n'est  adnda  à  c^  examen  avant 
ràiB  de  divlnlt  ans;  la  coodittoo  de  stage  prescrite  par 
rarticle  fii»  <1«'  la  loi  du  l  mars  iSbO  n'est  pas  exi^iblp.  I.f- 
étabiisseuients  libres  juuis.'^'iit,  \m\r  l'enseignement  »e(un- 
Mrespéciat,  du  béoélice  de  l'article  69  de  celte  toi.  Les  cliefs 
«adhadanra  d'étabUMamenta  d'inatractten  pnMire  Amdés 
en  enéoutloB  de  la  M  «ta  is  juin  1833  et  deoeHe  dn  tsnura 

IX.iO  iiL'iivt'nl  f  ontiniier  à  donner  l'in.ilrutlion  piitnaire  pré- 
vue par  ces  deux  luis,  lùitin,  U  loi  du  21  juin  iti6b  déclanit 
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que  l'enseignement  primaire  pouvait  comprendre ,  outre  les 
natièna  ddlarininéaa  pir  le  paragraphe  s  de  l'article  33  de 
la  loi  dn  tS  mars  itw  le  dessin  dVaement,  le  dessin  dV 
mitation,  les  langues  virantr*  étmgèraa,  litnMllM  IhlM 

et  des  clcments  do  géométrie. 

l'n  décret  du  26  aoitt  1865  créa  nn  ronscil  de  peffee» 
tionneinent  auprès  do  MWaIra  pour  l'enncigneroent  m«ob> 
daire  spt  <  ial.Un  déeretda  M  maf*  fSee,  nH^ant  l'organisa' 
tiunde  cet  cnsciciii ment ,  institua  un  ordri-  (particulier  d'a- 
grégation pour  lui.  Le."  professeurs  titulaires  de  cet  enseigne- 
nacnt  dans  les  lycées  sont  pris  parmi  ces  agrégés  spéciaosaa 
pami  laa  t»étf^  da  loot  onira  da  ItMdtoMMt  tae» 
daire.  Un  anin  décret  dn  même  )oar  erfi  rtaile  iwnMle 
de  Cluny  pour  former  dr«  professeurs  dp  rrt  enseîgncroeot. 

tJtlin,  un  décret  du  71  décembre  1867  décida  que  rensei- 
gnement secondaire  spécial  serait  désormais  repré>enté  dans 
le  concoure  général  qni  aUea  aonneUenant  «al»  In 
Ijraéea  eleolléfiN  daraïqpiM.  £ai  ctanaa  «1  taaihanlMiad- 
misr.s  h  prendre  part  à  ce  auMiNOT  aool  détamriMst  fK  aa 
arrêté  mini&terieî. 

"  L'enseignement  spécial  est  aujourd'lini  ronipléteinent 
organisé,  disait  le  rainialre  ea  tie?.  Il  compta  17,ooo  élèm, 
le  quart  detaote  tepopulatton  «colalredaelyeéeBeleolMgei. 
Il  a  ses  programmes,  «csexamon?,  ses  niplAmt's  et  jusqu'i 
nnt:  dis(  ipline  particulière.  L'école  de  Cliiny  forme  ses  (iro- 
fesM'urs,  qui  ont  leur  agrégation  spéciale.  Des  conseils  de 
perfodionnenent  approprient  les  éludes  aox  besoins  d«a  lo- 
aaHIda,  al  des  mmIMb  da  pelrona^  ^wHIiit  rar  Isa  Mfevei. 
Certains  étalilisci<riients  lui  «ont  exrlusÎTpmrnt  consarn'î; 
d'autres  lui  ont  fait  place  h  oftté  «le  l'enseignement  rlis- 
^inne.  ..  I  n  colléije  spiécial  moderne  s'est  organisé  à  ndê  de 
l'école  normale  de  Clooj  ;  l'école  penfessienneUe  de  Mal- 
home  aVat  nnmWnéed'sprèele  type  adopté  parla  MOfrili 
loi.  A  Mont-de-Mar*an  nn  lycée,  (|ul  devait  s'ouvrir  comme 
lycée  classique  en  IMU  .  <lrvint  le  lycée  nK)dMe  d'enseipw- 
,  ment  spécial  du  sud-om  st.  I.*^  (  ollé<;('  de  T')iirinis,  rpij  riV.nit 

été  fermé  faute  d'élèves  en  reçut  96  dès  qu'il  (ut  organisé  en 
étaUfHanMntd'caseHpiflimMaeaaadalni«péeial.  Cet  exemple 
futsidviè  Forbach,à  Sainte-Marie-attx-lltDea,b  Bmjères,i 
Partiienay,  h  Lectoiire,  à  Montéitmar.  à  Ckignae ,  &  Clermon!- 
,«ur-niM^,  ,  (,  .  l  e  eollége  de  Saint-Screra  été  converti  en 
une  succursale  de  celui  de  Munt-de- Marsan  ;  le  lycée  de  Na- 
puléonvHIe,  qal  tengoiwMit  eanMM  lycée  classique,  s'est 
transformé  en  lycée  d'enseignement  spécial  en  vtae  de  Pk- 
gricultiire;  le  collège  d'Alals.qut  pérfeHfatt,  a  repris  Ibveur 
et  doit  devenir  un  établissement  inodt'U?  [M>nr  Ie«  a|>|iiifa- 
lions  de  l'enseignement  spécial  à  la  inélalluri>ie  et  à  la  séii- 
cicullure;  dans  beaucoup  do  lycées  et  collèges  déparlemea- 
taux  l'enseignement  spécial  a  été  organisé  à  cAlitfa  l'aMti- 
gnement  classique.  En  1 8OT,  cet  enselgnenient  réllnilll  dwt 
les  lycées  7,03*  éli-ves,  et  dans  l.  >  <  oll^ges  11,459. 

L'enseignement  secondaire  spécial  peut,  d'après  M.  Domy, 
se  compléter  fadiemaat  par  lù  études  classiques.  «  61,  di- 
saiUI  à  Mon«-da-Man«i ,  parait  le»  éiévei  da  l'cnaeignWKat 
spécial,  il  a^teaweqoa  la  vew  daa  Itaalllea  m  dliinrenas 

di8|K)8ilionS  portent  vers  l'étude  des  lan|:iips  anciennes; ,  des 
leçons  perticiiKères  les préjiareront  d'avance^  suivre,  a|.r#s 
l'evamen  s(téciBl,  un  cours  de  latinité  qni  après  un  au  oa 
deux  ks  coMhiira  eartainement  à  l'on  des  baccalauréats, 
pciil<dlrek  tooa  laa  êtm ,  et  par  conséquent  aux  gramiei 
écoles  dn  pouvcmcment.  romme  .'i  toutes  les  professions 
libérales.  Four  ceuxdà  on  liiiira,  au  lieu  de  commencer,  par 
les  études  daariqiies.  et  celles<i  pourront  aller  d'autant  pla« 
vite  qn^eUai  tndvarontdas  eiprita  préparée  par  me  calhire 
savante  et  variée.  * 

l.n  fHCB  une  troisième  année  d'études  de>linée  spédhie- 
I  nant  aux  candidat.'ià  l'agrégation  a  été  instituée  à  l'écnlf  de 
Climv. 

ËNSfiiGNEMËNT  TECHNIQUE  ou  PROFES- 
SIONNEL. iUrtiiiMtlMarte  MMifels  pnn^TesaHeal 

lentement,  et  rtuM|ueméKcr,sonventmémec)i;<i]iie  f  ibnnnf, 
chaque  ouvrier,  avait  aoa  secret ,  qni  ae  transmettait  plirt>^ 
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venaient  K:  trouvt  r  puiir  Vin^truirt;  aupslillt  loi.  Sans  prr- 
IfnJie  que  le»  clioso»  nokat  abtoluineflt  cbaogtVs ,  ia  libre 
awcurr«ncra engendré uiielelleniutabilitt>  dan.'. la  natandn 
lifDdaito  iodttstrielt,  conme  dmlk  mAi-d'teuf ra  etlct  pn^ 
tiâttt  qoe  h  tediiwlagteeaMirttpkrtMfcbTeiiterHi  perfrr- 

Itooner  qu'a  carlicr  ce  que  lUtnain  les  connirrcnls  «'1 
rivaui  leruBtau.<si  iMen  elMHivent  niirii\.  I>i-  iala  nfccs^ilu 
(Pub  caMjpwincBl  lecboique  ou  pInlAt  la  réglententation  et 
l'MaMinaMMMl  de  Mt  coMigncnenL  Pour  le  UavaUlenr, 
pow  ronviier,  llmlnielieo  techofqite  «st  le  eemplàiiwt 
obligatoire  <lc  l'instruction  priiii:tirr,  ••  ins  laquelle  elie  m^mr 
ne  |ieut  élre  qu'iiuparfaile.  >  L'ouvrier  qui  ue  sait  que  tire, 
écrire  «l  compter,  a  dit  M .  Cliauchard,  ne  uitrien,  ou  plutAt 
tait  trop  fftu  de  cheaea.  C'ait  par  t'cnseiipwmeBl  profes- 
riaeeel,  «utellaire  mapcnaeWe  Je  reogeinaewaH  éMmen- 
taire,  qu'il  «era  mit  à  niNnede  tirer  tout  le  parti  possible  de 
a«»  bcultés,  de  ton  {;oût  nalui  el ,  de  l'adresse  de  m»  mains. 
L  lKMiiinc  livré  ii  la  seule  routine  eet  IliCaUlt  réduit  i  Me 
iorte  d'existence  automatique.  » 

ApfèetoeeanlwMMdehleehweetde  l'deritara,  celle 
du  dessin  est  certainement  un  des  éléments  du  procrè» 
dans  les  ail*  industriels.  Cetb-  vérité,  r)iie  l'Aiiiiletcrre  com- 
prit à  la  *uite  de  l'exposition  lie  iKj  ',  doniu  nai->an«  rlic/. 
elie  k  «M  ucMTdie  braaclwde  ra<tiiiuiii»tralion  puUique,  qui, 
•MM  le  «en  d'art  dtptartmmlf  M  otfHdaieà  Semb-Ken- 
GlAoe  AUX  elTorts  de  l'État  unis  à  cenx  des  parti- 
I  riostitutiun  prit  un  déveJopfiement  rapide.  Bientôt  des 
Btvsrurs,  ronnes.i  South- Ken liin^ton,  f  c  ri'pandirent  dans 
testes  les  villeti,  et  I  t,v|>oMtioo  univ«'^^f•lle  de  16^2  prouva 
l'imaMiue  progrès  que  l'AnRlcIerre  .i\;iil  fait  dans  l'appli- 
calioodeeartsdu  des«in  k  l'industrie.  La  France  n'eTilt  pas 
aUeedu  ai  tard  pour  organiser  l'easeigMineat  du  dessin; 
naia  eUe  a  ili^  <li>|)iiig  le  traité  (lo  coiniiierce  de  IMI  rtdoa* 
Ucr  aas  elfurls  pour  oe  pas  se  laisser  dépasser. 

On  lesle  l'eaaeigiMiaeat  tecbniqiiefiiînelre  était  seul,  si- 
Mi  àetpiiiier,  du  miM  k  eMMnpr  et  à  rtptariaer; 
rpoarrenai^liMaMBlieeeadeiiieeteDpdrieiirH  eiMe,du 
à  l'clat  de  modèle,  dans  nos  t-coles  d'nrts  et  inc- 
lian  de  Cbilons,  d'Angerii  et  d'Aix.et  dans  notre  admi- 
nMe  Oonacnratoire  dee  «rte  et  métiers  de  Paris.  L'en- 
tediBiqae  prionin  liii>aeme  «Tett  plittAI 
I  d'être  CBoear^^  qu'U  n'éleil  ft  créer.  L'ftteller  preAe- 
sionncl  de  Saint-Nicolas ,  situé  à  Pnris .  rue  «k'  Vatigiraitl,  et 
dtr^jii  par  ie»  frères  de  la  doctrine  rJu  cticnne,  est  connu  de 
toH.  HcM  dirons  la  mèntc  chose  de  ceuji  de  Ii  gedélé 
nyoMliqiiede  Airdeeiu,poar  la  cwipe  dei  planée»  le 
wdMrieet  lea  eeeatmclioM  DCvelea  ;de  ceux  dn  Craoet,  dee 
t(o!e,-  (irofe-ssionniMlis  de  Cliarlevillc  et  de  Nancy.  A  Be- 
^<ln<,ou  fl  a  Cluses,  (loiir  l'borlogerie;  à  Mulliou!«e,  à  Amiens, 
à  Rouen  et  a  Condé-bur->oireau,  (lour  le  ti.^MKe;  au  Pny,  à 
Mesdcdà  Baiikul,  pour  l'iaduatrie  dee  deoleUeej  à  Ntmce 

Kla»  daaBiae  de  bbriqoe  ]  à  Oamwlee,  pwr  le  elaeltatfe; 
-JMldeaii,  pour  le  drainage;  à  iiinv,  pour  la  culture  dp.s 
,il  existe  lie:»  écoles  aiisni  bii-n  dirij^écs  qu'elles  sont 
Kuiin,  à  un  degré  plus  élevé  encore  de  ia  science 
»,  il  fMit  citer  à  l>a(i«  l'Ûele  MBtrele  des  ArU  et 
■«■•fMtttraetfteeleenpériaBrBdiiOonnercebtadée 
m  imper  Adolphe  RIanqni  ;  l'École  centrale  «le  commerce; 
iIr9eil,rÉcolrceolrakl\ounai»e.  fondée  en  18t7(iarM.  Gi- 
rardin;  l'École  su|)éineure  iaduslrielle  deMetx,  rÉicole  supé- 
rieareindustnelledeKantes.rt/Cole  desmaUrtMWVfim 
peurs  d'Aleis  et  celle  des  laiaeHra  de  SeiaMtotm»,  rÉaole 
impériale  des  art»  iodostriels  de  Lille,  l'Hcoleindustrielle  du 
Havre. les  coursfondés  parla  Société  industrielle  de  Reims; 
le  collège  d'Al.ns,  oii  s'enseiRncnl  liciilii  rrment  les  appli- 
cattoos  de  la  science  a  la  métallurgie  et  à  la  sérictcultorBy  le 
collège  de  Mapoléun\iile,  |)ourvu  d'un  enseignement  BMMM 
poarl'efrioultMre;  l'École  normale  de  Clun^  ;  h"^  im- 
périalee  d'agriculture  qui  exisleutit  Giisnon,  a  Gran'IJoium, 
et  4  La  Saiil.s,oe,  t;t  aussi  ceileile  Nancy  |iour  la  sylvicultun;. 


institut  normal  agricole.  Knhn,  renseignemeale«e«B> 
daire  spécial  (>'nit  rlr.'  ronsi  ii  re  comme  pfé|Mnirt  ed« 
mirabloineut  a  l'en»eigneinfut  (Molessionnel. 

L'enfceigneraoïttectiaiqiiedes  femmes,  bien  que  d'une  «rl> 
fllae  toot  à  flût  récvte,  a  pris  d^jà  nn  notatile  dévelopii»- 
ment.  Mêle  en  mAme  temps  que  ces  prop^  s'eeecwpWl» 
«ai*^!!,  larondilinn  «vonomique  que  l  iinention  de  notireens 
engins  inécaoiqaeK  tnodiliait  prnfondi  ioent  en  commandait 
diaque  joitr  davanla);e  l'aceélératiofl.  A  I  invention  de  la 
noU-Jeany,  qui  avaH  rainé  le  métier  de  tileuse ,  succédait  le 
mectrine  à  eoodrs  'qnl  rédniiett  dana  ane  proportion  ptoe 
grande  encore  l'emploi  des  fernmrs  dans  le.s  travaux  île  lin- 
gerie, de  conlt  cliiin  et  d  liabiileiniiit.  On  songea  alors  à 
rewlrc d'auties  professions  accessibles  aux  femmes.  La  t>- 
pograplde,  le  coloriage  des  pboloeraphies,  et  surtout  ce  qu'on 
pemnit  appeler  lea  annexM  de  r«t  du  dessin,  tebqoa  la 
pravure  sur  boi«  et  sur  cuivre,  la  lithographie,  la  peintnre 
sur  porcelaine  et  sur  émail,  relie  des  éventails,  leur  ouvrirent 
de  nouvelles  et  fructueuses  carrières.  Maisiles  études  préfw- 
retoiras^oe  qu'on pourrait  appeler  ua  fondit  |«rticniier  d'ins- 
trudlcn,  était  déaeniMia  indNpeaeable  anx  femmes.  C'est 
ce  que  sentirent  on  certain  nombre  d'esprits  élerés,  k  ïlai- 
tiative  desquels  on  doit  beaucoup.  Sons  les  auspices  de  la 
Société  pour  renseignement  iiofi  >.sionnel  des  feiiiines,  furent 
établies  à  Paris  les  écoles  «le  la  rue  de  Torcnne  et  de  la  rue 
de  Laval.  M""  la  vicomtesse  d'Anglars  fonda  k  Nenilly  la 
maison  de  Notrc-Uame<le8-Arts,'destinée  k  l'élude  du  dessin 
et  lie  la  musique;  lesprindpans  chefs  de  l'industrie  des  lleurs 
lon<Iérent  la  société  |M>ur  ■  p  id  rut  Ile  aux  enfants 

ernplo>es  dans  les  fabriques  de  (leurs  et  lie  (ilumes,  et  la  ville 
de  Paris  s'occupe  de  créer  «ne  école  professionnelle  pour 
l'élude  des  fleurs  considérées  au  point  de  vuedécentif. 

A  l'étranger  l'enseignement  profeaaiomiel  n  eee  éeelee  les 
plus  célèbres  à  Cologne,  i  Trêves,  à  Clèves,  &  F.lberfe!d,dans 
le  royaume  de  Prusse;  à  Aarao.à  Porcnlruy,^  Saint-Gall,en 
Suisse,  etc.  Si  en  France  l'enseignement  technique  existait  en 
pratique,  et  si  même  il  avait  atteint  on  grand  déreloppaaent, 
il  semblait  opportun  qn'nne  hil  fAt  faite,  non  |Hmr  IVntraver, 
mais  au  roiiliMii  e  (unir  le  ra(  iliter  et  l'entonrer  de  garanties 
qui  en  accroîtraient  les  progrès,  bn  1S64  lo  gouvernement 
ouvrit  une  enquête  ilont  le  résultat  fut  publié  en  1865  sous 
le  titre  d'iînf  nMe enr  l'enseignement  piv/etsionnel  (lm< 
primerîe Impériale,  i  voLin-i")  ;  le  général  Morin,  président 
d'une  coruiiiission  nommée  à  cet  effet,  publia  la  même  année 
un  substantiel  rap|iort.  M.  Jules  .Simon,  dans  deux  ouvrages, 
rouviièrt  et  rouvner  (feAut/ans, rendit cee questions  po- 
pulaireSfCtdans  laaeasion  de  ISeS  le  gouvernement  déposa 
un  projet  de  loi  longnewent  élaboré.  Ce  projet  de  lot ,  qui  n'a 
pas  encore  été  voté,  mnii;  dont  le  rapporta  été  d.  |iom' par 
M.  Cliauchard,  pose  les  princi|>es  suivants  :  L'eti<ieigneiiH'nt 
technique  commence  où  finit  l'enseignement  primaire,  c'est- 
Mire  vers  l'Age  de  dont*  ans.  11  •  penr  obijet  la  pratique  des 
erli  nilice  et  l'appiir^tien  des  eennalswBeae  edenIMqaeti  et 
•rHlM^esauxchverscsbrancliesde  l'agriculture, de  l'indiisfrie 
et  dn'eommerce.  Essentiellement  pratique  et  de-itine  à  former 
des  ouvriers  et  non  des  théoriciens,  on  a  voulu  le  détacher 
des  pursetMonesenenconiiantiedirectiaaan  mlnislreda 
«emmeree,del^agrfeaill«reetdgBlmfnnpnMies,plntMqa'i 
celui  de  l'in^lniclioo  publiqne.'La  liberté  est  son  principe  essen- 
tiel. Chacun,  |»ourvu  qu'il  soit  âgé  de  vtngt-nn  ans, a  ledruit 
d  'ouvrir  librement,  sans  brevet,  sans  déclaration  préalable 
on  cours  d'enaeignsnmt  lediniqae.  Une  seule  reatriclieo 
axietn:  il  hot  être  PranfilBi  dtaposHimi  ^  nous  ptrrit 
contraire  il  l'esprit  généraidu  primai  deloi  et  que  la  chambre 
modifiera  sans  doute.  Hors  <ie  là,  lifeerté  entière.  «  Tout  le 
monde  peut  professer,  dit  le  rapport,  cheonnest  libre  dans 
M  métbode,  il  n'j  •  ni  rèfkment  olfielcl  ni  pregramme;  oe 
nVatpaa  I^MMmnHé,  elestle  vaiWIé;  on  peni  mène  dire  h 
liberti'  afisohic  L'esprit  p<Stag<Htii|ue  e=t  Irsililion,  l'esprit 
indualriel  Ci-t  l'activité  sans  lin  et  sans  limites.  La  reclierel«s 
<lti  mieux  oeini  pennet  pa.suninHtaDt  de  repos.  Une  indiis- 


A  Ueanvdts,  le»  hères  des  «ouïes  ciirétieaaes  ont  feadé  nn  1  tiieqni  s'endort  est  «ne  indnitrie  morte.  »  GrAce  même  à 
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l'arlide  77  de  la  lui  du  1  j  mars  18àO  sur  l'enteimeroent  pri* 
maire,  l'ouf  rier,  le  fabricant  qui,  daat  nnMnï  4e  m  «p- 

I>rentis-élève8,  veut  joindre  i  l'enseignement  proressitinnel 
l'entieigneroent  de  la  lediire,  de  l'écriture,  de  rarillmiL'- 
tîque,  etc.,  peiil  I»;  faire,  m  abttnnnt  une  autorhalum 
spéciale  du  conseil  *li-|iarteinenlal.  L'engeignennent  tccli* 
nique  ne  peut  nuire  à  l'enseignement  primaire ,  et  tout  <lirco> 
leur  d'un  pensionnat  d'cnseigneroeot  teclink|M  qui  ne  donne 
fta»  60  n)£ine  temps  renseignement  primaire  est  teno  d'en- 
voyer ie«  élèvt  >  <ians  une  éoele  primaire  pnHiqae  {«eqa'à 
rige  de  douze  ans  résolus. 

QoeatàTaclion  de  l'État  sur  l'enseignement  lechnlqoe  die 
s*w«i«eniit  vniqmmcat,  d'aprèa  la  nouvelle  loi  :  i*  eo  aub* 
veatioos  oo  en  rteompemes  aeconito  tant  aax  maltree 

i|ir<iii\  el(!ves;  2"  en  une  surv<  ill;inr.'  et  insp^rtiDn  (ontit'c  îi 
un  cuoscil  sujiérieur  inislitiiti  par  le  ministère  du  com- 
merce  et  des  travaux  publics.  Tuuteruis  cette  inspertion 
ne  petit  porter,  àréHwd  des  étalilissenieata  non-aubveo- 
tiennes,  qii*<  sur  ta  môraINé,  l'hygiène,  la  aalnlirflé  et  le  m* 
pectde  I  I  r<ii!-,tiliilinn,  CcIIp  cniimtMation  limitatiTO  dimi- 
nue les  iiKunvtnients  i|ui  sembleraient  résulter,  à  première 
vue,  iTone  déclaration  préalalilc  exigée  de  quiconque  entend 
ouvrir  nne  école  d'entcimement  tecbnii|ne.  Toutefois  il  est 
k  craindre  que  celte  oédaralton  ne  eoit  one  entrave  an 

liien  vins  t'fri'  un  pt i-.orva(if  du  tnni.  Tout  ouvrier  rpii  a 
<l(-,  ;i[i|ii(iilis|)ralii)ue  l'ensrijjiiermnt  tot:liiii(|iic  ;  or,  est- 
ir  une  disposition  pratique  «pie  celle  qui  oblige  un  si 
grand  nombre  de  patrons  à  une  déclaration  qui  n'esl  pas 
eneore  dans  lea  mœurs  industrielles  et  qui  ;  pénétrera  dffll- 
cHement.  I'ui;èiie  As>r. 

En  terminant  son  rapport,  .M.  Cti.iu<  tMrd  ilisait  :  <  \a  lui 
qui  vous  est  prD|>osée donne  il  sa  manière  U  solutinn  du  |itii- 
blême  de  l'enseignement  technique;  maie  nous  avons  trouvé 
cette  eolniev  comptiquée  et  {nntile.  Il  auOlt  de  la  liberté 
donnée  à  tous  et  de  l'encouragement  dérerné  aux  méritants. 
Aucune  loi  ne  s'oppose  ni  à  i'exereice  de  la  liberté  de  rensei- 
gnement technique,  ni  ;i  I  n*  lion  eliie.ji  e  de  l'État  pour  son 
développement  et  son  perrectionnejnenl.  I  n  simple  cri'dit 
falKlilM  budget  du  ministère  du  commerce  peut  remplacer 
avanlagensement  les  dbposilions  d'une  loi  nouvelle.  Noue 
TOUS  proposons  donc  de  substituer  an  projet  de  loi  sur  fen* 
spi(;niMnrnl  lerliiiiqne  un  simple  amendeincnt  ,i  la  loi  .les  (i- 
nunces  (|ui  serait  ainsi  conçu  :  «  l'ne  somme  de  cinq  cent 
«  mille  francs  est  mise  annuelletncniàIndiipoilHioadn  mi» 
«  nisire  de  ragriouiture  et  des  IntvMR  poMin  ponr  caoon* 
"  rager  en  France  renseignement  tedmlqne.  »  Nous  aurons 
a-suré  parce  moyen  Tavenir  de  l'en'^'ignement  professinn- 
nel.  Cet  enseignement  sera  partout  ce  qu'il  doitèlre,  simple, 
pratique,  décentralisé  autant  que  |)0ssible,  soumis  essentiel* 
lement  aux  convenances  et  aux  besoins  locaux,  varié  i  l'in- 
fini,  uniquement  oceapé  ft  loivrê  lea  transfbrmathms  et  Ira 
progrès  de  l'iiiilnstrie.  Ce  qui  existe  lit^j?!  en  I  rnnre.  «uriout 
j  exemple  de  ce  qui  se  passe  en  Angleterre,  nous  assure  que 
le  Init  ilesirable  ne  saurait  manquer  d'être  atteint.  Noire 
dernier  mot  est  donc  ;  liberté,  eoeourag^nt.  •  A  iadiscns» 
aion  du  budget  de  ISTO,  le  ministre  de  itgrienltnrB  et  du 
commerce  d^rlara  qu'il  fallait  e\|M'riinentpr  l'avis  de  In  com- 
mission. Kn  1867  un  crédit  de  l  ,jO,OiKJfr.  avait  eie  volé  pour 
encourageini  iii'i  aux  écoles  professionnelles  -.rien  ne  lut  de- 
mandé par  ceux  qui  les  dirigeaient  en  1868, 130,000  fr.  furent 
distribués  ;  en  IMO  de  noavclles  aoelélés  se  fondèreni,  et  let 
demandes  furent  phis  nombreuses  ;  la  subvention  fut  portée 
pour  IHTOà  l70,0Ô0fr. Cette  combinaison  n'a  que  le  tort  de 
l8i.<seren  su:-|M'ns  l.i  <iiiestiondes;ivoirsi  l'article  77  delà  loi  du 
i  j  mars  I8â0  est  applicable  aux  écoles  techniques,  article  qui 
ventqo'auoniéiabfisaenumtne  puisseouTrir  des  cours  sur  des 
matières  appartenant  à  l'enseignement  primaire  ou  seconilaire 
sans  l'autorisation  du  ministre  de  l'instruction  publique  ;  de 

S'il  le         (  f  n  V  qui  ont  \Oulu  iutrodllii  r  lie-  roiii  N  de  geoilH  - 

tric  appliquée,  de  chimie  industrielle  on  d'autres  dans  leurécole 
ledMilqne  sont  tombés  sous  la  surveillance  du  ministre  de 
rwslfncUon  publique,  qui  •  mi^  dee  diplômée  en  des  autorf- 
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salions  préalables.  Le  gouveniement  aviil  l'idée  de  donner 
nbcftf  eempIMe b  rcnarignement  techniqne;  la  cMMwisshn 

l'avait  à  un  plus  liant  degré  encore  :  >■  Supprimons  tout 
qui  p<^ut  rester  d'euti ave*,  inéuie  apparente-,  disait  M.  Cbiii- 
fliaid,  il  ronsacions  la  liberté  coiiiine  un  piinri(>e  luiela- 
mental,  ioutos  les  convenances  locales,  tous  les  besoins 
réels,  auront  alors  leur  satisfaction;  l'initiative  privée  fera 
vite  et  bien  ce  dont  i'Élal  viendrait  mal  k  bout.  Les  indivl- 
du-,  lis  associations,  les  communes,  le»  ctiambres  de  eom- 
imite,  les  conseils  généraux,  etc.,  sauront  bien  truu- 
Ter  partout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  organiser  levons, 
cours,  ateliers,  conférences ,  pour  déterminer  la  inéUiode, 
pour  choisir  le  prafesaeur.  I^e  rôle  de  l'État  est  de  sorveilicr 
et  d'encourager.  ■  Sll  en  est  ainsi  pourquoi  ne  pas  proda- 
I  rner  cette  lilnrlé  dans  une  loi . 

EM'ALliXGUER.  t'oye;  Lvwixai.u,  tome  IX,  p. 
E.XTÉR ALGIE  (de  IvTcpov ,  intestin,  etdXTo;,  dou- 
leur). rofesCmnaLBiB,  tomeX,  p.  lia. 

*  ENTERREMENT  CIVIL.  Dans  ces  dertfcn 
temps  les  libres  penseurs,p(jur  mai  q  uer  leur  séjui  atiun  d'av« 
les  églises  et  les  reliitiuns  établies,  ont  imagine  de  se  faire 
I  porter  après  leur  mort  de  leur  domicile  directement  au  ci- 
I  metière,  oomme  on  peut  ae marier  sans  passer  pur  l'église. 
I  Plosieora  ont  voolo  remptaeer  les  eéffÉnonica  absentée  par 
I  des  adieux  et  des  discours,  qui  devraient  Dalurellement  rame- 
ner a  l'idée  que  la  se[>aration  n'est  pas  étemelle,  qu'une 
autre  vie  compense  les  peines  de  celle-ci,  etc.  Quelques-uns 
comme  M.  Sainte» Beuve,  par  exemple,  n'ont  voulu  aocua 
discoiira,  aucune  eérémonle.  Un  pareil  dénenemenl  attricte. 
Quoi! disait-on  à  cette  occasion,  <ous  perde/  un  des  v<itre>, 
nn  homme  dont  vous  «imie/  a  lire  les  écrits,  à  suivre  Is 
parole,  à  étudier  les  princi|»es,  et  vous  venez,  le  jour  de» 
mort  suivre  sa  dé|)ouilleau  tombeau;  on  j  descend  sn  bièrc^ 
pnie  voue  vous  retiret  aana avoir  entendu  vneoaler  an  via, 
sans  y  chei cher  des  leçons,  des  exemples,  sans  avoir 
dité  sur  ce  grand  fait  qui  vous  sépare.  Est-ce  naturel? 
i  Deux  classes  d'Iiornines,  il  est  vrai,  recourent  à  l'enterre- 
ment  civil  :  les  athées  et  les  déistes.  L'homme  e«tun  ani- 
mal, rien  qu'un  anfanal,  disent  les  premiers;  puninuai 
s'occuper  de  sa  dépouille  ?  Mais  l'animal  n'enterre  pas  son 
seroblaMe]  Puisque  vous  enterrez  le  vélre,  mettez- y  quel- 
que dignité.  Les  seronils  regrettent  de  ne  savoir  que  faiit 
en  dehors  des  cultes  elalili?;.  Les  francs- mar^on»  ont  do 
nuiios  leur  céi^monial;  mais  les  autres  n'ont  rien,  tout  ce  qu'As 
taventenient  scnit  traité  de  simagréei,  de  pratanlian 
pent-être!  Lenrs  diseoura  doivent  être  lUMnii.  XMrt  qpl 
en  sern  ainsi  l'enlenernent  civil  laissera  quehpM  ChMUde 
froid  et  (il'  triste  it.^ns  l  àine  de  I  as!*istanL 

Viiiei  d'ailleur-  quelques  conseils  d'ami  que  donnait 
M.  Lcneveux  en  i8A8aux  peraennes  qui  aaaislent  aux  aniar- 
rrmentseirile:  •  Il  est  nécessaire,  diaaftMI,qn*ellea  ae  godant 
de  tout  entraineinent  h  attaquer  les  croyances  qn^lca  ne 
partagent  pas ,  et  surtout  qii  elles  rappellent  au  res|ieel  de  la 
tomlie  ceux  qui  seraient  traies  d'en  faire  une  tribune.  I>*s 
vraies  douleura  sont  stlencieoees.  Une  seule  exoeption  peut 
et  doit  être  Mte  I  ce  silence:  cfM  qnnnd  en  rsnd  lendir- 
niers  devoirs  h  nn  lioinrne  dont  les  services  éclatants  méritai 
d'être  graves  dans  la  meinoirc  de  tons.  Pour  le  modesteri- 
toyen,  quelijues  mots  iln  cii-nr  oITerts  en  conjiolatioii  à  ceux 

qui  viennent  de  perdre  en  lui  un  appui  ou  un  conseil  nous 
paraisaeni  seule  devoir  éire  admis  en  eee  denl— ranaui 

constances.  >•  il  parait  d'ailleurs  qu'un  règlement  ndmÉlis* 
tratif  n'accoiile  que  dix  minutes  aux  lamilles  et  aux  nais 
pour  les  derniers  devoirs  i  rendre  devant  1.^  tomlie. 

En  1887  un  journal  avait  été  fondé  pour  propager  1rs 
idées  de  l'enterrement  dvllt  lee  abonnés  devaient  et  Mre 
inhumer  de  cette  façon;  le  parquet  y  vitrafllUalion  à  WK 
société  secrète,  et  les  fondateurs  furent  OOndamM's  en  pdke 
coiTi'i  I mmi.'ile. 

tMUAGUESoulvNl'AAlGtbS.  (Comtes  d';.Cetitre 
appartenail  an  membnn  dn  la  l^p»  principale  de  la  tanHe 
lie  MMoe,  Un  y«aii  n«  fUuac,  icigMnr  dValfig»ei,8i* 
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coodl  CteifM  Vtt  de  loi»  wa  biens  duu  la  guerre  contre 

Ifs  Anglais ,  et  épousa  Jeaonc  de  Chabanni->.  Sou  (ils  puloé 
fn(,  «ous  Charles  VUl,gDUverneiir  du  Vibe.  Un  pelit-lils  <ie 
ce  dernier  fut  |>ère  de  den  personnages  qui  oat  readu  cé- 
iàiwkBMii  d'Enlngue*  :  Charles,  le  cadet, servonné- 
Ut  M  Sntrogues,  ou  Entraguet,  pour  le  dislinRoerde  ton 
f  >  r'<,  claît  tout  dévoué  à  la  maison  de  Cui^f.  Ce  Tut  lui  qui , 
ajanl  accablé  de  son  mépris ,  le  '>6  avril  IjTS,  le  comte  de 
Quélus,  roifpion  de  Henri  III,  fut  caiiM<  d>i  fameux  duel  contre 
Quêtai»  ManginmctUf «roi.  SciioinberK  et  RitMrM,«niia 
da  daede  GeiM,  s'étiieataiiitkd'Entrapiet  ponroeeomlMt, 
qui  se  livra  le  lendemain  pr^'s  de  la  iîaslille.  Entra^suet  el 
Livarot  survécurent  seuU  à  ce  duel.  Le  roi  eut  un  moment 
lapeaséede  bire  traduire  en  josUoe  le  meurtrier  de  ses  rai- 
gBOM,  mais  il  m  réaigu  à  le  Jatoter  tranqoiil«,  quaad  ledae 
de  Mat  mà  déclaré  avec  favilear,  •  qa1l  B^avdt  Ait  «el« 
que  de  gmlilhomme  et  d'homme  de  bien,  et  que,  si  on  le 
Touloil  fasdier,  son  é|)ée,  qui  coupoit  bien,  lui  en  feroit 
raison. 

FroHç^  D'£irnMG«iB,  frère  aloé  do  précédant,  marié 
«I  ficnilèrBaiiMeB  k  JaeqMliM  denoban,  dMne  de  6ié, 
épewaeasuile  Marie  Touchet,  ancienne  maîtresse  deCli^r- 
IcelX,  el  mère  de  Charles  de  Valois,  duc  d'AngouKim-, 
Mnled'AuTcrgnc.  De  son  pretiiier  mariage  <^tait  n<;  un  Gis, 
CAarltfsdoot  l'unique  héritier  moarut  en  t»a  Age,  et  uneliUe 
■erlée  à  iaeqnae  dllHera,  ee^iew  de  (Monerie.  dont 
elle  eut  Léon  d'illters,  seigneur  dTntraKues  de  Chantemesie, 
lequel  fut  déclaré  héritier  de  la  mai!on  dl'Entriigues,  i  condi- 
tion d'en  porter  le  nom  et  les  armes. 
Du  aeiiond  lit  aortit  Catherine- Henriette  ne  Buzac, 
,  qui  fut  maîtresse  de  Henri  IV.  Trois 
apria  la  mort  de  Gabrielle  d'Estrées,  M"^  d'En- 
tragues,  aussi  jolie,  mais  beaucoup  plus  enjouée,  plus  ma- 
hcieusc  et  pluâ  hardie,  parvint,  par  les  manèges  de  la  co- 
quetterie la  plus  ralliniée ,  à  captiver  ce  barbon.  Le  roi  la 
M  marquise  de  Vemeuîl,  et  Sully  eut  ordre  de  trouver  im* 
HOyQOOéwîn  e'elattjie  prix  que  la  demoiselle 
i  aa  varia.  Coati«  ravis  de  SoN^,  Henri  s'engagea 
fwr  ^crit  à  épouser  la  marquise  si  dans  l'année  il  avait  d'elle 
un  eo/antinâle.  Tout  cela  ne  suftisait  pas ,  i  ce  qu'il  parait, 
«aroa  tatrave  dans  laCsrrwimidtotcede  Henri  IV  la  lettre 
faeesicis  •  Voosoommandetde  sarroonter,ai  jevoasaiaM^ 
taries  Isa  diflleaMés  qu'on  pourra  apporter  à  notre  eontco* 
liment.  J'ai  assez  montré  la  force  de  mon  amour  au\  profK)- 
MliODs  que  j'ai  laites,  pour  que  du  cdté  des  vôtres  ils  n'y 
apportent  plus  de  défOcaltés.  Oeque  j'ai  dit  devant  vous, 
je  n'i  maMiMni  point;  nais  rien  de  plus.  »  Des  tnm- 
Mes  imTcs  et  dea  conspirations  dsngsrvnsea  naqnirent 
de  ce  hooteuT  marché.  D'ailleurs  cette  femme,  tour 
tonr  capricieuse,  complatsanle ,  flatteuse,  méprisante, 
dévote,  libertine,  criminelle  d'État,  repentante,  et  ja- 
HMia  ^le,  défini  le  IUmi  dn  trop  (aihie  Henri.  Sa  fé- 
esnélté  fivdaiail  toaa  les  nalbears  que  Saltj  avait  piévns. 
\jb  comte  d'Entragues  osa  espérer  que  sa  fille  monterait  sur 
le  trtoe;  Henriette  s'enivra  de  relie  iilée  et  (ut  .«outenue 
dans  nin  espoir  par  aon  frère  Charles  de  Valois,  duc  d'An- 
gDuitoe.  Lorsque  Henri  eut  épousé  Marie  de  Médias, 
MPI  dMiBMa  M  itaigailltr  naa  oppeslOon  dort  en  ne  tint 
paseoiniHe  :  elle  n'en  crut  pas  moins  avoir  as.suré  à  flls 
•etdroilade  légitimité  ;el,  formant  une  brigue  ou  entrirint 
dncsde  Bouillon  et  de  Biron,  elle  conçut  le  projet  de  faire 
dMarar  lamariage  do  roi  nul,  et  le  dauphin  iiléigitiine.  Quand, 
«I IMI,  Hsari  M  obligé  de  sévfa-  contre  Bireo ,  le  frère  de  la 
nurqnise  avait  été  arrêté;  mais  dès  qu'il  voulut  se  donner 
les  apparences  du  repentir,  il  obtint  sa  lltwrté.  On  croit  que 
le  rai  eut  aussi  la  ilouleur  de  trouver  sa  maîtresse  oinpro- 
mise  dans  cette  a/faire,  mata  qu'il  eut  soin  d'en  anéantir  lés 
preuves.  Il  fut  récooipenséda  laal  d'indulgence  par  de  nou- 
I  Les  d'bntragues  se  jetèrent  danalcs bras  de 
'd'Espagne.  Dans  le  cas  d'une  minorité.  Phi- 
ni  aurait  fait  valoir  les  prétentions  de  la  m.irquise 
la  légilitnité  des  cnflmta  de  Henri  IV.  Gepea* 


dani,  alarroét*.  de  l'errcststion  d'un 'complice  sobeltcrne, 
Henriette  consentit  à  faire  n  n  ln-  au  roi  p.ir  son  père,  le 
3  juillet  1604,  la  promesse  de  mariage  ^  qu'elle  faiiioit,  dit 
Mézerai,  sonner  bien  haut,  la  montrant  à  quiconque  vouloit 
lavoir.  sArambitiondecette  famille  se  joignit  alors  le  dépit, 
el  te  eOfnle  d'Entragues  se  montra  disposé  à  porter  les  cho^ 
à  l'cvln^iiie  pour  assurer  \cns;eance.  Deux  Iuk  fleuri  IV, 
dllant  voir  la  jeune  s<i-iir  de  sa  maltresse,  plus  douce,  plus 
complaisante,  ét  happa  comme  par  miracle  a  des  embuscades 
dressées  par  le  comte  d'Entragues.  Pendant  ces  lenlatives, 
le  complot  tefbrtiliaît,  s'agitait,  les  conjurés  s'alKaient  de 
plus  en  plus  è  l'Espanne  et  à  la  S^voi.'.  Au  ntument  oii 
tout  allait  éclater,  une  lettre  rjui  tomba  par  hasard  entre  les 
mains  du  roi  lui  dévoila  les  projets  des  conjurés;  alors  il 
lit  arrêter  les  comtes  d'Auvergne  et  d'Entragues,  el  donna 
des  gardes  è  la  marquise.  Le  pariement  Art  chargé  dlns- 
truire  le  prorés  des  coupables.  Ce  rorps  procédait  avec 
vigueur;  mais  le  roi,  la  reine  et  le  parlement  avaient  des 
vues  bien  différentes  :  le  roi  ne  voulait  pas  punir  une  mal* 
tresse  pour  laquelle  U  avait  eaoore  un  reste  de  tendresse  ; 
peut  •Cire  cnignall-n  ansai  d*eflrra]fer  per  II  celles  ft  qai  II 

ailrt  sscr^if  ses  \  (ru\  ,  I.i  reine  roulait  «ni  contr.iTP  (jur  ectte 
punition  frappât  telleiiient  res()rit  des  (Lunes  n.ilanlt  s  ûc.  la 
cour  qu'elles  n'osassent  pas  écouler  rainhilion  i)ui  leur  fai- 
sait aspirer  au  OBor  du  roi; le  parlement  voulait  que  malgré 
la  démence  de  ce  mcoarqne  en  cffinyll  par  la  sévérité  du 
châtiment  ceux  qui  seraient  tentés  deconspirer  contre  TÉtat 
et  contre  la  personne  du  roi.  Les  accusée  subirent  plusieurs 
intfrr<>Kjluire,«.  Le  comte  d'Auverpne  rejetait  tout  sur  !;i 
marquise  de  Verncuil ,  sa  s<eur,  persuadé  que  le  roi  ne  se 
résoudrait  jamais  à  la  perdre,  ht  marquis  d'Entragues,  au 
contraire,  disculpait  la  marquise,  et  prenait  tout  sur  son 
compte ,  aimant  mieux  riiqner  trois  ou  quatre  ans  de  vie 
languissante  qui  |  uu\ aient  lui  rester,  que  de  mettre  sa  chère 
iilleen  dangcrdc  perdre  la  téte sur  un  ecbafaud.  Lespreuves 
s'étant  troovées.cufiisanles ,  et  les  iqtelligences  des  accusés 
avec  les  ambassadeurs  d'Espagne,  Taiis  et  Sualfi,  étaut 
bien  écWrdes,  l'arrêt  était  près  d^Ctre  prononcé  lorsque  le 
roi  ordonna  un  surfis.  11  accorda  eri--ui(e  des  lettres  d'a- 
bolition au  comte  d'Auvergne;  le  (Karlcrnent  lit  des  re> 
laontnnees  très-vives  et  très-pre.isantes.  Henri  permit 
alan  ^'«nnaasét  outre  à  llnstructiondu  pnoès,  sana  s'ar^ 
réiar  aux  mires  et  brevet  qu'il  avait  leeoidés,  attendu  que 
le  comte  d'Auvergne  n'avait  pas  reoipll  tes  conditions  à  lui 
imposées.  Le  l"  février  1C0&  la  cour  dn  parlement  rendit 
un  arrêt  qui  condsmnnit  Isa  comtes  d'Auvergne  et  d'Entragues 
et  un  intrigant émasais,  aoromé  Morgan,  àavoir  la  tète  tran- 
chée sur  féebafknd  dressé  en  plaoedeGi^ve,et  la  marquise 
i  être  enfermée  le  reste  de  ses  jours  dans  un  couvent.  Henri 
commua  la  détention  de  ta  marquise  de  Verneiiil  au  couvent 
de  Beaumoot,  en  une  relégation  dans  t^a  maison  de  Vemeuil, 
et  il  sursit  la  prononciation  de  l'arrêt  contre  le  comte  d'An- 
vergne,  le  marquis  d'Entragues  et  Morgan;  phM  tard  il 
commua  leur  peine  en  une  prison  perpétuelle,  et  les  dé- 
chargea de  l  amenile  ;  enfin,  par  des  lettres  patentes  entéri* 
nées  au  parlement,  on  dunna  la  liberté  à  la  marquise ,  et  elle 
fut  déclarée  innocente;  lea  autres  accusés  eurent  leur  liberté 
au  bout  de  qudqnea  années.  lA  RWtpqaba  de.  VerMOi)  re- 
prit ses  droits  sur  le  cœur  du  rot.  Mais  trfenlAt  d^aissée  elle 
pas«a  le  reste  de  ses  jours  tantôt  à  Vemeuil,  tantôt  à  Paris, 
et  mourut  en  1633.  Si  l'on  en  ci  oit  quelques  historiens,  cBe 
ne  fut  pas  étrangère  à  rassassinat  de  Henri  IV. 

Un  motsapiSs  la  nalssanoe  du  danpbb  k  BMqdiedo 
Vemeuil  était  accouchée  d'un  fils,  Cai<oii*JI«Ml,^  Art 
évéque  de  Metz,  puis  duc  de  Verneuil,  et  inoamt  en  I88t. 
En  ie02elleeut  une  tille  qui  é|><ni sa  lii  rnanl.duc  d'iLiiernon. 
Cliarles  de  Valois  reparut  à  la  cour  de  Louis  A 111,  et  se  fit 
faux  monajenr.  La  conta  dlalntaee  IM  «lOé  à  Ha- 
leslierbes. 

De  la  ligne  directe  des  comtes  d'Entragues  aorUreaft  las 

branches  des  comles  de  Clermont  d'EntragueSfimtt- 
$  oiu  de  Dunes  et  des  seigneurs  de  Monlagu. 
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•  ENTAAJNEUËNT.  L'adminisUrttion  des  haras  sV>t 
efforcée  d'attirer  IWenfion  des  aodélèiet  des  déparletnenU 
qui  s'occupent  fie  la  question  cbevaUne  «ir  l'ulilité  de  la 
création  de  bonnes  pintes  d'entralMtnent.  Pour  joinHre 
rekcmpleau  précepli\  «  lif  installa ,  en  1861,  dans  l'anciranc 
iuincttterie  da  Pin  et  le.s  beiux  herbages  qui  l'entourent 
«M  éeole  modèle  d'calralnenient.  En  18«3  un  champ  d'en- 
Iralnetneot  Alt  cidé  M  botode  BoolO|M,  daM  U  pÙne  de 
Lonucliainpa. 

•ENTREPOT.  Il  ap|('  rrW  depoit  *B51  un  certain 
nombre  d'entre^ta,  «l  piusieui-s  sont  adjoints  à  «les  ma- 
Raaint  sdnéravx.  A  Paria,  la  fteollé  d'entre[)ôt  à  domi- 
cile ,  laissée  pour  dix  années  aax  magasina  en  gros  de  la 
banlieue  annexée  jjour  les  matières  H  denrées  aoamfses  aux 
droita  d'octroi,  ne  ponvut  i  oiiliniicr  à  sntisistcr  qti'i  la 
oonditioa  d'*lre  accordée  k  toute  la  vIlU-.  Cette  faculté  d'en- 
tnpM  k  domicOe  m  povfait  pas  êlre  admise  j»our  les  vins; 
aussi  iliit-tlle  cesser  an  l«r  janvier  1870  pour  lea  magasina 
particuliers  établi*  à  Bercy.  On  a  agrandi  fentrepM  puMic 
du  quai  Saint-B.Mnard .  «lui  dale  de  1811  ;  mais  il  est  loin 
de  auflire  aux  beMln^  de  la  ville;  rar  il  ne  contient  en 
MoycMW  ifoe  400,000  hectolitreade  vin  et  30,000  d'eau-de- 
vie,  pendant  que  Bercy  en  ranfiermait  806,000,  et  les  autres 
entrepôts  (ictifs  120,000.  H  fallait  donc  po«r«oirà  l^nia- 
ga^inewenl  ilf  1 /ih".,i)(Ui  InTtolitiT-!.  Au  moi-;  de  février 
1M9  radroiaislratioa  de  la  ville  de  l'aris,  api  è.s  avoir  es»aj  d 
dWHffWtea  eorabiniaoM,  Mrtimment  avec  lea  négodanU 
en  vina  enx-mêoiM,  paaea  avec  la  eompognie  dea  entrepôts 
et  magasins  géoérain  de  Paris  on  traité  par  leqod  eelle-ci 
s'obligeait  d  faire  les  acquisitions  et  U  s  i  <iii4lruclions  ne- 
ceasairea  pour  l'établissement  d'un  entrepôt  sur  le  territoire 
de randenne  commune  da  Bercy.  La  dé(>ens«  était  évalue^ 
à  40  millions  ;  la  ville  s'engageait  à  les  rcmbouner  eu  moyen 
d'annuités  en  soixante  ans ,  et  eoncédait  h  la  compagnie  la 
régie  intéressée  du  nouvri  i  lalilissement  pendant  la  m^tne 
période  de  temps,  avec  partage  de.H  bent  lice».  L'approbation 
deeaUeooocesaioa  n'eut  pas  lieu  en  lem|«  uUle.  Le  27  dé- 
cembre il  a  été  présenté  au  Corps  MgislaUr  un  projet  de  loi 
ayant  pour  but  d'approuver  piasinn  artielea  d^n  ealiier 
des  charges  dressé  pour  la  mise  ■  "  adjudication  de  l'établis- 
aemeotet  de  l'exploilatiou  en  re^ie  inléressée  de  cet  entrepôt 
iM  dea  boissons.  En  attendant,  ua  arrêté  préfectoral  'lu 
16  décembre  1869  a  éUbli,  à  parUr  du  1*'  janvier  1870,  di- 
vers entrepôts  réel»  provisoires  pour  Partaj  aaveir  :  l'dana 
la  propriété  Dessert,  Félix  CalU.is  et  Levasseur,  qnal  et 
rue  de  Bercy  ;  2"  dans  lu  pi  uiiru  tê  connue  sous  le  nom 
delà  eonr  Bew4o)ais,  au  môme  lieu  ;  3'  dans  la  proprit  It- 
connue  sous  le  WMD  de  PeUt^CtiAteau;  4°  dans  la  propriété 
Duvemerin;  5»  d«ia  la  propriété  dite  entrepôt  Cabeaia; 
(,  '  (il  11  s  les  caves  du  |iont  Napoléon  ,  apparlenant  à  la  com- 
pagnie l'aris- Lvon-Mèlilerranée;  7"  dans  les  mafrisin»  de 
llmpasie  Liberl,  8'  dans  les  terrains  du  riu  ii  île  l;i  Cari-, 
i  tvry;  0*  dans  lea  magaaioa  connus  sous  le  nom  d'entrcpât 
de  pont  de  Plandre;  lO»  sur  le  port  de  Berey,  elM  d*nie 

palissaile.  .  ,    ,  .      _  x.^ 

EOTREPRENEURS  (Sous-coinptoir  des).  Il  a  élé 
créé  par  tm  arrêté  du  ministre  des  linances,  en  date  du  11 
avril  HW8»  pour  venir  ta  akie  aux  diverse*  iudustries  con- 
cernant le  bltiment.  I*  Trésor  lui  prCla  500,000  fr.  sans 
intérêt,  garantit  ses  opérations  vis-à-vis  du  Comptoir  d  ea- 
oompte  et  de  la  Banque  de  France,  jusqu'à  Mocorrenee  d'a- 
bqid de 4,500,000  fr.,  puis  seuleTn.  nl  de  î.uOO.OOO  fr.  Le 
Sona-eomptoir  de*  entrepreneurs  se  Iwrnail  alors  à  revêtir 
de  sa  signature  lo*  bdlets  des  emfMnuitenra  ;  il  les  passait 
à  l  o  ir,"  du  Comptoir  d'escompte,  «il,  iprèa  ^savoir  en- 
dossés, le»  présentait  k  la  Banque  de  France.  Des  ditHcalMa 
étant  aurvcnues  entre  le  Comptoir  d'escompte  et  le  Sou>- 
tiemMAt'  dea  entrepreneurs,  celui-ci  s'ailressa  au  Crédit 
roneierTet  nnirallé,  en  date  do  t9  mars  18ô9,  approuvé  par 
déoct  impérial  do  4  juin  l«eo,  ré^;la  les  rapfwria  du 
Crédit  fonder  de  France  et  dit  Sttos-comptoir  deaentrepre. 
a.  Ce  tiiHtf»<|niexplrait  te  IS mate  18«7,  aéte  pronigé 


EMRKPRENKURS 

pour  iliv  années  à  partir  de  ce  jour.  Do  décret  impérial  du 
20  Juin  suivant  a  prorogé  la  soriélé  du  Sous-com('loir  dt  s 
entrepreneurs  pear  trente  années,  et  approuve  la  mudîli- 
cation  apportée  an  alatiils. 

l>e  Sous-comploir  des  entrepreneurs  s'applique  exdusl- 
veinent  à  tout  ce  qui  conceine  le  commerce  et  l'industrie 
du  bâtiment  et  des  travaux  publics,  et  comprend  notam- 
ment lea  entrepreneurs  de  oonsiructton,  lea  proftriétaires 
conalrartenre,  lea  maHrei  ina«ens,  dwrpenliere,  aerrvrieia, 
quincailliers,  menuisiers,  peintres,  couvreurs,  marbriers, 
plombiers,  fumistes,  scolptenrs,  paveors,  terrassiers,  fabri- 
cants et  marchsmls  de  liriques  et  lerres  cuitej,  carriers  et 
plâtriers,  marchands  de  chaux,  entrepreneurs  <le  trottoirs, 
ainsi  que  les  constructeurs  de  Iwrqnes  et  natiresctles  de- 
cliireurs  de  bateaux ,  les  carreleurs ,  les  fabricanta  d'é- 
chelles, les  parquetcurs,  rampistes,  tapissiers,  mlfoWeradé- 
corateurs,  treillageurs,  entrepreneurs  de  plantations  et  de 
promenades  publiques,  ornemanistes,  les  scieurs  de  boia 
pour  la  construction,  et  toute  personne  se  rattaelmt  à 
ces  diverses  industrka  par  te  nature  de  aes  opénUenann 
des  valeurs  et  obiets  donnés  en  garantie.  Le  fonda  social  est 

livi'à  f)  iiiillimis  de  francs;  il  est  divisé  en  .SO.OOO  actions 
de  100  francs  chacune.  Les  ojiératioos  du  Situs-cnmptoir 
consistent  :  1*  k  procurer  aux  commerçants  et  industriels 
ci-<icssus  déneroinée,  aoit  par  aval,  aoit  par  endossement, 
l'escompte  de  tenra  Utrea  et  cflUa  de  eonmwree,  moyeneani 

certaines  sOretés  oviit/'P-*  jtar  les  décrets  qui  répissenl  la 
matière  ;  2"  à  escompter  et  à  réescompter  les  effets  k  deux 
ou  plusieurs  signatures  se  rattachant  au  bâtiment,  <lans  les 
cundithwa  fixéea  perte  oonaeil d'administratkm.  Ces  opéra- 
tions doivent  Mre  fottes  aooa  te  eontHMe  dn  Crédit  fondar. 
Les  valeurs  créées  par  les  accrédités  du  Sous-COmptalr, 
revétui-A  de»  «ndos  du  Sous  -  comptoir ,  sont  remises 
au  Crédit  foncier,  qui  en  fait  les  fonds  dpu\  j  ir* 
après.  Le  SeMa-comptôir  ne  remetao  Crédit  (oncier  que  des 
effela  dont  rédiéancen'teeède  pea  ^oalre-vingt-dlx  jours 
pour  le  papier  payable  dans  Paris,  et  soixante-quinze  jours 
pour  le  jwpier  payable  dans  les  départements  ;  sur  les  plaoes 
oii  il  existe  un<>  succursale  de  la  Han()ue  de  France  l'ë- 
rhéanee  peut  être  k  quatre-vingt-dix  jours.  Le  Sous-eomp- 
toir  deaenfareprenenra  eal  edministré  par  un  conseil  composé 
d'un  directeur  nommé  par  le  ministère  des  fbiancea  etde 
quinte  administrateurs.  Le  gonvemeor  et  lea  aona^gonver- 
neurs  du  Crédit  foncier  ont  le  droit  d'assister  aux  séances  dn 
conseil  d'adminisiratioo  et  aux  assemblées  générales  des 
actfonnalfee.  Le  Crddft  fonder,  pria  du  Sous-comploir.  a  ua 
délégué  qui  surveille  sea  opérations  et  lui  en  icndeonfita. 
Aucune  opération  dn  SonaH»mptoir  ne  peut  être  Mteaans 
le  consentement  exprès  du  Crédit  foncier.  Toutefois,  la  sur- 
veillance qu'il  exerce  ne  peut  engager  sa  resiKinsabilité  |»cr- 
sonnelle  vis-b^  daatlan. 

Les  Crédits  ottverla  par  le  Sona-oompto^dee  entre- 
preneurs sont  de  deux  natimes  :  I*  les  crédite  hjpdhé- 
c.Tircs;  ?"  les  crédits  sur  nantissement  de  créance'!  pf  vi. 
leurs.  Les  crédits  liypolbécaires  do  Sous-comptoir  des  en- 
trepreneurs ont  lieu  anr  tel  taMes  auivantcs.  Lorsque  le 
conseil  d'administrationonvfi.nncrtdit  en  vned'uneeans* 
tmction  projetée,  il  évatoe  teterrate  et  h  dépense  i  foke ; 
il  lient  roin|ite  lUi  revenu  probable,  et  il  |>r^le  environ 
&0  pour  100  du  prix  de  revient,  et  non  de  la  valeur  >enalf, 
qol  te  dépasse  généralement  d'un  cinquième.  La  moyenne 
ordinaire  de  la  durée  des  crédite  du  Sous -comptoir  des 
enlreprencors  ne  dépasse  pas  oore  mois.  La  maiaen  achevée, 
ses  accrédités  empruntent  au  Crédit  foncier ,  et  rem- 
boursent par  le  prêt  à  long  tenne  qui  leur  est  fait,  le 
crédit  k  courte  échéance  qu'ils  loi  avaient  dernan'Ié.  Les 
crédits  ser  nantissement  de  créaocea  et  valeurs  ont  paur 
but  de  focHllcr  anx  entrepreneore  et  tm.  fomntaaewe.ls 
réalisation  des  créances  qui  proviennent  |wur  enx  de  leors 
fournitures  ou  de  leurs  travaux.  Au  31  décembre  l»67,  le 
unlire  des  crédits  ouverts  par  le  Sous-compt.  ir  des  entre- 
praacnn  et  approuvée  par  te  Crédit  foncier,  dédectioe 
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fuie  de*  crédit*  remboursée  ou  ex|iirc^,  ttaii  de  30S), 
•'âeTutàaae  «rnime  de  04,576,828  fi .  »c  c.  Ces  cfédiu  te 
MbdivkaieBl  ainsi  :  M7  crédit!  sur  bipoUiàiia^  poor  bm 
MQww  4e  &1,S84,828  fir.  96  C.  ;  42  crédftt  «ur  mnb'stement 
4tMiueceel  valeurs,  iiourune  ^olnrne  ili-  I2,r>9?,ooo  Tr. 
laB  Boatut  des  oommissioas  prele\ei'!>  par  le  Crédit  foncier 
«n-les  opérations  faites  avec  l'inter^cntioD  do  SosMOmp- 
loir  s'est  élevé  en  1867  à  SlflyOil  ffasc*  10  C 
*E.\TRE  -  RIOS.  En  IMt  cette  province  poeaMsit 

loT.OiX)  liabil^nls.  Sa  cipilale,  4|Di  Ctt  BiajntWWHt  Sntft' 
Rios,  c4>io)>te  lfi,OU0  Auie«. 

L'État  d*Eatfe>llioa  renferme  apiiroviinativeiuent  2  mil- 
licM  de  bêtes  à  cornes ,  1  million  de  chevaux,  et  1  mil* 
lion  de  moutons.  L'élevage  de  cee  dcrnlen  aeMt  MrionI 
par  des  émigrés  anglais,  et  le  rendement  i\c  In  laine  s'> - 
lève  actucUemeol  à  30,000  quintaun  par  année,  contre 
10,00»  en  18M. 

En  1863,  900  bateaux  eltasevircs  sont  eotfâi  dus  le 
port  de  GÛaleguafchu.  et  ont  emporté  |ioar  «ne  uleor 
de  4.100,000  Tranu  de  produits  natur>'l>.  tPIc  de 
Gualeguagc/iu  avait  en  lS6j  10,000  lubitants. 

Il  se  trouve  dans  l'Entre-BiM  une  colonie  européenne , 
In  ontonie  de  San-Josi ,  qui  conptait  d^  an  mois  de 
jmtIv  1066  2,000  ^iat>itant* ,  tuiisea ,  «Itamende  et  fnn- 
fais. 

Au  commencement  de  isr.  i,  les  piovuifes  <I  Kntrf-Hios 
et  de  Corrientes  ont  pu  ouvrir  à  la  circ  ulation  un  chemin 
fii  fn  de  la  Conoordiaè  Restau  raciou ,  et  dont  le  paroooia 
•  ■écewilé  la  eoutnielioa  de  quatre  ponts  et  l'établlsse- 
■eot  de  quatre  \ac». 

L'Etat  d'Eatre-Rios  a  joué  dans  les  derniers  temps  un 
lOle  assez  important  sur  la  scrne  politique  de  l'Ami-rique 
■kMiOMle.  C'eat  en  effet  cet  ÎX*i  qui  a  donné  le  signal  de 
Il  ré^fadmlion  de  la  OonHMralion  Argentine,  lorsqm  mw 
Ipovemeor,  le  g^iK'ral  lirqui/a,  iiutint  à  dt-truin'  l,i 
puissance  de  Rosas,  en  1851.  l)eii\  .in";  .iiins  iLtat 
de  Buenos-Ayres  se  s<;para  de  la  Conreilciatiun  Ar^en- 
line,  cl  lo  aiéga  du  (Dovamenient  fut  iraosporté li  Parana, 
capitale  d*Eiilr«-RiM  Hl  y  resta  jiMqn'ft  la  lin  de  lt6l. 

l'rquiza  ajant  surrnmW  dans  sa  lutte  contre  M  1 1  rc  dan» 
les  plïine.H  de  l'avDii,  le  |7  sepltinbre  1861,  une  dc'cl.ira- 
ti(»n  (le  roIls<'r^.1  à   Urqulr^  le  gou\t  rru'menl  de  sa 

province.  Pendant  «on  administration,  Bon-sculemcot  le  pa)s 
se  imbII,  aoos  ta  rapport  matAM,  deaaonllhneea  ipie  lui 
avilent  fait  f'prourcr  les  Intles  jMtTtMlpntes  ;  niai^  sous  le 
rapport  moral  il  lut  doté  d'un  K>^i»d  nuinbrt>  dVrolis  et 
d'ét«blisscments  d'instruction. 

Att  tnoit  d'octobre  1863,  une  partie  de  la  population  de 
Violoriaot  de  Com)oi4ia,daanFttrira-RiM,  inwita  haaolo- 
rîtée  argentines;  mais  IJrqtriza  fit  arrêter  les  principaux  chefs 
de  ces  démonstrations,  etdi^clara  que  dorénavant  les  autorités 
nationales  ne  feraient  pas  impunément  méconnues.  Dans  la 
guerre  i|ui  éclata  en  I86à  entre  la  Confédération  Argentiocct 
le  Pnragaay,  la  ville  de  Concordia  fut  le  point  de  jonction 
des  forces  argentines,  et  c'est  là  que  legôiéral  Florin  établit 
son  camp ,  tandis  que  la  lotte  s'engageait  sur  les  fhmtières 
de  la  province;  mais  les  troupes  que  devait  fournir  ll-^lat 
d'Eotre>Rios,  réunies  deux  fois  par  Uj'quiza,  se  séparèrent 
48M  Mb  au  moment  du  d^wt}  CbHo,  en  1808,  un 
wwnMinient  de  mésintelUg^aee  ae  maniitata  entre  l'Ka- 
ta^Btaa  et  te  tpmvemeaMnt  national.  Aa  mob  d!aoAt  te 
général  Mitre,  ayant  élé  renipl.icé  \  la  prcsidenrc  de  la 
république  par  M.  Sarmiento,  le  (gouverneur  du  ('urrientes, 
M.  EwhMo  Irfiper. ,  fut  soudainement  arrêté  et  obligé  de 
li^peraon  poste;  UcnawailélédaBBAaMpouclegiiiM 
Casârift,  qui,  envoyé  csi  miisioB  uiRtefre  daôala  provtaoe, 
s'y  était  emparé  de  l'autorité  effective,  mais  ce  rlernicr 
cbef  se  refusa  i  reconnaître  la  nouvelle  a<lministratiun, 
et  trouva  on  appui  dans  le  général  Urquiia.  Appelé  à  s'ex- 
pBaaer  pièa  do  gonventancat  Mlknal,  te  giioéral  Ca- 
eam  «nlro  m  lAvoMe  «ifwta.  U  lava  daa  aoldato  qai , 
%wuài%  par  lia  mOkaa  d'Ealre-Kosb  liallireHt  tea  Itoapea 


argentines.  A  la  suite  d'un  oàsez  long  écliaoge  de  uote» 
avec  te  gouvernement  argentin ,  te  général  tlrquixa  par- 
vint  à  décider  le  général  Cacerès  à  ne  pns  prolonger  sa 
résistance,  et  à  la  fin  de  18C8  tout  pai'ai»i>ait  rentre  dans 
l'ordre. 

E\YELOPP£D£L£XTHES.  L  usage  d'enfermer 
les  lettres  A  les  biileto  dana  dca  enveloppes  est  devenu 
général,  en  commençant  par  l'Angleterre  ;  on  a  dO  recourir 
à  des  procédés  ingénieux  pour  la  fabrication  des  envelop|>e.s 
au  moyen  de  irurhines  cou'Uicrées  à  cet  a<Mige.  Ou  cite  fiarmi 
elles  la  madiiue  de  Delanie.  Les  enveloppes  sont  ' 
maintenant  goosanéee  aor  les  bords  de  manière  à  pouvoir 
être  fermées  sans  recourir  à  la  cire  on  au  («in  à  caclieter* 
En  !862  le  Sénat  renvoya  au  ministre  des  finances  une  |ié'* 
lition  qui  drinandait  que  l'aduiinistration  de-s  |>o$tes  vendit 
au  (Hitilic  des  enveloppe»  (wrtant  le  timbre  «l'arfranchisse* 
menU  Le  ministre  répondit  que  la  mesure  était  adoptée  eo 
prfncipa,  cl  qn'il  avait  été  décidé  que  le  puMic  serait  admis 
afaire  revèlir  «es enveloppes  d'un  timbre  d  affrandiissemcnt. 
l/adininislration  avait  fait  étudier  le  système  en  vigueur  en 
I'rus>e  et  en  An$;l<'tcrrc  où  le  public  jouit  depuis  loogtcmps 
des  enveloppes  timbrées.  On  en  trouve  égatemeot  aux 
Etals*  Unis.  L'administralioa  rraofaiae ,  disaitpon  en  isOi, 
altait  flrire  Mitiqner  des  envriOppes  timbrées  d*an  for- 
mat unique  d'aliord ,  avec  des  liudires  i!e  a  fi  .  Oj  c. , 
Ofr.  10  c.  ftOfr.  20  C;  le  public,  aurait  d  aiileurs  la  fa- 
culté de  présenter  au  timbrage,  dont  l'atelier  unique  serait 
installé  à  TbAtcl  des  Monnaies  de  Paria,  tea  envctoppea  de 
formata  différents ,  les  papiers  et  bandes  de  (oofe  nature.  Si 
In  Miinn;iii- di'  Paris  ne  j-uffi^iiit  [tas.'i  ce  travail  on  en  pour» 
rail  r.urc  linibrei  dans  d'autres  villes;  mais  la  presque 
totalité  des  envelop|HS  qui  se  consomment  en  1 1  ance  sont 
expédiées  de  Paris,  où  l'on  en  fabrique  l,âOO,000  par  jour. 
Malgré  ces  promesses  nons  n^avona  pas  encore  tu  d'enve* 
liippes  avec  timbre  imprimé  directement. 

UaiH  !<•  but  d'assurer  le  secret  dejt  votes  aux  élections, 
les  députés  <le  la  gauche  ont  demandé  en  ISfiS  que  de$  eo« 
vcloppes  fussent  distribuées  dans  toutes  les  communes  avec 
lea  cartes  électacdea,  la  majorité  reponasa  celte  propositioa 
comme  imttile  cl  dangereuse,  |)arcc  <pie  plusieurs  bollcliH 
pourraient  être  Inlroiluits  dans  In  même  en^elopjie. 

EXYURC  Dans  la  liijoulerie,  «m  appelle  ainsi  une 
opération  frauduleuse  qui  c«>nsiste  a  delaciter  d'un  b^ou  la 
partie  d'or  on  d'argnit  qui  porto  te  poinçon  de  l'admlaistn* 
tion  du  conln'ilc  et  k  Souder  celte  partie  à  une  autre  pièce  de 
bijouterie  d'un  poids  .mpérieur  à  la  première,  de  façon 
qu'un  objet  .l'uni'  (  i  riaiiii'  vali  iii  >e  liouvera  |>oinçonné  au 
même  prix  ((u'uu  objet  «l'une  valeur  beaucoup  moiudiv. 
Ce  délit  est  prévu  par  rarticle  108  de  la  loi  du  lO  brà* 
maire  an  VII. 

EiWOi  D\\RGEi\T.  Depuis  m%  tons  les  bureaux 
de  distriluliiui  de  l'administration  lii  >  postes,.!  l'excep- 
tion de  ceux  gères  par  les  facteurs  boîtiers,  ont  élé  autorises 
à  recevoir  les  envois  d'aifnl,  et  par  soile  à  émettre  et 
payer  des  mandats  pour  des  sommesde  50  fr.  et  au  dessous. 
Un  certain  nombre  de  ces  bureaux  peuvent  recevoir  et 
liayer  des  sommes  beaucoup  pins  fuites,  l.c  droit  jicrçu 
sur  les  envois  d'argent  par  la  po>te  c>t  de  l  pour  100  de- 
puis la  loi  du  17  juillet  1802,  au  dessous  de  10  Ir.  te 
mandat  ealeaemplé  du  timbre;  au  dessus  de  to  fr.  il  est 
aoomta  depi&  IMS  ànn^flmbredcofr.  7{s  c.\  ce  timbre  était 
autrefois  de  O  fr.  35  c.  et  avait  éle  i  levé  a  0  fi.  ,,o  c.  par 
la  loi  du  17  juillet  iKb?..  I..-I  faculté  d'envoi  d'argent  a  été 
consentie  entre  la  France  etillalie  par  une  convention  dn 
S  avril  1864.  Jka  mandata  ne  peuvent  excéder  2oo  fr.;  ils 
sonttmnsmisaiblea  par  vuli*  d'endossement  ;  ils  sont  ooumis 
à  une  taxe  de  0  fr.  20c. pu  lafr.  oufriclions  delofr  ,pa>ee 
par  l'envoyeur.  Aux  termes  de  la  loi  du  31  janvier  1833  le 
montant  des  articles  d'argent  non  réclamés  par  les  .lyaiitii 
droit  dans  un  délai  de  buit  aaocea  à  partir  de  la  date  du 
veranMrt  daa  fonds  est  dëSnillTemenI  acquis  à  l'État.  Us 
droite  perçue  sur  les  envois  d'aiieiit  par  te  poésie  ont  pro- 
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(Isil  «a  IXM  1,340,000  fr.,  co  IM7  l,47à,O0O  fr.,  en  tSCB 
I ,&S«,000  fr.,  et  «■  IMO  tfiMjtm  A*. 

Il  e«t  question  d'antorisor  !rs  envoi'?  «l'arjjent  par  le  télé- 
graphe. Le  maximum  de  clinqiie  envoi  serait  de  5,000  fr. 
Le^  sommes  seraient  (l(*iK»fes  dans  les  bureaux  de  [w\e, 
où  acraicBt  déliiréa  le»  maDdala-dépéchcs.  A  la  taxe  ordi- 
Mfr«  des  imndals  s'ajoalmil  la  tm  de  la  dèpêdie  ao  prit 
ordinaire.  Le  bnreau  téWurapliiqnc  destinataire  expédierait  le 
inan()nt-ii»i|>èche  au  bureau  de  poste  charge  d'en  effectuer  le 
payement  et  douMiaR  avié  da  reNe  «cpéditton  an  IHiilatre 
du  mandat. 

*BOI!TW€ES  (JoiiOTi,  baron).  Élo  icpréacnbal  de  la 
ville  d'Oltal  b  diète  de  i86i,  qui  dura  al  peu  de  temps 
(mars-aoAt),  le  baron  Eœtwops  est  rentré  depuis  lor»  dans  la 

\ic  politique.  C'eM  un  parti-san  ,  un  ,iini  (lo  M.  DciN,  le 
chef  du  parti  hongrois  modéré.  Lorsque,  la  tin  du  moi.s  de 
mara  1863,  les  roanhrea  de  la  diète  qni  venait  de  se  clore 
Toolnrent  offrir  à  François  Deak,  en  souvenir  de  ses  «rr- 
vlces,  nn  album  contenant  les  portraits  de  ses  c<jllt^;^u(  s,  ce 
fut  M  Ko  twi!  i  qni  fut  <  liirpé  de  le  lui  remettre.  Ils'arquilla 
M  Ijien  de  cette  mi.ssion,  que  le  gouvernement  autrichien  fit 
■aiair  les  journaux  où  .son  discours  était  reproduit.  Quel- 
ques mois  après,  cependant,  M.  I%(r|w(Fs  était  nça  par 
François-Joseph,  discutait  arec  lui  la  question  d'an  chemin 
de  fer  à  conslruirc  en  llonijrin,  et  oldenait  qu'il  serait 
détéréà  sa  ilemamle  d'avance  d  ardent.  En  18t'i:i  il  obtenait 
aussi  l'autorisalion  de  faire  poraltre  nn  journal  bebdoma- 
Mit,  le  PoMUttti  HeMap.  qui  s'appuyait  tor  dcox  prin> 
dpea  fbndamentaiix  :  le  premier,  c'e^t  que  ta  Hongrie 
forme  im  royautni^  ranstitutionni  l  rntii'Trment  séparé  ad- 
ininistrativement  de^  autres  pays  de  la  monarchie;  le  se- 
cond, c'est  que  jusqu'à  l'extinction  de  la  monarcliie  actuelle- 
ment régnante,  la  Hongrie  doit  rester  irHlissolnUemcnt 
unie  an  reste  de  b  monarehie,  et  qu'on  ne  peut  et  ne  doit 
rien  faire  de  re  qui  pourrait  altérer  l'inteprité  ou  l'e\is1enro 
de  l'empire  actuel.  Ias  programme  politique  adressé  par  le 
baron  Eœtwœa  li  tes  élecleura  poor  la  diète  de  1866  conte- 
nait leamèmea  principea.  M.  VxAficet  Ait  élu  représentant 
k  l'nnanlndU.  Dane  la  aearion  de  la  diète,  il  apfiuya  chau- 
tlemcnt  les  pro|>osition»  de  Deak,  tendant  h  la  pri^paration 
de  nouvelles  lois  qui  fussent  plus  favorables  que  celles  d'a- 
lors aux  relations  entre  l'Autriche  et  les  différents  peuples 
de  la  monarchie.  Le  20  février  |<67  le  baron  fioetwoM  fut 
eliaifédn  minMère  de  nnstmelldn  poUiqneflt  dai  enilea, 
dans  le  cabinet  Andrassy,  nouvellement  constitué.  Dans  ces 
im|Kirtantes  fonctions ,  Si.  E<ftT(irs  poursuivit  son  reuvre  : 
l'établisserni-nt  d'une  solidarité  intime  entre  la  Hongrie 
et  le  re«le  de  la  monarchie,  en  même  temps  qne  l'égalité 
dfo  enilea  devant  la  M.  Depnia  f  IM  le  baron  Eotwees  ap- 
partient h  l'Aradéinie  lionpmise,  dont  il  fut  d'abord  vice- 
president,  puis  pri  sirlcnt  (|ui!lquc.s  annct  *  après.  Kn  1859, 
un  ouvrage  de  lui,  ()ul)lii'  sous  le  voile  de  l'anonyme,  et  in- 
titulé :  /e<  Garanties  du  pouvoir  et  f  unité  de  t^Autriehf 
(Leipaig),  attira  l'attertion  pnhHqneetotthH  phiaienra  ddl- 
tiona  euceessives.  Il  a  encore  fait  praitre  /aQwvMontfe 
nafipna/tf/f  (  en  hoaRTois,  Pesth,  I8fi.j1. 

*i;<)\.  Ce  ilieii,  ou  plutô'  ce  fi-nii'. iinaloguc  aux  an;;et 
de  nos  livres  saints,  parait  d'origine  babylonienne.  Sur  le» 
inannmenta  de  Wnlve  et  de  Babjrlonr,  «n  i— bwiib  aoa- 
vent  lies  êtres  intermédiaires  entre  Thonmie  et  Dien,  tou- 
jours pourvus  de  deux  paire»  d'ailes.  Les  Grecs  avaient  f.iiL 
d'Éon  un  lils  rie  Saturni'.  lu  iHCi'.t  un  ili'couvrit  à  Stras- 
bouif  un  bas-relief  repré^ntant,  à  ce  qu'on  aoppoM,  ton. 
Ccat  an  personnage  barbu,  è  flgora  Imposanle.  ai»  traifn 
accentués;  son  dos  est  muni  Hedeox  paires  d'ailes:  il  n'a 
pour  tout  vétemmt  qu'un  BUbliçaeututn.  Sa  main  droile 
tient  une  clef,  sa  tn.iin  ganrhe  un  sceptre.  Le  crAne  manque, 
le  front  a  été  tranche  au-dessus  des  sourcils,  évidemment: 
ponr  recevoir  nna  coUhre  postiche,  qui  devait  ttm  n» 
diadème  «o  nne  tiare  an  nnéial.  Un  Ikm  pasunttat  4gHt^ 
derrière  lea  Jarobaa  dn  dIen.  Près  de  chacnn  de  aea  pieds- 
<wvoit  on  Taae  rrloumé  dont  la  forme  est  ceMc  d'an  bok. 


l-.NVOI  D'AUGENT  —  KPAlUiM: 

Le  va'>e  voisin  du  pic  l  droit  est  co;nmc  briàéj  il  en  sort  un 
serpent  qui  s'enroule  nuloiir  de  la  panse. 

*  ÉPAGNY  (JaAM'BAiTisTe-RosE-BoxivcinrcaB  VIO* 
LKT  d').  Il  est  mort  le  1"  décembre  1868  ;  il  était  né  le 

.10  doùl  1787. 

*ÉPARGNE(Caissed').Eo  18&7  les  caisses  d'épaiyu 
ont  été  appelées  à  servir  d'intermédiaires  entra  lem»  êépo» 

sants  et  la  r.iisse  des  retraites  pour  la  vieillesse,  en 
exécution  de  l'article  10  de  la  loi  du  18  juin  1850.  Ilh  1859 
un  décret  ap|iliqua  aux  rengagés  militaires  leii  dispusitions 
rdatives  aux  remplaçants  pour  la  ^omme  qui  leur  est  pajée. 
A  la  ta  de  im  la  caisse  d'épargne  de  Paris  oonacBlHi 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société  du  Prince  impérial  son 
organisation  toute  prèle,  ses  nombreuses  succursales,  el  elle 
se  charuea  de  rerevoir  pour  elle  le.4  à-comptes  de  «es  débi- 
tcurg.liille  lai  rendit  d'abord  ce  service  gralnilemecti  mais 
depids  I8S7  elle  reçoit  one  hHlemnlIé  modéitect  pvopec* 
tionnelle  au  nombre  des  opérations. 

I  n  !:ran<l  nombre  de  réclamations  te  sont  produites  dBBS 
n■^  ili  inicrs  t<Mii|is  sur  l'orpanisation  ilri  caisses  d'épargne. 
En  IHùk  une  pétition  demandait  au  Sénat  que  les  bureaux  de 
poste  fassent  autorisés  à  recevmr  des  dépôts  ponr  le  compte 
des  caisses  d'épargne.  I.e  comte  de  LeaacfM  a*éleva  liDrfa» 
ment  contre  cette  idée  pardes  rai.sons  decoBiptsMBIé  tl'almeit 
.surprenantes.  Il  aurait  fallu  ;iuf;iiienler  les  cautionnements, 
imposer  aux  directeurs  un  surcroît  <ie  travail,  etc.  Le  5>énat 
passa  à  Tordra  dn  jour.  La  même  année  M.  Hom  ilemanda 
une  réforme  radicale  des  caiasead'épaiine,  qu'il  voulait  pla> 
cer  sous  le  régime  d'nne  liberté  coinpiète.  Des  sedéWs  pr|. 
vées,  née,s  de  l'initiative  indiviiluflle,  devraient,  .selon  lui, 
les  établir,  les  administrer  el  placer  comme  elle.s  l'enten- 
draient les  fonds  qui  leur  seraient  confiées  ;  mais  il  est  dé- 
montré qn'nn  des  principana  éléments  de  succès  de  ces  éla* 
Ufatsements,  è'est  la  garantie  de  l'État,  et  sw  le  rapport  do 

M.  de  Vuillefroy  le  Sénat  pn^^n  i-nnuc  h  l'ordre  du  jour.  Kn 
18C6  le  Sénat  passa  de  même  à  l'oniredu  jour  sur  la  pétition 
de  M.  Astierdemandant  la  création  de  caisses  d'épargne  dans 
chaque  perception  et  l'élévation  du  taux  de  llntérèt.  Le  rap- 
porteur, le  géioéral  d'ANoBville.  motivait  l'ordradojoar  sor 
c  e  que  r.idininistralion  des  rinanc<*s  était  opposée  à  l'emp'oi 
de.H  percepteurs,  el  qu'elle  ne  se  prêterait  pas  (dus  à 
l'intervention  des  agents  de  la  poste.  Ceixn  lant  on  grand 
nombra  deconadls  i^nux  émirent  des  vœux  ponr  que  ces 
demandes  fiisaeni  prises  en  eonsidéralk»  et  qnVn  agent  in 
gouvernement  fftt  mis  à  ladisposilion  desdé|vosanfsdansloiites 
les  communes.  D'un  autre  côté  le  conseil  des  directiurs  de  la 
caisse  d'épargne  de  Paris  appela  l'attention  du  Rouvememenl 
surles  inconvénients  qui  résultent  pour  les  caisses  d'épargne 
et  pour  iMtndépoaanladomaximamdcitèOO  ft.  fié  par  la 
loi  et  de  la  limite  de  300  fr.  imposée  aux  versements,  sommes 
que  le  ministre  des  finances ,  M.  Magne,  d'accord  avec  bien 
des  financiens  des  deux  chambres,  trouvait  encore  trop  éle- 
vées et  ofirant  des  dangers  pour  le  Trésor.  £nfin  le  22  dé- 
cerobre  18M  l'tanpertar  approuva  ta  propoidtioii  dn  mIaMn 
de  l'agriculture,  du  rommerce  et  des  travaux  publics  et  du 
ministre  des  finances  pour  la  formation  d'une  commission 
spéciale  cbartiée  de  l'examen  >!»'  diverse^s  questiona  qui Stt 
rattachent  è  l'institution  des  caisses  d'épargne. 

Dan  leorrapportàremperenrles  deux  raiiMres  semblaient 
abandonner  leurs  fins  de  non-recevoir  :  «  Quels  que  soient 
les  résultats  obtenus  aujourd'hui,  disaient-ils,  il  est  de* 
venu  évidint  iwur  tous  ceux  qui  suivent  avec  aditilion  la 
marche  des  caisses  d'épargne,  qu'elles  sont  arrivées  au 
point  le  plus  élevé  qne  poisse  donner  l'institution  sous  la 
forme  qui  la  régit  Dans  les  centres  de  poputalion  agglomé- 
rée, les  caisses  d'éparjîuese  sont  multipliées  et  ont  grandi; 
mais  depius  qurlques  années  leur  clientèle  reste  stationnaire  ; 
elle  tend  même  peut-être  à  diminuer.  Dans  les  campagnes 
tw  «nvriera  iwanx  vont  peu  à  la  caisse  d'épargne  :  elle  est 
généralement  loin  d'eux.  Il  faut  donc,  si  l'on  vent  que  l'ulde 
institution  des  caisses  d'épaignesacMMolideetsedéveioppe, 
trcBur  le  moyen  dtMra  pénétrer  aea  Ucnbftn  tan  ha 
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I  iê  ftnwlitlMi  qai     ont  pas  participé  Joaqu'id. 
L^txcnple  de  PAai^elme  mI  «Kgne  de  frapper  ratteàliw, 

et  l'on  peut  demander  s'il  ne  conviendrail  pas  de  ralla- 
cher  en  France  la  caisM  d'é|*ar(i;ne  à  l'un  àts  services  de 
r£tat  qui,  élendaDt  son  action  sur  tous  les  pointado  territoire, 
poornil  nalliplicr  lea  lieox  de  dépôt  et  ka  nndnil  par  là 
MêmeaeeeaailMetklamaaMde  lapopulaliMel  aarloalitelB 
popaUlion  rurale  •  Le  Sénat  fit  donc  nu  illour  accueil  en 
1609  aux  pétitions  qui  demandaient  U*  diuil  <le  Ter»er  des 
foodg  pour  les  caiuea  d'épaiine ,  Mit  aux  bureaux  de  poste, 
aoil  ans  peroeplean.  Le  npiiortcar,  M.  da  Boiavillien,  de- 
madadoblial  le  nnTol  da  wa  ft/SOmm  mn  mIaMrea,  cl 

leur  fut  pliK  fjvorable. 

Au  1"  janvier  1807,  disait-il,  il  restait  3«,5û7  communes 
«O  moins  dans  lesquelles  il  n'existait  ni  caisse  d'épargne  ni 
Micnraale ,  et  pami  cca  eomoMuiea  figuraiest  114  cbeb- 
Hena  d* arnmdtaacnMiA  «1 1,7*9  cheliMIeav  de  cmIob.  Akttà 
Î9  millions  de  Français  n'ont  point  de  caisses  d'épargne  à 
leur  portée.  «  La  caisse  d'épar^e,  ajoutait  M.  de  lioinvil- 
liers,  «'ofTre  à  tous,  dans  toutes  les  conditions ,  â  la  femnie , 
auroioeur,  an  Iravaillear  iaoié  eomme  an  aaaodatioiu,  à 
lliorome  dea  diampa  eomme  k  roatiler  dea  ^lea.  Lk  la 
défMM  e$t  assuré  et  en  même  temps  le  pécule  reste  à  la  dispo- 
sition du  chef  de  famille  pour  les  jours  de  diômage  et  de 
maladie.  Comme  le  cliamp  du  petit  cultivateur,  la  caisse 
d'épargne  crée  la  fomllle  et  les  bonnes  mœurs.  Dasa  aos  ao- 
eUtéa  nadcriMa,  ffcondea)  aUjNéaa  co  ntiiM  feaapa  «  alla  de* 
Tient  par  son  développement  le  gage  de  l'ordre  et  de  la 
sécorité  publique.  Et  d'abord  il  faut  reconnaître  que  tout  ef- 
fort individuel,  toute  aociété  privée  ,(|ui  11*^  qu'elle  fiU,  serait 
ieioompléleineatimpuissante.  il  s'agit  enelTetd'or]g^niserdan8 
laatelfc  FlnuMe  on  véritable  Kerriee  publie,  doount  sécurité 
k  loua,  et  pemidlant  à  tous  le  dépAt  ou  le  retrait  immédiat 
sor  tooi  tes  points  du  territoire ,  en  quelque  lien  que  la 
somme  ail  été  primitivement  déposée.  Quelle  société  pour- 
rait avoir  des  agents  partout?  »  Ea  résumé,  le  rapporteur, 
d^weoid  aTeeledireetoar  ffaéraldeapoiles»  pouattqMles 
bareaux  de  poète  étaient  trop  peu  nombreux  et  paa  aasn 
fortement  organisés  en  général  pour  pouvoir  être  chargés 
du  service  des  caisses  d'épargne;  mais  les  [M^rcepteurs  de» 
finances  lui  paraissaient  pouvoir  être  clurgés  de  ce  service. 
Il  prapoaait  ea  «ain  «pM  cliaquc  dimanche  un  regiifre  nt 
tan  par  m  coasdller  nuaidpal>  la  mairie  de  cliaque  com- 
e,  et  l'argent  encaissé  remis  le  lundi  au  percepteur, 
son  rapport,  M.  I^invilliers  rappelait  que  les  pre- 
caisses  d'épargne  avaient  été  établies  chez  nous  sous 
laionne  de  sociétés  anonymes.  Laloidu  &  juin  ia3&  ordonna 
qne  tonte  eaiaae  d'épaigpia  aérait  autorisée  par  ordonnance 
royale,  rendue  wm  h  forme  de  règlement  d'administration 
publique.  Cette  loi  conférait  en  outre  aux  caisses  d'épargne 
la  faculté  de  recevoir  des  dons  et  legs.  Au  1"  janvier 
1832  il  n'y  avait  encore  en  France  que  18  caisses  d'épargne; 
de  1833  à  1838  2â3  caisses  d'épar^pe  furent  établies;  de 
1839  k  tSSl  n  y  en  eut  96;  de  tSbSk  mj.,  il  y  en  eut  114; 

et  de  lW.3à  1867,  22. De  IH'.H  à  IH68,  (■.ii<!ie<  d'épargne 
<e  sont  trouvées  en  dfiicit,  par  suite  de  désordres  et  de 
mahrcnatloos.  La  mai^se  totale  des  déficits  s'est  âevée  à 
l»IM^18lr.3j»e.TantAtleB  coueUa  mnoielpaux  sont  venus 
aveeempnsaement  an  a eeonrs  dea  dépnaanta:  quelquefois  les 
ilirpcteurs  5P>nntcon-idr'rf's  comme  responsables;  une  fois  il 
ont  éU'ton<lamiits|>arjuRement.  En  France  on  doit  rembourser 
dans  la  huitaine  de  la  demande;  en  Angleterre,  au  bout  de 
dis  jours.  ItM  Belgique  il  faut  prévenir  d'avaiwB,aafolr  :  qoiua 
joora  pour  ptos  de  loo  fr.  et  moins  de  500  flr.;  on  mola  pour 

plus  de  500  fr.  et  moins  de  !,(X>0  fr.  ;  «lent  mnl-  ptnir  plus 
de  1,000  fret  moins  de  3,000  fr.;  si\  mois  pDur  .i.ouo  fr.  et 
plus.  La  nécessité  de  faire  face  aux  rernliourNements  nom- 
breux est  en  effet  la  grande  affaire  dea  caissea  d'épargne. 
QMiqBea  penonoea  prapoeent  qafm  deik  d^me  certaine 
aonne  le  remboursement  précipité  ne  poisse  avoir  lieu 
qii'<M tentes  surTÉtst.  D'autres  ne  voient  que  les  iaoonvé- 
■laili  dM  cataaead'dpnisne  dani  ka  dépOla  awt  exigMilaa 


k  Yoloolé,  et  dwrdMrt  qoela  plaeemcnla  m  pourrait  faire  de 
lenra  Ibnda  pour  en  eaenérer  l'État.  Ih  Tondraient  que  le  li- 
vret de  la  caisse  d'épargne  devint  un  Ii\re  de  clièques 
qui  servirait  au  de|iosant  a  ^'acl|uitte^  (tar  de»  feuillets  sé- 
parés. 

Dana  son  rapport  sur  la  sitoalk»  linandèr*  k  la  lin  de 
1869,  M.  Magne  proclama  qu'il  était,  de  l'aveu  de  tous,  d'un 

intérêt  social  de  favoriser  par  lnu<i  les  moyens  pos-iibles  la 
fomoationet  le  placement  de  l'épargne.  ><  Le  montant  des  dé- 
pôts, qui  n'était,  disait- il ,  que  de  158  millions  en  18£3, 
s'élève  à  pria  de  700  miUioos.  La  développement  eût  été 
plna  rapide  encore  aani  rebalade  quf  résulte  souvent  des 
distances  et  delà  fréquence  des  déplacements  onéreux  pour 
les  déposants.  Le  conseil  d  État  est  saisi  d'un  projet  de  loi 
qui  permet  de  verser  en  une  seule  fuis  le  maximum  de 
1,000  fr.,  fixé  par  la  loi  de  I8âi,  et  qui  élcad  le  bienfait  des 
eataaea  d*éparga«  Mm  popalaHoiia  dea  campagnca  en  ctar- 
géant  les  percepteurs  des  contributions  directes  et  les  reco> 
veursdes  ^Mjstes  du  service  des  dé|»ôts  et  des  rembourse- 
ments dans  le>  localités  qui  n'out  ni  caisse  ni  succursale. 
L'État  est  garant  dea  fonda  dea  caisiead'épaigna.  Pour  al> 
téwwr  les  wMuftpwneea do  cette  gwantle  on  aeonalfluéim 
fonds  de  réserve  qui,  dépassant  déjà  12  millions,  pourra  élre 
de  près  de  aOmiliioos  à  la  Un  de  1»72  et  s'accroîtra  rapi- 
dément  à  meanic  qM  I»  MHMM  daa  dépôt*  s'élèfm  «Ile* 
même.  ■ 

An  31  déeankfO  1888,  la  nonbr»  dea  eaiasea  d'éparime 
autoriséeaen  France  était  de  -.^o,  dont  hr  dans  les  clieU- 
lieux  de  département ,  un  dans  les  tliefs-lieux  d'arron- 
disseim  lit ,  li7  dans  h  ^  ctiefs  lieux  de  canton,  13  dans 
les  communes.  Le  seul  chef-lieu  de  département  <|ni  n'ait 
pas  <ie  caisse  d'épaifun  est  eeini  des  Ardennea;  raaia  la 
ville  de  Méuères  est  cootigoë  i  Charleville ,  qui  possède 
une  caisse  d'épai^ne.  Le  nombre  des  rai.vses  en  exercice 
pendant  l'année  n'a  été  que  de  j03.  A  la  même  éjwquc 
le  nombre  des  succursales  était  de  bua,  créées  par  150 
caisses  d'épargne  répartlea  dana  58  départemanli.  En 
1880.  lea  auceursaka n'étaient  qu'au  nombre  de  205,  dé- 
pendant de  63  caisses  établies  dans  31  départemenU.  Les 
caisses  qui  ont  le  pliK  de  succursales  sont  les  caisses  de 
l'ari.s,  30;  Orléans,  13;  Marseille  etLaon,  12;  Pitliivîers, 
Amiens  et  Mmes,  ll  ;  liordeaux,  10;  VrrjiaillesetDieppa^9; 
Reims,  Sentis,  le  Mans,  Blois,  Cliàteau-Thierry  el  Joigny,  8; 
Montaîgjs,  Anxerre,  Lyon,  Nice,  Saint-Quentin  et  Corbeil,?; 
Semor,  Cliàteauroux,  Yassy,  Commercy,  <  liamlles,  Meaux, 
Abhevitle,  Saiot-Uié,  Sens,  Nancy,  Viliefranclie-sor-Saône, 
la  Flèche  et  Mamers,  6. 

U  existait  an  1*' janvier  186»,  dans  les  503  caisses  qui  ont 
fonelionné durant  Tannée,  1,845,665  livrets; 290,329 ont  été 
ouverts  pendant  l'evercice  18CR  .  ce  qui  donne  un  total  d» 
2,l4i,<J<J4  livrets.  Si  on  en  de<luit  l7;i.47i  livreU  soldés, 
on  trouve  qu'il  en  nalait  en  circulation,  au  3l  décembre 
1888,1,971,523,  non  compris  18»M8  livrets  transférée  da 
cabme  k  caisse ,  et  qui  figurent  k  la  fois  an  compte  dea  H- 
vtels ouverts  et  des  livrets  soldés.  Le  chilTre  de  1,!)7I,523 
rapproché  du  diiffre  correspondant  de  l'exercice  18G7 
(1,845,603),  présente  nne  augmentalioo  de  135,»20  livret.», 
soit  8  pour  100  eoviroo.  81  l'on  divian  le  nombre  dea  li< 
vreU cncirenlation  an  3t  décembre  1888  par  lenombi»  dea 
caisses  d'épargne  en  activité  à  la  même  époque,  on  voit 
que  le  nombre  moyen  <les  livrets  existant  dans  ciiaquc 
caisse  était  de  3,020;  il  n'élait  que  de  :i,782au  31  décembre 
1887.  En  rapprochant  le  nombre  total  des  livreta  (1,971,528) 
du  cMlhn  Mpt  delà  popaMIon  (9S.067,«9f  haUtanta ,  d'à' 

|)rèe  le  recensement  delSfin),  un  voit  qu'il  y  avait,  au  ,'H 
décembre  1808,  un  di'|Mtsanl  a  ia  cais.sc  d'tîjtar^ne  sur  l!l 
habitants  environ;  au 3 1  décembre  18(j7  ,  la  propurtion  i  t.iit 
de  1  aur  20.  La  moyenne  est  atteinte  ou  dépassée  dans 
91  dépwlamenta,  et  81  dipartamnia  présentent  une  pro* 
portion  inférieure  k  la  moyenne.  Dans  le  département  de 
Seine>et-Mamc  et  de  l'Oise,  il  y  a  nn  déposant  pour  7  babi> 
;dina  leadépnrtenMnta  do  Rbônn»de  In  Sdna,  de  8elM> . 
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cl'OiM  et  da  Loiret,  il  ]i  ea  a  un  iar  •  ;  diMrEBi«^*Loir, 

1  MT  9;  par  contre,  on  ne  Iranre  qntin  dépomnl  nir  1B6  b3< 

bHinliKliinK  l'Arii^ge.  I  sur  17?  iinhil.mts  Aum  InCorgr,  I  sui 
10(1  hahitnntR (lnni«  In  Ilaiite-Savoii',  1  sur  143  dans  la  \ 
déc,  I  sur  it^?  (\iin<.  le  lut,  1  sur  U6  dans  la  Savoie. 

An  I  jan  vieri  SOS ,  1«  solda  dû  par  le*  M3  caiaaes  d'épargne 
ayant  fenelioaaé  iwadant  Pannéa  <lall  da  570,911,070  tr. 
20  e.  Pendant  l'annér,  les  vers^rienl»  reçus  par  les  inCmcs 
c;iissp8  sfi  sont  monté*  à  235,179,:)38  fr.  39  c;  les  intérêts 
alloués  aux  <)e|)Osjnts,  à  Ql,l30,0o9fr.  ;>  >  r.  ;  les  arrérages  de 
rentes  loucbés,  a 403,183 fr. 49  c.;  eoaemble:827,623,ftâl  fr. 
00  «.  Da  ea  total.  Il  «onvkat  da  dédnira  iaa  ramboonemenU 
en  raitea  attelées  :  l'  d'office ,  m  ex^li«m  de  U  loi  du 
30  loin  1851  (réduction  «les  comptes),  652,340  fr.  10  c  ;  en 
exécution  delà  ici  du  7  mai  18:3 (aMi^olidation  des cuniptet 
abandonnés),  11,3B<J  fr. 39  c.;  2"  à  la  demande  des  dépo- 
aanta,  0,003,130  fr.  80  les  Tcmeinenls  k  la  caiMo  de»  M' 
traiti'S  pour  la  vie>ille«s«,  6,635  fr.;  et  les  remtmursements  en 
espèces  (capital ,  inlérAto  et  arrérases de  renies),  1 85,7 1 1 ,786  fr. 

30  c.isoit  un  total  do  l<Ji,3&5,381  fr.  05  c.  De  sorte  qu'au 

31  décembre  18G8 ,  le  solde  dA  aux  déposants  était  de 
033,130,170  fr.  04  c.  Ce  tolile  était  au  31  décembre  1807  de 
570i800,t79fr'.  &S;il  s'est  donc  ac^^ni  de  69,369,090  fr.  i7  c, 
9. 85  pour  100.  Cette  aufEmeotation  «iépasKc  de  ?.0,MT,7i0  fr. 
30c.  celle  qui  s'était  pr<Mliiite  en  1867. 

En  comparant  les  résultats  obtenus  pour  l'année  1 868  avec 
tnx  oonitaté*  pour  l'exercice  précédnt,  on  voit  que  l'aug- 
inenlation  a'élève  :  sur  les  versements,  k  17,337,736  fr.  46  c, 
aolt  11  pour  100  environ;  for  les  bitérèls  alloués  aux  dépo* 
aant«,  à  i.rsn.Hia  fr.  83  c,  soit  8  fwur  loo  duiron;  sur 
leji  arréra;:es  de  rentes  lourliés  \utr  les  caisses  |>our  le  compte 
des  déposuts,  JI4,3!)6  fr.  20  c,  soit  6  pour  100;  bur  les 
aehata  da  rantca  d'oCBea,  fiédoctioa  daa  eomptaa,  130.0&&  fr. 
fiO  c,  aolt  11  pour  100;  anr  lea  achats  da  rentes  d*otBee, 
coHïiolid.ilion  (le  comptes  .ihandonnés,  3G0  fr.  09  c,  noil  3 
pour  lOO;  sur  les  remboursernenla  en  espèces,  8,628,7  i6  fr. 
&0e.|  aait4  poar  lOO.  Iji  diminution  a  porté  sur  les  rem- 
beoiaÎMatoli  aa  adiats  de  rentes  sur  la  demande  des  dépo' 
aaolt,  pbor 91,981  rr.76  c,  soit  l  potir  loo,  et  iarlM  rem- 
boursements 0|>ér('s  pur  des  versements  à  la  caisse  île?  n  - 
traites  pour  la  vieillesse,  |H)ur  2,415  fr.,  soit  30  |H)ur  lOO 
eaviroo. 

Si  l'on  ditiM  le  aolde  §iaén\  do  par  laacaiaaea  d'épargne 
fc  lenra  dépoaanla  an  31  décembre  1068  par  le  nonabre  to> 

tal  des  livrets  en  circulation  h  l.i  même  date,  on  obtient  une 
moyenne  générale  de  321  fr.  i9  c.  pr  livret.  Au  31  dé- 
cembre 1R67,  la  moyenne  n'exceilait  pas  309  fr.  31  c.  Pour 
trouver  one  taoyemia  avtai  forte,  il  faut  renooler  A  l'aniiée 
18&S,  alors  «pie  la  loi  da  30  Jnte  18&1  abaissant  fc  1,000  tt, 

le  maximum  de  chaque  livrel  coinmençail  seiileinenl  à  être 
exécutée.  Dans  62  départements,  la  Tnuyenne  par  livret  est 
nipérieure  à  la  moyenne  générale;  dans  17  départements 
celte  roojaone  Bénérak  n'est  psa  atteinte. 

Voici  lea  veneoMBla  reçaa  pendant  rafliiée  1808  dam  lea 
vinRt  caisHCs  d'épargne  qui  ont  eu  les  plus  forts  versements  : 
Paris,  22,813,057  fr.  9»  c;  Marseille,  4,968,099  fr.  25  c; 
Lyon,  4,569,587  fr.  42  c;  Bordeaux,  3,984,301  fr.  Il  c; 
Amiens,  2,80&,829  fr.  43  &;  Mancy,  2.692,&«0  fr.  57  c.; 
Orléraa,  1,018,001  fr.  10  e.;  vniefraoèhe>aiir*Sa«M, 

2  570,''«3i  Ir.  95  c  ;  Marnera,  2,422,  H3  fr.  f)5c .;Slrasbûurn, 
2,.'«V».7fit»  Ir.  Ht  c;  Metz.  •.>,2àl,0'.)6  fr.  liù  c;  Angers, 
7,i:t7,.i.:i  (V.  7t  r.;I,ille,  2,081 ,479  fr.  5t  c.  ;  Saint-Kllenne, 
2,080.286  fr.  89  c;  Monipeilier.  3,0&3,140  fr.  ft6  c;  Brest, 
1,910.001  fr.  Ot  t.;  tireaobla,  1,917,011  fr. 80  e.;  Toulon, 
1 ,809,501  fr.  50  c.  ;  Ch&lons-sur-Mame,  l,7M,828  fr.  32  c.  ; 
Rouen.  1,71 1. 170  fr.  73  c;  viennent  ensuite  les  caisses  de 
Besançon,  Dijon,  BahM,  CMMBerqr,  Toulooaa,  Clemont- 
Ferraod  cl  Sens. 

'Voiei  leaoldedO  an  SI  déeeafthre  lOCB  aux  vioRt  eaisscs 
dans  lesquelles  ce  solde  était  le  plus  fort  :  Pari« , 
61,491,933  fr.  31  c;  Bordeaux,  13,88^,044  fr.  C3c.;  Lyon, 
t3.U7,9l9  fr.  soc;  Maneille,  ll,0M,37i  fr.  il  c;  Or* 


léans,  7,884,60i  fr,4lc.;  Amiens,  7,485,654  fr.  40  c;  Lille, 
6,838,706  fr.  10  C.;  Saint -Élienne.  6.747,864  fr.  Me.; 

Rrest,  6,453,036  fr.  51  c.;Mamers,  5,li3l,86l  fr.  49  c. ; 
.N^ncy,  5,806,830  Ir.  63  c;  Strasbourg,  5,717,047rr.  39c; 
Koucn  ,  5,655,133  fr.  60  c. ;  Villefranclie-sur-Saâoa, 
5,038,092  fr.  68  c;  Metz,  5,530,560  fr.  01  c.;  Angera, 
5,110,400  fr.  11  e.;  Reims,  «,041,041  fr.  17  «.{GrenoMa, 
5,0.19,614  fr.  97  c;  Cliâlons-sur-Manie,  5,000  977  fr.  28  c; 
Commercy,  4,753,005  fr.  07  c;  lei  c^iisses  de  Toulon,  le 
Mans,  Clcmiont-l  I  ri.tnd,  BeauvaU,  Mraux,  Montpdiier, 
Besançon,  O|ion  ei  Piliiiviers,  qui  venaient  apièa  lea  pré- 
cédentaa,  peaaêdaieat  wi  aoMo  anpértear  1 4  nlIlioM  4»  fr. 
Il  t'est  même  produit  une  augmentation  notable  dans  ravoir 
de  ces  caisses,  car  entre  le  sotcle  de  la  caisse  de  CliAlons- 
sur-M:une,  ili  riiii  re  du  tableau  en  18G7,  tt  celui  de  la  caisse 
do  Commercy,  qui  occupe  la  mémo  place  en  1866,  il  existe 
noe  dilMrenoe  en  plw,  au  prolt  de  celle  denriftre,  da 

300,880  fr.  58  c. 

Les  succursales  sont  de  deux  classes.  Celles  de  deuxième 
classe  ne  sont  que  de  simples  bureaiiv-anneves  destinés  a 
recevoir  les  versements  et  à  faire  telles  autres  opérations 
pour  lesquelles  élira  ont  été  autorisées  par  les  caiâsM  dont 
elles  dépendent,  tandis  que  cellca  de  première  classe  ont  ne 
comptabilité  particulière  qui  est  rattacitée  i  la  complaU- 
lilé  centrale  de  la  caisse  t-t  possèiii  nl  il<  s  |kouvoirs  hoau- 
coop  plus  étendus  pour  les  ojtéralioits.  Le  nombre  des 
livrela  ouverts  dana  lea  anecursales  en  1868  s'est  élevé  i 
67,779,  et  pendant  la  même  annAe  lea  Tersemeato  bila  4  ce* 
établissements  ont  atteint  49,464,101  fr.  01  e.;  lea  aneaN<- 
Mles  ont  «luiic  ouvert  23  (lour  100  du  nombre  total  daa 
livrets  et  reçu  21  pour  lOO  des  versemenL-i  totaux. 

An  3t  décembre  1868  les  caisses  d'épargne  possédaient 
1,971,513  livida.  représentant  033,230,270  fr.  04  c.  Ces  li- 
vrrtt  se  divisaient  de  la  manière  anivanto  :  1,431,898  de 
.500  fr.  et  au-des&ous,  représentant  191,698,310  fr.  26  r.; 
247,150  livrets  de  501  à  800  fr.,  représentanl  135,535,777  fr. 
44  c.;  156,358  livrets  de  KOI  fr.  k  1,000  fr.,  n  présentanl 
143,170,524  rr.41e.i  131,233  UvreU  de  1,001  fr;  cl  au- 
dessus  passIMes  de  rédoclkm  dans  le  délai  de  troU  mids,  re> 
pitM  iil.int  135,346,889  fr.  91  c. ;  2,884  livrets  de  1001  fr.  et 
au-dessuii  exemptés  par  la  loi  de  la  rcduclîoa  et  représen- 
tant 7,486,768  fr.  03  c. 

Lea  603  caia.se!«  d'épargne  qui  ont  fonctionné  CO  1108 
avrient  en  garde,  au  ttf  janvier,  16,745  inscripUooa  de  mi- 
les, produisant  'iOO,075  fr.  Cj  c.  de  rentes  appart.nint 
k  16,139  déposants.  Dans  le  cours  de  l'année  elles  ont 
aclielé  :  1*  d'ollice  (exécution  des  lois  des  30  juin  1851  et 
7  mai  1853)»  3,039  inscriplions  de  rcalca,  produisant 
19,839  fr.  de  rente  et  a|iparlenant  à  1.958  tibdairea:  i*  à 
la  demande  des  déposants,  '.i.Tî'.i  inscriptions,  produisant 
346,1)17  fr.  30  c.  lie  rente  et  appartenant  à  8,711  titulaires. 
Elles  ont  reçu  196  inscriptions  venues  d'autres  eaisaea 
pr  IranaiiBrta,  proiluisaot  3,835  fr.  de  rente,  a  apparte- 
nant k  179  titulaires.  D'autre  part,  elles  ont  livré  9,719 

ins<  ii|)lions,  |)rodiiisant  352,7c.S  IV.  O.'i  cent,  de  rente  et  rip- 
pari™anl  à  10,427  titulaires.  F.iilin  elles  ont  (kjioié  a  ta 
caisse  des  dépcHs  et  consignations  (exécution  de  la  loi  du 
7  mai  1653  }  6i  inscriptions  produisant  1,757  fr.  de  rente 
an  nom  de  04  litulairea.  Ainsi,  an  31  décembre  llOf,  Itlenr 
rcsiail  en  garde  t8,18t  inscriptions,  pmduiiant 433,741  fr. 
de  rente  et  appartenant  à  17,490  titulaires. 

I.e  solfie  ilii  aux  dé|M}sanl8  de  la  caisse  d'éparj;ne  de 
Paris  était,  au  t"  janvier  1866,  de  49,702,348  fr.  30  c;  an 
31  déeerobra  de  la  mêflae  année  il  alélevalt  à  St»49i,933  fr. 
31  c,  prétenlani  un  accroissement  de  1,769,581  fr.  Ol  r. 
Kn  rsngmentalion  sur  1866  était  de  3  millions  et 
demi.  Ce  stilde,  .iprès  a\oir  siiM  une  ili-|irf.-,sii)n,  était  re- 
monté de  6  millions  i!n  deux  années.  Il  n'était  point  arrivé 
i  ce  niveau  depuis  1853 ,  année  dans  laquelle  s'est  fait  sen- 
tir la  loi  de  1851 .  En  1845,  sous  on  régime  plus  favoraUe, 
la  caisse  d'épargne  da  Paria  était  arrivée  à  un  diiffre  de  1  il 
mllIiMia.  A eettoépoqoa^  haSiuté'éftirpm de  Parla  coMplail 


iSO.OOOdéposanin  cnvir«n;  ellaena^ail  2C0,T5I  au  jan- 
vier I8fi8,  2f.C,239  .1  \i  (in  de  la  mArne  aniM-f,  «oit  3,488 
de  plu».  Les  mmbiom  vertées  es  1868  oat  été  tle  32,^67,923 
fir.  pcëceolMt  tar  1M7  n  «leèlaat  4*MffinNi  M0,ooo  fr. 
Lt  nombre  des  veritemenU  a  été  de  304,079,  supérieur 
M>uleinent  de  1,000  à  €4*1111  de  l'innée  précAtente  ;  mai»  il  a 
Ht-  ouvert  37,393  livrelK  nouveviux,  soit  2,:'.. i  N-  (ilns 
qu'en  1867.  La  moyenne  de  chaque  versemeol  a  t-lé  de  7^ 
ht  iA  »!  l'oa  élimine  le«  verseimrnt«  bit»  par  le»  einprun- 
leîirs  de  la  aociété  du  Prtnre  impérial,  de  97  fr.  Ces  deux 
moyenoe»  aootun  peu  plu»  élevées  quH  les  moyenne»  corres» 
poodantM  de  I8ct,  71  Tr.  et  86  fr.  II  a  ^té  rpiriboiir!>^  en 
IMS»  M  84,307  payeroeot» espèce»,  dont  30,934  pour  solde, 
l8t7Mrl37  2fi  c.  Il»  ont  »iirpa»8é  de  1  million  1/2  en- 
viron ceux  de  l'anée  18A7 }  cet  lemlMNifeanMots  aoat  nstë» 
d«  3,600,000  fr.aodettoôi  de*  venementa.Lenonilnredes 
rompk*  solilf*-;  par  un  remlMMirRement  intédrnl  est  inH'- 
rieur  à  celui  des  comptes  ouvert»  par  un  premier  veriirment 
de  6,459  comples.  La  caisse  d'épargne  de  Paria  a  rc^u 
daasleooar»  de  l'année  1868,  eo  1,176  truuiSHrte-recettef, 
44S,I34  fr.  14  C.  Par  eooire,  die  «  «ovoyé  k  dhreran 
rais.<ies d'éiMirgne  départcmi  nt.ilis  ,  en  l,4SS  Iransfcrts-inyp. 
menU,  487,956  fr.  43  c.  Le  ntoril.tnt  ila  transferts-pav*'- 
mejil*  a  donc  été  en  1R6K  supt'riciir  au  montant  des  Iran»- 
fBrts^raceUea,  et  il  en  avait  été  de  même  en  1867,  tandiaque 
de  f  SS«  1 18M  k  eoaindre  avait  eu  Hni.  Il  a  été  acheté  en 

I86S,  pour  le  compte  des  «lépoiianf^  de  la  rni^çe  (f'i  |).ir:;ne 
de  Paris,  *,I27  inscriptions  «le  renies  sur  l'htat,  Nilev.uil 
en«etnt>!i"  x  l;\  somme  ili'  lir.,8i'!  fr  de  rentes  et  ;iyant 
floOté  2,699,810  fr.  30  c.  11  a  été  constaté  que  3.074  limta 
di|iMniMt  le nmimiiiB  w  {"janvier  IMS;  il  en  reriiH 
IflU  .au  1"  avril,  pour  lesquels  il  y  a  eu  achat  d'oflice  de 
tt,9IO  fr.  (le  rentC4» .  :t,l  îo  inseriptions,  s'élevant  ensemble 
k  90,160  fr.de  rentes,  ont  élé  reslilui  es  nii\  défiosants  sur 
demande  en  1808;  comme  il  en  est  entré  dans  la  raêtne 
•née,  leil  par  achat»,  toit  par  tranellerte,  4,140,  le  nombre 
de»  titres  rectéakiagardede  la  caisse  a  augmenté  de  994. 
Pendant  1868,  la  ratsse  a  penu  au  trésor  .<7,.<j.>  |>arties 
d'arréra^  de  rrnlcs,  futnuut  ensemble  li  --oiiiiiie  de 
290,270  fr.  &0  c,  dont  les  compte»-€Ourants ont  ensuite  été 
erédité».  Les  intérêts  honiflés  au  déposants  pour  IflM  ont 
monté 4  t,OI3.74i3  11^.  U  c,  dont  104,705  fr.  09  C  capi- 
taH«és  dans  le  cornu  de  Tannée  sur  les  comptes  BoIdé<>,  cl 
i,:/i'.(,057  fr.  :>0c.  boniTii  s  à  la  fin  de  décembre  aux  comp- 
les existants.  I>a  comptaliilltt^  a  eu  à  enregistrer  en  1868 
445,690  opérations  principale»-,  sans  compter  le»  opération» 
Meesiolres  consistant  dans  le  calcul  des  intérêts.  La  Iw 
lanee  des  comptes  partieoliers  et  la  cepllallaatioa  des  hilé- 
lMiOnt|iorti  bii r.j.12,478  comptes  ,or.r>,239comples courants 
el  aotaot  de  contrôle»).  Sur  les  22,300,000  fr.  ver&é»  en 
186S  k  la  caisse  d'épergM  dio  Paris,  près  de  13  millions  ont 
dttroeneaiis  dans  les  MMeanuiles  cl  9,SOO.ooo  fr.  k  la 
csisse  entrale.  Les  soecarsafee  qui  ont  le  plus  rrt  u  sont 
celles  du  4«  arroniiissement  (llrMej  de  Ville)  et  du  11'"  ar- 
rondissement (Fopincourt).  Depuis  plusieurs  années  le  pu- 
blic est  admis  tous  le»  jours  dan»  les  bureaux  de  la  caisse 
centrale  poor  foules  les  opérations.  Les  vingt  succursalea 
de  Paris  sont  ouvertes  le  dimandie  et  te  londi,  les  omte 

SiiCCursnlrs  de  1.1  li.inlii'ue  sont  ouverte?  le  ilim.tncbe  seule- 
ment. L.'i  caisse  centrale  seule  reçoit  dci»  »ommes  versées 
k  titres  de  don,  ou  de  legs  au  profit  de  peraoOMO  désignées 
et  k  la  cooditioa  que  les  titulaires  n'en  pourront  disposer 
qn'k  one  époqoe  déterminée.  Tels  sont  tes  livrets  donnée 

en  prix  dans  ji's  (■coles  primaires,  et  ceux  sur  lesquels  la 
ville  de  r.iris  fait  indu  ire  les  remises  obtenues  sur  les  bour- 
ses d'apprentissage  ipiVIle  accorde  k  desenfanls  pauvres. 
l'Iusieurs  grande»  adminislmtionset  quelque»  cliel»  d'iodus- 
trie  Teraent  aussi  des  socames  provenant  de  retennes  sur 

les  appointements  o<i  de  pratifit.nlions  |.niir  fnriner  un  petit 
pécule  &  leurs  employé*.  |)ri  reclurc  de  la  .Seine  eiïeclue 
ainsi  chaque  mois  des  versements  pour  les  canloniers,  pa- 
Jjtmijji^tdiaierif  etc.,  du  service  municipal,  lesquels  avaient 
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plus  de  900,000  fr.  de  dépotés  k  ta  fin  de  ISSft,  à  répartir 
entre  ?,r>i  ;  ilt-imsants,  sans  compter  un  nombre  assez  con- 
sidérable de  petites  inscriptions  de  rente  de  lû  fr.  La  "éri'- 
conditionnelle ,  dans  son  ensemble,  comprenait  k  la  lin  <i  ' 
1«0S  36,769  COBflM,  auxquels  il  éUitdO  6,250,000  fr. 
fem  bcINter  aux  empnmtear»  de  la  société  du  Prinoe 

impérial  le  moyen  de  s'acquitter,  il  est  dniivré  à  rh.iCUB 
d'eux  im  livret  de  caisse  d'épargne  sur  lequel  il  eireclue, 
jusqu'à  complète  libération,  de  petits  versement»  succes- 
sifs; le  montant  de  ces  versements  en  capital  et  intérêts 
est  ensuite  remboarsé  per  la  cahee  d'épargne  à  le  eoeiété  du 

Prince  impérial.  La  somme  ainsi  remboursée  en  18^7  a  été 
de  951,489  fr.  01  c.  Dans  le  courant  de  l'année  I8CK  les 
empnrateurs  de  la  société  du  Prince  impérial  ont  fait  k  la 
caisse  d'é^urgne  60,713  venemenla;  il  leor  a  été  ouvert 
4,313  comples  nouveaux  et  le  nombre  des  comptes  exManI 

il  latin  de  l'année  était  de  I3,26fl. 

Kn  180y  la  caisse  tlVparune  de  Paris  a  reçu,  en  .116,13? 
versements,  dont  37,.TS9  nouveaux,  la  somme  «le  23,n(;.i,774 
fr.  88  c.;en  1,187  tran^ferts-recelles,  la  somme  de457,12& 
fr.  97  e.;  en  43,tli  parties  d'arrérages  des  reniée  apparte» 
nantaux  dépo-ants,  320,640  fr.  50  e.;  elle  a  en  outre  r.ipitn- 
li-s«!  (lour  le  compte  des  déposants  les  inleriHs  montant  a 
1,700,107  fr.  57  c.  Par  contre  elle  a  rembourNe  ;  en  93,835 
retraits,  dont  31,6^5  poor  solde,  la  somme  de  20,427,761  fr. 
ose.; en  1.4IS  trsnsfBrts-pojcéBMlB,  477,986  fr.  03  e.;cn 

arliats  de  I23,9.'.6  fr.  de  rentes,  pOOr  le  compte  de  4/(71 
<lé|)osants,  2,92'J,70K  fr.  I5C.;  et  en  13  placements  à  la 
caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse,  6,020  fr.  Les  recou- 
vrements opérés  dans  le  coars  de  1869  pour  le  compte  de 
lasodété  du  Prince  ImpérM  ont  dié  an  nombre  dnS7.686. 
I.es  sommes  payées  pendant  la  même  annt^  )>ar  la  caisse 
d'é|)argne  de  Paris  i>  la  société  du  Prince  impérial  se  sont 
élevées  à  «93,1 86  fr.  fiOr.  Au25  décembre  1860  le  solde  dO 
par  la  caisse  d'épargne  de  Paris  k  27 1,067  déposants  s'élevait 
k  S4.I80,747  fr.  &2  e.  SI  Ton  mppiMfao  oee  résnilnis  deceox 
de  l'année  précédente,  on  trouve  que  presque  tontes  les 
natures  d'opérations  présentent  ime  augmentation  plus  on 
moins  ronshicrable.  l.fs  versements,  notainmi'nt,  se  sont 
dccru6de  plus  de  12,000  en  nombre  el  en  somme  de  près 
de  700,000  fr.;  les  netprialllons  de  rentes  ont  employé  one 
somme  anpérienre  de  229,000  fr.  Le  nombre  des  dépo- 
sants élalt  de  4,828  de  plus,  et  le  solde  qui  leur  était  dO 
av.iit  subi  une  au;;tiiHril,ilion  de  1,688,814  fr.  21  c. 

I  n  nouveau  système  de  caisses  d'épargne  a  été  orga- 
nisé en  Angleterre  en  1861  :  c'est  le  Aul-e^or^ne , 
dont  les  bureaux  de  poste  sont  chargés  de  faire  le 
service.  M.  Gladstone,  le  promotetir  de.  cette  Ingénienae 
mesure  en  a  dévelrippé  les  avantages.  D'abord  ces  cai»« 
ses  d'épargne  jouissent  de  la  garantie  du  gouverne- 
ment :  elles  sont  ouvertes  tous  les  jours  pour  recevoir  et 
ranbonrseri  elles  sont  établies  iuai|M  dans  les  localilée  les 
ptuB  reculées  des  campagnes;  les  eerHdeals  de  dépAts  «ont 
remtkour&ables  à  toutes  les  caisses  sans  e\(  e;ilii)i),  >'t  les 
dépenses  d'admini»tralton  ne  tombent  pas  à  la  charge  des 
dépositiirM.  L^fftnl  déposé  se  trouve  alimenter  les  caUaee 
du  burenn  pour  la  payement  des  mandats  d'argent  et  ren- 
plaee  avanlageneenwnt  les  capitaux  de  rtlal  Immobilisée 
dans  le»  postes  en  vue  d'un  payement  éventud.  Les  in- 
I  convénients  inl>érents  à  un  .service  séparé,  l'ouverture  des 
I  caisses  k  jour  et  heure  tUes ,  une  seule  fois  \m  semaine, 
I  leur  étabHaaemeat  «lansdes  édifices  appoints,  et  par  consé- 
quent l'ouvrier  qui  y  est  m  provoquant  dans  certains  cas 
'  la  j;ilousie  et  les  emprunts  de  ses  compiinot^s,  disjtsraissent 
avec  les  c-iisses  d'épargnes  fixées  dans  les  bureaux  île  jioste , 
où  la  présence  d'un  individu  ne  révèle  pas  ce  qu'il  vient 
y  Aire.  Ces  bureaux  furent  autorisés  k  délivrer  des  mandats 
de  dépôts  remboursables  an  seul  déposant,  et  portant  inté- 
rêt à  2  I,,?.  pour  100  depuis  le  versement.  I  f^  fuim.ilités 
pour  le  versement  et  le  remlwurieraeni  furent  réduites  a  la 
plus  grande  simplicité;  le  déposant  obtient  en  échanse  de 
son  dépôt  nn  livret  sur  lequel  il  inscrit  son  nom,  m  pru- 
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fession  cl  »on  liotnicih-  ;  U  date  du  Tmemcnl  «st  r4>rtilii  o 
par  l'npplication  d'un  timbre  dt»  (►osto.  ('o[)m-  iIii  tmil  (.■>! 
adrcMée  au  dincteur  général  et  le  ilépount  reçoit  daos  les 
dix  jMm  mi  aecnté  4e  réetpHoadeiaBdéiiM.  A«  boald* 
l'année  et  à  fhaque  année  rèvolae,  il  fait  lurTenir  son  lîvr«>l 
ila  direction  générale,  qui  arrête  le  a>n)|itc  et  line  kf-  in- 
téi^.  INiui  It-  rfmbouraenK'iit,  il  suffit  de  délaciter  une 
fOMnule  imprimée  iiu  liml,  d'y  iiucrire  la  toauat  récla- 
mée, «IderadmMràIftdireeHoo:  on  reçoit  ca  rdovr  on 
mandat  payable  dan»  Ion*  les  bureaux  de  ponte.  Toute  celte 
correspondance  tuti  par  le«  «oint  île  l'adininittratioii  et 
san<  frais.  I.'adinini>tralion  doi  |>u»tej  e»t  tenue  fie  vcrsi  r 
quoUdienaeinent  les  dépôts  au\  cotninitsaire»  chargée  de 
IWnMfimlMI  de  la  dette  publique. 

fm  kntfiÊem  le  nombre  des  caitses  d'ëparjcne  e«t  dép- 
endit de  Sit  en  IS64,  k  &ttl  en  iSR.'i.  et  relui  des  rontptpii 
omprU  au\  d.^posantj»,  de  l,50t,4?.i  h  l,'tfiK,41»:..  An  moi* 
de  novembre  t86â,  les  sommes  diie&  aux  dépo«ants  repré- 
•Mlaieiit,  ponr  leecalwes  d'épergoe  de  i'Ani^élem  cl  du 
pays  de  Galle*,. 'I3,58G,S05  Ut.  st.;  pour  l'Écosse,  tt,859,839 
lir.  M.;  po«r  llrlamle,  1.83A,8ri?  liv.  M.;  poor  lest  Iles  an> 
Rlo-norinaivlf-s,  ifi,).'>.iii  liv.  ^t.  Quant  au\  i  .li-xs  dViwirgne 
anoexéesà  radnùniitratiun  de^  ikustc?;,  le  nombre  des  dépo- 
iMlIn  était  en  iBdS  de6ll,8l9;  leurs  dépôts  montaient  à 
6,570,4M  liv.  at  An  1*' janvier  1868  le  solde  dû  aux  dé- 
poMnls  de  la  calsrn  d*é|>ar|Ene  fwstale  anglaise  était  de 
!),7  49,92î)  liv.  st.,  snit  ''1:1,  i'is  oi5  fr.  ;  an  31  décomhrc 
suivant  il  s'tMevait  h  1  l,Gt}6,0;K>  liv.  st.,  soit  21H,6(iri,.'{s:i  fr. 
Le  noMibn-  don  bureaux  de  poste  ouverts  pour  Ir;;  u|iera- 
tinosde  la  caisse  d'épugne  poatala élaltde  3,»I3(  le  nom- 
bre des  venemenla  reçus  en  tieê  ■  été  de  t,7s7,303. 

Alt  31  décembre  t8fl7,  la  première  t  ai"  '  l'i  parene  au- 
trirliienne,  à  Vienne,  devait  à  l.'>4,508  d^•lM>^dnl'*  40,034,»83 
Oorins,   soit   8t,87:!/)'i?   fr.  An  3t   di^rembre  1868,  le 

nombre  des  déposants  élailde  169,831,  et  le  solde  s'élevait 
k  47,lS2,«0l  lorin,  aolt  «^M3,I14  fr.  DUBéfeace  en 

faveur  de  IRnS,  15,323  dé|NNMlU  et  7,717,718  lorins, 
»i)il  Ii,08l»,j6ï  fr. 

Le  total  des  sommes  due^  aux  dépo&anf»  ilans  le  royaume 
de  Bohème,  qui  élait  au  ai  décembre  1807  de  33,3d  1,730 
florins,  soH  70.70&.M9  fr.,  s'est  élevé  an  31  déeemlira  I8«B 

il . TJ,î!K),'iO..  florin*,  soil  Sl.^.OS.e.îO  fr.,  ce  qui  fait  une  aug- 
nienlalion  do  .>,938,67)i  llorins, ou  12,^90,000  Ir.  Leoorobre 
des  déposants  s'Mt  élevé  de  73,9>7  à  38,333 }  aecfUiSM- 
ment ,  0,380. 

Parone  loi  dn  1«  mevs  iStt  h  fonveraernent  belfle  i 

in«litnéune  rais^p  f;i*n('iale  d'épar^çne  et  de  retraite  sous  la 
(larautie  de  1  Ltat.  Cet  ttablihsenicnt  a  roniineiicé  à  fonc- 
tionner le  l.>  septembre  IHCâ.  Au  31  dén  inlire  IHflf,,  elle 
avait  délivré,  à  liruxelles,  870  livrets,  et  reçu  b9G,308  fr. 
M  e.,  et  en  pravinee,  3^7,194  fr.  70  e.  ponr  MéS  livrais  ; 
ensemble,  6, 735  livrets  et  3,943,(03  fr.  30  e 

Au  31  décemtire  1867,  la  caisse  d'épargne  de  Genève 
devait  à  to,  i.'!.']  <l>'pasants  une  Koinme  totale  de  7,4rii,<j<j3 
fr.  48  c  A  la  lin  de  1808,  elle  devait  à  17,320  dépeints  une 
sominn  de  SfOMfMS  fr.  tl  e.  Les  opérations  de  l'année  se 
résument  donc  par  dm  angmealation  de  837  Uvrela  «I  de 

5'.19,«05  fr. 

La  cai-i-i'  rl'i  [i.imiip  lin  canton  de  Vainl,  admini'^InS'  par 
la  banque  caatunat»  vaodoise,  pos«ùle  à  cette  banque  un 
compte  dont  le  solde,  an  31  déecnhra  ISél,  a'élevail  i 
•,7ll»,336fr.MC 

L'établiasemnit  de  la  premifere  eaisae  d'éparuneen  Italie 

a  en  lien  a  Venise  en  \H?.7  et  k  Milan  en  1H53.  Kn  To^rine 
la  caisse d'éprfine  date  de  1H29.  Lue  institution  du  nu'ine 
genre  eut  lieu  à  itolosne  en  1^37,  pendant  que  d'autres  sV-le- 
valent  également  dans  ks  Romagnee,  à  ht  witedn  snecte  de 
celle  de  Rome.  Cette  instilntion  pénétra  avee  dHBeulté  dans 

les  ancif'mii's  provinces  s;irdf'<,  où  mfiiie  tI.hms  infé- 
rieures prati()naient  leurs  placement.^ en  I'iohIs  iinlilii  s  et  en 
spéculations  oommerciales.  Ce  n'est  qn'apn  -.  i  i  t-'(i>  i  re  d'I- 
talie que  les  caistea  d'épargne  parent  s'introduire  dans 
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le«  provinu>s  méridionales.  Les  caisses  de  Téraine  et  d  A- 
quila  datent  de  IS  V»;  relie  de  N«|ileA  île  ISi'jî  Ain  une  loi 
générale  ne  r^it  en  Italie  ces  établissements,  qui  ont  seale* 
ment  t—eh  d'un  décret  royal  pour  exister.  A  feweptto» 
de  la  caisse  lombarde  et  des  caisses  sardes,  presque  tooles 
les  autres  reçoi  vent  des  dépôts  inférieurs  à  I  fr.  I^s  caisse» 
de  Toscane  reçoivent  jusqu'à  10  centiim  s.  Kn  Lonilvinlie  la 
caisse  d'épargne  ne  met  aucune  limite  aux  dép6ts.  Maison 
général  leMiOMra  exige  une  limite  déiermMe.  An  31  dé> 
cembrc  1808  Uj  avait  184  caisses  d'épargpe  en  llriie} 
ic  provinces  n'en  avaient  pas.  A  la  fin  de  1880  les  ealsBes 
dV|iargne  italiennes  lomptaient  à  leur  crédit  3r>0,9ori,0t9 
fr.;  à  leur  débit,  342,967,081  fr.;  oeqni laissait  à  leur  balance 
17,937,331  fr.  Lee  80—88  <Mpneéea  sont  i^acées  m  fiits 
eux  communes  et  aux  provinoes ,  aux  coîps  moraux  m 
hypothèques,  en  avances  sur  dépôts,  en  comptes  courants, 
en  fonds  publics,  en  lettres  de  rliaOKe,  etc.  En  1880  Havail 
été  déposé  83,57 j,H30  fr.  et  retiré  91,757,519  fr. 

La  caisse  d'épargne  de  Turin  devait ,  au  1er  janv'ier  1868. 
ï  10,985  déposaota  4,7S»,M1  fr.;  an  31  décembre  de  la 
métne  année,  elle  devait  k  11,998  dépoaants  &,U3424 
fr.  Le  nombre  des  dé^msanla  s'est  doM  SCCni  de  1^003  d 
le  mootant  des  dépùU  de  854,183  fr. 

La  caisse  d'éporgiM  dnlMM*  été  fondée  «a  1339,8008 
le  paironsge  dngMVonaaB«al,|itriineeoeM(é  aMMjiM  da 
rapiialistes,  avecnnlbodo  prinrifirde  S,000  éoM  divUMe  en 
actions  di>  :>i)  écus.  Le  l  onsiil  d'administration  e»t  choisi 
parmi  les  actionnaires.  Chaque  année ,  i  Noël ,  des  primes 
sont  tirées  au  sort  parmi  les  personnes  qui  ont  elTectué  pendant 
l'année  un  certain  nombre  de  verMmeita  d'une  iraportaaw 
déterminée.  An  31  déeealire  13«7  la  calsoe  d'épargne  de 
nome  devait  à  27,793  déposants  un  solde  de  19,728,252  fr. 
70  c.  A  la  tin  de  l'année  1868  le  nombre  des  déposants  était 
d«  37,953,  tandis  que  lesohle  n'était  que  de  I9,071,22<J  fr. 
13  c.  Il  7  a  eu  en  1903  «ne  augpneatalioo  de  309  dépoeaau 
et  nue  dimhraHon  de  957,933  fr. 

La  caisse  d'i'liarRUcdeMadriil  devait,  au3l  di^cembre  isCj, 
i  13,793  déjKisanls  24,772,057  reaux  {C,'i40,734  fr.)  ;  au 
31décernbre  1866,  elle  devait  k  12,354  dé|>osants  23,327,517 
léaux  (0,039,IM  fr.)  :  il  j  a  donc  eu  pendant  l'année  une 
«Nminulion  de  1,439  dépesanla  et  de  1,544,539  réenx 

(40I,i80  fr  ). 

Au  31  ili'n  inbre  18(,7  la  cii&se  d'épargne  de  liarcelooe 
devait  à  l  'i,^!'  dei^o^anls  l  j.5l2,V2.)  réaux  (4,033,718  fr.). 
Au  31  décembre  1868  elle  d«vait  à  14,917  déposants 
19.9tt,9l3  rétm  («,374,9i9  fr.}.  11  y  a  doM  «i  dwe 
l'année  18QH  un  accroissement  de  399  d^pwaala  Ot  it 
I,313.3H7  réaux  (341,881  fr.). 

•liPiVUM-m'l*].  Pour  les  soldal.s  d  inf-tnlerie  l  épau- 
lelte  était  autrefois  la  marquo  disiioclive  des  compagpiee 
d'éllle;  lea  grenadien  panaient  l'épaulette  nnst,  lee  vnltf. 
)>eurs  l'épaulelte  ^une;  les  compagnies  du  œotre  n'avaienl 
qu'une  contrc-épauletle;  le  second  empire  leur  donna  l'é- 
p.inlctle  verte.  Le  maiéclial  Niel  ajant  lait  supprimer  les 
compagnies  d'élite,  pour  y  subsliluer  des  premiers  soldais  ré- 
partis dana  tonlM  les  compagnies,  loua  les  soldala  da 
ligne  portent  miinleDant  l'épauletle  rouge  des  anciens  gre- 
nadiers. L'infanterie  de  marine  porte  l'épaulelte  jaune; 
li  s  rliassi  nr>  l'epaulette  verte.  L'inlanU  rif  de  la  ^arde 
porte  l'épiuilette  rouge,  avec  une  torsade  jaune  pour  les 
vAltiBeMa.  Les  corps  de  l'administration  ont  des  4|ttBitttw 
blindiee  avec  des  torsades  variées.  La  graoïe  cMnlaio 
porte  l'épaolette  rouge  ;  dans  la  parde  elle  est  blandte 
pour  les  cuirassiers  et  les  drai;iins ,  longe  (lour  les  lan- 
ciers et  les  carabiniers.  La  (tarde  iiatiunale  sédentaire  a  l'é- 
pauletle blanche  depuis  1852.  La  garde  nationale  mobio 
n'a  qu'une  simple  ptte  sar  l'épaule.  La  igindamiene  a 
remplacé  l'épanlette  par  des  Irfefles  a*9C  •■|p1Hlfi-  Les 
chasseurs,  les  iiuss.inN .  i,s  /ouaves  Cl  leo  tlroillenr»  de 
l'AlKcrie  n'ont  point  d'epanlettes. 

Comme  insigne  des  grades,  leodpmlclles  d'or  ou  d'art;eol, 
»nivant  lea  eorpa,  indiquent  :  MM  «ontrfrépealeUe  k  geadie 
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d  uM  é|M«>rtto  à  frange  «impie  à  droito  laaoos-lienteatBt 

W  ^B^MA  1 - ||.â-l< ■  L  ^AM^km  ^    W      — *  *  a-Jm-     V         -  |j- 

II  nMW  9fMMM  B^MBie  C(  M  CMQvCpHWm  ■  OIOTS 

le  liratenant  ;  In  d«a\  éftaoletles  k  firangc»  simples  le  ca|>i- 
tain^,  oii  l'adjuclant  major  en  chaiiKeant  le  meUI  en  usa(;e 
dans  le  corps;  une  éi^aulelle  à  Tranut-s  a  graines  dVpinanI 
d  une  oootre-épaiildte  le  clkef  «Je  balaiUoB  ou  d'eacadroo  ; 
tmétmx  é|MaletleaifraiM»d'4piaMdto  cslMal.oa  le  Heoto- 
■■■(•eoiooel  lorsque  la  eoatra-épaalelte  n'est  pat  du  métm 
m4lal  que  les  fraDge».  Les  deux  épanleltes  à  firaines  d'é» 
pinard  avec  doux  étoiles  indiciucnl  le  };i-n>  r:il  lirigade. 
Irai*  étoika  désignent  le  giénéral  de  division  ;  |>our  le  maré" 
|*mJ  h»  «oBm  M«t  wwpliBfci  ptr  dan  bMoM  ortn* 

Bi  IMW  M.  de  Tnianeoart  demandait  au  Corps  It'^tKlatir 
laiuppri-ssion  Je  IVpaulelte  •  "  Elle  a,  diwit-il,  lif  noinbri'iix 
iaoonvcnients  :  on  a  été  obligé  de  l'abandonner  en  Algérie , 
«à  Pm  ect  pretqoe  toajoun  en  campagiM.  Kl  |MlftéMw  m 
nomcal  de  MUt,  quand  on  doit  codcMaer  la  capote,  l'èpeu- 
IcMe  oflire  on  obstacle  Irèc-désagréaUe.  En  Aatriclie  on  a 
complètement  abandonné  IVpaulftte  ;  en  i'nisse  on  la  sup- 
prine  au«si. Celle  ornementalion  coûte  il  U:  |>ar  homme; 
Mit  1,300,000  fr.  par  an  ;  quant  aux  onicier;!,  elle  leur  im- 
pote une  charge  tièe^Jounie.  »  Le  n^n^ral  Allard  liéfendit 
MMitAt  répnnMte.  «  L*<panlette  rouge,  a-t-il  dit,  a  été 
presque  de  loul  temps  le  sinneJrs  soldats  d'élite,  et  corn-  j 
Hcn  de  soldats ,  dans  notre  armée,  se  sont  fait  tuer  peut- 
lire  pour  avoir  voulu  arriver*  porter  celle  épaulel  te  rouge, 
frieit  le  signe  delabnvoure  et  de  lliéraiiine  de  nos  sol- 
dats! •  Le  général  oelMIt  que  pour  avoir  répanlette  rouge, 
il  Tallnit  aussi  avuir  la  taille,  et  il  ignorait  alor^  que  tous  le» 
soldats  auraient  liientât  cette  épaolette  sans  avoir  à  la 
gKiner. 

*  ÉPÉRIÉ&U  popalalkNide  cette  ville  était,  es 
de  8,910  tiabitanta,  dont  7,090  catlMliqnes,  1  ,H0  hrihériena, 

10  catlioliquex  grecs,  etc. 

*  ÉPËRNAY. Cette  ville  avait  en  1866  lt,40tlialillanlf. 
itPEIION  (  Marine).  Le  principe  de  l'épcm  aneit  pas 

MBnMs  M  lo  voitappU^gé <ar  lea  fkières  grecquoi,  w 
Hwglwiset  d  nmidMt,  etcPnt  I  aon  emploi  que  h  iotle 
athénienne  dut  principalement  l3\irioir('  «ur  le  chnmp  de 
bataille  du  Salamine.  Il  faut  UeR  que  cette  arme  ail  reniln 
de  grand*  sertieea  dans  l'antiquité  pour  qu'elle  ait  été  ex- 
posée k  la  reconnalMance  des  popolalkma  sar  lea  cdoaaes 
des  plaeen  publiques ,  et  qu'on  M  ait  IMt  I^Mène  de  la 
pniaUAce  navale,  de  m^ne  que  l'ancre  était  l'emblème  de  la 
léeorité  de  ta  navigation.  Mai«  quelle  différence  entre  le 
roi/ri(mde«  anciens  et  l'éperon  de  nos  vaisseaux  cuirassés  ! 
Leraiirism  dail  ua  appendice  métallique  limité  à  l'ataot 
des  gatères.  en  decana  de  la  IMlaiion,  dans  le  but  de  rompre 

les  a(r.i-;tilla^e<  et  de  briser  les  nitnei  de  ra'lvetxaire.  Il  se 
terminait  en  {lointe  aiguë,  afin  d'obtenir  des  |ienétrations 
sofKsantes,  malgré  le|ieu  de  force  vive  dont  étaient  animés 
ks  lAliiaiinta  qui  CN  élaient  pourras.  Daos  ces  eooditioiis 
dtetaalagBMetit  awtwHaeatwit  qall  dfail  lirisé  ou  arra- 
ché,«t  d'autres  fois  il  demenrail  fixé  dans  les  llani^  du  na- 
vire abordé,  {W)raly<^int  ainsi  les  inunveinonts  des  di  nveom- 
battant^  (il.  l/i^pcion  irnnlerne,  drt  à  M.  l.ahrousse,  aujour- 
d'Iwi  vice-amiral  (2} ,  fait  au  contraire  partie  intégronte 
de  la  constmetioo  roAme  du  bêtimeat  de  eomhat  Ptoeé  en 
daaoaa  de  la  nottaitnn  il  a  pour  objet  de  pratiquer  des  voles 
d'can  iiréparabies  dans  lesunivres  vives  des  navires  qu'il 
aborde.  GrAoe  k  la  force  vivo  cMniidtïruble  qu**  lui  rommn- 
■ique  la  puissance  de  la  vapeur,  il  les  pénètre  avec  facilllé, 
■an  ^*on  soit  obligé  de  lui  donner  m*  leollé  qui  en  oom- 
pNBMttrait  la  soHdiU  et  qui  rendrait  incerUtna  tt  aoHie 
taunêdiate  delà  plaie  qu'il  viendrait  de  faire. 

(Il  Voir,  BOtammMt,  daDi  l'ilittoiM  t»  Mfba  CXVtl,  1,  4)  li 
iMt  4a  ceutat  4«  Pkilipp*  V  da  WaaMelai  «t  iie  M«4lms. 

(SI  Vair  l'Mvnta  da  I'miImI  tM««>WIHawM,  ITnirilfw  4ê 
ii»*«f  if  aMr.pi,4UkalMl«l«a  fasini  Parla,  r4rt  mmI  à 
faapimtaw  *  ta»,  fita  IIPI. 


M.  I^brooste  n'arait  pao  oUmmIu  le  développement  de  la 
marhwàTapaBr  fonrfaeeMiallraqwMiiawNaa  noienr, 

qui  met  à  la  disposition  «le  l'homme  une  force  aussi  dodie 
que  puissante,  étaitde  nature  à  amener  dans  les  conditions  de 
la  guerre  inai  itiiiieun  changement  avantageux  pour  la  France. 
A  ses  jeux  ce  diangement  devait  consister  à  dé|i|acer  à 
Mirapraflt  la  sopériorité  navalt  en  fMlbrçaatn«eéi|idpagfl« 
par  l'aiijonctioa  deaoldatsseulement  aguerris  contre  le  mal  de 
mer.  L'histoire  delà  marine, dans  l'antiquité,  offre  plusieurs 
exemples  d'un  semblable  déplacement  de  suprématie  mari- 
time. C'est  ainsi  que  le^  Homains  dé|)ossédérent  les  Cartha- 
ginois de  l'empire  des  mers  par  l'invention  du  corbeau,  qui 
aoaolait  la  sopéitefité  résultant  du  grand  nombre  et  de  llù' 
bfleté  des  marins  ennemis ,  en  («rtnellant  aux  consuls  de 
tirer  parti,  !<ur  mer  aussi  bien  rju'i  n  It-i  rp  ferme,  de  leurs  in- 
vincible!» Ii^-^^ionnaires.  On  truuve  un  exemple  du  même 
genre  et  non  moins  décisif  à  l'époque  des  demien  déchira* 
ments  de  Rome  répablieaiMu  Octave,  depnia  den  année*, 
n'avait  éprouTé  que  des  revers  dans  la  gnerra  nHwttime  qn'H 
avait  à  soutenir  contre  Sextu«  Pompée,  maltra  dn  toutes  les 
grandes  Iles  de  la  Mé4ltterranée,  qui  lui  ftmrnlassient  de 
nombreux  navires  et  d'habiles  inatdols.  Le  lieutenant  d'Oc- 
tave perféeticQoa  riaventiun  du  corbeau,  allaqna  la  flatte 
ennemie,  cl  la  ferça  ft  aeeepttr  le  combat  I  l'abordage.  La 

-  victoire  fut  enrore  plu-?  rnrnplMe  (Ian< cette circonitance  rpie 
dans  celle  qui  avait  jadis  valu  le  tiioinplieà  Duilius.  Mais 
avant  l'invention  du  corbeau  l'antiquité  avait  fait  usage  du 
roi<mm  ou  éperon  dont  la  puissance  éUitdesplaaradott* 
taMea.Ka  dMKhanlIaa  nadn  aoMptadasaMHIiqnlplM 
tard  tirent  abandonner  l'usage  du  rostmm,  M.  Labrousse 
cou&tata  que  les  galères  augmentant  progressivement  de  di- 
mensiun:i ,  et  étant  néanmoins  toujours  mises  en  inouve 

ment  dans  le  combat  par  la  foite  bornée  doriwnme,  no 
ponvaient  phw  naqnénr  an  degré  dnvilseae  enlisant,  al  par 

conséquent  une  force  d'impulsion  susceptible  de  percer  les 
murailles  des  navires,  murailles  dont  In  solidité  avait  dA 
prendre  un  accroissi  irtent  proportionnel  à  celui  de  la  gr:ut- 
deur  des  bAUmeots.  Mais  aujourd'hui  que  la  vapeur  a  rem- 
placé^ dana  cas  aboOMlMcea,  la  fsna  de  rhaanne ,  et  que 
ce  nouveau  moteur  permet  d'imprimer  aux  navires  des  vi- 
tesses bien  supérieures  ft  celles  des  galères  antiques,  laques- 
tiun  est  redevenue  ce  i|u'elle  i-t  lil  autrefois,  et  K  >  effets  di- 
rects du  clioc  devront  logiquement  redeve&ir  le  principal 
agnida  dcttrudi^n. 

Cette  question  était  depuis  longtemps  l'objet  îles  études 
de  M.  Labrousse  lorsque  les  événements  de  1840  vinrent 
donner  à  une  guerre  inaritiiiie  des  probatdlités  (pi'ellc  n'a- 
vait (tas  eues  depuis  de  longues  aonées.  En  conséquence  U 
crut  opportun  de  communiquer  ses  plaas  au  gouvernement. 
L'amiral  Lalaiide,  qnl  ieeeecueillit  avec  faveur,  voulut  bien 
se  cliarger  de  les  remettre  k  l'amiral  Dnperré,  ministre  de 
la  marine.  Honorés  de  l'a|)probation  de  l'illustre  amiral,  as 
plans  fuient  soumis  a  l'examen  du  conseil  des  travaux  de 
la  marine,  qui  adressa  au  ministre  un  avis  détalUé  à  leur 
si^cL  Les  hltiaients  à  épcnai  de  M.  LabraiiMn  eanipoib 
talent  dent  efanaea  disUoelea  :  lea  garderas  d  Isa  navires 
naviguant  au  lart:e.  Destinns  k  comtialire  des  vaisseaux  puis- 
samment armés,  les  garde-cAles  devaient  remplir  les  condi- 
tions suivantes  :  1*  avoir  tout  leur  système  de  machines 
abrité  contre  les  bodets;  a«  avair  l'épmn aasea  sdida  poar 
résister  dans  toatee  les  dreoaslaaeea;  êira  danda  d'ane 
grsnde  vitesse;  4"  évoluer  avec  une  grande  promptitude. 
Pour  satisfaire  à  la  première  condition  d'invulnérabihté,  il 
donnait  au  pont  principal ,  qui  aboutissait  aux  environs  da 
la  Hottaison.  une  tontureconvete  tant  dans  le  aens  de  la  Ion  • 
gnear  qne  dans  ccW  de  la  largeur.  Par  aa  adUité  d  sa 
forme  ce  pont  en  <los  d'âne  étiiit  iinfiénétrable  aux  projectiles 
etaÂiiurait  en  inéine  temps  la  protection  des  machines  et 
l'insubmersilHlité  du  navire.  On  voit  par  \,i  que  le  s>sléiiie 
des  mooltors  actuds  remonte  à  1840.  Là  construction  par- 
llcnllèra  dardperan  remplissait  la  aaeanda  eewlition  exigée; 
HaaulilnaltaamaMif  debalsravtta,  Jaaqa**  la  haulenr 
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<ln  pont  M  la  MIerie  bans ,  «Ttaie  minliira  mélalique  lie 

grande ^pai'S'^riir.  Ci'  moilp  le  construction  eut  pr(k:iiéinenl 
celui  qui  a  eu-  uilopto  |)ius  tard  pour  le  Magenta  et  If  Sol- 
/erino,  La  trotMèine  coodition ,  celle  de  la  vite&se,  était  as< 
•urée  par  celte  eoaùdéraliM  que  l««  f(»nle>cAtet  n'en- 
berqoMrt  que  de  petites  qnantiUs  de  ^vrec  et  de  combua» 
lil>leK,  la  rnacliinc  (uuivait  fire  d'une  très  grande  puissance 
relative.  Le  propulseur  elait  une  lidire.  (luatrifcnc  ron- 
■lition  était  obtenue  par  l'augmentation  lacullalive,  au  moyen 
d*iM  dispotiltf particHlier,  du  ««fnui  du  giiNaven»il.  A  l'égârd 
des  MtfnMote  à  éperoa  m? IgnoU,  qni  m  deieienl  pee  éira 
Inréri>'iir4 nu\  plus  puissants  naviresàvapeuralurs employas, 
ils  exin-iervaiiMit  toutes  les  dis|HMilions  spéciales  des  partie- 
Câlcs  qui  n'elaient  |ia$  incunipatibies  avec  le^  exigences  de 
U  navinèlion  eu  oieiM  mer.  Ealia»  U  pointe  des  éperont  d»> 
trit  dire  le  €m  eôae  npleetf  n  togdUe  dealfaé  à  faire 
dans  lei  flaaee  do  Mvin«M«ai  rdSee  d'iia  fDMrnciMde 
mine. 

I^e  conseil  de«  travaux  de  la  marine  approuva  le  projet 
dce  garde-oùles,  mai*  pour  la  Méditerranée  seulement.  Il 
fxvntL  l'idée  de  lléperoa  taiéaieoee,  et  pensa  qu'elle  serait 
surtout  efficace  contre  des  navires  de  faible  édianlillon, 
pourvu  que  la  manoeuvre  deTatrardagc  piU  s'effectuer  dans 
tous  les  cas,  ce  qui  lui  semblait  douteux,  il  ne  croyait  p»> 
d'ailleor*  que  IV|i«ron  fût  capabte  de  percer  la  muraille 
épiiiM  des  fp-anda  vaisseaux ,  et  uns  Inieher  la  question, 
qoll  iranveil  diUicile,  il  pensait  qu'elle  ne  pouvait  élro  ré- 
Mlaeqneperde9espériencesrx>Aleiises.  C'eslalors,en  1842, 
que  laiiiieitiou  Hit  soiiuiiM.'  an  confcil  d'arniuiut»'.  Cr  con- 
seil consacra  trois  séances  à  un  examen  approrun<li  du  sjs- 
ttate  proposé  et  résuma  sa  délibération  par  un  liifO» 
nUctà  11  auile  duquel  le  .directeur  de*  porta  proposa  au 
mittietre  de  Mre  exécuter  i  Gafree  el  I  liOrient  les  ex|»é- 
rieoces  de  pénétration  et  de  cuir.i^îprnmt  que  M.  Ixihrousse 
avait  indiquées.  U  s'agissait  de  constater  la  |>en('tratiun  des 
bonlels  éuia  le  charbon  de  terre  et  à  travera  des  murailles 
tm  Ma  i«f  Mnea  de  dôme  k  quatorxe  feeUIca  de  tôle  tuper- 
pondei  de  tl  mUIbnèlrct  d'épaisseur,  et  de  reeberebrr  le^ 
efffts  produits  sur  la  muraille  des  naxires  par  IVperon.  Ces 
expériences  furent  exécutées  avec  uu  plein  suicés  dans  U* 
premiers  mois  de  1843.  L.es  effets  de  l'éperon  dépassèrent 
toutes  le*  eapéranees.  San*  abeodoaner  aoo  idée  première 
d'adapter  l'épwoB  b  bMioMal  apéelalt  M.  LabrooMealla 
droit  au  maximum  de  la  force  militaire  maritime,  au  vaisseau 
de  cent  canons.  Ce  qui  <  ntrainait  et  enliiirdissait  ainsi  ^a 
pensée,  c'était  le  progrès  rapide  de  la  ronslruciion  des  ma- 
diiaea  fc  vapeur,  et  anrloiit  le  auooèt  dea  expérience»  de  Lo» 
riMl;  enfla  II  étill  «■eoaragi  par  le  eulliraHe  dea  Imaoïea 
de  narine  les  plus  distingués. 

Le  vaisseau  de  cent  canons  transformé  en  vaisseau  à  va- 
peur à  <'|M'roii  se  trouvait  datis  les  conditions  suivantes  : 
I*  il  ne  perdait  rien  de  sa  hauteur  <le  batterie;  2°  il  embar- 
quait quatre  moia de  vivres;  3°  il  oonfervail  toute  aoo  ax- 
tillerie-,  ft'  il  prenait  quarante-cinq  jour*  d'cau,  sans  compter 
Ci  lle  qui  serait  ruurnie  par  un  appareil  distiltatoire;  ^°  sa 
stabilité  n'était  pas  alli  n-e;  o"  »^  martlic,  à  la  voile  ne  sc 
trouvait  pas  sensiblement  amoindrie;  ii  était  pourvu 
de  aepl  jours  de  charbon  pour  une  machine  de  la  force  no- 
minale de  mille  chevaux.  Les  plans  de  inarJiines,  emména- 
geinenls,  mâture  et  voilure,  etc.,  d'un  preil  vaisseau  furent 
soumis  .1  ri'viimen  de  la  (.omniission  supérieure  pri'<idce  par 
te  prince  de  Joinvilie.  A  ce  moment  Taiiministration  clian 
Heael  M.  Labrooaae  reprit  aon  service  à  la  mer.  Kn  1848, 
ces  mêmes  pUns  furent  défères  à  l'apprécialien  du  conseil 
des  travaux  de  la  marine,  mais  les  proportions  dn  projet 
de  M.  Lniliiousse  effrayèrent  sans  doute  les  espiils,  t'tli  ioii- 
seil  n'accueillit  pas  ses  propositions.  Mais  dans  le  courant  de 
Juin  iMO,lecoMeildlNnin«té,Miai  de  miovcau  de  la  ques- 
tion, émit  nu  âvia  bvorable. 

«  L'éperon, d!8Sitlerapporleur,M.A.deJonipii('ri'-:,  |Miur 
les  coml>als  SOI  mer  Paï  uie  de  l'avenir.  A  la  vcrilr,  si  l'on 
doit  combattre  de  loin,  comme  dan»  l'ailaque  d'une  forle- 


resse  par  unvaisceau,  il  est  permia  de  dealer  que  llienuMpaf- 

vieil  tir  jamais  ;i  diTuiivrir  une  source  de  force  plus  commode  et 
plus  ener(;i<iue  que  celitt  de  la  poudre  a  canon ,  dont  les  ef- 
fets consistent  à  projeter  avfe  npidité,  dans  l'espace ,  drs 
prajectilea  massifs  ou  inoewiiiini.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
m«ne  al  le  corps  qu'il  s'aipt  d^riMndre  peut  Atre  directe- 
ment aliordé.  On  peut  économiser  alors  une  portion  notable 
d<>  la  fur(%  balistique  inutilement  absorbée  par  la  résistance 
de  l'air.  Les  anciens,  qui  ont  eu  peut-être  à  un  plus  liautde- 
gréqne  nous  le  féaie  de  la  guenreet  de  ladcatruetioo,  l'a- 
vaient bien  compris  ;  ils  ne  se  aervalenl  du  ebee  à  dialaaee 
que  lorsqu'ils  ne  pouvaient  pas  faire  autrement...  Plus  tard, 
le?»  navires  destines  à  affronter  des  mer.s  plus  étendues  et 
plus  dangereuses,  durent  etirouver  dans  leurs  formes  des 
modifications  propres  i  les  reaihre  phut  résistants  et  une  di- 
mbuilion  Niattve  dans  leum  équipaisa.  Ne  pouvant  plua 
être  mis  cnaaouveinent  pr  la  forrederiiomme,  ils  devinrent 
inUalMlesà  se  mouvoir  en  tous  Si-ns  ii  cause  de  la  direction 
capricieuse  du  veut.  Dès  lors  l'éperon  de\  int  une  arme  rare- 
ment utile,  et  l'aftiUerie,  quoique  moins  puissante ,  vint  le 
délrdMr  eeMpMtemral.  AaJenrd*bul  que  la  vapeur  nous  a 
rendu  arec  plus  d'énergie  cette  force  docile  que  les  bras  of- 
fraient jadis,  l.i  question  redevient  ce  qu'elle  étaiL  Qu'est-ce, 
en  ericl, qu'un  h.ilimeiit  a  vapeur,  sinon  une  aucieniic  galère, 
dons  laquelle  les  ramiu  ont  «  te  remplacées  |iar  les  roues  ou 
riiélioe,  les  vivres  par  du  charbon ,  et  les  bras  de  " 
par  les  organes  de  U  madiiiie?  Les  navirea  b 
meuvent  en  tous  sens  avec  des  vitesses  iDCoanueaanz  andeus  ; 
les  choses  ^ont  donc  revenue.s  au  point  de  déport,  et  hs 
effets direcis  du  chue  doivent,  comme  par  le  passé,  devenir 
rarme  principale  des  navine,  Nnplacer  les  armes  de  jet, 
annuler  les  effets  d'une  mamnavre  compliquée,  les  combi- 
naÎMone  de  la  tactique  navale  et  la  supériorité  qui  «A  prind* 
paiement  basée  sur  la  s|>écialité  des  hommes  voiu's  au  mé- 
tier diflicile  de  la  marine  à  voiles.  Telles  sont  en  peu  de  mots 
les  considérations  qui  dumiiient  la  question;  elles  suffisent 
pour  sifDalerle  bot,  ou  faire  oomprandre  llmportance  et 
jusiiRer  les  efforfs  faits  pour  rattelndre. 

■  Comme  proliliMiu^  d'architecture  navnlc ,  n  l.ipler  itn 
éperon  solide  a  uu  vais.s^au  de  guerre  est  une  chose  prati- 
cable et  même  facile.  Les  plans  présentés  par  M.  Labrousse 
ont  satisfait,  sous  le  rapport  de  la  solidité,  les  hommes  spé- 
ciaux et  eompdtents.  Aioutons  que  l'éperon  adapté  b  la 

rai^vi"  d'exiierience-;  de  I, orient  ('t. lit  l'talili  d'à  jin's  les  moines 
piiiicipes,  el  (]ue  lual^iie  le,s  chocs  énormes  qu'il  a  eu  a  su- 
bir, sous  des  vitesses  de  {dus  de  \1  noeuds  et  sous  de>  angles 
divers,  ii  n'a  jamais  souffert  la  inoiadiv  altération  ai  dans 
ses  pièeee  ni  dans  see  Naisona.  Soua  le  rapport  dea  qualNis 
nautiques,  l'éperon  pincé  au-dessous  de  la  flottaison  en 
charge  parait  offrir  plusieurs  avantages  :  il  augmentera  la 
vitesse  du  navire, dont  il  affine  les  fac.onsj  il  contribuera, 
par  la  nature,  et  ta  force  des  pièces  qui  te  comiiosent ,  à  auR- 
mcnler  h  aoHdilé  de  la  proue;  eofln  II  aura  pour  résultat 
d'opposer  aux  feux  d'enfilade  de  l'artilletie  ennemie  une 
muraille  plus  forte,  plus  résistante  et  surtout  plus  aigué ,  qui 
tendraà  faire  ricwher  la  phiji.irt  des  houlet'...  O'  iulreprt, 
les  expériences  deLorieot  ont  prouvé  qu'avec  deux  ou  trois 
nmida  de  vHeaae  au  maximum,  l'éperon  tout  caliord^ni 
vaissenu  pénétrerait  dans  le  flanc  d'un  vaisseau  ennemi, 
r.n  face  d'un  si  terrible  advenuiire  toute  lutte  serait  impas- 
sible pour  des  vaisseaux  ordinaires.  Il  faudra  dom  ,  et  i  i>t 
la  dernière  prévision  de  M.  L.abrouMe,  dès  qu'une  nation 
maritee  aura  adopté  ce  redonlaMe  engin,  que  les  autres 
l'adoptent  aussi ,  sous  peine  d'une  extrême  hifériorité.  Le 
système  de  guerre  maritime  se  trouvera  ainsi  forcément 

changé.  comlialsdevienilniMt  des  rnndiid-  d'e|ieron  C^mtre 
éperon.  Or  la  seule  luami  uv  re  ridionneile  entre  deux  navires 
semblables,  c'est  de  courir  droit  l'un  sur  l'antr^de  a'élonftr 
de  bout  à  bÏMit,  de  s'accrocher  avec  des  clutnes,  comme  fu- 
saient au  moyen  du  corbeau  les  Ronuins  à  l'é^ird  dea  Car- 
lliHginois ,  et  >rei.>:;i;:er  coi|<s  ,i  corps  une  lutte  déCisiva,oil 
la  speciaUte  nautique  n'a  plusd'iniluence.  v 
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ÉPERON  —  ÉPICEUIK 


fieco«MOd'MBkMlé,loiU«éiBatltttiiiinitaBUliMBieot 
fkTonbh  k  Pin'Kcilion  inmwéiihte  du  syatème  d'^pon»  de 

M.  LabroiisiM!,  borna  cppenilant  à  proposer  au  minisfro  de 
l'appliquer  sur  une  curvctle  à  vapeur  de  260  à  300  chevaux. 
L'adminidratkm,  dominée  par  diverRe»  considéritioiis,  *ur> 
tout  fiiiaiidèr«i,]iedoiiaiaiiraMiait« aux  proposHiOMdu 
«OMcil.  Avjoanritat  fl  |MmR  toal  rinple  de  poMéder  des 

vai.«<U'au\  à  li<^lif<'  it>*  la  fnrrp  rie  t.OOO  chevaux  ,  Ran>  lest, 
pre&que  un.<i  inàturt>,  et  annés  d'un  [éperon.  Il  n'ea  riait  pas 
aioai  alors.  Et  poartaal,  depuis  cette  époque,  l'expérience 
n'a  apporté,  en  M  quiooaoenM  partiaiUèrâmenl  l'éfieraa, 
anesB  parlteMaaamwiit  de  qwlqae  f miNMlaaee  m  mode  d« 
constroctioa  et  d'inst;i!laliori  que  M.  l,abrotis.<e  avait  pro- 
posé. Quand  l'application  en  a  cil'  faite  i^iir /r  Magenta  et  le 
Solfértno,  '\\  »  eu  la  satiafactioniie  voir  fiiiPfip>  rairuls  ne  l'd- 
vaieoi  pas  trompé.  Mail,  pour  qu'on  s'engageât  détioitiTetnent 
M  Eorope  daat  oétie  voie,  il  a  lÛItt  qm  l'MMnpIadalB  derinie- 
tion  iintncriialf  delafr('j;.iti>  Cumhniand  par  le  navire  confé- 
déré Merrtmac  vint  ile^siller  Us  )t  u\  des  |iliis  incrédules. 
Cette  terrible  e\|>ériencc  porta  imméliatenuiit  ses  fniiU. 
La  prestfect  l'opiaioa  publique  s'en  éniurenl,  et,  à  dater  de  ce 
Jour,  les  ëUaveadci  biliraenli  ^étawinalde  plus  en  plus 
pour  assurer  l'abordage  direct  des  œuvres  vives  de  renncini. 
1)  était  intéresMnt  de  suivre  Rtir  les  modèles  anglais  exposës 
au  Cbarnp  de  Mars  en  1807  les  Ir.insfortnations  sncces- 
BÏTCS  de  cet  en^in  |Miis&anl,  qui  n'était  d'abord  sur  VAchillu 
qa'tone  saillie  relative  de  la  partie  plongée  de  l'élnTe,  qui 
btentAt  afTeda  la  forme  proéminente  d'un  cou  de  cjigpe  sur 
It  Korihumberland,  puis  devint  une  sorte  de  demi-éperioa 
sur  le  llcllcrophon,  ihmu  nlniutir  ejiKn  i  un  é[>eron  véritable 
mrVHerculci,  le  MonnrcUti  le  W'ilhem  l".  En  France, 
aèl*Mée  avait  pris  naissance,  l'éperon  reçut  dès  son  applir^i- 
Uoasor  le  So^férim  la  forme  définitive  qu'il  devait  coaaer- 
ver,e(id  l'on  a  tu,  postérieurement,  apparaître  encore  des 

liâtirnents  cuirassés  qui  en  ^ont  ih^pourvus ,  c'est  sans  doute 
parce  que  ces  bÂtimeoLs,  dérivéa,  sauf  plusieurs  perfection- 
aonaats  iadispea<ables,  du  premier  type  Gloire,  étaient  déjà 
trop  avaaoéa  dans  leur  conslruclion  pour  qu'on  crût  devoir 
J  (hfre  eelfiB  addîÛoa.  Quelqua;  personnes  pensent  que  l'ap- 
plication de  celle  .iriiif  rirqiii>  loule  son  opportunité  qu'à 
dater  du  jour  ou  les  b^Uimentsunt  elé  iitulégés  extérieure- 
BMntpardes  cuirasiurs,  et  qu'elle  était  au  moins  prt'matu* 
vésàTépoqua  oàeile  fut  présentée.  Bien  auooatnire^  l'an* 
doi  vaisseaa  à  vapeur,  protégé  à  l'avant  par  te  masrif  de 
koîs  qui  eonslilnait  l'éperon ,  par  le  revêtement  inélallique  i 
qui  le  recouvrait  et  par  les  blindages  transversaux  prévus 
diBS  les  plans  de  l'époque,  pouvait  aussi  imponéoient  que 
leiculmaés  d'anjoufdlrai  aa  diriger  aar  l'caaenit,  qui  s'a- 
vait â  opposer  aux  eoope  deréperan  qu'une  murêilleen 

hoh  non  rnin>;s<^i'  et  hr'aiii.-mip  nioin<  soliilf.  Ia'<  condi- 
lioin  sont  eviilemment  moins  favornbles  inaintfn.mt  à  l'as- 
saillant.  Il  faudra  désormais  une  vitesse  plus  ^r.^n  ii'  t  l  une 
direction  plus  normale  dans  iechoc  ponr  obtenir  tes  mêmes 
cftis.  Il  n'est  eepan^t  pas  dooleox  que  l'éperon  pourra 
produire  encore  des  effets  décisifs,  malsfré  l'arcroissenient 
de  résistanc*"  que  les  cuirasses  ont  donne  navires,  et 
ou  en  trouve  la  preuve  dans  le  combat  naval  rie  Lissa,  m'i 
le  Jle  d'ilolia  fut  coulé  par  le  cboc  du  terdimnd  Max* 
Ces  noofcHet  aendHiana  tant  ëfidemmrat  un  «noltf  dt 
pins  pour  ne  pas  s'écarter  de  la  forme  conique  qoeini  avait 
assîi^ée  M.  Labroosse  dès  le  principe.  C'est  en  elfet  la  seule 
Tonne  qui  fasM»  concentrer  sur  un  l  ul  imint  .le  la  carène 
ennemie  toute  la  force  vive  du  vaisseau  abordeur  et  qui  as- 
sure la  meilleure  dianca  de  la  percer  on  de  l'eolisnaar.snr» 
iuot  si  immédiatement  avant  rabordace  on  a  soin,  au  moyen 
de  pièces  convenablement  pointées  d'avance,  d'opérer  dans 
les  paraEcs  <lu  futur  pomt  île  contact  des  désordres  ipii  fa\i)- 
nieraient  eoasidéraliletnent  l'act'ionde  l'éperMi,  surtout  dans 
les  cliocs  obliques.  Il  n'en  serait  pas  de  même  pourkaproues 
Iranciiaatcs;  outre  des  réactions  plus  Tiolenles  pour  Tabor- 
^Hf,  le  dmc  réparti  sur  un  plus  grand  nombre  da  iilaqnes 
wltr.Mfiit  ainridlBBéninéet  pardrait  limeoup  de  mm 
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effet  dastmotear.  La  foma  naaiqna  est  anasi  la  «aula  ipii 
permetla  d'atteindre  et  de  Maer  HiMce  dn  na?lra  abovdé, 

et  qui  offre  une  pos.sibilitti  sérieuse  d'entamer  sa  cuirasse 
dans  les  diocs  obliques.  Elle  e^t  la  seule  mlin  à  l'aide  de  la- 
quelle  on  poisse  revenir  à  la  solution  de  ce  problème  d'an 
éperon  explosifala  qpe  M.  Labronase  avait  faidiqné  à  rariftaw, 
et  auquel  on  aen  ctriaioeiaent  ns  jonr  ISurcé  de  revenir. 

KPKROWIER  (en  latin  polyplectron),  penre  d'oi- 
seaux de  l  onlre  des  {gallinacés ,  voisins  d^  paons,  dont 
ils  diffèrent  par  leurs  jambes  courtes  et  emplumées ,  ar- 
mées dans  les  milesde  a  on  3  éperans  draîla  a(  ralmîtea, 
remplacés  par  de  almplealnberenlea  dwi  las  fendies;  par 
leur  huppe  courte  et  serrée,  leur  queue  arrondie,  à  plumes 
moins  kMgnas  que  cliex  le  paun  et  non  .susceptibles ,  comme 
riiez  ce  dernier,  de  s'étaler  en  roue.  Les  éperonniers  sont 
orifpnaina  da  llade,  oii  la  beauté  de  leur  plumage  et  la  dé* 
licateiaadelanr  chair  les  Mt  élever  en  domasiirilé.  Oa  anot 
des  oiseaux  granivores,  de  mneurs  très-douces,  qui  sup- 
portent bien  la  captivité  et  s'apprivoisent  facilement.  Leur 
taille  ne  dé  (tasse  pas  celle  des  faisans;  mais  leiir  plumage, 
orné  de  couleurs  brillantes,  surtout  cher,  les  mâles,  rappelle 
celui  des  paons. 

L'espèce  la  plus  répandue  est  le  Mnçuis,  qui  habite  la 
Chine  et  les  rnoniaptes  do  Tlilbet.  Son  plumage  d'un  brnn 
clair  onde  lie  brun  noiriUre  p>t  parseiiK;  d'ocelles  ou  miroim 
d'un  bleu  éclatant  à  relicts  pourprés.  La  femelle  difière  du 
nila  par  ses  oouleun  moins  vivea  al  par  l'absence  d'épe- 
rons. Cette  espèce  s'aecUmate  fadiemenl  en  Europe  et  s'y  est 
même  déjJl  reproduite.  Noire  jardin  d'acclimatation  de  Pa- 
ris en  possèile  un  cou|>le.  f.'i'peronnier  chaleure,  de  Suma- 
tra, a  son  plumage  d'un  brun  marron  et  .sa  queue  d'un  beau 
vert  cuivreux  (d'où  son  nom  spécifique).  Une  troisième  es» 
pèce,  l'éperonnlar  à  Umpet  on  éperonnier  Napoléon ,  se 
distmgue  des  précédentes  par  la  magninque  buppe  comimsée 
de  plumes  effilées  d'un  vert  irisé  qui  s'élève  sur  son  front.  Sri 
poitrine  et  son  dos  sont  d'un  vert  brillant  changeant,  le 
ventre  d'un  noir  intense  et  la  queue  marquée  de  petites  ta- 
chée Jaune»  et  d'une  raagéa  d'ocalltson  mirain.  resplendis» 
ssnt  sur  nn  fond  hiwi.  La  Mosénmdn  Jarffin  des  plaataa 
possède  plnsiaura  «wnsplalw»  «mpaillés  de  ces  beaux  oi< 

seaux.  J.  PIIZETT4. 

*  ÉPICtlRIE,  ÉPICIER.  Dans  un  édit  de  13SI,«a 
tronve  ica  épiciers  désignés  sous  le  nom  d'cg^kkn  mor* 
ekands  tPnvoir'dtt-poidt,  parce  qu'ils  étalent  chargés  delà 

panle  l'i  l  i!on  royal  des  poids  et  îles  mesures  et  qu'ils 
vendaient  toutes  mardiandises  à  la  |>esée.  Sous  Charles  VI, 
la  corporation  des  épieien-apothicaires  formait  le  deuxiè» 
me. des  aiji  corps  da  roétien  de  la  ville  da  Paris,  «pii  an 
a  tiré  de<  édwvina  et  mêiAe  des  prévdto.  Lea  éplelan  d^a* 
lors  |K)rtaicnt  le  dais  fm  IniMc  dn  roi  et  pouvaient  siégerau 
tribunal  consuliiire.  I..eurs  armoiries  avaient  pour  devise  : 
l/nicf!t  et  pondéra  servant.  En  1484  Cbarles  YIII  accorda 
des  statuts  pour  le  métier  d'épieerie  et  «rapothieainrie,  ou- 
vrages dadre  etconfltnrea  da  sucre  da  la  ville  deParis.Lore> 
(|uc  l'étlitde  1776  vin!  séparer  les  apotbicaires  des  épiders,il 
delinit  en  ntéme  temps  les  attributions  des  éfiiciers,  et  leur 
|iermit  de  vendre,  en  outre  des  objets  et  denrées  de  leur  com- 
merce, lesdrofuea  simples  sans  manipulation,  le  vinaigreben 
eanenrrenoe  avae  Ica  «InalRricre,  rean^vlectlca  Nqnann, 
même  en  détail,  sans  |Knivoir  les  servir  et  donner  à  boire 
dans  leurs  boutiques  cl  ina^^asins,  le  café  brûlé  en  grains 
et  en  jwudre,  et  tÊÊ»  la  infaMlarK  *»  MwwrvMea  wnt 
les  grainetiers. 

Le  commerce  da  dami-graa  data  da  la  révolaHoo  !  Ice 
moment,  ruinés  par  le  maximum  et  le  papier-monnaie,  la 
plupart  des  anciens  épiciers  en  f^rns,  ne  pouvant  plus  faire 
de  flirtes  avances  aux  détaillants,  si'  ii\ir<  nt  à  acheter  des 
mardiandises  par  lots  et  a  les  revendre  par  portions  pins 
ou  nsoins  importantes.  Ce  mode  d'opération  réussit,  et  lé 
commerce  de  l'épicetie  redevint  pnapte*  à  Paria  pindanl 
toute  la  durée  de  l'empire. 

Da  ISMI  lassao  eomptitt è Paria  ao  diMaracs  déni- 
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tero»  et  aiviroa  1,600  détaïUuiU;  Ica  é|iicier>  en  demi-gros 
lumtlMrtMl  &m  i—<*i  MnHwaleinent  à  CM  derniera, 
maiii  «neora  an  confUeani,  aux  ditlMaleun,  aa«  dioeoU' 

lier»,  aux  limonadieni.  rettauratrart,  pbannadaM  et  méine 
aax  charcutier.*).  Ver»  1847  Ic^  ëpicim  ilétaillanlii  et  la 
de  ces  induslriels  cuinmencèrent  là  ae  mettre  en 
i  directa  avec  le  rafflneur  ti  k  a'approvfeionner  dans 
lea  ports  ;  de  là  vint  la  niine  dMqpie  jonr  pliM  praConde  du 
eommeroe  en  demi-gro». 

Le  commerce  en  rior  île  IVpicerie  resta  presque  excluiive- 
inent  dans  les  mains  de«  commet  v-anls  de  Paris  jusqu'en 
1114,  époque  oii  de»  Défluelnti  du  Havre,  de  Bordeaux,  de 
RniMCt  de  Marseille  eonuBencèrait  i  kar  Aire  concar* 
IMM  ;  ■éanmoins,  le«  premier*  eommèrral,  «ree  rappro» 
vMonnement  de  la  capitale,  celui  <le  plu<iieur8  dépaiiernents 
'  de  bdiamp^ne,  de  la  l'ranche  Comté,  de  U  bourgogne,  de 
la  Lorraine  cl  de  l'Alsace. 

DepuUiHw^ainaiMd'aanéee  4|iiel<|iiMipéelijllés  Icndeat 
èiortir  de  le eorporatioa  de*  ^lelm  :  ce  MHit  leelnrAletirs 
«le  f.ifi'  et  le*  casseurs  i\c  sucre.  Déjà  en  177;i  les  épiciers 
vt-ntlaient  du  sucre  en  meoua  morceaux,  et  la  plupart, 
comme  encore  maintenaal,  le  cassaient  eux-ntaiea;  mais 
de*  iDiciiines  iogénieiiaee  «ni  été  inveatée*  ^1  font  les 
■eneeox  plus  réguliers  erte  motus  de  déeliet*.  Ea  tSflO 

les  casseiiry;  de  i^ucre  ('taipnt  à  Pari-:  nu  noinbi  p  'le  11  ;  i\> 
employaient  6  machines  à  vapeur  d'une  Turce  lotale  de  15 
Cheranx,  pins  44  machines  diverses,  dites  casseurs,  décou- 
pein,aeie»  divulefereeel  kruheo*.  Le  auone  ditca  poudre 
pnnricat  des  dédiets  de  cette  ladnsirie.  Ea  IMO  Paris  comp- 
tait 3,3i9  épiciers  ou  S^'i'n  avec  les  11  c.i>srurs  ilc  sucre 
sus-mentionnés.  Sur  ce  nombre,  17i  exerçaient  e^-ileiuint 
une  dulre  industrie;  lieaucoup  vendent  en  eiïet  du  vin  ,  de 
le  fniUcrie,  da  gHiier,  ete.  Pour  cette  même  eonée  I8go, 
cet  3,17> eoiawervMite  ont  fMt  tM,17S,SIB  tt.  d'effiiires, 
ciriflre  dans  lequel  les  1 1  casseurs  de  sucre  sont  compris 
pour3,9M,000  fr.  Le  nombre  des  ou>riers  liommei  s  éle- 
vail  en  1860  à 3,337;  celui  des  ouvrières  à  i:>3;  celui  des 
apprentis  au-dessous  de  16  ans  à  134  ;  total  2,C24  carriers. 
L'arrondisscmeat  ok  l'on  coiapta  le  pla»  d'HeUIsBenkents 
d'épicerie  est  celui  de  Montmartre,  qui  es  a  MS;  celui  où 
l'on  en  compte  le  moins  est  l'arrondissement  de  Passy,  qui  en 
a  KO  Le  quartier  où  le.<>  aiïaires  ont  le  plus  d'im|M)rtance  est 
celui  des  Halles,  oil  66  iodusUiels  ont  fait  7,633,>00  fr. 
d'affaires. 

*  ÉPICES.  Oa  peut  extraire  le  principe  sapide  des 
épices,  et  l'obtenir  à  l'état  de  concentration,  par  le  sulfure 
de  carbone.  Kn  traitant  le  genièvre,  le  poivre,  etc.,  par  le 
satfuie  de  carixme,  ce  corpa  a'empare  de  toute  la  saveur 
«vaeléfMiqoe,  et  le  eohiUoa  éfeporée  sur  da  sel  leisse  one 
iBisee  qai  renferme  la  partie  active  des  fpiccs  ;  il  suffit  de 
r«)oiiter  aux  met*  ea  lfèe>petite  quantité.  Lors<|u'd  s'agit 
d'épiees  doocae,  l'énfomUoo  dcttéire  Ml«  inrda  «acre 
de  lait. 

iyii|ivètlMenr  de*  CuriMltii  des  repas  anciens  et  mo- 
dernes, a  lea  Romalasà  voient  ea  d'abord  pour  épices  et  assai- 
aaanemait  le  poivre  (différent  de  celui  de  Sumatra),  l'ail,  l'ui- 
gnon,  le  poireau,  le  vinai^tre,  la  sanvé  finoulard<  ),  le  rniel 
et  quelques  plantes  aromatiques.  Sous  l'empire,  ils  connurent 
la  menthe,  le  cumin,  le  sefhin,  l'oxjfme),  raaet,  le  thym,  le 
laurier,  la  pistache  et  un  assaisonnement  qu'ils  nommèrent 
silphium  et  qu'on  croit  être  l'opsum.  Au  quatorzième  siècle 
ca  comprenait  eu  Trance,  son'i  le  noiu  d'i  iiici's,  outre  le 
poivre ,  le  piment  et  les  aromates  indi(|ues  ri-Hlessus,  les 
dragées,  le  Bucrecl  lee  eoafl tares.  Le  rou&cade  et  le  girolle 
fareot  découverts  au  moyen  4ge  par  les  Chiooii  dans  lev 
Iles  Molaques;  les  Portugais  ne commeaeèrcnt  1  les  exploi- 
ter («ur  les  ri^pandrc  .  n  Kurope  qu'en  1511 .  Avant  la  «It-- 
oouverte  du  cap  de  Kunne-Espérance,  les  relations  avec  1rs 
tade*  étaient  dirTiciles;  te  poivre  valait  7  mare*  d'argent 
la  llm,  et  les épice*  douce* (dragées,  confitures,  sucres) 
élilaat  Mement  rare*  qu'ea  en  présenUit  seulement  aax 
roi*  daax  grands  aeignenn  I hila  des icpw.  OaleacT- 
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trait  en  rjileaux  romme  marque  de  déférence  uu  de  grati- 
tude. »  Les  épices  eurent  une  grande  influence  sur  la  cai- 
sioe  depiiii»  le  seitième  siècle,  surtoal  le*  épie*»  perfnarfei, 
la  vanille,  la  maicade,  la  girolle ,  qiri  diminuèrent  de  prix 
npn's  la  découverte  des  Iles  Moluqae*,  par  Allaaia  d* 
Abreu  et  Francisco  Serrao  en  lÂti. 

ÉPIDENDRÉES.  seooada  liiho  des  orehiddas 
coropffeaaatnneclnqusntainede  |enni»dont  phNieuri  aat 
une  rérftabte  importance  par  le  nombre  oa  la  beaaté  des 
plantes  qu'ils  ((miicnnenl.  Ou  cite  surtout  les  ipideH' 
droits,  les  leliat  et  les  cntllcyeas ,  que  quelques-uns 
réunissent  en  un  seul  genre,  les frarAerinf,  les  tophronites, 
les  broMOBoiiUt  le*  seAoaUnirtkias,  les  plu/pu^  le*  Mé- 
f  tes,  ete. 

ÉPIDENDRON  ou  ÉPIDENDRUM  (  du  grec  inl.  sur, 
et  ^vdpov,  arbre),  genre  de  plantes  de  la  famille  des  orchi- 
dées dont  on  connaît  une  centaine  d'e.ipèces,  toutes  améri* 
caincs.  Ce  «cal  de*  pliâtes  à  paernlobulbes  plu*  on  oioais 
gros,  onnaafrement  de  Ibme  ovoide,  queiqaeM*  flnilbr» 
mes  et  allongés,  terminés  par  un  tmuquet  de  feuilles  oblon- 
gue^  ou  lancéolées-obtuses,  du  milieu  desquelles  naît  l'io- 
floreaaawa;  leurs  fleurs  coatca  grappes  plus  ou  moins  lon- 
gue*, toatent  pendante*,  que  soutiennent  des  liampesgiréics 
et  non.  Ces  fleur*  sont  eomparstlvcment  régulières ,  le  la- 
l>elle  seul  différant  sensiblement  des  autres  pièces  du  péri- 
gune,  dont  le  coloris  est  extrêmement  varié  dans  la  série  des 
espèces.  Un  très-grand  nombre  de  ces  plantes  existent  déjà 
dans  les  serres  «te  llfurope}  oa  compte  parmi  les  ph»  ré- 
pandues :  l'epidleadinm  SfoRtîbnfiaitimt,  de  FAmériqae  oea> 
traie,  à  ton;;s  pseudobullx's  fusiforincs,  à  fleurs  jaune  ver- 
dâtre  (wintillees  et  striées  de  |K)urpre ,  avec  une  large  tacbe 
violette  à  la  base  du  latxMIe;  Vrpidendron  phxnicum,  de* 
Antiiie* ,  à  ilears  rouge  brun,  avec  an  labelte  biaoc  pointillé 
de  canafn  ;  Vepidendnm  maerodkifHm,  da  Mextqae,  beao- 
coup  plus  beau  que  le  précédent ,  à  larges  fleurs  violettes  ou 
roses  suivant  les  variétés  ;  l>;)((/pnrfro/i  rUrllinum,  du 
Mexique,  qui  croit  jusqu'à  la  li.iulrur  lU-  .'i,c>00  mètres  au- 
dessus  de  la  mer ,  et  qui  se  distingue  par  la  couleur  rouge 
cinabre  de  ses  flenr*  aataat  <|aa  par  l'élraUeM  da  *oa  h» 
l>elle,  jaune  orangé;  1' fpfd(0llÂ«a  AMl^ryi , du  Mexique, 
un  des  plus  t>caux  du  genre  :  «es  fleurs  sont  itourpre  noir, 
avec  des  macules  blanches  et  rouges  sur  le  hl  i  Mt';  ksepi- 
dendron  atropurpureum,  vermcosum,  imtaiis,  di- 
ehrmsm.  huerttmm^rosêttm  et  craaal^feai,  qui  ae  soat 
pas  moins  reclierchés  que  les  précédents.  En  1848  M.  Ri- 
vière est  parvenu  à  rendre  fécond  un  epidendroH  crciai- 
folium  et  à  le  reproduire  par  semis.  Valr  te  AtORMl  4$ 
l'amateur  des  jardins,  tome  IIL 

*  ÉPIGRAPIIIE.  U  lacbarebeet  la  science  dea  las- 
criptions  ont  pris  dans  ce*  derniers  temp*  une  grande 
extension.  M.  Léon  Renier  en  a  recueilli  on  grand  nombre, 
qu'il  doit  (luhlii  t  dans  un  nouveau  Corpus.  L'e()i;;ia|i!i;._' , 
disait  en  1861  M.  Roulaod  dans  un  rapport  à  rehii>ereur, 
est  aujoard'hui  ane  sdcnce  qui  a  ses  principes,  ses  règles  et 
sa  méthode,  ••  et  ce  ministre  de  l'instruction  pabliqac  ter» 
minait  en  proposant  la  création  an  collège  de  France  d'âne 
chaire  d'épi};ia|>iru- i  t  rl'antiquités  romaiues.  Un  décret  du 
27  février  ISût  diaigea  M.  Léon  Renier  de  cette  chaire. 

EPILA  (Pnaaa  ARBUfeS  na),  docteur  en  théologie, 
dont  la  cour  de  Rome  poursuit  la  ranoalaatlea,était  cbaaoéoe 
de  la  rnlliédrale  de  Saragosse  à  l'épo<4ueoilte»arlate  dcFerdl- 
iian<l  d' Ar;ipm  1 1  irisal>elle  de  Caslille  réunit  swis  une  lli(^l.ie 
domination  les  ilcux  grauds  ro)aun)es  de  l'Espagne.  Torque- 
made  te  désigna  comme  premier  inquisiteur  de  U  fbi  ea 
Ara^^on.  •  C'était,  dit  le  père  Touroa,  aa  pteux  chaapiie 
dont  on  loue  les  grandes  vertus ,  et  surtout  te  »ète  ardent 
|Miiir  1.1  purelé  de  la  religion.»  L'éditqui  instilu.iit  le  saint- 
oUice  dans  le  royaume  d'Aragon  souleva  l'opiuion.  Les  cor- 
tè*  protestèrent  ;  une  députation  fut  envoyée  à  Rome,  one 
autre  à  Ferdinand  pour  demaader  da  reveair  sur  cette 
décisioa.  tiéiamoia*,  te  tribaail  s'était  aoa*ttlBé*Bas  ta  di- 
reciton  d*Arliaès,  laa*  atteadre  le  retour  des  dépalé*.  ta 
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avril  148j  un  gran<l  nombre  de  nouveaux  chrétien»;  furent 
arrêtés  et  jeté«  dans  les  eacbots  de  rinqnisition.  BeiDooup 
He  ces  Tictimes  »f «eot  dti  amis  et  det  pucMli  puni  le» 
rvtiM  hants  dignifilres  de  PÉllt  Au  mépris  des  lois  de  PAra- 
■Z'in  et  à  la  suite  d'une  procédure  secrète,  le  tribunal  con- 
(iainDB  sans  comparution  de  témoins,  et  prononça  des  confis- 
eriioDS ;  les  premières  si'ntmce»  cuntfnaient  des  emprison- 
MMBts  eldcs  aneades  tionorables,  mais  ea  mai  etjuio 
f  (85  phi«e«rs  anto-da-fé  sotenneh  Arreot  eéMbrës  t  on 
rerUin  nombre  de  tnallieureuv  pnrirrnt  dans  les  flaminfi. 
la  nouveau  chrétien,  Juan  de  la  Abadia,  profiosa  à  .«es 
anb  de  tuer  le  chef  de  ce  tribunal  ;  plusieurs  adhérèrent  à 
f*  proposition  :  le  1&  septembre  pierre  Arbiièa  fut  frappé 
d'an  coup  de  poignard  dm*  la  calhédraf e  de  Saragosae.  Il 
mourut  le  snrlemlemain.  Une  émeute  <<rlala  contre  Ipa  non- 
Teau\  convertis.  Le»  prisons  se  remplirent,  des  milliers 
de  victimes  périrent  souspréitxte  de<«^iMalilw,«iniiqni- 
silica  s'établit  par  la  temur. 

«  Le  }oor  de  reasewBsawneiit  d'AiMs,  dtt  Zorila,  au 
moment  où  le  con's  do  saint  Iwmme  était  de «ccndii  dans  la 
fosse,  le  sang  qui  avait  coulé  de  ses  ble»suri',s  an  lieu  même 
oùilfutfrapi>é,  rc  li'vml  liquide,  frais  et  rouge  comme  au  mo- 
neatoiiilsortaitdela  plaie.  >  Deux  siècles  plus  tan)  lesaint- 
eillce  espagnol  demanda  la  béatification  de  Pierre  Arbuès  et 
l'obtint.  Don  Diego  Garcia  de  Trastniera  publia  une  vie  du 
hienhenrenx  Arbnèa  dans  laquelle  il  intercala  une  dédira-  i 
lion  f.iitc  sons  irriiiiTit  |i,ir  HIasro  Galvc/.,  \  irairr  d',\quilon  i 
en  J490,  .«uivant  laquelle  Arbuès  lui  élait  appru  à  plusieurs 
reprises,  et  l'avait  chargé  de  transmettre  an  roi  et  i  la  reine 
Tordrede ne jamaisabolirla sainte  inquisition, dootrétaUisse* 
ment  lui  avait  Talo  une  place  distinguée  dans  le  det.  It  exhortait 
.«fi  suc  1  «Ni  tirs  à  continuerleur  (euvre,  les  assurant  qnelous 
ceu\  qu'ils  avaient  brAlés,  sauf  un,  brrtiaient  dans  l'enfer, 
comme  il  lui  avait  été  permis  de  s'en  assurer.  Et  eiifB,tI dit 
qn'O  élait  particulièrement  le  protecteur  des  pauvres  arago- 
naia  près  de  Dieu  ;  qu'il  avait  le  don  de  guérir  de  la  lamdre, 
maladie  épidémique  qui  faisait  alors  de  granils  ravages.  La 
canonisation  n'eut  pas  lieu  alors.  Ltorente  croit  que  c'est  parce 
qu'aucun  ordre  reli^eux  n'y  était  intéressé,  Arbuès  élant  un 
prUra  %écalier.  Oa  y  revint  en  I86«;  dans  ooe  alloculioo 
coMiiloflale  Pie  IX  manlfeafa  Mm  intenllon  de  procéder  à 
la  canonisation  du  tiientipureox  Pierre  Arbnèa  de  Epila 
nurtJrisé  pour  la  fui  le  l  i  septembre  1485. 

*BFIN AL.  Cette  ville  avait  en  1861  ll,870  habilanis. 
Cesl  une  iMiM  de  la  ItaM  du  «hembi  de  fer  de  Mancj  k 
Grs;;  un  ewlwM^hiHiMt  doit  tmUek  Rcmiremont  et  an 
antre  à  NeufcliâtoBO*  aor  la  ligne  de  Toul  à  Chaumont.  On 
aiaaognré  en  novembre  1869  le  chemin  de  fer  vicinal  de  la 
TolefpM,  allant  d'Épinal  a  Bruyères  :  sur  cette  ligne  les 
wagons  ont  été  aménagée,  par  exoqttiont  d'âpre»  le  sy&- 
ttme  nivi  en  Sofsie,  en  Wnrtemberit,  en  Amérique  et 
ailleurs;  \ei  voyageurs  y  («"uvent  cinnipr  d'un  wagon  a 
l'autre,  et  se  tenir  debout  au  grand  air,  !>ans  jamais  déran- 
ger personne.  Un  conseil  de  prud'hommes  a  élé  établi  ii 
tpioal  en  nne  ebarobre  de  oommeroe  en  1M6.  Cette  i 
vfflepossMeonefabriqae  damages  Importante,  qol  ose  de  j 
10  k  H.OOO  rame*  de  papier  par  an 

ÉPINAY.  Plusieurs  communes  [lorlent  ce  nom.  ^ous 
citerons  : 

£PINAY-SUft-aEU4ti,  village  de  l'arrondisieraent  de 
Sllat-Denis,  sur  la  rivegmche  de  la  Séln^  ajrant  1,900  1m- 

bilants.  Cest  une  station  lîu  rbrtnin  <1e  fer  du  ?îord,  qui 
doit  établir  un  embranchement  de  celle  ville  à  l.ii/.arches, 
en  passant  par  Monimagny,  Groslay.  Saint-Hricc,  Il/auville, 
Doom»!,  Sarcelles,  Éoooea,  Moiselles,  HoosoiUt,  BouOë- 
nent,  IMM.  MdWer*.  BelloT,  Sahrt-lllamB<da-i:iirlr6,  As- 

idères  sur-Oise  et  Viarmes.  Épinay  poSSèdo  dendiileMK 
ctnne  fabrique  de  proiluilschimi(iues. 

KPINAY  SrR-OIIGE,  village  du  déparlcment  lic  Scine- 
et-Oise,  a  32  kiloro.  de  Paris  et  tS  de  CorbetI ,  siatioa  du 
chemin  de  Cw  d*OrMaM,  •«  Il  flin  da  Paris  •  Mt  blUr  an 
mile  dMMs.  CMaaiie  a  raça  le  non  de  Vauduan,  de  eelnl 


de  la  propriété  &ur  laquelle  il  eàl  établi.  Les  bâtiments  sont 
dans  le  genre  deoensde  rasilo  Sal«to>Aane,  aaria  installes 
d'une nanitro  nMinsgraBdioBt.IlsoeeDpealie80wnetd'ao 

plateau  immense  donrinaot  h  valMa  d'Orge,  en  ISmsb  de  la 

li;;nedu  chemin  de  fer.  Cet  emplacement,  d'oii  l'on  jnuit  d'une 
vue  magnifique ,  est  admirablement  aéré  et  dans  les  meil- 
leures conditions  hygiéniques.  Une  ferme ,  dépendante  de 
l'asilop  est  aitoée  au  baa  do  plateau.  Déjà  en  jaio  1869  l'aaile 
de  Vaaeliiae  eoatenait  pvès  de  MO  aHénéa ,  Uen  qoe  laa 
travaux  intérieurs  ne  fussent  pas  af  lie\és. 

*  KPIIVAY  (LOLISK-I  IORE.X.K-Pl  Tll()MU.fc  DE  LA  LIVE 

II' }.  Une  édition  complète  de  ses  mémoires  a  élé  publiée 
par  ML  Paol  Boiteau  en  11163.  Le  manuscrit,  conservé  daoa  la 
malladoGrimm,  M  eoaàé  par  son  aoelen  aeerélairo  à  an 
Mwain  qui  les  fit  paraître  pour  la  première  fois  en  1818. 
Ils  cansèrent  beaucoup  de  scandale ,  et  des  membres  de  la 
famille  de  M"*  d'Épinay  voulurent  en  vain  les  faire  suppri- 
mer. Ce  mannicrit  ae  troavait  ca  denier  ttea  dans  la  M- 
MiolhèqBede  M.  Ch.  Bitaaet.  Ea  It09«a  n  nnis  aoaapmin 
les  Œuvres  dr  d'if^Mt  Slttimà  «MR  JIttS  Mm 
momenlf  hr\iieu.r. 

Les  mémoires  de  M""*  d'Épinay  nous  font  connaître  beau- 
coup de  persoonagea  inléreaaaota  :  Rouiaeaa ,  VoHaii», 
Grimm ,  DManit,  Dadoa,  aatat-Lamlien,  d'HoadtM, 
de  Jolly,  de  Versel,  M"«  d'Ette,  etc.  I>ans  des  articles  in- 
téressants, M.  Schcreratracéun  portrait  de  M""*  d'Épinay.  Il  la 
montre  ni  belle  ni  jolie,  malgré  de  grands  yeux  noire  al 
parlants,  mais  intéressante  et  séduisante,  un  ensemble dn 
plus  charmant  natovd',  H  loi  recoonait  beaucoup  d'esprit, 
■  mais  avec  plus  de  juttesae  que  d'éclat,  plus  de  réflexion  qne 
d'imagination .  »  Il  apprécie  ses  riches  qualités  du  cœur,  sa 
l»onlé,  sa  simplicité  indulgente,  sa  t  otislrnncedans  le  dévoue- 
ment. 11  la  représente, malgré  toutes  se«  erreurs, •  ayant  le 
goMde  lIioaBttelé,  du  devoir,  comme  aussi  beaucoup  de  cou- 
rage pour  accomplir  ce  qu'alla  avait  noonaa  jnsia  et  néœs* 
saire.  Un  autre  critique  a  iHt  :  «  C'était aaelaio  teadre  et 
dévouée,  et  ses  fautes,  du  moins,  sont  presque  excusables. 
Elle  aima  son  mari,  qui  dès  le  second  mois  de  soo  mariage 
lui  donna  nne  indigne  rivale,  Ol  piM  tard  la  contraignit  i  se 
séparer  de  loi.  M"*  d'Épinay  n  laewté  d'an  loa  pénétré  et 
touchant  toalM  taa  Mlea  de  sa  tendrasae  et  toolea  les  nd» 
sères  qu'elle  eot  à  souffrir.  .Si  elle  forma  d'aufres  liaisons, 
ce  ne  fut  ni  sans  résistance  ni  sans  remords.  Elle  a  dépeinte 
merveille  les  hésitationa  d'une  femme  honnête  qui  va  cesser 
da  l'étra^  et  qnl  aiaiit  non-seulement  le  jnganont  dn  monda, 
mda  les  lepwcliea  de  sa  propre  eonsdenee.  •  Ponr  M.  Henri 

Lavoix,  "  M*"*  d'Épinay  recherche  en  artiste  les  orages  du 
cirur  :  elle  se  rend  compte  ainsi  des  phénomènes  des  pas- 
sions, et,  ses  expériences  faites,  die  en  doone  les  résultataaa 
public  dans  un  roman  dont  elle  est  nataraHeaaentl'béniinn.» 
RP*  d'Épinay  avoon  aBa  wdBsn  qa^  ne  idaiiH  paa  dai 
son  système  d'é<lucatlan,al  qunaoaibMrépaadilpnaftaas 
tendres  soins. 

*  ÉPINETTE  (IftOi^ne).  Le  musée  du  Conservatoire 
de  Paria  posaèda  qnatra  épiaellaa  d  on  rare  intérêt  Uslo* 
riqoe  et  de  la  (dos  belle  oanservallen.  thm,  da  tempe  da 

Henri  II,  se  démonte  avec  une  c\lréme  facilité,  et  se  met 
dans  une  boite  de  voyage  eji  fer  totlu,  rous&inéc  k  l'inté- 
rieur :  deux  autres,  qui  sont  également  du  seizième  siècle,  se 
distinguent  par  l'éléganoe  do  leurs  formes  et  l'oacdlnnoe  des 
aona.  La  pina  ranarqaaUa  eomaie  riabeaseat  eamnaa  dM- 
gance  est  celle  dite  Virginale;  elle  parait  être  du  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle  et  porte  les  armes  de  la 
maison  de  Penthièvre  :  les  louches  sont  en  ambre. 

*  ÉPh\GLE.  L'indastrie  des  épingles  a  poorsiége  pria* 
dpal  en  naaea  laa  cnrirono  do  PAliito  al  de  Ragiaa;  aHo 
Oeeopa  5  ft  r>,ooo  mivners  et  produit  annuellement  ponr 
5  rainions  de  francs  environ.  En  Angleterre,  c'est  à  Bir- 
mingham se  fabriquent  les  épingles,  et  la  production 
d'une  seule  maison  dépasse  3,000  quintaux  par  an.  Les 
épingles  y  sontfailes  d'une  seule  pièce  par  aneMnoIlhie 

M  eontefionnn  MO  à  la  aainato;  BHia  la  iiraiN  mMvm, 
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en  a|)la(iâRant  la  tMc,  y  laisse  une  bavure  Msceptihlc  de 
(  liirer  les  liahils.  On  f.Hit  .lussi  en  rriince  et  en  Autriche  des 
é|HBg|es  en  kt  élamc  ;  elles  sont  trèa-réaistaates  et  leurs 
poiirtM «Mt  Irèt^lBlées,  en  «Un  allas  eoAlantiM  paanains 
char.  LaconaafDfnation  de  ce«  épingles  oommeoee  aaiilement 
à  M  tépuain ,  quoique  la  fabricatioa  soit  antérieure  à  1839 


Au  qoininèine  siècle  les  damcA  étaient  Irès-contcntcs  de 
recevoir  en  cadeaux  des  épingles  ,  car  à  cetto  époque  elles 
n'avaient  SPa  dascrodiatsca  bois  pour  attacher  leurs  robes. 
QuelquelMs  m  le«r  «tonnait  l'argent  des  épingles  pour 
étrenncs,  d'où  est  venu  le  pin-monry  des  An|;tais,  nom 
qui  sert  encore  aujourd'hui  à  désigner  de  l'autre  o6té  du 
détroit  la  somme  que  les  booNBa*  rkbes  ont  HiaUtadc 
d'offrir  annueUamaot  à  Jaar  tanna  ponr  leina  iHigii  psrti- 
caNén. 

An  inoAcn  Agp  1pi  (^pin^lcs,  se  vendaient  rhez  les 
merciers  en  mHw  temps  que  leâ  cartes ,  tenaient  lieu  de  je- 
tons de  cuivre  ou  d'argent,  d'où  est  venu  le  proverbe  tirer 
M»  éptHfU  du  jeu»  e'asMi-dire  se  défiiger  adroitement 
tINrae  mauvaise  affaine,  d'âne  partie  périlleuse,  ou  raUrerà 
tem|M  les  avances  qu'on  avait  faites  dans  une afTaire  qui  de- 
vient mauvaise,  \w  allusion  à  ceux  qui  avaient  l'ei>prit  de 
retirer  à  temps  leur  épingle  d'un  jeu. 

De  nos  jours  répingÏB  cet  devenue  de  ai  minoa  valeur 
qv'oa  applique  ce  mot  nomme  exprassloa  d'âne  cbMe  tfès- 
infime  dans  ces  locutions  :  Cela  ne  vaut  pat  une  épingle  ; 
je  n'en  donnerais  pas  une  épingle;  je  m'en  soude  comme 
4*«iie  épingle. 

Étr»  tiri  à  itiatre  ipUiglêt  c'est  être  ^inaté  avec  on 
aoin  extfême ,  d  de  mnlèiia  à  paraîtra  eialndre  da  dé- 
ran^'er  sa  |>anirc,  comONaides  épingles  tendaient  iesélofles 
des  tiubits  de  tous  les  oMda.  On  applique  cette  locution  an 
iignré  k  m  diaeansdaal  Jaaijin  aataalpanMneBt  recher- 
clié. 

EPIORNIS.  royas  Enoama,  toma  vm,  ii.  7M. 

•  EPIPHAME  on  FfTK  DES  ROIS.  C'est  ce  joor-là 
que  l'on  mange  le  g  â  t  ea  u  des  rois,  et  que  l'on  tire  le  roi  de 
la  fève.  A  Consiantinopla»  Vtgk»  raase  bénit lea aanx en 
grande  oérémonie. 

ÉPIPHANIB  {Oéêtnpkkli'  FofW  llAiu«,Mi  Sopiilé- 
ment., 

*  ÉPI  RE.  Cette  contrée  appartient  aujourd'hui  an  tï- 
layel  de  .htnina. 

Lorsque  la  guerre  devint  imminente  entre  la  Turquie  et 
la  lUiSsIe,  l'Êpire,  aidée  pat*  la  Grèce,  se  souleva ,  et  durant 
les  mois  de  février  et  de  mars  18&4,  des  oflkiers  de  l'armée 
grecque  donnèrent  leur  démiitskta  pour  aller  se  Joindre  à  ce 
mouvement.  La  France  et  rAîi>;Ieterre  aidèrent  la  Tuniuie  à 
réprimer  cette  insurrection.  Ues  croisières  alliées  furent  en- 
voyées dans  l'Archipel  grec  pour  couper  les  communications 
de  la  Grèce  avec  les  insurgé,  et  2,000  hommes  da  troupes, 
commandés  par  le  général  Forey,  (tarent  débarqnéa  an  Pl- 
rée.  De  son  côté,  le  gouvernement  ottoman  envova  en  A I  b  a- 
■ledes  troupes  avec  F  uad-EOendi,  en  qualité  de  commiis- 
aalre  extraordinaire.  A  l'arrlféadoee  dernier,  l'insurrection, 
qui,  de  la  partdaaliaaJaagiwaqfiai,avaHd<B(lîiérteft  btiian- 
dage,  se  r^eta  ea  TfMSialie,  oA  elle  IM  éenata  k  la  Millla 
de  Kalabaka,  au  mois  de  juin  is.vt. 

Depuis  lors,  TEpire  se  maintint  dans  un  semblant  de 
calme  au  milieu  des  violentes  agilatiuns  du  Monténégro ,  de 
li  aarliieetda  l'Uenégavine.  Mais  en  I8M,  l'insurrection 
da  no  de  Candie  vM  réveiller  fiMai  las  Épirotes  l'esprit 
de  nationalité,  et  le  17  août  de  ht  aaéflManaée,  iU  ad  remisèrent 
flux  consuls  européens  è  Cor  fou  une  requête  oii  ih  deman- 
daient l'asAislance  des  puissances  européennes  pour  les 
tendre  à  la  mère  patrie,  au  royaume  de  Grèce.  A  U  même 
époque,  le  padia  d'Épire  ayant  voohi  oUlger  le»  dnrétieos 
de  sa  juridiction  à  siuner  un  acte  de  fiii^lifé  au  sultan  ,  les  ha- 
bitants de  quarante  villa){es  quittèrent  leurs  demeures  et 
s'enfuirent  dans  les  irHmtagnes,  oii,  proclamant  leurindépen- 
dance,  ils  constituèrent  un  gouvemcaieBt  provisoire  <sep* 


tembre  1886).  La  Porte  envoya  40,000  honmiesdans  les  pro- 
vinces d'Kpire  et  de  Tliessalie.  Celte  fois  encore  des  baodt  s 
grecques  vinrent  ««Joindre  aux  révoltés.  Aucun  résultat  a'a 
été  obian  s  laatnapes  réRidilraa  da  anilaa  et  les  iasorgéi 
n'ont  m  4|ne  quelques  esearnauedMa;  mais  les  Ëpiralei 
nMandent  sans  doute  qu'une  occasion  ftvoraMe  pour  lom- 
bel'  ^11  ^  les  Turcs. 

tCl'ri  RB  FARCIE.  On  donnait  ce  nom  au  moyen  âge 
à  une  espèce  de  paraphrase  en  langue  vulgaire  sur  le  texte  la» 
lin  de  i'é|ittra  du  jour  que  l'oa  dMrtait  à  la  meaaa.  L'na« 
des  épflres  fhrdes  a^hitrodiMt  es  FiaM»  vwa  le  dotilme 
siècle;  iUe  ronserva  jnsiin'au  !nilic«Al4ix-liuitièmek  Ai\, 
a  Reims,  à  Besançon.  Le  peuple  n'entendait  pins  leUiiai 
mais  il  est  singulier  qu'on  ait  jugé  nécessaire  de  tndaire 
po«r  hii  les  éfiltrea  plotMqne  les  évaogBaa.  Phisiears  ma» 
nnserita  noua  ont  eooaerfd  ces  pifeeea  auMlriques,  qui 
n'existent  plu«  dans  les  livres  d'église;  mais  WWaAVaMéei 
traiiurtiiins  littérales  îles  épltres  et  évangiles. 

*  LI'i;£OOTiE.  Il  y  a  eu  de  grandes  morlalilés  sur  Ir^ 
animaux  dans  oea  derniers  temps.  Nons  ciicraoa  anrloal  la 
moitallté  des  iiMea  àeornes  en  Egypte  en  IMl.  la  peala  bo- 
vine, dans  les  Ëlals  de  l'Église  et  dans  les  provinces  nafwli- 
taines  en  I8f>'«  ,  le  typhus  contagieux  sur  l'csfM'c*  buvtne, 
qui  emporta  tant  il'aniinauv  en  Angleterre,  eu  Hollande,  ri 
Belgique,  en  Prusse,  en  Suisse,  en  Aotrtelu^  et  qoelqoea-nns 
en  Fraaea  de  iSOa  I  lie?.  HMlwia  épiaBnUaa  ont  dfchnt 

aussi  les  truu|>eaux  de  moutons.  Il  IM  cniB  IWMff  Té 
pizootie  qui  a  M  vi  sur  les  vers  à  sole. 

La  première  mesure  qui  ait  été  prise  en  I  r.mce  contre  le* 
épisooties est  un  anét  du  conseil  du  10  avril  1 7 1 4 •  Deux  autre* 
arrêta  rendus  parle  même  conseil  lealftjHlllelt7Matl«jaaM 
t784coaB|ilèlentrancienne  législation  sur  cette  importanlea» 
tière.Laloidu  28  septembre  I7!)l,  au  titre  de  la  polioen- 
raie,  ne  renferme  relativement  aux  epizooties  que  les  dis- 
positions suivantes  :  les  gardes  champêtres  et  même  toute 
personne  sont  autorisés  à  salair  les  tnnpaMix  atteints  de 
mahKiies contagieuses  qu'on  trouve  sur  les  terres  deatinéesao 
parcours  ou  ftia  vaine  pâture,  et  à  les  mener  au  dép6t  indi- 
qué à  cet  effet  par  le  maire;  les  maîtres  de  les  troupeaux 
encourent  une  amende  d'une  journée  de  travail  |>ar  téte  de 
bêles  à  laine,  et  une  amende  triple  ^IMe  d'autre  b^ail; 
'  ils  peuvent  en  outre  être  déclarés  responsables  des  dom- 
mages occasionnés  dans  les  limites  de  la  rounidpaiité  ;  l'a- 
mende  et  la  responsabilité  ont  lieu  également  si  les  troopeativ 
ont  Hé  saisis  sur  les  terres  non  sujettes  au  parcours  ou  à  k 
«aine  pâture.  Un  arrêté  du  Directoire  cxéculil  du  27  mesM 
doran  V  a  reprodoit  an  dèlûl  laa  prescrintlona  desinciim 
arrêta  du  Conseil.  Cnlln  le  code  pénal  de  ftio  (artides 
'i.i9,  460,  46t  et  iOî}  piononce  des  peines  sévères  rontfi 
les  détenteurs  ou  gardiens  de  bestiaux  sou|içunnés  d'être  in- 
fectés de  maladies  contagieuses  qui  n'auraient  pas  averti  sar» 
le»rJump  lemairade  la  localité  ou  qui  auraient  laissé  ces 
bestiaux  eoromnniqoer  avec  d'autres.  Le  projet  de  code  ra- 
ral  de  18(1H  enuniérait  les  diverses  mala<lies  épiiootiques  e( 
les  précautions  qui,  ilans  cliaquecas,  devaient  être  pri*es 
pour  en  empêcher  le  développement.  Le  projet  de  code  rural 
élalMMd  par  le  Sénat  en  I8&8,  se  bornait  ànaintanh>  lea  ar> 
thlea  dneode  pénal,  à  reproduire  les  dispositions  du  décret 
du  27  messidor  an  V,  et  laissait  aux  préfets  le  soin  de  pour- 
voir par  des  arrêtés  spéciaux  aux  exigences  particulièri»  qui 
viendraient  à  se  révéler.  Le  Sénat  recommandait  surtout  une 
mesora«|ni  lui  paraissaitpina  pro|ire  è  arrêter  U  propagalian 
dfis  é|iita«liu  que  les  péittltn  les  plus  rigoureuses  ,  c'étaR 
d'accorder  une  indemnité  aux  pro^irii  laires  de  tout  animal 
que  l'administration  ferait  abattre  comme  attemt  de  conta- 
gion. Lorsque  le  typhus  contagieux  des  IhMcs  à  cornes  se 
déclara,  on  interdit  l'entrée  des  bestiaux,  de  kuradéponilicB 
etdetoatoe  qui  avait  |m  en  être  tooèhé,  par  les  fhartlèrca 
suspectes;  la  destruction  des  animaux  attaqué»  fut  onlonnéa 
à  la  première  apparence  de  maladie  ainsi  que  reofuuisae» 
ment  immédiat  avec  toua  iaa  aM»;  aaln  na 
aoooidée  aux  propriélairM. 
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ïja  1SS6  ta  cour  impériale  de  CiiSimbéry  a  itecùlé  qu'aux 
teniie»  delMMe  4Miito  code  péoal,  le  (iétentenr  ou  garriien 
d'antoan  Mnpçmiiéad'MfeiilaGté*  de  maladie  ooatasiaHe 
Mtanrtiriar-toiClianpIe  naktét  MeomnioM  cl  tenir 

ces  animaux  enrerméa  arant  même  qtie  le  maire  ait  répondu. 
S'il  n'accomplit  pas  simnltaDémeDt  ce»  deux  obligations  il 
encourt  la  peine  éilictée  par  ledit  article. 

ÉPOQUE  (  L').  Kb  jnilia  liki  fÊtnt  mm  ce  titre  un 
journal  gigantesque qai  deviK  éireî  M  snrtiiMcacydopé- 
die.  CVtait  l'exagératioo  de  l'idée  f|ui  avait  RugRéré  à 
M.  Émile  de  Giraniin  l'agrandiiiseinent  du  format  de>  jour- 
naux et  la  fondation  de  la  Preste.  L'Époque  devait  ronlenir 
dixjoiinMOxqaoUdMMiadiaUiicU:  i«JoanulpoliUqtte;2<'ioor- 
Ml  dePannée  et  de  h  Motte;  S*  Joamal  de*  enllcs;4*  Jew»> 
■1  de5  travaux  publics;  5"  journal  municipal  et  adtanMl* 
Iratif;  6"  journal  de  l'inMruction  publique;  7°  joninàldes 
sciences  et  de  médecine;  S"  journal  du  droit  et  des  tribunaux; 
B*  joarnal  commercial  et  agricole  ;  iO°  journal  littéraire  (feuil- 
MoB).  M.8oiarétaitledinekWiifHitde  celle Iramnae 
fenflte ,  N.  Granier  de  Cassagnac  te  rMacUnr  en  chef  ;  le 
fondateur  était  M.  Victor  Boliain.  Malgré  l'ampleur  de  la 
feuille  et  la  somme  de  matière  qu  elle  devait  coiiltnir,  l'I'- 
pttne  était  au  même  |irix  que  la  Presse,  40  fr.  par  an; 
fnnoMe  deviK  è  die  earin  combler  le  déncit.  Il  Ail  en  cr> 
fet  lancé  un  prospectus  où  il  était  pnwvéque  les  2,500 lignes 
d'annonces  de  la  Presse  était  complètement  inBuftisantes,  en 
présence  du  besoin  de  publicité,  et  que  les  I.SOO  lignesdeplus 
qoe  contiendrait  U  quatrième  page  de  l'Époque  balanceraient 
le*  27t,500  fr.  que  ce  Joaraal  coitoiilcn  plus  à  eeepio- 
priélnres;ito  comptaient  aussi  sur  une  Tente  de  10,000  nn- 
métas  à  1&  eenlimes  sur  la  voie  publique,  qui  donneraient 
lin  brncfioe  net 'le  RO.OOO  fr.  D'après  les  calculs  de  re  pms 
peclus,  k  40,000  abonnés  on  aurait  eu  un  liénelice  de 
MMyUM  flr.;  à  20,000  le  bénéOoe  aurait  été  «le  ?.vo,000  fr. 
Fenr  iTameer  les  cboaes,  l'Époque  Un  immétlialemenl  à 
N.OOO  exemplaires,  sans  attendre  lea  abonnés;  mais  une 
polémique  engagée  avec  M.  Émilc  de  fîirardin  vint  inrtlre 
en  déroute  toute  cette  armée  de  cbifTres  entassés  dans  les 
paMpedus  de  V Époque.  Les  calculs  nets  et  précis  du  di- 
TCdHr  de  la  ^rejfe  montrèrent  qnVn  fait  d'économie  Us 
fnm  rénlulll  peu  pri'^  re  qui  était  |K)Ssible,  qocVODloIr 
aller  au  ddk  était  une  rliiint-re.  Il  établit  que  le  prix  d'a- 
bonnement de  la  Presse  (  40  fr.  à  Paris  et  48  francs  en 
province)  n'était  même  pas  wflîsant  pour  payer  les  frais 
praporUonaeb  (timbre,  papier, poale,  piiaiei <pd lool  pour 
chaque  miméro,  dans  le  premier  cas,  de  39  f^.  Me.,  cl  ans 

le  second  lie  SO  fr.  iO  c.  ;  que  Irs  frais  fixeji  (nVlartion, 
composition,  adm-nistration ,  lu>er,  échan^'S,  cautionnc- 
MBli) étant  en  outre  de  282,000  fr.,  vouloir  doubler  ces 
fkab  aant  nngmenler rabooneroentc^élaît  marcher  k  la  ruine. 
Im  ddlfrei  Ibnlaatlqms  de  Vtpoqne  n'avaient  pas  beau 
jeu  devant  ce  raisonnement  serré;  lea  vcri'f'tnents  des  sous- 
cripteurs s'arrêtèrent.  L'immense  feuille  dura  cependant  en- 
core quinze  ou  dix-huit  mois ,  apric  qnoi  «in  cidn  tee 
abonnée  préchénaent  à  la  Preue, 

EPOtJTItiliAGE.  En  draperie  en  appelle  dnit  nne 
opérallon  qui  a  pour  but  de  teindre,  couvrir  ou  tacher  T^- 
poiitil,  c'est-à-dire  la  libre  végétale  involontairement  lais- 
sée dans  les  élorTes  de  laine  et  qui,  restant  rebelle  à  la 
coloration  da  lisan  ,  y  bU  tache  et  le  dtoare.  Avant 
ItM  on  pimcit  I  ce  déflMt  par  l'^pMerlapn  dee  épeatlb, 
leur  rétraction  à  I.i  main ,  ou  bien  leur  coloration  an  pin- 
fean.  A  cette  époque  l'industrie  introduisit  dan.s  la  laine dej 
ilraps  une  ijuantilt^  de  colon  beaur^iup  plus  grande  qu'aupa- 
ravant; il  s'agiasait  alors,  non  plus  d'enlever  ou  de  colorer 
ptr  nn  wwywi  qnrieMMine  nn  peu  de  flbrea  vraies  reatécs 
aeeidenlellement  dans  la  laine,  mats  d'en  teindre  k  fond  «ne 
quantiltcnnsidérahle,  ce  qui  ne  pouvait  se  faire  que  parl'etn- 
ploi  de  la  teinture folon .  Parnialheur  re  (iriut^di'  df  l/'riorait  li: 
tisau,  soit  en  Otant  k  la  laine  sa  aoaplesae,  soit  en  forçant  ou 
démlnnnl  In  In  dt  n  «cnlear  priinftlTe.  Ce«t  alors  qu'un 
MiatrM  de  GéHImi,  M.  HnnÉhi  Mj,  nn  Nende  UiNcr 
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l'étoffe  lonclernps  plongée  dans  les  bain«  colorants,  osa  d'un 
procédé  qui  «oumet  l'étoffe  à  la  teinture,  soit  par  un  passage 
rapide  è  travers  le  bain,  au  rooien  de  ejUndrea,  aoit  par 
nne  napenioa  eontinoe  projetée  en  fana»  de  phrieà  l'dde 
d'une  sorte  d'arrosoir;  en  tout  cas,  le  tissu  ne  reste  que 
quelques  minutes  en  contact  avec  le  liquide  colorant.  Ce 
procède  a  ravnDt<ige  de  laisser  à  l'étoffe  sa  souploMe,  de  ca* 
ciier  parfaitement  lea  épontila  sans  delériover  te  pailin  Ini- 
ubiiM  et  eans  en  modifier  la  coideiv. 

"  EPSOM.  Ce  village  a  4,890  habitants.  C'est  llqnn  an 
court  le  fameux  Derby  et  le  prix  des  Oaks. 

Les  Anglais  ont  donné  le  nom  à' Epiom-Drag  à  une  voi- 
turc  du  fomi  de  laquelle  on  peut  tirer  ane  taUe  toute  chargée 
démets  «t  de  vins,  dos  coffres,  etc.,  et  qui  sert  ponr  aler  è 
la  campagne,  et  surtout  au  Derby  d'Epsom. 

Epsom  était  auliefois  célèbre  par  une  source  il'eaii  miné- 
rale. Une  ancienne  tradition  rap|>orte  la  déœuverte  des  qua- 
lités |>arUeulièreadecelte  source  â  un  nommé  Henry  Wieknr, 
qoi  par  nnlemps  de  aéchcrease  f  vnnlnt  déaaMnr  «a  M> 
lail.  La  répugnance  des  animaux  pour  ce  breuvage  nlliimaM 
attention  et  bientôt  après  celle  des  médecins.  Vert  1897  Ah 
biltiments  et  une  salle  de  bal  s'élevèrent  près  de  la  .source, 
et  une  longue  avenue  plantée  d'ormes  y  conduisait  lee  visi- 
teurs. La  fépnlalion  des  esnx  d'Epiora  se  snriini  Jnaipi'en 
1706,  époque  «à»ponr  compléler  la  ville  d'eenx,  nn  apothi- 
caire de  Loodreayonvritnoe  maison  de  jeu.  La  faveur  dont 
jouit  F.psom  grkce  k  «es  courses  sur  la  lin  du  siècle  dernier 
vint  heureusement  contre-ttalancer  la  défaveur  jetée  alors 
sur  ses  sels. 

ÉPURGE.  nom  vulgaire  de  l'ciqiAQrMa  talAfrls,  es- 
pèce du  genre  euphorbe. 

*  KQIl.VTEUR  (République  de  V).  La  superficie  de  ce 
l»a]f  se.stde  â.622,S00  kilomètres  carrés  ;  les  lies  G  a  I  a  p  a  gos, 
qui  lai  appertieanent,  ont  7,643  kHoartlres  carrés.  La  popu- 
lation de  la  répobliqiie  était  en  1838  de  i  ,oto,.i7 1  liabitants, 
dont  800,000  Mancs,  dewendants  d'Européens  ;  en  1866  elle 
était  de  l,l08,nst»  habitants  ,  parmi  lesquels  on  évalue  le 
nombre  des  blancs  à  601,219,  celui  des  Indiens  soumis  k 
462,400;  celui  des  nègres  à  7,881  ;  edui  des  métis  k  36,693. 
Il  faudrait  y  ajonler  environ  20O,M0  Indiens  vivant  à  l'état 
sauvage. 

I.a  dette  publique  extérieure  de  la  république  s'élevait 
en  1806  àU,3!H),564  piastres  (49,769,936  fr.  30);  la  dette 
Intérieure  était  de  3,692,965  piastres  (19,573,661  fr.  âO).  Le^ 
recettes  avaient  été  ponr  la  même  année  1866  de  1,401,300 
piastres  (7,410,890  rr.),dont  1,767.248  fr.  de  douanes.  Les 
dépensesavaicnt  été  de  1,399,672  piastres  (7,  41 8.2f  l  fr.). 

La  valeur  des  exportations  de  la  république  équatorienne 
était  en  IM56  de  1 1,479,192  fr.;  cdle  des  importations  de 
11,032,169  fr.  L'Angleterre  est  U  nation  dent  le  chiffre 
dlmpoflalion  ettleidns  dievd;  nsspagne  vieni  «nsHMn,pnls 
la  France,  l'Allemagne,  l'Amérique  du  Nord  et  le  Chili.  Les 
principaux  objet»  d'exiiortalion  sont  le  cacao,  les  chapeaux 
de  paille  el  iccoldu.  Les  princip.inx  objets  d'imjvortalioii  sont  : 
pour  l'Angleterre,  les  colonnades,  les  étolTcs  de  laines,  de 
salSb  hsiknnls,  les  conwmssInMnlaires,  les  poteries,  les 
Irfîam  bruts  et  ouvrés,  ete.;  pour  la  France,  les  étoffes 
deMte,tesoonfections,lariibannerie,  la  bijouterie,  lalibrairie, 
la  passeint  iiterie  ,  les  papiers  peints ,  les  vins  de  Champagne 
etdcBordeaux,  les  liqueurs,  les  conserves,  etc.; pour  !'£«• 
pagne,  les  soies  Boches,  les  vins  de  Xérès  et  de  Malaga,  l'can» 
de- vie  commune ,  les  fruits  secs,  le  fer  brut,  le  plomb,  etc.; 
pour  l'Allemagne ,  les  tissus  de  laine,  de  coton  et  de  fil ,  hi 
quincaillerie,  les  meubU^  grossiers,  les  jouets  d'enfants,  les 
instruments  de  musique  ;  pour  l'Amérique,  les  viandes  sa- 
lées,  les. farines,  le  goudron,  les  toiles  k  voiles,  le  savon,  les 
cotonnades  communes,  etc.  En  1864.  l'Êquateiir  a  expnrtd 
par  le  seul  port  de  Guayaquil,  pour  to.519,600  tr.  de  ea« 
cao,  et  pour  13.596,1  H",  fr.  rn  isr-T  ;  dans  celle  dernière 
année  il  a  encore  exporté  pour  1,070,W0  fr.  de  cliafwaux 
de  paille  et  pour  498,248  fr.  de  coton. 

£n  1868»  tt  «JsMtdaM  Itqnntanr  I  nnivsfsUé,  •  collégM 
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oMionm  pwr  Jeniw  in»,  «t  4  pour  leunes  filles  adultes  ; 
taéînhnilW.  290  écohn  de  garçons  et  43  écolog  de  filles, 
IMqoentéeii,  les  première»  par  10,768  élèves,  el  les  secondes 
par  1,789  enrant«;6  écoli  s  libres  (louradullfs;  2  académies 
deoimique,  6  dedeuin  et  de  penture,  3  de  sculpture  et 

En  t8&G,  reflectifdes  troupes  tégalières  delarépobUqm 
montait  à  1,200  hoinnïes,  dont  près  de  500  officiers  ;  d'à» 
prï  b  la  constitution,  le  peu[>le  doit  former  uni'  di-  nationale 
de  3,000  hommes  environ,  inais  r«lle-€i  n'a  |)as  encore  été 
(MtooMot  organisée.  La  marine  se  compose  die  deux  luvires 
à  Tapeur  et  d'am  cfaaloqieoMMf»  ivMWi  (olal  de  n  ma- 
leloU. 

Une  route  de  90  lieuosa  ('li'  constniile  en  18CI,  n  travers 
lesCordilUrea,  de  Quito  à  Gaayaquil,  par  des  soldats  équa- 
l«riaM.OcsdeaxvillMiMt  i«liéwiiiMip«rtM  Ngnelélé- 
IpnpMiiiie. 

Le  7  novembre  18ff6,  le  congrès  équalortea  coaeédi  in 

coiooel  Proano  un  privilt^jt^  d'exploitation  et  une  indemnité 
pécuniaire  pour  une  entrr|>rise  qui,  si  elle  venait  à  se  rivali- 
ser, serait  de  natnre  à  donner  une  grande  im|>ortan(  *<  aux  ré- 
pabUqim  du  Pecilique  rt  n«i  nmment  à  celle  de  l'Equelair. 
11  •'■ferait de MilMlitner  nu  p.i^^ge  aetuelde  ntIhmedePa* 

nama  une  rniomuniralmn  hciucoup  plus  rapidi'  rntic  les 
deus  océans.  Le  colonel  i'roano  assure  qu'aptes  avoir  «Hudié 
■fceeela  teenandee  dilTcrentA  affluents  dr  l'Amazone,  il  a 
acquis  la  oonTiction  que  le  Rio  Morona,  qui  Uarerse  la  ré. 
publique  de  l'Équaleur,  e«t  navigable  jusqu'à  Miasal,  ftoinl 
silué  i  46  lieues  seulerm  nt  d<>  Guayaquil.  D'ajiri's  ses  cal- 
culs, les  traversées  d'lùiro|»e  à  Guavaquil  et  à  Lima  s'efTec* 
taeraient  en  viiigiet  Ttogt-Irois  jours,  tandis  que  le  mène 
Ir^  per  Peminet%Bviiigt-icpl  et  trente  jonra. 

BMuin.  Lan  de  le  leetattre  folle  le  14  mare  1859  per  le 
général  Florès  pour  ix'ni^trrr  dans  la  république  de  PËqua- 
teur,  L'rbina  était  président  et  ditlaleur  de  cette  république. 
L'entreprise  de  Florès  ne  réussit  qu'à  fortifier  la  domination 
d'Urbiaaeti  encoeregerdaus  leurs  préleBlioBseugéréeslce 
«Mmeerates  qui  avelert  eedenilcrpOQreJief.  A  ITrbiee  aae- 
a'da  comme  [irésident,  en  1R5A,  le  général  Francisco  Robles. 
Un  acte  important  du  gmiTerneinent  de  celui-ci  pour  le 
commerce  et  l'industrie  fut  la  lui  du  r.  dr-rembrc  iH.if.,  par 
leqnelle  l'usage  du  ajstème  décimal  français  fut  appliqué 
em  noMWlee,  peide  et  mewree  de  la  rtpabUqae.  ReMea 
conclut  encore,  au  commeiicemeotde  1857,  une  alliance  avec 
le  Pérou  et  le  Cliili  contre  les  expéditions  probables  de  pi- 
rates. Ceiiv  -'  i  'ii'vaieiilétre  poursuivis  et  Ir.iiti's  romme  cor- 
saire* par  ks  ttats  contractants.  Mais  les  luttes  intérieures 
de  iNftIa  et  Ica  dmcullés  avec  les  £tat«  Toisias  duraient  lou- 
Jean.  Uo  coaflit  avec  le  Pérou  amena  le  blocus  des  ports 
éqnatorfens,  à  partir  du  3  novembre  1858.  Le  général  Guil- 
lernio  rratH:o,n'|>rr<i'ril.inI Ciuaraquil, conclut, le2I  aoitl  l.s.it», 
avec  le  clief  de  l'escadre  péruvienne,  une  convention  .i  la 
anUe  de  laquelle  le  blocus  fat  levé  ;  mais  le  président  Robles  re- 
fusa de  la  ratifier,  doeua  sa  déroissioo,  et  se  retira  au  Chili. 
Alon  les  uRra-déroocralea  confièrent  le  gonTernement  au 
général  Franco,  qui  l'accepta  sous  le  titre  de  chef  suprême  et 
constitua  un  mioistère.  Par  contre,  les  conservateurs  élurent 
dana  le  dialrktde  Quito  m  gpavemement  provisoire  parti- 
culier ayant  pour  ciMf  m  profcaaeur  de  cfaimie,  le  docleur 
Gabriel- Garda  MortM.  tie  géuérat  Flores,  vieux  naiiioflK 
tigable,  ne  resta  |>a8  sans  tirer  prolît  de  ces  «lissenstons.  Il  se 
toidit  à  l'appel  des  conservateurs,  battit  le  général  Franco  à 
Blodiipn,  Ir  n  août  iseo,  et  entra  victorieux  àGuajaquil. 
En  poHeasionde  deux  dca  principales  villas  du  paya,  le  parti 
oeaserratear  put  itoursohnra  «a  vieleire  dans  le  calme.  Des 
élections  furent  faites  pour  la  formation  d'une  ronvi  ntion 
■atiooale,  qui  se  réunit  au  mois  de  janvier  1861  et  élut  à  l'u- 
■animité  pour  président  Garda  Moreno,  pendant  que  Flores 
nçut  le  poste  important  degpavenieur  de  Guayaquil.  I>epuis 
Ion,  l'Équateur  jo«il  I  riilérlenr  d'an  npoa  aaaez  long ,  et 
laadifiicultés  avec  les  républiques  voisines  furent  heureuse- 
MBt  terminées.  Moreno,  homme  supérieur  par  sa  Hcieoce , 
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.  son  éducation  et  son  caractère,  élMPelijeldNnegraademi» 

sidération  et  d'une  grande  confiance  de  laparfilu  j^rti  con- 
servateur et  surtout  du  clergé.  A  son  entrée  au  [«moir  il 
fHjursuivit  énergiqucment  des  réformes,  surtout  maténcllcs, 
dans  le  pa>s,  pour  lequel  tout  était  eocora  à  foire.  Il  s'oc> 
capa  particaiNraBaal  de  la  conrtniclion  de  raoiea  du  laot 
du  terriloira  àla,edle,deréUblisaecnent  d'un  nouveau  port 
sur  le  Pailon  (entre  les  embouchures  du  Mira  et  de  rKsme- 
I  raldas),  en  conniuinicalion  nvi t  les  roltmies  eurof>eonnes,etc. 
I  Toutefois,  la  publication  qui  eut  lieu  au  t'éruu  en  1861,  d'une 
I  lettre  furivée  adressée  aniérkureroent  par  Moreno  à  un  a»- 
I  cien  diplomata  (ranfais,  et  dans  laquelle  il  déclarait  que  ae 
I  placer  sous  le  protectorat  français  serait  un  bonheur  pour  h 
I  république  équatcirlenne  ,  attira  la  inéliaiu  i'  t  l  souleva  une 
,  certaine  agilatioa  contre  le  président,  si  bien  que  le  laaoAt 
1803,  le  dictateur  révolationnaire  de  te  Nouvèlle-GreBade, 
le  général  MeaqMn*  put  chercher  i  provoquer  les  habitaiils 
de  t'Équatourè  renverser  leur  goavenMsraeot  et  à  se  joindre 
à  lui  pour  rétablir  l'ancienne  république  centrale  de  Colom- 
bie. L*?9  septembre,  il  fit  remettre  au  plénipotentiaire  de 
l'É(|uatcur  un  traité  de  paix  et  de  confédération  que  Morcna 
rafuaa  de  vtgfnts  le  19  octobre.  LA-desant*  Moafaent  d^ 
ctera  dana  aae  proclamation ,  qu'il  voulait  afllraichir  «  in 
frères  démocrates  do  l'Équateur  du  jou;;  ttiéncraUqMdl 
professeur  Moreno.  -  Comme  réponse  a  celle  pmclanailiin, 
la  république  de  l'Équaleur  envoya  à  HbaqpMn,  le  M  ao» 
vembre*  une  déclaration  de  guerre. 

fja  lotte  commença  presque  aussitôt,  ellaSdénnIirelea 
troupes  >h'  r^:(]u.ilpur  et  «le  la  Nouvelle-Grenade  se  rencou- 
trèrent  a  Cuaspud,  sur  le  territoire  de  la  Nouvelle-Grenade. 
Les  Équaloriens,  comnMndéspar  Flores,  furent  battus.  L'É- 
quateur aembteit  done  à  la  naerd  do  vainqueur,  lorai|oe  Mae» 
qoera  M  rappcié  dana  lea  Étale  par  on  aoolèveaaent  de  la 
province  d'Antioquia.  Il  se  hâta  de  conclure  un  armistice^ 
le  12  décembre,  et  un  traité  de  paix  le  20  liu  in'^ine  mois. 
Aux  termes  de  ce  traité,  le  statu  quo  était  mainimu  d mi 
les  deux  États  limitrophes;  ceux-ci  s'cagageaienl  à  ne  pios 
reprendre  les  armes,  en  aucun  cas,  ponr  vMer  tenra  dMK- 
rends;  les  douanes  entre  les  deux  fttats  étaient  abolie»,  et 
leur  système  de  poids,  de  mesures,  de  monnaie,  de  com- 
merce et  de  navigation  devait  être  uniforme;  enfin,  les  forces 
militaires  des  deox  pays  seraient  réduites  à  ce  qu'il  CéUmI 
pour  maintenir  Tordra  à  llalérienr.  Oe  Indld  mHm  pas 
écrasant  fwur  les  vaincus,  et  l'opinion  publique,  dans  TÊqua- 
leur  et  la  .Nouvelle-Grenade,  cnit  qu'un  traité  secrelavaitet^ 
conclu,  qui  favorisait  davantage  les  vues  du  président  Mo*- 
qoera.  Le  1 1  février  1864,  Garcte  Moreno  se  démit  des  poo- 
volradlelaloriamt  qtri  loi  avatart  été  eseAMa  par  teosngrès 
pour  la  durée  de  h  puerre  ;  il  voiilaît  aussi  donner  sa  démis- 
sion de  présiiilent  de  la  république,  mais  le  congrèà  la  réfuta. 
Dès  lurs  l'administration  de  l'Equateur  s'occupa  exclusive- 
ment d'amélioratiooaintérieures.l)aasle  courant  decetteroéme 
année  IBM,  dsa  soulèvemeots  se  predaisirent  do  tooseMts, 
et  dans  l'espace  de  cinq  mois  le  gouvcmemeM  C0t  à  répri- 
mer une  révolte  àGiiavaquil,  une  émeute  à  Quito,  une  insor- 
rcction  dans  la  pinvuiee  île  Manabi  et  des  tentatives  de  n^ 
bellioo  de  l'ancien  président  Urbioa,  au  sud  de  la  république. 
C'est  alors  que  le  président  Morano  «at  recours  au  moyeu 
inoonstituUoaDel  de  la  dictature  (30  août),  et  lit  fusiller,  le 
lendemain,  le  général  Msidonadu,  qui ,  après  avoir  tenté  de 
l'as.sassiner,  avait  organisé  une  nouvelle  insurrection  dans  îr^ 
canton  de  Daulé.  Cet  acte  rigoureux  ne  ramena  pas  l'ordre. 
Au  milieu  du  mois  de  aeveâslHe,  Urbiaa,  Franco  cCMiei 
engagèrent  avec  les  troupes  constiintiannelles  ooe  gncne 
pendant  laquelle  mourut  le  général  Flores  (f  octobre  1864), 
i  l  «pli  s'étdgnit  avec  l'année ,  inmr  se  réveiller,  mais  moins 
forte,  lors  des  élections  présidentielles  du  mois  d'août  ISdi. 

Garcia  Moreno  fut  remplacé  à  la  présidence  de  la  répu- 
blique par  Geronirno  Carrioo,  dont  il  avait  lui-roémcappiqFé 
la  candidature,  et  qui,  en  entrant  an  pouvoir,  tnMva  IM  i* 
innces  flans  un  certam  ordre  et  le  pa>8  dans  une  cornplèt* 
tranquillité  (septembre  1865).  Le  30  janvier  186C,  I  Equa- 
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lav^gM  w  traité  d'alliaBOeolTensiTe  et  défeBrive  avec  le 
Chili  et  le  Pérou  contre  FEtpagne,  lors  des  difTéreiids 

^i  i>Vlr\t>rr'nt  »>niri'  eus  tioi<  dernières  puissances.  Le 
INTern^inoni  ilccrota  que  tout  Eapagnol  qoi  ne  roudrait 
ni  ae  faire  naturaliser  dans  on  déM  cinqoante-six 
fMH  icnit  expulsé,  et  que  iMt*  penOMW  «|w  norlmit  as. 
aUiBee  *m  fApaf^oU,  soit  dfreelement,  toft  toatraetament, 

miH  rori'latiiiioe  à  mort.  Ces  décrets  furent  rt'voquf^s  <iii 
commencement  d'octobre  1866.  en  même  tein|>s  que  les 
travaux  dedéfeaae  du  portdeGuayaquil  étaient  suspendus  i 
)  plus  tard  les  ports  de  l'Équataur  étaiêot  roa> 
i  espagnol.  Tranquille  ftl'eKtérienr  eoMine 
à  l'intérieur,  le  goiivprneinentde  Carrion  entreprit  au  com- 
menceineot  de  1667  une  réforme  financière  et  ï'urfjt- 
nisatiofl  dn  crédit  sur  des  Iwses  nouvelles.  On  autorisa 
Mtn  aotraa  la  création  d'une  banque  au  capital  de  i  milliOM 
da  tawa.  Oella  Itanque,  qui  eonmeoça  set  opéntfoBi  la 
3t  mars  iRf;R,  est  autorisée  à  émettre  en  billets  une  valcar 
double  ou  mhne  triple  de  son  capital  en  numéraire. 

Lors  de  la  réunion  du  sénat  et  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, le  33  août  le  préudeot  Ganioii  demaoda  l'expul* 
■ion  de  l'ex-présidaMt  Garda  Marem  do  lâMl  aC  da  don 
Antonio  Florèa  de k  chambre  des  députés,  sous  le  prétexte 
line  l'an  et  Taotre  n'avaient  pas  été  «  lus  légalement.  Le  pre- 
auerptrdii  son  «iége  au  sénat,  mjis  le  second  fut  au  contraire 
élu  Tioe-préAidentde  l'aaaembiée.  £n  même  temps  des  bruit* 
de  complots  se  répandaiaat  à  QnHa,  al  vrinae  panonnaa, 
dont  cinq  dépotés,  forent  arréléaa  et  emprisonnées.  Les 
dianibKa  rédamèreot  des  explications  que  le  gouvernement 
ne  donna  pas;  de  là  un  cunflil,  qui  m>  lertnina  au  corniiipn- 
cement  du  mois  de  décembre  1867,  par  la  retraite  de  Oero* 
niino  Carrion.  Le  15  décembre,  le  docteur  Pédra  Jasé  de 
Arleta,  vice-préaident,  tut  mit  à  la  tète  do  gooTamcmeat 
jusqu'à  ce  que  le  docteur  Xavier  Espinosa, >ieal  ou  avo- 
r.il  g<inéral,  fut  élu  président  le  23  janvier  1*68,  pour  les  dix- 
huit  mois  qui  restaient  à  courir  avant  la  Gn  de  la  prési- 
dence de  Carrion. 

L'année  M7  a  élérartoot  iéoondaaova la  rapport  ié|Pililir. 
Aiaé  le  tirage  ao  tort  avaefbenlléde  rampoMaiiient  a  am- 
fé  lé  an  rccrufi  iiirn!  militaire;  aucim  citoyen  de  l'Équateur 
ne  p<:ul  acwpltr  ni  titres,  ni  décorations ,  ni  pensions ,  ni  sa- 
laires d'aucun  gouvernement  monarchique;  désormais  les 
PéfOTiena,  ka  Boiifiena,  laa  OiilîaM,  lea  Oolombiena  et  lea 
VénéméHens  ont  ka  drolta  da  cHoTena  da  rfeqoalaar  sans 
qu'ils  soient  astreints  à  une  résidence  préalable;  les  jour- 
naux étrangers  8ont  exemptés  des  droits  de  poste  icniio,  une 
commisxion  a  été  chargée  de  la  codification  dea  lois. 

Aomilieodetoiuica  troaUeadala  r^nbllqaa,l'a||iricBllarB 
AaR  paraljraée  ;  le  eammarea  do  eaeao,  qnl  tmovail  aon  prtad> 

pal  ifél>oucIié  m  F.spapne, avait  perdu  prés  d'un  million  cl  «lemi 
p^r  an  prntlanl  la  dernière  gucrreil'argent  était  deveou  fort  rare 
r  l  le  change  s'était  élevé  k  60  pour  lOO.C'^it  là  unesitualion 
désastreuse,  qoe  vint  eompiiqucr  eneora  nn  fléan  particulier 
k  eea  eontrées.  La  16  août  ittS,  ft  I  hanra  SO  nUnlai  dn 
matin,  le  nord  de  l'Équateur  rc^^senlit  le  contre-oaop d*m 
tremblement  de  terre  qui  s'était  produit  trois  jours  aupara- 
vant sur  les  cdles  du  Pérou.  La  province  d'Imbabura,  le 
centre  africqteat  industriel  da  l*£ii|ualaur  le  ploa  riche»  vit 
fomber  an  nilMala  plopartdd  aaa  vfllea.  llanTot  da  néoM 
|)oiir  les  cités  d'Ibarra,  de  San-Pablo,  d'Al  ^ntaqni  et  d'Imon- 
tad  ;  les  villes  de  Cotacachi  et  d'Otavalo  disparurent  sous  le 
lac  Mojanda  avec  leurs  20,000  habitants.  A  Quito  tous  les 
édiiœa  forent  ébranlés,  plusieurs  même  renveraés;  lea  bourgs 
de  Pwvcho,  da  Pndiarael  da  OMdMfpaigB,aibiiia  dana  le 
voisinage  de  Quito,  firent  presque  entièrement  bouleversés. 
Le  nombre  total  de-t  victimes  fut  évalué  i  plus  de  40,000.  De 
tous  crtlcs  on  s'efforça  de  secourir  cette  mallu-urcuse  con- 
trée :  les  républiques  voisines  lui  fournirent  des  secours  en 
Mtore  etcaaii^eea,  le»  chamhres  du  Pérou  loi  votèrent  un 
crédit  «Je  600>MWfr4  daa  Mnaaf ptiona  forant  erginiaéaa  à 
l'étranger. 

LolcfiMiaf  iiaStMMiiMHeiéfolillai  Matodimto 

T.  m; 
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république  de  l'Équateur.  Xavier  Espinoaa  fut  déposé  de  la 
préiiidence ,  et  remplacé  dès  le  lendemain  par  un  gouverne- 
inrnt  provisoii-e,  qui  ne  rencontra  p  is  <1p  n-sistance.  Garcia 
Moreao  fut  élu  président  de  la  ré|Miblique  par  intérim  d'a- 
bord, pgia,  an  naia  d'aoM  da  la  aéaia  année,  pféMaat  poor 

six  an«. 

*  LQUATION.  En  aatrononlê  en  nomme  éTtrofioti 

empu  i  /H/"  une  '''quation  indépendante  de  toute  théorie  et 
oblpnue<l  'aprè.'i  les  seules  observations  d'une  planète.  Comme 
elle  représente  avec  exactitude  le  mouvement  de  celte  pla- 
nète pendant  les  révoluliona  observée*  an  m  eanclat  qo'elie 
poanrala  lepréaenler  Indéflidnient.  Ainsi  ka  difoatfonii  de 
Mars,  telles  qoe  Kepler  les  détermina  lorsqu'il  trouva  moyen 
d'expliquer  les  irrégularités  qu'il  avait  otwervées  dansM)n 
cours,  en  supposant  que  son  ofWle  dtiiit  aUlplii|n^  élalMl 
des  ^Moliona  empiriftief . 

ÉQDATION!)  PERSONNELLES  ou  ERREURS 
PEftSONISKI.LKS  Uans  les  olNarVBllOM  astronomiques  il 
existe  (les  erreurs  sinîjulières ,  dépendant  de  la  personnalité 
del'oliservateur  ;  on  les  appelle  erreurs  persounellr^,  c/tia- 
tioM  perionneltM.  C'est  ainsi  qoe  l'obeervation  du  passasa 
d'un  ailra  an  nérMkn  ait  infloeoeée  par  dea  wieort  pcfsen- 
nelles  aux  observateurs.  Dans  le  champ  légèrement  éclairé 
lie  la  lunette  méridienne,  traversé  par  cinq  fils  vertii\au\  et 
parallèles,  on  voit  arriver  um'  tMui'c  comme  un  point  bril- 
lant, et  il  tiaat  noter  l'heure  entendue  aux  passages  des  cinq 
6l*qD*ellairaveneen  17  oo  It  leeondea  paor  aller  de  l'on  à 
l'antre.  On  bat  ordinairement  les  seconde*  avec  la  main,  et  il 
s'agit  d'évaluer  le  temps  jusqu'aux  dixième*  de  seconde. 
Quand  plusiiiurs  :1^^lorlOInl■s  font  la  même  observation,  ils 
répètent  identiquement  la  même  chose,  et  l'oo  constate  tou" 
jours  de*  éqoatico*  peranonelle*  différente*.  Cependant  ila 
votant  loos  k  mèoM  astre  aox  mêmes  instants  et  daas  ka 
mêmes  positions.  Onavontoexpliquerceserreor*  d*noe  ma- 
nière physiologique,  et  en  se  servant  il'im  courant  électrique 
mis  enjeu  par  un  bouton  pressé  par  l'observateur  pourmarquer 
l'heure  sur  la  pendule  un  a  diminué  l'équalian 
MM.  Plantarnoor  et  Hinch  ont  déteminé  ka  emora  1 
lues  k  t'aide  d'un  mécanisme  très-Ingénieux  nommé  ehro> 
noscope,  qui  permet  d't'valut  r  les  rrillièrns  .s  dp  mtohiIi^.  Les 
résultats  qu'ils  ont  obtenus  montrent  l'inipossibilitcd  obtenir 
une  moyenne,  d'où  il  faut  œnclure  que  l'erreur  personnelle 
n'est  pas  constante.  On  a  voulu  supprimer  lea  observateoTi 
et  les  remptacer  par  la  photographie  ;  mate  M.  ReRoanlt  a 
fait  rPtnarquerqoc  l'électricté  n'aj;issait  pas  tonjoursavOC 
la  mé4ne  régularité  pour  le  passage  des  courants. 

Plusieurs  méthodes  ont  été  employées  pour  évaluer  les  er- 
renr*  pcnoaneika.  La  plo*  axacU  peratt  être  celte  de 
M.  Wolf,  aairaMme  de  rohaervalaire  lté  Pbirla.  Il  dkpose 
une  mire  lumineuse,  sorte  d'astre  artificiel  qui  .se  Tr>eutavec 
une  vitesse  uniforme  suivant  une  légère  courbe  simulant  la 
trajectoire  d'une  étoile  ;  au  moment  oii  cette  mn  e  passe  en 
lialilédevant  le  centre  do  rétiailede  la  lunette,  elle  fenne  un 
drenit  électrique  qol  pointeon  aigae  anr  oo  chronographe. 
Lonque  l'observateur  aperçoit  l'astre  devant  le  fil  central  il 
ftappe  une  touche  et  pointe  a  son  tour  un  signe  sorte  chro- 
nographe. L'intervalle  compris  entre  les  deux  signaux  fait 
connaître  Terrqur  d'évaluation.  On  a  trouvé  que  cette  erreur 


pendant  quand  oa  la  oanaill  on  peut  parvenir  h  la  corriger 
en  partie;  c'est  ainal  qoeM.  Wolf  a  pu  réduire  la  sienne 
de  3e  centièmes  de  seconde  à  1 1  centièmes. 

*  ÉQUILIBRE  DES  ÉTATS.  Le  second  empire  a 
introduit  de  nooveaox  principes  dans  k  politiqoe  étningfefo 
de  la  France.  Il  proclama  d'abord  te  principe  des  tatéréts, 
puis  celui  des  nationalités,  et  enfin  ceini  de  ta  liberté 
des  alliances.  Le  premier  de  ces  principes  se  rallar  Imit  a 
l'équilibre  des  États,  et  la  guerre  de  Crimée  fut  entreprise 
pour  empêcher  le  trop  grand  aearalMainMit  do  colosse  du 
Nord.  On  n'osa  cependant  pas  ponaaaroelia  gMrrejnsqo^ 
t'airnuKhisacnient  de  la  Potegne.  PIna  tard  notre  inlMt 
I  à  aootaiir  lHalla  eoaln  l'AatrldM,  qol  pa«vail 
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venir  jusqu'aux  Alpe»,  el  ou  propoM  pour  la  |)dix  une  coii- 
lédértflMlWienae.  kim  l'Halte  t'uaifler.à  te  condition 
^tenons  céiifT  la  Savoie  et  Nice.  Le  principe  des  oationalités 
Itat  alors  proclamé.  Les  «xpédilioos  de  Syrie,  de  Chine  «-l 
de  Cochinchinc  furent  i  ntroprisps  au  nom  «le  no*  inlf^rêls 
OomiDereteux.  Celle  du  Mexique  auMÏ;  maii  il  a'y  joignait 
cneore .  dat  qneatioii»  d'équilibre  :  daoa  le*  premières 
il  t^affntii  d'afTermir  notre  force  en  Orient  et  dan» 
Textrême  Orient ,  et  d'y  contre  balancer  nn  |m>u  la  pui»- 
itantT  brilanniqiip,  inétnc  en  l'aidant;  dans  lu  rlemière 
on  pensait  relever  la  puiaunce  des  races  latines  en 
AnérlqiK  pour  «oolre«l»lnMW  It  force  <ie  la  race  an- 
gto-sa&onne.  Dans  lontcs,  cofflOW  dan»  ('««pédiliM  d« 
Rome,  la  France  voulait  sartoot  se  mettre  I  ta  fitc  àn  ca- 
lliolitisriic  et  affermir  sa  vitalité.  Ln  PriisM'  sonpcn  h  mim 
tour  à  servir  de  la  politique  des  nattooalités,  et  apréA  la 
campagne  de  I8C6  elle  fonda  i  notre  porte  ta  RTaide  Ooilfé' 
dératioo  de  rAlIcmagna  «te  HcnnI.  Coimne  mm  m  Vtmaâ» 
pas  aidé«,  nons  n'jTloiwaiieaii  droit  I  demander  nn  dédoni- 

inatffinrnl.  Alni  s  le  ^ouvi  mh  ment  fraiirjiis  procMrna  le  prin- 
cipe du  libre  cliuix  de»  alliances  ;  ntuntraol  que  par  la  dis- 
location de  la  Confédération  germaai^  4»  1HI5,  PAIIe- 
iMgjM  alteit  se  trouver  divisée  en  deux  oorpa,  il  MMtiot  que 
BOUS  avions  plutAt  cacné  <|iie  perdu  anx  iioDTeam  anange- 
mcnt'-.  fl  il  <  l' l.ir.i  ipi'- iii.iiotciMnt  la  i'rnnn'  m>  trouvait 
plus  lilirt-,(le  clioisii  m  s  allies.  On  n'en  dut  pas  iniiins  faire 
de  grand.s  efforts  pour  augmenter  sa  force  militaire  et  af- 
tendre.  Le  ministère  du  ajaovter  lft70  partit  devoir  en  re- 
yvAr  à  la  politique  des  trailéa.  et  toot  «n  Mceptant  Ici  teita 
aecom>lis  et  en  désirant  la  paix,il  fml,  dilron«  l'eadonUan  do 
traité  de  l'r»Kue. 

Dans  tous  les  ca»,  voici  une  comparaison  curieuse  entre 
te  aituatiofl  de  l'Europe  en  i»l7  cteo  I8«7.  Ce  demi-sièclea 
TU  a'ét^re  troia  royaames,  on  grand^luehé,  huit  duchés, 

quatre  principautés ,  un  électoral  fl  quatre  républiques. 
"Trois  nouveaux  royaumes  sont  nés,  un  a  ele  transtfonm»  en 
empile.  Il  y  a  maiotenant  enKuro|>e  41  ttaU  indépendants, 
an  lieu  de  5»,  qni  esialateot  «o  lSt7.  b'extcnaioo  terriio- 
riate  de  qtieiques  ÈMt  «A  nom  motea  ranwrqooMe.  La 

Russie  a  annexé  rifiT.^fii  milles  carrés;  les  f.tats-Uniu, 
I.UBS.OO');  la  Kranre,  1,620 ;  la  l'rnsse,  29,"«l  ;  la  Sardaigne 
s'éten^lant  en  Italie  s'ei«t  accrue  de  83,o4l  ;  l'emiiire  anglais 
des  Indes  t'est  aoRimeQté  de  4&t,6t«.  Les  principaux  Ëtate 
qnî  ont  perdu  do  territoire  eoot  te  Tnrqiite,  te  Moxiqae, 
l'Aulriflie,  le  Danemark,  les  Pays  Bas. 

*  ÉQIIIPAGI*^  (Marine).  La  «lilferencp  de*  vais.waux 
entre  eux  a  jusqu'ici  empi>rhi'  lU'  croi-r  uni'  véritable  unilé 
d'équipage.  Ou  ima^ua  en  tM6  la  compag;niedecent  hommes 
notemaBl  Iom  ha  éiémente  néoeaiiafaw  k  la  ma- 
nreuvre  d'ao navire  de  guerre,  canonnlers,  gabters,  fusiKers, 
ouvriers  des  diverses  professions,  constiloant  ainsi  un  éi\ni' 
pa^e  eu  petit.  Lkimui'iui  Mnil.iil  ariih'r  un  ii.ivin'  Il  Millisait 
de  désigner  suivant  son  rang  un  certain  nombre  de  ces 
eompa^iea.  Mate  lea  équipage»  ainsi  formés  de  quatre , 
cinq,  jusqu'à  six  groupe»  distiocts ,  no  présentaient  aueone 
homogénéité.  A  chaque  type  de  navire  de  guerre,  «tant  les 
perfeclionneinenls  «tu  <  r^sifs  apportés  au  maléiiel  ont  mul- 
tiplié le  nombre,  répondait  an  dtectif  différent.  Il  fallait 
donc,  noifant  Ici  iMHina  et  au  moment  même  de  i'embar- 
qncment,  rogpicr  on  aÛooRBr  les  compagnie»  daiM  leaqueUe» 
les  spécialités  ne  eelnaraient  pas  en  proportfons  cenvenaMes. 
A[ir(s  rembarquement  le  romm.nnlant  devait  rlwisir  srs 
hommes  pour  le.s  réjjarlir  dan»  k  s  différents  services.  Mais 
ce  n*élait  qu'après  un  assez  lon^  temps.qne  chacun  se  trou- 
vait placé  «elon  son  aptitude.  l>our  mainlcoir  cette  unité 
flmnéeà  graiiir|>eiae  on  prolongeait  (larfote  aan»  BéoeMlté 
des  armements  ,  et  lui  créa  en  i  s  lO  l'escKlrc  d'évolution. 
Entm  en  18!iC  on  se  décida  a  (aire  table  ra^e  de  la  compagnie 
permanente,  pour  y  aalwlituer  des  compagnies  de  spécialités 
daoaleaqMlleaon  |Miaa  k  chaque  armement  autent  qu'il  est 
BéceMalfe.On  tenna  dana  les  diviHoeo  de»  gnwpea  degabiers, 
deouMoaterSi  dalMUon,  do  wécatictei», do Hmoantera 
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>!<>nt  on  s'ocaipa  do  pcifecliooner  t'iostnidioa*  Leséqui- 
l'o^  n'en  devterent  paa  plus  liowaoghws;  nmte  Ite  enat 
au  moins  un  cadre  d'hommes  déjii  exercés.  .liiw|u'alors  le  re- 
crutement et  les  engagements  volontaires  avaient  fnurnipea 
d'eleinenlis  an  |iersoiiiiel  innritiinp,  presfjiie  fnlièretiipnl  Com- 
posé de  matelots  de  l'inscription  maritime  levés  pour  trais 
années  Beulement  Dte  qu'on  eut  dtMi  te  système  des  tfi' 
cialités  et  organisé  des  écoles ,  on  accorda  des  primes  de 
rengagement  et  on  <lonna  des  garanties  contre  les  levées 
ultérienresaux  marins  qui  voudraient  faire  six  ans  d'un  coup 
sur  les  navires  de  l'État.  Un  décret  du  22  octobre  1863  de* 
dda  que  les  éqalpages  pourraient,  k  défaal  dea  marias  tes- 
crils.des  engagés  et  rengagés  volontaires,  se  recruter  dans 
lea  contingents  annuels  désigné  par  la  conscription  el  parmi 
les  ouvriers  des  ports. 

ÉQIIlVALEi\T  MÉCANIQUE  DË  LA  CUA- 
LRUR.  Voyez  Cn  vucoa  (Ihéorh  nécialVM  da  ta  ),ao 
Supplément,  tome  II,  p.  118. 

*  ERAHO  (SéBASTiEji).  Bn  f8M  te  vffie  do  Paris  a 
donné  son  nom  à  ta  petils  m  da  RaaHly,  dans  te  f  r  arroo- 

dissement. 

Son  neveu,  Pierre  Érard.  né  à  Pari»  en  179f.,  dirige* 
d'abord  rétablisseoMotqoe  SélKistien  avait  formé  à  Londres, 
et  après  te  mort  de  son  oadoil  dirigea  en  ontre  FétaMisiie- 

ment  de  Paris.  Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  .sa  rni<iin  >c 
dérangea.  Il  mourut  au  château  de  La  Muette  à  Pa^sy,  te 
18  août  \9bb.  La  maison  Érard  obtint  une  médailte  dlian* 
nenr  à  i'expoaitten  miHwraelte  de  ISSS.  Ptem  Éraid  •  pn- 
Mié  en  1834  nn  oarrage  IntHote  ;  PerfeicfleNirfi|ietifs  ap* 
fH)rt('%  dan<:  /r  m/'f^n  nisme.  du  piano  par  la  Krard.  de- 
puis l'origine  de  crt  instrument  jusqu'à  l'exposition  de 
I83i  (in  fol.  avec  8  planches  li(ho|;r.  ). 

*  ERBACH  (  Famille  d' ).  Le  conte  Albert  o'Eaaaai- 
FMarafrair  est  mort  le  18  fiiHtet  issi.  Le  cbeT  aelael  de 

rette  branche  est  le  conite  nairnonil-Alfreil ,  né  le  f,  oc- 
tobre major  .niMii  liim  ,  inaiié  en  I8.>D  à  une  lille  du 
priiici-  A'Ii  ilplie  'II-  Iliilienlolie  liis''llin(;en. 

ERCKMAN-CHATAIAN.  Ce  sont  tel  noms  réonb 
do  deox  Meonds  romaoeicn  oonf cniporains ,  dont  te  pin» 

âgé,  Émile  KncKn«RN,est  né  k  plinlsbonrg  en  iSJf  ,  d'une 
bonne  famille,  elle  second,  AlexandreCnKiMKS,né  en  183£ 
à  Soldatenthal  (Vosges),  appartient  à  une  famille  piémoolaise 
qui  depuis  trés^tongtemps  possède  une  verrcne  en  Alsace.  Lu 
denx  feones  gens  se  fWBontrftrMrt  an  collège  de  Phalsbuui  g, 
d'oi)  Krckmann  sortit  k  dix-huit  ans  pour  renir  faire  «os 
droit  h  Paris,  tandis  que  Chatrian  entrait  dans  une  verrerie 
de  Belgique.  Ilcço  avocat,  Krckmann,  att'  int  d'une  mah  l  ' 
de  tengnear,  reteuma  prés  de  ses  parents,  à  Phalsboorg,M 
Chatrian  diait  d^  ra««ra.  Cetal-d  afah  dA  qotHer  te  ver- 
rerie où  il  travaillait,  h  !a  suite  d'une  discnssîon  avec  Pingé- 
nieur,  et  s'était  placé  comme  maître  d'études  au  collège  de 
Phalslworg.  l'ne  nouvelle  et  intime  liai.son  s'établit  entre  les 
deux  anciens  condisciples,  qui  s'étant  reconnu  l'un  l'auire 
des  (ptdis  Htléraires,  se  mirent  k  travaillaravaeaidMr  «o 
collaboration.  Ils  vinrent  MentM  k  Paris ,  et  en  1848  ite  por- 
tèrent à  l'Ambigu  nndrame  intitulé  le  Chasteur  desruines: 
mais  l'adininistralion  ayant  voulu  y  faire  des  corrections  ij 
les  auteurs  n'acceptèrent  pas,  la  pièce  ne  fut  pas  jouée.  A 
Strasbourg,  oti  ils  allirait  cnsoito.  ils  firent  reprétsntor  «a 
antre  drame,  l'AlMoee  en  t8i4,  dont  te patriaîiMDBe  oMat 
beaoeoup  et  même  trop  de  snccès ,  car  dans  ta  eralala  de 
llesx'i  la  susceptibilité  des  Prussiens,  le  préfet  interdit  la 
seconde  représentation  de  la  pièce.  MM.  Ercimann  et  Cha- 
trian revinrent  donc  k  Paris,  OA  te  dernier  entra  dans  on 
boresu  de  ehemte  de  far,««ae  1,300  Ar.  d'appointcnaiBls.  n 
est  anjonrd'hnl  chef  dn  serrloe  dea  titrai  de  te  mêoM  ad- 

Illini^tratinn.  Après  avoir  passé  sajûurniV  à  son  boreaii .  il 
composait  avec  M.  brcicroann,  qui,  lui,  vivait  d'une  petite 
pension  que  loi  faisait  sa  famille,  des  romans,  dont  le  pre. 
mier  parai  «i  i8M.  Le  annoacrit  aatronvaitdepnte  taaf 
temps  dans  tes  aahaw  da  CWitWirtteiinef,  otifaqfailt  d^ 
damamw  taniteni»  SMora.  tanfntemaqw  da  «afia  « 
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ua  DMHueoldoniiélîtpMMr  comme  par  bisard 
finr  MaMut.  Dèt  Inr  «MmI  MM.  Erek 


•ortaient  de*  sentierit  battus.  Sans  avoir  une  (grande  uri<^îna- 
U(é,ilg  postaient  une,  manière  de  raconter  qui  li-ur  t  l  fit 
particulière,  personn^lit;  ;  de  plu%  ils  exploitaient  un  iJoniamf 
peu  fréqueslé  juaque-là  |i«r  le»  romanciers  :  U  coolrée.  t  n- 
dccà  d  aa-delà  im  KMa;  et  ili  pariaicBt  àê  ritaeee  en 
boînmesqui  laeoaoaiaaaicflt  liien.  Malhiut  eut  beaucoup  de 
aueoès,  et  les  auteurs  rontinuërent  à  décrire  l'Alsace, se.s  ha- 
bitanU,  leurinanièiiMle  >  ivre,  leurs  tout  uni*  s,  leur^iliabiluiles, 
leurs  pasaioaa  et  leiinluUca.  MM.  Jùkmaon-Ctiatriaooiotdejà 
publié  doute  «m  <|rtwe  ^nliim»  ^iii  IbrmcBttreii  groupes 
particiiUers:  t'Lee  C<mte$  fantastiques (IMO),  \w Contes 
des^bords  du  Rhin  (i8éX).  ka  Contes  de  ta  Montagne, 
les  Con/i  \  it<i;iu!aires,  qui  sont  des  recueils  d'anciennes 
légende.^  allemandes;  2*  les  remaos  véritables,  comme 
les  ConMencetd'uH  jotumée  dariAe/(e (IMS).  CAmi 
Frit*  (1M4)»  etc.;  3*  ke  romans  liisturiques,  comme  le 
Fm  Yéfof,  ouFlnwasionitm), Madame  Thérèse  (I8C3), 
rBisloire  d'un  ronscnl  dr  1813  (1864?,  etc.  Après  avoir 
éfMiisé  les  sujets  légendaires  de  l'Alsace .  MM.  Erckmann- 
Chatrian  a'allacbèrent  à  IIMelre  militaire  de  la  fin  du 
•iède  dernier  et  du  commencement  de  notre  siècle.  Lenra 
récita  plaisent  par  un  ^■^nA  patriotisme  uni  à  une  vrri- 
table  horreur  de  la  mn  i n  ,  [ur  leur  naïveté  et  la  simplic  iti' 
de  1  intrigue;  à  cAtéde  tableaux  émouvaoti!  des  luttes etdes 
déaeatree de»  troupes  de  la  république  et  de  l'empire,  comme 
«MiidelenmlrlQnplM»;  il|ndMMèMid'nnede«ceémotioa 
aifuf  qoo  de  chomnntB  dAeRa;  e^ert  m  aorte  de  chronique 
de  riiisloire  de  cellr  .|HMiue,  entremêlée  de  jolies  liislo- 
rieltes,  et  telle  est  |iaiioi&  la  réalité  saisissante  de  ces  livres, 
^'ils  semblent  rooin»  appartenir  au  roman  qu'à  lliisluire. 

Comme  aolenn  dramatiqneK,  MM.  ErckmMa-Obatrian 
o«l  Ut  jonerea  info  \Wè,  in  Tbéitro  de  amy,  on  drame 
en  trois  acte* ,  tiré  ^'uw  lîcs  lénendes  dont  se  cum[K>8e 
leur  livre  de  Contes  populaires ,  et  intitulé  le  Jui/  polo- 
nais. Ce  drame,  faible  d'intrigue  maia  cbarmMtd*  détail», 
•btint  Hiaaaei  grand  metàê.  Aax  iitraaqm  nom  «tmis  ci- 
Idn  dm  MM.  EfdanMn-OlMlrfMi  «■  dott  efooter  :  Hugues 
le  Loup,  Dn'iirt  Rock  (18001,  la  3/ai5on /orrsfirrr,  Vl/iS' 
toire  d'un  homme  du  peuple  (  t  Mb),  Waterloo,  le  Blocus, 
ImGmmrre  (l»66).et  ea&al' Hutoire  d  nn  pafwm(tM7> 
tM6»l  vol.)»qin  noonio  la  révotulion  franÔMw. 

•KBPIJRT.  Celle  vih  wnH  en  18M  4«,144  liaN- 
Inltt  y  comprii  la  carnison,  qui  s'élevait  à  4,Ml  hnrnine.'i. 

ERFUIi  r  (Parlement  d').  Vo^ez  Au.KMM.M:,au  .Sup> 
plément,  tome  I".  p.  109. 

-  EaiCSSOAi  (JoHAWi).  En  IBM  aon  narire  à  inacliine 
dite  ft  air  «jkamliOBlira  m  ntonrd'tan  voyage  d'caaai  qui 
•tait  poorlaot  réo<>8i;  l" Ericsson  fut  le  seul  navire  <le  mm 
genre.  Depuis,  M.  Ericsson  améliora  beaucoup  son  luven- 
tion.  et  l'appliqua  à  faire  mouvoir  des  pompes  dej;  moulin» 
à  ecîea,  de»  machkiea  k  eoodre,  etc.  Lonque  la  ipMrre  de  aé* 
ceaMoB-  éelili  ant  Élala.Unlo,  M.  Erieiaon  a'aoqnit  wm 
nouTHle  renommée  |wr  l'invention  et  la  construction  des 
m  un  i tors.  Knfin,  après  de  nombreuses  ex|)érience8,  il  par- 
vint en  1868àconitruire  trois  fTUK-AineJio/atrej,  fondées  sur 
ce  principe  que  aes  expériences  loi  avaient  démontré  que  la 
unMQenltaliea  dw  myenidn  mMR  anr  «ne  anrlaee  de  to  pieds 
carrés  développe  une  puissance  motrice  de  la  forrc  d'un  che- 
val. Une  de  ce»  trois  machines  était  initie  en  inoiiveinent  par 
la  vapeur  due  à  la  concentr.itioii  lit^s  rayon.x  solaires,  et  les 
deuk  antrea  par  l'expenaion  de  Tair  atmoapbérique  due  à  la 


M.  Erieaaon  est  mort  au  mois  de  mars  à  Rirhiand, 
dans  l'État  de  New- York,  des  suite*  d'une  morsure  decbien 
enragé  qui  datait  déjà  di-  plusieurs  mois.  Il  éllit  aéàling- 
iMDshyttan  (province  de  Wermiand). 
ERICSSOIf  (Niu).  firèreainé  dn  préoédent,  et,  comme  kit, 
disttaigaé,  eat  né  le  31  janvier  \Wl.  En  1833  il 
n  cofpe  dm  ingénieurs  de  l'armée 
iranaéaMfttSf 


1830,  majoc  en  1832»  et  colonel  du  corps  dea  uécanitkns 
de  la  flotte  en  tBSO.  Ba  f85S  0  IW  nommé  cbef  diredenr 

de  la  construction  dfts  chemins  de  fer  de  I  État.  Il  se  Titre» 
marquer  comme  ingénieur  par  les  nouvelles  écluses  du  canal 
lie  rrollia'Il.i ,  |ur  les  ilocks  iiiaiins  dr  Slucklioltn ,  par  le 
grani  canal  du  lac  Saima  au  gpife  de  Finlande,  et  surtout 
parlée  dMatlnsdefardeia  Suède,  <|ai  penvcat  li  bon  droit 
être  regardés  comme  son  oMivre  personnelle.  En  ls63  il  se 
démit  de  ta  direr4ion  des  diemins  de  fer,  et  obtint  une 
(it'iision  ilr  o;>,:,00  fr.  comme  retraite.  Anobli  i  n  I8ji ,  il  a 
été  cr«)é  baron  en  ISM.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'Iton- 
neorà  la  aoitede  l'exposition  unirerMlle  en  KSftpour  sea 
tnivsux  liydraoliques  en  Suède. 

ËlllSTIQt'i-:  (École).  Voye;  Ku  ubF.,  de  Négarc, 
tome  IX,  p.  >. 

*  £ULAU. Cette  ville  a  20,13!)  habitants. 

*  SANEST  IV  (  AicusTe-CiiAni.F.<«  -  Jf.*m  -  L»:oi>oi.n- 
ALF.\%?inRe*f.notARn),  iluc  de  Sa\e-ColM)urg,  deuxième  du 
nom  dans  la  ligne  de  Cobourn.  I.ors  île  la  guerre  d'Orient, 
en  ISii,  ce  (u  ino^  qui  a>ait  noué  de  très  amifales  relations 
avec  l'empereur  Napoléon  III,  parvint,  dit  on,  ,i  cmpèrlierle 
gouvernement  de  la  France  de  prendre  une  allure  meoaçanle 
vis-4-via  du  cabinet  prussien,  qui  était  lavoraUe  à  la  Ruaaie; 
et  par  U  il  pn'vint  une  guerre  unifcradle.  Wentél  il  fot 
nommé  général  de  cavalerie  et  commandant  d'un  corps 
d'anni>c  de  l'armée  prussienne.  Quand  ta  guerre  d'Italie 
éclata,  en  18&9.  leduc  trncst,  malgré  âe«  rapporte  j 
nel.s  avec  l'empereur  dea  Français,  a'afforfA  d'à 
alliance  austro-prussienne  dans  le  aent  aflenHnid.Ls  qnea« 
tion  du  .Srlili'>\vig-Holstein,en  1863,  lui  fournil  encore 
une  ocrasiou  de  .se  montrer  opposé  aux  partis  extrêmes,  il 
fut  le  premier  à  reconnaître  publiquement  comme  doc  de 
Scbleawig-lluAsteia  le  piiace  Frédéric  d'Aiignalffnhnaig, 
après  la  nMrtde  Frédéric  VII,  et  le  premier  ausai  tl  plaida 

près  de  la  Confédération  la  séparation  des  duchés  d'avec 
le  Danemark  .ronirairement  aux  cabinets  <l<  s  (U  u\  f;r,uiili'S 
pntBsaaccs  allemandes,  qui  tenaient  haut  1 1  feime  .i  c  i  tle 
époqnean  protocole  de  Londres^  etqoi  reprocbaient  t ivement 
an  dtM  sa déamebe.  A  la  mè«M  époque,  on  M  prapasale 
trône  de  Grèce,  alors  varanl;  mais  le  prince  re^na.  L'année 
.suivante,  il  tit  un  grand  voyage  à  Vienm* ,  à  l'aris  et  à 
Londres*,  oii  sa  nomination  au  trûne  de  Grèce  avait  i  !i'  vi- 
vement appujfée.  Quand  éclatèrent  les  dissidences  qui  ame- 
nèrent entre  l*Anfrielw  d  la  Pmaaa  la  gnem  de  KM,  ta, 
duc  Kmesf,  fidèle  il  ses  sentiments  de  concorde  et  de  paix, 
dierch.i  à  intervenir  comme  médiateur  entre  les  deux  puis- 
sance.s;  mais  quand  il  \itque  la  question  ne  pouvait  se  vider 
que  par  les  armes,  il  prit  aans  réserTC  parti  pour  la  Prusse, 
qui  iIb  réeompensa  dn  aenrites  qu'il  lui  rendit  dans  œMn 
guerre  en  lui  faisant  don  des  domaines  forestiers  du  district 
de  Smalkalde,  enlevés  à  l'élertenr  de  He.'îse.  I.a  reine  Victo- 
ria i  st  alli-e  à  plusieurs  repri--!  s  f.iiri'  vi'.,le  .i  mj;i  Ihmu- 
li'ère  dans  ses  Etats  d'Allema^e,  où  il  est  estimé  autant  |)ar  ses 
qualités  privées  que  eomnte  prfnoa.  N'ayant  pas  d'enfants , 
un  des  iils  du  prince  Albert,  son  frère,  doit  loi  suc- 
céder. T;n  grand  désir  du  duc  Krnesl, c'est  de  substituer 
une  union  réelle  à  l'union  personnelle  des  deux  duchés  de 
Cobourg  et  de  Gotha,  qui,  réunis  depuis  1852  sous  son  au- 
torité, ont  conservé  juaqn'à  ««  jour  diacun  une  diète  et  une 
admiaislratioa  distinctes.  Mais  ce  désir  a  édnné  jnaqinlid 
devant  la  résistance  des  états  de  Cobourg. 

Le  duc  a  f.iit  paraître  en  IRfi'r  un  livre  intitulé  :  Voyage 
du  duc  Ernest  de  Saxe-Cotmurg- Gotha  en  Kijyptt  et 
dans  les  ptigt  des,  KaMt  du  Mensa  et  dm  Itorjos,  récit 
rfun  voy^  qu'il  avait  entrepris  du  mois  de  février 
au  mois  de  juin  1862  avec  sa  femme,  en  I^.gypteet  danska 
ronfinsde  l'Abyssinie.  Ihienrore  f.iit  représenlcrà  Colwurg, 
en  IftâS,  un  opéra.  Diane  de  Sotamjes,  et  il  a  composé  des 
l7|NMet  qui  sont  devenues  populaires.  I>endant  son  aéjflur 
ik  Paris  en  i8.->5,  notre  Académie  impériale  de  mnaiquejoua 
dmant  lui  son  opéra  en  brois  actes,  intitulé  Sai«te'CMr9t 
qai  •MMd'km  puHiechoIst  on  swsèad'asfime. 

9». 
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EIINST  (HbnrHSvillaciiib),  célèbre  violoni6te,  naquit 
h  Rrunnm  Moravie  en  1814,  et  reçut  Mn  instruction  muii* 
<.ili;a<i  C'oi)si'r\4t<iir»'  i)c  VieaiM.  A  l'Age  de  seizc  ans  II  fit  un 
premier  voyage  artistique  dus  l'AllenMgpe  da  lud.  Arrivé 
à  Paris  «1 1833,  U  donna  plusieurs  conotrts  «I  élodia  la 
nwiièn  de  jonar  da  BdrioL  Après  avoir  pmMra  pmque 
tonte  rEurope  de  tong  en  tante,  H  M  flxa  «tt  Angielerre  ; 
mais  l'Age  de  quarante  ans  l'état  de  sa  sanlé  l'obligea  de 
renoncer  À  «on  instrument.  IJ ne  <loulouretue  maladie  le  força 
d'aller  à  Nieei  oè  II  «mnit  le  I3  octobre  1865.  On  lui  doit 
phuiam  coin|MMiitaOM  qui  dMiagVMi^,  ainsi  que  u  m» 
nièred'efdention,  rarloat  par  le  «htm»  d'expression.  On 
estime  particulièrement  V Elégie,  In  AliiAiMecCOMefA»  et 
celle  du  Carnaval  de  Venise. 

Sa  femme,  M>i«Stoiia  Li^vv, avait  eu  du  «uccès  comme  tragé- 
dienne. ElleaeGonTertitMiciUiolicbiiie,pfitiepfténoni  d'Amé- 
lie, et  époun  Erost  en  1 859.  Pendantta  mode  des  cenWrsnees 
elle  s'est  fait  connaître  par  ses  lectures,  et  a  été  nommée  par 
M.  Duruy  lerti  ice  en  poésie  des  nouveaux  conrsannexesdela 
Sorlwnne.  Klle  avait  r^minencé  à  l'AHlénée  en  1867,  et  avait 
eontinoé  au  bootevud  des  CapndMi,  ifinl  de  se  tiWNpor- 
ter  à  l'amphithéâtre  de  h  rne  Cenon.  Klle  a  «Mem  sortoot 
un  grand  succès  h  la  salle  du  Waiuliall,  dans  une  séance 
destinée  k  contribuer  à  l'éreclion  d'une  statue  (MMir  Lamar- 
tine, CB  récitant  qaelqBWaaa  dn  plus  admirables  pièces  do 
poitei  pvapdes  erae  nn  art  exquis,  et  reliées  ««olfe  elles 
par  un  conmentilfe  pMIn  de  floAt  cl  nesuie. 

ERREURS  JUDICIAIRES.  La  juMire  se  tr  rnp, 
quelquefois;  et  pour  ne  pas  affaiblir  son  autorité  la  loi  or- 
donne le  respect  de  la  chose  jugée,  quand  même  on 
pourrait  prouver  le  mal  jugé  d'un  errtt  définflif,  mais  U 
ItaC  bien  que  les  procès  IMMenl.  U  en  «ntcepsadant  quel- 
ques-uns qui  rr^vnltent  l'opinion  ,  ce  sont  ceux  qui  frappent 
des  innocents  île  la  peine  capitale  00  d>nie  peine  infamante. 
Malgré  li>  r<  spect  de  la  chose  jugée,  et  tout  en  s'inclinant  de- 
vant la  bonne  foi  des  Juges,  l«  conscience  se  soulève  et  de- 
mande alon  la  révision  des  procès  erlmtaels  qui  ont 
sévi  contre  de»  innocents  Jusqu'en  ce*  derniers  temps  ta 
mort  des  condamnés  était  wn  otKlacle  invincible  à  la  révi- 
sion des  procès  criminel»;  la  loi  ilu  29  juin  t867  a  ouvert  la 
voie  è  la  réparation  des  erreurs  jodicisires  même  anlé- 
rienrsa  è  sa  pioiilulgellCQ.  lia  oeor  soprAme  a  ÛÊjjk  réievd 
quelques-unes  de  ces  erreiir?;  mais  elle  a  repoussé  la  révi- 
sion liu  (jrorès  (le  I^e  »  u  r  q  u  c  8 ,  que  l'opinion  publique  loi 
désignait  comme  unF'  virtiine,  en  déclarant  que  les  deux  sen» 
tcoces  de  condamnation  de  licsarqaes  et  de  Oubosc  ne  se 
coDtndIscBt  pee. 

Un  ancien  magistrat,  M.  L.ii!et>Valdeson,  a  publié  noe 
brochure  «ur  le  marfyrolope  des  erreurs  judiciaires.  Parmi 
les  principales  victimes  de  ces  erreurs  irréparables,  on  elle 
d'Aoglade,  injustement  accusé  d'avoir  volé  une  somme  consi- 
déteMenn  eaaiedeifaatgomery.qoi  moaml  en  ie87lla 
suite  des  tortures,  la  veille  du  jour  oii  les  vrais  coupables 
furent  découverts  et  condamnés.  Deux  ans  plus  tard  Lebrun 
meurt  au  milii  u  il'alroces  supplices ,  arnisi'  d'assassinat,  et 
peu  de  temps  après  son  innocence  est  reconnue  par  arrêt  du 
parlement  qui  l'avait  condamné.  En  VlVi  an  aieâr  de  Beau- 
pré, fainooeut  aussi,  est  roné  vif,  victime  d'une  erreur  judi- 
cfotre;  les  juges  furent  condsmnés  soKdsirement  k  des  dom- 
mages-inlérfls  envers  na  veuve.  11  n'est  pas  nécessaire  de 
rappeler  Cal  as,  niles  époux  Montbailly,  mourant  ionocenls 
au  arilieade8flammes;ni  LeRouge,  à  Aix;  liWIlMd  Re- 
pnolt,  condamné  à  mort  en  1817  et  sauvé  par  on  miracle 
tréloquenee  de  Itenjamin  Constant  et  dHMnoB  Barrot.  Kt  le 
malheureux  instituteur  Lesnicr,  condamné  (wur  meurtre 
et  incendie  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  et  dont  l'inno-  ; 
cence  fut  reconnue  lorsqu'il  était  au  bagne  depuis  septannées 
déjà.  Kt  Leioaarn  et  BalTet,  condamnés  aux  travaux  forcés 
pour  vols  qualifiés  en  1854,  morts  tons  deux  au  bagne,  et  dont 
la  mémoire  a  été  déchargée  de  cette  condamnation  par  U 
cour  de  cassation  en  1869.  £t  la  femme  Rosalie  Doize, 
csadaMie  eta^fwiiiit  eMpaMe  pow  m  peaMiejelie  la 


ÉRYTHR1NE 

,  eediot.  El  ee  panvre  petit  Arabe,  Soliman  ben  Kaddour,  con- 
I  damné  1  l'âge  de  dix  ou  onre  ans  aux  travaux  forcés  k 
perpétuité  pour  un  meurtre  qu'il  n'avait  pae  cewniliet  dent 
l'innocence  fut  reconnue  en  1848. 

Si  nous  cherchions  à  PélfMger  nous  trouverions  aussi 
de  ces  vidimes,  car  l'erreor  est  partout  le  lot  de  l'huma* 
nité.  On  raconte  qn'an  temps  de  la  plus  grande  puissance 
\  (le  la  répulîlique  <\f  Venise  un  noble  vénitien  tomlà  un  jour 
I  frappé  d'un  cou|>  de  stylet.  Les  soupçons  se  portèrent  sur  on 
homme  connu  par  la  violeoce  de  son  caractère  :  c'était  w 
boulanger.  Il  ne  Mi  pas  rendre  compte  de  l'emploi  de  aaa 
temps;  OU  Iroova  dMt  loi  une  gaine  qui  s'adapUit  pariU* 
ternent  au  stylet.  C'en  était  assez  :  il  fut  condamné ,  et  périt 
j  danà  le^^  supplices.  A  quelqiie  temps  de  Ik  cependant  l'ipao* 
cence  de  cet  Immnie  fut  reconnue.  Le  vépanlion  fut  éch^ 
lanle  :  la  séréoissime  lépaUiqoe  fil  toot  w^'elle  pot  poor 
relever  et  vébabfliler  la  IhnHIe  dn  malhenreox  ;  d«  plus, 
elle  fit  inscrire  dans  la  salle  des  audiences  criminelles  cette 
inscription  :  Ricadatevi del povero  /'ornaro (fouTcnez-voos 
du  pauvre  boulanger). 

ERaEUB8P£BS0NNELLES,dans  les  observa- 
flons.  FofM  ftgoATiemrcaaoïmujJM,  au  Supplément ,  ci- 
dessus,  p.  497. 

•  ERÎSCH  (JKAN-SAiiitL).  .Son  EncyelopidU  tiniver- 
selle  des  sciences  et  des  arts ,  connue  sous  le  nom  de 
Grande  BncteU^pUi»  d'£r$^  tt  Grwèer,  s'invrime  an- 
Jonrdlnl  diei  P.-A.  Brodtlians.  Blé  se  divise  en  trois  par- 
ties ;  la  première  partie  embrasse  la  lettre  A  jusqn'k  la 
lettre  G  inclusivcinL'nt  (1818-1805 ,  vol.  1-83)  :  elles  été 
rédigée  par  Gruljtr  jusqu*eo  ISsl,  pois  par  M.  il.-E.  Meier, 
qui  Céda  la  place  kHeroMUM  Brockaosan  18M.  Laseoeode 
perte  coasfinnd  to  Mbne  H  Jnaqu'à  la  leUra  N  taeloaive- 
ment  (1817-1831,  vol.  1-28);  elle  a  eu  pour  rédacteur 
M.  A.-G.  Hoffmann.  La  troisième  |)artie,qui  va  delà  lettre O 
61a  lettreZ  (1830-1850,  vol.  1-25),  a  été  rédigée  parM. Meier. 

EASKINE  (Davu»  MoNTAeo,  lord),  iUsdn  grand  cliaii» 
eeMer  d'Angleterre  Thenee  EnUne,  né  m  1777.  tt  aea 

études  à  Cambridge,  devint  en  1801  barrisler,  et  fut  élu  en 
1806  représentant  de  la  ville  de  Portsmoulh.  Envoyé  en 
Amérique  en  qualité  d'ambassadeur,  il  y  séjourna  jusqu'en 
1809.0e  retour  en  Angleterre  il  repréaeala  aonpsysàStntt- 
gnd  en  im,  di  Mprieli  en  im  Retiré  de  là  vlepelHIvM 
en  1843,11  mourut  k  Brighioo  le  19  mars  1855. 

Un  de  ses  frères,  Thomas  Erskitib,  conseiller  privé,  an- 
cien juge  ft  la  cour  des  comnwn  pleas,  UHNUUt  CBMVeîabie 
1864 ,  k  l'Age  de  soixante-aeiie  ans. 

tiBVTURINE,  genre  de  plantes  de  la  Cnaille  dee  Mp- 
miœnses,  k  feuilles  trifoliolée«  et  caduques.  Ces  plantes  sont 
exotiques;  elles  se  plaisent  dans  les  bonnes  terres  franches 
additiiinm  rs  de  terreau  de  feuilles  ou  de  couche,  et  arrosées, 
quand  on  le  peut,  d'eau deguanooa  d'an  antre  engrais  liquide; 
dans  ta  région  de  roneger,  eilee  penswnt  en  pleine  terre  ; 
mais  dans  le  nord  on  doit  les  mettre  sous  des  abris  vHrés 
avant  les  pretnièrM  gelées  d'automne,  pour  les  sortir  è  to  fin 
du  mois  de  mai.  !I  ^'iflit  |M)iir  les  rxinserver  que  la  tempéra- 
ture de  la  serre  ne  descende  pas  au-dessous  de  zéro.  A  Paris, 
les  érythrines  restent  k  l'élst  d'ailMSlss  et  ne  dépessenl 
guère  la  hauteur  de  1  mètre;  ta  plupart  y  fleurissent  cepea- 
dant]d'une  manière  satisfaisante  et  mûrissent  quelquefois  des 
graines.  Leurs  pr.indes  grappes  de  fleur?  ruses,  (Variâtes, 
ponccau  ou  rouge-brun  en  font  des  plantes  omemeti(alt-:>  de 
premier  ordre.  Les  espèces  les  plus  communément  cultivées 
sont  :  l'éryfArine  herbacée,  arlirisseau  de  la  Floride  et  de 
la  Caroline  du  Sud  ;  ses  fleurs,  d'un  rou^e  vif,  sont  groupées 
trois  à  trois  aux  aisselles  des  feuilles  et  (i^urent  par  K  ur  rap- 
prochement une  longue  grappe;  ïerythrine  couleur  de 
chair  et  Vérythrine  roi e,originaiTesloutes  deux  duMexiqne; 
Vérythrine  coroif,  espèce  ariiowaeeBle  des  Antiilea,  épi- 
neuse, k  grandes  lenra  ronge  éeerMe  el  «ne  des  pins  inlles 
du  genre;  Vérythrine  des  Cafres,  de  l'Afrique  australe, 
de  la  même  couleur  que  la  précédente;  Vérythrine  de  Afa- 
dUHs/nHrtÉH—  aaiâni^asL.  anf—  ■■MMnnonirdlé  iiln* 


ÉBYTHRINE 

émit  de  r  Amérique  «lu  Sud  en  Portugal,  et  de  tk  à  Madère 
tt  daas  Im  Caa»neè;\'étylhrineàcréle  dteoq  tiVérytrine 
à  feuille  de  laurier,  qu'un  examen  atlentirptut  seul  distin- 
per  roMde  l'aiitre  :  leur»  fleur* tout  rougiB  ponoeau,  et  U 
ftarte,  qd  tes  la  rtgioa  de  l'oranger  v&nm  peu  d'année* 
ni  proportioos  de*  plu*  fort*  olÏTiers,  rette  dan«  te  nord  <i 
réUld'ai buste.  Plutieure  autre*  eapècesd'érytlirines ont  été 
créée»  :  le*  deux  plu«  reroarquablc*  sont  Vérythrine  de 
MdwiUéLVàr§tàrine  Marie  BtUanger,  quiae  rattacheot 
■K  ffMMMi  rirttkriM  hertaeéÊ  «1  i^irftMM  €HU  dê 
eoq.  La  première  a  été  obleaue  en  AugMarra  v«n  1840; 
la  seconde  a  été  créée  eo  18&S  par  l'hortieullMir  fraocals 
dont  elle  (>ort>'  lo  nom. 

Daas  le  nord  comme  dans  i&  onidi  on  tnnltipUe  le*  éry- 
Mdm  par  le  bouturage  de*  jeunca  ponsae*,  qu'on  enlève  «le 
la  toocbe  en  leur  laisaaat  vn  firigmenl  <le  cette  dernière  et 
qu'on  fait  reprendre  *ur  une  ooudie  cbaode;  on  le»mnltiplie 
au«jii  par  (graines ,  mais  les  plantes  ubtc nui's  de  celle  façon 
passent  pour  moins  floriière*  que  celles  obtenue*  par  le  bou- 
Inraiie. 

ÉRYTHRIQCE  (Acide),  substance  acide,  crulallioe, 
incolore,  insipide.  Inodore,  tirée  par  M.  StenlMHi*e  de  quel- 
ques lichens.  Cet  aciile,  très-peu  ^olublc  dan!»  IVau,  l'est  as- 
sex  dan«  l'alcool,  t'éther  et  les  dis^ul niions  alcalinoH;  il  a 
poar  formule  C*'H'''-()-'*.  On  obtient  encore  l'acide  éry- 
tbriqoe  en  faisant  bouillir  te  ncetUa  Alontagnêi  dans  l'eau 
«t  en  aitrant  le  liquide.  LIMIde  érythrique  diMOU  dini 
l'ammoniaque  roUKit  au  contact  de  l'air. 

*  ERZEROUM  ou  ARZ-ROUM.  La  population  de  cette 
fille  est  d'environ  40,000  habitant*.  Depuis  IMS  elle  est  de- 
taaae  le  ctef-Hoa  d'an  flbyatqni  porte  sn  non.  On  évalue 
iMMbMMlntefeiiMs  éni—wli>ndhesang|ai*e*  qui 
pMMlIchnqM année  par  Erzeroum,et  (a  valeur  de  cette  im- 
portation est  estimée  è  300,000  liT.  it.  ou  7,600,000  fr. 

Li  Perce  lui  envoie  de  la  soie  et  de  la  laine  de  cadicmire , 
bnles  et  ouvrées,  «■  gnads»  quantités ,  qui  sont  expédiée* 
m  Bwope  par  IMMionds.  En  IMS  fexporlalion  du  eoton 
pnr  In  voie  «t'Knferoum  a  atteint  une  valeur  de  1 ,150,000  fr. 
Xrteroom  reçoit  encore  de  l'Orient  ilu  wton,  du  tabac,  du 
fh,  de  l'indigo,  de  la  garance,  de  la  rhubarbe  et  autre* 
piôdoits  pbtmnBSBlimss;  dans  les  khans  de  la  ville,  on 
voit  dci  dIofiBt  levanlines,  d«  la  Ujoolerie ,  de*  pelleterie* 

de  haut  prix, des  cliAles,  des  tabacs,  des  |ii[>es  turques  et  des 
marchaD<liM>s  euroftéeiineg  de  toute  espèce,  c'est  au  mardié 
d'Enerouin  que  les  inarchinds  dn  U  Mceqne  IBlftlMlt  les 
MiUenrs  ctiev aus  arabe*. 

Lns  flMtonrp  d'Emranm  po«èd«nt  M  mnqoées 
?  églises  arméniennes  et  2  grecques,  un  bazar  de  peu  d'im- 
portance et  plus  de  30  caravans^irailR,  17  bains  public*,  ainsi 
qœ  beaucoupde  vieux  liOtt  l^. 

Le  s  Jnin  IS69,  la  ville  d'iï^rteroum  a  été  bonlerersés  |tar 
m  IranMsncal  de  terre  :  1,000  neiians,  e  noaquéee, 
17klMn9.  5  ('tabli'seinents  de  bains  et  3  édilicejs  publics  s"é- 
ennilèrent  el  aliei^nircnl  dans  leur  chute  1,0»4  personnes, 
dont  375  moururent;  en  outre  1,490  Milros  flMlfWÉifttnt 
plu»  ou  noin»  eodommagén. 

Wm  It04  le  goorferMUMat  turc  chargea  M.  Tbévenin,  ingé- 
nieur français  au  senrieede  la  Turquie,  d'étudier  le  tracé  et 
laoonstraction  il'une  ronte  carrosseMe  devant  relier  la  ville 
d*Er7.eruurn  à  Trébizondeel  II  l^jMwBO  kmpiwir  Msle 
icra  de  340  kilomètres. 

*  ESCARGOT.  AutreCoU ,  à  Paris,  il  n'y  avait  guère 
que  le*  heriwriales  et  les  pharmaciens  qui  vendi^nt  des 
escargots.  Ces  animaux  occupent  anjourd^bni  un  emplace- 
ment spécial  à  la  Halle,  près  des  écrevis^es  cl  He.s  rK)issonB 
d'eau  douce,  et  il  est  peu  de  restaurateur*  »ur  la  carte  des- 
quels il*  ne  soient  inaerils.  On  eatimeqne  lesascusnlière* 
dn  PuMon,  de  te  fieur|ogne  et  de  la  Champagne  expédient 
Jonmellenient  sorte  mardié  de  la  eapitate  environ  100,000 
douzaines  d'escargots  qui  trouvent  immédiatement  pre- 
neur*. Le  docteur  bbrard  a  calculé  que  ce*  ttélice»,  perdant 
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cnne  d'elle»,  du  poids  de  20  à  S3  griwwei  envirao,  ne  ren- 
ferme Knère  au  delà  de  10  grammes  de  aubstanees  alimen* 

tai^e^  l()r!><^uVlle  a  été  dé|Hmiliée  de  sa  coquille.  Celle-ci 
pèse  de  4  granui^  à  4  gramme*  et  demi.  Il  en  rétulte  que 
les  Bsanrpli  vemlue  seulenient  snr  te  marché  de  Dijon  re- 
présentent en  parties  alibile*  un  poida  de  0,000  kilogrammes, 
soit  celui  de  la  chair  fournie  par  ISO  veaux  ordinaires. 

A  Alger  on  voit  sur  le  msrclii^  des  las  énormes  de  lima- 
çon* qu'on  vend  auboiateau  et  au  cent,  et  qui  «ont  consom- 
més principalament  par  le*  EspaRDote  et  les  Profciicmx. 
Dan*  plusieurs  contrée*  les  cultivateurs  ne  mangent  pas 
d'autre  viande  que  celle  des  escargots,  qui  sont, un  ali- 
ment r^piilé  maigre.  Fislier  rapporte  que  tous  les  ans ,  à 
Bordeaux,  on  va,  le  mercredi  dos  cendres,  à  Conderan,  vil- 
lage des  envinMie,  enterrer  te  oamuTal  et  commencer  le 
carême  en  mangeant  des  limaçons.  Autretotetevilte  d'Utea, 
renommée  pour  ses  escargotières,  foumlasait  inodhmeni 
plus  de  dix  raillions  d'Iiélices  vigneronnes  iwur  ftre  con- 
sommées dorant  le  caréoie  dans  les  couvent*  de  l'Autriche. 

Pline  nous  apprend  que  les  escargots  consUtnatont  un  ali- 
ment fort  recherché  par  tes  Boneins.  Il  noM  eMiaid  aussi 
qu'on  avait  trouvé  l'art  de  les  eflgrtitter  et  de  leur  ftire 
arqucrir  une  ^;iosseur  prodigieuse.  Varron  donne  une  nu- 
meocUluri:  complète  de  ces  animaux ,  suivant  leur  ualiooa- 
Uté  et  leur*  eepèce»;  pui*,  exprimant  son  goût  personnel,  H 
donne  la  préférence  à  reui  de  Solelo.Pélrone,  dans  son  Ces- 
tta  de  Trimaldon,  célèbre  aneil  les  vertus  plus  que  enli» 
naircs  dc-s  escargots,  et  Macrob*^  clianle  leur  louange  k  pro- 
pos de  ce  banquet  si  exquis  offert  parle  flamine  Lentulusaux 
vestales  romaines.  Horace  et  Martial  ont  chanté  le*  eecar» 
got*.  Enfin  Apiefaw  dans  son  traité  sur  l'art  cnliosira  nln* 
dique  pa*  notes  de  trois  sauces  principales  pour  les  lima- 
çons , dont  une  imposée  d'herb^,  de  lait,  de  beurre,  de 
fromage,  de  vin  cuit,  de  farine  cl  de  safran.  Les  anciens 
avaient  de*  vivier*  d'escargots.  Dupinet  nouA  dit  qu'au 
seizième  siècte  non  aneKies  ne  teiaeient  cas  que  d'escergoU 
degaranne.  Anjemtl'hidonlcsniengegteéralcmentedls  anr 
le  gril  ou  au  four  après  qu'ils  ont  éli^  Iwuillis  dans  leur  co- 
quille et  ass^iisonnés  de  l>eurre  frais  pétri  avec  du  |)er&il  lia- 
clié  menu.  Ainsi  accommod«^s  ils  sont  un  aliment  sain  et 
nutritif.  11  n'en  est  pes  de  même  loraqu'ils  sont  mangés  im- 
médtetenentaprli  avoir  étéreendllis,  sens  avoir  éiépwiiis 
des  substances  végétales  nuisibles  qu'ils  peuvent  contenir. 
On  a  vu  des  exemples  d'empoisonnements  déterminés  par 
des  limaçon*  recueillis  dans  des  localités  oii  croissaient  te 
cigni  et  te  belladone.  Peur  parer  aux  accidents  de  ce  genre 
Il  snflHde  seametlre  les  ceeergote  à  nn  jeOne  prolongé. 

D'après  M.  Payen,  la  chair  de  l'escar^jot  contient  plus  de 
matière  nutritive  que  celle  de. l'huître.  Ce  uiets  est  d'ailleurs 
indigeste.  Pour  s'en  rtBiter  bnpnnément  il  fint  rainscr 
d'an  vin  généreux. 

*  ESCARS  (AnAidB^pBaiiçois-ltteis  na  PERIISSES, 
<luc  D*).  Il  est  mortà  Cannes  au  mois  de  janvier  1868. 

•  ESCAUT.  Le  13  juillet  1863  toutes  les  puissances  ma- 
ritimes ont  signé  à  Bruxelles  un  traite  aux  tenues  iluquel 
le  droit  de  péage  attribué  depui*  tS39  aux  Pays-Bas ,  sur  la 
navipUon  de  l'Escaut  et  de  ses  cmbeocluiree,  est  aboli, 
mojennant  un  ca|Htal  de  racliat  fixé  è  17,141,640  florins, 
ou  36  millions  de  franc*,  dont  la  Belgique  eut  k  payer 
13  millions  environ ,  les  puissances  contractantes  .lyantclia- 
cuneveraé  une  quote-part  proportionnelle,  dont  le  total  fut 
de  n,9BO,5«Ofr.  PtrteRlème  traité  la  Belgique  a'engag^  à 
supprimer  le  droit  de  tonnage  daas  tes  portshdges  ;  à  réduira 
de  20  pour  loo  pour  les  navire»  k  voiles,  de  35  poar  100 
pour  les  navires  remorqué;  ,  et  de  30  pour  100  pour  les  na- 
vires à  vapeur,  les  droits  do  pilotage  dans  les  |K>rts  beiges  et 
dan*  riseant. 

En  liée,  un  aonvoaa  conflit  a'éteva  entre  te  Bclgiqoe  et  U 
Hollande  au  siqetdes  travaux  que  le  gouvernement  néerlaa- 

dais  venait  d'entreprendre  pour  rélablissement  d  un  barragi- 
sur  l'Escaut  oriental.  Ce  barrage  est  ilestino  a  (lorter  une 
voie  fivTée,  qui  rsitera  ke  Itos  de  Wateheicn,  ai  Kidd>Beve- 


yiu^jciby  Google 


I 


Soi  ESCAUT  — 

land,  ainsi  que  h'  |i  irt  de  l'Irssincue,  avec  leréMan  <tej(  clic 
min*  de  fenle  la  llollan  ii'.  et  de  l'Allemagne,  l^e  gouver 
sèment  néerlandai*  <ippu>ail  «on  projet  de  ce  que  l'E-sr^ut 
oriental  n'eit  navi|Bble  qu'à  marée  liMite»etB'«at  Miifi  que 
par  quelques  etboiiean;  de  pins,  na  eaMi,  loog  de  10  Mlo> 
mèlres  et  rlonf  IVnfri^c  p^t  sitncf  à  16  kil.iini^lrcs  de  celle 
de  rUscaut,  >enaitd'tHre  perce  à  Iraveih  l'Ile  deZuid-BevC' 
land.  Une  commission  mixte  d'ingénieurs  hoUaadais  et 
belRM  fol  chargée  d'éladtor  les  ptaM  da  birfi|B,  et  ae 
prononfa  «n  ftvenr  de  la  HoRaBde:  IMiomoIm,  Irab  iogé« 

■leurs,  d^iprii*'; ,  sur  la  dcfium'lp  d»;  la  B<*lpque,  par  la 
France,  l'Anj^leterre  et  la  l'nisse,  turent  appetés  à  exami- 
ner de  nouveau  tous  lesdétail»  de  l'airaire.  L'ingénieur  priiii- 
«U»  M  pnMHMça  pnur  la  HollaBde,  et  l'iofléiiiear  anglais 
ponrta  Mi^qoe;  lliRàileor  AruKiirfs,  exanlBUt  in  ques- 
tion an  poitit  de  tiip  dp  la  France ,  déclara  que  !»>  tiarra);i'  ne 
nuirait  pas  aux  inicréts  français.  Pendant  te  temps  la  Hol- 
lande pousiiait  activement  les  travaux,  et,  mal;;rc  de  furies 
lempétes,  qui,  m  moi»  d'avril  1M7,  renversèrent  une  partie 
delad^e,  le  Immfia  fat  termliié  dne  teMMWl  de  eeHe 
même  année.  Quelques  mois  après  on  constatait  dans  le 
courii  du  fleuve  une  certaine  tendance  à  la  formation ,  vis-à- 
vis  du  fort  de  Batli,  d'un  nouveauctienal, qui  serait  favorable 
à  la  naviptioa  et  rendrait  moioa  noinl>re«x  les  détoura  que 
In  nvircs  aoal  oMIg^  de  saine  eolie  Aavers  et  ta  mer. 
De  filas,  la  Hollande  se  reconnaît  re^pon^abli;  des  dom- 
ina^ qui  pourraient  résulter  ilu  Imrra^e  pour  la  Uel{;ique. 

ESCAYKiVC  (Famille  d').  Cette  maison  est  une  des 
phiB  anciennes  et  des  pins  distiogpées  du  Quercy  ;  lea  chefs 
INcnaleat  antrelMa  le  liire  de  teeowl  feoran  de  ta  pravinea. 
Oa  eomptait  à  la  preiniére«aisade  de  saiat  Louis,  en  1248, 
cinq  chevaliers  <lu  nom  d'Eseayrac;  deux  furent  tués  à  la 
Iwlaille  de  la  Massoure;un  troisième,  Iternard  d  Ksrayrac  , 
âgé,  dit-on,de  plus  de  qnalre>vingts  anii,  accompagnait  la 
râae  Mafigiierlla  de  Pravcoea  ft  8alal<Jeaa  d'Acre  «t  veillait 
à  la  garde  de  sa  personne.  Ce  fut  h  lui  que  se  recommanda 
la  princesse,  qui  craij:nait  de  tomber  dans  les  main»  des 
Sarr  isiris.  »  Jure/-moi,  dit-elle ,  si  les  païens  emportent  la 
ville,  de  ine  tuer  avant  qu«  jetomba  en  leur  pouvoir.  —  J'y 
•cagBsIs,  répondit  naïvement  ta  ^reux  chevalier.  » 

ESCAYRAC  [ÉTiRNKR-He^Ri  df.  LAUTURE,  marqais  d')  , 
né  en  1747,  au  chAtran  de  {.atitnre,  en  Quercy,  COira  de 
bCBM  heure  dans  Icré^ziment  île  Verrn.inilois,  se  distingua 
an  siège  de  Mahon ,  et  parcourut  rapidement  les  divers 
ipades  Jusqu'à  celai  de  colond  da  n^iinent  de  GflleiMe. 
Moanné  député  suppléant  de  la  noblesse  du  Quercy  airx 
étala  généraux,  et  aiHtelé,  parla  mort  du  marquis  de  Lava- 
lelte-I'arisot ,  à  siéger  au  sein  de  rAK^cinbltc  nationale,  il 
resta  néanmoins,  d'après  le»  ordres  secret.s  de  la  cour,  dans 
M  province,  oii  régnait  une  agitation  d'autant  plus  violente 
qa'aux  discordes  poliliqnas  sa  joigaaient  tas  diiieaiiona  re> 
ligieusesdesraflroRqaesel  des  pRilestaiiU.Paraa  tomelé, 
sa  prudenre  et  -^nn  (n  dit, il  parvint  ik  réprimer  une  sédition 
qui  ensanglanta  l  i  ville  de  Montauban  le  10  mai  1790.  Mais 
desliordesde  brigands portaientdaaatas environs  le  meurtre 
etllnoendie.  Le  inarquisd'Escayrae  aamit  àta  léte  da  quel- 
ques volontaireB  ,  livra  phtsieura  eombate  meartriers  à  ces 
liandes  dévastatrices  .  et  fut  ;;riévemenl  bte«fté  k  la  défense 
du  château  de  Saint-C)pricn.  L'orage  révolutionnaire  gros- 
sissait chaque  jour;  le  marqilia  d'Kscayrac,  résolu  d'aller 
chercher  un  asile  en  Espagm,  prit  la  route  do  Languedoc 
et  s'arrêta  chez  le  comte  deCtarae,  son  parent.  Les  brigsads 
vinrent  assiéger  le  château  de  Clarac  et  y.tnirent  le  feu.  Les 
lieux  pro-crils,  réfugiés  dans  les  souterrains,  y  étaient 
étonfféj  par  la  chaleur  et  la  fumée.  Ils  es.sayérent  de  se  sau' 
ver  à  travers  les  ltamines,et  tombèmit  sous  les  coups  de 
ftisll  de  leurs  ennemta. 

FSCAYRAC   DK  LAl'Tt  RK   (  M \niF  -  Joshi  ii  -  Hf.>ni- 
Lkmm  K,  marquis  n' ),  lils  ilu  précèdent,  ne  le  l'J  févriei  17>*0, 
dcpnlc  «le  Tiirn-el-Garonne  pendant  plusieurs  législatures, 
avait  été  nommé  pair  de  France  le  3  octobre  ia37.  Il  a  j 
épousé  OMlRtadnbanMi  Portai,  dont  il  aeademtttalaM  j 
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fdle.  L'atné,  Pierre^Heuri-Stanlslas ,  e«t  né  le  19  mars  182c. 

ESCAVRAC  DE  LAUTURE  (PacL-EiuiBST-LÉORCC. comte 
d' },  né  ta  d  décembre  1810,  reçut  MB  Irèa-bonne  éduealion. 
Jeana  aneofc,  il  entreprit  quelqaaa  uMmiona  en  Oriental 
Ibt  enmitediargé  par  le  gouvemenBoit  français  de  plusieurs 
missions  en  Algérie.  I  n  iH56,  le  vice-roi  d'i^lgypte  l'appela 
|K»ur  diriger  une  expiditiun  envoyée  à  la  recherche  des 
sources  du  Ml.  Cette  expédition  dut  alirréter  a  Assouan, 
par  suite  de  diflicuUés  du  chef  avae  ses  subordonnés»  qo'H 
voatatt  conduira  milltaimneat.  Klle  avait  eoOté  d^ 
20,000  livr.  sterl.  L'expédition  du  Nitéchuua,  mai^  notre 
savant  étudia  i'Égypti;  avec  soin.  Lortque  la  I  r.uice  et 
l'Angleterra  Ctttrqirirent  de  concert,  la  grande  expédition 
de  Chincqai  parvint  en  laao  jusqu'à Pilda,  M.  d'Es- 
cayrae  Itat  nommié  membre  de  ta  commlsaion  adenliSque 

française,  qui  devait  ,ircomp.ir;ner  retto  expédition.  S'é- 
tant  imprudemment  lance  dans  Toug-Scbcuu,  il  fut  saisi 
par  trabisoo  par  les  Chinois,  qui  lui  lièrent  les  mains  et  les 
pieds  et  ta  placèrent  oonuna  va  paquet  dans  une  charrette; 
on  le  mena  an  patata  d'été,  à  ta  porte  duquel  on  l'attaebs. 
Comme  l'empereur  de  Chine  ne  voulut  point  voir  les  pri- 
sonniers, on  laissa  ceux-ci  pendant  deux  jours  dans  ceitt: 
position,  <lunt  on  ne  les  retira  que  parce  que  leur  vue  gênait- 
Atars  M.  d'Ëseayrac  fut  conduit  daiis  une  prison  ;  les  prison- 
niers lui  donnèrent  tas  promtara  seeonn  ellnidélltacntd'a- 
buni  les  membrex,  qui  était  gonflés  et  couverts  de  vermine. 
Délivré  |>ar  l'intervention  énergique  des  plénipotentiaires 
euro|)éens,  qui  redainérent  a\ant  tout  les  prlsonniei'S,il  fut 
nommé,  par  décret  du  l"  janvier  1861,  commandeur  de  la 
Légion  d'honnanr,  dant  II  était  oOtatar  dcpnte  te  il  aoM 
185fi.  Il  revut  d'abord  16,500  fr.  pour  ta  perte  de  ses  ba- 
gages, et  plus  tard  100,000  fr.  à  la  répartition  de  l'indem- 
nité accordée  par  le  );uuvemement  chinois  |><)ur  cet  atten- 
tat, àf.  d'Eacayrac  de  Laulure  mourut  à  Paris  le  20  de» 
oembre  1868 1  depuis  les  tortures  auxquelles  il  avatt  été 
soumis  en  Chine  !>a  vie  était  un  véritable  martyre. 
M.  d'Esuayrac  de  Lauture  a  publié  les  ouvrages  «uivanls: 
j  Aotice  sur  le  Kordo/au  (ift.>i);  le  Dvsri  /  e(  tf  Soudan 
l  Mémoire  sur  U  bi  agleuu  lialluciHalwn  du  de- 

i  MTl  (ltt6)|  ]taJ*lit#MMC»diic«wa<  dêlénatmers  (18&&): 
Mémoire  tvr  le  Soudan  (18&6);  Mimoirt*  sur  la  Chine 
(5  livraisons,  1864).  On  lui  doit  aussi  des  rapports  et  des  ar- 
ticles sur  la  Cliine,  les  m<eur-,  l:i  plidi)so|iUie,  la  religion  ,  etc., 
de  cet  empire,  qui  ont  ete  publies  dans  le  MûnUeur,ei 
quelques  travaux  pour  le  HuUelin  de  la  Société  dê  féo- 
graphie.  Il  a  laissé  eu  outre  da  très-iolérassanis  ouvrages 
sur  diverses  grandes  question*  d'ethnologie  et  de  liogidi- 
tu)UH ,  et  des  relations  de  vova^e> 

*  tSCimNMAYER  (  Auuu-UK-CuARUJs-AucuaTSDS}. 
li  mourut  le  17  novembre  18U  II  Kircllbein-aana-T«cl.ll 
était  né  le  4  juillet  tlU. 

*  ESCHKR  (  JrAir.HBiM.Aijr8B).  tin  an  mefa  de  dé- 
cembre I8i8,  lxiurgtn<  stre  du  canton  de  Zuricli ,  il  resta  à 
la  téle  du  gouvernement  réorganisé  de  ce  canton,  en  qualité 
de  président, jusqu'à  1  SU.  En  1856-1857  eten  1861-1862  il 
remplit  les  foncttens  da  ?ica*préaid«nt  dn  conseil  national. 

*  BSCLAVA6B.  Après  s'être  emparé  vers  1480  des 

côtes  et  des  Iles  de  Guinée,  les  Portugais  oiniin  tit  avec  les 
races  nègres  de  l'iotérieur  le  commen-^i  de  l'or  et  des 
iioiomes.  ils  colonisèrent  les  lle«d«  Femando-Po,  du  Prince, 
d'Aaualion,  de  SainUIboBsas  partiouUèremenI,  et  emptoyèrenl 
avec  avantaita  des  mdigènes  réduits  an  esetavage  dans 
les  plantations  de  sucre  déjà  en  exploitation.  Les  Espa- 
gnols \oiilurent  faire  la  ntéme  cliuse  dans  l'Auiéricpie ,  dé- 
couverte vers  cette  époque.  Mais  les  indigènes  de  ce  |M«ys 
na  purent  aupportor  ta  tiavaii  trop  rade,  et  ou  y  vit  mourir 
des  raeea  et  des  popidattans  cntièrea  dladiens.  A  partir 

de  1501  on  empiirta  d'Espagne  des  enclaves  manies,  et  i 
j  partir  de  1506  les  l'oiiugais  transportèrent  en  Ami  iique  des 
esclaves  noirs,  qui  s'y  rendirent  trés-utile*.  tn  151 1  ,  la 
chambre  de  commerce  de  SévUte  autorisa  l'importation  di. 
I  recta  des  aactaTCa  noir*  dmi  In  caluiUaicapapotaa.  Quel- 
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pliMtird.le  |>r«treLat  CiAat,  putiun  et 

apdiredes  lodieitK,  parut  à  la  cour  rie  M.idrid,  f>t  defMDda, 
duik  an  but  «l'humanité,  que  le  gouteint-ment  d^endlt 
t*«a|M4M  lodiens  ptHirle  travail  foroédans  les  colonies, 
«I  fM^  pw  oootre,  rimportatioa  des  esdavea  o^rtrs  y  rot 
taatawét.  VMtari  on  trooTa  cette  pro|io«it!ni|i  ilélicat<>  ;  mais 
d^'4,  en  151",  Cliarles-Quint  donniiit  a  son  f.nori,  le  inarq'iis 
delà  brefta,  le  privitt^gt;  |)our  iiiiit  ans  de  l'iinportatioa  des 
oègretdaos  les  colonies;  le  marquis  reveaditlai*nClMlon 
frifffl^  k  iM  Géaoia.  Lea  huit  anoées  n'élaicat  paa  «mm 
».  que  fct  Portngait  traniiportaicat  dea  aègraa  en 
;ue.  A  partir  de  15A?,les  An{;lai'i,  alltrliés  parle  grand 
que  cela  procurait,  ae  mêlèrent  sus^si  de  cecora- 
pinaisavee  peu  de  succès.  A  la  paix  dUtrecht,  en  1713, 
rAagMcrre  M  aUpoler  qa'alle  aurait  .le  drait  dlnporler. 
dn*  rea|«M  de  trente  am,  144.000  «adaviM  noira  dana  le» 

colonies  pspHijnolt's.  T)»^s  lors  les  Anjrl.ïis  coititnenc^rent  h 
étendre  c«8  o|>érations  de  lous  leurs  rho\ens.  I.a  Kr.inc*  >e 
livra  au  commerce  des  nèf;res  sous  Louis  XIII  et  tmit  par 
établir  des  colonîes  sur  la  o6te  oocideatale  d«  l'Afrique.  L'£a- 
pognr,  qnl  lahaaH  teojoora  <e  conneree  à  l'étrangar,  le  tm- 
dît  tout  k  fait  libre  m  1784.  La  guerre  de  l'Angleterre  avec 
nv.  colonies  de  l'Amérique  du  Nonl  porta  un  coup  violent  au 
commerce  des  nègres  'le  cf  (),i)r.  D'autre  part,  le  rouiiuercv 
français  des  esclaves  eut  alors  un  grand  développeaieot.  La 
Betawh  Bff  prit  Jaaaia  me  part  htai  importante,  rt  lea 
Danois  et  les  Suédois  ne  pourvurent  que  leurs  colonies. 

Dan»  la  première  moitié  du  dix>liuitième  siècle  quelques 
Toi\  s't  U  vèrenl,  qui,  indignités  de  lacnisut»'  que  l'on  mon- 
trait à  IVgard  des  esclaves  nègres,  réclanoèrent  l'abolilMo  de 
l'esclavai^e.  Tuinot*  Mantaaqnlen,  Raynal  et  Oondoreet  soo- 
levèreol  l't^inion  contre  Tesclavage  des  nègres.  En  Angle- 
lerre  le  mouvement  contre  cette  institution  se  propagea  |>anni 
les  séries  dissidentes.  Les  qUrikris  furent  les  premiers,  à 
partir  de  172',  a  rerlamer  lalHilitiun  de  l'esclavage  de» 
nein.  Itee  membres  decetle  société  prohibèrent  enin  en«  le 
eoouneice  des  esclaves,  libérèrml  leurs  nègres  en  1751, 
eurent  aoln  de  leur  instruction  et  de  leur  élablisMment,  et 
fondèrent  en  1774  la  Société  pensylvanienne,  qui  en  1780 
déjà  accomplit  raffranchissement  de  tous  les  esclaves 
a^es  nés  en  Pensylvanie  depuii^  la  déclaration  d'iadé- 
pMdanoedel'Amériqnn  du  Nord.  L  Élatde  YngnifiaWil 
la  triHca  1776.  De ertie  époque  k  t7S2,  onse  antres Ibala 
dé  rAroérique  prohibèrent  également  l'importation  des  es- 
claves; imU  cette  prohittiliun  fut  levN>  plus  tard  dans  la 
Caroline  du  Su  I.  En  Angleterre,  de»  hommes  ,  comme  Sid* 
■outil,  Wellesley,  plaidaient  an  parlement  depuis  1783  pour 
l'adoucHsement  et  l^bolitlon  defeadavace;  nais  Ile  avaient 

à  lutter  contre  de  piiissants  arlver^.iircu.  GrJceaux  efforts  de 
ClarLsoD,  qui  sacrifu  à  ce  noble  but  sa  vie  et  sa  fortune, 
rMindeiTi?  vH  m  fisrmer  ril/Hean-/n.i/i/H/ton,  qui  pour- 
aniviténerglqMnMnt  la  réfiresaion  de  l'esclavafp  dea  noirs. 
An  mois  de  novembre  de  la  mCme  année,  le  congrN  réuni  k 
Philadelpliie  pour  rèdippr  b  nouvelle  conslilulion  améri- 
caine, décida  que  i'împurtiitiun  des  est  laves  deMait  ress^r 
avec  l'aunée  1808;  cette  décision  devint  loi  nationale  par 
•aile  de  l'adoption  de  b  nouvelle  constitution.  Une  telle  loi 
était  remarquable,  et  il  léanlto  de  ee  bK  que  de  1804  It  lOM 
la  Caroline  du  Sud  importa  seulement  àO.OOO  noirs  environ. 
A  partir  de  1788  \Vilt>erforce,  appuyé  par  Pitt,  Fox,Smitli  et 
autres,  so«deva  de  vives  di-^cuKsions  dans  le  parlement  anglais 
au  sujet  de  l'esclavage.  Mais  ce  fut  seulement  en  1 792  que  la 
clambre  des  communes  dédda  k  une  Mbie  majorité  que  le 
commerce  anglais  des  esclaves  cesserait  avec  l'année  I705. 
Tonlefois ,  celte  mesure  resta  uns  effet  par  suite  de  l'oppo- 
s-ition  qu'elle  rencontra  à  la  chambre  des  lonls.  La  question 
roarcita  plus  vite  en  France,  mais  pwir  reculer  plus  tard. 
Le  M  septembre  1791  l'Assemblée  constituante  décrétait  que 
«  tout  individu  est  libre  lorsqu'il  est  entré  en  France,  ■  et 
que  ■  tont  homme ,  de  quelque  ennlenr  qu'il  soit ,  y  jouit  des 
droiU  de  citoyen,  s'il  a  les  ((unlités  prescrites  pour  les  exer- 
cer. >  Par  une  loi  du  11  août  1792,  l'Assemblée  législative 


.supprimait  pour  l'avenir  ■  la  prime  on  encouragement  ae* 
cordé  par  l'aurt  du  (•on>eiliie  178'»  pour  la  traite  des  noirs. 
lilnOn  la  Ckwvenltoa,  le  It)  pluviôse  <in  11,  déclara  que  «  l'ea- 
clavage  des  nègres,  dans  tontes  les  colouies. était  dmli;  >•  en 
oottBéquenoe,ell«  déeréti  que  «  tous  les  hoanmea,  aaos  dis* 
tineHonde  oonlenr,  dontaîWa  dans  les  eolonips,  étaient  cl* 

tovfns  français,  et  jouiriiient  de  tous  les  droit-  ,is-iire>  par 
la  constilulion.  »  Cet  acte  inalleudu  amena  U  catasUophe  de 
Saint-Domingue.  ■  Périssent  les  colonies  plutôt  qu'un 
prinoipel  ■  avaient  répondu  lea  amis  dea  noira  àeeux  qui 
voolaleot  cmpêdier  celte  mesure  «n  montrant  lee  désas- 
tres matériels  qui  pouvaient  en  résulter.  Ilonaparte  di'truisit 
|e.sefretn  de  l'élan  généreux  de  la  révolution  :  la  loiduSOllo- 
réal  an  X  rétablit  la  traite  et  l'esclavage.  Mais  ce  re- 
tour an  passé  ne  devait  durer  qu'anUntque  l'empire.  WiU 
berfbrae  présenta  de  neoveea,  en  i7M,  k  la  ehunbre  dea 
roininuniis  le  projet  d'interdire  absolument  le  commerce  des 
i>e;;rcs  a  jwirlir  du  V  mars  1798.  Cette  fois  l'oppo.silion 
lut  moins  vive,  ntais  les  pailisiins  dis  nénre»  s'unirent 
jiour  Caire  remettra  k  un  moment  plus  paisible  l'eiéculionde 
eetle  praiMMle  réfonne.  L*ilA^lMBi-/nff<Ailims  cnlm  dans 
une  voie  nouvelle  en  fondant  à  SierraLeone  la  première  co- 
lonie qui  eût  pour  but  d'ap|)iiquer  et  d'attacher  les  nègres  k 
l'aiArirulture  et  à  l'inJiistrie  dans  leur  pays  d'origine.  Après 
que  Fo&  eut  encore  traité  la  question  de  l'esclavage  devant 
le  parlement,  en  IMW,  les  ministrea,  appuyée  pur  l'opinion 
publique,  parvinrent  enfin  à  faire  accepter  par  les  deux 
chambres,  dans  la  session  de  1807,  l'Abolition  aet  oftla- 
rrry,  iiux  termes  ilmiuel  le  commerce  anulais  des  nègiesdut 
cesser  avec  le  i'*^  janvier  1808.  Depuis  celle  victoire  «le  l'Iiu- 
manHé  anr  In  spécnlatlon.  In  eabinet  anglais  mit  touti>  .su  po- 
litique k  forcer  les  autres  puissances  chrétiennes  à  prohiber  le 
commerce  des  rn^sres.  États  libre»  de  l'Amérique  du  Sud, 
Inrs  di' leur  nii^ure  .ivec  rKspanni' ,  d.'d.irereul  l'estlav  a^e 
aboli  tot  ileiiieul  ciie/.  eux  :  ISiieiius  A)  i  es  en  1 8 1 6  ;  la  Colombie 
et  le  Chili  en  1871  ;  la  Bolivie  en  1826;  le  Pérou,  Goatémall 
et  Mootévidéoen  1838;  lejdexique  en  1839. 

Sous  l'influence  anglaise,  les  souverains  réunis  en  congrfts 
il  Vienne,  en  1814,  convinrent  de  réunir  leurs  elTorls  pour 
arrêter  la  traite  des  noirs.  Cet  engagement  fut  conM^ué  dans 
les  articles  additionnels  aux  traités  politiques  des  3o  mai 
MléekMnovembn  l8l&.l>eB  convenliooa  diplomatiques 
Airent  aueeeasivement  oonduea  entre  tes  dhrence  nations 
civilisées,  pour  réprimer  ce  commerce.  Aux  ïltats-l'nis 
la  chambre  des  représentants  adopta  bien  en  1819  1e  pro- 
jet de  punir  de  la  peine  de  mort  la  traite  des  nègres  ;  mais 
le  sénat  s'y  opposa,  et  ce  pn^et  n'eut  pas  force  de  loi.  A  U 
suite  de  négiaiBlations  ouvertes  en  1816  k  Londres  avec 
r Autriche,  la  Prusse,  la  Ru>Rie  et  la  France,  cette  der- 
nière puissances*  dédda  a  prohil>er  le  coinineiee  îles  nègres 
et  à  coo[K>rer  aux  mesurej»  romiimnes.  Le  Danemnik  avait 
déjk  interdit  ce  commerce  en  1803,  et  avait  coolirmé  >a 
décision  Ion  de  la  paix  de  I8t4.  La  Suède  avait  signé 
en  IS13  avec  l'Anglelorrc  un  traité  |xmr  la  répression  du 
coiiinierce  des  noirs,  et  les  l'.iys  Bas  adliérèrenl  à  ee  traité 
en  1814,  à  la  paix  de  Cand.  L'Lspagne  et  le  Portugal  <lurent 
en  1814,  k  la  paix  de  Vienne,  renoncer  k  l'cschivag^  au  nord 
delà  nî^éqniBesMe.  En  1817  nsapeflue  abandonna  com- 
plètement le  commerce  des  esclaves  contre  un  dédommage- 
ment de  400,000  livres  sterling;  le  Porhigal  en  fit  autant  en 
1823,  pour  la  somme  île  300,000  livres  sterling.  En  t8?0  le 
Brésil  conserva  quelques  |)orts  ouverts  à  l'importation  des 
esclaves,  pria  en  détendit  le  commerce  par  de«  traités  con- 
clus en  lS26el  en  1830.  En  France  diverses  lois  et  onton- 
nance«  lurent  rendues  runlre  la  traite  en  IS17,  1818,  1819. 
1827  et  1831 .  Des  conventions  furent  ronrJiies  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  les  30  nvcmbre  1831  et  2?  mars  1833,  pour 
la  répression  de  la  traite  des  noirs,  conventions  dont  l'appli- 
cation donna  lien  k  de  graves  difflaillés,k  l'occasion  du  droit 
de  visite  que  l'on  prétendait  en  faire  résulter.  Des  eroisiém 
avaient  été  .  t^itilies  par  l'AnglcIerre  [(ou  ,  ir[>riiiierfpfoiiiiiu'rre 
el  s'emparer  dci  ni>griers.  La  France,  cl  I  L tiiou  auténcaiue  y 
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ptrtWpèraat;  la  GfWMlfr-llNlagM        mène  tlillilbnflr  le 

droit  de  vi&ile  sur  tout  navire  suspect  de  faire  la  traite,  quel 
que  fût  le  pavillon  dout  il  8e  couvrit.  La  France  et  leâ 
Élats-lJoia  se  refusèrent  i  cette  nie«ure,  ddDgt  rt  use  en 
Mrtaio*  eat.  Pltulard  la  France  fui  sur  te  point  de  •imcr 
avec  r ABRleterra  «i  Irailé  qui  M«ovdatt  la  drait  d»  wHa 
réciproque;  ii\ais  ropposition de  U  chamtm  des  députés  lit 
échouer  ce  projet,  et  la  France  8'enKai;ra  alors  à  aii^ini'ntt'r 
le  nombre  de  ses  croiseurs.  A  cette  dis|iosiiie>ti  i>olitir|uiMlii 
droit  de  visite,  il  s'en  jo^it  encore  d'autres  qui  avaient  en 
vue  rétablissement  des  nègres  d'Afrique  et  dca  oiigrea 
libre*  des  colonie*.  A  partir  de  il  se  forma  en  Anglo- 
terre  une  société  pour  la  ookmisation  des  nègres  en  Afrique. 
Cette  société  acheta  l*Ue  Sherdro,  près  de  h  cMc  de  Sierra- 
Leone,  et  y  amena  en  1830  une  quantité  de  nègres  des  colo- 
nies, qui  ne  purent  cependant  s'établir  à  cdté  des  {odigènea. 
L'année  anitaola^  laa  hmémûm  da  Nnnl  fondèrent  au  cap 
Mesaradn  me  enlonte  de  nègrea  affranchis ,  qui  prit  en 
182i  1p  rtom  de  Li  l)e  ria.  Puis,  coinine  le  coininerce  des 
i-s4-iaves  était  UMiyours  continué  en  secret  par  le  Portugal , 
l'Espagne  et  In  nnnoe()UM|u'en  1B30),  en  dépit  de  tous  les 
Inilés.lA  gMvenmment  MlaiHique,  qui,  d'après  ces  inéines 
traités  éenSt  Mre  h  poDœ  des  mera,  envoya  dès  loie,  le 
lonn  de  lariMe  «le  .Sierra- Leone,  des  troislèrw  pour  donner 
la  diasse  aux  navires  négriers.  Ueauraup  de  navires  furent 
•eiaia,  «leependanl  la  mesure  resta  |ieu  efficace.  Les  na» 
vivat  ne  pouvaient  dlie  cavojéa  que  devant  deanommissions 
mixtes,  dans  lesquelles  la  condaannalion  ae  Iroovalt  tou- 
jours rontrfininiV  la  plupart  du  temps. 

Mal)4r«  tout,  les  Anglais  ne  pentibtërent  pas  moins  il  pour- 
suivre avec  énergie  et  courage  leur  cBuvre  commencée.  De- 
puis t7M  ks  eadaveadanalea  oolooîaB  angjaiifti  étaient  pla- 
cés sons  ne  loi  qni  déltadait  entre  antree  tout  traitement 

(•nu  l,  puniss.nit  li<  ninirtro  d'un  esclave  de  la  peine  de  mort 
et  (l<Metii)iii<iit  It's  ihdliments  à  iniliger  aux  nègres.  On  re- 
miiu  ,1  Itientût  pourtant  à  cette  réforme.  Bu\ton  attira  en 
I8U  l'attention  du  parlement  sur  la  tUnation  dea  eadaves , 
et  on  en  viBlà  de  noavdlea  iMifinea.  On  prit  aoln  de  lins- 
triM  llon  des  n^-îres,  on  légitima  leurs  mariages,  oit  di  fi'iidit 
le  di»peri>emi'nt  de  leurs  frirailles,  on  assura  à  l'esclave  le 
droit  de  se  rndieter  avec  son  gain,  et  on  limita  àdifrérenles 
reprises  la  toute-puissance  des  maîtres.  Au  mois  de  mars 
I8t4,  Cemiinii  Ht  déeUrer  le  eommeree  dea  eaelevea  on  aete 
de  piraterie.  Ces  lois  furent  ma!  reçues  non-seulement  par 
les  planteurs,  mais  encore  |iar  \ei>  e^laves,  qui  attemlaiLiit 
davantage  en  leur  faveur,  et  dans  plusieurs  rolonics  <1i's 
soulèvements  se  produisirent.  Néanmoins,  le  gouvernement 
délivra  aana  dédommaiienent,  en  ISil^Inna  lea  eselavea  de 
la  couronne  d'Angleterre.  Cet  acte  rendit  la  situation  des 
eolonies  tout  i  fait  menaçante,  et  on  dut  se  hAlcr  d'ef- 
fi'(  tui  r  le  pas  décisif.  I."entanci|tati')n  des  esclaves  devint 
alors  le  but  de  la  nécessité  et  de  la  politique.  Dans  U  »*»• 
Kion  du  parlement  de  1833,  leffMivenMnMal  anglais,  sonicnn 
par  l'opinion  publique,  tenta  de  mettre  enfin  la  dernière 
main  à  l'abolition  de  l'tMdavage.  Lord  Stanley  présenta  an 
|iai  Iriiii  lit,  le  14  mai,  un  projet  «le  loi  qui  proposait  l'éman- 
cipation de  tous  les  enclaves  anglais  dès  le  1"  aoiU  1834. 
Cependant,  chaque  esclave  devait  faire  une  sorte  d'oppren- 
t^ua§ê,  «ydderâit  durer  jusqu'au  l"  août  1838  pour  les 
eidavea  dea  ImMlatioos,  et  jusqu'en  isio  pour  les  escisTes 
des  champs.  Les  planteurs  devaient  recevdr  l'énorme 
somme  de  20  millions  de  lir.  st.,  à  titre  de  dédommagement 
aarlesfoads  de  l'ÉUt.  La  lutte  fut  vive  pour  et  contre  la 
proposition.  Le  bill  passa  i^nfln  dans  les  deux  cfaambies.  et 
fut  conllrmé  par  le  roi  le  S8  aoM  1833.  les  meftres  avaient 
droit  au  travail  des  esclaves  pendant  le  temps  de  rn|i|iren- 
tis.sage,  à  charge  de  pourvoir  à  leur  entretien.  La  durée  du 
travail  fut  limitée  à  quarante-cinq  heures  par  semaine.  Les 
apprentis  travailleurs  pouvaient  raclieler  leur  tempe  d'ap- 
prentissage. Lea  nègres  avaleni  cependant  espéré  une  liberté 
cornpIMe,  et  les  rapports  établis  entre  eux  et  leurs  nuiln  H  par 
la  nouvelle  loi  furent  si  «liflicites  que.  même  l'uistiluliun  de 


l'apprentiscage  semUn  UflntM  une  mépriae  Mix  pMaeaaean 

d'esclaves,  [.ef  août  1838  fut  prorlamée  l'i^manapation 
générale  de  tou^  lea  esclaves  dans  les  raloaies  anglaises ,  et 
elle  s'effectua  partout  dans  le  plus  grand  ordre.  Lt  nombre 
dea  émancipés  s'éleva  à  63«,ooo,  dent  323.000  aenlement  m 
Iranvalent  k  k  limalqoe.  L'émenetpeUoB  dea  cedavca  panK 

lysa  les  colonies  anglai'if's  ;  mais  les  dévastations  auxquelles 
se  livrèrent  les  nègres  puusséj  à  hout  par  lea  surveillants 
des  plantations  pendant  l'^bsenr^  des  maîtres,  contribuèrent 
encore  plus  que  l'émancipation  des  esclaves  à  la  crise  et  aux  ' 
lianqMrafllae  coioHelBa  qui  se  pfudutaifMl  epite  IS8S.  Ls 
proiloetlon  du  sucre  perdit  son  importance  dès  la  première 
année  à  la  Jamaïque,  comme  dans  les  autres  possessions  an- 
glaises, et  elle  se  serait  encore  plus  abaissée  si  on  n'avait 
prohibé  pendant  près  de  dis  ans  l'introduction  en  Aa- 
plBlerw  da  niere  fabriqué  par  des  esclaves  à  rétmgar. 
En  1840,  la  production  commençait  a'aoerottradenonvieaa 
dans  toutes  les  colonies  anglaises,  et  elle  e  actuellement  at- 
teint A  peu  près  son  ancienne  élévation.  Le  refus  îles  nè;;res 
libres  de  travailler  dans  les  plantations,  comme  trouvant 
tropminimealeaaiain  qon tour  «IMaat  lea  plaalenre,lll 
chercher  è  leur  procurer  à  eux-mêmes  une  petite  propriété. 
Ou  tenta  d'abord  d'établir  la  masse  des  émancipés  dsns  les 
colonies  de  nègres  de  la  cùtt  occidentale  africaine,  mais 
manquant  de  capitaux  ils  y  manquèrent  aussi  de  subsis. 
tances.  Pour  fournir  des  ouvriers  aux  planteurs  des  Iodes 
occidentales,  on  y  transporta  plus  lard  des  coulies  des 
Indes  orientales;  ces  travaltteofs  sont  payés  k  la  journée; 
tnais  ils  lioivent  roiitrarter  avec  les  planteurs  un  engagement 
de  qualur/c  ans.  Ko  1843 ,  un  acte  du  24  août  intodit  aux 
Anglais,  même  résidant  en  pays  étrangar,  IndndI  dWmkr 
ou  de  vendre  dea  etdnfea,  et  «pfillqiMmneglNMBHli  la 
[K-ine  édictée  «  1134  eonire  le  tnlie  dae  noIrB,  iM-Mir« 
uni  amende  de  tOO  hv.  st.  par  cliaque  esclave,  et  la  saisie  de 
l'esclave  lui-même.  Toutefois  on  exceptait  tes  esdavea  qui 
étaient  en  possession  d'un  Anglais  lors  di  It  nlM  tm  ^ 
gueorde  oall*  loi  et  ceux  qui  seraicat  venus  en  se  pmm 
sion  avanl  la  vente  par  solte  de  soeeesslon,  disposition  testa- 
mentaire, legs,  mariage  nu  autre  ment ,  par  un  elTet  do  la  lui, 
cas  oti  la  vente  échappait  a  toute  pénalité.  I.a  même  année, 
l'esclavage  lut  supprimé  aux  Indes  orientales,  dans  la  près, 
quite  de  Malacea  et  dana  la  Scinde.  Ku  1 844  celte  mesura  fut 
étendue  à  rétabHaaement  de  Hong-Kong. 

En  France,  après  la  perte  de  Saint-Domingue , on  ne  fit 
1  rien  il  alHir»!  («jur  i'nt>olilioii  de  l'esclavage  dans  les  colimies, 
et  Irès-jM'u  île  clioses(>our  l'adoucissement  du  sort  des  nègres. 
Une  loi  do  31  avril  1834  annula  l'ancienne  législation  de 
Lenis  XIV,  le  Vét  noir.  Une  loi  de  IM5  peraail  anx 
esclaves  de  se  constituer  un  pécule  an  moyen  d'un  tempade 
travail  qui  leur  était  accordé  ou  aulremeni,  et  de  se  rache- 
ter malgré  la  volonté  de  leur  maître.  D'autres  mesures  ré- 
glaient l'entretien ,  U  discipline ,  le  temps  du  travail ,  Fins- 
tfadioo.  In  mariage,  le  rachat,  etc.,  des  esclaves.  Toutes 
nos  mesures  ne  laissaient  entrevoir  que  de  bien  loin  lejonr 
de  l'alMlition  de  Tesclavage,  qui  aurait  exigé  une  somme 
de  12  millions  de  fr  inrs  |H)ur  dédommager  les  planteurs  et 
pouvait  désorgiioi»er  le  travail  dans  les  colonies.  Mais  tout  s 
eoap,  après  la  révolution  de  Février  1848,  un  décret  du  gan* 
vemement  provisdre  du  37  avril,  conHnné  par  un  décret  de 
l'Assemblée  nationale,  du  16  septembre,  prononça  l'émaneips- 
tion,  après  un  simple  «lélai  de  <!•  nv  inoi<,  des  esclaves  des 
possessions  françuses,  moyennant  une  indeumitéqui  fut  ré- 
glée par  un  déeretdnaOmift  1849.  Tous  les  droiU  civils  et 
politiques  Airaat  aoonrdéa  mn  noin  affraochia.  En  natme 
temps  il  fnt  Interdit  anx  Ftançata  deposaéderdeeesdam 
dans  d'autres  p»vs,  k  peine  de  perdre  la  qualité  de  Français. 
Le  même  décret  régla  celte  indemnité  à  la  somme  de 
120  millions  en  renies  sur  l'An!,  dont  un  huitième  servit  II 
l'étsblisaement  desBanqoce  eolonialea.  Le  nombre  dca 
émancipés  s'éleva  de  tso  k  300,000  envhwi.  Lee  plan- 

te'irs  se  trouvèrent  réduits  par  cette  rircoastaBOt  àloplns 
I  grande  nécessité,  parce  que  les  nègrea  Ubrw  M  ««■• 
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lurent  d'iboni  traviiKer,  in^ine  pour  tin  salaire  très- 
é\*■^<^.  La  i>ro<iuclion  ft  le  commerce  perdirent  «'normément 
de  lau-  rakar.  Aax  Inàm  offirtftilei  1m  Mcrariet  don- 
■inal  è|MiM«iqMrt  dwfraMliprieMaito;beNemip 
tfi  planteun  rainés  se  Yireot  menacèi  par  \es  nèf^res  va^.i- 
itâds  et  sau  frein.  En  iSM,  cepeodanli,  on  parvint  à  lé- 
takUr  l'oiiire  et  en  même  tempit  le  travail  libre.  L  nedécicion 
da  SéMt,  publiée  en  cmu  ii»k,  déclara  pour  principe  foada* 
neatil  que  reseteTafs  m  piNimit  janait  Mre  fébbH  iMt 
Im  takomtê  tnaçritm.  En  itss  une  loi  abroRM  poarUurt  ue 
pvtto  é»  l'hôte  d'éRtandpatioa  du  37  a? rit  IM8.  L'artide  8 
de  ce  décret  portait,  CArni m»  nous  l'aTon»  dit,  qu'à  l'avenir, 

•  nèm  en  pay*  étranger,  il  était  interdit  à  tout  Français  de 
^Miéier,d'aclMtero«i  de  vendre  eaclares,  et  de  parti- 
ciper soit  dhtrtcwft,  «oH  ■diifcl— t,  à  Imt  trafic  ou 
eiploitalioB  <le«  ganra.  ToaletaAMMM  I  ftt  dispositions 
dc\ait  enlralntr  la  perte  île  la  qualité  de  Français.  Néan- 
moins les  Français  atteints  par  ces  prohibitions  avaient  trois 
•aspear  t'y  coaioniMr,  et  etox  qui  deviendraienl  |iMin> 
•Ml*  d'«Mlmi  «D  pqv  étranger  i>ar  béritegB,  don  M  M- 
ifip,  dmiani,  font  la  mtmt  peine,  les  «irniMlifr  oo  toa 
aliéner  dans  le  mfiwp  délai  h  |>artir  du  jour  où  leur  posses- 
sion  aurait  commencé.  >  tne  loi  du  il  février  1861  proro- 
NM  à  dix  MM  In  temps  dans  lequel  les  Français  établis  k  l'é- 
Umf^  ilmirt  affnaeUr  les  esclaves  dont  ils  étaient  pos- 
«eMan.1l  y  en  afaH  ^  de  lO.ooo,  et  peu  se  décidaient  k 
ce  sacrifice.  situation  était  restée  la  rni^inf  en  ,8  ,  ,  t 
l'on  trouvait  naturel  qu'ils  hésitassent  k  atundonner  celle 
propriété  sans  indemnité.  La  loi  nouvelle  modUn  àoùt  le 
r  piflBfr^  de  l'aitides  du  décret  de  iMS  eenne  nU  : 

•  Le  préaôt  arliele  a'eet  pas  applicaMe  an  propriétaires 
d'esclaves  dont  la  possession  est  antérieure  au  décret  du 
17  avril  1M8,  ou  résulterait,  soit  de  successiott,  soit  de  do- 

MliM  «irtfe  villas  leilawMn ,  Mtt  éi  cemeotioM  m- 

PvMrebtierait  mmqoe  de  bras  dans  les  colonies ,  on  en- 

eovapea  l'introduction  d'immisr.inls  euro|Mens  ou  .i.sia- 
tiqnes;  on  commença  a  recruter  des  noirs  engagés  |)our  le  i 
travail  sur  la  côte  d'Afrique;  mais  l'Algtalerre  ayant  fait 
renarquer  que  ce  rccrolenent  se  rappradieM  beswcoop 
4e  li  InNa^  la  Pnaee  II  an  Indlé  avee  la  Grande-Bietagne 
poar  le  rernilement  des  cuulie!idan«  l'Inde. 

Id  question  de  l'esclavage  fiit  de^  plus  fatales  pour  les  ' 
tlllB-lJDia  d'Amérique.  Cette  institution  arait  d'abord  élé  \ 
iMpMéeaNX  ookmies  anglaises  de  l'Améfiqne  du  Mord  per 
la  aéra  pétrie,  malgré  les  proteslalione  des  eoloiis;  imiselle 
s'y  était  tout  k  fait  consolidée  sons  l'influence  des  rehitions 
politiques  et  économiques.  Depuis  l'indépendance  del'L'nion, 
les  Klals  (lu  .Nord,  dont  les  rdalioos  économiques  favori* 
saient  le  travail  libre,  réprimaient  pmè  pan  reaelafage,inais 
ilSMl'!aMlscaiaitpas  radiealmeat.  Par  eoolf»  reedarage  «c 
rorlifiait  de  plu*  en  jilus  dan.t  1rs  f.lats  du  Sud,  pour  la  cul- 
ture du  c^lon,  du  ri/,  ilu  sucre  et  du  labac.  Le  nombre  des 
e«cla\es,(jui  étaitilansTAmériqueduSud  de  697, 897  seulement 
ea  l7iM),  avait  atteint  en  1840  le  chiffra  de  3,949,&&7.  L'op> 
peaMisaeMralc  travaH  Nbra  diilfani  et  le  Inryi  des  ce- 
davas  dans  le  Sud ,  deux  systèmes  qui  citercliaient  k  se 
déirtaer  l'un  l'autre,  prit  bientôt  une  couleur  politique  et  se 
chan^t-a  en  une  lutte  toujours  plus  vire  (lour  donner  à  l'un 
«les  deux  systèmes  la  suprémalie  dans  l'Union.  Tandis  qae 
le  Ptord  voQlait  exduraUBsdivacBdesna  lerr^loir^  le  Sod 
s'cffioffailde  nationaliaer  cette  iBstitntioo  et  de  Ini  oorrir  de 
neavcaui  territoires.  Il  s'était  éleré  entre  les  drax  partis  un 
conflit  qui  nepouv.iit  pi  emire  fin  que  >ljns  la  domination  du  | 
Sad  ou  dans  celle  du  travail  libre  sur  toute  l'Unioa.  La  que- 
nHe  preaait  surtont  dek  proportions  inenaçanles  quand  nn 
aoavMa  territoire  était  sur  le  point  d'entrer  dans  lUnion 
comme  Étal  indépendant,  parce  que  ce  territoire  s'engageait 
CB  mène  teiops  à  abolir  l'esclavai^e,  el  venait  joimire  str.s 
profiras  forces  à  celles  de  l'Union  pour  la  guerre  au  travail 
funi.D^à  eo  t»V),  k  l'ailnnissioa  dn  territoire  du  Missour 
an  naK  d'Étal,  de  TifelMaesnenia  amenèranl  ce  qo'oo  ap- 


pela le  CompromiM  du  Mitsonri,  d'après  lequel  l'escla- 
vage devait  être  pour  toujours  aboli  dans  les  territoiresaltoés 
aa  aord  dn  30*  deod.  A  cette  dédaico  vint  se  Joindra, 
en  1M7,  lora  de  IMsnlBSkadn  Texas  dsasIlMk»,  eeqnVn 
apiM-l»  le  Wilmot  Propiio.qui  voulait  exclure  l'esclavage 
de  tou.4  les  (itats  nouvellement  formés.  Le  Sénat  rejeta  ce 
provito,  et  cdui-ci  resta  peut-être  le  dernier  rnot  dn  perti 
dn  /ree  seii,  c'cet-iHiira  des  partisans  du  toi  Mn.  Lara» 
qoe  la  GaIMbraie,!  PépQ<|ae«4l  die  élaH  anr  le  peint  d'en» 
trer  ilans  l'I'nion,  exclut  en  I8j0  resdava(;e  de  son  terri- 
toire, la  lutte  éclata  de  nouveau.  Le  congrès  Unit  bien  par 
accepter  le  nouvel  État ,  mais  d'un  autre  cAté ,  il  rendit  dans 
rialéréf  des  Êlats  à  esdaves  la  fameuse  Fugitive  tUm 
lam,  aax  lannes  de  laqaelle  les  cselaTca  Ibillilli  firls  dsas 
toute  l'étendue  du  territdre-unl  devaient  être  rendue  sur  la 
demande  de  leurs  maîtres,  par  l'intermédiaire  des  bureaux 
del'linion.  !.a  ci)nptituliiinnalilé<ie  rcttelni  if'exlrailifion  fut 
oonicstée  par  beaucoup  d'Etats  du  Nord ,  qui  rendirent  pour 
eax-niemca  les  Pwrtonal  liberiy  tows,  défendant  rextradi- 
tion  des  esclaves  fugitifs.  Enfin  lorsque  en  1854  on  Ait  sur  le 
point  d'organi.s«r  les  territoires  de  Ncbraska  et  du  Kan- 
Aas,  qui  5ont  situés  en  grande  partie  au  nor^l  du  IC'  dejçré 
dé  latitude,  le  parti  des  possesseurs  d'esdaves,  sous  la 
conduite  du  sénaleor  Douglas,  publia  le  Kmtoê'lMrcâkm 
aet,  qai  annulait  le  coeapramia  da  Niseoori  et  déclarait  les 
colons  de  tons  les  nouveanx  territoires  libres  d'y  introduire 
l'esclavageou  non  (S7Ma/fer  sorerei^n/y).  La  suite  de  cet 
acte  fut  une  lutte  sanglante  de  plusieurs  années  entre  les  es- 
clavagistes et  lesabolitiooistes  pour  la  possesaioB  dn  Kanaas. 
TouteCaia  la  Kaasu  devint  coin  Élal  Him  en  iset .  Ce 
If  ansflv-JViArisiAtf  Mf  IM  la  pranHra  eansede  la  fondation 
du  parti  dit  républicain,  qui  posa  comme  principe  de  sa  po- 
litique nationale  l'abolition  et  la  prohibition  de  l'esdavagie 
dans  tous  les  territoires.  La  Tictoire  de  ce  parti  anx  ëiactiona 
présidenlieitea  de  itM,  par  ledmixde  Uneoin,  amena  la 
réfolle  onrerfe  de  onxe  nais  eadan^es  da  Stid,  qui  pro- 
clamèrent leur  rupture  ou  sécession  d'avec  l'Union  et  la 
fondation  d'une  république  indépendante  conservant  pour 
base  readavassdes  noin.  Dsnsis  gnerre  civile  qui  suivit  et 
qui  dura  quatre  aonéca,  la  ||MvenMancat  de  l'Union  hésita 
longtemps  k  s'attaquer  è  FetisteBee  même  de  IVsdavaga.  Il 
combattit  d'abord  seulement  pour  le  rétalilissement  territo- 
rial de  toute  l'Union,  sans  attenleraux  droits  des  possesseurs 
d'esclaves  ii  l'intérieurdes  États  séa'ssionnistes.  Mais  il  se  vit 
McolM  forcé  par  les  Béoessilés  delà  gMerraàaller  pins  STant. 
IVabonl  n  dédara  qae  seraient  IMiras  et  employés  comme 
ouvriers  tous  les  e<>claves  noirs  qni,  se  léipamt  «les  séres- 
sionni.stes,  viendraient  cl>ercher  protectlCQ  dans  l'armée 
de  l'Union.  Puis  on  lev  a  la  Fugitive  slave  law.  Plus  lard 
on  arma  les  nègres  fogiiifs  et  on  les  incorpora  dans  l'aimée 
fédérale.  EnlatoprtaidenI  Llaeala  laii«aan  e<Miwprachma 
tion  il'i'inaucipation,  par  laquelle  étaient  déclarés  libres  tous 
les  esclaves  qui  se  trouveraient  au  1"^  janvier  1863  dans  les 
Etats  iiiM>i::rs,  et  le  31  janvier  186'«  le  con^n^s  publia 
un  amendement  à  la  constitution  des  Élats-Unis,  lequel 
aboltt  pour  toaioors  reselsvage  dans  toute  la  répabUqne, 
et  devint  loi  fondamentale  après  avoir  été  ratifié  par  le 
peuple.  A  la  .suite  de  la  défaite  complète  de  la  sécession, 
en  18G,i,  c«  décret  fut  mis  à  exécution  dans  tout  le  pays, 
et  fit  de  toute  l'Union  américaine  nn  État  libre  en  fait. 
Depuia  lors  le  congrès  s'occupa  de  compléter  pratiquement 
réinandpation  nominale  par  des  lois  efficaces  cl  à  lui  donner 
son  entière  application.  Dans  ce  but  fut  rendu  le  fyeHfmmV 
tnireati  bill,  qui  plaçait  les  émancipés  et  leurs  nou- 
veaux droite  sous  la  protection  ^pédale  des  offices  de  TU- 
Bien;  peitéiiaaraiBSiit  perat  le  CMt  rifkt  Ml,  qai 
faisait  les  émancipés  dtoyens  des  Étals  -  Unis  et  leur 
conférait  tous  leH  droits  civiques  ;  puis  enfin  le  Ile- 
constructions  bill,  qui  garantissait  à  tous  les  nègre* 
dans  les  anciens  États  rebelles  tous  leurs  droits  politique.^ 
(droit  dévote  et  éligibilité).  Mais  ces  lois d'émandpation 
reaeoBirènnt  une  vive  oppÎMilioo  de  la  part  do  président 
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JdHOl,  qoi,  arec  l'aiJc  du  parti  démocratique,  clirriha  à 
nwUger  cet  loi*  et  à  laisser  à  diaque  Êlat  le  droit  de  rcfusi  r 
certains  drofts  poliliqiiet  aux  afliranchi».  Une  Ivftii  s'en- 
suivit enirp  le  pri  siilont  d  le  S.'iiat,  niais  la  li';:i.>lalurc  tinil 
parl'etnpurter,  et  api  es  l')-lt>(:lioiidu  général  Graut  à  la  pré- 
«idence,  loiu  le*  £taU  durent  fioumetlre  «I  accorder  IV> 
«alilé  dea  droit*  entra  tous  kà  Imouim»  du  pays,  ^liié  qui 
Ma  lau  doute  |MrlbnBer  une  M  oonstituiîonneile. 

Ce  fat  seulemeal  MNM  le  règne  de  dona  Maria  qu'un  :.(  !<- 
du  10  diicmbrc  I83fi,  pour  la  première  fois,  prohiba  le  Irdiii-, 
l'expoftatiuii  et  le  ((in)n>erct>  des  nègres  dans  tous  les 
porte  portugeia  de  la  cAte  d'ACrique.  Six  ana  jdue  lar<l , 
le  3  Juillet  tMt,  Ait  elgnée  entre  le  Portugiil  et  rAngleterre  l.i 
convention  itr^inée  à  prévenir  et  à  réprimer  li'  ti  idr  di  s 
noirii,  d  jiprL"ileA  principes  puiié«daiu  la  loi  anglai».»  de  iso; 
et  dans  la  loi  [wrliigaiiii!  de  1834.  On  Mit  que  cet  acte ,  qua- 
Uiant  la  traite  de  •  crime  rigooreiiaenient  prutiibéet  liaulu- 
mentpanlaeaUe,  «ëlabHi  un  droit  de  Ttsite  spérJal  et  des 
wmmissions  mixtes  itourlr  jnpi  im  nt  di'-;  imlividus  pris  à 
btinl  il  un  uiigrier.  iJouze  ans  apre.s,  14  décembre  li^j'i,  un 
décret  unlunna  un  receusemeat  de  IMW  lea esclaves  et  aDran- 
ctiia,et  donna  la  liberté  à  touacenx  qni  appartenaient  k  l'État  ; 
une  loi  de  Juin  IIM  «Hilirma  lei  diepoêitions  de  ce  d^rei, 

et  fut  suivie,  le  ni  juilli  tdela  même  annre.  .l'iiiie  nouvelle  loi 
déclarant  libre»  tous  les  lils  d'esclaves  cjui  ualltHlenl  dun»  les 
provinces  d'outre-mer  après  sa  promul|;ation.  Une  loi  du 
lë  aottt  I8M  donna  le  tiénéÛGe  de  la  liberté  à  tout  esclave 
quilnetlaitlepiedenPortMgM.  dtflaieatlMadjaeentee.dans  j 
l'Inde  et  à  M;icao.  Knfin  l'i^Rruichi ssement  complet  fut  de-  • 
cidé  en  |>rinri[>e  par  un  décret  du  t;!9  avril  i8à8,  main  rcliinlc 
|Mr  divei>os  considérations  jusqu'à  l'expiration  d'une  (lé- 
riode  de  vingt  ana,  c'eat-à^lire  juiqu'an  a»  avril  1878, 
époqne  oA  de  plein  droit  tout  esdave  oeia  libra  dana  les  ro- 
hMie«portu<!Hi«i'S.  En  tSC7  un  projet  de  loi  fut  présente  par  { 
le  tninistre  Sa  da  Uandeira  pour  rairrauchi>M'ment  iiniue<liat  i 
di's  escUvo,  a  la  conililion  transitoire  de  rendre  encore  j 
quelques  service»  a  leurs  mattie*.  line  kii  spéciale  devait  ; 
détarmioerle  ebiffre  et  te  MOda  des  tademailéo  à  altever par 
l'État  aux  propriétaires  des  esclaves  a  partir  de  1878.  | 
Au  Brésil  il  s'est  fonno.  à  rorii>ine  de  »randes  plantations  I 
dont  le  travail  élail  iin|M)sé  à  «les  esclaves  nuir-^  lin'-'  des 
eûtes  d'Afrique.  Ces  vastes  plaatationa  détruisirent  autour  | 
d'elle  la  petite  culture.  EBlftSl,teBeésO,  i^fé  du  Portugal, 
reofernuiit  plus  lie  2,500,(X)0iesclaves  noirs,  contre  une  popu>  ! 
lation  blanche  qui  n'atteignait  pa«  4  millions  d'âmes.  Néan-  ; 
moins,  en  t8Q0  il  signa  avec  l'Angleterre  une  conventio!)  ijiii 
prabibait  la  traite  k  partir  de  1631.  Cette  convention  fut 
omI  nécatee.  Malgré  tes  croiseurs,  malgré  la  création  d'une 
eoroiaitoa  miate  à  Rio  de  Janeiro,  la  contrelNinde  jetait 
misCMieile  nooTeaox  ecdavcs  sur  les  coies  brésiliennes. 
Lollill  Aberdeen,  qui  aiitiitiv.iit  li  s  n<ii>.  iiis  Itrltaiiniques  à 
conduire  les  navires  brésiliens  suspects  jusqu'au  cap  de 
Bonne-Esperance  ponr  y  être  ju|^  par  un  tribunal  exclu- 
aifcment  <utKlais,nerénMil  pns mieux.  En  tsâi  le  Brésil  |u>s- 
cédait  2,800,000  esdaTCS.  Mais  l'opinion  publique  avait 
marché.  Le  ((ouvernernent  t)ri-.-.ilien  réprima  enlin  la  traite 
avec  énergie,  et  chercha  à  attirer  remiitration  eurofiéenue. 
En  1861  on  comptait  au  Brésil  70,ooo  Ivnropéens  colons. 
L'éflrigratioB  cbinoicc  ne  rénacit  pas.  En  I8«8  la  traite  avait 
complètement  eeaaé,  et  te  immbre  dea  tmlrs  était  lombé  I 
l  ^no  i  iio,  iKir  suite  de  mortalité  et  de  manque  de  femmej 
noires.  Ln  iin|)6l  lut  mis  sur  les  pr-opriétaires  d'esclavi  s.  I^e 
iionvememenl,  qui  n'avait  (tardé  qu'un  uokiIik  ir»lreint 
d'esclaves  sur  te  domaine  de  l'État,  las  a  affranchis  el  les  a 
tecoipovét  dans  l'armée  do  Paraguay.  Dea  blancs  appelés  à 
l'armée  se  .sont  faits  remplacer  |iar  des  noirs  qu'ils  affran-  ' 
clussaient.  lùifin  l'émancipation  fut  admise  en  princifie.  Mais 
comme  le  Brésil  veut  conserver  la  cnllnradu  calS  etdu  OOton 
dana  tonte  son  importance,  et  que  «a  cullnrea  «e  peuvent 
éire  IMtes  que  par  les  noirs,  on  dierdmte  moyen  de  h»  forcer 
à  travailler  sans  les  maintenir  en  esclavage.  Jusqu'ici  aucune 
mesure  délinilite  |^'a  elepit.se.  Un  voulait  affrancbir  les  eu-  ; 
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imposer  un  long  apprentissage;  enfin  on  veut  attendre  la 
paix  et  le  retour  de  l'armée,  comptant  sur  les  noirs  discipli- 
nés |Hiur  inaiiilenir  les  noirs  émanci|>og  sur  les  plantations. 

Le  tJanemark  en  18i8,  Id  Suède  eu  1846,  et  les  Pays-Bas 
en  1803,  ont  enttèrement  aboli  rosetavega  dana  lents  eolo« 
nies  des  Iodes  occidentales.  Dana  l'Ile  espagnole  de  Cuba 
seulement,  l'esclavage  a  encore  une  certaine  importance. 
Cette  Ile  comptait  en  1861  603,0îr>  t  nlaves  et  hommes  de 
couleur  libres.  Bien  que  l'importation  .d'esclaves  d'Afrique 
fût  depoia  longtemps  interdite  par  des  traités  ilpéa  par 
l'l'Ispa||M  avec  d'autres  puissances,  celte  imporlalioa  se  lit 
ri'|teomot  mr  une  grande  échelle  jusqu'à  ce  que  de«  croi* 
sières  des  £tat«-l'nis  se  miss* ut  ^lll  le  chemin  des  négriers 
cubains. 'Cuba  était  en  effet  doenue  un  im|)ortanl  entrrpAt 
pour  les  possesseurs  d'esclaves  de  l'Amérique,  qui  pouvaient 
y  rcMiiveter  teura  marcbandisea  bumaines.  L'émancipation 
aux  États-Unis  mit  fia  k  eas  relatioiu,  et  porta  un  coup  lb> 
nestean  aiiirdir  à  esclaves  iK'  Cnlm  Kn  Ks|kihiii'  h  ^ine  il 
.se  forma  pendant  ce  temps  un  fort  parti  li'emanc  ipatioo , 
qui  poursuivit  avec  lèle  ralwlitioil  de  i'csclarage  dans  toute* 
les  pnasessionaespagnoles.  Les  posacaaama  d'esclaves  à  Cnba 
se  montrèmit  eux-mêmes  disposés  à  suivre  Texemple  de 
tous  les  aulri's  |i,i)s  civilisés  ;  nuiis  IN  démontrèrent  que  U 
destruction  de  leur  barliare  institution  les  mettrait  n«ic«ssai- 
reinent  en  grand  danger.  Pour  y  remédier,  ils  commencèrent 
à  faire  venir  des  coulies  d'Asie, en  qualited'onvrietns  salariés; 
mais  parce  système  la  reforme  se  trouve  purement  nond* 

nale.  Là  rcvriluliDii  d'!',:,payie  (|ni  n  liriséle  Irrtne  des  Boiir- 
Iwn*  n'.i  i  iiniM'  o>e  détruire  res<  lavage  dan*  ses  mjIo- 
nies.  Ceii'  udaiit  Cuba  est  toujours  en  révolte,  et  à  présent 
que  l'esclavage  est  abandonné  dana  te  reste  des  Antilles  on 
ne  penl  crdre  ^  cette  Ile  paliae  natelenlr  tengtempsocUe 
institution. 

l'dT  •iUÎte  des  événements  des  I-^tats-l  nis  et  du  Bréiil 
le  cuiiiuierce  maritime  des  esclaves  a  (ire^que  t'iitiereiiient 
cessé, car  i'ex|)ortation  principale  des  esclaves  se  faisait  de 
l'Afrique  en  Amérique.  On  évalue  li  50,000  seulement  paras 
le  nombre  des  travailleurs  maliomélaos  de  l'Afrique  orien- 
tale, qui  se  rendent  encore  dans  les  |iays  asiatiques. 

L'intérieur  lir  l' Afi  ique  est  la  terre  classique  de  l'exclavatc, 
qui  parait  y  être  aussi  ancien  que  les  peuplades  qui  l'ha- 
Ùtvut.  «  Toutefois  il  est  juste  de  reconnaître,  dit  M.  Alfreil 
J^cobs,  que,  si  l'esclavage  est  trèS'fténéral ,  cependant  il  a'} 
e»t  pas  univerbel;  «pielquei!  tribus  Tunt  rejeté  spontanémml 
ou  sous  l'inlluence  elr.uij;ére.  tri'  ^  -mit,  sur  la  r«1te  orien- 
tale, celles  de  Wakinda,  de  Walosi  et  de  \Vagogo,  La 
Arabes  jouent  un  vilain  râle  «lans  ce  honteux  trafic  ;  ih  n 
sont  les  nrincipaax  caticmeltcuis,  et  c'est  te  plus  abomiast 
profit  qu'HS vont  dtercher  en  AfHque.  »  La  guerre  est  la  prin- 
cipale, nuis  non  (ms  l'unique  source  de  l'csrlavajre.  Il  f-t 
|H)ssiblc  qu'au  (uiuiuencemcnl  l'esclavage  n'ait  ele  qu'uD>; 
dele.>lable  conséquence  de  la  gnem;nids  avec  le  temps  il 
est  devenu  une  iostitiUion  qui  lient  aua  btM*  «èmesdes 
sociétés  afHednes.  Aujourd'  ItuI,  ce  ne  sont  pas  senlemaïf 
les  prisonnier*  ennemis  (jui  font  vendus,  mais  souvent  Ici 
(larents  les  plus  juoclies.  ('«  iKiidant  resdava}ic  n'est 
dur  en  Afrique  même.  •  Il  est  rare,  dit  .M.  .\lfrcd  Jaruh.>, 
qu'un  maître  traite  durement  dea  bommm  jelés  dans  uae 
eoodlBon  oii  II  pourrait  si  ftdlemenl  se  trouver  tel-mlms.  U 
etiiiunrree  se  pratii|ue  de  tribu  a  tribu,  et  les  noirs  qui  sont 
vendus  sur  les  grands  marches  de  la  cote  viennent  souvent 
de  très- loin.  Les  prinei|>aux  dépAte  de  l'est  sont  l'Ile  <le 
Kaaengc,  l^iiii»  Unganyenbé  et  Zuogunaoro.Les  Arabes  el  les 
'WasawdiQi  jr  viôinent  dwlfctr  les  mâllears  sujets  et  b* 

tr,<ii<:|)orteràZaMibar,teplus^rand  entrep<M  ducontinol.* 
Veut-on  savoir  quel  était  le  prix  moyen  d'un  esclave 
vers  iaft0?«  Rien  déplus  variable ,  ajoute  M.  Alfred  Jacobs, 
que  te  prix  de  te  cliair  Itumaine.  »  Mais,  en  général,  s 
Zanzibar  te  prix  d'un  enfant  était  de  15  à  30  doUais;  M 
homme  de  vingt-eiiiq  à  qiiaranteansCOAtail  de  1 3  à  20  doDari; 
plus  vieux  un  ne  le  payait  que  10  à  13  dollars.  Lescsdavet 
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qoi  C4MMiMMaiMt4nek|(ie  iiu  ti<^r  iitoolaient  tli>  2ù  à  70  dut- 
lu-*.  Le  ptix  det  kvumc»  étiail  su|iérieiir  d'ua  tien. 

L'ocliTafie  rèRM  anui  dus  laSaluni  algi(rtea.Ut  lwpe«- 
plade«  muMilnuum  •'•rrof(i«t  Itdrott  de  rMotre  k  llaium-i!!- 
sèment  Ifurs  frères  qui  nepartap»  nt  r  i  U-tirs  croyances  rrli- 
fftfOêat  i«Mi,  aulourdpces  immenst-s  ttTntoire^dit  Darfouret 
à»  Omaley  ,1'idolAtne  f  «ossède  eocore  de  fervents  adeptes;  c'est 
neraletopliikfmidepirtie  de*  etclavea.  Le  (wltan 
iOnn  ftotoHwtfon  de  eliasterliMnntne  ;  quand  eefle  iiiloil- 
Mition  est  obtenur',  linlutrititH  s'associent  entre  eux.  l.ors- 
qN'il* MKit  deux  uu  Iroi»  cents  ils  se  inuDi&sent  d'anne«  de 
tmitm  espèces,  d«  dievau\  et  di-  cbanieÉin,^  partent  en 
fiwm  «ointe  cootre  tas  paîau.  Arrifét  an  «niraat  d«a 
triknt  piiiMea  ifolb  vaotart  d^tuter,  fla  campent  dana  dea 
pli*  de  terrain,  derrière  des  rorliers ,  ou  sons  les  <'|iaif;ses  fo- 
rêts qui  rouvrent  le  paye;  là  ils  allemlent  le  inumeiit  fato- 
nblt  poar  moiinaiwir  b  chaste.  ParfoU  les  diasseurs  ae 
dispersent pw  graopM  dedeaxà  qnatre,  «t  Tnot, avant  le 
jour,  M  bMifr  dans  les  boissons  qof  bordent  les  dtamps 
riiilives;  siliM  que  le  inalire  du  tlininp  parait,  s'il  est  jeune  et 
vii;ouri  u\,  i>q  s-e  préci|i<le  sur  lui,  on  l'eDlaceet  on  l'einini^ne 
au  lieu  ilu  (atiipeinenl.  D'autres  loi^  un  {:roupe  de  dix  a 
qfùnt  «Bvalkrs  food  an  galop  sur  la  popolatkNi  qui  est  le 
bnl  delà  eluwae;  la  trita  an  nnet  sorpied,  lea  aasalllanta 
s'enfuient  en  désordre,  lea  Immines  vnlidcs  les  |HiiirMii\  ('nt, 
et  quand  ceux-ci  sont  SOfRsamment  èloi;;nt'.s  i\n  leurs  toites, 
U  lande  [H'uèlre  dans  le  village;  les  ('Iiiiii>eiirs  s'emparent 
de*  feoMiHU  et  des  enfants,  qu'ils  entratneol  dans  un  repaire 
ok  Tiennent  lea  njoladraeeaxquinatainwwnMtuine.  Les 
r<^ave:s  ie^  plus  belles,  les  liomines  les  plus  robustes  sont 
envoyés  en  hnmmai^e  au  sultan;  les  autres  sont  vendus  dans 
k  pays  même  mi  t\|H5tlié>  [wr  caravane  jusque  sur  If  IiII^m.iI 
de  l'Afrique.  Généralement  ces  chasscii  lionleuses  n'ont  lieu 
fi^rae  fou  par  an,  maU  il  n'en  Iknl  pas  paa  eondura  4|ne 
les  tribus  idolâtres  oe  sont  décimées  qn*k  de  ai  leiiga  inter. 
valle-t  :  a  tous  moments  des  ffoerres  viennent  ensanglanter  le 
.■sol  lir  <  ••,■<  contrées  liarbares,  et  l'eseLivane  altrnd  li  <  nin  r- 
rirrs  qui  tombent  vivants enire  les  mains  de  leurs  euneinis. 

On  peut  utnsultcr  sur  l'esclavage  :  Busion,  le  Commerce 
de*  esclavet  ofriemàu  H  In  remèdteA  f  apporter  (en 
anKi^iii,  iH-i  t  )  ;  une  BMoire  de  tout  le§  diùngementt  du 

eonimciirilfi  nègres  (en  alli-inaul,  ("iieltinj;ue ,  1820); 
kapp,  Hiitinre  di-  rrsclavaije  aux  l.luls-L'nis  (en  alle- 
nMnd.  llacnlMuri;,  Itini]. 

•  ESCLAVOAilfioa  SLAV0N1£.  Cette  provînM  me- 
sure, saat  lea  fraatfirM  nrililaires  aymiienncs ,  ane  Anidue 

de 9, IS6 kilomètres  carrée,  et  comptait  33t,6:!l  Ii;i1>ilaiit^  a 
la  fin  d'octobre  1857.  Lors  de  la  suppression  des  l.lats  de 
la  couronne,  en  18£0,  les  deneerdcs  synniens  de  Huma  et 
A'iUok,  qni  appartenaient  auparavant  i  la  vuivodie  de  Ser- 
bie, kinnfe  en  1M9,  firent  retour  k  TEsclavonie. 

•  BSC.tïSt'RA  (  Don  Puiucio  di:  i.O.  Kn  tSiT  il  fut 
pendant  queli|ue  temps  Mus-secrelaire  d  htat  sous  le  minis- 
lèra  de  M.  Sotomayor.  Lors  de  la  dis.40lulion  de  ce  cabinet , 
il  aarapprodiaten  184a,  des  progreaststes,  et  k  la  révolution 
deltSkH  foinit  partie  de  l'optMsition.  Arabuiadcar  d1&- 
pHRne  à  Lisboniif  en  JS.'i.i,  il  n  vint  u  Madrid  en  I8i6,et  fut 
ctiargéparlrjiparterodii  porleft  iiille  'le  l'intérieur.  Une  diver- 
HCaee  d'opinions  s'etant  pro<luile  entre  lui  et  le  ministre  de 
la  gaerre  O'OooocU ,  au  siUet  dea  d^rdres  dans  la  province 
de  Caatille,  il  dépota  son  portefeuille  en  Itôft.  Kspartero  se 
retira  ,  lui  aussi,  et  le  cabinet  fut,  de  cette  façon,  dissoBS. 
Outre  ses  poésies  et  romans,  on  tonnait  encore  de  M.  Es* 
onenra  quelques  ouvraf^es  liisloriqui'<:  de  inérile.  dont  le  plus 
nmarauable  est  l'Hitteria  mutitueional  de  Engteterra 
(  Madrid ,  1RS9).  M.  Etoosora  est  nn  des  pins  ilInstrM  on- 
leurs  de  l'Fsiugne. 

ESCOURGEON.  Voyfz  Orir.r.,  toii;e  .XIII.p,  7;)l. 

ESCOUSSK  (ViCToii)  etAici^TK  LEHRAS,  noms  <le 
dent  jeunea  littérateurs  français  qni  moururent  eoserobiepar 
snicide  en  ItSl.  Victor  Caeooaae  Aa»  né  à  Varia  en  1813. 
VÊftH  M.  Utrwo  il  anraH  dindié  en  ft*  an  eollége  Bear. 
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bon,  où  il  aurait  bit  une  tra^é^lied'it/ejtandre.  La  pauvreté 
de  sa  famille  l'obligea  à  diercber  de  bonne  heure  des  res- 
sources dana  des  emplois  de  bureau.  Ayant  dn  gott  pour  la 
littérature,  il  composa  des  poésies  léfkmet  des  ehanaena 
qu'il  adressa  à  Déranger,  détenu  h  re  nimnenf  h  la  prison  de 
i  laForce.  Auguste  Lebras  était  né  en  (816.  Selon  UeraD^cr, 
il  élait  d'une  destitution  fidble  et  maladive ,  mais  tout  aa« 
Donçaiten  lui  un  cceur  bonnête  et  bon.  La  poCIt  alntéressn 
partiailièrement  k  Eseousse,  auquel  RtroovÉit  an  earaetkre 
candide,  délirât  et  un  courage  chevaleresque.  ■  On  m'a  ra- 
conté, dit-il,  que,  wir  le  point  d'être  surpris  avec  une  per- 
sonne que  sa  présence  pouvait  compramallre ,  Esconsse  se 
précipiU  d'un  aeeond  étage  dans  naa  «anr  pavée.  Son  dé- 
vmwmeot  lui  porta  bonhenr  :  Il  n*oa  résulta  pour  lui  ni 
blessures  ni  rontuslon.  l'.n  1830,  le  Î8  juillet,  il  se  rendit  de 
i  gran<i  malin  a  la  place  de  Grève,  y  rombattil  tout  le  jour  et 
toute  la  nuit,  et  se  trouva  le  lenilemain  à  la  prise  du  L/>uvre 
:  et  deaTnilcfiea.  Après  la  victoire  du  peuple,  Esoousae  ne 
dit'motdes  dangersqu'il  avait eanms. et  queiqallfktpannn 
■  et  sans  nppni,  ne  \ouiut  j.uniiis  adrc'^ser  da  denanda&la 
commission  des  rer<)mpeascs  nationales.  » 
l^2àjuin  1831,  Eseousse  et  Lebras  firent  jouera  la  Porte- 
j  Saint-Martin  Farruch  le  Jdaure,  drame  en  trois  actes 
I  écrit  d'après  les  principes  romantiques  et  qui  obtint  na  éela- 
;  tant  surn'";.  t'iie  Iram'  lie  iTEscousse,  Pierre  !lf.  fut  au 
contraire  accueillie  avec  imlitlerenc^  par  le  public  au  Théâtre- 
Franeais,  le 28 décembre  de  la  même  année,  i  t  au  mois  de 
I  février  1832  un  mélodrame  des  denxjeanes  sou,  intitulé 
I  Raymond ,  épronva  ona  dmte  eompiète  an  tMâlM  de  ta 
Gaieté.  Eseousse  vit  par  là  toutes  ses  espérances  brisée». 
Lebras,  sur  qui  il  avait  une  influence  absolue,  en  vint  à  pen- 
ser comme  lui.  et  tous  deux  rés<ilurent  de  mourir  ensemble. 
Ce  fut  le  te  février  qu'ils  mirent  leur  projet  à  exécution. 
<  EseoDSse,  qui  montra  nn  «rend  aang^froid  dans  ces  circons- 
tances, alla  dans  la  matinée  avecLehras  acheter  du  cbariion; 
puis  ils  se  se|iarèrent.  Sur  le  soir,  l-:scouBÀe  écrivit  k  son 
ami:«  Je  t'attends  à  on/^  '  li.  un  ct  rii  une;  le  rideau  estlevt^. 
Arrive,  que  nous  précipitions  le  dévouement.  »  Quand  Le- 
bras  se  présenta  an  ftineste  rendez-vous,  les  réchauds  étaieal 
déjk  allumés.  Eseousse  et  lui  s'occupèrent  de  boacber  avec 
I  <iu  papier  les  fent»^  de>  parles  et  des  fenêtres,  et  le  lende- 
'  maio  on  les  trouva  tous  «leux  étendus  sur  le  lit  d'Ksroiisse, 
I  la  main  dans  la  main.  A  minuit  environ ,  une  actrice  de  la 
I  Porte-Saint-Martin,  voisine  d'F.8œusse,  crat  entendre  en 
rentrant  cher,  elle  des  rfties  de  mort,  k  tcavan  ta  porte  du 
jeune  liomme.  Après  avoir  appelé  céinM  MM  iraeevnîr  de 
n  pnuse,  elle  alla  prévenir  lr  père  d'EscouSse,  qui  crut  bien  en 
eflet  distinguer  deux  respirationii  haletantes,  mais,  ne  son- 
geant pas  à  un  suicide,  se  relira.  Le  lendemain,  après  avoir 
cherché  son  fils  partoot,  il  il  enfoncer  U  porto,  el  tranva 
près  des  cadavres  dei  dcnx  ami«  deos  leHiea.  L'une  était 

d'Uscousse;  on  >  lis-iit  :  "  Je  ilesire  que  les  journaux  qni 
annonceront  ma  mort  ajoute  cette  déclaration  à  leur  article  : 
tseoitsae  fut  ttlé  parce  qu'il  ne  te  unlatl  pas  à  sa 
I  place  id,  f«ree  fue  la  /wée  M  manqMoU  à  chaque  pa» 
I  qu^ll  falittiien  avant  ov  en  arrière,  parce  que  Vammr 
de  la  gloire  tir  dnminnit  pa^  mxez  son  dme,$idmêilt 
a.  Jedésireque  ifpigraphe  dr.  mon  livre  soit  : 

I  '  Adieu  trop  iefccondr  Irrre, 

rtéswi  bnanias,  soleil  gliré  : 
Comme  un  fanlAow  selitairt, 
Inapcr^a  j'aorai  psisé.  k 
Aéimi,  palBts  iauminvllcs, 
Vrai  Miaga  e'une  SiBr  de  feu  : 
l/air  aaaqaail,  J'ai  fmiié  mca  tllet  ; 
Adieu! 

E«cou-se  a  laissé  des  cltansoos  qui ,  selon  Béranuer,  sont 
•  d'un  style  un  peu  négligé  sans  doute.mais  sont  einpn  inles 

.  des  nobiês  sentiments  et  des  idées  généreui>es  qui  insfii- 
rireat  qnalqnes  arilons  de  «a  trop  courte  cirrière.  » 

'    L'antre  Mire  Malt  adivaséa  an  docteur  Saiaadièra  par 
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Lebras ,  qui  prikit  ce  dernier  de  câclier  son  !vuicidt>  à  ses 
|«renlii;  et  il  ajouUit  :  «  Mon  bon  père  et  ma  bonne  mère, 
ja  voiu  tnoB  om  lipia  car  le  lit  de  le  mort.  Une  maladie 
evMNSi  enuée  per  qb  (ftod  Imwil,  s  frisé  mea  farcea.  Je 
Tais  mourir. . .  De  grâce,  pensez  quelquefoig  à  votre  Aoguste,  ! 
qui  vous  attrnii  danii  un  monde  meilleur.  Oh!  si  mainte-  { 
nant  la  santé  m'était  offerte,  je  la  refoseraia;  car  je  regarde 
li  lomlie  eomme  m  biea,  l'exiateaee  m'est  à  cbarfe...  Je 
menn  »  et  povrieit  m  me  pMgMs  pei  »  evr  mon  eert  ^Ml 
etdter  plus  d'envie  que  di»  t)ititi...  Ceiix-U  «eu!*  RonI  à 
plaindre  qui  se  ruent  danti  la  luurt>e  du  monde!  Adieu, 
Adieu!...  Mille  ttaiaera!  —  Me»  frères,  mi  s  s<i  uis,  recevei 
aoasi  le  dernier  adiea  de  votre  ftère  :  il  a'endort  pour  l'éler- 
riié!...  Prtn  pour  Uil,  mail  »e  te  pWgim  pie  i  • 

Les  deux  amis  furent  inham(<s  le  19  fétrier,  et  Déranger 
comimsa  sur  leur  mort  une  élégie  intitulée  :  le  Suicide. 

'  KSCRIME.  Suivant  le-s  uos  l'escrinte  eM  loin  de  mul- 
tiplier lea  duela.  •  Les  maîtres  en  fait  d'armes  et  les  forts 
aBrievre«  dit  M.  L.  Jmmlan,  ne  se  battent  pas  en  duel, 
wm  leuleroeot  perce  que  la  conscience  de  leur  supériorité 
las  rend  presque  toujnara  doov  et  bienveillants;  mais  aussi 
parce  que  l'usage  ne  le  leur  permet  t\uc.  >hn-<  ilrs  l  ircons- 
lances  trèa-eiceptionnellea.  Si  donc  le  noble  et  salutaire 
cxerdce  de*  arme»  élait  ploa  généralisé,  ell  Iktatt partie  de 
noire  insirudion  ptayalqne,  il  yinrait  baeneoup  de  cbwece 
pourque  labarbareooatomedei  dnehdliparot  MenMt  de  nos 
imi  urs.  A  ce  point  dp  vue  il  serait  nécessaire  que  tous  li  s 
jeunes  gens  fussent  de  bonne  heure  ramiliarisés  avec  l'épée  ; 
la  société  y  gagnerait  sous  platienrs  rapporte.  Moine  de 
dnala,  plu  de  vigneor,  plus  de  aanté,  nne  jeuneM  rataiie. 
L*eierime  ett  la*gyaMiittique  par  eiedlenee.  Nol  exerdce 
ne  donne  au  corps  plus  de  tauplesse  et  de  grilir^,  au  coup 
d'ieil  plus  de  sûreté,  à  l'esprit  plus  de  vivacité  et  d'à- pro- 
pos. L'épée  à  ta  main,  c'est  la  prestesse  des  inouvemeols,  le 
rapidité  dea  dédaiOM.  Cboae  étrange,  ee  fer,  dèa  que  voua 
apprenei  1  h  menfer,  I  en  faire  I  la  fisieime  erme  oflènaiTe 
et  défensive,  ce  fer  adoucit  toutes  les  relations.  Il  semble 
qu'il  devrait  sorexciler  les  caiaclëres  aigres  ou  violents  :  il 
iea  adoucit  et  les  calme  au  contraire.  » 

D'an  entre  côté.  M.  René  de  Bovige  attribue  à  l'eMeiffie- 
nwnt  dea  amiaa'une  grande  partielle  la  furtar  dee  dnda. 
X  Tant  que  le  duel  aura  son  enseigne inent,  dit-il,  il  sera  plus 
fort  que  la  loi.  Persuadez-vous  donc  que  les  duellistes  sont, 
en  général ,  des  artistes  qui  aiment  k  jouer  de  l'instrument 
dont  Ma  aont  maitrak  Lee  maltrae  d'ermee  prétendent  n'en- 
aaigner  que  l'Ort  de  la  déliMa;aNlMBflnl,  lia  appreoncnt  à 
iewa  élèves  que  la  meHlenic  manière  de  «e  défendre,  c'p>i 
dUlaqoer.  L'ainour-propre  s'en  mêle;  un  in.-iltre  d'armes 
•e  frolte  les  mains  lorsqu'il  peut  dire  d'un  confrère  :jp  lui  ai 
lUt  Ueater  son  meilleur  élève.  Je  «aia  qu'il  existe  uo 
grand  aifoncat  en  fcvear  da  dMI.  e*col<|ae  dont  les  rca* 
contres  entre  professeurs,  on  n'a  jamais  vu  mari  dliomme  ; 
mais  dame ,  alors,  il  s'agit  d'atteindre  un  degré  de  perfection 
désespérant,  impossible!  »  M.  de  Rovit;ii  duit  Jùtk  (|uc 
pour  rendre  le  duel  ainon  impossible,  du  moins  plus  rare ,  il 
finidrait  AÎre  Isnner  tontee  Iea  aallea  d'armée  et  tirs  en  pis- 
tolet etdéfendrela  liibricaUon  des  épées  et  pistolets  de  duel. 

Le  gouvernement  a  pensé  que  rensoi){nement  de  l'escrime 
àl'épée  devait  être  plu.';  n  i^miu  ilans  l'ai  mée.  L'escrime  est 
depuis  longtemps  en  usage  dans  les  corps  de  troupe;  mais 
la  dépense  qu'il  enlralnsH  était  k  peu  prèe  leiasée  h  la 
charge  des  hommes,  ci  II  en  résultait  que  cette  partie  de 
l'instruction  miltlalre  était  négligée  dans  beaucoup  de 
régiments.  Kn  IS60  le  ministre  de  la  i^uerr*'  voulut  que 
l'enseignement  de  l'escrime  à  l'épée  devint  à  l'avenir  partie 
intégrante  de  llastruction  théorique  et  pratique  de  la  troupe; 
Il  fonda  dans  ce  but  à  l'dcole  normale  de  gymnastique  uo 
conrs  d'escrime,  avee  mission  de  former  des  professeurs 
dpf-linc^  ,'i  ri-(i.inilredaM<  U's  riif|>';  les  nmilN'iiris  tr.uiitinns. 
Les  regiinenl^  !••(  urriil  le  matériel  nécessaire  |K)urgem'iLiliMT 
l'habitude  de  l'escrime  en  rendant  eet  exercice  gratuit, 
lia  i»70  il  est  devenu  obligaliMan  par  dddiion  iai|iérial.e. 


L'ei«:rime  k  la  baïonnette  l'ait  partie  de  l'instruction  des  fan- 
tassins et  surtout  des  chasseurs  k  pied.  L'enseignement  de 
l'escrime  du  sabre  et  de  le  Unce  k  cheval  a  été  l'omet  d'une 
tnsirucllon  réf^emcstaire  ndse  en  pratique  dans  Ions  lee  té^ 
monts  de  cavalerie.  On  a  pu  ronstater  qiip  sniisrinlluencedo 
cet  enseignement  rationnel  le  cavalier  acquiert  rapidement 
de  1)  suiipio'iM>.  'le  la  hardiesse,  et tortout HM  entière eoa- 
liance  dans  l'emploi  de  ses  armes. 

*  ESGHOQtlBBIB.  U  M  dn  13  «wfer  IMS  a  modi. 
fié  l'article 40.5  du  Code  pénal  en  ce  wn<  qu'il  exprime  plus 
fortement  la  tentative  d'escruquei ie,  c'eiât-a-dire  de  se  fAÏre 
remettre  ou  <ieli>rer  des  fonil.s,  dea  WOBWoe,  #P  ,  *— »t 
passible  des  peines  qu'il  édicté. 

Deisseà  t WO  les  tramaan»  de  poHe»  cerrwlioanelleoBt 
en  à  juger  en  France,  en  moyenne  annuelle,  3,7f>H  affaires 
d'escroquerie,  comprenant  3,388  prévenus;  de  i9Ct  a  I80j 
ils  en  ont  eu  k  juger  3,31 4,  comprenant  4, oit  prevemiK. 

*  ESCULAPE.  Les  Êgjptieos  ont  aussi  leur  Esculape, 
diaa  delanédaeian;  llaaappoaaut  qalm  rai  dtlgypla  por- 
tant ce  nom  avait  trouvé  des  remèdes  pour  guérir  les  pins 
graves  maladies.  Ils  honorent  sous  celle  dénomination ,  qui 
se  traduit  par  homvif  chien,  un  rie  leurs  quatre  principaiiv 
dieux.  Ce  dieu,  c'e.st  Sirius;  qui  parait  à  l'boriion  peu  avant 
le  lever  du  soleil  et  dans  le  signe  du  Lion  quand  Tinondatioa 
du  Nilest  sur  le  point  d'avoir  lieu  ;  c'est  pourquoi  les  Égj^ 
tiens  donnèrent  le  nom  d'itnuMf,  qui  signifie  le  cAlen.rer- 
boyeur,  et  aiisM  jiovt^^  i  rétoMe^ul  venait  ainsi  les  pré- 
venir de  l'inumlation. 

*  ESCURI.\ti.  On  attribue  plus  généralement  ce  palala 
i  Lonia  da  F«i&-,  il  est  da  Jean-BapUata  da  Tolède  et  d'An- 
IriMde  Villa-Cssln,  et  Art  continué  par  Jnaa  de  Hemra. 
Un  chemin  de  fer  mène  maintenant  à  l'IIscurial.  Son  nom 
vknt  des  nondireuse^  Âcorics  d'anciennes  mines  exploitées 
aabWfsiBaox  alentours  du  terrain  qu'il  occupe.  On  peut  voir 
sur  ce  pallia  :  Rotondo,  BUtoiia  dœrtpOva^  artittka 
jr  pimtomea  diel  rtai  monesterto  de  San.oforeaio, 
Uamadoel  ^icoria/ (in  fui.  avec  gravures). 

ÉSÉRIAIE ,  alcaloïde  extrait  de  la  lève  de  Calabar. 
On  l'emploie  pour  combattre  le  myopie  et  les  effets  de  fk. 
tropîne.  maie  elle  est  impnbsaaleeontralaatrjclialac. 

GSNAMBDG  (PintRB  BELAIN  »*).  Fpfes  BtLS» 
u'EsNiMiirc,  au  Supplément,  tome  I"',  p.  45G. 

ËSPAG\ANDEL  (Matuieu  L"),  sculpteur  français, 
né  en  Uj|0,  travailla  k  rembellissemeol  de  diverses  églises 
celfaoliques  de  Parie ,  quoiqu'il  Mt  de  la  religien  réformée.  11 
avait  M  entre  autres  le  retaMe  de  rinilal  dea  PrénMmlrés, 
rue  Hautefeuille ,  et  cehù  de  la  chapelle  de  la  grand'salle 
du  Palais.  On  trouve  à  Versailles  des  statue»  remarquables 
exécutées  par  lui ,  telles  que  Ti^rane,  rot  il'Atinrnie ,  un 
Fl*pnatlitiÊ$t  &mK  Termu  représentant  l'un  DiogàUt 
IWre  &xra/«,  ete.  L*EspacBandél  mourut  en  leM. 

*  ESP  A  G  .\  E .  Lors  du  premier  dénoml>rement  de  la  popu- 
lation, en  1787,11  y  nvail  en  llspat^ne  10,409,879  habilaols; 
d'.iprès  le  reeencement  du  2.i  «leceinbre  18G0,  il  y  en  avait 
là,673,63tt,et  ifi,303,62â  d'après  les  cbiffres  publiés  par  le  ba> 
reeosUUatiqHedeMadrid  leSl  décemlmltM.Ùea  18,30l,89S 
habitants  «erépartlssaient  ainsi  :  l&,7St,W7anr  le  continent; 
37H,AaO  dans  les  Iles  Baléares,  et  St<,«ld  dans  les  Cana- 
ries. Les  pro>inres  ilu  centre  sont  peu  peuplées:  ainsi  l'tLs- 
tramadure  renferme  lO  liabiUnta  sur  t  kilomètre  cané; 
l'Aragon,  19;  la  Navarre,  20;  la  Mouvelle-Castille  avec  la 
Manche,  21];  la  province  de  Lton,  n  ;  la  Vieille  Castille,  IS. 
Le:^  provinces  du  sud  et  de  l'est  sont  mieux  peuplées  ;  celles 
du  nord  le  sont  le  plus  :  ainsi  tes  Avturies  ont  bi  habitante 
par  kilomètre  carré;  la  Galice,  64  ;  la  province  de  l'oateve> 
dra  en  a  même  ICI';  les  prarinGes  Baaqnes,  69;  al  la  pro- 
vince de  Guipuscoa,M. 

La  p<^ulatioo  géaérale  se  partage  entre  9,370  municipa- 
lités ou  paroisses,  avec  48,2)0  cantons,  comprenant  169 
);r;indes  villes,  4,707  petites  villes,  et  environ  13,000  villages 
et  hameaux.  Quatre  villes  seulement  ont  plus  de  100,000  ha- 
biUnls  (Madhd,  Barcehme,  Sévilleet  Valcaoa).  Sixseukmcal 
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fa  onlilo  50  i  imi.OûO  (Malaga,  Morde,  Carlix,  SaraRosse, 
Gftoaiir  et  Palfii»  ).  rl  vinfjl  en  ont  df  20  à  jO,i>00. 

A  la  fia  de  I8â9  1'Es|mim>«  poscéUaii  i,028  élabUtMoteaU 
#B  MmMimm^  Au»  Icaqnete  étaient  MMrriee  4U,990  |Mfw 
■OHM*,  ivwinedépenfe  d'enfiron  30  mRlioaa  de  fr.  L'Es- 
IMRDe  eel  OB  des  pays  où  il  se  faft  le  ptoe  de  mariages.  Le 
rïpfkurt  des  nai!;sances  naturelles  avec  les  naisaances 
bai»,  qui  était  en  18à8el  18&9  de  1  à  17,  e&t  descendu  «ie- 
^■itde  1  i  tS«i  ICLamijorité  desnais&ances  illégitiinea  s'a 
fM  lieu  en  EtfMgne  dans  les  grandes  villes  et  les  oenires 
iadiMtriels,  ma»  pour  la  plupart  dans  les  petites  villes,  le 
pajsplat.  Le  noinlire  des  ineiltcins  et  des  cliirurgiens était 
en  1861  He  13,99'i;  celui  des  vétérinaires  de  8, 132;  celui  des 
apotliicairea  de  3,989.  Le  nombre  des  établissements  d'eaux 
windnlw  plaaëtawtt  la  diraclMO  médicale  était  de  à7.  Les 
éld^iawjuijuli  lie  pmilion  «Ideoorraelioo  se  changent  en  pre- 
sidiot  ou  maisons  de  force  pour  les  hommes  et  en  maisons 
de  correction  (vour  les  femmes.  Les  criminds  endurcis  sont 
euToyésdans  les  lien  dedéportation  élablissurlacdte  nord  de 
l'Afrique.  Centt  pêne  poor le  plus  riionreax  de  cea  présides. 

Un  aooTd  irdwTêcbé  a  été  ê^mté  ant  hait  pnîexittants , 
celui  tic  Valladolid.  II  y  a  en  Esp.iRno  'i3  ('vt'(  li'  S,  auxquels 
s'ajoutent  encore  dans  le^t  colonien  les  arclievécliesi  de  San- 
tiago Cuba)  et  de  Manille  (aux  PliUippiiiM}.  Soos  le 
fippofi  adflMoiitnltf ,  i'£apegae  est  partafée,  ainsi  que  les 
a^aeemteM,m  M  étotim,  qai  forment  19,297  paroisses: 

En  !8."jT  le  noinlire  des  prêlre*  -léciiliers  était  ilc  h'1,G6I  ; 
celui  (les  moines  <ie  6,702,  et  celui  des  religieuses  du  12,j93, 
dont  une  partie  était  attachée  i  t'inslrnction  et  aux  hôpitaux. 
Ea  ll«4  oo  comptait  «ooora  39»43l  prétraa,  doot  3,030  o^ 
MmHe«       enpm  cocwswHiqDe» 

Oy  avait  en  1868  dans  I:i  péninsule  et  les  !le<  adjarcnles 
27,000  écolf.5  primaires  fréquentées  par  I ,,i(JO,()(U)  enl.inls; 
77  écoles  normales  pour  forinertles  professi  iirs,  et  jin-'lilii- 

ikma  pour  lea  soards<muets  et  les  aveugles.  Relativement  à 
feaM%BHMBl  aeoMdairo,  U.y  avait  2  étaiiUsacmeota  de 

première  classe ,  18  de  seconde,  32  de  troisième  et  14  insti- 
tutions locales.  Pour  l'easeigneroent  supérieur  on  com|)tait 
10  universités,  où  l'on  enseigne  la  théologie,  le  droit,  la  mé- 
decine, la  plMimacie,  les  adeaceis  la  littérature  et  lapbilo* 
aepbie.  En  oalua  m  tniam  dhranei  écoles  spédales.  doat  1 1 
poar  Ica  beaovarta,  I  eonervatoire  de  musique  et  de  décla- 
matiofl ,  3  écoles  pour  les  maouiketures,  i  pour  la  diplomatie, 
â  pour  le  commerce,  17  pour  la  naviKalion ,  i  pour  l'art  \é- 
t^iaaire;  de  plus  29  pensionnats  et  1 18  établissements  par- 
liealiaia.  Le  budget  de  rinslniction  pul)liqae  était  de 
22,428,099  réaox,  mais  les  sommes  levées  poar  la  ntae  ob> 
jet  dans  les  provinces  et  les  communes  portent  le  montant 
total  desdépenses  pourl'éducatioo  à  110,000,000  de  réaux. 

En  1860,  sur  toute  la  population  espagnole,  2,41 4, ou 
homates  et  7iâ,906  feramee aavtf ent  lire  et  écrire;  316,û:>7 
honmiM  al  388,111  femmes  wvaiaat  lin  MakaMat; 
s,034,64S  fMMHiwi  et  6,802,848  ftnHBMaeia«aieat  al  ike 
ni  écrire.  A  la  même  é|K>que  on  comptait  57  instituts  ou 
écoles  d'enseignement,  qui  depuis  1846  remplacent  les  écoles 
lattnaa  d^Mlrefois.  il  y  avait  en  outre  48  collèges,  écoles  pré- 
pMaloinaaa& étude»  nnivenitaiies  et  spt  riaie«.Lenombre 
total  des  profeMeora  anxInstNatsetco  U  gi  s  étallde  767,  et 
celui  (les  (^tèves  de  20,t'»0.  A  renseinneincnl  secondaire 
apparlienoent  encore  les  Mininaiie^  de  prêtres,  qui,  en 
1SS9  étaient  au  nombre  de  69,  avec  21,039  élèves.  L'u- 
irivaraité de  Madrid  poaiMe  7  racollés,  j  compris odle  de 
pbarBacia;<Ha  avattea  1805 4,1M  élèves;  l'aniversHé  de 
Santiago  p<M»ède  6  facultés;  les  universités  de  Barcelone,  de 
Grenade,  de  Sëville,  de  Valladolid,  j  facultCÂ  chacune;  les 
universités  d'Oviedo,  de  Salamanqoe  et  de  Saragosse,  4  fa- 
cultés clMcuM.  £a  iSOà ,  les  uaiversitéa  réuaies  avaient 
9.709él«diaais. 

En  l8G0,une  nouvelle  Académie,  l'Académie  des  f^innt 
murales  et  |Hjlitiqucs,  a  été  fondée  à  Madrid. 

Le  nombre  des  volumes  ooutenus  ilaiis  leâ  bibliothèques 
pabliques  de  l'EspagHO  s'élevait  ea  1868  à  t,l66,&9fri  la  in- 


bliutliêquo  de  Madrid  en  contenait  à  cette  dernière  époque 
300,000;  celle  de  runi\er>ile  centrale,  300,000;  celle  de 
fiarccloae,  136,000  ;  et  celle  de  Salamaoque^  6»,000.  La  bi- 
UtedièqiMde  Palma  (Caoaries)  eonUsBl  is,000  volomes,  cl 
celle  de  Malion  (Mioorque)  près  de  1 1,000.  Quant  m\  ar- 
chives, il  y  avait  en  1868  70,:>78  paquets  de  documents  his- 
toriques an  vieux  palais  de  Simancas,  3!i,000  à  Alcala  de 
lienares,  34,000  dans  les  archives  de  la  coaroaned'AnsoB, 
97  dans  les  aicUves  de  rUstoira  aalloMia.  A  ValCBce,  »  la 
Corogne  et  à  Majorque,  il  existe  un  nombre  immense  de  do- 
cuments, volumes  manuscrits,  livres  de  comptes  et  parche- 
mins conservi  s  avec  soin. 

A  Madrid  et  a  ^^llencx  sont  des  jardins  botaniques  avec 
muiéums  d'histoire,  naturelle.  Aprè)  l'observatoire  astraoo* 
inique  et  météorologique  de  Madrid,  celui  de  Cadix  oocope 
le  fireinier  rang.  De  plus  des  stations  météorologiques  ont 
été  établies  dans  nombre  d'autres  ville«t. 

kn  1864',  il  y  avait  en  Espagne  298  théâtres  et  98  arènes 
pour  les  combats  de  taureaux,  ktpmaiaiaajfait  146^1 
places,  les  aeooadea  MI9|283. 

L.a  longoeor  de  lou  k»  eaaaax  elfleinnes  aavtfaUes  da 
l'Espagne  était  en  ISjtJdeC'Jl  kilonnMres.  De  à  i859a 
été  creusé  le  canal  d' Libelle  li.quiacuiUé  140,264,442  réaux. 
Ce  canal  va  chercher  les  eaux  du  fleuve  Loto}a,  au  pied  da 
mont  Guadarrama.  à  ose  dManoa  da  U/syMt.  al, an 
moyen  de  |)onts  cl  do  taaiMls,  amèaeeaaamx  h  Mamd, 
dans  un  graml  iKassin-réservoir,  d'où  elles  sont  débitées  dans 
toute  la  ville  et  ses  alentours  par  des  tuyaux  innombrables. 
l>'n  aulre  canal,  lecanal  de  Casttlle,  sorti  de  la  Pisuera,  af- 
floent  du  Duero,  et  Uoiassal  aoa  loia  deSlouacas,  régott 
aa-dessns  de  Pahaeia  la  caaai  do  Campas,  voMot  de  Ma« 
dina  «le  Rio  Secco ,  et  sert  très-avantageusement  au  trans- 
port de-s  produits  de  la  Vieiile-Castiile,  surtout  depuis  qu'A- 
lar  dei  Rey  est  daviM  la  polit  4*an«l  Al  eiNniBda  tarda 
Saolander. 

UssonreasaniBéralessoal  ti^MMiliretNas  ea  Espagne; 

il  yen  aurait  l,iOO  d'.ipn'^s  MiiVinoDr  relies  qu'on  a  décou- 
vertes, la  plus  froide  est  la  1  uente  de  Lapiorta,  d;tn»  U 
Guipuscoa  :  ses  eaux  ont  une  température  de  6''  cent;,  celle 
dont  les  eaoï.  sont  les  plus  cbaudes,  70°  cent,  est  la  Fucate 
de  Léoâ,  iCsMas  daHomlmy,  en  Calalope. 

Le  réseau  des  chenatas  de  fer  espagnols  peut  se  diviser  en 
quatre  groupes,  qui  vleasent  te  relier  à  Madrid,  aux  deux 
stations  d'Atocha  et  de  Princi[>e  l'iu.  Le  premier  groupe 
(  nord  )  se  dirige  vers  la  France.  L'artère  principale  se  bi« 
furque  à  Bnrgos,  et  va  d'aa  cOléJ  Iroa,  nar  les  provinces 
basques, de  l'autreà  Saatander  par  Alar  del  Rey.  Cette  ligne, 
dans  ses  deux  bifurcations,  a  860  Itilom.;  une  ligne  de 
Saragosae  à  Pampelune  (183  kilom.)  rejoint  l'artère  princi- 
pale ;  une  autre  voiede  247  lùlooa.,  de  Tudela  à  Bilbao,  coupe 
égaletneat  la  Hgna  daltord  ;-la  Ugae  de  Palencia  à  Pontferrada 
et  i  la  Corogne  se  rattache  anssl  à  ce  réseau,  dont  la  loa* 
gueur  totale  est  de  1,633  kilom.  Le  2*  groupe  (est)  relie  la 
Méditerranée  à  Madrid  ;  l'une  des  lignes  de  ce  réseau  va  de 
Madrid  à  Alicante  (482 kilom.),  avec  deux embranchemenU 
d'Almaasa à  Valence  (138  kilom.)  etd'Albacète  à  Cartha- 
gène  (247  kilom.);  ua  tnmçoa  da  36  Itilom.  relie  la  Upa 
d'Alicante  à  Tolède.  De  ValÎMce,  nne  ligne  rejoint  Tarra- 
gonc  (263  kilom.  );  enfin  un  chemin  de  fer  relie  Madrid  k 
Saragosse,  et,  par  cette  ville,  à  Barcelone.  Ce  second  groupe 
forme  un  ensemble  de  1,865  kilom.  Le  troiuème  groupe 
cooipreKi  tooAes  les  lignes  de  l'Amlalowiie,  deMMWnoarts  à 
OonliNie(M8  kilom.),  de  Cordoaek8évtllo(l30liBon.).  deSé- 
ville  àCadix  etauTrocadéro  (in?  kilom. ex  pIoilé8),dcCordouc 
k  Malaga  (199  kilom.  )  avec  embranchement  sur  Grenade  (  60 
kilom.).  Le  réseau  entier  est  de  909  kilom.  Le  quatrième 
ipoope  se  diriga  sar  le  Portnial  :  aae  ligpa  va  de  l'Alcaiar 
de  Saa-Joaa  k  Cfodad-Resl  (138  kilom.),  et  «■  embranche- 
ment de  Ciudad-Real  à  Badajoz  (323  kilotn.).  A  ces  quatre 
groupes  se  rattache  le  réseau  catalan,  qui  a  pour  centre 
Barcelone ,  et  rayonne  de  là  à  Mataro ,  Granollers ,  Marto- 
rellfOBtro  losptIiiBS  liRaes.dc  Moalblaac  à  Reuisat  de 
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Mmc  à  h  firrulation.  An  1"^  janvirr  IhfiO  la  longueur  des 
dieiniDs  lie  ftT  en  exploitation  itail  de  ;i,.iTti  kilomètres; 
celle  des  chemin*  de  fer  conciles  etanl  «lu  ■,0'J3  kilotu.,  il 
ea  ratait  l,717  kitoro.  à  cooslniire.  Le  capiUI  eiuiiluyé  à  la 
isomlneHoB  ét»  ebemim  de  fer  J«iqu*att  i*'  invier  1S67 
était  de  746,891,130  écus. 

La  lonipieur  des  lignes  téli^};rapliiques  au  1"  jaavierl86<.' 
était  de  1 1,137  kilomètres,  celle  de*  tto  de  U,taS  UkN».;  le 
WNnbndee  taramxétaH  de  IM. 

Lee  peetewieiii  eolmrietee  defEmufne,  enat  1808.  étaient 

plus  grandes  qiir  l'f.lal  proprement  dit  (I7,089,4!>n  kilmnflrt"!* 
carrés  avec  18  a  20  milli  icHd'IiabUaDtâ)  ;  aujuunl  liiii,  leur 
étendue  et  leur  population  se  réparlii^eeteinsi,  outie  le»  pr  é- 
lidioe  CD  AMi)ueet  le*  iict  C«N«riee  :  l'tacepileinerie 
géoérele  de  le  Hifeee  oa  Ile  de  Cube  evee  iee  ilota  edja- 

cenls  :  118,697  kiloroètrei rarro^,  aver  I.:!i9,^38  lialiilanls; 
2°  la  capitainerie  (irncrale  de  Porto  -R  ito,  avec  le*  lleirle,-; 
Viernes,  "J,303  kiloui.  carn  set  615,574  lialiilantA,  3"  laca- 
piteioerie  générale  de  Ma  ni  Ile  ou  lc«  Philippines,  3à3, 182 
kilomttreecerréii,  evee  4«4M,<tt  beh'teato,  nea  eomprl*  les 
IleiMarianne.^  (991  liilf)m  rarr»«s)el les Carolincs (2,372 kiloin. 
carrés);  i'hs  lleb  «le  la  <.uinee  :  Fernamlo  i'o,  Anootwn, 
CoiIàc»,  Moàquitus,  Ektbey  et  le  territoire  du  cap  San-Juao, 
2,300  kitomètres  carré»,  avec  12,236  liabilaata.  Ce  qui 
doMw  pear  Iee  peieeiiieBs  Mrangèfca  M|iipolee  1 485,741 
kilom.carréi^,  avec  6,410,676  liabilanl.o. 

En  1H6G  un  décret  royal  sanctionna  nne  loi  nouvelle 
contre  la  traite  de»  nègres,  édiriant  des  peinr^  rigoureuses 
oootre  les  détiaquanta,  leur*  comptioet,  et  tout  ceux  «ini, 
à  oa  lilfe  qwleonqMi,  earoal  priepert,  deprteau  de  loin, 
directement  ou  indirectement,  i  toute  opération  ouarmerncnt 
maritime  ayant  pour  bat  d'aller  à  la  côte  d'Afrique  on  ail- 
leurs chercher  des  nègres  pour  les  introduire  comiue  es- 
claves dans  tes  Antilles  es|>agnoles.  Les  capitaines,  pilotes, 
eubréeeiKnes  et  contre  maîtres  qui  létlsIenteBt  CD  «Kf  ou 
A  terre  aux  officiers  de  la  marine  royale,  oa  qui  aaraient 
exercé  sur  les  noirs  chargés  è  leur  boni  des  sévices  ayant 
anien<'  leur  diTès  ,  seront  punis  de  mort.  Les  matelots,  ar- 
mateurs,  ni>(;ociants,  bailleurs  de  fonds,  consignat<iir<^ 
autres  intermédiaires  seront  condamnés  aux  travaux 
forcée.  Les  navires  employés  au  trafle  seront  coafls- 
qués  cl  les  propriétaires  payeront  en  outre  pour  chaque 
n^KT"-' ''■"i'*'*'''*  Iwrd  ou  dt^barqué  aux  Antilles  une  aincnde 
de  1,000  piastres.  Si  les  coupables  sont  fonctionnaires  pu- 
blics il  leur  f  er4  appliqué  le  maximum  des  peines  portées 
-par  le  bi.  A  le  laénie  époque  oae  Joale  conaoltelive  de  dé- 
M^iée  des  Anffllee  evaft  étéeoiiToqade  k  Medrid  pour  indi- 
quer Il  ■<  ntnt'IiorationN  à  introtluire  dans  le  régime  hk'vM, 
économique  et  lioancier  des  |x>ssessjons  d'outre  mer. 

m  prticateilt  an  projet  de  loitou^litulloonellepourl'orlo- 
Mee^  ca  «ewailire  1869,  le  ministre  a  ilit  qu'il  peaaait  q<ie 
reeelmge  devait  Mre  abell,  mais  qu'on  ne  ponteit  le  feire 
tans  tenir  romple  des  droits  des  proprieUiires  d'esclaves .  et 
sans  chercher  k  éviter  aux  affrancliis  les  souffrances  de  la 
misère  et  k  kis  préparer  k  la  liberté  ;  que  la  question  devait 
donc  Mie  réeolue  gredaellenMal,  et  Malemcal  hmque  l'es- 
eiefeeeta  cepeMe  de  comprendre  loe  nontreaax  droit*  qu'on 

lui  promet . 

L'année  se  recrute  en  bspagnu  par  la  ronscriplion,  avec  fa- 
culté de  remplacement  Lednréedu  service  est  de  huit  ans  dans 
riaCuilerie(dontciaqeaedeaalelig*ie,troi*ensdena  le  mi- 
Hee  pnyvlociale),  et  de  mpt  ene  deai  le  eevnierie  etle»  armes 

!p(^ei;des.  Les  Ir'tiipes  restent  SOUs  les  drapeaus  la  plus 
grande  partie  du  temps  de  leur  service.  En  1869  les  cortt's 
ont  fixé  le  rontini^ent  annuel  à  3;>,Q0O  hommes.  D'après 
aae  décleratioD  du  miaislre  de  la  giuerre  l'ennée  active 
eompleltelort  80,IM0  honMaee,  k  eevoir  t  hAmterie ,  59,373 
hommes;  ravalerie ,  8.993  hommes;  artillerie,  8,850 
hommes;  pionniers,  2,li32  iiommes  ;  soldats  de  marine, 
262  hommes.  Il  faut  ajouter  à  ce  chiffre  la  milice  provinciale 
et  les  cerabiaiefs,  dool  le  ooeabre  exact  a'eit  pee  coanu. 


^G^l•: 

L'armée  cspegaole  est  ridie  en  offieieni  de  tons  crades. 

En  I8(;8,  elle  n'avait  pas  moins  île  capitaines  ^enérann  de 
l'année  royale  ou  man'cliaux,  61  lieutenants  généraux, 
;)j  maréchaux  de  camp  (majors  généraux). et  IXI  brîga» 
dien,ptua  162  officier»  d'etaWtmitjor.  L'anaée  «olive  œiapCait 
437  effidereaupérlenrs,  8,917  oHlclereerinulrM;  V»nate 

sédentaire,  C77  offifier*  supérieurs,  G, 298  utTicierf»  onli- 
uaire*.  I.'^rntée  coûte  des  M>mmes  énormes,  mais  elle  .se 
trou\e  eu  Iwu  état.  Sous  le  rapport  militaire,  l'Esiwgne  est 
divisée  en  dix  cepiteiaeriea  géaénie*  :  PfmiTrilf  f  aatiWo 
(  Medrid  K  Yieille-Ceatille  (  VeNedeBd  ),  Bnr«oe.«eiioe  (Oi- 

rogne),  Anjzon  (  Sni  A^oiise  1 ,  Cnlalosne  (  liarcelonn) ,  Ha» 
varii;  et  l'rovinces  l}a?<jue>  (  I'aiii|>elun((),\'alence,  Grenade, 
Italéares  (  l'aima  )  et  Cmaries  (  Tenériffe).  A  ceUes^cl  s'a- 
jonleat  les  capitaineries  gteéraies  de  Geut»  et  le  canp  da> 
vaat  GHiraNar,  alaai  qoe  Iee  qoetie  cepHalaerlea  dee  «selo- 
nies  :  la  Havane,  Porto-Rico,  Manille  et  les  Iles  de  Guioée. 
Les  chefs  de  ces  capitaineries  générales  |K)rtent  le  titr«  de 
capitaines  gén<^raux,  mais  il  ne  faut  |)as  les  confondre  arec 
lescapitaioea  Hénéreax  del'arraée  royale,  titre  le  plat  dievé  de 
l'amée  qel  rdpead  fc  eehd  de  laaréehei  en  Fnare.  L'Es* 
pagne  fK»ssède  ")2  plaws  fortes,  qui  sont  partapeps  m  cinq 
classes,  niais  qui  se  composent  en  grande  iwrlie  de  forts  et 
de  testions  seulement. 

L.a  flotte  de  guerre,  qui  à  l'époque  la  plus  florinaate  de 
ri-:spagBe,  eommandiit  toutes  Iee  mère,  cet  foaiié»  «a  âé- 
cadence,  mais  elle  n'est  considérablement  relevée  dans  ces 
dernières  années.  Suivant  1rs  projets  adoptés  par  les  oortès 
en  1869,  les  fortes  nav.iles  de  I  KsjWfcîne  ont  été  fixées  de  ta 
manière  suivante  :  7  frt^ates  cuirassées  de  6  à  ^Oeaaoae,  cl 
de  5eokl,MOebevaux-vapenr;k|(nuidetnpeanà  MNer, 
de  32  à  40  canons,  et  de  S60  k  80Oebevanx-vapear;  9  pe< 
tils  vapeurs  .\  hélice,  de  2  ft  3  canons,  et  de  80  k  MOehe- 
vaux-Tapeiir  ;  8  \apeur>  à  aiitM's  de  2  a  in  canons,  «tde 
IjO  à  .iOU  chevaux- vapeur;  3  transjiurtK, 2  navires  à  voiles, 
2  navires-éooice;  3  canonnières  et  84  navires  k  voiles  de 
dinérentce  grosaCOT  destinés  à  la  défense  des  côlee.  Les 
équipages  de  li  flolle  ce  composent  de  7,&00  meteMs , 
'  3,;iOo  .soldats  de  marine  (3  rt'giinenls  de  marine  de  2  luiLail- 
lons  )  et  4,774  gardiens  des  arsenaux.  On  comptait  en  1867 
512  ofliclwede  ftiarine  de  tous  grades,  dont  l  amiral,  &  vioe- 
amiraux,  15  eealw  amiraux.  jNiar  l'adayaiatntieB  awii* 
timc.  les  provfcMea  cdtlèrai  avec  let  Beldem  vont  dfvfato 
en  dix  districts  maritimes,  qui  sont  .•'iiliordunnt's  .iu\  Imi» 
départements  de  la  marine  de  Cadix,  Cartiiagèoe  et  l'errul. 
Ces  trois  villes  sont  les  trois  ports  et  chantiers  de  guerre 
principaux.  A  i*  Ucvene  et  k  Hanille  aoat  deax  départa- 
menta  nerilimee  (  peviicallera},  evee  aept  dialricte  aiail» 

times, 

L'eK-ve  du  bétail  a  été  du  tout  temp*  une  brandie  tre*- 
importante  de  l'industrie  espagnole,  et  représente  encore 
maiatcaent  ua  capital  Irèe-coaaidérable.  Oaaa  lea  dix  der- 
nièree  enndee,  rdiat  da  bdiall  nMmtre  an  eeerabeenieat  fat 

sensit>1e.  Les  taureaux  sauvaRPs  n^'ressaires  aux  courtes 
chérie»  du  |)eu()le  sont  enfenm^*  dans  de»  pAturages  écar- 
tés, dans  les  bois  elles  montagnes ,  comme  le  gros  gibier  en 
d'autres  paje.  Lee  pia»  graada  cadoe  de  learaaax  (paaao- 
rfeH4u)ae  trouvent  ea  lfavem,deMle  aMmtagae  deGaa* 
darrama,  dans  la  Sicrra-Morena,  dansia  Serrania  de  Romt.i, 
et  dans  les  Iles  du  Guadalquivir.  C«.s  etablissi^'inents  app»- 
tiennent  à  de  très-grands  propriétaires  et  ra|i|>orlent  beau- 
coup. Le  bœuf  doaiesUque  n'est  pae  trte^flrae,  main  il  est 
fort  et  MeaceanUtad.  Le  meilleur  ae  freave  dine  tai  pio* 
vinr<  <  du  nord.  Ces  provinces  pnxluisenl  du  lait,  du  bàwit 
et  du  Irutnaiie,  et  exportent  une  grande  quantité  <l«  eei 
ileu\  dernières  denrées;  elles  ex|)artent  surtout  de*  ani- 
maux de  boucherie,  des  pceux  etdeaœniee,  ea  Angleterre 
piindpelemeBl.  Dene  leeeBli«,le  aud*eet  et  le  eud  defBa< 
p.tnne,  réleva;iesp  Imniede  préférence  au  dressage  des  IxFufs 
de  labour.  L'élevage  de^  chevaux,  si  célèbre  autrefois,  était 
lonib4>  en  décadence  pendant  la  guerre  civile,  mais  il  nprit 
,  ua  aoovei  easor,  quend  k  ipwveffaeaMBt  eut  fait  plaeerta 
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elak>DS  de  bonne  rate  lianK  les  pruviiice«  un  c^lle  iiulusiric 
•iMsiC  le  mieux.  [>t>ja  en  1858  il  y  avait  83  haras  apparie- 
aHlirÊlat«(4&9lMra«  privé».  Le  plua  gpuid  taras  lojial 
IB  tnmn  à  Oontooe.  Les  dievwnt  eordMiant  ont  nnl  «le 
tout  temps  pass^  pour  les  meilleurs  chevaux  He  la  rare 
aadaloasv.  LVIevage  des  chevaux  éprouve  un  asM-r.  gran<i 
ftéfaàiet  par  l'emploi  croissant  ries  mulets  et  des  ânes,  h 
nimgB  demudi  les  Eapagaoto  a'apptîqiwnt  arec  beaocoop 
4i  Mis*  I<e8  iMllInRV  «h  ets  mlfMii5  flont  envoyé*  i  Yi- 
en  pramii- quantité.,  LVIetapo  îles  IxMes  .'^  lainf,  ^i 
CÉlhn autre/oi»  et  la  soarce  d'un  revenu  énorme,  a  décru 
dm  las  derniers  temps  de  plus  en  plu.s.  Tandis  que,  en  1830, 
b  MMbra  àm  MiMà  Intae  étatt  de  M  mUHoos,  et  qu'an 
ftSOwftMfl  était  de  If  milNoat,  dont  7  mimom  de  mé- 
rinos et  1?  million-;  de  moutons  ordinnire-»,  on  ne  romplaît 
en  18à8  \)As  plus  de  14  million.»  de  Iw^tes  a  l,iineefi  tout.  De-  1 
pois  le  prof^ris  e«t  revena,  de  sorte  que  je  nombre  des  ani- 
nande  cotia  cipèce  était  porté  an  tW  à  23  millions.  Ce- 
pcMlaat,  fBipngM  m  peut  plat  Mraam  vilna  pays  pru* 
dvcteiiT«  de  laine  une  concurrence  qui  ait  chance  de  succès. 
Le  produit  de  la  laine  fut  en  1850  de  85  millions  délivres, 
contre  41  millions  seulement  en  1858,  dont  37  millions  1/2  de 
laiM  ineet  3  nSUona  1/2  de  laineordinaire.  En  lli&7  la  ?9leur 
deaWMalir«let«xportéMélaitd'anvirBn«OminioMdertenx. 

et  l'ann^  suivante  de  18,M2,54n  n  aiix  «enlemetil  :  m  isni 
ce  chiffre  était  remonté  ii  29,308,  i'VJ  réaux  Le<  meilh  ores 
laines  sont  envoyées  en  Franre.en  Anslet  rre  t  t  An- 
tiltes.  L'Iîapagne  possède  des  chèvres  pins  qu'aucun  autre  . 
pfa  #Earap«i  «pniMttaorélcfage  n*fe  Hen  que  dam  lea  i 
alentours  des  montagnes.  L'élevage  des  porcs  est  pins  im- 
portant, n  est  répandu  presque  partout,  mais  se  fait  sortout 
sur  une  (jramie  érheile  (tsiis  l'Fstramadure,  dont  les  vastes 
bois  cie  chéoe  sont  très-favorables  k  l'élevage  de  ccii  ani-  i 
«aux.  L'éterage  des  vers  k  soie  est  important,  contraire*  | 
ment  k  ceiol  des  abeilles.  A  Valence,  à  Murcie  et  en  Cata- 
lofqie  on  récolte  en  moyenne  diaque  année  I  million  1/2.  on 
demi-mill'on   el  200,000  livres  «le  soie   litufe.  Kn  l«i8 
reuporlalion  fut  de  3,àin,80G  réaux.  La  culture  de  la  co- 
dtaàille,  importée  en  Espagne  depuis  1820,  se  ftJI  ca  grand 
aMtatenant  à  Malaga,  Velei-Malaga  et  Motril  ;  sur  une  plus 
petite  échelle!  Valencect  an  Baléares,  et  prospère  de  plus  en 
pios.  tn  ISfil  on  en  a  exporté  T0o,3ll>*  livres,  d'ime  valeur 
de  14,007,900  réaox.la  plus  grande  partie  en  Angleterre. 

Ea  IMl  l'aipoftatioa  dn  Ttai  lion  de  l'Eapape  s'est  éle- 
vée* 7,7n,t09arrobes,  pour  3.1 1,039, 877  réam,  et  celle  du 
raisin  sec  à  1,551,387  livres,  jwur  7,1,804,680  réaux.  La 
production  annuelle  de  l'Imile  est  en  moyenne  de  i'^,7fi5,737 
arrobes,  ayant  une  valeur  de  l,Gà4,250,ooo  n'aux 

Ea  Eapâgpw,  la  étaiK  al  Hbre.  En  dehors  des  foréls  de 
te  oovronne  et  des  pares  royaux  d'animaux,  ou  sont  enfer- 
més do  gros  RiWer,  des  sangliers  et  de4«ftisans,  on  n'observe 
jias  tie  temps  de  (►errni'îsion  et  d'iiiterdii  tion  pour  cIi  i-<ri . 
Généralement  l'E-spa^nol  t^i  chasseur  passionne.  La  pùcUe, 
ifàk  est  également  libre,  a  beaucoup  plus  d'importance,  siir- 
iMt ceHe  dw  poiaMM  d«  mer.  La  pAelw  da  tboo, de  la 
■ardiw.det  amliolt  «tdo  nomoa  «n-  ta  eMes  de  la  Bis- 
raye,  delà  fîalice,  de  TAndalousié,  de  Valence  et  de  h  C  il  i- 
lo^ne,  n'occopail  pas  moin.s  de  10,040  barques  en  18^8  et 
S3,330  hommes  étaient  employés  à  la  pèche,  à  la  salaison  et 
■afmnagB.  7,391,497  arrobes  de  poianiia  fartai  pris,  ayant 
«ne  tafenr  die  83,783,523  réaux;  la  même  aaaée,  I05,s?2 
arrobes  île  poissons  salés  ont  été  exportées.  I<a  pèche  du 
a*rail,  près  des  nOIes  de  l'Andalousie  et  de  l'Afrique  du 
llllld,a  aas.si  pris  un  nouvel  essor  dans  ees  derniers  temps. 

Lasdcaoe  forestière  est  encore  tres-arriéTée  en  Espagne. 
A  l'axeepttoo  dat  feréla  de  la  eouronne,  qni  sont  Men  admi- 
nistrées, W  bois,  par  suite  des  ravages  habituels,  se  trouvent 
dans  un  état  déplorable.  Une  grande  partie  de  ce  qu'on  ap- 
pelle forèls  consiste  seulement  en  clairières  et  s'elendi  nt 
avec  des  demi-talHent  anr  dca  CÉpaew  ooaverts  d'herbes. 
La  «I  pnpve  àh  pndaeUMi  dca  «rlircaooenpcso  pour  loo 


braâ«e  à  poinc9  pooi  100  de  la  supcriicie  du  pays ,  ce  qui  ne 
'  |)eu  t  donner  aaacxde  bols  de  construction  al  de  baia  de  ebauf- 
1  bgepoorla  eoaaommalioa  intérieure.  Le  goavememeot,  de 
I  eoneert  avec  tes  Covtès,  a  décidé  la  vantedn  sol  propre  à  la 
plmt.ition.  mais  qui  est  dans  un  état  improductif.  D'après 
une  loi  de  if^l^'J,  un  tiers  environ   des  boi^  de  l'État, 
i  de«  communautés  et  dei  corporations  a  été  destiné  à  IV 
!  IléaatioQ;  les  deux  autrca  lien  doivcat  êtrer^liènmeat  mia 
I  en  ? alear.  L'Espagne  a  été  nouvellement  amwi  dhrhiée  en  dix 
districts  forestiers;  d^jns  chaque  province  unf"  roininission 
forestière  a  été  formée,  et  l'école  royale  forestiure  a  ete  urga* 
j  nisée  fc  inila*'Vldoaa  «le  Odon.  I^s  bois  de  clténcs-li^^  en 
I  éeorea,  an  aneonde  éaoroactcncliarbon  excellent»  donnant 
i  an  preidnit  eonsMéraNe,  qni  forme  on  article  d'etportafk». 
li 'exportation  du  liège  en  tablettes  a  été  m  tSfil  de  34,766 
quintaux,  d'une  valeur  de  6,257,880  reaux;  l'exportation 
des  boocbpns  en  liège  s'éleva  pour  ta  même  annéeà  574,780 
milliers,  d'une  valenr  de  33,188,184  réaux.  Anx  produits  des 
forêts  apparlieoneat  cneore  l'éraree  de  somae,  le  baame  de 

ladanier,  les  glands  doux,  tes  marrons,  etr 

Par  une  loi  du  C  juillet  l»j'.».  l  llspa-ine  avec  les  Ualeare» 
el  les  Canaries,  a  été  divisée  en  1"  arrondissements  miniers, 
dont  la  direction  gteéraie  esté  Madrid.  La  plupart  daa 
nambrenaes  minières  privées  sont  la  propriété  de  audétéa 
par  actions,  dans  lesquelles  sont  aussi  intére.ssés  beaucoup 
d'étranf^ers,  Ilelges,  Anglais  et  Allemands.  Dans  les  années 
18.')3,  18.)9  el  iHr,i>,oii  roiniil.iil  2,?.'in,.l,.sai  et  6,795  mi- 
nières; mais  en  l&oo  600  véritables  mines  seulement  et 
1,988  siaementa  éteint  en  exploitalien.  La  valeur  totale  de 
la  production  minérale  fat  en  1860  <lc  350,240.233  réaux. 
Ea  1861  l'exportationdu  plomb  en  sanmonaéléde  l,2U<j,Kgri 
quintaux  pour  l-0,i>)2,880  réaux;  celle  du  laiton  a  été  de 
8lt,&&4  qakitBux,  pour  9,798,648  réaux;  l'argent  monnayé 
exporté  avait  nne  valenr  de«S,ffil»,S41  réanx,  l'exportation 
du  mercure  était  de  14,677  qoinlanx, pour  14,617,000  réanx. 
Kn  1861  4,l.'>7,7A8/anri;<isdesel,d'nnevaleurde  16,631,072 
reanx  ont  i  té  r\|Hiitées.  Pour  l'année  linarKicre  |S6.»-186fl 
le  ra|iportdes  salines  s'éleva  à  12,300,000  réaux.  On  évalue 
à  46,469,470  réaux  les  recettes  de  l'Etat  par  les  mines,  et 
k5,67&,<K)0  réaux  les  droits  d'exploitation  des  mines. 

En  1866.  la  production  totale  des  mines  de  l'Uspague  a 
atteint  le-,  rlnfTres  suivante  :  minerai  de  fer,  l,801,:ii;i  quui- 
I  taux  métriques;  minerai  de pluinb,  2,A7'i,937  quintaux  mé- 
triques; minerai  d'étain  argentifère,  213,118;  minerai  d'ar- 
geuL  17,036;  de  cuivre,  2,795,274;  d'etain,  301;  de  zinc, 
734,234;  de  mercare,  I85,47t;  de  manganèse,  396,238; 
de  sonde,  99,115;  d'alun.  7.s,87";  de  soufre,  162,424;  de 
phuAphile,  93,040;  d'asplialle,  26,632  ;  de  topaze,  6,941  ;  de 
Imuille,  3,931,051  ;  de  lignite,  395,586;  total,  18,601,653 
quintaux  métriques.  Ce  total  n^préseale  anr  1865  une  «UfTi^ 
rence  en  moins  de  440.047  quintaux  métriquca.  Les  mine- 
i  rais  sur  lesquels  reldToti»'  (■.Ile  dif((-rencc  sont  ceux  de 
fer,  de  plomb,  d'étain,  d'an! inioiiie.d  'ulun,  de  phosphite  et  de 
bouRle.  Les  antres  pré-^entent  généralement  Une  augmenta* 
lion  importante.  On  a  obtenu  dans  18  pravinMa  dn  fer,  dana 
17  du  piiomb,  daaa  10  dn  plomb  argmtiftre,  dana  )  de  IV- 

gent,  dans  10  du  cuivre,  dans  onze  du  zinc,  dan-i  7  de  la 
houille.  Les  mines  qui  ont  donné  ces  produits  s'élèvent 
à  on  total  de  1,703;  elles  ofTrent  une  superficie  de  3i,t08 
liectarea.  Ellaa  ont  eeenpé  31,600  travaiUenra  cl  90  ma* 
cMnea  à  vapeur  d'une  force  de  «,4«5  chevaux. 

De  1849  h  18.W  le  rliiffre  .les  iniporlationS  en  Espagne 
s'éleva  de  587  à  1 ,252  millions  de.  reaux,  celui  «les  ex|)orla- 
tions  de  478  à  1,026  millions  de  réanx;  en  1860  et  1801 
l'importation  fat  de  1,483  et  3,020  miUiooa  de  réaux, 
l'exportation  Ait  de  1,098  et  1,370  minions  de  réanx;  en 
1802  llmportation  s'éleva  à  1 ,079, .1i 2,70.1  réaux,  l'exporla- 
tinnà  1,110,532,270 réaux;  en  I8û.<  I  importation  fut  d'en- 
viron 1,898  millions,  l'exportation  de  1,219  millions.  Les 
pays  étrangers  avec  lesquelB  se  ftisalent  ces  IransacUona 
éuient  principalanient  h  Fianea,  rAng|alerre,OBinllar  et 
MaHe. te  Belgique, te  8nède,rilalie, le  iNNlnfal,  teltene- 
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mark,  tel  Pift-BM,  PAniritte,  Ht'pofli  del'AHanipe  du 

>'or<l  ;  Cuba  avait  dan)<  l'imporUtion  une  part  «le  310,243,191 
icatix  (  (110230,841,777  léaiiv  Jaiu  l'exportation; Porto  Rico 
y  ligiirriit  |H>ur  7,.iU,'J7  «  et  10,335,671  réau \ .  Le  commerce 
de  l'Eipaine  avec  l'étranger  en  1864  noalaU  à  199niiUion)« 
d'(>catènn|MNt^«l  k  141,300,000  ëeotèfeiVattatioa. 
La  France  tenait  le  premier  ran^  <)an<(  ce  conmerea, 
74,IO0,00«  ocus  à  riinporlalion  ,  40,200.000  écus  à  l'expor» 
talion;  la  Grande- Bretagne  venait  ciii-uile,  ;ivec  j.t, 100,000 
écM  k  l'importatioB,  et  41,400,000  écus  à  rekfartatioa; 
CohOtpoorSt  nilIliMid'écMk  l'inporliliom«l  9i,M0.000 
éem  k  reiportation. 

L'elTeclir  de  la  marine  marchande,  «n  1863,  était  de 
4,8j9  navires,  janpMiit  39i,270  lonn^auv,  monléa  par 
37,787  lK>intiie«(l'équipaKe.i>ur cet 4,6«9aavirea  il  jr  en  avait 
S,430  4«caMt8»(3,3aêif«ile^  jHignnl  101,390 toaneam 
et  portant  20,730  iMMnmeM  d'éqoi|W|tB;  10  k  Tap«ur,  jau> 
géant  16, 43G  tonneaux  et  portant  M6  hommes  d'équipage); 
1,423  «le  long  cours  (1,37)^  à  vuiie«,  jaugeant  253,820  ton- 
neaux et  portaBU&,KM  homroes  d'équipage;  47  à  vapeur, 
jaugeant  31,63l  taMinx  et  portant  918  liommes  d'équi- 
page). Le  moavoMBt  de  la  navigation  ae  résooait,  M 1104* 
par  10,487  navires,  jaugeant  1,681  tonneaux,  kfenttéB; 
8,^65  navires,  jaugeant  !,(.'>:■  tonneaux,  h  la  «ortie. 

Au  commencement  de  I8ày,  en  dehors  de  la  banque 
nationale  espa^ole  de  Madrid,  il  ;  avnll  dix  bÉB^ies  éta- 
blies dans  les  plus  grandes  places  de  oommerce  (  Barcelone, 
Valence ,  Saragosse.  Malaga,  Cadix ,  Séville,  Valladolid ,  la 
Corogne,  Sanlaoder  et  Bilbao).  Ct!.s  banques  rcprisrnlaient 
ensemble  là7,000  actions  et  un  capital  nominal  de  280  mil- 
I  de  réaux  ;  elles  avaient  émis  des  billets  de  banque  pour 
da  4;é,si0,400  iéMi«.  A  te  ila  de  iMt  M 
B,  avee  «■  capHd  en  aetfom 

de  140  nHliODS  de  réaux  ;  46  socitHi'-s  pr>ur  le  mminerro  rt 
l'industrie  (avec  environ  400  millions);  13  sociétés  d'assu- 
rances (avec  404  millions)  ;  23  sitrir  tis  \H~i\]r  lealnvwxpn- 
hiki,  te  ptepnrt  pour  te»  cbemins  de  fer  (avec  on  Mpîtal 
dapliw  dn  3,101  ibHMms  «b  aettem  et  2,076  minions  en 
«UÎiations )  ;  13  sociétés  de  rr^tlit  (  nviT  nrirapital  ilf  1,348 
■nUons,  dont  4^,806,310  réaux  fieuktnent  riaient  versés, 
d  130,072,900  en  obligations)  ;  1 1  banques  d'émission  (  avec 
noi^teldn  33*  miltiooa  en  ncttou  et  421,309,610  réMik 
ds  Wneto  en  dmtetton). 

La  caisse  d'éparRnp(1eMadritl,f()nd(S'  en  1839,  e^t  la  plus 
ancienne  rt  la  plus  importante  de*  caisses  de  ce  genre  en 
l:jipagDe;  la  caisse  d'épargne  de  Barcelone  a  été  fondée  en 
1844.  Des  bourses  sont  étebltei  k  Madrid  at  dans  lea 
grandes  plaeea  de  eommwee. 

Depuis  kmgtcmpi  dt*jii  la  «iluation  financière  de  l'Espagne 
offre  un  spectacle  fortti  i.ste.Malgrt^  les  richesses  naturelles 
da  pays  et  la  possession  trois  fois  séculaire  des  pays  d'or  cl 
d'aifnt,  dn  Pérou  et  du  Mexique,  les  finances  se  trouvaient 
d<9k  aa  atede  dendar  dans  une  situation  déplorabte,  cl  PEa- 
pagne  est  encore  aujourd'hui  un  des  États  les  plus  endettés 
d«  l'Kiirope.  L'essor  Ju  commerce,  et  de  l'industrie,  ainsi  que 
la  M'iiiieslratuin  îles  biens  eccl(^.sia?*lique«  et  nationaux,  de- 
vaient sans  doute  fortifier  te  puissance  inancière  du  paja, 
mate  loavi'MI  itai  pa  lUra  aortir  cet  Élaidu  ayattoMdca 
aapnints. 

Le  compte  final  de  l'année  financière  1864-1805,  préaenle 
les  chi rires  (pie  voici  :  recettes,  222,200,000  crus  ;  dépenses, 
279,200,000  écus;  déricit,S7,00O,00O  d'écus.  Pour  tes  an- 
BéeaauivaBtasonsuppuUit  :  i8A5-iaoo,feeelleh  V4,030,029 
éeaa;  dépeaies,  274,733,237  écus;  1806-1867,  recettes , 
314,114,535  écus;  dépenses,  219.147,729  écus;  >8«7-l868, 
receltes,  236,878,172  écus;  déi>eiises,  :'f.3,946,776  écus; 
1 868- 1 869, recettes,  20à,G 47 ,890  ecus, dépenses,  268,467 ,479 
écus.  Dans  an  exposé  du  28  octobre  1068,  concernant  l'état 
dans  lequel  il  a  trouvé  les  finaocaa,  te  nateistre  Figuerola 
évaluait  le  déficit  des  dernières  annéea  k349,064,434  écus.  il 
fil  voter  un  emprunt  de  200  millions  d'écus  pour  satisfaire 
aux  obligations  les  ^ua  pressantes  du  trésor,  et  un  décret 


dtt  31  mara  Ilot  eoleriw  m  mIw  ewpi— t  de  100 

d'écas.LeiMidget  voté  pur  les  cortés  pour  1869-  f  670  porte  en 
recettes  215,613,800  écus;  en  dé|)en^  298,570,000  écoi; 
delicii,  82,9j6,300écus.  Le  budget  de  IA70-I87I  était évaloé 
en  dépensée  k  010,960^  piéocUea,  aa  reaettaa  k 
656,966,400  pMeettaa.  Fear  «Merir  eelte  eeife  (lUi|id>ia 
le  ministre  prupossit  d'attribuer  k  l'État  toate  la  recette 
des  contributions  directes,  d'augmenter  le  prix  du  sel, 
d'aliéner  deux  salinejt,  de  mettre  un  impOt  de  20  pour 
100  sur  les  rentes,  soldes  e(  Initemante,  sauf  te  i 
corps  armés,  qui  ne  aobinit  qaVwe  niMMO  de  M  l 
jusqu'à*  fiade  da  eapitaine,  d'éUblir  an  impôt  de  &  pour 
100  anr  lee  oaMMbotions  territoriales  et  industrielles ,  de  10 
pour  lOOawteehnpOtsde  transfert  de  propriété,  K>andesses, 
titres  et  hemofa,  et  sur  le  papier  timbré,  de  suppctener  IV 


Ittiea  am  pettewre  peur  te  coBtinuatioa  des  travaux  pu- 
Wee.  le  Maiaira  des  finanoes  fut  cbsngé  avant  l'adoptiee 

de  ce  système.  Son  successeur  fut  plus  radical  encore,  msis 
ne  finit  rien.  Les  cortès  gardèrent  seulement  un  itnpOt  de 
5  pour  100  sur  les  rentes,  IraiteMila  Ol  ptMhM.  EêÊê, 
M.  FigMorote,  ledevenu  miateliabPNVeaoaiaMNnMOflH 
Ananeier,  an  tnei»  d<  janvier  1170.  il  dimaaidaB  dùofd  h 
formation  d'une  nurimission  |H>ur  l'anificalion  de  la  dette  au 
moyen  d'une  coDver»ion  de  la  rente,  après  avoir  entendu  les 
porteurs  de  titres  de  toute  nature;  puis  il  solKcilait  la  ceai» 
tioade  IVMaertIiaaaMBi  j  l'aiiloriaatiqK  de  Bilpriar  714  iBil> 
Mon  m  beu  da  Maer;  d'Mfcreaer  tea  tefeaea  daa  Pkiip- 
plnes,  pour  cinq  ou  dix  ans;  d'alfenner  ou  même  de  veadie 
les  mines  d'Almaden  et  de  Riotinto  ;  de  vendre  d«s  bteaade 
te coerooaeet  aatna  biena  oaiioiMMix,  apika  estiimtioe,i 
■■0  00  phwleoio  cewpapiM  Mpapalia  ea  dtowglras.  Il 
matirimiatt  PlOipOt  de  5  pour  tOO  a*  teamtaa,  etétetak  k 
10  pour  100  la  retenue  sur  les  trailemenis  et  les  peniiaH 
des  employés.  H  exceptait  de  la  conversion  les  qoalie 
premiers  coupons  k  venir,  et  assignait  k  leur  payement  des 
ressources  spécule».  Un  autre  prajal,  ratetif  an  aawci 
impôt  remplaçant  lae  dvelte  dVMiNi,  llhaitt  OU  «■■• 
(ipaiités  te  iaaitea  do  ddlùo  k  payer  par  lea  eoriri* 

buables. 

La  «leltc  publique  de  l'Espagne  remonte  an  temps  du  règne 
deCbartea  IV,aiMiqtt*aa  tempa  de  tesumed'iadëpandaBee 
et  de  le  perte  dfite.  Uraqa'ao  1000  Joseph  Beaaparti 

monta  sur  le  trône  de  ce  pays,  la  dette  était  de  7,200  mil- 
lions de  réaux.  Lors  de  la  restauration  de  Ferdinand  YII 
celte  dette  éteit  de  1 1 ,73â  millions  de  réaux  ;  la  guerre  contre 
te  doniaaiteo  françatee  aTatt  donc  ooOMprèa  de  4,600  mil- 
Heae  de  rten.  Lea  eorlès  de  1030  trautèwt  defoot  «et 
une  dette  de  l'iir  t  millions  de  réaux.  Deux  tiers  des  titre* 
de  la  dette  appartenaient  c  ependant  h  des  corporations  reli- 
gieuses, dont  la  suppression  fut  décidée.  De  cette  manière  U 
chargeaa  réduisit  à  4,833  Blillteiia,  ou  d'après  d'autres  estiraa- 
floea  k  5,373  «Mteaa  de  tdan.  Lea  kkaasaHoeaux  étaient 
d'une  valeur  de  8,633  millions.  Apriateréteblissemeot de  l'ab- 
solutisme, le  roi  Ferdinand  VII  refesade  reconnaître  les  cm- 
prunls  des  corlès,  emprunts  que  lui-même  avait  ratifiés  rl 
qui  anoateieet  k  3  milMante  de  réaux,  dont  k  la  vérité  no 
qowl  k  paiee  «aR  pareeM  daaa  tea  caisses  de  l'Étal.  Le  ni 
déclara  nnlte  aussi  l'aliénation  des  l>iens  dn  clergé,  et  eaaa 
rendit  jamais  aux  acheteurs  les  sommes  payées  par  eux.  OM 
tnens  avaient  été  vendus  1,04:.  millions  de  rt^am,  dont  pin' 
de  352  millions  avaient  déjà  été  versés.  Malgré  aa  sitaati<ia 
financière  l'Kspsgne  devait  payer  k  te  ftlM  370  BsiMflOa 
de  réaux  par  nne  inscription  de  rente  3  pour  100  tarte  fnad» 
livre;  et  pour  satlsteireanx  demandes  d'indemnité  de  TAB^t* 
terre,  on  emprunta  à  Paris  lOO  millions  de  fianrf,  30 
cliange  de  50  pour  100.  Au  total,  Ferdinand  Ml  grossit  I* 
dette  de  2,181  millions  de  réaux.  La  nouvelle  guerre  de  Mir- 
cenioa  pour  Isabelle  coûte  envirun  4  milliards  de  résax. 
Après  te  révolution  de  1830  on  dot,  pour  obtenir  de  ctO- 
dit,  consentir  à  reconnaître  les  anriennes  dettes  età  acceplff 
I  de  nouveau  te  vente  des  biens  du  cteiBéi  k  te  * 
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qMib^  1836  au  mois  d'octobre  iS39,  il  rn  fiit  aliéné  pour 
rde  |>lfu  lie  1,300  millions.  Tout  cela  ne  Mflit  et- 
^  IPta.  Um  M  de  llàl  rédniiit  à  3  ftm  lOO  toi 
toMiMi  élevéi     ta  dcMs. 

Kn  lsj4  on  ilonna  des  lM)ns  rlu  trésor  avcr  tours  forri', 
La  ncce!>5ite  ot)ligeacii  à  pul>lier  la  loi  de  des  timoi  lis- 
nmfufs  p«r  l«(|uelle  ll-^tat ordonna  de  Douveau  l'aliénation 
dH  Imm  de  Min-Morte,  BotMwalenieDt  «mt  d«  clergé. 
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fdgnemenl  et  de  tMenfaisanoe.  Kn  échange  du  capital  ob- 
tenu oa  donna  des  reutex  sur  l'Étal.  Les  bien«  vendus  du 
l^mai  iSjâ  an  f'roai  I8j6  produiairenl  un  milliard  de 
léeu,  et  il  raelMt  «Mon  cinq  fuit  eutaetde  bica*,  lorM|iie 
IW— MwifatdeawweMi  arrêffc.  Tontefch  le  lnwteétett 

trlfetnpnt  prrssant,  qiiP,  au  mo!>  d'aoât  1H:)9,  n  tnUë  M 
conclu  il  cet  eltet  par  l'IJ^t  avei  le  sou\er.iin  pootiTe;  per 
ce  traili^,  le  pape  déclarait  con.s«'ntir  à  l'aliénation  de«  bteat 
eetiéiiiilM|Hei.  Ces  bieiM  furoit  dnac  laU  en  vente,  églisea 
el  fieebjrlène  aeeplé.  Le  dergé  raoal  pour  le  prix  de  vente 
des  inscriptions  de  rt^ntcs  3  [mur  100  iatr&nsmissiblea  : 
lfio.711  biens  Tu retU  il(;siiine.s  |>uur  l'alienatioa  et  2à~,60t 
reitevance»  raclit-tables  <lu  clergé  régulier  et  du  clergé  sé- 
CBlier,  ealinés  à  3,â«o,6â«,473  réaux.  Avant  rapprobelion 
ie  h  M  de  déiaiMrttoMnert,9,0iM70t7MtNfea«  étalent 
entrés  de  cette  source  âsm  la  caisse  de  HKIal;  savoir: 
77j^l7.MI  réau\ provenant  lies  Mens  de  l'Klal;  629,6)6,300 
de»  l)i(<ji.->du  clergé;  1 .437,832,3liides  biens  des  communes  ; 
3,<M>»,202  de»  bien»  proviaciMS}  à37,a43,XS4  provenant 
^rtMÊmammU»  dtMMfttiw»;  tlM>l,oe6  dee 
Bts  dlnstroetion,  etc.  Le  produit  d««  biens  natio* 
était  évalué  ii  la  tin  de  18c  I  à  6,519  millions 
n  ;  ce  produit,  de  1867  à  la  fin  ck-  ISGj,  fut  (i>aliit'  à 
plas  de  079,443^1  réauK.  11  en  restait  encore  à  vendre 
pair  t,Stt  nrilHeM  de  réesv.  Un  tien  même  dec  Ibrêtode 
rÉtat  el  4rs  commîmes  étaK  destiné  4  la  vente.  On  n'eut 
enssi  aoctm  sempnle  de  s'emparer  de  t'argrnt  des  caisses 
irép4rsne  pendant  U  guerre  du  M^ror..  Kn  1860  le  ManK;  dut 
aciieter  la  |Mi\  en  iiromettant,  entre  autres  ooadilions,  de 
payer  ane  iademnite  de  guerre  de  39  mMioai  de  piatlres. 
Dans  les  demièree  années  l'Espagne  a  acquitté  quelques 
anciennes  detteeà  des  puissances  étrangères, principalement  k 
i'An;'letenne,èquietle  rcmlwursaen  tfliuj  îT  utillionsde  réalix 
qu'elle  lui  atait  empruntés  lors  de  la  dernière  guerre  de  suc* 
d  95  MiliioM  à  ta  Ptmm  poar  miMc  dca 

D'après  le  rar)port  présnlé  anx  eoriftt  parte  eominfatfon 

pour  l  aïuortiiseiritml  de  la  dette  de  l'Élat,  celle-ci  montait 
le  JO  uiivcmbre  1866  à  20,4l3,l3i,0)N  réaux,  et  d'après  les 
journaux  olIlcieU  de  Madrid  la  dette  llollante  était  nu 
1<*  Joiltal  IM7  de  173  nUUoM»  Uadis  qn'eu  I*'  août  I8M 
de  <lall  de  i,8M  ndlNoM.  Des  eaiato  taili  pnnr  dn  cm* 
|irur)t>  Irr.s-va.-ites  Ocliouort'nl,  parce  que  l'Espagne  ne  rcm- 
(•iH.sait  \>a>  ses  nuu>eaux  engagements  vis-à-vis  des  créan- 
ciers. On  se  vit  ainsi  enfin  obligé  k  une  conversion  de  la 
dette  dite  pewire.  1^  ta  loi  du  11  juillet  1867  tas  eréanciers 
eomt  drail  i  des  Mianges  de  dette  ooaeolidée  exM* 
ricuri'  3  pour  iOO  au  taux  de  40  pour  100  de  ;a  val<->ir 
runtre  iS  pour  tOO  de  la  valeur  nominale  des  litres  en  dr- 
uilation  de  la  dette  amortissable  de  première  classe,  et  de  ta 
diOérée  de  1831  contre  32  puor  lOO  de  ta  vatanr  nomi* 
nale  des  tHves  en  dreatadan  de  ta  dette  amorltaiaHe  de 
detixième  classe  extérieure  et  contre  2j  pour  100  ife  la  va- 
leur nominale  des  titres  en  rirculaliun  de  la  detle  amortis ' 
sable  de  deuxième  cUss<>  inli  rit  ore.  tu  eganl  au  succèide 
cette  opération,  ?62  iniUioas  en  toat  doivent  avoir  été  ton- 
«ta  I  ta  eonversion  et  te  chanaa  pajié  n  dt  B*éte*cr  à 
335  millions,  dont  13  pour  100  furent  rois  en  réserve  iworla 
fonnation  d'unToods  «p^Tial,  destiné)^  a^^siirer  des  sulnen- 
tioos  aux  compagnies  de  chemins  de  fer  (^^rantio  'Ir'^ 
inléféU  des  eoiprunts  étrangers,  des  certiûcats  de  banques 
hypoMiécatres  pour  SOO  imllione  de  réanx  ont  été  émis  en 
«dobre  1867.  D'après  un  avis  officiel  du  mois  de 

MCT.  ne  LA  cu.xvens.  —  atipru  —  t.  iil 


1867,  le»  intéiéls  île  la  detle  et>|»«gnole,  qui  t-n  I8:i7  se  mou. 
taieni  à  3i9,.i76,ri7^  réans, étaient  estimés  |KMir  l'année  fi- 
aancièra  18«7-I8f>8  a  676,3t8,7iOiéaaa.  D'après  ceta,  ta 
dette  de  l'K»pagne  a  plus  que  douMé  en  dht  ane. 

Voici  l'élat  «le  la  licKe  espagnole  :  dette  ron^olidce  au 
3U  novembre  1607,  dû  aux  Ktatit-Unis  à  i  |iour  l(H).rapi|al 
1,200,000  écus;  intérêts,  60,000  écos;  dette  extérieure  a 
3  pour  100,  capital,  100.4st, MO  écos;  ialérâts,  MlM3ft 
écus;  dgite  tetértanre  k  3  pour  too,  capilal  »79,4IU,337 
écus;  intérêts,  17,371.011  <Viis;  i.lfrn  sm-.  inlertl>;,  rapi 
tal ,  244,2c)7,8<>o  éni»;  renies  inM nies  non  ron>ertibles , 
I*  en  faveur  des  cuqioralions  civiles,  capiial,  in,3'U,àM 
écns;  intérêts,  3,3«fl,738  écus;  3"  en  hveor  du  dhrisià, 
capilal,  i33,SM,8j7  éens;  intérita,  4,M7,WS  éeas;  ra. 
dut  du  |K-if;c  «lu  Sund,  1,300.000  écus;  réclamations 
aagtaise.'),  i,()(>o  écus;  dette  ditlerée  extérieure  a  3  pour 
100,  capital,  32»,82i,400  écus;  intérêts,  6,320,1 16  écos; 
deUe  diOitrée  intérieure  à  3  peur  100,  capilal ,  36l,M17n 
éeaa;  inléi«s.?,tM>,Mf  éens;  Mte  awartlawlde  t  «W||^. 

lions  des  IWdes,  capital,  1:1,170,300  écus;  intérêts,  'Ki.OiO 
éens;  anciennes  ubligatiuns  des  clieiuin«  «le  fer,  capital, 
16,900 écus;  intéréU,  1,0 1 4  «  cu.s;  obligations  des  travaux 
pnbliGS,  capital,  e,4àl,2O0  écus;  iaterète,  3S4,93«  écos; 
ddte  do  matérid,  capital,  410,330  éeostintéfils,  IS.487 
écus,  arriiTés  dos  à  «les  employés,  43,733,>46  i-cus; 
dette  amortissable  de  première  claise,  i,8i<i,737  ecus; 
delti-  ain  )rlissat>le  de  deuxième  classe  (intérieure), 
21 ,023,000  écus  ;ddte amorlissabta de  deuxième ctasse(e>l«- 
rieare),S7,Ml,  lOoéeiis;wwvellai  oliMirtiani  desdiendm 
de  fer,  capital.  I i l.'^Oi.iOO t'fus;  intérêts, «,4SO,9€0  écus; 
actions  du  canal  «l'iMiielle  II,  capital,  1,048,400  écus  ;  in- 
térêts, 82,Uj2ecuH.  Dette  non  convi^i  lie,  ca|nl.il,  112,820,117 
écos.  LinissioM  poetAricvresà  1867, avant  ta  revoluUon,  ca- 
pital, 74.M6,33oéena.  inlérète,  b^t^Mùém.'Mmtm 
capital,  3.210,930,917  écos  ;  en  intértts,  :i9.069,2l4  écus. 
Emprunts  contractés  depuis  uctobre  1848  :  emprunt  conclu 
chi  t  SI.  RiilhsdiiM,  io,000,CM>o  «IVcns  ;  em|>riint  national  en 
1869  .700,000,000  d'écus;  empnml  du  it^  man»  im)^, 
100,000,000  d'éCM.  Total  de  la  ddte  pnWhpN  aspoipiata  i 
ta  In  de  1808,  en  capital,  environ  l,Utjmj¥»  d*écos. 

La  dette  Hottente  présentait  d'après  des  données  offi> 
cielles  du  gomernemtnt  pr^)^i^oire  :  fr  novembre  1S68, 
t70,4à«,&73  écus;  l^r  décembre  1808,  I46,I7&.893  écus; 
i^'jamlflr  tM9,  i3S,ltMlOéons;  l*raMl  l8M,38kjn4»tW 


En  1867  l'Espagne  a  remplacé  les  impAts  sar  tas  lalinn . 

sur  lc«  ventes,  las  magasins,  la  consommitiuo  du  hélail  rl 
leii  pruduils  naturels,  par  une  contnbiitioa  de  10  pour  100 
sur  le  revenu  liquide  des  propriétés  rurales,  urlMine-<  <hi  mu- 
iiilièreSfd  par  an  inpOlpraporlionnd  portant  sur  les  iiéaé* 
8ks  nets  dn  commerce  ttt  de  llndnstrta.  Aamolsd'edolira 
1868  un  «IfiTf't  du  minisire  de» finances  pronom  I  l';ib<iliIiL)n 
«les  droit.s  d'octroi  au  protit  du  trésor,  des  pruvin&es  uu  des 
municipalités.  Ces  taxes  ont  été  remplacées  par  nnimpOIdo 
lépartilioa  appiicalitaà  tonte  peneem  âgée  <ta  «pulono  m*t' 
Tadsat  sdonnniNHlanea  ite  ta  loeaIHé. 

Au  mois  d'octobre  1868  le  ministre  des  finances  a  puWié 
on  décret  relatif  aux  monnaies ,  aux  termes  duquel  l'Es- 
pagne adopte  les  principes  et  les  types  de  la  convention  inter- 
naiianata.  L'aaite  monétaire  sera  ta  piéodte( peseta ),  éqah 
«alinl  an  itane,  et  se  divisant  en  100  eanUmes.  ny  aara 
•les  monnaies  d'or  «le  lOu,  de  50,  de  20,  de  10  el  de  5  plé- 
letles;  des  monnaies  d'argent  «le  de  2  et  de  1  piécette, 
lie  50 et  «le  2j  centimes  (demi-piécette  et  quart  de  piéo  tle). 
Ce  système  sera  sent  en  vigueur  i  partir  du  I"  jaavicr  I87i. 

A  ta  suite  d'an  aeeofd  talervaao  en  1853  les  gonverw 
rncnls  français  el  espagnol  déjignèretit  des  pli'niiwten  • 
liaires  rbargés  de  proa-ler  à  la  iltliinilation  des  fron- 
i|ui  11'  traité  de  178j  avait  laissées  imlécises  sur 
un  grand  nombre  de  points  de  bdialne  des  Pyrénées.  Deax 
traités,  l'ua  du  2  déoeoibre  1830,  l'aulre  du  14  avrH  liOS. 
fiièmtt  ta  HgM  da  démaratto»  depato  rcnboucbure  de  ta 
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Udusoit  jusqu'au  val  d'Andorre  ;  un  tralsIèaMtnHé,  rigné, 
comme  les  deu\  précédents,  à  liayonne,  a  déterminé ,  le 
36  mai  18M,  les  limiter  communes  depuis  le  val  d'Aodorre 
jaaqn'à  la  Méditerranée  Ces  conTcntions  ont  llé.coin- 
pUUtai  par  tm  dernier  tnilé  da  U  jiiiUflt  1868. 

Li  coaRtitution  du  l■'^l{a  1889a  lOaintaM  11  monaicble 
liéréditairc  et  cun»titutionneIIeen£ipagnt<;  mais  en  rlUTrrant  le 
dioix  de  la  personne  royale,  elle  a  coolié  le  gouvernrineol  à 
nn  régent,  qui  gouverne  au  moyen  de  ministres  choisis  par 
loL  Cette  cnoitiliilioa  caMacn  la  liberté  iadividueU«»l'iBTio* 
labflUéiHi  domtcfle  el  de  la  oorreapomlaBoe.  Elle  établit  le 
SufTrage  nnitrcrf-el,  la  lilx^rt*'  de  la  parole,  de  la  presse,  drs 
réunions,  d'association  et  du  droit  de  pétition.  Lei  réunions 
publiques  sont  soumises  k  des  règlements  de  police.  Les 
féoBioitt  en  pteia  air  ne  peavent  avoir  lie«  qw  la  jour.  Le 
droit  de  pétition  est  ioterdtt  à  toute  force  amée.  ta  nation 
Mriige  à  maintenir  le  culte  et  le  clergé  catlioHques.  L'exer- 
cice put>lic  et  privé  des  autres  cultes  est  garanti  à  tous  les 
étrangers  résidant  en  Espagne,  sans  autres  limites  que  les 
règles  univeraeUaa  do  noraie  et  de  droit.  Si  des  Espagnols 
^lèsient  mie  aaire  religion  que  la  religion  ealhotique  tes 
dispositions  [iri'ccdfntes  leur  seront  a|iii!icables.  L'enseigne- 
ment sera  libre.  L.a  coobtituUun  coiivtc  re  la  liberté  d'éla» 
blissement  et  d'industrie  pour  les  étrangers ,  proressions 
nécessitaat  on  certiilcat  d'apliiada  aioe||léai.Laa  iooction- 
naires  publies  soot  paaalUea  daatrfbaaaax  ordinaires ,  sans 
autorisation  préalable.  Le  pouvoir  législatif  appartient  aux 
cortès  ;  l'initiative  appartient  aux  cortès  et  à  la  couronne.  Les 
oortès  seooroposent  d'un  coogrès  élu  pour  trois  ans,  et  d'un 
aénat  éin  pour  douze  ans.  Le  aénataa  renouvelé pariiaart. 
Le  toi  convoque,  suspend ,  diMont  les  oorIbB.  Les  sessions 
durent  quatre  moi&.  Les K<ïnatcurs  sont  nommés  parles  dé- 
potatioos  provinciales,  auxquelles  est  adjoint  un  nombre 
d^actanrw  égal  au  sixième  du  nombre  des  conseillers  mu- 
aidpMn.  Cas  élaclanr»  sont  oomméaiiar  leauffraisiiaiTar* 
té.  LeaeeadWou  difligibilité  poor  le  sénat  sont  les  anf. 
vantes  :  être  Espagnol ,  avoir  quarante  ans,  jouir  de  ses 
droits  civils  et  avoir  rempli  certaines  fonctions.  Soal  aussi 
éligiltles  les  trente  plus  forts  contribuables  fonciers  et  les 
viagt  plus  gpramia  indastriela  de  chaqaa  province.  JLes  con- 
dMona  d^l^^HHM  ponr  le  eongfèa  sont  :  avoir  vfaigtHsinq 
ans,  être  Espagnol,  jouir  de  ses  droit*  civils.  Le  roi  est  in- 
violable, les  ministres  M)nt  rc^ponsableâ.  il  y  a  quatre  séna- 
teurs par  province  et  un  député  pour  40,000  Ames.  Le  roi 
poasèdalB droit  de  guerre;  il  peot  nupeadralescortés  une 
•eib  Ms  par  législature,  mais  tes  corfM  devront  toajoors 
aiégerqoatre  mois.  En  cas  de  dissolution,  les  électeurs  de- 
vront être  convoqués  dans  les  trots  mois.  Le  roi  devra  être 
aoloriaé  iXMir  engager,  céder,  troquer  ou  annexer  des  terri* 
tairai, adiBettro  dealraapflaétnaîeères  en  £Hia9M,raUiar 
NI  iiaiiBi  wvuNBoa  et  oo  comiaci  iMi  ooMeoer  m  ammuai 
gMrales,  pour  se  marier  et  autoriser  le  mariage  de  l'héri. 
lier  de  la  couronne,  enfin  pour  abdiquer.  Le  trône  est  béré- 
ditairedans  l'ordre  de  II  prifloogéniture.  l£n  cas  d'extinction  de 
la  dfMiUe,  les  eottès  fnroot  on  nouveau  chds.  £a  «as 
dincipacité  dn  rai,  de  vaeanee  d«  trdna  on  daninorM,  lea 
CMlès  nomment  une  régence. ,  d'un,  trois  ou  cinq  membres. 
Le  tnteur  du  roi  mineur  est  désigné  par  testament.  Les  mi' 
Bistres  ne  peuvent  assister  aun  cortèa  que  alla  Ibot  partie 
d'an  des  deox  corps.  Leooogrès  pont aœasar  les  ministres, 
hnénathalngai.  Lagonvemenentdes  provinces  d'ootra-mcr 
lemmodiGé  dès  que  leurs  députés  siégeront  aux  cortès.  Les 
modifications  à  la  constitution  peuvent  avoir  lieu  sur  l'ini- 
tiative des  cortèii  et  du  roi.  Elles  nécessiteraient  la  dissolu, 
tioa  da  ooifrès  et  dn  aénat  at  dis  étections  générales. 

La  Wdn  19  •oveBilml888  donnate  dvoNd'éleelenr  k  tout 
Espagnol  âgé  de  vingt-cinq  ans;  ce  droit  est  retire  aux 
condamnés  à  des  peines  infamantes  et  correctionnelles  non 
«dhiMHMai  anx  prévenus  détenus  préveotivaneni  pour  uns 
sccuiaUoD  criarincileao  moment dee  éieetions,  aux  individus 
privésda  km  droits poliUqMicii  vertu  d'an  jugement,  aux 
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aux  contribuables  poursuivis  poor  n'avoir  pas  ao]uitté  iears 
contributions.  Les  militaires  appartenant  à  l'armée  et  k  il 
marine  volaient  dans  le  lieu  où  ils  tenaient  garnison, 
pourvu  qn'Hi  Muant  daojt  «Mit  révolua  d«  réaidenoe.  Tous 
les  Aedann  résidint  dans  las  conuranes  et  y  fidiaaC 
le  commerce  sont  éligibles  |)Our  les  Tonctions  Tnnniti- 
pales;  les  mêmes  électeurs  soot  éligibles  |)our  les  <)epuU- 
ttons  provinciales, fOUrttt  qn'iU  n'occupent  aucun  emploi 
rétribué  par  la  provuca  «n  par  l'État.  Les  militaires  et  les 
marina  «a  aetivîlé  de*  service  ne  sont  éligibles  que  pour  lis 
cortès.  Aucun  emplnyï*  du  pouvernrnirnt  n'est  eligiblc  dans 
la  province,  dan  j  le  district  ou  dans  la  commune  où  il  exerce 
son  emploi. 

Uoeloi  du  31  octobre  I86S  déclare  l'cMaigpencntiibrek 
tousses  degrés.  Tous  les  Espagnolsaoat  autorisés  k  fonder  des 
élaUissetnents  d'enseignement.  Ils  n'ont  aucun  serment  à 
prtter  pour  pouvoir  exercer  leurs  fonctions.  Les  élève*  des 
établissements  particuliers  peuvent  passer  des  examens 
dans  les  établissements  pubUca.  Pour  obtenir  dit  grodM 
académiqaes  il  n'est  pas  besoin  d'étudier  pendrolaB  Bomkn 
d'aniK^eji  riélerminé,  mais  bien  de  se  conformer  aux  pro- 
grammes lixéâ  par  les  lois  et  de  passer  un  examen  corres- 
pondant au  grade  k  obtenir.  Les  députattons  pixivincialcs  et 
les  oMnictoalitéa  peavoit  iondac  at  aatrolenir  des  élaUis- 
seraenti  dWriRiMMiL  tea  proHaroenw  d'MaMsaenMili 
publics  sont  norainél  ipiès  concours.  Les  pmresseur  .  par- 
ticuliers peuvent  enseigner  dans  les  établissements  publics, 
avec  l'autorisation  du  régent  de  la  faodléb  Ha  peuvent  Mk 
quar  la  livra  dataxtele  pins  en  lianBanie  avec  lean  die> 
trines  al  adopter  la  mode  d'enseignement  qnUs  fugent  II 
plus  convenable.  La  faculté  de  tliéologie  est  supprîiiv'e dan* 
les  universités.  Le.s  évèques  diocé.sains  doivent  organiser  les 
études  tbéologique»  dans  les  séminaires  comme  ils  le  jugent 
otile.  Les  tionclioM  da  recteur  sont  exercées  par  un  proies- 
senr  de  rtonlvenNé  nommé  par  le  gouvemeracat  IM  Mp- 

primée  l'invfslilure  dr-f  di  ^rf  ^i  de  bachelier  et  licencié.  Lm 
exercices  du  doctorat  pourront  avoir  lieu  dans  touteikl 
universités  et  l'investiture  se  fera  au  nom  de  la  nilioa  et 
sans  exiger  deaennant  da  la  part  des  candidats. 

Le  1 8jninl885unee<wvenBoneBmmei'cieieaétéilgH<eenlw 
la  France  et  ^^:s^)agnc ,  en  vertu  de  laquelle  les  surtaxes  de 
douane  étaient  réciproquement  supprimées  à  l'impoilatioa 
par  terre.  Parmi  les  réductions  de  tarif  consenties  de  part 
et  d'autre,  il  en  était  «li  ivaient,  Mit  pour  i'indiiatrie,Mit 
pour  ragricullara  dM  tiats  eonInelMili  «ne  tmpuiînKi 
réelle.  Des  abaissements  de  droit  permettaient  mifammenl 
aux  produits  naturels  de  l'Espagne  défaire  concurrence  sur 
les  marchés  français  aux  prodirito  limilaires  de  l'Italie.  Us 

9  et  il  odobro  1888  la  Jwrte  téveluUoniiaira  abaiaw  lit 
droite  dfmportatioB  inr  uitilnii  nerdHmdiaei,  lei  meHêm 

textiles,  le  fer,  ete.  Le  22  novembre  1868  le  jiouvernement 
provisoire  a  supprimé  la  surcliarge  imposée  ^o^l3lc  titre  de 
droit  différenttet  de  pavUlon  lux  marchandises  d'impor- 
tation étrangère;  tooteCiia  qMdtnea  aartiMa  aai  été  oiaiB- 
tenues  Jusqu'en  IS72. 

L'Espai;ne  doit  sans  doute  aller  plus  loin  dans  le  sysfèine 
de  la  liberté  du  commerce.  On  attrilNic  à  son  gouvernement 
nn  projet  de  douanes  qni  consacrerait  l'admission  de  tontes 
les  marchandiaro  étraqgèvM k i'impoftatioB  etlalibra  ex- 
portation des  prodoits  nattanem  on  nationalisés.  11  y  sortit 
trois  catéRiiries  de  droits  désignés  sous  les  titre*  suivants  : 
1'  droits  extraordinaires  t  pouvant  atteindre  jusqa'i 
25  pour  100  delà  valeur,  mais  allant  en  décroissant annud- 
Icroent  juafi'k  ne  plus  éiro  que  des  diuiis  fiscaux  dans  le 
délai  de  done  eus;!*  êroib/scaux,  ne  dépassant  pas 

10  pour  100;  2' droits  de  balance,  con-^i^taiit  en  um'  per- 
ception minime  par  unité  de  poids.  Dans  la  prciuicre  ca- 
tégorie seraient  compris  les  produits  cmistituant  une  indns- 
trie  nationale;  dans  la  aeooode  et  la  troisième  les  nuucbin- 
dises  qui  M  Mol  pas  IkMqaées  en  Espogpe»  maia  dool  II 
«MMouBittm  ait  «nat  coiddéBkHe  peur  detarir  b  eemW 
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du  litrif  scrairnt  t'tablips  par  proiipe5  de  inan liandises  du 
I  né  lue  genre,  et  lesdruil>  fixés  d'après  le  prix  minimum  «Ju 
articles  compris  dam  chaque  grou|)€  oo  d*a|nèi  cellll  d* 
l'article  le  ploa  généralement  demandé. 

Bù  wwwnbw  liWime  tel  nétéTeMewr  ie»  cheralM  de 
fer  qui  dit  qu'on  ne  pourra  interrompre  le  fcer\i(  e  des  voies 
ierrées  par  aucuneaclion  judiciaire  ou  administrative;  et  qu'oo 
Ut  puunra  saisir  ni  les  immeubles  appartenant  aux  cotn|M- 
gniestoi  leor  natérUtxe  oa  roulant.  U«  créaockrsaiiroot 
pour  garanècidaM  leene  «è  ten  eompegnles  m  peomient 
reiriplir  leurs  en'^ageraents  ;  I"  \ca  revenu*  nets;  ?•  âan^  je 
cas  où  ces  revenus  ne  seraient  pas  nurrisanls,  le|  rmluit  de 
U  vente  aux  i-ncliéres  destrafaux  qui  ont  Af}i  éléexécutés; 
j^catotowleabieiupouéddipar  le»  ooo>pag|Diee  etqni  ne 
•MrtpMBéeeMaires  i  rexptotlaîk»  du  dMnin  de  fer.  Dans 
le  cas  de  cessation  de  payement  eonstaté,  les  compai^nies 
serunt  astreintes  à  consigner  dan»  les  caisses  de  dé|H'it  du 
gouvernement  leurs  excédants  de  revenus,  et  à  proposer  un 
arranfcment  à  leurs  créanicicra.  Le»  créanciers  sont  dhiiés 
enlrobgn>opei:l*lea  expntpriés,  cent  qui  ont  Ammi  le 
matériel  ou  qui  ont  trav,iillé  pour  la  compa-^nie  ;  ?"  les  obli- 
gataires i  3°  tous  les  autre-  créanciers.  L'arranj^etnent  pro- 
potéparle»  coropagni<'s  ajanl  été  pulilié,  si  dan-  IVspace 
dn  trois  mois  les  trots  cinqaiènM:*  de  chaque  groupe  de 
erénaden approurent  cet  anangement,  Il  aan lime  de  M, 
ou  encore  si  les  adhésions  des  créanciers  représentent  les 
deux  cinquièmes  des  deux  premiers  groupes,  et  si  l'oiiposi- 
tion  n'excède  pas  ce  nombre;  autrement  la  rompagnie  sera 
.  déclarée  en  (ailtite.  Le  gouvernement  constituera  alors  un 
conseil  de  sorrrilTanee  qni  sera  chargé  d'administrer  lecke- 
min  de  fer.  On  procédera  à  son  estimation,  et  la  note  aux 
(  oïlières  devra  avoir  lieu  dans  l'année.  Dans  le  cas  o&  l'É- 
tat .-erait  forcé  di'  (ontinucrk  cx(il.>iter  par  lui-même ,  les 
créanciers  devront  se  contenter  de  ce  que  pourra  rapporter 
ledMoifa  de  fer  tons  frais  payés.  La  même  loi  est  appKcable 
aux  concessionnaires  de  canant  et  d'autres  livniis  pnUk» 
subventionnés  par  rÉIat. 

On  [leut  consulter  surrE.spa;;iir  :  Minano,  Diccionai  io  rjeo- 
graphico-e$tadistiv>de  Eipanay  Portugal  (  Madrid,  1836- 
t835,IOfol.)i1iad(»,2)ioe<miâriofeo9rapAico,ef/odist<co, 
hislorico  deÉspoHa  f  nu previnciatde  Ultramar (Mtàtid- 
i8ic-18à0, 16T0I.);  I^tgarens,  laSHuaiUm  économique 
et  industrielle  de  r Espagne  en  IftfiO  (  Bruxelles,  1860)  ;  Vi- 
dii,  l'Espagne  en  1 860  (  Paris,  18G0)j  Block,  l'Espagne  en 
1850  (Paris,  183 1)  ;  le  même ,  Populatton  de  VBipagne 
et  du  Portugal  (1861);  Carrasco,  Geografia  gênerai  de 
Bspana  (Madrid,  1861); Garrido,  la  Espaîia  contempo' 
rniiea  (Bar€»»Iono.  I86'>);  Germnnd  deLa\ii;nf.  V^:i],agne 
et  le  Por/u^oi  (Paris,  1867);  Vizaino,  Atlas  geographico 
eMfmot  ( Madrid,  I80O) ;  Voyage  en  Espagne,per}IM.  Gos- 
tate  Doré  et  le  ban»  Ch.  Davillier  (Paris,  >M8);  Fofiye 
ex  Espagne  par  M.  Poitoa  (TOacs,  1868). 

Uiifove.  La  dernière  p^iode  du  ministère  San-Luis,  au 
commencement  de  18M,  c'écoola  dans  un  état  d'inquiétude 
«Ide  malaise  qui  faisan  iMHaoUr  une  réTolotion  prochaine. 
Après  ti'Un  délivré  do  ooneoora  gifinant  des  chambres,  a|irès 
avoir  éloigné  les  prindpaui  ehcCsdc  l'opposition  et  interdit 
■u\  journaux  de  parler  de  tout  ce  qui  louchait  de  près  ou 
de  loin  au  gouvernement,  le  ministère  n'était  pas  sensible- 
ment soulagé  par  le  vide  hit  autour  de  lui.  La  conspiration 
élaitpartoat,  quoique  l'opposition,  formée  de  démembrements 
auecêself»  do  parti  modéré ,  fût  loin  d'être  homogène  et  d'à* 
TOir  ooe  tendance  précise.  Une  révolte  riiîlit.<irc  éclata  i 
SÉragpssc  le  20  février  ;  elle  fnt  vigoureusement  réprimée. 
tn  même  temps,  k  Madrid,  un  étrange  petit  }oomal,  le 
Murtietago  (  la  Chauve-Souris  ),  leoille  chue  violeBce  es- 
'  '  trttne ,  pénétrait  partoot ,  jusque  chez  la  reine  et  cher,  les 
ministres,  sans  qu'oo  pût  &al«ir  la  trace  de  sa  publication, 
il  parut r^Iièrementdg 24  aTrilau4iuiD,apnelailltttGra- 
"'  lioo  sur  la  reine  MnrtdHCIif litige,  léBilttSM  Mis 
'  cvritox  de  ontnplhn  jomwmmwUte,  b6miiiibI  Mpv^ 
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contre  rpttt'  dilTamation  orKaniscHî.  0'  U  00  ne  II  avait  reçu 
l'ordre  de  se  rendre  aux  Canaries  (17  janviei  );il  réussit  ii 
se  cadier  dans  Madrid  pendant  cinq  mois.  Le  13  juin,  un 
premier  coup  de  mata  fiitoi|wiiéik  g^ral  se  raadilà 
CaoOlcfaSiOù  le  rnooreaieBl détail  eomncooer;  na contre- 
lemps  fit  manquer  la  con.spiratiun,  et  O'Donnell  courut  «I'h- 
se/,  grands  dan!;ers  en  rentrant  dans  Madrid.  .Mais  le  28  juin 
le  t^énéral  Dulce,  rompant  ouverleintnt  avec  le  ministère 
qui  venait  de  lui  cootier  le  posle  de  directror  delà  cavalerie, 
net  cette  anne  eooe  les  oidres  d*0*Dona(ll  ;  Iraie  id^OMBle, 
formant  envifWl  ifiOO  hommes,  sont  réunis  SMS  sa  iradn 
aucampdcsgurdes,  avec  les  généraux  Rus  deOlaiio,  Mes- 
sina  et  Echagiîe.  Ils  déclarèrent  au>Mtot  qu'ils  ne  voulaient 
que  renverser  le  miaisière,  écarter  de  la  Kîoe  les  inOucBoes 
hostiles  et  rétablir  U  ooosfilniloo.  La  relae  était  dans  sa  id< 
siilence  de  la  Granja;  file  rentra  à  Madrid  le  soir  même  et 
voulait  monter  à  cheval  [X)ur  se  jel<;r  au-devant  de!-  insurgés. 
On  rtneir:(>iV  lia  ;  lesmini.stres  cssa)èrent de  négocier  avec 
O'Donncll  ;  ils  lui  promettaient  de  lui  rendre  sa  position  mi- 
litaire à  condition  qaH  HnwaR  Dnloe.  ODowiell  reiela  cette 
honteuse  proposition.!^  30  juin,  une  rencontre  anrit  lieu,  h 
Vicalvaro,  entre  les  troupes  d'0*r>onn<  n  et  cellesde  la  reine, 
I'"  combat  n'eut  pas  de  re-^t,Hat  décisif,  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  important;  O'Donncll, rétrogradant  pas  à  pas  vers 
l'Andalousie,  restait  à  h  léle  de  ses  troupes ,  et  pobKeil  !• 
7  jnin,  ï  Manzanarès,  un  manifeste  politiqae,  appelant  i  loi 
les  progressistes,  peu  mêlés  jusqu'à  celte  heure  au  mouve- 
ment insurrerlionm  I.  C'est  de  i  !■  mottu'nt  (]\ie  d,ite  l,i  roriim- 
tiOn  du  parti  qui  a  revu  le  noud'L'nion  /i^cra/e.  Quelques 
}onna|ifès,  oa  apprenait  qnela  garnison  de  Valladolid  s'élail 
proMQoée;  quela  CaUlo^  seaoolevait  (17  juillet)  ;  le  18, 
à  Madrid ,  les  hAtels  des  priodpan  personnages  hostiles  k 
la  révolution,  et  le  propre  palais  de  la  reine  mère  étaient  livrés 
au  pillage.  U  se  forma  aussitôt  un  mini.stère,  dit  ministère  des 
quarante  heures,  qui ,  flmné  des  diverses  nuances  de  Po- 
pinieB,  croytit arriver  knw  ceociliation.  mais  il  monnit 
dans  naolement  le  plos  complet.  Le  19,  on  se  battait  par- 
tout dan<t  Madrid;  de-  Imirirades  s'el.  vereiit  dans  presque 
tous  les  quartiers.  La  reine  se  dei  ida  à  rapjwler  aux  alTaires 
etkpiacer  à  la  tête  d'un  nemveau  cabinet, Espartero, due 
la  Victoire;  mais  celni-cii  oa  l'jgpwait  encore  à  Madrid ,  ve- 
nait préeMBNrt  de  se  mettre  à  la  file  dn  prontraciameR/o 
deSaragosse.  Les  troupes  furent  rappelées  de  leur  [.oste  de 
combat,  les  principaux  points  furent  livrés  aux  insurgés, 
organisés  en  milice  nationale,  et  la  reine  se  trouva  réduite  à 
se  placer  aras  leor  protecUon  en  appelant  près  d'elle  leurs 
cheik.  Telle  M  ta  rilnatlon  de  la  capitale  dn  10  au  30  juillet, 
jour  auquel  l'^parlcro  arriva  à  Madriil.  Sa  rentrée  aux  af- 
faires n'apportait  point  toute  seule  le  dénouement  de  la  si- 
tuation, et  il  vit  aussitôt  qu'il  lui  était  impossible  de  rien 
CMider  nnetyDoimdlet  lesgénéranx  de  Vicalvaro.  O'Donnell 
Hait  reiM  avec  ea  division  en  Andalousie,  sahri  par  une  co- 
lonne expéditionnaire,  qui  ne  parvint  jamais  à  l'atteindre; 
Ësparlero  traita  avec  loi.  Ils  formèrent  ensemble  le  minis- 
tère du  30  Juillet,  le  duc  de  la  Victoire  eut  la  présidence  do 
conseil,  O'JDoonell  la  gnene,  ta  reste  dn  cabiort  Ait  com> 
posé  d'anciens  progressistee  d  de  Hbdrattx  conservateurs. 
Pour  no  pus  rréer  de  divisions  dans  l'armée,  de  l'avance- 
ment et  des  récompenses  furent  distribués  en  parts  égales 
aux  ofliciers  delà  reine  et  aotofliciers  vicalvaristes  :  tout 
:  le  monde  était  vaioqneor  dans  cette  aflaire,  ce  qui  était 
une  innovaflea. 

Ce  mini.stère  peo  bonogène  décida  nii--sii.->t  pnur  réta- 
blir le  lien  cntrele  trône  et  le  peuple,  entre  U  iljnastie  et 
la  tiberlé,  ■  la  convocation  des  cortte  constituantes.  C'éLiit 
déclarer  qu'il  n'était  pins  question  de  oéite  oonstUntioB  de 
1845,  pour  laquelle  on  s'était  armé  et  oa  avÉK  vainca;roals 
le  parti  d'EspartCTO  réclamait  nnecoDStItation  nouvelle.  La 
réunion  des  cortès  fut  fixée  au  8  novembre;  c'était  trois  mois 
pénibles  à  traverser,  trois  mois  |ienilant  lesquels,  par  le  fait 
1  seul  de  la  réaaion  procbaiaeda  pouvoir  coastituant,  toutsé 
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d*0''DiNliMn  et  nufonrour»  qne  lui  rfornia  fflpxrlrro,  itntt 
indécin  dan»  «tte  «ITafre,  miif»  «ini .  mmsré  tli*  mort  par 
ilt's  Itand»'^  frin>iir<;ps,  appi'otiva  l'artf»  rollrriif  do  (  aWnrl. 
Cette  jooniée  du  28  août  maram  une  noufrltf  plta»e  daiM  la 
vévoMfM;  te  wHtm  «I  fiofta  foor  fermrr  If  a  dnti»  rt 
disrtiper  ce  fantAme  détnagôgiqiie  qiri  «ntrarait  toute»  le*  af* 
r»ir«>s ,  imts  il  «'m  «Kait  pas  mmm  travaillé  par  de*  «cta- 
sions  profomlcs,  el  dnis»*  sur  presque  twites  Ic^  qn«*stioni«. 
La  réunion  de^  cortès  «ji  tnim-tui  du  muinA  une  et  de»  plus 
fni^orlaaifa,ta  qaMiiea  dedjnartie.  lubelte  II  ooTritHle. 
inétne  le*  oortès,  te  8 mvcailire, et  qaelqaea  J«m  apris, 
poar  répondre  ime  iterflWw  foi*  aux  menée*  dit  pitli  atme^, 
qui  affectait  de  oonsMfrfr  la  qup^tinn  rommc  m  sn<;|)on<«, 
«IM  proimaitien  •<  déclarant  qn'une  des  tuseA  fondainentale.H 
de  l'édifice  qiiele«oorM«  allaient  élever  l'taHIe  irAite  eM«t»- 
MtfgoMl  d'iMlieiie  II  cl  tfeaadjaaeIK  »  hteeiMrtee  à  ta 
tlianibra  el  adoptée  par  194  toK  emilw  f 9.  1M  Mm 
cpUTrs  capHale  ;  qHoiqtie  investi  de* pouvoirs  lllfmifé*,  ec  con- 
urè*  ne  parvint, en  »ix  mois,  à  tirn  fonder;  il  ébranla  à  di» 
verse*  reprlaesle  cabinet,  qui  fut  remanié,  rnoifw  «eitdeut 
obeb,  Capartara  «t  O'I/oMell.  il  Jeta  aéeiiawaiiia  le»  tyea 
d'une  emaHlellBs  MMwlle,  ^  vala  to'ti^ite'iMRaAiNffflkPe* 

inpiit.  \prt><  avoir  i^oiileté  rti*s  diwnssiorn  iii!erintn*We«tli(n< 
la  cliainbn',  les»  proteAlalion*  de  llninret  des  e^eqtieH.r^^te  K>i 
faillit  n'être  (ms  sanctionnée  par  la  rt-iDe,  ol  le  fui,  rmit  on, 
qaa  aoua  ia  nMoaced  atie  décMaacc  iwMi>é«liate,  Aprt*  aept 
iMib  de  ffafan  (  lae  MHÉa  a0  atpafIraK  MMMnlMitawiil 
(  juillet  1 8&5),  an  mlHea  de  raKtIation  religiense  créée  parcelle 
<|uei>tioo  cl  mise  à  profit  par  les  rarltKle,'^,  qui  réumirent  I  bo«- 
iever  quelques  bande»  en  Catalogne,  en  Ca  slillc  et  en  Araiçon . 
La  aeeaiMle  partie  de  celte  «eaahm  (d'octobre  ts&j  à  juillet 
llM)IMiiwntadafaMM«riBeiplMRirl«*{  dte  fut  mrlont 
marquée  par  les  attaqoe*  laftM  deal  O^DMNWi  fel  l'olijel, 
a  VIT  tous  les  vica/mrit/ef ,  de  laiiert  de«  dénaoeralea  el  dn 
(ir(>prt  -si>ti  >  ptiri.  Mais  l'inllucnce  d'O'Donnell  dans  le  cs- 
binct,  et  dans  la  marche  ijénérale  dea  affaires  ne  s'en  dr«- 
chnH  pas  moioa  de  ptiia  m  pkw,  el  «"M  celte  fntluenoe  qei 
mlriboait  à  aéparer«eiHiU«MBttaadtiKiMiàoea  MaÉlna- 
citées  de  mfiislère.  '"  '•  '-i  • 

Dès  le»  premiers  nxii'^  th^  isâc,  des  snolèvemenls  fn»ur- 
recUoaoela  édaUient  de  toutes  pirls  avec  une  dangereuse 
iêlMtlIé.  Eb  Aiaps,  le*  factions  carlistes  pro roquaient 
presqae  nne  gnerre  en  règle  ;daes  la  Cataloj^ne,  daailN» 
sacres  déplorables  avalent  lien;  S«ira((osse,.ft  Vtfmce,  M 
nadajoz,  des  conllit*  s'élevaient  entre  U  milice  el  l'armée; 
des  scènes  de  déva>.|.ilioii  se  |iri>dui^airnt  partout  dans  la 
Vieille*Caslille,  à  Valladolid,  À  l'alencia,  k  nio  Seco.  Quoi- 
qu'on vit  aouÂtemcai  iiaiaaer  faioeadant  du  due  de  ia  Vie» 
tofre  cf  grandir  cthd  do  iténéval  (yDeanell,  Il  eat  dowlntx 
ipie  relui-ri  ail  eu  d«'><  les  prernir-rs  moments  l'afipui  ex- 
clusif delà  reine.  1^  diK.iension  se  iiianifesia,  dan»  le  ca- 
binel,  à  la  suite  d'une  enquête  entreprise  par  le  ministre  de 
l'iolérieur,  M.  Eieoenn,  daaa  la  V  kMe-Caiiaïc ,  aer  le»  der- 
nier» évéœmenla^TaateBeoiMMMllaiHal,  tendnMfBdéela* 
r.iit  qu'il  n'était  quelcrésnU.it  de  la  politique  du  parti  mo<Iéré  ; 
c  elait  jeter  le  Rant  à  O'Donncll,  qui  se  prononça  éoernique- 
ment  contre  Ir,  (HDjt  l  <k'(:ret  rédigt;  |»ar  le  ministre.  E*- 
partere  ne  pouvait  abandooiicr  M.  Eaeeaura  aaaa perdre  «on 
praaNse  an  j«ê*  éê  parti  prapeaaMe;  daaa  m  eeNBril 
pré.sidé  par  la  reine,  Il  déclara  que  •^i  !<>  loini^tre  de  ITnté 
rieur  était  forcé  de  ae  retirer  deraat  O'UonnetI,  il  réclamait 


51»  E3PAi9ISE 

troiivdt  mfa  en  qeealloo.  te  parti  révolnUoeiialre  discntati  |  la  déaniiaioB  de  ce  dernier.  Célail  nue  tolaiioti  impmiÉle,  «I 

rHlM)liti(in  di>  la  d\nastle  et  l'annexion  au  Portugal.  La  reine  |  lesantres  membres  du  caliinel,  désireux  d'arriver  à  unecoo' 
merc  était  iurlout  l'objet  des  clameurs  des  révdulîonnaires;  ciliation,  offrirent  leur  démiuioo  collective;  les  deux  géaé* 
la  partie  modérée  du  ministère  réM>lut  d'en  fVnfr  en  lui  luisant  raux,  le  duc  de  la  Vkloire  et  le  ooirite  de  IfUceaa  reslenûenl 
qwMer  Madrid,  ma^  fopiniaa  d'Eapartaro,  qui  voulait  |  seoU  pour  limner  «Mcombiialaoïi  MNiveik.  Eapylapa  rtt; 
quVMe  Mt  tradunedevm  H»  cerMe.  le  SS  du  mMta.'la  |  Aua  eel  BrraoRemcaf;  quelque»  inilufesaprè«,la'reiBeaé> 
reine  mère  partit  pour  le  Porlugal  avec  une  escorte  de  ca>  a-  ('Pi>lait  la  de'mission  <\f  foui  If  r.ibinet  et  rhar^eait  O'IHjnnell 
leric;  dés  que  ce  départ  fut  divulgué,  le  jNirti  déinagogiiptp,  de  forriicr  un  iioummu  inini>li'r<\  C't:lail  ie  14  juillet,  à 
qui  réclamait  le  jugement  et  4  qui  tnpartero  l'avait  promis ,  i  jiiAlrc  heures  ilii  malin  ;  O'DonncH  ;tvnit  rît-jà  pris  se*  disi»- 
oria  à  la  traliiaon ,  les  barricades  ae  relevéïeal.  Le  aoir  inéine  ,  sitioot  en  vue  de  ce  défloAinent^  «un  cal^nct  éi4it  foni>é  ea 

qiiA|K»  INMIVI  dteeomert^eor»  cide  prvgressUtes  hmmI^ 
rCa,  Mf .  Antonio  de  1o<!  Rios  y  Ro<ias,  Paitor  Oiaz,  Manuel 
Cailtero,  Cotlado,  fttc  ;  il  était  même  prêt  h  accepter  ta  ba'« 
taille  <i  on  la  lui  nlfrail  «l*ns  ia  rue,  quoiqu'il  n'eiU  qu'une 
dizaine  de  mille  homme»  à  opposer  au\  iptliccâ  natiuQaic» 
qui  eomplÉlait  léfiOU  hommé»»  €bevai|\  et  IG  caooM^ 
Dana  ta  joamée  du  |{\'  cd1éA-ci  prirent  nne  position  Ir^' 
forte  au  rentre  de  Madrid,  et  dès  le  matin  du  15  eJles  ou- 
vrirent la  latte  par  <1p'<  niups  de  fcii  liri  s  dans  les  enviroivs 
mêmes  du  palais.  L'armée  ministérielle  tiUil  divisé  in  deux 
corps ,  i  ctûcone  des  deux  extrémités  de  la  ville,  sou»  le» 
ordre»,  l'un  do  Itérai  Manuel  «le  laConrlia,  l'autre  du  capi*' 
taine  (général  Francisco  Serra  no;  dès  la  (in  du  jour,  l'issue 
de  la  lutte  ne  pouvait  plus  t'in  iluuteuse,  *  I  )f  i  r-,  au  raalia,' 
par  on  dernier  et  vigoureux  effort,  le  gouveroemctit  ie»te 
maître  dn  terrain.  Pendant  la  bataille-,  E»pafltf»|  "Migi^ 
cliez  un  de  aea  atiiis,re»taJl  dans  llnd^dtioB,  peu  'aMqedt 
de  panifre  atHRidonner  tes  progcssisfea  <n'  'fé'^lfiaat  «u, 
Rooverriement  on  de  tourner  ses  armes  contre  h  rane,  ^ul 
le  pressait  la  veille  enrore  de  rester  i  se*  côtés.  Par  suite 
de  cette  ahstenlion,  «on  nom  se  vil  dépouillé  momentané-' 
ment  dp  iomI  presliiDe.  Oè»  aoutftt emeols  partreU  avaieot  oa, 
nhm  lempfi'ii«ti^Bhi«M*41^^  m  <■  M 
pmmptement  raison;  un  assez,  grand  nombre  villes  5e 
prononcèrent  pour  Kspartero;  elleii  furent  roniraintea  de  te 
(téprononctr,  solvant  Te  mot  trouvé  pour  celte  drooaslaoce., 
Om  remarqua  de  plu»  qu'O'Ooonell,  soit  par  respei;t  pour  U 
menfilkle,  «oH  lun'  crai^  de  paraître  jouer  un  rdie  per* 
sonnet,  s'abstint  de  lie  montrer  pendant  ces  événements. 

Les  ronm^qiiençM  de  ce  coup  dtllat  furent  la  dii»»ulutioa 
dps  milices  nationales,  qui  t'étaient  faites  l'armée  de  l'insur- 
rection, la  clôture  des  <»rf^  ,  doqt la.ac»(ioa pourtant  lai»-, 
rienae  de  deux  ans  ifétiiilt  iwiéki  âaenn  rMIfat,  el  la 
proclamation  de  la  constitution  >Je  18i.").  Celait  a-ssurémenl 
lies  gages  as.se/.  considérables  que  donnait  uu  |>arli  inoib  ré 
II'  prtisiilenl  du  conseil,  mais  son  combat  du  camp  des  gardes 
viciait  il  leurs  yeux  cette uoUOquç:  en  mémeleinps  «on  al- 
liance brisée  avec  Espart^'jiidliili  ^lre  lui  tes  prapR^ 


Malgré  savlctôiré,1lsetronvansans  apiniifteeifafnt,«^ 
le»  ffrailirments  i^Kommencèrent  au  sein  même  dn  caMnet. 
L'exéfolinn  d^  la  loi  île  désatnortisseineni  fournil  l'occasion 
d'une  première  cnse  ;  ordonnée  par  le  minisira  des  finances, 
M.  Caatero,  la  vente  des  bien»  eedéslasliques  fui  suspendue 
par  1i  reine;  ea  nlnialK  ae  letfra  (30  septemlire  18&«}. 
L'art! vée  I  Madrid  dncfieTnataret  des  oonservaieurs,  Ip  gé- 
nër»l  Ttarva  ci,  lit  entrevoir  la  pos'>iMliIi''  d'une  situation 
nouvelle.  Le  10  octobre,  dans  un  b.d  donne  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  la  nais.san<  e  de  la  reine ,  le  dur  de  Valenre^ 
Ali  rnitiel,  de  la  part  de  rj>l1e  ci ,  de  telle»  attentions  qn'O' 
Hmtctt  en  prit  ombrage  ;  ll  provoqua  une  explication. , 
KHe  lui  fut  donnCr  le  13  octobre;  dan<  !a  nuit  précé»lente,  la 
rriraile  du  doc  de  Lucena  avait  élé  décidée;  il  fat  Invité  k 
présenter  sa  démis.siun.  Le  général  îfarvaei  eut  la  pré*i«lence 
dn  oonadl,  aan»  portelhiMIej  ice  aflUrrs  élrang^  Aitent  ' 
deMiée»  an  manfnh  dePIdal,  rinlMear  à  M.  CmAde  Kd^^ 
cédai,  la  Jastice  à  M.  M.-S.Lorano.  Ce  ministère,  né  d'une  ' 
révolution  de  palais,  mettait  du  moins  en  vue  un  princifw,  la 
prépondérance  do  pouvoir  royal ,  consolidé  par  toutes  ces  ' 
crian  et  aaset  IM  pour  se  nasser  de  ceox'là  même»  qui  1'»- / 
«aient  KflMH  enaawienardé;  la  potittqiiéili  wMfcnto  tàW*^ 
net  se  dessina  tout  de  suite  trè.'.-neflement ,  il  rafneoait", 
purement  et  siinpieinent  l'Lsnag^e  à  Tordre  existant  avAoiKb 
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rérohtfion  de  f854  :  la  JUde  déMiaorliMonait  fut  définilt» 
#M(  idspeo(hi^;  li  'otàitilMil^  1S4S,  moins  unide 
«IdiHpéaeT,  o«OTr»>  Ha  |irA'<^iIent  miiii  in.  ,  f.ii  proclam-e 
lui  <fe  (tfit.  A  cette  ^|MM}ue  un  ambassadeur  ru»se  arriva  u 
Vadrld  et  iTMdaitfle'kMTènieineal  couslilalioBoel  de  la 
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fSJC,  qui  arait  loul  d'un  c in))i  arii"t--  I. ,  |ii,i;;r«'-,  ilc  la  itAo- 
luliOO  de  «'Uit  unr  (r.tioitiun  tntrr  I  m-  n  xulutujii- 

•4re^  llniMaitet  le  rt'j^iint'  ronservateur  qui  rltiTcliait  à 
WÉtiF'JSI(]''i^^^  lobles.  UiséttéralO'DoniielJ.  Irfi&»é 
(ffWp«nNngri  r^miu  faiti  d'armes,  eagagea  la  lulli> 
avorte  tnini^tèn'  ilf"-  l'oiivti liiro  di'  l.i  MS>iuii  ili-  isj",  a 
l'atcasion  ili-  !a  iltsc  u.«»n)ii  ili-  railri'»<<",  tl  |»rciiaal  ror|<»  a 
rorp»  le  |Hé>iilent  du  ioum  iI,  I'ji  «  u.-.i  li'avoir  été  le  princi- 
nlgrunoteor  de  l'iiuufrectiua  «Je  iosurrecliua  duat 
O^tmwëlrii^vall  m,  dVtprèasa  propre  opiQîun ,  qu*>  le  cbcf 
offensibie.  Li  InKt^  put  iU-<  |iri)|M.)itiiiii>  ^i. unies,  Its 
C^Défauv  •."fiili'aLf.UMTiiit.  L<'  taiiiiitl  iiur>irit  a  rester 
maître  du  terrain.  Deux  :iutrt>  qiiotiuni, la  reforme  du  si  - 
Bal  d  !a  présentation  d'u^i  .prujet  de  loi  sur  la  pre«M,  loi 
d\ne  séfirtié  exorlutaole,  AotKntrent  pen  a  peu  de  lui  une 
node  partie desliliéraiix.  Tes  •Kuv  lois paissèrentieiienduil. 
Ccmquf  avait  (konr  objet  la  refuniie  du  reii.Ht,  en  tlelenui 

Bail  I»  COIlipositi.iii  i  l  lais  iit  uur  (luil  i  r.  lelmlit  .iliNlihtra- 

tiqne  et  iK'rédilaiie.  L.i  lui  »urla  presse,  qui  (Mirta  leauiudc 
loi  yocet/n/.etaltlIsÂajtde^  condition»  très-rigoureitieB  pour 
i'ihérdce  <lu  droit  île  pubiteatioo,  et  des  peines  Irix-Kévèrea 
^aflrUi  iMlU.  n'aprèx  cette  loi.  pour  Mre  éditeur  d'écrits 
p^ifediques ,  il  l'allait  d»oir  all^  d  a-e,  ^M>er  2,000  reaux 
4e  cooirittutlon  ii  Madrid,  ou  l,000  >laiis  \t>  provinces; 
er  un  caulionneincnt  <le  300,000  rfaux  puur  Madrid, 
,Jà  iati  Va  Dravioce*.  U**  déliU  enlraloaieot  une 

l»  lieJsion  des  tortt'>,  ouverte  l"  mai  IKj".  fui  (  lo-e  le 
IC  joillet.  L'agilalion  des  provintes,  a  la  Miile  de  celte  se»- 
tion,  entraîna  des  imse.s  en  étal  de  «ie^e,  de.s  empriioanc- 
■Mtej^dea  condoinnatiooi  à  l'exil.  Le  cabinet oe  wnint  pas 
iMitHMHenir,  fiirt'pré  ces  rigueur*,  et  le  l^odobre  II  don- 
nait sa  d('mi4';ion.  I.e  iniiii>.!i''ri'  Aridéro  et  Mon,  qui  uu  • 
c*dà  au  ininistère  .Narvaei,  «pré»  un  intervalle  de  près 
d'on  n)oi«,  ('efforça  d'atténuer  les  rigueurs  du  piee.  iieni 
^Unet,  IM  jirisOoa  poiil]«tea  ce  dépeuplèrent,  l'élal  de  j 
mP'W'TM  miiifM  qq'e  (1ans>ë  (^fatogne;  tnaÎK ,  h  l'ou-  | 
terlur?  des  cort»'?,  retardée  jusqu'au  lù  janvier,  par  suiie 
'le  la  naissance  du  prinre  de*  Asliities  iiuvemlne 
la  présidence ,  que  le  cabinet  voulait  faire  duaner  a 
M.  Ilnnstédbiit  à  M.  Bravo  Murillo,  caodtdal  de  l'oiitw- 
Mi'nip««iWBi>4éêeoMttt,lecab^  d'abunfà 
la  ilîsiolulirtn  des  (  ortès,  qtiiy  âue^  sou*  le  inînisièrr  .\ai  • 
TîM-NocedaUn  t  l:>ieiil  pas  exemples  d'un  certain  e>piil  de 
roterie.  Le  décret  de  dissolution  fut  môme  .^i;;ne,  mais  liir  ri- 
tAt,  craignant  de  ne  trouver,  malgré  ces  elTorts  de  ooa- 
eiKatioa ,  aucun  point  d'appui  dans  h  nation  et  à  la  mur 
même,  qui  s'elnti^n.ut  dehti,  le  raliinet  diiiui  i  ■^a  deinission. 
Le  ministère  hlunt/  lui  .suieeda  truis  jours  apre^*,  !.•  lijan- 
vier  t85S.  Quoique,  par  révolution  pi-écé<lente ,  M.  Ilravu 
Murillo  fût  ij^i^é  cuuiine  devant  faire  partie  du  nouveau 
cabinet ,  la  RM  [*eà  «oigm.  Us  bomnw  qui  ^ieat  I  la 
léle  du  ir-inist^re,  M.  Ventura  Diai,  S.  Ocana,  Fernande/  de 
la  Ho/,  ne  |>«renl  mettre  lin ,  m,il(!ré  leur  caractère  recoii>. 
rnandable,  aux  dissensions  qui  a>;itaienl  le  pa)s  et  le  \>Ath  - 
mttL  Ministère  de  Iraoaitioa,  ii  fut  considéré  comme  neutre 
pir,l«  deux  partis  qii  ifêtàeat  disputé  Ici  votas  à  l'ooea- 
lioa  de  la  pr^igideace.  La  ses*ioa  se  passa  en  luttes  (larlenien- 
taires  entre  cen  deux  fraciions  de  la  chambre.  On  vola  ce- 
pfiidant  eertiini's  lots  utiles,  une  loi  constjliili ve  /lu  notarial, 
unert^forrne  lic  la  Iteislation  hypothécaire,  un  plan  de  réor- 
(uàUation  des  eii|îél9>,tl^*io*^'"^  t  on  adoucit  la  rigueur  dit 
'   sur  la  presse  en  rédiiisuit  le  chiffre  des  cautionne- 
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rieurement  à  b  révolottoa,  elqueiesévéoemnnts  accomplis 
depuis  semblaient  contredire,  ramené  de  nouveau  à  la  dii- 
CUMtou,  fit  clianci  ;er  un  inoiiieiit  le  ministère  Isturitz.  Les 
00O0essiujuduc<kl>iiM:t,  qui  pruvisHtirenteot  sut  éloigner  cette 
dÏKimiun.  icisauvérent;  niais  \mi  de  temps  après,  wwiMi 
cttltéretalive  au  tègteiiMitit  intérieur  de  Uclwmltre,  rfoo 
veb  la  lutte,  qui  se  tennina par  ie  remplacement  de  M.  V«n- 
lura  l)ia£  au  miniilèie  de  l'intérieur;  ce  fut  .M.  Posadn 
Uerrera  qui  pritsapl^ce.  la  session  des  cortès étant  close,  la 
ialte  OMitinua  dau  hiMii  mAme  do  calMael,4ri  fiii  obligé  de 
ao  dissoudre.  L'a  nouveau  Miaistèr»  fut  ktné  «vee  le  géaé> 
ni  O'Donnell  comme  présideat,  et  M.  Pocada  Hervcra 
COUUM  iriiuiitre  de  l'inteiieur  (30  juin  ISj8).  Ce  cabinet  ré* 
solut  iuuaédialefucnt  la  révision  dm  listes  eieclorales  et  en- 
tcvpril  une  tusigo  des  partis.  C'était  la  consécration  tU' 
«<M  Mdroio,  tuU  éml  O'JtaniiaU  devint  leetaeT. 

U  Mialitèra  (nhMHen  eot  «M  aeililM  dnrée.  U  nation 
était  sérieuwnent  lasse  des  lutteâ  de  partis.  Aund  le  nou- 
veau Houvemement,  qui  lit  preuve  du  plus  grand  esprit  de 
coocilialioo  dans  les  rapports  politiques  et  mit  tous  ses  ef- 
fort» m  dévetogpMwnt  des  inltatta  metériaie  du  peuple 
Mfng^ol,  tnwvn  dans  le»  corlè»  «t  «ha»  tonte  la  popu- 
latitto  un  accueil  très  favorable.  Pendant  qu'on  poussait  ac- 
tivement la  coDktrucdoa  de«  cbeniius  de  fer,  l'acricullure , 
l'induHtrie  et  le  commerce  Horissaleat,  ce  qui  aroeoail  une 
AmIc  d'onlnpoM*  d'utilité  puUI^,  ifA  fnnnt  pin»  lard 


lAi  août  18S9  riùpagne  conclut  un  traité  avec  le  sainl- 
s>ié^e^  qui  autorisait  la  vente  des  biens  du  clergé,  inuveiinant 
l'augmeotaiioB  du  budget  de  I  h^li'^  en  Espagne.  Vers  la  fin 
de  lti>9  yFmmpi»  <lécl>ra  la  fuem  i  l'empire  de  Maroc 


remporta  plusieurs  victoires,  s'ern^ar»  rnéine  de  la  ville  de 
Teluan,  et  cooclut  enrm.le  24  mai»  ib(,u,  un  traité  de  paix 
avec  le  cummandant  en  clief  luarocaiii  Muley-el-Abhas,  en 
vertu  duquel  le  Maroc  ''Tgrirr  à  cédor  à  l'Espape  une 
portion  de  .tmiloint,  A  fêjm  4M  «HMato  <n  liMX  |Mar 
frais  de  guerre  et  à  laisser  Téloan  entre  les  matas  dea 
Espagnole  comme  gage  jusqu'au  pavement  de  celle  somme. 
Ce  traite  fut  r  ditie  le  36  avril.  I^s  h.s|iagDola  prirent  part 
aussi  i  l'etpeditioo  btèUime  contre  l'empire  d'Annam  et 
combaUirenI  à  cùté  d'oninsqu'à  la  ooeclusion  de  la  |taix,  le 
3>ilnlf6a.  l«fnnoft|i'*bi«terntoÉ(edeleCechinchino 
et  0iâà  k  FRspOine  noe  indemnité  de  guerre  payée  par  les 
Annamitteii. 

Une  courte  se^)>itm  îles  cwIm,  ouverte  le  3j  mai  IBOO, 
laissa  percer  une  dissidence  dans  ie  parti  de  VUnUm  IM' 
nU.  M.  Sioe  Be>a»,ie  tliéodcian  dê  o»  fiffH«  MmUo  m 
déladter  peu  à  pen  do  caMnel.  Dan»  one  neuvoMo  fiOMlon, 

ouverte  au  mois  de  novembre,  la  dif&idence  ko  mnnire.sta 
plus  ouvertement,  et  uue  rupture  complète  eut  lieu  à 
propos  de  la  rébirme  de  diverses  lois  sur  la  constKutioa 
dc«  moienl»  ol  de»  règleaMnl»  iidérienr»  de  la  cbambre. 
N.  IUoi-lloM»votaeoatr»leaUttat;eolnMenlnéinmoiM 
la  majorité;  luais  re  démembrement  du  parti  de  ITnlON 
ltbéraU\^i  entrer  le  timnatèredans  une  phase  rtouvelle. 

A  l'extérieur,  l'Espagne  adopta  dans  toutes  les  quetitions 
Mulevéc»  ime  imblifae  de  neoUilitét  neutralUi  vie-ii-vi»  de 
Rome,  malgré  lee  prapoaHioM  Mte»  per  le  noavemement 
des  cardinaux;  neutralité  vis-à-vis  du  rovaume  des  I>etix- 
Siciles.  La  diplomatie  e^iiagnole  eutre|irit  «l'actives  démar- 
ches dan»!  l'inlOiét  de  la  duchésise  de  Parme  et  des  autres 
priooea  dépossédés  en  llalie;  le  ministred'ËspagM  A  Torînfnt 
rappelé  ao  mosncnt  oè  le  Plément  entndt  dans  lee  Éteta  pon- 
tificaux  et  dans  te  rejanme  dcNaples;  msis  tout  en  protes- 
tant contre  les  faits  nouveaux,  l'Espagne  ne  crut  pas  devoir 
adopter  une  autre  [Kilitique. 

L'Espagne  n'avait  pas  caoofo  lermiaé  la  guervo  du  Maroc 
lenqne,  dans  le»  pramlars  ienr»  #avftl  IMI,  «m  tentative 
d^insarrection  carliste  eut  lieu  sur  les  câles  de  la  Méditer* 
raaée.  I<e  général  Ortéga,  commandant  dea  Uee  Baléares, 


.  Le  projet  d'érecUon  d*bae  slatoe,  sur  une  des  placer  I 

Ald,IJinn-AlvM«  IfeodiulMl,  projet  coofa  aoté*  1  déii«ri|Milà8Mi  Owlo«''dilalbvlto,»nlionche»d«l'Êlirr, 
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à  te  tétod*  44MO  haniMt.  U  êvaU  arae  M  le  conte  4e 
HoêMu^  «tmMndiHiFenifliidoi  LeirtmiinfEDHer  de 

celte  aventore,  cV4  queiet  4,000  homnwRAur  laqiiels  It* 
pr^endanU  complairai  pour  cette  tesarrectioo  >e  nvaient 
mbne  pu  oA  on  lesmeaaH.  DenjMM«prtiteMm|ae* 
nNl,OtMp-qtMtvmlotee«tefferMiflrh4»i  Vive  Char- 
tt$  VitMMTê  la  rttiut  Iw  eoMita  toi  r^iquèrent  par 
Vire  la  reine!  vive  le  gouvernement  constitue.  OrtÈj<a 
■l'eut  que  le  temp»  de  faire  prendre  le  ^alop  à  son  dmal, 
•esaoUats  flmifw  sur  lui.  Us  prétendants  «t  te  gtaM 
£lio  qui  tes  aeoom|M(Bltt  priranl  te  Ihite  de  tear  odté.  Trois 
joutA  aprèo,  Ortéfni  ^MtMlèMI  Cfetanda,  prêt  d'AlcaBii!,  con> 
iliiit  à  Tortosa  devant  un  conseil  do  '^nmc,  londaiiii»' a 
mort  et  TiMillù  (18  avril).  Les  deux  prioceii,  arrêtés  te 
St  avril  à  UIMeeoM,  IkMat  eondoito  ^grineat  à  Tortoaa. 
Ik  «araiAtovto  ■HmiMitlgBaiilaiM  fwwclaltoafcteiii» 
prétendm  éralh  tm  Mn»,  ?«MadaliiNi  qa'fle 
di's  qu'ils  sp  trouvèrent  en  liberté.  Ud 
fut  accordée      la  reine  le  1"  mai. 

Ad  mois  de  juin  de  la  ni<>me  année  une  insurrectioad'ao 
«ntn  CMaetera  4cl«teà  L«iia,  petite  vMe  de  l'Aadilouaie. 
Le  dMféteR  m  tMértMhvÂB  ta       RalM-Pem  Atamo, 

qui  avait  \nw  tin  rôle  dan?  la  ri'volulion  d*>  IS.Vi  et  (pii 
était  resté  ilepuis  un  perRonnage.  Le  29  juin  il  formait  au- 
tour de  lui  nn  petit  noyau  révolutionnaire  dans  le  village. 
d'Itn^ar,  oii  il  a'enpan  d'i»  poète  «te  miJtoe;  pute  il  fa 
diriitearar  LoJa,à  ta  tête  de  300 hwwei  leeraU*  an  peu 
partout.  Le«  insurgi'x  ;e  frnyant  un  clieniia  par  la  siemqai 
domine  la  ville,  s'}  répandirent  inoplnânent.  Toute  la  po- 
pulalion  avait  éê  aHbite  au  théâtre  par  une  repréoentation 
e»f rnnwtitlw;  «»  ee  rendit  nmm  des  autedlée,  dae  tano- 
Iknianiiw  t  le  eorvCpMttr  Mwi  iMbal  ^irfMMirttr.  L'teiuf> 
rection  s'iMnMif  dans  la  villn  «an^  map  f>'rir,  <  t  le  premier 
noyau  se  grussit  rapidement  de  baiwlos  accourueii  des  pru- 
Tincee  lei  pie»  rapproebées,  de  Colroenar,  d'Arebidona, 
d'Aatafwn;  cette  foreé  teasmettanelte  maate  bientôt  i 
Mpt  00  Irait  milteiMNWiMa,  d*aillBaft  mal  amie  et  peu  pré- 
parés à  la  ijuerrp.  Ce  ftit  une  ciMse  curieuse  que  celte  in- 
aarrection  campée  dan«  les  rue»,  sur  lea  places,  n'everçaat 
aucunes  ilolenoes  sérieusest,  si  ce  n'est  quelques  réqui- 
aiUoaapaar nourrir  tout  lenoode.  Peies  AtaawAit  an  vé 
rNaMe  «Mtetoar  pendant  qrntre  fours,  ear  ce  ne  fet  que 
If  '»  juillet,  après  de  longues  incertitudes,  que  le  gouverne- 
ment mit  en  mesure  d'a^r  ;  aprte  quelques  légères  es- 
carmouches, les  trtMipes  du  général  Serrann  ealraioit  dans 
ta  T^te,  ka  iwndes  (ajiaient  de  tane  cAUs  d '*»iTTiilmtiMit 
daRa  la  siem.  dette  érihauBbai^a  eut  on  NitBliro  épliode  t 
I  l  loi  iiinrlialo  Hit  proclamée  :  en  deux  mois  cinq  c^ntscon- 
daiunalions,  la  plupart  aux  travaux  forcés  ou  aux  présides, 
on  certain  nombre  à  mort,  fureat  proaoacées.  Quoique  \m- 
prérua^  cette  Insnmeltea,  qal  dvaqna  te  tanteme  da  aoda- 
Hima,  laratladiaill  nne  ifitatien  peitnmente  de  te  pfovtaee 
depaia  18&4;  dès  cette  anni^  do»  handos  dt>  prolétaires 
s'étaient  jetées  sur  les  turns  de  la  rximtesse  de  Monlijo,  k 
Antequera,  snr  celles  des  ducs  de  Feman  Nûnez  et  de 
Madina-Cflcii,  dans  ta  prorinca  de  Cordoae;  en  lt&7.  des 
BotaM  RcmMabteB  édafèrrat  I  Arahal,  et  prirent  de  plus 
gFandt"^  [irni»ortion8. 

Kn  1861  la  répubKquc  Dominicaine  se  soumit  vo- 
lontairement de  aooveau  à  la  puissance  cspafpiole;  c'est 
tel8man<(naAitnraetaflaé  l'acte  de  rénatea  parte  iiénérri 
Santeu;  le  9  arrll  l'Espagne  prenait  poaseKioB  de  Saint* 
Dominguc.  par  des  troii|M»s  envoyiVs  dp  rnh.i.  !,»•  7(1  mai  la 
reine  Isabelle  signait  le  décret  en  vertu  duquel  elle  t-onscn- 
tait  à  r^tte  annexion.  Cet  acte  amena  des  protestations  di- 
plooaaliqaes  de  ta  part  des  républi^oes  du  Pérou  et  de  Haiiti. 
Lea  ttate>Vnte  ^'AmArfqne  ne  cachèrent  pas  non  pins  taor 
mécontentement.  Toutefois,  à  cmi^p  de  la  guerre  civile  qui 
désolait  leur  pays,  ils  ne  pouvaient  pas  plus  agir  dans  cetta 
oocaiten  que  contre  rex{iéditioa  du  Mexiq  ue,  à  laqoelle, 
par  nae  convanltea  dn  Si  «datea  isat  l'Eapaina  pril 
paît,  afce  la  FicBce  ni  IPAi^hlani. 


Ab  fin  d'août  186t  l'Kspagne  envoyait  in^ 
général  Serranu.et  faisait  préparer  à  la  Havane  quatontebili* 
menti!  de  guerre,  poi-tont  ensemble  :iOO  canons, ainsi  que  des 
bateaul  detti^ipert|i^^d^^toee 

terre  et  la  France  se  joignirent  k  elle  par  le  traité  de  Londres. 
Arrivées  les  premières,  les  forcer  e.'^|>a<uioles  s'empaièreoldu 
fort  deSan-Juan  d'Llloa,o(i  k  drafteau  de  CastiUe  tlutta  seul 
pendant  qaciques  jaursi  al  la  géaàrai  Priia,  débarqué  avec 
tecoipa  eipMMonnat«a,tancn  non  pnMtaîaaUoa  dana  l»> 
qoelta  il  annonçait  ne  vouloir  reoooquérir  à  l'Kspafiaa 
•  que  l'affection  de  ceux  qui  sont  ses  enfanta.  >  L'expédition 
es|i3^nule,  quelles  que  fuiÂêflt  iies  intentions  conciliatrices, 
n'en  fut  pas  moins  considérée  par  les  Mexicains  comme  une 
tentalif  e  de  auu|n8te*  at  rAveilta  toutea  lea  vieilles  baioes 
contre  les  premiers  dominateurs.  Le  nénécal  Serraanjutt 
posaeasioa  delà  VerarCruz  au  nom  des  trois  puissances  ainéat. 
Aprta une  entrevue,  qui  eut  lien  le  21  feviicr  \%c,Tl  à  Tejeria, 
entre  le  i$éiiéral  Priin  et  le  générai  Doblado,  Us  prélimi- 
nairea  dapaix  diant  fiida,  ta  drapaan  nwxicain  Ait  bUaé.  an 
grand  mécontentement  date  France,  avec  «aa  deatrata 
puissances.  A  U  cliarobre  des  cortès,  cette  aoteflandate 

t;iu  rre  fut  géin^rtlemcnt  apiirouvée  ;  uno  motion  d'un 
membre  de  l'oppositioa, proposant  un  blànepour  le  miui»- 
Usre,  qnl  nealt  kantencnt  lanetfanni  ta  conduile du  t^en^ral 
Prim.  fut  rejetée  par  128  voix  contre  39.  On  BC  tarda  pas 
à  apprendre  que  la  France  M  refusait  k  oonfiraMT  ta  can» 
vention  préliminaire  de  la  Soledad  et  envoyait  des  renforts 
au  Mexique  sons  ta  oondaiteda  général  de  Loceocez;  le  guu 
vemamenf,  on  ftponaa  k  des  interpellations  à  ce  sujet,  <lani 
la  daoïbre  des  cortès,  déctara  qu'il  n'avait  pas  été  iatermé 
officiellement  de  cet  ««vol  de  troupes,  et  lorsque,  le  (t  atfll, 
le  général  de  Lorencc/.  se  mit  en  marcLe  sur  Mexico,  le  corn- 
maodaat  eo  cbcf  des  troupes  espagnoles  annonça  que,  lidèle 
à  taBBWanilBBdnSi  oetohn  1863,  il  se  retirait  de  l'rjipé 
dilioB.  Ses  troupes  embarquées  aussitôt  ireat  voila  van  ta 
Havane.  L'Angleterre  suivit  l'exemple  de  TEspa^ia. 

A  rmtérienr  l'insurreclion  de  Loja lit  prendre  au  gouver- 
nement, vis-à-vis  de  la  pressa  et  de  ta  propagande  ptotes- 
tanle,  l'attitade  la  plus  sévère.  Une  anlra  tentative  d'iasur- 
roctioo,  à  Medina-CuiU  (  novembre  186I  ).  ne  présente  pas  les 
mêmes  caractères  et  n'attira  pas  sur  ses  fantenfadaa  naaeana 
aiiÂsi  rigooreuses.  Le  procès  démontra  que  ce  mouvemeot 
était  exclusivement  le  fait  de  naanoNivrea  italiennes.  Uos- 
tile  k  toat  mon  ventent  religtaoaL,n$ipapa  épronva  des  dif- 
ficullés  diptematiqucs  avec  te  noufcan  fnyaninad'JtaUa,d«a( 
elle  ne  pouvait  admettre  ta  poUtiqoe,  candaamde  par  teialat» 
siège.  Loin  de  suivre  l'exemple  de  l'Angleterre  et  de  1* 
France  a  de  reconnaître  Victor-lùnmaaael,  elle  refusa  de 
remettraanmid'Italie  les  arcbires  des  consulats  napolitain», 
confiés,  an  mauenl  de  ta  cbute  dcFrançois  U  et  par  ma 
ordre,  an»  conaali  aepagioto.  Lapida  de  cndépMlni  donna 
une  uccasiom  da  maniteater  onvarteroeot  son  mauvais  vou- 
loir :  le  roi  ditsiie  rédamait  las  arcbives  contuw  roi  >lo 
Naples;  U  diplomatie,  celui  aeaofdant  pas  ce  titre,  ^e  di- 
sait faniéa  à  taa  idiMBr.  Une  prapaailtenoDMiliantede  U 
FruMandt  nn  testant  tes  dlptomatoa  anr  te  nltad^Ml  ar- 
rangemant:  Victor-Emrnanuel  consentait  k  retirer  les  notes 
précédentes,  pourvu  qpc  I  Kspague  en  Ht  autant,  et  oc  ré- 
clamait plus  ha  anddvna  qu'k  titre  de  documents  napoll 
tains.  L'Eapapa  m  consentit  ni  à  retirer  aas  notes,  ai  à 
randre  tes  arcMvaa  poU/ffwet.  VtoterwBmnanuel  aa  vil 
obliurd,  ir4|.p.  lcr  son  ambassad<;ur,  le  baron  de  Tex:co,  qui 
fut  accueilli  k  son  départ,  dans  Barcelone,  par  une  ovalwa 
chaleureuse  des  démocrates  espagnols,  italiens  et  français. 

L'aacapalion  da  Télnan,  fMpantateitdavQW  a'étaraiser, 
grftcaanx  tentenrt  qaa  ndtett  Wnparenrdn  Maroeàfaiec 
l'indemnité  de  guerre ,  |irit  par  suite  de  l'intervention  des 
capitaux  anglais.  L^n  fonprunt  négocié  k  Jtoadres  («ar  le 
souverain  vaincu,  aptanit  les  difflaaltéa  denloa  ne  parais- 
sait paa  devoir  sortir.  Pandanè  In  aoniBl  mim  ékHvt^.. 
diUott  du  Mexique,  la  Franco fdelHM à  fEHft^tmi»^ 
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I  dette,  daUat  de  1823,  et  inootaat  à  S8  miUioiM,  doot 
tftjé  llalMt  Jaaqo'ea  1834.  BÉfab 
WMMBI  B'avait  été  hit  :  le  gomeiM- 
flMitftvnçrfnMMI  la  dette  &  96  aifllionii,  et  m  lit  pa^. 

An  (omrni^no^'mffll  du  mois  dp  juill^'f  1  SRI , If  gt^néral  Conclu, 
ippelé  à  remplacer  M.  Moa  comme  amlMSUiiiinir  à  Paris, 
fiUtiAi  flci  lettres  de  créenee  à  l'empereur;  des  Fmçau. 
■  J^i  été  «uni  tarpria  qa*eflHgé,  loi  dit  NapoMoB  III,  de  la 
dfvergeiice  d'ofvinkHH  nirrenue  mire  no*  dein  ftooTeme- 
ment*.  »•  Cm  parulet  produisirent  unegr^inde  agitalinn  en 
Eêça^e;  mais  à  la  suite  d'une  nouvelle  audience  de  l'atn- 
iMMdnr  leBjoaniaaxe«papol«ëéelarèreatqoedes  expli- 
MliiM«?alealen  Hea  areelt  omit  deaToBeciee,  etque  iet 
rriathma  entre  les  detn  goavemenleBta  élaieBloo  ae  ponvaH 
|ilu<  amicales. 

Alla  de  calmer  les  esprits  toujours!  trouWés  en  Andalousie, 
la  reine  et  le  roi  entreprirent  on  voyage  dan»  celte  provîiicp. 
Avant  de  quitter  Madrid  la  reine  al|M«i  déeral  d'unnistle 
complète  pour  tons  «m  qui  avaicot  Mé  oondamnia  on 
poursoiriR  au  sujet  de  rinsurrection  •!«  Loja.  Ou  or^anifta 
partout  des  fêles,  et  la  reine  visita  succeMivenent  Conloue, 
Séville.  Cadix,  Malaga  et  Grenade.  Mais  mimâimt  fâcheux 
tM  cepoktait  troubler  Iet  léiMéi  de  M  wfi|B.  DuMl  le 
njMffi  wtm  it  ta  Ktae,  laeoar  deCrande  eoadHiaa  fc 
linit  00  neuf  ans  de  prison  quelques  détenus  chez  lesquels 
ou  arait  trouvé  des  livres  protestants.  Cet  arrêt  émut  toute 
l'Europe  libérale  :  des  adresai»  vhirent  de  toutes  parts 
foyrnJUeiier  de  lardne  la  grloe  des  eoudamoésteite  «on- 
m»,  en  effet,  leur  pelae  de  galène  ea  siBA|ila «iH. 

L'arraire  de  la  vtolatioadu  paviloa  aspagool  par  le  com- 
lojiad.int  du  navire  américain  Montçonury  n'eut  pas  de 
«uite<:,  parée  que  le  gouvernement  de  Washington  M  aaasi- 
un  dnrit  au  réctamattos  de  M.  Calderao  GaUaalaa,  ni. 
ririre  desaflUret  àm^km  êé  TEspagne. 

L'oiirerlure  des  cort*<  avait  été  fixée  au  premier  décembre 
l^C?.  M.  Mon  avait  été  nommé  président   du  sénat. 
MM.  Mon,  Rios  Rosas  et  Mayaoo,  à  qui  le  cabinet d'O'Don- 
Bcipropoeait  la  présideaoa  da  la  «iNUlir»  dea  dteatés,  la 
nMreat.:Oft  M  ^lÉpite  Ûè  Mgoai  MiilidaM  qoe 
M.  Ball^^teros  se  dérida  à  arrepter  ce  |KUite.  Le  discours 
delà  r.  ine  contenait  avant  lout  des  vu  uv  ea  faveur  du  pape 
rt     félintait  de  la  norninalion  de  M.  Dronyn  deLhuysau 
PMiedemiaistredeiaaUrMéliaBaferaeaiFrance.  llnea'aKpH» 
aaitfÉVee  préeamfon  «ar  fMIHre  dn  Mexique,  tonl  «i 
ffcintqueW  diver«(^nrt'*  de  vues  qui  s'étaient  élevées  entre 
ta  pléolpntentiaires  anglaiii,  français  et  eK|>agnol,  auraient 
Nitntot  (ii'.paru.  Le  eabinet  présenta  d'abord  une  loi  sur  la 
pfme  et  une  Mraialive  aux  iMMspaliiiiUléaparlMMrtaires. 
te  dAaIa  IknpnrtBBliMevtrMrt  aorlaqBesllaBda  Mexique. 
Ils  coimneacèrent  «rahord  au  sénat.  M.  Bermudez  de  Castro 
prit  le  prennier  la  [larole  pour  detnander  communication  des 
lettres  de  l'amiral  Jurieu  de  la  Gravière  et  da  général  Prim. 
IL CaMewMi Oolittites répondit <pie  la glnAfal Mmpaaatt 
^  tn  laMirtnw  lavs  Ma  doeuMeals  qati  Jageralt  iMeaa- 
En  effet,  dans  la  discussion  de  l'atlroj^se  Prim  prit  la 
pirole,  et  expliqua  la  lii^ne  de  con  îuite qu'il  avait  suivie  du- 
ranll'i  xprdiiinn,  ||      plaignit  ensuite  des  altaques  injustes 
H  tortout  des  paroles  proooaoées  au  aeia  du  Carpe  Mf^laiif 
*M{Mi  ptrH.  MMt  CM  alaMqill  dKoMIa  pluMB  qui 
Mtia  caiMa  ictenfissenient  :  «  Je  pousserai  contre  ce 
I^Mre  ma  défense  k  fund  ,  de  manière  à  lui  faire  sentir  la 
pitnv  de  ma  lime  de  ToUde.  «  Prim  rapporU  k  la 
t  liàfnhre  que  les  eottlérences  des  plénipotentiaires  anglais, 
français  et  espagnol  avec  ceox  da  MeaiqM  semblaient  i%. 
IwdavBir  l'air  de  ponvoir  être  menées  à  bonne  fin.  liât» 
Mhwriinisae  finale!  la  politique  du  f^uvrmement  fran- 
f*«,qnl  cheirhait  is'assurer  une  prédominance  au  Mexique. 
Prim  n'avait  pas  cmdevuir  rester  au  Mexique  dans  de  lellea 
«nMloni, et  eWalt  là  la  |irladpalacanaBqail%valt  déaidéi 
«ic  rcmbaniaer  aea  traopee.  Le  marquis  de  IWraflorès,  le 
nrfili  da  MivIielM,  M.  BenamMs  da  Castro 
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de  vue,  la  politique  du  général  Priui  et  celle  du  cabinet. 
ILCWikraa  Collantes  eut  à  répondre  à  tous  ces  discours.  Il 
«xpon  l'eaMaUadala  aolitiqae  du  cabinet  et  cherelu  à  la 
RMtliver  perleeoMonra  deadreonstances  et  les  intérêts  par» 
ttculiers  de  l'Ksfiagn.'  en  Amérique.  Il  finit  pur  assurer  que 
le  {gouvernement  ecpt^nol  n'avait  pas  été  ofticieilement  in> 
fonné  de  la  candidature  de  l'andiidnc  Mminiilion  et  qna 
l'Espagne,  restani  lidèla  aux  Imités  et  respaetaot  tona  les  en- 
gagements qn'eUa  atatt  eoolmctés ,  était  en  bonnea  relations 
avec  toutes  les  puis.iances  étranpères.  Le  discours  de  M.  Cal- 
deronCoilanles  contenait  quelques  détails  et  affirmations  qoi 
étainnl apposés  aux  diflérentea  paroles  prononcées  officielle* 
ment  an  sein  da  Corps  léijalafif  fcaaçaia.  Cetie  eiwonalaaea 
parai  MiMVM  taprêarfoo  dèngriaUa  ft  laaaardea  IWerin, 
elles  esprits s'émnrentdesdeuxcôtésdfflPyrà^. La  préoc- 
cu^hition  ne  cessa  que  lorsque  le  MoHittur  publia,  le  3.!  dé- 
cembre 1863,  la  note  suivante  :  «  La  bratt  a  couru  d'un  dif^ 
féreadqniaaiirailélavéMtra  ka piwwinMh  da  Pranaa 
et  d'Espaipe  i  faaoaaian  dea  dianoaia  prDaaaeh  an  «éM 
par  le  ministre  des  afTaire?  élranRères  de  S.  M.  Catholique. 
Le.'i  explications  données  à  ce  sujet  ayant  été  satiafaisanteSj 
cet  incident  diplomatique  n'a  |>aB  eu  de  suite.  » 


lion  d*ane  pmêé  lipartMea  poar  PEapagaa.  M.  SaMur  y 

>fa7aredo,  député(  aux  rortés,  demanda  la  n  stitution  de 
Gibraltar,  et  aflinna  que  le  gouvernement  ei>pagnol  ne  de- 
vait pat  payer  leaonupons  anclaia.  Le  ministre  des  finances 
à  apiliar  leadébakk  ca  aoielea  déclarant  que  la 
iPanil  paa  «aaité  à  les  payer.  L'opinion  po- 
blique  en  Bqpapadéairait  vivementcette  restitution,  et  quel- 
ques joumaox  aa^is  eux-mêmes  reconnurent  que  l'Es- 
pagne avait  le  droit  de  demander  la  restitution  de  Gibraltar, 
atqna,  d^aUknra,  «alto  fartewiaa aa  fWaait  qa'anpMOtar 
lesekaipa  de  M  Irtiarwla  eaglaiw.  Wa  parlagMlpoinlIaa 
opinions  du  cahinel  dans  la  question  du  Mexique,  plusieurs 
hauts  fonctionnaires  offrirent  leur  démission.  La  lutte  aux 
cortès  recommença,  et  l'opposition  présenta  un  amendement 
contenant  an  Mina  daMpoUttqaadu  yntannasMit  eapapol 
an  Mexique.  M.  MaaaadMMaponr  famadenMnt.  M.  Ool- 
lanles  répondit  à  M.  Mon,  et  lorsque  l'amendement  fut  rnfs 
aux  voix,  il  fut  rqelé  (wr  lio  vot\  contre  11.  Plusieurs 
orateurs  parlèrent  encore  au  sujet  de  l'adresse,  qui  fut 
ente  voMa,  apite  to  disoonra  da  M.  Bios  RMaa,par  lia 
iBenlma  oooIm  77. 

Mais  le  triomphe  dn  Rrialalkre  ne  fut  p.1.4  de  longue  durée. 
Bien  qu'il  eût  réussi  à  Péfiafi  de  l'adresse,  il  se  «entait  néan- 
moins isolé.  Tous  les  ministres  oITrircnt  à  la  reine  leur  dé- 
mission la  i»  jaaficr.  U  reiaa  l'aoocfiU  et  cbaifea  lema- 
réchalOIDonneidalaeonpoolliondHa  ninMèra  nonvean. 
Le.t;  affaires  étrangères  furent  confiées  au  maréchal  .Serranu; 
M.  de  laVéga  Armijo  accepta  le  portefeuille  de  l'intérieur; 
M.  SalaveFriaoelnidesfinances;M.Lnjanc«luidu  fomrnio; 
M.  Pastar  Oiai  oaM  da  la  Joattea.  M.  Isturita  fut  nommé 
ambaondanr  I  Ma  at  oteifé  da  ailMr  laooovention  naa- 
cluei  Londres  entre  les  trois  gouvernements.  Il  paraissait, 
et  on  se  faisait  en  effet  l'illusion,  que  la  France  ne  refuse* 
rait  pas  d'accepter  le  concours  de  l'Espagne  au  Mexique; 
mais  il  n'en  fut  rien.  Le  cabinet  O'Doonell  ne  resta  pas  long* 
temps  an  pouvoir.  Le  3  mars  déjA  un  autre  ministère  était 
nommé.  La  reine  confia  la  présidence  idoaMamieldePando, 
marquis  de  Mirallores.  Le  ministre  de  rinlérieur  était 
M.  Vaamonde;  le  ministre  des  Gnances,  M.  Moreno  Lopex; 
le  ministre  de  la  guerre,  le  géné^  don  José  Cooclia,  mar- 
quis dalaHÉkan;to  miaistre  d'ontre-mer,  M.  Permanyer; 
le  ministre  dn yomento,  M.  Alouo  Martinet;  la  ministre 
de  grâce  et  de  justice,  M.  Rafaël  Monares;  le  miaistradala 
marine,  le  général  Francisco  Mata  y  Al  os.  Ce  rabiael  cat 
bientôt  l'oecasion  de  faim  connaîtra  ua  vues  génifalea. 
C'était  à  propos  da  te  motion  Ma  pu  M.  Talai»,  m  aria 
du  congrès,  qui  voulait  que  l'Espagne  recoaaM  la  1 
d'Italie.  La  général  Concha  répondu  à  M.  Valera  qna'la  ( 
M  pamiil  pa»  fin  «a  r 
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ptiet  que  ce  urait  ttadionUT  h*  hiU  kccompiu  en  lUiie^ 
«I  ptHêameai  le*  iUU  nMib  an  £UU  <fai  s«^-|^re.  IJoc; 
antreqaesHoa  loolevée  daiit  todiamlirt  fut  ccHeqiri  «tsK  t^sit 

auxfînances,  c'e*l4-tlireàlarnDvmion<lcl3  ildte  fluttautccn 
dfttf  coriMilùlée.  Le  iiiarquis  de  Ylirallure»  doiitu  au  concD:» 
l'assurance  que  le  gouvernenirnt  aviKcrait  aux  inuji'iis 
métiofcr  1«  Mluatioa  fiiiancikede  ri£a|H^.  V«r»  la  lin  •!«  ta 
Msdoa  lM<lélMbi'MiaitRftrcat.  DWeni  mfhhres,  apiiarte- 
nant  à  de»  partis  rtilTci  i'nts  ,  .s<»  Iais.>«'r<'iil  aller  iiiM|ti',ui\  of 
fénsM  personnel los.Lrs  mis  llt-trissaieut  la  itoliliqui-  d'O Don- 
■rfl^te^  autrei  allaksnt  juMiu'à  dire,  au  sujet  tie  la  rcntrci- 
M  fouvoir  dt  Nmaes  :  «  Le  Jour  oii  cet  bomroe  de  «|Riaire 
mtoMlre  raiMOtervK  an  ponvolr,  m  eri  d'indignation  re- 
tentirait rt'nn  Iwut  (^e  ri>|ianne  i  l'aulvc.  -  Le  raliin»f  de 
Miraflore*  eut  rncore  une  rude  épreuve  à  M)uteiijr.  Hélait 
d'o«ai;e  à  Madrid  deciMehrer,  le  7  mai,  une  (%le  nationale  en 
cominénoration  de  l'expul^oa  <ic»  Fraaçaii.  Le  iniaiiUére 
BB  TMlnt  pa»  permettre  qu'oo  déployât  la  pompe  in^INsire 
ardinain;  dani  cette  cérémonie.  l'Uisieurs  |i*rs<iun.t-r  s 
nuirquantf,  tel^  qu  iMM.Mnn,  Cunclta  i  t  aulre;i,doiiui-i)  ni 
raitonan^uvernrmenl;  mais  une  vive  o|)po^i(iull  s'alluiiid. 
Un  chercha  à  perauader  à  la  reine  de  i  cair  célébrer  celle 
fM«av*e  toMeatf  cwir.  Efle  ne  cooMfllit  Mêlant  pat  à 
quitter  Aniniuex  et  le  tmma  h  faire  annoaieer  qu'elle  as>t!t- 
leraitaviT  tonte  sa  cour  iune  mesaede  «leuil  à  Aranjncz, 
Le»  espnls  fiii  int  trt^-i -irrités  et  Topitosilion  au  sein  même 
des  cnriè»  devenait  <Je  plju  en  plua  atlitée.  Puur  «urlir  de 
eea  cmteme»  le  marquis  de  MlnflBn^u  décida  i  suspendre 
iinmétllatement  les  cort^s.  Le  ù  mai,  cette  suspension  fui 
uotiliée  à  la  chambre  et  au  sénat.  OuelqucH  mois  s'é(oii- 
lèn^nt  ^dM";  qu'une  ajiil.dion  'io  fit  sentir.  Ce  iii'^l  qu'au 
mois  d'aoAt  que  ta  prodamalioa  de  l'archiduc  Maxirniliea  au 
MffvIfHéel  I'approdw4ea  tMkM  pasaloBiilwrt  ha  wprit». 

Leséieetion«  de  ilUt3  amenèrent  la  chute  du  cabinet  Mi- 
ranom.  Le.«  partit  pru^retsitte  et  démocratique  rallièrent 
cette  fois  leurs  elTorlK  |>our  combattre  enhemltle  le  ininis- 
lère.  Afin  ite  s'assurer  du  ré.<iultat  des  élections  le  ^onver- 
MOMat  ne  recula  pas  devant  une  mesure  qui  ne  itouvail 
MMNqoer  de  le  rendre  trèt.in^populait«.  il  interdit  en  elTel 
•■X  ftimpte»  citoyens  l'entrée  des  réunions  préfuiratuirp»;, 
iiollqni  l'  iw  avait  iMe  Liis»,,'  comme  compensation  ilu  druil 
(Péleeleur  qu'ils  avaient  |ierdu  à  la  suite  de  l'élev.ition  du 
«M  <leetoinl.  Cetle  défente  II  mauvaise  impres&ion.  Les 
fi«fMll«i«t  lea  démeratM  aceéd^rent  *  la  pruiioaition 
4n  finirai  Pliih'  m.  CHôzaga ,  de  s'abstenir  loul  à  fait 
des  élections,  et  d'Intimider  i\?  cetle  Taron  le  Kouverneinent 
par  la  perspective  de  troubles  Krave«.  Cependant  le  cabinet 
Mirallores  ne  revint  pas  sur  «es  décision.s.  Les  deux  partis 
de  ropposidon  liicnt  loua  kiita  çObrU  et  réassirent  k  mer- 
veille. Presque  aucun  efendldat  4*  ropposlUop  ne  se  pr^nta. 
On  ne  vit  que  des  candidats  minisli'iii  ls  et  réactionnaires. 
Sur  190,000  éicxtuurs  environ,  plui  de  100,000  &'abslinreQl 
de  déposer  lenr  Imlletin.  Quant  à  lallgnede  eondiiileàsùKrè 


Les  cortteae  ritwirentle  »  Mnpalm.  La  tUndk»  da 
gnjfé  f'élail  iNM.w^f(BM  trèa-ra«a«ranle.  At'exIArieur,  le 
dfscoort  del'cmpcKiurNapQifkM  ne  paraisaail  pat  être  de 
natuf  à  rarreniiir  ia  paix.  Le  conAn»  européen  qu'il  avait 
propu&é  ne  pouvait,  selon  l'opioiop  |iubliqtta»  ihaiilir  qa'a 
une  guerre  européenne.  A  l'intérieur,  te.  aalÉHl«n9««lril 
très-i»olé  e^  leiUo»  JUok4in9i^ip!NM|iinBil*peê^PMMlt 
fiance,  car  il'n'avatt  été  ân  qne  par  une  minorité  rdalin  et 
on  n'y  voyait  ni  le»  drinocrAte»!ni  les  pro);rff,sihle,».  Le  ca- 
tiinet  clieiclia  alor»  À.A'mmm  qwdques  p»»oonat;es  ipi- 
IHjrlants.  ult  qu&|l,|U«n  |IOM»j|tdon  >l«nMetde  la  VonclHk 
Le  dijicpwrt  dc  >a^  eoimp—  mwmait,tiia!reik»  rthrmi 
Hnand^  enlr»  wtna  rakoKliMi  4n  mooDpnlndv  trf-  «t 

de  celui  du  tabac,  et  promettait  ju.  l^ues  mo  lificjtii>n>  de 
lu  lui  .sur  la  pre^^.  M.  lUu*  IWàa»  lui  «Ui  prùi'iefililu  cmi- 
grès.  Les  attaques  contre  le  ministère  fcmnt^f** 
Al.  Noc^4  |U|)AH»&..|)iwo»ir»(b«<>  ^  iM|inM|hl«ll«Bbjaal 
ses  riguenfa  i^fn^vit.deJa  finm^9éÊméif»Vté»mê  fal 
volée  (lar  1 1 1  vi<i\  umtrc  ::>.  Au  sénat  le  cabinet  tu IhI  un 
•tliec  Coiibi.ltral)le.  Le  iMUii»leie  de  .MiraUorert  préwiila  une 
lui  relative  à  uue  rcfurme  <ie  ce  corp»  |ioli(iqne.  Il  >oui.<>l 
abulir  let^imKratt  jiyuAea  inîiiAleiianiriiénMitede  l«4iivMte 
de  téiatear..  La  .«omndiiion  «néda.  k  ia  pmpotttfiM  dn  • 

icuuvemement;  mais  le  inarquisi  de  NoialielMM  rumballit  ce 
pmjet.  *  Uu  reteni»,  di!.ait  il,  a  la  constitution  ite  igij, 
Han.s  le»  luajorats  et  &aii>  i'ia  rédité,  et  c'ci>t  ce  qui  ê^mt 
pirrérubledaii&|'uitciétdt;iac4>ur(i0M  et  du  Ml«a4{«nliiiM^ 
si  vous  voulez  maintmr  b  cliaaail«9lidliédillril^r«^ 
majorats.  «A  la  fiii  de  ton  discqM*  .If  marquis  de  Nu\a- 
liches  prn|)osa  un  ainendemeot,inodiliantl«  proj«l  du  catu- 
oel,  quir  ut  accepté  par  le  sénat.  Le  iniai>tèro  n'eut  rîun  rtatti> 
à  faire  que  de  te  retirer,  et  il  offrit  «n  edet  ta  dàniMion  le 
I  j  janvier  1864.  reine  accepta  le  démission  du  cabiaîl 
Miraflorea,  jet  dknrgM.dnli  pr^eidleng  du  wteil  des  roi- 
nfiirea  H.  A'miola,  La  liaindea  membre*  du  nouveau  cabi- 
net parut  le  ly  janvier;  M.  Arra/ola  tU.iil  uiini-tre  d'État; 
M.  l'ernando  Alvaicx  avait  |a  justice;  le  tteuéral  Leraumli, 
la  guerre;  M.  Trupila,  lea  finances;  M.  lieuavides,  l'i^. 
térieur  ;  M.  ^Mojjfflft,!  If»  tr4vauv  publics  U"mrn(o)i 
M.  Alexandre  Catiro,  tet  colonies;  M.  RubakalM,  ii.  ma- 
rine. 

La  révolte  de  Saint- Dgwiogue  alarmait  alors  les  e«|inta 
en  Espagne.  M.  Arra7olak'empreata  de  prendre  la  parolnà 
ce  sujet  et  de  ti:«;^U^|6qr>'0|>NMW  4HlMi||||^.  I^dejourt 
aprt^  le  général  de  laGmdafa  feLaoïanié  capitaine  général 
de  Saint-Dominique  et  commandant  en  ctn-rde  r.irni<^e  es- 
pagnole, en  remplacement  du  g<inéral  Varias.  Le  uitmilère 
Arrazola  était  trop  faible  pour  rester  longtemps  au  (touvoir. 
Ne  oouvaat  ji'a|i|iu||ff  awr  Mdin  parti,  il  toinbo.  la  for- 
manoa  du  nonvean  mînittère  Ait  euuliée  fur  la  ruiao  4 

MM.  .Mon  et  I\j(l,er(i.  Vnici  la  liste  dis  ministres,  au 
I*'  marti:  .\le\an<lrc  .Muu.pré.sideot  du  cun.Ncii  des  ministres; 
Paclieco,  rninisire  des  affairet  étrangères;  Hayant,  degrAce 
à  l*^nl  dea  éleciiona  aux  cooteils  proviaeiaux  et  wx  mu*  J  et  justice;  Marchcssi  y  oicaga ,  de  la  guerra;  Satavorinades 


nldpâlitA^  lea  deux  parite  ne  tmnhèrent  pas  d^hceord.  Les 

projo'essisles  pnt)tiérent  un  manifeste  signé  de  (*rim,  JH)Io- 
taga  et  plusieurs  autres  alln  d'enga^ier  leurs  parlitaa«  H 
prendre  part  ii  ces  élections.  A  leur  avis,  les  attributions  et 
le  eerele  d'action  dea  eooceila  municipaui  et  provinciaux 
étant  dia  earaelère  puremml  admMtImItr  et  non  politique , 
il  n'y  av.iil  pa»; de  raison  de  .«'absipnir  des  iMcr lions,  [,h<  ife 
mocrates  élaient  d'un  avis  o|i|>o-e.  t)i>  ci  Ile  manière  le» 
deux  (lariii,  momentanément  l  oalisés,  se  séparèrent  et  re- 
prirent chacun  ta  liberté  d'action.  Les  progre^tlalet  prafi- 
tèrad  de*  dreoMlauen  qnl  ae  pfdaealèrent  «I  aeqntrent 
dan«  le^  provinces  une  puissance  qui  ponvail  compenser 
celle  qu'ils  avaient  perdue  au  cungrèl  par  leur  abttentiun 
des  éleclinas. 

Lora  du  «yonr  de  l'empereur  Napoléon  et  de  llrapéralrice 
à  Biarrilt,  la  reine  d'Espagne  envoya  prêt  d'eux  quelques 
officier.^  de  mi  maison  militaire.  L1m|iér8triee  fit  ensuite  un 
voyage  à  Madrid  et  à  Valence.  ^ 


finances;  Pareja  y  Sepiien,  de  la  marin*;  Gnaovaa  del  Caar 

lillo,  de  l'intérieur;  Aujjusle  Ulloa.du  foinenlo ;  \.{^\.<  r  Ibl- 
le.-.teio«,  des  Mionies.  Ce  ministère  devait  son  oiigine  a  une 
intrigue  de  cour,  lies  cabinets  qui  précédèrent  celui  d'Ar- 
rarola  avaient  faitk  la  reine  det  avanoea.  en  debon  dn  ia 
liste  ehlle  accordée  par  la  contUtulion,  de  plua  de  SO  mil- 
lions de  francs.  Malgré  cela  la  cour  m;  trouvait,  sous  le  ca- 
liinet  <rArraz(da,  dans  la  gène  ,  et  le  banquier  Salamanc4 
s'em|iressa  de  tirer  la  reine  de  son  embarras,  klo  récoia- 
pente  on  la  cooiulU,  ou  piulAt  on  lui  donna  pkii^  pouvoir 
pour  Rimier  un  caMuet  de  aea  amb.  Ln  première  ceueeaihn 

faite  parle  noiive.iu  ruinisti'^io  fut  la  suppression  delà  cen- 
sure et  de  la  saisie  préalable  des  journaux.  I.c  cautiuuueinent 
fut  réduit  de  79,000  fr.  i  IG.ÛOO  fr.  I..cs  contjaveolioas  il 
lea  déliltde  la  uretse  furent  aounût.au  jqry  jid  |mk  (iMuuws. 
dvila.  I>raltt{tière  préMOta  encore  une  aulra  loi  uou  uieina 
mi»oifaiil.',  \utéi;taot  relard  parle  ci)!i^;r^s  En  Nertu  de 
cette  lui  les  alcades  corregjkloret  dans  les  villes  luoinulre» 


Digitized  by  Google 


ESPAGNE 


S21 


de  40,000  iiive^  ne  dcvak'nt  Mie  nommés  par  k  gou- 
VCnMOWal.  Si  l'on  A«  rapp'lle  .«.i-ulfmeiil  rju'il  n'y  a  en  K.<(* 

pqpn  qne^iee  ▼ille»  doat  la  poputAtioo  dépasse  | 
MyMO  ImmSi  Mi  MnpiMMM  fiNito  Vfnportanee  de  celle 

lÂnii'.  I>  raliiiiel  dp  M.  Mon  dp  «"«rrti.i  paRhn  srfeiix 
hb;  Il  pruptMa  •t'aaUe*  reforuies  relatires  aux  éleclkiot, 
tjami  IMM*.  ea  4rd»lB  4$tdbfpmM  éa  t/Mm  eomliln- 

Bmm  le  iMt^^Miélkitw  iKfNHMIev  flamvdtB  te  MMMére 

proposa  piuMifura  tiinum ,  Botsmment  la  r>nptirfSsl(HI  JlM» 
q«'à  certaia(H  Hm»»*»  iff»  «IroiH  p^rhisif*  ft  des  prfvlteses 
doal  jotiitiiaient  l*-»^  |*roTtTircs  Uis<^nr^.  Ad  mois  d'.u.ù!  It: 
rH  FlMtiii  il  IHaauffirattctt  du  chemin  «le  fer  «le  Madrid  i 
àfwlK,  iiwftMHnfiMMM'Met  kfleBdMea  tel  tarent  j 
donnf e«  per  rinpdrilriée,  Mtemnirai  à  VeruUlH.  Ao  moia  | 
de  «ciptcnittrf  («;  bnrif  eoiirut  dans  le  public  d'une 
COBi^piralion  inilil«in".  D^■^  arreslaliotn  Piirfnt  lii'u  t'ii  «'fl'i'l, 
et  le  iteéni        lui-m«me  Ait  interné  k  Oviitlu,  UaU  ne 
i» mMMI iMévUemment  la  Ibree dft  UMtr'taùM  M»  tàâà' 
phaiM  trfs-d«T<4opp^,  le  fflatHÉmoili  flt  êcqntlter  lou< 
IM  mMilaii'es  anrftéi.  Vm  la  même  ^{(ok  Ta  rrtne  Marle- 
Cl>ri*tine  iVmanda  à  ^.i  fille  la  p<'rini«sion  de  ri-iilrer  en 
EjfTfP"  Unedifenience  d'opinion  «'étant  produite  k  ce  »ujet 
c«li»l»ntae  loMI*  «II»  eaUnei,  M.  Mon  et  ses  collègues 
ce  retirèrent.  Le  BiaréclNil  O'DoMiell  alacceiità  pas  laprr- 
ûimc*  <ru'i>n  lui'ronhH  ebnler:  La  t^wi  elurgea  aNK*  le 
maréchal  N^irvapi^  du  soin  de  former  un  goiiverMUlCHti  ^ 
ptft  la  direction  de«  affaires  le  te  septemlin'. 

ànttdtni  paHUtemenI  la  situation  du  paj*,  Nar? aez  ne 
tdvUpat  oéMelMMlli  poliliqiM  de  réwflon.  A  l'occaïkm 
de  la  coneHirtM  #e  ta  cMlTMitltm'  R^tfarVlMliMiM^  da 
li  septembre,  la  reîne  Isahrtli»  ('cn\]\  une  Ipitro  au  pape 
pour  protester  de  ses  sentiments  flii.mx  et  'le  son  dévùue- 
nent.  U>  lo  odtkM  m  'KraNé  d'ami lii-  «  t  d<<  commerce  fut 
ricié  k  TtaÉ^  ém  m  agent  de  l'Espagne  et  le^repré- 
•ealMitf  ne  ItOMte.  traite  qni'dobnaR'le  ilt«ft  à'  h  mh- 
kioa  e«papiol«  de  ré<(ider  à  fh^kfit  tmis  (dus  tard.  Les 
■oafcUes  étedioas  railes  en  nnvembré ,  après  la  diRsolu- 
liaa  des  cat1èS|  forent  favorshtes  au  nrlnislèn;;  Celle  fois  I 
caaBM,  ta»  fiavîliableé  l'ibMfinvai  de  Mlér.  An  mojca  [ 
d^m  BonTel  empraal  rdalM  ft  Paria,  oa  remédia  su  pres<iant 
beMin  financier,  qniëtall  ea«l«é  priflff i»;4lërtfent  par  la  eoù- 
teofte  gaerre  de  Salnt-DoniineuA.  ?(artse7U<sd'ane  politique 
enadUatrlce  dans  les  deut  conllits  en  Amérique,  et  lorsque 
h  cov  M  rUUlê  la  esMaet  offrit  sa  dtfnrission.  Apr^  avoir 
dMrcM,  fflilft  CÉ  tita,  %  la'pourrnlr 4'da  lahriMIra  aceom» 
nuidant,  la  rehiedut  rappeler  Narraer,  le  ir.  déci'mbre  18fll. 
elaeeepiter  les  conditions  de  celui  ci.  Le  27  /anvier  tSCj,  la 
patT  (nt  signée  avec  le  Pémn  et  r^tiflée  à  Madrid  le  23  avril. 
Par  déeral  njti  da  à  mal,  l'Eapagae  reaoaça,  avec  ras.$en- 
linanit  dn  eoflèi,  ft  u  aaprémalle  sur  AiInt'DoiniRKne.  Par 
contre,  les  mesures  financières  du  ministère  renrontrèront 
une  vive  oppo<iUou  parlementaire.  L'emprunt  forcé  que  l'un 
avail  ea  Yue  dot  être  chaoi;é  en  une  économie  volontaire  et 
ImparlanledaM  le  iwidgel.  La  reine  Isabelle  renonça  à  une 
graada  pailla  dea  Meai  de  la  eoaroiHie  I»  M  iSvriar;  ces 
biens  devaient  l'Ire  tendus  an  prolit  de  la  caisse  d*Klal.  On 
e<4iérail  en  relirer  800  millions  dr  reau\,  dont  un  quart  de  i 
sait  toatefois  revenir  coinrnr  indemnité  à  la  conronm'.  Mal- 
ipd  loal  cela  l'état  dea  taanoes  restait  très^éfavoraMe.  La 
aMaSHoa  poHIlkiaadtailaaeaeB  flaidwgeiwwa.  SI  les  partie 
pro{»re<w1Me  et  «Wmocrtte  s'étaient  retirée  de  la  tIc  parle- 
roenlaire,  ne  se  mêlaient  pas  moins  très-activement  à  des 
ioirifiiefi  secrètes,  et  ils  coTiibattaient  dans  les  journaux 
avec  aae  grande  animosilé  contre  le  gouveniemenl.  Nar- 
vaea-pHI  des  meaarei  véprenltèii  Ctoe  aouvelle  loi  de 
pMdse,  arec  de  très>ri|{iMireitse8  pénalités,  firt  présentée  aux 
coHè«,pt  en  mémetempsdes  itountailes  personnelles  étaient 
eier«*e«  prin<  ip.ilimi'nt  contre  les  fonctionnaire»  df  loppo- 
siUoa.  La  destitution  arbitraire  du  professeur  démocrate  ' 
taMMMÉhM',  lini  qne  qoe  da  redeaf  MonMIvan.  de  | 
ftliiiWi  MlMteda Madrid,  «sdlèMt  pendial  plMieora  | 


jours  du  tuinnKe  |tarmi  les  étudiants,  avec  qui  le  re.sie  de  la 
population  S}nipatlii.<a,  de  sorte  que  le  )<ouvernement  pro- 
noo^  la  dixsolaUoa  da  conseil  tnuuici|ial  (atril  iflfi&j.  Le 
f(r  fnlîr,  itiie'eoMpItallon  inliilaiM,  organisée  par  le  eoloeel 
Alernan)  i  Valence,  fui  déooaverle  et  déjouée;  celle  cons- 
piration tendait  au  renversement  d«  la  dvuastie  espagnole  et 
k  ruiiion  de  l'tsp.igne  a\ec  le  l'urluuid.  Narvae/  proposa  des 
mesures  pénales  et  de  iirovo)ancc  encore  plus  rigoureuses ^ 
nsfth  Ut  «ortèa  Brent  dea  «RnadUc  à  le*  adopter.  Daaacca 
circonstances,  de  nouvelles  cabales  donnèrent  à  la  cainarilla 
de  la  cdui  l'iKxasiou  taul  dé^irée  d'éloigner  le  cabinet 
(lU  jiiiu  1805}. 

faaticlk  II  se  vit  oblÎKëe  d'appeler  dans  son  conseil  des 
hotanitt  de  ttAloa  libérale.  Le  marêclul  0*Do«|kIIAiI 
ministre  présldeu^el  te  marédial  Scrrano  capitaine  général 
de  Madrid.  Par  là  commença  un  leviremait  dans  la  direc* 
lii»n  lilM-ralf.  Le  nitiMii  lU-  l'iiinv  1 1  >i(i'  ri  li- kiiimiI  muni- 
cipal de  Madrid  furent  rétablis  daus  kurs  fouctioo«  ;  la 
prearie  reçut  une  amnistie  el  une  plus  grande  liberté;  une 
nousellc  loi  électorale  diminua  le  oeas  de  mofUif  la  vente 
des  biens  du  clergé  fut  île  nouveau  entreprise  et  poursuivie 
avec  éui'i^ie.  Le  t  j  juillet  I8û.'>  «jut  lieu  la  recuunai>sauco 
sans  condiliuns.longtcmps  4)Urer««,  dif  ro)Apioe  d'Italie,  re- 
connaissance'ft  laquelle  la"n>iaç,  lanclla  w  donna  aoa. 
consentement  qu'avec  résistance.  Les  prolealatiMOS  da 
clergé  contre  cétte  mesure  restèrent  sans  efficacité ,  et  cela 
n'-uji>it  mémek  disperser  la  canurilla.  Le(K.ie  Claret,  con- 
fesseur de  la  reine  et  U  nonne  Patrouaio,  qui  avait  une 
grande  tofluence  sur  elle,  furent  iniHier  la  cvur^  maisila 
y  revinrent  quelques  Diois,f4>rès.  La  raoMnaiasaoce  de  l'I- 
talie par  llCspagne  amena  éaire  celte  puissance  et  l'Autri- 
cliPim  l'-diani;!'.  de  nutr>,  landi^  que.  eji  revanche,  elle  pro- 
duisit un  rappruclieinenl  entre  la  France,  et  l'hl-^pa^ie.  L« 
21  août  O'Donnell  vint  trouver  Napoléon  III  au  camp  il« 
Chatons ,  et  aiissiUt  êgsk»  ^«  famillea.  r^inaatea  frMHgaifM 
et  espagnole  se  lemlireat  ifës  visitée  amicales  I  8ainl-Së- 
luslien  et  i  Itlarrilz  (9  el  II  'cptiinbrp).  A  ce  iiiiuii.^nl  d,- 
noiivelles  que>tions  Mirgis.sjtifnt  entre  Tt^spo^e  et  les  répu- 
bliques de  l'Amérique  du  Sud.  Accuse  d*uae pcélcadua  vîk»- 
lation  de  la  neutralité  daaa  la  ouerelle  biâjMMM^I^vieBBe, 
l'Espagneimlt  demahilé  lattsAiaion  an  th  f  Ti.  Cwai<l  ayant 
reOisé,  l'amiral  espagnol  Pan  ja  dn  l.ira,  le  '  l  septembre,  les 
ports  cliitien.'i  en  état  de  blucus,  a  qnoi  U  rép^bliqui;  du  Chili 
répondit  par  im  ultimatum  de  guexre .  Paraj^  s'^liMlt  tu^à  la 
aaîte  de  la  perle  d'ua  de  fea  bAtimeoU^  Nuo^  jprit  le  cam* 
mandement  de  li  llolla  espagnole.  Le  &  décembre  itn  la. 
Pérou  s'unit  au  Chili,  el  dans  les  mois  siiisaofs  rf'tju.»lf'ir 
et  la  BohMe  eulrërejit  daus  l'aUijacc  contre  ri'.s|>ague. 
Gomme  il  n'y  avait  à  relirer. i^i  gloire  ni  prolit  dans  cette 
guerre  inariiltne  et  loialaliie,  Nuilcx  «baoïlonaa  lea  «Alca 
canemles  après  avoir  bombanié  Valparaiao  le  .ai  mara 
•  feOC,  et  C  itl.v)  le  î  mai.  Le  Pérou  el  le  Chili  ré|Kmdirent  à 
ces  actes  harUarcs  i  ii  rvpnUanl  de  leur  terriloire  tous  le.s 
I'>(»agnols  (juin).  Les  quatre  républiques  imies  de<  Un^rcat 
l'intervention  angio-frantaùe  el  se  décidèrent  de  leur  o6té 
&  poursuivre  leshbaflmés;  ellm  lavitètant  ani^  mato  «ani 
succès,  les  Élau  de  la  l'i  tta  el  la  7(oof«II^Gr«mla  ft  entier 
dans  PalUance  contre  i't  spagoe. 

Le  77  août  iBGti  la  Irt^ate  es|)agnole  Cerona  c^iphira 
dans  leftca*i\  de  Madère  le  sapeur  puiraaséft  liélice  Tor- 
naéo ,  allant  de  LeMi  ft  Rlo4anelro.  Le  cammandaatde  bi 
Crrona  avait  été  informé  que  ce  navire  l't.iit  un  corsaire 
chilien.  Y.ù  afiparence  le  Tornado  triait  un  lùliuieut  au- 
liluis,  appartenant  à  la  maison  Isaac  Campbell  et  C*,  de 
Londres,  et  en  destioatioa  du  BrésiL  Bien  qiier«a  a'aùt 
trouvé  dana  le  navire  ai  canons  al  autrca  e^ela  île  can* 
trebanrle,  sa  constructioo  lie  laissait  auain  doute  sur  sa  des- 
tinalionfiitiire.  Les  Mspa^nolsdé(do)èrent  une  grande  sévérité 
iii\eis  le  cipit-iine  et  les  hoiiiines  d'éiini|)age,  qui  furent 
C-irrutlés,  interrogés  i  laiis  clos  par  un  trilHinal  de  guerre,  el 
enfitt  gardés  an  aceret  peadaat  an  mob.  Dès  que  cea  événe» 
mcMa  Anenl  flown  an  Aatfelin^  ierd  Slanlef  adrena  d'é* 
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oergiques  rédamatiootau  gouverneineot  espagnol,  en  (lanan* 
I  remise  inuaédiate  du  navire  et  20,000  liv.  it  de  dotn- 
i  pow  kt  DMriM  anrHét.  La  brait  oaanit,aa 
noIié'Mtolm  I8M,  qoehlMte  cÉlrtMfeaBi^Mde  I»  lU* 

<lilorran<W>,  aimmandée  parlordClarenc*'  l'a^i't.venaitdeinan- 
dcr  salisfaclioo  de  l'uutrage  fait  par  la  iiiariae  espagnole  au 
invillonbriUnnique.  L'alTairedu  Tamadoittl  wMimiaeautri- 
iNMil  BuriUiM  de  fUU»  fié  dédan  «•  Mme  négiuUère- 
HMOt  mW.  Le  veefedti  nrmrfelM  doMoHonée,  et  le 
produit  devait  en  t^trc  parlagt^  entre  I équipage  de  la  frégate 
qui  l'avait  capturé.  IjR  Tornado  n'avait  paa  coùlé  rooiot»  de 
7â,0O0  liv.  81.  (i,b7â,000  fr.).  Lm  hoomet  de  l'équipage, 
I  de  &7 ,  devaieel  nitar  m  friwjene'à  i«  fia  de» 
!*«  l'Ktpagne  elle  OMH,  ëtaal  fa^ttdéeeonne 
■  pliiaaaier*  chiliens  ».  Us  eurent  toutefui*  la  faculti-  il'en 
appaler,  ainsi  que  les  propriétaires  du  navire.  Le  12  janvier 
1B07,  iir  Joba  Cmoftam,  ministre  d'Angleterre  à  Ma.lri<l. 
I  an  fBfiiii— lert  la  icaUtutioa  du  navire  et  d«é 
1  pour  le  profriélaifa  al  l'équipege.  Uj  avait  du 
reste  beaucoup  à  dire  sur  rt-tte  saisie  de  navire.  Le  13  nuiM 
18CS,  lord  Stanley  avait  prévenu  le  ministre  d'lil!»paKne  à  Lun- 
dri'i^,  rerUmanIdu  gouvernement  anglais  la  détention  du 
Tomado,  qu'il  a'j  avait  paa  liaa  d'empècber  le  démit  de  ce 
MUmbLU  neavanwert  Mpipil  avail  eipédié  le  lende- 
main, au  romfnandantde  la  (r^te  Ccronn,  stalionnf'p  à  C.i- 
dix,  r«)r<lrt'ile  saiiir  le  navire  aiiKlaii).  l'uur  i\(i;ulcr<«toriire, 
le  commandant  de /a  Geronaavait  violé  la  neotralitédu  Pnr> 
en  y  blMol  eoopérar  na  autre  béUncat  eapagnol  qui 

I  a^nprinMttdaas  aoa  rapport  officiel  :  ■  Pour  plus  de  cer- 
lilode,  na  HMasafte  fat  envoyé  au  capitaine  «le  la  fré^te 
espagnole  qui  se  trouvait  dans  le  port  de  Funclial ,  alin  de 
l'wipgar  à  m'aveilir  au  moyea  4a  riiaadallea  Nnaiaee  qoa 
ja  MallD«raiei,4B  mameitaito  ftmoriaiinndfaltlainer. 
A  huit  heures  du  soir,  il  me -u-mbla que  ce  navire  se  mettait  en 
niouvenieni,  ce  que  la  brtganline  espagnole  me  confirma  en 
me  donnant  le  signal  cixivt'nu  ;  je  roe  disposai  donc  à  pour- 
suinele  Tornattû.  »  Laemir  lapréaBeaspaiiinoleajaBtco» 
flnirfle  jogemeat  da  f*  Meamlm^  dédarall  la  Ilpriiatfa 
de  i>onnr  pris*»,  lord  Stanley  protesta.  Les  chambres  anglaises 
«i'émurent.  Cependant  le  loritado  était  bien  la  propriété  «lu 
gouvernement  chilien,  et  an  moment  oii  la  Geroaa  captu- 
rait ce  «aviva,  irrivaiwt  ea;£aya|aedaa  Joaraaax  diiiiaae 
obrmêMà  qaelegaawnwwwtda ChW  avait  OMeuM. 
trnire  en  Angleterre  deux  fr^ates  ciiira<i»<'i\«,  dont  l'une  fêtait 
déjà  arrivée,  et  dont  la  seronile,  le  Tornado,  était  attendue 
d'unjoMr  à  l'autre,  et  cela  était  vrai.  Mais  le  Foreign-Oflice 

avait,  dit*on,  la  preuve  que  la  saiale  du  Tonoé»  avall  eu 
HeodaaeleaeaavterHIefiileineatwacKi  Partapl*!!  Mnil 

constaté  par  dr»;  pror^s- verbaux  et  par  des  témoignages 
irri^ruKables  que,  lurM|\i(!  la  frégate  espagntile  la  Gerona 
lira  son  pri'iiiK  T  coup  île  canon  au  Tomndo,  liAtiment 
étaitèpeiae  à  uouiUeet  déni  de  lacMede  Madère^  et  au 
nemMU  wém  «te  la  aaiife  il  m  aa  tiwmil  qa%  mm  dit. 
tanre  de  doux  milles  environ,  de  sorte  qu'un  des  ImultMs 
de  la  Gerona  ayant  pssé  par-dè£j>us  le  Tornado,  aUeiffad 
une  maisoe  située  sur  la  plage.  Le  gouvernement  anglais  re- 
arachait  aax  autoritéa  portugaiace  d'avoir  violé  le  priacijpa 
da  la  tealvalité  eaaidaal,  aa«af«<tfemdaBntda  al- 
luroéadans  le  port  de  MMbai,  lapMwnteda  Simula  par 
la  frégate  espagnole. 

Pendant  oe  trmpd,  l'exagératiMi  des  partis  extrêmes 
avait  rempli  l'Espagne  de  moavemMis  révdutioaaaires,  et 
DBeréaeUaaaaaB  IhnHea  sVlaH  efiMe.  leal  eia  oe- 
lohre  18C5de8  perturbations  Reproduisirent  à  Saragosse,  ol 
ne  purent  élrc  réprimées  que  |iar  l'intervention  militaire. 
Après  ladisiolution  âeê  cortés  se  tint  à  Madrid,  le  2<J  o«:to- 
bre,  aone  la  préaideacede  Prim,  une  grande  eatenibiée  pro- 
lliâdrta^^ia  noÉkatotlMiINaaninlBMèraODoanell. 
Lm  iMBWalW  léelUBèMnliaanHirage  universel,  la  sépara- 
partis  modérés  et  réac- 


tions, le  1*'  décembre!  1865,  furent  encore  sans  intérêt  ;  car 
la  roaieure  partie  des  démocrates,  des  progre&si.<itet  alaaiai 
beaaawp  da  Bodéiéi  «'abaliaceat  de  valcr.  Maia  ftfjÊt' 
tien  iiMrala  eonHa  la  ffonvanemcnl  dimdt  toijoars,  al 

les  intnpirs  secrètes  se  formaient  Jus<juc  dans  l'anna:.  Le 
général  l'rim  «lonna,  le  3  janvier  18C6,  k  d'un  pro- 

nuncianunto  [irogreiriste  dans  la  Nouvelle -CastiUe. 
Qndiiuc»  régimeaU  aWamèicat  dana  Anu^uas  et  itoaôa  ; 
me  aeaaUaUa  tentative  de  la  garaim  d'Akîla  édiona. 
Plusieurs  mouvements  se  produisirent  auMl  daaa  d*avlna 
provincfs;  mais  la  révululion  ne  trouva  pas  oa 
n«-rai ,  mt^me  du  coté  du  parti  progre&siste.  Les 
te»  da  BaroelNek  lee  9  et  10  janvier,  furent  étoa/Hea  par 
le*  iiiMat  *  i«  inaanpia  de  Catalogne  et  da  Valcaea 
furent  dispersés  le  52  janvier  h  La  lUva.  Prim  lui-raéfue, 
puurauivi  par  le  général  Zabala,  dut  se  retirer  au  sud,  i>ur 
la  Guadiana,  et  le  M  janvier  il  passa  i  Barrancos,  sur  le 
territoire  poriiigiii»  «A  an  traniMt  Ma  da  700  hooMiiea  à 
peine,  fut  iétumh*  A  «alla  aaeailaii,  la  chambra  dae  dé- 
putés et  le  gouvernemenl  dafaHagll  se  dédarèrent  (  8  jan- 
vier), d'une  manière  déddva,  contre  Im  plans  dits  del'u- 
nilt^  iliérique.  Pour  prévenir  tout  différead,  Prim  fut  éloi- 
goédnPartugal ,  le  17  réviiers  la»  aoldala  qui  avaient  paaaé 
la  finoattère  reçurent  plat  lard  la  pemlMiaa  de  nutrercn 
K^p.iuiio.  Uiu'  M>ite  fiiit«>  à  la  crmr  île  Pol  itisai  par  la  reine 
l^alMille  11,  buu  mari  el  Ms  entants, au  luuis  de  décembre, 
montra  la  bonne  InlilHgwan  ^fâ  fdpMil  Cilm  lia  dan 
naiaena  rtqraiea. 

lanjoln  fIM  écMnà  Madrid  ane  éataute  nUttaire,  qnl 
fut  écrasée  après  douze  heures  de  coin  lut,  par  les  troupes 
restées  fidèles,  sous  le  comutaudement  «l'O'DoooeJI  et  de 
Narvaez.  Des  émeute»  éclatèrent  aussi  à  Salatnanque,  àGi- 
lonajatdana  divanea  autrea  vitiaa*  Pcndinl  «la  lee  trikn> 
■anx  da  pana  déftIoyaiMl  ana  Anmla  iaagninaire»  Ica 
corlès  «  onsentirent  à  la  pmpositloa  faite  par  le  ministère 
de  .suspendre  c^mpléieiueut  les  Karanlies  constitutionnellei. 
La  camarilla  n'était  pas  cependant  satisfaite,  mais  elle  s'ef- 
forçait en  rnèn^i  ^^^fitaMiHnmJ^^ 
lon^riemps.  Le  11  juillet  la  reiae  Isabelle  remercia  le  nd- 
ni.^tere  u'Donnell,  et  Narvaei  forma  un  cabinet  modéré,  dans 
lequel  Gonulez  Bravo  se  cliar^cA  du  miriislère  de  riute- 
rieur.  Ce  aanvaan  gouTcmeinent  ne  se  lit  pas  seuleioent  re- 
aunpNrpar  las  rimorantes  nacacae  miatairee  et  de  poGca 
qu'il  prit  pour  réprimer  ranarcliie,  mais  il  entra  dans  une 
voie  compléttunent  cléricale  et  absolutiste.  La  direction  de 
l'enseignement  tomba  mius  l'influence  «lu  cli  r^e.  Li  s  ilr(iii>. 
coMlitutioaaeU  des  conseils  oommunaui  et  dus  députatians 
peavîlMlalaa  fiwcBl  natrdnU.  En  mémo  tcinpaun  ranoaval- 
lement  complet  de  ces  collèges  était  ordonné,  renouvellement 
qui  devait  alîonder  dans  le  sens  du  gouvernement,  puisque  les 
partis  lilW'raux  ne  pn  liaient  paspartaux  élections.  Mais  lor»- 
que,aurooisde  décembre.lescortàsse réunirent, une  vice  of»- 
poslMaB  oa  manifesta,  et  137  détMités  signArenI  une  adreiaa 
À  ta  reine  pour  blâmer  trteaévèrwnant  la  conduite  de  la  troupe 
et  de  la  police  du  maréchal  Narvaes.  La  ré|)oose  à  celle 
a  lri'ss.e  fut  une  Mirle  de  coup  d'KlaL  Li>  [<ai  leincnt  fut  dé- 
claré dis«ous,  et  un  certain  nombre  de  députés,  au  nombre 
dCKpNls  était  Rica  Kosas,  président  de  la  seconde  chambra, 
ayant  néanmoins  voulu  se  réunir  dans  la  salle  des  séances 
pour  protester  contre  cette  mesure,  Marvaez  les  fit  arrêter 
(29  décembrt^  lHùc>).  Les  prisonniers  furent  lran!.purléN  aux 
lies  Canaries  et  dans  les  présides  de  la  câle  de  1  Afrique  du 
nord.  Beaucoup  d'autres  personnages  important*,  panni 
lesquels  figurait  le  maréchal  O'Donnail,  se  sauvèrent  à  l'é- 
tranger, et  l'ancienne  puissance  deTUnion  libérale  se  trouva 
ainsi  complètement  antaulie.  l.a  romluite  île  lautorité 
aottieva  l'oi^ion  publique  ;  ntais  l'Lspagae  fui  déclarée  en 
étal  deatépa  aimaialenua  aiasi  juaqa'au  7  mars  18A7,  œ  qui 
prévint  tout  désordre  ialéliaiir.  La  presse  d'oppositioa  UA 
réduite  au  ailcnM;niais  an  maacba  on  imprima ea  aeeral 
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ment  rr«e  OM  «RMme  vMeiice.  Le  eapiUioe  géniral  ét 
Madriil,  le  fMrqillt  ée  ta  Pnof la,  raidit  nne  ordonnmee 
Iraionienne,  inrnac&ntcl«  la  peine  de  mort  toos  ceux  qiif 
niifenient,  publieraient  oo  mime  Teraient  lirciilcr  des 
étrih  poBtMiMn  iienieiaax.  Le  décret  du  30  décembre  18A6, 
^  mk  disMBt  le  pMtanMtfl,  milM  même  temps  flié 
iMMTellet  électiiNa  avIO  tmn  1N(7.  Grtee  i  l'oppression 
■iai(l^riell«,  on  parvint  à  diriger  Ips  l'ii'ftions  comme  on 
TOitat,  candidats  propo^-i  par  le  ministère  furent 
aoaméi  presque  partout.  Le  lendemain,  11  mars,  an  dëml 
déRTBÉdt  de  toutes  m-  «Hgpilé*  d  éétonthm  le  Imnm* 
frtre  de  II  reine,  fMhal  ttavl,  dite  dtAérlIle.  On»  «m 
L  itre  puMiiV  an  mois  derévrifr  par  prf  >qnp  ton';  Im  jnur- 
0^1  de  France  et  d'Angleterre,  ce  princ«  avait  déclaré  que, 
deraal  lesysltaH!  d'oppression  adopté  pariefcoorefacmeRt 
dskntee^wpliceB'dtiil  puktktam  «TEsfnpK.  «mi*  Men 
irfliDni  ;  rfihilMtBtïïTDtnwmtrr  QoeiqMojDm 
iprè!i,1rl7  mars,  h' RouTpmemcnl  arrorda  uneamnittio  ao« 
aiJésdedéeembre  18G6.  Le  Tj  un  iraiii'  imsUl  tata^Béentro 
riipiyM  et  le  Porhif^l,  relaliTentent  au  sonrice  des  eor- 
myoxiini Hitre  m  rtwn  foys.  Le  30  mon  aatlifa  Tou- 
fHtM  des  Mrttit  AmI  to  pfvmtaF  lole  Ait  il^nofior  m 

rumiîl^n'  Nïrraez  on  bill  d'indemnité  impliquant  l'appro- 
batwm  ries  actcD  accomplis  par  ce  ministère  depuis  la  disM>- 
hibofl  de  la  préeé<iente  lé^islatnpe  (16  avril).  En  mène  temps 
lisdépriés  f^etèreat  uae  mottoa  Mlêpw  leoteot  poar 
MlHf  Ici  pneMét  goMWMBMik  t  T4ffÊtû  &ê  4h 
df  UTorre,  motion  qni  valut  h  cinq  s^nnt^urs  leur  destitn- 
tioo.  A  la  même  é\tùqnf  à  la  nuite  d'une  démonstration  de 
il>lle  anglai^|■,  Ip  tribunal  de  Cadix  cléciarail  nulle  la  [iris-' 
lia  Qatot-fietortat  oivire  de  comnerae  MslaM,  eaf taré 

liée.  Le  juKemé^ftot  eonlrmé  fttr  le  conseil  d'État  d  mis 

«Mile  a  exéeution.  An  mois  de  mars  IM»,  le  foaveme- 
!Ma\  fipifsao]  décida  de  porter  an  budget  suivant  une 
NouM  de  WiOtO  énn  >  litre  d'indomiité  k  i'éqBi|nge 

dtSMiill» 

Le  3  mai  1M7,  la  chambre  des  députés  odopte  aneB0ii<- 
TcQelei  sor  le  recrutement  mHiUUre  et  nne  aotreloi  qui 
Hi|)primyt  les  droits  de  barrière,  de  mutation .  les  dtn>es, 
llifMinrlee  iiliMi,  larles  veateot  Irn  nogasias,  la  con- 

rnM,  poor  les  nmplacer,  à  pirUr' Al  W  faSm  d«  la 
■êiR  aanée,  par  nne  eontribntiea  &t  t9  pour  100  sor  le 
Kreaa  liquide  des  propriété  ruralos,  urlwinrs  ou  mo- 
iiiàns,  et  par  «n  impét  proportionnel  sor  les  béaélices  nets 
do  eooneno  af  de  Hadortrie.  Avaat  d»  m  a4parer,  les 
(heahes  Totèmt  noe  lof  r^ie  k  ta  vimmâm  ,dea 
•Mfci  HwHissaMea  par  l'émlsaion  de  tnitea  eoosolidéea 
f4-'J  juillet  ia«7).  Le  18  juillet,  le  gouverneur  de  Madriil 
>it)|ia«a  anx  habitants  Tobligation  de  Termer  les  atelier»  et 
nmagfsias  les  dimaneliesrt  jour»  de  f^te.  Le  nombre  des 
M  rédait  à  liéiM»  fli  l'oidia  M  daaaé  ans 
iigeadw  tau  paWMlwilt  ilhiiÉiii  Le 
l'F.tp^gne  i%n  «MB  fMJtoilwIléJi  lu— ■iimiu 

tluBgiste. 

Au  connusueeiBCPt  de  ta  seconde  quiasatae  du  mois 
«l'uûl.  Irais  baadea  awaéeaaertpaadlwal  eaCatatape,  oà 

(|l(*iVtiipar«reBC  dlihmi  dea  toada  paUlea  de  ptosleon 

^llafts  et  coopèrent  les  lignes  télégraphiques,  hf  cafiitaine 
R^ral  do  pays  mit  la  ville  et  la  province  de  Barr^lone  en 
l^t  4e  uége,  expolsa  lOO  penonaes  da  Baiealone  même,  et 
^^MMtaDifcaàta  pomitedwlHOfiéf.  Gtedeiatan 
>  har  Ml»  dm  gHÊnm  brmm  ét  laMtaa,  Ptarrad 
antres,  qui  devaient  svoir  eux-mAmes  pour  ctief  le 
(•^•^nl  Prim,  alors  en  France.  Le  général  passa  la  Tronlièro 
qu'il  eat  coanaissaoee  du  moovement  ;  mais  il  chercha 
^*«aasBtè  injùiadre  les  teaorgés  ;  te déiecttoad»  plutean 
^'^'l'v  hvifoupws  royales  dans  difcvsêa  cNinnMiiii 
ta*  lapilliateii  lui  firent  rencontrer  des  enneniis  oè  il  es- 
tanter  ses  soldaU,  et  il  dut  repasser  ta  firaotière 


provinces  d'Andaloosie  et  d't 
ries ,  de  Taleooe.  de  Navarreet  de  Madrid  * 
veinent  déclarée*  en  état  de  sit  ft!?--'>r.  soûl),  el,  i  la  der- 
nière date,  on  estimait  à  8,00«)  le  nombre  des  insurgés  dans 
ces  diverses  proviaoes.  Mais  les  mesures  rigoareascs  prises 
par  NarvacK  et  aea  liratenanU  jelAnaC  llidaitaltaa  daaa 
l'esprit  des  révoHIs,  et  ciiaque  }oar  des  eewtalaei  de  «es 
derniers  venaient  se  rendre  aux  autorités;  d'autres  |MR<>ai>>nt 
sur  le  territoire  français  ou  portugais;  ici  on  les  tran&porl.iit 
dans  les  poa«easioiis41iall»aHr|lè«a  les  internait  dans 
qaeiqae  fille  froaltai»,  eemeas  Ijiaai,  Pau  oo  Taiiiea.  Le 
MaMt,  lei^néfÉtPtarridlWMessidnaaBereaBoatreqal 
se  termina  par  la  iléfaite  des  troupes  réuulit^res  et  la  mort  de 
leur  général  Man^).  Pierrad  dut  ilonc  abandonner  sa  Iniupe, 
qui,  restée  i^ans  ressouron,  se  dispersa  et  passa  la  frontière. 
Les  débris  des  baadea  révellées,  lepoosséa  de  provioca  aa 
proTfaee,  selieavtoMlafleaMadaaseiltasdeOnMVkal  de 
Salnmnnqiie,  oii  la  troupe,  secondée  par  la  populnlioa,  ea 
eut  biait('it  triomphées  septembre  1867  ).  I.e  7  heplem- 
bre,  la  reine  rendit  on  décret  commuant  en  la  (x  iiii'  dc^ 
Infaax  fané»  les  coadMailtaai  capttataa  praaoacéas  et 
ponvant  MweMew  pwaeaedw  «oataetos  «apstha  de  r*. 
bellfon  qui  se  présenteraient  an  autorités  dans  on  délai 
lixé  par  les  gouverneurs  des  difTéreates  provinces.  Ua 
autre  décret  apimrta  des  changements  sensiblen  dans  l'ad» 
miaistrattondea  praTiMe«.i>ar  aae  lettre  cirootaire  adrea- 
aée  leti  septwaftreaaeerpa dlplwnatlqae eipapsi, le mt» 
Distre  de  Piotérieor,  M.  Lorenro  Arrazola,  arcosa  la  presse 
étrangère  d'avoir  fomenté  cette  insurrection  et  de  dénaturer 
ensuite  les  (ints  poor  les  jnstiiier.  Il  accusait  anssi  les  cbefa 
de  HasamoUoa  d'avoir  ■waMesta  ta  ddsir  d»  veadre  de  li- 
chea  pofflMW  de  tan  Italie  eepeuMl^M  estaatas^  ai  de  aa^ 
erifier  par  Ik  l'iatégrité  territoriale  de  l'Espagne,  ce  dont 
Prim  se  défendit  énergiqueinent  dans  on  manifeste  publié 
à  Genève. 

Lé  moto  d'oetobrovit  ta  ratitioatioa  d'ua  traité  da  oo». 
mena  eooda  «Mm  rcip^i  cl  ta  CVae  et  l'dariaataa  da 

SOO  milKoBs  de  réauv  en  billetg  hypothécaires  pour  fournir 
des sobveotions  aux  coinpasniesde  r.bemtes  de  fer  espaipiola. 
Oo  avait  d'alwrd  tenté  île  faire  cet  emprunt  k  l'étranger  ; 
mais,  en  Freaca»  ta  plupart  daa  grandes  aMiaoaa  de bao- 
qaaeidétamtawtde  «méritas  eatawaHoai  puw  lea  aaeieaa 
chemins  de  fer  dont  cesmahmns  poaaédalaaIdM  lUras,  et 
d'autre  part  la  Bourse  de  Paris  fut  dédarfe  Ibraiéo  anx 
valeurs  espagnole»  jusqu'à  ce  qu'entière  "yttisfaction  ertt  été 
faite  à  OM  réotaroalioas.  Devant  ces  cooditMos  l'Espagne  ae 
réerh,eC  ta  mtaistre  dea  fiaaBoea  dtsi  bien  que  ta  raiaaat 
nne  grande  partie  de  la  (ïmilta  rofatat  aiari^  ta  taaifM 
royale  d'Espagne,  souscrivirent  ft  l'emprint,  qiriM  dépaïaé 

de  '(0,f)9fl,0{K)  fr. 

Le  ft  novembre  le  marédiai  O'Donneil  moarat  à  iUar- 
ritx.  ta  fsavenieroeat  espagnol  lui  fit  readra  da  fnads 
tamneora  fonètares  k  Madrid,  et  dans  un  dtaeoara  proaoaaé  à 
eelte  occasion  le  maréchal  Narvaei  fit  un  appel  anx  aeaM> 

menis  de  concorde  et  h  la  réconciliation  des  partis.  Le  16 
novembre  l'état  de  siégo  fut  levé  dans  toutes  les  provinces 
où  il  avait  été  décrété.  Trois  jours  après  ta  gouveraenteal 
readit  me  loi  relative  k  ta  idfwsriia  de  ta  traite  dea  noin. 
Cette  loi,  complétant  ta  loi  de  IMS  aor  ta  même  qoeetioa , 
éilictait  la  peine  de  mort  contre  les  négriers  on  n  ux  de 
leurs  complicoi  qui  résisteraient  k  main  année  à  U  force 
publiqi 

tttiOB. 

La  reine  œvrit  les  eortès  ta  Vt  décembre.  itA7,  et  pro< 
nunçxi  un  di!;cour;>  où  elle  se  félicitait  de  sa  pi^litique,  <  au.'i'ii 
énergique  que  prévoyante  et  prudente;  »  elle  remerciait  aussi 
l'armée  de  sa  fidélité  danslm  deraien  troubles,  et  fiaaiemeat 
sedédacaitprMe  k  foamir  «m  aristasM  aettre  à  ta  papauté. 
Dans  l'adresse  rédigto  earépaasekfladtaeoan.  taadépatés 
se  montrèrent  compMleianl  dl^Méi  à  MbW  dHM  tas 
idées  da  pouvoir. 

L'Usée  IM?  Ut  ftfà  bvonUe  an  pncrta  BMtéftata  de 
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nSiin^M.  La  récolte  avait  été  iusuflittnlet  «t  k  (UMtte  «At 
Hé  grande  si  rexportaUoo  de  l'annéa  iwéoédflirte  ■'«««I 
donné  îles  capiUiu  coa»»lerabIei>,  el  fti  la  riUQe  n'avait  au- 
toriiié  par  déciet  l'eotré«  den  l)té&  étraoKcrasaM  droit»  jiM. 
qu'au  30  juin  iscâ.  La  même  année  avait  «a  t'ipaiaec  la  quo> 
reileder£«faKiieetclu  Cliili.  LeaUtimaolt  a^mwlirfé» 
taienl  retirés  do  Pacilique,  et  1^  esfiAraitla  aolutido^M* 
ailive  der«  ronilit. 

Le  23  janvier  IHbtt  la  rme  accorda  une  Mkuiialia  géaé- 
raie  aux.  personne*  compromises  dans  les  ùisnrrecliens 

140^1 4^  4^(tt7p    ^  ^^^^  ^DflsdvtQM^it^^flR 

«hm.  A  bta  4a  nèm  ■ab  las  eortèa  wHft  w 
de  2  millions  de  francs  pour  la  transfurmation  de  Tarme- 
iment  mililaire,  maia  elles  ra^oussèreot  un  projet  de  loi 
ponr  im  rtSmoaéMmIiU.  LamoisdeCévrier  vit  s'ac> 
i}imiplir  un  ^ffifjj  jmiihfo.  rtlBiyiTrtiiitBi  iMmism  Amh 
dèiei,  adninbbalivw  el  «iilraa,  riiai  qwilB  fiéqveBls 

ctiaDKfMnent.i  inioistéricb.  Le  26  de«  ^iu<nite«  iHovoqué^'s 
|»r  la  cluTlti  dtïÀ  vivres  4oUlèrent  à  Grenadt- ;  dè^i  kicniic- 
main  l'ordre  était  réIaMt  |W  Ulruu|M!,  qui  frappa  ua 
mmlelleropl,  m  Mnw»  aiip»»irtm,  St-de  Min- 
winilalloM  TMlniitet  te  VÉhM^  pi^M  4tfBMl  Ai 
2  mars,  interdit  l'exportatioi)  du  blé,  du  mais,  des  Tari- 
nex,  etc.,  burs  de  1^  ix^niiuiilâ  et  de*  lie»  Baléares  et  leva 
lesdioits  (  t  enlnne.-!  qui  pesaieiit  sur  le  lraiU(H)rt  des  grains 
dans  tout  le  ooianote.  Ln.ift  SMI»  N»  aiiliin4Aciral  étendit 
jm^m  iteeOwfke  Vttatimn»»  iiriifp<i<illMdMpiten, 
Knm/tme  temps  était  or'lonoée  la  formation  d'une  Rarde  ro- 
ralf,  et  au  conuneocement  du  mois  suivant  1S,000  liomroes 
cltoi»is  et  bien  é<)uipi^^  étaient  répandus  dais  les  pruvinces 
ffHliK>'f.  OÙ  Ua  devaient  «MKMirir  awwlaieodnnMrie 
MUttinlieB  de  l'ordMet  k  te  eoMnmli<MHteapsop>mfc.  Lé 
Il  laar»  la  dbamlwc  des  député*  adofla  nae  loi  oaneemnt 
la  conversion  de  la  dette  remboursable  en  titres  de  rente,  et 
le  20  elle  autorisa  le  Diiniîvlre  de*  lin.ince<i  à  contracter  on 
enapnint  de  b&  wiUioM  de-lranca  à  6  1/3  pour  loo  d'in- 
Mfête* 

Le  2  avrUiM  Arailé  deeoBiinerce  fut  signé  entre  l'Eapn- 
Rne  et  la  Confédération  de  l'AllemaKoe  du  Nord.  Ate  mtaM 
époque  le  mahklial  Nsrvaex  tomtM  malade  et  fut  remplacé 
par  M.  Gonialca  tiravu.  Ministre  de  l'intérieur.  Marvaex 
in««r«t  le  23  avril.  LnmAneiottr  tons  les  ministres  don» 
■toeft  law  ,d4teitejMi»et  M.  Gonintea  BetTO  fat  dteifé  de 
reeempoiet  te  cahteet  Dès  te  lendeamta  ta  MMeno  ni- 
aialÀre  était  ainsi  formé  :  M.  Bravo  avait  la  présidence  et 
llntérieur;  M.  Rooealii,  te  iustke  et  piwvisoérement  les 
alTaire*  élraaftëres;  M.  Bakin,  te  marine;  M.  Mar- 
faci,teicoiunie*;M.awhte|tenHMneen,'M.  Oatelina,  tes 
IntMX  publies.:  te  nftrfMi'  Mnralde  y  Vtiteroya,  la  gaerre. 
Bravo  diV.Ura  à  U  chambre  des  dé[Hiti>»  que  son  programme 
était  de  continuer  la  politique  rie  sou  prédécMAeur. 

Lti  mai  te  ooagrèe  vola  nne  loi  pwir  rétablissement  d'une 
kaaqiM  temtecialn  «icipUnl  de  itfrmilliNnde  AM»,  di' 
«M  CH  acIhM  dn  «M  ftwn.  Ln  M  deeMUi  kmiqar <ltf I 
de  venir  en  aide  k  Tafcncultore.  Le  l.'i  fnt  célébré  ii  Msdrid 
te  maria(te  de  l'infante  Isabelle,  iilte  ateée  de  la  reine  d'Es- 
pagne, «vee  te  prince  Girgenti,  fils  doivl  IMtaMd  dft  Hli* 
plce  el  «ousiB  |M««ia  dn  l'Mtete. 

Un  peu  ptenlnnl,  den  hrdte  de  «eniM  w  réfUMAnnl 
dans  1  enloura^e  de  la  reine.  On  prétendit  que  les  partisan» 
du  général  Prim  araient  conclu  une  alliance  avec  les  anciens 
aiiiis  d'n'Donneil  ;  on  allait  inécne  jusqu'à  dire  que  le  {{éné- 
ral  ittdcenvait  en  nne  entrevue  à  Londne  atee  te  t^éral 
CnlnM,«|  fM  fllte  «^tateot  pas  pâ  itaitaadr»,  eWalf  par 
ce  que  celni-ci  avait  voulu  que  le  priDci|>«  de  la  légitimité 
fût  re»|iecté.  I.,a  (onsfiiratioo  s'était  ensuite  continnt^e  sous 
le  nom  du  duc  de  Mmdpen^ier,  qui  n'avait  ce(H'n<lanl  jamais 
joué  qu'un  rtUe  eftecé  dans  h  politique  capagnole.  Seloa 
tes  tiruite  pahien,  tai  «MphilMM  IMtenI  de  eonnlTeoee 
avec  riUlie,  el  l'Espegae  se  trouvait  sur  te  ptrint  de  former 
avec  te  France  nne  aliiaaee  défensive  etoftensive.  Quelques 

Ml  liivlli}  mit  te  i4w|i* 


Uon  par  l'emperanr  dn  prisM  al  da  ta  priaoenae  dm 
geati  è  Compiègne  (Juillet)»  et  te  rapproahemipit  q/AmM 

entre  Napoléon  III  el  IsabeUe  11  au  mois  d«  i 
lièrent  un  nouveau  cjrédilà  eea  rumeurs.  ,t, 

Pendant  ce  temps  te  ^veraeRMOt  MpupMl 
paa  inaciif.  U  ift  jun  ta  wirtitlni.JrtitM 
pan  imporlant.  Le  7  jnilMI  l».  AM-«k  tant' 
pensier,  qui  se  trouvaient  alors  en  Anilalousie,  reçurent  l'or- 
dre de  s'enUiarquei:  sans  délai  sur  une  frégate  espagnnte,  et 
n'oUùirfnt  ensuite  qn'aveo  petee  d'élrc  débafqiMéi  Por- 

tufil,  dMi.îta,wlf)miNiil  *4|  MiMiiii 
VmtanAnUmt  tnMlniwiwl.,(Bina>tt».L»i.? > 

les  généraux  del'Cnioa  libérale,  Serrano,  Dulce.  hxltaçiM', 
Cabalkro  <le  Roilas,  Zavala,  Cordova.  Serranu  y  B«ik»>a  et 
Letooa,  aiasï  que  onse  oflir'wn  aiiérienrs,  ptea  de  300  rai- 

dnite  aail^uJtaUtetett  aflit  i11MMhwâ.MM»«liL 

Le  uiois  d'auàt  s'écouta  paisiblement;  la  reine^  aprèR 
nvDir  rendu  nne  ordonuaD«:e  relalite  à  l'aclièvemenl et  à  la 
construction  de  routi.s  dans  W-*  proviooes.  te  roxltt  aux 
bains  dc^nw  daLi4iuet«0f  «n  piusant  par  SaiaUSdhaaIica. 
la  iwllfe ranl»flit.elrtinwinmwt  aeclanée  partasp». 
pulatious.  Le  mteintère  Gonxalez  Bravo  prenait  de  grandes 
précautions  contre  un  nMMivement  révolutionnaiM;  de^  co- 
iooues  de  Irouprh  parcouraient  les  provinces  et  surveii- 
laie^t  jmltailitoMn^l  te  diUlitipe  ;.te  »  liett. 


gouverneurs  des  provineea  à  sefier  asoioe  i  l'annén  qa'è  la 
garde  ci  vite,  et  d'un  antre  côte  U  marine  ee  anentinit  pteia* 
de  inécofltentemeat  à  cause  des  réiormee  îatndnMan^dMa 
ce  départent  par.  teminiatre,  M.  Balda*"  <  )-  '»•.•■• 

Le  11  aeplamin  l'Mnl JimiillifclaviflMWMéHt  la 
Zarratosa  al  ptaaieun  autres  arégatea  espagnoles,  se  trou- 
vait à  l'ancre  devant  Cadix,  ayant  A  aea  bord  te  général 
Serrano  et  quelques  ^éraux  liannie  venus  |iour  preadrc 
part  à  un  mouvement  révuluii«nnaire,  qui  était  dé- 
cidé m  TtDf^  préparé  par  len  dieft 
des  parti*, libéraux». jMMgFWiirtei  at>dénwcrates.  Le  I7  IV 
mirai  Topete  *Àr«sM  ans  MillMlte  de  Gadin  nn  proa«n  - 
ciam«ii/o, dans  leq«telil  disait  :  «  Notre  malhenrenx  pays 
est  soumis  depuia  nombre  d'années  à  la  plus  horriMe  die- 
lala»;  noU-e  loi.  fondamentete  viotee;  les  droits  dpcMnyen 
méconnua,  te,  it^nteentaiion,  naUeiataticÉlw»  kaliaH^ 
di^vcst  rtttaclier  te  peuplelau  IriWw  et  faiam  la  aaonnr- 
chie  constitution  De)  le  lin^s  coruplélement.*  Leproginmate 
énoncé  ensuite  par  l'ainirdl  était  de  rétebUries  pouvoirs  lé- 
gilimeadu  peufiteAtda  gouvemaoMnldaM  te^roiraaaninës 

vrdnwnt  iatada.aaaialérlta,deiduytadteM  tamto  taarta« 

tégrité  les  droits  des  citoyeni,  et  entin  d'organiser  une  ad- 
mini&tratioa  financière  morale  et  éclairée.  L'amiral  termi- 
nait en  s'engageanl  à  se  mettre  à  la  tète  de  te  rératelion. 
Le  mime  jour  te  gteécal  Pitea  acrirate  d'Aatftten»  datast 
OMfi«,c(tehBdcnaiB,lM  taacaHawpMchMitan  aèB 
appelait  aux  armes  les  habitants  de  la  ville,  qui  lui  r«>p<in 
dirent  en  criant  l  ire  la  liberté!  La  garui&ou  et  la  mrde 
civile  se  joignirent  au  mouvement,  et  vinreat  se  anélcr  an 
aoldatede  Prim,  qui  «Taicat  débantaé  tana  «MMriMk  Le 
1B  tant  ta*  uteénn  iNMit  dlital  MamMin  èM«; 
ils  publièrent  aver,  Prim  et  Topete  on  manifeste  dans  lequ^ï 
ils  indiquaient  comme  but  de  te  révolution  te  régénéralK<N 
sociale  et  politique  du  pay»,  et  comme  programme  de  cette 
révoIttUon  :  IMcA<teaced«4«  rfywwrt»  «  CM*  cmiN* 
fnmftt.  1te|ili»,lta  déetarateal  funtalrlMMr  «MMdfjMt- 
ration  du  pays  sur  le  RufrraKe  universel,  el  contW  à  im 
gouvernement  provisoire  le  maintien  do  I  ordre  après  la 
victoire- 

Reculant  devant  te  gravité  dn  péril,  iei  minirtrea  Gnaan- 
leK  Brtra,  Itelda  et  Mayaida  dannènwUiw  l>ataÉaM>  «I  ta 

reine,  alors  à  Saint-Sébastien,  chargea  te  maréekil  OaadM 
de  former  un  nouveau  caliinet  <I9  aepicqabra).  Ijetnnfqiite 
de  ta  iPimita,  w  riMt^  dmiMl  tatMt  U  «fiil  pta»  ia 
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mit  relM  d'accepter  le  minîalère  qoe  U  rrint  ,  knSmiS»  Marfrid 
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(  li  offrait.  Concht  pfodâma  «i'abonl  TiHat  <le  siéjie  rtans 
(uule  rti>pa)^c.  Il  foate  an  mar<^ii  <M  Onero  le  contmMi- 
•icmnt  d«  f^nnée  «ta  M  flomts  ét  ChiMcdiri  île 

ta  cm ligiB,  ét  l'iMp»  #  «ta  «itam;  m  mmiiito  «ta 
HÊmÊUkm  «BÉtalM  M«MMMtai^«  m  t&U  le  prince  <1e 
Girjcpult  ffoftt^iH  ÏHmn  en  toute  hftte  pour  aller  en  K^paj^e 
proMtre  le  commaorfeinent  «le  nm  réfiment  et  défemlre  le 
<*e  M  belle- mère. 

iM«-iiata  i>f««iMiate  iftiniittmin  •vaH 

>      '  ta'MMt'ltot  ta*  t4MlM0M.  \M  fN^llIcr 

Mtr  tie  ee«e  ?iin«e  fnt  fie  rédiger  «ne  proclumation  où,  re- 
prenant ks  piori'c&sMtksTbpcfeetifePrim,  ellepoMHpoor 
pnncjjie>  quVilc  avait  en  r»t  d«M«te»ir  1» cMlséeratlMdil 
^ttthintaïayyttoètawteta  prBwe.tait- 
■MB^taMRrtMWMflHii'ta'llbfert^dvfnifRs  ' 
dctf  l'iivlu«tr*e,etr.,eifci  réforme  prwiente  el  libérale  de*  loi  ? 
«taoaoHirc*,  )u»i|u'«  ce  que  la  iiHcniKnfl  <lo  pays  fH-rmllil  Viahlir 
ea  $>oii  ejitier  la  liberté  *?  commerre  ;  l'abolTtion  de  \it  peine 
<ie  WDOH  «I  ta  Tritatm*  4m  «jttaRie  péati  féaiteatiaire  ;  la 
*éMariiéj«diri<iii<n  rtlmawei  ffiiBa,  atatf  i^m  ftlm- 
KwMvàaWNlilé dO'ANnMIe  et  delà  comsponttanee;  ri> 
lioliliaa  A9à  règle»  «le  «oecesslon  la  wnironne ,  qui  n'esit 
î-as  conforme  à  la  base  ilu  suffrage  iiniTerse!  ;  l'abolition 
If  la  ooai«riptt(M,  et  «m  ramplaeeiiMBt  fw  «tat  ensagp* 
•Deats  «ulaalitaM^NHiilé  êmm  ta  ilfaïaiwi  éM  dMin 
piaMiqaeaj  ta. Wf|imal>m  »tw  monopole  «tu  «4  et  du  tetnc, 
aimi  <traMa4^»etroi;  rimil*'  «les  pri»il^|çes  rt  IV 

'•olilioo  àff  Uyms  cenv  qwi  exinta  cnt,  j  compris  eenx  iltl 
ciaqeé;  l'elabMMemeiiide  corlèt  conflHtnantM  el  fluea  par 
ta  aaffraipBLWltanei  «MM,  fwir  nv^elta*  ééeUàmt  «ne 
MMliMiM  m  hanBoMI  #re«  les  bewfn»  «le  r^qtie,  en  | 
aMMMt  .«■•«'tfrîct  MieAmplIftiienient  mt  moten  d'une 
ruinini.>«oii  peniun  i^I^  p  n  iant  l'Interr^'cne  p.irli  tTirnfaire.  ' 
Ce»  iiiAiiiM  cortès  <«e>  aien|  Bomnier  lea  mtoUtrei  et  les 
ta  }mn  aetaa,  «•mtqw  Hê  ialltriléa 


»e  termilia  pnr  l\Hlhé«ion  de 

rAndaloii^ir  au  iMMMMnt  revi^Iritionn  iirr  ;  d'autre  part, 
le  fféotral  Prim,  aeeompBftné  detrtiw  frégate»,  allait  faire 
appel  an  tNta»  du  littoKal.  L«  m  le  tnaR|iita  da  Nova* 
>>eiw*«ataa  aifee  daa  traupeadaas  rAadaloaato.t»*  lajonle 
de  Owiuiwi  ae  ^éfmn  à  »—  at>pwM»(»  MiptaInbrH.  Aprèa 
'  être  emparé  rie  la  villa  deOorde«e,  Wovaliclies  s'aTanea 
»or  SeviMe;  maù  le  7b  aon  arant-Kurde  rencontra  la  troupe 
Je  Sarrano,  à  laquelle  elle  «e  joifçnit  rt  qu'elle  siritH  dan* 
M  laiha  aawUyMidiid.  IPat  rtalervalie  la  Vieille-Ca.<t- 
OBe  «I  ta*  fWVtaaa»  ltaai|Mi  •^!laMat  fnaortwVs,  ainsi  qne 
Gnoiado;  Prim  aralt  eBlraloédannleiiiotneiiicnt  n'volulioti- 
aaire  les  une»  de  l'Andalousie  et  avait  contraint  la  gar- 
mvMi  de  Cartba^ène  k  m  retirer. 

MjMd  éMl  tna^fÊk,  BMitte  marédial  Conciia  réglait 
Wlli>iw>  prcadie,  et  tes  généraux  cbar)j:4<« 
— ta  révoltt;  bfijit.iirnl  dans  IVcomplissemeot 
de  lear  «unv,  par  suite  de  j)«u  royaliste  de  leurs 

in>«p«,  CondM  était  paralysa'  dans  «es  actes  parlVlMeace 
«ta  ta  tëm,  ta^tym >  8atat»Sdia»tieB.  La  itine  ne  Toulait 
iwmÊré  HiMd  ^irtnce  m»  tolendaot  do  palais,  Marfori, 
<îm  étiil  détesté  a  cauae  de  nnllncnce  souvent  luanvaise 
qoane  faveur  ln>))  intime  hi  avait  fait  prendre  sur  la  r«iiie 
H  aijquiil  un  attnhiiait  la  politique  à  oulrancB  dM  dcnder 
iniau^re^^wat  ««taréaisMiM(|»  OokIm  «nroya  k  Im- 
k —iîïïïîif*  ■■f*"»"*  MiWMM,  ponr  ta  décider 
■■Mt  «Mis  #eM/e.  isabcHe  ary«mtatiiH«Mi> 
MifirclKatak  8atal..S^tien.  •  «^••"^ 

PendanI  ce  temps  l  inRnrrerlioa  arait  ga^ié  dtt  terralo.  et 
teijiBréciiji  Serra.»  appriKhail és Madrid. Il  renoonlra No- 
Wlkhe»  et  tes  Iroopea  de  h  retae  k  Pnnte-Alcolea,  dai»  la 
FS«M».d«  Ciudad-Real  (Manelie),  le  28  septembre.  Les 
trahies  Bsgwlesfwant  MtMt»,  tt  le  marquis  de  Novaiiclies, 
v^htaaiA  fataMé,  dot  rentrer  à  Madrid.  Le  prince  de  Clr- 
sn^^iait  fntooBtar,  refirt  l'oHfc  deiioittertnEapi^ 


se  déclara  pour  la  révolution.  Ine 
j»nlt  prorisoire  fot  nornmt^  et  prit  la  direction  du  guuver< 
Bernent.  Cette  junte  »e  composait  du  maréclwl  SerranOi 
deN  K«<»érBu\  Prim  et  Duloe,  de  MM.  Olonga,  Caatero,  Fi. 
ffMffota,  aiwo  F^gaewa.  Le  30  aeirtembre  cette  junte 
laanallM  iMnWuta  dédaraiit  Isabelfe  H  déeliae  du  trône 

et  le*  Bonrbons  inrapaMcs  «le  j;oii\(^rner  l'KspaRne.  Le 
tnètnn  )our  Sarai-ojse  et  Barcelone  cinbrawèreat  la  ré- 
volution. 

U^ia  retae  avait  qiiMé  SMat-SélmtieB  paiir  M  midra 
«■  ffMMCe,  aaprès  de  remperenr,  qol  «tiH  I  Btanibu  ÎTa- 

poléoa  m  alhi  la  recevoir  k  Bayonne,  et  hii  offrit  le  diàkau 
de  Pao.  Le  30  Mptembre  la  reine  déchue  publia  une  vio- 
lente proletildiioa  contre  la  rëvolalian  espagnole,  |irot««la  • 
lion  qae  ta  foavfroemeRt  de  Madrid  se  «aatoata  de  Mie  af- 
IMier  daa«  -tante  rEspa^iie.  Les  géaénax  «xNmnaadal  tes 
troupes  royale.*  dan*  les  provinces  se  rellrèrent  sur-cessive- 
oienl;  des  juntes  |>o|nilaires  furent  organisées  dans  toutes 
IcsviUes,  rt  l'élection  d'une  junte  gouvernementale  par  lesaf» 
frage  umversel  ent  Ken  le  8  «letotae.  Prim,  qui  était  arrifd 
ta  vettleà  Madclil. takdlu  prMdeat  haMirtlra  a¥ee  te  maré- 
dial-fierrana^  et  M.  Agoirre  fal  nommé  prf^idt  nt  elTedir. 
avec  MM.  RIbero  et  de  la  Vega  Armijo  potir  vice-présl- 
detiLs. 

Km  tnétne  temp.s  ua  goti  vemement  provisoire  tat  eonatilaé 
sooa  ta  ptiésMenee  dn  maréebal  Serraoo.  tta  jaaiea  pn». 
vtadales  a'emproMkveM  de  reconnaître  le  nouveau  gouver- 
nemeat,  et  le  féaCeal  ténaarii.  capitaine  général  de  111e  de 
Culia,  ayant  n»çn  d'un  oMfi  un  ofdr»-  «1»  j.»  reine  de  lui  cog* 
server  l'Ile,  et  d'un  autre  cCAé  la  notilieatioa  parSerranodl 
raccofnpKasflBKnt  de  la  révohittoo,  refaaa  d'obéir  k  la  |ire> 
mièsa  iMBe^waisid  aëpaadvad^  «Mikva  aaUsfalsaate 
•mMonal  (|  art^bn^.  U-9»-da  artwwnwii  ff  ae  tarma  h 
Caba  «me  junte  révolnlionnain-  qui  trnln  de  foodaraM  fé- 
publiqoe.  Lersandi  (ut  remplao*  par  liulce,  •  '  • 

IM>s  le  9  octobre  les  Étals-l  ats  neonaorent  le  neaveM 
gouieraeacnl,  les  autre»  pninafteei  as  saitvweat  <xt  exem- 
pta ^  vcva  ta  fn  da  mots  :  ta  Pkaace,  l'Angletam  et  te 
Portugal,  le  13}  li  Pmm,  PlMte  d  te MMé «pet^Mi 
jours  aprè:9. 

junic  f^otncrneraentale  reiulit  bdp  aoile  de  loi»  for- 
mées des  profDeatfes  de  ta  joato  de  Cadk  M  débat  de  ta  ré»  • 
volnUon;  toas  tes  elMet»,  eOMiiMiim  MeMdlls,  lait  d»  ' 
la  laariae  que  de  l'année  de  terre,  reçurent  «n  grade  supé- 
rieur au  loiHr,k  moins,  poarlex  sous-ofliciers,  qu'Msnepr^ 
lérassentiinc  ré<lu(:tion  de  deux  anm^  de  «ervloei  £\Nlral 
faUnaptacé  par  aae  catepmniiaaelta  appHcaMe  am  f«f 

«»wite»iaM<||Bi» coagréplMas  al  aatre*  tmSSn'S^t'- 
Rgleas  dee  deax  aexes,  faadéa  daaa  ta  Pteinsnie  et  lle^^ 
adjacentes  k  compter  dn  29  Joillet  IM7,  fitrenl  Mip|>rimés, 
et  les  édifices,  iiiMneubles,  revenas,  droits  et  autraa  de  ces 
oommaoaatés  deviaireot  propriétés  «ta  l'État  Uae  peaeiail 
riit  acoenUe<a«K  raligleax  eatvés  daaa  les  ordres  avant  le  79 
joiltet  1137.  Octtx  qui  y  étaient  aatrés  depuis  cette  époque 
n'avaient  droit  k  aocnae  pension.  Les  rett|^x  et  religieuses 
ain.«i  decloltrés  pouvaient  entrer  dans  d'autres  couvents  de 
leur  ordre  existant  avant  1837,  mais  le  nombre  même  dé- 
cès coovraU  tat  fédatt  de  m«ta|  riéwilMi  de  no^  iras 
fut  interdite  daaa  toiN  taa  awanattaei  et  «Mirento,  et  les 
rrlimi'ux  admis,  qui  pouvaient  rester  dans  leurs  doit re.«, 
étaient  dé.^ormais  libre*  d'en  sortir  en  «  adressant  au  gou- 
vern.  ur  civil  de  la  province.  Les  s«mrsdecbarita  de  Saial- 
Vtnceatde  Paul,  deSainte-UabaUe,  caltesde  tadadrtae  cbré- 
HMMelaalree  ooafrértaaee  rimaarraBl  t  reaselpeDient 
«I  aux  œuvres  ite  bienfaisance  furent  eonservées  et  sourn*- 
seskla  juridictioo  de  t'évéquede  leurdiocèae  (y- 16 octobre). 
U  1 1  octobre  le  peuple  svait  fait  une  démonstration i 
l'Eglise  et  avait  brûlé  le  eoaoontatdevaat  l'bMal  da 
apostolique.  La  loi  sur  reaaa%acBaeal  (31  oetel 
l'caacigMiBeatlibn  k  toas  ses  degrés  rt  quelle  que  fiit  sa 
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censure  ni  àaiicuneBUtrefomMKtë,  non  plus  que  les  romans  et 
les(BUvresdr8raatH|a««;  les  coupables  de  délit  par  voie  de 
presu  sont  losâible»  des  même»  peines  qu"  p^r  le  passe 

IiO  17  octobre  lo  général  Priin  et  le  iirésideot  berrano 
■dwwèwitww  jomBMix  des  lettres  dana  Iceqoeiies  ils  et- 
portaient  leurs  principes  et  le  se»  de  la  rérohitioB.  Deox 
jours  aprèR,  Lorenrjioa,  ministre  des  affaires  étrangères,  en- 
Toya  a  tontes  k-s  piiissanro  un'  i  in  ii c,  d.ins  laquelle  il 
leur  donnait  daa  euplkalioos  détaillées  sur  les  motif*  et  le 
bol  de  ta  léfolnlii».  Le  peuple  «epasMil,  diMit-M,  ne  voulait 
plmse  hdsaergoaTenier  par  les  Boortwna  ;  il  voolait  marclier 
dans  le  chemin  de  la  ciTilisation  comme  le«  autres  peuples  ; 
il  voulait  faire  de  la  souTcraioeté  nationali*.  la  source  de  toute 
autodlé  politique  et  il  prodamait  la  liberté  de  oootdeocc 
«omw  ta  liberlé  poIttiqiM. 

Le  19  octobre  la  junte  supériéore  de  Madrid,  considérant 
que,  devant  le  calme  qui  régnait  partout,  l'utilité  des  juntes 
était  «le  beaucoup  diriiinni't'  pl(|i)e  If-s  juntes  pourraient  désor- 
mais embarrasser  le  gouTernemeat  dans  son  action,  prit  la 
réeolotk»  de  se  dissoudre  ;  ce  imt  à  leur  toar  les 
Juntes  proTtodalca.  Le  M  ta  giMlvemement  pmîadire  adressa 
an  peaple  un  mMltaile  pour  hii  exposer  les  tendances  de  la 
révolution,  et  il  ajoutait  qu'il  aspir.iit  à  fonder  un  gouverne- 
ment monarchique.  Comme  réponse  à  ce  nuaifestCf  l'infant 
Cliarles,  duc  de  Madrid,  eBfBft  de  Pute  k  MMÎfèUe  de 
l'eUleeyoDde«aiifèn,«4  eiiMwsoa  progmene  peer  le 
eM  «A  fl  aereit  sppiléeaMoe  d'Espsfâie. 

Le  !•  octobre  le  gouTememeot  décida  rouverture  d'une 
aoweription  k  uneinpnmt  de  600  millions  de  fr.  représenté 
par  l,2M>,000bonsdu  trésor  public, et  Karanli  parlée  pgi- 
idi,  tae  UeMdèHnHNttft  cl  les  biena  de  ta  coaranne.  Un 
déetctde  aoeelolmiieiiMna  legénéret  Mb  cai^taine  g<i- 
néral  de  l'armée  ou  mar<:'(  liai.  Qut  lqnes  juursapris  le  géné- 
ral Prim  rappelait  dans  une  circulaire  à  l'arméequesa  force 
morale  et  88 paiMaaoe  matérielle  dépendaient  de  son  esprit 
d'unité  el  de  eoo  feapoot  poor  le  discipline,  dont  toute  in- 
gércMe  dene  dee  menHMettaBM  politiqnes  quelconques  se- 
rait la  complète  négation.  Enfin  il  exhortait  le.'^  inilitairp.s  à 
a'abeteoir  so^nctiscuent  de  prendre  paît,  soit  par  groupes, 
eoit  isolément  àaBfluoe  leMMtaHea  oviéMtaa  egM  un 
cmrtèfe  poUli^e* 

U 10  nevemta* fM  iMUIée mstMiinele  tai  «krtmle, 
constituant  le  sufTrajce  universel. 

Le  mois  de  novembre  vit  paraître  un  parti  carliste  qui 
ae  prononça  pour  l'union  de  la  monarchie  et  des  corlè»,  et 
deiMBde  l'éMvelioftde  due  de  Hedrid  en  Irtne.  L'impor- 
taaeede  ee  perti  mmm  tae  eapNeioes  t/SÊtnax  dee  pio> 
Tinces  à  demander  au  Kouverneraeatnne  augmentatioB  des 
coBtingenU  pruviaoaux;  mais  k  goovenMBMBt  provisoire 
crat  ne  pas  pouvoir  déférer  directemeatèceedcaendes,  et 
coBocBtia  deae  k  VMnIMMmmmipm  ewriiiériMa 
detiMpee  deetfetaè  ae  porier  Tepidmtttfaaaaoyendes 
voies  ferrées,  sur  les  points  où  leur  présence  serait  néces- 
saire. Le  17  novembre  un  décret  décida  l'organisation  de 
oorps  de  volontaires  dans  tontes  les  capitales  de  pntkee 
etdene  loakeki  viOeeflOBptant  plus  de  ie,ooo  Atoei. 

Ea  Aee  de  perd  eeritate  se  plaça  on  parti  répahUoek,  con- 
duit par  PierradfOrcnsc.CastelBr,  Sorni  et  d'autres ,  tandis 
que  le  gouvernement  provisoire,  tout  en  dédaraat  vouloir 
demeurer  neutre,  se  prononçait  en  favenrdu  prindpe  de  la 
MMieretak  coaaliktioBiieUe.  Le  parti  aïooenbiiine  itail 
fcmé  dee  dwis  de  PUetonNMnta,  des  progreaaialw  eldW 
fraction  démocratique.  Pour  le  dirig«r,  il  'était  constitué  un 
comité  national  de  conciliation  ou  C4>mité  monarchique  de- 
mocratiqoe auquel  appartesuit  M.  Olozaga.  lin  autre  perli, 
k  perii  de  k  rtpnMiqee  pekMenlielle  fédéietat  se  forme  en- 
core :  a  veoiait  Eipertero  i  k  Me  dapemefr  «n  quatiié  de 
président 

Le  19  novembre  une  manifestation  républicaiiie  fut  orga- 
nisée k  Madrid,  et  fut  suivie  demanifestatioos  semblabieedane 
k  fkfertdeevMMkevïHee  der£amu.Leaft 


du  corps  des  volontaires  de  ta  liberté,  qol  avait  été  formi^ 
dès  le  déhot  de  la  révolution  k  Cadix  et  placé  sous  le  oom- 
maodement  du  général  Kscalante.  Ijl  lutte  finie ,  eo  eorp* 
avait  été  lédait  4doq  bataillons,  et  lea  vetontainee  aMaari 
cenaMaêi  tae  pfèmm  des  moonnaak  pabHH.*  Beeniiid» 
refusa  d'obéir  à  l'ordre  de  diasolutioa,  el  ses  vohntaira  ae 
voulurent  pas  entrer  comme  tmassiers  su  service  de  la  nm- 
nicipatitéde  Cadix  qui  leur  offrait  unepayede  7  réau\  d 
dcnl  par  Jour.  Sonnés  de  mdre  leers  âmes,  ils  élevèrent 
dw  lieirtaedw  m  iiwlkHle  Mmkn  k  Ortk.  meta  jta  tawat 
dispersés  par  les  troupes  de  la  marine  (6  déenÉke).  k 
parti  républicain  saisit  celte  ocrasion  d'èntrer  ea  kMearee 
le  parti  monarchique  constitutionnel,  et  bientôt  un  aooléTr- 
BBfloI  otaéral  ee  pradoiët  daea  tonte  k  .  piwm*  de  Gadbi  et 
insqnedM  céB»  deTkiegwt.fte  gkéil  <¥taillwi  de  Bs- 
das  fut  charp^  de  réprimer  cette  hueneeltan  (9  déemk^ 
Le  nie  duc  de  Montpensier  oiftit  ses  services  au  goavo» 
ment,  mais  ils  furent  refusé».  Le  13  les  tronl  le*  «  ui  rt 
coroplélemoit  Cfeiaés  à  Cadix,  et  les  ioam^  rendirent 
tawe  emee;  nota  dene  taedtaeikee  dee  ceMeatcrs  mai- 
eipauT,  qui  se  firent  dana  k  8«oadet|riMiiMdedéonk^ 
la  victoire  resta  aux  répuMicaias. 

Dans  les  lies  espagnoles  il  répait  encore  une  agililkifl 
rt  rolUoîeilni  qei  nlnratt  pea  pee  contribné  aux  nMaT^ 
nenk  taAIrtann  de  ta!  PMMMtak  A  Onta.  ta  leeneda^ 
rillas  avait  fait  place  h  une  gnerre  en  règlesjwe  |HilfH 
mrnt  provisoire  avait  été  éUbli  k  Bayamo;  le  Bontack» 
infiirgés  montait  dans  te  C4iur;int  du  mois  de  novernlw'  > 
7,000,  et  les  troupes  régulières,  conuMoidées  par  le  eokHiel 
Qnhw,  amtaM  M  tattm-M  ntndk  dMs  presque  toates 
les  rencontres  qn'edes  evakM  eeee  aMC  tae  teideiiévat- 
lées  ;  l'Ile  de  Porto-Mco  étaK  eewti  dcM  ne  kqeKketélil 
dVlTerveseenee. 

Le  11  déceBDbre  se  décret  ixa  k  la  seconde  quinzaisr  At 
janvter  fM»  taeékelkoe  des  «ortk  «Mlllkerte*,  afln  qw 
celles-ci  passent  ae  réanlr  dans  ta  eeHMMCMal  da 
Trier  pour  choiwr  na  goavenMneaL  CMk  wovrik  ee  pw» 
duisit  pas  tout  l'effet  qu'on  en  attendait.  1^  occupation» 
politiqâes  nVmpèdièrenl  pn  k  goovememenl  |>roM«(Hrr 
de  rndn^elquestak  dWMrtt  peMk  :  Me  de  mr^- 
phie.lol^  pour  rétabliesement  de  tkitaw  — 
sur  certains  points  du  territoire,  ponrk  ceaClWldhldk 
port  à  Biirrrli  nc  D'autre  part  les  profe*sio«l  dSH|lH| 
change^  de  ooortier  de  commerce  et  d'interprète  de  Wk 
rurenl  déekrtee  eHkemU  Itarat  et  exemptes  de  cautioa- 
nement;  la  prohlMHon  éUMte  l'année  préoéiknk  pgj; 
reine  Isabelle  snr  l'exportatk»,  par  mer,  dee  heuaaita«  éji 
rnais.  A<'  l'.  r-t^  et  autres  céréales,  fut  levée;  enfin  la  loi  « 
l'impôt  personnel  fut  misenvigueor.  et  la  cote  mo)cnDefiv« 
deSféeu  èiéeo.  Une  imprimerie  nationale  fut  rélibJie 
pwir  rimpreasion  de  la  Cosefk  de  Madrid^  dtt  flekgrfei 
étrangers,  des  documents  et  ouvrages  qui  ae  dehwl 
être  rohjetdc  l'indnitrie  privée 

Le  1"  janvier  IM»  ta  province  de  Malaga ,  qui  depui» 
qMkMÉ  leimdkit  agHée,  kt  ta  théitre  d'un  saaglanl  c<»»; 
bat  entre  le  général  Caballerode  Rodas,  à  la  téte  de  iw» 
d'Andalousie,  et  les  insurgés.  La  lotte  dura  ju«qn'»l*k* 
main  ;  les  troupes  du  pouveniPiiirnt  firent  1,000  prisoMk*» 
dont  100  seulement  paswHenl  devant  un  conseil  de  parre. 
L'éktde  Riége  fut  décrété  pour  tonte  ta  province,  \nm  i 
Irait  Jonrsapfk.  et  ta  «éeéral  GafeeUm  de  Ikdas  miBt* 
Madrid  le  1 2  janvfer.  Des  démoeelraltaee  encnt  lia  M>  * 
Séville,  mais  elles  furent  auisitût  réprimées  par  '^"jj*'' 
tés  locales.  Kn  même  temps  on  découvrait  à  Patnpel**!  • 
Bori^  et  k  Barcelone  des  conspirations  qui  toolej  clïienl 
organtaéeaeldli^peftaa<fcefcdeifcHita>linerlinnei>ep«< 
-DMdekta  réiai  de  stépaM  taff  kCkdk,  eTtaedbdiM 
municipales  y  purent  être  effectoées  le  7  janvier  ;  ces  éledi<ei 
s'étaient  fliitefl  le  te  décembre  dans  les  autres  provinces.* 
Oadlx  encore  les  candidats  républicains  l'emportèrent. 
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Tcmcaïait  proTÎtoire  pabiièKBt  le  11  jaoTter  une  pro- 
clanatioa  à  tous  les  éièctean.  Dans  cette  proclamatk»  ils 
fmiÊiÊÊi  le*  KimnBwli  de  pwMin  |ierl  «n^ole»,  dédt- 
wieiUe  i«i»w  mMi  iwliii  iiertwi  émm  le  kMt,  ttter. 

minaient  en  disant  qu'ils  «  désiraient  sincèrement  que  le»  r«- 
preaentMU  de  la  nation  élevassent  un  trdoe  entoure  de  son 
pretti|e  ia^apeasiriile  et  rerttu  des  firérogaliTea  natarelles 
pinadcalterifaiiMft  kapmiMm,  IMrtAdIeiMirOiie 
frflM  ammImw  leMeel  AiveUe  4ie  HkiiMe  Mpe^so* 
i«.  >  Daiu  b  coosthutitm  des  boreaui  électoraux  il  y  avait 
à  nommer  too  préaidenl*  et  400  aecrctaires  :  on  trouva  8.> 
prMdeats  éu  parti  nuMarcbiqne  et  301  secrétaires  ;  les  n-- 

^hHtaHMH^MMÉ  leeftpetliÉMti  imImIki  Lté  opinliQips 

^Wlnrale^  ^'a(complireiita«B»tronWcs  graves;  les  nouTelle.s 
oorlèjt  coaâttuantes  renfermaient  une  grande  tnajurité  tno- 
■archiqQe  eonstitotionnelle,  parmi  laqnelta  'fia  comptait 
Pria,  SenMQ  et  Topel«{  iai  lipaUleaiM  confttimfc  Fi- 
feerea,  OeiWer  et  Ommb.  Qnaat  k  Kapertan^  mit 
été  éia  k  fktT^onse,  il  rvrosa  son  mandat. 

Le  34  janvier  le  ROOTemeur  de  Burgos  fut  assassiné 
par  on  prêtre  pendant  qn'il  faisait  un  inveotâiredeaardiive.s 

dekMtM^to|^Ce  nmÊtniom^^wmiï^ 

I>T<*qije  Franchi,  qui  np  put  rentrer  à  .Madriil  qu'a»  com 
m«>nfi>rnent  «tu  ino  f.  suivant.  Le  1"  mars  I  t^vé^^ue  de  Bur- 
pos  fut  allacjue  sur  les  marches  de  &a  catlu  drale  el  blessé. 

U^MMovier tainiaigre Ai  t'tortrurtioo  poliUqaa^jtonlU, 

établl&seineott  reli|deti\. 

An  oomroencement  de  février  IM!)  des  bandes  carlistes  se 
ié|iudin>nt  en  C.iUlogne,  et  ion  dot  envoyer  ooolre  elles  des 
tieepesdefiaroakiM.I«  11  aatlie>IWartiindeaeoi1te. 
Le— échal  8en—  nmlH  iiuwptu  mt  ifcawtwade  Ugea- 
ti«  da  gooTcmeiMnt  piiWlwIWi  BMiM  iilooara  9  con.s- 
lata  que,  loin  d'altérer  ks  feo«Ma  rdationa  de  l'Es^vagne 
avecles  paissances  étrangères,  la  chute  (ri-aiit  lli-  Il  avait 
aaeoatniiaaavnMBlé  ks  sjrnpaUuM  de  quelques- unes  de 
m  priMMMes.  iMriteKvaM  faMhiprArideot  de  i  Maern- 
bUe.  Le  n,  lee  wrlès  étant  défaMfBBUBf  conatitoéM,  le 
l^eavemement  remit  ses  pouvoirs  catre  les  maias  des  repré- 
«entants,  qui  lui  déc^rnt  icTit  un  >ule  de  remerclment  Un 
des  deraien  aotea  de  ce  (^vemement  a«i^  été  de  permettre 
méaeda  NoatpaMlerdanBtNteB  Eapagae.  Le  as  février 
Bmaaoftitélacbef  soprèmedu  pouvoir  exécutif.  Ijt  ieodft* 
Mria  H  dédani' conserva:  lemèroa  ministère. 

Une  eommi.vsion  de  dooze  membres  lut  élue  dans  k>s  cor- 
tti,  le  1  mars,  ponr  élaborer  «n  prqjet  de  ooastitution.  Ce- 
projet  Alt  présenté  aux  eorlès  le  30  du  roéaoe  mois;  il  con- 
ImH  Ih  poMi  erinato  s  liberté  individuUe,  lafioUbittté 
dfeiaaiQle  et  Ai  teerel  de»  lettne,  eufflnafe  adverael,  K' 
ImM llela  parole  et  de  la  pre»se,  droit  de  réunion,  d'as^o- 
CbiMel  de  péttlioo.  Le  culte  et  le  clergé  catlioliques  «ont 
MirtiBn.  U  Ubertéd'étahHasemart  et  la  liberté  industrielle 
sent  accordées  fc  fous  les  étranners.  L'enadpMnenit  eoolaira 
est  gratuit  Les  fonctionnaires  publics  aont  sownia  à  la  jnrt- 
diction  civile  ordimure.  La  forme  ilu  nouvernement  ejst  la 
Wanidu  héréditaire.  Le  pouvoir  MgMl^  appartient 
«i«Mtte.La«eHèa  eensiataat  cb  nMagrès  élu  pour 
fMs  ans  et  oa  sénat  élu  poor  dMM*  M»  Xovt  Âfft* 
IPMI  %é  de  vii«;t-«tnq  ans  peut  élM  ««  nondiit  dn  «on- 
trt»\  tout  Espagnol  igé  de  quarante  ans  peut  être  élu 
■ntmbre  do  sénat.  Le  roi  e»t  inviolable;  les  ministres 
*aM  rraponssbles.  Les  sénateurs  sont  élus  per  été  dépota* 
liMs  des  praitaoea.  Sans  rassentioMut  de»  «ertèsle  ni  ne 
paet  ri  céder  «m  échanger  des  portioMdatBRHoiPB,  lé  ap- 
fêa  des  armée»  étrangères  en  Espagne,  ni  conclure  des 
Mlés  d'alliance  ou  de  coasBoane,  ni  se  marier  ou  marier 
VMkittBrdn  trôoe.ni  abdiqairltéanraoae.  La  diaewaioa 
dici  fNfat  de  eaoMilatiea  flOBMMiça  le  •  anil.  topen» 
MenUVtnwlaaroiaiMi nMdilé,  toiMl  I  «Um» 


de  ta  religion  caUiolique.  L'exercice  public  et  |>rivé  de  tout 
autre  culte  est  octrojë  à  tous  les  étrangera  habitant  l'Espa- 
gneaaM  Mira  Béaerm  que  les  Mewifenettesdete  aaorak 
ctde  la  joBHee.  La  déoWoaeeBleMM  deM  ce  paraipvphe 

est  aiipHrablc  à  tous  le*  Espagnols  pratiquant  un  autre  colle 
que  la  religion  catholique.  ■  Dans  la  dittcubsion  relative 
k  l'abolition  (If  l'esclavage  le  goBvemement  déclara  que 
la  gaartioB  davait  étrasonmise  aiwei  an»  «UpntéidaOïilie. 
M  poni  M  pfoevMBuiv  raivemma  mine  gewanw» 
ment  (12-51  mai).  Le  marquis  d'Abaide  proposa  une  ré- 
publique (édérative  comprenant  rERpai;nc  et  le  Portugal  ; 
mais  œHe  motion  fut  repouasée.  D'autres  députés  propo> 

a^<ttt  '^'^l^jygl^'ff  ^^KinSitirl 
le  chef  de  rÉtat  fût  né  en  Espagne  de  parents  espagnols , 
ce  qui  était  hostile  au  duc  de  Montpenaier.  Le  21  h  monar- 
chie héréditaire  tut  enln  adoptée,  par  314  voix  contre  71. 
Le  ■kutlradeecoloaics  A}ala,d«l  denaraa  diwIeBiBi 
iteveM  faslMellM  ^■'hMlt  eostovée  ttMtra  M  eoB  dlMoon 
eonlrc  la  réptiblinue.  La  nouvelle  eonstitotion  fot  pnbltée  le 
6  juin.  Le  Ulo^aga ,  vu  l'iropoMiibUité  d'éUre  on  rui  à 
cette  époqoe,  propoM  ani  cortèe  de  nommer  le  maréchal 
SemmofégffrtdelaineMrehkitprapqJBoaqni  MaceepMe 
perM»v«ta  oeiks  41,  kiBirti.  Senaao  M  pnAui 
régent  de  la  monarchie ,  et  pr<«tH  serment  devant  les  cortès 
le  18;  le  duc  de  Monl|)eo!>iur  cUit  arrivé  la  veille  à  Madrid. 

Dans  l'intervalle  le  recrutement  d'un  contingent  de  75,000 
hommes  par  k  ceMatiptimi  amena  à  Xéiéa  des  désordres 
gravée,  qnt  ne  AMBlfipilnéiqM^pilewe  eM|^nteculK« 
ston  (11  mars);  «Mnoliondn  parti  républicain,  provoquée 
par  ces  désordres  et  tendant  à  abolir  la  conitcription,  fut 
reiKMissëe  par  le»  corl^s.  If  ■':\  mars.  Va  moi»  pins  tard  le 
peïrtl  carlisk  oi]gMiis*des  handesea  Ostalogne,  o(i  k  tnwpe 
«fat  élii»ttwyfc.CeiBeiiwiMHdwwdtt«ill  «mI.  Le 
39  ail  k  général  Cabaltero  fiit  nommé  «M|lllllBe  général 
de  <%dta  en  remplacement  dngénéral  PBlaB>  <Mte  roeaure 
avait  été  nt-cf '^sitée  par  l'eiknkS  dv  ■MVCnMlt  léfOhi* 

tionnaire  dans  les  Anlillw». 

U  10  Jifai  k  0aMi  Prim  constitua  on  roiaMère  déni 
il  ftt  partie  comme  prMdenI  ei  akMra  de  k  gnerre.  Les 
antres  ministree  étaknC  Mamiel  SUvek;  ponr  les  affaires 
étrangères;  de  llerrcra,  pour  la  justice  ;  Juan  Tu|)ele,  pour 
la  marine,  et  par  iotéitai  pour  les  colooies  ;  Laureaoo  Fi- 
goerola,  pour  les  Immw;  Sagaata,  ponr  I1nlérie«n>,  et  Zo* 
ritta,  ponr  ke  Iimhk  pnMica.  U  13  joitM  ce  mbistira 
anWtqoelqaes  vemaidenents,  et  le.is  les  cortès  se  sépa» 
rèrcnt  après avoiréln  une  corninission  do  dix  inetnbreschar* 
gée.de  veilkr  au  maintien  de  la  con*titation  pendant  la  sus- 
peMk»dîîl  travaux  de  l'assemblée.  Le  34  septembre  1869 
de  nouveeax  trenbka  f  raet  lieu  dans  k  province  de  Tar« 
ragone,  à  ksuite  d*mi  décret  dn  régent  ordomant  le  désar> 
muneot  des  voloataire,8  de  la  liberté  dans  cetle  province. 
Des  banicêdes  lurent  élevées  par  ces  volontaire»;  la  troupe 
dntdaoMr  à  di\  heures  do  soir,  et  À  deux  benrea  te  matin 
Sfldement  k  calme  était  réIaUi.  Maiacesévéaeeaenta  réveil- 
lèrent l'ardeardes  (épalilteahM,et  le  s  octobre  les  provinces 
de  Catalogne,  de  Grenadf  ,  (l'.Xndalousie,  de  Galice  et  d'A- 
ragiin  étaient  remplies  de  bandesd'insurgés,  qui  se  répandi- 
rent le  6  dans  k  VieiUn-Caatîlk  et  k  province  de  Valence. 
PhuÉaun  dépotés  aax.  oortia  ayant  pria  part  aux  nNoifaB- 
taHenedesksorgés,  k  auiwkeku  permeimik  poMk  nr 
cox  un  rap)M>rtoii  elle  condamnait  de  la  manière  la  plus  ao- 
lennelteet  la  plus  ex{4icite  leur  conduite.  Le  calme  fut  ré- 
tabli aocoeaaivemeatdans  les  diverses  provinces,  et  les  llM> 
pee  dn  gonveneaBcat  finat  de  akmliinki  wpéaiillM  anr 
ka  pikanakn  (13  oeMira).  U  9  «eeMitoi  IMnl 
pete  donna  sa  démission  du  mtakllMde  li0iwlie»de*lk 
maréchal  Prim  prit  l'intérim. 

Cependant  l'insorreclion  de  Cuba  continuait ,  et  il  était  k 
cniBdraqoa  les  ftata-Uak,  renonvelant  ce  qne  l'Espagne 
■liBMt,elwi<|—kiMM>itl'Antfekrre»k<id6k|Berw 


558  ESPAGNB  — 

p)uvernetncnl  du  génial  Granl  in»inUnt  U  ^lus  i>lrtcte  n«u  • 
traliti^.  Quant  à  Porto-Rko,  les  corlèM  fureat  Miair*  le  2b  mo- 
vmhrad'an  fN(iat  é»  MwliliiliiMi  poMr«iMa  L«  haaxtoct 
■MBl6rt  ta  ammIIMIm^  If  tt^  MM  4m  iiioMtaiii>M.'MHi 
le  sQfîn^e  ,'eNt  mtretiil  aiu  individiiâ  lihrrd  Macbaat  lire  e( 
ix;rtre.  Les  coaseit»  gi^Krttii\  et  inunicipanx  voleront  let 
bodgel* elle*  tratmx  publioi.  L'eiuei^^neinenl,  la|pre«M,  lei 
aille*  «ItatMMMliMM  mal  Ufana»  aaaf  «artiuw  mkiC' 
tfoM.  LtdboMitai  ihiFcMtaviiiatflMHiAitatiptffittMiite 
/a  inèri*  fuitrîe  sont  ïnleniiteD.  L'abolition  df  IVbclavugeMra 
iillérieureiucal  l'objet  d'une  loi  )>p«x:iale  Cuur  ce  qui  est  de 
Ia  i|tierelle  de  rb«paKiic  avec  les  républiques  du  facilique, 
toa  rcyrjieataala  da  Pérav,  «la  l'KqjiialMu-  «t  de  la  Boiif ie  oat 
■eeeHé,  tels  eeptMalv%li  pNfMllet^MiMiittMidsM» 
hinet  de  Washint^un,  dlVm  UfkU  pifc  GbU  MlMdm 
IMS  <i  en  faire  autant. 

Au  comiiienceinent  d<'  \H'o  I  I  .><(»aKnc  »e  trouvait  dans  la 
futiat  lilaalipn  qu'«i  moimal  de  la  revttiutiMi  de  iMveuitM'e 
IIM.  LeaMe  pirlie  fri  vnkaH  firil  te  ■wt— I,  c'eal- 
Mire  l'Uniaa  libëfate,  lea  pragreaaiale*  et  lea  déWMniaa» 
étalent  toujoara  ea  dlâsideiice.  lea  tias  roalaal  d'abard  éte« 
Mir  l'iinlre  pour  choisir  un  roi,  les  .lutrtis  toulanlau  cuti- 
traire  afoér  aa  roi  pour  élatiiir  t  ordre,  et  a'ajaol  en  diiliai- 
lifarididraiinii.  LadiffieaWdtail  aarlootdaaa  tedioix 
da  mnwnfeii  m  l'éia  d'un  |Mrti  datait  Bécaieaifeaacat 
avoir  lea  deux  aatrea  partia  eoalfc  lui.  Le  parti  de  l'UakM 
lilN'ralti,  avec  le  doc  «ie  Mootf>enj>ier  pour  candidat,  est  le 
parti  liai  a  porté  le  ooap  de  grAce  à  la  dyaaatie  d'LuUHdlei 
«M  tel  «ri,  daaa  la  rade  da  Gadh.  a  doaoé  le  sifladi  de  i'te- 
aarreetiooavee  Tofwte  et  a  gagaéia  lalaUle  d'Akelea  avec 
Serraoo.  Quand  ce  dernier  fat  noaimé  réfent  du  royaaane, 
et  t  ut  la  pri^rogAtive  de  noduner  le»  ministres ,  il  semblait 
devoir  préparer  ravéoeioent  dn  fuuvcrain  de  non  clwix  au 
MmI  maie  il  loi  Gillait  garder  Priin  imur  mioktre  de  la 
■iimetpcdeideat  da  oonaeil,etle>  unioaielaa  qai  avaient 
vitord  M  fartle  da  aainiatère  avaient  été  aneoeaaivement 
dimiaéa.  Topete  lui-nH^me,  ininiistrp  de  U  iiiarine,  avait  i 
doanéaa  démiasion  an  présence  <le  U  candMlature  du  jeune 
due  de  Génea,  pairoaée  par  le  général  l'ritn.  Celle  cradida- 
tafaivall  raitd'aaaei  panda  proffrèe  àMMteid»tenqae  l'te- 
tarveriHoa  da  rai  de  Saxe,  grand*  ptie  da  dae  de  GAne* ,  et 
de  puissantes  influentes  religieuses  mises  en  jeu  nti  moment 
delà  maladie  du  rot  Victor- Emmanuel  amenèrent  le  minia* 
tère  italien  è  reTnaer  la  oooronne  d'Lspagae  pour  te  dae  de 
Géaea  (3  jMvter).  Alors  te»  ntetelm  te»  pta»  eoaiv'a*"'* 
dMM  l'afbire  de  ta  caadMelm  ttaiteaM  te raHrèrent,  et  le 
'.1  j  m^^^r  un  nouveau  cabinet  fut  constitué.  Le  maréciml 
!»erran«>  nomma  MM.  Sagula  ministre  des  afbirea  éiran* 
fibm',  K.  MoBtero  IMo» »  wiaértre de gr*ee  et  justice;  Jnea» 
B. Topete, nteMra data  ■■iteoi  LaaeeiMFiRaeiote,  mi- 
niatra  de«  lHMieea,RteBla-Maria  llivero,ntebli«  dann* 
tr-rii  ur;  Jo-e  Ëdiagaray ,  nuoistre  de  romenio;  Manuel  De- 
ccrra,  ministre  des  coloniea.  La  préaiiieoce  des  cortès  éclmt 
à  M.  Sorillaf  auparavant  ministre  de  la  joatke  etmeenbre 
dafiartl  radical.  On  imapaa  MWiailwIte  candldlino,  calle 
«In  prince  Georges  de  Saxe,  aanad  Ib  do  tel  Jean.  Le  paHl 
fédt^ral,  qui  voulait  l'union  avec  le  Portugal  ctproftosait  le 
trOne  d'Eapagoe  au  prince  Ferdinand  de  Saxe-ColMuir;:,  fièrc 
dn^ni  Loote  I*',  n'a  pu  [obtenir  i'adiiésion  île  re  (Mmlittal.  Un 
M  wnraUdte»  «aumieiit  te»  EspfBotoee  mettroot  d'acconi. 

ESPAGNB  (Vlni  d*).  Do  lempa  de  PHne  l'Kspa^e 
founiissiit  des  vins  que  l'on  enfimait  beaucoup  à  Rome.  Kllc 
conserve  encore  la  suprématie  pour  une  partie  <le  se^s  pro- 
doila.  La  chaîne  de  montagnes  qui  commande  ses  c4tes 
ékiwlnea  el  qai  borda  ae»  principale»  rivitea»  offre  le»  as- 
poeilioac  ta»  ptes  iMorroMa  et  ta»  iMNtawa  ,te"»te»  pour 
ruitivtr  la  vigne;  enfin,  la  chaleur  du  climat  assure  la 
luaturité  prompte  et  parfaite  du  fruit.  Il  en  résulte  que  dans 
tons  lea  cantons  od  les  vins  sont  bien  Iraiti^s  ils  .«e  disltn- 
IPN«I  par  tanr  aé««,  taar  bowpNl,  leur  forte  et  leur  durée. 
Ltwgwdw  Biygewt, 
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Les  vins  d'I-lspagne  se  distinguent  presque  lot^joorB  par 
[  kwr  cludeur  et  leur  douceur,  et  la  plupart  twai  par  Icor 
orotM  eopénew.  Le  pin»  grand  nmnliit  deat»«in»tit  te> 
Intené  avaa  da»  ratataaeanpUlanentniir»  oa  aritai«te  à 

un  iitoilt  élM>iii)li.  et  certain»  ont  une  consistance  siruptMi, 
Les  8orte«  de  vin^  ilil.s  blana  hoaX  plut6tdc  n«aaor»»ar» 
ou  couleur  de  raiBlu  sec  que  jaune;  \t%  vina  roayai  aaiiart 
.do  rtecamadio  4u  sang»  aoir.  La»  vin»  le»  ptes  petatent 
aail  «tm  da  Xérè»  oldellalaga.  qaV«  dteUagat  en 
vae  «loantite  dVsj>é(es  (  >in  blanc,  iMiin,  louge,  «ec,  d<ni\, 
et  vin  imiscii);  eosuile  \ieiu)eii(  le  Malvoisie  et  le  vm 
piorat  de  la  Catalogne  ;  le  ii<H>icarlo  et  TAlicante  ,  de  Va- 
tonee.  le Ceravaqoa («in roagt)  dateuniaj  teValda  PeikH 
iifk  roaga),  \  \  i  i»ll  liai  te  Mthe  on  fctw»  latnMK  par 

naatigne  de  Hourf;(^e,  et  qui  n'arraSiore  eji  quatre  uu  cinq 
ans  et  nu-me  I  la  van  lage  ;  te  G  r  e  n  a  c  li  e  (  v  in  blanc  el  ruuge 
clair)  et  le  Tinlo-Aragones  (poa  vin  d'un  rouge  noir),  réooi- 
lésden»  rAravun;  te  PénItealteCaeeante,  ittUti  dtw 
teMtMN.  fiaoMÉNOlON^riaMtaa-Xtawtea  IMIihi* 
pUntl'  de  Mntf^re  sur  les  bonis  d»  Rhin;  inak,  transporté 
de  li  il  M.il.i);;i,  il  y  a  plus  de  deux  si(M:le)i,  il  pfil  répandu 
maintenant  dans  toute  I  K-tpagne.  I^s  raiiùns  de  cette  vigne 
fuornèaaent  auaai  ta  PaJarMe,  «pii  a  reça  aun  nom  d'ta  petit 
eadrall  aMté  prtIdB  Xdrta,  «è  i  a  drahaad  dW  pradntt.  Im 
meilleurs  vins  rouges  sont  appriéi  Unto.  Ils  sont  d'un  rrnge 
fonn',  tr^-chaiHls,  d'une  dour-enr  agréable  et  liont  servis 
comme  iiijiieiirs  ou  vin»  de  ile.'^seit.  Le  Malvoisie  de  Major, 
que  et  Minonpia  afpailiaat  tfgiiennni  an&  OMitear»»  M- 

cats,  il  y  a  lea  espèces  ditea  t  int  sea. 

La  culture  de  la  vigne  et  le  pressorasse  du  raisin  ttonl  ge- 
moralement  très-négligés  en  l->|tagiio,  et  le  \rn  natarH  or- 
dinaire a'M  paa  aupériaar  à  ectei  de  1»  ptepart  dta  p^s 
voMoa.  l«p»a«teo»»-lia^M»IHtlgMal%anMM^dBite, 
environ  un  railliaa  d'arrobe»  (ItOvOOOhectoNtraa)  par  an. 
De|Niis  que  la  maladie  sévit  aor  les  vignea  de  la  France, 
■  on  importe  chaque  année  à  Ilonleauv  de  grandes  quantités 
«le  vins  (iibrk|uéa  en  Biscaye,  de  vin  roo^t  léger  cooaa  mnu 
ie  Bom  de  Oiwaoli,  de  vias  rouges  de  la  Navarre  cl  de  l'A* 
ragoB,  ainsi  que  da  vteado  Mi^K  Ptor  tas  méteoger  k  dei 
vins  bordetalael  les  «eadre  plus  lard  eassasa  Icte.  D>m  an- 
ire  coté  on  ccmtrtfait  Muvent  les  vios  espagnols  en  fai- 
sant bouillir  du  \m  rotige  avec  du  sucre  de  raiaéa  et  de 
l'alcool  et  ea  métaafsaat  oe  prodoit  à  d'antres  viae  légan. 

LesTte»  d'ripip»  Hgii  iiiH  astaliMtw  è  i^tiputlltaa 
universeNe  de  tw7.  «  Oa  MaarqaÉH  tnrtani  à  celte  ex- 
position, disait  le  rapportoor  du  Jaîry ,  M.  Teiasonnière,  des 
vins  exquis  qu'on  pourrait  appeiin-  extraii»  de  ain;  les 
vina  de  liqaenr  surtout  ont  un  nxielleut  et  UB  ftate  qatta 
dialeor  bientetaaatedn  soleii  peot  senta  aiiwim.  Moasd- 
terons  lea  Moacatel,(;maclie,  Lacryma,  Ra»n,IMtga,  Frx». 
ri  te,  l'cdro  Ximenè»,  Tiotilla  ite  RdI  i,  Ranrio, Nectar,  Mai- 
tuihie.  Tous  ces  vins  étaient  reprei>e4Jtes  |>ar  de  nombreux 
éciianUlloBS.  Les  vins  dns  secs  étaient  aussi  en  grand  nom* 
hro  alatan»atei^j||i|Mro^^ 

surtout  les  produits  de  Barcelone, Saragosie,  Torrps,.V- 
ville,  Uirone,  Tarragone,  Malaga...  On  estime  généralement 
la  pradnetiea  de  l'Espagos  en  vin  à  38  miHioB»  dliecloli* 
très,  y  taapito  te»  oataBiea(ta»  Ita»  Oanariasonlomajddss 
vins  de  Malrotata  oattitawt).  Bta  eaipéiHoen  AoglitenoiM 
quantités  importantes  de  ses  vins  secs  aloooli$iéa;  elle  en 
expédie  beaucoup  en  Amérique ,  ilans  les  colonies  du  Sud. 
Ses  vina  de  Catategae  et  d'Aragon  remidacent  dans  les  an- 
néea  da  a»a«Ptteo  riutail»  dn  anrd  de  ta  Fraaœ  ta»  .vtas 
dnltenasitan  al  de  Wtrtfw  81  ntapogaeeesayall  de  Wmk 
poi  de  nos  vias  frais  du  centre  de  la  France  avec  ses  vin* 
tn>p  riches,  elta  obtiendrait  no  résultat  tré^-salisrai^aot  et 
augmenterait  daaa  dc«  proportioM  importantes  U  conjoin- 
roattan  da»  prodaite  dttMi  tal»qa'«ite  randiait  atnti  «gré»- 
bte»altedte»*«nBMaNMr.  » 
*  B8P AfiBNILK  (UIMn*m^  MfM  ri««pt  cm- 
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tndnie  bcMcoop  et  sortoat  ila  fnncait,  die 

-Il  irf^    |_-|,.É-|,|„,  J*L_|  ,  aÂmMM M^tm^Êi^^ 

qui  w  If  fMent  fi»  rifn,  son^  Wr-n  di-s  rappnrl<i,  ain  «a- 
liofct  le  pin»  en  prcin^i,  airs?  qii«  ff!  |»rotMP  M.  Ch.  <lc 
UntêAe  dttm  Bon  )i\Tr  intitulé  (' t'spogne  moderne.  Sans 
nypalar  IHiaoso  cortèa,flfiiiitmMMiMrilHMi  le  éiwt 
HMfae  W:  Oa  Mtff  • ,  «nlnr  «MlNVi  MNmt 
IcawnUHv  amiM  IHléralrar  «^n'homme  |ioltt{<7ii«;  Pacheeo, 
wfear  à'mt  Ffittoirrde  Irr  r^f^ence  <1r  %tnrte-ChrlfHne, 
portr,  jnrisron'iiU»',  rif  jiiitc,  nitiiKlri^,  riui  lit  |KHir  ftuvMre 

deot  <tr4iM««le  liante  valcor,  Altrtdo  et  le»  Sept  Enfants 
tfs  £w.  CHIM  tMOTflHt  ttana  da  MM*  Svaiia  CMfciaa 
«PiM.  TViat  appartmattatao  cerel»  darl'âlhÉiée  4e  Ma- 
4fMa  fia  -tfeheH  il^     ceide^  naaMaenM'^Ven  Jvfaaa  URtee^ft  ^ 

«implf  (vréire.  lilsH'un  lniiiibli-  artisan  <l*^  Catalojine.  lepre- 
■aer  iie«  pabiicïstes  chrétiens  de  m»  (My«,  lo  <1uc  <l«s  Ri- 
ra»,  Fifianeiile,  Vealara  ëehi  Vegi,  W<K<rigiies  RalW,  L«r- 
Maiia»cl».ll  *al  |^ad«4M  J«eé  Gucll 

aK«ia  JMilaMiMi>*  ^mM^'M'  mmkà  U 
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and 


Peraii  lee  peétee  Jianietii|aee  «paxaels  amtainporuas , 
eaiWI  «Man  iIêêê  Addavè»  infii  teiA^ala,  ^'einewiet  y 
Oueialii  et  aatiafc  Im  9alartm'éf%imtkm  .*  nettr»  mto- 

derno,  oh  MHit  réoniei  k«  noinfllt  s,  rotnpie  dè'jk 

fins  d«  quatre-vinftla  volumes.  Sur  l<i«cène  uut  paru  avec 
ffalreaiHMet  ^/vtre  et  iiéa>tér*t  om  la  Recoin- 
N^M.  MtoMa  la»llanwoa(iMO)  i 
itêÊÊtW0t$^péÊf9-tÊ  9t  fas  kiWM«  dMMM  faK|laaa  ca 
tws,  de  M.  IFartten  husrh  fl«6t);  les  Dettes  d»  la 
eoiudemee,  draine  en  vers  de  M.  Feroandez  f  Goatalez 
(IMI);  {''n  duel  à  mort,  drame  en  ver»  de  M.  A.-0.  Ga(- 
liiraMilU)yatlB  »oém  éumaHtpi^  mméàm,tM  «ea»  de 
M.  M»4a  W§Mm(mi^,  9méâltmm»m»mâmr  »  lee  Vé- 

rUtx  rmH-es,  eom^ie  jo>i(*e  en  1853,  rt  depuis  Vne  mys- 
U^ation  de  QHeve<io;  la  Bergère  de  finejotu,  le  Pa- 
tharchedt  Tunn  et  Jean  le  toléat. 

taaa  lee  nNaaae  H  feal  «Mer  t  Wuè§mr*ê9à§  aalrleia, 
^  H»  ffeaeaft^akalia^afMSf^^tea^CMMÉMi'aaaipeeiffaey 
4e  M.  Aiilanle  Tnieka  y  hi  Qotn1ana(ls6f  ). 

Quant  am  «nivres  poétiques,  en  première  liene  Tient  le 
Rainnncero  de  lagurrra  de  la  Ajrien,  x*^\M  i\  fnruR  par 
k  nwnaii  4e  Maiiae  de  Malea  la*  poesiee  iaepiréee  (lar 
»  «t  «i^ail  eat  aaIMMi -MN.  Joeé  Ame> 
F,-^cio  Oetahaa,  Aleele  GaliaM,  Pedro 
Madraco,  VewNfa  de  le  Vega,  Rodrigoez  RaM,  Maaoel 
Can»'te,  Krelon  ili'  \">  IIcMcruv  cl  iKm  S.4la>;  lej> 

Lagrimaa  éel  eoruMn,  Lejfeiidatde  un  olma  trille  et  les 
TVadicieaeatfe  AMertea  ( IMO^  par  M.  JeaéGaill  y  Benle  ; 
H  le  Aa^iafl  eo/ieecioM  de  Faèmiu  polUkaê  f  mmiraks. 
«Btia  poafhmne  du  ttéturfear  Paeeael  fmmiu  liba 
(IRii3>,  el  enNn  un  second  Homnnierodê  it§1l9nm  de 
A/rtca  per  M.  Ldoardo  Bu>tillo  (iKbS). 

La  UUératoae  hiKloiique  cspegeole  a  vu  se  comptéler 
rgiiiaria  yiwrai  de  Bipanm,  per  lrfiwle(llidiiilt  «ol. 
MXX,  1IM-IM7);  elle  «'est  oaeore  eariehle  tferi7J«leria 
de  Kspaùn,  (lar  Antonio  Cflvaiiilii  s  (Mailri  I,  ^ol.  I-II, 
IWI'IMÂ|:del7/ù/orta  général  lie  tspanti,  pardebliardt 
7  Joi.);  de  Vl/iitoria  de  la  lénifia- 
A'4Mia,  par  Mealeeeetileariqaa  (Madrid, 
•lM-MI*.7f«L),«l4arjniiH«ijwMl«i  ypoîiNMBf 
«afii*  mpMti,  |T  IM»  y  kmtifÊÊàM.  tm^tm, 

Moa  M.  PhitorM»  ChMlM.  r'eitt  daaMé  le  piM^isIèrr, 
a^4w  la ?aia 4a  ITdelrtia  Hém  doiawtau  del'^i- 
iw  nmpeleiieu  al-die  nchaialwa  fravM  que  s'opère  le 
•rtééTeloppernent  de  rRupajine  a(  lu'  ilr  li<i  critique,  srr- 
'  TMde  KUHle  i  l'érudition,  dit  il.  aidt^e  par  l'étude  dtti  lao- 
IPMi  aéeniliqaee,  epédaiement  de  l'aralx*  et  de  l'Mbreii, 
archhaa,  les  dacaiaeoU,  lee  ptteee  cri- 
re«Mlltade4ee  dtiHlioM,  la  darli  da 
I,  vaalaat  la  aointioii  des  problèmes, 

aa  u  ooRTiai.  ->  itin>u  —  t.  hi. 


4«laeei1Hn4eaatamti|a1laileaell^e'ailapplifiéeà  l'Ms- 
tohne  fiée  fldie  M  É  edia     Ift  INÉtritaw.  BNa  a  pffa4alt 

ftatiw  ce  sienre  de  vrais  moiteles  :  la  Selle  ^  liHon  des  Œuvres 
éttnarqHis  de  Santittnno  \HtT  M.  Ainailor  de  los  Rios, 
ronvrtjps  si  ne«if  ronsacréaox  jnifs  d'EsfwiRne  par  ce  savant, 
<|al'  <erH  Weai  4aat  le  Jagameat  aet  air  et  lénue,  U  plune 
halliral  WnÉWaaateat  eala^Mhpta  ddWIaae  ptéBieeet* 
eontennes  dans  la  collection  rte  M.  Riluadenryra.  » 

En  1  ?59  rm  d^rret  a  d^tini  les  attrilNilions  et  len  tra- 
Taii»  ordinaires  rte  l  Acadeitiie  royale  Espaenolo,  rh»i|;é« 
d'euMir  et  fixer  la  pareté  et  l'élegeace  de  la  tangue  et- 


Ca  I80t  œmmençe  à  peralire  un  ouvrage  hnpartaaC, 
MiMM  :  iVomtmimts  arekiteetoniqnes  de  l'E*pagn9 , 
dont  le  tp\lr,  rfitipe  en  fran^is  et  en  e*.f>aRnnl,  i  -t  ac- 
compagne lie  gravures  magnitiques.  LeftooTeriiemcnt  eapa- 
iM^aBanNla  une  sobvention  aenuetle  de  100,000  réeax  à 
aae  ceaniriiBioB  eheqjfe  de  réaair  les  malérieai  néan- 
seiresàeetlepaMieetlon,  pour  laquelle  les  élàm  deféeole 
Mfiérieare  de  Ma  lrlil  font  îles  ('\cnrsion!>  pcriodiqiies  deac 
les  provinces,  sou-i  la  direction  de  le*irs  profetaears* 

*  eSPAGIM  (>  I.KS  !  l'eintaire,  Scalptureel  kntmtm^ 
«  LVxposttkm  de  Londres,  dieall  M.  4a  Ubinie  aa  IWI , 
H  (irouvé  que  t'Bafiagtne  n'a  pas  sa  cpueei  rei  la  eealsar  4e 
ses  ajulezo.H  ni  le  dessin  de  se*  mantille».  Oi^s  inos^nques  en 
Ihms,  jeu  de  patieece  d'une  adrnirHUe  tiaeue ,  des  damas* 
((iiiauresaiMfBMpar  IntZaloeffe  dans  aa  seatimeat  ilial 
4a  fférainiseeaaia  aratei,  ai  aaeaaiées  a«i»  «aa  aftraldda 
«a4a  ooaqaise4aBs  4b  taaaaaal  tMwmm  dlaiee4e  lint, 
voilà  taat  ce  qu'on  peut  sii^alrr  à  «on  avantage  dans  ce 
ooneonrs  universel.  Si,  quittant  Londres,  on  parcouK  t'I^ 
(Hq^ie,  si  I  on  demande  oii  «uut  ses  peintres*  on  vqw  ta» 
poadra  :  Deas  lee  ntrlirrr  di  hirii  fWi  sont  eee  enilpIaBiar 
OnriKnore,  car  de  pelilea  ilalaaitai  daaaBMbaBdlen  et 4a 
pira'!  irP4,  mi- flamandet,  mi- indien  ne»,  ne  répresentent  pas 
la  statuaire,  malgré  le  talent  in-tinrtif  et  naturel  qu'elles 
supposent.  Oà  sont  ses  arolùleoles  ?  Le.s  noaveain  édilires 
etevée  à  Madrid  portrat  la  aarvie  4a  leat  nédioeriié.  Cc 
people,  liai  IM  laajoafa  ft  M  rea>af<|ae4es  aains ,  qui  n'a 
iaindis  brWi  par  son  initiatite,  nais  qui  a  ^^a  sons  les 
Romains),  sous  les  Arabes  et  au  dix-si^tièine  Méde ,  faire 
pénétrer  son  originalité  nattooale  à  travers  les  ianueaaea 
étraagèrae,  ee  peepla  est  lacepiMe  êajoardlMi,  toa  paa 
scalciacBt  dtaTtatieSt  maie  4e  réiabiiseaacea»  Kl  paartant 
l'At-adémle  de  San-l  r;inri<n),  avec  le.<i  Madrar.ïo  père  et  fils 
a  sa  léte.  le.s  ArartiMnies  pnivincialei  de  linrcelonc,  Séville, 
Cadix,  Sara<;osse,  Uilhao,  la  Corogne,  Grenade,  Malaga, 
Oviedo,Palaui.SanU-Crut  lie  TéaériOe,  Yekaoe  et  Vàllado- 
eemaeni  ncanaoai  oaieeejiee  oarparenaai  ew  aee 
proressears,  des  écoles  ouvertes ,  et  même  des  élèves  ; 
HIes  romient  des  artistes  dans  to«ilrs  lei<  branches  de  l'art. 
On  compleea  Ksiumie  riiii(  uu  ^ix  c«nlâ  (u;inlres  qui  en- 
voieat  lears  «cuvres  à  Madrid,  lians  des  expositions  oà  le 
bea  M  coadala  avac  la  tnaavais  daas  une  atmouplièra 
moyenne  de  médiocrité.  Ca  a'eet  al  te  soleil,  ni  le  do«K  cN- 
mat,  ni  la  beauté  de  la  Rature  e(  de  la  race,  ni  le  pillnres* 
<pie  des  ruines  et  des  costume*,  qui  manquent  a u\  iina^i- 
nalions  poétiques  ;  ce  n'e^t  pas  méute  le  srotimeut  artiste 
et  l'enlhouaiasme  passionné  qui  font  d^tat  daas  le  publk. 
Que  fMidfait'U  doac  A  l'Esp^iae?  Da  ropae»  Presçatel" 
et  aa  CMbert,  cVst  à-4ire  limpnision  lateNlRpate  daaMie  an 
milieu  de  ciroooslam^es  rnrorah1e.<;  par  un  roi  (^clniré,  par 
une  cour  élétunle  et  libérale  et  soutenue  par  une  organisa- 
lion  babde  et  puissante.  » 

L'etpoeitioade  1M7  moatnûtqnrlqae  pngrèa.  Laplasbean 
pradoHdefart  espagnol  àeeUeapMMnadiaH  la  Pr4rfiraMi»N 
dans  la  chapelle  SuHne,  par  M.  l'almiroH.  Aiipr^^  était 
plaré  un  excellent  portrait  de  la  reine  d  lv-pa^ne  en  gran- 
rlt  urnaturelle  par  M.  F.  de  Madrauo.  Dans  sou  DébArgue- 
meut  du  Paritotoa  dmu  l'Âméhqw  du  Aord,  M.  Aa* 
a  nHBtnr  la  èifM  4«a  pertoaaaica 
^  la  baida  aasUrUd  da  wractére  puri- 
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I.  £a  Jf«r<  de  eaménl  ThurnuOi  par  H.  liaai»  <i4it 
iMetn.  M.  ÉdooMil  RocalaK  M«it  pairt 

ttabelle  la  Catholique  dictanf  ^ai  Ir^trimatt  oavre 
liWoe  d'expression  et  d'ener^e.  MM.  Léon  y  Etroftura  et 
Roiperez,  entre  aulre« ,  avaient  exposé  de  très-bons  (a- 
bkaiu  de  gport;  m  Harioçe  imnte  Cécile,  par 
M.  Ver»,  tBoatndl  tfu  h  fdatan  mystique-religieuse 
n'est  )>.is  t^tr^of^re  k  l'irt  espaguol  modeiiie.  A  ces  noms 
il  faul  encore  ajouter  ceUK  de  M.  Ge<i»a  et  de  M.  Domingo 
y  Marques. 

La  ioilptttre  des  li^pagnob  était  inoiiu  retnarquable.  On 
doit  meallOMer  |ioarlaat  en  9mtpe  de  M.  Betiter,  w 

Cain  de  M.  Pagninci.  Une  Inditnne,  |Niraissant  clioisir 
^ntre  la  croix  t|u'elt«  tient  «l'une  loaia  et  l'idole  qu'elle 
a  dans  l'autre,  iiHirre  de  ML  Vignam»  tflalt  dNMWaoni- 
aocilioa  moina  lienreuse. 

•EBPARTERO  (Doo  BiiMane),  comte  ne  LUCMA- 
KA,  duc  DE  LA  VICTOIRE.  Lon  il«  la  révolution  progrea» 
siste  de  1 854  la  reine  libelle  eut  recours  dans  sa  détresse  à 
Esparleru,  et  le  nomma  chef  du  nouveau  ministère,  tandis 
que  la  junte  provisoire  de  Saraf^se  le  proclamait  K«àw^alis« 
aime  des  troupes aaUoaalea.  Eaparlero  fonna  on  calrioet  dans 
le<|iielle gteéral 0'DoBnall,.qtii av«t eu  la |Mrt priaeipele 
à  la  révolulloa,  entra  comme  ministre  de  la  guerre.  Mais  la 
ili\i^ion  (lu  patli  v.iinquturrn  p.irli  pro};res>*ibte  pur,  auquel 
appartenait  tl^paleru,  cl  en  |iarti  conservateur,  conduit  par 
f^Oonnell,  rendit  impossitile  l'élablissemeBt  d'un  loaverne- 
mentaoUde.  En  outre  EafBrlara,«lMtUi  HrdataoaflîaBees 
physiques,  ne  se  mit  pas  à  h  havlaor  des  dUtarités  de  la 
situation,  cl  ilemeura  indécis  et  inat  lif.  Les  intrii^ues  d'O'- 
Douoell,  qui  voulait  faiie  sortir  <lu  ijibinet  le  ministre  Es- 
COtHii  aaiMièrait  enlin  la  démiHHion  d'hsparlero  et  de  ses 
oollègMa,  la  14  jaiUal  l«à6.  O'Dooiaeil  lai  succéda  le  roéine 
jour,  et  le  lendemaia  daa  eocabala  laaglaBla  s'engagèrent 
dans  les  rues  de  Madrid,  de  Barcelone  et  de  Surii^'usse. 
Bleu  qu'il  soil  certain  *|u'E!iparlero  ne  fût  pour  nt  n  dans 
ion,  te-»  m.^urgés  n'en  prirent  pas  moins  sou 
d'ordra.  Mixigé  ehn  m  da  ses  aaniB,  Ksfwr- 
twottUeodlttoafrilleaMBtie  résntfatdela  j<w^l4^qul  nelut 
pas  favorable  à  son  parti.  11  se  relira  alors  à  Logrono.  Toute- 
fois il  n'élail  pas  oomplélen>eat  sorti  de  la  vie  publique 
Inaqu'il  présenta  sa  démission  de  sénateur,  au  mois  de  fé> 
vriar  làMicUa  ■»  lut  pas  aocqitée,  cette  di|pUé  él«U  io* 
MNBte  à  aoa  grade  de  capiuine  générai  Députa  Ion  la 
géoéral  Espateru  resta  un  des  trois  clit-fj  tlu  (>arti  pro^^rts- 
siste,  mais  clief  lionomire  en  quelque  sorte.  C'e>t  ainsi 
quil  refusai  deux  rcfirises,  en  ISfii  et  IHOo,  la  préiiidence 
du  comité  central  deaaa  |iarti,  prétastautda  puissantes  rai- 
nom  qui  s'opposaient  k  sa  présent atiea  k  la  eaur.  Lorsque  la 
nSoliition  de  scplembrc  1868  eut  renversi'  la  monarchie 
d'Isabelle,  et  que  quelques  mois  après  il  fut  question  de 
rétablir  nn  nouveau  gouvernement,  les  représentants  des 
eoniantioas  de  Sérilleadceasèrant  k.KsHVlaiu,  le  «  jaufior 
1909,  «ne  note  portant  que,  <|uaBaqne  fit  la^tHuindageuvar- 
nement  choisie  par  les  Hspagnols,  ces  corporations  depiralmt 
qu'il  fût  proclamé  chef  de  I  Liai.  Llu,  le  mois  suivant ,  dé- 
puté aux  cortès  |«r  Saraj-osse,  Ksparlero  soumit  au  gou- 
T  enement  provisoire  la  notioa  des  corporations  de  Sévilla  ; 
naia  ccMa  nolloB  ayant  élt  MjMéa«  It  au  déndt  de  aon 
mandat., 

ESPÈCES  (Origine  de.<).  CVst  en  novembre  l.sj'J  que 
M.  Darwin  pulilia  son  livre  sur  t'iUiqinr  des  espèces,  au- 
tour dtu|oei  s'est  ranimé  le  débat  sur  cette  question  si  con- 
trnvenée,  que  HuraboUt  apiMlall  •  te  nsyalkn  daa  mys- 
lèns.  "  En  opposition  avec  ItutTon  etCuvier,  qui  ontoon- 
elu  k  la  fixité  du  type,  M.  Darv\in  fontle  sa  th^rie  sur  le 
développement  progressif  des  org.itii'-Mies.  ->  (Jrtle  thiurie, 
dit  M.  Emsat  Faivre,  a  son  point  de  deparl  daus  ie  fait 
de  la  néleetioa  «rtMcIclle  pratiquée  par  l'iiomme,  et  qui 
est  devenu  le  moyen  le  plus  puissant  pour  le  développe- 
meot  et  la  formation  des  races  cliesles  aoimaax  etcheales 
|iiMla.  Leaétevenra.  k»  hoitfcnileoni  praUqnnit  In  aélee- 


lion  lorsqu'ils  ciloisissent  parmi  les  produits  d*nn  ronpesn 
ou  les  |>lanles développées  d'un  semis  des  individus  Hunt  les 
caractères  se  ra|)proclient  le  plus  du  type  dont  ils  disirtat 
la  réalisation  ;  ils  |>erpéluent  avec  soin  individus  etcoe- 
tinuent  ainsi  pendant  une  suite  <lf  générations  et  par  la 
clioix  des  piodutts  et  par  le  cboù  des  alOanees.  Par  U  ils 
inodiUnt  et  défMoppMt  lek  moHidrM  tarfalfelM  finmies 

fiar  la  nature,  »'t  pnrvirnniin!  ii  laronniT  comme  à  leur  gré 
li  s  iir;{  inismes  vivants.  M.  Darwin  suppose  que  la  nnturea 
pn  II  ilisercn  grand  ctdanateooun  tes  siècles  des  ni(Mfiii- 
cations  bien  antrament  pnlaaaotee  quucallea  du  Hiwtailrie 
huwaing.  Puori|od  lannlbre,  ntaMnine  rauwriBU  duterapi 
et  des  moyens,  siirsif-HI''  él<5  impuissante  à  arrumnlor  par 
l'hérédité  les  moditicatlons  qu'elle  a  une  fois  produites? 
Pourquoi  n'aurait-ellc  pas,  parone  relation  constante,  amené 
une  transforniatioB  aaaet  flooiplète  pour  que  d'un  petit. 
Douibre  de  fiwmeu  prKnMres  aolMA  iianea  te  gfund  noutbra 
des  formes  répandues  autour  He  nous  et  dont  nous  fooloas 
les  débris  enfouis  dans  les  coucties  du  globe?  Mail  toute 
sélection  soppoee  un  choix  dans  les  produits  et  les  alliances  ; 
nous  le  comprenons  bien  p«r  l'interTcnlion  de  l'intcUignKei 
mais  dans  IVNdrede  la  nalora  eammani  l*expliqaer  m.  9» 
vvin  croit  résondre  la  dinirollé  eti  appelant  k  son  aide  le 
grand  fait  du  combat  po^ir  U  vie.  La  lutte  est  incessante 
autour  de  nous  ;  les  in'li>iilus  ili'  la  iinHne  es(>èce  ciirfo«it 
ten4lent  sans  ccksc  à  se  détruire  ;  c'est  la  loi  de  lenr  con* 
servalion.  Le  plus  fort  ne  ankalilnB  nu  plua  MMe,  te  fins 
agfle  au  plus  lent,  le  miem  nrmë  pour  les  défenses,  le  Tnieirx 
doué  sous  le  rapport  des  instincts  sa  ptss  débile  et  au  plus 
liorne.  Ainsi  l.i  (  oiK  onence  vitale  rlioisit,  déveUijipe ,  ini> 
dilie  les  caractères  utiles  à  cliaque  être  et  elle  cundwit  |>ar  ta 
voie  de  )à  sélection  naturelle  à  raeeroissement  des  groupai 
les  pbia  favorisé  dans  fai  lutte,  k  te  diveifimce  de  plue  en 
plus  marquée  des  caractères,  à  rexicvmiaation  des  espèces 
ininifiires  par  les  esjM'ces  têtues  et  plus  parfaitc-s.  Aussi, 
pour  Ifininent  observateur  anglais,  la  sélection  nalureile  est 
te  principe;  ta  concurrence  rttale  l'agent toujuMU  auUf  qui 
explique  dansteeaan  daa  l0Mtelènnatioo  des  raeeaaidat 
esftèees.  TeMeeit  h  êaelrlned»ltenvte,  que  son  aavantau- 

leur  a  la  prétention  d'appuyer  sur  les  l.ot';  ;  elle  iiupp<i>e 
établies  les  trois  pruposiliuas  suivantes  :  !>»  or);anes  et  les 
iMttrali  ennt  variaMias  en  certaina  degrés  ,  il  »:\isle  une 
aaMMifinee  viMteniÉNMHe  ayant  pauro^rtde  pané* 
tuer  chnqw  niite  dMatluB  du  alruelure  et  d^teaUsel  \  ain* 
rpie  (te^iré  de  perfection  il'organe  peut  avoir  été  réalisé  pUF 
cela  même  (juM  r>t  utile  à  une  espèce.  Le  dernier  mot  du 
cette  théorie  e.-rt  <laiiv  celte  COncittSion  détinitive  de  l'iU* 

tenrt  «  Je  pense  que  le  rtpMuniaai  est  descendu  de  qus- 
«  Ira  eu  cinq  types  prinritifa  lent  au  plus,  ette  règne  vésé- 

«  tal  d'un  nnrnlii  i  e;i:il  011  moindre.  L'analogie  me  condiii- 
«  rait  même  un  peu  plus  loin,  c'est-4  dire  ala  croyaiK  t' que 
n  toas  les  animaux  et  toutes  les  plantes  descendent  d'un 
«  seul  prototype;  mate  Fanategte  est  nn  gHidetnw^r. 

Onaaecnséte  iWaite de Dnrwta  d'Mre  matériatlsle.  Il 
s'en  est  ilérendn.  Si  doctrine,  a^t-on  dit,  .se  ronlentc  d'af- 
lirmcr  ((ne  les  espèces  naissent  les  unes  de.s  auli'eé,  inajs 
elle  ne  s'explique  pas  sur  l'apparition  de.s  premières  formes 
oi^iq«ea.ÈoefIet,ia  question  des  types  primordUnii  y  nste 
pendanln.  Vét  anrIenMto?  f^amntant  se  sont*ih  .pnidUtof 
Ont-ils  été,  oui  ou  non,  créés  tout  d'une  |Hèce,  et  par  qui? 
Devant  cette  question  përemptoire  la  doctrine  se  tait.  Ha» 
liiraii.  te  et  uou  inélapliv  Mcicn.M.  Darwin  s'(KXU|>e  ilcs causes 
secondes,  8«JU  nier  ui  aliiitncr  qu'il  y  ail  une  causa  pre- 
mière. Cdle-ai  n'eut  pas  l'objet  de  ses  recherdiea  et  il  n^ 
(toint  à  se  prononcer.  Il  ne  lui  en  coûte  même  pas  d'avouer 
son  ignorance  de  la  loi  mystérieuse  de  la  création.  Ignorance 
ou  reserve,  il  g.tr<le  sur  ce  point  un  silence  énigmalique  qu 
laisse  le  cliamp  libre  aux  interprétations  et  dont  semblent 
s'accumnoudcr  les  idéalistes  et  les  spirilualistes. 

La  question  de  l'origiae  des  espèces  ne  date  pu  de 
M.  Darwinj  elte  avait  dé»kéte  l'olùet  d'iiypotkèaeu  M» 
btwiMi.  flewit  de  Malflel,  UoMrch,  Geolfiray  SatelrlUMra 
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«tlwMCDBp  dlwliii  «tmU  9fiti»  en&Mt  pcnêéqoe  le«  i 
ccpèees  aetndlniMrttstistMteso»  «ont  qiwtat  eapèeet  pri-  \ 

tmUvrs  transrurmées  fwr  |.'  trnifK,  l.>  clianfienient  «le  rli- 
inat  et  d'alimenUtion.  >uliu  lilaiiùlo,  |».ir  inixiiticatiuns 
ONBBHlTWde  MB  éUt  pbjfuiqae  et  cliiink{iic,  aurait,  sui»  ' 
«aateas,  wamtàmtoulWnm  d'exinteocc  «UfréraolMt;  le»- 1 
<TaeUe«,  réagiMBottarln  4tKiM,JiariiiniHtMlaalir  4«  i 
t  ao^lonnations.  Cuvi*>r,de  BtaiOVRIO)  flonraM  «IGMioM 
ual  nié  tran6foriiiatiua«. 

ESPÉEA9iC£$.  Nous  tneotirioDs  à  notre  titre  si 
MMiM«mpglrioM  pM  c«IJ>i0Mbieinot,  si  luilé  waiftat-  \ 
in»  ftiiliiliiliiIwiliB  iiiiihViii  il'iiiiiiil  iiii  paiWt  dedot;  ' 

III     ne  suffit  plus  aujoiii'>l'liiii  :  <)aiis .  tout  arranKeineiit 
iMUiiiKiaial,  un  ne  calcule  |»as  seulement  kv  que  le  conjuint 
•iportera  dans  k  conlnt,  mais  eocure  ce  qM  favenir  lui 
témne,  oocnbiMMi  parante  Iai8ieiaa&  ktim  nort»  oem-  i 
Umm  pwiaUwHlf  dapwwte  Mlirtdwiw,  Jtoh  de  It  | 
fMaQie,  de  pro^wlear*,  etc.;  l'hérita}^  des  oncles,  lanips 
Mot  wp|iut^;  leur  âge,  leiir<ieKré  «i'afreclion,  tout  cela 
entre  en  ligne  (K-  compte.  C'est  là  ce  qui  constitue  les  es-  ' 
per4Uicc>,«^cÉiH|ite  jonr  «  oAwddiiv:  M^^uim telle  « 
uat  BBwptet  «llMtMi  Mpimwn,  m  den'atpénnKsi.  | 
«  Ce  mot, borriblenieot  si^ificatif  sous  son  npparrnte  doB- 
cear,  dit   M.  Tli^opliilc  Gautier,    il  faut  Vraiment  loulc 
rea>eD8i)>iiili' (ie  la  civilisaliun  |x>ur  le  [irodoncer  sans  fre- 
tur  2  De«  apirances,  cek  veut  dire  un  père,  une  «ère,  on 
'eMledeDt«a«lteMdhiB«rt,i«M«Hlti«|»kalpà  Tinr,ct 
•ppelëe  par  des  ttmx  impies.  LecmuM      MiaraH  eit 
un  cultre-fort  qui  s'ouvre.  » 

tSPL\ASSE  (t-i-niT-CMAULts-MAHif.).  m;  le  1  atril 
itu»à  S«iaM»  (Aude),  entra  ea  1»33  à  llxete  Bititaira  de 
MhU^M  gipa  ses  prenievs  gr«dê»CB  AlRMe^  Bb  ta44 
InfOt  qtut»  flMpe  de  feu  ao  combal  de  l'Anrès.  Nomme 
cM de bêtaiHon  aux  rxtaaves  le  20  octobre  I8ij,  vt  iieuie-  | 
MBt-coloQel  du  22'"  l<'-'  i  le  !«' mai  JSiT.il  (it  a\ec  ce  ro-  i 
^MMIe  CMBpegm  de  Rome,  etee  distiogaa  le  jour  de  !'«&/> 
Mt  Mmé  M  ta^éBMgM  «  AMqM^  t  MiMtn  M  Frasée 
I8f)l ,  et  Alt  nommé  colonel  du  42*  de  {{gne.  C'est  en 
etUe  qualité  qu'il  s'crnpara,  leï  décembre  1851,  de  l'Assem-  | 
Mte  Ifjjiïlali  Vf. Nous  empruntons  l«r<'cit<!i-iptLicte  A  M.Ti'iiol,  ] 

La  gante  de  l'AsseatMée  se  oonyueMt  d'un  betailloa  d'in- 
tatarle  dn  li8M«  i|oflM  chngMit  Imm  kt  ^iv»  <t  d\Hra  1 

batterie  d'artlHcrie.  Oee  tnwpes  étaient  caseniées  dans  les  I 
<l^danr«s  du  palais.  KRei  obéiraient  att  Ifeulenantto-  i 

lijoH  Mol,  l^'qiif'l  ne  di'p^'ndait  f]iie  df.  rAsst"inbl(*e  nationale 
cUe-mèiae.  Le  chef  du  bélaillon  de  garde  et  le  capitaine  i 
«tHMadtDtde  la  hatteri»  praMknt  leur  consigne  du  lieu-  ! 
lHnt«oloacl  Miol.  On  ainit  A  quoi  «'en  tenir  sur  la  fer-  i 
nwté  dn  préaident  Dnpin  ;  mais  on  aedoutait  l'énergie  des  | 
'Wm  questeurs,  MM.  Ka/e  et  le  gén«^ral  Len<^,  qui  étaient,  I 
cmrnne  M.  Pnpin,  logés  dans  te  palais.  Il  fallait  s'emparer 
dta  par  surprise.  On  poorait  compter  surit  ontanel  EapI* 
Basse,  qui  nvait  été  initié  au  projet  dn  coup  d'État,  l'n 
bataillon  de  son  régiment  avall  donc  été  désigné  pour  pren- 
dre la  garde  de  l'AsseinliUr  li  décembre.  1^  comman- 
dant de  ce  iwlaillon,  nommé  Meunier,  piit  eomnie  »  l'ordi- 
aahre  m  eon8ign«  do  lietttenaat«colonei  NIol.  Le  ootonel 
Etpinasse  fit  appeler  an  dcliors  le  .capitaine  adjudant-major 
da  bataillon  depurde.  A  deux  heures  dn  matin  le  oomman- 
'l'int  Mtoniff,  tn  fai.vint  «a  ronde,  remarqua  des  allées  et 
«maes  qni  ne  lui  semblaient  pas  naturelles;  il  roulut  aver- 
Hr  k1lertRiMit*cioliNMl  HM  ,  mais  il  ne  tut  trouver  son  loge- 
Mal»Vci«diK{  heures  et  demie  ses  inqniéludes  redmiblèrent; 
iHranra  enfInM.Niol,  qui  selevah  la  hâte.  Il  était  trop  tard. 
l#M[iil.iinf  .iifjudnnt-inajoraTait  ouvert  la  porte  delà  rue  de 
l'Université  aucolonel  Espinasse,  qui  avaitdéjà  pénétré  dans 
le  palais  avee  hf  én\  anlres  |)atantons  de  son  réghBÉBl. 
H.  Meunier,  en  sortant  de  chez  M.  Niol,  aperçoit  son  colo- 
■d  I  la  tète  des  soldats,  dans  l'allée  qtil  conduit  à  la  prp- 
^iilrnrc.  Il  court  vors  lui,  et  s'ocric  :  "  Mon  rx)loncl,que 
vocz-Toos  taire  Ici?  —  Prendre  le  commandement  et  exé» 
cMffka «vins  An  prince.  —  Alif  vmMiM<MoiioiKi(,i9olo- 
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nel  !  »  bt  en  même  temps  il  arraclia  ses  épauletlts ,  lirN.i 
son  épé«  et  les  jeta  an\  pieds  de  M.  l,.«piti.isM'.  Le  roloni  ! 
r.nait  (  lit  <(ailHr  |i;ii  sis  grenadiers,  et  jtui<lé  p,ir  un  df- 
^gent.s  de  police  attatliiî-i  au  senicf?  de  l'Assemblée,  il  s'était 
dirigé  rapidement  vers  rapprtem4-iit  du  commandant  mill- 
taindu  palais.  Letiantenant-cokmel  Niai  n'avait  pas  adirée 
deat  ▼«Ir.  On  sanla  saraon  <pée.  •  Vou*  faite»  bien  de  Id 

prendre,  di(-il  au  colonel  Hspinasse,  f  ar  je  >oii<  l  auiiiis 
|)afiâec  au  travers  du  corps.»  Il  fut  anéle.  l.e.s  nouveaux 
bataillons  relevèrent  tou.s  les  postes  et  04%u|ièrent  les 
isanes  dB^  paMs.  L'artillerie  <)e  ^arde  M  retira  sans  diiK- 
cnlU.  En  mime  temps  que  M.  Kspinasse  était  entré  dans  le 
['  dais  de  l'Assemblée,  deux  rominis<;nres  de  police. chargés 
tl'arrfiter  les  questeurs,  s'y  étaient  introduits.  L'un  d'eux, 
M.  PuinHdn,  UOM  dtn  certain  nombre  d'agents,  et  soiilenn 
par.^nne  compagnie  do  41%  s'empara  de  M.  Baze;  l'aulra, 
M.  BerlogUo,  arrMa  M.  MM  s  Ira  deux  questeurs,  ré- 
veillés  en  nnMit,iFMl  om  énaiglqne  nuls  imlil*  réaia> 

tance. 

An  roois'd'avrill3.%2  M.  Kpinasfie  rtitenvoyécnqoaliléjde 
coramissaira  extraordinaire  dans  les  départeroeatadu  snd- 
«wst  n  prononça  desagfrantfom  de  pelmrt  quKlqnes  adon» 

cissemonts.  Dans  un  npport  au  prinre  pr(*si(?ent  I  i  n  pu- 
blique, il  dis.ut  qu'où  avait  accueilli  avec  hostilité  tout  bruit 
d'amnistie,  et  que  la  circulaire  du  ministre  de  l'intérienr  Ct 
les  mises  en  Itberld  qui  en  avaient  été  la  suite  avaient  pnh 
dnH  le  plm  mewaia  eflM,  au  point  qu'il  aratt  M  prendre 

des  mesures  de  rigueur.  Il  montrait  les  soeiélés  serrâtes 
|Wirtout  fortement  orjjanisécs.  «  Les  ^jrâces  individuelles  que 
vous  ave»  accordi'e.s,  ajoutait-il ,  ont  produit  en  général 
nnemanvaiae  impression  dans  le  pays.;  I«ea  mi»  diels  de 
Tanarririe  en  ont  aents  prallW,  parée  iine  «nx  seuls  eal  pu 
se  faire  rernmmander,  et  ainsi  s'est  produit  le  scandale 
<iue  vous  vouliez  surtout  éviter,  de  voir  les  hommes  in- 
lluents  échapper  au  rli Aliment,  tandis  que  les  aveugles  Ina- 
tnimeats  allaient  expier  dans  l'exil  les  «rimes  des  vrais 
eonpaHss.ll  sanll  fe  dMicr  qn^  l^aveoir,  it  peaduitlang- 
temps  encore,  votre  clémence  ne  s'ev  errât  que  sur  l'initia- 
tive de  l'administration  locale.  >•  OIte  dureté  d'appréeia* 
tion  allait  contre  le  but  <te  sa  mission.  Quatre  mois.'  après  le 
prince  président  l'envoya  en  Algfrie,  cependant  pour  pro- 
nonoer  aar  le  sort  des  IrawspeiWs.  il  exigeall  la  aonmis- 
sion  et  le  repentir,  envoyant  im(iitoyablement  à  0)ennc 
tons  oenx  qui  s'olHtinnient  h  demander  de^)  juges  et  refu* 
saient  de  sollititer  leur  t;r;'ice. 

Promugéneral  de  brigade  en  iH'yf,  M.  Ëspinajise  entra  au 
mois  de  décembre  dans  la  maison  militaira  de  tVmperear, 
en  qualité  d'aide  de  camp.  Lenqaeia  gnerre  fut  déclarée  à 
la  Russie,  il  rflfot  le  conMnMndeoMnt  d'âne  brigade  de  la 
première  division  de  l'aruéc  d'Orient  Débarque  dans  la 
Dobroutcha,  il  ordonna  des  marches  fioroées,  et  se  mit  à 
la  poursuite  des  Cosaques  à  traven  des  mirécages  em* 
peatés  le  choléra  sërit  snr  sa  troupe.  Atteint  Ini-mdnne 
du  fléan  qui  décimait  ses  soldats.  Il  vint  rétablir  sa  santé 
en  I  rante.  Au  printemps  île  1R.)5,  il  rejoignit  l'année  en 
Crimée,  et  coinmeura  \ar  une  iiiiipedion  sur  l'état  sanitaire 
de  l'armec,  dont  il  rendit  compte  a  i'emperenr.  Le  30  mai, 
le  g^éral  Pettiarier,  ciMf|é  dn  «namandement  en  chef, 
lui  donna  leaoamandMMnt  de  le  f **  brigade  de  la  i"  di- 
vision <lu  2''  corps,  sous  les  ordres  du  général  Canrobert. 
fiommé  générai  de  division  le  29  »où{,  il  reçut  le  K'  .sep- 
tenfcn  leeemnandement  de  la  T  division  d'infanterie 
dumtme  corps,  qu'abandonnait  le  général  Faucheux.  11  a'é* 
tait  fait  remarquer  k  laTchemafa,  et  m  distingua  à  Tassant 
de  Mal.Jvon. 

Aprfes  l'attentat  «lu  14  Janvier  I8ôli,  le  général  iispinasse 
Itat  appelé,  le  7  llhvier«  à  nmpiseer  M.  HMlSnlt  an  nilnis- 

tère  de  l'intérieur,  qui  s'appela  alors  ministère  de  tinté- 
rieur  et  de  la  sftrcté  générale.  Le  lendemain  une  circulaire 
du  imiivriii  tiiini>tre  expliqua  au  pays  les  motif»  qui  fai- 
saient remettre  entre  les  mains  d'un  miiilaire  des  fonctions 
pnrenMnt  civiles.  «.La  FItmw,  dlsaiMI,  sVlaitaliBnihNMée  I 
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une  (onliancc  exanér^c.  Un  atleiitat  aljominalilc  avait  rt^-  . 
vélc  les  projets  de  vengeance  Muvdge  ilu  (>arli  rcvululton-  | 
aairei  k»  «ffray^  ctiieiMnie  des  (iraoUcé  | 

|iom-Mrtnlé.»Ca|MadMt,lel3ilfiier,leJfmH<eiiriliuiltt  • 
"  Le  rliuix  (tu  DOtiveaii  inini>lrt!  n'iniliquu  ancun  cli.in};e- 
iitenl  ilans  U  poliliqiu^  <le  r)Mi)|»rreiir.  Sa  MajcdU^  a  le  liroil 
comme  elle  a  M  devoir  de  placer  à  la  lèlc  île*  ilinVrente»  i 
branchM  à»  l'adiniiuAtralioa  paMHjuecruvqa'ellecroil,  «ni-  | 
vMt  les  cireomliuuet.  le  plw  oqMbles  il'y  wrtir  utile*  j 
ment. 

l>cs  SUD  entit  L-  aux  àff.ùre*  le  général  Kspinasso.  riemanda 
a<i Corps  législatif  un  cit'ililsupplém«nl<iirt>  lit-  l,:;!U«,O0()  fr. 
|iour  II»  Uéiieace»  Mcrein»,  el,  miu  allrn<lre  le  vole  tl'une  ^ 
lei  decAnlégéiiénle,|Wéiailée  le  i"  février,  des  arreste-  [ 
liOMaMCC  nombreuses  furent  faites  à  Paris  et  dans  la  pro- 
vince; les  individus  ainsi  «rt^l^'«  furent  internés  en  Vranm 
ou  tranh(H)rlés  en  Aluérii-.  I,a  lui  ilc  sOrct*;  Rt'nfiali' lui  votée 
par  le  Corps  Icgislatir;  elle  permettait  ries  |KHir.Miiles  pour 
M  MW«eau  délit,  qu'elle  inUtiilait  mano-iivres  ou  inteni- 
Kences  pratiquées  ou  eotreteiiup'i  à  l'ialérieur  ou  à  l'etrae- 
t:er  contre  te  Konvemement,  ot  iM'nnellatt.îradministratioB 
irinliMiier,  ilexpiilser  OU  de  transporter  tous  Us  in<li%Ulas 
qui  avaient  déjà  été  l'objet  do  ces  mesures  ou  avaient  été  > 
eonUmoésen  1848,  104»  et  t8.il.  LeConseil  d'Ëlal  limita  i 
eaiMU-UerexialeocedecelleteijJ'eMepliBii^uinoisdc  mai,  < 
M.  KspiiwiMjdressaoMelrailafrenx  pr<fetiipoerteseni(»- 

;;ri  i\  |miuss<t  Ips  roimniincs  cl  les  ('■falilisicini'iil.s  de  Inonfai- 
■iancea  transloriner  leiii.1  iiKiprif  if-.  (uncières  en  renies  sur 
rÉUtQuoiqu'il  n'y  eAt  t  ieit  (j'HlMjjuiniMil  impératif  dans  celte  1 
cirenlaire,  le  ton  niilitaire  y  dominait,  et  elle  fit  nwnviis  ! 
elTet.  Les  réclamations,  les  proteetationR  anÎT^Rt  de  lonles 
parts,  rl  le  ministre  lUil  i^tre  saciilii^  f,c  14  juin  >f.  IVlan- 
lile,  premier  prt'>>iilcot  df  la  cour  impi nale  de  t'ari.s,  fut 
appelé  à  remplacer  le  général  Espina>si'  coiiuoe  ministre  de 
l'iaUriMur.  Les  nots^  t(  d»  la'tAreié  générale  ûiifurunaU.  \ 
fSu  méat  teMpi  H.  Espimsse  Ait  nommé  sénalenr. 

Lorsque  la  guerre  éclata  en  Italie  le  ;;tMu''rat  Kspina>:«e 
fut  chargé,  le  2t  avril  IKj'j,  du  loiiiin.iiiilcioi'nl  de  la  di- 
viMuadu  2'  corps  d'aninV,  suus  les  orilri'.s  ihi  général  Mac- 
MalM».  U  fut  lue  à  .V|ageata,  le  4  juin  de  la  ro£ine  ^ 

ËSnniTU.SANTO,  proTiaredn  Brésil,  snr la  cAle  ' 
de  l'océan  Atlantique,  bornée  au  nord  |>ar  le  Rio-Marury, 
au  sud  par  le  niii-It.ili.i|ni.inH,  et  iil  uiii  -.!  ji  ir  li  chaîne  île 
Serra-da-Mar.  CluMeurs  rîviére.s  Iravmenl  cette  univiiK^, 
qui  comptait  eo  UM  àl,3(M)  liabilanla  MIT  35,3A&  liiloinètres 
carréii  «Je  aupcriicie.  Le  climat  tropique  y  est  modér<^|iar  la  ' 
firoxiinil^  de  l'Océan  et  les  vents  de  mer.  De  vastes  forêts  ' 
f(iiiriii-.N<  ut  hr  iiiieoup   de  8ub^lances  médicinaleji  et  une 
grande  quantité  de  bois  précieux.  Le  cliel-tieu,  ap|>r!é  : 
/tOUa,SeHhorn   du   Victoria  ou  Victoria,  e»t  siUié 
sur  nne  Ile  de  la  baie  d'Eapiritu-Sanlo.  Mou  loin  de  cette 
ville  M  Ironre,  dans  one  poâilionlravisaftnte,  le  couTenl  4e 
.\'o>sa-seiitiK>ra  d.i  Paul»,  fan  dcs  plMiMiieal  dniiltts 

(  «  li'lirfMlii  lire.sd. 

i:srui]lllllN  (Cvram  n*}.  K«fes  OurotHMiis, 
loine  Vil,  p.  47  j. 
En  lSfi7  la  SodéM  académique  des  nen1eii*P]rvénées  a  i 

érigé  à  un  monument  roinmémoralif  à  ce  |K)êtr. 

C'est  une  pyi  iiiiule  sur  laquelle  M.  .Nelly  a  sculpté  en  iné- 
deilloa  rcÀ^ie  de  Despuurrins.  On  a  également  gravé  l«  i 
premier  oMiplet  de  »atÀumomia  Uaie»tu4e$montagnas.  \ 
Celle  pyramide  est  placée  sur  le  boni  de  la  nrale,  au  mi-  ' 

lieu  <li- In  l>r|!i- vallée  lie  Snint-Saviii,  UM Madn  chUeM  de 
Miraiiiont.  nu  vécut  Di-spouri iiis. 

*  ESPRIT.  «  Quand  on  court  afirès  l'esprit,  a  dit  Mon- 
tesquieu, 00  attraïKi  la  sottise.  »  Sekm  Ducloe,  "  l'efpfit  •  ' 
cetavantsKe  que  eea\  qui  l'ealimenl  pronrent  qnlls  en  ont  ' 
eux-mJ'mes  ou  le  font  croire.  »  Unhonmc  qui  en  avait  inlini- 
ment  a  dit:  «  L'eN|iril  sert  à  tout  et  ne  suftit  à  rien.  '  Que  de 
choses  on  pardonne,  que  de  torts  un  excuse  en  faveur  de  i 
IVs{int  :  «  Li  cependant,  igoulc  arec  nison  un  judicieux  cri*  l 
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tique,  il  est  vrai  qu'on  ne  fait  mn  de  grand  et  de  véritaMe- 
mcnt  bonoi  aille  et  f|ii*on  n'acquiert  point  de  soli<le  con<i- 
déralioiipar  lui  seul ,  mais  qu'il  a  besoin  d'être  accompagné 
de  la  dlfpiilé  morale,  d«  reipect  de^  devoirs  et  de  soiinème, 
de  l'élévation  des  sentiments  et  deU  fermeté  des  principes, 
qui  sont  à  la  conduite  de  la  vie  ce  que  le  iMl  ettMtwb* 
seau. 
Cliénier  a  dit  : 

Kipril,  mUna  i{ui  liormont  s'ei|irinir. 

tn  luMume  qui  s'y  connaissait  a  défini  l'esprît:  «  l*atide 
saisir  les  rapports  éloignés  qui  cxiiUenl  entre  les  objets  delà 
pcoaiie.  •  U  raisQBt  eu  cooUaire,  délermioe  les  .rapports 
eenteH^netnrda,  qwl  — heert  lea  idéas.  •  Le  rabon,  sui- 
vant M  a.  Silvv.c'cst  la  Térilé,la  convenance,  la  beauté  sbn- 
ple,  le  pruici(n:  decclle  elereollc  jcuue,sseik»  grande»  œuvres... 
L'esprit  est  queJque cbose  de  plus  |>etillant,  de  plus  mor 
danl;  sans  «btule  U  e  besoin  de  s'appuyer  aussi  sur  le  bon 
Mae,  wrie  Utfm  tfre  pus  non  essence  même. 

On  a  répété  Um  MMieat  qu'en  France  l'espritlne  }  qiV> 
vec  l'esprit  il  n'est  rien  de  si  rrj<|ieclable  qui  ne  detleaie 
un  objet  de  lisee  ;<iiii'  les  ruines  (|iie  l'e^piit  a  faites' suAl 
encore  fuuiaule.'i  ouiinir  de  nou«.  Qu  est-r^  à  dire,  et 
rant«îl  ivnoocer  k  l'usage  pour  se  prémunir  contre  l'aboi? 
Um  France  on  aime  &  parler,  à  dire  des  riflM.  Çef  riens,  il 
est  vrai,  s  aiiaqucnt  à  tout;  qu'y  faire? c'estfeBpiltBalhnai. 
làtlion*  de  n  jiler  cette  verve,  mais  y  renoncer  serait  im- 
possible. D'ailleurs,  on  a  Iwau  aimer  le  mol  |H>ur  rire,  t\é- 
lester  le  pedanlesque,  il  faut  tàm  mennalire  qtie  tout  n'est 
pas  matière  k  plaisanlerie  dane  ce  monde.  Le  mallieur  et 
U  souffranca,  riBneoeneeel  ta  pudeur,  llumiCleté  et  lésé» 
rirux  des  convictions  doivent  être  à  l'abrî  de  toute  atta- 
que? Si  la  moquerie  est  un  plai.sir,  le  res|>ect  est  un  devoir. 
Nulle  part  le  persiflage  n'estsi  brillant  que  clieznous,  aiille 
part  non  ptna  il  a'eal  si  ioleanpéraat.  •  L'etan  nous  emporte, 
a  dit  M.  Pépiou;  l«  raillerie  francelae  est  eorame  le  nM 
français,  rien  n'irrétc  son  ardeur  :  il  renverse  tout,  c'est  oa 
torrent;  ce  n'est  jias  seulement  sur  un  champ  de  iMtaitle 
que  la  furie  française  se  montre  C4^  qu'elle  est.  » 

«  Sans  deulq.la  |i|aiMialcrie  n'est  ni  commune  ai 
faeile,  ajoute  le  même  auteur;  fenlenés  ceUn  qui  va  as  , 
fond  des  choses,  qui  en  deux  mois,  qu'on  n'oublie  pas,  ré- 
siiuic  on  réfute  un  long  discours,  qui  d'un  seul  Irait  fraii* 
au  cuMir  l'erreur,  ou  le  sophisme.  M  iis  cette  plaisanli-rif 
inéciiante,supeilicieUe,  supUisl^que  ou  immorale,  qui  fait  le 
fond  bnnal  de.i^iaqiineBUBerfe ,  çHeeel  d^n  emploi  dépio- 
rablement  facile.  A  lout  monient  on  peut  se  convaiocn-  de 
cette  vérité  que  Tesprît  véritable  consiste  sou  vent  à  ne  pas 
plaisantci  .  ce  qu'il  y  a  île  bien,  même  ilans  ce  qui  e»l 
mal,  est  d'un  ejjprit  profond,  en  même  temps  qu'indulgent; 
c'est  k  la  liri*  du  bea  sens,  du  goiH  et  de  la  vertu  ;  pea  >« 
penoMMS  en  ont  la  catvacité  ou  l'habitude.  He  voir  dans  ce 
qui  cet  bien  que  cette  fiart  de  mal  inséparable  de  feidevt*  I 
vre  humaine,  Inurner  imHne  le  hien  en  ridicule  par  l.i  charp. 
l'exagération,  ('est  le  fait  du  premier  venu.  PonniU'ji  'P'rt" 
louer  avec  succès  il  faut  commencer  par  comprendre;  Uidl- 
lerie  dispense  duiu|{ement,on  lait  rire,  et  tout  est  dit  C'eut  le 
senOtenre  d'esprit  k  la  portée  deeenx  qui  en  manquent; 
c'est  le  mo\i'n  le  plus  far  ile  de  faire  illusion  sur  la  v.il.iir 
de  son  inlelligeoce.  On  dupe  les  autres;  bien  inieiiv  on  s** 
dupe  soi-même.  C'est  le  masque  le  plus  roKiinode  jiour  li 
médiocrtlé^  quelquefois  mAmepour  la  nullité.  C'est  l'esprit 
des  m(s.  >  I 

A  ciMéde  l'esprit  simple  et  iin,  qui  rallie  toujours  les  rî«ir» 

par  un  lion  u)ot,  nue  .jolie  .saillie,  une  ferme  re(«rlir,  «o 

rencontre  cet  e^rit  fMfCé  qui  exagère  ta  note,  entaJM  le» 

calembours»  les  qnBMS,  les  contre-sens,  tes  paru«li«<,  l«s 
pocliadcs,  Iw  IbiieR  sans  nom  peor  ftim  ifw.  On  a  peot-êire 

tort  d'ap|)eler  cela  de  l'eupriti  OM  gliBSeeS  SOMl  S  i'cfpnt 
ce  que  le  singe  est  i  l'homme. 

'ESPRITS  (  Supranaluralime  ).  Les  esprits  soma- 
tnrds  ont  aubi  Je  Rrsm  cgImgs dans  ess  âÊnkntfinf*- 
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ESPRITS 

1M  Mm  dei  frèm  D«v«  DporloatélédaoQttverles  i»r 
M.  RMm^  te  prooédéc  de  M.  Home  ont  été  mis  ao  jour 

(iins  ua  pnK^  désagtéabie  ;  le  proi^ès  t  ji  interilii  lion  la 
priitcaiMdeBeauveaJt-Craoa  anH)atrë  lej»  iatrijpieiidu  barun 
4e<«ueden«tubbe.  Nous  pas&oo*  Im  aubtltenies,  qui,  ne 
•'adreMut^'au  Mlitesgeu,«rmcat  moins  en  vue.  Kafio 
M.  Pfealkoer,  librtiivnil  dlnstnineaU  de  physique  è  Loa- 
<lrr*,  e^t  venu  ii^Vf  1er  de  hii-in^rne  (|tril  avait  fourni  un 
^t4nil  nombre  d'appareils  ile«>liuM  a  lri)iiipi-r  los  u>pritcrc- 
•luki.  Tuule«  cet  alTairei  uut  fait  voir  que  li  -  cspriu  ne 
itaalaieat  lUière  que  la  uibuclie  des  gea*  qui  étaient  laîMé 
pnrtir  leur  esprit  naturd.  Quant  Mx  «plffilet,  «itfllMflrai 
pas  conCwdre  arec  les  esprits,  et  qol  le»  Ibnt  agir  l'I  parler 
arec  une  ailresse  qui  mériterait  peut-éire  une  autre  «(usli- 
ficatiou.  sont  tle^  gma  fort  aiiroits,  moins  fous  qu'on  ne 
pen^,  et  <iui  savent  eo  gént^ral  très-bien  exploiter  Icar  to- 
leut  ou  leur  état  de  mëOiumn.  Blett  éiap»  sfMplee 
«ienaent  du  reste  donner  dan^  le  panneau,  et  compiler  un 
public  k  ces diariatan«:  ces  pauvres  d'esprit,  dont  periwune 
ne  peut  soup<;onner  la  bonne  foi,  les  aident  à  raire  <lf.s  du- 
pes en  aOinnant  une  foule  de  fiils  ([u'ils  ont  vos  sans  doate, 
ainiai|H{MMMtsurBaturd«  que  (taroequ'iii  ne  fonwihicnt 
H*  ha  BMytM  emplojéa  pour  eséenler  ces  lonn  piMtl- 
di|;in». 

*ES<jL'IROL  (JKAJi-ÉTitjiHE  DomMoi  k}.  En  IHt,:!  .m 
Ini  a  élevé  une  statue  dans  la  cour  dlionneur  de  la  inai^ju 
iafiérille  de  Chnrenton.  Cette  statue  est  la  dernière  (i-uvre 
d'4iwnil.tlDaiaibL  Ea  i«M  li  vHId  de  Paris  a  donné  le 
MMH  d*IEiq«iinÀ  I  h  gnnde  roB  d'AnatariNx,  dan*  te  13*  ar- 
roodis^neol. 

ËSQUIROS  [llkMu  Au  iioNsL),  est  né  à  Parti  en  1814. 
Son  premier  ouvrage  fut  m  livre  île  {HX^sies,  intitulé  1rs 
BinmMUt.  Ensuite  il  fit  paraître  te  Uaffieten  (1837, 
t  wl),  ef  f!hart0Ui  tordmj  ft  810,  «  vol.  ta-8*).  La  m^nw 
inoëe  il  [JuWia  un  cornnienlairt'  (iliilosophique  delà  vie  de 
Jrtiu*,  MJ'i-,  le  litre  de  CÈvatiQUc  du  peuple  (in-l8t,  qui  lut 
poursuifi  et  lui  valut  une  condamnation  &  huit  mots  de 
prison  et  600  U,  d'amende.  L'année  suivante  il  publia  une 
dtfcw  «le  cet  oufnfge  (In-is).  Sbds  téa  verroux,  \  Sainte- 
Pélagie,  il  écririf  de  nouvcllps  jxK'sic.*,  Ifs  Chants  d'un 
priiMMicr  (184 l).Kn';uite  parurent  Ifs  Vierges  martyrrj, 
to  Vierges  Jolies,  les  Vierges  sages  (184I-I8U);  l'tfu- 
Mn  du  Montagnards  (1 8i7,  2  T9I.  io-r)  ;  Paris,  m  les 
iomMt,  les  institutions  et  les  «éceitrr  im  êlX'MtinHèmg 
tMe  (tB47,  î  fol.  in-8«);  Fleur  du  peuple ,  poCma  (1848, 
In-lî).  Après  la  rérolution  de  I8^«,  l'éditeur  de  f  Évangile 
dupeuple  reinitcn  vrille  cet Ouvni^c,  et  en  plaça  plus  de 
30,000  exemplaires  en  ua  an  et  denu  ;  inais  ce  livre  (at  de 
nouveau  saisi  en  lK49.UiBêine  aMée  U.Eutnim  «tonna 
UDrM  au  travail  et  son  organisation  par  la  réforme 
ia  institutions  de  crédit  {ia-fi).  Aux  élections  de  18  il) 
M.  Eaquirus,  qui  s'était  plaui  |kar  ses  écrits  au  ranj;  des 
ioàaliitn,  se  porta  undidat  à  i'Asseiuhtée  légiAlative 
dans  les  dépirletnenis  de  Lo«r>eUClier  et  de  la  S^ne.  Dana 
le  premier  il  a«  déiiala  aa  liivcar  de  M.  Clurles  Ktclie- 
«oyn.dansteaecoad  fl  oMM8l,SOS  suffrages,  uw.i  ne  fut 
P*»  élu.  Quelques  inoiii  après  il  |>ai&a  df'.v.iiit  !»■  infniier 
«»Bseilde  guerre,  sous  l'inculiotion  d'avoir  jiarlttipe  a  l'in- 
Mirredioa  du  mois  de  juin  184»;  ii  fut  acquitté.  Élu  repié- 
<<ataat  par  le  iMpartemeat  de  Saéaa-et-Loire,  il  ne  fut 
MahiaBadUBcnlIé  deasPAssemUée  légiâlatiTe  le  13  mari^ 
lV8.]f||t  encore  paraître  De  la  vie  fulure  au  pun.'  de 
nt  sœialttte  (Marseille,  1»50,  in-8*),  les  Faites  pupu- 
l'^  irts,  ou  histoire  des  actes  héroïques  du  peuple  et  de 
Ma  injluenc»  sw  les  stienea,  tes  arU,  industrie  et 
rofriMffHjre  (  I8&t-I8&s,  4  Tol.  in-«»);  Histoire  des  mar- 
ttndêta  tiberti(\»-A,  in  i"}; /«  Veillées  populaires 

* "''l^*«*''u 2 décembre I8ii, 
«moBliBd'e\  pulsion  fut  prononcé  contre  loi  Ie9 janvier  I8ia. 
n  "  se  reUra  d'abord  à  Bmxctlea,  d'oiiii  paiM  pins  Urd  ea 
A^iieterre.  Dna  r«itH.HèoHia  Vne  9te  à  4eujc  (i8â8, 
•■-«VilaiJreralWMaNfla<ff(i8U),  tMwii  ée  pcMéa^l 
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I  de  maximes,  de  senteuMii  et  iIh  prov^  rlws  tirt's  des  meilleur* 
I  écrivains  de  r.\n»;leterre ;  l' Ainjlrlene  el  Ui  vie  anglaise 
(  I«j9-IHC,i,  i  vol.  iii  12;  :  réunion  d'arlicle*  poUiés  d'abord 
dau!«  la  Revue  des  UeuX'Mondesf  la  Néerltmde  et  ta  vie 
hoUan4aitê  (I8MI,  s  vol.  iB-18|.  il  a  aneai  neoeHN ,  mis 
en  ofdre,  revu  et  traduit  na  oavrai^e  inédit  de  Jimatlian 
Franklin,  naturaliste  anglais  :  Cours  complet  d'hisioire  nn- 
tnrelle  (1859-1800,  :î  \ol.).  M.Ksquiros  a  encore ecril,  dans 
la  Revue  des  Deux-Mondes,  des  artides  importants  sur 
les  Charbonmateeile  te  Belgique,  la  Vie  dans  tes  mi* 
w»,  ete.  (mars  1  «55^  ;  Sur  l'institution  des  life- bnn  n  1 8fi 4  ). 
It^ntré  en  France,  il  s'est  présenté  aux  éleelions  on  I«C9,  et 
a  éie  élu  dépuiti  ai^Corps  li-fiislalif,  >u  second  lourde  srni- 
tin,  le  7  juin,  par  la quathcme  circonscription dn  département 
des  noudies^u^Rbéae. 

Sa  femme,  Adèle  itmncnoK.  a  pubKé  difTerenlK  ou- 
vrages :  Histoire  des  amants  célèbres  f  lSi«,  tomes  I  et 
llj .  en  collaboration  avec  son  mari  ;  les  Amours  rt muges 
IHVJ,  in-12);  l'Échoppedu  père MUois(im,  ia-i');  l'A- 
mour (1860,  in- 12)  :  HUtolre  d'une  eeme-mtdtretudMt 
ia-12):  les  Marchandes  4^ Amour  (mi,  in-lS). 

'ESQUISSE.  Avant  1890  tes  artistes  k  qui  la  ville  de 
Paris  conliait des  travaux  dmiralirslm  laissaient  lesetiiuis-ws 
sur  lesquelles  les  commandes  cUieul  décidées.  Il  n'en  futplas 
de  même  jusqu'en  I8G3,  et  iwurtant  cette  période  eompread 
la  déooraiioB  de  iHMel  de-Vilk,  de  Saint- Vineent-de-Paul, 
de  SalBt'G«miain-de>-l>rés,e^t-l-dlt«  des  travaux  d'Fu. 
gène  Delacroix,  irHip(n>l)te  Flandrin,  rl'lt<.;i  c*,  ctr.  Depuis 
l8Gi  l'alwndon  dr  (  i'.s<|uis.<«'.s  pr(*paraloires  est  formelle- 
ment Sjiéiilié  ilauK  ravi<;  de  commande,  pour  Cmaer  00 
musée  api  sera  d'un  gr^  iB(ér<t,et  oii  t'oa  peant  poitcr 
au  beaohi  Ans  Tes  cas  d*iiicend{e  on  dedétértoration. 

*  ESSKi;.  Cflti-  ville  avait  .mi  18:,8  13,883  liabttanls. 

*  ESSEAI.  Cette  ville,  qui  n'avait  eo  18^6  que  8,000  lia- 
ItilauU,  eo  coropUit  en  l8Gi  20,856,  et  en  t«(l4  3l,30fl. 
Elle  doit  sa  praapériié  actuelle  priaclnalemeot  aui  riches 
houillères  «pif  IValoareat  et  doat  reipiollanoB  se  développe 
rapidement.  Le  nombre  d'ouvrier'^  or  iinn's  en  IScri  s'éle- 
vait k  10,:>00.  Dans  la  même  annt^c  on  a  retiré  des  mines 
près  de  45  millions  de  quintaux  de  charbon.  Les  mines  les 
plus  importantes  sont  rattadiées  par  des  eaibrancbeiDeoIx 
aux  pdaeipate»  voles  ferrées.  Les  daq  mines  de  fer  explôl* 
Mes  à  Kaaea  en  t86l  produisirent  dans  tetfe  métnp  annéa 
1,180,186  quintaux  de  minerai  de  fer.  La  lahrii|ue  d'acier 
fondu  de  ^ill.lll^lri^•l  K  ru  pp  est  célèbre  dans  le  moade 
euUer  ;  elle  occupait  eo  t86&  8,000  ouvriers,  etscaaialieni 
avaieat  oae  éteadne  de  17.871  ares.  GMIe  nsine  ni 
connue  surtout  par  sa  fonderie  de  canons  d'aricr,  dont  le  pfiK 
gros  échantillon  fuirait  l'admiration  des  cuiimix  a  l'e\|Hj. 
sition  lie  1807. 

*  ËSSEQUEBO  ou  ESSEQUIBO.  Ce  district  avait  en 
1831,  noa  cmapris  iesladieaset  lestniapet,  M,91S  ha- 


*  ESSES.  Ce  cooBté  avait  ea  iset  104,851  babiiants. 

*  KSSEX  (l  amilled'}.  Robert  DtvEHEi  \,  lord  Hereford, 
mourut  en  1846,  et  son  lils,  Robert  DEVaaEOx,  né  le  3  jan- 
vier i84s;  loi  aaeeéda  ea  qaaiié  4»  eaiiièaie  vieomfe  He- 
reford. 

*ES8EX  (HoaniT  DETEREUX,  comte  o').  On  peut 

consulter  sur  lui  Lives  and  letters  of  the  Devereux,  earl 
of  kssex,  in  the  reigns  0/ Elisabeth,  Jatnei  I  and  Char- 
les i.  iyiO-i646,parWaHerBoaftliierDewi«ai(Loadi«s, 
18»3,  2  vol.  ia>8°). 

*BSSUNGBN.  Oelte  viRe  avait  en  I86«  15,591  ha- 
MUnIs. 

ESSOA.V'E  (en  latin  b'xona  on  Axuiia  ),  petite  ville  du 
département  de  Seine-et-Oise.situéeaSl  hOenèlres  de  Paris, 
sur  i'fUMone,  rivière  q^i  pread  sa  sonne  daas  la  lîiifét 
d'Orléana  et  va  se  Jeter  daas  la  Seiae  à  Oorhell.  La  rWin 
d'Essonne  faisait  autrefois  partie  de  l'Ilurepoix  ;  au  tem|>s«le 
Grégoire  de  Tours,  c'était  un  domaine  du  roi,  et  l'un  y  frap- 
pait dea  ■oaaiies  qal  avaieat  |ioar  1^'les  i  Ssama  ou 
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A.rona  fisci.  Clotaira  III  lit  «Ion  d'Essonne  ii  Pahlia>c  dn 
Saint-Dfni<(,  cl  IVpin  rontirma  rdtft  donalioo  en  8:ii).  La 
ville  il'Ks-jontic  |>o-ii'iiail  PII  IRM  :{,'J8'i  hahitants,  avnc  <lfs 
fabrique*  de  rnadapolain^.  de  linge  de  laUedunaMé,  des 
AtotorM  de  laine  et  dn  coton,  dei  HonliM  à  fHlâ^  MM 
fonderie  de  cuivre;  etr»  C*e»l  à  Kaionne  que  fkit  invcHMt  la 
machine  à  fabriquer  le  fiapipr  rnntinu  (voyez  Psmuh,  tome 
XIV,  |>.  Iftrt).  La  papelorir  l'I-.soiin.',  aprëit  lUi  noinbnnix 
d<^islr(><:,  est  devenue  i'une  «les  [>luii  importantes  de  la 
France 

ESSOBEUSfi.  OMchlM  qui  Mrt  à  eaotw  le  linge,  le 
fil,  In  <itofre«,  en  cliiwit  l'en  da  lavaKe.  Les  easorensen 

ont  m  liiuirement  la  formed'tine  toupie  rmisc  et  à  <:|air-'»<tie 
loui-nant  mr  etle-mtene  arec  une  grande  vite!>(>«  par  un  tue- 
canlMne  qiielcow|M.  lMtàdm§tk  la  mécanique  ett,  d'après 
ie«  cspMeMMtMnpunlfani»  MNMColenMak  te  floaproinpt, 
mail  MRi  l«  fdm  éeoMMiiitiM.  VbfdnhKflraeteur  de 
MM.  BafTnu  t  fii  res  si<  compoN  ifme  ciivp  fon  laniboiir) 
pën^de trous  qui  tourne  Miretto-mfttncùpru  près  l,6U0tiiis 
parminnie.  Six  mille  kito-traninMadeftoiR  peuvent  Aire  iMSO- 


*BSTE  (l'ainilled  ).  A  la  suite  de6  événements  d«  18i9, 
François  V  n'EsrK  quitta  Modène,  qui  &'e&t  réunie  depuis 
au  Kivauine  d' 1 1  al  i  e. 

•  i^SlKltilAZY  UE  C;ALAMUA.  Le  ptioct 
^tnt^Antoine  ii'I^TKRUAzv  a  été  en  ISM  anbaMnlwr 
eKlraordiaaire  d'Autriche  à  la  cérémonie  du  couronnenent 
de  l'empereur  Alexandre  II,  à  Moscou,  où  il  étonna  tout  le 
monde  \>in  S'.in  lu\>'.  On  pr^tenilait  qu'il  avait  dêjteosé  à 
cette  occasion  5  niiilionâ;  mais  il  reçut  de  l'empereur  de 
Ruisie  l'ordre  de  Saint-André  en  diamanta.  Au  mois  d'aoAt 
18à0  il  fut  diarRé  d'une  miaaion  de  l'empereur  d'AotrielM 
h  Paris.  Il  mourut  k  Ratisboone.  le  2t  mai  1806.  Il  avaM 
contribué  au  i]i:itia({e  de  Mapolt^on  1"  avec  Marie-LooiM. 
En  I R U,  turs  du  oMffèi  de  Cliàlill«»u,  il  accepta  une  roiaiion 
secrète  pour  Maiwléon,  qui  n'aboutit  pas.  Le  prince  Etler- 
hazy  était  l'un  deapremîer»  aportmeo  de  rAntriobe.  H  «Tait 
im|>or(^  chez,  lui  l««  meiHenrs  cbevaax  de  l'Angleterre,  et 
-ion  linras  <rO/ora  avait  une  notoriété  européenne,  autant 
que  iroagnitiqtiea  domaines  de  chasse  Esterbay  et  Lise/i- 
atadt.  Seâ  deux  fils,  Petul  et  Louis  t:-<TERiuKt,  i<nt  In-nlr 
rtopar  jnarii  l'aide  de  cetifpi«tl.ll eai aft  ptr aumnleur  i  deaBmBftla.Lifartiiedan<i«eE«teriiMiyéUit  growliiite; 


qnl  toiesl  propre,  et  peol  Mnmte  m  wwiTamailpirlwhraii, 

à  défaut  «le  vapeur;  il  arquiert  unr  vilessn  plus  ou  moins 
grande  suivant  le»  applications,  et  peut  s'arrêter  inatantaiié- 
mcat  m  moyen  d'n  IMn  dranlalreiiae  le  eenduotair  a 

xajé  à  PMfMilton  nnl^fraJa  de  f m?  me  IniMie  eito- 

I iUM OOWptlS^ du  d n I T  rnvesou  rylindri'^  nincentriques.  La 
cure ent^rienre eut  lixc;  l'autre,  dont  lL-s|>aioiit  sontrormées 
d'une  tôle  rrililée  ou  d'une  chemise  en  toile  métallique, 
mirait  l'oa^ge  auquel  est  destiné  l'ap|NHttt,  |ii«oto  sur 
VtOM  verfleal.  L'appareil  tti  nii  en  inwnewseat  ptr  un 
petit  mofenr  îi  \apeui'  «lont  le  cAlindrr  c^l  li\e  à  la  ciivl' 
mlérieure.  l^ne  hielle  relie  la  tige  du  pintona  la  inaui\elle 
lie  l'arbre  horijcontal,  mani  d\Me  roue  d'an^U'  Je  friction 
qnl,  llNtaneBl  bytiée  paru»  reMortrepréseutant  7&kiliigrara- 
mea ,  adhère  au  pignon  de  Vnbn  vertfeel,  «t  lui  «smuq* 
nique  le  mouvement  de  rotation  que  subit  par  (.onséqucnt 
le  tamliour  peiioi  r  Cette  exposition  oITrait  trois  8ystème< 
difMreots  :  l'un  i  luoleur  direct,  l'autre  à  courroie  <-t  d<-- 
lini|iig»  inslanlané,  le  tnnsiènw  à  frictiiNi  d  à  lUMiif  elle.  Le 
prfmtler  est  earaetérisé  par  llumliiadion  diratto.dn  te  force 

mntnVe  .ti  indvnn  d'un  eylindre  à  \,i|ii-iir  ^;nliil,iire avec  l'es- 
soreuse. L'app.ii  f'il  a  cdurroie  eil  l'ancienne  lurlùne  à  friction 
à  laquelle  on  a  a|<|)li(|ui''  un  nouveau  mode  d'emhrayap-  ins- 
tantané. Ces  appareils  sont  maintenant  d'un  emploi  |{énéral 
dent  llnduilrie,  Miitfnarte  tnrliinigp  du  «acte ,  soitpour 
l'essorage  des  tissas  ou  des  fils,  ou  pour  les  produits  chi> 
miques.  Ils  reçoivent  une  application  très-utile  dans  les 
buanderies. 

CSiiORILLEMIîlNT,  Mipplice  qni  oonaista  ii  couper 
ea  «reniée  m  pelfeal.  ISu  Fraue»  tt  élrit  earlnt  eu  usage 

contre  les  wrh.  Plusienrs  contumes,  notamment  celte  d'An- 
jou et  du  I^ondunnis.  y  rondanuiaient  les  larrons.  La  coutume 
lit' la  ^Ia^('hf  (M  d  V-.s(ii  itltîr  c>'u\  (]ui,  Ivannis  à  per- 

|»étuité,  osaient  enfreuidrc  leur  t>an  et  reparaître  dans  le 
finys.  L'essorillement  est  eneore  «entionné  dans  deux  or- 
dorniances,  l'one  du  mois  de  mars  1498,  l'antre  du  note  de 
juillet  1534.  A  Paris  on  l'a  appliqaéaax  voleurs eondaninëa 
aux  gal»>res.  •<  Au  carrefour  ('lUillori  esloit,  dit  Haoul  de 
Presle-s,  le  pilori  uii  l'un  coupoit  les  ureiUc^,  et  |H>ur  ce,  à 
propNnMntimHT  il  est  apjielé  Guignoreille.  »  Ce  carrefour, 
qu'eu  mmnn  CMuite  QtùUwi,  est  nemné  à»  ta  VéeUte 
nreilte  dans  un  eartataire  de  Safnt-Manr  éerit  eu  t9M.  Il 
1  (lit  plan'  dap"»  la  me  de  la  Vannerie,  (pii  a  dispani  lor;»  du 
percement  de  l'avenue  \  if  tori,i.  Jean  de  Doyat,  ancien  favori 
de  liouis  XI,  fut  fssorillr  rti  isiigém  14Kt.  Dne  lé^islalion 
cnielle  laiaan  aubsiiter  cette  pdue  dans  noa  colouiea  jns* 
«lu'an  dtx>lNrilièaio  eteele.  Rte  ételtontennie  eonfretea  es- 
eteves    fugitite  fM  les  édits  du  mois  de  mars  {CHâ  et  de 
luars  1724.  Ou  eonpecncore  les  oreilles  dans  différents  pays 
arbnrM. 


mate  dte  ivaH  <Kéltarlenieel  entamée  par  tes  Munen.  Oa 

vendit  ses  diainauts  k  Londres  en  tM7|  et  ite  (ludaîdMt 
près  de  >  inillionsde  francs. 

Celte  i,iuiti:«;  a  eueore  perdu  le  comte  François  n'Es* 
muau,  chef  de  te  bnndie  alaéo  do  te  maitou  Cseuek, 
mort  ten  féfrier  1855. 

Le  comte  Georges  d'Estkriiazy  ,  neveu  du  prc'c^^lenl, 
le  rijuillet  1811,  est  mort  le  24  juin  ISjG  à  lieriin.  llauit 
d'abord  eU-  aiiibas»adcur  d'Autricbe  à  Saint- Pétersbourg  ; 
ca  jMvter  184»  U  ovatt  éte  cnvovd  d'Autfidieà  tfadrid,  pois 
I  Berite. 

Le  comte  jViOOloI  d'Kstehii^/v  ,  chef  de  la  brandie  ca- 
dette ou  cumtete  de  la  mai&on  de  Forchteo&lein ,  est  mort 
le  !R  février  18.S6  à  Vienne.  Il  étaitcfeomlldtendêl'tepe» 
reur  et  membre  du  oonaeii  privé. 

U  comte  FflteMiiR-£mH«taswr«nfi««nc(  ulimuAnt 
diplomate  autrichien,  mort  le  novembre  18.S8  à  Parit* 
était  le  repré>entaat  de  U  ii^ii><in  de  llallewyl.  Né  le  Ht 
janvier  IHli,  il  fut  destine,  a  la  carrière  diplomatique.  Mi- 
Bistro  d'AutridM  à  Slockbolm  jusqu'en  IMS,  4  Munidi  de- 
pute  te  «Juin  18«0  luaqu'ou  te>vi«r  1  «M,  ut  «utuite  à  Salol* 
Pélersboiiri;,  il  se  remlit  k  Paris  en  pour  consullerlrs 
medicins  français,  n)aisil  était  trop  tard.  Le  comte  d'Iislef- 
liaz>  ne  s'était  pas  marié.  Son  cousin  le  rotnie.  lMd>slti  '\  \>'y  - 
TeaHizf  »  né  te  ta  juillet  1797,  projNriétaire  de  Testes  terres 
en  Russie,  est  eelaellemNat  te  <~ 
la  maison  de  Hallewyl. 

Le  comte  Maurice  n'IvsTraïuxv,  né  le  23  septembre  1107, 
appartient  à  lu  W^m  aim  e  de  Dotis  (  branche  prindpale  de 
Forchtettstein),  fondée  par  le  comte  Nicolas  d'('>teri»azy, 
dent  lui-même  est  le  petit-lite.  Le  comte  Maurice  se  voua 
à  la  diplomatie,  et  fut  longtemps  ambassadeur  il'Autridie  k 
Rome,  poste  qu'il  quitta  en  iriars  tlSA.  Au  mois  de  joffict 
iHr.i  il  entra  comme  ministre  sans  pui  ti  feuille  dans  le  ca- 
binet Schmerling.  A  te  retraite  du  ce  deraier,  en  juillet  lOf-j. 
il  eouBerralM  mimoeCMiettene  dans  te  ministère  BelcrMii; 
puia il donmen  dMarioa,  qnlfiit  eempléete  4  nowmbre 
tM«. 

*ESTIIO\lE.  Upopntetteadel'EMlMuteB'eitqOBdi 

.112.710  habitante. 

'F^STOMPE.  Les  Chinois  font  des  eidom|)es  en  papitr 
dont  ite  bfUloDt  te  bout  àte  lumièitt,  et  évitent  ainsi  de« 
servir  de  crayon. 

FSTO  riLAM).  loyes  Amkriqcb  (Dé00H««(te  de  0 
au  Supplément,  tome  \" ,  p.  làl. 

*ESTRAM.ADURË.  U  proviuM  de  eo  nom  «u  E»- 
patmeeemiite  307,<XW  iialiilanta. 
U  pMvteee  «rBaInmwdtim  do  Portugal  avstl  en  IMI» 

non  compris  te  ville  de  Lisbonne,  78.i.8R6  habitants. 

*ÉÏABUSSfiMfiNTS  UAiXUEBEUX,  Ji\SA- 
UJBBER  OU  INGOHlf  OOE&  Uu  décM  du  Jl  dé- 


LTAliLISSEMEMS  DA.NUKUtUX  —  ETALN 


t'ii 


emhn  f  IM  *  ftoné  «a  Mavetu  ttUcia  «le  cm  <l«bKKM< 

rii.  nl^  Df-piii»  le  décret  Aa  f.j  mars  1855,  c'est  le  préfet  qui 
dimiit-  l'autorisation  |K>ur  les  élal>liMi«tn«nl«  de  première 
clisse,  aprèg  apix>iiition  il'ankbe«  pendant  un  mm»,  dans  un 
rajm  de  i  kiioiiiètrea,  «sqoMe  d0  oonnodo  tt  énco»- 

priTedorp.  Quint  an\  aielipra  rani^t's  dnns  la  deuxième  et 
la  troi«ièine  classe,  il^  ?onl  aiifurisé*  ;  les  (ireinierR  par  Ifn 
priffln,  san<i  l'obligation  des  nfliclii-îi ,  niai;»  après  enqu»>le, 
ti  lea  denriera  par  ka  aoua-préfeto,  aans  nwnaaité  d'alMciiM 
ai  ri*«M)«lte.  Lm  dMMadMrt  «t  Im  wMm  f«if«rt  da 
reste  attaquer  pnr  la  Tule  eoalwtfaoae  le<<  d^lsions  inter- 
venues, el  lr>  derniers  ont  métiwledroil,  s'il*  s**  préien<tent 
li's/»^,  d'a^'r  en  iioiimia;:es-iritrr^ls  dfv  mt  !«•>  tribunaux 
ordinaires.  Le  Utileau  de»  cla«seK  d*HabU»AMaeiila  daage- 
itu\,  (nsalotMii  et  ineonimodM  avait  rtfa  daaaaibiaaiet 
nwditieatiafls.  Ij«  cotnitécoMoitaUf  dM  arts  et  maDaractorea 
fat  changé  deprocéder  à  la  dernière  r^visioa  :  cent  industries 
furent  relranch<'e^« ,  iiuatrc-vinsls  fiiivnt  deseendum  de 
ciai«e,  qoelqiies-anes  seulement  furcot  iatroduitea  ob  rde- 
t#es  de  d3««e. 

'ÉTAIM.  L'SdkMi  du  froid  M  Maaifeste  qudquetois 
d'nne  manière  onrpreBaiite  sur  l'éhlfa.  En  Rnssie,  M.  Fritidie 
t  Tn,  >nu-;  rinlluenfi"  d'un  froii)  inlcnsi" ,  lii'  ^runds  h\or< 
d'ét-tin  de  Ranra  se  criKtalli&er  dans  toute  ieor  nviKse  et 
fiRndre  un  a<(|iect  basaltique.  Des  cavité  allant  jusqu'à  la 
eapadt^  de  loo  ceatiaiètrn  eabn  a'étaient  fonnées  dans 
■Intérieur  de  ce*  blocs.  Les  parois  de  i  e«  carités  étaient 
parfaitement  listes,  A  n>not*  métalliques,  t.in.in  ipie  lere^te 
<lu  métal,  dés^^régé  ea  petita  grains,  des  morc^'aux  plus  ou 
ino'ms  grandt  À  tièi  ftljjWM,  arail  un  aspect  mat ,  éù  pro- 
hablemeat  à  aa«oiyd«HM  taparficwlte.  BL  Jbdniaaa  avait 
ilé'^  tait  oooaattra  une  allératloa  aembUble  sar  dM  tuyaux 
d'orgues. 

L'étain ,  comme  le  rJnc,  est  depuis  quelques  années  em- 
ployé pour  la  fahriration  des  imitationH  de  bronze.  f,e  lias 
ptîi  daiiae  «CuililéeMaiipIteations;  maie  MMa  ait  beau- 
CMp  ptaa  dier,  «I  oa  «é  «ait  pas  au  pramier  aboH  quel 
mwllfge  on  en  retire;  c'est  que  l'élain  se  ooalant  en  rryqnille 
Médire  dans  des  moules  métalliques  qu'on  cisèle  avec 
Nfa^OB  B*a  plut  besoin  après  le  coola^ce  qoe  d'efTar^r  les 
1^  des  joints  ;  CB  UBoad  liaa,  l'axtrflHM  ftniliililéda  m 
nMal,  qui  se  fige  aaMMlcM  pfllNaBle  aar  la  amal^  païaMt 
de  renrtrser  e«  qui  n'est  pas  tigt^  enron»';  on  parvient  ainsi 
i  n'employer  qu'une  IrèH-faible  quantité  de  matière.  Ces 
mntations  de  bronre  manquent  de  Mlidiie.  L'étain  est  aussi 
anpiofé  daaa  Im  conposilioos  métaUiquej  ooanoMsoaa  lea 
aaaMwaMtfaf «a^fait.  attat«ptat«,argêtitaUmmté,  etc. 
La  vaisselle  d'élain,  aiilrcfoissi  r»vherrhéii  et  qu'on  ne  n'n- 
ronlre  plus  (juère  que  rians  les  contrées  écartées,  d.ini  le.s 
hr.us,pries  alh^mandes  et  dans  le*  autMTgi-s  do  campagne, 

lad  à  dimiauer  diaqae  jovr  dava^tafta  sa  pvisaDoe  des 
MaifMMofla  4a0t  la  aicirti  amalNaa  la  liaaau  t^ax^^ia  4^é* 

Wa  Mfteneerede  mordant  dan^»  la  teinture,  rf  le  Wdilo- 
land'étain  joue  un  râle  important  dans  la  pnxlucliun  de 
OBrtlhie'i  coiilt'urs  dérivées  du  goiiiiron  .le  houille. 

L'éiaia  est  encore  employé  à  iaira  dea  capsules  pour  le 
«arboadaga  été  kaatoHlM  daaia  at  dM  aaax  miaéralM. 
Oa  i^aa  acrt  pour  doubler  an  papier  hfdroAtRe  qui  arrête 
llHMaklHé  dM  murs.  Enfin  oa  en  fait  des  paillons  blancs, 
aatoféiel  brillanlt'^  pour  la  paKumerie. 

L'AttRleterre  et  la  Hollandiie  exercent  le  monopole  du  corn- 
awrce  de  ce  produit.  Lm  mioM  da  Coraouaillea  aoat 
TcsléM  la  sonree  prineipale  de  la  preduetioa  de  l'élain  en 
Enrope.  Les  mInM  de  rEr7.|{ebirRe  en  Saxe,  et  de  Sdilax- 
Kenwalden  Bohême,  vienneat  bien  après,  et  n<>  roiirni>iKenl. 
ainsi  que  celles  de  la  Suède,  qu'an  Calble  apfwiot.  on  con- 
aait  aussi  l'étaia  en  tSapapa^  •  laMara  et  dans  la  Galice  ; 
c'cUBoaMada  Ma catM  qaa  aa WBaaatwiial,  d»a>, Im 
CaïaHéTlAcR.  0«  latMava  iffWnaataa  1>lMBaa,  nirlM 
aMeldf  Mariidian,  h  Peaestin  (  le  cap  de  iT.lnio.  du  gaélique 
ftam),  è  pMae,  rouM  dana  le»  »aUes  de  ta  iiter,  qui  le 


déladie  viaiaembMileinent  dei  radie*  coas-marines  oii  il  e«t 

enrlaré,  «  Il  eitt  àcroire.  ilit  M.  Pclit-aml,  (pie  ri  laiii<K>  I  nn- 
cietine  Annorique  provenait  de  ces  alliivioos  ou  i-ncure  des 
iltoat  daMMres  <ie  rctie  réj^iao,  dont  l'exploitation  a  été 
tmlinmm  tmàU  aM  daraMiM  awiiM  i  YilicdM.  L'4laia 
es  Ma  atml  daaalalfrale-VlHme,  «ton  faaf^wlé  toairé* 
cemriM'nt  à  .Montelwa!:,  dati>  la  Cren<e .  «lii  il  e^t  l'objet  d'ac- 
tivés reclierclies  babilemeiit  <liri){écs ,  qui  peruielleol  d'espé- 
rer des  résultait»  heun-ux.  '  Ces  divers  gi^eneots  étaient 
repréaMlM  à  l'aapMitïQa  du  CtMuap  da  Maia  aa  1M7  par 
dlntéretaanta  éduMMHanf .  Lm  eoNectiona  Tenant  dMÉIal**' 

Unis  méritaient  cLMlenifiil  rrnllin'i  l'  ittenlion.  Mais  les  jji- 
sements  les  pla«  étendue,  et  juitqu'a  pn-sent  lai  plus  rtchea 
(lu  monde ,  se  trouvent  daaa  l'ardiipel  de  la  Malaiaie,  < 
to"  at  •*  da  laiilada  tud.  dani  la  praaqalle  da 
di9«  Im  tlM  «la  Inak-Oeyiaa, et  daaa  adiM  da  Baaea,  k 
Test  de  Sumatra.  Ces  gisements  appartiennent  k  une  com- 
|u;-nie  li'illandaise  .  ri<'lie.  et  puissante,  qui  les  exploite  ex- 
clu'iiveinent.  Tons  les  produits,  calculés  ^ur  le.s  besoins  de 
la  oonaomaMiioa,  aoat  mpédiéa»  à  pan  d'cxceplioas  prèa, 
en  Bnrapa^  #  aandaa  ans  andièiat  pnWiaoM  aar  le  nur- 
ché  d'AmateiilMyi  des  époques  déterminées,  de  telle  façon 
que  les  eoonna  pntesrnt  être  avilis .  »  L'élain  se  rencontre, 
p;irrilt-il.  i>n Chine  et  au  Ja|M>n  en  quanlittit  asfuv  notables. 
La  qiMulilé  d'étain  livrée  aa  canimeice  pendant  l'anaé*:  iSfie 
B'art««ffda,«ipvèa*M'>a»«totaralaèM.  Pdiiffand. 
aux  ehilTrM  suivants:  Analeterre,  8,8t!3  tonnes  ;  Hollande, 
provenant  de  l'archipel  Malaisien,  8, ùj.'>  tonnes  ;  Autriche, 
70  tonnes;  Saxe,  68  tonnes  .  Sitède,  90  tonnes;  llspagne.  de 
7  à  9  toiiuea  ;  total ,  18,014  tonnM.  On  Mliiut!  que  la  Chine, 
ha  llMa4Jnto,la  Wouvdie-Owailt  at  U  Bolivie  peuvent 
accroître  ce  total  da  4  à  5t0  tanSM;  mais  les  minerais  de 
ces  provenanoM  aont  impertéa  et  réduits  en  Angleterre, 
et  [lourr.iient  se  trouver  compris  dans  sa  production.  L'Kx- 
puiédela  sitoatlon  de  l'empire  de  186»  évalue  à  712,&00  fr. 
la  valeer  da  l'étaia  produit  en  France  en  I8C7. 

Kn  Angleterre  la  fonte  de  l'étaia  »e  fait  de  dcu»  naaUffaa. 
Dans  la  première  la  réduction  s'eRiedue  dans  ua  fanr  à  ré- 
verltère,  chauffé  k  la  liooille,  dans  le<{uel  le  minerai  est  in- 
troduit.avec  de  l'anthracite  en  (loudre,  ou  toute  autre  matîèfe 
carbonaoée.  Cette  opérMion  comprend  deux  périodM  ib* 
linalM,  la  luian  at  faliBUB,  gai  a  pour  but  de  débarraaaer 
lé  métal  dM  awdiiwa  étraai^rM  et  eoaaislant  prindpala- 
ment  en  fer  t  u  arsenic,  encuivie  et  en  tungstène  mélaB(^ 
de  quelques  (Mirlies  d'oxyde  d'éUin  non  réduit.  L'affinage 
se  résume  lui-même  en  deux  pinsee  bien  tranchée:^  :  la  pre- 
arièra  Maaiila  dana  la  liqnéfactioQda  l'dlaia,  diauffésur  la 
•oie  du  réverbère  jnsqu'e  son  poiat  da  Mon,  qui  lui  pcr* 
met  de  rouler  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  masse 
rerrti);ineuse.  (pi  on  renvoie  à  une  fusion  .«uhséquente.  Le 
nict.'il  recueilli  dans  un  vide  ménagé  au  bas  de  la  sole,  subit, 
dan»  ua  appareil  apéÉW  »  an  boniManamaent  «|ai  adièva  da 
le  dég^ter  da  Me  InpurtMa.  Parlaaaeoade  wanike  de  baie, 
l'étain  est  réduit  dans  un  four  h  manche  alimenté  au  charbon 
de  bois.  Celle  métlnxle  ne  s'applique  qu'à  des  minerais 
d'alluvion  et  dans  les  eu  seulement  où  l'on  cherche  à  ob- 
tenir aa  métal  tvèa^r.  En  AUamicBa  U  fuaion  na  a'apère 
qu^wM  dMlMnft  manchéida  f»,  W  à  «mMraada  baelanr, 
lioat  le  creuset  se  trouve  mi-parti  à  l'intérieur  et  mi-partl 
à  l'extérieur  du  four.  Quant  à  l'alllinage  »  il  se  fait  par  li- 
quéfaction et  par  Itouillonni^TPcnt  à  l'aida  dai 
différents  de  ceux  du  pays  da  Gallec. 

Le  minerai  dont  oa  retire  fdlito,  la  a  aaallérita  oa 
oxyda  d'étain,  eat  le  ping  souvent  accompa|!né  de  wolfram  on 
tnngttate  doaUe  île  fer  et  de  manganèse,  qui  en  diminue  no- 
tablement la  valeur.  M.  Pliili|is  purilie  ce  minerai  de  la  façon 
suivante  ■  l'étain  impur  eat  foadu  daaa  une  chaudière  en  fer, 
paiafpaoailié,anlaMMiitlMafearaaiUeis  dans  l'eau  froida} 
il  traite  enaolla  OM  grenailles  par  an  axcèt  d'adde  dilorhy- 
drique,  l'étain  passe  à  l'état  de  protocfalorure ,  le  tuagtièaa 
est  précipité  sous  forme  de  poussière  noire.  La  solution  de 
protodilurura  d'étain  est  versée  daaa  un  autre  vase,  coale» 
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«ranlimoine ;  le  fJornh,  s'il  y  en  a,  est  sépari^  à  IVtst  «If  sul- 
fate fiar  le  wilfate  de  xioc  o>i  r»ci(le  tullurvqur.  I<a  «iluliun 
claire  (l«  protoehkinira  contient  Téiain  in^talliqaeà  IVtal  i1t> 
nireli  akMiMîMi  l^cii  peliracM  jialraMani 
itaei  iipMf^  Mbonl,  à  l'Mii» 
(Iriqtip  Henâ» ,  pt^  k  I'mu,  et  enlin  fondu.  0tf  lira  de 
la  dtsMlulion  qui  entltirnt  le  chlonirede  zt«c,  «  h  Mtuil 
iNMIiUir  avfc  un  lait  d«  chauv  ;  l'uxyde  de  zinc  (irecipilt  e^t 
<ni|iloyéwi»kMtiH^q«»etebl>iicdqi»od>«>tep<i»turii: 
il  niWtfw l»ùÊnpÊÊmmtmi$t4»mmimt' 

En  Ani^teteiTB  on  prépare  poar  le  comneree  une  Mrle 
ilXAin,ii<inim*^r  t  lain  en  grains,  que  l'ui  ubtienteii  Liissant 
tomber  de  IVtain  trè*-pur,  lon.lu,  «l'une  grande  liauteur. 
Cet  étain,  q«i  se  vead  en  An^lotem-  jusqu'à  là  pour  lon 
ploft  ctier  que  l'étida  ordinaire,  dtffitoa  de  «tiai  qai  «..ilé 
nuMlMi^  par  le  froîd;  let  petiU  bMwi  ^irtl  fcini6.aQiit 
|iea«irou|i  plu*  <ipai»,  ont  iirp  i^urface  tirillanle,  muu  trace 
d'nxyiialion .  et  nn  «ont  ni  ibneux  ni  friablM;  Hê  ont  une 
ttèx.forte  i»lié«kin  et  m  pUeat  saoa  le  casaMk 

ÉTAiAGfi.  Ihi  teiirwie  inflaii  àiÊ^qm  rairtt 
tofrioftltapiié  Am  ««iiMitriHlIan  «or  te'«MllMiilOT. 
ro^en  c'étaient  let  rausi  rs  d'iialir  et  le^  (^laUfiea  partmau. 
Rico  n'eat  plu*  étonnant  en  effet  (ju(>  ixs  tMalaicec  qui  readeat 
|UM  ni  attrayante*  Qitel  bon  quart  d'Iicureonpitut 
■r  ta»  bmkntàt,  an  Paiata>lluyal«t  teailaaUW 
I  de  M  dMUlwM  «*  IVa  «ail  atMitar 


n  s  (  li,i!c>^  «iiperbea,  cet  étoffes  brillantM  è  Inos  prix,  ces 
conft-dinn»  clurmanteK,  ces  rubani  édalaata,  ces  montres, 
ces  bijonx  affolants,  i!«tle  orfèvrerie ,  ce«  ineuUcs,  oea  la- 
blcMS,  MB  tantiiMa  aàmMbkn  oca  flliwariaa>  «aa  palila 
paiaa  aMMii  «aa  baÉkai»  aMiilMli;  «ei  flomtlMeB 
ap^Miaaanla,  cette  parfumerie,  cette  Ubietlerie,  eea  jo«tjou> , 
CM  anHie  riOM  attirants;  cea  iivre»  ni  beaux  de  reliure  uu 
de  couTcrture,  et  juaqn'à cette  pluriiwKit!  du\  piiules  dorées, 
au  bacauxiCBiarés.  A  l'ëpeqiM  du  jourde  i  aaka  éUiagaa  de 
PtH»  radoaMaolida  eo^Mtlerie.  «  Les  étaligia  éaa  toaH* 
ques  i  Paris  sont  si  variés,  ai  brMIaots,  ai  bien  diapotén,  di- 
sait un  jnamal,  tootesles  riebessea  du  eummeree  et  de 
)'in<lnxlrie  s'y  inonttcnt  ii'un«  nwnifrp  si  ^oaiilat^piisf  que 
l'oa  peut  iaciieiaeai  (aire  aoa  eiuàx  dans  une  ainple  peu» 


ir<40  «aa  aafNiBiHoaa  faaMiMritaa  danttre  les  im- 
I  vitrines  des  raagiains  a  oaalraiaé  dans  une  im- 
portante proportion  au  (iéveloppefneat  du  commerce  de  Ptiin. 
La  vogue  des  articles  de  mode  a  particulièraiMot  réasai  par 
flft  aMjen.  La  publidlé  par  l'étâiaiie  et  par  las  journaux 
marchait  de  frant  pour  aoUkitar  l'aebeiaiir  at  dannac  aa 
«mnaroa  «m  impulaloa  ipri  lait  sa  pr*«pdrilé.  >  Taaa  las 
produits  du  monde  viennent  «e  manifester  à  nos  étalSKes  ; 
aussi  quand  viennent  les  ekpuj>iliotm  nationales  ou  aniver* 
adiea  rien  n'étonna  le  Parisien  :  il  voit  cela  toua  leslnarai 

enliar. 

Ijf*  tribunaux  ont  décidé  i  pluaieurg  reprises  que  les  aé- 
Koaianta  qui  mettent  un  prix  sur  dt>K  mardiamiises  A  l'éta- 
laga  MNit  obligiéii  <le  les  livrer  au  prix  indiqué,  «  attendu, 
ditait  la  trifaMaal  de  «oiwaane  an  lté»,  i|aa  la  prtfatinii 
daa  détairtanni  landralt  k  Mraadnwttra  qoll»  Mttainrt  la 
faculté  d'appeler  les  acheteurs  au  moyen  de  prix  afticht's 
à  cet  efTet  anr  leurs  marchandises  uns  qu'il  m  rcHulte 
poar  «wx  d'obligation  i  l'égard  du  public  et  des  aclieteors 
a'aai  appeiéa:  que  celte  préteaikra  aaraitooatrairaani  règlea 
de  laboMM  ki  qui  doit  présidar  WKlwaaaaliam  eomaner» 
ciale*  autant  qu'au  droit  de  l'achetaw  délai  en  l'article 
làS3  du  code  Napoléon,  qui  édicté  que  «  la  vente  eot  pur- 
«  faite  et  que  la  propriété  est  acquise  de  droit  à  l'acheteur 
X  à  l'ét^d  du  vendeur  dès  qu'on  est  cooTciw  da  la  ciwae  et 
«  du. prix.  » 

*1SSAiÀ>S  ^.Hippologie).  L'iiiiituire  d'un  den  plus  c^- 
lètaméiataMâDKhiU,  GadoifhM'Arahan,  est  IràMuirieu- 


•e.  Valeiea  ^  iwaMtk  «•■^illl.-Sawlmi.  Oa  d» 

V3|  faintMit  traînait  la  dtirralle  d*nn  porteur  d'eau  dans  les 
rui'«  lU'  i'aris  lorsqu'il  HA  ronooatré  par  on  Angtais  nommé 
t'oki',  i|oi,  fra|»p<-d.'  smi  oxpressionéoerpqut',  l'arlietu  ;  mài* 
sans  soutier  à  en  faire  uu  reprodaelcur  ;  il  t'eaniMaa  a  Las- 
itm,  le  tMitsa  «pielqiM  taanptct  le  laiaaa  es  papcanaat  «a 
maître  d'un  café.  Celoi*ei ,  «nhanaaaé  d'une  aoqniailioa 
qu'il  n'avait  p»%  recherchée,  le  céda  à  bon  compte  au  chef 
(iii  liar.is  de  Go^-Magoi;,  appartenant  i  lor  i  (iixtulplua;  U 
le  nouveau-veuu  iul  employé  aoo  pas  coniiae 
coonme  précurseur.  11  végétait  dc|Kiis  na  an« 
ingrat  lonqn'cn  izat  l^w  dea  é|akiMdMlw«iav«Bt  idliBtf 
d'aceueKIir  RmvMvon  ooofla  aatia  jBHWt  è  llnnMejap' 
pli  .iiif.  Ihesîiilia  de  («t  incident  un  produit  nommé  lath, 
qui  lut  un  des  chevaux  les  roeilieMra  et  ks  plus  distingués 
de  son  icmpa.  Dès  lors  la  répiitalinadn  père  fut  faite;  elle 
effaça  eaUe  deatilnlaiw  les  pliMiCB  tagi^^fLia  tow  de  fia- 
duliihin-AraliiaB  Maaaîégée  par  laalaa  laa  elMMlie»  Ce  cha- 

val  iiiuiirut  en  1753,  âj^é  d'environ  trcnlc-dois  an.s,  apr^» 
avoir,  pendant  vingt  ans,  f«it  bnllei  mu»  produits  sur  tous 
les  hip|iodromes  et  emportant  comme  étalon ,  suivant  l'en- 
preaaiaa  de  11.  da  MonKadra,  one  «loira  inpérisfaUe  et  idie 
qoe  bmI  aalaeclwfai  étrangar,  ni  aiaalai  apria,  ne  put  janMls 
acquérir.  L'origine  de  ce  cheval  célèbre  est  lonjo(ir)<  resté  ua 
inj^tcre.  l^n  uns  ontdit  qu'il  avait  été  eovu)é  à  Louis  XY  par 
quelque  puissance  barbaresque;  d'autres  qu'il  avait  été  vo* 
lé.  Maie  les  abevan»  barkaa  anavaiaat  ë  faailaaaeat  ca  Kiaaca 
par  faalraiBka  da»  JaMkqa'H  a'r  •  !*•  Nea>da  a'MaBBarde 
firé^'nce  i  Paria.  Tout  au  plus  |)ent-t>n  i^e  deinandcr 
loiiiinent  il  a  el«  m  profonderuenl  inécounu  deux  Uun  -.  par 
<'<-liii  «pii  le  venditen  Afrique  iionr  la  simple  conaammahoa, 
et  p»f  celaiqai  la  cééa  aa  ffartjiur  d'aaa.  li  a»  fat, 4a  wta 


donne  ims  une  idée  avaaMi||PVa;  sas  lionnes  ont  fait  juger 
qu'd  ('  (aitlMrLie  eluon  arÉb».  GodolphiM  fut  le  grand  pere 
(VHrlipie  (lu  maternel  ;  Sptletia,  luére  do  ce  dernier, 
était  âUe  da  MégifUiÊ^  pnof  ne  >Ua  de  Qodolpkim.  geHpH  a 
élélealMTallaplaa  riNNMnfiéde  PAHlaierra.  U  daiaiaMI 
à  la  fois  de  Godolphi»  par  aa  mère,  et  de  Da9l»§  fànUm 
(kir  M)n  père,  jVnrf^,<|ui  en  était  le  petit-fils. 

L'IiLstoir»' de  l'fl.Hlon  (jt.alfiir  lit'  la  race  Orloffen  Riisaie 
a'ealpaa  moins  iaUsressanle.  Voici  oe  que  nous  ai^tnad  à 
«  aafat  M.  B.  Kmpteir.Laaamle  Orinff  avaitd^  iatiodail 
sur  aes  donaines  plusieun»  iuueata  ci  élaluas  arabaa  lon- 
que  la  paix  ave«  la  Turquie  lui  permit  de  fkire  iiae  ulUe 
ai  quitition.  Il  avait  pendant  la  guerre  tenu  une  conduite  dos 
plus  rlie valeresques envers  UlÉRaiMedu  pacha  qoi  commas- 
dait  la  Hotte  ottomane  etqrianUdMANa  pfimimère;  ce 
baul  diiailaira  W  ldnM%ia  <a  WBWaiiiiMni  m  MtmHh' 
tant  la  posseMloa  du  Ikmenx  éUton  SMétanfta.  En  menw 
temps,  c'est-inlire  en  1773.  par.l'entremtse  d'a^enls  auzU 
le  comte  Orloff  importait  b3  piments  et  23  étalons  de  race  au- 
l^aa.  Oa  croisemeat  de  À'm^faiiia  arabe  avec  une  ji* 
maat  da  r«M  danoise  naquK/'ttlAaii;  oelutci.croiaéateaaM 
jamaathaBamblae,  Mi»eadra  Aaras,  le  prenrier  iroHev 

rii<i<p,  i  l  qui  lui-inAine  accouplé  tour  à  tuur  avec  dp<,  ju- 
n^ta  is.>^ues  de  StnHanka  uu  d'une  autre  origine  t'>uiie- 
in«nt|irabe,  ou  avic  daa  juineot.4  anglaises,  est  ainti  l'aïcal 
de  tau»  les  IfoUaaia  lusses  actuels,  dont  la  race  s'est  «aa- 
aolMée  pendant  qa8tre*vingt<dix  ans  par  ooe  reprodneliiNi 
cnntiouelle  entre  des  sujet'i  Ht-  in^nic  «o-.irci',  f  'e<l  à  din' re- 
montant toajoura  à  l'aralMi  Smèlunku  Le  u^éme  pr'Xftt'  il<! 
croisemeat  aanlinu  par  SmHanAn  araU-  et  m»  deion- 
daalaavaa daa  janeala  anikiae»  Ait anpla]é  pour  obtenir 
iaraea  daa  diKvauxda  aelle. 

'  ÉTALO\  (  Mp(rologie).  Suivant  M.  Piaui  Smylli,  la 
pr.mde  pyramide  île  (iizeli  nou.»  a  c«nfpive  les  étalon»  de 
toutes  les  iiiedurcs  des  h.^iypUenH.  Non- seulement  le*  cél*** 
de  ce  laBBUiacat  fuumifiienL  i'étolun  dea  mesure*  de  lan- 
k  la  coodée  sacrée;  mais  l'espère  de 


cnfire  placé  danscn  qne  l'on  a  désigné  sotisleaomdecbaolM 
du  roi,  au  oealre  de  ia  pjranùde,  est  l'étaion  des  mesina*^ 
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et  , 


Ib  tM4  i>o  a  voulu  vérifier  le:»  elaloD«  du  nièire  et  du 
kilogumme  que  raafBnMnt  le*  Archives  de  i'ein|Hr«  et  te 
rwmlMM  âmuUti  ■iMm^  L'iti— >—c  du  |7  «fiil 
UOêtnitéiMé  (|m  let  pidd«  «I  mamm  dUdaw  dort 

bureau  de  ti  riliriiiion  doit  ôtre  pourvu  straifot  Té- 
kt(MM  II»  <liv  aiLii  d«ec  tes  prututypes  |>our  èltt!  rajustéà 
M  beMÏB.  Cellf!  opéranana  été  comouaiei^  en  iSOCLei 
eoqpt  tamab  d»  dnrflva.psys  •y»at4maoià  de»  Mptei 
tmtet^»— tw  itlia  pratotype,ilaéléiMd4|Mrd«M«r 
iifiBlJteinbn»  ifir.'t,  sur  !a  (irujxi  iijon  r)n  lîiirrau  des  lon- 
, qu'il  Mrait  fait  copte  It^lv.  p^r  un  nièlre  à  Iraiis, 
ift  bMtK  de»  arcliivt>s  ;  que  cette  eopïA  «mil 

Mnn|pr«  ifé  dftéraralMt'  «a 

ta   ceux  d«a  Archive*  ««raimt  invitas  à 
■de»  aavanU qui  preudraienl  part  aux  travaux  «le  la 

ÉTAlÀHi  (JfMMayoys).  Floyes  «owiais.  m  aapfU- 


*  ÉT^\M.\GE.  I.VIainatie  au  [>lf>mli  ou  au  rineeftt  trH- 
dantcercox.  Lv*  orilonnann-^  rie  [loliee  preticrivfiit  d<>paiK 
iMigleiii^  d«  B'etDfdojer  que  de  l'éliin  pour  IVImnafte  des 

«t  rli«-,  fi^  potWR  rt  Ifs  <ilBmeiir8  y  inéimf  le  i»his  df 
(ilomb  qnll»  pMiv^nt.  Crt  allinn»'  rt^iimit  très-lm-n  ;  mais 
quaad  il  dô|ia?<i(i'«'rtaim?«  |)rii|><nliniiA  il  drriMit  vi  ru-neux  i  u 
raiMA  du  plomb  quV  renlinme.  Ou  a  rccMM  <)uo  œrtaloa 
ttÊlm  <HÉiMmi».HIalM»r*l'élrti  |Éi>|tf fc  »  atao^r 
IM^  plomb;  |«r(blall«  y  adjoigamt  de  l'autimoine,  mé- 
tal non  moin«  iiemirifoi.  M.nobl<>v,  danKun  mémoirt*  lu 
à  l'Acadéniii*  de  tnt'dt'nnf,  |.i)<,iit  m  |)niiri((e  qu'il  fallait  : 
I'  rtiger  (tour  rélamafie  des  Ta«es  tlestiaés  à  ralnneatatiou 
l'mploi  d'un  Atain  ne  eenteaMt  tMiftu»  Al  i  poinr  IM  dt 
|iiOBib:ris«rtotiti«del'élaiii  à  t  ougiioot  100  de|ilaa* 
pour  Im  WHte*  el  mteaailea  di>  eoUine,  parM  que  oét  et* 
GaRr  n<"  presentt»  pa*  de  ilan;;iT  siVii-iiv  ;  A'  evipT  sur  Cit» 
Taac»  et  usttfuaiiea  reslainiiiile  du  (almcsint  ;  î*  rntin  sur- 
miar  •éfênment  les  éUtimir*  amiwiaiita. 

Pwt^  eapérei-  qa'onioar  réUniBiH  Ralvaaique  pourra 
iMptoeerVétamagefoMil^  Ciel  étante^  a'oMlenUor  le  fer 
M  mojfen  H'tm  bain  de  pyropHospli»!^  dA  !iii(id«>  et  de  |iro- 
torhloriire  «l'élain,  dont  on  doit  la  rccelU'  à  M.  RoNelear. 

ÉTAMAGBDESULACKS.  Koye: 
hyle))  tome  X«  |k  99S«  dn  BB|ndfliiWit« 

*  tiTAMPn.  CMtoi«>t  «9ÉHm  im  9fiêê 
Oafbmtgmé  oilMirvM  iMw*  OMÉkof  MM.Hi- 
laln>. 

*  ICTAlllPeUR.  L'orfèvrerie  el  Id  bijoalerie  ne  «ont 
plMa^i»Brd'M  aniMà  Maployerle»  piMédda  d«  l'élMn- 
pcBr<  Ma  peiiei/imHKineBflB  apiiiinfla  mn  onir  numms 

pWWetlentd'e«laiiip<'r  de  prands  objol";,  loif  pn  /inr  ou  en 
plaib,  en  cuivreou  en  tùle,  ftour  a  decuration  des  Mlimenln, 
dea  appartements  et  de*  meable».  il  y  a  deux  surleH  d'é. 
lanpMi,  IM  dtaiBpmn  deiptade  pai^  ^m  (mt  les  or- 
MMMls  d^ifiMlBelOTV  pnr  kmrnet ,  fflHsid^bniif ,  elc.  { 
An  pilerie*  de  toute  sorte  iwnr  licrors  de  IbMireR,  de  IkiIs 
el  de  concerts,  des  chapiteaux  ,  dfs  appliques,  des  patèrea, 
des  rosaces,  et  tous  autres  objets  efi>ployé8  par  les  tapis» 
om.  Us  étempeurs  d«  palite  parlie  rost  las  articles  pour 
FaiflNfBftect  toUJovIcte,  panf  hi  Ramltaia  ûtê  Hvrm  aidas 
ilboms,  fwiir  les  ornements  d'église,  le»  cartonnajjes ,  elr 
LVmplui  de  iiuiivcauv  inocedés  a  doaDi>  depuis  quelques  an- 
iwune  grande  iiiifiortanre  t  l'élatupagede  grande  partie; 
iriits  un  reproclie  aux  fabrinats  deaViTirir  pas  on  goftt  as- 
f  !\T  dana  tedwfx  desonenmrtfe. 
'  ETANG.  La  loi  do  fl  aeptetnbr«17OT  a  donn<(  m  ^011- 
vfrwiuenl  la  raenlU  d'ordonner  le  dessèchement  des  élanjts. 
Il  «"t  ritsi^iiienl  fait  uiia^e  decftIerafiilK'  quand  l'élanu  ap- 
l^rtieoU  uasaal  profiridtalniBMisoaa  vuoarlaioséiwig^ 
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dMM  II  Brease,  Mre  l'oltcl  de  eiiiq  droits  dilTéreiit»  appar* 
tenant  à  antaat  depropriéUireg  :  ce  «ont  le»  droits  il  ci  o/o^a, 
d'«Mec,  de  brouiUagt,  de  cfoompéa^e  et  de  «014090.  L'd- 
voUig*  est  la  4roit  de  propriété  aar  i'aau  al  rsaHiaissa—a 
aaatttaaa^paafciMirqita  dat  mmâm  riMiéniillfaa;  ras- 
Mecal  UMâéê  pnpriiM  aar la  artde  l'éUai  qnaad  U  aal 
en  culture,  c'<sl-ft-<lire  pendanl  ta  trouièiiieauaec  ;  le  bronU' 
laçe  e*t  le  droit  de  faire  paître  les  truu|ieauv  duu  l'eau  de 
rétaag  pendant  l'évoUie;  lec/umpéage  e&t  le  droit  de 
pâiaraawlaakante-aananltivés  de  réUaKel»pciidaBll'aa' 
see,  anr  le  aaindan  da  l^étanf;  le  naiioge  aonniila  tes 
la  bcuitt'  de  faire  rouir  du  chanvre.  Une  loi  de  I8MI  apaiw 
mis  au  couvemeiaent  de  faire  faire  la  lieteLion  de  l'élng , 
dsM  le  cas  do  morcelleiMot  de  la  pvofaiilé*  <Mla  Inia'cat 
ippHraMii  qa'aa  dépaiiemal  da  l'Ait. 

•ÉTAT  (lllMalir9-#).  M.  Poirid  ayant  daMé  aa  dé. 
mission  de  ministre  d'fttat  et  r)o  la  maison  de  l'empereur,  fut 
remplar>,le34  novembre  1860,  par  le  comte  NV«leH»kicâm- 
nu>  mmiatre  d'Iîlat.  Le  minisière  de  la  maison  «le  l'empe- 
raar  fut  «lai»  aapprimé.  Un  déaet  da  aaéaM  jtwr  portait 
qB*il  sarailTdinl  aa  adairtiia  d'Ite't  tan  aentaïada  ndals. 
lèrade  l'instruction  publique  qui  netiMichnit  pas  directement 
h  l'enseiitnffmrnt  public  ou  ain  établis!«me.nts  sp4'<:iBu\  de 
l"t  niversilé,  et  ie.  service  des  liara<,  distrait  «tu  ruinisf^re  de 
rngrionltniai)dt»  enaanaaoeatdiea  travaiu  publiies.  Ua  décrat 
do  6  déaaadm  aiarit  t  Saat  dMiaHs  da  aiaiaièM  da  naa* 
lri»c.tion  (lublMfue,  pour  être  plaeéd  ilans  les  attribulions  du 
ininitièfe  d'i^tat;  l'iDstrtnt  de  France,  In  Bibliothèqne  im|»é- 
riale  et  le  cours  d'archéologie  qui  s'y  trouve  annexé;  les 
BihUotlièqiMi»  Masariaa,  de  Sainle^Uencviève,  de  l'Arsenal, 
alte  idiaeHaa  da  otajagandai  maaaacrita  des  hiUialhè> 
q  usa  dw  départements;  fAeadémie  de  médecine,  leyramaf 
det  «aMM<r.  rÉ4y>le  dn  chsrtes;  les  80uscri|itiooR  aux  ou* 
vr.i^'es  &cientili<|u>"-  tt  lilh  raires,  et  l.i  repartiliuii  de  ce»  ou- 
vrafieseolra  les  bibiiotlièqttca  publiques;  lesenctniraKemeats 
al  aaaaavB  aaa aaïaali aï-pai  de  leUm;  les  suhveotiaan 
al aBeaangaaian»» poar voysya h missiaa»  seieBUfiqaHat 
MlléraireK  Le  M  }aja  IM3  M.  BMaaHfal  aonané  minMra 
d'I-'llat  en  remplar^itnent  de  M.  Walewski.  Sont  placées  daa» 
leaalIriliutîoBS  du  miniklre  d'Rtai,  disait  un  décret  du  même 
jonr«  les  fonctions  allriboécs  aux  ministres  sans  portefeuille 
par  ladéiajduaé  BafainimMl«L««bennx*arta»laaéaaiéi 
daalMan*wtB,  tatlMN  ataHrémaalas  publiques,  taacaaaa» 
niiRmenl-;  des  l)eaux-arts,  l4'8Sou8cripti«nu  etmisAions,  lea 
théâtres ,  le  CoD»ervatoire  de  inuaique,  l'Opéra,  la  censure , 
toaeaeouraKCfneats  à  l'art  dranoattqaaat  amskal,  lesmo- 
aaanBla  tdalarifiM.  la  BMaéadaaTlMmaa,  iladmialstritiaa 
de*  IMaMoli  eMta.  raaMa  da  Saienie,  lea  Antlm  da 
l'Kropire,  la  Correspondance  de  Napolt^on  \",  la  grande 
rJiaucelkiie  de  la  Li^gion  d'honneur,  enfin  lesftervices  trsns» 
portéii  su  mMalère  d'F.tat  p.ir  le  (li<ret  du  S«  novembre 
IMO,  élaiaBt  plaeés  dans  les  aUribaliaos  da  nriaialia  da  te 
aiateaadal'em|ierear,  qnlétall  idlaMI.  LlaatlIatdaFraaea, 
l'Acmléinie  de  nW^ecine,  l'école  des  Clartés,  les  biblio* 
tbèques  impériale,  Mazarine.  «le  l'Arsenal,  de  Sainte- Geoe 
vi^e,  lea  MMinttitqBes,  le  Jtmrnal  dn  savanU ,  les  smts* 
cripllâaa  aa»  aatngw  da  adawa  et  da  Htlératani,  leaaa- 
couraasnwnts  elaaeaBra  aa«  lavaBlaataini  ihhi  da  lelirce, 
les  missions  Bc:ienli<iques  et  littéraires  étaient  remis  au 
miniiitère de  l'instruction  puNique.  Kniin  les  rapports  avec 
It  Moniteur  uniorrtet  étaient  plan  s  dans  les  attributions 
du  nradstra  da  llatérieur.  U  Moniteur  da  24  jiàn  IM3 
etpMqaaM  daaa  aa  parUa  mm  alBeiella  qn»  te  ndalstra  d'É- 
laf,  dégagé  de  toiilos  atlrilmlion^  administralives,  devait, 
avec  le  ministre  présidant  le  Conseil  d'Ktat,  et  les  meml»re« 
de  ce  con&eil,  remplacer  les  nuni»tres  sans  portefeuille  el 
était  cbaifé  désormais  d'expliquer  et  de  défendre  les  qnea- 
tlaas  partéei  davaal  le  Maat  el  le  Oarps  MgMilir. 

A  la  mort  de  M.  Billault,  M  Ronher  prit  sa  place  a«  mi- 
nistère d'État,  le  18  octobre  I8t>:i  Plus  tard  la  direction  du 
Monileurhil  placée  sous  sa  dépendance.  lLnlin,à  la  chute  de 
M.  Houber  k  miaisIéR  d'£tat  fat  supprimé,  le  1 7  jaiilcl  186». 
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•Lt«iatra««iig  4m  déeralt  porUnt  noaiMlimi  des 

très,  <Ieji  tii«tnbreâ  du  con!U>il  priTéet  tUi  Sonal,»*.*!  |ilac^,(lit 
le  «lécret  «leMipprcssiori,  ilans  lis  atlribulmn.s  du  jjanie  des 
sivcitux  minislre  «le  la  justice  el  de-i  i  iiUcs .  Le  c(>nlr«'-s<îii)f' 
)le»  dëereU  portant  nomination  de»  toambre»  du  CooMil  d'É- 
tat Mt  placé  daa*  ka  attributioMdn  minlalre  prMtet  la 
COMtii  d'Eu!.  Lea  Mn  ioe^du  Journal  officiel  Au  matin  «;t 
do  Mir  et  du  Moniteur  des  communes  i>unt  placé»  tlans  las 
attributions  du  ininibtn;  de  l'intérieur.  » 

ÉTAT  CIVIL  (Casier*  de  1').  Vo'jei  Casiuis  ae  l'l» 
TAT  Civil.,  au  Supplément, tome  II,  p.  47. 

*  ÉTAT-MAJOn.  Udéacl  du  t«  décembre  I8&2  a 
roaU)t«nu  sans  limite  d'â^  dan«  la  I"  section  du  radre  de 
l'état-iiujor  gt'iii'r.il  de  rarnit'>«  (activité  et  diN|i<iiHli:liti')  les 
{généraux  de  divisiuii  ayant  satisf^iit  à  l'une  de»  cuutiitiun« 
prévues  par  l'articli'  l" ,  paraj^raplie  I  et  2,  de  lAloidn4 
août  1S39(  «t  par  i'artkie  72  de  l'ordonnance  du  K  mara 
1138.  L'«rÔd«  S  da  néme  décret  di«pu«e  que  te»  oflielera 
H<  ni'fauv  de  la  2** section  (réserve)  fMiurront  t-Ire  ('iii|ilo)i's 
activeinwtt,  eu  tempK  de  puerre,  dans  les  cDiitinandi  tiirnt'i  k 
IWéliaor,  et  que  lea  généraux  sénateurs  |)oui  luid  jitini  de 
M  ffifiûg»  même  <■  tempade  pais.  Une  dédaioa  impé* 
riala  du  Ift  mai  1163,  provoquée  par  le  anarédtal  Raadon,  a 
livé  à  l'âge  de  <)oixaatP-dii  an«s  accomplis  lalimit*'  aljsolne 
au  delà  de  laquelle,  en  temps  de  paix,  les oflicierâ  généraux 
employé*  à  quelque  titre  que  ce  iOlt  amot  d*  pMn  dnit 
nmpiaoéa  dana  kur»  fooctiona. 

L'élalHnaiorRAKntI  de  l^nnée,(|itl  m  eampoaede  e  ma- 
réchaux, 80  généraux  de  division  et  100  généraux  de  brigade 
en  activité  en  tenips  d('|iai\,  [jeiiL  «M re  porté  à  12  maré- 
chaux, UOgtinéraux  de  division  et  I8i)  k*'')*^^'''"'^  de  Lrit;ade 

«0  temps  da  gaerre.  11  élAil,à  la  tin  de  de  &  uvaré- 
chttK,  de  MflÉiéraude  dhUi».  ia  ifOiMéraai  de  brl- 

•;ade.  I!  y  avait  en  outre  80  généraux  de  divUeo  «1  iM  fé- 
nt  rauv  de  brigade  dans  la  réserve. 

l.e  corps  dVtat-major,  créé  par  une  ordonnance  du  (j  mai 
iai8,etdontrorgani«alioB  «été  modifiée  par  lea  onioimance» 
daa  10  décembre  IMS,  n  Unkie  1831  et  23  i;«vrier  1833, 
com|tortfl  wr  le  pied  de  paix  un  cadre  de  580  offîcieni,  fixé, 
par  décret  du  îHjuin  iSi;o,  .i  3 j  colonel* ,  3j  lieutenanls-co- 
InneU,  IIO  ciitls  d'escadron,  .(00  capitaine-;,  lOO  lieute- 
naata.  Ce  cadre,  comparé  àedni  de  l'ordonnance  de  1833, 
préante  um aapiwrtaHna  de  10 aWdaw; rorfa g  ertloM- 
rieur  de  60  k  relui  de  l'ordonnance  de  création,  qui  avait 
porté  à  C'iO  oflicien),  jrcomprÏH  les  lieutenants  aides-majurs 
d'infinterie,  le  personnel  jugé  nécesiuire  pour  assurer  le  ser- 
vice d'état-roajor.  En  outre,  à  cetla  époque  la  partie  ncica- 
tiA|oe  da  lenrioe  était  à  peu  prta  eïtclnalvenaaBl  réaerrée 
au  corps  S|>écial  des  intténieurs  (;éo^raplii>s.  comprenant  un 
cadre  de  7?.  offirier*  de  totis  grades,  et  ipii  a  clé  leuniau 
corps  d'état-iii.ijor  j>ar  l'ordonnance  du  52  février  isai.  1,'in- 
aulâaaiKe  du  cadre  actuel  )>e  fait  sentir  loraquela  guerre 
Maie,  et  «l'^neia  de  mai  iSûe  on  l'aiigmailade  &JontaDeb, 
de  S  liMteaants-ooloneU,  de  10  clief«  d'escadron,  et  de  So 
rapilainea.  Pour  parer  k  cette  insulfisance  mina  augmenta* 
tion  lie  dépense,  le  maréchal  Nie!  fit  rendre  le  décret  du  19 
juillet  1869  par  lequel  le  nombre  dea  élèveaà  admettre  i  l'É- 
cola  d'^ipHcatkm  d'étal-oai^r  «en  supérieur  à  ce  cliiffrc 
lie*  beaoitiB  préminés  de  ce  corp».  Ha  seront  reerotés  parmi 
len  élèves  de  l'École  «pédale  militaire  et  les  aons-lieulenants 
de  l'année  autoriséaà  concourir  entre  enxf>our  un  nombre  de 
plains  indiqué  diaqoe  année.  Les  élèves  qui  après  leurexamen 
de  sortie  ne  pourront  trouver  It  se  classer  dans  te  ctirps  d'élat- 
major  rentreront  à  leur  régiment  avec  le  litre  d'adjoiot  d'état- 
major,  a|>rès  avoir  passé  deux  ans  dsns  un  corps  de  Taulre 
arme  que  la  leur.  En  cas  de  guerre  les  lieutenants  et  les  capi'- 
laines  adjoints  d'état-major  pourront  être  appelés  à  remplir 
tes  iMCtioos de  leur  grade  dans  les  service»  d'état-major, 
Mit  MxanBéee,  aait  à  l'intérieur.  Les  lieutcaants  et  cepi- 
USam  a^fohrta  #ilal>major  poorroat,  s'ils  ont  PaptitudeBé- 
cessaire,  être  admis  à  entrer  dans  lecori»  d'état-major  avec 
leur  grade  [w  permutation  avec  de  officiers  de  ce  grade. 


I    L'état-m^  des  plaoea  comprenait  aa  miNea  de  1869 

oHiciers  et  3?8  sous-officiers. 
L  ne  loi  du  U  mai  1803  a  auj^uienté  l'état-inajor  gênerai  île 
l'armée  navale,  dont  la  première  section  doit  se  composer 
I  inaintcnaat,  ea  temps  de  paix,  au  pinède  quiaie  ftee^^ai- 
I  taax  et  de  30  oeBtre>aminax.  Néamwn'BS,  an  nKcn  de 
isfîii  l'i't.it-injjor  de  l'.ivmée  navale  comprenait  encore  î 
aiiiii,ui\,  10  vici -amiraux  eii  activité,  et  10  dans  la  Mxlio» 
de  ré»erve,  30  contre-amiraux  en  adivttéde  service  et  I') 
dans  la  réserve  ;  sans  compter  0  géaéraax  en  ecUvilé  daas 
lMeQrpadalnwpeademarlaeetdeseolaBies,et8  dan»  li 
réserve 

•ÉTÂTS-UMSDE  L'AMÉRIQUE  DU  XORD. 
La  territoire  de  la  grande  république  américaine  ejtt  actuel- 
lemeat  divisé  politiquement  sur  toute  son  étendue  entreolc- 
saptCtala  et  dix  Tcrviloina,  aan  œmpter  le  DistrkI  «Udnl 

j  deColumbie.  Les  sept  tltats  nouveaux  sont  :  l'I  tat  de  Cali- 
I  fornie,  délactié du  Mexique CJi  IK  iO;  le  Miimesota  érigéea 
I  Klaten  lK..H;rOre};on,irigéen  1 8 v.ij  le  Kansas, érigéen'ISfil; 
la  Virginie  «tcridentale,  delact»^.  en  1803  d'une  partis  de 
l'ancien  liLtat  de  Virginie;  la  Nevada,  déladifeea  ItM  defM* 
cienoeCalifumie  ;  le Nebraska,  érigé  eu  État  rn  1807.  Les  dix 
territoires  sont  cenx  du  Nonveau-Mexique  et  d'Ctali,  orga- 
nisés en  I8jii  ;  \N  a^liin^ton,  arganis«*en  1B5S ;  le O/I  ji.i.I  i . ( 
le  Dakolab,  <>rganisei«  en  I8G1;  l'Ariiona  et  ridabo,ofigani^ 
en  1863;  le  Montana,  organisé  en  1884;  le  Wyonaiiig,  foraié 
d'oae  partie  du  Dakotali  et  organisé  en  1868.  A  ces  lerri- 
toina  il  but  ajouter  celui  d'Alaska,  acheté  en  18c7  h  ta  Rns- 
wc,  et  lo  territoire  Imlu  n  ,  formé  des  terres  des  lllllu^  in- 
diennes établies  Mir  la  ri\e(lruitedii  Mississipi,  entre  k  Kao- 
sas  au  nord,  le  Texas  au  sud,  le  Missouri  et  l'Arkanaas  a 
r«sL  La  ridaasae  noUUère  et  immobifière  de  cea  JÊtala  tt 
lerriloilw  éltft  ealtoiéeai  1100  à  la?aleir  caotiMli 
de  12.184,660,000  doilais,  mia  d'OM  «alc«r  védh  de 

16,169,610,068  dollar». 

U'  territoire  d'A  I  a  s  k  a ,  formé  de  l'Amérique  flNW,  oédé 
par  la  Buasie  aux  Ëlats-Uais  en  t807,  oompnod  ane  snpcf^ 
fide  de  1,495,380  ktlonaUrea  carréa,  avee  54,000  hebUaals 

sur  le  continent,  et  il  s'y  ajoute  les  Iles  Notmivak  ,  le»  ar- 
chiiwlsdu  Prince  <le  (jailes  et  du  roi  (^curj^es,  les  Iles  Kod- 
jak,  Sitka,  les  Aléoutes,  etc.  On  évaluait  le  nombre  de  set 
liabilanls  blancs  à  2,ooo,  aaaa  compter  les  métis.  Les  le* 
diena  qui  NUlentee  territoire  appartlBimenl  h  quatre  vaeei 
diirérentea,quiont  cependant  quelques  caractères  commun*: 
1°  (^es  Koloches,  appelés  aussi  Stakeens  parles  habitants  île 
la  Colombie  britannique,  sont  ré|)auduR  sur  la  cMe  et  dao< 
les  Iles  depuis  64"  40'  de  loiig|tud((ct  jusqu'à  l'emboucbnn 
da  Copper-Rifer  :  lia  forment;  pldsienra  trtbne,  et  leat  gé* 
néralemcnt  liostilas  aux  blancs;  2*  les  Kenayens,  dont  le 
nom  dérive  do  celui  de  la  presqu'île  de  Kenav.  occupent 
le  pays  uu  nord  du  Co|iper-l(iver  et  à  l'ouest  des  montagnes 
Ruclieuses  :  ils  paraisscnl  avoir  des  ili«|M)sitioDS  pacifiques; 
3*  les  Aléoalee,  qui  forment  la  popnlation  des  Ilea  AMouHaHCS 
et  des  groufies  de  Kodjak  et  de  Scboumagioski  :  ils  col  ae« 
quis  un  certain  degré  de  civiKsation,  grâce  noix  villes  des 
misMonnaires  riK  I V  ;  v'  le*  Fsquimaux,  qui  peuplent  les 
côtes  de  la  mer  de  ISeiiring,  C4^1les  de  l'océan  Arctique,  l'in- 
térieur du  pays  au  nord  et  les  rives  du  grand  IMW 
le  YooMm  on  Kvicbpak.  D'après  M.  Bryaat.  danala  pffs- 
qnUe  d'Alaska  les  numtagne.s  sont  couvertes  de  rortif  qoi 
abondent  en  bois  de  grande  valeur  |h)iii  l.i  ronsIrurMon 
des  navires.  Les  vallées  sont  également  boisées  ;  le>  arl>re« 
y  attelgaeot  mic  hauteur  de  200  pieda.  Le  eonmierrc  des 
fourrnne  nppofte  depuis  hmgtempa  de  bean  pratts  : 
M.  BryanI  éTatne  k  300,000 dollan  te  produit  annuel  delà  «cal» 
des  loutres  de  mer;  les  Russes  exportaient annneltemeol 
200,000  peaux  de  phoque,  qu'ils  vendaient  en  Kiiro|ie  .sdollar< 
pièce ,  et  pour  àO,000  dollars  ilc  |>eaa\  de  renard.  Sur  Isràl'- 
la  monwet  le  barang,  cidans  les  rhrîères  de  i'inlérienr  ie 
aamnon  Retronnmt  en  grande  ahondanee.  te  climat  de 
Sitka  est  bon  ctsnin.  Six  points  sont  orrupi^s  mnitsirwnf 
par  les  troupes  américaiaee  :  Sllka  ou  :<ouvelle-Arklunj;el; 
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ToogèMt  uu  IDe  lia  même  nom;  le  Fort'Wruigel,  près  . 
de  ItabODcbarft  du  fleof»  SbltMii;  le  fbit  Kodjtk  iRué  | 

«lan^  la  baift  <fe  Christine  If,  sur  !'(Ie  t?p  Kodjak;  !«  fort  «le 
Ki'nav,  &ur  la  preiqn'llc  <le  ci-  nom  ;  et  le  fort  «ii'  Koiit/.-  | 
D4H1 ,  sur  l'Ite  de  l'Amirault^.  On  a  trouvf'  des  mines  <\e  rhsr- 
ton  sar  U  {xteiotule  de  Keaay,  sor  la  c6ie  méridionale  et 
prêté»  Art  dtKMlnoa.  Oain  I»  pêche  éa  plmqiieetda 
uamoo«t  la  (raite  des  rnoirureg,  l'exploitation  de  \a  glace, 
qu'on  amène  k  San-Francisco,  donne  de  bons  résultats. 

Par  iintrailtv'u  20  <>(  lulirc  1867,  le  Paneinark  a  ceilé  aux 
Étato-Unis  les  fies  Sainte-C roi\  et  Sai;nt-Jeaa,  ayant 
IIS  kOonètres  carré»  et  13,017  (labiUuBss  nriicetiiildB^ 
pas  encore  élé  définilirement  ralifli'. 

Le  17  jnillet  1887,  dans  iinn  rnfrerue  des  «hors  de  l.i  fribu 
indienne  (Ic'i  Nez-PiTCrs  i  t  ili";  n^mls  iln  uiuiv  i  iiicinf-nl  0-- 
«léral,  fat  conclu  un  traite  par  lequel  il  e«t  couarde  aux  Prau\- 
Roogeâ  une  vaste  et  fertile  eontiée,o(itla  devront  se  rendre 
(tans  le  délai  d'un  an.  L^Boamnement  des  Él«la-Ua(s  s'en» 
f^if^c  h  dispenser  ?(12,000  dollars  ponr  subvenFr  IDX  frais  de 
ili'placfiiurit,  ;i  l;i  roiislruction  d'iToli  -;,  dp  moiilins, demai- 
.son»  <i'tiabiUUon  et  aux  .mires  do|H!n^â  g<^nifrale«,  en  de- 
hors de»  annuités  régniières  (tué»  par  le  traité.  Les  Xcx- 
Penén  eouerventle  droit  d'élire  on  grand  chef  etden  «n> 
très  difft  secondaires,  leiu|oels  recevront  diarmi  nn  traite- 
ment  de  .'(Oo  doll.irs  [wr  *n,  une  maison  ci  iVw  jrrf>  (le  terre 
laboonîe.  Les  Nez-I'ercés  se  montrent,  dit-on,  .>atisraits  de 
ce  tnAé,  qnf  doit  terrlr  de  base  à  des  traités  nnalosues  qui 
aeroil  condns  avec  tes  antres  tribus.  Une  eommission , 
nommée  par  le  congrès  pour  chercher  des  terre»  éloignées 
des  li^esdcchumin  de  fer  en  construction  ,  cl  où  s'iraient 
établir  ces  tribus,  à  c\nù-i  la  partie  nord-ouest  du  Texas,  qui 
est  inhabitée  el  séparée  du  reste  de  l'État  par  nn  désert  de 
lAtle.  Ce  tfailé  mettrait  fla  a»  pillagies  et  aux  déMCdres 
des  Indiens  dans  tout  le  pays  an  delAdn  Texas  et  dn  Iftoii- 
veau-MH\ii|ii. ,  |iitbges  et  désonlres  qui  prennent  pour  pré- 
textes leà  usurpations  Taites  sur  le  territoire  Indien  pour  la 
eoutmdion  de  chemins  de  Ar  et  par  les  hneantou  des 
Uuce  tnr  ee  lerriteln. 

D'après  ISKetnMmcnt  de  tSBO  les  Étalx-TThls  poaiédtlènt 
3l,i45,OIObsMlanls,  dont  i.s.Tîi.i  .o  Miiiirs -lanSlMÉIats 
lilms,  285,898  hommes  île  couleur  et  20  esclaves  dans  les 
némasClals;  et  s, 307, ici  blancs,  ^n^.iOO  hommes  de  cou- 
fenr  libres,  et  3,933,7â0  esclaves  dans  les  Ktats  à  eselATes.  Il 
fallait  y  ajouter 29t,43l  Indiens rangi^id'aprt^-tlenrneeetnon 
(  ntiiprisdans  le ren  nsemenl  ;  mais  iTapri'-vli'  liureau des affai- 
le-, indiennes, leur notulirc n'élaitplusen  isc.lque de 708,079. 
D'après  le  rerensetnent  de  i8f.o,  sur  les  7,7,001, :ti '»  blancs 
des  États-Unis,  n,809,a;9>  étaient  nés;  4,131,812  étaient 
nés  krétranKer; savoir:  l,611,30ten  Irlande;  1,301,136 en 
Allemagne;  477, îâ5  en  Anplrterre  ;  ?iO,'lTn  dins  l'Améri- 
que anjjlaise;  10y,R70  en  Franre;  108,5lHeii  Ktwsse;  :i3.327 
en  Suisse;  6  ?,r)2o  en  Suède  et  Norvi^e;  3à,5f>5  en  Chine; 
24,381  en  Hollande;  37.446  au  Mexique;  10,618  en  Italie; 
tO,4&8  en  Rnssie;  9,9C3  en  Danemark;  9,072  en  Belgique; 
".3j3  aux  Indes  occidentales  24 '(  en  F-spagne ;  4,110  en 
ForluKaI  ;  ''»,870  dans  le  reste  de  rEiir<i|)e;  .l.îfi.'l  dans  l'A- 
mérique do  Sud  ;  6,8j7  dans  d'autres  (kays.  L'esclavage  a 
été  aboli  en  1862,  et  les  nègres  ont  élé  appdésà  jouir  de 
dfoils  politiques  ;  mais  les  préjugés  todsnx  sont  restés  en 
core nortibreiix contre  lacoulenrde  lapeati. 

D'un  rapport  présenté  au  sei n'iaire  d'Rtat  de  la  guerre 
do  ri'nion  p;ir  le  (;<^néral  llow  .n  I.  [1 1 'sident  du  bureau  des 
alTnachia,  le  nombre  des  liteas  de  couleur  résidant  à  In  fin 
de  lt66  dans  les  diflilrents  États  dn  Sod  se  décomposait 
comme  suit  :  Virginie,  im.oao;  Caroline  du  Nord,  3fj0, 000  ; 
Caroline  du  Sud,  37.'i,0O0  ;  CM-orgie.  100,000;  Floride,  63,000; 
.Misirisêipi.  320,000;  Liouisiane,  3a0,000.  Texas,  200,000; 
Jlisaonri»  100,000;  Arkanaas,  100,000;  Tennessée,  300.000. 

Il»  raee  lOdiaMe  dhnbrae  de  phis  en  pins.  En  It60  las 
nonaernenls  en  portaient  le  no[nlir>>  h  400,000;  ca  ISU  II 
B*«n  fcalait  que  3^0,000,  en  U6h  on  n'éTalwdt  plus  leur 
■nalm  <|a'à  mjm,  vépaitiaaiBtf  qnll  anttdana  ko  dl- 
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Ters  États  :  État  de  New«Vork ,  3,785  Indiens  ;  Colorado , 
6,000;  Aficanaas,  65,680;  territoire  Indtan,  &»,<NW;  Date- 

lah,  39,664  ;  Washington,  31,000;  t  fsli,  20,000  ;  Minnesota  , 
17,900,  Californie,  13,540;  Ksnsag,  8,181);  Midiigao, 
7,777  ;  Nexaila,  7,750;  Orégon,  7.000. 

D'après  le  bnican  de  atalialiqne,  la  popebtion  des  États- 
OMséMtllaftBdelt0Bde.l«,5O5,8»lMHtant«;k  lalln  de 
1867, de  36,745,1'.I8  habitants;  à  la  fin  de  1  «i-s.'de  as/t^i.O'j:. 
liahilanf».  On  pense  qu'elle  dépassera  lO  millions  ilans  le 
recensement  de  I«"0. 

M^W.-J.  Bnimweil  apaUié  k  New- York  nue  Itlstoirecow- 
pMade  FtamiiiiraliM  aux  Élab<Unl«,  kpMIH'deiftiO.  date 

des  premiers  documents  otTiciels  sur  ce  stijef.  F/onvrace 
eonlient  aussi  un  aperçu,  d'après  le  peu  de  matériaux  «lonl 
l'auteur  pouvait  dis(M)ser,  de  l'immigration  qui  a  précédé  la 
collection  de  documents  statlatique«  réguliers.  Le  monve* 
ment  dimmiffradon  a  eammeMé  d'AmlMene,  d'Iriende, 
d'Écosseet  d'Allemagne  parka  ports  de  Franre  et  il'An'^le 
lerre;  mais  un  rniit  que fiendanlles  dix  annt  i  s  de  i7H4  a 
I7"J4  le  nmnlire  rn  iiuiyeiine  des  itiinii-^i  aiits  n'a  pas  dé- 
passé 4,000  par  an.  Eu  1794  ily  eut  une  angroentation,  et 
lenr  nombre  s'éleva  k  lo,000;inalo  n  ne pwaltfM  qat  celle 
proportion  se  soit  mahiteane,  car  la  moyenne  jusqu'en 
1817  n'aété  estimée  être  qnede  6,000.  Après  cette  |iériode 
les  rcMillats  de  la  terminaison  de  la  guerre  qui  avait  existé 
entre  la  Grande-Bretagne  et'Ies  f:iats-Unis  de  1SI2  à  181a 
rointnencèrent  à  se  développer,  et  en  1817  le  ehiffte  total 
des  immigrants  fdtda  22,240.  Deux  années  plus  tard  tovole 
d'âne  loi  ayant  poorbnt  de  prévenir  les  mâux  résultant  de 
l'encombrement  des  passagers  à  bord  des  navires  d'émi- 
grants  contribua  â  facifiler  l'immigration.  Des  mesures  Tu- 
rent aussi  adoptées  pour  obtenh*  on  relevé  statistique  exact 
de  tous  les  immigrants,  arec  indication  du  sexe,  der^e,de 
la  profession  et  du  Ken  de  naissance  de  chacun  d'eux .  A 
(larlir  ile  celle  époque  on  a  îles  reiiseigneinenls  ron  pli'ls 
sur  l'immigration  entière.  Il  en  résulte  que  dans  la  pi  rio<lo 
du  30  septembre  1819  an  31  décembre  1829  elle  a  été  de 
131,824  iadividas:daaa  la  périodedn  1"  Janvier  1831  an 
31  déeerabra  IMO,  «Ha  a  «M  d«  599,19S  IndMdus  ;  dans  ta 

pt'riode  du  I**  janvier  1941  au  31  déremhre  1850  elle  a  élé 
de  1,713,251  individus  ;  dans  la  (lériode  du  l"  janvier  I8jl 
au  31  décembre  1860  elle  a  été  de  2,598,214  hidividus.  Ce 
qni  fait,  en  an  pea  phia  de  quarante  ans,  un  total  de  6,062^14 
tmm^ants.  tournée  de  la  plus  grande  immigration  a  été 
l'nnnée  isj4,  dans  laquelle  lechidre  s'est  élevé  k  427,»3:j, 
par  l'arrivée  de  200,064  Allemands.  L^année  snivanle  on  n'a 
compté  en  tout  que  200,177  tamiigrants,  dont  M,U9  Alla- 
manda.  Lenoasbie  dea  h— Igiants  dans  les  dernières  an- 
nées a  éM  :  «a  1801  de  Il9.4g§;  en  tl6«  da  89,168;  en 
1863  de  174.591  ;  en  1884  de  19P, 1 80  ;  en  1865  de  248,401  ;  m 
1866  de  3t3,90.'>;  en  1867  de  ^9H,3à8;  en  1868  de 273,657. 

En  1867  l'émigralion^européenne  a  versé  aux  États-Unis, 
par  le  seul  port  deHcw-Yorfc,  242,371  individus;  l'émigra- 
tion allemande  est  ta  pins  oansMéraMe,  1 17,591  âmes;  vien* 
nent  ensuite  n'i, 134  Irlandais,  40,027  Anglais  et  brossai». 
La  France  occupe  le  septième  rang  sur  In  liste  i)e  classe- 
ment dressée-d'après  le  chiffre  fourni  par  chaque  pays  à  l'é- 
migrallon  de  New-Y«1(  ;  elle  y  figure  ponr  3»204  individus. 
On  y  volt  également  87  Japonais.  Quant  I  MuiltHaBun  etil> 
noise,  fr^s-ronsidérable  aux  fttats-l'nis,  elle  se  porte  de  pré 
férenre  vers  lesciMes  du  Pacitiqiie,  cl  reste  nulle  ou  à  peu 
près  dans  lesports  de  l'Atlantique.  L'émigration  européenne 
à  Kew-York  a  dépassé  de  9,000  individus  caviren  en  lae? 
odto que  l'en  a  relevée  an  1966,  niata  cRe  ivMe  enaarabian 
inférieure  aux  rhiffresdes  années  1832  et  1854,  qurdépassé- 
rent  500,000.  I  n  rapjKirt  n'f  emtnent  présenté  au  congr^  fé- 
déral estime  que  le  noinhrr  total  des  émiarants  reçn»  aux 
États-Unis  atteint,  année  moyenne,  300,000  personnes,  dont 
letravaH  wprtaaiteiaU  «acapllal  nae  nl6nrde7iOaill- 
lions  de  fr. 

Sir  Robert  Peel  a  dit  un  Jour  :  «  Cast  ta  desOnla  daa 
tlato-Uata  de  aoanlr  k  Ctaada  Bwlifff  1  et  tfOU  oille  da 
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la  Gt amie  Bretagne  (!<•  \tMir  le*  ttals-l'nis.  »  tes  (laroU'H 
pourraient  bien  ne  |iaR  être  ioii|;teinp«  Traies,  he*  Klat&- 
Unis  mfwwt  m  fotr  k  w  paMcr  de  li  Grmite»  Bretagne. 
Amm  fltaik  mIsbx  dlipoié  |iovp  le  ttnvÉN  tpkote» 
Tout  y  Tinrt.etlet  ptaiiu  ";  immenws  de  rone^l  donnent  iîe« 
réooltM  aMf«  atMimlantes  pour  nourrir  {iluMeiirs  nalion!<. 
MaU  si  J'on  cv-iinine  le  sol  américain  ati  it<iiii|  de  rue.  des 
iMlièwi  nécMvaires  à  l'iarfoslrie,  on  remarque  eneore  aa 
•«|iéffliflM«Mll&  iBilM^qiMftuMI  aMii^^ 
Pt  iIMMiee  ikheMM  métallor^qiws,  <1u  cliarbon  et  du  Ter. 
lin  plomb  et  é»  oahre,  <l«  for  et  de  r.-)rt!ent,  du  rolon,  du 
la  l;tinp,  df  la  soie,  du  Hn,  du  rlianviT,  di  s  rotiiu  d'ciu,  des 
macliiiMs  à  Tapeur;  M  est  otUe  que  k  pays  toit  convenabie- 
■r  4m  emMK  «  liée  tfMMin  île  fer,  det  1^ 
I,  «|ue  le  clltnal  soit  salubre,  les  denrées  soient 
i  lAoedknleft  )K)ur  le<t  hennins  de  h  {«opolalion.  Il  est 
|lfC(|iip  hs  lioiiunc^  soient  actifs,  intt'ilii;enl»,  doués 
ilneet  naprild^reprise  auquel  on  doit  tant  de  tnerveiUes. 
Tont  eda  an  nMOOirnwK  iM»>i;nbà  on  snprénw  ét^fi. 
On  y  compte  qnatre  on  cinq  grands  gisements  liotiHIers.  cou» 
vrant  nne«uperiid«de  300,000  milles  carrés,  quand  laGraade- 
Drrtaijne  n'en  |io<si-de  que  l  l.HOO  CV*t  dire  qoe  les  Ètals- 
l?M«  ont  à  peu  prèe  dix  fois  plus  de  charbon  que  i'Ai^sle- 
tem.  rBHMfpM,  It  Vmmb  «t  lnlMf|h|an  lAmiea.  Les  oon> 
diiioos  d'etiraction  sont  mAnM  neWenrea Ht  Étals -l  ais: 
m  norottre  d'endroits  le  eiisrlKNi  cet  presque  à  fleur  du  sol  ; 
on  l'extrait  fariliMiicnl  c!  ii  Ir  tians|iur1e  k  [M>ude  frais.  Le 
1er  de  laGrande-liretagne  ('f>t  renommé;  maixcelui  <le  New> 
Yorit,  dePmtyiTanie.de  VirgMe,  dn  Tennesséc,  de  rohio, 
do  nWnola  ctdea  nrineeria  rMgnéliqneadn  lneSn|iérfear,de 
nM>Knob  et  de  la  montaiçne  dePer  dn  MlMMin  IVmpMie 
nicpni  en  qualité  et  surtout  en  quanliM.  I.e^  t.u\&  de  i'O- 
régon.de  la  Californie,  de  U  Nevada , possèdent  des  mine- 
rais «le  fer  en  quantité  pro«ligieiise,  néglii^s  pour  le  moment 
à  cause  dn  In  néd— liw  qu'cMm  l'exlnotion  de  l'or,  de 
rargent  et  d«  enfm,  q«l  a»  ffDoml  en  ibondanee  tant  te 

Ion-  ilr  la  eAte  du  l'arillque.  I,a  romnaraivm  (Kxir  les 
malif^eâ  textiles  est  é^;alement  h  l'avantane  des  Etats-Unis. 
Quant  auK  bois  de  charpente  et  de  con<iti  iiction,  tl  n*yn  pas 
dn  tem  (tan  taalei,  idiis  bnHn»  et  ioi«i«ailoëe»<|ne  celle» 
dn  flonvesn  MMde. 

D.m^  «<»s  Voyages  m  Amérique,  M.  Henri  Hertz  cite  des 
exemple»  saiMssants  de  l'accroissement  de  la  râleur  de*  ter- 
rains eux  Élats-L'nis.  Un  terrain  de  deux  acres  trois  quarts, 
nnr  les  bMda  de  robio.  M  fMdo  en  I7<W  ponr  In 
de  trato  tnâ  dnqtianle  diMan.  Un  flIS  «• 
fut  acqnis  i^mr  dix  mille  dollar».  Il  vaut  six  fois  ce  prix  au> 
jotird'hui.  ¥m  I7v)4,  huit  loL<  de  terre,  thaïun  d'un  acre 
enTirofl,  furent  achetés  a  l'ittslxturfi ,  dans  l'État  de  Pen- 
Bflfaain»  à  mlaon  de  i,7a&  doUara  M  M  cent».  En  1814 
raequérevr  de  eeHe  propi1éWT«Aiaa  pour  M  tarraaMMnto 
anniit-Mr  de  3.000  dollar!!.  Depuis  cette  épOfM  iMtcminn 
ii'unt  |^a>reHse  d'au<^enier  <te  valeur. 

Le  &ol  «les  Etats-Unis  est  i^^néfaleinent  '  si  fertile  que  les 
cMnIna  y  donnent  pmM|nn  pnrtoot  d*euellcita  vésnlUts,  d 
<in%  ae  fmnreni,  nreetellnaale,  tm  aieanra  d^ippioTMoa- 
ner  le  monde  entier.  Kn  1R50  la  récolle  en  grains,  i^M-à- 
dire  le  frornenl,  le  seigle,  l'orbe,  ravoloe,  le  (.arrasitt  et  le 
mais,  moula  h  H67,39S,  9ft7  Ixiisiteaux  anglais,  dont  un  éqni- 
vnni  à  36  Utres  un  tiers.  En  IMS  on  a  récolté,  en  tout, 
l,40tytt9AV  boianenttx.ee  qnf  indtqw  «w  nèfuenUUoQ 
de  77  pour  l')0  en  dix-huit  ans.  Le  nombre  d'acres  cnltlTés 
a  t'tt'  de  66,7011,456;  l'arre  Cquivaul  à  un  peu  plus  de  40 
«rei.  l,a  (Mipulation  de  l'Union  ejd  t  elle  année  évaluée  i  .39 
iwilions  d'âme»;  à  i  boisseaux  par  lëte  la  consommation 
nftÎÊÊÊÊB ait mtlHona  dnbniMeaox;  l'excédant  a  pu  être 
cmnacré  à'/tepnrtatlMi,  à  la  nuorrttore  des  animaux  et  aux 
distilleries.  L'exportation  du  froment  par  New-Yorfc  s'est 
elevi^e  dans  les  dix  premiers  moi* de  ISoy  à  I :»,7.'iri,?7y  twi-*- 
seaux  de  blé  el  i,7i>»,Vi'à  barils  de  farine;  durant  l'an- 
nén  tm  on  n'arait  exporté  <|lM4,»n,703  boiaMMlidn  bM 
•ltl«,4asiwiUdolbiinn. 
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l^n  Amérique,  le  rap|)ort  etitre  la  pfoduction  et  U  popu- 
lation est  de  30  bois-seaux  de  grain»  pnr  lnbilMlB|  tendb 

qu'il  n'est  que  de  IG  ea  Eitfopfl.  On  compte  est  outre  que 
cette  pro(K>rtion  augrocnlen  ifee  la  population  de  la  Çaii- 
fomie.  Dans  celle  contrée,  (>a  effet,  les  iiumeoses  vallées 
qui  s'étendent  du  port  de  San-Uiéiw)  au  nord  de  San-fian» 
cisco,  d«  la  mer  i  la  Sierra-Nevada,  sont  fonnéee  par  des 
albivions do  la  meilleare  nature.  La  coucbedIpMt 
veaf  m  et  deux  mtln»  d'é|>aiiseur,  et  dam  Ml  Icm»  tel* 
«ines  des  anciennes  Missions  espajinoles  lel)M( 
pour  un,  et  le  ruais  quinze  fuis  ila^anlaK''. 
D'apri  s  une  statistique  publiée  le  1"  octohn;  18G9| 

soaaiion  naliooale  de»  |4uitnurs  et  fibtcura  de  <  

Cinis-Unit,  la  réeoiie  loUle  dn  coloa  dan»  ee  pny»  a  été 
pour  la  saison  de  l«C8-l8c;n,  de  •>,:ir.f.,'.f .7  l>.illps  I»*>»nt 
chacime:!l()  liilu;;raiiiin.  s.  .Sur  ce  noudire,  I  ,;cc,0ou  balles 
ont  été  exportées  ;  le  re.-.te  a  été  consommé  dans  le  paj»  ou 
représente  ce  qui  existe  en  inaguin.  11 }  a  daM  tonte  l'U- 
nion ssa  flialunis,  arec  A,lM,aM  hnÛM,  dont  SltndMl, 
ayant  5,990,140  broches,  situées  dans  les  quinze  f.lats  du 
Nord,  et  76  filatures,  avec  l!)7,7j9  brorlies ,  dans  le»  dix 
r.lat»  du  Sud.  r.e  Massiichu«i-lts  est  à  la  léte  de  la  produc- 
tion ;  cari!  compte  143  U8ine.<i  avec  2,36C,o3a.brocbes.  Li 
RéoïKle,  qni  donne  te  plu»  beau  colon  «In  «lobe,  l'e^tèee  i 
lonfpie  sole,  ne  possède  que  1û  filatures;  l'Alabaina  et  b 
Tennesséc  en  ont  chacun  8,  le  Texas  2,  et  l'Arkansas  use 
seule. 

La  superficie  vouée  à  la  culture  du  colon  va  en  not»- 
sant,  et  le  rendement  des  terres  n'est  entravé  dans  iN 
déf  cloppement  «pM  nnr  nndolenoe  de»  nlTraocbis  et  I1nee^ 
Iftnde  fnMnnte  nu  traT»II  des  noirs.  Bans  le  moment  de 
la  récolte,  le  manque  de  bras  p.it  t  \r<  SNif.  C\  il  potinpioi  Ip« 
propriétaires  et  planteur.'i]  du  Sud,  réunis  au  mois  d'août 
1 80!),  h  Memphis,  résolurent  d'envoyer  en  Chine  un  délé|;aé 
pour  étudier  le*  moyens  de  Caire  «laiier  tnn  Je»  JÉtila  mé- 
rfaNoMm  «M  large  émigration  d«  oouIlM  deatlnii  I  aider, 
et  même  à  remplacer  les  nègres.  Dans  le  Sod,  en  effet,  chi 
les  fonds  sontlMen  plus  rares  et  le  placenieait  des  marcltan- 
disetf  bien  plus  difficile  que  dans  le  Nord ,  les  habilailf 
nuraient  plu*  d'avantafe  à  JM^Uf»  In  Slatore  et  le  lia«|^ 
pnur  •neontaerer  |ttot  mehuircmeul  am  ptanttlIoMdi 
colon. 

On  se  fei-ait  diflîdtement  une  idée  de  l'imporlanee  qu'a 
pi  iM?  dans  certaines  contrées  des  Etats-Unis  la  culture  du 
mais  et  des  reaaouroe»  4|a'oii,co  lira,  ■otanmeol  pour  l'in- 
graisaemeotdé»  aalnm  dMMilIqitea.  On  diatilte  I  te  ¥»• 
penr  le*  grains  dn  maî<;  d3n<;  toute  la  vallée  du  Mississipi. 
Une  seule  distillerie  n  doit  par  jour  ?ï  lu'clo'ilres  degraiii^, 
(pli  piodnisent  2ti^;gallijn<i,  soit  il  hectolitres  d'eau  (le  vieuu 
wiskey.  Le»  résidus  de  ta  dUUUatioa  Berrcnt  à  l'engraisse- 
ment depomim^KSMluWnk  (oelelMtCl  penatcnfinin 
Mkilogirammei;  i:i,Oi\o  porcs  sont  annuellement  traités  de 
cette  manière,  pois  transportés  dans  les  abattoirs  et  autres 
étaliii>>einenU  spéciaux  |K)ur  y  être  dép-cés,  sales,  fuiné>t< 
mis  en  barils.  Par  contre,  la  culture  du  rit,  qui  serrait  sur- 
tout  autrefois  I  II  wmrriUm  de»  cneiaTes,  a  beaucoup  baiHé  ; 
lerix  est  detcmi  ca  4|uekpe  sorte  une  denrée  de  luxe. 

La  oonsoflunation  du  soere  anx  Étatstfnls  est  eoniiilé- 
rable,  et  la  production  de  la  Louisiane,  qui  tend  plul  M  i  H- 
minuer  qu'à  s'accroître ,  est  loin  d'y  suflire.  La  caime  i 
sncre  ne  réussit  qu'imparfaitement  dans  les  États  <lu  Sud; 
elle  exige  de»  terrains  lortridiei»  d  sons  le»  clraNMlNset 
les  plus  bforaliles  la  récolte  ca  est  toujours  ieeertalae.  le 
sorpho  et  la  b«'tter,(vr  Mmt  au  contraire  cultivés  a\>'<  -ik  - 
rèsdans  les  Etats  du  centre;  leur  emploi  à  la  fabncahuo 
du  sucre  semble  donc  develr  offrir  de  prédeux  aTantagrs 
taatqaeles  latttii  sar  les  saeics  Importé»  seront  ausa  lourds; 
au  cas  même  oft  cette proteetioB  viendrail  àéira  relNeon 
croit  que  les  probnbllitésseiricnlCMOrecn  llTettf  des  ma- 
nufacturiers indiiténes. 

On  estime  la  récolle  du  tabac  aux  ÊlalS-Unis,  pendant 
|*umée  im,  à  l40,M2,(nft  kilocr.,      se  répirtlMat 


ÉUU  éa  Nord,  JO,7}3.S50  hilogr.;  MarjUml, 
njÊt9JdW  kflopr.;  Yirpnie,  ri,?"!  ,<>oo  kilojjr.;  Caroline  du 
Vori,  16,983,000  kHoRr.;  Crfroliiu-  du  Sud,  n,88i  kitoijr.; 
»i*uritic,  3W,800  kilogr.;  Floride,  352,»(H>  kilonr.;  Alabwna, 
I3.t»l  kfloRT.:  LiaiMUie«  13,120  kitogr.;  Texu,  «0,770 
Mftgr.;  AriMm,  ffi.toO  MIagr.i  MiMoori,  6J96,ooo 
(iHvr.  ;  TwMMifc,  «  ,Wt,SOO  Mloy.  ;  KealMk]rr15,733,^ 
liilopr. 

La  cnlinre  des  fruits  a  pris  uno  grande  exlensioa  aux 
ttou-Unis.  Les  r^|Mis  forUitiéc*  d«  Detaware  et  de  Mew» 
Janeyfradohent  «les  tnontagDCf  «le  pedie»  déBdcmes  et 

d'une  grosseur  énorme.  Lps  fraisiers  y  couvrent  des  ter- 
rains inur.enses.  Les  |H>iriiT  ;,  les  jiruniers,  le*  cerisiers ,  le* 
|xirniiiier>  m^ne  y  ploient  chaque  année  sont  la  poids  de 
leur*  fruits,  melgié  le  puceroa  Uoig^re,  wnm  «  été  «|»- 
pertéaTee<lea|>le«(id»le«ra  fioimniert.  Lee  finaito  à  laiM* 
urosfilli-s,  rsssi-i,  franiN^is^-s,  n'y  sont  pas  en  moindre  lion- 
ncur.  Lf-S  .lîrt'llos  tt  les  canne Imt^^s  v  couvrent  des  niillier.s 
d'icre* ,  el  \  prwluls^'nt  dos  Iwiics  |tarfiiintes  qui  font  les 
délice*  de  loutea  le»  tables  nhm  forme  de  poilUings ,  coofi- 
tn«s,eoaBcrvca,  ile.;  memlB  compifle  en  cultive  paor  le 
commerce  pins  de  i.RW  lierUreii.  Nos  vigne»  deptii»  Ioor- 
telnpsprosp^rl■ntdansk■  .Niuneau-Mondc.  l)e-s  variétés  nom- 
breu^ics à  >;ro>  ►'l  IdMiix  lruils>  iiiitri-<<j'nt  ^'His  Ws  vinri'if* 
<uiéricaine«i,  et  fuurnisMiat  »u\  taliU»  «oinptueu&es  des  ur- 
■emeats  magniliquefi,  sImmi  de  déHcleox  pcudatts. 

Les  essai*  de  calUire  de  thé  que  l'on  a  testés  «or  difië- 
roits  poinU  des  Élats-Tnis  cotmoencent  à  attirer  ratlenttoB  ; 
les  fvpërjenees  faites  il  \  a  une  tiniUaine  d'anm  .  s  «wlent 
d<'jàpiuuvt'  que  le  nt\  et  le.  climat  de  ce  pajs  |Kiu\aient, 
dans  C4Ttaine:«  localité»,  être  favorables  à  celle  |iru<luclion. 
U*  résollats  obteaus  loaiiileiiaot  daasies  {iroTiiices  du  sud 
Mttrts-encouraKeants.  Dans  leTeonesséf,  par  eiemple,  aux 
«avirons  de  Kiiow  iMi  ,  il  rcrolte  sans  peine  et  à  peu  de 
IMsiioe  a^à*-/.  Ixinne  qualiti'  <lf  Un-.  l<a  plante  ne  craint 
pat  Ife  froid,  est  toujours  mtIi  ft  alteial  une  liauleur 
Moycaiede  1",|M*  I<>  de  ce  thé  est  «ana  doute  in- 
tbîtmth  cefle  dn  Iti^  cMnols;  cependant  le<  Américains, 
4|0Î cultivent  celle  filante  dans  lex  ÉtaU  du  sud  et  du  sud- 
MWSt,  compris  entre  2%  et  3b"  de  laliUule  nord,  zune  de 
cette  culture  en  Cbine,  truu>eot  dé>à  un  p-and  avantage  à 
raeeGmaler.  Lo  pris  do  la  naaiputotioacat  plua  dier  qii'ea 
(!Mne,etnesteMorB  dffRdledeaeprMprardeaoïivrienici. 

jiables  dr  1,1  r.nrf,  !nni>  on  |K)urr;i  y  utiliser  deji  Cliinois. 

L'e\pl<iitatii<n  iudustrifile  ifU'i  lèvedu  porc  sont  une  des 
prildpalea  sources  «le  la  ricbesse  de  plusieurs  Liat>  ilu  11- 
rioa.imrtieiinèTCiDeal  de  l'Ulinoia  et  de  i'aiiio,et  donnent 
le«  k  m  tiionveineold*affiiirea  fanportant  Kb  f  «M*  1867,  il 
a  élé  dr|»ecé  et  préparé  pour  la  vente,  dans  l'Illinois, 
831, îl2  |>urcs;  dans  l'Ohiu,  ri3i'i,ysj  ;  dans  l'Iudiana, 
299,}0t;dans  l'Iowa,  tl5,24l;dans  le  Wiscousin,  135,060; 
dns  leMiààouri,  233,230  i  dans  le  Kentucky,  |7i,08&-  Les 
eeaires  principaux  de  llodiwtrie  des  lataiMMs  sont  Oiicafio 

et  (linrinnati 

A  Ciiii  I nn.ili  (piaranle  fal)rii)Ufs  iilili.itnl  .'i  millions  de 
kilogr.  df  p-.ii>se  de  porc  par  an.  i|ui  produisent  'ik  bariU 
de  400  ^luoa  chsnm  tVhuiU  de  graiste,  soit  en  lout 
43S,tM  lieeloitres.  Ln  etéarbe,  qoi  «aire  dM»  la  eonvosi- 
lion  (les  hou(;ie.^  ,  nf  trouve  aussi  dans  les  résirlai  de  celle 
lioile,  <|ui  après  avoir  été  sourni»**  a  uni-  forli-  pression  hj- 
dr.uHique  donne  environ  trois  cuupiiemt  s  .I  nlrini-,  «jue 
Ton  applique  à  la  fabrication  dn  savon.  Les  quatre  usine» 
de  Cincinnati  prodoiicaC  JoaraeUeiMat  30,000  litret  de 
bonidesde  stéarine  et  une  prodigieuse  quantité  de  savons 
de  ïowles  qualités.  Enfin  .  on  retire  de  la  collc-forle  des 
|»Fc(I-  |iorr  ;  le  »ia»g  cnire  dans  la  (abricaliun  du  prus- 
»iit«  de  |iola»sc  que  l'un  emploie  dans  la  teinture.  Avec  les 
divers  r^iilot  des  abattoirs  on  fait  do  Ut»  de  Prasse,  et  les 
Micstroovcot  ausAi  leur  emploi.  Eo  somme  on  abat  et  on 
tvTeaiwueneinent  aux  usinesde  CiiKinnati  plus  de  3  jO.ooo 
IjMCS,  d'an poids  moyen  de  150  kil<»);ramme5. 
Bi  Anrfriqpc  le  commerce  de  U  gioce  s'exerce  sur  une 
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nxte  échelle.  Abu  ÉMs^VMb  l'eriidM  de  ce  eorameice 

il.itc  de  é(H»pie  a  laquelle  un  ii>  ;:<h  i.uil  <!'  Uosloa, 

Dumme  Tud«>r,  cwmuien^  a  Iraot^porler  par  U  %uic  de  : 
uoe  ëaonne  qunalUé  de  glaoe  dans  les  contrées  siliiéee  ^ 
tesdeux  tropique» êtk  pnoMOti  —le  AumlMaïAMBi; 
naaisaprès  vingt  aaaéasit  latte  H  TitisaeibrtB  eoawiaai* 
de  soccès,  cl  la  glace  est  aujourd'hui  un  objet  de  coasomma- 
lioo  iudispeosable  dans  le  Nouveau-Muntle.  L'eveapie  de 
Tudor  fut  suivi,  et  il  existe  i  présent  à  Boston  plosionra 
cofnpa§Bies.foar  l'aspMlelfai do  i^^uo».  0» •calimlé  nue 
les  glaciers  aitaésdnns  les  eavlrMsd««Bltevfllo|iradniaeBt 
annuellsmcnt  3(|<i,0(<m  tonnes  de  glace,  que  les  n-ivires  de 
Boston  traat.{X)rti ni  danj»  les  Indes,  aux  Antilie:>,  au  Urésil, 
au  Cliili,en  Australie  ctinérrve  en  £uro|ie.  Four  déladier  les 
UoGs  de fllaw  oa  ac  aeitd'oae  naeliiiM  à  vapcuci  ptaa  de 
3,000  peraonaen  m  UoawatoccwiWef  >  ee  nenrs  d*esirioi- 
lation.  Sur  la  cdie  do  Pacifique,  et  suilout  à  Saii-I'ninctjico, 
un  uiasotiune  de  la  glace  provenant  du  nouM'Ui  Icrriluire 
d'Ala<k.i. 

L'ejOraclioa  de  Ibnile  de  pétrole  est  devenue  une 
branche  importaote  de  eomwfrne  pour  les  Élals-Uais. 

Du  1"^  janvier  an  i5r>orembre  l8S!>il  en  avait  été  expédié 
pour  l'étranger  8,l>oo,uoo  gallons;  dansU  luétne  (lériodc  de 
18a.t,  ?.4,&00,000  Ksllun^i  ;  lie  1004,  ao.UOO.UOO  de  galions,  de 
186a»  21^000(000  ds  «fOliins;  do  1M6,  M^OOO  de  gal- 
lons. On  oslhaill  k  to^ooo  tarlls  par  jhâr  ht  iwodaciiM 
moyenne  de  l'huile  de  i^étrole  aux  Étatf-t  'niA.  Les  principaux 
centres  de  production  sont  la  Pensylvanie,  la  Virginie  occi- 
dentale et  1  Otiio  <)D  a  <l><  plus  constaté  la  présence  du  pé- 
trole dans  le  Micbigan,  l'IUinoisi  les  lacriloires  de  l'Ouest,  et 
la  Californie.  Celle  pwdBBllOBa  leaoillM  à  na  jeu  efbiéaé 
sur  les  terres  où  l'oo  soopçoanaît  îles  soarœs  delà  I 
rense  huile  minérale.  Des  coin|)agnles  surgirent  par  < 
laines  pour  exploiter  r^e  genre  d  niJustrie,  d  <I>'s  lori 
immenses  se  produisirent  comme  par  encbanlen^eot. 

Du  t"  jMvier  aa  7  OBvembre  iwd  oa-avait  foré  eatinn 
2/100  oonvelles  aowcesde  pétrole,  et  cepoadaal  la«oa- 
soounatieQ  l'emportait  «aria  prodnctioa  :e«  en  ncaeilUil 
iD.tas  tonneaux  par  j<)ur,  taudis  qu'on  tu  employait  en 
Amérique  et  en  Europe  plus  de  13,uuu  tonneaux  par  jour, 
lieaocoup  (t'ancicones  sources  M  'iTrrïï*infrm'  pins  la  i 
tié  de  00  qu'ellea  dooasiaal  aa  cMaaiMeaincn 
l'exportation  dn  pétrole  av^t  attcM,  do  t«r  janvier  ISOI  aa 

11  novctnljte,  8C',:i3j,'J83  jî-ill-m^. 

L)'aprè><  des  reuseigneiiKuU  fourniit  par  la  chambre  de 
commerce  de  PhiladelidBe,  la  valeur  tolalad^s  produits  de 
t'indutiria  «nériosiBa  ppwiée  daas  k  KntmummA  de  lOM 
à  1,019  BiMlioBs  de  doUiTS,  sBanaftéleféoeB  tMOèpIns 
de  1,'JUO  millions  de  dollars,  soit  87  pour  100  d'augtnejitatiua 
en  dix  ans.  L'industrie  de  la  fonle  de  fer  kerait  {MN^ee  de 
l3,j!ii,.srmdollars  à  18,224,1!>5  dollars;  ceile  du  fer  laminé , 
de  6,!)afi^i  dollars  à  20,7tU,202  dollars  { la  fsbtkalion  dos 
spiritueux,  de  16,770,240  dollkrs  k  HJ^OM^  dollars;  edle 

de  la  liii-re,  de  5,73K,5C8  dollars  à  17,977»193<  La  produc- 
tion de  ri^Ul  lit;  New -York  seul  M-rait  pSUée  de  3.IK  mil- 
lions de  dollars  à  a<Jâ  millions}  celle  de  la  l'rosylvanie  il« 
iià  Hiiilioos  à  2&b.  La  rabrlcaUoa  des  boUes  et  souliers 
dans  le  Massschosels  npréicalaU  39  loMioBt  de  doltafs 
en  1860,  au  lieu  de  2i  en  1850.  La  pnxlurtion  des  article^ 
de  coton  aux  (llats-Unis  était  estimée  à  plus  de  100  milItunM 
de  dollars  |H>ur  iscit,  au  lieu  de  b..  i//  .eit  isjo.  Ces  ion 
raillions  se  répartisàaieut  comme  suit  par  UaU  :  ^iouvelle» 
Angleterre,  et  priacipaleaieat  Màstacliaaeii^,  70,000^  de 
dollars;  Pensylvonie,  11,762,000  dollars}  Ilew*York , 
4,066,000  dollars;  New -Jersp)  ,  3,250,000  dollars;  Mary- 
land,  2, Son, ouo  dollars;  DeUvïare,  000,000  ilollars.  Le  capital 
emplové  Â  la  l'ahricalion  du  coton  s'est  élevé  de  76  millHias 
de  dollars  en  1850  k  9i  milltoos  eo  IMO. 

L'imlustrie  de  la  laine ,  qui  jusqu'à  la  goerre  de  séceiiieB 
avait  fait  peu  de  |irogrès  aux  États-Unis,  prit  alors  un  cer- 
tain élan.  La  laine  nationale  augmenta  de  prix,  et  l'importa- 
tion quadrupU  de  1861  à  1063.  UesiaWt  CB  im  dans 
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l'Étit  dq  MÉine  3S  fiteiqaes  de  Uintgn,  avee  8S  Jeux  de  f 

cai'lis,  dan*  le  New-Ftumpsliirc,  65  fabriques,  avpc  22*  t 
Jeux  decanics;  flansle  Vennont, 06  fnlM  ÏqiicJi.avcc  122  jeux  ;  ! 
ttansle  Ma&eacliiiscls ,  Ij4  rdliriijucs ,  avec  999  jeux;  dans 
l«  CoBMCtinit,  93  Ubnqoa»,  «vec  4(W  jeui)  dtM  le  1 
Rliod»>blaad,  M  fidMriqnw,  «««emjMwrflBfBMtir-York  | 
|>iis<é<Jait  508  fahriques ,  avec  64 1  jom,  n:       futsail  un  ] 
(ulal,  |H)ur  It'ii  lieplhldU  ilu  iii)riJ-03t,Ji'  b.>l  iiiauuldctun'«de  i 
lainages,  faisant  travailler  2,àb6  jcox  de  cardes.  Dc^nouTelles 
fabriqiiM  cooliaiiÉtcBt  à  «'éiww,  «t  ks-  BMMfactiHe»  d« 
cotoMMilMaMtrwadoplèraat  Inra  MMcMan  m  tmvtilde 
la  laine.  La  Mule  ville  de  Pliilmlclplni»  .Mdit  fabriqué  Vn 
1800,  dans  222  ctablisst'.inenls ,  jiour  s  ,'JIU,«»'J  dollars  de 
lainages  purs  ou  nielaiigLS.  Lis  KtaLs-l  ni^  prodoisircnt  en 
1864  eutirDna9/WO.ooo  livre»  de  Une  entalcQa,  etcniin» 
|HN;lèraiit74,W3,M7  litran.  An  mdtdejMwiir  1866  Mit»- 
liiait  à  4,000  le  nombre  d'appareils  deetfnél  i  préparer  U 
laioc  que  possédaient  It»  LtaU-Lnis.  Un  tarif  très-élevé 
protégeait  efticacernent  cette  indu^tric. 

Lei  £lato-L'ais  avaient  eavo]é  à  l'eapoiitiiNi  aaivenelle 
d0lW7  AParia  dea  pianos  et dcaaipMaraMrqnlilea.  On 
citait  aortoalka  pianos  de  M.  de  Chickerinff,  de  Boston, et 
c«i\  de  MM.  Stienway  père  et  lit»,  de  New-York.  Os  d«r- 
nierN  n't  n  veiidcnl  pas  |x)ur  moins  de  6  millions  par  an.  Et 
cependant,  d'après  Ittà  râles  ofliciels  du  nvam  ioMieur  des 
ËMa-Uala,  Uttymnii  dans  l'inioa  qmS,IM  pteea. 

On  comptait  en  1866  dans  les  Elats-lînig  7âO  papeteries 
en  activité,  produi^sanl  par  an  270  millions  de  livre»*  de  pa 


pier,  e^lll^>  ^  1  27  miilioU'Mlciiollars.  La constommatiuu  de 
ces  papeteries  Était  évaluée  k  iuO  millions  do  livres  de 
ehilTons. 

Line  seule  fabrique  d'allnmeltea  chimiques,  celle  de  Franc- 
fort (État  de  Piew-Yurk) ,  n'emploie  pas  moins  par  an  de 
"00,000  pieds  de  ^ll|lills,  (wur  la  confection  des  allumetlrs, 
400,000  pieda  de  tiUeul  pour  celle  des  caisses  d'emballage, 
400  barils  de  soufre,  «14,349  kOogr.  de  phosphore. 

Le  valeur  de  toutes  les  propriéléi  an  États-Unis  était 
estimée  en  1 8C9  à  23,400  millions  de  dollars ,  Koit  une  aog- 
inentaliuii  i:<^  plus  île      pour  100  depuis  1860,  et  la  pro-  ; 
duGliuo  annuelle  était  estimée  à  6,825  millions ,  M>il 
tara  par  habitant. 

La  Un^Êmém  caaam,  ans  Élata-IMs,  «ait  «■  16M  de 
3,186  ■illaB,«C.ae  4,215  miltesenlMS.  Gaa 
cuùté  IOj  millions  de  dollars.  Lea 
sur  oaa  étendue  de  8,000  lieues. 

IM  «ImriM  de  fer  forment  le  moyen  principal  du  com- 
merce, tea  premiera  ctiemios  de  fer  furent  oonatruits  en 
1827.Lecberaînde  ferdeQuincy.dansle  Massachosets,  avait 
uni- longiieurde  4|mUle8  anglais.  En  18.<r>  la  longueur  des 
chemins  construits  était  de  1,102  milles,  en  1S48  de  S,877, 
en  IMO  de 7,3à&.  Au  commencement  de  1854  là,â7t  mHlo 
an^s  dechamiDa  deteélakiianaaphiilaliaa,  et  32,871 
en  1863.  L'étaidiasemeiit  d«  oes  llinea  avait  ooôtë 
l,23i,2r.2,f.U) dollars,  soit  3,73.»  dollars  par  milit:  ,iiiplai«. 

Au  l<^'  janvier  1869  il  y  avait  dnm  les  ÉLits  de  la  Nou- 
vella-Augleterre  6,470  kilomètres  de  chemins  de  fer  ;  dans  les 
£liî»  du  milieu  15,713  kitom.;  dans  tes  Ûata  du  sud-est, 
9,096  kikMn.;  dans  lea  Étala  du  and.  8,161  kfkNn.;  dans  les 
I  talh  du  (entre,27,120  kilom.;dans  les  États  du  Paciliqueet 
le&territoirc8,l,469kilomètres.Total,  en  exploitation,  68,029 
kihNnèlrea;  eaconstnidioB,  33,124  kilom.  Le  cai^tal  em- 
pioiéponr  les  cliemins  de  Cm*  m  «>|iiiiitMioB a'élèveai  ehif- 
flrea  nwda  i  1,800,000,000 dedonara. 

Une.des  lignes  de  chemin  de  fer  les  plus  importantes  de 
l'L'nioo  est  celle  du  Paciûipia,  qui  a  été  terminée  en  1869. 
Elle  rejoint  la  ligne  d»  OiMbnil»  ftt»  de  la  parile  nord  du 
Snnd  lae  Sald,  aprèa  on  paraoon  de  1,1 10  nriOea  anglaia. 
ta  aoanne  UAmI»  des  dépensée  pour  ta  constmetion  et  le 
mal»^riel  de  ce  dioniln  atlrint  <tii(ïrr  38,824,«?l 
dollars;  la  subvention  allouée  par  le  gouvernement  à  la 
compagnie  concessionnaire  est  de  t9,&04,000  dollars.  L'État  a 
éfilaoNot  coBtrilMié  am  Aiia  de  coMlniCllO»  de  la  ligpa 


I.  Le  (f^  de  Neir-Yorfc  k  San^FraïKiMo  pMt 

maintenant  se  taire  en  innins  ili^  sept  jour*. 

Dt»  parliculiers  |K)ssoilful  des  (ortuni-s  immenses  aux 
KtaU-l  uis.  Quelques-uns  en  ont  lait  dej*  emplois  dignes  de 
princes.  MM.  Aatoor  p4f«  et  lik,  BticoM  Girard,  Picire 
Cuoper,  Wiliiana  Waaiar,  Ofloinaa  Peahodjr,  eai  élemi  lk> 
vieux  monde  parlottrs  lili«ralité!«,  en  élevant  d>s  r'^11<<gc8,  éu 
hôpitaux,  des  palai»  pour  le  peuple.  .M.  Stewai  t  promet  de 
les  surpasser,  et  doit  eu  deux  ans  dept  dm^p  to  million*  dcfr. 
dans  la  ville  de  Mew-ï«rk  pour  aider  et  secourir  deieoaes 
«aniera  et  des  emploféa»  ea  hanr  framtami  flniiilÎMMHl 
un  rplendide  logement  et  en  leur  pcMniUt  à  hn  Midié 
les  objets  nécessaires  à  la  vie. 

L'Américain  a  le  goOt  ilti  KiU'>ntt-$/|ue  ;  et  dnns  ri<  goOl 
l'utile  trouve  sa  place.  Les  munumcnts  pobhos  «ont  rarenent 
remarqaabtes.  •  LeaégiiMe,  ditH.  ATibLMglé.iOBl  Hé» 
diocres,  servileBKBtet  maladroitement  copiées  des  arehi- 
tsctureslespInsoMBpmitrsi^is  les  hôtels, dunt  desoronifaiu 
aériens  deiservenl  les  étages  babyloniens  et  trans|)ortenllei 
voyageant  de  l'un  h  l'autre;  mai* tes  docks,  oii  s'entasaeat 
les  tonaes  de  Burchandisca,  lea  hoMMrtade  icucre,  les  baltes 
de  colon  ;  mais  les  magaaioa,  qui,  comme  celui  de  Slawart, 
simplo  marchand  de  nouveautés,  sont  en  marbre lilaac,>faB 
uuo  farade  de  1S2  pieds,  et  développent  au  centre  une 
salle  de  100  pieds  de  long  sur  80  de  luiulenr ,  ou  comme  cet 
autre  à  six  éta^iee,  tout  en  fer  et  en  maiiMe^qui  renfanM 
dans  son  immeoailé  le  phu  grand  eanttinent  de  hqoox 
qui  soit  (letit-ètredani  le  raoude;  mais  tes  failways,  qui  tm- 
jambeiit  111  il''s  llt  iivt^s  comme  le  Saint-Laurent,  ou  (jnilonl 
oscillet  sur  le  ISia^^ra  des  oouvois  declmnin  de  fer  »ur  un 
pont  snspeadu  de  360  mètaea  deleagaew  t  voii^  ^  graadiose 
américaia,  les  bardiesaca  decagëaie  parlkoMor»  leadMai 
la  matière  qui  le  rérMeat  et  lefoat  conualtra.  » 

Les  Américains  se  vantent  d'ailleurs  d'avoir  le  pln^  long 
chemin  de  fer,  la  plus  liante  toordu  monde  entier,  i  Ualti- 
more,  destinée  fc  fabriquer  du  plomb  de  chaase.  Do  reste  U 
aatafs  lea  a  dotée  de  la  plus  grande  catnolBda  aonda  :la 
ehola  du  Niagara;  delà  plus  grande  eawrm  dn  mead», 
qui  est  la  grotte  M  h  m  ni  on  t  II ,  dans  le  Kenturky;  du  (>ln> 
75 dot-  I  grand  lleuve  du  monde, qui  est  le  Mississipi;  de  la  |>lu« 
grande  vallée,  qui  est  celle  de  ce  Heuve;  du  plus  ^rand 
lac,  qui  aat  la  lac  Supérieur;  du  plua  grand  pont  naturel 
dn  mamâ»,  qui  est  eHoi  de  Cédar-Creek,  eu  Virginie, 
lequeltalMe  un  précipice  de  7.S0  pieds  de  profondeur  sur 
SOdelargenr,  au  fonri duquel  coule  le  torrent.  Ils  pos<^iexit 
en  ootrela  plua  grande  masite  de  fer,  le  Pilet-Knob,  dans  le 
Miaaowi,  Uw  do  BBinenri  qui  •  350  pieiia  do  haiM  et  S  milles 
détour. 

Les  Américain-;  aiment  I,i  d'hi\tel.  «  I>p  respertablos 
familles,  dit  M.  de  Lasteyrie,  n'ont  pas  d'autre  domicile  - 
enest  du  loie  par  abonueawt,  avec  la  société  par-dessu.s  le 
marché.  >  Dans  ces  immenses  lidteis  garnis,  libre  dm 
sotids  dn  ménage,  rJiacun  peut  se  donner  le  plaisir  de  vivre 
somptneu'ii^rncnt  a  tant  par  jour,  et  vraiment  pas  trop  rlitT. 
Si  les  Américains  aiment] les  affaires,  ils  n'aiment  pas  moins 
les  plai^rs.  Le  théâtre  eal  nwdé  kora  passions.  On  sait  k 
quel  chiffre  fabuleux  ils  sottmissionnentf»  oélébritéa  artia> 
tiques.  Quand  il  leur  arrive  de  ll-jiropemie  de  ces  étoWet 
du  théâtre,  renllioii<i,isiiii'  est  Lit'nérril ,  l'i'nunuemeBt  sans 
borner,  les  magistrats  haranguent  la  cantatrice  ou  la  dan- 
seuse, lepeople  a'attèle  à  sa  voiture,  lea  villes  se  pavoisent 
en  aoa  bonaeBr.OB  s'arrache  àprixd*orlBB|iiNniknapiaees; 
mais  cehi  ae  dnre  pas ,  et  plus  dhme  en  a  Arif  réprenve. 
t/astre  s'en  va  un  beau  jour  sans  qnc  personne  s  inqaiètc 
de  son  départ.  Tout  d'ailleurs  tourne  en  Amérique  à  la  ré- 
clame. Au  premier  cflnrert  donné  à  Mcw-Xork  par  le  rossi- 
gnoi  tuidtHs  (c'est  ainsi  qn'on  appelait  Jany  Liod),  Içs 
billds  tarent  mis  k  l'enth^re  rt  la  première  stalle  adjugée 
au  pii\  (le  l.OOorr.  fi  undiapelior  de  la  Cité.  Olui-ri  aflieha 
aux  vitrines  de  m  Iwuliipie  le  tiienheiireux  coupon  encadré 
de  rubans,  et  orna  le  fondde  ses  chapeaux  du  portrait  de  la 
graade  eaoMrioe;  ToaInaH  mardMadiaea  a'éooulèreBi  eu 
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ItiHl  joiir»,  et  te  dnpdier  dilettante ,  ou  ire  ses  U-nétic^s  de 
^(«culateur  lialiile,  eut  celui  d'enlendre  pour  rim  Jenny 
Liad  et  4»  partaSBr  «fte  elle  les  a|>plawli»ieeBeaU  de  U 
foole,  lonque,  te  eelrAi  eenocrt,  il  aile  prMdra  poneileB 

lit  ♦  !  -.t.illc.  Li's  Ami'riraîns  nr  \c  cèdent  guère  aux  Anglain 
foldit  il  e\conlricil»'  ;  oncrairait  a  leur»  munilicenr^s  (>our  les 
célét)rilés  de  U  écirne  qu'ili  ont  le  f/oM  et  la  ronnai<uMinre 
de  l'art.  Mm»  l'engooetacat  n'M  f$  le  |ottt.  Grtoie»par  le 
?Mllé,dileMeraM.  Utle^  ICiAinMialBeoatcii  tevte 
t  hoœ  l'amour  (le /rt  mnnlrp .  rl  ct't  amour  les  pousse  ^  des 
MOi^tiUntes  iju'exploitf!  lacliarlaUnistnp.  C'est  le  pn>  «  de  liar- 
nuin  et  du  spiritisme. 

Rica  n'égale  le  poO  am^riceio.  Pour  attirer  le  lecteur  le.t 
j&mmn  iaewtMt  les  Mb  les  ^  iMMyÉMen.  l'n  Jour 
une  fenilie racodle  nncpRdle  de  Ralllmore, avec  le« détails 
I  s  plus  circonstanriés  :  il  n'en  était  rien;  mats  ton  tirage 
défini  ([luinn'.  I.t's  piililicistes  iiméric.tins  font  promener 
dee  piukpeclus  par  les  rue»  a  son  de  trompe  et  de  tamboar; 
è  rtmméb  knale  ib déploient anr  toute  le  tffaiêi»!» 
mmoa  i|a\>êBiqie  le  joumel  d'immenses  éerileaox  proveet* 
tearn,  gros  de  prtMnenses  iantastiques ,  Itonrrés  d'épItbèHe 
foudroyantes,  s(iiic>  de  (mints  d  interrogation.  '  Et  si  les 
faits  muMpient  absoluroeul,  ajoute  M.  (inboriau,  m  l'iuia;;!- 
lutiooest  en  ddaut,eas'en  prend  aux  indivi<lux.  On  écrit 
kirtiw?  M.  «a  Idcel  m  rri|wB.  £t  les 
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pour  f^)iji»olider  le  terrain  vaseux.  Ck  ot  là  le-;  t;du>  sont  en 
ruines;  les  |X)nln  sont  massif»  et  les  [lierres  ,\  ^aillie^  rucail- 
lenaes.  For0U  viogBS,  plaiaes  sens  limites,  lac*  qui  res- 
Hnfefcntà  deanMaffleMM  et  08scailca,lB0t  eeh  ertftancM 
avec  une  audace  de  construction  dont  on  ne.  peut  se  faire  une 
idée.  Les  trains  sont  pins  c«iiforlahles;on  peut  marcher, 
restaurer,  *>•  repc^er  dans  «>a}(i)ns. 

Les  rumines,  m  Amérique,  ou,  poar  parler  plus  exacte' 
■icrt,  ka  éeaaoiselles  »oat  de  rérUahle»  eatale  itlKa,  aeaii 
cliarinantea,  aasal  capriaeases  que  redoutables  souvent. 
FJIes  ont  tous  les  droits  nu  à  peu  prèH,  in^me  celui 
'II'  ^(na>;t'r  .-M'ules ,  d'aller  '^oiijiiT  an  i l'-t^mrant  avec 
qui  boo  leur  8«nible,  et  de  ne  rentrer  que  le  matin  roos  le 
toit  melcrael.  Protégées  par  la  loi,  dics  sont  respectées  peir 
tout  le  inonde.  Toutefois  certaine»  modiilcalioiis  dans  les 
coûtâmes  et  usages  du  beau  sexe  slntrodtiisent  aux  tXaU- 
t  nis,  elles  demoiselles  de  bonne  famille  se  inontri  tit  plus 
retenaes  qn'aetrefois.  Alors  elles  menaient  toute*  'à  New» 
Yoii  ce  qtfV»  appelle  ici  la  Tie  de  garçon.  Sans  que  leur 
iMMoear  Mtea  péril,  «Uea  aeoeplaicit  le  bns  dte  de  leon 
adonlean  et  alhdent  crée  lof  a«  apeetade  tm  en  Tojrage. 
De  teinpç  à  autif  on  rencontre  encore  de  ces  demoisettes» 
gar<;ons  dans  les  bOtels;)maiii  le  cas  devient  de  pliK  ro  plus 
rare.  Dans  les  rapports  sociaux  il  s'est  fonné  en  Amérique 
mnte  participant  de  randiiè  la  plos  pote  et 


ries  d'un  homme  souTent  connu  et  considi'ré.  »  On  ne  craint 
pucre  d'insulter  surtout  les  hommes  politiques,  et  le  lecteur 
-e  plaît  à  trooTcr  quelque  bonne  chaife  MT  «hk 
U  lenite  piriiMiine.  Jl  fanl  dM^  Mlia  —  eosrtdie  «i 

peuple  ém  BeW'York.  PeuraK,  te  joinBal  qui  trante  eefte 

qui  plaît  le  mieux.  Il  est  (wurlant  fiinjjuiier  de  troiner  itatis 
»rs  journaux,  qui  66  \anlent  de  représenliT  rintelli- 
nce  et  la  civiliâation  cliez  le  peuple  le  pina  éclaire  de  ht 

aveuCwe,  de  eéCMenncieM  qni  pnnneHMl  ft  tome  dtnts 

de  les  faire  aimer  par  des  héritière»,  qui  indiquent  les  t»on» 
numéros  aux  loteries,  qui  fuol  en  un  mot  la  fortune 
de  tout  le  monde,  excepté  la  leur.  On  peut  lire  enrare  dlro- 
tBlerpellatioas  adeeaadei  i  «  la  jeoae 
iMbsel' 

romailnts  au  coin  de  la  septième  rue,  »  et  le  signalement 
d'une  dame  «  sur  le  point  d'être  incareérée  »  qui  de- 
mande à  s'altactier  à 


rie  plus  ev  MM  paaaeaM  t 
\ftt>iê9e»t»A  le Mile/li<>  ei»  ftalS' 


M.  Omr  OaMHMl,  le  flA- 

cule  est  un  sentiment  inconnu  aux  État.s-L'nis.  Chacun  vit  à 
sa  jîuise,  bAlit  à  sa  manière,  s  liabilic  à  sa  rnotle,  prie  selon 
son  rite;  p4^rsonne  n'y  trouve  à  redire  ni  à  rire.  L'indivi- 
dualité a  des  droits  en  Amérique  qui  vont  de  l'uicentriGilé 
JM^*I  la  bralaUM{ea  léegIC  prlUa  al  I'm  s'cnUMmilaé» 
Toire  même  lemolfer  k  li  Mtojnals  «■MseMqœ^e 

(•er«onn«. 

«  Les  AiiieriMins,  dit  M.  Ch(i  \  in,  n'ont  [las  la  raideur  des 
Anglais  :  oa  se  lie  taciletnent  avec  eux;  ils  ont  les  OHUiiàres 
m  pea  rodes;  ils  aoet  carrée,  et  par  coaséqneot  li  eitde» 
angles;  mais  leurs  vues  larges  flédutaent,  leur  sensiiêne 
séduit,  leur  ampleur  dans  tout  ce  qu'ils  font  inspire  l'estiroe. 
L' Atiierieuin  est  d'une générosilé  insHU(  i  inte  et  sans  ostenta- 
tion. 11  pajesans  penser  qu'il  paye;  il  n'est  pas  liardear.  » 

En  aucun  pays  du  monde  il  n'est  fait  si  pen  de  m  de  la 
vie  des  bomnea  qo'aox  États-Unis.  La  plo|)art  des  aod- 
dents  cpii  airlrent  sur  les  grandes  voies  de  conununtcatioa 
tiennent  au  désir  eirn.^né  qu'ont  les  Américains  d'atteindre 
le  plmlM  possible  le  point  où  ils  tendent.  Le»  ctiemios  de  fer 
aaâthairiiinent  établis  k  travers  d'immenses  es|>aces,  et  Hi 
oat  ■■  cactal  de  ipnMiÉfaié  tonte  primitiTe.  L'Américain 
seoooleBledelNilile^aansaeaencierderagréaUe.  La  voie, 
qui  chez  nous  ensablée,  coquette,  s'étend  aux  Klats- 
t'ais  rude  et  raboteuse.  Les  traverses  sont  faites  de  blocs  à 
priée  équarris;  dans  beaucoup  d'États  le  fond  du  chemin 
art  «Mpoaé  de  tranca  d'artm  cataseés  lee  Ml  aiir  lea  antne 


ce  qn  on  M 

Unis. 

La  liberté  sans  linMca  s'affirme  surtout  en  Amérique  au 
MMMt  des  électiom,  et  particulièrement  des  élections  du 
préeidenl.  Les  journaux  ne  se  gèoent  guère  alors,  les  af. 
firhe.^  non  plus.  On  traite  les  candidats  de  la  lielle  m  mièi  e. 
Lu  tsoo  un  journal  deNew-^ork  disait  à  propos  du  dé- 
part <lcs  deli^gués  démocrates  «  L'approche  de  la  convan- 
ltMi4^  Charlejdon  met  en  éinoî  toole  l^iiMoeraUe  des  as- 
aammeurs,  des  ^rec^,  dej  flious,  des  eseroes,  des  iMdHs, 

des  repris  de  ju^-lic  e  et  toute  cette  éruine  des  raharels  qui 
regarde  la  rapine  comme  l'essence  et  le  droit  divin  d'un 
gouvernement  libre.  ••  Un  jonraal  de  Cbarleston  signalait 
l'arrivée  dea  nflMa  délégné»  par  eal  avie  :  «  Fendant  la 
présence  k  CbariesloB  de  ce  lemmassis  de  gees  de  lonics 
sortes  les  citoyens  ne  sauraient  trop  solidement  et  trop 
soigneusement  fenner  leurs  portes.  »  En  I8M,  «lorsqu'on 
allait  élire  le  général  Graot  à  la  première  maKistratuie  du 
pays,  00  poavaitlire  partout  anr  dsaallictaes  gjgaaiesqnes  ; 
«  10,009  deNen  à  qnl  pmnrera  qoeOtail  m  Mt  pea.  • 
Les  élections  mettent  tout  le  pays  en  rumeur;  on  dicrche 
alors  à  sonder  l'opinion;  partout  oo  jonc  au  vote;  dans  les 
salons,  au  restaurant ,  à  l'hôtel,  sur  les  places  publiques,  au 
spectacle^  en  wagoo,  on  vonsdammde  votre  avis;  on  mon- 
slenr  ncneHle  diea  laNetlna  doM  son  ckapcea ,  aiM  veaa 
demander  si  vous  êtes  étecteiir,  lndi;;ène  ou  étranger.  L'é- 
lection est  la  grande  affaire  ;  on  ne  parle  que  d'elle.  Le  jour 
arrivé,  on,  soutient  son  iaruiiil.it  de  toutes  les  (sçons, 
oo  se  bat  pour  lui,  et  sooveni  te  sang  coule}  uiaisoofirde 
te  respect  do  veto,eltoMcMta  riiaeim  ae  aoMMla* 
résultat  proclamé. 

Juiqu'ict  les  réunions  do]  congrès  avaient  lieu  de 
droit  le  premier  lundi  du  mois  de  décembre  de  chaque 
année;  mais,  par  suite  d'une  décision  priae  en  décembre 
i8fl«  per  tees^grés  et  epprontrée  per  le  fMÊmH, 
tout  nouveau  congrès  sera  désormais  ouvert  immédia- 
tement après  la  clôture  du  précédent,  c'etl-k-dire  te  4 
iiuirs.  [<es  sénateurs  devraient  être  actuellement  au  nombre 
de  74.  Ils  sont  nommé*  séparément  pour  six  ans  par  lea 
autorités  législatives  de  dhêqae  Étal;  tons  les  dent  sas 
im  tiers  des  sénateors  est  soumis  à  la  réélection.  Les  re- 
préscnlants  sont  nommés  par  chaque  État  séparément  pour 
deux  ans.  A  cet  effet  le  secrétaire  de  l'intérieur  arr(Mait, 
après  chacun  des  recensements  décennaux,  le  chiffre  de  U 
population,  d'aprfes  lequel  était  déterminé  te  nombre  dsan> 
è  te  soMMdetOMles 
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libret  il«  rwicmUe  d«  ttate  (mT  I«  IwlMt  nm  nnpasé») 

II»  troi-.  rinr]iiit'iiit;s  dps  csriarps.  Cft  lola!  ••t.iit  ilivitiè  par 
l«  lutal  (le*  re(ir«ftenlanU  qui  «ievaicol  tin  eluf-,  i*t  le  qvo- 
tteat  iMihiMtt  le  nombre  H'habilanl»  pour  le^  il  fallait 
élire  in  nyHÊmàVÊê  (d'après  Is  iiowwuiil  M  IMO, 
134,183);  autagl  é»  fbhwEM  eMrtanët  «e  cMIta,  aa- 
taatoB  Ini  accor<li*it  de  rr  présmtMnl^,  en  coinfttaiii  pour 
fêrb\n  le  nombrole  24  i  un  représentant  |iour  les  fractktnis 
|«s  plus  Tiirtf^.  Apr6«  l'adiniiMioa  <ie  l'État  ite  Nevada,  eo 
18M,  l«  Doiabn  d«»:npréMalMt»de«aiiMi«4iea4l»  ela|wè» 
edie  ihi  l'État  de  {UbraaU,  «M  IM7,  dtMii  Mit  li  lIlM» 
Rion  a  eiit|i^ié  de  tif^rr  le^t  i  epr^ntants  de«  Ëlâto  t^pa- 
raliKie»  , el luu« nont  |w.s  «laire  dé  roadini».  Ce  mode  d'é- 
lection doît  d'ailUMirs  f'pri)ii>»-r  iinxli.iitipinfnl  un  chanKe- 
HMULLe  l.i''ainendeiDentàlaooo*li(iitioo,  ieqoel  ne  lardera 
lai  i  Un  ratifié  par  le  aonibre  d'Élala  reqaie  paar  acqué- 
rir fore*;  de  loi,  conrère  le  droit  ite  sonnée  ao>  homme* 
de  coalear  et  à  tout  autre  rJloyen  det  Êlats-L'nit  mm  aToir 
t^Aanl  k  la  race,  ni  a  ia  <  otiU-iir,  ni  il  l'ancienne  condition 
li'eKlave.  Oa  devra  donc  cuin|»t«>r  partout  le  oombre  en- 
tier d'élaclewa  pour  l'envoi  de  rcfiréeentanls  an  oongrèa. 
Les  trrrHoîres  Mravellement  acquis  par 
coaqtiéte,  envoient  jnMjn'à  IVpoque  délai 
la  eonfédoritKirMjitnnir'  Ktut  lins  iit^iitiiiés aacaa9At{ 
ceadélégiiés  n'uot  que  \tn\  coii^ultatite. 
Vialel  !•  Maaln  d'étoclears  qvc  nwmne  maintenant;  cUa- 

riÉM  paar  la«iBVaaliaa  diangëedu  cboi»  du  préaident 
ItMm  I  OnimcUciiI,  S;  New*Yorli,  S3;  Peasylvanie, 
n;  Hew-J«r*ey,  7;  Delawarr,  S;  MaryUad,7:  Kentuckv. 
It;  Missouri,  II;  Arkanm,  :>;  Alabaina,  9;  L.oai«iane.  7, 
Géorgie,  8;  Caroline  du  Nonl,  9;  Caroline  du  Sad,6;  Ohio, 
21 1  Jadiaaa,  3;  WisooMto,  Si  CaUfomie,  i  ;  Orégon, 
3;RebradM.3;ReTa«la,3;  Maine.?;  N«w-Haan|MMre.  i; 
Vermont,  :. .  Mamcliutets,  H  ;  Rhodc-Island,  4  -.  Tennf  s»ee, 
10  ;  I  ionilc,  3  ;  Illiuuiit,  16;  Midiigan,  8  ;  lowa,  »;  Minnesota , 
4;  Kansas,  3;  Virginie  ooeideutaie,  ^j;  Virginie,  10;  Mi^sis- 
aipi,  7;  Ta.\aa,  6.  l*ea  trais  damiers  ÉtaU  a'aoi  pas  voté 
poor  i'éieeKna  de  IMI,  paraa  ^Va  a*éliiaHl  pas  iCHMdëa 
comme  reconstituée. 

Il  ne  faut  |»as  conrondre  le«  tribunaux  de  l'L'nion  arec 
ceuk  de  diaqne  Ktat  :  tons  les  Jugen  qui  j  «i^cot  «ont 
BsaHaés  à  fie  par  le  préddeat,  at  la  ooagcès  asol  pant  les 
aeeaaar  en  las  reiew  de  leora  liweiiewa.  fjes  tiUMMBOx 
on!  en  (larlie  une  juridiction  parlirniièrc  et  «-n  partie,  concou- 
rent, seion  la  valeur  et  la  nature  de  l'objet  en  litige,  avec 
les  court,  des  différenls  État*.  Leittrlbun.uix  fédéranx  sont 
la  co«r  ttçtémt,  las  ooors  de  oeroie  (eircuU  courte),  les 
«ann  da  dMiM  (MttrMtmrt^,  et  la  eaor  desgrieii 
(court  of  daims).  Il  est  tenndatr  rtnoin  des  neuf  rrrcles 
}odiciaire.s  del't'nion,  deux  fiii«(>.<r  ;in,  une  lourde  justice; 
I,t»  Distriit  fcil.  ral  forme  un  cercle  judiciaire  particulier. 
llaBS  les  ÉtMa  4|ui  ne  roat  pas  encore  parlie  d'un  de  ctA 
eendea,  las  tritanaw  da  dWriet  ont  la  cooipélaMe  des 
mur»  de  cercle.  Antrefoi»  les  Juges  de  la  oour  snprtme 
étaient  !<euls  juges  des  cours  de  cercle  ;  mais,  par  acte  du 
10  avril  I8ft9,  neuf  juge.<  de  cercle  ont  «'tt^  autorisé»  k 
éeutrnv  diaeaa  dans  son  profire  district,  et  à  }  exer- 
«ar  les  nlmea  pouvoirs  qoa  laa  Jotea  de  la  «or  «a- 
prème';  de  sorte  qu'il  peut  y  avoir  en  même  temps  ses- 
ftion  dans  deux  endroits  d'un  district,  et  y  avoir  cession 
à  line   l'our  de  rercle  en  mi''inf  tcnii)-*  l.<  mur  su- 

prême. Cliaque  Ktat  a  une  Ciiur  de  district,  ainsi  que  le 
OMffat  fédéral  ;  les  pla«  grands  États  en  ont  deux  on  troi«. 
ElleawMt  présidées  par  le  Jogede  distria  seni,  assisté  d'un 
attorney  et  d'un  marshall  des  Élals-l'nis.  La  ronr  «les  griefs 
juije  les  pr^lenfion'i  et  Ie<  plaintes  l'IeviV'v  r.mtn'  leyoïiver- 
uemeot.  et  se  comiMse  de  cin«|  ji^tes,  qui  ont  tuu.^  leur  ré- 
sideneek  Washington.  Le^t  tenUolNBOBt  on  système  judi- 
ciaire particnlifT,  et  chacun  d'eux  a  mie  aotonlé  jadidaire 
fédérale  composée  d'un  juge  sopérienr,  denx  joge^  adjoints , 
un  attorney  et  on  marsiiall  desÉtats-L'nis. 
Le  oombre  des  bélimeala  aOedés  an  service  difia  aax 


MERigUË  DU  NORD 
Étala^ala  diaitoi  IMOdo  43,s<l§,eeqvi  MsaHmo  40mt 
ponrl  ,400  habitants  environ  1j  propriétéerdesiaMiqnetot^le 
avait  une  valeur  en  or  de  plus  I30  millions  de  dollars.  Les 
liaptisles,  enmpreoaat  hait  socles  diflérentes ,  avaieal  4^ 
ea  i8to  tt^nè  t^amt  awa  ti,«M  paUpaa  afdmi%  d 
i,ii7,«33  i—twB  d'dRNaaa»  da-aoMs  qae  Imt  wàtkn 
total  est  d'environ  6  millions.  L'église  épi«oo(vde  snpdaiae 
possetie  3,<H5t(mtiles  environ  pour  2  millionade  partisans, 
et  avec  11,200,000  dollars  de  liieas  eciriéslaaliqoea.  Cette 
laasissâlalsi  eat  pntfqaëaaMaat 

line,  et  compte  3t  «^v«dié«.  baa  ^Hahon  possèdent  S(vt 
églises  à  peu  près.  A  l'^potpie  do  raaaaaaiiient,  les  Allf 
man<ls  rt'formésavaicnl  l,ti»o  t<  tiipir*,  ;  les  hittiériens  aHcr 
loaods  s/117  taaiplaa.  Les  ittaimét  oA  ene  feuMaUaa  de 

rifaa  à  Gettysbarv,  daaa  h»  aséaae  Étal.  f>es  réformés  des 
Pays-Bas  possédaient  400  égliaes;  les  juifs  ,70  synagogues; 
les  ineiinoniles,  300  égUses  ;  les  firères  Ma^^l•'.•^.  dont  la 
plus  ancieaneceiBMaaaalé  futleadéa  ea  1741  ea  Feasytva- 
Bla,ia$  laBS«odnk«mNM,i9|laaT«aka»t,MttaBaBilrim 
2.100.  Les  naiiMlMllalll  pssaèdeat  1,111  églises,  d  di- 
verses petites  sedes  SK.  Les  catbdiqoes  romains  en  oot 
2, il",  a*ec  uite  richesse  ec^Jéi^iasIiquf  de  |iliis  rie  .0  mil- 
lions de  dollars,  tu  nouvel  nrtilievécbe  catiKdique  a  fie 
érigé  à  .San-l-  ranci«co 

Laaaaibae  deaiadèaidaaiaainÉtsdaas  les  divers  dsMis- 
seaiaats  d'téaiallaa  était  sa  1M»  de  &.IM,895.  L«  nombre 
de»  écoles  l'Iallde  l(t5,(i'Mi,  rlonl  l 'entretien coOtdf»!,! 8. 
«lollars.  Il  y  avait  en  outre  a  laménne  éfioque  iw  rotli^  et 
écoles  spoddM^avaa  MV»fialBMeurs,  27, «  M  étèves  d 

meots,  *•  aat  ilaa  dtaWlsaa— la  da  théologie  et  dessAai- 

naire>;  il  y  avait  encorr  ?3  écoles  de  droit,  -iâ  écoles  de  mé- 
decine. Dans  les  dix  uoiverâités  d  existe  des  écoles  ap- 
pelées écotef  de  seieam  pratique!. 

Les  éoalas  aaidiieaMi  aa  divlseat  §inéraleiiient  oa  qaa* 
moHUMen;  NseemaanaaiiieaiMw,  NjncuuMiiprepiaraioifes,Ms 
nilléges,  dont  ipielquestms  s'appellent  exrluiiveroent  ifnfrT- 
et  les  écoles  pro(e.<.sionnelle4*.  Les  écoles  bourgeoises  *(inl 
établies  et  entretenues  |Mr  les  guuvememeuls  di»  dilTeifiji- 
Étais.  L'admiaaiea  dans  ccséoolesost  litre  paarotiagaecatsat 
faequ^aanartriadua^  qala^BdpaalaartMHadiiaa^aaa  laatfidi 
de  I  I  nion  Dans  les  grandes  villes  il  y  a  habHm^llemeat  d« 
iTX)l<s  de  district  wnrd  mi  divaion  $chools).  IjM  dîna* 
lion  lie  ces  écoles  est  conli»*  k  un  directeur  (principal).  L'ea» 
adgaeneat  dans  eaaéUMisiaaacals  se  compose  d'excrdees 
«a  leenRVi  n^wnafe^  avavaapapas^  vnnaiwi^aai  negm- 
grspliie  et  de  graïamaire  anglaise.  Lorsqu'un  élève  a  Mitvt 
honorablement  les  cours  de  quelqu'une  de  ces  fecultésdan» 
un<  finie  lie  district,  il  est  adinis  librement  dans  une  haute 
école  (/K^AscAoot),  ou  ile^t  instruit  dans  l'histoire,  l'aigtfare, 
la  géométrie,  les  prim  i(>es  des  langues  dasalqaatal  qpwlf 
fois  aasd  da  fraafais  et  de  l'dlenMad,  da  aaita  qae  cas 
Ai9*  Kkoots  peaveal  être  considérée*  comme  des  éedts 
pre(var«loires  hu\  lolléges. 

Chaque  collège  est  placé  sous  l'administration  nominde 
d*aa  «aaadi  de  sarveiNaaat  (àoarrf  of  inuten  ).  ipd  m 
réanil  oae  oa  deax  Mapir  aa  poardéHMiir;Bials  ptar 
la  fwraie  seohnnent,  car  fadmhiidfation  elfctilw  de  IVIs« 
Wisseinent  se  trouve  entre  les  mains  de  la  faculté  mi  re'p< 
des  professeurs ,  qui  se  compose  d'un  présiilent,  de  plu- 
sieurs professeurs  d  parfois  de  répétilears  {tuton).  U 
noosiaalioa  «eala  daa  pwfaanwiis  itmm  oa  da  gaarcnr- 
meat  de lUlatan  do  eonaail de  «arvdllaaee.  Lm  édMM 
des  collèges  eonlicnnint  habituellement  des  ciiarolires  diu- 
bitation  pour  les  eietes;  mais  lieaocoup  de  eeiix-ci  profè- 
rent demeurer  ea  ville.  Ladisdpline  est  très-rigodreuse  sor 
«piBlpwpdrta,otparlàlièa^iiWaila»  aulaiialr.  Oa  as 
lafiao  i  NMva  aacaae  MmiM  dtMM  te  dwh  des  dtedts, 
et  chacun  doit  sui\re  les  «lurs  qui  lui  sont  preNrril<i  Cm 
cours  dimat  aaas  exceptioa  quatre  aaaées,  pendant  les* 
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<|iwUtt  dhu)ue  eliHiidota  a  pemcr  par  le»  (jualrecUsses  de- 
«igoéM  toa*  te  libre  de  frukmem,  tophomores,  juniors  et 
«Mon.Ge«a. ^«at Mrivi  «§ Mon revoivnlle 
«B  MMHer  ht  ««•  (IuimiiIiim  mi  mrHmm}. 

aaiMaacc^  exii;ée8  fvoar  entrer  dans  la  clause  des  frrshnwn 
dtfièrcBt  daas  les  divers  colieges,  ainsi  que  le  cours  des 
élailt».  Void  qoellM  sont  à  pea  près  les  études  que 
!'«  Mt  Im  diffÉfm  lÎTWTit  -  r —  étfrtêkmen: 
iHItTirn,  iifitlTfr^.— *l — Il  

rodote  et  Tite-Lhre,  VlUade  d^Homèreet  les  Met  d'Hovin; 
dans  l'année  de  somophore  :  les  mathématlqoes  pOTM, 
T-»cilt\  le»  écrit*  pliilosi)|)li'qiie>  dr  Ci''i  ron,  une  ou  deux 
et  les  aulres  poéates  d'Horace  ;  daos 
'  :  Im  pri  Beipes  de  phya^oe,  de  ehiniie, 
d'MlnuMMiî»  «Ide  l<#qM,  vm  PkÊm  M  pMl*élreMi  oa 
éto\  autres  éerivaiw  clasaiqMt  êêM  àtm  tmmé»  dt  m- 
nwr  :  geulo)|;ieavec  études  métÊt0tÊ,  pHHwHfemMBtfU- 
kMupiuquei  et  historiques. 

Anx  BBligM  s— tadjoialM  qwlq—  écoles  de nédeeine , 
dedwitetdelhéili#i;«»i^«agÉiiwi,lwiiiHMiid«ce» 
éoolM  sont  les  «ooles  ipAd^Bs.  PiffW  «HbmI,  ta  siniMirai 

llieulaniqups  d'An<Jover,  de  Prinr^fown  et  de  N'fW  York  sont 
cekbres,  ainsi  que  Técole  de  laédecrne  de  Philadelphie  et 
rAlfaaay  lâw  scbooi  po«r  le  dnH.  On  connue  en  ootre 

^09  fm  pMiraK  dMgiMr  eomne  MliwilMi;  e»  iMl  le 

Yaie  collexe,  k  Ncw-Haven;  la  Harvard  univeraUf,  èOMB- 
bndKe;  etta  Michi{{an  university,  à  Aoe-Arlrar. 

Oa  leatota  Amérique  use  expérieace  intéressante,  c'est 
•sUads^li  idaaigjigjgtja<^ 

priiripe  anx  Êlats-Uois  en  1M7  :  >l«  portent  nomR  d'O- 
èmrlàm ,  hUitdaU  et  AHtuKh  coU«çes.  Piuaieura  profes- 
déclareot  qn'  Is  n'oBi  pas  va  d*  f^taâm  dHUNMn 

I  d«  IMC»  «IkVM. 

fÊÊâ  jawl  panai  Im  wân.  Ua  gniid 

aotnbre  d'école*  ont  été  eréé«  poor  eas  dans  le^  ancipns 
Étal»  a  e.scldvci  depuis  la  tin  de  la  gnerrede  sécession.  On 
complaît  dans  ces  tAils,  i  la  lin  de  liiM  ,  976  écoles  ré- 
(ubèrss,  1,40»  nsllns  et  M,77«  élèm;  plus  un  graaU 


d«300,IMO 
n  s'est  fitmié  êax  EMs-Uate  de 

sdeutifiques,  dont  plusieurs  ont  beauooep  d'importance. 
L'asaocialioa  ainëricaioe  pour  le  progrès  des  sciences 
eoiaptepiatde  HUle  membres.  Pu«r  les  acieaoesnstiireUes, 
la  MéMaa»  ta  wchaidm  tm  raaliqnilé,  principskaMiit 
sar  ITrisMra  et  k  bagaa  Mafctolae,  etc.,  il  y  a  des  so- 
ciftc-i  trèii  active.H,  et  l'esprit  d'as»ocialion  estai  puif««ant 
que  le  Dombre  des  cercle*  putilica  dans  rUOMNl  «si  porte 
à  I  i,uoo.  Dans  presqae  loata  ta  Kraades  fita  Mat  ou- 

faa  de  caHaMi  aariMMat 


La  presses  pris  des  développements  énormes  aux  Ëtats- 
Uais;  enl776onne  cumplail  dam»  l'Union  que  37  fournaux, 
tous  hebdomadaires,  tn  tSOI  11  en  existait  MO,  dontqnel- 
i  i  «a  MIO»  ià»,  deal  »7  «loiidtaa  :  tar 
lata^l^  wa|jhiin.Ba  IIM  le 
tirage  des  jotimaux  dépassait  de  trois  millions  d'eveinplaires 
celitt  des  feuilles  angiaises  ;  cet  excédant  s'e.Ht  quadruplé. 
O^epaès  U:  reocnseiuent  de  iHàO,  le  nombre  des  journaux 
4WI  à  cette  épequa  de  ;  ils  tiniaal  ■flBiwIlaaient 
MMflM7i  nmyMm,  latt  ijVThMt  par  Jear.  Sa  iseo 
ie  nombre  des  journaux  était  de  4,0àl.  doat  3,24t  polîtM|nes 
et  29H  littéraires.  La  religion  et  la  tliéolot(ie  evatat  a?7  or- 
gane»- Le  tirage  annuel  Je  ces  journaux  était  de  937^t(&4t 
exemplAins,  ou  2,677,iMd  fer  jour.  Les  Joanuaa  iMlido» 
atadaiies  laaà  eeai  qat  «at  le  p|lus  d'elMaaia.  Qael- 
aaes  jouauusk  foot  oa  tirage  multiple;  la  raine  lèaille 
•oaae  souvent  uae  édition  quotidienne,  une  hebdomadaire 
et  uae  (Iciiu-lielxlurnadaire. 
La  librairie  a  suiii  le  latae  uiouviaaent  progressif  i 

u  oomrm*  —  lem.  —  t.  ih. 
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les  livres  se  tirent  parfois  à'  nn  nombre  fabuleux  d'exem^ 
plairci,  comme  U  Case  de  Voncte  Tom,  qui  avait  atteial 
ea  I8M  le  chiffre  de  37&,t00.  Oa  artiaif!  qu'une  maison 
da  NbraMa  da  Vem-Vvik,  ta  antan  Harper,  fait  par 
an  pour  2  nriWons  de  dollars  d  affaires,  c'est-k-dire 
10,800,000  fr.  lia  paru  eo  1867  aux  ÉlatsUnis,  outre 
kaucoap  de  cootrefaç/tos,  2,124  livre»  t-i  bn-churee, 
doat  741  roaseas  et  aoweMes,  et  336  pempbleU;  le  raetesa 
enapaar  da  SM  oamge»  dé  Ihéotogle  oa  de  détaltoa, 
IM  Toloroesde  poésie,  74  récif*  de  vo>»ne« ,  141  trailés 
de  mécanique  et  d'indu«tiie,  t03  t>iograpliief<,  etc. 

LesAméricainsootinvenleunp  fouie  de  iiiar.bineHOoaTeileei 
leur  grande  préoccupation  éUat  de  suppléer  an  miBi|ac  d'oa> 
Trtasot  d'abréger  le  travail  maanel.  Les  aiaoMaea  «I  ta 
iaiiiWBiiBti  agrieota  ieaaeat  une  grande  place  chex  cas  ;  ft 
IVxpoaNiDada  Wt5  lenrsfiuicliettses  et  lenrs  moissoBneoses 
ont  battu  les  machines  de  tous  les  aiilre»  pays.  Il.i  ont  en 
outre  des  machines  à  niveler  le  sol.  à  scier  et  i  fendre  le 
bois,  à  seîer  et  à  polir  la  pierre,  à  préparer  des  charpeata 
Oa  niaaait  leaia  dhrwea  aorta  denaeliiaeaàoondrejlU 
«al  wêmn  dManaMwa  l  tnAwt  Les  Aaiéftains  sont  un 
vrai  peuple  d'inventeurs.  On  estime  qu'en  il  aura  été 
déMvréaos  États-Unis  14,000 brevets  d'iaventioa  sur  42,000 
qui  aaroat  été  demaadés. 

U  dette  pakUqae  dWI  m  tlM  da  38,JI8,&73  dollars  «en- 
taMat  b  1M9  aalto  daHe  diatt  défi  de  64,769,703  dot- 
lars,  et  elle  atteignait  en  I8fl.s  «on  plus  liaut  dejjré,  avec 
2,7.S7,6«9,j7I  dollars.  Le  l"  marsISM  elle  était  réduite  de 
237,869,748  doilar-i,  de  sorte  qu'elle  restait  à  ce  jour  à 
2,&i»,«39,633  dollara.  Ea  18M  ee  «pii  realail  en  cirruia> 
Hm  daseaiprart»  dada  da  imàtMl  aioataltà  63,762,^ 

dollars  92  cents  (277,952,4«l  fr.  30  c).  Ces  emprunts 
avaient  été  émis  pour  raclieter  des  bon»  du  trésor,  régler 
d'anciennes  dettes,  piyer  n\i  1860  l'indcfnniié  tcxienne,  et 
solder  à  ta  lin  de  IMÔ  les  frais  de  la  gMerre  de  l'Or^on 
eoatreles  Mieaa.  A  partir  da  IMI  la  dMIe  dae  Ctals-Uaia 
prit  un  développeroeat  eoasidérable.  La  plos  grau  je  partie 
des  empruou  postérieurs  *  IM4  ont  en  poor  het  de  con- 
vt-rtir  en  de  le  nmnnlidôo  la  pjpta  OBÉI  dWU  la  IMaiil  doS 
anaOu  préoédeoics. 

OapâatdiviaertaempninUdes  Klate-Uate  en  Irais  groa- 
pa»,  aalam  ta  cooddiaaadBaa  lesquelles  ilsoat  été  émis. 
Lm  nae  ae  aoat  pas  prodaaWi  d'taMérMs,  et  aucune  date  de 
remboursement  m:  tcur  est  assignée;  d'autres,  sans  étro 
prudurtilsd'inleréLs,  sontrembouraabtes  ;d'autres  eaba  pro- 
duisent de.<i  iiilerëis  et  sont  nebeUMes.  Le  premier  groa» 
pe  se  ooBiposa  :  1*  daa  aeta  des  âtaU-i/mH  éaitses  ea 
iMa^aana  laMitt  et  «vaacaaM  Ibné  tee»  MIMa  oat  servi 
au  peiaaNit  immerliat  de  l'armée  et  de  la  manne;  au 
1"  mars  1S68  Ils  iiguraieut  dans  le  chiffre  total  de  U  dette 
américaine  pour  3»6,000,OUO  de  dollars  (I.M«,&S0,000flr.^ 
"  des  Mota/roe<MBaaH-«a  et  des  cwreney  /ruc/ioa» 


naina,  aipèoa  da  paplarHaoaaaie  postai,  qui  tiguralt 

dans  la  dette  k  la  même  époque  pour  3'j,6ï6,96i  dollars  76 
ceiiU  (IM.681,340  fr.  66  c.;.  i>dus  la  deuxième  cale^orie 
s«  trouveol  les  notes  a  vue  et  les  certificats  d'or,  rem- 
boursablea  aar  demaade,  aanaiMc,  aa  1"  aaan  MM» 
17^,J6S  doiliii  (0i,iai47«  Ir.tTa  e.K  hm  mkm  en* 
pmals  prodeetMa  d'intérêts  et  racbelabies  forment  k  pro- 
prement parier  la  dette  consolidée.  Ils  montaient  en  1868  à 
2,22S»,873,ft4y  dollars  92  cent*  (t  1,52H,44G, 770  fr.  lo  c  ) 
L  iutérèl  de  ces  empruats  a  été  stipulé  taolét  pajalMo  en 
espèces,  tantôt  payaUa  «a  maaiia  Mpla.  to  «ans  aami- 
naJ  varie  de  3  à  13  peur  lOO.  Le  rachat  stipulé  dans 
l'acte  d'autorisation  est  fsit  soit  sur  demande,  soit  après 
dix  jourrt  d'avili,  :k)it  après  un  délai  qui  varie  de  qui  lques 
nais  i  plusieurs  années;  le  terme  de  rachat  le  phis  éto^^aé 
qai  att  été  ildait  quaraate  ans.  On  noMnine  pêHêL  caa 
empfBBla  oaa»  ^  ont  élé  aMpata  rachatibta  cinq  ans 
seulemeat  aprèe  leur  émissioa  et  daos  ua  hps;de  leaipa  qui 
ne  doit  pas  e\cé<ler  ^inKl  aonéct  :  ce  .sont,Ie3i  cin^-rin;^ 
o«  à-ao.  Ceux  de  1M2  a  1864  soBt  cota  à  la  itourse 
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lip.  Paris.  Il  T^Aiiû  en  1868,  des  cinq-Tingt  émis  en  186J, 
ppar  i>U,78O,aO0  doUan(2,Ml,4l3.i8&  fr^des  cinq-Tiug^ 
«■b  «  i«64,  poor  119.443,800  <loUan(W0,slMM 

▲u  1**  ■▼ril  18«9  ta  dette  des  ËtaU-Unis  se  divisait 
«Hume  aoit  :  dette  portaat  intérêts  en  or,  2.i07,87b,boO 
dollar»;  dette  porUol  intérêts  en  (lapicr,  66,6Oà,O0O  dol- 
lan;  dette  a  ioterèta  etcioti»,  (>,0(Xi,4oi  Uollan;  dette  ne  por- 
taotpw  mtérèta,  414,413,48»  dollar» ;  total,  2,Me.8»8,U9 
doUin.  £a  diminuant  l'actif  du  trétoc»  U  rvalaKuMdette 
réelle  de  2,48à,883,M  j  dollars. 

Le  1"  mdvâ  lB69ta  dette  publique,  y  compris  le>  ia- 
XéitU  odiua  mai»  non  pajés,  et  déduction  laite  du  numé- 
raire qui  ae  trouvait  au  tréaor,  »'elevait  k  a,à3a,463,20O 
dollars  et  l  cent.  Le  i"  décembre  elle  était  luaibée  à 
3,433, joU,78j  doliars  25  ceots,  ce  qui  donnait  une 
réduction  de  71,y03,524  dollars  78  cenU  pour  neuf  iitois. 
Cette  dituioutioo,  d'après  le  rapport  da  «eadaire  de  la 
trésorerie,  était  eooore  plu»  eoniidéfalik  qa'tUe  ne  le  pa- 
nîMtit,  f&m  m'«  «««il  piyé  de»  iotom  tiMbrtes 
pav  Mra  tu»  %  du  MeawNée  non  prtwt  w  eoMé- 
qOMMede  la  guerre.  On  avait  aussi  \);\\t-  plusieurs  milUoos 
des  coupons  ^us  à  uoe  date  auteneureau  i''  inars.  £n 
gain  du  cluiïre  de  ta  dette,  le  gouvemen  tjil  iica  Etats- 
Uai»  avait  adiiii»  fwir  6M2â,tta  dnllM«  de  valeurs 
ooBNaetalivwlIoo  accordée  ai»  nhilM  defbr  da  Peciliqae. 
Pendant  laderoière  anoec  TiHcale,  qui  s'est  terminée  le  30 
juin  1849,  l'excédant  des  recettes  sur  les  dépeases  a  été  de 
49^463(149  dollars,  et  cet  escédeata  été  employé  eattèretnent 
à  i'aelMt  d'oUigaUons.  Oa  a  coviflfé  4a  mtmm  l'eHOéduA 
acquisdepoU  le  30  juin,  et  le  letaldeeoMipliaMaclNléai 
s'élevait,  au  30  iiouuibi  c,  à  75,476,800  dolUrs,  valeur  an 
pair.  Oa  a  vendu  de  l'or  pour  adieter  ces  oMiitations  ;  ta 
fàkm  qu'on  a  obteua  |iMr  l'or  a  été  «a  vojcoae  de  32.<M 
poMT  loo,ellapriiaa«i|«Bapm48  paorlMobliaetions  a 
«éde  i«.9S  poor  100.  Il  ea  résaile  qaa  la  prix  moyea 
pafé  pour  le»  obligations  en  or  a  ttt:  de  88  dollars  ô  cents 
pour  100  dollarii.  La  lot  retative  ^  U  caisse  d'atoortisse- 
iMat  cMiaquB  sur  les  revenus  des  douane*  on  réserve  cha- 
qÊtumti  fOM  tOQé*  ladetle«iiliin(ceq«i  doaaaitau 
K  décearim  IM9  «>,044,800  doliar«.é  L«a  raMaoïaw  da 
tré>or  lui  ont  permis  d'acheter  pour  d5,'i32,tK)0  dollacs 
d'oMi^aUoos  en  plua^  le  uiinuiredes  lioaDceit  pruposiut 
rcctte  aonama  daae  ta  caiMe  d'amortissement  et  de 
k  l'avenir  da  lanar  daaa  cette  Misse  lautes  les 
1  qui  poomÉHl  êm  aciMées  Jaiqa'k  ce  que  le 
fonds  d'aoKirtiftfiement  Tût  au^si  considérable  qu'il  aurait  du 
l'être  si  l'on  n'avait  mis  aucun  délai  à  exécuter  les  pns>cnp- 
tinaa  4ala  loi.  <hi  ae  peut  pas  savoir  eaoore  ta  quantité  de 
ptpioMBOMiaia  ipil  devra  wnar  deae  lacinBOlaliPB  —a 
ddpréciattaa.  U  faerre  adpoM  ta  iUmm  MiMrfsHo  dea 

Etats-Uni» i  elle  a  appauvri  le  Sud.  Il  faut  pour  que  les 
payeneata  ea  espèces  puissent  être  repris  que  l  indutlrie 
aadéialappe  tant  au  nord  qu'au  sud,  et  qa'eUe  pemiette 
«M  ■Btamidtttfff  da  fwiaila  ttaniportiMai  da  aataia  à 
«iUlr  l'éqidlilira  eoira  laehMInadea  aRportattowetortal 
des  impoftatioas.  Tant  qu'il  sera  néceesiiire  de  payer,  pour 
ftMfiiiir  Im  marcbandises  importées,  la  difléreoce  que  cause 
la  iiaaiivt  dM  ttfrltgtfWr  eu  autres  valeurs  américaines  à 
l'dlno|ir.  Il  iMi  laal  à  fut  impralkaWa  da  npcwdre 
avae  diaaee  de  waMaaaBoa  les  peyeneatoea  eopèeaa. 

Le  président,  dans  son  message  delà  (in  d'aoo^  1860, 
disait  qu'avec  une  «Nnaa  d'impôts  moindre  que  celle 
que  les  citoyen  Oiaial  eu  à  supporter  és/DltÊ  six 
ans,  ta  dette  paMénaa  pourrait  t'éiaiadia  ea  dix  aaa;  mata 
gall  a'était  pas  aéemeaire  que  ta  aalloa  la  iqnMIt  deai 
oaa  si  courte  pério<)e.;«  Mats  ce  que  l'on  doit  foire,  ajoutait- 
Il,  c'est  de  réduire  ta  taux  de  l'inlécM  à  servir  aussi  vite 
que  eeta  peut  se  taire  sans  violer  leseuppaMali  aoaecrits. 
LadeUapoMliaa  est  représeaMaMipriMa  pailiapir  de» 
boaa  qoi  agido  fllaq  k  viBgtel  da  Alt  k  qoMBla  aaa  à  «0B> 
rir,  tout  CD  portant  intérêt  i-6  et  5  poor  100  respectivement. 
Legoateraernentatalibertéde  rembourser  cas boaa à  nlm- 
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porte  quelntoment  après  l'expiration  du  dernier  tenne|iiië 
mrlaar  texte.  Oa  termeest  d^è  axpM  1«i^\hw  ^iBita 
focllOtf^Hrin  an  paafoal  frira  latonr aa  Mwr,  am  ^i* 
procbe  au  rooiB&  rapidement  lorsque  tous  y  arrivent.  On 
croit  que  tous  ceux  qui  sont  remboursables  toaintenant 
peuvent  être  remplau-s  par  ljt<^  l>uas  purlaot  un  intérêt 
qui  n'excéderait  pas  4  1/2  pour  lOO.et  quant  aux  aalies,  ite 
pourraient  être  remplacées  de  la  méaw  MBHn  è  Miaia 
qu'ils  devieadraieBtexigibies.  »  Le  président  racoramandait 
aussi  d'examiaer  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  racheter  le  papier- 
inounaie  au  taux  de  sa  valeur  marchande,  au  romoent 
même  de  ta  mise  à  exécution  de  ta  loi,  etcctaea  augmentaat 
le  laaa  do  prix  de  vente  et  éMiatda  pifierHnoaoaie  de 
jour  ea  joar,  «■  da  eemaiw  en  aenMlM,  avec  ialérét  m 
Buéme  taox  qne  eeW  qai  eertit  payé  aar  lee  knae  par  le 
gouvernement. 

Le  budt^et  de  l'exercice  tinancter  se  lenalnaBt  an  30  joia 
1868  s  éUblisseit  aorae  sait  :  recettes,  bitan  du  tréaer 
au  juillet  1807, 170,008,014  doUars;  produit  des  douanes, 
164,464,600  doltars»  vcfll» de  terres  pnbliqoe*.  1,348,715 
dollars;  iinpOts  direeta,  1,700,146  dullarH ;  conthbutioai 
intérieuresi9l,007,M9dallarsi  recettes  diverses, 46,»4»,033 
dollars;  lalil,40Mai|OOI  doUara;  empraol.  180,111.433 
dollars  i  ea  loat  l,aM,OI0,83i  doltars.  Oépeasee  :  service  ci- 
vil, 53,000,000  ddtars  ;  peasioQS,  ladieas,  27 ,883,009  dollars; 
guerre,  123,246,649  doltars;  marine ,  2o,77à,M)3  doUars; 
total,  229,91&,008  dollars;  service  de  U  dette,  147,400,197 
doUars;  ■wrtioiwiliil  da  la  dette,  692,540,«0O  daltan; 
KMhte,  1,009,009,971  doltar»  >  oa^  lataaa  aa  aaeédiol 
de  131,720,360  doltars.  Les  coatrilmUons  iatfcrleam  le 
rt'partissent  de  la  manière  suivante  :  eoton  hnit,  73,^0<.),9i8 
doUars  ;spiritacux,  14,280,731  doUars  ;  bot&noni»  lenneniees, 
0,006,004  MloM}tohM,ciiuree,  etc.,  18,644,091  doltan; 

maantaotnraa,aO.l«M7&<M>a(*l«<o00O^^i*37>^  *<^^< 
licences,  16,304,047  dD«ars;impOlaaBrlaHWau,  33,071 ,171 
dollars  ;  baaqDe<«,asiurances,clMemlns  de  fer,tiUura|*lies,  tic, 
16,531,241  doltars;  testamenU,  2,823,411  doUars;  droilidi- 
vers, 2,410,001  dollars ;ea  tout,  i9i,l80,564dollars.Lesrs- 
eettes  et  dépense  praialéao  fW  faaonioa  laieMat  aaOOjniB 
1860  portait  enreeeMaai  AaNBOotOO  «oMIoaa  de  Mtan; 
impols  intérieur»,  205  millions  de  dollars;  vente  de  terres 
publiques,  l  million  de  doltars  ;  rsoettes  diverses,  30  mil- 
lions de  deltars.  Ea  dëpanees  :  service  civil,  51  millions  de 
daUawj  peaainai ,  ladtaaa,  30  aiHliiBi  da  datoa  j  gwrw, 
94,100,000  doltant  OioBlloit*o^ooo^  Mlani  nariao, 
36  millions  de  doltars;  intérêts,  ete.,  100  ■MiOM  de 
doltars;  total,  372  millions  de  dollars. 

Le  territoire  de  l'Unioa  est  partagé  ea  ^aAa  divisions 
adiMna  t la  1'*, dite  de  l'Alhaliqae, a  ooa  fooMier 0laé* 
ralOrMMolpbie;  alta  caavread  te  départaneal  do  fM, 
quartier  gMnl  k  Ilaw>Ycrk;  te  ddparteoneat  des  Lacs, 
quartier-ftedral  k  Mteaiti  et  te  1<'  dtatriel  rnihiaire, 
dont  le  quartier  général  ait  klMMOBoad.  La  i'  division, 
dltedalliseanri,aeia  faortlii'  tiairol  k 
ceniprcad  te  «parteawBl  da  te  ftaHo, 
À  Omaha  (Kebraska);  le  département  dn  Missouri,  quar- 
tier général ,  k  Fort-Leaveawertli  (  Kaasss  )  ;  ta  départe- 
mcat  de  Oekota,  quartier  géalMlkMal-Panl  (MinneKoU). 
U  0*  divtatoa,  dite  du  flod,  a  eea  qaarttar  fiadnl  k  Laaiivih 
(K«ntocky);eltacoBipread  te  départHaoat  da  M,  qaar* 

lier  pf'néral  k  Attanta(OéorKie)  ;  le  département  de  la  Lotii- 
ùsne,  quartier  généra)  k  ta  Mouvelle-UrléanA  ;  le  4*  district 
mililaire,  quartier  général  à  Jacbimi  (Mississipi);  tadépar- 
tVMt  da  OumbiriMd,  qnHtter  léaM  k  Laatavflte  (Kea- 
Inck7).  La  4«d»TtataB,  dite  da  Faâdqaa^  deat  teqaartter  |»> 
nf^ralest  k  Saa-Pranciwo,  comprend  ta  département  de  Ca- 
lifornie, quartier  général  k  San-Franctw»  ;  le  département  de 
Ootombie,  quartier  général  k  Portiaod  (Orégoa)  ;  ta  dépat^ 
tenant  d'Ataeàa,  gnaaiergéadial  k  ailka.Laftsdtetrict  jd- 
WiIrOi  dnat  la  ipMrtitr  ^ÉoéNl  art  *li  AaMa  (Itaooy,  oobk 
prend  l'Etat  du  Texas.  Le  dépertemeat  de  'Washtngfrm,  et 
le9«clte3«dtotrtetondMaiNs,«inpt«oaatle8deux  Caro- 
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Alabama ,  quartier  gt^néral  à  Atlanta,  ont  M  .supprimés. 

Au  mois  (Je  déf^nhn  1869  l'année  feiJÊrale  se  coin{to- 
Mil  de  à  ré|ptMnt«  d'arti)l«rie,  10  de  cavalerie,  ao  d'infoo- 


vice;  il  D'y  a  pas  de  réserve,  Lcr  compagnies  d'artillerie  sont 
en  garnisoo  dans  lesi  forts  permanent» ,  le  lon{i  di>^  ctitf  ^ , 
dt!puis£utp(Nt(M«iAe)  jusqu'ài'embouchuredu  Rio-Grande 
(T«a*),<ld«pMf  Su-Diflgo  (Ctlirotaie)  jMfa'aa  teni- 
loin4'âliika<  Oa* «onafiepiia  dan  dneoB  det  *éiin«Bta 
d'artillerie  «jt  montée  et  éqoipée;  les  antres  n'ont  pas  de 
dievauv.  Lea  dix  régimeats  de  cavalene  se  trouvent  au 
Texas,  dans  le  territoire  Indien  et  dans  les  terriloires  do 
lf»aê<gkt,à  l'Moeptioa  d'voa  coBft^iDia  qui  «st  à  NVacb- 
llgln.8ar  ha  vi^gt-dtaq  réglnarti  dliifâlwh,  iy  «  • 
dhHMitf  an  Tesuu.daBa  le  territoire  lodlMi  allMuts  ou 
territoires  de  l'ouett  ;  im  régiment  est  aur  la  frontière  du 
nord;  ie»  cinq  autie^  sunt  dans  le  sud.  Le  Kéaéral  en  chef 
Shemaa  demandail  au  isongpèa  d«  oepaa  r6dnre  davantaga 
l'armée,  aUendu  lnKMla«M»  dtriWiB,  nMtebUédt 
l'ordre  aur  divers  ftoints,  le  caractère  nomade  des  Indiens 
flt  la  nécessité  d'asHirer  pliu  de  protection  aux  routes  et 
aux  inléréti  des  ciilliN<iteun<  et  îles  mineur*. 
^Oulre  l'année  fUénk  lig/ÊHèttt  ii  y  a  Mcone  dan»  chaque 

lait  partie  chaque  citoyen  capable  de  porter  les  armes, 
(lepuiti  r^e  de  I8  ans  jusqu'à  celui  de  45;  mais  l'organisa» 
tioa  et  la  discipline  de  celte  milice  ne  n^jiondent  que  dans 
qnelqiiM  Étala  au  bvt  dana  lequel  aile  a  étèaéée.  Us  soi* 
4Ms  do  l'anBéartguHwa»  I  iiw  iliil     ^d'wpjwi  i  iili 
contractés  puor  cinq  ans  en  temps  de  paix.  En  cas  da 
gœrre  les  enRa^erncDls  sont  moins  longs.  Autrefois,  quand 
une  guerre  exiRoait  une        urande  quaoliti-  de  troupes, 
l'armée  était  reoiorcéeiMU-  des  Toiontatres  appelés  pour  plus 
MMiaBdctarap»p«r  le  président,  «««te  d'une  autorisa- 
Hm  i^élMa  dn  congrès ,  qui  détemunait  le  nombre  des 
boames  néeeaaaires  et  formait  d«  régiments  spéctanx  de 
toutes  les  caté^ioriea.  Lor»  de  la  dernière  );uerre,  le  nombre 
4i49s  voloatair«i  ne  suifisant  plus,  le  gouverncsneat  décréta 
poar  la  première  fois  la  conscription,  an  mois  dejniilet  1M3, 
•n  admettant  le  drait  de  se  raobeler;  nais  «e  nadn  de  re- 
cratament  ayant  snssi  eu  on  mraTais  résultat,  le  ROnveme- 
Dient  supprima  en  1864  le  droit  de  raclMit,  et  y  substitua  le 
droit  de  remplacement.  Suivant  oa  rapport  du  ministre  de  la 
guerre  Uaéténis  en  fampapn  iln  Ifi  imil  1961  an  14 avril 
1860,  2,6â6,&&3  hooMaas.  Le  nasnbre  dsa  voloolaiics  an 
1"  mai  M8»  s'élevait  k  1,0M,0M  officiers  et  soldaU;  an 
1"  novembre  1866  ll.Ooo  li'tntre  en\  seulement  étaient 
eneoM  an  asrvice;  les  autres  avaient  été  congédié:). 
.  àm i"  jMlvier  186Sl«Mtde  rUniun se  eorniMsait  de  233 
Mê&mmm  nt  jangeaut  aa8^70  «nnneu; 
rt  M  vilaw>n«Mindéa,del»<aDons;  101  vapearslhé- 
lice,  (Kirtant!)'/ 2  canons-,  44  vapeurs  k  aubes,  portant  330  ca- 
nons ;  6  vAiuean  de  ligne,  portant  117  canons  ;  6  fréHat»,  por> 
tant  160  eaMi»|SMs*«ils.  portant  9  canons;  8  corvettes, 
portant  105  caMW;iyaclit,  portant  3  canons;  9  InHuports, 
portant  61  canons,  1  bateau  torpille.  En  rangeant  cas  bAH- 
loents  suivant  leur  dimension,  on  comptait  3b  vaisseaux  de 
l**  olaiae,iaogeaat  plus  de  2,400  lonoeanx  ;  31  de  3t  classe. 
Jnfaint  de  l,MO  4  %^  tonneaux  ;  «4  dn  9t  einaae»  Jan> 
gennt  de  flfl»  à  l>Mili— iiwiel  t  de  4>  dnaae»  jipiK 

■wlns  de  600  ttNMMHK. 

L't  nion  a  des  chantiers  ilo  n.ivires  dcguerreà  Porl^month, 
à  Uoblufl,  à  Mew-Yori(,à  Plitladelpbie, 4  Washington,  à  ^ur- 
Mh,  à  Peosaeola,  b  Monnt-Oiljr,  à  8an-Frandseo,  k  Sac- 
keUs-Barbor;  Bixdoefcsèaee;nneécple  deoMudM^bAmu* 
polis,  dans  leMaryland.  La  flotte  est  Avisée  en  Shtemdns: 
l' l'cwailre  d'Eiiro|<  (station  principale,  Londres); 2*  Pes- 
eadrede  l'océan  Paciii>|ue  (San-Fraocisco);  3"  Tejtcadrede 
de  l'océan  Atlantique  du  Sud  (Rio-de- Janeiro);  i"  l'escadre 
d'iUi»(H«l«'KMt)$6'>l'< 


(Pamna);  et  ««rflnadredereeéni  AflHHqMdnNotd. 

Au  l"  janvirr  ispo  radrps  de  flotte  comportaient  : 
t  amfarsl,  un  v)c«-ainiral,  10  contre^imiraux  en  activité  j 
16  en  non-activité;  2.5  commodores  en  activité',  56  en  non- 
naUvtté;  so  g^Hateca  sa  yMvHé}  31  ca  ana-ndlvWé; 
M  enHonalMli  ea  aeUvHé,  17  ea  aoM'ièiffHé;  lio 
lteiit«>nantR  commandants  en  artivité.  .T  en  non-activité; 
80  lieutejiants  en  activité,  A  en  non-activité ,  Kh)  maltresea 
activité,  6  en  non-M^tivité ;  163  cnscinue<  en  activité,  2  en 
non-adivité;  157  midsMpniea  eo  activivilé,  1  ea  non* 
neIMM,  I4«  éMrumteas  m  neHvNé,  St  ea  voa^eUviM; 
I  IP  p.iyeurs  en  r>rtivit<',  14  en  non-.iptivité ,  285  ingénieurs 
en  activité,  ir>  eu  nun-Hctivité ;  16  aumôniers  eo  activité, 
lien  niKi-artivili'.  Au  mois  de  dérenAialSMleilOalm  dîe 

marins  au  cerviee  était  de  13,600. 
V»  wmmmm  to  titta  ma  ifee  les  nôtres  paye  noa- 

tait  poorl'snnée  1887-1868,  ponr  l'importation,  h  .171 , «00,000 
dollars,  et  |>our  l'exportation,  à  V>4,30*),c)00  dollar».  Kn 
voici  lesdétail^  par  pa\>  île  provi  ri.inrc  ou  ilc  destination  : 
Grande-Bretagne,  133,200,000  dollars  à  l'importation, 
U8,ltOvMt  èltepoMatkm;  France,  36,900,000  dollanà 
l'importation,  45,900,060  dollars  k  Texportatloa ;  Alle- 
magne, 22,400,000  dolfafs  b  l'importation ,  39,400,000  dol- 
lars à  l'exportation  ;  BeiRiqiio ,  3,?no,ooo  dolliirs  à  l'im- 
portation, 6,300,000  doilars  k  l'exportation;  Hollande, 
1,396^000  deHaia  à  PlmpoiMton,  4,600,090  dollnv  à 
l'exiNHlation;  Russie,  1,SOO,00()  dollars  à  Ifmporlation 
3,300,000  dollars  k  Texportatioa  ;  KopA^ne,  3,900,000  dol- 
lar» à  rimpt>rlalion ,  7,600,000  il(>!lar<  h  l'exportation; 
ItnUe,  4,500,000  dollara  k  l'importatioo ,  6,400,000  dol- 
tan  è  l^xporMlMit  fort» d»  rBarope  «t  HédHerranée, 
3,700,000  doHars  k  Itmporlatifm ,  4,900,000  dollars  à 
rexponrtatkm ;  Amérique  doNord  anglaise,  30,400,000  dol* 
lars  à  l'importation,  23,600,000  dollars  A  l'fvporlation} 
Cuba  et  Porto-Rieo,  57,100,000  dollars  k  l'ioiportatioo , 
18,300,000  doHarsk  l'exportation; MMilSatait-Domii^ue, 
800,000  dollars  k  llroportation,  3,000,000  de  dollars  à 
l'etfwrtstion  ;  Antilles  anglaises  et  Hondoras,  3,200,000 
d()!!;ir'<  k  rhnportatinn,  7.1iv),ooo  dollars  à  l'exportation; 
Mexique  et  Amérique  centrale,  7,300,000  dollars  k  l'impor* 
tation,  5,490,900  dollars  k  l'exportation;  Colombie,  Vé* 
néniéla,  6,300,000doltarR  k  llmporiatioa,  5,400,ooo  dollars 
k  l'exportation;  Ooyane,  3,800,060  dollars  k  l'importation , 
2,400,000  dollarsk  l'exportation;  Hrésil,  73,700,000  dollar* 
k  l'importation,  5,600,000  dollarit  à  i'ev|iortation  ;  répu- 
blique Argentine ,  Uruguay, 6,000,000  de  dollars  à  limfKjrta- 
tioa,  3,300^  Mkur»  è  l'«iiportatkm ;  Pérou,  Chili, 
3,800,000  dollm>llMp«>Mloa,  3,too,oeodollaMk  liex- 
portalion;  reste  de  l'Amérique,  t,i(H\0(io dollars  k  l'impor- 
tation, 3,900,000  dollars  k  l'exportalinn  ;  Chine,  11,400,000 
dollars  k  l'importation,  9,500,000  dollars  k  l'exportation; 
Japon,  t,40o><*<>o  dollars  k  l'iroportalioa,  MO4O90  doUars  k 
mpoîtetion  ;  Philippines,  4,000,009  de  doflirs  k  nntporla- 
Uon;  100,000  dollars  à  l'exportation  ;  fnde  anglaise.  7.:)0n,ooo 
dollars  k  l'importatioa,  600,000dollarsk  l'exportation;  Indes 
néerlandaiws ,  1,900,000  dollsrs  à  .l'importatioa;  100,000 
dollars  k  l'exportatiaa;  AMqne,  3,300,000  doHars  k  l'im- 
portation,  3,800,000  doUan  i  l'exporUtioo;  Australie, 
100,000  dollars  k  l'importation,  4, KOO.OOO  dollars  à  t'ex)^>or- 
tatioo;  Iles  Hawai  et  autres  psys,  1  ,20(),(KK)  dollars  k  l'im- 
portation, 1, 1  «10,009  dollm;à  l'exportation.  La  même  an- 
née llMportriioa  i«  eonposatt  de  14,300,990  dollars  en 
aiMMnc  prMen,  et  357,40o,00o  doHars  en  nardiandises  ; 
les  exportations  se  composaient  de  8 1  ,'>oo,000  dollars  en 
métaux  précieux,  370, 100,000  dollars  en  produits  indij^es, 
22,600,000  dollars  eo  marchandises  étrangères. 

D'aprke  le  bèleia  géaéffaidu  coeHaeree  des  £tat»-|jnis 
pourriaaiB  iaiaeière  ftriwant  le  soM»  lOW,  lestmpor' 
talions  dans  ce  pays  se  sont  clevLPsh  437,026,000  dollars,  et 
les  cxportatiooH  à  343,V.a3.00O.  Il  n'est  |>oint  douteux  que 
ces  chiRres  deviendront  plus  consiilt  rahlts  le  jour  où  on  ré- 
dnim  le  tarif  des  deaaaea,  qui  «rréte  les  échangée  en  frap- 

89. 
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put  dessà  Sft  pour  itO  ètènU»  I»  liopart  dM  imduits 
étraniters. 

Avant  la  guerre  de  técesston  I«s  droits  d'entrée  perçus  à 
la  duuane  amérii  ain»?  n'avaient  rien  d'exagéré ,  et  les  pro- 
duits fran^aiii  trouvaient  de  grands  détioucivéâ  aux  État5- 
Unis.  Peodant  la  guerre,  la  proliiliition  s'imposa  au  Rouvfr- 
DMMot  «méricaio  ponr  coaptelier  l'excetuir  reochériuenent 
<le  Por.  Pcfiiiis  la  Un  de  b  Kuorre  quelque*  droite  snite- 
ment  ont  élë  diminui's.  I  n  parti  s'eit  formé  en  faveurdela 
protection,  dont  Pliilaitplpliie  est  lu  centre;  lioston  pr^die 
pour  la  liberté  «I  t-cliaiige.  l/t  rolurniKsaire  spécial  dd  refenu 
disait  à  la  lia  de  tseu  :  •<  L'exiwrtalk»  d'Amérique  dimi- 
nue au  lien  d'augmenter;  riadttstrie  amAricatae  aeinMe 

se  ralentir,  ainsi  qiit>  la  produrtinn  aprîroli',  rt  rola  i^cnjs 
rinlliiiMice  (il-  cause;»  diverses  .parmi  lt's<)uclles  .<e trouvent  ; 
1"  les  tenilana"»  qui  portent  mailu  ui  cuseinent  beaucoup  de 
perwanes  à  abamlgnaer  l'industrie  .et  i'agrioillure  pour  le 
«oomerw et  la  spéenlalien;  S*  la  cherté aana  omm  croie» 
siante  de  la  inain-d'truTrc,  occasionnée  par  If  priv  l'jevt^  des 
objets  de  (onsoiniiiation.ide  la  maliiT»- première,  ilii  com- 
bustible, des  vèteiiii'iils,  etc.,  etc.  Mais  à  celte  cherté  Tar- 
tice  on  pourrait  obvier  par  l'étaliUtsenient  du  Ubre-écitanf^. 
Ccrtainealadiistricennt  élé  teHencat  pral^ieM  que  par  une 
eode  de  réaction  elle?  périssent  :  ainsi  l'industrie  des  laines, 
celles  dcâ  cbdusiures.  etc.,  qui  n'ex|)orlent  pins  rien  et  uot 
tellement  dccouraf^é  le  client  à  l'intérieur  p  ir  le-,  prétcn- 
liotts  élevées  qu'elles  leur  imposent  qu'il  a  renoncé  au  lune 
pour  teuir  nu  strict  ■éeeaaiiiru.  •  Apito  «fofr  cixpoié 
jusqu'à  quel  point  le  tarir  douanier  et  le  court  forcé  du  pa- 
pier-monnaie alteisnaient  les  intér<^ts  des  consommateurs, 
M.  Wills  pr(i|)u-Hit  de  diminuer  l'impcM  sur  le  revenu, 
(l'dbolir  graduellement  2Ç  millions  de  dollars  de  iixeé  di- 
verses et  ta  iniUions  de  dollars  do  drolU  enr  les  marchan- 
dises étrangères»  notamment  de  diminuer  oeun  sur  le  fer  et 
sur  le  sel,  et  d'alTranchir  le  bois  de  construction,  le  chsr- 
bon,  le  Iwisde  cliaiifraj'e,  le  minerai  de  cuivre,  le  chanvre, 
le  brooxe,  le  Mufre,  le  vieux  papier.  (»ar(i  protectio- 
niste  est  le  plus  fort  au  congrès  ;  uiais  la  majorité  diangera 
peuHtra  par  auii»  du  l'arnvé»  des  députés  dca  ^1»  du 
Sad  noB  encore  repréMOtée  etiet  rééledioas dans  les  États 

de  l'ouesl. 

l:jt  186»  U  marine  mardiaude  comprenait  2â,076  na- 
vires jaugeant  3,7â&,204  tonneaux.  La  navigation  comptait 
à  rentrée  dans  les  ports  A.OM,00otMiMaMX,  dont  3,5  jO,ooo 
aanéricalns;  et  a,38u,0O0  a  la  sortie ,  dont  3,7:?o,ooo  améri- 
cains. 

On  évalue  les  recettes  des  postes  pour  l'exerdce  lAdT- 
1868  à  21,989,130  dollars,  et  les  défienses  à  22,730,592. 
Ce  déiicit  témoigne  des  sacrifices  que  le  gpuvememeat  amé- 
ricain s'impose  pour  développer  Ica  eomranuieatlons  pos- 
tales. I.es  Ifltres  (•«lian^t'es  entre  les  Riats-Unis  et  les  na- 
lion^  elran^eres  douueiil  im  (  hillcc  total  de  I  l,12H,j32,dont 
I0,068.6j9  ixiur  U  |>art  de  I  Kiirope.  Kn  dehors  des  indem- 
nité» pajées  par  l'Ktat,  les  perceptions  de  l'admlnistratioa 
des  postes  se  composeat  exdualTenacnt  de  la  vente  des 
timbres  postes,  (|ui  a  produit  ir.,2'J2,6ft0flollars,  et  qui  com- 
prend le  ikiiil  tl'eiivelopjMis  timbrées  et  d'enveloppes  de 
journaux. 

Les  lignes  Uilégrapliiqaes  s'étendent  depui»  les  fruoUères 
du  Canada  Juaqul  la  mer  du  Maxiqne,  «I  joifoent  tona  les 

l^llats  jusqu'au  Mississipi  inclusivement.  Au  l"  janvier 
U  lonnueur  totale  des  fils  était  de  l,")9,48l  kilomè- 
tres. 

Il  y  avait  en  1866  treixe  compagnies  de  paqueUds  à  va- 
peur fsiMBt  le  MrTioa  entre  l'Earojie  et  les  Ûats-Unis.  Ils 

(MM niaient  chaque  année  environ  420  voyages,  et  ils  don 
naii  ni  a  |ieu  pré.s  i  millions  de  livres  st.  de  recette  brute. 
Le  gouvernemeut  italien  a  subventionné  une  ligne  de  stea- 
mers voyageant  entre  Kew-lork  et  les  ports  méditerra- 
oécna,  eu  lUsaiit  aocala  k  Madère,  anx  Açores,  à  Cadix  et 
àMar»eille.  ligne  des  paquebots  transatlantiques  unit  le 
Havre  et  Urest  à  Neiv-York..La  compagnie  Cnnard  fait  cor- 
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respoodreégalement  d'une  manière  r^HèroSoulhawptoa al 
LtverpoolaveelM£tBta-lInis.lIne«aBapaKnie  hamliBUnealw 
communique  me  la  fruan  dan  aoh  vovafe  à  tramri 

l'Atlantique.  Enfin  d'autres  villes  font  des  .services  réçtdiers, 
mais  moins  im|>ortants  entre  les  deux  continents.  1^  1870 
le  directeur  général  des  postes  des  États-Unisa  condudaa  ar> 
rangemenla  pour  le  transport  des  maUea  chaaae  aanniaa pm 
un  sleamerde  la  ligne  de  HamNwirgwac  emle  I  Chaibuuig; 
parim  steamer  anglais  |K)<ir  QaeenstovvTi  etSoutliam|iton;  par 
uh  steamer  bréinois,pourSoothampton  et  Brème;  par  un 
paquetwt  français  pour  le  fiavre,  tous  les  quiore  jours. 

Deux  câbles  aoua'UMiiua  unissent  la  Gnmde-Bni^pN 
aux  Ctafa-IAilB;  «n  autre  rtonKIa  ^Pranee  k  TliBir-TMi. 

Histoire.  Avant  l'inauguration  de  aajirésidence  (i  mars 
I8j,)),le  p'-uéral  Pierc*  avait  déjà  constitué  son  cabinet,  atin 
que  celui-ci  pût  immédiatement  entrer  en  fonctions.  Ce  ca- 
binet était  composé  de  WUUam-Larned  Biarcy,  secrétaire 
d'État,  mhristre  dai  alMres  étrangères; de  M.  Guttnfe,  mi* 
nistredes  finances  ;  de  M.  Mac-Clellan.mÎDÎ.strede  l'Intérieur; 
M.  de  JelTerson  IJavis,  ministre  de  ta  guerre;  de  M.James 
Dobbin,  ministre  de  la  marine.  I.e  nouveau  président  alla 
ioaiqptrer  la  première  exposition  internationale  du  Nouveau 
Monde,  qui  aa  liai  en  1153  I  Ilew*Vorit,à  nnatar  de  cdla 

de  Londres. 

Peudeteinpsaprèsia  leunion  <luconRris,  lesénalair  Dou- 
glas pré.seota  k  son  approbation  un  bill  |>ou r  l'organisation  des 
territoires deMe  braskaet de  Kansas. Ce  bill  abolissait  la 
compromis  du  Missouri,  lequel  anit  étddi  m  lsf9  que  l'É- 
tat de  Missouri  serait  reconnu  comme  État  k  esdaves,  mais 
que  jamais  re.sclavage  ne  serait  introduit  dans  le^  territoires 
.silui  s  .ui-iloiii  lie  .in-  .io'  de  Isliludc  N.  l,c  bill  Dou)!las  fut 
adopté  par  les  deux  diambres,  le  .31  mai  1864,  k  une  lorta 
majorité  et  après  de  grandes  discassions.  De  cette  ùçta 
tout  l'aveuir  du  territoire  dépendait  de  quelques  ookM»  pos- 
sesseurs d'eielaveg,  qui  vinrent  s'y  établir  do  Missouri.  Le 
Nord  ne  voulut  pas  acrepter  les  conditions  qu'on  lui  irii(Mi. 
sait,  et  il  essaya  contre  le  Sud  île  sa  supériorité  numérique. 
Un  millier  d'individus,  prindpaleroentde  la  Nouvelle-Angle- 
terre, passèrentau  Kansas  et  gagnèrent  le  tenritain  au  travail 
libre.  Les  trouble*  du  Kansas  forent  le  prAodade  la  guerre 
civile  qui  éclata  plusbrd,  cl,  comme  celle-d,  se  termina  par 
la  victoire  du  Nord.  Mais  dans  le  congrès  national,  la  su- 
prématie du  Sud  était  décisive.  A  côté  de  l'extension  de 
l'esdaTagie  dans  l'intérieur,  daa  Imtatlves  de  couquêlea 
furent  faHea  h  Fétranger  pour  Maoltre  cette  polsaanee.  La 

confi  renre  tenui' i Ostende.en Europe,au mois d'orfolire  1 854, 
et  a  laquelle  assistait  le  plusimportantambasisadeurde  Pierce, 
Buclianan,  avait  eu  vue  de  forcer  le  gouvernement  es- 
pupol  à  céder  Cuba  t  l'Union  lédérale.  William  Walker 
eurahlt  d'MMNd  la  BaaofrOaliromle  et  plus  tard  rAmériquu 
centrale,  pour  s'emparer  de  pays  possesseurs  d'Mafai. 
Des  querelle.4  sans  sujet  furent  aussi  .soulevées  i  propos  des 
Iles  Sandwich  et  du  Pérou,  querelles  qui  devaient  être  vidées 
dans  l'bléitt  de  l'aristocratie  qui  régpiait  dans  le  Sud ,  si 
les  «ticanslaiicea  rtfatart  «ii|é.  U  tnUé  de  rédprodlé 
(onelu  en  tSài  avec  le  Canada,  ne  fut  consenti  que  dans  le 
but  de  rendre  plus  indé(>endant  du  Nord  le  Sud,  qui  produisait 
du  coton  presque  eiclu^ivement,  «Ida  MTCBdnaiTitfttMt 
des  étoffes  k  meilleur  marché. 

LcB  relalioBs  des  Étals-lMa  avec  l'AngMem  fiifWt  piv* 
fondément  tronUéaa  en  1855  par  deux  questions  impur* 
lantes,renrAlement  «i  Amérique  de  recrues  pour  le 
compte  de  l'armée  an;;'nise,  i  t  la  (luestinn  rie  Hotiduras, 
soulevée  par  l'appliratioa  du  traite  Cl  a  >  t  «  n  •  U  u  I  w  er.  Le 
cabinet  de  Washington  réclamait  rexécutimi  de  cetraité,  d^» 
près  lequel,  suivant  l'interpréUticode  oecabiod,  PAuglcûffn^ 
il'étant  eni^géa  à  nVcnper  aucun  point  de  rAmérique  c«n« 

Ir.ile,  ilevait  évacuer  les  [Dsitions  (ju'elle  tenait.  Lep<uver- 
ncmcnt  anglais  répoutiait  ipie  ^lar  ce  traité  il  n'avait  en):a|:é 
que  l'avenir  et  s'était  implicitement  réservé  de  continuer  k 
occutter  Bali.se  et  l'Ile  de  RoaliU,  k  protéger  les  Mosqoitos, 
et,  il  est  vrai,  k  tirer  prolitéiMlia  proledion.  Aluai  poséo, 
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I  tfait  iasoluble;  llofanon  «le  Walker  et  de  ses 

 w  RicarsKua  fburaimft  d'ilUeurs  à  I'AukIc- 

terre  des  moyens  d'attaque  assez  paimntâ  contre  let  ÉtaU- 

Vvit.  Le  cabinet  de  'Washington,  pour  oe  pas  etiveaitnerraf- 
faire,  se  liâl.i  '\c  «li'savouer  cette  expédition,  fit  inéine  un 
procè«  i  un  navire  surpris  avec  des  recrues  destinées  au 
ICcaragna  et  refusa  de  recevoir  uo  agent  que  Walker,  alors 
mitre  de  Grttude,  où  il  rtjgpMtt  eo  «WTeraiAt  •▼«it  accré- 
dité ï  Washingiun.  KoBr  vê  iBoyea  terme  m  préeenta 
pour  l'arrangement  (It>  l'affaire  de  Honduras.  Cet  (  t.if  inter- 
vint pour  réclamer  l'ile  de  Roatan  et  le^  autres  |>(j>ses- 
xîoos  anglaises  comntt'  lui  appartenant  [éKitimomenl.  Un 
Iniié  bu  elhetlveiMBt  conclu  entre  le  Hmiduna  et  l'Angle- 
terre»  et  Tlle  de  Boatan,  avee  fea  antra  poMetalnns  ao- 
glaistt  furent  rendues  aa  premier  h  h  clianze  par  lui  de 
■'autoriser  aucuoétattlisseinent  iUran:;er  ni  aucune  furtitira- 
llon  sur  l'étendue  de  son  territoire  (.lofit  \  h:,f,). 

Peodaal  ce  temps  le  firemier  eotbpusiaame  de  lapopala* 
fioa  poar  te  présmol  le  nfWiMiMalt  de  ploi  «b  |«bb.  ea 
m/'ine  temps  que  tes  mliJstreR,  à  qui  l'on  reprochait  des 
tei]ilin<  e> /ree«o</ijr/e*,  perdaient  de  joiir  en  jour  leur 
considération.  Le  parti  démocrate  se  divisa  en  fractions  en- 
■emies,  acharnées  les  unes  contre  tes  autres,  et  leurs  luttes 
Mln^  aMUr  )iMH|netoa  le caMnet  Lee  deux  fractions 
principales  Furent  désignées  ions  les  sobriquets  de  hard 
thtJls  et  50^ir  ihells  (écaUta  dures  et  écailla  tendre*'}. 
Dans  le  cahinet,  Marcy  (^taitk  taICte  deeitarrfstelir,ttJ«f. 
enon  Davis  à  la  téte  des  soft  thtUt. 

s  1856  n'amena  de  fait  remarquable  que  les  élec» 
prt^Kidentielles.  Un  hill  du  moi;;  de  juillet  admit  le 
Kancas  dans  l'Uuion,  une  loi  du  invine  mois  déclara  pro- 
priété  dejî  cilo)  en  s  américains  les  Iles  de  )(uano  qu'ils  dé  • 
convriraient}  eo&a  le  gpuvernement  admit  la  convention  de 
Paris,  en  exprinanl  toutefois  son  regret  de  la  suppression 
des  lettres  de  marqae,  et  demanda  que  la  propriété  des  bei> 
li);érants  sur  la  mer  fAt  assurée  avant  d'y  pouvoir  accéder. 
Au  lie  novembre  eurent  lieu  les  élections.  Six  noms 
étaient  eo  présence;  ce  fut  James  Buclianan,  candidat 
démocrate  de  la  Pensylvanie,  qui  1 1  iii[>orta. 

James  Bucbaaan  prit  poetession  de  la  présidence  le 
4  mars  1837;  dès  le  6  il  MHimellaif  an  sénat,  qui  l'ap- 
prouva tutaleineiit,  Id  Ciirnposition  de  son  cabinet,  dont  les 
personnages  les  plus  considérahle.s  furent  le  général  Cass 
an  ministère  d'État,  M.  Ilov^ell  CoH»  à  la  trésorerie,  et 
M.  Tonoejà  la  marine.  Les  pramiène  qoeathms eogiiées 
«t  rétolaes  furent  me  ttwnnllon  avec  le  Danemark  poor  le 
rachat  du  péage  du  Su  nd ,  et  la  d.<lrrrninalion  de  la  part  que 
les  États-Unis  devaient  prendre  à  la  Roerre  ilf  Chine,  entre- 
prise de  concert  par  l'Angleterre  et  la  France.  Deux  bAti* 
mante  d«  guerre  furent  ajoutés  à  la  station  des  mers  de 
ritade,  et  «i  plénipotentiaire,  M.  Reed,  de  PMbkMpMe,  ht 
citargé  par  Buchaoan  de  soutenir  en  Chine  les  intérêts  amé- 
ricains^ enfin  une  commission  fui  nuunnée  pour  juger  le  dif- 
it  entre  les  États-Unis  et  la  Nouvelle-Grenade, 
I  tes  nIatiioBa  diplomatiques  avaient  été  inter- 
i  à  h  snito  de  meortres  et  de  pillages  accomplis  dans 
émeute  sur  des  citoyens  américains. 
Lk  solution  de  ces  différentes  questions  c\térie>jres  per- 
mit an  président  de  reporter  toute  son  attention  sur  les 
^mittens  iaténeores,  qui  agitaient  virement  la  république. 
Vtté^tUm  piodnito  par  te  praoès  «te  IWlareDreed  Scott 
était  loin  rie  se  ralmer;  il  s'en  fallait  que  cet  arrêt  eût  été 
accepté  avec  re.«pect.  Le  sénat  de  l'État  de  New-Yorli  vota 
une  série  de  diM-isionsen  contradiction  formelle  avet;  l'arrCt 
de  la  oonr  suprême  qui  avait  ordonné  la  retnisede  l'esclave 
éch^ipéàaoBancten  maître;  fl  déclara  que  l'État  de  New- York 
ne  tolérerait  l'esclavage  dans  les  limites  de  son  territoire  sous 
aucune  forme,  pour  aucun  délai,  si  court  qu'il  fût,  etalla  même 
iuâ^pi'ii  dire  que  parleur  décision  le$  juges  «  avaient  perdu 
tout  droit  au  respect  et  à  la  confiance.  Dans  l'Oliio,  des 
eictem  ftigitifo  ayant  été  repris,  ea  vertu  d'une  ordonnance 
fihMidat  l>v  I*  iMnlMU  des  ttala*Oate  cl  aaa  asBols,  la  po> 


pulalion  les  hwr  arracha  des  mains  par  la  force,  des  coups 
de  Um  ftirent  aiAma  éetanflris.  Feor  éviter  nn  conflit  entre 

les  tribunaux  fédéraux  et  les  tribunaux  de  l'Ohio  on  fut 
obligé  de  ne  faire  aucune  poursuite  et  de  laisser  s'as.soupir 
l'jfTaire. 

Kn  ltlo7  les  États-Unis  tirent  un  traité  avtx  le  Mexique, 
qui  leur  céda  moyennant  finances  la  Sonora,  Sinaloa  et  an 
des  cdtés  du  golfe  de  CaJifonie.  Le  traité  avec  l'Angleterre, 
si^iié  par  MM.  Douglas  et  Clarendon,  modifié  jtar  le  sénat,  n» 
fut  pas  ratifié  par l'Anjsleft  rrf,  ,)  cm-i'  île  l.i  faveur  arronlee 
.<  1  introduction  de  resda\.i^e  <lans  les  territoires  cédés  par 
r.vnglelerra  à  HiMdDrSB.  Lu  même  année  IT^nkm  signa  un 
traité  dnegaorneran  avec  le  roi  de  Slaro  à  Bankock. 

A  la  fin  de  TéM  ISS7  «tirent  Hea  les  électtens  pour  te  re- 

111111  M  lleiiK'ut  de  la  eliarnhre;  ellM  furent  fa\nr.ihli's  h 
.M.  Biiehanan.  Les  divers  Klals  eurent  le  bon  esprit  de  ne  paN 
vouloir  augmenter  le.s  dinicultés  de  hi  situation  par  des  élec- 
ttens  paaaidnném.  Une  élection  surtoat  fut  remarquée  :  le 
Missonri,  ttat  à  eselives,  vola  pour  on  candidat  atiallllb* 
ni'ile;  revote  fut  salué  dans  le  îtord  comme  un  premier  pas  (ait 
par  les  États  à  esclaves  dans  unedirection  oti  ils  auraient  \  oulu 
iesvoirmarclierlous.  A  New-York  unerollision  ensanglanta 
les  rues  pendant  les  élections;  un  conflit  survint  entre  les 
agents  de  |x)lice  et  le  parti  répobllealn,  qui  aoeonlt  oenx-ef 

de  faire  de  la  prnfv,ii;ande  pilitique  an  lieu  de  veiller  .\  la  siV 
relé  de  la  ville.  On  eut  d  alwird  rcfflurs  aux  tribunaux  :  un 
juj'e  de  jMi\  r>  [iiil)lieain  interdit  au  ronlruleur  des  (inanres 
de  payer  aucun  des  agieaU  de  la  pulice  du  maire,  et  le  parti 
républicain  reernte  immédtetemîent  quatre  on  ehq  cents 
hoimnes  qu'il  solda  pour  les  mnplacer,  si  bien  que  New- 
York  eut  deux  |>olie*».  Le  maire  se  bitrrirada  avec  la  sienne 
dans  l'hôtel  de  ville  et  soutint  un  sié);e  en  n'-^ile.  On  se  l«t- 
lit  à  coups  de  b&lon  et  i  coups  de  pierres;  une  vingtaine 
dlrammas  fiircnt  taiés  on  blessés,  et  lé  combat  ne  cessa  que 
le  lendemdn,  par  rtetcrvention  d'un  régiment  de  miUee,  qui 
força  YMUA  de  vflte  et  arrêta  le  maire.  Une  ploie  torrentielte 
acheva  de  disperser  les  rassemblements ,  et  tout  se  termina 
par  des  procès  burlesques,  où  tous  les  fauteurs  de  cette 
écliauffourée  furent  alternativement  absous  et  condamnés , 
mis  en  prison  te  matin  et  en  liberté  le  soir ,  selon  qnite 
étaient  jugés  par  des  répoMcalns  on  par  des  partisans  dn 
maire. 

Kn  1857  les  États-Unis  éprouv^rent  une  des  crises  finan- 
cières les  plus  redoutables.  Le  commerce  américain,  surex* 
dlé  par  la  prospérité  inmae  de  l'année  précédente ,  prosp«> 
rité  qu'ataK  canaëe  h  disette  de  grains  en  Enrope,  exagéra 
tellement  les  exportations  de  céréales,  alors  que  la  r**(oltf 
européenne  de  t8"i7  était  suffisante,  qu'il  enrombra  les 
marchés,  et  espéra  sortir  de  cette  diflicnlté  en  <  réant  lui 
mime  ww  liansM  IteUee.  Jl  ne  parvint  qu'à  prolonger  te 
talte  etkrewteeto  crise  ptns  redoutable.  Au  mois  d*aoAt, 
les  principales  maisons  de  commerce  faisaient  faillite,  les 
manufactures  interrompaient  leurs  travaux,  les  cliemins  de 
br  en  construction  étaient  abandonnés,  et  l'argent  disparais- 
sait de  plus  en  plus  de  te  cirenlalion  :  k  New* York  le 
diflTre  dea  fUIMes  dépassa  9O0.1<e8  bsnqMs'de  PliRadelphIe, 
Pensylvanie,  Maryland,  Lancaster,  Norfolk,  Cunibcrland, 
Wh^ing,  NVilminglon,  tombèrent  le-sunes  après  lesaulres; 
seules  les  banques  <ie  la  Nouvelle-Orléans  et  de  Saint-Louis 
du  Missouri  purent  tnveraer  te  crise,  qui  paralysa  pendant 
longtemps  tes  ÉMa  dn  Itonl.  Le  Mmlm  tntad  dm  IMIIItas  a 
été  évalué  &  6,00»  SU  moIm»  cI  te  pafl«qi^«ltoa  oMcmnéel 
un  milliard. 

En  I8j8  des  difficultés  s'élevèrent  avec  l.'s  An^î.iis  à 
propos  de  vaisseaux  américains  que  ceux-ci  avaient  visités 
anenviransde Cuba,  n en  résaKann émoi tria-grave.  L'An- 
gleterre désavoua  se»  ofTîciers  et  suspendit  son  droit  de  vi- 
site ,  dans  rcs|)oir  que  1.-,  ÈUts-Unis  prendraient  plus  de 
prer.iulion  contre  la  traite  des  noirs.  Le  "ÎO  juin  1858,  l'ar- 
mée américaine  lit  son  entrée  à  Utab  pour  .soumettre  les 
mormoM  an  fcb  d«  l'Union .  L'année  suivante  des  diffîcul- 
cnli»  rudoo  et  TAngtetam  k  pcopoa  do 
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lUe  SaH'Jiuo,  «ir  le»  cMbs  d«  la  Coiombie  «ngtaise,  que  les 
àtiax  pays  préteodaleiit  s^atMliiur.  L'aflkiieÀkmngea  |>ro- 
visi>ir<-iii<-nt,  sous  les  auspicM  do  gteénl  Scott,  par  lue 

uc<  u|i.itjijii  c'oiniiuitie. 

En  I8j'.l  John  Brown  voulut  «o<il«^v(>r  le  Kansas  contre 
le»  partisaos  de  l'esclavage.  Le  «énat  se  réunit  à  la  fin  de 
cMeembre  ;  ses  premfen  traTsax  Aurent  faÉSR»  IVaqnête  sur 
|p3  i''\ïn»'iiirnls  de  Harprr's- Ferry.  L'enquCtc,  n'aboutiÂ.<uiut 
au  ri  siiltat  que  les  liointneâ  du  Sud  désiraient  et  ne  four- 
iiissant  pH  la  preuve  que  les  politiques  du  Nord  avaient  Hé 
les  iosti^^urs  de  Jobn  Urowa,  fut  abanJoooée  ealièrament. 

séoal  vit  ëgdenwnt  ravoilr  de  la  diMolm  des  dépotés  le 
vote  relatif  au  Kanfiias,  qui  admcllait  oel  f.lat  dans  l't'nion  et 
lui  laissait  le  choix  d'une  constitution  favorable  ou  non  à  l'a- 
clavage.  La  seconde  chambre  lU'  se  r»nstitua  que  dans  les 
cvMiimeaoeiiieatii  de  l'aonée  IMO.  Le  parti  républicain  proûta 
de  le  iM}ertté  qnll  atatt  dam  lâ  diambra  pour  e^attoquer  au 
président  Ini-mèroe  et  le  mettre  presque  en  accuitation.  l'ne 
iiioliou  ik-po^ée  par  M.  John  Covoile,  ennemi  personnel  de 
M.  Huchanan,  proposn  d>'  n(jiiitiier  uii>-  eoininission  ((ui  ii'- 
cljerdieraitsties  diecliooii  n'avaient  pas  été  inilueacées,  prin- 
eipatauit  tm  Peneyhaiile  et  à  New- York,  par  l'aifent  du 
gouremement.  La  motion  Tut  adoptée,  et  TenquAte  mit  ;<u 
Jour  des  faits  de  Djrruplion  électorale  trèR-fi\rlieux.  M.  Bu- 
I  lianaii,  ••inu  dt-  <  «  llf  iii<-,>ure,  ijui  l'atliii^nait  in.sidieu$ement, 
répondit  liéretnenl  à  ces  attaques  dans  son  meesage,  et  re- 
fata  i  la  chambre  le  droit  de  souioetlreft  one  fnmtfgation 
ses  actes  en  tant  que  chef  du  pouvoir  exécutif.  De»  dis- 
cugâton.s  très-vives  suivirent  ce  me^isaffe,  au(|ULl  la  chambre 
répondit  par  un  rapport  dont  lt>^  termes  allaient  jusqu'à  la 
groasièrelé  ;  on  y  accusait  le  président  de  s'être  lai&sé  eni- 
vra puf  les  jeotuaneee  dq  pouvoir  et  d'avoir  oublié,  an 
milieu  des  flatterie*  de  ses  adulateurs,  qu'il  n'était  que  le 
•serviteur  du  peuple;  un  paragraplie  contestait  les  doctrines 
soutenues  par  le  président  et  maintenait  que  la  chambre  n'a- 
vait fait  usage  que  de  sou  droit  strict  en  ordonnant  l'enquête. 
Des  coUiaioas  et  luttes  au  pugilat  suivirent  eaa  ocageoses 
diaeuMÎoBS  ;  une  série  de  duels  aurait  même  eu  lieu  si  un 
huissier  de  la  chambre  n'avait  incarcéré  combattants  et 
témoin^,  .UI  iiioiiK  ni  ini'iiic  des  |*i  iiviir.tli(jtis  L'<'n(|uèle  mil 
au  jour  un  certain  nombre  de  faits  curieux ,  entre  autres 
celui^i:  Les  frais  des  impressions  onlonnées  |»r  la  chambre 
montent  annuellemeot  à  700^000  dollaiSg  sur  lesquels  il  est 
convenu  que  l'entrcpreneiiT  doit  gagner  40  à  50  pour  loo. 
Aussi  n'avait-on  pas  laissé  ce  privilège  &  un  industriel.  On 
avait  confère  le  titre  d'imprimeur  de  la  chambre  à  un  homme 
qal  O'Avait  jamais  été  imprimeur,  mais  qui  avait  des  amis 
et  s'enmiBBtt  à  taira  dans  les  bénéOees  le  part  de  certaines 
personnes,  n  y  avait  outre  cela  les  impressions  pour  le 

ser\ ire  ilf.s  p^jstes  et  des  minisli  res,  ijiii  timnt.nVrd  k  100,000 
dollars.  Il  a  été  avéré  que  leà  bénelae»  ojM  ri  s  pendant  la 
présidence  de  M.  BtAinan  avaient  servi  d'attord  k  subven* 
tienner  des  joamaox,  pais  k  patrooer  des  candidatures  dé- 
meeratiques  qui  périclllaieiit.  On  n'alla  pas  plus  loin,  on  ne 
chercha  pas  à  connaître  les  nituis  <]>'  (  f  ux  qui  .i valent  reçu 
l'argent;  le  but  de  l'enquête  était  atteint  |iar  la  simple  coos- 
taUtion  des  faits  nniMeil.  Les  luttes  pc<sid«ilieliw  «accé- 
dèrent bienlAt  à  ces  orageox  débats. 

La  eonvention  préparatoire  dc«  dëmoentes  se  rteoit  à 
riiarU'4onlet!3  .ivril  1 HM.  I,a  liillc  y  fut  vive  entre  les  deux 
candidats,  M.  Duu^^las,  lioiniiic  du  Sud,  qui  s'était  rattaché 
aux  hommes  politiques  <la  Nur  I  et  se  croyait  ainsi  maître 
de  la  situation,  et  M.  ficeckeohdge,  que  mirent  en  avant  les 
délégafions  du  Mlaaisilpl,  dn  Texas,  de  la  Loaiskuw,  de  la 
Floride  et  de  l'Alabama.  Les  théories  conciliantes  de  M.  Dou- 
glas échouèrent  devant  les  préttmtions  des  exaltés.  M.  Dou- 
glas, pour  se  rattacher  à  la  politique  ilu  Nunl ,  veiiait  de 
bire  voter  au  congrès  te  biU  relatif  au  Texas,  qui  laissait 
aux  populations  des  nonveanx  lenltoires  le  droit  d'adopter 
ou  d'interdire  l'esclavage;  ses  adveriuiire^t  résolurent  de  faire 
admettre  par  la  convention  un'prugramme  qui  n'était  autre 
«iMi*  q^le  texte  mtaie  desrA0<K(ioiit  «Munises  «i  sénat 


par  M.  JefTerson  Davis,  etqid  dwnandateitf  que  resclavage 
fin  légalement  protégé  parts  eonflMénHoB.  trn  iecond  pro- 
graiiui."- ,  d'une  rédaction  moins  a;;ii-;stve,  fut  adopté  par 
les  hommes  du  Sud.  Ce  prograinuie  imposait  à  foutes  les 
branches  du  pouvoir  lifidfral  le  devoir  de  protéger  l'escfah 
vage  dans  les  leniloires,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  acquis  Is  po> 
pulatlon  néeesssireponr  arrCter  une  coostitafion  d'Etat  ;  cette 
(  iinstitulioii  anrti'e,  iTtat  devait  être  admis  dans  ITnion, 
que  sa  constilutitin  n  cuniult  ou  prohibât  l'esclavage.  Ce  pru- 
gramuie  impliquait  nécessairement  le  vote  par  le  congrès 
d'unenaenible  de  lois  staituant  sur  resclavage»  c'est-i-dira 
d^n  code  noir,  te  programme  du  Nord  mstalénail  «a  een. 
tnire  les  résolutions  adoptées,  comme  déclarations  de  prin- 
ci|ws,dai)s  laconvention  démocratique  de  Cincinnati  en  tSâC, 
et  déclarait  que  des  différences  d'opinions  existent  sur  la 
question  de  l'esclavage  à  llntérieur  des  territoires  enseln  du 
parti  démocratique ,  il  s'en  référait  snr  jeette  question  à  la 
décision  prononcée  par  In  cour  supn"'me  des  États-L'nis.  Les 
deux  programmes  lurent  rui-  aux  voix,  après  trois  jours  de 
discussions  acharnées;  le  programme  du  Sud  fut  rejeté,  au 
milieu  d'une  v^lUble  tempête,  par  10&  voix  contre  138; 
le  programme  du  Nord  Alt  rois  aux  voix  et  adopté,  un  urand 
nombre  des  délégués  du  Sud  s'abstenant  de  voter.  Quand  B 
s'agit  de  voter  sur  l'ensemble,  la  délégation  de  rAlabama 
déclara  qu'elle  se  relirait  de  la  convention  ;  les  délépalioos 
du  Missitsipi,  de  le  Louisiane,  de  la  Caroline  du  Sod,  de  It 
Floride,  dn  Texas  et  de  l'ArItanaas  fmHêrertI  «sHe  déetsloa. 
On  décida  qu'on  irait  sans  elles  au  scrutin  sur  la  présidence: 
la  encore  l'entente  ne  put  s'établir;  M.  Douglas  ne  parvint 
pas  à  atteindre  la  majorité,  après  cinquante-sept  .scrutins. 
L'assemblée  s'i^oums  au  IS  juin,  4  Baltimore.  Ce  résultat 
rut  salué  par  te  perfl  ftfpabHeain  comme  h  dmle  du  paM 
démocratique;  ce  grand  parti,  jusqu'alors  st  fier  de  son 
universalité,  venait  de  se  scinder  en  deux,  et  perdait  toute 
sa  puissante  par  cette  scission. 

La  convention  unioniste  se  réunit  le  9  mai  k  Baltimore; 
composée  d'hommes  honnêtes, modérés ,  eUeélaR  topMeur» 
à  la  réunion  de  Cbarleston  ;  mais,  ne  reprAsentut  euenn 
principe  nettement  défini,  elle  ne  pouvait  rédiger  nn  pre- 
grarmiK'  sans  s'aUsurlx'r  dans  l'un  ou  dans  l'autre  d.-s.  deux 
grands  partis  en  lutte.  Aussi  décida-t-elle  qu'elle  ne  ferait  pas 
de  manifeste  ;  elle  se  borna  à  donner  Moune  mot  d'ordre 
du  parti  :  «  Union,  constitution,  obélSCSMO  eux  lois.  >  Son 
choix  pour  la  présideooetomba  sur  M.  John  Bell,  qui  s'était 
fait  remarquer  par  la  libéraliti^  et  la  mo  li  ration  de  ses  vues, 
quoique  propriétaire  d'esclaves  et  prolectioniste  déclaré. 

Le  lit  mai  laconvention  républicaine  se  réunit  à  Chicago. 
On  pensait  généralement  que  la  candidature  serait  déférée 
sans  difficol^  à  M.  Se  ward,  homme  considérable  du  parti 
républicain,et  qui  personnilir.if  pour  airl^i  diri'  ce  p.iiti.  Le 
résulta  du  scrutin  vint  contredire  ces  es{)érani:es  et  mettre 
au  jour  un  nouveau  venu,  M.  Abralum  Lincoln.  Après  le 
ballottage  du  premier  scruttaii  ob,  suivant  la  oontnme,  chaque 
tiii  nomma  quelqu'un  de  ses  dtoyens,  comme  marqned'es» 
tiini',  li's  di'lh'gut's  ilrs  diviTs  f.tats  .idlirnVent  l'un  après  l'au- 
tre a  lacandidatin  e  de  .M.  Lincoln,  qui  eut  au  second  scrutin 
aolaot  de  voix  que  M.  Seward,elléHlltt  Itm^orilé  au  trol- 
sième.  Pins  de  trente  mille  psewiawioocwniwnt  à  Chicago^ 
saluer  te  nom  du  candidat  élu;  M.  Uneoln  était  le  premier 
camliilaf  cli  ■i'-i  Inirs  îles  l^tats  iirirnilifs  ,  et  cet  ai  te  ronsa- 
crait  rémaoci|i aliou  politiijue  île  l'Ouest.  Il  était  rdsolu  dans 
le  progrunme  de  la  convention  que  l'état  normal  de  tous  les 
territoires  des  Etats-Unis  est  l'état  de  liberté;  que  les  tieax 
i^publicains,  foodatenrs  des  Élals-rnis,eyant  aboli  Peecls- 
vat^e  dans  tout  le  territoire  national  et  ordonné  que  personne 
ne  piit  Cire  privé  de  la  vie,  de  la  lilierté  ou  de  sa  propriété 
sans  un  jugement  en  règle,  il  était  du  devoir  des  hommes 
poliliq|MS  de  proléger  par  des  lois  cette  disposition  de  la 
osnsinirtion  ;  le  programme  reAmlt  en  ontn  an  Congiès,  à 
une  législature  territoriale,  et  à  tous  individus,  le  pouvoir  de 
donner  une  existence  légale  à  l'esclavage  dans  aucun  territoire 
desËtsts-UnIs. 
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Quaad  U  cooTeotion  dëtaocralkiiie  m  réunit  à  BalliiMM«b 
le  18  joio.  il  rot  iléddé  qiMlM  délMtow  mMIUI 
déleetioa  à  ClurlestoB,  ceTle^  Mississipt,  âf  h  Loui- 
siane, etc., ne  poarraîf*n(  sif'gor  Kll.  s  furent  obligées  de  quit- 
ter la  Mlle,  tnal^r^  l'  Urs  prote&tatioDii.  M.  Doublas  fut  dé- 
hififié  à  l'unaaiinité  pur  l«  (ncUoo  de  i«  OMVenlloo  restée 
iDaitre8i«  du  lerraia  ;  tedUildento  ■oinmèNBl  M.  Breckes' 
ridge;  ce  chois  Tut  hâutemeat  approuvé  par  M.  Buch.inan,  et 
«ne  tou&criplion  fut  org^oiiiée  an  profit  des  «ini«  de  ce  can- 
didat, sur  \e-.  in-.t;<m-'  S  iiiéiMidaprWdflBttfiii  wdédttail 
ain«i  en  faveur  du  Sud. 

Ont  au  milicn  de  cette  afitalloo  Acdorale  qne  te  termi- 
■èrent  les  traraux  du  congrès;  la  fin  de  cette  RPS'iion  fui 
■larquée  par  un  «uccè»  pour  lei  répul>l{caiiit;  Ils  parvinrent 
à  faire  voter  un  tùll  qui  diminuait  40  (mur  100  les  frais 
d'iœpre&iioa  de  la  chambre  et  lariaaait  ainù  la  source  qui 
amatt  à  patnwer  les  jmirMi»  de  r*imUUMkm.  M.  Ba- 
cbMun  adrciiM  à  It  chambre  un  nouTeau  meffugearin  qu'elle 
M  Ëé  séparât  (las  «MU  llmpreftsion  de  «•  bill  ;  il  protesta 
eontre  le»  m.iM(i  u\  rt"*  et  contre  l'enquête  de  la  commisniou 
et  de  aoa  presult^ot.  M.  Covode.  Mais  le  coup  était  porté. 

La  dernière  plia&e  de  la  période  électorale  offrit  leamêniea 
apedadcsda  luttes  et  de  di^tenaioas  que  les  assemblées  pré- 
pinlolm.  Les  dunces  tournèrent  rapidement  pour  M.  Lin- 
coln :  le  premier  jour  lir-  vuté,  les  suffrage,*  de  l'état  de  Nch- 
York,  de  U  Pea«)lvaiiieet  tous  ieg  autres  États  libres,  moins 
le  Newr  Jersey,  lui  étaient  acquis;  il  réunit  ainsi  immédiate» 
Mcal  173  «oiif  ai  de  plus  qae  b  najorité  nécessaire.  Un 
noia  phn  tard  on  apprit  que  la  Californie  et  rOréjioB  lai 
avaient  i';4-il<'iin  nt  dannc  leurs  RnfTrages,  ce  qui  portait  à  180 
le  chiffre  de  la  majorité  républicaine.  Dèt  que  le  résultat  de 
l't^ledion  fut  couu  le  mouf ement  séparatiste  eanmaiça,  et 
l'ordre,  la  prédsiao  aT«c  lesquels  il  a'elleelu  prouva  d'une 
naulèro  Mdailt  que  lea  ÉUU  da  Sod  obéissidnt  k  on  plan 
conçu  à  l'avance.  Il  semble  même  inronte^table  que  le  (çou- 
vemement  de  M.  Buclianaa  a  eu  conosissance  de  ce  plan  et 
l'a  favorisé  autant  qwpoMlble;  M.  Floyd,  le  ministre  de 
ta  «uerre,  tlda  IomIm  «wnmsdo  Mor4  06  il  ne  laiaa  al 
■irMilalmMcaHtoMlw.ct  M  font  hmsiMner  diM  les  ar- 
senaux do  Sod;  tous  les  bitiinent';  de  In  flotte  féd/Tale  fu- 
rent diwétnioéssaas  besoin  en  £uro|>e,  auv  Iodes,  en  Chine  ; 
l'armée  elle-même  était  éparpillée,  de  façon  qu'à  son  anÎTée 
au  poofoir  M.  Liacoto  aW  A  sa  dlifodliOB  ai  ud  id^mnt, 
aiaaouMa,  ai  matvire. 

Depuis  le  commencement  de  l'annt'e  1860  l'efferrescence 
des  esprits  pouvait  faire  présager  la  (guerre  civile.  Ainsi  la 
Caroline  du  Sud,  essajaot  d'cDiraloer  la  Virginie  dans  la 
scission  qu'elle  méditait,  y  avait  «avojré  ca  missioo  M.  Mem* 
ndaf»,  qoi,  dan  lea  deux  dunbrca  de  la  VirRioie.  déclara 
qae  riatérét  des  États  à  e'^rlivpn  cxi^fiail  la  dissolution  du 
lien  fédéni,  li  moins  de  tuodilications  qu'il  indiquait,  et, 
entre  autres,  l'instalUtioD  à  WashisKton  de  deux  présidents 
et  <ie  deux  sénats  povr  chaque  aedkn  do  la  répobliqiue  «t 
daot  faeooHaeraRaénmfraiioarla  YaBdtlé  dca  Ms.  Oae 
cooféreoc^  devait  xe  tenir  dan^  \i  Caroline  et  rt'unir  fon<;  les 
délégué»  des  £lat«  à  esclaves.  I^a  Mrginie  refusa  d')  envoyer 
oa  dt'l*^*^.  Les  intention))  séparatistes  drslionimrs  |kilitii|ue 
qai  gouvernaient  la  Caroline  du  Sud  étaient  donc  loin  d'être 
aa  aifatère.  Dès  le  mois  d'oetobro  tSQO  la  kniR  de  la  i^pa- 
ratioB  de  quelques  États  était  tellement  répandu  que  les 
joarnaox  du  Nord,  et  même  ceux  des  États  intermédiaires, 
demandaient  nu'oii  h's  laissAt  se  retirer  de  l'Union.  Néan- 
moins ces  projets  de  séparation  n'étaient  pas  pris  au  sérieux. 
Vn  jouraal  du  KestucLy  disait  à  la  date  du  6  octobre  1860  : 
«  Si  les  Kens  de  la  Caroline  du  Sud,  de  PÀIabama  et  de  la 
Géorgie  désirent  se  retirer  de  rOnion  au  nom  de  la  oona- 
titution,  qu'on  les  lai&se  faire  ;  qulls  fcument  luie  république, 
un  empire  ou  tout  ce  qui  leur  plaira.  Qu'ils  s'enferment  Ki 
bon  leor  semble  par  une  muraille  de  la  Chine,  nous  sommes 
tant  puèta  à  fournir  notre  palita  jiartde  piema  aéoBiaalreti 
Qalla  ea  «épareiit  quaad  Oa  vaadnatd  «ooMaa  la  «aa- 
draal,  mil  à  aaa  aaale  coadittoa,      4|M  It  idpinlioa 
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■oit  définitive...  A  chaque  éledioa  présideatieUe,  ces  Oibaa- 
flm  politiques,  ces  Don  Quidiollea  da  éad  se  RorRent  de 

mauvais  wiske>  et  it'une  loj-ique  pireenrore,  et  signifient  au 
reste  de  la  nation  que  si  elle  ne  fait  |mis  ti-lle  ou  telle  chose, 
qu'ils  se  sépareront  ;qa'iU te  séparent  doacanehoaBabla,«l 
que' le  dol.^  les béaiaae!  •  SIlea ÉUla  à eadavaaoomaia  la 
KcabMkjraoeMilbdealde  celte  bçon  lea  meaaœa  du  Snd,  on 
peut  juger  quelle  incrédulité  elleii  trouvaient  dans  lp  Nin  d. 

Pendant  ce  temps  une  convention  spéciale,  réunie  a  Char- 
leslon,  le  27  décembre,  invesli.ssait  le  gouverneur  de  cet  État 
desdroits  souverains,  votaitunalevée  de  10,000  volootaires; 
un  crédit  de  tao,MO  doOars  et  oa  «rnpraat  do  4M,MW<trient 
affertf's  k  l'achat  d 'arme^  et  munitions  ;  un  million  de  dollars 
♦'■tait  voté  pour  mettre  le  port  en  état  de  défense;  le  drapeau 
de  l'État  était  substitué  au  drapeau  fr-di  ral  et  les  fonction- 
naires fédéraux  cfigiaaires  de  la  Caroline  doonakal  ea 
masse  leur  démisaioa. 

Les  sénateurR  de  plusieurs  ÉtatV  avaient  déjà  quitté  Wash- 
initton;  le  secrétaire  d'État  du  trésor,  HowelI.Cobb,  sortit 
du  cabinet  fédéral  le  10  décembre;  le  secritiii.'  d,>  l'exté- 
rieur, Lewis  Casa,  le  1&  décembro  ;  et  le  secrétaire  de  la 
ffuerre,  Joha-B.  Floyd,  le  «9  déeeailire.  Dea  aovojréa  de  la 
Caroline  du  5;uJ  vinrent  demander  au  président  BachaoBB 
de  rappeler  les  troupes  fédérale^;  d  u  fort  Surnter,  i  Clurlestaa, 
qiie  le  commandant  np  ^ool.'^il  pas  •■vai  urr  Le  3janviert86t 
Buchanan  reusa  d'accéléré  cette  demande,  et  déclara  qu'il  en* 
tendait  continuer  à  percevoir  lea  droits  dans  la  Caroline  ÛQ 
Sud,  défendre  la  propriététMéraleetaiainteoir  l'Union,  même 
par  la  force.  Le  8  janvier  le  secrétaire  d'État  pour  tintérieor 
s«)r1it  aussi  du  raliinet  dr  Washington.  Le  9  janvier  Ic  Mls- 
sissipi  déflara  se  retirer  de  l'Union;  le  10  ta  Floride  fit  la 
même  déclaration  :  l'Alabama,  le  11;  la  Géorfle,  la  10, 
la  Louiaiane,  le  28.  En  même  temps  la  LoaiilMM  aenorda 
laltbertéde  la  naviKationsorleMisaiadpi  àtoolefteaaallBaa. 
Le  Nord  cependant  ne  considérait  pas  encore  la  crise  comme 
délinitive.  Les  États  intemtédiairea,  le  Missouri,  le  Keatucky, 
le  Tennessee,  la  Virginie,  le  MllJUBd,  «fart-ft'dlM  haploa 
aocleaa  ÉtaU  et  lea  ohia  richea»  aa  iianiiaaient  pas  caoaia 
devoir  te  foladre  I  mtrême  Sod.  Ia  Vhflnie  proposa  mimo 

ta  réunion  il'une  ronférenre  rhargi^e  rlp  chcrt  tier  les  husps 
d'un  c<)mpromiâ  ;  le  Nord  adhéra  vivement  k  cette  demande; 
les  séparatistes  au  contraire,  rdwlea  à  p»<clfH>rleeclM>m, 
refusèrent  toolo  coocUiatioa. 

Le  4  Mviler  lea  dépotés  aomméi  par  laa  eoavtnBoai  des 
siv  États  .t^ceij/oBlsfM OU  sép:>rés  drl'T'nion,  le  réunirent 
à  Montgomery,  dans  l'Alaltama,  pour  former  une  confé- 
dération. L'ex-secrétaire  des  finances  des  États  Unis,  M.  Ho- 
well  Cobb,  élu  président  de  cette  assemblée,  déclara  daaa  loa 
diieoora  «rouvertaia  qne  takaépandtaa  élaft  eonqfMlB,  eaaa 
retour  et  éternelle.  Le  7  février  le  Texas  prononça  aos^i  sa 
séparation  de  ri:nion.I.e  9  l'a.ssemblée  de  Mnntjjomi'ry  adopta 
une  constitution  |H)orle  gouvernement  provisoire  des  États 
coalédéréa  d'Amériqoa  iConfederated  itate*  qf  America  ). 
M.lafflsnM  Davf  i  IM  Aa  préaidai  poarik  aM,  H.  AJexaa- 
dre-fl.  Stephen.s  viee  pré-ident  pour  la  même  période.  Le  18 
M.  J.  Davis  inaugura  «ps  nouvelles  fonctions  par  im  discours 
dans  lequel  il  liitqui'  r'cl.iif  11  volonti^  <lu  fimiple  que  l'union 

avec  le  Mord  cessât,  et  que  s'il  le  fallait  le  Snd  saurait  maia- 
tenir  par  la  forée  des  âmes  la  poailioaqo'H  avait  pria»,  hè 

même  jour  il  constitua  soo  cabinet  oomno  sait  :  •ecrétaire 
des  affaires  étrangères,  M.  Robert  Toooea,  de,la  Géontie; 
secrétaire  tin  trésor,  M.  C.-L.  Memminger,  de  la  Caroline 
du  Sud  ;  secrétaire  delà  guerre,  M.  L.-P.  Walker.de  l'Ala- 
bama; laerétaire  da  la  roariae,  M.  Étienne  Mallorj,  de  la 
Floride  ;  maître  général  des  postes,  M.  J.-H.  Reagan,  do 
Texas;  procureur  général ,  M.  J.-P.  Benjamin,  de  la  Loui- 
siane. La  convention  vota  encore  un  appel  de  in.ooa  volon, 
tairesetun  emprunt  de  15  millions  de  dollars.  M.  Jefferfoa 
Davis  alla  même  jusqu'à  dire,  dans  l'ivresse  de  son  succèa 
qaa  lIoaiigDntiQade  M.  Unoola  a'aanit  Jaauia  lioo  ;  qu'a- 
«aall»  4  laan  il  aérait  naîtra  da  WasMaRba.  U  UMm- 
■aiC  sépualialB  M  nienlilitfMNMiaB;  la  OaioliM.da 
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k  MtMmiri  et  le  Kentocky,  malgré  la  pression  <!«  leurs 
KDoverMort,  i|oi  poaMaient  à  laiéparaUoii,  m  décitlërpnt 
ponr  nMon;  tatmloiiibtM  «anat  mw  majorité  50,000 
Toix  «ians  |pTeone»8«e  et  <Jan»le  Kentucky  ; il<i  I'.  tiifHjrtèifnl 
au«&i  dans  PArlcaïuas.  Washin|0oa  fut  mu  à  l'abri  d'un  coup 
ife  main,  et  uni!  colllsiM  devint  ilDiBilinlB;e*4tllil  h  com- 
ineaeenwiat  de  le  |Mm  dillt. 

Le  11  «Tril  le*  bwMIHés  oommeneferent  entre  1m  fttifs  «tu 
Norflft  tJn'^  (lu  Snii  'le  l'xncii'nne  l'nion  «tinVic-iinp.  Les 
pr«n«rr«  prin-nl  le  nom  Ht-  ftMi'raiix,  les  s«'cu»nils  Je  tonféilé- 
rvH.  L*»  Iroopp*  <ie  la  Caroline  du  Sui.  fotnmanriée*  par  le 
fl^m^rai  Bp«arr9inJ.tltaqaérmt  le  fort  Suinter  ,  daiiK  ta  baie 
de  ChtHMiM,  Aéfbidfl  pmr^f  mifor  Andenon,  qui  dut  se 
rendre  api>*  un  hoiTiharrlement  de  quarante  neiires. 

Le  15  avril  le  président  Lmeolti  appela  75,000  volûnlaireji 
souR  le«  armes,  eonvoqoa  an  congrèt  extraordinaire,  et  donna 
20  joore  mx  tUU  da  Sud  poar  mettre  lies  les  snnes.  Le 
leodemein  liepfMdeaftdteËtatseonfMiMsn  on  sppel  sa 
peuple  et  l'invita  h  se  pourvoir  de  lettrée  de  marque.  Le  18 
le*  États  de  Tennessee  et  de  la  Virginie  sortirent  de  l'Union; 
le  dernier  ne  xe  rthmit  pourtant  pss  sbsolnment  aux  confé- 
dMn,  «t  itfott  le  punie  à  leurs  trou|ies  qui  marchaient 
sur  If ssMntiM.  Le  It  te  iwéddent  Lincoln  prt>claina  le 
blocuft  des  ports  du  Sud,  et  le  27  il  l'étendit  a(i\  ports  de 
la  Virginie  et  de  la  Caroline  du  Nord.  Le  29  avril  ie 
1  serioÉttk  Mootgomery.  M.  JefTersoo  Davis 
iMmesiaBels  ntMesfida  par  le peofie  de  la 
eonstflirthM  dis  Clats  ronlidéré). 

Tout  le  Nord  courut  aux  armi'i  avrc  enttiûiHlasme,  pen- 
dant que  les  États  limitrophes  agissaient  avec  calme  et  se 
lapprodialent  du  Sud.  Le*  moiBMltnMilsse  passèrent  en  pré- 
paratifs. Pendant  que  le  pcopie  laonlr^itt  un  noble  élut,  les 
offlders  de  terre  et  de  Mer  se  r«tlrfeient  souvent  à  llieore  du 
p(«ril,  ou  même  passaient  I  l'ennemi.  Ce  ftit  et  le  manque 
d'artnes,  que  le  ministre  de  Buchanan  avait  fait  transporter, 
rut  caosede  Itfitttesiediiflord  etde  la  supérfcirllédu  Sud, 
dans  les  comaifOcaBieail  de  là  guerre.  L'argent  d'abord, 
une  trè<-erande  hsMMélbdtattrfelle  dans  la  confection  des 
arrsf^  ili  rmite*  ^cirlrs  rtdans  l'armement  de^  n.ivirfs.  enfin 
lasuperioriié  numérique  du  Nord  rétalilirent  peu  à  peu  l'équi- 
libre, et  vers  la  te  deit  fMmddMrtfWt  mtania  deasns 
•iiparUM«ni. 

Itmlee  les  «ttfcs  destitits  Ai  9nd  présentaient  an  com- 
menr^inent  des  ho^lillt^.t  une  singulière  agitation  militaire. 
Le«  me-  de  la  Noovelle-Orl^am»  étaient  pleines  de  xouaves, 
de  lurro4,  dechai<eurs;  on  formait  des  compagnies  de  vo- 
lonlaires,  pievrick-rilee,8srdes  Lahyette.  gardes  Beanregard, 
gsrdes  Mse-Mahaa,  compsKelee  dtrisndais,  d'Allemands, 
d'Italiens,  d'F.-.paf!no|j,  volontaires  indigènes,  etc.;  M.  W. 
Russell  comparait  la  ville  en  ce  moment  k  un  faubourg  du 
camp  de  Cbilons.  L'ardeur  guerrière  avait  même  gagné 
les  feoMBes.  Elles  psssaieal  kar  jaoraée  i  lUre  des  cartou- 
cbes  et  de  le  disrple;  les  alèHets  de  eewto Ifci  w  eonfWiion- 
liaient  des  drapeaux . 

Un  iHHnme  du  Sud,  M.  Wigfall, sénateur  pour  le  Misaisaipi, 
définissait  ainsi  les  États  ecnIHéris  :  «  Noas  soeanM  m 
peoplek  pert,  diniMIaa  correspondant  du  Timet,  M.  W. 
Russell;  vous  ne  nons  comprenez  pas,  vous  ne  pouvez  pas 
nous  coniprenilre,  parc  que  tous  ne  nous  connaisses  que 

par  les  écrivains  du  Nord,  par  tes  journaux  do  Mord ,  qui 
yiowatooi  mêsseï  qnl  imnw  tommes  mi  «e  dlseat  pas  re 
qnlls  ssvent  fions  sommes  an  peuple  agricole,  no  peuple 
dvfHsé,  quoique  priinMt  Ifous  n'avons  pa<  de  villes  et  nom 
n't-n  n'a^on<'  pas  besoin;  nous  n'avons  pas  de  littérature  et 
nous  n'en  avons  que  faire.  La  presso  est  iouiUe  cfacx  noui, 
polsq^ie  c'est  dans  la  voe,  ds  haal  itmm  bonie,  qno  aoas  db. 
entons  toutes  le.*  qoe<;tioni  publiques.  Nous  n'avon<i  ni  na- 
vires de  commerce  ni  vaisseaux  de  gaerre,  et  nous  nous  en 
trouvons  birn.  Vos  navires  sont  là  jwur  tran<iporter  nos  pro» 
doits  et  VOUA  êtes  asseï  forts  pour  les  proléger.  Rous  ne 
mloiM  pas  de  namrfhdiffes  ;  pû  de  commerçants,  pss  d'où» 
Tfiem.  TUiti|miMmt  pradaiiMS  dn  fit,  dti  sacre,  da  taloc. 


ÉTATS-UNIS  DE  L'AMÉRIQUE  DU  KIffiD 


<lu  utU\n,  nous  seroos  asiex  riclies  pour  acheter  de»  nations 
amies  tout  ce  dont  nous  aroos  besoin  et  pour  ùûn  m  oofere 
des  bénéfices.  Mais  nous  ne  ferons  jamais  le  moindra  eooH 

merce  avt-r  les  VanlM  es;  non,  jamais;  pas  une Qvre de COhm 
n'ira  directemeiit  du  Sud  dans  leurs  àtés  maadiles«  Ct  psa 
un  cioa  bbriqaé  dus  leurs  oitaes  m  passera  Mbe 
tière.  • 

A  la  fin  d'arrfl  la  Virginie  se  joignit  complétemeot  aux  'Étals 

séparés.  Les  Virginiena  attaquèrent  au<>sitdt  l'arsenal  de 
HariMir's- Ferry,  situé  sur  le  Potuiaac,  au  nurd  de  l'Etat,  et 
le  port  militaire  de  Norfolk,  à  l'entrée  de  la  rivière  James. 
Sur  ces  deux  puinls,  les  «IBciers  fiédéna&  dorsal  s^  rslirer 
en  toute  hâte,  après  avoir  cherché  à  délraire  lool  oa  partie 
des  armes  ct  îtpproTisiooneroents  qui  s'y  trouvaient. 
Washmglon  ne  se  trouva  plus  séparé  de  la  rébellion  que 
par  le  Potoiuac. 

Le  6  mai  fArkaosas  proclaoM  à  waloar  sas^^aialionde 
l'Union,  et  la  Céline  du  Vturè  Rt  la  ntae  chose  te  91 .  le 
18  mai  le  Kenlucky  proclama  sa  neutralité. 

Lit  13  mai  la  Grande-Bretagne  déclara  vouloir  garder  la 
neutralité  entre  les  deux  parties  belligérantes  des  Êlats-L'nis 
de  l'Amériqœ  da  Nord  ;  la  Fianoe,  l'ILapaine,  rilaiie,  elc^ 
flreot  dm  dédarafiuos  Idealiqaes. 

Le  Sud  concentra  d'abord  tes  forces  dans  le  nord  de  la 
Virginie  et  forma  une  ligue  continue  de  défense  depuis  Har- 
per's-Ferry  jusqu'à  Norfolk.  Sa  position  la  plus  im|>ortante 
était  MwmiM-Jeactknii  sur  le  chemie  de  kt  doWeshiogloa 
H  Rtehmoad.  Ce  itat  dans  celle  dernière  vtRe  que  IcR^rma 
Davis  établit  le  siège  de  son  gouvernement,  au  mois  de  juill<  t 
1861.  Les  troupes  de  l'Union  restèrent  juMpi'à  U  fia  de  mai 
autour  de  Washington.  Ules  avancèrent  le  7i  mai  £ur  le  Po- 
tomac,  etoccupèrent  les  hauteurs  d'Arlingtonetd'Aleuodrie. 
Jusque  vers  la  fin  de  juin  de  petits  engagements  eurent  Heu 
en  difTérents  endroits  delà  Virginie  orientale,  pendant  que 
l'ouest  de  cet  État  était  soumis  par  Mac-Clellan.Rosencraot, 
Kdtey  et  Laoder.  Le  17  juin  la  cooventioo  des  comtés  de  la 
Virginie  occidentale,  réuniedepuis  le  1 1  à  Wheeling,  proclanm 
que  les  résolutions  de  la  convention  de  Richmond,  capitale 
de  l'État,  ètaiejit  nulles  et  n<>n  valalili  s.  qui  luutei  les  au* 
torités  ennemies  de  l'Union  étaient  déposées,  et  quels  Vir- 
ginie, eomoieftatappartenant  à  l'Unioa, devail être  réoffa- 
nisée.  Francis  Pierpoot  en  fut  élu  gouvemenr.  Au  milieu  du 
mois  Je  juillet  les  40,000  hommes  de  troupes  unionistes  com- 
rinndi'c.iparMac-l>o\vell  iiiarcliOreiil  contre  .Manas.-as-JuiK  - 
tion^  où  se  tenait  Beauregard  avec  27,000  hommes.  Ce  der- 
nier général,  aidé  par  l'armée  du  Polomac  sopériear,  sous 
le  commandement  de  Johnston,  battit  Mac-Dowell  si  com- 
plètement, près  de  BuH's-Run  (  12  juillet),  que  les  troupm 
sudist*»  eussent  pu  entrer  dans  \Vashini;tori  si  la  tirigadeaUe- 

mande,  oammiadée  psr  Aieoker,  n'avait  couvert  la  niraile 
de  Panais  de  ruak».  I«  IsMleamhi  Mae-CMlaB  fol  MOUS* 

commandant  en  chef.  Cetui-ci  élablit  son  camp  en  face  de 
Washington  sur  le  haut  du  Potomac,  et  exerça  ses  troupes 
pendant  les  neuf  mois  qui  suivirent. 

Le  pr4aideotfitak»rs  00  appclde  500,000 hommes,  qui  funol 
soas  les  drapeaux  sa  qosIqoM  semaioes.  Peadaatqoa  l'armia 
du  Potomac  re.slait  dans  son  ramp,  une  expédition  était 
entreprise  contre  cdtes  du  Sud .  Cette  expédition  prit,  à 
}»  fia  du  mois  d'août,  ;yous  Stringbam ,  les  forts  Haltères 
et  Ctarck  daas  laCamliae  du  Nord,  et  en  novembre,  «us 
Diipoirt  et  Sbennan,  PerMIofsl,  les  plus  bsaox  porta  da 
sud  dans  l'océan  Atlantique.  A  l'oiie^l,  le  Missouri  était  à  la 
mèmee|K>que  le  thedti  ede  la  lutte  la  plus  acharnée.  La  nom- 
breuse population  allemande  seole  s'était  mise  du  câté  de 
tUokn  d'une  manière  absolw,  Cl  ks  pla«s  dss  séosssioaistes 
ftirsot  déjoués  principalemcot  à  8aial>Iioals  par  la  prise  da 
camp  de  Jackson  (10  mal  1861).  A  la  li'te  des  régiments 
organisés  sans  l'intervention  de  Washington  se  dislinguaieat 
principalement  le  capitaine  Lyoas  et  le  colonel  Stegel,  qui 
Anal  bieaUiapits  aumméa  fiaérattx.  Siegel  battu  lassé- 

daru- 
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M,  te  10  «oOt  1861,  et  à It  niled« laquelle  Siegel  ramena 
MB  troopn  k  Hoeea.  Tcn  li  (bi  <la  nwh  iTaoAt  le  général 

Frnniitit.  noininé  commandant  <îu  (i.'pnrfenifnt  de  l'OiiPsl, 
tuira  liaos  le  Miii&oari,  oli  ilorRaoi^  ses  forces  militaires 
arec  beaucoup  de  difficultés,  mate  avec  me  gnode  habileté. 
S  «wstniiait  lei  imaaièree  chaleopes  caaouièfW  tnr  le 
Mnistipl,  avança  vers  le«ad«oiiert  de  PÉtat,  et  «a  eommea- 

«yment  de  Bo^t-rnbre  il  Ptail  sur  Ip  fiflint  i1>*  livrer  aii\  re- 
belles uae  bataille  dici&ive,  quand  il  fut  &oudaiiit:ri>en(  privé 
de  son  commandement.  Fremont  avait,  le  3t  aoiU,  déclaré 
ibree  le«  cectevcs  à»  relwUes,  ce  que  le  préi>i<ient,  encore 
Ueb  ft  cette  époque  rot  eefte  question,  regarda 
I  un  ern(ii<Ht'ii)Piit  sur  ses  ilruits.  f.i'  commandement 
i  d'abord  a  llunter,  puis  à  llallcck.  Au  mou  de  février 
IMS  lea  troupe*  de  l'Unioa  marchèrent  en  avant  sous  les 
e«d«aedeCaf1iSt  c(te  vieloiredeSiegel  à  PearidgK,  au  nord- 
«Mil  de  rAriiautts,  pite  des  flwOftrei  du  ttueuri,  débar- 
ra&âa  cet  tbt,  tort  allHfl  par  le*  nécegetoalitee  (6*8  etan 

IM2}. 

A  ce  moment  on  put  croire  que  l'Angleterre  allait  s'nnir 
£lato  du  Sud.  Den  euvoyéi  dea  ËUts  «mMdért», 
.  Maaaou  et  SHdeN,  toni  deux  auefeu  lénateors,  d^- 

bord  embarqué)-  Kur  le  ÎS'askville,  .ivco  leurs  secrétaires  et 
leurs  ramilles,  dans  le  but  de  faire  voile  pc>ur  l'f^urupe,  oii 
une  mission  leur  était  cooQée  vis-à-vis  des  ^n>les  puimoces, 
qulItènatcefreroierbAtinieol  daaiileporttn£aiede  Char- 
lemoa.  et  te  fcuArMl  I  la  HaTane»  k  bord  du  vapeur  te 
Théodore.  Là  \U  prirent  pas^ge  sur  fe  Trent,  pa«)U(lj<)t 
anglaiiS,  qui  le  lendemain  (8  novembre)  lut  arnHé  dans  le 
ranal  de  Baliama,  près  du  pliare  de  Paredon,  par  un  navire 
ièdénl,  le  Saji*/aclA/o,  commandant  Wilkes.  Le  San-Ja- 
dmta  CfOlHrit  depuis  quelque  temps  dUl  ces  parages,  à  la 
recherrlu'-;  dis  rlt>ii\  (>nvo\("(  du  Sud,  qui  di'^aipjit  >o  i  ruiic 
tout  à  tait  ta  i>ùretti  à  boni  de  la  malle  anglaise.  Il  n'eu  fut 
rieu;  un  lieutenant  du  navire  féiléral  somma  le  eommau- 
daut  do  TrtHt  de  lui  limr  MM.  Slidell  et  MaaMU  et  leura 
déplAeit  Mv  te  kAm  du  eommauriant  ,11  dielara  quH  avait 
ofdreduitS«rr£ler  et  qu'il  accomplirait  .«a  mi<(!sion.Mi  Slidel 
s'avaoca  alors  vers  le  lieutenant,  lui  déclara  qui  il  iHait,  et 
invoqua  eu  même  temps  la  prot«:tion  du  pavillon  anglais.  L« 
eouHnaadaal  du  Trent  protesta  énergiquement  contre  Tacle 
HMgal  que  eouMuettaltroMcler  américain  ;  mais,  sans  avoir 
égard  à  ces  protestations,  celui-d  fit  emmener  ses  quatre 
prisonniers  et  le^i  lit  conduire  k  son  bord.  La  nouvelle  de 
eette  capture  fut  accueillie  à  New-Vork  avec  des  cris  de  joie; 
te  gouvenamenl  fédérai  fit  écrauer  les  quatre  prisoonien  au 
fertWarren,  dauab  rade  de  BmIob.  ef  dÉnele  premier  mo- 
ment le  ministrp  fie  la  rn;irineécrivit.iu  commandant  du  San- 
Jaeinto  pour  le  féliciter  «  de  l'intelligence,  de  l'habileté,  de  la 
décision  et  de  la  fermeté  qu'il  avait  montrées  eu  s'emparant 
de  I»  pertouM  d'cuuemU  publiea,  >  et  il  hil  useun  te  hante 
approlatloa  de  eei  tupÂleurB.  CM  ertbomtertne  deraît 
singulièrement  s'apaiser  ;  rjnand  la  nouvelle  dn  rrtic  .irres- 
tatioo  parvint  a  lAindres  elle  y  causa  une  agitation  extrême. 
La  guerre  pouvait  sortir  de  ce  conflit,  et  toutes  les  valeurs 
épruavèrart  une  haiflae  «ubitedans  toutes  les  placée  de  com- 
aae^.  Le  euMhelsagteis  envisagea  aéeumohn  te  chose  avec 
plusMe  calme,  mais  on  résolut  de  renforcer  Immédiatrmmt 
l'armée  anglaise  du  Canada,  et  en  quelques  jours  vingt-trois 
bâHmeuts  prirent  la  mer.  Une  dépêche  fut  envoyé  par  loH 
John  BniseU  au  eaUaet  amérieuin;  eHe  Uuitait  l'acte  commis 
par  te  eunuMUidanl  WiHies  d^lllraat  au  pavillon  britannique, 
mais  elle  laissait  entrevoir  unp  is;>u(>  possible  en  avançant 
qoe  cet  officier  avait  sans  doute  agi  sans  ordres,  et  déclarant 
qae  l'Angleterre  aooeplerait  comme  aatisfliction  la  mise  en 
liberté  immédtete  des  quatre  paaia«rsdu  tnKH^  des  ex- 
cmes  eufeaablea.  Le  oabluet  angfate  ^hUenalt  d'alllenrs 
d?  toutes  menaces  ;  l'intervention  amicale  delà  France  aida  à 
oa  dénoument  pacifique.  Le  cabinet  am^^ric^iin  déclara  en  elTet 
quele  romm^ndant  Wilkes  avait  agi  sans  ordres  et  qu'il  avait 
en  tort  d'arrêter  Icsdéiégaés  du  Suil  ;  que  son  devoir  était  de 
*fo9lWif  dMaua  port,  et  de  te  déférer  *  une  cour 
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d'amirauté,  qui  raurait  déclaré  de  bonne  piisi-  ou  relûche 
après  examen.  Il  (înissail  en  anuonvant  que  les  phsouiera 
seraient  remis  île  grand  ctrur  (cher/ully)  en  liberté,  eu  qui 
eut  etTectivemeot  lieu  quelques  joues  êuû.  L'Angleterre  se 
eontente  aveu  Tabou  deeai  eacuies,  qd  ua  loi  éteint  certes 
pas  donnéesd^iMat  boo  eoBUT  quu devait  tediie  tocibM 

I  américain. 

I  Le  1 8  novembre  le  ooogrès  des  ÉUts  confédérés  se  réunit  b 
Riclimond.  I>aosMnnMSS«||eM.Jef(eraon  Davis  remerciait 
la  provi<lence  pour i'àboQdaBee  avec  laquelle  elle  avait  récom- 
pensé le  travail  des  agriculteurs  des  Ëlats  du  Sud,  tandis  que 
jamais  l'industrie  des  mêmes  ÉtaU  n'avait  été  plus  pros)ièi«. 
■  Les  nécessités  du  temps  ont  créé,  disait-H,  de  noovdies 
braoch«a  de  manuractures  et  donné  une  nouvelle  impulsion 
à  celles  qui  éteint  dé|k  M  acUvIlé.  Les  ressouices  des  ÉtaU 
confédérée  pour  manufacturer  chez  eux  les  objets  nécessaires 
aux  besoins  et  au  ainfort  de  la  vie  augmentent  à  mesure  quête 
connu  continue.  >.  Après  avoir  etallé  les  triomphes  rempor' 
tés  parlesarméesooulédéréoB,e(  fait  l'historique  de  la  guerre, 
fljMflsaitb  te  question  des  finances.  Sebn  lui,  «  les  billet» 
«nls  par  le  gouvernement  loi  permettaient  d'avoir  de.  l'argent 
sans  intérêt  et  faciliuient  la  conduite  de  la  guene.  Celle 
quantité  de  billets  se  réglait  sur  l'étendue  des  besotee  de  te 
circutetioa,  et  il  _J  avait  tout  lieu  de  croire  que  le  billet  du 
trésor  eooMdéré deviendrait  rapidement  la  monnaie  du  pays. 
Ces  liillcis  étant  convertibles  eu  reote*  rapportant  8  pour 
100  iriotéréts  ;ijs  ne  pouvaient  lomt>er  aU'-deasous  du  oours 
de  ce.s  valeurs,  et  celles-d  ne  pouvaintdosoendreau-deawua 
du  pair  laut  que  iMintéréte  n  seraient  exactement  payés,  et 
ce  payement  ébif  garanti  par  lea  tixcs^votÉes.  -  Le  président 
demandait  ensuite  les  moyens  d'augmenter  les  voies  de  com- 
munication. «  Notre  pays,  aioutait  M.  Davis,  regarde  maiu- 
teoaftl  avec  un  élonnemeol  mâéduaié^risuMt  avee  tesqudS 
il  était  récemment  associé.  Il  recuk  avec  aversion  devant 
l*UMa  deicnouveler  une  telle  alliance.  Quand  on  voit  le  pré- 
aident faire  la  guerre  sans  l'assentiment  du  congrès  ;  quand  on 
considère  les  juges  menacés  parce  qu'ils  fft>|frtia«nifnt|'acjj  4^ 
VHabeas  corpus,  ai  sacré  aux  hommes  Hbras  j  quand  un  voit 
la  justice  et  la  loi  foulées  sous  le  talon  éperooné  de  l'antorité 
militaire,  et  les  hommes  bonnùles  et  les  femmes  innocentea 
traînés  dans  des  prisons  lointaines;  quand  on  voit  toutes  cet. 
choses  tolérées  et  même  applaudieS|;par  des  gans  quiont  ou 
une  pleine  jouissance  de  la  liberté  fl  y  •  quelques  uHih  seu- 
lement, il  semble  qu'il  doive  y  avoir  quelque  altération 
profonde  dans  te  caractère  de  ce  peuple.  Il  nous  suffit  de 
vivre  en  paix  avec  un  pareil  (leuple;  mais  la  séparatioB est 
définitive,  et  nous  avons  déelaié.qua  nous  vuulona  aotra 
in dépendann  ssns  ampler  d'autres  aliernalivea.  »  Il  se 
plaignait  de  la  manière  dont  lejî  fédéraux  faisaient  la  guerre 
auK  conft  dérés,  et  des  menaces  d'une  guerre  servile.  M.  Da- 
VM  déclarait  ensuite  qu'en  entreprenant  cette  guerre  lea 
États  coofàlérés  o'avaint  ni  demandé  aide  ni  recherché  an 
dehors  des  allianees  uHteMlvua  et  détensim,  quiteftvaint 
seulement  réclamé  une  place  reconnue  dans  la  bnile  dea 
nations.  ••  Nous  avions  [)i>ut-tMre  le  droit,  continuait-il,  de 
demander  si  le  principe  que  les  blocus,  pour  être  obligatoires, 
doivant  être  efficaces,  ne  devait  pas  nous  être  appii^et 
j'ai  fait  réunir  les  prnves,  qûIcoaaIntaBtoMnpIétenneBifte»' 
tière  ineflicacilé  du  blocus  proclamé  de  nos  côtes.  Mais 
quoique  nous  devions  gajyier  à  l'exécntion  de  cette  loi,  nous 
ne  dépendons  pts  A,'  celle  exécution  pour  la  poursuite  heu* 
reuse  de  la  guerre...  Bien  qu'il  Mit  vrai  que  te  produclloB 
du  coton  des  Éteto  du  Sud  ne  poisse  qu'être  compiétemnt 
entravée  par  le  renversement  total  de  notre  système  social , 
il  est  clair  cependant  qu'une  longue  continuation  du  blocus 
|)ourrait,  par  une  diver.>ion  du  iravail  et  l'emploi  divers  des 
caintaux,  diminuer  assez  les  approvisionnements  pour  miner 
tous  les  intértto  dés  paya  étrangers  qui  dépcadnt  de  eet 
article.  Pour  un  travailleur  i|ui  c«sse  de  cultiver  le  coton 
dans  le  Sud,  quatre  travailleurs  eu  d'autres  pays  sont  prives 
des  ressources  qui  jusqu'ici  avaient  fourni  i  leur  existence 
par  les  diverses  manipulations  du  colon.  »  Enfin  M.  Davis 
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terminait  «iocl  :  •  La  libcrlé  ett  toiuoun  acouiae  i 
conque  a  latvIiMlé  laébriniabla  de  l'avoir,  «l 

lieu  de  connaître  la  force  que  notift  donne  non>MuleiMBl  It 
grandetir,  ntaU  encore  la  justice  de  notre  caute.  » 

BiealAt  pourtant  M.  Davis  décréta  que  désormais  le  con* 
grèt  du  Sud  no  ai^rait  plut  i  RidMDOod,  mai*  à  Haihvillc, 
«laH  la  THmaMaa ,  et  que  cette  daraitra  ville  «erait  la 
«ipilale  fIf'finHive  des  États  amfêdérés  d'Amérique.  La  raison 
mise  ea  avant  |H>iir  (;\|iHi|ue.r  ott  <li>plac(-nient  <)e  l'adminis- 
tration «^tait  la  iif  cessitii  pour  le  prOitideiit  de  6e  trouver  dans 
un  point  eeatral,  où  Û  pût aiinraUler  en  méoM  tampaet  avec 
plus  deftellHé  lea  opéialiaM  nWUina  data  lea  iMTéraitii 
États  de  la  r»^piih!iquft.  Peut-être  bien  aussi  y  avait-il  la 
crainte  d'iiop  attaque,  de  l'année  de  ^  Mac-Cleitau  &ur  le 
Potuinw,  atUque  dont  le  succài  fWIVlit  «OVlir  rMOèl  de 
Kidinioitd  aMx  annéaa  (édérales. 

An  mb  de  lovandira  Pannée  do  Sud  était  d«  400,000 
hommes.  La  Géorgie  avait  m\s  nu  servire  des  confédérés 
quarante  régiments  de  diucun  i.oou  tiommes  ,  en  tout 
40,000  soldats.  La  Virginie  orientale  avait  rourni  ^«^(Xh) 
honmaa;  la  Caroline  du  A«d,4&,3oo  bommes;rAlaiiaiDUi, 
3«,(N>0  ;  laTeui,  97.000;  le  MMiaipI,  27, 100  ;  leTMMBne, 
D7,,100  ;  la  Louisiane,  ît3,C0O;  r.\rkanNas,  22.000  ;  la  Caroliiu' 
(lu  .Sud,  20,81)0;  la  Floride^  5,400;  te  MÏMiouri,  le  Keuluci) 
et  le  Maryland,  environ  100,000  liommea.  Le  recensement 
de  isw  Maait  flooMttreqti'tt  y  mit  data  ta*  £lat«  confédé- 
rte  cavInM  1  mlUlM  d*boniraea  igte  de  1»  à  4S  ans;  la 
moitié  dR  cttttc  population  i^t.iit  doue  sous  les  armes  vers  la 
lin  de  1861.  La  marine  du  Sud  se  composait  d'environ  107 
naviraa;  avec  les  bilimeats  »dMUê  plus  tard  et  armés 
m  gMn«k  elle  aniva  à  oonatttmr  «m  flatte  dtevinm  aoo 
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A  la  fin  de  I86I  le^  fédéraux  avaient  640,000 'volontaires 
aoas  les  armes  et  une  armée  régulière  de  20,000  hommes. 
La  guerre  s'étendait  alors  sur  toute  la  ligne  de  froatièrea 
entre  les  Etala  restés  fidèles  ét  ceux  qui  s'étaient  séparés. 
Lea  deux  partis,  à  Cexoeptioa  do  Missouri,  avaient  à  peu  prè.s 
consiTté  leurs  anciennes  positions,  mais  le  gouvernement 
de  l'Union  fit  alors  des  effort^i  pour  la  prise  de  la  vallée  du 
Mississipi.  Là  base  d'opérations  choisie  par  les  troupes  de 
iUoion  MWi'aséenMoadacadaiMialM  Gairo,  à  l'eailwn- 
dinre  m  fOMa  daaa  le  WMiBai|d.  Oa  équipa  une  flotte 
importante  de  chaloupées  avec  des  canons  et  des  mortiers  ; 
les  rebelles  commandaient  au  sud  de  ce  point  le  tlenve  tout 
entier  et  le  pays  limilropiie.  Leur  suite  de  places  s'éteadait 
dtt  Mississipi,  4  Iraren  le  aud  du  Kentoolty  et  l'est  do  Ten- 
ncMee,  jnsqo'an  Cnmberland-Gap,  défilé  trèsMmporlant, 
ilann  les  monts  Cnmb<^rlan<),  au  |><)int  on  se  n'uni.>.spjit  le.s  li- 
mites de  la  Virginie,  du  t^eotuck;  etdu  TennesMe.  Les  points 
lea  piM  importanla  sur  eetle  ligiM  élaleat  Colombus ,  sur  le 
HhniMlpl;  ie  Fart-Henry,  sorte  Tennessee  ;  le  Fort-Dotielâon, 
«ar  le  Combeitand  ;  Bowling-Green  et  Mill-Spring,  dani^  ie 
Kenlin  ks   Par  suite  de.s  victoires  gagnées  à  Rumfords-Hil 
(17  déc«int>re)^àMill  SpriQg(t9iaaTier  1882),  par  Humas: 
parsnilede  laprise  du  Fort-Heary  («  février),  par  Foote, 
el  du  fort  DonelBoa  (  18  février  ),  par  Grant,  Nashville,  et 
Hentét  aprèa  tout  le  Kentucky  et  une  partie  do  Tennessee 
IWBbàrent  aux  mains  des  troupes  de  l'Union.  Apiès  avoir 
évacué  Colombat  et  MasbvUle,  iee  séoeaaioaistea  ae  retirèrent 
avee  une  partie  de  leurs  tmapaa  an  RMvaaiKlIadrid,  aur  le 
Hluiiaipi  et  dans  les  Iles  voisines  ;  puis,  avec  l'autre  partie, 
daaa  le  aord-estde  l'État  de  Mississipi ,  auprè.s  du  Ikuve 
Tennessee.  Le  !i  mars  1862  Pope  s'empara  du  Nouveau- 
IHadrid  ,  et  le  8  avril,  aidé  par  la  flotte,  il  prit  111e  M»  10. 
Le  eorpa  principal  de  IVméa  naloBiate,  eonmandé  par 
Grant,  poursuivilTennemi  àCorinthe.  dans  le  voisinage  de 
laquelle  eut  lieu,  du  0  au  8  avril,  une  hulaille  qui  tioit  avec 
la  retraite  des  confédérés  dans  Corinihe.  Là  ils  élevèrent 
de  grande  oavraites  de  terre,|que  te  jénéiai  Haileclc  aeaiéya 


Halleck  s'était  srossièretnent  trompé,  et  avait  laissé  les  enne- 
mis  «^échapper  traaquilletnenl.  L'invasion  du  général  Mt> 


tcbell  dans  le  nord  de  l'Alabaroa  fut  plus  heureuse.  Kapre* 
aaat  cet  État  le  général  Mitcheli  coupa,  par  l'occapatioa  da 
chemin  de  Ter  de  Mempbis  e<  de  Charleston,  l'union  qui 
existait  entre  les  États  du  Sud  sur  l'Atlantique  et  ceux  de 
l'Ouest.  Mais  b  priiie  des  eint>oiichure8  du  Mi^s^ipi  et  celle 
delaNouvelle'OrléanStparFarragul  et  finUer,  qui  fu- 
rent coaioamiéai  daaa  lea  deiaier»  jnm  da  iMia  dTiivtil 
1S62,  eurent  encore  beaucoup  plus  d'importance. 

A  cette  époque  rarniée  du  Potoinac  conunenrj  auti»i  à 
avancer.  L'arritre-garde  de  Mac  Clellan  p.issa  le  Meuve  au- 
dessous  du  fort  Moaroe,  aa  lace  duquel,  la  8  mars,  se  livia 
un  enariNtraaaniaa&le  cainlaaonveaa  aavi 
A  tourelle  le    0  n  i  ^  0  r  et  le  navire  à  vapeur  et  i  1 
fédéré  le Merrimac.  Mac-Clellan  s'avança  dansie  payai 
e^t,  et  s'arrt^ta  de  longues  setnaines  devant  Yorktown,  ville 
peu  importante,  dont  il  espérait  s'emparer  par  un  ai^  en 
réglée,  pendaat  que  l'armée  ooaféééida  éVtalt  eoaeeatiée  I 
Richmond  et  y  attendait  la  lotte  décisive.  Les  Iroupes  de 
l'Union  arrivèrent  de  plusieurs  C4>tés  contre  la  place  prioci- 
|kale  des  reMles.  Mac-Dowell  marcita  dunoni  sur  IMttsburg. 
iianka.  ea  venant  de  l'ouest  a  travera  la  vallée  de  la  Sbeaaa* 
doa,  devatt  appuyer  le  «Mveaiaat,  auda  I  Art  batta  par 
Jackson.  Son  suice&seur  au  commandement,  le  général  Pré- 
muni ne  put  rien  exécuter  non  plus.  La  défaite  de  Crus.*- 
Keyr,  le  8  juin  1862,  ne  réu&sit  pas  à  mettre  liurs  d'état 
deaairaJackion,qniaereiirait.  OaDariatervaUe  Mac-Clellaa 
dtail  nwté  dcpnla  le  4  avril  jaaqa'ta  4  mai  devant  Ymilomi. 
Le  général  Magruder  évacua  cette  ville  dans  la  uuit<)u  3  mai; 
Mac-Cleliao  l'ayant  traversée,  se  trouva  en  présence  de  toute 
l'armée  du  Sud,  établie  à  WiUiamsburg,  sous  le  commande* 
Bieatdn  féaéial  Jolmaloa  (&  nai).  La  preaiier  Joar,  Slooe* 
Biaa,  avee  naa  partie  de  la  carâlerie,  eaaaya,  aula  iaafl- 
lernenl,  de  refouler  les  confédérés;  le  second  jour  une  hatltta 
générale  s'engagea.  Les  deux  divisions  de  llouker  et  de 
Kearney  attaquèrent  l'aile  droite  des  confédérés  ;  mais  ceux- 
d,praté|éa  par  deaouvranieaeB  terre  et  deaabatia  d'arbrci, 
renèreal  iaâwaalaUei;  pob,  prcaaat  iViffienriva  à  kor 
tour,  ils  furent  arrêtés  par  Hanrook  ;  et,  vers  la  nuit,  1^ 
rivée  de  Mac-Clellan  avec  toutes  k-^  réservei  fédérales  obVgtt 
l'armée  du  Sud  à  rentrer  dant^  ses  retranchements.  Le  leode> 
mala  lea  fédéraux  nccupèreat  Williamabarb  que  Johattoa 
avait  évaeoé  daaa  la  nntt.  Mae^ln  aatvK  l'aanamf  à 
marche  forcée  sur  la  presquMIe  d'Vork,  près  du  Chîcka- 
hominy ,  fleuve  marécageux,  que  l'on  mit  un  mois  entier  à 
rendre  en  état  d'être  passé,  et  dont  sortirent  des  fièvres  de 
marécages  qui  emportéreat  dca  adUiara  de  aoMata.  JoluiatoB 
quitta  la  presquile  dTerk  aveetaaieaaa  armée  «I  bat  loa 
matériel,  et  après  avoir  livré  en  passant  un  combat  au  géné- 
ral Franklin,  débarqué  à  tireek-Houi^e,  en  haut  de  la  rivière 
d'York,  il  arriva  à  Richmond.  En  même  temps,  un  corps  fé- 
déral, commandé  par  k  géaénl  Wood,  traverm  k  rivîtm 
James  pour  se  porter  aar  Nèrtialk.  Lis  géaéral  eeaMdM 
Hager  ne  l'attendit  pas;  aprè.s  avoir  détruit  tout  ce  qu'Aie 
poavait  emporter  et  fait  sauter  ie  JUerrimac,  il  se  replia  à 
aaa  tour  aur  Ridunond.  Cet  abandon  livra  presque  tant  k 
païQona  da  k  rivière  Janma  anx  fédénnx  ;  d  coaHae  tt 
fleave  art  aavlgable  jusqu'ea  aiBoat  de  BMaBoed,  Ha  ea- 
rent  d'abord  recours  k  une  attaque  navale.  Le  I  ■>  mai  les 
canonnière  fédérales  Monitor,  Galena  et  .Sangatuck,  am- 
vies  da  k  flottille  de  guerre  sous  les  ordres  du  oommodore 
Rodgens,  remontèrentla  rivière  James,  et  attaquèrent  le  Igrt 
l>arliDg.'qui,  situé  k  7  railles  de  Rldimond,  eu  ()rut>'t(e'Ut  kl 
approches^;  mais  on  dut  rtiujnr^^r  à  réduire  a-  Uirl.  Dans 
ces  circonstances  quelques  petits  buccèi  furent  obtenus, 
comme  la  victoire  de  Fair-Oaks  (31  mai).  Puis,  le  2C  juin,  le 
Chickaliominy  fut  franchi ,  et  alors  eut  lieu,  dans  les  der- 
niers jours  de  juin  et  les  premiers  jours  de  juillet,  nae 
suite  de  combats  et  <1<'.  luttes  nomma  (ilnrieuse- 

nent  i«  comitai  de  Sept  jours.  Bien  que  l'issue  de  ces 
lalka  aM  éléfevaralik  «ai  «naea  da  ItJaioB,  ctpantoal,  I 
caase  de  l'irrésolutioa  de  Mac-Clellan ,  elles  finirent  par  la 
retraite  à  Uarrisson'ipIiaBdiag,  près  de  la  rivière  James,  ou 
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le  gi'oérAl  en  chef  de  l'Union,  défendu  par  udc  ibrte  flotte 
de  dialoupcs  canoaniëres,  re^^ta  dans  l'inactiofl  jasqo'ia  14 
•oôt. 

HaOaek,  qui  dqiab  le  11  JiiilM  «oaduinit  comae 
gvDénlfiriiM  Im  BMUVwiWBfii  fioHcctfk  9tt  ftrinéw  mi 
camplgae»  •^•'îi'  fait  revenir  Mac-Cldlan  sur  le  Rap- 
pahannock,  au  hm'u  rie  juillet ,  t>t  en  même  temps  il  aTait 
tonaé  arec  les  anciens  corps  de  Mac-Dowell,  de  Fre- 
moêt  ét  de  Banka,  l'armée  dite  de  Vii|;iiiîe«  dont  II  dooiu 
le  floamnadeniMt  ën  eheTao  gAnbral  9oftf.  Oedenrierse 
plaça,  pour  la  défende  de  la  ca^lale  dfl  Ff  ninn,  le  lont;  cïu 
dinnia  de  fer  d'Alexandrie  et  (POnagb,  et  eut  à  <iu|jparter 
tout  te  poMs  de  l'atlaque  dirigée  contre  lai  par  les  sudistes 
aoe»  le»  onlw»  ét  Jykea»  et  de  Lee^  <tul,  lain  aTngidéter  de 
Mae4!lellin,  avthdt  iMtdfiBeiit  tiBU  tme  iiolBle  wr  ^Wkeh* 
inston.  Mar-Cfellan,  qui  devait  se  joindre  à  Pope,  ne  se  hâta 
I  et  n'arriva  ii  Washington  qu'au  commencement  de 
■^•■plefntire.  De  là  ad  vinrent  dea\  batailles;  dans  celle  de 
Bail's-Run  (79  et  30  aoAt),  malpé  la  rictoire  partielle  da  gé- 
Béni  Slegel.  les  troupes  derlTMoiiftireat  beftnee  ledeircfème 
jour,  et  à  h  ^nilf  de  (  etie  défaite  PO|if  "^e  rfjpfa  sur  Wash- 
lûgtou,  qui  se  trouvait  menace.  Alors  marclia  sans  être 
iDqoiété  phis  en  avant  dans  le  nord ,  traversa  le  Potomac 
le  4  «ratembre,  prit  Harpw's-PenT  le  maisfl  Ait  battu  et 
flireé  demoler.le  17,  à  AatMiu,  perlfte^aMIiii,  k  qof  le 

uvemernent  avait  conlié  le  commandenieat  en  chef.  Après 
ot  succès  Mac-Clellan  re^la  six  semaines  «ans  agjr,  et  le  7 
novembre  1882  il  fut  privt^  du  commandCOMMlM  ÂeT.  Burn- 
lUe»  qol  loi  anocéda,  fit  des  teaiatives  pour  parvenir  à  Ridt- 
raoed,  «aSà  fl  «e  tft  reimissé  à  Fredericksborg,  le  13  dé* 
r^tnbrp,  :ive(  des  pfrr,-?.  satiglantea;alon  BdokerlnleiMoéda 
comme  cointnamiant  en  chef. 

Avec  la  défaite  de  Frederickaliiif|t  ae  terminèreat  les 
«léraiioBii  de  rarmée  du  Potomae  pour  l'année  1882,  qui, 
m  die  n'est  remarquable  par  aucun  grand  «accès  mititaire, 
I  -I  ee|»endant  iiinnjrtanli^  |i;ir  cela  qu'elle  mil  lin  à  l'eiclj- 
va^.  Lincoln  ne  pouvait  rocher  plus  longtemps  que  l'escla- 
nge  était  la  canse  de  la  lutte  et  qne  ton  abolition  léserait 
lee  adversaires  dans  leurs  iotérèts,  tartout  anx  yeax  de  l'é- 
traoger,  qut  dans  l'automne  de  ISB?  menaçait  assez  ouverte» 
ment  de  s'immiscer  dans  la  i| ucrelle  par  ra[n»ort  au  trans[)ort 
da  coton.  Le  22  septembre  Lincoln  fit  donc  une  prociama- 
fiea  par  laqu«^Ue  il  dMarali  libre  ton»  lea  eeetaves  qnl  aa 
tronveraient  daos  les  États  en  rébellion  contre  l'Union  h  une 
époqne  déterminée,  et  le  l"  janvier  18«3  cette  dedsion  t  u- 
tra  en  vigueur  ;  l'esclavage  fut  ainsi  légalement  aboli  dès 
le  commencement  de  la  Iroiaième  «anée  de  la  gaare. 

Le  30  octobre  1863  la  Praim  propoia  aot  eaMneta  de 
Londres  et  de  Saint-Pétersbourg  de  sVutfniîre  sur  une  note 
[Hiur  provoquer  un  armistice  de  six  fiioin  aux  bellij^^rants 
aux  États-Unis.  I.e  8  novembre  la  Russie  nTusa,  tout  en  ren- 
dant justice  à  la  pensée  de  ooocUiation  et  d'hnoiaaité  dont 
sIMaftld^Iréle  gôaveraement  Trançale,  «t  M  prameltant  an 
heM>fn  son  appui  moral  à  toute  démarche  i|Hi  aenit  tentée  i 
Washington.  Le  13  novembre  la  f.rande-Bretagne  fit  une 
répoo-se  à  peu  |irès  scinblablf  ;  tciiioinnanl  du  vif  désir,  de 
U  part  du  j^pravememeat  britaoniqoe,  d'agir  de  concert  avec 
laFnaoê,  illeéMiaaK  ponrnnmatheoopéraflonqniM 
rtail  ofTerteet  se  préocoup.iit  iiniiiuement  des  chances  plus 
no  moin^  favorables  que  l.i  (iroiiosilion  du  gouvernement 
français  (murrait  rencontrer  aux  États-Unis.  Devant  ce  dou- 
ble refus,  le  9  janvier  1SA3,  le  ministre  desalTairet  étrangères 
de  Franc»  adflMsB  nne  note  I  renvoyé  de  Waihington  par 
laquelle  fl  faisait  des  proposions  pour  un  accommodement 
1  l'amiable  entre  le  Nord  et  le  Sud.  Pour  cela  il  proposait  la 
r»^union  d'une  conférence  entre  des  commissaires  dn  Word  et 
dea  pWnipotentiaifea  do  Sud^conférence  qui  poorralt  ae  ras- 
eenHfePokitti  w  enAralt  Mcfaré  ueuliu.  >  tM  CiMil  féBl' 
î  '-oqaes,  disait  M.  Dmin  n  de  Lhuys,  seraient  examinés 
lans  cette  réunion.  Aux  accusations  qne  le  Nord  elle  Sud 
'e  renvoient  mutuellement  aujourd'hui ,  se  substituerait  mM 
diacuaaign  eoBtradietove  dea  InlérMi  qai  lea  dlviient.  »  Le 
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6  février  M.  Seward  n'pondit  h  cette  communication  en 
repoussant  forntdleinent  les  propositiooà  de  M.  Drouyn  de 
Lhuy».  «  Le  congrès  des  États-Unis,  disait-il,  fournit  une 
arène  constitotioanelle  aux  débats  entre  ka  deox  pariia.  Lca 
sénateurs  et  les  représentants  du  peuple  loyal  aoBltanloan 
là,  investis  des  pleins  pouvoirs  deeonférer:  les  sièges  at- 
tendent aassi  les  sénateurs  et  les  rqiréaentants  du  parti 
mécortwiqne  les  États  enveloppés  dana  rinanmolloii  pen- 
vent  envoyer  oonstitutioanellement.  > 

Leii  opérations  de  Tarnife  da  Potomac  ponr  IM3  M  fé" 
(luisent  à  peu  de  cliosf.  Hooker,  bon  chef  de  corps,  mais 
mauvais  général  en  chef,  a\an(;a  d'abord  dans  les  premiers 
joura  d'hvril  1863  contre  l'ennemi,  placé  au  sud  du  Rapidan, 
et  Inversa  ce  fleuve  k  une  distance  d'à  peu  près  10  miliea 
ani^Ût,  k  l'ooest  de  Fredericksburir,  peodant  que  le  corps 
de  Segdwicit  se  rendait  directement  de  Falmouth  à  Frede» 
riclisbufget  prenait  les  hauteurs  placées  sur  sa  route.  Hooker 
négligen3Vi|iftrer  aa jonctton  aveeSedgwick,  et  laissât  celui-ci 
dépasser  son  point  d'arrêt.  Le  1  mal  il  atteiKnit  l'enneni  à 
CliaacellorsviHe,  se  laissa  entourer  par  Jackson,  et,  son  front 
d'armée  pressé  par  I<ee,  il  se  retira  avec  des  pertes  sen&il>les. 
Sa  situation  était  d'anlanl  plua  vicieuse  qu'il  avait  engage 
un  tiers  à  petae  dn  aaa  Iranpet.  Pour  se  décharger  de  sa 
faute,  il  accusa  le  I  le  eorps  (composé  d'Allemands),  qui  était 
le  plus  exposée!  qui  par  les  mauvaises  dispositions  d'Hooker 
avait  ét*^  pris  en  flanc  et  dei  imc.  Le  rapport  ofikiel  dos  gé- 
néraux victorieux  mit  en  lunuëre  l'incapacité  de  Hoolter. 
D'ailleurs  le  Sud  perdit  noo  dans  cette  bataille,  mais  peu  de 
temps  après,  un  de  ses  plus  habiles  généraux,  Stoaewall 
Jackson,  atteint  dans  le  bras  par  une  décharge  de  tes  pnv 
près  soldats.  Après  un  mois  de  repos  le  général  Lec  se 
décida  à  tenter  de  nouveau  l'invasion  du  territoire  unioni^. 
Son  arMén,  dvaluée  k  près  de  120,000  hommes,  divisée  en 
trois  corps  eommandés  parEwel,  Loogstreet  et  Hifl,  précédée 
d'une  formidable  cavalerie  sous  le.s  ordres  de  Sluart,  se  mit 
en  route  vers  le IS  juin. en  suivant  d'abonl  le  Raiipaliannock. 
Hooker  se  reptiaaurleHarylaodfet  vint  se  placer  aux  aborda 
de  Washinglon  penr  y  aWendre  lan«oalédérés«  Cenx*cl  pu- 
rent facilement  écraser  les  corps  i<olé8  restés  en  Virginie 
autour  de  Winchester,  el,  passant  |>ar  la  Schenandoah,  ils 
vinrent  détwucher  simultanément  dans  la  Pi  nssUanie  et  le 
Maryland,«ù  lia  occupèrent  rapidement  Uanerstown,  York, 
el  hMM  lea  pdWa  aihtfi  agin  BaMi— m  «I  HanMnrg.  La 
<;oiiverneinent  de  Warfim|hNi,  OMMeé  encore  OM  fois,  dat 
Uirv  lin  appel  extraordinaire  de  volontaires,  et  le  comman- 
dement en  chef,  dont  Hookef  s'était  décnis,  fut  donné  au 
général  Meade.  le  27  juin.  La  nouveau  chef,  rassemblant 
tnna  lea  mif»hÊênm%  angawtéa  par  l'arrivée  de  pdaewli 
renforts,  vint étahlirson  avant-ganle  à  Gettysborg,  etleiMla 
de  l'armée  sur  une  série  de  collines  en  arrière  de  cette  ville. 
Le      juillet  Lee  parvint  à  s'emparer  du  Gottysburs,  et  le 
lendemain  il  attaqua  lea  haulMira.  Meada,  protégé  par  une 
•rtMnrl»  fermMaHe,  ae  tlHtanr  la  dél)mrfv^  et  tous  les  ef- 
forts «les  confédérés  ne  purent  l'ébranler.  Fnlîn,  le  troisième 
jour  Lee  tenta  une  attaque  générale  et  désespérée,  qui  vint 
se  briser  contre  l'énergiqiie  résistance  des  fédéraux.  Rom- 
poaa  et  déeinéespar  la  milraille,  lea  ootonnaa  confédérées  ae 
purent  renauranrunnnipoini.  M,  naunmwHBsv^pMi^^H, 
elles  durent  rentrer  dans  leurs  positions.  La  perte  de  cette 
bataille  ne  permettait  pas  à  Lee  de  continuer  sa  marche  agres- 
sive; il  (lut  reculer,  et  se  replia  lentement  sur  le  Potomac. 
Meade  le  suivit  en  an  bornant  à  le  harceler.  Tous  deux  paa- 
sèrant  le  Potomac,  etienlfèranten  Vluglnie,  où  Lee  a'krvébi 
àCulpeper.  Il  n'y  eut  d'alMrd  que  des  engagements  entre  des 
partis  isulés,,notammenl  un  combat  de  cavalerie  entre  Gtegg 
et  Stuart ,  et  enfin  les  deux  armées  prirent  leur  Hllrtlw 
d'biver  entre  le  Rapidan  et  le  IlapiMtaannock.2 

Peatent  eatanpadapInahilHaHiBaneeèatvrfflnlnutqné 
les  mouvementé  combinés  de  l'armée  et  de  la  flotte  dans 
l'ouest.  L'intérêt  principal  de  cette  partie  du  théâtre  de  la 
guerre  se  coocaitrait  sur  le  Mississipi  et  les  rameaux  du  sud- 
«neit  d«a  OMUla  Aieghanya.  L'aninI  Fairafut»  remontant 
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au  dessus  de  la  Ifoavdtf -Orléans,  prit  .Ni)rliczl«'  in  mai 
et  s'avança  au  commencement  de  juillet  jusqu'à  Vii-kslnirg, 
qu'il  tiiMfa  trèi'fbrteiDeat  iUfndw,  naia  qa'il  eAt  pu  pren- 
dM  à  VtÊd»  éfm  simple  bointardCMÉat.  Il  pensa  qu'il  s'a- 
g|gli||4*ln  aM|^  *n  règle.  Le  gén<^ral  Butler,  accoura  <le  la 
IltoilTflOM>rléaBs,  ciiaxha  à  seconder  la  flotte  en  essayant  de 
diriger  le  Mississipi  dans  an  nouveau  Ut,  par  un  canal  creusé 
WHiflaiaa  d«la  viMei  il  pwmit  «iltra  par  ce  rnoyo^  laa 
4Mfn|lBt iIb tetiflciliM da ViolBikiifK  MvadWifdcBWc. 
Mais  plusieurs  essais  etde8*aprifite"«^norme*d'ar(^nt«'cliouè- 
reiU  entièrement.  Curtis,  qui,  de  l'Arkan^,  voulut  aider 
aux  troupes  opérant  an  ind  de  Vicksburg,  n'accomplit  rien 
■M  plaa.  A  llaniomua  Gwt  reçut  —to  le '.comnandemait 
m  dMrdettranpeflttaionittM  ttfêmt  àma  PomI.  Seai 
aea  ordres  se  trouvaient  le  gf^n^^ral  5k!ioHeld,  commandant 
dn  Missouri;  le  général  Sberman,  coinii\andant  à  Mi-mpliis  ; 
lê  général  Rusencnot,  à  Corintbe,  et  !«•  «étiéral  Bnell ,  qui 
MiatcMit  1«  K«iliicfc]r.  Gnnt.  daaa  le  iMldetanainer  la 
«onqaMidB  mMkâià,  ft  «smipr  «w  fWdlM  d«  «es 
troupes  vers  YirUshurg.Cemoo«emeol,  k  peine  commencé, 
fut  art^  par  une  snbite  invasion  des  ooaré4Jért>s  dans  le 
KeolMky.  Le  général  confédéré  Braxtoo  Bngg  quitU 
kfMqMHWBtiMcaaipefMBUdu  THMeaHe«aaaNnnaMe* 
maâ  ét  noit  de  septemim  1M9,  «I,  iwiiwliMl  (M  de 
résistance,  rint  mettre  le  siège  devant  Mamfordsvllle , 
point  important  sur  la  ligne  de]  NasliTille,  capitale  du  Ten- 
MMM»  àLouitTille,  située  au  nord  du  Kentucky.  I>sfédé- 
ranv,  au  nomlm  d*  4,000,  durent  ae  nadrc  •neanoM  et 
haitageii,  et  BvMfM-BragK  se  dirigea  MalllM  tmr  Loois- 
villf,  puis<M-rupa  Francfort,  r.ipitale  du  Kentnrky.  On  rns- 
M>mbla  aoautût  à  Cincinnati  et  a  Loaisville  les  milices 
et  lea  ftdoallfna,  tandis  que  le  (KHiéral  BueH  arrivait  k  la 
IMS  afMtM  anaé*.  U  gfeiénl  Kiriif  SniUt,M  des  lieu- 
twgglt  d»  Bragg.  anil  élédwrgéde  enteafr  BueH ,  mais 
OklMi  pnfeiiammfn  trmforcé  par  des  envois  rte  r.raot,  se 
liwiîidt  ea  mesura  d'agir,  et  il  marcha  directement  sur  la 
HgMd'opénUoo  des  cooMdéréa  pour  lea  prendre  à  revers. 
BmIOll  Bragg  dut  rétrograder;  le  3  octobre  il  nealt  de 
Fraadèrtà  Leain^on,  et  ensuite  jusqu'à  Perry ville,  Oà  H  te 
trouva  en  présence  des  fédéraux  le  7  octobre.  Attaqué  le 
lendemain  matin  par  Bueil,  Bragg  parvint  k  déborder  la 
fiiwlie  dea  ennemis,  oamaMdleiitf  Mac-Cook  ;  le  soir,  U 
évacua  aea  paaMona  et  rwMm  m  emiée  iHurodabaiy. 
A  la  sait*  dé  eeNe  rencontre,  iee  caiifédéréa  dmcat  éraener 

If  KenUifky  pmirse  rejeter  dan«>  le>i  iniinlat;nf'S  du  Cum- 
beriaod  ;  mais  ils  laissèrent  en  arriére  des  bandea  de  gue* 
riUas,  qtd coatfiMèrent  kfaire  la  gnem  de  pKttMBs  et  k 
hareeier  les  troupes  de  Boell.  Br^tpemaMl  n  retraite 
par  Knoxville;  puis,  revenant  vers  Foneit,  Il  s'établit  k 
Chattanoi ,  oii  il  réorganisa  «on  .iniii'e.  Biiell,  k  qui  l'on 
reprocliait  d'avoir  laisaé  échapper  »on  ennemi,  fût  remplacé 
par  Roscacnas,  qui  prit  poaWea  h  MashviHe,  d'où  il  pou- 
vait surveiller  le  Tenmesee.  Bmtoa  Bngg  quitta  Cbâtta- 
nootia  vers  la  ta  de  décembre  1869 ,  el  s'avança  dans  la  di- 
rection de  Nashville.  Rosencrani  marrJia  contre  lui  et  le 
rencoBira  daoa  uae  forte  positiOB,  sur  la  rivière  Stone  et 
apfeqféeorItHNi  ^MHede  Hnrilresboro.  L'armée  fédérale 
s'avança  en  trois  colonnes  :  le  corps  du  général  Mac-Cook , 
sur  la  droite,  par  la  route  de  ftashviHe;  le  général  Thomas, 
au  centre  ,  p.ir  le  chemin  de  Nelson,  et  le  fjénéral  Crilten- 
dea  f  k  gaïuite,  par  la  grande  route  de  Mnrfresboro.  Après 
■ne  série  d*esiiannowiies,  pndial  les  (oOTaéei  des  M,  19 

et  30  décembre,  dani^  lei^qiiflles  les  féiléraux  purent  s'avan- 
cer HuccessiTement  en  reloulant  les  confé<lérés,  les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains  le  31  décembre  au  matin. 
Dans  cette  première  Journée  l'a? aatage  Ait  pour  Bragg, 
qal  repomsa  ladreUe  et  le  ceatm  dea  fMéraax  ;  mats  le 
lendemain  ses  attaque»  forent  infructueuses,  et  le  7  jan- 
vier l(MS,  abandonnant  le  champ  de  bataille ,  il  se  retira  k 
Tnllahoma  ,et  ensuite  k  Chattanooga,  «fe  I  dMMart  Ju- 
qn'eprès  la  diaie  de  Vicktlmii. 
La  SB  dlMnira  iMt  flnnaas  anK  fUI  ua  tnMhi 
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contre  Vicksbur^;  umis  il  >  (M:idit  2,000  hommes,  et  fut 
remplacé  par  le  géoérul  Mac-Clemaud.  Celui-ci  s'empara, 
dans  la  auU  du  10  au  11  janvier,  d'ikTltiinisa-Peet,  lort  ai- 
toé  snria rivière  Arkansas,  et  III  enadtta  eaaiar  le  tait  Saiat- 
Ch.trles,  dans  la  rivière  Blandic.  Eii  même  teotps  la  flotte 
fédérale,  commandée  par  l'ainiral  Porter,  puis  par  l'aiiural 
Farragttt,  remonta  le  Mississipi  malgré  tous  les  ubstadaa 
qu'y  avait  «easéa  le  ouloael  Higins.  Alors  Vick«liui|  se 
trouva.hors  d'état  de  se  ravitailler  par  eau  i  celte  place  fut 
complètement  isulée  lorsque  le  colonel  Grierson,  k  la  U'it 
d'une  colonne  de  cavalerie,  eut  paroooral l'État  du  Misais- 
sipi  du  nord  au  sud ,  détruisant  tons  lea  pppiiae ii>oaiM.iiiauta 
et  les  cbenîBS  de  ta-  ^'il  reacDOlra  aar  la  mde.  Le  M 
avril  iM3  Granl  masia  ion  année,  forte  de  tOfiOO  honwes, 
f<VT  Ui  rive  droite  du  Missis^pi,  au  ^Ull  de  Vidisburg;  en 
nvéme  temps  l'amiral  Porter  attaqua  k  Grand- Golf,  rtù  le* 
fédéraux  pénétrèrent  le  leodemaiOt  CMWtte  Grant  seciirifca 
contre  Jobnst«t,qpii  leMitla  esatgagaa  wdre  Vicksburg  al 
Jackson ,  capitale  de  VÈM  de  MbslMiipI,  et  le  ti  juin  aea 
avant-tcarde,  commandée  par  Mac-Pherson,  s'empara  cie 
Raymond;  Sberman  et  Mac-CU>ruaud  prirent  Jack84Ni  le 
t4.  Le  71  mai  Grant  avait  tenté  un.assaut  contre  Vicksburg, 
mais  il  avait  été  i«fOiiMd|Mr  le  léaénl  PemhertM,  et  les 
fédémot  durent  eomneaeer  «iMgeca  règle,  qui  s«  Icr* 
mina  par  la  reddition  de  la  ville,  le  i  juillet  1803.  Le  nom- 
bre des  prisonnitirs  cunfédéa^  fut  île  18,000,  dont  12,0<M 
soldats  valides. 

Les  victoires  de  GettyttNUg  et  de  Yickabuig,  remportées 
presque  le  même  jour,  soulevèreofdaas  font  le  pays  le  plus 
grand  enthuu!>iasme.  Dés  lors  le  Missi>si|ii  apparlcoait  entiè- 
rement k  l'Union  ;  plusieurs  postes  placer  sur  l'Arkansas  et 
le  Mississipi  se  rendirent,  et  le  14  juillet  le  géaér<ii  |Baaks 
s'cnaparait  k  so»  loar  de  Pott-Uadsoi,  cor  U  dva  gMMàe 
dn  Iffssissipt. 

Après  la  hatiille  de  Cettyshiirg  et  la  re^idiliun  de  Vicks- 
burg, les  féileraux  purent  reprendre  l'uiïensive  dans  U  Vir- 
ginie et  dans  l'Ouest.  La  ftaéni  Bumside  parut  Âmb  le 
Tennessee  oriental,  et  occupa  successivement  Kingiton  et 
Knoxville,  puis  le  Cumberlaad-Cap,  passante  important  qui 
lui  uuvrail  i-t  valli'cdci  TennesMC.  Les  trois  nirps  de  Tho- 
mas, .Mai:-Cook  et  Crittendeo ,  places  suus  le  comroandemcal 
de  Rosencraax,  fonnaleot  on  ensemble  d'environ  40,000 
hommes.  U  y  antt  à  agir  contre  Cluttanouga,  où  Braxlon 
Bragg  s'était  concentré  ;  Rosencranz  se  lança  vers  le  sud  pour 
tourner  l'ennemi,  mais  il  fut  Ixittii  par  celui-ci  à  \i  sanglante 
affaire  de  Chicamauga,  les  2*J  et  30  septeiubre  l863..TtMNBai 
repoussa  dans  la  forte  position  de  Chattaoooga  les  altsqees 
de  l'ennemi,  qui  se  contenta  de  bombarder  cette  ville  de 
temps  en  temps  de  la  position  de  Lookout-Mounlain,  et  de 
couper  les  vivres  à  l'année  de  l'Union.  Cette  anm^,  ainsi 
bloquée  dans  le  courant  de  l'automne,  se  trouva  en  grand 
danger.  Le  19  octolice  Rosencranz  fut  rappelé  et  ree^daeé 
par  le  général  Grant,  qui  était  deveau  le  béroa  du  jour  par 
la  prise  de  Vicksbtirg.  Grant  prit  aossitét  le  commandement 
en  chef  des  trois  armées  de  l'Ohio  (Bumside),  du  CiimtMT- 
land  (Ttiomas  )  et  du  Teaussee  (Sberman  ).  En  même  temps 
Hooker  se  joHpiit  k  Grant,  avec  son  aooiea  oorpe  et  uae 
partie  du  1 1*  corps,  et  le<i  opérations  sur  le  Potonac  s'arrê- 
tèrent pour  l'automne.  Par  quelques  nuotinivres  bariBes  les 
trou[>es  de  l'Union  repoussèrent  Bragg,  qui,  descendant  ^ 
montagpes  voisines  de  Cbsttaoooga  (Lookoul>MoualaiB  ci 
Mlnieaery-Kidie'),  araR  pria  l'aOtealw  à  la  fia  de  awieai- 
bre  1863.  La  fuite  de  l'ennemi  k  Dallon,  en  Géorf^e,  ameaa 
nne  trêve,  et  Bragg  dut  alors  céder  le  cotunandeiœnt  en 
chef  k  Hardee.  Après  avoir  mii  eu  sûreté  la  droite  de  sa 
position  principale^  Shermaa  fit  avec  3,000  hommes  uoeex* 
cursleu  depuis  mduèom  Juaqatex  froatières  de  l'Alahaaia, 
et  k  la  (in  de  février  I8A4  il  commença  la  marche  iia|ior- 
tante  de  Cliattanooga  à  AUanU  en  Géorgie,  qu'il  ne  prit 
qu'au  commencement  du  mois  de  seiitembro  IHGi.  Ilcuiiti 
Buait  d'avancer  et  l'enoemi  se  relirait  devant  lui}  le  té  a»- 
VMdmttaRlvattàlo«iBMh,ofe  OMbaitle  »  damis 
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«.uiTiint.  Pendant  ce  temps  Thomas  avait  attiré  etcvmpléte- 
acol  battu  à  Naâhville  Kon  advenaire  Eooâ  {tC*lS  ^ 
«Mhra  IBM  ),  éoM  rtrmée  fiit  anéantie. 

Aa  prtotempa  de  1804  les  opérations  de  l'armé  du  Po- 
t'tmac  avaient  rî>pnsi>s  aussi,  après  que  Griint  eut  été 
■MjfnoDé.  le  t2mars,  cormnaadant  en  chef  de  toutes  les  troo- 
pt»  M  campagne^  avec  le  fMra  de  Uratenant  général,  tandis 
qve  mntek  dirigeait  les  monrttmatt  de  l'armée  de  Wasii- 
laglHi,  a*«c  le  tr^s-mode«te  tftre  ite  ebef  d*état*ma]or  du 
préMlenl.  Grant  marrtu  rontr^  Rtclimond  le  3  mai,  avec 
ia  p)«s  forte  armée  qoe  l'on  eiU  vue  jusqu'alors  aux  Élats- 
oae  armée  de  500,000  hommes.  A  peine  étaft-4t  arrivé 
lUppahmoock  qa'H  (bt  battu  par  Lee ,  à  NVR- 
dariMtz  iprès  d^  Chaocellorsville ,  le  S  mai.  Grant  ne  se 
Ijï'iM  cependant  pax  repousser,  mais  après  le  mmla!  il  en- 
toura Lee,  du  to  au  17  mai, dans  et  autour  de  Spottisjivania. 
OiApotant  et  gagnant  le  terrain  pas  à  pas,  11  entoura  les  po- 
sitiens  de  Lee,  ftuchit  le  Chickahominy  après  l'indécise 
mais  meoTtrière  feitiifle  de  Cold-Harbor  (  4  iuin),  et  cerna 
Peter<bnrR  le  16  juin.  Le  IR  l'attaqut»  principale  fut  tnanqut^ 
et  l«  siège  coomeo^a,  qui  durajusqu'au  mois  d'avril  186â. 
Bstler,  qiridkviNitapiNrfer  Grnt  dneOté  delà  mer,  Mflt 
rien  et  dût  se  retraneber  I  Bermuda- Hundred.  Siegel,  qoi 
sortant  des  Montagnes  RIenes  devait  attaquer  RIchmond  par 
'  '>iif^t_  ,fiit  leriilr-r  devant  i'enneini  pl.ii  e  .ni-ilc'.sus  *le  lui. 
Fendant  que  devant  Petersburg  et  RictidwaJ  la  situation 
veiWIlMfomiB  ntoejoMin'A  la  linde  rknée,  Sberidan 
remportaK  dans  la  vallée  de  I»  Shenandoah,  en  septembre  et 
nctobre,  qnelques  succès  Importants  Winchester,  Fulien» 
Util,  Strasburg,  Cedar-Creck,  mais  il'ne 
prêcher  de  Ridimond  par  le  sud-ouest 

IMMtai  prenHers  jours  dn  mois  de  mars  tW4 tel  Htt* 
ranx  tentèrent  une  prande  exp^'dition  par  mer  et  |>ar  eau 
dans  la  f»artie  ouest  de  la  Louisiane,  que  traverse  la  rivière 
Hr.ujie.  l  e  nenéraJ  EaJ  Smith  partit  de  Nalclie/  mit  une 
flottille  de  transports  escortée  par  les  canonnières,  détiarqua 
à  glwes-Pwt,  «tweapacoMn»  te  fbrltfeKnaejr,  éneaé  I 

•^n  approrlie  par  le  pf^ni'ral  Walker.  En  môme  temps 
Itdnkv  partit  de  la  Nouvelle-Orléans  pour  rejoindre  taj 
srniili.  Oe  leur  rOté  les  conféilért's  se  concentrèrent  À  Alexan- 
drie, oA  Dicfc  TaylorraaaembU  lesdeuv  b«igndes  de  Waiker 
el  ém  prtMe  OMillte  de  Policnee;  m^  oomme  aes  forcée 
n'^taieat|»U  encore  siiflisante.s,  il  surlit  <!e  la  ville,  qui  fut 
fAXJtfét  te  I&  mar»  (tar  Eaj  Smith  ,  que  Hanlv^  r>>joignit  le 
30.  L'armée  fédernle  avança  auHMtOt  dans  l'inlt  rieur  du 
pqrs,  anirie  par  l'amiral  Porter  avec  la  flotte.  Le  l«  avril 
lea  HMiiwji  ertifrenl  I  liaieblloehe  al  cooHnuèreot  leur 

route  dans  la  direction  de  Shrcveport,  siège  de  l'^'lat -major 
lies  confé«lérés.  Dick  Taylor  avait  reculé  jusqu'à  Mauslieid, 
un  il  attendit  l'ennemi.  Ses  forces  »Vtaient  atcrue-i  de  la 
cavalerie  de  Green,  venue  do  Texas,  et  d'un  renfort  d'in* 
flMtoite  4b  rârkaaaaa.  Le  8  avril  faniile  «akwlale  ae 
tronva  en  face  des  si'cessionistes,  dont  l'aile  gauche  était 
commandée  par  le  général  Mouton,  le  centre  par  Dick 
Taylor,  et  l'aile  droite  par  Walker.  Mouton  fut  tué  à  la  pre- 
Brière  rtlaipie  et  nmplaoé  par  le  prince  de  PoUgnaCt  qui 
cen^  c0  MM  nraiéa  de  Bankt  et  la  mit  en  déronle*  A 
l'arrivée  de  la  nuit  RaflliB  Wlftlni  à  Pleasant-Hill,  dont  Dick 
Taylur  s'empara  le  lendemain  aprèit  on  nouveau  cointMt,  et 
les  fédéraux  rentrèrent  à  >"atchitoche. 

A  la  méfloe  époqoe  le  finéral  Steele,  venu  de  UtUe-Rock 
av«e  aseori»  wttMranx,  a^wn^aH  êna  fArlianaas,  vers 
h  itsrttre  Ronge.  Kirby  Smilh  appela  h  lui  une  partie  de 
l'innée  eotifédéT»^,  en  laissant  l'autre  partie  a  Pleasant- 
Hill,  mws  les  ordres  du  général  He  Polif^nae ,  et  marcha 
conlrr  SIeele,  qoi,  apprenant  la  débite  de  Ranks,  se  retira 
k  tUBÊta.  AHeht  cMvNe  et  bntta  par  Klrby  Smllb,  H 
dut  rentrer  à  Littic-Rork.  Pendant  ce  temps  Banks  s'était 
inaintevn  à  Natchitocke  tandis  que  la  flotte  était  redes- 
ccadoe  à  Alexandrie ,  sur  laquelle  le  corps  fé<iéral  commenea 
à  battre  en  retraite  dès  le  31  avril.  Mais  les  eaux  de  la  li» 
vièra  lloi^  ae  liuof liMl  tnf  Imiw  font  pennalln  mk 
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bAtimcala  de  la  flotte  de  fraiobir  lea  npidea  et  de  redee- 
endrediMtoMliriasIpi.  Alera  «i  eonnença  I  dlaevr  dea 

digues  pour  retenir  l'eau,  elle  il  mai,  le  niveau  de  la  ri- 
vière s'étaot  relevé,  la  Hotte  parvint  à  passer  sans  éprouver 
trop  d'avaries.  L'armée  fetlérale  put  enlin  évacuer  Alexan* 
drie,  et,  loiuanmpeiiiMivie  par  ka  eaottdéféil,  eHe 
lelliariiaipi  aa  naème  tca^ie  qne  te  Mie.  ApinteM* 
combat,Uvré  près  de  Mansurah.  Ranks  s'erofaarquai  Simes- 
Port,  et  revint  à  la  >'ouvelie-C>rléati8,  son  point  de  départ. 

A  l'autre  extrémité  du  Mississipi,  un  coq»  oonfédéré, 
wwnmaariépac  te  flénfral  Fooeat,  apparat 
vaal  Padaedk.  A  ta  iwlte  dUa  fftmmnâÊ  de 
Forre-"^  s'était  rejeté  dans  le  Tennessee,  qu'il  traversa  en 
faisant  la  guerre  de  |>artisaas  sur  sa  n>ute;  hatiu  prés  rie  l'a- 
ducah,  il  se  rapprocha  du  Missis.sipi,  et  s'empara  «lu  lort 
Piltew^Meancétan*^^  par  te  général  Giieraon,  il 
abaddteMM  te  Rfinlaaipl  el  ne  Jate  daH  te  Kenincfcy»  ad  I 
continua  ses  déprédations. 

Les  corsaire^  jetèrent  un  certain  trouble  penilant  la  guerre 
de  aécesaten  des  États- l'nis  d'Amérique.  l'itlofroma,  navire 
eoaMdM»a«  nwlH  oétetee  par  lea  portée ■ombreaaeaqani 
flt  auMr  an  oonunerae  Cédéral  at  anarf  par  te  iHMNid  du 
plomatlque  qui  fut  soulevé  à  son  soj«t  entre  les  États» 
Unis  et  l'Angleterre.  Ce  bàUmentavait  été  cuostruitcl  è(]utpé 
ostensibleroen  à  Uverpool.  Pour  donner  le  change^  on  le 
diaait  deslte6  ta  aervteade  l'flapape.  Qoaad  il  tet  pièt,  il 
fil  Hi  vojraRa  d'eaMi  k  DvUIb,  à  Inven  tecMal  Satal* 
Georges.  Cette  circonstance  éveilla  les  MNipfOMdes  af;ents 
fédéraux  en  Angleterre,  et  ils  ap|)elerent  l'aMeBltea  du  b  o- 
reign-office  sur  ee  navire;  de  plus,  un  navire  de  guerre 
des  £lals4Jato  te  aaivH  à  Dubttn.  Ccpawlani  te  iDuvama- 
Mal  aagbte  aa  jagea  paa  qu'il  y  eOI  évMoMa  aaflaaate 
pour  Intervenir.  DesoncOté,  le  navire  Ruspert,  h  l'aide  d'nn 
stratagème  haliile,  déjoua  la  surveillance;  du  croîst'ur  des 
Ktat^L'nis,  se  lao^a  dans  l'Allanlique  ,  et,  »e  plaçant  sur 
le  pMyu^^  ceaaneroe  (édéral^-  ne  Uindai«rà  détruire 

de  ses  déprédations,  en  deux  mois  il  avait  capturé  vingt- 
deux  navires  américains,  sur  lesquels  dix-neuf,  repre.sen- 
tant  une  valeur  totale  de  plusieurs  millions  de  dollars, 
avaient  été  livrés  aux  fleamans  on  eautea  k  fsad.  L'Àtm- 
bmut^emamiài  par  tecapHajnaBe—ea,  péril,  te  1»J«bi 
18«),dan-)  un  r«mbat  naval  qu'il  livra,  à  neuf  milles  de  la 
rade  lie  Cherbourg,  au  steatrter  fètéral  des  tcllats-Unis 
le  h'eartaçe,  commandé  par  le  capitaine  Winslow.  On 
estimait  que  le  oomtea  daa  aaviroa  captoréa  par  l'Aiobtum, 
depuis  son  apiuritionea  ner,  a^Mavaïl  à  riaquanla  ali. 

Avant  de  commander  PAlabama,  le  capitaine  Semmes 
avait  uimmandé  le  Suniter,  et  avait  deja  fait  subir  à  la  ma- 
rine fédérale  des  pertes coosidérabtes .  Ainsi  il  avait  capturé 
U  barbue  A'ten'ite^e,  de  m  toMoaux,  le  icbooner  ilr- 
eotf«,de  I»  tonaeoax,  teBavtea  te  FlpiteNl.do  Ml  loa- 
ncaux,  qu'il  avait  livrés  aux  flammes  en  pleine  mer  apfèa 
avoirptis  les  instruirtents,  les  papiers  et  toute»  les  marcbai* 
dises  qui  avaient  quelque  valeur.  Le  Sumter  fut  ensuite 
acquiaoar  noamaiaoo  deomnarce  deLivopool,  qui  tei  a 
doué  la  nom  de  Û»rùUar,  ofaprèa  te  Rnemll  eervtt  k 
faire  le  trans(>ort  du  bétail  entre  les  (lorLs  de  HolUnd?  et 
d'Allemagne  et  ceux  d'Aiiglelerre.  U  a  |)eri  clans  un  nau- 
frage en  18CU. 

Un  autre  navire  confédéré,  te  Pktridtt  cauaa  ausai  de 
grandes  pertea  k  te  marteo  marchande  IMérate,  et  lUMI 
amener  une  rupture  entre  les  Étals-Uotect  le  Rrésil,  an 
commencetneiit  du  mois  d'octobre  1804.  Oo  vapeur,  venant 
de  Ténériffe,  était  dans  le  port  de  Bahia  poar  r^!*'^' 
chine  et  faire  des  vivre»,  dn  charbon  et  da  l'aoM.  Le  vapeur 
ffaeAtttfrl,  de  temarinede  guerre  de  FAnérlqaeda  Hérd , 
s'y  trouvant  également,  les  autorités  brésiliennes,  qui  crai- 
gnaient un  conilit,  avaient  obtenu  du  consul  américain  .sa  pa- 
role d'honneur  que  le  Rrésil  serait  respecté  et  que  rien  de 
violeat  ne  se  passerait  dans  te  port  ni  dans  les  limitée  lé- 
iriee.  iAjflortdê,  pour  pluadoaOrglé,  a'élait  ptoeie^ 
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MlMies  do  i^sâciu  brésilien  porteur  du  pavillon  du 
eomiMBdaatd«UftUtionBiTale,et,  m  croyant  suffiMmnent 
protéKte,  «ne  •▼aH;eBToré«  «taM  It  suit  du  e  an  7  Mtotara, 

coiidier  à  terre  nn^  uraml*'  partie  de  son  «^quipagt».  Lp  7, 
de  grand  matin,  ia  Floride  lui  attaquée  à  l'impruvinle  fKtr 
Us  Wachuuet,  qui,  après  une  décharge  de  huuletâ  et  de 
mitiaitte,  it  nwilcr  «ne  gnode  partie  de  aoaéqpiipage  aur 
le  Mvf re  «■fédéré,  à  berd  diiqael  aVacafCi  ne  hotrflile 
lutlc  corps  à  corps;  puis  le  rumtnandant  fAhVal  rniniena 
la  Floride  prisonnière,  poursuivi  par  trois  navires  brési- 
lieiu,  dont  l'un  fit  feu  ;  mais  le  comrnan<lant  ne  répondit  pas, 
M  «NigBanttia'à  ce  vattitt  en  aùrdé.  Leconaul  dea  Élata- 
Ciia.  qui  dtail  lié  CMdiar  à  bacd  éi  Wvehvuet,  paît» 
avec  ce  navire,' abandonnant,  le  consulat.  Le  gouTcmeiV 
de  Ikliia  adressa  au  gouvernement  des  Ëtats-Uaia  une 
proteMatkwénergiqne.  dans  laquelle,  dénon^t  la  conduite 
du  oonaul,  qui  n'avait  lanu  aucun  compte  de  sa  promaïae 
hmDeUe,  il  signifiait  qnll  ceaaail  tena  rapperta  eflcMa 
avec  ce  consul,  et  qu'il  rivait  <lonn(*  l'ordre  au'ç  autorités 
delà  proTince  de  refuser  au  ^Vac/j  u5  jet ,  l'entrée  de  tous 
>  Le  gouvernement  brésilien,  aussitôt  qu'il  ent  coo- 
I  de  la  capture  de  la  Floride  par  la  WtuMmuet, 
m  noie  à  H.  VfMtt  ndoMi*  dea  Étal»>1Jnh  au 
Uréiil,  et  celui-ci,  aunomdc  son  RDuverneinent,  et  m  son 
non  pefsoanel,  reiwussa  spontanément  et  vigoureusetueot 
espèce  de  complicité  directe  ou  indirecte  avec  l'acte 
par  lecapttaiae  fédéré U  aaaam  ea  ootn  le  Bré- 
aiqM  eet  ollder  d'ajaal  «■eoMlMlnMlioK  poar  s'empa- 
rer de  (a  Floride  dans  un  port  neutre,  il  lui  serait  donné 
tontes  tes  réparations  qu'exigeaient  U  justice  et  l'bonneur. 
O'anire  part  des  in»tructioos  très -précises  étaieat  adressées 
m  «iMilft  d'affiairea  da  Brésil  k  WaahiD^on,  pow  deman- 
der a«liaMttoa  cl  idparattaa  pnvr  to  captare  de  te  jPlorMe. 
Le  gouvernement  des  Étzts-l'nis  ne  litaurnni'  diflirultt^  île 
reconnaître  Se  droit  du  iirésil  et  la  justicf  de  ses  réclaioa- 
tioas.  Va  conséquence  le  consul  américain  de  Bahla  fut 
dcaitlaé  ;  le  capiuine  da  Waelma$t  fut  tradait  devant  un 
«oiiacil  de  guerre,  et  le  pavBtoa  brésiUeB  Ait  aainé  dea  eonps 
Ar  ranon  d'usage.iLes  priiionuiers  de  la  Floride  furrnt  to 
luib  eu  Uberté;  quant  au  navire  lui-même,  il  avait  été  ini^i 
A  l'ancresous  la  surveillance  et  la  protection  de  l'autorité  na- 
vale à  Banapton-Roada,  lorsqu'U  coula,laaa  iMWmbre.  Cet 
accident  fut  l'objet  d'une  enquête,  qui  en  a  ëlaUf  lecaractère 
tout  fortuit,  saa«  qu'on  pfilen  laire  remonter  la  responsabilité 
aux  États-Unis.  La  Flortdt  avait  prir<  environ  vingt-liuit 
navires  à  la  marine  decooimerce  fédérale. 

Le  JHaekvUkt  la  Gdorpie,  le  Skemtuutoah  et  beaucoup 
d'autres  corsaires  oonCMéréa  pareeoraiait  les  parages  de 
l'Atlantique,  pillant  et  brûlant  les  navires  de  commerce  ft^dé- 
raua.  Ua  n'observaient  pas  la  moindre  formalité  légale  et 
ne  hiaikiit  juia  jnger  par  une  cnmmiaaieB  la  wJIdNé  de 
leurs  prisea.  Le  plna  grand  mal  en  résolta  poor  le  commerce 
des  États-Unia:  en  ises  la  navigation  maritime,  comparée 
à  celle  de  l'année  1860,  avilit  dirninué  de  40  pour  100. 
tenant  anx  priaea  faites  par  on  corsairea  oonMdèréai  le 
«n  Mil  dMaé  en  deux  parts  :  ~ 
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entre  les  officiers  et  matelots  du  corsaire,  l'antre  était  plar*' 
au  compte  do  gouvernement  confwk  ré.  L'équi|>age  menait 
d'ailleurs  la  vie  matérielle  la  plus  agréable  ;  tous  :  les  mets 
nebardiéa  enlevée  eux  prises  alimentaient  le  gaide-oianeer 
«iboid,  nt  bien  aonewA  todomhrdea  mldate  ■'aiaeyaH 
Adaa  UMes  soiptuniM  et  mttêmnëHqeeétmttpàÊ- 
t  couverts. 

D'nn  antre  côté,  la  marine  fédérale  avait  une  trop  grande 
dIeBdm  deoMaaà  anrvaiUer  pour  rendre  le  Uocna  tçiit  à 
Ml  elBcaee.  Hémbrs  de  vaiaaeam  par? aMleal  t  tromper 

la  surveillance  et  k  entrer  dan.-ides  pcirts  occupés  par  les 
ooo^edéré^,  d  ou  iU  emportaient  des  coluniî.  On  assure  qu'une 
anglaise,  qui  a'dIaU  fondée  avec  un  capital  de  10 
ile  IwlAHBerdaiMviraadaatinéa à  tromper 
knw  iiillMwéijy^^  4ê  UnM^nnit  diilribué.  en 


Au  mois  d'octobre  une  bande  d'individus  parti»  du  Cn« 
nada  a'élant  jetée  anrla  petite  vi^le  américaine  de  Snial» 
Albana»  daae  l'Élit  de  Yermonl,  y  eommil  deanalna  da 

pillage,  et  emporta  la  caiMc  publique.  Dénoncés  aux  autori» 
tés  canadiennes,  iU  furent  arrêtés,  et  une  enquête  fut  coiu- 
mencéeen  noveeabre  1864.  Des  témoins  prouvèrent  l'ideo 
lité  dea  prisonniers  et  déterminèrent  la  peii  qu'ils  «vaient 
prise  aux  faits  qu'on  lenr  imputait.  Oen-eifrânl  aiocn  des 
df'claralions  ,  <|u\ls  qualiliécent  de  vohntairej,  tendant  i 
établir  qu'ils  apparlciiaicut  à  l'armée  coofédérae,  et  que  de* 
lors  ils  étaient  belligérants;  que  ce  qu'ils  avaient  fait  t 
Saint-AUNMadteitde  bnnnactMvliiM  gnerrooeptre  l'en- 
Mpd;  qn'enAn  iaaWemvinléni  ha  Mn  nileterrilniwde 
Oanaila.  Ils  rlcmand aient  en  terminant  un  délaide  Irent/' 
jours  atin  de  pouvoir  communiquer  a\ ce  leur  gouveroemect 
de  Richmond.  Les  avocat*  de  la  cuuruooe  et  les  avocat:*  d» 
£iat»-Upia  ynMbwt  a'eppeaer  4  cette  ddnwde»  fnnJejeft 
aeoneinKndanmoina,etlVIUreftArHn«Tdea«  isddeem- 
bro.  A  r^tte  époque,  le  juge  Coursol  les  mit  en  lilierk'.  Auv 
sitôt  le  général  américain  Dix  lança  une  prociaiution  \>u 
laqaalleil  ordonnait  ise»  truupe««  daaa  lecaaoii  naeinva» 
sion  anndt  lieu  de  iiMivM,dn| 
jusque  sur  lé  terriloke  voMn. 
un  grand  émoi  au  Canada.  Des  troupe»  furent  envoyées  à 
la  frontière,  et  lord  Monck  ordonna  une  levée  4e  nùlicifœ. 
Mais  le  préaident  Uncoln  désavoua  ce  quUl  jamHd'eaces- 
sif  dana  la  proclamation  dngÉiénl  Dia^ct  le  tiMMraaMnt 
canadien  donna  l'erdro  d'arrêter  de  nonvean  ka  déMnqnanti. 
On  en  reprit  onie,  qu'on  amena  à  Montréal,  mi  ils  fuient  tr,i  - 
duita  devant  la  conr  supérieure.  Mais  le  jugement  traîna  en 
longnewr.  La  gonvemeroent canadien  pritdu  moins  des  me- 
sures ponrqu'a  l'avenir  la  frontière  fiAt  respectée.  £a  nntrsi 
fit  passer  un  bill  qui  lui  donnait  non*aenlenient  le  ponvair di 
prévenir^  et  ite  réprimer  toute  tentative  d'incursion  ea 
armes  tramée  contre  lea  territeina  dea  ltiala-llnia«  tam 
encore  d'incarcérer  on  dt  chaaiirv  M  In  ata^  tifanm 
tion  écrite  et  signée  par  une  personne  qnekooqtM,  tout 
étranger  soupçoimé  de  vouloir  en  troaUer  la  paix  ou  trahir 
U  neutralité.  Leguu\erni!ment  américain  se  montra  satisfait 
et  retira  U  mesure  qu'il  avait  prise  de  ne  laisser  fraocbir  U 
frontière  que  aoos  la  garantie  d'un  pameput.  Uievint  égale- 
ment sur  la  dénonciation  destrailéa  conêlna  nme  leCanada. 
L'aflaire  d«s  maraudeurs  de  Saint-Alheaa,  npriit  le  M 
mars,  se  tennina  le  29,  par  un  arrél  de  mise  en  liberté.  Le 
juge  Smith,  fifnirii^r*tf*  lea  accusés  comme  des  ofbciers  dé- 
ment commiaaiaMnét  dngoaveraement  dea  Étala  oonfédérra, 
dont  ils  avaient  reçu  des  ordres,  déclara  que  la  eoorn'avaft 
(ka»  de  juridiction  eu  celte  cause.  Suivant  lui  l'attaqoe  de 
Satnt-Albans  était  un  crime  politique,  qui  échappait  (mt 
Gonaéquont  au  traité  AalUwilon,  qu'un  invoquait;  qu'm 
outre,  loi  gena  dnSnd  nyantoamé  de  raira  partie  <tlina-' 
linnalilé  qui  avait  conclu  le  traité  avec  l'Ang^erre,  ne  ton* 
liaient  plus  sou.^  le  coup  de^  dispositions  de  cet  acte. 
L'opinion  du  juge  Smith  n'ét.iit  pas  partagée  par  le  gouver- 
nement; Ctà  peinn  l'ordre  de  mise  «n  liberté  avaii>d  M 
prooÎNMé,  qn*ils  fbtentde;  nonvcm  anCMa  iaw  la  denl* 
inculpation  d'avoir  violé  Id  neutralité  du  territoire  cad»- 
dien  et  d'avoir  asMNsiuc  a  Saiut-Albans  un  Meur  .Murii>,v>n. 
L'avocat  du  gouvernement  américain  renonça  à  a-Ue  der- 
nière incolpatiott  et  lea  prinanniera  fuient  cnvo|éa  devant 
la  magiilntore  do  Bmt-Canadn,  qni  dneail  conarthe  dn 
crime  de  violation  de  la  neutralité. 

Le  1»  octubrc  IHM  le  général  Lungslrcet  attaqua  te* 
fédéraux  dans  leurs  positions  de  Middielow,  en  arrière  de 
la  ville  de  Strasburg,  dans  la  vallée  de  laSbenandoah.  U 
baiulleseml{|ait  perdue  ponrles  treopM  fédéndea,  quand  la 
gi^néral  Mn  riiLin,  qui  se  trouvait  à  \Vincbe:«ter,  aa-oond, 
et  arrêta  les  cunfedereii,  qu'd  repous!>a  ensuite  cl  cbasm 
même  de  Strasburg,  qu'il  occupa.  Alors  le  général  Slieridan 
(it  passer  une  pnrtie  de  aeatinnpea  au  gbeénl  Grant,  qui 
était  tonjoora  défaut  Biehnoiil  «tF«lciAni|,  La  I7ee' 
tobre  Oraot  tenta  d'atirer  leacanfédécéa  km  de  lenrapo- 
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IjrilTaitpris  AtlanU,  le  mois  précédent,  forcé  de  .«fcnnrir 
■Towessee,  «lae  menaçaient  les  généraux  Hood  et  Bcaure- 
prd.il  ne  put  laisser  qu'uDe  TsiMc  gamisoB  dao»  la  fille,  et 
bmakhe  confédérée  oaflfw  le«  «NMsuiealioiM cotre  la 
pimet  les  dMwdMBMris,  cwx-d  Inttlnrt  Hbod  à 

Marier,  dans  rAlabamè^leltMlottre,  rt«n  plusieurs  autres 
meoBtres  ;  <rtin  autre  oOlé,  ha  oonMilérés  reprirent  Besaca . 
Daltoo  et  l'important  défilé  appellé  Ball»^ap,  sans  réussir  à 
coeperles  eoBMOuaicelioiMdeShemiaeTec  Chattaoooge. 

tadm  «e  néme  lairie  d^eeUhre  ea  proposa  dÎM  h 
Lodsiane  d'armer  les  nègres  po«ir  la  défense  ilu  territoire 
coBfédi'ré.  Cette  uiée  se  propagea,  et  les  goux-rncurs  de  la 
Virf^inic,  des  deu\ Carolines,  delà  Géorgie,  dcrAlabamaet 
de  MiMiwipi  adoptèrent  k  Aogeet»  qm  aérie  de  réiolutioM 
ednieéeiM  pidriilcBt  Divli  et  eBeosgrte  eoflUMré  pour 
demander  de  rappeler  les  Foi<  qui  emptehaient  IVrniiloi  den 
milkeK  hors  de  leom  Etats  re»pecUrs  ;  de  faire  marcher  tous 
lei  hommes  capables  de  porter  les  armes,  et  de  ooefier  te 
pide  et  la  policede  llaMriearaw  invalides,  aax  vieUlards 
rianalgrae.  OeapraiMelliow,  dnriqoe  plosienn antres, 
ladint  aussi  à  fortifier  d'une  manière  formidable  l'armée 
da  Sud,  furent  repouseéee  au  oommeooement  du  mois  de  no- 
*wIn«  par  le  eoogrèt  Allnd,  qni  en  cette  occurrence  se  pro- 
•Ntadaoi  le  aaé— aena  qnele  ptdaident  JeOacaoo  Oevia. 

ttHWlia  AsnlmjOTn  du  mfa  d'talefcfe  Grant  ae  tron* 
erilerolr  terminé  le  creusement  d'un  canal  sur  la  presqu'île 
deDmdi-Gep,  située  sur  in  rivière  James,  pour  éviter  un 
«ede  de  Seave,  lemaar  les  délenaes  qni  en  obstruaient 
IVnaia «toMKr  iea  caneonièrea  fédéralee  près  de  Rich- 
Mi4.tn  Mtoe  temps  il  avait  rappelé  lona  leaaoldaU  en 
coQ0é,  ainsi  que  le  général  Butler,  envoyé  à  New- York 
ponr  tnatatenir  l'ordre  dans  cette  ville  poidant  iea  élee- 
li«u.  Le  ctioc  semblait  done  proclute;  aaafa  i'kméa  inK 
aaiMr^nMbm  Adt  d'armes  qn'nne  aortie  des  eonfé- 
nMi  eanlra  Iw  Miéranx  au  mois  de  novembre  pour  ar- 
rêter ces  derniers  dans  lear<i  travaux  de  siège;  cette  len- 
UUre  oe  réunail  pas.  D'un  antre  o6lé,  les  confédérés  de 
rAlainma  et  da  Hmauieu]  a'efliN«ai«i«  4n«amrr^ée 
Siwrman,  qni  n'avait  conservé  la  liberté  de  ses 
ittoas  que  do  côté  du  fleuve  Mi»si<sipi. 
La  situation  militaire  incnar^it  de  rester  tonfçtempà  en- 
«n  saos  changement,  si  le  général  Siiemiaa  n'avait 
2«J«»e  nnMBBff*  ittrfl»,  4|n'nB  nVM  pea  manqué 
ne  traiter  de  flinlesieite  avait  échoué.  Ayant  n^nni  envi- 
|W  M.eoo  hommes,  lO.OéO  chevaux  et  une  grande  quan> 
iitéd'appruTisinnnements,  il  fit  tout  à  CO«p  dâwntnier  At- 
luta  et  détruire  tons  toi  clienina  de  fer,  inm  aoa  armée  eo 
wrt,  ayant  aea  eamote  et  aoa  artRMn  aa  eeitre,  puis 
■jaiales  confédérés  mamruvrer  à  leur  aise  contre  ses  com- 
*<cattoo8  avec  le  Tennessee  et  l'Alatama  pour  marcher 
la  mer,  en  évitant  tous  les  poinU  où  il  eM  pu  rencon- 
^qM«iaei|MitaBoe(ll  Dovanbci^).  Son  bat  était  d  enle- 
!»  dn  eKé  éilBl0(ta  k»  phnea  maritimea  de  Savannah, 
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rrnl,  pénétrèrent  même  fort  avant  dans  ses  lignes,  et  lui 
tirent  éprouver  une  perle  de  l.iOO  hommes.  A  la  tnéme 
époque  leR»4iéral  Prke  envahit  le  Missouri ,  mais,  repoussé 
par  le  générai  Boaencran»,  il  ae  rqietn  daaa  rArkaaaaa  aprèa 


.  —  —  rtmm  iMnuiBC9  fiB  aavannati, 

STS"     ^      Wihnlngton,  contre  lesquelles  l'Lnion 
Mt  d'inutiles  eflbrts  du  cétéde  la  mer.  Toutes  les  trou- 
g»  confédérées  dispooiMattel HCmëÊÊ» êaVari  Ihnat 
y*'^'  *   fw  wiaeuical  de  ce  territoire  er- 

J*"  ■  eoaanlpttai  dé  loaa  Iea  boraraea  Agés  de  sdce  à 
•"•OOMte  ans. 

Pwdant  que  Sberaian  pooraaivait  ion  liardi  mouvement, 
te  général  »,  aeeaadé  fte  h  général  Vorrest.  occupait 
«wwan  une  partie  du  Tennessee  et  de  l'AIabama  central. 
■PW*  départ  dpSherman,  les  troupes  du  Nord  s'éUient 
"«WMTemcnt  rcpti(^es  do  Pulaaki  sur  i^Uln.  Ce  mouve- 
ÎSu'ÏSSïiS.  ^         f  *•  nÉeeiaiié  eb ae  tron- 
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k  Franklin ,  petite  ville  située  à  20  railles  au  sud  de  Na.sh- 
ville  nne  bataille  sanglante  entre  deux  divisions  de  l'armée 
de  lfiK)il  t  t  une  partie  des  forces  fédérales  commandées  par 
le  général  Scbofieid.  Bien  que  llaeue  dn  eombat  «M  realée 
Indéeiae,  SchoMM  «vaean  dbt  la  nuR  le  ehenipde  bnlalll^ 
dont  Hélait  resté  maître,  et  se  replia  jn«qtie  ^sou^  les  mur* 
de  Nashville,  oii  les  confédérés  vinrent  l'assiéger.  Le  géné- 
ralThomas  dut  rappeler  h  loi,  pour  le  défendre,  lesgarrtîena 
disséminéea  dans  les  places  de  metadre  importanee;  pala  » 
le  16  daiaeieanl*anf,flfttnneaoHle  eonfre  Iea  eaaemia, 
qu'il  repoussa  Josqne  au  deli  de  h  rivière  Duck.  Ce  fut 
avec  une  peine  infinie  que  Hood,  qui  dans  l'Énlcrvalle  s'était 
rallié  au  général  de  cavalerie  Forrest,  parvint  à  s'établir  à 
Gainsville,  le  16  décembre,  aprèa  avoir  perda,  aelon  lea 
deonéeadea  IMnnMea,  prèa de  17,ll«t»  konanea  «t  Si  ca* 
noos.  Son  armée,  forte  encore  de  50,000  hommes,  prit  posi- 
tion, à  lafm  de  l'année,  à  Corinthe,  point  dejonction  de  voies 
ferrées,  sur  les  frontières  dû  Mississipi,  du  Tennessee  elda 
l'AIabama.  Thomas  to  suivit  pied  à  pied  ;  mala  il  était  eocora 
numériquement  trop  IMWe  penr entreprendre  de  phis  gran- 
de» opérations  offensives. 

froids  de  décembre  vinrent  suspendre  la  lutte  sans 
arrêter  cependant  ni  le.s  |>ré|iaratirs,  tant  de  Gnnt  <|ne  de 
Hood  et  de  Lee^  ni  la  mardie  de  Siiennaai  qiol  aaeoadéMr 
la  flotte  denMea,e(mwnaadée  parteeoati«>anlraf  DaU- 
Rren,  s'empara,  le  25  déi-embre,  de  Savannali,  défendue 
par  le  général  Hardee  ,  qui  se  replia  sur  Charles  ton. 

Le  8  novembre  iSf-  i  curnit  li.-u  les  élections  présidéa- 
tielles.  Uaooln  mit  dans  son  programme  U  néOMitédenaa- 
UnnerlapemJaaqn^iiriprMdendefn  fébcMoB.  Il  l'en» 
porta  sur  son  coocnrrent,  le  {çénéral  MaoClellan,  qui  était 
rangé  parmi  les  amis  du  Sud  et  les  adversaires  de  ta  guerre. 
Andrew  .lohnson,  qui  s'était  acquis  une  grande  popula- 
rité par  son  éoeigiqtte  conduite  coBtre  lea  lebailea  dans  le 
Tennessee,  Ait  choisi  eonMua  «loi-vrtMdHitLe  M  déocm- 
bre  1864,  nne  tentative  fut  faite  en  faveur  de  la  p,ii\  par 
un  ami  du  président  Lincoln,  Francië-P.  Blair,  qui  se  rendit 
à  Richmond  sans  aucune  qualité  oflidelte.  Il  revintà  WvÊh 
ington ,  vers  le  milieu  du  moia  de  Janvier  IMA,  avec  une 
lettre  de  M.  leAnualInfia.  daaa  kqaelle  eeM^  aadécta- 
rait  prêt  k  envoyer  on  à  reeevoir  des  commissaires  ponr  con- 
férer au  sujet  do  rétablissement  de  la  (»aix.  Le  iwésideot 
Linmtn  ré|K)Ddit  à  ce*  propositions  en  allant  trouver! bord 
du  Mt^er.Queen.dana  la  indedeiUniptoa,leaiiivrieraaivaBl, 
le.s  trois  commisatim  «oaHdMai  nMia  nm-d,  daaa  In 
discussion  des  divers  points  en  litige,  demandèrent  d'une 
manière  détournée  une  trêve  qui  ne  pouvait  étn;  accordée. 
La  conférence  fut  rompue  et  la  guerre  dut  continuer.  GrAce 
k  un  tarif  oitraproteciear,  lladuatife  dea  £tata  dn  Iford, 
particulièrement  oaito  da  In  llnaveHe-Aaglelerre,  trouvait 
dana  lea  foumitnres  dir  gouvernement  une  riche  compensa- 
tion k  la  fermeture  du  marché  du  Sud.      fers  et  les  char- 
bons de  la  Pensylvanie,  les  produits  agricoles  de  l'Ouest, 
étaient  assurée  d'un  débooebé  anaai  anr  que  lucratif;  iea 
HgaesdeebeiBina  da  ftr.aeattandhnaal  employéeaaa  trans- 
port dea  troupes  et  du  matériel,  réalisaient  de  gros  bénéfices  ; 
enfin,  I1mmen»e  quantité  de  papier-rnooDaie  mis  en  circnk* 
tioo,  malgré  une  dépréciation  deSO  pour  100,  augmentait  al 
facilitait  lea  tranaaeliona  de  toute  nalwa,  ai  fiaailièna  an 
génie  amérieain.  Il  aaaNaquattdeae  paa  daaa  le  Nord  de 
partisans  de  te  guerre.  Voici  du  reste  les  conditions  prwixjsées 
par  Lincoln  aux  commissaires  confédérés  ;  |°  Le  Sud  ren- 
trera dans  I  I  nion ,  la  constllutioa  étant  amendée  de  sorte 
qu'il  jouisse  k  l'avenir  d'un  pouvoir  poiittMe  éni.  i"  Le 
Sud  abolin  l'eaclnvagedaaaoira,  aiah  aura  ledralt,  pour  lea 
remplacer,  d'importer  des  coolies  ou  d'engager  comme  tra- 
vailleurs des  nègres  qui  sont  actuellement  dans  les  Etats  où 
qui  ««raient  importés  d'Afrique  comme  coulies.  Le  nègre  on 
ooulie  aura  via-à-via  de  te  loi  tequaUté  et  l'éUt  dvil  d'ap- 
pmtfL  S*  LeSud  joabnda  bénéfice  d'une  amnistieoom- 
plète  et  sans  ronditions.  4»  Les  officiers  de  l'armée  des 
confédérés  conserveront  leur  grade  dana  ceUe  dea  |^^lta 
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rtonift.  à"  Les  liettex  pubHqucs  du  Nord  et  du  Sud  seront 
faidaesen  ane  seule,  et  les  intérêU  en  seront  pijé»  au 
wustê  d'u  tarifde  teuanes  et  d'an  im|iM  territorial.  »*  Jm 
IMrtfM  iMli«dairiM  R'enKagent  I  toiMr  et  I  défindre 
la  doctrine  MoarD^*  contre  li's  étrangers.  Les  commis- 
Mires  ooaliédérés  refasèreot  d'écouter  toote  propositioa 
n'ayant  fdMfmi  MWMlwne  d»  rMéÉwidMwe 
daSod. 

Au  iMii  étéêmulbin  mm  wpMÊkm  «mie,  mm  lei 
ordres  de  ftttdwl  Porter,  avait  été  diri(;é«  contre  Wihnington, 
|H)rlde  laCuroHnedu  Nord, qui  Mnrait  de  centre  anx  croi- 
seurs «^paratistes  et  aux  axfktê  ^reeurs  de  bloeas.  Cette 
Hotte  fut  «iMiUie  m  ravie  pwwM  tëria  de naouie temps 
enMefdfooaels.Lesflleaniers  aTttartéfisleé  lenr  piwiileii  de 
cliarlxm,  et  les  troupe-;  de  débarquement,  i  la  suite  d'une 
traversiée  prolongée,  se  tronraient  hors  d'état  d'entrer  en 
campagne.  Les  débris  de  l'escadre  durent  revenir  an  fort 
lioara«.Witaii^|toadtattd4liMidttparle  géBénlBn^^  Le 
l|MralBiiHMr,qw  manmMU  le»  MtoBigtea,  tenta  en  vain 
l'assaut  du  fort  Fislur.  Mal  sttundé  par  les  Forces  de 
mer  iléctioua.  Le  général  et  l'amiral  se  rejetèrent  mutoel- 
lement  l'insuccès  de  cette  opératk»,  pour  laquelle  le  gou- 
TenMMt  de  l'UnioB  afiH  Wl  des  M»  extraordiulreit. 
thm  mÊMm  Mbnnid  de  dlmemleas  towllées,  dont  l'ex- 
plosion devait  ébranler  le  fort  l'islier  et  presque  le  détruire, 
n'avait  produit  pour  ainsi  dire  aucun  effet  ;  six  canons  Parrotl, 
lançant  des  projectiles  de  cent  livres, avaient  éclaté  i  N^rd 
des  bâtiments  fédéraoïL  qm  les  pnitiienl  j  la  IbrmidaMe 
artflleriede  la  Mte  avait  tonné  centre  le  fcrtFMMr  pendant 
trente-six  Iteores  sans  y  pratiquer  de  brèche.  Après  des  ef- 
forts inutiles  les  troupes  durent  se  retirer  sar  Im  navires, 
et  Batler  regagna  la  fiait  Monroé.  Ce  général  IM  appelé  de- 
val  le  eomité  delà  fMRa,  et  an  luinlim  aonaMnnMde* 
ment.  Une  nonvCHa  axpéditton  pnrill  le  13  famîer  eons  le 
commandement  du  général  Terry.  Il  parvint  le  t. S  à  sVm(»arer 
du  fort  Fisber,  que  depuis  trois  jours  l'amiral  Porter  bombar- 
dait avec  60  vaisseaux  de  ligne.  L'astant  dura  sept  lieures. 
l«i  fédénna  perdiieat  l.aoo  bonmei  elAreat  i,âOO  pri- 
lenniwre.  La  t?  fMrrier  la  IoMb  MMialeenmneoça  àboro- 
bmder  le  fort  Anderson.  Le  général  Scholield  débarqua  à 
taithville  avec  de  nouveaux  renforts,  et  pendant  qu'il 
«Séeutait  on  long  mouvement  le  fort  fut  abandonné,  le  18  au 
aalr.  La  19  il  élaM  an  pouvoir  des  tnupee  fédérales.  Lm 
coaWdtoée  s'Mtolet  retirés anrie  vine.L«  M  IncnoanKres 
de  Porter  remontèrent  la  rivière  Cape-Fear,  et  les  confédéréd 
alModoaoèrent  Wilmington  le  lendemain.  Le  32  les  fédé- 
rant y  pénétrèrent  Les  oonCédérés,  maîtres  de  trois  lignes  d« 
ahamins  de  fer  aboutilMat  à  cette  ville,  avaient  pn  enlever 
grande  partie  du  coton  qui  s'y  trouvait  ;  a^  Ils 
talesèrent  30  eaDon^4  de  siège ,  Too  prisonniers  ;  et  Toi 
de  colon.  Le  steamer  cunltNlére  Cktckamanga  s'était 
en  remontant  la  rivière.  Tous  le*  magasins  du 
gouvernement,  les  diantien  de  marine,  l'anenal  et  les 
prineipaux  édifices  pobHee  élaieat  brlMée  an  en  Haïmes. 
Une  chaloupe  fédérale  reçut  des  avaries  sérieuses  |>ar  suite 
de  l'explosion  d'une  torpille.  Une  autre  avait  reçu  un  bou- 
let dans  ses  œuvres  vives. 

Le  février  iMft  Sttenaa  pvlit  da  Savanab  per  la 
nntedanord,  se  dirigeant ar  Cainmbla,  oè  il  entra 
le  16  février.  Lca  séparatistes  y  avaient  mis  le  feti.  Le 
général  B*auregard  se  relira  sur  Cliarlotte,  suivi  )Mr  les 
fédéraux.  En  appreual  h  ttucbe  de  Sherman  sur  Co- 
lumbia.  et  voyul  se*  «o—nBkaHone  avw  l'amée.du 
rad-onest  menacées,  Hardee  abandonna,  daa  ta  mit  du  17 
février,  la  ville  de  Charleston,  après  y  avoir  mis;.le  feu. 
Scbiramelfennig,  qui  assiégeait  cette  cité  depuis  l'été  de 
IMI,  y  péniln  la  lendemain.  Ce  général  annllamita  un 
pMi^a  iiMM  de  Suotb-EdMo  à  Sikanai,  «il  le  i« 
mn  l'empm  de  FayaUtvflle.  Les  atwWdérti,  voulant 
tenter  un  dernier  effort,  concentrèrent  tous  les  |K)UNoirs 
militaires  entre  les  mains  de  Lee.  Le  général  Joliostoo  prit 
lafionaHtffln«td«alrae|iiidalB  Oanlîne,cldtaMilaM 
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qoaKier  i;énéral  à  Charlotte,  où  il  réunit  les  difTérenls  corps 
de  Beauregard, de  Cheatam,  de  Hardee,  de  Hoke  et  de 
BraitoB  Btas;  paie  il  ae  porta  à  Averysboia,  à  la  ivn> 
eonirade  Sherman,  parti  de  FayenevHn.  D  dut  m  iilirer 
Men  vite  à  SmithAeld,  pour  ne  pas  être  pris  à  revers  par 
Sclrafield  et  Terry,  qni  venant  de  Wihnington  marchaient 
sur  Goldsboro.  Sherman  continua  son  mouvement  et  rea- 
cootra.l«hMln  ntraebé aur  la  MilMraek,  près  de  Ben- 
ImivMa.  Lm  dan  armdei  rasttrant  «  ebacrvalion  juMial 
ceqne  Schofieldfftt  arrivé  près  de  Goldsboro.  Alors  Sherman 
attaqua  les  confédérés.  Dans  un  premier  <  ombat,  livré  près 
d'Averysboro,  le  18  mars,  l'avantage  resta  à  JobnUoo  ;  mais 
le  21  tonte  l'année  fédéiala  prit  part  à  ua  nouvel  eogage- 
ade  BealBnvWa,  I  la  BuNe  duquel  lahasla  dut 
retraite  sur  RaleiRb,  Le  lendemain  Sherrnan  .irrivi 
à  Goldeboro,où  il  fit  sa  jonction  avec  Sclioiieid  et  Terr). 
De  là  il  marcha  directement  sur  Rtcbmoo'i,  die  )•  ■MaH 
asaialait  «Olly-Puintàunirand  oaaeil  dapam^at  r« 
aeema  mnque  uamneneu  a  i  wwawHg  ci  a  nemnano. 
Shi  ri'lsn  se  tint  alors  svec  sa  cavalerie  k  l'aile  gauche  de 
l'armée  du  Potumac,  au-dessus  du  clieminde  Weldon,  tan- 
dis qu'il  joignait  l'extréroe  droite  de  l'armée  de  la  rivière 
JauMs. La  1*' avril  autliaà  Piva-Painls,  aartaraotede 
WMI»Oalt,0Mbu(allla  déeMva,  a«  Longatreel  aneeomba 
après  une  résistance  courageuse  et  opiniâtre.  Le  7  avril 
l'amiral  Porter  s'empara,  à  la  droite  de  l'armée  du  Polomac, 
du  fort  Mahooe.  Dès  le  lendemain  Petersborg  m  pat  pi«a 
opposer  de  idalataw  à  l'entrée  des  tranpea  darUnia.  Le 
même  jour  WaHiel  pÉiHie  aarf  dia  Mdnuond,  avec 
plusieurs  régiments  de  nègres  comme  «vant  Rardf  Le  9 
avril.  Lee  se  rendit  au  général  Grant,  à  Appoaialoii- Court- 
house,  sous  des  eonditioas  fkvoraMes,  et  la  17  Jolmston 
déposa  aaai  las  année  devant  Shnma.  La  para  était 
finie,  etia  vieloire  IM  euoflMe  loraqa  les dendèrae  Iran- 
pes  rebelles,  sous  le  commandement  de  Kiriïy  Smith,  se 
furent  rendues,  le  26  mai.  M.  Je/Ter  son  Dtvis,  qni  avait 
pris  la  fuite  pour  |»asser  à  Cuba  par  les  Étais  dn  Golfe,  Mt 
arrétéleSOmai 

Dans  laguerreda 
s'étaient  livré  3à:2  batailles  on  combats  plos  ou  moiD.4  im- 
portants :  89  avaient  eu  l>e«i  dans  la  Virginie  ;  37  dam 
le  Tenoessee;  33  du»  le  Missouri;  il  dans  la  Géor- 


gie; 10  daa  la  Garalia  dn  find;  11 


Nord;  7  daa  rAlatana;  t3  daa  h  LonUae;  ladas 

l'Arhansas;5  dans  la  Floride;  i  an  Texas;  6  au  Marytanl  , 
14  dans  te  Kentucliy  ;  1  en  Pensylvania  (àGeityalMrg)  ;  l 
au  Nooveau-.Mexiqw,  et  I  dans  le  terrilèire  Indien.  Vm 
journal  de  Ricbmond  iwinnU  lee  deanmagns  épaunvénp» 
le  Sud  pendant  la  guerre  i  taeeeema  de  &,M)0  nHHaa  de 

dollars,  .se  décom^KJsant  comme  soit  :  perte  de  la  propriété 
esclave,  2,&ou  miilious  de  dollars;  pertes  infligées  par  lc> 
ravages  de  la  guerre,  MO  milliom  de  dollars  ;  pertes  de 
récolles  de  colon,  de  ris,  de  sucre,  de  tabac  et  anlraapcatant 
la  guerre,  900  raillions  de  doUars;  dette  conMdérée,  MO 
millions  de  dollars;  montant  à  payer  |>ar  le  Sud,  pour  liqui» 
der  la  dette  nationale  du  Mord,  principal  et  intérêts,  i  mil- 
liafddaduîtam.  D'après  lonppartdn  commissaire  spécial 
dnwNMfawiaM  la  guerre  aurait  coûté  aflaid  V'^ 
nlliloa  de  dolare,  al  en  y  «joutant  ce  qu^a  ailé  a 

Sud,  les  dommages  causés  aux  propriétés,  les  dettes  des 
Etats,  les  pensions,  etc.,  on  arrive  a  un  total  de  9  milliards 

dedoilar.s  (45  inilli.irtis  ilcfr.). 

D'après  a  document  oliaiel  le  ambn  dea  anaMaaaflb 
daa  les Étitedn Nord,  pendatladurfadeta  guêtre  eivBa, 

c'est-à-dire  de  1861  à  I8(>j,  aurait  été  di-  -;,i;j3,or,:!.  L'Klat 
de  New -York  avait  fourni  4àj.M>8  liuoimcs  ;  la  Peusjlvanie, 
a«6,d26;  l'Otiio,  :U7,i33;  l'Illinois,  258,117;  l'Iadiaoa. 
196,147  ;  le MassacbusetU ,  lài.7&â;  le  Misaouri,  I0«,773. 
Parmi  les  individus  arélés,  les  ans  ravalât  été  pour  trab, 
y.x  ou  neufmois  ;  les  autres  pour  un,  deux,  trui»  ou  quatre 
ans.  La  liste  exacte  des  iodivida  capables,  d'après  i«  toi 
dn3nMfalwi,d'êlnj 
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2,3âî,06J  m\ui,  outre  les  1,000,316  sohUU  drj à  mus  le« 
met;  1,120,621  bonimts  fureul  imiuciliatuiiient  Knc»  à 
■I  Mis  UWJIM  de  9  àiÀlkn  M  ocoU  pu  IwiaiiM  («an» 

bomims  leris  auparavant  avaient  coûté  34  dollan  01  ceat 
par  télé;  76,&30  déserteurs  furent  arrêtés  et  dirigé*  »ur 
flmte.  Le  sombre  d'tiomines  tués  sur  le  cltainp  de  Ivataille 
M  MMtl  lia  iMMTtbUMWW  ^^J^^J*^!^  ^^'^jffj!*"' 

^Taectdeotfvtde  I84,6&0,^nt2,32i  oniderscomniis^ionDCs; 
W  qai  donne  pour  perten  tutaks  2èO,2JQ  lioinme^.  11  faut 
lljoaler  à  ce  tableau  le:»  erreur»,  kss  ditparittuas ,  lej>  inorto 
pwMKede  blCMure»  «pcèt  nlraite  d«  acrvioi,  «te 
iUiMicd*  mniMfe.!»  natkt  màUâké  1»  «emwall 

était  allé  jeter  l'ancre  <lans  le  Tage ,  devant  la  roctw  du 
comte  d'Abïdos.  Le:i  aulurites  [>urtui;ai»t'S  avaieot  enjoint  au 
oonunandant  d'avoir  à  partir  dan»  les  «ingt-quatrelieurei*.  Le 
I JMV4»  «iHBaU  l'arrivM  «Jm  MfitM  fédàau  iVi» 
KfWNM^o,  qoi  icMfiMl  HU  deh  tour 

Le  Icn  lein^tiii  h'  Sfonewall  quittait  le  Tagc,  et 
I  était  faite  aux  oavires  fédéraux  de  suivre  leur  ail- 
venaire  avant  un  délai  de  viogt-quatre  heures;  en  mèine 
lanpa  wi  déticbcnfnt  d'artiUwin  était  «nmjféà  la  tovr^ie 
Wmm,  «I  iMMvInn  de  wtKtt  wiriwl  revivade  prati- 
quer la  plus  Kraii'li-  <;itrveillanu\  afin  de  faire  respecter  la 
neulralité  des  eaux  |K)r(ug4i»e.s.  Maigre  la  défense  faite,  le 
•KioformtiltSiKramento  levèrent  l'ancre,  et  cotniuencéreat 
à  naviguer  daae  le  dinctïM  de  le  barra.  1>6  la  tour  de  Belem 
en  aper^i  leiimwMiwt»et  le  dMel  de  vlaRliptttfe  lieerei 
B'élant(>ds  expiré, dès  que  la  frr^alc  yiaoara,qu\  «levanrait 
le  Sacramenio ,  se  tiwiva  ea  lace  de  la  tutir,  uu  lui  envoya 
aakoolet  de  calitmde  17.  La  frégate  continua  sa  manœuvre. 
OsliieBveye  eiMareils  beekle  do  oitae  calibre.  Aaecp- 
Itaeeeepdecann,  dlevfftdebefd  et  vieleMolller  de- 
vant la  rodiedu  Comte  d'Abidoa,  oii  la  suivit  le  Sacramento. 
De«  explications  ayant  été  demandées,  lea  commandants 
des  navires  fédéraux  prétendirent  qu'ils  n'avaitot  nulle- 
rintealkm  de  ^ter  le  port»  neia  ^■•ile 
■t  ieler  fMierenn  peu  plus  Me.  le 
ricain  demanda  la  destitution  tUi  commandant  du  fort  de 
Belem  ;  il  demanda  en  outre  que  le  drapeau  de  l'Unln  fût 
eelné  de  vingt  et  un  coups  de  canoë.  Après  qpMlfiei  peor- 
periers,  cette  salisfactioQ  M  fiit  aeeeedé» 
'  Qoelqnes  jours  après  le  reddKien  de  Lee,  le  présMeot 
LiMoln  fut  assassiné, au  Ibc^Atre  de  Washington,  fiar  un 
iMaHque  partisan  du  Sad,  l'acteur  lkK)Ui,  le   14  avril 
1866.  Vers  le  même  temps,  un  nommé  Georges  Surratt  pé> 
wÊtm  dyne  le  deaMM*  dn  liwimre  d'Éut,  M.  Sewerd,  qui 
4ÊtH  tÊM,  el  M  éaBM  into  eoaps  de  (loignard  dns  le 
cou.  Il  Mem  au>si  un  de<i  fils  de  M.  Scward  priovemont, 
et  am  mÊn  légèrement.  Mais  aucune  de  ces  blessures  nV- 
leit  eMflillefCtan  bout  de  deux  mois  le  secrétaire  d'État 
ee  tfwtva  gôéti  Ces  actes  soulavèieal  «m  ktmiir  ftaé- 
raie;  toea  les  eebinela  étrangers  pralietftwrt  k  celle  occa- 
sion de  leur  sympathie  pour  le  président  Lincoln.  L'assas- 
siB  Bootb  fat  atteint  et  tué  dans  une  ferme  oii  il  s'était 
LlMlractioa  criuimile  qoi  suivit  déaigM  comme 
lux  nwihrai  du  eeeiplat  Mbnea  Dévie,  Jacob 
Tbompsott,  OléMat^.  Olajr,  Beverley  Toeker,  6eorges-N  • 
Saonders,  W.-C.  CIcary,  et  d'autres  rebelles  réfugiés  au 
.Un  procès  fuliostniil  contre  eux  et  leurs  tètes  furent 
I  prix.  Les  cbebdtt  SmI  prote-itéreut  cuotre  cette  ac- 
cnsalion.  Le  15  mai  l8Go,  one  conousaioa  milileira  consti- 
tuée à  Washington  jugea  les  nommés  DavId'E.  Herald,  Geor- 
^-.\.  Al/.erutli,  Lewis  Payne,  Milciioll  O'Lauglilin,  Jolm- 
H.  Surratt,  Edward  Spaneler,  bamuel  Arnold ,  Mary  K. 
Swrattct  BmiiiI  A.  M«M,  eonine  complices  aeUfs  du 
complot  indiqué.  Oorges  Surratt,  qui  avait  frappé  M.  Se- 
ward,  &'étaitécha|ipë.  L.a  commission  condamna  à  la  pendai- 
son Harold,  Atzeruld,  Payoeet  la  femme  Surratt;  à  la  dé- 
lanlioB  pnpétneUe  avec  trevaex  foraés ,  Aineld ,  Modd  et 
{fUu^iMi  flIkdiaMdBitnaiM  pé^,  Kdiravi  8pn- 
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Rier  (juin  1865).  Les  quatre  premiers  suUreal  leur  peine  le 
7  juillet.  Surratt,  anèle  en  IMO  k  AleuaMe,  Ail  nOMOé 
aux  £t4ts*Lnia,et  acquitté. 

La  président  Jobnsoa  succéda  à  Liooola.  Le  39  umO,  H 
publia  une  proclamation  d'amnistie  qui  ajoutait  huit  motifs 
d'exclusion  aux  six  admis  |>ar  Lincoln  dan»  ses  ptiKlama- 
liuns  du  8  décembre  1S63  et  du  27  mars  1804.  Mais  il  tem- 
péra celte  mesura  par  de  ooinbreax  perdons,  et  tMolét  os 
s'aperçut  que  le  aouveea  pfésidaiil  s'éleil  iralra- 
mcnt  entre  les  roains  de  ses  aiicieiib  amis  {>ulitiqucs.  Tandis 
que  le  président  voulait  laisser  le  buii  sans  traité  el  sans 
«onveation ,  le  congrès  voulait  reconnaître  les  l:4ats  qui  le 
«MtiluaimeooMMdMterriioiras  qu'on  céadmettreitdene 
rUflioa,  eveetooe  leendraile  ailM  «l'uae  «•eenUéeooMti- 
tuante,  élue  dans  chaque  État  periM  électeurs  inscrits  et  k  ■ 
inscrire,  aurait  volé  une  nouvelle  ooaslitutioii  excluant  l'es- 
clavage et  qui  so-ait  ratitiee  par  le  congrès.  Les  sudistes, 
eppii^peglepiéMdeat,rcpoueièraBtcaecoaditiont,e«d>aat 
les  nègns  de  tonte  perUdpatkM  MYcllUrea,  étirant  ri  Mn 
((u'.m  riHiimi'iicrmeiil  rie  I8û7  It'confjrcs  accorda  aux  noirs 
le  droit  de  sullrage  pour  établir  un  contre-poids  aux  pré- 
tentions dti  blenes. 

liien  que  le  |eBm  pwpruat  dite  fût  temMOf  me 
grande  paille  doi  tielB  de  8od  so  troevait  «Mora  deas  le 
c^tutaul  de  I86&en  état  de  siège.  D'un  côté  c'étaient  les 
Iniiiens  dont  on  ponrsuivail  lea  bordes  dévastatrices  ^  d'un 
autre  c'étaient  lee  débris  dee  années  du  Sud  qui  cberclieient 
à  rallumer  le  pNveciiilei  d*ini  entre  ciin,  cTélaieel  Ice 
nègres  qui  réuletnainit  éeernlqneraeet  hora  draNe  dévoie 
et  autres  que  leur  conféraient  les  proclamations  dVmanci- 
cipalion,  ce  qui  en  plusieurs  endroits  amena  de  sangUntea 
collisions  enbre  les  Uaucb  et  les  noira.  Le  préeMent  Johnson 
euteriae  le  raraealnicliBB  edBiieiitoelite  de  pleeieBra  tteti» 
wvril  e«  eonoMrae  plniienra  porta  dn  Sed,  eallrae  d'en- 
trés, et  ordonnna  le  licenciement  et  le  désarmement  d'oBB 
masse  de  troupes  et  d'un  grand  nonbra  de  vaisseaux. 

Lorsque,  au  mois  de  mai  i86&,  Jnerexdut  reculer  de- 
vent  l'invasion  franfiiee  eu  Meskioe,  «tnelqeee  rèpubli- 
eaine de  ce  pays  vinraat  eu  Élele4hito  prêcher  naeeraiiede 
en  faveur  de  l'ancien  gouvemeroent  mexicain.  Mais,  crai- 
gnaut  de  s'attirer  la  guerre  avec  la  France ,  s'il  semblait  fa- 
voriser des  menées  contraires  k  la  consolidation  de  l'usovra 
dece  paye*  le  préaideat  Jolmson  s'sppUqnede  toute  an  face 
k  comprimer  «se  leBlhiieats  qui  s'oppoeaiaet  k  le  leeeneto» 
sance  du  nouvel  empire.  Un  emprunt  tenté  dans  l'Amérique 
du  Mord  parles  amis  de  Juarex,  pour  fournir  k  celui-ci  des 
eppUcables  k  de»  entreprises  miliieire»,  n'obtint 
De  pbie,  eOn  d'eaipèclNr  toute  émigration 
ertnée  delà pert  de  elli^eM  emérieelos,  le  gouvernement 
de  Washington  cooceoira  dans  le  Tc\a.>  des  forr«s  considé- 
rables, en  recommandant  aux  ufliuers  la  plus  stricte  neu- 
tralité quant  aux  affaires  de  l'autre  cùlé  <le  la  frunlièra. 

IXaee  leooanatdnmeie  de  septembre,  Icefenians  firent 
leur  pranièn  epperitloB  ea  Aniériqne.  Cette  secte  politique 
[)ul>lia  un  manifeste  qui  faisait  entrevoir  on  n>oovemcnt  actif 
contre  l'Angleterre,  et  exliortait  à  y  contribw»'  par  des  sous- 
criptions. Le  mois  suivant,  l'association  se  réunit  k  Philadel- 
phie, oti  elle  prit  solenaeliMMatle  nom  àtrépubltque  Irtan- 
daise,  établit  un  goaveraeaMBA  provisoire  ayant  pour  siège 
New-York  et  pour  président  un  nommé  John  O'Mahoney,  aveC 
un  ministère  de  la  guerre  et  des  linances,un  sénat  de  quinze 
membres,  etc.;  elle  alla  mèiite  jusqu'kj  émettra  des  UHele. 
Sur  la  rédamation  de  PAagkterre,  le  cefaiiiet  de  Washington 
fit  surveiller  de  près  les  nxmvements  des  conjurés  ;  afin  d'em- 
|;<'-cber  la  ligue  feniaoe  d'exécuter  aucune  tentative  lioslile 
contre  les  possessions  anglaises,  des  troupes  fédérales  furent 
envoyées  dans  le  Maine,  sur  la  frontière  du  Canada,  el  me 
escadre,  stationnée  dan»  le  rade  de  Eaat-Port,  aatalt  m 
bâtiment  durgé  d'armes  au  mois  de  drcembra. 

La  sourde  lutte  qui  s'était  engagée  entre  le  président  et  le 
congrès  édala  ouvertement  dans  Ul  questiua  du  bureau  dei 
ttfftÊmMitmmihiêniilmlbn  IMS.  Oebmea 
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Ir  principal  élait  à  WasItin^loD,  avait  été  créé  ea  1803 
parle  cungrès.afin  île  proté!3:i'r  Ips  nombrent  «idavesdu 
Suil  TenaienI  cIu  ixJrt  un  ivftiRC  sons  Irs  drapeaux  <lt= 
l'arinée  unioniste.  Quaod  la  guerre  fut  linie,  le  pré8i<icnt 
JohBMm  pcM*  quil  était  to«t  iiatnrel  de  aopprimer  cts  bu- 
reaux; le  congrès  rendit  au  contraire  OM  àMtkm  qui  con> 
solidait  ces  bureaux  d'une  manière  permanente,  en  étendant 
leurs  pouvoir».  Le  priÂnlent  renvoya  ce  bill  um  approba- 
tion, et  le  6eooDd  vote  du  sénat  étant  insuHiMlit  pour  (rioin- 
pkerdu  MiopféridaitM,  le  WUIUnjeM;Miile  bureau 
des  affranchi»  Il'éa  mblMe  p»  BMiM  vntÊOÙ  eifMrintion 
première. 

Durant  le  mois  de  septembre  Ir  licendement  des  troupes 
aelitMir  une  grande  échelle;  l'état  de  «iége  bit  i^ucce.'isive- 
Hcal  levédaMpliwlemtHitrietadn  S«d;  dm  difTérenis 
Élals  les  nègre»  obtinrent  généralement  les  mèfnea  droits 
que  les  blaoca  ;  entin,  le  président  Johnson  leva  toutea  les 
restrictions  maintenues  jusqu'alors  mut  lecoinmene  avec 
ke£lal«daSwlimaia,d'aatrepflrt,  il  répudia  entièrement 
hdntteemdlédérée.  Amx  éleottoM  loealei  qoi  eoraot  lieaati 
mois  de  novembre  dans  les  Élals  du  nord,  du  centre  et  de 
l'ouest,  on  remarqua  une  vive  tendance  de  rapprochement 
entre  les  fractions  modérées  des  parti'*  démocrate  t  l  K  pnbli- 
eaia  »  et  toa  divers  ondidata  de  cea  deux  graoda  partis  dans 
NwrdInHt  flM  ApfwoheliMi  ptai  en  moins 
I  aux  plans  du  président  Johnson. 
Lée  derniers  actes d  hojtilité  des  navires  confédérés  contre 
la  marinades  Etats-L'uis  furent  accoinpli';  par  le  sli'niii'T 
de  mttnt  la  Skenandoah,  sons  le  coaunandeoMwt  du  ca- 
tUà»  WaddaH.  U  gwnennérfGiiM  dM d«ik  terminée 
depuis  plusieurs  mois  que  ce  navire  naviguait  encore  dans 
la  raer  d'Okhotsk  et  dans  l'océan  Arctique,  incendiant  et  pil- 
lant les  navires  marcliands  américains.  Au  mois  de  novem- 
bre 1866  ee  eoraiire  «rrivaH  à  Liverpooi,  et  ae  rendait 
•ponlanéBNnl à  U narine  anftiaiie.  te capMriM  WnddMI, 
dans  une  lettre  écrite  à  inrd  Rns>pll,  ministre  des  affaires 
étrangères ,  expliquait  s»  conduite  |iar  l'ignorance  où  il  était 
de  la  (m  de  la  guerre,  à  cause  de  l'éloignement  des  par.ifioH 
eil  ilae tnemil.  ie  nevire  fnt  ioiniédialenMnt  lédamé  par 
le  mWatre  des  £lala*YIni«  A  Lendree.  Le  genvemement 
britannique  n'éleva  aucune  objection.  LVqiiipa^^e  fnt  autorisé 
à  débarquer,  et  le  navire  fut  remis  aux  (Itats-Lnis. 

Le  mois  de  décembre  fut  marqué  par  la  résolution  que 
«Blècent  le  sénat  et  la  dianiiiredes  repréaentnnts  relative- 
ment  à  la  question  mextcalne.  CeNe  rAmlntlnn  portait  qne 
le  congrès  >»  envisageait  la  situalimi  des  .i(rairp:s  dans  la  ré- 
pnUiqae  do  Mexique  avec  la  plus  profonde  Hollicitudc;  que 
le  tentnHve  par  one  poissaooe  étrangère  de  renverser  un  des 
gouvernements  républicains  de  oe  continent,  et  d'étiMiranr 
ses  mines  une  monarcMe  uni«iuement  soutenoe  par  k»  MlBa> 
neltes  européennes,  était  contraire  è  la  politique  déclarée  du 
gouveraement  des  Éta(s>Unis,  ii^uriense  |H>ur  le  peuple 
nrnArterfa  et  opposée  i  l'esprit  de  ses  institotiona.  »  Ce  do- 
cnment  termhiait  en  requérant  le  président  dca  États-tlnis 
de  prendre,  au  snjet  de  cette  grave  question,  de»  meinrea 
propres  à  affirmer,  la  (Kiliti  pic  reconnue  et  à  protl^BirillllM- 
oeor  et  les  intérêts  du  gouvernement  américain. 

Le  19  décembre  le  préaUent  adressa  au  sénat  son  mes- 
sage de  fin  d'année.  Dans  ce  doeament,  qui  fut  l'objet  de 
vives  discussions  dans  les  chambres ,  André  Johnson  reconv 
mandait  au  congrès  d'admettre  dans  son  sein  les  représen- 
tanla  des  Ëlala  du  Sod.  Ensuite  le  prérident  commença  jt 
knppeler  ke  gwwmwwn  prevhoiies  donnésèeesClals,  et  à 
mettre  à  lenr  place  tesgonrêmmséhiaparleBre  eoavenlloas 
respectives. 

Le  1.1  décembre  186'i  l'amiral  Semmesfut  arrêté  k  Sprinp- 
Uill,  près  de  Mobile,  comme  s'étant  échappé  de  ï'Àlabama , 
en  IM4,  eprèn  nveIreTbofé  le  piivlHen  Mine,  i|nf  devait  le 

ronstitiirr[trisonnîerde  guerre.  .Semmes  protesta  anssItAt.  et 
declar.1  que,  faiiiant  partie  en  avril  de  l'armée  de. lobnston,  il 
était  couvert  pai  \a  (.-ipitnlation  accordée  à  ce  dtrnit  r  par 
le  gteéral  Staennan.  Il  lut  condaltà  Washington,  et  mis 
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en  liberté  snr  parole  au  mois  d'avril.  Au  mois  de  mai  il  M 
éln  h  Mobile  juge  ii  la  conr  desaiwoessions,  mais  on  hri  dé> 
fi'nd  it  d'enlieren  fDMMann  tant  qnH  n'knnil  | 

pardon. 

Le  5  Janvier  1866  il  y  enl  un  inddenl  assex 

sur  la  frontière  du  Mexique.  Entre  deux  et  quatre  1 
do  matin  une  soixantaine  d'hommes  nègres,  d'un  régiment 
amérirain stalinnn''  sur  le  h  i-;  itti  Kiii-C'/r.inilc,  enlriilnr-^,  dit- 
on,  par  Crawford.a^ntde  Juarez,  se  jetèrent  sur  liagdad,  sur- 
prirent et  cepAnffercnt  h  gereisen  Impériile,  forte  d'envîruB 
trois  cents  liommes.  l'ne  partie  de  cette  garnison  se  déclara 
pour  les  libéraux,  et  il  y  eut  des  scènes  de  pillage.  Tousoenx 
qui  avnient  mené  l'attaque  disparurent  hu  jHjint  du  jour. 
Escobedo  accourut  aussilM  et  se  disputa  avec  Crawfoitl, 
et,  à  la  demande  deMleterqni  nvtlt  pris  le  eemnanderaenl 
du  poste,  une  garnison  américaine  fnt  envoyée  à  Bagdad  par 
le  (/ér»éral  Weilzel  pour  protéjter  les  propriétés  privées  , 
aM'c  (irrlrc  de  m-  retirer  dès  que  les  impériaux  approche- 
raient de  la  place.  W'eilzd  fnt  désavoué  par  le  général  Sbe- 
ifdntelAit  prfvédeaon  eonMnmdeneet» 

An  commencement  du  mois  de  février  1866,  la  question 
du  bareau  des  affranchis  .s'agita  de  nouveau  dan»  le  congrès. 
Le  17,  les  deux  rJiamhrrs  vnlèrnit  un  bill  qui  demniidait 
l'cKlension  des  droits  de  ce  bureau;  mais  dès  le  19  le  pré- 
sident Jeteson  ndreiealt  m  aénit  nn  «essage  où,  |»rîl«i- 
dantqoe  cette  extension  serait  er>nlraire  à  la  constitution, 
il  opposait  an  Mllsonre/o.  l'.ir  suite  ce  bureau  dut  pren- 
dre (in  dans  IVspace  d'un  an.  Quelques  jours  après,  le  71  fé- 
vrier, à  l'occasion  des  (élcs  dei'annivenaire  de  la  naissaooe 
de  Wisiilnglsn ,  le  pr^eMenl  pranonça  m  dlacours  CMrtin 
les  adversaires  de  la  politique  du  gouvernement.  l)e  ce  jour 
se  manifesta  ouvertement  la  rupture  entre  le  président  et  la 
majorité  des  représentants  de  la  nation.  Lorsque,  un  tm>l* 
aprèa,  le  congrès  accepta  le  billdesdroH»  dvlis  {doU  ri$hC$ 
Mff),  <|bI  assHieif  fc  tons  les  cllujiena  ils  tans  tes  tlils,  sens 
distinrtinn  de  races',  l'entière  égalité  des  droits  civils ,  non 
compris  le  droit  de  vote  en  malièr**  politique,  le  président 
Johnson  mit  son  rrtn  à  la  publication  de  ce  bill  comme  loi; 
nn  second  vote  du  congrès  (Sevril)  trieropha  toutefois  de  son 
u|^Nmimi>  imm^Bm  maene»  es  m  unununi  ocs  jw^tvKKf 
tants  eurent  admis  (75  avril  et  .1  mni  ^  le  territoire  de 
Colorado  comme  État  de  l'L'nion,  le  président  mit  enwreMm 
Vf  to  (15  mai)  i  cette  dérision.  Kniin,  le  :\  se|dem)»Fe ,  le  sé- 
naleur  Cbandler  menaça  le  président  d'une  miae  en  locnia* 
tien  dn  congrès,  tendis  qne  des  délégués  dn  peitl  radteel  des 
f.tats  du  Nord  et  du  .Sud  ^e  rassemblaient  à  IMiil.i<leIphie 
|X)orblAmer  la  rondnite  du  président  Johnson  envers  les  ci- 
devant  confédérés. 

Au  eommenoeMentde  18M  l'emperenrdnlfexiqne^  Mnl- 
nilisn,  edrasMiàeon fiire,  HtMiperenr d'Antridie, FMnçois* 
Joseph,  une  demande  de  10,000  hommes  de  troupes,  afin  de 
remplacer  les  fnrres  françaises  qui  devaiwitjquittcr  ce  pays. 
Les  troupcsdemanilres étaient enrrtiées  lorsque,  lel9nMrs. 
lesecrétaire d'Étal,  M.  Semid,  charges  l'envoyé  des  Étals- 
tînh  t  Vfemw  de  prafeeler  eonire  cet  scte,  ajoutant  que 
si  l'Aulrirbe  armmplissnit  jusqn'a<i  bout  son  projet  elle  se 
déclarerait  par  là  ennemie  des  Stats-l  nis,  lesquels  se  réser- 
vaient d'arrêter  le  navire  de  transport  de  ces  tronpes.  L'sn- 
Tuintet|Ns  lien;  l'Autriche craigeit  dlMnenv  m  oaollt 
entre  rite  et  la  répnhl  iqne  tranwsfisntiqwè,  eorilK  qnl  «At  dM 
d'.iiifnni  pins  prave  que  le  navire  appartenait  à  la  France. 
Déjà  au  moi<i  de  février,  à  l'orrasion  d'une  fêle  commémo* 
ntivnen  rimnnenrde  Lincoln,  des  invectives  avaient  été 
adressées  à  l'AngMcrreldans  un  éloge  dn  président  de  1861 
par  M.  Hsncraft,  ctrcnvoyé  antrMIsn  à  Wnshinglonirt- 
lait  plaint  d'injorcH  dirigées  à  liMénw  oeonlen  eentonrcm- 
pereur  du  Mexique. 

Le  3  avril  le  président  Johnsnn  putilia  one  proclami^tixn 
dédarsat  la  rébellian  terminé»  dans  la  Géorgie,  les  deux 
CareNneti,  la 'Virginie,  In  Teenruseï*.  TAlahama,  la  Loof* 
siani  ,  l'Ark.inR.is,  le  Mi'-sissipj  et  l,i  I  luride.  Le  président  (Il 
connaître  dans  un  message  à  la  chambre  des  représentant* 
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(temarKtes  de  pnrdon  exarnîrMVs  par  l'attomc)  g(<nrral,  et 
ilont  le  nombre  eldil  île  .si  |it  lui'.lu  ('n\iroii.  M.  JoliDijoii 
en  outre  fait  restituer  i  leur»  anciens  |>ropriétaire«  des  bien» 
taMbwBfUqués  fommliniesiiperBciede  130,000  acres.  Le 
31  mai  3,000  fenian-s,  parlii  de  flulTalo,  envahirent  le  terri» 
toire  canadien,  dont  ils  furent  repoussas  li-  .{ juin.  Une  se- 
ton'le  tentiitivo,  f.iilt-  ilu  7  au  9  juin,  n'eul  pn^  plu<i  de  suc- 
cès, et  vers  la  iio  du  mois  tous  les  feoiaos  se  retirèreat 
conplétemenl  de  la  rrontière  eaoadieniie.  La  nwit  d«  juin 
vit  U  fin  de4  délibérations  du  congrès  lourhnnt  l'article  ad- 
ditioBnel  delà  constitution  proposé  par  le  cumilé  de  recons- 
tnKtiun.  Cet  article  |>urtait  : 

•  Article  XIV.  Section  1.  Toutes  les  personnes  nées  ou 
MtoraiiséeB  isk  ÉlalMMc  et  MKindNs  à  leur  juridiction 
siml  cito>(>n'^  4l<  <i  l^tats-Unis  cl  de  l'État  oti  ils  récent. 
Aucun  l  iât  ni;  ptnit  Taire  ou  np)>Iifpicr  des  lois  qui  au- 
raient pour  (le  diminuer  les  pri>  ilet;t  s  ou  iiiimuiiili  > 
des  citoyens  des  Ktats-Unis.  Aucun  £tal  ne  doit  priver  un 
éHuftm  de  la  viêoB  de  «apropiMé  lami  ks  fimnes  légales. 
Aucun  t.Uit  ne  doit  contester  à  aucune  personne  qui  habite 
son  tcrriioire  l'égale  prutectiun  des  lois.  Section  2.  Les  re- 
présentants seront  dislrilme.s  enln;  les  ilitTérents  filat.-^,  pri>- 
porUonoellement  à  leurs  liabitants  respectifs,  formes  du 
—lire  total  des  personne»  qui  y  résident,  oi  «xcluaat 
IcR  In'Iien-)  non  taxt'S.  Mais  luntos  le>.  fois  (pie  le  droit  de 
voter  a  une  di-s  t'Ieclions  ipii  ont  lieu  càt  enle\e  à  un  des 
hal>itants  mâles  de  cet  État  qui  a  pUu  de  vingt  et  un  ans 
ctqucit  citpjea  des  États-Unis,  toutes  les  fois  que  ce 
nème  diolt  est  eonteslé  d*nne  hçon  quelconque  (eMepté 
|iour  le  fait  d'avoir  participé  l\  lit  lébellion  ou  pour  tout 
Mtre  crime),  la  base  Je  Ja  rcprest  ntation  doit  être  réduite 
dans  la  proportion  où  le  nombre  de  ces  citoyens  miles 
ainsi  exclus  est  par  rapport  au  cluiTre  total  des  citoyens  mâles 
âgés  de  pUis  de  vingt  et  un  ans  qnihaHtent  fÉtat  Section  3. 
personne  ne  sera  ^nateur,  représentant,  ('lecteur  du  pré- 
•ident  ou  du  vice>président,  n'aura  de  loiictions  militaires 
ou  civiles  dans  le  gouvernement  des  Ktats-Unis  ou  dans 
caini  d«  r£lat,  qui,  ayant  prêté  scmient  à  la  constituiion 
des  fttaits-Unis,  aura,  pottérieurament  à  ce  hit,  pris  parti 
I«itn  la  M  l>ellion  ou  soutenu  l'insurroclion.  L'-  ron^ic^  peut 
faire  ce.s.ser  ces  incapacités  par  un  vole  des  deux  tiers  dans 
les  deux  diambres.  Section  4.  La  validité  de  la  dette  fédé- 
rale, contractée  en  vertu  des  lois  du  congrès  en  y  compre- 
nant le  payement  des  dettes  contractées  {war  les  pensions 
•■t  primes  payées  aux.  soldats,  ne  |>eut  élie  inÎNe  en  question. 
m  les  £lats-Uaia  ni  un  Jitat  ne  peuvent  (uiyer  aucune  dette 
o«  olili|dion  eeatneUeeB  flivcar  de  le  rébellion.  Aucune 
compensation  en  argent  ne  sera  payée  pour  l'émancipation 
ou  la  perte  d'esclaves.  Tontes  ces  dettes,  obligations  ou 
réclamations  sont  illégales  et  nulles.  » 

jUans  le  courant  du  mois  de  juin,  la  cbambre  des  repré- 
iLrtiBliirfiiiilit'  Tunanimité  l'abolitleBde  ta  Mret/ric/itc 
ffr  nenfrnlUé  de  1818.  Cette  loi  commandait  aux  États- 
L  nis  un  systènte  parlioulier  de  neutralité,  et  avait  |)Our  but 
à  l'origine  de  prévenir  leur  intervention  en  faveur  des  repii- 
bbqaca  hiapoao.ainéricaineBi  elle  avait  été  observée  par  les 
Étale-Unbvta-I^fta  dn  Wnlknr  et  de»  fan  (en  s;  mate 
dans  le  biliqid  remplaça  cette  loi  on  remarquait  Pintentiofl 
de  rapprocher  ce*  derniers  du  parti  démocrate  amérirain, 
ce  qoi  devait  être  fort  dt-MgriMhle  à  l'Annleterrc.  IVIle  était 
«oeiM  Ucynpetliiedttgpavemementde  NVaslungtoo  pour 
|«e  adeptei  de  Mephena,  i|ne,  miiMis  denorenÂic,  il  d«> 
manda  à  l'envoyé  de  la  Grande^Breta^ine  nn\  Élats- 
UnM,  que  la  sentence  de  mort  pmnoncéc  au  Canada  contre 
les  feniaasne  fiU  pas  mise  à  exràulion.  Celte  peine  fut  en 
effet  oomomée  en  vingt  ans  de  prison  au  mois  de  janvier 
IRS7. 

Le  2"  juillet  1866  un  liontde  cAhIe  soii<:-mr\nn  traver- 
sant TAtiantique  arrivait  à  Terre-Neuve  et  reliait  aiusi  les 
^4ata'Unia  à  ri£urope.  Il  avait  été  apirarté  |iar  le  Great- 
Maêtêrn,  parti  le  13 jvilktde  la  Taniae.  L'année  précé- 
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18»Tet  l8jH.  Oureloa  ensuitea\e(  (.uccé»  le  cjble  de  l8ûj, 
et  I  on  eut  ainsi  deux  lils  cletlri.iDes  entre  les  deuxcontinrats. 

Le  14  août  une  oonvaition  démocratique aeiéonit  à  iiiita* 
delplde  pour  soutenir  ta  polHiqne  dnprtMdent  Jatmaon  an 
élections  qui  devaient  avoir  bientôt  lieu  ponr  le  quarantième 
congrès.  Cette  (on\ention  déclara  l'I  nion  et  la  constilulion 
rétablies  et  déni  a, lu  (onf;rés  le  droit  d'exclure  certain.s  État* 
de  son  aein.  De  son  côté  le  président  Joltnavn  entreprit  qn 
YoyagetealesÉlabdaaonlatdel'omat,  elHIMgM- 
ralement  bien  accueilli.  Cela  n'empéclia  \ni  sa  politique  de 
recevoir  un  t-chec,  le  6  novembre, par  l'élection  au  congrès 
d'une  inajonté  républicaine  des  deux  tiers. 

U  général  Sbendaa,  commandant  en  cbef  de  la  diviiian 
tarrMorlate  do  Golta,  à  la  ROnveHe^h-téans,  paMta,  le  IS  oc- 
tobre, un  ordre  dans  lequel  il  dérlarnit  .inc  le  président  Joa- 
re/  était  seul  reconnu  chef  de  la  répulili(|ue  du  Mexique  par 
le  t:()uvcniement  d&»  États-Unis,  h  l'exclusion  du  gouverne* 
ment  impérial  et  du  général  Oricga,  prétendant  à  ta  prési- 
dence. Le  •  noTemhre  ce  dernier  AitIMt  priaeoatar  par  toi 
trou[>es  de  l't'nion,  puis  reraisenlibertépar  te  général  Shar- 
luan  ,  le  18  décembre. 

Dans  son  message  de  fin  d'année  (3  décembre  1866),  ta 
président  Johnson  constatait  qu'à  celte  é|)oqne  il  y  avait  en. 
eon  dix  États  qnl  restaient  sans  représentation ,  et  que  les 
«.iét-e'î  (îe  cinquante  membres  de  la  cbambre  des  représen- 
tants et  de  vingt  membres  du  sénat  étaient  vacants,  non  de 
leur  propre  consentement,  ni  faute  d'éle^ou,  mais  par  les 
refus  du  congrès  d'accepter  les  mandataires,  et  il  ooafurait  k 
ceproposie  congrès  d'adopter  sa  politique  de  reoonstmetioa. 
Dans  le  reile  du  rneseaRp  on  voyait  percer  l'intention  du 
président  de  reconquérir  la  popularité  qu'il  avait  perdue 
par  son  administration  intérieure,  et  de  se  faire  pardonner 
ses  sympatbies  poor  le  Sud  en  en  lénwlpunt  d'eufléiéee 
pour  les  flhrians. 

Le  i:i  déreiiilirr  le  rx)nRrès  de  la  Caroline  du  Sud  rejeta 
l'amendement  a  la  constitution  des  ÉUts*Unis  concernant 
l'abolition  de  l'esclavage,  et  le  président  Johnson  révoqua  «i 
édit  publié  par  ta  général  Sickles.  commandant  dans  \e* 
denx  Canine*,  ;eonlre  l'application  de  la  bastonnade  et  la 
vente  des  nègres  employée  comme  punition. 

Avant  de  se  sé{karer  le  congrès  résolut  que  tout  nonveou 
congrèt],  dont  l'existence  légale  commence  le  4  mam,aata 
qui  était  iosqua-là  ajoamé  jusqu'au  mois  de  dér^mltre  sni- 
vant  et  n'était  réellement  ouvert  qu'à  celte  éiwque,  se  réuni- 
rait désormais  efiettivcment  le  4  mars;  de  plu^  il  lut  iulci- 
dit  à  tout  nouveau  congrès  de  renfermer  des  membres  ne 
venant  pas  d'un  État  déclaré  espreMénant  endroit  d'en- 
voyer des  représentanta  par  le  congrès  pidoédenL  Cette  dé- 
cision fut  approuvée  par  le  président  le  M  janvier  1867. 

Le,  <j  janvier  )J<(.7  la  cluimbre  des  représentants  ayant 
institué  par  108  voix  contre  38  un  comité  diaigé  d'examiner 
les  rapports  concernant  las  iaiïaclloM  à  ta  loi  inpolées  an 
président  Joluisoo ,  on  prit  la  ré.solution  de  mettre  ce  der- 
nier en  accu.sation  ;  toutefois  la  chambre  des  repré^tanls 
s'étant  ajournée  au  mois  de  mars,  la  mise  en  accusation  fut 
renvoyée  au  comité  île  la  justico,  qui  se  prononça,  ta  10  jnia , 
pars  voix  eonire  4,  centre  ta  mise  en  aoenaatloiB;  mata  II 
déclara  par  7  voix  contre  7  que  le  président  avait  commis 
des  actes  qui  méritaient  sévcn;  réprimande  et  le  rendaient 
indigne  de  la  confiance  de  la  nation. 

La  cour  snpréme  de  justice  des  Étata*Uais  déclarante  14 
janvier,  qw  ka  eafmeiris  de  purgatien  cl  de  fidtflté  eilgés 
des  citoyens  qui  avaient  pris  part  à  la  rébellion  et  (pie  U 
constitution  du  Missouri  avait  prescrit  aii.x  ecclesia^tique^, 
professeurs,  procureurs  et  autres  personnes  jouissant  de  la 
oonriaace|nibUqne,étatant  contraires  i  ta  constitution. 

Le  I9te  sénat  adopta  nn  projet  de  M  lixantde  nenvdles 
limites  au  pouvoir  du  président  de  f.iiredes  nomination».  Le 
président  Johnson  fit  répondre  à  cet  acte,  |>ar  le  y-JH/  nai  de 
Washington  :  n  Si  les  radicaux  du  congrès  continuent  à 
teair  une  oundoitaqui  est  une  trahison,  le  gDUTemeinent  ar* 
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mtra  &t\^  ailhcreuls.  Le  préàicteut  n'o^ibliera  pas  le  si  rrnfnt 
qu'il  a  prêté  île  défendre  la  constitution,  et  l'année  et  la  nia- 
line  répondront  à  iou  app«l.  » 

Au  moitde  févrisr»  lesdeux  chambres  du  coogrè*  ooDTin* 
renlile  la  eoadiHte  I  tenir  Tts^à^Tis  des  États  du  Sad  (bill  de 
reconstruction),  Ip.s  dix  Kta(^  ri-devant  rcljfllcs  (Virginie 
urieatale,  Carulini's  du  Nord  et  du  Sud,  deorgie,  Floride, 
AUbaoM,  Mi».sissipi,  Arkaiisas,  Louisiane,  Texas  )  furent 
I  en  cinq  dittrieU  nililaires  et  soumis  &  l'autorité 
I  de  l'Union  jaaqa'à  ce  qu'ils  eussent  adopté  une 
COOilNlriiOD  et  lin  sy»lème  d'administration  entièrement  en 
i  avec  la  constitution  fédérale  et  l'amendement  pro- 
i  par  ie  congrès  de  l'Union  comme  articie  14  de  laçons* 
lilution  fédérale,  coacenuoit  rabolilioo  de  l'esclavage,  ele. 
L'ori9*nisatioo  établie  fmr  le  président  Johnson,  et  en  tI- 

faneur  ju-<que-Ià  dans  te  Sud,  fut  abolie.  M.il;;r(''  Ii-s  (irutesta- 

tions  de  quelques  États,  ii  fut  recooau  que  ce  bill  de  re- 
coniitmction  mililaire,  présenté  soos  lei  raspleesda  Réiéral 

Sherman ,  renfermait  les  meilleurs  moyens  de  rapproclier  les 
électeurs  du  Sud  et  les  arTrancliis ,  ra^iprocliement  qui  s'ef- 
fectua en  effet  cliaqne  jour  (lavanla|;r.  l^e.sKlal.s  du  Sud 
pour  être  admia  à  rentrer  dans  ie  congrès  devaient  remplir 
lee  ooodItioM  Mtfistee:  proeéder  A  rimmatricalatfcn  des 
citoyens  ayant  droit  de  voter,  élire  des  délégués  aux  con- 
ventions chargées  d'élaborer  une  nouvelle  constitution  pour 
chaque  État,  rédiger  cette  constitution  ,  la  faire  ratilier  par 
la  nuyorité  des  électeurs  ^  approuver  par  le  congrès  de 
Wadàngtoa. 

Le  bill  comptémcntatrc  de  la  loi  de  reconstmction  des 
États  du  Sud  du  Q3  mars  aulorî»a  les  commandants  des 
cinq  grands  district»  militaires  à  faire  procéder  aux  élections 
ayant  pour  bot  de  réunir  les  conventions  qui  seraient  diar- 
péea  â$  ftépum  te  coostilution  particulière  de  diaqne  État , 
eoabrmément  aux  principes  alors  en  vigpeor.  Le  congrès 
devait  examiner  ensuite  les  différentes  coostitaliona  ainsi 
elal)ort'e<,  et  s'il  )  donnait  son  assentiment,  les  Ktats  étaient 
réintégrés  dans  le  congrès  fédéral.  Avant  l'adoption  du  bil  I 
lire,  qai,  fîfappéda  «éto  prMdflHHilf  avait  été 
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confirmé  par40  voix  contre  7  au  ^énat,  et  par  114  contre 
26  dans  la  cliambre  des  re|>resentanl8 ,  les  anciens  États 
confédérés  pouvaient  encore  ajourner  leurs  résolutions  dé - 
Uoitivea;  la  loi  de  reconstruction  les  laissait ,  jusqu'à  un 
certain  point,  libfwdVtplerentra  leniiiiliMi  da  fégjme  mi- 
litaire et  la  réorganisation  de  leurs  goavemements  d'après 
le  prof^ramme  arrêté  par  le  amgrès.  Cette,  loi  disait  bien  que 
le-;  Ktats  (hi  Sud  ne  rentreraient  dans  l'Union  qu'a(ii  i  s  avoir 
adopté  des  constitotioas  nouvelles.  £lle  spécifiait  bien  quels 
Mratail  IM  élaelcani  «I  qoeUet  seraient  les  personnel  <n- 
l^bles  aux  conventbns  chargées  de  faire  ces  constitutions  ; 
mais  elle  ne  contenait  aucune  clause  obligeant  à  convoquer 
les  convention^  <  !  on  s'Hlistenant  de  faire  appel  a  t  es  assem- 
blées les  législatures  locales  pouvaient  entraver  l'accomplii- 
sflDtnt  des  iMinnas  polHiqnw  pnclaniéee  députe  h  dn  de 
la  guerre.  Il  n'en  fut  pins  de  m^e  avec  le  bill  compMmen- 
taire.  Le.s  chefs  des  grands  commandements  militaires 
avaient  le  droit  de  faire  procéder  au  scrutin  ixnjr  les  con- 
ventions oonstHnantes,  et  dès  lors  te  Sud  dut  comprendre 
que  FislNlentfon  nVinlt  d'antre  dM  ^na  da  aaftfr  ha  in« 
ti  r«>fs  de«  radicaux.  On  sentit  qu'il  serait  hifOlsible  d'é- 
viter le  hulTrage  de.s  noirs.  Quant  aux  |>erMMniesque  la  loi 
fie  reconstruction  ()ii\ait  drn  droits  politiques,  elles  ne  for- 
maient qu'une  fractioo  minime  de  U  population ,  poiaqa'eUe 
ne  s^p^hjoalt  m»*mt  «Nnyana  qVl  avalent  pris  part  è  te 
gtierre  civile  aprfw  avoir  prêté  serment  au  f."nivernemrnt 
des  Étal  s- Unis  comme  ocaipanlun  emploi  ou  remplissant 
un  mandai  public. 

Les  idées  de  ooncUistion  ipgpèrcotcn  effet  du  terrain;  te 
gfaévai  Baanragird  joignit  sa  tnht  à  celtes  de  ses  aaefens 
cumpapana  d'armes  pour  engager  ses  concitoyens  de  la 
Nouvelle-Orléans  à  accepter  les  conditions  des  |>ills  mili- 
taires et  le  suffrage  des  gens  de  couleur,  qu'il  considérait 
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blement  dirigé.  M.  Beaungard  rappelait  que  le  noir  était 
né  dans  le  Sud,  qu'il  y  avait  ses  habitude»,  etquesous  peu 
les  germes  d'éducation  et  le  stimulunt  de  la  propriété  le 
convaincraient  davantage qne  les  tetérats des  plantanrsatdes 
IndnitiMB  étaient  les  stens.  11  ne  dantait  \a&  qua  te  vote 

intelligent  des  arfranchis  unis  amHaMsd'i  sud  etdel'oMst 
ne  rendit  nu\  Ktats  méridionaut  leur  influence  dans  les 
conseils  de  la  nition. 

Le  29  mara  futoonda  entra  te  Rttiateal  tes  tilate-Unte 
un  traité  qui  cédait  à  eenic-d  te  territoire  mase  eonao  sons 
le  nom  d'Amérique  russe,  avec  les  Iles  Nounivok  ou  Nooni- 
vik,  près  du  détroit  de  Ikliriog,  les  archipels  du  prince  de 
Galles  et  du  roi  Georges  III.  dans  l'océan  Pacifique,  la 
grande  Ite  da  Kaduk,  celles  de  lefdolieief,  Cboum^iiae, 
Tchirigof,  les  lies  Aléoulienoes  et  d'autres  moins  iroportin- 
tes  ijuieu  dépendent.  En  retour,  le  gouvernement  américain 
s'engagea  à  payer  à  la  Russie  7  mdiioos  et  demi  de  dol- 
lars (37,230,000  fr.). 

Le  mois  d'avril  fut  signalé  par  des  grèves  d'ouvriers  qui 
prirent  d'alarmantes  proportions.  Les  charpentiers,  les  pein- 
tres et  les  maçons  en  vinrent  à  se  faire  payer  tle  3  à  4  dol- 
lars, ce  qui  faisait  une  moyenne  de  16  fr.  par  jour.  Ces  prit 
exagérés  pravoqnèmt  nna  kansie  considérable  sur  ks 
loyers  (de  New-Yori(.  Dans  le  New-Jersej  les  mineurs  em- 
ployés dans  les  charbonnages  atteignirent  le  salaire  de  19 
francs  par  jour.  Des  lois  rendues  par  plusieurs  des  Étals  de 
l'ouest  lioiitèrcat  à  Ituit  te  maniroom  des  heures  de  tmiil 
dans  tes  fïlMlqaes,  loat  en  taissant  an  anviten  htatté 
d'élever  cette  durée  en  vcriu  d'un  contrat  avec  leurs pstnni. 

Au  mois  de  mai  le  ;;onv ornement  consentit  à  te  misées 
liherté,  sous  caution  de  100,000  ilollars,  de  l'ancien  pré.Mdent 
de  te  confédération  du  Sud,  M.  Jefferson  Davis,  à  la  con- 
dition de  aonqwialtn  an  mois  de  novembre  devant  la  cour 
de  Richniond.  Le  pncèa  n'eut  pas  lieu  ;  au  mois  d'aottt  te 
jury  n'ayant  pu  se  mettre  d'accord  dans  raffaire  de  Sumtt, 
fut  di.isous,  et  par  suite Surralt  recouvra  ^a  liberté. 

L'abolition  del'esdavage  et  la  participation  des  hommes 
decontenran  droite  polMlî|aes,  la  bcolié  qu'on  leur  ac- 
cunlait  d'être  appelés  aux  fonctions  publiques,  avsiat 
mo<iifié  profondément  la  situation  des  iwrtis  dans  le  Swf. 
Reconnai.'.sants  envers  le  [larti  ré|»ul)lirain  el  les  nordistes, 
à  qui  ite  devaient  te  liberté,  les  nègres,  devenus  éiecteais, 
ne  manqoaralsnt  pu,  «vivant  les  partteansda  «Uilnrf  ae^ 
de  leur  donner  l'appoint  de  lenr  vote.  M.  Jolinson  pensait  de 
môme  ;  mais  il  en  tirait  une  autre  conclusion.  Le  foncoBIS 
dei  nègres  assurait  aux  républicains  et  aux  unionistes  one 
majorité  certaine,  et  roettelt  même  entre  leurs  maîassne 
fofoa  malértelto  dont  fon  ne  poavait  inesurar  tes  effets»  Hs 
valait-il  pas  mieux  dès  lors  laisser  les  citoyens  du  Sud  too» 
également  libres  de  nunilejter  par  le  vote  leurs  o(iiDioo*? 
Les  deux  l)ills  volés  en  mars  |iar  le  congrès  présentaient  des 
lacunes  et  des  obscurités  qui  permcttatent  d'en  modifier 
i'exéeatlon.  M.  Jolinson  fra^lna  de  les  Mrefoterpréler  par 
le  pouvoir  judiciaire.  L'attorney  général  des  Étals-Unis  IM 
eliargé  de  ce  travail.  Il  présenta  deux  rapports  dans  lesqaeis 
tous  les  points  olncors  de  la  loi  s'interprétaient  dans  le 
sens  le  moins  rigoureux  ;  le  ponvoir  des  généraux  était  MM 
à  certains  égards  ;  les  exchiaions  an  drm  de  volaaasii  les* 
treinles  que  [lossiWe.  Le  congrès  n'admit  pas  ces  lempAa^ 
mentSiàson  tour, au  mois dejuillet,  il  lixa  l'interprélalka 
qu'il  donnait  à  ses  votes  précédents,  dans  le  deosièDie 
tupptmaUoTf  oet.dont  vaici  tes  dtepositioiis  principales  : 
Les  généraux  eonaroandant  dans  te  Sud  avaient  te  dndi  de 
destituer  et  de  rem|»laccr  tous  les  fonctionnaires  civils  et  Ifs 
iMimicipalités.  Tout  individu  qui  avait  exercé  des  fondions 
civiles,  exéevtives  ou  judiciaires  dans  on  des  Étals  rebelles, 
tuas  eeox  qui  avalent  aidé  dticelemcnt  00  indirectement  la 
v^bellion  restrfent  privés  des  droite  électoraux,  etlesiloarii 
of  rt^islration  restaient  maîtres  d'ai)i>récier  le  droit  qu* 
pouvait  avoir  un  citoyen  du  Sud  à  se  faire  enregistrer.  Le 
général  commandant  demeurait  toujoura  JaiSenderaier  res- 
aact.Cesl  sottsTampiredeee  UU^  fimat  dressées  tes 
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ImIm  éIcclonlM  i»MÂ  la  Louisiane;  ellM  donnèrent  un  ré- 
«yut  tOBt  à  l'af  aatagB  de»  rtpobHeaia»  et  même  des  'gens 
de  «Mlenr.  tam  étitè  réralM,  M.  Mtmim  sVmprein  de 

profiler  de  l'nhH'nrc  du  ronf;r«'><;  ( Diir  nrcmitc  r  une  amnislie 
qui ,  su|i|'rii>i.H)t  |)r»si|ue  eiilitMcuk'nl  les  iiiixtiii[>âtibiliU'S 
âeetorales,  donnait  à  l'ensemble  de  la  population  île  ces  Etats 
l«M»|«iit  d'agir  inr  ta*  institiitioaé  OMveUea  qai  dBvaîeBl 
hi  végfr. 

Au  mois  d'août  éclata  la  querelle,  du  pn^sident  Johnjson 
avec  le  loinUtre  de  la  guerre,  M.  Stanton.  Un  antagoniftina 
vUihle  se  faisait  remarquer  depais  qaetqm  tempe  cotre  le 
chef  da  poomr  et  mq  miniatre  de  ltfMn%  ta  njet  de 
rMerfMrtIalfea  d«s  loie  de  mmutraction  tpplieeMes  en 
États  du  SuJ.  Le  ministre  inclinait  à  augmrntrr  ]ei  droits 
d«  l'autorité  militaire,  le  pr^idcnt  à  lesamoinririr.  Celui-ci 
sospendit  M.  Slanton  de  ses  fonctions  sous  le  prétexte  qu'i 
amil  été  Migliiintdew  iea  InwUetde  U  Houvelle-Oriéai» 
ct^oll  avreit  Ml  dee  dépenaes  «eeaslTeB  daiii  aoB  adml- 
nistraf ion  uéni-ralc,  rt  cliar^pa  If  général  Grant  du  ministère 
de  la  guerre  par  intérim.  Mais  le  congrès  ,  dans  la  crainte 
de  voir  destituer  les  fonctionnaires  favorables  aux  idées  ra 
dieilH,  arail  pramolgnè  une  loi  interdisant  à  M.  Jobnson 
de  rfiaNtoer  lee  niiiiliitree  aaat  l'approbatioa  da  lénal;  ne 
pouvant  n'■^oqucrM.  Slanlon ,  1*^  pnsiili  ni  If  su<|it  niiil  de 
ses  fonctionv.  M.  Stanton  lutta  et  rentra  même  dans  ses 
fonctions  quelques  mois  plus  tard. 

LlMlaltalios  da  féoéral  Grant  m  miiiittère  de  ta  gperre 
fM  Mrfffto  de  orlaliu  ehangemeali  du»  le  peraoïmel  des 
grandi  corainamlements  militaires  du  Sud.  l'n  arrêté  du  19 
août,  cootre-signé  par  le  nouvf'au  ministre,  enleva  augiénéral 
Sheridan  le  commandement  du  cioquiiiM  dbMel,  «oinpre- 
nant  la  Louisiane  et  le  Texas,  et  lui  donna  pour  soccesgear  le 
général  TlKNnas,  qui  ne  put  accepter  par  raisons  de  santé,  et 
fut  rpmplaré  par  le^énéral  Ilankork.  Le  ^néral  Sirkies,  qui 
(  ommamtait  le  troisième  dixtrict  militaire ,  Charleston  et  les 
Caroiines ,  dut  également  céder  sa  place  an  général  Canbjr. 
1^  général  Sberidao  n'avait  pas  caché  son  opposition  aux 
idées  que  le  président  déahvit  dire  préralofr  dans  la  ques- 
tion de  politique  intérieure  des  Étits-t  nis,  et  il  avait  mis 
iargement  en  pratique  les  mesures  du  congrès  en  faveur  de 
la  suprématie  de  l'autorité  militaire.  Il  avait  d'ailleurs  t'ap- 
poi  de  M.  Stanton.  Son  administration  à  la  If  oavetlO'Orléans 
n'en  avait  fias  moins  été  fort  équitable  et  au-dessus  de  tout 
reprocl>e.  Il  fut  mis  à  la  télc  du  départt^int  nt  mitiliire  du 
MiSNoari.  Le  président  Johnson  lança  bientôt  une  procla- 
aiaHea  dans  laqaeUe  il  rappelait  que  la  coflstilutkm  lui 
donnait  le  titre  de  commandant  en  chef  de  l'armée  et  de  la 
marine,  etTobligeait  par  un  serment  solennel  à  sauvegarder 
rt  à  défendre  la  C4)nstltution,  qui  consacrait  le  pouvoir  de  ta 
coor  suprême  de  justice  ainsi  que  celui  des  cours  subordon- 
■ies.  Des  éhataelM  ayant  été  mis  à  Pexercioe  de  l'autorité 
d««ditM  eonrs,  U  STertissalt  tons  les  ofBciers  civils  et  mili- 
taires d'avoir!  ohéirà  cet  cours,  h  les  assister  et  à  les  soute- 
nir dans  l'exercice  des  pouvoirs  que  leur  confère  la  cons- 
titaltea.  L'attorney  général  Brinkley  foomit  une  consultation 
•MeMIa  ^nl  dcmaK  oiw  base  Meile  è  la  dartHntioB  dn  gé- 
n^^ral  Sirkte.'i,  lequel  avait  empêché  par  fqrce  l'exécution  des 
|ir»C4^1ures  civile^i  delà  cour  de  justice  de  la  Caroline  du 
rilord.  ?Iéanmoins  le  général  Grant  défendit  aux  nouveaux 
commandants  de  districts  de  reMoromer  aucun  des  officiers 
dvIU  desHIaés  par  ieors  prtddcMsenra. 

Des  clubs  ayant  pour  bot  de  travailler  à  la  réélertion  du 
président  Johnson  se  tinrent  à  Washington,  h  Cincinnati  et 
dani  quelque.s autres  \illi's,  pendant  If  mois  d'août';  et  dans 
tous  les  districts  militaires,  celui  de  la  Yiiginie  excepté,  de 
Mqoeats  eooflila  enreni  Ile*  «■tra  les  Iroopea  et  la  popu. 
latioo  civile,  les  démocrates  et  les  radicaux.  Lorsque  furent 
closes  les  listes  électorales  dans  les  États  du  Sud.  le  24  sep- 
tMnbre  suivant,  il  se  trouva  que  dans  l'Alabama,  la  Floride, 


la  Looisiaoe,  le  Misai  ssipi ,  la  Caroline  du  Sud  et  le  Texas, 
dasdledenrs  était  fimnée  par  det  MirSfiaiidl» 


ian^oriM 

mtanfmm  4e  UMcadawrÂflamM,  la  Oéorile, 


un 

la  Caroline  du  Nord  et  la  Vin;ini<>.  Dans  les  élcdionsdli 
congrès  et  des  législatures  locales ,  qoi  «e  firent  au  asoia  de 
■ovenbre,  h  parti  répnblietfnent  le  detsont. 

Le  18  aoAtua  CâWe  sons-marin  fut  po>;f  fntre  la  Floride 
et  le  port  deCberrara,  fiitué  à  quelques  kilomètres  à  l'ouest 
de  la  Havane.  Le  2  septembre  fut  achevée  la  pose  d'un  dkbie 
téUigraphIqM  cotre  Placealia  et  Sfdn^  (24ouveila>Éma({), 
par  l'Ile  8aiiit>nen«. 

Depuis  le  mois  d'octobre  1866  tout  le  territoire  au  delà 
du  Texas  et  du  Nouveau-Mexique  était  dévasté  par  les 
Indiens.  Des  traités  conclus  avec  ces  indigènes  par  legou- 
Teraementdo  Washingloa  leur  avaient  attribué  des  terres 
dans  rooeat,  ea  dehangs  ÛS  odlca  qulls  occupaient  précé- 
demment. Toutefois,  un  certain  mécontentement  se  manifesta 
bientôt  parmi  certaines  tribus,  et  leur  attitude  bu«tile  lit  ap- 
préhender quelque  tenlallva  de  Jeor  part  contre  les  travaux 
du  chemin  d«  fer  «pd  paaw  à  travers  leur  terriioira.  La 
enlÉrte  de  voir  fntÔTompre  la  circulation  entre  le»  deux 
océans  diMermina  le  gouvernement  à  prendre  d'énerniques 
mesures  de  répression;  alors  les  Indiens  coururent au\  ar- 
mes, et  H.OK  i  (zuerriers  8«  trouvèrent  bienlM  réute.  Oa 
chiffre  s'éleva  rapidement  par  la  aoulèvMMnt  annanir 
d'antres  tribm,  et  an  noli  d'odolm  on  e><UmaRI  tt.oon 
le  nombre  des  Indiens  en  armes.  Le  congrès  autoris.i  nna 
expédition  contre  eux  ;  et  une  conférence  ouverte  au  Fort- 
L.amed,  entre  les  chefs  indiens  et  le  général  Bankodt, 
n'ajant  pascondnità  une  entente  (avril  1867),  «ne guerre  à 
ootnnee  commenta,  al  se  perpétua  jusqu'en  mata  de  no- 
vembre, «A  le  glnénd  Shciman  eondnt  ta  pats  atee  Iea  In- 
diens. 

Le  ntois  de  novembre  vit  la  conclusion  d'un  traité  de  com- 
merce  et  de  navigation  entre  la  réptdiUqne  Dominicaine 
et  toi  Éteto-Cnii.  Ce  tralM  reoonnaisMdt  plosicars  des  prin- 
cipes de  droit  maritime  posés  par  le  traité  de  Paris  île  iHiC. 
Par  un  autre  traité  conclu  avec  le  Danemark,  l(>  27  no- 


vembre, les  Élals-l'nis  ont  fait  l'acquisition  de  deux 
des  Antilles  danoisestSaint- Jean  et  Sainl>Thomaa, 
moyennant  la  somme  de  7,500,ooo  dollars. 

Dans  son  message  de  lin  d'année,  adiessé  au  congrès  le 
3  décembre  18A7,  le  président  Johnson  déclara  que  ses  con- 
victions, loin  d'avoir  changé,  avaient  été  encore  IbrUldea 
par  les  événements  et  la  réflexion.  Après  avoir  dit  que  l'es- 
poir d'une  fhelle  restaoraUon  des  garanties  constitutionDelles 
étail  dr  i  u,  il  exprimait  rc.s|Miir  que  tous  les  partis  finiraient 
par  se  me Itre  d'accord  (tour  une  M)lulion  conforme  aux  tn- 
ilitions  et  aux  intérêts  du  pays.  Selon  lui,  l'aele  qni  pla^l 
sous  la  domination  militaire  les  États  du  Suri  était  de  na- 
ture à  conduire  la  nation  k  la  banqueroute,  en  exigeant, 
|)our  maintenir  la  suprématie  des  nègres,  l'entretien  d'une 
nombreuse  armée  et  une  dépense  annuelle  de  plus  de  SM 
millions  de  dollars.  Fortifié  par,  lee  éleetiona  dn  Neid,  Il 
déclara  que,  si  le  congrès  venait  k  adopter  une  loi  ayant 
pour  objet  de  détruire  l'autorité  du  gouvernement ,  lui ,  le 
pn  sidt  nt,  assumerait  la  haute  responsabilité  de  sa  charge, 
afin  de  sauver  de  tout  danger  l'existence  constitutioanelle 
des  ÉlaU-Vnis.  C'était  la  seconde  IMsiine  M.  Johnson  mon» 
trait  ouvertement  l'intention  de  faire  un  coup  d'État.  Cette 
attitude  de  M.  Johnson  parut  d'ailleurs  avoir  exercé  de  lin- 
lluenoe  sur  la  représentalÏMi  nationale.  Le  7  décembre,  en 
efiet,  une  motion  du  comité  de  ta  jnslioe  tendant  à  mettra 
ta  préaldenlen  aeeasallon  Ail  n|elée  par  h  chambre  des 
ret>résentants.  Mais  quelques  jours  plus  tard ,  cette  même 
chambre  ré-solut,  par  i  1 1  voix  contre  32, de  maintenir  l'acte 
de  reconstruction  et  de  blAmer  le  président  d*en  avoir  de 
mandé  U  sappression.  Vers  ta  même  épo^,  ta  aongrta 
doMia  wn  adMifan  à  nn  préfet  de  toi  «pii  aoeordaH  anx 
hommes  de  couleur  î  " 
plois  publics. 

Dans  le  congrès,  ki  mois  de  décembre  fut  rempli  par  des 
dilcutsiont  finandères.  RetaUvemcnt  à  ta  dette  Mdérata 
dan»  aphtani  ee  trouvaient  en  présenee^  L'oneqri  dcman- 
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llntragHiToiilill  ra  «Nrtftint  que  leeotmfnmMBt  DM  n. 

ImM  I  de  nouvf)l«>s  ^mi«»iun<i  iIc  p.i)iier-inonnaîe.  Vous 
foaitt  vous  ili'tuiTd&ser  unnMHlintcmenl  de  votre  d«;(te, 
disaient  l&«  radicaux  dlM  déinurrates  avaiiete,M  émeltaat 
tout  limplement  def  gneilMcks  jiuqu'à  concnrreiic*  dn 
chifTre  de  vos  obligatioM.  Dans  «on  message  le  présidait 
avait  <ltk:laré  que  le  iiioun-nl  t-lail  venu,  |H)iir  l<;  Ircsor  t  t  lis 
banques  nationales,  de  clierciter  à  re|irt'n<lr<'  \c  tùt  (kxs- 
ilble  Im  payCBMtB  ao  esikèce».  Colle  in«.sure  aurait  dû ,  à 
«M  avis,  ètra  aeeompagDée  do  retrait  du  papier^aomale 
d'BM  valeor  Inférieiire  à  M  dotlani.  ta  eMNàm  it»  té- 
IN^nlant^  termina  le  «UMat  i  n  <lr<  i.t.mt  qu^ncoMMMTdJe 
telMÎOB  de  papier-monnaie  n'aurait  lieu. 

Le  •  jaoTier  iHn  le  congrès  rouvrit  ses  séancet,  d  le 
14  dn  même  mois  le  sénat  lit  acte  d'oppoiitiM  an  |«Nl- 
▼ernement  du  pr^sid^nt  rn  n^taiilissant  daet  set  rondimi* 
de  secrétaire  de  l.i  ^m  i  re  M.  Kd\%in  Slaiilon,  qui!  le  ((rési- 
dent Joboion  avait  <lcâtitué.  Le  même  jour  la  cliaiiilMe  lies 
TepféaeatMl»  faisait  passer  un  l^ll  déclarant  ilaus  la 
eonr  suprême  la  majorité  des  deux  tiers  de»  voi\  était  nc- 
censaire  pour  dérider  si  un  acte  du  congrès  était  Inconsti- 
tutionnel. Quelques  jours  aprè.*  le  ministre  de;  liiiantrÂ  fut 
privé  d«  la  faculté  qu'il  avait  d'emcUre  du  papier-monnaie , 
|Wiad«  pouvoir  dto  réduira  le  papier-monnaie  en  circulation 
par  le  radiât  surce^^if  des  billets  du  trésor,  l'ne  muUun  du 
congrès  déclara  qu'aunm  gouvernement  cj\il  n'était  valable 
dans  les  Ktat8  du  Sud ,  et  en  iwrme  t>  lups  le  |M)uvoir  île 
nommer  et  de  révo<|uer  les  fonctionnaires  dans  ces  Ëlat<  fut 
IramTéré  da  prMdeol  JohMoaan  général  GranL  La  dicta- 
ture iiiililaire  qui  résulta  de  cette  décision  dirigea  dans  une 
voie  complètement  républicaine  Ick  travaux  des  conventions 
•lile.s  de  reconstrucUon  réunies  dans  la  Caroline  du  Nor<) , 
la  Caraline  da  Snd,  la  Géoiye,  rAlalwnM,la  Louiwanc, 
le  MtaeÎMipf ,  te  Ttaai ,  la  Virginie,  in  Ttoride  et  rAritamai 
pour  élaborer  les  nouvelle!!  runstitutions  de  ces  Ùat».  En- 
suite le  sénat  vota  une  lui  qui  levait  pour  dix  ausi  l'impiU  «-ta- 
Miàie  In  de  la  guerre  sur  le  coton,  et  admettait  en  liau- 
chiee  penr  «a  «n  le»  cotena  élrangen.  Il  ratifia  aussi  la 
convenlion  eondoe  avec  le  Denemark  ralalivemcnt  k  la 

cession  de  l'Ile  Saint -TliomaR. 

Forcé  de  cétler  à  la  décision  du  coa^ires  ipii  rétablissait 
M.  Edwin  Stanton  au  ministère  de  la  guerre,  le  président 
n'en  fit  pe»  moina  tooa  aea  cfforU  pour  l'expnlaer  de  aon 
caMnet.  Il  iIMmm  ifabonl  aux  anina  ninMFet  de  eem- 
mnniquer  arec  leur  rfillèsue  et  offrit  au  général  Sher- 
man  un  Rrade  et  un  rAjiniiianiIt  tiicnt  militaire  s'il  voulait 
délogerll.  Stanton.  Sln mian  .-i>;mt  refusé,  Jolmsun  char- 
flcele  mîyor  nénénl  Tbnma»  d'un  ordre  qui  révoquait  deie» 
foMtfene  le  mliiMn  Slantoa.  loi  enfelitnantde  ronettrean 
major  général  Tlioma^ ,  iiomim*  ministre  ad  iUterim,  tous 
les  livres,  archives  et  papiers  (pii  lui  avaient  été  cunlit's 
(tt  février  18C8).  Le  congrès  crut  Yolrdana  cet  acte  un 
nonp  d'État  militaiFe,  et  la  cliembra  dei  rcpréceslânts  pro- 
posa an  oontlé  de  recoutradion  de  ponranivre  le  président 
Johnson.  Cette  proposition  fut  adoptée  à  une  grande  majo- 
rité; le  sénat  se  constitua  en  haute  cour  de  justice,  et  le 
3  mars  la  chambre  des  représentante  adopta  uu  acte  d'ac- 
cosation  comportant  one  articles, dont  le  principal  était 
celui  qui  posait  la  qoettton  de  savoir  al ,  en  révoquant  le  ni* 
nistre  «te  la  cuerre,  le  président  avait  n;ji  arbitrairement  et 
violé  \etenweo/  office  ad  (acte  du  2  mars  IgG*  concer- 
nant les  ftlMtlenji  piii  liques),  lequel  interdisait  au  président 
de  révoquer  nn  fonctionoalre aena  ressenliroent  do  sénat. 
OrlêlinMni  aoolenailqne  M.  Slanlon  ayant  été  nommé  par 

<on  prédf^cfsseur,  Abraham  I.inroln  ,  il  n'a\.nit  [tns  hi  suiii 
pour  le  destituer  de  prendre  l'avis  et  d'atteudre  ra.ssenti- 
meot  do  aAwt,  puiiique  |tar  cette  raison  la  tenure  qf  oj- 
fbB»  Ml  M  pouvait  s'appliquer  à  M.  Slanlon.  Le  M  mai  le 
président  fût  acquitté  par  30  voix  sur  S4.  Le  lendemain  le 
^énrrai  Stanton  <i<mna  sa  dénlMkM  «I  fol  vemplaoé  pof  le 

général  SciMlield. 

Pendant  la  durée  de  son  pnwta  le  prMdent  a*avail  paa 


ses  fondions  ;  les  vriatiou  du  nDoverMmealavte 

la  présidence  n'av;iit  nt  p.i.-.  l  té  interrompues,'et  la  marri»  des 
affaires  publiques  ii'a\<iit  pas  été  entravée.  C'ert  ainsiqiir, 
le  20  mars,  le  sénat  sanctionna  un  traite  de  naluralisaliun  con- 
dueali«lea£tals-Unisetla  Confvdtratiou  de  l'Allemagne  du 
Non!  le  Vi  février  ISM.  D'afirès  ce  traité,  tout  sujet  fédéral 
allemand  niituraliM'  an\  Lt.its  t'niset  y  ayant  ré.'iiiie  |>endant 
cinq  au«  Mira  réputé  par  la  Couledération  de  rAlletuaiint  du 
NonI  citoyen  américain  et  traité  comme  tel.  Récipiroque* 
ment  tout  citoyen  américain  naturalisé  dans  la  Coofédératioa 
de  l'Allemagne  du  Nord  et  y  ayant  résidé  pendant  cinq  ans 
fiera  ir|uili-  par  les  Klat-s-l  nis  d'.Vinérique  sujet  fédéral  j1- 
lemaod  et  traité  cotuiiM*  tel.  La  taculté  d'cmigrer  ne  demrOie 
anspondoe  que  pendant  la  périedo  oA  les  a«(iels  des  dan 
pays  peuvent  «''tre  réclamés  pour  le  service  militaire.  Tout 
individu  qui  revient  dans  sa  patrie  d'origine  et  y  séjoorae 
pendant  cin(|  années  consécutives,  sans  esprit  de  retour  dao« 
le  pays  oii  il  s'était  fait  naturaliser,  c«t  présumé  avoir  voulu 
recouvrer  sa  nationaHté  preodèn.  Cette  oonvcnlion  étdt 
conclue  (mur  dix  nns.  Des  traités  semblables  furent  signés 
avec  la  ISavière  (ici  juin  )  et  le  Wurtemberg  (58  juillet  1868). 
Tandis  que  l'Autérique  semblait  ainsi  vouloir  se  rapproclwr 
de  l'Allemagne,  elle  se  montrait  plaine  de  méoDUlealeatait 
poor  l'Anglelerre  qid  s'eflbrtaU  atera  de  idpriinerle  «lia- 

nisme  en  Irlaniie  et  n'épari,n>att  paS  les  vexations  au\  tu- 
jets  américains,  hnlre  autres  manifeitations  des  KtaLs-l  ai>. 
il  faut  mentionner  le  vote  |iar  U  clumhre  des  repré»enl«)ils 
de  Washington,  an  nioia  de  mars,  d'une  somme  de  àO,ooo  b. 
poor  veidr  en  eide  aax  «dels  amérieains  emprieeméi  dae 

les  pays  étraii,:ers. 

Le  guuvernctnent  de  \N  a.>lnnj>ton  .tvait  vu  dans  l'aiior- 
ment  de  VAlabama  une  viulalion  Ocrante  «le  la  oentralil<' 
Mlanniqne.  M.  Cbandler,  sénatear,  (ihisenln  mtne  aa  »■ 
nit,  en  déeemhra  itM,  nue  réaolvtloa  poor  denml^rqor 

le  secrélaire  d'^^tat  reç.ût  l'ordre  de  rlre^'^i  r  iiiiinédialf' 
meiit  la  liste  des  navires  américains  deli  uils  par  U  s  naîiitt 
venant  d'Angleterre  et  d'eu  réclamer  le  payement  a\ec  int>- 
réta.  La  proposition  fut  écartée,  mais  l'opinion  poUiy* 
était  vivement  snexdide  «mire  r  AnijMerve ,  et  on  *àm 
fort  actif  de  communications  eut  lieu  entre  les  deux  tjfle- 
vernen^ents.  Le  cabinet  de  Washington  demandait  que  l'As- 
gleterre  assumât  U  responsabilité  des  dommages  causés  |ur 
rdlntamn,  ainsi  que  par  lent  anUn  navin  équipé  dansk» 
porta  MtanniqMe.  Il  aeulanit  que  las  httimeBls  porlanl 
le  pavillon  du  .Sud  avaient  reçu  en  Angleterre  un  arrufil 
plus  favorable  que  ne  le  permettaient  les  kiis  de  la  neutra- 
lité, et  que  |iarune  reconnaistance  liAtive  et  sans  précMent 
des  dnite  de  helUgénnU  de  U  oufidénlion  de  Sad,  b 
<}Fande4lralegne  avait  non^eeidenent  donné  naitsanceine 
belligérant  naval,  mais  encore  l'avait  maintenu  et  .ilimmtf 
jusqu'au  dernier  moment,  c'est-à-dire  jusqu'au  nwù  d'à»'»! 
1806.  L'AngleteiTe  répondit  à  oe  re|Hroche  qu'elle  avnt 
observé  la  neulnltlé  conMne  elle  devait  le  faire,  parcsa- 
séquent  qo'dle  ne  pmivait  ssM  qne  aa  dignité  en  saofM 

admettre  les  réclamation ^  des  fitats-l  nis  et  accorder  ii  -ilé- 
dommagements  demaiHles  pour  les  déprédations  toiiui.u>r« 
par  les  croiseurs  confédérés.  Kn  O0Mll|ttenc«  elle  refusa 
sonneltre  la  qoestion  k  un  arliitraM  «owne  le  Toolaisnth^ 
tlats-Unii  ;  elle  proposa  toutefois  U  nondanlion  d*UM  ew 
niissiiin  mixte  devant  Uq  ielle  M-raient  discutées  tonte  1" 
réclamations  que  d'un  commun  accord  les  deux  puiss«n«« 
aéraient  convenues  de  perlerdevant  die,  sans  que  loutefci^ 
cette  romtnission  pfttpraoonoer  Mr  lee  indonuiléaden»* 
dees  pour  les  [icrtes  causées  par  fdfoteHMI  el  aelies  SS* 
vires  du  même  cara  li  tp.  Invité  par  M.  Adsnw,  piâAr* 
des  Ivtats-l'nis ,  à  préciser  les  diverses  réclamalloo»  qui 
pourraient  être  déférées  au  commissaire,  lurd  Ku^'^ell,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  répondit  endenaodaat  \f 
temps  néceR.<ijure  pour  en  faire  le  classement,  pois,  alisidsd 
ensuite  la  questioo  de  l'armement  ili  -;  b.Éliiiit  nts  de  pociw 
dans  les  port»  neutres,  il  exprima  1  avis  que  les  luis  m 
pienr  k  ce  si^  étaient  tannfliaiatoa,  tant  auMi  l*B<i  ^ 
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I^tfrrc  qu'aux  Était-Unix.  rfclarnalions  ^levées  à  c<> 
miift  par  lei  tM*-Va\%  coatinuèrent  à  ^Ire  débattues ,  ik 
part  et  (i'«u(rp,  dans  one  oonre»poodaao>  diplomatique  trèi- 
mknif.  rtm^  um  déptalM  «a  date  da  9  mars  1867,  lord 
filanl«y  pro|K>salt  dê  itoimwttre  I  an  uMtrage  là  qucstioii 
des CT^nces résultant  'lo  ac  (es  di'  VAlnbatna,  delà  Flonilf, 
àt  la  shenandoah  fi  i\p  la  Ceorgia.  Dan*  une  aulr»'  <)r|MVIie, 
du  3i  mai  i^uirant,  il  précisa  nett*Miieot  la  question  rn  liliKe. 
Dîna  kaaOiuRatdit^Uae  rattachant  aax  Mriraadoat  laa 
dépvédiHoQf  Mit  aiMfld  Ica  féctainafhMia  daa  citojfcaa  ainé* 
ricâfau,  la  ron<hiilp  <)u  itouvemeinfiit  anglais  et  cj»>  -^f^  i^'tnls 
a>t-el]e  été  de  iiaUire  à  entraîner  une  respont^atiililr'  luui  ate, 
de  la  part  de  l'Angleterre,  la  furçant  à  indeinnisi-r  en  tout  ou 


et  partie 
RmllMle 


I  le  nMMf*  aiWlaia  Mt  tent  ditpeaé  i  a*ei  vMIrer  I 

rarbitnt!!*,  en  ce  qui  londie  VAlnbania  et  U  s  < n  ant t  -i  <!.> 
cHte  nature,  i  la  condition  que  aimuilanément  avec  la  &uu- 
miasion  de  ce«  créanera  à  M  eiMImi .  une  coaventkMi  se- 
rait paaiée  ortie  leadeax  gâtai ewtntj  poar  le  rèKicroent 
dea  eréweea  nialralu  par  wee  eeiiiiulialuB  mixte.  M.  Seward 
ne  cnit  pas  devoir  aco'pter  rette  proposition.  Dans  la  M-anre 
du  fi  mare  1808  M.  Stanley,  traitant  la  queation  devant  la 
chMnbre  dea  communes ,  tînt  an  langage  enMWaal.  Il  ne 
aauraH  eraira  qee  fAaiMqee  voulût  engagier  un  conflit  de 
Mlure  I  antear  «m  geerre  longue,  coûteuse,  pour  arri- 
ver par  force  à  une  KoUition  qu'elle  |iourrait  prohahlcmeot 
otilenir  sans  guerre,  il  insista  sur  \ei  consiilérations  «le  tout 
genre  qui  rendaient  dMrable  une  complète  liarmonie  roire 
l'Ai^leterrii  et  la  fpaede  KpeMiqiie  eaiéricaiee,  et  il  n'avait 
pa«  perdu  l'eapoir  d^  anraaffeflneBt  «eUahlaaat.  A  la  citam- 
l>re  des  lords  le  lord  chancelier  roiimil  rips  e\plicalion& 
analogues, ee  ajonlant  que  le  gotivememenl  de  la  reineavait 
cru  derclr  teeeplar  fertHiage  aa  aujct  dea  déprédation*  de 
r^laAaaw,  pirae  ^tHlaiiMtait,  à  un  point  de  vne  légal, 
qne  eelfe  qaeaHan  rt^  mm»  retard  une  «olution  ;  mats 
<|u'il  avîit  en  lofine  temps  d(<cli»é  de  se  soumettre  .i  vf  (\oo 
pourrait  deci<ier  un  pareil  tribonal  car  le  droit  qu'avait  eu 
l'AniMenrede  reeoaaaltfeleBtMtdaSwIeeMBM  beHigé- 
mis. 

Le  14  mai  IM8  la  Caroline  du  Nord,  la  Caroline  do  Ro<l, 
la  Géorgie,  i'Alabatna  et  la  Louisi  uie  .ivanl  adopt<^  les  pru- 
jets  de  constitutioa  présentés  par  leurs  eonvcotions  resjkec:- 
Hves,  la  chambre  dès  reprékentants  admit  leur*  déput<^  au 
canffrèa,  à  la  coadMioa  que  diecan  de  ces  Etat*  ratifierait  le 
qnaierriéme  amendement  à  la  constitution  dea  Etats-Unis, 
(imposé  par  le  ^^)nR^^s  prérf'.Ipnt.  Avant  la  fin  du  mois  de 
juillet  les  légialatureii  de  vingt-neuf  Ktals  se  tronvèrenl  avoir 
nfifé  oat  neadcwiant,  qni  des  lors  lit  partie  ialégraate  de 
la  eonafllallea  eaiérienhie.  Lea  ÉlaU  de  l'Ohio  et  de  New- 
Jeme;  le  repoaaaèreat  comme  nue  atteinte  aav  principes  île 
Tancienne  C4)nstiliition  fc  ir-rnie.  I)e»ouc<ité,  le  |>itSiiii  nt 
Joliaaoa  aoatenait  que  la  (>olitiqa«  do  coogièa  pour  La  re- 
MBHraaBoa  Matt  tacenaUtnlioanelle,  et  par  ce  BMlir  U 
avait  déjii  opposé  son  veto  au  biii  qui  admettait  l'ArlMUea  à 
être  représenté  an  oongrte;  mais  la  chambre  des  représen» 
lants  fit  pa&ser  le  hill  par  un  nouveau  vote  (30  juin).  A  la  fin 
du  mois  de  juillet  les  États  d'Arkansas,  d'Alabama,  de  la  Ca- 
roline do  Nord,  de  la  Caroline  do  8ad.  da  Géorgie,  de  Flo- 
ride, de  Louisiane  te  tronraient  réintégrés  dus  l'Union. 
Quant  aux  Etats  de  Virginie,  do  Mississipi  et  du  Texas, 
dont  les  constitutions  nVlaient  pas  encore  t  lalion  os  au  mois 
d'aoat.  uli  gouvernement  provisoire  leur  fut  acronle  ,  niais 
Ha  forent  privés  du  droit  d'électioa  à  la  présidence. 

Le  4  jnillet  le  pidiident  Johnson  célébra  l'anniTersaire 
■te  riadépendance  américaine  par  une  prodamalion  d'am- 
ni.stie  s'étendant  i  tous  les  individus  avni<>nl  pris  part 
à  la  réballioa  du  Sud,  excepté  ceux  qui  avateol  été  coudam- 
■éa  poar  tiaUaoa  et  Cékmie.  Le  l&l»  idael  aaloriaa  une 
émisaioade  boaamelMlalileaeallK  90  et^Oaaaet  portant 
intérêts  èirola  taax  différents,  afin  d'amortir  au  pair  tonte 
dette  [lulilique  portant  intt  rt  t.exrepti^  les  Itons  .'i  |)Our  100 
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la  conclusion  entre  nn  envoyé  de  l'empire diinois,  M.  Kur- 
lingame.et  le  gouvernement  de  Washington,  d'un  traité 
de  commerce  dont  les  |jrlnripdli-s  slipulatiou>  se  nip|H>r- 
taienl  à  U  réàpcocilé  de  traitement  en  laveur  des  émigraata 
dea  deax  paya,!  toaavfgBtieB da  YaaR-taé-Siam «tà  Tad- 
hé^ion  de  la  Chine  au  systèOM  de  l'uniformité  des  nMMH 
naicï,  lies  poids  et  des  ntosunss.  De  plus,  cet  acte  aceor* 
(iM  anv  individus  de  riiacun  des  deux  |>a\s  la  lilierlé  de 
pratiquer  leur  reli||ion  dans  l'autre.  Aux.  élections  représen- 
taMeea.  qni  ae  Ireat  daaa  la  aeeeade  qatauelae  dtuot , 
!<'  parti  républicain  remporta  ;;.-néralement  l'avantrige.  Mais 
ce»  elcclioos  awenen  nl  dans  divers  LLlats  des  detnonstra- 
tious  de  la  part  des  nègres  et  de*  blancs,  et  la  police  ne  fut 
bientât  plae  easez  forte  pear  réprinMr  la  aéditioa;  on  dut 
Madjobiilredcalroapea.  Vm  antre  cMé.  ea  dépit  de  Ini- 
tt'«  conclus  l'année  précé<lentc  avec  le  pouvemeini  nt  amë* 
ricain,  certaines  tribus  iadiennes  recomutencèrent  à  d<ivaa> 
ter  \eH  territoires  da  fu<>Weit,«tl'«B  eavaya  eoilteellea 
le  Réaéral  Sheridea. 

Le  3  septembre  la  chambre  de  Géorgie  dMara  qae  les 
n*'v:i4'-^  ih'  [Miiivaii  ntétre  admis  dans  son  sein  ,  et  vingt-cinq 
membres  de  ronleur  quittèrent  la  salle.  Le  gouverneur  ayant 
prolesté  contre  celte  décision,  la  diambre  ré(>oodit  qu'elle 
avait  le  droit  de  décider  dea  coadÉItaia  qae  devaient  reaipUr 
seji  nnembres,  et  le  1t  le  aAMi  de  fiéeiide  dédam  tea 
nègres  non  éliRibies  ;  mais  tandis  qu'en  Géorgie  les  liommes 
de  couleur  étateat  prives  du  droit  de  (aire  partie  du  jury  , 
dans  la  Caiaiae  da  Sud,  au  contraire,  trois  nègres  furent 
admis  ooaHat  ieaeate  pite  leceor  de  Jaatieede  ut  État. 

Les  répnMIealaaoMiarcMt  eacMeeae  greade  nu^téaax 
élections  delà  Pensylvanie. de l'Oliio  et  de  l'Indiana  (13 oc- 
tobre iSCis).  A  Mew-Yorii  une  démonstration  derniKiatique 
s'était  produite  qnelqaae  Joaraanparavant.  Le  iù  un  nègre, 
adaatenr  de  la  (^rolioedn  Sud,  fut  assassiné  àColiesviUe,  et 
le  t4  les  cinba  des  blancs  et  des  noirs  se  battirent  à  la  Mon- 
velle-Orléans,  qui  fut  mise  en  état  de  siéite.  L'organisation 
défectneuse  de  ta  police  municipale  avait  été  l'une  des  prin- 
cipales causes  de  ces  rixes  sani^tes,  qui  menaçaient  de  se 
géaéraUaer  et  de  proiliiirc  dans  tonte  la  Louisiaane  une  si- 
tuation grave.  Contrairement  aox  antiques  privilèges  de  la 
villi>,  >\u\  de  tout  r<  iii|^  avait  eu  le  droit  de  nommer  et  di! 
iiurveilier  elle  même  les  individu*  qui  eompo»ent sa  police, 
on  avell  eeaetitué  un  bureau  de  comrolsealiea  déel|pi6t  per 
le  gowveraaar  setU,  et  la  plupart  des  agents  choisis  pour 
maintenir  l'ordre  appartenaient  i  la  race  noire.  Les  inconv^. 
nients  elles  danners  de  cr  s>.s|ème  ne  tardèrent  [a*  à  se  faire 
sentir,  la  police  fut  complètement  réorganisée.  LtH  ludii- 
leaU  dèle  Noavdle-OrMaaefbnaèrail  ua 
ctiarg<''e  de  protéger  les  personnes  et  les  propriétés, 
que  les  troopes  fédérales  occofiaient  la  campagne. 

l  e  |"noveiidire  les  Iniliens  arrêtèrent  et  détruisirent  un 
tiain  du  diemio  de  fer  du  Pacifique,  que  l'on  dut  mettre 
ae«»  la  pralaeliea  de  Caccea  NriHIaiiCB.  Qadqaae  Jean  aa- 
paravant  nn  corps  de  700  Indiens  avait  été  battu  par  la 
cavalerie  fédérale  dans  le  Kansas  occideolat.  Le  17  le  géné* 
rai  Sberidan  diripi'a  de  f'ort-Ilays  une  exfM'-d  il  ion  contre  les 
iniliens,  qui  s'étaient  rassemblés  au  nombre  de  7,000,  et  qui, 
per  la  rapidité  de  leurs  nonvemeots,  édiappaient  aux  troupes 
régtilièrea;  la  27,  le  glaénl  Cneler  leelmllltaarlcaboideda 
Wachita. 

I.es  élections  présidenliellos  eurent  lieu  le  ;t  novembre. 
Depuis  longtemps  déji^  les  diliféreals  partis  avaient  préaeaté 
Icora  eaadIdaU  à  la  pidiHeaee.  Peur  le  parti  idpabMeaia 

c'était  le  glBératGraat,avecM.  Colfax  pour  vice -président; 
pour  le  parti  démocrate  c'était  M.  Horatio  Seymour,  avec 
le  général  Blair  pour  vice- président.  Quant  au  président 
Jobnaoo,  il  n'avait  guère  de  chances  auprte  d'aucun  des  deux 
partiB.EttloalcBa,1i4MMpprouvalenM)deél«eleial  ad^M 
par  le  congrès.  Les  électenrs  de  chaque  État  furent  app^cs  i 
désigner  par  srnitin  de  ii«tp  un  certain  nomlire  iVélecIrnrM 
jir<*fiilnilirls  é;al  au  diiffie  tul.d  des  reincx  nt.iiiU  t  l  des 
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Omxoct  dMgnèiCBt  à  km  tftor  le  noiiTMa  présideiit  de  l'U- 
nion Ce  fut  |pp<*n<'ral  firanl,  avi-c  ^î.  Colfa\  pour  vlc«-|>ré»i- 
dcnl  :  'Jfi  l-.tals  votèrrnl  pour  eux,  el  8  |K>ur  Scymour  el  BUir. 
Les  ÉtaU  de  la  Virginie,  du  MÏMis&ipi  et  du  Texas  «vaicot 
élé  exdua  du  voto^  A  l'occasion  de  r«ft  étoclîoDl  des  Hêot- 
drw  se  prodaWrent  dans  quelques  pointa  des  fitals  da  Sud. 
A  Savannah  et  à  AtiguMa,  t  ii  t.t nr^ii',  h  Ahbcville,  dans  la 
Caroline  du  Sud,  il  s'en{(.igi<a  des  luttei»  as&es  graves  pour  né- 
cestiiter  rinle.rvention  de  la  Iroape.  Des  bandei  nombreuses 
denègna  s'étaient  emparées  des  oraes  d  t'opfMtàeul  au 
fotedesdémoerates;  mais  ffemlage  mla  aux  antorHI». 

Le  9  novembre  le  (jouvprnenr  de  l'Arkansas  se  vit  furté 
d'organiser  une  milice  de  60,000  hommes  pour  mainlenii 
Tordre  dans  cet  État,  tant  les  différends  survenus  entre  les 
dtffers  pwtls  f  aralent  pris  m  cindèn  violeaL  Le  ao  no» 
ymïbin  les  Insargés,  dits  tu-Htat,  hrent  hattns  I  Centre- 
Point  par  le^  trou{>e8  du  gouvernement,  et  qm  Iqin^j^  jours 
après  le  gouverneur  soumit  plusieurs  diitnit>  a  la  loi  tnar> 
tiale. 

Au  niois  de  septembre  la  gDaTaroement  de  Washington 
■fait  envoyé  à  Londres  aa  ambassadeor,  M.  Bererdy  Julm- 
te^i  pour  s'entendre  avec  le  cabinet  de  Londres  relativement 
k  TalTaire  de  l'Alabama.  Le  lO novembre  un  traité  Tut  conclu 
«raprès  lequel  des  commissaires  devraient  être  déAigné»  par 
les  deoi  EUls  pour  juger  es  dernier  lessert  les  lédaaMtiona 
eontennes  dans  la  oorrespeadanee  oflleielle  échanitée  entre 
les  deux  gouvernements  au  sujet  de  VAlabamn;  mais  avant 
d'examiner  ces  réclamations,  les  hautes  parties  contractantes 
damlMt  choisir  un  nouverain  on  le  chef  d'une  polaiaoce 
anie  poar  servir  d'arfaîira  dans  la  «loeattoi  et  |iniMiNer  nn 
arrêt  «n  ce  qui  eonoemerait  telle  daise  de  rMamations  sor 
laquelle  les  commissaires  ne  parviendraient  pas  à  s'entendre 
d'une  vui\  unanime.  Ce  traité,  accueilli  avec  enthousiasme 
en  Angleterre,  ne  satisfit  pas  le  pri''i>ident  Johnson  ;  le  comité 
des  affaires  étranBères  dn  sénat  le  repoussa  le  IH  février 
1869,  et  le  sénat  le  releta  A  son  tour  le  13  avril,  bien  que 
le  r«ibinet  anglais  eiM  ronsenti  à  quelques  inodiruations. 

Le  9  décembre  le  président  adressa  au  congrès  un  mes- 
ilgeoèil  apiielail  rallentîoo  des  hommes  d'État  sur  la  dé- 
aorganisalion  continue  du  pays,  résultant  de  ^application  de 
dlTerees  lois  qui,  au  lieu  d'améliorer  l'état  des  choses,  n'a- 
vaient donné,  après  un  essai  de  trois  ans,  que  de  flln^^les 
résultats.  Il  faisait  observer  que,  conlraireinenl  aux  termes 
explicites  de  la  constitution,  on  refusait  à  trois  États  (la  Vir> 
ginie.le  Mississipi  et  le  Texas)  d'Aire  représentés  an  con- 
grès ,  ajoutant  qu'en  essayant  de  placer  les  blancs  da  Sud 
sous  1,1  doiiiinalion  des  noirs  on  altérai!  les  n  ialions  ami- 
cales qui  avaient  existé  auparavant  dans  ces  Étals  et  qu'on 
empécitait  la  eou(i«ratiun  utile  des  deux  races  dans  les  en* 
treprises  industrielles.  Il  concluait  en  demandant  l'abn^- 
Uon  d'une  légiElation  si  funeste.  Selon  le  même  document 
le  cutninerce  décroissait  et  les  inlen'ls  induslnels  lan^uis- 
aaienL  Cent  millions  de  dollars  étaient  dépensés  chaque  an- 
mtê  pourrealretten  des  forces  militalves  dNWifaa  sarlOMl  de 
faire  exécuter  des  lois  qni  n'étaient  pas  nécessaires  eC  qui 
étaient  anticonstitutionnelles.  La  situation  financière  dn 
pays  exigeait  qu'on  retirât  le  pa[)ier-rnonnaie  de  la  rirciila- 
lion  et  qu'on  revint  aux  ^yements  en  espèces  aussitôt  que 
fNMSlUe.  lEnfin  le  président  lenataM  sou  message  par  le 
vrru  de  voir  introduire  dans  la  ronstitulion  des  États-Unis 
un  amendement  en  vertu  duquel  les  élections  du  président 
et  des  sénateurs  auraient  lieu  désormais  par  le  suffrage  uni- 
versel direct.  Quelques  jours  après  la  chambre  des  repré» 
eentanb  vola  une  résolution  q^,  oonddéraBt  eomnae  une 
sorte  de  répudiation  de  la  dette  des  Éfats-t  nis  1.  s  tnesures 
financières  proposées  par  le  président  Johnsun  dans  son 
message,  désapprouvait  les  paroles  du  président  et  affirmait 
que  les  représentaols  ne  cooMotiraieotdaM  aocune  drooos» 
tanee  A  oflHr  ceeame  ceaipiatloB  au»  crtailcen  de  l'État 
une  somme  faGEitam  à  «Ile  que  l'Etal  s'était  cngigé  A  leur 
payer. 

U  sidéeanhnleoowpAa  i^ïdoqnMaaftjHiTier  IM»» 
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après  avoir  voté  la  réonganlialioB  deamillen  dana  keftlBle 

du  Sud  représentés  au  congrès.  Le  î5  décembre  le  président 
publia  une  amnistie  gént^ralc  (tour  tous  les  confédérés  qui 
n'avaient  pas  encore  été  pardoonés.  Cette  amnistie  oompre- 
nait  M.  Jeiïerson  DaviSt  lofléuéral  Lm,  la  ftaéial  ffififci 
ridge,  M^f.  Benjamin  Massen  et  SHddi.  Hais  le  •  janvier 

1869,  do,s  lelen  lernaiii  de  sa  réunion,  le  oongrès  somma  la 
présiilent  de  ju^lilier  cette  amnistie,  vu  que  deptiis  l'adop* 
tion  du  quatorzième  amendement  k  la  ooosUlution  le  pré« 
aillent  a'avaU  plus  drait  d«  gmter  les  nbellea.  islwiw  ié> 
pondit  que  ce  drattkri  apiMirtaialt  en  verfa  de  ta  eonlllÉ> 
lion,  et  s'appuya  sur  l'exemple  d'.Vdams,  de  Madison  el  de 
Lincoln.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  procès  commencé  contre 
JefTeraoo  Davis  et  Breckenridge  fut  suspendu  le  14.  Un  des 
prioeipaux  actes  du  oongrès  dans  cette  searioo  IM  dte- 
nuler  (  1 .1  janvier),  à  une  importante  majorité,  l'acte  dt 
nure  of  office,  «ous  l'enipire  duquel  la  desiiiution  de 
M.  Stanton  et  son  remplacentenl  par  le  général  Thomas 
avait  donné  lieu  à  un  sérieux  ronQitentre  les  deux  ponvoin. 
Ls  ao  janvier  la  chambre  de*  lepréseataala  adoptot  par 
t47  voh  contre  49  la  proporitlea  snivaBle  :  «  It  est  nÉaalo 
par  les  deux  ehambres  du  congrès ,  la  majorité  des  deux  tiers 
de  leurs  membres  y  consentant,  que  l'article  suivant  sera 
pidiealé  aux  législatures  des  divers  États  comme  formant 
on  aroeadement  A  la  oonatitulieu  fédérale,  ledit  article  de- 
vant faire  partie  intégrante  de  celte  eonslHntion  quand  il 
aura  été  ratifié  par  les  trois  quarts  desdites  législalares  : 
Article  XV.  Section  i.  Le  droit  de  suffra^oe  poorra  être 
refusé  A  aucun  citoyen  des  États-Unis  par  le  pwniMnent 
cotra^  ni  par  aucun  des  États  particulien,  soua  prétexte  de 
race,  de  couleur,  ou  perce  qn'il'snra  été  autrefois  eadave; 
et  ce  droit  ne  pourra  non  [Au*  être  diminué  quaat  k  son 
étendue.  Section  2.  Le  congrès  aura  le  pouvoir  de  dira  les 
lois  néces.saire«  pour  procurer  la  fidèle  exécution  du  prin- 
cipe renfermé  dans  cet  article,  a  Le  31  le  sénat  aanctioana 
cette  proposition.  Cette  loi,  devenne  le  qnlndèroe  emeo- 
dement  à  la  cooslitiilinn  des  États-Unis,  fut  transmise  le 
21  février  aux  assemblées  législaUvas  des  diflihrents  Étals 
de  rOuloa  pour  oMailr  kar  mMealion,  réaollat  qni  n'était 
pas  encore  oUsM an  eummeacemeut  de  1870.  Enfin,  dan* 
les  séances  du  11  et  du  S4  février,  le  aéaat  rt  la  diambre 
des  représentants  adoptèrent ,  maigre  Ituafa  da  pideMtal, 
un  bill  concernant  le  tarif  du  cuivre. 

Le  3  mars  18A9  la  ebambre  des  représentants  sdopta  A 
l'unanimité  une  résolution  dans  laquelle  elle  exprimait  sa 
sympathie  pour  U»  tendances  libérales  do  peuple  espagnol, 
ain>i  (pie  pour  les  désirs  d'indé|ien'lance  de  Cu  ba ,  et  auto- 
risait le  président  à  reconnaître  le  gouvernement  répntaU- 
cain  qui  poarraH  être  créé  dans  cette  Ile.  Ce  fut  le  deiaisr 
acte  de  ce  oongrès.  1^  lendemain  le  préaident  iohoson 
remit  ses  pouvoirs  au  président  Grant ,  et  le  même  jour 
s'ouvrirent  les  séances  du  quarante  et  unième  contrés. 
Dons  son  discours  d'inauguration  le  général  Grant  pro- 
ndt  d'observer  avant  tout  les  lois  slrictemeat  et  de  payer 
consciencieusement  U  dette  publique.  Le  8  mara  il  enga- 
gea li!  congrès  à  abolir  la  loi  qni  défendait  aux  ministres 
de  s'occuper  d'afTaires  commerciales,  car,  dans  le  cas  r.on- 
traire,  le  ministre  des  linanccs,  M.  Stewart,  qui  est  un  ri* 
die  aipBBlaBt  deMew-Tork,  ae  pouvait  eooaerver  aoa  par* 
tereuille.  Le  sénateur  Sumner  se  déclara  formellement  op- 
(>o»e  à  la  pro(x>silion  du  président ,  et  M.  Stewart  donna 
dès  le  lendemain  sa  flémissi<ui,  qui  fut  accepté*^  it^frcequll 
n'était  pas  probable  que  la  loi  en  question  fût  retirée  ;  et  es 
eflM  la  chambre  dea  représentanU  nfala  la  aialloa  le  V 
avril. 

Le  général  Grant  recomposa  en  partie  son  cabinet  en 
appelant  M.  Hamllton  Fish  au  départetnent  des  affaires 
étraogArea ,  le  gfnénl  HawUoa,  A  la  guerre,  AL  BoulweU 
aux  llaanoes  (t3  laan).  La  MaiM»  toaMatadapla  na  M 

qui  modifiait  la  loi  sor  la  durée  des  fonctions  publiques  et 
octroyait  au  président  le  droit  de  destituer  les  fonclioanaires 
aaa  iaolllii,«ld«i 
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dont  la  Don-aHini^sioii  i)e  la  |»art  ilu  &^at  a  toutefoig  |Mur 
MMé^ooKe  le  rétablitMment  tien  premiers  dan<;  Km  ^ 
ckarx»-  Mais,  àtt»  H»  mmtffi  da  mois  de  décembre 
IKo,  lep^é&idflii^édMMl»aMe•tted•r■iè^eetaM^  tm 
demandant  «  quelle  confiance  peul  avoir  le  chef  de  l'ex<Vu- 
Uf  en  des  fonctionnaires  qui  lui  sont  impoîiéx,  en  des  fonc- 
tioaaaires  qall  avait  eu  des  raisons  de  révoquer?  Comment 
lie  fiwi  liiwwir»  peeTeQl>Haiaenrlr  «Madmiaistntioa  qni 
wfàfÊ»  eoalneeen  tttf» 

Iten<i  un  m<-£!iaup  arlrejisé  ta  t5  Ifril  à  la  chambre  des  re- 
prénentants,  le  président  Grailld#etan  que  l'état  des  choses 
duu  le  Mi«aissi|^,  la  Virginie  et  le  Texas  pouvait  à  la  Ion- 
|M  defcÉhrdMimiui,  rt  que  par  eooséqMBt  il  était  pm» 
deHl  de  se  ftu  MpesMCf  let  finlflrtMtm  de  MéNM  dee 
États  ri-dcrant  rebelles  et  rte  Imir  arrorder  le  droit  de  voter 
leurcrtn<ililQtii>n.  M.  Butler  proiwSa  à  son  lotir,  par  l'entremise 
du  comité  de  reconstruction,  une  loi  qui  accordait  au  prés!» 
dort  le  droitde  faire  voter  ieadila  ti»t»  toucbaot  leur  ooMli- 
iBWeii,  en  Moe  ou  partMlement,  eomnw  H  le  |egenll  eoufeB 
Dable,  et  d'nrprinisfr  en  infinf  temii'*  ttp^  élections  pour  les 
assemblées  lé|{ihlaiivea  et  let;  fonrlinns  publiques.  ToatescfS 
iBeaar8Sdevai«at  être  prises  sons  la  sut  veillanc^  des  autorités 
•alHIains;  Its  noiivalles  aaseoiMées  Mgislaii  ves  devaient  en- 
■■He  SB  rêmir,  mai»  leurs  dillbéf aMeas  l'aeralart  qiiHiiieia» 
leur  proriBoire tant  quel»  sanction  du  congrès  n'aura't 
fait  cej«er  IVtat  provisoire  des  choses.  La  chambre  de»  re- 
présentants adopta  cette  motion  après  de  courts  débats*  ;  le 
séost  j  aiotrta  me  dédrioa  d'après  laqiwUe  les  assemblées 
urgMalfim  itiii  ftati  nn  pnittna  an  riniTSlmt  ftlrn  adnnises 
denoareau  avant  (l'avoir  ratifié  le  quinxième  amendement  à 
laeonstitutiun,  qui  donne  le  droit  de  voter  aux  ^ens  de  cou- 
kmt.  Cette  dédsioti  fut  adoptée  par  la  chambre  des  re- 
pféaeslaBis,  et  ta  Mslioa  de  Uatler  déviai  loi  oeasUtnliMi- 


Le  tG  avril  sénat  appniuva  le  tnUi  àê  Mtortliiatinn 
si^avec  l'AnKlelerip  par  M.  Reverdy  JoluMOB.  Ce  traité 
était  identique  S  ceux  signés  avec  la  Confédération  de  l'Ai- 
leaMflae  dti  (iiNd,  Is  Bavière  et  le  Wartcmberg  en  1M8. 

Le  mais  de  mal  ne  fat  trenUé  que  par  les  aMaqwes  et 
H*5  (îévastations  iIp^  Indiens  fur  la  frontière  du  Kansas. 
Lut  pré^denl  nomma  une  commission  chargée  d'étudier  è 
fond  la  qeestim  des  Indiens  et  de  faire  nn  rafipoft  sur  les 
aseilleurs  moyens  de  civiliser  ees  tribus  saumas;  quel- 
ques joora  sfNPès  II  domalt  ao  giuéral  Shèridfeu  foHn  de 
traiter  en  ennemis  tou';  les  Indiens  qui  quitteraient  ta  terri* 
toire  qui  leur  était  assigné  |>ar  les  traité»  antérieurs.  Le  10 
mai  Tit  le  complet  achèrement  de  la  ligne  ferrée  qui  partant 
dalteir-Yorii  aèootit  à  Sau-Fromiioo,  sa  travemBl  toute 


A  son  arrivée  au  pouvoir  le  général  Grant  avait  déclaré 
aux  insurgés  de  Cuba  qu'il  se  croyait  tenu  d'observer  à 
leur  égard  la  plus  stricte  neutralité.  Au  mois  de  juio,  en  ef- 
CbI,  les  uMinIme  d^n  eanité  rénihitioaoaira,  tant  Améri- 
eatea  que  Cubâtes,  ayauléMarrltéa.  ftireul  ensuite  nUchés 
MMU  csution  rt  n|ir)'><;  s'être  engagés  à  comparaître  devant 
ta  justiceà  la  première  réquisition  et  k  s'abstenir  de  tout  acte 
d%oolililé  *  l'égard  dn  goovemement  espagnol.  D'an  antre 
eM4  mafMrtdo  llnimnwelion  liavaaatoaè  Washington  ayant 
propooé  au  kou  vn  neiueul  de  luMiniatlfBln  Insarj^  deC^ba 
comme  p4ii«»ance  b<>llicérantp,  le  gouvernement  américain 
s'y  refnsa,  Le  32 Juin,  cependant,  la  junte  havanaise  de  New* 
Tarit  (canRéd'imuirrectlon)  fut  de  nouveau  arrêtée;  mata  le 
ooteuel  Ryan,  sujet  américain  qui  faisait  partiede  cette  Junte, 
réossit  à  s'échapper  de  sa  prison  H  à  s'embarquer  avec  800 
homme^i  pour  Cuha.  mr  fiiu^irtirs  troupes  de  volontairas 
étaient  déjà  a1|ée<«  se  joindre  aux  insurgés. 

Le  23  du  ntème  nwis  le  représentant  des  Éfato*Uilh 
è  Rio  de  Janeiro  (Brésil)  avait  réclamé  ses  passeports 
devant  laMNMMta  hoaflledo  gouvernement  brésilien  ;  nriaii^ 
grâce  l'intervention  du  représentant  de  l'Angleterre  le  goii- 
vcmenacnt  bréailienet  M.  Web.  le  diplomate  américain,  re> 


Dans  les  mois  de  juillet ,  d'uoAl  et  de  septembre  eurent 
lieu  dans  différents  Etats  lin  Sud  ite  i  rnion  Irs  t  leclions  de 
membres  ao  congrès  et  aux  législatures  particulières,  et 
dans  tes  mob  d'odolire  «t  de  novembre  celles  des  Étete 
du  Nord.  Ce^  élection'?  montrèrent  que  la  {Situation  et  la 
puissance  du  |>arti  démocrate  et  du  parti  rLpiit)lirain  étaient 
alors  les  mêmes  que  l'anm  e  précédente. 

Le  24  novembre  iH9  le  général  Graat  publia  une  pro- 
chmaHou  supprfimnlpar  rét^racRé  te  droit  MflnMA  de 

10  pour  100  établi  jusqu'alors  en  Amérique  MT  tas  fmpOT* 
talions  indirectes  delà  marine  rrani,.âise. 

Dans  la  première  quinzaine  du  niote  de  décembre  le  pré- 
sident adressa  au  coofrès  son  messagn  de  In  d'année.  Eu* 
mteant  en  détail  te  riinatioa  Inférieure  11  disait  :  «  Les  af- 
franchi», gr.îce  à  la  protettion  qui  leur  a  été  accordée  par 
leâ  lots,  font  des  progrès  rapides  sous  le  rapport  de  l'ins- 
truction, et  on  ne  se  plaint  pas  qu'ils  manquent  d'activité 
toutes  les  lus  que  tenr  travail  est  oonvcnaUement  rému* 
néré.  »  Relalfvemnrt  aut  alMrea  extérieures,  te  même  mes- 
sage annonçait  ijop  l^^  bons  offircs  dp'  ^.t.it.s-rnis  [.our 
amener  la  conclusion  d'un  traité  de  paix  entre  li:s|>aRne  et 
les  républiques  sod-amirtaaiDes  avec  lesquelles  cette  puis- 
saueasefenMtvait  en  incnuayant  été  acceptés  par  l'EIspagne, 
te  Mrou  et  te  ChlN,  on  avait  convoqué  un  congrès  qui  de> 
vait  lie  tenir  à  Washing^lon  durant  l'iiiver.  Quant  au  Para- 
guay, oii  des  diflicultés  s'étaient  élevées  entre  le  représen- 
tant des  États-Unis  et  le  président  Lopez.  la  marche  delà 
guerre  y  avait  pris  une  direction  uni  rendait  l'immixtion 
des  Étsts-Unts  ai  dffflelte  pient  avait  été  Jugé  cmveMbte 
de  rappeler  !<•  ropréscnlanf  amérirain  dn  Paraguay. 

Sur  la  situalioo  de  Cuba  le  président  s'exprimait  ainsi  : 
«  Depuis  plus  d'un  an  une  province  importante  <le  l'Espagne, 
voisine  dea  nMrea*  al  pour  taqnelte  faïute  ta  popotalion  des 
Étets-TTntane  saurait  tedlspenaer  dVpruuver  nn  vif  intérêt, 
lutte  |H)urson  indépendance  et  |K»ur  sa  liberté.  Le  peuple  el 
le  gouvernement  des  États-l'nis  nourrissent  pour  la  popula- 
tion de  Cuba  les  mêmes  sentiments  qu'ils  ont  déjà  manifestés 
en  faveur  des  anciennes  colonies  espagnotes  dûs  les  iutlea 
que  celles-ci  ont  soutenues  contre  te  mère  patrte.  Nais  ta 
lutte  n'a  jamais  pris  le  caraclère  qui  constitue  une  guerre 
dans  le  sens  international,  qui  établimit  l'evistence  d'une  or- 
ganisation politique  des  insurgés  ^uftisante  pour  autorinr 
en  lear  faveur  ta  reconnaissance  des  droite  de  iMUiftrance. 
Toutefois  l'on  maintient  le  principe  que  lanaftondés  Ébte- 
Unis  est  ellc-métne  jn^e  du  moment  oii  elle  doit  arcorder 
les  droite  de  belligérance ,  soit  à  un  peuple  qui  est  en  lutte 
pour  se  délier  d'un  gouvernement  qu'il  regarde  comme  op- 
presseur, ou  bien  k  des  natiCM  Indépendantes  qpri  sont  en 
guerre  les  unes  contre  les  antres,  les  Élate*Uiita  n*ènt  pas 
la  moindre  intention  d'intervenir  dans  les  r.i|ip<irts  nftiii>ls 
de  l'Espagne  avec  tes  possessions  américaines.  Ils  croient 
que  dans  un  certain  tempe  l'Espagne  et  les  autres  piiissanoea 
européennes  trouveront  tant  intérêt  à  mettre  fin  à  ces  reta- 
tions,  et  constitueront  leurs  posMBrions  I  fêtât  de  puis- 
sances indépendantes  qui  seront  meinhrt  >  de  la  grande  fa- 
mille des  nations.  Ces  possessions  ne  seront  plus  regardées 
désormais  comme  des  oljeU  transmissibles  d'une  puissance 
européenne  k  une  antre.  Quand  viendront  à  cesser  les  reta- 
lions actuelles  des  colonies  aveete  mire  pairie,  ces  colonies 
sont  destinées  è  devenir  des  puiSSMMW indépendantes,  jouis* 
sant  do  droit  de  se  gouverner  elles-mêmes.  En  prévision  de 
leur  cimditioo  fnture  et  de  leurs  retalions  svec  les  autres 
puissances,  les  États>Dnta,dans  ta  bnt  de  mettre  nn  terme  à 
l'efTosion  do  sang  qui  se  produit  k  Cuba,  et  aussi  dans 
l'intcrtH  d'un  |)i'u|ilc  voisin,  ont  proposé  leurs  bons  oflïces 
pour  amener  à  un  terme  la  lutte  etisUnle.  Celte  offre 
n'kyant  paa  éM  aeceplée  par  nkpagne,  sur  une  baie  que 
nous  croyons  pouvoir  être  neeepMê  nar  Cuba,  a  éte  retirte. 
On  espère  qne  les  bunsofRces  des  Etats-Unis  peuvent  en- 
core être  utiles  pour  le  ré<;li ment  de  celle  (|iiestion  mal- 
beureuse.  En  attendant  on  a  arrêté  une  quantité  d'expéiii- 


Digitized  by  Gopgle 


370  ÉTATS-UNIS  DE  L'AHÉftlQUB  DU  NORD 

UoB  avait  mené  lie»  UrailipinenU  avec  l'KspaKne.  Ainsi,  le2S 


mam  IM9, on schooaer  américain,  le  Lizzi^  Majore,  avait  clé 
arrêté  mu  Ifs  luuleiiineis  pur  une  rit^i{iiti'  «>i>pa);iiule  ;  ik-iiv 
passagers  en  avai«uit  élu  eolevi^s  et  coiuluila  à  Cuba.  Sur 
les  réclamalioDs  du  cabinet  de  WatbiagloQ  le»  deux  prîaoïi» 
niers  furent  inis  en  liberté  et  roflicier  esiiapiol  fut  dé&a- 
Toiié  par  son  Kouvemeinest.  Au  mois  de  mai  !<*  capiLaioc 
glatirai  de  Cuba  !.in<.a  une  proclamutioii  autdi  isaiit  la  vi» 
•ite  des  vaiMcaux  elraDgerii  en  haute  tner  i  en  présence  des 
ffédmwtiOM  <|lli  loi  furent  adreAMiM,  le  eapiUiiM  gënAral 
III  me  noufelle  proclamation  qui  limitait  ce  droit  aux  na* 
Tiras  des  Étals-Unis,  entant  qu'il  y  était  autorisé  sous  le  ré- 
gime du  traité  de  1 79â  ;  tOOlaMS  Wtte  (TOCluntieD  ftt  Im- 
Hiédiatetn«nt  retirée. 

Vis-à-vis  de  l'Angleterre,  le  président  rappelle  que  vers  la 
fln  de  l'administration  précédente  il  avait  été  signé  h  Lon- 
dres une  ronventiun  pour  la  liquidation  de  touteii  le^  creûii- 
ces  on  litige  rnire  la  Grandt>-Breta;;ne  et  len  Étal»-('nis, 
oooTcotioo  que  le  aéaat  irait  rejeté  au  mois  d'avril  par  M 
voixcMira  i.«L'<poqwet  leadnoaaluMea  ajrwt  trait  fc  h 
Bëftpciationdece  traité,  disait  M.  Orant,  t  iai.  nt  favorable»  à 
son  arceptation  par  It^  (leuple  deit  Ltats-l  uis;  mais  s<>s 
di.spoMtion&i'taieutinsufliliantespour  le  règli  inentdc^  ;;riffs 
aérieui  de  notre  aouvemeaieot  et  de  nos  cuocitovens.  Les 
pi#Bdlees  feaaeflftiipMrlee  Élilf-Uaia  à  raison  delà  mutité 
suivie  par rAngl«-(prre  pendant  notre  deniièrc  guerre  civile  , 
en  augmentant  l«  taux  de.H  asMirancea,  t-a  diiniouaiil  les  ia- 
portalions  t  t  les  importations,  en  f.iisant  obstacle  à  notre 
iaduatrie  et  à  notre  produclioo  intérieure,  ea  pesant  sur  le 
eomneiM  étr»iigerdupay8,n  tnoaportantft  l'Angleterre 
notre  marine  rommereanle,  en  prolongeant  In  f;uiTre  et 
les  dépe  nses,  tant  d'argent  que  de  santi,  luiit  cela  ne  pou- 
vait pas  ôtre  arrangé  ni  n^glé  comme  ce^i  créances  commer- 
cialca  ordinairM  qui  aargissent  d'babitude  entre  nations 
eommercantet.  La  eaoffentton  traitait  ces  questions  comme 
s'il  ■'fi^ttlH  de  créances  onlinairo?,  et  nssiiri^inent  ces 
quextiooa  en  diffèreot  eocore  pius  \mr  la  t^ravile  de  leur 
caractère  que  par  l'importance  descbilTres.  <•  Le  président, 
nevojMlpMlà  une  aolution  définitive  du  didéreod,  e'aaMcin 
«I  veto  du  eénet.  te  njet  dn  IraHé  ftat  suivi  d'un  état  de  ro- 
|)inion  publique  dansli'*  deux  pn^s  que  le  président  ne  trouva 
pas  favorable  à  une  tentative  iinineiliale  de  reprise  des  nf^^o- 
ciatioos,  et  les  deux  gouvernements  forent  d'accord  sur  ce 
potoLLeprésident  eipénitque  le  moment  viendrait  liientdtoù 
l'on  pourrait  résoudra  celle  question,  aveels  dAerminalian 
non-seulement  de  fain'  disparaître  le*  r^iu.ses  de  plaintes  dans 
iepa&Âé,  ntais  encore  de  jeter  la  base  d'un  large  principe  de 
droit  publie  qui  préviendra  des  dirPt^rend»  dans  l'avêair  cl 
ainntin  à  -me  paix  et  une  amitié  ferme  cl  contimM. 

Néanmoins  radminiatniion  du  générât  Grant  n*élalt  pas 
dis(>osée  s  renouveler  le  traité  de  commerce  recipi(H|ii<>  t  n- 
Ire  les  Klal«-linis  et  \en  province»*  britanniques  de  l'Améri- 
que. ■  Notre  taxation  intérieure,  disait  le  pré&ident,  servi- 
rait de  pcolecUon  nu  producteur  britannique.  »  Cependant 
fl  Cr03FÏit  bon  de  fëire  quelques  arrangements  pour  régler 
leirappiiris  rommerdaux  entre  les  deux  Le  pri'sidtftit 
annonçait  ensuite  que  la  r^iinmisnion  nomiin-i^  pour  e>a- 
miner  les  réclamations  de  la  compagnie  <ie  la  baie  d'Hodson 
d  de  lacorn|iasnie  agricole  dn  détroit  de  Pug^  avait  terminé 
se*  travaux,  <  i  qu'en  accordant  une  prime  de  650,000  dol- 
lars, tous  li's  liroils  et  titrci  ilr  Is  roinpaiinic  sur  le  terri- 
toire étaient  éteintii.  Les  commissaires  chargés  dedéteniii- 
MT  In  frontière  nord-ouest  entre  les  Ëtats-Unia  cl  lea  pos* 
sessions  anglaises  aux  termes  dn  trailé  de  isse  avaient 
achevé  leur  travail.  Enfin  le  président  négociait  arec  l'An- 
gU'ti'rri'  pour  aliolir  les  cours  mixtes  cn'ées  stms  reinjure 
du  traité  du  7  août  18C2  pour  la  àoppressiou  de  la  traite 
des  noirs. 

Le  cAble  français  occupait  aussi  le  gouvernement  améii- 
ricain.  «Ayant  appris,  ilisait  le  général  Grant,  qu'une  compa- 
gnie consliluée,  organisée  sous  Tfoipire  de  la  lécislation  an- 
glaise, a  proposé  d'atteiTir  sur  les  ri  varies  des  Élata-Unis  et 


d'y  établir  un  câble  sous-marin,  en  vcrin  d*«M  ( 

faite  par  l'emperaur  des  Prançaisr 
vingt  ans  de  communication  lélé;;raphique entre  les  rivesde 
la  France  et  ie.s  États-Unis,  avec  la  clause  très-susceptible 
d'objecfioas  eendstant  I  soumettra  tontes  dépèdies  tnnn- 
miscs  par  celte  voie  ii  Ti  xamen  et  au  eonln'ile  du  pouver- 
ncmeut  franvais,  j'ai  ordoJiiié  île  faire  (  onnaiU  e  aux  léga- 
tions de  France  et  d'Angleterre  à  Washington  li  politique 
probable  dn  «on^èci  ce  svjet,  telle  qu'elle  pouvait  être 
preannlle  d'aprèa  le  bill  adopté  pur  le  sénat  en  man  der- 
nier. Cela  a  provoqué  de  la  part  des  représeidaiils  delà 
com|»a<:nie  uue  convenliun  a  l'effet  d'accepter  (omme 
bssc  de  ses  opérations  les  dis|K)sitions  du  bill  sus-éuouce  ou 
deloute  autre  disposition  k  ce  anjet  qui  pourrait  être  adoptée 
durant  la  praehaine  aeuion  du  coi^rès,  et  aoaai  dNiaer  de 
son  influence  |>ouroblooir  du  Bouvernement  français  unemo- 
dilication  der4>.Ue  concej>siun  de  manière  ù  periuellre  l'at- 
terrjssentent  de  tuutcftble  appartenantà  une  com|»3gniecons. 
tilnée  avec  l'antoiiaalion  d«a  £tatt>Unia  uu  de  tout  tiat  de 
l'Union,  et  de  leur  oMé  de  ne  paa  comliallra  l'étaMieieniHt 
de  cecAble.  Vu  celte  nniM  iitiun,  j'ai  ordonné  de  retirer 
toute  oppositioa  de  la  |»arl  df  s  autorités  des  l-^lats  l'ols  a 
ralterrissement  do  cible  et  à  son  exploitation  jusqu'à  la 
réunion  du  congria.  Je  regreUe  de  dire  qu'il  n'a  pas  été  ap- 
porté de  modilieatiott  *  la  ooneession  faite  I  la  eompnigrir. 
La  concession  exclut  les  capitaux  et  les  citoyin-desKlats-lnis 
de  toute  concurrence  sur  les  nvei  de  l  lanre.  J'ctipiue  u 
législature  à  protéger  les  droits  des  citoyens  des  Ktats-L'nis, 
ainsi  que  in  digpilé  et  la  souveraineté  de  la  nation  contre 
une  telle  prétention;  je  m'elbreeral  aussi  d'obtenir  pur  la 
n.  pK  iatio;!  l'abandon  du  principe  des  inonopoli  s  dans  ]e<  ci- 
bles telegrapiiiques  de  l'Océan.  »  Quchjue  temps  après  te 
Journal  ofJicUl  /rançait  s'expliquait  seulement  Kur  U 
question  de  la  prise  de  connaissance  des  dépêches,  et  pré- 
tendait M  le  dire  <|uc  |iour  sVmurer  de  la  perception  dee 
droits. 

Line  autre  quenlion  diflicile  était  Ci>lle  de  la  prétendue 
naturalisalioo  d'étrangers  qui  api-ès  avoir  obtenu  le  titre  de 
dtoyena  anérieaim  raviennent  dau  leur  patrie  tt  y  repm- 
nent  leur  naliooaKIé  sans  renoncer  ft  la  naturalisation  amé- 
ricaine, qu'ils  fout  valoir  au  befoin  (wur  éclKipper  à  certaines 
servitudes,  sans  contribuer  en  rien  aux  tli  n^ii  s  di-  leur  (»a- 
tne  d'adoption.  ^  J'ai  ordonné,  dit  le  f;i'ueral  Grant,  aux  of- 
ficiers diplomaliquca  et  cooaulairea  d'examiner  méticolcacft> 
ment  I  nivenir  les  demande*  de  proteetion.  Le  cHoyen  des 
h':tats  t  iiU  natifuu  adoptif  a  droit  .'i  une  protection  complMe. 
Je  iw  (  onsentirai  jamais  à  compromettre  ce  droit  sacré  en 
le  donnant  k  des  prélendaids  lictifs  ou  frauduleux.»  Le 
préaident  annonçait  ensuite  que  des  iatllations  avaient  éte 
adressées  ans  cabinets  de  Londres,  Paris,  Fkmnee.  Berlin, 
lîruxelles,  La  Haye,  r<i[ienli.i;:ue  et  SlocMiolin  pnur  con- 
dure  une  convention  relative  a  la  protection  des  emigrants. 

Le  président  se  féliciiaU  4c  topraicction  douanièra  ac- 
cordée aux  produits  nationtu.  «  Nos  maoufactures  aug- 
mentent, disait  il,  avceune  étonnante  rapidité.  Mbslmpor* 
talions  de  nombreux  articles  doivent  baisser  ron-;idérnhIe- 
ment d'ici  II  peu  d'années;  heureusement  les  maaulaclures 
ne  sont  plus, comme  aulrefois,concentréesdans  quelques  lo- 
calités; espérons  qn'dtcs  se  diasémincronl  «worn  pins. 
Elles  emploient  des  eenteines  de  ndlNen  d'hommes  k  l'in- 
térieur, et  elli's  ti'His  conservent  les  ressi^turces  qui  autre- 
ment seraient  expédiées  au  debon.  L'exteo&ion  des  che- 
mins do  fer  cn  Europe  et  en  Oricntumèna  mm  concurrence 
avec  nos  produite  «gricotct  euwne  tfcc  tas  pmdnite  d^u* 
très  pays.  L'intérêt  direct,  sinon  Is  pnlservsnon  diraele, 
cxigeen conséquence  les  précautions  contre  les  perlurbalions 
de  tout  intérêt  industriel  du  pays;  de  là  ta  nécessité  de  dier- 
cher  d'autres  marchés  pour  la  vente  de  notra  excédant. 
Nus  vmsins  au  Mid,et  la  Chine  et  le  Ja|Mm  appetlent  notra 
attenlion  sjiéciale.  »  M.  Grant  ent^ageait  ensuite  le  COBfT** 
,i  cliiiuiH'i  ji.nu  tiMijoiii's  ilii  >ol  di's  Idals-Vnis  l'escla^aie 
des  Chinois  sous  le  nom  de  coolies  clacm{<C-cher  les  na- 
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fiebilivement  aiiv  liuiii  as  Ii-  pif.^idrnt,  san:»  revenir  Âur 
le  pueé,  déclarait  vmiloir  tmter  vis-à-vis  dea  \nh\u  une 
pAlHiaeiiaaveUedoDt  il  alteadait  d'beareaxJniMilUU.  «  La 
«odélédee  amis  (let  quakers),  comme  on  ntt,  estparreiioe, 
(li'>att-il,  à  vi\rt'  l'n  h  mne  intelligence  avec  les  Inilien^,  liin- 
ditqueles  autres  à<:cte»,le!i  autres  blancs,  sunt  conslainment 
aguem  a«ee*cat.  J'ui  diargé  cette  société  de  choisir  elle- 
■tae  les  aRfoU  qiti  lioitreat  m  mettre  en  rapport  avec  les  In- 
dicBS.  Le  rtHdtata<tétrè««rtklUiant.L»coiistr«etiondes 

(Ii.-inin'i  il?  ft>r  et  l'aa  ts  ainsi  ouvert  à  toute»  les  régions 
a^iricutesi  et  ntineiale.s  (lu  pays  mettent  rapidement  les  colu- 
•iea  dtrOis«es  en  c<jnlact  avec  les  tribus  d'|odien« .  Un  système 

ejaiBlpoiirobjetl'^'*'>^(*°  ^'■■"^  ^  horrible  poar 
«lelnl'adopbBtinMiiatioa  >*attirapeBsarene  leoomroaxde 

tonte  la  chrétienté.  Je  ne  vois  pas  autre  chose  à  faire  que 
do  plaeer  autant  que  possible  les  Indiens  dans  des  réserves, 
ealearyasenraBt  uoe  protection  absolue.  • 

Le  pi^ideat  terminait  en  recommandant  ao  congrès  piu'- 
sleors  projets  de  lois  poor  assurer  te  reeeoseeaent  de  1870  ; 
penr  un  crédit  cunsidérable  à  accorder  au  bureau  aisricole  ; 
pour  rauKtnentaUon  des  émoluments  de  certains  fouction- 
aaire»,  etc. 

Enfin,  te  pcMdent  des  États-Unis  pouvait  dire  sans  for- 
telerte  k  ees  eoodtojcns  ;  «  EO  me  présentnnti  tons  pour 
la  première  fois  comme  le  premier  magistrat  de  cette  grande 
Mlioa ,  j'offre  l'hommage  de  ma  reconnaissance  au  dispensa - 
tsar  de  tous  le*  biens  pour  les  MUibreux  avantages  dont 
noasjoiiissou.  Noos  avoni  iieurensmaMt  iapaix  t  l'ialé- 
rieur  et  Doos  sommes  sans  altbiieeemlMrntttaate  qai  k  fé» 
tranaer  pui;;se  nou<  iurnacerde  troiiMes.  Notre  sol  a  une 
lertiiité  qui  ne  le  cùde  a  aucun  autre,  et  son  étendue  lui  per- 
met de  aourrir  abondamment  fcOO  millions  d'individus; 
il  renferme  des  roiaes  de  toutes  sortes,  eapaUesde  niis- 
Uin  anx  besoins  du  monde  entier  pendant  des  |$faéiations  ; 
nos  recolles  >ont  lu\iii  ianit  s  ;  nous  avons  une  variété  fie 
cUmats  qui  nous  permet  de  cultiver  tout  ce  qoe  la  terre 
peut  offrir  et  qui  convient  aux  liabitadca,  a«x  (OMa  dan 
nécessités  de  tous  les  £tres  vivants;  nous  avons  nne  popa> 
lalioa  de  40  roîllîoos  de  citoyens  libres,  parlant  tons  la 
même  lan^^ue  ;  chacun  clipy  nouR  a  toutes  les  facilités  possi- 
Ueapour  s'instruire;  bus  institutions  ne  ferment  à  personne 
laviriede  te  réputation  et  de  la  furtune;  la  chaire  est  libre; 
lapresse  est  libre  ;  l'école  est  libre  ;  les  recettes  qui  affluent 
au  trésor  publie  dépassent  les  besoins  du  couvernement; 
enfin  l'acconl  se  rétablit  rapidement  dans  nutro  pity^.  De.^ 
uianufacturet  jusqu'à  ce  moment  inconnues  ici  s'élèvent  de 
toutes  parts»  el  mw  donasot  un  degré  d'bidépen  Jaoce  na> 
lîonale  que  ae  possède  aucun  soin  État.  L'administration 
de  tontes  les  richesses  est  confiée  k  vos  soins  et  aux  miens 
fteadant  le  court  espad'  de  teinp^  que  doisiiit  durer  nos 
loocttoas.  Dans  peu  de  temps  nous  devrons  tous  rentrer 
dMsIesnagsdupenpte  qui  noosacenliM  aMbooneaM, 
d  nous  devrons  rendre  compte  de  ce  que  nonsanrons  fait. 
Je  désire  ardemment  que  ni  vuus  ni  mol  bobs  ne  soyons 
condamnés  ni  parnoamadalalieelUMiielddaMaiipar  nos 
consciences.  »  ' 

Sur  les  onse  Étato  qaleal  pris  part  k  te  gaern  de  aéceudea 
il  n'en  restait  plus  au  commencement  de  1870  que  quatre, 
U  Virginie,  le  Texas,  le  Mississipi  et  la  Géorgie ,  dont  les 
.•.enlaiits  n'eussent  [ku  encore  reju  is  leur  place  au  sein 
du  congrès  fédéral.  Les  trois  premiers  avaient  déjà  adhéré  en 
principe  k  l'ofuvre  delà  reconstroetloa.  Les  ponvoirsdesre- 
présentants  de  la  Virginie  avaient  même  été  soumis  à  l'eva- 
neotd'nn  comité  île  la  chambre,  elle  présidiiit  lecymmaii- 
'liit  de  les  accueillir.  Quant  h  la  (lêoryc,  après  avoir,  comme 
ihjus  l'avons  dit,  ratifié  par  ses  votes  une  constitution,  éhi  oa 
Rwvemear,  des  mentNrcs>lu  eoopia»  une  lénMatore  ^tUt 
•t tous  les  fonr  tionn.iires,  in>tallé  hiWiverneiir  et  rempli 
(Miles  les  obligations  que  lui  imposaient  les  lois  de  re- 
«teHneliiiB,  les  BMnbres  de  te  léfllatelare  géorgtoniu 
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s'avisèreat  d'ealever  leurs  t^iégas  k  cens  de  tant  rnlffpw 
de  race  africaine  et  d'admettre  par  contre  certaines  |Mi^ 

sonnes  frappées  d'incapacité  politique  par  le  quatortième 
amendement  constitutionnel.  Un  sénateur  proposa  au 
congrès  fédéral  un  btll  en  vertu  duquel  la  légpslatore  de 
Géorgie  devrait  nttller  tentes  lee  daasea  da  Ml  do  re- 
construction et  annuler  tontes  celles  des  lois  contraires 
àcebiliqui  avaienlelé  volées  |iar  elle.  Cette  motion  fut  adop- 
tée par  le  sénat.  Dans  son  mes.sage  le  président  demandait 
s'il  ne  serait  pas  opportun  d'édieter  nne  loi  qui  aaloriserait 
le  gouvernement  de  te  Géorgie  k  réaafr  les  BMWÉhres  pri • 
mitivement  élus,  à  leur  faire  prêter  le  senneni  prejcrit  par  le 
bill  de  recjmstruction ,  et  à  n'admettre  aucun  de  ceuv  qui 
sont  inéligibles.  Un  bill  dans  cet  esprit  a  en  effet  été 
adopté  et  sanctionné  par  le  président  k  la  fin  de  décemhn. 
EBTertodeeet  acte  la  Gém^  Ait  de  nonvean  aonniao  an 
régime  militaire  jusqu'à  ce  qu'flUa  tôt  ICmpll  ks  COndillana 
qui  lui  avaient  été  im|K)sés. 

Le  C  décembre  1869  la  frégate  amé  ricaine  VAlbanij  tr- 
bora  le  pavillon  dee  États-Unis  sur  tllot  do  Cajo  Cave- 
nero,  près  da  pneblo  de  8anla>BariaTa,  k  IWrée  de  ta 

bdiede  Sainana.I.a  fri';;nfn  avait  à  bord  trois  p<  nérâu\  en» 
voyé.>  par  le  gouvernement  américain  pour  conclure  avec  te 
président  de  la  république  Dominicaine,  Baez,  le  traité  de  te* 
cation  decettebaie,  aax  termes  duqod  elle  est  tenée  pour 
dnqasBte  ansamc  Élate*nnis.  k  rtfsoa  de  1 50.000  dultarspar 
an.  I.e  finiivcriicuient  des  États-Unis  assume  en  sus  le 
protectorat  delà  republique  Dominicaine.  Un  délai  de  quatre 
mois  a  été  stipulé  pour  la  ratUieatioo  du  traité  par  teeon- 
grèsaméHoia;  pendant oe  taaops deux  navires  de  gnerre 
tmérieahs  doivent  se  tenir  inr  tas  eOtes  de  Saint-Domin- 
gue. Le  pavillon  américain  fut  laissé  à  la  gsrde  de.«  autorités 
locales  en  attendant  l'arrivée  de  fonctionnaires  des  £tals- 
Unis. 

'Dans  te  Mississipi  le  résultat  des  élections  fui  favorabta 
aux  radicaux.;  Quant  à  la  constitution,  qui  avait  été  re- 
jioussée  par  le  vote  du  peuple  un  an  auparavant,  les  ra- 
dicaux et  les  conservateurs  étaient  d'accord  en  1870  pour 
en  élieniner  les  articles  qui  avaient  motivé  ce  rejet,  c'est- 
à-dire  ceux  qui  privaient  une  oertxdne  catégorie  de  citoyens 
de  leurs  droits  politiques,  et  ponr  adopter  le  reste  de  cet 
ac te  <|ui  consacre  ri'^alilr*  enlre  les  deux  races.  Le  pacte 
fondamental  ainsi  amendé  a  obtenu  la  ratiicalion  popu- 
laire. 1,8  légialalare  a  tneore  k  adopter  les  deox  amende* 
roents  constitutionnels  et  le  con<;n^s  fédt^ra!  h  apprimver  la 
nouvelle  constitution.  Au  commencement  de  février  1870 
la  réinte^r,itii>n  de  la  Virginie  orientale  dans  tous  ses  droits 
était  ufl  fait  accompli.  Par  suite  le  premier  district  militaire 
avait  été  snppffané.  n  diali  prababte  qne  teTena  et  ta  MiS' 
sis.sipi  recouvreraient  prochainement  leurs  droit.s  potilique.s'; 
le  général  Reynolds,  commandant  militaire  du  département 
du  Texas,  avait  dcrl.irc  la  c^institntion  ralitiée  et  proclamé 
officiellement  les  noms  des  candide  élus.  Seule  la  Géorgie 
olffraiteaeoreqneiqoevésistBaee.  Tant  annonee  donc  qœ 
bienlAt  la  reconstruction  de  l'Union  sera  complète. 

lÀttérature.  Les  productions  littéraires  originales  des 
États-Unis  sont  nombreuses,  mais  peu  d'entre  elles  ont  nne 
véritable  importance.  Cette  littératore,  qu'on  pouvait  croire 
si  imprégnée  deeonleur  loeale,  ef  taspiré^'  des  grandes 
scènes  de  la  nature  qu'étale  le  Nouveau  Monde  aux  yeux 
étonnés  de  I  Kuroiiéen,  ou  bien  se  livrant  auv  recherches 
|K»iti\istes  des  intér(!^ts  des  nouveaux  habitants  de  ce  pays, 
a  pendant  longtemps  cherché  surtout  riroitatioft  de  te  iillé- 
rature  anglaite,  se  montrant  par  deesns  tout  cnrieuse  des  an- 
ciennes mœurs  féodales  de  l'Europe,  amoureuse  des  souvenirs 
chevaleresques,  heureuses  d'explorer  les  archives  des  cours 
de  rancien  conlineot.  Elle  s'est  ensuite  occupée  des  mœnrs 
des  Indiens,  des  grands  travaux  de  ses  piom^iers;  des 
melhenrs  de  ses  esclaves.  L'esprit  gennsniqne  a  réossi  anssl 
dans  ces  ileriiiers  temfK  à  infuser  en  Amérique  le  goilt  de 
l'abstrait  el  du  métaphysique.  De  là  cette  école  siiprana- 

tanKite,  dont  te  Siège  piiiidpileitk  Boston, et  dont  llMrw 
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Fiillera  été  l«  corypliée.  Cette  éoolo  a  produit  une 
Amie  de  Unes  Mnirret  rar  h  vie  dee  morte,  enr  («s  mp- 

pings,  sur  le;  aiipaiilionii ,  8iir  Ips  agonts  fwcrefs  qui  Ho- 
mioeat  le  monde.  L^es ouvrages  d'ivd^r  Poe  montrent  très- 
Men  ce  cAté  d«  la  vie  aiiiéricaine.  Il  aeinlile  qu'en  présenrc 
decetteTifldéTonntede  rioduetrie  aroéricaioe,  ti  iitlén- 
IwcavoiriiiTétabHrQiie  sofle  d'équilibre  paras  exefta  de 
•arnaturel  qui  touche  à  la  folie. 

Jusque  vers  1820  la  simple  désignatioo  littérature 
américaine  Tut  ooMidérée  en  Angleterre  commA  une  iro- 
nie. Oo  a'igpontt  pu  de  «eiabreiises  imprimeries 
ae  trooralent  en  aelfvllé  ant  tMe-Upis,  et  qu'elles  pro- 
duisaient heaucoiip  lit'  li\rrs  mais  on  taxait  Icr  neufdiviè- 
mes  decetix  cid'iiiiitaUuns  sans  mérite  de  livres  européens, 
et  ceux  auxquels  on  ne  pouvait  refuser  une  certaine  valeur 
étaient  UAiformémeot  rattaclif^K  à  la  Itttératore  anglaise.  On 
a'aTait  peut-être  pan  tort  jusqu'4  un  certain  |mlnt,  car  la 
teneur  de  la  plus  grande  partie  des  difft'n  nt';  im  mijos  parus 
Jusqu'alors  en  Amérique,  concernait  la  tliéoiu^ie,  la  politique 
00  les  seieocea  natarelles,  et  offrait  peu  ou  point  de  parti- 
colaritéa  qui  euaaent  pu  établir  les  droits  de  ce  genre  de 
littérature  à  nn  caractère  national.  Mais  peu  à  peu  la  litté- 
ratiirtï  ties  États-Unis  suivit  dans  son  (lévcioppomont  les 
progrès  roalérieU du  pays,  et,  luttant  avec  la  littérature 
eootempofaiiie  dei  fieaples  civilisés  de  l'Europe  occidentale, 
«Ue  a'engaflet  Bon-seolemeot  sur  tons  les  domaines  des  eon- 
I exactes  et  spéculatives,  où  elle  obtint  des  résnl- 
nombreux  quepicins  de  valeur;  mais  flli-  atteignit 
!  place  distinguée  dan^  le  domaine  de  la  poésie  et 
•iHtres.  Des  historiens  américdM,  comme  Près- 
eolt,  Bancr(^  et  Motley;  des  juristes,  comme  WbeaU», 
Keot,  Story;  des  économistes,  comme  Carey;  des  physio- 
logistes, comme  Mortoo  et  Nott ,  ont  acquis  en  Europe  de 
profoodîeB  oonaaiasaBces,  sont  devenus  en  quelque  sorte  des 
MisrIMa,  «t  ont  doMié  réian  à  ua  Bonvement  d'idées  en- 
ti^remenl  nouveau.  Oea  poètes,  comme  Bryant,  Whittier  et 
Poe;defl  no<Jvellisles,«ommeCooper,  liawthome  et  M""'Bee- 
cher^Stovse,  ont  compoM^  des  ouvrage»,  qui,  par  leur  ca- 
chel  «WTertemeot  et  vi;ublemeat  américain,  ne  peuvent 
phMêtwaaalmiléaàla  littérature  anglaise.  Mémo  elMs  les 
écrivain!)  américains  qui  suivent  encore  les  modèles  etinv 
pét-ns ,  comme  Irring,  ou  ciwi  les  éclectiques,  comme 
Long^ellù^^,  un  trouve  des  Irails  caractéristiqups  de  la  vie 
nationale  américaine  qui  seraient  déplacés  dans  la  littérature 


On  compte  trois  fiériodes  dansniistoirede  la  littérature 
américaine  ;  la  première  se  rapporte  au  temps  des  colonies, 
de  1640  à  1775;  la  seconde  se  rapporlf  à  re[io(iiie  de»  Jen- 
tatiTes  do  paie  pour  conquérir  son  autonomie  nationale 
{trtMÈK);  la  InisièM  période «enmMaMea  iSM  et  o*é> 
tend  Jusqu'à  nos  jours. 

Le  premier  livre  imprimé  en  Amérique  fut  un  livre  de 
chansons  (Bay,  Psalm  Booh,  Cambr.,  1640),  qui  eut 
Boixanlenlix  éditions  dans  le  ooorantd'nn  aitele;  le  premier 
oomge  original  (Poétia  d'Anne  Bradaheel)  pnrat  dans  la 
même  année.  Pendant  le  dix-septièmf  ^.iècIo  et  la  première 
moitié  du  dix-huitième  il  sortit  auMi  des  imprimeries  de  la 
Nouvelle-Bretagne  une  grande  quantité  d'ouvrages  théolo- 
giqne*;  la  flapert  étaient  des  ouTingea^le  eontrovcnef  dont 
les  Iftm  eont  I  peine  eonnns  anjonhllral,  mênae  dee  M* 
bliographes  américains.  Une  Concordunrf  de  John  New- 
maun  obtint  aussi  en  Angleterre  une  certaine  considération. 
Oottoo  Mayer  (1663-173S),  dont  on  a  conservé  le  souvenir 
«onime  d'un  peraécuteor  des  aoreien  et  d'un  lérTent  xéla- 
lenr,  n'a  pas  éerit  moins  de  Iroia  cent  quatreottaRt^rah 
ouvrages.  Une  dissertation  pleine  .l'auloritt''  de  .lonatlisn 
Edwards  (1703-1738)  sur  le  libre  arbitre  passe  pour  un  des 
onvragea classiques  de  la  tillérature  théologique  anglaise.  Le 
imnier  k  dler  parmi  les  nombfenxécrifnits  n'appartenant 
pas  k  réglise  établie  de  cette  période,  e'eet  le  quaker  John 
Woolman  (1720-1772),  qui  combattit  l'esclavage  des  noirs. 
La  période  des  colonies  fut  assez  riche  en  écrite  hUHo- 


rhpieas  mais  ceux-ci  rentrent  proaqnelow dans  le  rlomaiae 

detaehmnique,  de  la  monugraphieeCdehicompilatîon.  Lear 
valeur  particulière  consiste  en  (ju'ils  offrant  ii  riiistnrien 
des  matériaux  d'une  valeur  précieuse,  wiivent  inetitimable. 
Quant  aux  ouvrages  poétiques  de  celte  époque,  on  n'a  pan 
iico  d'en  dire  autant  Le  seul  qui  n'ait  pas  été  complète- 
ment oublié,  c'est  no  drame  :  The  prince  of  Patihia,  de 
Thomas  r,odfrey.  L'inlliirnro  des  f.t.trt  yiî/pj  ani^lais  se  fit 
sentir  dans  le  Poor  Richard  de  Franklin.  Belativemcat  A 
la  poésie.  Pope  pâmait  pour  le  seul  modèle  k  snhrve. 

Avec  le  commencement  de  U  lutte  contre  l'Antlefnm, 
il  se  développa  aux  États-Unis  une  vie  potKiqae  neHre , 
qui  exerça  une  influence  marquée  sur  la  littérature.  L'in- 
térêt, qui  jusque-là  s'était  attaché  à  la  (liéologie,  passe  alors 
à  la  polémique  et  i  l'économie  politique.  Au  lieu  de  traUéi 
do(;matique8  sur  la  prédestinatkm  et  le  libre  arbitra,  en 
com|>osa  des  pamphlets  et  des  brochures  qui  mettaient  en 
pratique  les  enseignemenls  des  Encycio|iédiste8  el  de  Rous- 
seau. Parmi  les  publicistes  qui  prirent  une  part  apprériabie 
k  l'avéoement  de  la  république,  il  Ont  citer  James  Otis 
(1725-1783);  Josiah  Quincy  {  1744-1775);  pois  l'ardent 
Thomas  Paine;  Timotby  Pickering  (1744-182U):  Ttiomas 
Jefrersnn  et  John  Adams,  qui  furent  phif-  taril  présidents 
de  l'Union;  le  spirituel  théoricien  de  la  forme  du  goovenm* 
ment  nouvellenint  Amdé,  Alexandre  Hamillon,  doalle  A- 
deralUt  est  encore  aujourd'hui  relativement  i  la  constitu- 
tion des  États-Unis  ce  que  les  livres  symboliques  sont  par 
rap|)ort  h  la  Bible.  A  relie  époque  piinireot  :  une  Hislmrf 
delà  révolution,  par  W.  Gordon;  des  Annales  amencai- 
nei,  par  Abtd  Hohnes}  nno  Aiilofrn  d»  la  Nouvelle- Bf*- 
tagne,  parHannah  Moore;  une  Jïioprap/Ue  de  Wathing- 
ton,  par  Marshall ,  et  beaucoup  d'autres  livres  historiques 
oubliés  aujourd'hui. 

Slt6t  que  les  Ëtals-Unis  sortirent  du  système  < 
gbus,  des  explorations  géognpbhinm  furent 
grand  soin  sur  le  continent,  et  les  résultats  en  forent  oon- 
signés  dans  des  ouvrages  setenUfiqnes  de  grande  Talenr. 
Aux  premiers  e\|ilornli  iirs  npp.irliennent  Jon.ithnn  Cower, 
qui  a  parcouru  le  premier  les  contrées  situées  à  I'ouchI  de 
la  TBllée  du  Nississipi,  et  Lewie  et  Onick,  qni  In  pre- 
miers ont  visité  lei*  montagnes  Rochetises.  Comme  peinlu. 
res  de  la  vie  sociale  de  celle  (>ério<le ,  les  Letlers  from  an 
american  /armer,  de  Crèvecu-ur,  ont  du  mérite.  Parmi  les 
écrivains  thèologiquee  il  tant  nommer  les  calrinisInB  Jon«> 
thon  Bhfanli,  Semoel  Hofiklnc,  tlweBqr  DnrfHht,  tm- 
glican  William  White,  el  John  Murray,  fondateur  des  uni- 
versaliMes.  David  Hiltenhouse,  a>mme  mathématicien,  et 
Benjamin  Rush,  comme  médecin,  par  «on  ouvrage  sur  les 
maladies  mentales,  s'acquirent  une  «ertaim  céiébrtié;  le 
nomnaie  ei  eiiinograpne  d.-b.  innont  reraiiMMpmn 
Alexandre  W'ile.on  ,  et  le  chimiste  S.-L.  Milchill,  sont  un 
peu  moins  connus.  La  l)elle  littérature  eut  dans  cette  pé- 
riode peu  de  représentants.  Philippe  Freneau  (1752-1832), 
le  poète  de  la  guerre  d'indépendance»  composa  des  vers 
q«ii  se  distinguent  par  la  Ibree  de  la  dieHon  d  li  telaMe; 
Jolin  Tnimhell  composa  une  liéroifle  comique,  Mr.  Pxngal; 
le  théologien  Dwi^htcom|>osa  en  vers,  aussi  doux  que  plats, 
l'héroide  The.  conquest  of  Canaan;  Joël  Barlow  Aeriril 
la  (Mumbie^,  qui,  trèi^«ppréeiée  dm  contemponins  do 
Tmlenr,  cet  regardée  anjonidlnii  comme  nne  monstiMMlM 
poétique  et  tmc  comédie  rebutante.  Charles-B.  Rrown  e<t  ^ 
nommer  cxjmme  premier  et  très-fécond  romancier  américain 
{^Wieland,  Arthur  Mervyn,  Edgard  Huntlef)  ;  près  de 
lui  se  plaoent  H.-H.  Braekenrid8a(ifoderji  cAiMfrr)|ClFr. 
Hopkinson  comme  éerffcin  humoriste  el  eiliri(|ne. 

La  publiMtion  Sketch  Book  de  Washington  Irvine 
(1820)  sembla  aux  Américains  faire  époque  dans  leur  litté- 
rature, surtout  |iarce  que  ce  fut  le  premier  livre  américain 
qnl  fixa  l'attenlion  des  eritiqum  anglais.  Ce  désir  dm  éeri- 
Tains  amérleahiB  d'éfare  reconnus  en  Angleterre,  désir  «pii  rila 
pas  eneore  disparu  de  nos  jours,  aurait  pu  nuire  au  senti- 
national  qui  doit  animer  toute  littérature  origioale; 
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nais  il  tend  à  a'élre  plu^  qu  ua  put  hommage  aux  modèles 
ciaijkiques,  aux  ancètm.  On  peut  tncore  traiter  les  romans 
defeoiaora  Cotper  d'imiUlioM  de  Wailer  ScoU;  lei  ro- 
MBctara,  oooMM  HtwtfierM,  IP^BMdierSlovreetEdgw 
pix%  lf«  (.MwMf!,  coinm>'  Bryant  et  \Thittier,  con-st^rvent,  non 
^tfU»  Jjilicuile,  leur  cuinplele  indépendance,  à  cùle  des  poêles 
ddeipruMteurj  de  l'An^tleterre.  Maii^a  nHi:  dViuon  trouve 
m  eoUia  fltara  d«  littérature  si  spécifiqueiueol  d'origfot 
nliliilM  poorraH  dMAdtamcot  le  coaroadre  avec 
.quelqu'un  des  R^nres  prt'exislanls.  CrKe  liU<'rature  est  on 
lœlaoge  de  l'essai  anglais  et  de  la  critique  française,  une 
sorte  de  dissertatioii  populaire  philosophique  dans  la  Torme 
g^adease  d'uae  deaee  etTivante  causerie.  (Test  dans  celle 
fiNiM,  emplo3rée  par  Montaigne,  pais  par  Eoftel,  Thackeny 
cl  Heine,  que  les  prosateurs  américains  lie  ce  temps  ont  po- 
pularise de  préférence  leurs  idées.  Llle  est  à  peu  pre-.  ilaus 
le  domaine  de  la  compusilion  littéraire  ce  qu*e.«t  dans  le 
domaioe  de  i'eweigiwmeBt  la  ooaféreiioe,  «•  que  les  An- 
glais appellent  Uemn,  une  ttripHnliM  de  b  «knce,  de 
la  réfleMoo  philosophique  rt  de  ta  ooBlidéraUon  esl1i*.H)qtie. 
L'influence  de  U  philosopliie  allemande  sefit aussi  senlirdAns 
cette  direction  métaphysique,  et  la  iMX'sic  classique  alle- 
a";  inaitra  d'une  manière  sensil4e.  Baipb-Waldo 
,  qni,  par  lecafaetèremfDeax  de  aoo  style,  m  np- 

prudie  de  Carlyle,  îians  avoir  du  reste  rien  de  commun  arec 
cel«ii«ci  aoQS  le  rapport  de  la  pensée;  Olivier-Wendel  Ilol- 
■H (Me  J«<ocraro/  Ihe  break/tut  table),  homme  su|)é' 
liov  far  aoa  ialeHigéaee  el  «on  espriti  Hearj-D.  Tborcau , 
éoinhlbablte  ktraAihelM  senlfaieaU,  àpdadrela  vie  et 
k  caractère  humain,  sont  les  premiers  en  lipie  parmi  les 
écriTaias  de  ce  genre.  Autour  d'eux  âc  grou|)ent  un  grand 
nombre  d'écrivains  qui  ont  pris  un  point  de  centre  littéraire 
<Uas  VAllantie  Monthlg,  fondé  à  Boston.  Il  existe  un 
peore  plus  k^er  que  le  précédent,  et  qui  est  représenté  par 
un  certain  nombre  dVcrivains  dont  le  style  vif,  agréable  el 
aiinéine  temps  piquant  se  rapproche  plutôt  du  ;;enre  fran- 
f^i^  que  du  (tenre  allemand;  [»armi  cc«  écrivains  ou  remar- 
que G- W.  Curtia»F.-S.  Cozzeaa.  JJooald  MitclieU(J.Mar- 
«d)tl  quelques  entres. 

Les  liistitriens  Ccornes  Ranrroft,  \V.-II.  Prrscolt  et  Julin 
LoUirop  MoUey  se  sont  fait  connaître  dans  un  cercle  plus 
Heado.  Tous  trois  se  distinguent  également  par  une  étude 
Ms-appnioadie  et  tite>larsB  dei  sources  historiques,  aiasi 
qKpar  tour  manière  de  traiter  les  si^els  et  le  ao^nenx  dé- 
'  inillt-nipnt  de  problèmes  psychologiques,  et  avant  tout 
i'irkur  ^tyle  fleuri,  qui  n'est  facile  que  chci  BancrufL  Ri- 
chard Uildretli  est  l'auteur  d'une  Histoire  des  titatt-Vnis 
qai  l'^lcad  jnaqa'ca  isai,  et  <|ui  a  l'avantage  d'être  exempte 
<le  celle  flatterie  adollatriee  sans  critique ,  qui  est  plus  par- 
Iini'irrfrnent  chère  aux  Américains.  Les  ouvrages  histori- 
luesde  U.-(i.  Lossing,  J.-M  l'attoa,  du  fécond  J.-T.  llead- 
l'T  «ont  plas  pOfmlaires,  bien  que  plus  SUperldels.  Un 
lincfU  a  une  graede  vakor  par  la  claire  exposition  des 
MaesMals  politiqnes  et  sodant  qaf  «ccomfMignèrent  la 
demiire  guerre  dvile,  c'est  riiistoire  du  fUeat  coi\flict, 
lor  Horace Greely  (1865  1866).  11  faut  aussi  nommer  Frank 
Moore, comme  on  studieux  comnilateur  de  matériaux  rela- 
tifs à  la  nouvelle  histoire  des  Etats-Unis.  James  Partoo, 
Je  san  cMé ,  s'est  Tait  connaître  (var  sa  manière  de  traiter 
Ie>éj«4odes  liistorique^  etcomm-'  bini^raplie  (Biographies 
^^^inéralJatiiMni  ButUrin  ^'ew^Ortians).  Parmi  les 
■«mlWBni  Msiiilres  deqndqMS  États  ««  dhrhlens  terri- 
Maks  apparaît  au  premier  rang,  pour  sa  valeur  parli- 
edUrf,  V Histoire  de  la  .\ouvelle-  Urelagne,  par  J.-G.  Pal- 
frcy.  AprèHde  studieuses  n  cherchis,  S.-G.  Diake,  George 
Cstlio.Frands  PaclimsD  et  avant  tous  Henrv-R.Schoolcran, 
wt  traMé  de  l'histoire  des  liaMIaaIa  pifmlt&  de  l'Amérique; 
TWodore  Irvinfs  r«1  |',iuleur  d'une  fttstoire  âflaeonquéte 
•fe  la  Floride,  l'armi  lieaucoup  d'ouvrages  sur  la  guerre 
Ëtahi-I'ni»  avec  le  Mexique,  ceux  de  R  -S.  Ri|ilf  )  «  l  de 
i~-0.  Mana&eld  ont  le  plus  de  mérite.  L'histoire  universdle 
^     '  Bliti«ttvéaaaÉMi»UNii  aaeiiMcalIttmjfl  a 


jMru seulement  à  New-VorI»  une  Hntotre  universelle, 
Gustave  Struve,  mais  elle  est  en  allemand.  Cependant,  en 
outre  des  euvrsges  de  Molky  et  de  PrcscoUf  des  traités  de 
qaeiiiae  valenreat  «é  paliliéssnrrMstoire  perlicaUèrede 

l'Europe.  A  ceux-ci  app.irtimt  VUtstoire  de  ta  Itltérature 
espagnole,  [wr  George»  Ticknor,  ouvragt;  qui  passe  pour  le 
iiieilleiir  our  w.  sujet.  L' Histoire  du  Mi  xique,  par  Braalz 
Hàytr,  fait  autorité.  Parke  Godwio  a  écrit  une  HUloirt  é$ 
Frme»;  Henri  WlMlen,  une  BUtoin  de$  Nommai 
Phil.  SthalT,  VHislnire  des  églises  apostoliques.  L'Histoire 
delaUtteratureameruntiie  a  été  traitée  par  R.-NV.  Gris- 
»old  et  les  frères  Uuyckinck,  mais  d  une  manière  qui  lai&se 
à  désirer.  Parmi  les  biographes  nous  avoos  k 
erfiealier  WesliiBglea  Irvlèg  (CilristopAe  Ço- 
lamb,  Washington)  el  Jared  Spark-i  [Franklin].  Les 
travaux  de  J.-S.-C. -Abbott  et  de  Headley  dans  ce  genre 
sout  tréà-éteodus,  et  même  trop. 

A  la  tètedes  iMnanciers  américains  se  trouve  W«thiagloa 
li^vlng,  le  eeol  qniseM  d^k  eomidéré  comme  dasdqne 

par  la  génération  actuelle.  Sa  Knickerhocker'i  llis/nnj  of 
iSeu  -  l'orli   a  attache  aux  rires  île  l'Hiid^on  un  charme 
poétique  aussi  grand  qu'il  est  possible  à  un  seul  écrivain. 
James-Fenimore  Couper,  par  ses  romans  oii  il  peiifnail  la 
latte  de  la  drilsalloa  enrepéwwe  envahissante  contre  la 
barbarie  des  Indiens,  servH  de  modèle  à  d'innomhraliles 
imitateurs,  dont  lesmeilleurssont  J.-K.Pattldiog(  W'estward 
ho!),  M'"  C  M.  Scilgwick  {Redword,  Hope  Xea/le,  Th» 
IteaNNN<s),el  W.«G.  Simias(ArefiicAaiiy»,  remassee),  qui 
choisR  de  préWrence  les  ^ts  du  Sud  pour  théMre  deaee 
ridions  ;  ensuite  viennent  M""  L.-M  Child  {llobomok  Iht 
rebeli  ),  .M™'  C.-M.  Kirkland  (.t  new  home  ),  Oi.-ir.  Hoff- 
man,  Timothy  Flint,  Robert  Bird.  Nathaoicl  llavvlhorue 
(  Twiu  told  iodes,  Scarkt  letterp  Home  qf  leven  f  afr/cs, 
BUthadal»  romance.  JVorftle  /Mn)<st  pamm  à  nne  re- 
nommée peut-être  plusgrandc  encore  en  AngliIcmqu'enAioé- 
rique,  par  l'élégance  et  la  pureté  de  son  Style,  par  la  déli- 
lesse  de  ses  compositions,  la  l'o;  <  f  et  la  finesse  de  ses  pein* 
tures.  t^dgaroAilan  Poé  (  làla  o/  lAe  grotesque  and 
arabesque), nature  eonsbre,  démonlBqne, Iwrribie,  prei>que 
grotci>que  dans  le  surnaturel,  on  maître  ^ns  la  tnu>ique  de 
la  langue,  rappelle  par  ses  conceptions  E.-T.-A.  ilofhnann  et 
Grabbe  par  sa  fin  malheureuse.   N.-P.  WilUs  est  hardi, 
gai,  fmdeni,  snpeifieieLM'*  Beedier-Stowe  n'a  retrouvé 
avee  aucun  de  aes  romans  (0red  Tfte  minisfer*s  meeiiiy, 
The  pearl  of  Orr's  fsland,  Agnes  ofsorrtnto)  le  succès 
pareil  de  VVncle  Tom's  cabin.  Parmi  les  nomlireusos 
imitations  de  ce  dernier  ouvrage,  méritent  seuls  d'être  citée  : 
TAe  «AUe  «Inné,  de  Bichaid  HiUictb,  et  Ida  Mag  de 
M**  nke.  Lomjfeliew,  daae  Bfperlon  et  Ibitanagh, 
manie  la  langue  d'une  manière  poéti(|ue  extrêmement  line. 
Olivier- \V.  Holmes,  a  publié.avec  Elsie  Venner,  une  pré- 
cieuse dissertation  sur  le  roman.  Théodore  Vintiirop,  qui  est 
tombé  en  IMI  dans  le  combat  qid  iaau|urala  cuene  dvile,  e 
publié  une  quaatité  de  rmuns  et  de  contes  exoellenfs.  Le 
nombre  des  romancières  est  très-;;ran(l  .iri\  Ktats-L'ni»; 
mais  peu  d'eatre  elles  s'élèvent  au-desi>us  de  la  médiocrité. 
Nommons  Saanne  Warner  (Tke  wUe  vide  wortd,  Qaat- 
ehy)  ;  M"*  J.  Parton,  cachée  sous  le  pseudonyme  de  Faony 
Fem  (  Ruth  Hall,  Fern  leaves),  et  ausji  .M«»  C.  A.  War- 
Qcld  (/fouie/<o/d  of  bouvrrit).  Comme  écrivains  jtour  l'en- 
fance, mlssSedgwicli,  M°"  Lydia-M.  Child,  M"*  E.-C.  Jod- 
son  (  sans  le  psendonynse  deFaanjr  Peneatei),  IT^  L.>ll. 
Sigourney  ont  acquis  nn  grand  renom.' Les  ouvrages  d'édu- 
c.ilion  de  S. -G.  Goodrich  (  dont  le  pseudonyme  est  Peler 
l'arley),  se  soul  vendus  à  100,000  exemplaires,  l'ne  forme 
spéciàiemcat  américaine  de  la  aouvdle  humoristique,  dont 
te  modète  cet  to  MafarJadk  Itomniny,  de  Sebe  SnriHi,  el 
qui  .se  C'irniKisi'  d'un  mélange  de  farces  et  de  ptafsanferies 
racontée.»  dans  nu  dialecte  baroque,  est  cultivé  avec  beau- 
coup de  zèle  depuis  une  dizaine  d'années  ;  toutefuLs  il  est 
matnicneat  considéré  en  Aasérlgne  même  comme  une  branche 
de NHératan  bMtae;  en  âi^elim  U  nUwftdMm 
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ces  (Icrnii  i  >  un  .irxueil  oiiijiri'.sM^.  P.>S«  OOKten»,  |>*r 

M»  6parrowgrats  papen  ;  G.>i>.  rrenlke,  Brawn,  par  son 
àrtÊmmi  WÛfdt  lliaiiipMii,  ihtm  Mlfmifer  DoesUcks^ 
lÏGaargi»  Arnold  parRon|.Vnr-ylroN«fte«MtlUt|MiriiCDli£- 
rcmêiil  remarquer  ilans  ce  Retire. 

Lapot'sie  lyrique  est  pxlr<lmcmcnt  riche  aux  F.lats-rnis,  el 
ie  coolrair*  a  lieii  pour  ta  poésieépiqne  (oo  pourrait  Mulement 

inalique,  ellf  nVftt  représent (S<  qup  par  qiiclr)iirs  proiliictions 
dont  U  viileiir  littéraire  e»t  encore  à  detenniner,  hien  qu'il 
ne  manque  |>as  d'oeuvres  d'un  ordre  infériedr  (|ui  r(^pi)n>lent 
•Dx  beaoiiM  de JaMèManéricaiiie. La Meator  dea Ijriques 
■nériertia  est  WHHm^J.  .Biymt.  8ca  flcHom  icbRu'iiwiiI 
un  sentiment  fli'Hcat  et  profond  d'iim^  rlarli^  cristalline  dans 
les  dei^criptions,  d'une  douceur  éli'};ia(|ue  dans  le<  médita- 
Ironie,  d'une  grande  inteniité  daoH  les  conatdérations  morales. 
A  la  anite  de  Bryaat  vient  «a  premito  ligpie  H.-W.  Loog- 
fdlow ,  élégant  daM  lea  Ibniwa  et  aenriblenwiit  Buuinlt  à 
rinnucncc  allcmnndc.  V\ù<.  on  rencontre  Rirlinnl-H.  Ii.irn, 
remarqué  comme  puete  do  la  vie  Kurnaturelle  |iar  &a  grauté 
el  sa  pureté;  J.-C.  Percivid  (mort en  1857),  écrivain  d'une 
■ature  déchira  nie;  Joseph-R.  Onke,inorteo  1830,  k  rABBde 
vingt-rinq  ans ,  et  qui  fit  èm»  Il  Culprit  FOf  uatkaMUm 
|>our  trHtisporti  r  s(ir  le  sol  américain  les  conte»  derElin|ie; 
Hl/.-(;reentî  Hallerk,  un  des  po">tes  lea  plus  popnlairea,  et 
qui  po«»^de  un  lnn{;ai;c  châtié  et  viril  ainsi  qu'un  n'aliame 
(HMitaant;  G.'P.  Morris,  chansonnier  qui  eut  beaucoup  de 
Kneeès  ;  J.<G.  'Whlltier,  qualver,  le  principe  poète  de  laNoo- 
Telle-Hrela;;np  ;  .lames-R.  LoWflJi ,  po«'te  plem  <lc  fantaisie  ; 
Olivier-W.  Holme«,  qui  se  distingue  par  BonAHmoiir,  mais 
•et  moiM  heureux  dans  la  poésie  ttUMè  dam  M  écrits 
oi  proae  ;  J.-G.  Saxot  <|n>  *  obtenu  une  grande  popularité 
par  son  gros  comique.  Le  nombre  de»  poëtes  du  second  rang 
est  très-grand.  Sur  la  masse  on  peut  nommer  G. -H.  Boker; 
BajwrdTajlor;  R.-H.  Stoddart;  W.-A.  Bntler  (connu  d'à- 
lord  eomM  potte  ntirique  );  Ch.  «G.  Leiaod,  écrivain  qui  a 
adopté  entlèrêinent  la  roanière  allemande  ;  E.-C.  Steadman, 
CMnu  spécialementpocr  ws  poésies  guerrières  énergiques  ;  et 
QharleM-O.  U^lpines,  rjin,  «dus  le  iioin  de  Miles  O'Reilly 
fait  le  Déranger  <ie  la  ^oierre  civile.  Le  nombre  des 
I  forme  une  légion  .Parmi  «llM  II  IM  MNnmer 
toi  mon  Alice  et  Phn*bé  Carey,  Kdua-D.  Prodor,  M"*  Jn- 
li»>W.  ifowe  {Paxsion  ftowers).  Maria  Brooks  (morte  en 
1845),  et  Mnif  F.-S.  Osgnod.  Comme  imetc^  dramatique^on 
éMn^  G.-H.  Uoker  (Co/airnos],  J.-U.  Pajne  (AiifiM}, 
1I.>P.  WIIHa  «t  Epos  Sariient  Comme  tradoclem  vvKnmif» 
étrangers,  on  die  peiUcnHènamt  Loogfellow,  pour  u  f ra- 
dnction  des  Enfant*  de  ta  etmmunion,  de  Tegner,  et  sa 
traduction  do  Dante  ;  C.-T.  Brooks,  pour  sa  traduction  du 
Fatut,  de  Gwttie;  T.-W.  Partons  (Dante);  I^and  ^iieine),  et 
GeorgcaUdiMir  (romueespaBDoIs). 

Parmi  les  écrits  périodiques  traitant  de  sujets  sérieux,  la 
A'orfA  Apterkan  lirrinr  tttle American  Quaterlf,  fondés 
en  181 ,1,  oc«ni>ent  le  prefnierinng.  Pendant  près  d'une  géné- 
ration le  Knicàerbocker  MagasiHe  fut  le  rendes-TOua  des 
beMuespilto,  «liritM)enr«MAwledeMcBlsteBdaBl I 
s'élever.  Depuis  isco  VAtlantic  Monthly  cherche  à  se  fnirc 
une  place  proéminente,  au-dessus  des  Magazine  publies  A 
New- Y  ork  et  qui  luttent  avec  lui.  Des  talents  distingués  se  sont 
produits  dana  le  domaine  de  l'essai  et  de  reaquiMe.Lànons 
wram  à  nommer  comme  les  plos  Importants  ptr  l^prit, 
Ralph-W."Kmcrsnn,  Olivier-W.Holmes,  E|ies  Sargent,  Do- 
nald J.  Mitchell  {Rêveries  of  a  barhellnr),  ii.-W.  Curtis 
(  Potiphar  papers),  Théodore  Sedgwick,  Margaret-Fullcr 
Osaoli  (mort  en  1««0^  0i«atn«O.  lirowoaon,  W.-U. Tur- 
nesA,  C.-H.  C«i1vert,  J.-G.  IMtond  («eus  le  pseudonyme  de 
Tiniiilln  Titroiiiii\  H.-D.  Tliorraii.  C.-K.  ?«orton.  Dans  le 
genre  plus  léger  de  l'esquisse  ciijou(*e  se  sont  faitc^nnaltre 
les  peintres  R.  SI rother(Porte-croyon)  et  Ross  Browne,  qui 
ont  illostré  de  dessins  aÉitfnlemeat  amossiils  leurs  des» 
«  Mit  coalrilMé  Mwrtielleroent  à 
ta  JfdirtAlf  M  Rarper. 
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cripUeas  de  voyage, 


En  Amérique  le  nombre  des  oraleurs  pulilics  dont  lâ  re- 
nouHiiée  s'étend  au  delà  du  cercle  de  leurs  partisans  n  et>t 
peetrès-fiwMl.  Les  prindpenx  sont  Daniel  Webster  ;TlMMnaa 
II.  Bcnton,  qui  a  aussi  rassemblé  dans  sa  Thirlff  fears'viem 
de  préciatx  matériaux  pour  l'histoire  politique  de  son  pay»; 
JohnC.  Calhoiin;  William U.-S«ward;  Kdward  Kvi  rrlt  Rurus 
dioate  ;  Karl  Scliunr.  j  dt  avant  tous  Wendell  Pliiiips,  ardent 
et  spiritual,  Meaqae  bmtkiae;  ataai  qne  le  maUlve  Fré- 
dérick  Douglas.  Comme  prédicateurs  on  remarque  Théodore 
Parker  (mort  en  1800),  Hcnry-Ward  Reecheret  G.-B. 
Checver.  Ilertry  C.-Carey  s'est  placé  tn-s-Uaut  p/ir  s<^-i  raison- 
nements dansjte  domaine  de  l'économie  populaire,  oo,  couuoe 
lirappellB,  la  sdenee  sedalajM  n  de  M«nlKaali«e  Ma* 
eiplrsnf  social  science,  Tiltpatt  and  Ihe/utufê,  FriMia 
Wayland  et  Fran/  Lieber  OBt  écrit  des  ouvrages  distingués 
sur  le  droit  |Miblic.  J.-W.  Draper  sur  le  droit  public  (ian« 
son  rspport  avec  le  développement  de  la  dfUisiliaa;  Albert 
OalMfai ,  sur  l'économie  ptÂtiqoe 

La  jurispniiîencc  est  bien  représentée  par  des  compilatioas 
sans  nombre,  mais  par  très-peu  d'ouvrages  philosopbico- 
historiqucs.  Les  c^mment.iires  de  James  Kent  sur  le  droit 
américain  (I83fi«l830>  font  autorité leasoite  viennent  les 
oovrafesde  Story.  Heorj  ^n^ieaton  passe  ansat  en  Angtelerrt 
pour  un  des  principaux  professeurs  de  droit  !nternafion;il 
Les  travaux  d'&hvani  Livingston  sur  le  droit  p'nal  m)oI 
jusqu'il  présent  les  essais  4|u{«iille  mieux  réussi  a  donner 
la  forme  d'un  aistéaw  lotfqnaaacatonloMé  anx  éléments  du 
droit  pénal  aenérierin,  réunis  sans  aocoa  plan.  Le  tj«lhnedei 
sectes,  extrêmement  developiH^,  est  un  sol  Irès-prodocUrpour 
la  littérature  ibéoiogique;  toutefois,  le  total  des  traites  d'une 
vatonrellective  pour  l'étude  de  la  théologie  n'entre  nuil  entent 
en  rapport  avec  le  ressort  extérieur  de  asita  Mltécalm 
Dans  leurs  critiqnes  de  la  Bible,  Edward  RoblMOH  et 
Albert  Bameslont  témoigné  d'un  oi  tain  Ulent.  i^s  prin- 
cipaux écrivains  des  difTérentes  sectes  sont  :  Lyman  Bee- 
cher  et  G.-B.  Cheever  (congrépUonaltstes-trinitaires);  Cha- 
ning  et  Andrew  Iloften  (  unitaires  de  l'sncienne  éeale  H 
Théodore  Parker  (unitaire  de  la  nouvelle  école);  P.-C-IIse» 
Ilvaine  (épiscopal  )  ;  Fr.  Wayland  et  H.-J.  Ripley  (l>ap- 
tistes);  John  Hughes  (catholique);  Philipp  Schatf  (alletnand 
réfunné),  S.-S.  Schrooei(er(latbérleBK George  Bush  (Swedn- 
borgien);  C.-H.  Chapin  (oniversaHste).  L»  pbilosopliie  spé- 
culative n'est  que  imi  cultivée.  C.-S.  Henry  el  O.-W.  W^d 
ont  importé  sur  le  continent  américain  la  philosophie  etlff- 
tique  de  Victor  Coosin  i  d'autre  part  la  philosophie  positive 
de  OondU  a  tiwavd  à  plnalaufa  reprisse  des  psTtiaaM;el 
Samuel  Tyler  a  écrit  un  prédeux  discotirt  sur  la  philosophie 
de  Bacon.  Les  lexicsographcs  Noali  Webster  (mort  en  lH43),et 
Joseph.E.Worcester  ainsi  que  ielini^nisti'  (ieorgcs  P.  Marsh, 
ont  bien  mérité  de  la  philologie  anglaise,  ci  A.  GaUatio , 

ITtili  mlm  «H     B  .If    WannnaaBn     D   W   ■li.irir  I^SI^Jb 

SGoOMonn,  r«*E>f  wopuuBeuD ,  r*'».  oqoior,  oo  mBoo 

des  langues  indiennes.  Le  missionnaire  A.  Judson  et  F  - 
Wells  William  ont  publié,  le  premier  on  vocabulaire  bir- 
man, et  le  second  un  vocabulaire  diinuis.  Parmi  les  redier- 
dm  archéologiques,  edies  de  E.-G.  Sipier  et  de  A.-W. 
BradTord  eur  les  antiquIMe  du  PAmérIqne  eont  d^oM  liaula 
valeur.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  sur  la  ph\siolo:;ie  et 
l'ethnologie,  les  Cranta  amencann  de  S.-G.  .Mortcvn  ;  la 
P/iijsical  hiiiorg  of  mon  de  J.-C.  Nolt;  les  7srpe<  of 
mankind,  de  Noit  et  (itiddon,  ont  obtenu  une  rawawméa 
européenne ,  ainsi  que  l'ouvrage  de  Lonle  Agaaaiseur  la  dl* 
versilé  des  races  humaines. 

Les  relations  de  voyagr*s  sont  nombreuses.  Bayard  Tay- 
lor  a  raconté,  dans  un  style  léger,  agréable,  des  voyages  dan» 
presque  loua  les  Étais  de  l'Ëurope.  D'autres  ont  doaaé  des 
monographies  cnrienaes  ou  desrdstlons  lutdiuaaaulas;  te- 
voir:  M""  neiTlur-Slowe  (Stinny  memories  of fortign 
lands),  sur  l'Italie  ;  Ch.  L.  Urace,  sur  la  Hongrie  et  la  Nof- 
vége;  J.-L.  SIepbens  sur  l'£gyptc,  la  Palestine  el  l'Anériiine 
centrale;  G.-W.  Curtis,  sur  l'Égypte;  W.  Williams,  aur 
l'empire iïbinois;  R.-U.  Dana  et  H.-T.  Cheever,  sur  les 
lias  de  la  aaer  du  Sud  ;  B^.  S^uler,  sur  PAnMqauoalnlet 
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t.-W.  Htom»,  NT  le  YooIm;  D.-P.  KMder  et  3.-C.  Flet- 

ftiT.siirlp  Br^iil;  F. -F.  Hollon,  sur  la  Nom  cite- ("iivn.ulo,  F.- 
S.  ùmmi,  sur  l'Acatlic  ;  Tliorcaii,  sur  l«  Canada  ;  F.-(,aw 
i,tark«  Étatixtu  SikI  de  l'Unk».  Parmi  1rs  vukimi 
ratai ioD<  publiées  imx  frais  de  l'Uoioa  avec  une 
pins  que  prfndère  eor  lea  t%pémkm  «le  re* 
rliirrhrs  orx»ni!«^s  par  le  pouTfmenient,  le*  plos  célèbres 
rt  ta  pltt*  prodactites  jwir  la  scieiK«5  «ont  les  relations  de 
IHiUliliMiiiii.iliiiii  ili  "iVillir  dn  rrrhrrrhr-  1r  F  rem  ont, 
iHMlHnmiligiMi  Roctieoses  ;  de  l'eiplontioo  da  territoire 
Ai  lleri>lliver  pur  Mnre^Tde  l'expéAMM  deFenry  Mie- 
(ion  ;  de  l'exploration  ilr  Mrrndon  et  de  Gibbon  dans  le  ter- 
ritoire ou  le  fleuve  des  Ainarones  prend  m  source;  etdel'ex- 
irioration  de  U  Mer  Morte  pur  NV.-F.  Lynch.  Il  faut  citer  en 
teeaed  lien  le  reUtion  d'Elisba  Kane  sur  eoo  expédition  wa 
patoHoré  et  ceNe  ilelliM  «nr  eoa  «éSoar  <te  piMlwiw  aa- 
Réesdiet  les  E»qiitmati\. 

DanslesdilTércntfs  liranches  des  sciences  naturellcn  on  dis- 
Hofoecoimne  écrtrains  James  Audubon  (orDittralof^e),  Imui» 
AlpaÉa(ieUk]rolOfcie),  Hulbrook  (erpélolosie}4Tb.SeyeM.-L. 
UOMrte(aloiM>togie),  Asa  Gray  et  Jet»  Tomy  (Maaiipw), 
E.  HHchcoctk  (géolofpe),  J.-D.  Dana  (miru^ralopie),  B.  Silli- 
iBin,J.-\V.  Draper,  E.-L.  Yonmans  (chimie),  F.  Maury  (nu;- 
léorologie),  Joseph  Henry  (pliTsiqae),  B.-A.  Gould,  O.-M. 
lfilelMi|,Meri»:ilHchell.{EliMUo^e  (aetraMiiiie),IBeMn» 
rfcfee(iMlMiMtl<|ties).  BMrmlhewéêBchwwiwwmueG.- 
n  Wood.T.  Romeyn  Beck,  S. -H.  Dickson,  C.-I).  Meif^s,  Va- 
f''nlin«  Motl.  Comme  écrivain  pédiigogiqu«,  Horace  Mann 
(mort  en  1839)  a  si  bien  ini^rité  delà  réforme  du  syrièlMaoe- 
im,  qe'Hert  nié  eemiM  le  Peatalloni  de  l'AmériqMt  nait 
H.'!.  Tipiiaii  alenli  arec  peu  4e  aneeès  d'appliqaer  le  même 
«ulèrnf  aux  amversités.  Il  se  publie  en  Amérique  des  quan- 
Irtét  élonnanles  de  lirres  d'école,  dont  la  majeure  partie  n'est 
rrpendaat  compoaée  que  d'après  la  méthode  mnémoalqiie 
todi—eJee  «tdca  fi<|iMMS,etie  venledeeptas  mmmii- 
nCs  de  eee  Hme  sMafiit  An  nriffiOBe  dTeienpItnw- 

In  manuels  de  tactique  de  WInfield  Scott  et  de  Hardee 
iamoA  les  trutés  de  Mùence  militaire  de  l'Amérique,  qui  a 
poar  écrite  (trat^ues  les  travinx  de  Haileek  dde  B.-J. 
TMIoi  air  toioerre  de  pMilioa. 

Washin)|toB  AUiloe,  IlefsHo  GreflDOO}^ ,  H.*T.  I^eker* 
rnm  f  t  \\  H.  Fry  ont  écrit  sur  les  arts  plastiques  et  sur  la 
mu>jqii<-.  La  littérature  tecltnologiquc  et  d'econmnie  rurale 
cstaïusi  très-ricbe,  particulièrement  en  monographies. 

Cl  dehan  dn  OemwwIleM-i^iilton»  de  BrocUiaiw, 
«THii  aBM  la  dffMttm  de  Ueber  (Philadelphie,  1890-I847, 
M  voiumes),  les  Êtats-L'nis  ne  po&sè^lent  comme  ouvrage 
'■sctdopédtque  qoe  U  iVetc  american  Cgclopxdia,  tenni- 
nu!  pendant  la  guerre  civile  (Nev« -York,  18al}-i864,  16  vol.), 
cl  pafaliéc  par  f^nrlea.  A.  Dana  et  Georges  Bipley.  Cet  on» 
mfjt,  avee  ees  Tohmiea  de  aappMmenU  amaeU,  coatieot 
Dm-  fuuie  de  Jocurn  fia  iaHapiwiMni  pMHT  FélMle  dae  af- 
faires de  l'Amérique. 

àeoHS'OrU.  >  L'Amértqtie,  eeUa  grande  dame  républi- 
aiae,  aristocratique  à  aea  Iwwee,  ae  déiaiae  «mi  par  lie 
kean-erts  do  potda  d«a  afIUrea,  a  dit  M.  Praillet  de  Con- 
d^s.  Les  arts ,  elle  les  appelle,  ello  les  clioie ,  elle  les  goùle 
((  les  cultiTe.  WasIrioKlon  a  sa  graade  décoration  oflicielle 
<ic  la  rotoodeda  Capitole  et  sa  galerie  Smilbsonmeane  d'une 
si  jelie  areiiUeeture  gotiiique,  de  style  fteMi,  construite 
par  Reawyek.  Des  académies  de  dessin,  des  aodélés  d'art, 
des  r\|W)srtions  do  pointure  et  de  sculpture  ont  rte  fondées 
dns différentes  villes. Ciocinnali  ne  céderait  (pra.r<ew-Y  ork 
bnnnom  d'Alhèneades  lUato-L'niR.  bile  a  donné  le  vol 
an  petites  villes  posées  sur  toute  la  ligne  de  l'Ohio,  où  lea 
arts  mt  en  pand  bonneor.  Les  arts  en  un  mot  sont  devenus 
PiiDe  àf*  nécessilés  de,  la  vie  américaine.  »  Une  des  plus 
itnportaotes  sociétés  d'amia  des  arta  da  monde  entier  est 
l'itmericAit  art  Union  fondée  à  Rew-Ycrfc  en  III38  sous 
le  nom  de  société  d'ApolloQ.  Elle  ne  comptait  en  IMt  qu'on 
aallier  de  Mnacriptem  à  â  dollara;  en  IMS  aea  nvenna 
làtaCdWir.  t  liinraildMiiMàaet 


taines  de  médailles  et  de  stnluf'tle*,  dr,  eau\-lor1cs,  des  ;;r;i- 
viires  d'après  des  |>einture8  américaines,  etc.  Elle  empuin- 
t.< i t  (I  il I K>rd  la  salle  de  l'Aradéoda dn pekilnn  d*  Rtif-Ynfk ; 
elle  s'est  fait  bAtir  un  palais. 

Pannt  ha  petnliea  nnériealni,  en  eMeXVnnbnlIj  éMne 
de  B.  West,  qui  a  peint  au  Capitole  ':  la  Déclaration  de. 
Vindépendancr,  In  DatatUe  de  Sarafoga,  la  liafaille  de 
York  Tonn,  et  Wanhingtnn  déposant  su  potiivirs  de 
chtf  atprémei  Wicr,  qui  peignit  au  même  endroit  l'^nt- 
ftgfynewewl  éeifHeHMpurHéhittÀkmi  à  Mfîlumn, 
ft  qui  abordèrent  sur  le  rocher  de  Plgmouth  dans  le 
Massachusetts  ;  Yanderlin  y  représenta  la  Découverte  du 
Motiveau  Monde  par  Christophe  Colomb,  et  enfin  Cliap- 
maa  le  Baptême  de  PoaUiontat.  Ce»  grande»  pagea  lii»- 
fortqnea  lataaent  à  déshner.  Le  portrait  eal  anrtont  cnMvd 
aux  Étali*Unis  :  on  cite  notamment  ceux  de  M.  Page.  De 
tous  les  genres  le  |)aysage  est  |>eut-6tre  le  niieox  traité, 
grâce  sans  doute  fc  la  nature  privilégiée  qui  mtoore  l'artiste. 
Parmi  les  peiatiea  de  chevalet  on  rcmarqine  WilUam  Nonni, 
ponraesaeènei  ISunilièrea;  aa  pelninre  a  de  la  nw^irair  et 
de  la  sécheresse,  mais  elle  ne  manque  ni  de  linesse  m  de 
lienlimenl  dans  l'expi-ession.  M.  G.  Catlin  a  montré  à 
Paris  une  galerie  curieuse  de  scènes  sauvages.  En  aonana 
AI.FcuiUelde  Concbea  rcpracbaitàl'éeoleanéHcainaaonpei 
d'calenlede  la  (Mon  et  de  la  adiriélé  deaconlenrs,  et  rali- 
sence  du  dessin;  mais  il  faisait  remarquer  que  ce  qu'elle  était 
ellele  devait  complètement  à  elle-même.  11  rappelait  que  beau- 
coup d'artiatea  amérlcaina  qui  étaient  venus  en  Europe  s'y 
étaient  Wta  nn  non,  coune  Bei^.  West {GUbert  Newton.» 
mort  en  I  8is,inenriiie  de  PAcadénle  royale  de  Londres, 
laissant  des  tableaux  de  genre  pleins  de  naturel ,  d'élégance 
et  de  lises  intentions ,  et  d'une  exécution  délicate  et  bar« 
moniense  ;  Leslie;  Woodville,  élèvede  Leasing,  à  1 
Lenlie  et  JShndnger,  qni  ont  poiaé  à  la 
M.  Healy  a  été  chargé  par  le  président  dea  États-lTala  de 
peindre  le  portrait  île  M.  Ouizot,  en  reconnaissance  de  son 
livre  sur  le  fondateur  de  la  grande  république  :  ce  portrait 
en  pied  figure  dans  la  l)ibliull)èque  du  congrès,  en  face  de 
celai  de  Washington.  H.  Powels  a  été  diarRé  da  IwitiAne 
laMean  de  la  rotonde  dn  Capitole,  dont  le  sujet  cet  fa  M* 
couverte  du  fit ississipi  sous  Charles- Quint,  par  firnand 
de  Solo.  M.  Loogwortb,  de  Cioctonati ,  s'y  est  fait  ic  pronio- 
leur  des  aruatt  wnjémEmf  laa  ae  ~ 
et  Ctavenger. 

L'expeaHlonnnNnnellede  lg«7i  ffarialalaHdtvoir  i 

qu'en  Amérique  l'art  s'était  développé  tîans  riM)leroeat  et  en 
préttence  de  peu  de  bons  inodèlef  ;  luai»  la  tendance  a  la 
perfection  était  visible,  et  parfois  eette  tendance  alteigMil 
nn  depré  anipnunt.  Pacweflnle»  portraita  de  fennm 
de  Baker  et  de  Healey  étaient  très-bons  ;  il  Aut  aussi  dter 
partit  uiièremenf  les  tableaux  de  genre  de  FLastman  Johnson, 
les  paysages  pleins  de  goût  de  Mignot  Innés  et  autres.  Le 
genre  historique  avait  pour  représmtants  Leotxe  al  Majr, 
dont  le  prcniar,  qni  nat  mort,  a'eai  (ait  ainvanlagensenient 
connaître  par  mn  WaehitiçUm  trmunoMt  te  DeUneare. 
M.  Chcsneau ,  dans  le  RapiKtrt  du  jury,  cite  les  paysages; de 
MM.  Churcb  et  Bieratad ,  les  tableaux  de  gnre  de  BIM.  Hor- 
ner,  Jataaea,  LanMIi^  «t  te  l'iMinMCaii  Mmc  de  M.'WUa* 
lier. 

Parmi  les  seulptorea  venaient  en  première  ligne  la  statue 
de  >"a(>olé<in,  p;ir  TliDiiijHon,  et  un  Chotieur  indien  avee 
ton  cluen,  par  NVard,  ainsi  que  le  groupe  des  Faunes  en- 
dormis lie  Fr.  Hoanwr,  groupe  qui  par  son  genre  et  la 
beauté  des  formes,  montrait  on  effort  pour  faire  revivre  la 
circimUitio  ou  sculpture  polychrome  des  anciens.  Le  ton 
jaunedu  marbre  ptoilait  par  un  enduit  était  à  la  fuis  d'une 
chaleur  et  d'une  douceur  remarqualilee,  et  n'ôtait  rien  à  la 
(inesse  du  grain. 

*  ETEX  (Antoike).  Il  est  né  le  30  mars  1808,  d'une  fa- 
mille d'arlisles  qui  te  raltacbe  à  Coustou.  Il  apprit  lea 
de  aaa  ait  diM  rUaHar  de  •«  pti^  «infiil  dea 
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leçons  de  Duiwly,  de  Pradier,  d'Ingres  et  de  UulMn.  En 
1848  il  se  pre^eula  aux  électeurs  comme  candidat  à  l'As- 
seiDbléecoiiititiiaBleiiaaii  il  oeAitpMdu.  Uatouràtwar 
•Imdéta  Molplnre ,  la  peinture;  la  gravan  «I  ParaMlacInre. 
^Mmites  statuer  on  doit  encore  citer  :  RouM,  k  t'Opéra; 
MtfOet  Ltandre,  au  tnusce  de  Caen;  CHartemagtie,  au 
palai»  du  Luxembourg;  le  gènétal  Lccourbe,  à  Long- le- 
Sauloier  i  M  icAef  àdanaoHt  aa  Janlio  d«a  Plantes;  M.  Affre, 
en  tarattie.|ioarMniBonanwntàr<|^IIbtre-l>MBe  lie  Paria; 
fyoi»foi5/"',Rioiipe  équestre  en  bronzepour  son  inonunientà 
Cognac;  Saïut  Benoit  se  roulant  sur  des  ronces  et  des  > 
4|piMes  ;  Ingres  ;  laSainte  Vierge  immaculée;  le  Bonheur 
maternel,  groupe  en  nartMre;  Sainte  MtuUMitet  en  inar> 
bre,  à  l'cxpoilluM  de  18M;  Baeehtu  et  In»,  à  l*e»po- 
Kltionde  1867  ,  etc.  Parmi  les  nouveaux  IniMes  de  M.  Eiex 
Il  friul  inentionuerceux  d'Eugène  l>«:lacroix,deLablaGbe,<l'Au> 
guilin  Tliierry, d'Alfred  de  Vigny,  deCliarlet,  deM.  Veuil- 
lot.  A  l'cspoiitton  uniTcneUe  de  la»»  il  a  oMenn  «ne  loeo* 
tioB  liomrâMe.  Comme  peintre  en  lai  doit  :  lu  Btédicit  ; 
Joseph  expliquant  les  songes  à  ses  frères;  Diophante;  Eu- 
rydice; Sapho;  le  Christ  prêchant;  Homèo  et  Juliette 
Faust  et  àlargverile ;  Dante  et  Béatrix  ;  Us  JJeux  fils 
de  Jeatp*  bén  i$  par  Jacob  dans  le  jNito if  de  Pharaon  § 
ta  mite  en  Egypte,  à  l'expoiltiea  de  itM  ;  PEteUtee 
antiqtte  et  tEsciave  moderne,  dcstirn^.s  à  nue  salle  de 
iMias  (I86j);lcs  grands  liumines  de4>  tUaU-UnU,  dans  City- 
Hall,  à  Kew  York  ;  un  certaio  D0tnt>re  de  podinlla  et  de 
pMtela.  En  lAM ,  U  a  fait  Tendre  aox  cndièraa  nnepartie de 
ses  enivres.  Comme  areMleel»  il  a  «xéenié  des  Audes  et  des 
projets  de  titoniiincnts  et  de  tomlieaux,  entre  autrp,<  ceux  du 
tombeau  de  Napoléon;  du  monument  de  la  Liberté,  de  ri-> 
galttéet  de  la  Fralemité  ;  du  monument  de  M.  AfTrc,  ai'die- 
Tèqne  de  Paris;  du  tombeau  de  M»'  ftaspail  ;  d'Armand 
Msmst  ;  dn  mommint  de  Fnnçois  à  Cognac  ;  du  monn- 
iMt  nt  lie  Vaiilian,  à  l'IItMcl  des  Invalides;  du  nMMUmeot  de 
M.  Ingres,  ^  Mautauban;  le  tombeau  de  Louis  Martinet  an 
Pèra>la-Cliaise,etc.  Il  a  donné  en  outre  des  desatoi,  des 
aquarelles .  des  gravures  et  des  UllMfmibies,  notamment  ta 
Grèce  tragique,  sotte  de  oompodHons  an  treit  ;  un  Cours 
élémentaire  de  detsin  appliqué  à  la  peinture,  avec  des  | 
tiUiOfrapliies  de  l'auteur.  M.  t;te\  a  |)ublié  daus  ditrérents 
Jnnmnn  et  recoeiU  des  articles  de  politique  et  de  critique 
d'art.  On  a  de  ialwi  Asoi  tur  le^e«m(mi,  bk-V,  nvee 
planriies) . 

*  ÉTIIER-  On  sait  que  l'éther  peut  occasionner  la  mort 
par  IUnia  qu'on  en  lait.  Sans  parler  des  accideiits  produits 
par  raiiérisation ,  rappelons  qu'en  1866  un  Jeune  nédedn 
ala^rire  du  Val-de-Gràce,  nommé  Long.  Tut  trouvé  inanimé 
au  olKeu  de  flacons  contenant  jusqu'à  400  grammes  d'éther. 
Il  avait  contrat  té  l'habitude  de  faire  des  études  sur  celle 
substance  éi  s'était  endormi  dans  son  fauteuil,  entourëde  ce 
loxiqne.  CaatiHon  dte  ponrlaal  m  dodenr  Bnoqael,  mort 
en  1781 ,  qui  faisait  abus  del'éther  pour  se  soutenir  contre  la 
pbtbiftie  dont  il  était  aiïecté,  et  en  prenait  k  la  fin  jusqu'à 
une  pinte  (f  litre)  par  jour.  Il  abll'^nit  nu^si  du  laudanum. 
Noos  avons  indiqué  à  l'article  CiiumoroMMs  (Supplément, 
tome  II,  p.  413)  les  efiBla  produits  sur  le  cervmi  pv  cette 
subMancneApar  l^tlher,  d>pfèalMCipérieMesdtll.Hain* 

liiUlld. 

L'etlier  »uiriirir|uc  peut  sertir  à  la  tonservêtloi  dn  la 
viande  et  àl'embaumementdes  corps. 
M.  Meklès  a  tUt  eonaattre  de  iwnveanx  «liera,  qui!  ap. 

chloroborique  et  bromoborique ,  oMenus  en  traitant 
l'acide  borique  [>ar  de  l'alcool  absolu  et  un  courant  de  gaz 
cfatorliydriquecu  bromliydriquesec.  Ces  éthern,  doué.*  d'une 
saveur  mordîcante,  possèdent  à  un  haut  degré  ia  propriété 
de  bnmfr  eertshes  eoolesn  végétales  fannea ,  et  nnlamneal 
le  curcuma.  Cvs  i-tliers  sont  rararti'rislitjnes  par  l'action 
qu'ils  exercent  sur  les  peroxydes,  avec  lesquels  ils  donnent 
lieu  aux  percblorures. 

ÉTIU&R  (Macbineà  vapenrd').  Uai^steienrfirançaia, 
M.  Daltanbley,  a  eu  Ilidn  ie  n— MwriwwM  mmtmr 


remploi  de  la  va|)eur  d'eau  et  de  la  vapeur  d'ether  suUu- 
rique.  Ce  syslënie,  appliqué  sur  un  Italeau  qui  re^ut  le  nom 
de  son  inventeur,  à  IdarMilie,  réussit  parfaitement  en  tftàS. 
8a  machfaw,  aemMaUe  b  tonte  madiine  b  vapeur  d'can 
à  deux  cylindres,  e^t  mise  en  mouvement  par  la  Tipenr 
d'eau  et  la  va|ieur  d'étlier  qui  travaillent  isolément  al 
sans  se  mélanger,  cliacuuc  itanb  un  des  cylindres.  La  cooden^ 
aalion  de  la  vapeor  d*eau  s'opère  par  la  vaporisation  de  lié- 
tber  snNariqne,  «I  la  camleMalion  de  la  vapeor  de  eeder> 
nier  au  moyen  d'un  oooranl  d'eau  de  mer  qui  refroidit  sans 
cesse  les  surfaces  du  vase  condeosaleur  dans  lequel  arri te 
celte  va|>eur  à  son  échappement  du  cylindre.  Ces  deux  coo- 
densations  s'opèrent  en  vasa  cloa,  al  des  pompes  d'extrac- 
tion rcportenl  lea  liqoldea  ehaeon  dans  Icor  géaérelenr 
particulier,  de  telle  sorte  qu'ils  sont  altemativemcat  vapo- 
risés et  condensés.  Us  devraient  servir  indétioiinenl,  s'il 
était  imssiblede  faire  des  ajutages  assez  parliits  pour  éviter 
tonte  perla.  Le  oavire  Du  2y«mMep,qni  nçnl  lapremière 
maddnel  vapeur  d'éther,  construite  en  ItSI  dansIcsaleBeri 
de  MM.  Taylor,  pour  te  compte  de  MM.  L.  Arnaud  .  Touarlir 
frère!»  et  compagnie,  de  Marseille,  elail  un  navire  de  joo  lon- 
oeaux  de  jauge  qui  faisait  leservice  de  Marseille  à  Alger.  D'a- 
près l'inventeur  son  système  économisait  plus  de  &o  pour  loo 
dans  le  oombutlible.  C'est  surtout  dans  les  navires  b  grande 

vitesse  que  si  s  avantane»  sont  appréciables  ;  il  laisse  plus  de 
place  pourleiret,  et  la  chaudière  ne  s'incruste  pas.  La  roéroe 
eau  sert  toujours,  comme  le  m6me  éther;  elle  est  réintro«iuite 
chaude  et  distillée,  puisqu'elle  est  le  produit  de  la  conden* 
sation  sans  mélange  qui  sefslt  sur  tes  snfaees  du  généra- 
teur de  vapeur  d'éther.  Dans  les  luemitTS  essais  le  vide 
obtenu  dans  les  condensateurs  était  de  62  centimètres  poor 
ia  vapeur  d'eau  cl  de  S&  pour  la  vapeur  d'éther;  la  pret» 
sion  de  ces  dou  vapeure  était  de  i  ahnosphèrea  pow  k 
vapeur  dNnnct  de  7,1  atmosphères  pour  la  vapeor  d'éther. 
I^s  cylindres  élaicnt  dans  le  rapiK)rt  de  I  à  t, 3,  celui  de  la 
vapeur  il  eau  ayant  0>n,6:>de  diamètre,  et  celui  de  la  vapeur 
d'élher  u<u,80.  Là  course  des  deux  pistons  était  de  0",7i. 
I^s  deux  vapeurs élaienl  bitroduites  pendant  la  moitié  se»^ 
lement  de  cette  course.  Le  nombre  de  révolutions  obte* 
I  nues  à  la  machine  avec  une  légère  bri^e  delKuil  étsit  de  :i6  i 
38,  faisant  faire  à  l'hélice  72  et  76  tours  par  miaule.  La 
r«rc»  développée  par  la  machine  était  calculée  de  MclwvMX 
pour  409  révolutions.  En  filant  9  nouds  on  quart  avec 
une  légère  brise  de  l'arrière,  il  brûlait  en  moyenne  liakilogr. 
de  charbon  par  heure,  au  lieu  <le  330  kilogr.  que  la  inétne 
madiine  avait  brûlé  l'année  précédente,  lorsqu'elle  n'était 
qu'à  vapeur  d'eau.  Dana  dcwwvcan  voyages  on  conslaU 
une  économie»  de  75  pour  100  sur  le  combustible.  M.  I>b 
Trembley  avait  dft  apporter  tous  ses  soins  à  empêcher  la 
déperdition  de  l'etlier  i  l  a  >e  prémunir  contre  l'intlammatioa 
de  celte  substance  daogereuse.  Ces  dangers  ont  sans  doute 
empêché  l'extension  de  sun  inventbM,  qui  a  eepeadmU  été 
plusienn  fiaia  niae  ai  pnlii|oe,  notammail  anr  divcn  p- 
quebols. 

Tous  les  liquides  aisément  vaporisablcs  pourraient  -  li- 
employés  de  ia  même  façon,  (lourvu  qu'ils  aient  leur  point 
d'dlwHition  no^desans  de  cdui  de  la  température  de  ta  va* 
peur  d'eau  à  son  écluppemeot  du  cylindre. 

M.  Frol,  ingénieur  de  la  marine,  avait  exposé  en  1867  une 
machine  à  vapeur  d'ammoniaque-  Cette  madiine  compreo^l, 
comme  la  madiine  à  vapeur  ordinaire,  une  cbautlière,  dan» 
laqueilo  ae  Ironve  l'ammeataqne  Hqnide,  clest-b^lire  noe 
dis.solution  <le  gaz  ammonia({ue  «tans  l'eau  ;  un  cylindre,  «tant 
lequel  ta  vapeur  auimoiiiacalc  a^it  sur  le  piston  ;  un  conden- 
seur, pour  ramener  celte  vapeur  à  l'olat  liquide,  dis.'^>iidie 
de  nouveau  le  gaa  et  permettre  son  retour  dans  la  diau- 
dière.  Oe  ocwdenseiir  et  les  différentes  pièces  neeeasuiiea 
fonoenl  la  partie  essentielle  de  la  machine.  l  e  fom  tionne- 
meot  du  nouveau  moteur  rq>0!>e  8ur  un  écoulement  tiors  de 
la  chaudière  de  deux  «wrants,  l'un  gazeux,  passant  par  le 
qrliiidre;raatreliqnidcv«Hnl  ntjoiodnte  eoaraal  g^eux  à 
wmiltednqrHidtaBiBtanriNmrrabiwlMrcttai  penMttic 
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deratfrei;  dMi  la  chaudière  mms  forme  lUpikle.  C'«t  an 

ilwjble  circuit  frrrm  dont  la  chan  l  orc  nu  se  jiri>iluit  la  cJia- 
Veof,  l'appareil  ou  le  repr<Hluit  la  <Jiiuo|iUion,  9ff^\é  dis- 
^ohPtnu*.  forment  |es  deux  maillonk  commuos.  M-  Frol  avait 
«ppit^aé  sa  m«^«e  |i  «impie  locomobile  à  nnfÊOU.ét 
15  cbevaux,  àimveueif  aYiA  ajouté  aa  disaolutaurnâ  la 
vjfwijr  .nninoniacale,  déji  en  parlic  liqiifTit^e,  rcri<hil  ca 
sorUnt  du  cooden^eur.  Ce  disspfutejir  est  une  boite  imUaU 
^5|iie  traTcnée  par  des  tubes  dan»  I<|a4uelf  paase  «le  Teau  de 
RfroidisMtbent  qv^  proTieot  d'no  réamoir  exl^ri^r.qpel* 
èf^que  et  qpi  costilte  se  rcâtl  au  eonaeineof  (font  elle  e*- 
T^ppe  tes  tubes.  L'eau  provenant  de  la  diainliiVe,  et  de»- 
tb^M^W***'''!^'!^'^"'*^"'^'!'^*^'''''*  ir.ihuni  rtTroidif  dana 
fit  ferpe^tiiii,rà,ci|lp'«t  entourée  <ic  l'idu  'I  aiim«iitaliof^,«t 
réod  |WS|Mte  a(i,  ai«■9l^^^r,.oif  ^lle  absor!)e  Iç  gas  am- 
mMÛac  libre,  puis  die  èit  reprise  par  une  pompe  et  reroulée 
dan-N  l.i  cliauilit'.re.  Li  mucliinp  foDclionnf  <  n  vertu  de  la 
dilLéreoce  de  aatujaliqo  qMi  e\isle  fntre  la  dissolution  ain- 
qUOP^dila  <Ia  b(  i^iii^lère^  du  pèse-alcali  (1 9'/  et  celle  du  dis- 
^lolciir  (}6")-  Le«  expériences  faîte»  à.Vc^posJlmo  ont  44- 
tpipatré  que  cet  appareil  fonctionne  bien  ;  mais  m  objecta  lea 
<;raiuleâ  de  fuite.  M.  l  rot  soutient  que  le  fi  r  se  cun^rve 
mieux  daa^  r^^o^Mpiififu^  qu^tl^gif  o^^e  dans  lea 

pre«se•éto^iw|(>t^^•||i^^  '  '  " 


imp<^ible. 

'  •ETIlXOGRArniE,  A  la  partie  de  cette  science  qu'on 
appelle  anihi  opo^eotjrui'/iip  et  ethnologie  appartiennent 
les  récents  travaux  de  MM.  d'Uerrey  Sau^t-Oie^,s  i,CoUec- 

vantes), Qualrefages, Rroca,  Flourens,  Gratiotet,  L^ut,  A. 
Pjclel,  en  France;  de  Myilon,  Nuit  et  Gliddon  {Typtt  of 
Mankind,  rbiladelpliie,  I8jl),  en  Ainérii|(ie;  d'Huxley, 
Uf^)^.im^M  «iMlns»,.*»  4flglçt«rj[pi^ç,  \yvf îm- 

Mulkr.  Rudolf  Wagner,  C.  Vpgt,  Desnr,  \Veicker  et  autres, 
«a  AlliViUiçne  et  en  Suijsje;  de  Reiziud,  eu  SucJc  ;  dciiaer,  à 
Saint- l'elerslKJurg.  ,  , 

.qM«(4HA'/stt)ûQirfi()i)ff!  {m^f^mmmw^^'i*^' 

pan^i  lea  Ifavaux  qui  s'y  ralladieot,  deux  surtout  sont  re- 
marquables, V Anthropologie  des  peuples  non  cniUses 
(U>p»iftt86»-18G3,  4  vol.),  deM.TIi.  W  .ul/..  il  le-.  Lrçrjtis 

iM«).acll,|iirfnl!«i#,D*fptr4,i4ri,  ile,Bo«Telfo*iiiow)gr«> 

pJwesofltété.piiWiéeSpar  J.^|flf|,?^ii«,lti>ri)liardi,Sli  î(  kcr. 
B,  de  ItauiiKr.ÂUC  les  AllemaiMl;  par  liilferdiu,  hur  li-.s 
àa*ea»par  Piefepbacti  et  Belloguet,  sur  les  race»  ceUiijuesi 
par  Si)qQgr«ii^J8(d|(>lV.<rMtnA»  ^iffiMr.  I}imfalvj,aur  Jka 
peuples  aUa1qiiea;varliCfMiii««.9l«eh  «|mf(lii.ifir  ImaIM- 

caioi;  jiar  Renan,  sur  les  rares  sémitiques-,  t»ar  Biisclimam 
et  Brasseur  de  liourtwurji,  mr      Indiens  d'Amérique., 
Dépars  i83S  Paris  possède  une  société  d'ethoograpbie. 

tMdaire  de  deuxième  ciassc  à  la.cQmi 4e#^.fiWBN.  m  >8S4, 

e!,d«  pwtnrère  fJaw  fln  tssft,      ,     ,  ,   

ÊTJJËtKKC  {f;»Aaçpi8  ViçTp*),  arcbidudî,  rt:Autiwbe, 
«i,k) ,M,  J»t?» 4t«t  l}h     Vjtt^iiifKitm^  1* 

pniMya^  Qermlofe  |i)'AiilialtfQ(fpbo«rK.,SoiiiMMM. 
tioa  fut  .tH>ign^e  cl  K)lii!c.  En  is38j  lurs  d'une  inoodatioa 
du  JtonH»  il  Pf^t  ^  dir«cljua  des  travaux  de  sauvela^. 
d  a^Tfit  rew4(qMfff  piar  aon  activité.  Au  commencement  de 
lf44«.U,^rài^|PP«i;nWM;iii>éral  du  rQ|aHme,4«  ^ttème. 
hmqiM«m,t!tn,  palafiii.ile  Uoniyic.  mourut, le  ta l^tvier 
1847,  l'opinioiVpul)liqoc  d«^iij^na  l'archiduc  Élicnne  pour  lui 
tooc^er.  Un  resci  il  impéri  ni  du  1>  janvier  le  nomma  gou- 
liroear  de  JHoi^rie  ei,pff^tul  du  ^fomvirat.  U  ,Uio- 
leaabre  ;a.fliète  df;  H9gir)p|e.clmjfM^i>'VW^9>il^  ««M^i 
tia,  et,  dan»  raniiel<:  7  de  )a  loi  ae  1 848.  on  reiMUTCla  piHir,  te. 
priûct'  ont  loilnmkV  en  d<'"sui'tu'Je,  qui  investissait  lepalatln^ 
ca  t'at>a(»««^  du  poi,.  d(L  l'ea^t^ç^  de  jUiujL  pouvQir  rojal.. 


MÇr.  MU 
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l'areUifaio  palatin  appuya ka  «teBamfoa  <l»li4KU9  wivè*d« 

rcmpereur.  A  celte  époque  l'  iniiiiiut:  fiiei^ne  fut  nommé 
représentant  de  l'empereur  en  ilou^rie.  Lorsque  J  etla  chich 
prit  uae  attit^idft  bo«tiia  vi&.à  vi»  de  la .UonAriCt.  l'archidiM 
ÉUcsM  tàttm^f»  ban  da  Ccoatft  iUi«.WlÏB|ffor>  l«  4ija- 
smilcr  4feaaaiMinareluaapeaiiTes;M|k8  ■■NbmHiww. 
Les  Serbes  se  soulevèrent  à  le^ir  tour, et  chaque  jour  on  vit 
paître  de  nouveaux  trouilles.  Ce  fuldansces  circQustancea 
que  rarctiiduu  palatin  ouvrit  U  aoMvelle  diète  k  Pesih» 
(a^.jMillet^  UrVuI  paa  4a  ftn»  .d«  raailriaaf  ka  évént» 
menti.  tSajiropoaitMn^  .||0QT«raar  aeul  pforàoîMaMBl 
fut  re[>ous&ée  comme  aaticonstilutioiuielie  par  la  dièle, 
tauiii!)  qu«  l'on  iKHwnaU  koA^iiUi  mini»tra-f|ré«MJanl.  Ia 
palatin  retournai  à  Vienne,  donna  sa  ^émiaatOQ»  qaL  M 
aauUAI  accepUe^aL  4iHtt».^ttile  laa  ài»\§  t«ilri«)iiana. 
Retiré  comptélamnt,  da.  la  poliUque,  à  ScManbcutrg  aur .  Il) 
Labn  (  grand-duché  de  Nassau),  ii  ne  s'occupa  plus  que  de 
sciences  et  d'arts.  U  y  forma  d^  grandes  ç^tlfoctioos,  liont  jinn 
de  minéralogie,  qui  avait  un«  gnade  «alenrveisocçupatili 
l'in.slruction  populaire  des  hafelïtBota  daaa  aeign^a.,L'aJVf 
cliidur.  tiiennc  mourut  iMeotod,  d'ifne  maJadM^apaUri^» 
!•'  l'jr.'vrii^r  t8G7.  U  avaitcoosexvé  le  \^4iiJMifÊmtdmir 
Ueutf»ant4ft  l'année  aitffic|iienaB„ 
'  JSTISIC,jH^  ''«<l«"fBM|.  V«vw,p9aqî^ 
an  Sapp]4ment. 

*  ETÎSA.'  11  y  a  encore  eu  des  éruptions  imporlanUs  de 
cevolcaoen  1863,  J»Ci,  ISGSet  I8a9. 

,rÉX(>JX4^n;9ioo»  nAcoiinaiaionagyènla^ialaiice^à  un. 
^Umnajirta,  qwent^^nf  qiiwxained'éloQii;iiMirjiinMili«i 
noua  en  sommes  rédaita>  de  aimplea  conjectures.  Notre 
position  au  aeindu  système  solaire  aemble  nous  iatt^nJire 
cette  étiuje,  qni  tcnil  facile  aux  babilanU  de  .Neptune,  puis^ 
qnUt  iiuratVttrait.dA, comparer  las.^tMerT^tippa/aMAifaiin, 

d'intewrailn  BpnrnMMlrliasiin», 
tances  daa  étoile»  avec  précision.  Cependant,  à  fur  a-  de 
persévérance  et  d'lwl^ilele.qu«;lques  aslronoines  ont  ohleou 
des  rLiulldls  remar^able^.  Dans  ces  d«miers  ifiji|>>, 
M.  Kruger  a,.n)fwir^  4*«iMflfi4'Hn(k ttff/i» dtwjhk  ,4m  l« 
<^stelUtl«iii  4'Ql4pwm«lt.«mN|it,|0  tim|»,d«  J»  tMb^ 
tion  de  l'une  des  étoiles  cornposaot  te  système  binaire  au- 
tour de  l'autre  eat  a^a  biei)  connu,  il  a  déduit  de  ses  me- 
sures U  masse  du  système  entier.  Selon  ce»avani«Uamand 
la  dist#u:«qui.,<vaw,p^p^  «I».  c(Ue..éV>iHi^<Pt«titm«W. 

fopa,  la  dlatanM    |«  Umn  vMi  t  la  loraitm  nel  tftm» 

l/f^  ffl^Dchir  cet  énorme  intrrv.illc  Lc^  deux  étoiliv  ai:  ou- 
pléespar  le  lii-n  de  leur  allraclum  mutuelle  sont  platée»  a 
2!)  rajons  df  Turliilt:  Icrnslrc  l'une  de  l'autre;  c'est  à  peui 
près^U  4i*tanpç.  ê<ik<li„l(Jtlii^.\*,m^J[*V9i§, 
dttea>dMa.éfoVe«eft,)MMfci««ta^4  celle  dnavIeRn  . 

C««  étoiles  doubles  e,t  multiples  ont  été  l'objet  de  la  part 
de,s  asi^nwites  modernes  de  sérieuses  études.  lierscJiell 
s'en  est  uccui»é  le  premier  avec  soin.  Struve  en  a  calafo^i 
W^.;».pÀ7..*ê««il,.mdis«»tî|i|i.  i^,Qbs(ffva|ipna.  dft  .SiciiH,, 
nenn  qaetMtt(»(<Mi0.^M9H  Twi  ta  hOa. 

découvert  par  M.  Alvaa  Clark,  Ift  31  janvier  lsri2;ouest 
ajissi  rcileyabie  à  M.  ïvon  Yillorceaux  de  Uavauv  surii», 
élpilesiloubles.     .  ,  ^ 

M}^jm  i»0|k,)^da  h^MrM.tlH:  m*  .^WbMMn 
l^émmmîMin  Vf^ilti^V)^^  àJlflch^rt,.aper- 

çut  dans  la  constelUtiun  i%  IfjBffMr^ime  boréale  tin  astre  bril- 
lant qu'il  n'y  avait  pas  vu  dCfia,  jpurs  auparav^ut.  11  ep.dé' 
tenain.a  la  position  et  cop^stftta  fltw  çet  i^tjre,orri:ait.  l'^piiMe 
I»i         Iji  .B|i«.,lwl'#9M„f|(î^..^l^  /i«  ,1%,  CouroMa. 
MILWatf  d  l|ay«t.aoiiÉira|||  r«atrn  npai»B(L,àJ'nnalyae/ 
spectrale,  et  reconnurent  que  son  sptvclru  était  un  spectnLi 
C9fiflf;t4,^^-pÂie,:,sur  un  fond  uni  on  voit  »«  dotaclicr. 
qiIlliMi^^lK^^ptes.  Cettç  particularité,  qui  ne  .s'«tait  «o- 

cofip  ,rmcQ«{M^  <ifie;.4ii)a,  U>iiM*«,iieanéti^iimwi*i,d*, 
ratropanbèra  dea  oonMfs,  icpaduisai|  à. regarder  le  oonval 
astre  cgmjiie  devant  principaleincnt  son  éclat  à  de4  vapeurs 
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grandfur.  Il  ne  cessa  pas  de  iliminiier  ci  éclat,  rt  bi»>nloi  on 
ne  le  distingua  plusà  l'œil  nu.  Vers  la  fin  de  joinrétoile  revint 
i  MB  édat  primitif.  Il  a  été  rcoonnu  depois  4|ae  cet  astie 
avrit  été  déjà  catalogué,  mate  te«  varlallom  de  m»  édat  le 
faisaient  queiquefoi<«  disparaître  eQtiëretneal.  C'est  en  un 
inol  une  étoile  variable;  elle b'alTaiblit  progressivement  tK)ur 
fepanltre  ensuite  avec  une  iDteiu|té  croissante.  A  la  même 
dpoqae  M.  Stiiiban  aonoiifait  U  dtapariliM  d'une  étoile  de 
douiième  urandnr  fodlqnée  rar  la  caria  de  M.  CfaaeorBac. 
En  1868,  le 20  novembre,  h  six  hpiirp*  ilu  inntin,  M.  Cour- 
bcbai&âe  vil  encore  une  nouvelle  étoile ,  de  première  gran» 
deur,  dans  la  oonstellalioa  la  Balance.  On  est  porté  k  penaer 
aigoord'hoiiiiM  CM  étoiles  nouTcUes  sont  piM^ootoiiioiirs 
des  étoiles  Tirtables. 

M.  Babinel  a  observé  que  la  seconde  étoile  brillante  de  la 
petite  Ourse,  marquée  de  la  lettre  p,et  qui,  comme  la  polaire, 
est  nne  belte  étoile  de  seconde  grandeur  et  d'une  couleur 
roogefltre,  a  de  temps  en  temps  des  reoCorcements  de  teinte 
rouge  qui  en  foot  oae  étoile  de  couleur  rariable.  Il  a  re- 
marqué encore  qu'une  des  deux  éloile'i<jui  fonnenl  la  ha^p 
du  petit  triangle  isocèle  près  de  la  Chèvre,  et  qui  est  composé 
d*él(iiies  «lo  troisième  grandeur,  était  ratialile. 

Les  étoiles  ont  été  loiimises  i  l'analyse  spectrale.  Comme 
elles  sont  des  sources  de  lumière  propre,  elles  roamissent 
des  indications  précises  <le  leur  nature  intime.  Dans  l't'luile 
Aldettaran,  on  a  constaté  la  présence  du  sodium,  du  ma- 
imésinm.dn  bismuth,  de  l'antimoine,  du  tellure,  du  mer- 
filireet  dugaz  hydrogène,  et  cela  par  la  coïncidence  déplu* 
rieurs  raies  niluées  dans  diverses  régions  du  spectre.  Un 
savant  iimcriciin,  M.  RuttierfonJ ,     anl  appliqué  l'analyse 

spectrale  à  l'étude  de  la  lumière  des  étoiles  fiaes,  divisa  ces 
astres  sa  tnrfs  groopea  ANHameatan  :  celles  dont  le  spectre 

montre  un  grand  nombre  de  li',;ncs  et  do  bandes,  et  se  rap- 
proche decelui  de  notre  soleil  ;  celles  qui  donnent  de*  spectres 
tout  à  fait  différents  de  celui  de  c«t  astre;  enlin  des  étoiles 
blanches,  qttt  donnent  des  spectres  sans  au  cuoe  ligne,  ce  qui 
fut  supposer  b  rkalcor  qa'Mles  ne  eoatienent  peoMhw  pos 
de  substances  minérales.  I)'apr^fl  M.  W.  Higsjins,  leséloliBS, 
les  plus  brillantes  du  moius ,  ont  une  constitution  analofoe 
à  celle  du  soleil;  ces  étoiles  contiennent  des  mati^ïrcs  ele- 
meolairca  qui  lear  sont  oommoMa  avec  le  aoleii  et  la  terre  ; 
tescouleafs  des  éloilse  ont  leor  ori^nedansla  censtitotion 
chimique  des  atmosphères  qui  les  entourent  ;  les  change- 
ments d'éclat  de  quelques  étoiles  variables  sont  accompa* 
gnésde  ciiaogements  dans  les  raies  d'absorption  de  leur 
spectre;  lesoéboleusrs  sont oonstituéea par  nu  gax  lumineux. 
Le  Père  SeecM  a  tronvé  la  loie  caractéristique  de  lliydro- 
gène  dans  plusieurs  étoiles  ;  comme  noire  soleil ,  res astres 
auraient  une  atmosphère  composée  en  grande  partie  de  gaz 
kydngène.  M.  Janssen  a  découvert  des  traces  de  vapeur 
d^  dana  lea  raies  des  spodros  stailaires.  MM.  Wotf  et 
Raye!  ont  obaeifé  des  raies  brWanles  dsas  lo  spedra  de 
petites  étoiles,  ce  qui  annonrerait  pour  elles  une  atmosphère 
gaiiMjsc.  Le  Père  Secchi  n'en  a  pas  trouvé  dans  des  étoiles 
de  cinquième  grandeur.  M.  Ëlie  de  Beaumont  a  fait  observer 
.  qoe  les  éloilrs  pass^eot,  comme  le  soleil  etia  terre,  par  des 
pliaies  diverses,  et  que  dès  Ion  les  mêmes  raies  poorrtient 

ne  pas  se  trouver  il.in-;  le  spectre  des  diverses  étoiles,  bien 
que  leur  constitution  pùl  être  la  même.  Cela  tiendrait  à  la 
différence  de  leur  flge,  les  unes  étant  des  SOtailsenliMU|les 
autres  des  soleils  aduitesou  décrépM*. 

Oncomparesoovenlleaembredeséloilesboelni  des  grains 
de  sable;  cela  n'e«t  vrai  que  [>our  les  astronomes.  Un  obser- 
vateur d'une  vue  moyenne  ne  voit  aucune  étoile  plus 
fUble  que  celle  de  sixième  grandeur  :  c'est  dire  qu'il  n'en 
pottteonnaltre  que  3,342.  Une  illusion  naturelle  en nMllipHe 
la  quantité  pour  nos  yeux  ;  mais  l'imagioation  est  véritable 
ment  effrayée  par  le  nombre  de»  étoiles  accessibles  au  té- 
lescope, qui,  rendant  perceptibles  jusqu'aux  étoiles  de  In 
quatortième  grandeor,  permet  de  compter  quinze  à  vingt 
millions  d'astres  plus  ou  moins  éloignés,  plus  ou  moins  lu- 
mioeus,  et  as&uremeot  tous  ne  sont  pas  visMesb  nos  ins- 


truments ,  de  sorte  que  l'on  peut  dire  avec  raison  que  leur 
quantité  est  inlinie. 

ÉTOILE  DE  L'INDE  (Ordre  de  I'},  ordre  de  cbe- 
Tsteriecréécn  186!,  par  la  rfhie  Vieloria,  pour  donner  aux 
princes,  ctiefset  ()eiiples  de  l'empire  de»  Indes  un  témoignage 
public  et  signalé  de  son  estime,  perpétuer  la  mémoire  de 
«a  résolution  d'assurer  le  gonvermmant  des  tadea,  et  hd 
permettre  de  récompenser  le  mérite  et  le  dévouement  dan» 
cette  partie  de  l'empire  Britannique.  Cet  ordre  devait  se 
compo;ier  du  souverain,  d'un  grand-maltrc,  de  vingt-cinq 
chevaliers,  et  d'autant  de  chevaliers  honoraires  qu'il  piai- 
ntt  àlaninoelàBMhérIHcffaeIsMeMseorsd'ennonH 
■er.  Le  eomte  Canning,  vire-roi  des  Indes,  en  fut  le  pre- 
mier grand-mattre,  le  prince  Albert  et  le  prince  de  Galles 
furent  nommés  clievaliers  extraordinaires  dtidit  ordre.  Di- 
verses modifications  ont  été  apportées  en  tM6  à  U  oooalitu- 
Hon  de  cet  ordfp,  qal  eeeompose  mainleaini dHm son versh, 
d'un  prand-maltre  et  de  cent  soixante-quinze  compagnons 
ordinaires  DU  membres;  cpitlques  membres  extraordtnaimi 
et  lioiioiaires  peuvent  y  être  adjoints.  Le  souverain  régnant 
du  RoyaumeUni  est  le  souverain  de  l'ordre;  le  vice-roi  de 
rinde  en  est  le  itnttd>malli«  «1  leprenrieret  prindpol  grind 
cnmmanileur.  Les  175  compagnons  ordinaires  sont  divisés 
en  trois  classes  :  la  première  comprend  3j  membres,  qni 
sont  chevaliers  grands-commandeurs;  U  seconde  classe, 
composée  de  &0  membres,  oompreod  les  chevaliers 
mmdears;  les  IW  membres  de  h  troisième  dasi 
letHre  de  chevaliers. 

*  ETOILES  FILANTES.  D'après  M.  Schiaparelli  les 
étoiit»  filantes  ne  sont  pas  de  petites  planètes,  mais  bien  des 
petits  corps  étrangers  à  notre  système  aotaim,  venant  de 
mm  aiuiguwa,  ui igiuama  aea  praonuavra  oo  i^apoEo, 
ayant  drt  parcourir  d'énormes  distances  avant  d'arriverjus- 
qu'à  nous.  M.  Schiaparelli  les  compare  à  de  véritables  co- 
n>ètes  en  miniature,  et  il  ne  serait  pas  éloigné  de  penser  qne 
la  plupart  de  oea  astres  chevelns  entralnwt  avec  eux  lont 
«n  eorléged'hllnlmenl  petits  corps  qoltravwsentqoelqacfsis 
notre  système  et  bombardent  nos  planètes.  Toules  nos  pla- 
nètes tournent  dans  le  même  sens  la  nébuleuse  primitive 
dont  le  refroidissement,  d'après  La  Place,  a  séparé  les  par* 
tics  et  oooslitaé  ces  astics,  leur  e  cédé  son  monvennent.  Us 
météorites  trament  en  sens  eoniiÉlra  dn  soMI.  Celle  fv> 
marque  suffirait  pour  montrer  qu'ils  n'ont  pas  la  rnéme  ori- 
gine que  notre  système  solaire.  M.  Schiaparelli  ayant  calcule 
l'orbite  des  étoiles  filanicadili  nuit  du  10  août,  trouva  qu'elle 
avait  dea  élémcnis  snalepM  i  eenudo  le  eemèle  de  iwaj 
oeenéléeiltaB  enivraient  donc  dana  respeee  lemêmeche- 
mhl  que  cet  astre,  dont  ils  seraient  en  quelque  sorte  les 
satellites.  Mais  comme  on  les  rencontre  tous  les  ans ,  U  faut 
admettre,  avec  M.  Schiaparelli,  que  depoiaqneces astres  oni 
été  lancée  dans  nobre  ayalème,  Ua  se  eoni  peu  à  pen  écho* 
lonnés,  groupés  les  uns  è  la  enNndee  anlrH,de  fbçon  à 
constituer  une  chatne,on  anneau  qui  met  sans  doute  A  ac- 
complir une  révolution  complète  autour  de  nous  cent  treize 
ans,  comme  la  comète  de  L'appaiHion  du  rooiade  nO- 
vcmbre  sorsit  d'un  anbre  ordre,  et  les  «eipe  qni  lecoM- 
pesent  serslent  entrés  pins  récemment  dans  noire  système. 
M.  Newton,  de  New-Haven,  en  comparant  les  obsenations 
des  étoiles  tilantes  de  novembre  depuis  l'an  902  a  mis  bor» 
le  doute  qne  le  phéneerine  était  discontinu.  On  nMdone 
plu»  dans  ce  cas  un  emeen  de  météorites,  meio  «ne  portion 
d'anneau,  un  tronfm  de  diataie,  qui  met  m  eflrMn  temps  à 
opérer  sa  révolution.  Comme  sa  marche  est  rétrograde ,  il 
n'appartient  pas  à  notre  système  par  sou  origjine,  à  moins 
qu'on  ne  suppose  que  sa  marche  ait  été  nmeieée  pnr  la 
renoonimd'on  eerpe  étaengsr  à  notre  ejalème. 

En  f  M7  M.  Le  Tenier  est  venn  émettre  one  noovnHe 
théorie  sur  les  étoiles  filantes.  «  On  sait  aujourd'hui,  dit-il 
dans  une  Letti  f  à  sir  John  Hrrschel,  que  les  flux  extraor- 
dinaires d'astéroïdes  en  aofttet  en  novembre  sont  dos  à  des 
essaims  de  corpuscules  circulant  autour  du  soleil  b  la  ma* 
niè«-e  des  planètes,  et  venant  périodiquement  rencentrer  la 
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ETOILES 

I.  L'MMim  qui  prodoit  chaqiM  uaës  le  8nx  d'éfolles 

'In  io  aofil  se  meut  |ierpeniliculaireinent  à  l'orbite  de  notre 
planète.  Celui  auquel  nous  devons  la  brillante  apparition  du 
mois  de  novembre  marche  en  %tû&  contraire  de  la  (erre... 
XoolM  ktouitsde  l'ttoée  matoirrent  de«  éloilM  fiJulea  d'uae 
lOBiàre  en  ffMaS  mes  fhIMe.  Qnelqnefob  cepcodanl  leurs 
feus  atteignent  l'i-flat  dps  étoiles  de  ««■coiule' et  de  première 
grandeur,  oa  celui  de  Vonus  un  de  Jupiter.  Ces  météur&s 
arrÏTent  méOM à  édairer Tborizon  comme  le  fait  la  lune;  ils 
écUtentaioa,  aoBf est  wcc  nobniUformidalile»  etjetteot  des 
plerret  è  ta  anilue  de  la  terre.  On  peut  ealimer  qa'on  oheer» 
Tatpur  spiil ,  surveillant  le  quart  du  ciel,  constate  dans  les 
Duils  ordinaires  et  en  moyenne  cinq  étoiles  filantes  par  heure. 
EUes  paraissent  dans  ce  cas  venir  indistiiKteiDent  de  tons 
les  ptrinu  de  l'eepace.  A  de  certaines  époques  l'apperilion 
prend  phH  d1ieismi1é,'eoinine  sa  10  •(ktt  etaa  13  noTcmbre. 
Lorsqu'il  en  est  ainsi,  le  phénomène  jirésen te  cette  circons- 
lance  particulière  que  joutes  les  étoiles  semblent  diverger 
d'oB  même  point  du  ciel.  Au  10  soûl  le  centre  radiant  est 
dm  la  MMlellalion  deCépMe;  au  13  novembre  il  se  trouve 
dans  la  eonsteltatleQ  da  Uoo,  tout  près  de  l'étoile  y.  C'est 
cette  condition ,  qui  étant  interprétée  suivant  les  loi'i  rio  la 
perspective,  prouve  que  les  droites  parcouraex  par  les  points 
lumineux  sont  panlièies,  cl  qn^dnsi  les  apparitiOaa  mlimr- 
dinaiiee  sont  dues  à  des  essaims  de  corpuscules  circulant 
ensemble  autour  du  soleil.  Or  si  l'essaim  de  novembre  |jar- 
court  le  ciel  dans  un  sens  inverse  de  celui  dn  mouvement  de 
la  terre  et  de  tous  les  corps  bien  posés  de  notre  sjslème 
plaoélaire,  oo  est  néceMafreneot  ceodnll,  &m»  tante  espèce 
d'bypotlièse,àadnieltreque  cet  essaim  ne  <^nrait  appartenir 
au  même  ordre  de  formation  que  les  planètes  et  qu'il  esl 
d'âme  époque  cosmique  potlèrtture.  Un  ensemble  decorps 
dont  les  masses  sont  aussi  faibles  que  celles  des  astéroïdes 
aurait  été  incapable,  è  Mifa»,  de  relboler  le  courant  ité- 
rai et  de  marcher  en  sens  inverse  de  toutes  les  autres 
nuttses  planétaires.  L'essaim  pourrait  être  d'une  date  cos- 
mique postérieure  à  celle  de  notre  système  planétaire  in- 
Krienr,  et  néanmoins  s'y  IranTer  depuis  des  temps 
artiimamert  ancint.  Il  y  a  Hen  de  erairequ'tf  «it  beau- 
coup plus  nouveau.  Aux  diverses  époques  de»  npparitions 
constatées  depuis  l'ao  903 ,  la  terre  n'était  pas  rit^oureuse- 
ment  à  la  même  distance  du  soIeiL  Le  rayon  de  l'orbite  ter- 
restre épnwva  des  fariationa  en  raison  de  l'action  de  la  lune 
il  deapcHmtaBoBa  planétairea.  L*eisalm  doit  donc  être  fort 
hlge.  Et  comme  ses  particules  sont  imlépendantes  les  unes 
des  autres,  il  n'est  |ias  douteux  que  des  vitesses  diverses 
lorienl  b  les  répandre  peo  è  peu  le  long  de  l'anneau  dont 
dha  n'occupent  encoreqtftennnbre  limité  dedegrés.Pa«r 
pan  deae  que  le  pbénoiMM  Mt  ancien ,  l'cssahn  se  seraR 
complètement  étiré  en  un  anneau  continu,  et  s'il  n'en  esl 
pas  afaui,  il  fant  que  le  travail  de  sa  dislocation  ait  com- 
mencé il  yapmét  iiècles.  Ajoutons  que  s'il  y  avait  eu 
dès  à  fttmA  m  nombre  immense  d'apparitians,  la  terre, 
qui  i  ehneone  d'elles  expulse  une  partie  de  la  matière  du 
cnT^  de  l'eiiuim,  n'nunit  rieo  laissé  de  régulier  à  notre 
époqoe.  Par  tous  ces  motifs  nous  croyons  qne  l'essaim  des 
tlMnides  de  novembre  nous  est  venu  des  profondeurs  de 
Espèce  et  que  dans  l'intervalle  de  chacune  des  périodes  il 
nfennie  vers  les  planètes  supérieures.  Un  corps  venant  de 
hta,  animé  d'une  grande  vitesse,  au  moment  où  il  atteignait 
la  minime  distance  de  la  terre  au  soleil,  n'a  pas  pu  être  fixé 
par  la  MUa  adian  des  ptanèiea  falMenfaa  éna  nna 
oMte  <I>MM  «n  deux  années.  En  coropolsant  les  chro- 
riques  al  le*  annales  chinoises  faisant  mention  de  pluie.s 
d'étwies.on  n-nrnntre  14  constatations  jusqu'à  notre  époque, 
dans  les  années  902,  i»!,  U34,  1003,  llOt ,  1303, 1366, 
1S33,  1603,  1698,  1799,  1193,  1833,  COln  IBM.  De  CCS 
<lMnées ,  M.  Newton ,  de  New-Ha?6n,  a  caneln  «rec  e\ac- 
Wudeqne  le  maximum  d'éclat  do  phénomène  revient  après 
nue  ptrio.lo  fi(;3i  ans  i/'i,  et  l'on  en  déduit  pour  l'orbite  dé- 
crite par  l'essaim  autour  du  soleil  nn  (nod  au  égal  i 
^ r^yeai de  VoMBlmmln, Paw sas  ntmêmn  k 
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proToodeurs  du  del,  l'essaim  s'éloigne  du  «oleil  jusqu'à  une 

distance  ésale  à  19,69  foi>  cillodela  terne.  En  combinant  l.i 
vitesse  absolue  de  l'essaini ,  a  son  passage  en  novembre, 
avec  celle  de  la  terre  et  avec  la  connaissance  dn  poini  ra- 
diant dans  la  ooostellatMn  du  Lion,  on  conclut  encore  que 
rorbite  de  l'essaim  estaRnée  dias  un  plan  incliné  de  4i  ' 
i  l'édiplique.  L'essaim,  Irrs-nouvean  dans  lesvstème  plHuc. 
taire,  n'a  pu  être  introduit  et  jeté  dans  son  orhte  actuelle 
que  (»ar  une  cause  perturbatrice  énergique,  dmiqneeela  a 
eu  Ueu  pour  les  cumèles  pèriodiqMB,  et  comme  on  l'a  >u 
notamment  pour  h  comète  apparaeen  l770.Lexel  trouva 
qu  on  ne  pouvait  rendre  compte  du  mouvement  de  vd  aslie 
qu  en  lui  a.H8ignant  une  orbite  elliptique  et  une  dorée  de 
révolution  de  3  ans  1/2.  En  traçant  l'orbite  de  reaaaim, 
l'attention  s'arrête  Imnédiatement  sur  ce  fait  qu'elle  est 
reneonWe,  wnles  limites  de  sa  pariie  supérieure,  par  l'or- 
bite d'Uranus ,  dans  les  mêmes  rondil  ions  où  l'ifihitc  lie  la 
coîtiètc  de  1770  était  coupée  par  l'orbite  de  Ju|iiter.  lit  de 
nii-'tiie  qu'il  existe  dans  le  ciel  des  comètes  en  quanUtéa  In* 
nooihrables,  on 8« demande  sll  nes'y  trouve  pas  de<;  essaims 
de  corpuscules  drcntant  à  des  distances  assez  considé- 
rables du  soleil  pour  qne  nous  n'en  ayons  pas  connaissance 
tant  qu'une  planète  puissante  ne  vient  pas,  par  son  action, 
les  jeter  dans  une  orbite  passant  fia»  près  dn  aoMI  d  de  la 
terre.'  On  se  demande  si  ce  M  aerdi  pM  un  de  ces  essahns 
qu'Uninos  aurait  pria,  déloaratf  de  sa  route  primitive  et  in  ■ 

tro:luit  dans  l'orbite  où  se  meuvent  aujourd'hui  les  asté- 
roïdes rie  novembre?  En  recherchant  par  la  théorie  d'Ura- 
nus et  |»ar  le  moaTeraentdel'enidm  dans  son  orbite  si  l'en* 
semble  de  ces  cnrpMcnlu  a  pu  a'approclier  de  la  planète, 
on  traora  que  rien  de  pareil  n'a  pu  avoir  lieu  avant  l'an  136 
de  notre  ^re;  mais  qu'au  commencemcntde  cette  année  nr>, 
le  rapijrocliement  a  pu  être  très-étroit.  On  peut  même  assi- 
uner  au  mi-ud  et  au  |)érihélie  de  l'essaim  des  pcaltioas  en 
liannonie  avec  les  obaervatioos  les  plus  exaeles  et  telles 
qo^  l^n  136  ressafm  serait  précisément  tombé  sur  Uranus. 
Ainsi  donc  l'approche  supposée  est  possible.  Mais  cela  ne  suf- 
fit pas  ;  il  faut  encore  s'assurer  si,  l'approcHe  des  deux  corps 
étant  admise,  l'action  d'I^ranus,  dont  la  masse  esl  la 
24  millième  partie  de  ceUedn  soleil,  est  assez  puissante  iwur 
avoir  produit  dans  la  route  et  dans  la  constitution  de  l'es- 
saim les  modifications  nécessaires  pour  rendre  compte  des 
observations  actuelles  des  astéroïdes  de  novembre.  Or  le 
calcul  répond  affirmativement.  L'essaim  pouvait  avàir,  nvwl 
les  srandes  perturbations,  un  diamètre  notable,  ^1  par 
exempte  au  tiers  dn  diainèire  dTJranns ,  plos  on  moins. 
Malgré  la  faiblesse  de  l'attraction  exercée  par  le  total  de  sa 
masse  sur  chacun  des  corpuscules,  l'ensemUe  afTectait  une 
Tonne  spbérique ,  ainsi  qu'on  le  voit  pour  les  comètes  qnine 
passent  pas  dana  le  votaiMse  immédiat  de  quelque  grand 
corps,  n  ponvaR  déerire  une  hyperbole ,  une  parabole  ou 
ntéme  «ne  ellipse.  Et,  le  sens  du  mouvement  pouvant  être 
dtnîct  dans  une  parabole  ou  dans  une  ellip.sc  fort  étendue, 
il  n'y  a  rien  qui  oblige  de  supposer  que  l'essaim  n'appertlal 
pas  primitivement  an  système  solaim.  L'action  dUraons 
aura  changé  Inégalement  les  vitesses  abaohMW  des  corpus- 
cules ;  et,  cette  achon  surpssant  l'attraction  de  leur  masse 
totale,  l'essaim  se  sera  désagrégé  en  s'étendant  sur  ia  péri- 
phérie de  l'orbite.  Dans  un  cas  que  nous  avons  examiné,  h 
passage  principal  dnrarail  aujourd'hui  pendant  un  an  et  demi 
environ  :  ce  qui  snllrall  pour  expliquer  la  répartition  de  la 
masse  sur  un  arc  de  l'orbite,  et  l'ap|)arition  du  plienoinènF' 
pendant  plusieurs  années  consécutives,  lors  même  qu'on 
ne  tiendrait  pas  compte  des  perturbations  ultérieures  ducsè 
l'action  de  la  terre.  Du  nwoMni  qne  ia  distributioa  de  la 
matièro  telang  de  l'oriilte  a  pn  eonmwneer,  on  devrait  s'é- 

tonner  qu'elle  n'embrassAt  aiijonnl'hui  enrorr  qu'un  pt  lit 
arc,  si  le  phénomène  n'était  pas  tout  nouveau.  Mais  cet  arc 
ira  en  s'accroissant  et  l'anneau  finira  par  se  fcfMT.  La  pfcé- 
nonièoe  apparalira  donc,  dana  la  anite  daa  Itnna,  pcadant 
un  ptaa  gnad  nomlm  d'tanlea  consdenllves,  mais  en  s'af. 
raibHasant  en  intensité. Cette d^inution de  l'éclat  pimiendra 
Ma«senlcncnl  de  la  répartition  de  l'ensemble  des  corpus- 
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cuki  sur  un  plu»mii4^<)erorliit<,  ii^«p9«i;rf»d«  oe 
/appAriUpû  U  terre     ,  «j^rie^Jip  lifthgraiid 
nombra.  Lfpn  étoiles  pi^ripiliqaes  du  10  aoAt,  does  à  on  M* 

ntvni  complfl,  puisque  Le  (ihénomcne  revient  cliaquc  année, 
reçoivent  une  explication. pareille.  Sculttutiul.le  phénomène 
relalivemcat  plui^  fvcien,  Ta^eau  a  eu  le  temps  de  se 
r«finer..midçstruçlipa  progre^ve  des  masses  d'aij^roï<)es 
par  racliom  de  U  terre,  qui  les  disperse  dus  refpace,doBBe, 
avec  (l',iiitrcs  pluinoinènes  itu  ini^mc  genre ,  naissance  aux 
eloilefi  irrej^ulieres  qui  sillontienl  saps  cesse  le  del.  » 

Dans  la  séance  de  l'Acaddinie  des  scicsccisdd  11  fev  ii<  r 
ilS67,  H,  . .^y,eJrr^y;,(»ll)pa^aat  les  éléments  de  l'orbite  d«s 
«pMniî^a  dé  noreinm^  «v«c  les  éléments  de  la  première 
romète  de  |R6(5,  décoii verte  à  Marc^ille  par  M.  Tempcl, 
montra  l'idciititt'  des  deux  orbites;  d'où  il  suit  que  celte 
Cpl)nè^  fait  partie  de  l'essaim  de  ces  astéroïdes. 
.  SkjQlia  ifer»cl){iil  dojfo»  mki  adhésion  à  la  Uiterie.^ 
If.  M  Verrier  :  "  Une  «ôaflrmalîon  très-frappantiadevotre 
explication,  lui  disail-il  dans  sa  réponse,  se  trouve  dans  le 
Tait  que  jui>qu'à  présent  le  pbéoomëae  dp . novembre  De  .Kft 
présente  pas  annuellement,  mais  «a^lQS  dnu  qi|  jM||Mlft 
tfoi»  f^tfiè^i  iKAfiit^i.  Il  c«t  certain ,  ct^mo  ▼eu^t  Pavex  lie-, 
m|p|i|^^'taiesAlnd*«odiamèlrea5sez  peucensidèmUaiw 
M  poorfait  inainirnîr  en  essaim  indi  Hniinenl,  rnalf,  qqbïl  fi- 
par  devenir  anneau  par  l'cf/ct  nei^l  de  U,  djCT^iimeaea 
teippi  périodiques  d<;  ses  f^r^^bi^nWluiikf.  Oetlç  re- 
n.araa«i.p^,j«  crpi^  décisïTC  ^.pntQTf  diy  De|iid'4iiU||iiil£ 
d^  WfBitmmit.  D'oD  autre  cAté  là  dtBpervioo  atsnra  la  4a. 
réi-  du  iili^nnniène,  en  iDi  ine  temps  que  sa  dépradatioa  à 
chaque  retour,  jumju  à  ce  qu'il  devienne  josunisant;  car 
lorscpie  Uranus  se  trouvera  de  nouveau  en  conjoncUon  vt;rs 
>ift>MUff.4*«(>l^./MMnÛ4l^«.il  A'y<aiira  qu'w  petit  nombre 
de  cea  meMom,  aa«i]et<ii  k  llnfluenee  perturbatrice  de  la 
planète^  Une  dernière  rema/quc.  Uranns  ne  pourrait-il  pas 
avoir  acquis  ses  satellites  aoorioaux  (un  peu  rétrogrades  et 
k  peu.Ri^  perpendiculaires  À  l'écliptique)  daipi  cette  ren« 
o^|r«f />,  Sic,4qhn  Ker^cbaU  ne.  di|  .paa  VU  entend  que  ce 
Mc^^t  d'aDden»  sateUilea  dUrabbs  qui  seraient  devenus 
rétrogrades  par  l'action  pcrfurbatrire  de  l'e^t^aint,  un  Ijicji 
si  imc  partie  de  la  rnalière  de  cet  essaim  se  serait  lixwj  au- 
tour d'L  raiius  à  l'état  de  nouveaux  sdtdiitcs. 
9^  y«Mjl!«'"Ç»W.cW"»a>t  aeprudult  le  pliénomèoe  des 
I^MMWmtea*  «Ct^qniiinQée,  ditM.de  Parvilie  notw  pas- 
sons au  milieu  d'un  essaim  (le  projectiles  volumineux  ani- 
més de  Mti^ses  yertigineusea;  nous  taillons  ilaos  k  masae 
comme  le  ttould  qui  troue  uoe  cible,  et  noua  «fi^iortooa 
avecpfiuftfl^P(çmX^«Wif#e!l.*Wtiw  IfiooijAf.  Lescor- 
puscules  ««tralnéa  par  te  fenre  pteètreot  dans  notre  atmos. 
phèrc;  ils  clia.ssent  devant  evx  l'air  qui  i:<':ne  Kur  mouve- 
ment; ladimiuulion  de  vitpsse résultant  delà  compimMOB 
de  Pair  se  traduit  par  une  praduUjon  de  dateur,  t^fij^^^ 
«Vl«.A'jte|^frt^Jra|e,.qt,l^a(!ft>  «illoa  de  feu  q«e  noua 
•fiPQVfODf  fUf  la.  aiirbce  dn  aot.  Heureusement  poumons 
ÏHff  la  l4ltt  grande  partie  de  ces  prisonDier>  de  ia  terre  se 
comunié  dans  IWmosplière,  car  nous  risquerions  fort  de 
subir  un  véritalile  bombarderoeot.  » 

Cb)«4|â,«wiiM.iM.luH^aax4érolitl^ 
filante».  M»  MktaérolilheaétaieBt  deaboUdes  qui  torabrat 
h  terre,  tandis  que  les  étoiles  filantes  étaient  des  bolides  qui 
(kasseat  à  une  Itès-graode  bauteiU-dansratn)Oipll4rf^M.Cb4>- 
pelas-CouU  icr-Gravter  n'admet  pas  ^iln  i^p^M^iffr  ffapfla 
luv^.«iaiie«m4«Ma«(|^bQMdes  ponatitucnt  un  seul  et  mâme 
piwBonièiie,qadk)qu«aoHlevvùrifùaeetbien  quele»  derniers 
présenfciil  des  particularités  que  l'on  n'observe  |>bs  dans  les 
étoile.^  filojites.  Mais  lestn^i^4^  oui  aérolithes  lui  parais- 
sent tiMii  tiirf««i;entai,qft  n'j  trwif|»|iaa  iea  époques  de  masi^ 
9MM)fl^M«Plu«iW  i«9PQUtrewi«io)|)fMW«tiqi)<OQaaplète 
k  ta^vaiMivn  ibonùre,  qui,  pour  Ica  ét^ilaa  filantes  et  les  bo- 
lides, donne  une  aii_rncnlation  croissante  de  minuit  A  rni.li, 
et  |Mjur  les  initeurites  au  contraire  une  au^enlation  prur 
gre^sive  de  midi  à  minuit.  Enfin  oo  pounrait  citer  ua 
^ifi^fmbfA  M  Midesa^ant  éclaté  au  aémlii«aiiaiaire  Je 
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IDUNnilrp  bntH.^  aaiis  foomir  (a  moliiilra  dnfe  de  Dian«i. 
.  Çou|Tiei;>Gr'a Vfef,'qai  a  '^i  patiémtntot  obaAral'Iit 
marche  des  Enflés  filantes  et  dressé  leur  catalogué ,  a  ^«n«é 

qii'.  1|.  s  puinai-  nl  servir  Ji  prédire  k  temp;.  Il  démontra  que 
le  sens  de  l'intensité  du  rcnt  des  régions  inlSfieUfea  deÀîl 
Aulcment  dans  le  sèas  di^  èonraritt'*««fliMMllrf  <l  m 
rap|)ort  avec,  lèiir  intensité.  Cètte  fnlluenc^  ne  «ic  produll 
pas,  n'agit  pas  immédiatement,  mais  seulement  au  bout 
quelque.s  jours.  Ainsi,  connaissant  l'état  dn  ciel  dai«  le<  psr- 
I i es  supérieures,*»  peut  dire  ^'avance  ce  qu'il  sera  procbaiM' 
ment  danslésréglom  Ùfdrl'ÀittàV  CtAtAlUAWMétnitMW 
nalire  t'élatdes  ventsdans  lès  réglons  supérieures  pïrfadirtc- 
tion  que  subissent  les  étoiles  filantes.  Il  enmpte  neorf^randeors 
den-;  cluiîe^  (liantes  visibles  à  l'œil  nn.  K.ilrs  suivent  dt'sillrec- 
lioiis  dirrérentes,  parroorcQt  lec^l  dans  de»  voies  inégaies, 
(aniAt  raptdes,ianlM  an  contriHeM^MlMAliUl^lMttlMfc 
Elles  sont  répandues  dans  fontes  les  directions  do  riel;  ce- 
pendant elles  en  alTectfnt  certaines  parties  plus  spécialement, 
en  divers  j<iiirs,  en  diverses  années.  La  trajectoire  d'une 
étoile  lïlante  n'est  pas  toujou»  rectiligne.  Ces  direetiuas 
dîTertea  aonillMdice  des  Varialioaa  daàa  la  tmpAvMH»:  OU 
^t'ctre,  par  l'observation,  rr-ri-seigné  à  ravanre  sur  Je  bewr 
ou  le  mauvais  temps,  le  Troid  on  la  chaleur,  la  tiausse  ou  la 
Iwisse  du  baromètre.  Co<jIvier  parvint  à  établir  la  moyenne 
générale  de  ces  phAuMnèiiMjilfaMlIqQa  leiMHnetttOtiaÉTliMl 
les  rnaxfmum  «t  '  léii  '  iMInHtHlm.  '  tmr  leoatiéoé  WM  fa'*plil 
ordinairement  blanchâtre  ;  il  y  eh  a  dp  rouRfs,  de  Menés,  <le 
coideur  oranqp,  de  conteur  cuivre  rouge  ou  cuivre  jaune; 
les  dirti'icnt"  ^  nuances  sont  dues  à  des  eirti>n8l8nc«s  at- 
mospliériqnes  qui  soni  ranboDce  ploaott  moNtt  ptuduÉna 
dë' Vents  plùk'tiu  niùihli  HtMnUi  Ua  'iKHIca'fllIHNs.Mi 
d'avoir  toujours  Ta  même  réunlfante,  en  ont  qnelqoefols  pour 
chaque  grandeur  une  tout  opposée.  Oo  plus  il  cvîsfcsoo'vent 
nnr  ourant  qui  vient  pcrlorber,  tantflt  pldsteurs  de  cespran- 
deur.s,  tantât  seulement  Tune  d'entré  èHe».  BIka  teodatla 

La  i*ranrfeHT  a^tparenfe  de4  «oiles  fila<ité«,eotnitt*leBr  traî- 
née, varie  suivant  la  transparejice  de  i'atmosf hèW.  La  tr»- 
jertoire  la  plu»  étendue  des  étoiles  filantes  varie*  de  30,4*4 
60,  60  dégrtt}  il  7  en  a  qui  ontHauttii^MM  eMi%eiMr-plM«ii 
m\t»  dmMM  -de'  f«0  d«g(i«K  ti  lM  iitoieu>iMMaa 
matrhent  tranqiiilletnetil.c'efet  une  pre«ive  qu'lty  a  nn  grand 
céhhe  dans  Irs  coodies  supérieure»  de  l'atmosplière,  par 
conséquent  que  ce  calme  «"élenitra  jusque  dans  *e»  régioaa 
terrestres.  Si  au  éontraire  les  étoMes  Manlea  MIalw  viMaaa 
exfrtmé  ,'ttlMr  lt«iite  *»ée,  s*»  y  a  perlwMln-<dlMa  iCD» 
crtnrsp,  H  est  forfiin  qu'il  y  a  de  l'a^irlnlion  dans  tes  murhes 
supérieures ,  agitation  qni  se  transeiettra  dans  le»  régioon 
qui  nous  touchent.  La  grande  tnaforlté  des  étoiles  filantes, 
daria  les  années  chaudes  ae'  Moakv  rintf  la  Mpw  -du-  a«d^ 
èMià  imém  «oMaa  ^daMik  i^gio*  ét*wMv*<l9>pmà 
pféTôir,  par  la  marche  des  éfcriles  filante»,  les  diverses  trans- 
fbrmatlon?  de  l'almosphère.  .Si  IcstHoiles  tilsntes,  en  été, 
con>ergpnt  autour  do  sud  .  la  chaleur  étouffante;  si, 
eu  hiver,  «tleaitedeat  è  i«nMwiarfvs40iaéidtfteMd.s«ii» 
euftWilf.  'M'  fwilwfcllwi  Waw  lariiMMie-da  «M  iCtaHaa. 
annonce  toujour?  un  chapRctnent  'hns  l'élnt  de 

l'atmosphère.  Quand  on  voit  un  grand  nombre  d  étutlasé' 
tantes ,  c'est  toujours -an  signe  eortain  qiw  la  pluie  eet  pr». 
eftaine  et«eraaboRdaalei<  qtn«d  Ut«oum  d«Ma^laiie»aal 
MpMe,  <éM'l«  ligne  pvéauciaar  de  iwala  tuèa^lMa.  al  tula* 
violents.  Tous  les  ans ,  et  presque  toujours  vers  la  fin  <le 
décembre ,  ta  résultante  générale  des  étoil«fi  tiiaote&  per» 
sistc  dans  l'état  où  elle  i  était  .précédemment,  4MM  ' 
vers  œ  iaMaaa4'de'paÉtiaB  <aMBauttiaie«ifii  il 
taalB"CBl-^fe  k  mMK'Êomwià  Air  Mrii« 
en  ilttscendant  par  l'eal,  depuis  janvier  jusqu'en  mars ,  l'hi- 
ver sera  normal,  c'est-à-dire  que  le  froid  ou  la  gelée  durera 
pendant  cette  période;  il i  neigera  «u  pleuvra  rJorsqoa  ia 
réfluKaate  dcawndrueatv  4\HMal  <■  «aia.la<aad.'St».d'ATeil 
juaqaV*  lMëMrflÉtto««4MVTt\|MNtffti  MdlM  lapta» 
sooTfMitr.dniawl-eBi  à  |.d«eslt)>OMiUMnlroa«t,Jn,pMa- 
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  '  ÉTOILES 

iW^WîBÇnila  fitid«ur.  Si,  de  ik  <lfi'<le  juio  à  «^«pleinhre, 
îî  •j'^**  *  osçllJé  prpsijiie  ron^tanimenlet  de  préférence 
wd,  en  approchaot  lo  plus  |ni',>|)o.ssible  du  nord,  nord- 
uoru-ouof.clque  la  forccperturbalrice  ait  presque  toujour* 
K^jooriié  dans  celle  partie  do  ciel,  il  ^  résulte  queh  iédie- 
sera  tempérée  par  quelques  pluws.  Si,  d'Mobiîè  M  mr- 
2JjJ  A.décembre,  la  résultiinle  a  oscillé  le  plus  souvent  du 
k  rou&itja  «aisun  sv.r^  iiuniido,  et  d'autant  plus 
^  elle  aura  approché  le  plusconstainiuent  de  l'ouest 

MM.  ÇoulTie;r>Gr9riflretCbapela$  avaieot  exposé  au  palais 
^nâChn^  IS«7.un  pUiolsplièrè'i«préMntatit  là 

tn^raKon  dès  étoiles  filantes,  un  catalogue  de  cen  méli^ores 
ctontableaode  diverses  courbes  tnéteorii]tip';  et  m^léoroio- 
Rilin  s  montrant  les  relations  intimes  qui  existent  entre  la 
directioa  des  étoilea  lilantea ,  leurs  perturbaiioos,  avec  les 
inouTeroaitsi  de  l'atinosphèrë.  bn  i  «epeÏHlnt  ^Uèlé  tA 
V^portSf  «I  plusieurs  fols  en  effel  le  temps  n'a  pas  r<<pondii 
•01  promettes  des  observateurs.  «  L'exdincn  rigoureux  dç 
la  question,  dit  Af.  G.  Flammarion,  nous  inTite  a  croire  que 
les  étoiles  filantes  ne  peuvjeni,  pas  s^ir  à  la  préditlloit 
letnps,  par  U  nisôa  ^né^loh  nème  qoêl»  TCDf 'so|iérfèâr 
influeiu^rait  généralement  leur  direction  (ce  qui  est  fort 
eoalestaUe),  on  n'aurait  encore-là  aucune  t>aie  pour  en 
conclure  les  mouvements  atmosphériques  4q  lendemain. .. 
4-/"  '^"^'^^cemeotM.  Coulvier>GrÉvier  péraissikit  nsnfder 
M  ék/Otti  Allâtes  comme  des  pnIbiStà'  ài  fatmosplt^re  ter- 
restre; mais,  plus  observateur  que  llii''oncien,  il  ni'Rjgr.i  leur 
origine,  qu'il  rejçardail  corome  indllft^iente  à  l'objet  de  ses 
reflii  rrhes.  «  Ne  nous  occupant  aucunement  de  l'ori^îoe  ou 
de  Ifi  9(>inp<ij6iUpn  de,oes  petjl^i  corps  errants,  «  dit  sdB  «knti- 
màtiéfr^^.  Chapieia*. èoul  boih  sommes  plutAt'  Ûrifehé'& 
nàmf^er  k<i  relations  qui  i)nuv,iirnt  eNî^-ter  entre  les  di- 
verses direcliooà  qu'elles  aflectenl  dans  le  ciel  et  les  pliéno- 
rni'Des  purement  roétéoroloj-iques  quisuivent  ces  apparitions, 
^/{ippar  .40|i^.gqs,l,'éloile  .filante  s'engendre  dan»  l'atînos- 
iMfe,  comme  le  peaseM.  ërack,  ïTe  Bruxelleè,  do"q()'etle 
vienne  du  dehors,  elleob<'it  ilan:;  Valmosplitre  à  l'impulsion 
qu'elle  reçoit  du  co^r^ntplus  ou  moins  rapide  qu'elle  ren- 
rootre.  Partant  de  cette  première  donnée,  ces  m'étéoriss  nous 
iidiqni^.dooc  l4.4|rection.et  l'intensité  dés  dirTérciAéiiqii-^ 
nébm  lés  Iràflàfiortent,  et  qui  par  conséquent  righftafiklrs 
min^ièa  hautes  résions.  Les  étoiles  filantes  pnivent  donc 
élnoimiparéesàile  vériiablett  girouettes  et  anémomètres  qui 
nous  mootrent  le  sei^s  et  la  force  des  courants  dès  hautes 

Mw  i^gMlenl  la  foraeella  dlre^fon  iTés  ai  Vi'Mne 

ilffnpf te.  On  peut  comprendre  que  res  observations  Jointe." 
un  ottgefvaliûns  ordini3ires,  permettent  d'analyser  tiès- 
exactement  dans  toute  sa  hauteur,  sous  le  rapport  des  6oo- 
riiU,  on*  oqlQfiiM.atmospbérique qii|i^Qopqae,/4oÉrjii|ite 
pcrmeUept  d*iiifierpreter  à  sa  juste  valeor  les  indiiurmftma- 
vetnents  du  baromètre.  Ce.s  courants  .signalés  par  la  dîrec- 
lion  des  étoile»  filantGS  se  comportent  identiquement  comme 
fxax  Je  la  bas^e  région,  e'esl-i-di^  procèdeta(|wr)lk|ateRement. 
tn  d'autres  termes,  ui^  courant  iài^vé  fèt  1t  niiirdic  des 
élolles  filantes  deviMtsoGcesaivémnk  teeôtonfîtWrquépar 
les  cirrus,  les  nuapes,  et  enfin  le  vent  déterre.  Ou  com- 
prend ainsi  comment  (lar  rins|»ection  et  la  discussion  des 
dii[erses  directions  alTeclées  |»ar  les  météores  filants  on  se 

Rafin,  j'ol»scrvation  a  appris  que  l'action  de  (U?.s  courants  sii- 
périevr»  sur  la  colonqe  baromelritiue  ne  commence  à  se 
Utf  ycfliir  que  treqti»-8i(  M  nuaraate  h«inref^  ènviron  après 
gmwiUoii  4ç«  sjgpn.  n^n^ri.  ;*  lÀrûi^  nuages 
"Ht  étefé^  qi^e  rooiiMMÏme  ^rfos  Tfeànâlli  se  former, 
quelle  que  soit  leur  direclîon,  si  leur  mouvement  de  trans- 
Mjun^'^t'à-dire  le  Courant  aérien  (^ui  tes  trjinaporfe.  offre 

Mxii^ip^  intensité .  les  observaj^rs  pnl  pil  '^miitquer 
WrWj^tjwipit,  après  avoir  influencé  en  plus  ou  en  moins, 
NivMH  laolreçtion,  la  coionoé  barpmétrique,  devieht  quel- 

komt  aiRte  le  vctft  iiMtlqDé  pu  iSi  iffivàM.  là  IM'i 
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d  après  MSI.'|biMi]^er«ifiravier  et  Cliapelas,  fa  Wlf^'Hiidf- 
cation  peut  élie  di  ninte  plu<;  longtemps  d'avance  par  le^ 
étoiles  niantes.  Ces  luctéorcs  pié.si  ntent  parfois  des  traj»x- 
tuires  complètement  recourtx'ea  ou  simplement  serpentautes 
et  saiicadé^s  que  quel) oe^  n^erv^tco»  .ittribuaftnt  de,s 
elRIs  de  pers|>ectîvc".  MM".  CJdoftîêl'.ÔraTltff  k  fcliapela» 
émirent  l'idée  que  ct-.i lraj<-ctoires  acriili'ntces  |ioiiv.iieutbien 
étie  l'ellet  d'un  courant  almospliériquc  très-intense  renconii* 
tré  par  le  météore  durant  le  |iarc^r8  4e  sa  trajectoire,  èt 
venant,  ainsi  dévier  «ntièremeot  oii  seiitèment  contrarier  à 
dTfeti^ori  primNivë  :  ils  déslgdlirbtat'ce  phénoriié'né  sob^  Û 
nom  t],-  ifrhirbnl'ion.  En  i  soî  M.  Cliapclas  soumit  à  l'Aca- 
démie de.s  ticience»  un  travail  accompagné  (Pune  cuurlie 
barométrique  construite  à  l'aide  de  ces  perlurbâtions,  et  fu- 
sant ressortir  l'identité  |>arfaite  qui  iexislàit  entre  cetll^ 
eonrbe  et  celle  que  l'on  obtient  h  Taide  des  hauteurs  ti^ro- 
métriques  relevées  à  rinstninifiit  trcritt  -six  ou  quaranti^ 
heures  après  l'apitanlion  de  ces  perturbations.  En  1868 
M.  Cba|)eUs  a  présenté  au  même  corps  savant  ap  travail 
semblable  pour  prouver  lldentité  deé  Miftittée  Ibomies,  de 
mots  en  mois,  par  les  perturbati(^ns  ifÉmkk  filantes  et  les 
CDuninIs  régnant  h  terre  tlu  troi.sièrail'tll'  IfoUiÊM  jOlkf 
après  l'apparition  de  ces  pertui  bâtions.  "  '  ' '  ' 

lies  étotle^  fUantei  8«  moirttM  iM^biHMièfat  ^i^  lés 
niilto' Sereines;  cefMÀdiiùt  lent  n(mibrè''b*eiit  |M>ttflilèfAettt 
pas  motos  considérable  qnaod  le  de!  est  ^éilë  et  peudaM  .lé 
jour;  mais  alor-i  elles  nous  sont  Cachées  f»ar  les  nuages, 
qu'elles  ne  traversent  jamais ,  ou  bien  leur  éclat  se  |)erd 
dans  les  vives  d^é»  dcsrayoï^  'ébMlr^  Çëé'mAédhai  'iié 
£ont  pas  égàlemeiot  fréquents  li  lotilef  fék'lpoqiies  dè'l'éidh 
néc;  ainsi  des  nombreuses  obiiért'atldtlK'dé'MrM!  Cbui^ie^w 
Gra\ier  et  Chapelas  il  résulte  que  le  noml)re  lioraire  mo>en 
calculé  pour  les  six  premiers  mois  de  l'année  s'élève  à  «ivî> 
roB  5  éyilcft  3'j^Mèttes,ti»iidisfqne  (iéndiiiitVedeoKlli||të'kéi> 
roestre  ce  nomfafrë  Kohilre  devièht  13  flOilés  t,  dixièmes.^ 
d'autres  ternies  il  y  A  pTiis  d'éléilés  filante^  lorsque  la  Iri'rti 
se  rend  de  l'aphélie  au  périhélie ,  ou  du  solstice  d'été  ÀQ 
solstice  d'Iuver,  que  lor>qo'e)le  marche  du  périhélie  iî^i. 
pliélie.  I^Mt  Mni  dëiile  én  s'a^ipiiyéilt  buirto  ttb^rvâl'iott!! 
eembUbles  que  le  docteur  0omey  alttrtnalt  ààe  le  nombti^ 
des  météores  filants  était  ért  ralsoA  dtreclé  dè  la  tefnpeiî- 
lure.  Quelques  observateurs  ont  ditisé  les  élolles  filantes  en 
deux  classes  :  les  étoiles  s)K)radiqucs^  qui  apparaisse&t  A 
toutes  lés  épbqoes,  k  tonte  heure  dé  la  nuK  et  dané  dès  d|i 
rections  trèJt-diverses  ;  et  tes  étoiles  (kériodfques,  spéciàfés'aak 
grandes  ap|)arilions  et  qui  seimbtent  suivre  une  seule  èfmêrïl'e 
direction,  nord-est-sud-oue st.  M.  Cliapclas  n'tianlo  cette 
division  comme  insianiOante ,  parce  que  les  étoiles  pério- 
diqué*  nrivwt'IdèiitttpÀniEMt  les  mêmes  lotsqde  celléi  k|tte 
l'un  observe  k  tout  sutre  inslâdt'tte  l'atMée;  C'ctt-k-^irtqUi! 
les  lois  de  la  variation  horaire  et  dé  la  marche  de  là'  ti^rif- 
taiile  de  l'est  à  l'oue.sl,  du  soir  au  matin,  sn  trrilient  aussi 
exactement  pour  lès  étoiles  sporadlques  que  pour  celles  que 
l'on  enregistre  au  moment  des  grandes  apparitiodÉl  "Hél  l^'i 
toiirs  périodiques  du  môisd'aofit  ne  se  manifestent  {tés  briis* 
qneméit;  en  effet  ils  s'ahiioncent  dè.<«  lespiVhiiers  jodrs 
juillet,  car  le  nombre  horaire  de.s  étoiles  (liantes  s'accroît 
alors très-régolîèrement  juidn's»  lOaoût,  pout-  diminuer  eri- 
^nfte  jiÂ^qii'fillMptémbre.  Ami^be  Coulvieir^GrkvIeréii  w}Ai 
fiitt  fa  reroatxjtie,  Il  pa^lt  ëé'iàéêk  'tj^  lé  tHimbrè  dés  météornt 
bbservés  lé  10  adft  «Tèsf 'éèéru  ptgt^^^lvèmènt  depuis  la 
première  moitié  de  ce  siècle  jusque  verM  I  R  i  S.  jiour  décroître 
ensuite,  en  subissant  toutefois  quelques  alternatives  dé 
haoRse  ott  dé  fialnie.  '  D'après  M.''  CllilitiMaii  l'obsmatiaé 
montre  dent  faits  importants;  c'est  iqué  :  i''  lOttfe«''l«i 
étoiles  tlfante^,  quelle  que  soit  l'époque  de  l'année ,  dëMaifliâ 
dent  fftutps  du  zénith  vers  l'horlrxin  ;  T  qu'elles  apparaissent 
généralement  dans  la  |»arlie  du  ciel  diamétralement  op|)Osée 
1  celtes  d'où  ellé«  vienhent .  c'est-à-dire,  par  exemplé;'4ttNàrif 
éloiléfilarite  veltént  d>i  dord-ést  ap^tndtdkos:  Iç  M-Mëlt; 
etréclpriKfâeitiént,de  méqt^  qu'uite'élblle''9eiNaf 'Wf  îtpid 
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inenljplilf  inOine  ainsi  pour  toulcs  les  autres  dirrclions 
aitmalbales.  De  cet  deux.  Ion  d'otMcrraltoo  il  résulte  éfi* 
dmiMnl  qofl,  f/réjiÊHmÊ  nr  le  jên  de  Httritoo  toates  les 

/ttoiles  filantes  observées ,  si  l'on  prolonge  en  arrière  et  in- 
«iétinitnenl  les  trajectoires  de  tous  ces  inott-ores,  on  ob- 
tiendra des  trajectoires  liy|M)tlitliijue<  qui  >  iendront  toutes 

•  en  un  certain  Uea  voiaia  da  zéoitli.  Oo  détermine 
Rilile  cwnfhwr  d*oè  MmMeralail  partir  lontet 

les  étoiles  filantes  que  l'on  pourrait  obser»er,  soit  au  mo- 
ment (les  itraodes  apparitions,  soit  à  tout  antre  instMt  de 
runn<^e.  Ce  carrefour  occupe  une  position  qui  ne  varie  («as 
par  rapport  à  robeenalear»  maie  qui  ae  déplace  daaa  le  cict 
4fwfiroiilS"pir  mob.  Qaelqaa*iin  de  ee»  ntétéoree  offiwt 
(le  belles  traln«îes,  dont  rerlaims  présentent  des  nuances 
assez  varit^es.  Ces  ;tralnées  n'accompagnent  que  le^  étoiles 
niantes  des  trois  premières  grandeurs  et  sont  plus  nom- 
teeauapoar  celles  de  première  grandeur  que  pour  celles  de 
daaxièna  cl  de  IfoUème.  Lee  epiniom  eol  été  fort  perla» 
fjées  sur  l'orijtîne  de  ces  traînées.  "  Quelques  observateurs, 
dit  M.  Oiapelaa,  ont  nié  l'existence  de  ce»  appendices  lumi- 
neux ;  d'anûeieal  pcétsndu  que  toutes  les  étoiles  filantes  en 
étaient  aecempagnéit  eonfoodant  étideiiimsrt  la  traînée 
proprement  dm  Bfee  ee  trait  de  fca  décrit  per  Pétofle  fllante, 
résultat  d'un  point  lumineux  qui  se  déplace  dans  l'espace 
arec  une  grande  rapidité  ;d'aulres,  enfin, ont  afDrmé  que  ces 
Minées  étaient  l'effet  d'un  courant  atmoqihdriqne  «ghaant 
carie  mélénre.  Cette  dernière  hypothèse  ne  pouvait  se  soo- 
terirderant  rotNcrration,  qui  nous  apprend  que  cette  parti- 
cularité des  traînées  ne  s'étend  qu'aux  étoiles  lifantes  d'une 
certaine  taille.  Mais  si  on  réflécliit  que  les  direrses  grandeurs 
des  étoiles  filante*  nous  indiquent  la  hauteur  plus  ou  moins 
grande  à  laquelle  ces  météores  circulent  dans  l'atmosphère , 
en  voit  de  «aile  qneeen  de  première,  deuxième  et  tndsième 
grandeur  efTectoent  leurs  trajectoires  dans  des  couches  at- 
mosphériques plus  rapprochées  de  nous,  et  par  conséquent 
plus  dmes  que  celles  où  l'on  observe  les  étoiles  filantes  de 
«jmlriiaM,  dn^ième  et  ciiièine  taille.  Le»  météorcc  de  la 
premAre  eaMitorle  def  tent  donc  rencontrer  dans  le  perceurs 
de  leur  trajectoire  un  obstacle  plus  considérable  que  ceux 
de  la  deuxième,  et,  par  suite  de  la  résistance  de  l'air,  la  ma- 
tière qui  leur  donne  wlMMHeMte'épencher,  se  déverser  et 
lÎMuer  derrière  en  comme  une  sorte  de  sillage  lumineux 
qui  constitue  la  traînée,  et  qui  perd,  par  cela  même  que  cette 
partie  de  matière  détadiée  devient  plus  transparente,  l'as- 
pect du  corps  dont  elle  émane.  L'observation  nous  montre 
aussi  que  les  traînées  qui  accompagnent  li»  éloilea  fllantes 
de  première  grandeur  août  beaucoup  plus  oompades  que  les 
autres,  ce  qui  doit  être  en  clM,  puisque  l'eirusion  de  matière 
doit  être  plus  considérable, U  rési.M;ince  <*tant  plusgrande. 
Au  contraire  les  étoiles  filantes  de  quatrième,  cinquième  et 
4ltème  grandeur  apparaissant  dans  des  milieux  beauconp 
pinc  raréfiés,  la  résistance  devient  pour  ainsi  dire  nulle,  et 
dlea  parooareat  alors  leurs  trajectoires  sans  rejeter  derriè 
ellee  aunine  parcelle  de  matière.  » 

L'apparition  de  novembre  Tut  très*l>rUlante  en 
notamment  aux  Ëtats-Unis.  On  oonpfa  1,000 
dana  ke  2i  minnIeB  qui  a'éooalèrent  entre  4  heures  14  m. 
et  4  boom  S5  m.lSnsnlleil  fallut  pour  compter  lOO  météores 

les  temps  Miiv;inls  :  240,  3^0,  335,  344, 423,  .'>77,  031,  1,080 

et  i,)00  secondes.  £n  comptant  le  premier  mille  on  cesaja 
de  dessiner  leur  Mnte  nnrfai  carte, ce  qui  cnfltpeitfrann 
grand  nombre;  eo  enppoMnt  que  la  moitif^  ait  «  rhappé,  on 
peut  estimer  qu'il  en  tomba  2,000  en  1 .200  secondes. 
L'apparition  de  I866avait  égalemnit  tHé remarquable. 

M.  Chapeta8,en  examinant  le  résultat  de  ses  obsenrati(HM, 
a'aiMroiitqDe  des  changements  notables  se  prodnlialaildans 
ibrea  horaires  obtenus  en  décembre,  qui  tout  en 
t  des  oedllation^  fréquentes ,  accusaient  néanmoins 
un  nwuvement  aN<  prel  mt  In  ^- prononcé;  il  fut  ainsi  amené 
à  supposer  l'existence  probable  et  prochaine  d'un  nouveau 
maximum.  Dans  la  nuit  du  1 1  an  It  déCMUbn  1 M0,  il  a  pu 
cfltellTcinMt  enregistrer  un  plaie  renuquAle  dMloiles  I- 
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iantea,  foumissaot  pour  nomi>re  lioraire  moyen  ramené  à 
uiMiltnM  valeur  ^Ic  à  53  étoiles  4  dixièmes,  soit  Ma 
étoHes  8  dixièmm  penr  «m  nuit  de  1t  lienrea  dVilMna» 
lion,  ce  qui  égale  le  nombre  bornire  moyen  du  10  aottt  dm 
années  I8à3,  l&GO,  18C2,  1M>(>,  I8G8  et  1809.  et  dCpmm 
beaucoup  le  nombre  horaire  moyen  de  novimim  lltft,  qni 
ne  s'éleva  qu'à  21  étoiles  s  dixièmes. 

Pnrmf  Ice  Iredttfonsqni  sersppertent  aux  pfolead'élaHe, 
il  en  est  plusieurs  (pii  montrent  que  l'on  croyait  depuis  loof- 
lempsàleur  périodiùlé.  .\in>i,  en  Ttiessalie,  dans  les  ron- 
tr> ,  s  montagneuses  qui  entourent  le  P<  lion,  on  croit  que 
diaqoe  amie  le  ciel  s'entr'ouvre  dans  la  nuit  du  6  août,  féte 
de  le  TraMflgnrtlkm,et  que  des  lundirea  epparaftsml  à  tra< 
vers  cette  ouverture.  En  Irlande  les  catholiques  regardaient 
la  grande  quantité  de  météores  innés  qui  se  montraient  le 
10  août ,  jour  de  la  lèlede  .Saint-Laurent ,  comme  ^es  larme? 
brAlanlea  de  ce  aaint  vénéré.  Dans  un  manuscrit  intitulé 
Ephmeriietrerum  nattiratimn,  ctconeenré  an  coH^de 
Corpus-Christi,  à  CainUrid^e,  sorte  de  calendrier  oii  l'on 
trouve  à  côté  de  chaque  jour  de  l'année  soit  un  pronostic, 
soit  une  iedicaMaiâltive  à  la  floraison  des  plantes  ou  au 
paiuage  des  oiseaux,  un  lit  en  iiue  du  10  août  le  mot  me- 
teorides,  qui  feit  évidemment  altosion  I  one  grande  abon- 
dance de  météores. 

Les  étoiles  filantes,  qui  passaient  autrefois  pour  indiquer 
la  mort  de  quelques  grands  personnages,  ont  causé  quelque 
émolioa  en  Italie  per  leur  apparition  merveilleuse  de  no- 
vembre 1806.  Celte  apparitton  IM  si  splendidequelatervaar 
s'en  mêla,  et  sur  plusieurs  points  de  la  Péninsule  te  peuple 
cruti  la  fin  du  monde.  Ce  spectacle  dura  deux  heures,  après 
quoi  l'on  se  rassura.  Cette  panique,  selon  M.  Boiliot,  n'est 
paa  ansei  absurde  qn'eUe  en  a  l'air.  «  Il  suffirait,  dit-il,  pour 
pour  faire  disparaKre  la  vie  k  la  enfftce  dn  debeqoa  tes 
essaims  de  ces  météores  légers,  mai»  animt<s  d'une  vitesse 
planétaire,  fussent  plus  nombreux;  et  la  théorie  djnamique 
de  la  chaleur  nous  permettrait  de  calculer  d'avance  la  quan- 
tité da  matière  nécessaire  pour  accomplir  en  quelques  heures 
l*«envre  de  destruction  générale,  par  la  seule  pnlmMO  de 
l'effroyable  Nite'ise  dont  la  matière  est  animée  dans  les  es- 
paces célestes.  Heureusement,  ces  météores  ont  beau  venir 
effleurer  chaque  année  notre  globe,  ils  se  composent  presque 
exclusivement  de  matériaux  Satt  peu  denses,  et  un  traiet  à 
grande  vitesse  de  quelques  Uenea  dans  tes  eondiea  snpé- 
rieures  de  notre  atinosplièrc  suffit  pour  les  réduire  en  fumée. 
L'air  qui  nous  entoure  amortit  le  coup,  mais  la  vive  incan- 
<l(Mence  qui  naît  de  la  destruction  de  la  force  vive  dont  ces 
projectiles  sont  animés  doit  nous  lUre  comprendre  que  Im 
choses  se  passeraient  autrement  sltaalea  «ta  étoOea  MaalH 
étaient  de  la  densité  et  du  calibi-e  des  aéffOUthM  «n  pierre 
compacté  ou  en  fer  presque  pur.  » 

*  ETON  ou  EATON.  Celte  petite  viOe  n'a  que  2,840  ha- 
bitants. Son  ooUége  a  été  le  premier  à  se  soumettre  nnx  ré- 
formes ordonnées  par  le  parlement  dans  les  grummar 

tchooUàc  la  Crrinde-llietanne.  Les  études  classiques,  ren- 
seignement des  langues  mortes  y  fleurissaient  presque  exclu- 
sivement, mais  les  scieuces  motlemes  n'y  tenaient  qu'une 
place  fort  médiocre.  Les  élèves  de  ce  coHége  arrivaient 
souvent  k  l'nnivendié  dX>xllMrd  avec  la  meWeof*  eonaaii^ 
sance  des  humanifi^s,  mais  dénués  des  notions  scientiiqpne 
les  plu.s  élémentaires.  Les  éludes  classiques  elles- mêmes  Itf- 
blissaient  k  Elon ,  parce  que  les  jeunes  gens  trouvaient  en 
général  peu  de  relation  entre  Icare  études  et  lenrs  carrières 
fuhires.  Un  MO  detSOi  avOtt  ordonné  une  nonvelle  fanna- 
tion  des  corps  gouvernants  de  ces  collép-s.  C*Iul  d'Etou 
se  composera  désormais  des  prévôts  des  collèges  d'Etun  et 
du  Roi,  de  trois  membres  élus  respectivement  par  le  con- 
seil hebdomadaire  d'Oxford,  le  conseil  do  sénat  li  Cambridge 
et  les  maîtres  d'Etoo,  mais  ceux-ci  ne  penyenl  dioisir  aneon 
d'entreeux.  Le  lord  cbief  justice  et  le  président  de  la  Société 
royale  nomment  aussi  chacun  un  membre,  et  les  sept  per- 
sonnes ainsi  dMisies  ont  b  élire  des  r^llèguesli* 
M  vent  «m  iaréfiaur  à  denx  ni  dépasser  dnq. 
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*  ÉTRAJMGER.  ParUtul  aifjoard'bui  un  appelle  l'é- 
trwger  ainw  comme  m  (Mre,  da  oioiMCoaMne  ob  eHoyen 

atile;  en  Am^riqnpon  accorde  la  naluralisation  avec  la  plus 
graiide  facilite,  le  Ure^il,  les  ÉUts  de  la  Plata,  le»  ntpiibit- 
que*  du  Cenli  t;  ArnériquL'  eiiLûura);t'nt  l'iinini^ration  des 
Baropéena.  ta  Europe,  le»  petit»  ÉUU  de  rAllemagoe ,  la 
Stnaie,  AcIlfiMt  ce  i|q*ob  appelle  Vétabitummt  4et 
étnagjtn;  en  Russie  le  droit  d'acqui^rir  des  propriétés 
a  été  accordé  aux  élran;r;ers,  loCme  israélit«4;  ils  piiuvaient 
déjà  depuis  loDgtempi»  fai/c  |i,ii  lio  dus  i^uihlt  .s  ronirnc rriales. 
Lamèuwcboiieaéléraite  en  AoiunaoieienOrieoi  ntéme,  le 
tàUam  har  permet  de pocaéderdet  propriété*,  n  qol  jôs* 
qu'ici  était  considéré  cuinine  cont  raire  à  la  loi  du  prophMe. 
Eu  France  on  a  aboli  la  contrainte  par  corps  en  matière 
de  commerce,  qui  leur  était  plu»  partieulièmneat  «ppHeaUe. 
Mais  si  l'oa  «ugmeote  ks  droiU  drlls  des  éiriiiBri,  d 
r«ii  aeeodlle  lea  étnngeN  que  lei  rétofsliooa  éloif^t  de 
Icar  pays,  si  rr»éme  on  vient  an  secours  des  n^fugies,  on 
croit  ohligé  de  ^ndre  des  rnesiin-.  (U>  si^rclé  f>olili(|UP  a 
leur  i'-;ard  ;  on  Se  réserve  de  Ips  poursuivre  pour  des  doliti 
commis  Tia-à-vis  des  gouvernements  de  leur  patrie,  de  lea 
taiwer, i» le»  «qwber adMlahlulItMieBl,  elft,dna  la 
crainte  de  compromettre  les  relations  internationales. 

La  loi  du  27  juin  1866  a  permis  de  poursuivre  en  France 
lea  crimes  et  les  délits  commis  à  l'étranger  par  dcsFran- 
çala  ;  elle  pennet  éKalenoent  de  poursuivre  et  de  juger  dV 
près  les  dlsposittoos  des  Ms  Awcslies  tont  étraager  qui, 
hors  du  territoire  français,  se  sera  rendu  coupable,  soit 
comme  auteur,  soit  comme  complice,  d'un  crime  attenta- 
toire à  la  sûreté  de  l'f.lat ,  ou  de  contrefaçon  du  sceau  de 
l'État ,  de  BMMUiaiea  natiooalea  ayant  cours,  de  papiers  na» 
ttoaanx,  de  UOels  do  Inw|m  antoritéB  par  la  loi,  s^l  est 
arr^fi'  en  France  ou  si  le  Rouvememcnt  ofdient  son  extra- 
dition. La  loi  do  27  juin  1866  a  reçu  quelques  applications 
co  18C7  :  une  accusation  de  faux  en  écriture  de  commerce  a 
élésMBniaeaajaiyi  13  tribunaux  correctioooels  oot  jugé 
17  afIUres  iniéreaaaiilS?  prérenos,  qni  étaieiit  poonotvls  : 
15  pour  vol,  0  pour  coups  et  blesMire-;,  1  |iour  ercroqiierie, 
1  poarabu^<leronriance,el  I  [wuriisafiede  timbre-poste ajant 
déjà  servi.  Un  fteul  a  été  acquitté  ;  autres  ont  été  con- 
damnés :  làdeax  aaoëe»  d'emprisoBneaieiit,  7  i  plus  d'uo 
an,  et  18  k  notes  d\n  ai  delà  mêmopeiiw. 

On  a  demandé  un  pas  de  plus,  en  inalit-re  civile  et 
cominercjale,  (>our  rendre  exécutoire  dans  un  pays  les  ju- 
gHMMla  rendus  par  les  tribunaux  étrangers  cotre  des 
ébaaiiers.  En  Fraooe  il  a  élé  déclaré  en  prtedpo  qu'aocooe 
aaniattee  n'y  peol  être  «xéeotée  al  elle       été  mdoe 
Mémloire  par  un  tribunal  français.  On  ;\  d'aillt  urs  ima- 
fjaé  ^usicùrs  systèmes  :  le  premier  veut  que  le«  ju^es 
Amçala  aUMBlMiit  de  nouveau  Tarraire  quand  le  jugement 
•■I  cMbtlve  m  iiitértud'a>  sujet  français;  le  jogement 
«tt  «xëMloiro  s*n  floodamoe  on  éirsnfer  :  direncs  déd- 
siooa  de  nos  tribunaux  ont  appliqué  ce  procédé.  Un  second 
système  veut  que  le  jugement  t  tran^icr  dont  on  denunde 
roideoUoo  soit  dans  tous  les  cas  révisé  au  foml,  et,  eofait^ 
ee  procédé  est  celui  qui  a  reçu  la  plus  fréquente  appUcatioo. 
Le  troisième  système  repousse  fonte  révtilon  iTon  fot^eamt 
étranger,  et  consi-;te  i  le  déclarer  exécutoir<-  lorsqu'il  ne 
blesse  ni  les  principes  de  droit  public  ni  l'ordre  public.  Un 
quatrième  système,  mais  qui  a  été  condamné  par  la  cour  de 
«assation,  tcadnil  à  déclarer  riDcompéleoce  des  tribonsox 
flrançais  poar  rendre  etéentoire  en  Pranea  la  sentcnee 
étrangère.  Le  troisième  système  ne  pourrait  être  ailmis  qu'en 
verto  de  conventions  internationales  et  à  charge  de  récipro- 
cité.  Cela  a  été  tenté  à  plusieurs  reprises.  Ainsi  l'exécution 
réciproque  entre  la  France  et  l'aneian  royaume  de  Sardaigne 
des  jugements  èl  arrêta  respecHft  a  été  réglée  par  l'article 
24  du  traité  do  34  mars  1760  et  par  la  déclaration  complé- 
mentaire signée  i  Turin  le  11  septembre  1860.  Dans  l'ar- 
tidc  16  du  traité  de  commerça  antre  la  Flrtaoe  et  la  Russie 
du  11  janvier  17(7  on  Ironve  pour  un  cas  spécial  une  dis- 
pMilioadeinénnMiira.U1rdléflonda  amnlnSBiiasIa 
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18  juillet  1828  n'exiga  que  la  légalisation  des  envoyés  res- 
pedift,  on,  b  toMdMnC  oelle  dea  aotorités  compétintes  de 

chaque  pays,  pour  rendre  exécutoires  les  décisions  en  ma- 
tière civile  rendue^)  [i^r  un  tribunal  et  ayant  force  de  chose 
jugée  dan«  l'autre  des  deux  pays  contractanis.  Eulin  le  traité 
€oadu.4vec  le  grand-duché  de  Bade  le  16  avril  Ift4e  stipule 
qnoleaingemeBisaaaporleronI  hjrpoilièqnojndieiairoen  M> 
tière  civile  et  commerciale,  et  seront  exécutoires  rédproque- 
ment  lorsqu'ils  auront  acquis  l'autorité  de  la  chose  jugée. 
Selon  M.  Brenier,  les  résultats  obtenus  par  ces  convenlioas 
diplomatiques  n'ont  pas  été  de  nature  a  engager  à  perté» 
vérer  dana  cette  «oie,  al  la  réetpracHé  a  pn  rarenwat  «Im  ob> 
tenue.  L'inexécution  de  la  convention  avec  la  Suisse  a 
donné  lieu  en  lS5à  et  1850  à  des  réclamations  contre  des 
dérogations  aux  engagements  diplonialiques.  il  est  arrivé 
aoasi  que  lea  tribonaox  étrangers  ont  refusé  de  reoonnallrs 
la  dMMo  jogée  «n  Pranee,  sons  prétexta  dlneompéteneai,  et 
enfin  l'exécution  elle-même  est  exposée  aux  variations  de 
la  jurisprudence,  âu\  inter|<rétations  isolées  et  aux  préjugés 
locaux. 

On  s'est  aosii  occupé  de  la  aitnalion  dea  ébraagers  née 
en  France,  à  qni  les  disparitions  dn  Ooiin  Kapoléon  d 

d'autres  loi<;  postérieures  procurent  des  avantages  qui  m  ' 
paraissent  plus  justifiés  :  ce«  lois  ont  particulièrement  pour 
résultat  de  donner  aux  jeuoes  gens  nés  sur  le  sol  français 
de  parants  étrangara  le  moyen  de  sa  «oostraire  à  la  loi  aur 
le  reemlenent  do  l^rniée,  asH  en  Frtnca  aoit  dans  leur 
pays  d'origine.  Kn  ouire  les  étrangers  ne  p3y»"it  pis  de 
droits  de  succession  en  France  sur  leurs  \aieur.s  mobi- 
lières; ils  partagent  les  droits  d'aiïuuage  avec  les  régnicoles 
en  Yertn  d'nn  arrêt  de  la  cour  de  cassation;  ils  participent 
anxdiafribationBdeaiMNandeliienIbisance,  pourra  qnlh  ' 
aient  leur  domicile  dans  la  commune  ;  ils  obtiennent  des 
places  dans  nos  écoles  et  des  emplois  publics  ;  au  besoin  ils 
attendent  quelques  années  après  leur  majorité  pour  de- 
mander leur  naturalisation,  qu'ils  refusent  avant  la  oonscrip» 
tk».  U  Oode  RapoMon  disait  :  A  la  première  gtaératkm 
le  fils  d'un  étranger  né  en  France  peut,  dans  l'année  de  sa 
majorité,  déclarer  qu  d  veut  être  Français;  s  il  ne  le  fait 
pas,  il  reste  étranger.  Par  une  dispositioo nouvelle  de  la  loi 
de  léâl ,  à  la  seconde  gén^ation  l'enbnt  né  en  France 
dlnétninferqoi  Ini^me  y  cet  né  est  Français,  bmoins 
que  dans  l'année  qui  suit  sa  m^jorid'  il  ne  f  i^so  sn  déclaration 
qu'il  entend  conserver  sa  nationalité.  De  celte  façon  on 
évite  la  loi  du  recrutement,  les  charges  de  la  garde  na- 
tionale, aie-;  pnis,  quand  U  est  nécessaire  on  demande  la 
natnialiaation.  Sur  les  rédanathma  réitérées  de  pétition- 
naires et  de  députés  une  commission  fut  nommée  en  IR68 
au  ministère  de  la  justice  pour  examiner  cette  question. 
Elle  proposa  d'établir  qu'après  un  certain  nombre  de  géné- 
rations les  étrangara  domiciliés  en  France  deviendraient 
Français,  jouissant  de  tous  les  droits,  mais  aoomls  en 
même  temps  à  toutes  le?  obligations  des  nationaux.  Le  Con- 
seil d'État  n'admit  pas  cette  proposition.  Etcomme  la  loi  veut 
que  l'armée  française  ne  soit  composée  que  de  Français ,  et 
que  nul  ne  peut  être  déclaré  Français  malgré  lui,  il  s'ensoit 
que  les  étrangers  nés  en  France  édnppent  à  la  eoniciip* 
tion.  Beaucoup  de  fdsde  naturalisée  doivent  niPme  y  érliap- 
per,  parce  que  cette  naturalisation  n'est  pas  assez  connue, 
et  qu'on  évite  d'en  parler  à  l'éiiuque  de  la  majorité. 

La  loi  du  27  juin  lM7,qui  a  facilité  lea  moyens  do  natn> 
rallttlIoB  en  France  anx  étrangers ,  en  rédniaant  I  trais 
années  de  résidence  les  dix  année*  exigées  auparavant, 
conformément  à  ce  qui  avait  été  admis  par  un  sénatu»* 
fiinsulte  pour  les  étrangers  en  Algérie,  a  fait  augmenter  le 
nombre  de  cea  natnraUsationst  qnl  de  40  par  année  a'ett 
élevé  en  l867-tt88à  iM.  En  même  temps  le  noMbvo  des 
demandes  d'admission  à  domicile  s'est  beaucoup  accru. 
Cette  loi  de  1867  porte  que  l  étranger,  qui,  après  l'âge  de 
vingt  et  un  ans  accoro|>lis,  a  conformément  à  l'article  13  du 
Code  Napoléon,  obtenu  l'autorisation  d'éUblir  son  domicile 
cnf)nMe,ety  a  résidé  pendant Iroisanoéca,  penlllwad- 
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lAil'ir}Miir  <le  tuui  tes  droits  d«  d(oy«A  rrabC3'!«  Les  frbls 
afhiMt  courmt  k  |»arttr  du  jour  oiita  deiMDii»  dSuforisa- 
tiofl  a  été  cnrrgistrée  au  miDlstèr«"de  ki  josticf .  Est  assi- 
milé à  U  réiddencé  en  FrMieet  l*'feéjour  ca  pays  étranger 
jibit-'  PMEéÉfcfca^il'aMMneliM  «tMiférérparlCHPNHWTiienraiA 
(Vsnc^lH  n  P9t  stiHM'  «ir1ff'<l(Awhde  »ih  nattirtIiMrtton. 
af>rèjt  enquête  sur  hl'  nwriMU  <*«  l'étranger,  par  un  décret 
rte  remfkerear,  rendu  «ur  l«!  rapport  da  ministre  de  la  juR* 
tie», le conadl d'État  enleaiia.  Le  dëW4e  tn>ia  ana  peut 
M«f«AMIim'lMte  waé»  en  fkvtoi-dMéMDgkn  qui 
ont  rénda  à  la  France  des  services  toiportoBls,  qui  ont  iii' 
tradoit  en  France  soit  une  hidDAlrie.  soit  des  hvréntions 
ntilea,  qui  7  apportent  des  lakn(>  ili^iiiigwés  ou  qui  y  ont 
formé  de  grands  établiisements  (Hi  eréé  de  gnuMkte&pMta- 
lions  hiirkoles.  "  '  '* 

p.  575.'  "'  ■  •         '      ■  '     ■  !..  .  ..I  •  ?  M  ■        I  .    • .  . 

ÉTRENNCS (Poireaux),  iParit.  Depuis  le  r^immeri' 
«MMMtda  dix^neavièiM  aiteleelleMikirlauoegraoïlo  etten» 
skw.  An  moyen  âge  elle  ae  leniil  «ir  le  pont  Sainl>IIMHtj 
ptiH  ptle  !<'(<(cndlt!.ar  lo  poflt  au  Change,  h»  tiaadnqnel  6h  a 
retrotiré  thm  le  lit  du  Heuve  des  solalats  en  ptumb  |wrtant 
le  costume  du  temps  delà  Ligue.  Plusiard  elle  se  tint  «lann 
la  HÉleriea  do  PâWa.  On  Ut  à  eé  a^fel  dans  u  anauain 
#»  vrs^t  ktt'flib  4ta«r<MBaNilm  :  «««Mrn»-*  -m^m^Êf' 
lais  pour  acheter  des  bijoux  et  roir  toutes  les  eurîosîtés 
qu'on  y  exp<Mc  en  trente.  Il  y  a  un  Irfes-grand  concours  de 
monde  de  tous  les  étals,  et  le*  boatiqnea  y  Mnl  éclairées  ma» 
RBiRquettent  »  Lepalaityle  quai'dea  OrAvres,  la  place 
IMttiIltlkW  IMiM'tMn  NI  Vinèrtlm'Mff  ' MHaMs  ié 
t*iriS.  tl  et)  fol  ainsi  jusqu'aux  dernière!»  amléea  du  dix4iai^ 
lièrrte  sik-le.  Vers  1780  une  boutique  de  cMncailMrfe  éta- 
blie à  la  detcente  da  Pont-Neuf,  au  coin  de  la  rue  Gaéné 
fliad,  et  ayant  pour  «nteigne  Au  Fetlt  MnAargM,  «MUrt 
(oàt  è-tSODpme  Wle  «e|ae  ^  fdirM  «Ml#j«nk  ëp|i*** 
dlës  du  jour  de  l'an,  de  mettre  (M  cardes  à  la  porte  pour 
tUte  ranger  le  monde.  Le  Petit  Donkerque  devint  une  des 
tilftalllés  de  la  eapKate,  et  pas  un  étranger  de  distinction 
be  ptatà»  r^pnrflr  «am  «voir  Hallé  cette  bonl^m  èiraile 
et  ébttàté.  Vili  meMIt'lr  li'MMflé^  M'^nMMtlittiMMN 
du  Kord,  femme  do  prince  deBussie  qui  deTaitéIre  Patil  l**. 
Tint  à  Paris,  ea  1781,  elle  alla  comme  tout  le  monde  y  ache- 
ter des  joajoox  et 'des  colifiehehi.  Cette  modeste  boutique, 
(pu  lit  nn  tort  buàUétM»  au  palais  MareUMil,  «MA  cne«M« 
en'Tflgin  awii'le  jitiÉlMtTiympIt»',  W'*»  iWHi^ifg'ftHlIe 
princt»  Camille  Boighèse  se  rroyail  oWipé  d'aller  y  faire 
empletles  du  jonr  de  l'an.  Sous  la  iiestaurilioii,  les  (?ule 
ries  de  bOla  du  Palais^loyal  déirânèrent,  pour  in  vente  des 
oUjeUd'élrtHMi,  letfileriesdoPaltftdeJu4l(cei  néaamoina 
Ifjr  ïtéR  èneofV  k  eelte  épeqoeinef  teHnfmt  jnafanNHfr  te 
terre-plein  du  Pont-Neuf,  antour  de  la  statue  d'Henri  tV.  La 
rue  dei  Lombardtavaitalors  le  monopole  des  bonbons,  et  l'on 
royîitdes  gendarmes  de  Paria*  la  porte  da  confiaeur  à  l'en^ 
teigne  Au  fidèle  fià$»,  Uâ  -pnaM|M  «ui«iifr'Mi«l  -la  vo- 
gue pour  les  joni«MA'.  Sdlit  Ift  lion  vctnèMbnf  de  JlilM;laiMi*' 
>on  Girout,ruedn  Cbq.qiri  aété  démolie Cf»  l8Mpoar deve- 
nir la  rue  Marengo ,  devint  à  la  inode  pour  les  objet»  d'art 
t!i  de  goAt ,  les  bibefols  d  lëi'*  ]iitiJoax  ;  des  gardes  mu- 
nkSpauV}  faisaient  la  tmlil*,  MtMnlit  rMdfiltlibHg^  d*) 
faire  la  qneuë  et  ^tmOH  «N^  M 'klfeak  M  fusent 
vidés.  Sous  Loui$- Pin li |i | le  lanMli»  ttàttlbavns cessa  d'être  la 
spécialité  desconlispuri  eniM(tm.^tt7tt  eût  dans  différents 
qottrtlerB,  notamment  mr  les  tmilevai^s.  Les  marchands 
•lalagiÉtes  étaient  devenus  déjà  beaocMip  plus  noitobrens 
Mus  la  Rntlauraliàtr,  Kiirtout  punr  M' commette  dés  bran- 
f;i»s.  On  permit  A  une  foule  de  pelils  fabricants  de  monter 
des  Imutiqiics  en  bois  .«ur  le  boutevanl  et  dans  un  gratod 
nombre  de  mes,  dejinis  le  jOttf  de  îfbéi  jusqu'au  jour  des 
Roia.  CCUe  foire  n'a  fait  qne  gtanÂr,  fel  à  la  fin  de  1867 
%.  rtafaftsmann  fit  établir  •sw  tes  boulevards  tine  série  de 
petites l>ootlque«  toutes  pareilles,  i  raies  vertfs  pt  hlinrlifs , 
qai  avaient  di>}à  m  inoolées  k  la  fUe  dn  1»  août  au  Tro- 
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(  adéro,  et  que  la  ville  lotic  aiix  maii^hMida  '  ét-'rèV4o4«)àri^ 
(pli  fomjKjsent  la  foire  ant  étretines.  La  maison  Sose  Ihil 
concurrence  pour  les  objets  d'art  et  ih'  <  unosité  a  la  mifr' 
son  Gihoox,  qui  de  la  rue  du  Coq  est  aiiéeàia 
Pûnt'Uft'ftir,  iurle  boalenvd  Poissonnfère;<t'l 
boulevard  des  C-ipdcfnes.  La  mai.von  Tatmn  est  unlqc^ 
pour  si'>  foffrels,  Doi»sier  et  Siraudin  tiennent  la  ineilleore 
place  [Miur  les  twnbons.  Piiisieui  'i  libraires  rntin  (ont  des 
étalages  merteiHeox  de  livres  d'élrennes.  On  n'exagère  cer» 
falnement  X»  ti  WkMl  ^\  la  lMireMX'MMaMi  9mm 
lieu  à  Pnris  à  bn  commerce  de  plwtJéars  millions. 

KlilKT AT,  village  de  moins  de  5,000  tiabitants  situé 
sur  la  Manrhc,  dans  h»  département  de  la  Seine-Inférieure 
et  dam  l%mndissenent  da  Havre.  On  j  voit  des  radiers 
IrMi-pilMesiitiiM,  et  c'est  «km  dMilalhMW«èMHi'ië<Mer 
les  plut fréqnenlées.  Riretat  n'était  qu'on  biimean  de  pèctieorn 
qu^md  Alphonse  Karr,  qui  s'y  établit,  le  mit  »'n  vopue  par  .ses 
romans.  Le  Poitevin  M  la  Véputalion  d'une  auberge  parla 
pehitare  dé  sOn  Miselgne:  Deptiis  lès  artitteay  âboiMnnI ,  In 
Hlle  Vt^^ndft  et  des  «HtokiW  (HaiUàtt't'éfeflMilt-nf 
hauteurs  qui  dominent  la  mer.  «  Étretat,  avec  Son  rocher 
roonblitlie  de  20  métrés  &é  hauteiir,  avec  son  arche gigantes» 
que,  oui  semble  soutenir  la  falaise  comme  uo  are  boolaat 
de  NoWDttnn»  âvtttaélfbntaines  sous-marinea  i|ul  jniltia» 
sMifUe^'feiMi  iuMNli  qdefa  We^  s'est  rHMM'/M' 4*1 
frtnt  autant  dé  làrblrs  aax  blancbisseûsés,  Ktretat.  dit 
M.  Alexandre  Dtimas,  est  un  des  points  les  plus  pdttore&quet 
de  la  côte  déKotmandife:  Sans  eoAfilè^' qM'Ifl  dteiMitk  pottr 

S'y  reMre  MitieneiBettk.  W  '  '  '  •  '  

'  -«  'fiTRÙI|1B.'lM«i  'ibd'  livre  abf'-rAhfrfe  H  tÂ 
Étnuqutt  (Paris,  i  roi.  avèc  pl.),  M.  A.  No«'l  des 
Vergers  émet  la  pensée  qoe,  d'aprè«  l'étude  deh  rrurres 
d'ail,' dë«*ré|irésentations  tignréesque  l'on  a  retrouvées dads 
leoiftafeiinilnes  toscanes,  on  doit  admettre  l'Ori^oHeilfaf» 
ISeit '  Étrusques ,  contestée  par  quelques  ferlvainii  qlfl  li^ip- 
puient  sur  les  texte»  de  l'antiquitr*.  .Suivant  le  tn^rne  auteur, 
la  rt'linfon  des  Étru.sques  reconnaissait  la  lutle  d'un  tjon  fit 
d'un  mauvais  principe.  Tout,  dans  la  vie'poMiqné'éiait  ré^ 
par  des  ritea  wleAnela,  dnnl' la  èdèlioe  d^  «rttspiMtift 
Borne  avait  èomierVér«ipi1t  et  liliiWnt).  M  MMkMndMMb 
de  la  foudre  étaient  surtout  la  manirpstation  de  la  volonté 
divine.  Toute  ville  d'I^nirie  devait  avoir  on'  sanctoaire 
cunsacrf  iMlMttglrandéi  dIvHitiM  i  tiHû  (  In^}.  fktttnu 
ou  cv^At  {iulidiO  ^  M9iitt9à:'«ttà  HfoM  1  fâikékt  M 
Crées.  "U  Ktire  ToJ'eil»  «  n'CkiHanl  pha  àm  rMplHM 
('tni^que,  le  son  ou  lest  fi|;uré  pai'  on  0  simple.  Ces  trois  dî. 
viiiités,  sous  leurs  nonis  étrusqoCs,  faisaient  partie  des  DU 
eonsen  tétoû  cdmpficea  et  élèientleé  bMrmMiirfeicMlt 
lecM  «t  ife  lertto.  Ai^^émU-^'DU'eànsenut  adtt  kfe 
ûMt  ^ma,''Dir  'MMNM^'^nâÊaéte  ne  pouvMH'tM 
d(<finie.  Siimvianrts  semWe 'Élièii"^lé  le  di«u  de  la  nuif, 
comme  Tina  était  le  dieo  du'jdW^.'Sh  lItatne  s'élevait  encore 
an  stommét  do  tinnpie  de3npiltr)rirtéiiM#diéCié«rt>n.  fe;^ 
fis  était  également  nne  dittaiW  'lto«iiir  iB 'fouHUe,  ainki 
que  .9efJiIaNs  (ViHcain),  Saturne,  ÂTitrt  M'entres  ,  au 
nombre  desquels  on  doit  |»eirt-Plre  placer /fercu/e ,  dieu 
champêtre ,  gardien  de  la  maison,  et  qui  se  ranproclie  do 
dieu  Terme.  C'ést  la  Fo/VtiJniia  de  IritMtili  t|éè  PMMvèt 
faltriaiîaralnai.f '  '•  


Januà  et  JVi»r'/to  (fà  rdHiiM}  «itlHp^ 
douze  conawira  ëlrtit4)a«a.  La  dèèsse  ferotrtà,  Aiàtfk 
temple  était  aii  piéd  do  Sorèere^  et  récmit  radonllon  AH 
trois  peuples  limitropitea,  Sabins.  Latins  et  Étrusques  .  ^w-^h 
son  principal  sanctuaire  en  Eiruric.  D'autres 'divinités,  qui 
figurent  sur  les  monuments  étrusques ,  pàraitiMnt  étfn  dea 
emprunta  faiuii  la  Grtce  rat  IfH  ftUtiVcin«M  i^éoeùts,  Mt 
sont  :  Aplv  (  Apollon),  TVv'dwfV^mfs'y,  ^Vrw»  (Merctitt")', 
Phvphlvns  rBarchos),  Nethvni  f  tVt'plnnt-) ,  rnufrr  ft 

PvHvkt  (  tes  Dioacuret Mais  tt  qtd  »pptf  tenu  en  propre  à 
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HÉlrilrte  t  c*t^<<ii<^l  et»  e*[lrit*  iDftnntVHairps  pntrfi  fe  del  rt 
te  terre,  invisibles  f^niicns  dt*  hommes,  l««p*«nale*,  lefe 
teret,  doDtie  mMn  eattootétra^^que,  Larth,  L<trs,\esm&ae*, 
et  Mrtoal'kfciittt,  '^m-H'O'*  ^  ^Mte  gteértiioo  et  |tni^ 

eipiktkins,  pou»»ient  pwHcipw  <1e  IVssf  ntc  divine.  Cp»  et- 
(viatMin,  MUnt  qn'oit  |>«ut  M  Joi^r  |iar  Irs  (irintures,  étaient 
lion1Me«.  Mantm  et  MttfiJa,  lesgrmdes  diTiniléi:,  &emblrat 
•«•ir  Jooétai  «eiiM  rOlMqw  PIntodetProserpiDe.  ^  En  ré* 
■liiati-MM;lMI'dM'Ven!m;d'«|iiéilCi  InMWte*^ 
nrninifs,  Toid  quelle  est  l'Wée  qu'on  peot'IÏ  IIMiier  dft  la 
oasiiH)f(oni«  étrusque:  dieux  voilés, inconritfl,' Vlbitant  \v» 
ffo(an<teuni  da  ciel;  *eux  créés  et  mortels,  réf^àirt  l'ordre 
MtéritUBlfiialfW.pWlintMi  twmmgtyleiir  iiiiioiiçaiit 
tMi  iMtl^iAt'^MMv  iwkt'Wlv  ilfl  kméfM,  te  fol  Ats  oî« 
»-eMMt4Vt^^  enlrailies  deivldiniPS;  fsprifs  niérîiatcurs  el 
MeaAAiaata, chargés  de  veiller  t>m  \a  crtAtioii,  sur  l'homme, 
qoi  pool,  après  Mnmrt,  «ntrerriam  leur  phalange  cAe«te; 
êktm  Mefwn,  chordiâfll  k  «llirerdaiu  (e  moMto  des  té* 
■IbwMtai  inèt  qni  w^tmK  U'  y4mdiilér*vm''le>Haéi|îè 

Al-Mit  M.  Rossignol  a  lu  à  la  séance  publique  des  cinq 
Acadéoiies  d*-l*lasMat  an  mémoire  mir  l'Origine  dts  artt 
m  J<rMrt««dÉW'teqKlU«uiniMlÉtraimMqai  faisait  d« 
Dénwrale.  rkbe  nafchM<i  de  OoHotbe  ëtaMf  k  Tarquinies , 
'.I- civittesteiir  «te  l'Elnirie.  e<  lu)  donnait  poof  coitiinL'non* 
<l'e\i4  et  p«ir  iwvortateurs  de  la  peintare,  du  mo<lela<je  et 
>i«  <apla«UqM»enËlrurie  les  artistes  Cléopliaate,  Euchir  et 
•Or,  d^prèA  OflSte  d'iMietnlMe,  Th«*Life, 
3teadfr;T4Mlfnlme'«tMtriHr)ittfeéark/t^ 

rate  ne  ftutohlenir  aiirunc  ronsidi^ratmii  ca  Étnlrie,  Où  on 
\e  traitait  de  marchawl,  d  élranger  et  d'exilé  ;  c'est  ainsi  que 
«M  fHsTarquin  dut  venir  à  Rome ,  oîi.  d'aiiktirs  H  Tùt  plut 

twinnii,  fwnB'it  y  mniiïï  * amm  iteiiiit  tomm  nt; 

M«*1t)BiN»*d»-f^ft|«liwril««1%li.-    Mt  'dMè'MM  ili- 

vraisemblable qtH>  rf:irurie  traitât  d'nnn  telle  fm, un  un  rivi- 
.l^Mtra  part  il  serait  fort  étonnant  qo'a  cettct^poqtn^ 
ier  la  viUto  dfr  Ta  rqv  i  n  I  e  s,  n'etissent 
paiCMM'Hv  ndlnMHl»>d«-#Bm  'titi  qal'touchent  aux 
liiplllli  illBlwliil  M  t»«f*i<1il'n»d«lÉfl0lt  te  plaktique , 
alors  qucv  dire  de  Cioéron,  toute  l'Élrune  était  ftorfs^ant<> 
et  qM.T«rqBioies'MolsniDcnts^;  diatinguait  comme  one  dté 
fraads  et  «folinlcu  LestuMft  d«  CUoféanU;  Euekir  et 
£u9rawm$  iié  u*  rcMoatraU  pudans  les  néwMwiKadU 
Usas;  ce  ft'nt  qws  plus  lard  ^atmi  inupii»  um'4me  de 
dooaer  aux  Mi*disinta  importatenrs  de»  arts  en  Étniri<>, 
des  noms  dénature  A  fournir  l'itice  la  plus  avanUfeuse  du 
laieat  do  «fesqus  espèce  d'artiste.  CUophmite,  le  nom  du 
pehilrs,  ajuiti^—cgité  donl  Ai  ftaiti€êtaiUÊ^ui»t  >m 
dtoa  MMllitaMifmtlafipeWt,  r«i<«wMr(>«MMMff« 
adroite  wuxin,  cl  l'autre  Bu§ramnU  ,  c'eti-à-dire  betle 
Ugne.  Ces  nooM  si  oontorroes  avec  la  profession  des  peraoo» 
Bages,  moolrent  évidemment  llmposture  delà  tradition. 

*BFrLUlIGEN.Cetts  ville  avait  «■t8M«,mhsM- 
laats.  Blte  «  une'  graiMte  febriqoe  de  «otoaiiqui  edmptë 
30,000  brudves. 

'  JÉ'J'L'Dbà»  ibiiurcaiioa  des).  Ce  systènM  a  étti  abolt 
«près  avoir  élà  iaodiliiA>4rtusiear»  reprises.  Lt  38  août 
IBWHj.BoitiixIil^fi  flUapÉitspwiiit  4h  élèseséas  irifniM 

métne  l'eaMlpIWBt'ComnfHin  à  ce^  deax  section»,  parce 
(|u«^  asMlpMMliti  distribué  en  même  temps  à  ties  éiè> 
f««  de  ion»  ]MplSk  M  pM/rait,  dlsait-oo,  ««citer  l'émula^ 
tioDidcs  i(BMii|Hi.  ii»diinté 
sor  la  pM»ositiQll.d>,  li.i?Ptl»ttyj  dt 
l'enseignement  commun  dans  la  clasàc  de  troisième  et  re- 
portA  par  conséquent  la  bifurcation  à  la  classe  de  seconde. 
Biealét  «•  s'apcri^ul  qae  !«•  élèvM  élaieiii  séparés  eneoi^ 
trup  tôt,  et  qit,'U,ii?y  sfiitpaii  assez  de  Mlfca  |piM«ilHlL 
qu'on  appelait  les  soiMllifiqitefl  ot  pas  aMea-'d*  «litaMai 
pour  lei  iiUérsteurst  de  pluii  le  nouibre  dt^s  élèvesde  U 

Mcliiiii«i(cp»qiM4ML«oai|nMiii  U  eeMode,;  UtUteri^Ht 


tetitUsE s» 

fa  philosophie  avait  considérâbleméit  dioiiiiUé.  C'«l  pMt' 
quoi  ta  division  de»  élèves  des  fiasses  d'bUmmtM  en  dutt 
sections  fut  supprimée  par  décret  du  4  décembre  t8G4,  et 
un cdvn  de  nutbétMtiqoes  élémentaires  Ait  étairti.  L'orga* 
ataflUiKlotiMM  des  }feém  devMitdl&iitf  :  1*  lee  «tabsesor* 
dfaidba  d'humnnllfis .  avec 'un  ehs^h^hwnt  iciairtill|lM 
plos  fort,  ayant  pour  Mncfion  le  bacealanréâl  8s  'MiKri; 
i"  ces  mêmes  cl8«seè  et  un  cours  particulier  de  mathéma- 
liqaes  éKiMOlalres  divisé  eo  deux  eenées,  ati  bout  doqtid 
lé  WoeVri*  boiBBle'  utteilW  W  Beeeelioréàt  èa  sèlenèes. 
Qunnt  aux  élèves  qni  se  dcsthjent  ii  l'imhjstrie,  à  l'egrleiiN 
ture  ou  au  commerce,  on  a  ornanisé  pour  eux  l' enteigafi- 
ment  secondaire  spéciaf. 

ÊTCUES  (Certificat  d').  Vbyei  CâimFic»T,  an  Sup- 
plémént,  tome  If,  p.  fol. 

ÉTUDES  (f'xolf»  pratique  dalIlMlte):  -F(q^'lfA(rriil 
trtbtA,  au  Supplément.       "  '  "  '  "'  -  '     "  " 

«ETZDORF  (JrA!«  CHMifink-lfifi«lt}.'irM«>(ml  t 
Mimiiïh.  lè  18  décentre  fut  i  '  ' '  

'  «iBO!  céhê-  ville  hveir  4,000  inMM  éà  tiw;  un 

é^lisp,  rlai^s^'e  psrmî  Ifr*  mimurnebli  MMlrf|deti  t'i 
lauréf  dans  ces  iferni^ri's  nnnf^i's.  • 

■*  EITBÉE.  La  nomarchie  il'KnWe  avnil  en  iBi')! 
72,308  habitaau.  Cette  nomarchie  est  divisée  enjuunl'hai 
en  quatre  arrondisimMilIltM  tlfÊmSÊttk'vtMt'itluMt, 
Xrrorfinri ,  Carhto,  et  Scàpeto.  Ob  8  rétabli  éa  18(84,  dèae 
l'ilc  d'Eubee,  les  bains  médicinaax  d'Œdipetus,  aatrHbiSTé* 
nommés  pour  lear  vetifa  eàirativO  dàns  les  mhltillei  dd  Me 
et  les  rhumatismes.  '  '•"  ' 

GUCALYPtlWddKt^c«;1Men,  M  iài>yih^.t9Mfè(); 
Rpnre  de  plantes  de  fa  f,iinf11e  de.'»  myrtac^s',  prend  de 
(trands  arbres  derAustrolie,  à  bois  dur  et  résineux,  à  Teuilles 
eorfacÀ,  anemes,  ett libres,  persIiitaQtes,  parsemées  de  pointi 
irimintMee;  lettre ftenrs,  réadlesen  g^a^.oa'abKliireil 
k'iVtWHh'-dé'  fcilRhs,  sotit  jauAes',  «i>  iMmt'ftlMt  aywit 
liMir  épanonîssement  d'une  espèce  de  coiffe  que  1rs  ^lii- 
inines  poussent  el  font  tomber  en  se  développant.  C'est  ii 
ce  caractère  remarquable  ijdé  lé  genre  doit  son  nom. 

Lan  emalfpliie  iaM  les  j^liie  grande  et  les||Mn  béidx 
■iulua  w  ■  jHHiisue  \  ns  lui  uicai  oans  oenanws  régions  ne 
ce  vaste  eontinent  des  foréti»  imineose»  dont  Taspcct  îriifKi 
sant  lit  donner  à  la  partie  sud-est  de  cette  contrée  le  nom 
de  ffolany  Va)'  nar  les  premiers navi^tenrs  qni'y  aborÂè- 
real.  'L*«aèRMpAls  aHMtl*.  rtfrNiM),  ^\  ^im  W 
pas,4f  WHÊim»^  hmwt*  A  «dM  M  hsiAé  ittélbr'l  V'9 
inMres  de  diamètre,  foomftiux  colotiy  an^his  un  bols  dur, 
ruugeitre  et  veiné,  auquel  ils  donnent  le  nom  A'acajou  de  la 
/Hmvelle-Hollande.  ri  eM  don-MUlément  propré  aux  ebas> 
tnloUova  et  è  l'ébénisteili^'nai»'  eoiMre  k  la  teinture.  L'eu- 
eiH9ptu$  imtUfèrt,  iioll'nioMietf|MfMx  que  le  précédent, 
donne,  comme  Ron  nom  l'indique ,  une  gomme-résine  fort 
employée  dans  le  pays.  Son  écorce  ron^neuse,  qui  se  déla* 
che  facilement  pbr  grandes  i^tees,  sert  «ut  naturels  k  tt-i 
enavrtr  leant'eewe.  On  itUlrd'  dM  admAreuses' «ésicMèk 
dont'  e«nt'  partew^  Mi  iMrifMi-dk  VtmeatyptHi  pt^im^ 

(e.  p</jen'fn)  une  huile  es^cnlfelle  qui  orfre  les  pro|>riétés 
de  celle  de  la  menthe  poivrée,  et  s'emploie  pour  l'éclairage; 
C«i  erkres  ofTIreat  en  onire  une  resàonreè  prédettW'lMbi'lé 
m}t$fmt;mâ  Undevedans  leurs  racines;  tteidoeM  htWbuMil 
temeiM'kliettfceb  dn  sol,  un  Ifqnidtf  MM  iei  'HmtNdl».' lik 
eucalyptus,  si  dignes  d'attirer  l'altention  par  l'utflîlé  de  leunt 
proiluils  et  la  beauté  de  leur  port,  sont  d*aille«rs  d'une  aif- 
eltmatation  facile;  Hs  supportent  de  grandes  variations  de 
tediDéfatarad»  rteMédt  Me»  «««  IMM'dk'Mlk'  emuafk 
exlMM^'dd  née  téghNil'iMipéMed.  ^ee  Usakh'  difc  f^ltdré 
en  pleine  terre  qu'on  a  faits  3or  ces  arbf»s  rtnl  jusqu'à 
présent  pleinement  rénssi ,  el  foft  a  reman|oé  qnè  l'odeur 
balsamiq«i«  très- prononcée  qnlls  r#pendieot  titirtf  les 
iheiles.  qni  y  tr6a«eite»iMadniWfei  HMMidxiltflèki^ 

vntol«t  dn  propéHs.  -•••  •'•'^        »  •  •  J'."Ptù[W*A'r»"' 

KUCLASB  oaRUKr.ASR,  minéral  de  eonleùr  jatmc, 
I  vetle,Aleiie«oMlMiw,  pveiqiteeaUiBtkfejl^eMpetftDlé. 
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KlIGÈNE  DK  BKAl  MARNAIS 


On  ne  le  Iroiive  ({Ui^  lii^s-ran-ment  au  Pérou,  dans  ua 
adiiste  cbloriliqiie  «lu  Brésil,  et  queiquefoii  dans  IM  lavages 
d'or  de  l'Oural.  L'euclase  crisUUise  monodiBOédriqueineot  ; 
il  est  plus  dur  que  le  quartz  et  trois  Toit  aussi  lourd  que 
l'eau.  Il  SI-  ioni|iose  de  silice  (de  «3  à  44  pour  100),  d'alu- 
inioe  (de  30  à  31  pour  100),  de  glycine  (de  21  pour  loo), 
d*èxyd«  de  fer  (de  1 1 1  pour  100),  cl  d^o  peo  d'oxyde  d  é» 
tain,etconlipnt  parfois  jusqu'à  6  ponr  100  d'na.  8»  densité, 
observf^  par  Dainour,  est  de  3,083. 

EUCRITE,  rrt'  fnrm(^(>  d'un  inclaii):»}  d'anortliilc  <'t 
d'a«|pte,eo  grains  cristalliiis  et  où  se  trouve  aussi  quelque - 
Ma  on  peo  d'oINtan,  de  meta  de  eone  striée ,  d*épidote, 
et  delà  pous.s»ère d'aimant.  Cette  pierre,  enlrêmeinent  rare, 
se  rapprudie  beaucoup  des  diorite»,  parliculièrement  de  la 
diabase;  on  l'a  rencontrée  il.ins  la  rormalioii  Iiouilîts 
de  CarUngTors,  en  Irlande.  Une  diose  trë«<rejDarquable, 
eneal  qne  eertaini  ttéiterttes  «ont  exaelement  combinés 
c«rnni(?  cp<<  pierroi;  géologiques  ;  seulement  on  y  troare  aussi 
inélf  ilii  nickel  en  très-petite  quantité.  Les  météorite» suivant» 
««  composent  surtout  d'eucrile  :  l"  rru  rnliHif  tombé  le 
23  mai  IM»  à  SiannerOlprës  d'igiau,  en  Moravie  i  2"  celui 
tombé  le  ISjde  I8SI  I  Jn«BM(Ardècbe);3*  cchdiombé 
le  13  juin  1819  h  Jnmiu:  (Charente-Inférieure);  et  4'  l'aé- 
rolilhe  tombé  en  18Uj  à  Péler^biir); ,  dans  le  Tennessee  , 
mais  qui  n'a  été  trouvé  que  le  5  auùt  is.i.i 

*  EUGÈNE  (Ka4»çois oc SAVOlE  CARlGiNAN,  prince). 
Une  stetM  éqnealm  en  brantc,  dic  à  M.  Pemkom,  lui  a 
été  élevée  à  Vienne  en  1865  M,  Alfred  Amelb  a  fait  pa- 
radie  unr  nouvelle,  bionrapliie  de  ce  guerrier  sous  ce  litre 
le  Prince  Engi  ne  dr  .Sara/c  (en  allemand,  Vienne,  1858). 

*  EUGÈMË  DËBËAUUARNAlS,diic  os  LEUCH- 
TENBERG,  prioM  oISICBSTiEIIT.  En  lOU  le  ville  de 
Paris  a  dtmné  %on  nom  au  nouveau  boulcvanl  nUillt  d*  In 
place  du  CliAteau-d'Eau  à  la  place  da  TIrOne.  En  1863  oa  8 
placé  une  statue  en  pied  du  prmce  Eugène  sur  la  place  fur- 
méc  àla  reaooairede  ce  bonletani  avae  larue  de  iii  Roquette, 
devant  la  mdrie  dn  «nrièroe  airoodlaBement.  €Mle  atatoc 
en  hmn/e,  dont  le  mo<lMe  a  été  fourni  par  M.  Dumont,  est 
élevée  sur  un  piédestal  en  uraait  :  le  prince  est  reprej»enté 
•a  OACment  où  il  fait  à  U  coalition  la  réponse  qui  est  gravée 
aar  le  piédestal,  dont  la  face  principale  porte  cette  sioiple 
ioeeriptioDi  au  mm»  EocftnB  NsntioN. 

Dans  tes  Mémoires,  le  maréchal  Marmont  rafx)n(e  qu'a- 
près l'arrivée  de  >a|>oloon  à  Vitr;  en  18H,  il  se  rendit 
près  de  l'empereur,  et  lui  parla  des  renforts  que  sans  duute 
il  amenait,  napoléon  lui  répondit  qu'il  n'en  avait  aucun.  Le 
ihnitew  aTait  bien  aonooeé  la  liMmatton  d'un  eamp  k 

Cli-llon^;  niais  il  n'y  avait  pas  un  >eul  hoiiuiie  à  Clialons. 
«  Jiom  alluo»  tenter  la  fortune  avec  te  qu>-  nous  a\uii%  re- 
fNritrcfl^^or  :  peut-être  nous  s«rs<t-elle  lavorable.  »  Mar- 
mnt  dit  que  c'était  à  ne  pss  se  crain  éveillé,  ^cependant 
n  convient  qu'il  y  eal  un  enehalnemeat  dé  droonlanees  si 
nlraordinaire  que  U  balance  a  failli  pencher  en  notre  Ta- 
ttU.  «  Napoléon  ajouta  au  surplus ,  continue  le  duc  de 
laguse,  des  détails  importants  donnant  du  crédit  h  ses 
paroles  et  quelque  base  à  ses  eapéranccs.  Il  ateit  donné 
l'ordre  au  prince  Eugène  d'éveeoer  llUKe ,  après  avoir  Mt 
un  ariiuslice,  ou  ttien  trompé  les  Antricliiens  et  fait  sauter 
toutes  les  places,  excepté Mantoue,  Alexandrie  et  Gènes.  >• 
Marmont  dit  ensuite  qu'il  avait  eu  dans  le  temps  quelques 
doutes  sur  la  vérité  de  oes  dispositions,  mais  qu'elles  ini 
avaient  été  certiflées  et  pranlies  depuis  par  le  générd  d'An- 
titooard,  ptirtiur  desordres  et  des  instructions.  D'après  cela 
le  piiace  Eugène,  qui  se  trouvait  sur  l'Adigeen  face  des  Autri- 
ddMWfdevàl  ■égocier  un  armistice  en  cédant  Palma' 
Maoïvact  Osopo;  former  les  garnisons  de  Mantoue,  Alexan> 
drie  et  Gènes  avec  des  troupes  italiennes,  faire  sauter  les 
autres  places  simultanément,  et  rentrer  en  I  rance  avec 
l'armée  à  marciies  forcées,  après  avoir  tout  préparé  pour 
eaéenler  ce  mouvement  avec  célérité.  •>  Il  aurait  amené 
avec  lui  trente-cinq  mille  hommes  d'infanterie ,  reprend 
Manooot,  cent  pièoes  de  canon  attelées  et  trois  mille  che- 


vaux. Aprèi  avoir  passé  le  mont  Ccnis  ,  dont  il  aurait  dé- 
truit U  route,  il  aanll  nWé  ^aebiues  milliers  d'Imumes 
en  Savoie  et  le  cerpi  d*Augereao,  fort  de  qoinse  ariUe 
hommes.  Ses  forées  se  seraient  alors  élevées  k  pins  de  dn» 

quante-cioq  wiWc  hommes.  Knsuite,  après  avoir  batfu  et 
chassé  devant  lui  le  wrps  de  Bubna,  il  se  serait  porté  en 
!  Franche-Comté  et  en  Alsace.  En  tirant  des  garmsoae  do 
Doube,  do  Atainel  de  la  Moodle  un  supplément  de  troupes. 
!  son  armée  aurait  été  foriede  qnetr^vlngt  mille  homme«  et 
pl.iri  I'  sur  la  ligne  d'opération  de  l'ennemi  avcr.  l'.ippui  de 
DOS  meilleures  places.  Quand  on  pense  à  la  résistance  ia> 
I  croyable  que  nous  avons  opposée  avec  nos  débria,  qni  Je* 
I  mais,  en  totalité,  n'ont  formé  qoamte  mille  hommes,  on 
I  peut  supposer  ce  qui  serait  advenu  k  l'arrivée  subite  d'oii 
renfort  ptireil  et  par  l'exécution  d'un  semblable  mouvement. 
Eugène  éluda  les  ordres  de  l'empereur;  il  iitcanseà  part; 
il  intrigua  dans  ses  seuls  bitéréts.  Il  s'abandoona  è  l'étrangs 
idée  qu'il  pouvait,  comme  roi  d'Italie,  survivre  è  l'empire  : 
!  il  onbHait  qu*one  branche  d'arbre  ne  peut  vivre  quand  le 
'  tronc  qui  l'a  portée  est  coupé.  Il  a  été  la  cause  la  plus  Muet, 
après  la  cause  dominante,  placée,  avant  tout,  dans  le  carac- 
tère de  Hapoléoo,  la  eanse  fai  plus  eflteeca^  dié^K  de  lecalas» 
tropbe  ;  et  cependant  U  justice  des  hommes  est  si  singulière 
qu'on  s'est  obstiné  à  le  représenter  comme  le  héros  de  la 
li<lelile:  >, 

Mannont,  voulant  démontrer  que  le  prince  Eugène  n'a 
Jamais  eu  l'inteution  d'exécuter  remira  qol  lai  avait  été 
prescrit  prétend  que  les  ordres  de  mouvements  pour  opé- 
rer sur  les  Alpes  lui  ont  été  apportée»  ii  la  fin  de  I8t3  par 
le  général  d'Antbouanl,  i\u\\nv  leltre  trés-pres>ante  de  l'ini- 
pératrice  Joséphine  lui  a  été  envoyée,  par  l'ordre  deNepoléoo, 
par  un  connrier  le  10  janvier  1014 1  qae  leSmen  aae  Ben» 
velle  lettre  lui  a  elé  adressée  pour  le  même  objet  par  le  mi- 
nistre de  la  ((uerre.  Il  lui  repnnlie  it'avoir  écrit  k  M.  de 
Belle^arde,  qui  commamlait  les  Autrirliiens,  une  lettre  par 
laquelle  il  lui  demandait,  si  dans  le  cas  oà  il  évacue* 
lalt  ntale.  h  viM<«elae  serait  ea  eOreM  à  IMaa,  ce  qai 
ne  pouvait  manquer  d'averlii  le  Rénéral  autrichien  d^oo 
mouvement  que  le  prince  devait  inaM|uer  autant  que  pos- 
sible pour  n'avoir  pas  l'ennemi  sur  les  talons.  Eugène  opère 
lenlemcat  sa  retraite;  le  général  autrichlea  le  eail  nnlle- 
OMBt.  Eiwtae  les  eltaqae  et  remporte  aa  enceèa,  dnsllrtl. 
suivant  leihir  deRagose,  è  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  de 
l'empereur  et  à  égarer  son  jugement.  Il  l'accuse  encorr 
d'avoir  repris,  après  l'affaire  de  Valeggio,  sa  môme  impasisi- 
btlilé,  cl,  lorsque  l'empire  eut  enwlé,  de  s'éke  eapiMaédc 
se  déclarer  aeaverain,  en  pabHant  une  praclamalimi  aot 
Italiens,  dans  laquelle  il  leur  annonce  que  ilésormai^  le 
seul  devoir  de  sa  vie  sera  de  s'occuper  de  leur  Iwnheur.  A 

I  cette  démarche  les  peuples  répondirent  par  une  insurrection  ; 
Prina,  ministre  des  financm,  aéiil  vleliBie  des  foreai*  du 
peuple  ;  Eugène  se  réfugia  b  Maaieae  aa  miHeo  des  troupes 
françaises.  Marmont  raconte  encore  que  le  soir  même  de 
l'affaire  de  Muntmiiail,  quand  on  annonça  le  comte  de 

j  Tasclier  à  Napoléon ,  Vtmftf/m  dtt  >  ■  Il  ftail  aUM  doute 
m'appreodre  qu'Eugène  e  eemmeaeé  mt  mmeaiOBL  >  Le 
comte  de  Tmeher  apportait  la  aenvelle  dn  saccès  de  la  bs- 

i  taille  du  Mincio.  «  Ce  mot  de  Napoléon,  selon  le  duc  de  Ra- 
guse,  prouve  qu'il  n'avait  point  donné  contre-ordre  k  Eu- 
gène. Les  amis  de  celui-ci  ont  prétendu  que  l'empereor  le  lui 
avait  envoyé  a^  les  aOeine  de  Montmirail  et  de  Vaa- 
champs,  c'eat-bwlira  ven  le  IS  fifvrier;  mais  ee  raisonne- 
ment ne  le  justifie  pas  le  moins  du  momie.  On  ronvinit 
qu'Eugène  a  reçu  l'ordre  de  venir  dés  le  cummencement  dr 
janvier;  mais  qui  l'a  autorisés  difténr MO^ealamnireié- 
cation, mais  encore  les  préparatifs?  » 

A  la  salle  de  la  publication  des  Mémoires  du  due  de 
Faguse  ,  par  l'i-iiiteur  Perrolin,  les  hérilier»  du  duc  de 
Leuchtenberg  s'alarmèrent  des  déclarations  du  maréchal,  lis 
chargèrent  H.  Planât  de  la  Faye  de  réunir  les  documents q«s 
la  famille  possédait,  et  relui-ei  les  publia  dans  une  bro» 
cbure  intitulée  :  le  Prmce  Hugine  en  1814,  Hépotu»  A 
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JMvHMt.  On  M  MMMMtton  à  l'éaiteor  PerroUa  d'avoir  à 
iéaintm  itocrotate  wn  ÊUmUm  du  iIbb  de  Ragow.  11 

fc>s  plara  fn  effet  à  la  fin  du  «Icrnier  volume  de  cet  ou- 
vrage, aaufune  lettre  au  loi  <ie  Bavière  où  Marmoot  était 
amsmià  traité.  La  famille  du  prince  Euf^èue  ne  se  tint 
BN  MT  MtisfaUe.£Ue  «a  apfieit  à  la  juetioe  (raufaiie,  et 
damadi  rteertfiM  d*  tau  lei  docimMltllt  fa  da  ffadème 
volume.  M*  Dufaure  wutint  leur  prélentioii;  M*  Marie 
(tlaida  pour  Perrotin;  M.  De*cooturc«  occupa  le  »ié^  du 
mfniitlère  potriic.  Dana  se%  conclusions  il  fit  remarquer 
qoa  rattaqae  floaln  la  emaduita  du  prince  EastaM  avait 
iMNir  aaBfca  natqaa  ane  paMkaiioBda  général  d'ABtlionafd 
dai«  le  Spedatrurmilitaire,  tt  i\  soutenait  que  let^moi- 
KBaj;e  de  ce  général  était  suspect  et  ses  .souvenirs  inexacts. 
Il  luiotenait  l'antlieatkilé  des  documents  fournis,  et  sans 
aMM|Mr  la  Imbm  foi  da  laarédial  Maimoat,  il  le  troo- 
vait  cepeadwit  trop  pasalaaaé  et  tebHanM  de  B*aveir  pas 
cwitrôlé  les  afRrmaHoas  du  général  d'Anthouard.  Partant , 
il  trouvait  la  rédamaiion  des  héritiers  du  priece  Eugène 
faadéc  et  modérée.  Le  triboaal  l'admit  ea  effet,  par  on  ju- 
;!emeot  du24  Joiilet  I8&7,uaf  ft  nMaptaeerpardes  poinu  le 
Ikassagerelatifà  Marnioat.  te  l7aTril  Ittêla  ooor  impériale  : 
Considérant  que  le  fait  imputé  nu  prince  Eugène  par  le 
maréchal  duc  de  Rajtuse,  d'avoir  rt>çu,  en  novembre  1813, 
l'ordre  exprés  de  ramener  en  France  l'armée  qu'il  comroan- 
tait  ca  Italie,  et  d'y  avoir  désobéi,  ea  vue  de  «on  iatérét 
(jereoaBel,  est  faux  ;  qu'il  est  établi  par  ea  casembie  de  do- 
ciimentï:,  ijuh  li m  latp,  leor  r(!ilactioo,  leur  nombre,  le  nom 
et  la  qualité  des  persooaes  dont  ils  émanent,  les  détails  qui 
s'y  rencontrent,  meUertfcota  dalBBl»  controverae,  que  l'ordre 
de  revenir  en  France  poor  preadre  part  k  la  lutte  engagée 
rontre  rcurope  coalisée  n'est  parvenue  an  prince  Eugène 
\cr^  l3  tiii  du  mois  de  janvier  1814;  que  cet  ordre  était 
conditionnel;  qu'au  temps  uù  la  condition  a'est  accomplie, 
les  diMaataeet  ea  afaieat  nndu  l^iécatioa  oomplélenent 
inutile;  que  non-seulement  le  prinee  Eog^n'a  pas  déserté 
la  cau^e  de  l'empereur  Napoléon,  mais  qne  loin  de  Sacrifier 
son  devoir  à  des  combinaisons  d'ambition  i>ersonnelIe,  il  a  re- 
poaisé  tontes  les  profioritiona  faites  au  nom  des  souverains 
aWëa  fmr  â/mÊer  sa  MMIé;  eoaridiWBl  4|aa  tot  affir- 
mations contraires  du  duc  de  Rapuse,  en  livrnnt  h  l'opprol)re 
un  nom  consacré  par  l'estime  publique,  rellcdimsait  fatale- 
ment sur  les  enlants  du  prince  aujourd'hui  décédé,  et  que  le 
préjadiea  réaaltaat  de  ces  attaques  serait  irréfaralile  s'ils 
n'étaioBl  aalarMs  *  aaigir  de  rfentaar  éea  JMMira»  qq'à 
r<Mé  d'accusations  sans  fondement  il  imprime  des  doeaawatt 
qui  les  détruisent-,  »  etc.,  coatirtna  le  jugement. 

Examinons  donc  impartialement  ce  que  «lisent  ces  pièces. 

lApf«Bilèrade  ces  pMees  est  une  lettre  du  roiMaxiniliea 
m  priaee  Eagftae,  dette  da  8  «elotN«  laiS,  par  laqneHe  H 
l'informe  que  son  pays  étant  cerné  de  tous  les  cdt&(  par  les 
troupes  alliées  il  a  dû  abandonner  la  France,  et  l'avertit  que 
ii's  Autrichiens  ne  feraient  pas  éloignés  de  fepréter  à  un  armis- 
tice da  cAté  de  l'Italie  sur  le  pied  de  i*  ligae  da  Tagtiamento. 
Le  1S  mIoIk«  le  pfiaee  Eai^  ripoadi  aoa  beau.père qu'il 
ubeauroup souffert  en  lisant  sa  lettre;  mais  qu'il  ne  s'écartera 
(•as  un  instant  de  la  ligne  de  l'honneur  ni  de  .^es  devoirs;  il 
finale  qutl  a  fait  pressentir  le  t;énéral  Hiller  sur  un  ar. 
rangemeat  tacite  par  lequel  tous  deux  resleraleat  daas  les 
(•ositfoas  qorils  occupent  nrlea  deax  rives  de  rieon>o,nMis 
|u'il  ne  peut  faire  plu<.  1^22  le  prince  de  la  Tour  et  Taxis, 
ili'guisé  en  oflicier  autrichien,  se  présente  comme  parlemen- 
taire aux  avant-postes  français,  et  parvient  jusqu'en  prince 
Eogèae,  à  qai  il  Isit  coaaaliia  latpràpoiriliflasde  l'Aetriehe  : 
••  Je  suis  Hm  HeM  de  deaner  on  leltae  m  nt,iMB  lieen* 
père,  dit  le  prince;  mais  on  demande  l'ivynadMe.  »  \.c 
prince  delà  Tour  et  Taxis  es»aya  de  rébraaler,nMis  ce  fut 
Inutilement.  Il  lui  apprit  que  les  puissances  eoaHeées  étnieat 
Hea  décidées  k  passer  leMiia  atee  de»  fiiees  eapéileares. 
«  On  ne  peut  nier  que  fMira  de  rempereer  eommeaoe  à 
paiir,  répondit  le  vice-roi;  mais  c'est  une  raison  de  plus  pour 
eenx  qui  oat  reçu  de  ses  bienfaits  de  lui  rester  fidèles.  «lie 
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princ  e  lui  ayant  cité  le  roi  Murât,  prêt  b  s'oair  ta%  ennemis 
'  lie  Napoléon,  Eugène  répondit  qu'il  voulait  en  douter;  que 
d'ailleurs  ce  ne  serait  pas  la  même  ctiose  :  le  roi  de  Naples 
étant  seaverria.  n  brAla  la  note  du  roi  de  Bavière,  àqatU 
écrivit  de  son  cAté  une  letlfe  qm  le  prince  de  la  Tour  et 
Taxis  em|>orta  et  qui  contenait ,  le  refus  d'acceptation  des 
propositions  de  M.  de  Mellernieh.  Le  17  novembre  Napoléon 
écrit  de  Saint-Ciond  au  prince  Eugène  :  «  Le  général  d'An> 
Ihoaanl  arrive»  Tous  avec  encore  une  belle  armée,  et  si  vous 
j  avez  avec  cela  cent  pièces  de  canon ,  l'ennemi  est  Incapable 
,  de  vous  forcer ,  il  ne  s'agit  que  de  gagner  du  temps.  J'ai  Ici 
I  six  cent  mille  hommes  en  mouvement;  j'en  réunirai  cent 
j  mille  en  Italie.  Je  vais  prendre  des  mesures  pour  porter  tous 
'  vas  «adret  aa  ipaad  eoniplelde  neuf  cents  hommes  par  ta* 
faiiinn.  »  T.e  18,  il  lui  annonce  des  renfods  :«  Vous  poavex 
I  compter,  lui  dit-il,  sur  un  renfort  de  quinze  k  seiïe  mille 
I  hommes,  et  en  outre    quarante  mille   hommes  seront 
I  réunis  avant  le  1"  janvier  k  Turin  et  k  Alexandrie.  On 
I  ftra  eaoore  de  pins  gnnds  efforts.  Dans  ce  moment  lent 
I  est  ici  en  mouvement.  Ke  vous  laissez  point  abattre  par 
I  le  mauvais  esi>rit  des  Italiens.  Il  ne  faut  pas  compter  sur 
la  reeonnaissanre  des  peuples.  Le  f.ort  de  l'ilalie  ne  dé- 
1  pend  pas  des  Italiens.  J'ai  déjk  six  cent  mille  hommes 
I  ea  raoavemml;  }»  pnit  emplofer  ià-daaam  eeat  taille 
hommes  pour  l'ilnlie.  De  votre  côté  remuez-vons  ansd. 
fccrivez  au  prince  Borghèsc.  lime  semble  que  la  grande- 
duchesse  et  le  général  Miollis  pourraient  envoyer  des  co- 
loanesdaasleltnliicon.  J'ai  envoyé  le  duc d'Olraotek  Naples 
poor  tetairer  le  roi  et  IVagager  k  se  podcriar  le  Pd.  Si  ce 
prince  ne  trahit  pas  ce  qu'il  doit  k  la  France  et  à  moi,  sa 
marche  [Kiurra  f  tre  d'un  grand  effet.  »  Le  20,  Napoléon  «a* 
vole  le  gt^néral  d'Anthouanl  en  Italie,  avec  mission  d'ins- 
pecter les  placesde  Turin,  Alexandrie,  Plaisance  et  Mantoue. 
Il  écrit  an  prinee Eagèae  i  >  Il  ae  Iknt  point  quitter  l'Adige 
sans  livrer  unegramle  bataille.  »  Puis  il  lui  Indique  le  plaa 
à  suivre  pour  remporter  un  avantage  décisif.  Dans  les  ins- 
tructions au  général  d'Anthouard  il  dit  encore  :  «  Quitter 
r.\digesans  se  battre  est  un  déshonneur,  il  vaut  mieux  être 
batia.  8i  levIee^penlittlalMilailleelalnBdoonait  l'Adige, 
il  a  la  ligne  du  Mincio ,  qui  n'est  pas  bonne,  mab  qu'il  faut 
préparer  d'avance  pour  s'en  servir  pour  ua  premiermomenl 
de  retraite  et  voir  venir;  ensuite  l'A  l  îa,  le  Teasin,  etc., etc. 
Je  pense  que  forcé  sur  le  Tcssin,  il  doit  se  jeter  snr  Alexan- 
drie et  la  flDqaelle.1l  terril,  k  Alexaedrie,  renforcé  par  l'ar» 
mée  de  ré^rve,  sa  ligne  di*opération  serait  par  Géoes.  Je 
préfère  défendre  Gènes  au  mont  Onls,  parce  que  d'A- 
lexandrie et  Gènes  il  protège  davantape  la  Toscane.  Au  cas 
de  retrrite,  il  fondra  prévenir  les  garnisons  de  Turin  et  du 
moat  Ceais,  et  erile  de  SImplon,  qui  doit  se  retirer  sur 
Genève,queje  fais  mettre  en  défense....  Iln'yarienkcnindre 
des  Suisses  ;  s'ils  étaient  contre  nous  ils  seraient  perdna.  lis 
sont  bien  loin  de  se  déclarer  aujourd'hui,  quoi  qu'on  en  dise. 
Fnân  passé  février  je  serai  en  mesure  et  j'enverrai  d'autres 
r>  nfertt.  JW  caceineaieBl  hait  eeat  mMe  hommes  ea  mon- 
vement,etc.  L'argent  ne  me  manque  pas....  L'infanterie 
autrichienne  est  méprisable...  A  Leipzicit  ils  étaient  cinq  cent 
mille  homme.s,  et  je  n'en  avais  que  cent  dix  mille  ;  je  les  ai 
battus  deux  jours  de  suite,  etc.  Si  j'avais  su  sur  quoi  compter 
pour  l'aililHieinraaraia  vu  si  je  devais  aller  en  Italie  ;  dans 
tout  let  cas  oa  peut  laisser  ébruiter  que  j'irv  en  Italie,  a 
Comme  on  le  volt,  il  n'est  pas  question  alors  pour  le  vice- 
roi  d'Italie  devenir  au  secours  lic  la  France.  I/empereur, 
plein  d'iilnsion,  s'imagine  que  U  neutralité  suisite  ne  sera  pas 
ifioMe,  qaeitt  alHétn^aaeraalptepeMerfollhiapettrtaiK 
ter  une  campagne  dliiver  en  France ,  qu'il  aura  le  temps  de 
reformer  une  armée,  etc.  Loin  de  vouloir  abandonner  l'Ila- 
lio  il  se  rr'?cr\e  d'y  aller  battre  les  Aulrieliiens.  Seulement  il 

croit  que  le  prince  Eagkae  pourrait  bien  le  faire  s'il  le  von« 
Ml.etflleponeieft«enMti«.llatoeriaM  Medaasn. 

naction.  Le  }8  novembre  l'emperenr  connaît  par  une  lettre 
du  prince  Eugène  les  propositions  de  l'Autriche.  Il  lui  permet 
de  rx)nclore  un  armistice  de  deux  mois,  mais  il  faut  stipuler 
que  les  pièces  seront  ravitailléet  jounidlement.  Il  pense  au 
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reste  qi{e  <^\à  borne  &0<op|wet  Palma-Nuova.  Le  3  dé- 
i6anlNreil  éoioieau  v^ce-roi  detdécontioDâ  qu'il  a  iteinui- 
d<B6  pour  son  arm^.  et  lui  anaonoe  que  le  roi  de  Naples 
•éM'Dtenlâl  à  Bologne  avec  3(k,600  hommes ,  ce  qui  lui  per- 
metlr.T  lie  se  maiatcnir  en  cotninunicadun  jvfc  Ycniso  et  lui 
doQDera  le  temps  d'aUeo^re  l'année  qui  se  ro^-ine  pour  pou- 
|it|s  île  Venise.  «  Ag^m,  «vec  l«  roi  te 
mieux  (^utl  Toàs  sera  possiole ,  ajoute  Napoif^n.  C'est  uue 
grande  consolation  pour  rooî  de  n'avoir  plus  rien  h  craimlre 
pour  l'Italii'.  u  11  lui  annonce  cnsuilc  qvic  tuulfs  les  (roupes 
italiennes  qui  étaient  en  Catalogne,  en  Aragon  et  à  Uajoane, 
èoQt  actuellemeot  en  marche  pour  le  Tejolnd|re. .  ".' 

17  janvier ,  1914  le  prince  Eugène  ^rit  à  sa  femme  une 
lettre  qui  semble  au  moins  naïve  :  ■  Il  parait,  ma  chère  Au- 
f;ii-t<\  qu'il  «era  iinpos.sibli^  ilc  s'ontctirire  avec  l'enaeini  pour 
une  &u»|M>nt«ion  d'armes.  Olil  les  vila'uies  genf  I  le  croirais; 
tu?  tu  ne  cuusententk  traiter  que  sur  la  m4me  qMnHen  que 
|in  avait  dt'jà  faite  le  prince  "Taiifi.  Aussi  a-f  on  rie  i^uitc 
h>mpule  di&cours.  Dans  quel  temps  vivons-nous  !  et  lomme 
on  (If^^r.iiti'  l'i'i  Irii  ilu  Iront'  en  exigeant,  pour  y  monter, 
lAfhelé,  ingratitude  et  trahison!  Va,  je  ne  serai  jamais  roi  !  » 
Le  mène  jour,  ^^empereur,  db  "pw  wmn  d«  aai  aéç'urité , 
écrit  de  Paris  au  vice-roi  :  ■  Mon  fils,  tous  aurez  su,  par  les 
dirrërenles,  pièces  qui  ont  été  publiées,  tous  les  efforts  que 
j'.ii  ili  j^  faits  pour  avoir  la  paix.  J'ai  depuis  envoyé  moo 
ministre  des  relations  {esjtérieurea  A  leurs  avapt-postes;  ils 
ont  différé  k  le  recèvoirî  et  cejiendàiit  jls  matcmni  toujours. 
Le  duc  d'Otrante  vous  aura  mandé quê lé  roî  de  Naples  se  met 
avec  nos  ennemis;  aussitôt  que  vous  en  isure/-  la  nouvelle  uf- 
ficielle,  il  rue  semble  iin|M)rlanl  que  vous  gagniez  les  Alpes 
avec  toute  votre  ann^,,(4e  cM.édiéflPff  ^ita  Uisserex  def 
HaUena  pour  la  gàn^MHi  40llaqM|ê;e.LiMres  plaoet,  ayant 
soin  (l'ameiier  l'argenterie  et  les  emta  prédeux  de  l.i  rl..■li^o^l 
et  le.Hcari«cs.  »  Le2t  janvier  le  duc  d'Otrante  éçri(  a»  prince 
Kugène  :  «  Une  lettre  de  M.  de  ^t|em|ch  a  d^dé  la  rdM 
de  Maples  à  eptrer  ,dus    coàlitioé.  Je  ne.  touàâf,  M|  k 
traité,  rnata  fésals  «in'il  ^at  conclu.  Prévofant  te  rénmai 
practiain,  j'ni  t  u  Hionnenr  J'écrire  il  y  a  quelques  jours  à 
Votre  Alle^  de  prendre  ses  mesures  comme  s'il  était 
R^..,  yotrp  Alteaae  sait  oe  qui  vient.tf»^        ^  Rome  : 
■INW  attpuèln  forcés  d'évacuer  la  Toaeipivu.ir  U  9»  janvier 
h  pdMe'KniftM  écrit  à  sa  femme  :  «  U  M     llaples  est 
décidément  contre  nous,  et  il  sera  à  Bologne  d'ici  à  quelques 
jours;  je,  vais  dune  me  préparer  à  un  mouvement  sur  le 
MiqciOy  pour  être  <le  li  plus , à  portée  , de  passexle  PO,  et 
ijofQMavr  te|i«^di«»;(M^        I^mm^^     présente.  » 
LeaRTHeril  «noonaeisatonme  qall,vfei|l  de  gagner  une 
lutaille  sur  le  Mincio,  et  qu'il  a  Tait  3^MA  prisonniers.  Le 
mftiif^iqur  le  ministre  de  U  guerre  lui  râtèr«,  de  la  part  de 
nvnpçfieinr.  l'ordre  qu'il  lui  a  dopné  de  se  porter  sur  les 
A)|HpR9fMitALi|iM  lfe,n^    Kaplef.aatfi  déclaré  U  guerre  à 
Il  FranM.  «  D'après  les  iatentions  de  Sa  Majesté,  ajoute-t  il, 
Votre  Altc.sse  iiiip<^riale  ne  doit  laif-scr  aucune  (;;irnis()n  lians 
les  pJac4^  (le  l'Italie,  si  ce  n'eàt  des  troupes  d'Italie,  et  elle 
doit  de  sa  personne  venir  avec  tout  ce  qui  est  français  aur 
Tutim  <t  JLyoni^itpar  Fenestr^ljea,  poitpw  temofll  Ceaia. 
If*«roperenr  me  charge  de  dire  fc  Votre  ÀUipw  qu'aussitôt 
^*elle  sera  en  Savoie  elle  sera  rejointe  par  toutceque  nou» 
avons  k  Lyon.  »  Sans  doute  si  le  prince  Eug^éavait  connu  le 
véritable  état  des  choses  en  France,  il  n'aurait  pas  attendu 
ce  derni^  f  rdre,|>9«ir  accélérer  sa  marche  en  arrière.  Il  ne 
pouvait  plus  se  tromper  sur  les  dispositions  du  roi  de  >'aplf«  ; 
cejK'nddnt  il  reçoit  eiM  ore,  après  la  bataille  du  Miiido,  ua  of- 
ficier napolitain  qui  vient  lui  faire  des  «j^uvertufasi  ^  son 
«{iii^^vpie  ua  onicier  au  rui.   Ce  leraiiiu  lieaa  résultai 
IMCIlioi,  écrit-il  à  la  vice-reine,  si  je  pouvais  obtenir  qu'il 
Sft  qwcIsrAt  en  notre  faveur.  »  Certes  k  ce  momeut  reaqiereur 
n'était  pas  content  du  prinee  Eugène.  Cela  ressort  suflMsam- 
mfiat  de  la  lettre  de  ce  prioceà  l'eropereur.  daté»  4S  VittUa,!*. 
^8  février  :  «  Une  lettre  que  je  reçois  de  i'iqipénlrle«tlMi* 
pbil^e,  lui  dit-il ,  lu'upprcnil  que  Votre  Majesit';  me  rejiroclio 
4f.B.fToif  ft&im»mA  d;eui^r«»se/9«q(^4.«xé4^«acf  tordre  i 


qu'elle  m'a  donné  par  sa  lettre  encliiiftea,  et'<|n'eileia'*  lkl( 
téitéiw  fc9rie«a  nohparte^dufrite  M(f«.¥wli«Mjgili 

a  semblé  croire  aussi  que  j'ai  besoir^  d'être  excité  à  me  rappro- 
cber  delà  France,dans  les  circonstanceiiaetQ«lies,  pard'autn»; 
motifs  que  mon  dévouement  pour  sa  personne  et  mon  amour 
pour  ma  pétria.  Que  Votre  Majesté  me  te  paidooM^ 
te  doit  mi^ifM)éMiàéHéiÊi»ÊlMpiéàmwHBfmÉ» 
conl1;jnee  qn'elte  montre  dans  des  sefllfmehts  qui  seront 
toujours  les  [ilus  puissants  mobiles  de  toutes  tnes  actions.  • 
Le  prince  explique  ensuite  que  l'ordre  ^it  conditionnel ,  et 
qui!  a«  serait  cru  ceupabte  sfii  t^ait  exéealé  «riit  4i»  te 
edodlltèir  «Al  M  veMpUe;  4)MaMriii»fl*«VtelCiate'ca 
mesure  d'exécuter  sa  retraite  anasIUt  que  le  roi  de  Naples , 
sortant  de  son  indécisîdn,  "se  Smit  déclaré  contre  nous;  que 
jusque-là  ses  troupes  n'avaient  eoffinris  aucune  hoMilité, 
qu'il  s'était  refesé  à  coopérer  activenwfat  aa  njowaawt  im 
avirmiMii;  qirir lavin  anore  qnii  viiwepfMBiwi  imi 
contre  nous  et  qn'ilhdaTaitlui-memedornN^  à  entendre  qoT! 
ne  faudrait  qu'une  circonstance  heureuse  pour  qu'il  s«  dé- 
oteràt  en  Uveur  de  la  France,  il  demaml ait  pourquoi  l'empe- 
reur ne  lui  avait  m*  dMSé  l^DRlTe  tetnwIde  refVeBir,  «I  #> 
sait  que  l^aipmÉrM  tmtH  ivpMa'k'M  prié  t^é^frlmêm 
internions,  mais  seulement  à  ext^uter  des  ordrcR.  r^vice 
roi  calculait  ensuite  ce  qui  serait  résulté  de  l'exécutiua 
immédiate  de  l'ordre  impérial  :  il  avait  une  armée  de 
36,000  taonuMs;  doot  .34,000  PiMgate  et  12jM»  iteliaH, 
malade  ee»  M,OM  FnnvAis  ptaa'de  'ta-voHM'éMni'iii 
dans  tes  États  de  Rome  et  de  G^es,  «n  Toscane  et  dant 
le  Piémont;  aucan  d'eux  assurément  n'aurait  repaasé  les 
Alpes.  Il  se  serait  doue  trouvé  dsns  lesdèiilésdu  moot  Geais 
FeBMreltet  èvw  io,ooo.imwM»k  pisiM ,  attliMtà 
aa  taUtt-tar  ta  VPHM<7ê;M0MlitthteM>«t iteroif»  Hipri^ 
talne.  Il  Ctait  donc  heureux  pour  l'enipertelliiQMateBeiia 
u'avotr  pas  eu  a  abandonner  l'Italie.  t  .. 

A  œ  moBMvt  Napoléon  venait  de  reinportar  yelqmt 
avantagea  Mrieaaltfé»;ilparlaBBite»Ttti»d«  fiai  ■oi,itp<i» 
dant  que  te  prince  Eogèae  dorlsaM  te  qofQH  ttetifrda  diit, 
r<B|>oléon  lie  son  côté  lui  écrivait  pour  le  féticiter  de  son 
succès  du  MinciOi  et  lai  annoncer  tes  utn»  :  •  J  ai  détmit,  lui 
disait-il,  l'arméaniv-IWésie,  eowposée  de  Russes  et  de 
PmsaicM  ;  j'ai  comtoad  kte»  à  baltNiMmafMobera  ;  j'ai 
danacea  qwitre  joura  ddfttefal»  t  ^fomiite  iBiliB  fmxm' 
niers,  pris  inie  vingtaine  de  généraux,  cinq  h  six  cemty,  ofîi- 
eiers,  cent  cinquante  a  deux  cents  pièces  de  canon  et  oac 
im«ieiise  quantité  de  bagages  ;  je  n'ai  perdu  preaqMjpcrsoane  ; 
te  cawalette' MMnte  est  à  haatfteurai«h«v«u.-«ial  mmu 
de  fatigue  ;  M  ioiMMta«o«p  dbîriindat  d!— laumBé-  ae  and 
trop  éteodut.  Il  est  donc  possible,  si  ta  fortur>e  roritiaue  à 
nous  sourire,  que  l'ennemi  soilrejeté  en  grand  liésordce  liors 
de  nos  frontaèrea  et  que  nooa  pnitsiufls  alora  eaftseavai;  Vh 
ialtei..paM  cette  anppaaitte»  teiai.dt  fii|dw  ihw^HwH  paa- 
bahteoMal.  d«  |«rllt  Ut  «omte  dt HMMeti  M:iilMriié<  da 
porter  cette  lettre  au  vice-roi.  U  a  dédaréqa'il  portait  en 
même  temps  le  contre-ordre  d'évacnaliaoi  et  un  peut  le 
croire.  L'empereur  hii  avait  dit  t  ■  Tu  diraa  à  EnRtee  queii 
InidauBOfdae  de  garder  itlIaUt  te  plua  laogteatpe  poaiiil^ 
de  bH  défeadre;  dene  petdMUvterrain  que  pied  à  pted*«i 
le  défendant ,  et  qu'ennn  b'il  «^tait  serre  de  trop  près,  de 
réunir  touas6sntoyena.de  sa  «étirer  sous  les  mur»  de  Milan, 
d'y  livrer  teddHbv4l»«'Kflalf<liiM*.d'opérer  sa  retraite 
sar  les  Alpea «omme  il  paarra;  ne  eédéf  Ift  temia^ialk  te 
dernière  estrémitéL  >  CepeutentleteadMHteift  liftvftervlla- 
poléun  ordiKintit  à  sou  lils  adoptif  d'esrvoyer  san^  delu  U 
vice-reine  faire  aea  eoucltes  a  Paris.  Il  lui  apprenait  enwéuM! 
temps  U  victoire  de  Nangiset  de  Muntereau.  Cetordre  peina 
le  f  rince  EuRène^  Jl  répondit  ique  ia  capté  ;d«  la  viw-fsiÉa 
était  mauvaise;  que  dès  qu'elle  le  pourrait, elle  ubéirail.jte- 
poléon  retwussa  les  ftUintes,  et  lU  cLira  que. s'il  avait  appelé 
1»  vîce<rqiae  ;.à ,  i>aris  o'iiail .  pai  honanuf  .  .^  U  iaiA  i|ue 

rapporte  à  te  politique.  >  /     iti.h.>-^i  ii>.'.  i 

..CepeadanIMarat  M  <»MMltt^'«(rr»i>s«M««rfiqnAV^^ 
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leor.  « J«  WçoU  laJettreque  vous  m'écrivez,  avec  le  traité 
queierui  »ou;s  a  wiyo\é,  «lisait  Napoléon  au  prince  Hlwdc 
(Ua»i4we  J«nro  cbi(rn<«     u  mm-  Vout  aeotez  gue  cette 
iàé$i9iivmleii».(k9ÊuêÊiA  mwfnvu'noA  Mpirèt  de  ce 
(nttre.cxtnNitdiziaire,  et  f^'tio^  un  tMilt^avec  lui  en  mon  nonv. 
ac  locdWKMi  Piemout  Qi  a  (ji'niit,  <jt  p.irtagez  le  mte  de 
l'itêlie  €a  àeat  royaurnes.  Que     UaiU-  reste  secret  jusqu'à 
«|jqq/9itl4iclMi«éAM  AuUiclùeos.du  pays  a  que  viogt- 
<i<vfc«Mf«pibMiit|Mrtar»le  roi  le  4Mm  cl  tombe  sur 
i«  Autrichiens.  Vous  pouvez  tout  faire  rji  ce  sens;  rieri  ne 
doit  ëire  épargné  dans  la  >.i(uaUoa  actuelle  pour  ajouter  à 
DOS  efforts  les  etTortsdes  Napolitains.  On  ft  ra  a[iro>  ce  ciu  oii 
Togdra,  ^r,  «grèt  4lo«  fprei^k  ioflratitode  et  daiu  de  \^ 
cvcooilMW  émmM.mUték^f(tii»wwMA  im  «!• 
Updtt  cette  réponse.  Le  8  mars  il  lotrbah  rimprovi^le,  avec 
20,000  hommes,  sur  les  3,100  hommes  de  troupes  ilu  vk*- 
rm  fgai  ardaient  Be^i^.  Cenx-ci  tinrent  toute  la  journée  et 
■•/cgtli^eiaswI^maMi^  Quand  (e.priqce  iii^e  s'^drcsMè 
llwf|^,<riaMr|iiélndi  IVildifRr  à  Un  pMser  les  Alpes  k 
ImI^  J|SS,lroopc«  rran(,'ajses  pour  s'arranger  enf^uile  avec 
loi,  «,  Cbmrae  je  connais  1  homme,  tcrit  le  vice-roi  h  fa 
femme ,  tu  s*-n>  hicn  que  je  ne  me  mettrai  jatuais  en  |ul^ition 
<l'«(^Aw.di«v^.Qu«t  éfopvapi^bte^yy^V'^ Enfin»  le 

pu  qij'a(>prouver  la  loyauté  de  Totre  conduite;  artuellernent 
»juc  lijiit  a  cliangé  de  fare  vous  pouvez,  quitter  la  partit'  sans 
>ous  «it^tamorer.  Vous  le  devez  h  votre  femme  t  t  à  mjs  en- 
têta,. aUi^  f  qwa  YCf4bitnt  Unis  4»  •  pro&tez  (je  leur 
boofe  ToloQiiié  .ct'MNNIK  à  foIre  bmiUék  Due  ptas  ha 


retenue  itérait  împardoanahle.  F.u',;(^ne  resta  en  effet  en 
Italie,  et  quand  les  troupes  françaises  le  quittèrent  pour  re- 
venir en  France^  il  dit  dans  une  proclamation  :  "  £(i  me  :^pa- 
Kffantëe.TOiid,  t|'^iijtre|.d«Toii)i  t^rfÊ\wli,kttm/Bi\u.  Uo 
petipfe  bp«,gMnox  d  ^Mei^me  te'm1«d*ine  exJo- 
tence  qui  lui  est  consacrée  depuis  près  de  <ti\  ans.  Je  ne 
P/é^pd*  plu^  disposef  de  snoi  mémc  tant  que  je  pourrai 

S^orâner  de  soq  hoobeur,  q^i  a  été  l'ouvraf^e  de  toute  ma 

rai  fopti  XVIII,  rt  peodvrt  tet  CvA  joan  H  f^l^l  de 

^reoifre  parti. 

On  a  publié  Mémoires  et  Correspondance  politique  et 
Iff^Ut/^^  4*  prince  Eugène  de  Beauhamnis,  annotfc* 

EpQEiNlA  UCXI.  Vnyfz  yUwiv,  au  Snppl(«mpnt. 
ElTGm^l£<  Aa'  planète  lélej^eopiquc  sitiiée  entre  Mars 
et  Jupiter,,   Elle  a  ét^  découverte  le  1 1  juillet  I8j7  par 
M.  Gol4*cbmid|-  ^  itri(ill|t^9jdér#)«  dm;»  .1^  j/mmi 
sa  distance  moyeqile  mi¥^liÀ  top^ex^eoUdM 
,os2..eirÀiK^Hfi,4ii#o«.or|M«  mrécMpUqtie  est, de 

$US^  p.  .iftS. 

EllLEXUO  VBG  (  Famille  d' ).  Cette  maison  comlale  de 
Prusse  raltaclie  ses  priiiines  aux  landgraves  de  Thuringe.  Au 
qpMfli;zj^e  siècle,  le  plus  ienoedeit  qiwlxeAlsdti|4Q4r«,ve 
iU|tert  de  Tlwriogé,  IToiri,  baron  i»'EqLniaovie«.p9riil,|HNu; 
la  Bol|iipe,  prit  part  enHuileaux  guerres  de  l'Ordre,  t^plo* 
lliqo0«0ntreks  païens  de  U  Prusse  et^ifsf  ^l^dyi^Hea* 
rictte,  fiUe  du  ducd^til«0iH.II  moociRiCll'isio.^fn  petit- 
fiû,  BotkO'Vtnutlai ,  baron  p'EpLHgonMjifat  l#  pfëoilyf 
de.cftil»  flw9te,qiil  joqvH.d»  pQ$iestif)i|ai«i^nMM.  Ea 
ncoropense  de  sa  di'feQsc  du  chAteau  de  MarienlniurK,  en 
tviâ^^o^Otre  le»  Po^toais,  il  reoit  les  terres  ^p,al|in|j;eo  et 
d9j[,pi|eb|>o<f(,qui.«^^  HÊf^  mJ^W!^^ 

<kk^f»  «^pwjdants,   .........  , 

.MrfUUlrÇh^nUipH^  banm  »*t«utf(iMH7Bq,  ftil  éleré,  le 
^  l^fl^  .1 786,  par  le  mi  Frédéric  Guillaume  II  à  la  «lignité 

im9  WW|  III  *i  'ltWlTW(eVlltttlWmnnif^^rlf»W^nwVwi1fJk 


I.  .1'  ,,i>  I,     (.«  .'Ili'i    r  ■  ii  f(,  •■«! 


Wickeo,  né  le  27  décembre  isoi.fit  partie  du  gQUTerpemeat 
national  du  Si  hl.'ssN  i^- Hiil-.I.;in ,  du  inoii  d'ao»^  i8i9  au 
mois  de  juillet  l&oo.et  fut  mmhre  de  la  chambre  dçs.dépu* 
tés  de  Prusse  de  18â5  à  1858.  PIfi  Ufd  il  a#é  fnWdCBl^, 
de  la  province  de  Mari«iwerder. 

Frédéric-Albert,  comte  n'bltLEMwcac,  autre  petit-nu 
d'Ernest-Chrisloplie  et  cou.sin  du  pn  <  edunt ,  le  29  jan- 
vier 1,815,  commença  m  carrière  politique  comme  consul 
général  I  Anven.  a^  avoir  été  liférendaim  el  assesseur 
du  ministère  de  la  justice  et  de  radmioiatratioa  en  Prusse.' 
Sous  le  titre  d'envojë  extraor<linaire  et  ministre  plénipoteo' 
liaire  ilc  Prulue auprès  des  cours  de  Chine,  du  Japon  el  de 
hiam*  il  /ut  jnuf,aii  moit.d'^iU  >  la  léle  d«  l'exp^i:. 
IMW  pwwrimno  eavofée  dans  \t$^mx  de  l'Asie  <Ni«4lalh 
I.rs  vaisseaux  quittèrent  le-*  ports  prussiens  dans  l'automne 
de  iH^y.  Le  comte  d  Kulenlxjugse  rendit  lui-m(mc  parterre, 
avec  une  partie  des  membres  de  l'ambassade,  par  Suez  et 
Ceilan,  À.^iqgapore.  où  il  apciyf  le.avaoû^lUP.  Il  .alla  à 
Jeddo  pbnrn^iqcier  m  lyailAayyliapiifanwmwiliapMialtt 
mais  celui-ci  refusait  i  conclure  avec  une  cinquième  puis- 
sance uo  acte  pareil  à  ceux  qui  avaient  élé  t-ignes  depuis 
quelques  années  avec  les  États-Unis,  la  France ,  l'Angle- 
terre et  l4iUl»«^«.  Çeff9>da9(,  Uitamqoift.h»  dUiimtf^  <A 
oMhit  la  raittealiof ,  d'un  tfaiM,.d*ai|nw.  de  eemnere* 

et  dp  n.nvi«ation.  Je  2i  janviei  186t.  Le  Î9  janvier,  il  quitta 
avec  la  lluUilIc  prussienne  la  baie  de  Jeildo  et  se  rendit 
en  Chine,  oij,  le  2  septembre  de  la  même  année,  il  conclut 
<gal«a^liB  ^ai|é  ^o,,Gf«imew  at,  de  MTjgatfon.t  U  m«M 
ijnclqiie  temps  k  Pékin,  ViaHa  lea  porta  de  la  Cl^cw  et  i|fi 
vint  '  n  Kuropc.  Nommé  ministre  de  l'intérieur  le  9  dé- 
cembre |8()2,  le  ç^mte.fl'£pleobonrg  ç^t  toujours  resté  de^ 
puis  d'aet^4|;vcf>,>^iMnt),^^ 
Bwnarlç,  .,.   .         ,     ,  .i ,i  i 

ITn  jeoBite  d'Enlenbpurg,  parent  dn,  mbittre,  irouTaft 
accuse  en  tsnô  du  meurtre  d'un  Français,  Ott,  cuisinier  au 
serrice  de  la  rdoe  d'An^^leterre,  tué  dans  une  rixe  à  Uonn^ 
Ij(^  .eonseil  de  guerre  n'ayant  pas  trouvé  dans  rin(bnnalia|| 
qf)i  suivit  cette a^CMn^a, preuve  qoe  pefutlecomtç  d'I^^w^ 
boarg  qui  eOt  po^d  If  çpop  dont  le  malheureux  Oit  était 
mort,  le  condamna  seulement  à  quatre  mois  et  demi  de  pri- 
son daas  une  forteresse  comme  ayant  pris  part  à  une  rixf^ 
dans  laquelle  quelqu'un  avait  perdu  la  vie.  I^orsque  I9 
glD|fm«,éda^:|BptrRl4|Jp,rlW<eet  l'Autriche  il  quUta  iai(«wl*i 
rarae  d'Bbranbreiti^'n,  où  il|  était  détenu,  pour  rejoiniln) 
son  régiment,  et  il  fut  pn^vetnent  blessi^  à  Jet/.eMurrf,  dans 
un  engagemrnt  avec  un  escadron  de  dragons  aulrictiiens.  ^ 

EUMOLPE,  inseçte,  çoléoplère  du  groupe  des  eumol-, 
{rftea.  On.W  di4t'm>*^  prià^Wes  :  Veumol'. 
jwf  (Aronfhw)  viUi^  qni  fait  beaucoup  dental  Kla  vigne»  e( 
1^  eolai^  (  colaphui  )  barba  vus  ,  qui  g'allaque  à  la 
luzerne.  Ltt^.lVvea  ^e  .<:es  deux  insectes  sont  noir&Ires  et 
entikement  Ussof  ,,aTi|Ç  un  palpe  labial  bi articulé;  les  fei 
melles  déposent  ni)diiia|r(vpfnt  leurs  mufs  rers,^  fin„d« 
l'antQmne»  an  pied  dea  plantée.  An  printemps  la,.li|nrf  ,va 
dévorer  les  pousses  k  mesure  qn'cltes  se,ddlNlop|N>f|»«Ct[^il 
à  découvert  sur  les  fe^^ka  <tes,V|égétl^^V•'  ..|  '  ..   , 

h'eumolpt  de  la  9^e:(eiimo(|nii,  aumon»Ni 
au%$\écrivoiin^gribovafi,piqm-br()Ç/:qi^llf'b^^ 
est  long  de  3  à  4  millimétrée,  à  éljlmlâritgineuses;  U 
caractérisé  par  dçs  antennes  longues,  allantun  peu  cngros- 
sissantf  formées  d'articles„|^|m  .QMiffWaa  <^uiques;  des 
palpes  assc«  épais  à  deiid«|  j|(l|âWi..«nlajres;  des  mà- 
ct|oire^  |)||oi|éçs;une  léle  inQTiimie;,w«i  fionelet  étra||^ 
qioeies  élytrea,  qui  sontgEandes;dM  pattes  fnlea;  an  og«iia 
convexe,  ovalaire.  Sop  corps  est  brun,  nuancé  de  rouille. 
On  ne  doit  pas  songer  à  faire  la  guerrç;  awi^  larves;  maja 
on  peut  s'opposer  à  leur  multipUqiljlpIi.  W  détruisant 
l'insecte  iHir'a^li  .clipQf  diOicile  d'ailleurs,  car  l'eumulne, 
dès  qù'iCae  croît  poursuivi,  se  Jai^fe  tomber  sur  le  sol* 
oii  il  reste  dans  un  état  d'immobilité  complète,  et  sa  cou- 
leur étant  la  même  que  celle  de  la  terre,  il,  aiA  presfiHq 
iBMHlUi  ^EitdMlMMBalA.  dNMl..Ai  ccl  ImhIb  m 
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fait  au  printemps,  quand  les  bour|;euOÂ  de  la  vigne  com- 
meacent  à  pousser.  A  cet  effet,  od  adapte  au  pied  des 
cep»  m  laige  entoimoir  de  fer-blinc  dont  U  gorgp  est  feodoe 
fû  toeAlé.  En  aeeoimt^ergiqucineat  lecepet  soaMbalas 
oa  bit  tomber  le«iin«ectes  dans  IVnlonnoir,  d'oii  ils  glissent 
PVja  gorge  fendue  dans  uoe  ti-rrine  vernis.sée  placée  au- 
dMMoa.  On  preiul  de  cette  façoo.en  peu  de  temps,  un  grand 
nombre  d'curnolpea,  avknt  que  les  femelle*  aieateiièré  lenr 
poste,  et  le  diBgereatcoiqaré  (mur  ploslean  mnéei.  Mes 
que  les  œufs  de  la  femelle  ne  soient  pas  trè.s-Tigible«  à  la 
surface  sapérieure  desfeuillei  de  vigne  «ur  lesquelles  elle  les 
dépose.  Il  eat  cependant  facile  d'apprendre  à  les  distinguer, 
•lio  de  pouvoir  ealever  tTaot  rédoeioa  les  feuilles  qui  sont 
restées  dnifées  dVeolk  Yen  1845,  «m  ditmiMe  se  Mmtée 
l'huile  de  p(*trole  pour  détruire  les  cumol(>t\s  île  la  vigne, 
mais  U  (luse  d  liuile  eiii|iyreumalique  ayant  été  trop  Forte, 
la  vi|^ne  mourut  avec  son  ennemi.  En  IM&fdcox  ejrstèrnes 
de  dusse  ont  été  léf^;  J'in»  pnUiqpé  par  m  prapriélaire 
dn  Beaujolais,  coMble  due  ledédiaasBemeiitdes  eqis  à  une 
profomiiur  de  dix  à  dou/e  (■  iitiinAtres,  sur  une  surface 
circulaire  de  trente  centimètres  de  diamètre  dont  le  cep  oc- 
cupe le  centre.  On  étend  dans  la  cavité  une  coocbe  de  pous- 
eltoo  onde  cendre  de  chaux  tive  de  deux  ou  trois Genti* 
mètres  d*<paiaBeur,  et  oo  la  recouvre  ensuite  arec  la  terre 
du  déchaussement.  Cette  opération  se  pratique  le  plus  con- 
venablement au  mois  d'octobre  et  an  oomeacement  de  no- 
vembre, ou  bien  au  mois  de  mars  et  ou  commencement 
d'avril.  Lesecond  système  appartient  à  nn  propriétaire  de 
PHéraolt.  La  chasM  de  cette  façon  se  fait  an  mois  de  juin  ; 
on  prenri  itos  innili  ts  ,\gos  de  deux  mois  à  peu  prés.  on 
les  sépare  de  leur  mère,  pendant  quinze  jours,  afin  de  les  lia- 
bitner  à  suivre  une  perMane  désiguéequi  leur  sert  de  guide. 
Ensuite  oo  les  porte  dans  une  vigne,  et  tandis  que  le  guide, 
suivi  par  les  poulets  touche  légèrement  avec  un  long  roscan 
li  s  (x)urgeonsde  l'arbuste  ,  uni'  autre  personne  jette  du  grain 
au  pied  des  souches;  le  lendemain,  le  guide  répète  sa  ma- 
MMvre,  mais  oo  ne  jette  pos  de  grains  et  les  oiseaux  dé- 
voreat  les  insectes  qui  se  laissent  tomber  de  la  souche 
ébranlée.  L'opération  commence  le  malin  à  cinq  heures  et 
dure  deux  heures  et  deniii-;  on  la  reprend  le  soir  à  cinq 
heures  pendant  deux  lieurcs  et  demie  encore.  Oo  estime  que 
vingt  poulets  peavwt  faire  un  hectare  par  Jow.  Mais  pour 
bien  débarrasser  une  vigne  du  gribouri,  il  faut  y  mettre  les 
poulets  pendant  trois  jours,  et  cela  altemaUvement,  c'est-à- 
dire  attaquer  un  hectare  les  lundi,  mercredi  et  vendredi,  et 
passer  à  un  autre  hectare  les  mardi,  jeudi  et  samedi;  de  cette 
Aiçon  on  peuti  sinon  détruire  eomplèlemnt  l^euMlpc,  du 
moins  en  faire  périr  un  grand  nombre  et  le  troubler  dans  tes 
dévastations,  de  manière  h  sauver  presque  entièrement  la 
récolle.  Enlin  un  vigneron  duMAconnais  a  irnagiDé d'arroser 
avec  de  l'eau  chaude,  braocbe  par  branche,  toutes  les  par- 
ties da  capîkvor  m  poeeiw cl  Im larves  aoil  cnMre- 
«aertéélniils  aaus  inconvénient  pour  le  bois. 

L'CHOTefpe  obscur,  babotle,  barboUe,  nécron,  négril 
ou  coUupide  (colaspis  baibarus),  est  un  insecte  à  an- 
tennes longues,  filiformes,  à  mandibules  cornées,  arquées, 
Udeolées,  àinlclioirescoriaees,lilfiiles,avccla  Hvreeomée, 
la  tèle  inclinée,  les  yeux  arrondis,  le  corselet  transversal, 
les  élytres  grandes,  embrassant  l'alKlomen  ,  les  (lattes  assez 
graiMles,  le  corps  ovalaire ,  <  t  de  coideur  noire.  Les  larves 
de  cet  insecte  exercent  de  girands  ravages  dans  les  champs 
de  luwme.  Oa  a  «acyé  de  divera  moyens  pour  les  détruire, 
mais  ils  n'ont  pas  to^jÎMm  été  efficaces.  Ainsi  on  conduit  les 
(loules  et  les  dindoBsdans  la  luzerne  pour  qu'ils  ydévoreat 
les  euinolpes;  ou  bien  on  répand  de  la  chaux  en  poudre  aar 
la  plante,  au  moment  de  la  plus  grande  chaleur  da  Jour,  et 
h  Pépoqna  cè  les  AoMllas  se  préparent  à  pondre.  Enfin  on 
l.iit  >e(ouer  les  liges  de  la  lu/:eme  par  deux  hommes  qui 
lieiineiil  une  corde  bien  tendue  à  hauteur  convenable  et  s'a- 
vancent dansla  méne^InfllioaàaDadtalnco  de  vingt  pas 
l'un  de  l'autre. 
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errantes,  type  de  la  lauulle  des  eunicien:^>,  et  qui  coropren'l 
un  grand  nombre  d'espèces,  divisées  en  plusieurs  groupes  . 
branehio-nereidn,  nrreidonfa,  leodice,  etc.  Ces  aafanauv 
ont  un  corps  pre.N>iiie  cylindrique,  Knéairo,  tai  poa déprimé, 
h  anneaux  très-nornhreux  .  une  trompe  peu  saillante;  dn«j 
grandes  antennes,  une  tête  lobée  en  avant ,  des  pieds  com- 
primés ,  A  une  seule  rame  terminée  par  un  tabercole  por- 
tant deux  cirriies  Irès-loag».  Les  enniees  se  trouvent  sur 
les  eftfes  de  tontes  les  mers.  L'evnlM  fiente  préacale  ane 

fi''lc  i^niaillée  des  pins  vii:  -,  couleurs,  elle  pos^Me  plus  df 
quatre  cent  cinquante  articulations  ornées  de  teintes  irisée» 
resplendissantes,  et  qui  rappellent  les  magnifîceaoes  dn  se* 
leil  des  tropiques.  Quand  die  cadole  ca  w  tort  ea  spirale, 
eaatraetaat  et  rcMdnal  aHerastivaMBI  aas  aaaoHX*  dk 
projette  de^i  éclats  de  lumière  ofe  MtaMtoarà  to«r  in 
couleurs  de  l'arc-en-deJ. 

EUIVOMIE,  iô*  planète  télesoopique  dtoée  entre  Man 
et  Jupiter.  La  durée  de  sa  rtvolnliou  sidérale  est  de  1.01 
jours  ;  sa  distance  moyenne  aa  sdeH  eal  «,S;soa  cxccelri- 
cité  0,04,  et  l'inclinaiion  de  son  orbite  sur  l'écliptiqoe  «st  d*- 
4°là'48.  On  d(Ht  sa  découverte  à  M.  de  Gasparts  (29  juil- 
let I8ât). 

'  EUPATOIRE.  Parmi  las  plantes  de  ce  gewa  Bom 
devoBS  dter  l'eupaMre  tinctoHate  originaire  do  BrM. 

qui  fournit  une  matière  tinctoriale  bleue  analogue  àlindigo. 
Cette  plante  offre  un  grand  intérêt  par  suite  de  son  iatro- 
duction  en  Algérie,  où  sa  culture  a  parfaitement  rAMLCnd 
un  arbrisseau  de4  à  5  mètres  d'élévation,  à  rameaux aoaa- 
breux,  longs,  eifilés,  cassants  ;  i  feuilles  opposées ,  laa- 
ct^olces,  de  couleur  vert  sutnl  re.  Pour  e\traire  llndifo, 
on  coupe  les  rameaux  avec  une  serpe  et  on  les  dispose  par 
ooodies  dans  une  grande  cuve.  On  ea  remplit  cette  cuve 
aux  trois  quarts,  et  oa  charge  la  plante  de  poids,  aie 
d'empêcher  qu'elle  ne  surnage  feau  qne  l'on  verse  ensoile 
dessus  de  manière  qu'elle  en  soit  couverte  de  30  centimètres 
environ.  On  laisse  fermenter  le  tout,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
forme  à  la  sarAce  de  la  liqueur  uoe  écorné  irisée;  alon  ea 
soutire  l'eau,  que  l'on  agile  fortement  pendant  un  quart 
d'heure  h  l'aide  de  perches.  La  matière  colorante  qui  se 
trouve  contenue  dans  la  liqueur  à  l'état  incolore,  bleuit  peu  a 
peu  par  l'action  oxygénante  de  l'air,  et  lorsque  la  liqueur, 
de  verMire  et  de  Iraable  qu'elle  étui  d'abord ,  est  deecaoe 
bleue,  on  y  ajoute  une  certaine  quantité  d'eau  de  ehaox  q«f 
provoque  la  précipitation  de  la  matière  colorante.  On  laisse 
reposer,  on  décante  l'eau.  Le  précipité,  lavé  et  séché,  cons- 
titue l'Indigo.  D'après  M.  Hardy,  directeur  des  cultures  es 
Algérie  raodfanatatioo  de  cette  plante  dfta  aae  impMlaaoe 
réelle  :  l'eupatoire  tinctoriale  donne  par  kilogramme  de 
feuilles  2  grammes  dn  plus  bel  indigo  que  l'on  poisse  voir, 
et  cette  proportion  est  an  mois  égale  à  celle  qui  existe  dans 
les  vrds  indigotiers.  Eu  outre,  cette  nouvelle  plante  iadip»-  , 
Ara  sar  ieseabcs  Pavaaimede  la  longévité;  car,  taadii 
que  les  indigos  cultivés  sont  annuels  dans  le  midi  de  h 
France  et  le  nord  de  l'Afrique,  l'eupatoire  tinctoriale  peut  ' 
durer  se()t  à  huit  ans  et  donner  |ilusieurs  récoltes  de  feuille> 
dans  l'année;  elle  se  taille  aussi  faciietneat  que  la  v%ne  et 
repousse  avec  la  plus  grande  rai^ité.  BUadvIla  aiad  mb>  ! 
feulement  les  chances  de  destruction  et  par  conséquent  de 
récoltes  incertaines,  mais  encore  les  frais  annuel*  de  pré- 
paration du  sol  et  d'ensemencement.        J.  Puzettv. 
EUPATORIA.  FofesKosLorr^  tome  XI,  p.  707. 
*EOPEN,  en  frufais  MÉAUX.  Odie  ville  aveil  aa 
1861  t3,t90  habitants. 

*  EUPHORBE.  On  connaît  aujourd'hui  près  de  miile 
espèces  de  ce  genre.  Quelques-unes  res.seroblent  à  ôr< 
cactées  :  eo  ks  appelle  euphorbet  tucculmtes  ou  oart^ 
^raMf .  Il  ert  ea  e(M  telle  de  ces  espèeee  que  IHm  peaneU 
prendre  pour  un  cierge,  telle  autre  oii  l'on  croirait  voir  on 
échinocacte  ou  un  ofMmliaà  lige  cylindrique.  L'illusioo  aug- 
mente encore  par  la  réduction  ou  la  rareté  des  feuilles,  et 
qoeiamMs  aasH  par  la  présence  d'épines  stipuiaires  aa 
■«Rm4e  deaSfeordeiaifciesquidUlèrent  pea  deedhs 
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CMearcs  au\  cactées  par  le  nombre,  par  U  variété  drs 
lonow,  et  burtu'it  [lar  les  lleurs;  celles  qu'elles  produisent 
•oot  au&fti  petites  et  auAsi  insi^nitiaDtei  que  celles  de  nos 
captaortiM  iodigèocft.  Pmque  toutes  «ieaoeot  de  l'Afrique 
«I  te  Im  toial— { (|tiel(|iics-inct  mniI  de  PAnUe  et  de 
ilade.  On  cite  parmi  les  ps|)èces  céréiformes  :  Vfuphorbe 
d'Àbj/ssiHte,  grande  es|>èce  aiboreM:enle  dout  les  tiges  et 
te»  branches  à  6-8  câtes,  très-saillantes  et  armées  d'épines 
wr  k»  «Péetei  de  lesr  tcaadie,  imiteDt  ceUee  dea  fhu 
mai»  «tafa  d'AnMqoe;  l'evpftorto  ét  Port'IUM, 
MfnbUibleà  la  précédente,  et  qui  n'en  est  peiit-^tre  qu'ase 
Tarièté;  l'euphorbe  des  Canartes,  arbre  ramide  et  pre- 
aaot  U  torroe  d'un  immense  candélabre  par  la  dispositioa 
■eeandirte  de  est  briBcbea  et  de  se«  rameaux,  à  cinq ,  six 
e«  eept  cAlee  eeHIeBtet  et  épineuses;  Veuphorbe  gtauees' 
cente,  arbri^^se^u  ramifié  en  candélabre  et  qui  rappelle  de 
prè.'i  l'euphorlw  ile&  Canaries,  mais  avecies  brandies  moins 
grosses  et  seulement  à  quatre  ou  cinq  angles;  elle  est  épi- 
■enne  conuMMttederaièteil'eKpAorfre  fwjy^enale* grand 
■ilniieem  dent  he  IwMciMi,  de  la  greeecur  du  Imi  dVn 
•"□rant,  ont  de  sefA k  Mnf  eAlM  aaillantes,  presque  alifnrmes 
et  deiwurvues  d'éptee»;  Yeitphorbe  serpentine,  très-ana- 
logue de  port  (  du  moins  à  l'état  jeune }  avec  les  cie  rges  grëleset 
^liBdrH|iies,et  oè  le»  épiaei  «Imiliifee,  preaqne  nallea,  «ont 
reaftoeéei  pv  leenetdcelaiaraMeaeHdmcieelaeérés; 
TeirpAorfre  mamtUaire,  qui  rappelle  aussi  les  cierges  sef- 
pentiformes,  creusée  de  dix  à  douze  sillons  longitudinaux 
profonds  et  a  côtes  mainckinDées.  Les  euphorbia  of/ci- 
nurum»  iitfeiu,  fottaamtka,  têtragonat  Rofleana, 
€amdtUbnm,  etc.,  bW  été  pee  ietrodaitei  vlveatea  en 
llarope.  A  la  suite  on  place  d'autres  espèces,  dont  les  ra- 
incaiix,  comparativement  grêles,  sont  plutôt  triailés  que  tri- 
gooes,  quelquefois  presque  aplatis.  Ces  ailes  ou  angles  sail- 
laaie  portcatordiaiiniMnit  de  dùtanoe  ci  dietaM»  de»  coop 
iolee  (M  tiliéfWlUi  coniques,  aa  Mmuet  dceqvdle»  w 
trouvent  l'aréole  et  les  deux  épines  stipulaires.  Les  tiges  et 
les  principalM  branches  deviennent  ligneuses  et  cylindriques 
avec  les  années.  L'euphorbe  en  fer  de  leie  {e.  macro- 
§tgpha  )  A  les  branches  «ptoties  oa  triiiléci,  qui  «e  font 
icmarquer  par  la  grande  nHlle  des  cemoles  spiaMères  de 
leurs  angles ,  ce  qui  leur  itonne  quelque  ressemblance 
avec  une  lame  de  scie.  L'eupAor^e  à  grandet  dents 
(  g.  frandidens)».  de  nombreux  rameaux  trigones,  épinenx 
«t  cscbevêtrës.  Les  etgihorbes  riptaUndet  AéUoolAèie,  à 
/mi/lea  de  peretkia,  etc.,  chez  lesquelles  les  feailles 
piennent  plus  d'ampleur,  ont  quelque  analogie  de  pxjrt  avec 
les  rbipaaUs  à  rameaux  c)  lindriques  etavec  les  pereskiaa.  On 
port  nÉbkhsr  k  cette  section  Yeuphorbe  sj/topkf^iolde, 
lltriMMli  d>M  aspect  singulier  auquel  ses  longs  rameaux 
wplatis  elk  bords  tranchants  tiennent  lies  des  feuilles  avor- 
tées. Veuphorbe  melon  présente  une  masse  charnue,  splié- 
lique,  déprimée,  à  huit  ou  dix  côtes  anondies  et  sans  ^nnes . 
VtmporU  de  IHrM  a  la  ferme  d'uM  peivt  irenwnée,  fc 
cinq  grandes  côtes  saillantes,  inerme  et  toute  criblée  de 
ponctuations  blanchâtres.  La  tige  et  les  rameaux  de  l'eu- 
pkorbe  globuleuse  semblent  lonncs  de  tubercules  globu- 
leux ou  pyriformes  rapprochés  en  dupelels.  La  grosse  tige 
«heoaiqoede  rrapAorfetfteA  JMdKMaaflOonnedW 
multitude  de  rameaux  charnus  et  maroeloaaés  dirigi^s  dans 
tous  les  sens.  Ce^  euphorbe»  à  tige  raccourcie  abondent  dans 
rAfiiqui'  [lu^rale. 

L'euphorbe  brillaïUe  et  Vet^^horbe  de  snau,  toutes 
dan  dtMad^aaev,  k  tagM  «1  nmean  «mea- 
l»»u\  hi'rissf's  dVpines  et  feuillus  k  leurs  sommités ,  se  nip- 
pruclitrnt  (IfÀ  euphorbes  succulentes  par  leur  organisation. 
Leur  mérite  est  tout  entier  d«w  1»  balle  ewkw  vrafi  des 
invotacres  de  leurs  fleurs. 

Lt  cnHiira  des  eapiwikM  aoccttlenles  «dIflB  k  peu  près 
les  mêmes  soin»  que  celles  de«  cactées ,  auxquels  on 
les  réunit  dans  les  serres.  On  les  multiplie  également  par 

te  IwrtwMpi  éê  km  nmmi.  V«ir  Fâmattw  tfci 


jarditu,  par  MM.  Deeaisae  el  NaMdia,  L  lit,  p.  497. 

Au  Har-foq  (Soudan  )  les  euphorbei  deviennent  des  plantes 
gigantesques.  Ces  végétaux  !>einhleiil  cltercher  à  pousser 
leurs  racines  entre  les  rochers  décharnés  et  en  relief  que 
préientcat  les  «omnilAs  et  les  flancs  des  montagnes.  Par 
leur  poflMoo  élevée  aatant  que  par  l'ombrage  frais  qu'entra- 
tiennent  leurs  rameaux  toujours  verls,  ils  forment  des  belvé- 
dères naturels  ou  les  nègres  viennent  (tasser  leurs  loisirs. 
Cependant  ils  n'en  approchent  qu'avec  crainte ,  car  ils  attri- 
buent à  l'ombre  de  ces  arbres  une  influence  pernicieuse ,  et 
ils  ont  soin  ponr  s'en  préaerfcr  d'élnbOr  sous  l'ombrage  de 
ceux  qu'il  fréquentent  onlinairement  une  toiture  horizontale 
en  chaume  supportée  par  des  pieux  élevés.  Ces  euphorbes 
donnent  un  suc  laiteux  que  les  nègres  regardent  cumme 
toxique  lorsqu'il  toucba  la  cbair  dénudée.  C'est  avec  ce  suc 
concentré  Jnsqn'k  ce  qu'H  ait  aeqni»  une  CBnalsIieepMinia, 
qu'ils  emiKiisonnrnt  leurs  armes  afln  de  rendre  leurs  bles- 
sures mortelles.  Ces  eii|iliorbes  doivent  appartenir  au  genre 
euphorbia  eandelabruni  d'Andcrson.  M.  "Trémaux  a  trouvé 
surla  monlagpe  da  Kaçaoeone  eupborbe  ajaat  une  rami- 
iestiendeT»,  MbBadediaaiètrBfCeqni  porte  sa  clreonfi- 
renre  fi  2i  mètres;  «a  plus  grande  hauteur  au-dessus  du  sol 
est  aussi  d'à  peu  prés  8".  Son  trooc  ainsi  que  tes  branches 
qui  s'y  rattachent  sont  formés  de  bois  dur;  les  branches 
secondaires  o«  rameaux  sont  formés  danoalleetda  pam> 
chyme  Bonlemi  par  une  lUUe  partie  IpMnae.  Lienpteirbe  ma- 
millaire  rrnit  aussi  sur  les  montagnes  du  Dar-foq,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  conditions,  mais  pas  dans  d'aussi  grandes 
proportions.  Ses  branches  et  ses  rameaux  sont  cylindriques. 
Les  deniers  sontcntoorésde  petites  mamelles  portant  des 
épinea.  Ces  mameUas  tamenl  des  lipiea  spiralea  awrle  n* 
meau.  Chaque  année,  au  dire  des  indiuènes.il  pousse  à 
l'extrémité  des  rameaux  un  petit  jet  de  lleurs jaunes  et  de 
qui  se  développent  en  faisceau.  A  nwanre  que  le 
t'alloagie,  les  petites  feuilles  de 
nèlrea  de  long  qui  accompagnent  chaque  ownclte  i 
tombent,  et  celles-ci  restent  seules. 

Une  eupborlie  du  .Mexique  présente  une  grande  singularité 
dans  ses  graines.  Quand  on  place  celles-ci  sur  une  labh, 
dans  une  pièce  cbanflée,  elles  s'agitent  aussitôt  Untôt  par 
IMtits  sautiOenMBts,  tantM  «  mitant  une  ligne  droite  que 
l'on  a  vue  une  fois  dépasser  12  centimètres.  Si  U  tempérii- 
ture  descend  au-dessous  de  5",  les  mouTeasents  s'arréteotou 
deviennent  rares.  Sous  rinllueneo  d'une  tenpéniiN  de 
n  à  15*,  ils  se  manifestent  da  nouTeau.  Onsuppoee  qiwea 
singulier  phénomène  ait  dft  b  la  présence  des  lBrTWd^a 
petit  coléoptëre  que  l'on  a  trouvé  k  l'intérieur. 

EUPilROSli\E>  3l«  planète  téiescopique  située  entre 
Mars  et  Jupiter,  a  été  découverte  par  M.  Fergosson ,  le 
I*'  septembre  18&4.  La  durée  de  sa  révobition  sidérale 
est  de3,M4  jours;  sa  distance nMijenne  an  aoWleetS,!; 
son  excentricité  est  0,11,  et  lIncBnaisen  de  mm  eiMte  car 
réclipUqne  est  de  36"»  27'7". 

EUPLOGOME  (de  li,  bien.  iiX6iia|ucheappe),4 
de  la  famille  des  faisans ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
sur  la  tête  une  belle  huppe  de  plumes  nombreuses,  étroites 
et  assez  roides,  ce  qui  lui  a  valu  aussi  le  nom  iVhouppïfère. 
On  connaît  i'eHpfocome  de  Cuvier,  l'euploeome  melanote 
et  VeiÊpioeomêàkiÊppêètmelie,Ceêtii»eÊiB%,  qd  dilUnnt 
peu  des  faisans,  sont  propres  à  l'Asie  centrale,  et  pnocipale- 
meot  à  l'Himalaya  et  au  Nepaul.  C'est  vers  1860  qu'ils  ont  été 
introduits  en  Angleterre,  oij  ils  se  sont  reiirodoits  dans  l'éta- 
bttssement  de  la  Société  loologiqae  de  Londres.  Depuis,  le 
Ardin  des  plaotea  «t  le  Jardin  d'aecHmataHon  de  Paris  en 
possèdent,  et  ils  se  sont  propagés  cher  tous  les  amateurs. 
I..eur  chair  est  aus^i  délicate  que  celle  du  faisan,  dont  ils 
ont  les  roceurs.  Le  Muséum  d'histoire  naturelle  a  aussi  un 
euptocomsupreMna  on  feican  violacé  du  Tliibel,  cnfofé 
par  le  Père  Lemandie^  qol  ce  vendait  k  Bngbedk. 

*  EURE  f  Département  de  1').  Kn  iRf.fi  re  département 
possédait  700  comrouoes,et  394,467  habitants,  sur  une  su- 
pnflcte  deiSb,7«  heMmBid^ 
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lalKMirables,  25,533  <lc  pré*,  [,100  de  vignes,  10(<,693  de 
iKiw,46^ik2  <da  AuNk»..  11  «ftTMe  4mU»  ,ilépul4^  au  Corps 

IMdatit    .  . 


Les  voies  di^  (lomrnuDicalioo  conAistent  en  242  kilomètrea 
d«  chemins  de  fvr,  rijfartiii  coiro  cioq  lignes;  12  routes  im- 
IHiriaic», d'un  eoseuible  (to  463,600  mètres;  27  rout<:«  àé' 

«Mm  .vlÉlwa»4«  S^I4  kilonu  de  kNi||aMr».4fivièfa» 

navigables  sur  ITI  Kilom.  l'n  I8C9,  te  ()é{>«'temeot  do 
l'Hure  a  été  auturiMi  a  cinitruiiter  une  eomine  ite  4,970,000 
fr.  pour  ia  construction  <it;  cheinia*  de  fer  d'inti^r^t  IckaI 


Sou»  lo  rapport  «le  l'instruction  publique,  le  départentent 
del'Ëure  poMédait  en  1H6C  I  Ijcée,  avec  290  éièvwi  t  eoi- 
léfce  cooiiiMiBal;  7B3  éosles  prtiMi(«t«  me^MlS^lfefiM  ; 
la^llM  A'âtiU^MM  lvt<o  «wteiti 

4  BORBf4nV|JOIR  <D4ptf«MiMrt4»  1').  Ce  dépMie- 
m«ot  po«À<^dit  en  iMù  390,763  liabtiantfi,  répartii  entre  426 
ootBBuiDttb.  ba  siiperlieio  eU  de  087,^0  lifldare»  dont 
4M«M7  de  terres  de  labour,  l9^id»'|Mrii,.«v>W<to<:lri« 

lae.»Bia».iteMiwwiiilMWoB  cwwiriil  o.rtKt  BlwBte 

de  f4>r,  il'iine  rtrndue  dé  204  kiiomètre»;  trait  roolefl  iBapé- 
iWe»,d«-360  fcikMDètrae^MOiinètnftde.kNigMur)  17.NUX- 
tMiM|MlM|iMWwv<»JM*MqM«l  -MM  it|wlii  rirliiiii, 

de4,0&lUloaK    t  Mui « .1 1 .j' I  Ht.i»i.>  

^  L'iBstmcUen  pubMqae  roM|ihi|iWl«illt  JtjtltlgM— >• 
rounaux  ;  67  s  oi^oles  (>riiMireif«fM-4t«>ni4<lèm»'l3  laHee 
d'aeiln,  mcc  2,)9l« citraiiti.  i  <i   m  ■  i 

BllBlliKM>a/iw««Mi«),ai«plwèteJéMMopiqup,  «ituee 
entre  Mars  et  JupitMi  Ble  a  élé  4éeQ«*«le  par  GoM< 
•ebinidl,  le  16  fétrier  M5S>  Sa  i^nrintioa  •Uérale  a  nM 
daréede  t>90a  jourset  11  heurM4  aa  diitanre  inoyenoa  att 
■aMt-cal  diO;  sao  «uealricité  cet  o.l  ;  l'iadtDai&ou  de  aoa 
«diilaaprlMiplMMiartda  7«.3i^a&". 

*  E ITROPE  (  Géoçraj^i ,  Ca  panilaliwi.<liU  m  MU' 
à  pe4i  prèa  de  2»!  aaiUioudîMiMMtaj'    '  .  «  f 

Aas  i^volulioos  de  1848  et  lft49  Mceéda  une  pt'riode  de 
l4aptlH^-aclHraéa.ài.Vioiuia,.i  Berlin,  ea  Allenaagne,  eo 
ltofHri^r«i  IMIa»«  M'iMl»  preaqae  dana  tante  l'Enrape.^ 
De  DotaMea ehaD8Baaeala.taifBaiia>na'<caa<Bt4>aa  ilto  peo- 
dant  cette  périoda,  ai  «a  iitetl  fanMiJata  A  la  Vruaae  dea 
l»incipButéadefle4ieozolieca  et  lacession  du  eaaionde 
Hattal)ltalà,ip  Suisaa.Laa  Ifaaafonoatiaaaepéréea  ^.  Italie, 
M.tfSSaLIBM.'aaMBl  pIw.dNmpadaaaa.  Atei^iiMada  la 
rampagne  d'Italie  da  IMHicidla  Iviansplieda  l'annéa  Ciraiico- 
tUdieaoe  sur  celle  d«  l'Antrlche  »  l'anciea  re)«nine«)e  6ar- 
daigne  s'agrandit  du  Milanais.  \*f>  trCmes  de  ToKanc,  de 
MaAimt,  da  nmaet  lie  Kapiaa  Uveol  reavarséa,  at  ce»  £tata 

III  llMlfWt  faut  fMMTlB  MfMNM.  dlUU«..  êM>  pilfa. 

d'Allemagoeen  1866  a  ea  pour  résnitat ,  en  ce  qui  coocerac 
particulièrement  l'Italie,  la  cession  de  la  Vénétie  et 
aaa  aaneuoB.aa  nonveau  roj^aame.  Ainsi  la  ptein«ule,  au- 
tialiDip  ilimaéa..«i|tn..|riiiaie«ra  4ielitei;iat«,  fle  fonM|iiua 
«i|niÂar«w.lntoitalh  k«8Miv.l6.iNfaMM.«liaiK 
rnitide  l'Église  et  la  république  s  a  B-M  a  r  I  ne. 

■La^piarred'Orieol,  de  18^4  et  18^,  elle  trailé  de  Paris, 
de  l&Mt  V>i  y  a  mit  An,  ont  eu  aus^ii  jKJur  comu^tjuAnct;  ilt^s 
ftak  pMk^miiiùatoff9rfi'4>otà  la.Auuie aa  fil» 


rincer  a«i  protectorat  dej  principautés  du  Danube.  L»  Tur- 
qaie,àaoBlour^oona  son ansentiiuonti la  reunion  de  la  Vala- 
fJlinaldelaMlolda  vie  SOI»  un  seul  sor  pire,  et  reconnut  celte 
■WMMâJUatoiqBaWitoatiailépepdant.  Ka  LS63  l'^^Éitarr* 
nowça  à  IM»  iM  dfttila  «HT  J»  llMlo«kM«*i-*cl>>laa 
céda  À  la  Or  ère.  En  iMiPAstaWie  et  la  Pru&se  arraché- 
ceolati  Uaacinark  JwdoclMMailoUteiael  de&ddetivyig. 
La  guerre  jd'AUaogagpft  de  I8ft6  boulemsa  tooles  Jcsrela: 
tkmtjimîUtU  ailMMaia.  La  ConCédéraitiongama- 

Bi4iMa4UdiMHliitMni|ilaoée.H*«l*^M«tlteftti*« 

-  —   *  ■  " 


la  Prusse.  Pluaii  urh  petits  ÉtaU,  cntreaulresie  Hanovre, 
U  Hes»célectoc«K^*lc.,  ont  élé  purenieatet  aitupieineBl 
aooaxéa  à  laPraaa»;  l'Autricba  fut  éUmioé*  de  laaeu- 
velle  confédéralioD.  Quel(i|Mes  État*  de  rAUcmaso»  du  au4« 
notanment  la  Bavière,  le  Wurtemberg,  leducliéda 
Bade  et  la  He  sse  grand>dueale,  sont  restés  tout  à  fait  in> 
djpaniUBU.  D»«Blle  fafan  la  «iito  deHanaapdarwt'dtpah 

.  -Les  États  de  l'Europe  se  oteaseut  ainsi  i 

Europe  Mptentrionak  :  l*  le  ra^aume  de  Kervifi 
(1,400,000  habUanUt;  V  le  royaume  de  Suède  <«^0llftB» 
bab.))  3»  la  payftnftd*  IlMMMrfc(lil9%O0thtM« 
■Bwo|Wt>«aaidanltla  2'4^to<HVaMW  d«<1 
tagne  (29,71o,ooo  hab.);  6"  le  royaume  des 
(3,608,000  liabw)]  6*  le  rayaame  de  Helgique  (4/ 
hab.);  7»reMpiceFraii«ato|n|,i73,O0O  iiab.). 

£ura|iac«nyalB:  r  in'  MjMmB  de  Pwas»  <«y»77,9 
hab.>t  V  laCMfMéMlinndnflaid  f«i,is«,0OMiabw7< 
pris  la  Prtissp);  10'- rpmpirert'Antrirhr-Honprip  (34, 753,271 
bab.);  Il"  le  royaume  dn  Bavière  (4,824,421  hab.|;l2*k 
royaume  de  Wurteanbcrg  (1,778,890  hab.);  la*  laferané> 
diMb«idte»da  (t,4»4,97o  hab.);  14°  le  grandi dnché  da 
liwaa  llMnnlnilr(823.i99  habit,  donttM,»79i 
la  ConlédératioR  de  l'AllemagM»  d»Mldh  l»«<te  i 
(|ue  Helvétique  (2,610,000  hab.>.  i     .  .  y> 

Europe  rnéridioaaie  :  16"  la  république d*And«rfC  '<»6(009 
hab.)t  I7«ie  rayaMMfd'Espagne  (i6.»êO,aOD'labi)t  fr  k> 
royanÏM  d»>Pw«agBr<«,»23,ooo  hab.);  if* 'todMlit- d» 
Moaaco(l,70a  hab.);  20"  le  roynoine  d'Italie  026,404.777 
bab.);  2t'les  États  de  l'Église (690,000  liab.);  n*>la  répn* 
hlique  8aB-Marino  («,«00  liah.);  23*  le  niyaffme<d«  CMe» 
(t,B43iOM)9  M*  l'entière  de  Turquie' (ffliMOyAM  lUb.);' 

la  prinelpairté  de  Maalénégro  (laO^MW'IWlt:))  xm 
priacipaoté  de  Serbie  (i,M«,eo(»  habj)<9  lai|nlBcipnii* 
da  lieaaBanie(4^43,900laibi)/- >•<  "  '   ■!••>,' 

EaNptmiMM»  «-••«••■  KaMpfw^ 'lliMib  <  (•5,M  1  »M» 
hab.).  •  •  •  I  .  ■  ■    .  '   -'f,  ■       •  '  '■•  •' 

L'Bdrnpe  eomple  an  1990  qiriBln  «n|iires,  ^Mtona' 
royaumes,  rinqur  inds-dachéat'dlNI'frlnëpaiMi^tMh  lll' 
poUiquesctua  Ktat  théeenH^  ...ki».     .  .1  t.  • 

BVHVMCB,  «M'  plaailf  -  MampMa'lMK'MiV 
Mars  el  Jupiter.  EMe  aétédécdavarta  le  il  sepfenibre  imt. 
par  M.O.-H.-P.  i¥ters.  fia  résolution  sidérale  s'acoempHI 
en  1,5*3  jours;  sa  disinnrf  moyenne  an  soleil  est  î,«*.  son 
cYceulrieité  est  ;  et  l'iodioaiBon  de  aon  ortiile  aor ftfaKp' 
Uqueetde  VO-a^K .,  >•  ■  •         ■       *  •  •    v   .  > 

EURYNOMK^  79*  planète  tvieseopinne  située  fMrr 
Merset  Jcipittr.  Elle  a  été  découverte  l«  14  septembre  t8r>3, 
p.»r  M.  VVatsoo.  La  durée  de  sa  révolution  sidérale  e-tdf 
1^996  jourti'  Oilaa  9^4  pour'  distanoe  najeuBoan  eoM} 
0,i.pMt«MiBbWlii<  atWMlhiiw  da  M «MIb  iaar*nk 

cllptiqoe«slde4"36'47-  ,  • 

EUTRRPE,  27*  planète  tëlesoopiqtie,  située  entrr 

Mars  «t  Jupiter,  à  uae  distance  nioyenfl«  au  soleil  de  2,3. 

Sa.  i)éMlulion.4èdésaia  >a  uoe-durtede  1^914 

e»wlHdl»art<9^t»'ao»o»W»i<  aar>l 

naidon  de  i"  36'  31".  Cette  plenMe  a  été  itoliatoW  ' 

vembre  18.73,  jtar  M.  Russell  Hind.         ■■•  • 
EVANS  (Ouvita),  aé  en  t75j  dan«  les  environs  i^.' 

Muladalphia,  ^  idanaoça  <pi«a««a«d>  le  mélitr  da-dunoa. 


pression.  Encore  apprenti,  il  inventa  une  mactiine  an  movéB 
de  laquelle  oa  rabriqmil  trois  tnHle  dents  de  ranles  a  co- 
ton à  la  minute,  et  une  autre  pour  percer  lea  cadM  pTomp- 
tMMM.  U  piliiWBi  dd  ji'yr'htl  MvMMi  ntTn. 
pa7'0ii|aB  MB  wibBli  mlMcriM'/appeté^dMT^Il'iAp^teit" 
Ce  jeu consii4é  à  fermer  par  une  forte  rhrvillr  In  hmiî*r*» 
d'un  canon  de  fusil,  dans  lequel  on  verse  on  |)e«  d'eau  qoe 
l'on  I  y  mamIiaBt  «vet  une  bourre  Ibrtament  prVMé(>.  La  de- 
toaiedii'MMik  était  emuile  etp«aée  I  ao        Im^fii  la 


i»  l99lM^^499l|ié9  HtMrMT 
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EVANS  — 

et  rar  OM  vMIto  BMrtUag  ttnoipliériqoe ,  apprit  k  1 
i  qaeiqvm  déUiU  sur  le-^  efTeU  de  la  vapeur  d'eau. 
|«  premier  il  s'atladM  à  taire  agir  cette  Tapeur  par  m  aeule  j 
^krtkilé  et  à  It  penlr»  dans  l'air  aprèa  qu'elle  avait  exercé 
ta  preskton,  UmÊi»  mtjfmqÊ»^  m  «'«nit  Moptoyé  la  v»> 
peor  que  pour  ftfrt  W  vMc  Vm  I7n  Cvua  peitaUooM 
ks  moulini  en  ImA^ioant  un  appareil  qui  op<'ratt  rapidMMBt 
et  reguttèremeot  toute  la  inoulure  depuis  rentrée  da  fraio 
|HH|u'à  M  rédocUoa  en  larioe.  Qaall*  mm  pius  tard  il  de- 
■tBdaà  la  l^paialara da  JtiNaaia  m da«Ua  privUéfB 
poor  MiM«llMàMM«tpov«MWltiMà  «apcor  qu'il 
avait  (U]i  commencé  à  tminlM  dVtpièa  ma  «yièine  de 
haute  preuioo.  Le  preanier  friviléga  lui  Tut  accordé  dès 
le  moi»  de  n»r»  1797;  quaat  à  Ttatre,  la  doaaade  qu'eu 
iriaaitl&gMMflrt  paa  eavfiiaa  ait  iMtIraaadeata  la 

réHéra  cette  demande  devant  la  législature  du  Maryland,  qui, 
loat  en  doutaat  de  la  pu«sibilité  de  Caire  mouvoir  une  voi- 
Iwa  par  U  vapeur,  accorda  ctfMidaBllaprifiUlge,  18  31  mai 
17f7,p«raeltaflnMidénliaa«i|M«ala  M  paatitt  aaire  à 
paianne.  •  Mais  EfaBaB>iMal  pM  «  AnMqaa  lea  fisads 
«toat  il  eM  pu  hrsoin  po<ir  appliquer  »esinventiona,  et  il  en- 
voya à  Loadrei  les  plans  de  sa  raacbioe  et  des  divers  moyens 
«wiflail  Battre  en  oenvra;  il  désirait  trouver  eu  Aa- 
Kteterre  qiKt|pacapitiliila  «iaawaotUà  pnadreaa  bratet, 
en  partaneaiilafee  M  les  waWeaa  del'Mplaitallaa;  H  aa 
r.-nroiilra  rnoirp  que  ries  incrédules.  ToutrfoÏR,  vers  l'année 
1800,  il  »e  trouvait  avoir  amasâé  une  petite  Mmroe,  et  com- 
aaaaça  k  aes  frai*  la  oonstniolioa  de  sa  voilure  à  npiai,|ui  était 
iB^jan  critiqnéade  plaaas  piaa.  Us  iafiaiaar  aiaea  baal 
piaêé  alla  même  josqn'k  déawatiw  daM  m  ulnMlra  hi  k 
la  Sociéli'  philosophique  de  Pliilaflelphie,  que  faire  rouler 
une  voiture  par  l'action  «It:  la  vapeur  était  chose  itnpo&^ible, 
ee  que  la  aoeidli^  mbs  le  réfuter,  repoussa  du  moins  en 
diaail  >  q»'m  m  part  aasimar  da  ttoaMca  aa  possible.  • 
A  la  la  data  «rtana  aoaia IlOO  Evaas,  après  avoir dé« 
pensé  tout  son  argent  en  expérienceit,  vit  {wurlant  «a  voi* 
lure  pouMée  par  la  vapeur  k  travers  les  rue«  de  Philadel» 
plii«'.  Il  proposa  de  fonder  OM  èrtreprise  destinée  k  cous- 
traira  des  laacbiaca  da  niae  ||Mva  at  k  Isa  aHeder  k  ua 
sarvtaadaraulasajawislaBcapMatn  BeTdpaaMreiit  pas  k 
«on  appel.  Alors  il  fonda  k  Phila  li  ipliie  âen  ateliers  où  il 
se  borna  k  la  constructioo  des  macliiaes  qu'il  avait  inventives, 
pendant  que  son  fils  dirigeait  à  Pittsburg  un  établisseonent 
da  mèoMftBn.  En  18t4  il  eoBsUmistt  la  uachina  da  VBina, 
la  praanlar  valsacaa  amr  lequel  ait  élé  appliqué  le  principe 
de  la  double  ou  triple  pression.  Les  nombreuse<(  macliincji  à 
haute  pression  qu'Evan»  répandit  en  Amérique  rattachèrent 
enfin  dans  ce  pays  un  certain  nombre  d'indiviilix  aux  as- 
aertioas  de  l'iaveateor,  bien  que  celui-ci  s'exagérkt  beau- 
caap  laa  eOMa  dto  la  pabamea  dyiMnlqae  da  la  vapeur. 
Mata,  la  11  nars  t8i9,  an  ineeodie  considérable  rédui- 
aK  CD  cendres  son  étaMUsemeot  de  Piltsburg  et  détruisit 
pour  plufl  <Ie  100,000  frdnrs  de  machines;  ce  ilcsastre porta 
un  tel  coup  à  Evans  qu'il  mourut  quatre  jours  après.  Oa  loi 
doH  on  Guide  ou  Manuel  des  eMSIrvelwn  de  «mmUm 
et  de»  meuniers  (  en  anglais.  I796  ;  3*  édlLt  iBIt). 

Coosolter  L.Fi^ier,//iif  orre</M  prineipoiesdêètittferUs 
uienH^es  modernes  ,  tome  l".et  Paul  Maifiy, lit  i*/^ 
OP'seurs  de  Fullon  aux  Êialt-  Unit. 

*  EVANS  (Sir  GeoacBS  as  LACY).  Il  M  Meseé  griè- 
vement k  l'épaule  droite  k  la  bataille  de  l'Aima.  De  n  lour 
en  Angleterre,  su  commencement  de  I85â.  |^M)ur  raison  île 
tanté,  le  parlement  le  remercia  de  «es  st-rvires,  et  il  reprit 
ton  siège  k  la  chambre  des  communes.  Il  soaleva  des  récri- 
ratnatioas  assez  vives  contre  eerlateas  apérafione  de  Far- 
■éa,  al  en  i«M  il  M  noe  rootioa  contre  l'achat  de»  grades, 
qoll  reaoavfifaen  l««0.  En  1857  il  a.  inn-i  quelques 
sur  la  guerre  de*.  Imles,  .  l  l'annt^e  suivante  il  h  ,ltna 
la  pradamation  de  lord  Canniog  relalivemcol  S  la  menace  de 
«OBlacaiisa  dea  MeM  4«a  ftvalUa.  Ba  lnkS  H  demasda 
«M  enquête  poor  s'assurer  que  les  cOtes  de  l'Aqgpelcm 
mer.  as  la  oo.*iTtiin  ^  sokl.  —  t.  iii. 
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étrfeai  saflnMBeal  dMadma.  En  1863  II  appaya  lord 

palmerston,  qui  demandait  des  suhrides  pour  achever  Is 
coQ&lruclioo  de  pluMeurN  furtâ.  Sir  de  Lacy  Evans  se  retira 
de  la  vie  politique  en  l8fi.i.  11  mourut  le  10  janvier  IS70 
daM  aaa  iMUlalioo  da  Graat-Comberlsad  Slnal.  H  avait 
€U  élevé  k  Wnlvrieh,  et  avaReMma  son  pitmler  brevet 
comme  enseigne  en  1807.  Il  avait  éiwusë  en  1834  la  veuve 
de  M.  liiigheii,  de  la  compagnie  des  Indes,  fille  du  colooel 
Arbalhnut. 

EVAAiSCMsaiB  ARxa,iitiss),CeinnM  de  lettres  anglais^ 
conane  sous  le  pseudoojnM  de  George  Etwr,  est  née  vers 

1820,  Klle  est  fille  d'un  pasteur  du  nord  de  l'Angleterre.  Son 
entourage  d  entance  lui  fournit  tes  sujets  de  ses  récits  delà 
vie  des  ecclésiastiques  anglais  (Scènes  of  clérical  li/e, 
Edioiboorm  l8M},qaî  aa  iHsliapift  par  leur  sentinent  ra- 
N^eDX,  lenr  vérité,  lenr  loléraMa,  riasi  que  par  une  grande 
valeur  poétique.  Son  roman  Adam  Bede  (Londres,  i8o9, 
3  vol.}  attira  l'attention  publique,  et  valut  quelque  renom  k 
800  auteur.  Il  a  été  traduit  en  phrsiears  langues.  Ce  qui  bit 
U  principale  qualité  de  l'anteor,  e'ait  la  oonnalaaanea  pro< 
foàdede  lanalare  bvnalBa,  ainsi  que  ceNea  des  détalla  lea 
plus  intimes  de  la  vie  du  peuple  anglais  The  milt  on  (fie 
Flots  (Londres,  1860,  J  vol.),  récit  abondant  en  scènes  pi- 
quantes, choqua  les  exigences  morales  de  quelques  critiques 
anglais,  parce  que  l'aulcar  s'élevait  coatra  la  vie  de  conven- 
tion de  la  sodélé.  Le  Sites  iromer  (1861,  S  voi.)  est  me 
apothéose  des  pauvres  et  des  humbles,  chef-d'owvrc  da 
clarté  et  de  simplicité.  Son  roman  Romola  (Londres,  I8A3, 
3  vol.)  est  aussi  d'une  grande  valeur  littéraire  :  la  scène  se 
passa  es  Italie ,  au  tempa  de  Savooarole;  ranlenr  npréaeata 
la  vie  italiene da  eaHa époqoa  en  ttalla  brfllaala  eiféels. 
Dans  son  Félix  Holt,  mi-is  Evans  aborde  en  quelque 
sorte  le  roman  politique,  car  elle  y  raconte  les  luttes  des 
radicaux,  des  whigset  des  tories,  à  1  époque  du  bill  de  ré- 
lionne  de  18».  JAe  «jNMisA  Gijuy  est  le  premier  oaviagiB 
poétique  da  mitt  Evaaa.  Ce  potaa  demi-lyrique,  desaMn* 
matiqtip,  ne  nous  fait  cependant  pas  connaître  l'auteur  sous 
on  roté  nouveau,  et  peut-être  même  u'égale-t-il  pas  les  ou- 
vrages en  prose. 

*  ÉVASION .  La  loi  do  13  taai  1863.  mo^fiaat  les  ar- 
ticles «88  Mt  do  Oadê  pénkl.  poatt  Isa  gardien  dea 
condamnée  à  des  peines  de  police  ou  simplement  infamantes 
qui  les  laissent  échap|)er  (tar  négligence  ou  par  connivence 
des  mêmes  peines  que  s'il  s'agissait  d'inculpés  dea  délits 
o«  csiataa  antralnaatoea  peiaea.  Dans  le  cas  où  l'évasioa 
a  ca  Han  oa  a  éiileolée  avec  vMeaee  ou  Ms  de  prison , 
les  peines  portées  contre  ceux  qui  l'auront  favori^  ea 
fournissant  des  instruments  propres  à  l'opérer  seront  :  si  le 
détenu  qui  s'est  évadé  se  trouve  sous  le  coup  de  (u-ines  de 
police  o«  simplement  IgCinianles,  trois  mois  k  deux  ans 
d'empriseanement;  al  la  délan  se  treavsK  aow  le  eaop 
d'une  peine  afflictive  k  temps,  un  an  à  quatre  ans  d'empri- 
sonnement ;  si  le  détenu  se  trouvait  sous  le  coup  de  la  peine 
de  irwrt  ou  «te  peines  [verpélorlles,  de«U  ans  icinq  ansd'em- 
nrisonnemeot,  et  une  amenile  de  50  fr.  k  2,000  fr.  Dans  ce 
denrier  cas  les  ooapsbies  poamol  en  outre  être  privés  des 
droits  mentionnés  co  l'srtlcle  4}  do  Code  t  énaJ  pendant 
cinq  ans  au  moins  et  dit  ans  au  plus,  à  compter  du  jour 
où  ijs  auront  suld  leur  peine. 

EVAUX,  ville  du  département  de  la  Creuse,  dans  l'ar- 
roadlBsaiwHil  d*AnlMMMmpassédait  en  I8e«  3,697  babitHla. 
E  le  est  canroa  poor  ses  eaax  minérales  salines,  qui  étalent 
déjk  fréquentées  du  temps  de<  Romains.  On  y  compte  25 
sources  dont  la  température  varie  de  75  h  :)6"  La  composi- 
tion de  ces  eaox  les  rallacbe  au  ménr»e  groupe  que  celles  de 
PlomlMeea,  daBade  «l  de  Iféris.  AdmliUstrées  sow  lailea 
les  formes,  en  balaa,  ea  doocbea,  en  bains  de  vapeor,  ces 
eaux  sont  conseillées  dans  les  afreettoo*  enisnées.  les  dou- 
leurs rliumniUmales ,  les  engorgement.^  artirnlnrcs,  les 
gSbtriles,  les  entérites  chroniques.  L'élabl-^emenl,  ouvert 
da  l^inla  an  30  septembre,  est  situé  dans  un  de^  pays  les 
pim  pllofaaqwa  d  abrité  de  toos  cAlés  par  des  collines  qui 
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leduoÉtacrt.  L*air  «I  trèi^r.  Un»  coom^  dite  da  Sriato* 

Marie,  produit  les  mêmes  effets  que  le»  sources  da  Mont- 
Dore  avec  cet  avantage  pour  certains  malades  que  la  letnpé- 
ratare  en      bien  moins  rigooreane. 

* KVfeaié. U  FTMiy fwiède  7»  érèdiéi,  dmtsco 
Uf/Mt  cl  3  iliM  toi  eotosiw ,  4l  tt  MciiMdMBt  diNrt  t  n 
Algi^rip.   Voici  la  li>te ,  par  ordre  de  date ,  de  leur  fof- 
matioii.  Fondés  au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  : 
ks  ëTéciiés  d'ikix  lAqux  Sestt»);  de  Boarges  (  Bétu- 
rfew);  da  UnMfH  (l.eiiiorle«);  dn  Hau {Ctiumanum)  ; 
de  Mirieina  (  MatHtia  );  de  Manda  (  mmahim  )  ;  de 
Metz  (  Vc/jr)  ;  de  NantM  [yannetes)  ;  de  Përigiieax  (  P?- 
trocora).  Au  deuxième  siècle,  les  ••vôchés  ;  d'Annecy, 
porté  à  celte  date  comme  ayant  !>uccMé  à  l'aideo  diocète 
da  Oaoftta,  fondé  an  IM;  d'Auch  (Auffusta  dKSMrvm); 
érigé  an  aidiafêeMvara  SM;  d'Anton  (^ttTWfaAiiNrm), 
da  Bajanx  (00^oc«);de  Br^anron  (  reionrîoj,  érigé  en 
aithevèebé  au  quatrième  siècle;  de  Cambrai  (Cameracum) , 
érigé  en  arclievêcité  en  lâ59,  rétabli  comme  évèclvéen  iMi 
et  en  archrvèché  en  IMi }  de  Lyan  [LugduHum)  ;  de  Rouen 
(Rothomagvî).  Au  troWènM  sfèdfl  :  Agen  (Açinnum)  ;  Alby 
{Albla),  éiipi^f-n  archevéchéen  1A76  ;  Amiens  (il  mManum); 
Angou'éme  (Engolisma)  ;  Beaovaiit  (ftellovacum),  réor- 
ganisé par  bref  du  20i>ctot)rr  1817  ;  Bnnteaux  (Burdigala)  ; 
Gabors(Cad«raim)  ;  Ctiartres  {fiarnute»)  ;  Clermont  (  Cla- 
romon»)%  Évmi«  (  Bhr&kx)',  Langres  (  Lingonr);  Meanx 
{Meldxi  ;  Nice  (  Y/'-  ;  a)  ;  Orlt^ans  ( Aurélia);  Pari*  (Pa/  i< ii)  ; 
PoilierstPiC^ipiMm) ,  LePuy  (Anicium);  Rfim»  (/f/irmi) ; 
Rennes  (  ftedones),  érigé  en  archeTéclié  en  1859;  S^^n  {Sa- 
gUm);  Sans(Seaoticf)i  Soissons  (AieMionet)i  ToolooM 
(Mo»a),  areheffêcM  en  1317;  Tonra  (nfmnet);  Yannes 
(Fei?c/i,T)  ;  Viviers  (  Vimrium).  Au  quatrième  *iècle  :  Ka- 
§Bn  (AH'ifgavum);  Arras  (Attrebatum);  Bayoflne(8a- 
fotttt);  Chtioos  (Cato/dunwm)  ;  Digne  (Oinia);  FréjuB, 
(Fun^him)i  GtanaMa  (Qratkm^oUali  MooHers  en 
Tteaniafn  (Dttrmttûilù);  ffatara  (mvenivm);  Stras» 
bourg  (.1  rgenloralum)  ;  Tarbes  (rarft.r)  ;  Trojcs  (  Trecx)  ; 
Valence   (  Valentia);  Verdun  (  Verdunum  ).  Au  cin- 
qnièfne  siècle  :  Aire  {Aturum)-\  Belley  (Bellicium)  ;  Cou- 
tancca  (ComtaneUe)  ;  Montpellier  (  Mont  Pusutanus  ) , 
érigé  k  cette  date  k  Magoelonne,  transféré  k  Montpellier 
en  1330;  Miiip^  (AVm'iîiSMi);  Quirnpor  (C'>ri<of>ilinn)  ; 
Rodez  (Au //lenor)  ;  Saint- Brieuc  (firiocum).  Au  sixième  siè- 
cle :  Carca8sonne(CarcoiSinn}  ;  Perpignan  {Perplniûmum)  ; 
et  Saint-Jean  de  Maarienoe.  An  septième  siècle  :  Ajacdo 
(i4(f/arensi«).  Il  n'en  a  plus  été  fondé  jusqu'au  qiialontième 
siècle,  époque  li^  l.Tiin  lIe  datent  lesévètlié*  !»-  I.uron  i  f.nrii, 
oa  LucioHum);  Monlauban  (.tfon«  ii/6anr'5i ;  Saint  Flour 
(Ftornpolis);  et  Tulle  (Tt{tela).  Au  quinzième  sIMe  : 
Avignon  (Aifitio).  An  dix-septième  siMe  :  Blois  [Rletx); 
Dijon  (Oirio);  La  Rochelle  (Rupiiclln).  Au  di\-hoitièine 
siècle  :Nmry  {.\anceiuiii)  .^ùni  VUU'iel.'ifin-Ci'auflium); 
Saint-Uié  i,Sanclus  Diodattu).  Enfin,  au  dix-neuvième 
siècle  :  Vema  lles  (  Feranlte),  fondé  en  IIOI;  Cliamhéry, 
ér^fian  anlievéché  m  lSI7;Moolins  (  «ro/iR«),éng^ n'a- 
tard  en  1788,  pnia  définitiTement  en  l8?l  :  Alger  (/x/ia 
Cxsari-ii).  fondé  en  1838,  érigé  en  arrlicx^dié  en  1S67; 
Basse  Tirre  (Guadeloupe),  Saint-Pierre  (Martinique )y 
Saint  Denis  (  Réunion),  soléagHilii  da  Bordeans,  fandéa'le 
27  septembre  I8&0;  I>atal ,  érigé  en  I8.S<>;  CoMtantina  Ct 
Oran,  surrraeanlK  d'Alger,  fondés  en  IN67. 

[D'apré- r.l///'f  «ncA  roynf  de  1788,  la  France  comptait 
alors  I8arche%ëi  hésct  121  évéctiés;  19  sièges  siln^bt  dans 
las  pro«{nr#s  rrnnica  an  rayanma  dppuia  me  période  peu 
éloignée  (la  Lorraine.  l'Alsare,  la  Corse),  on  d.ms  le  com- 
tal  Venalss'n,  ne  prr  naienl  (M>int  (lart  nu  goiivernemenl  lem- 
por<'l  <lii  clcrp^    I,f  si(>f;c        (lo^s.        le  (ilu^  fort  revenu 

était  <elui  de  Slra>bourg,  400,000  livres;  venaient  ensuite 
Pnria  H  CamhraT,  300,000  lima  dM-nn;  IfariMNine, 
teO.OCO ;  Milï.  Alh>  et  Auch,  I^O.nriO;  Roum.  100.000; 
Beauvai^,  96,000; Toulouse,  90,000 ;  Tours.  SHK));  Arras, 
w,tOOOs  Vecdnn»  74,MOi  flan»,  70^.  On  aoaasgnnd  ) 
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Orléans,  Lisieux,  Auxerre, Reims,  Apen.  Monlauban,  Nancx, 
Bourge«i,  Saint-Omer,  Rodez,  Lyon.  Des  ville<i  d'une  fatéo 
moins  grande  importance  que  celte  dernière  voyaient  leurs 
prdata bien  Brianx  rantéa:  l'évéque  de  Caban  louobaift 
«MOOlifnetaéW  da  La  Inehelle.  «4.000;  celai  deOnn 
minpa,t0,000;  Bordeaux  était  évalué  à  56.000  livres  seu- 
lement; Langres.&l.OOO;  Béziers,  M.OOO;  Lavaur.  &i,000; 
Lombez,4&,0O0;  Avignon,  56,000  ;  Car  penlras,  51,000; 
Nanica,  44,000;  IN|on,  40.000;  Ariaa,  4VNM)  ;  Narseillah 
resaerrée  entra  da  Irep  rfcbaa  nMni,  tondaltk  30.000  ;  c'é« 

tait  également  le  chiffre  de  Poitiers  ;  Angoulêroe  desrenddit 
à  20.000.  Au  bas  de  l'éclielle ,  00  voyaii  Toulon  et  Quim- 
per-Corentin,  IS.OOO  livres  cliscun;  Troyes,  l4,000;Sa4al« 
BrieneelSaint-FInnr,  13,000;  Gap,  1 1,000;  Dipaat  VaMO, 
7.M»|  anii,  IMhédnlIMK  a«  0»ne,  amwat  ta  mi. 
niHMMde  «alln  Mala,  nlafatt  è  Kvendiquer  que  4,oa» 
lima.  G.  BacitET.J 

D'aprèal'dNmta^efNNiitftonlpnBr  isao.  on  comptait  daaa 
le  mandacDlier  ta  siégea  patriarcaux,  154  sièges  arcbiépiseo» 
pnni(,alM3siégesépiseopaux;2}6  siégeât  1»  partibusinfide- 
lium  (30  archevêchés  et  I9A  évèché.'«).S<iuK  le  rapport  dn  rite 
on  rii.H(in){uc  6  |>alriarcbes  du  rite  ohcotal ,  et  7  du  riie  latia; 
24  archevêchés  du  rite  oriental, et  130  du  rite  latin;  46ar- 
chevéebéa  du  rite  oriental,  al «4«  dn  rite  la|iD;96  a^|âa  id* 
pandnadanatoadnq  partiea  dnmandé  (ll«éb«palnaell4 
caihédrales)  relèvent  immédistement  du  &aint-<iiége.  La- 
nombre  des  vicariats  apc^toliques  était  de  101  ;  Cflui  des 
délégations  a|iostoliqnes ,  de  6;  celui  des  préfectures  apos- 
toliques ,  de  21  ;  eaini  daa  abbafcs  al  antraa  prélalwea 
nullinx  (de  nnl  dinaèae) ,  da  f 4.  • 

*  ÉVENTAIL.  D'après  M.  le  baron  Dupin  ,  l'appanUon 
de  l'évenlail  en  France  est  antérieure  aux  Médicisjii  portait, 
au  trehièfne  siècle,  l«  nom  ■iVimflKcAoif' al  était Irès- 
eonon.  La  cataiia  Mabauli  d'Artoia  avait  «  an  imnowÉoii 
k  Innlto  Mncfea  d'krgeat  (I3i6).  •  La  refne  OMaaeaee, 
«  un  esnmucboir  de  soye  brodée.  >>  On  voit  sur  i)c>;  minia- 
tures du  treizième  et  du  quatorzième  sitrle  ile^  clames  te- 
nant à  la  main  des  éventails  pareils  k  ceux  encore  en  usage 
k  Alger  et  k  Tnaîa.  U  j  a  anr  ruTentaire  du  roi  Charles  V 
(I3M)  a  un  «amonelMir  rend  qui  se  ployé,  en  yvoire,  aux 
armes  France  et  de  Navxrre,  à  un  rn.inrlic  d'ybenuç. 
On  y  voit  aussi  deux  tMnnière^tde  France  •  pour  esmoucbcf 
te  rajilUiBd  il  eet  k  table.  >  L.e  mot  rwiiniour,  m  Hcn 
d'anMucAaeier,  parait  k  la  data  da  1384  ;  RabeaiaétfR 
«tMmtùlr  ;  •  daa  cafantoim  da  tiamt,  de  papier,  de  lala  • 
(liv.  IV.  chap.  53), et  Rranlrtine.  éventail. 

Suivant  \t  Slaltsiique  de  l'Induttrie  à  Paris  en  IMO, 
«  enatipposeque  les  èvenlaiU  plissés  sont  oriK<nairet  dn  Ja* 
poM;  Baaiaon  ne  saiik  quelle  éfMM|na  remonte  lear  invention. 
Les  étenlaila  da  ae  iti^ra  dont  an  aa  aervait  an  mojea  4ge 
étaient  ronds,  et  ce  fut  seulement  au  quinzième  siècle  que 
les  Purtugais  apportèrent  rie  la  Chine  les  premier^  éventjiits 
en  forme  de  quart  de  cercle  fabriques  par  les  Japonais. 
Cette  dernière  forme  ne  tania  pas  k  piévahiir,  ct  dans  le 
eounat  dn  «éhième  aiède  elle  w  anbatitaB  eampléienieBl  k 
la  fonne  ronde.  A  rtlle  époque  I  iisani'  <lc  l  (  A.  ril.'»il  se  ré- 
pandit en  France  sous  le  patronage  <lt'  -Calliprux-  He  Médids 
et  de  Henri  III,  qui  mirent  à  U  ino  l*-  nim-si  nietnent  ïi- 
vantail  plissé,  maie  les  évenlaili  de  plumes  et  cenx  «a 
ferme  de  drapeau  dent  an  se  servaN  aient  en  Italie.  • 

On  cite  encore  Rurrévnil.iii  cpqnntrH-n  u.tl.nil  d>- l.^-mierre, 
que  se  laissa  attribuer  uu  prince  littérateur,  le  coinle  de 


OsM  le  twpsées  clwleara  i 
Hrnrenx  d'saniacr  VM  loi«ïra, 
Jé  Mu'ii  |im  de  voiM  aiacncr  1»  Z^hyrs  \ 
Les  AnwHS  I  vitaénot  d'ees  mèass. 

En  18î0  la  grande  rliiVur  que  l'on  ('prouvait  i  Paris  aa 
mois  de  juillet  mit  l'évenla'l  a  la  mode  parmi  le»  habitués 
daaparlama  daa  Ihéllnt.  Dca  marchanda  d'évanlaila  date 
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Ctiioe  à  àO  ceatines  pièce  s'établirent  à  chaque  tbéfttre  ;  le 
3  août  il  S%i«MlIt  près  dedeav  mille.  Ce  joar  U,  à  l'Opéra- 
Comiqoe,  oa  csMjra  de  uibstitncr  le  jeu  «ierémiaSè  celai 
Al  tifllct,  pour  la  première  repré«entatloii  d«  Coritmârt. 
Dêêê  les  mommls  où  l'ennuf  g»snait  trop  fortement  les 
•peeUteuri,  les  ércntail.4  8'agitèreat  avec  tant  de  Force  que 
b  police  crot  devoir  interreoir. 

LVTcstail  est  iodiafWMabIs  m  Japoa  «omne  k  1»  €Uiiei 
«fHlini  oti}et  de  pretnilra  néeMaM pour  lea  pmonMi  det 

deux  sexes»  <fani(  toutes  les  conJitions.  Kn  jjuise  d'ombrelle, 
dit  M.  O.scar  Comcttant.  les  femmes  se  servent  d'é»entail. 
C'tit  sur  réTentail  que  le  Japonais  reçoit  les  oonfllares  que 
taiolfre  ii  OMftraaae  de  la  nation  k  taqnelle  il  Tieot  nadre 
viiHe.  Leanndlntlend  tom  évaiWI  pour  recef rtr  f «oinflae. 
*Le  fasliionable  fait  jouer  son  éTentail  en  poiso  de  harline.  Le 
magiâter  remplace  la  ferule  par  l'éventail  el  eu  frappe  ses 
écoliers.  Le  prêtre  quête  avec  son  éventail  sur  lequel  sont 
iBD|iriiQéet  det  prières.  Les  religieux  es  liMt  aolant.  L'éven- 
trii  «Il  pour  le  nMat  japonais  ce  qoe  le  rvf  foA  est  pour  le 
soldat  anglais  désarmé  dans  les  rues  df  Lo;  dres.  Le  voya- 
geur porte  un  éventail  sur  lequel  est  iin|tritnii'e  une  rarte 
géographique  des  lieux  qu1I  doit  parcourir,  avec  le  nom 
des  aabeiiM  qnl  «e  troaveat  aar  la  roole  d  le  prix  dea 
eanomnalioM.  Ces!  m  giride-<feaWI.  » 

Une  exposition  d'éventails  doit  avoir  lieu  à  South  Ken- 
singtoQ  en  I8~0.  La  plus  belle  collection  de  l'Europe  est, 
dii  on.  celle  de  llfflpératrice  de  Russie;  puis  vient  celle  de 
rimpèratrice  EHféniei  cl  en  troiiiièaM  tf^  «Ile  de  ta  ba- 
IWM  James  de  B»|]MClu1d,  qui  eut  IVareoae  propriétaire 
d'un  chef  d'œuvrede  Wattea<j  ;  on  cile  ensuite  les  collections 
de  la  duchesse  d'Aamale,  de  laprince-se  de  Sagan,  de  la  du- 
chesse de  Cbevreose,  de  la  duchesse  de  Noailles ,  etc.  Malgré 
toute  les  richeaaead'ABgfeterreet  de  Russie,  les  grades 
dames  de  Praaee  ne  doivent  pas  redouter  la  lutte. 

EVEIVTAIL  {Art  scénique).  M'ie  Mars  disait  à  sa  fil- 
leule. Ruse  Pougaud  :  Où  donc  as  tu  appris  à  tenir  un  > 
éfcntoil,  macfaère  eafaot  ?  Mais  tu  portes  un  éventail  comme 
en  porterait  m  poignard.  Ab!  Roee,  il  n'y  a  jamais  eu  de 
eoeirfdlenae  et  Jusqu'à  la  In  des  siècles  il  n'y  aura  pas  de 
comédienne  qui  ne  sache  habilement  tenir  un  éventail. 
C'est  même  pour  avoir  négligé  cette  loi  suprême  de  l'éven- 
tail <pie  nous  avons  vu  tant  de  comédiennes  nn  Instant 
Célébras,  popolains»  apptaudies.  s'éclipser  et  disparaître  co 
OB  cHn  d'ail.  Or  ces  «boees-tt  Mars  les  disait  Irès- 
séri«isement,  j'it^inaal  l'exemple  au  précefite  :  le  sourire^  U 
lèvre,  l'irunie  au  regard,  et  l'éveotail  à  la  main.  A  l'eoten- 
dre,  l'évent^iil  était  le  commencement,  le  mPieu  ctia  fln  de 
In  comédie  i  die  citait  parmi  les  grandes  joueuses  de  l'éven- 
Wi  ll''"  de  Montespan,  Ninon  de  Lcndos,  M"«  Béjars,  ta 
Raisin,  la  Ch.iinpmt'.sle,  et,  la  première  entre  toutes,  M"«  COa* 
tal.  L'éventail  de  .M»<-  Contât  était  un  sceptre;  dleen  JomU 
i  la  r,içun  des  reines,  et  plus  d'une  princesse  de  la  tnilimi 
de  BourtHM  se  fût  estimée  bcureuan  de«oalinn«r  h  lindi* 
lloa  de  ces  elégsnces  éloquentes. 

Q'n-  j>  vijii. Irais  ici  d«''ployfr  ;i  \0i  yeux  i'éveotail  frais 
et  rnélorlieux  d.-  M"f  Mars,  fcile-même,  elle  aenle^dle  avait 
appris  celle  aimable  scieoce  k  l'école  sérfenee  de  Mil*  Con- 
tai. Oana  les  derniers  jours  du  siècle  pa*ié ,  où  le  geste 
éUHnn  grand  arl.  M"«  Contât  était  ta  reine- maîtresse  de 
l'éventail.  Reine  m  tout  tf  qui  (onrcriie  un  art  si  cbar- 
maol,  elle  savait  commeul  s'évente  la  ruturière  d  «vMWmfnt 
s'évente  ta  marquise;  die  sovalt  eomment  s'évente  un  «bbé 
dlla^ie,  une  prineesse  russe,  une  comtesse  allemande!  Elle 
avait  fût  on  voyage *«  Espagne  exprès,  et  tout  exprès  pour 
assisirr  à  ce  jeu  savant  que  la  dwlc  Inès  lie  Mendoça  avait 
réiluita  quatre-viiigi  dix-neuf  règles,  et  qu'elle  «ii»ei|tnait«n 
quatic  vinKiHiix  nearirfans;  dte  avait  pris  dea  répéUtions 
de  l'abbé  Flatoo.ee  Florentin  qui  lui  même  avait  sauvé  la 
tradition  «le  l*évenl«tl  de  Calherine  de  M^lici».  Au  reste 
«Ile  avait  It-s  plu.<  beaux,  les  plus  riches,  les  plus  simple», 
les  plus  grand»,  les  plus  peliU  éventaita  de  ta  création 
W  Conlat;  dincn avait  pour  lo  malin,  ponr  la  midi,  poar 
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la  quatrième  heure  et  pour  le  soir;  dta  en  avait  pour  ta  Joie 
et  pour  le  deuil  ;  elle  enavait  degais,  dotflilto,  de  nérlenx 
de  bouffons,  de  comptalsant8,desé«èr«B.dediaste8,  d'enjoués'. 
decompromettents,defl«tteura,d1asidleux;  eltaeo  avaitde 
foute  sorte  el  de  touleespèce,  en  Ivoire,  en  ébèae,  en  or,  en  te* 
que,  en  bois  de  Saiote-Lude,  en  papier  de  Ofainsk  «ntaildas 
de  Provence,  ornés  de  peries,  de  diamanla,  de  mUMona  • 
elle  en  avdt  tm  Issquds  la  psnd  peintre  Boucher  avait  repré- 
«Médea  AaMore;  an  antre  eb  Watteao  avait  semé  sesber- 
Rères,  dignes  fleurs  le  ses  jardins;  Rubens  lui-môme  n'avait 
pas  dédaif^é  de  peiudre  un  éventail  pour  ta  KtaeGathaite 
de  Médicis  :  cet  éventail  de  Rubens  apparUnl  m  talMki  h 


^"^«^MThèMre-Fftnçaia.  Ce  qu'il  est  devenu,  je  n'en  sais  rien. 
An  demeurent,  Irile  était  h  foreur  p< 


pour  ces  coûteuses  mer- 
veiMes,  qu'en  ITK.  li  s  Pninornisfes  estimaient  qu'il  y  avait 
dans  Pans  seulement  (el  dans  Verfailles)  pour  boit  -«^HiffM 
d'éventails,  dont  la  valeur  serait  triple  aojouidM 
!  Mars  à  sa  glleule.  'vois-tu , 

ma  ma*  nom  de  févnalaif  il  n'y  a  pas  de  salut  pour  une 
coquette  de  professinn.  L'éventail  eit  un  <!onseU,  un  appai 
une  espérance,  une  fête,  une  pron^esse,  on  refus,  une  me* 
nace,  un  pardon.  Il  loue,  il  blâme,  il  appnnfn,  Heneoorun 
il  persusde,il  jone^  U  pleuicil  se  Mm,  il  sauve,  il  toel 
flednn  maaque,  H  od<aa  rempart.  A  l'abri  de  son  éventail 
la  grande  cornette  rougit  ou  sourit  tout  à  soo  aise  ;  elle  se 
cache,  elle  se  montre,  elle  regarde,  eUe  ed  regardée  -  alla 
ed  perfide  et  méchante,  d  cnNla  à  soa  pIMrl  Qaa  da 

^îy***"?^'.'^'*''''?'**'  ■•MCBges  charmants  ra- 

die «  suptiM  un  bd  éventail  bien  tenu  par  une  mam  io- 

tellixenteî  II  sert  au  rire,  il  sert  à  l'ironie,  au  mépris,  a  (a 
grâce,  h  la  fantaisie,  au  charme,  à  l'inconnu  I  Sans  éventail 
pa<  He  femme  joUo,  «I  p«s do  laMft nvae  flNalalL  Itost  «» 
dans  l'éventail! 

lileeqn'on  on  tait  quand  on  sdt  Jouer  eoovenablement 

00  cette  machine  d  Etat,  qui  pourrait  le  dire.»  On  le  ploie,  on 
ledépide,  on  l'ajîile,  on  le  renverse;  00  l'abaisse,  ou  i'élère* 
on  s'en  sert  pour  n)ontrer  ses  mslos  aaandon  Icu  n  beHrn* 
pour  caclier  ses  vitaiacs  dents,  ponr  mmm  aa  ndtrine 
entrouverte;  on  s'en  asrt  pour  apeleer  les  boodtaiR«enu 
tovolonlaires  de  son  rcpur.  Ten»/-vmis  droite,  et  sachez  te- 
nir on  éventail,  ma  pelile  Ruse,  avec  cela  tout  est  posaibta! 
Il  est  propre  i  tout,  à  la  paix,  à  la  guerre,  à  ta  lendraseo.  à 
renjouernenl,  à  ta  bdaille,  4  ta  ^épllqo^  à  l'ialerromtioo  1 
la  malice,  à  ta  boadm  en  «vnr,  à  ta  grimace,  à  la^erfidie. 
Le  joh  mstroment,  rel('ganle  mnc  liine,  et  (^ue|  télégraphe 
élecirique  a  jamais  porté  plus  soudainement  tant  de  bdiee 
agréables  d  charmantes  paroles  1  Pour  ma  part  j'ainerdâ 
mieux  renoncer  à  porter  on  bowpid  jusqu'à  ta  (in  de  mes 
fwnjnada  rwanocrane  heure,  on  bMtanI  à  ce  gai  corn- 
pilMn,  à  ee  ^rmant  cani«Bda,lca  babiltard.  à  ce  mer- 
vdileoi.  b  ed  Indiacret,  à  ee  eaebutttar,  à  oa  boudeur,  k  ne 

clairroyant.  i  ce  dissimulé,  i  cdte  tirmt  rTMHlMlo.  fai^k* 
bbie  et  trempée  au  Slyx  fémiainl  ""'  '"^ 

»  po.irquoi  dooo  «ompten-fnna,  «en  «Blbat.  ee  vent  IWs 

aux  temp<  cliauds,  ce  vent  tiède  en  plein  hiver,  ce  brnit 
Idteor.  ce  bmit  allé,  ce  bniit  aérien,  cette  ag;«çant'e  rausiqne 
avrc  tant  de  bémols  à  la  clef,  ces  leidiyrs.  seinbtablea  aux 
rêves  de  ta  p.irie  d'ivoire,  qui  vdligsnt  en  ballant  de  l'aita 
autour  de  Ion  front  liouoement  réeréé.  Pbur  qud  donc  comp- 
te^vowa.ma  petite  Rose,  ua  ami  fidèle  et  discret  qui  vous 
vical  en  aide  à  rbaqoe  parole  un  p«u  vive,  à  chaque  roo- 
geur  indisrrète.  et  qui.  s'il  s'rnnuta...  auasilél  retomba  al 
se  replie  eo  Uillanl  sur  lui  mémel  An  coninire  il  s'agUean 
ptasir  ;  Il  M  déploie  k  ta  icndf»iaa;  il  a'épaoooit  k  tapas- 
îS*..*  **ïîî*  «"«"«««rtes  nn  vr«i  ca.diqu.^ou 

Mm  H  va  frapper  dans  fa  main  bien  ouverte  et  bieoveU- 
lanle  m  allp^ro  -r,ir;:upil  et  de  coideiilemenl.  1|  aloUlM 
sorie»  de  petite»  cAlmenes  et  de  petites  rages  iatimM  «11 
faut  savoir.  Ainsi  ta  jaloaae  appuie  au  bord  de  aa  lèvre  M. 
misunteiinévMtaii  flirinix;  ta  cuHense.  à  m. ver»  l'éven- 
tail, regard»  cl  devine;  l'ennuyée.  aii-de8>u-  de  l'oreilli.  m 
pique  en  bédbnl  !  Kt  puis  quel  lrurl,eme,.|  (ommo<le  aux 

bellesamoars.  Abl  Rosel  U  y  avait  de  ù  beaux  évenlaHa  k 
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la  place  Roy»le,  à  Lucienne»,  à  Versailles,  à  lliMcl 
biscl  Kt  qui  disaient  si  bien  «  Ailicu  !  lM>rijo(ir!  me  voici! 
me  vwU  t  je  pars,  je  rcvieot,  je  m'en  vais!  je  t'aime  et  je  le 
btbl  »  Et  ni  trop,  ni  trop  pea,  pan  im  pli  qd  M  fAt  Men- 
léant ,  pas  un  broil  «loi  ne  fAI  «MT«naM«i 

Quand  ell«  él4dt  lancée  et  eonlento  dVIIe-tiiène  «(  dM 
autres,  elte  parkit  si  bien,  d'une  si  aiin»l>|p  et  »i  piquante 
b^OOt  M"*  Mnrsl     Jules  JaNIK,  <c  i'Ac<déaiic  franciiie. 

*  ÉVENTAlIiUSTCMn  aeisième  siècle,  les  tabi** 
Qan,  les  peintres  et  les  Aman  nr  cnir  CibriviaiMt  égttt- 
OMt  les  éventails,  mils  tons  Henri  IV  les  dorears  nor 

Mir  Kvendi<|uèrent  pour  eux  kchIs  ta  qaaiitt'  d'ërpnlail- 
llll^B^  s'cpiMiyant  pour  cela  sur  ce  qu'un  article  île  Irurs  sta- 
Inta  ^  iiM  disait  :  •  Pourront  punir...  éventails  faits  a  >  •  c 
caoeptn,  UfEslas  ddMvrotlIn,  wriehU  ctai^olivés,  «iosi 
qu'il  pUira  au  marcband  et  M  wignettr  le  coonnnier.  * 
Cette  prétention  amena  de  longues  contestations  entre  les 
doreurs  et  les  tableliers,  les  peintres,  les  peintres-colleurs 
«t  lee  merciers,  qui  faisaient  fabii^aer  les  évenUils.  En  I 
un  arrêt  fut  rendn  qni,  look  «■  mpMMiut  te  véctamnlion 
des  doreurs  sur  flufr  les  aniotim  néaamoins  k  vendre  les 
éventails  fabriqués  par  eux  et  chez  eux.  sans  [>oiiv.)ir  se 
aervir  de  pinoeani,  ni  garnir  d'autres  onietneoU  que 
cm  permis  par  les  statuts.  Quand  Lo«U  XIV  érigan  da 
nouvelles  eommonanMa  as  Franee^^  ladéalanlNMi  da 
23  mars  1673,  soiianle  dorcnra  aor  ôdr  et  antna  nonlan 
évenlailliste* 'lemandèrent  à  former  une  communauté  parti- 
ealiire  sou*  le  titre  de  maîtres  «'venlailliaies,  faiseurs  et 
eonporitenra  d'tvcalailade  Paris.  Des  lettres  patentes  lenr 
furent  acrordées  en  ce  sens,  le  lâ  janvier  et  le  16  février 
1678.  AUX  termes  de  leurs  rèi^emeaU.  Icf  éveatamiates 
avaient  la  permission  de  peindre  les  éventails,  d'y  imprimer 
avec  le  pinceau,  et  sur  louteii  sortes  d'étoffes,  des  figures 
dlaiacanv,  des  fleurs,  des  paîfsagea  ou  des  personnages  ; 
mais  il  leur  éUit  débiadu  d'e&éoutar  aacna  ouvrage  de 
peinture  en  drbor*  de  ce  qoi  serYatt  I  feor  Mnstrie,  et  da 
fabriquer  aucun  bâton  d'évoiilail  ;  ils  (levaient  acheler  tes 
objets  aux  pei^niers  et  aux.  tabletierK,  ou  bien  au\  orfèvres 
Israqn'lla  Maint  en  or  ou  en  argent.  Les  maîtres  ne  pou- 
vaient employer  ni  faira  travailler  à  leurs  évenlaila  ailleur» 
qoe  dans  leur  boutique  ou  lenr  magasin.  Les  peintres  eaa« 
servèrent  la  farullc'  de  peindre  les  éventaiN  lorsqu'ils  en 
seraient  requis,  et  les  merciers  purent  fx)iilinuer  a  vendre 
eaa  aortes  d'ouvrafea  et  à  les  enjoliver.  Le  2  août  i686  le 
Parlement  décida  qna  l«t  maHraa  peinlres  poarraicnt  peindra 
les  évenUils  non  montés  «v  trtme  nmtéa  |Mr  lea  étaolail' 
listes,  i'  la  condition  de  ne  vendre  leur  onvnifBqo'Mx  aaar' 
cicn  et  aux  maîtres  éventaillistes. 

Lta  guerre»  entreprises  sous  le  règne  de  Loum  XIV  entra- 
vèrent  à  ortie  époqne  lindnatite  des  éventails;  maia  quand 
le  traité  d^iUrechl  (  1713)  eut  ramené  la  paix,  cette  industrie 
prit  on  iiè.s  pi  nn  i  iKHeioppement,  et,  selon  Savary,  certains 
marcbanili«  mercif  rs  envoyaient  tou.«  les  ans  des  évenlailâ 
pour  plus  de  20,000  livres  en  Kspegne,  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  d'où  ils  étaient  expédiés  es  Amérique  et  dans  le 
nord  de  l'Korope.  Les  p\m  beaux  évenlaila  se  vendaient 
•lors  de  3  à  400  franc*  la  pi^re.  Les  éventaBa  «nmmunx, 
cens  dont  on  fai-all  surtout  commerce,  se  veodafent  i  la 
■raetC}  Qa  étaient  peints  ordinairement  sur  des  fon  ls  ar- 
gentés, aven  des  fieuUlea  d'argent  fin,  battn  et  préfwré  par 
les  baiienr»  d'or.  Lea  évenfaHHsIee  appliqiiaieni  «ux-aaêmas 
rar;;enl  fin  sur  le  papier.  Ils  nVinpIoyairnt  que  ntn-ment 
l'or  fin,  à  ca«»se  de  fa  clierté,  et  jamais  i  ur  fniux.  qui  onnait 
dea  fîMlda  dîna  as|tecl  peu  agréable.  Les  évenlaiU  le>  plus 
eomn>un»  recevaient  dea  foods  appelés  p<tiir««,  qui  se  Csi- 
aaient  avec  de  la  poudre  dVir  en  «^argint.  L'art  lîa  prindre 
et  de  monter  les  éventails  était  pour  ainai  dire  parisien, 
landiii  que  les  liois  se  fabriquaient  à  Méni,  dans  le  dépar- 
tWBMi  de  l'Oise. 

Vn  IT7A,  lora  da  la  «éoiiniiialion  deacnaNnananlés.  les 
é*e»tailiisti«  tarent  tacurpoidaaBE  MUitm-Mhm-t,  et 
lea  utaHrcade  la  aoovdie  comamaalé  icfurcatle  draitda 
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I  Mira  la  pelnUireatle  vernis  retatih  à  lenr  profession,  en  coo- 
currente  avec  les  peintres  sculpteurs.  Depuis  longtemps  le 
nuinbre  des  places  d'éventaillisles  avait  été  |K>rté  i  cent 
cinquante,  maia  toutes  n'étaient  pas  remplies,  et  on  estime 

SavAnl  la  révolution  il  y  avait  à  Paris  cinquante  éventail- 
ea  environ,  employant  ensemble,  soit  dans  leurs  atdim, 
soit  en  diambre,  J.OOO  ouvriers  et  4,000  ouvrières  de  tout 
hffi.  La  révolution  porta  un  co«ip  funeste  à  l'industrie  des 
évealiila;  mais  cette  industrie  fit  ensuite  de  grands  efforis 
poar  aa  rriever.  La  vo0m  a'éiait  alors  attacbée  à  l'éventaH 
brisé,  dépoarvu  defenlllea,  et  dont  les  brins  se  faisaient  non- 
seulement  en  os,  en  ivoire  et  i  n  Um ,  mais  en  carton,  en 
métal,  en  peau  d'âne  ou  en  corne,  hn  1806  on  imagina  d'em> 
ployer  des  matrices  et  des  poinçons  ajustés  â  on  déooopoir, 
pour  eqioUvar  caa  hrina.  La  fabrication  des  évenlaiis,anéan- 
tie  poar  ahnl  Un  de  1809  à  i8l&,  se  rétablit  avec  la  paix; 
mais  ta  probibition  dont  l'Espagne  et  l'Autriclie  frap|>èreot 
les  articles  français  entravèrent  pendant  plusieurs  ann<^  sts 
progrès.  En  1827  il  n'y  avait  plus  à  Paris  qoe  16  fabricant*, 
occupant  1,010  ouvriers  dans  la  ville,  et  t,200  dans  ledé- 
partenwat'  de  l'Oise.  De  plus  l'industrie  du  façonnage  pt 
(le  la  découpure  s'était  déjà  développée  à  Méru,  à  Noailirs 
et  autres  lo<  alités  voisines;  en  1H2S  la  gravure,  la  sculpture, 
l'enjolivure  et  la  dorure  furent  introduites  daaacaa  vlHafiai 
dont  Ica  Ottvricra  an  laidèrent  pas  à  faira  ooseurrenea  k 
ceux  de  la  «apRale.  Dès  Ion  Paris  ne  RI  pins  d'une  ntanièra 
exclusive  que  lea  feuilles  et  les  acces-.oir<'s  (ri  vrnl.ill,  et  Us 
montures  en  acier,  en  argent,  en  cuivre,  en  carton  ou  en 
peau  d'âne,  qui  eurent  beaucoup  de  succès  jusqu'en  1830. 

Après  la  révoiotioa  da  Juillet,  Yaimier,  Desrochers  el 
quelques  autraa  artillM  de  talent  reprirent  pour  types  de 
leurs  ouvrages  les  beaux  éventails  «lu  trtnps  le  Li.ui>  ,XIV, 
de  Louis  \V  et  de  Louis  XVI,  et  la  <iculpture  fut  remise  en 
lionneur  pour  ce  genre  d'industrie.  Vers  1839,  on  substitua 
«a  général  i  l'impwMien  catailla-donoa  ladumnolithogra- 
pble,  appliquée  k  hflniilte  d'dvenfttfdta  tKM  par  M.  Léger- 
PoTTiel,  .iprés  qu'on  eut  l'idée  de  faire  subir  ro|iération  ilu 
laminage  a  cette  feuille,  et  depuis  1840  on  emploie  la  scie 
cireulaire  pour  débiter  la  matière  première. 

De  1848  à  ISM,  llndnstrie  desévcntaiUae  aeionUat^ 
par  aaa  envols  k  l'étranger;  i  la  dernikra  époque,  cepen- 
dant, l'éventail  de  luxe  reprit  une  importance  qui  n'a  fait 
que  («'accroître.  C'est  ainiti  qu'en  1860  il  se  trouvait  i  Paris 
49  fabricants  d'éventails,  plus  88  Ciçonniers.  Le*  premiers 
ont  fait  dans  la  même  améa  tl6t  pour  ft.  d'aï- 

Mica,  et  teaaeeonda  pour  I39,0l0fr.  Le  (Mfllw  desalMrea 
k  l'intérieur  était  de  COo,t)'iO  fr.;  celui  des  exp<»ilations  de 
4,lfl2,âO0  fr.,  doal  l,7âO,000  fr.  en  Amérique,  630.000  fr. 
en  Italie;  410,^  ù.  daaa  Ica  coloatea,  307,MO  fr.  «a  An- 
gleterra.. 

*  E VEQUB.  YiM  enonncal  aVpkra  la  einAnonie  de  la 

prp'^talion  du  serment  des  évéqiies  de  France  entre  les 
mains  (le  l'empereur,  d'après  l'article  G  des  lois  du  concorilat  : 
Les  évèques  nommés  se  rendent  k  la  <  hapelle  des  Tuileries, 
et  prennent  place  à  an  bana  réservé  ptès  de  i'antri. 
L'empereur  vleot  casaH*  Meuperoa  prie-Dieu  et  mi  tu- 
teuil  préparés  au  rhccor  en  face  de  l'autel.  On  dit  m  o  iprsse. 
Après  l'Évangile  lesprélata  s'agenouillent;  l'é^éque  ofliciant 
remet  le  livre  des  Évangiles  au  chs|K>lain  de  service;  le 
premier  aumOaier  appelle  chaque  prélat  nommé,  et  le  pré- 
aente  k  rempereur.  L'évèqoe  se  met  k  genoux  mr  un  eom- 
sin  à  gauche  de  l'empereur  »  t  pluro  la  main  droite  sur  le 
livre  des  f.vangiles,  que  le  chapelain  lui  présente  ouvert; 
le  premier  anmOnier  donne  lecture  de  la  formule  du  ser- 
ment :  ■  Monsieur  l'évAqne...,  vous  Jurci  rt  promettes  à 
Dien ,  mr  lea  sahrta  Cvangîles,  de  garder  obihnnce  et  idé- 
lité  à  S.  M.  l'empereur;  vous  promettez  ans^i  de  n'avoir 
aucune  intelligence,  de  n'a.ssisler  à  aucun  conseil,  de  n'entre- 
tenir aucune  ligue,  soit  au  dedans,  soit  au  di  )  ors.  qui  soit 
contraire  k  la  tranquillité  publique;  et  si,  dans  votre  din* 
ekaa  oa  aillean,  vous  apprenes  qu'il  le  trame  qnelqne  dwaa 
«a  pr^adleederilat,  v«eiiefemMV«lrk8allaM«.« 
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LVmperaar,  ■•lU,  a  pris  de  la  DMia  droite  la  ina!n  gauche 
du  prdat,  qui  répond  :  «Je  le  jure  aiiui  et  le  proineU  i  Dieu 
et  à  l'empereur.  "  L'empereur  dit:  «  Dieu  tous  en  fasse  la 
grâce,  a  La  mease  a'acbèfe,  leiHMrcléT«i|ne  «at  introduit 
dans  on  Mioa,  «Il  Has  rigaele  piwèfr^tiW  d»  h  praeta- 
lioa  de  ienmiit  en  préaence  de  l'empereor. 

L'article  19  de  la  loi  organique  du  concordat  porte  qu'il 
aera  libre au\  i^^^'^ufset  au\airhtM^:)iir<ii)'ajoiiteràlearDOtn 
le  titre  de  citoyen  ou  de  tnontieur,  nuis  que  tooiea  autre* 
qMKkation  ml  irtertiHi.  Ulftra  de  mamêeitntmr 
leur  donné  |Mr  «o«litale.Oa  kt  qnNk  jjptteîiMt  de 
çrcndew. 

Kn  iBs8lelnllMaldMé««qpeit<lé«effédell.«iook 

lâ.OOOfr.   

*BVEBETT(ALex/uiM«-Hiu).  n  moaml  kKaatoa  le 

JÈ  join  t«47.  Fil»  d'Otirier  Evere»,  il  defcendail  de  Richard 
EtereU,  dont  le  nom  apparaît  df-jiVn  1630  siirle'»  registres 
de  In  roUmie  (h-  Massarliu^otts.  \i'  le  l'J  mars  1790  à  Bos- 
ton, il  entra  à  l'dge  de  treize  aoa  au  collège  Uarvard,  où  il 
prit  avec  distinetioo  i«  gradée  ca  IIM.  D  cntia  I  frâdi* 
nie  PbiHips  d'E\e<er  eomme  proTeaseur,  ob  il  resta  on  an , 
pal»  Q  commença  tea  études  de  drdt  sons  John-Qnincy 
AdMIl»,  qii'ilaccorapa;;na  en  ta09  dans  '«a  ini<<sioii  on  Russie. 
Il  reeta  jusqa'en  mi  à  Saint-Pélersbourg  et  k  Londres,  et 
ravlal;  en  in— H  de  k  gMire  anglo^américaine,  ae  flierk 
BeeteseommeeToeaL  Re^  membre  de  VAntkoloçiealettib, 
n  publia  aeapretnimesMb  IHtértiresdans  leJTonM/f  ilnf  Ao- 
logif,  recueil  pulilié  ^ih  Ips  aus[)icps  decpllc  sofif^té.  Quel» 
«lue  temps  après  il  lut  nommé  secrétaire  de  légatkM  à  La 
Haje;  après  le  rappel  de  l'envoyé  Eustit  il  resta  ALeHeye, 
cenime  Attgi  d'affaire .  depuis  ISIS  jusqu'à  I814.  Au  prin- 
tempe  de  ins  Everett  fut  noimné  par  Adams  ambassa- 
deur à  Madrid;  mai'*  il  Tut  rappelé  en  I8'39,  lorsque  le  gé- 
néral J»rkM>n  arriva  au  ponvoir.  Il  devint  enanile  membre 
delà  Mgislatare  de  Missedinfetta,  et  prit  «■même  tempe  le 
fidaelion  de  la  rtorth  Amertcan  Jtertew.  Oe  a  encore  de  loi 
Poewu  fBoston,  lM5).  Ea  t1i4l  Everetl  Ait  appelé  dans 
la  Louisiane  comme  président  du  collège  JefTerson  ;  mais  sa 
aaalA  ébranlée  le  força  bienlAt  de  qdtter  ces  fonctions. 
Ipvèe  le  reloorde  CalebCusbing  desa  missioB  en  Chine, 
Ererelt  ht  nommé  ministreextraordineireet  plénipotentiaire 
I  Kanton,  el  a'emberqoa  le  4  joillet  I84S.  Tombé  grièvement 
malade  k  Rio  de  Janerio ,  et  dése.<[H'rant  'ie  se  piérir,  il  re- 
tourna aux  Étals-Unis.  Mais  dans  l'été  de  iS  iC  ii  se  sentit 
rétabli  k  ce  point  qn'il  entreprit  le  voyage  ane  deaiième 
Me.JlaniT«meMeàIaalMi,  •taelanto  pee  àyraidre 
le  defBfer  WNHilr. 

•  EVERETT  (ÉDorARD).  Afeipiralion  de  l'administra- 
tion dn  président  Fiimore,  il  toléta  aénaieor  par  l'ÉUl  de 
MaesncboaHU.  Arrivé  *  Washinglon,  eo  mois  de  aep- 
leaMm  lêS3,il  reaoB(a.  au  mois  de  mai  I8S4,  è  son  poste 
pe«r  raltoa  de  aaeté.  Quand  la  guerre  civile  éclalJi,  il  se 
ran^va  du  cOlé  des  républirains ,  et  on  le  vit  (îj;urpr  dans 
l'éieclion  présidentielle  de  1864  *  la  téte  de  la  délégation 
do  Maasacbnaett»,  aeqoiae  avx  Intérêts  de  Linoohi.  Everttt 
était  ^reejoi/er  aansMn  abolitioniste,  mais  II  subit,  comme 
la  plupart  de  ses  eoatemporains,  la  pression  des  événe- 
■lenls.  Il  mourut  k  Boaton  le  15  janvier  1865. 

EVIAN  ou  ÊVI AN  LES-BAINS, petiieTiile  de  3.240  lia- 
ftiiaaia ,  dans  l'arroodiasement  de  Tboaoa  (  Haote«Savoie  ). 
Bllie«iaBipMllKllraaariarif«raéridioaaledo  laedeOe 
sève,  dNia  CHmat  deav  et  d'oo  afr  très-aaiubra,  tvian  pos- 
sède on  assez  bel  établissement  d'eaux  minérales  froides. 
Ces  eeox  sont  salines ,  faiblement  alcalines  et  atteignent  k 
peine  13*  ;  eilea  sont  cmployéee  dana  le  traiteroeat  dea  alCec- 
tfeas  eaUrrkntee  de  le  Tnaie  «t  dee  rdae,  «aolre  lea  gaa- 
traii^,  ele.  ttieiMM  dore  k  tvian  du  t**  mel  en  1"  oc- 
tobre. Les  eanx  ee  Iwivent  au<i.sl  au  loin.  Les  environs 
dllvian,  avec  le  lac  Léman,  les  coliiaea  cl  lea  ailea  pitto- 
resques qui  fonnent  son  horimteflkwl die  fcMe  devoe 
I  el  dlaRréeMcepnmeoedee. 

,tIII,p.&37. 
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ÉVOR A.  Cette  vOle a  1S,000  lnMBBte.11  y  a  nae  Ha. 

tion  de  rlipinin  de  fer. 

•  ÉVUEf  X.  Cr'ttf  ville  avait  en  IBOf.  \  ?.,27ù  haliitants, 
avec  une  école  d'arta  el  maaatactnreg,  une  école  et  une  so- 
déléd'agrienllnre,  aae  MicMIé  eitistiqne  el  KleatMqae,  aa 
conseil  de  pmd'bommes,  on  grand  hdpilal,  une  prison  dép«ie> 
mentale  et  une  maison  d'aliénés.  Évreux  eit  sur  laKgne  dn 
cliemin  de  fer  de  Caen  et  de  Chprbourg;dcplos  une  voie  fer- 
rée doit  relier  cette  vUle  à  Elbeuf.  pour  se  raUacher  à  un  cbe- 
vladefer  de  gnndeeeialareenveloppenl  FMleellea  déper» 
tpmenfs  ii  nn  rayon  de  100  kilomètres.  Une  eoceorsale  de  la 
Banque  de  France  a  été  établie  k  Évreux  en  1808.  Évreox  a 
servidelieud'intemement  aux  prisonniers  mexicains  en  1863. 

•  EWALD  (GEORCEa-licNBJ'ADCDCTE  d').  a  la  liate 
deeeeeamgea,  fl  bot  «iealeri  In  Pnfkèle§  de  Fândm 
Testament  rstuUpard,  ^H^0,  î  vo'.);  T Hisloire du pewpU 
d'Iiiaél  (Gn  tlingue,  184J-18.);),  7  vol.);  fpj  Trois premiert 
ÉvangUes  (Goîttingoc ,  IS.Vi);  rt^pitre  de  smnt  Paul 
(GflBtIinpie,  16&7]i  let  Éerits  de  Jean  {Gffttingue,  18ei> 
tSM,  «  vol.).  Ile paMIéeaad  plnehare  arliciae  daasia  Jlme 
pmir  la  connaistancf  df  l'Orient,  Aentlt  Journal teientl' 
fique  de  Ga  ttingue,  rl  (inns  les  ^nnwoirei  drs  seienees 
bibliques,  revue  donlila  t'téle  funfiiileur.  Kn  I8r>2ilapris 
part  aux  albirea  erciésiaaliques  de  ^'^^'^^^jj^^^J^I^ 'jj^ 

royaume  de  Hanovre. 

•  EXCEPTION  (Lois  d').  On  peut  citer  pomrf  en  Iota  te 
loi  de  sûreté  générale,  du  ?:  furit-r  1858,  volée  après 
l'aitcolald'Orsiai  contre  la  vie  de  l'empereur  el  de  l'impén- 
triee;  le  Wda  «Jafflcl  ItSS,  qnl  donnait  an  préfet  de  polee 
à  Paris  et  ati  iir^^fet  du  RhAnt-,  sons  la  condition  de  l'appre» 

tre  de  la  police  Rénérale,  le  droH  dinter» 
dire  pendant  un  temps  ilétermino  le  séjour  du  département 
de  la  Seine  et  celai  dea  communes  formant  l'agglomération 
(yemudee  à  tons  eenx  qnl,  n'étant  pas  domiciliés  dans  ce  dé- 
partement 00  ces  communes,  avaient  subi  depuis  moins  de  dix 
ans  une  condamnation  à  l'emprisonnement  pour  rébellion , 
inendiciti-,  ou  vagabondante,  ou  un*"  condamnation  k  un 
mois  delà  même  peine  pour  coalition,  ou  n'avaient  pas  dana 
leeWmaiie*lBdlqnée  de  moyens  d'exialenee,  ou  eeox  qat 
avaient  été  reconnus  avoir  fait  partie  d'une  aociété  secrète; 
et  le  décret-loi  du  8  décembre  18jt,  qui  permet  k  Pauforité 
administrative  de  transporter  en  Algérieou  k  Cayenne,  dans 
une  eolooie  pénitenlieire,  tool  individu  condamné  i  la  sar- 
veillMwe  demhiMle  police  ca  niplore  de  banc  et  tout  iadi- 
vido  reconnu  coupable  de  société  secrète,  et  modifie  refTet 
do  renvoi  sous  la  surveillance  de  la  haute  police  en  donnant 
au  gooTemement  le  droit  de  déicrminer  le  lieu  dans  lequel 
le  coadamaé  devra  résider  après  qu'il  aura  sobi  sa  peiae. 
L'appecRIoa  eeenveal  demandé  yMwwnHea  de  ces  dispeet- 
tions  sans  les  obtenir;  cette  mesure  entrait  dans  le  pro- 
gramme du  ministère  oui  vier  :  une  loi  portant  abrogation  de 
ce  qui  restait  en  vigueorde  la  lr)i  rie  ISàS  fut  présentée  au 
Curpa  législatif,  qui  l'adopta  le  2^  mars  1870.  Le  même  jour 
le  Corps  législatif  adopta  la  proposition  de  ploaieurs  de  ses 
membfce  qui  porte  abragalion  de  la  M  du  9  juillpt  1852.  Le 
décret  dn  8  décembre  1831  Ibt  sea!  réeervé  jusqu'à  ce  que 
le  Conseil  d'Ktat  «1  !es  ministres  aient  pris  ua  pirliearla 
questioo  de  la  surveillance  de  la  haute  police. 

On  peut  encore  nager  dana  lea  loia  d'exception  celles  qoi 
créent  la  jaridietion  apédale  d'une  haale  coar  de  Jai- 
tiee  en  Ikveiir  des  membres  de  la  fbmille  impériale,  dee 
hauts  fooctionaaires  et  pour  les  crimes  contre  la  sûreté  de 
l'Étal.  «  Celte  iaatftution,  dit  M.  de  la  Poaterie,  n'est 
qu'un  reste  de  cet  esprit  dn  peaeé  qui  créait  daMWeMliBB 
plosieun  nationa,  et  qnl  cbercheit  è  intradaire  encore  dee 
privilé^  dans  ce  qai  est  le  domaine  sacré  de  l'égalité,  c'est* 
i-dire  dans  nos  rapjtorts  nuitucN  et  <Ian^  les  droits  de  la 
justice.  C'est  l'casenoe  même  de  l'égalité  qu'elle  n'a  pas  égard 
aux  paimaate  elipiUla  ne  connaît  paa  lea  parias.  Elle  «lé- 
lève  penonae  ea-deaans  dea  lois,  parce  qu'elle  ae  lataie 
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Puisque  c'e^^t  la  aiéine  loi  qu'on  doit  appliquer  dans  tous  les 
us,  pourquoi  D'e.st-c«  pas  le  même  tribunal  ?  En  vain  pré- 
tendraitK»  naeootnr  plus  d'indépoodanœ  oo  de  fermeté 
«tau  ta  hMrt»  poiiilaii  dei  joges, on  poani]tn*y  voir  qa*aae 
{IIh  hnilo  protrrtion.  "  Tout  le  monde  en  r.st  aujourd'hui 
CODTatneOfdit  encore  le  publici.ste  que  nous  venons  de  citer; 
les  garanties  du  droit  commun  sont  désormais  les  plus 
•ûrai  poar  tool  Mcnsé.  Elle*  sont  une  laliabdiM  pourl'o- 
pinlMi  palHqiM.  Eltes  empèebent  les  pisilon  d'allérsr  ta 
physionomie  d'un  <\MmI.  Il  n'y  a  plus  alors  cette  distance  du 
prince  au  simple  (  itoyen  que  la  polémique  doit  exagérer.  Il 
ne  reste  qu'un  arte  vl  un  homme;  au-dessus  d'eux  la  justice 
prononce.»  Le  leodenalA  deracquittenaent  du priooe Pierre 
BoupMlepirta  tamtawwrdégCMl  A1loan,«aepropotitioii  a 
été  présentée  par  M.  Ferry  au  Corps  Uglatallfpoarta  aup- 
presion  de  la  hante  cour  de  justice. 

On  regarde  égalemejit  comme  mesure  d'exception  ce 
tanteux  article  7à  de  ta  cossUtulioode  l'u  TU  [,  qui  protège 
tes  f«««tiaiiMlres  eonlnles  panmitos  desdioyeu 
pouvant  avoir  i  se  plaindre  d'eux  et  les  empêche  d'arriver 
aux  trilninaux  ordinaires  )»ans  la  |M>rmission  du  Con&eil  d'iotat. 
I  ne  piofxisilion  pour  l'ahrogalion  de  cet  article  ayant  été 
•  présentée  par  M.  Jules  Favre  a  été  reovojée  à  l'eumen 
dW  comrolsaiea  ponr  duidm  h  détaiwliwr,  déAilr  et 
organiser  la  responsabilité  des  fonctionnaires  publics. 

On  peut  voir  aussi  des  lois  d'exception  dans  ces  lois 
militaires  qui  enlèvent  le  soldat  &  la  juridiction  ordi« 
naire  pour  les  crimes  et  délits  de  droit  oominno.  «  Tout 
ta  monde  coovsil,  dit  M.  4e  taPootariei  qnH  y  ait  une 
justice  militaire,  de  mémequ'R  y*  ai  cmh  militaire.  L«t 
exigences  de  la  discipline  changeât  en  délits  des  faits  que 
la  loi  commune  ne  sauriit  ni  [iré\oir  ni  atteindre.  Qu'il  y  ait 
là  toute  une  orgiuûMtran  pénale,  avec  ses  lois,  ses  tritaioanx, 
•M  proeédés  pirIfaDiien  «te  réprastatt,  rien  ne  paraître 
pins  naturel  A  tous  les  hommes  de  bon  sens  qui  reconnaissent 
la  nécessité  des  années  pennanenlt^s.  Mai»  le  soldat  qui  se 
rend  coupable  d'un  crime  ou  d'un  df'lit  à  l'égard  d'un  ci- 
toyen quelconque,  dans  ta  rue  ou  dans  un  établissement 
pvblte,  M  daaa  no*  aiataoB  privée,  pourquoi  tel  donnar 
d'autres  juges  que  les  nfltres?  Pourquoi  les  tribunaux  de 
droit  commun  deviennent-ils  incompétents  à  son  égard?  El 
comment  justifier  en  pareil  cas  cette  intervention  de  la  hié- 
rarchie mililaini?  Un  liororoe  en  tue  un  autre;  s'il  est  re- 
connu coupabta  aaaa  ciRMwataaeea  aMteaaoïaa,  cl  que  te 
grAce  de  i'amperanr  ne  s'étende  pas  sur  lui.  on  l'envoie  à 
i'échafand.  Un  soldat  tue  on  simple  citoyen,  il  est  condamné 
k  mort  ;mais  l'exécution  n'a  plus  lieu  dans  les  mêmes  formes: 
vous  le  faites  mettre  k  genoux,  les  yeux  bandés,  et  ses  ca- 
marades lui  logent  doosa  balles  dans  ta  eoBor.  Encore  une 
tais,  oà  est  la  diiïérence  dus  le  crime ,  et  pourquoi  eeu/k 
dlfléreoce  dans  l'expiation?  Si  la  mort  par  les  armes  est  un 
honneur,  en  quoi  ce  inihl  iirc  l'a-t  il  méritt'?  Ces  logisla- 
tioDs-là  supposent  entre  les  diverses  classes  sociales  des 
rivalités  on  des  haines  qui  n'existent  pas,  cl  qol  dana  notre 

#oqno  de  poUldté  aa  Monteal  ptaa  teaiaer  r«M  va  de  ta 

jnettae.» 

On  fait  maintrnant  pour  les  dt  liU  de  presse  et  certains 
délits  politiques  uœ  législation  exceptionnelle  en  ta»  ren* 
voyant  devant  les  eoars  d'asstaes  et  te  {«ry;  mritoteraqM, 
selon  le  vœu  de  M.  Ollivier,  le  jury  pourra  être  appliqué 
au  jugement  de  la  police  coiTectionnelle,  ces  délits  d'une 
nature  exceptionnelle  pourront  rentrer  dans  le  droit  commun. 

*  EXCITATION  (Droit  pénal).  U  loi  du  27  février 
1858  ne  punit  pios  oontaananliVxcllattaBb  ta  hatee  al  an 
mépitt  du  gonvemeroent ,  mais  encore  toute  manoeuvre  pra- 
tiquée OU  toute  intelligence  entretenue  soit  à  l'intérieur,  soit 
à  l'étranger,  dans  le  bat  d'exciter  h  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement  de  l'empereur.  Dans  ce  cas,  la  peine  est  un 
emprisonnement  d^n  mote  k  dem  an  et  «a  amaada  de 
100  fr.  à  3,000  n*. 

Le  36  novembre  1865  ie  Courrier  du  dimanche  reçut 
w  averilsiamantde  M.  Mar,pov  m  ailtatede  H.  Pré- 


Il  DES  ARRÊTS  CRIMINELS 

vost-Paradol,dans  lequel  celui-ci  |)rétendait  que  «  punir  l'ex- 
dtalion  k  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  c'était 
rendre  tonte  discussion  sérieuse  des  actes  de  gpuvenieiBent 
pwamaat  al  almptancBl  taipoaiiUa.  •  La  nliMre  4a«lall 
qneopour  soutenir  cet  étrange  sophisme ,  l'article  présentait 
l'application  de  la  loi  comme  néces^iairemcnt  entachée  d'ini- 
quité, en  même  temps  qu'il  dénaturait  le  rôle  et  la  mission  do 
UNgtstret  en  lui  déniant  ta  pouvoir  de  poser  une  juste  limita 
entre  te  droit  da  diseawiaa  et  ta  délit  de  presse.  • 

*  EXECUTEUR  DES  ARRÊTS  CRIMINELS. 
C'est  uneordonnance  royale,  datée  des  12-21  janvier  1787,  si- 
gnée Louis  XVI,  et  contre-signée  du  baron  de  Breteuil,  qui  veut 
qu'auonn  antre  litre  na  soit  donnéi  monsieur  de  Paris,  et 
défend  ainsi  da  roppeiar  townroMi.  Oelte  oïdMMMa  aivift 
été  rendue  sur  la  supplique  de  Samson,  qiri  avait  élé  ta* 
âullé  de  ce  nom  par  une  escorte  de  braillards.  LVxéenlenr 
des  arrêts  criminels  touche  h  l'.iris  '»,000  fr.,  il  re<,ail  9,000  fr. 
par  an  pour  l'entretien  de  la  macJtioe.  11  a  deux  aides,  qui 
gagMntcliaennl,ftOOfr. 
En  Angleterre  l'exf'cnteur  des  hautes  oeuvres  n'a  pas 
j  d'existence  légale  ;  il  n'e.st  quf  le  mandataire  volontaire  des 
shérifs,  à  qui  seuls  incombe  le  devoir  de  faire  exécotcr  les 
•  sentences  du  jniy.  U  n'émarga  à  aucun  budg^;  à  Londres 
I  fl  lui  est  aenteaiMilaitawé,  a«rte  aaiesaprivife  te  ahMh 
'  une  somme  annuelle  de  100  livr.  st.  et  une  gratification  de 
i  livr.  st.  {>ar  exécution,  ce  qui  fait  à  peu  près  6,000  fr. 
!  par  an.  Tout  le  monde  peut  donc  faire  l'oftice  de  bourreau , 
I  et  quelquefois  on  y  emploie  des  condamnés.  Le  terribta  pré- 
<  Jngéqoi  sqr  ta  eeaittoeBt  exdaiten  qnelqne  aorte  te  boorreaa 
de  la  société,  n'existe  pas  du  tout  en  Angleterre.  L'exécu- 
teur de  Londres,  Calcraft,  est  cordonnier,  et  ses  fonctions 
ne  lui  nuiM'nl  pas  auprès  de  sa  petite  clientèle;  il  est  marié, 
père  de  faroiUe  et  il  a  pu  établir  ses  illea.  U  va  ta  aoir  an 
!  paUk>lMNiaa aani  qtmieMi  «arlé|e  da  gwalw  te  anivaal 
aaaa  qn'ancnoe  chaise  s'éloigna  de  »  tUmu,  aaaa  taWan 
vide  «e  fasse  autour  de  lui. 

l'n  diMail  assez  curieux,  c'est  que  l'evtîcuteur  des  hautes 
œuvres,  en  Angleterre,  demande  encore  ses  bonoraires  au 
oondanuié  qa*l  va  «xéeotar  an  inoBMBl  efe  il  antre  daaa  aa 
cellule.  C'est  une  tradiUon  qui  remate  Ou  moyen  Ige,  où 
le  bourreau  avait  la  faculté  d'abréger  les  tortures  du  sup- 
plicié en  lui  donnant  le  cx)U|>  de  grftce.  Cette  triste  faveur  se 
,  payait  et  d'avance.  On  a  vu  des  oondamnéa  vendre  leurs 
'  cadavrea  anx  aalka  d'anatomtepour  avoirlca  dwyaaa  dTao- 
quitter  ce  sinistre  droit. 

Dans  la  Grande-Bretaj^ne  l'exécuteur  n'a  pas  seulemeot 
k  procéder  aux  pendaisons,  c  >  si  encore  lui  qui  adndnlrtretaa 
,  coupe  de fo  u  et  ordonnés  par  les  jug^  , 

En  Altonugne,  dans  les  paysob  ta  guiltelilianVBt  paa  en- 
core admise,  en  Pm&se,  par  exemple,  où  la  peine  de  mort 
s'appliqueau  moyen  de  la  hache,  celui  qui  brigue  les  fonc- 
tions d'exécuteur  des  hautes  ceuvres  doit  d'almrd  produire 
I  un  certificat  d'un  eiécnlanr  portant  qnli  a  rapi  an  aseigpa» 
'  ment  praliqoe,  ainsi  qn*aaa  déetaratloa  eerlMaat  aoa  hafet 
leté.  Le  tritional  suprême  désigne  un  commissaire  pour  exa- 
miner le  postulant.  Cet  examen  |)orle  sur  la  lecture  et  l'é- 
criture; le  sollicitant  doit  décrire  le  supplice  dans  tons  ses 
I  détails:  il  doit  savoir  indiquer  notamment  l'endroit  du  «aa 
I  nè  n  Ml  ftnpper  pour  que  ta  aiart  sait  iaévitabla  dèa  te 
premier  coup  die  hache. 
En  Espagne,  quand  l'exécuteur  des  baulei»  œuvrer  a  rempli 
I  son  terrible  mandat,  il  eOtMlearé  par  les  gendarmes,  qnl 
lui  poacat  tas  nenotosalte  eonduiBent  dans  un  des  e»- 
I  cteitodatafiteon.  QoalqMa  heures  après  sepréasatealna 
greffier  ou  eseribano,  accompagné  de  l'al^a/.il.  Le  bourreau 
est  appelé  :  «  Vous  êtes  accusé  d'avoir  tué  un  homme? loi 
dit  l'eicriftano.  —  Oui ,  répond  l'exécuteur.  —  Pourquoi 
avca-vonaaeoompli  oeateurfia?— Panr  abéiràtataictreai. 
plir  te  mandat  qae  ufà  aealé  h  Jaaitoe.  n  Ploete-vartÉl 
est  dressé  séance  tenante ,  signé  par  rexécaleBr,et  te  teada» 
main  soumis  k  l'examen  du  jt^.  Celui^  praMacaateiaaaa 
aeateaead'^oirillanwileifcfear  da  teanaiBi  ^id  — iwta 
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a  lifaerté,  après  avoir  été  traité  pendant  TÙigt-(pMtre  heures 
-«oonne  m  eriiniiid. 

Et  Chioe  l'exécateor  est  oo 
GoM  cotnine  ob  tioanenr.  H 
«aecompagnaot  le  criminel,  et  le  tabre  avec  lequel  il  abat  la 
Itle  do  «Mdaniié  «at  couvert  d'ine  étoffe  deaote  de  la  noteie 


*EXÉCimON  MIUTAIRB.  LaOodcdijMlIfle 

mflilairetlu  9  juin  1 857  a  déterminé  les  formalités  constitoti- 
mdeladégradationinilitaire.  Les  dégradé»,  ne  faisant 
•flli  iMtie  de  Tannée ,  vont  subir  leurs  peines  dans  les  éla- 
litMMoteeivilt.  D'apcè»  r«lMle  117  da  iMTeMi  code  tout 
«MdmiBéà  mort  par «■  «OMetiaaipMn*  (ÉiHIMit,«MMIé 
011  antre  individu)  est  fusillé,  et  U  doit  en  être  de  même  des 
nulilairaa  et  aspirai  lés  aux  militaires  condamnés  à  mort  par 
L  ordinaires,  puisque  l'krticlA  iMpracrilqoe  les 


tmmiamtmx  «ifKNHtoMdaOodede JorifMiiWMnelà 

la  diligcnre  de  l'autorité  militaire.  Quant  an  mode  d'exécution, 
k  léfisiateur  ayant  cm  devoir  s'abstenir  de  le  déterminer 
4l  laisser  oe  soin  à  IMhM  nilitaire  supérieure,  on  conti- 

17W,  (pii  poAe  :  «  B  **  " 

tr.-  caporaux  e\  quatre  fusiliers,  les  plus  anciens  de  Rcr- 
rke,  pris  k  tour  de  rôle  dans  la  troupe  du  prévenu,  autant 
fw  faire  se  poarra,  sinon  toujoura  dans  h  troupe  présente 
nr  leo  Km  où  l'exéeatMm  devra  ae  Wn.  Oa  pltoon  eae 
dooie  militaires  ter  deux  rangs  ;  o«  MOl  «n  qal 
root  chsrgés  de  faire  feu  sur  le  coupable  quand  le  signal 
War  sera  donné  par  l'adjndant.  L'exécution  se  fera  sur  une 
nidiqoée  à  eet  effet,  en  présence  de  la  troupe  du  pré- 
lorsqu'elleserasarle  lien,  lavMsUeaonrangéeca  bataille 
«t  «os  «rmee,  sinaa  en  priHMe  do  la  troupe  qai  aura 
iani  ks  tireurs.  H  y  aura  toujours  un  des  juges  du  thbu- 
uâ  qoi  anra  appliqué  la  loi  présent  k  l'exécution.  Il  sera 
coromaadé  an  piquet  de  cinquanle  boaHues  en  armes  pour 
ooadairala  «oafaUa  aa  liaodaaaBaiéaBlk»ila  geaéat- 
■wlnwa  (IpliiiaiMinniaMaaIliln  pinl  ïlj  m  nnrr  :  Trn  it 
raotre  seront  chargés,  sous  les  ordres  du  commandant,  de 
veiller  an  maintien  de  l'ordre  et  de  la  police  qui  doivent  ré- 
fMT  dans  oeo  sortes  d^exéeotîoos.  •  Ajoutons  qu'un  poteau 
«t  erdiaaivanent  dreaié  «nr  cati»  plaea  poar  laaaa  où  le 
«■dMnaé  ferait  quelque  riaMaMoal  ob  fm  amR  oMigé 
étie  maintenir  en  rppo'^  Qnmil  tout  le  monde  est  arrivé 
HT  le  terrain,  on  t>at  un  ban  d'e&éentioo  ;  le  greffier  lit  la 
Mteaoe.  Un  aumteier  aoeoMiigM  la  iMiaat  et  anoreat 
MbMde  leaftas.] 
tienacal  aa  poi  «■  aiilira  da  fna  da 
adiever  le  patient  en  lui  tirant  leur  coup  de  fusil  dans  l'o 
reille ,  ce  qo'oa  appelle  le  coup  de  grâce.  L'adjodaat  dé- 
signe les  Imhboms  qui  doivenl  viser  à  la  tète  et  Max  qui 


lel'épée.  Latraopo  dMlo  «aiafladevaallecadBvfa.  Il  y 

a  rlu  rtsle  d'autres  paradc^i  d'cxi^cution,  par  exemple  de- 
vant Içs  boonnes!  qu'on  a  soumis  à  la  dégradation,  îet 
même  devMl  loa  eoodaronés  mitilairet  à  qal  iW  YlMt  Uia 
kar  aeatoBOO  ea  préacnoedek  Inapo- 

Ea  Allonnagpe,  da  tempe  da  la  GoaMdérati*!  gar- 
maniqoe,  on  appelait  exécution  mi/i/oirv  HN  expédi- 
tion de  troupes  fédérales  envoyées  dans  le  po^  d'aa  membre 
diJiUoirfédératioo  par  l'ordre  de  la  diète,  pour  le  forcer  à 
m  itanaNia  à  fatitB'BBa  da  aea  ptaicriplMMi.  La  pre* 
ttHf«calHNdiMtellolfMn,«a1<SOall8Si;  laaeooade 
dans  U  Hease,  à  la  roéme  époque;  la  tmii^ième  dans  le 
SchkiwIc-iiolileiaeCle  Laneattoorg^eo  18«3  et  1864. 

*  B1EÇDTIOH8  CAFITALM»  Pijy 3  à  182&  il 

|pm«oataanitMifllaoreo8ri.Da1tM  liuo  n  y*^a 
aaSIOaxécutioos  sur  654  condamnations;  de  1831  à  183& 
IM  aiéeatioas  sur  337  ooadamnalioaa  ;  de  i&3«  à  tS40, 147 
«rl97;da  IMI  àlMS,  I7t  mt SM; da  IIM  ft  MM», IS 
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8ar2iâ;  deldS!  à  1856, 138  snr  381;  de  1856  k  1860,  1 M 
8urai7;de  18G1  à  1866,63  surl0>4;<le  1 8«0  aul"  janvier 
ItMO,  31  aor  60i  00 qui  fait  de  iMi  à  I86i  oue  nojcnae 
deiSeiioaiioaa  p«  DollMi  iMSilyaaaS?  «)ié> 
cutions  &  Paris  pour  106  condamnations. 

Ln  Prusse  il  a  été  exécuté,  de  1818  à  1865,440  condamnés 
sari  ,373coadarooations  prononcée*  ..«k)!!  en  nwyenne  9  par  an. 

Aa  diX'IraiUèoM  otèdo»  on  exécutait  A  Paria  daos  pla» 
alaan  ondraHo  t  à  la  OirAaa,  an  BaHoo,  à  la  Crah  da 
Trahoir,  place  de  la  Bastille,  etc.  Sous  ta  révolutk«,  OB 
exécutas  la  place  delà  Révolution,  à  la  place  do  Trûoe,  oie. 
Sous  l'empiraet  sous  la  restauration  la  guillotine  était  élievée 
à  laptooada  Gièva,  at  l'cxteilioa  avait  lioo  à  quaira  booiao 
db  aoir,  devaal  oa  pabHewMabraHt,  qb^  atM  fiaMMe 
de  l'exécution,  vendue  dès  le  n^atin  dans  tous  les  qaarUefS. 
Louis  Philippe ,  le  premier,  songes  k  diminuer  cette  pobli- 
cité;  il  décida  que  les  exécutions  capilalts  auraient  lieu  dèo 
k  matia  A  la  barrièro  Saiat-Jacqaea.  La  première  de  ces 
cxéoaliaaiaalHoBlaSMntar  iaS9.U  lodéoembro  1861,  la 
guillotine  s'éleva  pour  la  première  fois  au  rond-point  de  la 
Roquette,  devant  la  porte  du  dopât  des  condamnés,  oii  l'on 
exécute  encore. 

La  loi  aa  ordooaaat  qaa  l'exécalk»  serait  pnbUqoe  et 
ra!to«iir1alfNdacriBW,orayaltla^dicr  aaatwwar  Ml»' 
taire.  On  sait  aujourd'hui  qu'il  n'en  est  rien,  et  qao  boaaooof 
de  condamné*  k  noort  avaient  précédemmeat  assisté  à  des 
exéeatktns;  U  arrive  même  qu<s  des  crimes  sont  commis 
dwaoatla  foalo  qai  atknd  rbaara  d'oae  réfiaralkm  supr^e. 
Waa  a*ort  pins  i^aUa  d'ailaan  qaa  k  spadack  de 
cette  foule,  qui  «e  bonseuk,  s'Insulte,  chante  ea  cbceor  d 
vomit  les  laiiis  les  plus  éeonrants.  On  y  vient  de  toas  kl 
eAtés,A  pied  et  en  voilure;  quelque. >  un.s  louent  <1e!i  places 
aax  feaMmdos  bmIoom  voiiiaesitoua  ocox  qui  vcoleat 
voir  pasant  k  aaft.  plorioaia  abHs  mÉna;  oo  s*arraa|a 
comme  on  peut,  on  8'as.Heoit  par  terre,  on  couche  aar 
la  dure,  les  nas  contre  le.8  autres;  on  boit,  on  mange;  des 
individus  apportent  des  chaises,  des  Ubourets,  des  bancs, 
des  plandicoqa'oa  offraon  koaUoB.  «  Oa  che,oa  hark, 
on  beugle,  dKV.  Amédéa  Bkadcaa  i  m^mUM^ 
jurie  ;  les  gens  mis  propreii>ent  sont  bafoués,  elles  eocotesaft- 
coumes  li  comme  k  une  féte  sont  sifllécs  par  des  bordes  e» 
démenoe;  des  jeux  de  mois  révoltanU  sur  le  drame  qui  s'ap- 
prête «iieakat  de  boooho  oa  boocbo.  Queito  épouvantable 
démoralisaUoe.  •L'Mvéo  de  polkatfallk  prisa  kire  silence, 
et  bientôt  le  bniit  recommence  de  plus  belle.  Ona  appokoMo 
nuit  du  supplice  la  féte  de  la  grande  pègre;  Ol  oa^a  « 
r^son.  Ka  provfaico  les  mêmes  faiU  se  reprodubiwt  A  peu 
arèa.  Bm  àmMmtt  ks  axécatioas  publiques  donnaient  lien 
I  dea  Mlaes  bob  moka  NsnttaUes.  Et  cependant  il  est 
des  gens  qui  tiennent  à  cette  publicité  époovaaialik.  •  La 
commission,  disait  M.  Anvédée  Tbayer  au  Stfart  «»  1^ 
posant  l'ordre  du  jour  sur  une  pétition  qui  demandait  1  abo- 
liUon  de  cette  publicité,  toatea  reooanatasaotqoe  les  exécu- 
tions publiques  ne  prodolMBl poo  isr  k  «Mse  des  specta- 
teurs, surtout  dans  les  grandes  villes,  l'impression  salatam 
que  le  législateur  pouvait  «i  attendre,  ne  pen»e  pas  que  Ptf- 
lèt  de  ces  terribles  exemples  soit  per<iu  pour  tous.  » 

Les  ÉtaU  américains  de  Ncw-York,  de  MassacbusetU. 
de  Poasylvanie,  d'Ohio,  de  Mar^land  oal  depak  longtemps 
praserit  qœ  les  arrêts  de  condamnatîoB  A  laort  seraisBl 
exécutés  dans  l'intérieur  d'une  prison,  en  présence  d'un  cer- 
tak  nombre  de  raaglslraU  et  de  témoins  appelé*  à  cxinstater 
l'exécolka  ol  A  oa  rit/m  k  pcook^verbiil,  qui  est  eosuik 
paMié.  Don  ttak  d'AlliHjiii,  k  dacbé  de  Saxe-Alh»- 
bourg  et  la  principauté  de  Schwartrtioorg  Sondershaosen, 
soivlKat  cet  exemple,  qui  fut  ensuite  imité  par  la  Prusse,  le 
Woitaroberg.  la  vilte  libre  de  Hambourg,  le  royaume 
Saxe  en  18M,  k  gnad-daibé  da  Bade  ea  ite6, 
royanme  de  Bavière.  Kb  ItBI  fc  pnkaiOBlamdleBada» 
un  bill  prohil):int  l'exécution  dé  la  peine  de  mort  OB  pBH 
En  An^eterra  troU  coBunisakBS  d'eaquète  lor«i|^igMi 
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IMTOMOfà  poor  tetnppKMliMdtlapaUleHéteffitëeatfooi 

(•ipiUles  ;  tts  conclusions  servirent  de  hase  au  bill  soumis 
en  I8G6  à  la  sancttoD  du  parlcnteut,  qui  l'a  adopté  dans  la 
session  de  ISM.  Lu  autorités  et  les  représentants  de  la 
Jfttut  «uMeol  mbU  BMialaHDt  ans  eiécutions  capitales» 
qnlootllea  dm  rtaUrienr  4«li  prisoo;  uo  dr^ieao  noir 
est  his<!(*  k  la  [lorle. 

En  Ff  ânr*^  |j|iisieur8  |)étiti«M  Tureot  adressées  au  S^al 
pour  deiuamlcr  l'exi'cutioa  de  la  peine  capitale  dans  i'inté- 
lieur  d<t  priaou»;  duqiM  fois  Is  Sénat  pMM  à  l'ordre  du 
Jmmt,  Mm  4Mla  Jwiièro  Mi^  m  mb  dedéMobra  ft6», 
tonpporieur  eôt  coaclo  an  reOToi  de  U  pétition  au  minis- 
trade  la  justire,  pour  un  eiameo  approfoi»!! ;  Doais  M.  Ba- 
rochc  soutint  Ih  né<:es$ité  de  la  publicité. 

Dini  la  séance  du  2Ô  rérrier  1570,  MM.  Staenackers, 
IfogeBl  MiMMraM  cl  Léopold  Le  Un  «nt  pré- 
senté au  Corps  I^^isiatir  un  projet  de  loi  porbiit  roodifica- 
tioo  de  l'article  36  du  Code  pénal.  U'aprte  ce  projet  l'exé- 
catioa  se  ferait  dans  l'iotérieur  de  la  maiaoa  de  jutice  ou  de 
déintioa.  Soniaot  tcniw  d^HiMcr  è  Vwéoatk»  :  !•  cbe 
da  |Mn|Ml,MwdeMaéh«tMirti;le  greffierdelaeMrM 
du  tribunal;  le  commi^tsaire  central  ou  le  chef  de  la  poOct 
de  sûreté  danit  les  villes  où  il  en  existe;  le  commissaire  de 
police  de  laciroooftcription  ;  ledkeelaiir  delà  pri»on  ;  le  méde- 
cin de  !■  priMM;  raHBfliriw  de  U  prioM»  l'oOiàar 
modail  le  gcndamerle  de  ParroadiesenieBtr  tae 
commandant  les  détachements  de  la  force  armée  qui  pour- 
raient être  requis.  Pourraient  a&sister  à  l'exécution  :  les 
jurés  delà  session;  les  conseillers  génf^raus  ;  les  conseillera 
aHnici|ieo&  i  IfliiiMiiiiiretde  ta  cooimissmn  adaufljat^^ 
piiienj  den  rédielcere  dtfiëgeét  par  cbiqee  jeeml  de  la 
localité;  1rs  personnes  munies  d'une  autorisation  spikiale  et 
motiTée  délivrée  par  le  préfet.  Le  procès-fe.rljai  prescrit  par 
les  articles  51  et  &3  du  tarir  général  des  frais crimioels,  dressé 
per  le  greffier,  serait  a^gmé  par  lee  fooctiMBaiffM  et  oMgia» 
Irats  dool  foMlrtaece  aerelt  nigie.  UmaUlalmmll  epièe 
l'exécution  ce  procès-verbal  serait  affiché  in  extenso,  au 
nombre  d'au  moins  cent  exemplaires  dans  la  commune 
où  se  fcraii  l'exéiulion  et  dans  celle  du  dumicile  du  con- 
damaé.  Celte  proposilioo,  accoeillie  d'abord  par  quelques 
pMMiÎMee,  IM  cependant  reawyée  à  rexamea  des  bu- 
reeax  par  la  eommisiion  d'initiative  parlementaire.  Une 
oommissioB  chargée  de  l'examiner  an  fond  s'est  prononcée 
pour  son  adoption. 

M.  Maxime  Du  Camp,  qui  demande  ausai  q«e  l'exéculioa 
ait  lieu  derrière  lee  mors  de  ta  priaon,  e'élfefe  coaire  cerlalee 
détails  des  préparatiii  de  l'exécntion,  qui  prolongent  cruel- 
lement l'agonie  du  patient.  Selon  loi,  les  appareils  de  la 
toilette  pourraient  être  abré^é«.  L'Iiumme  est  couclié  ;  on 
le  réveille ,  on  loi  Me  sa  camisole  de  force,  on  lui  relire  la 
chemise  de  ta  prison  poor  loi  reneltre  la  sienne;  on  le  rlia- 
bille  de  ses  vêlements;  on  le  fait  rentrer  dans  la  camisole  de 
force  ;  on  le  eonduit  à  l'avant-greffe ,  en  le  faisant  passer 
par  un  escalier  en  vrille  de  vingt-six  marches,  par  un  couloir, 
par  an  second  escalier,  et  cela  pour  éviter  U  vue  des  autres 
pilnnniers.  On  lai  retire  ta  cemiaota;  on  l'atiaclie  etee  des 
conrroies  qui  lui  Ment  preaqne  tonte  poMibilité  de  noure» 
ment  ;  oo  lui  coupe  les  cheveux  ;  toutes  ces  opérations,  à 
peo  près  inutiles,  exigent  vingt  i  vingt-cinq  minutes.  L'ad- 
ministratioa  des  prisons  ne  pourrait«eIle  paa  taire  le  sa* 
cfifiee  d'oae  chemise  ?  écrit  notre  publieifle.  Fowqaoi 
mettre  cette  cemisoie  qu'on  va  Ater  immédtatemeot?  Pour- 
quoi rogner  la  chevelure  que  le  glaive  n'atteint  jamais!  Il 
ne  tombe  pas  sur  la  nuque,  comme  on  le  cruil ,  il  attaque  le 
coa  i  gencbe,  tranciie  obliquenteol,  opère  la  seciiuo  entre  la 
1  ta  dnqalème  vertèbre,  el  ne  londie  Janab  les 
El  qnand  roénte'il  les  atteindrait,  qu'importe  ?  Son 
action  est  si  puissante,  si  irrésistible  qu'elle  est  semblable  à 
celle  que  produirait  le  choc  de  |6,8O0  Ivilugrammcs  toinlvint 
d'un  centimètre  de  baul.  L'ralorilé  compéleole,  dit  M.  Du 

I  «  pMMl  de  citasde  dwfMi, 
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ausal  volanlMn  qoe  IV»  Toadia;  B  aara 

et  sans  bavures.  C'est  peut-être  aller  trop  loin,  et  les  t  lipveui. 
sous  le  ci>u(>erel  pourraient  jouter  quelque^  souflraoces  au 
supplicié  ;  mais  pourquoi  attendre  le  dernier  momeotftour  les 
lui  couper  ?  ne  poanrailHn  pee  lee  lui  tailler  d'avance  oeaune 
afmpto  meHm  adndalatralive,  ae  pr^apiat  riea  car  le 
sort  de  son  pourvoi?  Pourquoi  au«si  sangler  tellement  le 
patient  qu'il  ne  soit  plus  qu'une  masse  en  quelque  sorte 
inerte  qu'il  faille  pour  ainsi  dire  porter  sur  l'échafaud? 
Qu'oa  e'aaaiira  qio'il  ne  poorre  e'échepper,  ^ert  bien  ;  auta 
ce  devrait  lire  toot,  et  lee  nmads  ne  devnieirt  aereseemr 
qu'en  cas  de  résistance. 

L'État  de  Ncw-Vurii  est  eutré  dans  une  nouvelle  voie 
d'humanité  en  1869.  Un  meurtrier  a  été  endormi  aveada 
chloroforme  avant  d'être  lancé  deae  l'étarailé. 

eXEMPTIONet  MSPISNSB.  U  Mda  flïvitar  iSaa^ 
sur  le  recensement  de  l'arint^e  et  l'organisation  de  la  garde 
uationalemubile,  purteque  le»  conseils  de  révision exexnpteol 
du  service  militaire  :  1°  ceux  qui  n'ont  pas  la  taille  d'ua 
mètre  cinquiateciaq  cenlimètreci  2°  ceu&  qae  leore  iafir- 
lalléa  rmlMt  hapropree  aa  I 


eerviee;3*ruaédee 
de  père  et  de  mère;  le  fils  unique  ou  l'alaf  dee  fils  ou 
à  défaut  de  fils  ou  de  gendre,  le  petit -fils  aalque  ou 
l'aîné  (les  petits- fils  d'une  feiiime  actudl^enl  veuve, 
ou  d'un  père  aveugle  ou  entré  dans  sa  eoîxeale-diuèaM 
année  :  ai  ta  frère  etarf  eet  avengle  aa  etteiat  de  toab 
autre  infirmité  incurable  qui  le  rende  impotent,  c'e^t  le 
frère  puîné  qui  jouira  de  l'exemption  ;  6°  le  plus  âge  de 
deux  frères  appelés  à  faire  partie  du  même  tirage,  et  dé«- 
0tés  tous  deux  par  ta  aort  ai  ta  plue  jeune  est  riifimaa 
propre  aa  acrvioe;  «*  celoi  dont  aa  Arère  eat  soaa  lee  dra- 
peaux à  tout  autre  titre  que  poor  remplacement  :  i>ngi)c<- 
volontaire  ne  peut  exempter  son  frère  qu'autant  qu  il  a 
contracté  un  engagement  pour  une  durée  de  oeuf  ans; 
7°  celai  dent  on  frère  eat  aioft  en  activité  de  service  oa  • 
été  réformé  oa  admis  A  ta  retraite  poar  blemm  rafam 
dans  un  service  commsndé,  ou  infirmités  contractées  daasiét 
armées  de  terre  ou  de  mer.  Les  causes  d'exemption  doivent 
pour  produire  leur  effet,  exister  au  jour  où  le  conseil  de  ré* 
vieion  cet  appelé  à  eletaer}Milee  qai  earvlenâeal  eataa  ee 
décMoa  et  te  Jaital,  poiel  de  dépeil  de  b  dai^  dn 
service  de  chaque  contingent,  ne  modifient  pas  la  po^ilioa 
légale  des  jeunes  gens  désigné»  pour  en  faire  partie.  Kéan- 
inoins,  l'appelé  qui,  poslcrieiircinent,  soit  à  la  décision  dn 


conseil  de  révisioB,aoit  au  t"  juillet,  devicat  l'alaé  d'erpiie> 
lins  de  père  et  deeeère,  tefibwdqraeoarâai  dlMita,  oe, 

à  défaut  du  fils  ou  du  gendre,  le  petit-ftis  unique  ou  l'aloé  des 
petits-fils  d'une  femme  veuve  ou  d'un  père  aveugle,  aX,  mr 
sa  demandée!  pour  le  temps  qu'il  a  encore  à  ^rvir,  assimile 
aux  mililairesde  la  réserve,  et  ne  peat  pioa  ètreraffcta 
qu'en  temps  de  Roerre. 

D'après  l'article  14  de  la  loi  du  21  mars  lR3?sur  le  recru- 
tement, >  sont  considérés  commeayant  satisfait  à  l'appel  et 
comptés  numériquement  en  dé<iucÛon  du  contingent  k  for- 
mer, les  jeunes  gens  désignés  par  leur  ouioéro  pour  taire 
paifle  dndit  contingent  qui  se  trouvent  dans  les  cas  soivaalet 
l'cenx  qui  seraient  déjà  liés  au  service  dans  les  années  de  terre 
ou  de  mer,  en  vertu  d'un  engagement  volontaire,  d'un  brevet 
ou  d'une  rommission,  sous  la  condition  qu'ils  seront, dans 
tous  les  cas,  tenus  d'accomplir  le  temps  de  service  presait 
per  ta  présente  loi  ;  2°  les  jeunes  marins  portés  sur  les  re- 
gistres matricules  de  l'inacriplioa  maritime,  conformément 
aux  règles  prescrites  par  les  articles  1,  3, 3,  4  et  6  de  ta  loi 
du  25  octobre  179j  ;3  lirumaire  an  IV), et  les  cliarpen tiers 
de  navire,  perceurs,  voiliers  et  caifaU  immatriculés,  confor- 
mément à  l'artide  44  de  ta  dite  Ici  ;  3*  tas  élèves  de  i'Êcota 
polytechnique,  à  condition  qu'ils  passeront,  soit  dans  ladite 
école ,  soit  dans  les  services  publics ,  un  temps  égal  à  celoi 
thé  par  la  présente  loi  pourle  service  militaire;  4* ceux  qui, 
étant  membres  de  l'instruction  publique,  auraient  coatredé, 
«veal  l'époque  déterminée  pour  le  tirage  aa  aort,  d  T 
lecoMcil  daruaivenlté^  rei«ll|inMnt  de  ea  fwer  Ile  i 
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wht  <e  rcMdpwiiBni  ;  te  mèn/t  dii|MUioo  eit  applioible 
wnëhmitnnh  aonnteeenMIedePirh,  k  CMxée 

l'éeole  dile  de  Jeiaut  de  lawjur ,  et  au\  professeors  dfs 
iMtitiilioos  royal»  des  RoardA-niuet»;  5"  le»  élèves  deis 
gnaib  léminwres,  régulièreiDent  »otorisés  à  continuer  t«jrs 
Mm  «odétiMtiqoMi  iM jMMS  flBM  utorMt  à  coBliMer 
hors  études  poor  w  «mct  m  mlÉliHw  dm  kc  Mtres 
cultes  salariés  par  l'État ,  sou«  la  condition  ,  pour  les  pre- 
mien,  que  s'ils  ne  sont  pas  entrés  dans  les  ordres  majeurs 
i  Tingl-cinq  ans  accomplii,  et  pour  les  seconds  '  que  s'il; 
■'«I  ftê  racokcoMéaatkMdaM  Ytmi»  ^  MiTra  celée 
et  II  aoriM  fo  h  neevehr,  tli  Mraal  Imm  dtempHr 
le  temps  de  serrlee  prescrit  parla  présente  loi;  8*  les  jeunes 
f^eosqai  auront  remporté  les  grands  prix  de  l'Institut  ou  de 
IX'niTersité.  Les  jennes  fjOtn  désignés  par  leur  oum  éro  pour 
bne  ptrtie  do  coitiag^t  cealwel,  «I  mi  «n  anuiMt  été 
diMii  emdMoHdtaaMrt,  en  eiéeaHea  dM  fl*  1,  S,  4  «I  ft 
du  pré^Dl  article,  lonquMIs  r^s.^eront  de  suirrs  It  wrièra 
en  Tue  de  laqndie  ils  auront  été  comptés  en  dédoeHon  do 
CMtingeot,  seront  tenus  d'en  faire  la  déclaration  au  inaire 
dt  lew  cooMNiM  dMW  i^MBée  où  ils  «ami  eeiié  leors  ler- 
vicMi  fMCliBH  M  étadd)  fli  de  Tcttnf  npédWeM  d0  lenr 
dkhrition.  Faiitp  par  eux  de  faire  celte  déclaration  et  de  la 
Monettrcao  visa  du  préfet  du  déitartement  dans  le  délai 
d'iin  mois .  Ils  seront  passit>les  des  peines proBoocées  par  le 
fmriet  fêntfêftM  de  l'artide  J8  de  la  prteeale  loi^^ 
SMHtrtbMh  dHH  leeenllB^BBt  delCBFfllMM{iHadédM* 
tioa  du  temps  écoulé  depuis  la  cessation  daedUiSerTlees, 
(oodions  ou  études,  jusqu'au  moment  de  la  déelaration. 
L'artide  79  de  la  loi  du  1 5  mars  1850,  sur  l'enseignement, 

Cqoe  les  inatilatears  ai^nls  des  taries  poU^IBO  •  ^ 
ieas  qui  se  préparant  k  rsBirijimft  filmin  pa- 
Mcdans  les  écoles  dés^néesk  cet  afltt,  les  umàn»  ou  no- 
tices des  associations  reKgiefises  vonées  k  l'ease^aeiDent  et 
satorisées  par  la  loi  on  reconnues  comme  élahlis«ementsd'a> 
mépaUiqDe,  lesélèresde  lltelewMinale  snpérieim,  les 
■■■nsaviBBe,Ye||me  ci  ^vmseBrainenimBW  w  ly^MSi 
Mtdhpensés  dn  service  militaire ,  s'ils  ont ,  avant  l'époque 
Me  poàr  le  tirage,  contracté ,  devant  le  recteur,  l'enftaKe* 
BMOt  de  se  T0«)er,  pendant  dix  ans, à  l'enseignement  public, 
«tsYsféaHseat  cet  eoMnosot.  L'artkte  I8  de  la  loi  da 
10  Mn'IMf  #Nia  t  «  ^sapfmMrtde  se  vouer  psadasl 
4aaMk  feaaeignemeDt  public,  prévu  par  Partlcie  79  de  la 
Wdn  15  mars  18âO,  peut  être  réalisé,  tant  par  les  tnstilo- 
tnin  que  par  leurs  adjoints,  dans  leséeoles  libres  qui  tiennent 
lien  d'éeoies  poMiques  aux  ternies  du  qoatrièroe  paragraphe 
rarUele  3»  da  la  loi  de  1 8&0,  «a  ^  nçoiTent  une  soIwsb* 
te  de  la  ootnmone,  du  département  on  de  l'État,  et  qui 
isaldésiiinées  à  cet  effet  par  le  ministre  de  l'instmction  pu- 
li'iqii?,  après  <Tvis  du  conseil  ilf^partemenlai.  li'engagetnrnt 
décennal  peut  être  contracté ,  avant  le  tirage,  par  les  lostitu- 
ton  «qoiots  dea  éeolcs  désignées  ainsi  qo!!  vient  d'être  dit. 
Bail  appfcaMes  k  ces  mêmes  éeoies  les  «Nspositions  de  l'ar- 
Me  U  de  la  lot  de  1850  eonoernaot  la  fixalioa  du  nombre 
<^^«a<!joints,  aiailqDtInMdadn  lairMiaiMllM«tdelNr 
févocalioo,  » 

iMcnnadladejdrisiaaeuBBplMléa  sifTiendêli  gatde 

■atioaaie  moMie  les  Jeunes  gens  ewwpris  sona  ha  paragra- 
phes i  et  )  de  l'aHiele  13  de  la  loi  de  1831,  e'est-k-dire  ceux 
qui  n'auront  pas  la  taille  d  un  mètre  cinquante-cinq  centi- 
■neires ,  et  ceuK  qae  leurs!  infirmités  rendent  impropres 
aa  lervioe.  Ils  dkpaMaal  da  service  dans  U  garde  na- 
lianale  nolNle  :  f  *  ceux  auxquels  leurs  fonctions  oonfèrent 
bdniit  de  requérir  la  force  publique;  3*  les  ouvriers  des 
AMssenenls  de  U  marine  impériale  et  ceux  des  arrê- 
tes et  mannhelures  d'armes  de  l'État  dont  les  services 
«M  daa  droiU  k  la  pension  de  retrsHe;  S*  les  pi*. 
jMWliin  aarvkn  aeUf  daa  douaasa  et  des  oootribations 
Wbaglis;  4*  les  facteurs  de  la  poste  aux  lettres; 
^  Isa  airfcaaieïens  de  locomotive  sur  les  chemins  d«  fer. 
U»  dhMMil  éflalement  lea  jennes  aens  se  trauvanl 
*mrm  deacaa dedtopcma  pidvwspar  rteMe  14  de 
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la  loi  de  1831. par  l'artide  7»de  M  du  15  mars  1830  et 
par  l'artMe  18  delà  M  dn  10  avril  1887,  les  jeunes  gens 

qui  auront  contracté  avant  le  tirage  an  sort  l'engagement  de 
rester  dix  ans  dans  l'enseignement  primaire,  et  qui  seront 
attachés,  soit  en  qualité  d'instituteur  ou  en  qualité  d'instilo» 
teor-adjoial,  k  une  éeole  libre  existant  dapnis  an  BMias  deox 
ans,  ajwBt  an  eaotBstTMla  élèves. 

La  dispense  ne  peut  s'appliquer  aux  instituteurs  et  aux 
instituteurs-adjoints  d'une  même  école  que  dans  la  propur* 
tion  d'une  par  chaque  fraction  de  trente  élèves.  L«es  conseils 
de  révislon,ditpensent  eaoora,  k  titra  de  soutiens  de  famille 
et  Juqn^flaMmtfne»  de  dix  poor  esnt,  ceux  qui  ont  le  plus 
de  titres  k  la  dispense.  Kn  cas  d'appel  à  l'activité  ou  de  réu« 
niondes  tMtaillonn  de  la  garde  nationale  mobile,  conformé- 
ment à  la  lui,  le  conseil  de  révision  réuni  au  chef-lieu  de 
département  oo  d'arroadiasemait,  dispense  du  servies  d'ae- 
tfvHé.  k  tMre  de  annUens  de  taoiHa,  eljaaqn^  eenenrrenee 
de  quatre  pour  cent,  ceux  qui  ont  le  plus  de  titres  à  cette 
dispenfe.  I!  statue  sur  les  demandes  de  remplacement  et 
sur  l'arimission  des  remplaçants. 

dVnn  MMMdnne^ eâaaalifeAi''*'^  "MUIe  qui  JnsUficat 
de  l'école  du  soldat,  sont  eMaiflés  été  8MnlH8  olîjÉa  par 

la  loi  du  1"  février  1868. 

•  EXETER.  Cette  ville  a  .n,-58  iiabitants.  Il  y  a  vingt- 
cinq  églisca  et  cbapellea,  un  palai»  épisoopal,  un  Iribnnal,  un 
noHi  ne  vmBf  nen  mnrcnea,  un  ineaire,  non  oiaïaan  on 

correction  et  une  prison,  un  Ii4pital  pour  les  aveugles  et  les 
sourds-muels,  ainsi  qu'une  maison  d'aliénés;  un  séminaire, 
une  école  latine,  une  société  d'encouragement  pour  les  art» 
etnae  société  d'arehitecinre  rei%ieose,  dont  cbacnae  pos- 
sède sa  propre  MMfelhèi|«e  et  enninnaée. 

EXONÉRATIOÎS  DU  SERVICE  MILITAIRE. 
Voyei  Dotation  ne  t'AaafF.  (Caisse  de  la),  au  Supplément, 
tome  III.  p. 

*  EXPÉDITION  (Art  mUUairê).  Le  seeoml  empire 
a  lut  beaneenp  dPexpédMaae  :  «ipédWandeRnme,  expé- 
dition de  Kabylie,  expédition  de  Crimée,  expédition  de 
laBa  It  ique ,  expédition  de'Sy  rie,  expédition  de  Chine  et 
de  Cochinchine,  expédition  du  Mexique,  etc.  Toutes 
ceâ  expéditions  ont  été  eovronnêesde  snooès  nailitairts;  nais 
dtea  ont  ênwwftneBtoeèfétOlianra  frais  ont  paru  horade 
proportion  avec  leur»  succès  politiques;  aussi  s'est-on  for- 
tement élevé  dans  ces  derniers  tem[)s  contre  ce  qu'on  a  ap» 
pelé  les  expéditions  lointaine-!. 

Pendant  la  campsfM  d'Ég  j  pt  e ,  sous  le  Directoire,  une 
consMlsrfoM  de  savants  avan  été  ebaritéa  d^nno  oxpédKlea 
scientifique  dans  le  pays  que  soumettaient  not  arme»  ;  on  a 
voulu  faire  la  même  chose  au  Mexique;  mai^  I  exptnlition 
scientifique  du  Mexique  n'a  pas  donné  de  très  grands  résul- 
tata.  Une  exitédition  scientifique  qui  mérite  d'être  citée  est 
edle  du  doedeLaynes  sur  la  mer  MnitB. 

EXPl^RIENCES  (Phyiiologie).  Tous  le»  médecins' 
sont  d'accord  sur  l'utilité  des  exp>érienc«s  pour  découvrir 
les  secrets  de  l'organisation.  Sur  l'homme  il  n'y  faut  point 
songer,  quoiqu'on  ait  aeeuaé  Veaaie  d'avoir  ouvert  un  Espa* 
pafinol4|nlnâpliillcaeore,dBaalo  bat  devair  RMettaaaer 
les  entrailles  ;  mais  cette  grave  imputation  n'est  peut-être 
qu'une  calomnie.  En  générsl  les  expériences  se  font  sur  des 
animaux,  en  vertu  de ret  apophthegme  médical;  Facinmus 

experimentumi»  anima  vili  (Faisons  une  expérience  sur  un 
vil  animal).  I«s  lapins,  les  chieaa,  tsa  uraaaiilIlBi  feaiai^ 

sent  le  plus  gros  contingent  k  ces  expériences.  C'est  sur 
eux  qu'on  essaye  les  poisons,  c'est  eux  qu'on  soumet  h  tootea 
les  opér.ilicins  (wssibles  :  l'un  leur  casse  les  os  pour  voir 
comment  se  forme  le  cal;  l'autre  leur  coupe  les  nerfs,  leur 
enlève  laal  oa  pnHinda  eervaau  ;  l'aulre  leur  met  l'esloNMe 
k  nu  poor  voir  les  effets  de  la  digestion ,  et  y  adapte  un  ro« 
bioet  d'argent  afin  d'en  tirer  dn  sue  gastrique,  etc.,  etc. 
Des  membres  de  sociétés  protectrices  des  animaux  se  sont 
affectée  decea  viviaeclwns  et  an  ont  demandé  rinterdiction. 
lit  fMilta  M  ooaBrfw  à  rAaodtaio  do  BBédiolM  «IqilM 
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•os  EXPERIENCES 

aa  Sénat.  Oa  dut  ce[>t;ndaDt  reconnaître  qu'il  était  impossible 
de  laréftlemcDtcr.  n  Mais,  a  dit  le  docteur  Joberl  de  Lamballe 
à  l'Académia  d«  adeaccs,  ai  l'oo  êoagfi  qiM  le  hiMcd  a«il 
«IKrt  ta»  obwrriHoM  qaVi  aoM  «il  éâui  Je  taire  nr 
lltomme,  que  l'expérience  e»t  moralement  iuterdite  et  qu'on 
ne  peut  rien  tenter  sur  mo  semblable,  on  comprendra  qu'il 
est  Décetuire,  indUpeoaabie  que  i'ofiéraleiir  m  iim  aux 
▼ifiaMltaw  poar  déeoavrir  la  marclM  qiM  Mil  ta  aatnre 
pow  MHfir  ko0  rémltal.  Il  n'y  a  pa*  de iMlNcar  iioyen 
de  précider  les  fonctions  d'un  organe  que  de  le  mettre  ii  dé- 
couTcrt  avec  le  bcaipel,  et  c'est  en  pratiquant  sur  lui  use 
opëralioa  que  l'on  peut  saToir  quel  en  aéra  l'effeL  Une  opé- 
nlioapr«OMça«|faita  mt  riuHBoe,  iim  «ipMnMHtailaa 
préalable,  aerailnéeiiMe  avee  MaitaUoa,  «nidllé  et  taNer- 
titnde,  l'opérateur  n'ayant  aucune  i<J(^p  arrêtée  et  manquant 
d'une  conviction  profonde  qui  lui  donne  la  fermeté  néces- 
saire pour  accomplir  oo  detolr  péoihte  Cl  doulourent. 
L'euatcBce  dea  aaiinam  M  pMl  ètn  «iiptafée  dWa 
naanièra  plus  ville,  et  9  mnlt  àMmtmiM»  AiptgMr 
leur  Tie  lorsqu'il  s'agit  de!^  conservation  de  l'homme.  Les 
progrès  immeiues  que  la  physioloi^ie  a  fait»  dans  ces  der- 
niers temps  sont  dus  aux  ex|iérienccs  sur  les  animaux  vi> 
vanta.  Oa  «ait  qn'ea  eliiTW|iie  beaMoap  d'opératioiu  bar> 
dies,  TcmarquaMei  et  d*Dae  otllité  iiMaiitaalaUe,4Nit  en 
pour  détnnnstr.ilion  des  Tivisections.  »  L'itnp/ortance  de 
l'expérimentation  e.st  depuis  longtemps  prouvée  par  les  tra- 
vaux des  Malpighi,  des  Duhamel,  des  Taller,  des  Leu- 
wcnhoeeli,  dea  Oufeney,  dea  Pénal,  dc«  Itafeodie.  4m 
Flounoa,  dea  Ornée  ïïumré  «I  ét  tant  «Tautna.  L*Aea- 
(térnie  de*  sciences  a  Kouvent  entendu  exposer  le  résultat 
d'cxpéricaces  faites  par  beaucoup  de  se»  membres,  sans  te- 
nir compte  des  préjugés  qui  se  sont  réveillés  sous  l'infliieBea 
de  «eciéléa  401  coofondail  lea  aacrificea  néwaaiint  peur 
l'avMMMMiit  d«  la  adCMe  et  la  eonaarvatloa  de  tlMaNne 
avec  les  tortures  inutiles  que  l'on  fait  subir  aux  aniinanx 
pour  l'amusement  et  la  distraction  des  spectateurs. 

Les  nitVIecinjt  sont  généralement  trop  prudents  pour  faire 
dea  expéneacea  anr  laiira  naladea;  maia  ila  ae  pcnnettenl 
pwfbtadaa «Mata  «oMemaol dea  nmMat  auBTeani  ouqae 
l'induetioa  les  pousise  à  mettre  en  pratique.  Encore  ne  peu- 
vent-ils tenter  de  pareilles  épreuves  qu'avec  une  eitrime 
réserve. 

*  EXPERT,  EXPKRTl&E.  U  loi  du  13  nud  IMS, 
compMIanl  htrtiato  177  da  Oade  péoal,  paott  de  ta  dd- 

gradation  civique  et  d'une  anneode  double  de  la  va- 
leur des  promesses  agréées  ou  des  choses  reçues,  tout  ar- 
bitre ou  expert  nommé  soit  par  le  tribunal ,  aoit  par  lea 
parties,  fNi  aura  agréédca  offrea  «w  premmei, — m»  dea 
doua  on  pidaenta ,  pav  vendra  une  dïMtioii  ou  doMMr  w 
opinion  favorable  à  l'une  des  parties. 

Ko  i)k>j  M.  Nogent  Saint-Laurens  s'fnl  élevé  an  Corps  lé- 
gislatif contre  certains  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  lea 
expertiaeacB  matièn  cfimiBelta.  «  L'experttae^  diaait^,  eat 
upe  aleaialté  daM  m»  eerlatae  aainra  dIdtaireB,  dan»  les 


—  EXPLOSION 

'EXPLOSION.  Aux  explosions  de  poudre,  de  fulmi- 
nates, de  cliaudiéres,  de  gaz.  de  feu  grisou,  sont  venaes 
se  joindre  leeexpioaionadâ  fniipi  cotan,d'lf  ilea  naiad- 
ralea,  de  pétrole,  de  bamine,  de  Bltro-ftlyedrlaa, 

et  orfosede  picrate  de  potas  !4e. 

La  loi  do  13  naai  1863  a  ajouté  aux  crimes  punis  par  l'ar* 
ticle  437  du  Code  pénal  de  la  réclusion  et  d'une  amewte  qui 


de  confiance,  dans  les  escroqueries,  dans  les  tunque- 
roates  simples  ou  Iraudulcu&es.  Quand  il  y  a  une  compta- 
bilité commerciale  k  examiner,  le  juge  est  incompétent:  il 
taat  qa'ttaHrasMn  km\ 


ne  paataiséder  ta  ^parideanatiloltaaa  atiade 
étr«  aa  iinwi  dt  100  fr.,  ta  §ât  faivair  «Mai 


rement  Texplosion  d'une  machine  &  vapeur.  S'il  y  a  eu  ho 
micide  oa  Ucuores,  le  ooupaUe,  dans  le  premier  cas, 
est  puai  dé  mÊtt,  daaa  ta  aMOéd  dM  tamai  iMidé  è 


LeMmm  ifTOta  OoipaM^atalira  adapMH«talp» 

nissant  d'une  amende  de  !6  fr.  à  3,000  fr.  quiconque  aura 
embarqué  ou  fait  embarquer  sur  un  bJUimcnt  de  com- 
merce employé  à  la  navIgatioB  maritime  ou  à  ta  aavigs- 
lioB  aor  taa  iMèna  al  oaMMtt,  «Kpédta  «a  bit  «kpidtar  pw 
vote  dataR«,dM  uMrea  poavaat  «tae  aMeaaaa  dPte- 
ploslonoo  d'incendie  <iaDS  en  avoir  rléclaré  ta  nature  au  ca- 
pitaine maître  ou  patron,  au  commis.sionoaire  expéditeur  ou 
au  voiturier,  et  aans  avoir  apposé  des  marques  apparentée 
sur  lee  e»hâltaya.  Cette  diapositioa  est  appliesble  à  t'en* 
barquetnenl  sar  aavire  dlnaiv  déaa  aa  part  ftaaçria  aa 
sur  un  point  quelconque  des  eaux  françaises  Un  règlement 
d'administration  publique détenninera  :  {"la  Donienclalure 
des  matières  qui  doiveot  être  eoMtdérées  comme  {louvast 
doonar  Itea  aeillà  dea  «pteanaa,  adt  à 
4*  ta  tanuaél  ta  Béian  dea  nMtqaea  i  I 
hallages.  Un  règlement  d'administration  publique  détermi- 
nera également  les  con<litions  de  rembarquement  et  du  dé- 
barquement desdites  matières  et  les  précautions  à  prendre 
ranamna  dau  les  porto  d«  bàtimeato  qni  en  toit 
taateéaateMéalteai  ce  vègtanMBlel  aax  afvHte 
pris  par  les  préfets  sous  l'approbation  du  ministre  pour 
l'exécution  dodit  règlement  sera  punie  d'une  amende  de  te 
à  3fi00  fr.  En  cas  de  récidive  dans  l'année,  les  peines  pro- 
DOMéea  par  ta  toiaeraot  portées  au  double,  et  ta  tritaaal 


aiMBHne  apédal,  à  on  Ofart  qai 
vatel  ta  ml,  ea  aBeeaawta  lea 

expertises  souvent  dans  la  même  main;  les  experl.s  font  des 
oeuvres  exagérées  et  inutiles,  et  il  s'ensuit  que  la  détention 
préventive  s'allonge  dans  dea  proportions  consMéraUcs ,  et 
que  lea  frais  de  jnatiea  crlndaelta  a'angwaateat  aaaai  daaa 
aae  propoaRba  taaria.  »  H  «Hait  cBMlte  dea  ditealtaaa 
piréveatives  en  matière  corrertinnni-lle  qui  atteîgMient  de 
cette  façon  quinze  mois,  et  un  1  apport  d'expert  qui  coû- 
tait plus  de  6,000  fr.  ■  Il  faudrait,  ajoutait-il,  diviser  les 
expertises,  M  pas  les  mettre  dans  les  némea  bmémi  ain- 
lÛtarta  fddaelfaa  dea  rapports  ewtoaner  WHwhéttua  de 
tout  oe  qui  est  inutile,  de  toute  la  partie  descriptïre,  de 
tootea  les  nsmtioos  et  surtout  de  toutes  les  disaertatioM 
<Mi  Mowtnl  taa  lappétta.  » 


à  un  mois. 

L'usage  meurtrier  qu'on  peut  faire  de»  ma  lierez  explo- 
sibles  s'est  révélé  surtout  lors  de  l'attentai  d'Orsini.  Il  était 
diOteite  pourtant  de  les  aasimiler  strict enent  aux  année  et 
peadiva  da  oana  prapraaMal  ditea,  qal  eoal  réi^es  par 
une  léizii'Ialion  spéciale.  La  toi  du  27  février  i8.'>^  stipula 
en  con&équence  :  ■  Art.  3.  Tout  individu  qui,  sans  y  être 
légalemeot  autorisé,  a  tabriqué  ou  lait  fabriquer,  débité  on 
distribué  1 1*  dea  maditoaa  meurtrières  jyaaaat  paraxpta- 
^  M  aalfawertj  «*  datapoMfce  fbladaïak,  qâelta  qâ'en 
soit  la  composition ,  est  puni  d'un  emprisonnement  de  six 
mois  i  cinq  ans ,  et  d'une  amende  de  àO  fr.  i  3,00Q  fr.  La 
mêma  peine  estappliqnée  à  quiconque  sera  trouvé  délenicar 
«a  |M«lMir  mua  antoiiaatian  daa  oliieto  d-àeum  apédfiéa. 
Oes  pelMa  aoat  praaoMéea  aaaa  pv^ladtaa  de  aaHea  qaa  Ma 
cflupables  auraient  pu  encourir  comme  auletirs  ou  complices 
de  tous  autres  crimes  ou  délits.  L'abrogation  de  la  loi  do 
37  février  iSb»  ayant  été  proposée  au  Corps  législatif  en  1870, 
deeair  préaMHirta  sécaiitedea  iwfaeanea  par  om 
wawita  «Plia  féMp  deeaa  matières  Jwgài  lauin  ; 
mais  sans  recourir  à  de.s  peines  spéciales.  Le  projet  de  loi 
suivant  a  donc  été  soumis  k  la  sanction  législative  en  fé- 
vrier 1870  :  «  Art.  1".  Sont  assimilées  aux  armes  de  guerre 
at  ipamiiM  mx  diapositteus  de  la  loi  da  24  mai  iMètaa 
moèMaea  nKaittHiM  agisauit  par  expteetaaaa  ialiiial. 
Sont  assimilées  aux  [>oadresde  guerre  et  soumises  ahx  dta» 
positions  de  la  même  loi  les  poudres  fulminantes  et  aolrea 
matières  exiriosibles.  Art.  2.  Un  règlement  d'administration 
MbHvMdélMBiaere  tel  aoaMtfoaa  aa»|iMltaa  aeroM  ae- 
eordéea,  diM  rtaldrtl  dé  ta  aetaMe,  da  nadaaiita  al  dé 
commerce,  les  autorisations  nécessaires  à  la  fabrication,  à  la 
détenlien  et  au  oommeRédM  machiaea  meurtrières  et  des 
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EXPOSÉ  DES  HOTIFS  —  EXPOSITION 

*CXVOSÉ  DES  MOTIFS.  D'apièt 
ONil  dn  Oorfwléfptlatif  4ett70,  l«i  pro| 
11  nMialive  de  tes  membres doiventèlre  rédigées  en  fonne 
it  projet  de  loi  et  èUt  précédées  d'un  expoté  des  oiotifi. 

EXPOSITION  DE  CHIENS.  Fojres  ÛOM  (Ib* 
frtiiMi  de),  aa  8af)piéincot,UKne  II,  p.  317. 

*  EXPOSITION  DES  BEAUX-A1IT&  Ami 
reipo«itioo  des  beaux  arts  de  1A99,  quelques  expositions 
avaieML  m  \ka  au  Palais-Rojal,  dans  la  ooor  et  en  pleia 
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air,  pli»  «MMfct  galeries.  La  pceonièra  date  de  1«73; c'est 
dix  ans  auparavant,  m  14M,  ^MrAoHléBiîe  de  peialore  et 
de  «culpture  avait  établi  qall  Mnit  fait  des  expositions,  et 

m£me  rédigé  le  règleineot  ;  elles  furent  ajourni-r-;  par  saite 
de  diverses  difficultés.  Il  ne  reste  guère  «les  (jreinières  expo- 
tfliOM  4M  le  catalogiie  officiel;  depuis  celle  de  i699  au- 
OMMfiMillM  ■'<■!  Ii«l  MU  ttVfsL  FtoiMl  le-Comte  fit 
4e  ertie  âeiwÊèn  ane  «pptMatfM  ifil  aoH  est  parvenue. 
Divers  comptes  ren<ius  parurent  depuis,  celui  de  La  Tour  de 
Sùot-Yenoe  en  174G,  et  le  pamphlet  que  Daudet  lit  en  1769 
(oot  des  pièces  assez  curieoÂes,  celtotallèM  tartout.  Elle 
«tialitalée  :  LettruMurlM  ptÉaliMW,  froMinM  «  »eutp' 
twrts  qmt  $ont  expétitt  erttê  mmét  «k  Lemvre,  par 
y.  Raphaël,  peintre  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  entre- 
yreneur  général  des  enseignes  de  la  ville,  à  M.  Jé- 
rwmit.  joM  oaii,  rdpear  de  tabac  et  ribotteur,  L'Aca- 
dàaies'éfnal;oQ  attribuait  oe  ■ortiial  ■jWMWlaà  MdMOt, 
iMarmoatd,  à  D'Alembert  ;  die  le  ftaihir.  OoiMb  le  ré- 
fsta  spiriUsdlemcot  par  sa  Réponte  de  M.  Jérosme,  râpewr 
dt  tabae,  à  M.  Raphaël.  C'est  de  cette  époque  que  datent 
«isaileabais  SolaM  da Diderot. 

Da  UÊê  à  I84S,  les  aipasitioBS  aareat  lien  au  Louvra  ; 
01 184»  «fle  ent  lien  an  palais  des  Toileries,  vide  alors  et 
MBS  destinatioa  ;  on  la  transporta  en  [H'jO  et  en  au 
PalaiS'Royal  ;  enlftU  elle  eut  lieu  auv  Mcnus-PUisirs ,  (au- 
lmu]gPoiMoanièia.l»llW  eUesejoIgnità  rexpoaition  BBiver- 
sdieet  se  fit  dans  uneesaalgaBliaapaBTiMiw  élaaéawaaae 
Voetaigne  (  vogei  plus  Ma  BuaiHioii  aaa  nmaDmae  t'ni- 
MÀTHiL.  p. 606;.  De  I8j7i  ill8lteposltioedesouvra((c.4  des 
artisteB  vivants,  .m  palaisdaaClMapa-£t}s6as,(atl)isaBnueUe. 
DqMia  tms  eii.  est  ruda>— L  MiaMlle.  Ba  1863  on  admit 
les  rravres  d'art  refusées  pariejary  diasdesgdariesapé* 
ctales,  qu'on  appela  le  soioit  des  refusés  00  mieux  Venfer 
dfsre/usét.  Oo  en  fit  un  livret  spécial.  Quoiqu'il  y  eAtdans 
cette eipoutioa  des  pièces  qui  valaisatàpea  près  quelques- 
aaes  de  celles  qui  avaient  été  adooisas,  A  y  ea  avait  da  al 
iocroyables  qae  les  antres  refoiës  dorent  refretterde  setrott< 
ler  en  telle  compagnie,  et  cela  justiria  la  Déc€ï.sité  d'un  cboix, 
en  dehors  bien  entendu  lic  tout  |Mrti  pri^et  de  discussion  d  é- 
cale oadecolarie.  Oa  avait  d^biea  des  Coialeoté  d'exposer 
aépaidBMal  taaetaTMiftAMiaaiiaiF  iai|avya.  Ilaa  dttphaïaa» 
tiennes  d«ces  ex  positions  est  cdl^qn'orgairisa,  dans  son  h<Mel 
<le  U  roe  du  Sentier,  M""  Lebmn  ,  sous  le  titre  iVexpotition 
de  la jeuneste,el  «jui  i  lait  iiiiiqiierii*>ntroin()os<^e 
qni  ae  poevaicat  entrer  à  l'expositioa  do  Louvre. 

EafMtaBiiHcoit  àl'expoeitkMdesafttsIea  ' 
*\poailîon  rétro«p«ilive,  formée  d'o'uvres  de  grands  maîtres 
«iociens  ou  contrtnporains  prêtées  par  des  amateurs  oades 
iQuséex  de  province. 

L^iiréi^  l'expositioB  des  lMaox<«rts  a'est  gratoite  que 

Maiiaa  exposées.  En  1869  l'administration  arheta.ponr 
393.000  fr.,  cent  qoaraaie  œuvres  de  peinture  et  de  sculpture. 
U  mètne  année  on  a  dÉamfr  paw  1 
priK  da  rcmpeiaar. 

La  pèRtaMt  éa  im  part»,  agasaw  fc 
l'exposition  sera  ouverte  aux  productions  des  artistes  fran- 
l  Ais  et  étrangers.  Il  n'est  reçu  que  deux  ouvrages  du  m^ine 
Kenre  de  chaque  artiste,  sauf  ceux  de  gravure  et  de  litlio- 
graphie  qui  peoveat  être  réaais  daas  des  cadres  d'aae  oer- 


artistes  membres  de  l'Institut  on  décorés  de  la  I^égion  d'hon- 
neur pour  leurs  ouvres  ou  ayant  obtenu  spit  une  médaille 


axposilioBs ,  Soit  le  gnad  prix  da  : 
L^adialMiaa  ta  oovrages  présentés  par  des  artMnM  icn» 

plissant  pas  ces  conditions  est  prononcée  par  un  jury  com- 
posé de  membres  nommés  à  l'élection  par  les  artistes 
aMBvMs  de  l'exaroea  préalable  oa  ayant  ea  nn  oo  plusleors 
aovrages  adaiis  à  l'ma  des  expositioas  précédeates,  celle 
de  1848  exeeplée.  Le  placement  des  tableau  est  Mt  soos  la 
directioo  du  jury.  Le  jury  est  divisé  en  quatre  sections,  la 
première,  de  18  membres,  pour  la  peinture,  les  dessins,  aqoa- 
rdlas,  p— tais,  aalaiatBras,  éaan,  pofeil»bni,  aarloos  de 
vitnax  et  vitraux;  la  seconde,  da  ts  membres,  pour  laaeolp- 
tore  et  la  gravareen  roédatlles  «t  an  pierres  fines  ;  ta  troJ. 
sième,  de  y  membres,  pour  l'architecture-,  la  quatrième,  de 
9  membres,  pour  la  gravure  et  la  litlioftrapbie  Le  jurjr  etiea 
sections  nomment  leurs  présidents.  Le  même  Jury  dM» 
gaera  les  artistes  dignes  d'être  réoaBBpeaaés.  Ces  réeon»- 
penses  coaalstent  en  médailles  de  la  videor  de  400  tt., 
savoir  40  pour  la  section  de  |)einture,  dessins,  etc.,  ;  13  pour 
la  seulpiore,  1  pour  la  gravure  en  médailles,  1  pour  ta  gra> 
vore  en  pierres  fines,  6  pour  rardiitcetnre,  8  pour  la  gnt» 
vnra  et  ta  iMtographie.  Sont  oooaidérés  eomme  bon  eoa* 
COUTS  les  artistes  q«ii  l'ont  dé)k  oMeau  trois  Ms  ou  qui  ont 
eu  t'a  cienne  médaille  de  première  classe,  ou  celle  de 
deuxième  classe,  précédée  de  celle  de  troisième  ou  suivie 
d'un  rappel  ou  celle  de  troisième  classe  deux  fois  rappeléa. 
Deux  Biédaillesd'hoBnear,de  ta  valeur  de4,ooofr.  ehàeoac^ 
peuvent  être  décernées  anx  aotears  des  deux  œuvre» 
Icsplas  éminentt  s  salon.  Un  comité  spécial  di^signe  les 
oeuvres  di^es  de  cf»  deux  médailikis.  Il  est  composé  du 
président  du  jury,  des  présidents  de  section  oo  des  vicc- 
présideato  ea'cas  d'enpêebament  des  présidents,  et  de  deux 
membrm par  section  tirés  an  sort.  Auparavant  le  Jury  était 
composé  de  membres  élus  et  'le  membres  Ml^|Bé»far  ffad> 
ministralion  dans  la  proportion  du  lien. 

EXPOSITION  DES  BEAIIX*ABTS  APPLI- 
QUÉS A  L^NDUSTRIE.  Le  M  novembre  18Maw 
délégation  du  comité  central  des  artistes  reçue  an  palatada 
Saint-Cloiid  par  !>'  iirince  pr.'-sidont  lui  demandait  ta  fooda» 
lion  d'un  musée,  d'une  école  centrale  et  d'une  exposition 
poMiqae-poBr  tat  iadustrid.  Celte  exposition  devait  être 
l'arène  ob  ceux  qui  Imaginent,  créent  oo  appliquent  ntila- 
ment,  pourront  se  produire  an  grand  }oar  soas  te  eontrfite 
de  ttMis,  de  ceux  qui  achètent  les  rruvrcs  coniine  de  r^o\ 
qui  les  produisent.  Comme  conclosioo,  le  comité  demandait 
^  l'exposilion  de  l'art  indostrielfM  Mia  en  même  tempe 
qoe  eelta  de  l'industrie,  mais  daas  ona  partta  spédata  da 
local  affecté  k  l'ex  position  généiale  A  l'exposHIoa  nilver- 
selle  de  1855  une  galerie  particulière,  au  pourtour  de  h  ro- 
toode,  reçut  en  effet  les  ouvrages  des  artixtes  de  l'industrie 
pour  la  première  fois  groupés  en  nn  ensemble  isolé  despNh 
doctioos  auxquelles  elles  avaient  servi  ou  devaiaBt  aôfvir 
de  modèle.  En  1860  one  société,  fondée  depuis  deox  ans 
sous  la  dénomination  de  société  du  progrès  de  l'art  indus- 
triel, imagina  de  réaliser  par  l'initiative  privée  une  exposition 
spéetal»  dee  piodafta  de  l'art  appHqné  k  l'industrie.  M.  Goi- 
cbard,  vice-président  de  cette  société,  pritl'alAire  en  main 
et  obtint  te  prêt  du  palais  des  Champs^Élysées.  Un  comité 
s'organisa,  et  une  e\|>osilion  eut  lieu  en  1861.  Di  ux  ou 
trois  salies  du  premier  étage  do  palais  de  l'Industrie  suriirent 
poar  raeevofr  ta»  atvabdafO?  aipeaaalk  Ce  premier  essai 
fit  peu  de  bruit;  cependant  il  donna  1,913  Ar.de  béaéAoe», 
qui  fureat  versés  à  la  caisse  de  la  Société  des  iavrateon  avec 
2,A64  fr.  piiivt  iuiiil  de  rutisalions  faites  à  la  même  occasion. 
En  1862  Londres  imagina  quelquechose  d'analogue  èSoutb- 
K*wlag>w,»r»  i'tfcda  paMs  de  retpasHfcn  iateraatloaale. 
On  y  voyait  réuni  des  rnivres  d'art  de  tous  les  lemp»,  eloa 
fut  l'origine d^in  mnsée  destin*^  à  propager  le  goAtdn  des» 
s  i  n  en  Angleterre.  La  France  reprit  liionvilp  cette  idée,  et 
dès  1863  ta  palatedes  Champs-Ëlysées  recevait  une  nouvelle 
aipositloo  de  VMÎ  fadnstrtel,  soas  le  patronage  de  l'Union 
centrale  des  beanx- arts  appliqués  k  l'indiislrie,  et  ta  direction 
de  M.  Gniehaid.  Le  m-de-cbant»ée  compreMK  taoie»  tes 
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produetitMis  de  l'industrie  artistique  inoderoe.  Au  premier 
étage  flguraient  des  destins  d'artistes  et  les  ooocours  des 
djwwM  éeoles  de  France,  séparés  par  deas  hUm  «méeida 
iplaidiiles  tapisseries  prêtées  par  le  Rarde4nMiMe«t  le  cha- 
pitre d'Angers  ,  et  consacrées  k  l'exliitiilion  des  objetR  d^art 
Félrospectiis.  M.  de  Momy  et  d'autres  amateur»  prêtèrent 
4m  ol^ets  curieux,  et  cette  fois  l'espoiiitiun  eut  quelque 
«Mets.  M.  Goidiud  Ut  moÊÊKé  chavAUcr  de  le  Ufjtm 
d^boaneor. 

L'essai  fut  renouvelé  en  1865.  Cette  fois  encore  l'expo- 
slUoB  fut  divisée  en  plusieurs  sccttoos;  d'alwrd  au  rez-de- 
chiussfe  les  produits  des  industries  qui  te  rattachent  plus 
•fiécialMMBl  à  l'artj  ooiane  In  céramique,  rét>éni«lerie,  les 
brama,  la  tapisaeria,la  broderie,  la  joaillerie ,  rorMvrerie, 
la  bijouterie,  etc.;  puis  au  premier  le  musée  rélruspcrtif, 
comprenant  des  objeU  artistiques  iiiduslrieU  de  tous  les 
temps.Oo  y  remarquait  notamment  les  manuscrits  avec  minia- 
tiira  deiecoUectioade  M.  Ambroiae-Finnin  Didot,  lee  coUee* 
tina  de  H.  ftoOudiiM,  d«  priaee  Ciarloryiaki,  do  mr^ 
quLs  lit'  Lavalellc,  du  doc  de  Moucliv.  de  MM.  Double,  Le- 
carpentier,  Basile  wski,  Y  von,  bjron  Piclioo,  Nieuwerkerke, 
et  de  deux  cent  cinquante  autres,  contenant  des  gravur«'& 
dea  (aiMoce.  de»  poleriei,  dee  furceUines, 


res,  des  armes  du  moyen  âge,  notamment  la  collection  d'ar- 
mures de  l'empereur,  des  cbai.set  à  porteur,  des  voitures 
ornées  (le  peinture,  elc,  etc.  Aupi  ^ise  Iruavait  l'exposition 
des  dessïM  proveiiaot  de  diUerealet  école*  de  Fnutoe.  Un 
jury  spécial  dflimin  certala  MMrtmd«réeaospawMaa& 
exposdntjt.  Le  comité  avait  dépensé  i 5,000  Tr.,  les  recettes 
furent  de  77,000  fr.;  les  béoetices  furent  versé*  à  lacaisie 
de  secours  des  inventeurs  et  artialaa  WiiatrialB.  Il  y  atait 
co  116.000  viutcara  pajaaU. 

Ea  1M7  MM  mpoitton  desobjel»  dlut  aMieM  de  tona 
lea  pays  eut  lieu  au  palais  du  Champ-de-Mars ,  en  même 
temps  qiM!  l'exitositiuii  universelle  des  protiuita  de  l'indus- 
trie, MMM  le  titre  de  groupe  de  l'histoire  du  travail. 

ÔiftBt'ea  iSfiO  il  j  eut  ooe  nouveUe  expoiition  de  l'Union 
eentrale  dea  bean^art»  apiiliqaéa  à  nndwtrie.  Les  fiibri- 
l'jnts  de  Paris  les  plus  renotmnés  s'empressèrent  d'y  aditérer. 
Il  y  fut  adjoint  une  expobitiun  de  l'art  oriental  ancien  et 
moderne  et  un  coocotirs  de  dessins  entre  les  élèves  des 
écoles.  On  fiteoiBlaaeieiBpedeaconttraBcasdaB*  leftalaie 
de  l'iBdMirie  aor  les  el«ris  mpoiés. 

*  EXPOSITION'  DES  PRODUITS  DE  LIS- 
DUSTRIE.  Depuis  l'expokilion  internationale  de  Londres, 
des  expositions  analogues  ont  eu  lieu  en  diricrentes  villes. 
GMooa  seulemeatedlcade  Parie  caltw,de  Londres  en  1M2, 
daParb  ea  IM7. 

Exposition  unirertelle  de  1855  à  Parit.  OBTerte  le 
1 5  n>ai  185  j  au  palais  de  l'Iodu&trie  dans  les  Clamps-Êlysées, 
elle  dura  ju.*qu'au  là  novembre  salivant.  Cette  expoiiition 
ooniprciuit  :  le  pelai*  de  riodu*trie,  bAti  pour  elle,  d'une 
aqwrMe  de  se.7a7  nMiea;  «aaaaaew  «abola  aar  le 


Cours-la- RHnc,  41, iiO  mètres;  !e  Panorama  et  son  ponr- 
tour,  9.02ii  mètres;  un  terrain  endos  de  barrières,  22,087 
mètres;  entont,  133,390  mètres.  Le  total  de  l'espace  oc- 
o(ipénu>laFnDoeélaitdeM,0(K)uiètreai  celui  occupé  par 
PAatMarra  17/NW  de  nètrea  eaviroa. 

La  grande  nef  du  palais  fut  divisée  en  iutlli^s  de  ir>  mètres, 
à  ciel  ouvert,  où  ëlaicnt  groupées  les  indu-strif  s  de  luxe,  dont 
on  pouvait  ainsi  voir  les  produil.i  du  premier  étage.  Ver* 
le*  galeries  ce*  aalles  élaicol  liraitéea  par  44  vitriaee-trB> 
phëcs  où  étaient  rMait  dea  éduntillaos  des  principales  b- 
dustiie.s  des  nations  qui  avaient  place  au  rez-de-c)iatiss<^e 
du  i^'alais.  Ces  nation.4  étaient:  au  nord  ,  la  France,  avt-c  «es 
produits  de  tous  genres,  ses  fourrures,  ses  dessins,  son  impri- 
■Mfie,  ses  tulles,  aoa  line  daatanét  aes  iaslranacals  de 
iBMtqae,  sas  joaala  dlnnal,  tea  peMa  Maabtas,  ses 
toUes  k  voiles  et  ses  cordn^irs ,  <;es  cristaox,  son  orfèvre- 
rie^ aea  étoffes  imprimées,  sa  céramiqnc,  ses  ptume*  et 


reries,  se*  manufactures  de  porcelaines,  sa  quincaillerie,  ses 
tissu* ,  SCS  toiles,  ses  meuble»,  ses  fers  ouvrés  et  ses  fontea, 
aea  baieeriea,  aes  laaaafachirea  d'anaae ,  0(04  rAaflelan» 
et  ItHaada,  avae  toara  modMae  deeoaetnwHens  dvilet,  aa* 
vale.s  et  mililairea,  lOan  tissus  de  coton,  de  laine,  les  sciera 
de  Siteffield  et  loas  les  produits  qui  en  dérifent  ;  les  par» 
ttlaines,  la  verrerie,  la  quincaillerie,  al  IMévrerie  da 
MM.  Eikiaftea  al  aaaMiapie;  la  Belgique,  aveedes  anaee, 
daa  lieaaa  èe  aalettal  wleiae,  des  parquets,  des  fontes,  dee 
fem  oufflaal  émaillés,  une  vitrine  occupée  par  de  ridi.  > 
omeroeals  d'église,  adœirablwnent  travaillés  et  qui  attiraient 
l'attention  générale  ;  l'Antriche,  avec  des  tissus  de  laine,  de 
il  el  de  entoa,  de  magniBqnes  produila  de  l'iaipriBMrie  laîp^ 
Tiale  de  VInae,  des  porcelaines,  des  crislaa«  et  dee  aitMea 
de  fanlatsie,  des  outils  montés  et  des  coflrrs  r^rti en  grande 
quantité;  la  Pnuse, avec  ses  porcelaines,  ses  glaces,  sa  bi- 
jouterie, ses  armes  blanclies,  ses  outils  d'acier  et  sa  quin- 
caillerie, ses  drapa  etaaa  tieaaa  aaik  al  aea  jaatnirocnt*  de 
musique;  le  gread-dadhéda  Bade  al  ta  Wattemberg,  af«e 
leurs  horloRes  de  la  forêt  Noire,  le  premier  particnli^retnent 
avec  ses  différents  tissus  et  ses  velours  de  colon,  et  le  second 
avec  tes  verres,  ses  draps  et  cuir*  de  laine  et  ses  jouet* 
d'eafiwlajla  Bavièn,  avee  de  BMgaitiqaea prodoits  da  ses 
eriilaltefiea,  des  ames,  de*  loMb  d'enbnt,  etc.  Lecarfre 

de  la  nef  arait  ^té  consacré  aax  pièces  moniimeotales  de 
toutes  les  nations  ;  on  y  trouvait  une  ingénieuse  petite  fon- 
taine de  H.  Muel  Walh ,  une  grande  glace  non  étanée  de 
Setat-Gobein,  d'aaa  aurface  de  prts  de  ftO  atèues  csnds; 
on  grand  caadëtabra  aaglala  haol  de  s  nnèiree,  par  H.  Os- 
ier; un  trophée  de  la  marine  anglsise,  dans  lequel  on  avait 
réuni  des  modèles  de  navires  et  des  iaxtrumenls,  des  spé- 
cimen* de  tout  le  matériel  maritime.  Ensuite  venaient  deux 
btH«sebafaesaeaiptée*,riuiepar  M.  VeDen*ao,deBois-le-Ooc 
(Brabaat  aeplealrioaal)«  Neire  par  MM.  Oaypera  ct8ia>> 
zenberg  (Pays  Bas).  Au  rmlr*" ,  la  belle  fontaine  df 
MM.  Barbezat  et  comparait',  de  l'aria,  avec  son  entourage  de 
ileurs  et  de  divans,  offrait  un  lien  de  repos  agréable;  an- 
prèe  était  uB  trophée  de  lemacaileaaatrichiaHMad'aahas 
prixiaapprMaM*  «1  i^ma«Ideallaa  eattehleealfc,  Plaa  iabi 
était  exposé  un  pbare  de  l'administration  des  travaux  pu- 
blics; line  statue  en  bronze  damasquiné  du  roi  Guillaonie  III, 
sortiot  de  l'éeole  des  arts  et  métiers  de  Berlin  ;  des  motifs 
d'omeawlaliea  ea  lioc,  de  M.  Diebitacb;  awdèle  de 
gfina  cB  fMto,  cBToyé  per  l'Anglelem;  aa  beaa  aMÉH» 
de  la  maison  Grabam,  de  Londres  ;  on  autel  en  terre  cuite, 
da  M'  Debay  ;  une  garniture  de  cheminée  et  un  groupe  en 
brane,  de  M.  Elkingloa.  De  l'autre  côté  de  la  foatsine  euit 
une  grande iilaoa  belfB  de  FloreBa;  deux  fort  bellea  pièces  de 
scoiptara  aar  bela,  daaa  le  alyte  laaiaBd}  aaa  paptMea 
marbre,  seul  envoi  du  duclié  de  Parme  ;  une  table  en  aven- 
turine  de  Veiuse,  de  M.  Bigaglia;  de  beaux  vases  de  la 
manufacture  de  porcelaines  de  Berlin  ;  quelques  Ggures  rn 
zinc  de  l'expoeilkia  praaaieaae»  et  eaia  on  ioMaeaee  bou- 
quet de  Ilean  arUMeilea  darayaaaMde  Saac 

Tout  autour  de  la  nef,  sous  les  galeries,  la  place  aTait  diè 
divisée  en  salles  rectangulaires, dan*  le  milieu  desqueliea  ré- 
gnait une  00 deux  doubles  rangées  de  vitrines,  ce  qui  | 
tait  de  rqmrter  toua  les  prodalla  siaDilairca  daaa  aa 


Dans  les  gnieries  supérieures,  la  disposition  gfnt^rale  filait 
à  peu  près  la  même.  Dans  la  galerie  nord,  occupée  foui 
entière  par  la  France,  avec  née  noufcautés  parisiennes ,  ses 


ses  flears  ariMcMlae,  aea  deaMIee,  aea  iaepveeelana,  ea  M* 

joiiterie  et  sa  joaillerie,  on  avait  arrangé  un  salon  et  un  bou- 
doir pour  l'impératrice;  en  sortant  du  salon  on  trouvait  im- 
médiatement les  magniliques  soieries  de  Lyon,  les  rubans  de 
Saint-Kilenaet  elc  L'Aatfidia  «sablée,  chaqpeÉlat  avait 
au  prenier  Hege eoa  etpoeMea  earfeaÏMBdaBlaà  «Ile  da 
rez-de-chauisée.  Les  I^tats  Pontificaux  avaient  exposé  daa* 
la  («lerie  des  onosaïquc*,  de  l'orfèvrerie,  de»  eeieries,  etc.; 
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dentelles,  etc.;  l'Espajçne,  des  drapi^  Ah  artnes,  de  la  bi. 
jouterM-,  tic;  ia  Toscane,  des  raiea,  des  objets  d'art,  dei 
moMiquen  de  Florence,  de  la  céramique,  etc.;  la  Sui^i^e, 
de  l'iiortoferie,  des  niltk&s,  des  broderies,  des  tissaa  de 
tselei  •sitei.cie.;  le  BoHiode,  des«iMaMid*«l  ie*  hqMs 
(kJaTa;la  Soède  et  U  Norvège,  une  machine  à  calculer 
trtviemarqiuble  ;  le  Danemark,  des  |)orcelaine.s ,  (iv6  lili- 
fx-itm,  des  tisi^uâ,  etc.;  les  Élal.4  du  nord  de  l'Allemagne , 
des  tissus  et  des  produits  manufscturés;  U  Prusse,  des 
uicriei,  de  ft  MNfiirie,  etc.;  I'AmMcIm,  des  «itriN^  de* 
diiles ,  de»  conrectioos,  des  lapés,  des  robans,  des  dentel- 
les, etc.;  la  BelKiqoe,  des  tissus  de  toutes  sorlef>,  des  pianos, 
marbres,  de  la  céramique,  de  la  librairie,  des  dentel- 
les, etc.  Ào  entre  du  bâtiment  les  nipoUfaiMS  de  la  Non* 
fdle^lfeaade,  im  GaaUMte,  ds  Iftntqat  «I  Vmufln  du 
Brésil  ar.<ient  réuni  leur  eipositioa.  Dans  cet  endroit  aussi 
la  France  rnonlrait  des  iostnimeots  de  musique.  Le  reste  de 
la  paierie  fiait  (  ntiéreinent  occupé  par  les  prtxJuils  aii({l;iis  ; 
c  étaient  d'abord  rborlogerie et  les  instminents  de  préciskm  ; 
les  modèiei  dcaliBét  kfeMdpenMBl.  puis  la  pbotagrapMe. 
la  lithographie,  la  typographie  et  la  reliure.  Ensoite 
■aient  les  tisi^us  riches,  les  dentelles,  le-H  tapis  et  les  bro- 
deries; les  nécessaires,  la  bijouterie,  l'orfévretit"  ;  de  là  on 
ionbait  dans  une  rxpositioB  anglaise  d'«ia  autre  genre: 
ilHâLU  tante  Mien» et  tiMtas  las  rldwMa ^  fenton- 
lat;  pMb  Tor  et  le  fer  de  l'Australie.  La  galerie  est  était 
enasserée  à  l'Orient.  L'Ég)pte,  Tunis,  la  Turquiect  la  Grèce  ; 
puis  la  CUm  iinMia,  y  nMlralgnt  le»  aMMsiliM  mo- 
tt4uc 

L'aajwjw était  on  taMinMDl  largadet?  mèliw,  loag  de 

i,l6S,  construit  sur  le  quai  de  la  Conférence.  Sa  toiture 
(B  arcade ,  était  oouTerte  en  verre  et  en  itnc ,  et  supportée 
par  J47  fermes,  distantes  de  8  mètres  l'une  de  l'autre. 
Ao  milieu  du  bUiment  était  une  grande  fooUioe.  a«ec 
flcnnrnmëui.  Toute  la  partie  eomprisa  cattw  «alte  tai* 
taiae  et  b  place  de  la  Concorde  était  dite  section  des  pro- 
duits; Tantre  partie  de  l'annexe  était  dite  sec/ion  des  ma- 
thinet.  Dans  toute  S3  longueur,  la  prrmière  j-ection  avait 
été  alimentée  «te  deux  galeries  latérales,  larges  de?  mètres. 
An  res>de-diaasaée  del^uMit,  i'Angitf  erre  avait  eipwéaea 
abslaaees  alimentaiies,  ses  produits  métallorglqnes ,  ses 
combastiMea,  ses  produits  diimtqoes  et  ses  papiers,  ses 

jir- et  M  sellerie;  pois  venait  le  Canada,  l  Uruguay,  le 
f'aragusy,  Costa-Rica  et  les  États-Unis.  La  France  avait  mis 
«prés  les  Étals -Unis  ses  constructions  dvUes  et  l'exposition 
ds  miaislère  de  la  marine,  h  laquelle  soccédaH  celle  despro- 
dails  DSturels  de  l'Mspagne,  du  Portugal,  de  l'Égypte,  de  la 
Turquie,  i\f  Tunis,  de  la  Grèce,  et  eti  fdce  m;  trouvaient  les 
produits  de  la  Toscane,  des  Etats  CoDti(icao\  et  de  la  Sar- 
dilpe.  LtSoiMa  avait  ensuite  groupé  des  ioslruments  de 
fMttn  avec  les  productions  de  son  sol  ;  les  Pays-Bss 
aviiealélevé  an  grand  trophée  des  produits  des  Indes  orien- 
tales; la  Suè<le,  le  Danernaik  et  la  Norvé^'e  avaient  exposé 
leurs  instnimenls  aratoires  et  les  produits  de  Imr  agriool- 
lore,  avec  leurs  richesses  minérales.  Du  côté  nord  venaleat 
«•aile  les  villes  Haaidiliqnns,  la  Bavière,  les  deux  Hessea, 
le  Wsrlcmtieii  et  fe  dnchd  de  Brunswick,  et  de  l'antre 
fMi  le  duché  dp  Bade,  le  Wurtemberg,  la  Saxe  et  le  ila- 
noTte.  les  productions  végétales  de  la  Prusse,  srs  cuirs, 
papiers .  ses  nombreux  produits  minéralogiquea,  étaient 
nXMs  à  cenx  de  Fnndbrt,  des  duchés  de  Luxembourg 
<l  de  Raïuan.  L*AntrM)e  avsit  ajouté  k  des  produits  de 
fi^fne  nature  des  poteries,  dos  hougirs  ,  des  allumettes  chl- 

'"iqiie*,  de  la  quincaillerie,  des  laines  et  des  métaux.  La 
B^-'k  que  avait  envoyé  des  toiles  cirées,  des  cuirs,  de  li  sel* 
Icris,  des  papier»,  des  métaux  bruts  el  des  sppareils  de 
(haiifTage.  Enfin  on  trouvait  l'exposition  de  la  France  avec 
•WO'loniet  pt  «e*  po.'.w^sions  d'Afrique. 

Le»  pair rips  supérieures  élaic-nt  occupées  par  les  produits 
liiarels .  agricoles  et  manafselurés  des  colonies  angUises, 
pir  des  modèles  de  peniemMS  et  antres  obieto  ae  ratta- 


ehant  an  eaMlmciyoni  cMlMde  la  Pnnea.  des  papiers, 

de^  instruments  de  physique  et  de  chirurgie  du  même  pays, 
ainsi  que  des  travaux  de  sca  institutions  de  soards>ninets; 
par  des  produilschiiniqnes,  des  peaux  et  cuirs  vei«ia,4ta  |W. 
piers,  des  tabacs  et  dca  aaiagnMwa  del'E<pa|9w;  par  de» 
prndnHa  agricoles,  dcacnkn  cl  des  polar  Ica  de  Tynris  et  de  la 
Grèce  ;  par  des  liqueurs,  des  papiers,  dei  bougies,  des  prodoits 
chimiques  des  Pays-Bas,  de  Bade,  du  Wurtemberg  et  de  la 
Bavière;  par  des  produits  chimiques  et  des  produits  alimen- 
taina^priiieipaleniaatdea  aocres,  des  tabaes  et  de  l'ean  deCo» 


de  la  Prusse;  par  des  produits  similaires,  des  papier^;,  des 
appareils  chirurgicaux,  delà  taillanderie, de  ta  quincaillerie  et 
des  instruments  de  prédsioa  de  l'Autriche;  par  des  p(r»> 

dnila  agfteole^  dea  nMlièccs  gérasses  at  idsioMaas»  de* 
reaè atgataer  de  la  Beigiqiie,  aie 

section  des  machines  (même  annexe)  avait  été  dis- 
posée de  façon  <)u'un  passage  de  3'",&0  se  trouvait  tnénagé 
rie  chaque  cMv  d  un  mas.sif  d'une  largeur  de  13  mètres  oii 
étaient  rangés  les  pins  glanda  appareila.  Contre  tes  «Mira 
dedralleeldepMlM.  ilfeilait«MM«n«apMnda3a,M, 
réservé  aux  machines  en  repoa  cMé^  «I  d«  Tantoa  am 
voitures  et  autres  a|ipareils. 

Un  arbre  longitudinal,  long  de  480  mètres,  transmelt^t 
la  asouvement  aux  macbinea  qina  les  expoiaala  déairaient 
bira  Ibncttewar.  HoH  dnaMras,  <hNw  pnlaMaea  de3M 
chevaux,  placées  dans  m  UUaient  contigu,  faisaient  cir- 
culer la  vapeur  dans  toute  la  plerie.  Les  machines  à  va- 
peur des  exposants,  distribuées  danà  toute  la  longueur  de 
l'édifice,  attlisaicnt  cette  rapenr  an  traasmetlaot  <i  l'arbro 
gtaërni  In  poiasanee  iB^CMlqn  ^ileHaa  recavalent,  et  e«> 
lui-ci  mettait  k  .snn  touras  IMNnMBHit  de'^  pres<e^  typo- 
graphiques, des  métiers  àfllerleeotoo,  la  laine,  le  iiu  et  la 
soie;  des  scies,  des  outils  à  bois,  des  maciiiaes-outils  opé- 
rant «or  la  métal  ;  des  pompes  hydrauliques  élevant  de  l'caa 
qnl  TCloanlMll  m  fMiant  tonmar  d«  nMtanra  bythadl* 
ques ,  etc.  L''Ang!eterre  et  l'AnlrlclM  avaient  fait  figurer 
le<ircarros<vene  avec  les  machines.  La Bdgique  avait  exposé 
entre  autres  un  ]wn.u  ventilateur  du  Sjfslèma  ftbrj  Ct  VB 

appareil  Yaroquié,  pour  lea  mines. 
Un  paal  avnli     «nutnill  entra  l*annan  dn  Canta-la- 

Reine  et  le  bitiroeat  du  Panorama,  qui  se  trouvait  alors  an 
sud  du  palsiset  avait  été  ex  proprié  ;  ce  («ont  se  reliait  aux  deux 
bâlitiients  par  un  double  escalier.  Le  Pauaroma  avait  été. 
entouré  dedeux  galeries  circulaires,  occupées  presque  en  to- 
talité par  las  produits  de  h  Fnnca  daaa  l'art  industriel.  Ita 
vaste  vestibule  reliait  ee  bâtiment  au  palais  principal,  par 
le  pavillon  sud.  A  l'ouest  du  Panorama,  trois  constructibns 
principales  avaient  été  faites,  deux  (K)ur  les  macliines  et  les 
produits  de  l'agriculture,  el  la  troisième  pour  la  carrosserie. 
Daaa  lakaogwrde  l'agriculturo  ae  trouvaient  principalement 
des  instruments  français.  La  Belgique,  le  Wurtemberg,  la 
Bavière  et  la  Prusse  y  avaient  expÎMé  leurt  nMUbies.  Les 
macliines  des  industries  agricoles  occupaient  dans  toute  la 
longueur  l'axe  même  de  la  cooslniction  :  la  plus  grande 
paiHe  aa  composait  de  macbinea  à  battra,  d'appareila  de 
oMMlnra  et  de  macbinea  à  nettoyer;  on  y  trouvait  en  outre 
des  aocres  nouvelles  et  desplaqiiea  tournantes  de  l'Angle- 
terre, un  modèle  de  pont  de  la  Belgique,  quelques  tentes 
du  Nouveau-Monde,  etc.  Lf.  yacht  de  l'empereur,  l'bélica  de 
In  marine,  les  machines  à  battre  et  un  grand  nombrt  diM* 
truments  aratoires  avaient  été  placés  au  dehors. 

Les  autres  appareils  agricoles,  parmi  lesquels  un  manège 
fort  remarqual)le .  plusieurs  kiosques  et  mu<1èlos  de  cons- 
tructions, plusieurs  chariots,  une  voiture  atmosphérique 
pour  la  vidange ,  se  trouvaient  enire  le  Panorama  et  le  liaa- 
gar  da  Tagricuiture,  pria  de  bnraandepMledal'expo&ition. 
Les  produits  agricoles  avalent  été  rdnuls  an  nord  de  la  ga- 
lerie prine i|i-tle,  prè.s  deb  (  irroiserie  ct  de  la  sellerie  de 
luxe.  A  l'eut  du  Panorama  eiait  l'exposition  de  la  carros- 
serie ordinaire  et  une  partie  de  celle  qui  a^ait  plus  spéda- 
IcRsent  rapport  à  l'indnatrie  Uea  cbemins  de  fer.  Là  i 
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I,  vmreitrtotité  do 
rnéroe  hanffaV,  M  mnH  iAmI,  mw  I*  litre  d'expottUoB  à 
bon  marché,  Im  prmfaita  \tn  phw  renuurqMUw  par  Icar 

baa  prix  et  leur  qualité  et  qui  p^irai^^saiMl  It  nim 
TtairaHX  beioia*  <tea  ciasMâ  ouvrières. 

■MMpaadnamMl  4é  ITapoelIloa  des  iottrameola 
et  de»  prodoiU  sf^colet  an  pelai»  de  l'Iadntrir, 
universel  d'animaux  reproductnin  fat  teon  aa  Ctanp-de- 
Mars,  du  l"  au  0  juin  18  .j  CvUf  exposMton  oomprpntit 
dea  aaiaaaax  miles  et  femelles  dea  espèces  boviae  et  ovine, 
im  mimwn  aailea  el  fetncIlM  4a  h  race  porcine  et  autres, 
iImIb  latoiM»ux  (le  basse-eoar.  L'eipMMiM  Mdffiaail 
en  ôtnx  seetiofu  ;  à  la  première  apparliBÉlnt  :  taa  afMOX 
roàli  s  i  l  frmelles  de  racps  étrangères,  nés  et  élevés  à  l'é- 
tianger,  amenés  on  importés  en  France,  et  possédés  perdes 
■alloaaux  ou  des  étrangers;  étaient  compris  dans  la  seconde 
ttetioa  :  l«a  animaux  mélca  el  femeitca,  da  iMaa  traa- 
fuses  ou  étrangères,  pures  ou  croisées,  nés  «t  éteréa  en 
France. 

L'capesitkm  des  beaux-  arts  eut  lieu  dans  un  édiGce  spa* 
(iign«eoostniit  en  bois  entre  l'avenue  Montaigne  et  la  rue 
Marlieur.  U  façade  donoanl  sMrl^fMM  Mantaipa  aHiatt 
au  centre  un  liéinicyrie  terminé  dn  ÉbiqM  eMé  par  de«t 
ailes  rectangulaires.  Celte  exposition  ne  s'adreAsait  qu'aux 
■rtiataa  Tivanis.  Lu  France  remporta  avec  une  supériorité 
mu^ÊlmiÊ  palme  dans  ce  concours,  où  figurèrent  5,000  œu- 
nrn  d'art»  ainsi  réparties  :  peinture,  tjm  }  scnlptura,  «M , 
gravure,  473;  lithographie,  155;  areidlîataffe^  3iO.  La 
CranHc-IlrelasTie  avait  778  (i  iivri>s.  envojfées  par  29S  expo- 
sants; l'Allemagne,       par  271  ;  la  Uelgique,  270  par  141  ; 
kaftf*-lu,  131  par  76;  l'Kapagne,  123,  par  &4;  U  Suisse, 
111  par 46;  l'IUlie,  M  par  40;  U  Snèdeet  la  Norvège,  4â 
par  3«;  les  Éiat»  Unis,  kà  par  tl,  laPorlogal,  28  par  17; 
le  Danemark.  "J  par  5;  le  Pérou,  5  par  2  .  la  Turquie,  3  par 
2;  le  Meai<|ue,  l  par  l  ;  Java  (Océanie),  1  par  1.  I<a  peinture 
i«omplait  629  exposanU;  la  sculpture,  lW;ksra- 
70;  la  liihographia.  M;  l'arcldieclnra,  S*. 
Une  expoùUon  hortleoia  française  el  «rangkra  avait 
été  orfj.inihée  par  la  Société  impériale  cl  centrale  d'horticul- 
tare ,  préMdée  par  M.  de  Morny .  Étaient  admis  au  concours 
Icapiwiaa,  iftraa,  aitritacani  el  arbustes  de  tout  genre  d 
da  tonte  espèce,  fleuris  on  non,  les  légnM»  eiCrnito  RMCée 
on  cultivés  nsturellement,  et  les  objets  iPwit  et  d*iHtaatrie 
•jant  un  rapport  ilircrt  à  l'horUculture.  L'eniplaremcnt 
•oasacré  à  cette  exposition  était  le  carré  des  Cliamps- 
tflfaéaa  qui  falaait  tsce  h  la  grande  entrée  du  palais  de  l'In- 
dustrie. Il  s'i^tendalt  à  l'onast  Joaqn'a  l'avaMW  de  Marifcajr 
et  au  nord  jusqu'k  l'avenue  Gabriel,  sur  nna  BaperiMe  de 
10.000  mètres.  664  e\po-nnis  mvojiTcnt  6,373  plantes  de 
aarm  cliande  et  tempérée,  1,424  conifères,  .H3,2I4  ptanteii 
M  ienn  dn  tontReM»,  aAtnrbra*  fruitiers,  177  arbustes 
d'ornement,  3,240  Mqmmea}  10,6M  fru  la  en  sas  toU, 
4,200  fruits  de  l'Aig>  rie,  4fooér6ilea  et  165,000  leora  eoa- 
péea.  dont  98.000  <  oses. 

Lvtexpérlmceaaur  les  machines  agrirolea  de  l'exposition 
wHanraeUe  «orail  lien  à  Trappea  (8eine-el-Oise),  le  14 
août  lfl&5,  sur  un  terrain  df  360  hectares,  attenant  à  une 
ferme  (le  M.  Dailly.  membre  du  jury.  Ces  expériences  por- 
taient sur  le  drainage,  le  lahnor.w,  l<'s  pre|iar<ilionK  diverses, 
la  baltac(i,renseinenoe(n«flt  et  le  sarcJage,  le  moistonnage,  le 
tadMfleet  In  Aningie.  Pour  le  dralnaftir,  l'Angleterre  prit  le 
premier  rang,  anhrie  par  la  Franne,  l'Allemagne  et  la  Belgique. 
Parmi  les  instmmrata  aratoires  on  remarquait  les  char- 
rues He  (iri^snon  et  «le  llowanl,  m«'née!*,  In  prem  ^rf  .woc 
In  djnamoinéire  du  général  Morin ,  la  seconde  avec  celui  de 
Bertail;  les  charmes  de  Hobentieim,  dn  Wurtemberg  ;  de 
Predril«w»k,  dn  Daneowtl:  d«  Gustave  Haroohr,  d«  Ran- 
somes  ;  de  RMolfl,  île  Tosetine  ;  de  Van  Made  el  Odeurs,  et  de 
la  Belgique,  la  bi'rite  norvégienne  <le  Ci|i|)>  N-n  ;  le  rouleau 
aigiBiade  CnHsk'll i  l'e&linialeiir  anil<iîs  «le  Colemaa  ;  une  lo- 
enaioMtodo  Calta,  ^i  falaail  mrelMra  la  IMa  une  macMne 
IbOler  la  Rnal  w 


dnché  de  BaHe  ;  un  hacbe-paOte  da  Tan  Macle  ;  nn  contas  - 
aanr  anglais  d'amtaMda  iMBomes;  aae  baratte  bel^a  de 
Olaca;  itn  égreaefr  i  imM  envojé  par  l'Autriche  ;  une  mer* 
vailleose  machine  américaine  de  Pitts  pour  battre  le  blé;  le* 
semolniGarrett,  liornsby  et  Claes;  les  moissonneuses  amé- 
ricaines de  Mac-Connick,  Manny  et  Wright,  et  celle  de 
M.  Coomier, do  départanaent  de  l'Isère;  une  fanea^e  de 
Smith;  et  enfla  taa ftlaan  dn  Canada,  osnxde  Grignon,  de 
Howard,  (îij  comte  Morelli,  des  États  sardes,  etc. 

La  cérémonie  de  clôture  de  l'expoitition  eut  lieu  le  I  > 
naiTCnhrtt  en  mène  temps ,  furent  distribuées  I  es  récom- 
penses an  «tpaanla.  Les  jorya  de  lindoatrie  décenènel 
1 1 2  grandea  mMafflea  dlienBCnr,  tStraMafllea  dVmMar, 
5,300  iiiéilaines  i1p  !"■  classe;  :t, 900  médailles  de  2«  classe, 
el 4,000  mentions  liooorablcs ;  en  outre,  de  nombreuses  pro- 
motions ou  nominatioea  dans  Tordre  de  la  Légion  d'Iionneur 
ftwant  ftWw  m  Aiaemr  d*aiipoaanla,  de  coUahorateura  al 
d*eQVil0fBi  Im  l'éCMnpeMaa  difeereéca  an  lienua-arti 
étaient  ainsi  réparties:  40  décorations;  16  mé'lailte^  d'hoa- 
neiir  ;  67  roédaiilea  de  l'<  classe  ;  87  de  seconde  classe  ;  77 
de  troisième  dam,  et  222  mentions  bonoraMes. 

PiiMianMaMmninael  priosea  élna|»^  vinrent  k  Psaria  à 
I^MtaÉloa  dafnpoaillM;  la  rdM'Vteleria ,  le  prince  Albert 
et  toute  la  famille  royale  rt"Arir;leterrp  n'çurenl  un  accueil 
plein  d  enthousiasme  ;  à  leur  tour  vinrent  le  ituc  el  la  du- 
chesse de  Brabant,  le  roi  de  Sardnigne,  Victor- Eromannel, 
depuis  roi  d  Italie^  L*énir  Abd-al-Ka<kr  viaiU  l'oipnailioe, 
et  appela  le  palala  de  PIndastrIa  «  te  paMa  de  rinlelllgnea 
animée  par  le  .<(ourne  de  Dieu  ». 

Durant  ses  six  mois  d'existence ,  l'exposition  uoiversdla 
da  1855  reçut  3,626,9»4  visiteurs,  et  celle  des  beaux  artk 
906,530.  PaBdanltoalleaNia  deauilep(i&  d'entite  à  cba- 
que  expodHoB  de  l'hidtWegIdailmW'Wta  avait  eawtwa 
ment  été  de  5  fr.-.  pendant  \e3  cinq  autres  mois  rr  prix  fut 
de  70  centimes  les  dimanches  ;  I  fr.  pour  tons  le,s  jours  de 
la  semaine ,  excepté  le  vendredi,  oii  l'entrée  fnt  d'abord  de 
ft  fir.,  poia  de  a  flr.  Dea  billeta,  dite  é«  ^oUom, 
M  fr.  po«r  diaqnB  exposition,  doenikit  dinit  î  l*« 
permanente  et  à  une  entrée  le  Joor  48  HMafinlte.  b 
recelte  fut  de  2,941,688  fr. 

Malgré  les  droits  élevés  qu'elle  tooclui  et  l'aflloence  des 
viaitann .  le  aooMli  OnaMièrn  k  «pii  raolnpriiede  l'etpaat- 
tloo  avait  élé  eonoértéa  ne  flt  pas  debrlHaatea  al1klraB.ta 
actions,  émises  k  100  fr. ,  étaient  montées  à  17g  fr.  avant 
l'ouverture;  mai'<  vers  la  lin  de  1856  elle»  descendirent  à 
65  fr  ,  et  pour  éviter  une  déconfiture ,  l'Élaldnl  racheterll 
palaii  de  lindnsirieel  canertirlea  actions  en  reniée. 

BspotUkut  int^maftOMota  d»  tS69,  à  Umdrtt.  Les 
biliinenls  où  eut  lieu  celteexp^isition  étaient  établis  i  South- 
Kntsinglon,  au  sud  deHvIe-Pa'k.el  i  environ  300  mètre*  de 
l'emplaoeiiienl  que  le  palais  de  Cristal  occupait  en  i851.Ll 
nouvel  édifice,  de  proportions  coloesales.  et  couvranlavaCMa 
annexe*  une  snperlicie  de  phis  de  3  hectares  ;  availdeanaia 
de  t>rique»  et  «les  toiture*  <le  Iwi».  I.'  1  tr;iv;tiix,  commeocél 
te  9  mars  ISCil ,  forent  achevés  avant  le  moK  <le  mai  1181. 
On  employa  5,000  leenea  de  béton  ponr  le^  ron  lemcats, 
18  milliona  de  briqnea  (80.000  lenoea),  et  20.000  tonnes  de 
mortier  pour  lea  murs;  7,000  loon  s  de  fonte,  3.000  tooafs 
de  fer  forgé,  300  lijtin<'s  de  cIoik.  CM  luiini-s  île  (n  inlure, 
800  tonnée  de  verre.  M  lonne«  de  masttc  rulrèreot  dan»  U 
cenMraaHon.  1^  hliiments  eoAlènnt  6.998,000  fr.  Les  aa- 
trepreneiirs  adjodicafairea  de  l'exposition  étaient  MM  KdL 
et  Lora«  frères,  l'a tcliiteete était  on  Ingénieur,  le  caftitaios 
Fowke  Les  critiques  n'ont  pas  iiiaimué  à  l  inivre  dt  ce 
dernier,  qui  seniMait  s'être  préiicrupé  b«-auruup  plus  de 
la  dislribalioii  ioiérieiire'qne  de  l'effet  extérieur.  Les  d«ox 
dOmea  de  verre ,  haute  de  70  mètres  et  situés  aux  deat 
extrémités  du  failhnent,  dont  ils  étalent  les  seuls  ouvrages 
île  crip-liilleiie,  avaient  l'inconvénirnl  de  donner  une  'hj- 
leor  liop  intense  a  l'étllilee.  Enfin,  la  «u|»er!M>Miion  d'us 
étage  k  llntérieer  fatiguait  kranoonp  Ica  visiteurs. 
U  NUlnwelliariaek  ei  iniMnee  n8laag|a,doet  le  iTHi 
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oMé'tfiit  S04  nMrw  cl  tepetflSSS.  8v  le  pdR  cMé  m 

trooraicnt  les  liAtitnents  principaux ,  ayant  une  (^tendue  de 
tti  mètre*  eaviroo.  Sur  chaque  aile  $e  prolongeaient  deux 
pfcrics  aoMKC*  de  65"  de  hr^/mr  $ar  305«>  de  loogoear. 
Uijwriiw»  préieatiBt  hm  wifmila  |ilw  de  •  keetins, 
AriMliliifMésde  nMritre  è  pradairetn  cIMmpIHm 
et  turprrnant.  lU  étaient  oroéi  de  denx  foataioes  rooau- 
meatales  (Dodues.  l'une  cbex  M.  Barbesat,au  vaid'One,  et 
rartrednll.  Dare«ne,kSomineTairt(flMte- Marne). Ce* 
jtftfM  étaint  eotoorés  4e  plcric»«i«eM«id«  et 
■liât  de  noinbren  parleme.  dee  fkÊMtmêéimk 
pais,  au  ToixJ,  des  strreà  qui  fainlHl  pcadiaÉ  ttt 
pani  bAtimenta  de  l'exposition. 

L'eipoMeade  I8«i  avait  é\i  diwhée  en  qoalre  grande* 
aMliaai,  eeafNreaaBt  3e  clas«ea.  La  preonère  eeeUea  lenfer- 
ndl  :  kenioéraiix.  le*  T^taoï.  les  melitNB  enliMlea,  lea 
proiiiills  des  mines  et  des  usines  m^'talluri^inues ,  les  pro- 
duits cfaimiqnea  et  les  denrées  alimentaires  ;  la  seconde  sec- 
tiOB  se  composait  dee  macliine*  en  général;  le*  meaUe*  et 
Hu«  le»  etieU  d'oweiDOtrtioe  famiaieat  la  UtUOrn  t  «tiee 
bteei-ertt  la  qaetrfine. 
L'euposiiion  fut  ouverte  avec  solennité  le  l"  mal  tsf,'', 
de*  commissaires  de  la  reine.  Oa  y  jooades  morceaux 
d*Auber,  de  Meyerbeer,de  ~ 


b  péaMnoi  dan  leHabdefesipeMieB  par  toeéM  sod, 

on  traversait  d'abord  une  salle  servant  de  vestibule  ,  décorCe 
de  divers  objets  d'art,  parmi  lesquels  on  remarquait  une 
ttafne  de  la  reine  Victoria,  par  Durham-,  de  ce  veatitMile 

t  MX  exposition*  de  le  pefo> 
le  longue  gâterie»  éleieat 
de*  Toitures  de  toutes  sortes,  depuis  le  traîneau 
jusqu'à  la  Tolanle  américaine,  depuis  te  cab  de 
Londres  jusqu'à  romailm*  de  Paris ,  «t  dans  une  antre  gâ- 
terie k  gauche,  un  certam  nombre  de  mecMae*  françaiiei 
fd Baient  pu  être  plaeta  dan*  lafraade  aoieieeewa- 
orée  i  la  mécanique  Uite  grille  monumealale  donnait  accès 
de  la  galerie  gaucited.tns  le  carré  françeb.  Ce  qu'on  admi- 
rait surfont  dans  Texposition  française,  c'élakatles  bronze* 
dM»  IVféfrerie^  lei  bijoux,  leeporeelaiMB  deSèm»,  lea 
IMmmIm  dee  GobeHna  et  de  Beeufali,  et  ha  éaMae 
dei  fabriques  lyonnaise*.  On  remarquait  encore  te  sor- 
loet  commandé  à  la  maison  Cliristoilc  pour  les  lèles  de 
rHMei  de- Ville;  une  armoire  en  ébtae  sculptée  de  M.  Four- 
Aaeiane-.vMaalra  araoiii  da  mtene  bol»,  am  arMOMiila 
de  bronie  dei^,  «dielée  i  M.  Sariieilienne  par  le  «fee  re 

ft/fypfp.  Knsiiite  vpnaient  1rs  lissiis  de  Reims,  de  Seilan, 
Albeuf,  de  Louvicrs  et  deSdiul  Queolin,  les  |>apierR  peints, 
fat  cajx  d'Algérie,  les  tentures ,  les  cuirs  repoustiés,  les 
criatMU»  les  potcelaiMe  et  llioriogMie,  avec  les  ariiclei«  dits 
de  fwriê.  Lee  produits  drimliioea.  mhidralogiques,  agricoles, 
lllee  deaides  alimentaires  étaient  •  x[ln^(^<  <\nu*  le^  vitrines 
fri  gandieairnt  le  pourtour  du  carré  français;  eofin,  dans 
■  flMerie  qui  en  Mnit  le  toorb  l'étage  «apérieur on  voyait 
toi  instramfOlB  danMeifBe,  les  pro-luits  de  la  libnirie»da 
l'imprimerie,  de  la  eoiite  lerie,  les  pholoffrapliies,  ele. 

Al"uesti)ri  carré  français,  on  nm ouïrait  r«'\pt>silion  de 
l'Allenia^ne,  c'rst-a  Hirr  de  l'Auliidie  et  du  ZoUverein,  ta 
Prusse,  la  Save,  le  Hanovre,  la  Bavière,  la  Worteaberg, 
Bade,  les  vil^s  Haaaéatiqiies  et  anlre*.  Les  orgues,  iee  ple- 
ae*.  !«•*  fieatix,  1rs  fourrures,  le*  miaéreut,  les  prodaite  de 

la  Forêt  Noire  pic,  remplissaient  une  l  artip  <lu  lr,ins^f|it 
oui'^l,  qui  atHiutissait.au  dAme  nccidenlat.  L'.Aulrirlii-  avait 
c\p»u-  prindpalemenl  des  produits  minéraux  et  végétaux; 
des  cel«ellons  complète*  des  difTéraHe*  boaiUes  du  pay« , 
de*  M>te  lie  lahie  et  gemme«,  do  mercure,  du  «ouItc,  du 
salliélro,  dps  grains,  des  écliantilluns  de  b«ii.s  et  de  lin  ;  de 
beaux  iu^truinenls  de  musique  de  Vienne,  des  tissus  de 
laine  et  des  dra(«  de  B'uun  et  de  Reldicabâcli  ;  de.  la  cou 
Mlerin  et  des  outils  de  fer,  des  oamjcee  M  rnir.de  la  pa- 
de  T'-b  nitierie;  des  verree  et  dee  crIstaoK  de 
>,  de.  Lea  oliiala  lea  ploa 


dli  SeOwarahdMcatOTeeelleelioB  eysUBati(|iiede  piraduHa 

minéraux  et  métallurgiques;  des  aciers  foodus  de  Wesipha» 
lie,  un  canoo  eo  acier  fondu,  une  locomotive  de  Berlin,  dee 
appareils  poeuroatiqnes ,  des  instruments  de  musique,  des 
d'oneeaeot  de  BeriiB  et  de  Stolbeqt  Waitwikaig 


Portiand.des  instruments  d'agriculture,  etc.  La  Bavière 
offlreit  de*  cristaux  taillés,  de  la  poudre  de  bronxe,  des 
crayon*,  des  jouets ,  des  articles  en  fil  de  fer  plaqué  dé  Nu> 
rembergel  de  Farlli.  Lee  fillee  hiBiéali>|aee  mktA  eK|weé 
iropOT  ovisaBei  m  iienwt  nés  inemea  es  oe*  ome- 
roentsen  corne  ile  rhumois,  une  statue d'Arminius  en  Rulfa- 
percfaa,  etc.  Ce  qu  on  trouvait  déplu*  saillant  dans  l'expo- 
•ition  de  la  Sexe,  c'étaient  sa  colleclioo  de  porceiaines, 
de  Meoeai  et  da  a|iéehneD*  de  peiature  eor  poraaWw; 
ses  MaNllMil»  4ê  hanoiliria  «I  da  ftfto  lMMi»t  a« 
marbrée  HiMa  de  INiiIwilMH  «t  eoa  étata  par  dVUtai- 
berg. 

AbooUssant  au  ddme  ocddental  se  trooTaieat  les  EMi- 
Uate»  dont  l'expoeHioa»  oocepoaée  ea  enejeim  partia  4a 
cMaes,  offrait  gésénlmnl  la  cavaettra  de  le  einiplldM  el 

(le  l'utilité.  On  trouvait  là  un  métier  mécanique  pour  le  tis- 
sage des  étoffes  à  longues  soies ,  une  pompe  à  vapeur,  une 
presse  k  comprimer  combinée ,  deux  voiioree  très  légkree, 

cbine  ktemaeeastat»  des  ■MMaaa  è  Imaar  laa  canIcaeC 

le  cuton ,  elr.  Il  y  avait  aoad  ■»  CT^ItBHtta  dfeiffilM  ■iUa 
spéc  imens  de  minéraux. 

L'expo^lion  de  l'Angleterre  oecupeit  le  edté  de  l'est  tout 
entier.  Ce  qai  frappait  d'atoid  lee  yeux  daos  eetle  exposi- 
tion, e'élsit  aae  pyraarfde  ea  bols  doré,  heole  de  IS  nfeties 
environ  et  ayant  pour  base  un  rarrf'  de  2",7  de  cAlé.  Celte 
pyramide  représentait  la  masse  d'or  exportée  de  Victoria 
(Australie)  do  1"  octobre  lUI  au  i*' octobre  iSAi.  Autour 
da  ae  cnrieux  mooumcat  de  la  ricbeese  eastralienne 
étsleat  groupées  dans  plusiears  saMee  les  prodnMs  da  Vie* 
toria,  du  Canada,  de  la  Jamaïque ,  des  Bermudes ,  du  Nou- 
veaa-Bmnswick,  de  l  lle  du  Prince-^louard,  de  Vancouver, 
de  la  Colombie  anglaise,  de  la  Nouvelle-Écosse,  <lo  la  Tas- 
wh,  deTerre-MeiiTe ,  de  i'AiistreUedoted.dela  Nouvelle- 
Qellee  da  Sad,  defAnsIraNe  eeddeatele,  duQueenslead,  de 
Natal,  de  la  Nouvelle-Zélande ,  des  Indes  orientales  et  de 
Malte.  Près  de  la  même  pyramide  dorée  était  ausriune  fon- 
taine en  majoltque,  sortie  des  manufactures  de  N.  Mlaloo* 
Le  iMblie  venait  iren^  dee  naeadMirsdauK  lea  cmnmm 
que  le  parflmirtir  Winintl  mHangealt  de  lempe  1  astre  aox 
eaux  j^iillissantes  de  cette  fontaine. 

Daus  la  nef  da  ddme,  on  avait  élevé  un  obélisque  de  gra- 
nit db  OdiMHdUca»  et  autour  se  troovaieat  groupés  des  oa« 
vraflsaea  Mdtaax précieux,  dee  aMaUee,  des  trepbéce,  des 
cuirsel  drs Iborrures ,  des  spéebncaede  toos  lee  procédés 

•lefannsgeet  de  corroyage  et  les  peaux  de  presque  tous  les 
êtres  de  la  création  :  on  remarquait ,  entre  autres  ouvrages 
de  taxidermie,  on  tigre  royal  rlierchant  i  se  di^harrassCT 
d'un  fread  bee  eonsiticlor  qui  l'entourait  de  ae«  replis. 

t.ee  flbiMteries  de  Norwidi  avileal  exposé  dee  portes  et 
fonte  et  en  fer,  pois  venaient  les  canons  Arin«tron^,  un  tro- 
phée de  fusils  et  de  pistolets  de  Binninghain,  des  canons 
rayés  de  Wbitwortli.  des  canons  monstres  de  eon,  avec  de* 
boulets  et  de*  obus  desmanulkcloresdefer  et  d'acier  de  la 
Merr.'y,  des  bombe*  Matlet.de*  plaques  de  blindage,  de* 
^ll^|'(•■l  électriques,  etc.  A  la  suite  se  trouvaient  «les  pli.irps 
Hitltante  à  feu  tournant,  d'immenses  télescopes  et  autres 
iasirumenis  d'asimnoroie.coSa  noe  mte  borioga  dent  laa 
Tooages  élaicnl  placés  k  nne  eentaine  de  mètre*. 

L*lî> pagne  avait  exposé  des  bois,  des  grains  et  dotabne; 
de*  éiofr.--  iiiMi-es  et  des  '(offis  de  lain'';  -les  tirodei ie-i  de 
soie  pailtculiércmeiil  lines,  des  meubUs  sr.ul|>lés.  el  des 
pianos  pleins  degoAt.  Le  Portugal  montrait  pour  ta  première 
fois  de*  pro'lidts  minéraux  de  qiirii|ueimpnrteBee}  o'élaicaC 
da  fer.  do  cuivre  et  de  l'eoUmoine.  Il  asait  eosd  au  peleia 

des  viaa,  des  boOea,  dea  tahecs 
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et  aae  colleclioii  cooaidënble  de  temences,  de 
a? M  iM  fétiH»  «luulilé  d'étoO»  tmitUliéc». 
La  BélgfqM  «fait  «afoyé  om  «laariftMlin  d« 

constitutives  et  de  minéraux.  Desminerandeplomb,  de  zinc, 
de  soufre,  des  «pécimen*  de  marbrer  bruts  ou  Iravailléb, 
ùts,  collectioas  d'ardoiiies  et  de  roeules  à  moulin;  des  armes 
à  fipa  «i  de*  uinM  blaocbe»  de  Uéga;  dM  tapie,  dea  den* 
teMea,  ilatdrapa  da  Venrien,  daa  (laaaaaalaaMtoafVBdaieal 
rexpuêitioa  de  ea  paya  des  plus  intéressante».  La  Hollande 
avait  exposé  de*  |à«fmet  des  Iwis  suiipté^,  avec  des  pro- 
duit» de  sexcolonies.  La  Suii&«  montrait  liurloutde^  liorlot^es 
et  qaelquea  boia  sculptéa;  ta  Oaueourk ,  twe  rmariiuaUa 
oalkMttMda  piaMW,  detfiMnwM,d«  beaux  ipéaliaM  aa 
|«m  eaHe  et  en  porcelaine,  etc.  Le«  produits  minéraux ,  les 
,  les  bois  bruts  de  la  Suède  et  d«  la  KorTége  étaieat 
i,  tmm.mmm  InNilUea»  ^fanmm  Mip 

U  BMile  tool  CBtièw  diait  repidwatée  i  l'expoalUaa 
da  ItU,  et  dans  tontes  les  brandies  de  ses  produits  et  de 
«JQ  todiistrie  :  collection  de  céréales,  comprenant  tous  les 

légtim  es  connus  ;  s|n"ciiiieiis  de  minerai»;  r\|;osil  on  i!(  cuir.*, 
la  plus  belle  del'espoMtiooiiiteraatiooalei  pelleteries,  fuur- 
nwea.dMrbana,  Wlea,  aucraa,  eine^  mW,  armes,  vaaea 
en  porphyre,  candélabres  et  oreements  sculptée  en  lapis- 
iazuli,  coHecUona de  photographies,  cloclie!i,ete. 

La  Turquie  montrait  des  (apis  et  ile^  |i  pcs. 

L'e&poaUioa  itaUeou,  oomprise  entre  le  carré  français  et 
ravcniM  èeotrale  da  pallie,  allastda  nofd  aa  and,  était  re- 
marquable surtout  par  ses  oi)jets  d'art.  Elle  renfermait 
auski  une  précieuse  collection  de  minéraux;  des  échantil- 
lons de  soufre  et  de  pierres,  des  bois  sculpti^s  et  incrustes; 
des  meubles  et  un  beau  modèle  de  la  catliédralc  de  Milan. 

Le  gouvernement  brésiUco  avait  exposé  des  édiantilloas 
de  minerais,  une  collection  de  bois  durs,  des  substances  ali- 
mentaires et  de  la  verrerie.  Enfin  le  Pérou  avait  etpoeé,  entre 
autres  substance!;,  (]ui'u(  <i. 

A  l'étage  supérieur  du  palais,  toute  la  galerie  du  cdté  de 
l'est  et  la  moitié  de  celle  du  c6té  sud  avaient  été  eoaaMfées  à 
l'exposition  des  beaux-arts.  Mais,  en  général,  les  artistes  do 
continent  n'avaient  pas  répondu  avec  empressement  à  l'appel 
des  Antilai*.  L'école  anKliiso  seule  était  Mi  n  n  pié.st  nléedane 
sa  suite  de  deux  siècles.  La  France  avait  des  vitraux  de 
M.  Marédul,  de  Meti,  et  antres.  La  manufacture  de  Sèvres 
«taitaavuyé  eotnantinsna  petit  ootTret  d'une  valeur  con- 
sidérable, rartonl  an  point  de  vu  artistique ,  et  au  mofai 
d'août  c^jH-tit  roffret  fut  en  cvépardcs  voleuts  La  Bavière 
était  représentée  perde  grands  cartons  de  Pierre  Cornélius; 
la  Suède  par  trois  toiles  de  Tidmaad.  Le  reste  de  la  galerie 
aapérieora  était  oeeapé  par  das  prodaiti  bidaatrisia  idea- 
tiques  I  eeot  dn  rex*de>eoansaée. 

grande  annexe  des  machines,  construite  h  l'ouest  du 
palais,  comprenait  quatre  longues  travées  parallèles, cpu- 
Tertesd*oae  lailnre  légère,  vilrée  de  distance  en  distance,  et 
«apportée  par  une  suite  de  fermes  en  demi-eeicka.  L'An- 
gleterre avait  exposé  cinq  madrines  dé  navires  de  dHTérenfs 
systèmes;  <leslocoroolives  routières  et  autres;  des  bioyeuses 
à  vapeur;  des  pompes  hydrauliques  et  centrifuKeâ;  drux 
petUes  maddaeadu  système  Eifes«aa,  deanMKbinesélectro- 
magnétiques,  une  macbiMiooropoeer;  une  machine  à  faire  la 
glace, d'après  le  systime  8ièbe,des  grues,  des  appareils  pour 
boiirluT  les  bouteilles;  des  machines  à  papier  ;  des  macliinea- 
outds  ;  des  métiers  à  tisser;  des  machines  Noufllantes,  etc.  La 
partie  française  montrait  d'abordun  motenri  gax,de  .M.Lc- 
Bdir,  pais  des  loconotives;  aa  légnlstnir  centrifuge,  de 
II.  PareofllB;noelidlemacliinedelMteaukliéncr.expo»éepar 
.3  compagnie  des  Mebsapeiie>  imp<*riales  de  Id  .Méditerranée; 
deux  machines  è  vapeur  liori/onlales;  une  sucrerie  com- 
plète, de  la  maison  Cail;  une  presse  monétaire,  ilusysième 
11iMiMlier}de8  métiers  mécmiques;  des  macliines  à  lisser; 
des  machines  I  ooupir  les  |;arquf>ls  rtà  Wrt  leurs rafonres, 
è  fabriquer  des  formes  de  souliers,  une  marhine  à  faire  de 
la  glace,  par  le  sjslènw  Carréi  des  machiocs-oulils}  une 


macliine  à  faire  les  filets;  un  appareil  de  lumière  électrîqne 
de  M.  Noiay,  etc.  lia  Prusse  et  la  Belgique  avaient  eavofé 
des  machines  à  vapsar,  et  la  aMoads  ca  «nira  dea  ma* 

chines  à  fabriquer  le  papier,  des  machines  soulTlAnles  et  des 
métiers  à  tisser.  Les  États-Unis  avaient  ex poné  une  builene 
complète. 

Au  mois  de  juin  I8a2  Ott  Concours  de  madùne*  agricoles 
eut  lieu  à  Ballsnea,o(li  as  inat  de  aonbnax  «t  vieloricax 

essais  de  labourage  i  vapeur.  On  remarquait  les  cliarnies  i 
vapeur  de  M.M.  Fovii'ler,  Stoward,  Smilk,  Brown,  Coleman 
et  Wenden.  En  outre  des  machines,  on  voyait  à  cette  expo- 
sition un  grenier  pour  conserver  les  grains ,  inventé  par 
M.  Al.  Ddvan,  bnaqaierk  Loadics. 

Le  concours  des  races  dievalines  comprenait  lotu  les  che- 
vaux, depuis  ceux  de  luxe  jusqu'aux  citevaux  de  latMur.  La 
France,  l'Espagne,  la  Saxe,  le  H.inovrc ,  la  Suisse  et  la  Hol- 
lande aeules  avaient  envoyé  des  produits  à  ce  ooncoors.  U 
seul  étalon  firançais  présenté  obtint  une  médsiUe  d'or.etiss 
chevaux  de  labour  de  l'An^iieterre  flireat  hiUns  par  lis 
percherons  et  les  boulonnais  de  France. 

Dans  le  concours  de  l'espèce  bovine,  la  France,  sous  le 
rapport  numérique,  tenait  le  quatrième  rang,  après  l'Aagic» 
terre,  la  Suisse  «I  In  HoUandn.  HéannoiM  ellt  «Mattrels 
médailles  d'or  et  un  premier  prix,  pour  ses  bètes  à  cornai  il 
laitières,  et  une  coupe  d'honneur  pour  sa  race  porcine  porc. 

L'exposition  universelle  de  LKindre^  réunit  27,379  expo- 
sants. L'Angleterre  et  les  colonies  en  comptaient  8,7é&;  la 
FranceetrAl8érie,M9di  lesnalioasdoZol]verein,9375;rAn> 
triche,!  ,410,  et  les  autres  Élalaalleman<1s,  26 1  ;  l'I  talie,  2.070  ; 
Rome,  53;  l'Espagne,  1,133;  le  Portugal,  l  ,130 ,  la  Belgique, 
8(3;  la  Russie,  659;  la  Suède.  ti08,  la  Suisse,  481  ;  lu  Hol- 
lande, 385;  le  Danemark,  299;  la  Grèce,  2S2;le  Brésil,  IM; 
la  Norvège,  2i9;  les  Iles  Ioniennes,  177;  les  Élala^OMs, 
1 70  :  les  autres  États  (  la  Turquie .  le  Péroq ,  la  Chine,  le  Ja- 
pon), 170.  l/cs  exposants  français  obtinrent  2,638  récom* 
pensefi,  dont  l,â99  médailles  et  1,039  mentions  ;  c'est-à-dire 
48  récompenses  pour  lOO  exposants;  l'Augleterre  obtint 

I,  IM  médailles «t  1,761  mcalions  honorables,  «  Inat3,0l7 
récompenses  :  ce  qal,  eomparé  au  nombre  de  sas  exposants 
ne  donne  que  44  réoompeiûes  pour  ioo.  En  revanche ,  elle 
eut  31  pour  100  du  nombre  total  des  médailles  et  33  |K>ur 
100  de  celui  des  mentions.  Le  nombre  des  visiteurs  fut  oon* 
sidéraUe,  qaoiqm  les  droits  d'entrée  fussent  très-  éievéa. 
Pendant  les  trois  premiers  jours,  ce  droit  fut  de  2&  francs, 
la  quinuine  suivante  de  6  ft*.  35,  pois  le  prix  descendît 
è  3  fr.  12  et  à  1  fr.  26.  Cependant  le  nombre  des  visiteurs 
pour  toute  U  durée  de  l'expusition  (mai-novembre)  s'éleva 
à  6,110.000. 

Les  dépenses  totales  de  l'exposition  de  Londres  s'étaient 
élevées  à  11,471,175  fr.  environ.  Les  recettes  furent  de 

II,  490,775  fr.  Ce  fut  donc  une  somme  de  iî),r,oo  fr,  qui  re- 
vinrent au  constructeur  du  bâtiment,  M.  Kelk,  lequel  d'aiK 
leurs  avait  géaéreuaeroeainbaiidonaét  1,000  liv.(2:à,ooofr.) 
de  ses  profits  pour  contribuer  aux  dépeasee  générales.  Dans 
les  dépenses,  les  salaires  généraux  entraient  pour  plus  d'an 
demi-million  de  francs,  et  le-;  frais  de  police  pour  un  peu 
moins  d'un  demi-million.  L'amiiiagement  des  rues  et  ap- 
proches avait  coûté  322,500  fr.;  les  médailles,  100,235 fr.; 
le  transport  des  objets  d'art,  105,02A  fir.}  l'aisawaso  «I  1n 
tntt  de  pompiers,  101,175  fr.;  tes  am^agemnitS  talé- 
rieurs,  9i,S".S  fr.;  I.i  ci^ri^monie  d'ouverture,  S9,i75  fr,  ;  les 
dépenses  de  gaz  et  de  combustible  pour  les  machiner  à  va- 
peur, 75,175  fr.; enfin  l'intérêt  de  l'emprtmt  temporaire 
avancé  par  la  Bourse  s'éleva  à  iaà,2âO  Dr.  Les  entrées 
courantes  prodidsircat  sa  recettes  n8,SSS  Hv.  stot.  «s 

8,22 1. 450  fr.  L,es  Mllets  de  saison,  près  d«  2  millioasdS 
francs,  et  la  ventides  ratalogues  officiels,  lOO.ooo  fr. 

En  1803,  hnd  Palmerstnn  pr<H^la  su  parlement  un  biil 
pour  acheter  par  annuités  le  monument  de  Sonih-Keasiagioa, 
qui  avait  servi  i  Tex  postlion .  afin  d'y  InMatler  na  grand 
mufée  d  hisioire  naturdle.  On  savait  que  ce  plan  était 
cher  à  la  reine,  parce  qu'il  devait  accomplir  une  des  idées 
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donc  h  soutrnirle  bill  présenté  pitr  le  gouverecimnt  ;  inaU 
le*  iiKTHbres  du  parloment  ne  le»  imitèrent  p»»,  et  le  l>ill  Tut 
rcjfté  i  one  forte  majorité.  En  vain  faisait-on  raloir  que  c'é- 
tait VM  OOGUWD  onique  d'avoir  un  piraH  faAtimeat  à  (i  boo 
«oniife;  «Q  répoodH  qu'il  y  aanft  des  «ornmw  éatmn  à 
lippf-nserponr  l'appropriation  et  l'entretien,  et  que  l'État  se 
jetterait  ilans  une  série  «le  dépenses  qui  ne  le  regardaient 
pas.  l^es  'lirecteurs  du  parc  Alexandre  n'entendirent  alors 
•Tce  MM.  KelketLnoM  pour  It  reoonUruaioa  de  ce  bâti* 
Ment  anr  le«  luwleora  de  Maswdl-IWI.  An  «imiiicneeiiiCBt 
de  1861  le  palais  de  l'exposition  avait  disparu  de  Kensinglon. 
On  nivela  l'emplacement,  on  y  sema  du  Ra7on  et  on  le  livra 
ao  pal))ic  comme  litii  do  pmtnonade  et  de  récréation. 

Mxpo$Uien  universelle  de  tsa?,  à  Pari».  Un  décret 
{■pdfUi  dv  tt  jniii  186S  poHeil  qu'âme  eupealHoii  ralwf* 
•eUedea  produits  ikHcoIfs  et  industriels  s'ouvrirait  à  Part!:, 
dlunte  palais  de  l'Industrie,  au  carré  de  Marii^ny,  le  I*'  mai 
1867,  et  serait  close  le  30  septembre  suivant.  Les  produits  de 
toalei  lee  aatioM  devaient  être  admis  à  celle  expoailioii. 
•  Aprèe  la  ekMara  de  feipetWoii  de  Loadrae  et  avant  la  die> 
Iribnlion  des  récompenses  faite,  le  55  janvier  dernier,  par 
Votre  Majesté,  disait  M.  I^oulier  dans  te  Rapport  qui  précé- 
dait ee  décret,  les  principaux  exposants  manifestèrent  le  dé- 
i*uecxpo8itioaiiiiiTer>ellefAI  ouverte  à  Pariacn  1867. 
I  d'cnIrB  en  ae  idmirHt  pouv  déHbévBr  ft  w  sujet 
el offrirent  à  la  commissior  impériale  d'ouvrir  nnesonscrip- 
Hoo  dans  le  cas  où  le  gouvernement  admettrait  une  compa- 
gnie à  participer  aux  charges  de  cette  entreprise.  Ils  présen- 
lèretA  l'appoi  de  ce  pnqiel  des  listes  d'adhésioa  portant  le» 
de  beancoup  de  ntalsone  bnportiiileB  de  Parle  et  des 
ncnfs.  "  Aprts  avoir  énuméré  les  avantages  que  la 
Fkanee  devait  tirer  d'une  nouvelle  expocition,  le  ministre  de- 
mandait à  l'emperear  de  décider  qu'elle  serait  plus  coinpléte- 
Bcot  univenclle  qu  las  précédentes,  etqn'à  cet  «fliti  cUe 
caenpnadnll,  anlwt  qoe  poorible,  les  prodDHs  indulriete  die 
toutes  les  contrées  et  les  o-uvre»  d'art,eten  général  de  toutes 
les  branches  de  l'activité  humaine.  «  Un  second  décret,  du 
t"  février  I8f.5,  institua  une  commission  im(iériale  cliar^ée 
dnprendre  la  direction  et  la  aorvcillance  de  l'entreprise. 
CWie  connrtaslon  arrêta  les  dlsposRIom  néceasains;  elle 
proposa  de  construire  un  palais  an  milieu  *dn  Champ-de- 
Mars;  avec  un  parc  autour.  La  dépense  ayant  été  évaluée  à 
30  millions ,  elle  proposa  de  demander  6  millions  à  l'Étal, 
e  mUlioBSà  U  ville  de  Paris,  et  8  raillions  à  nneasaodatioo 
de  eonwriplearr.  En  eaa  de  pertes,  cem-d  deratent  hs  snp* 
porter  au  prorata  de  leur  mise;  en  cas  de  bénéfices  ils  de- 
vaient se  prtager  entre  l'Klat,  la  ville  cl  les  souscripteurs. 
Une  loi  du  8  juillet  1865  approuva  cette  oonventiail.  Onad- 
joi^Bit  enaoiln  à  la  commission  impériale,  composée  de 
4t  membres,  choisis  par  rémpereur  parmi  les  notabiNlés 
compétentes  de  rÉlal  et  de  la  ville  de  Pari'?,  19  membres 
représentant  les  «onscriptetirs  du  capital  de  garenlie.  La 
commission  impériale  comprit  ainsi,  ooln  aOB  président  et 
les  ministrcad'Ëlal,  de  l'agricnllure  et  do  commerce  et  delà 
nrifon  de  Feniperenr,  60  membres, ,  dont  trois  anglais.  Le 
prince  Napoléon  était  nommé  président  de  l'exposition,  mats 
la  lettre  que  lui  écrivit  l'empereur  à  la  suite  de  son  discours 
en  Corse  l'ayant  amené  A  donner  sa  démission ,  on  nomma 
le  prince  impérial  k  sa  place.  M.  Rouher,  ministre  d'État 
Itat  désigné  comme  vice-président;  M.  Leplay  comme  com» 
nissaire  général  ;  M.  de  Ch  anmiirlois,  in^t^iieiir  en  chef  de* 
,  comme  secrétaire  de  ia  commission  impériale.  Ooavait 
l'exposition  de  Londres,  en  \Wï*  VtSH  péeM 
snrtoot  porta  confuse  distribution  désœuvrés,  et  que  en 
notre,  la  superposition  d'un  étage  fatiguait  considérablement 
le»  visiteur?.  On  déri-la  donc  que  l'cxiiosition  n'aurait  pas 
d'étage  et  qu'on  y  ferait  la  ciassiAcalion  par  calories  de 
prodnKa  shnilalrea  dinne  part,  el  par  ponpos  de  nattonallUa, 
d'autre  part.  L'absence  d'étage  nécessitait  de  grands  espaces  ; 
la  classification  par  galeries  conceotriqoee  correspondant  à 
ite  difinpifi,«0MBadillta  reim  d«  M- 
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liment,  qui  devait  être  elliptiqne.  L'emptaeement  eheisf  fM 

le  Charop-dc-Mars,  qui  prteentait  une  surface  ré<njtière  de 
46  hectares.  L'élotgnement  du  Champ-de  Mar»  du  centre  de 
la  ville  présentait  un  incxtnvénient  auquel  on  remédia  en 
draguant  la  Seine  poor  y  rendre  possible  un  service  de  ba- 
leaax  k  vapenr;  le  th—ln  de  kr  do  nalninre  fut  cofléid 
sur  la  rive  gauche,  avec  attaclies  et  gare  dans  l'exposition 
même.  Il  fut  aussi  convenu  que  toutes  les  lignes  d'omnibus  pa- 
rallèles au  cours  du  lleuve  communiqueraient  vers  les  points 
d'acoès,  et  on  créa  une  ligne  tonie  spéciale  du  dieraio  de 
«Brnmérieain  alMdu  PaMa-ftsyri  nn  pont  d'Iéna.  Gonm 
le  palais  firopremeot  dit  ne  devait  oonvrir  qu'un  espace  de 
l46,à8S  mètres,  on  confia  la  transformation  et  l'embellisse- 
ment des  300,000  mètres  restant  en  dehors  des  clôtures  à 
M.  Ilnginiear  Alphand ,  activement  secondé  par  M.  Fooroié» 
Ingénienr  de  la  commission  impériale. 

Pour  la  classification  on  divisa  les  diverses  œuvres  en  dix 
groupes:  Groupe  1.  Œuvres d  art (classes  1  k  5).  Grou(>eIl. 
Matériel  et  application  des  arts  libéraux  :  l'histoire  du  tra- 
vail (elaaaes  6  à  13).  Groupe  III.  MenUea  et  objeU  destinéi 
k  nialilMioa(elaaawi4k7ê).Ofn«peIV.Télenents,lbsas 
com|»ris,  et  autres  objets  portés  par  la  personne  (classes  37 
à  31)).  (Groupe  V.  Pnxiuils  bruts  et  ouvres  des  industries 
extractivi  'i  (rUsses  io  à  ic.  .  Groupe  VI.  Instruments  et 
procédés  des  arts  usnels  (classes  47  à  6«).  Gioope  VII.  Ali- 
menla  IMa  «t  «onawtéa  k  divnra  4Mn  de  préparation 
(  classes  67 à  7^.  Groupe  VIIL  Produits  vivants  et  spéci- 
mens d'étaMIssemenIs  de  l'agriculture  (classes  7î  à  82). 
Gron|>e  IX,  produits  vivantN  et  spécimens  d'établissemcota 
derhorticultnre(elaaaes8Sà  88).  GroopeX.  Objets  spédn- 
lemcnt  exposés  m  vvn  d*>Méllorer  la  condition  physique  et 
morale  de  la  population  (classes  89  à  U5).  Des  comité»  d'ad- 
mission, cliargésde  recueillir  lesdemandes,  de  les  classer  et 
de  prononcer  leur  admission  ou  leur  rejet,  formèrent  95  bn» 
reaux,  oeoMianl  environ  500  peraonnes,  dont  l«  travail  d'nr> 
ganisatioM  dmprèa  d^  an  et  demi.  Poor  la  seule  parOe 
française,  il  >  eut  plus  de  20,000  dernan  lp^'  ,i  (  "km  r.  Le. 
25  septembre  1865,  l'Éiat  livra  à  la  commission  impériale  le 
terrain  du  Cliamp-de-Mars;  le  3  avril  1866  on  commença 
à  établir  I»  cbarpenleea  fer,  et  vers  la  fln  de  iSMoo  livn 
le  pntab  «nt  «xpoenrts;  awini  dSn  aa  et  demi  avall 
suffi  à  le  préparer  et  à  le  dresser.  Il  existait  au  milieu  du 
Champ-de-Mars  des  dépressions  de  terrain  variant  de 
1»,  60  à  2  mètres  de  profondeur,  qui  avaient  eiigé,  pour 
étaiilir  la  plate-forme  do  palaia,  dna  rcmMaia  par  cenIniMi 
demilenèlres  eobea.OM  nmlilriBontéMoMenoa  parle 
erensement  des  fossés  nécessaires  à  l'établissement  de* 
sobstroctions,  par  les  déblais  du  Trocadéro  et  par  d'autres 
décharges.  Tout  ce  aous-sol  était  silonné  par  des  galeries 
d'égoot  et  d'aérage,  sans  oomplcr  lee  eavea  voOlée»  en  béton 
aggloméré  qui  régnaient  anr  le  poortawr  niériénr  de  l^édMce. 
Ces  galeries  .souterraines  formant  fondation  mesuraient,  y 
compris  les  cavej,  7  kilomètres  d'étendue,  biles  étaient  ma- 
çonnées et  à  voûtes  de  béton  sur  lesquelles  portaient  les  en* 
tretoisea.  La  maison  Gouin ,  chargés  du  liera  environ  des 
travaux  métalhirgiqoes  du  palais,  consistant  en  31  travées 
sur  R8,  delà  Rrande  nef  des  machines,  avec  les  deux  galeries 
latérales  intérieures  et  extérieures  correspondantes,  fournit 
et  CBBplojrt  3»SMl0Ha«ade  IMo  et  taie  environ .  et  occupa 
one  moyenne  de  400  ouvriers  par  Jour  pendant  boit  mois. 
La  maison  Cail,  aidée  par  la  compagnie  nveS'Lnie,  fournit 
5,000  tonnes  de  fonte  ettôli  ,  iK  nl  elle  fit  le  perçapr.  r;i>Nem- 
biage  et  l'érectioo  dans  l'espace  de  six  mois,  dans  uo  atelier 
installé  au  Champ-de-Mars;  le  jour  fixé  par  lemarcMélaK 
le  34  octobre  1800,  le  lot  fat  livré  le  20.  Les  allées  ouvertes 
dans  le  pare  et  le  palais  formaient,  ajoutées  bout  à  bout, 
une  longueur  «le  "i  kilomètre».  En  face  du  Champ-de- 
Mars,  sur  l'autre  bord  de  ta  Seine,  le  point  culminant  du 
Trocadéro  aiplembaH  do  S5  mèlrea  Io  niveau  du  Heure. 
C'est  sur  ce  p^nt  culminant  qu'on  creu.«aun  bassin,  d'nw 
opacité  de  4,000  métrés  cubes,  rendu  élanche  an  moyen 
Do  poiiOMÉii  piwpri  i  rrrrirr  ftii 

3» 


Digitized  by  Google 


610  EXPOSITION 

blies  conlrc  !<•  pont  rl'lt-na  Turent  cliar^ro»  «VdlinMotarn 
baMin  avec  l'eaa  qu'îles  pui«aiei)t  <lan»  le  fleuve. 

Un  rtsîaiMBl  du  7  {nte  1866,  approuvé  pir  déani  impé- 
rial <lu  !>,  institua  un  nrJre  diatioct  de  récompeiwe»  «  en  fa- 
veur (les  iHirsuiini;^,  des  établU«eineots  ou  des  localités  <{">  « 
par  une  organisa  lion  ou  des  inKlilutioiis  s|H(;iale,*,  ont  dévr- 
lo|ipé  la  bonne  bammoie  enUe  tou»  ceux  qui  coopèrent  aux 
mémet  Iravaut  et  ont  nuaré  au  «uvrien  la  Men-Mra  ma- 
té ri  cl,  moral  et  intellrctupl.  >• 

L'exposition  fut  ouverte  solcnncllerneni  le  1*'  avril  1867 
par  l'empereur,  qui  (urcourut,  accornpasn^  d»!  ritnpcralrice , 
Iwgaleriea  du  p«laia;uuia  tout  était  loind'élre  tenniné. 
On  init  par  oomptar  W,9M  «ipnianli. 

Le  palais  couvrait  tm  e.<i|>acede  146,588  mètres,  plus  de 
14  hectares.  Il  mesurait  dans  sa  plus  grande  largeur,  cotn- 
priac  entre  le  quai  d'Orsay  etl'ÉcOle-Militaire,  490  mètres; 
dans  ta  partie  la  plus  petite,  conpriae  entre  les  avenues  de 
la  BoonlonBaye  et  da  Snffraa,  SWnèlKa.  Leconlonr  exté- 
rieur il'i  palais  se  com|Hi-iait  de  deiix  cAtés  en  ligne  droite, 
longs  diacundc  110  inilri'>,  faisant  face  l'un  au  quartier 
du  Gros-Caillou,  l'autre  au  'inarlii  r  de  (jri'iielie,  et  réunis 
par  deux  demi-circonférencea  d'un  diautètre  égal  au  grand 
cMé  dn  redanile,  INina  nnudant  le  psnt  d'Iéna,  l'autre 
n^cole  Militaire.  I!  comprenait  huit  galeries  circulaires, on 
du  moiuï  parailules  à  sion  contour,  !>an.s  cuiiipter  un  prome- 
noir extérieur  et  un  promenoir  intérieur  circonscrivant  un 
jardin  centra),  et  «eixe  voies  droites,  qni,  partant  de  cejar» 
din,  abnuliiaaiant  an  dehon  de  l^iee,  «n  eonpant  tanlea 
li  s  ^  ilei  ieâ  circulaires  Citât  une  de  celles-ci  était  affectée  fc 
un  inén<e  gruufie  de  pi\i<luils;  cliacune  des  ({alerics  droites 
était  aifectée  à  rcxpu>ilion  d'une  m6me  nation.  La  porte 
ii'bonaeur  faisait  face  au  grand  vestibole  qui  se  prolongeait 
jusqn^  Jardin  iotériear;  en  veilibnla  avait  9&"  de  largear , 
puiA  là".  La  voie  qui  luicmre^pondatt  du  c<)tcde  l'École-Mi- 
lilaire,  n'avait  que  10"',  ainsi  que  la  voie  lurmanl  le  petit  axe. 
Les  autraa  ffoiea  lajoanlntes  avaient  à"',  ainsi  que  tes  gale- 
madrcatalra.  Long  dn  106",  baut  de  2â,  le  vestibule  d'Iran* 
nenr  défiaïuK  de  17"  ha  parties  vroialnea  de  l'édlloe;eon- 
Vertd'nn  toit  plein,  il  était  orné  <le  vitraux  des  deux  côtés. 
En  allant  des  centre.s  à  la  circonférence ,  les  nalcries  circu- 
laires étaient  occupées  comme  suit  :  la  première  était  affec- 
tée à  l'Aiitoire  àu  Irovotf.- c'était  on  immense  musée  d'oa- 
tas,  dVnm,  d'instraneala  de  teolea  anrtae,  d'ornementé 
sculptés,  de  dessins  n^émc,  remontant  jusipi'aux  A^'cs  de  fer, 
de  bronze  et  de  pierre;  la  seconde  était  la  galène  des 
aHVna  d'art;  la  troisième  était  réservée  ait  matenel  et 
au*  applieatUttu  des  art$  libénausi  la  quatritaie  au  nu- 
Mfier;  la  cinqoièmeaKxréiremeffff;  la  sixième  oiurmariém 
premières  ;  la  septième  aux  ntachities  en  mouvement , 
«t'oii  te  nom  de  galerie  du  travail  qui  lui  avait  été  donne; 
la  huitième  aux  aliment»  tt  boissons.  Sur  le  promenoir 
extérieur  «'ouvraient  deamlanranla  et  dea  caTés  de  toutes 
les  nations.  D'après  celle énnméralloo,  wr  lea  dix  groupes 
énunifhi's  plus  liant,  sept  seulement  étaient  dnn>  le  palais. 
Le  groupe  Vill,  comprenant  les  produits  vivants  et  spéci- 
men d^bliaaemealade  l'agriculture,  était  exposé  dans  un 
parc  construit  comme  annexe  daaa  l'Un  de  BiUancoort.  Le 
groupe  IX.curnprenant  les  prottoiliVivantsel  •pédOMlud'éla- 
bliiisemenLs  de  I  liDrlindlure, était  ex|)osédans  un  janlin  ré- 
servé. Enfin  le  groupe  X,  qui  avait  pour  spécialité  les  objets 
«S|NMéica  vw  d^unéllonr  la  condition  physique  et  morale 
de  In  pnpnlalioB,  ayant  son  domaine  daaa  toutes  les  gale- 
ries, occupait  un  secteur  tout  entier,  comme  s'il  s'agissait 
•  l'iiiM  nation  exposante.  La  princi|t<ile  <le  ces  galeries  elail  1 1 
Kran<le  nef  des  mar4iinrji ,  dont  la  largeur  entre  les  appuis 
était  lie  3d  mètres, et  la  bautenr  aooa  deT  de  25  mèlrea  : 
les  piliers  qui  la  rapportaient,  an  nombre  de  i7o,  formant 
88  travées,  faisaient  «atllie  sur  la  toiture,  laquelle  était 
rx)m[K)séc  de  plaques  en  lùle  ondulée.  Le  faite  i  vlmeur  était 
dispo«é  en  promenoir  aérien,  oii  l'un  pouvait  arriver  au 
mafcn  d'aï  atoaneor  «a  élévatear  à  «ir  «gaprinil.  Lm 
IfilimavaiaitM  nèlnadeliMtew  d  («MM  èta^ 


de  13,000  kilogrammes.  I.e  milieu  d^'  l.i  nef  i  lail  occupé  par 
une  plale-furme  lar^e  de  3  mètres,  qui  s'étendait  à  4",  M  da 
sol  sur  tout  ie  pourtour,  c'est-.Wire  sar  l,MO  nèlNl.âle 
supportait  par  intervalle  à  droite  et  i  gauclie,  des  afkns 
de  transmission  qui  communiquaient  le  mouvement  aus  ma- 
<  liini  <t  placées  à  droite  et  à  gauche.  Le  mou»eiiirnt  ét.îtt 
fourni  par  des  machines  qui  étaient  elles-mêmes  au  nombre 
des  objets  exposés.  Mais  les  généralenrs  a  valent  été  dispneéa 
dan»  le  parc,  à  l'intérieur  de  bètlmenta  spéciaux  qui  s'éle- 
vaient à  un«  distance  d'environ  30"  du  fnlais.  On  avait  de 
même  inteniit  l'accès,  de  l  'éililice  à  une  foule  de  procédés  ré- 
clamant l'emploi  du  feu,  et  on  les  avait  installés  dans  le 
parc  et  sur  les  bords  de  la  Seine. 

Le  palais  de  l'exposition  était  ainsi  partat(é  entre  lea  princi- 
paux pays  exposants  :  France ,  6.1,Gio  mètres  ;  Grande-Bre- 
lagne,3l,059 mètre»;  rru.sseetfilalsde  l'Alletnaync  du  norJ, 
l?,TOâ  mètres;  Autriciie,  8,3^3  mètres;  Belgique,  6,993; 
Itussie,  MM;  ËlaU-Unla,  a,m  tllaM^  a>W|8idw«,  MM; 
Pays-Bas,  1,993;  Suède  et  Norvège,  1,930;  Espagne,  1 ,779  ; 
empire  Ottoman.  1,^2.5;  Japon  et  ses  .annexes,  1,447;  I>a- 
vière,  l,22j;  l'ortuual,  705.  Les  |)ays  qui  avaient  le  plus 
d'exposants  étaient  la  France  (li,6t&);  l'empire  Otlnmii 
(4,496);  la  GMDia.BNbwM  (3.169»;  lllaHa  (3,flf); 


Irlclie  (3,072)  ;  la  Pmsse  et  les  ftlat.?  de  l'Allemapne  du  XoH 
(2,306);  l'Espagne  (2,071).  Les  pays  qui  en  avaient  le  moins 
éUient  :  le  Maroc  (20)  ;  le  Ja|Hin  (2  i )  ;  le  ro|«MMd«8iMn(l^ 
le  grand-duché  de  Luxembonig(io). 

A  llnMcieir  dn  pelati,  lea  axpnrithwa  leifilna  reroaiquéu 
étaient,  dans  la  galerie  des  machines ,  le<i  modèles  de  vais- 
seaux cuirassés  de  divers  pays;  le  gros  canou  prussien  du 
poids  de  'Ji,90B  livres  a»ec  ses  accessoires,  les  plaques  «le 
blindage  et  les  docbea  d'acier  fondu  de  t'usine  de  Krnpp  à 
Eaaea;  la  hmcMm  k  air  Mwyriwd;  lea  wageBa  d'îjprèe  le 
système  Fell,  pour  le  diemin  de  fer  du  Mont-Cënis;  la 
taillerie  im|iériaie  de,  diamants;  les  métiers  à  tisser  ;  les  dé - 
vidcuses;  les  fabriipies  de  bouclions,  d"aj;rafes,  lic  Ijoutons, 
de  cbamièreaà  la  mécanique;  lacafToeserie;  laconlonnerie, 
la  clmpéllerie  néeiniqne,  l'impilneri*  deftamwa  de  M.  Paal 
Dupont,  les  chaussures  k  vis;  les  presses  à  imprimer:  la 
litliograpliie ,  les  machines  icoudre  américaines  ,  anglaises 
et  françaises;  la  fabrique  de  cartes  de  visite,  qui  m  débi- 
tait cent  à  lalalanie;  lapynnùda  dorée  représentant  U 
▼alenr  de  Ter  reeneMI  dena  la  colaBin  nfilBlae  de  Vic- 
toria ,  etc.  Sur  la  galerie  élevée  aii-desMK  des  inacliinc. 
plusieurs  constructeurs  anglais  et  français  avaient  monlè 
du  grandes  orgues  d'église,  (tarmi  lesqnaUca MtdiUlifHil 
avant  tontes  l'orgue  de  M.  Cavaillé-Coli. 

Dana  les  galeries  intériearea  les  objets  exposés  qoi  atti- 
raient partiailièrement  la  foule  étaient  les  pianos  de  divers 
pav<i,  et  surtout  ceux  de  l'Amérique;  les  horlogeries  suisses, 
et  allemandes,  avec  lenra  COWOns  ;  les  mannequins  ha- 
billés des  costumes  deadifeneaprovinoea  de  laFranoe  et  de 
divers  pays;  les  fusils  de  elMse  et  antres  armes,  surtoot 
celles  de  la  IJelpqne,  remarquables  pnr  leur  Imr.  iii  im  lu-  ;  Ic^ 
orfèvreries  de  Christofle,  d'KIkington  et  autre,);  les  cristalle- 
ries de  Baccarat,  de  Saint-Louis  en  Moselle,  de  Iloliéme;  les 
tapisseries  des  Gobelins.d'AutMisson.deTurcoing,  de  Beau- 
▼ais,  de  la  Turquie,  de  la  Perse  et  de  l'Inde  ;  les  soieries  et 
les  brcxleries  UoTinaisrs ;  h's  p(jri:el,iines  de  Sèvres;  ka 
écliantillons  de  liois  de  divers  pays  ;  les  ex|)OHtions  de  mi- 
néralcil^,  de  nuMèna  taxHIea;  les  expositions  d'nfeieH 
d'histoire  naturelle ,  snrioitt  relie  de  l'AnglcIerre ,  oii  Ton 
voyait  un  tigre  et  un  lion  se  disputant  une  gaxclle  ;  les  bi- 
j>ui\  Itançais,  anglais,  ilalien.«,  russes,  etc.;  les  livres,  le^ 
cartes,  les  objets  d'éeole,  les  journaux,  les  machines,  les 
nbjetn  néeewilrea  an  cnite,  de.;  lea  joujodx  d*«allul»,  ha 
figurines  en  cire  rnodelw  de  la  Suède  et  delà  Norvège,  <lc. 

Le  jardin  intérieur  avait  16(1"'  de  long  sur  jO  de  large. 
Lfi  iT)  allées  transversales  qui  t'en  déj;af;eaient  forrraient 
autant  de  secteura  d'écartement  inégal,  suivant  que  ces  ai- 
léM  AoMlimlMt  à  layMiia  droHaon  è  la  partie 
da  palria.  Uae 
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Ihei  et  I  li'ganles ,  et  sou.^  laqueik  riirulalortlM 
Bcurj  rt-guait  autour  de  ce  jardin.  Entre  les  cokmaet, 
cmne  lianA  le  jdrJin  lui-même,  ae  trouvaient  le*  atatuea 
etposfei.  Degm^  portièm,  rfllevée»  par  desembrasiies. 
peodaientde  oeicompartioneats.  Contre  tea  parvia  da  poé- 
tique étaieat  expoaés  dans  des  cadres  kt  dcnbw  JtftlémH^ 
tiott  noi  monuments  histariques.  ^ 

Ail  iiiilieii  de  ce  jardiu  ceatral  s'élevait  le  pavillon  dm» 
taifie  de»  potdt  et  mesam  «I  des  noanaies  des  divers  piyi. 
^Rx-(te<haa«s<e  le  paTilton  te  présentait  Mms  ta  forme 
d^nte  (  j^;o  annulaire  «-n  verre,  divisée  par  dt^s  inonlnnls  en 
boit  en  2û  secteur»  égau\,  dont  cbarun  était  affecté  À  une 
natioo  on  à  un  groupe  de  DatioDji.  Sur  la  Tace  extérieure 
était  appliqué  un  tableau  des  monnaies,  qui  faisait  eonaaltre 
i  oûlé  de  chaque  pièce,  son  poids,  son  titre,  sa  valeur  et  son 
nom.  Les  tableaux  élaiciit  dis|K)ii^  ilr  iiianicre  à  piéscnlfr 
àla  même  hauteur  les  espèces  analogues.  Les  mesures  de 
paUi  étoiaiM  étalées  sur  le  fond  de  la  fibiMi  cl  les  mesures 
de  loogneur  garnissaient  la  face  intérieiire  :  un  lil  métallique 
tendu ,  partant  à  la  hauteur  de  !■  an-dessu»  de  la  base  de 
U  ulrine,  permettait  île  comparer  toutes  c<?s  mesures  île 
kanpaenr  à  t'uniié  française.  Le  aoubaaaeroeat  des  vitiiaes 
fUlneMpépar  let  neaarai d« eapadlé  dealtaéen  msn- 
!idr$  ou  nix  Ii>;tii'le8,  ainsi  que  par  les  aéromètres,  l'n  e:fca-' 
'.iiT  ftiUral  conduibsit  an  premier  étage,  dont  les  vitrines 
l  iaient  (jarnies  de  monnaies  Oduciaire;!,  telles  (|ui'  liiilets  de 
l>ui4tte,liinbm<p(Nte.  etc.,  de  calendriera  uMiela,etc.  Le 
■CoM  étage  poriall  ttlérienrennt  qntirt  CMhwM  dlior* 
mardiaôtlilMlUnément,  et  où  les  benres  fiaient  in- 
liiquées  par  des  diNTns  romains,  arabes,  turci»,  indiens.  Au 
Mounet,  au-dessus  do  ddme  de  verre,  était  un  globe  ter» 
mtn  doat  Vmt  iiyrt Mitait  afic  lliorîiUNi  Taïqtle  de  l'aM 
dd  pMu  ■▼ee  llnfliMi  de  Parts  s  ea  ftaba  tawiiiil  mMif» 
!fv[ni>nt  sur  bii-mèoM  «D  M  hsDraB',  étail  te  sjariiole  de  la 

mesure  du  temps. 

£a  liebors  du  palais  de  l'exposition  il  restait,  comme  nons 
r^Toas  dit.  Hua  mpertida  da  300,000  mèlnilcarrés,  sur  la- 
IMde  HH.  ATpbaad  «I  l^laMilé  AtaMreat  ee  qu'on  appela 
le  parc  de  l'exposition,  Vmi  portion ,  d'une  snperticie 
de  a  hectares ,  fut  disIraMc  de  ee  parc  pour  former  à  l'angle 
loi  ert  da  Champ^e-Mars  on  jardin  réservé  destiné  à 
nae  espcaltioB  d'hortiadtaïa.  La  motif  principal  de  ce 
jardin  réaenré  était  om  serre  fntmense ,  un  palais  de  verre 
placé  lor  un  roclier,  d'oii  sortaient  des  eaux  qui  traver- 
Okat  en  rhrière  le  jardin  dans  sa  plus  grande  longueur. 
Uae  dooiaine  d'autres  serres  formaient  autour  du  jardin 
ese  élégante  ceiotore,  et  recevaient  chaque  qoinuioe  des 
planiei  nouTelles  destinées  aux  concours  spéciaux.  Parmi 
fcipnnci|iaux  ornements  ùi.^séminéi^  à  travers  le  jardin  on 
rcaîaninait  :  le  kiosque  de  l'impéiatrice,  construit  par 
NU.  PeH»  fMies,  sar  les  dessins  de  M.  Demimiij,  ndd- 
tade  de  la  ville  :  ee  pevUlra  était  orné  de  pdniorei  snr 
«rtin  et  d'encadrements  ea  bois  blanc  sculpté  ;  un  pavilkm 
I'  r:'T,  à  jour,  oii  se  faisait  entendre  cliaqne  .iprès-midi  on 
orclieslre  militaire;  le  kiosque  en  fer  de  M.  Tronchon;le 
palais  des  colibris;  le  diorama,  oii  l'on  voyait  la  refirésen ta- 
lion de  presque  tons  les  pays  du  globe;  le  kiosque  en  zinc  de 
MM.  Legrand  et  Corbet;  le«  ponts  de  MM.  Bioet,  Jacque- 
tnin,  Tricotel,  PCclieur,  lîaldan  ;  la  galerie  des  plans  dujar- 
dia.  Dans  ce  jardin,  d'ailleurs,  tout  était  exposition  :  le  lit 
dttave  ftMiUeqiri  a'étaidaltmi  Ibaddu  lacet  de  bri- 
vière  était  l'œuvre,  d'en  expœuil  fraacais,  et  cliai|ue  cor- 
beille de  fleurs  él^  Tnavre  et  la  propriété  d'un  exposanf. 
Le  roeber  Mir  lequel  s'élevait  la  grauile  serre  formait  des 
ipeltos  renfermant  l'une  l'aquarium  d'eau  douce,  l'autre 
Pa^earliM  dlsan  aaWe.  Oa  se  promenait  sous  dea  voflles  de 
rodiers  artidciels  éclairés  par  les  reflets  des  aqnariama,  oh 
l'on  [Kjiivitit  suivre  de  l'a-il  les  détails  de  la  vie  des  poissons 
ilans  ce-s  (;I«)Im's  de  verre.  Le  jardin  réservé  était  séparé  du 
parc  proprement  dit  par  une  suite  de  grilles  fournies  par  les 

"     ■  "  i.Oapa]rait 


Le  parc  avait  été  c«up4^  en  quatre  pnrties,  occupant  cha- 
cune l'un  des  angles  du  Cbamp>de-Mars,  et  prenant  la  dé- 
nomination de  quart.  Le  quart  français  était  établi  à  l'angle 
nord-est,  sur  le  quai  d'Orsay  et  l'avenue  de  Labonrdonnaie; 
le  qoail  anglais,  à  l'angle  nord-ouest,  sorte  quai  d'Orsay  et 
l'avenue  de  SufTren,  comprenait  non-seulement  la  Grande* 
iiretagne  et  l'Irlande,  mais  encore  les  missions  proleslanleSt 
le  Maroc,  l'isthnw  de  Suez.  Tuuis,  la  Chine,  le  Japon,  SiaM, 
l'Ëgypte,  l'Italie,  la  Turquie,  les  prindpautés  Roumaines  et 
les  États-Unis.  Le  quart  allemand,  k  l'angle  sud-ouest, sur 
les  avenues  lie  .Siiffren  et  Lamoltc-Pitjuel,  eiiibra>sAit  U 
Russie,  la  Suisse, le  l^orii^l,  l'tiUpagnc,  l 'Autriche, laSuède, 
ta  Pnnwe,  ta  Bavière,  le  Wortemberg  et  le  grand-dwbé  de 
Hesse.  Le  quart  belge,  à  l'angle  sud-e>t,  «tir  les  avenues  de 
Lamotte-Piquet  et  de  Labourdonnaie,  s  a|>pliquaiti  ta  BeJ- 
ii\i]>ic  et  auv  Pays-Bas  :  c'était  de  ce  quart  qu'en âvnll  dto> 
trait  l'espace néeesaaire  au  jardin  réservé. 

En  dehoiedn  palab  et  d«  para,  Itepoitdon  i^étaitcMore 
étendue  jusque  sur  la  berge  de  la  Seine.  Là  se  trouvaient  la 
nnacbine  de  la  frégate  cuirassée  le  Friedland,  le  matériel  de 
la  navigation  et  du  sauvetage,  avec  un  petit  phare  entier. 
Dans  ta  Iranchéeqni  ooodaisaitaoos  un  pont  dans  le  Champ» 
de-Mare,  était  expoeéréaenne  eanoo  firaacab  ftoda  à  lleelle, 
du  poids  total  de  6r.,OO0  kilogrammes,  avec  .wa  accessoires. 
Un  |)eu  plus  loin  se  dressait,  sur  un  rocher  entouré  d'eau, 
un  phare  haut  de  60  mètres,  en  fer,  fonte  et  tAle,  dejstiné 
à  Roches-Douvres.  A  g^oche,  prés  dupoot,  avait  été  édifiée 
par  nn  peiolre>THrter  de  Benivds,  H.  Ch.  Levêqoe, une 
petite  église  qui  servait  d'exposition  spéciale  et  collective  aux 
produits  de  toute  nature  destines  à  concourir  à  l'ameuble- 
ment complet  d'un  édifice  religieux  public  on  privé. 

De  l'autre  eéléde  phare  se  trouvaient  les  ambulances  de 
rarmée,  aveermpoiHkM  de  ta  SoeMlé  helvétique  pour  don- 
ner des  secours  aux  blessés  sur  les  champs  de  bataille.  Les 
ambulances  étaient  encore  accompagnées  d'une  exposition 
d'armes  de  guerre.  Un  peu  plus  liaut  était  te  théAtre  interna- 
tional, oùdesadews  de  tons  les  pays  devaient  donner  dea 
représentations,  mati  l^entrepriae  ne  réussit  pas.  En  fhce  dn 
ttieâtrc  on  avait  construit  une  manutention  civile  et  militaire, 
oii  l'on  suivait  la  farine  depuis  sa  .sortie  du  grenier  jtisqu'à 
celledcs  fours,  sous  formede  petits  pains  qui  se  vendirent  avec 
teplnsfrand succès; la tabcique de  glace  parle  feu, d'après  le 
syBlinndeM.Carré,offnltae8produits  ^rafi*  auxamateurs. 
Derrière  le  théâtre  s'étendait  la  vaste  exposition  des  forgea 
et  de  l'usine  du  Crcu7ot  :  puis  celle  du  nutériel  de  l'exploi- 
tation des  chemins  de  fer.  La  verrerie  de  Auitin  fabri» 
quait  en  quelques  instanta  des  verres  aor  commande.  Plus 
près  du  palab  ta  carillon  de  BnfMo',  étaiiH  sar  nn  montî* 
ciiU',  niiait  desaîrs  connus  à  chaque  demi  heure,  et  à  quel- 
ques {lasde  là,  la  dépouille  de  la  Lune,  le  plus  beau  bœuf 
gras  du  carnaval  de  tM7,  avait  été  préparée  et  exposée  par 
an  Daturali«te  de  Paris.  La  aodété  de  Mullionae,  Blaozy  et 
pinsieurs  autres  avalent  exposé  des  systèmes  de  maisons  à 
bc*  marché;  l'empercnr  avait  aussi  fait  construire  untnodèle 
qui  remporta  le  pri\.  Derrière  ces  maisons  éla't  le  pavillon 
de  l'empereur,  kiosque  uroéde  tapisserie  des  Gobclins  aide 
meubleaet  d'i^jeta  renurqoables.  Oc  l'autre  célé  du  palais, 
près  de  l'École-Mililahe ,  nn  fermier  de  Scf ne-et*Mame  avait 
établi  un  spécimen  de  ferme  françjii.se,  où  l'on  pouvait  boire 
do  tait  que  l'on  voyait  traire;  on  y  voyait  aussi  faire  de 
tacrtme,do  beurre,  du  fromage,  etc.;  de  là  on  passait  dans 
des  caves  od  se  fabriquait  do  fromage  de  Roquefort.  A  quel- 
ques mètres  plus  loin  était  anssi  établi  un  modèle  des  ex- 
ploitations de  la  maison  Ridier  et  l  ompagnie. 

Dans  les  sections  étrangères,  nous  avons  4  signaler  le 
pavillon  du  Bosphore,  élevé  ponr  le  snltan,  par  M.  Parville, 
et  donné  par  Abd  ol-Azis  fcllmpératrioe,  qui  l'a  fait  tr.ms- 
porter  k  Fontahieblean;  un  okel,  on  grande  maison  égyp- 
tienne, où  travaillaient  des  ouvriers  tisseurs,  vanniers  et 
autres  de  l'Orient;  un  café  arabe  y  était  adjoint  :on  y  oITrait 
gratnitementdu  café  el  dce  cUbonqnea  I  te  fiiçon  arabe.  Au 
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|>lusieur»tnoinie«.  Derrière  l'ukel  ity  avaitunp«ti(  {laTillunoii 
roavoyiiMenx  chameaux  et  deax  loMde  TÉg^  pte.  Adn^te 
ae  Iraovait  te  tample  égyptien ,  avec  nt  lourdw  oqIoiums 
et  les  iascriptfOM  hiérogliphiques,  et  1\ni  arrtTsIt  par 
HOe  allée  bordée  de  sphinx;  l'inlérieur  éUit  orni-  âe.  pim-, 
cnrienseft.  Enfin  plus  loin  f^'élevait  le  sehnnliknu,  pavillon 
de  repos  du  vice-roi  d'Égypte.  A  câté  ou  rencontfllt  la 
pillais  de  rislhme  de  Supz,  où  l'on  arait  peint  un  pano- 
rama représentant  les  traraox  dn  canal.  Dans  la  même 
(>artie  <lu  parc  on  voyait  le  Ilanio ,  ou  palai»  du  liey  ilc 
Tunis;  puia  une  mosquée  turque;  les  lentes  de  Maroc; 
le  peUh  do  rai  de  Siam ;  le  perc  des  éiéphanli;  on  leo> 
calli  mexicain,  etc.  En  se  rapprochant  de  rex|>o«i(ion  an- 
l>laise  on  rencontrait  une  école  américaine;  len  catacom' 
hea  de  Rome,  oii  étaient  rasscniblés  une  quantité  de  pro- 
duite des  fouilles  de  la  Tille  sainte;  les  misaioas  prolestao- 
tea,  fondées  par  une  soeiélé  nglabe  dans  m  bat  de  pvopt» 
gMidereligieuse,etc.Dan8la  section  anglaise  on  éle«a  on  phare 
électrique  sur  une  haute  tour  en  bois,  avec  trompe  marine. 
l'rcH  (tu  quai  se  voyaient  les  canons  anglai-; ,  iiti  Wlnt. 
wortii,  du  poids  de  7,&I8  iiilogr.;  un  Palliser  se  diargunt 
par  la  cnlasse.oomne  le  piécMcal.  Presiiaa  ca  Itea  d«  poal 
d'tcna,  et  près  de  l'allée  principale,  orniV  de  deux  fontaines 
monumentales  de  Dubray,  on  avait  lon^liuil  le  Cercle 
International ,  vaste  biliment  à  quatre  t  iagcs,  où  l'on 
buvait,  et  où  Ton  jouait,  donnait  des  concerts,  des  confé- 
RBoee,  elc» 

La  section  ru^-^e,  1c  long  de  l'aventie  r!f  Snffrcn  ,  ren- 
fermait un  grami  iiangar  de  30  mètres  sur  j,  construit 
dans  lestyli.'  jitLco  russe.  Au  rez-de  cliaussée ae  trouvaient 
exposées  des  macliines  agriooles;  une  partie  du  premier  étag^ 
servait  de  logemeatà  six  moadjilis,  l'autre  partie  servait 
de  magasin  à  fourra^e^.  Kn  face,  était  le  bureau  des  commis- 
saires russes,  pavillon  trés-ornc,  dans  le  stylcdcs  Iwyards 
de  la  Russie  septentrionale,  puis  un  grand  tj^aA,  ou  maison 
de  paysan ,  avec  une  vaste  coostmctioii  de  76  mètres ,  ca 
bois  plats,  avec  soMbaawiaqit  en  nwdiBS,  trbs-ovée  de 
bois  découpé.  Celte  construction  était  destinée  à  unce\|io- 
sitionde  clievaui  russes.  Auprès  on  trouvait  une  youita 
ou  tente  de  Kosaques  et  de  TartaremoiMdcii  putiannll 
à  saaionnetset  aa  poteau  millialra. 

Dans  la  seeUon  bollaadaiae  im  bMhnent  carré,  ^$ermais 
solide,  avait  été  spécialement  affecté  ft  la  taillerie  de  dia- 
mants d'Amsterdam.  Une  papeterie  de  Bohême  attirait 
aussi  les  passants, ainsi  qu'une  troulaogerie  de  Vienne  et 
me  flUiriqiM  de  term  euites.  Près  de  là  aa  vtiyajt  le  pavil- 
lon do  roi  de  Prasie. 

Trouvant  trop  e\iguë  la  place  à  eux  offerte  dans  les  ga- 
leries du  palais  pour  l'exposition  des  n-nvres  d'art,  divers 
gouvernements,  comme  ceux  de  Pnissc,  de  Belgique  et  des 
Paya-Bas,  avaient  fait  élever  dans  le  parc  des  bâtiments 
spéciaux  ;  en  outre,  chaque  |)artie  du  parc  VMlmMil 
nnc  ou  plusieurs  statuer  ou  mina  «j^eli  d'art,  flgnml 
comme  morceaux  exposés. 

Ttombre  de  pays  avaient  au  Champ-de*Mars  un  café  oa 
un  resUurant  natioaali  id  c'élaicat  des  caiés  anglais,  bon- 
grois,  bavarois,  suédois  et  aiitm,  dont  les  servantes  étaient 
Têtues  du  costume  national  ;lft  c'étaient  des  restaurants  chi- 
nois, russe,  suisse,  turc  et  autres.  Les  brasseries  allemandes 
eurent  aussi  un  certain  succès.  Quant  au  théâtre  chinois, 
H  était  ooGopé  par  des  acrobates  américaiM  ;  aanis  oa  |  vegrait 
trots  véritables  Chinoises. 

].'i!r  f!r  lUUancourt  avait  été  rl'alwril  rieslliu'p  par  la 
commission  impériale  à  servir  de  champ  d'expériences  aux 
machines  agricoles  exposées  au  Champ-de  Mars  ;  nais  en  pré* 
Maeedes  réclamations  d'un  grand  nombre  de  constructeurs 
de  machines  et  d'éleveurs  d'animaux.  qoi.Tn  l'exiguité  do 
l'ospatc  K'servé  aux  classes  de  ra^;ri(  ultiiro,  n'av.iicnt  pu 
être  admis  dans  le  Champ-de-Mars,  une  annexe  accole 
ht  établie  dana  IHe  de  BMaanari  OeHe  fte,  d'taaoonlo- 
naaee  de  23  hectares  environ,  située  à  I  kilomètre  et  demi 
en  aval  de  Paris,  est  traversée  par  une  route  et  reliée  par 


deux  ponts,  d'un  côté  à  Boulogne, de  l'aulreàlssj.  L'exposi- 
tion agrieoln  était  donc  divisée  en  deux  parties  par  laranle 
dont  nous  venons  de  parler}  mais  on  pouvait  lacilement 
communiquer  de  l'une  à  l'autre  par  des  passages  réservés. 
A  gauche  de  la  route  était  i'e\|)osilion  d'arboriculture;  les 
arbustes  qui  la  composaient  avaient  été  disposés  en  massif  au 
miHen  d'un  jardin  allant  Juiqn'i  la  Seine  etfwAnnant  une 
remarquabre  ooiiection  de  statues  et  de  vases  en  fonte  pro- 
pres kVomemenlation  des  parcs.  A  droite,  uneexposiUon 
lie  viticulture  renfermait de^  spécimens  des  différents  proc^r- 
dés  de  culture  de  la  vigne  dans  les  principaux  centres  de 
prodnelion  dn  vin.  Dans  la  parlia  dn  llle  siloée  en  amont 
liu  pont,  on  avait  placé  presque  toutes  les  macliines  agri* 
coles,  et  les  étables  dans  lesquelles  avaient  lieu  les  exposi- 
lions  d'animaux.  Sauf  une  petite  |K)rtion  de  terrain  réservée 
à  une  exposition  d'arboriculture  fruitière,  le  soll  était  eoUe» 
rement  couvert  d'instruments.  Cen  qoi  n'ont  pas  à  crain- 
dre les  intempéries,  et  qui  sont  surtout  destinés  à  manœo- 
vrer  dans  les  champs,  étaient  rangés  en  plein  air;  les 
autres,  qui  doivent  servira  I.t  pre|iaralion  de^i  alimcntî  du 
bétail,  au  battage  des  grains,  etc.,  et  qui  fonctionnent  ordt- 
nairemeni  dana  les  tèriDes,  dialeni  dhpoaés  sons  des  kai- 
gars  d'une  construction  élégante  et  légère.  Les  exposants 
anglais,  qui  occupaient  une  superficie  considérable,  avaient 
amené  là  li  s  puissantes  machines  dont  leur  agriculture  a 
pour  ainsi  dire  seule  su  tirer  parti  jusqu'à  ce  jour,  et  dans 
cenombrail  I^Htciierles  ebamea  èvapaarde  Favileretde 
Hov^anf,  les  madiines  à  battre  de  Ransomes,  de  Clay- 
ton,  etc.  Les  exiwsants  de  machines  agriailes  françaises , 
MM.  Piiiel,lVUier,  Gérard,  Prolte,  l'aulvé,  Miliot,  etc.,  fai- 
sairnt  encore  bonne  figure  à  cùté  de  l'exposition  anglaise. 

L'exposMea  de  vItienHnra  élaH  eomplélée  par  nae  ocpn- 
'  sillon  de  charrues,  de  Iierses  vigneronnes,  et  en  général  detous 
les  instruments  lie^lm<!^  à  la  culture  de  la  vigne,  l  u  ^l  and 
nonihrc  de  |ire»soirs  de  différents  modèles,  rang)  .s  .«  l'evlré- 
t  mité  du  premier  bangar,  fomakatnn  epscmbie intéressant, 
I  «t  montraient  lea  dHMmats  proeédéa  d'calradioa  du  vin. 
Parle  fait  nii^rne  de  sa  situation  dans  une  Ile,  l'exposition 
de  Billancourt  devait  offrir  des  emplacements  commode» 
;  pour  l'établissentent  des  machines  hydrauliques,  et  oà 
elles  pouvaient  fonctiooner  facilement  Une  vaste  pialn- 
forme  snr  la  berge  du  grand  bras  de  la  Seinn  était  eonvcile 
'  de  norias,  de  pomjtes  d'irrifiation,  <îe  p<itnpes  à  purin  et 
en  général  de  machines  offrant  un  cardctcre  spécialement 
agricole.  Si  les  frais  d'établissement  n'avaient  pas  été  aussi 
conaidérablea,  on  ai,  comme  compeaaatîoa,  t'adminisUntion 
avait  coaaenti  à  dépever  dea  droits  ordbMires  les  alcools, 
hièns  et  autres  twissons  qui  auraient  été  fabriqués  dans 
l'enceinte  de  l'exposition,  un  certain  nombre  de  construc- 
teurs eussent  volontiers  nvootré  des  spécimens  d'usines  agiri» 
coles ,  telles  quebnaieries,  disUUerick  aacfwici»  mouliaa 
à  huile,  etc.,  que  l'on  étaniK  anfonrolnd  dana  un  grand 
nombre  de  fcnnes.  Les  expositions  d'animaux  avaient  lieu 
dans  quatre  bâtiments  élevés  sur  le  bord  de  l'eau  ;  ils  ren- 
formaient cinquante  stalles  ckioan,  et  pouvaient  servir  de 
modèle  d'étables  pour  les  concours  agricotes.  C'eat  là  <|a'ont 
élé  exposés  les  plus  beaux  échantillons  des  dMUrcates  es* 
'  jièces  d'anitiiaux  dnriu  stiques.  Les  rares  bovines  laitières 
f  ou  de  travail,  les  races  ovmes  à  viande  ou  à  laine,  les  cbc* 
I  vaux  de  luxe  et  de  travail,  les  animaux  de  basse-cour,  les 
chiens,  cic,  etc.,  y  ont  figuré;  chaque  expoeîliOB  démit 
dix  è  douze  jours,,  et  se  terminait  par  la  vente  d'tan  certain 
nombre  «raiiiinaux  e\pos<^p. 

Le  ("juillet  1867  eut  lieu  aux  Champs-Elysées,  dana  le 
palais  de  l'Industrie,  la  distribution  des  récompenses  de 
l'exposition  universelle.  M.  Rouher,  vice -président de  la  corn* 
mission  impériale,  lut  un  rapport  où  II  disait  que ,  •  malgré 
les  64  grands  prix,  les  883  niéilailles  d'or,  les  3,fK'>3  mé- 
dailles d'argent,  les  e,â03  médailles  de  bron7.e,et  Icsâ.fOI 
mentions  honomMaa  noeordées  par  la  commission ,  le  jury 
avait  dû  borner  son  dtoix  et  laisser  en  dehors  de  toute  dé  • 
signation  d'intéressantes  exhibitions,  des  mérites  disliogiiéSy 
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des  cObrte  industriels  dignes  des  plus  sérieux  encourage- 
WUitl.i  L'topereur  avait  ea  outre  accorrfé  aux  plus  étnineuts 
des  membres  de  la  eommissioa  impérial  do  jury  et  des 
et  posants  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  Les  no- 
inÎDation^  et  promotions  dans  cet  ordre  se  sont  ainsi  Téyar- 
tics  :  France  :  eommissioa  impériale  et  Jury  :  3  grands  ofii> 
dan,  19  cOelers,  33  chgwliBni;  ««posants  :  4  oomoMii- 
4m,  5S  offidm.  Êlnagar  1 6  grands  olBdeirt,  9  CMonian- 
âmn,  37  officiers,  106  ehenliers.  Cette  cérémonie fbt eoo- 
ronnée  par  un  citant  cl t>  Ru»sini ,  ù  I*>apoli*on  lllttùton 
voUImI  pwpU ,  liTmne  à  la  paix,  a?ec  lioale  eo  coups  de 
Clam  fli  roolemenU  de  taroboim. 

Dan:*  le  nouvel  ordre  de  récompenses  on  trouvait  treize 
prix  aciorJth,  à  MM.  Sdineider  et  compagnie,  établisM- 
ment  du  Creuzot  rni-i  lior*  de  concours  Rur  la  demauile  de 
•oo  chef,  parce  qu'il  iiaisail  partie  du  Jury)  ;  à  MM.  de  Die- 
Iffdk,  Awgit  éB  MederbroBn  (BM>RMa)  ;  à  M .  Goidenberg . 
forges  do  ZombofT,  près  SaTeme;au  groupe  industriel  d<>  ; 
GiiebTilkr;  à  MM.  Marne,  imprimerie  de  Tours  ;  au  baron  ; 
de  Diergardt,  fabrique  de  soieel  de  velours  â  Viersen  (Pruss*  ■ 
RbéiiaBe};  à  M.  Staab,  filature  H  tissage  de  coton  4  Kuciien 
(Wurfemterg);  I  M.  Mig,  tMtan  de  laiaek  Rek^eabeig 
(fkiliémp)  ;  à  la  société  des  mines  et  fonderies  de  zinc  de 
la  Vieille-Montagne  (Belgique);  kla  colonie  agricole  du  Blu- 
menau,  dans  la  pi-oviuce  de  Sainte-Calherine  (Brésil);  à 
M.  W.  Cbapdaio,  filatureet  fabrique  de  tisaua  k  Lawrence, 
dm  1^  de  Munehoeelto  (EMa<tMf);  m  comtede 
Larderel,  fahrinue  d'acide  borique  h  Larderello  (Toscane); 
en  tin  à  la  société  de»  mines  «t  usines  de  Hoganas  (Suède).  Il 
y  eut  en  outre  24  mentions  honorables,  &  citations, et  78  can- 
dMilareeJvféea  digpea  d'étra  mentionnées  daotk  i«p|iort. 
Dans  cet  meotiann  «I  cHaiiena  on  frawre  les  nome  de 
MM  Krupp.  Jspy,  SchiiliP-Delitscii ,  Chagof,  de  Coninck, 
Paul  Dupont,  Leclaire,  Ménier,  etc.  L'Angleterre  ne  flgu- 
nit  pas  dans  ce  concours;  la  ciminisston  angl.iise  n'ayant 
en  devoir  désigner  Ica  trois  membrea  qui  loi  étaient  at- 
tribnée  pnnr  cet  wdw  d>  idooMfniM ,  Injoiy  nnenit  pas 
devoir  examiner  la»  taiWnlioit  ufltaiaai  qnl  ponfalnt  y 

avoir  deà  droits. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'exposition,  il  fallut  payer  I  fr. 
pnnry  entrer  :  aoconmencement,  on  payait  ledouUe  pour  1 
cnlrar  tfantdls  kaniM  dn  malin.  Le  lanHn  tiiand 

Tait  en  outre  50  ccntiinej  en  plus  ;  le  prix  d'entrée  k  I'cv(ki- 
sitioo  de  Billancourt  était  égalemi'nt  de  àO  cent.  Il  y  avait 
ausKi  des  cartes  personnelles  pour  toute  la  sai.son.duprixde  { 
109  flr.  pour  lea  Itonmiet  et  60  iir.  pour  les  damea,  et  des 
carlca  deaaraaina  an  prix  da  •  Ar.  Aprèa  la  tormatora  du  | 
palais  on  pouvait  passer  la  soirée  dans  le  parc.  Per.sonne 
autre  que  les  e\(iosants  et  les  membres  du  jury  ne  put 
entrer  sans  peyer.  On  créa  des  comilés  pour  oITHr  des  | 
billets  ans  onvriera  et  aux  instituteora,  «I  leur  teâlilar  le 
voyageet  le  a^rèPaiifc  11  vtal  dea  oufriam  d«  tons  las  | 
p,iyR,  délégués  par  leurs  compatriotes  dans  des  réunions 
spéciales.  Pendant  les  vacance^t  divers  étaiilijtsements furent 
mis  k  la  dlapoiilioo  des  instituteurs  et  instilutrioes.  En  dé* 
iÉlttf«4MiMn|iU|ifaisde  10  millions  de  visitenra;  aavoir: 
Mtréei  par  lea  Uwmiquels,  9,8t6,000;  bilMa  da  aaiion, 
5,4riO  ;  abonnements  de  semaine,  90,236,  qat  paitfinl  dire  i 
ooroplés  pour  trois  entrées  au  moins. 

Paria  rèç*it  k  la  même  époque  les  plus  liauts  personnages. 
Praïqneianalca  roia  etprinDes  étnnfcn  vinrent  vliiter.rexpo< 
flitiondB  Ctonp^e^llaw.  lyabordlaeonte  de  Flandre,  le 
prince  d'Oranjie,  le  riuc  tic  LenrlilenberR,  puis  le  frère  du  laï- 
coun  du  Japon ,  le  prince  Oscar  de  Suède  ;  le  roi  de  Grèce, 
le  roi  et  la  reine  des  Belges,  l'empereur  de  Russie  Alexan- 
dn  II  et  aet  denx  lit,  le  roi  et  la  reine  de  Prusse,  lex-roi 
iMbfda  Bavière,  et  eonpellt4lh,  le  roi  régnant,  Louis  II, 
It  mldnVorlmberg,  le  roi  et  la  reine  de  l'orfu;;»!,  le  sul- 
lin  Alid-al-Axiz,  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche,  frère  de 
fmpereur  Pnnçoia-loeeph  1er,  qui  vint  lui-même  au  mois 
d'octobre,  le  ptiaee  royal  et  la  priacaaaa  de  PnwM,  le 
prinea  Albert  daPraase,  le  prinnfll  11  prinoana  duilaa 


de  Prusse,  le  grand*duc  et  la  graude-Juchë^e  de  Bade 
le  priooe  de  HolieMolbem  et  son  fils  LéopolJ,  le  prince  al 
la  princesse  royale  de  Saxe,  le  duc  et  la  ducliesse  de  Saxe, 
le  grand-dur.  de  Saxe-W'eimar,  le  duc  de  Saxe-Coboiirg- 
Gollia,  le  ihir  Save-.MeininRen.  le  pi  auil-iluc  de  Mecklem- 
bourg-Scbwerin ,  le  duc  de  Mecitlembourg-Streltti,  la  duc 
Gaillanme  de  Wurtemberg,  le  prince  et  la  prinoama  Adai- 
bert  de  Bavière,  le  prince  èt  la  princesse  Louis  de  fle.^se , 
les  princes  Alexandre  et  Frédéric  de  Hesse,  le  roi  de  .Suéde, 
le  prince  <le  Teck,  le  prince  de  Rcuss,  les  trois  prince.^ 
d'Oldenbourg,  le  prince  de  Galles,  le  prince  Alfred,  duc 
d'Edimbourg,  le  prince  Arthur,  le  doc  de  CamlNUge,  la 
prince  héritier  d'Italie,  te  duc  et  la  duchesse  d'Aoste ,  le 
prince  héritier  de  Turquie,  son  frère  et  le  fils  du  sul- 
tan,' le  duc  de  Cuiinbre,  frère  du  rui  lU:  Portugal,  le  vice- 

roi  d'Égypte,  le  prince  2ticolas  de  Monténégro,  it  prince 
de  Serlda,  al  anticn  prineaB  ▼nm»  faMognilo.  Dea  gmdea 

fiMe's  furent  données  par  l'empereur  à  «es  !i<ltes ;  les  em- 
pereurs furent  logés  au  (valais  de  rt^lly.s^e.  La  ville  de  Paris 
multiplia  ses  Têtes.  Les  tlièAtres  doublèrent  presque  lenra 
reoelta».  Ce  fut  aussi  pendant  ces  fètea,  à  la  auite  d'nne 
rema  anr  la  terrain  de  Loagchamp,  que  BeretowÂi  tira, 
le  fi  juin,  sur  la  \oiture  «pii  ramenait  l'empereur  Napo- 
léon III  avec  l'empereur  de  Russie  et  ses  deux  tils,  un  coup 
de  pistolet  qui  blessa  le  cheval  de  l'écuyer  de  service,  et 
éclata  dans  les  mains  dn  meurtrier.  Berezowalu  Ait  arrêté 
cl  traduit  en  oonr  d'attisaa.  Dédaré  coupable,  mala  avee 
dos  circonstance!^  atténuantes,  it  fut  condamné  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité  et  transporté  h  la  Nouvelle-Calédonie. 

La  fermeture  de  re\|)osiiion ,  lixée  jusqu'au  dernier  jour 
pour  le  31  octobre  1M7,  fut  reportée  ensuite  an  3  novenibre, 
alla  laeeltodeoea  trois  Jouri  Ait  atlribnée  ans  étaUtaeementa 
de  bienfaisance.  Knfin  l'exposition  fut  close.  Le  palais  de 
fer,  vendu  aux  enclières,  fut  ileiiiuntë.  Le  palais  du  liardo  fut 
seul  conservé  pour  être  reconstruit  au  square  de  Mont- 
souris  ;  lea  oonatnietiona  particulièrea  forent  dénotiea,  et 
dans  1^  premiers  mata  de  1M9  le  Champ  de^Mart  aa  tronva 
libre  et  rendu  k  la  circulation.'  I/e\[>osition  de  Billancourt 
avait  complètement  quitté  son  Ile  depuis  six  mois.  Les  sous- 
cripteurs du  capital  de  garantie  avaient  été  remboursés  au 
mois  de  mars  1M8,  «t  les  inlérèla  à  eux  servis  avaient  été 
de  &poar  totl.'La  système  da  monopoles  adopté  par  la  com- 
mission im|ièriale  avait  arnein''  des  procès  et  de  longues  ja- 
lousies. I..e  fermier  des  aiiouuces,  le  fennirr  des  chaises ,  ie 
fermier  du  Guide,  la  compagnie  fermière  des  transjiorls  par 
les  bateaux-omniboa,  lefennierdu  droit  de  reprodoire  pat 
la  pholograpbiéanlontnaanparlial'apaailiunafaiflntnuilé 
de  vives dis(iHSiima,doalplnaiewtaadënattèrantd«fintJa 
justice. 

La  librairie  Paul  Dupont  a  publié  les  Rapports  du  Jury 
intematioHalde  i'cjqMtitfen  tuiiwnaUa  ite  1667 (Paris, 
1868, 13  vol.  in-8'}.  M.  Hielial  Oberdler  a  écrit  pour  cet 

ouvrage  une  langue  introduction.  Il  faut  y  joindre  un  rapport 
spécial  pour  les  sciences  militaires  et  un  autre  pour  les 
arta  roariliraes. 

BxpotUion  de  LoHdru  en  1871.  L'Angleterre  se  prépare 
k  nne  nouvelle  expoalllon  bitematioaale  des  beaox-arts  et 
des  produits  de  l'indoslrie  ;  mais  cette  fois  en  intriMliii^ant  un 
grand  diangement dans  son  organisation.  Celle-ci  serait  ie 
prélude  d'une  série  d'expositions  annuelles  devant  se  suceé» 
d«r  pendant  cinq  années  consécotivca ,  de  manière  k  passer 
en  revue  les  différentes  branches  de  l'art  et  de  l'industrie. 
Par  dt-citt  i!u  ja\ril  1870  une  commission  supérieure, 
sous  la  prchidence  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce et  du  ministre  deâ  beanx^nto,  •  élé  chargée,  en 
France,  de  rechercher  et  de  proposer  les  mesnres  destinées 
k  faciliter  la  participation  de  nos  nationaux  k  ces  cinq  p.x\w- 
sitions.  Les  ministres  nommeront  des  eoinilés  sfiéciaux, 
qui  seront  présidés  par  des  membres  la  commission 
supérieure.  M.  du  Sommerardest  nommé  canmlssalra  |t- 
néral  adjoint  près  l'exposition  de  Londres. 

*  EXPROPRIATION.  En  wrfn  d«  Partlcla4  dn  sé- 
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natus-consulte  da  SS  décembre  Wtl,  c'e«t  un  décret  qat 
déclare  rutilitii  piibUqiMdca  travaux  à  entrc|)ren<lr<>.  Le 
fouvemeiDent  doit  renoncer  k  ce  droit  dan»  letcliangenients 
4|ni  te  préparent  k  la  constitution  de  U  France,  et  la  dé- 
daration  d'utilité  publique  des  grands  Inviux  rentrera  dans 
le  domaine  de  la  lui.  Après  l'arrêté  de  cesftibililé  prig  par 
le  préfet,  ai  um  année  s'est  »^coiili'e  sans  que  l'expropriant 
y  donne  ioite,  tout  propriétaire  eat  autorité  à  potirfiuivre 
le  ingéniait  dinpropriatico.  PmilIcnMol ,  al  dam  le»  six 
mois  (le  ce  jugement  l'expropriant  ne  poursuit  paa  la  fixa- 
tion de  l  indemnité ,  chacun  des  propriétaires  peut  requé- 
rir la  convocation  du  jury  qui  doit  lo  rcgler. 

Les  expropriations,  pratiquées  à  Paris  sur  une  si  large 
édMritei  ont  domé  Ilea  à  de  fréquentes  demandes  d'in- 
decmité,  fartatUe^  par  les  industries  dépoMédées  du  local  où 
elles  s'exerçaient.  Afin  de  se  «oustraireàcesdemandeK,  très- 
on^reusps  |iour  la  ville,  M.  Ilaussmnan  avait  eu  l'idée  de 
devmr  propriétaire  à  l'amiable,  commepréfet,  des  maisons  ; 
detUBécs  k  être  abattues;  de  cette  Okçon,  naent  i  l'égard  ' 
des  locataires  des  droits  du  propriétaire,  il  se  réservait  de 
donner  confié  ou  d'attendre  l'expiration  des  baux.  Mais  la 
cour  impériale  de  Paris  n'a  pas  admis  cette  fac  on  de  pro- 
oéder;  elle  a  déclaré  que  le  droit  à  l'indemnité  se  trouvait  . 
«mft,ijMe  fado,  «n  hvenr  du  locataire,  dès  4|M  la  irflle  I 
Mrtraiten  possession  d'un  immeuble. 

La  loi  du  ?.!  juin  1805  sur  les  associations  syndicales  entre 
propriétaires  intéressés  pour  îles  ami  liorations  agricoles  pré-  , 
fait  aussi  le  cas  où  des  expropriations  forcées  seront  néoes»  , 
lalrea  k  IViénlfndBalfafaDtmlreiNla.  OeH»  «ipropria»  j 
tion  ne  peut  avoir  lieu,  à  moins  <Ui  consentement  formel 
des  propriétaires  k  exproprier,  (ju'apiéj  «ii  claration  d'utilité 
publique  par  décret  rendu  on  Conseil  d' Etat.  Quant  à  la 
dxatioa  de  rindemDilé,  elle  a  lieu  confomémeni  à  l'article  . 
16  d«  la  loi  do  tt  mal  1836  :  le  jury  est  oomfKisé  de  quatre  ' 
membres  présidé  i)ar  un  memln-e  du  tribunal  ou  par  le 
juge  de  paix  du  cauton  désigné  par  le  tritmnal.  Ce  presiileut 
a  voixdélibératiTeen  cas  de  partage.  Les  jurés  sont  clioisiâ 
par  le  tribanal  sur  la  liste  générale  formée  par  le  «Sbnseil 
tfnM.  Il  yadj^nt  trolajnrés  lappMnnentilrea.  L'Uniali* 
tratbn  et  les  intéressés  ont  le  droit  d*«XCner  mpecttfapWlt 
une  récusation  péremptoire.  i 

Qnant  au  rachat  pour  cause  d'utilité  pabHqoe  des  propriétés  ; 
imaatlériellaa  créées  par  l'État,  eomme  les  aotkma  de  jouis-  | 
aaoea  nr  les  canaov  et  les  droits  de  péai^e  tmlMaés  pour 

le  pas^aço  de  certains  ponts,  on  a  toujiiurî  recours  en  ce  cas 
à  des  luis  spéciales  qui,  en  même  teiupsi  qu'elles  déclarent 
l'Utilité  publique,  établissent  les  furines  d'après  lesquelles 
sera  fixée  r4odemnilé  qui  peut  élie  due  aox  coaeeaaioiuialiM  | 
dépossédé!.  CVat  ataal  que  dei  ioia  do  •  Joillot  1H3  ont  { 
procédé  pour  l'expropriation  des  dnilSOOMédéa  pOOT  les  ! 
ponts  de  Bordeaux  et  de  Trilport. 

*  EXPULSION.  La  loi  do  lAKlé  gteénie  du  7  mars 
tSûB  donnait  a«  pmrMment,  juaqo^  31  mars  IBOS  f  le 
droit  d'expulser  do  territoire  (taoçais  tout  fodivido  con- 
damné pour  les  délits  prévus  par  la  même  loi  ou  pour 
d'autres  délits  qu'elle  spécifiait,  ou  qui  avait  été  condanmé, 
interné,  expulsé  uu  transporté  par  mesure  de  sûreté  géné- 
rale à  l'oocaaioa  des  éf  énaanaats  de  mai  et  juin  1U8,  de  juin  i 
1849.  ou  de  décembre  ISSI.Tbot  expulsé  qui  rentrait  en  t 
France  pan«  autorisation  pouvait  être  placé  dans  nne  colo- 
nie |K'nitentiaire,  soit  en  Algérie,  Roitilans  une  autre  pos- 
SCiision  française.  Ce  droit  a  été  périme. 

EXTINCTEUR  D>IMCENDIE.Ooa  doime  ce  nom 
k  des  appareils  qui,  contenant  des  matières  cbiini<|ucs  peu 

propres  à  l.i  romtiuslion,  servent  h  éteindre  le  l'i'ii  sur  lequel 
sont  projeti-eii  ces  matières.  On  a  expérimenté  un  de  ces 
appareils  sur  le  quai  des  Tuileries  en  1865.  Il  se  composait 
d'une  boite  en  tAle  d'acier  de  forme  cylindrique.  A  la  partie 
supérieure,  un  orifice  étroit ,  se  fermant  hermétiquement 
avec  une  rondelle  de  caoutcliouc ,  sert  h  rintro<luction  <lu 
ebargement,  qui  consiste  en  un  certain  nombre  de  litres  i 
d'aottconlomt  delVide  oaifeooivw  aloiélMgfa  vm  no  | 


acide,  l'acide  taririque  par  exemple.  L.-i  «omliinaison  de 
ra(  l'ie  au'C  le  Licarlionate  de  .M)uiii>  produit  un  d'où 
résulte  une  pression  de  ploaieurs  atouupbères  :  i  la  partie 
inférieara  de  l'appareil  Oit  fixé  oo  robinet  dnit,aDqMlaa 
adapte  un  tube  d'un  demi-mètre  environ  en  caoutchouc, 
terminé  par  un  bec  de  cuivre  et  assez  lun^  pour  donner  prise 
k  la  direction  de  la  maiu.  La  personne  qui  emploie  cet  ap> 
pareil  peutle  prendre  sur  son  dos;  elle  dirige  sur  la  flamme 
le  robinet  oafîrt,ot  le  liquida,  pnj0lé  fMemment  por  la 
force  même  du  caz  formé  à  l'intérieur,  possède  un  notable 
pouvoir  rel'roidi!>sj«nt,  et  forme  dans  les  points  du  fojer 
qu'il  atteint  une  atmosphère  impropre  à  la  combustion.  An 
mois  de  juUlet  1866,  ua  inceodie  qui  éclata  dans  Isa  €00»> 
bles  do  Gmod  Hétd,  k  Paris,  Ait  éteint  daoa  Tcapoeo  do 

cinq  minutes  p^r  un  île  ces  npjuri  ils  ,  et  la  TiHo dO LUjia  0 
muni  ses  |)oni|Mi  i  s  d'aiipart  iis  extuicicurs. 

M.  Cliarp),  jii.ut>-iijiit  de  vaisseau,  a  inventé  un  entre 
système  de  sauvetage  et  d'extinction  d'incendie,  basé  sor  ce 
que,  iorsqoVM  est  inoaillé,oa  ne  ressent  pas  les  olMs  de  la 
chaleur.  L'appareil  consiste  en  on  vêtement  de  laine  qui 
enveluppc  jusqu'à  la  tète  au  moyen  d'un  boonel  oooiqne 
muni  d'un  apfiareil  respiratoire  et  de  trous  vitrés  pour  les 
yeux;  uneoeinlure qui  entoure  les reiaa  porte,  d'ooe  part, 
on  lobe  k  robinet  qoi  envoie  dans  le  bcnoet  ooe  qoaaIM 
d'eau  qui  retombe  le  long  du  corp^;,  et  d'autre  part  le 
tuyau  de  tuile  qui  amène  l'eau  destmée  à  éteindre  l'in- 
cendie. 

*  ËXTOlUilOiV.  La  loi  do  13  oui  1863  a  ajonté  k 
l'arlicio  400  do  Code  pénal,  punissant  Pexlorsloo,  par  force, 

violence  ou  contrainte ,  de  signature  ou  d'acte  quelconque 
em|)ortant  obligation,  un  paragraphe  punissant  les  mëiues 
extorsions  et  la  tentative  d'extorsion  de  t^s  mêmes  papiers 
00 de  fonds  et  do  valeun,  au  moyen  du  c  ban  tage^  e'est4« 
direde menaces  éerilesou  verbales  derévflalions  oodte- 
put.-itioDs  (lirramatuireii;  la  peine  est  dans  ce  cas  d'un  empri- 
sonnement d'uuan  àcinqanset  d'une  amende  de  ôO  fr.  à 
3,000  fr. 

*  EXTRADITION.  U  Fraaceadas  traités d'cktadi- 
ditk»  avec  presque  tootes  les  nafiem  do  rSorope  cl  avec 

quelques  Ktats  de  l'Amérique  ;  elle  n'en  a  pas  avec  le  Por- 
tugal, le  Hrésil ,  le  Chili,  le  l'érou  et  Tunis  ;  mais  le  droit 
d'extradition  est  néanmoins  consacré  par  l'usai^e  avec  ces 
cinq  Ëtats.  «  U  exialo  on  traité  avec  TAnglelenc  cl  las 
États-Unis,  disait  la  statistique  judieiain  de  1880,  mât 
leur  exécution  rencontre  tant  il'oltstacles  qu'ils  restent  sans 
etticacité.  Les  conditions  exigées  par  les  magist rais  anglais 
et  américains  équivalcol  à  llnstruciion  et  au  jugement  do 
procès  lui-mABBodans  on  paysoà  i'm  ne  peut  Iraiportar 
■t  la  vldlme  ni  tes  témoins,  et  ob  lldenOté  même  dea  repré- 
sentants  de  l'autorité  juiliciaireen  Franc.'  peut  iMrc  effifare- 
mciit  contestée  par  les  agents  du  couplile,  ini.iileioent  |>oiir-^ 
suivi.  De  18:ii  à  I8r>0,  la  France  a  demandé  à  27  puissances' 
étrangères  l'extradition  de  471  aocosds  français,  et  die  leur 
a  accordé  par  rédproeité  rextradition  de  73t  crinrinels 

réfu^îii^s  sur  notre  territuirr.  La  Helgique,  la  Sui-^e,  l'Ks- 
|u<>ne  et  rilalie  sont  les  États  avec  lesquels  les  rapports  de 
cette  nature  sont  le  plus  fréqueola.  « 

Au  mois  de  décanibie  18«3  lo  goiOMMOMl  lhaoçaisdé» 
nonça  le  trrilé  dlnttradnioa  coodo  avec  rAngMeire  n 
1H'<.I,  et  qui  pendant  [dus  de  vingt  ans  était  resté  absolu- 
ment  sans  rtfel,  si  bien  qu'on  n'avait  |)u  obtenir  une  seule 
extradition  de  ce  pays.  Les  obstacles  tenaient  surtout  k  11 
difTérence  des  législations  des  deux  peuples .  Souvent  In  ma* 
gistratdemandait  la  preuve  de  la  culpabilité ,  mais  il  vcolsK 
surtout  que  les  acie.s  qui  lui  étaient  soumis  fussent  affirmes 
par  une  autorité  entre  ses  mains,  ceii  quoi  l'ambassadeur  ne 
croyait  pas  ricvoir  se  soumettre.  Pendant  l'intervalle  qui 
a'écoula  entre  la  dénonciation  du  trailé  et  l'époqoe  à  laquelle 
il  devait  prendre  fin,  les  deox  goormiemeots  se  mirent 
d'accord  pour  |u*inii;.'r  i  •  trailé  pendant  six  mois.  .Sur  «  .  s 
cnirefailes,  un  bill  mo<litiaot  la  législation  relalive  aux  traites 
dtetntitfoDftdprésMléaB  portoamlaigtali.  «Bloiqvs 
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Mt  aele  Uisfe  subsuler  une  grAnde  partie  dfs  dinicullé» 
rémlUat  do  mode  de  firocéder  adopté  en  Angleterre ,  di- 
ariti'ex|MMé4tl«rilMtioadercnpiriM  IM7,MMttl'kToai 
«■■ilMcainM  im  pram  «tndfcirdont  M  mnrtra 
lecabioet  britannique  d'améliorer  l'état  <lc  ctious  antérieur  ; 
iOfù  n'avoni-nous  pa*  lié&ité  ii  consentir  à  une  noaTclle 
ptwoi^tion  du  traité.  »  D'après  le  nouveau  biil,  les  eopiet 
ém  diiMwHiaBa  Wla  m  toilM,  et  aigpiéM  devant  m  juge 
M  iMRMnteoiiipéleat  de  tente  inlimee  étrangère  avec 
laquelle  le  i!ouremement  anxlaliia  conclu  an  traité  d'extra- 
ditioa,  ainni  que  le  mandat  d'amener,  é^lement  signé,  se- 
rael  adiBia  cofriine  pretives  «offi&antes ,  du  moment  où  ce* 
iiBameaii,  pedeat  toi  eigBiliire  dodit  juge  on  meiilslfet, 
te  lieaeeal  reréliw  dn  aetee  de  le  eovr  par  laquelle  ledit 
MBdal  anra  été  lanci^,  .tin^i  <)iie  de  celai  de  ministère  de  la 
jeatice.  En  1867  le  (^ouvernoinriit  aoglele  antorisa  trois  extra- 
ditions, à  la  d(>inandcdu  {(ouverBemeit  ftiaçais,  et  en  obtint 
cinq  de  tornaoe.Le  traUérateMOfeieMaTelé  àtoflo  de 
fNtée. 

LeMaldes  extraditions  aalorif^ée>  entre  la  Fnncp  r-t  lo< 
Iteleiemti  étrangères  a  été  en  1H67  de  13^,  au  liou  de 
en  186e  ;  mais  la  France,  qui  en  1866  avait  eu  à  demander 
rcElndilioo  de  71  A^ltiA,  n'ctt  a  réelemé  en  1M7  qoe  30: 
an  eantmlre  elle  a  eeoorié  aox  gonTemementiétraoRera  30 
etlradiliuns  de  plus  la  seconde  année  (9g)  que  In  première. 
Les  pays  avec  IciîqiieU  les  rapports  de  cette  nature  ont  été 
les  plus  fréqticnls,  en  l«G7 ,  sont  l'Italie,  84  ;  I*  Suisse,  2i  ; 
i'^ipatee,  17;  U  Belg^u«,  16;  to  tnHid<4laclié  de  Bade, 
tO;  la  Preue,  9;  el  l'AngleteiTe  ftamt  lee  IH extradés, 
••tairnt  accusés  de  voU  qitalltél  M  d'abus  de  confiance 
pardei  salariés;  27  de  banquerontes  frauduleuset;  21  de 
tax  et  12  d'iaiiaalneti,  de  meurtres,  d'em|X)i<onneiMntt. 

En  ia69  te  faavernemeot  français  s'est  livré  à  onneoTean 
tniail  anr  lea  extraditions,  pour  qu'on  n'y  comprenne  pas 
seolement  les  crimes,  ni.iiiî  ans^^i  des  attenlats  moins  uraves. 
Aiors  naissent  des  diflicullés  sans  nombre,  li  n'est  plui 
postibie  de  «e  retranciter  dans  la  classiliration  française 
■lf<!  inrraction<<  pénales  oa  crimes  et  délits  quand  les  autres 
(MMiples  ni'  l'ont  |tas  adoptée  ou  qu'ils  n'ont  pas  placé  tel  ou 
(d  fait  dans  la  mftne  catégorie.  Il  finit  alors  comparer  les 
htii  (ténales  des  deux  Fatals  jusqœ  dans  leure  tnoiodres  dis- 
positions. Dt\k  des  études  dHMeilee,  dee  pomrpariera  pra- 
longéa.  Troie  Etets,  U  Belgique,  la  Suisse  et  l'Italie  ont  en- 
laoïéaTee  laPranee,  en  1889,  des  négociations  qui  ont  aliooli 
a  dei;  projets  setnbl,ilile=  dans  leurs  lii -piKitions  |irinclpalps 
et  de  nature  à  réaliser  de  sensibles  progrès.  La  loi  spéciale 
àl'extradilioaqM  e'eat  donnée  U  Belgique  afUi  ebeladeper 
des  préfitikNM  tropabsoloes  à  des  améliorations  que  Ipi^  lé- 
eislalions  de  la  Suisse  et  de  l'Italie  (lermetlent  de  réaliser. 
L'Anplelerre a  enrore  iitoro'^rii'iiueannée  son  ti.iili'cii  I8<".9; 
nais  par  l'étude  attentive  des  principeidedroit  public  en  cette 
BMflèn,  aeelégialatenra  et  ses  jarieooMitea  fftraietent  con- 
Vateenedela  nécessité  défaire  sortir  lent  pays  dellsolement 
ob  R  s'était  plaré,  et  un  rapport  d'une  commission  d'en- 
(|u^le  (lu  |i,irlprm  nt  seiiihlf  faire  prévoir  l'époque  prorliaine 
oii  la  France  pourra  traiter  k  ce  sujet  avec  la  Grande-Bre- 
iBiMenr  tepteid^rtetpracllé  tnHnantnliteé  Denoa- 
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veaux  Étals  de  l'.Xmérique  du  Sud  offrent  de  se  lier  à  noas 
par  dee  conventiooe  d'eilndiOoa  aar  lee  teaee  de  notre 
traité  avec  le  Chili. 
EXTRAIT  DE  VIANDE.  En  t8f9  M.  Liebig  publia 

unti.iv.iil  sur  l.i  tliair  iiiii<riil;iire  ft  li's  piinriiies  iiutrilifs 
qu'ellepeut cédera  l'eau.  11  prépara,  à  celte  oauihion,  un  extrait 
de  viende  dont  il  constata  les  propriétés  nutritives.  Depoia 
lors  cet  extraitde  viande(exrroc/ii»««rni«)aété«doptépor 
la  pharmacopée  de  Bavière,  c^;  quiaeoodiiH  IM  médedn  Ite 
prescrire  dans  certains  cas  d'affaiblissement,  de  gastraljtie , 
dedig^tioodifliciie,elc.  Aujounl'bui,  en  Allemagne,  non-seu- 
leflnenllw  mf^^  en  consomment  avec  plaisir,  mais  encore 
les  perMwnee  en  bonne  aanlé.  Selon  M.  Liebig,  U  auIHt  de 
joo  grammes  d'extrait  de  viande  (tour  préparer  avec  dn 
pain,  des  iMiinnics  de  li  rn'  el  du  sel ,  un  pot-au-feu  excel- 
lent ,  (MU  vaut  suffire  à  cent  vingt'buit  Iwmmes.  Un  ing^ieor, 
.M.  Gilbert,  qui  a  vécu  pendant  tonglempe  dans  l'Uruguay, 
où  l'on  abat  les  bmifs  et  les  moulons  iniquement  pour  lee 
p4  au\  (  t  pour  la  graisse,  a  réalisé  ce  que  depuis  quinze  ana 
(lii  Tf  liait  M.  Liebis.la  fabrication  de  l'extrait  de  viande  à 
un  pri\  modéré.  Uis  au  courant  de  U  manière  de  fabriquer 
ce  pfednK,  M.  Gllberl  a  adreaaé  à  Nuaicli  les  prémices  de 
la  fabriolioii  ipi'n  en  a  feite;  ellee  coneiataleQt  en  4o  kilo- 
grammes d'ex  Irait  de  viande  de  bcenf,  et  15  kilogrammes 
d'extrait  de  mouton.  Le  produit  fut  Irniivé  excellent. 
M.  Liebig  consentit  à  donner  son  nom  à  ce  produit,  qui  ne 
devra  contenir  ni  corps  gras,  ni  gélatine  en  excès,  afind'élra 
moins  disposé  à  randr,  et  à  to  condition  qall  ponm  faire  ana- 
lyser chaque  envoi,  qui  ne  doit  pas  être  de  moins  de  2,900 
kiloBraiuii\e..,  (wir  mois.  Celle  pré|ijralion  cx(i(''<lii'e  (  n  pofa 
offre  l'aspect  et  la  consistance  d'une  crème  au  cliucolat  fon- 
cée en  «onleBr.  iaa  «Idenr  est  celle  du  jus  de  viande  ;  elle 
peut  se  conserverponr  ainsi  dire  Indéfiniment.  Une  caiûerée 
à  café  ordinaire  die  cet  extrait ,  dont  1  kiloj^r.  représente 
45  kiloRr.  de  viande,  suffit  pour  faire  quatre  tasses  de  bouil- 
lon. On  fait  simplement  bouillir  l'eau ,  dans  laquelle  on  met 
la  qo^pHlida  sel  voulue.  Si  l'on  veut  y  joindre  le  goOt  des 
légumes, on  Mt  entre  ceux-ci  préalablement,  et  on  ajooto 
ensuite  l'extrait  de  viande  Les  malades,  les  troupes  en  cam- 
pagne,  le>  imriii<,  eli-.,  y  trouvent  uii«!  source  pri^rieu-i-e 
d'alimentalion.  I.e  iKi  iif  bouilli  n'est  pas  recherché  en  gé- 
aAai|  et  ceux  qui  l'aiment  na  te  veulent  pas  trop  cuit;  on 
pflomdonc  désormais  oonsommardn  bœuf  cnlik  l'ean  en  tel 
eooaervsnt  toute  sa  saveur,  car  avec  one  petite  addlHoa 
d'extrait  de  viaorle,  le  iKtnillon  n'y  perdra  rien.  L'extrait  de 
viande  Liebiga  reçu  deux  médailles  d'or  k  l'exposition  de  1867. 

*  EYLAU.  La  ville  de  DeuUeh'Eylau  a  7,hi,6  habi- 
tants; eellede  Preuuieh'Eifkm  en  a  3,371.  Une  ligne  de 
citemin  de  fer  relie  Eylau  k  Kœnigsiwrt!. 

•  EYl\.\RD  (Jek:<-Gvbmei.)  .  l!  mounit  .'i  Gon^ve  le 
&  février  1863,  laissant  une  fortune  évaluée  à  60  millions  de 
francs.  Il  aviril  épousé  en  itio  ana  demcrfselle  Luiiin  de  chA- 
teauvieqx,  et  habitait  k  Genève  un  fxtlazso  italien,  où  il 
avait  réuni  un  grand  nombre  de  toiles  et  de  marbres  remar- 
quables. 

EYZIES  (Grotte  des},  rojfes  CAveR!<cs  a  o<scnF.!<Ts, 
an  SnppMnMnt,  lenM  U,  p»  7S. 
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•FABBRT  (Amm«*«}. Bi  ItM  te  tOk  ^  M  • 

donné  son  nom  àtofiiad*Amttriili,daaileaq!ttènNarraa> 

FABRE  (  Pavl-Lodm).  oé  le  SS  joillel  lINi  Paris,  de- 
vint «vocal  à  la  cour  impériale  «n  1133*  «tavneat  àleCoar 
de  ceualloii  en  1839  ;  il  fut  pr^Ment  d«  «m  ordre 4e  ISM  à 

1859.  Nommé  avur;it  pinernl  'i  la  Cour  do  rassatioD,  te 
31  décembre  inr.-),  il  Tut  a|)|>t^le  à  reinplacfr  M.  Delaogle, 
comme  procuK-iii  général  à  la  mérne  cour,  le  23  jan- 
vier wo,  Clievaiier  de  ta  UaioB  d'iMMcnr  le  31  octobre 
1S49,  il  e  <té  nommd  ellt^  le  1 1  aoM  f  8M.  Étaet  avocat, 

M.  Fabrc  (^t.iil  le  corKeil  ilt'  pliisieurs  (jranili's  c«)mpagnit>s. 
Parmi  les  aflairr»  considérables  qu'il  a  |ilaidéea,  on  cite 
l'afTaire  Coetlogon  (18^),  portée  «uccessiveineat  devant  la 
eiiamlM«criiniiieUe  et  devant  le«  chambres  réoBiet  de  la  Cour 
decasutlon.  Celte  afTaire  présentait  à  juger  la  question  de 
savoir  si  le  préfet  ili'  pulid'  à  Paris  et  les  pri  fi  ts  ili-s  (lo(>ar- 
temeotft  ont  le  droit  de  faire  Uxi»  les  actes  pouvant  servir  à 
la  eoBstatalion  des  crimes,  délita  et  coatraveations,  et  «pé* 
cialement  de  Taire  laiairelinéaie  ouvrir  k  la  poste  les  lettrée 
et  paquets  saiceptibtes  de  cooatilaer  le  corps  et  la  pn>uve 
du  délit  d'introdudion  co  France,  sans  aulorigation,  des 
joamaux  étrangers.  Il  plaida  devant  le  Conseil  d'État  le  con- 
flit laialfr  k  le  «oofliealioQ  dea  Uena  de  la  famUle  d'Orléans. 
En  1864  il  prononça,  comme  avocat  général .  le  discours  de 
rentrée  à  la  Cour  de  cassation ,  et  prit  poursiget  l'i^jM^iie 
de  saint  Louit.  Par  aa  mèn  M.  Faim  ait  la  aevaa  de 
H.  Odilon  Barrot. 

*  FABRIQUE.  La  loi  dn  13  mailMt  modilaat  i'eriicle 
418duCo4lepénal,porte  :  x  Tout  directeur,  commis,  ou  ouvrier 
delaliriquK  qui  aura  communiqué  ou  t«nlé  de  communiquer  à 
de*  étranfters  ou  à  «les  Français  r^Ni  lant  m  étranger 
des  accrets  de  la  fabrique  oii  il  est  etnplojé,  sera  puni  d'un 
caBpTitoaaeineBt  de  deox  «m  A  cimf  au  et  ^wie  amende 
de  50O  tir.  à  20,000  tv.  Il  pourra,  en  outre, Mn  privé  des 
droits  mentionnés  en  l'article  42  du  Code  pénal  pendant 
cinq  ans  au  inoiiw  i  t  ilr  ans  au  plus  à  ri>in|it(-r  du  jour 
où  il  aura  subi  sa  peine.  11  pourra  aussi  être  mis  sous  la 
aarveillenee  de  la  hevle  peMee  pendant  le  même  nombre 
d'années.  Si  ces  secrets  ont  été  communiqués  fi  des  Français 
résidant  en  Fi-ar>C4« ,  la  peine  sera  d'un  emprisonnernont  de 
trois  mois  h  .h  ii\  .im  et  d'une  amende  de  16  fr.  a  2vO  fr.  \.t 
inaKirooro  d«  la  peine  proooocéeaera  nécessairement  appliqué, 
sll  e'e^t  de  eeeiclB  de  Ihbriqoea  d^mes  et  mnnitions  de 
gnerrr  appartenant  à  l'État.  » 

'FABVIER  (CuARLts-NicoLAS,  baron).  Il  mourut  à 
Paris  lo  15  septembre  1855. 

*  FACHINGEN.  Ce  bourg  (ail  partie  de  la  commune 
de  Bfrlenbacli ,  qnl  a  SSl  baManle.  Lee  exporletlone  de  ses 
eaux  minérales  s'élèvent  h  i'io.nnn  criirbon«  par  an. 

*  FACULT1^S(  Enseignement).  La  loi  du  14  juin  1850 
avaiCdétaclié  le  service  des  Facultés, quant  aux  dépenses  et 
aux  receltes,  des  autres  serrioesdu  ndnialère  de  l'instruction 
publique.  On  espérait  que  les  rMrfboHoae  acquittées  par  les 
étudiants  s'élèveraient  ù  un  chiffre  a<«pz  considérable  pour 
que  l'enseignement  supérieur  pût  suflire  à  ses  dépenses  avec 
aeeprapteeieiaoïircea;  eeeeepdtaBoeeneBeaontpasiédiaéea» 


et  en  IM9  les  ehoees  aoat  VHiféeidaM  l'ordre  antérienr;  le 

budget  des  facultés  est  inscrit  avec  les  autres  dé|>ens<>s  <lu 
mioislère  et  le.^  recettei»  sont  Taites  au  compte  de  l'Llat. 

Kn  186  i  il  a  été  créé  une  faculté  de  drait  iHMqr»  «t  en 
iUj»  une  autre  ade  fioadée  à  Douai. 

En  laaSil  e  été  délivré  10,053  diplâmes  par  les  beaUéi, 
au  lieu  de  9,t70  en  lSf>7.  Le  mime  pi  of-nS  se  remarque  en 
ce  qui  coucerne  la  délivrance  dts  certilicats  d'aptitude. 
L'auj-inentation  du  nombre  des  diplômes  délivrés  s'élead  k 
tous  les  oniie»  delacultée,è  l'eiueplioode  la  faculté  de  dratt, 
oft  il  y  avait  nna  dfminntlon  sur  lesdiplAmes  de  bacheliers, 
rotnpen&ée  d'ailleurs  par  wne  augmentation  notable  dans  le 
nombre  des  diplômes  de  bcencieii  et  de  docteurs.  Pour  la 
doctoral  en  médecine,  il  a  été  conféré  àodiplémot  depina 
qu'en  1M7,  et  le  nombre  des  officiers  de  santé  s'est  accru 
de  18;  dana  les  premières  et  secondes  classes  de  U  phar- 
macie, il  y  a  eu  égaleroeotaugmenlation,  et  le  total  des  pra- 
ticiens brâvetés  en  1868  (les  herboristes  et  les  sages-femncs 
exceptés)  s'est  élevé  k  8M;  soit  107  de  plus  que  llaaaée 
précédente.  Les  iMaltés  ont  conféré  269  diptémes  de  bacca- 
hnréat  èe  adences,  et  &48  de  baoealaaréat  èe  lettres  de  pius 
qu'en  lit?.  Enfin,  le  nombre  des  grades  conCélél  déM  lai 
classes  de  théologie  s'e^l  élevée  de  4ft  à  77. 

*  FAENZA.  Cette  ville  fait  maiolcaaBipMrtiedurojauna 
d'Italie.  Réunie  à  Bologne  et  à  Anotee  par  na  cbeenin  de  fer, 
elle  compte  l«,000  liabilaoti.  En  18A4  on  a  élevé  à  Faeoaa 
un  monument  à  Torrieelli. 

*  F^li-OERKE.  La  population  générale  de  ces  lies 
était,  en  I86i,de  8,M2  hahiUnta. 

*  FAGEL  (HF.Nni),  aml)a.<!saHeurdu  roi  de  Hollande, 
Guillaume  l*%à  Paris,  mourut  dans  cette  ville  le  ?fi  Aé- 
cembre  1850. 

*  FAllLCaA4\TZ  (CnARua-Jcaii).  Ce  peintre  mon- 
rut  le  1"  janvier  tt61. 

Son  frère,  Àxel'Mognut  Fahlcramti,  mourut  en  octobre 
1851  à  Stockholm,  à  l'âge  de  soixante-qdnte  ans.  Il  portait 
le  titre  de  K(:ul|)leur  du  roi  et  était  membre  de  l'Académie 
deii  beaux-arts  de  Stockbolu.  Ses  oroementi  aont beaucoup 
estimés. 

Un  autre,  Chrétien- Éric  FADLca.vjm,  né  le  30  aoftt  1790, 
depuis  1829  profes<veur  àl^psal.et  depuis  18tU  ovèque  de 
>Vestoras,  est  riiniuiDJiimie|KK'le.  Ilest  auteur,  entre  autres, 
ouvrages,  de  AoaA's  ari(l8aij>i8aft)  ;  de^juparii»  (Upeal, 
1846):  et  d'une  MografiMe  d'Ainqaial.  Depila  184t  il  est 
membre  de  l'Aradémie  de  Suède. 

FAlDIllIllItL  f  Luus  LtovCcaan),  né  ii  Lille  le  .1 
jum  181».  entra  à  l'Ecole  polyteelmique  en  1838  et  à  celle 
de  Mets  en  1840.  Il  servit  dans  la  province  d'Oraa  de  I844à 
1846,  1  la  Guadeloupe  de  1848  k  1849,  et  dans  la  province 
de  Constanline  de  à  iRj?.  11  prit  part  i  plosifurN  f\- 
péditions,  nolJinim ut  à  relie  de  Kabybe,  et  passa  au  Séné- 
gal,comme  souS'din>cteur  du  génie,  en  1853.  PrOOMieBlSSi 
au  grade  de  chef  de  batailloo,  il  fut  nommé  goaTenwnrde 
erite  colonie,  qui  n'avait  alora  qn\uM  importance  fort  rfs> 
treinle,  et  était  ii.enacée  en  tout  temps  par  des  |>euplade4 
ennemies.  M.  l'aidlierbe  etnplo) a  contre  celles-ci  le  système 
d^kappliqné  en  Algérie  MilreleeArekea.  Fonnaat  en  ee- 
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iMMt  mUIm  let  qoDiqoN  omU  bomnet  qu'il  avait  k  «a 
AporitfoB.R  raoMalilMilMxriTM  da  SéD^RalCBotiérMl 

îf*<  nij.l^^  et  on  purpfant  les  pays  pnvironnahls  cîe'î  trihiis 
liosti les,  dont  il  définit  en  me  temps,  le?;  races  et  éludia  les 
lioj;ue«.  Au  moisd'août  M.  l  aiilherbe  vint  à  Paris,  ol 
prtMsta  à  l'Académie  dUr<éreot«  méiaoirw  tur  oe$  noea  et 
M  iMiaea,  ce  qui  M  «ehit  âne  menliM  boMmMe.  Re- 
tourné ail  Séti^ii;^,  Il  eotreprit,  flatu  lr>  cuurant  de  l'année 
Kuiraate,  une  espéditioa  au  Uc  Ca>ar,  et  une  autre  contre 
Diaifflatli  ;  promu  au  graile  de  colonel  en  1  i>»B,  il  soumit  le  pays 
de  Siemi,  et  e'emiMrt  du  territoire  de  KéaiélM,dont  il  rou- 
lât expMler  les  minet  d'or,  opération  qui«e  réuesit  pas. 

îve^  elTorts  en  ISTiO  et  IHf.O  tendirent  à  fiiiro  n  rnnnaltr*' les 
droits  lie  la  France  (.ht  U  côte  et  à  s'a<;ran'iir  a  l'intérieur; 
mais  les  Tatigue^  altérèrent  sa  santé,  et  au  inuis  de  juin 
IMI  i  oMiat  d'élf*  nppeléca  France.  M.  FaidIieriM  reçut 
toMile  le  eommndemcBt  de  la  toMlTfeioii  de  Mi>Bet> 
.Uit)ès,  en  Al^t^rie;  puis,  nommé  pi'nér.il  de  hri^nile,  il  fut 
ileBouTeau  enToyé  au  Sénégal  au  mois  de  juin  iSfiJ,  et  rap- 
pcliaarsa  demande  en  l»65.  En  l866i|fiat«]>|ieléM  com- 
RModenent  de  la  subdivision  de  BAne. 

Dans  une  evpédilioa  fc  rintérienr  du  pays  sénégalien . 
M  i  ;ii  llu  rlx}  découTrit  et  recueillit  un  certain  nomlire  de 
tocoQS  lie  vers  à  soie  { Itauhenia  reliculata  ),  qui  vivent  sur 
(dosieura  espèces  de  jujubiers.  Il  en  envoya  des  échanlil- 
itu  k  Pute, et  s'efforça  de  répandre  dans  le  piya  la  ail* 
limdBeÉi  vers,  que  M.  Goérin-Héneville  proposa  de  Ibr* 
■eren  nn  Kous-genre  désigné  sous  le  nom  de  Faidherbie. 

*  F  AÏENCË.  Selon  M.  Greslou  (  Reeherehes  sur  la  ci- 
màpt»),  ce  Ital  Lncca  délia  Robbia ,  qui  apporta  le  pre> 
«ier  dlmportanls  perfectionnements  à  l'art  du  potier.  Ses 
premiers  ouvrages  forent  en  argile  non  revêtue  de  Ternit;  mats, 
jprèsde  nombreuses e\périence$,il  parvlntd'abordi  trouver 
UD émail  opaque.blancellMillant.qui  lui  permit  de  donner  à  ses 
pnidadioas  un  fond  MMldnr  que  poli,  et  bienlât  après,  mé- 
hotèeetémail  diverses  couleurs,  il  put  faire  ressortir  les 
Ipmt  deaet  oompotiilions ,  en  les  faisant  détacher  en  blanc 
furfundde  couleur,  ou  en  couleur  «sur  fond  blanc.  Ses  frères 
et  l«ert  descendants  continuèrent  ses  travaux  et  proilui- 
lùcat  quantité  d'ativree  remarqoablet.  Leurs  œuvres  con> 
tUaatpictque  tontee  en  bas  et  pleins  reliefs  représentant 
pvtîeullèieinrat  des  sujets  religieux ,  ne  sont  guère  sorties 
'I''  î'Italie,  et  l'on  en  trouve  peu  en  France,  ou  l'on  m  voit  le 
plu»  t>eaa  spécimen  au  musée  de  Clunj.  Il  représente  la 
Vwrfee  et  les  anges  adorant  l'eniant  Jétua.  Les  figurée  te  dé- 
ImIhbI  en  Uanc  sur  nn  fond  bleu,  et  nne  guirlande  oompo- 
•tede  feuillet  et  de  fruits  émaillés  encadre  ce  morceau. 

0>  n'ctt  pourtant  qu'au  seizième  riècle  que  U  fjiencp 
tediée  commença  à  briller  avec  éclat.  ••  Les  premiers  qui 
•'UMirènnt  dans  cet  art.  dit  M.  Gretlon,  furent  :  à  Gubbio, 
0«N|joAadreoli,  dit  maettro  Géorgie  (vers  1&I9):  à  Pe- 
Mro.  let  frèret  Onzzio  et  Flaminio  Fontana  (vers  li>io);  à 
l'rbino.Franceson-XantoAvtlIicl  Ratlisla  Frauca  (aussi  vers 
>  jio;  ;  et  k  Faenza,  Guido  Sel vaggio  (  vera  1  fMH)  ;  puis,  parmi 
le*  habtiet  artistes  que  rilalle  produtiK  «a  gNwl  nomln-e, 
w  vit  k  Castelli,  dans  les  Abruiues ,  au  commencement  du 
dilHKptième  siècle,  la  famille  des  Grue  se  distinguer  par  l'ex- 
qiliadi  (fir.ition  (lt>  <U'S  laieiice.?.  Au  nombre  de»  plu»  remai  - 
^■•UeÂ  élèvej»  de  celle  famille  on  compte  Genlile ,  Fuina  et 
Im  frères  Giustiniani.  La  fa'ience  dite  majolique  parait  avoir 
Mi  laite  pour  la  première  fois  à  Faenza  et  k  Petaro,  puis  kuc- 
cadvement  à  Gubbio.  CaMel-Durante,  Florence,  l'rbino, 
Ptrugia,  Montelii|n),  N'^plc^  et  autrrs  vilk-!S  d'Italir 

^  n'est  pas  plus  d'accord,  selon  M.  Greslou,  sur  l'origine 
•in  nom  de  ma}olk|ueq«erare«lal  éa  wm  de  Ihience  appliqué 
^1*  poterie  émaillée.  •<  Plusieurs,  entre  autres  lliistorien  de 
îbou,  veulent,  dit-il,  que  ce  dernier  mot  soit  tiré  de  FayencA», 
Petite  ville  de  France,  M tU4fe  en  Provenc<\  pri  s  d.-  I  n  jnj, 
m  aurait  possédé  depuis  on  teoipt  fort  reculé  des  fabrique* 
««isidérablfl$  d*  poterici  flt  de  Twrefto.  lytotoet  tofiml  4é- 
HvtrdeFaenza,  cet  antique  berceau  et  Rrand  enlrepi'it  de  h 
Nnie  éowUilée  italienne...  Comme  on  ne  cite  aucune  an- 


cienne poterie  remarquable  provenant  de  Fayeoce,  tandia  que 
l^M  m puMède  d» iMwriwwm  tpédmentqni  ont  étéfiritt  à 

Faenr.a,  on  peut  admettre  cette  dernière  opinion,  d'autant 
plus  volontiers  que  le^  |iremières  faïences  que  l'un  vit  eu 
France,  alor«  que  les  procédés  de  fabrication  y  étaient  encore 
incoonot,  venaient  toutes  de  l'Italie,  et  plut  particulièremeot 
de  Fkeme.  A  Pégard  do  mot  mafoHqM  (en  italien  «MtoUea) 
il  devrait,  suivant  les  un<,  son  ori;;ine  à  la  famille  dis 'SfauiH 
de  l'crrare,  qui,  delà  lin  du  quiu/.icnii;  stécle  au  cuuunen- 
cernent  du  seizième,  furent  zélé»  protecteurs  des  beaux  arts  ; 
et  il  dériverait,  toivant  tes  autret,  de  Majorque  (Maiorica), 
d'oii  la  poterie  nwBretqMamaitdfai  apportée  en  Italie  parles 
Pisan*  di''i  le  onzième  5i^cle.0•^  milite  en  faveur  de  celle 
dernière  opinion,  c'e.->t  que  ce  tout  les  Maures  espagnoiii, 
très-avancét  dans  l'art  céramique,  qui  apprirent  aux  Ita^ 
Keoa  leur»  «lodea  et  procédét.  La  paade  ainiltlude  de  ca- 
raelèra,  des  décoratloni  iriipaoo-arabes  etHdliMiM  n«  pent 
laisser  aucun  doute  A  c^t  é<,:ard.  f.es  Arabes,  qnl  Inaient  de 
l'Orient  l'ait  de  décorer  la  poterie,  l'introduisirent,  Ion  de 
leur  domination  en  Fspagne.dans  l'Italie  supérieure ,  d*o(i 
cet  art  s'est  répandu  eiMuile  «ur  le»  autfw  pointa  de  IIn* 
rupe,  peifiMliennéparletPlorentint.  • 

I.a  décoration  de  la  majoIi(|ue  fut  [  orléeJi  un  te!  point  de 
peifeclion  qu'on  a  attribué  la  peinture  de  cerlainei  piècea  à 
Rspliaêl;  cela  parait  peu  protuble,  parce  que  le  divin  Saulo 
mourut  en  1&20,  et  que  c*eat  aeulement  de  1540  k  t&M  qne 
la  majolique  Ital  dans  ion  état  le  plot  florttaaot.  Des  ma}o> 
liqnes,800S  forme  de  rasei,  plats  ou  assiettes,  orii<  .  s  d'ua 
portrait  de  femme ,  presque  toujours  avec  un  nom  du  bap- 
tême au-dessous,  se  rencontrent  assez  communément  :  cUea 
«ont  onUMlnincat  maaiquablea  par  la  beauté  de  la  femme 
repréiealée  «I  par  lea  rtehanet  da  eotlame.  On  nomme 
ces  majolique;  innafnrie.  Elles  proviennent  d  une  mode  qui 
eut  lieu  en  ltalii>  {ninni  les  riches  gentilshommes  de  faire 
faire  ainsi  le  portrait  de  loursflancées  ou  de  leurs  maitresset 
et  de  le  leur  offrir  en  préianL  Cette  mode  aeqiril  ton  ploa 
grand  développement  k  la  An  do  sehièma  aiiete.  A  partir  de 
làGO,  ajoute  M.  Greslou,  le  caractère  aititlique  de  la  majo. 
liquedéclina,  et  cessa  pre^^que  d'exister  avant  la  fin  du  siècle; 
■Mis «a  genre  reprit  vigueur,  notamment  à  Naples,  au  corn- 
maoeament  du  tiède  suivant,  ainsi  qu'en  témoignent  les 
novna  remarquables  des  Grue  et  de  leurs  nombreux  élèves. 

•>  Les  produits  de  Farn/a,  suivant  M.  Clément  de  Ris, 
se  reconnaissent  aux  caractères  suivant*  :  couleurs  variées, 
mais  dans  des  gammes  très-pâles,  ce  qui  donne  k  l'ensemble 
un  ton  un  pen  Dm.  Les  chairs  sont  traitées  par  touches 
Manches  relevées  de  légères  hachures  jaunes.  Un  bleu  pèle, 
qui'  11'  feu  de  la  mouile  a  rendu  criard,  domine  dans  left  vè» 
tements.  Le  grand  mérite  de  cette  fabrication  tientaurlout  k  la 
pmdé  élégHif«,i  la nalveléplelae de  caractère  dn  dcaain  des 
pertouafH.  Cett  un  mélange  du  style  de  Lurenzo  Costa  et 
de  l'aeeent  de  Mantegoa...  On  reconnaît  les  majoliques  de 
Gubbiii  aux  l>oau\  reflets  métalliques  {riierberi  metaUici) 
des  arabesques  qui  les  décorent.  Un  ouvrier  potier,  un  va- 
iêjo,  Gaofgb  dl  Pleiro  Andreoli ,  da  Ptvla,  a'ast  Ait  en  ce 
genre,  sous  le  nom  de  maestro  Giorgio,  une  renommée  ^laà 
celle  de  I.uca  délia  Robbia,  sans  doute  son  maître.  Si  l'An* 
lin  oli  rè;;ne  a  Gubbio,  Francesco  Avelli  est  li-  plus  remar^ 
quable  vasejo  des  fabriques  d'Urbin  :  Franctsau  XanilU 
mlUkm  «osonmi  pMor  fçregitu,  dit  nn  daenmeat  de 
1539,  cité  par  M.  I^aizari.  Urbin,  laca|)ila!n  du  duché  de  ce 
nom,  fut  pentlanl  un  temps  le  centre  tl  le  modèle  des  fa- 
briques de  l'itaiie.  Ce? t  au  plus  illustre,  au  plu»  lib«*ral  de  ses 
ducs,  k  Guidobaldu  délia  Rovere,  qu'Urtiin  dut  les  progrès 
daceMnindastriaella  peiteettonl  WNpielIflaltealMjÎBiL  Ce 
qui  distingue  surtout  les  faiencef^  d'Urbin  c'est  un  contour 
noir  très-ferme,  Irès-arrèlé ,  comme  tracé  à  la  plume,  qui 
cerne  les  figures,  presque  toujours  d'un  style  rappelant  l*é> 
cote  romaine.  U  semble  en  outre  que  les  couleurs  aient  con- 
tenn  deMgères  balles  dVr  qw)  la  eniston  a  Ikit  eraver,  et 

qui  ont  pi  iiieté  la  coiniioMtioii  de  iiiilU^  prlites  soufflures  k 
peine {>erceplibles.  Une  dulre  gloire  deK  laiencierhombriena, 
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Orazio  l'ontana,  né  k  Casieldurante,  accompagna,  tout  j<Hin« 
encore,  son  père,  Guido  Fonlana,  ii  l'rbla.  Ily  iT.ourut  ver* 
1S71.  A  ca  crain  ia  IradilkM ,  c'est  à  lai  qoe  Ton  doit  Jet 
fias  MIm  pièm  île  celte  dNimnle  pliannMie  dUrbino 
tran!i|X)rt(^i>ii  aujourd'hui  à  Lort-ttc.  CeU*|Mlite  bourgade  de 
Caàteld  uran  te  a  fourni  l'I^ugope  deftiienciers.  > 

L«  république  lie  Veoisse  «uivitlinode  duMizièinesièclr, 
cteomine  toux  \e»  Étais  qni  reovlroanieBt,  modela  et  pei- 
HPil  dei  inajoliquei.  M.  Lanari  a  mis  le  Ml  hors  de  doute; 
malt  les  pièces  que  produisit  Ir  ;^i^ni(*  viMiiticn,  du  moins 
celles  qui  ont  été  consen  ées,  ne  fout  preuve  ni  d'une  grande 
aptitude,  ald'iHi  grand  roûI.  LafOfBeM  prit  pas eelltlk» 

La  terre  eatte  ou  AilmoeémanMe  de  Bernard  Paliiuty  a  un 

caractère  pai  tirulier,  sans  an;ilo;jio  avec  la  majnlique.  Les 
émaux  de  Luca  délia  Robbia  sont  principalement  j«une>, 
veits,  MeM  etvlolels,  tandis  que  cem  de  Pali»sy,  un  |>eu 
.  plas  «wiis,  M  eiwpoMBt  d'un  jaum  «Mer  pur,  d'un  jaune 
d'ocré,  d^u  bean  Mea  fadlio.d^m  Uen  t;riftdtrc ,  de  deux 
espèces  de  vert,  l'un  jaanAtn-  v.t  l'autre  dmerjmle,  d'un  vio* 
let  et  d'un  brun  tirant  sur  cette  di>rnière  couleur.  Quant  au 
blanc  de  Pallissy  il  est  grisAtre  on  tfn  légèrement  sur  le 
jaune,  eta«t  lom  d'épier  celai  de  Luca  «■  paretéet  en  éclat. 
m  Lea  CBUTica  de  PallMy,  dit  N.  Oresloa ,  consistent  en 
grottes  ou  rustiques  (comme  il  le*  appelle),  fi;;iirines,  fon- 
taines, coupes,  vases  et  surtout  en  plats  représentant  en 
fCllef,  soit  des  sujets  religieux,  liisloriqiiM,  ni]f1lMlO|||qars 
M  allégoriques,  soit  des  reptiles,  poissons,  coquille»  et 
aaliH  objets  naturda,  d'une  telle  vérité  qu'on  ne  peut  <lou- 
tar  <|M  «  Itariiic  objet  n'ait  été  e\i  ciit('  sur  nature.  En  outre 
de  ces  plais,  i|ui,  surchargés  d'objets  en  relief,  n'étaient 
éviileminent  dotiiKs  qu'à  rornementalion  dea  boliets  et 
dressoirs  qu'on  voyait  dans  toutes  les  salles  à  manger  du 
temps,  il  en  est  d'une  autre  espèce  qui ,  décorés  seulement 
d'orncincnls  i»  in'iiio  ou  lelief,  scrnlili  nt  nvdir  etr-  faits  pour 
le  service  de  la  table,  et  particulièrement  pour  recevoir  les 
confitures;  ceux  destinés  à  ce  dernier  asafl*,  appelés  dra- 
fifloirs,  aoot  généralement  découpés  à  jour  avec  heaurnup 
d^rt  et  de  dâieatesse.  Parmi  les  imitateurs  ou  rontinua- 
leurs  de  Beriuml  l'alissv.  qui  furent  nombreux,  .lueun  ne 
l'a  surpassé,  et  quelques-uns  seulement  sont  parvenus  à  l'é- 
geler.  Au  nombre  deceux>ci,  Antoine  Cléricy  et  Fonteny 
peuvent  seuls  étra  dlés.  »  Un  plat  du  musée  de  Cinny,  re- 
présentant Henri  IV  assis  près  de  la  reine  et  entouré  de  ses  en- 
l' ints  aiiifi  île  |lii.siriirs  (ier>onnagesdcl.i  cour,  est  attribué 
Itar  quelqueji  critiquesà  Nicolas  ou  à  .Mathurin  Pali^sy,  qui  au- 
raient été  fils  et  continuateurs  de  Bernard.  Il  y  a  d'ailleurs  beau» 
coup  d'imitations  de  la  raiencede  Palissy .  Le  midi  delà  l'ranr^, 
l'Allemagne,  et  surtout  Kurember?,  en  ont  prorluit  im  certain 
nombre.  Dans  ces  derniers  temps  Charles  A\  isseau,  à 
Tours,  a  remis  avec  succès  ces  sortes  de  fatcnces  à  la  mode  ; 
il  •  en  dlMOKiix  rivaux  en  fon  fils,  Édonord  Avhmo,  et 
en  son  neveu  l^ngea's,  |n:i«  h  Paris,  dans  Rarbizet  et  Pu!! 

Kn  même  teraps  que  Palissy  se  livr,iit  k  ses  preiniéies 
rw*berclR  :>,  m  rs  i  j'iO,  il  apparaissait  en  France  une  sorte  de 
poterie,  d'un  genre  exceptioonel,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  fiOèHee  de  HatH  //.  On  lia  longlemps  cme  IVrom 
d'un  artiste  florentin,  npftelé  par  François  |ir_  à  !'in>;|inalion 
de  Cniherine  de  Médicis;  mais  on  ne,  pouvait  rien  aflir- 
rm  r  à  ce  sujet.  Cette  faïence,  dont  la  pi'ite  a  de  l'analo- 
gie avec  celle  dite  terre  de  pijM,  semble  (aile  manuelle 
menl  et  an  ponce;  EKe  m  rappelle  en  rien  le  trarall  du 

potier,  mais  bien  celui  d.-  l'orftHn'.  F. a  fahrirntion  en  cessa 
à  la  mort  de  Henri  11,  en  l.)j'J;  aussi  les  spécimens  en  sont- 
ils  d'une  rarelé  e\tréme.  GrAce  aux  liabiles  recberches  de 
M.  Oeiyamin  Filion ,  il  est  dcsormais  aTéré  que  les  (aiences 
dites  de  Henri  llont  Hê  bbriqnées  I  Olraa  (Denx-Sèms), 

avec  les  (n  res  de  Ri<,;né  nu  de  quelque  autre  Iwiirn  de  In 
même  lontrée.  I)eu\  artistes  ont  concouru  h  cette  «euvre  : 
le  |x)lier  François  Char|)eDtier  et  Jean  Remart  ou  liernard , 
gardien  de  la  libcairieet  secrélairo  d'Hélène  de  Hangeat- 
Geolis.TCimd'ArlwGoallar.  ApiÉs  ItdMidi  Mlle  dam, 


arrivé  en  1&37,  ils  pai«sèrent  au  senrice  de  Claude  Goolfier, 
son  fils,  grand  dcnjw  de  PnMe^qniaTait  liirfUdcs  utUê 
deum^. 

Pendant  les  premttrei  années  dn  dix*aepUème  dfede  la 

faïence  émaillée  se  perfectionna  d'une  manière  très-sensible» 
et  du  milieu  à  la  fin  de  ce  siècle  sa  fabrication  prit  ia  pins 
grande  extension.  Parmi  les  nainbreuses  fabriques  de 
France  on  vit  s'élever  ai  praaricr  mngeaUes  de  Révers,  de 
Rooen,  d'Avignon,  de  Musrflle,  de  Muwftars,  de  Besovate, 
deHaguenau,  deKiedervilier,  de  Lunéville,de  5»aint-Cload 
et  de  Sceaux,  sans  compter  une  foule  d'autres  villes  dont  les 
prodnllsBMitlrte>renmqBaUes,qnaifM  moins  veeheidiés 
des  eautam. 

Selott  une  version  gfeéralement admise,  tes  fabriques  de 
Nevers  remonteraient  aux  prenot  is  temps,  mais  elles  n'au- 
raient commencé  à  devenir  célèbres  qu'à  partir  de  I&65  ou 
la70,  lorsque  Louis  de  Gonzague,  parent  de  Catherine  de 
Médids,  devenu  duc  de  Nevers,  fil  venir  d'Italiedca  artistes 
et  des  modèleK.  D'après  De  Hma  ee  serait  vm  laoo  «pwles 
procédés  de  Tihi  il  .ilion  auraient  été  apportés  dcFaenza  à  Ne- 
vers. Brongniart  dit  que  les  fabriques  de  faïence  de  Nevers 
ont  été  les  premières  créées  en  France.  Ces  fabricamls  les 
plus  renommés  fnreal  Gastode,  qui  vivait  ca  1640,  cUneques 
Sentis,  qui  vivait  an  dh-hnitième  siècle.  Les  ftinces  deRC* 
vers  ont  eu  d'aKird  une  (^ran  1p  analo;:ie  avec  les  majoliques 
d'IInlie,  tant  par  leur  (onne  que  par  leur  décoration;  mai» 
leur  caractère  .se  modifia,  sans  perdre  de  leur  mérite,  entre  les 
mains  d'artistes  français  et  hnMandais.  Alors  se  pradoisbent 
les  (mitalions  des  latences  bollanMses  de  IMn;  celles  de 
Pei  se,  à  fond  bleu  d'axur  foncé  relevé  d'ornements  générale- 
ment blancs ,  et  ces  biences  qui  présentent  avec  une  grande 
perfection  la  forme, rdaHil,liHOtaeanatoetiMeealeandsi 
porcelaines  cltinoiscs. 

Les  premières  fabriques  de  Rouen  sont-dies  ansÉï  ia> 
ci<  nnci  i|uecell«t  de  Nevers?  On  l  i^nore;  mai»  il  est  certain 
qu'elles  <levaient  déjà  jouir  d'une  assez  grande  réputation  du 
temps  de  François  1er,  puisque  ce  roi  y  Ut  faire  les  pavés  de 
cliAteau  d'Écooca.  Ces  fabriques  se  trouvent  meatiaaatcs 
ilans  la  réglementalion  des  établissements  français  sons 
Henri  IV.  t  lles  devinrent  plus  lard  si  renommées  qu'elles 
valurent  à  Rouen  le  surnom  de  Ddft  franç-ais.  L'epo(|ue  de 
leur  plus  grand  renom  date  de  laeo  à  t780,  surtout  du  mo- 
ment où  Louis  XIV,  et  i  son  exemple  les  seigneurs  de  la 
cour,  envoyèrent  à  la  monnaie  leur  argenterie  pour  y  être 
fondue,  afin  de  subvenir  aux  frais  de  la  guerre,  et  rem- 
placèrent leur  orfelvrerie  pàt  de  la  faïence.  Rouen  eut  alo» 
une  fabrique  privilégiée  qui  marquait  ses  produits  d'une  flenr 
de  lis.  o  Le  caraclère  des  faïences  de  Rouca,  surtout  eelM 
de  la  fin  du  dix-septième  siècle,  esl.dit  M.  GresUtu,  le  même 
que  celui  des  fau  nces  de  Nevers;  ans-si  est-il  difficile  dr  r,f 
pas  confondre  unegrandepartie  des  Wences  rouennaises  ave<: 
eelles  deMirieation  alfemeijw,Wlee,  entre  aalRe,  les  imi- 
t, Plions  des  faïences  hollandaises.  Cette  grande  analogie  est 
due  a  ce  que  les  proo'dés  de  fabrication  oui  été  apportés  de 
Nevers  k  Rouen  |»ar  des  ouvriers  transfuges.  Cependant 
Rouen  a  produit  des  faïences  dont  le  système  de  tlécoration 
lui  esl  parlionKèremenI  propre.  Paraii  edles-d  nous  dterans 
celles  k  ornements  rouges  et  bleus  dont  le  style  est  toujours 
riche  et  éléjsanl,  et  celles  à  décoration  multicolore,  dites  à 
la  corne.  »  Parmi  les  artistes  qui  ont  rendu  célèbres  les 
fabriques  de  Rouen,  on  dla  Poiral  de  Grand  val,  Louis  Po- 
trat ,  sienr  de  Selnl<ÉMenae,  cl  André  Pallier. 

Les  fabriques  de  Reauvais  surtout  remontent  frèa*lein. 
Une  lé|;fnde  du  pays  prétend  que  celles  de  Savignies  SO* 
raient  été  vi.sitées  par  Jésvis-Clirist ,  accompauno  de  saint 
Pierre.  £n  se  fiondant  sur  les  nombreux  débris  de  vases 
gathMomatae que  fean décoeveris dans  lee  fimilles  deSa> 
vignies.  des  écrivains  pensent  que  des  fabriques  de  poteries 
y  existaient  déjà  lors  ele  l'occupalion  romaine.  0"Plq'i'*-un« 
croient  même  que  c'est  de  là  que  |>roven.iit  Ia  \ai>selle 
de  terra  que  les  Gaulois  échangeaient  contre  d'autres  pro- 
diili,aa«n4e»fahoa,aTaala8  kalilaais  daaliNOw> 
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«.il^rifies  et  Britanniques.  Ce  qui  prouve  au  inoiiii  l'ancion- 
Mléiie  ces  f.ibri<iui's ,  c'e-t  la  lii-couverle  en  I8;>7  d'un  four 
encore  j^nu  de  poteries  n'tjuA  pas  été  défournécx  et  p«« 
nipoil  ranmlerè  phitieon  iMelefl.  Dm  tons  Im  eu  In 
fabriques  lie  Rp.iuvais  cxisfalrnt  «lij.i  vers  le  inilii  ii  tlti 
quiDziètiK' siècle,  ainsi  que  li>  prouvcut  les  lettres  {Utentei 
do  roi,  de  Mpteinbre  14  jO ,  (4inc:)-niunt  les  droits  à  per« 
«TOir  sur  lès  poteries  de  Beau  vais  ^  et  d«s  les  pramières 
naên  da  aeftième  sIMe  oc*  poteries  joafuMiaît  iTim  grand 
rfDom.  Ratielais  en  parleilans  son  Pantagruel,  et  Jlermant, 
au  leinp*  de  Louis  XIV,  dit  que  la  tuire  «le  Savinuit  i  four- 
cimit  de  pots  et  vai>M  !!<'  la  France  et  le«  Pays-Kas.  En 
mttBteoccaxMM  il  a  été  oiferteo  pvéseot  des  produits  de 
Satignies  «m  rois  et  k  de  srtnds  penoantges.  Des  Dom- 
bre«*es  fabriques  de  poleri^•  MTni<s'  «\  dit.'  phimmure  o» 
pjomfrure, qui fonctionnaieut  jdilisa.Siviguie-N,ii  n'en  existe 
plas  qu'une  oa  deux,  dont  les  produits  commuas  sont  des- 
linésani  MUfsdoinesiiqiies.  ljiéraale,cao(oBdeSonipMms, 
aMéaassi  le  sMs»  iTsm  trèf-MMiniw  Ikhriqne  itoat  les 
[Ti'miers  proiIniL*  auraient  soi-disant  pn'cf'dé  ceux  d,>  II.t- 
uard  i'iili«sy,  quoiqu'ils  ne  brillent  ni  |>ar  ta  forme  ni  par 
l'émail.  ILs  «>ol,  comme  ceux  de  Savigoies,ca  tnills»  n* 
eottterle  d'un  enduit  pkmtbiftre  «ert  on  brun  marron,  avec 
«fMdWBlsde  eonleontlndédies  tirant  snr  le  Manc,  le  jaune  et 
If  ri>uee.  r.ntin  l'on  rito  tlan^  Ip?  environs  de  Rcauvai'i,  près 
•le  Guincourt,  une  Iribriquede  fdienc«>,  dite  litdlienne,  fondée 
m  ITSS  par  MM.  Mictirl.  Elle  produisait  de«  figurines  et  des 
groepesea  raîeoce  énuillée,  représentant  den  vierge»  des 
tthits,  des  évAqucs,  ou  bien  des  animaux,  et  particolière- 
lûent  des  chiens.  Ce  pcnre  de  faïence  se  rencontre  rr.cort; 
iisfz  communément  en  Pic^irdie,  iiien  que  depuis  lonylctiips 
U  fibrication  en  ait  cessé. 

A  KiederTiller  lafakoce  se  ra|H>roc1ie  de  la  manière  aile* 
Mde.8es  prodaitsse  lioat  remaniucr  par  la  riebesseet  la 
délicatesse  de  l^^ur  décoration,  qui  recompose  le  plji  sou- 
vent de  fleurs  en  i;uirlande,  entK>uquet,  ou  détacliéee»  et 
Min^i  de  distance  en  distance.  La  <  realion  de  cette  fa- 
biiqHe^dae  au  baroa  Jean  Louis  d«  lte|erlé ,  conseiller  da 
rei  et  direelear  de  la  Monarie  da  Strasbourg,  remonte 
'«■ulnnent  de  I74tk  19<&.  Il  commença  par  (.ibri  iiu  r  de  la 
l»iliTie  ordinaire,  pins  tard  il  améliora  ses  produit  eu  mé> 
Ungpant  des  argiles  d'Alsace  avec  U  grofse  terre  du  pays  et 
rtetsit  à  faire  una  trèsioUe  (iiïence  dont  le  veniis  alaa- 
aiba  tbAX  dNia  très-beau  hlane.  tl  ne  ménagea  rien  en- 
Mitpaw  la  décoration,  et  s'aiijoii^nit  un  jriini-  Slra^boiir- 
(eoit,  nommé  AnMatI,  et  parvint  à  vendre  ses  pièces  à  uu 
liriiéefé.  Il  faisait  exécuter  des  figurines  et  des  groupes  en 
Ueaca  flae.  M.  fieyerlé  ealreprit  la  porcelaine  avec  des 
ttTMdea  liitiriqaef  de  Saxe.  Trois  ou  quatre  ans  avant  m 
mort,  arrivé"  en  1T8'»  ou  iTS.t,  sa  sri;;iii  urie  Til  rendue 
anj-enéra!  de  Custine,  qui  continua  la  fibrication,  sous  la 
direction  de  Lanfrey.  La  porcelaine  eut  la  priorité,  et  on 
reoiplafa  la  faïence  par  le  cailloulage.  Josepli  Deutscb,  cxrel- 
lot  pelatre  anr  falenee  et  sur  porcelaine,  contribua  beau- 
coup i  la  célébrité  de  Niedinilb  r,  d'où  il  était  originaire  ;  â 
l  ige  de  trente  buit  on  quarante  ans,  il  Tint  à  Paris  diri- 
ger l'atelier  de  Mme  Gérard.  Il  a  fait  sur  faïence  des  ta- 
Ueaas^i  sont  fort  reclierriiés.  A  la  mortde  Custine,  l'éia- 
MsKOwat  resta  SOOa  la  direction  de  .M.  Lanfrey,  qui  s'en 
fendit adjudicjtaireei Fan  X,cl  en  resta  propriétaire  ju^qu".! 
u  mort,  arrivée  en  1827.  Elle  fut  alors  adietée  par 
M.  L-G.  Dryaoder,  de  Sarrèbmck,  qui  a  dit  renoaear  i  la 
parcèlaine  et  aux  figurines. 

U  fabrique  de  llaRuenao  fut  fondée  par  Jean  Hannonjt, 
hooigeois  de  SlraslKnu;;,  «  t  (.iv>a  ensuite  entre  les  maia.s 
>le  ton  lils  Paul-Antoine  IlannonK.  Vers  1760  celui-ci  adjoi- 
piit  ï  sa  faïencerie  la  porcelaine  «lora,  dont  il  s'était  procaré 
(aAHcaMUpe  les  procédés  de  fabrication.encore  Inritnnus  en 
Ffiaee;  mais  oa  arrêt  de  tT54,  «osrilé  par  la  manufacture 
df  Sèvres,  lui  ayant  interdit  de  continuer  à  faire  de  la  por- 
f'-Uioe,  il  alla  fonder  la  inanufaclurc  de  Fraokentail,  en  Alle> 
na^.  Pien«>Anloine  RMMOg,  soo  liU  pdtné^  hd  «ueeéda. 


et  umtiiiua  la  ahricalion  de  lafaii'ucc  ii  llaauenaii,  jii.^qu'au 
'  moment  oti  il  \in  s  t  talilir  â  Paris  en  1761,  qitand  il  vendit 
I  à  la  manu&clure  de  Sèvrca  le  aecret  de  la  poreelaina  da 
I  FrankcBtatl.  Paul  Rannong  avait  m  antre  Sis,  noanné  Jo- 
seph, qui  fut  son  a>siicié.  La  faicnre  de  tiaguenau  a,  dans 
I  la  forme,  l'email  et  la  décoration,  une  grande  analogie  avec 
celle  de  Riedenriller.  Hagnaama  pn^iuit  une  faïence  assez 
ooraniiM.<Mnée  de  fleura  an  eoaleureéclalaates  qui  a'cst 
répandue  dana  lai  eamptgaea  et  sorloul  don  cellaa  de  l'art 
delà  France. 

Jacques  chambrelte  rlublit  la  pluR  ancienne  fabrique  de 
faienra  deLunéville,^  Willer.  faubourg  de  cette  ville,  vers  la 
lin  du  régne  de  Léopold.  Le  duc  François  JII  lui  accorda 
des  prÎTîlégespar  lettres  patentes  des  10  avrilel  14  }atot73t  ; 
plus  fard  r!le  re^ut  le  nom  di-  manufacture  de  Stanislas, 
roi  d-;  r,jloj;ne.  Cet  élablis>eiiient  passa  a  G3t>riel  Cham- 
brette,  son  liU,  et  iCbarles  I>i)-al,son  i;cndre,eo  l7âS,  avec 
le  titre  de  mawifactute  royale.  £Ue  aa  put  oéaamoins  proa* 
pérer;  et  lés  créancter»  la  tirent  veadre  eu  178S.  MM.  Keller 
et  Ciiny  sVn  rendirent  acqtn  leiirs ,  et  elle  est  restée  entre 
le»  maius  de^  lienlier^  de  M.  Keller.  Klle  fabriquait  à  l'ori* 
giaedealiieooes  ordinaires,  et  peut-être  de  la  porcelaine; 
mais  celle-ci  a  d  ù  bi  re  place  au  travail  de  la  Icrre  rfe  ipi, 
I  après  avoir  pro.spéré  jusque  vers  1840,  a  été  ea  décrabsant 
I  d'année  en  année  depuis  cette  époque  et  a  fini  par  dispa- 
raître devant  le  cailloutante  anj^jlais.  «  Les  preini*  rs  es.^ais  de 
fabrii^ation  faits  devant  Stanislas,  Tollaire  et  la  marquise 
du  Châtelet»  prouvent,  dit  M.  Gmloai  que  la  terre  de  pipe, 
qui  date  de  1748,  «A  originaire  de  la  fUirique  de  Lanévllie, 
ou  tiiiit  au  moins  quelle  y  a  été  notablement  perfor  lionnéc  ; 
te  qui  mit  cet  établissement  en  grande  réputation  et  lui 
valut  divers  privilèges.  >■  On  croit  que  le  célèbre  modeleur 
i  Paul-Louis  CyOlé  a  travaillé  daaa  celie  Bsaaulactura.  Né  le 
I  7  janvier  1794  à  Bourges,  il  -  serait  venu  résider  h  LmévUle 
'  en  iTiC,  et  aurait  t  rec  une  fabrique  à  lui  en  1768.  Lemire 
etFavot,  qui  ontcontribui^  a  la  r.'|)ulatiou  de  >iieder%iller,7e- 
!  naient  d(BLunéville,inais  on  ue  sait  paadelaquelle  dr.s  deux 
manufactures  Ua  aoftaient.  Touie»  Icâ  «wnea  de  CjlDé  aoat 
I  restés  à  l'éut  de  Msenft,  sans  émaS;  elles  sont  Iràs-catiméea, 
et  II-  sfcri  l  de  leur  composition  est  perdu;  il  l'appelait  terre 
'.  de  Lorraine.  Cyfllé  eut  trois  eoTaots  :  Stanislas,  peintre; 

Joseph,  cnpJoféàlamainbetaffa  deien  fève,  et  Fiaaçotap 
I  ingénieur. 

I     La  fondation  de  la  fabrique  de  Moustlert  est  attribuée  k 

un  moine  iVatieais,  (|ui,  après  avoir  |ias&é  plusieurs  nnm'es 
en  Italie,  revint  s'établir  dans  un  couvent  des  environs  de 
I  Moustierii,  où  il  attira  de.s  ouvriers  et  des  modèles  italiens. 
I  Son  entrepri-o  réussit  parbitement,  et  le  caractère  artis- 
I  tique  imp  il,  pur  oes  ouvriers  étranger»  se  propagea  rapi- 
il' m.  lit  a  M,ir>eille.  Parmi  li"i  arti-;Ii'S  potiers  qui  ont  le  plus 
I  conliiimC  a  tendre  ci-lèbrc  la  (Hitorie  mdr.seillaise,  on  cite 
I  ^vant  tous  Honoré  Savy,  dont  la  manufacture  a  fonctionné 
i  sous  la  protection  du  comte  de  Provence,  i  partir  de  1777, 
et  qui  eut  dans  la  personne  de  Joseph  Gaspard  Robert  an 
coniurrent  redoutable. 
I     Avignon  s'est  distingué  par  de  belles  poteries  en  terre 
revêtue  de  vernis  coloré,  généraleiMat  rouge-brun  ou  vert. 
'  FUIcs  sont  d'origine  italienne,  comme  celles  de  Moustiera  et 
de  Marseille  ;  mais  elles  différent  de  eeUca-d,  qui  soniénall» 
It-eà.  en  ce  qu'elles  sont  vernissées,  à  pilao  COlevte, ipcl- 
I  quefoia  dorées,  mais  jamais  peintes. 
I     Vera  1688  il  existait  à  Saint  Cloud  une  faïencerie  jouissant 
;  d'une  gran<te  réputation  et  dont  les  produits ,  tres-rectter- 
î  chéâ ,  se  rapproclieot  de  reut  de  Rouen  dans  la  première 
période.  Cette  r.iieneeriea  flritplacekla  BMaultetiira  de  por- 
celaine de  sevrés. 
Fondée  ca  1788,  ta  manufacture  de  Sceaux  faisait  de  la 
'  |K)rcetaine;  mais  par  suite  des  diflleultéa  que  lui  créa  la 
j  inanuracture  privilégiée  de  Sèvres,  elle  dot  cesser  cette  ta* 
brication  el  se  livrer  pen<Iaut  un  certain  temps  d'une  manière 
ekclusive  à  celie  de  la  faïence.  £lie  parvint  à  perfectionner 
I  Mianrede  poterie. Lee piècea  qai  tw^tOtm^  «  la  pé* 
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riode  d'etiploitaUoo  de  Ridurd  Glot,  de  1772  k  1790,  *e 
Amt  lariout  remarquer»  d'kfirès  M.  6i«iIob«  ptr  k  Inem 

de  rc-rnail  et  par  Ifiir  exquise  décoration,  iIduI  Ip  slyle  rap- 
pelle avec  avantage  celui  des  Ixille*  poitt  laiiifs  de  Saxe. 
Oiieaax,  îosecteii,  ttfun,  etc.,  sein<  Â  n  distancf  sur  fuml 
Mmc  uni,  aont  les  sujeU  favoirie  des  laieuceft  de  Sceaux  : 
lom  wwl  iieiiila  avee  aa  art  et  mê  haUlelé  extrèmet. 

La  faiPtire  iliti-  de  Claude  Révérend  peut  Mre  classée 
comme  (latu  .ii^e  par  son  origine,  et  cuinine  hollanitaise 
par  son  carartëre.  <■  Claude  Re v^renii ,  dit  M.  Greslou, 
alla  d'abord  a'éUblir  |ieailaot  un  a«aez  long  lempa  curome 
potier  en  Hotlande,  o<i  il  parvint  è  iwrprendn  lea  iMilleura 
prorpiii',  pin(i!o>ps  par  l(S  potiprs  de  ce  pays,  ainsi  qu'il  le 
dit  dans  la  supplique  <pi  il  aJicssa  aCkillit'rt,  alia  d  iMte  aulo- 
riné  à  fabriquer  es  France /oïfnce  et  imitation  de  purct- 
iaine.  Cette  autwiMiioo  lui  ayaat  été  octroyée  suivant 
lattraa  patenlca  d«  l«e4,  il  r«*tat  en  Pnneeel  créa  k  Pa- 
ria un  établissement  dans  lequel  il  lit  iiartliuliërpnient  des 
lUeoces  imitant  à  s'y  méprendre  Ips  plus  hdies  de  Delfl.  Sex 
faïences  dites  crucifères,  si  remarqualiles  par  le  glacé  de  la 
eoBverta  et  la  vigueur  de  l>telat  de»  couleur»,  ne  peuveol  m 
ditlinftner  te  produiU  hoUandait  do  ntiiw  gwre  qm  par 
la  dirrérence  dei  marques.  ■> 

On  a  dam  ces  derniers  temps  retrouvé  quelques  pièces 
produiles  dans  l'ouest  de  la  France,  où  l'on  comptait  cinq 
centres  de  prododioa  du  seizième  au  div  buiUèoM  siècle. 
Le  plus  aneiea  deees  centres  «tait  Nantes  et  remontait  k 
l'époque  des  Valois.  On  y  rei  onnall  riidlufnce  italiennp. 
A  Quimper, duDt  les  plus  ancienne!)  picces  dateni  <le  Hi'Jt, 
e'esl  l'imitation  de  Rouen  qui  domine,  mais  ave<:  moins 
de  parafé  i  on  f  retcvova  aussi  des  rcproducliuas  de  ca- 
Mena  de  IMIl.  Qniraperié  a  irailé  Qalmper,  malt 
avec  plus  (Ir  flties-p.  liresf  eut  moios  d'importance.  Les  fa- 
briques d«  Rennes  entierenten  activité  en  1748,  sous  la  di- 
ftdiOO  dllaliens,  pr  jtiablement  de  l'Iorentios ,  ainsi  que  le 
pmvtal  k  Bslbe  et  la  tournure  de  leurs  madooes,  de  leurs 
diffns  BambinB  et  de  leurs  petits  Jeans-BapHsIca.  Dans  le 

murant  .Ui  liiv-liuitii'me  siècle,  Rentirs  a  pos^^^dé  deux  fa- 
briques <le  latence  destinées  aux  u.sa^^e.s  utiliUires  <le  la  vie; 
l'une,  dont  les  produits  MWi  nombreux ,  fut  d'abord  placée  sous 
llnfloeace  d'ouTtiers  provcafaax.  Elle  anploiiait  snrlout 
le  tIoM  manitanèse  :  on  loi  doit  des  fimtalBca  remarqoaliles. 
Une  autre  fabrique  rennoise  s'est  livrée  à  l'imitation  du 
Mouslicrs,  mais  sans  en  reproduire  l'éléf^ance.  i-Jle  a  égale- 
aaent  travaillé,  la  terra  Maadii^  m  ^IêÊ^ÊVA  des  bons  mo. 
dMea.  bt  damier  a«B  quaPon  naeoalra  aar  le  catalogua 
bratoa,  e'eateehil  dn  portdaCroisfe:  en  relalloa  avee  les 
Hollandais,  il  s'inspira  de  bonne  heure  de  l'exemple  de  (  es 
halliles  fabricants,  et  des  grands  plats  en  terre  blanchâtre, 
à  bords  goudronnés,  k  décor  jaune  et  bleu,  dont  le  fond  porte 


prasqueloojoars  la  chapeau  hoUaodak,  atteatentelaireÎBaot  '  desiéboaaadac 


Iwr  origine. 

La  fabrication  de  la  faieoce  ématllée  en  Allrm  izne  ilate  des 
premières  années  do  seizième  siècle  ;  elle  est  due  à  Hirsch- 
vogel,  né  è  Nuremberg  en  1447,  qui  alla  étudier  k  (Jrbinoles 
peTfediaaaemaati  apportée  k  ia  nuiioli que  iiniieoae  et  revint 
s'établir  daaa  sa  Tltta  natale.  ffnremlM  r^  se  fît  remarquer 
di's  l'origine  par  ses  bellrs  faienres.  Si's  anciens  inoilnits, 
enrichis  d'ornements  en  relief,  ont  une  certaiuc  analugieavec 
le  genre  de  Bernard  Paliasy.Himchrogel  a  eu  de  nombreux  et 
luibiles  cefltiauatenrs.  Au  nombre  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  pins  k  la  célébrité  de  Nuremberg,  on  compte  les  frères 
Elers,  qui  altanrionnèrent  leur  pa\s  pour  aller  en  An^U  ten  e 
créer  une  fabrique  dans  le  Staffordshire,  vers  la  lin  du  dix- 
acptième  siècle.  Du  reste  le  tdus  grand  nombre  des  établis- 
sements d'Altemagne  oot  fabriqué  successlTemaat  on  afannl 
tanément  dei  faïences  et  des  porc'>laines. 

Ui>  f.diriqiies  lie  Hollande  les  pin-  importantes  sont  celles  de 
l>elfl.  On  en  fait  remonter  l'origioeau  quinzième  ou  au  seizième 
aièdaimalaqMhinaamaa  avançant  qu'elles  existaient  dès  le 
eommeocemrnt  du  qu.ilonième,  «t  l'on  alTirme  même  que 
I  le  règne  de  li«»>ri  IV,  roi  d'Angleterre  (14 13- 1 4  23),  Delll 


exportai  1  déjà  en  ce  iiaya  beaucoup  de  sea  produits.  Le  aonalm 
deoes  fsbriqnea  awva,  dana  la  eanra  dn  dh-eapUène 

siècle,  de  cent  cinquante  à  deux  cent».  A  cette  époqjna  la 
llollandr  exportait  lieaucoiip  de  ses  faïences  à  l'eiranger, 
notaiiiiiu'iit  en  France  et  en  Angleterre.  «  Ce  qui  distingue 
les  anciens  produits  de  Oelft,  dit  M.  Grasioo*  c'est  .l'éclat 
at  la  fineaia  de  l'énafl,  presque  toujonra  d>Hi  Uaoe  M» 
fièrement  bleuAtre .  sur  lequel  les  ornementji  se  de>isincnt 
purement,  sanb  dureté  ni  maigreur.  Les  Hollandais  sont 
prvenus  à  imiter  avec  une  telle  perfection  la  décoration 
des  porcelaines  cbiooises  et  japonaises  que  l'on  paunmi 
confeiidra  av«e  aea  demièrea  la  plupart  delenra  Méneea.  h» 
déroraliont  qui  se  trouvent  le  plus  rommunt^menl  sur  te» 
faïences  consiitenl  en  ornement*  bleus  sur  fond  blanc.  Parmi 
les  pro<luits  de  Delft  on  remarque  des  services  de  tabto  dont 
ci»que  pièce,  suivant  sa  destination,  figure,  tant  parla 
fbrme  qna  par  la  coolenr,  gibier  gros  et  petit,  voiaillea,  pois* 
sons,  légumes,  fruits,  etc.  Tous  ces  objets,  qui  atteignent 
quelquefois  de  gramie.s  pro|Kirlions ,  sont  toujours  repro. 
duits  avec  beaucoup  d'art  et  de  vérité.  • 

Pendant  plus  de  deux  tikclas  la  Crïenca  émailléa  fut  la 
poterie  la  friaa  redwrehée  en  Europe.  Quand  lea  Pnitiqria 
cl  les  Ifollanflais  importèrent  les  porcelaines  du  Ja|K)n  et  de 
la  Chine,  la  faïence  partagea  avec  elles  le  privilège  qu'elle  avait 
d'être  admise  dans  les  somptueuses  résidences;  icais  sa  fa- 
brication n'en  iiit  pu  atteinte,  d  dla  prospéra  jusqu'au  mi- 
Nen  dn  dh-lraltièna  siècle;  La  décoorerte  de  la  porcelaine 
tentlrc  lui  Ht  alors  une  redoutable  concurrence, et  elle  com- 
mença a  dËcl  ine  r,  lou  t  eu  produisant  encore  des  u  -u  v  res  remar- 
quables. La  découTerte  dn  kaolin  et  de  la  vériUble  porce- 
laiaa  dnra,  ainsi  que  la  parftclionnemHt  dca  procédés  de 
ftbrkatlon,  qui  {lermlt  d'ababierle  prix  de  la  poradaioe, 
aclip»a  la  [lerte  île  la  fuienre  comme  objet  de  luxe;  on  n'en 
lit  plu.s<(iii  lies  va>e.4  commun.*;.  Aux  oniemenis  on  substi- 
tua de  ^nissiers  dessins,  images  ou  inscriptions.  Un  dernier 
coup  fut  porté  à  la  fabrication  de  la  faience  émaillée  par  la 
prddnctlon  d'une  nouvelle  poterie .  analogue  fc  la  terre  de 

pipe  lie  l.nni'villp,  importi^e  vei  s  la  fin  du  siècle  dernier,  par 
l'Anglais  llall,^oninventeur,quicréaen  France, à Mootereaa, 
un  établissement  qui  eut  un  grand  succès.  IaMmm  Inttiiléa 
futloutk  liiit  délaiaaée,  tandis  que  la  namaM  geniada  pa* 
terie  a'élendait  dans  le  nddt  et  rest  de  la  rraaoe,  k  Tau- 
louse  et  à  Sarreguemines.  Ce|K»ndanl  celte  nouvelle  poterie, 
qui  avait  le  défaut  de  se  rayer  aisément  et  de  jaunir  en  très- 
peu  de  temps,  n^  qn'u  mauMnlda  vofua,  et  fnliian 
loor  rempUcée  par  nne  «riba^  aivaMa  fanfMVpnnieat  pore»- 
tefiw  opaque.  Sa  décoration  s'obtenait  par  transport  d'im- 
pressions généralement  en  noir,  et  représentant  îles  monu- 
Duments  publics,  des  personnages  célèbres, des  sujets  his- 
toriques ,  etc.,  et  sur  lea  asaiettei  à  dasaert  la  flaa  i 


La  /bfmeajtnaa  reca  ennaaea  lea  noms  da  poredahu 

opaaue,  d'opaque ,  i]c  demi-porcelaine,  de  cailloulase, 
de  iilhocéranie,  de  granit ,  ei  de  china ,  suivant  ses  varié- 
tés ;  les  Anglais  l'appellent  tarthenwart,  fiint- 
ttone,  wedgwood,  tehUe  gtase,  «hltefranU,  i 
tour,  pearl  glase,  etc.;  pour  tes  AHamands  cVsl  laSfein* 
gut ,  \f  Hartsteui'jul ,  le  /"eiwe/alencr ,  !e  UViiSj^roaif; 
|)our  les  Italiens,  c'est  la  lerraglia  ;  \io\>T  les  l-ji|kagm>l« , 
la  losa  ftiia;  pour  les  Portugais,  la  louça  vidrada.  <  Li 
faïence  line,  dit  M.  Aimé  GiraN»  aa  distiama  aisément 
de  toutes  lea  autres  lortea  de  potôrlet.  Elle  diflire  de  b 
fdieticc  commune  en  ce  que  sa  p.'\le' est  Llandie,  ou  a 
peine  jaunâtre,  en  ce  que  sa  couverte  est  tran^parrale 
et  laisse  voir  Ik  plia  qu'elle  recouvre,  tandis  que  celle 
de  la  faience  commune  est  opacifiée  par  l'oxyde  d'élaia ,  et 
cache  sous  un  émail  laiteux  la  cotorallon  <ra  sabjectite;  t 
ce  double  caractère  il  faut  ajouter  que  la  rouverte  i!»  la 
(aieoce  fine  est  d'une  grande  dureté  et  ne  se  laisse  enta- 
mer par  l'acier  que  sous  l'action  d'une  preuion  ONMidé- 
rable.  Klle  diflère  de  la  porcelainediire  ou  tendre  en  ce  qne  ta 
pâte  est  opaque  et  non  translucide,  poreuse  et  non  vitriiiée 
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tfVt  de  la  porcelaine,  «ne  combinaison  inlimp  avpc  la  pAle 
cér»mt(jnc  qu'elle  proléf;e.  La  faïence  line  est  aujourrl  hui, 
iprb  les  faïences  communes  que  fabriquent  tous  les  peuple*, 
•près  Im  lemt  cuites  destioées  a  l'art  des  constnicUoiis ,  le 
fitxioK  eéramiqae  le  phis  imiMNlanl  «h  l'Ettrape  tous  le  rap- 
port non-^nilement  du  nombre,  m  iis  rnroredft  la  Taipur  Jes 
«lij<li  fabriquées.  Cette  valeur  atlcint  prés  de  SO  millions  de 
francs.  ■ 

Considérée  aa  point  de  vue  iadiulriel  la  bience  fine  est  no 
fnMt  iBodeme.  Cesl  I  hffai  da  aMele  dernier,  dit  M.  Atroé 

Girard,  qu'on  la  voit  naître  en  AriRlrtcrre;  c'est  en  1825 
lealcment  que  la  France  en  tente  la  fabrication.  Mais  long- 
temps avant  cette  é(K>qiie  la  faïence  fine  avait  fait  dans  le 
éooaioe  de  l'art  aae  appariltoo  éfiliéaière.  Les  lielles  pote* 
ries  conne*  toat  le  nom  de/ofeneet  de  HtnH  II  ne  sont 
antre»,  en  rfret,  que  des  faïences  fines,  à  couverte  tran'îpi- 
r»nle  et  semblables  de  tous  points  aux  premiers  produits 
iortis  deux  cents  ans  après  des  fabriques  anglaises.  Cepen- 
dHt  M  o*eBt  point  de  ces  poteries  qoe  les  oéiainialcs  de 
l'Aii^elerre  sont  Inspirés  pour  créer  h  MTeoee  nwdeme  ; 
ils  ne  les  connaissaient  pas,  rt  aucune  tradition  n'avait  pu 
leur  en  transmettre  la  composition.  Au  milieu  dn  rcixième 
tiède,  le  Poitou  avait  vu  prospérer,  pendant  quelques  an« 
Bées  pent-étra.  Il  labricalkm  de  ces  prodnits  ;  pois,  lont  d'no 
coop,  iahrkants  «I  IMiriclHon  vndent  disparu.  La  créaflofi 
d*  la  faïence  anglaise  est  l'iruvre  d'Atsbory  et  de  Wedgw  ood  ; 
le  premier,  vers  1730,  découvrait  le  moyen  d'éteindre  la  colo- 
ntioo  ocreuse  de  l'argile  plastique  en  additionnant  cette  terre 
<le  silex  blanchi  par  la  calcination.  Le  second,  treote^trois 
m  plus  tard  (1763),  complétait  cette  dëeonverie  en 
remplaçant  le  vernis,  essentiellement  plombeu\,  des  poteries 
d'AIsbary  par  des  glaçares  analogues  à  celle  des  terres  de 
pipe  françaises.  Kotre  les  mains  habile»  de  \Yedgv\-ood  la 
bicBoelMwpefffcclionHi  cipldflnMnt,etdte  leconumo- 
Mil  de  ce  sléclto  les  fnratn  4e  IIHIoMre  potier  â*Ctmrli 
avaient  mis  l'AiiplpIerrc  en  [>o«ses8ion  de  méthodes  qui  de- 
vaient bientôt  lui  Mrmettre  de  répandre  dans  le  monde  en- 
tier les  prodoHt  w  M  indaUrfe  céraniqMi  Ces  produits 
<lii(nlà  pehie  connus  en  France  lorsqtie,  en  1814»  H.  de 
Mat-Anand,  que  plusieurs  voyages  en  Angleterre  «valent 
ml»  i  même  d'en  apprécier  lis  qualités  érninenlc?,  entre- 
pôt d'en  bnporter  la  fabrication  dans  notre  pays.  Après 
s'ttre  assuré  Itprlorllé de  la  tentative  par  un  brevet  d  im* 
folition  poor  âppV^er  aux  miAièrti  indigéats  la  pro» 
léUi  de  fabrication  des  poterie  i  ançlaiset,  H.  de  Saint- 
Amaod  chercha  les  moyens  de  réaliser  industriellement  ses 
prajets  ;  maisdes  dillicoltés  privées  l'arrêtèrent  dès  le  début, 
fi  ses  efTorts  servent  sans  doote  restés  stériles  si,  appréciant 
Uwlelaportéede  reatrepriM»Braiigniart  n'eût  mis  lénéren- 
MMilà  la  dispositioB  de  M.  de  Satat-Amand  m  ilcller, 
■ifcor,  des  moules  et  une  collection  des  I.  rr.  s  argileuses  de 
b  ftanoe.  Ainsi  soutenu  dans  sa  marche,  ftl .  de  Saint-Amand 
MUrda  pas  àr(aeontrerlftaMeèi,ct4èt  1827  les  sodélés 
ttvanles  appelées  k  juger  ses  produits  proclamaient  que  le 
ptvUènie  de  la  fabrication  de  la  faïence  fine  en  France  était 
résolu,  I,es  principales  manufactures  de  terres  de  pipe  fran- 
çaises comprirent  immédiatement  l'importance  de  ce  résul- 
tai, et  dès  I8M  cNea  nboiMeal  résolinnent  la  IhMeaUon 
d(  la  faïence  fine.  » 

Ce»  poteries  étaient  alors  d'un  prix  élevé  et  de  beaucoup 
Mqiérieur  à  celui  des  produits  similaires  anglais;  maisà  par- 
de  lt3b  rimportance  des  roannbctures  françaises  s'ac- 
«m  pwurtnhnenni,  en  même  temps  qoe  d'antres  éublis- 
■cnaits  naissaient  ou  se  transfurmaienl  poor  remplacer  à  bon 
■Wrché  la  poterie  commune  par  la  faïence  fine  pour  le  service 
<)«  la  table  et  de  la  toilette.  A  IV\position  de  1853  la  nouvelle 
poterie  franeaiM,  comparée  avec  les  faïences  anglaises,  té- 
M^iait  «Mgi  «endliteprofrès,  cl  en  I8«7  les  Ikien- 
derg  français  se  trouvèrent  avoir  dciivjssé  les  fabricants  an- 
Ciais  dans  certaines  parties  de  ta  fabrication.  Ce  progrès 
<M  fMm  nwMiiiwlito  vêA  du»  «rantm  payt:  to 


Prusse,  la  Beli^pM,  la  Soèda^  la  HottaBde»  «rt  dta  maaufw» 
tiires  dont  les  prodoits  rivalisent  aven  ha  prodoits  de  l'An- 

gWtClTC. 

Néanmoins,  l'Angleterre  a  conservé  le  preiuier  rang  d.ins 
la  fabrication  des  raïtneaa  Anes.  On  estime  aujonrit'bui  sa 
prodoelion  à  &S  mlilloM  de  francs  enviren,  dont  18  à  M 
mUilons  seulement  sont  payés  par  l'An'^leterre;  la  majeure 
partie  de  tes  (aiences  est  exportée  a  1  étranger,  et  surtout 
aux  États-Unis,  au  Brésil,  aux  Indes,  dans  l'Australie,  etc.; 
ta  France  «n  achète  pour  800.000  fr,  par  an  environ.  La  fa- 
brieatioa  des  blcneni  Cnes  «ngiaioee  oeeape  prèade  MO  ma- 
nnfactures  et  fabl  iq^lp^  proiipi'e'*  dans  le  Staflordsliire.suran 
espace  de  4  à  à  lieues  carrées.  Le  principal  de  ces  établisse- 
ments est  celui  de  MM.  Minton;  puis  viennent  les  manufac- 
tures de  MM.  Copeland,  Ridgway,  We4gwood,  Pinder- 
Boame,  Jones,  BrownileM,  etc.;  mabcàiaaite  on  tronvn 
plus  de  cent  cinquante  |>etites  fabriques  d'importance  secon- 
daire. Il  est  rare,  .si  ce  n'est  dans  les  grandes  fabriques,  que 
tontes  les  opérations  exigées  par  la  fabrication  de  la  faïence, 
depuis  le  hiroy^de  rwgiie,J«*qn'à  la  cuisson  de  la  pièce 
Ibçonnée ,  soient  exéeoléea  dans  la  même  fbbriqoe.  Certains 
'.  patrons  .ifbMent  la  prf/e  mmnr^r  truite  pri'pnréc,  la  fa- 
çonnentt  t  la  (lorteiit  à  cuire  dans  un  four  voisin;  d'autres 
I  aclièicnt  les  matières  broyées  seulement,  ils  les  mâangenl, 
les  raffermissent,  les  (açonoent  et  les  catoMil  dans  lenn  fa* 
I  briques.  Cest  dûllean  vera  ce  inode  de  faMealion  qm 
teiidrnl  à  présent  les  potiers  du  StafTordshire,  h  cause  de  la 
simplitication  du  rarferminsement  des  pâtes  au  moyen  des 
presses  de  Necdlum  et  Kyte. 

En  1862  on  estimait  à  8  milUons  de  francs  la  production 
de<  Ikîmees  fines  par  les  manoltatnres  flrançaises;  quel- 
ques nnnri  s  plus  lard,  n  (le  production  éliit  port^'e  à  une 
valeur  de  près  de  12  millions  de  francs.  Tuiitcfuis  l'exporta- 
tion est  demeorée  sans  importaoce.  On  compte  en  France 
six  grandes  menof adores  et  une  vingtaine  de  petites  fa- 
Mques  dtesémindea  snr  toute  Pétendue  du  pays.  Les  pre- 
'  mièrcs  entrent  dans  U  production  générale  pour  9,500,000  fr. 

environ,  et  les  secondes  pour  environ  2,500,000  fr.;  les  unes 
I  et  les  autres  emploient  6,ooo  ouvriers.  Le  plus  considérable 
i  des  établissements  français,  quant  à  l'élendoedes  affaires  età 
!  la  qualité  des  produits,  est  la  manofSietnredeSarregnemines, 
rpii  occupe  '?,00<1  ouvriers;  ensuite  viennent  les  deux  manu- 
factures de  Creil  et  de  Montereau,  avec  700  ouvriers  dia. 
cune  ;  la  manufacture  de  Bonleanx,  qnl  occape^oo  ouvriers; 
les  manufactures  de  Gien,  avec  450  ouvriers;  de  Cboisy-lo- 
Roi,  avec  30O  ouvriers  ;  de  Grigny  (  RhOne  ),  de  Rlederwltler 
(Haut-Rliin  ; ,  el  autres,  donU'iinportancc  va  en  dëcroi.isant. 

L'argile  plastique  employée  par  ces  fabrique*  |H>ur  la 
faïence  fine  est  extraite  presque  entièrement  dans  les  envi- 
rons de  Mootereso;  seule,  les  mannfadores  de  l'Fjit  y 
joignent  dilTérentes  srgiles  du  Palatinat  on  de  la  Belgique. 
Les  silex  sont  extraits  de  la  r raie,  ou  ramassés  sur  les  côtes, 
principalement  près  de  Dieppe,  ou  dans  le  lit  des  rivières.  Le 
kaolin  de  Limoges  est  remplacé  dans  la  faïence  fine  par  le 
kaolin  du  département  de  l'Allier.  La  roche  feldspalhiqoe  la 
plus  employée  en  France  est  une  pegmatite  décomposée  en 
partie  et  renfermant  l  ,,  à  18  (>oiir  lon  dr  knolin;  on  la  ren- 
,  coniredansledéparlement  delà  Nièvre  el  on  l'appelle  sablon 
I  de  NcTers.  En  certains  cas  on  y  joint  des  feldspatlis  de 
I  Limoges,  de  Soède  et  même  de  Comooailles.  L'acide  bo- 
rique est  le  seul  élément  essentiel  de  la  faïence  fine  poor 
lequel  les  manufacturiers  fran(.ai-*  soient  absohinirnt  tiibu- 
taires  de  l'étranger.  Aussi  cherclic-t-on  en  France  à  trans- 
former économiquement  le  borate  de  chaux  du  Chili  en 
borax,  et  i  remplacer  par  de  nouveaux  fondant*  IWde  bo* 
rique  nécessaire  i  la  couverte  des  faïences  fines. 

Depuis  1850  on  emploie  de  plus  en  plus  les  iaf88  VtT* 
nissées  et  les  faïences  émaillées  dans  la  décoration  intérieore 
et  exIMeare  des  habitations,  où  elles  forment  des  plaques, 
des  panneaux,  des  frises,  des  corniche»  et  des  carrelages 
orientaux ,  espagnols,  portugais,  etc.  Mais  le  premier  rang 
daoalt  décofiltaanwilleHtloniomtmpièmde  ftfaMn 
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d'art  que  l'on  pos«  sur  les  meubles,  les  étagères  et  les  ten- 
terai dM  appartenoils.  Malheorcfisemeiil  il  Mt  pen  de 

braDclio<s  rlf  l'art  décoratif  oïl  la  juste  balance  entre  le  bean 
et  le  laiil  huit  plus  difficile  h  maintenir;  où  la  convention 
t)tii»se  plus  ai.»éini'ti(  m'  sutivlilin  r  à  la  vr rite;  <Ic  plu-i,  la 
treisaiUurt  de»  émaux  anéantit  parfuia  au  bout  d'un  ccr- 
hdn  t«ni|M  lel|ÂM  Mm  peintaras  des  artistes. 

Lorsque  la  faïence  cl  la  terre  Temissée  revinrent  en  fa- 
vcni  ,  les  aitlsten  reproduisirent  les  travaux  ev^cutésen  ce 
penre  eu  quinzième  et  au  seizième  sitVIe  par  Iletii  inl  Pa- 
iiaay  et  les  potiers  dePesaro  et  d'Urbino,  dont  le  rIjIc 
«I  appelé  Relire  Raphaël.  Ces  Imitations,  d'ailleurs  bien 
n'iissici» ,  curent  un  Iwau  succès ,  qui  s'explique  par  cela 
que  ces  imitations  étaient  en  quelque  sorte  de  la  nou- 
veauté pour  nous;  mais  aujourd'hui  que  le^  imilalions 
taal  l'ofeget  d'une  véritable  industrie,  on  voudrait  voir 
l'art  pniireMer,  et  lea  potiers  n«  pl«*  Imiler,  mais  créer 

leur  tour.  La  faïence  a  d'ailleurs  des  qualités  spéciales 
qui  doivent  lui  maintenir  sa  place  auprès  de  la  jiorcc- 
lainc  :  ■  La  porcelaine,  dit  M.  Paul  Dallo/,  telle  du  moins  que 
l'Europe  sait  ta  (aire,  matière  dure,  sèclie,  fragile,  ne  pou- 
vant dépasser  dans  l'exéenlion  certaines  dimensions  res- 
treintes, ne  se  prête  qu'.i  un  décor  sans  prande  >i^;ueur;  it  s 
roses,  les  bleus  tendres ,  toutes  les  pAleurs  de  l'arc  t  n  ciel 
lui  conviennent.  Plus  énergique,  la  faïence  s'adresse  mieux, 
par  la  flraociiise  et  la  fermeté  des  tons  qu'elle  reçoit,  à  l'drt 
décoratif,  qui  demande  des  cfTels  puissants.  La  llora  qu'on 
|>eHl  représenter  Mir  ses  (>anfirau\  plus  rubuslea  peut  avoir 
toutes  les  délie^itesses ,  tout  en  évitant  les  mièvreries  de^ 
iMeors  de  la  frète  iHircelainc,  et  le  pinceau  peut  la  traiter 
avec  plus  de  liberté.  Ces  précieuses  qualités  de  la  faiencc , 
longtemps  roéeomnes/tntélé  plus  justement  appréciées  depuis 
quelques  années.  La  mode,  la  toule-puivsante  mn  le,  s'en  est 
mêlée ,  et  à  l'beure  présente  les  faïences  d'autrefois,  comme 
celles  d'anJoannnil,«nldci  «matenn  engoués  jusqu'à  faira 
des  folies.  * 

A  l'exposition  nniveraene  de  fM7  se  trouvaient  de  rvmar- 

quaWes  imilalions  do  Palissy  par  MM.  Avisseaii,  de  Tour-, 
et  Pull;  M.  Uirbi/et  avait  aussi  exposé  des  faïences 
satisfaisantes  sous  le  rapport  céramique  ;  M.  Signoret , 
de  Hevers,  avait  réussi  i  reproduira  des  faïences  de  po- 
tiers nivemais  du  dix -septième  siècle;  d'autres,  comme 
MM.  Genlis  e4  Rudhart,  et  la  manuf.iclurc  lin  c.ii  n  ,  ;n.ii(  ni 
imité  le  vieux  Itouen ,  le  vieux  Rouen  |M>ljicbhrome  et  le 
Hointian}  M.  Longuet  avait  exécuté  de  jtrfles  assiettes  japo- 
naises portant  des  oiseaux  ricliement  colorés  et  quelques 
pièces  à  grands  ornements  dans  le  style  de  Castcldurante. 
Dans  le.s  imitations  orit  iil  itfs.  M.  r.'I!iriol  se  fai^.iit  reinar- 
qiier,  surtout  par  ses  reproductions  de  faïences  persane:», 
d'après  les  destins  de  M.  Adalbert  de  Beaomont  Sur  un 
fond  blanc  ou  coloré,  M.  Collinot  dessine  de  légères  lleurs, 
auxquelles  il  donne,  par  des  épaisseurs  successives  d'émail, 
un  relief  considérable.  Crâcc  à  une  composition  cuivrique 
spéciale,  à  l'aide  de  laquelle  il  trace  autour  de  chaque  fleur 
vue  Rgne  de  conlenr  ipif,  modHIée  m  fea,  forme  autour  de 
celle-ci  une  alvéole  métallique  qui  retient  l'émail  et  l'em- 
I>éi  liedc  cijuler  sur  le  fondtle  I.i  pièc4?,M.  Collinot  termine 
les  contours  de  ses  ilpisins  .ivee  une  netteté  absolue. 
M.  Deck  avait  exposé  une  pièce  de  faiencesur  laquelle  avait 
été  peinte  en  relkT  mr  fimd  bien ,  par  M.  Ranvier,  ooe 
Sortie  de  bain,  ainsi  que  des  plats  mnç^niflques  ornés  de 
beaux  oiseaux  bleus  peints  |)ar  M"'''  Ksrallier,  et  un  autre 
plat  où  M.  François  avait  modelé  un  splendide  émoucbet 
M.  E.  Reiber  avait  aussi  dessiné  pour  le  même  fabricant  des 
porte-bonqoets,  fanHatiems  de  faïence  orientale,  et  dont  la 
p.fte,  ii'sèrement  ;;iMM''e  à  la  pointe,  avait  été  rrron verte 
d  émaux  ombrants  dans  le  genre  des  émaux  de  RmIh'Ucs.  La 
manufacture  <ie  Sèvres  avait  envoyé  un  vase  ovale,  dit 
deTriaMn,haut  de  fiâo,  et  moulé  d'une  seule  pièce;  au 
•ommcl,  dâ  enfanls,  d'un  modelé  ramarqnable,  jouent  avec 
des  guirlandes  de  fleurs;  l'émail  de  ce  vase  est  superbe,  et 
sou  tond  bleu  est  admirablement  réussi.  Quatre  vases  Ikrtia, 
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décorés  avec  beaucoup  de  goût  par  M.  Ficqueiiet;  deux 
vases  Louis  XIII  à  enfobe  colofé,  par  H.  Optât  Milet ,  et 
divers  plats,  imitations  de  faïences  persanes,  de  Rouen,  de 
Moiistiers,etc.,  attiraient  éf^atement  l'attention.  Un  artislr, 
M.  Jean ,  avait  eii|K)sé  lie»  pièces  reprcsTiLinl  à  \teu  pré* 
j  tous  les  genres,  depuis  les  bas-reliefs  imités  des  delta  Kobbia 
jusqu'à  la  platerie  deRooeo;  mais  oea  fdeBces,  bien  cuilaa, 
'  bien  glacées,  bien  solides,  excellentes  en  un  mot  au  point 
'  de  vue  de  la  céramique  et  du  façonnage,  étaient  parfois  d'un 
<l>'.s!,in  maigre  et  froid.  M.M.  Soupireau-Foiiniirr  montraient 
I  aussi  de  |p-aods  vases,  une  jolie  pendule  Louis  XVI,  des 
cadres  Men  dressée  et  bien  émaillée;  Us  nvalcnt  ca  ««Ira 
evposé  une  roliection  de  carrea-ix  pour  montrer  l'enteiidde 
I  de  leur  palette, et  l'un  y  vu\ail  un  rouj^e-linm  d'un  l)d 
éclat.  Parmi  les  artistes  elierchant  à  pro<luire  en  deliors  oe 
1  l'imitation,  on  remarquait  M.  Longuet,  qui  avait  envoyé  oae 
I  élégante  jardlnièra  renaissance  deM.  Rifiiier,  et  dealk»  bae- 
reliefs,  rouverts  d'un  bel  émail  blaM»  Ont  Icwt  COalom 
noyés  dans  un  émail  bleu  ciel. 
!     Les  manulactures  de  Sarreguemines,  deCnilelde  Monle- 
I  reau  avaient  exposé  des  jardinières,  des  eadiC|iota,  doa  vases 
I  pour  dieminées,  etc.,  d'un  prix  peu  élevé,  mais  empraWa 
cependant  d'un  cachet  vraiment  :ir  ti~tiipie.  Les  objets  spé- 
cialeiricnt  destinés  aux  jardins  avaient  |K)ur  représentant 
principal,  M.  DoisKimun,  fabricant  à  L.angeais,  près  de 
i  Tours.  Enfin  il  faut  citer  les  peintures  de  MM.  BoiM|uetet 
I  Piaarttnr  émail  cm,  genre  de  peinture  trto-dinieile,care*esl 
sur  l'émail  pulvérulent  >loiit  le  liix  oila  été  recouvert  que 
l'artiste  doit  poser  la  couleur  liquide  qu'il  emploie,  locorpo- 
I  rées  par  celte  opération  k  l'émail  lui-mémef  la*  snlfMH 
I  acquièrent  ensuite  au  feu  une  grande  pnicMMieBr. 
I     L'Angleterre .  qui  à  l'expositioD  de  18S8  avait  d^è  oUam 
nu  grand  succès  par  les  faïences  di'corativrs  de  M  Min 
Ion.  était  encore  représentée  d'une  manière  rcmarqiiahle  « 
l'exposition  de  18C7  par  les  faïences  de  jardin  de  la  maison. 
I  Grande  vases  à  fond  bleu  de  roi ,  à  anses  à  rdieft.  ooqoiUes 
I  marines  de  grandeurs  colossales ,  sièges  et  fantenib  et 
r.iïenr.c,  statues  d'esclaves  nègres  de  grandeur  naturdie, 
tables  en  fniencc  Nancbe  sur  les<|uelles  on  a  peint  d'un  cOlé 
I  des  moulons  dans  la  neige, et  de  l'autre  des  vadwsaa  ruis- 
seau ,  grande  aiguière  italienne,  où  l'on  a  hcureneement  eas- 
I  ployé  le  crayonnage,  etc.;  tous  ces  objets  étaient  remar- 
quables comme  [iroiliiils  eframiipies ,  mais  pleins  de  colle 
1  recherclie  préleuticuse  qui  généralement  caractérise  l'art 
I  anglala.  Près  des  eaèbtesijyèael  lema  noiresde  Wedgwood, 
I  la  HMUiufactiire  d'KIruria  avait  exposé  des  faïences  décora- 
tives d'une  grande  v<d<'ijr;  puis  venaient  les  objets  peint* 
pnr  M.  Le.sstMfcn  cnam-colour,  ou  Topposiliod  du  trait. 
4  de  la  couleur  et  de  la  teinte  crémeuiie  de  la  pAte  produisent 
'  des  effets  charamrtf . 

r.n  l!^^)7.  comme  déjà  en  1855,  le  marquis  Gincri  a  exposé 
des  pii  ces  «le  fm  nie  dans,  le  genre  des  |)oliers  de  Pesaroet 
d'L'rhino,  dont  il  a  retrouvé  la  fonq>oàilion  des  pâtes,  des 

I  émaux  et  des  couleurs,  avec  l'aide  d'habiles  diimisksct 
I  arlistra. 

MM.  Itt-ni'il,  père  e(  fi!'--,  nrti-les  belges,  avaient  exécolé 
de  remanpiahli's  [leiiilurcs  sur  laiencc  <lans  le  genre  italien. 
L'Espagne  et  le  Portugal  avaient  aussi  envoyé  de  beaux  pro- 
j  dttits  céramiques,  et  les  peuples  de  l'Orienl  avaient  cxpwé 
I  dee  oolleeliotta  de  leorapoteriea  nationales. 

l"n  France,  M.  le  mar(piis  de  Mi>npstroI ,  qui  se  dit  It 
\  potier  de  Honyis,  a  trouvé  des  émaux  a  rellets  métalliques 
I  lançant  de  véritables  namnies  comme  les  jnajoliqucs.  Il  j 
{  aurait  eocora  à  citer  les  étnoux  ombrtMU  t|ne  la  fabriqM 
de  Rohelles  avait  envoyés  en  1855  à  l'expoeiUon  et  qni  a 

dû  ferniT  ses  ateliers  en  1858.  «  Kt  pourtant,  dit  M.  Paal 
Dalloz,  i|Ui:lle  ma^nilique  application  des  émaux  de  liasse- 
I  taille  à  la  faïence,  que  cette  invention  de  M.  le  baron  de 
I  BourguMng!  Par  roalliear  on  a  voulu  trop  l'induatrialitcr.  11 
I  est  en  tout  nne  limite.  Ce  procédé,  si  ridie  en  elMs,  n'était 

[  pas  de  ceux  qîii  doivent  deseendre  jusqu'à  la  fat>rication 
'  d'assiettes  de  ménage.  La  réussite  en  était  trop  peu  régulière 
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faïence 

)  y  IroaTât  son  compte.  Les  prix 
i  Jft  librieiiioo,  et  pour  cela 
ciMè  te  taliMe,  ai hne  qoH  CilliR  s*BdrMaer. . .  Poarra 

toulcfaU  que  ce  procédé  ne  tombe  pas  dann  l'oubli  !  Ses  qua- 
lités ool  été  u  bien  appréciées  des  amaleors  qu'aujourd'hui 
d^k  Us  recberdteat  les  débris  de  ce  naofrage.  Vous  connais- 
MUU  doalsU  tiUiopliaiiie?OM  plaques  de  biscuit  d'une 
MÉMlwr  laiteuse  qui  portant  dessin  imprimé  en  cTvn\  le 
liiisenl  tmnspantlic  arer  dp  rharmantcs  «It^ra  lalions  de 
douce  lumière  dès  qu'on  les  éltM  c  de^  anl  soi  contre  le  jour  ! 
LMAnamaaslNialiaonl frères  delà  lilbophaatetibcatool 
eonmeune  contre-épreuve.  Le  biscuit  transparent,  au  tra- 
rers  les  difTérentes  épaisseurs  duquel  s'accusent  It^s  iuiniért  s 
ft  If*  ombres,  est  remplacé  pr  une  faience  upaqun  dont  la 
teinte  blanche  remontant  elosoa  moins  sous  l'émail  limiiidc, 
modèle  lestraitsdn  dasiia. ChI id  h tam qui JaM  le rflte 
de  ta  clarté  du  jour.  > 

Llndustrie  delà  taience  comptait  en  France,  en  ISei, 
100  fabriques ,  qui  occupateot  6,€M  onmfonct  proMaakot 
laandiemcnt  10  miUiooa. 

OsoMMei  IfÊUê  4m  art$  eérmtOçuett  |iar  AteMadm 
RroBgniart;  CoHeelions  towards  a  fiistorg  ofpotenj  and 
porcelain,  par  Marryat;  Istoiia  delta  pttlura  inmnjo- 
/  fi-,  [uir  l'as.-^'ri  ;  Guide  de  Vamatturen  faïences  et  par- 
(eiuMe»,poteriap  terres  euUes ^  peinture  iur  lave  et 

rt  tet  émailleurt  de  IS'evers,  par  L.  du  Broc  de  S^nge; 
Histoire  des  faïences  et  porcelaines  de  Mouttiers,  Mai  - 
teille  et  autres  fabriques  méridionales ,  parM.  J.-C.  Da- 
viiliar;  BUt^n  dtt /aiene$ê  hupono-moresquett  par  le 
Bièaie;les  TVrre*  émtMéât  rfe  Bemeni  Palissy,  par 
M.  A.  Ti  inluriiT;  Recherches  sur  la  céramique,  suivies 
de  marques  et  monogrammes  des  différentes  fabriques , 
par  M.  Jaies  Gresloo  ;  Rapport  du  ivr$  è  rca^Malf  joii  de 
lW7,Barli.  AiiBé  Girard. 

*  FAILLITE.  La  M  Al  1?  Jnnai  ItM  a  aalarbé  le 
concordat  par  abandon  («OfCl  OWKNMMT,  Wà  Aipfllé- 
tnent,  tome  II,  p.  &ti2}. 

Le  pririiége  accordé  par  le  Coda  Mlfioléon  aux  pro- 
pMaires  d'iauDeoMca  lonéa  à  dea  cnaunarçante,  toraqu'il 
8arraeUrd^o■etelllne,  aamitevédavhrearédaina- 
l  ins.  Le  cons.t"il  d'État  fut  saisi  déi  1863  d'un  projet  de  loi 
^}ut  poiirbiit  délimiter  l'étendue  de  ce  pririléf^e  dans  une 
ptesiùle  mesore;  cette  loi  ne  parvint  pourtant  au  Corps 
MRiitelif  qu'en  ilM,  et  fil  l'obiet  d'un  rapport  déposé  par 
K.  Booraat  le  10  mars  1869.  Pendant  de  kû^es  années  on 
atait  trouvé  dans  la  modération  (1rs  pmpriétaircs  et  les  sages 
leaqtérameola  de  la  jurisprudence  les  éléments  d'une  solu- 
teMégallitte.  On  décidait  alors  que  la  faHlite  du  locataire 
M'éttft  aweaose  de  résiliation  de  bail  qu'autant  que  lesdroits 
do  baifleur  se  trouvaient  en  péril  ;  que  le  bail  devait  être 
Tiviintenu  lorsque  le  propriétaire  recevait  des  garanties  suf- 
liiaates,  lorsque  le  syndic  de  la  faillite  présentait  un  sous- 
hertalre  aolvaMe.  On  décidait  encore  que  la  faillite  du  lo- 
calalra  ne  donnait  pas  au  bailleur  le  droit  d'exiger  me  eau- 
Ikm,  une  hypollièque  on  la  oonsignalroo  des  loyers  k  échoir, 
si  il'aillciirs  la  faillite  n'avait  point  «liriiimit'  les  sùrrirs  qu'il 
tenait  de  son  bail.  Mai*  dans  ces  derniers  temps  quelques 
fayWlahea  dtefiraot  lean  pféteatkms  :  ils  soutinrent 
qn'anx  lermei^  de«  articles  ?t02  et  t  ts8  dn  Code  Napoléon, 
H  44i  du  Code  de  commerce,  le  locateur  avait  le  droit 
'l'pxiuer  le  pnypjiirrit  inir-^ral  et  iinin''<liat  île  tous  le*  lovers 
ctbosetà  échoir  jusqu'à  la  lia  du  bail;  que  le  payement  ne 
poavaitllre  eappléé  ni  paria pfMdiata  pha  dteadoeqa'of- 
Wt  le  eessionnaire  du  bail,  oii  les  créanciers  en\-mêmw , 
al  par  le  dépôt  à  la  caisse  des  coni«lpnations  des  fonds  desti- 
fi«à  l'arquit  de.s  loyers  è  venir.  Les  tribunaux  se  pninoii- 
'«renl  d'abord  contre  les  propriétaires  ^  et  enfin  la  Cour  de 
cMntfoB.  par  «m  aifM  d«  18  mars,  llxa  teKMftepradence  en 
lenr  faveur.  Le  tribunal  de  commerce  s'éleva  contra  «lia loi. 

Si  la  législation,  telle  qu'elle  est  interprétée,  était 
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■aeé  de  dispualtre  ea  cutter,  et  te  nriae  de  la  gteéfalité  dea 

masses  de  créanciers  serait  fatalemtMit  consommée.  »  Le 
projet  du  gouvernement  prupuiiait  U  inuditication  de  l'article 
5  j0  du  Cuiii'  i!t>  l  ummerce  de  manière  i  limiter  à  deux  ans 
le«  termes  privilégiés  par  l'artide  3102  da  Cod«  Napoiéoa  en 
eas  de  telllHe,  tonqnelea  hanx  aoat  aatlMotiqaes  on  ayant 
une  date  certaine,  et  à  aotorïM'rles  rréanciersdu  failli  à  s'op- 
poser à  la  deindiide  en  résiliation,  à  la  charge  de  payer  les 
loyers  échus,  de  garnir  les  lieux  sufUsammenliiourgaraaUr 
une  année  du  loyer,  et  de  coasigiieraMBomBaeégateaa  pris 
da  ban  pendant  deas  aanéeaet  aux  rtparaUdnalneatffes.  La 
romitii'i^idn  du  Corp-;  législatif,  ne  voyant  pas  là  un  principe 
neiiiMiieiit  <'iai>li,pru|iosa  de  se  borner  a  réformer  rarticle4it 
et  jM  du  Co4le  de  commerce,  et  de  déclarer  que  l'état  de 
faillite  ne  rendait  |ias  exigpUes  les  loyers  à  échoir  lorsque 
le  ^e  qui  BssnraX  rexereice  du  privilège  n'était  pea  diml» 
nué.  L'tWnomie  de  ces  dispositions  était  facile  à  saisir. 
■Si  une  faillite  survient,  que  les  loyers  échus  soient  exacte- 
menl  payés,  cl  que  d'ailleurs  le  gage  ne  soit  |ias  diminué, 
le  propriétaire  n'a  rien  k  demander,  soit  qae  les  créancien 
vendent  te  (ends de  maaneree  et  eèdent  le  hdl  Inaonvean 
locataire,  soit  que  le  failli  concorde  et  continue  lui-même 
l'exploitation;  si  au  contraire  le  inobilieret  les  marchandises 
sont  vendues,  le  propriétaire  aura  dans  ce  cas  le  droit  d'exer- 
cer son  privilège  «ur  te  prix  poor  les  loyers  échus,  le»  dont* 
mageo'lniértts  que  les  tilimnaas  apprécieront,  le  OMalant 
des  réparations  loralives  et  généralement  tout  rc  qui  con« 
cerne  l'exécution  du  bail.  La  commission  soutenait  en  pria» 
cipe  que  la  dette  des  loyers  à  éclioir  n'est  pas  une  dette  à 
terme  ordinaire,  puisque  l'art.  688  du  Coda  Napoléon  dé- 
clare que  les  loyers  aont  dea  rmite  cfvlte  qui  ^iaequièrent 
jour  par  jour.  Cesystèmc  ne  fut  pas  admis  |iai  le  Conseil  d'É- 
tat, qui,  renonçant  cep«-ndant  à  toucher  à  l'arlicle  2tU2  dn 
Code  Napoléon,  consentit  à  modifier  l'article  4  du  Codeda 
commerce,  de  telle  sorteque  tes  lojera  à échoirne  soient  paa 
rmdna  exigibles  par  la  ftARte  si  an  nement  ot  te  balHienr 
fiit  valoir  ses  droits  les  représentants  de  la  faillite,  sans 
préjudice  du  payement  des  loyers  édius,  1°  garnissent  uu 
font  garnir  les  lieux  loués  d'effeUi  mobiliers  aofBsante  pour 
garantir  te  payement  dn  teyer  pendant  une  année}  3"  can« 
signent  nne soumette  an prhc  dn  bail  pendant  den  an* 
nées  et  aux  indemnités  qui  pourr.iient  Cire  dues  pour  répa- 
rations localiveset  («our  réparations  et  travaux  stipules  au 
contrat  La  somme  ainsi  consignée  ne  pourrait  être  retirée 
par  tes  créanciers  tant  que  le  bail  continuerait  i  être  exécuté* 
et  sera  alTectée  par  privilège  à  la  p;anintie  des  loyers,  indem- 
nités, dommages  et  intérêts  qui  poiiriairnt  ("tre  dus  au  pro- 
priétaire. La  commission  n'accepta  pas  ce  projet,  qui  forçait 
les  représentants  d'une  faillite  à  consigner  une  somme  égate 
an  montant  de  deux  années  de  loyer  et  aua  indenmiléa.  pan- 
vailt  lire  dues,  l'argent  manquant  toujours danateaMIIttea, 
obligation  qui  les  contraindrait  [ircstjoc  toujours  à  vendre 
le  fonds  de  commerce,  qui  em|)êcheiail  les  concordats  et 
rendrait  dama  tons  les  cas  la  liquidation  toujours  longne 
et  souvent  iropoesibte.  La  commission  maintint  donc  son 
projet,  qui  ftorle  :  "  Art.  44t.  Le  jugement  déeteratir  de 
(liMile  reml  e\it;ilil'  -  U'<  (frites  passives  non  écJiucs. 
Cette  disposition  ne  s'applique  pas  aux  loyers  à  échoir,  si 
d'aillenra  leeaftretés  prescrites  par  U  loi  ou  exigées  par  le 
contrat  ne  sont  pas  diminaèea. — Art.  5âO.  En  cas  de  faillite, 
le  privilège  et  le  droit  de  rerendicalion  établis  |>ar  le  para- 
graplif  i  (!.'  l'artii  le  t|0?.  du  Code  Napoléon  au  profit  dn 
vendeur  d'effets  mobiliers  ne  sont  pas  admis,  et  le  privilège 
établi  parle  mèmeartipte,  paragraphe  t*',  au  profit  du  pro- 
priétaire, ne  s'exercera  que  poor  tes  termes  éclius  jusqu'au 
jiip;emeht  déclaratifde  faillite, les  dommageo-iotèrêts,  s'il  y 
a  lieu,  les  réparations  loc^tives,  et  gtnérateneiUteatcn  ipk 
concerne  l'exécution  du  bail.  > 

De  1851  à  1855  il  y  a«a<n  hnnea  «i  «Sfwaeannuelle 
3,937  teillilea  ouvertes;  1,138  termtoéea  par  concordat} 
1 ,138  par  liqnidation  après  uaten  ;  833  doses  pour  taanlR- 
d^dVielllS  dont  tes  jngmiaa déoteiaUte  «ot  éM 
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rtppoctés.De  1856  à  1860  il  y  «it  3,994  faillites  ouvertes  en 
moyeniiA  :  1,323  lerminées  par  concordat;  lU  teminées 
par  liqaidatron  après  attandon  d'actir;  1,712  lanioéM  par 
iîqui'iation  après  union;  813  closes  pour  insiifnsance  d'actif  ; 
140  dont  les  jugeroeota  déclaratifs  ont  élé  rapportés;  576  fail- 
lilcs  Bor  1000  ont  été  ont ertes  de  1851  à  1860  sur  la  décla- 
ration du  failli;  356  sur  1,000  l'ont  été  sur  les  poursuites  des 
créancier;),  d  68  sur  les  (raursniles  d'office  du  ministère  pu- 
blic. La  siliialinn  [HTsonnclle  <Ie  8,'i0l  f.ullis,  île  I8jI  à 
1860,  est  resiée  inconnue.  Le.-( autres  étaient:  1,149  en  tuile; 
S,fl81  ineareérës;  i,095  sous  la  garde  d'an  ofBcier  de  po- 
lice; 8,7C7  dispensés  de  la  mise  en  dépôt;  b,767  araieni 
obtenu  lin  sauf-conduit.  Des  26,908  faillites  terminées  de 
isil  ;i  lH(>0,2,5IOn'ont  donné  aucun  dividende  au \  rroan- 
ciers  chiragrapbaire»  après  le  pajemeotdes  créanciers  pri- 
▼négWe;S,MBflal|irwloit  moiiwde  lOposrlOO;  tO,MSoil 
produit  de  11  »  2r>  pour  100;  ri,9S6  de  26  à  50  poOT  180  ; 
'Jl  1  de  dl  à  7j  pour  100;  1,011  de  7.'i  h  100  pour  180.  Ko 
é^ard  à  l'importance  du  passif,  ce^  raillitos  présentaient  : 
4,00â  sa  passif  inférieur  k  5,000  rr.;j>,S38  un  passif  de  5,000 
k  10,800  tr.i  »,8S4  un  paaaif.de  10,008  k  88^880  fr.;  2.8  fO 
on  passif  de  .'iO.OOO  è  100,000  fr.  ;  ?,46î  un  passif  de  plus  de 
100,000  fr.  I.a  somme  des  aclifs  réunis  de  ce*  fsillilcs  était 
de  444,181,064  fr.,  dont  15H,:tl8,10'.)  Ir.  (i  imiiiobilicr.s  et 

385,803,855  fr.  de  molriliers.  L'ensemble  des  passifs  mon- 
tait k  1,378,868,157  fr.,  saTolr;pMaili  bypoMiéeiires , 

Hfi, 48^,343  fr.;  passifs  privilépii^s  «6.835,229  fr.  ;  paHSifs 
diiro(;rapliaires,  I,l83,b'»0,.'j8.)  fr.  Si  tous  les  créanciers 
avaient  été  payés  au  marc  le  franc,  ils  auraient  re(,ii  de  n 
k  35  pour  100  de  leurs  créances;  mats  après  aroir  dé«. 
doit  les  eréaaen  privilégiées,  H  m  iwta  pour  les  antres 
créanciers  qoe  250,864,392  fr.,  et  la  répartition  entre  eux 
ne  donne  que  21  fr.  19  c.  pour  100.  Le  dividende  attrilnié 
aoK  crtawes  chirograpliaires  a  varié  pendant  osa  dix  ans, 
de  17  fir.  15c ponr  lOO k 27 fr.  45 e. pour  180. 
*  Le  nombre  des  IMMIn  s'est  élevé  de  1881  k  1888,  k 
7i,l83,  déclarées  :  l'i.î?»  sur  la  demande  des  faillis,  8,511 
sur  les  poursuites  des  créanciers,  et  1,448  d'ofrice.  11  a 
élé  terminé  dana  la  même  périorie  34,9i4  faillites,  sa- 
voir: 6,894  par  concordat;  1,497  par  liquidation  de  l'ac- 
tif abandonné  ;  10,239  p.ir  liquidation  de  ronioa;  6,7dg 
par  clôture  pour  in>nfli«ance  d'actif;  725  par  annula- 
ti<H>  du  jugement  déclaratif.  Des  1»,430  faillites  terminées 
par  eonéoidat,  par  liqnidalioo  d'actif  ou  par  union,  2,392 
avaient  on  passif  de  5,800  fr.  et  BMrina;  3,590  de  5,001 
k  10.000  fr.;  8,537  de  10.801  k  80,080  fr.;  2,051  de 
50,001  h  ino,oi>o  fr.  ;  l,8fiO  de  plus  de  100,000  fr.  Ces 
18,430  faillileA  présentaient  ensemble  nn  passif  de 
I,010,t9l,3l5  fr.;  savoir  :  passif  priritégié,  33,732,156  fr.; 
puaif  hypothécaire,  89,023,115  fr., et  passif  cliirnr;rn|iii,)ire, 
888,130,044  fr.  L'actif  lofai  n'était  que  de  313, 7i  r  :>  fr., 
se  divisant  en  96,311,978  fr,  il'adif  immotnlicr ,  et 
217,393,647  fr.  d'actif  mobilier.  Si  l'on  déduit  de  l'actif  les 
swnmes  payées  aux  créanciers  privilégiés  et  lijitottiécaires, 
il  restait  à  distribuer  entre  les  créanciers  diirographaircs 
une  somme  de  190,950,354  fr.,  soit  21  fr.  50  pour  100  de  ce 
qui  leur  (tait  <]\).  Dp  ces  18,430  faillites,  1,853  n'avaient 
donné  aucun  actif;  3,984  avaient  donné  moins  de  10  pour 
IOO;7,l80de10k»poar  lOO;  i,i7i dei8ftSOponrl80; 
657  de  51  h  73  pour  100;  596  plus  de75  pour  100  :  surces 
dernières  on  en  comptait  474  dans  lesquelles  les  créanciers 
avaient  élé  intégralement  désinlénsaéa;  180  appartnataiit 
an  département  de  la  Seine. 

En  Algérie,  pendant  tes  années  18S3  k  1880,  fl  a  élé  ou- 
verl  devant  les  tribunaux  un  nombre  moyen  annuel  de  102 
raillitc>;  .»3  sur  la  déclaration  îles  faillis.  ^4  ^ur  la  poursuite 
des  créanciers,  et  5  sur  celle  du  ministère  public.  De  1861 
k  1865  ileo  a  été  ouvert  719.  A  ce  nombre  il  faoten  ojonler 
241  qnl  dataient  de  1880  on  qni  aont  revennes  devant  les 
tribunaux  après  annulation  du  concordat;  on  obtient  ainsi 
le  total  des  procédures  à  régler  :  96 1 .  11  en  a  été  terminé  747 
dalamaBlènanivnnteiMlpar  eoiMOfd8l,sl  par  la  l^iii. 


.  dation  de  l'actif  abandonné,  273  par  celle  de  roniaa  êm 
créanciers,  156  ont  été  doses  pour  insuffisance  d'acUr,et  le 
jugement  déclaratif  des  52  aoires  a  été  rapporté.  Dans  les 
.539  fiiilliles  terminées ,  de  1801  i  1865,  par  concordat  et  par 
liquidation  de  l'actif  abandonné  ou  de  l'union ,  le  total  d« 
pauif  avait  été  de  8^  fir.  en  «Mina  pMr9i,de  l,8»f  i 

10.000  francs  pour  f  39,  de  10,001  k  50,000  fr.  poor  260,  de 

50.001  à  100,000  f  rancs  pour  42,  et  de  plus  de  100,000  fr. 
pour  22.  Il  s'élevait  à  14.376,096  fr.,  dont  674, 5ij  fr.  <lr 
passif  privilégié,  1,279,821  fr.  de  passif  hjrpotliécaire  et 
12,422,317  fknnea  da  pasaiTchiraBniidHlfa^  L'actif  élrit  de 
5,871,719  francs,  se  répartissant  en  :  actif  immobUirr, 
1.740,522  francs,  etactif  mobilier,  4,431,197  fr.  Il  s'eiwail 

'  qu'eu  ilrfalf]iianl  du  total  de  VucWi  une  somme  égale  à  celle 
des  passifs  bjpotbécaire  et  privilégié,  on  trouve  un  relîqaal 
de3,9t7.MO  fr.,  ^  a  donné  ans  déancim  iliiingnpllsw 
un  dividende  moyen  de  31  fr.  53  e.  pov  100  «•  10  AlMI 
pour  100  de  plus  qu'en  France. 

I'.\ISI-:iISi::SD*ANGES.  On  adonnécenom  en  I8«  ' 
aux  accusées  de  deux  séries  d'affaires  criauneUescoaipreMBl 
ptnsfenm  avottawants,  Injéea  Vw»  k  Menlaafcan,  an  naels  ée 
mars,  l'antre  î»  Valence  en  avril.  Dans  la  première ,  la  prin- 
cipale accusée,  la  femme  Delpecli,  tuait  même  lex  cnlaols 
qu'elle  se  cliargeait  de  mettre  en  nourrice  en  les  plongeai 
dans  l'can  bonillanta,  ce  qnl  Ini  Tahrt  le  anmom  d'ajrvM 
tfe  MoHtouètut. 

I\VLA<:ïIAS  ou  F.AL.VSCHANS.  Halévy,  vovacenr 
en  Abyssinie,  a  envoyé  à  la  société  française  de  Géograpliie 
une  correspondance  sur  les  Juifs  d'Abysiinie ,  nommés  m- 
iaehas  ou  fûlaschaïUt  c'est-k-dira  émigirés.  Us  ne  aonl  pas 
d'un  aspect  physii|oe  Men  dHlirent  de  «M  des  Abysrins 
chrétiens,  et  ils  s'haliilient  de  même; mais  cependant  il-^sonl 
plus  bruns  de  peau  et  plus  corpulents;  leurs  yeux  ne  sont 
pas  non  plus  aussi  longs,  et  leur  visage  est  plus  court.  Ils 
ont  ona  ressenridsnoe  partionlièra  ataeia  noa  déiatede  l'A» 
gra,  dans  le  nord  de  l'Abytrfnle.  Ils  tradnisent  anssl  Is 

I  lîible  dans  le  dialecte  de  l'Agaii,  ainsi  que  leurs  prières.  Lnir 
religion  est  un  mosaisme  basé  sur  une  traduction  de  ta 
Dible  dans  le  dialecte  gbeex  et  modifiée  par  l'iniluence  lo- 
cale, de  sorte  qne  leur  aaolaa'écarta  ansii  bien  des  lUbbi> 
nistes  qae  des  Karalles  et  des  Samailtrins.  La  polygume 

1  n'est  ()oint  en  iis.age  cl»e7.  eux.  La  circoncision  a  lieu  le 
septiènne  jour.  Les  laïques  ne  portent  |his  de  coiffures;  te» 
prêtres  seuls  ont  m  turban.  Les  Falasclians  ne  mangent  poiat 
de  viande  cnK^cammalesADitaara.  Au  jour  du  Sabbal,ilsae 
truversentaoenneeaaviv«,d'où  leur  nom  deJiMrifl.cfeat  k  diie 
qut  traverse  pas.  Leurs  noms  viennent  de  riiél)reu,du  glieezet 
de  l'amhara.  Les  enfants  apprennent  la  Bible,  les  psaumes, 
les  prières  et  l'histoire  sainte.  Les  prières  aont  très-belles. 
L'espoir  rd^eux  des  Falascbans  est  tonné  waJénMhnni 

I  cependant,  leurs  idées  k  l'égard  du  Messie  sonttrèa  oboenits. 
Ils  ignorent  complètement  U  laii;;ue  hébraïque  d  ne  con- 
naissent rien  des  pratiques  introduites  au  temps  d'Esdr<a. 
Ils  ne  célébrant  done  ni  la  (ttadliannea,  ni  celle  du  purim. 
Cependant,  ils  possèdent  une  littérature  religieuse  écritedaas 
le  style  des  Midras  ;  ils  observent  rip)ureus<;ment  lesabbet, 
et  ont  en  outre  dans  cbaque  moi?  certains  jours  demi- 
fériés  qui  oonrespondeot  aux  jours  de  grandes  tètes,  afin  d« 
sa  aouvenfr  de  celles-ci.  Par  conaéqnent,  ils  se  trouvent  ne 
pas  travailler  pendant  huit  jours  par  mois.  Les  dévots  lêlent 
le  lundi  et  le  jeudi.  Le  9  du  inoisafton  célèbre  lafêtemeon- 
mcmoralion  de  la  mine  de  Jérusalem.  Les  I^atd<<han.s  -f 
lavent  avant  le  repas,  et  a|Hès  ils  disent  des  actions  de 
gréées.  Les  aniannx  debonOherie  sont  abattus  d'après  nni 
métbode  particulière,  antique.  Des  victimes  sont  offertei 
aux  jours  de  félc  et  pour  le  repos  des  trépassés.  Les  tom- 
beaux sont  éloignés  des  habitations.  Les  femmes  sont  con- 
aidéréesk  l'égal  desboaunesi  elles  ne  portent  pds  de  voiles  et 
nesont  paarenfmnèaadanadea  harems.  Un  esclave  ne  sert 
que  pendant  ab  an».  La  nonbra  des  Falaachaaa  iMia  k 

250,000. 

*  FALAISB.  {MtoTiOe  avait  en  IMO  8,oM  hiUlaats. 
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en 


l'a  embraochemenlla  relie aadiemin  de  fer  de  Caen  au  Mant. 
11  ja  été  établi  ooe  cbHiiin  oonaaltaiif  e  de*  arU  et  naiia- 
Marai  €■  1857.  On  a  «ilra|irii  la  reataantfa»  d«  aoo 

1  ALCOA'  (CkHWlAUTW) ,  plu&  connu  sou*  lé  nom  de 
M.  Constance^  naqait«M4S  àCu&to(le,<ian»  l'Ile  de  Cépha- 
lMia,4'iiMfnriUegrasiM,MUe,  aek»  les  ua$t  trta'«bKare 
irtndlMlm,iiiafiflatoat  caa  Airt  pauvre;  et  Voltaire  ledit 
fiU  ifua  cabaretier.  Cooslantin  Falcon  avait  de  l'intelligence 
et  un  vir  déair  de  *'eoricliir  :  à  l'flge  de  dit  ans  déjà  il  m 
Bêlait  aux  armateurs  anglais  qaiMaaient  le  comoMraa  à  Cé- 
fibaiooie;  plos  lard  il  se  lit  enmMoer  ea  Angleterre  par  on 
tapilaine  de  lurire,  qui  l'initia  au  néitoee  elcn  même  temps 
lui  enseigna  la  religion  anglicane ,  ce  qui  amena  Falron  à  se 
bire  protestant  à  Londres.  Flus  tard  encore,  il  »e  rendit  aux 
Mm  i  lord  d'un  vaisMao  de  la  OonpagBie  anglaise,  s'enga- 
Rsaaa  serrice  de  cette  compagoie  et  réaliaa  qaalVMa  iléné- 
6ces  qui  lui  permirent  d'armer  lni>mênie  no  navln.  Dan« 
saepremièfe  entreprise  il  lit  nnurra;;)'  près  de  l'embour hure 
dek  rivière  de  Siam.et  dan«  un  second  voyage  il  édiuua 
MT  la  cMe  de  Matabar.  U  lendemain ,  taaiUa  qu'il  errait  sur 
h  grève  après  avoir  sanvé  deaoa  désaatra  9,000  écna  en  tout, 
il  rcoeonira  un  ambassadeur  envoyé  ea  Perse  parle  roi  de 
Siain,  et  qui,  par  suite  d'un  naufrage  aus»!,  se  irourail  dan» 
!  «(tnatioa  plus  pcécaire  cooore  que  celle  de  notre  héros. 


hsrqoe  «or  laquelle  il  le  ramena  à  Siaaa.  Voaierois,  Falcon 
arait  épuisé  ses  ressources,  et  pour  vivre  il  dut  aller  frap> 
péri  la  porte  do  séminaire  de Saint-Jnsepli ,  ou  étaient  de- 
puit  IMS  lea  misaioonairea  français,  doot  le  clie{  l'accueillit 
ctleprda  qudqoe  laaspa.  Présenté  an  pranto nriBbilre, 
pais  au  roi  de  Ssam,  Tcliaou-Naraya  ,  par  l'ambafiiadeur 
qo'il  avait  sauvé,  Conslantiu  Falcon  gagna  la  couli.ince  de 
roB  et  de  l'antre,  et, chargé  d'abord  de  l'inlemlance  des 
rfiôaiuiiiw,ni'il  landit phia  belles  el BMias dispeadiensea, 
IMt  par  réoirir  bieatét  tontes  lea  alTalrei  de  l'État  entre 
«es  mains.  LorMjne  plus  tard  le  nti  voulut  le  nommer 
prmier  ministre  ou  barcalon ,  emploi  ilont  il  exerçait  les 
fonctions,  il  refusa  ce  titre,  par  crainte  do  la  jakw&ie  que 
eetle  dignité  annit  fn  exciter  «notre  loi.  Falcon,  parvenu  au 
poovoir,  faTorba  lea  minlIwraairTf  français,  et  se  eoovertit 

k  la  relinion  catholique  le  2  inii  M'j^L  Ce  rexirernenl  dans 
sa  fm  avait  été  préparé  par  les  conversations  elles  argu- 
nents  des  membres  de  la  mission  catholique  h  Siam;  il  Tut 
décidé  par  lea  soiw  doot  cca:religie«&  an^oortrenl  Fakon, 
tinbé  daogereosemcBt  «nlada  an  coMBwacwHent  de  ta 
•même  année.  Jusqu'alors,  le  premier  ministre  de  Tehaou- 
Saraja  ne  s'était  occupé  que  de  diriger  avec  prudence  les 
entreprises  commraWaa do  son  maître,  qu'il  avait  rendu  un 
des  pio»  richca  MMrqaea  de  l'Aaie.  Easuite  il  voulut  éu- 
Mr  des  liena  d'Iumltlé  entre  aon  prinee  et  les  principaux 
louverains  de  l'F.urope  chrétienne ,  en  commençant  par 
Loois  XIV,  alors  plein  de  puissance.  D'autre  part,  on  a  pré* 
Ma  qne  le  bot  de  Falcon  en  agissant  ainsi  était  seulement 
de  s'auurer  on  solide  appui  contre  le»  danger  doot  son  cré- 
dit pouvait  être  menacé.  Il  envoya  en  lASl  une  première 
antiassade  &  la  cour  de  France,  mais  clic  p(<rit  dans  la  tra* 
versée.  En  IMi  MM.  Tachart,  Vaclwtet  Pascot,  missioa- 
aalrca,  vinreal  è  Parla  avec  les  ambassadenr»  alamois,  et 
Rioomèrentb  Siam ,  au  mois  de  septembre  t6SS,avec  l'am- 
bassade française,  è  la  tète  de  laquelle  était  M.  deChau» 
tnont.  Celle  ambassade  fut  reçue  le  l4  otlobre  par  Coni- 
laatin  Fakon,  à  Yoolhia;  die  apportait  au  premier  ministre 
dci  MIrca  de  anbanHiaMea  penr  lui  et  sa  famille,  on  brevet 
Aasorance  pour  une  terre  donnant  titre  de  comte  ea  France, 
avec  la  permission  de  |K>rter  trois  (leurs  de  lys  dans  ses  ar- 
mes; enfin,  Louis  XIV  nomma  Falcon  chevalier  de  l'ordre  île 
Saint-Midiel.  Lors  de  la  préscalatlon  de  l'ambassade  au  roi, 
M.  de  Ohaomont  nlijnNil  pes  vnnia  élever  ao-deaaas  de 
•OB  fraat  le  vase  où  était  la  lettre  de  Loiiis  XIV,  le 
ni  deSiam  dot  se  baisser  pour  atteindre  celle-ci ,  pendant 
fri  wnlt  «Igé  le  cMMriil,  «irit  4 
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bassadeur  :  Bauttez!  hausses  !  M.  de  CbauDMnt  lui  expri- 
maot  emnile  aa  crainte  d'avoir  Mend  le  rai  :  «  £t  nMi, 
TéparUt  CenahnHn,  félaia  eneorephiaenibemnéï  von  n'a- 
viez qu'un  roi  à  contenter, et  moi  j'en  avals  deux.  •  Pendant 
l'audience  il  fit  remarquer  à  l'ambassadeur  que  le  beau- 
fière  du  roi  de  Cambodge,  prosterné  devant  le  souverain, 
■  avait  la  téie  là  ob  Son  fiuelknoe  avait  lea  pieda,  >ce  qui 
fltdireirabbédeClMiay  qne«ee  M.  Cooatanee  éteit  nndrAle 
qui  aurait  eu  de  l'esprit  à 'Versailles.  «Constantin  Falron,  dit 
plus  loin  le  mémeauteur,  «  est  l'âme  du  conseil  secret  du  roi, 
puisqu'il  a  toute  l'antorité  au  dehors,  et  que  les  plos  grands 
officiers  réçoiveot  l'ordre  de  lui.  »  Enfin  ce  fut  Falcon  qui 
signa  avae  M.  de  Chaumont  le  traité  religieux, commercial 
et  politique  du  10  décembre  ics.,  Les  f.ivriit>  accordées 
par  ce  traité  au  catholiques,  et  l  établis^mcnt  p^r  Falcon 
d'un  eotUge  CbMlmMiilaK,  dirigé  par  les  missionnaires, 
soulevèrent  en  ieS7  les  musulmans  de  Siam ,  qui  avaient 
prik'éderament  demandé  en  vain  le  libre  exercice  de  leur 
religion. 

U  autre  part,  un  des  principaux  iDaodariM,aoininé  Pi- 
tradia,  exdta  la  haioedes  SlanMla  eenira  lea  élrangen,el 

prépara  la  chute  du  roi  de  Siam  et  relie  de  son  ministre. 
Falcon  fit  appel  aii\  tioupes  franç-aise»  qui  se  trouvaient  à 
ilankuk  el  à  Mergny  en  vertu  du  traité  de  18B6,  et  envoya  en 

France  le  Père  Tachart,  afin  d'obtenir  de  nouveaux  ! 
Le  ODONnanlent  dea  lieupea  è  Stem,  le  «erédial  de  i 

Desfarges,  apr^"*  avoir  commencé  un  mouvemf^nt  pour  sou- 
tenir le  roi,  se  retira  h  Rankok  et  n'en  bouj^oa  plus.  Aussildt 
que  la  révolte  vit  qu'elle  n";»vaii  rien  à  craindre,  elle  éclata, 
et  Pitracba  a'empara  d'abord  du  roi.  Fakon  réunit  une  pe- 
tite troupe  d'Airâpéens,  el  vonhrt  déHwer  een  nnellre,  imli 
il  fut  lui-même  fait  prisonnier.  Jugé  ensuite ,  p<ii8  condamné 
à  mort  comme  coupable  de  haute  trahison,  il  fut  exécuté  an 
mois  de  juin  1688,  malgré  les  protestations  de  Desfarges,  qui 
k  réclamait  eonune  ai4etfiran(ais,  Faloon  noumt  «onragea- 
semeat  etchrMIanneneat.  8eliRnNne,née  b  Siam  ct#oil- 
^i  ne  japonaise,  avait  nom  dona  Guyomar  de  Pina.  Le  fils  de 
l'itracha  ayant  voulu  la  faire  entrer  dans  son  harem,  elle 
s'enfuit  à  Bankok ,  encore  occupé  par  les  Français ,  et  lM 
plus  tard  en  France  avec  aon  fila.  EUe  réclama  à  la  Càmpa- 
gniedealodea  ooe  tomme  de  300,000  fir.  qne  een  nuri  avait 
fournie  h  cette  compagnie  et  qui  avait  été  donnée  au  mar- 
quis de  SeigneJay  ;  mais  les  fomls  ne  furent  pas  restitués,  et 
la  compagnie  se  contenta  de  faire  aux  hérititicrs  de  Faloon 
une  rente  qui  leur  permit  de  aubeiater.  Le  flto  de  Gonataatia 
Falcon,  derenn  eapUdnede  vaiieeao,  qnfita  le  aerriee  de  h 
France  et  retourna  k  Siam,  où  il  parvint  à  de  hautes  digni- 
tés. Ses  entants,  que  sa  prodigalité  laissa  uns  fortune.  Vé- 
curent dans  l'obscurité. 

*  FALKlRIf.  Cette  ville  a  9.030  habitants. 

*  FALKLAND  (lies).  En  IMI  l'Angleterre  se dédda I 
coloniser  ces  Iles.  On  concéda  d'abord  pour  siv  ans  i  un 
négociant  de  Buenos-Ayres,  Lafone,  le  droit  de  l'exploita- 
tion do  bétail  sur  les  llea  Felhiand.  Il  paya  sa  concession 
60.000  livresst.  En  18&3  une  compagnie  appelée  Falkland'S' 
Company  acquit  le  droit  de  Lafone  et  Âfveloppa  la  pros- 
périté de  la  colonie.  En  I8&0  la  résidence  du  pjiivernrinent 
fut  transportée  de  Port-Louis  k  Port-Staoley,  qui  possède 
une  rade  très  commode  et  sûre.  Située  aux  limites  de  l'o- 
céan Atlantique  et  de  la  mer  du  Sud,  cette  colonie  est  im- 
iwrtante  comme  station  pour  les  vaisseaux.  La  population 
s'élevait  en  1S60  à  &AA  habitants.  Le  revenu  de  la  colonie 
était  de  7,60ô  livres,  Indépensé  de  &,427.  L'importation 
était  de  20,697  liv.,  l'exportation  de  5,9X7  llv.  le  genvcme* 
ment  de  la  colonie  est  composé  i'um  fiwvemeor,  d'un  se- 
crétaire de  colonie,  d'un  juge,  d'un  eaj^talne,  d'un  aumônier 
et  d'un  chirurgien. 

FALL.MLltAYi::il  (  PHiufpi-jAGvuca  ),  historien,  nd 
le  10  décembre  1701,  était  llla  d'an  pauvre  enlKvelaar  de 
TsclioUsch,  près  de  Brixen,  dans  le  Tyn)l.  En  1800  II  vint 
terminer  ses  éludes  à  Salubourg.  Eu  1813  il  prit  part  à  la 
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l'artnt'C  bavaroiiie.  Il  qattUi  le  MfViM  mililairi^  en  I8in, 
reprit  se«  étadc£  et  fut  installé  profeUMir  au  cull*-ge  tl  Au^i- 
bourg.  Il  quitta  cette  ville  en  I83t.tur  l'iovitatioD  du  géné- 
ral ruase  OalmMiu«Xolatoi,  avec  lequel  il  fil  on  vo|agp  co 
Snrpte,  en  Palettise,  eo  Syrie,  k  Chypre  et  à  Rhoriee.  A 
son  retour  en  Europe  il  si^joiirna  <]iielqiie  temps  à  Rome,  à 
Florence,  a  l'ise  et  clie/.  le  p  uerai  TuLsloi,  i  Genève.  Kn 
IMO  il  partit  [tour  la  seconde  fuis  en  Orient.  Il  (karwurut  la 
MMédoioe,  la  Tbeisalie  et  une  grande  partie  de  la  Grèce.  Le 
rédtdece  voyage  a  été  piiblié  dani  la  Gasette  unioeneUe, 
et  séparément  sous  retitre  ;  Fragments  turl'Orirnt  (Slull- 
gart,  1841,  2  vol.).  llentreprit  encore  un  troisième  tuyagc, 
nais  les  événements  de  lUSle  rappelèrent  dana  sa  patrie. 
La  TiUede  ManiehrenToiya  ooaunerepréaciitaotMparieineat 
de  Francfort,  où  il  siégea  k  Textif  m«  gaodie.  Loreqne  taréae» 
tion  l'emporta,  il  rutdeNlituéiie  sacli.irnede  professeur  à  Tuiii- 
veraitéde  Municli  et  ubiigi-  de  chercher  un  asile  en  Suisse.  A 
laaailederatnoistie  de  I8ju  il  revint  k  MuDicb,4it  U  moamt 
HabBement  le  M  avril  1861.  Voki  ses  principaux  onvragM  : 
HltMn  dêFempIre  de  Trébiionde (  Munich,  183 1 ) ;  t'Élé' 
ment  nihanais  en  Crh-.f  (  MuriirU,  1 8,."- 1  sr,o;  ;  Histoire  de 
la  l'cninsuledeMoi  I  c  au  moyen dj^e ^Stuttgart,  1830-1836}; 
Mémoire*  sur  le  Col  iolha ,  tur  la  mer  Morte  et  sur  le 
Saint-Sépulcre  (Municli,  18&2*1b:>3).  Après  la  mort  de 
Faltmerayer,  Thomas  a  donné  nnc  édition  complète  de  ses 
œuvres  (Lei|»/ii{,  1861,  3  vol.). 

*  FALLOUX  (FnkDt.Hic  ALFHU)<PiLHHE,  comte  de), 
eatnià  Bourg'd'Yré,  près  d'Angers.  L'ordonnance  autori- 
sant son  père  à  Tonrler  un  majorât  au  titre  de  comte  est  du 
3  mai  1830,  mais  n'a  été  insérée  au  Bulletin  des  lois  qu'au 
mois  il'oclobreou  novembre  du  lainènic  aiuit-e,  Hi  ln  «■  dans  sa 
terrées  18j2,M.deFalioux  s'ticcu|>ad'a^riculluie  et  remporta 
différents  prix  an  cancours  d'agricuUwa,  Mtammeot  me 
médaille  d  lxinneur  pmir  ded  bœufs  au  concours  de  Poissy 
en  I85à,  I86r>,  is.i':),  etc.  Dans  une  brochure' qu'il  publia 
en  1803,  ^(Hl^  <;e  tilrc  ;  f)ij  (2ii\  d'aijriculture ,  .M.  de 
Falloux  expose  CJI  termes  Tort  siinpies  comment  il  est  de- 
veaa  on  iaortet  liaUtael  de  nos  eoMOora  agricoles  :  «  Per- 
sonne, dit-il,  ne  fut  Jamais  tttfÀm  qne  moi  préparé  à  la  vie 
agri<-x>le,  aiirunc  élude  préalable  ne  m'y  avait  conduit.  Mon 
enfance  s'était  bercée  suiis  la  Restauration  de  rève^  poli- 
tiques; la  révolulioo  de  Juillet  m'avait  fermé  la  carrière 
•vtatqM  ff  Mate  mis  le  pied,  et  je  cherchai  diM  dea 
voyagea  multipliés  et  lointains  l'oecupation  qui  m'avait  fui 
aova  une  autre  fui  me.  Qiirl(|ues  <  tudes  hiMorique.<t  m'ou- 
vrirent en  1846  la  Cliarniire  dt■^  lU  iiulrs  DH  lors  l'apilalion 

parlemeutaire,comioeooditaujourd'l>ai,  s'empara  de  moi 
JoMpi'aueoup d'Etat  de  ISfti,  et  oa  Mdanalacaaenie  dn 
mont  Valérieo ,  oii  j'avais  été  jeté  avec  un  certain  nombre 
de  mes  collègues  de  l'A&semblée  législative,  que  je  pris  mes 
résoiution.s  de  vie  champêtre...  Ce  ne  fut  donc  qu'en  face 
d'ane  nouvelle  révolution  et  pour  occuper  de  soudains  loi- 
aira  qae  je  ■ongeai,  poorla  premièrB  Ma,  à  davaDircoItl- 
vateur.  « 

Le  10  avril  KS.)!'.,  M.  de  Falloux  fut  élu  membre  de  l'Aca- 
démie française, eu  remplacerncrit  de  M.  Mole,  par  l'J  t,uf- 
firages  aur  34  volants.  Il  fut  reçu  par  M.  Brifaut,  le  20  mar» 
IS67.  H.  de  Falhnix  est  un  des  principaux  rédaelatra  dn 
Correspond  an  t.  }\  a  encore  publié  ;  Som-enirs  de  ChavUé 
(1857);  A/™*  Su'rtthtiit' ,  journal-  de  sa  convrrsion , 
prière»  et  méditations  Correspondance  du  Père 

laemrdaireet  de  ii/"<  .Moefc/tiiie  (lft64};  LtiUrei  inédUeê 
de  JfM  Swe'eAtiw  (i8«4,  2  vol.  );  IttHéraire  de  Turin  A 
Rome  (1865).  Kn  1866  M.  île  Falloux  échoua  pour  la  dé- 
putation  dam  la  2*  r.irconscri|>lion  de  Maine-et-Loire,  et 
en  1869  daii<i  la  Vendée ,  malgré  l'appui  le  plus  vif  du 
cloié.  £o  1870  il  a'eat  pronoBoé  pour  le  vole  n^tif  sur  la 
pMUeiale. 

Son  frèrea  été  nommé  vtgeM de  la  diaacelleria  romaiae 
en  iHet.   

*  FALMOUTH.  Cette  vile  a  5,709  liabilant«.  il  y  a 
acpl  ^iSM,  «M  qnu|0|Ptt*  une  lociélé  polylecluiiqiM , 
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'  un  athénée  et  dilTéreots  autres  élablissements.  Elle  peaièila 
1  i4 \<ii:<seaii\  jauj;eaut  ensemble  I3,d83  tonnes. 

*  FALSTEB.  Cette  lie  a  26,ooo  habitants.  Le  chef- 
I  lieu,  AyA/oeftiJiy,  avait  eo  KOO  i,M  habitanla,  et  la  villa 
I  de  StttbbekjMUDg  1,M7. 

*  FA  LUX.  Celle  ville  avait  en  1861  5,5'',i  hahitanls. 

*  FAMILLE  IMPÉRIALE,  FAMILLE  DE  L'EMPE- 
I  REL'R.  Le  séoatus-cousulte  du  i  juin  ibj8  a  placé  lea 

i  princes  de  la  famille  impériale  et  de  la  Dunille  de  l'easpcNar 

I  MUS  la  juridictioii  de  hhaale  eoar  de  faatlee  pourlca 
crimes  et  «lélits  dont  il.t  sont  accui-és.  C'e>t  en  vertu  de  cette 
disposition  que  le  prince  Pierre  Uonapartc,  a  la  suite  du 

I  meurtre  de  Victor  Noir,  a  comparu  en  iiiars  IftJOtdiVaBlBM 
haute  cour  réunie  iToura,  qui  l'aaequitté. 

I  D'après  VÂlwumadi  impérial  les  princes  et  prlanaacade 
lariii.i'li'  derempenor  ajsnt  naf,'a  la  cour  »oot  :  Louis-l4i- 
cieo  ltuna()arte,  Pierre-Napoléon  Bonaparte,  Lucien>ilurat, 
Joseph  Bonaparte,  Joachim  Mont,  piteaaw  Ladm  Hamt, 
priacesne  Joacbim  Murât. 

Lea  lllsdes  trim»  et  sœurs  de  l'empereur  Napoléon  I"  quJ 
ne  font  pas  partie  delà  famille  imp«rirfle  portent  les  titres 
de  prince  cl  «i'allesse  avec  leur  nom  de  famille.  A  la  seconde 
génération ,  lea  fila  aînés  seals  portent  les  titres  de  prince  et 
d'altesse;  lea  aairea  n'ont  que  le  litre  de  prince.  Les  fiUea  dea 
princes  parents  de  l'empereor  jouissent,  josqu'k  leur  isa* 
riage,  du  titre  de  pi met '■se;  mais  lorsqu'elles  sont  iii.iriees, 
elles  portent  le  nom  seul  et  les  titres  de  leur  mari,  a 
moins  de  liécisioa  apddale  contraire.  Lea  princesses  de  la  ■ 
famille  de  l'empereur  mariées  k  des  particuliers  fraaçaiaaa 
étrangers  n'ont  d'autre  ranj;  à  la  cour  que  celui  de  lenv 
maris. 

*  FAMl.XE.  Aux  numbreusi»  raraiacs  il  faut  ajouter 
celles  qui  ont  sévi  dans  l'Inde  en  18C6,  et  en  Algérie  ca 
1807.  La  disette  s'est  montrée  très-vive  eo  beaucoup  d'autm 
lieux,  mais  sans  atteindre  une  aus«i  grande  proportion. 

Eo  1867  la  sécheresse  en  Algérie  étouffa  les  semene** 
dans  certains  endroits  et  dana  d'autres  réduisit  la  recolle  au 
donHe  aenllmcal  de  «o  qoVm  avait  aemé.  La  lamina  qni  de> 
vait  en  résulter  devint  imminente  dès  le  mois  de  mai,et  quel- 
\  qiies  voix  s'i  levèrent  pour  demander  qu'on  organisftt  la  pro- 
l»riet<'  aralie  dan*  des  conditions  qui  en  la  rmissenl  ialran*- 

( mission,  de  façon  qpia  les  cultivateurs  pussent  obtenir  par  le 
erédildce  seeoora  pour  le  moment  et  dea  scaMMeapaar  la 
saison  suivante.  Mais  je  ^{onverncinent  crut  qu'il  suffirait  de 
I  fournir  des  twilaires  à  ctux  «pii  inamiunieut  de  |>aio;  des 
chantiers  furent  oiivertR  pres<]ue  parloul;  il  fut  entrepr  is  |iour 
j  ii'i  roillioos  de  travaux  publics  et  ta  société  Algéneooe  avança 
dea  aemeacea  aax  colons  qvi  ea  demaadèrenl*  NéunMias 
!  le  potivernement  algérien  sollicita  du  Corps  législatif,  d'à- 
j  iKird  400,0(K)  fi.,  puis  2  millions,  qui  lui  furent  accordée, 
afin  de  permettre  d'attendre  la  récolte  suivante.  Des  seeoora 
I  fureateooore  recueillis  en  France  et  eo  Algérie  mène;  ce 
qni  n'empêeha  pas  de  mourir  de  faiffl  Mt,00O  Arabea , 
I  quelques-uns  disent  30(),iHv>.  On  i  n  \  \l  iii^me  man;;er  de 
I  la  chair  humaine;  des  cordDiis  imiit.iire.s  lurent  plact'.s  pour 
maintenir  les  Arabes  dans  leur  cantonnement.  L'année  sui- 
vanle  il  fallut  prêter  des  semences  aux  Arabea  décimés» alla 
récolte  ftoteneore  km  de  suffire. 

*  r.'\.\A(j!E.  Ce  travail  exi^e  dea  bras  noinln  eux  pour 

iétre  exécute  avec  la  célérité  uéces&aire.  On  y  àupplee  mainte» 
nant  par  des  macliines  agricoles  qu'on  nomme  faoeaaaa. 
Lea  réteaox  à  dieval  rendent  ansai  de  boas  scrvioca. 
1)  arrive  fort  souvent  que  le  maavaia  tempe  vient  entraver 
!  le  fanaRcel  fo'npromettre  la  récolte.  On  a(>pli'|ue  .ilors  a^ec 
profit  la  iiiellioile  dite  de  Ciapmayer.  «  Elle  consiste,  dit 
M.  Gillet-Damille ,  a  procéder  |>ar  la  fermentation  qui  dé- 
troit la  vilslilé  des  plantes  et  les  prive  de  l'eau  qn'eUss 
contiennent.  Le  foin  étant  bnclié,  après  quelques  beôref  on 
'  l'amasse  en  gros  monceaux  tassée  ineiliocn  rnenl ,  au  bout 
I  de  doiiie,  vinf;t- quatre  ou  trente  lieiireâ,  la  fermentation  se 
manifeste  en  développant  a  l'intérieur  une  chaleur  lelleqÉte 
I  n'y  peot  plua  teair  te  main  et  qae  k§i»  a'éctoppa  d'rm  m 
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Bière  seoiibio  h  IVi-il.  Alors  on  démonte  le  tas,  on  IV|>ar- 
pille  ao  kHo.etaprëâ  une  tieure  ou  àeax  debeau  tenip*,  le 
loat  «rt  8«c  et  con»erT{!  «ea  (cuilles;  mais  M  M  ififNirter 
beaoooop  de  soin  dans  ce  tnode<ir  ranai;i<,  rar  k!  la  fennenla- 
tioa  M  développe  outre  mesure ,  on  riMjuc  de  tout  prrdrp.  » 

*  FAIV'EUSE.  La  /aneusr  à  cheval  et  râteaux  à 
cheval  peutenl  être  d'une  grande  res«ource  dans  le»  exploi* 
talions  raraict  oè  l'on  ONMqMdi  hw.  Cet  tartmcali, 
qni  n'exigent  qn'on  cheTal  et  nn  condoctenr,  produisent 
one  éeonoroie  de  vingt  personnes  et  opèrent  un  traTail  plus 
parfait  et  plus  rapide.  Si  Ifiir  (>ri\  est  cli-w,  ris  puxluiRenl 
une  grande  économie  de  inain-d'uvvre.  L'herbe  est  épar- 
pillée ai  téguUèrenient  par  laftoaaM  qnllail  rara  qata  «oil 
oUigé  de  faire  rapesaer  l'inatrument  le  leodemain.  Pour  n> 
masser  le  ib«n,  on  Tait  passer  le  ràteju,  qui  le  dépose  en  gro« 
rouleaux  réguliers  sur  toute  l.t  lar^'ur  du  pré.  Avec  un  l)on 
ntleau  à  cheval  on  peut  ramaaaer  le  loin  de  6  à  8  bec* 
tares  en  oa  SMil  Jonr  plot  «oopMlcaMnl  qae  par  le  fil»- 
lageà  bras. 

Les  premières  machines  à  faner  remontent  à  1814  :  elles 
furent  construites  par  Rul>ert  Salmon .  ()•■  NVoiiiirn  Su  roa- 
dune,  sauf  quelques  améliorations  d'un  ordre  sccoutiaire , 
•at  amm  te  typt^^ipiia  toqnel  sont  «MstnrilM  les  meil- 
leores  laneuses.  En  tMO  il  y  eut  un  concours  intenalk)* 
nal  de  machines  agricole  à  la  ferme  de  Vinci  nnes.  î^es  fnten- 
li-urs  ilt'<  s>>tiMi>e'î  les  plus  jH'i  li'i  lionnes  euienl  Tho- 
mas Wedlake,  bmilh  et  Nicholsoo.  Toutes  ces  machines  se 
eaapeeMi  léleMS «■  Cir,  à  deala  OexIMea,  aseemUés 
f-ar  une  M)rte  de  charpente  cylindrique,  tournant  autour  de 
l'e&aieu  d'un  cluriot.  Les  dents  saisissent  l'Iierlio  étendue  sor 
le  sol  et  la  projettent  plus  ou  moins  haut,  selon  qu'elles  la 
premeat  par  la  eoacatité  ov  par  la  convexiié  de  leur  cour- 
tara.  On  voyiH  «■eoi*  m  eerlaia  nombrede  ftoeoMi  i 
l'exiKwition  de  iseT  :  le  jury  les  a  classées  comme  Ruit  par 
ordre  de  menle  :  celles  deKicholson, d'Howard  et  d'He>landt 
(Ootanar).  Il  recomtnandait  ensuite  comme  n\teau\  à  che- 
val «MkdeMM.  Nicbolsoo,  Howard,  Raniomcs,  Asble)  et 
Pallier.  Les  rtteam  à  cheval  sont  «dqoement  dettla<a  k 

n'unir  en  nndairis  )e  foin  elendii  sur  la  prairie;  ils  ne  dis- 
pen.<^ent  |>oint  lie  l'emploi  du  râteau  a  uiain  pour  la  forma- 
tion  des  meules.  Ils  ont  été  employés  d'abord  dans  les  cotn- 
Me  d'AagMerre  oè  ragricullare  est  le  plus  avancée ,  puis  en 
ïenase  et  enta  en  AmMqoe;  leur  gramie  propagslioa  ne 
remonte  pas  au  delà  de  1830.  Il»  ont  été  |>erfectionnés  suc- 
cessivement par  Grant  (  de  Stamford  ),  par  Ransoromes,  par 
Howard.  Ils  sont  analogues  à  un  râteau  ordinaire  dont  les 
dents  pourraient  lonmer  aotoor  de  la  pièce  sur  laquelle  cUes 
aMi—ewMéea;  en  entre  lesdeats  sent  Indépasdanleetee —es 
des  antres  et  retombent  par  leur  proftre  |M>ids  lorsqu'elles 
viennent  il  être  soulevées  par  un  obstacle  du  terrain,  l.'n  le-' 
TÏerpeut  servir  à  «oulever  une  barre  transversale  (jui  prend 
lentes  les  dents  k  la  Ibis  et  les  fait  remonleriuoe  Iwutenr 
aalleeale  pev  les  dégager  de  tentes  les  herixe  qu'elles 
est  ramassées. 

*  FAi\jFARE.  On  donne  aussi  ce  nom  maintenant  a  des 
aodétésde  musiciens  bourgeois  amateurs  qui  se  réunissent 
poarjoaerdes  noreenii  nr  dce  instruments  de  enivra.  11 
y  aeonvent  des  eoncenrs  cotre  les  fanfarn  de  divenei 
villes. 

*  FAINiO.  Cette  ville  avait  en  1802  19,6)6  habitants,  y 
compris  le»  faubourgs. 

*  FANTASUAGOBlfi.  On  attribne  généralement 
IlovcoHon  de  la  tentatmagorie  au  physicien  Roberison ,  qui 
la  mit  du  moins  i  la  mode.  M.  \Valde(  k  en  a  réclame  la 
priorité  en  1803.  •  En  17%,  dit-il,  j'a>ai»  dcaïuvirt  qu'en 
mettant  do  noir  an  tour  des  figures  |)eintes  sur  verre  pour 
la  lanterne  mgjqoo,  en  oblenait  llsolanent  complet  de  ces 
mCows  fgoree  sor  la  morsiUe  ou  te  drap  tendo  doot  en  se 
.servait  alors.  Je  me  mis  an  travail  et  je  fis  le  portrait  en 
pied  de  LouinXVi.  M.  iker,  physicien  distinj^ué,  ouvrait  ses 

n«  la  raodc  Clichy,  el  faisait  des 
'  sa  eoniwgnk.  Je  lui  avais  cemoui- 
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niqué  ma  dérx)uverte,  et  il  m'engsj^ea  A  faire  mon  expé- 
rieoce  ches  lui.  Parmi  les  spectateur»  se  trouvait  on  phjsi- 
clea.Mannéitobert,  qidpor  te  svile  i||oata  senk  son  ooiD,et 

fut  connu  depuis  .«ous  celui  de  Rotiertson.  Jeune  homme  vif, 
studieux  et  entreprenant,  il  me  demanda  mon  «ecrel;  j'é- 
tais riche  alors,  et  ne  travaillais  que  pour  mon  plaisir  :  je 
le  hii  livrai;  je  l'aidai  à  établir  soo  spectacle  au  pavîlioo  de 
te  ras  de  rtcMqoter;  Je  tel  peignte  qnelqaee  verres,  et  tel 
clioisis  tm  artiste  auquel  j'en>pi!;nai  les  mo>ens  d'oWenir  de 
l'effet  dans  la  pt  inture  transparente.  Celte  nouveauté  eut  un 
succès  fort  grM\i\  pendant  des  années.  Jeciois  donc,  sans 
vanité,  pouvoir  me  dire  le  père  delà  faotasmsgorie.  Depuis 
cette  époqoe  *fU  apporté  des  perlîReltenwoimts  k  cegcora 
d'illusion;  m'êlani  heaurou|i oi  cupé  i!e  meratiir]up,  j'ai  exé- 
cuté moi-même  toute»  mes  c^inceplions ,  et  j"ai  ieu.s»i,  dans 
mon  Jugement  dernier  de  MicheNAnge,  à  monter  jusqu'à 
l,&oc  figures  en  monvemeot.  Mes  coodensateurs  de  lumière 
Drommoadooate  cbMX  n'ont  pas  moiosde  qoaloiie  pooeea 
de  diamètre,  et  je  pois  dire  que  mon  spedadoest  le  pins 
parfait  qui  existe  eo  ce  penre.  11  ne  peut  élK  produit  que 
par  uo  peintre,  car  la  perspective  et  te  raieoaaenicot  «ant 
les  bases  des  illosioos  d'optique.  » 

Les  hnlMnes  qne  fliisait  appnntira  Robertseo  en  17M 
étaient  produits  avec  l'instrument  connu  en  pinsique  soos 
le  nom  liv Jantascope.  Des  hnages  |>einle8  avec  In  aut«op 
d'art  étaient  fortement  éclairées  par  un  réllecteiir  et  pruje- 
tées,  à  l'aide  d'ooe  combinaison  de  leuliUes,  sur  un  grsnd 
écran  Hane  teterposé  entra  te  scène  et  les  spcdalnirs.  On 
ampli6ait  à  volonté  ces  imaf^es,  et  leur  grossissement  suc- 
cessif permettait  de  croire  <jue  les  p«  rM)nnages  s'avanvaient 
sur  les  spectateurs.  Itobcrlson  cmplovail  .-ouvenl  deux  ap- 
pareite  analognes  i  notre  mtgotcopv  actuel,  braqués  de 
chaque  oMé  do  trsnspareot.  Le  premier  pmjttait  le  décor  : 
un  cimetière,  par  e\eiiiple,  une  mine;  le  second  projetait  le 
fantôme,  que  l'on  voyait  se  dessinci'  d'alwrd  vaguement  dans 
les  ténèbres  et  qui  s'avançait  ensuite  jusqu'.iiipi  ôs  di  s  spec- 
lalenrs.  Ces  fautOmes,  éclairés  avec  art,  prenaient  une  teinte 
lanlM  Hvide,  tanléC  rongeélra,  de  grand  elliet.  Roliertson 
avait  soin  pour  impressionner  encore  davanlaue  le  specta- 
teur, de  faire  naître  de  tous  c/ites  des  biuits  binistres,  imi- 
tant le  tonoerre,  la  pluie,  le  cri  des  IuImus. 

Ën  igàO,  M.  de  WaUeclk  eut  l'idée  d'appliquer  les  te- 
Memn  transpsrento  de  te  fantasmagoiie  k  llnstracHea ,  et 
voulut  à  cet  effet  créer  un  théâtre  d'i  iluc^tion,  qui  est  resté  à 
I  clat  de  projet.  «  Pour  fixer  forlcuunt  l'attention  des  en- 
fants, disait-il,  il  faut,  ce  nous  seinhie,  frapper  leur  vue  par 
les  olqete  qu'on  vent  laire  entrer  dans  leur  mémoire,  et  les 
leur  présenter  d'nne  fsçon  attrayante.  Oo  leur  ^rgpeeiBsi 

l'ennui  (le<  liv:i's  aridcv  et  des  devoirs  écrits,  on  les  ins- 
truit en  ne  paraissant  vouloir  que  les  amuser.  J'emploie, 
|iour  obtenir  de  si  gran>U  effets,  un  écran  de  cent  mètres  de 
superfide;  mes  ^ipareiU  sont  nouveaux,  mes  si^cte,  peinte 
par  moi,  ne  teissent  rloi  k  désirer  seos  le  rapport  de  te 
correction.  Les  contoIlr^,  les  li};nes,  les  couleurs  se  dé- 
tachent uels  cl  lumineux  au  milieu  des  téaèbres...  Il  est  fa- 
cile, dans  une  obscurité  absolue,  de  dessiner  avec  te  lumièra 
et  la  couleur,  el  de  soumettre  aux  yeox  des  jeunes  gens» 
que  rien  aotoor  d'enx  nedistrairsltde  ce  speclaele,  les  alpba- 

bi'ls  des  lan;;iie-.  mortes  rt  vivantes,  les  éléments  de  la  mu- 
sique, de  la  géométrie,  de  l'architecture,  de  la  mécanique,  la 
géographie,  l'aslronomie,  la  navigation,  l'histoire  naturelle, 
la  mythologie,  l'bistoire,  k  Isqudlese  rattaciieraient  lesmo* 
numenis  de  tous  les  pays.  Un  praléssenr  rdtenll  tes  figores 
eutrc  elles  par  OB  texte  intéressant.  " 

En  l8.>s  l'apparitloo  des  spectres  au  moyen  des  glaces 
montra  un  noiiv  eau  genra  de  Qgures  tentasmagoiiqncs,  doîl 
l'idée  remooteilk  I7«8. 

FANTi  (MsMrneoo),  génâvl  itelfcn,  né  k  Carpi .  près 
de  .Modrf.e,  le  i  février  isof.,  reçut  son  éducation  militaire 
à  IVculc  iiiiiitaire  de  Modenv,  d'où  il  sortit  avec  le  grade 
d'oflicier  du  génie.  Au  commencement  de  1831  il  prit  part 
•ox  nMHivcmcnte  révolultennaires  qni  avaient  poor  but  de 
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WnvPF'^rr  l("  Irnric  du  iluc  Mii  lèiii'  cl  <rt"\]iuIsPr  les  Aiilri- 
chiens  dd'ltalii-.  Apri-s  la  inaUieureii»c  bataillede  nimini, 
le  2&inars,  il  se  dirigea  avec  p1it»ieurs  de  ses  compapons 
ver»  Anetee,  et  «'embarqua  sur  00  vaisseau,  mais  il  tomba 
entre  les  mains  des  Autrichiens  et  fut  emprisonné  k  KuFTstfin. 
Mis  on  libcrti!  sur  les  instaticcKiie  la  France,  il  vint  dans 
notre  pajs,  et  priteo  1832  du  service  dan» notre  armée.  En 
l8S6llqaitlateiHtfealVaacalapoarpraMlran^{  dana  l'ar- 
mée espagnole.  Il  fe  distingua  dans  la  guerre  contre  les  car- 
listes, et  fut  élevé  en  récomiiense  au  grade  de  colonel.  Lor« 
de  la  révolution  d'Italie, en  1848,  il  revint  dan?  sa  patrie. 
On  lui  coaûa  à  Milan  la  cliaiiB  île  cbef  du  département  de  la 
gntm,  iwaleob  RdérclopiwoiwitnNMle  activilém  fareor 
de  l'insurrection.  Dans  la  campagne  de        il  commandait 
d'abord  une  brigaile  de  la  divifion  loml)arde  du  général  Ra- 
morino,  et  lorsque  ce  général  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tion* il  oommaada  la  divitioa  entière.  Aprèa  la  tetaille  de 
llovare»  il  reala  dana  nmaéepItaMnilaiâa,  mltil  Miriaca 
di^poDibililé.  En  IS:>')  on  loi  confia  le  rornmandMaat  d'une 
iltà  brigades  sardt-N  en  Crimée.  A  son  retour  fl  fot  élu  à 
Mce  député  à  la  chambre.  Dans  la  guerre  de  lîi.vj  il  fut 
uomnvé  liettUnaat  g^tal  et  oomiBaada  la  4*^  divistoo  pié* 
iMmMie.AlaUitodecenedi*iaioail  Al,  deeoneertavee  le 
général  Cialdini,  des  démiinstr.ititins  ronire  les  Autrichiens 
Sur  la  Sesia,a(in  de  couvrir  la  rnarclic  de  ll  uic  de  l'armée 
française.  Le  3u  mai  il  |>assa  la  Se-ia ,  chassa  l'ennemi  de 
Conlieaza,  et  repouua,  le  3 1,  l'attaque  du  général  autrichien 
Weigl.  Réunie  an  eorpa  françaia  du  général  Mae^Mahon,  an 
division  ne  prit  cependant  pas  une  grande  part  h  !»  bataille 
de  .Magenta.  De  même, dansr^lledcSolfcrino  elle  ne  joua 
presque  aucun  râle.  Les  I^tats  de  l'Italie  centrale',  savoir  la 
Toscane.  Parme.  Modèoe  et  laRooiaipe  l'appelèrent,  en  te- 
lobre  de  *la  même  année,  an  eonmaiidemenl  en  ehef  de 
toutes  leurs  forces  militaires.  Abandonnant  le  service  sarde 
il  accepta  ce  poste,  et  développa  une  activité  admirable. 
Toutes  les  mesures  qu'il  prit  furent  également  ellîcaccs , 
laal  aona  le  rapport  de  l'orgmiiaetion  que  aoua  celai  de 
rtnalracKon  de  la  Jeane  armée.  An  moia  de  Janvier  ISflO 
le  rnmle  Cavour  lui  confia  le  |)0r1efeuille  de  la  guerre  et  de 
la  marine,  et  au  mois  de  février  il  fut  élevé  à  la  dignité 
de  .sénateur.  En  qualité  de  ministre  de  la  guerre  il  diri- 
gea ton»  Ica  préparatifa  de  l'cxpédlUon  piémoBtaiae  dana 
IM  Étala  Pootilleani.  Laiaiant  lintérim  de  sea  miniattrea  I 
Cavour,  il  se  rendit  à  la  fronliérr  et  inaupnra  la  campagne 
contre  les  troupes  papales  en  s'emparant  de  l'érousc.  C'est 
alorb  que  le  roi  le  nomma  général  de  l'armée.  L,ors(iuc 
aprèa  la  mort  de  Cavour  Ricaaoli  Ait  chargé  de  la  (onna- 
tioa  d*nn  nouveau  eaUnet ,  Fanti  dépoaa  aoa  porlereaRle. 
Kn  1862  il  arn  pta  le  poste  de  commandant  du  b""  dépar- 
tement mililaire  ,  à  Florence.  Il  y  mourut  le  b  avril  1865. 
Patriote  d'un  caractère  énergique tFluill  Ait  aosai  un  ofli- 
der  intrépide  et  trèa^atruit* 

FARABAIf  A.  Voyez  Bauboik,  au  .Supplément, 1. 1", 
p.  389. 

•FARADAY  (Miaui.) était  né  k  Newington  (comté 
dCSurrcy)  le  22  septembre  1791.  En  I8jj  a  paru  le  Iroi- 
aMma  volume  de»  artidea  publié»  par  loi  dana  iea  Pkikuth 
phteat  trtaiiaetkHU ,  el  un  aulre  ouvrage  aur  les  pbéno- 
mèaea  électriques  et  leurs  rapports  entre  eux,  intitulé 
BSfttlmtntal  AuearcAri  (Lnndres,  .t  volumes).  Faraday 
aajoilnil  aussi  k  AlMtrDag  iraur  découvrir  l'électricité  delà 
vapeur  d'eau.  On  •  cnooie  de  lui  $  Lecturu  on  the  non- 
metttttte  eiemento  (Londrea.  18S3);  Uetum  on  rurlout 

forces  nf  matter  (Lnndrrs,  3"  édit.,  1862).  On  lui  doit 
aussi  VHtstoire  d'une  chandelle.  Faraday  est  mort  le 
35  août  1867  au  palais  de  Hampton-Court,  oii  la  reine  loi 
avait  donné  un  logement  en  IS&S.  En  183&  le  ministère 
Melboume  lui  avril  aeeordé  une  pension  annuelle  de 
300  liv.  st.  (7,500  fr.),  qni  lui  fut  continuée  jusqu'à  sa  mort. 
De  son  vivant,  Faraday  reçut  de  nombreuses  distinctions 
honorifiques  de  la  part  des  gouvernements  étrangers;  il  avait 
été  créé  oommandenr  de  la  Légion  dlMNMwnr  à  la  aoile 


d<-  l  r\po^ilion  de  1855,  où  il  avait  obtenu  une  grande 
médaille  d'honneur  du  jury  pour  tes  travaux  importante 
sur  l'électricité.  Le  }i  avril  ItStfl  IM  élu  associé  élTangtr 
de  l'Académie  de  médecine. 

Dans  l'éloge  de  Faraday,  qu'il  prononça  en  ISfiS  devant 
l'Académie  des  sciences.  M.  Dumas  dL^ait  :  «  Farailaj  ai- 
mait à  démontrer  que  l'eau  a  horreur  de»  impuretés^  qu'elle 
s'en  dépouille  par  une  Ibnie  depranédéa,  el  ipw  al  iVm  bK 
refroidir  et  congeler,  par  exemple,  4e  l'eau  colorée,  saïk^ 
chargée  de  sels  tcres  ou  amers,  d*aigrM  at  ides  ou  d'aledb 
cuisants,  le  ^-laçoti  qui  se  forme  dans  son  sein,  éloignant  de 
lui  les  .souillures,  se  dégage  limpide,  inodore,  agréable  an 
goAt,  blanc  et  brillant  comme  le  crMaL  AM  ivuna  noua 
connu  Faraday  :  aux  prises  avec  les  besoins,  les  tenta- 
tions, et  les  pa.s8k>ns  de  la  vie,  il  éloigna  de  bonne  lienre 
lis  mnuîaises  pensées,  les  scntiitienis  éRoisles  el  les  ins- 
UocU  vulgaires  ou  inférieurs,  dégageant  de  plus  en  plus  de 
l'talile  terrestre  l'âme  qaH  a  nndne  cnin  à  aon  oManr 
pure  cl  aans  tache.  > 

La  Société  de  chimie  de  Londres  voulant  lionorer  la  mé- 
moire de  Faraday  et  rendre  plus  inlime-s  se*  relations  a>ec 
les  chimistes  les  plus  éroinenta  de  l'étranger,  a  décidé  de 
frapper  une  médaille  de  pelladinm,  qnl,  eon  le  non  de  mi- 
daille  de  Faradafi,  serait  décernée  de  temps  en  temps  k 
un  savant  que  le  président  et  le  conseil  de  la  société  inviterait 
k  faire  um  c  onlért  nrc  ou  une  lecture  publique.  La  première 
de  ces  conférences  a  été  (aile  en  1889  par  M.  J.>B.  Dumas. 

En  1888.  la  viHedePnriaa  damé  le  non  de  Faraday  à 
une  me  du  17*  arrondissement. 

FARADIS\T10.\  (du  nom  de  Faraday).  M.  Du- 
chenne  a  ilimiu-  ce  nom  à  l'application  de  Pflaflbkllé  éln* 
duction  dansi'électrothérapie. 

*  FARGUBILfAMii).  En  ItM  eitea|oné  VSfta  4a 
MM.  Monijoie  et  R.  Deslandcau  Vaudeville,  puis  elle  s'e-^t 
encore  fait  remarquer  dans  la  création  des  rôles  de  Léo- 
nora,  dans  la  Dalila  de  .M.  Octave  l'ciillct  (1837);  de  Thé- 
rèse, dans  lu  Lionnes  pauvra  de  M .  £m.  Augier;  de  M"'  du 
Tremblaye,  dana  les  Famaet  lamMefiMBaief  de  M.  Tb.  ■m>^ 
'  rière  (1858);  de  Madeleine,  dans  Rédemption  de  M.  Octave 
Feuillet  (1860)  ;  de  Claire,  dans /ej  Femmes  Jortts;  de  Cé- 
'  cile,  dans  A'oi  intimei,  de  V.  .Sardon  M8Al).En  l»6t  eUe 
rentra  au  Vaudeville  dans  la  Jéunette  dêMirtUteoui  joua 
encoi»  dana  la»  UteMea  Noirt,  de  V.  Seidou,  el  remplit  en 
taaclerôle  deClaire,  dans  laiton  neuve,  du  mi'me  auteur. 
'  Enfin, ses  deu\  dernières  créations  princi|>ale^  ont  été  Fer- 
nande, dans.ViJi.Vi<//on,  comédie  de  MM.  .Nus  d  llelot(dé- 

cembreises),  et  la  Dolorta  du  drame  de  Patrie  ét\.  Sar- 
dnu  (mars  iUO). 
!     Letalent  de  M"«  Fargneil  n'est  pas  un  talent  exclusif,  spé- 
1  cial,  l'actrice  fait  rire  et  pleurer  il  son  gré;  tendre  et  senti- 
j  mentale,  rieuse  et  in^jenue,  pa.ssionnée  el  Ira^ique,  seioQ 
que  son  rôle  le  deroaode,eile  joint  k  ces  qualité»  de  corné» 
dienne  on  charme  et  une  oaqnaMiila  do  ftmimt  qui  «al  Ml 
d'elle  une  des  actrices  en  renon  dn  ce  tanfa.  M"*  Faigneil 
est  née  le  21  mars  1RI9. 

*FARI\E.  M.  Payeii  a  fait  connallie  h.  la  société  d'A- 
gricnlUire  un  nouveau  procédé  dedeaaiccatioa  de»  farioe»,  di 
è  M.  Tooaillon.  Oe  pvoeédé  Maura  nan-senlemcnl  In  eonaer. 
vation  des  farines  en  empêchant  les  fermentations ,  les  moi- 
sissures, les  attaques  des  insectes,  mais  il  permet  de  régu- 
lariser le  rendement  à  la  panification,  m  La  dmiccallan  ém 
farioea,  susceptible  de  léaliaer  tona  ces  avantages, dR 
M.  Payen,  n'est  pas  ehoae  rittovetlej  on  ta  pratique  en  grand 
dans  quelques  villes  maritimes  pour  le  commerce  d'ex- 
portation el  plusieurs  meuniers  habiles  l'ont  intro- 
doile  dans  leurs  opérations  habituelles.  Mais  les  appareil» 
construits  en  vnedal'elliMtner étaient  trop  compliqués,  les 
procédés  trop  teeerlalna  ou  Kmité»  dans  leurs  effets  pour 
ri  pnndreaux  nécessités  présente.s;  d'ailleurs,  on  n'avnit  pas 
encore  songé  k  régler  invariablement  les  proportions  de  sub- 
stances sedica  et  d'eau  qui  seules  peuvent  régulariser  le 
nndenientdn  AfiMaaattellaaanpain  de  dauiènnalda 
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première  qualité.  Après  avoir  reconnu  que  l'eau  liy^;roco.-i- 
pique  des  bhoe*  varie  entre  2&  et  12  ceotièmes,  ce  qui  duit 
Mra  «MUtrlear  nodeneat  «  |Mbi  Mim  ordimire  colre 
110  et  ISO  ou  133  pour  100  de  leurs  poMii.M.  Touailton 
t*e<t  proposé  de  réduire  la  proportion  d'eau  à  6  centièmes  du 
poid«  total  et  de  la  maintenir  re^iitièreinent  à  ce  taux,  auquel 
correwpoodrait  ua  nodemest  égalemeat  fixe  de»  turines  À  ti 
IwWmHiw,  »  Sflo  aiipiraU,  qali  •  WMnné  HU9$  */«• 
rines ,  se  connpose  d'un  plateau  drailaire  en  UMe  de  Fer 
étamé;  il  a  deux  mètres  de  diamètre  et  un  rebord  en  (Ole 
plus  tuime,  élamée  intérieurement.  Un  tube ,  contourné  en 
spirale  et  peraé  de  trous,  amène  niie  iqadkM  de  vapeur 
dna  m  doaUe  fond  que  porte  CAplalMo;  la  IMm,  répan- 
due sur  le  pl.ileaii,  est  ainsi  îiouiiii'^eà  une  haute  tempéra- 
ture et  eJi  iiièiue  leiups  triclionuee  par  une  série  de  brosse* 
roues  autour  de  l'aie  du  plateau,  et  qui  la  pou&ient  après  la 
deiaiccaUoa  dans  un  conduit  vertical  aboutissaat  à  im  baril 
«ai  aiaae.LaqnBlJléd«  IMm  MoTéadma  eat  appareil 
est  de  66,  50  on  33  kilogr.,  par  heure,  «uiTant  qu'elle  con- 
tient I  j,  18,  ou  25  centième:)  d'eau.  On  maintient  facibinent 
ces  farines  à  l'état  de  siccité  obtenu  par  l'étuve  en  les  emlial- 
laal  iimnédialenDeot  daoa  daa  aaoa  de  growa  toile  iinper« 
.  EUea  te  eooaarvfat  aiasi  Maelaa  dau  laa  bm- 
tt  MihiiMnl  MU  dépiidatiM  IcsInaiporU  cllei 
nesoraces. 

PARIXI  (Liici-C^au)),  homme  d'État  et  écrivain 
Ualico,  né  à  Rusai  la  SI  octobre  t«t3,  fit  ses  études  i  la 
UtaHé  de  médedne  de  Bdiofpie,  el  enaoHe  merça  aa  pro« 
fi'ssiun  à  Ravenno  et  à  Russi.  Soupçonné  d'avoir  pris  part 
aux  inouvenienls  politiques ,   il  re<.ut  en  18i3  l'ordre  de 
qoltter  son  pay^.  Il  ne  s'arrtia  <|ue  peu  de  temps  en  Tos- 
cane et  partit  pour  Paria.  Cependant  il  retourna  bieatAt  en 
Italie,  et  a^jovroa  à  Loeqaes  et  I  Floreaee.  A  la  nrile  de 
l'amnistie  accordée  [lar  l'ie  1\  il  revint  dans  les  fA.\\<  de 
l'Église,  et  se  fixa,  comme  médecin,  à  Osimo.  En  18)8  le 
Biinistrc  de  l'intérieur,  Gaelano  Recdii,  l'appela  au  poste  de 
aana-aacrétaire  d'ÉUt  à  aoa  ninialère.  U  duitede  ce  ca- 
MmI  tiiNna  imrf  aa  dânliakn;  maia  il  fM  chargé  par 
Pie  IX  d'une  ini.'sion  secrète  au  camp  du  roi  Cli.iil*  s- 
Albert.  Après  le  desastre  deNovare  et  l'armistice  de  Milan, 
Il  retourna  i  Rome,  etrCprlMnta  la  \iile  de  Russi  au  parle- 
ment romain.  Sona  te  SNTemeineot  de  Pellegrino  Boaai,  ii 
dirigea,  an  ministère  de  l'ialérieor,  ia  ledion  do  aerviee  de 
santé  et  des  prisons,  et  conserva  cette  charge  même  après 
l'aaaaaainal  de  Kus&i.  LorHque  le  parti  républicain  eut  le 
df aim ,  il  quitta  Rome  et  alla  i  Florence.  Après  la  prise  de  i 
Rom  par  iea  Fiaweaia  ii retonrnaà  aeo  poale,  maia  U  an  ; 
vit  UenlAI  oliH|é  de  rabandooner  et  de  eéder  *  la  féaetton  ' 
dn  parti  clérira).  V\\é  à  Turin,  il  fonda  le  journal  satirique 
lû  Frusta;  fut  un  des  collaborateurs  du  Risorgimento ,  et  | 
poUia,  en  1850,  aoo  Histoire  de  F  Étal  Homain  depuU  | 
1814  Jiuqtt'à  1850  (Storto  deUo  Stato  Romano  del  anno  \ 
1814  al  18&0}.  Dans  ce  dernier  onvrsge  il  attaque  également  \ 
Iea  den  partis  extrêmes,  à  savoir  celui  de  la  réaction 
hnatfaiM  et  celoi  de  l'action  révolutionnaire.  Nommé  en 
ISMniilllMde  nMtraeHoapnllUqne  du  royaume  de  Sar.  I 
dilpe,  il  ne  eenaerva  ee  poale  <|ue  pendant  quelques  mois.  | 
A  la  chambre  des  députés,  dont  il  était  membre,  il  défendit  , 
la  politique  du  comte  Civoiir,  et  fatdn  dana  temftB»  Iwt  le  , 
journal  politique  il  Piemonte,  I 
Lort  dea  évéïenienla  de  1849,  Cavonr  l'envoya  comme  ' 
ifMt  faitiiie  à  Parfloe  et  4  Modèoe,où  il  fui  élu,  après  la  j 
OOedmion  ide  l'armistice  de  Yilla-Franca,  diclalear.  Tout 
ce  qu'il  fit  dans  ce  |ioste  avait  pour  but  de  faciliter  l'aii- 
nexiondeces  paysau  Piémont.  Celte  annexion  faite,  Cavour 
lui  confia  le  portefeuille  de  l'intérieur  du  royaume  d'Italie, 
qu'il  ne  déposa  qu'après  la  mort  de  cet  homme  d'Élat,  au 
mois  de  juin  isei.  il  fit  ensuite  un  voyage  en  Allema$;ne, 
et  fut  probablement  charKé  d'une  mission  secrète  ayant 
pour  bal  d'amener  la  reconnaiaiancc  du  royaume  d'Italie  de 
■•part  dce  flonvememcnta  aUtoM^da.  A  la  retraite  du  mi- 
BMIn  Biliili,  I»  ni  conOi  to  pvMdMBB  du  coBMtt  à  Fn* 
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rini,  le  8  décembre  1862.  Dans  ce  poste,  il  chercha  4  suivre 
la  politique  du  comte  Cavour.  Surchaiigé  de  travaux,  il 
tomba  malade  an  mêla  de  mare  I8C3,  et  8nlt  per  éire  at- 
teint d'aliénation  mentale.  Il  mourut  &  Gènes  le  I  "  aoAt  1 866. 

•  FARIVÈSE  (Palais).  Depuis  l8f.l  l'ex-roi  de  Naples, 
François  11,  lialuU- (  e  palais.  En  ihf<'«  l'AnnleUrre  acheta 
pour  le  Musée  britannique,  au  pria  de  t00,ooo  fr.,la  plua 
grande  pertie  deaatelnea,  bae>i«lieik  et  fWNqnea  détneMea 
qui  restaient  de  la  célèbre  collection  du  palais. 

Le^  Jardins  Farnèst,  situés  sur  le  Palatin,  formentavec 
la  villa  Mills  l'emiilaceinent  exact  de  la  Roma  quadrata  de 
Homulos.  Ces  jaidioa  ont  été  vendus  en  1861,  par  l'ea-roi 
P^ançoia  II,  I  nemperaor  Rapoléra  m,  4|iri  y  a  Ibit  pra({> 
querde-i  fouilles  considérables,  sous  la  direction  de  M.  Pietro 
Rosa.  Ces  fouilles  uni  amené  la  découverte  de  l'Auguralo- 
rium,  des  temples  de  Jupiter  Stator  cl  de  Jupiter  Victor, 
des  dieux  pénates  et  de  Minerve;  en  oaire,  on  a  mis  an 
Jour  Iea  mmtfot^es  Sallomm  PalatHurtm,  les  palirîa 
d'AuRusIe,  de  Tilrfre,  de  CaliKula  et  de  Flavien ,  pompeu<;e- 
ment  appelés  palms  des  Césars,  et  on  a  retrouvé  tes 
traces  des  rues  et  placer  publifM>,dOC8MWt  et  dea  Jir> 
dioa  de  l'ancienne  Rome. 

*  FARNESINA.  En  I86t  rex-rol  Pruiçoia  II  n  cédé 
pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans  cette  villa  au  marquis  de 
Lema,  ancien  ambassadeur  d'Espagne  à  Rome  et  à  Naples, 
qui  a  entrepris  la  restauration  des  peinlnrao  OéMléespar 
Raphaélet  lePouaain  dana  cette  maison. 

FARO,  chef-lien  de  te  pntvlnee  portugaise  d'Algarve,  ré- 
sidence  d'un  év^iuc,  avec  10,000  habilant-i,  e>t  situé  h 
l'cxlrémilé  sud  ouest  du  royaume,  sur  la  déclivité  d'une 
colline,  près  du  bord  de  l'Océan.  Brûlée  en  1694  par  Iea 
Anglaia  a  détruite  en  1774  par  on  trenUemcnt  de  terre, 
«tte  vffle est d^inaapeelloiit  4 teK  moderne, 4 Pexeeplion 
de  1,1  |il  u  e  d.i  Rainha  et  de  la  rue  da  Rainlia.  A  l'e^t  de  la 
ville,  daiis  sa  i^artie  la  plus  élevée,  se  trouve  uu  vieux  di4— 
lean  bnposanl,  entouré  do  fortifications  mauresques.  Il 
y  a  4  Faro  une  égllie  cathédrate.denx  antres  égliaee,  pta> 
sieurs  chapelleael  con  venta,  on  aéminairethéoloi^qoe  et  une 
i-role  de  mathématiques  pour  les  militaires.  Le  |)ort  est  as* 
sei  vaste,  mais  son  entrée  e«l  très-diiUcile  A  cause  des 
amas  <i,  sable.  Le  commerce  eat  eqwiidanl  aatet  ndif  et 
on  exporte  beaucoup  de  frotta. 

Tout  prèa  de  Tare,  ae  trauve  le  ville  d'Olhao ,  avec  6,S0O 
habitants,  pour  la  plupart  pécheurs,  et  un  bon  port. 

FARRAGUT  (I);^vio-(;i.ascoe},  né  le  j  juillet  isot 
près  de  Knoxville,  dans  le  Tenessec,  ôl  lia  d'un  Espagnol 
qui  prit  part  4  te  guerre  d'indépendanee  m  Anérique,  où  il 
M  fixa  enanlte  et  éponn  mw  jeune Éeoaniae  de  te  Caro- 
line du  Nord.  David  Farragut  montra  de  bonne  heure  be.tii- 
coup  de  goût  pour  ta  vie  maritime,  et  entra  à  la  fin  de  isio 
eMMnn  midshipman  daÎM  h  marine  des  Élate-Unis;  il  fit 
avee  «e  grade  te  guem  centra  l'Angletewe  «n  t8i2,  et 
montra  partout  beaucoup  de  eonrafe  et  de  bravouie.  Son 
commandant ,  le  comrnmiore  Porter,  lui  persuada  ensuite 
d'aller  4  l'école  de  Cliester,  s'instruire  dans  la  science  mili- 
telraelnanli9ae;maisdès  ISte  le  jeune  Farragut  repreuit 
te  neranr  nn  nnviradel|gneappartcnant4  te  flotte  d'excur- 
iiott  dan*  h  Mtfditefniiée.  Aprèa  aveh*  vtiitë  diverses 
contrées,  il  parvint  au  grade  de  lieutenant  en  1825,  et 
de  capitaine  en  i8âS.  Juiqa'4  la  guerre  de  sécession, 
il  servit  ou  coronunda  sur  divers  navirea  en  stetion  anr 
les  côtes  américainea  ou  dans  lea  eaux  inténeores.  Il 
explora  ensuite  les  cOtM  du  Brésil ,  la  baie  de  Su-Fran- 
cisco,  le  ciilTe  du  Mexique  et  les  côtes  de  l'océan  Atlan- 
tique. A  son  retour,  en  18j9,  il  fut  nommé  inspecteur 
d'ordonnance  dana  le  port  de  Norfolli  ;  quand  les  hoatilitéa 
éclatèrent  entra  le  Nord  et  le  Sud  Farragut  rcate  fidèle  an 
gouvernement  de  l'Union.  Dans  l'automne  de  1861  II  ftot 
mis  à  la  léfe  de  la  noilille  qui,  coopiTant  avec  le  général 
F.  Butler,  devait  emporter  la  Jiioovelle-Orléans.  Farragut 
partit  de  l'embouclMm  de  It  iMlM  JUM  te  3  février, 
avec  «  nnviiee  de  inem,  t<  CMonièviB  cl  ft  Mvbcs  de 
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transport , fous  en  hoî-i.  Kn  rcinonlnntlc  Mîssissipi,  il  aniva  ; 
le  20  Wvrîer  devant  l'ile  Sliip,  silui-e  pW's  de  la  rôle  <le  la 
Louisiaiu\  M.iis,  ju^t  ant  que  sa  Hotte  de  hoh  ne  pouvait  lui-  \ 
ter  atec  avantage  contre  le*  batteries  de  terre  des  cohrédé-  i 
fi»,  il  atteodK  Bviler  et  teflommodor»  Pwricr  Peuasent 
rejoint  jjour  commencer  le  bornh.ii  dément  des  fi>rf<  Jark<>on  [ 
et  Saint-Pliilippe  (18  avril  IKO?.;.  Après  la  firise  delà  Non-  | 
velle-Orléan»  (28  avril),  l-'arragul  .s"o(:<  ii|ia  iK'  rendre  |il)re 
le  Miuiasipi  et  d'opérer  dana  la  partie  supérieure  de  ce  1 
Utmt  n  JomUob  a? ee  It  floMillè  anionlsle  de  C-H.  Davit. 
Ennile,  il  s'empara  JeA  batteries  de  \Vi<  Ksbur<>  sur  le  Mis-  | 
sititpi,  fit  la  guerre  aux  bàtinient.s  coiitederes ,  .inëantit 
les  batteries  du  |H>rt  d'iiudson  (1863),  sejoifinità  la  flottille 
du  ooauDodore  Porter,  et  remporta  de  nombreux  avantages 
drat  des  renoootm  qu'il  «ot  a«ee  l'canemi  sor  le  Hiiaif» 
Rlpi  et  ae&  aflluents.  F.nfîn.il  commanda  le  bombardement 
de  Mobile,  qui  dut  se  rendre  (aoiU  l80i).Ce  succès  lui  valut 
le  tiradede  contre  amiral  quelques  jours  après.  I.c  9 1  décembre 
de  ia  taèmt  aanée  le  coogrèa  créa  pour  lui  la  digpité  de  vice- 
amiral,  et  en  188ft  celle  d'amiral;  puis  il  ibt  dM^né  pour 
commander  en  chef  l'escadre  nmérir^îiiii'  en  Europe,  nu 
pruitemps  de  1867.  l.e  14  juillet  il  vint  prendre  *«on  cutn- 
mandamanl  à  Cherbouif.  Le  ia  il  envoya  la  Swatam 
pourpiMer  anistanoa  aax  Candiotes,  et  le  sullan  ayant 
demandé  à  ce  tnjet  des  explicatiomt  an  goaremement  de 
W'asliinuton.  (rlui-ci  ri-!ii>!ul:t  h  la  lin  d'nnùt  à  M\n  ambassa- 
deur près  lie  la  l'oi  le,  que  le  pt  ixcdé  di'  Farr.i;;ut  avait  sa  pleine 
approbation,  et  qu'il  témoinn.iit  dis  sympnlliiei  de  la  répu- 
ÛiqiM  américaine  pour  les  insurgés.  Cette  réponse  excita 
une  grande  sensation  h  Constantinople.  i>endant  ce  temps, 
Farra<;iit  fêtait  alli^  visiter  presiiue  tous  les  États  dTurnpe; 
le  5  aui^t  il  pas&a  le  Graiii-iiell,  et  se  renilit  à  Crun- 
Rladt,  uii  il  Tut  reçu  avec  enthuuAiasine;  il  vint  ensuite  en 
SuMe,  puis  à  Copenbagae,  d'oii  il  alla  en  Angleterre,  pois 
en  Porlogal,  en  Espai^eet  I  Toulon  (oelobre).  An  mob  de 
février  IflfiS, il  partit  pourl'lla!!.',  s'arr.M.i  iNapIcs.rt  parut  A 
Florence.  De  là  il  se  rendit  à  CoD^lantmople,  puis  en  Grèce 
(septembre),  et  retourna  enlin  en  Amérique,  «6  il  fut  robiet 
d'entbonsiastet  ovations,  an  mois  d'ociobre. 

FAR»  WEST.  Les  Américains  dé»iffnent  par  11  dim-  i 
mcnse*  prairies  sauvaites  et  inrulles  situées  à  l'extrême 
occident  des  États-Unis,  au  delà  des  Étals  du  Mine- 
nota  et  du  Nonreao-Mexique.  Ces  rx)ntrérs  désertes  en 
grande  partie  ont  pnnr  rares  baUtants  des  Indiens  de  di- 
Terses  trilmt,  dont  le«  principales  sont  celle  des  Serpents , 
des  Osapes.di-s  Sirniv  ,  des  Cheyenncs.des  Pieds-Noirs, 
des  Panis,  dcsC'lii|»nwa)s,  drs  A.ssinil>oiues,  etc.  Le  désert  | 
esltnv ersé dans  toute  sa  lon^nnir  par  la  chaîne  des  mon- 
tapcs  fiodieuses,  qui  étendent  à  droite  et  à  gauclie  leurs 
norotmnx  rameaoi,  et  renferment  dans  leurs  pentes  de 
rifhcs  minrs  d'or,  d'argent  et  di<  tliarlion.  C'est  encore 
dan«  ce  désert  que  les  rivières  Colorado,  Rouge,  Arkan- 
ans,  Hisaourifltnnrolmd'autret  moim  imporlanlesiirennent 
Icar  source. 

Les  plaines  du  Far- West  présentent  1 1^pnnn  aspect  par- 
ticulier. Aussi  loin  qiir  le  regard  peut  piirtcr  r^m  ne  dé- 
couvre que  le  cercle  bleu  de  l'horizon.  De  inètiie  qii'en  mer 
l'œil  essaye  en  vain  de  se  reposer  sur  un  objet  qui  puisse 
lixer  son  attention,  de  même  dans  les  plaines  du  Far- West 
le  reganl  se  perd,  s'i  ^are  et  ne  peut  distin;^er  que  la  ligne 
de  si'paralion  tracée  entre  1 1  tfvw  i  l  !o  (  iil.  Si  celte  uni- 
formité du  sol.  si  cette  absence  d'accidents  de  terrain,  de 
bols,  de  «ollbws,  peut  d'abord  écarter  l'idée  d'un  danger 
quelconque  dans  ces  plaines  sans  fin,  cette  uniformité  j 
m^e,  te  silence  de  la  nature  et  la  solitude  des  lieux  ne 
tardent  pas  à  jeter  dans  le  cceur  une  crainte  va-iue  cl  un  ' 
profund  découragement.  Aussi  l'émigrant  ne  voyagc  t  il  pas 
seul  dans  ces  plânea.  De  mémo  qu'an  désert  africain  on 
s'associe  en  caravanes  pour  traverser  les  dislanoes,  de  m^me 
dans  les  plaines  du  Far- West  les  voyajteurs  rassemblent 
leurs  chariots  et  leurs  hètea  de  somme  pour  s'aider  tnu- 
tneUement  à  franchir  plus  racUemeutles8aTanaes.Cenesoat  ^ 
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pas  d'ailleurs  d'inutilcs  précautions,  car  la  solitude  de  ces 
lieux  n'o-t  qu'apparente. SI  l'on  n'entend d'onirc bruit  que  le 
fouet  de  l'eini^rant  stimulant  ses  (;lie\aii\  ou  le  cri  du  Ihiu- 
vier  pous^t  devant  lui  sou  bétail ,  si  l'on  ne  voit  que  l'im- 
meniité  soHIaIra,  cependant  des  èhvs  invisibles,  des  indi- 
gènes sont  là  qui  surveillent  la  marche  du  pionnier,  toat 
prêts  à  le  faire  torol>er  dans  quelque  embuï^cade.  l'n  Indien 
r»cW-  dans  les  liaules  lierlios  lance  la  mort  iinpunement.  On 
ne  sait  pas  inéme  d'où  le  coup  est  parti.  Quelquefois  le*  in< 
diens,  en  nombre  snfflaant,  osent  atlaqner  owrerlemant  Ica 
étranj'efs  qui  violent  ce  qu'ils  regardent  comme  leur  patrie. 
Alorî.  le  couitut  s'enjjage  entre  l'émigrant  et  le  sauvsge ,  luIt* 
terrible  et  sans  pilié.  D'autres  dan^^ors  vous  menacent  en- 
core. Tout  à  couple  sol  se  déiobesous  vos  pas;  vous  n'a- 
pereeviex  rien,  et  tous  vollk  an  bord  d'an  emirs  dVau.  Ce* 
rivières  delà  plaine  ne  rcssernblenl  point  aux  rivières  des 
autres  contrées;  Iturs  liords  |ver(>endieulaites  ne  sont  point 
revêtus  d'une  végétation  particulière  ou  plus  founiie  ;  l'eau 
court  silencieuse  dans  un  Ut  profond  où  vous  seriez  préci- 
piii^s  sans  llnstinet  de  vos  montures.  Presque  toujoars  la 
ti^ière  sortie  de  terre  y  rentre  apvès  avoIr  pBreooni qMl> 
qui  s  iriilles  à  ciel  ouvert. 

M.  Cliervin  nous  fait  connaître  ces  caravanes,  «  Comme  il 
s'agit,  dit-il,  de  s'aventurer  dans  des  contrées  sauvages, 
l>euplées  dlndiens  farouches  et  de  bêtes  firam,  on  a'or* 
pnise  en  caravanes;  on  acliète  îles  fourgons,  des  buffle* 
pour  les  traîner,  des  chevaux,  des  mulets  et  deî  Anes,  selon 
seâ  gniits  ou  ses  besetiS,  etI'MI  se  met  en  route  armé  jus- 
qu'aux dents.  Les  caravanes  ae  composent  de  mardiands, 
d'émigrants ,  de  pionniers,  de  bAdterons,  de  chasseurs, de 
gens  tle  toutes  sorte-s  qui  ont  k  se  rendre  sur  un  même  point. 
On  a  quelquefois  poursiv  mois  de  route  devant  soi.  Les  four- 
gons sont  remplis  île  vivres,  de  marchandises, d'outils,  d'Ins- 
truments de  toutes  sortes;  ils  sont  couverts  de  cagies  fou- 
dromiées  formant  tentes  pour  la  mit  Un  troopean  sait  la 
trouiw  afm  de  lui  fournir  des  vivres  (IralB.  On  se  met  en 
roule  après  avoir  choisi  les  chefs  et  lesgnides,  et  l'on  avance 
lentement  sous  la  garde  des  rilles  et  des  couteaux  dont  les 
hotnrnes  sont  annés.  Souvent  ces  caravanes  comptent  jus- 
qu'à trois  cents  personnes.  Les  femmes  et  les  enfants  «ont 
surles  cliarinis;  les  plus  alertes  meltent  souvent  pied  à  terre; 
les  honunes  sont  en  avant,  et  sur  les  lianes  et  a  l'arrière- 
garde,  le  fusil  au  poing,  les  pistolets  à  la  ceinture.  Les  cava- 
liers les  mieux  montés  éclairent  la  mardie;  ica  diaasenrs 
adroits  approvisionnent  ta  troupe  de  gibier.  Viennenl  les 
Imliens,  on  se  bat  :  on  les  massacre  ou  ils  vous  massacrent; 
point  de  pilié  à  attendre  d'eux,  à  eux  point  de  quartier.  Il 
est  rare  qu'une  caravane  soit  surprise  par  l'ennemi.  Dé* 
que  eelui-ri  est  en  vue  oo  faitarrèler  le  convoi  ;  on  le  forme 
en  cercle,  lie  façon  que  tes  roïtnres  dessinent  une  enceinte 

dans  laquelle  on  plai.'  les  non-cointiattaiit^  ;  les  ballots  en- 
tassésilans  les  inltr* ailes  des  chariots  consliluent  un  solide 
rempart.  Si  l'on  en  a  le  temps,  la  pelle  et  la  pioche  |)ermeltcnl 
de  consolider  cette  forlilîcation  improvisée*  Les  Indiens  en- 
gagent le  feu  ;  on  leur  riposte,  et  la  batatlTe  sedéroole  avee  des 
peri|ii  li.  s  trr^-rin  iiv.iiiti'v  Si  j'eiineini  l'eiiiporle ,  tous  les 
hommes  sont  lues,  les  femmes  el  icstnfantssontemmeuéseu 
esclavage.  Malgré  ces  dangers  les  Américaines  n'hésitent  Ja- 
mais à  suivre  leurs  maris  !  «-s  Américains ,  grAre  h  la  har- 
diesse de  leurs  femmes,  q  u  les  suivent  partout,  fondent  des 
établissements  dans  les  oins  les  plus  reciil-'S  de  leurs  pos- 
sessions. Il  est  assez  rare,  du  reste,  que  les  i'eaux-Rouges 
triomphent  dans  leurs  attaques ,  soit  de  jour,  soit  de  nnit; 
la  colonne  est  bien  éclairée  et  les  blvacs  sont  bien  gardés. 
Établis  en  carrés,  les  campements  sont  fortifié*  par  de» 
abattis  de  bois  ou  des  retranchements  en  terre  qui  relient  les 
fourgons ,  ttase  do  système  de  défense.  Intrépides ,  adroits, 
méprisant  l'indien,  les  Américains  tiennent  toqjottrs  ferme 
et  se  Irattent  jusqu'À  la  dernière  gontte  de  sang  avec  un  na- 
gnilique  sang-froid.  Aussi  les  voyages  sont-ils  moins  péril- 
leux qu'on  ne  le  croirait,  car  les  l'>aii\-Houges  hésitent  à 

aborder  francbement  une  armée;  on  n'a  que  des  engage- 
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■nb  ittUpûùaaU,  On  vit  trèj^patriarcalemeat  et  trèt^lra»  i 
teroelleinart  daat  cm  roy»^e*.  Chaque  joar  on  Mt  de  eo-  1 

pieux  rfpaj.  On  mit  <!ii  |  ilans  les  fniii  s  'le  i  .uiri  ;;n-; 
00  fuit  rôtir  (l'eiLC«>llrnt<;  venaiMii  par  lar^t  »  i|u<ii  (ii-i  k  do- 
TCol  dlmmeitset  feax;  I*  mlore  iouiuil  des  fntiu  exquis , 
d  \m  CMifOM  OMlfeMMOt  de*  (trofiiiom  inépuiMUes. 
Ow^toir  oa  orfmhie  de*  eaneertt ,  des  btln,  des  «nMe* 

ries  dADi  K'>r]iic!<  |«>s  tMrinrntS        [iln*  ilivct<  ^i'  CnU'In-pnt.  » 

Les  mineur»  ual  U-s  |iri  iiii(>r!i  e\(ilnn' l«  s  point-i  t  \tn-uies 
du  Far.\Ve«t.  Poi«  lcsdftfriclicur8arriTèrent:qui  li|ut>-;  \mols 
•liabitéraoti  OetccrficttrégoliendediUg^Mtt  a'établireat. 
Oa  ea  flim  de  lfew>Yort  eo  Calilbrnfe;  piiHon  réfointde 
lr.i\f  r-»'r  toul  le  continent  p.ir  un  «  lu  tniii  de  fi  r  fi'unf  loii- 
f^Mur  <ie  3.000  mille*,  ICO  m\\\e<  do  plus  que  la  distance  de 
Ufctpool  à  New-York.  Une  ;^ërie  di>  lignes  ou  de  tron- 
«ou  •Ibient  étyk  de  Hew-York  k  Omiki,  «Ole  liloée 
Mr  la  bord  dn  Miaaoori.  Il  manquait  1,700  tnflles  ponr  at* 
t»'indre  (\c  là  VeA  du  Sacraiiienio.  Le  travail  fut  rnnimt'nr»! 
aux  deux  extréutiiéâ  par  deux  cotnpa^nit's  à  la  fuis.  La 
ttÊtfÊgfàv  Ctniral-l'acific  partit  du  Sacramenio  et  s'a- 
VM^  von  Omaba,  tandùt  que  V Union" Paek^eamptmf 
travainaît  n  t'kvan^ant  veri  rodeat  dam  la  (UreeUon  dn 
Sacrarneato.  Efl  janTier  I86G  il  n'y  avait  onc  rp  d't-M  1 1 
qik'  40  niillea  d'un  câtt'  et  3i  de  l'autre.  .M<ii^  li^tnlul  le  , 
lisvail  prit  une  marche  régulière,  et  en  uclobre  tSC8  on  avait 
flOMiroit  pina  de  lOHM  millea  :  «00  du  cAté  de  l'est  et  200 
dn  edié  d«  l'ouest.  Les  700  mflles  restants  fbrrat  terminés 
au  rummenceinent  de  1869,  ol.ui  mois  de  mni  ihi  [Mit  inau- 
gurer la  liftoe  entière.  La  rapidité  avec  linguelle  cette  u'uvre 
lIpnleMinea  été  exécut<^e  frappa  d'élonnetnent  Isa  àmèn- 
crtM  MX*ntaiM.  11  •  faliu  braver  les  Indieoaf  couper  les 
■Miolagncs  RodMmea  et  franchir  la  8iefTi<lVeTsda,  qui  a 
donne  un  travail  immense  aux  constructeurs.  \.c~  i  ftets  de 
te  (  hemin  de  fer  doivent  se  faire  sentir  dans  toute  I  L  nion. 
Li  s  Liuts  de  la  cAle  do  Pacifique  en  recevront  une  nou- 
TcUe  impulsion.  De  nooTeanx  ëlablissamiila  et  de  aou- 
veint  Clata  se  formeront  rapidement.  Jusqu'à  la  cons- 
titirtion  de  ce  chemin  de  fer  le*  plaines  du  l  ar-West  n'('- 
taicnt  en  quelque  sorte  habiléeis.  en  dehors  Avs  lnd:ens,  que 
par  la  luiriété  des  .Munnons,  établie  sur  les  bords  du  Kraad 
lac  Salé.  Mais  aujuuni'bui  les  lodieiu  sont  refoolé^i  chaque 
jour  davantage  dans  lintërieor  des  terres  pour  eéder  la  place 
aux  pionniers  et  aux  ininnirs;  de  va.'iles  elahlisseuienis 
se  créent, qui  pliH  lard  roruicrunt  de  nouveaux  Llats  améri- 
ain*. 

*  FASTES.  Le  safant  Borghcal  a'âait  oocnpé de  re- 
eonstituer  les  Ar«/et  eonsulairm  de  Rome  à  l'^de  frag- 
aicnlK  (ipisrapliiipies. 

*  FAUCUAtîE.  D'après  Mathieu  de  Dumbahle,  |M>ur 
obtenir  na  bhitaTunreux  et  aromatique,  on  doit  faucher  les 
prairies  au  momeol  oèlea  plantes  que  prodoiseal  le  meil- 
lenr  fourrafçe  commencent  è  être  en  pleine  fleur;  si  on  laisse 
les  ("rjunes  «lece.s  phiiiles  veiiii  à  inatiirilc.  un  n'oMieiil  qu'un 
foin  dur,  peu  savoureux  el  |>eu  oourri&^nt  pour  le  bétail.  Il  I 
f  a  touldiiia  exoepUoo  pour  les  terras  buuiides.  Les  véj;»'- 
taux  parasiies  propres  k  Ms  lerraa  dépérissent  sous  l'in- 
fluenre  d'une  liumidito  moiadra  reliant  d'une  foucliaisoa 
|/ie:(ue,  el  cèilent  l.'i  place  à  d'autr.'s,  dont  la  .sorte  et  le.s 
qualités  alimeulaire;,  très-supérieures  aux  premiers,  pro- 
dnisaat  aussi  de  meilleurs  résultats  quMit  à  la  nntritioa. 
D'autre  part,  les  principes  doux,  mucilai;ineux,  inertes, 
prf'domineut  dans  r»^  plantes  parasites  fauchées  tOt,  tandis 
que  la  maturité  y  <li  vi  loppe  des  sactaaient  naiCflliqMa, 
virenx,  qui  les  rendent  dangiireuses. 

PACJCHEliY  ( ARVonB  ),  vojiaiiear  ftw^,  qirf  M  d'à- 
l>pr  !  nuteur  dramatique,  poêle,  litl''raleor  et  photopraphe. 
A|>re!i  avoir  fait  représenter  en  I8j6,  avec  M.  Th.  Barrière, 
au  Vaude\ ille ,  C  a/<no .  qui  eut  uu  certain  fuccè,s  de  rire, 
FaudierjF  alla  tenter  (orlune  dans  les  mines  d'Australie  « 
d'o6  ildcrinten  mAne  tempo  an  prapra  liistoira  dans  des 
l.fthes  d'un  mmnir  en  AuslraHe,  insérées  par  le  .Moni- 
<cur  (Ittà?;.  Il  composa  en  outre  un  loagnilique  album  de 


rues  photographiques  prises  en  Australie  el  aux  Iles  Philip» 
plues.  Qnaad  la  goerre  écista  arec  la  Chiae.  ea  INO. 

!",niirhpry  suivit  l'expédition  fnnç.iiHe  h  Pi  kin  ,  en  qualilt^ 
de  corre^|>olldi^l»t  du  .l/oMi/e/jr ,  et  adre-i^a  arej<)urii;il  de 
remarquables  l^ltrrs  sur  ctte  cainp.isne.  Assez  lu-ureux 
(tour  éctiapper  au  sort  de  M.  d'Escay  rac  de  Lauture  et  du 
correspondant  do  Timet,  Fianeherr  n'en  tomba  pu  moins 
viflime  de  sjn  arlivili-  ciirieiKi»  ;  iliMii  -uré  sou^  le  climat 
meurtrier  do  la  Chine,  il  futalleint,  a  la  lin  de  1800,  d'une 
sorte  de  maladie  épirlémique.  Au  mois  de  janvier  suivant,  il 
!('embarqaa  poor  te  Japon,  mais  il  arriva  à  Yokoliama  avec 
une  dysaenterio  et  «ae  gastrite,  dont  n  monntt  le  27  avril 
isr.i. 

FAUCHEUSE.  Le  manque  lie  hrasdans  les  campa(;ne3 
et  l'élévatkin  du  prix  de  la  main-d'a>uvre  qui  en  réduite  a 
fait  dierclier  dans  ces  dernien  temps  l'ai^licatk»  de  la 
méeaaiqae  fe  IVipëratioa  da  fanehage.  LlavenUoa  dé 
\a  faucheuse  mécanique  s'est  faitf  simultanément  eu  An- 
gleterre, en  France  et  aux  ËtaLs-Cnis.  Kn  i8iS  un  Amé> 
ricaiade  Ittatde  New- York,  M.  w.  a.  Wood ,  se  guidant 
sar  Ici  aoevellea  moisaQOBeuset  de  M.  Mac  Cornick,  eont- 
traisitaaefiioelieosequi,  à  la  suite  de  quelques  |)errec1îon> 
neinenis.est  devenue  la  plus  pnirfaiteqiie  l'on  connaisse  Cetfo 
macliioe  est  montée  sur  deux  roues  inotrice»  cinnelees  exié- 
rieoromnt,  alln  de  mordre  la  terra:  intérieurement  ce» 
deax  roues  soot  garnies  d'une  cwironne  dentée  •.  dans  chaque 
eooronne  sVniitrèneun  pijnion  qui  peut  y  rouler  Ubreroeat, 
ou  bien  s'y  appuy  r,  de  manière  h  tr.instnptlre  la  puissance 
que  lui  donne  sa  ri>sislance  contre  la  roue  dentée  k  l'axe 
sur  lequel  les  deux  pignons  sont  montés ,  de  sorte  qne  les 
roues  qui  portent  la  machine  sont  toutes  deux  motricM 
iorqu'eitea  marabent  paraltèlemeat  ;  mais  quand  la  machine 
tourne  ou  pivote,  la  roue  seule  qui  décrit  le  ph«  grand  che- 
min reste  motrice  en  prenant  sur  le  pignon  qui  se  trouve 
eagifè  dias  ses  dénis.  Sur  l'axe  des  deux  pignons  est  un 
eogfremgs  d'angle  qui  multiplie  la  vitesse  et  Tait  mareher  la 
bielle  chargée  de  donner  à  la  scie  sea  mouvement  de  va- 
et-\ieiit  I  n  petit  versoir  couche  l'tierlM»,  tandis  que  le  con- 
ducteur assis  8ur  un  sii^ge  établi  stir  la  maclune  dirige  t'é* 
qaipagB»et,  au  moyen  d'uu  le>  ier,  abaisse  la  srie  ou  l'élève 
pour  couper  k  burrago  à  la  Iwuleur  voulue.  Le*  dcnt.s  de 
cette  sde  sont  hirges  et  ae  toodient  le  soi  qne  par  un  point, 
ce  qui  rérlud  bi  auroup  le  frottement. 

M.  Pelletier  jeune,  constructeur  à  Pari.«,  a  encore  perfec- 
Uooné  ce  système  en  allongeant  les  fusées  de  l'evsieu  des  deux 
roues  Bioliices  caanelées,  ceqal  permet  de  placer  l*  na- 
ebiae  snr  deux  roues  ordfaiaifes  pour  la  transporter  sar  Ira 
chemins  t  t  les  roules  j^ans  fati^iuer  !«  s  nrjianes  assez  déli- 
cats du  u)e<  anisme  moteur.  La  supériorité  de  ces  faucheuses 
est  aujourdliui  partout  reconnue;  dans  tous  les  concoura 
elles  ont  emporté  la  pahne,et  leur  vente,  qui  débata  ea 
iSj2  par  lechilTrede  OT,  a  atteint  celui  de  tl,0.M>ea  ISdT; 

le  lt)!dl  des  machines  Wood  veiidiifs  jusqu'à  retle  denièn 
I  éjmque  est  de  72,172,  dont  plus  de  1,000  en  France. 

Après  la  machine  Wood,  la  faucheose  de  M.  Allen,  inTW' 
téc  aussi  en  Amérique,  et  perfectionnée  à  Londres  par 
MM.  Durgess  et  Key,  mérite  encore  uae  ntentioo.  Une  seule 
roue  centrale  garnie  à  l'extérieur  d'aspérités  qui  lui  pro- 
curent plus  de  prise  sur  le  sol,  donne  le  mouveoieot  à  bi 
scie;  aoB  caaiea  porte  nn  cadra  éa  bois  sur  leqool  npOMiit 
tous  lesoi^nesdela  machine  et  le  siège  du  conducteur.  Outre 
la  granile  roue  motrice,  une  petite  roue  latérale  maintient 
la  machine  dans  la  direction  que  prend  l'attelage.  Le  con- 
ducteur, au  moyen  de  plusieurs  leviere,  peut  embrayer 
oa  désembrayer  h  mi»  peaiaat  hi  maïahe  de  l'engrenage 
moteur,  ou  bien  abaisser  ou  élever  la  machine  entière  pour 
couper  plus  ou  moins  haut,  ou  bien  enfin  recukr  pour  déga- 
ger la  sde  lorsqu'elle  est  eagmée,  aansdemiaderà  t'atlo* 
l^auom  eflbrt. 

Tout  compte  fait  dei  frais  d'hommes,  de  chevaux,  de 
l'intéri-t  du  prix  d'achat  de  l'instrument,  de  rarnortissemcttl 
des  Irais  diverâ.une  faucheuse  coûte  10  fr.  pariour;  Cbum 
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journée  de  10  heures,  elle  altatau  tnoiiu  3  bectares  2àarcs 
de  ToiD.  Le  prix  de  l'Iiectare  fauciié  «il  dOM  de  3  fr.  38  c. 
Or  la  luchiit  à  la  maia  miiDt  n  mvjmm  à  7  fr.  pw 
hHbn. 

i^PAUGONNERIE'  La  citasse  au  fattron  c:^t  ciicok.'  f  ii 
honoeur  aax  Indes  et  en  Algérie.  Un  en  compte  qut!lc|iie« 
équipage»  en  Angletem  el  en  France.  Il  n'y  a  qu'en  Hol- 
lande, «ur  lea  vaclM  bra|ifM  d*  Jt  GiMldra  «t  dn  Bnbul, 
que  l'on  prenne  dw  Cmmom  Mttf  agat. 

Pendant  le  vojage  de  l'empereur  et  de  rim|)^ratrice  en 
Aisérie,dea  cbefa  arabe»  leur  donnèrent  le  spectacle  d'une  ma- 
pMqiM  dim»  ao  faucon ,  à  la  Maiaon  carrée.  Le  faucuo 
de  race,  en  Algérie,  e»t  le  Hutir'tl-horr ;  il  est  de  couleur 
jaune  foncé,  son  bec  est  coart  et  fort,  ses  cuisses  sont 
^rui^^és  t!t  musclées;  il  est  trèi-rare.  Lei-  prirui^MleR  cliai^ses 
arabes,  au  faoeon,  sont  celles  du  lièvre  et  de  l'outarde  (  ha- 
tara)  ;  de  pandas  idanioM,  qne  IVm  iMMrrait  appeler  pho- 
cières,  ont  Hen  ea  «alomne;  c'est  pour  les  chefs  de  douair 
un  prétexte  à  montrer  le  luxe  de  leurs  clievaux  et  de  leurs 
équipages.  De  véritables  jours  de  {(slo  précèdent  c«  lui  ou 
l'oQ  doU  essayer  les  oiseaux  de  race.  Ce  jour  venu,  l'asaem- 
bMe  a  lien  daas  aae  belle  aprè»>inidi  ;  le  chef  do  deoair  où 
l'on  s'est  r^uni  prend  la  tfle,  ayant  deuv  Taucons,  l'un  sur  le 
|H>iu^,  l'autre  &ur  l'épaule.  On  anivesur  le  lerrain  dechaÀ&c; 
dèdque  le  lièvre  est  aperçu,  le  chef  lâche  le  faucon  en  pro- 
Dooçant  les  owls  sacramenlela  :  Beuem  Àltaà  (An  nom  de 
Diaa).  La  ftuieaa,  apiAa  avair  AU  ma  piÂil»,  s'abat  aar  sa 
proie,  l'étreint  rt  lii  frappe  même  axsez  violemment  pour 
l'étourdir  ou  la  tuer  :  d'habitude,  il  lui  crève  les  yeux  dès 
qu'il  se  voit  le  maître.  L.i  citasse  au  babaraoiïre  plus  de  pé- 
vioéliee,  surtoot  si  le  gros  oiseau  prend  son  vol;  teCuieon 
IWnhit  tHwmal  al  amMaaTseMs  Hla  daaslM,  lai  casse 
une  nllt'  ou  le  sternum,  et  tous  deux  tombent  avec  une 
^auile  rapidité,  mais  le  faucon  s'arrange  toujours  de  manière 
à  rester  en  dessus,  afin  d'anwrtir  pour  lui  le  choc  de  la  cliute. 
Barenwnt  les  Arabes  gardent  lenrs  Imicom  après  la  ssison 
dos  ehaasaa;  lis  laor  doaMOt  la  Nberté,  et  vtn  proenrent 
d'autres  à  la  noavelte  saison.  Le  prix  d'un  bon  rançon  est 
énorme;  quelques-uns  ont  été  payés  cent  boudjous  ou  cltan- 
gés  contre  un  cheval .  C'est  dans  la  Tell  et  jusqu'au  centre 
du  Sahara  que  la  chassa  an  linaaa  est  la  phis  fréquente. 

FAIIRE  (  jRAN-BtmsTt) ,  «banlsnr  françsis,  né  h 

Moulins  le  t  fi  jaiivirr  1h:10,  ('t.'iit  l'aimé  de  trois  enfants  que 
iamort  de  leur  pére  laissa  «le  bonne  heure  orphelins  à  Pariit. 
JaaaFaure,  quiafailone  jolie  voix  et  beaucoup  de  goAlpour 
lanMMi4a,eotraaainnManfaaldaefaaNirà6aintSéverin,  d'où 
Il  passa  I  rAbbsy»*aax*Bois,  pois  II  ftal  engagé  par  la  maî- 
trise de  la  Madeleine,  et  figura  dans  les  chu'urs  de  l'Opéra. 
Mais  au  bout  de  quelques  temps  la  mue  vint  lui  enlever  i^a 
faix,  et,  pour  ne  pas  retomberà  la  charge  de  sa  mère,  il  alla 
jaoar  da  la  eonlrelissaa  dans  des  bals  publies.  Un  jour,  cepen- 
dant, te  Toix  M  fCftol,  cl  il  sa  m  reeevofran  Oonaervaloire. 
Il  en  sortit  en  I8S2  pour  aller  à  l'Opéra-Cornique  doubler 
les  chanteurs  Puget  et  Bataille,  et  la  retraite  prémalurée  de 
ee  dernier  est  attribuée  un  peu  au  suedafoe  H»  Fanreob^ 
Hat  dans  son  emploi  accoodtf  ca.  Sa  vogue  commença  dans 
Jennjf  Bell,  lê  ITonsortf  d!s  Berehlni  et  dans  le 
r6le  dePeters,  de  l'Étoile  du  ÎS'ord  (iSj^O-  Au  mois  de 
mars  1 857,  il  remplaça  M.  Pondiard  comme  professeur  au 
ConHcrraleire.  La  voix  de  baryton  de  M.  Faure,  douce  et 
énergique  ea  mène  tcnape,  monte  Irès-aisément,  mais  elle 
manque  de  mordnnl.  Cela  n'empêcha  pas  toutefois  notre 
clianicnr  (le  débuter  et  de  réussir  au  Grand-Opéra,  en  t8f.l, 
dans  le  Pktire  dé  jtfedictj  du  prince  Poniatowski.  D^uis 
lors,  danscbaqaaaooveaa  iMa,  la  lalaaida  N.  Fanre  n'a 
fait  que  progresser;  mais  l'acteur  «'ei^t  Tait  particulièrement 
remarquer  dans  le  Moite  de  Rossini  i  \  Kr,i  i  ;  rians  le  râle  de 
Nerufiko,de  /'/!// icainp(  1863)  ;<ians  le  /)on /u an, de  Mozart 
( 1 860)  ;  dans  le  Don  Carlotf  de  Verdi  (1 867)  ;  dans  VHamlet, 
d'Aiabraise  IhaMa  (ïaM);  aain  dana  la  Mëpbislophélis 
da  ftom  da  Oonnod  (IMPhbiM  ^HdMHlMfli  rtia  de 


Sa  femme,  Conilanee'Caroline  LEF£BvaE,Dée  à  Paris 
le  21  décembre  1818,  se  destinait  à  l'enseignemeal,  lorsque 
le  hasard  lui  fit  nneoatfer  M.  Anber  dans  uns  funîlln  ob 
elle  donoatt  des  leçons  de  masfaiae.  Il  M  eooseilla  d'catrar 

au  Conservatoire,  oii  elle  obtint  le  prix  de  rlunt  i  ii  tft47. 
Dix  ans  plus  tard,  elle  fut  admise  à  1  Opéra-Comique  pour 
doubler  M"*  Ugalde,  et  jouer  les  râles  secondaires,  jusqu'^  ce 
que  sa  voix,  pleine  d'agrément  et  soumise  à  une  savante  mé- 
thode pût  se  révéler  dans  son  entier  dans  la  Chanteusevoi- 
lée  (1853).  Depuis  lor.'^  die  reprit  ou  créa  les  grands  râles 
du  I  a<  d'Andorre,  du //ouuird  de  Berchiai  (!8âà).  du 
Songe  d'une  nuit  d'été,  du  Toréador,  de  CaliteriRC,  dnas 
VÊMledu  Sord,  de  la  Dame  de  Pique,  AeP$}ichi{\%^l). 
Son  dernier  rùl<-  à  l'Opéra-Comique  fût  celui  de  Madeleine, 
du  Poiitllon  de  /.rjnçyumeau  (octobre  18G1).  L'ann>  c  sui- 
vante elle  épousa  le  cbaolenr  Paure,  et  fut  engai(6e  par  le 
TbéilM-Lyfiqaa,  aè  alla  débnU,  en  mars  1863,  dans  /«s 
Peiner  d'amour,  opéra  traduit  des  Coii  fan  tmttt  éê 
Mozart.  Son  jeu  eslulein  de  finesse  et  de  vérité. 
FAUSSE  AHBTHY8TB.  rafisnmwn,laaMll, 

p.  âlO. 

FAUSSE  EMBRAUDB  on  PRIME  D*ÉlinUUDK. 

Voyez  Fi  l'oRisE,  tome  IX,  p.  510. 

F AUSSK TOPAZE,  l'oye:  Fluoiii.ve,  tome  IX, p  510. 

FAUSTI.N  l".  nom  sous  lequel  résina  a  Haïti  I  nutlin 
SoiiuwQtE,  nè^re  de  ia  race  sénétiamUeoue  des  Mandinjure. 
Néeaelsve  dans  le  district  de  PeUt-GoataCUni),  en  1783, 
et  arrranrtti  parle  décret  de  1790,  iisasoideva  en  1803  avec 
ie.s  lioinnu's  île  (A  race  contre  le>i  Français;  puis  il  i>e  lit  sol* 
dat,  et,  bien  que  sans  éducation,  il  passa  dan»  les  divers 
grades  militaires.  En  1810  le  président  Pétion  le  nomma 
lieutenaaldasagardaèébaval,  cl Beyer  l'âeeaaa  gf*dade 
capitaine.  Après  la  chute  de  Rover,  Soulouque  avança  plus 
vile  encore; il  devint  chef  d'escAdrun  .soum  iléiard-Rivière, 
ru)lonel  sous  Guerrier  ,eDl]n,  sous  Riché,  général  et  nom* 
inandandant  en  chef  de  la  garde  présidientieUe.  Lers^oa, 
aprto  la  mort  dalUebé,  les  partis,  dans  la  sénat ,  ne  parant 
se  fixer  sur  le  choix  d'un  nouveau  président,  on  mit  enfin 
Soulouque  en  avant.  Il  n'avait  pris  jusqu'alors  aucune  partà 
la  vie  politique;  mais  il  obtint  néanmoins,  avec  beaueaop 
de  halUé  la  majorité  des  voix,  la  l"  mars  tgty.Soabmqai 
n'étaM  en  auenoa  li^oa  préparé  à  ses  noursHes  ftwcHons. 
Il  rximmença  aonloslnietioa,  et  donna  souvent  prise  au  ridi- 
cule par  ses  balourdises  et  plus  encore  |»ar  «es  superstitions 
ignorante.'*.  Le.s  danfies  halwites  et  riclies,  composées  cn 
général  de  nulAlres,  sa  amqnènot  de  lui;  Soolonque  ea 
conçut  une  haine  vMflnIe  eontre  la  faonigaaUa  mnldln,  et 
plaça  son  appui  sur  la  grossière  poputaliiNI  aè|ra.Éhiara- 
lement  pour  quatre  ans,  selon  la  constitution  de  1848,  il  ré- 
solut de  garder  le  povfair,  et  après  des  tentatives  répétées  il 
arriva  k  effectuer  na  aoap  d'Etat  la  16  avril  ISéA.  En  ré- 
pandant le  bruit  qu'une  rénrintioii  avait  édaté  et  qu'un 
vaste  complot  tramé  par  les  mulâtres  avait  été  d«t nuvert, 
Suulouquo  mit  la  capitale,  Port-au-Prince,  en  état  deaiége. 
Les  dignitaires  de  la  république  qui  se  trouvaient  an  pafaus 
furent  gardés  à  vue  el  pour  la  plupart  déposés  ;  un  p^nd 
nombre  de  mulltres  et  de  nègres ,  considérés  par  leur  fortune 
et  leurs  places,  furent  arrélés  et  tués.  Celle  ilorninalion  par 
la  terreur  dura  plusieurs  jours,  et  dans  les  mois  suivants  ces 
scènes  sanglantes  se  répétèrent  dans  le  reste  de  l'Ile,  Sou- 
louque gaida  d'abord  le  titre  de  préeidcnt;  mais  le  28aodt 
t8Vj  il  prit  la  oonronne  d'emperenr,  qne  le  sénat  et  la 
chambre  des  représentants  lui  recoonurept  solennellemeol, 
sous  le  nom  de  Fauiiin  ^^  Il  intrudnisit  dans  PÉUt  une 
noofclla  oigsnIsaHon  par  la  aaasiMatfoa  qall  aeiroya  le 
20  septembre  1849.  Le  18  avril  I8!i2  il  se  fit  couronner 
lennellement  parie  nonce  du  pape,  avec  «a  femme Adeiiiu; sa 
fille  unique,  Oliva,  devint  princesse  impériale.  L'empereur 
s'entoura  d'une  noMease  noavellement  créée,  ti  composée 
de  6  princes,  80  dues,  de  nombreux  msninis,  eonrtes  cl 
barons.  Il  fonda  aussi  un  ordre  de  Saint  Fau&tin  ,  dont  le 
cordon  ressemblait  à  celui  de  laL^ion  d'Uooneur  et  chercbs 
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FAUSTIN 

à  diger  le  fuie  de  te  oour  inpériite  de  France  ea  même 
taife  qoe  h  ceMlItoUoa  Itmtçàm.  L'enpln  de  Senloaqne 

dur»  neuf  ans,  ef  fui  pour  Haïti  un  temps  d'affreuse  anar- 
ebie,  tamli»  que  le  bien-être  du  pays  s'effaçait  sous  les  charges 
intlitaire«  outrées,  les  monopoles  et  les  exactions,  et  que  la 
•icarilé  |Nil4M|iie  était  détruite  per  Jet  OMiaree  défiaotoi  et 
■■■ftwteiliiii  dee  dwfc.  Em  oetre,  FWMthi  I«  e'elfarça  ea 
frii  de  placer  sous  son  sceptre  la  république  Domini- 
eeine,  et  trois  campagnes  qu'il  entreprit  dan»  ce  but,  au 
prïoteinps  de  1849, dans  l'automne  de  1850  et  dans  l'hiver 
de  ma-ilad,  ae  tenatoènet  peruiie  dé&ite  iésérale  et 
eomplète  deeermee  kilKennee.  EMa  Souhiiqoe  hit  rafereé 
du  trûoe  |)ar  une  ri^volution  militaire.  Le  Kénëral  GefTrard 
praeteme  U  république  à  Gonaife^t  le  23  décembre  1868,  et 
lanin  FmipaNHr  marcha  oootre  lui,  la  plus  grande  partie 
ieaaa  anadêpeeM  da  «MédeanMm|<e.l<e  16  Jeavler  18S9, 
Roatoaqne  M  perfdénieat  arrêlé.  TeateAtto ,  on  reapecla  sa 
vie,  et  on  le  transporta  avec  sa  famille  et  sa  fortune  à  la  Ja- 
maïque, on  il  *écut  depuii  lors  en  exil.  Cependant  après  U 
chute  de  GelTrard,  Soulouque  reçttllMloriiUition  de  reveair 
i  Hait!  ;  mai*  il  mourut  pea  de  tea^e  apièepâgé  de  ih  eu, 
dans  sa  ville  natale,  Petft-GoiTe.i  le  fia  dnmoia  dejaniel 

1867. 

•  FAUTEUII."  On  cherche  encore  à  perfectionner  ce 
■NdUe^qaaleapiécieusesappelaiMit  les  •>  commodités  de  la 
conversation.  »  Quelques  fauteuils  faisaient  bonne  tigure  4 
l'exposition  universelle  de  1867.  «  Il  y  en  a,  disait  M.  Gustave 
Claudio,  qui  par  Ifiir  forme,  sêinhlatilc*  aux  asirts  dont 
parie Virgite,  intiteot  au  sommeil.  Us  s'emparent  du  corps 
Myxi  liai  ae  |etle  dana  leurs  bras,  et  vienaort  aaieil6t 
18  aeeoara  des  contusions  et  des  douleurs  qu'il  ressent.  Ces 
hniniils,  poumis  de  ressorts,  te  métamorphosent  h  volonté 
•Ise  font  succi;s».ivi'inent  divan  ,  canapé  et  lit  de  ropo-:.  li  y 
•a  e  même  qui  savent  noua  bercer  et  onduler  doucement 
CMMaa  m  huaie.  LMkpie  berièreet  le  fauteoil  Voltaire 
naldWaMte  par  celle  nouvelle  découverte  des  tapissiers.  > 

Oa  perle  toujours  de^  fauteuils  académiques.  Sainte- 
Béate  nous  a  donné  leur  vi-ril^ble  liiNtoire.  •  A  IHriRine, 
dit*ii,et  qoaad  d^  l'Académie  siégeait  au  Louvre,  il  n'y  en 
ewN^lfali poar  ka  iNle  afideit da  Mcaddmie,  le di- 
recteur,  le  chancelier,  et  le  secrélaiia  perpétuel.  Ce  fut  à 
l'occasion  d«  l'éleclion  de  Lh  Mooaoye  que  les  choses  chan- 
gtrent  (décembre  1713).  •  Voici  en  effet  ce  que  La  Monnoye 
évheilè  l'uo  de  ses  aoda:  «  L'affaire  de  l'Académie  «'«et 
pâmée  ev«e  lool  l'agrémeat  poeaiMe  poar  moi  :  oa  eeevient 
«piedepuia  qu'elle  est  t^lahlie,  il  n'y  a  pas  d'exeinple  d'ara- 
démicien  reçu  avec  une  (pareille  distinction.  Je  n'ai  garde  de 
l'attribuer  à  mon  mérite,  qui  e.«t  trop  mince  :  elle  est  due  au 
Cfàtttaeal  de  M.  le  cardinal  d'IUtréea  et  de  M.  l'abbé  aoa 
Miea,^,eaBaaBeaame««emealdema  part,  mVNitiagBé 
l'oDanimité  des  suffrages.  Il  est  même  arrivé  quelque  chose 
de  mémorable  [dans  l'Académie  à  cette  occasion  :  c'est  que 
n'y  ayant  dans  cette  compagnie  que  les  trois  oriicier« ,  le  di- 
ndaar.le  cfaaaeelier  et  le  aeerétaire  qui  aasseat  dee  bu* 
t«b,  lee  tanNaam,  à  qui  Poa  n*ea  vaolaK  paaaeeofvler,  à 
moins  qu'ils  ne  fosMot  dans  l'une  des  trois  charges,  refu- 
saient par  cette  raison  d'as.sister  aux  assemblées.  L'embarras 
était  donc  grand  de  la  part  de  M.  ie  cardinal  d'Estrées,  qui 
eaponvaitaMdoaaorte.toiixeaaeeatterà  i'Acadéanie,  et  qui 
■epaavittd'alIleaR  aaréeendre  I  j  ealicr  qu'il  uVMaa  hw 
tmil. Les  deux  autres  cardinaux  afad/'inirien^;,  savoir;  M  le 
cardinal  de  Rohan  et  M.  le  citrdioal  de  Fuli<iniic,  en  it\nul 
Maféré  avec  lui,  le  dernier  se  cliargea  d'en  purU  r  iui  rul,  qui 
Ini  laditBcailé  eo  ankaaeat  que  déionaeia  tous  les  aca- 
'ÉaltkM  caani^  dai  fbaleaHe.  Hmt  ewdfnaux,  par  ce 
moyen,  honorèvMiéa  leur  présence  mon  élection.  M.  le  car- 
<l>oal  de  Rotiaa,  relMUi  par  la  goutte,  eut  la  bonté  de  me 
faire  témoigner  par  MnaaUlteaMi^  que,  sans  cette  incom- 
teoditt,  U  aterail  pai  «wwpiéda  aa  trouver  k  l'aaeemblée 
PormedoMMr  eivofx.  JevoospriedeueeMMnaniqMrk 
personne  ces  particularités,  qu'on  s'imaginerait  peut-être  que 
}•  bk  vaailé  depablier...  TcUe  est  te  veraioa  aatlieaUqae. 


—  FAUX  6SS 

Cea*ect40aepaa,cMaiBeoate  dit,icaaaede  seaialrMilée 
queleeardiBeifEatrtodWreHuafenteellà  PAcMldmie.  mils 

à  cause  de  &a  di(;nit<^.  «  Ces  quarante  fauteuils  de  l'ancienne 
Académie  ne  seront  pas  transmis  à  la  nouvelle,  ajoute  Sainte- 
lle«ia,ltaBr  les  curieux  et  ceux  qui  tiennent  k  savoir  par  la 
mtw  ae  qa^il  y  e  de  réel  dana  uaemétepbore^  je  dirai  même 
qaedaat  les  eéaaees  partieunères  de  t'Aeadénnle  il  n'y  a  pas 
de  fauteuils,  mais  seulement  de  bons  sif'pes.  On  a  quelque- 
fois donné  la  .série  des  académicieu»  par  fauteuils  :  iciiaqoe 
élection  nouvelle  d'un  membre,  on  ne  manque  guère  de  dire 
qu'il  necupe  le  fauteuil  qu'eut  successivement  oeenpé  tels 
eu  tels  Illustres ,  en  remontant  jtisqu  'à  l'origine.  CVst  une 
chimère.  L'ancienne  Araiii'rni<?  ayant  été  supprimée  en 
tout  futalors  brouillé  et  confondu.  Lorsque  plus  tard  on  créa 
rinetitut,  et  au  sein  de  l'Institut  une  classe  qui  corres- 
pondait esseï  bieaà  l'Acaddeate  française,  il  n'y  eat  aapea- 
deat  aoeeae  iraiioa  dtrseta  de  llaae  I  l'autre;  een  des  aa- 
cieasacadémi(  iens  qui  furent  oomtni'^i  à  l'institut  le  furent 
k  titre  nouveau,  cl  non  par  une  lorle  de  reprise  de  potses» 
aion.  La  généalogie  dealaalaailaeoaUBDée  josqn'k  ooejoars, 
et  qui  a  été  invcatée  par  ua  profteaeur  d'histoire  qui  trou- 
vait que  cela  faiaait  Ixm  elUet  dans  on  tableau  synoptique , 
est  donc  fausse  comme  beaucoup  de  gL'oêalogies.  Cependant 
le  public  y  croit,  et,  malgré  ce  que  je  dis,  il  pourra  bien 
continuer  d*y  croire.  ■ 

*  FAUX  ou  FAULX  (  AgrietUmn).  Ua  cultivateur  des 
Vosges,  M.  May,  a  imaginé  de  remplacer  le  hallage  de  la 
f.iux  i>ar  le  limage,  pour  lui  rendre  son  traiitli  iiil  Le  fau- 
clieur,dansce  mode  d'opération,  a  le  bras  gaucho  étendu  sur 
la  verge  de  sa  faut  emmaadiéa,  les  quatre  doigts  allongte  ear 
le  dos  de  la  lame  et  le  pouce  sur  le  devant;  de  te  main 
droite,  il  tient  une  lime  triangulaire  dite  tire-point,  dont 
les  angles  cont  aiguisés  et  débarrassés  delcur^  cannelures. 
Posant  ae  lime  à  la  pointe  de  te  faux  et  relevant  un  peu  en 
arrière  aa  des  adiés  de  la  Mme,  de  fkçon  que  te  cAté  qui  va 
en  avant  fasse  un  angle  droit  sur  la  lame  de  te  faux,  il  te 
tire  vers  lui  et  en  bas,  afin  de  ne  pas  se  couper  l'index,  au 
cas  oii  la  lime  ne  mordrait  pas  l'acier;  cl)oseaR.sez  fréquente 

I quand  on  a'a  pu  l'habitude  de  l'opéralion.  La  lime,  lors- 
qu'eHa  ail  Mea  maarnavréa,  eoape  on  laille  l'ader  ea  daa> 
nant  des  copeaux  qui  forment  de  petites  spirales.  On  taille 
!  et  on  ràcle  jusqu'à  ce  que  l'espèce  de  biseau  produit  soit 
aussi  mince  qu'on  le  dé&ire,  et  d'une  largeur  pro|>ortionnelle 
à  l'épateiear  de  te  lame  de  te  teux.  Tout  autre  outil  ea  aeter 
ferteuMBl  trempé  al  Mes  ai8|idBé  pouvait  servir  aaael  bien 
que  la  lime,  mais  la  forme  triangulaire  du  lire-point  est  la 
meilleure.  Les  faux  aiguisées  de  celte  façon  coupent  mieuvque 
les  faux  rebattues,  parce  que  le  fil  en  est  toujours  bien  net  et 
biea  droil,  leortraaciliaBts'émouase  moins  facilemeat,  parce 
que  te  partie  de  ce  baadmt  que  l'eu  notame  retaflvrv 
offre  plus  de  résistence  aux  objets  difficiles  à  couper,  tandis 
que  |ar  le  taillage  cette  rebatture  n'est  plus  un  |>elit  tran- 
chant d'uae  égale  épaisseur  sur  la  plus  grande  partie  de  .«i 
tergeur,iHals  aa  biseau  exoessivemeat  aigu.  De  plus  te  tail- 
lage étiat'lrks*eourt  k  opérer,  Il  en  résulta  oae  appréeiaMa 
économie  de  temps. 

*  FAUX  (Droit).  La  loi  do  13  mai  lSfi3  spédtio  de 
nouveaux  faits  de  contrefaçon  ou  de  faux  que  punissent 
les  articles  142  et  143  du  Code  pénel.  La  même  loi  auimîte 
dinsnrtielei53lesperaiiada^aaseinx  passeports, et  punit 
la  fahrication  ou  l'altération  des  uns  on  dis  autres  et  l'u- 
sage lies  actes  faux  ou  falsifié*  d'un  empribonnemenl  de  six 

!  mois  au  moins  k  trois  ausauplM.  L'arlicte  IM  ejoule  que 
celui  qui  aura  pris  un  noai  mppaaé  daoe  ua  pénale  da 
chasse  sera  pnnid'unemprisonaemealdatrolsmeisà  ttnaa, 
comme  s'il  s'agissait  d'un  passeport.  La  rnSme  peine  sera 
applicable  k  tout  individu  qui  aura  fait  UMgc  d'un  passeport 
ou  d'un  permis  de  chasse  délivré  sous  un  autre  nom  que  ie 
sten.Les  logeurs  et  aubeiiislsa  qui  sciemment  inacrinmt  sur 
leors  registres,  sous  des  noms  Ibnx  ou  supposés  les  per» 
sonnes  k(ni5es  chez  eux,  ou  qui,  de  connivence  avec  elles, 
i  auront  omte  de  tes  inscrire,  seroot  puais  d'un  empriaoaae- 
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meol  de  jours  h  trois  mois.  L'oflicier  public  qui  délivre 
oa  ftildélimr  m  puseport  «oasan  nom  mpfMé,  eoMiais- 

«anl  cette  sup(Hi«ition,  est  puni  d'un  empraonncmcnt  d*oo  an 
à  quatre  hi\».  Le  coupable  peut  en  outre  être  privé  de*  droits 
mentionnAsen  rarlirlc42  du  Cor! e  [u'nal  p<  tul.i'it  cimi  ati-iaii 
moins  et  dix  ans  au  plus  i  compter  du  jour  ou  il  a  «ubi  sa 
pciM.  LafiibrieatioB  oo  la  falsIfiflaticHi  dîme  reaille  de  roalet 
et  l'usage  d'une  fpuillede  ntnte  fauMeoii  altérée  sont  punis  : 
d'un  empri-ionneiiient  i\<-  ttix  inui:i  au  rnuins  et  de  trois  ans  ' 
au  plus,  si  \i  fansse  feuille  déroute  n'a  eu  pour  objet  que  de 
tromper  la  surveillance  de  l'autorité  publique;  d'unempri»  | 
amnfliiMBt  d'une  aanée  an  moinaet  de  qnatnaasaa  pins, 
si  le  tréfor  public  a  payé  nu  porteur  de  la  fausse  rfiillle  des  ' 
frais  de  roule      ne  lui  t-taienl  psdus.oiiqui  excédaient  ceux  ! 
auxquels  il  pou\;iiliivoir  droit,  Iflout  néanrrioinBuu-dessous 
de  100  fr.;  et  d'un  emprisonncmeot  de  deux  ana  au  moioa  et  1 
dedtoq  ans  m  pinasi  lea ■oimnes indûment  perçnetpnrle 
porleuriii- l;i  ffuillr  s'élèvent  à  100  fr.  et  au-delà.  Dansées  ! 
deux  lierniers  r.is,  les  coupables  pourront  en  outre  éire  pri-  ' 
vésdes  droits  mentionnés  en  l'article  42  du  C<j'le  pénal  pen- 
dant cinq  ans  au  nioina  et  dix  ans  au  plus,  ils  pourront 
anasi  Mre  mis  par  l'arrM  on  le  Ingement  dâaa  U  aorvcillaMie 
de  la  bante  poili    pimlant  le  rnémp  nombre  d'aimt^e^,  Lvi  \ 
méirtes  |>eineÂ  si  ruiit  ,i|)pliquérH  i>elon  lesdislinclionf>  a  toute 
personne  qui  se  sera  tuit  délivrer  par  l'oriicier  public  une 
feuille  de  nmte  sous  un  nom  supposé  ou  qui  aura  bit  usage 
âCvm  flmille  de  ront»  délivrée  sooa  nn  anire  nom  que  le  sien. 
Si  l'offirii-r  public  était  instruit  delà  supposition  de  nom 
lorsqu'il  a  «Iclivré  la  feuille  de  roule,  il  sera  puni  dans  le 
premier  cas  indiqué  ci>de«sus  d'un  emprisonnemant  d'une 
année  i  qn^r«;  dans  le  second  «  d'an  cnpriMincaMat 
de  dent  an*  i  Hnq;  dan*  le  ImMème  de  la  rérhnkw. 

Dans  les  deux  premiers  r.is  il  pourra  en  «mire  Aire  privé 
des  droils  mentionnés  en  l'article  42  du  Code  |>enal  |>en- 
dant  cinq  ans  au  moins  et  dix  ans  au  plus.  L'article  159 
ponit  maintenant  d'un  emprisonnement  d'une  année  à  Irais 
ana  loole  personne  qui ,  pour  se  rédtmer  elln-ininw  an 

affranchir  une  ;uitri'  i1'u:i  si<r\ii  e  piiMir  queloanqUi^  fli» 
briquera,  Mva  le  nom  il  un  nieilerlu,  rhiturgien  on  antre 
odieier  de  santé,  un  cerlilical  de  maladie  ou  d'infirmité. 
SI  nn  médecin,  chinufien  on  antn  alBcier  de  santé  cor- 
nile  Ihnssement  d«a  «Mtodies  oo  Inflrmités  propres  I  dis» 
p<  :i"'r  it'un  servioa  pnbttlV  l'article  lao  le  punit  d'un  empri- 
sonnement d'une  année  à  (rois  ans.  S'il  y  a  été  mû  par  dons 
ou  promesses  la  peine  île  l'emprisonnement  sera  d'nne année 
à  quatre  ana.  Dans  lea  deux  cas  k  coupable  pourra  en  outre 
Aire  privé  des  dralfs  mêntîonnés  en  l'article  43  du  Code  pé- 
nal  pendant  cinq  ans  nu  nuiin^  on  dix  ans  au  plus.  Dans  ' 
le  deuxième  leii  corru[itcurs  «ont  punis  de«  mêmes 
peines  que  celui  quiadélivré  le  faux  certificat.  A  l'artidelCi, 
qui  punit  la  fabrication  sous  le  nom  d'un  tanctionnalre  ou 
officier  pnMic  ou  la  falsification  d'un  certificat  de  bonne 
ronduilo,  indi^-enre  ou  autres  cir.-onsinnces  |impr<  <  .i  appeler 
la  bienveillance  du  gouvernement  ou  des  particuliers  sur  la 
personne  y  désignée,  et  à  lui  procurer  plaees,crédilelBa* 
eonrs,  la  loi  de  1M3  a  ajouté  :  "  si  ce  certificat  eat  fabri- 
qué sous  le  nom  d'un  simp'e  p.iriienlier,  lafabriralion  et  l'u- 
sage&eront  punis  di'  ipiin/.-  jl)nr^  a  si\  mois  d'euipriMinne- 
meot.  »  Le  nouvel  aitirle  ii'>4  potle  qu'il  sera  prononcé 
eontre  les  coupaliles  de  faux  une  amende  dont  le  minimum 
aera  de  lOOfr.  et  le  maximum  de  3,000  fr.;  l'amende  pourra 
cependant  être  porti^-  juitqo'au  quart  du  bénéfice  illégitime 
que  Iftfauxani.i  iittH  uic  i  tail  destiné  à  procurer  aux 
auteurs  du  crime  ou  du  délit ,  à  leurs  complices  ou  à  ceux 
qui  ont  lait  assise  de  la  pièsafansse. 

De  ISftI  à  I8S&  il  y  a  en  annuellement  en  France  en 
moyenne  503  accusations  de  faux  divers;  de  I8&6à  1860, 
42.i:  d»  1«CI  il  1865,  370. 

*  FAUX  llOiXNAYAGE.  La  loi  du  13  mai  1863. 
ngodilant  quelques  arlides  dn  Ckide  pénal,  porte  comme  j 
dansenoavélle  :  ■  Art.  §34.  Serapunid'ua  emprisonnement 
de  six  moiaà  trois  au  qnioonqua  ann  ootové  les  monnaies 


TÉMOIGNAGE 

ayant  cours  légal  en  France  ou  les  roouuiea  étraag^dans 
lebutde  tromper  snrla nature  du  métal, en  les anra  émêana 

ou  introduites  sur  le  territoire  français.  Seront  pimis  de  la 
même  peine  c*ux  qui  auront  participé  à  l'émission  ou  à  l'in- 
trodurlioii  des  inuniiaies  ainsi  colorées.  <•  La  pr-nalité  indi- 
quée par  l'ancien  article  13â  contre  les  déteotàirs  de  pièces 
eontrelMlet  «n  iriIMM  qfà  iMaftift  ra(naaptar  bonnaalai 
mettent  en  circollllOD»  Iwiaciiant  ftlMIM,  Mt  étanlM  an 
pièces  colorées. 

1.1  loi  du  27  juin  IIM,  tnr  les  crimes  et  délits  commis  k 
l'étranger,  modifiant  linlide  7  du  Code  d'inatmction  crimi- 
nelle, dit  qae«  font  étranger  qui,  bora  &m  tenttobw  da  la 
France,  se  sera  rendu  coupable ,  !>oit  comme  auteur,  so  t 
comme  complice,  de  cdotrefavun  du  sceau  de  l'tUi ,  de 
monnaies  nationales  sysnt  c«urs ,  de  papiers  nationaux  ,  de 
billet»  de  banqpia  aatoiiaés  par  la  loi,  poura  Atn  pmiranivi  et 
joffé  d'après  lea  diapaailiaaadea  ïa^bmçHaet,  a-Rastar- 
réié  en  FranM  00  ai  la  lonTamamait  obUal  aon  «Uia- 
dilion.  '• 

De  i8.'ii  à  1855  ilyaeu  annuellement  en  France,  en 
moyenne,  6 1  aocusatioaa  de  faux  monajage  ;  de  Itafii  tiMk 
40;  et  de  1881  k  I86S,M.  • 

•FAUX  POIDS,  FAUSSES  MKSfRES.  La  loi  d,i  nmii 
I8r>.l  n  ajouté  k  l'articJe  423  du  Co<ie  péual,  qui  punit  la 
tromperie  par  faux  poids  et  fausses  mesures,  la  claow  sui- 
vante :  «  Le  tribunal  pourra  ordonner  l'afBclM  dujnvHBCrt 
dans  les  lien»  qWII  désignera,  ataan  haarttai  inMpaia  nn 
par  extrait  dans  tous  les  jOMfBam  qnTI  dMpwi,  la  jantaw 
frais  du  condamné.  » 

FAUX  BDB18  BALAIS,  féi»  aPonin^tnaNlX, 

p.  510. 

FAUX  SAPHIR.  royfsFu)onntg,tanMlX,  p.  StO. 

•  FAI!X  ÏKMOir.X.VGF  La  loi  dn  13  mai  18C3  mo 
diliant  le  Code  pénal  punit  quiconque  ter<i  coupable  de  faux 
léffioiKnage  en  matière  criminelle ,  soit  contre  l'accusé,  mH 
en  sa  faveur,  da  la  peine  de  la  réclnsion.  Si,  néanaioins, 
raeoasé  a  été  eondanmét  une  peine  plus  forte  que  eeBede 
la  réclusion,  le  faux  témoin  qui  a  déposé  contre  lui  <^u))  r.i 
la  même  peine  (Art.  361).  Quiconque  sera  coupable  de  faux 
témoignsge  en  matière  correctionnelle,  soit  contre  le  prévrao, 
Boiten  sa  ravaur,  aan  poni  d'un  empriaonnemeiit  de  dent 
ans  an  molnaat  daeiaq  ana  an  pina,  et  d'nne  nmende de 
50  fr.  h  r?,000  franrs.  Si.  nf^anmoins,  le  prévenu  a  été  con- 
damné à  plus  de  cini]  anni^es  d'emprisonnemeot ,  le  faux  té- 
moin qui  a  dé|)osé  contre  lui  snbira  la  même  peine.  Qui- 
conque sera  coupable  de  faux  témnjgnain  an  matièra  da  po* 
lice,  soit  contre  le  prévenu,  soit  en  sa  fkTenr,  sera  paai 
d'un  errprisonnetiient  d'un  an  au  moins  et  de  trois  ans  ao 
plus,  et  d'une  amende  de  16  fr.  a  500  francs.  Dnti8  cesdeax 
cas,  tes  coupables  pourront,  en  outre,  être  prives  desdraKt 
mentionnéa  en  l'article  43  du  Code  pénal  pendant  oia^anB 
au  moina  et  dix  ana  an  plus ,  et  être  placée  sous  la  snrveO* 
lance  de  la  haute  iwlice  pendant  le  môme  nombre  d'.iiin<>e« 
(  Article  362).  Le  coupable  de  faux  ténwigna{;e,  en  matière 
civile,  sera  puni  d'un  emprisonnement  de  deux  à  cinq  ans, 
et  d'une  amenda  de  éO  franea  à  ItfiOO  franca.  Il  pourra  l'être 
au>.si  des  peines  aeeaaaeirei  mentioanées  dans  l'article  pré- 
cédent (Art.  ;i63).  Le  faux  témoin,  en  untii  <  rirninelle  , 
qui  aura  reçu  de  l'argent,  une  récom|)en$e  quelconque  ou 
des  promesses,  sera  puni  des  travaux  foceés  i  tempe,  sans 
préjodiee  de  l'application  du  deuxième  paragraphade  l'ar. 
ticle  301 .  Le  Ikux  témoin,  eanatière  aorreetlonnelleon  dvHe, 
qui  aura  reçu  de  l'argent,  une  nH»m|>enM;  quelconque,  oa 
des  promesses,  sera  puni  de  la  réclusion.  Le  faux  témoin, 
an  naaiièra  da  paliw,qnl  ann  i«vn  da  l^arienl,  une  réeam* 
pense  qodeonqoe  ou  des  promesses,  sera  puni  d'un  em- 
prisonnement de  deux  k  cinq  ans,  et  d'une  amende  de  50  fr. 
à  fr  II  [)ourra  l'être  aussi  des  peines  accessoires 

mentionnées  eu  l'article  363.  Dans  tous  les  cas  c«  que  le  faut 
témoin  aura  reçu  sera  ean<liqné(Art.  304). 

D'après  la  loi  de  1807,  modifiant  l'article  443  du  Code 
d'inatmctîon  criminelle  sur  la  révision  des  procès  crimi- 
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■fis  et  corwlîonnrl'?.  il  y  a  lirii  h  rt'vision  lorsqu'un  dos 
Utnoins  cnlen  lus  aura  clé  pustérieiireiiu-iit  à  Ja  condamna- 
lioa,  poursuivi  ri  oondiiiiiié  pov  fins  lémoignige  eoatie 
l'aoatié  «1  le  préremi. 

DbiSSI  è  1855  il  y  a  M  en  moyenne  nnnellement  en 
Frano" ,  70  acrnsnlions  ilc  faux  ténioijin.ipi' pI  subornation 
de  témoin-, ,  .le  I8ô6  à  1860, 5i;  et  de  1861  à  iSCj,  3l. 

FAVARTtPiCTRETra-IcxACE  PINGALD,  dite  Marie}, 
idiiee,  est  née  è  BeuiM  l«  16  féTrier  183».  £Ue  fol 
«fopléepnr  M.  Pmrt,  andcn  eonnl,  liltdes  comédicnt, 
dont  elle  a  pris  It^izalemenl  le  nom.  F.lle  sortit  du  Conter- 
Tatoirv  en  1848,  après  avoir  obtenu  un  acc*,S!!il  pour 
ta  trajjédie  et  un  Kcrond  prix  pour  la  coitiédie,  et  dé- 
faela  auRsilât  au  lliéAtre-Frnnr  iis  EUeyjoua  ploaieors 
rtlec  lrapqu««, et  créa  amsi  (|mi U|iio8  rMeit  dlnpjénnca  et 
d'a  loIescentpR  ;  [tuis  elle  alla  en  ISjl  iMi\  Varii  liV< ,  où  elle 
débuta  dans  Mignon.  Elle  revint  bien  vile  au  'Itiéàtre- 
Françaia,  oii.dès  k  mois  de  Juillet  1854,  elle  fut  reçue 
«ociétaire.  Co  dcbws  dea  «nmca  meiitralea  dea  clas- 
liqoea,  M"*  hrart  a  «aaii  obtnn  de  beaox  nocèa  dans 
Eli*p,  de.«  Rétea  d'Amour  ;|8:>'1);  Laure.'ïo  la  Contidé- 
ritiim  ,i8ri<i);  Cclia,  de r/lre;i<Mrierc  (1 800 1; Camille,  de 
l'i  ne  ''tfiYiwr/^Mif/Mcr/lmowr, d'Alfred  de  MusMt  (t86l); 
imkttFUsdt  Gibofer  (18GX);  dana  J/at/re-GMtfHn  (1864}; 
dm  MatUlde,  du  Supplice  d'Hué  femme  (IH6!>)  ;  Antoine, 
•'ifGatilée  (l867;;Don;»  Sol, «le  Heniani  (I8r,s);  Léa  ,  de 
i'tMl  Forestier  lL»ther,deg  faux  Ménages,  de 

M.  K.  PaUleron  (janvier  1889)  ;daaB  la  /«Ha,  de  M.  O.  Feuil- 
Ici  (flMi  1869);  dans  lea  £ion«  et  Renards,  de  M.  E.  Angier 
(Memhre  1869);  et  dans  DaMa  de  M.  Feuillet  (ik70>. 

FAVlv  (  Iloki  iio.NSK),  né.  le  IJ  fi'vri.T  IH|>  à  Dreux, 
nitra  en  1 830  à  l'École  poi)  technique,  d'oii  il  pa&sa  dans  l  ar- 
IHIeria  d«  terre.  Il  «Uit  chef  d>eieadroa  en  1851 ,  et  fut 
•MUnéea  IRSt  officier  d'ordonnance  de  Tempereor  et  son 
»He  rie  camp  en  1B39;  liculenant  mlonel  en  18S0,  il  lit  la 
CWrre  d'Italie  comme  altarln-  à  ri'lal-ii.;iji>r  pnriirniier  de 
l'artillerie,  et  fut  promu  au  grade  de  colunel  à  Valeggio  le 
7  juillet  1859;  il  fot  eeeoite  attaché  ao  dëpAt  eentral.  En  1865 
M.  Fav^  devint  ((<^n^ral  de  brigade  et  commandant  del'F.cole 
polvleclioique,  où  il  était  profes.'^eur  d'art  militaire  <li>pui» 
18  ji. 

I.e  général  Favé  a  pablié  :  Souveau  Sffttèine  de  dé/enst 
des  places  flrtn(muM^tVmMÊ»)i  Hi$Mn9l  tnc' 

tique  des  trois  armes,  et  plus  pnrtiruHérfment  de  Vnr- 
lUIerie  de  r/impajne  (  iSi  j,  in-8°,  avec  alUs  '  ;  Du  f,  u 
grégeois,  dts  feux  dr  rmern  et  des  origines  de  In  pondre 
â  canon,  en  collaboration  avec  M.  Reinaud  (1845,  u-S"}; 
Des  nouvellei  earabinei  et  rfa  leur  empM  (1847,  iB-8*)  ; 
Mfffion  de  la  défense  de  Sehireidnifz,  en  1757,  orrc 
«neno/ice  de  M  Favé  (1847,  in-8°);  Projet  de  loi  sur  le 
THntinnent  di'  /V;/  );i(  p  (184k,  in-8")  ;  Nouveau  système 
(fartilleriedeeamjtagnede  UmU-NapoUon  Bonaparte, 
ffiMnt  <fe  le  ripmMqut  (1850,  f»«*);  Êlnêe»  nrr  le 
pntsé  tt  V avenir  de  l'artxUerir ,  niivra^r  continue*  .'i  l'aide 
des  note*  de  l'empereur ,  Ioihca  |il  et  IV  :  lUstoirt  des 
prnvés  de  Vartillerie  [  \  8f.2- 1 8C:i,  in- r,  avec  pl.).  Le«  deux 
p^«mier•  Tolnoiea  avaient  eié  pnbliéa  par  le  prince  Louis* 
NapoléQneal8«5ettS47.Enan,en  1884,  M.  Favé  Ait  appelé 
i  faire  partie  de  la  nouvelle  commission  cliarfsée  de  eantl« 
mer  la  paUication  de  la  Correspondance  de  Napoléon  l*'. 
M.  Favé  a  pablié  le  Traité  de  la  dé/ente  des  places,àe  Hue 
éeCaligay^et  iea  Jf^ires  militaires  de  Vanban.  Le  iNe- 
Omaeire  49  to  CoimnatUm  le  compte  parmi  aea  oollabo- 
meor». 

*FAVRE(  JciKs-Ci.AiiDE-G.\BniKL).  Kn  1852  il  plaida  en 
Niée  correctionnelle  pour  les  magnétiseur;!.  Kn  ISSSildéfen- 
dilBnliaoo.aeanédana  lecomplotditderopéra>Coniiqne.Ao 
■Mitdejnli  l857naepréicntaeMBmeeaadldatàladépalatfoo 
■nenntreiMfliinslpRhrtne.mais  il  éeliooa.Au  moisd'octobre 
'I  plaida  |>our  .M.  Jules  Miueon  à  Culmar.  Le  mois  suivant  il 
^twna  encore  dans  la  Snrthe  pour  la  dëputation.  An  mob  de 
tt*rieri858»  H  défèndit  Oraiol  demt  lacoord'aiaiaeadeli 
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r  Se  ne.  Deux  mois  a|irès  il  1 1  /  'iita  ronUM  candidat  de 
l'opiiosition  dans  la  0'  circon>i  liption  delà  Seine,  et  l'cin* 
porta  contre  M.  Perret.  Il  avait  obtenu  it.303  voix,  contre 
10,167  données  à  son  adveraaira.  Admia  le  8  mai  i  la 
chambre,  il  vota  presque  auaiHM  oMire  la  loi  MU*  leaiitrea 
nobiliaires  et  contre  la  loi  qui  accordait  :>0  tiiil'ions  à  la  ville 
de  Paris  pour  l'aider  à  faire  des  voie*  stratégiques.  Le  l"  mai 
1859,  en  parlant  sur  l'emprunt  île  500  millions  pour  la 
pierre  d'Italie ,  il  lo  inifeata  aoo  étonncrocnt  que  la  France 
ait  pu  Hre  pn  ciiutc  e  dana  la  guerre  araa  que  Icsmanda» 
taires  du  pay;  e'-i^sent  t  ti-  avertis  en  temps  utile.  Selon  lui, 
le  ^vemeiiient  français  avait  voulu  la  tjuene.  Par  ses 
demandée  de  réforme  pour  l'Italie  et  ses  liiocliures ,  ce 
gonvemement  avait  aarexcité  l'Ilalte  contre  l'Autricbeet 
amené  ce  qui  arrivait  M.  Fane  idiaqnait  sorlout  le  goa- 
vernernent  temiHirel  du  ppe.cl  il  déclarait  qu'un  r<^.sultat 
contraire  à  celui  qu'on  espère  se  produit  souvent.  «  Il  n'y  a 
ancon  pacte  possible  entre  root  et  le  gouvernement,  ajoutait 
M.  Jules  Favre,  tant  que  la  Fiaoee  eera  courbée  aoua  le 
système  actuel.  ••  Il  s'abstint  de  voter  cet  emprunt,  oanme  II 
h't-lailabsleiiiplevoterlcconlint;i  i  t.  Il  \ota  ensuite  contre  la 
loi  àe^  cliemins  de  fer,  contre  le  budget,  et  conire  la  loi 
d'annexion  de  la  banlieue  i  Paris.  Le  12  juillet  1860,  à  pro- 
pos du  budget,  il  s'éleva  contre  le  IjiianM  du  rapport  de  la 
commission,  et  déclara  que  lui  et  sea  amie  voteraient  eontre 
(«  Me  loi.  On  .idinire,  disait  il,  tout  ce  (,ue  f.iil  le  chef  de 
l'Etat,  en  cliangeant  d'opinion  avec  une  facilite  merveilleuse. 
On  ei^tage  l'avenir  d'aae  manière  incroyable.  Eafln  on  ae 
laisse  prendre  à  un  prétendu  accroissement  de  rictiesae  ma* 
férielle;  mais  on  doit  voir  que  tout  cela  ne  lient  qu'k  un  fait 
ou  une  inili\ iihialile.  liiilhi  il  dein.indait  les  lilierlés  pro- 
mises par  la  constitution,  qui  proclamait  les  principes  de  1789. 

Ooaitamment  éln  membfeduoonseil  de  l'ordre  daa  avo- 
cats, M.  J.  Favre  fut  choisi  pour  bAtonnier  par  Ka  eoI-> 
lègues  en  1860  et  1801.  A  l'ooverlure  des  conférences  il 
(trononra  relo.ie  île  lîetlitnonl  et  de  Liouvillc ,  qui  venflient 
(le  mourir,  et  indiqua  à  ses  jeunes  confrères  les  règles  de 
la  véritable  éloquence.  Au  Corpa  légîalaUf  le  talent  de 
M.  Jules  Favre  l'avait  de  suite  placé  à  la  tète  de  la  petite 
opposition  qui  comptait  alors  cinq  membres,  MM.  Ollivier, 
Pic;iril,  Dariinon,  llniion  <  t  lui,  seuls  signataires  et  seuls 
soutiens  de  nombreux  ainindt-meiils  toujours  corobaltus 
par  le  gnovcriemcat  et  Invinciblement  repouicé*  par  la 
innjorité.  Ilsneaemblaierit  en  effet  parler  au  Corps  législatif 
(|ue  pour  donner  la  réplique  aux  orateurs  du  gouvernement 
et  assurer  leur  victoire.  Mais  petit  a  petit  le  pays  prit  goOt 
à  ces  luttes  et  se  remit  i  ne  pas  toqiours  donner  tort  aux 
advenalrea  da  mfaiittère.  Le  geuvemeraeit  eentit  le  I» 
soin  d'accorder  quelques  mesures  littérales.  Le  droit  de 
discuter  une  adrease  fut  rendu  au  Corps  létiislalif  au  mois 
lie  novembre  1860.  Dés  lors  le-,  Cin  )  présentèrent  des  ameii- 
deroeots  qui  furent  tous  repousséa;  mais  qui  amenèrent  de 
magnifiqnea  httlea  eratotrea.  Aveeaes  eollèguee,  H.  J.  Favre 

demandait  r.ihma.ïtion  de  la  loi  de  siVelé  pt^nerale;  la  li- 
Ix^lé  de  la  pre.'se  plaeée  skiis  Id  jiir  iiiielion  du  jury  ;  la  li- 
berté des  élections  de  dépiilés,  en  ileliors  de  l'intluence  ad- 

mlnlalralive}  le  droit  pour  les  babitaota  de  Paria  et  de  Lyon 
de  noemner  leurs  eeMeillera  monlcipanx  ;  la  réduction  dij 

rontiniient  milil,iira;  rdnUikm  delà  loi  contre  les  (Mili- 
tions d'ouvriers;  l'abandon  de  Rome  par  nus  troupes  et 
la  disoontinuation  de  la  campagne  du  Mexique.  D'un  autre 
c6té  il  son  tenait  avec  eux  Iea  réforroce  éeoomniqaea  dam  la 
vele  de  la  liberté  eoromerelale. 

An\  ('■lerlinns  ^(>nér;iles  de  1803  M.  J.  Favre  fut  (*Iu  par 
la  2'  circonscriiition  du  Illiônc  et  |>ar  la  à"-'  de  la  .Seine,  Il 
opta  pour  le  RItûnc.  L'opposition  s'était  forlinée  de  quelque» 
memhrea,  naia  elle  perdit  aoa  bonaogéaéité.  M.  Tbiera  ap- 
portait no  nouvel  élément  aox  dlieitasiona.  Il  réelaroaît  Iea 
liln'rtés  nécessaires,  le  régime  parlementaire,  a>er.  la  res- 
ponsabilité des  ministres  et  le  respect  du  chef  de  l'État; 
M.  J.  Favre  resta  le  chef  de  I  opposition  démocratique,  qui 
voulait  Uea  tout  oela,  et  quelque  ohoie  de  plua.  Oen»  iea 
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afTures  exlérieores,  M.  Tbien  eombattait  le  principe  des 
nationalités,  blftmait  l'émancipition  de  l'Italie  et  soutenait  le 
droit  de  la  papauté  sur  Rume,  point  sur  lequel  il  ralliait  la 
majorité.  Du  reste  il  attaquait  égalemeat  la  campaKoe  du 
Mniqas  «I  h  politiqmdagMnwiiaaMBt  «■  AHtmRMi.  Sur 
la  question  commrrciale,  M.  Ttalert,  soutenant  les  droits 
protecteurs  utiles  à  l'indui^trie  française,  se  scp.irait  fncore 
deM.  J.  Favrt'.  liiiTilot  même  MM.  Oliivicr     l),irirni)n  dê- 

«ertèrent  Têadea  drapeau  des  Cinq  pour  se  rallier  au  ti- 
ghnc  ds  IVnpIn  IHiéral.  M»  PliTra  cootlwn  cÉt^niMiét  à 

blâmer  l'expédition  du  Mexique,  et  on  alla  jusqu'à  l'accuser 
d'encourager  les  ennemis.  11  demanda  plusieurs  fois  le  re- 
tour de  nos  truupe.s  de  Rome;  il  attaqua  le  régime  militaire 
imposé  à  TAlnérie.  Dès  la  cooTentioo  de  Gast«a  il  protesta 
«ootn  la  violatioo  te  totMs  gartalie  par  l'Europe.  D  ne 
ciaif^nit  pas  ii  l'occasion  de  s'en  prendre  à  la  politique  du 
clief  de  l'État  et  de  mettre  en  cau&e  ses  actes  personnels .  ses 
promesses  et  ses  opinions.  En  1864  M.  J.  Favre  demanda 
Ja  possibilité  de  faire  réformer  les  cmors  Jodiciaires,  et  ob* 
Hat  aimi  irae  noavflle  lof  enr  la  rérf  al  on  des  jugements 
criminrls  après  la  mort  «tes  condamnés,  loi  à  la  disciissinn 
de  liiquelie  il  prit  part  en  lâG7.  En  IMà  il  demanda  l'abuli. 
tion  de  la  peine  de  mort,  et  la  supprcss&ion  du  .sup|ilément 
de  trafiemeot  des  cardinaux.  En  laes  it  oonbattit  la  oou- 
relleM  aor  l*année  et  aaaaya  vaiMMal  da  itatela  loi  tsr 
la  preMc  plua  IMnle,  iImI  qM  ht  loi  av  ht  lénioH 
l^ibliques. 

Aux  élections  générales  de  1 869  M.  J.  Favre  faillit  pour* 
tant  éebouer.  Il  laisaa  poser  aa  eandidatiire  dans  pluai«m 
dépariementa.  Son  échec  Ait  «omplat  dan  la  ééportanMal 

du  Rlidnc,  où  il  n'eut,  dans  la  circonscription,  que  5,991 
Yoix  contre  16,585  données  à  M.  Raspail.  A  Paris,  dan« 
la  7*clrcoBscription,  sur  34,308  votants,  il  n'obtint  au  pre- 
nier  ioor  que  la/iu  toU»  coatra  lO^doonéea  I  M.  Ao- 
Cbafort  et  7,487  à  M.  Caotaffrei.  A«  wwod  tonr.  Il  IM  Au 
par  18,267  voix, contre  1 1 .  j03  voix  n'unies  par  M.  Rochcfort, 
en  faveur  de  qui  M.  Caiil:i);rel  h'i-tait  désisté.  On  ne  trou- 
vait saoa  doate  plus  son  opposition  assez  ardente,  et  pour 
beanooup  11  paraisuit  trop  froid  sur  lea  iioeatioos  sociales. 
Au  Corps  législatif,  la  majorilé.aenfnniMaaa«  eompacte  sur 
le  terr<iin  decertaines concessions  libérales.  If.'l.  Pavre atta- 
qua A  plusieurs  reprises  les  candidatures officidiea,  I  propos  de 
laTérification  des  pouvoirs.  Le  30  novembre  il  proposa  au  nom 
de  iaïaucbe  une  loiportpatt  •  lApoavoir  constituant  appar- 
tiBRdradéiormaiaetelaaHreRient  au  Corps  léf^slatif.  »L'e\. 
posédcs  motifs  disait:  "  I.i'  pouvoir  cotistiluaiit  et  le  |iou\(>ir 
législatif  ne  peuvent  appartenir  qu'à  la  nation  représentée 
perses  maodataireaHkninent  élus,  il  ncsunîrait  pas  è celle 
■itioa  de  prenin  UM  port  Ulnioire  an  chaosmeot  de  la 
eousIilQtloii  ea  ralMant  par  m  plébiieite  te  résolniions 
arrêtées  sans  elle.  Lo  pU't)*scite,  qui  supprime  la  délibéra- 
tion, porte  par  là  même  l'atteinte  la  plus  grave  à  la  liberté  du 
vote.  11  est  la  forme  la  plus  défectueuse  du  gouveraenient 
direct  :  il  n'a  jamaiaété  que  te  tevtor  du  dospotlwae.  >  La 
mesure  proposée  était  trop  en  iéton  do  la  wiMltntloo  fm* 
pf'rialc  pour  êlro  aciiucillit».  A  la  môme  époque  M.  Jules 
Favrefut  le  promoteur  d'un  manifeste  de  la  gauche  contre 
h  mandat  impératif,  que  des  électeurs  prétendaient  imposer 
MX  dépotéa  olquiélaitaccepté par  MM.  Rocbelbrt  et  Raspsil. 
L'avènement  dn  ministère  Ollivier,  au  mois  de  janvier  f  870, 
porot  calmer  la  ^all^ln^  M.  J.  Favre  sembla  d'alhnii  s,'  rap- 
procher du  ministère  et  le  soutenir  contre  les  entraînements 
de  l'extrême  gauche.  Mais  cetlealliance  no  fut  pas  de  longue 
durée.  Le  ministère  maintint  fermement  la  nécessité  de  se  sou- 
mettreaux  lois  existantes  pour  arriver,  disait-il,  àlesrélor- 
mergraduellemnnt.  Il  pro[H).sa  d'abord  la  révision  de  la  cons- 
titution au  Sénat,  puis  il  reconnut  l'utilité  d'atteler  ie  peuple  à 
se  prononcer  sur  ceUe  révisloA  par  m  pMbiidls.  M.  OIIMer 
refusa  de  laisser  discuter  ces  réformes  par  le  Corps  lé^sla- 
tif  rl  l'engagea  à  se  proroger  pendant  la  période  plébisci- 
taire, malgré  la  grande  quantité  de  k»is  attendues  en  cours 
de  discmsion.  Il  rallia  la  nugorité  de  la  droite  par  ses  me- 


naces renouvelées  de  démission.  La  ganebe  s'éleva  contre 
ces  prétentions,  mais  elle  se  retrouva  en  faible  minorité,  et  sé- 
pan'e  iIu  centre  >;auche;  elle  sedisloqua  elle-même.  M.  Jules 
Favre  resta  attaché  à  une  petite  section  qui  conseilla  de 
valormNl  sur  le  plébiscite,  et  il  fil  de  la  propagande  en  iavnnr 
de  ce  vote  négatif  en  Algérie,  qui  avait  été  appaléo  à  dMMn 
son  avis  sur  cetterévision  de  la  eonstitutioa. 

En  iSfli  M.  Jules  Favre  plaida  pour  M.  Garnier-Pa{!e> . 
dans  l'affaire  du  comité  électoral,  dite  des  Treixe.  L'année 
«rivonlo^il  ploidaavee  M'Ladiaud,  en  faveur d'AnaMHl«  ae- 
cuié  d'avoir  maltraité  et  lié  avec  des  cordes  Roui,  son  do- 
mestique, et  parvint  à  le  faire  acquitter.  Il  n'est  p<>ut-étre 
pas  d'année  où  il  ne  reparaisse  au  palais  et  ou  il  n'^iilli?  n 
proviaoe  prêter  le  aecoors  de  son  talent  à  quelque  nccusé. 
En  IS70  il  est  aMytaMeri  Conslantiao,  domrt  In  eowel 
de  guerre  as<;eMhlé  poar  l'affaire  du  maaaaon  de  TOuat- 
Mahidine,  et  oUM  itequittemenl  de  tous  loo  aeenaés ,  en 
rejetant  iMit  lê  Hol  flur  te  ayaltOM  qal  foomma  l*Ali|»> 
rie. 

Le 9mri  IMT  M.  l.Fivrolbt chatelpar l'Aeadtete  A» 

çaise  pour  remplarpr  M.  Cousin.  L'Académie  s'oovrant  de- 
puis longues  années  non-8«ulement  aux  maîtres  dans  l'art 
d'écrire,  mais  aussi  aux  maîtres  dans  l'art  de  parler, 
M.  J.  Favre  y  avait  nécemirwaeot  an  pUce.  Oaaa  son 
de  réeepUon  (avril  liai)  Il  ft  w  dte|o  aoall  do 
phe  éclectique  auquel  il  «Aiccédait,  et  manifesta  dei 
leaUments  spirituaiistes  des  plus  vifs.  Dans  plusieurs  cir- 
oonstances,  d'ailleurs,  M.  J.  Favre,  qui  n'admet  pas  le 
njatlciame  calboUqne,  a'eat  maotré  d'aae  foi  te  ptas  ro> 
bttttea  dans  te  aupinnoInvaHame. 

«  C'est  dans  les  discours  prononcés  comme  en  famillt'. 
devant  des  confrères  heureux  de  vous  entendre,  disait 
M;  de  Rémosatà  M.  J.  Favreen  le  recevant  à  l'Académie,  que 
l'onapprond tentes  à  connaîtra  et  lea  idéea  qui  vooo  aaal 
chèreael  teo  lOirtinMOte  qd  voua  animent,  et  ca  Udciit,f(idt 
de  la  nature  et  du  travail,  de  Tm^piralion  et  de  la  volonté, 
qui  vous  marquait  une  place  dans  cette  enceinte.  L'amonr 
fervent  de  votre  noble  profession,  ta  rollgioo  du  droit ,  le 
dévouement  an  devoir,  te  lidélilé  ta  teavail,  te  raopect  de 
tout  ce  qui  est  aalnt  «t  )nate,  enfin  le  culte  dn  bea»  oom 
toutes  se^  formes,  sous  relie';  de  l'art  et  même  de  la  poésie, 
voilà  ce  que  par  votre  buuilie  le  bÂlonnier  de  cet  illustre 
barreaa  da  Rtris  a  maintes  fois  recomnumdé,  avec  l'auto- 
rité de  son  ««ample  ot  da  aa  parote,  à  caas  qa'U  était 
di<;ne  de  gnidar  daaa  te  oarrièra.  Lahaatearat  te  aagena 
lie  vos  conseils  sont  soutenues  par  im  stjle  pur,  animé, 
savamment  orné  d'heureux  souvenirs  des  œuvres  antiqaea. 
Formé  et  comme  aguerri  dans  les  débals  les  plus  ariarfa 
et  quelquefoia  toc  plna  viotonte  du  barreau,  taqte«n  m* 
pressé  de  prBter  «wvoix  protedrlManx  idte  detadémo> 
cratie  contemporaine,  et  même  à  ses  passions,  vous  n'avez 
jamais  consenti  à  les  salinfairc  sans  le<i  ennoblir.  Votre  lao< 
pge, chastement  populaire,  élève  sa  cause  pourmieux  ladé- 
feadre,  et  dispute  k  ses  adversaires,  entre  aotrec  privilépa, 
celui  du  goAt  et  de  la  di^iinité.  Pas  plus  que  h  vioteneedes 
procès  politiinies.  la  familiarité  fiarfois  vulgaire  de*  drt.it< 
judiciaires  n'a  altéré  la  distinction  native  de  votre  talent. 
Chaque  jour  plus  pur  et  plus  chAtié.  il  n'a  rien  perdu  de  sa 
hardiesse  et  de  son  abondance...  On  a'eaaatconvàtecaatet 
encore  lorsque  appelé  par  votre  pays  tea  raneetate  nè  M 
(liiciitent  la  loi  et  le  gouvernement  lui-même,  vous  avex  su 
mesurer  vos  efforts  à  la  grandeur  de  la  naission...  £n  con- 
tinuant de  porter  dans  liroprovisation ,  avnenoa  tecililé  te- 
comparable,  nne  correction  infaiilibte,  vouaavetao,  aoivaat 
la  question  et  le  moment,  économiser  lea  richesaea  de  votre 
arniimentalion,  rlioisir  entre  les  raisons  les  plus  élevées  et  le* 
plus  fortes,  et  peu  à  peu  vous  rapprocher  davantage  de  la 
perfection  de  l'oratenr  politique,  qui  dwt  s'animer  sans  mr* 
tir  du  vrai  et  ne  dire  que  Futite  aona  te  forma  du  bean.  > 
L'infaillibilité  grammaticate  de  M.  Jolea  Pavrecst  t^le,  m 
effet,  qu'il  ne  corrige  jamais  les  épreuves  de  s<?s  discour*. 
■  bien  peraoadé,  dit  un  critique,  que  ceux-ci  n'ont  aucw 
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IcwiB  de  b  emne  pilenMfle  qui  adièT*  li  bcMilé  des 

fbo<fs  improvisl'e*.  ■ 

Au  physique  M.  Jule«  Farre  a  tieiili.  Sa  tinure  a  r»4li-  Au- 
tiefois  elle  «Ttit  de«  coloratioiu  a&se/  fréquentes,  et  ildtis  un 
Mcè»  dlmie,  des  litridités  MwdêiM»,  ce  qu'un  jouroaliite 
«  »ppe*é  dn  Mtaa  ncnltet,  «rot  eMTitoat  et  m  trahis- 
aient  immMiatrmrnt  son»  IVpiderme.  Aujourd'hui,  dit  ce 
Btme  journaliste,  elle  est  nimplement  bidnclie  et  froicle, 
OMn^ue,  atee  deux  {grands  \cu\  caverneux  qui  s'y  in- 
«Mlept  ciuqM  jour  dsTaotagn  et  celle  crioièra  léonine  se- 
•Néeptrles  tempMes  hriMeares.  «  UfWMtaids  M.  Joies 
TiTre  tourne  à  r.ic.i(lémiqiie,  ajoiile-t-il.  Jamais  il  n'a  mieux 
Migné  le  moelleux  dessin  de  >a  [ilirase  et  les  souple»  onda- 
MioQS  de  sa  période.  Jamais  il  luis  plus  d'harmonie  au 
NTfieed'aMpwaée  pwfois  fuysoteet  indécise,  jamsis  il  ne 
i*«sl  ^Ds  arttstancat  drapé  dais  mm  slylc.  » 

On  a  de  M  Jules  Favre  :  r>f  la  coalition  des  chefs  d'à- 
ttUtrde  Lyon  (Lyon,  I8;i3,  in-8");  Analhème  (Lyoo,  1»33, 
h-^*);  La  libertéde  la  prfMe, discours  (  Paris,  1849); 
maires  pour  M.  et  Jlf*»  Mongnul»  somnaa^uUs  (Paris, 
t8w,io-8^;  Noteu  pomr  M.J.  4a  Kowèn  (Pwte,  lUt 
in-r);  Discours  du  bdlonnat.  Défense  de  Félix  Orsini 
(Pari»,  1866,  in<18).  En  juin  1868  il  Tonds  avec  MM.  bmest 
Picard  et  Hteon,  V Électeur,  jourosl  politique  hebdoma- 
diire,  doat  le  prentor  mnén»  fat  saisi,  ee  qui  augneata  son 
aseeèt.  M.  Jntos  Vvm  ifcrt  «Xéreé  dm  Part  dnmaliqoe,  et 
i  fait  jouer  die/  lui  /e  TVfli^rf'UBion,  proverbe,  en  ISfij.et 
bti-moiqtit  tu  hantes!  sotre  prorerlw,  en  l^ù&.  On  lui  a(- 
triboe  en  outre  un  petit  tolume  de  vers  de  jeunesse  intitulé 
i«znt  qui  •  été  iniMimésaBs  étrs  mis  dans  la  oomiacrae. 
Es  iMt  fl.pdt  part  k  «Hvcrses  eonNveBeea,  et  a*M  prêté  ft 
n  faire  qoelqueri-unes  pour  suppléer  à  la  souscription  an- 
nutlle  que  le  ministre  de  l'instruction  publique  envoyait  à  la 
«odélé  pour  l'instruction  élémentaire  et  qu'il  venait  de  reti- 
nr.M.Favrs«faitéléappeléàlapcéaideBeedeeetla  société. 

■PAY  (AmnitAi).  Les  éféMneMs  de  lUS  et  184» 
»enil)laient  avoir  rajeuni  Ismose  de  Fay ,  cl  il  publia  plusieurs 
ro(ikaat,doDt  le  plus  renosrqusble  e.st  :  Javor  orvos  a  Ba- 
hîor  Ambrui  isolgafa  (fc  Docteur  Javor  et  son  dômes- 
<iffiw  AKén&hu  j0Aa<er( Pestli,  3  foij.li  omm- 
né  k  Pesth  le  M  jntllet  tIM.  Poor  honorer  son  souTCBlr 
I»  aisse  d'rparpnr  de  Pevth  institua  un  pri\  .inniiel,  sous 
I'  notn  de  prix  Fay,  pour  la  meilleure  production  lilttraire 
l'année. 

FAYfi  (Iliavt'Aiwims-ÉnsniB-AtBSMS).  né  à  Ssiot- 
lnoll4»4aarit  (  liMtre)  le  s  eelolirt  1M4,  est  fils  d'an  iagé. 

«•«irdes  ponts-et-cliaussces.  Fntréen  1832  à  l'École  poly- 
technique, il  en  sortit  avant  le  temps  réglementaire  et  alla 
K  mettre  dans  l'industrie ,  en  UellMde.  Quelques  années 
Nés  tord,  Ara«o  le  fit  reoeveireoaiaM  élève  à  l'Obsem- 
Isire,  et  c'est  là  que,  le  nnofembra  1M3,M.  FayedéooaTrit 
une  nouvelle  comète ,  dont  il  calcula  les  éléments;  l'Acadé- 
niiciuidi^rna  leprixLdilande,et  sonoom  (ut  attacbéau  corps 
celetie  qu'il  avait  réfélé.  Ses  deux  laénoires  «ur  Ut  Paral- 
^itunitoUe  oaonyim  de  fa  Grontftf- Ourse  et  snr 
«  aoaMoii  Collimateur  zénithal  et  sur  une  limite  xé- 
'^ithule  nouvelle  lui  valurent  d'être  élu  membreti- 

i>il«ire  de  la  section  d'astronomie,  à  l'Institut,  le  isjan- 
'"^  1847,  et  d*étre décoré  deai mois  plus  lard.  AprkeiS48, 
M.  Fsye  Tut  nommé  professeur  de  géodésie  k  l'École  poly- 
tonique,  d'où  il  alla  an  mois  d'août  1854,  k Nancy, comme 
"ce-recleor  de  l'académie  universilairt;  et  (irufesseur 
<<'*>trooomie  k  la  (acuité  des  sdanoas  de  cette  ville.  Au  [ 

de  «trier  H  aTiil  été  igrék  aMnoNM  I  rohaern- 
Wre.  Ea  1857  il  fut  nommé  inspecteur  général  de  l'ensei-  ! 
penwot  scientifique  secondsire.  En  1862  il  a  été  nommé  - 
••trooomc  titulaire  du  Bureau  des  longitudes. 

M.  Fsje  a  In  k  l'instilut  de  savants  travaux  sur  l'An-  j 
"«w  de  Safanie  (Itél),  et  lee  DéeUstaisoiiB  rfe  ferMfe  | 
U>iO),sar  la CpRififuf/on  physique  du  sohtl  'jHr:,) ,  f  \c.  \ 
*  i^tst  coeore  occupé  de  géodésie,  et  a  publié  des  Leçons  de  , 
"^VHMle  (lUl,  la-BT),  ainsi  qne  la  IradnotiMi  fta»>  | 
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çaise  des  tomes  let  III  dn  Ceimof,  d'Alex,  de  Homboldl. 

*  FAYOUll.  Cette  province  se  divise  en  deux  districts, 
celui  de  Seoores  et  celui  de  Medineli,  et  compte  143,340  ha- 
bilanlh,  d.ins  77  \illd);es  et  27  plantations. 

*  FAZY  (  Jsnt»}.  L'oppoaitioo  qui  s'était  Cimnée  coolra 
Faay  triomplM  hm  des  élections  de  1153;  Fujr  ne  fut  pae 
élu.  Mais  en  1855  il  revint  de  nouveau  an  pouvoir  et  fut 
même  plus  poinilsire  que  jamais.  Cependant  sa  manière  de 
diriger  les  affaires  fintincien  s  et  sa  partialité  manifeste  fi- 
nirent par  lui  aliéner  les  esprits  de  ses  oondtojens  et  psr 
grossir  lesrsogsdesesadverâaifai.UiBelealaliTeqnelce  ra- 
dicaux avaient  faite,  le  21  aoét  1864,  en  faveur  de  Far.y,  k 
l'occasion  des  élections  au  conseil  d'État,  ne  réussit  pas ,  et 
eut  pour  conséquence  une  n\e  entre  les  partis  dans  le(piar> 
tier  deSaint-Gervaia.  Le  juge  d'iastructtoo  de  la  confédéra- 
tion ordonna  l'arreslilloa  de  Faiy,  eomw  pHadpal  Ihntear 
des  désordres ,  msis  celui-ci  s'enfuit  k  Ferney.  Le  parquet 
fédéral  ne  trouvant  cependant  aucune  raison  de  le  faire  pas- 
ser en  jugenieiit  hajy  revint  à  Genève, et  fut  miine  rerlu  au 
grand  conseil  au  moia  de  novembre  1864  et  en  i8M.  Lors 
du  congrès  de  la  pais  qai  se  tint  kOenève  an  raeis  de  sep- 
tembre 186Ô,  Fazy,  juf;eant  que  le  but  du  conjurés  était  peu 
pratique,  proposa  avec  Carteret,  au  num  du  peuple,  de 
ne  prendre  nucun«e  ilécision.  Le  rejet  de  cette  motion  amena 
une  rixe  entre  tes  oUramonleias  et  les  modérés,  ^  lecon- 
grks  fut  ditsoa8(lt  septembre).  Lamèneanéail  demanda 
l'ajournement  de  la  présentation  du  budget  par  le  conseil 
d  htat,  parce  que  ce  conseil  n  avait  pas  été  renouvelé  au 
moment  lé^al.  Sa  motion  ne  fut  pas  appu>ée,  et  il  doon  it 
démission.  11  fut  réélu  su  mois  de  novembre  1808. 

FEA  (Oabu»),  célèbre  arehéoloRue,  naquit  k  Pigpa ,  prte 
de  Nice,  le  7  février  17.'>3.  Il  commença  ses  études  à  Nice,  et 
les  termina  a  Ruine ,  où  il  obtint  le  titre  de  docteur  en  droit 
et  reçut  les  ordres  sacrés.  Obligé  de  quitter  celte  villeen  1798, 
il  j  rafnitenl7M,ctfutarréléparles  Napolitains,  naltres  de 
Boeae.  Mis  m  liberlé.  Il  oUfat  laehargede  oaaiiisafiiotfeffe 
anticfiila,  fonctionsdontavairnt  été  investis  avanllui  Winr- 
kelinaiin  et  Visconti;  enraéine  temps  il  devint  conservateur 
de  la  bibliothèque  du  prince  Chigi.  Fea  mourut  k  Rome,  le 
18  mars  1834.  Outre  ses  écrits  politiques  cl  de  inrisoooenlleé 
il  a  publié  one  tradaetion  aTce  anaoCallons  de  l'ITisfelre 
de  l'art  deWinckclmann  (Rome,  178.1-183'));  des  anno- 
tations à  l'ouvrage  de  Uianconi  sur  les  anciens  cirques^ 
et  notamment  sur  celui  de  Caracalla  (RotM ,  t789);lee 
MiscelUsneafiMafieattrUieaêmapitirialRome,  1790, 
1837); r/nfeyrMstfef  Ptmttem  rtetnéktttaa  M.  Agrippa 
(Rome,  1820};  Finmmend  di  /asti  consulari  (Rome, 
1820);  Iscrtiiont  dt  monumenli  pubblici  (Rome,18l3>} 
cl  surtout  Descrizione  di  Borna  (Rome,  18M,3  vol.). 

*  FÉBRIFUGE.  Le  l^erfreris  est  regardé  comme  na 
fthrifoge  de  grande  Tilear.  Son  emploi  a  donné  dans  les  hô- 
pitaux de  Paris  d'e\f<  lU  iit>  t  iillati.  M.  Marque?,  est  par- 
venu à  obtenir  du  sulfate  de  berliérine  d'une  grande  pureté 
en  traitant  par  un  procédé  spécial  l'épine-vinette  indigène. 
Il  a  créé  ainsi  un  fébrifuge  aussi  énergique,  selon  M.  Aris- 
tide Roger,  que  le  sulfate  de  quinine,  lequel  ferait,  en  outre, 
dépourvu  de  toute  action  sur  l'estomac  ou  le  cerveau,  beau- 
coup moins  coûteux  que  le  sel  extrsit  du  quinquina, et  qui 
pourrait  Mea  éln  fegndé  cmim  ipéiiiqM  de  h  lèm 
paludéenne. 

FEBVRE  (FR^D£«K),aclenr,  est  né  k  Paris  le  21  février 
1835.  Après  avoir  fait  quelques  études,  il  entra  comme  clerc 
dicz  un  bnissier,  qu'il  abandonna  bienlét  pour  devenirchef 
d'orcheatred'nn  petillliéitrade  soeiélé.  Usaoirqoe  l\»  jonaK 

le  Mari  de  la  reuie;  l'acleur  chargé  du  rôle  d'amoureux 
manqua  k  l'appel ,  et  I-'ebvre ,  qui  savait  le  rôle,  remplaça 
l'absent  avec  succès.  Cet  heureux  début  lui  procura  un  en- 
gagement poar  le  Havre  ;  mais  hi  directeur  ayant  fsit  faillite, 
le  Jcnne  artisie  rerlnl  k  Paris ,  et  Ibl  adtids  i  rAmbrgo,  ob  U 
se  fil  remarquer  dans  des  nMes  serun  inire^  Désireux  de 
jouer  des  premiers  réies,  il  slls  au  Ibeatre  iieaumarchais,  et 
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UMauvait  Gars  des  succès  asset  vif»  pour  qiic  le  directeur 
de  l«  Porte-Saint*MarUn  rapp«>tAr  h  sun  (béâtiviinaUtàcB* 
core  Febrre  se  tronvatrop  ftTiuv;  il  passa  llaCilté  sans 
plus  (ie  châtier  ;  il  i  iitra  cnliti  à  l'Oiifoi» .  un  il  rli  pioya  des 
qoalilés  oriKinalcs  et  vivaces  dans  l'Olivier  Secliard  du  Ao- 
eher^SUf/phetàtm  leCéleslindu  Testament  de  César 
Girodof ,  et  ilim  le  baron  Hartmann  de  Daniel  Lambert; 
en  iiiùme  U  inps,  il  se  tnonirait  artiste  sérieux,  conTaineu  et 
habile,  dans  Turcaref,  le  Chevalier  à  la  viode,  le  Men- 
teur et  autres  pièces  du  grand  répertoire.  La  Maison  du 
pont  Notre-Dame,  qu'il  alla  jouer  k  l'Ambigu,  lui  valut  un 
succès  populaire;  paia  il  revint  à  i*Odéon ,  où  H  créa,  entre 
autres,  le  (■omleOldembourf; dans  Heatrix.  Plus  tard,  il  passa 
au  Vamli  v  illi'.  y  joua  lians  .Voj  i/i^imcs,  S/ifiidan.lnJeii- 
neuede  Mirabeau,  les  Deas  sceurs,  la  Famille  Benoi- 
te»  (186$).  Il  débuta  aa  TliMtra«Pnw^,  au  mois  de  sep* 
tembre  1866,  dans  le  Don  Juan  d'Autriche  de  Casinîir 
Dplavipne.  Il  a  joiitf  encore  le  rflle  de  Georpes  Bernard, 
l'ni  druif  dt'  conqHélr,t\t'  M.  V..  Lt);ouvè,  et  dan.?  Made- 
moiselle de  la  Seiglière.  Re^ni  sociétaire  le  l"mù  1M7, 
il  créa  de  WMiTeanx  rtUea  dus  le  Mser  Mumyim,  la  Va- 
lyse  de  Molière  (1868)}  4  Deux  de  jeu,  Julie,  la  Par- 
venue (1869);  rt  d.ins  Datila,  de  M.  Octave  Feuillet  (1870). 
l-ebvre  se  distin);ui<  par  un  jeu  sobre,  une  diction  nette,  bien 
que  brève,  une  reclnrctie  âtteotive  dans  les  effets  pUitiques. 

*  FÉGAMP.  Celle  Tille  pessëdaH  en  18«6  IS.SM  haM- 
tanlâ.  Elle  renferme  une  bibliothèque  et  un  };ranil  ln^]lil;ll, 
un  entrepôt  réel  de  marchandises,  etc.  C  est  une  st.->tnin  liu 
diemin  de  fer  de  l'Ouest.  L'altliience  (b'S  lateaux-péclieurs 
àFécamp  adétermiaé  eo  18&9r«pprofoadisseaieat  du  bas- 
sin, ronverlnre  d*ime  wiavelle  entrée,  la  comlnieiioB  d'an 
mur  de  f|u<-ii  cl  le  cretisemrnt  du  chenal  du  port. 

Fécamp  est  aujourd'hui  uu  des  endroits  de  la  Manche  les 
plus  fréquentés  par  les  baigneurs  ;  la  plage,  aulreXois  recou. 
verte  de  gros  galels.a  éléentièremeottraosConnéeet  n'offre 
plus  qu'un  petit  gravierm^laiigé  de  aabie.  Le  Casino,  eitoé 
au  pied  du  vallon  de  Rennevilie,  à  proximité  de  la  ville,  a 
vue  sur  la  mer  et  ie«  falaises,  et  se  trouve  entouré  de 
cliAIcts  Milsaet,  Oil  se  logent  les  baigneurs.  Les  environs 
lie  Fécamp,  oorame  le  cbâieao  de  Cusy  et  les  ruioea  d« 
l'abbaye  de  Vahnoat,  offrent  de  charmantes  promenades. 

Kn  1H6'),  l'ahbé  Cocli p t,  dans  de  vastp>  fouiM.  s  cnlre- 
prises  a  Collevillc,  près  recanip,  a  trouvé  des  urne.s  luné- 
raires,  des  objets  de  toilette  et  des  médailles  dePanalInect 
d'Antunin,  antiques  ve8ti|{ea  d'un  cimetière  romain. 

FECHNER  (GvmTR*'nt£oiionK),  physicien,  poêle  et 
philosophe  allemand  ,  né  ii  fini-i/S;!  lire  lien  ,  prés  Mu.skau, 
le  19  avril  1901,  reçut  son  eilucation  au  g>nmase  de  Sorau 
et  de  Dresde  et  h  l'université  de  Leipzig.  Il  étudia  d'abord 
la  médecine  ;  mais,  attiré  ensuite  par  les  sciences  naturelles , 
il  les  choisit  pour  sa  spécialité,  se  fil  recevoir  docteur,  et  de- 
vint en  1H3<  |Moress«ur  de  plivsl  {u>-  à  riini\ersité  de  Leip- 
zig. C'est  (le  cette  époque  que  datent  ses  remarquables  tra- 
vaux sur  le  galvanisme,  soit  insérés  aux  Àimaies  de  Pog. 
gendorff,  soit  publiés  séparément  sous  ce  titre  :  Détermina- 
tion des  mesures  de  la  ehatne  galvanique  (  Leipzig,  1831), 
soitdRnsletriii>i(  ini'  volume  de  la  Physique  i\p  liiot, qu'il  avait 
traduite  en  allemand.  En  outre,  il  traduisisit  :  le  Manuel  de 
eMmie  de  Thenard  ;  rédigea  Jusqu'en  I836  le/eulUe  cen- 
trale pharmaceutique,  avait  fondéf  lui-même;  et  tit 
imprimer  Répertoire  de  la  physique expcntnentale  (Leip- 
/lu,  IM  ',  s  viii  );  H('pertoire  de  d&ourertes  nouvelles 
dansla  chimie inorfuni^ue (Leipxig,  1833, 3  vol.);  Réper- 
taire  dedéeenverlee  mwwfle»  tfaitt  te  cikimie  or^oni^He 
(18.14,  2  vol.);  et  la  première  édition  du  ftnuslexicon  (Die- 
tiomuiirt  de  /amillr,  I.eip/ig,  l8;ii-38,  8  vol.).  Il  publia* 
aussi,  sous  le  pseudonyme  du  docteur  Mises,  »n  recueil 
d'esquisses  humoristiques  intitulées  Stapelia  mixta  (1824), 
qui  altirfereiit  mCme  l^ttenlion  de  Jean^Panl,  tfnal  qne  ton 
opuscule  :  Preurr  qne  In  luire  est  composée  iTMIne,  et  le 
Panégyrique  de  la  médecine  et  de  l'histetre  naturelle 
«ctuMet  (l8n).Onlnidolt«teM«l'iliialMRi0  cet^arée 


des  Anges  (mo)  ;  Quatre  paradoxes  (1846);  Opueetlle 
tur  ta  vie  tiprétla  «Mrl(l836};  Poésies  (1843);  etc.,  etc. 
Parmi  ses  antres  oavrages  II  fkut  citer  :  Sur  le  bonheur 

suprême  (isii;).  .\nnna,  ou  la  Vie  spirituelle  des 
plantes  (i»4(i;;  Zend-Avesta,  ou  des  choses  de  l'autre 
monde  (i8àl);  /e  Profeueur pchleiden  et  la  funedSK); 
les  TroismoUfs  et  trois  rerisons  de  la  /oi(1863);  Théorie 
des  atomes  (1864);  Éléments  d'wte  psfchophysique 
(1860,  p.  vol.). 

*  FÉCl  AUX.  Les  fouillai  du  inoat  Palatin,  i  Borne,  oot 
fait  déconvrir  m  1861  nne  ioscriptloa  d'au  stjle  areUqae 
qui  se  rapporte  à  une  aoeicnne  tradition  romaine  reUlée 
parTite-Live,Denysd1{alicamasse,S«rvius,Valère-Ma\iBe, 

Aiireliu^  \irlor,  et  qui  a  trait  à  rinttodiittiuu  à  I\oti»e, 
par  AnLu.s  Marlius,  du  code  de  droit  des  FéciauK.  Ce  code 
doit  étreatiribué,  suivant  eelteinMrIptiaa.  I  Perler  Erresim, 
roi  des  Êquicotes,  à  qui  les  Romains  l'emprunlèrcnl.  Fîle 
permet  de  rétablir  le  texte  de  Valère-Ma\ime,  jusqu'à  pré- 
sent deli^juré;  on  lui  faisait  dire,  parlant  du  jus  /rttaU  : 
Quod  primus /erlur  Hhesus  excogitaue;  il  e*t  évideal 
qn'H  fkttt  lire:  Quotf  Ferter  SrresUu  exeotUaHI.  Ceo» 
inscription  est  gravée  .«ur  une  petite  colonne  en  pierre  d'Al- 
Itano,  et  appartient  par  éon  orthographe  au  conimcnceinmt 
du  ^i^it'm••.  siècle  de  Rome,  bien  que  la  forme  «les  caractères 
ne  permelle  pas  de  la  faire  reoNmter  au  delà  du  régne  de 
Claade,  eVat*fc*dife  qo'qHn  nnmll  m  relUle  A  oeNe  aanière 
.'poque.  (rétaît  on  nomnMBtdIevé'anraf  de»  Éqofcoki, 

l  ertor  l.rre.-^ius. 

•  FECONDATIONS  ABTiriCIELLES.  LaMpa- 
ration  des  eexce  dans  les  itenr a,  soit  sur  la  même  ptanle.  Mit 
aar  desplanlMdiflérentes,eataneeanse  MqnealedesiérKté, 

par  suilede  la  difliculté  physique  qu'il  y  aàco  qtu-  le  pollen 
arrive  au  stigmate.  Ces  lieu rs  resteraient  en  effet  slt-nle^M 
quelque  cause  extérieure  ne  venait  aider  à  la  diffusion  du 
pollen.  C'est  d'abord  le  vent, qui  par  leaaecDaaaea  qu'il  i*« 
prime  aux  plantes  eouMboe  I  cet  ade  Important;  <m  bin 
ce  .«ont  des  insectes  qui,  en  |)éoélnint  dans  l'intérieur  des 
fleurs  pour  en  pomper  les  suci>  et  agitant  les  etainines  de- 
terminent  la  dii«séinination  de  la  poussière  fécondante  et  mm 
•dbésioa  au  stigmate.  Dana  lea  fiirttade  coaiAraa,  à  i'épeqoe 
de  la  floraison  de  ces  artm,  les  vents  eoolèvent  des 

nuages  de  pollen  cf  le  «lis-éruinent  de  toi;*,  cotés.  L,i  i|u»n- 
titéen  est  telle  qu'd  est  presque  iiiipoà.siblc  que  les  tlettr> 
femelles  n'en  reçoivent  pas  plus  qu'il  n'est  nécessaire  pour 
la  Hcondailoa  de»  ovules.  Le  clianvre ,  le  pistaeliier,  le  rido , 
la  mercuriale  et  nombre  d'anfrea  plantes  monoique»  ou 
dituques,  présentent  le  nK^rne  jiliénomène.  D  nitr.  s  fi),>  la  f<^ 
condalion  est  aidée  par  les  agents  animés  de  U  creatioo,  par 
les  inaeeles  surtout,  ci  quelquefois  par  Itiomme.  Les  in- 
sectes ,  principalement  ceux  de  l'ordre  des  hjrménoplèics 
(abeilles,  bourdons,  etc.),  voltigeant  de  fleur  en  fleur,  eu 
s'ritlaei),Tnt  avec  une  sorte  d'instinct  à  ne  visiter  n  la  »oite 
les  unes  des  autres  que  des  fleurs  de  même  espèce,  traos- 
portent  tavolontairement  d«  l'nna  h  Panlra  le  poltea  qui  a 
adhéré  aux  poils  dont  leur  corps  est  couvert  >  e'eat  ainsi  que 
s'explique  la  fëiondation  chez  les  cucorbitacées, dont  le  pol- 
len en  général  n'est  |Jas  susceptible  il  eh  e  transfHirte  |Mr  le 
vent.  £^  effet,  on  voit  chaque  matin  les  abeilles  se  préeipitef 
sur  les  courges,  lea  mdona ,  lea  pastèques,  iee  coaMBbNu 
en  fleur,  et  les  dépouiller  de  leur  pollen,  que  l'on  relrouten  r 
les  stigmates  des  fleur.s  femelles.  On  a  remarque  aussj  qie 
le  voisinage  des  ruches  pouvi.it  aiiler  à  la  fw-oniiitc  d.< 
arlires  fruitiers,  parce  que  les  abeilles  augmentaient  la  diise- 
minatioo  du  pollen dane  leaUearsqu^eflesbulinflat  Lloaaii 
a  rbcrrhéà  imiter  CCS  actions  curieuses  par  les  fi^ondations 
artificielles.  Cette  opération  est  tn's-ancienne  en  Orient  pwir 
la  culture  du  dattier.  Cet  arbre  étant  dioique,  les  fleurs  fe- 
melles resteraient  presque  toujours  stériles  aan»  le  soia 
qu'ont  les  Arabes  dlntrodnire  ft  ploslenra  rppriaes  ém  n- 

mcaiix  de  l'inllDreset m  *■  m'ilo  dans  tes  spalhes  des  arbre- 
femelles  à  l'époque  de  la  lluiai&ou.  Les  orchidées,  quoique 
hermapbradites,  août  cependant  stériles  la  ptapnrtdalemp» 
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ina  no3  terres,  faute  d'élre  aidées  daiu  l'acte  de  la  féconda- 
lioa  par  lei  ioMclM,  qui  se  ehargnit  d«  ce  aoio  diu  leur  paja 
■liL  I/kMTtlciMeHr  pent  y  nippiéer.En  enlemt  dea  lo«c« 

aalhériqueideces  plantes  les  masses  t\c  (Htlli  n  qui  s'y  lioti- 
«lit,  poiir  les  déposer  sur  les  stigmates,  on  l>^t  presque  sûr 
d'en  obtenir  desf;raiiieK.  C'est  ainsi  qu'on  a  réussi  à  féconder, 
daaa  les  Mtm  du  Jardin  dea  Plantes  un  vanillier,  qui  donne 
A^WMoée  &m  fruiU  presque  aussi  parfumés  que  ceux 
te  commerce. 

Li  fécuniialion  artilicielle  peut  rendre  de  très<graii(là  ser- 
vices; elle  est  de  toute  nécessité  pour  ofatarir tes  bj  brida- 
lions.  Pour  cela  oq  pent  •eaervird'flnpiiBMiafwIcqMl 
onealàv»  lepollea  de  la  Ilear  mile  pour  ▼entreo  frotter  les 

o(£.ine*  de  la  fleur  fcinrllc;  nu  tiien  on  tomiif  If  stigmate  de 
i«fltur«a  fecoiulcr  a%tc  les  anlheres  frahheinent  ouvertes 
de  la  plante  qui  fournit  le  pollen  :  dans  cette  opération  on 
caeiUe  k  fleur  poUénifère;  on  enlève  au  besoin  avec  la  Jane 
d*na  carif  les  plèees  du  eriioe  et  de  li  corolle,  oa  l'on  se 
contente  de  11  s  r3t»,iltrc  en  ilphors.de  inâni{>re  à  drçaser  les 
«lamines  ;  puis,  ten«nt  cette  Heur  par  son  pe<loDcule  ou  par 
le  bas  du  calice,  ou  encore  la  saisissant  entre  les  mors  d'une 
pince  déliée,  si  cUeest  trop  petite  pour  être  maniée  entre  les 
doijtts.  on  promèoe  légèrement  les  anthères  sur  le  sti|iinatc 
de  h  ili  ur  à  féconder. 

Lo  iH'jJ  M.  Hooibrenck  lit  coonaUre  ses  procédés  pour  la 
fécondation  artiticiclle,  et  nolamnnent  pour  celle  des  cé- 
réaies.  «  la  fiéooadatioD  artificielle  des  vefvUaux  est  connue 
dspois  bien  hWKtemps,  disait  cet  habile  SKricultear,  et  il  n'est 
pis  «riiorticulteur  un  peu  inli  llisent  qui  ne  Mtiie  en  tirer 
uut-  Toiile  d'applicaliout  ingénieuses.  Grâce  à  elle,  chacun 
IH'ut  dunger  presque  absolument  i  son  gré  la  oookur,  la 
tonne,  k»  dlawaihiiM  de  toutes  les  fleurs.  Par  exemple, 
qvcUn  tariélis  nVt-on  pas  inlrotluites  dans  le  genre  des 
diiiUas  aujourd'hui  si  n'|t  iinlu?  Los  i  i  cin:.  rs,  qii  un  a  im- 
portés du  Mexique,  n'avHienI  pas  moins  de  20  pieds  de  haut: 
icette  heure  on  les  a  réduits  à  n'être  que  des  nains  d'un  seul 
|iM,qaaad  on  a  cette  Cmtaisie.  Une  fuis  que  le  cultivateur 
haMeaen  vue  une  modification  précise  et  qu'il  fiait  la  pour- 
•iiivre  a\  i  c  persévérance,  il  ne  [«"ut  iiiiiiniiicr  ili'  la  [iroduire. 
Oo  raccourcit  ou  on  élevé  les  tiges  selon  qu'on  le  veut,  pour 
pUacr  à  dea  hauteurs  diverses  les  gneicases  ombelles  des 
limrs;  et  pour  cela  il  suffît  de  choisir  comme  il  faut  les  su- 
jets qu'on  accouple  par  la  fécondation  que  la  main  de 
rinmmc  leur  im|Hise.  Sur  cent  mille  graines  ou  noyaux  ou 
(*{Has  que  l'on  sème,  ilo'yena  peut-être  que  trois  ov  quatre 
«^«•lavaot,  officBliiataRlIeneiil  la  nedMeaUondierebée; 
laai»  une  fois  qu'on  a  di>tin^ut'  ce'i\-l?>,  un  les  unit  en- 
Wnble  en  les  fécondant  l'un  par  I  autre  arlilu  u  llrment;  et  à 
iDijins  de  grande  maladresse  on  ne  tarde  pas  4  faire  sortir 
de  cas  traasformatioas  sucoessiTes  celle  qu'on  souhaite  entre 
toataski  «aires.  Qui  m  eomall  les  perfeelioBBemettIa  ad* 
nirahles  qu'on  a  ohti  nus  rt  qu'on  obtient  journellement  dans 
U  Krosseur,  la  lunne,  ia  saveur  et  l'arôme  de  touâ  les  fruits 
<l<u  chargent  les  tables  les  moins  opulentes?  Pour  conquérir 
ces  amélioratioM  étonnantes  il  n'est  pas  besoin,  cosHna  on 
sa  naa^ne  trop  aooTeni,  d'aller  ehereher  à  gniida  fMe  des 
t*re»  ou  desmér**s  manniliques  et  rare*  :  on  n'a  qu'à  opérer 
■iaos  la  rnéme  espèce ,  sur  les  lieux  ou  l'on  se  trouve,  et  l'un 
aura  toujours  bien  assez  de  ressources.  Le  seul  soin  qu'il 
fiiik  avoir,  c'est  de  ne  pat  prendre  le  pollen  sur  la  même 
hRB  :  par  exempte  dHme  des  fleurs  d'aa  rester  pour  liteonder 
<ine  autre  fleur  de  ce  même  rosier.  Alin  que  la  fécondation 
'Milicielle produise  tout  son  effet, on  doit  prendre  du  pollen 
ui  un  sujet  différent,  bien  entendu  dans  la  méOK)  espèce. 
Aveck  pollen  de  k  même  tig^,  on  alfaibUlauoemiTement 
las  neoTeanx  êtres  qu'on  forme;  avec  du  pollen  d'une  tige 
différente  on  les  fortifie.  On  dirait  qu'il  en  est  des  végétaux, 
diacuQ  dans  leur  genre, comme  de  res[>èce  humaine.  Les 
bmilles,  <o  s'unissant  exclusivement  entre  elles,  finissent 
W  s'atrophier  an  point  de  périr;  il  faut  qu'elteaae croisent 
>W  8Maa  avceka  antres  pour  prospérer,  on  mime  pour 
"faglmiiit  dmer.  C*ml  aamma  nna  loifCaéntedn  tena* 


I  hm;  je  l'ai  obs^^rvee  dans  le  règne  végétal;  elk  n'est  pas 
moina vraie  dans  les  animaux.  Ainsi  )a  fécondation  arUfl* 
I  ctelte  n'a  pas  |>our  but  unique  d'augmenter  k  quantité  des 

produits;  elle  a  surtout  |H)iir  ri'-iill.it  d'en  accroître  l;i  qua- 
j  lité  et  la  force.  Les  semences  qui  en  proviennent  sont  plus 
vigoureuses ,  et  remises  en  terra  elles  ptodobent  à  leur 
tour  deagermea  plus  vigoureux  eoeon.  » 
Passant  k  la  féoondalioa  artificielle  des  céréales,  M.  Hooi* 

brenck  dil  :  «  On  peut  obsi-rver  généralement  dans  h'  réune 
végétal  tout  entier  que  le  pistil  ou  l'organe  femelli*  est  déjà 
prêt  pour  k  léooadatioa ,  quand  te  pollen  des  élamines  <|ni 
k  doit  appoviar  ne  l'est  pas  encore...  J'aionte  i|tte  l'organe 
temelle  ou  pittn  est  bewconp  pliu  sensBite  que  TorgaM 
mâle,  ou  que  le  pollen  des  étamines.  Ainsi  la  pluie,  le  brouil- 
lard, une  gelée  blanche,  le  moindre  insecte  sur  le  |MStil  suf- 
Gsent  pour  empêcher  la  fécondation;  ces  accidenta  dé> 
placent  ou  détruisent  k  petite  goutte  de  mid  qui,  venant  an 
sommet  de  l'orpoe  figmelle,  dcrft  recevoir  k  poussière  fécon- 
danli'  <  t  la  transmettre  au  conduit  qui  va  jusqu'à  rovaire,nÉ 
e!>t  l'embryon  du  fruit.  Si  celle  goutte  de  liqueur  indispen* 
sable  a  disparu,  la  poussière  des  étaminesa  beau  venir  sur 
j  k  pistil,  eik  n'y  produit  rien.  Quant  au  pulkn,  il  est  an 
j  eootitirc  aasex  fortement  orga  n  i  sé  pour  se  conserver  pendant 
sept  ou  huit  ans,  et  il  ne  perd  rien  de  sa  vertu  féconda- 
trice dans  r«  long  intervalle. <' est  pour  suppléer  autantqne 
possible  à  cette  destruction  fortuite  de  la  goutte  du  pistil  que 
j'cndula  en  partk  de  miel  la  frsaga  de  laine  dont  Je  me 
aen.  Ceimel  de  k  rraoge  rempkce  avanlageosement  edn 
du  pistil;  car  il  lui  est  idcnlii]iif.  Dans  hs  céréali^s ,  aussi 
i  bien  que  dans  tout  le  re.iledu  règne  vegelal,  s'appii(|uecette 
:  observation  que  l'embryon  est  Iwauooup  mieux  fécondé  par 
le  pollen  d'une  tige  voisine  qno  par  te  polkn  venu  d«  aa 
propre  tifEu.  Chaque  épi  estnne  forte  de TamAle  où  les  unions 
ne  sont  pas  tout  (  r  ((u'i  lii  s  doivent  être  qii.'ind  l'I Us  frètent 
dans  les  limites  de  cette  famille.  Au  contraire,  l'épi  voisin 
donne  une  vigueur  nouvelle  àTembrym  qu'il  n'a  pas  porté 
et  ({ui  tient  à  une  tige  différente;  car  Je  grain  fécondé  par  le 
[  pollen  d'un  éjii  étranger  est  toujours  plus  beau  que  le  grain 
fécondé  parle  |>ollen  de  V<  pi  i  iqui  l  il  tient.  Tout  câx\  (»osé, 
voici  k  moyen  à  la  fois  très-peu  coûteux  et  trés-facile  que 
j'applique  à  la  fécondation  artilicielle  des  céréales  (  hié,  Beijte, 
orge,  avoine,  coixa, sarrasin,  etc.).  A  une  corde  plus  ou 
muins  grosse  selon  sa  longueur,  qui  etle«mCme  est  appro- 
priée à  la  lar|;i>iir  du  cliamp  qu'un  doit  féconder,  priid  une 
frange  de  grosse  laine  à  greffer;  je  clioisis  de  preiereoce 
cette  Uine,  qui  a  des  crochets  plus  fork  et  plus  uombreni* 
Les  brios  de  cette  frange,  sem-s  les  un.<t  contre  les  autres, 
ont  45  ou  50  centimètres  de  imi^  Deux  manouvrim,  placés 
sur  les  c«Més  du  champ,  tendent  la  corde  de  m  mn  u-  ii  ce 
que  la  frangé  seule  touche  les  épkt  qu'elk  agite  en  les  tou- 
chant; pendant  que  les  deux  ouvrim  nwnÂent  parallèle* 
1  ment  l'un  à  l'autre.  Un  troisième  ouvrier,  place  à  epalc 
distance  des  deux  cxlremitësde  la  ronle.lui  iinprum-,  axe 
deux  bàtoonelsqui  y  sont  adaptés  vers  le  milieu,  un  inuu- 
vemsnt  hofiiootal  de  va^>vient  de  droite  à  gauche  et  de 
gauche  à  droite,  de  kfon  k  ce  que  les  franges  simnleul  un 

;  mouvement  de  scie  qui  fait  battre  dourement  les  épis  les  uns 
(Xintre  les  autres.  La  iiuussiere  des  elamines  e.st  soulevée 
parce  mouvement  alternatif  et  régulier,  et  elle  se  répand  in- 
distinctcmentanrlonaksépis.  Si  le  chsmp  à  féconder  est  par 
trop  large,  il  hudraity  traeernne  rate  ton»  les  90  ou  S& 

:  mètres,  pour  (pie  les  ouvriers  pni--sciil  .^IliT  droit.  I,a  conte 
,  ne  doit  pas  avoir  plus  de  2j  motu.s,  alin  d'élre  tendue  pina 
commodément.  De  loin  en  loin  on  peut  suspendre  aux  brins 
de  k  frange  quelques  petites  cbevroUoes  de  pkunb  i  loupa, 
afin  de  lui  donner  plue  de  poids  et  de  flivoriserainsi  ce 
rinmveinent  de  va-et  vient.  Le  mi.  1  dont  j'ai  parlé  n'e«l  pas 
tnilis|>ensable;  mais  il  ne  serait  pas  inutile.  Si  l'on  en  fait 
usage,  il  n'est  pas  besoin  d'en  mettre  sur  cliaque  brin  de  la 
frange,  et  on  peut  l'espacer  de  loin  en  lom.  On  passe  dans 
k  frange  ses  doigk  imprégnée  dnmld  eumme  si  oo  ta  pei- 
fMiL  »  M.  Hooikfoatk  raoommMidn  do  choNir  ponr  pramn- 
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ner  celle  rranpi'  sur  les  iliainps  dr  lili-  les  lu^urc^i  (ii:  Ih  ah 
Ml  roomcol  opportun  de  la  lloraisoa,  laquelle  a  lieu 
ir  Im  tOUa  exposés  au  lenat  cl  an  midi, 
avant  rl«  u  montrer  sur  les  Taces  de  l'épi  ^itaéesau  couchant 
et  au  nord.  En  conséquence  on  devra  commencer  la  Técon- 
daliouarliiicielie  en  allant  la  iirernii  ro  fois,  autant  qoe  pos- 
sible, de  l'est  à  l'ouest -,  puis  deux  ou  trois  jours  après,  plus 
ra  mohM  sekM  les  drewMtiiiees,  m  iméera  h  fmge  de 
l'ouest  h  i'cRt;  enfin,  pour  n'oublier  aucun  des  épis  relarda- 
taire4«,  on  promène  In  Iraiifie  à  volonté  deux  ou  trois  jours 
plus  tard,  et  le  ciiamp  .sera  dé»  lors  complètement  fécondé. 
Cette  opératkta,  faite  sur  80  beetares  de  céréales  daos  le 
dowdw  de  SiHevy»  cImk  M»  A»  Jse^MMMf  4omw  les  viMl~ 
tats  suivants  :  seigle  non  fécondé,  par  are,  22,8  litres,  IC 
kiiogr.;  wiRlc  fécondé,  3», G  litres,  25,3  kilo^^r.  Froment  non 
fécondé,  par  are,  30,à  litres,  21  kdo;<r.;  froment  fécondé, 
4l,â  liiree,3l  kitop**  orge  non  fécondée,  |Mr  m,  18  litne, 
lê  kiloRr.;  orge  réeoadée,  40  Hlm ,  M  kiiogr.  ;  atoine  mm 

fetondée,  par  an,  30  litres,  i?.  kilopr.  ;  avoine  ff'ron'lf^e , 
42  litres,  17  kilogr.  Il  va  sans  dire  (|iie  le  ctiamp  oii  d>aifnt 
été  IcTés  les  échanlillonA  était  identiquement  le  même  pour 
in  Mentt  U  roinure  et  rensemencement.  D'après  eela 
M.  Hoeilininek  estinnit  que  par  la  réeoodalloo  aitifldelle  le 
produit  de*  céréales  est  en  moyenne  augmenté  de  moitié  ;  la 
dépense  de  la  frange  et  de  la  main  d'M-iivrc  est  in^igni- 
liante. 

Pour  les  arbre*  rnitien»  M.  HooibrenrJi  emploie  one  autre 
méthode,  dont  il  modifia  npplleattooailivaatqult  s'agit  d'es- 
paliers ou  d'arbres  de  plein  tcrt.  Voici  comment  il  opère  à 
l'égard  des  espaliers  :k  ré|>oque  oii  les  fleurs  s'épanouissent 
Il  leiudie  délicatement  les  stigmates  avec  le  doigt  enduit  de 
miel ,  puis  lorsque  toutes  les  fleurs  sont  ainsi  préparées. 
Il  passe  sur  l'ensemble  une  petite  hoopiie  k  poudrer,  mais 
h  <hivet  lin  rouit;  le  pollen  drplacé  par  le  frcMerm^nl  <]>• 
la  houppe  tombe  sur  les  stigmates  emmiellés,  et  y  adtière, 
el  la  fécondation  se  trouverait,  dil-ii,  assaréeà  ce  point 
qo'oQ  obtiendrait  autant  de  frails  qu'il  y  a  eu  de  fleurs  opé- 
rées. L'opération  se  répète  autant  de  fois  qu'on  le  juge  né- 
(  I  suaire.  Pour  les  arbres  de  plein  vent,  tels  que  rei  isi.'r*; , 
pruniers,  pommiers,  etc.,  le  procédé  se  simplifie.  M.  Hoot- 
brenck  Mt  usage  d'âne  sorte  de  plumeau,  composé  de  brins 
delaineda  mtaie  nature  que  celle  qu'il  emploie  pour  la  féconda* 
lioa  des  céréales ,  et  d'environ  20  centimètres  de  longueur. 
Il  paaaa  sur  qiielqueis-uns  deces  hnns  de  laine  une  très-pe- 
tite quantité  de  miel,  destinée  à  retenir  le  pollen;  puis  il  pro- 
mène le  plumeau  comme  pour  les  éponsseter,  sur  toolea  las 
fleurs  de  l'arbre.  Le  mèoM  procédé  a'apfiliqna  à  la  Tifaacl 
à  d'autres  plantes. 

Deux  commissions  nonunées  («rie  ministre  de  l'agricul- 
Inre  forent  chargées  de  v  imiter  les  domaines  oe  M.  Jacques- 
aoa,oiile8mélliodaade  M.  HooibrcMk  aTatealété  miieaeB 
pratiqoe.  L'empereur,  qui  avait  vu  ces  produits,  donna  la 
croix  d'honneur  à  M.  Hooil>renck  et  à  M.  Jacquesson.  Le.'; 
commissaires  recnnnurenl  rau>;niriiI,ition  de  rendenicnt  ; 
maia  sans  se  prononcer  sur  la  meUwde  dont  ils  n'avaient 
pas  snhri  tonales  dëveloppaaMaU.UM  ooaMBissioofut  nom- 
mée pour  procéder  à  des  expérieocn  comparatives.  Les  ob- 
jections n'avaient  pas  manqué:  on  disait  que  le  balancement 
des  tigesa  réalcs  sons  les  moindres  brises  de  l'air  produisait 
la  roéna  effet  natureHeneat  et  que  le  procédé  nouveau  n'au- 
rait aneim  pcovoireonlre  l'alM  des  pMes  intempestives  qui 
s'opposent  parfois  à  la  formation  normale  du  pollen  et  à  son 
action  sur  les  stigmates  abreuvés  d'eau.  Les  e.<>!iais  de  la  se- 
conde année  ne  parurent  pas  concluents  ;  plusieurs  s'accor- 
dèrent kdire  que  dans  lescircoostaocesméiéorologiaaeada 
rannée,  qui  avtot  été  MaHkforaMea  i  la  Itoondalfon 
turellp,  on  n'avait  pu  constater  aucun  avantsge  dans  l'emiiioi 
du  procède  de  fécondation  artiririelle  des  bles.  On  ne  put 
rien  conclure  non  plus  de  la  méthode  appliquée  aux  arbres 
IraHiara,  paras  que  celle  année>là  les  arbrea  étaient  snrcbar- 
glade  IMIs;  aiirtoTlgM  on  coHata  «aa  Ihiettltaalloa  al 


'jd'II  en  soit,  les  prOoMés  de  M.  Hooib 
succès  qu'un  avait  paru  s'en  promettra. 

'FÉGULÉS.  D'après  M.  Pa9ao,oodérigpiSioos  cei 
la  substance  amylacée  qui  se  rencontre  plus  ou  moins  i 
damment  sécrétée  dans  les  tissus  des  racines  tubercolanscs 
de  la  hatate  ou  patate  et  du  manioc,  dans  les  rhizomes  do 
maranta  arundinacea^  dans  les  tJfts  souterraines  de  Th 
gaama  da  OMas^delapaanaM  datarra,  daaaiaa  bulbes  de 
diverses  liliacées,  et,  d'une  manière  très-générale,  daaa las 
parties  souterraines  de  diverses  plantes,  tandis  que  l'oa  ré- 
serve le  nom  d'amidon  pour  le  même  principe  Immédiat  sé- 
crété avec  dea  propriétés  physiques  légèrement  dilTéreales 
dans  ka  tissus  oedalaires  dea  graiaes  on  fhiHa  des  léguai 
neuses,  céréales,  chAlaipniers,  etc.  Suivant  le  même  agro- 
nome, on  donne  assez  indistinctement  le  nom  de  fécule  «0 
à^amidon  aux  granules  amylacées  que  l'on  rencontre  dan» 
laa  tigea  dea  oaeléaa  at  da  diversaaaulreaplaolea,  aioaiqae 
dans  lea  éeoreaa  des  arbrea  eldana  ha  IMIlea  das  tawii 
lia»,  dans  la  moelle  de  plnsictirs  plantes,  notamment  do  ej» 
cas  circinalis,  qui  donne  le  sagou,  enfin  dans  les  lutier- 
culcs  d'orcbis  qui  oonstitnent  le  salep. 

"  JuaoMdns  ces  derniers  temps»  dit  M.  Payas,  ott  Igaa* 
rait  que  lea  oorps  ligneux  d'un  grand  nombvo  dlarbrca  et 
d'arbustes  continssent  des  sécrétions  ft'culentes,  surtofll 
dans  les  couches  snnuelles  d 'accrois^ment  qui  datent  dedaq, 
dix,  quinze  ans  et  au  delà,  parfois  dans  toute  la  maaseli* 
gneuse  d'arbres  (ooeama  plosiaors  frênes  )  Agés  do  quiMS  k 
vingt-cinq  ans,  dans  les  racines  cl  les  tiges  sai  rnsntenaes  des 
^i;;nes,  que  I  on  peut  ronsi.li  rer  comme  do  véritable-*;  liane». 
Je  suis  parvenu  à  constater  la  présence  de  la  fécule  amyla- 
cée Don'sentaMnt  daaa  laa  tlsaiia  cellulaires  de  ces  végé- 
taux, nais  aaeore,  chose  remarquable ,  dans  I*iolériMr  des 
fibres  ligneuses  de  plusieurs  d'entre  eux ,  notamment  dias 
les  lif;es  et  rameaux  de  plusieurs  tamarix.  Ce  faitinattendii 
a  été  vérifié  par  M.  Decaisne;  il  apporte  un  nouvel  et  m- 
rien  aaempla  de  fonctions  interverties  oo  MBdlBii's  dans 
les  organismes  des  plantes,  du  moins  dans  lesorgpMa  végé- 
taux dont  nous  pouvons  facilement  discertier  les  formes 
avec  le  micro.scope,  mais  qui,  h  mes  \ru\,  r<  (iié»ententdt* 
enveloppes  prolectrioes  des  cuodoits  el  des  ré.«crvoirs.  > 

LafiealoottanMaaaiil  parMtamenteoimoe  dans  sa  itnt' 
toreinlime,sacom|)Os!tion  élémentaire, ^esaffinitéschimîqoei 
et  ses  transformations.  I>e,s  dimensions  des  plus  gros  granules 
atn) laces  [)i  opri's  aux  différentes  c»pèces  végétales  varient 
depuis  o",oooi8a,  pour  le  plus  grand  diamètre  de  la  ftcaie 
de  poomio  do  terre,  fnaqn'li  (r,OOOMS,  dlrnsBila»  da  ptai 
gros  granule  contenu  dans  la  graine  de  chénopode  qo'»- 
noa.  l^s  formes  extérieures  irrégulières,  arrondies,  dif- 
fèrent souvent  au  point  d'être  caractérisées  suivant  les 
plantes  oa  les  oipoiamca  oà  ellM  se  sont  développés^ 
Chaque  grain  de  féade,  solide  dana  tonte  aa  masse,  n'oA* 
pas  ce|>endant  une  con-islance  homogène  :  formées  de  doo» 
à  seize  couches  concentriques,  c*^lleji-ci  ont  une  cohésioo 
graduellement  moindre  depuis  la  périphérie  jusqu  au  rentre; 
chacune  d'dlea  offre  un  mnhnnn  da  cohésioB  à  sa  superfi- 
daexlerae  cl  on  minimum  k  sa  anrlkee  Inlenie;  dea  traeca 
sen.siblcs de  substances  étrangères, azotées,  grasses  et  mi- 
nérales, sont  adhérentes  à  la  superficie  de  chacune  de  rt) 
couches. 

La réaile,dMséchéeleplus possible dau  le  vide,  iUtcmpé- 
ratore  de  100k  l40*,Derelienl  qu'un  éqniTaleBtd*eaa  deeenh 

binaison.  Sa  formule  e*t  alors  C'MI  "  0'°  ou  C''H''O''.H0; 
en  cet  état  elle  ahmirbe  l'eau  de  l  atmosplifre  avec  rapidde  et 
prend  d'atwrd  deux  équivalents  d'eau;  c'est  ainsi  qu'on 
l'obtient  en  la  desséchant  A  froid  dans  le  vide.  Exposée  I 
nslr  des  magasins,  celle  filerie  alwortie  en  outra  dent  éqv- 
valents  d'eau ,  ce  qui  lui  fait  quatre  équiv.dents  d'rsu  àf 
combinaison  :  c'est  l'état  ordinaire  de  la  fécule  du  com- 
merce, dite  ièche,  contenanto.is  dcau  deaoo  poids. Dms 
l'kir  saturé  d'humidité,  elie  peut  encore  s'approprier  deax 
MnwHUdqirivalanlBd'eau  i  elle  eaoootientalon  six,  ou  0,34 
*  «on  poida.M,  opikiMoir  dW  dflaKe  dm  ri«,  poil 
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t-coutlée  Mir  une  aire  en  plâtre,  elle  retient  quinze  équi»* 
ieaU  ii'tiu,  ou  o,4à  de  sou  poidb  :  c'eil  ce  qu'on  nomme 
/«ctUe  verte. 

Si  Tm  chauffe  bnuqaMneat  à  ICO*  la  fécule  técbée  «u 
■uiiMm«Bà»0»taMeirieiMi«»«lteacvieilM  grawle 

partie  soluMe et  fornie  UdertTtne.  Cette tnMfbnînIiOD 
s'opère  plus  rapideincat  et  à  une  lein|)éniture  molas  ^vée, 
de  100  à  120°,  ni  l'on  >  inéleO.002  à  0,003  d  <iciile8uirur»qut>, 
■ttrique  oa  chlortijdnque.  Soue  l'iaQuence  d'une  solution 
ÉilMwirititriilTnir  rir-tnmt  ilir  l^A  0,M  de  soude  ou  de 
pohnr  pure,  le?  pniins  He  !■»  fécule  »e  gonflent  jusqu'à  oc- 
eqter  Ih  fois  leur  volume  primilir;  si  la  quantité  du  liquide 
est  iasQflaante  pour  se  prêter  à  ce  développement,  le  mé- 
lage  «evnDd  eu  une  ousm  translucide  plus  ou  inoine 
«■nWaatfl,  et  ton»  m  «Ryltf«  4»  txmi»  m  tf«  poUuUt 
qui  se  décompose  instantanément  par  une  solution  de  chlo- 
rure de  calcium,  produisant  alors  un  mat^ma  consistant, 
Ijlanc, opaque,  A'amylate  de  chaux.  Traitée  à  1 00",  ou  mieux 
104%  ea  l'itjMitaot  peu  à  peu,  pir  &  foie  aoa  |ioids  d'eau , 
•ddolée  a?ee  0.080  è  0,075  pour  lOO  d'CM,  la  fécule  se 
transforme  entièrement  en  glucose.  Une  réaction  du 
même  genre  a  lieu  presque  instanlantinent  lorsque  la  fécule, 
tiydratéeà  100"  en  un  emfiois  léger  t-t  refroidii-  a  -|-  jO  '  ou 
«tra  a&  et  76°,  cet  mélangée  avec  0,000a  de  «on  poids  de 
«MbHO  :l'«mpoit  derieiil  «Ion  leHencfil  fluide  que  la  «o- 
tution  passe  limpide  au  traver<  ri'nn  filtre  :  c'est  un  mélange 
(le  30  à  60  de  glucose  avec  70  à  bO  «le  dextiine.  L'a  chimiste 
•Tait  publié  que  la  sacchariAcation  par  la  <lj»^lase  ne  pou- 
Tait  aller  au  «M*  de  0.33  de  U  fécule.  M.  Pajiea  a  ntootré 
qM  il  éltmiM  la  RtneoM, en  la coBverlMMiil  en  alcool 
par  i'intervenlion  de  la  levûre,  la saccharificatton  continue  et 
peut  être  pou<i$.ee  au  point  de  convertir  la  presque  totalité 
des  0,60 à  0,70  dedeitriaepitailifcmartAiraBéBMflltiMMe, 
paii  ca  akool. 

M.  Schweilur  a  dëeoofort  qn'ime  aolotkm  dliydrate 
dlwjde  de  c"ii\ re  .iiniiioniacale,  qu'on  a  nommé  réactif  de 
Sefcwel/irr.disMtut  insUntanémenI  la  cellulose  pure,  qui  est 
•.-oruète  avec  ta  fécule  amylacée.  L'ne  e\|M>i  ienc'e  suu^  le 
.  miuoicope  le  cooduiait  à  penter  que  ce  réactif  dissolvait 
<lpl»w«iit  la  fifeol*, car  iila  vofail  «■  efltt  diip«nltt«. 
M.  Cramer  cnit  reronnaKre  que  la  ftVule,  dan»  ce  C8S,  élait 
simplement  gonllee.  M  l'ajen  a  constaté  que  l'oxyde  de 
cuivre  ainntoniacal  gunde  en  effet  U-aucoup  la  fécule,  et 
qQ'caMeoiDiiiBaDlavecelle,aesporUoDS  faiblement  agrégées 
lediMolveBt  gradoellnnait;  puis  qo'eo  dissolvant  par  l'am- 
noniaqiie  pure  la  plus  grande  partie  de  l'oxyde  de  cuivre,  ce 
qui  reste  contient  des  parties  desagrc'gées  solubles  dans 
fean  ;  qu'enfin  rarid«>  (  lilorhyrhiipieaiïaibli  semble  dissoudre 
ttmflÀtmeut  toute  la  substance  en  s'euiparant  du  cuivre. 

L*Mmlrie  do  rextraelioa  de  la  réeale,  oée  ea  Fraaee 

»ers  18^4,',  a  fait  depuis  retle  époque  de  ar:ind>  pri>s;rt'>s,  cl^ 
permis  de  tirer  parti  lies  tubercules  atteints  de  maludie.  La 
fécule  la  plus  blanche  sert  au  cottage  dné  beaux  papiers,  à 
l'cncoUageet  aax  apprit»  dea  lissas  fias;  on  la  transforme, 
«K  en  pradnils  alimcBtrires,  icrit  en  destriaemadlaffliieuie 

ou  siirrre;  soit  en  sirops  de  ^Uirosc  pour  1rs  briiSMTies , 
ou  bien  encore,  d'après  le  procédé  de  M.  Rouy.eu  pond/ pour 
le  moulage  des  bronzes.  «  Sous  la  magique  tuguette  de  la 
seieDee,  disait  un  ministre,  ta  fécule  se  métamorphose,  de 
pondre  blanche  et  légère  qu'elle  était,  soit  en  empois,  soit  en 
gomme,  soit  ensurre.<!oitenaleOOl,Soitendifférenlsacides.  » 
Elle  ne  sert  pas  seulement  à  la  confection  d'une  foule  de  pâtes 
aUmealairrs,  à  l'empesage  ilu  linge,  t  ti . .  mais  aussi  au  pa- 
ranent  des  fils  de  lin.  de  dianne  et  de  cotoa,à  l'épaississafoe 
dn  eoaleari  dans  rtmpreoslon  dn  élotTes  et  de«  papiers 

peints,  à  la  f,<bi  ication  de  la  hiére ,  etr.  Ces  usages  notidireuv 
expliquent  la  grande  quantité  qu'un  en  c«msomine.  L'in- 
dustrie, en  France,  absorbe  à  elle  senle  chaque  année 
1,600,000  hedolitrca  de  grains, et  7,500,000  iicctolitres  de 
pommes  déterre,  représentant  en  moyenne  one somme  de 

ji)  inlil  nn^  de  fr  AvH-i  roiiipri  ii  1  on  li's  essais  qui  ont  fté 
tcnUb  pour  trouver  de  nouveile^  sources  de  fiïcule,s'il  est 

Mcr.  an  là  oonrnt.     toKi.  —  t.  hi. 
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permis  do  s'exprimer  aiMi.  En  1855,  en  pr<<sence  de  la 
quantité  de  oéréaleset  de  tubercules  annuellement  convertis 
en  ftcule,  le  gouvernement  l)elge  propo&a  une  récompenao 
de  10,000  fr.  pour  la  découverte  d'une  non  oit> 

roen taire  propre  à  remplacer  les  (éealea  dans  leurs  divnwn 
applications  industrielles,  afin  de  restituer  h  l'alimentation 
les  substance»  farineuses  qui  en  sont  détournées.  Cette  ten- 
tative resta  sans  cllVl.  [)<  ja  eu  I  raiice,  en  1849,  la  Société 
d'encouragement  pour  rindustrie  natiooaia  arait  prapoaéaa 
pris  do  10,000  fr.  poor  raeeinialilloB  dlmo  raehie  Nea» 
lente  et  alimentaire,  (Miurvu  qu'e  lle  ne  fOt  pas  déjl»  cultivée 
en  Europe.  Ce  rtmtouis  u'ainctia  non  plus  aucun  résultat 
pratique.  Cepi-ndant  nous  possédions  un  arbre  parfaitement 
acclimaté  produisant  un  fruit  qu'on  laissait  perdre,  quoiqu'il 
contint  38  pour  ioo  de  Meirie,  a  poor  loo  de  plus  que  la 
pomme  de  terre,  faute  de  savoir  l'extrain-  éronormqn.  iDent; 
ce  fruit  c'est  le  marron  d'Inde.  Giàrea  M.  de  Callias, 
l'amidon  do  loarron  d'Inde  a  pu  entrer  dans  le  commerce. 

Le  docteur  Derudie  ne  trouvant  dans  les  fécales,  de  qoot> 
que  provenance  «|n*«llM  aoieot,  aoenaéiéBMnl  axolé,  eoachit 
dans  sa  brochure  le  Procès  des  fécules, h  l'inactivité  nutri- 
tive des  mets  de  fécule,  auxquels  il  attribue  même  le  dépé- 
rissement d'un  grand  nombre  d'enfants;  selon  lui,  un  mets 
de  fécule  se  <x>nsomme  en  pore  perte,  sans  que  la  moindro 
partie  soit  assimilée.  >•  Lesféonlei,di|.{|,eoalentàmerreine, 
fondent  sansefTorts,  séjournent  k  peine  dans  les  corp>  ;  sans 
viser  an  jeu  de  mots,  très- justement  on  peut  dire  :  ce  sont 
de  véritables  aliments  de  passage...  Coloniales  ou  nun.louteo 
le»  fécules  sont  égales  devant  l'estomac  Poudre  ou  grànuiao, 
olRnlUeB  00  grumeaux,  c'ert  hNdottn  la  mène  substance, 
accommodée 4 la  mode  de  chaque  pi)  s.  Quelqijr.^  millièines 
de  millimètre  de  plus  ou  de  moins  dans  le  volume  du  grain 
quelques  particules  odorante»  impondérable»,  toute  la  diffé- 
rence est  là  :  amidon  de  blaocbiaseose  on  fécule  du  sérail, 
les  forces  digestivea,  ces  raisinl«r«t  de  Vécomomie,  sont 
aussi  bien  aux  abois  d'un  cdié  comme  de  l'autre.  »  Cepen- 
dant un  régime  purement  azoté  ne  coDviendraii  peut-êlr« 
pjs  mieux  il  l'entretien  de  notre  existence,  et  comme  il  est 
essentiel  de  varier  notre  nourriture  on  a'eîpiiqno  trèa-Uca 
l'usage  général  qoe  Ton  Ml  «ta  aUmcaii  amylacé. 

M.  Pouchet  a  démontré  la  présence  de  la  fiSrule  de  blé 
de  seigle,  de  pommes  de  terre,  d'orge,  dans  des  endroits  oà 
on  ne  l'avait  pas  MMip(,onnée  jusqu'à  présent,  l'atroosplièro 
et  la  poussière  qui  recouvre  les  viens  ntunoments ,  |Mir||Hit 
où  les  diverses  farines  sont  employées  è  Hslhnentatioa.  Mal» 
gré  les  siècles  qui  ont  passé  sur  elle,  celte  fécule  conserto 
tous  ses  caractères  distinctifs ,  et  est  parfaitement  reconnoe 
à  l'aille  du  miscrocope  ou  au  moyen  de  l'iode.  On  en  ren- 
contre dans  les  hypogées  de  la  Thebaide,  c'est  de  la  (écnln 
du  temp*  des  Phanom,  et  Jnsqm  'dans  les  cavités  dea 
momies.  Les  monuments  situés  nii-tlessousdti  nivi  nu  rlu  sol 
comme  l'abbaye  de  Fécamp ,  en  sont  naturellement  tr^ 
riches;  dans  les  églises  elle  devient  plus  rare  k  mesoi^ 
qu'on  monte  du  sol  aux  étages  sopérieurs  et  aax  Oèches. 
La  présence  de  In  fécule  dans  la  poussière  des  monuments' 
n'est  du  reste  que  la  confirmation  de  ni  présence  dans  l'af- 
mospliëre  par  laquelle  ces  corjoscules  sont  charriés  à  des 
luuteurs  diverses. 

*  FÉERIES.  La  féerie  proprement  dile  est  doTeono 
chose  aasea  rare,  et  la  AicJke-aW-âeis,  les  PfMet  dm 
Diable  el  Peau  d'âne  sont  restées  jusqu'ici  les  meilleores 
piéff  s  de  ce  genre.  La  première  surtout,  re(»rise  en  186â, 
IBGGet  tS(°>7,  avec  de  nombreux  cliangements  et  do  non- 
veaux  tableaux,  comme  celui  oO  Batty  entrait  dans  «a  cage 
anx  Nom,  a  toujours  été  aconHMie  avec  ravenr.  les  Sept 

châteaux  (lu  Dinhlr  ont  aussi  reirotivé  ime  certaine  vojjue 
en  1864.  Parmi  les  féeries  nouvelles  qui  ont  (laru  sur  la 
scène  depuis  une  dizaine  d'années,  peu  ont  obtenu  un  frane 
succès;  ce  sont  :  Hothomago  (iSA2),  Aladin,  ou  la  lampe 
mervMleuse  (1803),  et  CendrllUm  (I8<6)  an  théâtre  do 
ChAtelft. 

La  féerie  a  pris  place  dau»  des  comédies ,  comme  la 

4t 


Digitized  by  Google 


642  FÉERIES  - 

Don<2aficA«l<e  de  M. T. Surdon  (18M),où  la  miiie  eo  actiom  | 
dn  roman  de  Genraalès  anèna  lorle  tbélira  dea  taMeaox 

de  pran<l effet,  et  Hans  le  Drac  de  Mac  G.  Sand  et  M.  Paul 
Heurice.  On  la  trouve  ausbi  parfou  dans  les  re  ru  es  de  liu  . 
d'année 

D  ai.rès  M.  Bkvet,  M.  ClairfUk  étaMinail  comma  «oit  la 
la  |ioi tiq>ie  da  k  ftwie  :  RefamnicB  en  tons  ma  la  donniae  | 

du  merveilleux,  épisodes  et  péripéties  à  part,  vims  ri  toni- 
berez  toi^ours  dans  cette  donnée  invariable  :  Deu\  amaiils  . 
WlUMift  praMgta  par  one  bonne  fée  oontr*  lea  persécutions  | 
dHa  nnvaiagâaia.  La  bonne  fée  dooM  an  denx  amanta 
vertaenx  on  taKnnia  que  le  mauvaia  génie  euaye  de  I 
leur  ravir.  Émaillez  cet  enfantillage  de  cliangi  ments  à  vue,  ] 
de  trucs  uigénieux,  d'apparitions  et  de  dlEparitiun»  fantas- 
tj(|ues,  d'aMines  qui  fl^ourreot  et  se  referment  à  miracle,  de 
balletoct  d'apoUiéoiea,etfoqa  anreila  formule  MloolaqucUe 
ooldld  oooieeHomiéealealieriea  •nvnocèaWgnidaire.Dtttsee 
cas  les  auteurs  ne  viennent  qu'an  second  pian  et  s'erfacent 
derant  les  machinisles,  les  décorateurs,  les  costumiers,  les 
nailtresde  ballet,  aux  exigences  desquels  ils  sacrifient  le  plus 
watent  la  logique  et  la  TmiaernbUnce.  MM.  Sardou  et  Qt- 
fenbadi,  unis  pour  prodn  (ra  une  féerie  qui  doit  porter  le  liire  | 
du  Roi  Carotte,  ont  touIu  rompre  avec  l'habitude,  et,  au 
lieu  de  se  soumettre  aux  exigences  de  la  ini^e  en  »cèoe, 
M.  Sardou  a  enteodu  que  la  mise  en  icèae  se,  pliAl  à  ses 
«MTcnanoea.  De  la  vieille  foimnle  il  «  relcsa,  liieo  enleado, 
to  éMoienls  eonnHlalMii,  le  epeelade.  lea  tniet,  lea  apo- 
théoses, lesdanses,  les  grappes  humaines  ;  tuais  cetteebalBe  | 
il  la  déroule  sur  une  pièce  originale,  mteres&aute,  ratba- 
nelle,  ayant  on  comincncemeot,  un  milieu  et  une  fin.  On 
parled'one  réMureclk»  de  Pompéi,  où  par  nn  coup  de  ba-  1 
ggeltii  la  ville  morleae  r6vdlle,«e  reconatralt  et,  redeveoM  | 

vivante,  montre  le.<i  usages  de  ses  anciens  habitants. 

*  FEIIRBELLIIV.  Celte  petite  ville  a  a,t33  habitants. 

FELDMAIVAI  (Léupolo),  auteur  dramatique  allemand, 
Béà  Munich,  le  22  mai  1802.  entra  «a  iiii  comme  apprenti  . 
chez  un  rabricanl  de  selles  et  eosnHe  cb»  on  cordonnier,  1 
puis  il  quilti  l'alelier  pour  retourner  à  l'étude.  En  1817  il 
fit  sa  première  comé<lie  :  le  Faux  Cid.  Il  publia  plusieurs 
articles  dans  divers  journaux,  oe  qui  lui  valut  quelque  peu  . 
de  célébrité  et  lui  permit  d'abandoour  complètement  la 
mai«on  de  commerce  o6    était  commis,  ponr  se  Hvr«rplna  | 
librement  à  la  littéMture.  Kn  l8Jb  il  lit  paraître  ses  Chants 
d'enfer.  Pendant  cinq  ans,  il  vu>agea  en  Italie,  en  Grèce  et 
eo  Orient.  En  18àO  II  obtint  la  place  de  dramaturge  do 
théâtre  du  Vieuie  et  At  pnur  cette  scène  beaucoup  de  oo* 
médiea  et  de  raroea.  La  plupart  catcMenu  un  grand  snocès. 
Il  a  publié  .son  lluâtre  sous  le  titre  :  Comédies  originales 
allf'inandes  (Vieune,  1644,  I8à2,  et  Berlin,  18&d-18&8t 
8  vol.) 

FÉLIBEÉ.  Plnsieura  poètes  provençaox  rftntunpit- 
nh»  se  donnent  ee  nom,  dont  l'étymologie  est  poor  eux 
inexplicable.  Ils  forment  une  Académie  dite  du  FèUbrige, 
fondée  à  l'initiative  de  J.  Roumanilie  et  actuellement  présidée 
par  M.  Fréd.  Mistral.  Les  Félibré  ont  entrepris  depuis 
une  quîniaine  d'années  de  reatitur  sa  valettr  Utiéraire  an 
vieil  idiome  dn  midi  de  la  Pranee,  en  l*carfch(ssant  de  tout 

ce  qui  peut  être  emiirunti*  à  la  langue  di  s  troiiliadours.  Au 
besoin  même  ils  créent  les  muU  qui  leur  manquent.  La 
langue  tout  artificielle  qu'il»  .>;e  sont  faite  doit  servir  selon  | 
eux  à  pmdubc  dana  le  domaine  intellectuel  une  sorte  de  dé-  j 
cenlralisatloa.  Us  tentatives  de  ce  genre,  toujours  témé-  j 
rjires,  sont  souvent  8tériie.H  ;  mais  les  Félibré,  grâce  au 
talent  de  quelques-uns  d'entre  eu\,  ont  réussi  à  attirer  rét- 
ention sur  leurs  efforts.  Us  comptent  dans  leur  Académie 
JoaepltRooroanille,de  Saint-Aemj,  libraire  à  Avignon,  au- 
tenr  des  Oubreto(  Petilea  oeovics):  Théodore  Aobanel,  qui 
puhiii-  un  recueil  de  vers  reiiiar(|ualile  sous  le  titie  de 
a  Mioutjinno  entreduberto  (la  Gienaiie  entrouverte);  \ 
Frédéric  Mistral,  enfin,  dont  le  succès  des  poëmea  de  { 
MireUle  et  de  Calendal  a  franchi  les  ltmilei>  étroites  de 
U  Prafence.  Les  Fétibré»  eo  voe  d'accomplir  la  renais-  ' 
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saaoe  des  lettres  proveaçsles,  fondent  des  aMOciatloaa  lîtlé- 
nirea,  oigsnlsent  des  fttes,  et  impriment  dea  oovrea  an» 

cienries.  Ils  publient  aussi  chaque  année  un  Almanach  .tiré 
à  un  Irès^raud  nombre  d'exemplaires.       Charles  Auliio. 

FÉLIX  (U Révérend  PèreN...),  jésuite,  est  né  le  28 
juin  1810  i  NenvUlMor-l'Efcant,  près  Valendeones.  11  se 
dentha  de  bciue  bmn  à  Pélal  ecdédasiiqoe,  et  après  avoir 
fait  de  bonnes  études,  il  profes^a  la  rhétorique  au  sémi- 
naire de  Cambrai,  puis  entra  en  1837  chez  les  jésuites.  De» 
difRcnlMaqne  souleva  M.  Bdmaa,  son  évéqne,  l'amenèrait 
à  passer  an  noviciat  de  Tronchieone,  prèa  de  Gand,  po« 
oootinoer  son  épreuve  religievae,  qu'il  alhi  lemùner  tfbi 
mois  plus  tard  à  Saint-Achcul.  Quand  la  compagnie  des 
jésuites  l'eut  admis  au  nombre  de  ses  membres,  il  remplit 
successivement  divers  emplois,  et  compléta  ses  éludes  théo- 
logiqnea  à  Bmgelette,  à  Loavainet  à  Uval,  puis  fut  Boauaé 
profèssear  de  riiébirique  an  collège  de  Brugelette,  que  di- 
rigeaient des  jésuites  français.  C'est  là  que,  quatre  ans  p!u>. 
tard,  il  se  fit  remarquer  comme  orateur  par  un  discours  à 
une  distributioo  de  prix.  Pendant  un  coogé  que  lui  douu 
le  pnivincialde  soBcoUégspoor  rétablir  sa  santé,  il  vint  à 
Park  leoaler  les  meilleurs  prMiealeart.  Il  fit  CMoHe  sa 
troiMème  annt^e  de  prolialion  à  Anmxia),  mais  VHii  de  sa 
santé  l'empèclia  d'aborder  ausitot  la  prédicatiiku,  et  il  fut 
encore  nommé  professeur  de  rhétorique  au  juvenat  de  Saiot- 
Adwal,  paie  au  coUéga  de  la  Providence,  à  Awiena.  H  lit 
dam  wtle  ville  aes  premièna  prédications,  et  y  écrivit  peur 
l'Ami  de  la  Religion  deux  artirhs  cantro  !<■  Ira  lilionna- 
li&me.  En  1861  le  P.  Féliv  vint  à  l'aiis  prêcher  l  avent  à 
Saiot-Tliomas-d'AqutD,  et  l'année  sui\anle  il  préclia  le  ca- 
léno  i  Saint^ennai»dea-Prés.  U  succès  qu'il  obtint 
amena  M.  gibonr  k  InioflHr  lea  «MifnBceade  lldliu-DaM 
|H)ur  185:;,  et  il  monta  avec  soccèa  dans  la  chaire  OÙ  avalai 
brillé  deja  les  PP.  Lacordaire  et  de  Ravignan. 

Le  père  Félix  ne  met  pas  précisément  de  réhKpMMI 
dana  aea  sermona.  «  Avceaa  figure  anttira,  sèdw, 
lente,  ses  lèvres  minces  et  pincées,  a  dit  M.  G.  Bdl ,  fl  dis- 
serte et  discute  bien  plus  qu'il  ne  prfche.  Avec  les  qualités 
qui  lui  sont  propres,  il  Mrait  tout  aussi  bien  dan:»  une 
chaire  de  professeur,  à  une  tribune  parlementaire,  que  dans 
une  église  chrétienne  Sa  force  est  la  dislectiquo,  aoa  raisou» 
Bernent  affirme  et  casse.  Jamais  le  Père  Félix  m  vise  à  l'é- 

motion  ;  il  semble  la  d(Slai('iier  :  totil  son  fli>Nruur<  s'ailtesse 
à  la  tète,  pas  un  mot  pour  le  cu  ur.  Il  adel  li  ibitetect  du  nerf, 
et  cela  lui  aart  à  se  retourner  avec  une  rare  souple&se,  à  en 
jamlwr  un  que  son  ayllogisme  ne  peut  enfoncer  et  percer  k 
four.  »  U  PèreFélia  n'a  paadéragék  Ihiugequi  bh  des 
conférences  de  Notre-Dame  une  sorte  de  chaire  politique  et 
sociale  dans  laquelle  l'Église  vient  dire  son  mut  sur  les 
questions  du  jour  qui  agitent  notre  société,  où  l'orateur  traite 
desqnestioosd'écooomie  politique  et  sociale,  fait  de  l'eathéti» 
que,  delà  critique  d'art,  de  science,  de  littérature ,  etc.  En 
1857  le  Père  Féli\  alfatiun  le-  docttiiH  S  s.iiiit-simonienncs 
sur  l'émancipation  de  la  chair,  (jue  le|>ere  hri  fan  1 1  u  défendit 
dan.4  sa  Réponse  au  R.  P.  Félix.  Kn  18f.9  il  alla  prêcher 
l'aveat  à  Strasbourg,  après  avoir  traité  des  Vérité* /omdoi- 
menfobv  de  ta  religion  k  Hotre-Dame  de  Paria  dorant  le 
carême.  Les  confort  ne  s  du  P.  Félix,  reproduites  par  di- 
vers journaux .  ont  été  publiées  en  volumes  sous  ce  titre  : 
le  Progrès  par  te  christianisme;  Conférences  de  A'oire- 
Dttoude  Paris  (18M  Cl  aui.  suhr.),  qui  ont  eu  pluaicurf 
éditions,  et  qui  ont éléeoathmées d'année  «n année. Phuicuf» 

autres  semions  de  c  prédicati  ur  ont  él''  ■inprtnés  àpart: 
J}e  iobservation  du  repos  du  dnnnncltr  ;  le  Travail. 
M  dê  la  vie  et  de  f éducation  (I8j6);  les  Morts  sou/' 
fronts  et  délaissés  (I»i9);  U*  Campagnes  (1864).  On 
lui  doit  en  outre .  U  prince  Adam  Csarloryski  (  1 862)  ;  Ti- 
Ifiéi^iiif  a  ht pnrif  de  l'Académie  (l863)  ;  Quelques  mois 
sur  le  livre  delà  Vie  de  Jésus  (1863);  Al.  Renan  et  sa 
Vie  de  Jénu  <IS68)$  Iw  IWés  pikûîes  d$  la  9it  éê 
l'Église  (tsr/fV 
FÉLIX,  lamUlv  d  artùlcâ  dramatiques,  k  laquelle  appar- 
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kttttlifRachel.à  qui  elle  doit  touqsoa  Imtfe^inik4k»t 
ks«nb«i  mearims  mérilcot  vue  meolioa. 
1^  Sortie,  dite  Sarah  Ftux^  née  le  S  ttvrtar  1819  i 

Obfoot ,  près  (le  Francfort ,  est  l'aisée  4e  la  famille.  Avec  sa 
MnirRacliel.ellechantadans  les  cafés  de  Lyon,  puis  de  Taris. 
Dus  cette  Tille,  elle  figura  au  théâtre  du  Panthéon  «"t  joua  la 
cwBédie  aa  mUM  Mmn.  Le  ancoèi  deRicbel  aor  la  actee 
décida  la  Amtite  I  fUre  eotrer  aud  Senli  aa  Oonaenvloire  ; 
on  la  destinait  alor.s  à  l'Opéra.  Elle  obtint  en  effet  le  se- 
cond prix  d 'o|iéra  en  1842,  et  malgré  un  insaccès  complet 
te  cencours  de  l'année  Ruivante,  elle  partit  puur  l'Italie.  En 
1H5  elle  rerîBt  débuter  à  Paris,  non  pas  comme  cantatrice, 
mais  comme  erihte  iframattque.  Son  premier  rAle  Ail  ceM 
deLouisc  dc/'i  1*oiWn,ll>a  (;ai('l4(  l  mai  );  mai*  elle  n'y  fut 
pjs  prandéinent  applaudie.  De  la  Gaieté  elle  pa.ssa  à  l'Am- 
bigu ,  >  joua  la  Sara  do  FUs  du  Diable  (2.Saoat  1847),  et, 
apte  deox  antrea,  créetiou»  revint  à  li  Gaieé,eà  elle ae  fit 
ToeaniMr  daM  FavfrtM.  Bb  18S0  M'**  Senrii  F«lht  dttob 
i  rodCun.  Tout  en  jouaatHemlofe  des  Baiters ,  et  d'autres 
T^es  dans  le  Moineau  de  Lesbie,  le  Legs,  eic,  elle  étudia 
MM  la  direction  de  M™*  De^mousseaux,  perfectionna  son  ta- 
lent, attira  «ir  elle  l'atlcalko  de  la  critk|ae,  et  eeiii  ae 
présenta  sur  la  aeèaedliTliêllre-Fnuiçais,  le  Wodobre  llst, 
dans  le  nMe  d'Elmirede  Tartufe.  Elle  joua  en  suite  dans  la 
Gageure  imprévue,  Armande  dans  les  Femmes  savan- 
tes,  etc.  Bien  qu'elle  eût  eu  quelques  succès,  elle  rentra  en  1853 
è  rodéOQ,  el  y  tiat  remploi  dce  grandes  ooqoeltea;  elle 
]ein  divers  rAlet de  l'anoen  répertoire,  et  erte  Aitoînene 
dans  la  Femme  d'un  çrand  homme.  Elle  a  fait  aussi  di- 
verses tournée*  en  France  et  à  l'étranger  ;  en  I8à6  elle  sui- 
vit sa  sŒur  en  Amérique,  et  y  resta  un  an  de  plus  qu'elle. 
Refirée  du  tlidfttre,  elle  s'est  adomée  au  commerce  de  la 
psiflnMHe,ets*Mcnpede  la  Tcnle  del'ean  de$/ét$,  doHtdIe 
doit  la  formule  au  docteur  Morel ,  rn^ilecîn  du  prince  Pierre 
Bonaparte,  q  ii  avait  été  a  issi  le  médecin  deRacbel. 

M"*  Lia  FELt\  a  créé  sur  plusieurs  scènes  dramatiqoes 
degraadt  rtMcs  de  draoi^  fMreauqoel  eUe  a  voué  son  talent. 
Elle8}ouénolaimMBtllBPor«e'iaiDt-liartln,daBalei  Noetê 
vénitiennes,  deM.VictorSpjonr(lR5:))  Kn  lh57  elle  parut* 
rAmbign,dansla  Frantizia.des  Orphelins  de  la  Chanté,  et 
nstt  la  retrouvons  à  la  Gaieté  en  1862,  dans  le  Château  de 
Pontalec,  dcMM.d'EniierjetDiigiié.£a  itMS elle  joua  dana 
la  Fille  du  Paysan;  l'aoBée  aolvaato  elle  se  M  appideier 
dans  le  rôle  de  la  comtesse  de  Siete-Y^Usî  ^,  de/n  Maison 
du  Baigneur;  enfin,  elleajooé  avecsuctéidans/M  Enfants 
delà  £ouDe,  le  Mousquetaire  du  roi,  de  MM.  Aoioet 
Bourgeois  et  Paul  Féval  («65),  Cadet -la- Perte,  de 
M.M.  Alphonse  Royer  et  Th.  de  Langesc  (1866). 

M"*  Rehecca  Feux,  nôa  en  1829,  débuta  à  l'O  h'on  rn 
corlant  du  Conservatoire ,  et  semblait  devoir  être  une  bonne 
tragédienne  ;  elle  appartenait  depuis  cinq  ans  m  Thdttre- 
Français  lorsqu'elle  mourut,  le  19  juin  t864. 

Enfin,  H'*'/MRaik  Kux,  la  plus  jeime  de  teofes ,  ddèata 
au  YaudcTille,  dans  le  Chemin  le  plus  long,  îhi  mois  de 
mai  1856.  Ensuite  elle  joua  au  TheAtre- Français  le  râle  de 
JeesdansifAa/ie.  Après  avoir  parti  sur  des  scteesde  tso- 
derllle  elle  revint  au  Tbéfllre.Francaia,qui  l'adlaesodélaire 
ao  mois  d  avril  1A70.  Sontalentet  samtae  seprMent  lOTtoot 
aux  rAle*  de  soubrettes,  et  elle  s'est  fait  remarquer  dans  cet 
emploi  dans  GeorKettc,  de  l'École  des  Femmes,  et  dans  la 
IteftioA,  deM.  O.  Feuillet. 

M.  Raphuil  Fiux  fut  intredatt  par  M"*  Bacbel  au 
Théâtre  Français,  où  il  détmia  en  f  t4e.  Mlis  il  en  sortit  plus 
lard,  et  se  lit  directeur  de  troupe;  c'est  lui  qui  projeta  it 
dirigea,  mais  sans  beaucoup  de  succès,  la  grande  luuinéc 
dnmnilqaedett  «senr  en  Rassie,  puis  en  Amérique.  En 
fMl  il  élan  direetenr  du  théâtre  de  Lille,  et  en  1865  de 
econ  de  Lyon  ;  mais  le  publie  lyonnais  le  forfs  d*abdlqaer  sa 
dictatore,  et  l'année  suivante  ses  crt'anfiers  le  firent  enfer- 
mer pour  dettes  à  la  prison  de  Lyon.  En  1868  il  devint 
dliwlawf  dn  théltre  de  la  Porte-Saint-Martln,  et  o«if  rit  smi 
IbéMie-me  lo  OVdto  deG«f|i  8Md.  Il  iMId'aOknn 
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parfattement  en  montant  Patrie  de  M.  T.  Sudoa  d  «o  re- 
prenant Lueriee  Bergia  (1870). 
*  FBLLABS.  te  doetenr  tSodard  donne  tm  portrait 

peu  n.itl»  nr  des  fellahs  d'Égvple.  «  Le  fellah,  dit-il,  voie 
tout  ce  qui  traîne  ;  il  dé{)ense  poor  sa  nourriture  dix  cen- 
times par  jour;  il  gaj^ne  enriron  six  sous  et  demi.  T]  se 
marie  d'ordinaire  àqaatome  ans  trec  one  file  de  dix  ou 
doereans;  llépoosedenx  en  trois  femmes.  Celles-ci  sont 
fidèles  et  sont  aHactiiV*s  k  leurs  enfants;  elles  accouchent 
à  [)eu  près  tous  les  ans,  aussi  la  famille  serait-elle  très- 
nombreuse  sans  les  maladies  mortelles  qol  la  déciment,  n 
y  a  des  fellahs  qoi  sont  ncbes;  leurs  ricbeises  wmrfstft  eo 
lenes  et  en  argent  enfoui.  En  iténéral  tes  Mlahs  ne  s*occn« 

penl  pas  de  l'éducation  ;  cefiendrint  quelques-uns  inàlrui.scnl 
leurs  enfanté;  à  l'â;;e  de  huit  à  ncur  ans  les  (illes  suivent 
les  onêmes  cours  que  lesgarçon^.  .saui-Parha  a  eemyéde 
faire  des  personniges  parmi  les  fellaha,  mais  ils  manquent 
d'énergie  et  n'ont  pas  eonadowe  de  leur  dignité.  Les  fellahs 
méprisait  les  chrétiens .  >• 

FELLOWS  (Sir  CH\BL£s},fils  d'un  banquier  de  Notting. 
ham,  naquit  dans  cette  rille  en  1799.  Sa  grande  fortune  Inl 
fi9ariit  les  moyens  de  toyager .  Sa  première  excnnion  fut  l'as- 
eaulonda  Mont  Blinc,  enlreprisedont  il  poUia  anerelatinn  en 
I8?7.  Ses  voyages  réitérés  en  Asie  Mineure  depuis  1.H3H  fixè- 
rent l'attention  générale  sur  lui.  11  y  découvrit  onze  ailles  de 
l'antique  Lycle,  avec  des  restes  magnifiques  de  sculptures, 
de  moMmeala,  décourerte  «i  li  donna  l'impulsion  à  des 
recherches  dtohdolugfe  qui  ont  présenté  fantiq'ilté  sons  un 
jour  nouvenii  Li>s  résultats  dtS  recherdu  s  di"  F.  Iluws, 
dont  les  dernières  eurent  lieu  sur  la  demamlo  et  avecie  coa- 
cuurs  du  gouTcmemeot  britamiqne,  ont  été  ex[>osé$  dans  le 
Jounutl  wrilten  durittç  m  axeunion  in  A$ia  Minor 
(Londres,  18M).  dans  les  ilceomif  of  dùmverîei  In 

iLyda (Londres,  184l),  pf  dans  Ii  >  Tiavrh  and  rrurtnrftes 
in  ÀHa  Minor,  particularly  in  the  province  of  Lycia 
(Londres,  1852}.  Par  Tentremlse  de  Fellows  la  magnifique 
collection  des  scolptnrte  lycienoes  IhtinslaUée  dans  le  British 
Mnsenm,  entre  antres  les  fbmenaes  sUilee  et  bas-reliefs  de 
Xanthos,  qu'il  a  décrits  dans  .son  Àcrount  of  t/ir  Xanf/nan 
marbles  (Londres,  1862).  La  reine  le  créa  chevalier  en  I84& 
Fellowsa  encore  puUié  les  Coins  ^nttlMt  £yela  befon 
Me  reign  of  Alexander,»itk  an  ma§  on  the  relative 
datée  o/tke  lydanmottuntents  tn  tkeBritish  muséum, 
(Londres,  1855).  Dan.s  les  dernières  années  de  sa  vie 
il  se  retira  dans  111e  de  Wigltt,  étudia  les  antiquités  de  ce 
pays  et  en  eompoea  nne  collection.  Le  vieux  cliâleen  Csrto- 
brooli^  noami  par  In  cnptirité  du  roi  Charles  I",  lui  doit 
sa  restanratton.  Il  moarot'l  Londres  le  8  novembre  i  8go 
'     FI-LTRE,  ville  de  la  province  iomhar.ir  d,-  Bellunc, 
non  loin  de  la  frontière  du  Tyrol,  a  5,424  habitants,  qui  s'oc- 
cupent de  commerce.  Elle  fournit  de  la  sole,  du  vin,  de 
l'hnUe  et  des  fruits.  On  y  voit  une  église  cathédrale,  plu- 
sieurs antres  églises,  un  sémlndre,  un  gymnase,  un  grand 
liô(iital,  une  maison  d'orphelins  et  un  munl-dc-pièté,  datant 
du  quiniième  siècle,  c'est-à-dirc  le  plus  ancien  en  Europe. 
Au  moyen  Age  Feltre  avait  un  château  fort  qui  eut  quelque 
buportance  dan*  lea  gnerres  intestines  de  lltaiie. 

Feilre  revendique  auHi  rbonnenr  d'avoir  vu  naître,  sinon 
l'inventeur  de  l'imprimerie,  du  moins  c<  hii  rjni  (  ixjpéra  à 
la  découverte  et  résolut  théoriquement  le  prohlème  de  la 
composition,  Panfilo  Castaldi.  Eo  1868  cette  ville  a  dlevé 
nne  ttolae  à  ee  savant,  oui  y  était  né  à  la  fin  du  quator- 
zième «îède,  d'one  famille  noble.  Toné  I  la  jurisprudence 
rl  aii\  hclies-lettres,  il  ouvrit  dans  sa  ville  natale  un  cours 
d'enseignement  gratuit,  dans  sa  langue  nationale.  Son  en- 
seignement fut  souvent  IrooMé  par  les  changemenla 
quents  de  domination  :  sa  province  passant  tour  ft  tour  sous 
le  joug  des  empereurs,  des  princes,  des  vicaires  impériaux, 
des  comtes,  des  iii.<rijiin,  des  doges  de  Venise  et  des  princeo» 
évéques.  Castaldi  fut  souvent  clioisi  |K)ur  calnoer  les  dissen- 
sions publiques;  il  servit  d'intermédiaire  entre  les  pnrRe, 
et  ht  envoyé  phuienrafoisen  amiwaeade.  A  cette  é(K>qae 
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,  FELTBE  -  FEMME 

dMUn  MBlaH  1«  besoin  de  ronsignor  «l'iinr  façon  indélébile 
et  par  de»  procédés  plo» rapide»  les  précepleâ  <K>  la  science 

geicni  luibliqurmcntcommenton  pouvait  dteompoMT  cna- 
oue  mol  dans  k«  différent»  signes  qui  Ifl  compoMiil,  « 
eumaiCDt  avec  ces  signes  isolés  rl  M'paroà  on  pouvait  ror- 
■Mim  noL  oe  qui  eat  le  secret  de  la  composition  typogra- 
wîUiitWM»*!''*  caractères  mobile  .  n 

Ce^^renTpar  Pietro  de  Natali à  Venlie, eldé|«umides 
iwMorccs  n.  ce»«ires  pour  trouter  ooeMée  ph»  fi«»<ï«»et 
n  «MiTiait  le*  liommes  de  science  à  dévelo(>iH'r  ce  prilia|W» 
k  en  ponrauivre  l'appiicalion  et  à  exécuter  ce  que  lui  ne 
ftlMltVjl'ÏW'F'W'  •«  P®"'      expérunnit  .t*  urs  h 

Tenir  l  a  1-.  nde  italiemw.  la  tradition, si  l'onauneroieux. 
I  Ldra,.,.!  t  M.  Yriarte. qn'attlr^sparrédataeUrenom^ 
I  de  Castdldi,  ceux  (]ui  aujourd'hui  sont  imiverneJlemenl 
1  coromele*  inventeurs  de  l  imprimene  soient  ve- 
nos  rwwoir  «r  le»  bancs  de  l'école  de  Feltre,  écoulant  les 
en.eisn.-ment*dn  maître,  et.  imbos  désormais  de  sesidee., 
plus  pratiques  que  lui,  ingénieox  dans  lears 
éclairé»  aussi  de  leurs  lumiéirs  |>rr<nnneHe8,  aient,  de  retour 
duu  ieorpitrio, définitivement  exécute  et  consommé  1  œuvre 
tamortdlToe  ^11  j  »  de  certain,  c'e^t  que  Faust,  le  n- 
"e  orfî^vre  qot  s'éUlt  ossodé  à  Gnttenberg  encore  Plu» 
pour  l  ai.ler  des  resKHiwM  d«  8t  tertaiie  d«  eelle»  * 
son  génie  dans  la  reciierchc  du  srand  probiftme,  vint  en 
ItaliO.  Appelé  à  Venise  par  les  nécessités  de  son  commerce, 
ilvMta  Pe«w,  attiré  par  l'occa»ion,  par  qu,  Ui«i.  .ffaire, 
ou  enfin  par  le  bruit  qui  se  faiaaU  aniow  de  panfilo  Cas- 
tal<li,  qui  se  trouvait,  à  grande  dislanoe  de  G«tl«i*erg, 
s'orrnppr  des  mêmes  recherchrs  qu<>  lui  II  vil  Panfilo.  I  en- 
loidil.  oonslaU  les  résultaU  déià  obtenue,  grâce  aux  ca- 
ndUs  mobiles  fondas  k  Momo.  et  doué  .le  ressources 
énorme.  iUVn  fut  dan»  ïs  patrie «torterpratiqaenient  ce 
que  CaMal.ii  et  Guttenhcrg  n'atatelll  «neoro  l«SOla  q« 
moitié. Tels  Ront  du  imouu  les  f^ils  >vie  l'on  a  racontés 
tm  Italie  à  proiws  <le  l'inauguration  du  monument  de  Cas- 

''^  FEI.TRE  (  Duc  de).  En  itti  J'empereur  Napoléon  III  a 
conféré  au  l.ls  ainé  du  général  flonled*  GoyOBle  lll»  de 
duc  de  Feltre;  le  lils  cadet  devait  héfHcrda  titr«  «  «ooite 
deGojon  à  lansorlde  son  père. 

«FEMERN  oaFEHAAR.  Oetletle  a  <J  noo  habitants. 
Son  (hel  lieu,  Burg  ou  BwÇt  en  STait  en  1864  2,320. 

L'Ile  «le  Feincrn  a  été  occupée  par  snrprfia  par  le» 
troupes  prussiennes  le  15  mars  18f»4.  Les  cent  Danois,  qui 
CB  (onnaicot  la  garnison  furent  fait»  prisonniers.  Cette  lie 
Ml  Mllntaiiant  sons  la  dépendance  de  la  Prusse. 

*  FEMME  iPhthloçie).  Ce  nom  entre  dans  un  grand 
nombre  de  dictons  et  proverbes.  Ce  que  f$wme  veut, 
IHeu  le  venl,  t  est  à-<lire,  suivant  l'Aead.  nue.  les  femmes 
teBlentarderomenl  ce  qu'elles  veulent,  et  elles  viennent  or- 
dtnfremeiit  kboilt  de  l'obtenir.  .So/<-i/  qui  luitarne  au 
maUn  fcmmr  qui  parle  latin,  et  eq/(Ui(  nourri  de  vin 
ne  vinmrnt  <i  bonne  fin<  «"i»  "^w*  proverbe qnl  D'ai- 
mail  pas  ir.  frinmes  savante*.  Jrune  femme,  pnin  fendre, 
et  ftoii  vertt  mettent  la  maison  au  désert,  c'est  a-dirc 
niaeat  m»  maison.  Femme  gui  gagne  et  poule  gui 
pond,  ce  n'est  que  bruit  dans  la  maison, c'est-à-dire  «pie, 
pour  peu  que  la  femme  gagne,  elle  cntead  mener  toirt  et 
prend  le  verbe  liaut;  ou  >elon  -l  aulres  le-;  ft  inme>  qui  en- 
leodeatle  mieux  les  intérêts  du  conunerce  ou  l  eronomie 
do  ménage  sont  souvent  criardes  et  querelleuses.  i:n  géné- 
ral la  saiie'fie  des  nations  n'a  guère  ménagé  les  femoies. 
Voici  quelques  dictons  populaires  sor  éWes  relerés  par  le 
général  Ambert  :  Cœur  dcfcmm*  trunpe  le  monde,  car  en 
lui  malice  abonde;  Dites  une  seule  fois  à  femme  qu'elle 
est  jolie,  re  dîaWe  le  M  lépëtara  dix  fois  par  jour  .  Femme  et 
inrl..n,  T  iK'ine  les  ronnalt  on;  Femmeel  vinont  lenr  vcnla; 
Femme  nt  quan  l  elle  peut  et  jileure  quand  elle  Vent  ;  Femmes 
sont  è  l'église  saintes,  aux  rues  sont  anges,  à  la  uvM^on 
diabicsaêsi  Femmo  soUe  se  connaît  à  la  toque  ;  Le«  femmes 


sont  to^joar»  neilleoret  l'année  qui  vient;  L'ceil  de  la 
femme  est  one  araignée;  Von  dit  par  bourgs,  viïlea  el  vti> 

lagcs  :  Vin  et  femmes  atlrapenl  les  sa^es;  Où  femme  y  a 
silence  n'y  a.  Rapiielons  encore  ces  ensi  i;;nes  où  la  meil- 
leure femme  est  peinte  sans  téle,  où  le  sac  à  la  malice 
contient  une  femme,  nn  singe  et  un  chat,  etc.  £n  revaocbe 
le»  poètes  comparent  ta  femme  aox  angiês,  cl  la  rfiganVnt 
roinme  la  source  de  toutes  les  vertus,  de  toutes  lesnoMes 
inspirations;  cependant  l'un  d  eux  a  dit  :  «O  femme!  ton 
nom  est  fragilité;  »  et  un  rot  chevalier,  qui  croyait  connaître 
tea  bnnesi  a  écrit,  dit-on,  «or  une  vitre  avec  on  dianaant  : 
Sauvcat  fsaiBS  varie  « 
Bien  fol  est  qris'yliet 
On  accuse  encore  les  femmes  db  légèreté,  de  vanité,  de  a» 
riosilé,  de  roquetterie.  Toutes  ces  accu.salions  sont  aoui 
vieilles  que  le  monde,  et  n'ont  jamais  empêché  de  les  aimer. 

Plnsienra  écrivains  ont  réuni  dans  ces  derniers  temps  le 
bien  el  le  mal  qu'on  a  dit  des  femmes  ;  dtons  entre  antras 
les  recueils  de  M.  D'eschanels. 

FEMME  (Statistique  crimnir!!r\  En  France,  lenom- 
bre  proportionnel  des  femmes  panni  les  accu.sé»  n'a  iamais 
dépassé  le  cinquième  depuis  1816 ,  et  il  ne  Ta  atteint  qu'une 
seule  fuis,  en  1829.  La  proportion  a  varié,  par  période  qpm* 
quennale,de  19wr  lOOde  tBMl  1830,116 snriOOde  18461 
1850;elleaéléde  ISsur  100  de  1851  à  1855,  et  de  1856à  18M». 
Parmi  les  crimes  contre  les  personnes,  si  l'on  écarte  cem 
d'inIMidde  et  d'avodemcot,  auxquels  les  hommes  ne  parti- 
cipent que  dans  une  mesure  très-restreiutc,  les  accusations 
dans  lesquelles  les  femmes  ont  figuré  pour  la  part  propor- 
tionnelle la  plus  élevée  ont  été,  de  1851  à  1860,  comme 
précédemment,  celles  qui  avaient  pour  objet  des  crimes 
domestiques  en  4|nelqn6iorle,  een  d'empoisonnement .  où 
l'on  compte,  en  moyenne,  53  Cemmes  sur  tOO  aecnsés;  de 
parricide,  28  sur  100.  Dans  la  même  période  ?!  n'y  a  qne  $ 
femmes  sur  lOO  accusés  de  meurtre;  r,  sur  ino  ncru^é'^  <h 
coupa  et  blessures  suivis  de  mort  sans  intention  de  la  don- 
ner. Si  l'on  fdèvn  té  lèmmesaur  tOO  accrnés  d'assassinat , 
c'est  que  plusieurs  de  caa  Crime»  aont  oommia  dans  l'iaU- 
rieur  de  la  famille,  et  qn^IoM  les  femmes  s'y  nasoelml 
comme  complices  quand  elles  n'en  ?ont  pas  les  auteur». 
Parmi  les  crimes  contre  les  propriétés,  ceux  auxquels 
lesfemnMaonlen.  de  i85l  à  1860,la  part  proportionnelle  U 
plus  élevée,  sont  :  l'extorsion  de  titres  on  siputures,» 
femmes  sur  100  accusés;  lesvoladoraesBqoea,  35  tnr  IdO; 
l'incendie,  27  sur  lOO.  Sur  100  accusés  de  vols  autres  que 
les  vols  domestiques,  le  nombre  proportionnel  dc«  femmes 
a  été  de  II;  et  ee  nombre  n  élé  aenlenent  de  9  sur  fO» 

accusés  de  faux.   

Le  nombre  proportionnel  de  femmes  acensées  de CTimCS dif- 
fère d'undep  lit.  I  I. 1 1  A  r,iiitrr.  lie  tssià  isco,  dnolna 
que  pendant  les  vingt-cinq  années  précédentes,  c'est  dansla 
Corse  qaelenombra  proportionnel  des  femmes  parmi  les  ac- 
cusés a  été  le  plus  faible  :  Il  n'ap»»  dépassé 6  sor  100  ;  ma» 
il  len  l  à  s'élever  :  il  étaitd*  4  snrfOO  «enlemeotde  t846i 
I8.>0;  il  a  été  de  5  sur  100  .le  ISM  à  IH:.ô.  et  de  9  snr 
100  de  ISâôi  1860.  Pendant  cette  dernière  perio.lc  les  dé- 
pari ementsqni  ont  offert  le  nombre  proportionnel  de  femme* 
le  plus  élevé  sont  :  laCorrèie,  laOroose^so  sur  »<H>;  j» 
Dri^me.  20  sur  100;  la  Manche;  M  sor  160;  les  Pyrénée»* 
Orientales,  je  l'ini^tére,  le  Morbihan,  24  sur  100;  la  Mo- 
selle, les  COles-du-.Nord,  l'Ille-et-Vilaine,  23  sur  1 00  ;  le 
Cher,nndre,la  lllèviV,  la  Côte-d'Or,  l'Isère.  22  sor  100; 
les  Hautes-Pyrénées,  21  .sur  100.  Dans  le  département  ds 
la  .Seine,  il  y  a  eu  19  femmes  sur  tOO  accusés. 

I^s  céliliataiies  des  deux  sexes  fourni-  M  nl  un  nombre 
proportionnel  d'accusés  bien  supérieur  a  celui  des  indivîdas 
qui  sont  dans  les  Urns  du  mariage  on  qni  j  ont  élé.  Hais  la 
différence,  qui  n'e>it  que  d'un  qnarlen  sus  esvInMipoir  h» 
hommes,  s'eléve  .i  près  du  double  pour  les  femmes  nosna* 
riées  et  aux  deux  tiers  pour  les  veuves.  «  On  conçoit  ai- 
sément, dit  le  Compte  rendu  de  la  justice  criminelle , 
Ica  ffenmMi  TCVffa»clianiii6ii  aenlea  de  ponnrair  anubesoiiii 
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delà  fÎKBille,  eoiimietteBtpro|iOftiQiiMlkiiMQtpU»de  crimes 
qoe  Iw  Ihnmef  marWet.  qui  toat  aidéM  par  iMinnrti  dam 

r.  t(e  tirlu'.  Kn  outre,  les  avnrteinents  et  les  infanticides, 
qui  M>ot  rarement  imputés  à  des  femmes  mariées,  sont 
âouTont  pour  les  femme*  TeuTes  ud  moyen  de  cacher  leur 
boaie  daoi  le  crime.  »  Ainsi  U  est  officiellement  leoounu 
qne  poar  ImAouims  n  certain  oMiibi*  de  crfoMa  a'ekpU- 
queot  par  la  oéeciailé  de  peur? oir  anx  beaeiM  de  la  fa- 
mille. 

L«s  Temmes  semblent  entrer  plus  tard  que  les  hommeH 
dans  la  vie  crimindle.  En  eOet,  de  iSii  à  iseo ,  sur  l,ooo 
hoennaes  aeeasée,  158  avaient  moins  de  11  ans,  tandis 

que  sur  1,000  femmes  nrru  «  >  la  proportion  n'est  qve  de 
143.  «  Celte  dinerencti  doit  tenir,  dit  le  Compte  rendu  de  la 
justice  criminelle,  à  ce  que  parmi  les  fanmesqui  ne  deman- 
dent pas  leur  eststence  à  un  tcnvail  bonnêle,  plnsieura 
In  cbenhent  d'aiwnl  dans  la  prostitnHon  on  le  désordre, 
pour  arriver  tin  f^eii  plus  tard  au  crime.  Ce  qui  donri'-  île 
la  furce  h  celte  opinion,  c'est  que  le  nombre  proporlionnei 
des  femmes  accusées  qui  avaient  eu  des  enfant'i  naturels 

ou  avaient  vécu  notoirement  dans  le  concubinage,  s'élève  à 
96  aar  IM,  quand  la  même  proportion  n'est  qnede  3  ponr 

tt9  pour  les  arcu-f^s  du  sexe  masculin.  » 

Parmi  les  aecusts,  comme  dans  l'ensemble  de  la  pofula- 
tian,  li  s  femmes  CDinpletement  illettrées  sont  lieaucoiip plus 
nombreux  que  les  liummes.  Sur  1,000  accusés  du  sexe 
aHeenih  jqgïs  de  I<&1  à  IBM,  on  ne  compte  que  40S  ilU- 
très,  et  sur  1,000  femneeaoeuéce,  6A3  Meavaientai  Hranl 
écrire. 

De  1850  à  1854  le  rapport  des  deux  sexes  pour  1,000 
prévenus  a  été  de  S21  lioromes  pour  179  femmes,  et  de 
18SS  i  18&9  de  t07  pour  f  «3.  Ainsi  la  part  des  ftmmes 
s'était  accrue  dans  les  délits  comme  dans  les  crimes. 

De  même  que  la  part  des  femmes  parmi  les  accusés  et  les 
prévenus  est  moins  grande  que  celle  des  hommes ,  on  en 
compte  aussi  on  moindre  nombre  proportionnel  parmi  les 
iMAflstea.  Do  1SS6  k  1800  les  aeeusés  dn  seie  maaeolio 
présentent  en  mnjpnne  399  réci(Ii> isle^  sur  1,000,  et  les 
femmes  1G3  sculcn»cnt.  Parmi  les  prévenus  de  la  même 
période  la  proportion  est  pour  les  hommes  de  278  sur 
1,000,  et  pour  les  femmes  de  227  :  la  dillércace  est  moins 
grande  que  ponr  les  aoensés. 

FEM.MES  fPié<  es  à  \  On  a  donné  ce  nom,  an  théAIre, 
aux  pièces,  revues,  (eeries  uu  autres,  qui  n'ont  d'autre  but 
qu'une  exliibition  de  femmes,  soi-disant  jolies.  •  Mais  il 
n'5  faot  paa  soo|er,  s'écrie  Jules  Janin ,  et  c'est  tout  an 
plos  s!  Toos  avesdes  femmee...  dane  celle  pHee  k  fcmmes.  > 
Pour  cela  on  va  les  clierclier  où  l'on  peut.  Cependant, 
«  c'est,  dit  M.  Aubryet,  maintenir  le  droit  des  artistes  que 
de  ne  pas  les  associer  aux  passants  ;  pourquoi  imposerait-on 
cename  partenaire,  ponr  camarade,  k  nne  comédienne  qui  a 
pent-Ctre  dix  ans  d*étnde,  b  première  Tenue  qni  n  six  mois 
de  loi  public?  Les  pîanclu  s  ne  sont  pas  le  pavé.  »  Que 
demande- t-on  aux  pièces  d  remmes,  c'est  bien  simple,  des 
déoon ,  de  U  mise  en  scène ,  surtout  beaucoup  d'épaules 
■née,  des  femmes  en  maillot,  court»  v«tues,déiUant,  dansant 
oadiaMrtdesdiansons  inalfpiiliantes,  montrant  des  diananis, 
des  bijoux.  L'es|)rit  a  rarement  quelque  chose  h  voir  dans 
tout  cela.  Un  chef-d'œuvre  en  ce  genre  c'était  un  tableau  re- 
présentant le  royaume  des  chevaux  ;  les  cavales  de  Swill 
étaient  Qgnrées  par  une  fouie  de  jcnnes  femmes  presque  noes. 
Ce  n'éldt  pes  nnp  sekne  bien  on  mal  écrite;  c'était  une 
exliibition  de  chair.  Les  censeurs  la  laissèrent  passer,  mais  le 
public  la  supprima  sans  daigner  même  employer  le  itittlet. 

FEMMES  (Travail  des).  •  Je  pense,  disait  Xénopbon, 
qn'nae  bonne  ménagère  contribue  autant  que  le  mari  an 
anecèa  dea  affiiiree.  Cest  ordinairement  par  les  labeurs  de 
l'homme  que  les  gains  entrent  an  lo^is  ;  mais  Ils  se  consom- 
meotle  plus  souvent  par  les  soins  de  la  femme.  Quand  ces 
dcôx  points  voot  ensemble  les  maisons  réussissent,  aotre- 
BBoal  cUee  tombent  en  décadence.  »  Heureux  encore  au- 
JeudlHl  «M  4Él  ■  h  koolNar  de  posséder  pour  femme, 
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pour  mère  on  pour  tenir  une  bonne  méoagire  ;  maUdans 
bien  dn  cas  cette  qualité  ne  sanrait  snfHre  an  femmee 

dans  l'état  actuel  de  nos  sociétés  Xénnphon  n'avait  en  vue 
que  la  femme  ayant  une  certaine  al^ance.  Chei  nous  il  est 
souvent  utile ,  nécessaire  même ,  que  la  femme  ajoute  aux 
produits  de  ta  joamée  do  mari  l'appoint  de  son  propre  sa* 
lairB;  cette  nécessité  est  triste.  Chaenn  s'fcrie  avec  ILiMI* 
cbelet  :  «  L'oin  rière  !  root  impie,  sor<ii«le ,  <|u'sueone  langue 
n'eut  jamais,  qu'aucun  temps  n'aurait  compris  avant  cet 
âjte  de  fer,  et  qui  balancerait  à  lui  seul  tous  nos  prétendus 
progrès  !  •  Et  cependwt  cette  néoeauté  a  ses  eompensaiions. 
Elle  leièfe  la  fcrame  eu  eaenrant  aen  ludépendanee.  Blé 
contribue  à  sa  dignilé.au  respect  qu'on  lui  porte.  EIIeai«or« 
sa  valeur  personnelle.  Elle  la  garantit  contre  l'incapacité,  les 
maladies,  la  rnort  ou  l'inconduile  du  mari.  D'ailh  urs  lo  tra. 
vail  est  le  lot  de  l'bnmsnité.  Seulement  il  doit  étrepropor» 
lionué  k  la  fbree  et  aux  apUtudea.  •  Mon  ami,  Mt  dire  k  11 
femme  aiiiée  l'auteur  du  livre  de  CAmmir,  je  ne  suis  pas 
forte,  je  ne  .suis  pas  propre  a  grand'cliose  qu  a  t  aimer  et  te 
soigner.  Je  n'ai  pas  tes  t>ras  nerveux,  et  si  je  fais  trop  long- 
lempsatteoUon  i  une  eboae  compliquée,  le  sang  se  porte 
k  ma  tête,  le  eer«bau  me  Hnte.  le  ne  pids  gni«« inventer, 
je  n'ai  pas  fl'iniliative,  etc.  >•  A  quoi  M.  Baudrillart  réjwnd  : 
>•  Sans  doute  le  travail  atteint  plus  vije  ses  bornes  natu- 
relles chez  les  femmes  que  chez  le«  hommes.  L^r  corps  se 
refuse  aussi  bien  qne  leur  esprit  aux  occuiiations  trop  per- 
manentes. Elles  ne  penvent  pas  pins  être  impunément  tonte 

la  journée  ou  assi-es  on  delwiit  que  ronsHcrerde  longues 
heures  aux  fortes  combinaisons  scientitique>^.  Leur  or^jani- 
salion  intellectuelle  et  physique  exige  le  mouvement,  la  va- 
riété des  occupations,  et  se  prête  à  des  travaux  moins  durs. 
Mais  qui  peut  nier  qne  le  travail  soit  dans  leur  vocaHas  d 
leurs  aptitudes?  Ennui  qui  ronge  les  femmes  désoeuvrées, 
caprices  malsains,  liassions,  maladies  qui  les  dévorent; 
I  tous  ces  syrnpidmes  n'attestent-ils  pas  que  si  le  travail  est  te 
I  gagne-pain  de  la  femme  panvre,  il  est  la  «anté  morale  de  la 
I  femme riebe.  Non,  la  (HvoNté  desidées  et  detfeoMskIaqneHe 
on  veulh  réiluire  en  deliors  des  soins  de  In  famille  n'est  pas 
pins  une  grâce  pour  son  esprit  qu'elle  n'est  uoe  force  pour 
son  âme.  Quant  aux  femmes  pauvres,  la  nécessité  tranche  la 
l  qoestioo.  Il  bot  qu'elles  travaillent  :  il  le  faut  toujours  ai 
I  elles  sont  tentes,  il  le  faut  presque  too|ean  ^  elles  noni 

mariées  ;  l'ouvrier  in^tue  r.inj;-'  ne  pagne  pas  const.imment 
pour  deux,  "  Ajoutons  que  quelques  femmes  préfèrent 
I  d'elles-mêmes  le  mouvement  dn  travail  aux  préoccupations 
du  ménage,  mais  répétons  sans  cesse  que  l'idéal  sera  toa- 
jonre  delalaaer  la  Ibmmek  la  nrisott,  euprèa  dn  beieenn  de 
l'enfant.  C'est  là  un  travail  qui  eu  VBOtbien  d'aine  tiqd 
rapporle  beaucoup  plus. 

L'antiquité  ne  connaissait  pas  l'ouvrière,  mais  elle  abu- 
sait singulièrement  de  l'esclave.  Et  encore  aujoord'hnt,  dans 
les  populations  peu  civIliBéeB,  le  eori  de  le  fMNnepenvreee» 
rait  peu  enviable  pour  nos  ouvrières.  Toujours  la  femme  a 
pris  sa  {»art  aux  durs  travaux  de  la  campagne,  toujours  la 
couture  et  les  métiers  à  la  main  l'ont  occupée.  Les  cariatides 
de  pierre  attesteraient  au  besoin  qu'on  ne  lee  ajamais  exemp» 
tées  des  travaux  de  force.  Le  «bristianisroe  n'a  pas  pensé  lee 

affrnnrliir  du  travail,  et  dans  les  rliAfr-aux  mêmes  les  dames 
travaillaient  au  temps  ou  la  reine  Ikrllie  liUit  l/cs  femmes 
des  manants  n'étaient  certes  pas  sans  travail,  et  lea  bour- 
geoises elles-mêmea  n'élaient  paa  sans  taire  œuvre  de  leurs 
dix  rfoigu.  n  Tout  ifétan  pes  saHsGilsent.  dR  M.  BaudriHarl, 
dans  la  situation  que  l'ancienne  société  française  faisait  aux 
femmes  obligées  de  vivre  de  leur  travail.  Turgot,  dans  son 
édit  mémorable  de  1776,  signalait  lui-même  quelques-uns  des 
empècbements  mis  par  la  Mgjblation  et  par  In  coutume  an 
tnvril  dea  ftmmes,  qnl  voyaient  dto  lors  une  perOedeeoe- 
cupatioTis  qui  leur  semblent  le  plus  naturelles  occupées  par 
l'autre  sexe  ou  mises  à  des  conditions  d'exercice  trop  élevées 
pour  être  bellement  accessibles  ft  la  phqMrt  d'entre  elles, 
comme  par  exemple  Tbomble  ptofesaiMi  de  bouquetière. 
Mooa  peniatons  poorlail  b  to«NiM,te  imiM  te  fanme 
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était  en  général  mieax  «tmé,  lAieax  rétrilmé  «vant  1789 

qu'aujourd'hui.  S'apt-il  proffitsionâ  su|>érieuretî  à  celles 
de  la  simple  ouvrière?  La  sitge- femme,  la  coiffeuKe,  la  par- 
rumcusc  tenaient  les  places  r»-inplies  presque  toujours  par 
des  liommaft  atyoard'liui.  On  n'avait  pat  introduit  dana  le* 
nagaafas  Mlle  armée  de  Jeonei  gens  dans  toats  la  vigneor 

de  r.ljje,  «If'iien^anl  leurs  forces  et  li'iir  (tinps  li  aiini'r  <lii 
calicut,  à  (aire  Lirjller  des  étutfes  Je  suie  au\  regards  de  l'a- 
cfcelaoae ,  >  esaayer  deschAles.  Les  travaux  que  remplissait 
le  aexe  féminin  élaicat  inspectée  par  des  fenuDce.  De 
nèmc  qu'il  y  avait  des  pradiiommea,  il  y  avait  des 
preiidn-jeinmes  qui  intervctiaient  dans  les  (oiifiitb  du  tra- 
vail. Ces  preudes-femmes  purent  garantir  un  certain  jour 
laa  priMle^^es  menacés  des  coutorfteea  contre  les  eropiéte- 
jMots  des  laillcon.  Le  droit  dea  venm  était  protégé  d'une 
fkçoo  assex  arMtraire,  mais  qui  ét^t  va  bienfait  pour  eliee. 
Klles  pouvaient  continuer,  par  le  moyen  d'.inrét^s,  la  rlientMe 
de  leurs  maris  defunU,  maîtres  cliirurgieii:»,  mailres  apo- 
UiicaireH,  maîtres  librairesct  imprimeurs.  L'arme  mauvaise  en 
elie-méme  des  praliibitioBs  fut  quelquefois  employée  en  leur 
fovenr,  et  rentrée  des  liroderies  étrangères  Ait  reponssée 

pour  proténtT,  ili-.ait  telle  ordoiinance  ,  Us  ornifiations  ver- 
luciiiie.'i  dulnau  sexe.  La  polit  c  îles  maurscUil  plac^jesous 
la  protection  de  règleinenls  dont  la  sévérité  étonnerait  le 
reiAciieiaent  actuel.' Us  excluaient  des  communautés  tout 
boanme  vivant  en  conenliinage,  cliassaieot  le  séducteur  de 

touteii  Ie<  COI porations,  et  condamnaient  à  île-*  .niiendes  de 
3  à  C  livics  quiconque  proférait  duo»  raUlicrde.->  bla^pijeuies 
OU  des  paroles  obscènes.  » 

A  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  comoencement  du  dix- 
■envième,  les  fileuses  gagnaient  au  moins  dix  sous,  souvent 
un  franc,  somme  <jui  en  rejiie.sentait  plus  du  double  à  rai.son 
de  la  valeur  plus  u'^nde  de  l'argeut  et  des  cunditiou.<i  plus 
doaeeadela  vie.  M.  .Audiganneacaoalnté  pour  elles,  à  notre 
^pnqne»  des  aalairea  de  3^  centimes  pour  quatorze  Itrures  de 
travail,  dea  salaires  qui  descendent  même  jusqu'à  5  eenfimes. 
Une  fileuse  bretonne  qui  a  obtenu  le  premier  prix  |i>iur  la 
perfection  de  son  Glage  a  re\po>ition  de  18 jj  gagnait  ceu- 
tines  |>ar  jour  à  ce  travail.  Paris,  qui  doit  aux  femmes  une 
grande  partie  de  sa  ridies&e  d'exportation,  ne  leur  olfire 
guère  une  meilleure  position.  Déjà  en  1847,  sur  envin» 
in.H'Jl  feiuines  el7,8jl  jeunes  lilles  qu'employait  l'indus- 
trie parisieoiie,  fi26  ouvrieies  avaient  seule»  un  salaire  su- 
périeur à  3  Tr.;  plus  de  100,000  gagnaient  seulement  de 
0  fr.  7&  à  S  fr.  avec  une  foc tt  prépondérance  de  petite  sa- 
laires :  la  moyenne  générale  ressortant  à  environ  1  fr.  50. 

En  outre,  on  trouv.ul        feiniiics  iDuclianl  des  .-ialaires  de 

0  fr.  60,  el  des  feinuies  secourues  cousaut  <les  pantalons 
de  toile  pour  la  troupe  à  raison  de  0  t.  1&  c.  par  jour. 
It'enquéte  sur  l'industrie  de  Paria  en  1860  a  dassé  les 

1  W,3I0  ouvrières  de  Paris  en  trait  catégories,  subdivisées  en 
dix- huit  sections.  La  preinii-re  renferme  les  salaires  notoire- 
ment insuffisants  et  ne  depas.sant  pas  1  fr.  2j  c.  Elle 
comprend  17,203  recensées,  et  se  «  compose  surtout  de 
jeonea  fillea  au  dessous  de  seixe  ana  ou  de  fcmmea  qui 
cherehent  dana  in  travail  aae  ressouree  fomptémentaira  au 
aalairedaienr nnri, ou unaccroisseim m  de  liien  /ire.»  Dans 
la  troisième  classe ,  rë<lu.te  à  767  |)«r>onne.s,  on  trouve  des 
salaires  de  4  fr.&O  à  10  fr.  Enfio,  88,Jio  femmes  gagnent  de 
t  Dr.  âO  44  (ir.. savoir:  17,000, 1  fr.  bùi  2à,000,2  fr^  18,000, 
S  fr.  SO;  et  l,MO  aeiriementalt«gnent  fc  4  f^.  «  Laissons  de 
CAté,  dit  M.  £m.  Jonveaux,  le  très-grand  nombre  de  feinine^ 
dont  le  salaire  est  inférieur,  et  ne  considérons  que  celles  qui 
pgoent  3  fr.  Un  labeur  continuel  de  trois  cent:»  jours,  re  qui 
r^^féseota  l'année  de  travail,  en  Otant  lea  dimanches  el  les 
CNea,  leur  domerait  on  gain  de  «00  tr.  Combien  ce  modique 
revenu  suppose  de  privations  ijuand  il  faut  vivre  à  Paris  cl 
payer  un  loyer  de  100  à  lào  fr.  (lour  une  misérable  man- 
sarde I  Cependant,  nous  n'avons  pas  fait  la  part  du  chOma((e, 
^  grève  si  cmeltement  les  industries  parliculièreroeot  ré* 
aervées  aux  femmes,  telles  que  le  vétetneot,  la  broderie,  la 
linicrie.  Lea  troia  quarts  dea  contorièrBaet  deanodlalMoiil 


aeeoaé  des  mortea  saisons  de  quatre  è  six  mois,  l'industrie 

des  chape.iu\  <le  (kaille  manque  d'ouvrage  pendant  la  moitié 
de  l'année;  il  est  donc  absolument  impossible  que  le  plus 
grand  nombre  des  ouvrières  {larisieones  vivent  de  leur  sa* 
laiie.  Que  deviennent  celles  qui  ne  peuvent  avoir  d«  rea> 
aooroesdaos  leur  fimille?  Ceat  Ib  un  hit  grave,  non-acrie* 
ment  au  |)oint  de  vue  du  sort  de  ces  rnallieureuses  femmes, 
mais  encore  de  la  morale  publique.  Beaucoup  d'entre  elles, 
ne  trouvant  pas  dans  le  travail  des  moyens  suffisants  d'evis- 
tence,  recttercfaent  des  protactioaa  auspaelea,  et  tombcat 
peu  à  peu  dans  le  désordre.  » 

«A  quoi  .'ilvoulivsent  ces  misères?  dit  M.  R.iudrilltrt ,  trop 
souvent  à  deu.v  abîmes.  Dans  l'un,  tout  est  honte  :  c'est  le 
vice,  la  débauche,  disons-le,  la  prostitulion patentée  ouca- 
ctiéa.  J'honeca  infiniment  rautre  moyen  de  venir  en  aida 
aux  fémnes  pauvres,  il  gloriiie  les  eibrta  charilalileade  la 
société  :  c'est  l'assistance.  iMais  l'assistauM  oq{8nisée  ajoute 
au  iiaupérisine  des  femmes  non  secourues.  Dans  un  àts  on- 
vroirs  de  Paris  la  façoa  d'une  chemise  descend  jusqu'à  0  fr. 
a  «.AiaSalpélrièraoBavv  cette Ci^desoendreàOfr.lO, 
et  celle  d'âne  layette  entière,  se  composant  d'une  vfaigl^ 

de  pièces,  n'y  revenir  qu'à  1  fr.  10  c.  Les  ouvrières  librM 
l>eu\ent-elles  soutenir  une  pareille  conrurreoce Comment 
oublier  ipie  i'a>Msl<ince  régulière  a  presque  toujoura  pour 
effet  d'augmenter  le  nombre  de*  asaiatéa?  Loraquu  la  sa* 
laira  eit  d'une  InsoflnnM  ndsMlle,  créerdea  alelicndaas 
te8i|uels  la  moyenne  est  plusélevée  ne  serait-ce  pas  y  attirer 
I  nécessairement  les  femmes  oécesâiteuses  au  préjudice  de 
l  'industrie  libre,  et  tomber  dans  une  partie  des  loconvéaienls 
qu'on  •  ai  jinatement  reprocbéa  aux.  ^ien  aatiouam? 
L'assistance  ne  saurait  donc,  en  dépit  dea  droonalaoeea  qai 

la  ri  liaient  tnip  -(>u\ent  inévitidile  et  ^>^■ui■^^;lble,  exercer  par 
;  son  extension  (pi'une  iiilluence  préjudiciable  Mir  le  travail. 
I  Chaque  kilogramme  de  li;  donné  au  travail  d-^  im  inea  as* 
I  sisléea  est  enlevé  au  travail  de  ceUeaqni  M  le  sont  paa.» 
!    Il  y  avait  antreftala  400,000  filenaea  k  la  main  dana  nos 

vieilles  pnn  inces.  Nos  ouvrières  en  denli'lle  ne  sont  pnèr? 

moins  de  240,000,  et  la  broderie  en  compte  de  l60,0<Xia 

1170,000.  La  mécanique  fliira  par  exproprier  le  travail  fé* 
ninin.  Le  tricoté  U  main  n  anoonrabé  devant  le  métier  i  baas 
la  machine  I  coudre  inquiète  les  couturières;  la  mnchnie  ï 

satiner, broclien  t  plier,  qui  fniirtionne  daii^  [ilo--iriir^  iinpri- 
>  nieries  en  Allemagne,  semble  appelée  à  lediiue  paitout  le 
nombre  des  salineuges,  pliewastf  brocheuses.  Les  maibinca 
agrioolea  remptacentla  fmanc  poMrlaaMiisBon,lA  fenaisas, 
te  battage  du  lin  et  du  chanyre. 

■  On  préclie  le  iiiaria^e  au\  jeunes  fdle^,  dit  M  Ri"dril- 
,  lart.  La  dignité,  la  (Kjssibilite  de  vivre,  presque  interdite  à 
!  la  femme  isolée,  leur  vocation  naturelle  \ti  y  po'issent. 
Conseil  excellent,  anaia  peu  facîlB  i concilier  avec  l'exis- 
tenoe  d'arméea  de  &  ou  800.C00  hommes!  Les  gardons 
émigrent,  vont  à  la  \i!le,  écoutent  la  prudence  ou  le  liber- 
tinage, qui  leur  conseillent  de  ne  pas  se  marier,  alors 
même  qu'ils  ne  font  pas  partie  de  l'armée.  Ces  jeunes 
liiles  condamnéea  au€éiibal,qinadeviendront-ellea?  Elles 
n'ont  point  un  travail  aaseï  rémunéré  pour  leur  asaorer  Fin- 

dépend.inre;  elli  s  i  .  nnjiilrenl  au  noir.lire  de  îeurs  s<Sluc- 
teurs  ces  mêmes  soldats  et  ces  luCmes  ouvriers  qu'elle! 
auraient  pu  avoir  pour  maris.  • 

L'induAtrie  traite  d'ailleura  durement  les  femmes.  Cot 
presque  toujours  à  elles  que  revient  Ta  partie  la  plus  asil- 
saine  des  diverses  ini!o>li  ies.  "  O.ins  la  f.ihrie.Uton  do  co- 
I  too,  dit  M.  Raudrillart,  l'atelier  dit  de  i  'ptuchage  et  da 
louvetage  est  le  plus  malsain,  avec  la  carderie.  La  pvnarièni 
et  le  duvet  qui  s'échappent  du  coton  entre  dans  les  pawBM 
et  causent  parfois  la  plitliisie  dite  cotonneiifs  :  cet  akSv 
est  oei  upé  par  des  femmes.  Dans  les  manufactures  |p5  rni>in< 
vastes  et  les  moins  riches,  le  sol  humide,  les  parois  encrai* 
sées  de  l'atelier,  les  fenêtres  étroites  el  peu  nombreuses, 
accroissent  les  coadittoos  délétères  qtii  pé.seut  *ur  les  épla- 
chcuses,  condamnées  a  pasaer  donc  heures  |>ar  jour  dans  une 
atMMphèn  iMapportaUo  au  aimplea  viailcan.  La  ehilaar 
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aeCiMaiite  (lr<;  atrlieni  de  arâene  ,  jointe  à  lln^aliibrité  dn 
kwd,  constitue  auvsi  une  cau.<io  de  maladie,  l'our  le  lultage 
les  grandis  établiftsements  ont  substitue  en  partie  l'action  de 
Il  m^CTfl^y  au  travail  de*  femmes.  DepoisMoU  vwtilA- 
kmit  rhiMWil  «iw  wm  npldllé  inodie  la  poaMièraqiiia*Ée- 
Onnulait.  La  préparation  do  chanrre  et  du  lin  offre  plus 
d'inco#rénienli(  encore  que  celle  du  coton.  L'atn»ospli«re  des 
étaUicae«Deata  mal  entrétcaas,  et  ils  sont  là  plui  norobreux 
qt'tUkmnt  Mt  mftaUt»  Us  ou? rières  j  vivort  traite 
heoras  !•  oorpt  cb  traatpiration ,  les  picda  trampaBl  dans 
l'eau.  L'apprêt  des  étoffes  »  enrnre  une  ofx'raljon  funeste 
pofjr  la  santé  des  feiiunes  dans  beaucoup  de  cas.  Dan»  la 
fabrication  de  la  soie  les  remines  seules  (ont  le  tiraf^  des 
coeona  et  lecardage  de  la  SiMeUcLei  nnea  trempent  ieun 
miMl  chaque  tastant  danareM  booinaate  ponr  en  reUrar 

leaeocoos.  Outre  l'iri^nlubrité  de  ce  trivail,  flics  s'empoi- 
sonnent àes  émanations  des  chrysalides  (lourries.  De  la  (es 
lièTres  qui  souvent  les  rmifBnt,  les  vomissemeots  de  Mng, 
lea  flnxioasde  poitrinecMaé*»  parle  passase  doduod  an 
Mi  quand  ellea  aortnt  de  llateKer.  Dans  les  Terrariea,  les 
taiUeoses  de  cristal,  pencbées  sur  It  iirniue  toute  la  jonrmV, 
ont  constamment  le.s  mains  ilaus  IVau.  Qui  ne  se  sentirait 
narré  devant  de  pareils  «pixtacles.'  Ditex-vous  bien  pour- 
tant qne  ces  causes  délétères  sont  moins  fréquentes  que  dans 
le  InvaH  nioreelé  exécuté  dans  des  tandis  fnfÎBfit»,  et  rai- 
nant parsanalnre  on  son  exeZ-s  la  santé  de^touvrit^ri's  ! 

La  mécanique  transforme  le  plus  souvent  l'ouvrière  en 
■M  simple  surveillante.  Les  travaux  agricoles  sont  dans 
Hta  des  cas  toat  autrement  rudes  pour  les  femmes.  Dans 
plnsfenrade  nos  départements  elles  portent  snr  leur  dos  on 
sur  leurt^fe  rif  lonnls  fardo.iu\.  Dans  le  midi  de  la  France 
on  les  voit  encore  tin  r  la  charrue  et  (lorterle  fumier,  et  sou- 
vent péte-méle  avec  les  hommes  sur  les  chantiers  de  ter- 
naacnent,  enfoncer  la  bédie  avec  leur  pied  ou ,  servir  les 
nacootet  lesaMtvreortsarles  toits. 

Une  chose  regretlriblo ,  i  "est  qu'on  n'occupe  des  f.'inrnes 
qu'avec  l'idée  de  réduire  leur  salaire,  quand  même  elles 
mnpiaceraient  nn  homme  avec  avantage. 

•  Malgré  les  propAs  de  la  civilisatioa  et  l't 
des  BMBon,  dK  M.  AHèt  Dufonr,  on  ne  se  Mt 
pule  de  nos  jours  de  traiter  la  femme  comme  si  elle  était 
oaturellemeol  l'inférieure  de  I  boraïue,  et  de  rétritiuer  ses 
fcrvioes  et  son  travail  en  conséquence  de  cette  infériorité. 
Ainsi  les  institutricesi  les  directrices  des  asiles,  des  écoles, 
des  boraamt  de  poste  et  lesdles  de  magaain,  lea  femmes  de 
charge,  les  servantes,  les  ouvrières  qui  travaillent  en  chambre 
ou  en  atelier  .sont  moitié  moins  rétribuées  que  le->  hommes 
mt  des  fonctions  analogues  ou  exécutant  les  mêmes 
>  »  Et  M.  Baudrillan  lyoate  :  «  Rien  n'est  plus  vni, 
et  les  délaHs  viennent  en  foole  oonfirmerees  assertions  se- 
co&atrices.  Pour  ci  rlains  travaux  de  battage,  dans  plu^ifiirs 
de  nos  campagnes,  on  voit  la  femme  travailler  cnm  urn m- 
■Mii  anrse  rhororoe  auquel  elle  fait  face,  et  frapper  d'un 
hcas  non  moins  robuste  ;  l'hâve  ds  la  paje  venue,  elle  ne 
iDDche  que  la  moitié  du  aalalra.  Ainsi  des  travaux  de  mines , 
ainsi  de  ceux  des  ponts  et  chaussées,  >1ans  lesquels  leur  sa- 
laire est  de  moitié  ou  des  deux  tiers  de  celui  des  liommcs. 
Un  cercle  d'ocoapalrons  trop  restreint ,  des  cri.ses  inda«- 
tridles  qii  leur  ont  enlevé  leur  ancien  gapie-pain,  Viga»' 
rmotf  qni  lenr  finrme  nne  fente  de  earrières  snxqneHcs  dlês 
seraient  naturellement  propres  ;  souvent  le  ni.iuvnis  vouloir 
des  hommes,  qui  prennent  leur  place,  telles  sont  les  sources 
du  mal.  » 

L'ahslssawcntdnla  roaionl'sBuvra  des  femmes  a  eoniribué, 
M<mt  an  bon  marehé  do  oeilaina  articles  de  lollelte,  et 

étendu  par  conséquent  In  consommation.  Mais  ce  n'e.st  pas 
toujours  iecoosommateur  qui  prolite  de  la  misère  des  ou- 
vrières. Oa  sait  par  exemple  que  pour  !•  confecUon  de  la 
dentelle,  ce  soat  des  intermédiaires  pen  sornpulenx qui 
ont  le  plus  grand  profit  des  rédncHons  de  prix  et  de  rang, 
mentation  du  travail  des  ouvrières  pousséà  ses  i1i  rni<M  i>s  li- 
mitos.  D'ailleurs  le  bon  marché  produit  par  le  travail  ex- 


cessif de  quelques  uns  dnif  «^fre  repons.sé  d'une 
orpinisée.  ■<  Un  tel  tion  marché  est  maudit,  stdoarexprrssioo 
de  M.  Baudrillart.  Le  vrai  bon  marché  est  la  fortune  du 
pauvre.  S'il  naît  dans  les  privatiOBS  et  dans  les  Isimes,  il 
doit  perdre  jnsqn'à  son  nom.  » 

Par  suilf  l  un  ^mirnagement  plus  économique  du  travail 
les  manufactures  ont  pu  d'abord  offrir  un  salaire  plus  élevé 
aux  femmes,  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujuora  suffisant.  On 
s'est  plaint  qns  cette  anpBmtalion  de  salaire  soit  achaléd 
an  prix  de  te  santé,  de  te  noraKIé.  En  efliet,  •  te  mannbo" 
ture,  dit  M.  Baudrillart,  a  exercé  et  exerce  sur  la  famille  on* 
vrière  une  influence  souvent  délétère.  Elle  prend  la  femme 
et  l'enfant;  elle  lesarraclie  au  foyer,  qu'elle  rend  désert;  la 
femme  passe  des  soins  de  lintécieur  et  de  l'aolerité  aOeo- 
tnense  do  chef  de  fiimHte  sons  te  froide  discipline  de  râte- 
lier; l'enfant  n'c^f  plus  sous  K  v  yeux  rli-la  nu-v.'.  cornip- 
lion  tro*i\epr<'pares()our  .sou  n'iivreiIrM-lcinents  licsaurcp-s. 
Le  mal  est  grand;  maisnerimpute-t-on  pastropexclusivement 
an  résime  manufactnrter?  Dana  l'étal  présent  ds  l'indostrie 
te  trsvaH  isolé  et  edai  des  pefites  tehriqnes  onMIs  nne 

moindre  part  de  res(>onsal)ililé ?  N'e-I  re  [i.is  là  que  se  re- 
marquent les  excès  de  travail  les  plus  «It-plorahles,  iesexploi- 
talions  les  plus  odieuses  delà  femme  et  de  la  jeune  fille?  • 
Cependant  M.  Baudrillart  défend  te  manutectnie,  où  te  pSft 
peut  être  plus  forte,  selon  loi,  maisilrappeneaax  manntee* 
tuiiers  (ju'ils  ont  charge  d'Ames,  et  que  la  (lotiti')iie,  autant 
que  la  religion  et  l'humanité,  doit  les  engager  à  s'occuper  du 
bien-être  de  ceux  et  de  celles  qu'ils  emploient.  Le  savant 
écoBon^  cito  plnsison  wsnufaclnws  oh  les  onviières  se 
Irenvent  henrente*  an  ndHen  des  Inalitnilons  les  ptes  mors- 
li'antes,  comme  Lowel  en  Amérique,  les  établissements 
fondés  par  .VIM.  Gregg,  Asiiworth  ou  Ashton  en  Angleterre. 
Il  nomme  ensuite  eu  l'rance  les  maisons  d'apprentissage  de 
JiÙurieax,poor  les  taitetes;  de  te  Seauve,  pour  les  robsos; 
et  de  Tarare,  veste  atelier  de  moulioage  annexé  I  nne  manu- 
facture de  (mIu<  lie.  Ces  établissements  (>etivent  présenter  , 
nne  grande  amélioration  sur  ce  qui  existait  auparavant,  mah 
ils  sont  loin  de  présenter  l'idéal  du  bonlieur  dans  le  travail. 
Les  parente  hésitaient  à  envoyer  leon  eoliuite  dans  te  (b> 
brtqne.  Les  mannftetorien  simaginèrent  d*aller  eherehsr 
au  loin  des  apprentis.  BienlAt  le  di^partcment  du  RliAne 
sulfit  plus;  on  alla  jusqu'en  Dauphine,  juMju'en  Provence, 
jusqu'en  Auvergne.  Les  scrupules  des  parents  augmentaient. 
Pour  calmer  les  appréiienatens,  qui  s'étendaient  an  loge- 
ment, I  te  aoonttnre,  an  vêtement,  an  travail  et  amsi  à  te 
morale,  un  fabricant  de  Lyon  essaya  d'approprier  h  l'en* 
seignement  industriel  l'administration  des  couvents.  Il  bâtit 
dans  ce  but,  tout  exprès,  à  quelques  lieues  de  Lyon,  un  éta- 
Uiiaemeot  considérable  dont  il  fit  une  awrte  d'interuaL  Cet 
essai  réttssit,el  plosienn  pensions  de  ce  Rcnre  existeal  anjonr* 
d'hui.  On  n'y  reçoit  pas  dV  iiTmls  n>i  dessous  de  trei/e  ans. 
Les  parents  signent  un  contrai  d'app^enll^s;)ge  de  trois  ans. 
La  direction  et  la  surveillance  est  confiée  à  des  sceurs  de 
Saint- Joseph,  à  Jujurieux,  à  Tarare,  à  te  Seauve^  de  Saint* 
Vincent- de- Paol  à  Bourg- ArgeoteL  Tons  tes  exercices, 
les  prières,  les  repas,  lc>  riTrt-Miions,  les  promenades  et 
le  travail  sont  faits  sous  l'inspicliou  dcji  .sours.  Le  tra- 
vail commence  k  cinq  heures  nn  quart  du  matin  et  fi- 
nit i  huit  heures  un  quart  du  soir,  à  l'exception  de  deux 
heures  employées  à  prendra  les  repss  el  I  se  reposer.  Le 
dimanche  est  ccnsacré  aux  devoirs  relipcux  el  au  repos. 
Ainsi ,  selon  la  remarque  de  M.  Maurice  Cristal ,  <<  le  ré- 
gime de  ces  pensions  ouvrières  est  plus  sévère  que  celu 
des  maisons  de  correcUoo.  Les  onvrières  sent  sur  pted 
dès  cinq  hevns  dn  nslin;  è  nenf  heures  du  soir  font  te 
mon<lc  est  couché.  Sur  ces  sti/.e  licuies  d'activité,  cin- 
quante minutes  sont  accordées,  le  rnalio,  pour  déjeuner  et 
faire  les  lits,  Wte  hcofe  fomt  diner  et  se  reposer,  et  trois 
quarU  d'heuM ,  qnwd  ta  jownée  est  finie,  poni  souper,  dire 
la  prière  et  se  mettre  an  Ht;  0  reste,ponr  te  travsB  «ffiseUT» 
un  peu  plus  de  treize  heures,  répétées  (u  ndant  six  jours  de 
la  semaiJW,  et  qui  paraîtront  bien  pi^oibles  ù  on  observe 
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commnnf  pst  orp.inis(<  IVrnploi  du  dimanche.  La  matinée  de 
ce  jour  heureux  est  distribuée  entre  les  exercices  de  reii- 
gk»,  les  leçons  d'écriUire  et  de  lecture,  et  des  récréations 
«■  peo  mollis  necottides  qu'à  l'oriioaira.  Dtn»  l'aprèt-midi 
le  eatéelilaiiM  eonmenfee  à  itwt  haarcs  et  don  jusqu'à 
trois;  il  est  suivi  de  vêpres  et  d'autres  exercices  religieux, 
et  c'est  alors  seulement  qu'a  lieu  la  promenade  en  com- 
mua sous  la  surTetUaooe  des  soeurs.  Les  élèves  n'y  ont 
dnU  ip'oM  fois  iontes  los  six  semaines.  £h  trieol  celle 
immenade  n'est  le  ph»  souvent  qu  une  espérance  dëHsohe. 
La  phiie  malentonlreuse,  le  mauvais  temps,  r('mp^>cht'nl 
parfois ,  même  dans  la  belle  saison.  On  la  remplaro  alors 
par  des  lectures  en  commun,  qui,  certaioefflent ,  ne  rem- 
pUsacat  pM  le  même  office.  En  oolre,  pendant  les  jours 
Ikirt  eonrts  dlifver.  cette  promenade,  qui  dans  la  belle  sai- 
son se  proliin;:»'  jn-jf^r/)  si  pl  lu'iires,  ne  dore  qu'un  inslant, 
puisqu'elle  (ornmencc  après  vêpres,  au  moment  iiu^ine  uii  le 
jour  tombe...  Quant  à  l'instructioB  élémentaire,  elle  ne  se 
tnaamet,  dans  ces  internats  d'oovrièrea,  <|n'iuie  fois  par 
semaine,  le  dlmaneiie,  par  nne  école  d'éeritnra  et  de  leelnre; 
Un  en<ieiRnement  aussi  peu  abondant,  donné  à  des  enfants 
déjà  harassés  par  le  travail  de  la  semaine ,  est  bien  insufli- 
sant.  Il  a  cependant  dé^à  d'excellents  résultats  et  fait  augu- 
rer Ica  cfleta  imuMMei  qae  l'on  otitiendrait  d'un  enseigne- 
nant  moins  poreimonieax  cl  plus  étendu.  »  Ces  établisae- 
ments,  dit- on,  ne  donnent  aucun  bt^ncfice  aux  (tairons, 
ObUgés  de  ne  jamais  interrompre  les  travaux,  li  e^t  il  pré- 
awnar  que  oaa  éMves  pensionnaires  soot  mieux  nourries, 
arien  cancMaa^  mieux  soignéaB  en  cas  de  maladie  qne  lee 
otivrières  delà  Tille.  «  Le  sueete  de  oeséeoica  praave,4oute 
M.  Cristal,  que  Us  fiitiiilles  savent  que  leurs  enfants  y  sont 
plus  en  sûreté  qu'ailleurs,  et  qu'ellef^  y  recueillent  le  profit 
da  rédueation  professionnelle.  On  a  pu  constater  que  les 
Jeanes  flilea  «ni  Mnélielé,  en  effet,  d'un  apprentissaKe  plus 
réel;  que  les  ouvrières  soot  mieux  dressées,  mieux  discipli- 
ni't's,  1 1  (pi'onfin  le  fernp';  ii';»  [u'i  ('■(»'  perdu.  En  un  mot  en- 
fermer le!«  jeune-s  lillcs pendant  trois  ans,  les  assujettir  à  un 
travail  surveillé  de  treiie  heures  par  jour  et  à  un  réfjimt  de 
prison,  c'est  leur  rendre  service.  On  peut  juger  par  là  des 
dilTicnltés  et  des  dangers  de  leur  condition.  »  M.  Baudrillart 
nous  apprend  que  (wiivenl  res  élèves  re>tent  dans  la 
maison  leur  apprentissage  fini ,  et  qu'elles  trouvent  faci- 
lement à  se  marier  au  sortir  de  leur  apprentissage.  Cepen- 
dant il  trouve  les  heures  de  travail  excessives.  «  Me  peut-un  se 
dcmanderpourtant,a)onte-t-il,  si  ce  régime  est  beaucoup  plus 
dur  par  e\ein[ile,  que  celui  du  colli'ge,  dont  s'accomniixlent 
lesfamillesies  plus  aisées?  Je  suis  loin  de  voir  un  idéal  dans  le 
casemamenl,  même  moralisateur;  mais  ne  Iknt-B  pas  ra* 
connaître  là  un  grand  bien  relatif?  Almea-voos  mieux  .  sé- 
Tères  censeurs  de  l'intemément ,  le  trottoir,  sur  lequel  des 
mallieureusesouvrières  font  ce  qu'elles  afipellent  c)niquement 
leur  dnçuiémeguar/ de  journée,  que  le  couvent  industriel?- 
Les  interpdiés  pourraient  lépaadm  qnllsainMisiaat  nlcna 
ni  l'on  ni  l'autre. 

Combien  est  pr^éraMe  rorganisalion  do  traTsil  pour  les 
dentellières  île  Sditit-Gall ,  telle  que  Gietbe  la  dépeint.  Saint- 
Gall  e&t  le  centre  d'une  fabrication  de  broderies  répartie  de- 
puis de  loogoes  années  dans  tontes  les  campagnes  avolsi- 
nantes.  II  n'y  a  point  d'intermédiaire  entre  le  fabricant  et 
les  ouvrières,  qui  toutes  appartiennent  à  des  familles  de  co- 
lons et  de  payiuins.  Klle.s-mémes  rapportent  leur  ouvrage  à  la 
ville  à  des  jours  convenus,  qui  sont  l'occasion  d'une  fête  au- 
linipaari'onvrière  que  pour  le  fabricant.  Le  jour  où  l'ou- 
Tinge  est  rapporté,  les  brodeuses  s'cndimanchent,  se  réu- 
nisseiri  et  se  dirigent  vers  Saint-Gall,  où  oo  les  voit  arriver 
de  lotis  rùtés,  chantant  en  rlueiir  des  morceaux  lie  fllu^ique 
sacrée  empruntés  aux  maîtres  célèbres.  Le  prunier  rendez- 
fOMasI  an  tempin.  Après  rolKce,  elles  s'aasemMent  dans 
non  vaste  salle  ob  les  attendent  les  fabricants  et  les  syndics 
cbargés  de  prononcer  sur  les  contestation^.  Au  milieu  de  la 
salle  est  une  longue  table  sur  laquelle  une  collation  est  ser- 
vie. l<a  coUation  terminée  les  brodeuses  entament  un  cluKur, 
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I  et  les  faiiricanis  (larcourent  le.s  rangs  des  travaîlleosc*:,  exa 
minent  l'ouvrage  rapporté  et  le  payent  immédiatement.  Si  le 
travail  est  refusé  l'ouvrière  i  l  u  l.ibrirant  se  rendent dSBS 
une  cbambre  voisine,  et  ia  contestation  est  soumise  nm 
syndics.  Quand  le» broderies  sont  toutM  reçues  et  payées,  las 

'  f.iliriraiits  déploient  .sur  la  table  des  broderies  nouvelles, 

I  chaque  ouvnérelail&on  dioix,  diÂCUte  le  prix,  indiquéle  jour 

,  oii  ell(>  rapportera  son  wwTaUB.  Tout  cela  est  inscrit  sur 
lin  livret  et  les  ouvrières  rapwanant  la  cbamin  de  leur  vil* 

!  lage,i;roupe  par  groupe,  et  diantant en  ctourdeapaaanMn 
ou  des  morceaux  profanes  Kn  Saxe,  ajoute  M.  Cristal, 
les  brodeuses  et  les  lahricants  ont  les  mêmes  habitudes  q<ra 
Saint-Gall.  Toutes  ces  ouvrières  paysannes  sont  très-Ûm- 
rieuses  ;  elles  s'opiniàlicot  à  leur  travail, el  font, a» aany  tmt, 
un  quart  de  plus  de  tnvaB  qne  nos  brodeuses  fl-ançdaas. 
elles  ont  aussi  un  très-grand  amour-propre,  et  rivalisent 
pour  faire  de  beaux  ouvrages,  ce  qui  leur  assure  des  gâtas 
ntoins  précaires;  elles  sont  très-frugales,  et,  comme  salaires, 
peuvent  très-bien  accepter  la  discnaaian  mut  les  bases  qne 
nénsaaitanllesciresnalawMtaiungeanleada  IViffirect  delà 
demande.  »  On  sait  qa'Sn  Vïanre  la  broderie  e.st  devenue 
complètement  infrudueuae  pour  l'ouvrière.  On  ne  fait  plus 
guère  de  dariiias  dans  les  villes  ;  i  la  campagne,  la  bro- 
derie eommnne  pmewe  àpctne  m  aalain dao  fr.  o&  par 
heure  de  travail. 

Il  spr.iit  à  désirer  que  lefravnil  deâ  femmes  fiM  limité.  Au 
contraire,lursqu'elles  le  peuvent, dies  sont  toujours  portées  k 
laire  des  journées  plus  longues  pour  obtenir  des  gains  plu* 
forte,  saoa  aongcr  qu'elles  se  minent  te  santé  et  contiitanant 
par  là  à  faire  diminuer  h  moyenns  du  salaire.  ComUen  I 
serait  souhaititble  pourtant  que  plusieurs  heures  dans  la 
journée  leur  fussent  réservées  pour  retrouver  avec  leurs  en- 
fants le  foyer  domestique  placé  à  pfx)xitniiéi  combien  il  se- 
rait désirable  qu'eliea  précédassent  te  mari  à  te  maisQa  pont 
préparer  les  repas.  Une  amttioralion  eonsistant  à  nbaoriier 
moins  l,i  1".  ir,rrii'  dans  le  travail  imlustriel,  h  lui  laisser  plus 
de  temps  ne  saurait  être  impossible.  «  i>eji,dit  .M.  Baudrdlàrt, 
dans  beaucoup  de  grandes  wannibctnfas,  de«  mesures  ont 
été  prises  contre  le  travail  an  ennonan,  «ttea  sorties  se  font 
à  des  heures  différentes.  C'est  insuffisanl,  mais  c'est  quelque 
chose  comme  inevure  iiior^ilisalf  ice.  l.a  ti'iclie  de  roor.iliser 
les  jeunes  ouvrières  peut  être  entreprise  par  les  inanuliM:- 
luriers;  elte  peut  l'être  aniont  par  leurs  femmes,  el 
d'heureux  efforts  ont  lieu  ea  ce  aena.  U  fndrail  aitntemiit 
qu'ils  fussent  généraux.  » 

Les  imiustries  exercées  dans  les  prisons,  et  qui  se  trouvent 
placées  dans  des  conditions  exceptionnelles  pour  les  prix  de 
(kfarieatiun,  restreignent  te  travail  des  femmes  et  sont  uns 
cause  de  dépréctetion  pour  leur  salaiira.Coaimstaa  entnpn* 
neurs  de  ces  industrtès  reçoivent  d*nne  menière  indirecte 
une  sulu  t  iilion  île  I  Kt  it,  on  crée  ainsi  à  ccrt.iines  fabrica- 
tioos  presque  eotièreineot  dévolues  à  la  femme  une  concur- 
rence contra  taqIMte  il  «at  impossibte  à  l'ouvrière  isolée  de 
lutter  eflicacement  Les  ouvrières tronvcst  des  fioaGamacss 
d'une  autre  nature  dans  le  Iravdl  des  convenu,  subven- 
tionné par  la  charité  publique.  Il  s'v  ctmf.  etionne  une  infinité 
d'objets  qui  sont  jetés  sur  les  marclieii  à  des  prix  réduits,  et 
les  travaux  qu'on  exécute  dans  les  couvents  peuvent  être 
vendus  en  général  à  50  et  quelioelbis  60  pour  100  nu-des> 
sous  du  taux  courant.  Le  malheur,  c'est  que  quoique  lo«  las 
travaux  ne  puissent  s'y  faire,  les  entrepreneurs  se  servent 
du  prix  des  couvents  et  des  pristms  pour  les  imposer  aux 
ouvrières  libres.  On  ne  peut  pas  faire  toutes  les  cfa»> 
mises  ou  les  gilets  de  flaneltedans  les  convoite ,  onte  «■ 
prend  leurs  prix,  et  l'ouvrière  isolée  est  obligée  de  tes  ac» 

I  tepter  ()our  avoir  du  travail. 

Il  a  été  créé  à  Faris  une  ccuvre  qui  mériterait  de  s  é- 
tendre;  c'est  l'oeuvre  de  Notre-Dame  de  la  persévérance, 
dont  le  but  est  de  remplacer  povr  l'ouvrière  te  familte  al»> 
sente.  La  jeune  fille  travaille  au  debnn,  dans  l'atelier  ou  a» 
iii  iy.isiii  ou  elle  c>il  placée;  nne  directrice dsl'œuvre  l.i  pro- 

'  tége.  àloyennant  te  somme  de  30  fr.  par  maiSi  on  lui  procure 
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le  logeincnt,  la  noorriture,  le  chaufTagf,  l'ilclairajte,  les  prin- 
riytT-  iMMiu deU  matéricUe.  U  mciété  ne  leur  de- 
nnde  en  reloar  ^  de  w  Ma  cendaira  «t  dlabfirà  ne 

r^^lc  ries  plus  douces  :  c*e*l  le  couvent  tTec  la  liberté, sans  ! 
a<f)train(e  et  san«  au»tériié.  Il  est  à  désirer  que  ces  inttiln- 
lioos  maternelles  se  naltfpUwt  MWI  dtt  prtlBBtgMt  loni 
des  fomies  diverses. 

VkfHaiaoB  de«imdiiMiieewh«eelTemi  jetemonoa- 
veau  trouble  dans  IVxiAtence  dt-s  o'iTrière*.  Ces  machines 
aerreot  aujounl  hui  aux  tailleurs,  aux  lînnères,  «u\  confec- 
tioaBeuses;  on  les  trouve  aussi  dans  les  fabriques  de  iliaus- 
MiWy  de  guêtres,  de  ooneU,  de  casquettes,  de  sellerie,  etc.  i 
Qwdevindra  le  tiivtli  de  b  finMM  en  pféacnee  decea 
tiiacbine*,  dont  rli.n  une  remplace  douze  ouvrière*?  On  es-  I 
pcreque  l  umr  cn-,  relevée  de  ce  travail  d'aiguille,  qui  ne  I 
sodîsait  pas  k  la  Taire  vivre,  trouvera  un  meillt-ur  emploi  de  ' 
MS  ialcUisence  et  de  son  aelivilé.  Déjà  les  ferame»  presque 
•eetee  MaloeeiiiiéeeàeoadBlreeesnHMMiies.elleiirielalre  | 
est  supérieur  à  celui  que  leur  donnait  aulrrfDÏs  la  roulure 
oa  la  lingerie.  De  plus,  le  bas  prix  du  travail  mécanique 
donaera  sans  doute  un  plus  grand  essor  à  la  cuqueitorle  et  < 
augneatara  h  comonnMlioB.  La  néceseité  d'abandonner  en  | 
partie  tetratall  de  la  eootare  fliraera  à  déeoavrir  peur  lee  | 
ferames  de  nouveaux  emplois,  ■  Mlles  pourraient, <1it  M.  Joii- 
veau\,  remplacer  l'homme  avec  avanlage  dau*  Ix-Mucoup  «li- 
processions  :  elles  conviendraient  parfaitement,  cuinme  plu- 
•itars  aipéricaoes  l'oot  démontré,  à  celles  qoi  exigent  plus 
dWreeae  que  de  linree;  teHee  qae  la  eompoeRien  typagm- 
phique  rtiorlo'^erie,  la  fjravoro  sur  l)oi«,Ia  lith<igrapliie,  rte 
L  etude  du  des.sin  pourrait  aussi  les  ineltre  eu  t  iat  d'accom- 
plir dei  travaux  que  les  hommes  se  sont  jusqu'à  pn-senl 
léMTfés.  Il  a'est  pa»  d'esprit  sérieux  qui  ne  a'iaquiète  arec 
raiMa  da  llnsnniRaaee  da  lalalfe  dee  remmea,  al  e'est 

un  devoir  [«nir  cliartm  de  rlirrrlurJ)  leur  rrr't'rde  riDUvpllf': 
ressources.  "  D.ui^  les  pays  ou  l'Iiorlogoru'  a  pris  un  grand 
développeiiii  ni ,  les  cantons  de  Neuchàlel,  de  Berne,  et 
qatiqaea  autre»,  les  femmca  j  aant  largfsncnt  engagé  Peu 
dWaaIriaa  lear  veatdVIleara  aoaaf  Mea.  Oelle<i  s'exerce 

^  dooiidla  avec  une  application  trfis-étendue  de  la  division 
do  travail.  A  Paris  l'horlogerie  occu|>c  (>eu  de  femmes. 
Peuiqaoi  l'orfèvrerie,  la  bijouterie,  la  dorure,  la  reliure,  la 
pMWtiwwterie,  l'antaBrapbie,  la  calligraplije,  la  copie  des 
teilaïaa,  la  gravure  «a  tailla  doooe,  la  gravara  en 
aMffOaf  la  gravure  des  cartes,  la  pravure  sur  hoi<:,  la 
Ulkagraphie ,  le  motdage  et  le  modelage,  plusieurs  par- 
ties de  l'optique  et  de  la  fabricatioa  des  instruments  de 
prédsioa,  paorquoi  tant  d'arta  variés  et  bien  rénnraérée  n'eo 
«npMeat-ile  pM  no  plus  grand  oMrimPPoarqad  le  deaaia 
pourétoffes  n'est-il  paonne  carrière  plus  frt'queotéepar  ellet. 
Aux  États-Unis,  en  Angleterre,  en  France,  il  y  a  des  im- 
prineries  ob  les  femmes  figurent,  soit  seules ,  soit  en  grande 
ai^Dcilé  paor  la  coropoaition.  £Uea  t'en  acquilteat  fort 
Mn.  FawNinol  celle  carrikra  naleor  «araH-alle  pat  anvette 
plus  largetnent.  Les  ouvriers  ont  toujours  vu  d'un  mauvais 
fpil  arriver  les  femmes  dau'i  l'industrie,  parce  que  leur  inlro- , 
doction  est  toujours  un  signe  d'abaissement  du  salaire.  C'est 
U  lepaintde  la  difficulté.  Qu'il  ne  aoilpaa  pennie  de  lesexté- 
aaerda  travail,  qu'ellea  ne  poissent  pas  entrer  à  la  numniko- 
tore  ou  i  l'atelier  sans  instruction,  que  l'éducation  élève  leur 
esprit,  qu'on  leur  ouvre  des  cours  de  toutes  sortes,  qu'elles- 
n'ouMÎent  pasqu'avant  tout  elles  appartiennent  k  leur  ménage, 
qaa  laar  «flenr  les  letiaaae  anlanl  que  poaetblaàla.inal- 
•an,  etiaur  gain  deviendra  le  même  qne  eelul  des  hommet. 

Mais  pendant  que  l'on  cherche  à  sulistituer  le  travail  des 
femmes  dans  bien  des  industries,  le  luxe,  la  vanité,  les  mau- 
vaises mnnirs  sont  venues  déplacer  une  foule  de  femmes  des 
plâMft  qu'aUca  «ecapaient.  Lea  damaa  de  pande  dépense  se 
tant  lait  habiller  par  dea  talllenre,  dlea  ont  pris  de*  chape- 
Bers;  il  ne  manque  même  pas,  dit-on,decorsetiersetdeche- 
arisiers  pour  dames.  Elles  avaient  déjà  des  coiffeurs,  elles  ! 
ont  toales  des  accoadMWB.  Dans  les  comptoirs  de  nouveau- 
pf *trT     rmrtinii  tn  ttahirri  tira  flm|rhrit  liiiiipiti.  i 


parce  que,  di(.on,  un  compliment  bien  ou  mal  tourné  dé- 
cide souvent  les  acbeteoses  cteoapécbe  de  voir  les  delaots 
delà  inardMndhe.  Bl  pamlanlaa  na  pnrtpaataiarlaa  tSena" 

!  mes  d*incaparité  financière. Ne  font-elles  pas  d 'excellente* cais- 
sières, même  d;uisdes;ratiiies  mai.sun.>.  Elles  ont  voulu  se  reje- 
ter sur  les  profe<Mons  lilKTales.  Kn  Anieriquc  elles  étudient 
et  pratiquent  ta  médecine; en  Russie, en  Suède  aussi. Qnel- 
qnaa-MMaeatfldlda  iirillMleaétndeacnnfaBee;neaeavana 
inèmeeude  bonnes  maihémaliciennes  Pourquoi  ne  leur  lais» 
serait-on  pas  pratiquer  quelques  parties  de  la  médecine: les 
i  malaliesdes  femmes  et  des  enfants,  par  exemple.  Onva.dit- 
i  on,  organiser  cet  enseigneneoL  filles  brillcntau  théâtre,  dans 
U danae,  lednint  et  la  dédamaUon;  ellea  flml  d'ateellenla 
'  professeurs  de  musique.  Klles  ne  réussissent  E"ère  dans  la 
I  cutnpositiun  musicale,  ni  dans  la  grande  gculplure,  et  l'archi- 
'  trcture  ne  leur  convient  pas;  mais  bien  des  parties  de  la 
peiolore  lear  conviennent,  et  tant  ce  qoi  tient  k  i'<Kneo>en* 
I  talioo  devrait  être  de  lenrdomaina.  Dane  les  leNi«a»l»  i»- 
man  est  leur  fut.  la  poésie  aussi.  Klles  sont  moina  IWB- 
reuses  dans  l'art  dramatique;  mais  elles  t»e  font  remar* 
'  querdans  les  tnémoirca,  les  correspondances  et  les  livre» 
I  d'éducation  et  d'enseignenient.  Queiqnes-unea  déploient  du 
I  mérite  dans  les  raeherdies  d'érudition.  On  en  vcittidicr 
parf  iitemerit  l'économie  politique.  L'enseignement  doit  sur- 
tout leur  ouvrir  une  carrière.  Elles  sauront  sans  doute  un 
jour  le  transformer  et  le  rendre  plus  altrayant.  Le  haut  en- 
seignemei|t  pubiie  pourrait  cettainement  leur  être  ouvert. 
Elles  onteofeigné  le  droit  en  Italie,  et  il  n'y  a  pas  si  long- 

fcriips  :  i  J'ai  >ie^i' ,  l'-rrivait  nos>i ,  roinm'  i  lii  liant  sur  les 
lancs  d'une  université  (  en  Italie),  avec  «les  femmes  qui  étu- 
diaient le  droit  et  la  mrderlne  ;  j'ai  été  fait  docteur  en  droit 
la  mène  année  qu'une  fort  belledanM  qoi  recevait  ie  même 
grade;  J'ai  suivi  nn  eoars  de  Httératnre  grecque  iUt  dans 
la  même  université  par  une  dame  dont  l'enseignement  était 
non-seulement  très-bon ,  mais  douf^  de  Iwaucoup  d'e»prit  et 
de  grftce;  je  crois  même  qu'elle  vivait  encore  lorsque  je  fus 
nommé  profcseeor  à  la  même  université  et  que  j'eus  ainsi 
l'bonneor  d'être  son  eollègne.  »  Ainsi,  point  d'exclusion. 
Qu'une  fenitite  [niis>e  être  académicienne  quand  elle  le  mé- 
rite. Wn  rencontre  aujourd'hui  de*  femmes  Iwonéles  an 
théâtre;  pourquoi  la  vertaM  powniMIa  passe  jaindraan 
talent  et  à  l'espri  t 

M.  Bandrillart  demande  si  nfitat  na  panrrail  pas  se  mon- 
trer plus  libéral  pour  les  femmes?  •  L'administration  des 
postes,  du  tabac,  du  timbre,  dit-il,  s'applaudit  de  leurs  ser- 
vices, dans  lesqudsallea  se  montrent  si  soigneuses  et  si  dé- 
vouées. Dans  rinunense  variété  des  cmploia  adroioistralifs 
n'en  est-il  point  d^tres  qu'on  pourrait  leur  résarvarP 
'N'est-ce  pas  h  elles  que  semblerait  devoir  être  dévolue 
l'inspeclion  «les  prisons  de  femmes,  du  travail  des  femmes 
dans  les  manufadoras?  He  pourrait-on  aussi  leur  confier  le 
tél^piteélectriqna  en  partie?  D^à  les  compagaies  de  cha* 
mina  de  fisr  se  fIMIeitent  de  lenr  avdr  remis  li  distribniian 

des  billets,  et  inèinr,  chose  p|ll^'  délicate  et  d'alxird  plus  con- 
testée, la  garde  des  larrières  de  passages  à  niveau.  Les 
compagnies,  comme  l'Ëlat  lui-même,  ne  peuvent  elles  faire 
plus  cneafaan  faveur  des  femmes  qui  cfaercbeat  dans  le 
travailun  moyen  lioneraMede  saiisîster?  •  CnOn  qna  l'Étal 
répande  stirloul  l'instruction  des  femmes;  que  toutes  les  ou- 
vrières, que  toutes  les  tilles  de  France,  puissent  savoir  lire, 
écrire,  calculer  et  dessiner.  Qu'il  y  ait  des  ésala»  de  Biles 
aon-senlcmMt  dans  les  viUea  atdaaaiaa  viUageap  maiadana 
ha  hameaux  etaoprès  des  mannfketvivs.  tes  feoNnes  seraol 
alors  moins  eml>arra8flécK  [hmv  gagner  leur  vie  avec  in- 
dé|)eDdancc,  l'homme  auraplusde  temps  pour  les  affaires  du 
dehors,  et  l'enfant  aura  le  premier Inslilnlettr,  qoi  iid  Cm 
itgnar  Usa  du  temps  et  des  larmes  pour  soaddncaliao. 

il  faut  absolument  y  songer.  Il  est  temps  d'élavarlacoadilioa 
des  ferurnes  parmi  nous;  de  créer  l'enseignement  professioo- 
i  nel  et  wmn  taire  des  filles.  «  La  destinée  de  la  femme, dit 
I  M.  Baudrillart,  lait  cellede  l'enfant,  de  l'Iiomme  futur  ;  faible, 
I  walfmnrtilgé,  malaainiin  vigftprm,  M?P-**-""  — ««■ 
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l'éducation  jihy-ifiui*  «  l  morale  qu'il  a  reçuf  (î-  iiui";  le  ber- 
ceau jusqu'à  railuleàcenco.  Cien  plus,  la  destinée  de  larciniiie 
fait  celle  du  mari,  dcela  d'une  iiianiére  plus  sensible  encore 
dMit  les  clwswoaviîèret.  L1ii«toire,  qfû  neam  comment 
h  remme  É'eit  tacoesifiremeiit  rderée  dm  la  ftmltle  et  dans 
la  lorit'ttS  aHfstf  que  sa  dégiadalion  entralnfcclli'  le  l'hurame, 
cl  que  la  ft  iiiine  n'a  pu  devenir  IV<;ale  de  1  hornme  sans  que 
celai-ci  nr  devint  supériiarà  ce  qu'il  était,  moins  brutal, 
uoii»  égoïste,  meilleur  en  m  mot  L'égelité  impose  des  de- 
▼olrs  et  lee  eoovertit  en  Tertut*  La  tyrannie  n'engendre  que 
virp?,  et  la  vengeance  de  la  femme  esclave  est  de  corr«iiiijire 
son  niailre,  loinM  plus  bas  qu'elle,  car  il  a  plus  de  moyens 
de  mil  Taire.  »  Lootet. 

FÉNELON  (Asile).  Vogex,  Am*  FteoH»  m  Suppié- 
ineiit,lome  l",p.  281. 

'  FK\l-:STilAi\r.E.  r.Uf  ville  avait  en  t.sr,r,  1,370 
liahitanls.  Un  diemiu  de  fer  d'intérêt  local  doit  unir  Sarre- 
tKiurK  a  FéMstiiDge,  «fw  |mloagBiiiait juqu'àlalimttedo 
BasBiiin. 

FENIAN  (Fen).  VntjezTFVTrviKy,  an  SuppMmenl. 

FE\IA\lSMi:,riMAN<  I.'.iri^iiiedece  ni)iii,  que  se 
donne  une  société  atcultc  d  lrldii.ldis  <|ui,  pour  arriverà  l'é- 
MeacipaBoii  de  leur  pays,  déclarent  vouloir  employer  tous 
lee  meyeas,  •  donné  lieu  à  bien  des  rccliercbes  et  à  bien  de« 
discussJeas.  Les  uns,  d'après  un  ouvrage  écrit  en  iTcc,  par 
le  docteur  Keltv,  MHiv  I  ('  litre  de  Mnji.r  and  Fn'jlisli  f)ic- 
tionarpt  l'ont  (ait  di'river  de  f'ene<!,  qui  signilie  champion, 
iiérae,Béaat,  et  «pii,  cmplojië  eu  pluriel,  désigne  géBérale- 
■est  deeenrehisseurs  étrangers,  et  môme  des  déprédateurs  ; 
lie  ont  donc  supposé  que  ces  Fenee  étaient  ou  les  Fenl 
dlHaiiilr  i  r'.  st  ainsi  qu'on  appelait  les  habitant*  de  l'Ulster) 
ou  les  Pœm  ou  Phénicient  de  Carthage-  Les  vieilles  hi«« 
toires,  en  effet,  racontent  les  proneeses^ncrTelIleafes  de  ece 
géants.  M.  Henri  Martin, au  conlraire,  ne  croit  [>as  que  le  nom 
àtFenian  puissedériver  du  mot  Phénicien,  ce  (Kupleayant 
seulement  trafiqué  sur  les  Iwrris  de  l'Irlande,  niai.s  n'ayant 
jamais  habite  l'Ile,  et  ne  pouvant  pas  avoir  donné  naissance 
au  peuple  irlandais.  •  Lee  Feotane  en  /Vnlens,  dit  M.  Henri 
Martin,  étaient  une  corporation  \  la  foi<  militaire  et  bar- 
dique,  qui  vers  le  commencement  de  I  ère  chn  tienne  domi- 
nait en  Irlande.  Ils  appartenaient  ii  la  rare  des  S«otts,  dts- 
queU  descendent  les  Écossais  proprement  dits  (UiglUaaders), 
et  ce  aont  lews  exploits  qui  fournissent  les  sujets  des 
potaee ossianiqiies  d'Irlande  et  d'Éco*se.  Leur  nom  venait 
de  celui  de  leur  principal  cliel  ,  Fin-Gall,  père  du  Idineuv 
barde  Os.-tian.  Les  fenians  sont  donc  les  hommes  (ie  Fin- 
Gai/,  et  non  les  fils  des  Phinkien».  »  D'autres  ont  prétendu 
que  ee  mot,  d^prte  son  élymologle,  devait  êtra  tradnft  par 

celui  de  volontaire.  Dans  rnri;;ine  le^  vrais  fenians  étaient 
de  bons  et  loyaux  citoyenÂ  soldats.qui  défeudaieutleur  pays 
contre  les  traîtres  et  tes  envahisseurs.  Ils  prirent  leur  nom 
de  #f  oan  on  Finn^  leur  roi  ;  leurs  gjiBéimnx  étaient  membres 
de  la hmQle royale;  leurs  capitainesétalentreman|aablespar 
leur  force  physique  ou  lasupériorité  de  leur  esprit;  lcur."î  sol- 
dats, des  hommes  exercés  et  rompus  à  touteji  les  fat'^ues,  et 
qui  en  temps  de  paixdevenaient  fermiers  et  rondueteurs  de 
troupeaux.  Des  mannserils  celliquef  ont  tiansmis  le  rédt 
dee  exploits  de  oee  fenians ,  et  on  les  trouve  racontés  dans 
des  poëme.'^.  où  le  génie  de  la  nation  a  pu  se  donner  libre 
carrière.  Au]o«ird'liui  encore,  dans  les  familles  des  Lcossais  et 
des  Irlandais  qui  ont  conservé  les  dialectes  du  vieux  langage, 
un  réelle  an  coin  du  feu  les  poèmes,  et  plusieurs  y  ajoutent  une 
fM  naïf».  Enfin ,  on  a  pu  croire  que  le  mot  de  /enian  <\éri- 
vait  de  Fianna  Erinn  ,  nom  que  portait  une  milice  (wrina- 
nente  établie  très-anciennement,  et  qui  représentait  te  corps 
anné  delà  nation.  Quoi  <|u'il  en  soit, et  sanaedinr  dans  les 
conjectures  plus  ou  moins  foodées  dont  oe  nom  a  été  l'objet, 
on  peut  admettre  que  ce  sont  ces  appellations  antiques  rélé- 
bréi  s  par  le.H  bardes  et  conservées  à  travers  les  ^lènérations 
qui  se  s<jnt  reproduites  dans  le  nom  actuel  des  fenians. 

L  oppresiloa  que  l'Angleterre  n  iD^oun  Ml  peter  sur 
rirlandn  cnlidient  d^pdt  des  aHdca  et  p^  dana  no 
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état  continuel  fr.i^jUation  el  de  conspiration.  Le  mouvement 
qui  a  pris  le  nom  de  lenianisme  remonte  à  l8àS,  sinon  plus 
haut.  Un  des  patriotes  de  1848,  le  colonel  Jean  O'Mahonj, 
Irlandais  de  naissance,  niais  émigréen  Améri^nCapanil  en 
être  un  des  principaux  anlenre.  (Test  pendant  son  exil  qnl 
continua  aux  États-Unis  le  mouvement  insurrectionoelcoH- 
mencé  en  Iriande,  et  c'est  là  qu'il  recnita  ses  pramicn 
adhérente,  auxquels  il  donna  le  nom  de  feniaiu.  Lt  colonel 
O'Mabon^  parcourut  donc  l'Amérique  pendant  quatre  ans , 
établissant  dans  ctiaque  ville  des  chefs  qui  furent  dérigne^ 
sous  le  nom  de  Centre,  or^ani.-ant  dt  s  réunions  puldiques 
où  de»  Irlandais  émigrés  e\ lisaient  le  but  de  l'aiSoiiatioa, 
qui  eut  bientôt  pour  organe  le  Journal  Insh  American.  Ce 
ne  fut  qu'en  1893  que  O'Mabooy  jugea  le  moment  favorable 
pour  étendre  le  mouvement  en  Irlande,  et  M  fonder  à  Du» 
blin  VJrish  /'copie.  Le  but  politique  .iwnie  l'affran- 
chijsernent  de  l'Irlande,  la  proclamation  de  la  république ,  et 
cfuime  conséquence  une  itforme  aociale.  L'œuvre  de  pro* 
pagande  commença  dans  las  campagpes;  lesaIGtiés  prêtaient 
serment  à  la  république  iriandaise  proclamée  en  Amérique, 
et  vouaient  au\  ilaiiiioi'>  dr  l'enfer  la  reine  de  la  Grande- 
Bretagne  et  toute  sa  famille.  La  nuit,  sous  la  conduite  de 
leurs  ehefe,  ile  ee  lén^ssaient  amu  s ,  et  se  préparaient  par 
des  exercices  et  des  marcbes  à  un  soulèvement  général  qae 
l'Irisk  /'eo^/c déclarait  imminent.  Le  16  septembre  186S,ei 
effet,  la  Gazette  officielle  publia  une  proclaii.alion  du \ice- 
roi,  lord  Wodebouse,  aouooçant  que  certaines  personnes 
conspiraient  centre  l'autorité  de  la  niae,  désignant  JaoHi 
Stephens  comme  clief  du  mouvement  révolutionnaire,  et 
promettant  une  recompense  de  900  livres  sterling  k  cdd 
qui  le  livrerait.  L'acte  iX'habeas  corpui  fut  sus^tendu,  17- 
rùh  PeopU  saisi ,  un  grand  nombre  de  personnes  arréit»* 
et  tradoilea  devant  les  tribunaux. 

L'attaque  ayant  échoué  en  Irlande,  ou  plutôt  ayaut  été  pré- 
venue, les  fenians  continuèrent  leur  propagande  en  Amérique, 
organisèrent  des  meetings,  réunirent  un  congres  à  IMiiladel- 
pbie,où  ils  annoncèrent  l'émission  d  uo  euqirunl  réput>licaia 
irlandaia^et firent  appd  aux  associés  américai  ns  qui  voudraient 
veniren  aide  k  leurs  frères.  Il  faut  bien  dire  qu'ils  trouvèrent 
aux  Ëtats  Unis  des  encouragements  denatuieà  leur  faire  coo- 
ce\  oir  de  grandes  e.>pera(H  e.s.  Ue>  lioiniiies  revêtus  d'un  t  arat- 
tère  ofticiel,  des  militaires,  dee  juges  prirent  la  parole  daas 
ec«  rénnient  tenues  par  les  Irlandais  et  firent  des  vœux  pour  la 
délivrance  de  l'Irlande.  Dans  un  banquet  irlandais  qui  eut 
lieu  a  New-York,  le  maire  de  .cette  ville,  M.  Gilbert,  était 
présent,  ain^i  que  beaucoup  irautres  Américains  notables, 
et  l'on  pourra  juger  par  l'extrait  suivant  de  la  violence  des 
discours  qui  y  furent  prononcée  :  «  Llnimitié  engendrée  par 
la  révolution  de  17T6  commençait  h  s'évanouir  ;roaia|apcr* 
lidie  diat>olique  de  l'Angleterre,  rliercliaut  à  engloutir  le 
vaisseau  américain ,  tandis  qu'il  luttait  dans  la  mer  orageuse 
d'une  guerre  civile  giganlenque,  sera  présente  au  souvcoir 
de  tons  anmi  longtemps  qu'il  7  aura  nne  piandM  dn  liberié 
dans  cette  république  et  un  citoven  atnérieién  pour  s'y  tenir 
debout.  K'est  ce  pas  une  supposition  admissible  que  lé  goo- 
vememeit  républicain  de  l'Irlande  trouvera  des  amis  aussi 
généreux  parmi  les  Américains  que  le  Sud  en  a  trouvé  aa 
Caflida  et  en  Angleterre.  Nos  vaisscnnx,  nos  Àlabama ,  nos 
Floridet,  nos  Slonewals  porteront  les  noms  de^  marlyrs 
irlandais,  lis  s'appelleront  V Edouard- Emmel,  ï Edouard 
/l/s-0iraW,  lea  Fr^es  Shears.  Les  noms  decea  palrielBi 
frapperont  lee  oesnra  anglate  de  pUia  de  lerrenr  «■mreqm 
lorsqu'ils  vivaient;  car  leurs  cenpe seront  portée  fe  la  pane 
la  plus  sensible  et  la  plus  vitale  de  la  Grande- nn  la^ne.  1 
son  commerce.  11  va  sans  dire  que  notre  président ,  «suivant 
l'exemple  de  Sa  très-dis^rocieuie  Majesté  la  reine  Yictorii^ 
reconnaîtra  k  la  république  irlandaise  les  droits  des  belligé- 
rants. ■  Mais  hcàié  de  ces  encouragements,  unecbos«  digne 
de  remarque  et  qu'il  est  impossible  de  passer  rous  silence, 
c'est  l'appui  que  le  gouvernement  anglais  trouva  dans  Is 
clergé  dthoHqau»  mK  en  Mande,  toit  aux  filats-Unii.  ^u- 
nt  diM  tontes  Ici 
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INttrti  iviIcdU  tîaaa  nutna,  èa  moins  eaconragé  secrète- 
ment les  révolutionnaires;  les  rentans.au  contraire,  «e  virent 
Don-seulernent  atundoonés,  mais  encore  tienoact^.s  par  le 
clergé.  C'e»t  ainsi  que  Tarcbevéque  de  Saint-Louis  ayant 
«{iprisqa'iiiMiiMiiiCMtalMHipotitiqae  deTsJl  «voirtica  «ox 
ftaétaiOesd'iiii  éffligré,d<faiditaaeDrédecéMlN«rta  eéié- 
WMIs  reli^ipuMî  et  d'ouvrir  le  (•irneti^rc  h  Imite  procession 
de  l'!asaociatiun.  «  je  protite  de  aUe  occâïion,  ajoutait-il, 
pour  TOUS  engager  à  refaser  aux  fenians  tous  les  antres  sa- 
€nnieatsd«  r^slise,  l'association  dont  ils  fosl  partie  étaal 
taiBienriedans  m»  ofejet  el  illégale  dsu  ses  moyens.  » 

C'est  nénnnKjins  au  milieu  d'une  population  ti  è^  prévenue 
en  sa  faveur  et  sourdement  irritée  contre  l'Angleterre  que 
•cette  secte  se  fonda.  Cliaque  jour  les  adhésions  devenait  ut 
ptm  nombraisest  les  souscriptions  pins  importMles,  lors- 
qaliB  scMsne  édite  dans  le  conseil  des  feoiaDs  sa  eom- 
tnencement  de  l'année  1866.  l'n  certain  nombre  i)  Irlandais 
prétendant  avoir  été  dupes  des  manti-uvres  du  gouverne- 
ment fenian  de  New- York,  signèrent  une  pétition  pour  ré- 
damer  la  mise  en  jugement  du  président  O'Malionf .  La  m»« 
jorité  dn  sénat  appuya  cette  demande;  O'Mabony  et  ses  ni* 
ni^t^es  fiirml  arcusés  d'avoir  dilapidé  les  fonds  recueillis 
pour  la  délivrance  de  l'Irlande.  A  la  suite  de  longues  discus- 
siiDj  le  sénat  choisit  pour  président  un  centre  rival,  nommé 
Bcberto.  Cdoi-d  nomma  de  nouTeaux  ministres ,  s'adjoignit 
eommn  secrétafra  de  b  gnem  Sweeny,  «t'Iirigidier  géné- 
ral des  volontaires,  et  d'accord  avec  lui  résolat  d'eniM- 
prendre  une  expédition  contre  le  Canada.| 

Le  bruit  se  répandit  bientdt  qu'une  armée  do  30,000 
hommes  devait  franchir  la  frontière  le  jour  de  la  féts  de 
saint  PMrldi,  patron  de  llriande.  Hais  les  dissenthnents 
qui  réfiiiaienl  p.inni  les  chefs  entravèrent  l'rxéc'ition  de  ce 
projet.  O  Mahony,  qui  comptait  encore  de  nombreux  parti- 
sans, considérait  cette  expédition  comme  inutile  el  voulait 

Gfoqoer  un  soulèvement  au  cœur  même  de  l'Irlande.  JU>> 
Is,  an  contraire,  croyait  pouvoir  s'emparer  tedlemnt  dn 
Canada  el  ihi  >iiiue:iu-[lrunswirk ,  j  proclamer  la  répu- 
blique, et  après  cette  victoire  entraîner  plus  facilement  l'Ir- 
lande. Ceg  lenteurs  leur  Aireot  funestes;  le  gouvernement 
du  Canada  put  appeler  sons  ks  annes  toulei  ses  troupes, 
et  créer  une  nonvdle  milice  qnt  s^élera  Irientét  à  I4,000 
hommes  et  qui  fut  chargée  de  la  ili  fmse  ih:s  frontières; 
l'Angleterre  elle-méini:  eut  le  temps  d'en  vover  des  renforts  ; 
aossi  lorsqu'au  mois  de  juin  les  fenians  se  décidèfOità  com- 
aoner  les  hostilités,  iisfurent  rcpousaés.  Le  gBiirafMmcnt 
des  Élsts-Vnis  nitasa  de  les  TeeonnaRre  comme  belligé- 
rants, lit  arrêter  les  chefs  Robrrls  et  Sueeny.et  ordunn:!  I;i 
fermeture  de  lOUS  les  bureaux  d'eurOlement.  Les  insurges 
durent  abandonner  la  frontière,  et  tout  rentra  dans  le  calme. 

Stephens,  cependant, condamné  en  Ang|clerT»,af>it  rénssi 
à  ifénier  et  était  allé  anx  Étels-ITnis  reprendre  la  Aree- 
tion  du  mou  veinent.  A  lasoitede  meetings  tenus  li  New- York, 
les  chefs  du  fenianisme  se  décidèrent  à  faire  éclater  le  sou- 
lèvement au  milieu  même  de  l'Angleterre.  Les  circonstances 
étaicntfavorahlesà  lenr  projet.  La  fin  de  la  guerre  dn  Sud, 
an  entofant  tout  moyen  d'eustcnce  k  un  grand  nombra  d'Ir- 
landais qui  servaient  dans  les  années  fédérales,  avait  fourni 
è  la  société  des  recrues  qui  furent  transportées  en  Irlande. 
Une  bande  armée,  comprenant  plusieurs  centaines  d'hommes, 
lent»  d'enlever  par  anrprise  l'arsenal  de  Cbesfer.  La  tente- 
Itte  édmos,  gr£ee  au  zèle  des  habitante,  qui  s'enrôlèrent 
comme  volontaires  et  .u  ;  rjunirent  prêter  main-forte  à  la 
garnison.  L'insurreclion  éclata  en  méute  temps  sur  plusieurs 
pointe  de  llrtenda,  maislht  comprimée  partout  sans  effnsion 
de  sang.  Yalneos  encore  une  fois,  les  ctiefs  essayèrent;  de 
lUire  pénétrer  l'agitation  dans  les  grands  centres  indus- 
triels, où  l'élément  irlaniiais  iluiuiiiait  .  t  oii  It";  noinlireiises 
sociétés  secrètes  établies  pouvaient  leur  assurer  de  paissants 
noyena  dtetioa.  Voici  l'occasion  qu'ils  rAodirsnt  ponr 
a  noufeon  soulèvenwnt.  Au  mois  de  septembre  1867 
>fCilnrecdla]aire  contenant  deux  prisonniers  fenians  fut 
ignée  àm  ha  tenhowni  de  lUadiasIar  ntr  —  twnne 
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dirlandais  armés.  Un  dm  poKeèmen  qnlescortaieni  la  Toi- 
ture fut  tué  d'un  coopde  pistolet,  et  les  prisonniers  purent 
s'échapper.  Vingt-six  individus  ioeulpés  furent  traduits  de- 
vant une  cour  spéciale,  et  trois  d'entre  eux  furent  condamnés 
à  mort.  A  cette  nouvelle  on  meeting  réunissant  plus  de 
10,000  personnes  fiit  tcnn  à  ClerkentraN.  Une  députaflott 
fut  envoyée  à  Windsor  implorer  de  la  reine  une  commuta- 
tion de  peine;  tout  fut  inutile,  et  les  coupables  furent  exécu- 
tés i  Manchester  le  35  novembre.  Aussitôt  des  démonstra- 
tiona  a'organisèrent  en  l'honneur  des  suppliciés  ;  des  pro» 
cessiona  enrent  iiea  non-senlement  k  Mandiester,  mût  en- 
core en  Irlande  et  à  Londres.  Le  pouvernemenl  reconnut 
parfaitement  la  légalité  de  ces  manil'o^tations ,  et  la  (>o!ice 
n'intervint  pas.  Cependant,  comme  elles  menaçaient  .le  pro- 
longer indéfiniment  nne  agitation  qui  s'aggravait  de  jour  en 
jour,  elles  ftirent  fMerdiles  dans  toute  l'Angleterre.  Deux 

jours  après,  le  I3'lércmhre  tsri7,iin  iioiivpI  .itlrntal,  d'une 
audace  inouïe,  vint  jeter  la  conslernation  dans  Lomlrcs.  Ln 
des  chefs  de  la  conspiration,  nommé  Uurke,  arrêté  depuis 
peu,  était  détenu  à  la  prison  de  Clerlicnwell,  voisine  de  la 
Cité.  Les  fenians  voulurent  fe  délivrer  et  mirent  le  tira  è  nn 

baril  de  poudre  qnlls  avairnt  déposé  contre  la  nniraillede  la 
prison;  une  détonation  é(>outautdble  retentit  dans  toute  la 
ville;  une  partie  du  mur  s'écroula;  les  maisons  voisines 
s'effondrèrent  sur  leurs  habitante^  dnqnaale>quatre  per- 
sonnes furent  tuées  on  Hessées.  Tltellalt  «n  flnfa- et  prendre 
des  mesures  contre  un  ennemi  qui  se  glissait  partout  et  qui 
pourtant  était  invisible.  On  craipnait  ties  incendies  dans 
quelques  parties  de  la  ville;  en  ^  <  n  jour  des  fenians  avaient 
tiré  descoups  de  pistolet  sur  des  policemen;  des  poudrières 
avaient  été  pillées.  L'Angleterre  effrayée  s'arma;  dans  plo- 
sinirs  mIIi's  lin  procéda  h  des  enr<Mements  volontaires;  h 
tendres  le  nombre  des  constables  spéciaux  qui  prêtèrent  ser- 
ment s'éleva  hientdt  i  40,000.  Trois  des  coupables  sur 
quatre  avaient  été  arrêtés,  et  parmi  eux  nn  nommé  Barrett, 
qui  avait  été  l'âme  du  complot.  Beoneoup  (PmArt»  per- 
sonnes furent  inculi  p.  >' s;  11'  procès  fut  instruit.  Barrett  fut  con- 
damné à  mort  «t  exécuté  sur  la  place  de  la  prison  de  New- 
gale.  La  peine  capitale  fut  également  prononcée  contre  quel- 
ques autres  inculpés,  puis, S  la  suite  de  pétitions,  commuée 
en  celle  des  travaux  forcés  h  perpétuité.  On  pouvait  croira 
à  un  jipai-cincnt  «les  Irlaiid.iis  lor-que  éclata -  n  .Xngleterre la 
nouvelle  de  l'attentat  dirigé  contre  le  ducd  Ldimbouif ,  par 
O'Farrd,  k  Si^,  en  Anstralie.  On  ne  ssit  cependant  ^il  hnl 
attribuer  au  fenianisme  ce  crime,  qui,  suivant  quelques  per- 
sonnes, n'est  dû  qu'à  une  vengeance  personnelle.  A  peu  prèe 
à  la  même  é|>oquc  la  population  «lu  Canada,  fjui  craignait  à 
chaque  instant  une  nouvelle  iuva»ion  des  fenians  fut  mise 
en  émoi  par  l'assassinat  d'un  membre  dn  pariement.  A  l'is- 
sue d'une  séance  de  la  chambre  des  communes  qui  s'était 
prolongée  jusqu'à  deux  heures  du  matin,  M.  d'Arcy  Mac- 
Gee  rentrait  (  lie/,  lui,  lorscjn'un  coup  lie  pistolet  tiré  à  bout 
portant  l'étendit  mort  sur  le  pavé.  Des  recherches  actives 
iUtae  pour  découvrir  i'ànlenr  du  crime  mirent  sur  la  trace 
d'an  complot  ayant  |M>ur  but  de  faire  sauter  le  pdais  dn 
parlement;  mais  les  coupables  avaient  déjà  quitté  le  Ca- 
nada et  s'étaient  réfugiés  au  \  F.tals-l'nis. 

Depuis  cette  époque  et  à  différentes  reprises  les  fenians 
ont  essayé  de  se  réorganiser  sur  de  nouvelles  bases,  mala 
Icnrs  efforts  sont  demeurés  infructueux.  En  1870  l'asso- 
dation  feniane  de  New  -  York  se  décida ,  malgré  l'oppo- 
sition assez  vive  de  quelques-uns  de  s^s  membres,  à  en- 
vahir de  nouveau  le  Canada.  L'autorité  savait  que  des 
quantités  conaidéfables  d'armes.  d*ttnilbnne8  et  de  muni- 
tions de  guerre  étaient  journellement  expédiées  k  Saint* 
Albans,  Plattsborg,  Malone  et  autres  pointe  très-rspprochéa 
de  la  frontière  c^madienne;  que  île  nombreux  détachements 
se  rendaient  dans  les  diverses  localités  ;  qu'enfin  le  général 
OTféHdevaltpnndrato  commandement  de  cette  expédition. 
LemUalkre  canadien  se  mit  sur  ses  gardes ,  0,000  volon- 
talroe  Arnnt  envoyés  sur  la  frontière.  La  tentative  d'O'NeH 
m*vArm^  enceke,eli|dntifmBiranr  le  leiritairedM 
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ttato-Unit,    il  lUaiTêté  «I  interné.  Les  fi^nians  se  rtfuniréht    Ironvé  duM  ce  nélll 
encorpprèii  de  lliintingtoo;  atlaqné*  par  le*  Canadiens,  iU 
se  déban>lèr<>nt,  malgré  le*  menaeM  de  leurs oflkiers,  et  n[*s- 
aèrent  la  fronlièi c,  oi»  ils  furent  défiarmés  el  les  cliefs  anités 
etpoursuivio  pour  avoir  violé  U  neutralité  de»  Ëlala-Unia. 

Telle*  «ont  le»  dirertes  pliau«  par  itUpMliea  a  piaaél^ 
dtatlon  fentane,  et  en  liniscaântnoas  ne  pontMaquenoas 
•Moder  aux  li((nes  saivantea  qui  terminaient  une  étude 
aussi  pri'ciite  qu'imp^trtiale  publiée  par  M.  J.  Amt^ro,  aux 
débuta  de  l'insurrection  :  >  Si  téméraire ,  m  déraisonnable 
qne  loit  lefeaianiaine,4iMit41,rican'fBdiqae  qu'il  ne  puisse 
repamllre  sous  un  autre  nom  et  sous  une  autre  forme  dans 
un  temps  donné,  à  moins  que  le  gouvernement  anglais  ne 
prtH  ietiih'  son  retour  par  l'adoption  mt-surea  que  ré- 
clame la  situation  morale  et  matérielle  de  l'Irlande.  Elle 
«Mffre  et  loalfrira  longtemps  eooore,  quoi  que  l'on  faase, 
de  maux  séculairea.  Toua  les  ttommee  d'État  anglais  dolTent 
donc  tendre  vers  la  réparation  des  torts  et  des  injusticra  de 
leurs  pr.'di'fO'iseurs.  Si  le  gouvernement  se  inoiilre  leiil  i 
cette  a*uvre  de  réparation  et  de  soulagement,  c'est  au  parti 
hbénl  anglais  à  la  prendre  en  inain.  OcpuiH  le  (  ommence- 
ment  de  ce  siècle,  depuis  l'éioancipation  des  calbuliques, 
FAngleterre  a  purgé  sei  lois  d'une  foule  de  di<ipo«ition« 
aii'^i  riui  lies  qu'elle*  étaient  surannt-i's.  Sa  le^islalion  est 
maintenant  iuiipirée  par  un  esprit  de  coitciiiation  évident 
pour  Fff*  saur.  Ces  sentiments  ne  sont  pas  ignorés  en  Ir- 
lande, et  on  en  voit  la  preuve  dans  rindifférence  de  la  mas^e 
de  la  |K>pulation  pour  les  conspirateurs.  Il  rette  cependant 
b^'aucoup  à  l'aire  encore  dan^  ce  sens,  et  il  n'y  a  pas  tli;  lioiile 
que  le  redressement  de»  griefs  dont  les  Irlandais  ont  à  se 
plaindra  eieroera  le  pine  ialvtalre  MaeMe  inr  «Ile  aalkm 
bouillante,  mai^  généreuse.  Il  y  aura  tootà  In  filiepraSt  et 
pour  rii'Ian'Ie  et  (tour  l'Angleterre.  <• 

FBMllS  (Le  logy).  foga  Hm»  (M|llioloak  du), 
tome  XIII,  p.  614.  . 

*FER.  M.H.SaMe-CtotreltevinenpftfteBlëft  rAendémie 
des  scienees  un  travail  sur  le  passage  des  ga/-  au  travers  de« 
corps  solide»  homogènes.  La  perméaltililé  du  fer,  comme  du 
platine,  estnulleà  la  température  ordinaire  ;  elle  se  tli'veloppe 
penà  peu,à  mesura  qn'on  les  ^auffe.  L'auteur  a  opéré 
nvee  an  tnlieen  fer  ftmda  cl  Miré  à  froid;  eon  épeieaeur 

étaitde  SinillitnMres,  A  l'une  de  ses  e\trémitrs,  il  était  soudé 


à  un  til  très-lin  en  cuivre,  au  moyeu  duquel  il  communi- 
quait à  un  manomètre.  Ce  tubeen  Ter  était  place  >i.^l^  l'inle- 
riear  d'un  tube  en  porcelaine,  de  manière  k  former  entre  les 
denx  nn  eapaee  annniidre.  En  bisent  peieer  de  l'Mote 
dans  letiilx-  enfi  r  el  .uitnur  de  l'espace  annulaire eten  cbauf- 
faiil,  l'habile  chiuu.ste  a  pu  venlit  r  que  la  température  était 
constante,  car  en  fermant  le  robinet  du  manomètre,  le  mer- 
cure itsteit  stationnaire.  A  la  température  de  noo"  le 
conml  d*esote  n  éié  remplaeé  par  nn  eoannt  dliydro» 
gène  :  à  l'instant  même  le  merrure  est  monté  dans  le  ma- 
nomètre. D'où  il  résulte  que  l'bydrogene  a  pénétré  le  tube 
de  fer.  La  pression  Méricttre  peut  aller  jneqn'A  2  alnna- 
phères  4  dixièmei. 

Le  eoemnandant  Caron  a  AU  de  eorleiMee  «ipérlaMcn  «or 
les  qualités  du  ferfondudans  l'by  Irot^i  ne.  Il  areconniique 
la  fusion  complète  du  fer  pur  dans  l'bjdrogène  ne  s'effeciue 
pa*  sans  dirticulti,  parccqna  la  pointda  Uquéfactioo  du  mé- 
tal précèile  très*nranant  le  rannUlMeincat  dea  tubes  de 
porcelaine  que  l'en  trouve  dans  le  commerce.  Lorsque  le  fer 
est  bien  fondu  il  est  complètement  exempt  de  bulles.  C  esl 
une  confirmation  de  la  non -absorption  de  l'Iiydrogène  par 
le  fer  fumiii.  D'ailleurs,  si  l'on  prend  la  densité  du  lingot  de 
fer  non  for^  on  la  trouve  ecnsIMenwat  pins  forteque  celle 
du  Ar ordinaire.  Quant  lia  maHéaMIHéfechaod  onlfW>id, 

elle  est  birii  dilfi^rente  lorscju'on  compare  le  ft-r  fondu  dauA 
l'bydrogéne  au  même  fer  fondu  dans  uue  atmosphère  lé^è- 
lanant  oiydante.  Le  premier  se  marlella  Ikdiement  au 
ronge,  sans  qu'il  soit  utile  de  pren<lre  aucun*  précaution.  Il 
nssemble  besneoup  an  cninn  rouge  pour  In  DMlIcaie  et  la 
dwtUiléi  S  iTMira  Hplimcnt  hta  à  MA.  M.  CMw  n'h 


trace  de  chariNn.  Le  fer  pur 

fondu  dans  un  crenset  est  au  contraire  sensiblement  plus 
dur  que  le  précèdent  ;  les  facettes  de  sa  cassure  larges  et 
brillante»*,  ont  beaiuoiip  d'analogie  avec  celles  du  fer  lirùié 
ou  soumis  À  des  trépidations  longtemps  prolongées.  Il  est 
dfflicila  k  étirer  an  rouge;  pour  le  forger  convenablement  et 
sans  criques,  il  faut  lui  donncrone  première  chaude  «uanfe, 
mais  jamais  il  n'acquiert  la  malléabilité  du  premier.  Lors- 
qu'il se  solidifie  dans  le  rreu>t  t ,  il  é|<n>uve  une  contraction 
très-visible,  et  souvent  on  trouve  au  milieu  du  lingot  une 
cavité  i  parais  brillantes,  qui  provient  dn  retrait  du  métal; 
cette  cavité  donnerait  de  fausses  indications  sur  la  densité  ai 
l'on  n'en  tenait  pas  compte.  Un  culot  de  ce  dernier  fer,  scié 
en  |.-iiiii'>  iiiiiKi's  et  rbaurfé  pendant  longtemps  au  rouge 
vif  dans  un  courant  d'hydrogène  sec,  donne  une  quantité  no* 
table  d^ean;  après  le  refraidiaeeaait,  on  constate  une  perte 
de  poids  que  l'on  peut  attribuer  en  grande  partie  à  l'oxygiiae 
contenu  primitivement  dans  le  métal.  Cert4ines  parties  dn 
culot,  le  bas  par  exemple,  épr.uivent  une  perte  qui  va  jus- 
qu'à 6  millièmes  de  leur  poids.  Cette  absorption  de  l'oij- 
gèMparlekreat  dlantant  plaeftrande  que  le  métal  a  «rtl 
une  oxydation  pins  considérable  pendant  la  fusion. 

M.  F.  Kuhimann  a  étudié  la  transformation  spontanée 
des  m.iliéres  amorphes  en  rnalière-s  ciiNfalIiM  <  s.  D'après 
lui  l'espérienoe  a  démontré  que  la  cristallisation  du  fer  cor- 
royé donne  eNvent  lien  à  dei  accidenté.  La  raptore  Ué' 
quente  des  essieux  de  voitures  en  est  la  preuve.  Les  essicni 
d&s  loromuti^esne,  recevant  pas  autant  de  secousses  de  l'i- 
négalité du  sol,  cristallisent  moins  rapidement  et  périssent 
ie  plus  souvent  par  l'usure  des  fusées.  L-i  qualité  du  fer  doit 
dûllenn  exereer  une  trks-gmde  influence  snr  la  rapMMé 
plus  ou  moins  grande  de  celle  transformation.  Des  altéra- 
lions  aii;ilii;:ue^  se  produisent  diins  le  fer  en  lames.  Ainsi,  de 
la  tAle  d'excelleiili-  qu.ililé ,  ayant  serti  à  construire  une 
cbaudière  à  Ta|ieur,  après  avoir  été  soumise  pendant  vingt 
annéea  an  firéniaieineni  de  réhullitloa  de  Pean,  a  perdn 
toute  nevibilité  et  se  brise  par  l'action  d'un  violent  coopde 
marteau.  Les  rivets  eux  mêmes  sont  devenus  cassant*.  Pour 
constater  le  pronics  de  cette  altération,  on  allique  avec  de 
l'adde  nitrique  concentré  une  surface  de  quelques  cenli- 
mètree  carré*  dn  métal  déponlHé  d'oxyde  et  poH  en  aaofen 
d'une  lime  k  taille  fine,  après  l'arlion  de  l'acide  pendant 
quelques  minutes;  le  lavage  à  l'eau  lut  t  à  nu  l'état  criv 
tallin  de  la  tôle  et  donne  une  indicatinn  qui  |>eut  mettre  en 
garde  oonire  les  dangers,  cl  conduire  tout  au  moins  è  aa 
nouTcf  eieal  de  la  diendikre  an  moyen  d'nne  pomft  Ika* 
lante. 

Le  général  Morin  a  signalé  rinlloence  que  les  variations 
de  temi>érature  peuvent  exercer  sur  l'état  du  fer.  M.  Morio 
a  va  nn  coin  de  fer  qui  était  passé  de  l'état  fibreux  è  l'état 
eritlanin,  après  êtra  resté  plnsleors  moi*  dans  llnmla* 
d'un  haut  rottruiMii  où  il  servait  de  coin  décalage.  D'autre 
part  des  lails  nnmbreuv  observés  sur  les  chemins  de  fef 
de  l'Est  semblent  indiquer  qu'un  aliaissement  de  tem- 
pérature peut  exercer  sur  la  résistance  des  rails  k  la  rup- 
tare  onelnflneneetfès-lkdienM.  Dans  IliiTcr  deiBtOk  iSSI, 
du  II  dicembre  au  31  janvier,  la  température  ayant  été 
tiis-ba.sse ,  le  nombre  des  mit»  cas.'-és  sur  ces  voles  s  e->t 
élevé  k  498.  Dans  ce  nombre  sont  comi  tés  ?;is  rails  rompus 
du  21  an  36  Janfler  laei,  époque  pendant  laquelle  la  tem> 
pératnre  a  été  comprise  entre — 7*,8  et  —  lé*.  Le  99  jenvfcr 
1?"  rails  ont  éti' ra^M'•^  =iir  la  seule  voie  de  Tbann.  1.0  gé- 
néral a  rapiHîle  que  les  anciens  canonniers  .  convaincus  de 
l'action  du  froid  sur  le  fer,  action  qu'ils  exprimaient  en  di- 
sant que  le  fer  gelaitt  araient  pour  habitude,  après  les  froids 
des  miils  de  rhiver,  de  ne  Jamais  fMre  fea,  ni  naéme  de  se 

mettre  en  marche,  avant  d'avoir  frappé  à  coups  de  masse 
les  es«ieu\  à  l'extrémité  des  fusées,  dans  le  sens  de  leur 
longueur,  pour  les  dégeler,  disaient  ils.  Quant  à  l'actinn  des 
vibrations  sur  la  nature  dee  essieux,  le  savant  académicien 
•  fut  remarquer  que  les  homMS  lea  pins  conapilcal». 

dea  lleimerienéiiiale>,«t 
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M.  Maitoox,  directeur  de  l'atelier  des  rnalles-potte,  tout  deux 
«■dou  oflkaert  d'artiUerk,  avalent  noonnn  qu'un  paraoars 
vMjen  de  70,000  kHomètrat  était  t  pca  prêt  la  HmHa  ^  la 

pni'Ienc*'  preirrivait  de  ne  pas  dépasser  avant  de  faire  re- 
passer le&  eAsieuv  à  la  forne.  Mais  lorsque  le  fer  était  de 
bonne  qnaHIt,  alliné  et  corroyé  au  cliarlMU  de  bois,  l'altéra- 
tk»  na  aa  naoifeatait  pas  par  soo  pauagie  de  l'élat  fibreux 
àréM  crItlaHtai .  wnh  par  la  mptan»  aaeeeaaHa  dea  lima 
exposas  aux  plu»  praides  evlcnsions. 

M.  Weddioi;,  cun&truiteur  de  macliines  à  Berlin,  a 
exprimé  ses  doutes  sur  i'exaclilude  de  l'opinion  qui  attri* 
bue  la  ropture  dea  arbrea  tounaota  es  fer  à  uoétat  ciûlaJ- 
lin  développé  daaa  la  nrflal  par  dn  choea  on  dea  ébnnt^ 
menlR  r^pélés.  Il  a  conçu  cesitoulei  en  «naminant  la  frac- 
ture d'un  des  arbres  de  son  établissement,  qui  n'avait  été 
aOMnis  à  aucun  choc  ni  à  aucune  secousse,  et  dans  lequel  on 
ne  ponvail  anppoaer  qu'il  ae  f At  opéré  on  déplaoeaMal  dea 
motéodes.  11  a  done  tenté  niM  expérienee  diteele  dont  ta 
rf-iultat-s.  comi'leti  ment  conformes  à  ceux  des  inTcstiga- 
tioDS  du  mécanicien  en  chef  Wohier,  semble  donner  une 
explication  fort  simple  du  phénomène.  Un  arbre  Ait  enx*^ 
boritontalement  dana  nn  paUer  par  «ne  de  aa»  cstréaBitéii, 
et  l'on  atlaclia  nn  pdds  aaseï  fort  ï  rantre  extrémité,  qo\» 
laissa  libre.  Cette  (li-;p<isilion  portait  naturellement  les  libres 
aupërieurea  à  s'étendre  et  les  inferiaires  à  se  comprimer.  On 
lit  alors  tourner  l'arbre,  ce  qui  produisit  sans  choc  une  suc- 
cession de  comprNalana  et  d'eilenalona  aUematïTes  qui  dé- 
truisirent Icaflbrea  dn  fer.  Aonll^rbre  «e  rompit  il  après 

quatre  heures  environ,  An  point  de  riiplure  ilu  fer  forgé, 
l'aspect  dépend  l>eaucoup  île  la  rapiiiite  uu  de  la  lenteur  de 
raeddent.  Lorsque  la  fracture  e»t  soudaine,  les  fibres  rom- 
pnaaaoateonrtea  et  perdent  lomle  apparence  de  nerfimeia 
quand  la  firaetnre  estréellement  eriatalHoe,  on  peut  rappowr 
que  cette  disposition  était  préexistante  dans  le  fer.  l/auteur 
a  présenté  plusieurs  échantillons  de  fractures  opérées  dans 
des  circonstances  variées,  et  a  îàiX  remarquer  combien  se- 
rait d^ogereo»  remploi  dn  kt  dan»  l'iadoatrie  et  dans  ka 
eottstmelions  «I  la  théorie  proposée  anr  le  dtangement  de 
la  con-<titiilinn  de  ce  métal  ot  sur  sa  rupture  paranMadw 
chocs  et  des  secousses  était  réellement  exacte. 

oins  une  ex|>érience  facile  prouve  que  les  vibca- 
i  modifient  ta  conetitolion  moMcolaire.  Qoe  l'oo  tonne 
an  bnrin  nne  barre  d'ader  bdUe  pour  aa  longnear,  et  telle 
que,  malgré  les  précautions,  l'outil  broute  fréquemment  et 
aaaex  looglemps  &ur  la  pièce,  et  l'un  reconnaîtra  bientôt  que 
radar,  d'abord  Irès-iloux,  s'est  promplement  rempli  de 
fftSm  fol  In  rmdent  de  plna  en  plu  intrailaMa,  à  nooina 
qu'on  na  la  recofae  avee  Mfn. 

«Datous  lespro-Kiils  de  l'industrie,  disent  MM.  F-.ichs  rt 
Wormsde  Romilly,  le  fer  est  sans  contreilil  i  elui  dont  l'i  in- 
ploi  s'est  étendu  et  généralisé  avec  le  plus  de  reculante  et  de 
rapidité;  il  a  été  l'auxiliaire  le  plus  puiaaaot  delà  prospérité 
des  pays  qui  possèdent  les  étémenta  de  sa  fabilealion  : 
combustibles  et  mineriis;  mieux  que  tout  autre  métal,  le 
fer  se  prête  au  travad  de  la  forge, et  il  est  susceptible  de 
prendre  par  le  moulage,  les  formes  les  plus  variées  ;«nfin  il 
est  le  seul  métal  dont  on  pniaie  modifier  les  ppopriétéa 
presque  à  volonté,  inlvant  le  raoded*élaboratlea  anqnel  on 
lesoumet.  Aussi  ses  application  .  miilti|ilii  es,  en  raison  des 
qualités  qu'il  possède ,  en  ont -i  lles  fait  l'élément  indispen- 
sable de  toutes  les  industries,  l'instrament  essentiel  de  la 
civilisation.  Lca  chemins  de  fer,  pour  Icor  matériel  fixe 
et  roulant;  la  marine,  pourlaoonttmction  et  IVinnementde 
ae« vaisseau \  ;  l'arciiiterlure,  pour  la  <  h.irpcnti' >Ies  édifices 
et  les  mille  détails  de  leur  aménagement,  en  consomment 
d'immenses  quantités.  Il  lend  à  se  substituer  au  boia,  qoe 
les  défriciMfnents  rendent  de  plus  en  plus  rare,  et  même  à 
la  pierre  dans  h»  grands  travaux  d'art,  pour  l'exérulioa  des- 
quels il  fournit  des  ^nIulio«S  neuves  et  hardie'-,  •  On  (  niiruiit 
eca  pools  tabulaires  gigantesques  que  les  ingénieurs 
jettent  mainlenant  sur  les  plus  larges  flenvMOO  inr  daa  dé* 
trottademer  atquetacbaminade  lier  traveraent.  On  a  vn 


ces  immenses  palais  en  fer  dressés  à  l'industrie ,  et  i 
ment  ce  pnlaia  élevé  au  Champ-de-Mars  pour  Texpoiition 
de  1807.  On  eonstwlt  de*  palais ,  des  églises  en  fer.  Paria  a 

déjà  ses  halles  et  ses  inarrtit's  en  fer,  son  o'j^Wif  Saint-Eii- 
géne.  Bombay  a  reçu  de  l'Angleterre  un  inonuiiunl  de  style 
gothique,  avec  ogives  et  colonnettes,  mesurant  26  mè- 
tres de  longneor  et  20  mètres  de  hauteur  dont  on  a  iUt 
le  Ffeferto  amd  Atbert  Muséum.  L'Anf|leterre  afbndnen* 
rore  des  églises  qu'on  eintnrque  par  pièces  et  morceaux 
pour  les  rajuster  à  destination.  Que  île  fer  disaient  les  chro- 
niqueurs du  moyen  Sge  en  parlant  des  pesantes  armores 
qui  oootralant  le  chevalier  et  aon  dieval.  Que  diraienMta 
anfonWrbiri  en  voyant  eonrtmhe  eea  éBonnaa  armures  do 
vaisseaux,  ces  puissantes  mnrliincs.  ces  for  es  locomotives 
qui  glissent  si  promptement  sur  leurs  voies  de  fer,  c^s 
oidnesen  fer,  ces  charpentes  et  ces  maisons  en  fer,  ces  trot- 
toirs en  fer,  cea  fortilleatioos  en  fer  qui  revêtent  par 
exemple  te»  forts  deCnmetadlfOes  groscanonaen  fer,  eea 
armes  nninhn  ikps  î.p  fer  n'a  pas  fait  moiosde  merveilles 
dans  l'ouliliaue  les  fai  riques.  Que  l'on  compare  le  mar- 
teau de  pierre  nu  de  bois  à  cei  marteaux-pilons  qui  forgent 
aojotird'hui  les  bielles  des  bateaux  à  vapeur.  Ânt>il  rap- 
peler tes  aigiuilles,  les  plumes  de  fer.  Un  lourde  forée  en> 
rore  plus  surprenant  c'est  !r  p:i[>ier  de  fer.  r/.\mérique  fa- 
brique do  fer  laminé  si  minct^'  que  la  feuille  n'a  que  deux  fois 
le  poids  d\ioe  reaille  semblable  de  papier  à  lettre  ordinaire, 
si  bien  que  la  poste  a  nn  transporter  dea  lettrée  écrilea  anr 
ce  métal.  L'épaissenr  de  ta  feuille  de  fer  a  été  reeomioe  être 

la  1,000^  partie  d'un  pouce,  quand  rép,ii';seiir  d'une  fpuiUe 
ordinaire  de  papier  k  lettre  est  environ  la  U^O"  partie  d'un 
pouce.  L'Angleterre  a  fait  alors  du  papier  en  acier  :  une 
maison  en  fabrique  qui  ne  forme  qoe  la  IMKK  partie  d'un 
pouee  anglais,  tandis  que  la  Ihoille  de  papier  ordinaire  la 
plus  mince  n'en  serait  que  la  1300*  partie. 

«  Le  fer,  dit  M.  Seaman,  dans  ses  Estais  sur  Us  progrès 
du  netlmts,  est  le  plus  abondant,  la  pins  fort,  le  plus  dnr 
et  le  plus  utile  de  tous  les  métaun;  son  usage  est  si  indis- 
pensable et  si  utile  k  tant  de  branches  de  travaux  industriels, 
qu'il  est  placé  à  U  léte  de  lou';  le'*  .nitres  l)'.^prè^  le  cha- 
pitre IV  de  la  Genèie ,  Tubal-Cam  (septième  genéralion  de- 
puis Adam)fot  le  premier  qol  apprit  kin  travailler;  il  est 
au«si  parlé  de  différents  ouvrages  en  or,  argent,  cuivre  et  fer 
dans  quelques  chapitres  de  la  Bible.  »  L'anli<|uilé  aHirme 
que  l'or,  l'argent,  le  cuivre  et  l'élain  sont  le<  premiers 
métaux  découverts  que  l'on  ait  employés  pour  ornemenis  et 
maddoea  gncrrièm  ou  industrielles;  leur  peu  de  solidité 
offrait  un  grand  inconvénient,  mais  malgré  ce  défaut  ils 
étaient  préférables  aux  instruments  en  bois  ou  en  pierre 
dont  on  se  servait  auparavant,  et  qu'.iu  inilim  iln  sierlerler- 
nier  on  a  encore  trouvé  dans  les  mains  des  indigènes  de 
l'AnstrdIe.  Hésiode  afflrme  que  dans  les  siècles  reculés  on' 
se  servi^it  de  enivre  ponr  travailler  la  terre,  à  défaut  de  lier, 
encore  inconnu.  Lucrèce  dit  : 


Et  prior  Bfis  erat  qaam  fcrrî  cognitas  i 
(L'uraio  lervait  avant  qae  i'm  connAl  le  fer.) 

Cequi  est  confirmé  pardeauffBanwdinattnmenta  dn  cuivre 
trouvés  dans  d'anciennes mhwsdefHhérfeel de  NnMe atnndon- 

nées  ilepiii-pUiMeurs  milliers  d'années.  Quand  le  Prés  il  fut  dé- 
couvert par  les  Portugais,  les  indigènes  se  servaient  il  hame- 
çons et  de  faucilles  en  or,  et  cependant  leur  sol  renfermait 
du  fer;  il  en  était  de  même  chez  les  liabitanis  d'Haïti  et  du 
Mexique  lor<  de  l'arrivée  dés  Kspagnots.  Les  ornements  de 
ces  |iet)|iles  étaient  en  or,  et  leiH  '^  armes  en  cuivre  diirri  par 
un  mélange  d'élain.  En  Danemark  on  a  trouvé  dans  beau- 
coup de  mausolées  acandinavea  des  couteaux,  des  é|iées,  des 
poignards  et  des  inslmments  en  cuivre, des  outils  en  pierm 
alTecfanl  la  forme  de  nos  couteaux,  de  no*  hae!ie8  et  de  nos 
rnarlejiix  ;  îles  épées  et  .les  poignards  dont  la  l.iine  était  en 
or  avec  un  fil  coupant  en  fer.  Cette  quantité  de  fer  si  petite 
en  proportion  du  grand  usage  de  For  et  du  cuivre  semble 
prwmrqno  eea  dent  denicnmâan  ont  été  déeonvertsbien 
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avant  If  fer.  Aussi  a-t-on  AH  l'antiquité  diviaé  riiittoire  de 
rbomaniié  en  quatre  âges,  qu'on  qnaltHait  do  nom  d«c» 
métaux  :  l'âge  d'or,  Vif^r  .l'argmt,  l'A^p  (Tnirnin,  l'Apc  <^r 
fer,  marquant  pour  le«  poètes  une  sorte  de  décadi  ncc  murale 
Wiqiiée  par  ieur  Mton  4e  nolM  en  moins  prédcaae  et 
nre  et  par  deenmm  molM  pores.  De  nos  jonreett  fei- 
ferme  ITiistoire  bamaine  dan»  trois  grandes  périodes  sefon 
les  inalit-if^  employées  pour  lei  annes  l'homme  :  l'âRC 
de  pierre,  l'Age  de  bronse,  Vhtj/s  de  fer,  marquant  diacun  un 
pragrts  dM  la  cMliMtionel  dans  la  coHura  pbjriqm 
MeUectoelle  de  l'bonune. 

D'après  M.  Auguste  Demmiii  IVtaUlinnient  d'un  i0B 
du  bron/e  ne  signifie  pas  que  le  fer  était  inconnu  h  cette  pé- 
riode-, il  indique  aenlement  que  l'usape  en  elait  peu  répandu, 
et  que  praeque  tout  les  outil:>  et  toutes  les  armes,  même 
tranduntea,  étaient  en  bronze  cbes  ta  plupart  des  peuples. 
«»  LcR  lingots  de  fer  en  forme  de  eote  ou  de  pioehe,  dit-Il, 
et  les  quel  ques  autres  objets  en  fer  f  u^;.'  conservés  les  unfî 
uel  les  autres  au  musée  assyrien  du  I^ouvre,  et  encore  bien 
plas  le  fraRment  de  cotte  de  mailles  assyrien  en  acier  du 
Musée  britannique,  démontrent  qu'an  dixième  aiècle ataat 
J.-C.,  les  Assyriens  connalmtent  parllinemeiit  ee  nélal 
aussi  bien  que  les  Égyptiens  Trente  passages  dan»  l'Iliade  et 
dans  l'Odyssée,  oii  le  fer  est  souvent  désigné  sous  l'épitliète 
do  métal  di/ficUe  à  travailler,  démontrent  que  les  Grecs  le 
connaissaient  également.  Du  reste  le  bronza,  mélange  de 
métaux  dont  l'équivalent  n'eitistc  pas  dans  la  natilte  etqoa 
l'homme  a  dù  se  funiier  irun  eoinpo'é  qui  varie  selon  les 
pays  ell'époque,a  pour  condition  la  connaissance  de  la  fu- 
riM  mélangée,  poiiqaa  ai  le  cuivre  pur  peut  être  ouvré  di- 
rectcment  au  moyen  du  martelage,  le  brame  doit  être  son- 
misé  l'action  du  coulage.  La  préparation  dn  fer  ne  demande 
qu'on  degré  fupérieur  de  rliali  iir,  <ie  l'oxygène  et  sa  sépara- 
tiao  do  carbone  pour  être  martelé,  moyens  que  les  Cafres 
mtme.  qui  sa  aerrênl  d'oofrea  poor  bire  paaaer  l'oxygène 
dans  leurs  foumai'es,  n'ignorent  p«a.  Le brôoie,  au  lieu  de 
préciiler,  a  dil  nf^cessairernent  sofrre  l'emploi  du  fer  qui 
pouvait  être  ouvré  sans  fusion  compIMp.  " 

•  Le  fer,  1^  que  connroun,dit  Nac-Cullocb ,  dans  son 
]Neffoiiiia<r»dk  COariberev,  est  te  métal  le  plus  difBcile  à 

inanier  pour  en  .irriver  il  un  service  utile,  et  lei  moyens  de 
remployer  ont  c-té  troiivi^s  lontitemp^;  après  la  découverte  de 
l'or,  (le  l'argent  et  du  cuivre  Nous  i^inorons  rninplétement 
les  différentes  phases  qu'il  fallut  traverser  pour  en  arriver  h 
It  oomtthMOce  parliHe  de  la  manière  convenable  de  le 
fondre  et  le  rendre  malléable.  Ce  travail  se  fit  bien  certal- 
nement  «iaiH  l'ancienne  É^ypte  et  dans  les  pays  dont  la 
puissance  remonte  à  la  métne  époque,  mais  il  fut  paocomn 
«n  Grèce  jusqu'après  la  guerre  de  Troie.  » 

La  Gaute  oonnaiasatt  la  ftMeatton  do  fer  bien  ««ant  le 
«OnmenreTnent  (lel'^re^1l^(<tien^c,Pt l'oncroitmémeqoecette 
Ibbrieation  avait  atteint  un  haut  degré  de  |>f  rfection  et  d'im- 
portance.  D'après  César,  les  Gaulois  produisaient  a^iez  de 
ht  poor  qoe  les  Venètes,  habitant  les  cotes  de  l'Océan, 
poaseot  en  IbrRer  des  «bataaa  d'ancre,  at  In  anRdllé  de  ces 
chaînes  leur  permettait  de  résister  anx  tempêtes,  tandis  qne 
les  câble,,  lie  chanvre  des  vaisseaux  romains  se  brivaii  iit  fa- 
cilement dans  les  tourmentes.  A  propos  du  sitve  'le  li.Hii^es 
(itvaricum).  César  dit  caoore  ;  «  Les  Gaulois  ruinaient  la 
lerraii<e  (des  Romalos),  an  la  mhnnl  a?ee  dWant  plus 
dTiabilctt'Muraya'if  (les  mines  de  fer  considérables,  ils  con- 
naissaient et  prati<]uaient  toutes  sortes  de  galeries  souter- 
raines. »  D'autre  part,  on  a  trouvé  ilans  diverses  régions 
de  h  France  des  monceaux  considérables  de  scories  aux- 
qoclleB  étaient  mêlées  des  mcnnaiee  cl  des  talica  d^r^ine 
toute  romaine;  enfin  dans  la  Mayenne  II  c\i<tiit  des  voies 
romaines  empierrées  avec  des  scories  de  fer.  Ku  (étudiant  les 
scories  qui  rou)p<isent  d'autres  ferrirrs,  hauts  quelquefois 
de  10  à  12  mètres,  trouvés  dans  le  Senooais  (Yonne)  et  le 
GMfoals(Anbe),  on  reeomalt  les  progrès  aooompHa  dans 
l'extraction  du  m<*tal  :  les  premiers/rrrtrrs,  trouvéadans  les 
hautes  forêts,  sont  encore  très-riches  en  fer  et  cor; 


sans  doute  à  une  industrie  dans  reoboM,  tandis  qoa  las 
anlr(a.altnéadanalea^raMai,  novoWkMgedeseoarsdlean, 

sont  plus  panvrcs  et  sont  le  résultat  d'op(»ralions  plus  per- 
fectionntH's.  I.a  C6te-d'Or,  l'Aveyron,  l'Indre-et-Loire,  la 
Vienne,  la>ièvre,la  Sarllie,  la  Seine-Inférieure, l'Orne,  la 
Honte-Marne,  la  Meuse,  reofenneat  aussi,  et  en  qoantiléa 
aooffBt  oomUéraMea,  deaieoifaa  qol  ramentont  k  fdpaqna 
romaine  ;  on  en  trouve  de  date  moins  ancienne  dans  d'antres 
départements.  Le  l'érigord  a  de  grands  dépôts  de  ces  dé- 
bris, qui  renferment  encore  60  pour  iOO  de  métal;  la  partie 
supérieure  de  l'un  d'eux,  large  d'au  moins  400  oièlrescar* 
rés,  aat  transformée  an  terra  1^égélale• 

«  Nous  ignorons  h  quelle  épo  ]ue  la  fusion  dn  fer  fut  con- 
nue en  Angleterre,  dit  M.Seamann.  Brandt  assure  qu'il  existe 
des  preuves  antbeatiquesde  la  fabrication  d'ouvrages  en  fer 
parles  Roroaios  dans  les  forêts  de  Dean,  dans  le  Gkmeas- 
tarÉUre,  dana  le  KeBt,9ofTcyataolresparllMdoioynume.» 
Le  fer  se  trouve  presque  partout  en  Irlande,  et  l'extension 
de  la  production  de  ce  métal  dans  ce  pays  au  rommeoce- 
ment  du  dix-septième  siècle ,  a  été,  d'après  l'opinion  de 
Mao-Culioch,  la  caoae  do  déboisement  et  de  la  destrae> 
tien  des  feréts  dtos  la  verte  Erin ,  qui  ne  possède  ph»  aa* 
jourd'hui  aucune  nianuf.ir lure  de  fer.  Kn  1619  lord  Ihidley 
trouva  la  manière  de  tondre  le  fer  avec  du  chartMn  déterre, 
mail  aaatrAftni  furent  peu  après  détruits  par  la  popolaoe. 
An  aiWMiiWMBMliil  dn  dix-hoitième  siècle  on  reconnut  th' 
eoaTénienl  dm  anciens  procédés,  qui  en  peo  deleropaaa- 
raient  déboisé  le  pays,  et  vers  17io  on  adopta  définitive- 
ment l'invention  de  lord  Dudley,  qui  devait  tant  aagroenbr 
la  puissance  de  l'AngHclarro.  Captadant  la  difficulté  de  m 
servir  de  soufflets  mus  par  des  hommes  oo  des  diefaat 
étal!  encore  nn  obstacle.  L'apparition  de  la  machine  è  TSpnr 
de  Walt  en  17f>7  et  de;  fiiurneauv  à  rf^vrrlV'ic,  invent-'< 
en  1783  par  M.  Cort,  donnèrent  une  nouvelle  extension  k  U 
fabrication  du  fer  :  59  fourneaux  produisirent  en  Angleterre 
et  dans  le  pays  de  Galles,  17,350  tonnes  de  fer  «■  1740; 
25,000  en  1750, 30,000  en  1770.  Ces  produits  ^élevèrent  ta 
1788  à  68,300  tonnes;  en  1796  fc  108,793,  et  a\er  le  con- 
tingent de  l'Écoese  à  191,879;  en  1802,  h  I70,ooo  :  en  1833, 
à4M,0fl8;ea  l«tt,  ft  70S,l84;cn  1839,  à  t.^oo.ooo,  arec 
278  fourneaux,  et  en  1844,  è  1,500,000.  L'air  chaud,  qui 
produit  plus  de  fer  avec  la  même  quantité  de  minerai  et  né- 
cessite moins  de  comlnistible,  fut  employt'  (n  ur  la  première 
fois  en  1828.  Différentes  améliorations  eurent  lieu  succesai- 
vement  dus  te  fahrtcaHoii  dn  fer  en  barres;  les  pim 
importantes  Curent  celles  qu'amena  l'emploi  de  la  machine 
à  pudillcr  de  M  Corl  en  1783,  et  celle  à  laminer,  du  même 
inventeur,  en  ;78i. 

Les  perfectionnements  apportés  dans  la  métallurgie  oot 
donné,  dans  lea  demtars  temps,  une  nooTClte  i«lear  an 
oxyditlé,  fer  onjdi'  magnétique,  minerai  mngnétiqur  oo 
magnétite  de  ta  Suède  et  de  l'Oural.  Eu  180 j  .'»5  <  mines 
suédoises,  exploitées  par  5,0f>0  ouvriers,  ont  rendu  W^"^ 
toooes  d'oxyde  magnétique,  dont  la  teneur  varie  de  20  à 
45  poorioa.  KoFlmiee  ee  nrineral  eatèpatae  exploNé;! 
Mas-Carol,  à  rextrénaNé  and-ouest  des  Pyrénées-Orientale?, 
on  en  extrait  pour  des  fbrfses  de  la  Catalogne.  A  Dieleltr, 
près  de  Chi  rbourg,  il  y  a  l»icn  de  l'oxyde  magnétique,  en- 
caissé dans  les  schistes  cristallins,  formé  d'un  mélange  de 
msgnMHe  et  d'oKgIste.  et  dont  h  rfcliesae  dépasse  45  poar 
100;  mais  il  n'est  découvert  qu'à  marée  basse,  ce  qm'  em- 
pêche de  l'exploiter  d'une  manière  suivie.  Près  de  BoM 
(Algérie)  il  existe,  il  est  vrai,  nn  amas  de  ce  minerai  re- 
marquable par  ses  dimensiDos  et  lliomogénéilé  de  sa  maM. 
La  composition  ordiaairo  do  lèr  oxydolé  de  Bone  oflke  aa 
m<^tanj:e  intime  de  magnétite  et  d'oligiste;  le  rendement  at- 
teint en  moyenne  «6  pour  100-  Les  Vandales  ont  jadi< 
exploité  ces  gisements,  dont  le*  fouilles,  repris»»*  de  no> 
jours, ontproduit du  l'omet  I865jusqu'au3l  décembre  1866, 
1 59.200  tooM*,  et  pins  de  142,000  tonnes  en  1887.  eaSar> 
daigne,  la  Société  Pétin - Gaudet  exporte  de  .Saint  L*^o 
40,000  tonnes  de  minerai  par  an.  Le  cap  Calamita  (  ik 
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(TEIbe)  fournit  en  moyeaiw,  par  «o,  10,000  tonnes  de  mi- 
gnétit«;  riUlie  renferme  «core  d'autres  gUemeoU  de  ce 
minerai,  gisements  abandonnés  depuis  des  siècles,  et  qu'il 
Mt  quettioo  de  foaiUer  de  omivMa.  Âa%,  Étatâ-Unii,  dant 
raat  do  MieliiiM  al  diM  MMde  RéW'Tork.  k  Marquette» 
*ur  les  hords  ilu  l^c  Sup<*ripur  et  du  lac  Champlain,  lesamas 
de  fer  0)ilulé  sout  analogues  à  ciiu  de  la  Suède;  leorex- 
ploitatioa  est  fort  active,  et  du  roiutiu'nct'iiD'nl  de  18C6 
m  l«r  déoniiM*  de  iftintate  anoée,  elle  a  produit  204, 4M 
toHMt  de  miserai,  contre  IM,411  eo  IM6.  La  Caaada,  k» 
f.tats  du  MiïSouri,  du  New  Jersey  et  la  Californie  ren- 
ferment encore  dt  s  mine*  de  magnéliie,  d'une  composition 
à  pea  près  aeinblable  à  celle  des  minerais  des  ÉtaU  précé- 
dait*.  Mai»  Iwr  eiploilatioa  »e  fait  sur  ooe  dmIiu  Rrande 
éaitella  U  Ifortége,  t'Astriehe.  rOmal,  CiAa.  lo  Brésil, 
le  Portugal ,  possèdent  ausil  des  ^«emrnts  de  fer  o»ydé 
plu»  ou  moio«  riclies  et  mis  eo  râleur  sur  une  échelle  plus 
M  moins  grande. 

U  HcoveUe-Zélande  eaalient  aa  pied  da  mont  Egmont , 
andeoTakaa.  da/w  tttané;\t  Canada,  aar  ta  rive  nord 
du  fleuve  Saint- Laurent,  possède  des  dépôts  de  ce  minerai, 
qui  renferme  1 1  pour  100  de  titane  et  63  poor  100  de  fer 
métallique.  En  France  aussi,  comme  en  Norvège,  il  existe  de 
oa  kt  lilaoé,  nais  mm  «nploi  industriel  étant  encore  à  trou- 
aoa  CKpMIatiaa  eat  aanaTaleor. 

Le  fer  oxyii*  rouge  ou  hémaiïtr,  ordinairement  nommé 
olijisle,  est  exploité  surtout  danb  l'Ile  d'tibe,  d'où  il  en  est 
sorti  1W.674  tonnes  d'une  valeur  de  l,i9j,000  fr.,  en  1865. 
En  Fraooa,  les  prindpaia  gisemeata  d'oliiptte  se  trouvent 
prtadela  Teaite  el  de  Priva» (Ardèche).  La  coodiede  la 
Voulte  appartient  aux  marnes  inférieures  de  l'étage  oxfor- 
dien,  et  celle  de  Priva-s,  plus  ancienne  que  la  précéilentc,  est 
située  dans  l'oolilUe  inférieure  ;  elle  est  constituci-  sur  une 
l!fiiMfflir  de  «"«M,  par  do  minerai  n«»sir  d'un  rendement 
■ojaida  Vï  poar  IM.  Un  1M5,  les  deaa  coaciies  de  Privas 
Ctde  la  Voulte  ont  produit  2j?,000  tonne»  de  minerai. 

EBAaglelerrc,!  liémalile  est  vulgairement  appelée  rerfore, 
et  elle  est  exploitée  surtout  dans  lo  Lancjshireel  le  Cumber- 
knd.  La  richesse  (M  pour  100)  et  la  pureté  de  ces  mino- 
nb  lea  flmt  particulièrement  racbereher,  et  la  production 
dépasse  plus  de  80o,0MlaMW8.  La  Belgique  en  a  produit  de 
son  coté  prèide  250,000  tonnes  en  1866.  et  dans  la  Noo- 
velie-Galles-du-Sud  ,  à  Narara-Creek  |irincipakiiiciit ,  on  a 
traavé  et  oa  commence  à  exploiter  des  mines  d'une  bé- 
nalHe  nnge  qof  rend  plus  de  M  poor  100. 

Le  fer  carbonaté  ou  fer  spathique  se  trouve  beaucoup 
en  Prusse,  où  il  sert  surtout  à  pro<luire  des  aciers  naturels, 
d'où  son  nom  de  tiahlen  en  Allemagne.  Les  gîtes  <le  fer 
«pathique  da  la  Savoie,  eiploités  d'une  manière  arriérée  et 
«aélauae,  ne  produiieat  anmellement  que  6,000  toooM  de 
minerai,  quoiqu'ils  soient  susce[)fibles  d'en  produire  bien 
davantage  En  1865,  les  mines  des  environs  de  Bergairie, 
Brescia  et  Côme  (Italie) ,  au  nombre  de  dix-neuf,  ont  pro- 
duit 2i,3i7  tonoaa  da  1er  apatbiqw.  Ea  Aotlelerre  et  en 
Espagne  iVxploitalfoo  a  beaneonp  moins  de  Taleur.  Le  fer 
carbonaté  lithoïde,  qui,  en  Angleterre,  forme  des  couches 
subordoontH's  :)u  terrain  liouiller,  a  maintenant  moins  d'im- 
portance qu'autrefois  pour  la  pndodka  des  fers  de  ce  pays  ; 
néanmoins,  ie  fer  carbooalé  a  cneofa  fourni  en  looo  pïos 
des  quatre  dixièmes  delà  production  totale. 

Depuis  1850  on  exploite  aussi  rn  Anj;lrlprre  un  mine- 
rai d'une  grande  importance  <\  cause  de  son  bas  prix  de  re- 
vient, c'est  Je  ninêrai  dit  de  Cleveland  (Yorksbire).  Ce 
minerai  t<ent  en  moyenne,  à  l'élat  cnit  20  30  pour  100,  el 
après  grillage  40  pour  100  ;  en  1886  son  êitracikm  a  atteint 
2,S0O.0OO tonnes,.^  l'^^lat  nu. 

En  1866  les  Iles  Britanniques  ont  produit  9,665.01 2  tonnes 
de  minerai  de  fer,  d'une  valenr  de  77,07&,0O0  fr.,  dont 
3,100,000  tonnes,  représentant  20.761,175  fr.,  ont  été  four- 
nies par  le  Yorkshire.  Le  Staftordshire  a  produit  t  ,21 1 ,243 
tonnes  de  fer  carbouaté, d'une  valeur  de  9,7.8 l.îoo  fi.  Le 
Cumberland  et  ie  Lancasbire  ont  fourni  cbacuD  838,720 


tonnes  d'hémalHe  rouge,  représentant  une  valeur  de 
22,090,400  fr.  L'Ecosse  a  proJuil  l,aS7,000  tonnes  de  mi- 
nerai, et  l'Irlande  25,525. 

£n  France  ie  fercartranaté  est  trèa-peu  exploité;  daoa  k 
Baa-ftlifai  et  la  Moaelle,  comme  dans  quelques  antres  loca- 
lités, on  extrait  du  fer  carbonatt*  litlmide  qui  «e  trouve  en 
rognons  dans  le  lias;  ces  rognons,  reinaniés  dans  les  allu- 
vioos  anciennes  et  cnncen très  par  suite  de  lavages  naturels 
se  sont  en  même  temps  décomposés,  et  le  noiaerai  est  passé 
èrdiat  dloxyde  hydraté.  La  Pnuse,  la  Rnsaie  et  les  âala- 
Unis  renferment  aussi  du  fer  carbonaté  lithoide  en  quantité 
assez  considérable,  mais  on  n'exploite  pas  encore  en  grand 
ces  gisements. 

Le  minecai  de  fer  que  la  France  produit  ea  plus  giaada 
quantité  est  le/er  ox^dé  hydraté,  qui  offre  plosleors  va^ 

riétés ,  dont  la  principile  est  l'hématite  brune,  particu- 
lièrement recliercliéc  paico  qu'elle  ne  contient  pas  <ie  corps 
nuisibles  à  la  qualité  du  fer  et  qu'Wle  renferme  habituel- 
lement du  msngsnèsa.  L'Ariége,  les  Pxréoéaa-Orian* 
tataa,  la  Gard  produbeat  surtoot  da  celte  hémalite.  Dau 
les  Vosges  et  le  rléparletiif  nt  de  SaAne-et-Loire,  il  se  trouve 
des  gisements  de  miucrai  de  fer  lijdraté,  dont  l'exploita- 
tion n'a  pu  èiro  paanaMa  à  canae  do  VtUmlOaa  do  ptix 
de  revient. 

Ao  aaMbradea  prindpaox  arioerais  employés  ea  Fraaea 
à  la  fabrieatiOB  dater,  se  tmiivo  au«si  le  minerai  oolliliique, 
exploité,  vers  1045, par  les  seules  usines  de  ll.iyange,  et  dont 
les  coucltes  existantes  sur  une  foule  de  points,  sootaujour- 
d'bui  fouillées  sur  une  superficie  de  14,014  hectares  et  oot 
pradoK  en  lOOS  019,034  tonnea.  Ea  1000  le  département 
de  1.1  Moselle  a  extrait  64 1,44  i  tonnes  de  minerai  uoMliique; 
dans  la  tnènu  année,  le  déparlement  de  la  Meurllm  ea  a 
pro<luii  202,600  tonnes,  soit,  ensemble,  904,044  lunaOO, 
dont  138,800  ont  été  exportées  dans  des  départements  |wb 
éloignés,  50,600  enBdgiqoe,  et  «7,7»  ea  Prosaeet  dan  la 
Bavière  rhénane.  On  a  aussi  tiré  de  la  Mu^'lte  3S,fini  tonnes 
de  minerai  tertiaire,  ce  qui  porte  la  (iroilurtion  decedepar- 
tement-à  774,048  tonnes  de  minerai.  Dans  l'Aveyroa,  la 
rendcmeat  est  peu  élevé,  et  il  diroiaoe  diaqua  aaâiée;  m 
18010  était  de  I14,90S  loaaes,et  ea  18C0  deS»,flOO;  dau 
cette  dernière  année  le  département  de  la  Haute-Marne  a 
produit  284,035  tonnes  de  minerai,  dunt  30,080  tonnes  oot 
été  transportées  dans  les  départements  du  Nord  et  delaCOte- 
d'Or.  Le  Cher,  en  iSfiO,  a  fourni  204.474  tonnes  de  minerai 
de  fier  tertirfre  on  minerai  de  fer  fort;  en  10O4  cette  pro- 
duction s'élevriit  îi  390,718  tonnes;  mais  elle  a  diminué  par 
suite  de  l'enqiloi.  dans  les  usines  du  Creu7.o!  et  du  Centre, 
de  minerai  de  l'Algérie  et  de  l'Ile  dT.lbe.  La  proiluclion  de 
la  France  ea  minerais  de  fer  s'est  élevée,  poor  U64,  à 
3,130,710  toanes,  d'^ae  valeur  de  10,901,000  fr.  La  Bel- 
giiiue,  pendant  h  rn/^me  année,  a  produit  environ  9118,000 
tonnes  de  minorai  de  fer  lavé;  la  Prus.se,  en  1«05,  9  tiré 
de  1,100  mines,  1,724,206  tonnes  de  minerais,  ayant  une 
valenr  de  14,503,000  fr.;  ea  1804  le  Hanovre  avait  produit 
I67,&49  tonnes;  la  Hesae-tleetcrale,  10,107  toBaca;  lfaa> 
sau,  1  ces  pays ,  annexé.t  aujourd'hui  à  la  Prusse, 

produisent  des  quantités  de  minerai  toujours  croissantes. 
Le  grand-duclié  de  Luxembourg  exploite  très-activemeat 
ta  couche  de  minerai  oolitliique  qui  s'étend  aussi  dana  la 
nord-est  de  la  France  ;  il  a  produit  en  1806  470,000  tcaoesde 
ce  imnerai,  dont  in.ooo  tonnes  sont  restée.s  dans  le  grand- 
duché,  tandis  qu'on  a  exporté  en  France  50,000  tonnes,  en 
Prusse  l3t,ooo  tonnes,  en  Belgique  176,000  tonnes.  En 
entre,  en  1SC6,  on  a  extrait  aussi,  tant  dans  le  grand-ducbé 
de  Luxembourg  qu'en  Belgique,  dans  ta  provtaeedeLnxnn» 
bourg,  9i,703  tonnes  de  minerai  d'alliivinn,  provenant 
de  la  destruction  de  couches  de  lias  supérieur  el  subor- 
donné aux  alluvions  ancii-nnes  :  3<,703  tonnes  de  ce  minerai 
ont  été  importées  en  France,  le  resta  s'est  réparti  entre  la 
Prusse,  la  Belgique  et  le  grand'daché. 

La  partie  c-|'a.;nole  des  Pyrénées,  de  même  que  la  partie 

française,  contient  de  1  hématite  hniiie.  Us  filons  de  la 
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Bidassot,  ojtMU»  dtfm  ftn  i»  knpê,  pmdaiMot  «ivl- 
ron  is.ooo  toMMtile  minenl  ikar  an.  Lm  gluanaAM  de 

Soromo  Roilro,  dans  la  province  Je  fiisraye,  à  |>pine  r\pIoi- 
té»m  1848,  produbircDt  en  iàC2  30,000  tuaues,  et  112,000 
en  ises. 

Eo  outre  de»  minerais  de  fer  doot  il  vient  d'être  parlé , 
et  qa\  étaient  connos  dans  dee  tempe  fort  rcciilt'R,  on  extrait 
encore  dan*  divers  pays, en  qiianlit«'  assoz  ronsiilérahlo,  un 
minerai  de  fer  deformalion  contemporaine,  connu  sous  le 
■om  de  mintrai  des  praities,  minerai  d»  marai$  et 
minerai  des  lacs ,  bien  qu'il  reoferme  ordin^rement  du 
phosphore  en  forte  proportion.  En  Prusse,  dans  les  plaines 
basses,  dans  Its  lac  s  «le  riiilaniip,  minerai  iibonde.  En 
186&,  trois  provinccA  suéiloises  en  ont  produit  30,298 
lonei;  leCmda,  qui  en  renferme  une  couche  large  de  ICO 
Uloynèlres,  entre  Montréal  et  Québec,  fbarait  environ  5.000 
tonnes  de  cette  sorte  de  minerai  aux  seules  usines  de  Rad- 
nor.  I.e  Visconsin  en  contient  aussi.  Ce  minerai  est  formé 
par  raction  de  matières  qui,  eo  ae  décomposant,  produisent 
de  l'addê  earbonique;  eel  aeide  reoooatraat  la  fer  répandu 
dans  les  roches  de  tous  les  Ages,  le  ramène  à  l'étal  de 
protoxyde  ,  puis  le  dissout.  La  voml)jnai8on  soluble  for- 
mée est  emportée  parles  eaux,  jusqu'à  ce  que,  subis- 
«aol  le  contact  de  l'air,  elle  te  précipite  par  suite  d'une  sur- 
«tfdalion. 

Un  statialiciea  évainatt  comme  suit  la  quantité  de  mine- 
rais deferexlrails  en  Europe  en  1846  :  An^;lelerre,  3,77i,TKH 
tonnes;  France,  1,439,671  tonnes;  Belgique,  6<J1  t)33 
tooctes;  Pruàae,  479,862  tonnes;  Russie,  408,329  ttiones; 
Autriche,  SIS,555  toaiiei; StMa,  178,17»  taaoe»;  2onve> 
rein,  '>')R,f)23  tonnes;  Espagne,  7 i,00.>  tonnp'5. 

Les  Et.lt^■  Unis  paraissent  appelés  à  devenir  !e  p.ivs  pro- 
ducteurpar  excellence  du  fer.  Kn  ISlOilsproduisuieul  :>4,ooo 
toanes  de  ce  mêlai;  «s  1820,  20O.00O;en  1830,  lo^.ooo; 
en  IMO,  IM.OOO;  en  1842,  230,000;  en  1844,  500,000  ; 

en  I84.S,  800,000;  en  ISiS,  300,000;  en  1850,  56i,77j; 
en  1855,  1,000,000;  en  ibOO  les  mines  de  fer  «les  I^Xits-Unis 
ont  donné  2,514,300  tonnes.  Ces  miaes ,  ainsi  que  celles  de 
hoalUe,  ae  trouvent  daBspraaque  loua  l«a  Élataet  terri- 
toire* de  IHTalon.  La  prodaetion  de  ta  Ibnte  brote  était  de 

gSi.Oi'O  tunnel  en  1860  et  de  1.200,000  en  isf/i.  La  [iro- 
duction  (le  Tacier  y  était  de  18,000  tonnes  la  même  année. 

En  France,  on  comptait  en  1864  202  concessions  de 
milles  de  fer,  embraasaot  un  périmètre  total  de  124,382  hee- 
tares,  répartis  wr  31  départements,  savoir:  Taère,  Pyré« 
nées  Orientales ,  Gard,  Moselle,  Sartne  et-Loire,  Ardèche, 
Aude,  Aveynin,  Doubs,  Lcùre,  .\in,  M.tiirlie,  Nord,  Hérault, 
Jura,  Haut-Rliin,  Bp.sses-Pyrénée-;,  Vosges,  Saùne-et-Loirc, 
Ari^,  Bsji-Rliio,  COIe-d'Or,  Corse,  Var,  Creiiie,  Cor* 
rèze.  Vaocluse,  Pny-de-DOme ,  Drdme,  et  Hante-Marne.  H 
faudrait  y  ajouter  les  expidit.itions  de  nisnerais  de  fer  à  ciel 
ouvert.  Au  1"  novembre  ISG'J  il  y  avait  en  l'rance  2Gti  con- 
Omlons  de  mines  de  fer,  d'une  superficie  totale  de  130,122 
hectares.  £■  1867  on  évaloaità  12,807,457  fr.  la  miaerai  de 
fer  extrait  da  aol  en  France.  Le  ehHTre  de  Ja  DihrteathM  des 
ferapeailant  la  campagne  de  IfleOét.iit  évalué,  pour  les  fers 
■a  boiStk  366,000  quintaux  métriques,  valant  12..')5'i,000  fr.; 
fioar  les  fers  aux  combustibles  mélangés ,  à  228,000  quin- 
tanx  métriquea,  d'nae  valeur  de  8,375,000  fr.;  pour  les  fers 
an  combustible  minéral,  à  8, 893, 000  quintanx  métriques, 

d'une  valeur  île  1 '1:>,0<;|  ,000  fcKnsemb'e  :  'l,'(H",O00quin- 
Uox  métriques,  d'une  valeur  de  210,1)90,000  fr.  Ko  1868  la 
febrication  ne  s'était  élevée  qu'à  8,035,r>oo  quintaux  mé- 
triques, d'une  valeur  de  151,923,000  fr.  Si  l'on  remonte 
4  IKj'J,  d'après  l'Exposé  de  la  situation  de  l'empire  en 
1870,  on  trouve  qu'a  «elle  époque  la  quantité  de  fer  fa- 
briquée an  combustible  végelal  OU  mélangé  de  combustible 
nrinéral  était d«i,oi>7;i95 quintaux  métriques;  le  paids  des 
fers  à  la  bouille  ne  dépassait  pas  4,270,218  quîotaox  mé- 
trique<:,  et  la  production  totale  de  la  France  était  d'environ 
..:î;I3  Rl.'J  quintaux  métriques.  D'où  il  suit  que  de  I8j9  à 
1869  si  le  poids  des  fers  bbriqués  au  combustible  végétal 


seul  on  mttaiciiar  dimiMiéde  463,000  quintaux  métriques, 
le  poids  dea  An  au  oomimstible  minéral  a  augmenté  de 

i, Cl 7,000  quintaux  métriques,  et  la  proiluction  totale  des 
fers  en  dix  ans  se  serait  accrue  de  plus  de  7a  pour  100. 

tladMlrfadaftrest  citée  parmi  cadea  dent  les  traMsd» 
coinmercede  1860avec  l'Angleterreont  entravé  le  développe- 
ment. «  Or,  dit  M.  Dubost,  les  tableaux  des  douanw  n  ac- 
(  usent  qu'une  importation  m^i^;llilidnte  pour  la  période  de 
huit  années  qui  suivit  ces  traités,  ei  cette  importatioa  va 
en  décroisaaatdtea  maaièra  eonataote  al  régallèfa.  Ba  t88t 
il  était  entré  pour  |7  millions  de  ronf<'s  et  fers  et  pour 
45  millions  eo  1862;  en  1863  il  u'en  était  plus  entre  que 
pour  21  millions.  Ce  chiffre  d'importation  s'abaissa  consiilé- 
rabiemeot  dans  les  années  qui  saivirent,  et  Cfkin  en  18M 
rimpofUHoBlotala  da  la  fonte  aida  Ar  n'est  irius  qne  de 
5  millions.  Ce  n'est  pas  à  cette  introduction  minime  qu  i! 
faut  attribuer  les  sAuffrances  de  l'induslne  inet.t.liir};ique  es 
France.  .Si  un  c  i  ihiin  nombre  de  hauts  fourneaux  se  «ni 
éteints,  c'est  le  fait  d'une  rèvolulioa  iodustrielie  bien  plai 
que  de  l'abaisaement  des  tarib.  0*esl  fempial  général  dafgr 
à  In  bouille  qui  a  frappé  un  certain  nombre  de  nos  usioefi 
qui  ne  cuisaient  qu'au  bois.  II  suffit  d'en  donner  (lour 
preuve  l'augmenlalion  qui  s'est  manifestée  dans  la  protuc- 
tion  et  laoooaommatioa  du  fer  en  Fiinoe.  >  M.  Tkiers  défend 
avec  vignenr  Thidastrie  dn  fer  an  bats:  •  On  nona  a  dit  qne 
la  métallurgie  en  France  était  une  intluslrie  routinière  qu'il 
fallait  régénérer,  q<ie  l'industrie  des  fers  au  bois  notammrflt 
devait  périr.  C'est  sous  l'influence  de  celle  idée  qu'on  n'a 
pas  craint  de  faire  subir  àTiodusIrie  métallurgique  une  vé- 
ritaUerévoHitioo.  OertalnemeBtI'hidastrie  do  ferà  UboeSe 

e.st  une  industrie  rnnsidérriMe,  et  dont  on  a  un  iinmeneabS* 
soin.  Il  est  bien  clair  que  pour  porter  quatre  étages  d^aae 
maison  une  colonne  en  fer  à  la  houille  suffit  parfaiteroeot. 
Cela  n'est  pas  douteux.  Mais  les  fers  ne  sont  pas  aeaienwnt 
destinés  à  porter  de  gros  ferdranx  ;  Ns  servent  aussi  k  nae 
grande  qii:inlilé  d'autres  usages.  Ils  servent  à  la  carrosse- 
rie, au  cbarronnage;  ils  sont  partout  l'auxiliaire  et  le  i>ea 
du  bois.  Sans  le  mélange  du  fer  et  du  bois ,  vous  n'obti«i- 
drex  pu  les  prodiges  de  iégi^relé,  de  solidité  de  nua  voitates. 
n  fknt  du  iitr  an  bois  poor  les  machines ,  pour  toale  ectli 
immense  quantité  de  wagons  qui  pircourent  nos  raiiwajs; 
il  faut  doferau  bois  pour  la  taillanderie,  pour  la  coutelle- 
rie, pour  la  trélleri*,  pour  les  instruments  d'agricolhire, 
enfin  pour  les  armea.  Il  Isut  dn  te  an  bois  parce  <|ae  le  fer 
80  bois  est  à  la  fois,  comme  disent  les  gens  dn  métier,  doux 
i  l'instrument  et  de  plus  très  tenace.  Cependant  on  a  suppofé 
qu'il  fallait  laisser  périr  I  industrie  du  fer  au  bois.  On  1, 
gréce  au  droit  réduit  à  6  fr.,  droit  sufBsaut  néanmoins  si  i  on 
n'avait  imagioé  les  aoquits-à-caution,  on  a,  on  peut  tcdire, 
ravagé  llndostrie  métallurgique.  Sur  500  étAtissenacak, 
.■5  >0  on!  pi  l  i.  clans  le  Poitou  ,  la  Bretagne,  la  Normandie,  le 
Wi*erndls.  la  bourgogne,  la  Champagne,  la  Franche- Comté. 
L'industrie  au  bois  a  péri  presque  tout  entière.  Elle  a  été  rn 
grande  partie  remplacée  par  l'industrie  à  la  bouille,  qai  s'eU 
transportée  surtout  Tcrs  VtiA  de  la  France.  On  a  dit  que 
c'était  néeessaire.  Le  résultat  a  répondu  L'indo-trie  du  f<T 
au  bt)is,  on  ne  l'a  (»as  détruite,  on  l'a  tran«|Kirtée  a  l'étranger, 
et  nous  sommes  obligés  aujourd'hui  d'acheter  des  fers  <^ 
Suède.  'VoUk  le  betn  résolut  qu'on  a  obtenu.  *  Un  décret 
du  1 5  février  I8<t  avait  en  elTet  accordé  pour  les  admisaionf 

terr)|nii  ;iires  un  SUtène  de  compensation  qui  p.Tmettait  if 


faire  sortir  de  FraaM)  au  moyeu  d'acquils-a-caution  ,  n-n 
l'identique,  maia  Féqidvalenl  du  fer  qui  était  entré.  Par  l^ 
les  contrées  qui  se  servent  de  fer  étranger  béaéidaicnt  d'une 
partie  de  la  remise  des  droiU  (kite  k  la  «ortie  de  navrés 

en  d'autres  partiesdoleniloir.'.  C><  r  ^liine  donna  un  rertain 
dévelop|)emeot  à l'exporlatiuii  de-  U  n\ aux  en  fer  ;  au|»ara V40t, 
depuis  1836,  lefer  pouvait  bien  être  admis  temporairentcnlen 
franchiseen  France,  mais  à  la  condition  d'en  sortir,aprèanvoir 
été  travaillé,  sinon  lui-même, du  moinsdans  la  mêmen^ne. 
Ma's  te  réj;inie  de  IHo?  loniin  li.ni  à  de  noinbreuse>  plaint?- 
des  fabricants  et  un  règleioeut  de  douanes  du  19  mars  iscs 
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apporU  des  modiGcations  à  ce  système.  EnGn  le  ministère  du 
S  jaafier  1870,  reconnaissant  qu'il  était  en  op|>osition  avec 
h  M  de  1S36,  le  fit  abroger  par  un  décret  du  9  janvier 
1870,  lia  «ortout  d'eropflchcr  trà  fers  de  Suède  de  prendre 
Il  pbee  do  nos  fisrs  lo  bois.  Le  Corps  législatif  ooriit  one 
enquête,  i  la  suite  de  laquelle  il  am  à  pnodra  àtÊ  me- 
sores  sur  les  réformes  douanières. 

Le  fer  ne  se  trouie  pas  Mulement  en  quantités  abondantes 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  d'où  l'industrie  mélallai;gique 
l'extrait  pour  l'approprier  à  dos  besoins,  mats  il  existe  encore 
dans  une  <Ics  partiî  'i  cs  ienlielles  du  corp»  humain  ,  dans  le 
mag  lai -même.  Le  rôle  que  joue  le  fer  dans  l'économie  est 
telle  iroportaooe  qoe  si  la  proportion  de  ce  métal  des- 
cend ao-d<!SM)U!}  de  cerlaines  limites  il  y  a  bientAt  déperdî- 
tion  des  forcer  et  maladie  :  aussi  depuis  lon;;ties  années 
l'art  médical  le  prescrit  il  sous  toutes  les  forim  s  pour  rnm- 
bnttre  la  cblorose,  l'anémie»  lea  pAlea  couleurs  et  toutes 
le«  iDtladto  engendréM  pardei  eaoMtdébflKialea. 

Les  préparations  médicinales  ferrugineuses  ordinaîrenicnt 
oinpIojiéeR  depuis  i8'i0  sont  préjwrées ,  wiit  avec  du  fer  ré- 
duit par  l'hydrogène,  soit  avec  du  fer  ordinaire  porpliyrisé, 
afu  qoe  le  métal  soit  tite^liTiié.  La  lecoade  méUiode  a  en 
QmvÔim  poorteveatèor;  rAeadémIe  de  roédedne  eoQ- 
ronna  ses  recherches.  Le  fer  réduit  par  l'Iiydrosène  se 
trouve  être  pyropliorique,  c'est-à-dire  qu'il  s'enllainme  au 
contact  de  l'air  i  un  certain  degré  d'humidité,  et  si  poarlui 
faire  perdre  cette  propriété  on  loi  donne  delà  eoliéiion  en 
élnaBlla  tenipératnre,  Il  défient  alort  ladlffilrent  et  peu 
solublp.  D'autre  part  ,1e  T  r  réduit  par  riiv  lrnpi'ne  contient 
toujours,  en  dehors  «lu  soufre,  qui  dans  l'eslomac  se  Irans- 
ftirnie  en  hydrogène  sulfuré,  une  foule  de  substances,  telles 
qne  de  raleali,  de  iactiaiu,du  charbon ,  etc.  En  outra»  nr 
fOO  parflet  de  ee  linr  védaH  par  l'hydrogène ,  on  froofe 
7.76  parties  d'eau.  Les  pn'parations  filles  jo/nô/cç,  plu^  fa- 
cilement absorbables  qne  les  préparations  insolubles,  sont 
néanmoins  d'un  usage  restreint,  à  cause  de  leurs  propriétés 
astringentes,  et  le  tarlrate  fernco-potassique,  ainsi  que  le 
citrate  ferrico-ammonique,  dépourvus  de  cette  astringence, 
ne  contiennent  qu'un  fer  h  l'et  it  de  peroxyde,  tandis  que  le 
métal  est  surtout  actif  à  l'état  de  sel  de  protoxyde.  En  186â, 
M.  Collas  a  imag^é  de  réduira  le  fer  par  l'éieetrieité;  ce 
procédé  donne  un  fer  insoluble  et  non  astringent;  en  se  dis- 
■olrant  dans  l'estomac,  il  passe  k  l'état  de  protoxyde,  sa 
forme  la  phis  rflicire,  et  sa  digestion  est  pronnptc. 

Ponr  combattre  Icsempoisonnemeotspar  les  sels  de  cuivre, 
00  le  sert  avec  succès  de  pilules  compoeéet  de  8  parties  de 
fer  porphyrisé ,  contre  1  d'aloès  snccotrin  et  1  de  cannelle 
en  poudre.  Dans  les  empoisonnements  par  l'acide  arsénieux, 
on  emploie  une  comfwsition  de  ?0  parties  de  fer  et  de  30 
d'oxygène  ;  cet  oxyde  hydraté  est  connu  en  pharmacie  sous 
let  noms  de  safran  de  mers  astringent  et  de  safran  apé- 
ritif. Son  vITel  vient  de  ce  qu'il  forme  avec  l'acide  arsé> 
tàtm  une  combinaison  basique  insoluble.  On  emploie  aussi 
l*oxygène  hydraté  coriimc  tunique,  ainsi  qne  le  dilorure 
double  de  fer,  appelé  en  médecine /leur*  tnartiaUs  ammo- 
miaealest  «t  ()ue  lha  prépare  en  mtlaiit  k  parties  éplea  du 
prolochlorure  de  fer  sec  et  du  sel  ammoniac.  Comme  to- 
nique stimulant  et  comme  calmant  pour  les  douleurs  des 
gouttes  at<>nii]i)es,  la  médecine  fait  usage,  sous  lo  nom  de 
teinture  nervine  de  Bestouj^f,  de  perchlorure  de  fer  dis- 
80»  dhna  lUenol  et  l^éltaer;  eelto  Mnlara  se  prend  par 
gouttes  sur  do  sucre;  on  doit  la  conserver  h  l'abri  de  la  lu- 
mière. Pour  obtenir  de  l'iodure  alcaliu  on  se  sert  de  proto- 
iodure  de  fer,  qu'on  prépare  en  liquide  sous  le  nom  de  dis- 
solution normale.  DauBsbogrammes  d'eau  distillée,  ou  mé- 
lange 8,3  granmw  diode,  4  granMoea  de  HaMille  de  Hbt, 
55  grammes  de  sucre,  8  grammes  de  poudre  dégomme  ara- 
bique. La  réaction  accomplie,  on  fdtrc  et  on  lave  le  filtre 
arec  10  grammes  d'eau  distillée  qu'on  ajoute  aux  30  pre- 
nicn;  lea  flaoooa  o<i  l'on  oMuanece  liquide  doivent  étra 
■MB  nnpiB  et  nen  noncneo.  Avee  eane  nqeenr  Deneaiet 
OB  prépare  un  sirop,  en  employant  14  partiesde  slrspeeoln 
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1  de  liqueur  :  30  grammes  du  ndin^ie  renferment  2  déci- 
grammes  d'todure  de  fer;  pour  obtenir  des  tablettes  on  mêle 
100  graronM»  de  liqMer  nomele  k  SOO  gr.  de  aocre  ea 
poudra  et 31  de  gonuM  arabique  en  poudre.  On  fait  aussi 
des  pUaleainallérablea  avec  :  iode,  4,l  grammes;  limaille  de 
fer,2 gramme.s;  eau,8;  miel,  ô;poudre  absorbante,  7,5  «.n- 
viron;  ces  pilules  sont  recouvertes  d'un  vernis  de  baume  de 
tolu  apcèaafoir  été  séchées  à  une  douce  chalear.  FMrpoBB- 
made,  on  prend  :  iodore  de  fer  sec,  i  [>artie;eau,  1  ;axonge, 
7  ;  ponr  injections,  on  mêle  dans  250  grammes  d'eau  dis- 
tillée, 2  grammes  d'iodurede  fer.  Ijilin  dans  les  bains,  on 
met  d'atmrd  64  grammes  d'iodure  de  fer,  et  l'on  augmente 
de  16  gramaaeaiciiaqMbainmweatt.OnpeBtaMif  prendre 
dans  MO  grammes  de  chocolat ,  1 1  grammes  de  ^lulfide  de 
finr  et 9  d'iodure  de  potassium.  Le  t.ulfale  de  1er  employé 
en  sirop  et  en  pommade  est  considéré  comme  tonique  et 
astringent,  mais  aa  saveur  atyptiqoe  ne  permet  de  s'en  senrir 
qui  peKlM  daaea.  M.  Ycipaen  lli  emphqié  dana  le  tnHe- 
ment  de  l'érysipèle ,  en  en  dissolvant  60  grammes  dans  l  litre 
d'eau.  Le  .ïirop  chalybr  de  Willii  est  formé  de  lo  centi- 
grammes de  sulfate  de  fer,  pour  20  centigrammes  d  cnn  et 
M  grammes  de  sirop  de  gomme.  Pour  des  pommades  on 
mêle  à  M  perilea  4*8X0080  20  parilea  de  auHUe  de  fer  en 
pwidre.  Dans  le  sirop  de  Lassalgne  le  sulfate  de  fer  eatn 
pour  1  centigramme  dans  10  grammes  de  sirop.  Voici  com- 
ment on  compose  ce  sirop  :  on  mêle  110  parties  de  blanc 
d'oeuf  à  1 10  d'eau,  qne  l'on  agMe  et  que  l'on  filtra;  on  ^ioute 
au  mélange  55  parties  d'toie  diiaetnlloa  de  snIMe  de  ter  k 
p<ùs  3  grammes  de  potasse  à  l'alcool  di$.soHS  dans 
5î>  grammes  d'eau;  après  hitrage,  on  fait  dissoudre  à  fioid 
dans  le  liquide 667  grammes  desocre. 

Le  carbonate  de  fer  est  un  setips'aan'eBiploiequ'en  pbar- 
inade  et  qu'on  ne  prépare  point  k  favanoe;  dans  oe  cas  on 
le  conserve  dans  des  flacons  remplis  d'acide  carlwnique. 

Le  sulfate  do  fer  sert  sous  forme  de  boisson ,  pour  le 
traitement  de  la  leucorrhée  et  de  la  chlorose.  Des  dosea 
oomposéas,  l'une  de  sulfate  de  fer  crisUllisé  en  poudre 
( 2  grammea) et  deinere  en  poodre  (6  grammes )  ;  l'autre,  de 
bicarbonate  de  soude  en  poudre  (2  grammes)  et  de  sucre 
en  poudre  (6  grammes),  sont  divisées  chacune  en  douie 
paquets.  Pour  préparer  la  beiiaHI  on  dissout  sélMntesal 

un  paquet  de  chaque  dose  dans  me  cuillerée  d'eau;  oonMa 
tw  deux  dissehiHana,  qoe  IVid  boit  anssitAt. 

Pour  fabriquer  des  pilules  de  Valette,  m  mêle  5  parties 
de  sulfate  de  fer  cristallisé  pur  à  6  parties  de  carbonate  de 
soude  cristallisé  et  3  de  miel  blanc  très- pur. 

D'aprèsM.flodel,aacieo  chirurgien  de  l'Antiquaille  à  Lyon, 
le  perchkmirede  (isr  serait  la  base  d'un  remède  prophylac- 
tique contre  la  rage.  Ce  sel  détruirait  le  virus  du  vaccin, 
le  virus  rahiquo,  le  virus  de  la  morve  et  le  virus  de  la 
syphilis. 

L'action  vivifiante  du  fer  n'est  pas  remarriurdile  seule- 
ment sur  l'homme,  mais  elle  l'i  st  encore  sur  les  plantes  et 
les  rmimanx.  On  Connnit  en  effet  l'efTicacilé  dusulMad* 
rer,ou  couperose  verte,  contre  l'oidium  del^igne;  on  re- 
commande d'aatra  part  le  vitriol  dans  les  maladies  des  bes- 
tiaux dont  le  sang  est  affaibli  ou  .dtf^ré  ,  comme  dans  la  ca- 
chexie des  béte»  à  laine  et  la  péripneumonie  des  hétes  k 
cornes.  Dans  certaines  contrée-s,  où  c«s  animaux  sont  nour- 
ris de  betteraves,  de  résidus  de  disUHerieet  de  matières 
aqueuses  HéMHtmtetf  le  MNkto  de  ftr  les  prédispose 
cependant  k  l'embonpoint  et  à  l'engraissement,  t'n  fermier 
a  observé  qu'en  mêlant  chaque  jour  quelques  kilogrammes 
de  ce  sel  aux  résidus  de  betteraves  qu'il  donnait  à  ses  vaches, 
celles-ci  tendaient  davantage  de  lait.  D'autre  part,  un  vélé- 
rlndre  de  In  Bante«llarne  a  guéri  on  grand  nombre  de  péri- 
pnenroonies  par  l'emploi  du  proto>ulf,ilede  fer.  Il  .semblerait 
donc  y  avoir  intérêt  i  donner  cliaquc  jour  aux  bestiaux 
quelque  peu  le  sulfate  de  fer.  Poorpr^avaresl  agent  mé- 
dical il  suffit  d'arroser  qpsiqnas  Meraaande  l)r,comrae  des 
débris  de  vlan  oaMa,  avee  4a  fNMe  aiiNMqaa  :  au  boot 
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FERDINAND   1"  (CB4KLS*-I.G0P0UI-J0ftEPB-FlUN- 

çois-Mauceli!*},  ex-empereur  d'AatTkhe.  A  U  fin  de  1861  il 
aclictii  la  belle  propriélt'  ■in  r.allii'ra,  prè*  nii^saim.  I  n  18(;r, 
ii  renonça  à  toute  indemnîlépour  les  domciMge:»  que  la  gtien  e 
avait  eaadé»  dans  ses  terras  en  BaUme. 

*  FERDINAND  (MAViHiucN-Josri'n) , archiduc  d'Au- 
triche,  empereur  (lu  Mexique.  Voyez  M^mmiuf.n  l«r. 

*  FERLM.X.WD  II  (CiivuLti),  roi  des  Dcux-Siciles. 
Dans  la  matiaée  du  là  août  1848,  il  ût  tout  k  coup  bombar- 
der N  a  pies,  peadantilM  Isa  régiments  soîiaes,soulenfls  |»ar 
les  la/iraroni  faisaient  couler  le  sang  dans  les  rues.  On  lui 
douiiadepuislesurnornde  Wc  Bomba.  Laconslitulionfotalors 
abolie.  On  coininenra  bientôt  l'attaque  contre  la  Sicile,  et 
en  mai  iHO  le.  génial  Filangicri  entra  à  Païenne.  La  réao- 
tb»  aévU  IbriMneat.  Lea  emprisoMMments ,  les  procès 
monstres,  les  piltVe^,  le^  expulsion» ,  les  dénonciations  et 
l^espionnaf^e  furenl  a  1  unlie  du  jour.  Le  roi  lit  m£mc  etn- 
pl^q^erla  torture.  Quicomiue  avait  .-xlheré  au  gouvernement 
liMnifut  jetéeo  prison.  JJ'après  un  rapport  de  M-  Glad- 
afaNie,  (1  se  tronvait  en  18M  de  qaime  è  TtagI  niille  con- 
damnés politiques  dans  les  prison»  royales,  une  partie  dans 
des  cachots  abominables,  encltdioé»  avec  den  as&as>ins  et 
dca  Tolears. On  trouvatt parmi  eux  des  ducs,  des  princes, 
dea  avocabet  des  prMrM,  On  citait  surtoot  l'ea-minislre 
Poerio.  L'arriTëe  de  LoaiB*llapoMoo  è  rcmphe  angnenla  les 
craintes  de  Ferdinand  II.  A  c«Mé  des  liWraux  et  de*  mazzi- 
niens  il  voyait  se  dresser  les  prétentions  des  descendants  de 
Murât.  Pour  combattre  ce  nouveau  danger  le  roi  de  r^afiles 
redottUadedespottsmeet  d'arbitraire  et  augmenta  leoombre 
de  «es  sbires.  Aa  congrès  de  Paris  de  tSW,  le  représentant 
du  ro\.unncdc  Sardai(;ne  appela  l  atlention  de  l'Kurope  sur 
l'clatde  l'Italie,  et  uolammentdu  royaume  des  Deux-Si> 
eilea.  Las  pnisstnces  occidentales  adressèrent  quelques  re- 
menlraMea  an  roi  Ferdinand.  Celui-ci  les  repousaa  avec 
indignation,  blessé  dans  aon  amour-propre  et  dans  sa  sou- 
veraineté, et  permit,  pleindeconli  im c  en  l' Aiilrii  ho,  que  la 
l'rdnce  et  l'Angleterre  rap|>ela!>sent  leurs  minislrc.s.  Le  8  dé- 
cembre 18&8,  dans  une  revue  en  l'honneur  de  l'immaculée 
oonoeption,  un  soldat,  Agesilao  Milano,  ae  pnécifril*  anr  la  roi 
et  loi  porta  plusieurs  coups  de  baïonnette.  Le  roi  garda  une 
atlilmie  Irés  caliiie,  para  le  premier  coup  avec  son  bras  et  ne 
fui  i|ut<  légèrement  blessa  a  la  cuisse.  Ln  colonel  terrassa 
l'assassin  en  jetant  son  cbeval  sur  lui.  Milano  eut  la  téle 
trancliée.  U  déclara  n'avoir  pas  de  complice.  Son  motif  avait 
été  une  haine  politique.  Le  roi,  an  comble  de  ses  soup- 
çons, quitta  la  capdale  et  se  relira  dans  le  fort  de  Caserte,  oii 
il  vivait  dans  la  solitude.  Presse  par  les  puissances  étran- 
gères, il  amnistia  sur  la  Onde  IS58  nn  certain  nombre  de 
prisonDiers  politiques,  mais  il  vonlut  envoyer  quatre^vingl- 
onie  de  ces  graciés  en  Amérique.  En  routeces  expulsés  for- 
cèrent le  capitaine  e.^pagnol  du  batiuu  iit  qui  les  traii>|ioi  tait 
de  prendre  la  route  d'Angleterre,  où  ils  débarquèrent. 

En  Janvier  18S0  Perdfaiand  II  flt  avec  aa  iamOle  an  tour 
dans  l'Apalîe,  pendant  que  la  capitale  fut  déclarée  en  état  de 
sié^çcsans  molil  indiqué.  Il  devait  recevoir^  Bari  la  princesse 
Marie-Sophie  de  lîavière,  que  son  lils  ainé,  Kranroii^  II,  y 
épousa  le  3  février.  U  tomba  malade.  A  la  ro£me  époque  sa 
belle-lille,  réponse  dn  prince  rofai,  enin  anr  le  iel  napoli- 
tain. A  la  suite  d'attaques  de  goutte,  les  muscles  intérieurs  de 
la  cuisse  droite  commencèrent  à  se  tumélier  et  à  em[)oison- 
ner  son  sang.  Uans  la  plus  tri«te  situation,  il  se  fit  conduire 
à  Caserle  dans  une  diaise  à  porteur  à  travcra  la  péninsule. 
Il  monrat  le  n  mai  1859,  dana  1rs  phia  grandes  amrfhnnwa, 
après  avoir  vu  la  Ruorre,  la  ri'vnlution  et  le  renversement 
de  toutes  les  rlioses  qu'il  avait  représentées  en  Italie.  Son 
gouvernement  de  trente  ans  avait  Ctc  un  comtut  perpétuel 
contre  l'esprit  national  et  lea  idées  modernes.  U  n'était  pas 
MM  Intelligence  et  sans  force  de  caractère;  maisr  élevé  dans 
les  principes  du  de.spotisinn ,  il  li'é'nit  endurci  par  h  crainte 
perpétoellc  des  complots.  A  cote  des  linanres,  qu'il  avait  re-  ' 
levées,  lea  cbemin.H  de  fer  avaient  pris  un  certain  étaaaoHi  aon  I 
gouvernement.  Il  n'avait  rien  de  sombre  dana  aes  nanlèna»  | 


et  paraissait,  au  cootreire,  candide  et  débonnaire ,  aimlile 
m^mc  quand  il  te  roolait.  Pour  sa  famille  il  était  bon  père, mal- 

t;r<>  que  ses  son|ironset  si's  précautions  s'étendissent  jusqu'à 
ceux  qui  lui  appartenaient  il  poussa  la  bigoterie  jusqu'à  pla- 
cer, par  décret  do  là  mars  1848,  la  garde  nationale  de 
Naples  sous  la  protection  immédiate  de  la  Très -Sainte 
Vierge  du  Carmel.  A  part  l'empereur  Nicolas,  il  n'est  peut- 
être  pas  de  souverain  qui  ait  fait  couler  plus  de  larmes  dins 
les  familles etqui  se  soit  attiré  plus  de  malédictioas.  Aussi, 
si  l'on  en  croit  un  historien  dn  cnr,aon  nom  était  ccM  qâ 
caressait  le  plus  harmonieusement  l'oreille  de  Nicolas.  La 
conduite  de  ce  monarque  protégeant  les  droits  imprescrip- 
tibles du  saint-siét^e,  courlvint  son  front  devant  la  ma- 
jesté du  dtef  de  l'ï^iae  catholique,  offrant  à  «on  eail  k 
plua  généreuse  ho«|dtalHé,|wwequatt  anr  lea  Mvreednenr 
etdani  son  cœur  les  élans  d'une  sincère  admiration  :  "  Il  n"j 
a  que  deux  souverains  en  Europe  dignes  de  porter  la  cou- 
ronne, disait-il,  c'est  Ferdinand  11 ,  roi  des  Deux-Siciles ,  et 
Nicolas  r%  empereur  de  tontes  lea  Bnasiee.  La  reine  d  An* 
glelerrecat  nne  macMne  I  enflmta;  ieroi  de  Pniaee,nMn 
cher  beau-frire,  est  un  distillateur  d'e«prit  ;  le  vieil  empereur 
d'Autriche  a  le  cu'ui  trop  bon  et  les  mains  trop  faillies  pour 
conduire  le  chaos  de  son  empire;  le  sultan  e>t  un  zéro  p»>li- 
tique  devant  une  multitude  deiérosj  Chartes-Albert  est  is 
Don  QnidMitto  de  llndépcndenee  itdtaMM.  linant  «iK  antm 
petits  sonvenins  de  rAilem^me  et  de  niaUe^  ce  conl  des 
prindpicoles.  » 

La  seconde  femme  de  Ferdinand  II,  la  princeaie  Jforie» 
Thérèse- ItabelUt  fille  del'ardiidoc  Chartes  d'Aotridie,  nés 
le  31  juillet  18 16,  femme  d'un  esprit  supérieur  et  qui  eut  loa- 
une  );iai)ili'  inftiii  nr c  ■-ui  suii  mari,  dut  quilli  r  Gaote 
le  21  novembre  IWiO,  et  se  réfugia  à  Rome.  IClIc  tit  en  IS«.î 
un  voyage  en  Suisse  et  on  France  sous  le  nom  de  comtesse 
de  Santa-Ccecilia.  EUe  mourut  à  Albano  k  8  août  i867,d'aae 
attaque  de  choléra. 

Hr  son  second  mai  iaur  Ferilioand  II  laissa  neuf  enfants, 
dont  huit  sont  encore  vivants;  savoir  :  1°  Louts-Marie, 
comte  DKTaANi,  nélc  f'^aoïU  t»38,  marié,  le  r»  juin  1S6I, 
à  la  princesse  Mathilde-Ludovique,  fille  de  Maxiroflica^Jo- 
seph  duc  de  Bavière,  soeur  de  sa  belle-sœur,  ex-reine  de 
Naples ,  née  le  30  se|>ti'tid)re  I  Si  3  ;  de  ce  mariage  est  sortie 
une  bile,  Marie-ïhérèse*Madeleinc,  née  à  Zurich  le  tà  jan- 
vier 1867  ;  V  AlpImM^Uartê-Joseph-A  16er/,  comte  oeC*-^ 
scRTR,  né  le  28  mars  t841,mariéà  Rome.leSjum  I868,i 
Marie-Antoinette-Joséphine-l,éopoldine,néele  16 mars  tSSf, 
fdie  du  prince  François  iK>  Paule,  comte  de  Trapani  :  de  ce 
mariage  est  sorti  un  prince,  Ferdinand-Pie-Marie,neà  Rome  le 
26  jttilM  I8M»;  3*  Jfaria»iNiM]ieta(ie-l(aeie//e-PAi/offléRe- 
Sabasie,  née  le  l't  mars  1843,  mariécà  Venise,  le  11  octobre 
1862,  à  Cliarles-Loiiis-.Ioseph-Marie,  archiduc  d'Autriche; 
V  Miirif-lmmaculi'e-Clévifntine  ,M<i  le  14  avril  IS44, 
mariée,  le  19  septembre  1861,  à  l'archiduc  Charles-^anvenr 
de  Toscane;  s*  Ondfm-Jfarie-PVMérie,  comte  m  Gn- 
cc.Mt,  n#  le  12  janvier  l<<i6,  marié  à  Madrid,  le  14  mai  1868, 
a  Marie-Isabelle-Françoise-d'Assiees-Cbristine-de-Paule-rto- 
minique,  infante  d'Espagne,  née  le  20  d(k:embre  >851,  tille 
d'Isabellell,  ex-reine  d'iîspagne;  6*  Jforie-Pie-dei-Grdcei, 
née  le  S  aoM  1849,  mariée  k  Home,  le  6  avril  1889, 1  Robert 
de  Roiirlwn,  infant  d'Espagne, e\-duc de  Parme;  7"  Pascal- 
Marie-del  Carmen-Vtneent-Ferréret  comte  de  Bakj,  né 
le  lâ  septembre  1853}  i*  Mênê-immaaM^-lMlêÊ,  «é» 
le  21  janvier  18&5. 
FERDINAND  (Aocarrc-PnafiçMa-Aimm»),  éac  de 

SAXE-CODOURG  GOTHA-COÏI ARY,  né  le  29octobre  1816, 
épousa,  le  9  avril  1 830,  la  reine  de  Portugal ,  dona  M  a  r  i  a ,  fille 
du  roi  donPedro.  A  la  naissance  de  son  tilt  ainé,  le  duc  Ferdi- 
nand recntletitra  deroidePortugal,aàlamortdeaa  femme, 
il  gonvema  le  Portugal  comme  régeni,  do  ISnovendire  I8S1 
au  16  septembre  1855,  où  commença  la  majorité  de  son  fils. 
A  la  tête  des  affaires ,  il  s'acquit  l'estime  générale ,  et  U 
régence  luifutencore  reiniseà  deux  reprises  différentes:  lors 
delamortdn  roi  Pedro(du  l&novembieattUdéoembit  1861J, 
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et  pendant  un  voyage  du  roi  Louis  1"  sur  le  continent  (en 
ooTembre  et  décembre  18Cà].  Le  roi  Ferdinand  parcourut 
l'Enrape  en  iiX  et  en  t8C3.  A  cette  dernière  époque  on  lai 
offirft  le  trône  de  Grèce,  qu'il  refusa,  comme  le  firent  tons 
les  prinres  t'xpi  riinenles.  On  parla  aussi  d'un  innria{;e  entre 
lui  et  la  reine  Victoria,  dont  le  défunt  mari  était  neveu  du 
prince.  Enfin,  lonqoe  la  candidature  dn  iHfaice  de  Gtaes  au 
trdoe  d'Espagne  eut  été  repoussée,  en  1869,00  mit  en  avant 
celle  du  roi  Ferdinand,  qui  n'accepta  pas  cette  candidature. 
Au  mois  dejanvier  18C9,  en  [jn'sencc  ilts  fiiiliarras  du  tré- 
sor public,  le  prince  Ferdinand  renonça  à  la  dotation  annuelle 
qui  lui  était  assurée  par  son  contrat  de  mariage.  Le  roi  Fer* 
dmand  a  le  titre  de  maréchal  gtoéni,  et  cet  président  de  l'A- 
cadémie royale  des  sciences  de  Lisbonne. 

*  FEKDIXAND  111,  grand-dnr  de  Toscane.  Sa  veuve, 
Marie,  princesse  de  liavière,  est  morte  le  2  janvier  1865  à 
Brandeis,  en  Bohi^me,  où  elle  virait  auprès  de  son  beau-frère, 
legrand-ducLéopolddeTMcaM.EIleélaitnéele37  avril  1796. 

FERDINAND  IV  (  SkLVATO«>MA]tiE-Jo8n>n«  JeA!«-BAi" 

TISTE-Fn  VM  nis  Ldi  l>  CoN/i(;LE-R4I  IUEI.-Rl_'SIF.R-jASTIER), 

archiduc  d'Autriche,  grand-duc  de  Toscane  et  fils  de  Léo» 
pold  II,  est  né  le  10  juin  1835.  En  1859  il  voulut  conserver 
ks  derniers  vestiges  d'autorité  que  le  traité  de  Villalranca 
avait  laissés  à  son  père,  et  que  celui-ci  venait  d'abandonner 
en  alidiquiint  juillet);  niais  le  vote  universel  de  l.i  Tus- 
caae  ayant  déclaré  la  famille  grand-ducale  déchue,  en  isoo, 
W^nême  dut  se  retirer  lors  de  l'amiexioo  de  son  duché  au 
royaume  d'Italie;  il  est  aujourd'hui  colonel  propriétaire  d'un 
régiment  d'infanterie  autrichienne.  Il  avait  épousé, le  15  août 
1856,  la  princesse  Anuc-Marie,  tille  du  roi  Jean  de  Saxe, 
qui  est  morte  le  10  février  1867,  un  mois  après  avoir  dooné 
le  jour  à  une  fille,  Antoinette. 

FERDINAXDEA,  petite  Ile  volcanique  qui  parut  en 
1831  au  milieu  de  iuiin  r,  à  environ  1)9  kilotnètresde  Sciacca, 
près  de  la  côte  sud -ouest  de  Sicile,  et  ijui  reçut  les  noms  de 
FtrdUuuutea,  JtUia  et  Orahanif  et  quatre  autres  encore. 
Son  apporilloB  fbt  fnmédMenent  iwéoédée  do  4pMh|MS  ao* 
cous5.es  sans  grande  iini>orlance,  qui  mirent  en  alarmes  pen* 
(lant  cinq  jours,  du  2$  juin  au  2  juillet,  les  habitants  de 
Sciacca.  On  ne  comprenait  pas  alors  la  signification  de  ces 
secousses.  Après  la  dernière  aecoaiae,  commença  l'éruption 
qni  prodnMt  la  noatcHe  I1e,««r  le  Ibod  de  la  mer,à  on  en- 
droit qui,  d'après  des  données  certaines ,  (^tait  auparavant 
profond  de  6  à  700  pieds  environ.  La  première  agitation 
predoile  à  la  surface  de  la  mer  parce  ptateomène  f-e  fit  sen- 
tir dè»  lo  6  juillet  à  on  navim  mos  voiles.  Cette  agilalion 
M  comparée  au  aonlèrement  d'une  grande  matw  d'en 
qui  bouillonne  pendant  dix  minutes  environ ,  arec  un 
grand  fracas,  et  atteignit  une  hauteur  de  80  à  90  pieds. 
Le  13  juillet,  à  la  pointe  du  jotir,  on  vit  à  l'horîion  de  la 
mer,  une  coIobm  do  fumée  n'élevant  trèa^iaiit,  et  nr  te  aoir 
en  aperçut  <l«  flammes  dans  eelte  Année;  alors  te»  haM- 
tant.s  de  Sciacca  ne  doutèrent  plus  qu'une  éruption  voira- 
nique  se  fût  produite.  Le  géologue  allemand  Frédéric  Hoff-  i 
mann,  qui  était  k  ce  moment  en  Sicile,  s'approcha  de  cette 
éruption  marine,  le  34  juillet,  jusqu'à  la  distance  d'un  kilo- 
mètre, et  publia  ensuite  nne  description  approlbndlo  de  ces 
accidents.  Aints  une  suite  d'éruptions  successives,  les  mor- 
ceaux de  scories  formèrent  une  lie,  qui  s'élevait  h  près  de 
200  pieds  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer,  et  qu'on  put 
vWlor  sans  danger  dès  le  milieu  du  mois  d'août.  En  même 
temps  elte  fut  prise  en  possessioa  par  l'Angleterre.  Cepen- 
dant les  llot.s  avaient  sur  les  collines  de  sable  et  de  scories 
mouvantes  une  action  tellement  puissante  que  déjà  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année  il  n'y  avait  plus  rien  à 
voir  de  cette  lté;  plus  tard  ce  sol  marin  cessa  des'éterer 
ao-dosiasdc  la  mer,  bien  que,  au  mois  de  mai  1833, et 
ides  époques uit(<rieures,  de  pettlaérapHoiiisesoiart pco- 
dnites  sans  laisser  de  traces. 

*  FERE  (La).  Cette  ville  avait  «I  iM«  S,41S  habitante. 

*  FEAE-CHAMPENOISB.  Cette  petite  viOe  «viit 
en  1866  2,042  habitants. 
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*  FÊRE  E\  TARDËNOIS.  Cette  ville  avait  «186» 
3,377  habitants. 

FEREIRA  (DelU),  dit  le  Dormeur  de  Bicêtre ,  offre 
on  singulier  cas  de  sommeil  volontaire.  Né  dans  les  envi- 
rons de  Milan,  il  l'tait  ^nrrun  de  magasin  au  faubourg 
Saint-Uonuré ,  et  ûgé  de  trente-deux  ans,  lorsqu'au  mois 
d'août  1863  il  fut  blessé  sur  te'vonte  de  Iteottlj,  par  one 
voiture  de  maître  qui  lui  passa  sur  les  jambes  pendant 
que,  selon  son  habitude,  il  >*elait  mis  à  penoux  en  pleu- 
rant .nu  milieu  du  rhemin.  HeliM'  et  conduit  ,i  l'hospice 
Beaujon,  un  reconnut  qu'il  avait  une  jambe  fracturée.  Eu 
proie  à  un  délire  religieux,  il  s'accusait  de  fautes imagjoalros. 
Comme  il  troublait  le  repos  des  autres  malades, on  l'envoya 
fc  Blc«tre,où  il  arriva  le  31  aoAt.  Exalté, priant,  sanglotant, 
demandant  et  appelant  la  mort,  refusant  de  manger,  li- 
mant les  secours  de  la  religion,  U  se  confessa,  communia  et 
reçut  l'extrême  onction  le  9a^tembre.  Une  heore  aprtoii 
s'assoupit  et  prit  l'attitude  du  sommeil,  couché  sur  le  dos , 
immobile, les  traits  calmes  et  sereins,  la  respiration  douce, 
les  yeux  fcrmé.s.  Le  lendemain  un  introduisit  par  l'une  des 
narines  une  petite  sonde  lesuphagienne  en  caoutchouc,  et  l'on 
fit  passer  ainsi  dans  l'estomac  dn  bouillon,  do  laRsmffé.dH 
chocolat,  du  via.  Cetélatoootinoa  pendant  la  fin  du  mois  de 
septembre  et  tout  te  mol»  d'octobre.  Le  docteur  Legrand 
de  Saulle  avait  porté  lediaiinu-ilic  que  voici  :  otupeur"  mélan- 
colique profonde,  (edème  cérébral,  point  de  catalepsie,  délno 
interne  très-probable.  Délia  Fereira  subit  d'alMid  on  tnile* 
noent  hydrotbéra pique,  pnisll  Itit  électrisé,  fouetté  avec  des 
sorties;  on  lai  appliqua  des  sioapismcs  et  des  vésicatoires 
aux  cuisses  et  aux  jambes,  puis  un  s^^lon  à  l.i  nuque.  On  lui 
administra  à  l'intérieur  du  café  très-coooeotré ,  des  médi- 
caments actifs  et  puissants ,  rien  n'y  It  :  il  no  bongst  pas. 
Les  bains  sinapisés  lui  firent  du  bien;  son  pouls,  qni  était 
tombé  à  50,  48  et  44  pulsations  à  la  minute,  remonta  à  65 
ou  66.  «  Ce<  homme,  disait  M.  Legrand  à  la  lin  d'octobre, 
se  croit  mort  ou  veut  passer  pour  mort;  il  a  pris  U  posilioiî 
ImnoUte  dn  cadavre,  il  n'en  démordra  pas.  Il  cSI  dans  m 
état  béat,  oftn  tout  ee  qu'on  loi  fait  en  sacrifice  h  Dieu ,  et 
l'on  mettrait  le  feo  i  son  lit  (|u'il  se  lai.sserait  brûler.  »  En 
effet,  Délia  Fereira  lirait  de  sa  main  gauche  le  drap  de  son 
lit  par-dessus  sa  lAte,  dès  qu'il  n'y  avait  personne  prte  de 
tal.OnnlMlta»lednp,ott  s'étol^nan,  ette  malade  nfetaK  en- 
core le  drap,  comme  on  le  fait  quelquefois,  sur  la  tête  d'un 
mort.  Il  avait  donc  des  mouvements  volontaires,  intelli- 
gents, demi-conscienli  ;  son  .sommeil  était  donc  seulement 
appareol,  et  il  y  avait  chez  te  malade  une  force  de  volonté 
extraordinaire.  On  varia  beaucoup  le  régime  dfanenteire. 
On  prit  ''  in  grammes  de  pijjot  de  mouton  rôti,  qu'on 
hachait,  piiattel  passait  au  tamis  |H>or  l'inrxtrporcr  dans  du 
tapioca  clair  ;  on  le  lui  donnait  dans  deux  repas,  suivis  le 
premier  de  30  centilitres  de  vte  ordinaire,  te  aecood  de 
30  eentmtres  de  vta  de  Bagnoles.  Dans  ke  derniers 
temps  le  dormeur  volontoire  fat  éthérisé ;  livresse  lui  fit 
ouvrir  les  yeux,  et  le  fit  ifre;  puis  il  se  rendormit  de  nou- 
veau. On  essaya  ensuite  la  stimulation  cérébrale  par  le  vin 
de  Champape,  pris  tehascblclLTout  échoua.  Comme  il  se 
prodaisalt  de  rmalgrlssemeat,  on  lui  donna  loo  grammes 
d'huile  de  IMe  de  morue  par  jour,  toujours  par  le  moyen 
delà  sonde  a'sophagienne.  Les  fonctions  ordinaires  s'ac- 
complissaient normalement,  le  linge  du  malade  était  changé 
deux  tew  par  jour}  on  le  nisait  et  le  tenait  propre;  il  n'était 
point  éeoithé  au  siège  ;  son  cor|>s  était  sain.  La  vie  se  main- 
tenait comme  par  enchantement.  Knfin  le  7  avril  18691e 
médecin  trouva  la  peau  Irës-cltaude,  le  pouls  à  110  pulsa- 
tions, et  reconnut  une  fluxion  de  poitrine.  Le  malade  étant 
débilité,  affaibli,  on  prescrivit  te  potion  deXood  àl'alcool. 
Le  mal  empira.  Le  to  avril  Dette  Fereira,  très -oppressé , 
ouvrit  les  yeux  et  iiarut  très-soufrranl.  Il  balbutia  quel- 
ques mots  en  italien.  U  mourut  le  12  avril  à  midi,  au 
moment  ob  on  te  piiotographiait  L'anlopste  démontra  la 
présence  de  l'adènie  dans  te  cerveau.  La  sonde  avait 
été  introduite  de  740  à  750  fois,  et  on  ne  trouva  aucune 
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CGO  FEREIRA 
écorcluirc  dai»  le  ne/  ni  dans  le  pharynx  ou  I  (rsopliage. 

FERGUSSOAi  (RoB),  poêle  écosuis,  né  à  Etiitntxiurg 
l«  &  MptcmlMDB  17&1,  fit  Mft  études  à  l'aiureraité  d'Êdim- 
bonig  et  à  edle  de  Saint* Antfré.  De  toolea  t»  poésies  les 
plus  remarquables  sont  r^lltu  qu'il  a  fail<>s  en  langue  popu- 
laire d'Écoâ«e.  Une  vie  ilésordonaée  tarit  les  sourc^ii  de  son 
talent,  et  il  mosrat  dlDS  une  maison  d'aliénés,  le  16  oc- 
tobre 1 774.  Set  «mw  comidiètM  mt  été  plusieurs  fois  pu- 
blii'e?. 

*  FERMAIVAGH.  La  population  de  ce  comté  n'élait, 
en  1861f  que  de  10à,373  liabituts.  Le  clieMieu ,  Ennts- 

Mcooifiieirias  que  5,tUlHU(ant.s. 

*  FERMAT  (PiKBRK  DE).  En  IMt  ta  tille  de  Paris  a 
donné  le  nom  de  Fermât  à  la  rue  NeuTe-de  te-Pé|MBière, 
dans  le  14"  arroniHssetncnt- 

Eu  18C6  une  pétition  adressée  au  Sénat  demanda  l'exécn- 
tfoo  de  la  loi  de  lM3,qaiavan  ordonné  la  puMIcalioii  dtiae 
(^-lilion 'les  o  uvres  de  Fermât,  laquelle  n'a»ait  pas  eu  lieu 
|»ar  suite  ilu  manque  d'accord  entre  ceux  qui  avaient  été 
chargés  de  la  faire.  Sur  le  rapporfdc  M.  Sylvestre  de  Sacy, 
cette  pétilîoa  fut  reof  oyée  au  ministre  de  l'ijistructioo  pu» 
blh|ae. 

*  FERME.  I/cmpereor  NapoU'on  III  a  créé  un  rrriain 
nombre  de  fermes  qui  peuvent  passer  pour  des  lenues  mo- 
dèlstf  on  plotAt  eomiM  des  termes  cxpiérimenlales,  car  s'il 
est  peu  de  propriétaires  en  position  de  renouveler  ces  esriais, 
il  n'en  est  pas  qui  ne  puisse  profiter  des  expériences  (jui  y 
sont  faites. 

C'est  par  la  Suloi:tie  qu'il  dclmta,  en  l8.'>â.  Ce  pays  était 
couvert  de  landes  etd'Llangi,  d*o<i  sortaient  desMvics  qui 
décim.iient  les  liabitanU;  sur  00  sol  abandonné  Iw  COnmMI* 
nic<dions  étaient  de.':  plus  difflciles.  L'empereor  aéheta  Ll 
Molte-IJcuvron  et  constitua  im  .Imnainc  de  3,33C  lu  clarrs; 
les  étaogs  furent  desséchés ,  les  parties  liumidfs  drainées, 
les  terres  pauvres  boisées.  Les  bonnes  limt  furent  mar- 
nées, chaulées  ou  fertilisées,  dis  tUH,  m  Mmo  de  phos- 
phate fossile,  et  rendirent  de  riches  réeoHes. Ttois  Krandes 
exploitations  furent  créées  ou  orfianisécs  à  nniivcni,  et  vingt- 
sept  petites  fermes  remises  en  bon  état.  Les  fermiers  ont  à 
leur  disposition  la  marne  et  la  cliaux  nécessaires  pour  amen- 
der  le  sol  ,et  une  fabrique  de  tuyaux  de  drainages  été  éla- 
l)lic  sur  les  domaines  pour  répondre  aux  bc.«oins  de  Tassé- 
chement.  Des  races  anglaise»  de  bœufs,  <lc  porcs  et  des  bé- 
liers soulbdown  furent  introduites  dans  quelques-unes  de 
ces  fermes,  tandis  que  dans  d'antres  on  appliqua  h  la  race 
solognote  pure  les  méthodes  de  reproduction  et  d'entretien 
qui  ont  amené  tes  animaux  domestiques  de  l'Angleterre  & 
leur  degré  de  perfection. 

Enlft6A(Pempereur  lit  acquisition  de  l'ancien  domaine  de 
FotdHenw,  d'Une  étendue  de  78  hectares,  et  situé  entre 
Saint-Cloud  et  le  mont  Valérien.  Une  ferme  y  fut  installée, 
où  l'on  comL>ina  ilans  la  vacherie  les  avantages  du  pâturage 
et  de  la  stabulation  ,  et  oii  l'un  n  imit  les  plus  beaux  types 
de  la  race  anglaise,  notamment  de  celle  de  Durbam,  dcmt 
les  produits  sont  vendus  chaque  année  et  permetlent  eus 
éleveurs  français  de  se  pourvoir  de  beaux  reproducteurs, 
sans  |>asscr  le  détroit.  Les  écuries,  la  |H)rclieric  et  le  pou- 
lailler de  cette  ferme  présentent  aussi  de  remar(pjahle.s  spéci- 
mens d'animaux,  et  de  vastes  granges  renfermeot  des  ma- 
chines à  hatlre,  des  raonlfau ,  des  concasiedrt,  des  hache* 
liiullc  ,  tous  mûs  par  la  vapeur.  Il  se  trouve  aus.si  à  Pouil- 
leuse une  collection  complète  d'instruments  et  de  machines 
agricoles  les  plus  perfectionnés  et  les  plus  pratiques. 

De  18&7  dateiaeréatioo  d'un  domaine  de  9,000  hectares 
dans  les  Landes  de  Gaseogne,  entre  la  Garonne  et  les  Pyré- 
n<*es .  Les  travaux  de  mise  en  valeur,  commencés  l'année 
suivante,  furent  terminés  en  I8t>3;  alors  le  domaine  pos!vé* 
dait  89  kilomètres  declâtures,  9ô  kilomètres  de  routes  et  de 
cbetiflns  d'esploitation,  318  kilomètres  de  fossés  d'assainisse- 
ment; 3  vastes  pépinières  destinées  à  reseai  et  à  la  pro- 
duction de  loults  les  essences  forestières  et  de  foutes  les 
plantes  agricoles  propres  à  être  propagées;  plusieurs  mil- 
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lions  d'arbres,  tels  que  chèo€s>Uégsei  cfaènes-foovm} 
érables,  arbres  fiMnineet  urhfes'rMaenx  de  toute  espèce, 
plantés,  soit  en  massif,  aoit  en  bordure;  7,000  hectares 
de  landes  ensemencées  en  pin  maritime,  par  divers  procé- 
dés; 46fi  hectares  de  landes  défrichées,  chaulées,  cultivées  et 
iuneliorées  par  l'emploi  exclusif  de  la  poudretle,  desbnnicn 
de  ville,  des  phosphates ct de  selsnrinérant,donnaBCIiwl 
l'établissement  de  9  fermes  distinctes  ;  enfin,  la  création  d'ua 
village  agricole  complet,  le  village  de  Sol/cnno,  compte» 
n.irit  uneé};iise  avec  son  presbytère,  une  mairie,  une  maisan 
d'école  et  36  maisons  d'ouvriers.  Non  loin  de  ce  domaine 
était  le  marais  d'en,  hvge  de  près  de  1 , MO  hectares,  cl  qid 
recevait  les  eaux  de  plus  de  15  OOO  Iiedaros  de  terrains.  De 
puis  Henri  IV  on  avait  en  vain  tenté  à  plusieurs  reprises 
dede.s.séchcr  ce  marais; lorsque  l'empereur  raclie(a,ea  185«, 
il  fit  ouvrir  27  kilomètres  de  canaux  de  ceinture,  d'une  laf> 
geor  variant  de  c  à  is  mètres,  afin  de  reeueUHr les  eant 
extérieures,  tandis  que  celles  du  marais  furent  enlevées  su 
moyen  de  trois  turbines  faisant  mouvoir  six  pompes  qui  je- 
taient l'eau  dans  un  canal  navigable  poussé  h  travers  les 
dunes  jusqu'au  poitdn  Cep*Bi«tMi.  Quand  ledeseéchcnBcol 
ftot  terminé-,  deé  rentes  fttrent  ouvertes,  ^«1  IkflîlèraÉt 
l'exploitation  du  nouveau  domaine;  dix-sept  Cmnea  Ooenl 
construites  et  1rs  terrains  mis  en  culture. 

En  1858  on  décida  d'élsNir  autour  du  camp  de  Cbftions 
de  grandes  fermes  où  l'on  utiliserait  les  enginis  réfollanl 
de  l'aggloménUoo  périodique  des  troupes  en  CSl  ladiei 
camp  offre  en  effet,  sur  une  surface  de  IM  lle> 
mètres  carrés,  un  sol  crayeux  et  infécond  où  l'on  meneM 
paître  quelques  troupeaux  de  mérfaioe.  'Aujourd'hui  oe 
eamp  est  ealonré  de  huit  grandes  fum»,  qui  lui.  forment 
une  bordure  de  ISOO  heeleres  de  prrirles  srtifieielles,  etde 
l,')nn  lirrinrcs  couverts  de  céréales;  on  y  élève  aussi  des 
bélcs  à  laine  des  vacJies  et  des  bœufs.  Cliaqoe  année  oce 
fermes  foarnisseot  à  la  consommation  publique  310,0M  1^ 
logrammee  tant  de  seigle  quede  froment  ;  m,ooo  kllograroroes 
de  pommes  de  terre  ;  eo.ooo  litres  de  lait  ;  50  à  AO.ooo  kilo- 
grammes de  viande;  plus  une  liouzainc  de  iioulains,  etde 
18  à  20,000  kilogrammes  de  laine  line,  le  tout  valant  en 
moyenne  300,0oo  fr.  D'autre  part,  cette  valeur  doit  a'élefv 
avec  l'amélioration  progressive  de  la  production  du  fourrage, 
amélioration  résultant  de  celle  du  sol.  La  producttoo  du 
fourrage  s'élève  jusqu'à  présent  k  plus  d'un  million  de  ki- 
logrammes de  foin,  autant  de  paille,  sans  compter  le*  four* 
ragas  verli  et  les  reebiee;  à  S7S,M0  kilogrammes  d*«TeiBe 
et  40,000  kilogrammes  d'orge,  ce  qui  permet  d'entretarir 
66  juments  poulinières ,  25i  taureaux ,  vaches  et  élèves,  et 
environ  8,000  moulons.  Le  cfieptel  île  chaque  ferme  au 
complet  comprend  huit  chevaux  de  trait  et  de  labour,  M 
vaches  lanières,  500  roontone,  SOC  breiiis,  et  «0*50  héler». 
On  a  d'abord  choisi  la  race  bretonne',  pour  la  remplaorOB* 
suite  au  fur  et  à  mesure  par  des  races  plus  fortes. 

La  ferme  de  Vincennes  fut  établie  dans  une  plaine  qui 
s'étend  du  fortdeVincettaes  aux  redoutes  de  JoinvjUe  cCde 
la  PSisanderie,  sur  une  enrteeed*  tst  heelirea.  Ll—yewnr, 
qui  Fivait  alors  le  bois  de  Vincennes  dans  les  domaines  de  sa 
liste  ci  vile,  décida  de  faire  cultiver  cette  plaine  alors  inculte,  et 
du  mois  de  novembre  1858  au  mois  de  mai  de  l'année  sui- 
vante, 120  hectares  furent  défrichés,  tOO  hectares  nivelée  «I 
eflf^onnés,  eta.O0Owètre»earrés<eu»eiiedemiineMladVt- 
ploitalion.  Le  sol  se  composait  d'un  gravier  ferrugineux  n»é- 
langéd'argileque la  moindre  séchercssedurcissaità  l'extrême, 
ou  bien  d'un  sable  léger  présentant  aussi  peu  de  consiatanoe 
que  la  cendre.  Ce  sol  exigeait  done  une  masse  d'e^pnls. 
On  sMressaalon  ànidminiitnilon  delà  perre ,  qri  chaque 
année  payait  15  ou  20,000  fr.  pour  faire  enlever  et  jeter  à  la 
rivière  le  contenu  des  fosses  d'aisances  des  forts.  La  ferme 
obtint  la  concession  gratidte  de  ce  service,  et  chaque  *a- 
née  «B  répandit  ainil  pour  ii  on  M,ooo  Ir.  d'engnie  dane 
lee  terres  ingrates  du  domaine  de  ▼hMeanae.  O»  ««•> 
mença  de  luzerne,  ili-  choux,  de  betteraves  et  de  céréales  les 
champs  ainsi  fertilisés,  et  aujourd'hui  la  fienne  entretient  7 
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dMfimdetnvan,  100  nàm  liraèra^OOO  moatmis  Mwfli- 

dowfl,  15  à  20  fwrc»  dp  rari»  d'York  pure,  et  plie  a  foiirnides 
ceattines  de  représcnUnU  de  ces  races  perfeclionaées  h  U 
France  et  aux  colonks.  C'est  encore  dan»  les  terrains  de 
oeUe  fenne  qn'oot  été  faites  les  fastct  expédcooes  de 
ILCL^HtoMT  leaeilRrais,  et,  daaidM  annexe*  à  cette 
fbrroet  lese«saisde  sériciculture  de  M.  Gnérin-Méneville. 

£a  Azérie,  dans  la  plaine  de  la  Mélidja,  l'empereur  a 
•chaMiiM  férue  de  800  beetaret^afin  que  tous  les  nou- 
iwnaitfw  aptooles  y  soient  eitejéa;  ks  iadigènea  ainsi 
qw  l«  eotnu  peovcot  y  étudier  les  ineillean  modes  de 
culture. 

Les  concours  agricoles  ont  dt-cemé  des  récompenses  à  d'im- 
IMHrtants  établissements  agricoles.  L'expositioa  delS07  en  a 
nffélé  qaelqiiesHins.On  voyait  même  dans  le  parc  du  Cliamp- 
di^Mars  des  spécimens  de  construction  se  rapportant  aux  fer- 
mes ou  métairies  françaises  ou  ('tran^èreji,  entre  autres  une 
métairie  hollandaise,  une  maiwn  dejermier  des  États-Unis, 
la  laiterie  du  comte  de  Kerguriay,  l'élallle  de  M.  Bignon , 
rétatile  circulairfdell.GioWimel»MMO«r,pmèMknt 
poulailler  roalant,  etc. 

*  FERME-MODELE  {U).Vhaouch  Hassan- Pacha, 
à  13  iiilom.  d'Alger,  sur  la  route  de  BoufTarick  à  Uirkadem, 
a  été  mise  en  vente  en  ig5&,  au  prix  de  310,0à8  fr.  35  c. 

*  FERMES-ÉCOLES,  FERMES-MODÈLES.  FER- 
MES-EXPÉRIMENTALES. L'organisation  de  ces  élablisce- 
rnenl-i  irinslniction  agricole  remonte  à  1830,  où  l'on  en 
ouvrit  deux  dans  les  départemmta  des  Boucbes-du-RbAoe 
d  delaDordo8M.UMda  3  eelobre  1848,  relatife  1 1^- 
gricDiture,  établit,  par  son  artlclet,  que  chaque  département 
(faburd,  etensuite  chaque  arrondiâ&ement, aurait  une  ferme- 
école;  néanmoins,  ea  lâjO,  on  ne  comptait  encore  en  France 
qoe  70  de  ose  fermes.  Depuis  lors,  soit  que  tes  aUocations 


Tnée<i,  ce<i  utiles  institutions  décrurent  en  nombre,  et  il  n'y 
en  avait  plus  qde  51  en  1868.  A  celte  dernière  époque  l'ad- 
ministration supprima  encore  quelques  fermes-écoles  qui  se 
tnmTaicBl  dans  use  sitnatkn  trop  défiiToralile»  et  en  onnil 

tares  furent  mises  à  la  disposition  des  élèves  du  lycée  de  la 
ville;  près  de  Nancy  (  Meurlhe)  ;à  Saint-Kloi  (  Haule-Marne); 
dans  le  Cantal,  afin  d'y  poursuivre  des  essais  d'améliora- 
Ika  de  la  bbcicatloo  du  Iromage,  et  enfin  à  Saint-Martin- 
d»8eitM  (GiroBde),  poor  l'étude  de  la  cnKara  de  la  vigne. 
Le  nombre  des  fennes  (k-oles  se  trouva  ainsi  porté  h  h3  en 
1870;  d'autre«  étaient  d'ailleurs  en  projet,  notamment  dans 
le  Doubset  la  Loire.  A  la  môme  époque  l'organisation  de  ces 
fenaee  Ad  soaoïise  à  quelques  reroaaiements.  L'Elal,  devaak 


fournit  des  subventions  plus  larges,  et  des  allocations  qui,  di- 
visées en  trois  classer,  permirent  d'augmenter  pro|K>rtion- 
oellement  les  traitements  du  personnel  enseigiiant.  D'im 
aobe  oOlé^  pour  procorer  aux  étabUssemnita  des  apprentis 
plva  M»  «tptneiBfelligents,  l'âge  de  fadnfsilon  ftil  porté 
de  série  à  dix-sept  ans,  cl  la  durée  de  l'apprenti'is.iKe  réJuite 
de  trois  à  deux  ans.  En  outre,  ila'est  plus  nécessaire  d'être 
né  dans  le  départemoit  Mqael  afpMttoit  fdlablhMnwBtcù 
l'en  est  aple  à  entrer. 

*  FBBHIBR8  GÉNÉRAUX.  Hs  avalent  one  juri- 
diction exceptionnelle,  qui,  selon  l'exprcsslun  de  M.  Prévost- 
Paradol,  était  peitt-étre  la  plus  exorbitante  et  la  plus  rvdou- 
table.  C'est  aussi  la  moins  connue,  et  le  silence  intéressé  de 
la  plopart  des  aateors  da  temps  sur  cette  justice  oppressive 
donne  m  intérêt  tout  noaveao  à  la  partie  qui  en  infte  da 
livre  de  M.  Berryat  Saint- Prix  :  Des  tribunaux  et  de  la 
procédure  du  grand  criminel  au  dix-huUième  siècle. 
Lu  jope ordinaires  des  tmMeaux,  c'est-à-dire  des  crimes 
4e  contrebande,  de  buMMMige  et  de  faux  tabac  étaient,  en 
premier  ressort,  les  tribonanx  des  greniers  à  sel ,  des  traites 
lÎBniaes  et  des  élections,  en  dernier  ressort,  la  mur  Kfi 
nid  es.  Mais  on  avait  établi  au-dessus  de  ces  tribunaux. 


dant  diaenae  leur  JmWletkn  sur  on  vaste  territoire.  Enfin, 

un  lieutenant  criminel  de  Melun,  Colleau,  fut  envoyé  à  Va- 
lence avec  juridiction  pour  le»  cas  fiscaux  sor  six  provinces, 
et  plus  tard  sur  huit;  il  condamnait  eitt  tpfMl  à  la  poteno^ 
et  à  la  rooc^on  iils,  envoyé  à  Reims,  exerça  «ne  jnridksliea 
semblable  sur  quatre  provinces,  et  le  premier  de  eesdenx 
tribiin.iiix  rviraordinàires  subsista  jusqu'en  ppptornbre  1780, 
Les  célèbres  tribunaux  de  Colleau  père  et  de  Colleau  lils  n'é- 
taient point  les  smis  de  leurs  genres  :  à  tout  moment  des  in- 
tendants de  province,  deeprévMs  (teérMttde  muéclMuissée, 
et  même  de  simples  avocats  an  parlenMnt,  étalent  dilégoés 
par  on  arrêt  du  conseil  avec  des  pouvoirs  scinhlaMes  ,  et  le 
Recutil  des /ermes  conlient  un  nombre  considérable  de  ju- 
gements emportant  la  |jeine  capitale  rendus  par  de  tels  j  uges. 
>  Se  iigurerait-on  aujonid'liili,dità  ce  sujet  H.  Berryat  Saint- 
Prix,  un  préfet,  un  dMfd'csEsdron  de  gendarmerie,  on  avo- 
cat k  la  courd'appel,  assistés  comme  juges,  comme  piocu- 
reur  impérial,  de  quelques  hommes  d'affaires  de  leur  cltoix, 
statuant  en  premier  et  dernier  ressort,  è  iinls  «los,  sar 
pièces,  sans  défenseur  devant  eux  et  sans  recours  possible, 
prononçant  la  peine  capitale?  »  Cette  justice  fiscale,  ajoute 
M.  Prévosl-I'aradul,  nï'Iail  |la^  si  ulcrnrnl  ilt'niiée  île  toutes 
garanties,  la  pénalité  n'était  pas  seulement  d'une  rigueur 
inouïe,  il  fallait  joindre  aux  abos  de  cette  jusiice  l'in 
bilité  d'obtenir  aucune  réparation  de  seserreurs  les  | 
sièresoa  de  ses  plus  criants  excès  de  pouvoir.  • 

•  FEiniO.  Cette  ville  fait  partie  de  la  provinci'  d'A^coli, 
qui  appartient  aiyourd'huiau  royaume  d'Italie.  Ferme  est 
le  siège  d'une  sons-préfeelnrei  eUs  possédait  en  1862 18,043 
habitants.  Elle  a  un  collège  communal  et  one  bibliothèque 
publique.  En  I8&3  on  y  a  organisé  une  école  des  arts  et  mé- 
tiers sur  le  même  plan  que  les  écoles  françaises  de  <  e  i^rnrc. 

*  FERNx\NDO-l*OooI^14AKDO-DËL-PO.Eol804 
cette  Ue  possédait  environ  90,000  habitants,  dont  la  pins 
grande  partie  se  eomposait  de  nègres  indigènes  ou  Btibis , 
population  haineuse  et  malpropre.  Elle  fournit  des  médica- 
ments remarquables,  de  Thuilede  palme  et  de  très-lx'.iuxbois 
pour  la  construction  des  vaisseaux;  les  Bubis  habitent  plu- 


nègres  que  le  climat  qui  à 
péenne  de  réufisir. 

Femando-Po  a  été  découverte  en  1473  par  on  gentil- 
homme de  la  eoar  d'Alphonee  V,  roi  de  Portugal,  qui  la 
nomna  Bell»>Jfonn  Ftormosn,  et  dont  die  a  depuis  porté 
le  nom.  En  ISI'i  l'F.spajine  autorisa  le  gouvernement  an-  , 
glaisà  y  établir  la  colonie  de  Clartncetau  n,  qui  ne  corop- 
lait  plus  que  400luhitants  en  1858,  mais  oii  se  traitaient  en* 
eorenne  grande  quantité  d'aifaires.  Les  Anglais  n'ayant  pas 
Ironvé  dUde  dans  le  travail  des  indigènes,  ont  amené  de  la 
côte  une  espèce  de  nègres  appelés  Krammens,  trè-i  indus- 
trieux et  trèS'intelligents ,  qui  font  d'une  manière  avanta- 
geuse le  cabotage  sur  les  rivières  de  ille,  dont  le  nomlm 
est  considérable.  En  18&0  i'Aaglelane,  ssr  les  rédamt- 
tiena  de  PEspagne,  rsndit  I  eelte  poissanee  llte  Fernando» 
Po, qu'elle  s'était  appropriée  ilepuis  i8U.  Malgré  les  efforts 
du  gouvernement  espagnol  pour  relever  cette  Ile,  et  bien  que 
la  culture  du  coton  y  réussisse  parMIeinent,  Femando-Po  a 
souvent  un  bndgctcn  déficit;  dans  ce  eae,  c'est  le  trésor  do 
Cuba  qui  comble  la  dUBtreoce. 

Vers  IH.>0,  un  prêtre  espagnol,  après  avoir  visité  les  Iles 
Fernando-Po  et  d'Annobon,  travailla  pcmiant  deux  ans, 
après  son  retour  à  Madrid,  à  faire  envoyer  des  missionnaires 
catholiqnea  parmi  Iss  peuples  idolâtres  de  ces  Iles.  Le  curé 
de  la  paroisse  de  Cbnnbéry,  Miguel  Martinez,  partit  enfin 
pour  évangélisereescoutrées,  et  i  iinncni  avec  lui  des  arti- 
sans et  des  ouvriers  de  diftérenls  métiers.  Mais  le  mission- 
naire avait  été  précédé  dans  son  œuvre  religieuse  par  un 
eoGintqn*un  naufrage  avait  jeté  sur  une  Ile  siluée  près  de 
Femando-Po  et  d'Annobon.  Séparé  de  ses  parents ,  le  mal- 
heureux ignurail  M>n  tidiii.son  pays  ot  le  li  ions  qu'il  avait 
passé  au  milieti  des  nègres.  Seulement ,  il  s'était  souvenu 
dcecraix  qui  s'élevaient  diM  son  peyt.el  il  en  avait  eona* 
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trait  OM  en  M«  I  peiné  éoorcé;  il  y  fCMlt  fréqaanmeat 

réciter  les  prières  que  ses  parents  lui  avaient  apprîites  étant 
plus  jeune,  et  des  enfants  nègres  l'avaient  imité.  C'est  ainsi 
que  l'abbé  Martinez  les  avait  IronTéa  agenouillés  autour  de 
Iftcrobt  «tréeilaatt*^  jrar<aenc8iMgMl,ladgMqM  les 
nègrea  m  compnadaat  dWIleors  jhàiA. 

*  FERNEY.  Les  débats  d'une  afTaire  soumise  au  tribu- 
nal civil  de  l.i  Seine  en  1856  ont  révélé  des  détails  curieux 
sur  ce  (loinainc  oélèbfe.  Les  pièces  du  procès  constataient 
d'abocd  un  Ait  (m  connu  :  c'est  qoe  Voltaire,  qtioi  qollait 
pa  ibét  dansât  «orrespoodance,  de  sa  terre  de  Pemey  et 
deaas  droits  seigneuriaux,  n'en  aj  unali;  (-{r  le  propriétaire 
■ppmnt  et  fondé  en  titre.  L'élablius<Mnent  de  la  propriété  et 
tecÉWg  d'enchères  prouvent  en  eiïct  qu'en  1759  Femey  fut 
aduté  par  !*■•  Deais,  nièce  de  Voltaire,  de  M.  de  Budée 
â»  Boisi,  dont  la  fiunitle  en  était  depuis  lonfrtemps  en  pos- 
session. En  I77y,  quelriuè  temj)S  ;i()rt>s  la  mort  de  son  oncle, 
H""  Denis  échangea  le  domaine  de  Femey  avec  le  marquis 
de  Villette  contre  une  maison  située  k  Paris;  probaUement 
lliMel  «è  était  onort  le  grand  écrivain.  En  1785  le  marquis 
dtoVUleHe  %  défit  du  doinaine  de  Femey,  leqnel  rentra  par 
une  vente dâitâ  les  in»in^  ilc  la  ramilic  île  EuiJi'e,  ses  andens 
pn^riétaires,  et  n'en  sortit  plus  qu'en  1846.  M.  Griolet,  61a- 
tenr  en  laine  à  Paris,  s'en  rendit  adjudicataire  pour  le  pris 
de  455,000  fr.  en  sus  des  charges.  Mais  à  peine  en  avait-il 
pria  possesskK)  qu'il  tomlia  en  faillite,  et  malgré  d'impor- 
tants payements  faits  sur  lo  prix,  malgré  de  grandes  di  pcn^c^ 
fiites  dans  llnuneuble,  la  hmille  Griolet  s'en  vit  dépossédée 
en  1B48  psF  OM  Turtn  mr  folls  cncMn.  Femev  ddnt 
alors  h  M.  David  Massilier.  joaillier,  tpii  le  paya  280,000  fr. 
Un  procès  s'ensuivit  entre  les  deux  adjudicataires  à  propos 
des  sommes  qui  pouvaient  «''Ire  dues  à  la  famille  Griolet 
poor  les  travaux  de  réparation  et  d'améliontion  qu'elle 
tvnit  MIeiABBlardatta  la  éhitcM  «t  ior  h  tem;  A  «elte  ee> 
casion  M.  DaviJ  Massilier  reprocha  à  la  famille  Griolet  d'a- 
voir fait  acte  de  vandalisme  en  détruisant  la  chambre  de  Vol- 
taire. La  famille  Griolet  se  défendait  contre  cette  imputation 
CB  disant  que  malgré  tontes  ses  inatnnoen  die  n'nvait  pu  ub- 
tarir  des  vcndeors  dnlatsier  dans  les  lieux  rtateuMameot, 
les  tableaux  et  les  tentures ,  rc  qui  Alait  à  la  chambre  de 
Voltaire  réduiteaux  murailles  nues  le  caractère  et  la  rouleur 
de  ses  souvenirs,  et  qu'on  avait  pu  dès  lors  ne  plus  se  faire 
dnicnipnle  de  changer  la  disposition  inléiienie  du  cbAteau. 
Pami  m  tiUdes  dneompte  débattu  igurdt  aussi  une  pe- 
tite pension  payée  à  un  ancien  domestique  de  Voltaire, 
nommé  Graodperré ,  bien  connu  des  visiteurs  de  Femey, 
qui  mouraten  1S47.  Il  résulte  de  tout  cela  qoe  la  demeure 
de  Voltaire  e  bien  changé  d'aspect,  et  qu'il  aurdt  beaucoup 
depeineft  recawiallre attfonrdlMii son Péruey  d'kntrelbls. 

FERONIA,  7V  planMe  télescopiqup,  sitni'e  entre  Mars 
et  Jupiter,  et  découverte  par  MM.  Peters  et  Saffort  le 
12  février  iM7.  Sa  distance  moyenne  an  soleil  est  2,2;  son 
excentricité  est  0,120»  et  llneUndeen  de  aoneriiite  sur  i'é- 
diptiqun  est  de  h*fT6V.  U  durée  de  sa  révolution  sidérale 
est  de  1,245  jouni. 

FEBBADE.  Dans  nos  provinces  méridionales,  en  Pro- 
vence snrlSUl,e!'estCOHBtt  «fui  dirait  l'équivalent  des  courses 
de  taureaux  enBapegpBîaenlenient, la cbosedieanoiis ne 
se  pratique  pas  tout  IMI  de  mime.  «  Les  jeunes  taureaux,  dit 
M.  Charles  Deslyg,  sont  amenés  encore  indomptés,  (mrrni'- 
indomplabies,  des  grands  pAturages  de  la  Camargue.  Lnjuur 
demaiichéiUBjour  de  f%te,  surla  place  spécialement  destinée 
I  cet  usage ,  souvent  niCme  tout  aimpiement  dans  la  grande 
rue  d'une  bourgade  dont  les  deux  extrémités  sont  barrées 
avec  des  rharretles,  on  lâche  tout  à  coup  les  .mlinnux  sau- 
vages, déjà  rendus  furieux  par  une  première  agres.sion  contre 
leur  indépendance.  Tout  comme  à  Madrid,  il  y  a  d'abord  des 
pieadores  et  de»  banderilles  qui  surexcitent  davantage  encore 
leur  colère.  Pois  tout?  la  population  masculine ,  jusqu'aux 
écoliers  et  gamins,  dosceinl  .i  mui  tour  (l.ui-^  l'arène,  et  h' 
met  à  Jouer  au  jeu  dangereux  du  taureau.  Il  se  précipite  sur 
ma,  un  l'évite;  il  ennrt,«n  IWt.  Bnvo  pont  le*  agUes  qui 
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sautent  h  temps  par-desiua  la  barrière!  tins  pis  pour  lea 

maladroits  qui  ne  savent  pas  éviter  les  cornes  !  Enlm,  lorsque 
la  terreur  a  rendu  l'arène  déserte,  lorsque  l'animal,  ivre  de 
fureur,  soulève  des  tMMftOlnM  dépoussière  dans  sa  course 
exaspérée,  un  bomne,  BB  afldète  paraît  :  c'est  l'un  des  |^ 
gantesf^ues  gardiens  de  la  Ounargue.  Il  sVance  seul  an* 
devnnl  du  taureau,  l'attend  de  pie<l  ferme,  le  .saisit  par  les 
cornes,  lutte  un  instant  et  le  terrasse.  Un  second  personnage 
accourt  porteur  d'un  fer  rouge.  Il  marque,  il/erre  le  vaincu, 
qui,  lontausaitAt  humilié, soumis  par  sa  défaite,  se  retire 
la  tête  basse,  tandis  que  son  vainqueur  le  rt^rde  en  sou- 
riant. Et  l'enthousiasme  alors  de  faire  explosion  :  applaudis- 
semejits,  trépignements,  écbarpes  et  mouchoirs  flottant  au 
vent  de  toutes  parts.  Sous  le  resplend^nt  soleil  du  midi 
c'est  très-beau.  A  Avignon ,  la  ferrade  se  donne  dans  ille  de 
la  Burtelasse,  une  vaste  arène  circulaire  entourée  de  gradins; 
tout  à  l'entoiir,  de  grands  arbres;  au-ileU  de  ces  arbres, les 
deux  bras  du  Akûne ,  et  sur  chacune  des  rives  un  délicieux 
paysage.  » 

FERRAJIA  (PtUKCESco)  est  né  au  mois  de  décembre 
1810,  à  Palerme.  En  1834  il  fut  nommé  chef  de  bureau  de 
statistique  de  Sicile,  et  fonda  le  Journal  de  statittique. 
Qudquea  écriU  politiques  indépendants  loi  valurent  d'élre 
entoméen  1147  k  la  cHadelle  de  Paleme,  dent  n  aoffiira- 
née  suivante ,  pour  faire  partie  du  gouverneinent  provisoire 
Membre  de  la  commission  cliargée  d'aller  offrir  la  couronii  • 
de  Sicile  au  duc  de  Gènes,  frère  du  roi  Charles-Albert,  il  >  • 
trouva  forcé  de  rester  à  Turin,  parce  que  ranlorité  napoli- 
taine  avait  repris  le  pouvoir  pendant  rubienee  de  le  eom* 
mission.  M.  Ferrara. remplaça  en  1949  M.  Sriajola  dans  la 
chaire  li'tkonomic  politique  de  l'université  de  Turin.  Devenu 
plus  t.ird  conseiller  à  la  cour  des  comptes,  il  soutint  le  projet 
de  M.  Sella  d'tmpoeer  ta  mouture  en  Italie ,  et,  au  mois  d^ 
vril  1867,  il  entra  comme  minislre  des  flnanees  dans  le  ca> 
binet  Rattazzi.  Ses  premiers  plans  pour  la  rMucfion  de  la 
dette  furent  favorablement  accueillis, et  (i.iiis  la  première 
moitié  du  mois  de  mai  il  fut  élu  député  par  les  trois  col- 
lèges de  Saio.Andria  et  Caccamo.  A  la  même  époque  il 
proposa  d'hnposer  lea  Mena  pdiîmonianx  du  dergé,dema- 
nièrc  .i  obtenir  600  millions  de  francs,  dont  430million<5  de- 
vaient être  apportés  de  suite  par  une  compagnie  qui  aurait  ele 
remboursée  par  annuités.  De^i  pourparlers  furent  ouverts 
avec  deux  ndeooa  étranglMes,  qui  se  dédirent  ensuite,  de 
sorte  que  le  mhrisin  des  linanoes  veelnt  donner  sa  démis, 
sion.  t  ne  r^nvention  avait  cependant  f^ti^  roneluele  3o  mai 
18G7  avec  les  banquiers  hrlanger  et  Schroder,  lorsque  ta  lui 
sur  le  patrimoine  ecclésiastique  fut  vivement  attaquée  dans 
la  presse  et  dana  lea  chambres.  En  présence  des  obstadm 
que  son  projet  rencontra,  M.  Femn  donna  sa  dénésaion 
(5  juillet  1867).  Le  II  do  mois  préiédenl,  il  avait  prr-senté  à 
lacliatnhre  des  députés  une  loi  pour  la  cessation  du  cours 
f<iir<'  lies  billets  de  banque. 

H.  Ferraïaa  écrit  qudquea  brachuits  anr  le  tarif  prulee* 
teur,  les  enfluiti  trouvés,  IMthus.  On  aencora  de  M  ;  ri' 
conomie  politique  chti  les  ojir/eni  (in-8"  );  Importance 
de  rcconomic  politique  (Turin ,  I8i9- 1850 ) ;  et  Dibbo- 
thèque  de  l'ccononUste  (Turin,  1852). 

'  FERRARE.  inddégation  deFertare  forme  aiyoor- 
d'hoi  une  province  du  royaame  d'Italie,  auquel  eHeMléanlt 
en  ihV.i,  et  |V3ssé(lait  nu  t-  r  janvier  18C'J  l*.)0,t&8  habitaMlS, 
sur  une  superlicie  de  2,Ci2  kilomètres  carrés. 

FERRARE,  ville  principle  de  la  province  de  Ferrare, 
compte  27,H8.s  habitants.  L'université  de  cette  ville  eat  de» 
venue,  à  proprement  parier,  une  simple  école  de  méde- 
cine et  de  droit;  durant  l'année  scolaire  1861-1862  lej.cour> 
furent  suivis  par  124  étudiants.  Ferrare  renferme  encore 
un  Jardin  botanique,  un  cabinet  de  physique,  on  amtihi- 
théAtre  d'anatomie  et  une  riche  collection  de  monnaies  d 
d'inscriptions  grecques  et  latines;  sa  MlHoidièqne  possède 
80,000  volumes  et  f/  )  •  iiijniiM  rit-,  dont  52  éditions  de  l'-l- 
rtotte.  On  trouve  en  ootre  à  Ferrare  un  séminaire,  use  Âca- 
dmIaArtPiUâ,  divers  étabUsacmenls  de  hkaMamice,  et 
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(i€ux  théAtreà.  Ea  1S62  une  voie  ferrée  fut  établie  inlro 
Boto(me  et  Ferrare,  et  pouuéecQ  t860  Jaaqa'à  Venise. 

*  FERRARI  (Lctci).  Cet  artiste  a  exécuté  oaeatalue 
de  saint  Juite,  en  marbre ,  en  pied  et  de  Rrandeor  natmelle , 
pour  l'autel  de  l'église  élerée  à  Tricstc  en  l'honneur  de  ce  saint. 
Cette  statue  est  accompagnée  de  bas-reliefs  qui  ont  trait  au 
sujet  de  la  lioadatioa  de  l'église  (itne  MeMm  (|M  reçut 
l'archidoe  llaxtaiiîlkn-Ferdinaad  dans  une  chute  de  voiture 
près  de  cet  endroit).  Luigi  Ferrari  applique  surtout  son  talent 
aux  tombeaux  t't  à  la  sculpture  de  genre.  Parmi  ses  ou- 
vrages se  place  avant  tous,  par  la  beauté  et  la  noblesse  de 
rexéealioa,  un  coIoaaaJ  Ançe  de  la  rénmrecHon,  sur  un 
bloc  de  roclier  qnadrangolaire ,  ainsi  qu'une  figure  allégo- 
riqoe  de  la  Religion.,  Parmi  ses  autres  travaux ,  on  re- 
marque  une  Danseuiet  m  Pftif  garçon  arec  un  chien, 
un  Enfant  lisant^  ont NaUtde  d'une  grande grAce. 

FERRARI  (JoscMi),  eatoé  à  Milan  ea  isii.  Il  étudia 
k  l'université  de  Pavie,  y  fut  reçu  docteur  en  droit,  et 
pat>liauneédition  complète  des  Œuvresde  l'ico  (I8a4-I835, 
6  vol.  in-8°l,  qui  est  estimée  et  qui  a  éUS  réimprimée  à  Mi- 
lan en  iià3,  augmentée  d'un  volume  sur  V Esprit  de  Féco. 
Ed  ia37flse  rendit  «annceat  ylll]Mnitn,dcaxiMa|irèa, 
noumigeinlilulé  Vico  et  t Italie  (in-S*),  qui  a  pour  sujet 
nolMOOe de  Vieo  sur  l'Italie,  l'histoire  de  la  Science  nou- 
velle et  SCS  rapporlsavec  les sysléiiiLS  [ilus  ricéiits..>t.  Fer- 
rari obtint  en  France,  en  IMO,  le  grade  de  docteur  èa  iettrea 
«tlMnomaiéftraliMievrieplifloMiMe  m  coHèfie  de  Rodb»> 
fort.  1!  HP  (iréseala  famée  suivante  h  l'ai^régation,  muàt  il 
éclMHia  a  «luse  de  lahardie.ssvde  iilt:'e.-.,et  fulcepeadant 
chargé  de  la  chaire  de  pliilù^oplile  h  la  faculté  de  Strasbourg. 
Appelé  à  auppléer  l'abbé  Bautain,  Ufot  vivemeat  attaqué  par 
le  pertletfheHqiie,  qui  l'teeaei  devoir  preHeeé  le  eeimnu- 
nanléde>  biens  et  des  femmes,  théorie  qu'il  avait  expliquée 
d'après  un  texte  de  Platon.  Destitué  [>ar  M.  Villemain,  il  pré- 
senta sa  défense  dans  son  livre  intitulé  :  Idées  sur  la  Poli' 
tiqu»  de  Platon  et  d^Arittote  exposées  en  quatre  lettres 
àla  naUté  êe  Sfrstieiify ,  aoMei  dHn  JHMonft  wwr 
VhiUoire  de  In  philosophie  à  l'époque  de  la  Renaissance 
(10-8").  La  presse  intervint,  et  M.  Hambourg  publia  eu  fa- 
veur de  M.  Ferrari  une  brochare  qui  a  |M>ur  titre  : 
Opkniont  exaltées  aur  4'eMei^eMen<  wUverMitakm  et 
nproduetkm  vdrWqve  de  ta  phUoet^Ue  wetele  é$ 
M.  J.  Ferrari.  IVIrIch'  ci'Ia,  il  fut  maintenu  en  disponibilité. 
L'année  suivante  il  lut  reçu  abrégé  de  philosophie,  et  pu- 
blia en  1847  son  ouvrage  le  plus  important  :  Essai  sur  le 
primelpe  et  les  limites  de  la  j^lasophie  de  ViUstoire. 
Aprèe  ta  féfohtioa  de  fifrrier.il  Ad  réintégré  danae  cbaire 
de  philosophie  à  la  faculté  de  Stratteorg  par  M.  Camot, 
paie  déporté  peu  de  temps  après  au  lycée  de  llourges  par  le 
neweneal  réactionnaire.  Là  encore  il  fut  en  butte  à  do 
vifee  Iliaques,  et  aprèale  13  jnia  l»é9  il  dot  quitter  PU- 
■tverrflé.  Compromtadani  lee  éténMMMil  de  juin,  les  pour- 
«uites  furent  arrêtées  par  une  MdoOMMe  dé  MM'Iieo,  et 
M.  Ferrari  se  retira  en  Italie. 

En  IftâO,  après  les  événements  qui  réunirent  la  Lombar- 
die  an  Piénaot.M.  Ferrari  fat  élu  dépoté  au  paiiaaBent  de 
Tarin.  N  lenioalra  partinn  dneystème  fSdératir,  le  ilt  re> 
marquer  parmi  les  orateurs  du  parti  radical,  et  propoM 
de  nommer  gouverneur  des  provinces  méridionales  Gar(- 
baMUqni  continuait,  dl&ait-il,  l'oeuvre  de  Masanicllo.  Il  prit 
■M  part  active  à  la  discusaioa  de  la  convention  de  sep- 
tembre, se  prononça  pour  la  translatton  de  la  capitale  de 
Turin  a  Florence,  combattit  la  convention  passée  entre  l'Ita- 
lie et  la  France  pour  la  répartition  de  la  dette  pontificale,  et 
enfin  demanda  énergiquement,  après  Mentani,  au  ministère 
■MaBi  la  «Moondaiion  de  la  convention  du  is  eeptembre. 
M.  FerhiHIhllMeore  partie  du  partement  Italien. 

Parmi  ses  iloinbreut  ouvrages  nous  devons  citer  en  outre  : 
la  FilosoAa  delta  Nvofnstone  (Capoiago,  tsài,2  vol.); 
Histoire  de»  rm^tlons  d^HolU,on  Guelfes  et  Gibe- 
lins {Pâtiêf  1SS6-1858, 4  vol.)»  et  dé  nombreux  artlelea 
MaMi  IM»  l«  He9He  des  DnucUondeSé  sur  lû  Pkêtèsn- 
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phie  calholi'jue  en  Italie,  la  Révolution  et  les  vecoluHon' 
nuires,  r Aristocratie  italienne ,  eic. 

FERREMENT  DES  FORÇATS.  FofM  Cnaim, 
tome  V,  p.  84,  et  Backe,  tome  II,  p.  368. 

Aujourii'hui,  au  iiioiuciU  lie  transférer  <  .uiiLiiiini'S aux 
travaux  forcés  au  bagne,  leur  identité  vériliee,on  leur  met 
encore  ose  chaîne  au  pied  au  moyen  d'un  anneau  ;  mais  le 
mode  de  rivement  Ir^- simple  n'ollire  pas  les  dangers  du 
rivemenl  au  marteau.  Il  s'opère  à  l'aide  d'une  vis  dont  la 
tète  disparaît  dans  une  gorge  au  fond  de  laquelle  il  faut  al- 
ler la  chercher  avec  une  def  spéciale  quand  le  moment  est 
vean  de  dAarraiaer  lee  ibrcats  de  leoie  ealravea.  Les 
cliaines  sont  d'une  solidité  à  toute  épreuve.  Les  bracelets 
ont  un  centimètre  d'épaisseur.  La  chaîne  qui  les  relie  se 
comfiose  de  six  maillons  alliin;;rh  nii  milit'ii  (li-iqurh  se 
trouve  un  anneau  rond.  Cet  anneau  est  fait  pour  recevoir 
nne  ctialae  qui  s'aienjetlit  an  ddion  des  ealiinea  de  la  vel< 
lure  cellulaire  qui  doit  le:;  transporter  et  ne  permet  pas  k 
ceux  qui  les  habitent  d'eu  sortir  sans  la  permission  îles  gar- 
diens. Le  voyage,  du  dépôt  des  condamnés  .le  la  Roquette 
k  Toulon,  exige  de  40  à  M  heures.  Pendant  le  voyage 
diaqne  iMWiine  refeit  i  Ulograaune  de  pain  blanc  par  }ourt 
un  morceau  de  fromai;i'  de  r,riiu'"re  le  matin  et  125  grammes 
de  charcuterie  le  soir,  avec  île  l'eau  à  discrétion.  Les  wa- 
gons de  transport  sont  spacieux,  bien  aérés  et  chauffés  en 
hiver  à  Taided'un  poêle  placé  à  l'une  des  extrémités  du  cou- 
loir qni  i'élend  dena  toute  laKnwneor  entra  les  deax  rang» 
de  cellules;  le  tuyau  lon^e  le  plafond  ilu  «afOnet  ressort  à 
l'autre  extrémité.  Les  cellules  sont  au  nomlm  de  dix-huit. 
Un  homme  peut  s'y  tenir  sans  être  forcé  d'avoir  les  coudes 
au  corps.  11  j  a  an<deaaua  des  cabines  des  forfata  des  cases 
pour  y  serrer  iea  eabane  d'élotlb  groeiitre  qne  l'on  donne 
aux  prisonniers  lorsqu'il  fait  froid,  <!es  armoires  pour  les 

{  provisions,  une  table  et  un  bureau  pour  le^s  insfiecteurs.  Enfin 
le  couloir  offre  aiaex  de  largeur  pour  permettre  à  ces  der* 

1  aiers  deseeonentrè  tour  de  râle  pendant  le  voyage. 
*  FERRER.  En  1867  on  a  bnvel^  anx  États-Unis  Fhi- 

I  venlion  d'un  fer  à  clieval  dont  les  bords  sont  recourbés  de 
façon  à  saisir  le  sabut  du  cheval;  ces  ret>ords  en  acier  sont 
élastiques;  ils  se  serrent  au  moyen  d'une  vis,  ce  qui  dis- 
pense de  l'emploi  des  dons.  U  aérait  ansi  poisiUe  de  dé* 
fBmr  ledieval  rhaqne  fob  après  le  travtil. 

En  186i,  M.  Chiirlier,  vétérinairede  la  fompaRnie  des  voi- 
tures de  Paris,  lit  breveter  un  nouveau  mode  de  fcrnirepour 
les  chevaux,  le^  Anes  et  les  muleta.  Cette  ferrure,  dite péri* 
pjaJi<(iir«  «u  périsottdre,  se  compose  d'une  sorte  d'arma- 
tnreen  l^qoi  entoure  et  protège  la  muraille,  ou  partie  du 
sal)ot  de  l'animal  qui  se  trouve  en  avant  et  à  !n  pai  tie  supé- 
rieure. Le  nouveau  fer  est  encastré  dans  une  entaille  ou  rai- 
nure creusée  dans  la  muraille  à  l'aide  d'une  rainette  ou  ccouaoe 
spéciale;  11  nedépaaseta  sole  que  tria-peat  àl'endroit  de  ta 
pince,  et  se  termine  vers  les  talons,  au  nivcnu  des  barres 
et  de  la  fniirclu  lté,  sur  Ies(|oelles  le  clieval  s'appuie.  Ce  sys- 
tème est  donc  tout  dillerent  de  l'ancien ,  ou  sous-plantaire, 
qui  couvrant  la  face  inlillwe  du  sahot  force  k  arrêter  le 
déveioppeoienl  de  ta  eenn  panr  fKiUler  le  pesage,  tavo» 
ftae  ta  rétrécissement  du  sabot,  et,  devenant  lisse  par  Pu- 
aage.  rend  fré'iuent  le  j:li<seiiiei)t  de  l'animal.  Le  sy^lème  de 
M.Cbarlier,  au  contraire,  conserve  au  pie<l  toute  »on  inté- 
grité et  son  élasticité;  les  parties  coimes,  n'elant  pa." 
comprimées,  peuvent  sa  développer,  et  le  cheval,  reposant 
sur  ses  pieds  mêmes,  eottserve  «n  aplomb  que  ne  lui  avait 
encore  procuré  aucun  modede  ferrure. 
FEHUER  YCAFRAX'GA  (Don  Joaouu  .M  vni*  db),  • 

>  né  le  8  décembre  1777  au  Passage  (Guipuscua),  alla, à  l'Age 
de  dix-huit  ans,  s'établir  dans  i'Amériqae  méridionale,  oii 
pendant  longtemps  H  s*aenipad'ai1liireseommercIa1es.Quand 
éclata  l'in.'  iirKM  tioii  espagnole,  en  1808,  il  accepta  une  min- 
sion  de  la  junte  de  Séville  pour  Buénos-Ayres,  et  de  U  se 
rendit  à  iâm,  k  l'efTet  d'y  recueillir  les  capltan  aftNlrta- 
nant  an  pnvemement  espegnol  et  de  les  taire  pasaer  dans 
ta  mère  pétrie.  Pendant  les  septanaqnll  séjourna  mPénm, 
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les  insurgés  de  Buéno^-Avre^,  et  de  retour  à  Madrid,  en  isis, 
il  y  épousa  la  fille  du  général  Alvarez,  ancien  guuTerneur 
da  Pérou.  Après  le  rétabliitsement  de  la  con-slitutioa  des 
eorlèi  en  1 830,  il  fut  élu  dépoté  à  U  Mssioa  d«  18)2  et  vote 
constamment  dans  celle  assemblée  afec  les  eMOltadùi. 
Il  suivit  r«tte  assemblée  àSéville,  puh  à  Cadix,  et  la  pré- 
sida pendant  un  mois.  Lorsque  l'armée  Trançaise  aux  ordres 
du  duc  d'Angoulème  se  fol  emparée  de  Caili\,  Ferrer  se  re- 
lira k  Gibraltar,  d'où  il  passa  en  Angleterre.  Pins  lardilob» 
tiat  du  gouvernement  français  l'autorisation  de  s'établir 
i  Piii  is,  ou  il  s'ivccupa  de  litléralur*'  et  présiila  à  l'impres- 
aioode  plusieurs  classiques  espagnols.  Bien  que  dès  1829  il 
lui  eM  été  permis  detealrar  en  Espagne,  ce  ne  fut  qu'après 
l'amnistie  proclamée  en  1832  qu'il  revint  se  fixer  à  Saint- 
Sébastien.  Se^  biens  lui  furent  alors  restitués,  et  en  1834  il 
fut  nommé  député  aux  cortè*.  Il  y  secomln  srs  anciens  amis 
politiques  dans  l'oppusition  violenlequ'iU  tirent  aux  cabinets 
de  Martiacz  delà  Roaa  et  de  Toreoo.  Phie  tard  il  défendit 
l'admlnlstratioa  de  Mendiiabal.  Il  devint  en^iuile  l'âme  de 
l'opposition  contre  le  ministère  Isturiz.  Apri'x  la  dissolu- 
tion des  corté>,  il  passa  en  France  pour  y  «oigner  ml  santé 
délabrée.  La  nouvelle  de  la  révolotioa  uilitairede  laGraaja 
le  surprit.  11  reAua  te  porlefeaille  dee  Anances  qo'on  lui 
offrait.  £lu  député  aux  cortèsconslitunnft^s,  il  y  apitoya  le 
cabinet  Calatrava.  Ëlu  membre  du  sénat  par  la  province 
(If  (;uipuzcoa,  60US  le  ré^-ime  de  la  constitution  de  1HJ7,  il 
lit  de  l'opposition  au  ministère  Ofalia,  et  l'année  suivante  il 
ntonfi»  •«  J'ranee.  Rentré  en  Kspagne,  il  prit  mw  part 
active  à  la  révointinn  <le  septembre  1840;  l'un  do*  chef* 
du  mouvement  a  Madrid,  il  remplit  les  fouclion:i  de  vice- 
président  et  de  ministre  des  affaires  étrangères  dans  le  ca- 
binet fonné  par  Esparteto.  Une  crise  ministérielle  étant  sur- 
fenMealSU.ilreAMadelUreparHedebBoimlte  adml» 
nistration,  et  vécut  depuis  18i3  h  l'écart  des  affaires  pu- 
bliques. Il  sortit  de  sa  retraite  eu  18»3pour  venir  voter  au 
sénat  contre  le  cabinet  Sartorina,  Fener  nonratan  aois 
d'octobre  1861. 

*  FBIUIOL  (Le). Celle  Tilte  a  17,4«4  habilanfs.  Un 
bns^in  de  ISO  mètres  ile  long  a  été  ajouli'  h  l'anrien  poil, 
qui  u  était  pas  sufii&ant.  Les  docks  et  cliantiern  du  port 
ont  97,405  mètrea  carrés  de  superficie,  et  l'on  y  pourrait 
construire  lâ  valaaeaux  de  ligm  à  la  liiiis.  L'aneoal  du 
Ferrol  est  le  sent  de  l'Hspagne  oH  Ton  oonstnriae  dw  ma- 
chines; on  lui  a  adjoint  une  cfole  de  machinistes  pour  les 
vais^auv  è  vapeur,  et  un  ut>servatoire  maritime.  La  ville 
possède  une  belle  église ,  ainsi  qu'un  ancien  cOQTetit  de 
franciscains  i  elle  ail  reliée  à  iaCorogpe  pafuaairfiMré- 
gnlier  de  bltlmenla  k  vaponr. 

FERRIIS  (Gtit.LAm»>NARir.-ANDRé),  né  auChâtcau- 
Queyras,  près  Besançon  (DMpliinë),  le  2  septembre  1784, 
fut  élevé  par  son  frère,  infilBier  cn  chef  de  l'hApilal  mili- 
taire de  Besançon,  laadia  qw  non  père  aiégeait  à  l'AaaenK 
Mée  lé^i>|atiTe.  Goitlaome  Femis  vînt  plus  lard  k  Paris 
étudier  la  médecine  sous  la  direction  de  Corvisarl,  1 1  (il  I,i 
campagne  «l'AusIerlit/ comme  chirurKien  de  troisième  classe 
à  l^mbulance  delà  pnle  im|M>riae,  aous  les  ordres  de 
Larrey.  Nommé  chirurgien  nuiordes  cliasseursii  cheval  de 
la  garde,  il  suivit  l'armée  en  Prusse ,  en  Pologne,  en  Es- 
pagne, cn  Autriche, et  .o-i-^la  à  la  irlr.tite  de  Uus^ie.  [,e  li- 
cenciement de  la  garde,  en  IKl'i,  le  ramena  k  Paris»,  où 
Oor^iait  te  fit  nommer  médecin  par  quartier  près  de  l'em- 
pereur, pendant  les  Cent  jours.  En  1818  Ferras  fut  ad- 
joint k  Pinel  comme  méiiecin  de  la  Salpétrière,  puis  il 
passa  iiic'li'ciii  r\\  1  lnT  'l'-^  iili.  in'-;  <!«  Bicèlre,  en  1826. 
Avant  de  se  uieltrc  à  la  téte  de  cet  établissement,  il  alla  vi- 
siter les  hôpitaux  de  la  Grande-Bretagne.  A  son  retour,  il 
élablità  Ricètrc  une  nouvelle  discipline  (wur  les  fous,  dont 
il  adoucit  le  traitement,  et  qu'il  soumit  au  travail,  surtout  à 
celui  d« ^a^ri^lll(ure,  pour  lequel  il  obtint  la  création  delà 
ferme  Sainte- Anne.  En  nnéme  temps,  il  commença  kfikétre 
r enseignement  dinéqne  des  maladies  oentalea.  et  ses  4Stm 


puibMèNat  k  dUMnataïKprises,  dana  dea  IMIIes  médfcatet, 

des  analyses  de  se»  leçons.  En  1830  il  devint  médecin  con- 
sultant du  roi  et  membre  du  conseil  supérieur  de  ranté;  ca 
cette  dernière  qualité  il  coinluttit  vivement  le  système  dw 
prabibittOM,  dès  «laranlaioea  et  dea  eordons  sanitaire 
ponrcanae  dfRsaHnrlté.  Moeamé  en  ISSS  tospccieur  gé- 
néral des  étalilisLicmenIs  d'aliénés,  il  visita  presque  tou< 
les  établissments  de  ce  genre  existant  en  France,  pu- 
blia k  celte  occasion  un  certain  numLi  e  lie  rapports,  et  fit 
adopter  wapaitte  daaea  idéeadanalatoi  aor  loa  aliénés. 
Il  fil  partie  de  l'AcadénitedttinédedM  dès  aaoMIon.et  la 
résida  en  1 8  î  i .  docteur  Femis  est  mort  le  23  mars  1 8fi  t 
k  Paris;  il  était  commandeur  de  la  Légion  d'bonncur  depuis 
le  mois  de  février  1859.  En  1864  la  ville  de  Paris  a  domaé 
son  nom  k  la  rue  nommée  avenue  Sainte-Anne,  qui  conduit  an 
nouvel  étsMiasement  des  aliéné  du  département  de  la  Seine, 
dans  le  f'i*  arrondissement. 

Outre  de  nombreux  mémoire!  et  rapports,  entre  autres 
sur  les  Bletsures  du  cour,  sur  les  Eaux  mindhllet  9* 
France,  sur  fUiat  sanitain  et  Pioral  dta  meAuim»  ib  dé- 
tention entretenues  par  le  gouvernement  (1834),  snr  le 
Goitre  et  le  Crelxnitme  (1862),  etc.,  on  a  de  lui  :  SatU  t 
sur  le  docteur  Ssparron  (I8ts,  in-S")}  IMice  sur  Cor- 
visarl (laUp  in-S*')  ;  ildiPiiorl  médieo-ld^aiirfWil^Mi 
cas  douteux  de  folie  (1831,  in-S");  Sur  quelques  çMt* 
fions  de  médecine  légale  et  de  législation  relatives  à 
l'état  civil  (1834,  in-8');  De  Vemprnntiiiement  cflln- 
laire,  de  la  déportation  et  de  la  r^orme  pénitentiaire 

(1854). 

FERRY  BELLEVIARK  (  KcaiiNK- Loits-GAnRitL 
ne),  connu  en  littérature  sous  le  nom  de  Gabriel  Fekhv, 
écrivaiu  remarquable  par  ses  études  de  voyages,  était 
né  k  Grenoble  en  novemim  1809.  Le  gpnwnenwt  de 
Napoléon  ill  Pwwoyt  t  giOiftaiielaeoawe  wlnioii  de  veBter 
aux  premiers  besoins  de  nos  émlgranls;  il  périt  en  voyage, 
avec  le  navire  l'Amazone,  qui  brûla  en  merle  6  Janvier  18à2. 
Ses  écrits,  publiés  d'abord  dans /a  Revue  des  DeuX'Mondes, 
ont  ensuite  été  bnpriméa  séparément.  Nonadlerona  :  Sntmtê 
delavi»  dm  tels  m  ÂmMqiÊê;  la  OMerr*  dea  Élata' 
Viiis  etdu  Mexique;  Scènes  de  la  vie  mexicaine  ;  Scènes 
delà  vie  militaire  au  Mexique;  les  Squatters ,  Souve- 
nirs d'un  émiçrant;  Voyages  et  Aventures  au  Mexique; 
le  Coureur  du  MsiVogate  tm  Vald^OriCo$tal  l'in- 
dien, Seènet  de  la  guerre  d^dépendaueeiu  Mexique  ; 
In  Chasse  aux  Cosaques,  ouvra<^e  poathnaaa  (I8:>3); 
le  Vtcomte  de  Chateaubrun  i  le  Dragon  dê  la  reime;  les 
Révolutions  du  Mexique ,  «fce  ow  puifa»  do  OaanM 
Sand  (1863). 

FERRY  (Jules  ),  né  kSatet-DIé  (  Vosges  )  le  5  avril  tS», 
se  Ht  inscrire  au  tableau  des  avocats  de  Paris  en  18.>I,  et 
travailla  bientôt  à  la  Gaiette  des  Tribunaux.  Devenu  en 
1865  un  des  principaux  rédacteurs  du  Temps,  il  y  publia  des 
artidea  politiques,  qui  dénotaient  na  talent  réelde  poléaniste; 
et  suivit  avec  attention  les  débata  de  te  cbambce.  Oa  re* 
mni  qua  surtout  les  arlirle,i  <{u'il  tit  paraître  contre  l'admi- 
nistration de  la  ville  de  Parts,  articles  qu'il  résuma  plus  tard 
et  réunit  en  beoehot»  aona  te  litre  :  les  Comptes  fcuitas- 
tique*  d'Haussmann.  En  1861  il  publia,  avecM.M.  Hé- 
rold,  Clamageran  et  Dréo,  un  Manuel  électoral,  qui 
fut  reitri|iriini-  avec  les  changements  nécessaires  aux 
époques  d'élcclion ,  et  qui  eu  était  h  sa  huitième  édilioa 
en  1809.  En  1803  11  lit  partie  d'Un  comité  dieetoral 
qui  fut  considéré  par  le  ministère  public  comme  une 
association  illicite.  Poursuivi  avec  douie  de  ses  collègue;* , 
il  fut  défendu  par  lie.rryer.  et  condamné,  comme  ses  coac- 
cusés, a  l'amende.  A  la  même  époque  il  publia  une  brocbore 
sorte  iMlte  éieetorale  m  tU3.  L'taBée  aoivante  M.  Jntes 
l'avi  e,  élu  à  I.yon  et  ii  Paris,  ayant  opté  jwur  le  RhAne,  .M.  Jules 
Kcrrj  posa  sa  c;m<lidature  dans  la  circonscription  de  la 
Seine,  en  concurrence  de  .M.  (]arnier-Pagès.  Dans  sa  profes- 
aiondefotildéclaraitqu'ungrand  paitidevatt,kcOtédesUlua- 
bntlow  du  passé,  pt^tarer  tes  eonbiltantode  riTeair  :  «  Ma 
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politique,  ajoutait-il,  unit  celle  de  l'incompanble  orateur  et 
de  rtltaetreciloyeiqul  toi»  nfrtmaÊÊSL  J«  laiaivrakaTec 

f-rraelé,  avec  dinciplme ,  iTec  ooarage;  J'iarais  l'ambitioa 
j  unir  ma  voix  à  celles  des  députéd  de  roppOAttion,  pour  re- 
vendiquer ave>^.  eut  nos  libertés,  et  marcher  ensuitL'  avec 
déciiiâa,  aree  malarité  dan  la  voie  des  réfornea  sociales.  » 
nfwB»  «éaBinoiM  ifiBtteatfiilfai,  etqorttwaaa  po- 
lémique dans  le  jouroal  le  Tempt. 

Aax  «Hections  de  1849  il  po&a  sa  candidature  dans  la 
<t*  droomcription  de  la  Seine,  avec  son  collaborateur,  M.  Bris- 
MO,  ooaira  If.  Ooéfoolt,  dépolé  aortaoti  etIL  AugMliii  Co- 
cUé.  m.  BriMOB  eo  nlifo  devnl  ne  dédiloii  dHsi  eonllé 
d'amis,  et  à  la  suite  de  Domhreu^^s  réunion*!  (électorales  où 
M.  Ferry  se  poiiaen  ennemi  lé^^al  du  régime  impérial,  il  fut 
^lu,  au  deuxième  tour  de  scrutin,  par  15,730  toit,  contre 
13^4  doonéea  à  ILCocbia.  M.  Goérooit,  qui  n'avait  eu  qne 
4,851  voix  ■o|inmierloar,8¥faritdéiM#eattbvear.M.  Ferry 
i>rit  sa  place  i  la  (çauclie  du  Corps  It^palatir.  Il  participa  à  la  cam- 
pagne oratoire  contre  le^  candidatures  ofticielles,  mais  sans 
grand  snccè.s.  A  la  fm  de  l'anni^e  il  se  prononça  avec  presque 
Uwle  la  gaocbe  contre  le  mandat  impératif,  qne  M*  Bocbft> 
hililéi'lault  iBee|iter  devnnt  eee  âestamaPlni  tnni  tt  Inlop* 
pf  lia  le  ministère  sur  la  convocation  de  la  haute  cour  de  jus- 
tice pour  juger  le  prince  Pierre  Bonaparte,  et  le  lendemain 
de  l'acquittement  de  celoi-ci  il  présienta  one  propositioa 
pour  l'nfaolitkM  de  cette  juridiction  exceptionnelle.  Il  signa 
M  grand  wmbre  de  propodllont  de  la  gauche ,  et  déposa  en 
ion  nom  plusieurs  projets  de  loi,  notamment  celui  pour  l'é- 
leclioo  du  conseil  municipal  de  Paris.  Il  Tut  appelé  aussi  à 
faire  partie  de  plusieurs  commissions  et  particulièrement  de 
celle  dMniée  de  téfjxx  le  budget  eitraordinairede  le  ville  de 
Parie.  Enfla  il  eot  une  part  aeNve  k  forgulnliea  et  m 
roDctinnnement  du  comittWléinocratique  fondé  contre  le  plé- 
biscite du  8  mai  1870.  M.  Ferry  TotasTec  l'opposition  contre 
les  premières  mesures  pour  la  gMm  afee  la  Pmese,  qui 
lui  pemieeaientpfiécipjtéee,aela^lega«vefaMMntctla 
ma)orHë  croyaient  raffiianmient  Juiflliées.  Il  s'élève  encore 
(ontrc  la  loi  q\ii  portait  défense  à  la  presse  de  parler 
des  opérations  de  guerre  que  le  Journal  officiel  aurait 
ipécliléfa.  M.  Jules  Ferry  perte  avec  une  grande  facilité  et 
noe  eertaiM  animatfoa;  ecveadent,  Jueqn'ici  U  pesait  avoir 
plus  d*éloeotioii  qne  diétoqaenee.  8a  pbran  est  bonae, 
fx  île,  élégante,  correcte;  mais,  dit  un  critique,  «  les  mots 
trouvés  ]f  sont  rares;  les  rencontres  originales  de  l'im- 
provisalioa  aPy  alModeat  point;  en  résumé  c'est  on  bon 
style  de  eonversalioo ,  familier  plutôt  que  vulgaire,  le  lan- 
i;age  usuel  et  coulant  des  gens  du  métier,  le  tour  on  peu 
convenu  des  hommes  lubiloés  à  se  servir  de  la  (larule;  peu 
de  traits,  peu  de  mordant,  peu  de  relief.  M.  Jules  Ferry  en 
mettait  davantage  dans  ses  livres  et  dans  ses  articles.  »  On 
lui  reproche  certains  tratnemeots  de  mots,  qui  ne  produisent 
pas  toujours  l'effet  qu'il  en  attend,  des  indignations  qui 
-enl«il  plus  la  'liairc  (]iic  la  tribunr.  Il  cxcollc  cependant  à 
Mulever  des  tetnpOtes  «ju'il  sait  calmer  d'un  mot  qu'on  peut 
prendre  pour  un  palliatif. 

FERTÉ-AL/VIS  (La),  ville  de  l'arrondissement  d'É- 
tampes,  dans  le  département  de  Seine-et-Oise ,  esl  située  sur 
l'Kiisonne;  elle  [lossèile  s j.S  babitantii ,  avec  ilt'S  (ilalures,  de 
drape  etde  rouenneries,  et  une  lilature  de  soie.  C'est  one 
atatfeadn  ebemio  de  fer  de  Paris  k  Lyon  parle  BoartiOB- 
aais.  et  de  la  ligne  de  Corbcil  il  Maissc. 

*  FKRTÉ-BbR.NARD  (La).  Cette  ville  possédait  en  18M 
■iM'J  heliNaala;i^aMalaliea  dadwniadelirdePeris 
kItrtsU 

*FKltTÉ-€AUCHER(La),reBAnne3,Ml  hebitaate,  av«e 

nn  hospice. 

■  FERTÉ-MACÉ  (La),  station  du  chemin  de  fer  de  Pa- 
ris i  Granville,  avec  8,500  liabilants  en  1866;  elle  possède 
nn  hoepice,  une  fonderie  de  Conte  et  cnivie,  et  nae  maieon 
i><>ur  la  eonsliuetioa  de  néeualqnet  iadneiriellaa,.  Depaia  In 
Un  de  is69,nM  voio  ftfide  peitionllère  ïeHeeetle  ville  à 
Argentan. 
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•  FERTÉ-MILON  (La).  Cette  ville  avait  enISGG  2,008  ha- 
bitants; on  y  trouve  des  fabriques  de  briques  et  de  cUaa» 
<lelle?,  et  des  carrièreeeii  esplollalion.  L*ég)iM  Mdtra-Dame 
de  cette  cité  possède  one  verrière  qtfea  e  eenvcol  eomperée 
à  celle  «le  Notre-Dame  de  Paris. 

FERTË-SAINT-AUBIN  (U),  ville  de  l'arrondisseoMat 
d'Oriéans  (  Loiret),  avec  2,503  babHenta  en  1866,  est  mm 
station  do  cbeminde  fer da  Centre.  Oo  y  Iroave  «mCiMim 
de  briques  et  de  tuiles. 

•  FERTÉ-SOI  S  JOUARRE  (La),  avait  en  18G6  f,,77\ 
hahitanliiony  trouve  un  hospice,  des  fabriques  decbaa- 
<MM,deeeftet«le. 

*  FERlt-VlDAMB  {U}',  poeiédett  en  !«•  996  Irtbi* 
tants. 

FEUViLLE  (VAUCORBEIL,  d«),  acteur  du  Cun- 
naae,  né  à  Paria  en  1804,  n'était  pas  destiné  à  la  scène, 
qwriqneeonpèreflMdheelBwrdn  peftttbéitra  delà  CHé  àPn^ 

ris.  Placé  comme  violon  à  l'orcbestre  de  la  Comédie  Française, 
il  abandonna  pourtant  un  jour  cette  |)4)!Àitiun,  et  vint  s'en^aj^er 
au  théâtre  de  la  rue  du  Bac,  oii  jouait  Potier.  Il  dt luila  dans 
le  Disnpoir  de  Joerisu,  et  fut  eccoeilli  par  one  bordée  de 
■meta.  Son  père  avait  moulé  one  eaheleeooIrelni.FervIlle^ 
irrité,  quitta  la  maison  paternelle,  et  fe  jeta  dans  la  vie  no- 
made des  cornétiiens  des  petites  villes.  L'imprésario  ayant 
foi  un  jour  sans  payer  sesadeurs,  FervUle  en  fut  réduit  pour 
vivra  k  jener  dn  rioloa  des»  lee  ercbeetreadea  Itala  de  ao- 
déM  k  Cherlevflie.  Une  tranpe ,  dirigée  per  te  flrère  dte  Pt- 
card,  passa  par  cette  ville,  et  le  jeune  virtuose  obtint  d'y  an 
trer  et  de  débuter  par  le  rôle  de  Peters  de  Misanthropie  et 
Repentir:  il  y  fot  trèii-applaudi.Ses  succès  en  province  ne 
l'earidiirent  tn,  et  U  dot  entier  dane  rorcbestre  dn 
IhéUre  deIftOili.  Il  parvint  enfla  k  fléddr  aon  père,  qnl  le 
fit  débuter  dans  le  .^lariagc  du  Capucin.  Son  succès  fut 
si  grand  que  son  pore  &e  décida  à  le  pousser,  et  il  l'emmena 
à  Nantes  lorsqu'il  prit  la  direction  du  théâtre  de  cette  ville. 
Ferville  passa  vingt  ans  en  province.  U  jouissait  d'une  grande 
vt^oe  k  Toulouse  quand  M.  Delestre-Pofrson  l'appela  an 
G  vinnaseà  la  moi  tdi  Periet.  Sa  réputation  s'établit  d'emblée 
sur  cette  vcène.  La  Chanoinetse,  les  Malheurs  d'un 
amant  heureux,  le  Mariage  de  raison,  le  Plus  beau  jour 
delà  vie  tit  eirninanle  autres  piècn  du  répertoire  de  Scribe 
Itarent  autant  de  loeoès  pour  lui.  On  ne  doit  pas  oublier  le 
CaminrfcParis.oiJ  il juuailadiiiirablement  le  rôle  du  géné- 
ral. Ferville  quitta  le  Gymnase  et  contracta  différents  engage- 
ments ;  mais  sa  véritable  place  était  sur  cette  scène,  oii  il  eut 
la  bonne  fortune  de  revenir.  Il  y  At  one  deraièraeriéelioa  oui 
lui  rappela  ses  pfos  beaux  jours,  celle  do  rdie  du  doc  dans  M» 
Gaiiacfies.il  quitta  la  scène  au  moi-,  do  mars  f8fi.l,  et  mourut 
le  13  août  1864.  Il  jouait  supérieurement  les  râles  de  vieux 
offlclen.mtia  il  n'était  pas  moins  pari'ait  dane  le  vieil  égoïste 
de  l'Héritière,  dans  le  garde  du  commerce  des  Inséparables; 
dans  le  précepteur  de  Simple  histoire,  dans  le  digne  com- 
merçant de  .1/a/i'ina, dans  le  faux  lN>n  enfant  du  Charlata- 
nisme ^  dans  le  grave  ministre  de  la  Rein»  de  teiie  ans, 
dane  lenAHianI  de  ta  Mère  et  lejKIa,  dens  le  giroeette  dn 
Napoléon  do  M. Dumas,  dans  le  marqué  go^^enard  de  la 
Femme  qui  se  jcttr.  par  la  fenêtre,  et  dans  le  vieux  cals» 
sier  d'iforace  et  Caroline.  »  Nul  comédien  n'a  eu,  dit  M.  de 
Biéville,plusde  naturel, d'autorité,  de  tact,  de  mesaieetde 

FESCjV  (  Al  rxiNORK-FiiNEST),  lils  du  compositeur  Fré- 
déric Fesca,né  à  Ca^làrubc  le  22  mai  1820,  fut  aussi  doué 
d'un  certain  talent  musical.  Il  fit  représenter  à  CarUruhe  son 
opéra  Mariette  en  1838,  et  en  1841  l'opéra  les  Français 
en  iTspofne.SceeluNieenaeatélé  très-goOMeeen  Alemagne. 

Il  mourut  \(i22  février  1849. 

*  FESSE-MATTHIEU.  M.  Ch.  Rozan.dantaeiiPa' 
tites  ignorances  de  la  Conversation,  ne  croit  |ias  que  ee 
terme,  emptoyé  per  Molière  dans  <'A«are,  soit  une  oormp- 
Uon  de  Face  de  MattMett  :  «  De  même,  dit-il,  qifen  ap- 
pelle encore  |iiihlir-,uns  li^s  traitants  fini  s'enrichissent  aux 
dépens  d'autrui,  de  même  on  a  dit  d'un  usurier  :  il  a  fait 
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«aint  MalUiieu.  »  M.  Ed.  Tliierry  va  pla&  loin ,  il  croit  qu'on 
doit  puMidre  l'exprcMioB  du*  te  sais  od  la  preiui  l'auteur 
des  Origines  judiciaires  :  Il  a  fait,  c'est-à-dire  il  a  félé  saint 
Matthieu.  Ou  sait  qu'en  l'honneur  des  sergent*  d'armes,  qui 
s'étaient  distingués  à  Bouvines  et  à  Taillebourp,  leshuissiers 
•t  aergents  du  CbAtelet,  quipréteodaieat  ende&ceadre,  célé- 
taitaitelnqiie  mnéenm  IMssplaMnde.  Après one  niMse 
solcnuelle  ils  allait'nt  en  cavalcaiJe  faire  visite  au  premier 
présidentdu  parlement,  au  [itocureur  pénéral,  aux  premiers 
présideoti  de  la  cour  >l>s  (  ijin;itc<i.(1elacuiir(lesaiile<,(ie  la 
Mordes  raooDaies,  au  cbancelier,  au  K*rde  des»ceaux,  au 
préfAt  d«  Paris,  an  Usnloiaiils  dvilaterinitiMl,  et  an  prArôt 
des  innrrliands.  Un  corps  de  musique  précédait  l'escadron, 
et  un  jeune  enfant,  habillé  à  la  mauresque  et  couvert  d'un 
nanlMU  de  drap  bleu  (tarsemc's  d'étoiles  d'or,  |u  eNeiilait  au\ 
ittSRlMrats  Tkilés  un  petit  cofTns  en  Imms  d'ébèoe  dans  le- 
qad  ceux-ci  vendent  leur  ofnrandt.  Ce  eollirel  s'appelait  la 
caisse  de  sain  I  Mafthint.  Kn  1  .V'iO  celle  c.nisse  recueillit  près 
de  13,000  livre*.  Cet  arnent  payait  les  frais  de  la  f^le,  qui  se 
par  on  repas  somptueux.  En  voyant  ]lelÂ^Lr  la 
It  penpie  disait  :  Void  lea  fMâ>-Matthieu  qui 
m  De  flMe-MattUeoè  fesa»>lbllliiM,dltM.Édoaard 
Thierry,  it  n'y  a  que  te  tciaps  debbPDViqilOlilMlt  CSbm'est 
pas  long  à  Paris.  » 

FÊTE  DeSLANTBllNB&  r«rMl<«"nMiB(Féte 
des),  tome  XIL  p.  X%U  ^  .  ^ 

FÊTE  DBS  MORTS  on  PtTE  DES  TRÉPASSÉS. 
Foy«  Morts  (Fête  des),  tome  XIII.  p.  161 . 

•  FÉTIS  (François-Joseph).  Nommé  maître  de  clia- 
pelle  du  roi  Léopold  1"  et  directeur  du  Oooiervatwre  de 
Bruxelles  au  mois  de  mars  t833,U  oompoiapoarcet  éta- 
blis*ement  plnileor*  métiioda,  et  les  lerrioes  qoll  reodft  k 
l'enseiRiii  inent  musical  amenèrent  en  Is.iG  les  professeurs 
et  les  élèves  à  lui  ériger  solennelleinuut  dans  l'édilice,  un 
bosta  en  Imoze  du  sculpteur  G.  GeeU.  Meyerbeer,  en  iiM»' 
rant  (  mai  ia«l)»  laisaa  V4/tieain»  prête  à  être  moiitéa  paor 
la  scène,  et  il  ▼oolat  par  testament  qae  le  aoin  eo  Ml  oonllé 
■h  M.  Foli*.  Celui  ci  vint  à  Paris  au  mois  de  septembre 
18Ô4,  et  dirin^ea  la  mi»e  en  scène  ainsi  que  les  re|>étllioi)s  de 
cet  opéra.  Ce  travail,  qu'il  mena  à  bien,  lui  valut  d'tUre 
lUNMnA  otficier  de  la  Létpon  d'bonneur.  Ifla  llitt  M.  Fétis 
termina  la  deuxième  édition  de  la  niograpMê  utOveneUe 
(tas  muiiciens  et  bibliographie  générale  de  la  viutique 
(Paris,  1860-I86C,  8  vol.  in-8')-  H  <^^t  grand  uflicier  de 
llordrc  de  Léopold  depuis  18GU. 

En  I8&&  et  en  1867,  à  l'occatioa  de  l'exposition  nniver- 
sdle  de  Paris ,  il  organisa  dans  cette  >ri1le  de;  concerts  tiit- 
toricuu  s  qui  fiiri'iit  trfs;-noùlés.  Depuis  il  a  mis  sons  presse, 
cliez  MM.  Fimiin  Uidot,  uat  Histoire  gt^nérale  de  la  mu- 
«if  Ke,  illasirée  de  BMroean  curieux  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  pays.  Cetourrage,  qui  est  le  (mit  d'une  longue 
carrière  et  de  laborieuses  reeltercheii,  doit  avoir  8  vol.  in-S** 
(2  ont  paru,  IHTo).  M.  Fétis  l'a  divisé  en  (leu\  parties  : 
i'iiisimre  du  cltaot  populaire,  et  l'tiistoire  de  l'art  musical 
prapnneal  dit  Pour  M  tons  les  peoples  dianteol,  même 
les  sauvages  ;  mais  il  n'y  a  d'art  musical  que  chez  le«  Euro- 
péens modernes,  auquel  certaines  races  sont  tout  à  fait  im- 
propres. Il  ne  croit  pas  àune  gamme  naturelle  s'imposant  à 
toua  les  peuples.  11  a  réuni  les  cbasis  recueillis  en  Asie,  en 
Afriqpe.cn  Amérique  et  en  Australie,  elles  a  transcrila  en 
notation  moderne,  et  il  reproiiuit  par  îles  iiiia;;es  ursvées 
sur  bois,  d'après  les  ilessins  «les  voyageurs  ou  U»  ligures 
antiques,  tous  les  instrumenU,  t<oit  à  vent,  soit  à  conles, 
dont  tous  tes  peuples  de  la  terre  ont  lait  usag^  La  forme  de 
ces  iostraments  lui  ré? èie  le  syiilème  mnsleai  d>w  people. 
Les  deux  premiers  votntnes  de  l 'ouvrage  de  M«  FéUllWin- 
prennent  ime  savante  introtiuclion  et  l'histoire  de  la  mu- 
sique chez  les  Égyptiens,  les  Clialdéens,  liabyioniens,  Assy- 
riens, Pliéniciens,  cbex  tes  Hébrcnx,  chea  les  Arabes,  les 
Mlitfn  il  tel  KabylM,  ttiex  lel  ninflnal,  les  SUMnete, 
les  Persans  cl  autres  peuples  orientaux.  Le  troisième 
volume  donnera  i'iiistoire  de  la  musique  chez  les 
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Grecs,  les  Étrusques  et  les  Romains.  Le  quatrième  donnera 
l'histoire  de  la  musique  en  Orient  et  en  Occident  dqmis 
l'institution  du  christianisme  jusqu'à  la  fin  du  quatorzième 
siècle;  le  tome  cinquième  conduira  celte  histoire  jusqu'à  ta 
(in  du  seizième,  y  cûm|iris  la  formation  des  iîi»i  rses  érolf-, 
l'invention  de  l'orgue  et  la  création  de  la  musique  ioslramen- 
taie.  Avec  le  rixième  volume  commencera  ildstoire  de  la 
révolution  survenue  dana  l'art  musical,  vers  te  début  da  dix- 
septième  siècle,  par  l'inventioa  du  drame  lyrique.  Le  septième 
et  la  moitié  du  huititinc  volume  arlièveront  cetl«  histoire 
depuis  le  milieu  du  dix-buitièmc  sièciejusqu'à  nos  jours.  La 
seconde  partie  du  dernier  vohune  renfcrmera  lliislolre  de  Is 
littérature  musicale  et  l'exposé  de  toutes  les  tentaBtw  qai 
jusqu'ici  se  sont  pro<iuiles  pour  créer  une  phOosophie  de 
cet  .irt  Aillé  de  la  pins  belle  bibliothèque  qui  existe  en  *on 
geore,  ayant  consacré  toutes  les  heures  d'une  longnc  vis  à 
ces  recberdws,  M.  FéiiscstaiulparfeMiAdInwMiinaw* 
ment  à  la  science  musicain. 

Mme  Fctis  (/l(/e/aii<f««£0ttise-CafAerine).née  à  Paru 
le  33  septembre  1792,  mourut  à  Boitsfort,  près  Bruxelles,  >a 
mois  de  juin  184S6.  M.  Félis  l'avait  épousée  en  1807,  et  In 
avait  enseigné  l'art  musical.  On  a  d'ella  ona'JnilamÂiB 
muilfiie(  Paris.  183S),tndnile  de  It  BUtvrft  Mwtkit 
W.X.  SlalTord. 

FÉTIS  (ÉDovARD^im-FnAifçois),  fils  ainé  des  précé- 
dents, eat  né  à  Bonvlpies  sur  la  Meuse,  près  de  DiBsnt,la 

10  mat  tstl.  Après  avoir  fUt  ses  diodes  an  eoltège  Banr- 
bon,  à  Paris,  il  rem|)laça  son  père  comme  directeur  d.'  ; . 
Revue  musicale,  en  1829,  et  plus  tard,  de  1833  a  li!^. 
Vers  la  fin  de  cette  dernière  année,  il  alla  k  Bruxelles,  oA  il 
rédigea  d'abccd  la  CEnilIclMi  mnaioal,ct  eaanite  tout  ce  qai 
avait  Irrit  anx  beaox>arts,  daoc  ffndl^wiKfiimf.  qvideviat 
ensuite  l'Indépendance  belge.  En  IS3G  il  entra  comm.- 
simpte  employé  à  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  pou 

11  passasecond  conservateur  adjoint,  et  enfin  oooservateur  da 
département  des  hnprimés.  Outra  ■csfeuillelons  artistiqacs 
et  des  mémoires  académiques  snr  les  arflsias  belges  qui  ont 
vécu  et  travaillé  à  l'étranger,  M.  Édouard  Fétis  a  puhli  ■ 
Légende  de  saint  Hubert,  précédée  d'une  pr^/acebibUo- 
graphiquê  «f  «Pune  intnduetUm  Uttoriçue  (BraxcBes. 
t8  i6)  ;  Description  desrichesses  artistiques  de Bntstilu 
(1847);  les  Musiciens  belges,  (1848,  2  vol  );  f«  ârHites 
belges  à  l'étranger  {iSbT  el  années  suiv.,  4  vol.).  M.  Ed. 
l'étis  a  encore  fourni  un  grand  nombre  d'articles  à  la  Gazette 
musicale  de  Pari»  depuis  1839.  Kn  1860  il  a  ouvert  à  l*A« 
cadémie  des  beaux>arts  de  Bruxelles,  dont  il  est  membre 
depuis  1847,  un  cours  d'esthétique  qui  eut  on  certain surrèf. 

FElICIIÈRKSt  AnnitiM-VicTOH,  baron  de),  né  en  rs. . 
entra  è  l'd^  de  dix-oeuf  ans  à  l'école  militaire  de  Fonlaine- 
Uean,  et  passa  dèa  Tannée  suivante,  en  quaHM  de  aow- 
Ueuten^nl,  nii  105*  de  ligne.  Il  (il  ainsi  les  raropagnes  de 
1806,  1«07  et  une  partie  de  celle  de  1808,  avec  la  gran<te 
armée.  Après  avoir assi>tean\  \ii  li>iresd'léna,de  Friedlan«l, 
de  Pulstucli  et  d'£jtau,  il  fut  envoyé  en  lîspagne,  en  lft08. 
comme  lientenaot  aide  de  cnap  du  ftinéral  Hanert,  et  servit 
d'abord  sous  les  ordres  du  inarédial  Lanncs.  Ensuite  il  fi  t 
adjoint  avec  le  grade  de  capitaine,  à  l'état-major  général  .:e 
l'année  d'Aï  a^on.  Là  il  fut  nns  à  l'ordre  du  jour,  et  le  ma- 
rédial  Suchet  lui  confia  plusieurs  roiationa  importantes.  U 
asaisia  à  de  nombienses  batailles ,  ndammenl  ft  celles  de 
Tiidela  (1808),  oii  il  fut  décoré  de  la  croix  de  la  I>jkfl 
d'honneur,  de  Maria,  de  Belchitc,  de  Sagonle,  a:D>i 
qu'.iuv  siét^es  deSaragosse,deTarragone,  de  Valence.  Ea 
1813  il  fut  blessé  i  l'assaut  du  col  d'Ordal,  en  Calaiofpe, 
néanmoins  il  reprit  HcntM  son  service,  el  re^t  dans  la 
roi^rne  anné'e  sa  noinin.ilinn  d->  chef  de  bataillon-  ^«oatliSe* 
fitnde  reslauralion ,  il  pas^a.ivee.  ce  grade  nu  6*  réfhlMl 
d'Inrantcrie  de  la  ):arde,  dont  il  devint  lieoteaant-cokMirl 
le  30  octobre  I8ir>.  tji  1818  U  épousa  Sopbie  Oawna,  qai 
fiait  attadiée  à  ta  personne  du  due  d8  iMunmi-OiwM,  cl  m 
1  H^n  H  passa  aide  de  cstnp  de  ce  princc.  Séparé  jadidailv- 
ment  du  sa  femme  en  1822,  le  baron  de  Feocliéres  retowns 
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en  L^s^i..::»*'  avec  le  ^rade  tic  coloml  (iS^a).  De  IS2i  h  I82G 
à  cum  manda  U  place  de  Pampelune;  le  28  octobre  i826  iliol 
ippeM  M  comamdmmA  ênïït*  ê%  RgM  :  H  tt  wte  mm 
r<^"ment  rexp<'<lition  (fAlpérip  on  f830.  En  récompense  de 
la  lan(e  part  qu'il  prit  à  lacuU({uète  île  ce  payit,  iirutnominé 
iienéral  de  brigade  dès  le  13  décembre  delà  inéme  anoée,  et 
kêHm  OBplojé  à  Al^  jusque  ven  U  fia  de  1832,  où  U 
In  m  Wrmm  peur  y  pmdn  te  «oaHmoteMit  ém  dé> 
partementj  de  l'Ardècbe  et  du  Gard.  Général  de  dNUion  le 
9 avril  1H43,  inspecteur  f;énéral,  puis  luenabre  da  comité 
d'infanterie  en  IgiC,  il  Tut  choisi  par  NImcs  pour  represen- 
taotà  laCfaambra  des  député*,  où  U  noatra  toute  la  oocmaU- 
«■ee  IMertqM  etpratiqae  deadMiaei  mOtHirei.  PiMdcDt 
da  comité  d'Âat-major  en  1849,  il  passa  au  carire  de  réserve 
•t  fut  nommé  grand-olTicier  de  la  Léj^ion  d'bonueur  en  18^. 
■  moaratà  Paris  le  22  novembre  18à7. 

Apièi  la  mort  de  la  baronoe  de  Feuebèrae  U  avaU  re- 
«■eUiitiiepartleden  weeeMtoiietlerépaadttea  MeiifiiH.«. 
Il  fit  en  1H41  une  donation  an\  hospices  de  Paris  et  dota  la 
Tille  de  Mmes  d'un  legs  considérable.  En  1842  il  fit  un  don  de 
100,000  fr.  à  l'armée.  Seize  pri\  annuels  ont  été  fondés  à 
^erpétnité  par  lui  en  bveur  d'ua  nomitie  éffï  d'cofaola  de 
troupe,  et  do»!  hrépei1ltfoBertaiBai6Kée:mofifanMde 
l'infanterie;  trois  à  la  cavalerie;  deux  aux  armes  de  l'ar- 
tillerie, du  génie  et  dpivéquip>igeji  militaire.<i;deuxà  l'arme  de 
U  geodannerie.  Chaque  année  on  lire  au  sort  les  numéros 
dcc  réfimenUquidoiTenteo  profiler,  iMffle  37* deligae,qui 
ea  ivçoitM  chaque  année. 

reUCHÈRES  (Sophie  PAWES  ouDAW'S,  néeCLARKE, 
baronoe  de),  femme  du  précédent,  était  fille  d'un  pécheur, 
et  naquit  vers  179â,  »  111e  de  Wight.  Élevée  par  charité , 
eUe pwat,à  ee  qoeToa  dit,  au  tbéâlre de Coveat-Garden. 
Oa  ne  coaniR  ee  vie  d'une  naiMre  oerlaine  qu'à  dater 

de  1H17,  011  le  duc  de  Rourliiui  C un  il é  s'éprit  d'elle  et  lui 
laisiMi  conquérir  sur  son  e&prit  un  asicendaut  illimité.  L'n  an 
après,  Sopliie  Dawes épousa  le  turoa  de  Feucbères,  et  reçut 
à  celte  ooceiiee,  da  due  de  Bourbon,  une  rente  de  73,000  fr. 
De  grevée  dhaenUmeala  entre  les  deux  époui  amenèreat  en 

182Î  un  procès  qui  ahoiilit  à  uni-  r-t-par.ition  de  for|)s  et  de 
tiieos;  la  baronne  de  Feuclare.s  conlinua  d'babiter  avec  le 
due  de  Bourbon,  qui  lui  avait  déjà  domé  plMtaaf»  ini«'- 
HeM,  etaemUait  devoir  le  oenapieadre  pour  aae  brgc  part 
daae  ea  eoeeearioa.  On  a  dit  que  M<Mde  Pen«Aères,  pour 
sauver  ce  que  sa  position  avait  iI'i-i]iiivoqiip,  vdulul  j^ernH'r 
de  puissants  protecteurs,  et  se  \uua  entièrement  au\  inté- 
rêts de  la  famille  d'Orléans.  Elle  amena,  dit-uu ,  elle  con- 
Irai^iit  presque  te  priace  à  être  pamin  da  due  d'Annale, 
et  à  loi  léguer  son  imnMase  fbrtoae  per  na  tealaneat  du 
30  aofit  182'.).  Dans  ses  Mctnoires,  M.  Diipin  avance  que, 
sans  les  formalités  à  remplir,  le  duc  de  Itourbon  aurait 
adopté  te  doc  d'Aumale.  Quand  la  révolution  de  Juillet  1830 
eut  nmné  Obadee  X,  te  duc  de  BoariMw  leniit  tout  ce 
qufl  devait  au  cbeTtriglUnie  de  aa  reee,  et  il  songeait,  à  ce 
qu'on  aprétendu,  à  donner  au  (ointe  de  Chamboni  la  for- 
tune qu'il  destinait  à  son  filleul.  M>"<-'  de  Feucbères  aurait 
teit  tout  pour  le  détourner  de  ces  idées  et  l'empêcher  d'aller 
voir  te  roi  en  exil.  On  a  mène  reooaté  que  le  S6  août  1830 
une  vive  altercation  se  serait  élevée  entre  elte  et  le  prinee; 
1'-  lendemain  matin  on  trouvait  le  dur.  pendu  à  l'espagnolette 
de  &a  croisée.  Deux  enqut''te>  furent  faites  sur  l'événement  : 
l'one  aussitôt  qull  fut  connu,  l'autre  par  supplément  d'ios- 
truclioo,  le  21  février  1831,  et  toutes  den  aboalireat  à 
une  ordonnance  de  non-lieu.  Mais,  dit  M.  Loots  Blaee,  «  si 
M" '■  lie  IVuilières  gagna  son  |ii<ir/s  devant  les  tribunaux, 
elle  le  perdit  <levant  l'opinion  publique.  ^  Louis-PliiUppe  la 
reçut  néanmoins  à  la  cour,  ce  qui  fit  dire  à  M.  Dupio,  lors- 
qu'on  le  pressait  d'admettre  Mm  de  Feucbères  aux  bals 
qu'il  donnait  ao  palais  Bourbon  comme  président  de  la 
Cli.iiiilirf  (les  députés.  «  Le  roi  a  le  (irnit  ']••  l.iiie  grâce;  moi, 
je  ne  I  ai  pas.  »  Quand  les  tribunaux  lui  eurent  duliné  tort 
relativement  à  l'affaire  d'Ëoooen,  H"edc  Feucbères  rentra 
deai  i'obacaiilé  et  a'oceapa  d'aelee  de  IHeaMBenee.  Elte 
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mourut  d'une  angine,  én  Amtelcrre,  te  i  Janvier  1141,  et, 
d'aprfei  tes  témoins  de  sa  fin,  le  calme  de  ses  derniers  mo- 
neatsaaraît  protesté  contre  l'accusation  qui  p<;sait  sur  elle. 
Elle  1.  •;tia  .sa  fortune  i  sa  nièce,  M"'  Sophie  Tanceron. 

*  FEU  D'ARTIFICE.  11  est  difficile  d'établir  àquelte 
époque  reinonte  l'origine  des  feux  d'krtillee.  Qooiquilsemlite 
que  leur  invention  ne  puisse  pan  remonter  au  «le 
la  découverte  de  la  poudre  il  canon  ,  puisque  ies»  élé- 
ments de  celle-ci  servent  de  base  aux  feux  d'ertiflce,  U  na 
parait  jtas  étendant  impoMibte  qnedens  «ae  époque  anté- 
rieuie  en  ne  ee  soit  servi  de' feux  ptasonnoteBcomiiiiqui  s 
pour  manifester  la  joie  causée  aux  iminilations  par  tel  ou  tel 
événement.  Mais  alors  il  faudrait  di^tm^uerles  simples  feux, 
ruiume  ceux  de  la  Saint-Jean  et  les  illuminations,  des  feux 
d'artilioe,  ce  qui  n'est  pa^i  facile  si  l'on  s'en  tieat  eaxtaxtae 
aneieasqni  nous  sont  parvenus.  En  outre,  dit  M.  V.  Gé> 
rusez,  avant  qu'on  eût  mélangé  le  soufre,  le  charbon  et  te 
salpélre  de  manière  à  produire  la  poudre,  a:s  trois  matières 
premièresétaient  connues,  et  il  est  permis  de  croire  qu'avant 
d'arriver  à  la  combinaison  définitive  on  ait  fait  un  cutain 
nombre  d'evpérionccs,  de  fàlonnemets,  qui  ont  pu  pro- 
duire (l<  s  résultats  incomplels,  mais  dont  on  pouvait  cepen- 
dant tirer  parti  pour  les  feux  de  joie....  U  serait  fort  étoa- 
nant  de  voir  aa  art  aussi  conpHqaé  qee  eeini  des  erMders 
seprodnirc  tout  î>  coup,  mais  il  serait  encore  plus  étonnant 
qu'on  n'eût  pas  clierclié  de  tout  temps  a  se  servir  du  feu 
pour  égayer  les  fêtes  publiques...  Ce  qui  est  certain  c'est  que 
les  premières  pièces  d'artifiee  récHeaunt  dignes  de  ee  neni 
ont  été  importées  de  Chine.  »  Per  qniP  on  Ignore. 

n  S'il  faut  en  croire  les  historiens  grecs ,  dit  un  chroni- 
queur, un  feu  d'artifice  aurait  été  tiré  par  les  ordres  d'A« 
Icxandre  le  Grand  en  mémoire  <le  son  entrée  à  Babylone» 
Flamiaius,  te  eonqnéraat  de  le  Grèce,  qui  vivait  IM  ane 
avant  J.-C.,  trouva  tes  ftnx  d'artilioe  en  usage  dans  tes 
principales  villes  qt^eonquit.  Les  Grecs  les  avaient  em- 
pruntes aux  Indiens.  Plillostrate ,  le  iltéteur  lustorien  de 
Lemnos,  qui  vivait  au  quatrième  siècle  de  notre  ère,  nona 
dit  que  les  feux  d'artifice  existaient  en  Égypte  et  dans  l'Inde 
bien  avant  les  temps  où  il  écrit.  Il  nous  apprend  que  les  ar- 
tifices servaimt  non- seuienient  dans  les  réjouissances  pu- 
bliques, mais  qu'on  les  utilisait  encore  à  la  défense  des  villes; 
etitcite  nne  pbMe,  située  près  dn  fienve  Hyphési»,  eeneidé- 
rée  comme  imprenable,  parceqiie ses  habitants,  qu'on  croyait 
pour  ce  fait  {larents  des  dieux,  lançaient  des  foudres  et  des 
éclairs.  Florus  contemporain  d'Adrien,  et  qui  par  conséqent 
a  devancé  l^kutrate  de  deux  siècles,  nous  raconte  les  mèenes 
lilsiniws.  Ctandian,  dans  la  dcseif  ption  qnll  noos  deme 
des  flûtes  on-'anisées  à  Rome  sous  Théodore,  lâO  ans  en- 
viron axant  la  vulgarisation  de  U  [loudrcen  Europe,  nous 
dit  :  >'  Que  l'on  fasse  descendre  par  des  contre-poids  cacliée 
<  une  machine  de  tliéètre^  dont  les  décorations  les  plus  éte> 
■  vées,  et  rangées  en  ferme  de  étante  de nnsfciMi«,|ctteat 

•  en  (.iroiiettanl  des  flanimes  de  tOUteS  parts;  que  le  feu  y 
«  forme  dillerents  tourbilluus  circulaires  et  globuleux  qui 
a  parcourent  la  surface  des  planches  sans  les  endommager, 

•  oomme  en  jouant,  per  leors  vives  et  inégales  agitations 
«  snr  h  peinture  de  la  dietpente,  et  que  ees  apparences 
«  d'incendie,  qui  ne  donnent  nul  sujet  de  rr  iinte  p.ir  leur 
«  instabilité,  voltigejitsurles  tours  sani  y  laire  aucun  mal.  • 
Ciluii.3  encore,  pour  en  finir  avec  Icà  anciens,  un  certain 
Albert,  qui  vivait  300  ans  avant  Schwarlx,  lequel  Albert, 
dans  son  traité  dn  MenMleux  daar  te  monde  (  mirM- 

lilnts  minuli\  donne  la  description  des  fusées  volantes.  Li'S 
feux  d'drtiiii  e  pi  o;^péraient  en  Italie  vers  la  lin  du  quinzième 
siècle  ;  ils  étaient  paittonUèrement  erapteyés  pour  la  célébra- 
tion des  fiUes  religlenieB,  mais  seulement  eux  grandes  sa- 
lennHée.  tesFIorenlina  etIesSiennolsdevfarent  les  plus  he- 
biles  artificiers,  au  dire  deVanorliio,  Italien  qui  a  écrit  sur 
l'artillerie  en  I  j73.  Le.s  feux  d'artilice  do  Florence  et  de 
Sienne  étaient  montés  sur  destliéétres  do  bois,  décorés  de 
Statues  et  depeintares  èdee  baUenreeonsidénblei.  Leméne 
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hilloriMlllioile  que  les  Florentins  garniraient  ces  théâtres 
dHlmiiinatioiu,  et  que  les  statues  lançaient  des  gerbes  de  fen 
par  tohMclie  et  par  les  yeux.  De  Florence  les  feux  d'arti- 
In  paasèNot  à  Roms  :  Us  furent  exclusivement  employés 
4falioH  I  It  Saint-JeM.  le  Jour  de  l'Assomptioa  et  à  la  fête 
fie  RTiint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  puis  dans  les  réjouissances 
organisées  à  l'occasion  de  l'exaltation  des  papes.  Diej^o  Ufano, 
qui  vivait  en  lfil7,  nou^  apprenil  que  les  feux  (l'iirlifice 
psasèraot  en  )i*fàgfit  et  en  Flandre  vers  la  ûn  du  seixièine 
Mêle.  HaitdM»  CCS  pays  «s  «talentd'ime  sim|illelM  «itique. 
consistant  seulement  en  quelques  girandules  accompagnées 
deplujiieurs  poteaux  yarnis  de  linges  pou  ironnés.  Cependant 
les  arti(]ciers  italiens  avaient  passé  les  Ai[tcs,  et  leurs  mer- 
TSiUeiMS  infeatioos  ataisot  escité  en  France  t'admiratioo 
gAiérale.  Un  île  «oe  plas  aoetaw  fen  d'artUiee  fat  celui 
qu'on  tira  en  1559,  à  Itenne^s  surleVcale,  fwurHenri  II.  Il 
repré-scntail  un  comb.il  naval,  et  06  spectacle  tout  nouveau 
produisit  un  immcn&e  cITet.  Fn  1606  le  duc  de  Sully  donna 
nos  («le  spieodide  devant  les  mars  de  Fontainebleau ,  et 
Praider  lapperle^  deM  eea  Tndié  ée»  feux  d'artifice, 
qu'on  y  vit  un  .<;imulacrc  de  comtiat  oii  les  pièces  d'artifice 
jouaient  un  rôle  prodigieux.  A  partir  des  premières  années 
du  dix-seiitioiiic  siècle  les  feux  d'artilice  prirent  un  déve- 
loppement  toiùoun  croissaiiti  Us  devinrent  de  véritables 
eeovras  d'art,  et  Ile  aMelipMat  aitlomdiMii  las  BnUcs 
extrêmes  du  merveilleux,  pr.icc  aux  pm-irJxi  inresaailia4|lie 
lesRuggieriont  fait  faire  à  celle  |>arlie  de  la  |iyruU-ctiBle.  Les 
feux  d'artilice  se  sont  vulgarisés,  et  il  n'est  |»as  île  nus 
joua  de  petite  ville,  de  oommuae  de  quelque  importance, 
qilMeélèbrede  m»  avee  chandélles  leniaiDaa  et  bombas 
Iaroineu.se4.  « 

FEU  DE  CIIEMIIVÉE.  Foyes  InccKbiE ,  tomeXJ, 
p.  357. 

*  FËU  DE  LA.  SAINT-JEAN.  L'asag»  d'allninerdea 
tes  de  joie  le  )oardela  SiAnt-Jean  paraît  remonter  au  delà 

doclirisliani^mr  .  «  \pporl(^i'  de  l'Orient  par  les  Celtes,  dit 
M.  Ernest  Uupleséis,  et  veilige  très-reconnaissable  du  culte 
de  Bel  ou  du  Soleil,  cette  fête,  alors  païenne,  «'établit  avec 
00»  dans  loua  h»  pejsoù  lenra  Irilns  prirent  radoe.  Elle  j 
a  sarvéen  pendant  des  sièelea  k  leur  croyanee  priesHIve,  et 
il  )  a  moins  de  cent  ans,  en  Bretagne,  en  Irlande,  dm  s 
inontagoes  du  pajs  de  Galles  et  de  TÉcosse ,  dans  celles  du 
Hanet  de  la  Souabe,  les  populations  la  célébraient  comme 
OMOéréonooie  tradilionnaUe  dont  elles  eussent  été  fort  en 
peiîie  d'etptiqoer  le  sens  et  rorigine ,  mala  avec  dee  rHae 
d'une  signification  reli^eose  très-manifeste.  *  Le  nom  mt^mc 
de  la  féte  dans  certains  pays,  Baal-Tinne  en  Irlande,  Beltio 
en  Écosse,  proave,  selon  M.  A.  Maury ,  qu'à  son  origine,  clie£ 
las  Celles,  elle  se  rapportait  au  colle  du  Soleil.  Aiovtoaa  que 
la  date  est  eelle  da  solstice  d'été,  e'estè-dire  de  Tépoqne  où 
le  soleil  demeure  le  plus  loniiteuips  au-dessus  de  l'horizon. 

Cesfeux  de  la  Saint-Jeaa  existent  encore  en  quelques  en- 
dnKs,  même  dans  les  environs  de  Paris,  vmnmt  Mantes, 
pareunaple,  «OaosteBretagne.ditM.  Léofiold  Laureos.on 
voit  la  vente  de  la  JÛht'lean,  de  petiU  garçons  et  de  petites 
fdlcs  en  li  nll.ins  all.T  de  porte  en  [vorle  ,  une  assielle  à  la 
main,  quèlcr  une  légère  aumône,  atin  d'acheter  une  fascine 
d'^iooeou  un  sarment  pour  allumer  leur  feu  de  la  Saint- 
Jean.  A  peine  la  nuit  est-elle  tombée  qu'es  «pcnçoit  au  loin 
un  feu  qui  brille,  puis  no  second,  puis  un  traisième ,  puis 
cent,  pui.s  mille.  "Tous  le»  côteaux  voisins  semblent  en  proie 
à  l'inceudie.  La  campagne  est  embrasée.  Aussitôt  des  ru- 
meurs confuses,  des  ehanis  Joyeux  s'élèvent  de  çÀ  et  de  là, 
pl  forment  un  étrange  concert.  Ce  sont  les  pàtrse  dca  vidlées 
qui  sonnent  de  leur  conque ,  des  paysans  qui  dianlent  des 
nnéls,  des  enfants  qui  frap|)ent  sur  des  iMssines  de  cuivre. 
Tout  est  juic  et  liesse.  L«s  jeunes  ùlles,  parées  de  leurs  ha- 
biu  de  fétc,  accourent  powr  danser  des  rundesaolour  du  feu 
de  la  Saiatjean,  et  les  paysans  y  conduisent  leurs  Iroopeaux 
pour  les  faire  sauter  par-dessus  le  brasier  sacré ,  certains 
ainsi  de  les  préserver  de  toute  maladie.  Ce  ii'e^t  pas  tout  : 
les  tisons  du  feu  do  la  Saint- Jean,  comme  uutrefuisà  Farts, 


sont  avideoMot  oonvoités,  et  odni  qpl  m  M^aicti  mi 
le  place  au  chevet  de  son  tH,  entre  on  nnirnan  de  Rfticaa 

des  rois  et  un  buis  de  rameau,  afin  de  mettre  la  maisoa  à 
l'abri  du  tonnerre.  Les  Bretons  se  disputent  aussi  avee 
beaucoup  d'ardeur  la  couronne  de  fleurs  qui  surmontoi»» 
variabletnent  le  bAcher.  Ces  fleurs,  sécbées  par  les  OaimiM, 
ont  le  privilège,  suivant  la  superstition ,  de  guérir  les  doo- 
Icurs  morales,  et  les  jeunes  filles  les  eofermmt  dans  un 
sachet  de  laine  rouge  qu'elles  portent  sur  leur  poitrine,  en 
guisedeseapnleira.  ABreateettefUede  Ant  mo  pliyalo 
nomie  particulière.  Le  soir,  des  milliers  de  personnes ,  en- 
fants, ouvriers,  matelots,  accourut  sur  les  glacis,  portant 
à  la  main  une  torche  enfiamméc  qu'ils  brandissent  en  toos 
sens  et  avec  force,  de  telle  façon  que  l'on  aperçoit  dnanaécs 
de  Innriène  eoniant,  tOMMol,  wnffliaÉl,  et  qwl  mbéUshI 
ARlfi^es  par  des  esprits  de  l'air.  Parfois,  lancées  fvar  des 
bras  ïi^oureux,  r*s  torches  s'élèvent  en  même  temps  vers 
le  ciel  et  retombent  sur  le  sol ,  en  secouant  une  grtle  de 
braise  enOanunée  qoi  grésille  et  crépite  anr  les  ftniliii  des 
arbrea.  On  dMt  onepMo  d'éloilea.  • 

Dans  le  I*oito(i,  c'est  une  roue  de  cliarrette  entourée  d'un 
bourrelet  de  paille  que  l'on  allume  avec  un  cierpe  tje^nil  et 
que  Von  promène  par  les  sentiers  de  la  campagne,  |K)ur  qu'd 
fertilise  tons  les  lieBX.  éeiaiiés  de  sa  Inaur  Uramoyaate.  Haas 
l'AngoaaMfe  les  JeoMS  itOH  se  dénlMHl  i  grands  eris,  an- 
tour  du  foyer.  Dans  la  Vienne,  après  le  coucher  du  soleil 
chacun  a  porté  son  fagot  sur  la  place;  le  vieillard  le  plu»  vé- 
nérable de  l'endroit  met  le  feu  la  pyramide.  On  fait  pas- 
ser perla  llamne  le  gros  bonqnet  de  booilkn  blascct  de 
bmwhes  de  noyer  qne  le  matin  avant  rtamw»,  éhaent  a 
placé  au-dessus  de  la  porte  de  son  étable.  Dans  le  Var  I 
ne  s'agissait  pas  de  bouillon  blanc,  c'étaient  des  jeuasa 
gousses  d'ail  qu'on  faisait  cuire  dans  le  feu  tout  puissMat 
et  que  l'on  gardait  tonte  l'année  oooNne  portant  ben> 
beor  I  reilnVt-il  pas  préeervé  lea  anciens  BoHobM  canin 
les  sortilèges  et  les  imprécations?  A  Jomi^cs  la  fétc  était 
plus  brillante  encore  suus  le  nom  de  fête  du  JLoup  l'erf.  «Le 
ionp  varl,  dit  M.  Emest  Gelée,  d'après  le  iWo^atùi  ptf> 
loraifiw,  est  le  chef  d'one  confrérie,  Um^ows  ckaU 
dans  le  hameau  dn  Oonfliool.  Ttart  haUlé  de  wrt,  tvee 
un  grand  Ixinnet  de  magicien,  conique  et  également  vert, 
il  marche  à  la  tète  des  siens,  au  bruit  des  pétards ,  la  croix 
et  ta  bannière  en  tète,  chantant  l'hymne  de  Saint-Jeaa, 
iuaipi'ta  tien  dit  le  ChonoMl,  U,  reca  par  In  cvé  <l 
taa  cbanlfea,  n  va  enlendwinilllee,  après  qnd  tontfemanli 
se  rend  diezlui  pour  faire  un  repas  où  n'apparaît  que  dn 
maigre.  Puis  quand  la  nuit  est  venue  on  sooge  au  feu  de  la 
Saint-Jean.  Un  jeune  Itomroeet  nue  jeune  fille,  tous  deux 
oooronnésde  fleurs,  nellentlelîniattb6cher,0BchaBtele 
Te  Deum,  et  une  parodie  normande  de  l'DV  ^neour  Insfe. 

Cependant  le  loup  et  les  frtVe<,  le  chaperon  sur  l'épaule,  se 
tenant  tous  parla  main, courent  autour  du  feu  après  celui 
qu'ils  ooi  désigné  pour  être  le  loup  de  l'année  suivante.  Le 
premier  et  le  dernier  <)e  la  diatneont  seuls  une  main  libre, 
ils  faut  qu'ils  saidsseot  trois  foie  lefotor  Loup,  qoi,  en  eber- 
chant  h  leur  échapper,  frappe  kooupsredooblés les  confrère, 
d'une  grande  baguette  dont  il  est  armé.  Lorsqu'il  est  eofa 
pris,  on  le  porte  an  bieher,  cl  Ton  fehrt  de  Vy  idar.  Ms 
l'un  se  réunit  ponraonper,et  ce  repes  est  encore  composé 
de  plats  maigres.  La  nîe  garde  na  caractère  religieux  jas- 
(|u'à  minuit ,  heure  h  laquelle  commencent  les  chants  bs- 
diiques  les  plus  discordants  et  souvent  les  plos  liceocienx.  > 
Toutes  ces  particuUrilés  seperdentpeokpeu.  AChaumonI 
on  ne  célèbre  plus  les  diableries  du  grand  pardon,  et  dès  1« 
dix-septième  siècle  on  a  également  cessé  de  fahe  la  proces- 
sion ver/e  aux  environs  de  ChAlons. 

Les  symboles  païens  étaient  surtout  faciles  à  reronnAltrc  .\ 
la  fiiçon  dont  on  célébrait  les  feux  de  la  Saint-Jean  dans  les 
Alpes  de  la  Souabe  il  y  a  deux  siècles.  •  C'était  d'habi- 
tude, dit  M.  Kmoist  Duplcssis,  sur  un  vaste  plateau  arUe, 
ajant  (te  toute  antiquité  servi  à  cet  usage,  que  l'énonne 
tas  de  fagots  était  dressé  plusieurs  jours  à  l'avance.  Ciucoo 
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s'ann^it  à  loar  de  rdie,  et,  pour  alimenter  le  fea 
v  Uo^jit  comme  tribut  quelque  otijet  ayant  ^ervi  à  son 
ftofn  nMse  oo  à  oelni  de  »a  nuiton.  liotsque  le  brasier 
milcoawBaé  jnqate  toaiervwOse  4»  ces  offrandes, 
une  autre  cérémonie  commençait.  Im  Agote  enflammés 
(taieat  séparés  les  uns  des  autres  et  rangés  parallèlement, 
lie  faron  à  fomierdeux  longues  murailles  rie  feu.  l'ar  l'étroit 
(UfiJé,  les  jeanes  t/em  passaient  en  courant,  et,  après  avoir 
dfarit  dans  leurs  courses  «Hrenci  Ignna  aymboliqncs ,  ils 
franchissaient  l'un  après  l'autre  la  manille  ardente,  au  mi- 
lieu de^  applaudissements  ou  des  linées  des  âpectatenrs. 
Après  le  tour  des  hommes,  venait  celui  des  Ijétes.  Mais  alors 
U  cérémoDie  le  compliqaait  parioia  d'incidents  comiques  ou 
b«lMqMi,è  hgfiMOJoiedM  «rfibuil».  U  Me  iMievail 
|iar  DM  ëpréuTe  dont  tous  attendaient  l'issue  avec  une  vé- 
rtUbie  anxiété.  La  roue  d'un  char  était  jetce  sur  les  char- 
lions  ardents;  puis,  lorsque  le  feu  l'avait  saisie,  on  la  reli- 
rait toot  eoSainjDée,et  lo  seigneur  du  fief  laaaisissant  avec 
a  min  wmât  <rn  épris  gant^et  de  eoir,  la  lançait  mr  la 
pente  (^zonnéedu  plateau.  Lorqiic  l'orbe  enfl.immt'e,  image 
i\f  l'aslre  céleste ,  arrivai!  sans  tjicombre  au  terme  de  sa 
cnorsc,  c'était  que  pour  tous  et  pour  chacun  l'année 
qai  s'oaTnits'aocoroplinit  beorense.  Lorsqu'il  diériait,  «a 
cNlnira,oot*alhlaKril,4)iMnaé,MnillMde  n  cootMi 
inill'  pr(^sage8  funestes  étilnl  IMt  de  l'accident.  Aussi, 
KJidant  l'épreuve,  un  sitenoo  de  mort  réglait- il  dans  l'assis- 
tance. Si  elle  réussissait,  des  acclamations  enthousiastes 
édttaiflal,  et  U  nuit  a'achêrait  par  des  diMct  «I  des  r^jovie» 
aMeide«oaleaorle.Bielleé(ilHwrit,  onseeéperaRtrMe- 
Rvent,  et  chacun  reprenait  d'un  air  .<^ourirux  le  chemin  de  sa 
lenieare,  tandis  qneçà  et  là,  dans  la  nuit,  vacillaient,  comme 
autant  de  reaxfblMl,lti  ~ 
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DmsIo  IIU,il  j a  qoektoeemées,  les  flaaeés  aaotaisat  à 

tnversle  Teti  comme  une  consécration  de  l'amour,  et  quand 
I  »  tombaient  les  rires  de  l'assistance  n'avaient  pas  de  bornes. 
Chacun  se  jetait  des  croix  de  fleurs  h  traven  le  feo,  et  on 
dosait  la  croix  Oaffieda  la  SamUaan  sur  aa  poitii  Oaas 
wMtaca  eoaMes  doMMi  les  tradRien  de  h  Sefot-Jein 
'ut>sitlent  toujours.  Kn  Provence  ces  r^^jouifsances  ont 
<iQ  aspect  difTérent.  Indépendamment  des  feux  allumés  de 
t<M)tes  parts,  oose  réunit  sur  les  places  de  ville,  et  chacun, 
vmédoseipenleanx,  s'y  llm  à  toutes  sortM  d'évolutions, 
quiasmest  M  sont  point  sans  dangers  :  anssi  l'autorité  les 
interdit-elle  presque  partout ,  même  à  Aix. 

M.  Jnles  Amigues  a  décrit  les  feux  do  la  Saint-Jean  à 
KsoM.  Soifant  loi,  la  naiasaaee  dki  pidcneiir  ajant  été 
yweeto  ao  vieux  Zacharie  par  on  ange,  beaneoap  sa  ré- 
jouirait; de  là  Piisage  d'allumer  des  feux  de  joie  I  l'anniver- 
i>^re  de  sa  venueen  cerr.nnHe.  Ce  jnur-là  les  Rontains passent 
la  nuit  sur  la  place  publique,  ce  qu'ils  appellent  An*  eagnara 
(fiirechieanerie).  En  quittant  lears  maisons  Usert  en  soin 
ds  dresser  le  balai  derrière  la  porte  et  de  placer  auprès  on 
nae  de  boid,  rempli  de  sel  pilé.  Si  les  sorcières  se  présentent 
au  logis  pendant  l'absence  des  habitants,  elles  sont  obligées 
de  compter,  avant  de  pénétrer  plus  loin  que  le  seuil,  et  tes 
brins  dont  se  coeapese  le  iNdal  et  les  gr^ns  de  sel  que  con- 
tient le  Tase.  Or  il  y  en  a  tant  que  le  jour  vient  avant 
qu'elles  aient  pu  finir  leur  besogne,  et  avec  le  jour  les  sor- 
t«rc^  n'ont  plus  de  pouvoir.  Qunnrl  les  maîtres  du  logis 
reatreat,  ils  surprcanent  les  sorcières  attardées  et  lesat* 
trapentarec  la  fMfclw.  La  iriaee  Saint- Jean-delJina, ob 
fsB  se  réanit,  se  remplit  de  bonne  benre  d'une  foule  con- 
•MéraNc,  qni  s'élève  à  |iliis  de  30,000 âmes, Toos  le< groupes 
font  précédésde  jeunes  garçons  brandissant  des  torches  ar- 
deales,  faites  de  paUle  et  de  résine,  au  son  des  mandolines 
d  des  orpaneti.  Des  koaliqneiea  pteta  rmâ  slllumfnait; 
en  débite  la  limonade  et  l'orRcat,  des  fleurs ,  des  rumes- 
tîbles,  àn  spighette,  sortes  d'épis  composés  de  lavande  et 
'l  ln&ope,  et  propre.s  à  parfumer  le  linge.  A  minuit  la  féte  po- 
iniaire  est  à  son  apogée.  On  danse  à  la  ioear  des  tordtes; 

ipertstto 


comme  la  valse  allemande,  entraînante  comme  le  galop 
français.  Alors  il  y  a  on  repas  popalsm  à  la  Trottaria  da 
GianHne,  ponr  six  eents  personnes  I  b  Ms.  Le  lendemain 

le  pape,  porté  sur  le  sedia,  en  grande  pom|)e,  se  rend  h 
Saint-Jean-de-L.atran ,  où  il  assiste  à  la  messe,  dite  par  un 
cardinal,  puis  il  sort  à  pied  en  donnant  la  bénédiction. 

L'usaga  de  brûler  des  animaux  dans  les^  Ceux  da  la  Saint- 
Jean  existe  encore  dans  quelques  endroHs,  notanmentdant 
les  P)-i-én(^es.  «  A  Baf;nèresHle  Luchon,  dit  M.  Henri  No« 
guè-s,  une  fois  que  l'arbre  qui  est  destintï  à  être  brûlé  est 
pla(  '>,  (ilusirars  enfants  vont  toule  l  i  journt^e  chercher  snr 
la  montagne  voisine  de  l'éteUissemeot  Uiennal  tous  les  ser- 
penlson  eoalenvrss  qnlls  penvent  Ironverel  les  gUaesnl 
dansles  fentes  de  l'arbre  (]tbrandon,  commfîon  l'appelle). 
Ainsi  quLlqutfois  il  s'en  trouve  au  moment  du  feu  trente 
ou  quarante.  Les  enfants  ont  la  précaution  d'arracher  les 
dents  des  reptiles  en  leur  faisant  mordre  leurs  asquettes  et 
en  thant  biwMittenient.  An  eonelMr  dn  soleil  leslMMtt^ 
villages  circonvoisins  viennent  se  joindre  à  la  procession , 
qui  val)énir  le  brandon,  apportant  chacun,  soit  un  bouquet, 
soit  un  petit  brandon,  c'est-à-dire  un  morceau  de  bois  qu'Us 
font  brtUer,  en  allant  rallumer  an  feu  de  la  SainWean.  Après 
que  la  pnéeMlon  s^  retfrée.leus  les  cnAnts  vont  dam  la 
prairie  et  agitent  les  morceaux  de  Iwis  allumés.  Mais  un  in- 
cident comique  sepru<luit  au  moment  du  feu  :  tous  les  ser- 
pents placés  dans  l'arbre  sautent  snr  la  foule;  alors  ce  sont 
des€risdeJole:lesMiskepnnuBlcl  las  lancent  de  nou- 
veau snr  la  AiQle:  cl  ee  JencrMl  tMl  la  foie  des  assistants, 
l'n  autre  u.sage  existe  encore  :  le  dernier  marié  doit  aller 
chercher  la  couronne  de  Oeora  qui  turmonte  l'arbre  pendant 
que  le  tn  bme;  M  est  htwrenaenwnt  parais  de  te  firire 
remplacer.  ■ 

Les  fënx  de  la       Jean  passaient  pour  mettre  en  fidle 

les  démons  qui  apparaissaient  ce  jour-là,  etl'Aieracium  oo 
épervière,  plante  auparavant  consacrée  an  soleil  et  qui  fi- 
gurait dans  les  rites  alors  pratiqués,'  futappdée  pour  ce  mo» 
lif  herbe  de  la  Saint- Jean  oo  fi^  stMMminifc'^aitaM 
des  plantes  employées  jadis  par  iM  droidn  dans  leurs  en- 
chantements. -  Au  Tj  roi  on  croit  encore,  ajoute  M.  Ernest  Ge- 
lée, que  celui  qui  trouve  un  trèfle  à  quatre  feuilles  pendant 
les  feux  deeettemll  pent  éfoqner  le»  iMrta  et  epÉwr  dw 
maléfices.» 

*  FEUERBACH  (Loon-Aimaé').II  a  publié:  Prin- 
cipes  de  la  philosophie  de  Tatmir  (Zurich,  1843);  De 
l'essence  de  la  religion  (1845).  En  outre,  il  a  soutenu  ses 
idées  pbiloBophiqoes  dans  plosienrs  articles  insérés  par  les 
itNNttoiresa^femands,  la  Revue  trimestrielle  de  Wigand, 
ainsi  que  dans  la  brochure  :  De  l'Essence  de  la  croyance 
divif  Vrsprit  dr  Luther  (m<!t).  Kn  1848  et  IWg  il  lit  k 
Heidelberg  des  Leçons  sur  l'ettence  de  rdine,et écrivit  ui 
Théogonie  diaprée  IneriflNef  dereoMpatéeUai^iqm, 
hébraique  et  chrétienne.  Ses  œuvres  complètes  ont  pan 
en  9  volumes  (Leiptig,  1845-1857). 

FEU  FENIAN.  On  a  donné  ce  nom,  en  Angleterre  ,  h 
une  dissolotioo  de  ptioqtbore  dans  le  sulfure  de  carbone.  Ce 
nNHNigB  enemesivemem  nnanHuane  >  les  wux  eorpeqni 
le  composent  sont  enx-mémes  très-combustibles  ;  en  outre 
le  sulfure  de  carbonne  répand,  à  la  température  ordinaire, 
de  nombreuses  vapeurs  qui  rnc^lanf-écs  à  l'air  s'enflamment 
avec  explosion  au  contact  d'une  bougie.  Le  non  do  feu 
ttkm,  qjn  reciiee  eoenpeeé,  lient  deeeqnVM  Bfailcyaiè  Li- 
verpool ,  en  1  s  f.6,une  assez  grande  quantité  dé  ce  liquide  qu'on 
croy  ait  avoirété  préparé  par  les  fenians  irlandais.  Pour  vérifier 
les  propriétés  de  ce  dangereux  composé,  on  a  lancé  contre  une 
liaute  rouraille  on  des  ttscoos  qui  en  contenaient.  Il  se  pro- 
duisit ensaNM  me  vMenile  expleilon,  et  nn  torrent  de 
flammes  se  répandit  sur  Ip  mur,  avec  accompagnement  de 
fumées  Irès-délétères  :  le  sulfure  de  carbone  et  ta  vapeur  de 
phosphore  sont  de  dangereux  poisons.  Versé  sur  du  colon, 
des  éioupes  et  antres  matières  analogues,  ou  répandu  en  pe- 
ina q<niliMaiir  nneiffindè  «irAtte,oe  HqnMe  •'M«- 
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lldmrnf'  itislanlaiiément  au  confnrf  de  l'.iir.  Des  Tagots  cl 
des  ciipcaiix  de  bois  arrosés  avec  ce  liquiile  n'enflammèreot 
in&tantan('mpnt  lorsqu'un  lei  rrtnua  avec  un  bâlon. 

FEUILLAGE  ORNEMENTAL  (Planta  à).  U 
mode,  nëiligeaiit  les  flean,  s*«t  rejetée  lar  les  plantes  à 
feuillige  ornemental.  Leur  emploi  peut  Hrc  en  effet  d'une 
grande  ressource  à  ({ui  rêve  des  effets  nouveaux  dans  l'art 
des  jardins.  ■  llaii-aeolcincat,  dit  M.  Ed.  André,  les  plantes 
tMliqiM,  arrarli^s  aax  ooolrées  tempérées  ou  brûlantes 
detwmc  llénlis|lll^I•es  et  asservie.^  par  une  culture  Intelli» 
génie  à  no'<  LiniN  <  tà  nos  plai-^iis,  |u'u\i'nt  ajouter  .lu 
paysage  un  oroemeut  inconnu ,  mai^  no»  plantes  indigènes 
elles-mêmes,  les  prodoita  trop  négligés  de  BOIre  ricbe  flore 
ffiBÇiise,  n'ont  presque  rien  à  céder  à  ces  Donvelles  splen- 
denrs.  Votis  qui  vous  éprcnci  d'un  Ih»!  amour  pour  les  grands 
[inliiiii  r>  (  t  les  iwinaniers  des  tropiques,  et  qui  porte/,  rclte 
ardeur  À  admirerions  tes  feuillages  de  la>bas,etquidé<)aignez 
les  TériUdMes  oroenients  denoseliamps  et  de  mwMs,  vous 
n'auriez  pa*  assez  de  louanges,  amis  des  plantes  h  feuil- 
lage, si  l'on  vous  apportait  demain,  p^jur  la  première  fois, 
et  du  Brésil  ou  des  Iodes,  le  Iwinlloci  lil.iiu-  de  nos  cam- 
pagnes, son  voisin  le  grand  chardon,  le  chardon  Marie,  la 
digitale,  les  AeraefetMi  de  noe  tnar^e,  et  Dieu  sali  coin- 
Wen  d'autres!  Avec  les  perfectionnemenls  consid<«rables  de 
l'art  moderne  des  jardins,  les  grands  espaces  découverU, 
les  vastes  pelouses,  les  vallonnements  habilement  ménagés, 
les  vues  qui  font  entrer  dans  une  même  propriété  le  paysage 
d'^leatonr,  one  omementatlmi  de  flears ,  la  grftee  dei  petits 

espares,  nesatirnit  siiflire,  et  c'e'^t  un  pnVieii\  secours  que 
les  plantes  a  uraïul  feuillage  jKjur  jeler  la  diversité,  la  vie 
dans  les  grands  jardins.  Le  mélange  ou  l'isolement  des  es- 
pèces, riiannoiiie  ou  l'oppositîoa  dea  nuances  et  des  fomes 
WNit  aolant  de  aeereta  dont  llioinim de goAt  sent  saitfroo- 

terlaclefet  «e  servir  aver  boiibpiir.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux 
Jardins  de  ville,  si  |K<tits  qu'ils  soient,  qui  ne  puissent  re\è- 
lirnn  grand  charme  au  moyen  des  plantes  non  pas  àgran  ), 
mais  à  beau  feuillage,  et  si  ricbe  est  depuis  peu  la  collection 
des  plantes  de  ce  genre  que  lootes  les  ftnfaiiies  y  peuvent 
Irotner  facilement  leur  compte.  > 

Les  Qeurs  s'en  vont ,  détrônées  chaque  jour  par  celte 
trttn  des  feuillages  qol  «  pris  l'ëdat  des  corolles  et  qui  aug- 
mente son  aurait  par  une  penlstaoce  que  les  flears  a'oot 
pas,  et  par  des  élégances  et  bixsrrerles  particallères.  Ces 
plantes  onl  fait  révolution  dans  riiorticulfure  ,  et  elles 
forment  maintenant  une  vaste  famille.  Le  jardinier  paysa- 
giste trouve  d'utiles  auxiliaires  dans  les  proportions  gran* 
dioses,  l'aspect  régulier  ou  pittoresque,  l'él^Doe  des  dé- 
coupures et  la  snhourtte  des  feuilles,  dans  les  tons  divers 
employés  à  la  décoration  générale  des  jardins  et  des  |urcs 
comme  fonds ,  comme  repoussoirs  ou  groupes  détactiés. 
«  Les  serres,  en  se  remplissant  de  plantea  k  feuillage,  ajoute 
M.  Ed.  André,  n'ont  plus  à  craindre  pour  l'hiver  cette  di> 
selte  de  fleurs  inévitable,  en  égard  au  |)etit  nombre  d'es- 
pèces à  lloraison  hivernale.  A  leur  pl.n  e  arrivent  les  pal- 
miers, les  fougères ,  les  cycadées,  les  calailiums ,  les  bégo* 
■iÎMfles  dracienas  et  les  innombrables  plantes  k  feuilles  élé- 
gamment découpées  ou  colorées.  Le  luxe  des  tons  qu'un 
grand  nombre  revêtent  remplace  les  fleurs  at>sentes ,  et  sou- 
vent les  fait  oublier.  Pour  la  décoration  <ies  appartements 
l'intérêt  est  plus  grand  encore.  Les  vrais  amis  des  fleure, 
qni  ne  les  vtrient  pas  mourir  sans  chagrin,  se  lassent  à  la  In 
d'acheler  des  rosiers  on  des  aralées  qui  commencent  à  dé- 
périr le  jour  de  leur  sortie  delà  serre,  et  qui  comptent  chaque 
heure  pur  la  cliule  d'ime  corolle.  Les  plantes  h  feuillage , 
choisies  avec  soin  parmi  les  espèces  robustes  ,  n'offrent  pas 
€•1  IneoBvéntenL  Qoélqnes  soins  de  propreté,  desarweages 
modérés,  mais  suffismfs  pourne  pas  laisser  la  terre  se  des- 
sécher, et  surtout  un  peu  de  cette  surveillance  irialernellc 
dont  la  inallresse  du  logis  seule  a  le  secret,  et  qui  lui  dit  si 
sa  plante  souffre,  suffisent  pour  donner  hi  vie  et  la  grAce  à 
rappsriement  le  pins  triste  en  hiver.  De  quelques  beaux 
vases  garnis  déplantes  I  ftetllee  nriéesde  fsime  elde  coa* 


leur,  on  a  bientôt  fait  un  véril  ilile  jardin  dans  la  maison, 
source  des  plus  vives  et  des  plus  iuoocentes  jouissances  et 
des  mêlas  déeevantes  fantaisies.  • 

Dans  le  groupe  des  plantes  à  feuillage  coloré,  les  cala- 
dium  présentent  leur  limtKi  empourpré,  marbré  de  tilanc, 
de  gris,  de  brun  ;  \eibegonias,  aux  feuillesobliques,  déploient 
les  richesses  d'une  palette  inépuisable:  vert  étneraude  mt 
un  fivnd  bran  eu  aiBenléflilane  toaé  de  pourpre  cl  bofdéde 
cils  carminés,  avec  leurs  réseaux  inextricables  de  nervure* 
et  de  eûtes  saillantes,  charnues  et  vernies;  les  aiia:c(ocfi>- 
lus,  vraies  miniatures  d'orchidées,  n'ont  pas  de  fleurs  bril- 
lantes, mais  quelles  corolles  dépasseraient  ces  byoux  de 
petites  feuilles  rétienWes,  bordés  d'or,  de  mUa,  dléme- 
raudc  et  de  pourpre?  La  snncrita  margaritaceo,  de  Java, 
offre  des  perles  d'un  blanc  de  neige  sur  un  fond  vert  fon<f, 
avec  la  régulante  des  mouchetures  de  la  panthère  ;  Valoca- 
sia  metaUtea  a  de  laiges  feuilles  en  boodier,  poarpres  en 
desaous,  lustrées  et  roÂtallliinasen  dessus  eoomieanbronm 
florentin.  On  cite  encore  Itctiafhoi  zclirina  du  Bréril;le 
pavcUa  (le  lluurbou ,  plusieun  viarantacees  au  fcniOage 
zébré  comme  un  tigre  ou  fascié  d'argent  ;  les  ananas  et  les 
pandaRtu  panadiés,  aux  épis  bicolores; le ci«nii  diâcaUr, 
on       de  Java,  qui  se  suspend  èn  ftstons  sons  le  vftraite 
de  la  serre;  le  dnir.rna  f'rrea,  sombre  et  vigoureux,  1? 
drucxna  tt  rminaUs,  tricolore  et  réjoui  comme  un  arbj»tp 
en  Heurs.  Pour  les  jardins  en  plein  air,  on  a  leb  lierres  |a- 
nachés,  l'hydrangea  atigenlée,  l'aliter  doré  et  les  fusains  do 
Japon. 

Selon  MM.  Deraisne  et  ^■audin,  les  plantes  à  feuillage, 
<<  qui  sont  en  généraUrune  taille  relabvemeatekvéeetquiMwt 
destinées  surtout  à  être  vues  à  dislance,  soit  laoUmesl, 
soit  rapprochées  en  massifs,  s'adaptent  mieux  aux  grande 
jardins  et  anx  Jardins  paysagers  qu'aux  parterres  |iropr>>- 
ment  dits.  Plus  ces  derniers  sont  étroits,  moins  ils  c>qn- 
porleiit  celte  grande  végétation,  et  ils  perdent  d'autant  plu» 
<le  leur  caractère  propre  cl  de  leurs  agréments  que  la  quan- 
tité en  ert  phis  disproportionnée  arec  leur  étendue.  Use 
eondffhm  essentielle  de  oeti  plantes  est  d^etre  dooées  d^ 
fjorl  ntîble  el  d'un  lieau  feuillage,  beau  pi.  ses  teintes,  wn 
ampleur  ou  sa  forme.  Quelques  unes  ne  brillent  que  par  ce 
eélé;  d'autres  an  eonlndre  ne  sont  pas  moins  remarquables 
par  tenn  inflorescences,  quelquefuis  même  par  leun  flems 
00  leurs  fhrits  que  par  leursorgsnes  devégétition.  Cmpran* 
tées  h  bien  <les  famille?  ditrérentes,  elles  offrent  la  piM 
grande  variété  d'aspects  el  fournissent  à  l'amateur  le  piss 
large  choix.  Ce  qui  n'est  guère  moins  essentiel,  c'est  qu'elki 
soient  assex  nialiques  poor  endurer  toutes  les  «ieissitndei 
du  climat  Ik  ob  on  vent  en  fiiire  osage  et  prendre  le  déve- 
lo)q>emcntque  comporte  leur  nature.  Leur  mérite  ornenieii- 
lal  est  grand  lorsqu'ellei  arrivent  à  leurs  proportions  ao(- 
maies;  mais  rien  n'est  plus  disgracieux  que  ces  plaaks 
lorsqu'elles  restent  rabougries ,  qu'elles  sont  maladives  « 
végètent  misérablement.  C'est  parmi  elles  que  nous  tron-  : 
vons  quelques-unes  «le  ces  formes  tropicales  quilmprimml  1 
un  cachet  particulier  à  nos  jardins  modernes,  et  qui  étaieat  I 
inconnuesoo  indifférentes  aux  horticulteurs  du  siècle  dereter. 
Mais  ces  espèces,  de  climats  pluschauds  que  le  nOtre,cxigml  ! 
sous  nos  latitudes  des  soins  particulière.  EUes  Tcalot  fin  ' 
non -seulement  abritées  contre  les  intempéries  de  ITiivtr 
dans  les  serres  ou  les  orangeries,  mais  activées  encore  as 
pitatemps  par  la  chaleur  artifldelle  avant  d'être  traniplm» 
tées  dans  le  janlin  de  plein  air,  où  elles  ne  doivent  passer 
que  la  belle  saison,  sous  fteine  de  périr.  Mieux  favoriv.sqw 
ceux  du  Nord  par  le  climat,  les  jardins  méridionaux  toidil 
cette  difficulté  disparaître  en  grande  partie.  Là,  encftet, 
tant  pnr  la  douceur  de  l'hiver  qne  par  hi  chaleur  de  FéM, 
les  plantes  d'aspect  tropical  deviennent  h  la  foi*  plus  nom- 
breuse», plus  grandes,  plus  belles  el  bien  moins  exiiJ.aQliS 
d'abris. 

Les  grandes  plantes  oraemeiitales  sont  anattelies  ou  vi* 
vaces,  phuicm*  même  sont  ligneoses  et  presque  aAsr» 
ccnlessanséln  ecpendUI  desarbrca  daia  le  aeoseidiaaire 
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le  C0  mol.  Qaelqaes- unes  sont  emprunta  aa  type  monoco- 
ylé<î'in",  'iont  grandes  forrnes,  toutes  Imnniis  i!c  uos  cli- 
•lU  tempérés-froids,  .«ont  par  cela  mCmece  qui  oous  frappe 
e  pfan  àn$  la  TégéUtion  dc«  tropiques.  Parmi  les  plantes 
imeaMiitales  de  plein  air,  MM.  Dccaiâne  et  Naudin  ran- 
jeot  Vanim  chevelu ,  Varum  serpentaire,  les  colocasia , 
eatattium,  les  i^ands  roseaux  de  la  r<^gion  ini'-  liti  r- 
anéeaae»  le  ffynerium  des  Pampas,  les  bambous  el  les 
iroodlnaires,  la  canne  de  Bmaaes,  le  puie  à  finilles 
«lissées,  les  yuccas,  le  phormium  tenax,  ou  lin  de  la  Nou> 
'elle- Zélande],  les  dragonniers  (dracrna,  cordyltne),  les 
lasyliriums,  les  a^avi  s,  le  doriantlio,  le  puja  du  Chili,  le 
lalmier  de  Ciuisao  ou  cbamserops  de  ta  Cbioe,  le  cbamxrops 
«&Boa|M]iiiler^éveBlall,  le  ubil  d'AdiBMw»  le  chanuBrops 
tVi<.son,  le  rbapis  ('ventail,  le chamtTlorea  élégant,  les  ba- 
laniers,  les  ginRenilires,  les  fiedychiums  *-t  les  costus,  l'al- 
>iniaoa  globban  grjppe'^  ;  |p>  canna >i  ou  lMli>i<'ri  ;  les  pivoines, 
es  boccônias,  les  cléomes ,  l'énolbère  bisanmielle,  l'ipiiobe 
.  é|)is  (M  Innler  de  Setot-Aalotae,  te  maate  ta  arim,  h  iet- 
1^  rose,  la  ketmie  épineuse,  les  cttantlies,  les  érytlirincs , 
e*  galégas,  id  spiree  larbe  de  bouc,  les  bugioses,  les  ino- 
enes  ,  les  daluras,  la  fausse  aubergine,  les  nicotiancs,  les 
Hélianthes»  le  «iguidia  de  Caracas,  Je  cosmanthe  k  grandes 
leais,  laa  campanolei,  lee  Mliantlies,l1iar|ialiani  rigide,  les 
lOphiliaw,  la  centaurée  de  Dit)}  lone,  les  édiinops,  les  char- 
looe, lecosmoph^lle  du  Mexique,  le  montanoa,  les  verl>é- 
4nas,  les  polymnies,  l'huméa  rose,  la  grande  )>étasite,  les 
léradéaiDs,  le  nartliex  aisa^rcetida,  la  férule,  l'aralia  pepj* 
■Mire,  le  gunsera  ecalife,  ht  rhobarbes,  les  amarantlies, 
es  ricins ,  les  euphorbes,  kafrillumides ,  In  sau;;c  du  Népaul, 
j  saoge  écarlate,  les  acantbêi,  les  lupins,  les  asclcj)iadc8 , 
es  grandes  balsamines  de  l'Inde,  etc. 
'FEUILLE  iBoianiqtu).  Les  feuilles  servent  à  la  res- 
nrafion  etk  tenntrillon  og* végétaux;  ce  sont,  comme  le 
lisent  les  botanistes,  de  véritables  racines  aériennes. 
.éve.  aprè.>  s'y  être  élabofda,  redescend  par  leô  vaisseaux 
atexifëres,  et  distribue  dau  le  corpe  do  végétal  cette  ma- 
ière  Dootinée  canibiBBi,  qà  sert,  dil-on,  à  la  nutrition 
XHnnw  la  sève  elle>inême.niM  pompent  dans  ratmosphère 
es  substances  utiles  A  cette  nutrition  e  t  débarrassent  l'air 
le  toutes  le^  éniaualioas  qui  l'infectent  :  les  substances  car- 
«narécs,  !e  gaz  hydrqg^e  salfuré,  azoté,  les  miasmes  de 
«ute  nature.  £lie«  déeMtpoecnt  l'eau  atmMpbériqae.  L'hy- 
Irogène  de  Fcea  qu'etles dégagent  s'assimile  au  végétal,  ainsi 
|ue  le  carbone  de  l'acide  carlwnique,  dont  il  forme  Ir  rurps 
igneux.  L'oxygène  de  ces  deux  corps  est  mis  en  liberté  par 
a  plante  et  assainit  l'air  ainsi  purilié.  Ces  phénumiMt,  les 
éoUlea  et  les  «ntits  parties  des  Yétjélaux',  ne  les  acoom- 
ilintent  que  aoos  rhllacoce  de  la  lumière  solaire.  Dans 
■obscurité,  au  contraire,  les  végétaux  prennent  à  l'air  de 
'oxygène  et  lui  restituent  de  l'acide  carbonique,  produisant 
insi  l'elTet  d'un  faonen  de dnrlwB  alluDé  qol  canse  Tas- 
ibjrxie. 

Les  feriies,  ces  organes  si  importants  des  plantes,  n'ont 
itsone  durée  fixe  et  uniforme.  Parmi  celles  (|ui  .«mt  ca- 
laques,  les  feuilles  des  plantes  annuelles  meurent  en  même 
emps  que  la  branche  ou  la  tige  qal  Im  porte.  Celles  des 
tianlea  vi«aoBs  teminent  leur  existence  avant  cdke  du  ra> 
nean  qnf  les  sootenait.  Les  feuilles  persistantes ,  et  dont 
h irer  n'interrompt  pas  \v<  fonrtions,  ne  cessent  jamais  de 
tégager  de  l'oxygène  et  d'absorber  les  autres  gax.  Les  gra- 
aiaàe,  quelques  fougères,  les  pins,  lesfenénlers,  le  hoéx, 
es  pervenches,  le  lierre,  Tif,  les  thuyas,  etc.,  etc.,  purifient 
'air  en  toute  saison.  Les  feuilles,  pendant  le  jonr,  sont  plus 
roidesque  la  terre  qui  les  environne.  C'est  à  rc  faitqu'elles 
loivent  la  faculté  de  rendre  l'humidité  sensible  et  de  se 
MKivrir  de  rosées  bicnhisanles.  De  Ib  lient  anssi  qoe  les 
»ys  boisés  n'éprouvent  pas  ces  brusques  variations  de  tem- 
•)éntan  qui  se  font  sentir  dans  les  pays  découverts.  Les 
luilles  étant  un  principal  organe  de  la  végétation,  il  suffit 
de  les  enlever  au  printemps  pour  retarder  l'accroissement 
dete  ptaate     In  porte,  «npêoherMO  (irallde  ae  dévetop* 


per,  et  quelquefois  loi  causer  les  accidents  les  plus  graves. 
L'effeuillage  est  néanmoins  une  opération  utile  iJnns  quelques 
cas,  par  exemple  lorsqu'il  s'agit  de  donner  de  la  couleurau 
fruit;  mais  il  faut  toujours  y  proeéderavec  te  plos  grande 
circonspection.  On  emploie  ce  moyen  pour  retarder  les  ro- 
siers  et  se  procurer  des  roses  pendant  l'été  el  l'automne. 

On  a  cru  longtemps  que  la  chute  des  feuilles  tenait  a  l'in- 
fluence d'un  Abaissement  de  température,  qui,  par  le  froid, 
détruisait  tas  facultés  vitales  de  ces  organes.  Si  le  froid  est 
une  des  cansesde  celte  chute,  H  ne  saurait  être  la  seule,  car 
on  a  otiservé  au  Brésil  que  les  feoUles  se  détachent  des 
arbres  pendant  les  plus  grandes  chaleurs.  Les  vignes  ron- 
servées  dans  nos  serres,  sous  nos  climats,  perdent  leurs 
feuilles  pendant  lliiver,  comme  celles;  qui  v^jètent  en  plein 
air.  Il  Cmtremarqaer  cependant  que  la  vigne  ne  perd  jamais 
ses  feuilles  dans  les  pays  chauds.  Un  changement  de  région , 
lescirconstances  de  température  restant  les  riiëme'i,peutsufïire 
pour  déterminer  la  chute  des  feuilles  :  ainsi  les  chênes  de  notre 
lone,  transportés  au  cap  de  Bonne^Espéranee,  y  perdent 
toutes  leurs  feuilles.  Le  houx  et  plusieurs  autres  arbres  con- 
servent leurs  feuilles  après  leur  mort.  Sur  d'autres  arbres, 
les  feuilles  tomt>eni  vivantes.  Celles  du  palmier  péfisacnt 
sur  cette  plante  et  ne  tombent  que  par  lambeaux. 

Il  resuite  de  ces  remarques  qoe  te  «anae  gtnënte  de  te 
chute  des  feuilles  est  difficile  h  préciser.  Cependant  on  peut 
observer  qu'a  mesure  qu'une  feuille  vieillit,  les  canaux  desti- 
nés à  établir  la  communication  entre  cette  feuille  1 1  la  lige 
se  durcissent;  alors  les  sucs  qui  reviennent  de  la  feuille  vers 
la  tige,  M  trouvant  plw  un  passage  suffisant,  s^secomnlent  à 
la  l)asc  du  pétiole.  Il  s'y  forme  alors  un  étranglement.  Dès 
que  le  Imurrelet  ainsi  formé  a  atteiut  une  certaine  grosseur, 
la  feuille  tombe,  parce  qu'elle  n'est  plus  aaiei  DHlCMot 
retenue,  il  n'est  personne  qui  ait  manqué  de  ranarquer  qat 
l'automne  lee  feoilles  caduques  se  lefailent  dîme  couleur 
autre  que  la  verte.  Les  feuilles  de  In  vigne  el  les  sutnacs 
rougissent;  celles  du  noyer  brunissent;  le  clievrefeuille 
bleuit;  le  penplier,  le  marruoeier  et  la  plupart  des  autres 
arbres  jaunissent.  Ces  chanmnMuts  tiennent  sans  doute  aux* 
raodifieatioos  que  les  sucs  des  flMRIesëpiwivent  par  l'action 
de  l'air.  En  pi-nf'  ral,  les  arbres  dont  les  feuilles  se  dévelopiient 
les  premières  sont  aussi  les  premiers  à  les  perdre;  mais  il  y 
a  quelques  exceptions  à  cette  règle  :  ainsi  le  houx  s  des 
feuilles  blUves  qu'il  perd  lard.  Les  feuilles  de  plusieurs 
arhm  durent  ploaieiHrs  années.  Celles  du  phi  et  du  sapin 
(lurent  deux,  trois  ou  quatre  3ns,  puis  elles  toinlH  nt  alter- 
nativement el  se  renouvellent  à  n\esure,  de  sorte  que 
l'arbre  en  est  toujours  couvert.  Quelques  arbres  ont  perpé« 
tnellenient  des  fisoillea  :  tel  est  l'eueatgptm  de  te  Rou* 
vdtoflOlhode. 

D'après  M.  Boussingault,  les  feuilles  déposées  au  soleil 
dans  de  l'acide  carlionique  pur  ne  décomposent  pascegas; 
si  au  contraire  les  feuilles  sont  exposées  au  soleil  dans  nn 
mélange  d'air  atmosphérique  et  d'acide  carbonique,  ce  der- 
nier ga/  est  très-rapidement  décomposé.  F4ifin  les  feuilles 
exposées  au  soleil  dans  des  mélan;;es  d'aciile  carbo- 
nique avec  l'azote  ou  avec  l'hydrogèoe,  opèient  encore  te 
décomposition  de  l'acide  carbonique.  Eo  exposant  pendant 
30  minutes  dans  de  l'acide  carbMiique  pur  une  petite  feuille  de 
laurierrose.klapressIondeCBilTtOnaobtenu  on  centimètre 
culie  d'otynéne,  tandis  qu'elle  n'aurait  pas  fourni  un  volume 
appréciable  de  ce  gaz  à  la  pression  ordinaire.  «  Les  feuilles 
dissocient-elles  l'acide  carbonique  sous  l'influence  de  te  to- 
mière?  disait  M.  Boossingault  à  l'Académie  des  sciences  en 
1869.  La  méthode  à  laquelle  j'ai  eu  recours  pour  reprendre 
ce  sujet  consiste  à  enfermer  une  feuille  dans  un  bocal  ou  l'on 
a  confiné  de  l'acide  carbonique  et  de  l'hydrogène ,  et  où  Ton 
a  placé  un  bAlon  de  phosphore.  i;e  phosphore  révèle  per 
son  oxydation  la  formation  de  l'hydrogène.  J'ai  constaté  avant 
que  les  vapeurs  d'acide  by|K>phosphoreux  prodoit  ne  nui- 
sent en  rien  aux  fonctions  de  la  feuille. Eh  bien,  au  soleil  les 
feuilles  vertesdécoroposent  l'acide  carbonique  etmettent  l'oxy- 
|hwm  liberté.  Lesteoilks  décomposent-dles  radde  earbo* 
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niqaeà  l'abri  de  la  lumière?  Non.  A  la  lumière  diffuse  il  y 
a  encore  décompositioD,  et  il  était  facile  de  le  prévoir,  La  vé- 
gélalioa  n'ett'tUe  pa»  exabéraote  dant  lea  foreu  étiuato- 
rialet?  et  eepoitait  dans  cea  fbrêla  preMpw  InifiéBétnMes 
la  lumi^'re  y  est  liien  faible  ;  les  feuilles  y  sont  même  d'un 
très-beau  \tTt.  Tuutefuis,quaDilun  (l('|ia.Si>e  certaines  limites, 
le  pouvoir  (li'com|H)sant  des  feuilles  diminue  considéraUe- 
ment.  Eo  opérant  daoa  no  tourné  deoMina  eo  nMinaéctairéfj'ai 
pu  prédaer  la  limite  oA  la  déeaapCMriliM  n'a  phM  lieB.Pcn- 
dant  le  crépuscule  les  feuilles  expérimcnlées  ne  dissociaient 
pas  l'acide  carbonique.  A  quelle  température  l'action  ne  se 
produit-elle  plus  Elle  s'arrête  entre  0',.)  et2°,b.  Les  herbes 
d'naapiairiea'agiaMkBtpliiaMtre  i*  c(3°,».  Cea  expéncocea 
éMent  (UteB  en  Mver  naterelteinent  et  vm  de  la  himière 
diffuse.  Le^  feuilles  Dais&aate!t  dt'coinposcnt  l'acide  r^rlx»- 
nique  dèji  qu'elles  sont  arrivées  à  la  teinte  vert-jauue-vert 
1  rabattu  1/2  de  la  gamme  de  M.  Chevreui.  Au  jaune  1  non 
rabattu  il  n'y  a  «wnwidécomposition.  Aussitôt  également 
qu'il  y  a  préaeaeedê  ^orophylle  la  feuille  |ierd  aon  poavoir 
de  décomposition.  »  La  feuille  transporti^e  de  la  lumière  dans 
l'olMCurité  perd-elle  immédiatement  sa  faculté  spéciale?Non, 
dl^^lèt  dêi  expériences  de  Saussure  sur  certaines  plantes 
aquatiques;  oui, d'après  les  expArieocea  nieiu  cooduilea  de 
M.  Boussingaalt  aurdea  reniilesdelaorier^eeriai. 

A  la  suite  de  nouvelle»  expériences  faiteaà  IftCUnpagne 
sur  des  plantes  vivant  à  l'état  normal,  M.  Corenwdder  a  re- 
connu que  les  feuilles  des  plantes  n'expirent  jamais  de  gaz 
comboalible!!,  ni  (tendant  la  nuit  ni  pendanlleiiNur,à  l'ombra 
on  aaaoleil,  et  que  lorsqu'on  soumet  un  végétal  i  fMlhni 
du  soleil,  en  présence  d'une  proportion  notable  d'icMl  car- 
bonique, cet  acide  est  absorlié  avec  rapidité,  mais  leafeuiUes 
n*expirent  paa  de  (raeea  d'oxyde  de  carbone.  De  la  compa- 
raison de  ses  nombreuses  expériences,  M.  Ck>renweider 
conclut  quel'air  qu'on  recueille  pendant  la  nuit  au  milieu  du 
feuillage,  dans  un  bois,  ne  contient  pas  une  pruporliuii  il'a- 
cide  orbonique  aeottbiement  supérieure  à  celle  qu'on  trouve 
^  en  mêmetemqM  daaa  on  champ,  k  «indqnea  mètres  au-des- 
*su<t  'lu  sol  II  prouve  en  outre  que  la  quantité  d'acide  car- 
boniquetûuteiiuedansl'atmoîphère  est  très- variable.  Ainsi, 
au  mois  de  janvier  la  temp^'raturc  elanl  dans  la  journée  de 
4  à  &"  au-deaaooa  de  zéro,  la  terre  couverte  de  neige,  et  ie 
featk  l'M,  n  po  eonataler  daw  Mmoephère  qae  dea 
traces  d'acide  carlmnii)ue  ;  mais  quelques  jours  après,  le  dé- 
gel étant  survenu,  le  vent  ayant  pa^sé  au  sud,  la  tempéra- 
ture s'étant  élevée  jusqu'à  lo  degrés,  l'air  atmosphMfl»  en 
contenait  1,6»  pour  10,000  partiea  ea  volomc. 

M.  Ch.  Bonwt  •  obacrvéïpw  IcmtaM  c6lé  du  limbe  de 
la  feuille  est  toujours  toanéfers  le  ciel ,  et  que ,  si  on  dirige 
ce  cété  vers  la  terre,  il  ne  tarde  pas  è  reprendre  sa  situation 
initiale.  Cette  face  supérieure  de  la  feuillè,  qu'on  appelle  l'en- 
4nU,  diflère  d'aiUeura,  paraon  upeGt,Gomme  par  aa  coaror- 
mtfioa  de  lahee  infitrieim,  PeMaerr.  GénéraleoBeat  n  tefaite 
vcrieest  plusfonct'ej'épidenne,  la  cuticule  dont  elle  est  recou- 
verte, ont  plus  de  résistance;  les  stomates  y  sont  bien  plus 
nombreux  que  sur  ia  Tace  opposée,  où  il  arrive  môme  qu'ils 
mMqaaalcnlièremeot,  Une  feniile  cet  na  réacau  (éaaitaot 
de  l'extearioo  de  la  iMaiflealioo  dea  nerroMa  et  dont  les  ri- 
véoles  sont  comblét»  par  te  parenchyme.  Tout  le  système 
est  contenu  entre  le  tissu  épidermique  et  la  communication 
des  cellules  végétales  avec  l'air  atmosphérique,  avec  le  gaz 
acide  carbomqjiie»  dool  le  mouvement  cal  favoriaé  par  iea 
atomates.  C'eat  le  rtle  prineipcl  <te  c«  ooveHnraa  on  perfo- 
rations. Il  est  douteux  qu'elles  aient  une  autre  fonction, 
puisque  les  phénomènes  chimiques  de  la  végétation,  tels  que 
la  corobostioa  du  carbone  pendant  la  nuit,  la  décomposition 
de  l'ean  pendant  le  joor,  aont  accomplis  également  par  les 
partiea  vertes  des  végétaux  aquatiques ,  bien  qu'elles  ne 
soient  i>a.s  t  nvrloi  p.  ts  d  une  véritable  cuticule.  On  peut 
^oaler  qae  l'épiderroe  des  fruits  verts  et  charnus  n'a  pas 
do  domalea,  qîioiqoe  cbimiqnemeot  fl  ne  comporte  avec  l'air 
cl  le  |n  addc carbonique  exactement  comme  les  feuilles  qui 
CnmlpMnMS.  Une  foiaadmla,  cependant,  que  Iea  atomates 


facilitent  l'accès  de  l'air  dans  le  parenchyme,  on  doit  m  dernan  - 
der  si,  dans  les  feuilles  aérienne.*,  le  cAié  du  limbe  oà  cea 
organes  sont  nombreux  agit  plua  éncrgfqoenient  sur  l*alBoo* 
phére  qno  IWre  cM.  En  dWraatenMs,  taqoeite  eH 
de  savoir  si,  dans  les  marnes  conditions  d'intensité  de  Inmii^re, 
de  température,  de  constitution  du  milieu  gazeux,  Teodrott 
d'une  feuille  décompose  dans  des  temps  égaux  plus  d'addo 
carbonique,  fixe  plua  de  carbone  qoe  l'enven.!!  a'j  •  i»> 
qnid  qo'Ii^^hoaai  qolae  eolt  posé  celte  qwrtfon  tins  h 
résoudre.  Il  crut  avoir  observé  que  lorsqu'elles  sont  plon- 
gées» dans  de  l'eau  de  source ,  les  feuilles  des  plantes  four- 
nissent un  air  plus  pur  si  le  aoleil  donna  aor  leur  MirU  '; 
vemiaaée,  que  kmqnc  leur  aorCMe  MMcnm  reçoit  i  la- 
tnencedirâdcdttaoM.  H.  BoMsiogaaIlta  fUI  renarqoer  qae 
la  conclusion  de  ces  expériences  ^tail  |)rématurée.  En  effet, 
l'oxygène  d^agé  par  une  feuille  placée  dans  une  atmosphère 
gateuze  présente  le  même  degré  de  pureté,  quelle  que  ail 
la  face  d'où  il  émane;  et  quant  à  la  différenca  d«  volînw,  m 
n'est  pas  en  Ikinnt  ftwetlieBnir  one  plante  daac  de  fSH  di 
source  qu'on  peut  le  cxtnaMcr. 

Pour  voir  comment  se  comporterait  un  seul  cAté  da  limbe 
d'une  feuille  que  l'on  exposerait  an  aoleil  dans  un  railira 
gauox  leaCBrroantde  l'acide  carbooiquc  il  fallait  néccssat- 
lemeot  mettre  te  oMé  opfweé  è  lUirl  de  la  lomière.  c'est 
ce  que  M.  noussint;ault  a  fait  par  deux  moyens:  1*  Encol- 
lant, à  l'aide  d'une  très-légcre  coudie  d'empois,  sur  l'Une  des 
faces  de  la  feuille,  une  sorte  de  papier  noirci  d'nn  cflHCl 
absolument  opaque,  ainsi  qu'on  a'ea  eit  asauré  par  on  pré- 
cédé photographique;  3°  en  prenant  deux  fenillea  de  mCsMi 
dimensions,  dont  un  réunissait  les  surfaces  similaires  avec 
de  la  colle  d'amidon,  par  exemple,  les  faces  aupérieurai, 
s'il  s'agissait  de  faire  fonctionner  seules  Iea  tiem  inWticnna. 
Un  très-grand  nombre  d'expériences  ont  prouvé  i  M.  Boiu- 
singault  que  la  face  vernissée  agit  plus  éoergiquement  que 
l'autre;  on  conçoit  des  lors  sa  situation  MIférfOHfe» 
présente  aux  rayons  directs  du  soleil. 

Eo  1869  M.  Dehérain  a  présenté  à  r  Académie  des  sdenHi 
on  mémoire  sur  l'évaporation  de  l'eau  par  les  végétaux.  Il 
résulte  de  ses  recherebes  :  t*  que  l'évaiiorntion  de  l'eau  par 
les  feuilles  s'effectuedansdesconditi  lis  dilf.  ienles  de  cf'.kt 
qui  déterminênl  l'évaporation  d'un  corps  ioeite,car  elle  ae  poor- 
•nR  dnanne  ilHnaphèraiafaf0e;S*q«ccelteé«nfnfaliM 
est  surtout  déterminée  par  la  lumière.  M.  Dehérain  a  expé- 
rimenté sur  des  feuilles  différentes.  La  quantité  d'eau  vane 
selon  l'espèce  et  avec  l'âge  de  la  feuille.  En  maintenant  U 
fenilte  ea  expérience  à  une  température  fixe,  à  l'aide  d'aa 
mmehcnplan  do  ^aee,  Il  n  constaté  en  porttenlter  qa%c 
soleil  une  feuille  de  blé.  pesant  0  gr.,  171, a  fourni  tu  eue 
heure  0  gr.,  168  d'eau;  à  l  ombre seulement 0  gr.,001.  Aiaii, 
même  à  une  basse  température  une  feuille  évapore  son  poidi 
d'eau;  d'autrea  expériencea  iaitea  à  4'  ont  donné  une  éra» 
poraHoaaapérieorenpoldsdela  ftnlIle.IiesrayonalamiBen 

eflicaces  pour  opérer  la  di^composition  de  l'acide  r  irNmifjwe 
par  les  feuilles  sont  aus&i  ceux  qui  favorisent  réva^>orati(.<o. 
Les  deux  phénomènes  paraissent  solidaires.  Aiui,on  trouve  : 
adde  carîioniqne  déeompocéea  onn  haii«  par  mie  tmBt 
de  Mé  entourée  porno  manchon  renfermant  une  diasoMNa 
jaune  de  chromale  neutre  de  potasse,  7  ,  7  ;  quantité  d'eau 
évaiwrée,  0  gr.,  1 1  i  ;  la  feuille  plac^  derrière  un  écran  bks 
de  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  donne  :  acide  cartwniqDe, 
I  gr.,&ieMéTi|orée,Ogr.,oil;  lafeoUlc  placée  derrièn 
on  écran  vIoM  nnc  dissolnUon  d*iodc  dans  In  mMncdt 
cariMine  foomlt  :  idde  cttboniq^o,  0  gr.,  3;  cm  évipciée, 

0  gr.,  0001. 

Lés  feuilles  qui  tombent  n'ont  guère  été  utilisées  jusqu'id. 
Cependant  il  y  aurait  un  parti  fort  utile  It  en  tirer.  Les  feuilles 
sont  en  effet  une  des  matières  organiques  les  plus  proprrs 
à  fournir  île  I  liumus,  et  c'est  d'elles  que  provient  en  {varti* 
la  fertilité  du  sol  dea  forêts  défrichées.  Comme  toutes  lei 
partiea  hethicén  des  végétaux,  elles  peuvent  être  mâaa- 
gées  au  fumier,  et  quelques  fermiers  les  emploient  avanta- 
geusement en  goise  de  litière.  Elles  peuvent  être  é^tlencM 
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•tilisée*  pour  paillis  dans  quelques  cultures,  et  entrer  i 
ÂmI*  MOipoiilion  des  terreaux  poor  les  jartiini.  Uo  agro- 
MM  nttcmmaAt  de  mélanger  le»  feuilles»  lea  tnàU  pour* 
rb,  la  ecodre  de  l>oia ,  de  suie ,  et  de  Meser le  toat  se  em- 

suiner  en  la»  pfnilant  deuv  ans  pour  Tunter  en.'^uile  le 
pied  de*  pommiers,  de»  poiriers  et  de«  ceribier».  Kn  sedecom- 
passnt,  les  AnUles  fournissent  un  précieux  engrai*,  l'hu- 
mus ou  lerresn.  C'est  dOM  ue  faoooe  opéralioa  de  ïei  . 
nma«Mr  sur  les  pnirieitt  les  euKnm,  où.  interceptant  I 
Tair  <'(  la  lumirrt',  elles  feltëiioler  les  M'ini'i  <|u'ellL"(  ro- 
couvrent.  Lllfs  «crTcnt  i  rborticulleur  pour  couvrir  les 
Jmhs  plMttes  qui  craignent  ta  gelée  et  pour  faire  de  pré 
«tas  flon|Mistii.  Ofl  peol  cnnpiojer  les  leuilks  à  la  nourri- 
tore  des  lieiliMK  à  Télat  (Irato  eo  ooBTenableinent  eoa» 
serviVs,  apr^*  avoir  été  sécliéed  avec  h  s  rainillfs  des  taillis  ; 
abattus.  La  feuille  du  charme,  do  treinlle,  <lu  chêne,  de  l'a- 
liïi^r,  du  p<-uplier,  de  l'orme,  sert  à  nourrir  les  moutons  ; 
daas  le  Jtord  «w  enspMe  même  ^cet  usage  les  feuilles  de»  | 
arlires  risiiieax.  iM  touilles  d'ome  sent  récoltées  areeMAi  ! 
|K)ur  ci'l  uiage  dans  l'Anjou  et  la  Franc lit  Comtt'.  Les 
feuilles  de  cbarme  sont  très-recherchées  des  béti's  bo^  iors. 
Les  feuiUes  de  tilleol  sont  riches  en  aiote  ;  le  bétail  les  . 
iMiigH  avee  plaisir.  Les  CeuUles  de  pen|ilier  élâieot  regsr- 
dées  psr  Olitler  de  Serres  comme  «  les  plus  déteetaMes  ' 
pour  le  bétail  im'^me.  ■  Les  feuilles  de  Iwuie.iu  (onsiennent  | 
spécialement  aux  hétes  ovines.  Les  feuilles  de  mûrier  sont  I 
récoltt^es  avec  soin  cliaque  aunie,  au  mois  de  septembre, 
dans  le  Dauphiaé,  les  Gérennes  «t  le  bas  Langnedoc  Les  j 
tailles  séidiéesBaiitdésiçiéesMNM  le  nom  dé /eirif  tarifs  ou  | 
^tUiUées,  On  les  récolte  de  trois  manières  :  1"  en  coupant 
ta  jeunes  ramificatioos  de  manière  qu'elles  aient  environ 
fiO  k  M  eentiniètres  de  longueur  ;  2"  en  émooJant  les  peu* 
pHers,  leswnMS,«le.j  3*  en  détacbanlà  la  main  toutes 
les  feailtes  aitnées  svr  les  pousses  de  l'année.  Les  ramilles 
et  It  ~  |H)'!-!i«'<i  doivent  être  réunies  en  petits  (airols  peu  ser- 
rés et  exposées  ensuite  à  l'air.  On  les  conserve,  quand  elles 
«Bt  sèches,  dans  OO  local  sain.  On  doit  éviter  de  les  ex(»o-  ! 

«•r  à  l'action  directe  do  soleil.  Les  (suiUes  qu'on  détache  I 
des  jeunes  poMses  sont  étendues  sor  des  airês  de  grande,  ' 

de  grenier  ou  sous  des  tijn;;ars;  quand  elles  sont  sèches  j 
00  les  entassedans  unUx-al  exempt  d'bumidité.  Les  feuilles,  | 
comme  les  ramilles,  doivent  être  italtées  en  juillet  et  aoAl, 
c'est-i^ire  lorsqu'elles  sont  SMore  werles.  Les  fagots  de  { 
fenillée  sont  défwsés  déliés  dsns  tes  râteliers  des  Liergerles; 
les  feuiil'  s  sont  données  aux  bêtes  bovines  dans  tesmah(;eoires 
ou  «lan^.  des  baquets  ou  des  paniers.  Les  feuilles dee  arbres  pré- 
cités sont  aussi  nutritives  que  le  foin.  On  les  MSOcie  dans  le.« 
niions  au  foiaetà  la  paille.  Eo  Piémont  on  conserve  les  feuilles 
demArier  et  de  vigne  poor  ralimentation  du  bétail.  On  enta.Me 
les  feuilles  par  couches  de  Ij  i  20  centim.  tre^  lians  des 
compartiments  de  maçonnerie  construits  pour  cet  usage  et 
CB  fépsodant  sur  elles  un  peu  de  sel  do  Mtelne.  Il  se  déclare 
pramptemeat  one  fermcatation,  qui  «•  propage  du  centre  à  la 
droonréreoee  :  une  croûte  brone  et  pileuse  finit  par  se  former 
à  la  SIM  face,  et  Us  friiillcs  peuvent  alors  se  conserver  sans 
altératiou  d'octobre  en  mars.  Les  bestiaux  se  montrent,  . 
dit -on,  très-avides  de  cet  aliment,  qui  est  lain  et  nutritif  :  | 
100  kilogr.  de  feuilles  de  mdrier  équivalent  en  aïole  à  200  i 
kilogr.  de  foin  -,  les  feoflles  de  vigne  sont  on  peu  mmns  nu- 
tritives. Les  unes  et  les  autres  iluivent  être  recneUUcS  qoaod  ! 
la  Té(!i>lation  e>t  encore  dans  toute  sa  force.  I 

FEUILLET  (Octave),  de  l'Académie  française,  est  né 
à  Saint- le  il  août  I83l.  Son  père  était  secrétaire  giihié- 
rat  delà  préfecture  de  la  Manche.  Il  commença  ses  éludes 
dans  sa  ville  natale,  cl  les  termina  à  Paris,  au  collège  Loois- 
le-Gran<l.  Il  suivit  ensuite  un  cours  de  droit,  mais  sans  j 
beaoeoopde /èle.Sonpèraaaleeostrariaquedsnslamesora  | 
d'une  prudence  légitime.  Dès  qu'il  pot  croire  qu'il  trouvtrait 
dans  la  satisfaction  de  ses  goûls  une  carrière  Itooorable,  il 
se  fit  "on  confident  et  son  conseiller  littéraire.  An  collège 
Octave  Feuillet  avait  fondé  un  journal  dans  leqad  il  écrivait  1 
dis  romu».  En  ISISl  pDbHadiM  ii  iVafioiMl,  Mmlt  | 


nom  de  Déiiré  Hazard,  en  collaboralion  île  MM.  Paul  Bu- 
cage  et  Albert  Aubert,  un  roman  intitulé  te  Grand  Vieil- 
lard. Il  donna  la  même  année  la  A'uU  terrible,  êa  tbéfttra 
do  Pabis-Roysl.  L'année  soivante  11  fit  représenter  è  l'Odta 

le  Bourgeois  de  Rome,  comédie  en  un  acte,  qui  fut  légèm» 
ment  silllée,  et  Echec  tl  tno/,  drame  en  cinq  actes,  en  colla- 
lioralion  avec  M.  Paul  fk)cage,  qui  réussit.  A  la  roémee|)oque 
il  travaillait  au  Diable  à  Paris,  et  faisait  paraître  trais 
ffiovres  de  fantaisie  :  Sons  les  marronniers  des  TWferfes , 
Sout  les  idleuh  de  li  place  Foi/nle,  et  PoUcfnnrllr . 
conte.  On  y  voit  percer  l  écrivain  soigneux  et  soucieux  du 
stvie.  Son  roman  Onesia  paroi  daas  la  £eoiw  nmeeUt, 
dirigée  par  Sug/taie  Foreade. 

En  ls4Sla  Kettue  des  Deux-Mondes  lot  fol  «overte,  et  il 
y  donna  une  série  de  nouvelles;  Alix,  légende  lion::roise 
(1848);  Aedemp/ion ,  élude  de  mœurs  thé.itrales  qui  lui  lut 
inspirée»  iHIkm),  par  M'"  Augustine  lirohan  (I84!>  ,  llcl- 
lah,  romao  semi-historique ,  épisode  des  guerres  de  la 
Vendée (1850); /a  C/r/rf'or,  nonveile(t85f):  fVrne,  poésie 
(l8.i?);puis  des  petites  comédies  spnti'nent.il>'s ,  de>  pro- 
verbes de  salon  et  de  coin  du  l'eii,  qui,  mal^iré  l'exi^uile  du 
cadre,  sont  autant  de  lines  analyses  du  co  ur  humain,  do 
cœur  féminin  surtout,  de  délicates  études  de  la  vie  mon- 
daine; la  Crise,  la  Partie  de  dames,  le  Pour  et  le 
Contre,  le  Cheveu  hlanr,  Ir  Villir/r,  l' llrnni'fior ,  Da- 
lita  (18.10),  etc.;  tous  ces  elet;ants  travaux  ont  ete  réunis 
sous  ces  litres;  Scènes  et  Proverbes,  Scènes  et  comédies. 
Le  théltre  du  Gymnase  jona  ta  Crise  en  18I4,  ainsi  qoe  te 
Pour  et  te  Contre,  et  te  Cheveu  btane.  Le  TliéMre-Frsn- 
çais  joua /rt  Vieillesse  de  llichrlirii  ;  l'i  vd  en  la  de- 
meure ei  le  Village,  en  ISi  »;  le  Vaudeville, /a  fee  et  le 
CÂereu  blanc,  en  l»jù;  Dalila,  drame  en  linoîs  actes, 
en  I8&7;  le  Aornon  d'un  jeune  homme  pauvre,  en 
1858;  to  Tentation  sk  tUdempHon ,  en  i8«0.  Les  plus 
grands  succès  de  M.  Oclave  Feuillet  ne  sowX  [luiirl.int 
l>as  au  théâtre,  où  il  manque  généralement  de  souille  et 
de  vigueur;  et  pour  approprier  Dalila  k  la  scène  il  a  été 
obligé  de  fltor  oorlaines  porliea  do  son  «Mvie  première  :  Ie.<i 
grâces  et  les  déHeatesses  desmt  style,  le  deml-joor  de  ses  si- 
tuations, («rdent  de  leur  prix  à  la  clarté  trop  vive  de  la  rampe. 

La  Bévue  des  Deux-Mondts  a  encore  publié  de  lui  ta 
Petite  comtesse.  M.  O.  Feuillet,  chevalier  de  la  LégtoB 
d  honneur  eo  1864, a  été  nommé  otembre  de  l'Acndémie 
française,  en  remplacement  de  M.  Scribe,  en  :nai  isc.2. 
La  rnèiiip  année  il  donna  VHutoiie  de  Sibi/lle.  Le  14 
août  1863  il  devint  ofticier  de  la  Lésion  d'honneur.  Cette 
anaée-tt  il  fit  jouer  au  Gymnase  ytonljoye,  comédie  en  cinq 
actes  et  si&  tablesvx.  ïa  1M4  In  Tliéélre-Français  reprit  le 
Cheveu  blanc  pour  tes  débats  de  M"*  Victoria  Lafonfaine. 
En  ihGj  te  Yauliville  donna  la  Pelle  au  àds  dor- 
mant, drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux.  £q  iseo 
TliéAIre- Français  reprit  Péril  en  la  demeure,  et  l'année 
soivante  le  même  tbéAtre  joua  Un  cas  de  conscience, 
comédie  en  on  acte  et  en  prose.  Au  mois  de  mai  iHdJ 
rern|iereur  nomma  M.  Od.ne  Feuillet  bitiliolhécaire  du  pa- 
lais de  Fontainebleau.  La  même  année  la  Revue  des  DeuX' 
Mondes  il  paraître  Èl.  de  Cnmors,  roman.  En  IM9  le 
Théâtre -Français  joua  Julie,  drame  en  trois  actes.  Knlin, 
en  1870  Dalila  fut  reprise  à  la  Comédie  Française,  pour 
M"'  l  avart 

FEUILLET  DE  CONÇUES  (  Fllix-Suasti»,  ba- 
nNi),iéte  4  dénombre  iTW è  Paris,  entra  eo  fSM  an  ml- 

iristère  des  affaires  étrangères,  ou  il  devint  stfus-direcfeur  et 
chef  du  protocole.  Tout  en  conservant  celte  position,  il  de- 
vint, à  l'avènement  du  second  empire,  maître  des  céré- 
mooies  et  introducteur  des  ambassadenrs.  Depuis  l«56  il 
«ot  eommandeor  de  la  Léition  dlionaeor.  Grand  oolloeliôn- 
neur,  curieux  d'autographes ,  de  litléralure  et  de  beaux-arts, 
il  a  recueilli  dans  son  cabinet  les  objets  les  plus  précieux  , 
qui  lui  ont  permis  de  faire  des  publications  très-intéressantes. 
Cilmis  :  MidUations  mitaphgsiques  et  correspondance 
dê  MÊUàrM€kê  mae  Dortuu  m  Mtàtm  (IMS^IM*); 
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Léopold  Robert,  sa  vie,  sesœuvres  et  sa  correspondance 
(184â,  in-12);  Réponse  à  une  incroyable  attaque  de  la 
Bibliothèque  na/kmate  iovehanl  une  lettre  de  Mon- 
tattM  (ISil)  :celto  Mtra  éteit  alors  en  li  posscMioii  de  Vwo' 
leur,  qai  M  Con'himn*'  &  la  rcslitiior  à  la  Bibliollif'qiip; 
Conleatun  vieil  enfant  {\6b9);  Causeries  d'un  curieux, 
variétés  d'histoire  et  d'art  tirées  d'un  cabinet  d'auto- 
graphes et  de  deuint  (tomet  I-1V«  1I01-I867).  Sous  le 
Hlre  de  lettres  inédites  de  Miekel  Mmitalfne  et  de  quel- 
ques autres  personnages,  M.  Feuillet  de  Condies  publia  en 
IHft.i  <lc-s  Icltres  de  Montaigne,  de  Henri  IV,  de  la  reine 
Marguerite,  de  Du  Ple>i&is-Mornay,  extraites  de  l'ouvrage  pré- 
eéilent.  On  •  encore  de  lui  :  Louis  XVI»  Morie- Antoinette 
et  Mm*  Éttsttbeth,  lettret  et  ioâments  inédits  (tomes 

MY.  l8Gi-18Gr>)  :  dis  rrit  iques OOt  OttaqiK^  raulluniticité  de 
certaines  leltrei  de  Marie-Anlolortte.  Enfin  M.  Feuillet  de 
Ooadies  a  oolloboréft  la  Revue  des  Deux-Mondes,  h  la  J?e- 
.vtM  coniM^porotM,  n  Plutarque/rançais,  ao  Olet^- 
nairede  ta  eenversamn,  etc. 

*  FEIIILLETOX.  L'intro,hjrtion  .lu  rnnan.r.niill.'ton 
dans  le  journalisme  e»t  coiiti'iii|M)iaine  de  la  révolution 
économique  qui  fonda  les  joumatn  à  hon  marché.  Il  devint 
une  de<«  forceadela  presse  et  contribua  à  son  expanaioo  dans 
des  pro|>nrtion8 énormes.  Jusque  là,  beaucoup  plus  modeste, 
le  fciiilît'lon  iw  s'i^tail  guère  of:cii|i<'  .[iip  ilc  (v  itiijin-  l'art  ou 
de  critique  littéraire ,  et  encore  dans  des  proitortions  asM^z 
rédaltes;  il  n'était  que  Taccompagnement  de  la  politique  ;  le 
NCRM^èaitlelManeoafralnbOMfoUiMlallédaiiatonMi^ 
ne  farda  pas  à  en  devenir  te  maître  :  Il  amoia  des  abomiéa , 
crt'a  des  délwurliés  nouveaux,  assura  au  journal  une  source 
de  revenu».  «  Pour  donner  une  idée  delafrénésie  du  lecteur 
de  Huilletons,  dit  M.  Ilalin  (jSNfMfV  Al  femrnal  en 
Frtmee),  il  sufTira  de  dire  qn'm  roona  fort  ewtrt  d'A- 
lexandre DunuK ,  le  Capitaine  Paul,  inoeora  an  Siècle 
cinq  mille  nboim/s  en  mnin<i  de  Iri'i"^  semaines.  Dans  la 
t>anlieue  on  arcouralt  en  Toute  au  devant  des  porteurs.  La 
sensation  produite  ti  Paris  par  la  publication  des  Troismoue- 
quetairet  et  de  Vingt  ans  après  fiU  innnenaa.  La  fie  pn* 
blique,  les  affilhw  et  {usqu'aui  joies  el  imt  douleurs  de  la  fil* 
mille, tout  cela  était  suspendu  psri.»  p*'i  ipptie  'l'un  clinpilrc.  >> 
On  aurait  tort  d'oul>!i>'r  le  succès  obtenu  |)ar  les  Mystères 
de  Paris  d'KuR<'iie  Sue,  publit^s  en  reiiilleton  par  le  Jour- 
nal du  LébatSf  et  <|Bi  fendirent  les  numéros  de  ce  journal 
introoTililis*  Il  est  lion  de  noter  à  quel  prix  les  journaux 
actielaient  ces  Teuillelnns  qui  !<  ur  donnaient  tant  de  vogue. 
Un  feuilleton  coûtait  à  la  Presse  environ  300  fr.  par  numéro  ; 
k  Juif  Errant  fut  payé  100,000  fr.  par  le  Constitution' 
nel  \  Alexandre  Dumas  se  faisait  assurer  pnr  le  nteiB  jonr- 
nal  et  par  la  Presse  04,000  fr.  par  an,  «lalnN  temps  qu'il 
s'aigageait  h  fournir  au  SièeU  CSnt  niUe  ligMS  fêr  M  à 
raiscHi  de  t  fr.  50  la  ligne. 

Le  Siècle  a  dû  ime  partie  de  son  soeeèsk  SM  IWIIeten 
quotidien,  que  dirigeait  Ijouis  Desnojers.  Dans  ses 
mains,  dit  M.  H.  Castille,  >  l'intérêt  de  coriosité,  la  suspen- 
sion ,  la  distribiilion  des  chapitres  organi^éK  cotnmc  une  v«^- 
ritable  cluusse- trappe,  où  venait  se  prendre  la  curiosité 
dn  leelear,  aurait  pu  lutter  avec  la  Gazette  des  tribunaux 
aux  époques  des  plus  palpitants  drames  judiciaires.  ■  Sous  le 
second  empire,  le  feuilleton  était  loin  d'avoir  perdu  sa  puis- 
sance. Ponson  du  Tcrr.iil  v  ré^zii.'nt  ■nivorainctnei)!,  et 
ses  romans  découpé»  valaient  de  nombreux  lecteurs  k  ce 
qu'en  appelait  la  petite  peeue.  Citons  eocore  MM.  Erk* 
igiann-Cbatrian,Gaboriau,  Paul  Fétal,  £Ue  Berlhet,  OImW' 
tie,  parmi  les  découpeurs  de  romans. 

Quant  au  ffuillftou  dramatique  du  lundi  il  parait  prêt  à 
disparaître;  ililevientde  mode  ai^ourd'huiderendrecoiupte 
des  pièces  dramatiques  dès  le  lendemain  de  lenr  première 
représentation.  La  critique  musicale,  la  «ritique  littéraire, 
la  critique  des  heaux-aris  peuvent  aussi  bien  se  placer  dans 
l'inlérit  ur  du  journal  qu'au  bas  de*  pages,  et  c'est  ce  quia 
lieu  dans  la  plupart  des  journaux.  Cependant  on  doit  eneoie 
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Gautier,  Francisque  Sarcey,  Paul  de  Saint  \1ctor,  Reyer, 
Bieville,  Ctiadeuil,  etc.;  et  parmi  les  morts  :  Élienne  Deies- 
cluse,  Fr.  Barrière,  Adam ,  Berlioi,d'OrtigMes,  FionatlBO, 
Roqueptatt,  etc. 

M.  Jules  Janin  af'rrit  itn  charmant  feuilleton  qu'il  a  appelé 
l'art  poeliqne  liu  feuilleton,  etqui  est  un  modMe  du  genre. 
M.  Tbeopbile  Gautier  s'est  souvent  plaint  de  sa  làcbe,  en  prose 
et  en  vers.  •  Ah  1  dit*U,  c'estqn'eileest  béen  lourde  cette  lAdw 
qoe  ren croit  si  Mfèrel  Tly  ftal  un  corps  d'athlète,  tme 
pens<'e  ailée,  infatigable,  toujours  en  éveil.  Être  spiriluel  à 
jour  II \e,  sans,  tenir  compte  Jamais  des  tristesses,  des  dé- 
faillances et  des  malaises  de  la  vie,  k  propos  de  tout  et  de 
rien,  malgré  l'atMenoe  ou  llnanUé  dn  sujet,  être  soi  à  tra- 
ders les  autres,  difNealtd  immense  lImproTber  sur  te  thème 
jeté  au  basard  par  le  fli(^fllre,  avoir  sur  toute  matit  re  une 
érudition  prête;  transformer,  en  lui  gardant  son  caractère, 
la  pièce  inepte,  en  rendu  compte  charmant;  couMlIni 
fimd  le  répertoire  et  le  personnel  de  l'art;  manie 
banltë  cet  amom^prapre  dn  eomédien,  pins  IrritaMet 

que  celui  du  fKM'te;  ne  rien  garder  pour  «fii  de  sa  \  ie,  desSI 
temps,  de  son  loisir;  courir  du  t)out  de  la  ville  au  premier 
appel  de  l'idée;  s'occuper  toujours  de  la  gloire  d'autrai  et 
jamais  de  la  sienne;  être  la  trompette  quand  on  ponrraitdlm 
la  lyre  ;  joindre  ractlTHé  de  rbomme  dn  monde  an  trtwal 
de  l'homme  de  cabinet;  jeter  au  vent  Fans  les  compter  des 
pages  qui  seraient  l'honneur  d'un  livre  :  c'est  là,  personne 
n'en  doute  dans  le  public,  un  métier  frivole  et  qu'on  pn> 
liqneense  jonant;maisfaicn  des  gins  sérieux  seraiert  cm> 
bsmmés  die  le  faire.  «  Tons  n'y  trouvent  pas ,  il  ftnl  le 
croire,  autant  d'ennui.  Il  en  est  pour  qui,  nous  aimons  k  le 
croire,  la  critique  est  aisée,  même  à  jonr  iîxe.  D'aîlleors 
quelques-nns  se  pourvoient  d'aides  de  camp  qui  les  sup- 
pléent et  tes  reawtgsent;  ce  qn'en  •  nommé  lés  erittqmes 
blonds ,  jeunes  bomniee  qui  se  ferment  k  leur  mëHer  suas  la 
direction  du  maître.  Et  puis  il  n'est  peut  être  pas  toujours 
si  difficile  de  ne  pas  rester  court.  Monsclet  rapporte  l'opi- 
nion d'un  vieux  |)rotequi  prétendait  que  lorsqu'un  fiNiHlelsn 
n'arrive  pas  à  aa  longueur,  on  trouve  bien  tooiourB  qnelqM 
aneedeite  sur  Talma  pour  eomMer  le  vide  et  éviter  qoe  la 
colonne  commencée  ne  fasse  pantalon .  suivant  l'expres- 
sion consacrée,  c'est-à-dire  n'atteigne  pas  au  bas  de  la  page. 
Mais  Irien  entendu  si  le  ftuWsfcnlilf  est  un  poète  ou  un  ro- 
mancier, qui  songe  h  assewfWi,  ces  ficelles  lui  pnraisstnt 
indignes,  et  il  ne  s*en  iort  pas  sans  protester.  Mais  qn> 
faire?  il  n'en  faut  pas  motaSimipHr  sa  tâche. 

*  FiilljQUikRES  (Famille  de).  M.  h.tienne  Gallois  a 
puiriié  en  18a8  :  Lettres  inédites  des  Fempnères,  tirées 
des  papiers  de  famiUedé  Jf"'  to  duchesse  Décotes  et 
des  nrêftfMs  <fv  ministère  des  affaires  Congères. 

*  FEUTRAGE.  On  prépare  aujourd'hui  les  chapeant 
de  feutre  à  la  mécanique.  Le  poil  .so'imis  à  l'artion  de  la 
teifisseiue  est  souflé  sur  un  cône  aspirateur  et  forme  la 
cloche  du  chapeau;  cette  cloche,  recouverte  d'une  toile 
mouillée,  est  plongée  dans  ira  behi  d'eau  chaude  acidulée  ;  lè , 
le  feutrage  prend  une  première  consistanre,  qui  augmente 
par  l'action  d'une  /ouleuH,  machine  sous  les  rouleaux  de 
laquelle  la  cloche  est  rédotte,  mais  complètement  feutrée. 
L'ouvrier  la  place  alors  sur  un  moule  el  lui  donne  la  forme 
que  doit  avoir  le  chapeau.  Après  un  séchage  le  chapeau 
p  i--.-  ri  la  jiiiucCHse  ;  celloci  enlève  les  irrégularili^  qui 
peuvent  exister  dans  le  feutre;  la  dreueuse,  après  avoir 
donné  an  drapeau  sa  forme  déAnHive ,  te  passe,  c'ett-è> 
dire  qu'elle  lu!  donne  le  brillant,  par  une  pression  à  chaud. 
Une  machine  à  coudre  pré|Hire  et  pique  les  coifTes  et  enfin 
Iwrde  les  chapeaux.  Tout  le  travail  du  chapeau  se  fait  donc 
à  la  mécanique ,  et  exige  quarante  minutes  au  plus. 

Le  leatFBge  méeenique  des  ehapeaui  attirait  sortout  nil* 
tention  k  rex|>osi(ion  universelle  de  isc'.oii  il  était  exécuté 
devant  les  yeux  du  public,  dans  la  salle  des  marhines,  par 
M.  Haas.  L'innovation  en  est  due  k  M.  Laville,  dont  1rs 
inventions  avaient  été  rMMfqnées  à  l'expositioa  de  itii. 
(Test  «I  «M  I  M.  LMtte  qnn  nvtal  It  mérile  dMr 
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introdoR  du»  llndaitrto  de  la  «èapélleriA  ronge  pratique  | 

de  la  bastisàeuse  et  de  la  fonleuse.  La  fouli  ii<e  Lavillp  pont  ' 
fouler  par  jour  160  ou  200  chapeaux,  servie  par  deu\  enfanU 
WÊÔmttmKMi  et  par  deux  ouvrierK  occufiésà  retourner 
Im  ctaM  «i  feolM  après  cluume  paiMfB.  L'ioTealiM  de  j 
H.  LafiBe  était  le  eonpIéoMBl  tadisiicanMe,  le  aeMid  | 
terme  obligé  d'une  rabrication  mécmique  dont  la  baittaaeilie, 
d'importatioD  américaine,  est  le  pertnier  terme. 

■il.  Ml^aa  et  Légat  ont  inveolé  nn  apprfiteur  ou  dres- 
aeor  ■écaaiqiie,  qui  a  également  étécK|HMé  en  1 867  et  qui  a 
^  apprtdé.  Cette  machine  estbaaée  «arone  application 
nouvel!  •  lin  caoutchouc.  On  po^c  le  chapeau  à  passer  sur 
un  maniirin  ou  forme  en  métal,  et  on  le  recouvre  d'un  lourd 
chapiteau  que  l'on  visse  Tortement  à  la  plaie-forme  dn  man-  \ 
drin.  Le  fond  de  ce  chapiteau  est  formé  par  no  diaphragme 
en  caeildHMe.  Pour  opérer  la  presaioBoa  votre  «■  robinet,  { 

^iddene  acr^s  à  vn  courant  >i"c;tu  ^iiri  li^uffci'.  Ci  tti'  oau 
leibuléepar  une  pompe  h\draiili(]iie  dans  l'intérieur  du  dia-  ^ 
pHeau,  comprime  le  diaphragme  sur  le  chai^eau,  dont'il  , 
presse  toatea  les  parties  en  lui  dooaaot  le  lustre  voulu. 

FEDTBE.  On  emploie  maintenant  des  aortes  de  rentres  ( 
dans  leseOMlraction?,  pour  toiture,  contie  nuvnidité  des 
mors  et  poar  doubler  les  lu>aux.  Le  feutre  asphallique 
pour  toitures,  eomposé  de  matières  fibreuses,  n'est  pas  sujet 
à  se  dédainreoiBaM  les  papiers  et  carions  Utomési  en  outre 
le  feotre  éiant  eomposé  d'tan  tissa  parfidtement  imbilié  de 
corps  gras  ii,*n-:  touti^  son  (épaisseur,  est  im[>erinéable  à  la 
pluie.  Sa  légèreté  |)ennet  de  l'appliquer  sur  une  ctiar|iente 
peu  forte.  Le  /eutre  %ablé  est  encore  pins  solide  que  le  i 
préeédeot*  On  peut  en  labriquer  de  diverses  couleurs  qui 
douent  de  l'agrément  an  toit  Le  feutre  Uégé,  qu'on  |ieut 
utiliser  contre  l'humidité  des  murs,  est  enduit  d'une  couche 
de  ri^sine  qui  elle-mfimc  se  trouve  entièrement  recouverte 
(ielii  j^c  en  petits  grains.  On  peut  ensuite  in'indie  ou  tapisser 
dessus.  Le  /rutre  en  poil  sert  k  couvrir  les  chaudières  et  : 
antres  appareils  k  vapeur  et  produit  nae  notaUe  économie  I 
de  chauffage,  le  poil  étant  mauvais  conducteur  de  la  chaleur.  | 
Les  feutres  à  doubta'je  de  tuivire  <c  fabriquent  avec  des 
matières  végétales  seules,  malières  vé^i  tales  et  animales  mé- 
langées, ou  matières  animales  seules.  UsjNMJieeitf  «n 
feutre  sont  d'âne  grande  dorée  et  reropiaeeni  avantageuse-  ' 
ment  le*  paillassons  employés  dans  l'horliniltiirc  pour  pro- 
téger les  espaliers.  Les  tuyaux  en  fer  étiré  pour  la  conduite 
du  gazj  de  l'eanon  de  la  vapeur,  peuvent  aussi  être  doublé.^ 
de  lîHitre,  qui  remédie  nui  fiiiteeet  àroxjrdatioa  du  métal, 
Im  tn^ranx  de  tons  méUrax  et  aniai  eenx  m  boit  peuvent  re-' 
cevoir  la  m^me  pr«*p.iration.  Enfin  des  rondelles  en  feutre  ' 
goudronné  remplacent  celles  en  caoutdiouc,  en  cuir  et  eo 
carton  qu'on  emploie  pour  les  joints  ou  brides. 

FEUX  LIQUIDES.  M.  Kicklès  a  donné  ce  nom  anx 
préparations  capablea  debrAler  snr  l'ean  et  malgré  fean.  On 
classe  parmi  eux  le  feu  mMc  ou  médtque;  \efeu  romain, 
piuseoann  sous  le  num  de/eu  ^ré^eois;  et  de  nos  jours 
le /eit  /enian,  A  cenfeux  M.  Nickiès  en  ajoute  deux 
«ntiea,  plus  terribles  encore  :  c'est  d'abocd  un  mélange  formé 
de  cblmnre  de  soufre  et  d'une  dissointion  de  phosphore 
par  le  sulfure  d.^  rarbone,  i|ui  prend  feu  instantanément  avec 
fracas  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'ammoniaque,  et  brûle  ensuite  j 
pendant  on  certain  temps;  on  obtient  un  feu  beaucoup  plus  in- 
tense, plus  fulgurant  et  plus  brisant  en  remplaçant  ce  chlorure 
de  soufre  par  le  chlonire  de  phosphore.  On  a  beaucoup  parlé 
dans  ces  derniers  tempsd'un  feu  grégeoisou  fusée-satan.  ! 

Les  hydrocarbures  penrent  être  regardés  aussi  comme  \ 
àet  feuK  liquides.  { 

FÉVAL  (PAOL-Hcmti-CoRKirnii),  né  le  27  septembre 
1817  k  Rennes,  d'une  anrienne  famille  de  magistrats.  Lui- 
rnfme  fit  «tans  sa  \illi'  natiilc  sfs  éliiiles  juri'li(|iies,  et  fut  ' 
reçu  avocat  à  l'Age  de  dix- neuf  ans.  Ayant  perdu  devant  la  i 
jnetiee  la  pnmièra  carne  qn'il  plaida»  il  renonça  an  barreau, 
et  accepta,  en  1838,  une  place  de  commis  dans  une  mnheo 
de  banqne.  Mais  son  amour  pour  la  lecture  lui  lit  perdrecette  . 
jSêcê,»  qniledédd«èembrBwerlacBrriènlillénin,foar  I 
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laquelle  Raesenlalt  on  grand  goAt.  H  devint  d'abord  correc- 
teur du  Aouvetlisie,  qui  irn'pf.i  ensuite  qm-l  jues  articles 
de  lui;  décrivit  aussi  de-  \aude\ille8  pourdes  faiseurs  ea 
vogue.  Bientôt,  cependant,  plusieurs  journaux  s'ouvrirent 
k  lui,  à  la  sttile  de  la  publication  du  Club  du  phoqym 
dana  la  Jlmw  de  ParU  (1841)  et  de  son  roman  fes  Che- 

raliers  du  firmament.  I,e  succès  du  Loup  lUnnc  (1843) 
lui  valut  l'impression  des  Mystères  de  Londres  dans 
le  Courrier  Français  et  une  réimpression  à  part  (Paris, 
1844, 11  vol.).  Ce  roman,  a^é  du  nom  anglais  Francis 
Trolopp,  trouva  un  élément  de  Moeèx  dans  les  attaques 
qu'il  contenait  contre  les  c  uttitius  et  les  ma-urs  de 
l'Angleterre;  il  fut  traduit  en  plusieurs  langues,  et  eut  de 
nombreuMis  éditions.  M.  Féval  avait  dès  lors  sa  place 
marquée  parmi  ke  prindpanL.  mmaneien  à  la  mode.  Il 
écrivit  dans  le.l!nfmaf  (fet  DételSt  te  <t^tUtnee  de  mi- 
nuit, et  lr<;  Ammn-i  de  /'nni  (1846,  6  roi.),  et  dans  l'É- 
poque le  Fils  du  Diable  (1847).  Aprè.s  la  révolution  de 
1848,  il  tenta  de  fonder  lui-même  des  journaux,  mais  il  se 
remit  bicnlAt  à  Aramlr  de  romans  les  jeomaux  déjà  exis- 
tants. An  théâtre  M.  Féval  eut  moins  de  raocès ,  k  l'excep- 
tion du  Fila  Jh  Diable  (1847),  qui  eut  rrnl  \ind  représen- 
tationsde suite  a  rAmb«gu,des  Mystères  de  iMndres  ;Théâtre- 
Historique,  if<iS),daCapilaine Fantôme  (Porte-Saint-Mar- 
tin,l8ft4},avecH.Aiilcet  BoniHeois}de,/conf  Mi  rit  (  Vaude- 
ville,18e5},avecM.  AdrienRoberf  ;  de  ta  CAoïronnefAmbign, 
18fi7),avecM.  Crisafoll!.  Ses  pitres,  tirées, comme  les  précé- 
dentes, de  ses  romans,  n'ol'irent  du  reste  rien  de  bien  at- 
trayant. L'œuvre  de  M.  Paul  Fcval  est  tn)p  vaste  pour  qu'en 
en  puisse  lUra  le  détail.  D'ailleuraaa  fécondité  e4  eilréme  : 
H.  Pani  Féval  s'est  trouvé  mener  de  front  quatre  romans- 
feuilletons  k  la  fois  dans  quatre  journaux  dilffrents:  Afa<famf 
Gil-Btas,  le  Bossu,  les  Errants  de  nuitel  les  Compagnon* 
du  Silence.  Ses  principaux  romans  sont  :  le  Capitaine 
Spartacus  (l843}i<e  Banquier  de  cire  ;  Contes  de  Bretagne 
(1844);  les  Ce/nte»û*nos  pères  (1845)  ;  la  Fontaine  aux 
perles;  les  Belles  de  nuit  (1848);  le  Champ  de  Ho/aille  ; 
le  Ciipitaine  Simon  ;  la  Fee  des  Grèves;  le  Jeu  de  la 
mort;  les  Parvenus  (18531;  le  Parodi.s  des  femmes; 
l'Homme  de  fer}  Us  Couteaux  d'or;  le  Tueur  de 
tigres  (1857)  ;  te  Kendiantnoir ;  ta  louve;  Jean  Diable; 
Bouche-de-fer  ;  la  Fabrique  de  mariages  (1858);  le 
drame  de  la  jeunesse  (1862); /e  Poisson  d'or  (1863);  les 
Habits  noirs;  Roger  Bontemps  ;  Annette  £af«(l864); 
Cour  d'acier;  la  Duchesse  de  Ifemours;  les  Drames  de 
la  mort;  les  Nuits  de  Paris;  la  Reine  des  épées;  l'A- 
valeur  de  sabres;  te  Chûleau  de  Velours;  la  Cavalitre 
(1865);  la  Cosaque;  le  Mari  embaumé  (\9,(it,)\  les  Rc 
renanfs  (18C7);  le  Cnraiier  Fortune;  la  Province  de 
Paris  (1869).  On  a  aussi  de  M.  Féval  une  étude  historique, 
l'J9istotre  dfi  tribunaux  secrets  (1831,  8  vol.).  M.  Paul 
Féval  appartient  à  la  Société  des  gens  de  lettres,  dont  il  a 
été  président,  et  comme  tel  il  a  soutenu  à  plusieurs  re- 
prises avec  zèle  et  succès  des  questions  de  propriété  lilté» 
raire.  A  la  fin,  la  société  trouva  qu'il  s'était  beaucoup  trop 
avancé  daosles  demandes  qu'il  avait  faites  pour  elle  dans  les 
hantes  ré;:ion<i  du  pouvoir.  C'est  aussi  un  conférencier  fort 
goûté,  mais  avare  de  ses  coolërcnces;  enfin,  il  a  été  nommé 
officier  de  U  Létfoo  dlionnew  en  IW»  :  Il  élatt  ébevallar 
depuis  1884. 

*  FÈVE.  Tous  les  traités  d'agriculture  disent  que  la  fève 
préfère  les  le^re^  fortes,  nn  |>en  buiuidr-.  C''[iciiil,int ,  d'après 
M.  Gillet-Dauiille,  t>i  elle  réussit  surtout  dans  les  terres  Uf^ 
leuses,  c'est  vraisemblablement  pane  que  étant  fiwt  avide  M 
potasse,  elle  est  mieux  servie,  sous  ce  rapport,  par  ces  sortes 
de  terres,  qui  sont  ordinairement  plus  ri(be<«  en  alcalis  que 
les  autres.  En  tous  cas,  touti  s  Us  iuis  qu'o:)  pourra  ajouter 
des  cendres  de  bois  k  la  fumure,  princi|»alemeut  dans  les 
terne  pen  argHenaes,  fa  récolte  des  fèves  s'en  tronma  Vm. 

Sans  |karler  des  «erviees  que  la  fève  rend  aux  approvi* 
sionoements  de  la  marine,  notons  que  sa  farine  mêlée  en  pe> 
ttte  propwtkM  à  calie  des  blé»  panvraeen  iintai  peut  rendre 
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celle-ci  pins  onWtîTe.  M.  I>Bltnie  a  coiMblé  qm  ta  ftrtoe 

de  blé  tendre  sans  intMan;:.'  si-  Iravnillail  difficilement,  que 
UfcnneoUtion  sVlablissait  mal ,  très  irrégulièrement ,  très- 
lentemeot,  lortout  lorsqu'on  n'y  ijoatait  pu  de  levure  de 
bière ,  i^t  qae  malgré  tous  lei  «NM  OU  û'obteniit  qu'one  pAte 
courli  ,  toujours  molle,  lenanl  mri  k  la  pelle;  qaetefnta« 
en  sortant  du  four,  n'avait  ni  retle  li'pi.'rptC,  ni  cdte  <  oii!enr, 
ni  celte  odeur  qui  raraclérisi  nt  im  pain  de  t>onne  qualité; 
mrtfmMi  cette  même  farine,  additionnée  de  3  pour  100  de 
brlDe  de  lèves,  se  travaillait  parfaitemeot,  promptemeoli  que 
Il  fermentation  s'yétabHsadt  régollèrenieiit,  aaiH  admetlre 
toutefois,  çu'.MW.  on  l'a  pr.Hrndii ,  que  la  farine  de  Rîves 
pouvait  tenir  lien  de  ferment  naturel;  que  la  |Wite,  plus 
IOiiKpi6,plu8  ferme,  tenait  bien  à  la  pelle;  que  cette  \A\e, 
Tivemcnt  saisie  par  U  chaleur  du  four,  donuituB  pain  lé- 
ger, bien  trou<<,  présentant  tontes  les  qoalitéa  que  l'on  re- 
Sierdiedan'  (  .•iinxlmt  aliinpiitain'.  M  Di-lnrue  s'est  a«uré 
mie  ta  meilleure  prupoilion  du  im  Utn^e  de  la  farine  de  feveR 
avec  la  hrine  de  froment  est  celle  de  1  pour  100;  à  3  pour 
100  le  travail  devient  difficile,  la  pâte  emnenoeà  se  relâ- 
cher; entre  4  et  »  |Kiur  100,  la  panîfieatioa  derfeal  k  peu 
prèi  impossible,  le  \mn  acquiert  une  tfinle  brune  trè^^  pro- 
O0OCée,une  odeur  et  une  saveur  de  lôpimine.quidi*'  h-  lendi- 
naiB  rend  le  pain  immangeable.  L'introduction  de  2  pour  l  oo 
de  farine  de  fèves  dans  lafarine  de  blé  tendre  Gut  ab6orl)er 
un  m<Hanse  de  2  à  3  \)cm  100  â'ean  de  pins  qoea'cn  «nrait 
absorbf  une  farine  de  froment  pur;  celle  ea'i  ne  s'évapore 
pas  et  reste  par  consj'quent  comme  poids  dans  le  pain.  Quant 
•QX  tarines  de  blés  dur»  ou  demi-dur»,  il  est  rare  qu'on  les 
emploie  m^uIc-^  et  sanA  les  iDéUnier  à  celles  de  blés  tendres. 
Daub  le  cas  où  on  emploie  des  flulMa  de  blé  dur  pur,  l'addIUOB 
de  farine  de  ftrea,  ai  elle  cit  ntRe,  eit  beaicoq»  motet  né- 
cessaire. 

Lea  févMOles  forment  on  fourrage  excdieni  poorlea  dw- 
vni\,  les  vaches  et  lesnewtons.  On  lescoope  daaaeecaa 
avec  protit  avantla  matnrftéeomplèledeegmiMa.  Détram» 

pées  dans  l'eau  ou  (  niv  a-^'  f -,  féveroles  coiflïtMOt  on 
aliment  de  qualité  supérieure  pour  tout  le  It^tail,  qu'elles  en- 
graissent, pour  les  vaches,  dont  el!es  anninentent  considéra- 
blement la  quantité  de  lait;  pour  les  b^tes  à  laine,  et  pour 
les  chevaux.  A  l'usage  de  ces  derniers  on  les  eoncasse  et  on 
les  mêle  avec  de  la  paille  liarhs'p  ;  dans  cet  étal  les  féveroles 
ont  une  puissance  nutritive  à  peu  prés  double  de  l  avoine. 
Ditns  les  bonnes  années  un  hectare  pro<)uit  23  à  30  hecto- 
litres de  féveroles.  A  l'état  see,  ces  légnme*  oonUenneot 
environ  5?  pour  100  de  matières  axotëea  aotrWtes. 

KKVE  1H>  <1\L.\B.\U.  C'e<!l  le  fruit  du  physo- 
$Ugaui  venennsitiii,  plante  de  la  famille  des  légumineuses, 
Orighialnr  de  Calabar,  ville  du  royaume  de  Bénin,  &  tige 
longue  et  mince,  k  feuilles  ternies  etk  flcors  Mpillooacées, 
prodiii«ant  des  siliquesde  10  cetttimètm  de  long  environ, 
qui  r.irilienrient  i]iialre  ."i  cinij  ft'ves  à  cotyl(*dnns  Mancs  et 
ayant  un  guùt  analo;;uc  à  celui  dc>  liarirots  ordinaires.  Ces 
(IvesMnstituent  un  poison  des  plu^  énergiques;  ledocteOT 
Fraser  a  découvert  qu'elles  agisaeot  d'une  manière  eitnar- 
dinaire  sur  la  pupille,  en  produisant un  effet  inverse  de  ce 
qu'on  remarque  avec  la  belladone.  Celle-ci  dilate  la  pupille; 
la  ffeve  de  Calabar  la  fait  contracter  au  point  que  l'ouverture 
disparaît  souvent  tout  à  fait.  Quand  on  applique  .sur  l'œil 
me  goutte  de  la  solution  d'extrait  de  cette  ftve,  elle  cause 
d'abord  un  peu  de  douleur,  puis  la  pupille  le  oontreete  gra- 
duellement jusqu'à  ce  qu'elle  soit  à  peu  près  oblitérée.  Un 
vingtième  de  goutte  suffit  pour  faire  contracter  la  pupille  d'un 
iMnme  dans  l'espace  de  deux  heures.  L'action  produite  per 
la  f^ve  de  Calabar  sur  l'œil  ne  durequevingtquatrebenres, 
taudis  que  celle  de  la  belladone  persiste  pendant  plusieurs 
jours.  D'ailleurs  d  ite  sulwlance  est  un  poison  des  plus  vio- 
lents. Entre  les  mains  de  M.  tiarley  un  fragment  de  celte 
Rife,  grae  eonoime  «q  fnbi  de  mWet ,  a  suffi  pour  empoi- 
sonner successivement  un  chat  et  on  lapin  ;  retiré  ensuite 
du  corps  de  ce  dernier,  il  a  pu  faire  contracter  fortement 
ta  publie  d'ton  troiaikme  eninaL,prien  inUrkiiniMnt  jn 
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llMmmie,CH  lèves,  k  moins d^  r^eUee  perle 

meut,  produisent  la  mort  par  paralysie  Une  dose  de  douie 
grains  a  produit  sur  un  Anglais  une  (karal)âie  partielle  qui 
menaçait  d'être  dangercu«^e.  On  a  semé  en  1M3  la  {danle  qui 
produit  lafève  de  Calabar  en  AndMem^ cl  quelques  individus 
ont  tréoesi.  Le  roi  deCalaberse  nert  w  cette  ftve  pour  jo* 
ger  de  l'innocence  nu  de  la  colpebiQlé  des  accusés  :  ce  qui 
l'a  fait  sumommer/eTf  d'dpreitve;ït  plante  qui  la  produit, 
dont  le  roi  se  réserve  la  garde ,  est  soigneusement  eadiée 
anx  indifènes,  de  sorte  qu'on  n'a  po  obtenir  de  ses  ormiMOM 
qn'aveebeaneoop  de  difllenNte. 

thérapeutique  s'est  empiirée  des  propriétés  de  la  fêu' 
deCablwr  pour  l'appliquer  au  traitement  de  certaines  mala- 
dies des  yeux.  La  dt-couverte  de  son  action  sur  la  pupille  est 
due  à  M.  Pradel ,  et  date  de  i  &&9  seulement.  Lorsque  la  pa- 
pille est  très-dilatée  et  qu'elle  •  oentracté  des  adhérences 
avec  la  romée  transparente  ou  le  cristallin,  la  fève  de  Ca- 
labar ramène  une  contraction  qui  tend  h  produire  une  pe- 
tite déchirure.  M.  Giraldès  a  expérimenté  en  déterminant  un 
mouvement  de  va-et-vient  au  moyen  de  la  beiladone  et  de 
lafkvedeCataber:  leréenltala  été  de  rendre  k  la  papille 
une  conformation  h  peu  près  normale.  L'alcaloïde  de  la  fève 
de  Calabar,  l'csérine,  peut  combattre  la  myopie  et  (K-ut  ser- 
vir à  eoinbaltre  les  effets  de  l'atropine,  mais  non  ceux  de  la 
strychnine.  M.  Fraser  a  de  son  oOtéexaminé  rinduence  des 
extraits  alcooliques  des  enveloppes  de  la  Ave  de  Catalier  et 
en  a  rli'diiit  des  faits  importants  pour  la  thérapeuti-iue. 

FÈVI-:  D'ÉGYPTE.  Voyez.  Nkmimau,  tome  Xlll, 
p.  ;>''.">. 

FÉVIER  (en  latin  gUditiia),  genre  déplantes  de  le  fis- 
mille  des  légmninenses,  voisin  des  acadas,  et  comprenant 

des  arbres  de  taille  moyenne,  en  général  très-épineux.  Les 
féviers,  que  leur  pnrt  élégant  a  fait  introduire  dans  les  Jar- 
dins d'Euro|ie,  et  dont  ou  peut  voir  plusieurs  lieaux  écliaa- 
tillons  au  Jardin  des  plantes  et  au  Jardin  d'acdinaatalion, 
sont  fans  orrglnalreB  de  l'Amérique  boréale  et  de  la  CUne. 
Leur  tronc,  «ami  d'épines  acérées  et  rameuses,  e^l  coiirunni' 
d'une  (ime  ample  et  étalée;  leurs  feuilles  sont  ailées  avec  im- 
paires; leurs  fleurs,  petites,  réunies  en  grappes»  deconhnr 
verdâtre  ou  d'un  blanc  sale,  donnent  nstsamnie  à  une 
gousse  trks-allongée,  qui  contient  des  gndnes  séparées  entre 
elle'!  par  de:;  cloisons  transversales.  Les  es|iér.es  le<  plus  ré- 
pandues siont  :  \e  /évier  à  triple  épine  (gleditua  tria- 
eanUm)An  Canada.  Il  s'élève  i  12  ou  15  mètre*  de  hau- 
teur, et  son  tronc  est  garni  de  longnes  ^es  rougeAtres  k 
trois  pointrs  acérées,  dont  la  médiane  est  longue  de  plu- 
sieurs pouces  :  ces  épines  se  trouvent  disséminées  sur  loutee 
les  parties  de  l'arbre,  placées  k  l'aisselle  de  chaque  feuille, 
ou  groupées  sur  le  tronc.  Lcs  gesses  qoi  succèdent  aux 
fleurs  sont  grandes,  branes,  marquées  de  larges  tadiced'an 
bean  rouge,  tefivier  deia  Chine  (gkd.  sinen«i«),  moins 
élevé  (pie  le  précédent,  est  plus  épineux  ;  ses  dards,  réunis  en 
faisceaux,  atteignent  0"',tâde  longueur.  Une  autre  espèce, 
également  de  la  Chine,  est  tellement  hérissée  d'épinrs  qu'elle 
•  mérité  le  non  dt/iarpxi  ses  brandies  disparaissent  soue 
une  telle  qoanlifédei^naBls  qu'à  pcinein  oiseaux  peavent 
e'f  K|Mieer.  Cette  esik^ce,  moins  élevée  que  les  auti<  s ,  est 
employée  dans  i'inde  à  former  des  haies  imp«melrabies. 
Tous  ces  féviers  demandent  une  terre  légère,  un  peu  sèchc^ 
et  une  exposition  chaude;  on  les  multiplie  de  graines  an 
printemps.  J.  Pttnrrk. 

Le  fevier  est  dédié  à  Gledilch ,  professeur  ,h  Bi>rlin,  con- 
temporain de  Linné ,  qui  introduisit  cet  arbre  en  Eurojte, 
d'où  lui  vient  son  nom  latin.  Le  Jardta  des  plantes  de  Paris 
possède  mgtedUiia  «n  lévier  imw  épinei  envoyé  en  174S 
dn  Canada  per  M.  de  le  Gellssonnilre. 

FEYDEAU(ERSEST-AiMr),  né  h  Pari»  le  If.mars  ls:>l, 
entra  dans  la  carrière  littéraire  par  la  publication,  en  1844, 
d'Un  leeneil  de  poésies  intitulées  :  les  Nationales.  Il  s^- 
donna  ensuite  aux  recherches  archéologiques,  collabora  k 
plusieurs  journaux,  It  Monileur,  V Artiste ,  et  autres; et 
i  lensle»  auspices  dnnloMredellwtnction  publique  iitpe- 
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nltn«  18M  l'BUMv  du  hmvc*  huMmet  du  U/nl' 
tttru  du  peuptu  «idleiu,  «ontiee  étm  leqnel  lenteur 

nous  rend  avec  une  rare  vigueur  d'analyse  les  cités  et  lc.« 
nécro|K)le!i  del'Égjple.  Son  premier  roman  parut  en  1858, 
soos  le  titre  :  les  Quatre  saisont.  Mais  sa  re|iulalion  oe 
date  qnede  U  pubUotion,  cette  ntetetonée,  de  fajiiif.qai 
dHifce)Meed«di\moisaNeigaH  dîX'baitédHioM,cldoot  le 
bruyant  succî'N  souleva  de  si  violentes  critiques.  Celle  élude 
repose  sar  une  situation  excentrique.  «  Kul  avant  M.  Feydeau, 
•  dit  fiaemeot  un  criUqoe,  n'avait  songé  àattiihuer  à  l'amant 
tes  teCntiiMe  de  Sgpurelie,  et  à  tekodaire  dans  te  mariage 
esHe  mailme  <(M  la  propriété  ut  vol.  ■  Mafi  en  de- 
tiors  du  ^iijel,  sur  la  moralité  duqu*  !  un  [xiiina  i.xi^ti  tii|K 
encore  discuter,  il  faut  reconnaître  que  celte  éluile  a  rcvclé 
nnbommed'uo  talent  trtà,  un  esprit  passionné  qui  étudie,  sent 
cttradvitaaaiiiipKsaioMCous  une  forme  saisissante.  Eu  1870 
M.  Peydcaii  a  ajouté  I  fanmj  une  préface  dans  laquelle  il 
applique  dansquellejtdigpo.HitiofH  il'e^prit  il  .1  écrit  ce  roman. 
EBl8â9  parut  Daniel,  et  en  1800  Cal  tienne  d'Overmtlre. 
Pariant  <ie  ce  dernier  ouvrage  .m.  Satete-Beuve  publiait  eea 
Hpm  :  •  Cette  liistoira,  où  l'«a  na  aantpai  aeiilaneat  la 
IdMe  eteemtioB  itet  Heot ,  ntit  olk  perce  aossl  une  vérité 

de  fou  1  et  île  rt^cit,  celte  liisloire,  commenrt^e  tl  finii'  au  &on 
du  merveilleux  carillon  de  Bruges,  et  où  »e  déroule  toute 
b  vie  d'enfance  et  de  jeunesse  de  Catherine,  intéressera.  Il 
y  •  d«  JoU»  at  banauiUca  teMaana  d'tetéricor,  un  très-bean 
teUeaa  en  adtentntté  a«ce  tarie  et  >Anté  de  pinceau,  celui 
de  l'enlèvement.  Le  cuactère  des  principaux  per>onna^es 
est  fortement  tracé,  éclairé  en  plein  toutd'abonl  etsouleau 
Jnsqu'au  beat.  ■ 

NoasdefOW  «neore  à  M.  Feydeau  deu\  belles  études  sur 
les  scènes  de  la  vte  algérienne.  La  première,  Alger,  parut  en 
no,  et  la  seconde,  te  Secret  du  Bonheur,  en  isoi.  L'au 
teui  a  pu  danscesdeux  ouvrages  donner  libre  carrière  à  son 
telent  de  peintre  réaliste,  et  c'est  avec  une  rare  fidélité  de 
couleur  qu'il  nous  a  présenté  te  labiean  de  ces  villes  sootbres 
et  de  cette  étrange  population  an  ralllen  de  laquelle  U  avait 
vécu  quelque  temps  Parmi  ses  autres  romans  de  mœurs 
contemporaines  il  faut  citer  encore  :  Sylvia  (I86I);  le  Mari 
de  la  diuueuse.  Monsieur  de  Salnl- Bertrand,  Vh  délnU 
à  t  Opéra  ((8AS),  qniaool,  aoua  lioU  titres  dilTéreots,  la  suite 
d*knM  même  étode;  Dm  luxe  du  femmes ,  des  .Maurs,  de 
In  r.iUCralure,dela  Vertu [\8Gù)  i  la  CuviUiSc  de  Chalis, 
scènes  de  la  vie  parisienne  (1867)  ;  ^es  Amours  tragiquu 
(1868).  en6n,  tes  Aventuru  du  baron  de  Fénesfe (1889). 

M.  Fejdeauaiait  représenter  sur  le  théâtre  du  V.itui.vifif, 
en  1865,  une  comédie,  Monsieur  de  Snint-  Bertrand,  tinc 
(lu  roinan  (jui  porte  ce  titre.  Le  personnage  principal,  sorte 
de  chevalier  de«  Grieux,  moins  la  poésie,  souleva  une  ré< 
paMoB  gÉBénda,  et  te  plèee;, malgré  qnelqoea aeènea  bien 
conduites,  échoua  après  trois  représentations.  M.  F>>\ilen» 
avait  écrit  une  autre  comédie,  Vn  coup  de  Bourse ,  lionl 
les  proportions  ne  pouvaient  convenir  à  la  scène.  Elle  fut 
pnUiôe  en  feuilleton  dans  le  Figaro  (1888),  En  I86if  M.  Fejr* 
dean  enéa  rÉpwiue,  JoanHl  qmUdfen  dîmtll  bt tevMae* 
teur  en  chef;  il  l'abandonna  peu  après,  et  fonda  en  1889  U 
Revue  internationale  des  arts  cl  de  la  curiosité. 

•  FEZ.  Celle  ville  du  Maroc  no  compte  ijuère  que  80,000 
babilants.  En  1884  l'empereur  du  Maroc  a  décidé  l'établit- 
aenent  d'un  télégraphe  étedrtqueentfePcZfNeqntees,  Maroc 
et  Tanger.  Sous  l'influence  de  PEipaiM  en  7  eeMirait 
une  église  catholique. 

La  ville  de  Fez  a  perdu  son  commerce  par  terre  avec 
Tunû  depuis  l'éUblisaement  des  Français  en  Algérte;  mate 
«Ne  a  eaMerré  Ma  faMioria  Afaeto  avee  Rkamea  et  Tri- 
poli, et  ses  caravane.^  deviennent  très  Imporlantes  à  l'épo- 
que des  départs  et  des  retour»  du  [Klerinane  de  la  Mecque. 
Les  néf^ocianls  de  Fez,  qui  sont  gêner  lieincnt  riches,  mais 
qui  veulent  éviter  de  le  paraître  à  cause  de  te  facilité  qu'a 
l'emperear  de  lear  praMre  kore  Mena,  entretiennent  des 

agents  et  des  mai.<ons  succursales  avec  dépiMs  de  mannf.ir- 
tures  sur  un  grand  nombrede  points  de  la  frontière  orientale 


—  FiCHTE  en 

I  du  Manw  ci  es  ddion  dea  liautca  de  l'enplfe.  Ciaa  me- 
I  ennalea  lervent  I  nfitaHcr  te»  caravanei  cl  I  mettra  «oe 

partie  de  la  fortune  des  néfodante  en  qMstten  caaécarité.eB 

dehors  de  l'empire. 
*  FEZZAN.  La  population  de  celte  oasis  n'est  que  de 
I  84,000 babitanla,  dont  10,60» famillca  tedigèoes  et  l,02à  fa- 
'  milles  arabes.  La  ville  de  Noorrouk  a  à  peu  près  7, '00 

hahilanis  lihres,  r.30  escl,i\es  et  2i0  hommes  de  jinnisDn 
turque.  Traghan  a  1,000  lialiitautâ;  Sebclia,  400;  Sukna, 
;  2,500. 

I     *  FIA€RES.  C'est  rue  Saint>Martin  que  furent  établis 
les  premiers  fiacres.  l'oyes  Vonmcs  pim  ion  s ,  .iu  Sup- 

[ilenient . 

F IBULE.  Les  Romains  desi^^naienl  par  là  tout  inslm- 
I  ment  lervant  à  attacher  différents  vêlements  d'homme  M 
de  femme,  comme  la  chiamide,  la  palla,  le  pallium,  le  sa» 
guro,  le  paludamentum,  et  00  l'enqdoyait  liabttuellemeiit 
pour  attacher  des  draperies  amples  sur  l'épaule  ou  sous  la 
gorge;  c'était  l'agrafe  ou  la  broche  de»  temps  modernes. 
i  Ces  agrafes  étwent  munies  d'une  épingle  (acwi )  qui  entrait 
dans  un  crochet  d'arrêt  placé  sur  le  boni  du  vêtement;  il  j 
avait  des  fibules  de  différentes  matières  et  de  différente 
ilessin'î,  en  o>,  en  ivoire,  en  hroiu--,  en  métaux  précieux 
et  en  pierres  rares  enchâssées  dans  de  l'or.  L'ne  autre /Ifrufe, 
j  enpiiqrde  eonow  fermoir,  eervait  à  attacher  des  ceintures  et 
!  autres  objets  du  même  genre  ;  au  lieu  d'une  épingle ,  cette 
fibule  portait  une  agrafe  qui  se  fixait  dans  une  porte  b 
l'exil  l'oiitc  o[i[K)sée  de  lalwiin  le.  Comme  iH)iuie,  on  cnadap- 
Uit  aux  ceintures,  aux  ceiniurous,  aux  courroies,  aux  har- 
I  nate;  parMaonen  biaait  dematièrea  préeteaccftct  d'Un 
travail  achevé,  qui  éteient  décernées  comme  réoompcaaeel 
des  soldais.  Les  personnes  de  haut  rang  ou  de  grande  Ibr* 
tune  en  (wrtaifnt  aussi.  L's  jeuiK  -  feinmes  de  Rome  se 
servaient  de  fibules  pour  fixer  le  bandeau  qui  maintenait 
leurs  dieveux.  Eo6n ,  ce  nom  de  Obole  désistait  emai  pin- 
'  sieurs  choses  liant  en.<cmblc  différente  objets,  comme  les 
j  clieviltes  des  charpentes,  un  instrument  employé  dans  les 
pressoir^  k  cili\es,  un  lien  qui  retenait  les  o>iers  il.ins  une 
corbeille,  et  on  appareil  dont  les  chirurgiens  grecs  se  ser- 
vaient  pour  Ikrmer  les  Ueasures. 

Les  fihules  employées  comme  agrafes  n'étaient  pa>  CMI* 
nues  seulement  des  Romains;  M.  l'abbé  Cochet  en  a  ren- 
contréen  l-ranredans  des  tombeaux  d'orininedano-nonruin  le. 
La  forme  de  ces  fibules  est  coocbjhforine,  elles  sont  iou« 
goea  de  8  eentiroMrea  euvlna  «ttei|M  de  8}  te  «atièn 
iii-  ces  fiiuiles  est  un  cuivre  très-Jaone,  couié  sar  an  nwnle 
proie;:e  par  un  tissu  dont  l'empreiote  est  restée  visible  I  lln- 
'  lérieur.  I.a  surface  extérieure  porte  un  treillis  de  losanges,  dont 
1  chaque  maille  est  remplie  par  des  si^els  d'une  conception  et 
I  d'nntrafall  priiBitiDi.On  aausl  tronté  en  F.gypte  une  fibote 
h  fliigraues  d'or,  représentant  la  carapace  de  la  tortue  avec 
la  ttHe  de  cet  animal  ;  ceci  embarrasse  fort  les  égyptologues, 
qui  n'ont  rencontré  aucune  mention  de  ce>  lïliulesdans  les 
inscriptions  pharaoniques.  La  forme  de  la  fibule  éj^yptienoe 
ce  rapproche  d*alll«irade  celte  des  fibules  normandes. 

FICHTE  (EvM%.MEL<llERM*>!<i),  filsdu  philosophe  aile* 
mand  Jean^^tllieh  Fichie,  e«tné  à  léna  le  18  juillet  1797. 
Après  avoir  éludié  la  pliilolo-ie  a  Herlin,  il  se  \oiia  île  l)onne 
heure  encore  à  te  philosophie.  Hegel,  dont  il  suivil  les  cours, 
lai  lit  embrasser  te  carrière  de  l'cnielgnement ,  et  il  entra  en 
183)  comme  professeur  au  gymnase  de  Saarbruck  d'abord, 
et  ensuite  à  celui  de  Dusseldorf.  Ses  travaux  philosophique» 
lui  valurent  en  I83C  la  place  de  proi(  >seur  extraordinaire  de 
pliilosopbie  à  Bonn,  oii  il  devint  en  1839  professeur  Utu- 
taire.  Kn  lt4S,  il  Ait  anielé  k  Ctoiversité  de  Ttobingue.  Le 
but  scientifique  des  livres  de  Fichte  est  une  contradic» 
[  tion  de  la  philosophie  d'Hegel.  Pour  lui  le  fini  n'existe  pas, 
,  comme  chez  llei;ei,  ilans  l'infini;  niais  il  se  trouve  dans  on 
monde  de  monades  impérissables  et  préex  istantes,  auxquelles 
I  se  nlfachentte  divteité,  comme  Hmite  extrême  dn  meade 
actif,  élerne!  esprit  transcend  mf,  moi  particulier,  ou  per- 
soDoalilé  absolue.  L'essence  di>inc  se  manifeste  dans  les 
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MtM  de  U  vie  morale.  La  plos  haute  idée  de  la  penoa- 
nalRé  divine  est  l'amoar.  On  ne  peut  aimer  que  par  la 
force  de  l'amour  de  Dieu,  de  in(me  que  nous  n'avons 
de  contdence  que  parce  que  Dieu  est  la  coascieoce  même. 
Lm  premiera  ouvrages  d'Emmanuel  Fichte  sont  :  Prin' 
^tpn  pr^eeraMru  à  la  théologie  (Stutigard,  1826); 
Dluartattons  sur  le  caractère  de  la  philosophie  mo- 
derne (SulzKith,  1839),  dont  une  seconde  édition,  pruc  en 
IMI,  a  été  remaniée  à  ce  point  qu'on  peut  la  dooner  pour 
on  Un*  poriicolier;  la  ConnaUumeê  mlj^èeMM  (HdM- 
beff,  1833),  qui,  avec  VOntohgie  (1836)  et  la  Théologie 
ipéculative  ou  Traité  général  de  la  religion  (1846), 
forme  les  tr(ji>  partii'H  des  Principes  d'un  système  de  phi-  i 
losophie  -fla  Religion  el  la  PhilosophUdoMUur  rapport 
actuel  {\m)\VUét  d» la  ftnonnaUUetét  VKOttmtcê  | 
individuelle  après  la  mort  (KIberfeld,  183^;  nouvelle  i 
édition,  I85:>i;  Des  conditions  d'un  thctsmc  spéculatif  ! 
(183j),  etc.  On  a  auâ^i  du  lui  ua  grand  nombre  ilt;  bio- 
cliorea  et  de  mémoire»  qu'il  a  fait  paraître  daaa  la  Revue  I 
de  philosophie  et  de  iMMoytofimUiée  sow  aa  diredioa, 
àTutriDgue.de  1837  à  IBiK,  ?0  voIufnes,<'t  rontinuc'e  par 
Ulridet  Wirtii  (1852  i-t  suivauUs).  tn  1847  1  iclite  ouvrit  j 
lUMtaaemblée  <!<'  plulosophes  à  Gotlia,  en  lisant  un  traité 
Sur  kt  philosophie  de  l'avenir  (Sluttgard,  1847).  U  prit 
part  MX  iRHalkaa  de  184»,  «n  pnMittt  tes  Prhietpes 
dPune  constitution  nllemande  future  (Tubingup).  A  celte 
époque  le  syslein**  iihilusophiqut-  Fidite  entra  dans  une 
nouvelle  |M*r  iode,  difli-rpnte  de  la  premitre.  Son  système  se 
rapitrodia  a  resta  dans  un  étroit  rapport  avec  le  moode 
enipiriqiM.  Le  prenrier  oavracB  da  pbilosofilio  w  tê  wa» 
fut  le  Système  de  l'Éthique,  flont  le  premier  volume  (Leip-  : 
lifd  1860)  rx|>ose  les  doctriiiCK  pitilosopbiques  sur  le  j 
droit,  IVtat  et  les  mœun^  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne,  d^ia  le  loiUeo  do  dix-liuitiène  aiècle  jMqo'à 
MM  joura;  te  aeeoad  volamo  traKe  daot  pfamière  poitie 
(1851)  des  ld«5es  morales  universelles  sur  la  vertu  et  les  de- 
voirs, et  dans  la  seconde  partie  (i8;>3;,  il  développe  les  doc- 
trines de  U  rommunault'  légitime  morale  et  religieuse. 
Ficlitea  eocore  dtacolé  laoatui«apirituelio  deViiommedana 
VAntkref^«^t  nemveUement  ioiée  en  géÊértA  sw  ht 
doctrines  de  la  science  naturelle,  pour  les  physiciens, 
les  médecins  et  les  .'.avants  (Leipïig,  1K.>6  ;  7'  édit,  1860), 
et  fa  Psychoingie  comme  doctrine  de  l'esprit  conscient 
de  rhommet  ou  hieloire  du  développement  de  la  oona- 
cfffiiM»  dont  la  premtèra  partie  (Leipiig,  1864)  noromie 
lalhéorie  universelle  c1>-  ht  eon^^cience,  et  les  doetrlBNda 
sentiment,  de  la  rni-muire  rl  de  lu  fantaisie. 

FKIOÎOE.  Les  licoides  sont  des  plantes  grasses  qui 
forfoeal  une  petite  famille  voisine  de  celle  dcs'cacléea; 
elles  se  dbtingnent  par  lenra  ffeora  eomposéea  d'nn  caliee  à 
(pialre  ou  cinq  divisions  inè;;;des,  d'une  corolle  formée  d'un 
grand  nombre  de  pétale»  layonnant  du  rentre  et  disposés 
sur  plusieurs  rangs,  d'élaroines  nombreuses  du  milieu  des- 
quelhi  a'élèvent  cinq  et  parfois  dix  atylea.  Comme  on  le 
Toit,  cette  flear  a  beoaeoop  de  rapporta  avec  celle  des  n* 
dléan;  mais  la  capsule  sècbe,  k  loges  nomhrruseSi  qnl  lui 
succède,  et  Hurtout  les  feuilles  épaisses  et  cliamueade  ces 
plantes  les  font  facilement  distinguer.  Les  licoides,  dont  on 
coonait  aojonrd'bai  plus  de  deux  cents  eaptoea,  aont  col- 
ivées  dans  iea  jardins  et  les  serres  de  tonte  l'Europe,  k 
cause  de  leur  .ispect  agn' lUIe  et  surlnut  fie  leurs  belles 
lleurs,  décorées  de  toutes  les  nuances  de  rouge ,  de  rose, 
de  violet,  lie  jaune  et  de  blanc,  et  dont  quelques  unes  répan- 
dent  uneodcur  soave.  Le  nom  de  fieolde  est  dû  an  célèbre 
Toarncfbrt,  et  vient  de  ceqae  le  fliiN d'une  espèce  du  Cap 
ressemble  beaucoup  h  In  lipue.  Celui  de  mesembrianlhe- 
mum,  que  lui  a  donné  Linné,  et  que  les  Itotanistes  ont  con- 
aervé malgré  sa  longueur,  signilie  Jleur  de  midi,  «t  vient 
de  ce  que  plusieura  espèces  n'ouvrant  lenra  fleura  que  vere 
nidf,  pour  les  refermer  le  soir.  La  fleoTde  comestible 
(m.  edule),  type  du  genre,  porte  île  firandes  fleurs  d'un 
beau  jaune  »  dont  l'ovaire  se  dévclo|ii>e  en  un  fruit  aavon-  j 
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reox  de  la  forme  et  de  la  grosaeor  d'une  figue  ordinaire. 
Les  Hottentots  l'emploient  comme  aliment.  L'une  des  es- 
pèces les  plus  remarquables  est  la  ficoxde  crii^af/in^,  vul- 
gairement connue  aoos  le  nom  de  glaciale;  ses  feoillea 
sont  couvertes  de  véaienlea  brfllantes,  aanHalilei  à  de» 
gouttes  d'eau  glacée ,  et  plus  la  chaleur  est  grande  plos  ces 
glaçons  factices  se  multiplient.  Nous  citerons  encore  parmi 
les  es[)èces  les  plus  recherchées,  la  ficoïde  brillante,  dont 
les  feuilles  9ont  également  parsemées  de  vésicules  brillantes 
et  qui  donne  des  fleors  d'un  beau  fMne  «rangé  ;  la  /leoide 
noctijlore,  dont  les  fleurs  odorantes  ne  s'ouvrent  que  le 
soir;  la  ficoïde  tricolore,  à  pél aies  blancs  k  la  base,  roses 
au  milieu  et  pourprés  à  l'ektrémilé,  etc.  Les  (icoiJes  se 
cultivent  comme  les  cactus ,  et  ae  cooaervcnt  l'hiver  en 
aerre  tempérée.  On  Iea  multiplie  do  boolnns.  Oalpinla» 
demandent  une  e\|H)sition  cliaude.         J.  PimTA. 

*  FICQUELMO.\TiCh.\ble8-Locis,  comte  »b).  Il  pu» 
hlia  la  Politique  l  us^e  et  les  Principautés  (Vienne,  1854), 
et  les  tiuettiont  de  consàence.  il  mourut  le  7  avril  I8a7 
è  Venbe.  il  y  avait  posaé  les  deux  dernière  hivers  dans 
une  relraile  absolue,  occupé  h  rédiger  les  Mémoires  de  sa 
vie.  Cel  ouvrage  ni  si  pas  fini;  ce  n'est  qu'on  maaoscrit 
incomplet. 

Fi  DES,  37*  piaoèle  télescopique  située  entre  Mars  et 
Jupiter,  li  me  dislance  morcnnn  «n  addl  de  2,«.  Son  ex- 
centricité est  représentée  par  0,175,  et  son  Inclinaison  MT 
l'éclipUque  est  de  3°  7*11".  Sa  révolution  sidérale  s'opère  m 
1,668  jours.  Elle  nélédéeoaverteForlI.LnUMrte»  «e- 
bra  18&â. 

*  FIDJI  on  ym  (Ites).  On  évalue  la  popolaUon  de  ce» 

lies  de  1 30  à  l.iO.OOO  âmes.  Les  plus  peuplée»  aoot  VM-Le- 
vou,  avec  40,000  habitants;  Vanua  Levou,  avee40,000; 
Taviouni  ou  l'«no,  avec  7,000;  Cantavu,  avec  I3,5(X); 
Angau,  avec  1,300;  OvaJii,avee  8,000}  et  Gofo,  avec  2,000. 
Rowe,  en  1858,  Seemaan,.ctt  t86l,  et  Smyth,  en  1864,  ont 
vIsHé  et  décrit  ces  lies. 

Le  roi  Tiiakamb^u  manifesta  en  1858  la  volonté  d'abdi- 
quer aon  pouvoir  entre  les  mains  des  Anglais.  Le  motif 
qui  le  faidait  était  la  peur  d'une  expédition  américaine. 
En  diet,  en  t859,  TfaakambM  «I.  Iea  principaux  eliefs  des 
indigènes  d/po^èrent  leur  pouvoir  enlre  les  mains  du  consul 
anglais  Pritchard,  mais  le  gou\  eniernent  britannique  n'accepta 
pas  cette  proposition ,  car  elle  lui  semblait  pouvoir  entraîner 
d«a  déponsca  tnp  «naidérablea  et  de»  coofUU  avec  des 
potoanoea  maiithnaee. 

Fi  DO.MM  Ole).  Fuyei  anpam(lle  wn),  loue  XVI» 

p.  148. 

FIE&OLEyvUle  très-andeanne  et  résid  nre  d'onétC- 
qnecn  Toscane,  prèade  Florence, et  réunie  à  celte  villn 
par  une  suite  de  vWaa,  est«ituéeanr«ne  colline  de  fonn» 

conique  et  présente  une  roagnilî'iue  vue  sur  Florence,  l'Arno 
et  les  hauteurs  environnantes.  Elle  coni|>le  2,ooo  habitants, 
pour  la  plupart  tailleurs  de  pierres.  Ou  y  voit  une  vieillt; 
calliédrala,  la  baaiUque  de  Saint- Alexandre  et  une  abbaje. 
En  lut  d'antiquités,  il  n'y  a  que  Iea  rnim»  d'un  enaphl* 
tbéiktre  et  de  mui-s  avec  des  toure  colossales. 

FxsvlIx  était  une  ville  importante,  probablement  une 
desdouie  villes  coufedi  réesd'Étrurie.  La  déesse  indigène  .\n- 
cbaria  y  avait  un  temple.  Eu  225  avant  J.-C.  les  Romain» 
Airent  battus  près  de  cette  vUte  par  les  Ganloi».  Piua  tard 
elle  joua  un  grand  rôle,  comme  principale  place  d'armes  , 
dans  la  conjuration  de  Catilina.  L'an  406  de  notre  ère  Sti- 
licon  battit  près  de  là  les  Vandales,  les  Alains,  les  Suères 
et  le»  Bourguignon»  réunis  sons  itadaca<«e.  En 
BélbalK  assiégea  cette  ville,  et  die  fut  débrulte  perla» 
Florentin*  en  1010. 

FIESQUE  (GiLONKE  d'IIARCOURT,  comtesse  de), cé- 
lèbre dans  les  annale»  galantea,  épousa  d'abord  Loutad» 
Brouilly,  marquis  de  IHeoue,  luék  Anna  eu  lM0,puia,en 
secondes  noces,  Charles-Léon,  comte  de  Fiesque,  en  1M3. 
Gramont  eut  uni'  querelle  avec  Chabot  i  cause  d'elle  :  1^ 
mar«t»ise  de  Pieooe  loi  avait  défendu  a»  nalaon,  et  il  s'i- 
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■ugiDait  qoee'élattMrleooucildeCbaboL  M"**  daBdun, 
pMv  flHhcf  Im  jSBDM  §HM  dwt  élit,  teof  ftfiH  ddosA  tonte 
lilcrtéd«  tenue;  ce  débraillé  al!ri  si  loin  que  les  Temmes  ne 
••l|lB*rent  Ruère,  el  on  Rurpril  un  jour  M"«  de  Rolian  eo 
Vénus,  et  d'autres  comme  de<  Ordres  à  ses  pieds,  dans  un 
calriMl  tout  Upiaaé^kMt  et  par  bM  de  OMMiBcUe:  c'était 
en  «I  eadnlt  qe'oa  Msait  le  eoavmatioa.  Oo  dent  i 
cette  société  le  nom  de  la  Mcputtt,  De  ià  kwtfUl  de 
GraiDOot  à  M"*  de  Pieune  : 

MarqnUe  de  Pienne,  mon  crur. 
J'admire  »i  fort  totrc  btlK-  liinu -ur 
Qoe  jf  n"»i  pas  de  |.|.ii<ir  plus  jiufail 

OiiVn  votrr  cabinfl. 

J'osr  »oin  J(i|iplicr, 
Cooilnc  h.  .^alÇl'<,  iric  mUt  MllWJVr 

Ma  icinr  GiieUe, 
Qoe  de  U  Moquetu, 

Je  sois  cljfTalifr. 

Depuis  lors  le  nom  de  reine  Gilette  resta  à  M"^ de  Pienne, 
qnifU  pendant  douze  ans  laroattressede  ungiiaalclMTaNer. 

BOMj  prétend  que  Gramont  avait  un  si  p-and  faible  pour  la 
enealiaw,  qoe  quelque  engagement  il  crtt  ailleurs,  nitôl  quil 
sarait  que  quHqu  nn  la  voyail  im  peu  plus  qu'à  l'ordinaire , 
il  quittait  loul  pour  revenir  à  elle.  «  Il  avait  raison  aussi, 
aiairte>t-n,  cer  le  eomleaee  Malt  nne  flemme  elmeMe;  elle 
émit  les  yen»  bieva  et  brillants,  le  nez  bion  fsif,  \.\  Imirlie 
agréable  et  belle  de  couleur,  le  teint  blanc  et  uni,  la  forme 
du  visnpp  Innu'iin,  et  il  n'y  a  qu'elle  seule  au  monde  qui 
soit  emiKilie  d'un  menton  pointa.  Elle  avait  les  cheveux 
ceadréi ,  et  était  lonjomi  griemment  beHIfée.  mets  sa  pa- 
mre  venait  pins  de  son  art  qno  de  la  mnpninrmre  de  ses 
habit!).  Son  esprit  était  libre  et  naturel;  son  humeur  ne  se 
peut  d«rrire,  car  elle  était,  avec  la  morlestlede  son  sexe,  de 
lliameur  de  tout  le  monde...  Ses  réflexions  gUeient  ses 
premiers  mooTements...  Je  ne  sais  pas  sf  la  eealance 
qu'elle  avait  en  son  mérite  lui  ûtait  le  soin  de  chercher  des 
amants;  mais  elle  ne  se  donnait  aucune  peine  pour  en  aroir. 
Vi  rilahl- rnf  ni  quand  il  lui  en  venait  quelqu'un  de  Ini-môme, 
elle  n'aiïectait  ni  rigueur  pour  s'en  défaire,  ni  douceur  poor 
te  nfanfr;  H  sYn  ntoefoelt  ail  Toolatt,  cil  vooMt  il  de» 
meurait  ;  et  quoi  qu'il  nt,  il  ne  subsistait  point  &  ses  dé- 
p«>s.  »  Elle  passa  cinq  ans  exilée  auprès  de  M"*  d'Orléans, 
fille  deGa^iton  de  France.  On  n'e«t  pointd'accurdd'ailleurssur 
sa  beauté.  Christine  de  Soède,  venaei  Paris,  dit  :  «  Laoom* 
tesse  de  Fiesque  n*esl  pee  belle,  penr  avoir  Ibit  tant  de  brait. 
Le  chevalier  de  Gramont  est-il  toujours  amoureux  d'elle.»  . 
Don  Juan  d'Autriche  dit  è  peu  près  la  même  chose  en 
1659  :  x  Elle  n'est  Kut-re  Iwlie  (tour  faire  tant  de  bruit.  » 
Sekw  M"*  de  Sévigné.  H"«  Comnel  «  disait  que  ce  qui 
«aMemftMbMMéc^oIqn'elte  étolt  taléedensselblie.  ■  La 
même  M"* Comnel  disait  encore  qu«  M"*  de  Fiesque  '  s'en- 
tretenait dans  ri-xtravacance  comme  les  cerises  dans  IVau- 
de-vie.  »  M""  Cornue!  a  créé  pour  la  comtesse  de  Fiesque 
l'expression  de  moulin  àiNirotef.Safolie,eacn  dte  mille 
CMÎBplee.  «  Le  «oraleeae  eentenett  raolre  Jour  I Oor. 
nuel,  écrit  M*"*  de  Sévipné  en  !f  "C,  que  Combourfi  n'.'tail 
point  fou; M"'  Cornuel  lui  dit  :  lionne  comtesse,  vous  êtes 
comme  les  ^pns  qui  ont  mangé  de  l'ail.  »  M"«  de  Montpen- 
aier,  qui  croyait  avoir  k  s'en  pbindre,  la  neltreite  un  pen  dan» 
see  Ménelrea  ;  citea  ae  raeeonnBodèrmI,  etMedemofselledii  : 
«  C'est  une  femme  qui  vous  chante  pouille,  et  un  moment 
après  elle  en  e-^t  .iu  df^sespoir,  et  vous  dit  ra^e  de  cenx  qui  le 
loi  ont  fait  fi  re  Klle  écrivit  une  fois  à  Mademoiselle  : 
«  Je  voos  ai  faitl  boneenr,  •  et  antres cfaoeeeieBparttMnlee. 
BHe  avait  Joné  fouraynscmcnt  era  rNe  de  marédiale  de 
camp,  avec  son  amie  M"""  de  Frontenac,  dans  le  temps  de 
la  Fronde,  notamment  à  la  prise  d'Orléans.  Selon  Saint- 
Simon,  elle  passa  sa  vie  dans  le  plus  frivole  du  grand  monde, 
et  vendit  une  fois  une  terrre  pow  nn  bceu  miroir.  On 
diaeit  d*elte  qn'eNe  ■'areR  lanurie  en  que  dix  bnitane. 
M"*  de  Sévig:né  avoue  qu'elle  donnait  de  la  joie  à  tout  un 
pajs  et  le  parait.  Klle  avait  des  accès  de  gaieté  extraordi- 
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Mira  et  dea  mots  heureux.  Un  Jour  elte  erk  lonl  haut 
cbei  Itedeineiaelle,  en  1688  : 

Le  rai,  qw  sa  bsaté  «mhmi  i  nllle  ^prcnve 

FeurSMbger  Im  clir«alier«  dmtcus  , 
Sa  a  dispensé  viagt  de  porter  dea  malcaaE, 
Et  irrnte  imUàn  kus  preavet. 

Elle  mourut  en  1099. 

Le  corfe  du  pais  êe  Braquerie,  c'eaf-l-dire  des  damée 
galantes,  dressée  par  le  prinre  de  Conli  et  Bussy-Rabutin, 
est  pen  favorable  à  la  belle  comtesse  de  Fieâque,'qai  n'était 
encore  que  marquisc  de  Picnne.  On  y  lit  :  «  Pienne  est 
une  grande  ville  presque  tonte  délabrée,  qui  n'c&t  fame<i8e 
qoe  par  la  <^roRne,  qui  passe  an  mlllea.  Le  séjour  en  est 
désagréable,  tant  pour  ce  que  les  maisons  y  sont  nncicnnes 
et  mal  faites  que  pour  ce  qu'il  y  rèjjne  une  odeur  si  mau- 
vaise que,  quelque  intérêt  qu'on  ait  I  y  demewrer,  on  est 
contraint  à  la  fin  d'en  sortir  ponr  ceMerter  sa  sanlé.  Le 
gonveraenr  étant  un  bomme  de  pen  d*  crédit ,  à  qui  on  a 
donné  le  gouvernement  [l  u  forme,  sans  l'intrigue  des  ha- 
bitants et  le  commerce  qu'ils  fout  avec  les  Espaj;nols,  celte 
ville  manquerait  bienidl  de  .sub<i.istances.  >  M"*  de  Moot- 
peosier,  qni  passe  de  l'amitié  à  la  haine  le  pl)is  ardente 
poor  le  eomtesae  de  Flesqne,  et  «osefta  k  son  andenne 
amie  ifts  avanies  qui  auraient  pu  la  faire  chasser  de  la  cour, 
et  ihèine  de  Paris,  dit  d'elle,  en  lC6i,  après  lui  a\oir  rendu 
ses  Iwnnes  gnkes  :  •  C'est  une  bonne  femme,  qui  aTesprit 
doux  et  facile^  qui  se  laisse  entraîner  égaletncnt  à  te  Blé- 
chante  eomme  k  la  bonne  compagnie  ;  le  fond  bon.  Kllé  e 

toujours  bien  vécu  avec  moi  depuis  l  e  lenips  là,  et  je  l'ai 
beaucoup  plus  aiint  e  que  je  n'a\ais  fait  dans  tes  commence- 
ments. "  Knfin,  le  marquis  de  .larzé  disait  de  la  cnnilessc  de 
\  Fiesque  que  «  tant  qu'elle  vivrait  la  Joie  ne  tombenit  point 
j  dans  Paris  ;  mais  qu'après  sa  mort  II  fliadratt  Mre  derêendre 
I  la  châsse  lie  «.^iiite  Genrviéve  Inis  prun  en  manquerait.  « 
M'"  dc.Scudciy  nous  a  laiâ>é  leporlraildu  comte  de  Fies- 
que, qui,  d'après  Sainl-Simon,  était  une  manière  dccynbpie 
fort  plaisant  parfois,  et  pour  qui  La  Fontaine  a faitdesTera  : 
Celte  main  me  nUtie  ajaal  abaissé  Gène, 

•  PMstnfe,  dit  de  Sondéry*  est  «rend  et  bien  fait,  et 
il  a  tous  les  traits  du  visage beûx  ;  il  est  vrai  qu'il  a  le  nez 
un  |icu  grand  et  élevé  vers  le  milieu,  mais  cela  sert  telle- 
ment à  sa  lR)[ine  mine  qu'il  lui  est  avantageux  de  l'avoir 
ainsi  ;  étant  certain  qu'on  ne  peut  pas  avoir  l'air  pins  grand 
et  plée  Mbto,  prhwlpdement  qnend  fl  n'est  point  négligé  et 
qu'il  n'est  point  en  un  de  ces  jours  où  il  est  si  flifTi^rent  de 
lui-même  qu'à  |)«inc  le  connnit-on.  En  effet,  quand  il  est 
dans  une  de  ces  humeurs  chagrines  et  paresseusee  qni  hii 
prennent  quelquefois,  U  n'est  pas  seulement  négUsé  en  aee 
habillemenle.  Il  senbte  même  «neore  qn'il  eoit  un  entre 
homme  :  le<,  cheveux,  qu'il  a  si  beaux,  paraissent  furt  bruns 
el  ne  .sont  plus  fnsi  s;  la  taille,  qu'il  a  si  bien  faite,  est  moins 
agréable  ,  et  il  a  un  certain  abandonnement  en  toute  sa 
personne  qui  fait  qu'on  dirait  que  son  esprit  ne  soutient  plue 
son  corps  enqne  ee  ii*eet  plus  le  mime  Piafsirate.  > 
!  Il  av.iit  un  frère  engagé  d^ns  les  ordres  ,  qui  mourut  en 
déc<'tnl>re  I6a4,  et  qui  cul  le  frère  alnéd'tlspril,  {".ncailémi- 
cien,  pour  précepteur.  Il  passait  pouravoirbeaucoiipd'insuf* 
fisanoe.  C'est  lui  qni,  ayant  dit  un  jour  k  Tonquedec  qn'il  ne 
senraltpas  (Ureta  dlalinetloii  entre eto/e,/aHtofe,  hypw- 
boit,  en  reçut  cette  réponse:  «  Pardonnc/rnoi,  obole  est 
ce  que  vous  valez  ; /rtrifro/e  ce  que  \ous  dites,  et  hgper' 
bole  le  bien  qu'on  dira  jamais  de  vous.  » 

•  FIÈVRE  JAUME.  Cette  maladie  a  fait  de  mm- 
brenses  apparitions  dans  ces  derniers  temps.  En  ItSS  Hte 
sévit  fortement  à  la  Guyane.  Le  ilo<l.'ur  Guillerrno  Hum- 
buldl  crut  alors  avoir  trouvé  on  préservatif  à  cette  bor- 
rible  maladie  par  l'inoMlnlka  ân  venin  d'un  serpent,  et  tout 
te  monde  k  lis  Havane  se  soumit  k  cette  opération.  Em 
ttSi  la  lièvre  jaune  sévit  rigoureusement  k  la  IlMivdte-Or' 
léans,  à  Charlestnn  et  h  Ri«-.Ianeiro.  En  1861  elle  fut  ap- 
portée k  Saint-Nazaire,  où  elle  fit  dss  victimes.  Enétu- 
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diant  de  près  le  mode  de  prop.i(;alion  de  ce  fléau  oa  recon- 
nut que  le  danger  résidait  surtout  dans  U  cdt  dM  Bavire*. 
et  que  les  préeaatiow  prises  à  l*ég»rd  des  panagm  étaient 
exa;!<'r^es  toutes  les  fois  que  le  batimeat  se  trootait  dans 

lUs  (  iin.liîion<î  Kalisfaisantei»  d'aiVaiion  i  t  de  <^lubrit('.  On 
tt'es»!  Iiûlé  dé«  lors,  en  même  temps  qu'on  accordait  aux 
Toysfeors  d»  nouvelles  Tadlilés,  d'appliquer  aux  navires  des 
mesures  mieux  a|ipnipriées  qu'aupanTMit  an&  exly—eade 
la  santt'  publique.  Tel  fat  le  doable  olqel  d'an  décret  du  7 
sejilciiibre  I8C3,  qu>  pdrlo  que  In  itiiri'e  doR  mpsure^^  s.ini- 
tàires  applicables  aux  arriva;;)^  cti  ptenle  bnile  de  tîëvre 
JamedlBS  rOo  nn  et  la  Maïu  he  (lourra  être  dirréronte|NNir 
IM  ptasag^rs,  les  iKimmes  d'équipage,  le  navira  et  le*  mar- 
éhandiset.  Pour  que  bob  porta  de  la  MédHerranée  ftusent 
appelés  Ireeu^llir  le  bén^^tïcc  de  ce.<t  amtHiorationâ  il  était 
indiispeasable  de  s'CBlendre  avec  l'Italie  pour  modifier  le 
traité  SUllaire  condn  en  1853  «vec  le  cabinet  de  Turin ,  et 
c'est  oe  qui  eut  lieu  par  une  floaTcntioa  du  as  juin  1864. 

En  1864  la  fièvre  jaune  dédma  la  pepolatton  des  lies 
Ikriiuidc  el  N  i-i'vaii,  iiii  elle  avait  été  apportée  de  la  Havane 
ou  de  Wilmington.  On  la  vit  aussi  dans  la  Caroline  du 
Nord.  En  1866.  un  steamer,  VAtrato,  portant  la  malle  in- 
glaise des  Aniîlle!!,  eut  plusieurs  cas  de  lièvre  jaune  à  bord. 
La  fijïvre  jaune  sévit  alors  à  Saint-Thomas.  Le  ratmanlon, 
paili  r)i'  coUt"  Ih',  eut  d.iiis  son  Irajet  90  cas  de  fièvre  jaune, 
dout26  furent  suivis  de  mort.  D'autres  bâtiments  venant  des 
Anlillea  eurent  auad  de«  cas  de  fièvre  jaune.  La  Graode- 
Bri'la;;ne  avait  h  son  tour  k  prendre  de»  précautions.  En 
18GT  In  fièvre  jaune  fit  invasion  dans  les  ports  deSierra- 
Lfon>',  de  Gorée  et  de  nambip  ;  k  Panama,  à  la  Nouvelle- 
Orléans,  à  Galve^ton,  sur  le  Rio-Gramic  et  au  Texas,  i  la 
Janwlqnect  au  Sénégal,  ob  nos  troupes  enrcnl  à  ci  aonirrir. 
l'n  <^1eamcr  venant  de  Saint-Thuroas  en  Angleterre  perdit 
de>  passagers  on  roule.  Kn  186»  la  fièvre  Jaune  sévit  avec 
violence  au  Pérou,  et  emporta  Ir  foii>ul  Rcnéral  de  Fr»nce 
À  Lima ,  el.les  vice  consuls  de  France  et  d'Angleterre  an 
Ike  Cblnduia.  En  1889  la  fièvre  jaune  lit  des  viclimea  h  la 
Martinique  et  à  la  Guadeloupe,  h  Haïti  et  à  Cuba.  Par  suite 
de  cette  épidémie  plusieurs  navires  arrivèrent  contaminés 
sur  nos  c<Wes;  (|uelques-un<  avait^nl  (ném»>  perdu  OM partie 
de  leur  équipage  dans  le  cours  de  la  traversée. 

An  Pérou  la  lèm  jaune  avait  fidt  aoa  «pparWoa  nn  peu 
de  temps  avant  un  fort  tremblement  de  terre.  On  pensait  dans 
le  pa)  <(  que  les  émanations  des  qui  s'échappaient  par  les 
fissures  lin  -oi  n'avaient  i«.i>  t-lr  «ans  a\oir  d'inniierice  sur 
le  développement  de  cette  maladie.  £n  i'^idémie  avait 
paru  au  coolmire  nn  peu  aprèi  lee  phénomène»  géolog^net 
qui  renversèrent  Arica. 

Au  Nicaragua  on  préconise  contre  la  fièvre  jaune  un  re- 
mMe  qui  consisterait  dans  l'cmitloi  de  lK)i>sons  oii  l'acide 
aulfuriqoe  e«l  mêlé  à  des  alcalis  :  à  du  bisulfite  de  soude, 
à  do  lolfate  de  magnésie  ou  de  polaise,  enfin,  cl  ne  qui  eO' 
rait  préférable,  à  de  l'ammoniaque.  On  ajouterait  h  ce  traite- 
ment interne  des  douches  d'eau  placée  si  la  teinpt'ralureest 
Irès-cii'vée,  ou  des  douches  de  vapeur  >i  la  température 
est  as&ez  basce,  de  manière  à  provoquer  une  violente  réac- 
tion. 

Le  décliargement  d'un  navire  qui  se  trouve  contaminé 
offre  des  dangers  très-fjraves.'  L'emploi  des  cliloruros  à 
îai;;''  iliisi'  ne  iomie  pas  des  g.iranlirs  suffisantes  contre  les 
chances  de  contamination}  leur  action  peut  comprometlre 
le  rlurgement  ;  elle  oxydelonlea  les  pièees  «n  fisr  qui  entrent 
dans  la  construction,  et  pput  profondément  allt'rer  la  ma- 
chine d'un  bÂIiinent  à  vapeur.  D'autre  part,  |Miur  obtenir 
ras-aiiiissement  définitif  d'im  navire  contaminé ,  le  saborde- 
ment  est  une  mesure  extrême  qui  doit  Cire  bannie  des  pra« 
liqiiM  MBRihca.  C'est  une  opénlten  kmi^ ,  diflldie ,  dls> 
pendieuse;  elle  ren-l  dé.sonnais  insalubre  le  navire  qui  y  a 
été  soumis,  t'ii  raison  ilc  riiiiini<lite  extrême  qui  l'imprègne  en 
entier,  et  dont  il  ne  peut  plus  être  débarrassé.  L'emploi  de 
l'eau  de  mer  oe  détruit  pas  les  miasmes,  qui  pénètrent  les 
parait  du  bâttnMMf  la  veoUlatloo  elle  liM  lont  les  vériU* 
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bles  moyens  de  les  détruire.  M.  de  Méricourt  voudrait  que 
les  onntat  ne  pénétrassent  dans  on  bâtiment  infecté  que 
pourvu  «Tm  •ppareil  raapintoére  qui  leur  fournit  de  lUr 
pur.  Pour  obtenir  l'todnlseenMnt  du  na^,  on  devinil 

npp|f(|\irr  la  métiio  le  de  M.  Lappareat.  Le  procédé  de  car- 
bonisation employé  lors  de  la  construction  des  navires  est 
one  mesure  prophylactique  importante.  La  méthode  de 
M.  Lappareot  conaide  è  carboniaer  anpcrficiellemeut  tet 
parois  intérieures  de*  bitfanenU  I  fliidedttflambage  par  m 
):a/  inllaiiirnahle  forcé.  Avec  unchalumeau  communiquantà 
i  un  réservoir  de  gaz  d'éclairage,  et  muni  d'un  régulateur  oa 
)  lèche  la  superficie  du  bois  comme  avec  une  véritable  langue 
de  feu.  On  détcrn^è  18  toiftce  ooadialcur  oonaidéraUe 
qui  a  [tour  premier  effet  de  chasser  l'ean  contenue  dana 
les  niiii  lies  superficielles,  et  de  faire  passer  à  l'état  sec  le» 
parties  fermeutescibles;  en  second  lieu,  ou-dessous  de  la 
couche  externe,  complètement  carbonisée,  daaafépoiaaeBr 
I  d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  millimètre,  se  trouve  une  Mf> 
I  face  torréfiée,  c'est-à-dire  presque  distillée  et  impré|i;née  des 
produits  de O'tte  ilistiliation,  qui  sont  (Ips  matières  crt't)^(>- 
I  tées  et  empyreumatiques;  suries  navires  à  parois  en  fer  le 
flambage  suroxyde  et  foit  tomber  ea  poussière  Ut  ooucbn  de 
rouille  qui  les  tapisse.  Comme  mesure  préventive  de  een- 
servation  des  bois,  et  par  suite  de  l'assainissement  des  na- 
vires, la  métliotlc  de  .M.  L.ippari  ut  a  été  adoptée  dans  les  ar- 
i  seoaui  de  la  marine.  En  tenant  compte  des  dispositions 
réglementaires  actuellement  en  vigueur,  l'isolemeut  des 
navires  contaminés  est  désormais  limité  au  nombre  de  jours 
exactement  nécessaire  pour  exécuter  le  déchargement,  le 
Hainbaf^e  de  la  cale  et  des  logements.  Les  navires  sortent 
des  mains  du  service  sanitaire,  après  c^  traitement,  àum 
sains  que  lorsqu'ils  ont  été  lancés. 

FIÈVRE  PALUDÉENNE  ou  FIÈVRE  Dl^  M.\- 
RAIS.  C'est  la  fièvre  intermil  tente  qui  règne  en  per- 
manence d.ins  les  pays  maréra^>  u\,  comme  la  Cainpri^jne 
1  de  Rome,  sous  le  nom  de  tnal'  aria.  On  la  voit  au&si  ap- 
praraltra  Iwlémeat  aons  dlveniec  faïaueaeet,  ca  atteiadra 
I  passagènaient  les  habitants  d'un  paya  oh  on  ne  l'obsorre 
I  pas  dliabllode.  C'est  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu'on  met 
I  la  charrue  ou  la  pioche  dans  un  sol  qui  n'a  pis  i  II  reroué 
depuis  longtemps,  soit  qu'on  livre  à  la  culture  un  terrain 
vierge,  aoil  qnVm  déMcbe  dee  forèta,  aoit  câlin  qn'oo  cranm 
le  sol  pour  y  jeler  les  fondations  d'une  babitatioann  f  ao- 
'  vrir  des  fran<lH  ts.  M.  de  Tournon,  préfet  deRomesoosIe 
pniiiit  i  (  inpiic.  avait  fait  la  remarque  que  les  lît'Mrs  in- 
termiltenle.â  sont  plus  rares  dans  les  villages  con&uiera- 
bles  que  dans  les  bnUtatioM  iaoléea;  qu'à  Rome  et  tes 
d'autres  villes  également  exposées  elles  ne  régnent  qoe 
dans  les  quartiers  les  moins  peuplés,  et  qu'elles  n'attaquent 
[las  les  prties  de  la  ville  oii  les  liabitatious  sont  resserrées. 
1  Selon  lui,  «  le  voisinage  ou  l'eloignement  des  eaui  stagnantes 
I  •  pcv  dlilueace  aor  Pétat  sanitaire,  «1  tel  parUea  hanlea  et 
parfaitement  sèches  de  la  plaine  entre  Rome  et  Tivoli,  et 
Rome  et  Fra.scatipar  exemple,  sontàpeu  près  aussi  malsaines 
que  les  Iwrdsdu  marais  d'Ostieou  de  .Mac.irrse,  et  moins  saines 
I  que  certains  points  des  rives  des  lacs  de  liolseaa  ou  de 
Braoelano.  On  cait  aussi  que  l'état  sanitaire  de  chaque  Ken 
est  soumis  à  des  variations  :  ainsi,  h  Rome,  les  quartiers  dei 
Monti,  de!  Borgo,  et  di  Trastei'tre  passaient  autrefois 
pour  très  sains,  el  maintenant  la  fièvre  y  pénètre  et  en 
cbasse  les  habitants.  Les  monts  Ccelius,  Aventin,  Janionle 
iont  lalMMlabtea,  el  wpeadwt  llte-Uvedit  (Ht.  V,  ch.  S4): 
talubfrrimos  colles.  La  strada  Fia,  bordée  de  palais  et 
de  couvents,  u'est  plus  habitée  qu'avec  inquiétude  iLms  si 
partie  supérieure,  tandis  qu'à  son  entrée  ilu  <  ..t»  di-  la  vil  e 
est  bAti  le  palais  Qnirinal ,  demeure  d'été  des  papes.  La  place 
do  Peuple  eat  «ujoanThnl  hMalobre,  et  le*  rae»  qui  y 
alK)utissenf,  quoique  réputées  parfaitement  saines .  voient 
la  fièvre  a.ssiéger  leur  extrémité  du  côté  de  celte  place. 
Ainsi  c'e.stparune  transition  presque  insensible  qu'on  pas«e 
I  daas  les  villes  des  points  malsains  à  ceux  oè  la  santé  a% 
'  pat  d'atUbila  à  redouter,  «I  te  danger  va  loujcart  tm  dl- 
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BuMtantà  necura  qu'oD  se  rapproche  de  it  iMue.des  ha*  ] 
MMiMM.  JeneooHMMlecalB  àla  médiladoB <!«  lietoun 

ce  fait  si  rfmarquUe  l|tte  le  mauvais  air  cède  à  l'aggloméra- 
tion c)e.-i  haliilations;  qne  plui  elles  sont  enUsjocs  mieux 
i-iies  se  ik>renilen(,  et  que  cï■^t  toujours  au  centre  lie^i  villes 
qu'eat  la  naumain  de  sécurité.  Auiai,  dès  «lu'uii  vUlaga  | 

naoTais  air  l'alfi^pM  par  la  circonférence;  il  atance  à  me- 
sure que  les  inabOM  ae  vident  ;  il  assiège  les  habitants,  les 
poursuit  vers  le  centre ,  où  il  les  alloint  lorsqu'ils  sont  trii(> 
réduila  pour  combaUra  par  leur  réunion  les  g/umt»  de  i 
nort  »  La  éoelMir  Trifwr  fUt  rcauniiMr  «pM  dans  aoa 
climatala  fièvre  interTiiitteiile  ne  se  montre  pas  aussi  re'Iou-  ' 
table.  «  D'un  autre  tùte,  ajoule-t-il,  la  piécaiition  que  si- 
pnale  l'aDcien  préfet  <ie  Rome,  la  coinlensalion  lie  la  po- 
pttlatioo  B*aat  utila  qu'en  préienca  de  cette  maladie ^  dans  i 
les  CMéala  plapartdaa  aabfa  aHMlMM  peiMaaUdlei,  c'tet 
nM  MMdoitc  tout  opposée  qu'il  Taudrait  tenir.  »  Il  est  cer- 
tain que  pendant  les  nombreuses  démolitions  qui  ont  eu  lieu 
À  Paris  dans  ces  derniers  temps,  un  n'a  eu  à  >ignaler  que 
daa  caa  partiala  de  6èvn  ialannittente  sans  graTité,  ce  qui  ; 
eanfroM  la  fèfdto  formoMe  par  H.titeliNnMNU  tiCiCOBtréea 
'oumises  k  la  mararia  étaient  autrefois  peuplées  et  pros- 
(■érei.  Ce  n'est  que  lorsque  la  population  locale  fut  détruite 
(  t  que  les  Romains  portèrent  la  guerre  au  loin  que  l'on  vit 
l'tnMlubrité  naître  aoua  la  double  influence  de  la  .dépopuU-  [ 
tiMet  de  la  aotaUtatian  dea  pêtaragea  aox  callârca  ;  plus  | 
tard  crtte  insalubrité  augmenta  par  suite  d'une  plus  grandie 
drp)pulaliua  due  à  la  guerre  civile  et  aux  malheurs  de  la 
iUïrre  étrangère  Du  reste  la  dépopulation  entraîne  comme  [ 
couséquence  l'abseoca  de  culture  et  l'accnmulaUoii  des 
aMR  atagnaalea. 

Le  professeur  Salisbury  croit  que  les  fièvres  paludéennes 
se  produisent  sous  rinfluence  de  miasmes  vi'<;étaux;  selon 
lui  ce  sont  les  sporules  d'une  plante  cr\ |;!n;;atne  répandues 
daaa  l'atmosplière  bumide  dea  paja  marécageux  «t  appar-  | 
iauM  an  gear»  folné,  ^â  IbaniaMal  eea  uiaamaa.  Chiq  I 
esi>èces  .m  ttioiiis  paraissent  produire  la  fièvre.  Pour  recueil- 
lir le»  sporules  febrigènes,  M.  Salisbury  suspend,  à  30  cen- 
timètres environ  au-  lcssu.s  de  la  Mirfacc  du  marais,  des 
pUU  de  vene  que  l'on  abandonne  pendant  une  «lit  Le 
leademalB  nalna  «■  troor»  daaa  le  plat  dea  edhilea  mi- 
croîcopiquei,  et,  sou?  le  plat,  rlans  les  gouttes  d'eau  qui 
y  sont  »us{)endupii,  il  y  a  des  corinisrules  identiqueH  à  ceux 
qui  existent  <lans  la  salive  des  fiévreux.  La  même  expé- 
rience répétée  en  Sologne  par  MM.  J.  Lemaire  et  Pierre  | 
Gratioiet,  coaRma  la  précédente.  DlMeoid  wr  Plalnence 
fcbrigène  lU^^  sporoles  des  végétaux  palustrea,  lea  nlcro- 
graplies  dissertent  mv  le  nom  de  la  plante. 

Selon  M.  Aristide  Rugi  r,  l'eau  stagnante  renferme  toujours 
dea  snbatancea  organiquea  en  proportioa  oouidénble,  et 
cea  priM^wa  patridei,  diiiaée  m  pirticiilea  d'âne  téonilé  | 
extrême,  sont  entraînés  par  la  vapeur  fl'eau  lorsque  reltc-ci  se 
forme  sous  rinfluence  d'un  soleil  ardent.  Ce  sont  eux  que 
l'oa  désigne  sous  le  nom  de  miasmes ,  et  c'est  leur  péné- 
trelioB  dana  le  ung  par  la  voie  reapiraloire  et  pulmonaire  1 
^  diienwlaeiea  Htni  fMermfllenlea.  Dana  lea  paya  ma- 
îécageox  la  fièvre  règne  endémiquement  depuis  le  rommen- 
eementde  l'été  jusqu'à  la  fin  de  l'automne,  et  quelques  lo- 
calités sont  si  exposées  à  l'infection  mia.smaticiue  qu'il 
n'est  paa  rare  de  voir  lea  Iroia  quarts  de  leura  habitants  at- 
IcioUà  la  foia  de  la  iwladie  ptlodéenae.  La  flèrre  Kiter- 
OJittente  sévit  avec  intensité  en  Algérie;  elle  est  extrême- 
•"««t  fréquente  et  souvent  pernicieuse  dans  les  rizières  i 
d'Italie.  En  France  les  marais  sont  encore  nombreux.  Il  est  | 
ixa  de  département*  qui  soient  complètement  exempts  de 
^reaintermiltentea;  raaia  la  maladie  yeat  tonjoart  d'au- 
tant plus  commune  que  les  rnarais  y  ^ont  plus  vastes  ou 
pl'is  nombreux.  Dans  la  Bourgogne  les  liabitantsdu  dé|Ui^  j 
letnent  de  l'Ain,  des  eovirooade  Beaune  et  lea  riverains  de  , 
la  St&M  aoBt  aurtout  épraaida  parreodénleannelle.  Dana 
IdliMltaat  anka  bofdtda  taGinodeb  riaOMiiet  mIm.  i 


roaliqaeest  (elle  que  chez  certains  fiévreux,  la  rate,  hyper- 
ffopUle  par  la  auiaMe,  Mmpitt  tout  le  ventra  et  aUdol  le 

poidsénormede  ISLilogr.  Dans  les  Landes  M.  Faye  attribue 
le*  fièvres  à  l'influenre  d  une  rx)uchc  d'atios  imperméable  qui 
relient  les  produits  de  la  décomposition  végétale  rlans  la  cuu- 
cbe  aupérieuredece  col  presque  sans  pente.  Dans  l'Alsace ,  le 
Jara,  la  Vendée,  le  Var,  TAnvergne,  la  région  paludéenne  est 
très-étendue.  La  Sologne  est  inhabitée  par  suite  de  son  in- 
salubrité. La  Dordogrie  présente  un  grand  nombre  de  locali- 
tés où  la  fièvre  résiste  beaucoup  plus  que  partout  ailleurs.  En 
Provcaoe,la  Camaigue  et  la  Cran,  puis  les  câtes  de  la  Mé* 
dHerranéefMqn'k  Port>yeadr«a,  anf  près  de  Marseille  et 
de  Totdon,  payent  annuellement  untrilNll  considérable  à 
la  fièvre  intermittente.  Il  en  e^it  de  mftme  de  Vaucluse.  où 
k's  frari'<:ag''s  dan»  lesquels  on  cultive  l.i  garaSM  8001  de 

véritables  foyers  d'intoxication  paludéenne. 
LeauUUa  deqnhiae  eilaiirloat  employé  pour  combattre 

les  fièvres  intermittentes.  Nous  possédons  d'autres  fébri- 
fuges indigènes,  comme  le  houx,  le  saule,  la  gentiane, 
la  digitale,  l'arnica,  le  berberis,  etc.  M.  .\ristide  On-i  rdit 

que,  grAceaux  succès  obtenu  par  leaulfale  de  berberis  pur, 
on  peut  le  regarder  comme  le  t éritable  apéeift|ne  de  J« 

fièvre  paludéenne. 

FIÈVRIi:  RIXL'RIU:.\TI::  Au  commencement  do 
mois  d'auiM  IHC\  il  parut  à  Saint-Pétersbourg  une  maladfe 
épidéaùque,dile^éi-re6i<lettfe  r^curren^e  etj^^vf  e^i^Jeiue 
(yphadelrtlapsinç/èver  dea  Anglala).  Cette  flèm  avait 
déjà  exercé  de  grands  rav  tL'^'s  m  1840  à  Moscou,  en 
18jT  et  I8j8  h  la  Nouvelle  Ai  khaugel ,  en  tSOi  à  Odessa, 
et  i  certaines éjmques  en  Irlanilcelen  Ecosse.  La  ni.ilftdic 
débuta  en  1864  par  quelques  cas  isolés;  mais  dès  la  lin  du 
mois  dIaoAt  etie  devint  épîdémiqne,  et  H  Ait  reconnu, 
dans  une  séance  de  la  Sorii'ic  de  médecine,  qu'elle  offrait 
tous  les  caractères  de,  la  niaiuiiie  observée  et  décrite 
sous  lea  noms  de  yîérre  r^c«rre/i^f  1 1  biliciist-  (yp'in}  le 
par  Grietinger  en  £^pte.  Outre  les  travaux  de  Griesinger,  on 
avait  eaeore  aor  cette  nMitdia  eem  de  Mteaa  le  père, 
lieimann  et  Levesiam,  KcBacdy,  Jeaaer,CliriitiMO,I)aBde, 
liem  et  Gowortiwy. 

L'épidémie  de  I86i  s'étendit  bientôt  de  S  dtit  P>  t>  rsboaif 
dana  plosieura  autrea  localités  du  même  gouvernement, 
comme  Rovala-Ladoga,  Gdow.PéteriioretTsarskné  Célu, 
en  même  temps  que  la  même  maladie  surgis.<ail  dans  lea 
gouvernements  de  Nowgorod,  Penx.i,  Ktiarkof  et  Taurîs. 
Il  y  avait  généralentent  d'atteints  plus  «l'hommes  que  de  fem- 
mes, ce  qui  a'expttqneratt  en  partie  par  ce  fait  que  la  popula* 
lion  maeenllna  de  SainliPéleralMiafg  eat  plat  aombreoieqae 
la  populatfoa  Hanialao;  lea  loldala  en  flneat  à  pan  pièa  pid> 
servés. 

Les  sources  et  les  causes  de  ojtlc  é(jidi  riri>  n'ont  pas  été 
complètement  reconnues.  On  a  mis  en  avant  la  mauvaise 
qualité  dea  pommea  de  terre  H  dea  choux  de  l'année  1864 , 
lés'inies  qui  forment  la  principale  nourriture  de  la  popula- 
tion, ainsi  que  l'habitude  que  celle-ci  a  de  s'enivrer  avec 
de  l'eau-de-vie,  puis  les  effluves  des  c<inaux  qui  traversent 
Saint- PétersbooiVt  l'uaage  d'une  eau  de  canal  infecte  et 
corrompue,  rinaalvbrilé  dea  legMaente.  l'insuniaancedea  vê- 
tements, etc.  Mais  alors  l'épidémie  devrait  se  montrer  plus 
souveoL  Au  mois  d'août  on  ne  comptait  que  cinq  à  six  cas 
de  fièvre  récurrente  par  jour;  le  nombre  en  augmenta  dans 
les  nioiadeaeplembre  et  d'octobre,  et  la  lièvre  atleignit  son 
ploa  hant  dei^ré  dloleaBlté  aa  moto  delanvier  IMS.  On  ap- 
portait génér.ijpment  ?,o<^  m  dades  par  jour  aux  hôpitaux 
civils  permanents  et  temporaire^*  de  Saint- Pétersbourg. 
Celle  intensité  de  la  maladie  se  maintint  jusqu'à  la  lin  du 
mois  de  man  18«â,  oà  l'épidémie  revêtit  une  autre  forme. 
La  maladie  se  préaoïta  comme  typkut  exmtkimatlqu*  et 
(ijpfnis  pt'téchial.  An  milieu  du  mois  d'avril  les  hdpitaox 
recevaient  chaque  jour  130  malades,  et  le  nombre  des  ma- 
lades traités  chez  eux  était  au  moins  du  dunble. 

La  maladie  débutait  presque  toiyoura  par  un  ou  même 
deox  acoèo  de  IHsaon  trèi-rspprocfaés.  Eosuile  venaient 
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des  loardeara  d« tète,  delà  soif, des  luiosées,  le  manque 
d'hppMt,  des  vombieiMiitt ,  et  «pielquefoi*  ladlirriiée; 

ntaii  le  plus  sourenl  les  malades  étaient  roiislipi's.  L'é- 
ptti&ement  survenait  bientôt,  accom^tagné  de  douleurs  par- 
ficalîères  dans  les  muscles  des  extrémités  supérieures  et 
ioCérievKSi  ees  douleurs  pouvaient  cepeadaut  cesser,  et 
dlMiie  se  sont  pas  présentées  dans  toos  les  eu.  Ces  prodro- 
mes nViaicnt  pas  de  longue  durée;  souvent  an  tiout  ite  vin^;l- 
qoatre  heures  la  lièvre  récurrente  se  déclarait  uuvei  teiiit-nt. 
L'CKpresaion  de  la  figure  était  changée  ooro|^étem*;nl,  la 
conlsar  du  visage  était  rouge  cbet  les  JeaMs  geoa,  terreuse 
«t  Même  pliisoa  rooliis  IdérlqM  dm  las  adultes;  la  peau 
tirAlante  et  s^cIk',  la  t^te  embarrassée  et  brAlante.  I^a  cba* 
leur  de  la  p«au  atteignait  39, 'lO  et  41°  cent.  La  langue, 
rouge  sur  les  côtés  it  à  la  |)oicte,  chargée  à  la  ba>«,  n'é- 
tait jamais  lècbe.  La  respiration  cbex  les  malades  était 
nimet  complète;  cependant  il  arriva  UMi  que  quelques- 
uns  toussaient  l<*!;^l•emrnt,  sans  avoir  de  crarhats  parti- 
culiersi.  Le  bas-ventre  était  gonflé,  sensible  au  toucher, 
surtout  dans  la  répon  hjpogastrique  (;auclie.  Le  fuie 
aemblait  beaucoup  plus  grand  que  daos  sa  cooditioa  nor- 
nale;  Il  s'éleraU  josqn'w  ooiBbril,  cl  rempliiaail  les 
deux  hypocondres.  La^rate  prenait  dès  le  début  de  la 
maladie  un  Irè^-gros  vuiume.  Les  malades  refusaient  tonte 
nourriture,  mais  ils  demandaient  A  boire.  La  plupart  allaient  | 
r^Uèremenlà  laselle,  et  lesnaatières  qu'ils  rndaieBt  avaient 
MMeoDristaBoeet  uneeooleiirBaliirrffes.  Lesséerétloosiiri'  | 

■aires  aiis'îi  a\ aient  lii  u  rf^polifremenf  ;  l'uriiin  coitlonait ,  il 
est  vrai,  quelque  chose  d'acide,  peut  être  |)ar  âuile  des 
boissons  aigres  que  buvaient  les  malades;  cette  urine  of- 
frait une  légière  qualité  «IbinniMmc.  Lu  malades  s'agi- 
taient sans  oene,  ne  pouvatenl  an  owlnlenlr  étendos  dans 

Itor  lit,  et  étaient  pris  de  vertiges  sit("f  ([n'ils  issrn  ;iiri>t  de 
conserver  celte  position.  Le  pouls,  faible  au  coinnu  nr<  un  nt, 
s'acoélérait  ensuite  graduellement  jusqu'à  100  ou  l  ai)  pul- 
sations ,  quelquefois  140,  à  la  minulîa.  Le  délire  ne  .s'est 
présenté  que  par  exception.  Cette  sltoaCnn  se  prolongeait 
jusqu'à  quatre,  sept  et  dix  jours;  ensuite  les  patients  com- 
mençaient à  trnns|>ir(  r  d'une  manière  airandaote  et  pendant 
imeduréede  temps  >'e  12  k36  heures,  mais  sans  que  l'épuise- 
mantctlea  douleurs  dans  les  extrémités  cessassent  pourcela. 
Celélatwniainteaait  ordinainroent  pendant  plnaienrs  jours; 
après  q'ii>i,  le  plus  soiiveni,  de  nouveaux  frissons  se  produi- 
saient, et  étaient  suivis  de  tous  les  phénomènes  de  l'acrës 
précédant.  Quand  le  maUde  devait  guérir,  la  convales» 
\  coccédait  à  ce  second  accès,  mais  die  était  trèa-lon- 
Il  n'était  pas  rare  d'dHears  de  voir  la  mort  arriver 
durant  le  pn  iiiit  r  accès,  par  suite  a"un  épancliement  'le  'ins 
dans  le  cerveau  et  dans  les  poumons,  d'une  innamiDHtiiMi 
des  méninges,  ou  par  suite  d'ODS  paraplégie  du  nrur.  Plus 
tard,  les  malades  mouraientaMsi  de  répanchcmenl  du  sang 
dans  les  poumon»,  de  la  formation  d'abcès  dans  la  rate  et  les 
reins ,  d'un  catarrhe  inte<lin;il  ou  d'une  liylropisie.  A  I  hô- 
pilal  des  ouvriers,  on  observa  de  très-grandes  iuQammatiuns 
de  la  peau  des  extrémités  et  du  tronc,  des  inflammations  et 
des  ulcérations  des  glandes  aalîvaires  et  iiMpiinales ,  acd- 
denls  snfvls  le  plus  souvent  de  la  mort.  Il  arrivait  anml 
qu'au  MTond  accès  la  fièvre  se  changeait  entypKus  pranthc- 
mattqiie  et  pèléchial.  Dans  ce  cas  la  maladie  se  compli- 
quait de  l'inflammalieo  det  do%to,  des  orteOs,  des  ièvrac 
cl  du  prépuce. 

Une  antre  forme  de  In  maladie,  qu'on  nomma  MnevM,  se 
déclarait  soit  en  dehors,  ordinairement  après  ,  on  en  même 
temps  que  le  second  accès  de  frisson,  soit  avec  le  premier, 
mats  alors  elle  n'était  pas  immédiatement  reecnane.  La  cou- 
leor  du  visage  était  oompiélement  letériqni,  «M  Irmplien 
Irilieow  se  renouvelait  I  de  eonris  tatervaVea  et  éUdt  ac- 
compagnée d'un  rnnl  de  tOlc  insupportaMe  ;  lo<  tn.ili  les 
vaguaient  et  tombaient  bientôt  dans  un  état  de  profonde 
prostration.  Si  dangereuse  que  parût  oetle  seconde  forme 
delà  maladie,  elle  n'était  cependant  pas  nécessairement 
morille  ;  mais  les  patients  étaient  bien  pins  lengtemps  à  se 


remettre  que  dans  la  forme  simple ,  et  étaient  sujets  4  de» 
redmlea;  linsi  que  beaucoup  de  malades  retombèrent» 
une  semaine  cnfiron  a|irèe  qntlsélaipl  aodia  fcéfladn 

l'hApiUl. 

Pendant  que  la  maladie  était  à  son  apogée,  on  la  vit  en- 
core sooa  une  troisième  lÎMme ,  quoique  extrêmement  rare  : 
la  maladie  scmentra  tondwytnlc.  Cem'iqn^dleaiHeipwH  pa« 

raissaient  tout  bleus,  comme  dans  le  choléra  foudroyant  ; 
ils  n'avaient  point  de  pouls,  leur  voix  était  éteint»,  et  U 
mort  suivait  de  près. 

De  nombreuses  autopalcfl  ont  toojonra  montré  que  te 
germe  de  In  maladie  «valt  son  siège  dans  mi  ou  ploaleurs 
organes  de  l'abdomen,  notamment  dan^s  le  foie  et  la  rate,  qui 
avaient  constamment  augmentéde  volume  et  s'étaient  trouvés 
notablement  modifiés  par  une  inflammation  intérieure.  Lies 
reins  étaient  également  atteints  par  l'Infiammatfoa,  aiwi 
que  les  cananx  eysthépatiqnes.  Le  de^ré  de  fièvre  et  In 
condition  du  foie,  de  la  rate  et  de<  n  jlres  ory  mes  doivent 
déterminer  le  médecin  dans  le  traitement.  Kn  présence  de 
cette  maladie,  ni  les  laxatifs  émollients,  ni  le  calorad  et 
l'huile  de  ridn,  d  prisée  en  Rusde,  ni  le  aollalede  quinina^  d 
préconisé,  n'ont  répondu  I  leor  renommée.  De  même,  dass 

les  convnlesrenres,  des  potages  au  cr:»*  bien  prépar'^<  et 
l'usagedc  bon  vin  ont  fait  plus  que  le  quinqiiinn  et  toutes  se* 
combinaisons;  dans  la  même  période  de  convale^eence  l'a- 
némie éldt  combattue  par  l'emploi  à  faible  dose  d'une  pré- 
paration fit  I  uglucuae  dmollirale. 

Il  est  impossil)le  de  donner  le  rliifTre  o\,irf  «le?  mal.ide» 
de  l'épidémie  de  1864-1863.  Dans  une  population  de  prés 
de  500,000  Ames,  on  compta  chaque  jour,  pendant  quelque* 
semdnet  dn  mole  de  février  laes,  environ  300  malades  nt- 
feints  de  la  flèvra  récurrente  et  dn  lyphos  qui  se  présen- 
tèrent aux  h(^pitnu\,  Il  est  élaldi  que  le  typhus  proprement 
dit,  particulièrement  le  typhus  pélérhial,  a  fait  plus  de  vic- 
times quels  fièvre  récurrente,  à  laquelle  succombèfClldèsIe 
début  de  la  maladie  le  vingtième  des  malades;  an  reomant 
de  sa  plus  gmde  intensité,  le  domlèmeel  même  le  dixième: 
tandis  qu';»  la  même  époque,  le  cinquième  et  même  le  qu.irt 
des  malades  des  hôpitaux  étaient  emportés  par  le  tjphus. 
Du  1"  août  1864  au  1"  mars  1SA5  le  chiffre  totd  dél 
ladesdans  les  hôpitaux  fut  de  14,722,  dont  2,034  moorurenL 

A  la  même  époque  (avril  1605).  on  oinerva  en  Savoiemm 
maladie  qui  présentait  quelque  analogie  avec  la  fièvre  de 
Saint-Pétersbourg;  elle  débutait  par  de  la  céphalilgie.  des 
bourdonnements  d'oreilles,  des  nausées  et  des  étourdi<<e- 
ments.  Parfois  cesaeddenta  se  passaient,  mais  si  la  maladie 
persistait,  ta  tonx  sorvenalt  bientM,  pois  de  l'anxiété  et  des 
disp«isitions  nii\  syncopes,  la  diarrhée,  des  crachement», 
et  parfois  une  mort  prompte  :  on  vil  des  enfants  ernfwrtei 
dans  l'espace  de  quarante-huit  heures.  Celle  maladie,  qui 
présentait  certains  caractères  du  cronp,  de  la  méningite  cé- 
rébro-spinale, de  la  fièvre  typhoïde,  fut  atlrihnéeà  tlnfloenee 
des  poé  1  es  en  fonte  importés  récemment  en  Savoie,  o"i  du 
moins  à  un  renouvellement  in-iiflis.int  de  l'air  dans  le> 
pièces  fortement  chauffées  par  ces  poêles. 

*  FIÈVRE  TYPHOÏDE.  M.  l>échoiier,  profcesMr  è 
Montpellier,  a  signalé  les  excellents  résnifats  qnll  reHra  de 
l'emploi  de  la  créosote  -bns  reire  maladie.  D'un  autre  côté, 
M.  Moracbea  vn  la  créosote,  dans  cinquante-neuf  ca«  Wen 
caroclériiéa  de  lièvre  typhoilde,  arrêter  les  accès  et  amener 
lagnérison.  En  conséquence  il  recommande  l'emploi  delà 
créosote,  préférabiement  è  Tacide  phéniqne,  qui  n'a  pat  étf, 
d'après  ses  expériences,  toujours  aussi  tii^n  supports  par 
les  malades.  La  crésofe  serait  donc,  d'après  cela,  le  remède 
le  phia  efficace  dans  le  traitement  de  le  fltvre  typhoïde. 
M.  le  docteur  Ganbe  s'est  aussi  servi  avec  aaccèa  de  la 
ergote  contre  cette  maladie.  D'après  lui,  eetle  sulistanee 
guérit  (  n/ ■  fitis  sur  doure.  Dans  son  opinion,  des  anim.i'- 
cides  microscopiques  sont  la  cause  de  la  tièvre  ty(>tioi<lo. 
Le  docteur  Tlg|ri ,  professeur  d'aoatomie  à  Sienne ,  a  cons- 
taté la  présence  d'faifusoires  badcries  dans  le  aang  d'ani- 
maux morts  de  la  Aèvn  typhoïde. 
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*  FIFE.  La  population  d«  ce  comté  est  de  1M,770  habi- 
Uûis.  Il  j  «Ttit  ea  1860  46  fatMriqMft da taih^  tvee 54,189 
kfodiM  et  occultant  5,948  oaTrief*. 

Le  chef- lieu,  rt<par,  a  14.980 lMbilMt>;tovBle  de  Dm- 
fenniin*^  m  a  8,'>o2  ;  celle  4e  Bindiilead  i^mUi  KMaldy, 

S,i9à;  et  D}!^art,  1,736. 

*  FIFE  (James  DUFF,  comte  ut),  il  rnoornt  d»n$s* 
propriélé  de  Durr-  UoM«,  im»  le  JBMffirilin ,  le  •  men  18k7. 

FIGARO  (Le).  Ptarieen  feuttn  oal  enpmM  le 

nom  de  ce  type  effiorté  et  ^pWÎiiel  de  fdet  iiMiripé  créé 
par  Beeiunarchais. 

Le  premier  Figaro  conimeBce  A  pereHre  le  19  juvier 
MM.  C'était  aa  journal  quotidiea,  non  ]wll/l7He,  qui  ia- 
■én  dans  son  prof^rome  les  arts,  les  seieooes,  les  noa* 
velhs,  los  scandales,  ttr.  S! s  rondateurs  furent  Maurice 
Allioy  t  l  LepoiU'ïiii  Saint- Aime,  ex-réilacleur  du  Lorgnon 
et  du  Mentor;  ses  rédacteurs  signaient  :  comte  Alma\iva, 
I^garo,  Bartbolo,  Rosine,  etc.  Le  journal  fut  d'abord  exclu- 
rinmat  littéraire  et  particulièrement  voné  à  la  critique 
tbéttrde;  tnal^,  lor^ijur,  a\ec  le  iniai.'<liTe  Vil  lèl  f,  toiiil-a 
la  MOlliiBte  qui  pe«ait  .sur  la  petite  presse,  le  Ftgaro  rom- 
mm^  k  se  mêler  à  la  politique.  Alors  déjà  les  premiers 
possesseurs  de  cette  feuille  l'araient  Tendue  an  prix  de 
40,000  fr.  i  lin  fai^ieur,  homme  d'esprit ,  Victor  Bohain,  qui 
prit  avi  r  lui  l'i  litc  îles  jminps  esprits  du  moment ,  Alphonse 
Rojer,  Paul  Lacroix,  Jules  Ja  nin,  Rolle,  Roque- 
pUa;  MIcbel  Masson  et  Raymoad  Brucker;  les  l»eau\- 
trie  forent  confiés  à  M.  Jal ,  la  musique  à  Stepben  de  la  Ma- 
deleiae,  les  comptes  rendus  des  chambres  à  AugusIeBlan- 
qui.  Ea  1829,  Léon  Go/  lan,  Alphonse  Karr.  Arhille  de 
Vaulabelle,  Lautour.Méxera|,  CapodeFeuillide,  eu- 
trèreat  en  Flfror».  Le  to  eeM  de  le  mène  anée,  le  journal 
publia  oa  de  ces  numéros  à  sensation  qu'il  était  de  son 
domaine  seul  <te  Caire  paraître.  Ce  numéro,  rédigé  par  Ro- 
mipu,  lU'quet,  Véron,  était  bordé  île  noir  et  annonçait 
mille  désolants r^ultatsdu  ministère  Poligpac,  nouvellement 
iaatallé.  Oa  y  liMit  par  exemple  t  •  An  lieu  d'illumiDetleae 
inae  «olennilé  prochaine  (la  fête  du  roi),  toutes  les  mai- 
sens  de  France  devraient  être  tendues  de  noir.  —M.  Roux, 
rhirurgi«'ii  en  rliofdf  riiOfii(al  lie  la  Charité,  doit  iiic<-s-riiii- 
ment  opérer  de  4a  cataracte  tm  auguste  personnage.  ■  Kniin,  ; 
en IHe  du  journal,  Boliain  avait  signé  une  sorte  de  défi  aux 
poarsttites  de  la  ceniure.  Il  lui  en  coOta  1,000  fr.  d'amende 
et  six  mois  de  prison ,  et  le  journal  fut  saisi  :  nésnmoîns  j 
on  eut  le  temps  d'en  ven  ir.'  pin-,  rie  10,000  exemplaires. 
Après  1830,  Bohain,  devenu  prtïret,  tandis  que  ses  coré- 
dacteurs  eurent  anssi  pour  la  plupart  des  plaeee  firae- 
tueuses  dans  radoiiniatrelion,  Bohain  céda  te  Figaro  k 
M.  Henri  de  La  touche.  Félix  Pyat.  Jules  Sandeau,  et, 
dans  une  moindre  mesure,  Georges  Sand  collalwrèrent  au 
journal ,  «n  quelque  sorte  renouvelé.  Aprèà  avoir  fait  une 
guerre  acharnée  aux  hommes  et  ans  eheeee  dn  tigae  de 
Louis- Philippe,  le  Figaro  vit  éclater  une  scission  parmi  ses 
rédacteurs  ;  l'élément  républicain ,  refoulé  peu  À  peu  par  le 
imr  li  iniKi  .rcli;  jui'.abiindonna  m's  armes,  et  lorsqueM.ll.de 
LatoucUe  se  retira  du  journal ,  les  plus  forts  se  servirent  de 
leur  plume  pour  attaquer  le  peitl  mène  dont  te  Ftfan 
avait  été  jusqu'alors  un  des  plus  liardis  champions.  En  1832 
le  Figarob'augmenta  d'une  feuille  intituk^  Petifcs  A/fiches  \ 
du  Ftgarn,  qui  était  jointe  fointne  suppU^ment  au  jouriMl  et 
était  piacaniée  duque  matin  à  la  porte  de  tous  les  théâtres,  i 
k  la  Bourse  cl  dans  d'anbee  eadiatte  de  leeepitale;  le  pris 
de  rinsertion  était  de  15  centimes.  Ce  (MeiMhir  FlfOn  dut  ' 
mourir  «lans  le  dernier  mois  «le  1833.  1 

De  IH  i  i  à  1832  on  ne  compta  pas  moins  de  neuf  jour-  i 
Baux  qui  tentèrent  de  mettre  à  prutit  ce  titre  de  Figarof  i 
maie  eeftat  ea  vaias  MH.  Dutacq,  Alphoaie  larr  (i  beie 
repris  différentes),  de  Lacazc,  Albétic  Second,  Lepeite-  : 
vin  Sainf  Alme  et  autres  y  perdirent  leur  («ine. 

Le  2  avril  1854  parut  un  nouveau  Figaro,  créé  par  M.  H. de 
Yillemessaot, avee lecoocours  de  MM.  JooTin,aflagendn, 
A.  YiHcmel,  Leaie  Éeeall.  Le  poUliquelaidliil  ioleidile.  Il 


fallait  alors  non- seulement  00  cautionnement,  mais  im  gérant 
agréé.  D'ailleurs  la  politique  avait  tué  ta  Chronique  dePa^ 
ris.  que  M.  de  V illemeaeeat  avait  biteavee  quelque patne eone 
la  république,  quoiqu'elle alBebit  11  eoearde  biancbe.  Leaon- 
veau  journal  de  .M.  de  Villemessant  mit  donc  se$  opinions  de 
c6lé,  et,  en  appelant  de  nouveaux  venus  jt  lui,  il  disait  : 
«  Une  cocarde!  le  Figaro  littéraire  ne  paye  pcÂlt  bdrelt 
de  la  elener  à  son  diepeea.  Ce  n'est  pee  nae  nieon  pear 
décMrer  celte  qnfl  flMt  mettre  dans  sa  poche.  Soyez  bbsne, 

soyr/  blni,  poussez  ce  bl<u  au  riolet,  cl  même  au  pon- 
ceau,  FtgarOf  s'il  n'y  trouve  rien  à  louer,  n'y  trouvera  rien 
à  redire,  penrni  que  vous  soyez  de  bonne  fui.  Entrez,  U 
lecteur  neonnatira  lu  siens.  »  M.  J.  Janin,  se  trouvant 
attaquédèsle  premiernuméro,  déposa  une  plainte.  M.  de  Vil- 
lemessant s'en  piit  aussi  nu\  M<'moiresiU'.  Mn^ador,  et  M-  Jou- 
vin,  qnl  était  le  parrain  du  nouveau-né,  donna,  dans  une  série 
d'!Brtklee  inlHnlée  A  travers  la  critique,  des  appréciatione 
aaeee  mordantes  sur  les  journalistes.  Le  Crit'que  /aux 
bonhomme  et  le  Portrait  de  FArétin  firent  quelque  bruit. 
M.  Joiivin  l  ut  beau  déclarer  qu'il  n'avait  pas  eu  en  vue  le 
prince  des  critiques,  .M.  de  Villemessant,  qiii  voulut  se  dé- 
fendre liii-niénr»e,  fut  condamné  à  &00  fr.  d'amende. 

lê  Figaro,  sachant  combien  le  public  est  friand  de  chro- 
nique scandaleuse,  se  mit  à  la  recherche  des  faits  cachés 
pour  1rs  itakr  nu  >:rand  jour.  Il  ouvrit  li^s  niuli'ses  des 
théâtres  au  public;  bientôt  il  put  pénétrer  dans  les  boudoirs 
du  demi-monde,  puis  dans  les  eabioets  particuliers  des  res- 
taurants, puis  dans  les  sentinee  du  vice,  et  le  public  curieux 
eut  de  quoi  être  satisfait.  Pas  on  duel,  pas  une  sé|iaration 
dont  il  ne  roimiM  1rs      lirninaireH  et  les  détails  inlinurs. 

D'aboni  M.  de  Villemessant  admit  au  Figaro,  après 
MM.  Villemot  et  Enaolt,  MM.  P.  Aodebrand,  Eug.  \Vœ^, 
M"*  de  Renneville,  qui  ^gna  des  articles  de  modes  dn  pseu- 
donyme de  Rosine,  comtesse  Aima vi va,  Émile  ChevaM, 
Léo  Lespès,  A.  Privât  d'AnKlimurit ,  J.  Viard  ,  P.  Dumcs- 
ail,  H.  delà  Madeleine,  Roger  de  tieauvoir,  Alexandre  Veiil, 
Adolphe  Dnpenty ,  et  entrée.  Ontra  les  articles  de  ces  écri- 
vains ,  et  nne  correspondance  très- variée  et  très-curieuse,  te 
Figaro  donnait  des  extraits  de  livres  et  d'articles  d'autres 
journaux;  l'idée  réussit.  Dès  l'origine  les  r  In  iinii|uos  de  M.  Vil- 
lemot furent  goûtées.  Le  nombre  des  abonnés  grandissait,  le 
Journal  en  Bt  autant  et  prit  le  (braiat  in-folio  k  quatre  pifee  i 
pendant  quelque  tempe  il  perot  ainsi  conpé  et  cousu. 

Dès  le  mois  de  janvier  1855,  le  Figaro,  qui  jusque  alors 
avait  paru  tous  U  s  dimanches,  voulut  paraître  aus.<ii  le  jeudi, 
c'est'i-dire  deux  fois  par  semeine;  mais  le  numéro  du  jeudi 
devait  e'appeler  te  lanUrtM  Mépêikimte,  Quel  vent 
souffla  cette  himière?  nous *ne  savons,  mais  cette  lanterne 
n'éclaira  pas  longtemps.  A  la  même  é|H>que,M.  Gustave 
Ik)uriiiii  a|>porta  nu  Figaro  une  série  intitulée  les  Avocats, 
qui  eut  on  véritable  succès.  M.  fiourdin  demaniia  à  être 
libre  de  direeeqni  loi  plairait,  malpé  les  opinions  du  onaltre. 
M.  de  'Villemessant  déclarade  nouveau  qu'il  ne  s'y  opposait 
pas,  du  moment  que  l'auteur  disait  ce  qu'il  pensait.  Quelque 
temps  après  M.  Bourdiu  devenait  le  st  cond  gendre  de  son  di- 
recteur. Bientôt  Madar  fit  leSaloo,  et  Laurent  Jan  éreinta 
M.  bgresdans  on  feuilleton.  Le»  JrilMM.  G.  Bonrdin  publia 
unenonvelleàlamainsur  les  sergents  de  ville;  l'autorisation 
d'être  vendu  sur  la  voie  publique  fut  enlevée  au  Figaro, 
qui  rounit  de  K'anils  datig  ts  pendant  vitiLl  iinalri'  heures; 
mais  M.  deVillemessantavait  fait  l'éloge  des  sergents  de  ville 
dane  le  CJkrealfiM  ét  PaHt^  et  renvoi  de  eet  andca  an- 
inéro  au  préfet  de  police'  valut  le  pardon  au  Figaro. 
Au  inoi.s  d'octobre  M.  de  Villemessant  publia  dans  son 
journal  un  autographe  reprodutsant  le  récit  de  l'exécution  do 
Lenie  XV  l,  adressé  par  Saneon  an  Jenmal  le  Tkermomèlre. 
A  le  mtoie  époque  le  Jowml  ent  nne  petite  Roerre  à  aonto* 
nir  avec  on  ancien  ami,  M ,  de  Rov  Igo,  Ititle  dont  la  Chron  ique 
de  Paris  fit  tous  les  frais.  Pemiant  cette  année  le  Figaro 
recruta  parmi  ses  collalmrateurs  nouvraux  :  MM.  Louis  de 
Halècbe,  Jules  Uvy,  A.  Watripoo,  Léon  Troased,  W.  Bum 
aaéh,qni  derivtt  anartMeenr  lelMUra  des  FoUes-Ifon- 
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▼elles,  lequel  aHlde  (it  p-and  tapage  et  amena  un  duel 
entre  M.  «le  Villemcsant  <  t  un  hab.tut^  de  c**  llicâtre;  puis 
D.  de  Léris,  Eiimond  Croiet,  Maurice  Rochet,  Louis 
Goadall,  L.  Métal,  F.  Nèral.  Y.  GocklMt,  Ang.  Hmc, 
L.  Bellet,  Émile  Erekmaan,  etc. 

Le  Figaro  mi  t  <t  la  mode,  sous  le  litre  de  Correspondance. 
une  |i<ilt'iiii(|iio  par  Iiilrcs ,  convaincu  qu'il  el.tit  qu'on  li- 
ftait to«ûoor»  une  lettre,  et  il  avait  raisoo.  Dès  lors  il  reçut  des 
mitilm  de  tool  genre, lettres  d'anleim  et  d'artistes  dra- 
matiques ,  d'hommes  de  lettres  les  plus  considérés ,  puis  des 
lettres  (i'at)onnés,  d'élranRers.  lui  demandant  des  rtnsi  i- 
pnemcnls,  lies  a>is  ou  toute  autre  cliose  iinpossilije;  «les 
lettres  de  propriétaîre«,  de  locataires,  de  coociergies,  se 
plaiRMot  lee  m>  des  ulres;  «le.  On  nemto  qw  pour  dé- 
pootller  son  courrier  M.  de  Vilicmcssant  l'emportait  avec 
lai  chaque  matin  dans  un  llacre,  qui  le  voiturait  à  travers  Pa- 
ris, tandis  qu'il  jetait  pir  la  (lotti^re  les  lettres  nulles  et 
plaçait  les  aotresdaiu  de  grandes  eafdoppes  qu'on  remettait 
flMuite  &  chaque  rédaelcari|iéeiil. 

En  183')  le  Figaro  parut  deux  fois  par  semaine  sous  son 
nom,  et  à'ailjoi|;nit  de  nouveaux  collaborateurs,  parmi  les- 
quels Henry  Mu rger,  qui  signait  Henry  .Schauuard  ;  Henri  de 
Kocli,  qni  écrivit  sans  succès  Us  Peiili  chiens  de  ces 
tfom et,  MM.  Habeat,  Ed.  Martin,  Ch.  BataHIe ,  Pesaard,  AU 
bert  Monnier,  Honoré  Amool,  Léon  Beauvallet,  Gustave 
Naquot,  L.  Caraliy,  [>e«barones,Cti.  Jotliet,  Azevedo,  A.  Mo- 
nin,  K.  Duraiily,  R  Signouret,  Gourdon  de  Genouilliac, 
Émile  Sulié,  etc.  D'autre  part,  le  journal  perdit  H.  Villemot, 
paeaë  I  Flnéépemibuue  belge  (t  octobre),  el  remptawé  par 
M.  K  Iriiond  About,dont  tout  Ic.monde  lut  les  Lettres  d'un 
bon  jeune  homme,  signées  Valentin  de  Quévilly.  A  lamémc 
époque,  M.  Alwut  tenta  de  t  iire  1 1  |.resenter  deux  pièces  de 
lliéâtre,  Tolla  et  GuUlerg.  Attaqué  de  toutes  parti,  ce  lut 
dent  t$  Figaro  qu'il  répondit  I  ses  ennemis.  Dans  la  même 
année  ISj(\.  M.  de  Villetnes^nnt  imagina  de  consacrer  quel- 
ques colonnes  de  son  journal  aux  jeunes  écrivains  qui  dé- 
liutaient  dans  la  littérature.  Cette  partie  du  journal  s'appelait 
te  P«tU  jounuU  pour  tous  (  Buf/et  de  Figaro  )  ;  mais  r«s- 
aat  n*ca  ftit  pas  eontinoé.  A  l'extérieur,  tt  Figaro  vil  pandir 

les  dangers  aulour  de  lui  :  une  nouvelle  A  la  ituiti  ?in  I.ola 
Montés,  un  nouveau  trait  dëcorhé  à  M.  J.  Jaiiiii,  el  euliu  la 
piiblicaUon  d'an  Courrier  de  Londres  intitulé  Empoiion- 
fuwn  et  empoisonnés,  lui  valurent  rinlerdiction  de  la  vente 
sur  la  Toie  publique.  trolB  procès,  et  une  eondamnatieo.  On 
le  prévint  qu'en  vertu  de  la  loi  de  la  presse  //"  F'gnro  devait 
cesser  de  paraître.  Le  journal  adressa  aussitôt  une  spirituelle 
supplique  au  prinr«  impérial,  alurs  de  quatre  jours 
(20  mars  I8â0)et  lut  demanda*  la  vie.  On  lisait  dans  celte 
pièce  :  «  On  vons  aura  dit  que  nons  étions  de  grambi  eon* 
pables,  de';  corrupletirs  de  l'esprit  public,  la  terreur  des 
pères  de  famille;  on  vous  trompe  déjà,  monseigneur.  Nous 
avons  voulu  tout  simplement  recueillir,  une  ou  deux  fois  par 
semaine,  les  eoiÎBntB  perdus  «t  les  enfants  trouvés  de  Tespril 
françab,rkneedole,  le  mirt,  voire  mémo  la  galante  avealure 
(h)  j(Mir,  toutes  choses  qui  n'effrayaient  ni  François  1*',  ni 
Henri  IV,  ni  Louis  XIV ,  souriant  aux  crudités  de  Molière.  • 
L'empereur  accorda  grAoe  pleine  et  entière  (5  avril).  Le  Fi- 
garo sauvé  reparut  mtroe  sur  la  Toie  publique.  11  cootinaa 
h  faire  parler  de  hii  en  publiant  fat  Forpafs  du  treizième 
at  rnriilssement.  Au  moif,  île  mai  ce  fut  la  Guerre  à  la 
iouscrtplion  Lamarluie,  qui  se  termina  par  cette  défini- 
tion du  Figaro,  quelc|)o«te  appelait  nn journal  desaicaone 
spirituel,  à  qui  tout  est  bon  de  ce  qui  lait  rire,  même  «a  qui 
ferait 'plenrer  ;  les  an^  dans  le  ciel.  »  M***Doche  et  Aug. 
Droban  amejn'Trnt  .i  leur  tour /e  l'ifjnro  devant  le-;  tribunaux  , 
la  premiitre  lut  t  ondainnce  aux  Irais ,  et  la  seconde  débou- 
tée de  sa  demande. 

Lors deracsassinatderarcbevéquede Paris  S  i  bou  r  (  1857), 
H.  Alexandre  Monin  fcA  èhargi  d'un  article  de  circonstance. 
M.  rilrnnn  l  Ah  iiitréda  sa  (ilaee  d-  i  lnoniqueurà  M"'  Au- 
Ruslioe  iiroban,  qui  écrivit  quelque;»  diroaiqaes  sous  le  nom 
de  AtaoNjte;  sous  les  attaquas  qaa  M  atlirtrani  celle  ehro* 


.  nique,  elle  passa  la  plume  I  quelques  pseudonymes ,  qui  à 
leur  tour  la  cédèrent  Ji  M.  de  Rovi^o.  Au  \\\ms  de  févrii»r 
le  Figaro  fit  fureur  en  publiant  le  compte  rendu  plaisant  dû  A 

'  M.  Jean  Rousseau  d'un  d^dknerqueH.  Hillaod  avait  doimé 
à  la  presse.  liedoctenr  Auasaadon  apporta  une  série  d'études 

I  sous  le  titre  de  Silhouettes  médicales.  Un  peu  plos  tard , 
le  journal  accueillit  M.M.  Aurélien  Sdutil,  .in\>-i  Noriac,  et 
Charles  MooseM.  En  même  temps  M.  ViUemot  rentra  sous 
la  signature  d'un  Bauf§Mii  ât  Parts  ;  M.  doNnelM  dmi^ 
delackroniqoe':  enfin  le  Figaro  compta  encore  parmi  le«  sims 
MM.de  Prémarsy,  Léo  Le5pès,  d'Anjou,  B.  Soulas,  B.  Mau- 
rice, Jules  Richard  ,  A.  I.nforit ,  Sir.iu  iiu,  Claude  Vignon 

I  (Noémi  Constant) ,  etc.  M.  de  Vill«mes.sant,  sachant  que  ia 

I  hMite  pa  je  des  arlistc<est  souvent  on  élément  de  saeeèa,  avaH 
élevé  le  prix  de  la  ligne  de  son  journal  pour  cm\  qui  plai- 
saient an  publie;  en  payant  (dus  il  a  déterminé  la  hausse 
dans  le  prix  de  la  rédaction  des  journaux  ;  il  a  eu  le  choix 

.  pour  la  sienne,  et  a  pu  s'a&surer  son  dévouement.  Le  poMi^ 
qui  ja  troavé  son  compte,  Id  en  a  s«  gré, et  lejoannl  le 

'  mieux  payé  est  celui  qui  a  le  plus  rapporté. 

L'année  1858  marqua  d'abord  pour  le  Figaro  par  un  nu- 
méro sur  Rnrhel,  qui  venait  de  mourir.  Fil  apprenant  celte 

.  mort  M.  de  ViUemessaot  s'adressa  à  Jules  Leoomte,  qui  pes- 

I  aédaHbeaneoapdeMteaaldelettfes,ethriolMtdeftifeHn 
numéro  avec  tout  cela.  Après  quelque  hésitation  Jules  Le- 
oomte se  décida.  Le  numéro  parut  el  eut  un  beau  succès  : 
on  en  vendit  t  .i,000  exemplaires.  La  mêmeannée  M.  Ch.  Mon- 

I  aelet  fit  un  article  sur  la  Bibliothèque  impérialo,  qoi  canm 

{  beinee«pd*énoi,elonremarqwi«Maérledeporfraila,algaéi 
Jacques  Reynaud et  attribués  k  M™*"  la  comtesse  Dash.  M  de 
Pêne,  qui  rédipeaitle*  échos, sous  le  pseudonyme  de  .Vemo, 
fit  insérerun  entrefilet  déjà  public  par  le  journal  la  Modt,  i 

'  propos  d'un  suus>lieoteoant  qui,  dans  un  ImI,  avait  décUri 

'  de  ses  éperons  ta  robe  desadanaense;  le  hUmedo  joarsa* 
li«tc,  étendu  aux  ofïlcicrs  d'une  manière  générale ,  dépM 
dans  l'armée  :  les  provocations  ^  M.  de  Pêne  arrivèrent  en 
masse.  M.  de  Pêne  accepta  les  défis;  mais ,  dans  la  méfoe 
noaliaée,  à  la  seconde  rencontre,  il  fut  trés-griè ventât 

I  Ucssé.  On  le  porta  I  Raohehn.  M.  de  Vfltemesaant  ae  reH- 
tira  pendant  quelques  mois  à  Cbatution  ,  laissant  le  joumi! 
à  MM.  Villemot  et  Juu^in.  M.  N'iileiiiDt  aj.int  violemment 

I  attaqué  M.  DollinRcn,  de  la  Gazette  ilf  f'Vif ,  celui-ci  lui 

i  envoya  un  cartel,  auquel  J.  Noriac  répondit  par  unejojcase 

I  eomplatnte.  iSnll«,M.  de  THIemeasant  revhitle  3f  oejohn; 
reprendre  son  poste  dedirecteur,  et  après  un  Tnois  de  rofli- 
plète  tranquillité,  se  battit  le  même  jour  avec  deux  adver* 
saires,  M.  Plunkett  et  G.  Naquet.  Parmi  les  nouveaux  col- 

I  laborateurs  de  18M,  on  dte  Joacbim  DuQot,  Fraodsqae 
Sareey,  f .  lenbard,  Xavier  Anbryet,  Galoppe  d'Onquaires , 
le  marquis  dTVbin ,  Jules  Vallès,  Amé<lée  Pommier,  Jule; 
Prevel,  Robert  Miticbell,  Th.  de  Lan^^eac,  Ch.  de  Court j, 

I  Jouslin  de  Lasalle ,  Ch.  Brierre,  P.  d'Hormoys,  Louis  Pullet. 

I    Cestenrépondantà  M.  Francisque  Sarcey,  qui  avait  atts- 

I  qué  les  tnélttneoHqties  de  brosseries,  que  M.  Alplionae  Du* 
cliesne  entra  au  Figaro,  en  janvier  isjO.  .'^<»u>  la  signature 
dTAe  vieille  femme  le  Figaro  publia  de.s  lettres  sur  la 
Société  française-  Paul  dlvoy  fit  la  chronique.  An  mois  de 
mars  M.  de  Yillemeasant  adiela  la  Gazelle  de  Paris  i 

I  M.  Dollingen.  Pendant  la  ((oerre  d'Italie,  le  Figaro  enroyi 
M.  d'Ivoy  dans  la  Péninsule,  el  publia  différents  .irtic^e? 
militaires.  Le  f'ijjaro  n'avait  eu  qu'un  procès  en  l8jS,  avec 
M.  Doublet  de  Persan;  il  n'en  eot  qo>in  aussi  en  1859: 

I  H»*  Nelly  Dup«iis  avait  ordonné  à  son  huissier  de  Ure 

'  une  saisie  cheiM.  Siraudîn.  M.  de  Yillemessant  paya;  mai» 
Sdii  bui'isier  ayant  fait  remarquer  qu'il  y  avait  40  ccn- 

.  times  comptés  en  trop  pour  le  papier  de  U  saisie,  M.  Baudia, 
nmMeraaiBiRaBnt,  ne  fonlnt  pas  eonsenlir  b  kor  rabais; 
l'huissier  de  M.  de  Yilleme.ssant  paya  en  protestant,  ce- 

'  lui  ci  réclama  hautement  ses  40  centimes,  el  à  la  vrille  da 
jour  de  l'an  il  derlarn  en  faire  cadeau  à  ses  rédacteurs.  I  ri" 

I  scie  commença,  et  enfin  M.  de  ViUemessanI,  appelé  dans  le 

I  cabiMtd'aB  nMitat,  reçut  scaêDcetUmes.  La  ade  teemn- 
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wmfà  de  plos  belle  jusqu'à  extiDclioD  de  chdlear  naliirelle,  i 
toame  on  dM  dan  rimprimerie.  Eo  cette  année  le  Figaro  ' 
weoeiUit  panni  «es  ooUaboratoirs  MM.  Twj  BerillM,  j 

Henry  Dub^llay ,  J.  Norman,  E.  Faore,  Looiit  Ponet,  Ch. 
[)eulin,  Alb-  I  l  \\  olf,  H.  Mellier,  Ernest  Blutn,  Marc  Cliamp- 
UH-.  Angelo  «le  Sorr,  J.-B.  Boredon,  H.  Bale&U,  t.  Boysse , 
ïi.  C^rjat,  H.  Magnard,  Th.  de  Graves,  A.  DelTao, 
9.  Roger,  C.  Uebaos,  C.  Lorédao,  East.  Loriay,  AlphaHe 
!>aodet,  Albéric  SecoiH),  A.  de  Sahit*Albin ,  etc. 

r.n  18C0  il  n')  eut  de  rrmarqaable  qm;  l'adjonction  à  la 
:tirowquedc$  petits  bits  Au  jour  le  jour,  sigués  Pierre  et 
feoii,  fli  derUt  |Wr  H.  de  Villemessant  et  Albéric  Second. 
la  1S60  encore  panmat  en  guiae  de  cbroniqoe  les  Lettres 
Huisietines ,  «ijsnéeB  Cotémbine.  Poar  tÊin  parler  de  lui 
e  Figaro  iin|ini\isn  un  \al  en  fiiTeur  des  gens  de  lettres 
lélenosà  Clicii),  <|tii  ra|i|iorta  7,619  fr.,  et  on  pique-nique 
a  province,  clirz  .M.  de  Yillemessant,  une  vraie  noce  de 
tsmacties.  Le  journal  recruta  en  cette  année  MM.  Soldi, 
aime  (ils,  Éiniie  Bourguignon ,  Darthenay,  E.  Plassant,  En- 
r)e>li<.irli.'s ,  O.  I.arruix ,  Vr.  Talon,  J.  Desmares, 
.(Hipoiil  StapleaiK  ,  Léo  (  Lëun  Lavedan },  Lucien  Favart, 
rantz  Bremer,  K.  .Sirnpiice.  Roger  Roux,  A.  FmMB. 

En  1861  U  Figaro  perd  MAiger  et  outm  Mt  «Mierip- 
ion  pour  lai  élever  on  monoDicBl.  Daas  l^lMre  da  TVm»- 
iOuser  il  montra  ho.«liIe  h  Wagner,  qu'il  cribla  dYpi- 
;rammes  a>ânt  la  représentation.  Puis  vinrent  les  lettres 
!t  Junius,  qui  n'arrivèrent  pas  à  ladoasMM.Oe  nusque 
achait  M.  Alfred  Detvaaxet  M.  Alpboiue  Oocheane.  M.  Da- 
hf<ioe,  qui  était  entré  an  Figaro  en  prenant  la  déleoae  de 
i  Fîuliéme,  qui  plus  lard  (i(4Vnilit  Mur;;i  r,  ne  ^'était  point 
;£aé  d'attaquer  la  BoUémeet  de  tomber  Mmger  |K>urMNis 
«rvfrd'niM  eupression  d'un  dompteur  d'ours  célëtmcUie 
a  Figaro.  Quelques  jours  avant  de  mourir,  ea  1870,  en  ta- 
luDçaol  qu'il  s'apprêtait  à  reprendre  sa  t>esogne  des  comptes 
en.lus  de  livres,  M.  Duchesne  a  fait  connaître  sa  théorie  de 
ereintement,  et  indiqué  pourquoi  son  journal,  n'avait  peut- 
4r  pas  toujours  été  juste  pour  sis  adversaires.  Ne  pouvant 
ai  perler  politique,  ilétailbieB  iMnDnis,aekNi  lai,deaeaenir 
Icsoatils  qn'on  avait  pour  let  demooéHaer.  OnvUeacere  ar- 
iverauFi^nro  Odysse  Harrot.Tli.  S>l ventre,  Louis  Jacquier, 
iOnercier  de  Neuville,  Jules  Garnbier,  Jules  Cauvain,  Ch.  de 
.orbac, Henri  Monnier,  Norbert  Hilliard,  Marcelin,  Victorien 
itfdott,  Barttiéleaiy  (da la  mnésU),  B.  Liodav,  G.  Guil- 
noot.  J.  Sorel ,  H.  Barbier,  L.  Randwrt,  Pierre  Bernard , 

Si.  l)i>fkpr,  Kujiène  Merlin ,  etc.  «  Qu'est-ce  que  le  suc- 

>  du  Figaro? dkl  M.  firmin  Maillard,  à  qui  nous  avons 

i-ruaté  preiqoe  tous  les  détails  qui  précèdent  :  aujour- 
1  tauie'ast  naa  mb? cUe  à  la  oBaia  ;  bier  c'était  ona  étudelit- 
Mre  trèa>trt«ailMas  demafa  ea  aaia  laéMi  d'na  de  ae» 
édacteurs  ;  c'est  M  qui  nad  rhiateiia  da  oa  Joaraal  ai  dill* 
ils  à  faire.  •  * 

Malgré  tout  ce  sueeèi,  M.da  IBUemMMnt  était  toujours 
.  la  recherche  d'une  nnavelle  fonne  poor  soa  Jaanal.  Il 
téi  I  eéléde  lui,  au  mois  denovembre  1665.  VBtéMmtntt 
!Himal  quolidii  11  ;i  10  centimes  (/e  Figaro  en  coûtait  35). 
■  l-vinement  surcouiba  devant  la  justice  poor  s'être  trop 
nii-resié  k  la  aanié  de  l'emperenr,  ce  qui  faisait  dii»  k 
I  de  Villemessant  «  Chose  étrange,  li  je  dis  que  l'emperenr 
«  porte  bien,  on  ne  s'occupe  pas  de  moi  ;  si  je  dis  qu'il  est 
naUile.je  [nilc  lolilique.  «  En  I8C6  l'ancien  Figaro  et 
'Èténemenl  furent  luus  deux,  remplacés  par  le  Petit  Fi' 
fttro  qoelidlea  non  poMiqw,  lequel,  admis  l'année  soi- 
laaie  k  verser  un  cautionnement,  devint  journal  politique 
wule  nom  de  Figaro,  tandis  qu'un  nouveau  i>e<i/  Figaro 
"00  politique  était  créé. 

Sous  ce  nouvel  aspect  la  fortune  du  Figaro  est  restée  la 
<B^,etson  nMdederédaeiioBaneai.  M.daTillen)eaaaBtn'a 
voolu  faire  un  journal  comme  les  autres,  soutenant  une 
^oion  k  lui;  mais  un  journal  avant  tout  d 'actualité, clicr» 
^luDt  chaque  jour  les  détails  des  questions  qui  intéroi^sent  le 
Pi^  le  public  i  se  foorraat  purtoat  à  toot  prix,  poor  avoir  le 
Iliade WBidgKiiaimi  peawMia.  MnvMe  «a  qallinicnd 


de  curieux, au  risque  parfois  de  se  tromper,  voilà  son  but 
principal;  si  l'on  a  été  trompé  par  de  faux  rapporteurs* 
et  c'est  rineoQvénient  du  métiar,  aa  aa  rétoada  auaai  toIob- 

tien  qn'on  s'est  facilemeol  lalné  prendre.  Accusant  toutes 

les  couleurs,  /e  F/jnro  att.iqiie  it  défend  tour  à  tour,  quel- 
quefois dans  le  même  numéro ,  tel  personnage  ou  tel  principe 
politiqoe.  Chaque  collaborateur  gardant  »^od  opinion,  nes'iu- 
tfâttê  fBèw  aleoa  collègue  dira  le  contraire;  cependant 
H.  daVillenastantlnrfait  quelquefois  sa  petite  lei.on.Onl'a 
vu,  par  exemple,  blâmer  un  article  insère  pendant  .'«on  ahsenco 
dans  son  journal  sur  la  conduite  du  jeune  Cavaignac  aux  prix 
du  concours  général  en  1869;  un  l'a  vu  faire  un  article 
sur  la  aéance  impériale  d'oMTcrtura  des  chambres  la 
méma  année  qui  fit  retirer  te  sien  b  M.  Jules  Richard, 

lequel  quitta  ei.-uiti-  le  jnurnal ,  pour  c.éiler  s.t  plate  à 
M.  F.  de  la  Ponlerie,  sauf  à  le  reprendre  plus  tard.  Quoi 
qui!  ea  aoit,  la  couleur  générale  da  journal  parut  d'abord 
asaex  avancée.  M.  Badtefarteatra  an  Figaro,  et  ses  articles 
eurent  quelque  8aeeès*ll.daTillemesaant  aida  même  la 
Lanterne  à  naître.  Ea  IIM  tVOla  procès  toml  l' mil  >ur  /e 
Figaro  :  M.  Jules  Richard  fut  poursuivi  et  condamne  |K>ur 
un  article  où  le  Corps  législatif  s'était  senti  ufTensé  parce 
que  la  majorité  était  présentée  comme  résistant  aux  ten- 
dances libérales  dn  gouvernement;  ensnilc  le  Figaro  fut 
condamné  pour  avoir  rendu  compte  du  |iroits  civil  en  dif- 
famation intente  par  M.  Rochefort;  et  enliu  |>arce  que  Can- 
dide (.M.  Clarctir).  avait  raconté  lliistoire  d'un  homme 
fnaiUé  deux  (ois  en  iSol.  La  vente  dn  journal  fut  interdite 
sur  la  voie  publique  :  M.  de  Vltlemessant  déclara  qu'il  n'a- 
vait pa-i  à  se  plaindre  de  toutes  ces  persécution;,  puisque 
tout  cela  faisait  augmenter  le  tirage  de  son  journal.  Il  «e 
pennit  même  de  le  faire  observer  au  ministre.  Était-ce  bien 
exact?  En  1869  le  Figaro  fut  cgodaiBBé,  sur  la  plainte 
de  M.  Lemer,  k  propos  de  la  Tcola  d'one  statuette  à 
IVrnp':  reur.  C'est  ici  le  lieu  de  dire  que  la  Fi§tBrO  a  tOO* 
jonni  été  défendu  par  M<^  Lachaud. 

Ea  1869  le  Figaro  disait  qu'il  n'avait  d'antre  désif  que 
de  contenter  le  public  et  d'atteindre  par  Ik  de  grande  ti- 
I  rages.  Cela  ne  réussissait  pas  toujours,  et  M.  de  Villemeasant 
avoue  qu'un  manifeste  impérial  qui  lui  semblait  devoir  obtenir 
un  grand  succès  fut  un  four  complet  D'ailleurs  il  envoyait  de 
j  tous  lescétés,à  tous  prix,  des  ooUaboialeursqai  regpnlaient, 
questionnaient,  eooraient  en  tons  sens  avec  un  zèle  surpre- 
I  nant  pour  obtenir  des  renseignements.  Rien  ne  devaient  leur 
faire  obstacle,  et  le  titre  di  (  oll  iboratrurs  du  Figaro  de- 
vait leur  ouvrir  toutes  lesporte.s.  Lors  du  crime  de  Troppmann 
on  vit  la  presse,  le  Figaro  en  tête,  aider  activement  la  ma> 
ipslratare,  et  ea  mêler  aataat  qu'elle  le  pat  à  llaatfnetioa 
de  raflblre. 

I      Après  le  retour  de.  M.  Rurliefort  en  France,  Ir  Figaro  se 
j  fâcha  avec  ma  ancien  collaborateur.  Il  commença  par  vou- 
loir plaisanter,  mais  on  en  vint  bimtât  aux  vives  attaques. 
L'oppositioaqaitta  la  Joaraal.  La  13  novembre  1869  M.  da 
{  Villemessant  mit  cette  note  dans  son  journal  :  «  -Une  da 

mes  crainte';  c'est  de  voir  mon  /■"if/aro  devenir  trop  politi- 
que et  trop  sérieux  ;  il  est  né  petit  journal  et  doit  rester 
petit  journal.  Je  me  mets  k  la  tète  dtnM  tranpe  fraîche...  Ja 
vais  faire  moo  possiUe  pour  doaaar  mt  Èckoê  la  forma 
alerte  et  gouailleuse,  et  j'espère  rendre  phit  de  senrlees  b 
la  cause  «les  honnêtes  gens  avec  des  satires  de  quelques 
j  lignes  qu'avec  de graq^es  tartines.  Je  m'estimerai  très-heu* 
I  renx  ai  japarvieas  b  porter  un  coup  aux  rouges,  que  j*ai  en 
horreur,  eaoore  pliu,  ai  c'est  possiUa,  que  lorsque  je  pu- 
bliais le  Lampion  et  la  Chronique  de  Paris.  »  Le  même 
numéro  disait  :     Puisque  M.  Fd  nii  Roiliefoil   nous  an- 
nonce la  bonne  nouvelle  que  le  Ftgaro  a  été  vendu  au  fwu- 
voir,  cela  doit  être  vrai.  Maie  eomme  aau6  n'avons  ims 
encore  touché  un  maravédis  oons  nans  emptaieaai  da  tlnr 
une  traite  sur  S.  M.  Napoléon  111.  Si  la  traRe  nVsrt  pas 
arceptée  par  lui  nous  exercerons  la  poursuite  que  de  droit.  » 
1  Les  attaques  continuèrent;  la  Harieillaite  n'épargna 
I  laèn  H.  daVlllMmiiatf  {  la  JVfar»  et  las  /^wistas, 
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comme  un  magiatrat  appda  dd  Jour  SM  r6daele«m,  ftiKot 

traili's  de  policiiTS;  on  les  mit  même  en  clianson.  lU  pri- 
rent la  choat  du  bon  côté  et  repous&èrËiit  en  plaùantant  tou- 
teilM  alUque«  qu'on  dirigea  contre  eux  aprè«  la  découverte 
àt»  papcrs  des  TuUcriea.  Du  rc*i«  i$  Figwro  toatiàt  le  mi* 
nisière  Ollivier,  attaqua  \m  émttUt»,  et  hnaghu  de  ftmder 
une  sùcit'ti'  libre  (  oll'^tal)It•s,  qui  reçut  le  nom  de  société 
des  gourdins  réuins.  Dans  raffaire  duprince  Pierre  Bona- 
parte on  vit  le  Figaro  penclier  du  «Mé  de  l'aecofé.  Quand 
▼int  le  plébiscite  du  8  mai  1870,  il  ae  prononça  pour  le  oui, 
maij  lerédaclcurcn  chef  ne  vota  pas,  non  plus  quels  plupart 
de  ses  r()llalH>r,iti'Urs. 

Une  note  d'un  chef  de  bureau  de  la  division  de  la  presse, 
datée  du  i»  avril  18C9  et  trouvée  MK  Tttllcflee,  porUit  : 
«  L'action  loujoan  li  difficile  snr  la  presse  pari.sienne,  action 
qui  s'appuie  avant  toat  aur  les  bons  rapports,  a  ttesoin  d'une 
sanction,  et  cette  sanction  c'est  lu  n  rtitude  que  le  jiouver- 
neroent  est  disposé  a  faire  de»  sacrifices  en  laveur  de  ceux 
qut  le  servent.  L'idée  d'un  concoure  maléfid  ijoote  lieau- 
eo«p,  par  le  temps  qui  court,  à  l'influence  nM>rale,  et  bico 
des  défections  et  des  désertioDS  peuvent  être  évitées  en  don- 
nant 'i^itisfaction  à  quelques  inli nMs  ou  .i  i]u«  lqiie8  besoins 
personnels.  Si  cette  dernière  a:i.--ertiun  avâit  l>e$oin  de  con- 
firmation on  en  trouverait  la  preuve  dans  l'accord  même 
qui  a  été  conclu  avec  U  Figaro.  Cet  accord,  dont  le  mi- 
nistre lui-même  a  aalvl  et  dirigé  toutes  les  pliases,  promet 
de  donner  des  résultats  ulili  s.  Il  a  été  une  des  pii^oc((i|>a- 
tioos  importantes  du  scMice,  et  l'attitude  des  êcrivdius 
qui  dirigeot  ee  journal  est  telle  qu'il  était  à  peine  permis  de 
l'espérer.  >  A  cela  M.  de  Villemeasant  ré|Madit  dans  U 
Figaro  du  26  septembre  1870,  qu'ayant  dit  k  un  gros  ao- 
tionn.^irc  de  son  Journal ,  ami  du  ni.nisli  e  ,  qu'il  serait  tros- 
lieureux  si  les  élections  de  1869  ameudient  i  la  chambre 
m  grnd  nombre  d'amis  de  l'ordre,  à  quelque  parli  qu'ils 
appartinssent,  il  chargea  M.  Jules  Riehard  de  diriger  la  cam- 
pagne électorale.  Quelques  jours  après  ils  furent  appelés  chez 
M.  Forcade  la  Roquette ,  à  qui  son  collaborateur  tint  fur- 
Icaoeat  tête.  M.  de  Viilemessant  n'aurait  demandé  qu'une 
HfMV,  celle  d'envoyer  fréquemment  au  tiiinibtère  ses  oou- 
re>n  de  Movelles.  Il  laissa  soo  diroaiqueur  libre  de  aes 
BUMivcineoto  et  ne  lui  recommanda  que  deux  candidats  : 
MM.  Horace  de  Chuiseul  et  Pouyer-Quertier. 

«  Le  journal  de  M.  de  Viilemessant  ne  ressemble  à  au- 
«m  autre,  dit  M.  Félix  Ribeyre.  C'est  le  Journal  de  l'im- 
prévu. On  ne  sait  Jamais  la  veille  de  quels  éléments  il  le 
composera  le  lendemain.  Le  hasard  est  un  grand  nuftre 
et  le  directeur  du  Figaro  un  spirituel  chercheur  d'actualités 
et  de  gounnandises  littéraires.  Jusqu'à  ce  jour  la  marée  n'a 
Jagnab  iilt  défaut  à  ce  Vatel  de  l'esprit  Anaaçais.  M.  de  Vil. 
lemesiant  n'a  qu'un  but  ;  écrire  BOn  eo  vue  d'un  oertaio 
public,  suivant  l'usage  dee  petits  journaux,  mais  varier 
aoo  menu  suivant  l'estomac  des  diverses  catégories  de  lec- 
teurs. C'est  là  l'un  des  éléments  de  sa  réussite.  >  M.  de 
VOIeniessaiitidierche  en  effet  k  foire  du  nouvean;  de  là  aes 
numéros  è  surprise.  Il  s'avisa  d'abord  de  faire  paraître  un 
numéro  ne  contenant  rien  qu'une  histoire  des  émeutes  de 
juin  I8i8;  malheureusement  il  ne  semblait  pas  que  l'au- 
teur eût  vu  de  ses  yeux  les  événements,  et  l'bistoire,  ai 
bien  faite  qu'elle  idt,  numqurit  de  penonnalltét  Un  iatn 
numéro  à  surprise  eut  plus  de  succès,  ce  fiit  oelnl  dn  2e 
octobre,  où  M.  de  Viilemessant,  imai^nanl  un  virement  de 
politiijue  lie  l'empereur,  li.insformait  l'administration  de  la 
France  en  sodélé  en  commandite,  noaunait  un  ministère 
flm«aia  et  énMttalt  nne  eonaIftittiaB  éeonomleo-politique 
des  plu<«  étonnantes.  Beaucoup  y  furent  pris;  quelques-uns 
des  mini^tre;i  de  M.  de  Viilemessant  fureat  même 
félicités,  dit-on.  On  réimprima  ce  numéro,  aveehlie et  illnt- 
tration.  Un  troisiètne  nninéro  A  anrpriia  méeentenla 
bien  des  eomeripteurs,  ee  ftit  eelaioù  M.  de  yiBemeawnt 
annonça  qu'il  avait  \endn  son  journal,  et  lit  un  pastiche 
de  journal  républiaun,où  il  ne  craignit  pas  de  s'adresser  à  lui- 
artMCtàaoïeoIlBlioiBtennnMliMita  de  oonfUninto  dé* 


sagréaMea.  H  est  vrai  qu'à  la  qaairiknie  page  il  déclarait  que 

ce  n'était  qu'une  farce  qu'il  avait  voulu  faire,  e(  s'cffrajaiî 
d'avoir  $i  bien  réussi.  11  avait  fait  venir  ses  collaborateurs  a 
Enghien,  et  aplèajdiBer  chacun  reçut  sou  rôteà  écrire  :  tout 
le  rédigàcMt  atee  n  aàieelwi  entrain  surprenants.  M.  de 
yitlemëitaBt  fU  heurem,  aiwrB>t-on,  de  voir  combien  de 
'  gens  avaient  mordu  à  riiaine<  on.  Il  reçut  les  leltrc-;  les  plus 
j  fâcheuses,  mais  il  obtint  un  grand  succès  d'argent;  drs 
abonnés  furent  mécontents,  mais  les  acheteurs  fureat  aoto- 
breox  :  élaianl-ca  ainiplenaent  de»  curieux,  étaieat-c*  des 
lobardaerojanl  àlac«mnlon  dajownal?  En  toute»  Ji 
Figaro  alYirma  de  «Mfaan  yi'O  voulait  rester  da  parti  dci 
honnêtes  gens. 

Au  mois  de  janvier  1870  fe  Figaro  agrandit  son  fonnat 
avec  ridée  de  publier  les  défaaUl^ilatils;  mais  robUgalica 
de  pubHer  le  compte  rendu  oildel  giflait  beaucoup  les  Jaw- 
nauM,  c'était  souvent  d'autant  plus  tonj:  que  c'était  plat 
ennuyeux,  uu  d'autant  plus  court  que  c'était  plus  •«"ff^ff*. 
et  comme  il  fallait  tout  mettre  ou  rien ,  U  Figon  «M 
bien  vile  que  le  dernier  parti  était  le  aMiliear  pnor  M. 
Cependant  II  donna  trèe^larRraMnl  le  compte  rendu  des 
'  séances  où  l'on  discuta  la  pétition  des  princes  de  la  famille 
d'Orléans  demandant  à  rentrer  en  France,  et  de  celles  «ù 
le  niniatèrc  fit  coanaitre  l«a  éflnanenla  qui  aaMoèrcnl  la 
,  guerre  avec  la  Prusse. 

Lorsque  cette  guerre  édafa  le  t^aro  prit  feu  tout  de 
suite,  cl  se  dis|»ii-;,i  ,i  envoyer]  ses  reporters  à  tous  ]«$ 
points  de  rbori/.oo  ou  l'un  pouvait  se  Iwttre  ;  la  décision  im- 
périale qui  interdit  le  séjour  des  personnes  étrangères  à  l'ar- 
,  née  auprès  des  étala-iiUlîoneiNitnria d'abord  te /Itf  are;  et 
I  la  loi  dn  tf  Juillet  1170,  qui  définidif  de  rendre  compte  des 
mouvtiiienis  (le  ln)U(ies  et  des  opération>  sur  terre  et  sur  mer 
re\as|M:ra.  M.  de  Viilemessant  déclara  qu'en  pré:>ence  de  la 
loi  du  silence  le  Figaro  ne  s'occuperait  (dus  de  le  guerre  et 
I  n'en  parierait  phia.  Maie  il  revint  bientôt  à  d'antres  scnti> 
ments;  à  la  sùila  d*nue  entrevue  des  joumalîetes  avec 
[  MM.  Émile  Ollivier  et  Clievandier  de  Valdrome,  dans  laquelle 
I  M.  le  garde  des  sceaux  promit  que  la  loi  ne  sertit  appliquée 
I  qu'Ait  danHra  eitrémité  et  avec  une  extrême  mesure,  U 
1  Figaro  reoonunença  à  parier  de  la  guerre,  tout  en  se  piM- 
I  gnant  de  la  parcimonie  et  de  la  lenteur  avec  laquelle  te 
gouu'r  nenienl  dutinait  les  dé|)éches  ofTicielIes. 
Du  reste  le  Figaro  a  tokfjours  été  un  dea  journaux  le  mienx 
I  impriaté,  sur  la  phia  beau  papier,  le  plusracilekliie.ll.da 
I  Viilemessant  attache  avec  raison  une  grande  iospocteMe  A 
l'aspect  du  numéro.  Quand  son  journal  est  en  pSKe,  B  se 
plait  à  revoir  l'ensemble,  à  chanj^er  des  titres  pour  piquer  la 
curiosité,  à  Jeter  des  blancs,  à  faire  des  alinéas ,  il  ailler 
quelques  pointes,  &  supprimer  des  Hjw  enhurasséna  et 
tipop  lourdes.  11  aime  les  images,  les  gravures  sur  bois. 
C'est  ainsi  qu'il  a  donné  le  ^lan  stratégique  de  Paris ,  li 
carte  électorale  «le  la  Franco  à  propos  du  plébiscite  ,  le  plaa 
I  du  champ  d'Aubervilliersoù  on  avait  trouvé  les  victiaiesdt 
I  Troppmam,  IndassiBdeaiMNnbes  Roussel,  avaeannpvHBp* 
titude  surprenante.  Le  Figaro  avoue  lui-même  qu'il  n'est 
pas  fait  pour  entrer  dans  les  pensions  de  demoiselles;  peut» 
:  être  est-il  beaucoup  d'autres  endioits  uii  l'on  (wurrait  le 
trouver  parfois  trop  vert;  mais  le  succès  justifie  tout,  cl  ti 
■'«st  gBàre de  Jonrâal  qui  neeliardie  à  tlniler  taal  fn*i 
peut  ;  plusieurs  ont  même  été  créés  en  concurrenre. 

irlsl-il  nécessaire  de  dire  que  depuis  sa  transfonnatioa 
politique  le  Figaro  a  compté  panni  .ses  collaborateurs 
MM.  Rochafort,Ctarslie,Paschal  Grousset,  René  de  Pant- 
Jest,  La  Tow  Sahit-ibars,  Céséna,  Alexandra  Daner- 
1  nois,  Magnard,  Albert  Milland,  Émile  BUvet,  Jotea  Pi«- 
vel,  etc ,  etc. 

M.  Louis  t'ibach,  son  aodsn collaborateur,  a  dit  de  .M.  de 
VUlemessant  :  «  L'homme  qoia  tfdé  et  qui  a  fait  pNSpé- 
rer  le  Figaro  accomplit  un  loor  de  toroe.  Il  hille  sansopi- 
nion  et  sans  proj^rniutne  conire  une  curiosité  pnfili  jiie 
lamée,  plus  qu'un  ne  le  croit,  d'opbioos  et  de  programmes. 
Ldgifinisin  iwr  acalùoMlyOriénfstepir  iualiM,iapéifo> 
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liste  par  utilité,  accoeillMt  tous  les  |»arti8  qui  ont  leur  ac- 
tualité, oe  traliïMant  perMaM,  pui&qu'il  oe  dëtad  rien  , 
il  remplace,  les  jours  de  crise  politique,  le  diOMn  |MUr  la 
lasterne  magique.  Son  oi«eau  symbolique  ee  nfettal  l^igle 
ni  .'e  coq  gaulois,  c'i  r-t  le  paon  :  quand  on  espère  un  cri,  le  bel 
animai  ciÛ  la  roue;  00  s'extasie,  etronn'aUend  rien  de  plus.  » 

Le  1"  inillet  1170  le  Figaro  reçat  aasionatioa  à  com- 
paraître devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  poor 
ane  nouTelle  k  la  main  relative  à  un  prêt  que  lord  Clareo- 
don  aurait  tiit  en  1847  au  prince  I>oui>->'apoI>'on,  et  dans 
laquelle  le  ministère  pablie  relevait  le  délit  d'offruiie  publi- 
que «mrs  la  pemMMM  d«  llmperear.  Le  3  juillet  M.  de 
VUleonessant  |Hiblia  un  aoaTCno  numéro  à  snrpriee»  cobh- 
eré  tout  entier  au  prince  Loois-Kapoléon,  sons  le  titre:  les 
Hommes  de  l'exil.  C'était  principalement  Pliistoire  des 
édiaudourées  «le  Strasbourg  et  de  Boulogne,  précédée  d'une 
MtredeM.devaiemeiBatttàitai|»arenr,oli  il  Wnppelalt 
A.!  campagne  en  faveur  du  plébiscite,  et  mettait  son  numéro 
Sam  la  sauvegarde  itnp'riale.  ■  On  y  verra,  disait-il,  corn- 
rricnt  les  prélendanU  i'cliouenl  et  cointnetit  les  légendes  se 
forment.  »  Pour  expliquer  la  composition  de  ce  numéro, 
M.  4eTINemeieMil  Ml;  «  Le  pléMaeHe  M^rdliolMt 
entré  dans  le  domaine  des  faits  accomplis,  et  bien  accomplis. 
C'est  autour  de  la  lettre  dos  princes  d'Orkaiis  redemandant 
leur  pallie  que  »'a^ite  niaifitenant  l'esprit  public.  Si  rMteur 
dce  lecteurs,  soumis  aux  lois  de  l'actualité,  U  Figaro  s'est 
mfÊtéêë  «(Me  qneeiioB,  et  j'ai  plaidé  avec  aalant  de  cha- 
leur que  je  l'ai  pu  la  ran^e  des  fils  et  des  petils-fils  de  Louis- 
Pliilippe.  Mui,  qui  ne  cberctie  pas  à  nie  de^ltabilue^  d'être 
If^gitimisle ,  me  voici  devenu  avocat  des  d'Orléans,  et 
comme  tel  à  la  piste  de  tou  les  arguments  qui  peuvent  être 
ollleakinndienlsiniiiraftaée.  lea'esal  pas tnwvé déplus 
forts  que  de  rechercber  les  souvenirs  de  votre  propre  exil  » 

Mais  où  le  Figaro  excède  peut-être  les  droits  de  la  criti- 
que, c'est  quand  il  invente  des  lettres  comme  colle  qu'il 
attribuait  au  secrétaire  du  roi  de  Pniaae  et  qu'il  disait  adres- 
sée k  IL  IWeri.  Oeoime  le  ^IfOfV  nvalt  dH  qo»  MM.  Dan  e^ 
Buffet  étaient  sortis  du  ministère  du  2  janvier  sur  Pinvita* 
lion  des  prinr«s  d'Orléans,  ces  deux  messieurs  le  tirent  con- 
tj'ainiier  a  iniércr  la  lettre  |uir  Inqui  lle  ils  démentaient  cette 
Douveiie,  lettre  qu'il  IrouTait  trop  cavalière.  Après  avoir  dé- 
ploré k»  hprienn  de  la  in«m^  «jatl  appda  l^hwene  4a 
la  charcuterie, <m  put  s'étonner  de  ces  écbos  grotesques, 
qui  pouvaient  passer  pour  une  débauche  de  l'esprit  :  on  dira 
que  le  rire  maintient  le  courage  de  nos  soldats;  et  c'est  sans 
doute  dans  le  même  capoir  que  le  J^oro  ouvrit  nae  soua- 
ofpliflB  è  UtsMtédt  net  «eMolf,  ponr  le«r  envoyer  de» 
cigares  et  un  petit  verre.  No-  défaites  ayant  amené  la  ré- 
volution du  4  septembre  M.  de  Vilismessant  partit  pour  Moe 
avec  ses  enfants;  le  journal,  conduit  par  M.  Magnier,  lou» 
Toja  dans  les  «aux  du  nouTeto  régime.  Le  directeur  retint 
avMt  navcttiaeement  de  Pari»,  ee  cnilh  do  képi  de  te 
farde  nationale,  ain-ii  que  ses  collaborateurs,  soutint  le 
gouvemenient  do  la  delense  nationale  contre  les  partisans 
de  la  commune ,  mais  la  plupart  des  membres  de  ce  gou- 
Temcfncnt  furent  fortement  attaquée  aéparément.  A  la  suite 
4n  31  oetobre.  le  Figaro  demanda  ana  eonetRannle.  Après 
l'armistice  du  26  janvier  1171  M.  de  Villernessnnt  présenta 
le  rappel  de  Henri  V  comme  le  dénouement  le  plus  nalurel 
de  la  crise  avec  les  princes  d'Orléans  autour  du  IrAoe. 
Au  ISnarele  /Iforoalla  panltreàVeniiUeSipaU  la  ré* 
dnctfan  alla  k  BmtdlceelraMitèParisklaflndnmols. 

FIGEAC,  chef-lieu  d'un  arrondissement  du  df^partc- 
roentdu  Lot,  dans  letMSsin  profond  du  Célé,  station  du  rhe- 
min  de  fer  d'Orléans,  entouré  de  bois  et  de  vignobles, 
Coaipte7iS9t  liabitants.  On  y  fabrique  dea  étoiïes  de  co- 
ton et  de  (olfe;  on  y  fait  le  commerce  des  beeflaox,  cuirs 

et  laine*.  Il  y  a  un  liihiinal  de  pretni^ie  in.stanre,  un  roll(*t;e 
communal,  une  bibtiotlièque ,  une  prison ,  un  bospice,  un 
feenn  pont  et  nn  tunnel  do  ébenrita  de  fer  long  de  3,970 
pieds.  On  y  rc^x  aussi  une  statue  deChmioUioa,  le  chkleau 
de  Balèoe  et  deux  belles  églises. 


-  FIGUIER  e8T 
I     L'abl)a}e  de  Figeee  a  été  fondée  en  75ô,  par  Pépin  et  le 
papeÊlienne  11.  Lesroisdes  trei/.ième,  quatorzième  elqutn* 
zième  aièclca  Ja  comblèrent  de  privilèges.  En  lâfiS  elle 
résista  aux  bognenoti.  Prise  néanmoins  en  1576,  elle  ne 
retomba  au  pmivoir  des  royalistes  qu'en  102?. 
j     Non  loin  de  Figeac  se  trouve  le  bourg  de  Dec  a  ze  ville, 
I     FIGUEROLA  (Laureako).  ministre  espagnol, aaqnft à 
Calât  Je  14  JuiUel  1819.  Aprèa  «voir  dirigé  pendant  six  ans 
'  l'école  nonnale  primaire  de  Bareelooe,  il  fut  appelé  à  la 

chaire  d'économie  i  o!itii|'ie  de  l'université  ilo  (ctte  ville. 
Il  y  développa  et  delcndit  les  principes  du  libre  échange  ,  et 
'  de  eoneert  aToc  quelques  économîstec  fonda  mo  eedAé 
pour  la  propafMioade  «eiidéee.  En  iSât  il  fut  envoyé  aux 
!  oorlès,  et  pendant  cettefeesion  filabroger  les  lois  répresMves 
de  l'usure.  L'année  suivante  il  fut  cliarj;.-  du  (:<(iir>  .le  droit 
I  commercial  à  l'université,  de  Madrid,  et  prit  part  au  congrès 
j  qui  ae réunit  à  Bruxelles,  lett  Wftmirfl  16M,  pour  jeoQ- 

tenir  la  liberté  commerciale, 
i     Au  mois  de  septembre  im8  fl  fat  nommé  membra  de  la 
junte  provisoire  qui  [irit  la  direction  du  gouvernement, 
i  proclama  la  déchéance  de  la  reine  et  l'exclusion  des  Boor- 
I  bom  du  trdoe  d'Espagne.  An  commencement  d'ochibre  le 
gouvenement  provisoire  fut  constitué,  et  M.  Figueruta 
chargé  dn  ministère  des  finances.  Les  principales  réformes 
qui  ont  signalé  t-on  adrnini-lration  sont  la  réduction  de 
I  moitié  du  contingent  militaire ,  la  snpprebsion  de  tous  les 
I  monastèree  et  congrégatioos  fondés  depids  1837,  la  eonla- 
cation  de  tous  les  biens  des  couvents ,  h  charge  de  payer 
une  pension  aux  religieux  entrés  dans  les  ordres  avant  1887, 
la  siip(irossion  des  octrois  et  leur  remplacj?ment  par  une 
I  cote  personnelle  applicable  aux  personnes  âgées  de  plus  de 
I  quatone  «ne ,  et  l'émission  d'un  emprant  de  580  nllHont 
f;aranti  par  les  biens  du  clergé,  et  dont  une  partie  seule- 
ment fut  souscrite.  A  l'a-Nsemblée  des  cortés  en  ië69,  il  dé- 
fendilles ado-  d.-  jon  ministère,  et  aiirés  la  nomination  de 
j  Serrano  comme  régent  de  la  monarcliie,  en  juin,  fit  partie 
j  du  eaUnet  formé  sons  la  pfMdcBcede  Prin.  Le  13  jaWel 
j  il  fut  remplacé  par  Ardanaz;  mais  pn:  ripn"'s  rappelé,  i! 

continua  ses  réformes,  supprima  les  ptiisiuns  de  tous  les 
'  employés  en  retraiteetle  traitemenl<le tous los fonctionnaires 
I  qui  rdusèreat  de  prêter  serment  à  la  coostitutioo.  11  re- 
i  eonroteafnlaaeeeiBMadM»  qui  lagigMlt  des  roinee  el 
des  biensde  l'Église  et  de  TÉtat  inné  compagnie  pour  assu- 
rer le  |>ayementdes  rentes  pendant  deux  années  en  attendant 
qu'il  pût  aliéner  ces  biens, 
i    Oa  a  de  H.  Flguerola  une  £êtadutica  dt  Bareetona 
I  en  i849(Bareelom,  1848-1854,  «vol.  fat-8^. 

FIGUIER  (Cl  iLi  vmt:  Loris),  no  h  Montf^llier  le  15  fé- 
vrier 1819,  est  le  neveu  d'un  professeur  de  tliimie.i  l'I^rolede 
{  phamiade  de  cette  ville,  où  il  fit  ses  études.  Keru  docteur  en 
I  médecine  ca  1841,  il  viat  à  Paris,  où  il  subit  les  examens  de 
l'agi^tioadepbaimadeeBl844eldecbimleeal853.IfoaHaé 
professeur  à  l'école  de  phannade  de  Montpellier  en  1846, 
puis  entin  agrégé  à  celle  de  Paris,  il  se  fixa  délinitivement 
dans  la  capitale,  et  commença  à  se  faire  remarquer  par  des 
!  publieatioas  et  dea  rof  nés  seieatifiqoes.  Déjà  connu  par 
I  de  nombreax  atéaMbeetborais,  de  1 847  k  1884 ,  an  /oarmil 
de  la  pharmacie, avix  Annales  de<^  sciences  et  à  luRevHB 
scientifique,  il  obtint  le  feuilleton  scientifique  de  la  Pre$se 
en  1855.  A  la  même  époque,  il  fit  le  même  travail  dans  la 
i  Jlerae  de  Paru»  plus  tard  U  pam  an  joomal  la  Franeê, 
I  et  revint  encore  k  la  Pruit. 

L'Exposition  et  histoire  des  primipnlcs  drrnurrrfet 
modernes  (I8.'>l-i853,  3  volumes;  5'  édition,  revue  el  aug- 
mentée, 18-S8,  4  vol.)  a  contribué  à  volgariscr  les  idées  les 
plat  junte»  eor  llaveation  de  la  macbioe  k  vapeur,  la  dé* 
couverte  de  rfleetricKé,  les  appliealioas  de  la  lekaee  k  Ha* 
dustrie  et  aux  arts.  C'est  la  ri-union  irexcellents  travaux  qui 
avaient  d'abord  paru  par  Iragments  dans  la  Eevue  de  Paris. 
Quitlant  le  domaine  de  la  science  pore  ,  M.  Louis  Figuier 
publia  une  intérusante  étude  sur  r4lcA<Hsie  ei  lei  aleht' 
mUtu  (18&4) ,  travail  qui  peut  41»  eoaaUMfé  finwMMi  In  il" 
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688  FIGUIEU 
suinc  comiïlcl  de  toutes  les  doctrines  professées  pour  ou 
contra  CMMaie,  qui  lient  tant  iK-  placi-  dans  U-  moyen 
Ase  et  a  ouvert  la  rout«  aox  inagni&quea  créatioos  de  la  clii- 
mie  moderne.  VmHobreêumenelttmut  ims  le$  tempt 
modernes  succéda  à  l'étude  sur  les  y4/cAim**fe«  (1859-tMO, 
4  volumes).  Envisagpanl ,  au  point  de  vue  des  données  ac- 
tuelles de  la  science  médicale  lies  faits  surnaturels  ou 
ineiipliqiiés,  M.  Louis  Figuier  passe  en  revue  tous  les  grands 
ordres  de  faite  de  cette  nature,  defMll  l«  dix- septième  siè- 
(:!,■  ,  .1,  r.i~?f  i!ili1niil  lou.  les  témoifçnaRes, parTiCOl  à  Wre 
pénétrer  un  peu  de  luniit  ie  dans  ces  It-nètma. 

M.  Kigiiier  a  publié  encore  Ut  l'holographie  au  Salon  de 
1859,  et  inauguré,  sousieUirede  :  Année  scientifique  et  in- 
dujWfHe  (I856-I8(l»,*l3:wlame«),  l'idée  d'un  recueil  spé- 
cial, qui  est  iIcTenu  le  r'^int  de  départ  de  pabUcaliOM  W«l- 
tiques  se  rattachant  à  li  aulr»  s  ordres  de  fait». 

Le  succès  de  ces  écrits  donna  à  M.  I  ipuier  l'idée  desuh-ti- 
taer  ka  éltoenta  historiques  de  la  science  au  i  c  u  n  t  c  s  et  au\ 
(ram-i  dlmagioaUoadonteiimMMait  l'enfance  dans  I«a  li- 
vrer d  .  tr.  nnes  ou  d'éducation.  Il  ne  craignit  paadea'nltaquar 
aux  vieilles  idées,  qu'il  accusa  de  fausser  l'csprUdea  enfanU, 
et  proclama  l'utilité  de  les  reni|ilacei  par  les  connaissances 
scientifiques.  De  là  une  série  d'ouvrages  richement  illus- 
trés qu'il  fit  paraître  nrloat  wn  approcliei  du  jour  de  l'an, 
notamment  :  le  Savant  du  foyer  «t  /et  Grandes  in- 
ventions (1801);  1(1  Terre  avnut  te  déluge  (1862)  ;  la 
Terre  elles  mers  (i>*i>3j;  Histoire  des  plantes  (tsci); 
la  Vie  et  les  ma:uri  des  animaux  i»8Ci>)  ;  les  Merveilles 
de  ta  science  (1866, 1867,  1868,  tomes  I-HI);  en  1870  il  a 
extrait  lie  cet  ouvraRC  un  \oIiime  intitulé:  ArmM  dt 
auerre  et  bâtiments  cuirassts.  Le  même  auteur  a  écrit 
les  Vies  du  savants  illustres  depuis  l'antiquité  jus- 
au'w  dix-neuvième  siècU  (1866  1868  ,  3  vol.  avec  por- 
traits). Il  a  publié  avec  M.  de  la  Saossaye  les  Œuvres  de 
Denis  Papin  (1860).  M.  Figuier  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'iimineuren  1«j'J.  On  a  enc^ire  de  M.  FiRuier 
quelques  roëinoire.s  i^ur  des  ijuoslions  -ioloi^iiiués 
et  chimiques i  trois  d'entre  eux,  sur  la  présence  normale 
du  sucre  dans  le  sang  et  sur  les  fonctions  du  foie  (18&&), 
sont  a  noter  p.ir  la  lutte  qu'ils  amenèrent  CBlM  l'Milear  et 
M.  Bernard,  au  nom  de  l'Institut. 

M.  l.oui8  Figuier  e»t  regard^avcc  rai^jn  comme  un  nian  î 
fntgarisateur  delà  science.  Il  n'a  ni  la  science  ni  la  portée 
d'AraRo,  dont  il  a  attaqué  n»ee  trop  d'aigrtwr  k  imIssMoe 
d'lm.i;;inatinn  ;  uym*  il  intéi.";sc,  il  critique  avec  justesse, 
et  il  se  fait  liri'  .i^ci:  plaisir.  11  sait  n'être  ni  trop  léger  ni 
tfOp  profond  ,  il  ménage  les  détails  trop  scientiliqui'S  et  donne 
cependant  les  notions  essentielles.  On  s'est  plu  à  relever 
quelques  erreurs  dans  tm  Kvrcs  ;  malt  il  Ital  talir  compte 
des  difiicullés  d'i>\é(iition  <le  pareils  ouvrages.  Amener  la 
science  à  plaire  wMa  l'abaisser  n'est  certes  pas  une  lAdiefo. 
die,  et  M.  Louis  Figuier  peut  ee  Tinler  d'ètie  m  de  ceox 
«M  y  ent  le  mieux  réussi. 

M"*  PtcoieR'  (/MiMIe  Bowcmet),  née  è  Montpellier 
en  ifiQO,  afait  paraître,  dans  la  Pretse,  les  Saurs  de  lait,  ro- 
man, cl  dans  la  Kemie  des  Deux-Mondes,  des  nouvelles  qui 
ent  ensuite  été  publiée.s  en  \oluinos,  ,Voi  t/e  Lav€ne,scè-, 
nés  et  umvenin  Au  Bas- Languedoc  (I8à9);  le  Franciman 
(1859);  le  Owsrdian  de  iaCamarfW  (188»);  Nm- 
velles  langufdocienius  'isr.o)  ;  la  Prrdicante  des  Cé- 
venues  (1864).  Au  mois  d'avril  IS09  M""  L.  Figuier  pré- 
senta àl'Odéon  un  drame  sur  Gutenberg,  qui  ne  fut  pas 
joué  puee  que  ce  théâtre  monta  la  pièce  du  même  titre  de 
M.CdjFoumier.  poliment  éeoadiiitparl*OQaiéiHe>Fnnfeite. 

*  riGlJIKHKS  {Figiterns),  ville  fortifiée  dans  la  pro- 
vince espagnole  de  Catalogne ,  est  traversée  par  la  grande 
route  de  France,  et  compte  io,370  habitants.  Les  rues  sont 
étroites  ;  eo  JT  voit  UM  belie  cathédrale,  deux  couvents,  un 
hôpital  et  une  fnstllntlon.  La  dtedélle  peel  eontaeir  16,000 
liomines  et  500  chevaux.  Klle  a  coûté  plus  de  28  millions 
derèaux.  Prise  par  les  Français  le  27  novembre  1794,  elle 
reloanM  m  niiiis  d«  Espipols,  qui  raviioffttniit  près 
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de  celte  Tille  une  trieidre  sur  tee  Français  le  14  juillet  t795. 
Prise  pour  la  seconde  foi-;  p.nr  les  Français  en  )S08,  ellf 
retomba  entre  les  mains  des  )i.spagnots le  21  avrillSlt.  Les 
Français  en  recommetolmt  alors  le  sié^,  battirent  le  3 
mai  le  corps  de  Cewpevudn,  qui  vcmU  an  eeeewt  des 
assiégés,  repoussèreat le  MnnI me torttede  ces derrfcra, 
et  les  forcèrentenfin  à  se  rendre  au  maréchal  Macdonald  le 
19  août.  Cependant  ils  furent  obligés  de  quitter  la  forte- 
I  resse  le  IS  août  1813.  Au  printemps  de  1823  cette  dta- 
;  délie  fal  «sdégée  par  les  troupes  du  merédid  Mwcej,  d 
:  rapitula  le  M  septembre. 

*  l"II.  Depuis  1855  le  fil  îi  cx)udre  est  généralement  ré- 
pandu dans  le  commerce  sous  forme  de  [>elole9  ou.  cap- 
sules. Sous  te  V8|lpurt  de  la  fabrication ,  la  manière  d'op^ 
TU  s'ed  taineeip  dnntliiée  ner  l'emploi  de  mécaoiqaes,  d 
l'on  a  ém  maddoes  dhee  aOKMewes  qui  boMiMat  I  h 

fois  plusieurs  fils, 
j     On  fabrique  aussi  pour  le  tissage  des  lils  en  caool- 
I  chouc. 

I     Les 61sde  eotoo  étrangers  payent  maintenant,  d'après  le 

traité  deoommerMdel8co,de  15  k  415  (Ir.  les  lOOkilegra» 

mes,  suivant  U-s  numéros;  le<  n'iménis  les.  plu*  bas  «ont 
\  protégés  par  un  droit  de  la  fr.  les  lOo  kilogr.;  les  uum»*!  .!. 
I  les  plus  élevés  par  des  droits  qui  atteignent  jusqu'à  300  fr. 
'  et  au  drU.  En  Belgique  le  droit  est  seulement  de  10  è  30 
fr.  par  1 00  kilogr.  Dans  le  ZollTcreîn  le  draM  ed  de  iS  k  45 
'.  fr.,  et  on  ne  protège  pas  les  numéros  élevés.  En  Italie,  le 
droit  est  de  1 1  k  3i  fr.  En  Suisse  il  est  de  4  à  7  fr.  En  Alb 
triche  4e  M  à  65  fr.  En  1868  le  ministre  de  l'agriculture 
d  dn  commerce  éraluait  ce  droit  protedenr  en  Franeai 
10  pour  100 ,  et  en  rdranchant  le  prîx  de  la  matière  pce* 
miéit",  il  niinptait  que  la  proli  fli.m  mit  la  tii.iin-(V.i  uvre 
était  de  20  pour  100.  Avant  le  traite,!  iutroluction  de^hUde 
j  coton  étaltprâllibée  k  l'exception  des  numéros  supérieurs  au 
;  numéro  148.  EB  1861  II  cet  entré  en  France  5  mations  de 
kilogr.  de  fils  de  coton; en  1863, 11  millions;  en  1863  ,7 
iiiilliiins,  en  lsr,7,  12  millions.  «  La  liialtire   dp  coton,  en 
I  France,  représente,  ajoulait  le  ministre ,  6,80C,000  bru- 
ches, qui  prodniscnt  une  somme  de  433  millions  de  cotons 
filés;  l'tmporlation  est  donc  de3k4  pour  100  delà  fahri* 
cation.  »  Cependant  les  fliateors  se  plaignent,  d  TenqaHe 
p.irli'inentaire  sur  le  régime  ér.onoini(|ue  a  re<;u  l'expres- 
sion de  leur  plainte.  L'n  urand  nombre  de  lilatures  ont  suc- 
combé. Les  droits  sur  les  filés  anglais,  n"  50  par  exemple, 
j  indiqués  k  10  pour  100  sur  le  tarif,  descendent,  dit-en ,  dans 
I  le  fait  k  4  1/2  et  à  7  pour  160  10  maicfmam,  par  soile  de 
fausses  déclarations  eu  douanes.  Le  tilati  m  franrti-  a  .1--^ 
Irais  inévitables  pour  se  faire  représenter  *  Liverpoul  ;  le 
filateur  de  Menctaedcr  m  Ml  pn»  nsege  du  commissioa- 
naire  :  c'est  2  pour  100  CBb*«nr  de  manufactuiier  u0tk 
L'assurance  maritime,  lea  fhiis  de  change ,  de  tinilife,  de 
négociation,  n'cxi.'li  nt  pn^  pour  le  filateur  anglais.  Le  trans- 
port coûte  évidemment  davantage  pour  le  lilateur  franç^au 
que  pour  le  filateur  anglais.  D'un  autre  cOté,  les  tisseurs  d 
lesbbricants  de  tulle  ne  Teuleol  rica  duMffHr  eux  droitssar 
les  filés,  d  même  les  fabricants  de  tulles  bçoanés  qui  en» 
ploient  les  retors  2  biHils  :  11  *  7o  à  ^50)  et  les  retors  3  l»out« 
(40  à  200)  reclament  U  suppression  de  tous  droit?  sur  les 
Blés.  >  L'entrée  desllléedlnngers  a  mis  fin,  selon  M.  llouetle, 
de  la  chambre  de  commerce  ^e  Sainl-Pierre^'Cdaia,  an 
monopole  des  fiUitures  françaises,  qui  aoraît  eu  pour  dM 
de  transporter  la  fabrii)ue  tulliére  en  llfl:;i()ue. 

*  FILAGE.  U  existe  deux  manières  de  liler  le  lin  et  le 
cbmvie;  l'une  comille  à  iiler  la  matière  textile  à  sec  et 
I  autre  riii  mou  illé  Dans  le  premier  mode,  enplo|é  ponrlei 
gros  uiJiiiei  Lis,  on  file  les  mèches  de  lin  ou  de  dumTre  tete 

:  qu'elles  sortent  des  métiers  de  préparation  dits  bancs  à 
j  broches { dans  le  second  mode,  le  plus  anciennement  et  U 
!  plus  générdement  employé  pour  les  numéros  nwyens  jiif 
qu'aux  plus  lins, on  fait  passer  la  mèche  de  lin  ou  de dWMW 
1  k  travers  un  courant  d'eau  cbauiïée  par  la  vapeur,  afin  de 
I  dl8MMdi«taiMlièr«|0BUBeaMlnliéNale  aux  flbras,  dde 
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de  h»  fOnt  pins  fteileni«iit.  On  a  ttiUt  a  pin. 
sieurs  reprises  de  remplacer  le  diauffagc  de  l'eau  sur  li  s 
métiers  pjtr  uoe  imbibition  préparatoirodei  bobines.  Ueux 
%Y*tèmn  oot  prévalu  ;  le  premier,  pi^nbto  |MMr  let 
tièrw<io«eM  oa  kstfîls  d'étonpe.  qui  toal  plut  souples  que 
«■»  Hb,  emnkte  k  placer  pendant  plusieurs  heures  dans 
IVaii  froide  naturelle  les  bobines  sortant  de  la  préparation. 
Lorsque  ces  bobiaes  ont  été  imbibées,  la  matière  gommeusé 
M  décomposa  Dilurdlemeot,  et  les  boliiM*  ptoete  m« 
Mite  mr  iee  néliei»  à  iler  donnent  un  travail  natisfai- 
SBBt.  Dne  le  seeoad  «yilème ,  employé  pour  les  matières 
tpxtilcs  plus  diireji,  l'imbibilion  se  fait  au  inoven  de  la  va- 
pem.  Las  bobines,  chargées  de  mèches  sèchée  de  lin,  de 
chanvre  ou  de  toute  autre  matière  textile  venant  du  Imne  k 
hrochee,  t'imprègnent  complètement  et  rapi.!pm«  nt 

Le  première  application  delà  mécanique  au  lilai;e  du  co- 
ton en  France  se  fit  à  Tflpine,  prèsd'Arpajon,  en  1784,  où 
un  nommé  Martin,  fabricant  de  veloura  de  coton  à  Amiens, 
obtint  un  privilège  de  dww      pev  le  eonrtroefioa  et 

**sE^AÎl£îf***'**  *  tvi»,  fller  en  Rro.  v\ 

M  M,  doubler  et  retordre  en  même  temps;  à  iVxpoMtion 
de  fan  IX,  M.  Deglain,  propri^^lairo  «)o  ctMte  usine,  pr.Sst  nta 
de»  filés  du  n"  160,  c'eal-à-dire  de  700  aunes  à  rériieveau 
de  7  livres.  A  rexpoailion  universelle  de  IMI  dee  Uteleors 
«agWsel  français  prodoisaieot  dee  61e  de  «00,000  mètres 


FILAGE  —  FILATURE 


•  PILAIRE.  Ledt>clcurGuyona  fait  connaître  quelque^! 
cas  de/ilatre  de  lait,  ver  extrèroemeot minée,  dont  la  Ion* 
gneur  arrive  rarement  à  0",054  de  longneorelqae  Pen  fcn- 
ceotre  dane  les  régions  chaudes  de  l'Afrique  et  de  l'Amé- 
rtqne.  En  ItSS  II  observa  deux  filaires  existant  sur  le 
même  sujet,  l'un  dans  l'œil  droit,  l'autre  dan-;  l'.i  il  gauche, 
mais  qui  se  trouvaient  parfois  réunis  dans  le  même  ceil.  Le 
passage  d'un  œil  à  l'antre  aTait  lieu  avec  la  pina  grende  ra- 
pidité à  tnvere  leUsin  eellulaire  de  la  racine  du  ne/.  Ils 
émienl  eéparêa lorsque  ropérateur  fit  l'evtrat  tioB  de  c«lui 
qui  se  trouvait  dans  ro-il  Rsuclie.  Quelques  heures  après, 
lorsque  le  docteur  revint  auprèa  de  la  malade  pour  enlever 
le  «aire  de  l'œil  drwt,  il  le  troov»  peaaé  dene  Tofl  gauche , 
dVitlUenGl  l'extraction  par  une  nouvelle  incision.  En  1865 
m  ehirargien  de  la  marine  française  en  enleva  un  de  l'œil 
d'un  nègre,  au  Gaïnin  :  il  mesurait  O^ili;  c'est  peut-être  le 
plus  grand  qu'on  ait  vu.  Sa  longueur  dit  asaaz  qne  malgré 
les  rêpIUqa'il  formait  sous  la  eo^joBelive,  fl  n*j  «ait  pas 
toot entier, qu'il  n'y  était  quedananne  partie  de  sa  lonptieur, 
l'antre  restant  engagée  dans  les  tissus  d'où  il  l'était  avancé 
sur  le  globe  oculaire.  Ce  parasite  est  endémique  dans  cer- 
taines contrées.  Son  extraction  exiga  ane  grande  dextitntëi 
cer  il  roH  rinstnineat  qni  le  tonehe  en  eherehe  k  le  «etslr. 
Pour  le  retirer  on  incise  avec  une  lancette,  ou  mi.  u\  aviîc 
dee  ciseaux,  le  pli  que  forme  la  conjonctive  soulevée  par 
une  piûce  k  disséqner:  ce  ver  est  alors  à  nu  au  fond  do  l'io- 
cisioo,  où  on  le  saisit  avec  une  autre  pince  semblable. 

FILANGIBRI  (CtasRLes).  prince  ne  SATRIA.NO,  duc 
DE  TAORMINA,  (ils  ainé  du  légiste  de  c^  nom  ,  naquit  k  la 
Cava,  prè«  de  Salerne,  le  10  mai  1784.  Dèa  son  enfance  il 
manifesta  le  goût  le  plus  vif  pour  l'étodedw  mathématiques 
et  pour  l'état  militaire.  Arrivé  en  France  en  t799,  il  fut  ad- 
■le,«Br  nNdreprédedn  premier  coosal,  au  Prytanee,  ob- 
tint le  premier  prix  et  fut  nommé  officier  dans  la  33*  demi- 
brigade.  C'est  avec  ce  corps  qu'il  fit  ses  cinq  premièrea  cam- 
pagnes, jusqu'à  celle  d'Ansterlitz.  Attaché  en  IftM  à  VHmU 
m^r  de  l'armée  napoUtaine  dn  roi  Joseph,  il  prit  part  au 
eMge  de  (^ette,  eom  lee  ordres  de  Masséna,  et  k  la  campa;;ne 

de  Cabhre  contre  les  Anglais.  En  1808  il  Huivit  Joseph 
Bonaparte  dan»  son  royaume  d'tispagne ,  où  il  servit  eoat 
les  ordres  du  maréeferi  8e«ll  d*Uierd,  et  ItteaMile  pertie  dé 
rélai«éiorde  l'emperenr  Napoléon.  Renvoyé  dans  s,j  pa- 
trie  k  cenied'un  duel  qu'il  eut  avec  le  général  !•  rann  schi , 
il  devint  aide-de-camp  de  Murât,  qu'il  accompagna  en  Russie 
en  I8ia.  Pendant  U  campagne  de  Munt,  en  1815»  contre  les 
ni"HW  nnpUI  IM  taettooe  :d'adjndent  I 
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e.  néral  et  de  marédial decimp  de  l'armée  «ipolii  ,i„  u 

Uémjk  Mêle  de  la  colonne  d'atUque  et  eut  une  jamb^ 
raeiOMe.  nomme  lieutenant  général  sur  le  champ  de  baUitle 
Filangten  resta  cepp„,lant.  après  la  chute  de  Muret  anTr* 

nmoosa.  De  182l  à  mn  il  resta  en  disponihfli,"  i-t  m 
e  occupa  que  d  études  et  de  voyages.  En  IM8.  lors  dé  U  rtU 
volulionde  Sicile,  l'opinion  publique  le  désigne  comme  chef 

ce  po«e  important  Débarqué  en  Sicile,  il  prit  Messine  1« 
7  septembre  t84H,  et  Païenne  le  15  mai  1849.  La  bataille  de 
Taormina  le  3  aortt,  eut  pour  conséquence  la  aoumisaioa  de 

▼eioppe  tme  activité  looaMeafin  d'améliorer  réUtmjiliiri«l 
de  cette  fie.  Filangieri.  qui  ava,t  reçu  les  tiuis  dÏnriî^-S 
Satriano  et  de  duc  de  Taonnina ,  fi»  nS^mTe^ g'S^^ 

1  ne  général  .le  l'armée  napolitahio  aîïl»,rit  î!2^  ^ 
H  alte-sse  sérénisrime  :  «.Cdut;.r*rSnm,irT;: 
S.c.lep«orpa,eraon  majorât.  En  janvier  ml  TKsa  m 
charge  de  lieutenant  d,i  roi  e„  sidle  Aorès  la  nJSi!v^ 
dinand  If.  Franv«is  II  ,'appela  a  la  di^S.  dn^^^M» 
"imislres.  poste  q„'.|  occu,>a  jusqo^wTTÏaî.^'^l^^*^ 

ncmÛ"?,'  Mif"!**^  L'Angleterre,  qui  renferme  le  plosgrand 
côto^av^  M ïl','V,.'a^^^  ?        '«'^^  filalurSTda 

TZ'iit^À'.nJ^''  avec 
«.9I5.3W  tmiehes;  llrtande  possé.iait  !)  filatures  et  1 19  944 

broc  e.^     qui  ,fonn.  pour  la  Grande-Bretagne  ui  toK 

2  S8,  (ilalures,  av ec  ;iO,387,467 broches. auxquelles  viennent 

lextiies  aulrei  que  le  coton. 

Le»  traités  de  commerce  de  isùq,  signé*  entre  la  FranM 
et  la  Grande-Bretagne,  et  ceux  qui  suiiirMt  avec  dW« 
fMns^nces  nécessitaient  ch«  nias  le  ïïiovXme'^'S 
I  outil  âge  pour  soutenir  le  eoneorrenee  avec  relran«er 

dirert  BotaMeroent  leurs  ateliers,  c  est  ainsi  qu'en  1860  on 
compUit  en  France  6.500.000  broches  à  filerteortan  ï 
JOO.ooo  de  plus  en  1 8C7 .  Sur  ce  total  de  MOo!oM  bîod,;, 
3,200,000  M  trouvaient  dan  Im  déamSnZt^  p  / 
•>  inn  nnn  a«n«  ......  j  ..  .   .     ooparwments  de  l  oucst . 

u  autre  port,  le  nombre  des  broches  dans  les  lilalure«  d* 
lin.  de  chanvre  et  de  maUère.  autres  que  le  Ston. 
en  France  en  1867  à  600,000.  et  celoi  dei  l«K*es  danTS 
filahires  de  laine  k  1.750.500.  El  1860  le  département  d1 

v.?îS«ir!iL.K  "ait  «sTaS 

avec  I.39«.i04  broches;  en  1807  il  avait  m  tUatan» 
l,4HO,CH8  broche..  Dans  ces  chifTres  ne  «mfJSÏSL* 
prises  les  machines  préparatoires  ou  bmesàSwk^^ 
élèveraient  ces  nombrea  de  •  k  7  pour  100  *  ^ 

Aux  ÉUts-Unis,  oO  la  filature  du  colon  date  de  «.» 
lement  1.  ville  deLowel  possède  de  .rè.-imX„UétX 
semenls.  qui  renferment  près  de  8  millionsde  brocha  coSi 

en  1866,  •oo.ooobroelieeponrlefileRedolfn^chanvr^^ 

En  Autriche  on  comptait,  on  isr,:,.  ,54  filalurS  £ 
coton  comprenant  l.iaO.aOà  broches,  et  327^00  bmlM 
pour  le  l.n.  le  chanvre  et  autres  matiè^  tei^tWm-  te  jSî 
verein  -rnptait  près  de2  mUlion.  deT^reTe;  207^ 
d«secondes.  La  Belgiqne  possède  625.000  bruche,  pourï 
filage  du  colon,  presque  f„„ie.  à  Gan<t  et  aux  environr  et 
195.000  autres  broches.  Les  ti.atures  delà  Mgf^ZTi^t 
fait  une  heureuse  spécialité  des  fil,  de  gi«  nnïïweneÏÏle 
.iu«  leshlature.  de  U  &iis«i  s'appliquent  surtout  huZ 
I-  KvuioB  dee «méroe  ins; eee  matai«s,  au  nombrede  1  0 
renferment  l  million  de  broches,  rt  se  réi)artis.ent  entre  tai 
iro»  cantons  de  Zurich,  de  Claris  et  d'ArgoTie. 

44 
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FILATURE  —  FILLES 


La  ausaie  po«sède  1,MO,000  broches  à  ai«r  t«  colon  cl 
M.OOOantnt.  HwiA  à  node,u  IHitaraà  li  maiiiteiid  |^ 

nf^ralcmcnt  à  disparaître,  mais  la  (ilature  h  la  méranique 
a  peine  à  reusiir  dans  re  pays,  àoal  le  cliuiat  permet  peu  le 
travail  pénible  et  umiui  nu'  de  l'atelier. 

En  1863  w  eonptait,  tant  es  Eorofwqa'Mn  £lato*Uoi(, 
33,800,000  broches  dans  les  fliataras  «le  oobm;  «n  IM7 

OO  en  comptait  54,925,000;  2,500.000  liroclies  à  tWcx  la 
laioe  et  3,007,000  brocbesdefilaturui  de  lia,  dediaam,  et 
matières  textUes  aotreii  que  le  coton. 

Dans  tous  les  |wys  où  l'industrie  a  pris  n  gmid  essor, 
et  prindpaleinent  en  Angleterre,  «Amérii|u«et  en  Ftince, 
le  taux  des  salaires  s'est  seiisililement4iefé,«ntn6ine  t>  ni[>s 
que  U  diflicultéet  la  fali(;uc(lii  trarailOBt  Clédiiniouéf  s- et 
aujourd'hui  l'ouvrier  gagne  plus  en OOndoisaot  les  machines 
4|yi  filent  les  matièrea  textiles  qno  cdiii  qai  filait  à  la 
nain  ces  matières. 

•  FILET  (Chaasr  et  Péche).  La  loi  sur  la  po!ii:e  de  la 
chuise  interdit  eu  principe  l'emploi  des  iiicts  ;  ceiH-ndant  l'u- 
sage ds  ysiqnwnns  peut  être  permis  pour  arrêter  les  oi- 
aaam  d«  païaaflp  :  ce  aool  les  paaiièrcs,  les  halliers  et  les 
neppw.  A  la  pCdie  les  (llels  traînants  et  oem  dont  \vé 
mailles  ont  moins  de  30  millimètres  carrés  sont  prohit)és. 
Leur  emploi  est  puni  d'une  amende  de  30  à  100  fr.  et  de  la 
confiscation  des  lilels.  L'amende  est  portée  au  double  si  le 
délit  a  lieu  de  onit,  pendant  le  temps  du  frai  ou  en  cas  de 
TéddiTe.  Les  fermiers  de  péche  et  porteurs  de  licence  ne 
peuvent  faire  iisri;:(>  d'aucun  filet  qu'après  qu'il  a  (Mé  plombé 
OU  marqué  (>ar  Us  agents  de  Tadministration  de  la  police,  i 
peine  d'une  amende  de  20  fr.  pour  chaque  filet  non  marqué. 

Las  filets  de  ptebe  se  divisent  en  deux  grandes  calégo- 
ifes:1es>llers  tfenuzin  et  les  filets  dormant*.  Pour  les  pre- 
miers la  main  doit  exercer  une  action  imim'diate  chaque  Tois 
qu'unies  emploie;  les  seconds,  une  fois Iplacés dans  l'eau 
doivent  j  rester  immobiles  plus  on  moins  hMgtanps  pour 
nUeadre  la  proie  qu'ils  sont  destinés  â  capturer.  Dans  les  fi» 
tels  de  main  sont  rangés  l'épervier  et  l'échiquier,  avec  leurs 
variétés,  la  trahie,  la  seine  et  le  tramail,  qui  fiarticipent  À  un 
certain  degré  du  caractère  des  filets  dormants;  ceux-<i  sont 
particolièreinent  le  nasse,  le  «cmnx,  y  ooopris  11  lonte  ou 
tambour,  et  le  guideau. 

FILET  (Cuiii ne) ,  morceau  de  viande  de  b<ruf  placé 
dans  l'intérieur  de  l'aloyau ,  le  long  de  l'échinc ,  et  qui  se 
proiooge  dans  toute  sa  longueur  en  diminuant  d'àwiaseur 
dapnis  In  cutotle  jnsqn'au  train  de  côtes.  Le  filet  da  hcraf 
•St  un  moroean  de  premier  choix.  Le  contrejltet  ou  /aux 
ftUt  correspond  au  filet  à  l'extérieur  le  long  de  l'échine.  11 
n'est  pas  tout  à  fait  au- si  litMii  al  <|i)e  le  filet,  et  ne  saurait  le 
anppléer  comme  rôti  ;  on  en  fait  surtout  des  beafslecks.  On 
prise  encore  en  cuisine  le  IMde  pore,  de  ehe^ievil,  ele.  Cest 
également  un  des  meilleurs  morceaux  du  eheval.  On  donne 
aussi  le  nom  de  filet  aux  muscles  de»  ailes  et  dw  l'estoinac 
des  volailles,  et  même  aux  portions  de  chair  sans  arêtes 
qu'on  enlève  sur  certains  poissons,  tels  que  les  merlans,  les 
maquereaux ,  les  soles,  de. 

FILLES  (Écoles  professionnelles  de).  L'idée  de  fonder 
en  faveur  des  jeunes  filles  une  mstitution  qui  ne  soit  ni  une 
école  proprement  dite  ni  un  atelier,  mats  où  elles  puissent 
recevoir  une  éducation  qoi  mette  leur  inteUigeoce  au  ni- 
veau des  diferses  carrières  qui  leur  sont  onverles,  s'est  pré- 
sentée à  bcaiiroup  de  bon?  esprits.  Elle  a  pu  être  rénlisée 
à  Paris,  par  lus  soins  surtout  de  M"*  Lièmoiuiier,  aidée 
de  quelques  amies,  parmi  lesquelles  on  cite  M""  Allard, 
Uolland,  Trélat,  Saovestre  et  Toussaint.  M""  Mardiief» 
Girard,  k  qui  l'on  doit  :  la  Feuunet,  leur  patié,  leur  prê- 
tent,  leur  avenir ,  ti  les  Facultés  humaines  rt  /eut- 
développement  par  féducalion,  se  chargea  de  la  direction 
de  l'étahiissement.  Les  journaux  secondèrent  l'entreprise,  et 
en  18:i6  se  forma  suns  la  présidenee  de  M««  Lemonnierla 
Société  de  protediou  imteràelle  pour  les  Jeunes  filles.  Cette 

société  avait  seulement  pour  but  de  faire  élever  graluilrnicnt 

le  plus  grand  nombre  possible,  de  jeunes  itUes  et  de  leur  1 


(aire  apprendre  une  profession  qui  leur  perraU  de  vim 
honorAiement.  Plnsieors  eufinis  lurent  placées  I  Ms, 

d'autres  en  Allemagne;  mais  les  fondatrir^es,  ne  trouvant  pas 
de  maison  qui  répondit  à  leurs  vues,  résolurent  en  iSfil  de 
créer  elles-mêmes  des  établissements  spéciaux;  elle<i  éten- 
dirent leur  cercle  d'action,  et  leur  association  prit  ie  litre  de 
Sodéld  ponr  llenscignement  professionnel  des  feunnns.  CMIs 
société  rénnit  un  capital  de  10,000  fr.,  et  le  I**"  octobre 
1862  M*>«  Marchief-Girard  ouvrit  une  école  professionnelle 
de  tilles  rue  de  la  Perle,  n**  9.  Les  début)  furent  modestes  : 
on  ne  comptait  que  aix  éièves;  su  mois  de  juin  suivant  il  y 
en  avait  quarante;  ft  In  rentrée  en  «o  eut  quatre-Ttaftls.  Lm 
recettes  s'élevaient  à  10,790  fr.,les  dépenses  S  R,70().  L» 
travail  des  ateliers  commençait  à  devenir  productif.  Bientôt 
le  local  fut  insu  Disant,  et  en  1864  on  s'installa  rue  du  Val- 
Sainte-Catherine,  23  (depuis  rue  de  Torenne),  et  le  nombre 
des  étères  monta  I  cent  dnquanle.  On  Ibnda  lamtaie  an> 

nAe  ime  seconde  école,  potivanl  contenir  cent  vingt  élèves, 
rue  Rochcchouart ,  "2,  sous  la  direction  de  M""*  Clarisse 
Sauvestre,  école  qui  a  été  transférée  rue  de  Laval,  37,  en  1 967. 
Vji  1M9  une  troisième  école  professionnelle  de  jeunes  filirs 
s'ouTîlt  me  Pyst,  n*  30,  k  Bdlevflle.  Une  éeole  analogue  n  été 
fondée  [>ar  la  princesse  Charles  de  Beauvau  roe  Richelieu. 
Une  quatrième  succursale  a  été  ouverte  en  1870  rue  de 
Reuilly,  2&. 

Ces  écoles  admettent  des  élèves  de  toute  nationdité  el  ds 
tonte  croyance.  Elles  ne  sont  reçues  qu'après  un  eisnitu 

qui  porte  sur  les  matières  de  rensei::iM[ient  primaire.  Les 
cours  comprennent  trois  années  d'études.  La  grammaire, 
l'arithmétique,  la  géographie  et  l'histoire  sont  enseignées  à 
loules  les  élèves.  Les  élèves  de  deuxième  et  de  troisième 
année  reçoivent  des  notions  de  physique  et  d'histoire  nato- 
relie.  Lesélèvesde  troisième  année  Miiveiit  un  cours  d'b\- 
^iéne.  Onappreod  en  outre  le  dessin  linéaire,  la  calligraphie 
el  le  chant,  ikaucoup  d'élèves  étudient  l'anglais.  Les  cours 
de  dessin  linéaire  et  de  dessin  d'ornement  ont  donné  les 
plus  heureux  résultats.  Un  atelier  de  gravure  sur  bols 
compte  un  assez  grand  nombre  d'élèves.  Dans  un  antre  on 
apprend  la  peinture  sur  porcelaine  on  le  dessin  industrwL 
L'après-midi  les  âèves  sont  K^mpées  dsos  las  sWIers 
selon  la  profession  qu'elles  appreniient  Ces  CMBS  spé- 
ciaux durent  de  midi  à  six  heures.  Le  cours  de  commerce, 
dont  la  durée  est  de  deux  années,  ^e  roin|.nM'  i1l>  le<;ons  et 
d'exercices  sur  ie  calcul,  les  comptes  courants,  la  tenoe 
des  livres ,  le  dMUHS,  les  notions  de  droit  commercial  et  te 
lansne  anglaise.  Dans  l'atelier  de  confection  et  de  lii^erie 
les  élèves,  en  dehors  des  travaux  d'aiguille  proprement 
dits,  sont  exercées  à  l'assemblage  des  confections,  à  la  ré- 
duction et  an  dessin  de  |iatrons  et  de  modèles  de  patrons , 
enfin  à  b  coupe  des  Têtemenls  delonlM  sortes.  Les  élèven 
peuvent  s'exercer  au  maniement  de  la  machine  k  coudre. 
Chaque  jour,  de  quatre  heures  à  six,  les  élèves  du  com- 
merce se  réunissent  à  leurs  corniiagnes  de  l'atelier,  et  se 
Umnt  aux  travaux  de  l'aigoille.  Cet  atelier  couvre  ses  fimis, 
et  les  jeunes  élèves  sont  intéressées  dans  Iss  béuélues.  A 
la  tin  de  chaque  année  des  commissions  d'examen  sont  dhar- 
gées  d'interroger  les  élèves  et  de  décerner  des  certificats  de 
capacité.  On  ne  reçoit  que  des  élèves  externes  âgées  de 
douze  ans  au  moine.  La  matinée  est  consacrée  aux  cours 
généraux  ;  l'après-midi  aux  eoursupédanx.  Deux  réeréalieus 
alternent  avec  les  éludes.  Les  écoles  Lcmonnier  ont  obtenu  , 
à  l'exposition  de  1867,  pour  les  travaux  de  leurs  élèves,  une 
médaille  d'argent.  Des  porcelaines  peintes  et  des  gravures  sur 
bois  et  d'autres  ouvrages  étaient  exposés.  Deux  gravures  aur 
bois  venant  de  rétablissement  de  la  ne  de  TtorenueuvaicBlM 
ailinises  h  re\p<isition  des  beaux- arts.  Le.s  élèves  de  chaque 
école  ont  une  bibliothèque  à  leur  disposition.  Un  comité  spé- 
cial est  chargé  de  placer  i  leur  sortie  des  écoles  celles  des 
jeunes  filles  qui  ctachent  nu  emploi,  de  les  suivre  daue  leur 
carrière,  de  leur  domer  conseil  et  essislanee,  de  hut  npinrir 
les  difficnitiv  de  ].y  vie.  t'ne  MH-iétédeseeeuitOMiluels  a  été 
imdec  cotre  les  anciennes  élèves. 
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fea  IMI  b  âoCMé  pour  Taiseignemeot  proteakuMet  des 

jeun<>s  fille»  (éeo\e%     moimier)  s'ol  OOastilBé»  «B  NCÎété 

anvuuot'  3  capital  variable. 

D'après  M.  Mauriœ  Crislal,  la  Société  de  l'enseigne- 
neat  proTeiftioiinel  de  U  femme  aan  l'bouwiur  d'avuir 
tMKé  sur  Véiaatkmàt»  «Ou,  m  j  MnaH  eotrer  rélé- 
■Cflt  ntile,  une  influence  éminemment  salutaire.  •<  Tout  en 
Teillaot  mlbs  reliit lie,  dit  cet  écrivain,  à  ce  que  l'eosei(;neinent 
donné  à  la  jeune  ouvrière  se  maintint  et  se  foi  tilidt ,  tout 
CD  désiruit  perfectioDner  ks  «Iclien  d^  oitverU,  tout  en 
vvMriMit  •■rtoHt  «B  angmeBter  te  Mmlm,  Iw  fooditrice» 
n'ont  jamais  perdu  de  vue  que  l'objet  principal  de  leur 
école  est  de  donner  aux  jeunes  tilles  qui  le&  fréquentent  une 
instruction  prof^ionnelle  qui  les  mette  en  état  de  contribuer 
aaMMitieode  lefamUleqa'elk«Matdestuiéetàfoiideroojour. 
CeiieMmtpesdnoavTlères<iiieroD  a  tooIii  former,  ee  «ont 
«urlout  ilrs  rnèrPH.  ilc  r;iiiiil!i>  ;  mais  la  connaissance  et  l'ha- 
bitUiJe  des  travaux  d  iincoade  |>lu.iieurs  |>rofes!>ions ,  outre 
qu'elle*  t'allient  très-bien  au\  devoirs  de  la  famille, donnent 
tm^oan  à  celles  4|ui  les  possèdent  une  supériorité  de  travail 
«Idlntelliiience  qnl  profite  à  tontes  tes  parties  de  l'écono* 
mie  domestique.  C'est  li  te  qui  cori'itilue  le  plus  beau  côté 
de  l'éducation  professionnelle  des  lilleâ ,  le  salut  de  la  fa- 
mille est  U.  » 

En  1M7  H"**  la  priooctte  Davidefl  et  Lekime  Van  der 
Hors!  fondèrent  une  écote  prafossionnelle  pour  les  jeunu 

filles,  avenue  Daumi  snil  et  roc  des  Quatre-Chemins,  n.  9. 
Sous  le  titre  d'imlilut  de  la  Providence^  cet  établis- 
lennentest  destiné  à  des  ateliers  enseignants, où  les  jeunes 
lilfcs  aont  w^tén  an»  canrièree  du  Monnine,  de  l'io- 
dMlrte  et  des  aita,  «as  les  aonatralre  I  nnetraelten  et  Si  l'é- 
ducation solides  qui  conviennent  à  la  clas.Ne  intermédiaire 
cl  qui  répondent  aux  exigences  du  programme  officiel  d'exa- 
ncaiKHir  le  brevet  d'institutrice.  Cette  Instruction,  combi- 
adeavaete  tiatail  nanud,  devra  assurer  à  la  jeune  élève 
des  neiyenB  dteiiteDee  dans  toutes  les  positions  indus- 
trielles et  commerciales.  Comme  dan»  les  t'cuK  s  Lt mon- 
nier ,  les  élèves  sont  admises  dés  l'Age  de  douze  ans  dans 
les  ateliers.  L'établissement  se  charge  de  placer  les  su- 
jets d'après  leurs  aptitudes.  Uu  patronage  de  cinquante 
dames  appartenant  aux  diflérentes  classes  de  ta  lodété  les 
protéRc  et  les  surveille  dans  font  le  cour-,  de  leur  carrière. 
L>es  élèves  sont  acceptées  k  quelque  religion  qu'elles  appar- 
tiennent Les  ateUera  aont  dirigés  par  des  maîtresses  uu- 
Trières  sortant  de  Iwoaes  maisons  de  Paris  et  de  l'étranger. 
Les  élèves  sont  payées  aussitAt  qu'elles  savent  un  peu  tra- 
vailler. Les  ateliers,  au  nombre  de  onze,  sont  ainsi  répartis  : 
robes,  modes,  fleurs,  coofectioos  diverses,  lingierie  i^vot^» 
dcalelte  de  BraMltas,troderies,  dessin  indnslifcl,  vctalwe, 
coloris,  sculpture  et  f;ravure  sur  bois. 

Ces  écoles  ont  été  imitées  en  France  et  à  l'étranger,  en 
Angleterre,  Allema;:ne,  en  Suisse  et  en  Belgique.  Parmi 
les  plus  notaUcs,!!  faut  citer  celle  qui  a  été  fondée  à  Bruxelles 
co  1865;  une  antre,  non  mohsIn(»rtaatB,a  été  fondée  par 


la  municipalité  de  Turin.  En  Algérie  les  écoles  pour  les 
jeunes  lilles  musulmanes  sont  devenues  forcément  des  écoles 
professionnelles.  Les  musulmans  ayant  demandé  qu'on  ap- 
|iftt  à  tenn  fiUes  à  coudre  et  à  broder,  mais  qu'on  n'apprit 
k  lire  et  I  écrire  qri%  edies  dont  les  parente  te  dcnoade- 
raien  t ,  on  établit  des  sortes  d'ouvroirs  d'apprentissage  qui  rem- 
placèrent l«8  écoles  arabes- françaises.  Les  jeunes  filles  indi- 
gènes devaient  être  instruites  d.tns  les  divers  travaux  de 
ralgiuiUe,  te  tricot,  la  coulure,  la  broderie,  U  lingerie,  te  con- 
Aelten  dies  vêtemente  de  fonnee,  et  te  broderfe  orientale  en 
<le  lit\e.  Cette  transformation  fut  accueillie  avecsympalliie, 
et  bientôt  les  parents  demandèrent  que  l'on  étendit  le  cercle 
de  l'enseignement.  En  1870  le  conseil  municipal  de  Nantes 
Tou  30,000  fr.  pour  reafertiue  d'une  deote  itwrfeiaionneUe 
dejenncs  filles. 

Au  moisd'octobre  1870,  pendant  rinvcsUssemenl  de  Pari», 
une  commission  fut  nommée  par  le  maire  de  la  ville  pour 

H.Jvtes 
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Simon,  minbtesdel'instnKtion  publique,  lid  adrasia  qnd- 

qu'une  de  sf  s  idées  ;  en  demandant  la  création  d'une  école 
normale  primaire  de  lilles  dans  la  capitale,  il  déclarait 
vouloir  instituer  un  em^ignement  préparant  les  femmes  à 
des  travaux  et  à  des  carrières  dont  leur  sexe  ne  les  cxdut 
paset  qri leur  ont  élé  formées  jusqnid  par  llnsufllsanoe  de 
leur  éducation;  c'est  te  fiut  des  écoles  professicaniielles. 

Selon  M.  Baudrillaii,  la  ville  de  Lj  on  aurait  donne  l'exemple 
des  écoles  professionnelles  de  jeunes  tilles.  "  Qui  ne  sait, 
dit-il,  tout  le  bien  que  fait  depuis  1828  pour  l'inatmctioades 
jeuaes  filles,  comme  des  garçonsetdes  adnites,  teSoeiélé 
d'instruction  primaire  du  Rliône?...  Le  cours  normal  a 
fourni  de  nombreuses  institutiices  à  U  commission  d'exa- 
men chargée  de  conférer  les  grades.  Les  cours  de  oomptebi- 
lilé  et  de  dessin  ont  mis,  après  quelque  temps  de  tranil, 
m  assef  grud  nombre  de  jeooes  personnes  en  Mat  de  se 
créer  une  position  très-convenable.  L'étude  de  la  langue  an- 
glaise a  aussi  porte  d'heureux  fruits.  M'ieL^quin,  auteur 
à'ÉtudeiCOVunercialei  tres-reroarquables,  aété chargée  de 
profosear  na  cours  de  comptabilité  fondé  par  te  lilte  de  Lyon 
et  te  chamlm  de  coaunene  I  ruage  des  dunes  et  demoi- 


selles. » 

FILLES  (Enseignement  secondaire  des).  Dans  une 
circulaire  adrcsséeaux  recteurs  Ie30 octobrel8e7,II.Dniiqr, 
alors  ministre  de  l'instrocUon  publique,  stgaalait  coiMM  om 
regrettable  laenne  dans  notre  système  d'édoealfon  riniof- 

fisance  de  l'enseignement  secondaire  des  filles.  «  kn  .Mjrtirde 
l'école  primaire,  disait-il,  les  garçons  voient  s'ouvrir  devant 
eux  collèges,  lieéas,  écoles  d'enseignement  spédal,  éootes 
libres  de  tous  genres,fa'ons*«Mliqoe  cliavMjour  à  améliorer 
et  où  cent  mille  jeunes  lolen^eMOS  se  développeot  et  se 
fortifient.  L'éducation  des  femmes  ne  doit  pas  rester  station • 
naire  au  milieu  de  ce  progrès.  >•  Le  ministre  constatait  que  si 
le  principe  de  la  nécessité  d'une  éducation  secondaire  pour 
les  jeunes  filles  était  dcipute  tengtemps  admis,  jasqœ-là  les 
moyens  d'exécution  avaient  Mt  défont  presique  partout.  Pour 
faire  disparaître  cette  difficulté  le  ministre  engageait  les  ad- 
ministrations municipales  à  fournir  un  local  pour  les  cours, 
et  il  offrait  sur  son  département  le  matériel  sdeotifique  des 
établissements  universitaires.  Selon  le  ministre,  U  n'y  avait 
besoin  pour  cette  omvre  ni  de  bfttir  de  nombroises  maisons, 
ni  de  créer  un  nouveau  personnel,  ni  de  constituer  à  grands 
frais  un  matériel  scieotilique  :  il  suflisait  d'y  appliquer  te 
milériel  et  te  personnel  de  renseignement  secondaire  des 
garçons  :  «  frties  et  eœofs,  disaii>il,  auiatentles  mtenas 

maîtres.  » 

Pour  réfwndre  à  tel  appel  il  se  fonda  au  mois  de  no- 
vembre 1S67  À  Paris  une  association  pour  l'enseignement 
secondaire  des  jeunes  filles,  composée  de  professeurs  I 
tenant  à  l'eoseignemeDt  universitaire  et  à  l'e 
libre.  «  On  ne  saurait  trop  multiplier  les  moyens  d'instruc- 
tion, disait  l'Exposé  de  la  situiition  de  la  France.  Celle  qui  e.st 
donnée  sous  forme  decours  a  l'avantage  d'instruire  la  jeune 
fllteen  te  laissant  sooe  Péril  de  sa  mère  et  au  sein  de  la  fa- 
mille,  où  elle  se  forme  naturellement  à  la  pratique  des  de- 
voirs de  la  vie.  Ce  mode  d'enseignement  est  bien  plus  que 
l'internat  celui  qu'il  cuavient  surtout  de  développer  pour  les 
fonunes.  Ce  que  la  libre  initiative  de  citoyens  dévoués  à  une 
CMvre  d^itilHé  publique  accomplit  à  Paris,  Hnterveotfonde 
l'autorité  municipale  le  prépare  en  plusieurs  villes  de  pro- 
vince; il  est  donc  à  espérer  que  sans  dépmses  pour  l'Etal, 
les  d^rtementset  les  commune!»,  un  unlre  nouveau  d'en- 
aeignanent  va  s'ajouter  heureusement  k  ceux  que  nous  pos* 
sédoos  déià.  ■•  M.  Dnpnoteup,  4««que  dX)rléuH^  aUnqua 
la  circulaire  du  ministre.  M.  Duniy  prétendait  que  cet  ensei- 
gnement n'existait  pas,  à  vrai  dire,  en  France.  M.  Dapanloup 
soutenait  que  les  maisons  d'éducation  de  demoiselles  étaient 
deux  fois  en  plus  grand  nombre  que  lesljcécsct  les  collèges 
pour  l*Mselgneaient  secondaire  des  gsrteas.  liais  renseigne- 
ment y  est-il  assez  fortement  constitué?  Telle  était  la  ques- 
tion. M.  Dupanloup  regrettait  l'éducation  des  pensionnaU  et 

tl^ei       propre,  selon  lui,  à 
4«. 
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focner  des  femme»  cbréUenne*.  li  U&imU  cet  ooon  fûu  par  J 
(letliomineilideiennes  finei,iiiCiiie en  présence  de  Itwnr mère,  1 

(le  leur  nouvernanlcon  de  leur  bonne;  il  se  nHiiait  nînirc  ' 
ci-tt>-|>r>iiiieaa(lejournaliéri' dans  la  ville,  et  notamment  a  l'ai  is 
dans  le  quartier  des  étudiants.  Il  craignait  CB  Mire  qu'on 
n'e)>8ayàt  de  pouMer  les  iillet  &  deieoir  des  femmea  aiTaoles, 
et  que  celle  qui  était  destinée  k  vlTre  ton!  slasplemeat  eomme 
une  bour>;eoisc  ne  -i'ima^in.At  Mre  destinée  qu'à  orner  ses  li.is 
de  (ils  d'azur.  Du  re<ile  il  evIMait  déjà  plu»ieurR  maisons  à 
Paris  où  des  cottr«  étaient  ouvertA  pour  les  jeunes  filles,  et 
n  aT^t  pa  faire  l«  ocitlqne  de  ce  mode  d'easeigneaMot,  qui 
donnait  sourent  un  atr  trop  earalter  I  celles  qnf  le  sui- 
TaiiMl. 

Quoi  qu'ilen  Soit,  les  cours  f-tits  à  laSoiixuini'  par  l'Associa- 
tion pour  i'eiiaei0Mmt'ntde«  lîlles  s'ouvrirt  nt  le  5  décembre 
i867,par  une  leçon  de  M.  Paul  Albert,  professeur  de  rliétu- 
rique  aulycéeCharlemagne,snrlanf1éralure.  Le  programme 
(lt  >  cours,  divisé  en  trois  annt^es,  et  très-vuri»^,  s'est  encore 
t'iendu.  Il  comprend  la  grammaire  générale,  la  littérature, 
l'histoire  littéraire,  des  analyses  d'auteurs,  des  compositions 
de  style,  l'histoire  universelle,  t'Iiistuire  moderoe,  l'histoire 
de  France,  ranlhméti({ue,  la  géométrie,  l'asIroBOinie ,  la 
géoi;r>ii>liic,  In  p-olofiif,  la  pliYviiiue,  la  chimie  et  leurs  ap- 
piicdtiunrt  à  l'industrie  et  à  l  liygiène,  la  zoologie,  la  bota- 
nique, le  dessin,  l'histoire  des  beaux-arts  et  de  la  musique, 
raof^ais,  l'allemand.  Au  bout  del'awiéeU  est  distribué  des 
médailles  aux  plus  méritantes.  Ces  court  ont  pros|)éré.  Il 
s'en  est  établi  dans  difîérents  arron.iiss.^inents  de  Paris  et 
dans  la  provint',  notamment  à  Auxerre,  à  Troyes,  'à 
Orléans,  à  Limoges,  à  Reims,  à  IJoulogne-sur-Mer, à  Arras, 
à  Forbach,  à  Neufchàleau ,  à  Saint-MilM,  i  Remiremont,  à 
Mirecourt,  h  Verdun,  à  F.(rinal ,  à  Phahiboiirft,  k  Wfssem- 
boun;,  à  Mullioust',  etc.,  »'1<  "  !."i'rs'ji;:nt'inpnt  vrcmidiiire 
des  jeunes  tilles,  disait  l'Exposé  de  la  situation  de  l'empire 
eo  1869,  s'est  propagé  sous  le  patronage  des  administrations 
municipales.  Il  est  accueilli  comme  une  iasIitatioB Utile,  qui 
piélc  aux  mères  un  secours  précieux,  et  II  est  donne  par 
des  (irofesseurs  qui  ont  la  double  autorité  de  cbprs  de  famille 
et  de  maîtres  de  la  jeimense.  La  sagesse  de  leurs  leçons  ne 
s'est  tn»vé  nulle  part  en  défaut,  et  laaiMMTClIcafièves  ont 
étonnél'expérience  de  vieux  professeort  par  leur  pcraéré- 
rancc  et  la  rapidité  de  leui-s  progrès.  » 

FILLES  1)K  M  AUimi:.  c  .•>!  lo  titre  d'une  comédie 
de  MM.  Th.  Barrière  et  Lambert  TInlwust,  jouée  au  tliéâtre 
du  Vaudeville,  en  1853,  et  dans  laquelle  il  éUit  question  de 
ces  femmes  qui  ne  rechcrcheal  que  le  bruU,  l'étalage  et 
la  délwucite ,  et  qui,  selon  l'etpresslon  de  Joies  Jurin, 
n'ont  rien  qui  balle  sous  I;i  iii.uDclli'  jjaudie  Nos  au- 
teurs avaient  voulu  dépoétiser  la  dame  aux  caineilias,  et 
ils  étaient  saua  doute  dans  le  vrai.  Mais  comme  le  marbre 
ne  >prt  guère  qu'aux  belles  statues,  il  aurait  peut-être  été 
plus  juste  d  'a|ipeler  les  poupées  qui  leur  servaient  de  mo- 
dèles filles  de  plAtre.  de  stuc,  de  porosiainuuudUcailOD; 
mais  le  nom  ne  (ait  rien  à  la  chose. 

*  FILLIIORE(Mlu.aRD).  A  l'expiration  de  son  admi- 
n!>tr.iti<)ii ,  te  4  mars  18&3,  Filiroore  ne  fut  potat  réélu  pré- 
sident i:n  1855  il  fît  un  voyage  en  Europe,  et  rentra  aux 
États-l'nis  en  18iG,  oii  il  fut  porte  eau  lidatà  la  présidence, 
surtout  par  les  know-nolhiiiRS.  11  obUnt  8  voix  setdemeot, 
eentrt  174  éounécek  Budianan  et  1 14  k  Fremout.  Durant  la 
guerre  il  sympathisait  plutôt  avec  le  Sud  qu'arec  le  Nord,  et 
ses  démarches  médiatrices  afin  d'amener  la  paix  restèrent 
nfruttueusos. 

*  FILTRE-  Pour  opérer  la  fUlrsUon  des  liquides,  la 
matière  llllranle  dultélre  neutre,  taortt,  et  aijk  méeaniqao- 

ment  sur  les  matières  en  suspension ,  tels  sont  le  gravier 
plus  ou  moins  gros,  le  sable  plus  ou  moins  lin.  C'est  pour- 
quoi on  ne  peut  employer  pour  la  liitraiion  des  liquides  les 
substances  d'origine  organique,  végétale  ou  animale,  comme 
l'éponge,  la  laine,  etc.,  qui  sont  auseepOMes  de  ae  détruire 
par  la  mar/ration,  dp  se  décomposer,  de  tnéler  à  l'eau  qui  les 
traverse  des  détritus  microscopiques,  et  d'y  développer  des 
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lax.  Méanmoins,  on  consiruil  nainlcnaai  des  fdlres  awe 
des  Mnes  lontisses  préparées  au  tannale  fîBrriquc,  ce  qui  ieo 

rend  imputrescibles.  En  IHCj  un  appariteur  au  Collège  de 
i  rauce,  M.  Chantran,  imagina  un  appareil  à  filtrer  qui  fsl, 
l'année  suivante,  réeompeasé  par  l'Académie  des  scieaoss. 
Dam  un  acan  quokonque  ou  piaoa  un  rédpiant  ipl  taifaai 
entre  aee  parais  et  celles  du  seau  un  vide  de  10  ceotlniitrea 
environ.  Au  fond  de  ce  récipient  on  place  du  charbon  coo- 
casst',  et  par-des»uâ  des  éponges  qui  garnissent  lompléte- 
ment  le  récipient.  L'épooge  supérieure,  débordant  ce  réd* 
pient,  va  baisner  par  aea  extrémités  dans  l'eau  impure  qui 
arrive  dans  le  seau;  cette  eau,  trè»i>romptentent  aspirée,  te 
purifie  en  traversant  les  époaiBS,etpaid  lOUl  lUMValaiBM 
en  traversant  le  charbon. 

Il  existe  de  nombreux  moyens  de  purifler  les  eaox  les 
plusboaca8es;citonad'abord  un  procédé  deH.  Arnaud  Vigt: 
en  plongeant  dans  de  la  boue  humMe  des  aiguilles  en  terre 
cuite  très-poreuse  rt  coudées  à  certaine  liaufeur,  l'eaj , 
élevée  par  la  seule  force  de  la  capillarité,  sort  par  l'extrémité 
de  l'aiguille,  dépouillée  de  tout  corps  étranger.  Pour  filtrer 
de  l'eau  en  aiaet  grande  quantité,  on  poitencore  fixer  dans 
une  fbunie  défbncée,  et  su  quart  de  sa  hauteur,  un  fond 
percé  lie  Irons  ,  i^iir  liMniel  on  élend  une  couche  de  sable  pur 
ou  de  petits  graviers  et  une  autre  de  poussier  de  chariwo 
débarrassé  de  sa  partie  poudreuse.  On  couvre  le  tout  dîna 
loileclalre,  sur  laquelle  on  verse  l'eau  à  épurer.  Gcttu  eau 
traverse  le  Altre  et  arrive  presque  limpide  au  fcnd  de  ta  fb- 
taille,  qui  laisse  couler  le  liquide  par  un  roliinrt.  Lors<|i)e  le 
filtre  ne  fonctionne  plus, ou  retire  le  cliarlwo  et  le  sable, 
qu'on  lave  «u  qu'on  remplace  par  d'autres.  On  se  sert  avec 
sucoèa,  pour  purifier  les  eaux  de  la  Dnrauee,  qui  août 
lotijoars  trte-troiiMes  et  très-limoneuses,  de  saNe  non  1er- 

reuN,  où  est  interpn-.ee  de  la  l.iiiie  loiitisse.  Quoiqu'il  en  SOi^ 
le  charbon,  et  surtout  le  silicate  de  cliarbon,  sont  encore  lei 
moilleurvs  matières  filtronlW. 

Pour  l'armée  et  les  voyageurs  on  a  songé  k  nu  filtre  de 
cam|>agne  :  c'est  on  petit  cylindre  de  cbarbon,muni  d'un 
tube  en  cioutrliDuc,  qui  formant  siphOU,  pompefenu  luplua 
.«aie  et  la  rend  claire  et  sans  odeur. 

I  n  professeur  dn  l'université  de  Heidelberg,  M.  BunMB,k 
appliqué  l'appareil  dit  trompe  d^eau  k  faire  le  vide  sous  les 
entonnoirs  garnis  de  fdlres  et  Tvmplis  d'un  liquide  que  l'on 
veut  épurer.  L'aspiration  de  la  trompe  fait  passer  rapidement 
le  liquide  à  travers  les  pores  du  papier  et  accélère  buaocouf 
ro|>é  ration. 

FIIVE  METAL»  FlllEIIIES.r(Df«SltamB(GmMi]t 

t.  IX.  p.  568.  , 

*  FIMSTÈRE  (Département  du)  Kn  1866  ce  dépar- 
tement avait  662,485  habitants;  il  envoyait  quatre  députée  an 
Corps  législatif.  Sa  soperlieit  «allie  671,171  hedaree,  dont 
283,470  de  terres  de  labour  ;  40,5&3  de  prés  ;  3 1 , 1 89  de  bois  ; 
289,(53  de  landes.  Comme  voies  de  communication,  le  dépar- 
tement posseile  2  chemins  de  fer,  sillonnant  104,500  métrés  ; 
b  routes  impériales,  longues  de  433,500  ■  ;  14  route»  dé- 
partemeol^,  longuea  de  IWi,50(r;  1,139  clwnine  eid* 
naox,  de4,43l,&00«';  15  rivières  navigables  sur  un  parcours 
de  115,500  mètres;  et  I  Ciinal  de  «1  kilomètres.  Les  eia- 
blisscnients  d'instruction  comprennent  un  lycée,  avec;  près  ■!« 
400  élèves;  5  ooll^gn  communaux,  avec  on  millier  d'è- 
Ikves;  6Ô0  écoles  priinairee,  a««e  4«.8M  élèvee  en  IM«;  et 
2t  salles  d'agile,  avec  4,346  enfants. 

*  Fl.XLAIVUE.  D'après  le  recensement  de  18C3  la  popu- 
lation totale  do  la  Finlande  s'élève  à  1,790,000  habitaûli* 
dont  1,583,600  Finnois,  environ  un  mUUer  de  Lapons, 
IMHOOO  Snddoii  (Finlandais,  480  Alleniandaet  1 ,0<N>  Bohé- 
miens; 1,742,000  individus  appartenaient  h  l'fviise  luthé- 
rienne ;  l'Eglise  grecque  comptait  (lour  adlivreiit»  H.ooo 
Russes  et  10,190  Finnois,  répartis  dans  les  hcn  de  'Viborg 
et  de  Kouopio;  113,000  hommca  environ  babilentdunn  les 
33  villes  de  b  Finlande,  dont  10  sont  des  places  muriti»es 
et  commerçantes  sur  le  golfe  de  Finlande. 

Cette  population  se  répartissait  ainsi  dans  les  huit  ixm 
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MCMclM  adniniilnliCi  :  1"  Njlmdl,  ics^  iMbitanls; 

Abo-Bjernabarg .  617,000  :  3°  TiWMtdtos,  I87,ooo; 
Viborg,  274,000  ;  5*  SaiDt-Mirhel,  182,000  ;  6'  Kouopio, 
310,000  ;  7°  Was4, 303,000  i  8°  Uleaborg,  184,000. 

Le  caul  de  Saima,  entre  Willmanstnind  et  Viborg,  a  été 
ivréà  UMvigtfion  dans  l'aulonne  de  1850.  Une  ligne  de 
dmota  de  lisr  doit  eoeor*  neltre  co  eommonication  le  golfe 
de  Finlande  et  la  Crimée,  et  une  antre  la  ville  de  Baltisch- 
port  dana  le  golfe  de  Finlande,  avec  Saint- Pétereboarg. 

Il  j  aen  Fbilande  une  diète  qui  c^imprend  les  qMireor* 
dm  ;hiBoMwM,i8dareé. la  bourgeuiiia  al  te  payania. 
OeltodMo  te  rtarft  toot  les  quatre  ana.  La  dtMe  d«  18«$- 
lt04  a  Introduit  quelques  améliorations  ilnns  le  cmiI.^  crirni- 
Mlet  dvil,  entre  autres  l'abolition  de  la  peine  de  mort  ;  elle 
aaoni  établi  une  grande  liberté  dan»  le  commerce,  etc.  La 
diète  rétmie  as  iSft?  â  adopté  une  lot  aor  la  Dberté  des  cul- 
ta;  tOM  te  dwélieiwaoïit  é^aux  derant  la  M  et  peuvent 
jouir  de  tous  les  droits  civils  et  politi'|uos.  no(iuis  isfij  le 
droit  d'infliger  de«  châtiments  i  orporeM  est  retiré  aux  pro- 
priétaires, fenniera  et  tribunaux  des  communes,  ainsi 
qi!*!»  offlcien<  de  poUcA  aiégaaiit  dans  te  tema  qui  a'ap- 
parUement  pas  au\  particniiera. 

Les  revenus  du  grand-duclié  de  Finlande  dépassent  en  gé- 
néral les  dépenses ,  mais  la  guerre  d'Orient  et  la  constnic- 
ttoo  du  chemin  de  fer  de  Heisingfors-Tawutehos  ont  obligé 
à  avoirnooarsèdeaaaipniiila.Ladettei^éiferaèMiDiU 
Noaade  fr. 

F.n  1864  le  pran  î-iluclié  de  Finlande  avait  516  navires 
de  commerce,  jaugeant  68,278  lasts  et  montés  par  6,à00 
marina;  il  poaaédait  en  outre  40  navir»  à  «afMar,  d'nne 
farea  de  1,S67  chevaux  et  d'un  jauffcag^da  839  tets;  et 
§89  natfrea  ediiers,  jaugeant  36,146  fastset  iMMtéaiieren* 
Tirofl  1,400  hommes. 

En  1868  on  a  trouvé  dana  plotieure  riTiiieada  la  Fin- 
lande, et  MtamMBt  dana  le  Ul  de  llval^ok  de  rldteiié- 
pitead'or. 

FINNHAIIKea  TfmiARK.  La  population  de  ce  bail- 
liage ('•lAit  en  1855  de  54,6:i5  habitants,  dont  36,358  Norvé- 
giens, 13,668  Lapons  et  4,609  Qvenaes  (Finlandais).  Le 
bailliage  est  partagé  en  cinq  prévAlés  :  au  sud-ooeat,  Sen- 
Jea  et  Tromaoe^  qui  forait  d'ahofd  m.  iMilliage  en  1787; 
Altci»,  RammerfeÂ^  Tane  et  Wwanfer.  Excepté  Magern>, 
ODC  quantité  il'tles  situées  sur  la  côte  appartiennent  encoie 
au  bailliaiie;  les  plus  notables  sont  Sœra-,  Seiland,  Stii-roif, 
AnKB,  Kaaf;<i>,  Wannenu>,  Kingdalsœ,  Hwalœ,  Tromsae, 
Senjcn  et  liindœ,  la  plea  grande  des  Lofoden.  Le  bail- 
liage compte  Mearea  et  Mparaiues  {Soçne}.  il  y  a  qua- 
tre villrs  commerçantes:  /fntnmer/csf,  la  ville  du 
monde  qui  se  trouve  le  plus  au  nord  ;  Tromsa ,  chef-lieu 
dn  Flnnnark,  fondée  en  1794,  résidence  du  beilli  et  de  l'é- 
«êqoe^  «TCC  2,9&8  habitanta»  un  séminaire,  troia  écotca, 
«Befnaprimerie,  plasiotra  hbriqaes  et  one  société  harmo- 
nique; Wnrdcr ,  avtc  I,i07  lintiitants  et  une  forteresse; 
Wardahuiu,  d'après  laquelle,  jusqu'en  1787,  fut  dénom- 
mée la  Finlande  |>wpremant  dite;  WatUa,  aitoée  aar  la 
liaia  de  Waranger,  aToe  888  habitanla  et  un  bon  port.  La 
baie  de  Kaaf  rentèmie  1,100  habilanta  et  sert  de  atalton 
aox  navires  à  vapeur. 

FINSTERIIORN.ouFINSTERAARHORN,  montagne 
h  |>lus  haute  des  Alpes  suisses  ou  bemoiaea.  Son  sommet, 
appelé  aussi  f  Aiguille  (Nadel),  eatà  4,300  mitres  d'altitude, 
n  ibrme  un  petit  plateau  de  M  pas  de  longueur  et  n'&st  ja- 
mais couvert  de  nei>;H.  [,es  premiers  qui  ont  tcntr  l'oscalaiie 
de  ce  sommet  furent,  en  1812,  les  frères  Meyer,  d'Aarau. 
Xn  1828  le  professeur  Hugi  parvint  jusqu'à  la  hauteur  de 
MO  pieds  au-dessous  du  sommet.  En  1861  le  docteur  Roth, 
de  fteroe,  atteignit  .la  cime  même ,  et  aa  1881  ladj  Walker, 
hg^-c  <ie  dix-huit  aoi»  awewpiaée  par  aen  pèn  et  aoo  ùtn, 
la  visita  aussi. 

FINNOISE  (Uttérainre).  La  langne  flnmilaeéertleaea' 
lement  depuis  trois sîèeles,  n'occupa  longtemps  que  les  pram- 
mairiena;  te  traTanx  parement  littéraires  écrits  en  celle 


FIORENTINO  099 

langue  sont  compaïaUfanaMlréoenti;  aoa  iatroductioodaae 
la  poésie,  l'éloquence  et  le  Ihéfltre  m  date  que  d^ine  vlng* 

taine  d'années.  L4"n  i  ci  ivains  lînnois  ont  ilu  re&te  une  ten- 
dance trés-marqué«  a  ne  (>a«  »urtir  de^  sujets  nationaux 
et  patriotiques;  l'étude  de  la  langue,  le  récit  des  liaut.s  faits 
des  ancètrea,  lliialoira  al  la  géographie  de  la  patrie  te 
préoccupent  exetnalTement.  Le  plna  illnstredea  poMea  Un* 
nois.Ruiu'Iierg,  a  donm*,  <ie  is.ii  à  isfio,  V Enseigne  de Stdl, 
récits  de  la  guerre  de  I»08-1SO'J,  qui  prend  dans  cet  ou- 
vrage des  prepeitiOM  épiques;  cet  ouvrage,  fort  goûté  en 
Finlande,  a  m  in  awMlidc  partir  atteindre  trois  éditions,  à 
Helsingfors,  à  Œnllfe  el  à  Copenhague.  Runeberg  est  le 
porte  patriotique  de  la  Finlande.  Deux  pi«Ves  <le  théâtre 
du  |x>eleZ.  Topeliua  ont  été  représentées  avec  succès  :  Cin- 
quante ont  après,  A  la  Princeue  de  Chypre;  la  pre- 
mière ,  qui  est  un  drame  Coct  remarquable,  a  été  traduite 
en  français.  Z.  TopeHua  était  nn  des  princi|»aux  rédaeteora 
Aa  llelsinqfort  Tidningar ;\\  est  autenrde  po<'nefv\.  de 
Contes  estimés.  D'autres  portes  encore,  A.  Oksamn),  auteur 
iVÉlincelles,  et  de  Soui>enjri  de  i-oyages  en  Russie 
(18M-1858)  ;  LœnkeUn, auteur  de  FraUes  et  aireUe*  (1800), 
IteDMat  ane  place  brillante  dana  la  Ktlératnre  fluDote, 
ainsi  que  M.  Alex.  StenwatI ,  dont  le  «trame  (înnoia,  KmI» 
lerwo,  a  été  couronné  par  la  Société  de  lillerature. 

l'armi  les  ouvrages  historiques  les  plus  estimés,  on  cite: 
Gwerre  de  fUlande  en  1777  «<  1780,  par  M.  G.  Adni 
ifc/airei(iremenr«  hiitort^uti  iur  ta  moNMmenlt  re- 
ligieux en  Finlande,  par  M.  Akiatvter  Mine  f<nile  spclejj 
inconnues  el  bi/arres  sont  étudiée»  dans  ce  fiavant  ouvrage; 
Coup  <f  ail  sur  l'état  de  ta  Finlande  au  commencement 
dudlx-septtémesiéetât  par  M.  Vaarancns  KiMm histori- 
ques sur  nmprimerie  en  Finlande,  par  M.  W.  Pipping. 
La  partie  philologique  est  également  l'objet  de  travail. es 
recherches  :  l'auteur  de  la  Guerre  des  Massues,  M.  ^'rjœ 
Ko»kinen,  a  donné  une  Syn/axe/innoUe,  et  M.  G.-E.  Eiircn 
nn  Dictionnaire  /f nnoif-awMete.  Ëniia  la  Flore  Annote  a  été 
décrite  par  M.  E.  Lœnnrot  On  Tott  qne  Pétode  de  tont  ce 
qui  .^e  rattacha  à  la  Finlande  est  l'objet  de  soins  tout  parti- 
culiers. On  doit  aussi  à  quelques  littérateurs  finnois  des 
récita  devofagea  d'observation  dans  diverses  parties  de 
l'Europe,  floeainela  PaUontoloi^  de  la  Ruuie  mdrttfio- 
nale,  par  M.  A.  Ifordmann;  Retationi  de  voyage  dane 
riiitropfvccidt  )itiil(\  |i,ir  le  professeur  Cyj;n(i-us,(lontlehut 
était  l'examen  des  dixers  sy&lème» d'instruction  primaire, etc. 

Il  se  publie  en  Finlande  16  journaux  linnois,  et  17  iué> 
dois;  sur  le  premier  nombre Helaingtea  co  •  12.  Les  jour- 
naux politiques  sont  l'objet  d'une  ccosore  titei^évère ,  si 
hi,  n  ]U(  «le  politique  ils  n'ont  guère  que  le  titre;  la  péda- 
gogie et  l'agronomie  y  sont  seules  trailéea  avec  une  cer- 
taine ampleur.  La  littérature  et  l'éoononie  peUttiiae  aetmt 
jour  dans  trois  grands  recueils,  le  SKOiWlaret  te  leroca 
men»nelles  Lileraturblad  et  MeMlastnen. 

•  FI()\IË.  L'évécbé  de  Fionie  avait  en  18cn  70-,.820 
habitants.  La  ville  de  Middelfart compte  2,i2:i  hnbilants; 
oelle  de  NTboig  8,801,  et  celle  de  Svendborg  5.&39. 

En  1865  on  a  inauguré  on  chemin  de  fer  allanide  N|borg 
k  Odenseeet  Middelfart  dans  l'Ile  de  Fienie. 

FIORK.N'TINO  (Pif.rre-Anck)  ,  né  en  1810,  à  Naples 
fit  sea  étude»  au  oolli^  des  jésuites,  et  suivit  lei  cours  de 
droit.  AfeeqnahfaeaaaniaB  fonde  en  1831  le  journal  rom- 
nibus,  en  1832  H  KasKVio»  el  enfin  II  Globo.  En 
rnéme  temps  il  écrivit  qnetqoea  nonvelles,  un  roman  bta- 
tnri>]ue,  Coraddino,  puis  commença  nn  poème  épique,  Ser- 
gianini  Caraedolo.  Floreatinoettaya  aussi  du  théâtre,  et  fit 
représenter  on  drame,  te  FonMrina,  qnl,  tombé  d'abord , 
fut  remanié  par  l'auteur  et  obtint  ensuite  de  aneotek  Napte 
et  k  Turin.  Après  avoir  publié ,  sous  le  titre  de  Sera  d'au- 
tunno  !  1 83.S),  un  recueil  de  pitres  déjà  impriméesdans  divers 
recueil»,  et  après  avoir  occupé  pendanl  quelques  mots  un  em- 
ploi dana  on  nWilèM,  PlewIiHO  vint  i  Parla  en  1838. 

A  son  arrivée,  se  tiMVtnt  sans  ressources,  il  donna  des 
ie^ns  d'italien,  en  «Êm  temps  qu'il  étudiait  la  langue 
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française;  puis  il  fonda  un  jonmal,  il  Bravo,  qui  vécut 
quelques  mois  tic  l'argent  produit  par  un  concert  d'arlijiteA 
du  ThéAtre-Ualleo.  Ko  1838  U  ittoorMà  Naptes,  où  il 
•IJoner  m  di«me,  le  Médtelm  dê  Parmtt  Uré  àa  Midg- 
cin  du  Pecq  de  L.  Gozian.  Au  sortir  de  cette  repr<'senla- 
tioD,  Fiorentino  rencontra  Alexandre  Dumas,  qui  l'en- 
gagea A  revenir  à  Paris,  et  qui  plus  tard  le  prit  pour  colla- 
bairalmr.  On  •llribuo  eo  effet  une  grande  p4rt  h  Fioreo- 
Unodini  :  Corrieoio ,  le  Speronare,  MaUr*  âéam  le 
CaUbralt  et  Jeanne  de  IS'aples  ;  1rs  Crimes  célèbres 
renferment  uo  récit,  Kisida,  signé  de  Fiorentino.  De  re- 
tour à  Paris,  Fiorentino  écrivit  dans  la  Presse  une  Auite 
d'artklw  iHitalés  PiMtê,  par  m  itaUtit;  et  «  me  il 
«atrt  an  CorMrfr«,oà  m  eritfqiwt  mattealet  et  mb  CmO- 
letons  dramatiques  furent  très-remarqiiés.  Il  ne  resta  pas 
étranger  aux  mouvements  politiques  qui  agitèrent  l'année 
1848,  et  il  alla  faire  de  la  propagande  4  Rofoe,  è  Napleset 
àTuria«  maitildat  revenir  m  Franenà!»  fiad»  k  même 
■nés.  Eb  1M9  11  IM  duifé  4a  twWrtwi  «tmnaliqDe  du 
Constitutionnel ,  où  il  fit  en  outre  plus  tard  li  revue  mu- 
sicale; ce  dernier  travail  lui  fut  aussi  conlié  à  partir  de  18^3 
dans  le  Moniteur,  où  U  signa  :  A.de  Rovray.  On  prétendit 
qne  tes  élogct  61  MtcrHiqMt  n'éUieot  pM  UNVoon  désinté- 
rattét,  et  dès  itSO,  k  h  soH»  d'artides  da  Ctnaire,  ù  So- 
détédesgens  dn  lettrfîsi^  montra  liu^^lile  à  Fiorentino.  Celui- 
ci  provoqua  en  duel  tuute  la  Société  des  gens  de  lettres 
dans  un  de  ses  membres,  M.  Acliard,  le  premier  de  ses 
coUègiMt  Mifaat  TncdrA  «Ipliifaélî^Ub  Ua  Jnry  dlionenr 
cwyoqné  dédant  <|a*«i  m  d«TiR  pin  m  battra  avce  Pio- 
nntino;  M.  Achard  accepta  néanmoins  le  défi  et  fut  blessé 
grièvemoil.  M.  de  Yillemessanl  recommença  les  mêmes  at- 
taques dans  le  Figaro,  Eo  IMt  Fioreatino  paasa  du  Cons- 
tUtUtomntl  à  to  FrmcÊ,  aanvalkaMat  fiiodée,  caoune 
diroBlqiMardraaialii|aê.niinéiii«taaBpi  il  derint  rédacteur 
en  chef  de  CEntr'acte.  Un  1835  la  maison  Haclif  tlo  publia 
de  lui  une  traduction  de  Dante  illustrée  par  G.  Doré  -.  ce 
travail  valut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  Fiorentino; 
ilélatt  d<iàdéoor<de  l'ordre  des  SainU>Maurioe-et*Laure. 
Ftorentiao BMorat le  31  mal  1864  à  Pari«;  son  cor|>s  a  été 
transporté  à  Naples.  Vm  1867  la  librairie  Miclu  l  Lévy  a  édité 
de  loi  une  oravrepostliuroe,  Comrcfiei  et  comédiens  (2  vol.). 

FIHMËIVICII  (JcAH-llATniiBD),  poMe  aUemaiid.  né  à 
Cologae,  le  fr  juillet  IWM,  fitaas  étodes  aux  universités  de 
Bonn  et  de  MaBieli.  H  séjoama  easnite  longtemps  en  Italie, 
en  France  et  à  Vienne.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  rammença 
sa  tragédie  Clotide  Montalwi,  achevée  à  Munich,  et  qui 
M  représentée  sur  tous  les  Ihéfttres  d'Allemagoa.  Od  coo- 
■dt  anssi  de  lui  la  comédie  :  Danseentans,  ou  Cémanei- 
paUon  des  femmes,  et  les  étudiantes.  Depuis  1839  il 
damore  à  Berlin,  oii  il  «^pou^  la  tille  du  rirlic  conseiller  de 
caHWMTce  Richariz.  Ea  1840  Fimnenick  tit  paraître  ua  r^ 
«MBde  poésies  popalairea ai  langne  grecque  moderw^ame 
la  traductioa  allemande.  Les  poésies  de  Firmenkh»  fUles 
dans  diverses  langues ,  n'ont  [la^  oté  jusqu'à  présent  pu- 
bliées. 

*  FIRMiN  (JeAN-FaAMCOU  BECQUEREL»  dit).  U 
iMunit  aa  Coudray,  prAa  de  GeriMll  (8«iae«t>0iie),  le  31 

joillet  IH^g. 

FISCHER  (Eruest-Kcno-Bektiiolo)  ,  né  à  Sandewalde 
(Silésie),  le  33  juillet  1834,  reçut  son  éducation  au  gym- 
■aae  de  Poaeo  et  anx  aaivenUé»  da  ijcipiig  et  de  Halle. 
PréerpteprdaBs— efcmilledePforahelande  1349  à  I3bo, 

il  ouvrit  dans  cette  dernière  ann*^e  un  cours  de  philo!>ophic 
i  Heidelb4>rg;  mais  le  gouvernement  hadoi»  lui  retira  en  1 8  j3 
l'antorisation  de  le  continuer.  Pendant  myn  st^jour  à  Heidel- 
beng,  FiMiier  ae liaevec  Gerf  iaus  et  Slnnas.  En  im6  il  alla 
I  BerllB,  inde  le nea»eniHnwt  pnieriea  ne  talpennft  pas  de 

faire  son  rnur<  de  philosophie.  Fisrlier  publia  alors  doux  hro- 
cliurex  :  l' Interdiction  de  mon  cours  et  Apologie  de  ma 
doctrine,  qui  Grent  quelque  sensation  en  All«i\agne.  Au  mois 
da leptembre  18M>  no  ordre  particalier  da  roi  dePrasse  an- 
tNhftPlMharàaoeeplar  la  chi^  de  phUeeephleà  Berlii} 


mais  comme  ii  avait  6{é  appelé  à  léna,  il  se  rendit  daM 
cette  ville.  Son  cours  fut  un  des  plus  fréquentés  et  des 
plus  goûlés,  et  le  grand-doc  de  Saxe-Weimar  le  noasoM  en 
IM)  eonaelller  latioM  de  «a  eoar.  FtaW  ae  nUadw  à 
l'éctde  de  Hegel .  Ses  premiers  travaux  rinient  :  Hiotima  , 
l'ideedu  beau(ifi\9),  et  la  Logique  rt  In  vntaphystgue, 
ou  la  théortede  la  science  (1832).  Son  ouvrage  principal 
est  l'UiMMrc  de  lapkiUuophio  moderme  {liil-lMi).  U 
puMia  anaal  :  Prmitel»  Baeon  do  Voribm  (Leipaiit 
1856);  Schiller,  trois  conférence»  (1858)  ;  FrédH-ic  Schil- 
ler, discours  académique  (  IMO  );  la  l  ie  de  Kant  et  les 
principes  de  sa  doctrine;  Jean-Gottlieb  Fichte;  le» 
Deux  Écoles  de  Kani  à  lina  (18«2);  iSatkam  1$  Sage,  d$ 
têtsing  (1864);  Fie  ef  earaclère  de  Barueh  SpiMosa. 
(t8f<:)).  Ce  qui  (liîlinRue  surtout  les  ouvrages  de  Fischer, 
c'est  la  facilité  avec  laquelle  il  aborde  les  plus  difficiles 
problèmes  de  la  philosophie,  et  la  clarté  ainsi  que  la  pré* 
cision  daaarexpaaitiaadeaeaidéea.  On  peut  dire,  en 
néral ,  qnetaa  4«lls4e91ldMrdail«ntètre  placés  an  rang 
des'meiileures  |N«diieiioM  de  1*  IftlénAm  aUawaBde  «a»> 
t«nporaine. 

FISCHER  lyBRLACH  (Jean-Berxard),  célèbre  ar- 
dutecle  du  itix>septième  siéelot  né  à  Pragne,elsekNi  d'aulne 
k  Vienne,  en  1«M),  reçut  «oo  édneatlOn  k  Roue,  oè  0  ent 

pour  mallrc  liernini.  A  s<Ml  retour  h  Vienne  il  posa  les 
fondations  du  cliâteau  de  Scbœnbrann.  Ce  travail  plut  beau- 
coup à  la  cour,  et  on  le  cbaïKaa  de  l'exécution  de  différents 
projeta.  Ses  principales  oonstmctions  k  Vienne  sont  :  l'église 
de  San-Carto-Borromeo,  l'église  de  Saint-Pierre,  le  palais 
du  prince  Eugène,la  Monnaie,  le  (Mlais  BaUlTi^itele.  Flé- 
cher d'Erlacb  mourut  le  5  avril  1733. 

Son  fils,  Joseph  Fisr.neR  n'Eauca,  né  vers  1680,  exéerti 
plusieurs  plans  de  son  père,  et  construisit  en  1737  la  pt«> 
mière  machine  à  feu  pour  amener  les  eaux  dans  les  jardine 
lie  SrhwarAi'nU'rn,  il  mourut  en  1740. 

FlTCll  (Joux),  le  premier  qui  ait  lait  naviguer  on  hn- 
teeo  k  vapenr  sur  les  eaux  d'un  dee  tMe>UMi^4laitdn  eeaM 
de  Buchs,  en  Peosylvanie.  Le  programme  du  congrès  sur 
les  moyens  de  faire  remonter  les  hateaiix  chargé*  contre  le 
courant  des  rivières  [Kiussa  son  ;il(enlion  à  rechercher 
oommeot  on  pourrait  résoudre  ce  problème.  Plosieore 
moyena  e'élaieat  offerts  k  son  esprit;  mais  il  les  avaK  aa^ 
cessivement  rejetés,  et  s'était  enKn  arrêté  i  l'idée  de  mettre 
en  mouvement  par  le  pouvoir  de  la  vapeur  six  rames  per- 
iHTuiicuiaircs  dMtfl  ptefmliomaitlalan^cnrà  lapraiDB> 
denr  de  l'eau. 

Le  1*  déeanAiv  17M.  PUt  donna  dans  le  CotanMa» 

Magazine  de  Philadelphie  la  description  du  bateau  qu'il 
voulait  construire:  «Le  cylindre,  dit-il,  est  horiiontal , 
et  la  vapeur  aftit  avec  une  forte  éj;ale  alterualiverneot  k 
cba^iue  bout.  Le  mode  par  lequel  j'obtiens  ce  que  l'en 
ne— aie  le  tMc  est,  je  cnMs,  entièremat  oeaf,  ainsi  qna  la 
méthode  d'y  injecter  de  l'ean  et  de  la  rejeter  dans  l'atmos- 
phère .s;i(is  Au(  un  frottement.  On  compte  que  le  cylindre, 
qui  aura  \7  pouces  de  di.iioMre.  aura  une  force  effective  de 
11  k  1300  livres  pesant,  tout  frottement  déduiU  Cette  (orée 
sera  dirigÉe  eoalre  me  roaede  13  peneeedediamètr»;  le 
piston  aura  une  course  d'environ  3  pieds,  et  cliacune  de  se* 
vibrations  donne  à  l'axe  de  la  roue  M)  revulutious.  c  ba- 
que  lourde  la  roue  fait  agir  douze  raiiu?',  mi  pluldt  douze 
pagaies,  avec  une  coaiae  de  6  k  6  pouces.  Elles  agpesent 
perpendlnlainoeat  et  repréeenlit  le  monvenBeal  de  la 
pag.iie  d'un  canot.  Lorsque  six  de  ces  pagaies  quittent  l'eaili 
six  autres  |)agaies  s'y  plongent,  et  les  deux  jeux  de  ces  |NK 
gaies  ont  une  course  d'environ  1 1  pieds  par  chaque  tour  de 
la  nMie.Iia  menirelle  de  l'axa  de  laroneagit  sor  lee  papie» 
k  earlrao  vm  thre  de  leur  leogaenr  k  paittr  de  henr  beal 
inférieur,  sur  laquelle  partie  des  pagaies  la  force  entière  de 
l'axe  est  appliquée.  La  machine  â  vapeur  est  placée  dans 
le  fond  de  l'embarcation ,  k  environ  un  tiers  k  partir  de  l'ar- 
rièfet  et  Mn  actim  elM  réaelioa  tonciiMt  la  rowda  BéaM 
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Ce  balCMi  «outrait,  Fitch  aoagptà  «n  faire  l'e\périenc« 
publique  tôt  la  Maware ,  peadint  Fêlé  de  1787,  en  pré- 

ttace  des  grand*  fonilaleurs  «Je  l'infî^pf  n'ianrp  aiiuTir^inc. 
Washington  et  Franklin  étaient  4  bord ,  acx:ompai:ncs  de 
pluMcurs  membres  de  la  CooTentioa  fédérale.  «  Le  bateau, 
ckuiè  de  60  tooneeex  de  piene,  dit  M.  P.  Margry,  par- 
coonit  eoiire  ti  mtrée  fespeee  de^n  nillea  en  an  pra 
moins  de  quatre  heures,  tt  Fitch  le  ramena  à  Philadrluhie 
en  OMMiu  df.  deux.  La  marée  avait  alore  une  rapidité  d'un 
•nneelÂMni  |iwtM»re,et  le  halt^u  en  ayant  paronum  sept, 
««liÔirMMiqaeotmie  nardiedeeiaq  niiks  etdeini.  • 
Ceanoets  ftil  Mlué  avec  enlhooftoMne  ;  Wanlifnctoa,  Frinlc- 

lin  et  les  aiilre*  tnpditirps  du  rnn<;rt*";  qui  .ivriicnt  arrom- 
pegné  Fitdi,  lui  donnèrent  les  certificats  plu<i  lionorahlf». 
8eae  fimpulftion  de  ce  triomphe  une  compagnie  se  forma 
ponr  e&ploiler  cette  ioTenlioftet  i«  perfiBCtiauMr.  A  l«  lèle  de 
celte  compagnie  M  troaTifort  PrHikNn  et  te  doelear  Rito 
tpiiicui^e.  Leà  Éists  de  Virginif,  Mirvland,  Pen.sylvanie, 
lielanare,  New^Jersey,  New- York  acuirdërent  k  Fitch  un 
privilège  de  quatorze  ans  pour  soB  tlwentiaa  «I  «M  aoas- 
eriplini  lui  vint  ee  eide»  Animé  fUf  ce  eeneonn  empreiaé, 
Ffdit  rMInt  de  Rilre  eomlniire me  Riliole  deirlinéeà  en> 
tretenlr  une  cominnnicaJion  journalière  entre  Philadelphie 
ei  Treoloo,  situé  à  l'extrémité  de  la  marée  et  à  38  milles  de 
dielaMe.  liais  les  diffictiltés  se  multiplièrent.  Ce  ne  fut  qu'a- 
vee  toMMOop  de  peine  qn'on  parvint  à  fondre  le  grand 
cylindre  qnli  ftnaU;  le  nooveaa  bateaa  ne  biMit  i>^s  pins 
de  3  mille»  à  l'heure.  Les  aclionnaire»  se  dépuiiti'-n  ni  \,c 
docteur  Tliomton  et  quelques  autres  se  cli.ir(iérent  de  faire 
■Hirher  le  bateau  avec,  une  vitesse  de  8  milles  à  l'Iteure 
•fwièeun  tmait  dediij4nltino«*,a'obligeMt  à  pajer  lou«  le* 
frafa  en  en  d^lmncoèii.  Cn  mdmi  d^n  an  on  pnl  Mre  une 
nouvelle  evpi  ri.'iine.  l'n  essai  partiel  rén>sit  :  le  bateau  par- 
courut un  mdie  dans  le  huiliémed'une  heure.  Le  gouverneur 
MiHin,  accompagné  du  conseil  de  Pi'nsylvanie,  vinl  en  céré- 
■MNie  «Miaier  à  l'expérience  définitive.  Brissot  de  Warrilie, 
qui  était  alors  an  Êlal«>Unis,  rapporte,  dans  une  lettre  ân 
t"  septembre  1788,  qu'il  assista  k  cette  eipérience.  1!  d.^- 
dare  qne  la  machine  qu'il  a  vue  lui  a  paru  être  liien  ei^'cutee 
et  remplir  pufUtament  son  objet  ;  elle  ftimit  imuiTotr, 
étfivail-il»  «n  BMfw  dn  Cra,  tieia  laiiH  tamm  dont  la 
tan»  deralt  être  eoaaMéraUe:  on  Inf  atrdt  aaanré  «|n*elte 
donnait  7,0  coups  par  minute;  on  en  avait  promis  60.  <<  On 
ine  dit  encore,  ajoutait-il,  qu'un  pareil  ttateau,  (muvant  por- 
ter de  10  à  30  tonneaux  à  18  livres,  ne  coûterait  que  3  à 
400  pomda,  qa'll  ponmit  être  manoenné  par  denx  bomniM, 
dnni  rm  an  Donvemail,  et  raolre  oeenpd  sans  eeme  I  la 
machine,  k  cntreteoir  le  feu.  Bri-;sot  no  doiiliif  p.is  que 
physiquement  cette  machine  ne  dût  pnHluire  l'effet  qu'on  en 
attendait; mais  eommercialement  il  lui  semblait  qu'elle  serait 
nen  nliie,  parce  qu'elle. demanderait  m  ftand  entretien  et 
nMWBOBp  de  réparations;  si  l'on  pouvait  arriver  I  diminuer 
ces  frais,  l'utilitéde  la  machine  s'en  augmenterait,  et  d'ailleurs 
die  pouvait  avoir  des  avantages  dans  un  pays  où  la  main- 
d'œuvre  est  clière.  Il  s'indignait  enfin  des  raillerieit  qui  ac- 
catiiaiMlt  Filcli  et  Tliomton,  el  s'étonnait  des  obstacles  que 
rencontre  partout  le  g^nie.Q<ioi  qu'il  en  «oit.  l'opinion  aban» 
donnait  Kifch.  Rutusoy,  qui  n'avait  pu  "lili  nirun  brevetaux 
Étati -Unis  en  concurrence  de  celui  de  Fitch,  vint  en  Angle* 
tore,  uù  il  se  proposait deoonftruirc  unlilttnent  qni  Irait 
m  qoinie  joore  en  Amérique  par  le  seul  seoonre  de  la  ma- 
drinel  vapeur  et  sans  voiles.  Fitch  avait  les  mêmes  idéei. 
Il  ronliniia  à  travailler  avec  son  ami  Tliornfon.  Le  II  mai 
1790  ils  firent  le  voyage  de  Pliiladelphie  à  Burlington  en  trois 
heures  on  quart,  ayant  vent  contraire  et  la  marée  pour  enx. 
Quoique  le  ataroboat  de  Fitch  eût  été  amené  h  fkire  80 
milles  dans  nne  journée,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  vers 
170'!  sa  cornpipnii'  était  en  dissolution.  En  tout  cas  Fitrh 
écrivit,  le  ao  juin  de  cette  année,  k  RittenhouM,  nommé  di- 
reetenr  de  la  Monnrie,  nne  lettre  tandiante  par  laquelle  il 
ie  priait  d'acheter  les  ferres  qu'il  possédait  dan«  le  Ken- 
tacky  et  qni  sans  doute  étaient  le  reste  de  celles  qui  lui 


avaient  été  deanéea  à  l'époqne  de  aon'pranier  sneoèa.  Fitdi 
excKaitMM  ami  I  lui  rendre  ee  aervieeper  cette  ennaidéra* 

lion  qu'il  aurait  ainsi  l'Iinnnfur  de  l'avoir  mis  en  état  d'a- 
cheter cette  gran<le  entreprise,  qui,  di&ait-il,  devait  devenir 
la  manière  de  traverser  l'Atlantiqoe ,  qu'il  réussit  ou  ne 
réussit  pas.  Cette  préoocQpetion  de  aon  esprit  le  rendit 
bientat  nn  objet  de  pitié.  On  ae  défoornait  délai  pour  ne  paa 
entendre  cnntinur||t»ment  les  ni.^int";  discours.  Fitch,  aban- 
donné par  ses  amiii,  s'adressa  an  consul  français,  Saint- 
Jean  de  Crèveeœnr,  qui  avait  sollicité  du  roi  quelque  ar- 
gantpenr  nvnirwi  modèle  du  bateau  m  question.  Kn  1791 
Pftch  ?fot  en  nmee.  Briaaot.  aor  l'appui  duqod  il  avait 
cru  pouvoir  compter,  fut  bienlAt  Itrlsé  par  la  Révolution. 
Fitch  dut  retourner  en  Amérique  aux  frais  du  consul  des 
Étals-Unis  à  Lorienl.  Il  y  chercha  l'onUi  de  sea  diagrins 
dans  l'ivresse,  et  enfin,  las  de  vivre,  Q  lé|pia  ses  maniiscrlU 
à  la  Société  typographique  de  Penaylfanie,  afin  que  qnri- 
qu'un  pût  poursuivre  son  œuvre,  a"!!  en  ntait  le  eounge; 
puis  il  se  noya  dans  l'AllegiMiny. 

Consultez  P.  Margry,  les  Préewrttun  de  Futton  ;  et  L. 
Fifuier»  fj^Kion  et  htsMn  tfei  prine^poitt  «léeeii* 
perfes  «eimAtt^M  mtéemet. 

*  FITZ-HERBERT  (MAareSM^TMF,  veuve  WKLD, 
mistress).  En  I8â6  M.  Charles  Langdale  a  fait  |>araltre  les 
Métnoim  de  miitress  Fils-Hfrbrr(  (en  anglais,  jn-8*). 
Cette  publication  avait  surtout  pour  but  de  répondre  à  un 
dire  de  lord  Holland ,  qni  dan»  «es  ffémoim  du  partî 
wfiig  accusait  la  lielli'  lady  «TriMiir  cnntrartr  avrT  le 
prince  de  Galles  un  mariage  qu'elle  savait  bien  être  illégal. 
I.es  Mémoires  de  mistress  Filx-Herbert  se  compoeenl  de 
différenta  documents  qni  prouvent  ce  mariage ,  entre  autrfu 
un  proefes-verbal  de  celte  cérémonie,  daté  du  71  dénem» 
bre  I78.'>,  et  une  lettre  de  Georges  IV  relalanl  cet  acte. 
Toutes  ces  pièces  avaient  été  dé|H>sées  cbc7  MM.  Cmitts.  F.n 
1841  loi^  Wcllinglen  a'oppeea  I  leur  pnbiicaiiun.  vjn  iMs, 
après  la  mort  de  lord  Sloarlon,  ellee  furent  mises  à  la  dta* 
position  de  son  frère,  M.  Chartes  Langdale.  Mistress  FitX- 
Htthrrt .  iiiorte  en  mars  1H.17.  était  née  pn  l'.ifi.  Kl  le  était 
tille  de  NValter  Smythe,  exquire,  de  Bramhridge,  dans  le 
comté  de  Hanto.  Son  prnnler  mari  éUit  Édouard  Weld,  ea* 
quire,  deLnIvrorIh-Castle,  dans  te  comté  de  DoraeL  TlM- 
mas  Fltz>flerbert  lui  laissa  nne  fortune  de  7,000  Hv.  at. 
par  an.  D'apri^'i  une  narration  authentique  de  lord  Slonrton, 
la  liaison  «le  raij>treM  Fitx>lierbert  avec  le  prinre  de  Galles 
commença  en  1783,  loraqn'elle  résidait  k  Richmond-liill, 
et  ce  fut  là  qu'elle  devint  poar  ta  première  fois  l'olijet  de  son 
attention ,  que  cependant  elle  n'encouragea  pas.  Sa  résis- 
tance poussa  même  le  prince  à  des  actes  (lesfS|ii'rés.  l'n 
jour,  Keate,  chirurgien ,  avec  lord  Onslow ,  lord  Soulhamp- 
Ion  et  M.  Êdouard  Bouverie  arrivèrent  chez  mistress  Fitz- 
Herbert  dans  la  plus  grande  désolation,  et  lui  dirent  qne  In 
vie  du  prince  était  dans  un  danger  imminent  ;  qu'il  s^it 
frappé  d'un  coup  d'épt'e,  et  que  sa  prr-:t  n(i'  iintné«liate 
seule  pouvait  le  sauver.  Elle  consentit  à  aller,  en  compagnie 
de  la  duchesse  de  Devonshire,  à  Carlton-Hoose ,  où  elle 
trouva  le  prince  fort  pile  et  couvert  de  aang.  Le  princn 
lui  dit  que  rien  ne  pourrait  le  décider  k  vivre  id  die  ne  M 
promettait  d»-  devenir  .sa  femme,  et  lid  demanda  la  permis- 
lion  d«  mettre  comme  gage  une  altlanee  i  son  doigt.  Un 
annean  pris  à  la  main  de  ta  ducliesse  de  Devonshire  stTvit 
k  cette  cérénrtonie.  Lord  Stoorlon  ayant  demandé  plus  lard  à 
mistress  Fili-Hcrbert  si  elle  ne  pendit  pas  qu'il  y  eût  euqnci* 
que  tromperie  <lans  cette  sa^-ne.et  si  pPecroviil  i|iie  le  (irinre 
s'était  vraiment  biessé.dle  lui  répondit  qu'elle  crovait  que  le 
prince  était  sincère  et  qu'elle  avait  va  depuis  k  plusieurs  re> 
prises  la  cicatrice  de  sa  Mess'ire.  Les  témoins  de  cette  scène 
retournèrent  k  Devonshire-Hoiisc,  où  on  rédigea  une  relation 
'le  ce  ipii  s'ct.iit  passé,  et  qui  fut  signée  el  scplléede  tontes 
les  personnes  qui  y  avaient  assisté.  Le  jour  suivant  mistress 
PHi-IlerhMt  dta  alto  en  Hollande,  après  avoir  préalabta* 
ment  envové  h  lord  Southampton  nne  protestation  contre 
ta  cérémouie  k  taquelleeiie  avait  été  entraînée  malgré  elle  , 
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698  FITZ-HERBKR 
et  elle  re«(a  à  l'élranijer  pendant  deux  tM.  Elle  ne  cem 
pas  néanmoins,  durant  celte  abaeoee,  d'être  IVilifel  dee  Hth 
portunitteda  prince.  S'élaot  une  fois  décidée  i  jurer  qu'elle 
m  cOBHnOrait  jamais  i  se  marier  avec  une  aulre  per- 
sonne quf.  le  prjiici\  t-llc  retourna  à  ta  lin  en  Anuletorre  , 
et  ••  convint ,  dit  lord  Stourton ,  de  devenir  aa  femme,  à  des 
conditions  qui  traBqnillisaieBt  M  comeienee,  qqoiqn'eilene 
lui  doBoasseot  anciui  droit  à  être  légalement  IVponse  du 
prince.  «  Le  mariage  fol  célébré  immédiatement  après  son 
retour  par  un  pa>.l<-i)r  iirolc^taiit ,  en  [iré^ence  de  son  oncle, 
M.  Herriagton,  et  de  «un  frère,  M.  Jacques  Su jtbe.  Aocon 
prêtre  callioUqaenVifflcie.  LVtode  mufageevlalr.deliirafn 
du  prince,  avecRa  si»nafiire  et  celle  deMarie  ril/  Hcrbert.  Les 
nomsde^témoin^  fiirt  nl.ijouté»;  mais,  à  la  ilt'in.in<)e  t'xpresse 
des  inl. Tt v^si  -i,  ils  furent  coupés  avec  des  ciseaux  par  mistress 
Fit2-iierijert  elle-même.  D'autre*  documents  etteilant  oe 
imrhseel  nneleltra  dn  prineedni  taqmllB  tt  rkppene  à  plu* 
sieurs  reprises  son  épouiie,  ont  été  conservés.  Le  mariage 
du  prince  avec  mislress  Filz-Herbert  était  donc  valide  »eiutt 
les  anciennes  lois  de  l'Églii^e  ralliuliipje,  mais  il  ne  s'accor- 
deit  plua  «Tec  les  toia  de  l'Angleterre,  qui  eiiftBBieot  le 
comenimnent  dn  rai  tégmA.  L^tatenee  de  eal  obelecle 
devait  être  connu  de  fiiistreng  FitzHerliert;  raaiRenlin  laréré- 
roonie  rellKieuse  pratiquée  ilevant  île»  témoins, semblait  avoir 
Katisfait  se*  suweplibilités.  Klle  espérait  sans  doute  aussi  que 
cet  acte  religiieux  pèserait  sur  le  conacieoceduprinee  et  l'a- 
mèoertit  fier  la  eoite  à  feira  qneUtne  eflbrt  poor  rerétfrlenr 

rn:>ria<.;e  d'uiif  validité  légale.  Kn  <-(Tel,  rians  une  lettre  que 
vit  luni  Slourton,  le  prince  aflirinait  «pie  le  roi  eon  (>èrecon- 
icntirait  à  Ixir  union;  mais  avant  de  demander  cette  autori- 
Mlioa  il  fallait  qu'il  fût  disposé  à  reDoocar  à  son  droit  de 
inoeeMlM  w  trOne,  pntaqoe  le  BiU  dei  éntU  lolanllt  In  eou  • 
ronue  d'AngMtm  à  qoieonqne  ëpooM  une  penooM  catho- 
lique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'intimité  dO  prinM  èè  GaBH  avec 
miatresa  Filz-Uerbert  fut  d'abord  Inlamaipoepar  bh  rela- 
tiens  avec  une  damede  baatranff,  et  cnralte  par  aon  mariage 
avec  la  prtnrosse  Caroline  de  Rrun.svvirk.  Quelque  temps 
après  ce  mariage  le  prince  clierclia  à  renouer  ses  relations 
avec  mistresx  Filz-liertiert.  PiMieurs  membres  de  la  famille 
rajale,  aclon  lurd  stourton,  ponuèrent  i  une  réeoQoUiation, 
Ibndéeeur  le  iirincipe  du  deVoir.  Il  parait  qnemMrcM  Fitz- 
Herl)ert  demanda  au  pape  de  décider  i^i  elle  devait  ou  non 
reprendre  ses  relations  coqjugales  avec  le  prince,  a  pris 
qnll  avait  été  marié  eonfonnément  aux  lois  anglilnro  avec 
une  aulre  femme.  Le  pape  répondit  qu'à  ses  yeux,  selon  les 
canons  de  l'Église  romaine,  le  prmner  mariage  seul  élait 
valide  i  t  oliliniiloire.  Consf-quemment  mislress  KIti-Herbert 
retourna  avec  le  prince,  et  vécut  avec  lui  pendant  buit  ans. 
Leor  Haiaon  fut  alors  rompue  par  les  caprices  du  prince. 
Elle  assista  un  soir  an  triomphe  d'une  rivale,  et  parût  pour 
le  continent.  Elle  ne  revit  plus  Georges  IV,  et  ne  lui  écrivit 
an  dernier  moment  que  pour  lui  oiïi  ir  s  services.  Le 
prince  ne  répondtt  pas;  mais  il  voulut  que  le  portrait  de 
eelte  fomma  abnée  Mt  placé  sur  son  cosur  dam  son  eereneli. 
Mistress  Fitz-Herbert  a  dit  à  lord  Stourton  que  le  roi  Geor- 
ges III,  la  reine  et  les  autres  membres  de  la  famille  royale 
l'avaient  traitée  avec  bienveillance  et  rwi'iilération.  Fox, 
qui,  pour  conaerver  le  tréne  an  prinoe  de  Galle»,  avait  nié  en 
pMn  pariemenl  son  mariage  avee  «m  eatboHqne,  et  i  qui 
mistress  Fitz-Herl)ert  av^it  dé^  Inr-*  refuié  sa  |wrle,  (enta 
en  IHOG,  pendant  son  S'Iunnistration,  de  recouvrer  ses 
bonnes  j;riir(>s;  mais  elle  refusa,  quoique  le  litre  de  du- 
chesse dût  être  la  récompense  de  leur  réooncilialion.  Mis- 
tresa  FHs-Berberl  était  asns  doute  nne  aimaMe  tt  éxeeflente 
femme.  Nonobstant  les  désappointement*;  qu'elle  endura,  elle 
resta  exempte  de  malignité  et  d'amertume  ;  elle  fut  au-dessus 
da  tonte  vue  mercenaire  et  ne  profita  jamais  de  sa  position 
ponr  s'enriciiir  dle-mâme  on  ses  parente  i  et  malgré  sa  liai» 
son  érpiivfique  avee  te  prince  de  Galles  elte  sut  tonjoors 
garder  une  pusilinti  lll^noral)le  dan*  la  société,  et  fut  traitée 
avec  un  res|icct  univcrsei.  Elle  n'avait  pas  une  contiaoce 
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assez  suffisante  sur  la  validilé  dnaaii  mariante  avec  le  priooede 
Galles  pour  réelauMr  qnsiqnes  dralte  publics,  et  elte  avait 

trop  d'Iionncur  pour  user  de  sou  influence  à  l'effet  d'en  tirer 
des  avantages  privé*.  A  la  mort  de  Georges  IV,  son  soeces- 
seur,  Guillaume  IV,  fit  une  visite  à  mistress  Fiti-Herbert  4 
Driuhton,  pendant  laqueUe  elte  lui  montra  les  docnntente 
rslalite*  aon  nariaaa.  Lenonfwn  roi  IdoflMI  tolitra  d««ln- 
cliesse,  honneur  qu'elle  déclina 

«  Mistress  Fitz-Herbert,  que  j'ai  vue,  et  que  chacun  a  pu 
voir  àl'ariseotre  183a  et  IH40,  dit  M.  Pbilaréte  Chasies, 
avait  des  |enx  admirables,  qui  ne  disaient  pas  grand'cliMe, 
ai  ee  n'est  qn'dte  était  bonne,  et  este  éteit  vni  ;  de  en  yaa 
que  les  Anglais  appellent  lustrous,  et  qui  couvraient  la 
moitié  de  son  visage.  La  twuche,  d'une  petitesse  cliimérique 
et  d'un  contour  onduleux  qui  eût  fait  honte  à  Cuyi>et  ou  a 
Vanloo,  était  faoïdée  dans  sa  jeunesse  de  lèvres  très-bien 
ooriéN  et  très-roaea.  Une  Ibrét  de  ekefem  esndiéa,  qnete 
coiffure  du  temps  élevait  en  petites  Iwuclcs  comme  on 
untnense  bouquet,  couronnait  cet  ensemble,  où  l'esprit  ne 
se  montrait  guère,  mais  dont  la  candeur  et  la  bienveillance 
faisaient  te  cbarme,  nomme  elles  teisaient  te  fond  de  son 
caraelêre.  Ceitti*ei  éteK  adoraMe  :  pas  la  raebrfrapféleHlian 
ni  la  moindre  fausseté;  pas  de  caprice  ni  dliuroeur;  une 
gaieté  souriante  et  douce,  qui  n'avait  rien  de  fade;  une  sorte 
de  langueur  que  lui  avait  laissée  le  souvenir  de  son  second 
mari,  qu'elte  avait  adoré,  aucun  l'aimait  ;  et  sans  quitter 
son  peut  manoir  de  Riebmeod-iflll.  elte  voyait  te  me««r 
monde.  » 

M"*  Sophie  Gay  a  été  plus  dure  pour  la  belle  Irlandaise. 
«  J'étais  à  Londres,  dit-«lte,  ton  de  la  faveur  de  M*»  FiU- 
Herhert  ;  j'avaU  l'honneur  de  couper  chez  elle  tous  les  soin 
avec  le  prince  de  Galles,  et  je  puis  aflinner  que  te  phuaaRS 
de  tî  ntes  Ns  femmes  aurait  conçu  le  désir  de  se  venger 
d'une  trahison  aussi  fastueuse.  On  préleotl  que  celte  favo- 
rite, à  l'instar  de  M"*  de  Pompadour,  protégeait  les  caprices 
de  son  amant  ponr  être  plus  sûn  desa  eonstance;  ce  qu'elte 
exigeait  arant  tant,  e'est  qnH  sVirinIt  de  vta  de  CiMni- 
pagne  tous  les  soirs  chez  elle ,  inconvénient  peu  grave  dans 
un  pays  constitutionnel,  mais  qui  peut  mener  A  d'aiïrrusei 
dérisions  en  affoires  de  famille.  > 

FIZT-JAMES,  célèbre  ventriloque,  qui  excdlaitdaas 
des  scènes  diroitetion  fort  plaisantes,  et  qui  faisait  jooer  te 
comédie  à  son  chien.  Ce  cliion  était  un  gros  caniclie  l>lanc  , 
A  qui  il  mettait  du  rouge ,  et  qui  prononçait  très-distincte- 
ment ces  mots  :  «  Ma  bonne  maman.  >»  Son  lliéâtre  élait  si* 
lué  au  Palais-Royal,  au  bout  de  lagalerte  de  Vatete,  pits 
des  galeries  de  Bols.  Fîli-Jaroea  M  toé  soie  barrières  de 
Taris  lors  de  l'invasion  de.^  alliés  on  iHl  i.  .\pt<  s  l'entrée 
des  étrangers  dans  la  capitale,  M"e  Filz  James  lit  annoncer 
dans  les  jeûnant  qnleUe  chanterait  tons  les  soirs  dans  le 
café  qu'avait  tenu  son  père,  et  les  Prussiens  veoaicst  en- 
tendre chanter  la  pauvre  fille  quTls  avalent  rendue  orphcltee. 

FITZ-ROY  (Robert),  né  le  5  juillet  1805,  était  le  (I 
jeune  lils  du  général  Ciiarles  Fits-Roy  ;  sa  mére  était  tille  du 
maïqnte  de  Londendenr.  ta  ItiO  il  s'engagea  dans  la  ma- 
rine et  fut  nommé  lieutenant  en  1874.  Au  mois  de Doremiwe 
182»  il  fut  charge  d  une  expédition  aux  cAtes  de  Patanmte 
eJ  de  Chili,  qu'il  exécuta  à  la  grande  satisfaction  du  gouver- 
nement, qui  le  récompensa  en  le  chargeant  d'une  autre  ex|>é- 
ditionsetentt8qnekl*ee<enPadlique.  Darwin  l'accumpa^ait 
dans  ce  voyage.  A  fton  retour  en  Angleterre,  Fitz-RoypuUtete 
relation  de  ses  deux  voyages  sous  letitre  :  Narratiw  oftke 
turveying  voyages  o/  //.  M. S.  Aiventuie  nnd  tirnr!'- 
(Londres,  1839, 2  vol.),  à  laquelle  Darwin  et  plusieurs  autres 
savants  ont  aussi  eollaboré  ou  foorai  des  matértonx. 
Nommé  capitaine  de  vaisseau  le  3  décembre  1834,  il  fut  cn> 
voyé  à  la  Nonvelle- Zélande  en  qualité  de  gouverneur, 
poste  qu'il  conserva  jusqu'en  184fi.  A  son  retour  il  fit  pa- 
raître jfemarâs  on  Hew-Zealand  (Londres,  IMC). 
Nommé  direelenr  dn  départemeit  méMerologtqne  dana  te 
bureau  de  commerce  fl  Ht  publier  rég'ili«^rement  ctiaqoe 
année,  depuis  1857,  les nbovntions  météorologiques,  li  est 
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«More  auteur  d«  Wêatherbook,  a  tnanml  ofpraetieal  me- 
tmrotoçy  (MmnmI  denéléoviilof^e  pratique,  Londfw,  1861). 

Il  devint  contre-amiral  par  andt-nnetf^  le  I4  février  1857,  et 
vice-amirai  le  12  septtrubre  1»03.  Tris  cio  s|)le<?n,  il  se  donna  la 
mort,  en  se  coupant  la  t;orge  avec  un  rasoir,  à  Nori^ood,  dans 
k  SuiT^,  le  30  Miii  iMà.  L'amiral  FiU-Roy  était  panrcna 
pÊtém  tKfwn  fManaalfl  et  m  eipril  <l*iBmtigBtioB  ad< 
mireble  i  Faire  de  la  riK^toorolope  une  Rcience  pratique  ;  ITiu- 
manilé  lui  dut  beaucoup  pour  les  indications  qu'il  four- 
niftsait  duquejour  sarle  temp»  probable,  indication*  d'après 
iMqiMlIfla  UtB  dwnaviraa  «wt  pa  éviter  la  tempête. 

*  FITZ.WILLIAII  (Caaata-Wntiaa  WENT- 
WORTII).  Il  mourut  à  Wenlworth-lfouse,  le  4  octobre  1857. 
Ami  des  S4-ien<;eii ,  il  prit  une  gran<le  part  à  la  fondation  de 
l'oniveniité  de  Londres  et  de  l'AMOciation  brilanniqne.  Le 
comte  «etBd,  WUUam-Thopuu-Speneer  Wbrutomb, 
tlxMme  eomie  F»n*WiuuM,  diofilior  do  l'ordra  do  la 
Jarretière  et  lord-HootOMot  da  WoiMUdiig,  <at  né  lo  13 
octobre  1815. 

*  PI UME.  Cette  ville  avait  en  18j7  15,319 habitants; 
lo  «omttataoqnel  elle  ae ralladie  avait àla  mtroo  époque 
97jm  haWfanU,  ean  U  garoiaoïi.  Ba  ISOS  le  oombra  de 

Taiueaux  entnS  dans  le  port  de  Fiume  s'élevait  à  6,Gii, 
jaugeant  ensemble  114,940  tonnes,  et  ct  lui  des  vai.<;^scâux 
oorllado  port  montaità  6,6a«,  Jaugeant  1^1,911  tonnes. 
«•lear  daa  mardiondiiea  InpoHéeo  était  de  14,509,500  fr. 
d  celle  des  marehondUea  exportées  do  I4,506,ooo  h. 

Au  ii.ois  de  juin  1870,  Finnie  trouva  ébranlée  par  des 
tremblattents  de  terre ,  qui  se  r^rudnisaient  presque  tous 
ko  jooro;  u»  gnad  Moahro  do  mImm  Amal  fartonoat 
oadonoMgées. 

Bka  qu'appartenant  à  te  Croatie  par  sa  position  géogra- 
phique et  sa  nationalité,  ta  ville  de  Fiume  a  diujoui  s  \oulu 
être  dans  la  dépendance  de  la  Hoo({rie.  C«lle-ci  seconda,  de 
flOBOôMp  te  VMe  dans  m  dhH»,  tondit  que  la  Croatie 
«onliil  eoworfor  Finmo.  Lo  goomnemont  autrichien  aem- 
Mo  porté  kdooner  aatisftellon  k  lo  Hongrie  lorwiaU déeido 
que  Fiume  enverr.iit  ses  ili  inités  à  la  diète  de  Pestli  (juin 
1867).  Ealin,  à  la  suite  d'un  rescrit  royal  du  mois  de  no- 
vembre ttei,  Odopté  par  les  deox  diètos  d'Agram  et  de 
Pesth,  un  compiomio  fut  odmio  par  oan  donx  aoMnblées 
(  1 869).  Aux  termes  de  cet  acte,  te  royaomo  trf-imf  doit  pos- 
séder le  comitat  deFiuroe;  mais  quant  à  la  villi-  d<-  Fitunc 
et  son  territoire,  une  complète  autonomie  leur  est  accordée. 
Le  commissaire  royal  est  remplacé  par  un  gouverneur  ayant 
Oié|0  cl  voix  délibérative  à  là  diète  hODKroiao.  Les  lois  re- 
tetivea  ao«  affaires  intérieures  de  la  vilte  sont  votées  par 
la  dii  tr  liotiRroise.  Pour  les  affaires  commerciales  et  mari- 
times ,  un.  iHireau  particulier  est  étabii  à  Finme,  eu  sorte 
que  le  littoral  croato-boogrois  se  trouve  distrait  des  atlri- 
botioBs  de  l'autorité  maritime  de  Fiume.  Relativement  aux 
écoles  et  i  la  justice,  la  Hongrie  et  la  Croatie  se  partag<  ni  le 
droit  <lt-  souveraineté;  l'administration  de  l'une  et  de  l'.iulre 
rentre  dans  l'autooomie  de  Fiume.  Les  écoles  sont  placées 
Boos  la  lorveillaBoe  dnmteialèro  hongrois  ;  le  gymnase  déjà 
existant  pourra  être  entretenu  k  Fiume  aux  frais  delà  Croatie, 
mais  il  ne  sera  plus  subventionné  par  la  ville.  Enfin  Tad- 
ininistration  de  l;i  justice  appartient  à  une  cuiir  mixte  de 
première  et  de  seconde  instance,  composée  de  juge«  dont 
la  moitié  est  nommée  par  le  roi  sur  la  proposition  du  mi- 
Mlère  hongrois,  et  l'autre  moitié  sur  k  proposition  du  tun 
do  Croatie.  Le  ressort  de  cette  cour  s'étend  pour  le<  af- 
faires commerciales  et  maritimes  sur  tout  le  littoral,  et 
pour  la  Justice  .civile  et  criminelle  k  la  ville  de  Fiume 
oonlooMirt.  Lnt  pourvois  en  appel  des  jugements  sur  la  pre- 
nikn  matière  sont  portés  k  la  cour  de  casaation  de  Pesth, 
cl  ceux  des  jugements  de  la  justice  dvite  et  criminelle 
k  la  cour  septeinvirale d'Agram. 

FIS  (UF.LPBiRE  ÉLtonoRE),  M"*  SALVADOR,  née  k 
TOIteMourt  (Moselle)  le  8  septembre  laai.ontia  onConoer- 
valoire  daosU  classe  de  M.  Beauvallet,  et  remporta  en 
1»48  ua  second  prix  de  comédie  et  un  accesait  de  tragédie. 


EUo  débota  l'annéo  nlvoate  à  k  Comédk-Francaise.  dont 
elto  dovtat  ooeiAhIro  en  foillel  18M.  Bte  avait  pris  pour 

ses  débuts  les  rôle»  d'Ahin.iil  dans  le  \'errr  d'eau  ,  d'Isa, 
belle  dans  l'Ecole  des  maris,  d'Henriette  dans  les 
Femmes  savantes,  et  de  Palmyre  dans  Mahomet.  Elle  créa 
difléreoU  rOksdans  BataUU  da  dame$,  kf  Ctmtêi  de  to 
rslNO  tff  iVovorro,  k  ttmkomme  fadU,  taJoemé»,  lo 
Fraït  défendu.  Qui  femme  a  guerre  a,  etc.  Elle  pouvait 
jouer  Agnès  et  Ciiérubin,  être  une  jeune  tille  dans  la  Joie 
fait  pevr,  et  l'Amour  près  de  Psyché.  Personne  ne  rendit 
nkux  qu'dk  radoroUo  ingénno  qui  déconcerte  à  kroe  de 
candeur  et  de  dMoto  conliaieo  les  hteutlono  dn  naé  do 
//  nr  faut  jurer  de  rien.  En  1863  elle  quitta  le  Théâtre- 
Français  |M>ui  épouser  M.  Salvador,  administrateur  du  Cré- 
dit mobilier.  Klle  mourut  en  oouclies,  le  n  juin  1864.  «  Son 
jeUf  ndit  M.  Th.  Gontter,  étoit  ptein  do  roknno,  do  délicalOMO, 
de  déceneo  et  de  vrote  pndenr.  Son  soorire  avait  parkk 
une  petite  moue  moqueuse,  car  étiez  elle  l'esprit  se  mêlait 
k  la  ttràce,  et  dans  tout  ce  qu'elle  faisait  on  sentait  U  vive 
et  littéraire  intelligence  du  texte.  Elle  était  de  ceseomédiennss 
kttréos,ptetoesdotoctetdcnMBun,queledialognedasflrandB 
mottreo  ftormo  I  k  oonvomUon  et  qnf  ponveat  passer  do 
foyer  nu  srdon.  avec  honneur,  sans  ctianger  de  manières.  » 

FlZEAli  îliiHi'OLTTB-Loi'is) ,  né  k  Paris,  le  23  septem- 
bre 1819,  est  le  fils  d'un  profesiteur  de  la  faculté  de  mé- 
decioe  do  Paris,  OMrt  en  1S64,  à  l'Age  de  quatra>viag|*neuf 
ans.  M.  Hippolyte  Fixean  s'Odonns  pius  psrtienlièraiBenI  A 
l'étude  des  sciences  physiques,  et  ses  belles»  recherches  sur 
la  vitesse  de  la  lu  m  ie  re  lui  valurent  de  la  (tart  de  l'Institut 
le  prix  impérial  de  10,000  fr.  pendant  trois  ans  en  1856. 
Ses  découvertes  ont  été  consignées,  ainsi  qao  k  plupart  do 
ses  tnvoax,  daas  tes  itnnaks  de  pAysf  fve  et  deeUmie.  On 
lui  doit  en  outre  d'importants  mémoires  dans  les  comptes 
rendus  de'l'Académie  des  sciences.  M.  tiieaua  aussicon- 
tribué  au  perfectionnement  des  machines  électriques  d'in- 
dnclioo.  Dans  ces  deniers  temps  II  s'est  plus  pnrticalifcro- 
ment  occupé  de  te  dilatation  des  corps,  par  inomé* 
thode  qui  permet  de  se  servir  de  petits  morci'aux  du  métal 
k  étudier.  M.  11.  Fizeau  e.<it  membre  de  l'Académie  des 
sciences  et  examinateur  à  I  bcole  polytecimique  ;  il  a  épousé 
la  61k  d'Adrien  dnJnssicu.il  A  été  nommé  chevalier  de  k 
Légion  d'honneur  en  1849. 

FLACHAT  (Eici:>'V.),  né  en  IsOî,  fit  ses  classi's  à 
Mmes,  et  suivit  avec  son  frère,  de  1823  à  1830,  les  études 
d'un  canal  maritime  du  Havre  k  Paris.  Ensuite  il  alla  en 
Angleterre,  où  k  cunstroctioo  dos  docks  fut  surtout  l'ot^jet 
de  ses  investiptions.  A  son  retour  en  Praoee ,  Il  monta  tes 
usinesd'Abainville,  de  Jusscy  et  de  Vier/on,  dans  les  déjar- 
temeata  de  la  Haute-Saône  et  du  Cher.  A  la  même  épo<|ue 
s'agitait  la  question  des  chemins  de  fer;  M.  Flachat  traça, 
avoo  son  ffèM  ot  HM.  Lamé  et  Clapejron,  les  plans  du 
chemfo  do  ter  do  SataM«onaafn,  Ot  II  dirigea  tes  travaux  do 
la  voie  atmosphérique  du  Pecq,  en  1844.  11  fut  charné  en- 
suite, avec  d'autres  ingénieurs,  de  la  cunsiructiou  du  chemin 
de  fer  du  Midi.  En  1855  M.  Flachat  proposa  un  projet 
de  coBsIructkn  en  ter  pour  tes  halles  de  Paris,  et  un  suiro 
projet  pour.rékMIr  te  Panthéon  dons  son  premier  ékt  on 
moyen  de  piliers  en  fer;  mais  son  double  devis  fut  rc|)oussé. 
M.  Flacliat  était  alors  ingénieur  en  chef  des  diemins  de  fer 
de  l'Ouest;  il  quitta  cej  fondions  en  10&7, pour  devenir 
ingénieur  en  chef  ounssil  dos  mêmes  chemins  do  fer  ot  on 
même  temps  do  oonx  dn  Midi.  L'année  sidvanM  il  fst 
nommé oflicier  delà  Légion  d'honneur,  dont  il  était  dieva- 
lier  depuis  1847.  M.  Flachat  a  été  promoteur  de  la  fonda- 
tion de  trois  sociétés  qu'il  a  fréquemment  présidées  :  l'Union 
des  constructeurs,  k  Conférence  dos  chomios  do  ter  et  k 
Société  des  ingénieurs  civils. 

M.  Flachat  a  coi[)p>)-.éde  nombreux  ouvrages  surson  art: 
ÉtablisiementtcommerciauXfDodUde  Londres,  Entre- 
péti  de  Pari»;  PreieU  ée  éeeà*  à  Manille  (i83o)  \ 
Guide  du  ntéeanicien-eonstrueteur  et  conducteur  de  lO' 
cometiva  (i84o),avec  MM.  Petiet  et  Camille  Potoflceau;  Rap- 
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port  sur  h  canal  duRhdne  au  Rhin  {\%\0)\Rapporl  fur 
IfCnnul  du  ncrry  (ISil);  Trai  lé  de  la  fabrication  du  fer 
et  de  lajonu  (iS42-ia46,  3  volO^aTce  MM.  Petietd  Bar- 
nalt;  mmoln  sur  un  projet  de  dittributhm  dêt  emtx 
àitadritt  flR51),  avec  M.  K.  Urcnl/ ;  Projet  de  docks  à 
Bordeaux  les  Charbonnages,  la  batellerie  et 

les  chemins  de  fer  (1858);  De  lu  travenie  du  Atpe$ 
parvn  chemin  de /er  (1800); CAaiiiMif«  ferm 
IMt  9t  f  863  (1863)  ;  Étude  sur  Vusure  et  te  renouvette- 
ment  des  rails  (1864);  Mémoire  sur  la  travaux  de 
Visthme  de  Suez  (1805)  ;  Navigation  à  vapeur  trans- 
océanienne (1800,3  vol.  me  atlas). 

FLACHAT  (STéPBum  MONY,  Hit),  frère  utérin  du  pré- 
cédent, né  te  14  février  1800,  à  Pari»,  porta  d'abord  le 
nom  du  5erond  mari  de  sa  iii.  r.'.  auquel  il  njoul  i  K-  nom 
de  son  propre  jtère,  Moîiv,  qii  il  iinit  par  conserver  seul  k 
partir  de  iHà5.  M.  Sté|)lMne  Flachil,  dtaciple  enthousiaste 
4fu  sâiat-umonieoM  et  l'ao  de*  compapion»  du  père  Kn- 
ftolini  ta  iMiion  de  MénHniontant ,  Tut,  comme  iton  Trère, 
ingénieur  civil  et  Iravaill;)  avec  lui  ;i  la  oui'-lnn  lion  dos 
clieminsdeferde  Saint-Germain  et  ile  Versailles  (rive  droite). 
En  18.'}4,  il  derini  gérant  de  la  «octété  des  hunlllères  de  Com- 
mentry  et  de«  Tonies  et  fonderies  de  Fourchambanlf,  Mont- 
luçon,  Toricron  et  La  Pique.  F,n  ISâii  il  fut  chargé  de  la 
re-.|,iiii -itinii  ilf  1,1  r.illii  ilrale  de  lîayeux,  travaux  dont 
l'cxeculion  lui  Talot  la  croix  d'oflicier  de  la  L^on  d'hon- 
neur. Aprèa  «Toir  été  matfoile  Oommentryen  IMW,  mem- 
bre du  contei]  généra!  de  rAllier  en  ISfiT.  M.  St.  Flachat 
fut  éln  en  1868  député  de  la  troisième  cirrA)n<icriptii)n  de 
«!  déparlement,  comme  candidat  ofliciel.  Réélu  au  même 
titre  en  1609,  il  te  Ht  remarquer  aiiCorpalégjalatifpar  la  part 
qoll  prit  MR  dtaenaatoM  «It  femnei  «I  ée  traTan  polilicK. 
M.  SI.  inar.hat  a  aussi  rédipé  des  joarna'ix  économiques  on 
politiques.  On  cite  de  lui  :  Histoire  dfs  travaux  et  de  l'a- 
ménagement  des  eaux  du  canal  Calédonien  (Paris,  1828, 
iD-4%  avec  atlas);  Du  canal  maritime  deBouen  à  Paris, 
et  dei' perfKOoiinemMtg  dé  htnartgatlm  Uttérlutre 
(1839,  4  Tol.  in  8*);  Traité  Mmlolro  4e  mieamique 
industrielle  (18.15,  in-8"). 

FLACHERIE,  maladie  qui  atteint  les  vers  soie, 
par  spontanéité,  par  hérédité  ou  par  transmiasioa.  Llle  est 
rMonnaiesable  an  ferment  oo  chapelet  que  l'on  tranTO  dans 
les  tissus;  il  «"y  multiplie  et  finît  par  amener  la  mort. 
M.  Pasteur  croit  que  cette  maladie  est  pro^luile  par  la  fer- 
mentation des  feuillesdemùrierquiserventde  nourriture  aux 
vers.  Le  ferment  «'inocule  emaile,  et  passe  dana  les  vers 
par  tranamlsiion  direete  on  IndirMle.  On  nepent  Rnère  que 
prévenir  celle  maladie,  en  rejetant  d'almrd  toute  ^îrainequi 
présente  à  l'examen  le  fennent  caractéristique,  et  de  même 
pcuir  la(  hrysalide  et  le  papillon;  celte  sélection,  d'ailleurs,  ne 
peut  garantir  les  vers  qu'an  point  de  vue  de  l'hérédité  ;  en- 
aalta,  en  fcHtanl  an  bon  état  des  (ènineo  i|oo  nanient  les 
vert,  on  empêchant  toute  contamination  par  des  éducations 
malade*  et  en  évitant  l'encombrement  des  rers. 

*  FL.\r.R,\\T  DÉLIT.  Une  loi  du  20  mai  1803  est 
venue  changer  t'in«truclion  des  flagrants  délits  devant  les  tri- 
bunaux eorreetionneia.  D'après  eelte  tal ,  tant  taevtpé  arrêté 
enélatde  flagrant  délit  pour  on  fait  puni  depeines  eorreetion- 
nelles,  e«t  immédiatement  conduit  devant  le  procureur  im- 
périal, <|ui  1  int<ri  «ne,  et ,  s'il  y  a  lieu,  le  traduit  sur-le-chimp 
a  l'audience  du  tribunal.  Dans  ce  eas  le  procureur  impérial 
pont  mettre  l'hienlpéflOiM  mandat  de  dépôt.  S'il  n'y  a  point 
d'audience,  le  procureur  impérial  est  tenu  de  faire  citer 
l'inculpé  p<»nr  l'aufHence  du  lendemain.  !>•  tribunal  est  au 
liesoin  s|i.-(  lalemcnt  convoqué.  Les  témoins  peuvent  éire 
verbateroenl  requis  par  tout  ollicier  de  police  judidaire  ou 
agent  de  la  force  pubNqne.  fia  eont  teww  de  comparaître . 
sous  les  peine»  portées  par  l'article  lo"?  du  Tô  le  d'instruc- 
tion criminelle.  .Si  l  'inculpé  le  demande,  le  tribunal  lui  ac- 
ror  li'un  déldi  de  trois  jours  au  inoins  pour  préparer  sa dé- 
lense.  Si  l'alTaire  n'est  pas  eu  état  de  recevoir  jugement , 
le  fribunl  a  ovchmitt  le  mfoi,  pour  plw  ai^ple  lefiar- 


malion,  à  l'une  des  plus  prochaines  audiences,  el, s'il  y  a  lien, 
met  l'inoilpé  provisoirement  en  liberté,  avee  ou  aaoa  cau- 
tion. L'inculpé,  s'il  eU  acquitté,  est  immédialemeat  et  no- 
nobfllant  appel  mis  en  liberté.  Celte  loi  n*est  point  appli 
cable  aux  délits  de  presse,  aux  délits  politiques,  ni  aux  ma* 
tiëres  dont  la  procédure  est  réglée  par  des  lois  spéciales. 

L'exposé  des  motifs  faisait  ressortir  Futililé  de  cette  M 
pour  diminuer  la  détention  préventive,  qui  durait  ome  et 
douze  jours,  et  quelquefois  immois  et  plu«,  ponr  U-proeès  le 
plus  clair  et  le  plus  simple.  ■  Cepen  Imt,  ajoutait-il,  la  na- 
ture de  ces  faits,  le  nombre  et  l'activité  des  agents  de  po- 
lice, font  que  les  déliaquanls  sont  fréquemment  surpris  toit 
au  milieu  de  la  perpétration .  soit  immédiatement  nprèa, 
poursuivis  par  la  clameur  publique,  ou  encore  nantis  desef* 
fels,  armes,  insliiimcnts  ou  papiers  démontrant  qu'ils  sont 
auteurs  ou  roinplices,  en  un  mot  en  état  de  flagrant  délit, 
tel  qu'il  est  défini  par  l'art  41  du  Code  dlnstmction  crimi- 
neiie.  L'agent  constate  le  fait,  la  partie  Maée  monaS 
les  objets,  les  témoins  sont  prêts  à  déposer,  les  preuves 
sont  arrablante.'i,  la  dénégation  devient  inutile,  la  plupart 
du  lempg  il  y  a  aveu  complet  ;  pourquoi  une  instructioa, 
pourquoi  une  procédure,  pourquoi  oea  témoins  diés  deux 
fois  et  deux  fois  déranigia  de  lenn  occupations,  quand  la 
présentation  immédiate  de  l'inenlpé  à  la  berre  du  tribunal 
de  répression  et  l'instruction  orale  à  l'audience  sufliraient 
pour  amener  une  solution  définitive?  ■  Auparavant  le  pro- 
cureur impérial  pouvait  bien  dier directement  à  l'aodieîieB, 
mais  l'art  i84  du  Code  d'instrudion  criminellè  exigeait  au 
moins  on  délai  de  trois  jours  entre  la  dtation  et  le  juge- 
ment, ri  p^-ine  de  nullité  de  la  condamnation;  ensuite  le 
procureur  impérial  ne  pouvait  citer  directement  que  les  in- 
culpés non  détOMM,  ou  faire  détenir  le  prévenu  en  étal 
d'arrestation  sans  un  mandat  de  dépAt  délhrré  par  le  juge 
d^inslniction.  On  était  pourtant  parvenu,  dans  deux  oo  trois 
grandes  villes,  à  faire  juger  rapidement  les  llaprants  délits 
en  obtenant  de»  inculpés  leur  renonciation  aux  délais  lé- 
gaux, 00  bien  e>  requérant  ue  nendat  de  dépM  du  jugi 
d'instruotittiaoMftAt  après  un  interrogatoire  aonmnire  an 
petit  parquet,  et  faisant  citer  les  témoins  pour  rnodioMa 
dans  le  (al)  net  rni'^ine  du  juge  instructeur,  et  obleuest  OlI  J 
avait  lieu  l'ordonnance  de  renvoi  dans  l'espace  de  quatre 
heures. 

Les  cinq  députés  qui  formaient  alors  roppMition ,  et  qui 

comptaient  M.  Emile  oui vier  parmi  eux,  s'oppoaèrent  à  r^lte 
loi  :  •  Nous  avons  conil>altu ,  après  avoir  vaioenu-nt  es- 
sayé d*y  introduire  des  modifications,  le  projet  de  loi  sur 
les  Sagnata  délits  en  matière  oorroetiaaBélle,  ^fcal-ilalk 

même  année  dans  leur  Compte  rendu  k  letirs  comtnettanf*. 
Il  ne  faut  pas  seideun  nt  que  la  justice  soit  pminpie ,  il 
faut  qu'elle  soit  bonne,  et  snriout  qu'elle  sauvegarde,  dans 
la  plus  krge  mesure,  la  lilierté  individudie.  L*  juridietiem 
tuM«  et  aemmaire  appoTtfenl  un.  <poi|MO  «ëTestea  de 
(  ri  ses  et  de  violences.  »  Les  cinq  députés  de  l'opposition 
iilàiiiaient  surtout  le  pouvoir  donné  au  procureur  impérial 
de  di'livriT  le  mandat  dt-  dépAt.  Ils  ne  vovaient  pas  sani 
crainte  qu'un  magistrat  amoviUe  et  dépendant  du  pouvoir 
exécnttf  pM  lépleBMBl  priver  n  «Hoyen  de  eu  HbertC. 
C'était, disait-on,  dansPintérét  seul  du  prévenu.  Les  députés 
de  l'opposition  demandaient  donc  qu'on  obtint  le  consente- 
ment lie  l'inliTessé.  Battus  sur  ce  point,  ils  demandèrent 
qiT'oo  restreignit  le  sens  légal  dea  mots  flagrant  délit  au  cas 
où  le  dAt  ae  commet  aetuelleflMnt.  La  commiwiwi  An 
Corps  législatif  ne  partagea  pas  leur  avis  -,  elle  émit  s'tup'e- 
tnenl  le  vœu  que  l'.  pplication  de  la  loi  fut  presque  evriu- 
sivt  rnent  restreinte  au  cas  oii  le  iklit  se  i  ommet  actiielle- 
roent  et  à  celui  où  il  vieol  de  se  commettre.  On  k  conforma 
k  ce  vwn  dans  ta  pratique.  Dosa  d'aulree  eas  eu  peut  reeeu» 
rir  au  système  transitoire  de  la  renonciation  aux  délai*  lé- 
gaux par  les  inculpés,  L'n  antre  inconvénient  de  la  justice 
sommaire  r'est  qu'il  est  diflirile  de  connaître  les  antécédents 
judiciaires  du  préveau,  et  le  récidiviste  peut  échapper  «h 
di  taidcidife» 
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Les  Comptes  rendus  de  la  ja^tice  rriminellc  se  félicitaient 
chaque  ann(^  de  cette  loi.  Los  caliinrts  il  iii>ti  iirtion  araiont 
icço  73,618  aflairet  en  1863,  elles  n'ea  eurent  que  &8,974 
fB  1S63;  cette rMttcflM  élail  donà  la  M  mr  les  flacrtnli 
délito  :  i  Paris,  notamment,  où  cette  loi  reccTait  une  large 
application,  on  ne  comptait  pluâ  en  1864  que  4,C8I  afiaires 
»oumii^sà  l'instruction,  au  lifu  »le' 8,838  en  lHf.3,  et  de 
16,007  eo  1862.  Le  nombre  des  aflairet  utroduites  dircc- 
fwt  tfenaltailliImnMicoiTMfioMiei»  parle  nAdslèra 
poblic  s'est  (MfVf^  ponr  toute  la  France,  fie  67,520  en  18C2, 
à  73,254  l'n  IRC3  et  à  83,463  on  lsG4.  l'armi  ces  dernières, 
14, «590  ont  é[é  [)ort<'es  à  l'auilience  en  vertu  de  la  loi  du 
20  OMi  1863,  savoir  :  3,41&  par  la  conduite  imm^iate  de 
riMBlpé  à  la  barre,  el  11,«7S  par  cMatt»  é'niieBee  avce 
mandat.  Cette  loi  a  surtoot  été  appliquée  M  matière  de 
rupture  du  ban  de  surveillance,  de  n^bellion,  d'outrages 
envers  lies  fonctionnaires,  de  vagalion«i.ii;e ,  de  mendicité, 
de  coups  et  blessures,  d'outrage  public  à  ia  pudeur,  de  vol, 
d'escroqnerie,  d'aboe  de  eonfiviee  et  d'InfttietioB  i  des  ar^ 
r*ts  d'expulsion  du  territoire  français  ou  du  département  de 
la  Seine.  En  1805  24,404  flagrants  délits  ont  ele  si;;nalés 
aux  |iro< meurs  itn|n  riaux.  qui  en  ont  laisse  .sans  poursuite 
8,263,  et  eu  oot  renvoyé  16,104  devant  les  tribunaoK  cor- 
reelieÎMieis  :  3,9n  par  la  conduite  immédiate  de  t'taculpé  à 
la  barre,  et  12,183  par  citation  d'urgence  aver  mandats. 
Les  antre*  affaires  présentaient  un  raractere  de  gravite  qui 
a  nécessité  leur  renvoi  aux  juges  «l'instruction.  Les  tribu- 
naoK  qui  «ivaient  été  le  plus  couTcnl  saisis  d'après  cette  lé- 
liiliUea  étaieat  «eux  de  Perle  (it,)MK  de  L70B  (1,698), 

de  UDe^SS),  de  Bordeaux  (r>34),de  Nantes  T>|7),  de  Mar- 
aeîDe  (&40),  de  Rouen  (629),  de  Saint-Ltienne  (4ôl  ),  de  Tou- 
louse (437),  et  de  Brest  (279).  La  réunion  de  ces  cliiffres 
fonae  79  pour  100  da  nombre  total;  d'un  sutre  cdté  la  lot 
dea  fagnnts  délite  n'avait  pee  cooore  reçu  d'application 
dans  44  tribunaux,  notamment  à  Reims,  Versailles,  Chartres, 
Agen,  Châlons-sur-.Marne,  etc.  En  18CG  27,919  délits  fla- 
grants furent  soumis  aux  tribunaux  correctionnels,  5,180, 
par  le  condeite  immédiatedes  iocolpée  è  l'audieMe,  16,738 
nrdtelioa  d'aifence.  El  1867,  enr  102, 127  afbires  poiléea 
devant  les  tribunaux  rorreclionnels  par  le  ministère  public 
sans  avoir  été  souiui^es  à  une  instruction,  74,999  lefurent 
par  citation  directe,  et  27,128  en  vertu  de  la  loi  du  20  mai 
1863  :  celles-ci  entêté  jugées  soit  le  jour  même,  aoitdaiie 
lee  deux  jours  anivaate.  Après  le  parquet  do  trihonal  de 
la  Seine,  qui  participe  pour  un  tiers  au  rliilTre  de  ?",l?s, 
les  tribunaux  dans  lesquels  cette  loi  a  été  le  plus  fréquem- 
ment appliquée  sont  ceux  de  Lyon  (1,924),  de  Lille  (1,287), 
de  BordeauK  (1,039), de Marseilte  (97à),  deRonea  de 
Nantes  (486). 

La  Belgique,  la  Hollande,  les  f.tnts  S.inle^  avaient  évité 
reocombremenl  des  chambres  d'instruction  (tar  de.s  declas- 
senaents  de  délits  et  des  abaissements  de  juridiction.  En 
Aagteterre  le  jury  étant  la  pierre  fondamentale  de  toute 
llnstitation  judiciaire,  sa  joridietkNl  élaK  imposée  même 
|iour  les  plus  simples  contravention';  mais  le  noml)re  des 
délits  croissant  h  Londres  avec  la  population,  la  perma- 
nence du  jury  devint  une  charge  trop  lourde  pour  les  ci- 
toyens. On  fit  en  17M  l'essai  timide  d'une  dérogation  au 
grand  principe  eo  étaMissant  dans  «o  aeal  quartier  de  la 
capitale  une  cour  de  (mlice  CA)mposée  d'un  juge  unique 
cturgé  de  juger  tons  tes  délits  commis  dans  les  limites  de 
ee  quartier.  L'es.sai  réussit.  En  1792  on  établit  une  autre 
cour  de  poliee  dans  MiddleMCX,  cl  te  fonctiouentent  de 
cette  justice  sommaire  fbt  rafltt  reooona  tl  nUle  qu'en 
1839,  sous  le  ministère  de  P.nh.  rt  Peel,  Londres  fut  doté  de 
onze  autres  cours  de  police,  parties  dans  tous  les  quartiers 
de  cette  vaste  cité.  Le  jMigé,  assisté  d'un  greffier,  donne  au- 
dience tous  les  jours,  excepté  lea  joara  ttnéa,  dennia  dis 
henresdu  matin  jusqirà  cinq  lieures  dnaolr.  Tout  fadlrldn 
arrêté  en  fl.isrnnt  ilélit  [lar  un  ronstable  ou  tout  autre 
agent  da  police  est  sur-le-champ  conduit  devant  la  cour  de 
pellee  dBqaarikrgnpilqiitopértreimlilloiapiia  It 


nom  des  témoins,  et  les  a  sommés  de  le  suivre  pour  com- 
paraître. L'inculpé  est  interrogé  par  le  juge,  les  ténu>ine 
sont  entendus,  la  partie  lésée  produit  ses  réclamations;  si  te 
juge  tronve  les  prôiveesnfllsantes,  il  eondamoe  imniédiale- 
menl,  ordonne  la  restitution  des  objets  di  rdlw  v  h  fjui  de 
droit,  et  li\e  U  s  dommages-intérêts.  Si  i  alt.tire  ne  lui  (ta- 
rait pas  complètement  instruite,  il  ordonne  aux  constables, 
toujoora  présente  comme  attachés  an  service  de  la  cour, 
d'aller  aana  délai  chercher  les  maeigiNnKnls  dont  II  a  be- 
fioin  ;  s'il  p>t  trop  tard,  il  remet  la  cause  au  lemli  tnain,  met 
rincul(KS  en  lil>crté  avec  ou  sans  caution,  sinon  dit  qu'il  sera 
jusqu'au  jugement  tenu  de  garder  cellule  dans  la  prison  an- 
nexée an  prétoire.  Si  l'aOaire  lui  parait  excéder  sa  corn» 
pélenoe,  11  ae  deeulatt  et  renwie  l'incalpé  devant  te  Jmy 
d'accusation.  L'institution  du  ministère  public  n'existant 
pas,  l'individu  est  conduit  directement  (*e>.'int  le  juge;  sou- 
vent même  il  n'est  arrêté  et  trailult  que  sur  la  plainte  et  la 
réquisition  de  It  partie  qui  «e  prétend  lésée.  Lejugs  ainsi 
eoutilné  prononce  «  dernier  ressort  et  eans  appel  jusqu'à 
un  mois  d'emprisonnement  et  3  livres  sterlinp  d'aim  iide. 
Toute  condamnation  supérieure  peut  être  frappée  d'ap|>el. 
Huit  autres  villes  importantes  de  l'Angleterre  ont  demandé 
l'établissement  de  cours  semblables,  ce  qui  leur  a  éte  ae* 
oordé.  Etoempnmtant  à  la  législation  anglaise  cette  |oridie- 

lion  sommaire  la  loi  française  n  rnn'^i'rvé  la  pluralité  des 
juges,  t'iutervcnliun  directe  du  m  lusti're  public,  le  droit 
d'appel  dans  loua  les  cas,  etie  droit  pour  l'inculpé  d'ebleolr 
trois  jours  an  molna  pour  préparer  sa  défense. 

«  FLAHAirr  DK  LA  BILLARDER1E  (ADCom-Cnsn» 
LES-J(Ki  rn ,  comte  de).  Appelé  an  Si  nnt  le  31  décembre 
I8;»2,  il  fut  nommé  en  18ji  membre  de  la  commission  ins- 
tituée pour  recueillir  la  Correspondance  de  Napoléon  I". 
Au  mois  de  novembre  1860  il  lut  envoyé  comme  arobas* 
sadcnr  à  Londrm,  ob  te  ban»  Groe  vint  le  remplacer  en  no- 
vembre 1SC2.  Le  27  janvier  1864  il  devint  grand  chancplier 
de  la  Légion  d'honneur.  Sa  femme  est  morte  en  noveinlire 
1867.  Il  n'eut  que  de.s  fdles  de  son  mariage:  l'alnfe  épousa 
te  roaninb  de  Landsdown.  11  possédait  un  grand  domaine 
dans  le  comté  de  Perih.  Le  eomte  de  l^laliant  monrat  te 
2  septembre  1870,  au  palais  de  la  Légion  d'honneur,  an  len- 
demain delà  défaite  de  Sedan.  D'après  sa  volonté  expresse 
il  fut  procédé  tans  cérémonial  officiel, le  5  septembre,  à  see 
obsèques.  La  veille  te  république  avait  été  proclamée  à  Pé- 
ris. La  dynattie  fanpértele.è  laquelle  II  tenidt  par  des  |i«Be 
bien  (hers,  avait  sombré;  mais  il  n'avait  pa?  vu  ce  doi^ 
nier  désastre,  il  était  né  à  Paris  le  21  avril  ITSi 

*  FLAMA\DES(  Langue  et  Littérature).  A  différentes 
reprises  il  s'estétevéau  adn  de  tecbambredes  représentante, 
en  Belgiqne,  de  «érlene*  diseussions  an  sujet  de  la  tongne 
fiaminde.  D'une  part  on  .se  plaij;nit  que  le  langace  ofliciel,  ju  - 
diciaire  et  administratif  soit  le  fran^.ais,  qui  ne  peut  être 
compris  dans  certaines  provinces,  peu  vastes  il  est  vrai,  où 
l'en  parte  exclusivement  te  flamand:  on  alte  même  jusqu'à 
demander  une  division  de  Parmée  en  régimente  flamands  el 
en  régiments  ^\al^lns,  suivant  qu'on  y  (tarlerail  le  Hatnand 
ou  le  français.  D'autre  part  on  répondit  que  adrnini>lrer 
leOe  eu  tdte  provfaiee  aeton  aa  langue  serait  séparer  le 
pays  en  don  grandet  aeetlOM,  qwi  Ininient  par  devenir 
étrangères  PoM  à  faulre.  Eoffai,  ponr  ee  qui  tond»  fenact* 
pnemenl  du  flamand  dans  lea  écoles,  on  e\[i|ique  l'extréfue 
faiblesse  de  cet  enseignement  par  cela  que  les  élèves  fla- 
mands doivent  donner  plus  de  temps  k  l'étude  du  ftençate 
qu'à  ceUe  de  leur  langue  materaelle.  D'après  lea  données  du 
renoMmeot  de  1846 ,  dans  leqnel  on  considéra  le  rapport 
des  langues,  les  Flamands  «>' IruuM'-rent  dans  la  proporlioa 
de  1,3j2  |H)Ur  1,000  Wallons;  dans  les  ville.s,  cette  propor- 
tion était  de  1,721  pour  1,000;  dans  la  campagne  de  l,2&0 
pour  1,000.  L'élément  flamand  entrait  pour  près  des  trole 
cinquièiiiaadiMla  population  tolate. 

De  noejomt  on  trouve  encore  quelques  écrivains  fi  IlIcs 
à  la  langue  Imaande;  ce  sont  surtout  le  Français  De  Cort. 
poète  riche  en  aenliroeate,  et  EmmaaMl  Hid, 
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d'élan.  Ce  dernier  publie  depuis  1861  la  JSederduitsch 
Tijdschri/f.  L'auteur  qui  a  le  plus  largement  traité  de  la  lit- 
téralure  flamande  ett  Ida  de  Durinf^sfeld ,  dans  son  ooTrega 
IM  FEseaut  à  la  Meuse  (Leipzif;,  I83i ,  3  vol.).  On ■  amal 
un  neuf  il  de  Chants  populaires  des  Flamands  de  France 
(Pariii,  1869),  (vir  M.  deCouftsemaker.  L^nteilieares  ^nta- 
maires  sont  celles  de  Van  Beers  r.l  Herernan.i,  et  le^  voca- 
balaim  fiféMnMai  «wt  «eu  d'Abbé  et  OUt^r.  et  de 
Shwekt  «t  Tn  de  Teldt.  DefNrie  tt5S  oa  a  deat  vaste* 
bililioRra|iliies  de  la  litlérature  flamande,  l'une  par  Sncllaert 
(18^7),  el  l'autre  par  Potier  (1847).  A  la  lin  de  1860  on 
«omptait  71  journaux  politiques  d  3laali«8  IMIIeioara» 
Toe»  rédiiEés  en  lanicue  flamande. 

FLAMMARION  (Cavulr),  né  k  Montigny  le  Roi 
(Haute-Marne)  le  ?5  fi^vrior  I8't2,  rominenra  ses  études  on 
iénainairede  Lan^res,  et  les  termina  à  i'arit,  en  1856.  Keçn 
lannème  année  élevé  astronome  i  l'Obserrati^re il  demeura 
m  celta  qnatilé  pendant  quatre  ans  attaclié  coroma  calcula» 
teoran  Baraan  det  longitudes.  Easulte  il  entra  ft  ta  rMadfon 
de  la  revue  srientifiqiie  le  Cosmos,  oii  il  sucff'da  à  l'alibé 
Moi^no  ;  en  iHQi  il  devint  en  outre  collaborateur  du  Siècle. 
A  cette  époque  il  sa  mil  k  ftire  des  conférence*  pnMiqara, 
qui  obtinrent  quelques  succès  sur  les  principaux  sujet»  da» 
ffestrooomîe  populaire.  Il  fit  en  1868  ptosfeurs  ascensiooe  eo 
ballon  pour  étudier  l'état  hygrométrique  et  la  direction  des 
courants  aérien^'de  l'atroosplière.  Quelques  idées  mystiques 
at  spirites  qui  se  trouvaient  dans  ae>  premieraennagea  eon« 
tribuèrent  d'abord  à  donner  quelque  notoriété  k  aonnom.  On 
lui  doit  la  PluralUé  des  mondes  habités  (1862,  in-18);  les 
ttondes  imaginaires  elles  mondes  rfels  (1864);  les  Mer- 
WÊUUi  célestes  (186S);  Dieu  dans  la  nature  (1866); 
Mfê  éueM(i 867);  CmttempUtttoniteientiflîmes  (1 868)  ; 
Votfûges  aériens  (1868),  etc. 

FLAN  (MARie-Ai.K\K!«DKF.),  ué  k  Paris,  le  30  mai  1837, 
Sises  t'tiides  311  i-ollégf  Cliarloinagne,  et  entra  d'abord  comme 
aeerétaire  chez  un  avocat,  en  commençant  son  droit.  Il  lit 
d'abord  on  dianae  en  ciM|a8ta»  MMnlé  In  FnwMi,  qu'A 
présenta  au  Théâtre  Franrais,  en  1851,  mais  qui  fut  refusé, 
mal;(ré  un  rapport  Tavoralde.  Il  composa  alors  des  romances 
pour  M.  Paul  Henrion,  et  plusieurs  eurent  une|ccrl8ine  vogue. 
Il  fit  ensuite,  seul  ou  en  coliaboratioa  avec  MM.  JaUais,  Dar- 
der, Gtainrllla,  Prévd,  al  aaitant  avee  M.  Bhnn,  one  finie 
de  revues  et  de  pièces  à  trucs  qui  obtinrent  du  «uccés  :  Bu 
qui  s'avance,  écrit  avec  M.  Busnacb  (l8Câ),  fut  )oué  plus  de 
trois  cents  foii;.  Kn  1867  il  publia  on  volume  intitulé  Rfiyth- 
ma  impossibles ,  et  fut  élu  président  du  Ctveaa.  Il  t'était 
aréénn  pelil  abri  daMlabaaHaua  da  Pwi».  Lftmiiea  |inia- 
tienne  le  força  à  rentrer  dana  la  capllrie,  aù  tl  raonml  le  SI 
septembre  1870. 

FLANDIIM  (EccÈNE-N,ii>oLt:oN),  peintre  et  archéologue 
firanfais,  né  à  Mapies ,  la  t&  août  1809,  eut  poor  pèra  na 
Intendant  militaire  du  rai  Mniit.  Le  del  de  l'Halle  déve- 
loppa en  lui  le  Rofil  du  dessin  et  do  la  pointure,  qu'il  étudia 
seul.  Se8  débuts  dans  la  carrière  artistique  datent  de  1836, 
où  il  exposa  au  Salon  deux  tableaux  :  la  Ville  de  Venise, 
at  <«  Pont  des  Sot^in.  Il  alla  ensuite  k  deux  reprises  en 
Algérie,  d'eè  n  envoya  ooeFiie<rilf9(T,  prise  de  la  pêcherie, 
qui  obtint  une  médaille  de  2"  classe  (1837).  Kn  1838,  on 
vil  de  lui  on  Assaut  de  Constantine,  que  le  roi  acheta  pour 
le  château  de  Neuilly,  et  que  la  reine  fit  restaurer  plus  lard 
pour  ton  aiil  de  Clannaont,  car  la  Idia  avail  été  lacérée  k 
larévototionda  tMLlSn  tfl39  M.  PItndIn  Ibt  dioiti  pour 
arrnnipagner  M.  de  Sercey,  ambassadeur  en  Porsi' ,  cl  resta 
deuv  ans  dans  ce  pays.  De  retour  en  France ,  en  1842,  il 
fut  décoré  ponr  ses  travaux  sur  les  beaux-arts,  les  inscrip- 
tiona  da  la  Perse,  et.  dès  l'année  adtante,  M.  Botta  l'em- 
mena k  Rinive  pour  y  eonthiner  lea  ftooillea  pratiquées  sur 
le  sol  awjnVn.  Àl.  Flandin  rentra  en  France  au  commence- 
ment de  1845,  et  la  relation  de  son  Vojfoge  à  Itinioe 
(lB46-t8&o,  5  vol.)  fut  impitanéaaax  Arala  da  ministère, 
aomne  odle  de  son  Vogage  en  Perse  (t843-l85f ,  6  vol.). 
falSfié,!!.  Flandin  piiJiliai'Orieat  (18M-1856),  ouvrage 


qui  embrasse  l'Asie  jusqu'au  golfe  Persique,  et  dont  les  plan- 
ches furent  lithographiées  par  l'auleor.  On  a  encore  de  lai 
nna  BisMn  des  ckeveUiers  4e  Kkedes  (l8M}al  daasf^ 
tidea  emrka  IMnaa  da  Ridre,  dane  la  ffam»  de»  Dair» 

Mondes. 

Plus  tard  M.  Flandin  revint  à  la  peinture,  et  envoya  k 
l'exposition  universelle  de  1855  une  Grande  Vue  de  te 
Corne  d'or  et  de  SfmkoiU  »  la  Gronde  Motqmde  d^it- 
pahan,  tdies  hnporlantea;  une  Vue  générale  de  Oonstem- 
tinople ,  et  une  Entrée  du  Bosphore.  Il  a  enrore  exposé 
un  Intérieur  de  l'église  Saint-Marc  ;  une  Vue  de  Tri- 
poli; deux  /nMHawv  de  àasar  à  Téhéran  (I8&7);  le 
Cheik-ul-IsUm  revenant  de  la  Mecque;  rdMiamw 
place  Juhtt,  à  Alger,  en  1836;  nn  Angle  du  palais  des 
D(,§es,  à  Venise  (18CI). 

*  FLANDR£.  La  Flandre  orientale  a  821,003  haU- 
tanis;  la  Flandre  occidentale  6&r.,489. 

Le  second  lils  du  roi  Léopold  l*',  frère  du  roi  Léo- 
pold  II,  porte  le  titre  àeeomte  de  Flandre. 

*  FLA\'DRI\(Hii'i-OL\TK).IImourutàRome,le2lm»n 
1864.  La  même  année  M.  Beulé  a  lu  une  Notice  hislorigiu 
$ur  ta  vie  et  les  outfrages  de  M.  B.  Flandrim^  dans  li 
aéMca  pnbUqua  annuelle  de  l'Acadéode  des  beaox-arts.  Oa 
a  élevéper  souscription  un  monument  k  Ftandrin  dans  réalise 
Saint-Gerin3in-<I('S-Prés.  Une  e\j>osilion  de  ses  iruvreseut 
lieu  à  l'École  des  l>eaux-art8.  Le  vicomte  Uelaborde  a  puUie 
les  Lettres  et  pensées  d'HippolgleFlandrinf  née  fnrtr^ 
fac-similé,  notice  biographique  d  on  caialogae  eonaplet  de 
son  œuvre  (186&,  in-S").  En  Iflaâ  la  villa  da  Paria  a  donné 
le  nom  de  FlmdilB an  boultiaid  lalénl  an chenlù dafltr 
d'Aulcuil. 

M.  Cornu  a  été  chargé  d'achever  les  peinlures  déeoraSvM 
de  Saint-Germain-des-Prés.  Le  portrait  de  Napoléon  1TI  par 
Flandrin  avait  été  placé  an  musée  du  Luxembourg,  h  cAle  des 
tableaux  de  M.  Ingres.  H.  Flandrin  a  poiutaussi  des  cha[>ell^ 
k  régliae( Saint-Martin)  d'Ainay  k  Lyond  koeilede  Saint- 
Pierre  k  Nlmaa.  On  dia  encore  parmi  aaa  porMIa  «dni  de 
M'i"  Maisons, connu  sous  le  nom  de  la  Jeune  fille  à  rreilht, 
ceux  de  la  duchesse  d'Aguen,  de  M"'Oudiné,  du  |>rince  Na- 
poléon ,  du  comte  Wale«.<ki ,  ilu  docteur  Rostan, du  coinlf 
Ducbitel.  de  MM.  Casimir  Périer,  Gatteaux,  deRothscbU. 

*  PLARDItlIf  (  JBAR-P40L).  n  a  exposé  ;  mm  n^mptUt; 
les  Gorges  de  l'A  tins  ;  ta  Lutte  ;  les  Bords  du  Gardon  ;  la 
Tireurs  d'arc;  Jésus  et  la  Chananéenne ;  les  Bords  du 
Rhône  ;  Vrrjer  (18i7)  ;  un  [wrtrait  de  M.  AmbroiscTliomas; 
les£iiviroiudeJfariei/Je,-iesfataifesde  Tr^mrtiaaSeU' 
venir  de  Prwenee;  te  Rulieeau  (iSS9).  En  lfl61  M.  Flm- 
drin  a  exposé  la  Fuite  en  Êgypte,  achetée  par  le  ministère 
d'État;  une  Vue  du  jmrc  de  raux-fe-/'eny,- deux  paysage? 
et  des  portraits  ;  en  1803  la  Vallée  de  Montmorency  ;  ta 
186&  Souvenir  de  l'Ugères^  à  Brunog;  Souvenir  du 
MM  d  deux  dasiiB<t  en  1866  Paysage  du  Languedoc; 
Souvenir  du  Bngey;  eu  tsrj  fn  Snlifude;  en  1868  Au 
bord  de  l'eau;  Carrtere  abandonnée  ;  en  1869  Idgllt; 
Pendant  la  moisson  ;  en  I870  le  Palais  des  papes  à 
gnon;  Groupe  de  chines  verts  en  Provence,  de 

FLANELLE  VEGETALE.  On  a  donné  ee  nom  I 
une  étoffe  fabriquée  aux  environs  de  Breslan  avec  une  .sort;' 
de  laine  tirée  des  aiguilles  du  pin  maritime.  On  doit  cette  dé> 
couverte  à  M.  Pannewitz.  Un  des  grands  avantages  de  cette 
flandie  c'est  qn'die  écarta  toute  espèce  de  vermine.  Ce  tism, 
semMaMa  k  eetni  du  dianvre,  sert  k  Idre  dea  vêtements 
d'une  grande  dorée  et  d'une  clialeur  convenable.  KUe  a  été 
recouuiinndée  (>our  les  rliutn<ili.<imes,  l'asthme  ,  etc.  Cette 
laine  peut  être  einployee  à  rembourrer,  aussi  bien  que  la 
poil  da  ciieval»  dcodla  deux  tiara  de  moins.  On  en  (bit  aa« 
joord^d  toofea  la  eonvertnrea  en  ntafe  dana  tes  bépU 
taux  ,  pi'nitenriers  et  casernes  de  Vienne  et  de  Hre^lau. 

FLAUBERT  (GisTAve),  né  à  Rouen,  en  1821,  hisd'nn 
médecin,  mort  en  1846  chirurgien  en  cbefda  rHIld-INea 
de  cette  ville,  étudia  d'abord  la  médecine,  comme  aon  Mn 
aloé,  qui  a  lacoédé  k  aon  père;  ntais  mq  goOt  finit  par 
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reotraloer  Yers  la  litUirature.  Byron  et  Victor  Hugo  furent 
MrtoQt  l'otjet  de  ses  lectures.  Ahandoniuint  toot  à  bit  les 
uatiers  battu  de  l'école  rotnaotique,  il  dierclia  surtout  à 
reproduire  dans  ses  écritx  la  vie  réelle.  Son  premier  rocnan, 
Madame  Bovary,  imrurs  de  prnnncc  i  iHb7,2  \<)!.  in-S"), 
fut  accusé  dlmiDoralité  et  (loursuivi  parle  lainiâtère  public; 
il  M  llit  tpeadant  pas  condamné.  Cette  circonstance  aug- 
meola  le  succès  extraordinaire  du  livre;  car  le  style,  bien 
quener*eu\  et  bri]lant,iie  suffirait  pa»  à  lejnctifier.  Le  foRd 
de  ce  ronumest  IriTÏal  et  n'a  rien  de  bien  neuf.  Les  imiirfs- 
sioBsque  M.  Flaubert  recueillit  pendant  un  voyage  k  Tunis 
éteillèNBlCBlBl  l'idée  d'un  roman  intitulé  :  SotomnM,  pu- 
publié  en  1802,  roman  dont  la  eritiq>ie  s'est  occupée  beaucoup 
plus  que  le  public  Ce  roman  historique  a  pour  sujet  une 
rébellion  ini'rr.»nairesr.onlre  Cartliani-  et  i>  )iir  but  la  repré- 
sentation de  la  vie  intérieure  et  extérieure  des  habitants  de 
cette  Tille  k  l'époqne  la  ploa  florieunte  de  son  existeoce. 
Quelque  insuffisants  que  paraissent  être  les  détails  que  l'bis- 
toire  Doui  a  transmis  au  sujet  de  cette  rivale  de  Rome ,  l'au- 
temàe  Salamntfx'i  réussit  néanmoins,  ^ràce  à  son  imagination 
féconde,  à  nous  donner  une  description  vraiment  splendide 
dea  paMe,  «tes  imiplct  cl  dn  malsoM  de  Carthage,  et  à  pro- 
duire dans  tout  son  ouvrage  les  magiques  effets  de  la  cou- 
leur  locale.  Quant  aux  personnages  qui  passent  devant  les 
yeux  des  lecteurs,  on  IrunTUqn'jll  IlinM|IMltOOinpiélMlient 
de  vie  el  de  mouvement. 

Ua  trolalèiM  ouvrage  de  M.  Flaoberl  pwat  «■  1M9;  il 
est  iotitalé  l'Éducation  sentimentale,  histoire  d'un 
jeune  homme  (2  vol.  in  8").  •  C'est,  a  ditM.de  Céséna,uoe 
o-uvresans  action  et  >hi)s  in\ention  ,  dont  toute rori||lialilé 
e«tdaBsie  réalisme  minutieux  des  détails.» 

FLAVIGNY(MAVMGS-A]iOLPm*CiumLGS  m).  Voyez 
BeîHMxxN  FRUn,  loow  m,  pb  lit,  et  «1  Supplément, 

t.  1",  p.  jOi. 

FLI'AII  DBS  BAOX.r«fttAiiMaAm,M8opplé- 
oeat,  1. 1".  p.  161. 
FLECHE  (drcAMeefiire).  La  flèdie  de  Kotro-Dame 

de  Paris  a  été  rétablie  en  18C0. 

*  FLIiCllE  (La).  Celt*»  ville  po«é.lait  en  t8r.6  8,418 
lubitaots.  Au  mois  lie  m  u  ilt»  crttu  iiiéinf;  année  elle  s'était 
agrandie  de  la  commune  de  Sainte-Colombe,  située  k  pruxi- 
mflé.  Députe  1870  une  Toie  ferrée  relio  h  Flèdia  an  Mum. 
Kn  tHS7  00  a  élevé  k  la  Flèche  une  ttilne  ca  brooxe  à 
ilfori  IV,  (Tuvre  de  M.  itonnassieux. 

*  FLECIIIEIl  (lispniT).  St* Mémoires  sur  les  grands 
/ours  d'Âuvtrgnt  m  1U5  oot  été  publiés  par  M.  Cbéruei, 
ce  1856.  Eu  IMS  00  a  cni  retrovm  les  restes  mortdade 
Flédiier  dans  un  tombeau  d'une  chopetlo  do  la  cathédrale 
de  MImeK  fni«e  en  réparation. 

FLÉCIIICRE  (en  latin  tagittaria).  Tout  U  monde  a 
pu  remarquer  ces  loogiHes  feuilles  en  fer  de  flèche  qui  s'é- 
KtcbI  au  bofd  dce  ilvières  et  des  élnip.  CM  la  flé- 
cftiArr  saçiflf'e,  la  seule  espèce  de  ce  nenre  que  po«$è<ie 
l'Kuroix».  Klle  appartient  à  la  famille  des  alismacées.  I^a 
lige  qui  porte  ces  feuilles  k  sa  lia^>e  e>t  herharep,  triangu- 
laire (  cUe  s'élève  de  a  k  3  décimètres  au-dessus  de  la  sur- 
face de  r«att,  «t  Mconmà  iOB  eommet,  ca  Jnhi  «I  juil- 
let, de  flfurs  disposée»  en  verlicilles  d'un  aspect  fort 
agréable.  Les  Heurs  mâles,  plarées  à  la  partie  supé- 
rieure, &ont  formées  d'un  calice  à  tiois  folioles,  et  d'une  co- 
rolle k  trois  pélalee  arroodis  qui  renferme  vingt  étaminea 
Cl  plot;  tel  temltaNlIce,  placées  ooHteMona,  oot,  ao  Heu 
d'étamincs,  des  ovaires  nombreux  ramassés  sur  un  récep- 
tacle commun  et  terminés  chacun  par  un  style  court.  La 
racine  de  la  flédiière  d'Europe  contient  une  fécule  alimen- 
taire analogue  k  l'arrow-root.  L'iotériear  des  l^es  et  du  pé- 
Me  do  ice  renilles  est  rempli  dIuM  moONo  doooe,  saToa- 
teaae,  qui  les  fait  recbercher  par  les  bestiaux.  Klle  rend  un 
autre  service,  c'est  de  fixer  les  terrains  d'alluviun  et  de  les 
transfunnor  proiniilciiieiit  en  terres  tXHines  k  cultiver.  En 
Cliioe  et  dans  l'Amérique  s«pleatoionale,oo  cultive  une  es- 
pèeede  fliddère  dont  les  ndoos  tabemleiMca  lotiroiiacBl 


un  aliment  sain  et  nourrii^sant  aux  populations  pauvres. 

Jutes  Piuerr;^. 

*  FLENSBOUAG.  Cette  Yille  avait  ea  1864  30.iao 
habitants.  Les  oomaaercantsdoFleMboorg  possèdent  ISOoa» 

vire>,  jaiitip-int  ensemble  6,000  tonnes.  Flen*bo*)rg  a  été  oc- 
cupé par  l'armée  austru  prussienne  le  7  février  1804,  apri»le 
combat d'Otonoa.  Le  Hoo  danois  élevé  dans  le  cimetière  de 
Fleosbourg  eo  commémoratioa  do  la  IwtaiUe  d'Idstedt  fat 
alors  renversé,  et  on  y  consfnilrft  I  la  place  trois  monn- 
ments  eo  l'honneur  des  rnorts  «le  l'ariot-e  alliri;  et  lie.s  Al- 
lemands morts  en  1 8 i8  en  combattant  le  Danemark.  l'Iens- 
bourf;  est  re.<lé  à  la  Prusse  après  la  guerre  de  1866.  Les 
arcliives  de  Flensbourg,  qui  avaient  disparu  pendant  la 
guerre  de  1864,  ont  été  retrouvées  k  Kersow  ca.  1868,  cl 
transiiortée*  h  Copenhague. 

FLERS,  ville  du  d^iartement  de  l'Orne,  dans  l'arron- 
di.<iseineot  de  Doarftaat,  qui  n'était  Jadis  qu'une  modeste 
bourgade,  avait  en  186S  iO,l6&  habitants.  On  ;  fabrique  des 
coutils  et  des  objets  de  lingerie  connus  dans  le  commerce 
Roiis  le  nom  d'ar/if/fi  (/e  Fiers.  Depuis  I8i7  Fiers  pos- 
sède un  conseil  de  prudiiommes.  Station  du  chemin  de  fer 
deroaesl,oelle?illeaeidl«par  nw  voiado  A»à  Cacaol 

Mayenne. 

*  FLERS  (Camille).  Eo  1855  il  exposa /esQua/re  $ai> 
siin.i  symbolisées  par  quatre  piysages;  en  1857  huit  Vuei 
ou  Intérieurs;  en  t859,  Saules  sur  la  fieupromie,  Ifou* 
tin  de  CoUtour;  ta  istl,  NoiseUers  sur  Ms  tordt  d€  In 
Bresle,  Verger  à  Âumale,  lie  HenrietU  à  Annel,  tes 
Tuileries  du  Perret  au  Havre,  MouUn  à  eau  près  Qttil- 
lebeuf.  Lavoirs  sur  la  Brcste,  Meules  a  Annet;«  n  imiJ, 
l'Alliera  \  ichy  apr^s  une  inondation  ;  t\aturemorle,elc. 
il  mourut  à  Paris,  le  là  juillet  1868.  Hélait  oé  dans  la 
même  ville,  le  16  janvier  1803.  Son  maître  s'appelait  Péris. 

FLERS  (Hvacikthv-Jacqvcs  ANGO,  marquis  dk),  né  en 
1803  ,  entra  à  la  cour  des  comptes  en  1831 ,  et  élait  conseil- 
ler référendaire  de  première  classe  depuis  1860  lors- 
qu'il fut  traduit  en  i86t  denat  la  ooar  Impériale  de  Pa- 
ris, en  sa  qualité  de  magistrat,  pour  une  corresiwndance 
quil  avait  organisée  avec  des  journaux  étrani^ers,  la 
Cazrlle  d'AuQsb^urg ,  I,»  Gazelle  de  Leipzig,  le  Jour- 
nal de  Dresde,  le  Journal  de  Genève,  l'Indépendance 
Mt$t  h  JlUorpimcNio,  oomapoadaace  dans  laqocBe  II 
ao  néBaftalt  i^ère  le  gnuvemement  français  et  surtout 
les  baols  personnages  qui  le  servaient.  M.  Chaix-d'Est- 
Ange  soutint  la  prévention;  M.  Dufaiire  plaiila  |>our  le  pré- 
venu. M.  de  Fiers  était  accusé,  aux  termes  de  l'article  2  de 
la  loi  de  17  février  1858,  do  maamoms  el  laldllgtaccs  4 
l'étranger  dans  le  but  de  troubler  la  paix  publique  oo  d'ex- 
citer  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  :  ■  Considé- 
rant, (iisait  l'arrêt,  que  le  marquis  de  Fiers  a  pendant  plu- 
sieurs années  servi  les  corrMpondances  de  joumaqx  dont 
raaliBOim  ooofro  la  Fnaee oal  aoloire;  qoela  acaloean» 
naissance  de  rtiostililé  pystématique  des  journaux  dont  il 
s'ajiit  révélait  au  marquis  de  Fiers  qu'il  concourait  k  une 
o  uvre  d'inimitié  et  de  dénigrement  entreprise  contre  le  gou- 
vcmeroeatdo  soo  pays...;  ooaaidérant  que  la  position  ofli- 
cMlo  du  moTqals  de  Plera  anrsve  ses  torts,  car  elle  loi  as* 
sursit  à  la  fois  plus  de  confiance  k  l'intérieur  et  à  l'exttM  ieiir 
phisd'autoriié  lecondamneàdeoxmoiâd'empri.>i<jniKMiieiit 
et  h  2,000  fr.  li'.iinende.  •  Le  secrétaire  de  M.  de  Fier*, 
AL  Laadwehr,  compris  dans  la  poursuite,  fut  acquitté.  M.  de 
Fiera  dooaa  sa  démission  k  la  cour  des  oompica  ol  se  poar> 
vut  contre  l'srrêt  qui  l'avait  frappé  devant  la  cour  de  cassa- 
tion; mais  lorsque  cet  arrêt  lut  définitif  il  se  réfugia  en  Bel- 
gique. Il  mourut  à  Bruxelles  le  l"  février  t86A. 

'FLESSINGUE  avait  en  1864  11.7&2  babilsals. 
Celte  vltto  renferme  uae  bèlloé^  réformée,  oa  théâtrad 

'  d'autres  é<lifires  remarquables,  ainsi  qu'une  statue  élevée 
le  7:>  a»i\t  tSil  au  célèbre  de  Ruyter,  dans  le  voisinage  de 

i  la  Bourse.  I>5  mouvement  de  la  navigation  et  des  transac- 

IUoBS  commerciales  cotre  soo  port  et  l'Angleterre,  la  Bel- 
(Iqae  el  la  Prasie  a  oae  wrMae  importaaee,  aarloat  dcpaia 
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18S3,  o<i  Im  UTires  qui  remonUot  llùteuA  toal  affraocliw 
dMdroits  de  passage.  Un  dMOita  de  fer  <|ni  travow  I'EmmA 

Kur  un  viailoc  n-lie  l"!fs>iin^;iie  aux  voit'*  iotéritOlM  dc  la 
Zélan(i<;.  L»-  port  de  la  ville  a  Ott'  amélioré. 

FLÉTAN,  poisson  ilu  genre  pienronccfc ,  plat,  à  corps 
non  sjrmétrique.  11  a  les  deox  jeux  du  même  cOlé,  lequel 
icstosap<nedr  quand  ranimai  nanp,  et  est  tonjoan  coloré 
forictncnt  tnndis  que  !p  cA\é  où  U'-  v  manquent  est  tou- 
jours WancUâlre.  Le  corps  est  Ires-toinpritni' ,  obloun,  et 
pnsqne  eotouré  itar  les  nageoires  dorsalt-  et  anale.  Se^\eu\ 
ioat  fnw  et  rapprochés  du  museau,  ses  inAclioires  années  de 
deilafbrtn  et  atgafs.  On  eoonaK  plnsleora  cspèeet  de  Hé- 
lani»  dont  la  plus  remnrqunhle  par  Ra  grandeur  i  t  la  l)onté 
de  sa  chair  est  le  flrtan  ou  helbut  des  mers  du  ^oïd.  Ce 
pois&on,  commun  sur  Icà  côtes  de  la  Norvc^ge  et  <le  rAn^le- 
terre,  atteint  3  à  4  mètres  de  longueur  et  i&o  à  200  kilo- 
irmnNSdepolds.  Lesflétans  sonttrès-vnraees;  ils  attaquent 

Im  morues  et  1<"^  pelitcs  rnîcs,  i  f  ne  (lt*ilai^;ni'nt  j)as  iescnibes 
•t  les  inoltusqut's,  iloiit  iu  lu  iï,)'nt  facilement  la  dure  enve- 
loppe k  l'aide  de  leur  tnàrhoire  bien  armée.  Lorsqu'ils  sont 
praeaés  par  la  faim  ils  s'attaquent  entre  eux  et  se  détoreitf 
les  n^ieoirw  et  la  qnene.  Ils  traitent  k  lenr  tour  des  enne- 
miâ  dangereux  dans  les  daupliitis  ot  It  s  siiu.ilcs,  qui  leur 
font  unefjuerrc  actiarni'c.  Le  llelan  frav  eau  printemps;  c'est 
entre  les  pierres,  près  du  rivage,  qu'il  dt'po*e  ses  irufs,  dont 
la  couleur  est  rougektre.  Les  p^ctleurs  du  Nord  se  liritnt  à 
la  pécfae  de  ee  poisson  quelque  teuqK  après  la  ponte.  Hs 
enpioieflt  liahituellement  pour  l<'  prendre  le  <.'angva<len , 
sorte  de  grande  ligue  formée  d  uue  grosse  cxjrdedej  àooo 
mètres  de  longueur,  garnie  d'une  trentaine  de  cordelettes  à 
l'extrémité  d«tqueUes  est  fixé  un  très-fort  crochet,  que  l'on 
amorce  am  des  cottes  ou  des  gades.  Un  flotteur  hidiqoe  la 
pl  K  e  où  l'on  a  jeté  le  «an^vaden,  que  l'on  retire  toutes  les 
Tiogt-quatre  heures.  Fendant  l'ett'  on  suspend  la  fùc\\e  de 
ces  «droaux,  parce  qu'ils  deviennent  excessifement  gras 
dans  cette  saison,  et  que  leur  chair  ne  pourrait  être  ni 
sécliée  ni  conservée.  On  nie  et  l'on  fume  la  chair  du 
flétan  à  la  inaniero  du  linreiiR.  On  la  man;;e  aussi  tnl 
et  elle  est  alors  fort  délicate.  Les  Grovnlandaiii  mangent 
le  foie  do  ce  poisson,  et  préparent  la  membrane  transpa- 
rente de  son  esloonc,  de  manière  à  la  faire  servir  de  vitre  à 
leurs  feuétres.  On  ptahe  dans  la  Métiiterranèe  une  espèce 
do  flélMpInopolilo^iiialt  dontlncbalr  e>i  <urt  estimée. 

Jules  Pizierïx. 
*  FUSOR.  On  doit  k  M.  Oahonrs  des  expériences  sur 
la  respiration  des  fleurs.  Il  a  opéré  sur  des  fleurs  de  natures 
très-<Ûverse^,  dans  l'air  atmosphérique  normal  et  dans  le  gaz 
oxygène  pur  il  m  reconnu  ce  qui  suit  :  t*  Toute  lUur  alinn- 
donnée  dans  l'atroosphère  consomme  de  l'oxygène  et  pro- 
duit de  llaelde  carbonique,  qve  «dte  fleor  possèiic  une 
odeur  plus  00  moin.^  forte  ou  qu'elle  en  soit  complètement 
dépourvue.  2"  Les  circonstances  dans  lesquelles  s'accomplit 
le  phénomène  étant  iilentiques ,  l  i  (iroportion  d'acide  carbo- 
nique croit  avec  l'élévation  de  la  température.  3*  £n  géné- 
ral, pour  des  llMffi  «ucMNoosw  tu  mémo  iilMilo  et  dent  les 
poids  sont  très-sensiblement  égaux  ,  la  quantité  d'acide  car- 
bonique produit  est  un  |ieu  plus  considérable  lorsque  l'ap- 
pareil dans  lequel  s'exécute  l'expérience  est  frap[ié  |ar  la 
lumière  que  lorsqu'il  est  placé  dans  une  profonde  obscurité; 
■taunekw,  dm»  tfoûqam  cas  celle  proportion  est  trèo-sen> 
•illlonient  la  même  dans  ces  deux  circonstances.  i°  Lors- 
qu'on remplace  l'air  normal  par  de  l'oxjgéoe  pur,  le^  diffé- 
rences observtS  s  deviennent  beaucoup  plus  marquées.  5"  La 
fleur  qui  commence*  sedévelopper  «légige  un  peu  plus  d'a- 
oMe  carlioiitqne  qne  «elle  qnl  a  aHeint  son  eomplel  dére- 
lop|tement .  cp  qui  -'explique  par  une  plus  grande  force  de 
vitalité.  fi°  Toute  lletir  aliandonuéc  dans  un  gaz  inerte,  tel 
que  Ihjdrogcneou  l'azote,  dé.gagc  de  petites  quantités  d'a- 
dde  carbonique.  7'  Ënlin  des  divers  éléments  qui  constituent 
la  fleur,  ee  sont  le  fditil  et  leo  dtamines  qui  conaouBMBt  la 
plus  grand.'  (juantilé  d'oxy^bm  «t  proddNDi  Ib  pli»  ftlle 
portion  d'dcide  carbonique.; 


—  FLEUR 

H.  Pépin  a  foit  sur  le  changiement  de  coloration  qu'é- 
prouvent lea  fleoro  parla  cnRorolee  remarquée  ndeantce  : 

les  plantes  cultivées  et  .innuellcs  offrent  pIttS  promptem>-nt 
des  (lianyements  île  iiuante  que  les  espèces  VÎvacfS.  C< 
phénomène  se  rencontre  néanmoins  aussi  (>armi  les  espèces 
bisannuelles  ou  vivaces,et  même,  mai»  très- rarement,  parmi 
les  espèces  Hgneuses.  Les  types  des  ptantee  annodleo  du 
Chili,  du  Ti'xasetdcla  Californie  ont  beaucoup  de  tend.inci" 
à  pro<hiire  des  variétés  à  lleiirs  Wandies,  surtout  quand 
elles  rentrent  dans  l'une  ou  l'autre  des  trois  couleurs  primi- 
tives rouge,  jaune  et  bleue.  11  en  est  de  mémo  pour  hean> 
coop  d'autres  eaptees  Introdoltee  dans  k»  cotinreo  firan* 
çaises.  Ainsi  les  clnrKin  pulchellali  Ol^ns.qui  ontleurs 
lleurs  ruse  violare,  ont  (srudiiit  des  Ileors  blanches  et  ro^ 
cliir;  les  gilut  bleu  et  tricolore,  les  Ifptosiplton  à  fleurs 
roses  ont  donné  des  variétés  d'un  blanc  pur.  Knfin,  des 
fleors  deeapneinetont  devenues  d'nnjwmo  preaqun  Uanb 
Les  variétés  à  couletir  blanr  be  se  moalrCOt  kO  pNOBièni; 
les  {»anathures  n'arrivent  qu'ensuite. 

L'art  de  teindre  et  parfumer  les  lleurs  naturelles  est 
connu  depuis  longtemps.  Le  noir,  le  vert  et  le  bleu  soottnii 
couleurs  pardeuHèrement  rareschexiM  fleurs,  et  que  les  en* 
rieux  dr.sirent  surtout  y  iniroiluire.  Voici  le  moyen  qu'in- 
dique .M.  Morren,  d  après  d'anciens  auteurs,  pour  arriverace 
résultat.  Pour  obtenir  la  matière  de  la  couleur  noire  à  coro- 
mnniqoer  aux  fleurs  on  cneille  les  petits  (iniits  qui  croissent 
aor  lesauMs:  quand  Ils  sont  Men  desséchés  on  les  léduKcn 
poudre  ;  le  sur  de  rue  desséclié  serl  à  obtenir  lâ  couleur 
verle;  le  bleu  s'obtient  avec  les  biuets  qui  croissent  dans  la 
blés  :  ces  deux  matières  étant  bien  sèches,  on  les  rédoit  en 
poudre  fine.  Ceci  &it  on  prend  la  substance  qui  répond  à  la 
couleur  dont  on  vent  imprégner  une  fleur,  et  oa  II  mêle  avec 
du  fumier  de  mouton,  un  litre  de  vinaigre  et  un  peu  de  s«l. 
Il  faut  qu'il  y  ait  dans  la  composition  un  tiers  de  la  couleur. 
Ou  dé{>ose  cette  matière,  qui  doit  être  épaissi  OMBBM  de  II 
pâte,  sur  la  racine  d'une  plante  dont  les  fleurs  aonthianriiwt 
on  l'arrosed'eau  un  peu  teinte  de  la  même  couleur,  et  du  reste 
oïl  1 1  traite  comme  à  l'ordinaire  ;  on  a  ainsi  bientôt  le  pldi^ir 
de  voir  les  œillets  qui  étaient  blancs  devenir  noirs,  verts  ua 
bleus.  Pour  mieux  réussir  on  prépare  la  terre.  Il  faut  la  cboi' 
sir  légère  et  bien  gras5C,  la  sédier  au  soleil, la  réduire  ee 
poudre  et  la  tamiser.  On  en  remplit  un  vase,  et  l'on  met  as 
milieu  line  |.;;irullée  blanche  ou  un  u  illet  blanc,  car  la  couleur 
blanche  ei>t  seule  susceptible  de  subir  ce  genre  de  modilies* 
lion.  llnebntpolnIqnelapluioatlirMéedelanttitlombcol 
sur  la  plante.  Dorant  le  jour  on  doit  l'exposer  au  so!«il. 
Si  on  veut  que  celte  lleur  blanche  se  revête  de  pourpre  <« 
se  sert  du  bt)is  de  Brésil  pour  la  pàtc  et  pour  teindre  IVau 
des  arrosemenis.  On  peut  avoir  par  ce  mojren  des  lis  char- 
mants. En  arrosant  la  pâle  avee  les  trolsou  quatre  1einlttre^ 
en  trois  ou  quatre  différents  endroits  on  obtient  de*  W-  ie 
diverses  couleurs.  Un  llullandais.  graml  amateur  de  tuliiHcs, 
mettait  macérer  les  oignons  de  cette  fleur  dan»  des  liqueurs 
préparées  dont  ils  prenaient  les  couleurs.  D'autres  déooo- 
pilent  on  peu  eesoignons  elliulnnaical  des  coulenn  aèchci 
dans  les  petites  scissures. 

Voici  aussi  la  manière  île  coinniuniqucr  artilicielleniont 
un  parfum  suave  k  toute  plante,  même  k  celles  qui  exhalent 
une  insupportable  odeur.  Oa  peut  commencer,  dit  M.  Mor« 
ren,  k  remédier  k  la  manv^se  odeur  d'une  planle  dès  ivail 
sa  naissance,  c'est-h-dire  lorsqu'on  en  sème  la  graine,  si  elk 
vient  en  graine.  Ou  détrempe  du  fumier  de  mouton  dans  du 
vinaigre  où  l'un  met  un  peu  de  musc  de  civette  ou  d'amke 
en  poudre.  On  metlea  flrainct,  «u  némeks  «tmona,  durant 
quelques  jours  macérer  dans  oette  Sqoenr.  Les  lleun  qui 
viendnwil  re(>,indiont  un  parfum  lrès-doii\  et  très- agréa lile. 
Pour  plui  (le  sûreté  il  faut  arroser  les  plantes  naissantes  de 
la  mixture  où  l'un  a  mis  tremper  les  semenoei.  Le  père  Fer* 
rari  dit  qu'un  du  ses  amis  entreprit  d'ôtcr  an  soud  d'A- 
frique son  odeur  si  choquante ,  et  qu'il  y  parvint.  Il  mB 
trempi  r  durant  deux  jours  ses  graines  dans  de  l'eau  de  rose 
ou  il  avait  titt  infuser  uo  peu  de  musc.  U  les  lsis»a  «ccttcr 
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quelque  pM  »  et  pub  (et  sema.  Ces  Qeurà"  D'éUieot  pas  cn- 
tièraniciit  d^MNiilléee  de  leur  meavriao  odeor»  mais  on  ne 

ItiBsait  pas  de  ressentir,  a'i  travers  fie  rette  odeur  primitive, 
«  certains  petits  e>[ii;ts  t'tranRers,  suaves  et  flatteurs,  dit 
le  père  Ferrari,  qui  faisaient  supporter  avec  quelque  plaiNir 
ce  àtUat  naturel.  »  De  ces  plaotes,  déjà  un  peu  amen<léeR, 
H  sema  la  graine  avee  la  mime  préparation  <iécrite  ci-des«u». 
Il  en  naquit  «  fleurs 'jui  pouvaient  le  «tispuler  par  la  bonne 
o«Jeur  auv  jasmins  et  aux  violelle.-ï.  A  l'fj^ard  des  plantes 
qui  viennent  de  racine,  de  Iwiiturc,  «leinarajite,  l'opération  se 
£ut  au  pied  comme  pour  les  couleurs.  £st-il  t>eMin  de  dire  que 
les  iardloiefs  modernes  m  craieBt  goète  k  tout  ees  nirades. 

M.  lie  Holeafaitfle  curieuse?  ex périenres  sur  la  colora- 
tion artilicielle  des  Meurs  naturelles.  Dans  une  première 
expérience  un  bouton  de  rose  a^-lé  plac4Îdans  de  Tcau  cou- 
teaaot  ducblorore  decuine,  del'aumoniaqueet  do  sucre  ;  la 
Mquearavalteette  belle  miance  Meoe  qoe  prement  tous  les 

»«I<iile  cuivre  en  présence  <le  rammoniarp:*».  Au  bout  de  seize 
heureâ  le  bouton  de  tom;  comincn(,ail  a  s  épanouir,  et  à  me- 
sure que  ses  feuilles  s'ouvraient,  elles  laissaient  voir  une 
eoloratioo  biene  bien  prononcée,  surtout  sur  les  bords;  le 
deuxième  et  le  IraMèmejour,  la  rose  contiam  de  fleurir  et 
de  bleuir;  mais  le  cinquit-ine  jour  elle  était  desséchée  et  dé- 
colorée. Les  feuilles  vertes  n'avaient  subi  aucun  changement 
de  couleur;  mais  toutes  les  parties  de  la  plante  renfermaient 
quelque*  tiâoesde  dissolution  cuivrique.  Daos  une  deuxième 
expérience  on  bouton  de  roee  fat  placé  dans  une  décoc- 
tion de  tournesol  additionnée  de  sucre;  au  Iwut  de  quatre 
jours  la  ro&e  était  épanouie,  et  ses  péUtcs  offraient  une 
teinte  foocéei  qui  alla  en  augmentant  pendant  le  cinquième 
a  le  aixièmê  joor  ;  mais  «o  bottièroe  elle  s'est  fanée  sans  se 
déeolofer.  Va  lUt  I  remarquer  elest  que  la  Hqoenr  d«  lonr- 
nejiijl,  qui  était  bleue  au  commencement  de  l'expérience,  avait 
pris  tiue  teinte  rouj^e  à  la  (in  ;  ce  fait  ne  peut  avoir  pour 
cause  que  rabsorptlM  «fm  adde  quelconque  par  la  liqueur. 
Elaiboe  un  adde  «ipniqoe,  ou  Uea  n'élaltroe  qoo  de  IV 
cMe  carbonique  exhalé  par  la  plante  ou  Iband  pm"  Vtir  at- 
mosphérique? Les  feuilles  de  cette  rose  colorée  par  l'absorp- 
tion du  tournesol  présentaient  de  plus  une  réaction  bien 
nette  au  contact  d«îinleant;nne  dissolution  d'ammoniaque 
les  bisattpaaaer  M  TCil,  en  prenant  elle«ème  une  nuance 
jaune  fbneé  virant  ânTwtfimeé  parrkddltlon  d'un  adde.  81, 
aolieu  de  soumettre  ces  feuilles  à  l'ammoniaque,  on  le<  jou- 
mettaitàractiond'unacide.deracidesulfurique.par  exemple, 
Mllllaaolnlinnaatfllétlindiif  .In  liqueur  prenait  une  teinte  rouge 
paaôatanvert  bran  par  l'addition  d'un  alcali.  Dans  une 
Irofdème  a^  d^péffmeea,  nn  bouton  de  rose  ftit  placé 
dans  une  dissolution  d'iodure  d'ammonium,  avec  de  l'iode  on 
e&oëa.  Pendant  quatre  jours  la  rose  s'est  ouverte  graduel- 
lamant  sans  altération  ;  mais  le  cinquième  jour  son  dévelop- 
pement s'mt  arrêté  eteilea  eommencéà  aelàner.iealiniiUea 
et  la  tige  contenaient  de*  traees  diode.  Dans  mm  quatrième 
expérience,  deux  boutons  de  rose  ouf  été  soumis  à  l'action 
d'une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  d'ammoniaque  et  de 
sucre.  Après  deux  heures  de  séjour  dans  cette  liqueur,  un 
des  boutons  a  été  placé  dans  une  dissolution  d'acide  galiique 
et  d'ammoniaque;  quand  la  rooe  s'ort ouverte,  le  bord  de 
ses  pétales  jvait  une  couleur  grise  bien  tranchée  et  leur 
surface  était  veinée  de  noir.  Le  second  bouton,  placé  lim- 
ptanort  d«M  ww  dissolution  d'amononiaque,  ne  s'est  pas 
ouvert,  mais  la  partie  supérieure  a  cependant  présenté  une 
nuance  d'un  grià  bleuâtre  assez  nettement  caraeÎÉrlsé.  Enfin, 
dans  d'autres  expériences,  M-  de  Hole  a  constaté  que  les 
dissolutions  acides  produisent  toujours  sur  la  rose  une  colo- 
ratioD  ronga  ou  groadllt;  que  les  dissointions  aloalinea  lui 
donnent  une  nuance  verte,  violette  on  pensée,  en  prenant 
elles-niéines  une  teinte  virant  toujours  au  jaune.  Au  moyen 
de  divers  réactifs  acides,  M.  de  Hole  a  obtenu  une  sorte  de 
teinture  en  couleur  groseille,  avec  laquelle  ii  a  réussi  à 
teindre  no  morceau  d'élolfe  et  une  feuille  de  papier.  Cea 
faits  nouveaux  complètent  et  confirment  les  résultats  oblC« 
DOS  par  M.  G.  Jouaoae  sur  le  même  sujet. 


La  couleur  bleue  est  rare  daos  les  fleurs,  et  n'appartient 
pour  la  plus  grande  partie  qu'à  des  fleurs  mnTagea.On  Tan- 
nonce  cc|«!ndatil  asst  /,  souvent,  ce  qui  a  fait  créer  l'expres- 
sion de  Ifleu  de  jardinier,  couleur  qui  va  île  l'amaranle 
au  violet.  «  C'est  eo  accordant  cette  latitude  au  bleu,  dit 
M.  Alpb.  Karr,  que  Jaime  a  cru  voir  on  «eillet  bku  etqua 
M"*  Sand  parle  d>ine  diryaantfaème  bleue.  «  Beaucoup  d« 
fleurs  passent  vriiliiellement  du  rose  au  bleu  :  comme  lea 
iiiyosolis,  les  b^uirraclies,  les  ancliiisa.  On  altère  la  couleur 
d'une  ro»e  et  on  la  rend  blanche  en  la  suspendant  au-des- 
sus du  soufre  allumé.  Certaines  couleurs  se  métamorphosent 
sous  l^etloa  de  la  cendre  cbaude  cl  caustique  du  e^are,  par 
exeenple  le  rose  en  vert,  le  jaune  en  orange ,  etc.  C'est  ainsi 
qu'on  peut  avoir  de^  dahlias  jaunes  pointée  ou  piquetés  d'o- 
range; de^  dalbias  roses  pointés,  rajés,  jaspés  de  vert,  etc. 
Malheureusement  les  feuilles  ainsi  traitées  se  fanent  plus 
vite  que  lea  antres.  M.t  Laurent  atné  obtieot  dea  lilaa 
blancs  à  l'aide  de  la  chaleur  et  de  l'ol^curité. 

Plusieurs  moyens  sont  employés  [lour  couserver  les  bou- 
quets de  fleurs  naturelle^»  coupées.  D'abord  on  les  mal  dans 
l'eau  ;  mais  l'eau  se  corrompt,  et  on  est  obligé  de  la  renonTo- 
ler  an  moins  nue  fois  par  jour,  et  cela  aans  relarder  beau- 
coup  l'altération  de;  fleurs.  Un  procédé  qui  réussit  mieux 
consiste  a  iutruiiuire  une  cuillerée  plus  ou  moins  grande  de 
poudre  de  charbon  dans  l'eau  que  contient  le  vase  destiné 
à  recevoir  la  fleur  on  la  brancbecudllie,  et  d'y  placer  celle-ci 
de  manière  qnn  l'uxtrémNé  Inftrlenre  plonge  daos  le  liquide. 
Les  plantes  se  cooservent  ainsi  sans  al'.erntion  sensible  au 
moins  aussi  longtemps  que  dans  leurs  cumlilions  naturelles, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  da  renouveler  l'eau  ni  le  ^VrbfllL 
L'eau,  dans  ces  cooditioos,  se  oonaerve  limpide. 

L.e  Magasin  pittoresque  Mt  ooooattreun  moyen  deeoo- 
server  les  fleurs  que  lUii  vent  pinir  l'IiiviT.  "  Jl^uDi!,  lîil  il, 
de  cueillir  par  un  temps  bien  sec,  et  un  peu  avant  l'epanoui^- 
seineot  des  boutons  tes  fleurs  que  l'on  veut  conserver,  etdo 
les  enfermer,  dans  on  vase  de  verre  ou  de  terre  vernie, 
exactement  fermé  par  un  cofa*  huilé ,  de  manière  I  empêcher 
strictement  toute  liumiriité  de  s'y  introduire;  on  place  en* 
suite  ces  vases  dans  Tanticliambre  d'une  glacière,  en  une 
partie  oii  la  température  soit  à  peu  prè^celle  de  la  glace  fon- 
dante, mais  non  pna  plus  froide,  car  1m  fleurs  ae  gèleraient. 
Quand  on  vent  Adre  épanouir  les  fleura ,  en  les  pion):eaot 
pendant  quelques  in.stants  dans  de  l'eitu  tiède  ou  il  ms  une 
eau  courante,  on  rend  à  leurs  fibres,  par  cet  écliauiïemcnt 
lent  et  graduel,  toute  leur  première  souplesse,  et  on  les  pré- 
fère k  un  épanoniasemcnt  qne  l'on  détermine  en  lea  portant 
dans  un  appartement  cband  et  eu  plongeant  les  tiges  dans  do 
l'ean  tiède  chargée  d'une  petite  quantité  de  salpêtre.  On 
obtient  ainsi  de^  fleurs  pleines  de  vie  et  de  fraîcheur,  et  qui 
semblent  cueillies  du  matin.  On  peut ,  si  l'on  n'a  pas  de  ^n> 
cière  à  sa  disposition,  ae  contenter  de  l'intérieur  d'une  cave, 
en  ayant  la  précautfott  de  brffler  légèrement  l^trfmHé  de 
la  tige,  clde  la  recouvrir  ausi>it'"t  d'un  peu  de  rire  .\  cache- 
ter, surtout  en  évitant  avec  grand  soinl  humidite  dans  l'in- 
térieur du  vase.  Cette  méthode,  pour  certaines  fleurs  peu  dé- 
licates, lénaait  d'une  roaoièn  très-satisfaisante.  •  lin  Alio- 
magne  on  satt  dessécher  les  fleors  naturdiea  de  manière  è 
leur  conserver,  sinon  leur  éclat,  du  moins  leur  couleur  et  leur 
souplesse,  et  l'on  peut  ainsi  eu  former  des  bouquets  et  dea 
couronnes  élégantes. 

On  sait  qudle  action  délétère  peut  exercer  le  parfum  dea 
fleurs,  et  surtout  de eertaloia Bmm,  tellea  quelelilas,  le 
jasmin  ou  la  jacinthe,  la  tubénuM^sur  les  personne'  qui  ont 
l'imprudence  d'en  laisser  la  null  dans  leur  duiuibre  a  cou- 
cher. Le  pouvoir  asphyxiant  des  fleurs  ne  saurait  être  mis 
eo  doute,  et  peut  avoir  servi  à  des  suicides  ou  à  des  crimes. 
Certains  frolla odorants, lesonnges,  tes  coings,  i>ar  exemple, 
partagent,  dit-on,  la  même  propriété  nuisible.  On  se  trom- 
perait pourtant  si  l'on  s'imaginaitque  les  fleurs  ou  les  plantes 
aans  odeur  sont  sans  danfar.  Cerlains  parfums,  au  contraire, 
sont  toniques,  et  on  pourrait  leeia|iporter  sans  inconvénient; 
mais  tout  véiiélal,  odoriférant  ou  am,  respire  la  nuit;  il 
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prend  de  Vét,  «pievotM  n'iTez  pas  ea  trop  grande  qnaatilé 
dans  votre appirtement,  et  le  IranaConM  m  adda  cute- 

ni'iu. ,  c'e»t-à4)ire  eo  «ax  irraepirriil».  En  eoodMnttvee  de* 

plantes  dans  voire  chambre  c'esl  coniinp  si  tous  y  faisiez 
coudier  i^uiîeura  persooneA.  L'tlmotpbère  «e  vicie  eu 
même  degré.  H  vous  vous  réveUlei  ta  W»  tonrde,  MMCë 
de  c«^phiilal|i,ie  pour  la  jotinije. 

Aimer  les  fleurs  {wur  ellet*inAme*,  comme  ^ei  méritent 
d'ôlre  aimées,  esl  ttoe  chose  plus  ran^  qu'on  ne  l'iroagine. 
L'un  le*  aime  en  twtani&te  :  il  ne  s'occupe  que  de  piâtil,  co- 
rolle, élaninee,  pétales,  etc.;  un  autre  ne  songe  qu  aux 
curiositi^s  nalurelles  ou  biatoriqucs  qui  se  rattachent  k  cha- 
cune d'elles;  un  autre  ne  Tolt  qœ  Iftirt  tertot  médi- 
cinales. Le  goût  des  fleurs  nous  est  venu  tnnl  ;  l  i  science 
avait  lait  des  prudiges  que  le  vulgaire  ignorait  encore  qu'elle 
ekietit.  KoMaeen  se  lit  de  l'étude  des  plantes  on  plaisir,  un 
bonlieur,  une  consolation.  Il  fit  partager  à  la  aociétéde  son 
temps  ses  penciiaats  et  ses  idées.  •  Les  femnee  de  cette 
époque,  dit  M.  Fr.  Barrière,  se  plurent  dans  une  «'Iule 
qui  commençait  par  des  bouquets  et  fournissait  raille  pré- 
textée ans  eomparaleona...  Lca  fitmmee  ttaenredièfcnt  des 
fleurs  parce  qu'elles  «ont  belles  et  p<idique«,  qu'elles  cachait 
leurs  secrets,  qu'on  attache  aisément  à  leurs  couleurs,  à 
leur  nom  un  sentiment,  une  |>ioin."M>,  tin  o^iiKiir.  ^ 

Parmi  les  personnes  qui  ont  beaucoup  aiin«^.  Ie.s  fleurs,  il 
nmt  dter  ll^de  Monteaeon,  qui  brillait  à  Paris  vers 
1775.  Les  plus  célèbres  botanistes  étaient  accueillis  avec 
empressement  |>ar  elle.  La  mode  était  alors  que  toutes  les 
femmes  eussent  une  glace  au  foml  de  leur  alcôve.  L.e  matin, 
encore  ooucbée,  M"*  de  Montesson  pressait  un  ressort  ;  la 
plaee  «IfiaaH  dana  on  pannean  el  loi  tobsait  apercevoir  une 
élégante  serre ,  dont  les  tièdes  vapeurs  parfumée*  Tenaient 
jusqu'à  son  lit.  M""*  de  Montesson  raifcnalt  elle-même  ses 
fleurs  et  s'occupait  aussi  iM^uiroup  ilis  iii.illii'iircux.  Dans  un 
dea  rudes  hiver*  qui  précétlèrent  la  Révolution, elle  ouvrit 
aa  aerre  aou  pauvre*  qui  «nothnient  dn  froid.  Aprta  te  Ter^ 
rcur,  quand  elU-  admit  de  nouveau  des  plantes  dans  sa  serre, 
elle  y  reçut  en  même  temps  les  femmes  à  la  mode.  Ce  fut 
Cimclie  que  Joséphine,  qui  venait  d'épouser  le  pi'ri.  t;d 

Baiiannrle«  prit  le  f/M  de*  (leurs,  qu'elle  porta  dans  son 
domaine  de  te  Malmaiioo.  Le*  aarrcay  tarent  dirigées  par 

M.  de  Mirhel,  et  par  M.  Soulançe-Bodin ,  qui  plu*  tard, 
dans  son  domaine  de  Fromont,  rassembla  de  nomiMvases 
p|MI<f  nna.  Sou  rinfluence  de  l'imiiératrice ,  de  hiuites 
niiilacHlW .  de*  inill  écUiré*  les  acclimatèrent ,  les  multi- 
pllèrmrt  m  lom  Hent.  Cet  amoordes  fleurs  ne  diminua  pas. 
1^8  socii'li's  d'hortirullnre  r(kompensérent  le  rèle  des  ama* 
teurs  et  de*  jardiniers.  Beauc4)up  de  riches  parlicnliers 
avaient  des  serres  et  des  parterres  remplis  de  fleurs;  il  n'é- 
tait point  de  si  modeste  villa  qui  n'eût  de*  aerre*.  La  Société 
d'aociimatatioa  propageait  les  espèse*  WMveMeai  Enfin  te 
ville  de  Paris  maintenait  le  goût  des  fleurs  par  ses  serres, 
qui  fournissaient  des  plantes  nombreuses  aux  squares.  La 
guerre  avec  les  AHentands  a  dA  amener  la  destruction 
de  beeueonp  de  cea  ridieaaea;  mai*  U  nature  est  prodi- 
gue ,  et  aans'donfe  elto  nona  permettra  de  réperer  mw 

partie  rip  non  prrtes  et  à  nniis  rendre  le  poftt  des  fleurs. 

yui'lques  fleurai  ont  joue  un  rôle  politique.  Sous  la  res- 
lauralion  la  violette  devint, on  ne  sait  trop  pourquoi, 
l'emblèroe  des  partisan*  de  Napoléon.  Le  lis  était  naiureite< 
ment  rAnMème  des  Bomrben*.  Sona  to  premier  empire,  on 
lui  .sulntilua  <hn<  les  parterres  des  Tuileriesla  fritillaire, 
ou  couronne  unpériale.  L'teillet  a  aussi  repré-senté  l'oppo- 
sition so«is  la  restauration  et  le  gouvernement  de  Juillet. 

Le  mardi  de  te  PenlecMe  te  recteur  de  te  paroisse  d'Ald- 
gâte,  k  Londres,  piêdie  te  sermeii  énfienn.  tftiA  dana  l'é- 
glise de  Saint-James  (Mitre  sqnare)  que  celte  cérémoni.^  a 
lieu.  Chaque  jeune  personne  qui  assiste  à  ce  sermon  fMrte 
un  liouquet  de  Oeurs;  le  sermon  a  ceci  de  particulier 
que  le  tekte  roule  tur  les  fleurs  et  aur  les  beautés  de  la  na- 
Ivra.  La  apetlacte  que  présente  cette  vieille  église  aux  voAtea 
id  IMdc*  eal  aten  des  pin  pHlefiéaqnflt.  Tooln 


ces  blondes  jeunes  filles,  en  costumes  coquets,  surfont  en  rotie* 
litenichea»aentanaai  (niciMa  que  les  flears  qu'elles  tiwant 
i  te  nain,  aaeiaaa  en  oerete  anr  lea  vicoi  bonea  de  ri^ise 

autour  de  la  chaire  du  pasteur. 

*  FLëURS( Commerce  des).  L,c capital  affecté  annuelle- 
ment dans  les  Pays-Bas  au  commerce  des  fleurs  monte  k 
plus  de  3  roillioos  de  florins  (a,360,ooo  fr.  ).  On  cite  dea 
cultivateurs  qui  vendent  pour  plus  de  30,000  florin*  d*oi- 
finoiis.  La  cominunede  >'oordw)k  produit  seule,  rliaque  an- 
née, pour  plus  de  100,000  florin*  d'oignoos  de  jai  inllie:»  rt 
tulipea,ct  d«  flenndaaDMte,deatmàrilM  est  vendue  soit 
en  terre,  soitfc  jonr  aux  enehère*  publiques.  Le  prix  des  ja- 
cinthes varie  de  5  eento  des  Pays-Ba.s  k  100  florins  la  pièce  ; 
celui  des  tulipes  de  1/7.  cent  i  >  florins;  celui  des  criKu». 
de  1/2  k  3  omis;  les  hs  sont  moins  nombreux,  mais  il«  sont 
trk*>ehen  quand  ils  sont  beaux;  quant  an\  renoncules  cl 
aux  anémone*,  te  généralite*'envaiidà  vil  prix»  Un*  nuira 
espère  de  fleur  cultivée  aussi  anr  àn  pttdn  idMUn  dim 
h>s  liH'.'iIitt's  de  Harlem  et  de  MeOldWjrk  «it  tofOM  4e  PM> 
veooe  et  la  rose  de  Provins. 

De  sonjoors le*  orchidée*  menacèrent  de  (aire  renaître 
un  engooement  analogue  k  la  tulkpomanie.  On  en  fait  venir 
de  tous  les  pays,  et  la  culture  les  perfectionne  Ions  les  jours. 
L'Angleterre  se  (lislinf;;ue  surtout  en  ce  genre,  et  ses  gran^le^ 
collectiooss'eariciiissentconlinuellcment  des  espèces  les  pins 
rares,  qui  se  payent  dea  abmme*  exorbitente*.  Le  due  de 
DevonKiiireaebetaMOlivnaeteri.  te  pranite*  f^almaot^t 

amalnhs. 

Le  commcrrede,«  flfurs  naturelles  a  pris  depuis  quelqu-^ 
années  aux  I::tats-L'nis  un  développement  qui  se  chiffre 
annuellement  en  milliona  de  doilan.  En  1S4S  il  n'exis- 
tait à  Nevr-York  qu'un  seul  fleuriste  sur  toute  la  longueur 
de  Broadway.  Maintenant  on  y  compte  de  nombreux  ma- 
gasins, tous  bien  garais  et  bien  aclialandt^  :  l'un  d'eux  fait 
annuellenient  plusienr*  millions  d'affaire*.  Lea  marcbaods 
Iteurtetea  a^appruvlelonncnten  général  diei  teu  pépMérisiei 
de  Philadelphie.  Baltimore  et  même  Cincinnati,  qui  sont 
presque  tous  Allemands  ou  Anglais  d'origine.  L'époque  U 
plus  favorable  pour  le  commerce  des  fleurs  commcore  en 
septembra  et  finit  k  Pâques.  Noél,  le  jour  de  l'an  et  la  ftte  de 
P&qoe*  Mml  lea  f  rote  grande  Jonra  du  marebé  t  è  diaene 
de  ces  dates  les  »'phses  sont  littéralement  jondiiVs  de  fleur». 
Toule  l'annf^e,  du  reste,  dans  le*  cérémonies  publique»  ou 
privée.'i,  dans  les  funérailles,  et  même  dans  les  meetings  poli- 
tiques ou  religieux,  on  fait  k  New-Yorii  une  immense  «m- 
■oramalion  de  ptenle*  et  d'artnatea. 

Kn  Provenez  aussi  les  fleurs  utilisées  dan;  la  distilhficn 
des  parfums  donnent  lieu  à  un  grand  commerce.  Ainsi  oa 
récolte  annuellement  pour  la  parfumerie,  aux  environs  de 
Nice  et  de  Cannes  •eulement  :  2&,ooo  kilogr.  de  violettes, 
18,000  kilogr.  decasate;  40,000  kilogr.  de  roses;  50,000 
liilonr.  de  jasmin;  C35,OO0  kilopr.  de  fleurs  d'oranger.  F.t 
pourtant,  ces  quantités  fabuleuses  ne  sufliseot  |>a6  aux.  b^ 
;  nteHa^  ta  fteamdle  et  l'A^frte,  vkuod  à  aon  M> 


*  FLEDII8  (MardiéB  aux).  LemaréMauv  fleura,  éteU 

sur  l'ancien  quai  de  ce  nom,  a  [>orli*  sur  Ip  quai  >'a(K>le(W. 
sur  le»  ponts  Notre-Dame  et  d'Arcole,  et  enliu  sur  U  pl»a 
Lobau,  derrière  l'IIôtrl-de- Ville.  Ce  marché ,  fondé  dans  le 
dix-hniliéme  «iàcie,  aa  tenait  prinritivementaur  te  quai  de  ta 
Mégisierte.  Kn  tSM  on  l*élaMR  aur  te  qnai  Desah  ea 
quai  aux  Fleurs,  en  la  Cité,  entre  la  rue  de  la  B.irillerie ,  ,in- 
jourd'hui  boulevard  du  Palais,  et  la  rue  de  la  Cité.  Il  y  resta 
jusqu'en  ikgo,  époque  à  laquelle  on  bâtit  sur  ce  quai  le  p»- 
teis  du  Tribunal  de  commerce.  Son  inatailation  sur  te  pteet 
Lobau  date  du  5  décembre  isM.  Le  mardié  anx  fleurs  de 
la  plare  rlu  CliAIenn  d'Fjn  fut  aussi  déplacé  pendant  les  tra- 
vaux exécutésàcel  eadroit,et  porté  aur  le  boulevard  Richard- 
I/enoir;  H  eut  revenu  sur  te  ptece  dn  Cbâteau-d'Eao  en  ISCft. 
En  1870  on  a  inauguré  on  nouveau  marché  anx  fleurs  daos 
nn  pavillon  en  fer  du  mardié  Saiot-Uonoré.  Ce  marobé  an 
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*  FLCUaS  ARTIF1UËLL£&  U»  ÉnrpiicBt.  le» 
RiadMt,  tot  Greet  «t  letBomahis  oat  esoBo  Iwllnirsiirti- 

ficielle*;  on  «"n  a  ilécoiivprt  dans  !e*  toinbeaii\  de  Thèbe»  : 
elles  étaient  faites  de  tu  le  de  lin.  Plioe  a|i|»elle  fleurs  d'hi- 
ver et  fl-iiri>  égyptienne  les  fl''ars  artiûcieile«  que  por- 
taimllet  daioM  raiMiiies;  cet  fleura  Makal  MMTcat  l^ilee 
de  lele  et  i«rfinnées  :  m  tes  pertaft  «n  repu;  il*Mlrct 
aTaient  des  brandies  et  des  feuilles  d'or  On  estimait  beau- 
coup à  Rome  len  fleur*  artillni  Ues  venant  de  l  lnde,  et  I  on 
en  copiait  le^  deftsins.  Il  est  fait  mention  en  Chine  <le  rem- 
ploi dc«  fleur»  artificielle»  ver»  le  imùièiae  siècle  de  ootr* 
trti  M  B*«  de»  reoaeigeeiiieat»  fféd»  mmt  leur  iUMieitloa 
qu'à  partir  du  dixième  siècle;  le»  dames  du  |talai«  Taissient 
elles-mémeK  les  fl  iirii  de  leurs  parures  et  leii  confection- 
naient avec  des  feuilles  de  mira;  elles  savaient  imiter  avtc 
ce»  feuiile»  le»  fleur»  de  prunier  el  de  pteber.  Ua  («bricsnl 
du  «Rièrae  siècle  Maait  det  inirs  de  l'arbre  I  Ihé  d'taM 
véritf'  admirable.  Kn  Espagne  et  en  France,  aussi  haol  que 
l'un  remonte,  on  trouve  des  fleurs  artificielles  servant  à 
l'ornement  des  autels  et  des  t>anquets;  cette  industrie  se 
perdit,  car  il  n'en  est  fiit  aucune  mcatioa  aa  mojeo  4ge; 
etpcadanf  la  mode  de  porferdcs  fleurs  ■atareilc»,desrAappe/« 

de  Jtmrs,  était  généra'e,  et  i!  est  diftii  ile  d'admettre  qu'on 
n'y  méiât  pa*.  en  hiver,  ile>  (li  ur.-i  arti(icielle>.  On  lonnaft 
quatre  passages  d'auîeurs  parlant  de  fleur»  artilicielli>>,  ntais 
le»  Aevrs  élaieot  d'or.  C'est  en  I70i»,  d'aprù  M.  le  baron 
HtifUtt  4|ne  Séiprfi  ae  è  Pari*  fc  MMe  fÉbriealiett;  «n 
1T70  un  .Sui«se  eut  l'idée  d'appliquer  l'emporte  pièce  à  cette 
industrie  :  il  inventa  le  fer  à  découper;  le  «aufroir  grave  fut 
nventé  peu  de  temps  après.  \Veii7.el,  le  fleuriste  de  Marie- 
Aaloioette,  dans  oa  livre  qu'il  publia  eo  1790,  «noooce  qu'il 
a  trouvé  Im  nmjtêê  dtrapidaealer  la  aalare  telle  qv'elleeet, 
■ab  il  se  tait  sur  les  procédés  ;  il  voulait  établir  en  France 
ose  manufacinte  de  végétaux  artificiels  qui  aurait  occupé 
dans  l'enceinte  de  Paris  plus  de  4,000  feiniiie>  :  il  ne  fut  (tas 
donné  suite  h  ce  fn^/ti.  Dcpui»  1826  chaque  brandie  de  la 
lUNriartkMi  est  devcme  melBdMlrie  paittÏNilière;  la  ttri- 
Cattoo  et  la  ^Taf  ure  des  emporte- pièces  et  des  gaafroiFS»  la 
préparation  et  la  peinture  des  p.i(iiers  et  des  étoffes,  la  fabri- 
cation des  apprêts,  c'esl-à-din-  île  toute*  le>  pai  lies  delà  fleur, 
celle  des  feuillsges,  Tassemblage  et  la  montore  ooosliluent 
autant  d'ioduslriesipéeialca. 

On  fabriquait  autrefois  et  on  fabrique  encore  en  Italie  des 
fleors  artilicielles,  surtout  dans  les  couvents.  Elles  décorent 
les  madones  et  penilent  en  r.  stnns  les  jouis  de  fric  au  fron- 
ton de»  églises.  Aui  Fiesquines,  à  Gênes,  cent  jeunes  orplie* 
iMSaoot  OMapde»dece»  soin»  pieux.  An  couvent  de  Sainte- 
Catherine,  dans  la  même  ville ,  le  corps  de  la  sainte  «<t 
exposé  sur  un  lit  de  parade  tout  entouré  de  Benrs  artificielles. 

Aujourd'liui  on  tisse  des  étoffcR,  on  préparc  des  Louleur^ 
et  d'autres  substances  ;  on  fabrique  des  outils  tout  exprès 
pow  Tusage  de»  neiiri»te»;  les  ti»sas  qn'oa  emploie  aool  U 
nansouk,  la  mousseline,  la  percale,  le  jacooas,  la  batiste,  le» 
velours ,  le  taffetas  et  le  satin  coton,  qui,  moelleux  et  mat, 
se  prête  surtout  à  l'imitation  <len  [)etales  t  p.ii'*,  toionie  ceux 
du  camellia.  On  imite  les  pétales  minces  et  légers,  comme 
ccmtde  la  n«e,  de  la  marfpierlie  et  du  Ueoet,  avee  la  ba* 
ttolo,  leiaasouket  surtout  le  taffetas,  depuis  qu'un  peut  le 
irewiper  ansai  facilement  que  le  hl  et  le  coton  ;  en  employant 
la  soie  on  n'a  pas  de  nuances  plus  belles  ou  mieux  fondues, 
mal»  le»  ton»  sont  plus  fins,  plus  veloutés  el  d'un  effet  cbar- 
maoL  Pour  ntumear  le»  pétales,  e*eat-Mire  leur  donner 
cette  gradation  colorée  qu'on  observe  sur  les  pétales  des 
roses,  deg  volubilis ,  etc  ,  on  suspend  les  pétales  trempés 
dans  la  teinture  de  façon  qu'en  seiliant  le  surplus  de  la 
cooleor  descende  dan*  les  contours ,  qui  doivent  être  plus 
foneé».  Mtia  l'emploi  dn  pinoean  est  indispeMible  pour  ra- 
pioduireles  teint«H  variées  de  jaune,  de  vert,  de  ronge,  de 
blanc.de  violet,  de  la  tulipe,  de  la  violette  et  autres.  Pour  les 
,  Ica  ll|B*t  le»  ealica»  ha  pistils,  le»  fraitii  de,  w 

—  T.  m. 


emploie  biirtout  1j  ouate,  la  soie-floche,  U  du  nille,  la  plume 
la  baleine,  la  laine  hachée,  les  fils  de  laiton  et  de  fer. le  nrrâ 
aouOlé on  filé,  le  papier  aerpeole»  l'amidon,  la  gomme ,  la 
Silatine,  la  dre  et  artica  aulières.  aeloa  l'M'el  que  l'on  veot 

produire.  Quant  au»  Cnriflages  artilicïels ,  ils  forti.tul  une 
brandie  K|HV.iale  d'iadwlrie  qui  appartient  aux  feuillagtstes. 
Les  matières  eiiiplo)ées  ordinairement  k  la  confection  de» 
feuillage»  sont  dc»tiidHiaBoauiié»ou  Irempén  dans  an  bdin 
deefre,deatéarioe,  de  UMied«baleiM,ele.;  on  fait  encore 
des  feuilles  artiliriellrs  en  colt.i  prrrha  et  en  col  ludion  que 
l'on  passe  a  la  teinture  et  qui  ont  ta  souplesse  et  ta  transpa- 
rence des  feuilles  naturelles.  On  emploie  fréquemment  lagal- 
vanopUstie  pour  mouler  en  enivre  les  Mvettes  des  çau- 
fnÀn:  «pwlqaeAii*  «asal  «s  eoTeltea  sont  gravées  sur 
acier.  Les  verticilles  intérieurs  de*  planter  ne  sont  pas  re- 
produits dans  certaines  fl  urs  artilicielles, comme  la  rose 
le  dahl.d ,  uu  ces  veiticiiles  sont  caché»  par  les  pétales,  dé 
même  que  dans  la  marguerite  et  le  MraiB»e,oii  l'assem- 
blage de  «s  verticilles  ferme  ww  masae  homogène.  Mais 
dans  certaines  fleurs ,  comme  le  lis  ,  l'iris,  le  fuchsia ,  on  les 
verticilles  sont  plus  remarquables  et  les  étamines  aussi 
Mrandes  el  apparentes  que  le*  |iéUles,  on  les  imite  avec  de  la 
Uiue,  du  crin,  de  la  plome,  du  verre  filé,  des  brios  de  ba 
leine  et  dea  pfiiea  eoloriée»;  quant  aux  épis,  aux  lipeg  et 
aux  feuilles  de  certaines  graminées,  on  se  conlenle  de  les 
prendre  naturelles,  et  <le  les  faire  s*tlu  r.  Avec  le.s  différentes 
jwrtieî  des  plume;  d  uie  découpées,  eflilées,  frisées  et  leinles 
on confecKunoe  des  plumcU.de»  panaches,  el  des  gazons 
raauninabicaper  leur Mgtfelé  et  teor  vraIsmMance.  Enfin 
la  mode  a  introduit  dans  les  parures  de  fli  urs  des  insectes 
tels  que  le  scarabée ,  les  mouclies  brillantes  et  les  papillons 
tant  naturels  qu'artificiels.  ' 

Les  procède»  de  fabrication  des  fleurs  artificielles  n'ont 
encore  été  l'objet  ^Mienne  modMraHon,  ce  qui  s'explique 
d'ailleurs  par  la  simplicité  de  celte  f.ibriralion  ;  quant  à  la 
teinture  des  étolïes,  l'application  de  la  (M  iiiinre  sur  le  velours 
de  soie  blanc  et  l'emploi  des  teintures  d'aniline  sont  deux 
progrès  importanU  réalisés  par  M.  Baqnel,  fabricant  à  Paris. 
D'autre  part,  une  usine  de  Grenelle  produit  depuis  1869  deux 
«Duleurs.  le;Vi«/iect  le  per/.  applicables  à  la  teinture  des  fleurs 
artificielles  el  a  base  de  tinc,  ce  qui  écarte  les  dangers  des 
coulei)r>  a  liase  arsénicale. 

Le  débit  des  articles  françaisdo  ce  genre  n'a  fititone  erallre. 
En  I8âi .  il  est  vrai,  la  fabrication  anglalae.  fivotisëe  snr  les 
marchés  anglais  par  un  droit  protecteur  de  7a  pour  loo, 
contrebalança  un  instant  l'exporlation  française,  à  qui 
le  traite  de  commerce  <le  1860  rendit  son  essor,  et 
dans  les  28.082,013  fr.  d'airairos  que  firent,  en  1800,  les  fa- 
bricanU  de  Paris,  rAngMerre  entra  pour  1,999.000  fr.  Le 
nombre  des  fabricants  de  fleurs  artificielles  à  I»aris  s'élevait 
en  1860  à  847,  dont  6iO,  employant  un  ensemble  de  6,579 
ouvriersct  o'urières,  fabriquaient  des  fleurs  artilicielles  fines 
ou  communes;  130  fabricants  d'appiMa  pour  fleurs  arlifi- 
cieUes  occupaient  l,llfronvrierB;elS7iodwtriels,  fabriquant 
spécialement  des  couronnes  funéraires,  employaient  137  ou- 
vriers. Le  total  des  affaires  s'élevait  en  1 860  k  22,823,480  fr. 
(•ourles  premiers  fdbricant»  ;  i  4,8  tC,263  fr.  pour  les  seconda, 
et  à  442,270  fr.  pour  les  troisièmes  ;  quarante  fabricants  exer- 
«aient  encore  nneanfra  industrie,  et  on  ereeenié  en  plus  470 
faç«inniers.  En  IRf.O  il  y  avait  &  Paris,  dans  le.»  ateliers,  7fi7 
ouvriers  et  6,260 ouvrières,  dites  contre  mattrents^prt- 
mitres  monteuses,  fleuristes,  çau/reutes  et  flnnrnniSJ 
de  couronnes.  Les  hommes  sont  cmplojé»eomnecMi|MMr* 
détoupeurt,  trtm^tmn  ethMamw  dcpdne  II  y  avait  «« 
outre  à  la  ffl«Mi«  épo^M  704  afpnolle.  dent  s^pifcn»  et 
7aà  filles. 

Kn  IhGO  la  France  acheta  à  Paris  pour  18,727,033  fr.  de 
fleurs  arUficielles,  et  l'Azérie  pour  27.000  fr.;  l'Amériqoe 
pour 9,181,600  fr.;  la  RoMie  pour  t,46O,50O  flr.;  et  l*Alle> 
magne  pour  l,î')8,o00  fr.  Après  Paris,  l.yon, 
Mancy, Tours,  Mantes  et  Rouen  sont  les  pnucipanx  < 
dê  iabrieetiea  defleorttftillcielles. 

«fi 


T0«  FLEURUS  — 

•FLEURUS.  Ce  bourg  a  3.823  h..l>ilanl<=. 
FLEUBY  (ËniLc-Fàux),  né  le  23  décembre  i81&à 
Pari<,  at  «ee  <la«le«  m  colWge  Roilia.  Se  InMiVMrt  «m«  !«■• 

source*,  aprètaToirperdu  toute  sa  fortune  à  l'àgede  ringt-tieiiY 
an*,  iU'engai(<>a(latisunr^ini«ntile  R|vihiA,  à  la  fin  de  1837; 
il  fut  nommé  soiis-lieuluiant  en  1840,  capitaine  en  \SH, 
et  chef  d'escadron  au  rouis  de  juillet  i8iS.  Alortil  revint  en 
FnMt,  aprèi  avoir  Tail  ome  campâmes,  reça  troîl  Mes- 
suret  et  aroir  été  mis  trois  fois  h  l'ordre  du  jour.  Après  le 
lOdécembreM.  Fleury  Tut  allaclié  au  présiJf^nt  comme  offi- 
cier d'ordonnance.  En  1851  il  relourna  en  K.ihUie,  et  fut 
blessé  dans  le  soulèvement  qui  «uivit  le  coup  d  iLlat.  Le  se- 
cond empire  le  nomnu  d'abord  «laîwl  des  guides,  puis 
général  de  b(  ij^ile  au  mois  de  mars  t8M,  général  de  division 
au  moisd'aoAt  1863,  et  sénateur  au  mois  de  mars  1865. 
A  la  cour  il  devint  premier  écuyer,  aide  de  camp  de 
l'empereur  et  enfin  graod  éctijcr.  Appelé  au  mois  de  janvier 
1861  à  la  direciioo  générale  des  haras,  il  poussa  cette  ad- 
miiiistraUoa  k  procéder  surtout  par  encouragements  à  lin- 
duttrie  privée  :  on  augmenta  les  pri\  sur  les  hippodrome*,  on 
forma  .le^  écoles  de  dressage,  on  ar  lieta  et  rcvenilil  îles  éta- 
lons; mais  on  dépassa  les  crédits  budgétaires,  ce  qui  né- 
cessita un  crédit  sappiémcolaire  eu  1870.  Le  général 
Fleury  fut  au»si  appelé  à  remplir  diverses  missions  diplo- 
matiques. Il  alla  comme  enrojé  extraordinaire  de  rem|j«- 
rtur  t'n  Italie,  en  1861  et  en  ISGC,  a|)ii's  l'annexion  «te  la 
Yéoétie;  en  Danemark  et  eu  Prusse  en  1663.  ta  1869  il 
partit  M  mois  de  septembre  à  Sainl-Pélerf boaif,  e«  naas- 
ptaceamit  de  M.  de  Tallc'jrand-Périeord.  Li  l'empereur 
Aleisndre  lui  acconla  toutes  les  marques  de  la  plus  insigne 
faveur,  jnxju'A  l'admeltre  à  partHfter  la  moitié  de  l'unique 
place  de  son  traîneau  pour  la  citasse  à  l'ours,  ce  qui, 
paiai-Il,  est  le  ooaMa  des  haatars  nnis  »ai  de  l^gré- 
meol,  puisqu'on  ne  peut  asseoir  à  cAié  de  l'empereur 
et  comme  lui  que  la  moitié  de  soi-même.  On  ne  dou- 
tait pas  que  ces  gracieusetés  ne  produisissent  un  grand  effet 
un  Jour,  et  l'oa  croyait  que  le  czar  ne  manquerait  pas  de 
peser  sar  b  Prnsae  lorsqoe  ceile<l  aarait  des  dillleallés  avec 
la  France.  On  prétend  même  qu'une  alliance  était  préparée 
qoand  M.  Daru  arriva  au  inini>tèrc  avec  M.  Emile  Ollivier( 
ce  ministre  défendit  de  pousser  plus  loin,  et  quand  la  giierra 
éclata  entre  U  France  et  la  Pru«se,  k  propos  du  pfiooe  de 
RoheBaollefn,!!  se  traava  que  la  Roasle  était  d'aeeord  avec 
la  Prusse.  Eu  apprenant  les  préparatifs  d'hostilité,  le  général 
Fleury  demamia  k  revenir  prendre  un  comntaodement  dans 
l'armée  active-,  mais  le  rzar  l'incita  k  rnler  près  de  lui,  et 
Mapokon  iU  loi  ordooaade  ne  pas  quitter  soo  poste.  Apris  le 
désastre  de  Sedan  le  général  Fleury  revint  en  AMemagne,  aa- 
pfès  de  l'en  [)ereur  décliu  ;  il  a  fait  depuis  plusieurs  voyages. 

*FLEL'VI>.  Le  plus  grand  neu\e  <Je  la  terre  eslI'A- 
maione  ou  ,Mar.«non,  dont  le  cours  est  de  i, 400  kilomètres. 
LelMil,  si  l'on  place  sa  source  dans  les  moots  Kénia^aa  i 
sud  de  l*Éqnateor,  eompla  5,800  kilomètres  de  parcours.  | 
Le  Y  a  n  j;  I  s  p  K  i  a  n  (;  '  Chine  )  compte  4,  600  kilomètres.  Le  i 
lloang-liu,  uu  lleuve  Jaune  (Chine),  le  .Missouri (Amé-  i 
rique  du  Nord),  l'Iénissey  et  TOby  (Sibérie)  parcourent  j 
cbacun  3,à00  kilomètres.  L'Amour  (Asie  septentrionale)  a 
8,450 kilomètres.  LeNiger(  Afrique),  si  l'on  place,  avec  Pe< 
termann  ,  sn  souree  au  mont  Kong,  en  compte  3, h 00.  Le  M  e  i- 
Kong(A^ie  méridionale)  et  le  Saint-Laurent  (Amérique 
du  Nord)  ont  3,300  kilomètres; le  Volga (Bossle),  laLéna 
(Sibérie),  le  Mississipi  et  l'Arkaasaa  (Améi^aa  aqpten* 
Irlonale)  ont  chacna  3,000  UlomMres;  la  Tlian>hMen  on  Sa- 

luni  (Asie)  a  2,900  kilomélres ,  !,i  l'IalO  (AlSériquc  du  Sud  ) 
elle  Danube  (  Europe)  ont  chacun  2,800  kilomètres;  l'In- 
du8(A8ie;a  2,000  kilomètres;  l'Kuphrate  et  le  Gange 
(  Asie)  ont  «liainn  s^ftoo kilomètres;  l'ûréaoqoe (Amérique 
do  Sud)  et  la  Rivière  Rouge  (  Amérique  dn  Nord)  ont 
chacun  },iOO  kilomètres.  La  Seine  a  senkawnt  7M  M- 
lomèlres  de  cours;  la  Tamise,  (VîO.  j 

«FLEUVE  (  Passage  d'un).  .M.  Uob  Rolr  8  raooolé, 
4an8  m  artkia  do  MoniUurdu  $oir,  conwnent  oo  procéda  ' 
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aujourd'hui  (KHir  passer  on  fleuve  devant  l'ennemi.  Quand 
une  armée  a  .besoin  de  dira  celle  opération  elle  chercto  à 
tromper  aon  adversaira  par  des  marches  al  dca  csalm 

marches  ;  on  détache  certains  corps  sur  des  points  que  foo 
ne  veut  pas  sérieusement  aborder,  |>our  attlîtr  la  gros  des 
forces  ennemies  de  ce  cOté,  et  l'on  opère  sur  un  endroit  dé' 
garni  on  insultsamment  deCeodn.  C'est  ainsi  qu'en  llalie, 
en  1859, 00  préparait  anpontsar  lePOdn  eOlé  de  Xtifnn 
pendant  que  les  troupes  filaient  en  chemin  de  fer  i-  nr 
aller  gagner  le  Tessin  au-<lessus  de  Palestro.  Quant  à  i  eU- 
blisseiuent  des  ponts  militaires,  il  se  fait  ordinairement  w- 
jourd'bui  avec  facilité.  On  amène  d'abord  sur  larivedesa» 
nous  qni  nitraillant  llnilra  bord.  Dca  soldats  revétcol  eos 
ceinture  înpénieuse,  qui  les  maintient  à  mi-cor|is  ilitis  l'c.îii; 
ils  placent  leurs  cartouches  de  fti(,on  qu  elles  ne  soieul  pu 
mouillées,  et,  marcliantdans  le  fleuve,  prolégé.s  par  l  artilleiie, 
faisant  feu  de  leurs  armes,  ils  abordent  et  cbassent  l'caaaai 
en  le  repoussant  aasai  loin  que  posMMe.  Anssltétdsstra- 
vailleursquiarriventen  bateaux  ti^gers  se  mettent  à  élever  on 
retranchement  dit  léte  Je  pont ,  tout  le  détachement  qui  a  p<i«s« 
s'y  inâtallea  l'abri  quand  il  est  terminé.  L'ennemi  reçtMtgcoé- 
ralement  des  renforts  i  mais  il  trou  ve  ses  adversaires  couverts 
parnne  redoute  et  solidiNMatélaUls.  Mandant  ce  tcupsona 
rassemblé  à  la  file  l'un  de  l'autre,  le  long  du  bord,  autiot  de 
canots  de  caoutchouc ,  amenés  par  les  équipages ,  qu'il  m 
faut  pour  rejoindre  l'autre  bord.  Uoeeitrémité  de  cette  61< 
de  canots  e«t  retenue  par  des  pians  à  U  rive,  l'autn  «t 
poussée  su  courant  qoi  la  Ikit  toorner;  elle  ne  larde  VÊt,m 
décrivant  un  d«ni-cercle,  à  atteindre  la  rive  opposée,  mi  on 
l'amarre   solidement.  Dans  chaque  bateau  .l<s  liororoe» 
s'occupent  rie  jeter  des  ancres  pour  que  ce  pouf  sod  »Mt' 
ment  retenu,  et  quand  le  fleuve  n'est  pu  trop  creot  oais» 
place  les  ancres  par  des  pieot.  Pendant  oa  temps  des  fi» 
niers  ont  abaissé  les  rives  en  panIC  douce  pour  Vabord.  Oa 
place  des  planches  en  travers  des  bateaux  et  le  pont  e>t 
terminé.  On  envoie  vite  une  batterie  ou  deux  sur  l'aulr* 
rive,  puis  des  bataillons  légcrs,puis  louterarmée  qui  Miasge 
en  batailla.  Leapeota  da  caantebone  sont  remplseésls|lâi 
vile  possible  par  des  ponts  de  ('lu'\alets  ou  des  ponis  de 
bateaux  lounis.  Très-suflîsanls  pour  jeter  une  année  d'uae 
rive  k  Tautre,  les  pouts  légers    fatigueraient  trop  l'ib 
avaient  à  sapporter  Ions  les  tran<ports  qu'ei^  une  amée 
en  eainpagne.  La  pont  de  caoutehonc  préaenle  lanld^MB' 
lages,  il  est  si  facile  à  transporter,  à  établir  prfout,  si  nffr 
dément  établi,  qu'on  l'a  adopte  malgré  t'obli^atioa  de  k 
remplacer  presque  aussitôt.  La  largueur  des  fleuves  tt  ri- 
vières n'est  pas  la  (dus  grande  difficulté  pour  kor  fuu^l 
la  principal  obilade  est  la  rapidité  dn  eoorsnl  et  la  diW> 
rence  de  hauteur  >Ies  rives.  Un  courant  trop  rapide  fDtnlae 
les  bateaux  et  lail  ondoyer  tout  le  pont.  Si  la  liw  ennemieed 
trop  élevée,  vos  adversaires  vous  foudroient  et  \  mtMnt 
de  leur  lea  sans  qne  tous  puisaies  riposter  eibcaccmoit. 
ParMs,  è  la  snlte  dVra  orage,  le  (lenverliaBge  subilensslée 
niveau.  Les  ponts  sont  noii^s  ou  einporté»,  et  l'année  eillé* 
parée  de  ses  convois  et  de  sa  l>ase  d'opération.  Le  39  SS-  j 
vembre  1870,  une  ci ue  inattendue  de  la  Marne,  |>ri"lui!« 
ssns  doute  par  la  levée  d'un  barrage  artificiel  des  Aikflus^i  i 
an  viadoe  da  Nogeol,  cotera  un  pont  étabH  par  le  gfaéni  : 
Ducrot  devant  Cham|dgny,  au-dessus  de  Joinvill^le•Ponl,  tl 
retarda  de  vin^t-quatre  heures  le  passage  lie  son  cor|i«,  «  | 
qui  changea  les  conditions  du  succès  de  la  sortie,  et  lai>-i  , 
la  temps  aux  AHemandsda  reprendra  Orléaasct  de  oMiper  | 

llirméa  de  te  Lofra.  Pour  parer  è  ces  faMoovtfaisti  •>  i 

faut  faire  des  ponts  solides  et  iléinonlalile*,  très-éfevés  SI-  i 
dessus  de  l'eau.  Ces  ponls  suivent  à  distance  Is  ré««n* 
générale.  Ils  sont  de  différentes  grandeurs.  A  mesure 
besdns  on  les  monte,  suivant  le  fond  et  la  isigetir  du 
neuve.  Tons  les  nsadriers,  chevilles  et  planches  ssatasn^ 
rolés ,  et  l'établissement  est  rapide.  On  a  essayé  aosd  « 
ponts  en  fer;  mais  les  expériences  n'ont  pas  réus>i. 

FLlRTATIO\,  FLIRTAGE.  Fltrler  est  un  rtrl>« 
américain,  par  laqud  on  déaigno»8ox  Ê  ta  I  S- U  a  ii|  is  viliSBi 
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Lk,  en  effet,  san«  que  leur  riiputalion  en  «oit  atteinte,  Kans  I 
qae  leur  honneur  soit  ea  péril,  U>s  deinois^iles  %e  promènent 
«u  bras  d'un  aiioralenr,  loin  de  leurs  parents,  allant  au  ! 
apccUcle  ou  ea  trojage,  detceodaat  ramiltèrcmenl  à  i'bdtei. 
Eb  «llMdMl  temomeat  ob  llijmien  Im  fixera  m  fta^vr,  eilec 
▼ont  respirer  k  pleins  poumons  Pair  de  la  liberté.  Il  ne  fta- 
drait  peut-être  pas  trop  vanter  celte  coutume.  L'excM  de 
■arreillanre  et  re\r>!s  de  conliance  ; e  valent,  rt  il  ne  faut 
fn  oublier  que  la  loi  et  le«  magictrata  te  prêtent  iDCrreil- 
leawfBêal  à  lépwcr  les  outtis  te  jemes  ilto  dan  las 
f^ji  de  /lirtage  ou  de  flirlatioH. 

'  FLOCO\  (FeiiDiXAMD).  Il  mourut  à  LansanM  ta 
15  mai  18G6,  après  une  longue  maladie,  il  étnii  né  le  r'^no- 
■fcrabre  IWO.  11  a  Mt  paraître  en  18M  :  De  Vatimenia- 
Mm  «f  Af  réflm,  Irtdait de l*alleaiaMl,d«  Jacques  Ho- 
teRchott  (in  ls). 

FLO.\FLO\.  Cjc  mol,  que  l'on  retrouve  parfois  dans  ' 
les  joyeux  refrains  de  no*  anciens  chansonnier*,  sert  aujoor- 
41uii  à  déiigQcr  ce  geare  de  nmsiqae  et  de  poésie.  ■  Oo  ne  1 
«rit  rien  dire  de  plas  désolilIsMiit,  tolvast  U.  8alo-d'A-  | 
rod,  pour  line  (ruvrc  légère  que  de  l'aeSMerds  sentir  le 
Jlonfion.  Cependant,  sjoute-t  il,  que  d'anrient  flonfloBl m<S- 
priate  M  oobliét  étaient  des  airs  bien  plu;  étudiés  qu'on  ne 
Is  fHSsal  Oooima  dans  les  mi  des  grands  poètes,  le  travail  i 
•rdfttlimilafi  adraileir^t,  de  manière  k  donaff  k  toote  la  | 
€ompo*'tion  une  apparence  de  facilité  et  de  ^ponlanéitf*... 
Lesjîon/îon5,  les  fnridondatne,  le»  turelure,  le-s  lonla- 
éuiftlte,  considérés  comme  formules,  ne  sont,  en  défini- 
lift»  antra  diMe  que  des  OBonalopées  figniant  le  son  des 
fnstmmeott;  elles  servaient  nerrellleinemenl  k  slgaalar 
l'instant  on  la  poésie  lais&ait  k  la  musique  le  soin  de  faire 
comprendre  ce  qu'elle  renonçait  à  expriinir  elle-même, 
lorsqu'elle  était  emportée  par  un  e\cès  de  gaieté .  d'enlhou- 
siasm^  no  toiea  cocore  par  le  bes<ria  d'action.  U  musique  | 
ceula  pooraH  ea  allët  provoquer  k  naslsnl,  aoa  point  cette  | 
danse  d'étiquette  e<l  l'on  ne  danse  guère,  mais  bien'  ces  pas 
animés,  ces  riantes  gambades ,  ces  roodes  joyeuses  et  toutes 
ces  poses  naïves»  variées  et  gradensanMat  pMofiaqast  ^aa 
l'on  retrouve  encore  an  village»  * 

FL.OQUET  (CHft«ua*Tm»M) ,  oé  1  Sriat'lcanWle- 
Loï  le  5  octobre  suivit  les  cours  du  collège  Saint- 

Louis,  et  entra  en  I8i8  à  l'Ëlcole d'administration.  £n  iS5l  il 
ae  fit  in<.cnre  an  iKirreau  -te  Paris  et  plaida  dans  un  grand  | 
nombre  d'alfaires  politiques.  U  soutint  en  même  tsmpe  la 
«anse  détBocratlqne  dam  fe  TVm/M ,  le  Sièefe  rt  «otres 
feuilles  libérales.  Il  se  )ir«>scn(.i  rorntne  randidat  démocrate  ' 
k  la  dépatation,  en  t6C3  dans  le  de|)arte(nent  de  la  Côte-  ^ 
d'Or,  et  dsAS  celui  de  l'Héraull  la  même  année  et  en  1869,  ' 
nais  il  éelMwa.  Membre  dneemité  électoral  démocra-  | 
llqaede  PuIscB  1M3,  il  fut  impliqué  dans  le  procès  dit  I 
des  Treize  et  condamné  avec  ses  coarrus**-:.  Il  se  fit  pnrorc 
condamner  à  des  peines  légères  pour  des  [>arales  prononcée* 
contre  le  pouvoir  dans  les  réunions  électorales  de  1 8f>9. 
M.  Floqœtplaiila  en  mars  l870pour  la  bntUle  Noir  eeotre  le  l 
prince  P.  Bonaparte,  devsnt  la  hante eoar  deToors,  «tan  I 
mois  de  juillet  ti^  u  imMue  année  il  plaida  pour  l'accusé 
Coomet  devant  ia  haute  cour  de  Blois,  diargée  du  jugement  | 
d'oneomplol  et  d'un  attentat  contre  la  vie  de  l'empereur.  11  I 
y  aouleva  un  incident  violent  ea  appelant  i'aocnsé  Mégy 
M.  Mégy,  malgré  le  président,  qui  loi  dit  que  ce  n'était  pas  i 
f*ossge.  Il  rappela  alors  qu'un  s'i  tnit  plaint  à  Tours  de  ce  | 
<ta1l  n'avait  pas  appelé  l'accusé  prince.  Après  la  révolution 
du  4  septembre  il  devint  adjoint  a<i  maire  de  Paris,  et  le 
)t  il  entra  dans  le  commissiott  diargée  de  le  conalraction 
des  barricades,  tl  dnnna  sa  démistiion  k  la  mairie  de  Paris 

k  la  suite  (le  la  journée  du  .11  octobre.  Quelques  jours  après 
il  se  fil  inscrire  6ar  le;  contrôles  de  l'artillerie  de  la  garde 
■ntionele.  Au  mois  de  février  187 1  élu  [.ar  93.438  VOiX  re- 
présentant de  la  Seine  k  l'Assemblée  nationale,  qni  siégea 
d'abord  k  Berdanx ,  U  wta  avec  la  minorité  contre  l'a* 
4oftfoo  das  prtHmiBainede  paix.  Il  donna  aa  démisaiaB 


après  nnsarreetfiM  dn  18  nurs  è  Paris  cl  devtnt  président 

die  la  ligoe  républicaine  qnichercha  à  amener  unarrancement 
entre  le  gouvernement  de  M.  Thiers  et  la  Commune.  Ar- 
rêté le  1 1  mai  par  les  fédérés  à  la  i^are  lUi  r  hemin  de  fer  de 
Ljoo,  il  obtint  sa  liberté,  et  fut  repris  le  1"  juin  par  les 
Iranpes  de  Versailles.  Mto  en  UbsfM  parairile  diane  onlen- 
nance  de  non-lieu  le  2S,  il  obtint  encore  jirés  de  80,000 
voix  aux  élections  complémentaires  du  2  juillet ,  mais  il  ne 
fut  pas  élu.  Au  mois  de  juin  I8G7,M.  Floquet  $'e$>t  battu  en 
dud  avec  un  rédacteur  du  Pays,  M.  J.  de  Laloudie,qni 
le  Msase  k  den  reprises  è  le  msfa.  M.  noqoel  e  épooié 
la  beile-sn>ur  de  Charras. 

FLORE  (Flore  CORVÉE,  dite  M"'),  actrice  des  Va- 
riétés, qui  fit  rire  tout  Paris  autrefois,  était  née  dans  celte 
Tille  en  1 797 .  Son  père  et  sa  mère  étaient  atlacbés  au  tliéAtre 
Nontansisr.  Tant  enftat  die  peasait  ses  soirées  dans  les 
coulisses.  Mwr  R^royer  lui  dj)nna  quel<iues  leçons,  et  lors- 
que M"' Mars  quitta  ce  théAtie,  ou  elle  jouait  le  petit  frère 
dans  le  Déiespoir  de  Jocrisse ,  UruwX ,  qui  succédait  à 
Baptiste  cadet  dans  le  rOle  de  Jocrisse,  eut  I  idée  de  faire  de 
Flore  son  petit  frère.  A  qoetom  ans  on  ini  fit  jouer  de  pe- 
tits  rAles   d'amoureuse;  elle  doubla  M"*  Caroline  dans 
le  lôle  de  la  petite  laitière  de  M.  l'OM/our,  puis  joua  ilans  les 
innombrables  pièces  de  Jocrisses  écriles  pour  Brunei.  Le 
théâtre  des  Variétés  ayant  dO  qnilter  le  Palais-Rojral  par 
ordre  de  i'cmperemr,  Piore  aoNIt  la  tnwpe  en  théâtre  de  le 
Cité,  puis  à  la  salle  des  Panoramas.  Elle  s'y  fit  remarquer 
dans  le.s  rôles  de  M"*  Drouville  de/io  Famille  des  Inno- 
cents; de  Cui.sot  dans  i  Intrigue  sur  les  toits,  lille  créa 
cdnl  de  Babet  dans  U  Tocsin  et  cdui  do  petit  Savoyard 
dans  te  Foin  do  Pmtin.  Peu  de  tempe  après  die  brillait 
saaa  l'uniforme  dans  le  rôle  de  Stjphie  de  l'Intrigue  fuis- 
tarde.  Vinrent  les  Cadets- Roussel.  Elle  créa  Manon  dans 
Cadet  Roussel  pm/esseur  de  déctematioH,  et  Manette 
dans  Cadet  Romtel  beau-pèrt,  parodie  dce  Deux  fendnt 
d'ttienne.  Une  hrirlgne  galante  toi  Ht  qdtter  Paris  et  raivre 
une  troupe  nmlnil.inte.  C'était  vers  la  fin  de  l'emplie.  Les 
événements  la  ramenèrent  dans  la  capitale;  mais  elle  ne  put 
rsnlrar  eux  Variétés  qu'en  1817.  La  retraite  d'Elomire  la  mK 
en  posseseioa  des  râles  coasiqoes  ea  chef.  Elle  joua  avec 
Odry  dans  VÉeote  de  vittoço  on  rsnteïgnement  mutuel, 

et  dans  fa  Mnrcftande  de  goujnn^.  Le  rôle  de  Victoire  dans 
let  Cuiiiniéres  fut  son  plus  grand  succès.  Tout  le  moode 
vonlat  reatendre  dwnter  soalbmcax  oeopiet  : 

Cwaatfsr,  qne  ta  m'attges. 

qu'elle  avait  elle-même  arrangé  et  introduit  dans  son  rôle. 
Elle  créa  encore  les  rôles  de  Nanelle  <lans  le  Soldat  latmu- 
reur;  de  M"' Paleron  dans Bossu  du  Gros-Caillou. 
Elle  fit  aussi  pouiïer  de  rire  dans  cdui  de  la  Grosse  Chon- 
chonnelte  des  Cochers.  Unefaitrigoedeeonlisse  la  fit  ensuite 
sortir  .1  -,  Variétés.  Désaugiers,  directeur  du  Vaudeville,  la 
recueillit,  et  sur  celte  nouvelle  scène  elle  fit  rire  et  pleurer 
dans  l'Auvergnate,  ou  la  principale  locataire;  elle  y  joua 
aussi  dans  le  Maitre  «le  fiirMti  dans  Jf.  JSofle,  etc.  Dés- 
augiers ayant  quitté  la  direction  da  Vandedlle,c1te  ne  resta 
pas  à  ce  théâtre.  En  1828  elle  parut  4  l'Odéon,  mnis  s.ins 
succès.  Lorsque  M.  Dartois  prit  la  direction  des  Variétés,  en 
1839,  die  y  rentra,  et  prouva,  dans  les  Brioches  à  la  mo<fe, 
où  elle  paroiliait  le  râle  de  Christine  à  /bnfaineèfean, 
qu'elle  pouvait  toujours  fhfre  rire.  Bayard .  puis  Dumanoir, 
succédèrent  k  Dartois.  Sous  la  direc  tion  île  Dumanoir  les 
Variétés  donnèrent  les  Saltimbanques.  Flore  eut  une 
grande  part  au  succès  de  cette  pièce.  C'est  elle  qui  fournit 
enx  antears  l'idée  de  la  femme  colosse, dont  die  rmnplil  le 
râle.  Cn  1839  la  direction  des  Variétés  changea  de  mains, 
et  plusieurs  fois  depuis.  Flore  attira  enrore  le  public  dans 
le  rôle  de  M"»  Picpus,de  la  Canaille.  Kn  I8jl  elle  se  fil  de 
nouveau  remarquer  dans  la  Femme  de  ménage.  ¥A\e  mon* 
rut  su  mois  de  mai  1863.  Sa  vie  s'étdt  usée  dsos  les  pins 
dégradantes  orgies  et  te  mort  mit  an  terme  k  ses  misèrss. 
■  BHeafdt  étéienne cl  bdle^  H*^  nore,n  dit  H.  Jntes 
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Janio,  et  de  chute  en  dmte,  d'accidents  n  tceldenti,  à 

fDfce  de  rire  et  de  te  moquer  dVIIe-tnême  et  de  se  traî- 
ner par  ses  pro|>r<'s  main$ ,  par  ses  propres  cheveux  dans 
»cs  propri  s  g.  iiionies,  tlle  a  (ioi  par  jouer  le  rôle  princi|ial 
dans  aœ  pièce  intitulée  ta  Canaille.  O  nii«ère  !  une  femme 
ouMiant  à  ce  point  lieente,  Jeanette^  velcnne  et  décence,  et 
toute  espèce  de  recpeci,  uniquement  pour  l'abominable  plai> 
sir  de  faire  sourire  d'un  gros  rire  aviné  et  béte  quelque  gar- 
çon qui  aura  bien  illne!  »  Avec  quelques  notes  où  elle  éta- 
lait complaitamment  ses  propres  turpitudes ,  Du  Mer- 
een  a  broclié,  leraqu'cfle  vivait  enenre,  na  livre  intitulé  Mé- 
moires dr  M'"'  Flore  (  Parts,  IS4S,  3  vol.  in-8";  i*  édition , 
1947).  [fauteur  y  a  juint  quelques  anecdotes,  qui  ne  «ont  pas 
toujours  Ni'uvi's,  et  loicï-  caleiiilmurs ;  mais  il  a  CS  le  tort 
de  vouloir  muatrer  sou  bérome  par  trop  lenaiMe. 

*  FLORENCE.  Cette  ville,  qui  Ait  réunie  avee  bToe. 
en  ne  au  royaume  d'Italie  en  1859,  prit  une  importaore 
perticulière  après  le  mois  de  juin  I8G5,  ob  elle  devint  la 
capitale  de  ce  royaume  en  verlu  de  la  couvcnlion  franco- 
itelienoe  du  1&  septembre  1864.  A  cette  occasion  on  dé- 
dtra  d*atllitd  pubUqoe  l'oecupetion  des  couvents  et  nonaa- 
tères  de  Florence,  du  séminaire  arcluépi&copal  et  autres 
bAlitnents  nécessaires  à  l'installation  des  administrations  de 
l'Klat  Tout  cela  est  devenu  inutile  après  l'occupation  dv 
Rome  et  le  transfert  du  gouvernement  du  rojaume  italien 
dant  cette  aoavelle  capRnle  le    jollM  ft7t. 

Au  1"  janvier  !8C^  la  population  de  Florence  s'élevait  à 
114,363  habitants,  mais  au  31  décembre  1867  ce  chiffre  at- 
teignait 178,78*. 

Les  vaates  jardina  et  terres  maraldières  ailuéa  à  i'inlé- 
rleordn  mord'eneeinte  tendent  à  disparaître,  aartonide* 
puis  IR.')^,  oii  l'on  commença  à  y  trarer  un  granil  nombre 
de  voies,  fiarini  lesquelles  une  est  jiarliculièrement  remar- 
quable, relie  qui,  longeant  l'Arno  par  un  quai  magnifique,  se 
dirige  vers  la  promenade  des  Caieines  et  iimile  le  quartier 
oce:denlel  de  le  ville.  On  •  nossi  tdopié  on  plan  d'ngrsn- 
dissemi  nt  d'aitrè^  lequel  une  pattie  importante  du  mur 
d'enceinte  serait  aballue  |)0ur  peinieitre  a  l'aucimne  ville 
de  ae  joindre  à  une  nouvelle  cité  florentine.  Depuis  1862  un 
••kécttlé  à  Florence  de  oomlNeux  travaux  d'asaaioiaaement 
et  d'embelKNNnenl.  On  a  élargi  et  percé  nn  grand  nombre 

de  rues  ,  on  a  restauré  |>lii<iipurs!  é'iilires  [HiMic<,  (oinrne  la 
façade  de  Sanla-Croo',  restauration  qu'un  riche  Anglais  éta- 
bli à  Florence  prit  à  ses  frais  ;  des  réparations  intérieures  et 
extérienrea  ont  encore  été  failea  aux  églises  de  Santa-Uarie- 
Novella,  de  San-Loreno  dee  Médids,  de  San-Hiniato-ii* 
Monte  et  autres,  ainsi  qu'au  Bargello,  on  palais  du  Po- 
destat, et  à  l'ancien  palais  de  justice.  Enfin ,  en  1865  une 
assoc'ation  italienne  poof  la  construction  de  la  façade  du 
Dôme  de  Florcooe,  •  coBfiéà  nn  architecte  italien,  M.  de 
FsMa,  réreedoo  d'tane  façade  digne  de  cette  église,  appelée 
Santa-Staria-dclFiore. 

LHpiaiza  Maria-Anfoniacf:l>\e\eme piaziadelV  fndi 
pendenza,^  eeUedel  Granduca  s'appelle  maintenant  drllo 
StfHoria,  Depuia  lga3  ta  pince  de  Santa-Maria'A'ovetla 
n'est  pins  le  tliéStre  des  courses  en  l'honneur  de  saint  Jean. 

Pnnni  les  autres  places  les  \>'n'^  imixirtantes  e>l  relie  de 
SOHt^-Croce,  où  fut  érigée  en  I80j  une  statue  a  Dante. 
Florenee  poMède  deux  jardins  publicis  célèbres  par  leurs 
onbrages;  ce  sont  le  Jardin  Boboli,  situé  près  du  palais 
Pitti,  sur  fa  rive  gauche  de  l'ArM,  et  reUé  à  le  ville  par  six 

ponts,  et  la  pronienade  des  CoieiJirs,  I«adv>VOUS  de  la 
haute  société  Hurenline. 

Le  roi  d'Italie  occupait  le  palais  Pilti.  Le  Palazzio  Vec- 
ehio,  commencé  vers  1294,  par  Araolf»  di  Lapo,  fut  oc- 
cupé aprè-*  IRAS  par  le  ministère  des  sfhires  étrangères  et 

parC'lui  lie  rajricullurt,'  et  ducominrree.  I,a  salir  il.  s  Cuii|- 
Cents  était  .itti'ciei- au\  séances  des  députeà  ,  tamlis  que  le 
Sénat  .siégeait  aux  V/fizi.Eja  tM4  la  fi«/erie  de  Florence 
reçut  d'un  Anglais  mort  à  Nice  une  nagniriipie  collection 
d'objets  d'art,  de  camées,  de  pierres  gravées,  etc.  Le  palais 
Stroxxi  était  «wapé  par  la  ministère  de  l'Jnlérienr,  el  le 
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palaia  Ricardi  par  la  ariaklèra  dea  Hasans.  Le  conseil  dtË> 

tat  était  établi  daas  le  palais  drlla  frocrtla  ■  quant  au  {:ar- 
gello,  ou  palais  du  Podestat,  il  renferme  maintenant  un  mu- 
sée national  d'objets  du  iiio\en  âge.  Florence  possè<le  un 
troisième  théâtre  de  jour,  le  Ctreo  nasiena/e,  où  se  Ami 
des  exercices  d'équilalioo  elde  veMge. 

Dep<d8  1859  l'ensei^jnement  dans  les  tciiole  pie  e,»t  en- 
tré dans  une  nouvelle  phase,  et  en  1867  élèves  ont 
fréquenté  l  tnslitul  /ImenltH  'ita  Sculopes.  Florence  po*- 
sédaiten  outre,  en  1867, 21  écolea  élémentaires,  dont  1 1  pour 
les  gardas  et  10  pour  les  femnes  :  ces  éeoles  «nt  été 
quentées,  la  même  année,  par  3,186  élèves;  lo  écoles  du 
soir  ont  reçu  t  ,'*.10  enfanta,  el  172  élèves  ont  assiste  aux 
cours  lie  l  ecoli  su|H  Meuredu  soir.  Quant  aux  écoles  {larti- 
ciilièrcs,  on  en  comptait  53  pour  les  hommes,  72  pour  les 
feflnmes,  et  etpoorlesden  sexes. 

En  1864  on  trouvait  à  Florence  onze  principaux  couvents 
religieux,  dont  trois  de  femmes.  Les  revenus  totaux  de  ces 
on/e  maisons  sVIevaient  à  6,396,000  francs. 

Depuis  1863  une  voie  ferrée  relie  Fioreace  à  Moalevar» 
dii,  et  en  1867  une  antre  l%ne  a  été  établie  cotte  Flo- 
rence et  Foliuno,  par  Rome. 

Le  fort  ilu  Uelvédère  ou  fort  Sdint-Georj;es,  célèbre  cita- 
delle de  l  iurencc,  a  été  détruit  en  août  18^9,  à  la  suite  de  la 
déchéance  du  ^rand«duc  de  Toacane  Léopoid  11,  par  ordre 
do  oeanniseah«  rojnri  asrde  Baeacompagni.  Oeito  mesniv, 
regrettable  en  ce  qu'elle  fit  di-,par;tlire  un  véritable  monu- 
ment artistique,  fut  plutiU  une  démonstration  qu'un  acte 
nécessaire,  car  le  Belvédère  n'avait  rien  de  ce  qui  constitue 
une  forteresse  sérieuse,  ni  poudrière,  ni  magasiiu  d'appro> 
vlriomements,  ni  casernes,  et  à  l'exiérteor  ni  Ibiaés  nt 
chemins  couverts.  Li»  texte  du  décret  (pii  onlonna  <a  démo- 
lition porta  cependant  que  cette  forteresse  était  construite 
■  pour  attaquer  Florence  et  non  pour  la  défendre.  »  Il  araii 
en  eflet  été  question,  quelques  jours  avant  ia  déchéance  du 
sonversin,  de  Aire  bomlmrder  de  ce  point  Florence  par 
1  l'artillerie. 

j     Une  exfw.sition  nationale  eut  lieu  à  I  loreoce  en  1861. 
I  Cette  exposition  fut  très- brillante  ;  e'et.^it  en  effet  la  pre> 
miére  du  royaume  d'Italie,  et  le  mi  avait  tenu  àTonvrir  en 
I  personne.  La  sculpture  y  brilla  surtout  d'un  viféelali  MQaa 
I  et  Florence  avaient  envoyé  les  meilleurs  morceaux  de  ecalp« 
I  tiire;  les  meilleurs  tableaux  appartenaient  presque  tons  i 
'  l'école  napolitaine.  On  put  aussi  constater  les  progrès  de 
l'Italie  dans  lee  arts  induatriela,  qni  j  furent  trta-brillaai- 
ment  représentés.  Hslgré  les  praMUflons  sévères  dn  (pn- 
vernement  pontifical,  Rome  trouva  moyen  d'y  envoyer  des 
^  tableaux,  des  statues, des  mo.saïques  et  quelques  produits 
de  son  industrie;  on  y  remarqua  spécialement  les  tissus  de 
ciianvre  el  de  Un  des  provinces  napiBUtsInes,  les  cristaux  el 
lesfldenoes  de  Florence  et  de  Péroote,  les  meoUes  ât  Ta- 
rin, etc. 

he  professeur  Michèle  Amari  a  publié  en  1862  les  doco- 
ments  arabes  tirés  desarchives  de  Florence.  Ces  documents 
ont  leer  importance,  à  cause  des  relaliooe  commerciale» 
de  nialie  avec  I*0r1cat.  Cette  pnbNestioa  se  compose  de 
4f-  ilijili'jiues  arabi  s  et  de  55  italiens  et  latins  concernant  le* 
négociations  politiques  et  commerciales  delà  république  de 
l'ise,  puis  de  la  république  de  Florence,  avec  les  Baléares  » 
les  câtes  orientales  de  l'Espegne,  TAfrique  icptentrionate, 
rF.gvpteeiJa  Syrie;  IlicnabrasieM  la  période  de  fisoàisoo. 
FLORES  (JiAN-José),  président  de  la  ré|.iil>lh{oe  de 

I  r£quateu  r,  servit  sous  Bolivar,  et  devint  chef  suprême  de 
ia  république  équaturicnne  en  1830,  lorsque  le  départ  da 
son  ancien  générai  eut  biisé  de  lait  la  coorédération  eotem- 

I  Menne.  Il  essaya  en  i$33dereeeiistitnercetleconMération 
en  attaquant  la  Nouvelle-Grenade.  I^atlu  |ki^  OiH-n  io,  il  sl- 

I  gna,  le  8  •leceinbre,la  convention  de  Pastu  .Menaa-  dans  son 
pouvoir  par  Rucafuerte,  il  trailnM  :  celui-ci  prit  le  titre 
de  président,  Florès  eut  le  goavenieaientdeGuajaqinil  et  te 
commandement  de  l'année;  à  la  tète  des  TAéraaade  BaO* 
m,  Udispcm  les  forces  greoadiMs  elaonprfBa  tiab  is- 
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■onrctloM.  mtk  m  ISIS  ime  tMé  d«  défkttet  le  conlni- 

pnirent  à  qiiiller  le  p'iDvoir.  Le  con^r^s  <*qiia'oripn  lui 
assura  la  conservation  <\e  son  ^raiip  et  lui  alloua  une  lnr|;e 
iDdeinnilé  pour  voyager  en  Europe.  Plorès  obéit,  et  passa 
dix  améM  oeeapé  à  d'otncuret  iatrigue»  dus  letqueliet 
le  BMB  de  PEMpapie  le  Iroara  mêlé,  te  prMdent  Garda  Mo* 
mio,  Mn  [nreiit,  l'appela  i  son  aide,  et  lui  ren-lil  le  goiiTcr- 
Bcmenl  de  (iuayaquil.  Replacé  à  la  léte  <le  l'armée.  Florès 
tettil  Franco;  il  poursuiTail  la  lutte  contre  lex  eoIMBia  de 
MoKào  qoaad  la  mort  eat  Tenue  l'atleiiidre,  m  vae  de 
Goayaqnil.  le  !«*  oetolm  tle4.  à  bord  dn  Smirk.  Il  é«alt 
parti  gravprnrnt  maladie  du  quartier  général  après  le  combat 
Vu  30  août ,  pour  venir  se  soigner  à  Cuavaquil.  Florès  était 
l'un  des  hommes  les  plus  remarqiinl'li>s  <le  l'Amérique  du 
Sud  par  la  variélé  de  le*  aptitude»  et  U  «up^rité  de  tes 
ùlealt  milftaliei. 

FI.OUKS   iiin  VrN^sr.io),  brisaJier  ((énéral,  pn^si-  { 
dent  lie  la  rejdibliijue  OrieDtale.  Voyez  MoNTKTtDBO,  au  Sup- 
plément. 

FLORESTAKI*',  priaee  de  Mooaco.  Foyex  Moiuu», 
terne  Xill.  p.  m7. 

'FLORIDE  La  population  de  r.t  I^t.it  sVlevait  en 
1860  à  140,434  habitants,  dont  T8,C79  libre<i  H  Ci,74À  es- 
claves. Il  y  avait  1,263  Allemands  et  5,823  Irlamlaia.  La 
aaperficie  dei  champa  euUiTée  M  dépaauit  pas  en  1860 
676,464  aeree.  La  réeoKe  do  coton  8*Aeratt  à  63,33?  balles, 
celle  du  riz  à  W3,2O0  livres,  i  l  r-ll.-  du  tatiac  h  "..S,0|j  ' 
livres.  Les  revenus  de  l'Ëtat  atteignaient  91,924  dollars,  et 
les  dépenses  68,772.  La  dette  puUiqM  «'élevait  «vaut  la 
gpiene  de  sécesskia  i  406,000  doUan. 

La  capitale,  Tallabasaee .  avait  en  1160  1,939  haliitaDts; 

App.il.if  liirol.i  m   avait    1,90»;  Saint  -  AugiistiO,  1,914; 
Pen^acola  on  avail  2,000,  et  Jacksonville  3, 118. 

Le  10  janvier  1801  la  Floride  déclara  ^e  retirer  de  I  Union 
américaine.  Dès  l'aimée  soivanle  pineieurs  villes  de  la  Flo- 
ride étalent  aitf  maint  des  fédéninT,  et  en  1M9  une  partie 
de  ses  f('îtps  tif.iit'nt  on  pos<:r<siriii  dp  c('u\-ci.  En  ISf.»  une 
expédition  dirigoepar  logf'nt'ral  Gillrnore  ériioiia.  Le  général 
Seyroour  fut  battu  à  Olustee  le  20  ff'vrier.  L'année  suivante 
les  forces  eoofédérées  de  la  Floride  furent  comprises  dans 
la  eapttidallea  du  ménéral  Johnston.  U  9  mai  leapntsoa» 
Hc  Ta llahass.  e  et  lif  Siiinl  Mark  se  remlircnt  en  effet  iiu\ 
fédéraux.  Au  mois  de  juillet  le  juge  Marcon  fut  nommé 
gouverneur  provisoire  de  U  Floride,  et  i  I.l.it  fol  réorganisé. 
En  1866  l'Espagpe  autorisa  la  pose  d'un  cAbte  télégraphique 
«atre  les  edtes  de  la  Floride  et  llte  de  Cube.  Ce  eible,  qui 
relit»  K>y-  West  à  Clierrara,  commenta  à  foi.rlionnei-  an  inoi^ 
d'août  1867.  Une  convention  réunie  en  ISOS  adopta  une 
noorelle  constitiilinn  delà  Floriile,  dans  laquelle  les  hommes 
decoulearobliureot  l'égalité  des  droits  civils  et  politiqtfes 
avec  les  blancs.  La  Floride  (M  ainsi  réintégrée  dans  l'Union 
américaine.  .\u  mois  de  juilU  t  son  gouverneur  mililairo  re- 
mit SCS  pouvoirs  entre  les  mains  des  autorités  civiles,  et  les 
choses  so  retrouvèrent  placées  sur  l'ancien  pird. 

*  FLORIAI.      florins  d'argent  parurent  en  Allemagne 
an  mflien  da  dix -septième  siècle.  Dans  quelques  lieux,  ces 
florins  ne  servaient  que  comme  monnaie  de  complt».  I.a  plus 
ancienne  division  du  florin  d'argent  e^t  celle  qui  le  parta-  ' 
gealten  CO  kreutier  de  4  pfenningsoti  en  15  halz,  c'est-à-  ' 
dire  que  trois  florins  fiaient  3  lhalers.  Le  florin  dit  1 
Saxe  fin  on  novvelfe  fHèee  du  double  tim,  c'est-à-dire  | 
la  pièce  de  doux  Mers  de  thal-r  (valant  par  rons(^qiient  ' 
1  fr.  25  c.  ),  fut  frappée  d'après  le  pied  mom  laire  »le  Leip/.ig 
de  1690,  qui  contenait  18  florins  ou  12  titalers,  au  marc 
d'aifcnt  fln  de  Cologne  (ea  mare  vaut  233  gr.  769}.  Le  pied 
flMMétafre  de  M  florios,  introduit  en  Aolriehe  en  1748,  re- 
çut en  175.1,  après  que  la  Bavière  l'eut  formellement  adopté 
par  convention,  le  nom  de  pied  conventionnel  ;  ce  pied 
fut  aussi  clioisi  |K>ur  liase  de  leur  monétisation  par  la  plu- 
part des  cercles  et  villes  allemands.  Il  se  IfoavaalMi  vingt 
liorim  taat  CMi»eiia«iiMb  qo'imp^rlMM»  «t  jMrfiMjer« 
daaa  m  n«t  d*arfnl  flo,etla  pièce  eiil  ime valeur  de 
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21  gros  d'argent  d'aujourd'hui ,  ou  2  fr.  SIC.  Cependant, 
la  HaviiSe  sorlit  hiontAt  de  cette  convention,  et  prit  un  pied 
monétaire  <ie  24  florins;  4  vrai  dire,  les  monnaies  qu'elle 
frappa  pendant  long|emp8  CMaf*  étaient  bien  selon  le  pied 
conventionnel  ;  mais  nomma  esUnsatloii  leur  valeur  nomi* 
nale  était  élevée  dNm  doqnifeme  environ.  L'Autriche  excep- 
tée, toute  l'.MIemagne  du  Sud  suivit  rot  exemple;  mais  si 
le  pied  de  24  florins  subsista,  ce  ne  fut  qu'un  pie«l  de  compte. 
Le  florin  frappé  ensuite  s'appela  florin  des  pays  rhénans  t 
il  avait  une  valeur  de  2  fr.  1 4 .  Dès  qu'an  eut  adopté  l'dcti  à 
eewmnê  (  Krmenthaler  ) ,  si  souvent  modifié  ensuite ,  et 
qui  avrfit  la  valeur  de  2  florins  |}  des  pays  rhi^n.ms,  t  t  dins 
tes  transaction.s  générales  une  valeur  un  |)eu  pl»^  élevée 
(2  florins  rhénans  f),  la  valeur  du  florin  rliénan  fut  peu  \ 
pen  réduite  etaroeaéeà  on  pied  monétaire  de  24  florins  1/2; 
e'est  ce  pied  qne  la  Bavière,  le  Wnrtembm;,  Bade,  la  Hesse- 
f)armsladt  et  quelques  petits  État.<  .nliii  t. mit  rn  I8'i7  (  our 
ba.se  effective  de  leurs  émissions  monétaires.  Le  florin  de 
l'Allemagne  du  Sud  ou  rhénan  prit  ainsi  une  vattnir  de 

17  graa  d'aiscal  %  pfeoaiaga de  Pmsse  (2  fr.  06  c).  Par 
rolte  dn  traité  monétaire  de  Vienne  dv  M  lanvier  1857,  la 
Bavière,  le  Wurtemberg,  le  dudié  de  H^iile,  l.i  llisso- 
Darmstadt  et  a*itres  Etats  frappent  la  nouvelle  livre 
monétaire  allemande  de  52  florins  et  demi,  ou  1 1 2  fr.  35  c.  ;  ce 
qui  ne  contrarie  qoed*una  manière  insignifiante  (2 1/«  pour 
mille)  le  système  du  pied  de  M  florins  t/ï.  A  la  même  époque 
l'Aiitriilir  fr,)ppa  de  niiuveaux  (juldens  ou  florins  nn- 
trichinis,  iloiit  l:>  éiialent  une  livre  d'argent  lin,  et  dont  uo 
vaut  2  fr.  hO  c.  Ce  s;.stème  est  opposé  à  l'ancien  s)>tème 
du  pie«l  de  21  florins.  Le  florin  est  divisé  en  100  iidi- 
kreufser. 

Le  florin  polonais  { zlot'',  qui  fut  pi^nér^lement  en  nsa^fl 
jusqu'en  tSil,  contenait  .10  uros,  et  avait,  comnie  pièce 
d'argent  monnajée,  une  valeur  de  4  ci  os  il  argent  10  pfcn- 
niogs  1/3  da  Prusse  (0  fr.,  &86  environ  ).  Uepuis  1841  le 
système  des  nntbles  russes  a  été  lé^i.siativement  Introduit 
en  Pologne. 

•  FLORIN  D'OR.  Les  princes  électeurs  des  Iwrds  du 
Rhin  frappèrent  des  florins  d'or(guldens  riiénans),  dont  8 
entraient  dans  l'once  et  C4  dans  le  marc.  Dès  1409  le 
mare  fin  fbt  partagé  en  72  pièces.  Pen  ft  peu  le  litre  sV 
moindrit  r<>nsi.lér;diletnpnt,  jusqu'à  c*  que  l'ordonnance  ma: 
nétaire  générale  rendue  par  Fcnlinand  T'en  1539,  pres- 
crivit que  72  florins  d'or  devaient  contenir  un  marc  d'or 
fia  de  18  carets  i/2.  Oa  émit  aussi  «les  pièces  de  2  florins, 
d'im  demi-florin  et  d'rni  quart  de  florin.  A  partir  du  dix» 

septième  siècle  le  florin  d'or  fut  peu  h  peu  remplacé  par 
les  ducats.  Ce  fut  le  Hanovre  qui  fabriqua  le  plus  longtemps 
des  florins  d'or,  et  dès  I7i9  ceux-ci  furent  mis  au  titre  de 

18  carats  iOgraim.oeqni  dranait  97 pièce»  7/1010  marc  lin. 
FLOTOW  (Fntn^ftic-Fknmntiio-ADOtrae  ne),  né  à 

Teutendorf,  seisnoutie  de  sa  famille, dans  le  grand-durhé  de 
Meclslembourg-Sclnverin,  le  26  avril  1812,  devait  d'abord 
suivre  la  carrière  di|t|omatique;  mais  il  abandonna  t  e  pro- 
jet pour  se  livrer  tout  entier  à  la  musique.  Il  élmlia  à  Pàris 
ebei  Rf  icha ,  et  ne  qnitta  celle  ville  que  pour  quelque  temps 
lors  ()p  la  n^nhitinii  de  I8J0.  Ses  premiers  oi>ér.n,  Pierre 
el  Calherine,  Rob  Roy\t\.  la  Duchesse  deGuisr,  ne  furent 
connus  que  d'un  cercle  assez  restreint  de  ses  amis  et  repré- 
sentés  seulement  sur  les  scènes  improvisées  des  hOlelsaris> 
toeratiqnes.  Va  1839  seulement  le  Naufrage  delà  Méduse^ 
opéra  composé  en  commun  avec  MM.  (îrisaret  Pilali  fut  repré- 
senté au  théâtre  de  la  Renaissance.  M.  Flolow  le  (it  suivre, 
enl840,def«Forej«er,eten  1843der^'<c/ irerff  Camr^fns. 
La  même  année  U  composa,  avec  MM.  Deldevez  et  Burg- 
mtiller,  le  ballet  tarfir  Benriette.  Mais  les  pins  populaires 

de  tons  ses  opéras  sont  :  .S/rnffe //^;  (  ISV4)  et  Martha  (l858). 
Ces  deux  pièces,  d'une  fraîcheur  incomparable,  d'une  mélo- 
die facile  et  ravissante,  et  d'un  coloris  gracieux ,  ont  fait  le 
tour  de  l'Europe,  et  se  maintiennent  toujours  dsna  les  ré- 
pertoiresdes  princtpauxfhéMras.8aaaBl«Mnpém, Filma  en 
peine  (IS46},  Mcfra,  AOtn  (1956),  ZUia  (1S66),  do. 
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restèrent  ao-dessond  des  deux  que  nouâ  menons  de  citer.  Eo 
gteénl,  on  Mot  un  peu  duu  ti  muiière  de  M.  doFlotow  l'U 
mitiliM  d'Aoberet  d'Admi,  Men  qnfl  eoit  «ooTent  original 

Appelé  à  Schwcrinen  1855.  M.  de  Flolow  y  remplit  pendant 
quelque  temps  \e&  fonctions  de  cliainbeilan  et  d'intendant 
du  tlii-âtre  de  la  cour,  puis  il  revint  à  Pari.4  en  1863.  Le 
13  août  im  M.  de  Flotow  fut  éla  correspoodant  de  l'Aca- 
démie de»  beamt-arta  de  llatUtal  de  Piraiiee ,  à  la  place  de 
Ver  li,  promu  nu  rang  d'associ*^  étriinppr.  En  1870  II.  de 
Flolow  donna  à  l'Opéra •  Comique  l'Ombre,  opéra-co- 
nique  en  trois  actes. 

*  FLOTrAGE  DES  BOIS.  .  Lea  bois  à  brûler  qui 
aenreat  à  la  eoasuaimation  de  Paris  arrivent  ponr  ia  plus 
grande  partie  par  les  rivi(^<rp<:  d'Yonne,  d'Aube,  de  Loire  et 
d'Allier,  ainsi  que  par  les  canaux  de  la  Bourgogne  et  du 
Centre  :  ces  trains  de  bois  figurent  ponr  la  noitié  dans  le 
total  des  marcbaadiaes  amcnéea  à  Paria  par  ceaooura  d'eau, 
el  ce  ehiffi«  Krtat  a  été  de  737,000  tonnes  en  ISM. 
Les  318,000  tonnes  de  bois  qui  y  fi;;urent  représentent  tmc 
quantité  de  l.or.O.OûO  stère»  ou  mètres  cubes  <le  bois.  Les 
bois  provenant  de  la  forêt  de»  Ardennes,  de  Senlis  et  de 
CooipièfBe  Tiaaooilpar  l'Oise  et  la  Basse-Seine,  sur  des 
bateaux  ordinaires.  La  coofeelion  de  ees  trains  de  boia  mé* 

rite  d'élrt'  r;i[i|i('lée.  "  Pour  conslitiier  un  train,  dit  M-  H.  La- 
lou,  on  commence  par  former  des  parties  a|>|)elées  miset, 
qui  ont  0<",70  de  largeur,  et  qui,  rdiéesles  unes  aux  autres 
avec  des  barts,  rioUca  ou  remettes  (Ucoa  d'osier  de  di* 
versM  grosseurs),  font  des  hranehes  qn^Ml  rastemMe  an 
rno\'  ri  lU-  pprdies.  Les  trains  de  l>ois  de  chaulTage  sont  gé- 
ncralemeul  com|K»é»  de  18  cou(h>ds  de  quatre  blanches 
chacun,  iottTS  branches  en  tout.  Us  ont  de  70  à  85  mètres 
de  loognenr,  anr  4",aiO  de  largeur,  a  peoTent  »e  diviser  fa- 
cilement en  deux  parts.  Des  flotteurs,  qni  sont  la  plupart  du 
temps  dfs  futailles  vides,  sont  placés  de  distiinrc  en  dis- 
tance pour  les  soutenir  sur  l'eau.  La  desci-nte  des  trains  sur 
lea  rivières  s'opère  toujours  en  lâcliage  h  la  volée;  trois  ma- 
riniers dits  iddkeHrsaoïit  nécessaires  pour  diriger  un  train.  » 

Les  train»  de  bois  arrivent  h  Paris  surtout  dans  lasaiaoa 
d'hiver,  au  moment  où  l'eau  des  aflluenls  il<-  la  Seine  se 
mainlieotàune  certaine  hauteur.  Lu  I8ô5ileuarri>aun  grand 
nombre  comi>o«t's  de  troncs  de  tapin  d'une  longueur  de 
33  mèlna  environ^  c'eat  avec  ces  boia  qu'on  fait  les  échafau- 
dagues  des  construcflons  al  les  déooraUona  des  fttes  pu- 
bliqtits.  Ces  arbres  avaient  été  coupés  au  aomosetdes  Alfies, 
près  debcliatfhouse.  Ils  étaient  jusqu'alors  biexploités,  et  à 
peine  si  quelques  hardis  touristes  osaient  les  aller  visiter. 
Un  ingénieur  établit  solidement  an  sommet  des  Al|>es  un 
chenal  qui  permit  de  les  fiiire  descendre  en  droite  ligne  au 

milieu  do  Rhin;  ce  fli  uve  les  ronduisit  jusqu'au  rnnal  de  la 
Mame,àHuoingue;  là  ou  les  mettaitt'Q  radeaux,  et  de  (.anal  tu 
canal,  de  rivière  en  rivière  ils  arrivaient  jusqu'A  Pans. 

Au  milieu  du  seizième  sièci*  le  bois  à  brûler  était  A  Paria 
d'uue  excessive  cherté,  h  cauM  des  frais  c9nsidéraUes 
que  nécessitait  son  trans|M)rt.  Le  premier  qui  conçut  le 
projet  du  llotlage  fut  un  nomme  Charles  L.ecoia Ire,  chef 
dca  CBurrea  de  charpeaterie  de  la  ville  de  Paris;  c'était 
en  i'Ab  ou  ibil;  son  idée  fut  traitée  de  folie,  et  personne 
ne  voulut  lui  prêter  le  moindre  appui.  Quelques  années  après 
vint  un  nommé  Gilles  Dcnroissez,  bourgeois  de  Paris,  qui 
organisa  k  !«a  risques  et  périls  une  entreprise  de  flottage}  il 
s'y  raina  oomptéteroeot.  Un  de  aea  principaux  créanders, 
Jean  Rouvet,  banquier,  s'empara  de  ses  terres,  et  reprit  pour 
son  compte  l  entreprise  avortée.  Sainl-Yvon,  qui  écrivait 
en  IGIO,  explique  ainsi  qu'il  suit  le  procédé  de  Rouvet: 
«Le  premier,  dit-il,  qui  ait  fisit  venir  du  bois  flotté  du  pajs 
deMorvanen  lavilledePariitéléJeM  Rouvet ,  marchand 
bourgeois  de  ladite  ville,  lequel,  en  l'année  1549  seulement, 
trouva  l'invention,  en  retenant  par  écluses,  èi  saisons  plus 
commodes,  les  eaux  des  petits  ruisseaux  et  rivières  qui  sont 
au-dessous  de  Crevant,  de  leurdonner  la  rorce,en  les  lais- 
faut  peu  après  aller,  d'eamanar  lat  Ukdws  que  Ton  j  jette 
à  boia  pcrdo  Jaaqa'wi  iDt  port  do  Cnnot,  ob  oi  lo  fooneille 


et  accommoda  par  bains  sur  la  rivière  d'\''ooDe  en  la  sorto 
qu'on  les  voit  arriver  on  ladite  ville  de  Paris,  v  Ainsi,  Jean 
Ronvetseraiinon pas  tinveoteur  du  flottage  proprement  dit, 
mai»  bien  de  ce  système  d'écluséu  qui  enlevé  les  bois  eirend 
le  tloltage  possible.  Il  (il  ses  premiers  essais  dans  le 
Morran,  en  dépit  de  ses  amis,  qui  essayèrent  par  tou  lOO 
moyens  de  le  détourner  d'un  projet  considéré  «o— > 
chimérique.  CMto  fois  le  flottage  réussit  I  merveille,  I  1» 
grande  stupéfaction  des  paysans.  Kn  Ij^c  fiené  Amontd 
donna  à  ce  système  tons  les  perfectionnements  dont  il  était 
snsoeptlbie.  En  i  569  on  arrêt  du  parlement  ordonna  k  tona 
ceux  qui  possédaient  mooiina  «i  forgea  d'avoir  pertnia  pour 
le  flottage,  pemdt  aux  mareiiands  de  bois  d'en  (Ûre  étabflr* 
et  défendit  sous  des  peines  sévères  d'entraver  ou  d'arrêter 
la  marche  des  tiains.  Dès  I6i8,  grâce  à  la  création  d'un 
canal  destiné  à  relier  l'Aron  aux  sources  du  Deuvron ,  les 
boia  purent  dosoendro  jusqu'à  Clameoy.  C'eU  là  que  l'en 
construit  oo|oard%il  on  traîna  oh  le  boia  do  chaofhge  est 
maintenu  par  des  brwalWS  flexibles  sans  le  secours  d'aucun 
morceau  de  fer  ni  d'aucun  cordage.  De  CUmecy  les  trains 
divisés  d'abord  fiar  tronçons  se  dirigent  sur  Paris,  et  à  m«- 
anre  qu'ila  dcaceodent  l'Yonne,  iia  se  réunissent  et  forment, 
Ib  ob  la  rivière  est  devenue  suffisamment  large  et  profonde, 
ces  immenses  radeaux  que  l'on  voit  sous  la  conduite  dli^ 
biles  mariniers  franchir  les  ponts  de  la  capitale. 

FLOTTE  (l'AtL-Loiis-FiiAsçois-RKNÉ,  vicomte  de),  né 
à  Landemeau  (Finistère)  en  1817,  d'une  lamillo  nobio  do 
la  Bretagne,  entra  en  iBtS  au  col^ge  militaire  de  la  Plèelie, 
d'oii  il  sortit  en  1831  pour  achever  ses  études  au  collège  de 
'N'endôme.  Admis  le  second  k  l'école  de  marine  de  Brest,  U 
fut  reçu  élbve  M  donMase  classe  en  1831  et  fit  en  celte 
qualité  den  campognea  wr  ia  tîTégato  lAitrée.  Passé  élève 
de  premièro  classe  en  1135.  de  Flotta  fit  le  'royage  sdenti- 

;  fiquc  de  circumnavigation  de  la  fnipale  la  Venus,  avec 
M.  Dupelit-Tlwuars,  ei  futcliargé  de  dresser  les  cartes  de» 
ports  d'Acapulco  et  de  Yalparaiso.  En  1838  il  passa  sur  la 
corvette  ta  ZHée,  avec  laquelle  Onmontd'Urvîlle  exécute 
son  (tmienx  voyage  et  pénétra  si  avant  dans  les  glaces  dn 
pôle  Anlarctique.  Nommé  en<i'i;;ne en  1839,  pen<lant  le  cours 
de  cette  campagne  scientilique,  de  Flotte  revint  en  France  e» 

;  1840,  et  repartit  presque  auaiJlôt  pourles  AdUiiea,  aur  le 
bricit  le  Hussard,  dont  le  ooromandant  avait  pour  mis- 
sion d'étudier  la  question  de  l'esclavage.  En  1843  il  (H  une 
nouvelle  campagne  aux  AnlilU  s.  et  à  son  retour  en  France  il 
s'occupa  du  perfectionnement  de  l'hélice,  que  l'on  cummen* 
çait  à  subsUtuer  aux  ronea  sur  les  bateaux  à  vapeur.  D 
adre«sa  à  cette  occasion  au  ministre  de  la  marine  plusieurs 
mémoires  dont  les  conclusions  furent  prises  en  considéra- 
tion, ol  l'or. ire  irexpériiiu  nler  le  système  («roposé  fut  donné 
au  port  de  Brest  par  les  autorités  supérieures.  Pendant  on 

I  an  II  dMgoaoaa  oxpérieneea,  et  il  fut  ensuite  appelé  k  Paria 
pour  ycoaliaoer  ses  travaux.  En  IMO  de  flotte  fut  promu 

I  au  eboix  lieoleaant  de  vaisseau.  Quand  la  révolution  de  Fé- 
\  lier  éclata,  de  Flotte,  qui  av;iil  <J(  j,i  a  loplé  des  idées  de 
réforme  sociale,  prit  une  part  active  au  mouvement  révolu- 
tionnaire et  derint  en  quelque  sorte  le  lieutenant  de  Bianqni 
jeune.  Tour  à  tour  vice- président  du  club  du  Conservatoire 
et  du  club  du  Peuple,  il  se  présenta  aux  électeurs  du  Finis- 
tère comme  eau  lid  it  socialiste  pour  l'Assemblée  constituante, 
et  échoua.  Arrêté  le  19  mai  18î8,  sousia  prévention  de  par- 
ticipation aux  alTairea  du  15  mai,  il  fut  mis  en  liberté  la 
S  juin.  Arrêté  de  nouveau,  le  2C  du  même  mots,  au  restau- 
rant de  la  Taverne  anglaise  par  un  offîcier  de  la  gvrde  na- 

.  tionalequi  le  considérait  comme  ayanl  pris  part  à  rinsurrei- 

IlioOtU  fatmaintenu  sur  la  liste  de  trani^portation  par  la  com- 
mission spédale  et  mené  aur  les  pontons  de  Loricnt,  pnia 
à  Belle  Islf  .  Cette  détention  dura  dix-huit  mois.  1*  I S  dé- 
cembre 18  4')  il  donna  sa  démission  d'ofBder  de  marine. 
Mis  en  liberté  il  revint  à  Paris,  el  aux  élections  du  mois  de 
mars  iSSOil  taX  choisi  pour  candidat  par  le  oomité  ou  coa- 
eteToaoeWIole  dola8aina,âvoe  MM.  OaiMt  al  Vidd.  Ooa 
mis  nomarmporttNBt,  et  Je  Flotte  li^  I  rAMoMHéo 
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I^nlatire.  Il  y  fut  plus  modéré  qu'on  ne  s'y  attendait,  et 
daw  la  diaeossioo  des  bureaux  lar  l«  réf  iikn  de  U  cousli- 
tvtioa,  fl  alla  jusqa'à  dire  qu'il  admeUtô  tootet  leafomm  de 

pouTernement,  même  héréditaire»,  k  la  condition  qu'elles 
fuaseni  toujours  di&cu tables ,  ce  qui  implique  contradicliua. 
▲  k  suite  du  coup  d  État  du  2  décembre  tSâl  il  fut  expulsé 
|Mr  décret  du  9  ianvier  IB52.  Il  avait  fait  paraître  en  IS&I  : 
!•  Smtvfraineté  du  peuple,  essai  *mr  Vnprft  de  ta  Bi- 
woiution  (in-ls)  Rentré  en  France  apr^s  l'amnistie  de  1839 
il  occupait  un  modeste  emploi  dans  un  cliemin  de  fer  lorsque  ! 
Garibaldi  entreprit  soa  expédition  en  Sicile  en  1860;  il  alla  re- 
joiadra  M  chef  ttalico,  ae  mit  Miti  Ica  ùiAnà  du  général  | 
Oosenz,  cl  roltoé  à  Solano,  le  11  aoM,k  ta  lèle  de  dn-  j 
qaante hommes,  Anglais  et  Français.dans  un  engagement  avec  . 
le*  troupes  royale^  napolitaines.  Le  gouvernement  italien 
4ée(fMilar.<iniiie  <ie  nottewegraadeiii<daUled*boaMDr,  ; 
M  MMveair  de  sa  valeof • 

*FLOURE\S(MAait>JiAir>Pinae).  M.  Vkunm  il  | 
nccessivemenl  paraître   nhfoire  des  (raraux  de  G  Cu- 
Vier(l84l);  Examen  de  la  Phrénolo-jie  (18U);  Dét  ins-  j 
OlKtet  de  VinteUigence  deeanimaux  (1S41)  ;  Recherches 
«Xf4rUet«nlaie$  tur  Us  proptUtéi  et  Ut /oncfiùtu  du  \ 
9ifttimnerve«xdanaletaitiMaux9ert^rés{\Mi,m'li)  ; 
Mtecherches  sur  le  dérehpprmenf  des  os  eldes  dents  [1.1  i?, 
iii>8°);  Anatomie  générale  de  la  peau  et  des  membranes 
muqueutei  (iUi);  Mémoires  d'anatomin  et  êe^ftilh  \ 
Infkê  tem^iet  (i844);  BUtoire  du  tnvma  et  det  \ 
idée»  de  Buffon  (I84  '>);  rAAwie  expéHmentute  de  ta  \ 
formation  des  os  (1847,  in-S";;  Cours  de  phi/siiiln<;ie 
comparée  (1854,  in-8°);  Fonlenelie,  ou  de  la  J'hilusop/iie 
moderne  (18^)  ;  Histoire  de  la  découverte  de  la  circula- 
tion du  «ajif  (t8Â4)i  De  la  longévité  humaine  et  de  la 
quantité  de  vieeUr  le  globe  (i8j«).  En  ISSS  il  fol  Donmné 
profeî'ii'iir  lU-  la  (.ti:iiri'  iriii'toire  naturelle  des  corps  orpa- 
nise»  au  CuUege  de  France,  vacante  par  le  décès  de  M.  Du- 
Temo)  :  il  traita  daos ce  cours  l'histoire  des  sciences  oatu» 
rdlea  aui  dix-neuvième  et  dix-huitién>e  sièdc*.  Soa  eonn 
de  ^ytiologie  comparée,  de  V Ontologie,  OU  étude»  des 
iiretf  profes'ié  au  Muséum  d  histoire  naturelle,  fut  recueilli 
par  M.  Cil.  Koux  el  imprimé  en  185j.  En  l»j7  M.  Flou- 
reusfut  appelé  au  cun&eil  im|>érialde  l'instruction  publique, 
à  la  place  de  Tbeoard.  La  oiAnM  année  il  publia  Oet^s  vit 
et  de  flntetlifenee.  En  1SS8  il  ftit  oommé  nwrobra  da 
con>eil  municipal  de  Paris,  et  l'année  suivante  grand  ofli- 
cier  de  la  Le^iion  d'honneur.  Il  donna  encore  :  !)es  manus-  i 
critede  Buffon  et  de  ses  collaborateurs  (IS&9);  Éloges 
hittertques  (i859,2  foLùi«i8)  :  les  principaux  «ont  ceux 
de  Georges  et  Fr^rk  Cavier,  Chaptal ,  Laurent  de  Ju«« 
sieu,  Decandulle,  Dupetit-Tlunurs,  B.  Delesscrt ,  Geof- 
fro;  Saint-Uilaire,  Blainville,  Léopold  de  Buch,  Magra-  ^ 
die,  Tlienard,  etc.,  etc.;  De  la  raison,  du  génie  el  de  la  I 
^ie(tWI).  Ën  1M3  il  présenta  à  l'Acadtoie  des  sciences  { 
dea  obserraHait  tntéreaîanlaa  mrllnfeefloa  pnmlente,  et 
des  recherches  sur  TapOpieide,  la  méningite,  le  coma  et  le 
«omnieil  produit  par  le  chloroforme,  ba  1864  il  écrivit  un  I 
Mmmen  du  livre  de  M.  Darwin  tur  Fortçtne  des  es- 
pèce»; et  en  1865  De  l'unité  de  composition  et  du  débat 
tntre  Cucier  et  Geoffroy  Saint- Hilaire.  En  1863  il  se  lit 
iOppléi-r  par  son  6U  au  Collège  de  France  ;  mais  le  ininisire 
trouva  la  chose  irrégtilière  ,  l'année  suivante  il  pot  se  faire 
•nppléer  au  Muséum  par  M.  Vulpian,  et  il  cessa  de  faire 
partie  du  conseil  impérial  de  l'instruclloo  publique.  Il  fit 
alors  paraître  le-«  Chefs-d'œuvre  littéraires  de  Bujfon, 
pois  une  Psychologie  comparée.  On  lui  lioit  aussi  une 
édition  annotée  des  Œuvres  complètes  de  Buffon  (18S3- 
tSSS).  Une  attaqM  de  paralydn  ravril  bccé  k  ae  retirer 
ft  la  campagne.  «  Je  me  suis  usé,  disait-il,  mais  je  laisse  ma  j 
trace,  je  n'ai  pas  été  inutile.  »  Flouren»  mourut  le  6  dé- 
cembre IK07,  dans  sa  maison  de  campagne  de  Monigeron. 
Il  était  Dé  le  13  avril  1794.  M.  Claude  Bernard,  élu  à  . 
M  plaea  à  TAcadémle  rnaçaisa,  a  Wt  ia«<la8ft«B  proMot 
«éaneale  S7  mai  ise9.  1 


FLOURE^S  .Pavl-Gcstavf.;,  fils  atné  du  précédât,  né  h 
Paria  le  4  août  1838,  lit  set  études  au  Ijreée  Louis-le-Grand, 
etieBtreeeroIrlieendéèsletIreselliceiiciéès  BclnieM.Eii 

18G3  il  remplaça  son  père  dans  sa  chaire  du  Collège  de 
France,  et  publia  sa  leçon  d'wiverlure,  intitulée  Histoire  de 
Vhomme,  corps  organisés.  Il  lit  en  outre  paraître  une  bro- 
cfaare  qui  fit  du  bruit,  intitulée  :  Ce  ^Mi  est  postible;  OU' 
frid.  En  1864  M.  Oumy  mit  des  dîffieallés  au  remptaoemeal 
de  M.  Floiircns  par  son  fils  ;  le  minisire  soutiiil  <]rr  les  rè- 
glements s'y  oppoiaienl.  el  que  le  prol'essi-ur  titulaire  aurait 
dù  demander  un  suppléant.  Gustave  Flourens  passa  alors 
en  Anglelerreé  pois  en  Belgique,  où  il  fit  de*  conférences  à 
Uége  et  à  Bruxelles,  et  où  ii  publia  le  Discourt  du  sucrage 
unlcerse/ (Bnixelles,  isûô).  En  même  temps  il  envoyait  des 
articles  aux  journaux  l'Espiègle  et  la  Itive  gauche  de  Paris. 
Flourens  partit  ensuite  pour  l'Orient.  Il  fit  des  cours  sciea* 
tiliqnea  à  Constanlinoplâ,  en  langue  française.  Il  écrit  il  dana 
te  Courrier  «rorimf,  aoas  le  liire  :  f  Orient,  fuetlee  pour 
tous,  une  série  d'articles  destinés  à  amener  l.i  rratemisatioB 
entre  les  diverses  rares  orientales.  Il  fut  aussi  l  un  des. fonda* 
leurs  d'un  petit  journal,  r^loil8d'Orieill,4M  le  gouverne- 
ment ottoman  ne  tarda  pat  à  aopprimer.  Venu  à  Athènes,  il 
fut  persécuté  par  le  goMTemcment  grec  pour  aroir  Tonhi 
[..if  II  r  politique  en  plein  air.  Il  >  à  la  fon  lation  de  l'In- 
dépendant Ac//éniy«e,  journal  re[)!ilflicain  en  lansue  fran- 
çaise, et  écrivit  dans  différents  jonmauv  ^reos  et  trançais. 
En  18M,  ipiand  Tint  à  éclater  l'insurrection  de  Candie,  H 
se  rendh  dans  eettelte,  et  là  il  partagea  pendant  an  «a  les  lit* 
ligues  (t  les  dangers  des  in<ur;^é«,  en  même  temps  qu'il 
adressait  aux  journaux  d'Europe  des  correspondances  en  fa- 
veur de  l'insurrection  créloiae.  En  1867  il  publia  la  Ques  tion 
d'Orient  el  CinturrecHoa  «réteit»  (ia-t").  Les  Caoïiiolei 
le  nommèrent  membre  de  lenr  aswmUée  nationale,  et  ren- 
voyèrent comme  leur  repiésenl.itit  nu  parlenirnl  tielliMiique.  Le 
ministère  Boulgaris,  sous  l'inlluence  anglaise,  était  opposé  à 
rineorreclkM  Cretoise,  il  fit  arrêter  Flourens  et  le  fa  embar- 
quer sur  un  paquebot  françaiaf  pendant  que  iee  autres  dépotée 
crétois  étaient  recondoltseo  Crète.  Détnrqoé  i  Marseille, 
Flourens  retourna  à  Athènes,  oii,  caché,  il  cont  niia  à  écrire 
contre  le  ministère  lluulgaris.  Obligé  de  quitter  la  Grèce,  il 
▼InlèNaples,  oiiil  fut  incarcéré  parle  gouvernement  italien 
pour  on  .article  inséré  dana  U  Popolo  d'italia.  BeTcno  en 
France  à  la  fin  de  t968,  Flonrens  se  Jeta  avec  ardeur  dans 
le  mouvement  électoral,  el  au  mois  d'avril  isfiO  il  fut  trrélé 
après  avoir  pré»iilé  une  réunion  publique.  A('ru<«^  d'uflenses 
envers  l'empereur,  il  fut  condamné  k  trois  mois  d'emprison- 
nement. Sorti  de  prison  il  rut  un  duel  arec  M.  Paul  de  Caa- 
sagnac,  qui  l'avait  attaqué  pendant  qu'il  était  aoas  les  ▼erroat. 
Li  t  den\  adver>airês  se  battirent  avec  acharnement  pendant 
vingt-cinq  minutes,  el  Flourens  reçut  plusieurs  ble.s6ures, 
dont  onemit  sa  vie  en  danger.  Quaml  il  fut  rétabli  il  se  BMM- 
tra  dans  les  réunions  publiqua  éieetoralea  du  moitde  wrain» 
bre ,  aoutenant  énergiqoement  les  candidata  «e  disant  irréeoo- 
ciliables.  l>a  même  année  I8fi9il  publia  :  .ScicHCf  cl'' l'homme 
(tome  1",  in-8").  A  la  fin  de  l'année  il  entra  à  la  rédaction  de 
la  Afariei/Zaise  avec  M.  Rocherurt;  mais  celui-ci  le  trouva 
trop  ardent,  et  il  quitta  le  journal.  Lejoor  derenterremcntde 
Victor  Noir  (12  janvier  1870),  Ploarens  Tonlatt  abwlo- 
ment  conduire  le  corps  5  Paris,  innlari'  t.i  famille  et  contre 
l'avis  de  M.  Rocbefort.  Le  jour  de  l'arrestotion  de  oelul-d, 
le  7  février,  Gustave  Flourens,  qui  présidait  la  rAloioa  de 
la  salle  de  la  Marseillaise  à  ta  Villette,  proclama  anaitlM 
l'insurrection,  arrêta  le  commissaire  de  police,  et  ae(Qf%n 
avec  les  hommes  qui  le  suivirent  ver><  Belleville;  maie  an 
troupe,  sans  armes  et  sans  moyens  de  résistance,  raban- 
deona  pcn  I  peo.  Il  était  k  peu  près  seul  lorsqu'il  se  présenta 
devant  la  caserne  de  la  rue  du  FautMwrg-da-Temple,  oii  il 
avait  des  relations  avec  des  sous-oniciers  ;  mais  il  fut  repoussé 
par  les  soldats  qu'il  rencontra  h  \,\  porte  de  cette  caserne  ;  i 
appela  encore  aux  armes,  parvint  à  peine  à  faire  élever  quel- 
ques ImTleatai,  lana  que  personne  pût  les  défemire.  Il  se 
réfugia  alors  ehei  m  and,  et  après  quelques  jours  de  retraite 
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il  n!a«*it  à  «'échapper  poor  Bmellrx,  'l'oii  il  alla  rnsuitp  à  , 
Looilres.  Ll  H  reçut  U  ruile  d'un  sous- officier  déserteur,  j 
Hrnury.  Qui  r.  toiirna  k  Pari*  avec  des  lettre»  de  recomman- 
dation de  Flourent,  laqueltM  lui  procurèrcol  on  areour» 
de  &00fr.  AnMé, C0  «Mi^iflMér  dédin  quH  Aalt  few  I 
P«rl«  poor  ttier  l'empereur;  il  rtait  porteur  d'une  lettre 
eomproinettanle  de  G.  Flonrens  rt  d'un  revolver.  Déjà 
compromis  dans  le  complot  pour  changer  le  gouTemement 
qui  avait  écimué  à  BellefiUe,  Flouma  fgt  alon  compris 
<l«ns  un  alicalal  eoaire  lu  trt«  iln  MiaT«ra1ii  et  envoyé  par 
eontnmaee devant  une  haute  cour  si»'Reant  à  Bloiv' 

LeSaoAt  Flourens  fut  condamné  à  la  il(<porlalion  dan« 
une  enceinte  forl  li.'c.  il  (t|ait  à  Lnnire»  Rentré  en  France  j 
aprèa  la  révolution  du  4  septembre.  M  fut  élu  commandant 
dnerhrtnlIlondebpHeffellenalede  la  Seine,  pôle  des  171», 
173»,  174*  et  HO*,  tou»  forwfis  dan»  le  "îo*  arrondissement  de 
Paris  (Relleville),  e\  entra  le  2 1  dani  la  commission  rharjîf'e  <le 
la  con>lriirlion  des  barricader  k  l'inlérieur  de  Pari»  Un  jour 
ii  vint  trouver  le  général  Trochu,  el  lui  demanda  le  eomman-  | 
danent  de  plusienrs  baMNonede  la  gaide  national»;  mais  ' 
le  laavcrnenr  de  Pari*  s'y  refuM  en  din-mt  que  le  titre  de  | 
colonel  et  l'organixation  de  If^gionA  iap|>ellerait  des  temps 
moins dt'tnocraliques.  On  chercha  néanmoins  è  lui  être  agréa-  ' 
ble ,  et  le  général  Tamiaier  le  nomma  major  de  rempart  | 
du  se  aeeleor,  titre  qtil  paraiaaalt  p^va  honorMque  qu'utile. 
Plourenase  trouva  ain^i  in^eMi  de  l.i  direction  dt»  r  jnr|  hi- 
taillons  de  la  garde  nationale  de  Belleville,  qui  priieul  le 
nom  de  léijion  Flourenn,  et  ae  donnèrent  une  musique.  , 

Le  &  octobre  celte  lé^on,  Iknfare  en  téle,  vint  en  armes  à 
PIMIeMe*  Ville  et  son  dief  demanda  en  son  nom  an  goaver* 
nement  de  la  défende  nationale  l'armement  «le  la  garde  na- 
tionale avec  des  fusils  C  li,issep(»l,  des  <.orlie*  (duf  fn'(juentes, 
l'envoi  de  commissaires  de  la  république  dans  les  déparle-  ' 
meat4,  les  élecUotis  munidpales  k  Paris,  et  le  rationnement 
dea  sobsistanees.  Le  général  TMetin  répondit  que  la  garde  | 
nationale  n'était  pa«  encore  m  (^lal  de  faire  des  sorties  utiles  | 
contre  un  ennemi  trop  bii  n  prépare,  el  M.  (•ambelta  d<l^lara 
qoe  les  deux  sulres  questions  étaient  à  l'étude.  Mais  le  len- 
demain une  note  oflkielle  «'éleva  contre  ces  prises  d'armea 
Mlea  aans  IVdra  dea  mpérleam,  rappela  que  lea  ofllden 

de  la  garde  n.ttronale  pouvaient  se  trifltre  en  rommnnication 
avec  le  gouvernement  sans  cet  ap[>arcil  ipii  pouvait  (aire 
croire  à  une  sé<lition,  el  fil  sentir  quM  fallait  mettre  fin  k  ce«  | 
maoifeatalions.  En  aortant  de  l'Hdtel  de- Ville,  G.  Flourena 
dédara  4|M,  n'ayant  par  reçu  de  réponses  safislUsantes ,  il 
venait  de  donner  sa  démission,  et  cria  t'ipe  la  Commiini'  ! 
Prié  de  retirer  sa  déinisjiion,  il  répomiit  au  général  Tami!>ier  ! 
qu'il  ne  pourrait  le  faire  qu'autant  que  le  pitivememenl  dai* 
gnerait  donner  satisfaction  ans  légitimes  réclamations  de  ses 
iMMdanls.  Ayant  été  rMIn,  G.  Flonrens  dériara  le  même 
jour  au  commandant  su(iérieur  de  la  garde  nationale  que,  ' 
quoique  sa  defuission  eiU  été  acceptée,  il  se  voyait  obligé,  (tour 
conserver  l'ordre  et  la  |)aix  dans  Paris,  d'y  maintenir  son  j 
commaulement,  sans  tontefois  atundonner  rien  de  ses 
rédanalions.  Le  gouwrnement  ne  regarda  pas  cdte  position  { 

comme  régulière  ;  il  déclara  ne  p,is  connaître  la  preten  lue 
réélection  de  Flourens,  et  de  p'iis  ci-lui-ci  ayant  (ait  bat- 
tre le  rappel  dans  la  journée  du  10,  afin  de  pousser  les  gardes 
oalionank  sur  l'Hétd  de>Ville,  une  instniction  fut  commencée,  i 
Il  parait  qat  l'état-majordo  r  sectenr,  oonaidéraat  FloO'  | 
rtna  comme  démissionnaire,  ti'nv.iil  [i.is  voulu  viser  les  Iwns 
Situés  par  lui;  de  la  le  rappel  tiallu  par  son  ordre.  Pendant 
qa'on  se  réunissait  des  ordres  furent  donnés,  et  la  roanifes-  1 
talion  n'eut  |ias  lieu.  I«  irnileaiain  M.  Jules  Ferrj  alla  passer 
en  revue  Im  batailkMa  Flonrena  dans  leur  quartier,  oè  il  fnl 

arclarnt''    l'Innren*  expliqua  les  choses  autrement  :  il  n'a- 
vait voiiiii  réunir  les  bataillons  de  la  garde  nationale  que  pour 
les  rassurer  sur  le  sort  de  quelques  oflicierg  qu'on  disait  avoir 
été  arrêtés.  Quoi  qu'il  en  aoil,  dMOU  dea  batailloas  dont  1 
O.  Flooretts  était  lechef  prit  nu  autoveommandant,  mais  | 
il  se  prétendait  toujnurs  leur  major, 
G.  Flourens  piit  une  part  artive  À  la  journée  du  31  octo-  ! 


bre.  Au  milieu  de  reffervesrence  produite  à  Paris  par  fan- 
nonce  des  néswi«l'ons  entamées  par  M.  Thiers  k  Versailles 
avec  M.  de  Bismark  et  par  la  reddition  de  Meir,  des  grou- 
pes marchèrent  sur  i'Hd(el-de>Vilie  ann  cris  de  Pas  ifarmU- 
ttee!  te  eomMtraef  te  lerée  en  masse!  Des  coups  de  Ceu 
tirés  on  ne  sait  par  qui  am<'nèrenl  l'invasion  rie  l  llôtel-de- 
Ville.  Quelques  membres  du  poiiverneineot  promirent  des 
élections  el  leur  concours.  Les  liommes  de  Flourens  arri- 
vèrent et  s'emparènat  de  ruôtel-de>Vilie.  G.  Flourens 
proelamn  un  comité  de  salut  publie,  à  la  Mie  dnquri  il  pr»« 
posa  de  se  p'acer.  l^f  Koiivernement  fut  gardé  îi  vue.  I.e 
neral  Troelm  fut  enlevé  par  un  balaillondela  garde  nationale; 
m  iis  Flourens  resta  à  l'HAtel-de- Ville  jusqu'au  milieu  de 
la  nuit.  Il  put  alors  rentrer  è  son  domicile.  Le  lendemain  «a 
décret  du  flauvenement,  de  la  défense  nationale  auBOuçalt 
on  plébiscite  pour  assurer  son  l'ouvoireirelection  desmaires 
et  des  adjoints  pourcliaipie  ai  roii<iiSieioent,  ioai>  sms  antre 
droit  que  l'adminittration  rnuni(;i|iale.  Par  un  antre  décret 
Flourens  était  révoqué  de  son  grade  de  chef  du  1"  bal<tiilon 
de  vofcMtnirta.  On  croyait  qu'aucune  poursuite  n'aunll  Hcn 
A  la  suite  de  cette  affaire  ;  mais  dés  le  i"  novembre  !e<  par- 
tisans de  la  commune  se  réunirent  en  dilTerents  endroit?  et 
se  rallièrent  :  des  arrestations  eureiit  lieu,  el  le  soir  une  ioi- 
truction  fut  ordonnée.  Flourens  pasvint  k  échapper.  A  la 
in  denovembrelebalaNloodea  thrailleursée  BeMevIUn  tywt 
été  envoyé  a  Crétoil  dans  un  poste  avancé,  à  cent  el  quelques 
mètres  des  I  gnés  prnssienn»>8,  ne  laida  pas  à  mécontenter  ses 
ofliciers.  Le  V8  novembre  une  fusillade  inleinpeslive  am-  :.» 
la  mort  de  trois  hommes  et  valut  des  blessures  a  trois  autres. 
LesiléoembralecolondLeMainsdenianibileravpcl  èpn> 
ris  des  tirailleurs  de  iWlleville,  qui  se  menaçaient  avcelct 
gardes  nationaux  de  La  Villette.  placés  à  cdié  d'eut.  Selon 
cet  ofticier  sujiérieur,  la  présence  de  Flourens  daus  le  ba- 
taillon avait  amené  de  nouvelles  diiriculiés,  les  officiers  ne 
voulant  pas  te  reconnaître  poor  chef.  BienlM  une  partie  des 
tinideurs  abandonnèrent  leur  poste,  et  ranlràmit à  Pari». 
Le  commandant  du  Iwitaillon  demanda  la  dlssolulioa  de  ce 
corps,  et  offrit  sa  ili  tni-Mon.  I)'.iiitres  rapports  étahlissaieDl 
que  leciloyeu  Floureos, révoqué  du  gradede commandant  qu'd 
oecnpaK  dans  le  bataUlondea  ttrailleuradelMIevilte.  éiail 
«lié  rejoindre  ce  corps  dans  ses  canlonnemenls,  avait  repris 
les  insignes  du  grade  qui  lui  avait  été  retiré  et  lente  de  reprea- 
dre3iis-.i  lecommandeti  cnl,  .\  lajuilc  decesrapports, le  corps 
des  tirailleurs  île  Belleviiie  fut  dissous  le  li  décendire;  les 
Rardes  qui  avaient  quitté  leur  poste  devaient  être  traduHs 
(levant  le  conseil  de  guerre,  et  le  citoyen  Flourens  devait  être 
arrêté  et  tra<1uilen  conseil  de  guerre  pour  les  faits  a  lui  impu- 
té)!. Dans  la  nuit,  vers  on/e  beun-s  du  soir,  Flourens  fut  ar- 
rêté dans  une  maisonaboodoon6e»iluée  en  avantde  Maiaoas- 
ANhrt.  amené  au  fcrtdeCliamrton,  puir  k  la  prison  de  la  Ces- 
cier^erie,  el  enfin  à  celle  de  Mazas.  Dans  la  nuit  du  li  nn 
janvier  1871  un  ilétacbemeni  de  gardes  nalioaau\  se  présenta 
devant  la  prison,  et  fit  leudre  Flouraas  il d'nutnn  pritan- 
niers  poiitiqnes  k  la  liberté. 
Letl  mars  1871,  ln3*coueil  de  guerre pcemoneat  de b 

première  division  niUlairade  la  Seine,  siégeant  sn  priais  de 
justice  de  Paris,  jugeant  les  inculpés  du  CA>mplol  <iu  3 1  octo- 
bre iHTO,  condamna  G.  Flourens,  absent,  à  la  peine  de  mort. 
Dans  une  protestation  repro«iuite  par  lesjoumawi,lccttoyen 
Flourens  déniait  la  qualHé  de  h>ges  k  ceux  qni  l'avaiefit  eau» 
damné,  par  la  raison  que,  nommés  parun pouvoir  qui  n'avait 
encore  été  reconnu  par  personne  le  31  oclobre,ilsnepouva  eBt 
p<ii.ser  leur  puissance  qu'endehors  de  laloi  Après  la  journée  da 
iSmars,  qui  livra  i'Udtel de  ville  aux  partisans  de  iaCoas- 
mnne,  un  detpremiert  actes  dncomHéecntralde  ta  garde  na> 
lionale  de  Paris  fui  de  déclarer  nulles  'inites  mn  Lunnalions 
et  poursuites  politiques.  Flourens  reparuU  l'un  s,  reptilson 
poste  d'adjoint  è  la  mairie  du  2*  arrondis.sement,  et  fut  réela 
cbd  de  bataillon  du  173*.  t\a  membre  d«  la  commune  de 
Paris  dsM  le  nnéaie  airandltaeimnitle  SM  61  partie  delà 
coromlssien  ndUtiiit^  el  «fg^  ;  leféiiènl  k  titre  pmifolie 
de  la  20*  légion. 
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Le  1  avril  au  malin  Floiircns  partit  avec  une  forte  lolonnc 
de  gardes  naUooaux  nnerablés  danc  la  nuit  au  Cbatnp  de 
Mm  |Mwr  r^oMra  neaaira  colMae»  ton»  let  ordres  de 
Bergeret ,  et  marcher  CMenUe  nr  TcrsaillM;  la  jooetioB 
se  fit  au  rond -point  de  Oourbevole,  et  de  U  on  prit  la  roate 
de  Rueil  par  Naotcrre.  Le  Tort  du  Mont-Yalérien  laissa  passer 
k  corpiirle  Flour(>ns,  qui  arriva  à  la  caserne  de  Rueil,  s'y 
iMrrkada,  s'y  Installa  Cl  foaisa  une  reconnaissance  juiKiu'à 
Bou((ival.  Mais  quelques  coups  d'obus  tirés  sur  la  voiture 
de  Bor^eret,  arrtlèrent  sa  colonnp .  qui  se  relira  sur  Paris 
en  partie  en  désordre.  Flour^nv  nifn;«<>'  a  son  tour  par  des 
tnwpes  venant  de  Versailles,  .-.c  rejeta  »ur  la  plaine  de  Nao- 
terre.  Attaqué  inoptuémeot  par  des  gendarmes  qui  avaient 
fMSé  la  Seioeà  Chatoa,  il  en  blessa  uad'oB eonp de  revolver, 
et  reçut  un  coup  de  «ahre  qui  lui  Tendit  le  crine  en  mAme 
teiiip*  qu'une  ballf  lui  t'iitrail  dans  \r  front  Ses  iIhux  .-li  les 
de  camp  forent  dëbannés  et  fail.;  prisonnier»;  l'un  était 
Cravanaal  blessé.  Le  cadavre  de  Floorens  fol  Iranxporté 
4Êm  VM maison  Toisioe,  puisdiargé  sur  une  vuiture  remplie 
te  piOle  et  dirigé  sur  VersailItH,  où  on  le  •Icpo'sa  a  l'hdpital 
SeM'Louis.  Son  corps,  inlminr  I'  -,  ,i\  ni  .1  i<i  première  heure, 
an  efanetière  SaintLouis,  fot  ap|)orie  sans  bruit  le  lendemain 
au  cimetière  du  Père>lt-Chaise.  par  n  mèrectMS  àtm.  Mm, 
et  déposé  dans  le  caveM  de  leur  dsmille. 

*  FLUOR.  M.  Niciilès,  qui  a  usé  sa  vie  ï  la  recherehedet 
(orps  singuliers,  i  l  notaininenl  «lu  fluor,  a  reconnu  l'exis- 
tence de  petites  quantités  de  ce  corps  dans  le  sang  et  l'u- 
rlM  des  animaux.  Selon  lui  on  trouve  à  peine  j  centi- 
frunnei  de  floonire  de  cakiiim  dent  1  kilocrunne  de 
•abstance  oeaense.  Lee  sonrees  dans  leaqoelles  l'ergmliiM 
animal  puise  le  fluor  .luiit  il  [len!  avoir  l)csuin  sont  les  eaux 
ftotablea  et  les  substances  végetaieji.  Mais  les  eaux  potables 
•nesi  bien  que  uosalIneBlsTégétani  contiennent  de  si  faibles 
pvoportioM  de  Onor  qae  peau',  en  signaler  de*  traces  par  l'a» 
oelyee  ehhnfqae  H  lhat  opérer  sor  nn  kilogramme  an  moins 

décentres  v(^t;.'l.ile'; ,  et  Kur  le  proiliiit  ilc  réva|M)ration  de 
quelques  mille  litres  d'eau  Le  lluor  peut  être  intru<iuit  ar- 
cUeBlelleniefli  dans  l'éconumic  anintale  par  les  eaux  miné- 
ralee,  qui  contiennent  toutes  des  floorarae  entrèi-fortepro- 
portions,  si on  les  compare  aux  eaux  potaMe*.  Lnt  plu*  rtchee 
sont  elles  (le  Contreveville ,  iTAnlniianl  et  de  Chitenuis 
(Bas-Rliin).  Un  litre  de  ces  eaux  peut  donner  des  marques 
non  équivoques  <le  la  prt'sence  du  flcor.  Aa.  contraire  l'eau 
de  l'océan  .\ibMlii|ue  A'cs  mnIImU  pa*  «■  praportions  aes' 
efbies,  ce  qui  étalriltime  dffTéreiKe  trcMliée  cotre  celte  cbq 

et  l'  S  e,'in\  niint'ralr.s  «alines  qui  ont  lie  l'analogie  av.  r  IVan 
de  la  mer.  L'eau  de  la  Seine  a  Pans,  l'eau  du  Rliina  Stras- 
bourg se  rangent  parmi  les  eaux  les  plus  |>aovresen  fluor, 
cdie  de  le  Scmne  à  Amieoa  est  «a  contraire  celle  qui  ea 
eontieat  le  plu  en  France.  M.  NIckIto  fonnole  comme  sait 
la  loi  dcisdiffusionriunuor  dans  l'écorre  terrestre  :  ",II  >  adu 
lluorurede  calcium  dans  toutesles  eaux  qui  reofermentdu  bi 
càrbonate  de  ébaoïi;  il  peat  y  avirir  dn  fluor  dans  les  roches 
cl  les  minéraux  qui  se  sont  formée  par  voie  de  sédimçoi.  > 

*  FLCTB.  Il  y  a  au  musée  Clapisson ,  an  Conserva- 
toire, de-  mtMiéles  fort  intéressant»  de  flûtes  en  iMjin-,  en 
cristal  et  même  en  faïence.  On  cile  aussi  deux  liâtes  en 
marbre;  l'une  apparteMll  ao  prfaiee  DanMoff^el  l^otroao 
violoncelliste  Servais. 

FLUTET.  Voyez  Gkimnrr,  lorae  X,  p.  107. 
FO  V  (KicKME-RmKX*  RODRIGIF^,  M""  GRADIS, 
dite  Fk.kme),  néei  Bordeaux  en  1803,  d'une  famille  israé- 
.  Bte,  épousa  le  file  d'nn  négociant  distingué  de  sa  ville  na- 
tale. Séparée  de  son  mari  et  dépensant  largement  ce  qu'elle 
reeeveit  de  son  père,  elle  se  mit  à  écrirett  publia  une  foule 
d'ouvrages  historiques  et  moraux  pour  l'amusemenl  des 
enfants  et  la  tranquillité  de«  parents.  La  foodatioa  succes- 
sive du  Journal  des  ett/antt,  do  Journal  dm  demoi- 
utUê,  àu  Dtmanehe  det  enfanti,  publications  auxquelles 
elle  a  foomi  nn  grand  nombre  d'articles,  servit  i  étendre  ta 
réputation.  Klle  >"pf;<ay3  au<si  dans  le  rornan,  et  Mt;na  quel- 
ques ouuvelles  dans  les  journaux  quotidiens  du  pseudonyme 


'  de  Maria-  Filt  Clarcnce.  Dans  I,  r,  .lemières  années  de  M 
vie  elle  fut  allligée  de  cruelles  souffi  accès  physiques  qu'ag* 
'  gravait  une  cécité  complète.  Elle  n'en  resta  pas  moins  gaie, 
[  et  demanila  en  tSâO  dans  oae  pétition  à  l'Assemblée  tégisla- 
I  tive,  une  pension  à  raison  de  la  cécité  dont  elle  avait  été 
frappée,  disait-elle,  en  écrivant  di  s  omr.iges  pour  U  jeu- 
I  nesse..M.  Ch.  Lagraoge  appuya  sa  deniamle;  maii  l'assem- 
I  blée  passa  i  Fonlre  du  jour.  Elle  mourut  i  Paris  le  6  mai 
:  ISâ2.  «  DaoB  presque  tous  les  livres  de  Mme  Foa  brillent,  dit 
M""  Camille  Lebrun,  une  imagination  vire,  une  gaieté  entraî- 
nante qui  ne  lui  fit  jamais  défaut,  et  une  sensibidté comrou- 
I  nicative  dont  cependant  son  caractère  était  dépourvu. 
j    Son  lils.  Benjamin- Eugène- Édoaard  Foa,  âé  à  Oor- 
I  deaox  le  71  janvier  1810,  après  avoir  mené  une  tIo  aven* 
;  turcuse,  efiousa  en  1850  une  femme  ayant  dix  ans  moine 
que  lui,  mais  sans  éducation,  et  dont  il  eut  sept  enfants , 
maigre  une  incoiupatibditt-  d  humeur  de  plus  eu  plus  pro- 
noncée. Quatre  fois  il  abandonna  le  domicile  conjugal,  et  lea 
violeDcee  i'amenèrentà  plusieurs  reprieee  devant  la  police cor- 
reeliooodle.  Ses  affaires  ne  prospéraient  gofare,  et  enfin  il  s'éta- 
blit hroranleur  au  fautwnri;  Saml  Antoine.  Souvent  irrite,  il 
je  muolrail  jaloux  et  se  laii>j>ail  aller  i  des  actes  reprehen- 
sibles;  cependant  il  aimait  ses  enfants  et  restait  attaché  k 
aa  f emoe,  qu'il  allait  tmijoan  recherclier  et  qiû  nvenait  chci 
loi  MMvenI  aprke  des  meoaees  terribles.  Il  se  Ueieail  enr- 
'  tootde  eeque  sa  femme  se  mettait  en  cm  lilion.  Yj\  1870 
jj^^  Foa  se  décida  à  demander  à  la  juitlice  uue  séparation  de 
corps.  Le  18  mars  les  deux  époux  se  rencuuti  èrentau  palais 
de  jnatice,  devant  la  perle  du  magiatrat  cbaifé  d'eaaajer  de 
le*  concilier.  Ptoa  l'emporta  contre  la  fiecdune  et  tira  sor 
elle  deux  coups  de  revolver.  M"'  Foa  soutint  que  son 
I  mari  voulait  la  tuer,  Foa  prétendit  qu'il  n'avait  voulu  que  la 
I  blesser  pour  l'empêcher  de  poursuivre  laaéptntion,  en  raison 
de  la  maladie  d'un  daeee  enlaola  qui  aa  Monit  à  l'hôpital, 
I  et  exaspéré  de  eoo  lefiM.  Arrêté  rar  rfautant  néme  et  tra- 
duit en  cour  d'assises  le  9  juin,  l'oa  obtint  du  jury  un 
,  verdict,  qui  écartait  la  question  de  tentative  de  meurtre  et  de 
préméifitkHi,et  le  déclarait  loupalile  seulement  deooapi  cl 
Messurea,  avec GiroooslailceeaitéOliaBtea:- mais  la  cour  ne 
tint  pas  compte  de  celle  dernière  déclaration,  paue  tpie, 
lorsque  le  fait  à  punir  par  la  cuur  d'a-sise  >e  réduit  à  un 
simple  ddit,  il  n'apiwrtient  pas  au  )ury  de  «e  prononcer 
aur  la  «piestion.  En  oonaéqacMa  Foa  falcondamiié  k  qnatre 
aoa  d'ompriaonneoMl» 

FUBDERIS-AIIGA  (Aflbire  du).  Le  PaderU-Area 
était  un  trois-mâts  de  commerce  qui,  au  mois  <le  mai  ISCi , 
fut  cliargu,  au  |)ort  de  Cette ,  de  vms,  de  cliarbons  et  de  spiri- 
tueux, au  compte  de  l'État  et  k  destination  de  la  Vera-Crux. 
Le  navire  était  monté  par  u  oMitrc  d'éqnipage,  Pegèc}  aept 
matelots  :  Etienne  Lénard,  né  en  1 83S  k  Noirmontim  ;  Pierre» 
Louis  Oillic,  né  en  1838 à  Guérande  l.oire  liiléi ieure);  Ma- 
rie-François Tliépault,né  en  U4l  au  Cloître  (Loire-Infé- 
rieure); Antoine  Carbuccia,  né  à  Ajacdoen  iK40;  Charles 
Pierre,  dit  Pierri,  mulAtre,  né  en  IgiO  k  Uaiae-Terro 
(Goadeloupe);  Charles-Félix  Daoolas;  Jean  Marnler;dea\ 

i novices  :  Jean  Leclerc  et  Julien  Chicot ,  nés  lou<  deux  près  de 
Nanlea  en  tS46;  un  cliarpenlier,  Auguste  Tessier,  né  k 
Haate*  m  1130;  nn  enisinier,  Mitier  ;  et  un  mousse ,  Oopré, 
.  •gédeoBMens.  LecapttahMdnnavire,  M.  Richbourg.étail 
I  d'un  caractère  doox  et  bienveillant,  peut-être  même  un  peu 
faible  dans  le  comm  m  lerneiil ,  le  secon<l,  Auliert, était  fenr>e 
.  et  exact  dans  le  service.  On  avait  encore  embarqué  un  pas» 
j  sager  du  nom  d'Offaonl,  dont  on  a  depuis  compMleaMot 
perdu  la  trace. 

j  Le  travail  du  charRemcnt  à  Iwrd  riu  navire  fut  pousàé 
avec  une  extrême  activit»',  ee  qui  mécontenta  l'éqniiia^e ,  et 

\  dans  l'après-midi  du  dimaodie  qui  précéda  le  départ  les 

'  matelots  rcTusèreBl  de  coatinoer  le  trcTail;  gnslgoesons, 
an  nombre  desquels  étaient  Léoard,  Oillic  et  Thépault,  se 
firent  conduire  k  terre  par  Leclerc,  maiRré  la  défense  des 

,  ofRciers.  L'insubordination  des  matelots  était  excitée  encore 
par  l'abos  que  canx-ci  Caisaient  du  vio  et  des  liqueurs  dont 
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M  corapouit  le  chargement.  Cm  mMiTaises  dispositions  de  ] 
•es  boinmes  ne  l.ii'^Âaieiit  pas  que  d*inqiit(^ler  le  second, 
M.  Auhoi  I.  qiii,  rcnvant  a  >on  fréie.  liUriit  rO(]iiina;^o  '<  rom-  1 
posé  d'un  las  de  fatras.  «  Mais  telle  était  J'urgeace  du  dé- 
part que  le  natin  flt  voHe  um  «voir  «a  le  toinpide  reni' 
placer  son  naître  d'équip.ij!i>,  qui  s'était  fait  d<^hari)uor.  Les 
fonctions  de  Pag^«  furent  ronliées  Lénani,  qui  ne  !«dvdit  ni 
lire  ni  écrire,  et  i]ui  'lut  en  route  dicter  au  second  le  rap- 
port d«  ses  quarts.  Le  capitaine  se  refusa  en  outre  à  débar- 
quer le  matelot  ThépeaU,  qui  wftSl  «Mpeiieé mi  afioeee  et 
voolait  néanntoins  descendre  à  terre  ;  ce  marin  dit  d'un  ton 
de  menace  que,  puisqu'il  restait,  <>  ce  m;  serait  pas  â  l'avan- 
tage du  capitaine.  >.  En  route  les  murmures  augmentèrent; 
on  se  plaignait  de  la  nourriture.  Le  second  fit  tenaplacer  le 
baafper  do  lard;  miia  alora  m  m  ptelgnil  d*4ti» dérangé 
W  milien  des  rep:»s  pour  la  manrnuvrc.  Dan»  la  journée 
do  29  juin  tSCii,  unor  lre  donn<^  par  le  second  à  tout  l'équi- 
page ne  fut  r\'<  iiti'  qu'avec  mécunlentcmcnt  et  sur  la  me- 
nace du  capitaine  de  fairejusUce  lui-même.  Oillic  et  Tbépault 
avalent  refasé  hautement.  Dana  le  raaie  de  la  Jounée  lea 

liomiiK's  s'enivrèrent  du  vin  qu'ils  avaient  soustrait , et  im  ordre 
donne  (larle  second  pendant  le  souper  amena  leur  foreur  à 
son  |)aro\ysme.  L'n  complot  fut  fonné  pour  tuer  le.)  deux 
ofliciers,  et  lesrAles  furent  distribués:  Tbépault  et  Daoulas 
devaient  attaquer  le  eapllaina  dan  ta  caMne,  pendant  que 
Oillic  et  Carlmccia  jeteraient  le  second  h  la  mer.  Apr^s 
le  souper  Diioulas  monta  une  caisse  de  vermouth  ,  qui  fui 
vidée  |>ar  tou-i.  A  liait  heures,  Oillic  Hml  in  la  liarre,  le  ca- 
pitaine s'avança  vers  lui  en  le  réprimandant  de  ce  qu'il  gou- 
vernait mal.  •  Ne  me  loucha  paa,  loi  dit  OtlHe.  en  Je  vooa 
plante  mon  couteau  dans  le  ventre  !  Quand  la  nuit  fut  venue 
le  secoa  I  nvmta  sur  le  |>orit  pour  le  rpiart  de  huit  heures  à 
minuit;  mils  au  moment  où  il  s'avançait  pour  donner  un 
ordre,  Oillic, qui  s'était  fait  remplacer  au  gouvernail  par  ie 
novice  GMeol,  aalall  H-  Anbert  par  derrikra,  taodiaqoe  Thd- 
panlt,  Carlmccta  et  D.ioulas  essayaient  de  le  jeler  à  la  mer. 
Lesecon  l.  iloué d'une  force  peu  commune, grandie  d'ailleurs 
l»ar  le  d  mjier,  rejioussa  d'abord  ses  adver:»aires  ,  et  implora 
le  secours  de  L<^nard,  qui,  monté  aar  U  duoella  au  bruit 
de  la  lotie,  reela  ImpattîMe.  Le  molètre  Pierre,  placé  à 
praximité,  resta  au^si  inactif  en  face  des  assassins,  qui  frap- 
paient leur  Miiunp  à  c  nips  de  couteau.  M.  Aulwrt  parvint  à 
leur  t'Lliiiqier  ;  mais  rattrapé  et  traîné  de  nouveau  sur  le 
pont,  il  fui  jeté  par  dessus  la  liste;  deux  fois  U  rentra  dan» 
le  navire.  Piarra  détaelia  oaa  lonfde  Mnqadnlte  de  la 
pompe  en  fer;  0aoulr<s  en  frappa  le  second  et  l'élfiidit  pres- 
que inerte  sur  le  pont .  Alors  un  le  jeta  une  dernière  fois  à 
l'eau,  ou  il  coula  comme  un  piomb.  »  Il  était  criblé  de  coups 
de  couteau,  dit  plus  tant  Carbuccia,  et  complètement  dé- 
Sgnré.  • 

Pendant  ce  temps  le  capitaine  Richbourp;,  attiré  pir  les 
cris  du  second,  avait  quitté  sa  cabine,  et  monlail  sur  le  |X)ut, 
SCS  pistolets  à  la  main.  Oillic,  en  le  voyant,  quitta  le  second 
et  désarma  le  capitaine  avant  que  oelui-ci  eût  pu  ;ae  mettre 
ca  garde.  Carlmoeia  arriva  è  lootoor  et  paaeaooe  corde  au 
cou  du  capitaine,  qui  suppliait  qu'on  le  jetât  h  la  mer  sans 
lut  faire  de  mal.  Les  as.sassinsdu  second  s'étaient  alors  re- 
jetés sur  leeapilaine,  que  l'on  regrettait  d'avoir  blessé,  parce 
qne  sans  lui  on  ne  saurait  comment  dirigor  ie  navire;  mais 
liénard ,  qui  n'aveit  pas  quitté  la  dmelte,  envoya  CMoot  dire 
qu'il  fallait  jeler  M  Hirliborirs  h  l'can,  sans  quoi  tout  l'équi- 
page serait  perdu  Ou  voulut  faire  boire  au  capitaine  del'eau* 
de-vie,  après  quoi  on  le  jeta  à  la  mer.  ■  Que  Diea  voua  con- 
duise, vous  aurex  tons  le  coa  eonpél  >  leur  cria  le  capi* 
tainek  demi  asphyt'd.  Akm  le  navire  n'avait  plut  d'antm 
maîtres  que  les  m^rin<, qui  s'emparèrent  des  clefs  du  capi- 
taine, pillèrent  »eà  elTets  et  ceux  du  second,  et  s'établirent 
dant  la  chambre,  où  ils  se  mirent  à  manger.  Le  mousse  Du- 
pié,  qui  pendant  i'atta^^t  do  capitaine  picorait  k  U  porte 
d'nne  eaMne, avait  étéenfeiméparChieel,  crafaite qn'on  ne 
^assa■.^inAt  au^-i ,  emnine  témoin  de  la  scène.  D'autre  part 
Clucol  prit  encore  U  précaution  de  jeter  à  U  mer  les  pistolet 
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et  les  cartouches  qui  se  trouvaient  dan^;  la  chambre  du  eipi» 
laine,  afin  qu'Oillic  ne  pt'il  s  en  servir.  Leclerc,  qui  a^rfl 
dormi  pendant  tous  ces  événements,  fut  éveillé  parTbépanll 
pour  prendre  ta  part  du  butin  ;  Thépanit  et  Daooiaa  a'capo» 
rèrent  dca  bijnox;  qoaol  k  Teatier,  le  charpeoUer,  fl  étaK 
resté,  ivre  mort, au  pied  du  grand  mât.  Toutefois,  quand  la 
réllexioo  vint  les  matelots  s'aperçnrenl  qu'ils  ne  savaient  ni 
où  ils  étaient,  ni  où  ni  comment  ils  allaient  se  diriger.  Ils 
réMlnrentde  Caire  couler  lûFœdarù-Arca,  et  de  descendre 
dana  lea  cmbaialloaa  en  attendant  le  passage  de  quelque 
navire  à  qui  ils  «e  donneraient  |»our  le-,  vii  tintes  d'un  n,Mi- 
frageaccidenleJ.  Onconvintd'un  récit  a  taire  dans  ce  sens;  puis 
on  jura  que  celui  qui  tnhirait  les  autres  serait  chargé  pareox 
de  tout  les  méCtila  communs  et  que  l'on  se  vengerait  tét  en 
tud.  Laridt  cooveno  étaK  qoe,  déjk  en  quittant  CeM»,  le 
navire  faisait  eau,  et  que  cinq  ou  six  jours  après  avoir  passé 
Gibraltar,  le  2'J  juin,  après  avoir  pom|>é  pendant  soixante- 
douze  heures ,  le  capitaine  avait  décidé  de  quitter  le  na- 
vire. Resté  à  bord  avec  le  aeeood,  le  coitii^,  et  le 
meotte,  il  avaRéléanbmefgé  avee  le  navire,  tans  qne  le  raale 
de  l'éqnipngp,  descendu  dans  la  chiloupe  et  le  canot,  s'en 
aperçut.  La  vérité,  comme  les  coupables  l'avouèrent  dans  la 
suite,  est  que  Lénard,  qui  avait  pris  le  commandement ,  or- 
donna aa  charpentier  de  faire  d«t  trous  de  iarière  dans  la 
eoqoe  do  navire,  ce  qui  Ait  eiéenté  qoelqnet  jonra  apria. 
On  diTonça  les  banques  afin  que  rien  ne  sumapeil,  et  avant 
de  de.scendre  dans  la  clialoupe  et  le  canot,  ou  étaient  tous 
les  effets  et  les  approvisionnements,  chacun  signa  le  récit 
écrit  par  Miller;  maia  quand  vint  le  tour  do  moatae  de  ti* 
gner,  Carbncdale  repootea  en  ditani  :  ■  Oh!  toi.eVal Ino- 
tile,  ton  affaire  est  claire!  Pois  Oillic,  Thép.iult,  Daoulas  , 
Mamier,  Leclerc  et  le  mousse  Uupré  descendirent  dan*  le 
canot,  et  Lénard ,  Carbuccia ,  Tessier,  Pierre,  Chicot  et  le 
pastager  Ononi  dant  la  cbaloope.  I^et  deux  barques  ret- 
tèrcnt  prta  do  FaxIerU-Atrea  intqu'k  ce  qnll  a'engoaffril, 
le  3  juillet,  vers  neuf  heures  du  matin  ;  ensuite  elles  mirent 
à  la  voile  dans  la  direction  du  vent,  en  voguant  de  conserve. 
Elles  s'abordèrent  à  plusieurs  repri.ws,  et  Lénard  Gt  réciter 
aux  ant  et  aux  aotrea  l'hi»tob«  de  lenr  prétendu  naofragt; 
en  même  tempt,  m  dédda  de  Jeter  le  monoie  k  la  mer. 
Le  4  juillet,  à  .sept  heures  et  demie  du  soir,  Oillic  dit  à  Le- 
clerc de  jeter  Dupré  à  l  eau.  Le  mousse  dorma.'t  à  l'avant  du 
canot.  Leclerd'éveillaet  le  saisit  entre  les  jambes  et  par  le  col- 
let ponr  le  laaoer  par-detaot  bord,  Mala  Leclerc  aveitaeloar 
du  cou  onn  corde  qui  nienalt  aco  eoolean ,  le  mcmee  Hin 

cette  corde,  et  Ron  adversaire,  à  moitié  étransP  ,dot  lAch-T 
prise.  Dupré  se  sauva  en  criant,  et  Oillic,  après  lui  avoir 
fait  retirer  des  chaussures  qui  lui  appartenaient  à  lui  Oillic, 
prit  le  mooate  par  let  jambea  et  le  fil  tomber  k  l'cao.  Doraol 
dix  mlnolea  le  nwlbeoreox  enlbatanlvfl  la  caoot  k  la  napse, 
implorant  les  marins  an  nom  de  Dieu  et  dOlO  mère:  xn.tli 
ce  fut  en  vain  :  on  le  laissa  oe  noyer,  et  Lénard,  pour  en  ti- 
nir  plus  vile  voulait  qu'on  lui  donnât  un  coup  d'aviron  sur  la 
téte.  Tessier  seul  ent  on  mouvement  de  pitié,  et  te  boucha 
les  oreillet  pour  ne'paa  entendre  let  cria  de  llnfknL  Le  col- 
fiinier  Miller,  qui,  toujours  ivre  et  ne  remplissant  qu'impar- 
faitement son  service,  avait  entendu  ses  camarades  mécon- 
tents parler  de  le  jeter  à  l'eau,  par  crainte  que  dans  la  suite 
il  ne  trahit  leur  tecret  au  milieu  de  l'ivreate,  prit  one  ré- 
solution sapréms.  Trolt  Joort  aprèt  i'ataaadnat  dn  eapi- 
Iriine  et  du  second,  plus  ivre  que  de  couftnne  et  (onime  on 
refusait  de  lui  donner  encore  à  Iwire,  il  d  t  a  lieu  au  charpen- 
tier et  sauta  dans  la  mer,  où  il  «e  noya. 

BienlAt  cependant  on  vaitteau  danois ,  U  MemtriuM, 
reneoQtra  lea  aof-ditant  nauflrafléa,  qu'il  eondoiait  k  SahU- 

Antninc,  dnns  l'Ile  du  Cap  Vert,  d'un  iK  furent  nniené<  i 
Brest  par  le  Monge.  Leur  di^cla ration  uniforme  lut  p.irloat 
accueillie  comme  vraie,  et  ils  ne  furent  pas  inquiétés.  Néan- 
molM.  la  frkn  da  aecood  dn  /oderia-.drca,  H.  Aubeit» 
troovaitfea  IMta  afnti  racontés  peu  vrahembiaMea,  et  fl  de* 
manda  à  deu\  reprises  au  ministre  de  la  marine  une  en- 
quête approfondie.  Sa  demande  était  accompagnée  de  rai- 
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sons  concluantes  ;  une  enquête  fut  orrlunnée  au  mois  de 
mai  Ibûô.  La  niéiue  tompÂ  le  Dovice  Cliicot,  touniieoté  par 
le  retnordi  et  poiu«é  par  «a  mère,  qui  «  aimait  mieux,  dlsait- 
eUe,  le  voir  mort  que  damné.  >  i4vti«  à  la  jiialiee  lo«t 
ce  qDH  «iTiiL  Om  tu  Kdwrther  aar  tout  k«  poWt  da 
plobe  les  anciens  niafrlots  d"j  Fctderls-Arca.  L'un  (Veux, 
Daoula«,  arrête  à  Monter ideo,  fut  remis  au  capîtdiue 
l3oardoD ,  commandant  U  Chtncha,  pour  être  rameoé  en 
Fnnoe;  ma»  deux  jenn  araot  (fit  d'arriver  «o  Bam 
Daoïdas  dit|Nnvt  do  poat,  «è  il  aTtil  été  mit  an  ftn. 
Comme  on  ne  put  le  retrooTer,  on  sii(ii>ose  qu'il  sejtMa  i  !a 
mer,  et  qu  il  j  e»t  roslé.  Ln  autre  matelot,  Marnier,  mourut 
deux  jours  avant  l'ouTerture  du  procès;  son  rd  e  dans  l'af- 
taire  avait  d'aiikan  été  peu  marqué.  Le»  iocalpéa  furent 
\ogi»  par  letrilNnialmarWmedeBi«at,annoiadejaiMlM<. 
Tous  accusèrent  Lénard  de  les  avoir  poussée  dans  leur 
crime  ;  iiiâiï  le  tribunal  ne  le  jugea  pas  «eal  coupable,  et,  en 
présence  de  la  lot  du  10  avril  tMS,qai  pour  le  crime  de  pi- 
laleria  acoomp^pié  d'homicide  ee  lalaae  pas  d'alternative 
CHira  la  prtM  capitale  et  raeqaittemenl,  Lénard,  Olllie, 
Ttiépaultet  Carbuccia  furent  con<lamn<'s  à  la  peinedemort; 
Tessler,  Pierre,  Leclerc  et  Cbicut  furent  acquittes  (30  juin). 
Les  avocate  des  condamnés  attaquèrent  la  coro|>étence  et 
la  régularité  de  oooipocitSon  du  tribunal  devant  le  tribooai 
de  rérlrioB  de  Brest ,  qui  cassa  le  jugerocot  à  l'égard  des 
condamné'i  h  iiioit;  c  tte  iltrision  fut  contrariée  par  les 
cours  jin|iei  ialt  li  de  Renne»  et  de  Caen  ;  la  cour  de  casaation 
déclara  le  jurj  de«  assi>e«  incompétent,  et  renvoya  ralTaire 
devaot  le  trifaiinal  de  révision  de  Touloii,  qoi  rejeta  le  poar> 
¥ol  des  condamnés.  Le  logement  col  dioae  tout  son  cflbl; 
Lénard ,  Tlit'pault,  Cirlwiccia  et  Oillic  subirent  le'ir  peine 
le  II  octubre  l*t>6  à  Bre«t.  Comme  pirates  ils  furent  déca- 
pités. Quant  aux  matelot»  acquittés  ils  reprirent  du  service, 
et  Cbicot  s'eagegee  dans  no  régioMat  d'infuterie  de  marine. 

An  mois  de  mai  lM7»letriboMlnarillaedeBr(elJ«gen 
par  contumace  le  matelol  Dauulai«,  qu'il  condamna  h  mort. 
Le  capitaine  du  CAiJieilta,qui  avait  laissé  échapper  ce  ma- 
telot,  avait  été  condamné  au  mois  dO  nmtwlwo  18tl,àdis* 
Iluit  mois  d'cropriâoooemeot. 

*  FCEHR  on  FŒHRDE.  Cette  lté  vf»  qoe  4,tt4  baU. 
tants.  L^e  chef- lieu ,  Wjk,  en  a  1,0^0. 

•  FOGAIt  AS.  Ce  district  avait  en  18iT  80,402  babi- 
tants,  presque  tous  Valaques,  à  l'exception  de  2,ooo  Saxons 
et  itOOO  Um^is.  Le  boorg  de  Fogansn'a  que  é,M3  babi- 


FOGELnERG(D  f  NEDirr-EnUI»),  ICripteur  suédois, 
né  à  Golliei) b-)urg  le  8  aoù  1 1 7 88 ,  reçot  son  éducation  à  l'acadé- 
inie  deSlockliolm.  Il  emprunta  d'abord  sei  «ujets  à  la  mjtlio- 
logiedu  Kord,et  esécolales stalaeed'Odiii,  Tlior,tiFrt^. 
A  rige  de  treate-qoatre  ans  il  vMIa  PaHs  et  partit  poor  Rome. 
De  là  il  envoya  à  Slorkliolrn  on  y4mot/r,  une  Venus  (entMi 
une  pomme, m  Apollon,  un  i'</rii,un.Ve/CMrf,  etenfin  son 
ctief-d'onivre,  Amour  tt  Psyché.  Dans  ses  travaux  il  suivit 
priDàpalementta  manière  deTbofwaidscn,  ctil  n'est  pas  dif- 
Mle  de  déconvrlr  dans  lee  CMmea  de  cea  dewt  artistea 
une  certaine  aflinilé  d'esprit.  Pour  compléter  la  liste  de  ses 
œuvres,  nuus  rappelerons  encore  U  statue  de  Gustave- 
Adolphe,  en  bronze,  élevée  i  Gollieobourg  ;  celle  de  Char- 
U»'J$an  XtV,  à  Slockbolm;  et  enfin  celle  de  Birger 
Jarit  Ibodatettrde  la  eapfiale  de  la  Snède.  Fopeiberg  a  fait 
peu  de  bustes  et  point  de  bas  relief.  ApfAe  tm  court  séjour 
dans  M  patrie,  en  18.i4,  il  retoums  en  IliUe,  et  mourut 
pendant  son  voyage,  à  Triesie,  le  21  décembre  ISM. 

*  FOGGIA.  L'ancienne  Capilannta  isnan  nqjonrd'lrai 
une  province  do  royanme  d'Italie,  dlvlsde  en  trois  départe- 
ments, et  renfermant  en  1862  312,885  habitants. 

La  ville  de  Foggia  rxtroptc  32,493  habitants.  Elle  est  reliée 
par  des  chemins  de  fer  à  Ancôae  depuis  I8é4,  et  au  nevd  de 
ntaUe.  Il  a'j  tient  chaque  année  nne  foire  célèbre. 

*  FOI.  Oqtre  les  artidez  de  fol  catholiques,  basés  anr  Vt- 
critureetla  traitition,  on  a  iin;<fini'  arfirtes  de  foi  ec- 
cUsUlitiqttes,  qui  rétoiteai  d'une  interprétation  donnée  pas 


le  souverain  pontife  et  qui  s'appuient  surledoproe  de  l'infail- 
bbiliie  de  l'Église.  C'est  au  nom  de  cette  infaillibilité  qu'on 
prooooce  alors  l'aïuUiéme  contre  quiconque  oserait  dire 
qne  l'Eglise  se  trompe  en  prodamant  telle  on  telle  opinion.  Le 
conelledeltome,enlt70,a  reeonna  rinralllibilltédnpape 
dan»  celte  interprétation  en  matière  de  dogme  et  de  morale. 

FOIE  GRAS.  Le  foie  de  plusieurs  animaux  sert  à  la 
noarrilure  de  l'humme;  le  foie  de  veau  notamment  fournit 
d'excellents  plats  au  gourmet  et  s'accommode  de  différente* 
fbçons;  naia  le  Ibie  qui  joaR  de  la  pins  brillante  répotaUctt 
c'est  le  fuie  de  l'oie.  t*our  qu'il  soit  nieilleur,  plus  gras,  on 
a  imaginé  de  soumettre  les  pauvrei^bétea  a  un  martyre  inoui; 
on  les  condamne  à  l'immobilité  dans  une  cage  ;  on  va  même» 
dit-ootjuiqul  ienrcrerer  les  jeuK,  leur  douer  les  pieds,  ctc, 
cl  on  tel  gBTeden«irrilnre,de  mais  sorloat.de  aorteqœ  lenr 
foie  Onit  par  prendre  on  volume  ecinmie  Les  Romains  étaient 
déjà  friands  de  foies  gras.  Martial  pousse  un  cri  d'admira- 
tion en  voyant  oa  foie  gras  tellement  gonflé  par  un  bain  de 
lait  qu'il  est,  dit-il,  «  plus  gros  qne  l'aninad  même.  •  La  Gaaie 
envoyait  dea  foiee  gras  è  Rome,  et  il  y  en  nvalt  de  mone- 
trueuv,  qui  étaient  fuit  prisé.«  :  ■  On  ne  sait  pas,  dit  Pline, 
qui  a  trouvé  le  'premier  un  si  grand  bien;  la  diose  est  en 
qoeMon.  •  Il  ne  parait  pu  savoir  dafanlage  le  nom  dn 
pays  qui  lee  produit  ni  lee  mojenc  empl^rdi  pour  les  ob- 
tenir. Le  pète  Joliea  Bach  croit  qoe  i^élatt  Stvaabonrg,  cl  II 
s'appuie  du  nom  latin  de  celte  ville,  dans  lequel  il  retrouve 
comme  dans  Argenlré,  Argenleuil,  le  radical  gnnlj. ,  qui 
en  celte  voudraitdirc  oie  (le  gam  des  Allemands  ). 

Quoiqu'il  en  soU  M.  Gérard,  dans  PAneienne  Altau  à 
table,  attribue  lintrodoelion  des  pâtés  de  fbie  gras  è  Stras* 
lx)urg  à  un  nommé  Close,  culî^inier  en  titre  du  maréi  liai  de 
Contaden,  commandant  militaire  de  rAl-<acede  iTiVi  à  17!»8. 
Ce  Close  était  normand.  Il  éleva  le  foie  gras,  dit  notre  au- 
Icfir,  à  la  dignité  d'un  mets  «oaverain  en  airenniasani  et  en 
concentrant  la  matière  première,  en  l'entourant  d'une  donll- 

letle  de  veau  li.iclu'  que  recoin  rait  une  fine  cuirasse  de  pâte 
dorée  et  billot iee.  Le  corps  ainsi  créé,  il  fallait  emore  lui 
donner  une  âme  :  Close  la  trouva  dans  les  |>arfuins  excitants 
delatmOede  Périgprd.  L'invention  de  Close  resta  un  mys- 
tère de  la  cdsine  dn  maréchal  de  Oontadea,  jusqu'au  mo- 
ment où  ce  dernier  fut  remplacé  par  le  maréchal  de  Slain- 
\ilk.  Fatigué  de  servir  un  grand  seigneur,  comprenant 
IH-ut-ôlrel'avenir  des  ma8ses,aspirant  d'ailleurs  à  l'indépen- 
dance et  amoureux  pa^desso«  le  marché»  Close  se  dédda  à 
rester  I  Slraeboarg  et  épouxa  la  Tenve  «h»  plHssIer  flran- 
r.iis,  nommé  Matthieu  ,  <]ui  demeurait  dans  la  nie  de  la  Mé- 
sange. Dés  lors  il  confectionna  pour  le  publicet  vendit  à  tout 
le  monde  lespAlésqui  avaient  fait  les  délices  particulières  de 
la  table  de  M.  de  Cootadea.  Un  autre  cuisinier,  nommé  Doyen, 
employé  chef  M.  Lebeilhon»  président  dn  parlement  de 
Borileaux,  et  licencié  parla  révolution,  vint  par  hasard  à 
Strasbourg,  oii  il  compléta  et  perfectionna  rin\enliou  de 
Cloee.  U  avait  débuté  par  les  chaussons  de  pommes  et  les 
HtfffiWf  de  mu  haché,  pois  il  lit  coocurreoce  k  Cioae, 
dans  tarde  du  Mme.  D'antres  pMinieTa  haUlea  fimtlèrent, 
et  Straslwurg  a  gardé  depuis  la  ôi»écialité  des  ti  rrines  et 
pâtés  de  foie  gras;  mais  celte  ville  n'en  a  pas  le  monopole. 
On  en  fabrique  nuMi  i  Pariir«t  *  nelllenr  marché^  aiui 
qu'à  PérigUNS. 

*  FOIN.  On  e'eet  préoccupé  d'atténuer  les  diffieoHé» 
que  présente  le  tvnsport  du  foin  en  diminuant  son  volume 
par  la  compression.  Il  est  remarquable  que ,  malgré  le  prix 
atteint  parle  foin  dans  les  villes  en  18^8,  il  n'en  a  été  trans- 
porté que  de  peittae  «lanlités  retatifea;  ainsi,  tandis  qu'il 
coôteH  I  Paris  IM  fir. les  1,000  fci1ogr.,ll  ne  vdaK  qne  50  f^. 
dans  leCalvaihis,  il  Uu\  surloiif  Mttrihuer  cette  anomalie  à 
l'encombrement  que  le  foin  produit  et  aux  diflii  oites  que 
crée  son  volume.  Penéhnilaguerre d'Italie  le  gouvernement 
opéra  la  compression  en  gfnod  des  fourrages  à  transporter 
k  l'aide  de  machines  irès-polssantes ,  qoi  ont  perfâttement 
résolu  la  diflicullé.  mais  dont  le  prix  élevé  ne  permet  pas 
l'usage  dans  les  ferme*.  M.  Flacbat  a  inventé  une  presse 
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i  foia  lrè«>coaimode  eltrès-praUque:  c'est  un  simple  cylindre 
MDS  eouvmiê  ni  foarf,  en  \)oi»,  cfrcU  en  fer,  ayant  t**  de 
diamètre  etl'n.jOile  hauteur;  il  est siHp<>nclu au  ilessus d'une 
table  par  un  cordage  et  manœuvre  k  l'aide  d'un  treuil.  Le 
cjUndce  élut  posé  sur  la  table  on  mtroJtt-l  le  foin  par  le 
btut,  peripiaatitésde  2  5  kilo<^.,  et  un  ouvrier  pilonneur 
le  foale  au  piloii  el  par  non  propre  \w'ui%.  Lorsqu'on  a  pi- 
lonné une  inuclie  île  0",;)0  on  relève  le  r\;inilr('  sur  une 
hauteur  deOm.lâ  à  0<",20,  et  le  hloc  de  foin  ainsi  dégagé 
est  entouré  de  liens  en  paille  sen^s  fortement  ;  on  conlinue 
It  neMNvre  jusqu'à  la  hauteur  qu'on  vent  donner  i  la  twlle. 
Une  botte  ajant  0fl>,80  de  diamètre  et  l"  de  hauteur 
a  un  volume  d'un  ili  tjii-int  tre  eube,  et  |>èsp  70  h  P.O  kilopr. 
Lora  de  le  guerre  de  1 870  00  conupdina  du  foin  au  fort  de  Vin- 
eenneeponrrexpédleràlVméedii  Rbin.Cetleopération,  qui 
se  faiitait  au  moyen  dNioe  presse  ft  bras ,  avait  pour  effet  de 
diminuer  danR  de<i  proportions  telles  le  volume  do  fuin  que 
30  kilogr.  tenaient  moin!*  de  place  qu'un  <^ac  de  nuit  ordi- 
naire. Il  en  partait  ainsi  près  d'un  millioo  de  kilogr- 
par  jour  par  le  chemin  de  fer.  Le  cbevel  n'cal  pes  Ifte- 
friandda  foin  comprimé,  qui  perd  par  cette  opération  une 
partie  de  sa  saveur.  Aussi  ne  n'en  sert-on  que  dans  les  ras 
urgents,  etalor<  que  l'on  n(>t'ri'  de  longues  inanii  nvrp'N  dans 
des  contrées  d(^pourvues  de  fourrages  :  il  est  alors  une  pré- 
cieuse ressource  imar  la  cavalerie. 

Saison  de  foin,  taiton  de  tien,  dit  le  proverbe,  qui 
n'est  pas  toujours  vrai  ;  mais  il  est  rare  ce|iend,mt  que  le 
temps  favorable  aux  fourra;;i's  soit  i^^alenn  iil  .nix  cé- 
réales. D'ailleurs  un  vieil  agronome  a  dit  :  Qui  a  foin  a 
pain,  pour  rappeler  que  al  l'on  fait  dea  prairies  inrlgnéeact 
si  l'on  sème  des  fourrages  et  des  racines  fourragère8,on  aura 
du  fumier,  an  moyen  duquel  on  obtient  les  céréales;  et  avec 
de  la  vian<le  on  ne  ci  aindra  pas  la  disette. 

On  regarde  comme  règle  générale  que  le  foin  doit  être 
consommé  par  le  bétail  dans  l'année  où  il  a  été  récolté.  Le 
lermele  plus  long  qu'on  puisse  assigner  i  la  durée  du  fuin 
avec  toutes  ses  propriétés  alimentaires  est  de  quatorze  à 
quinze  muis.  A  Imit  mois  '0  lueilleiir  foin  est  vieux , 
c'e»t«à-dire  qu'il  a  perdu  la  moitié  au  moins  de  sa  valeur  nu- 
tritive. Tant  qoll  n'k  paaplnade  trois  mois  de  date  le  foin  est 
qualifié  de  nouveau,  et  dans  cet  état  beaucoup  de  culli  vateurs 
le  considèrent  comme  nuisible  aux  animaux  lierbivores.  Ce- 
pendant, d'apiès  une  note  publiée  par  le  Journal  militaire 
officiel  (lu  13  février  1869,  det  expériences  faites  sur  les 
indiealioM  il»  la  commission  dliyg^Mppique,  i  Afnraea 
reprises,  permettaient  de  reconnaître  qu'il  n'y  avait  aucun 
inconvénient  à  mettre  en  consommation  it  foin  nouveau  im- 
médiatement après  la  récolte,  et  relie  consommation  tMail  au- 
torisée pour  les  sobsistaooee  mililairea.  Dans  tous  les  cas, 
en  admettanl  qne  le  exelnaif  do  IMa  nooveao  pAt 
avoir  des  inconvénicns  graves,  i1ene«ttout  autrement  quand 
ce  foin  est  associé  par  partie  égale  à  du  vieux  foin  de  bonne 
qualité,  l'our  tous  les  autres  herbivores,  comme  pour  les 
dievant,  te  foin  nouveau  ne  peut  noire  que  lorsqu'ils  ne  re- 
çoivent pu  d*«ntna  lbnm0M.GeMn,  roélMué  aveeton 
poids  de  vlem  fioto,  a'oxcrea  attOMelnihMiM  Udwweanr 
la  santé  desbestiaot. 

Jolinston,aufeurde  hChimiedelavie  commune, attribue 
\»  fièvre  de$/olnf,  qui  alTecte  beaucoup  de  personnes  à  l'é- 
poqnede  la  fenaiion.  h  la  préseneedane  l'airde  la  eonmarine, 
substance  !»  I.i(](inl'c  nn  attribtjc  le  parfum  sivi^ial  du  foin  el 
que  I  on  trouve  dans  la  plupart  de.s  plantes  fourragères.  Ce- 
pendant, ajoule-t-on,  les  fièvres  deretle  e.s|»èce  peuvent  venir 
aussi  de  la  préMoeedans  l'air  du  pollen  de  ces  plantes  odo- 
rlférantef.  Oepollea,  eomme  celnideti  kalmleset  des  i1iodo> 
dendrons,  pos  èile.  à  ce  que  l'on  croit,  des  propriétés  narco- 
tiques, et  peut,  absorbé  par  la  bouche  el  le  nez,  agir  d'une 
manière  nuisible  sur  le  système  nerveux. 

*  FOIRE.  Un  décret  du  13  août;  1864  chargeait  les 
préMa  de  alatoer  par  des  arrêtés  spéciaux ,  après  les 
enquêtes  et  avis  prescrits  par  Ir^  lois  cl  règlements,  sur 
l'établissement,  la  suppression  ou  le  cbangenteut  des  foires 


et  des  marchés  an»  bealianx,  sans  qu'il  fût  besoin  de  re«oa- 
rir  à  une  déeislon  ministérielle,  laquelle  n'avait  k  intenrenir 

que  dans  le  cas  où  les  enquêtes  s'éteodant  s-urun  départe- 
ment voisin  les  deux  préfets  étaient  d'avis  opposé«.  Une  loi 
nouvelle  doit  donner  ce  pouvoir  aux  conseils  généraux . 

*  FOIX.  Celle  ville  avait  en  l>ft6  6,23c  habitants .  Klle  est 
!  le  chef-lira  d>Bne  subdivirion  militaire,  et  possède  quelques 

sotit  lés  savantes,  des  casernes,  une  prison  et  une  mai&oo  «Je 
,  correction.  Lne  voie  ferrée  relie  Foix  à  Toulou'e  et  une 
'  autre  à  Tarascon.  Au  mois  de  septembre  1867,  à  l'époque 
I  de  laliUe  de  la  ville,  on  lit  In  simulacre  d'nn  assaut  donné  à  la 
tour  ronde  de  ràneien  diâtenn;  mais  Isa  pi*èenft  «Tarliiee 
mirent  le  feu  à  la  toiture  de  la  tour.  Depaia  lS6t  ceUn  iMr 

ia  cessé  de  servir  de  prison. 
FOKSCIIANI,  cheMien  d'un  district  dans  la  princî* 
pauté  de  Roumanie,  est  situé  sor  les  deux  rives  de  la  Mil- 
kow,  rivière  qui  séparela  Moldavie  de  la  Talachie.  Résidence 
d'un  piéfet  et  siège  de  la  cour  île  ca^sation  des  deux  prin- 
'  cipautés,  celte  ville  a  plus  tie  20,000  habitants.  Elle  a  un^ 
éoolenormale.  Le  vinquefournissentIcavIgMriilaacotoufaDt 
Fflkadiani  est  le  plus  estimé  de  tous  «eux  qne  pro<iuit  u 
Roommle.  Le  tl  juillet  1789  lés  Turcs  fhrent  baïuis  près  de 
cette  ville  par  les  Russes  elles  Autrichiens, 
j  FOLbY  (John  Htvni),  sculpteur  anglais,  né  k  Doblia 
le  H  mai  I8IS,  reçut  .son  éducation  première  k  rétablisse- 
ment royal  de  cette  ville,  et  l'acheva  en  I8M  k  l'acadéfue 
de  Londres.  Il  débuta  k  rexposilion  de  1839.  Un  groupe  eu 
marbre, représentant  Ino  el  Ihuchu^,  arliel-î  par  le  comte 
d'Ëllesmere,  consolida  sa  renommée.  Parmi  ses  autre» 
marbras,  les  plus  remarquables  sont  :  une  statue  d'jS'y^rie; 
la  /eiMemére;CanM(aeiis  jle  modèle  de  laalahied*Oljpl«r 
Goîdmith,  ponr  la  vRIede  DoMin  ;  celui  de  la  statue  de  Sir 
Charles  flurry,  arcliiterte  <1ii  p.il.iisdu  l'.i^lenicnt;  la  statue 
colossale  du  Vicomle  Uardinge,  pour  la  ville  de  Cikuttj  . 
la  statue  do  général  Outrant;  la  statue  du  Prince  Albf/t, 
ponr  Iiyde>Parfc,  etc.,  ele.  Dspnia  18d8  M.  Folej  ett 
membre  de  TAcadémle  royale  de  Londres. 

*  FOLIE.  Jusqu'au  siècle  dernier  les  fou-,  fiir.  nt  t=si- 
'  milés  k  des  criminels,  el,  en  vertu  il  ortionnanees  de  |Kilire 
'  sulior  tonnées  ou  non  à  des  règles,  ils  étaient  séquestres 
'  dans  des  prisons  ou  des  maisona  de  concdion.  Le  seul 

progrès  réalisé  coosiBla  k  les  cnAsrmer  dans  diverses  InsUto* 
tions  antres  que  des  prisons  proprement  liles,  rmuent-, 
établissements  de  répression  ou  d'assistance.  .Sous  l'influeflce 

j  d'un  mouvement  général  de  réfonne  pbiUntbropiqoe  dans  les 

'  hôpitaux,  dont  le  point  da  dépait  remonte  an  rkgpe  de 
Louis  XVr,  et  auquel  la  révolulton  de  I7S9  imprima  one 
nouM  l'e  iinpulsion,  le  sort  des  al.'iénés  devint  l'otijet  d'une 

1  vive  el  sérieuse  préoccupation.  L'initiative  de  la  reforme  fut 
prise  en  France,  en  I79l,  par  le  duc  de  La  nochefancanld, 

'  Pinel  et  l'administration  des  hospices,  et  dès  1818  8  éta- 
blissements spéciaux  el  }i  hospices  renfermaient  '1,418  alié- 
nés. Kn  IH  ;:!  on  comptait  37  asile?  renferimnt  S,:!00  ma- 
lada  en  traitement.  A  la  suite  de  la  loi  de  1838,  qui  réglait 
le  soit  des  aliénés,  n  se  produisit  dans  les  asiles  une  aug- 
mentation graduelle,  qui  au  fr  janvier  IS39  atteignit  lecliiiïre 
de  13,000  malades.  A  partir  de  cette  é|ioque  des  rensetpw- 
ments  précis  furent  recueilliî.et  les  doruments  oflii  iels  (on«- 

1  tatentqoe  le  mouvemeotascendant.de  I8î0  à  i8ro,  avait  rte 

I  en  moyenne  de  7Mt  par  an.  a  la  fin  de  cette  dernière  aonfe 
le  nombre  des  asiles  s'élevait  k  99,  dont  43  privés  et  67  po* 
blics,  et  dans  ces  99  établissements  on  oompfaît  ?S,:ct  ma- 
lades. Celte  progression  semblait  être  entrée  iljns  n«t 

I  période  de  décroissance ,  puisque  les  admissions  annuelles, 
qnl  ébdent  do  184t  i  1M6  de  ifii  pour  100  ptos  feile*. 
sont  descendues  h  3,14  ponr  100. 
La  loi  impose  à  duique  déparlement  l'ohlication  d'avoir 

!  un  asile  |>ourses  aliénés  00  de  les  faire  traiter  d.in<  un  éta- 
blissement spécial,  et  cependant,  k  la  fin  de  l'année 

I  50  départements  en  étaient  encore  déponrrus.  Drpnis  celte 
é[ioqiie  il  en  a  Ht^  ronstrnit  (ilusienrs,  L'administr«tion  du 

:  département  du  KhOne  a  créé  un  hospice  destiné  «pédale- 
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rniTil  au  traitement  des  fjus  et  pouvant  recevoir  l,ÎOO  ma- 
Ude«  i  le  départemeal  d«  U  Seine  en  «  ^kateot  établi  tni» 

Sainte-AnDf^ ,  dép«niUnt  anciennetiu  nt  l'Iiospicc  de  Bi- 
c^lre,  les  deu\  autres  à  Ville-ÉvraKl.conwnune  de  »ui;i>- 
^ur  Marne,  et  k  Vaucluse,  commune  d'Épinay-siir-Or|ie, 
dans  le  dé|Mrlemeot  d«  S«iDe-et>Oùe.  Pliisieun  astres  dé- 
oot  Tolé  la  eréatk»  dlMipteet  4|«f  powroat 
Kcevoir  l«s  malades;  d'antres  ont  fait  af^randlr  et 
amfliOKrIes  asiles  déjà  onstruit».  L'adininibtratiuii  ne  8'est 
pas  contentée  de  pourvoir  h  ce  qui  pouvait  être  utile  aux 
aliéaéa,  elle  a'estocrapée  en  même  tem|M  de  ce  qui  pouvait 
le*  dliilraiK  et  iwiifira  la  monotonie  de  learexMcHe.  Dum 
les  grand*  établlMements  nne  bib!iothèt|ue  a  été  mise  k  U 
disposition  des  malades;  des  jeux  ont  été  établis  ilans  iliiïé- 
rentes  sections;  des  roalltes  île  musique  viennrnl  donner  (icn. 
lecoas  plusieurs  fois  la  semaine;  des  soirées  ont  même  été 
orgaaiaéec,  «tel  ces  dtetraction  nepeuvenl  Mre  eoiaidérées 
comme  un  moyen  certain  de  goérison,  elles  font  au  moins 
diversion  aui  idées  sombres  de  ces  infortuné;.  Pendant 
longtemps  on  avait  hésité  i  occuper  les  aliénés  à  des  tra- 
vaux iDdustriels  ou  agricoles;  il  pvaissait  daogereai  de 
«lire  des  tnstrumeots  ou  des  outils  à  la  AipoaillMi  de  gens 
exposés  k  des  accès  de  fureur  subite,  on  attdnts  de  U  mo- 
nomanie du  suicide.  Mais  en  présence  des  expériences  faites 
idiis  quelques asili'9  et  de»  résultais  obtenus  en  Allemagne, 
eo  Aagleterre,ea  Belgique,  et  notainneot  i  Gbeel,  où  depuis 
Mt-hnslenipe  le  sjfsième  de  h  coienleallM  a  prévala,  et 
où  Ton  peut  voir  900  aliénés  Tirant  en  famille  et  en 
liberté,  on  a  établi  partout  des  fermes  ou  des  aleliei^,  et  on  a 
eu  rarement  k  déplorer  des  accidents.  Les  inaldiles  occupés 
fonncat  plus  de  la  moitié  de  la  popolstiuQ  des  asiles;  la 
pntfMMUoo  fl'élèf e  même  pow  h»  fèmmcs  I  70  poor  tôt. 

Mal^rt^  tous  ces  soins,  et  en  dépit  des  progrès  réalisés 
dans  le  Iraileinenl  de  l'aliénation  mentale ,  le  nombre  pro- 
portionnel des  guérirons  e»t  encore  bii^n  restreint.  Pen  iant 
la  période  de  à  1860  il  s'est  élevé  k  8,24  sur  loo  ma- 
tadee  traités,  «oit  «n  doazième  leolcmeiil.  Cette  proporiteo 
^erait  hauco'ip  plus  forle,  d'après  les  médecins  alié- 
ni-iles,  si  les  fatnilles  ii  avaient  pas  le  tort  de  ne  se  séparer 
(le  leurs  aliénés  que  lorsque  la  maladie  a  fait  déjà  den  pro- 
grès inquiétants.  Un  lait  digpe  de  ramarqoe  c'est  que  le 
•omlm  praportieniiel  des  hommes  guéris  dépame  cbaqoe 
année  cpIu  des  femmes.  Sur  100  fous  Iraitrs  on  a  compte 
en  iiiojfiiiie  8,6'J  guérisons  pour  les  lioiiime>  et  7,81  pour  les 
femmes.  Pemlaot  cette  même  période  de  1864  a  1860  il 
est  mort  dans  les  asiles  M,&60  malades.  U  mo;eoM  des 
•ept  «miées,  rapprochée  de  la  population  moycano  pea> 
dant  la  même  période,  donne  une  proportion  de  t4  sur  100 
malades.  La  statistique  révèle  un  fait  fort  triste  :  c'est  le 
nombre  considérable  des  aliénés  qui  succombent  au  mo- 
ment de  leur  admission  :  sur  17,107  ious  décédé»,  4,3M 
aanl  morts  dias  les  trois  premiers  mois  du  traitement.  On 
peut  attrit)uer  ce  fait  soit  k  IVtat  de  deliiiilation  où  se 
trouvent  les  malades  au  moment  de  leur  entrée  dans  les 
a.viles,  soit  au  aaisîisenwat  et  au  chagrin  qu'ils  éprouvent 
d'être  ainsi  brusqaentenl  arrachés  à  leurs  Gunilles  sans 
même  pouvoir  soapçooaer  U  caase  de  cette  séqueslralloa. 

Mais  on  ne  devait  pis  -nn;;er  seiileinenf  à  nméliorerle 
sort  de  l  aliriié,  la  wjciele  avait  encore  le  droit  et  le  ilevoir 
d  'intervenir  p<iur  le  proléger  lui,  sa  famille  et  le.4  tiers  contre 
les  oona«quences  résultant  do  l'exercice  de  droits  dont  il  est 
ineapaUe.  On  a  donc  prodamé  l*iBterdietion  civile  et 
l'irresponsabilité  |)énale  de  l'aliéné,  et  un  testament ,  une 
donation  ou  tout  autre  contrat  fait  par  une  personne  en 
étal  de  démence  |>eiivent  être  frappés  de  nullité  par  les  tribu- 
naox.  La  liberté  iodividoelle  réclamait  aassldetgeraalie*; 
le  légiilatenr  devait  prévenir  tente  arrcstatioa  et  tonte  dé» 
tt-nfiDti  iilc'j.ile  C'est  [lour  sauvegarder  tous  ces  intérêts  que 
la  lui  du  30  juin  lh3N  fut  |iii>iMnl|(uée.  Cette  loi  distingue 
deax  sortes  de  placements  iit  »  personnes  eo  état  d'aliena- 
Um  menlale  :  les  ptooements  volonUires  et  les  pUce» 
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menis  ordonnés  par  rsulorité  publique.  Poor  les  place- 
ments volontaires  elle  aiige  la  pfodudiun  :  !•  d'une  de- 
mande oflkielle  et  dreonstandéa  de  la  personne  qui  ré- 
clame l'adtnission  ;  7'  d'un  ce  rtificat  de  médecin  consta- 
tant l'état  mental  de  la  persunnr'  a  placer,  et  indiquant  les 
particularités  de  sa  maladie;  3*  d'une  pièce  constatant 
1  individualité  de  la  personne  atteinte  d'aliénation.  Le  car* 
tificatdn  médeetenepent  être  admis sfl  a  pins  de  qniate 
jours  dédale,  s'il  est  si>;n.'  d'un  médecin  attaché  a  l'établis- 
sement ou  parent  du  propriétaire  de  l'asile  ou  de  la  lamiiie 
qui  réclame  la  s4-questratiun.  Un  bulletin  menirunnant  les 
pièces  produites,  auquel  doit  être  joint  le  certilicatdu  méde» 
eitt  de  l'étaUisaemeal,  est  adressé  an  préfet  daas  les  d^r- 
tements,  au  préfet  de  |>oIire  à  Parin.dans  les  vingt-quatre 
heures  du  placement,  i  l  dan.*  les  trois  jours  le  prelet  clurge 
on  ou  plusieuiN  ii  e  ltcins  de  visiter  ta  personne  et  de  lui 
adresser  un  rapport.  Il  doit  également  notifier  dans  leméme 
délai  les  nom,  prénoms  et  domicile  de  la  persaBBeséqaestréean 
procun  ur  delà  république  île  l'arrondissement  oti demeurait 
et  Kl'  |nr>iiniie.  La  loi  prescrit  encore  la  tenue  d'un  registre 
fur  ie.|ui'j  lioivenl  être  consignés  tous  les  renseignements  re- 
latifsà  l'identité  de  la  personne,  et  ewr  lequel  le  médedndoit 
eonsipier  au  mefy»  tous  les  mois  les  changeroeats  sorvenne 

dans  l'etat  mental  riii  ma'ade.  !,a  mise  en  liln-rté  immédiate 
doit  CtrL'  a(  (  ijt(lee  â  la  réquisition  des  parents  ou  de  toute 
autre  pcrMiniic  autorisée  par  le  conseil  de  famille,  ou  sur  la 
deoMnde  de  la  personne  qui  avait  réclamé  l'admission.  Les 
prâeli,  le  président  dnlribnaaUepraenrettr  de  la  république, 

le  juge  de  paix  du  canton  de  l'établisM  iiu-nl  et  le  iruvreile  la 
Commune  sont  chargés  de  visiter  les  asiles  d'aliénés,  de  re- 
cueillir les  réclamations  des  personnes  internées,  et  d'appo- 
ser leur  visa  sur  lercffittre  tcauàcel  elfel.  Knfla,  laloidelUS 
édiele  des  peines  sévères  eoMre  le  diredear  d'im  établisse» 
menton  le  médecin  qui  enfreindrait  ses  prescriptions.  Pour 
le  cas  ou  l'aliène  cumproiiiellrait  l'ordre  public,  cette  loi 
a  donné  le  droit,  à  Paris  au  préfet  de  police, et  dans  les 
départements  sus  prétets,  d'ordonner  d'office  le  placement 
dans  an  étabUssemeat  d*aBfaée,  avec  obligstion  de  motiftr 

leurs  ordres  et  d'énoncer  les  circonstances  qui  auront  né« 
cessité  cette  mesure.  Ils  ont  encore  ta  (acuité  de  trant» 
former  un  placement  i  nliiuhii  i  fnplaotlWWltif'iTlllff,iriiiiy 
de  rooplir  les  mêmes  formalités. 

Telle  «1  dans  aee  dlspoaUions  générales  la  loi  du  M  Juin 
1838.  Depuis,  des  faits  d'une  certaine  gravilésc  produisirent, 
la  séquestration  de  l'avocat  Sanrlun,  par  exemple;  les  récla- 
mations d'un  certain  nombre  de  personnes  arrêtées  et  séqucs» 
trées  arbitralreoMnt  furent  connues  do  public,  et  de  nnm- 
breoMi  pétillons  arrivèreat  aa  sénat.  EHes  émaMlNl  de 
personnes  qui ,  prétendant  avoir  été  internées  Mas  noUb, 
demandaient  comme  des  mudiriralions  à  la  loi  que  tout  aliéné 
ou  préti  ndii  tel  pftt  être  visite  avant  son  entrée  dans  l'asile, 
par  une  on  trois  personnes  complètement  indépendantes  d« 
tente  admhiisiratlen  et  n'iqnMt  oacna  hlérêt  en  je«  ;  que 

ces  personnes  eussent  le  liroil  de  visiter  l'elaMissement  à 
des  intervalles  p\ui  rapproches  que  ceux  inriiques  par  la  loi 
et  k  des  heures  non  convenues  d  avance;  qu'elles  eussent  en 
même  temps  le  droit  de  faire  parvenir  à  l'auiorité  supé- 
rieure le  résultat  de  leurs  obeervetbMs;  qu'en  on  mot,  pour 
on  état  de  ctiDies  exceptionnel  on  donnât  des  garanties 
exceptionnelles.  M.  Suin,  chargé  du  rapport  de  certaines  de 
ces  piétitions,  s'exprimait  comme  suit  au  sénat,  ^  propu«dea 
visiles  imposées  au  procureur  impérial,  au  président  dntri- 
lNnMd,«i  pféfel,au  m^re,' au  juge  de  paix  :«  Ainsi  voiti, 
disait  il.cinq  personnes  qui  sont  cliarnées  de  la  surveillance, 
et  pour  s'assurer  que  cette  surveillance  aura  lieu,  on  a  im- 
parti un  certdin  nombre  de  visites  :  si  c'est  un  élaUisse- 
roent  privé  le  procureur  impérial  sera  tenu  de  s'y  présenttf 
au  moins  qnaire  lob  dam  l^née,  une  fols  psr  trfmealre; 
si  c'est  un  étatdisscmenl  public  deux  fois  dans  l'année. Quant 
aux  autres  niugistrats,  la  lui  n'a  pas  indi>|iiéle  nombre  île  vi- 
silesi  elle  a  sur  ce  point  manqué  de  prévoyance.  Je  demande 
qa'U  soit  i^lé  une  disposition  furmelle  à  cet  éfsrd.  En 
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ffret  lei?  cinq  magistrats  chargés  de  faire  les  visites  comptent 
un  peu  les  uns  sur  les  autres ,  et  vom  savez  ce  qui  arrive 
^MHld  Iq  nênie  ilcvoir  doit  ôtre  rempli  par  plusieurs  per- 
•ooaM,  ancone  d'«Uw  se  s'en  acquitte.  CcpendMt  1m  pro- 
canun  impérfavt  y  «oat  tenus,  puisqu'un  lear  a  Imparti  aa 
nombre  (le. \i.-itp<5  nt>!i;;atoin's.  M.  lî.irocfie,  alors  qu'il 
prociiri'ur  pcru  rdl  à  la  l  our  ci  a|»(icl  <ie  l'aris,  s'est  aperçu 
qu'il  n'y  avait  aurun  rap|)Oit  tait  par  les  procureiin  de  la 
république  sur  l'état  des  maiMa»  d 'aliénés  d  anr  lea  per> 
aoimea  qnty  étaient  ranfenméea»  et  devenu  miniitre  de 
la  justice  adressa  à  tous  les  procureurs  imj)^riaux  une 
circulaire  expresse  pour  qu'à  l'instant  même  des  visites 
filMent  faites  «t  qu'on  loi  eaTO)At  des  rapports  détaillés 
anr  l'état  de  toutes  les  maisons  d'aliénés.  Je  trouve ,  moi , 
que  c*est  cnoore  insiiffliant,  et  que,  puisqu'on  exige  ces 
visites  obligatoires  du  pronireur  impérial ,  il  faut  en  môme 
temps  les  Imposer  aux  pré^i  lent^  des  tribunaux,  sut  juges 
de  piàt,  aux  maires  delà  commune;  et  qu'il  faut  que  toutes 
ces  personnel  laasent  anasl  un  certain  nombre  de  visites 
obligstofres.  Chaque  visite  doft  donner  Beo  k  an  procès- 
verbal  et  à  lin  rapport  envoyt^s  iminèiiatement  au  supérieur 
hiérarcUique,  qui  m  appréciera  les  résultats.  Je  crois  qu'a- 
vec eelte  surveillance  active,  qui  pent  être  de  tous  les  jours, 
ttercéa  par  cinq  magistrals,  voue  anm  an  moins  vingt  vU 
sites  pir  ao  dans  les  inaisona  d'aliénés,  tfcst-ce  pas  \h  me 
garimlie?  Si  j'ai  un  reproc  he  à  faire  à  cette  loi ,  c'est  de  n'a» 
voir  |iasété  assez  prudente  pour  assurer  HIe-méroe  son  exé- 
cution par  des  mesures  qui  peuvent  facilement  être  intro- 
dnttes  dans  un  décret  complémentaire  de  l'erdonoanoe  du 
tSdéoemlire  1839.» 

Voilà  donc  un  point  sur  N  qni  l  K  s  n'^cl^mations  liaient 
fondées,  du  moins  dans  une  certaine  mesure.  Il  est  un  autre 
article  de  celte  loi  qui  a  motivé  de  nombnnaaa  réeffwiaa- 
tions  ;  c'est  celui  qui  permet  de  faire  interner  une  pewonnn 
aliénée  ou  prétendue  telle  sur  un  simple  certilicat  de  inéde-' 
rin  \  à  la  préfecture  de  police.  L'n  dernier  fait ,  l'affaire 
Toulat  a  remis  en  lumière  cette  omnipotence  médicale  et  ra- 
vi\é  les  critiques  depuis  longtemps  dirigées  contre  les  mé- 
decins aliénistes.  On  a  iort  contesté  l'autorité  de  la  méde- 
cine légale  ;  d'éminents  jurisconsulles  ont  signalé  les  dangers 
de  ses  tendances  à  trouver  partout  et  à  dénoncer  toujours 
l'aliénation  mentale;  on  a  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  science 
plus  incertaine  que  celle  des  aliénistes ,  et  on  a  invoqué  les 
dissidences  qui  se  sont  produites  devant  la  justice.  M.  Trop- 
long.admettanl  la  84'queslration  plus  facilement  que  l'interdic- 
tion, dirait  à  a- sujet  :  1  Le  jugement  des  mtMecins  ne  saurait 
toujours  être  le  jugement  du  magistrat;  nos  points  de  vue 
aonttropdilMfents  pour  conduire  au  même  but.  Les  méde- 
cins aont  préoccupés  du  soin  degaérir;nouR,du  soin  de  la  11- 
lierté des  Itommes  et  de  la  stncéritédes  actes  de  la  vie  civile. 
Unhornme  peut  avoir  une  consiilution  nerveuse  et  mélanco- 
lique, considérer  avec  tristesse  les  scènes  du  monde ,  appor- 
ter une  Ihumeur  sombre,  jalouse  et  ;violenle  dans  ses  rela- 
tions: il  y  a  peut-être  là  matière  àgoéri»on,mai8  il  n'y  a  pas 
matière  à  interdiction;  je  réclame  l'office  du  médecin,  je 
rep<^)US';e  l'intervention  du  juge,  et  je  ne  veux  pa.s  que  la 
médecine  iégalc  argumente  de  quelques  symptômes  qui  ré- 
clamant nne  cure,  pour  traneCDrmer  ma  MMoepliUMIé  mala- 
dive, «M  surexcitation  éphémère,  un  tronble  soperfldel ,  en 
non  de  ces  altérations  profondes  qui  abolissent  la  raison.  » 

ajoutons  qu'il  est  un  point  que  la  loi  de  1838  a  com- 
plètement négligé.  Elle  s'est  bornée  à  énoncer  les  conditions 
dn  placement  et  du  maintien  dans  lea  a^les  autorisés,  et 
semble  avoir  admis  que  les  aliénés  ne  peuvent  être  détenus 
que  dans  des  élablissemenis  de  cette  nature,  ne  prévoyant 
pas  les  conséquences  d'une  iiin  slralion  arbitraire  et  non 
surveillée  dans  tout  autre  lieu  que  ces  établissements. 

La  cliniqne  dec  aliénéa  dn  département  de  la  Seina  a  été 
tianapniléa  en  1867  au  nouvel  établissement  construit  sur 
l'emplaoemeat  de  l'ancienne  ferme  Sainte- Anne,  fondée  par 
le  docteur  Ferrus  comme  annexe  à  Bicélre.  Le  service  des 
aliénés  fut  tnuuréré  en  même  temps  de  l'assistaoce  pu* 


bliqoe  à  la  préfecture  de  la  Seine.  Le  nouvel  établissement, 
situé  à  Montrouge,  à  proximité  du  chemin  de  fer  de  Sceaux, 
est  heureusement  distribué  :  il  est  composé  d*m  bàtimaal 
central  pour  les  services  généraux  et  le  lofeoMnt  daa  ta» 
UonMirea;  de  nomltrcm  bâtiments  pour  les  malades  avec 
cours  plantées  et  des  calorifères.  Les  asiles  de  la  Villc- 

•  Évrard  et  de  Vaucluse  sont  environnés  de  fermes  où  les  alié- 
nés des  deux  sexes  pourront  se  livrer  toute  l'année  aux  tra- 
vaux des  champs.  Mais  tout  cela  a  souffert  par  suite  de  la 
guerre  de  it70.  La  département  de  la  Sdne  entratiant  m> 
nuellement  environ  «,000  aliénés  indigents.  Depuis  quelque 
temps  ce  nombre  s'accroît  de  200  en  moyenne  par  année. 
Sur  ces  6,000  aliénés  7,\0o  étaient  traités  à  Bicéire  et  à 
la  Salpètrière;  1,800  pourront  être  pia^àSainle>Annc,* 
Ville^Evrard  et  ft  Vanetnae,  tes  9,too  rasianta  anni  entra* 

I  tenus  au  compte  du  département  delà  Seinadana  leaMlhs 
publics  ou  privés  disséminés  sur  la  surface  de  la  France. 

Le  21  mars  1870  M.  Gambelta  déposa  sur  le  bureau  de  la 
chambre  un  projet  de  loi  portant  modificaiioo  et  remanie- 
ment de  la  M  de  1838  sur  les  aliénés  :  le  prindpe  sur  ieqnd 
reposait  ce  projet  était  la  transformation  du  rné.lecin  en  sim- 
ple expert,  et  la  constitution  il'un  jury  préalable  pour  lexa- 
mon  des  personnes  soupçonnées  d'être  atteintes  d'aliénation 
mentale  :  le  projet  de  loi  ne  viiU  pas  cndisenssion  utile  de- 
vant le  Corps  législalir.  Mais  le  l«*octo1it«  Hn^pertion  s  - 
néraledu  service  des  aliénés  du  département  d.' la  semr-  lut 
supprimée.  Le  lendemain  une  commission  fut  instituée  pour 
examiner  les  réformes  à  apporter  à  la  loi  du  30  jnln  1838  et 
an  réghne  des  maisws  d'aliénés,  et  élaborer  on  projet  de  Isi 
àeoompllrek  l'AssemMéeconslitoante  Un  arrêté  du  minis- 
tre de  l'intérieur,  en  date  du  2i  octobre,  recomposa  la  cura- 
mission  de  <^urveillance  des  asiles  publics  instituée  en  IS69. 

•FOLIG.XOou  FL  LIGNO.  CeUe  ville  avait  en  18627,891 
habilants.  C'est  onastatiw  dncliemin  de  fer  de  Florence 
k  Rome  par  Péroose;  on  embrandiement  l'unit  à  .\aodne. 

*  FOLIîESTOXE.  La  population  de  ertle  ville  f,t  de 
8,528  habitants.  La  valeur  des  marchandises  anglaises  expor- 
tées de  ce  port,  en  1860,  s'élevait  à  t,044,4S4  livr.  st.  Va 
cable  téUg^phiqun  mit  cette  ville  à  Boulognfrsnr-Mer. 

FOLLB,  fllet  dormant  long  de  35  à  lOO  mèires  rt  hant 
de  2  mètres  environ.  L'extrémité  supérieure  du  filet  e>t 
garni  de  flolles  de  liège,  tandis  que  de^  pierres,  fixées  an 
bas  du  filet,  le  maintiennent  perpendiculaire  dans  U  mer. 
On  assemble  un  certain  nombre  de  folles  l'une  au  bout  de 
l'autre,  et  à  chaque  extrémité  de  la  ligne  on  met  des  frou^ei 
indicatrices.  De  celte  façon  un  seul  bateau  peut  prati.pifT 
la  pêche  JoUière  sur  une  longueur  de  plusieurs  kilomètres. 
On  pMm  ainsi  la  raie,  le  luiiol,  tona  lea  poiasnna  {dais  et 
les  groa  crabes;  Il  aat  k  remarquer  que  le  po'asca  aiNi 
pèohé  est  toaienn  de  très-boue  qualité. 

FOLLE  AVOIIVE.  l  of»  Avwhb  (Folle),  aa  8ar 
plément,  tome  I",  p.  3i9. 

FOLLETTE.  l  oyer  Grippe,  tome  X,  p.  890. 

•  FONGTIONMAIRC.  U  loi  du  I3  mai  1863  a  mo- 
difié plusieurs artfelia do  Ckxle pénal  relatifs  auxcoocns- 
sions  corandaaa  par  daa  tacUonnairas  pnbllen,  et  à  Imr 
corruption. 

Une  loi  du  17  juillet  1856  portait  qu'il  pMrraitêIra  aeeordé. 
par  décret  impérial,  aux  ministres  et  autres  grands  foncti<^r 
naires,  k  leurs  veuves  et  à  leurs  enfants,  aux  veuves  et  ati\ 
enfants  des  mar.rhnux  et  amiraux,  une  prnsion  dont  U 
maximum  n'excéderait  pas  20,000  fr.  lorsque,  par  des  ser- 
vices éminents  rtndna  k  l'État,  ces  fonctfcwnalm nnrsfcM 
mérité  une  récompense  extraordinaire  et  qne  l'inniffî^anei 
de  leur  fortune  rendraitcette  {tension  néces<.aire.  Dans  aacoa 
cas  ces  pensions  ne  pouvaient  être  cumuliVs  avec  d'aiitrts 
pensions  ou  traitements  payés  sur  les  fonds  généraux  de 
tidior.  Le  mMtant  de  ces  pensions  ne  ponrafl  eteédcr  h 
somme  de  500,000  fr.  Cette  Ié};!<l;ition,  qui  faisait  revivrf 
une  loi  de  1807,  abrogée  en  t^tj  ',  fut  <oruh;ittue  (tar  M.  k 
marquis  d'Andelarre,qui  osa  parler  île»  mendiants doré«,  et 
par  M.  Legrand,  rapporteur  de  la  commission  du  Corps 
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mail»  •ooleMMpar  M.  Barocb»,  mioUtre  prési- 
dât le  Oooielld  Étal,  elleAit  adoptée  par  iSSVoiii  contre  35. 

De  ISà6  au  l'C  man  INTO  .10  ponMont  furent  flOMédéet 
en  vertu  de  cette  loi.  Elles  <i'elevaii.at  ensemble  aa  cbiflre 
ée  270,000  tr.,  ré<luità  7i,(M)0  (r.  par  quatre  etliactions;  il 
y  «fait  i  pcaaiooa  de  20,000  fr.;  «  pcMioM  da  13,  >oo  rr., 
3  peMlOMde  tO.OOO  fr.;  I  peaitoode  S,MO  fr. .  IL)  p.  n- 
fiioQS  de  6.000  ft  ;  i  pensions  de  0,000  fr.,  et  7  pi  nsions 
de  â,QOO  fr.  Certaioes  p€n,«.ions  conc^i'ees  eu  vertu  de  celle 
M  iMToreat  leUeroeot  abusives  que  l'on  eo  «lemaoda  la 
rilotme.  Une  propo«itioa  fut  laile  co  1970  au  Corpa  lé- 
gislatif pour  abroger  celle  M,  et  une  eommiuloD  spé- 
ciale, ayant  M.  le  comte  Durfort  de  Ci v ne  povir  rappor- 
teur, M  prononça  pour  cette  abro^tion,  en  s  uppujaot  sur 
ce  qoe  la  loi  de  I8&6  portait  nne  grave  atteinte  à  la  lé- 
jpaiatk»  rur  le«  penaioat  élabUea  par  l'Aaieiiiblée  oatio- 
■aleca  1790;  que  la  délégailoa  permanente  concédée  par 
le  pouvoir  léni^latif  ou  pouvoir  pxcinlif  entraînait  la  con- 
fusion de  ces  pouvoirs  tt  l  aiienation  d'un  dro>t  dont  les 
repréaeolanU  ne  pouvaient  se  des<iaisir.  Le  ministère  s'é» 
tait  «Bpresaéde  proposer  quelques  modificatioaa  à  la  loi  de 
I8S6;  la  eammiaaioa  reponsaail  cea  modilieatîoiis  ramme 
on<*  rons<*(  ration  nouvelle  d'un  piincipe  incoii-,titijtii)nnel 
et  (langtTfux.  Néanmoins  le  ministère  l'emporta;  et  la  loi 
du  27  juillet  1870,  réglant  le  budget  de  1071,  comprit  un 
article  3S«  disant  qu'à  l'avenir  les  pensiow  accordées  de 
cellemanièremdépaMeraientpoalenaxilmimde  12,000  fr., 
et  leur  enscinhle  .l.'>i\'mn  fr. 

A  propos  de  l'élection  de  certains  dépoté*  au  Corps  législatif 
il  a  été  beaucoup  d  iscuté  sur  ce  qneron  doit  entendre  par  le  root 
fanctioanaira.  llaétédéeidéqweeqaisert  surtout  à  ierarae- 
(ériser,  c'est  qnll  loodiedirecteiaent  ou  traitement  de  l'État. 
Ainsi,  un  directeur  de  la  monnaie  n'a  pas  été  considéré 
comme  fonctionnaire,  parce  qu'il  perçoit  une  remise  et  non 
n  InitanNal,  le  aoua-directeur  du  Crédit  fonder  non  plus, 
pnree  qa«MM  bailtnant  Ini  cet  payé  par  cette  société,  bien 
que roael  rautreidient  Boaunés  par  le  gouvernement,  qui 
peotlea  révoquer. 

L*Uticle  7&  de  la  ooasUlution  de  l'an  Vill  porte  :  «Le$ 
afenl»  <hi  gonvenenMnl  aotfw  que  lea  nriniatrea  ne  peoteot 
être  (wursuivfj  pour  de*  fait.>(  relatifs  à  leurs  fonctions  i]uVn 
vertu  d'une  décision  du  Conseil  d  Klat;en  ce  cas  in  |>our- 
soitea  lieu  devant  lef  tribunaux  ordinaires. «Celte condition 
défait  être  observée  à  l'égard  des  préfets  pour  les  caa  decrime 
ea  d'action  civile  eoneeraant  cea  fonettone;  da  maire  quand 
fl  a  Afii  comme  administrateur  el  non  comme  officier  de  po- 
lice judiciaire,  do  coromis.ftaire  de  police  et  du  Rarde  fores- 
.tier.  L,esagentssuhalterDesétaientégalernentrouvcrts  par  cet 
article  quand  ils  aidsaaient  en  vertu  d'un  ordre  de  leur  chef. 
L*ant«riaattoa  ptédaUe  n'étail  pat  néetasaho  pour  oUenIr  la 
mise  en  justement  des  prt'poiïa  «I  «mplo^és  des  contribu- 
tions indirectes  et  de  l'octroi ,  dea  eomplables  destitués  ou 
démissioanaires ,  des  autorités  qui  ordonnaient  des  coniri- 
batiofla  lllégalea.dea  prépoaéa  deadouauea  aceuaéa  de  for> 
future;  dea  eheb  de  divialoB,  de  aeelioB,  de  bureau  on 
antres  employés  des  admini.stratioM  «oalnles;  des  mili- 
taires et  ofliciers  de  la  );arde  nationale,  dea  ministres  du 
culte,  des  grefBers ,  des  odicîers  de  l'état  civil ,  etc.  L'autori- 
«ntion  était  néceaaaire  pour  la  mise  es  juBamanl  à  raison  dea 
IUIi*elBfiftan«  IbnetliMa,  qn'on  denandêtk  ponranfvro ,  aoK 
pour  une  action  criminelle,  soit  pour  une  action  civile.alors 
même  que  les  f<iit«  n'avaient  été  commis  qu'incidemment,  à 
raison  de  l'exercice  des  fonctions  ;  elle  était  nécessaire  après 
qoe  le  fonctionDaire  élaitrcntré  dana  la  vie  privée ets'éleodail 
jvsqu'ans  héfWera  redhenliét  ponr  la  reapcnaabtlité  dvile 
de  leur  antenr  fonctionnaire;  elle  était  d'ordre  public,  dételle 
aorte  que  les  agents  ou  fonctionnaires  ne  pouvaient  y  renoncer 
valablement  Les  demandes  d'autorisation  se  jugeaient  sans 
plaidoirie  i  tea  partiea  préicalaienl  leurs  noycna  dans  des  mé- 
moirco  qu'elles  déposaient  ou  lUaaiantdépoaeraa  aeerélariat 
du  Conseil  d'État.  La  décision  da  OOmoU  était  formulée  en 
décret,  et  n'était  pas  susceptible  de  reeoors  en  contentieux. 
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Cet  article  75  de  la  constitution  du  ?'>  frim.iirp  an  VIII  a 
souvent  été  l'objet  des  atlaqucs  des  polémistes.  Aux  élec- 
tions de  1869  tout  le  monde  se  trouvait  presque  d'accord 
pour  eu  demander  l'abnigaUoa.  H.  Joies  Favre  et  plusieun 
députés  présentèrent  à  eo  aa«el  une  proposKIoB  au  Corpa 
législatif.  M.  Bosson-Blllanlt  fit  un  rapport  sommaire  au 
nom  de  la  commission  dlnitialive  parlementaire  sur  cette 
proposition.  Ses  auteurs ,  selon  lui,  regardaient  l'artide  75 
de  la  constitution  de  l'an  Vill  comme  constituant  une  mè' 
sure  de  défiance  enveia  la  Justice  oïdinaire  a  une  atteinte 
grave  portée  au  salutaire  principe  de  l'égalité  devant  la  loi 
proclamé  en  1789  et  maintenu  par  toutes  les  constitutions. 
La  commission  ne  partageait  pas  cette  manière  île  voir. 
L'Assemblée  oonatituantea  énergiquement  proclamé  le  priii> 
cipe  de  la  aéperalion  du  pouvoir  Hidaire  et  do  pouvoir  ad- 
ministratif. L'article  61  de  la  loi  du  14  décembre  |789  fwr- 
tail  que  Uml  citoyen  pourrait  présenter  contre  ies  ofliciers 
muii II         la  «lenonciation  des  délits  d'administration  dont 
il  prélendraitqu'ils  se  seraient  rendus  coupables  ;  niaisavant 
de  porter  eelto  dCnondaUea  dovani  les  tribunanx  II  était 
tenn  de  la  soonreltrc  à  l'admlntltration  ou  au  directoire  du 
déparlement,  qui,  après  avoir  pris  l  avis  de  l'adniinistrdition 
du  district  ou  de  son  directoire,  renverrait  ta  déoondation  , 
s'il  j  avait  lieu,  devant  les  jugea  qui  en  devaient  connaître. 
Dana  la  M  du  1«aoM  I7M  laméme  aesemUéedbait  :  ■  Us 
fonctions  du  pouvoir  judiciaire  sont  distinctes  et  demeure- 
ront toujours  séparées  des  fonctions  administratives.  Les 
juges  ne  pourront,  à  peine  de  forfaiture,  troubler  de 
quelque  manière  que  ce  aoit  Ica  opérationa  des  corpa  admi* 
nistnittA,  «i  dier  devant  eux  lea  administrateors  poorraloon 
de  leur*  fonctions.      l  e  i"  odobre  l'as.'.endil»  e  di'd, irait 
encore  qu'aucun  administrateur  ne  peut  être  traduit  devant 
les  tribunaux  pour  raison  de  ses  fonclioos  |Hibliques,A  moins 
qu'il  n'y  ail  été  renvoyé  parrantorité  sopMeure,  conformé- 
ment eux  Me.  La  eonstilnlion  do  3  septembre  I79i  dit  k 
son  tour  :  «  Les  Irilnmaux  ne  ppu\et)t  ni  entreprendre  >ur 
les  fondions  administratives  ou  citer  devaul  eux  les  admi- 
ni.>lrateurs  |)our  raison  de  leurs  fonctions.  ■>  La  constitution 
du  b  frucUdoran  III  n'est  paa  moins  formelle.  *  L'artide  7& 
delaconstMnliondel'aQ  VIII n'edone  (hit.  dlMlt  M.  Bossoa- 
Billaull,  que  maintenir  le  principe  proclamé  par  les  constitu- 
tions preo-ilentes.  lien  aorgani.sé  l'application  en  attribuant 
compétence  .iu  Const  il  d'État  pour  statuer  sur  l'autorisation 
dea  poursuites  demandées  contre  les  fonctionnairea  et  agentê 
du  gouvernement*  CeUe  disposition  légaK  qui  s'est  mainte- 
nue sons  les  divers  régimes  qui  depuis  lors  se  .«ont  sur (  eilé 
dans  notre  pays,  a  été  souvent  l'objet  de  vives  criliques  et 
de  solennelles  discussions  se  sont  engagées  sur  .'^on  principe 
même  et  sur  l'organisation  qui  loi  a  été  donnée.  Kmis  dévoua 
rappeler  lea  dâwle  qutenicu  lien  k  la  (Hiambre  des  députée 
en  1832,  en  t83i,  en  1835  plus  s|)écialemenl ,  h  la  Cltambre 
des  pairs  en  1836,  et  enfin  à  l'Assemblée  constituante  en 
1848,  oii  celte  question  a  étél'objet  d'un  rapport  de  .M.  Cré- 
mieux.  A  cesépoquea  divorsea  on  a  reconnu,  l'on  peut  dire 
unanlmemenl,  que  l'autorité  Judiciaire  ne  doit  pu  avoir  le 
droit  d'intervenir  dan»  l'adminislnlion,  son;  peine  d'une 
regrettable  confusion  de  pouvoirs  et  d'un  véritable  péril  pour 
la  liberté.  On  a  reconnu  aussi  la  nécessité  de  protéger  la 
fonction  avec  d'autant  plus  de  soin  que  le  fonctionnaire  infé- 
rieur peut  tt*avoir  agi  que  sur  rontre  de  ton  su|>érieur,  et 
que  I)  responsabilité  d'un  acte  liiérarr  hiquement  romni.indé 
ne  doit  pas  être  déplacée.  L'on  a  reconnu  enfin  comme  un 
principe  d'ordre  social  la  nécessité  par  la  loi  de  proléger 
efficacement  le  mag^rat  *  le  AMCtioaiiMlre,  contre  les  paa- 
tions  avee  lesquaHea  elle-même  le  met  aox  prises,  et  qu'die 
doit  le  s^r^nlir  contre  les  abus  et  les  excès  auvqurM'cxpose 
l'accomplis.sement  de  son  devoir.  ■  En  conséquence  la  com- 
mission déclarait  ne  pouvoir  s'assoder  à  la  proposition  d'a- 
bolir l'artide  7Âde  la  constitution  de  l'an  Vill,  qui  lui  pe- 
raiaaait  reposer  sur  nn  priodpe  juste,  à  le  cendltton  de  ne 
pas  excéiler  ses  limites  néces.saires.  Mais  elle  se  demamlait 
si  l'organisatiiM)  donnée  à  ce  principe  était  4  l'abri  de  toutes 
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critiques,  et  si  le  principe  lui-même  n'avait  pas  reçu  dans 
i'appliration  des  extensions  trop  fréquentes  et  métneabu- 
tàft».  Ju;;eanl  donc  qu'une  élude  approfondie  sur  un  sujet 
qai  toudw  »u\  Intérêt*  publics  lea  plua  élavé*  el  à  de 
vombretn  tetérêts  prif  ét  était  otfle,  «Ile  eondiitit  n  raiToi 
de  la  prnf  o'iilion  à  IVx.impn  de^  lnircjux.  La  révolution 
du  4  se|it(-inbri>  arriva,  et,  plus  railicalc,  dé«;ida  la  pleine 
rMponsabilitt>  des  fonclkNiMirei.  l'n  décret  du  gouverne- 
ment  de  la  défemc  MtkNMle*  m  date  du  19  septembre 
1870.  abrogea  l'article  75  de  II  OonotilQlloB  de  Vwn  Ylil 
fl  tout. -s  nulles  dispositions  des  lois  (çi'ni'rinit's  ou  spf'- 
cialt's  ayaul  pour  obj^l  (l'nitrner  les  poursuites  dirig'es 
contre  de«  fonctionnaire:^  |iui>lii  >  de  tout  ordre.  II  devait 
être  uUérieanHiMSt  statué  sur  les  peiaesdTiles  aa'il  poa^ 
nK  y  avoir  Ilea  d'édktcr  dans  rialértt  paUie  «aMn  las 
particuliers  qui  auraient  dirigé  das  poBWBMas  téokMres 
contre  des  fonctionnaires. 

*  rOIVDEUR.  Parmi  le.<!  fondeurs  contemporains  il 
Caul  citer  Crozatier,  à  Paris.  La  fonderie  de  Muoidi 
«véente  des  etams  d'art  ao  htoaie  poor  l'AlleibaflM  «t  le 
N')rd  ;  Florence  possèdeaoni  me  fMidarie  fofale  sous  la 

dirpction  de  M.  Papi. 

*  FONDEDR  ES  CARACTERES  En  i46], 
LoaisXlravoya  à  Hajence  un  Français ,  Nicolas  JensoD, 
Krafcor  de  la  Honnate  royale  française,  pour  étudier  l'im- 
primerif,  friron^  ittins  ^nn  enf.nce.  Jenson, que  Iw troubles 
civils  survenus  m  France  empt^clièient  d'introduire  daas  ce 
pays  farl  tviwgrapltique,  alla  établir  à  Venise  une  iinpri- 
mtto  pMr  laquelle  il  gnva  de  Insax  types  de  caractt- re^ 
ramdBB  qui  tervbMMt  de  modèles  à  Gaïamond ,  graveur  du 
siècle  de  François  I***  |Wb  aux  Eslieime,  aux  Yascusan  et 
autre*  célèbres  imprimeurs  français.  Les  matrices  de  ces 
lieaux  type»  existent  encore  à  l'imprimerie  nationale.  En 
Angleterre,  Csxton  adopta  on  genre  de  caractères  imitant 
récriture  d'alors ,  pour  l'impression  des  ouvrageH  de  cheva- 
lerie. A  la  même  «'poqiii' ,  en  France,  Aiitimic  Vérard  em- 
ployait des  caractères  S  peu  près  »einblables,  mais  mieux 
gravés  et  mieux  foodns.  Célaieiil  das  sortes  de  fiu-tHiMe 
des  msnuserits  do  lampe. 

Dans  les  premiers  livres  Imprimai  en  Allemagne,  la  forme  : 
des  caractères  fut  d'alwnl  ;^otl)ique,  puii;  le»  angles  des 
leltres  s'arrondirent  et  devinrent  semi-gotliiques;  mais  elles 
furent  complètement  modifiées  en  Hall^  sousl'induence  des 
inacriptîoBS  ronsainm  et  des  beaox  manosorits  de  l'antiquité. 
Lesfonnesnmialnesadoptées parles AM« et  perles  Estienne 
remplacèrent  en  effet  les  formes  semi-gotliique^,  et  Aide 
l'Ancien  créa  le  caractère  italique,  gravé  jwir  François  de 
Bologne  d'après  la  ttelle  écriture  de  Pétrarque.  Les  EIzevirs 
el  les  Plantin  ««servifcnt  poor  leurs  édiUoas  des  caractères 
gravée  par  Garamood,  par  Saaieeqne  et  Le  lté.  Ibarrs  en 
Espagne,  Baskerville  en  Angleterre  ot  KiimIu'!!'  à  Harlem 
modifièrent  la  forme  des  t}pes  d'après  le  guiU  du  temps. 
Baskerville  gravait  lui  même  ses  types;  ceux  gravée  par 
FMsehmawi  à  Harlem,  pour  la  fonderie  d'Eosciiédé,  soat 
tf^-remarqnaUes.  A  la  fin  du  dix-hoftiême  siècle  Poumier 

jViine,  \i  \a  foi»  fondeur  et  i^raveiir  en  caractères,  réalisa 
quelques  progrès  dans  cet  art,  qu'd  a  décrit  dans  son  Ma- 
nVât.  M.  If  rmin  Didol,  qui  avait  gravé  les  caractères  dont 
■OR père  etaon  frèra  se  servirent  pourleur.'i  belles  éditions, 
redierchait  |M>nr  ses  types  le  |)liis  liiut  degré  d'élégance. 
De  se.s  ni.iiris  sortirent  les  poiiK  in>  cuiployé.s  pour  le 
Itactne  imprimé  au  Loovre,  el  ceux  employés  poor  la  belle 
édition  du  Camoent  et  de  la  Henriade.  Quant  à  ses  carac- 
tènsimitanti'écrilore.lls  sont  coDsiilcrrs  commedea  chefs- 
d'flNiTre  en  ee  jienre.  Quelques  snn«^es  (>lu^  tard  M.  Henri 
Di.iot  urava  pour  l'édition  des  ^fujtmrs  tir  I,n  Roche/ou- 
caull  et  ^  Horace  ces  petits  caractères  dits  tnicroico- 
piqws,  qui  par  leur  exiguïté  ofDrOlt  SOlSOt  de  dilicaltés 
dans  la  fonte  qne  dans  la  gravore. 

Les  gravenrs  anglais ,  afin  de  reniîre  les  caractères  plus 
durables  et  peiil-étre  m<^ine  plus  lisililes, renforcèrent  les  dé- 
liés et  donnèrent  plus  de  talus  à  leurs  poinçons.  Tout  en  les 


perfectionnant,  ils  conservèrent  aux  cararl^res  ainM  fabriqués 
une  partie  de  leur  élégance.  Mais  depuis  un  detni-siède 
plusieurs  des  plus  célèbres  imprimeurs  anglais  sont  reve- 
nus à  l'emptoi  dos  formes  de  Jenaoo  ol  de  GarsaBood.  Pour 
la  gravore  des  vignettes  ot  des  Êenrons,  la  France  seule  • 
fait  quelques  prosjrès  et  a  mis  un  véritable  goflt  dans  ces  orne- 
meuts.  M.  l>t:rriey  a  imaginé  un  ingénieux  moyen  par  lequel 
on  peut  donner  aux  vignettes  des  courbes  et  incliDaison*,  tout 
en  lessoomeltaataux  rèsfos  de  raogle  droit,  qui  est  générale- 
ment oUigé  poor  la  wHopositlon  dôs  formes  tvp^igrapbiques. 

La  première  fonderie  en  caractères  aux  Elals-l  ni»  date 
de  I73j;elle  fut  établie  à  Germans!owo,  près  Philadelphie, 
par  l'imprimeur  Christophe  Sower.  Le  moule  en  fer  inventé 
par  Piem  SchœniBr  et  composé  de  deux  piècM  s'oavraal 
al  se  fermant  par  la  main  de  l'ooTrier,  qui  déeroehaR  el 
replaçait  successivement  la  matrice  à  l'oriiice  iNferieur,  fut 
quelque  peu  modifié  à  la  fin  du  siècle  dernier  (lar  l'invenlion 
du  moule  américain,  de  MM.  Binny  et  Ronaldson.  Ce 
moule  permettait  è  l'ouvrier  de  décrocber  la  nsatrioe  pfau 
faenemênt  et  de  pouvoir  fondre  on  tiers  en  phn.  (Test  avec 
des  lettres  ainsi  fondues  que  fut  imprimée  en  M'JSVFncy- 
clopedte  américaine,  ta  21  volumes  grand  in-4°.  En  1800 
M.Finnin  Didot,  pour  donner  aux  lettres  imitantrécrllnraila- 
clinai»on  plus  oo  moins  grande  inbérenlo  à  diaqw  genre  d'é- 
criture,invcat8  le  moule  penché  avec  anglé  ssllisnt  et  rentrant 
Ve  rs  la  même  époque  M.  Henri  Dnlot  inventa  le  moule  k 
refouloir,  el  ensuite  le  moule  qu'il  nomma  polyamafgpe , 
parce  qu'il  permettait  de  fondre  d'un  seul  coup  cent  qua- 
rante lettres.  Ce  procédé  fut  vendu  48,000  francs  à  M.  Poo- 
cMe,  qui  prit  on  brevet  i  Londres  en  tm.  Nais  les  fondons 

j  en  l  araelères  >'<ipposèrent  à  la  mise  h  cxécnlion  de  ce  brevet, 
et  l'unenliun  lui  livrée  à  MM  Casion  et  compagnie,  sous  U 
condition  qu'elle  serait  abandonnée  el  les  moules  détruits. 
D'ailleurs,  pour  donner  de  bons  résuliats  oe  moule  exige 
onoraro  prédsioa  cl  on  idn  extrême,  «t  ee  n'est  que  dans 
l'établissement  du  successeur  de  M.  Henri  Didol,  M.  Mar- 
cellin  Legrand,  qu'on  a  pu  appliquer  en  grand  et  avec  succès 
C'  moule  à  la  fabrication.  De  1830  date  l'introduction  «■ 
France ,  par  M.  Didot-Sainl-Léger,  de  la  madiiM  anlonn- 
tique  pour  to  fonte  des  lettres.  Uoo  manivelle  lUsdt  avan- 
cer sitnullanément  deux  appareils,  k  l'exlrémilé  desqueU 
étaient  fixés,  sur  l'un  la  pièce  dite  dessus,  el  sur  l'autre 
la  pièce  dite  dasous  du  moule,  en  sorte  que  le  moule  se 
trouvaitrermé  lorsque  les  deux  appareils  étaient  en  «ootaet 
Quand  le  moule  était  ainsi  hrmi,  on  tuyau  y  amenait  le  mé- 
tal en  fusion,  poussé  liors  du  creuset  par  un  piston;  des 
ressorts  h  boudin  plaçaient  la  matrice,  l'appuyaient  forte- 
ment sur  l'orifice  du  moule,  la  décrochaient  eosuile.  bros- 
saient le  moule,  etc.  Mais  dans  la  bbrioaUon  en  grMd  le* 

ressorts  I  boodtn,  fatigués  par  le  travail,  perdilent  Icar  ëu- 

ticité  et  exigeairnt  beancouii  de  (einiis  pour  >  reiné  lier. 

Cependant,  dès  1828  un  Anglais,. M.  NYtiiiam  Johnson, 
lit  breveter  ani  ÉMn-Unis  un  moule  k  bras,  qui  fut  mis  en 
praUquoeo  AllemagRe,cn  Angleterre  et  en  France.  L-s  pre- 
miers ne  rénssirent  Nen  qu'en  Allemagne,  où  les  extrémités 
des  [pleins  des  lettres  ne  sont  pas  terminés,  comme  ilans  les 
caractères  romains,  par  de»  traits  vifs,  secou|>anl  à  angle 
droit,  ce  qui  accuse  U  moindre  inégalilé  dans  l'aliguement. 
A  l'exposition  de  Londres,  en  issi ,  M.  BrackbaM  et  an 
fondenr  de  Francfort  montrèrent  chacun  des  mnnies  méca- 
niques. Dans  le  premier  sy -li me ,  le  nwuvement  des  pla- 
tines, ou  pièces  dites  du  dessous  el  du  dessus  du  moule, 
agit  horizontalement ,  et  dans  l'autre  verticalement.  Dans 
l'un  el  dans  l'autre,  l'iojection  de  la  matière  en  fuifon  eV»- 
père  au  moyen  d'un  piston  agissant  dans  lecreuset  et  chas- 
sant vivement  la  matière.  il.iii>  le  nmii'e.  Y.n  isr?  on  mu  ail 
à  i'Ex|)Osition  du  Cliamp-de-i^rs  le  moule  a  la  maiu  de 
M  Johnson  simplifié  el  amélioré  par  MM.  Foucbéel  LavaL 
Le  principal  perfectionnement  de  cet  appareil  consiste  h  for- 
mer le  moule  d'une  entaille  h  faces  parallèles,  pratiquée 
(i.in>  u  le   b  irre    |^^i.^lllati<lne ,  entaille  ayant  en  largeur 

exacleineat  la  force  du  corps  do  caradère  è  fondre.  Dans 
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cette  entaille  se  innit,  i  froltement  doux,  on  piston  rpclan- 
gulaire  qui  la  remplit  exacletnrnl,  rie  telle  sorte  que ,  selon 
la  hauteur  i  laquelle  il  sera  il  rt  ^tt  ra  ,  entre  la  pièce  de 
recouvrement  qui  est  appliquée  sur  la  ptrtte  tapérieore  de 
la  lurre  prUmatique  et  l'extrénilé  du  |Mm,  w  vids  ^1 
M  votume  d'aoe  des  lettres  du  caractère  à  fondre.  Ce  sjrS' 
lème  donne  une  identité  absolue  de  force  de  corps  à  iootetk 
les  lettres;  il  obvie  aux  inronw'iiienls  des  moules  qui  fai- 
saient partie  de  la  inacluoe  à  fondre,  et  ii  permet  de  fiûra 
sortir  les  lettres  de  l'entaille  sans  jamÀ  le»  fmier  en 
aoaleraot  la  pièœ  allongée  sur  laquelle  elles  rpp>ispnf.  1/exé- 
cnfioD  de  Cette  pièce  offre  néanmoins  quelque  (liilinilté  pour 
que,  ffiali^i.-  IVi  liiuiffi  Mn-iil,  elle  puisse  se  mouvoir  faiilement 
sans  laisser  |M>nelrfrd<>  métal  le  long  des  parties  glissaolet. 

A  mesure  que  de  nouveaux  proeMés  inécnrf(|«Me eut  ac- 
cru la  puissance  de  pression  des  presses  sur  les  formp-i,  on  a 
ebereiié  à. donner  plus  de  dureté  au  métal  des  cara(  tcrcs. 
Lorsqu'il  eut  imagine  ><>n  procé<lé  de  st  cri*o(  ypa(i  c , 
en  1795,  M.  Firmin  Didot  remplaça  l'alliage  ordinaire, 
composé  de  àO  kilogrammes  de  plomb  et  de  18  kilegmnDes 
de  régale  d'antimoine,  par  on  alliaj!c  de  20  kilogrammes  de 
CniTre,  30  kilogrammes  d'étain  et  50  kilojirammes  de  ré{;ule 
d'anitmoine.  Telle  était  la  ilurete  des  car  n  iCTi  s  ainsi  fon.ius 
qu'ils  pouvaient  être  enfoncés  dans  des  plaques  de  plomb, 
lesquelles  servaient  ensuite  de  matrices.  M.  Firmin  OMot 
cmplojait  pour  sm  imprimerie  des  caractères  du  même  al- 
liage. Vert  ISM  M.  Cktison  introduisit  le  fer  allié  à  l'éUin 
dans  ta  composilion  d«  métal  pour  Ico  earaelèrei  dlmpri- 
merie. 

*  FO\DOUCK.  En  Ift4f  4M  a  MU  aa  Foailouck  un 
villegealg^en,  titoé  sur  une  pente  doace  de  l'Atlas,  k  37  kilo- 
roèUes d'Alger.  Le  camp,  d'abord  très-insalubre,  était  habité 
en  1853  sans  inconvénient  perdes  pendarmes  et  par  348 
habitants.  En  1667  le  Fondourk  fut  érigé  en  commune  al- 
gérienne, avec  Reghnîa,  Bondotiaoa  et  Oiied-Corso  pour  an- 
nexes. FondouclL  a  S,0«ftliabiUBU,  dont  2,595  indigènes.  On 
▼  produit  des  céréales,  dn  eotdb,  du  tabac.  Il  y  a  une  bri- 
quett-rie  et  des  carrières  de  marbre  non  exploitée». 

FOXDS  COMUUAI,  FONDS  DE  SUBVENTION. 
ATSnt  la  loi  départeoMaMe  du  i s  juin  isee  on  appelait 
fmi$  eomMim  «m  eomme  prélerée  par  eeolimcs  addition- 
nelsaax  impAts directs  sorloosleRdéparlemenls  et  répartie 
ensinte  à  un  certain  nombred'enlre  eux,  dont  les  rliar^es  dé- 
partementales paraissaient  trop  lourdes.  C'était,  comme  l'a- 
▼aitdit  en  1838  M.  Vivien,  rapporteur  de  la  loi  qui  le  créa, 
■M  vaste  association  mutuelle  entre  tous  1m  départements. 
Cn  n'Mait  pas  toujonrs  les  départements  les  plus  pauvres 
qui  partici|)rreril  .'i  relte  d  stribulion.  Ainsi  la  .S'-ine.les 
IkHiclies-du-KItOne  et  d  aulre.s  en  prenaient  une  ttonne  parts 
à  cause  de  la  charge  énorme  qui  leur  incombe  ponr  les 
«Ditats  assistés  et  les  aliénés;  d'autres  départements, 
très -étendus  et  peu  peuplés,  y  participaient  pour  leurs 
routes,  clr  Kii  rt-lour,  les  dé[iartriiiirits  les  plus  riches 
contrib'iaient  pour  une  plus  grande  part  à  constituer  ce 
fonds  commun,  de  sorte  qu'on  leur  rendail  ce  qu'ils 
avaient  donné.  Ce  fonds,  qoi  avait  commencé  par  on 
prélèvement  d'un  centime  était  monté  I  sept  centimes.  En 
I86eil  piii^iui-iiit  :i,r.3':i," Kl  fr  ,  Ip-qncl'i  se  n-parlissaient 
entre  43  départements;  46  n'y  fiarlicipaient  pas.  La  loi  de 
1866  supprima  ce  fonds  commun,  etclécida  au'un  fonds  de 
subpentiom  serait  i^oté  au  budget  de  l'Etat.  Ce  fond, 
était  de  4  mOKons ,  et  parut  atissHOt  insnfllsant,  par  suite 
dMckargea  nouvelles  que  la  dernière  loi  sur  les  enfants 
aasistés  faisait  pe^er  sur  les  communes. 

*  FOi\DS  SECRETS.  Les  fonds  secreU  alloués  au 
Bkinisière  de  l'intérieur  arrivèrent  à  la  fin  de  l'empire  à  la 
nomme  énorme  de  4  milIlooB,  dont  roppositton  ne  put  jamais 
obtenir  la  moindre  ré  luction.  I.fs  ministres  déclarèrent  tou- 
jours que  rien  n'en  était  détourné  pour  la  presse,  ntais  l'o- 
pinion publique  et  même  les  commissions  du  Corps  légis- 
latifn'en  paraissaient  pasabsolnmentconvaineues.  La  cour  des 
eomplM  at  nao  «iMmilion  wu  on  oédH  de300,000  fr.  ac- 
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rordé  an  mm.sire  de  fintérieor par vtranenlponralonler  an 
2  m.l bons  volés  sur  le  budget  de  1863.  La  Ztr  l«rt  iiï. 
oonua^M  minlslrele droit  qu  il.valt  ,lC7An»jTl£t 

cen^Sf  rî^î""  ""f^''"'"""  «joulad  qu'il  reliait 

cependant  remarquer  que  cela  ne  devait  pas  s'appliquer 

service  dont  ta  dépense  doit  être  justifiée  pour  le  renor- 

toute  juslincation  d  emploi.  La  r<,mmis>ion  du  budget  apwwa 
observations .  et  les  commissaires  du  gouvernemeoL  « 
appuyant  .sur  le  droit  dn  gouvememenl,  'WoVSrt  ,2 

tances  exceptieonelles  ou  dans  le  cas  de  nécessité  démon- 
lÎTV.  '=»"'f»'='7n.'n^i>la  fK)ur  qu'il  m  fAt  fait  dans  au- 
cun  cas  nsnRe  du  .Iroit  de  virement  en  ce  qui  concernait  les 
^b  ronses  secrètes,  parce  que  les  «édite  d^nSîwS  S^t 
!f.Ï!!L"'       ^"^«««on  «J"     •l'^P'-n^.^  ou  sur  ,.n  vole 

exercce  étaient  enl.eroinent  c«nsomm.*s  à  l'expiration  de 
lexercKXî,  sansqu  ily  eût  eu  ni  conspiration  ni  troubles 
d  aucune  oorle;  maie  il  ,«,.|ten  électi!»,  générale  des  dé- 

Les  papiers  trouvés  aux  Tuileries  après  le  4  septembre 
Ift-O  donnent  le  ron.ple  sommaire  que  voici  des  2  millions 
de  dépense,  s-cietes  ;  frais  de  police  de  la  préfecture  de 
ponce  Goo  ooo  fr.;  fraisdepoltee  des  préfets  dan7  leS 
déparleme.,U  (Bouches  du  RliAne.  Rhéne.  Nord,  Gi- 
wode,  etc.).  223.400  fr.  ;  frais  de  ,«|ice  militaire  et  de  police 
Hiaajre  67.C00fr.  j«.rv^     „  p,,,^^^  ^^^^ 

î!lJ^''  i «ecours  et  subventions  par- 
nenumap  sis^  fr..  mandaU  soumis  périodiquement 
pour  engagements,  7<.IS0  fr.-,  leaU  à  la  dispoaitiOB  dn  mi- 

nistre,  87,850  fr. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur  du  24  septembre  U70 
porte  que  les  dépenses  secrètes  de  sûreté  publi(|ue  sont 
soppriméce  «  partir  dn  I"  de  oe  mois,  et  que  l'emploi  des 
fonds  ouverts  au  budget  ordinaire  du  ministère  de  l'inté- 
rieur sera  désonr.ais  soumis  an  contrôle  de  l'assemblée 
nationale. 

En  1648  M.  Tascherean  pubUa  dans  la  nerue  rHm- 
tpeetitfe  ta  tahlean  de  h  distribution  des  fonds  secrets 
sous  le  rèsne  de  Louis  Philippe.  Ce  lal.leâu  fit  grand  scan- 
dale; on  y  lut  avec  surprise  le  m.m  d'une  foule  de  gens  de 
lettres  qui  ne  paraissaient  pas  devoir  manger  à  ee  réteKer. 
Après  la  révolution  du  4  septembre  i«7r>,  ordre  fut  donné 
dès  le  lendemain  I  remployé  com(>etenf,  |iar  |.>  membre  du 
Rouvemement  de  la  dt^fense  nationale  d.-légné  à  ce  départe- 
ment, (le  communiquer  sans  aucune  réserve  toutes  les  listes 
et  pièces  relatives  k  l'emploi  des  fonds  secrets  allonés  au 
budget  de  l'inférieur  sous  le  régime  impérial.  M.  Gambetta 
avattàennir,  disait  il,  de  prouver  par  un  acte  immédiat  que 
te  cniivnrnniiicnf  nouveau  cunsidérait  comme  un  devoir 
imfkiricux  de  dénoncer  à  l'opinion  publique  le  système  de 
corruption  du  régime  déehu  et  de  dégager  autant  que  pos- 
sible,  pour  les  reporter  aamn  erédii  avoué  et  soumis  au 
contrôle  du  pays,  tes  rares  services  d'utilité  publique  jus- 
qu'à présent  ronfon  lus  avec  d'inavouables  subventions. 
Celle  comptabilité  spéciale ,  qui  formait  tout  on  chapitre 
du  budget  général  de  llatérieur,  Ait  l'ol^  d'un  examen 
acmpulem;  mais  le  gooveraement  déctio  avait  pris  la  pré- 
caution de  mandater  en  blanc,  sous  la  slpnnture  du  mi- 
nistre, les  pnvriu.  iils  .i  err-'ctncr  .Mir  les  fonds  secrets  de 
telle  sorte  «pui  eiait  impossible  de  retrouver  d'une  façon 
précise  les  l)énéticiaires  de  ces  subfWtluHS,  la  oomplaMIilé, 
sauf  U  aignatare  mIaisIérieUe,  août  dans  la  |4tt|ttr|  des 
cas  anonyme. 

FOXSiîCxV  (Baiede1,snmomméer^/oi/c£fMpor/*.est 
une  magnifique  écbsncrure  de  l'océan  Pacifique,  sur  les câ tes 
•le  iWmérique.que  soaoat  poHagée  le  Hoadnras, le  Salvador 
et  le  Niaragoa.  Son  panorama  rappelle  celui  >tti  cn!fc  de 
Haples.  Deux  votcaas,  dépaasant  le  Vésuve  en  grandeur  et 
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en  RMjedé,  le  CooebugM  etle  OoMpiin,  eomniaiideiit  l'ca* 
tvée  du  golfe  mmne  <l«ii\  taon.  Le  goHto  de  Fobmci  est 

pour  ainsi  dire  enclos  dans  la  grande  rallée  longitudinale  si- 
tuée entre  la  chaîne  des  luoolagnes  volcanique.i  qui  .«uivent 
le$  bords  du  Pacifique  et  b  longue  muraille  de  la  Cordillère 
qu  s'élcod  depiiii  GualMiMla  jusqa'à  CMla«Rica.  Gràeeà 
une  |tas$e  eomiBiodée  par  In  denx  Hei  <)e  ConebiKnlti  et 

Wnn;;iiiTn  rl  par  une  série  de  grandes  rorlies  conivirs  sniii 
le  nom  de  Farolet,  et  contre  lesquelles  ^ient  ne  liriser  la 
kttlte  IMT»  m  •  M  euligueinenl  admirable,  et  la  terre  est 
■ecBHibleauMtirwdtt  pli»  fort  lanaag^.  Celle  poeiUon» 
4\é  choisie  pour  être  le  poinl  île  dépert  do  cheinta  de 
fer  dij  JI«iii'liiri(>  qui  <liiit  relier  les  deux  oc»'an«,  en  concur- 
rence du  clienun  de  ft-r  qui  aboutit  à  Panama.  Ce  dernier 
point  n'est  pu  un  boa  i>ort  ;  maii  une  nde  oli  MavcQl  tes 
MvireitMat  billoUés  par  la  teinpéle. 
PONTAIKE  (KAplosion  du  labontoire  de  M.).  Le 

10  inn  >  !  Kr,':i  \f  c]n  irtl.  rilc  la  Sorljonne  fut  terrilié  par  une 
formidable  explosion  qui  avait  eu  lieu  dans  les  magasins  de 
M.  Fontaine,  fabricant  de  produits  chimiques,  dont  l'usine 
était  k  Iiejr,  maia  qvi  pcNiédiilnne  booiiqne  de  vente  à  paris, 
place  de  la  Sortioanf.  n"  9.  M.  ArbHite-PlerreFoBlaiBP.qoi 
a  iovenl)',  pour  artner  U  s  lorpillcé  sous-marines,  unepou  lre 
formée  de  picrate  de  polas!>e  et  de  c  biorate  de  potasse,  a  été 
décoré  de  la  croix  d'honneur  en  1863,  en  récompense  de  ses 
travanx  apéeiai»  aur  rarliUerie  natale.  11  avait  reçu  du  ml* 
nlalère  delà  marioedeaeiimniandeapoiirBreirt  etTonfon.  sott 
de  picrate  de  potasse  pur,  suit  de  ce  picrate  et  de  rlilomli'  dp 
potasse  mélangés.  Le  j'jur  de  l'accidetit  un  emplo)é  de  la 
maison  Fontaine  avait  été  chargé  de  Inutascr  d'une  tou- 
viedam  une  autre  plus  petite  23  kilogramacidepicnlede 
potaise.  Tout  k  coop  des  personnes  qui  se  tnwtraleot  tnr  la 
place  de  la  Sorbunne  aperçurent  dans  le  magasin  un  petit  feu 
semblable  à  un  feu  de  forge,  puis  une  grande  flamine,  el  enfin 
elles  entendirent  une  détonation.  1-^  môme  temps  la  miison 
Fontaine  el  l«e  maisons  du  voiaiMfe  tremblèrent  ;  les  vilm 
M  brisèrent,  et  leurs  édala  Meesèrent  on  grand  nombre  de 
personnes  ;  dan<  lesmaisorn  |iort,intl<s,n"2ft4,  où»ont  Ipa 
magasins  Fontaine,  les  giaa>!>  furent  causées,  les  meubles 
renven^s,  les  tentures  arrachée»,  les  imrte»  fau<isées,  les 
boiieriet  défomiéea.  L'eaealier  de  i«  maison  Fontaine  prit 
feo.  Une  Ironbe  d'air  el  de  (imnéet'était  pn  ripifée  bon  du 
laboratoire,  entraînant  la  devanture  de  la  Ujutique  jusqu'au 
intlieti  de  la  diaussée  et  descellant  uu  banc  de  la  voie  pu- 
blique; MviVée  do  l'antre  côté  de  la  place  celle  trombe  se 
heurte  ans  maiaou,  y  apportant  des  débris  de  loolea  aortea. 
Elle  enfonce  des  moreeani  de  bois  dans  les  devanlores  des 
bouliqiioç,  qu'elle  brise.  FJIe  éiTAt^t.'  uncIrU»  lium  mu"  contre 
le  mark  la  hauteur  du  premier;  le  saii);  et  la  icrvi  lle  y  font 
me  tache  borribit.  Elle  jette  une  jambe ,  un  duigi  dans  les 
chambres  do  ces  nalaw»,  dont  les  babiUnts,  bies&és  par  des 
éclsh  de  bois,  de  Terre  et  des  morteaux  de  fer,  font 

as(tli\\té';  par  l'o^  vapriirs  (■orrii>ivi'.s  Kiiliii  la  colonne  d'air 
et  de  fumée,  par  suite  de  la  résistance  qu'elle  éprouve  contre 
ces  maisons  s'iultéchit  obliquement  et  vient  se  briser  sur  la 
partie  la  plus  iMste  da  Ijrcée  Saint-Louis,  où  elle  ne  csme 
beoreasenMnt  qoe  des  titres.  Cependant  la  peur  avait aug- 
int'nli^  le  nomb'c  de*  victimes  :  uni'  liriimisrlli'  (|iii  se  trou- 
vait à  un  étage  au  dessus  du  magasin ,  sai&ic  de  frayeur,  se 
prfeipita  par  la  fenêtre  et  succomba  le  soir  même  à  ses  bles- 
snre«.  Un  étudiant  qui  se  trouvait  dans  le  même  logement 
mourut  quelques  jours  aprèj  d'une  inflammation  des  bronches 
produite  |»ar  les  pa/ corrosifs  qu'il  avait  dù  re^plre^  Li  s  ha- 
bitants de  la  maison  Fontaine,  ne  pouvant  s  en  fuir  par  l'esca- 
lier, qui  avait  pris  feu,  attendirent  avec  angoisse  qoe  l'on 
vint  i  leur  secoors,  crojrantà  chaque  instant  sauter  afne  la 
maison.  Plus  d  une  personne  (ut  longtemps  malade  des 
suites  de  cetleterreur. 

Les  secours  arrivèrent  eolin,  et  après  avoir  procédé  au 
sauvetage  des  locatairea,  on  chercha  lès  cadavres  sous  les 
décombres.  Quatre  personnes  de  la  maison  Fontaine  avaient 
ététuécs;  savoir  :  1*  M.  Fontaine  Ois,  dans  sa  vtngt-uoièroe 
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année  :  sur  aoDeoipa,  oiiiéreacBl  cariMwisé,  étaient  oollé«> 
des  iambeani  do  tMciMaila;  da  Ima  Ksoehe  il  ne  reslail 

plus  qoe  la  moitié  de  l'humérus;  la  main  droite  avait  été 
réduite  en  cendres;  la  téle  ressemblait  à  une  énorme  bille 
de  braise;  2°  M.  Bal,  chimiste  delà  maison  :  c'était  sa  IMi» 
ipii  avait  été  prticlée  au-dcssos  de  reaseigoe  d'un  restan- 
rant  eo  Ace  de  la  maison  Fontaine;  3*  M.  Danlrem ,  le  eora> 
mis  de  rextérieor  ;  4°M.  Rendu,  celui  qui  avait  été  cliar^(^  du 
transvasement.  l.e  nombre  des  blessés  connus  était  de  6ix 
environ. 

Il  restait  à  espliqaer  la  cause  de  cet  acddeot,  dont  le» 
seolstémolns  avafeot  disparu,  victimes  de  la  catastrophe.  Il 

était  constant  que  le  soi  du  laboratoire  avait  <tii  ?tre  im- 
prégné d'une  poussière  impalpable  de  picrate  <le  |K>ta»se^ 
avait -on  jeté  dessus  une  allumette,  un  bout  de  c>gare  ea 
feo,  ou  bien  un  simple  cboenvail-ildéterminére^pkNM».  Pen- 
danl  nue  qniaubM  de  Joon  après  raorident,  on  s'oecop» 
dans  beaucaip  de  laboratoires  à  frapper  du  picrate  avec  un 
marteau.  En  général  on  n'obtint  pas  d'explosion.  Le  capi- 
taine Parent, au  dé[M)t  d'artillerie,  poTThit  seal  à  le  fainr 
détoner.  Pour  cela  il  faol  donner  «■  coup  sec  et  ralefer 
immédlalemeol  le  marteau.  De  toutes  ces  eupérieooes  il  ré» 
sultait  que  bi  le  picrate  de  poîa^se  (»oi]vait  di  ionrrpar  le- 
choc,  c'élait  dans  des  conditions  tout  à  fait  particulières. 
Mais  la  moindre  étincelle  suffit  pour  faire  détoner  le  pierttfr 
dépotasse.  L'emplojé  avait-il  allumé  nne  cigiareUe?  Ses  ca- 
marade» isinrèrent  qu'il  neftamall  Jamais  dans  le  laboratoire, 
f.i  s  chpvillt  s  di-  f<  r  de  ses  chaussures  avaient-elles,  en  se 
choquant  contre  les  cailloux  du  plancher, eo  bitume  et  sable, 
produit  une  étincelle?  Il  n'y  avait  pas  de  caillou  formant 
sdllie.  Mais  puisque  le  picrate  de  potasse  «vall  tant  d» 
pefaie  è  détoner,  et  que  M.  Pootahio  itait  inventé  «n» 
r»oudre  formée  de  picrate  de  potasse  et  de  chlorate  de 
|)olasse  très  •  détonante  ,  n'était-ce  pas  quelquefois  de  Ift 
|H>udre  Fontaine  que  l'on  avait  envoyée  de  l'osine  d'issy  h 
Paris?  Ce  fut  l'opinion  d'un  employé  qui  avait  assisté  nis 
Instsnt  an  transvaiemenl,  mais  qui  s*ét«it  retiré  avant  l'euplo- 
sion  ;  il  prétrndit  que  d'aritrr'  fois  nii  il  riait  venu  du  soi- 
disant  picralc  de  jHitasse,  c'était  de  la  poudre  Fontaine,  k 
laquelle  on  donnait  simplement  le  nom  de  picrate; cependant 
il  ne  pouvait  vien  «Ilinosr  do  certain.  M.  Fontaine  aesar» 
qu'il  était  parU  nne  sente  fols  do  picrate  mAangé  pour  Brest, 
et  que  tous  les  envois  h  Ttinlon  étaient  du  picrate  pur;  de 
plus,  il  affirmait  que  celle  fois  encore  il  avait  demandé  d» 
picrate  pur,  et  qu'on  n'avait  pu  lui  envoyer  du  picrate  raé> 
langé.  M.  Fontaine  disait  aossi qu'il  était  iatcnlit détoner 
ni  de  laisser  ftimerdans  son  laboratoire  ni  dans  son  maga- 
sin; qiii'  <li-^  qui'  1>>  iist  était  allumé  on  ni  dtitit  pins  faire 
aucune  manipulation,  l.e  procès  qui  suivit  COtaoeident,  dans 
lequel  M.  Fontaine  était  accusé  d'inobservathM des inesurM 
de  police  cl  d'homicide  par  improdence,  ne  parvint  pas  & 
mettre  en  lomière  la  cause  probable  de  l'explosion.  Eo  con- 
séquence M .  Fontaine  fut  arqnillé. 

*  FOÎVTAirVE.  Aux  fontaines  remarquables  de  Paris  il 
faut  ajouter  celle  de  la  place  Saint'Sulpice  et  celle  de  la 
place  Saint-Michel,  quoique  cette  dernière  loit  d'un  goût 
douteux ,  et  celle  de  la  place  do  Château  d'iîan,  que  l'on 
reconstruit 

La  distribution  des  eaux  dans  Paris  se  faisait  en  1863  au 
moyen  do  94  fontaines  publiques,  parmi  lesquelles  20  fon- 
taines monumentales;  ces  94  fontaines  se  répartisaaicnt  en 
0S  poor  la  rive  droite  et  2!)  pour  la  rive  gauche.  Anv  fon- 
taines publiques  s'ddjoignaitnt  alors  li  fontaines  mar- 
chandes, 62  poteaux  d'arrusemrnt ,  Ci»  Itoucbes  de  service 
pour  incendies,  bornes  fontaines,  et  5i  l>ouches  d'eau 
sous  lrottoir,destinées  au  lavage  de  la  voie  publique.  C'était 
la  première  destination  des  bumes-fontaincs ,  et  un  arrêté 
défendait  d'en  détourner  l'eau  OU  de  la  pu  n  lio  (>our  la 
vente  ou  pour  dc«  usages  indostriels;  le  puisage  |)ourles  be- 
soins personnels  on  dunesllqaei»  Ail  aeni  toléré.  Ce  puisage 
a  pris  un  tel  développement  que  dans  certains  quartiers  l'eau 
parvenait  très  rarement  jusqu'à  la  voie  publique.  C'est  pour 
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«kfferl  ceC  taMBréainl qoe  les  boacbet  mms  trotloir ont 

été  constniitps.  Le  total  des  appareil*  «te  distribution  d'eau 
pour  l'usage  pubiic  sur  toute  la  surracc  de  Part»  s'élevait  à 
}>I33.  Ces  appareils,  y  compris  les  conceuions  partica- 
lièrea,  foamiuaieat  par  jour  une  quantité  de  79  millioos  de 
Miw  d'eia,  ce  qui  faisait  à  peu  prêt  B3  HlrM  par  jour  et  par 
indiviilu.  Pour  service  il  avait  élé  créé  78i, 000  mètres 
de  comJuites  d'i>ati,  et  les  voies  publiques  avant  ensemble 
une  longueur  totale  de  894,000  rnèires ,  on  voit  qu'il  restait 
aicore  plus  de  100,000  nètfei  de  condaitwè  établir  pour 
qv'il  y  en  eM  partoot 

A  Londres  une  société  s'est  étaMie  pour  construire  dans 
tous  les  quartiers  des  drinking  founlains,  où  ilout  le 
monde  peut  boire,  grAce  à  an  gobelet  argenté  attenant  à  une 
chaîne.  Cette  icavre»  palraoaée  par  le*  andétéa  de  traipé* 
nsee,  •  obtem  m  vérilaMe  taeeèa.  Il  en  «I  de  HmIm 
ka  dlmensionj,  de  toutes  le*  formes,  detonsin  ftyles.  Les 
mes  sont  collées  au  mur,  les  autres  sont  isolées  aur  une 
place.  Lfi  une»  ont  un  caractère  d'utilité  publiqite  purement 
Cl  «imptanent,  lea  antrea  affectent  une  certaine  prétentivo 
•rflitlqne.  Lea  mwa  tout  de  style  grec,  lea  antrea  aool 
golliique<;  d'autres  empruntent  à  la  fantaisie  et  au  ca- 
price toute*  leurs  bizarreries.  De  riclies  particuliers  et 
un  prince  hindou  en  ont  i^levé  dans  Relents'- Park,  dans 
Saint- Jamea-P4ri  ctdana  Hyde-Park.  On  a  ealotlé  qne 
dana  fêté  trois  k  quatre  cent  mille  persomwi 


personnes  se  désalté- 
raient fjn.i'î  !:,'nn('tn<"nt  aux  fontaines  i  boire.  En  1866  de 
grandes  auges  furent  établies  pour  les  cheraux,  les  bœufs 
et  les  moutons  sur  de  nombreux  points  de  la  ville  de 
Londrea,  ca  aaème  tcnpa  qpM  de  peliiea  «igea  poor  lea 
cbiMs  élainrt  fixées  k  KmIbs  le*  fcntahM  b  bob«  «is- 
tanfes.  m  isn:  lé  nombra  des  fontainaB  dn  la  société  à 
Londres  était  de  cent  dix. 

*  FO\TAIi\EBLEAU.  Kn  1866  cette  ville  avait 
9.071  habitants.  Elle  est  le  siéfed'nn  Iribnnal  de  première 
fnslanee,  d*niM  dambre  d'agrienltar».  d'nne8eelétéd1ior(f> 

culture,  etc.  1!  existe  encoro  à  l'ont.iliietilpnu  une  mmpneni'" 
du  jeu  de  l'arc,  dont  l'origine  remonte  au  règne  de  Louis  le 
Gro»,  vers  la  moitié  du  onzième  siècle. 

Henri  IV,  pendant  son  règne,  ne  dépenaa  pea  noins  de 
1,440,0M  franos  pour  le  cbéteaode  FontaineMean;  Han- 
sard.sou»  Louis  XIV,  y  fit  dépenser  2  "73,T'«fi  livres.  Na- 
poléon r',  qui  aimait  beaucoup  Fontainebleau,  lit  construire, 
en  face  du  cliAleau ,  sur  le  bassin  qui  en  ba|pe  les  nmrs, 
on  petit  pavilkM,  oà  il  ae  plaisait  k  ae  letirar  pear  méditer. 
Napoléon  III  prit  aussi  Foniaincblean  en  grande  amitié,  et 
il  ne  se  passait  pu^re  d'année  où  la  cour  n'allât  y  faire  un  sé- 
jour de  quelques  semaines  dans  la  belle  saison  :  ce  qui 
entraîna  de  nouveaux  travaux  d'embellis&emeot  et  de  res- 
laoration  du  cbàleao.  On  restanra  notamment  la  gaitrie 
des  Cer/b;  en  eonvertlt  le  premier  étage  da  pa«i(loii  des 
Reines- Mères  en  mu.sée  de  peinture,  etc.  Mais  au  mois  de 
septembre  1870  les  Allemands  s'emparèrent  sans  coup  fé- 
rir de  Fontainebleau,  qui  servit  de  quartier  général  k  un 
de  leurs  cfaeCs  josqo'k  la  ratillcatioa  dea  préliminaires  de 
paix,  en  mefb  1871.  Le  ehMeao  •  db  saUr  quelques  dé- 
fkts  et  faire  quelques  pertes. 

La  forêt  de  Fontainebleau  est  fréquentée  par  un  grand 
nombre  d'artistes,  qui  ont  forméde  |>etite8  colonies  dans  dif- 
réNotSTlIIsfes,  comme  à  la  MarMUf  k  i)arUson,aux 
Ptâtmin,  I  iforef,  etc.  A  présent  le  ^Mienr  est  abr 
de  nt^  perdre  aucun  des  beaux  sites  de  la  forêt,  prAce  aux 
soins  «l'un  soldat  de  l'empire ,  M.  Dennecourt.  Sorti  de  l'ar- 
née  après  ses  désastres,  il  entra  dans  le  commerce,  ob  il 
blMnesm  une  petite  iartuee,  et  se  prit  de  peasion  pour  la 
fMtdeFoatalneblfan.  Jaloux  deréréierk  d'hniKS  IcebeaaIés 
l^erits  de  cctfi' forêt,  il  fit  tracer  à  ses  frais  depctits  sentiers, 
^n(t  dana  les  bois  des  signes  indicateurs  ,  et  bientôt  l&O 
blbinièlKa  de  petits  chemins  conduisirent  en  points  les 
plnirmiinuabies  de  la  fbrtt.  Aussi,  «tantlagnem  «a  1970, 
les  bafailants  de  PenUtaeMeen  oflHrent-ils  kM. 
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MalbenreoBemcnl,1es  abêtis  d'arbres  avalent  été  eonltooéa 

dans  la  forêt  de  Fontaineb'eau  ,  et  depuis  tflfii  on  r\p!oitait 
les  carrières  degiès  du  mont  d'L'ssy  et  du  rocher  Saint-Ger- 
main, d«!s  chaînes  d'Avon,  de  Doulign} ,  de  .Montmorilloa  et 
de  pluaienia  anbee  endroits  pbnnadc  beautés.  Entre  antrea 
enioailésnatorrilea,  laforél  renliermemie  iroebefiif  fremWe, 
immense  bloc  de  grès  qui  se  tient  en  équilrbre  sur  trois 
pointes  de  roc;  un  chêne,  dit  Rouquet  de  rempereur,qfû 
atteint  une  hauteur  extraordinaire;  aae  Fontaine  «an» 
pinède,  MX  eaux  roosaos  et  pswea;  une  roche  énorme, 
appelée  Fort  de  l'em^winsttr,  assex  baote  pour  que  l'on  y 
aperçoive  le  d<5medu  Panthéon ,  etc. 

Au  moi'j  cJeju  n  1870,  le  plateau  dit  de  Jmn  de  Pans  et 
la  Hoche  brisée ,  située  au-dessus  des  gurcps  d'Apremont, 
k  un  kilomètre  de  Barbiton,  prit  feu  ei  brOla  durant  dix- 
bnit  benres,  aor  nne  élendne  de  près  de  700  hectares;  on 
évalue  en  outre  à  COO  le  nombre  lUs  arbres  abattus  pour 
isoler  l'incendie.  Il  faut  joindre  à  ce  de.-«astre  les  nom- 
breux abalia  qni  ont  db  être  dite  pendant  la  campagne 
de  1870. 

Ce  fut  sor  le  Aarap  deeenr'ses  de  FontaineMean  que 

Ghw-Wonn ,  fils  dn  fameux  Éclipse,  remporta  en  I7M 
ses  l>elles  victoires.  Mais  le  premier  cbimp  de  courses 
devint  sous  le  second  empire  un  tiré  de  la  foièt  !m{>ériale; 
en  tMS  on  établit  à  nne  lieue  de  la  ville,  sur  la  route  de 
Mehin,  dans  la  vallée  de  la  Soie,  m»  noavel  bifipodrome, 
vaste  de  2,400  mètres,  i(ui  ivait  d'aîwrd  servi  de  champ 
de  manœuvres  auv  boMats.  Le  terrain  olTre  un  fond  com- 
posé de  bruyère  et  recouvert  d'un  sable  Mger,  qui  en  Ml 
une  dea  premières  pistea  de  France. 

FONTAN  (Locis-Msnn),  né  k  Lorient  le  «  novembre 
ISOl ,  entra  d'alton)  dins  l'administration  de  In  mm  inc  ;  mais, 
forcé  de  donner  .sa  di'inission  pour  avoir  assiste  a  un  l  anquet 
offert  par  sa  villeàM  Villemain,i|  vint  A  Paris,ouil  lit  iuif  trimer 
nn  volume  d'Odes  et  ÉpUre»  en  vers,  dont  il  adressa  un 
exemplaire  k  Caslnrir  Delavigne.  Cehri-d  sintéressn  an  jeone 
piM-lo  et  le  plaça  dans  les  bureaux  d'tiiip  compaanic  d'a-su- 
rances  Fuotan  fit  de.s  articles  dans  l'ancien  Album  de  Ma- 
galon  et  dans  les  Tablette*  universelles  de  Coste.  Cinq  de 
ces  articice  Ativst  bwriminés,  et  Footan  Ail  traduit  en  police 
eometfonneile  :  il  y  montra  nne  grande  eonflanee  en  Inl- 
mènw*,  qui  étonna  le  ministère  pulilic,  et  le  triliunal  rnnit 
ta  cause  indéfiniment.  Fonlan  reprit  la  plume  avec  plus  de 
ven  e,  et  non  content  de  cribler  le  ministère  d'épigrammes, 
il  s'attaqua  an  roi  dana  lê  Mouton  OHragé,  Ce  pamphlet, 
qni  m  on  grand  scandale,  valut  k  son  aotenrnneeondamna» 
tion  à  cinq  ans  de  pri>on  et  10,000  fr.  d'amende.  Pour  se 
soustraire  à  cet  arrêt  Fonlan  quitta  la  France  et  se  sauva 
en  Belgique.  On  ne  lui  |iermit  pas  d'y  rester;  en  butte  b 
des  persécutions  de  toutes  sortes,  il  fut  conduit  les  feraamt 
matais  de  Belgique  en  Hollande,  de  Holiaade  en  Pruaee, 
pois  en  Hanovre;  et  telles  furent  les  sonflrances  quil 
endura  qu'il  préféra  revenir  en  France  se  constituer  pri- 
sonnier. On  l'envoya  subir  sa  peine  à  la  maison  centrale 
de  Poisay,  avec  lee  crindnels  ordinaires  condamnée  à  pins 
dSm  an  d'emprisemiement.  La  révolotlen  de  1830  hii  ouvrit 
les  portes  de  sa  prison,  où  il  avait  été  admis  au  travail  des 
bureaux.  Depuis  lors  il  ^'adonna  tout  entier  à  la>cène.  Ayant 
eu  l'idée  de  mettre  en  action  pour  le  théâtre  le  drame  judi  - 
Claire  du  pruoès  do  maréchal  Nej,  rautorité  a'alanna  de 
cette  tenhitiv*,  et  Fonfan  fut  aolKeité  d'y  renoncer  :  sa  aon- 

niis>i  n  lui  \aUit  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  qu'il  aO> 
cepta  malgré  les  amères  plaisanteries  dont  il  avait  poursuivi 
dans  d'autres  temps  cette  distinction  II  abandonna  dès  lont 
le  drame  politique.  On  cite  de  lui  :  l'Actrico^  ou  /es  deux 
portraits,  comédie  en  un  acte,  avec  M.  Ader;  FJfoimwu 
entre  dnix  âges,  comédie  en  un  arfe  et  en  prose,  avec 
M.  Ch.  Desnoyers i  Perkins  Werbec,  drame  en  cinq  actes, 
en  vers,  avec  MM.  Heléry  et  Drouineau  ;  l'Espion  ,  drame 
en  efaM|  actes, en  preeet  Jeanne  la  fb«e,0K  ta  BrelofUê 
kutêrtfwmi  (rftfféuM  iUele,  drame  en  einq  Mtee  et  en 
,«vce  mw  préllMeeonleaant  le  iroiife«enf«pd;/Baiiiitf 
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de  Flandre,  Anvne  on  quaficicte*;  ;  le  Moine,  Anmt  rncinq 
ict«s;/<!  Procèi  d'un  tnarechnlde  France,  trec  M.  Du- 
peuty;  te  Comté  de  Saint-eermirtn,  ilnmem  cinq  actes; 
le  Maréchal  Ittune,  drame  en  cinq  actes;  Gillette  de 
JS'arbonne,  pièce  imitée  de  Sliakspeare,  avec  Ader  et 
Ch.  Desnojen,  «ic.  FoaUn  mvmH  àTlil^  le  10  oe- 
tobre  1839. 

FONTANA  (ORAtm),  fii«ader  4e  Caaiel  Dorante. 
Yofet  Faïence, tu  Supplément,  lotnc  III,  p  f.i8. 

*  FONTE.  On  sait  que  M.  n^sscmer  a  inveiilt  un  pro- 
cédt'  pour  transformer  directrmpnt  la  fonte  en  acier  au 
moyen  decouranU  d'air.  Cet  affinage  énergique,  qui  dure  de 
vingt  k  treMe  miontca ,  traBuforme  le  fonte  co  nne  aorte  de 
fir  lirûlé  ou  azoté,  qui  est  f  rrrsfivement  rouvrrin  el 
dont  1  indusliie  ne  peut  (ir>T  prirti;  mais  si  on  introdu  I  dans 
ce  fer  fondu  une  piMite  quantité  de  fonte  ronTenattlemcnt 
cltoiftie  et  ooalenaut  des  principes  aciérants  on  obtient 
immMifttement  de  l'acier.  Ce  fer  fonda,  qal  forme  la  plas 
grande  partie  de  l'acier  Res^emf  r,  pr«'<îrntc  des  proprit'tt'j 
qui  vaiiecit  avec  la  composition  îles  fontes  qui  l'ont  pro  lo  t  : 
ainsi  des  funtrs  |.llOs|>|lo^••^l^('v ,  ars.»'tiica(<  s  ou  snirurcu^es 
donnent  toujours  dans  rap(>areil  Desi^ctnerde^ferscoolenant 
OS  noèsde  pho!>pliore.  d'arsenicou  de  Mnifre,  et  qni  prennent 
dillGcilement  Taciéralion.  M.  Fremy,  aidé  de  la  pratique  in- 
dustrielle de  M.  J.irk<ion,aclierché  à  fixer  les  con  liliuns  d'a- 
Ciération  îles  principaux  fvTs  liiinr.iis  II  i  sl  irMilIrdc  ItMir* 
expériences  au  creuset  la  preuve  évidente  que  pre<que  lou» 
les  fen  ftan^ii  convenablemcal  purifiés  peuvent  donner  des 
acitTs  excellents  lorsqu'on  lessoamet  ft  une  aciéralion  sufti- 
f,mu  .  Perfectionnant  alors  leurs  moyens  d'épuration  et  fai- 
sant usaue  de  forces  acièi.inli  .s  [  lu"*  éner«;ique.s  que  les  pré- 
cédentes, ils  arrivèrent  à  pro<luire  d'une  manière  régulière 
des  edera  eteellents  en  moyen  de  fontes  françaises  qui  jus* 
qu'à  présent  n'avaient  jamais  été  considérée»  comme  acié- 
reuses.  \lx  proiluisirent  ainsi  k  volonté  des  aciers  durs  ou 
dou\,»e  soudant  facileineot  à  cIi.mi  I,  doniiuit  durs  par  la 
trempe,  et  dont  un  a  pu  se  servir  pour  confecUonoer  des 
outils  tels  que  des  cvocbets  de  tonr,det  burins,  des  lamee 
de  couteau,  etc. 

l'o'ir  obtenir  l'acier ,  M.  Martin  dé*arbnre  ta  fonte  sur  la 
sole  d'un  four  à  réverbère  chauffe  ,  h  la  plus  haute 

température  pratique.  Par  là  M.  Martin  préleu  1  firoduire 
tontes  les  qualités  supérieures  d'acier  foodu,  même  celles 
qui  Jusque  Ici  n'avaient  été  obtenues  que  par  la  fabrication  au 
crensel.  Après  avoir  décarburé  et  afiiné  sa  fonte  par  des 
moyens  défarliiir.îiils  et  owdrinls,  il  la  carbure  de  nouveau 
par  rNddilion  de  fontes  miroitantes.  Mais  ce  que  l'on  ne 
pentfolre  qu'nneseole  fois  avecl'appareil  Bessemer.on  peut 
le  Té[\é[er  à  plusieurs  reprises  dans  le  four  de  M.  Martin, 
On  U  )  coule  qu'ap^^s  avoir  éprouvé  le  métal  ;  s'il  n'est  pas 
asipz  carbure' on  ajoute  encore  de  I  j  fnntc  ii.iniilante;  s'il 
l'est  trop  on  reprenii  l'affinage  par  oitydalioo,  et  ainsi  alter- 
Mtivemcnt.  En  outre  le  four  de  M.  Martin  n'a  pus  è  eralndre 

les  scories  autant  <iue  l'appareil  Besscmer. 

D'un  autre  cùtë  .M.  Héianl  a  iriid^;irit'  un  prtKé'lé  de  fa- 
brication de  l'acier  fondu  au  [llu^en  de  l'aflinage  de  la  fonte 
liquide,  qu'il  fait  traverser  par  le  vent  d'une  puistaote  souf- 
flerie. 

I^es  fontes  comiwséos  de  fonte  neuve  et  de  vieille  fonte 
dans  des  proiMirtions  propres  à  leur  donm-r  une  grande  ré- 
sistance ont  .u  quis  un  nouveau  de^ré  de  force  par  une  ad- 
dition de  wolfram  ou  tungstène  inférieure  à  2  pour  100.  Dans 
l'une,  fonntel  pnrliei  4{Bleade  CMte  neuve  engtalsed'f* 
/era  nnlh  et  de  vieille  fonte  troilée,  l'aujimpntation  de  ré- 
sistance A  la  rupture,  par  centimètre  carré,  a  été  avec  du 
wolfram  français  île  44  kilogr.,  4,  Dans  une  autre ,  (orroéc 
d'un  tiers  de  la  même  fonte  anglaise  et  de  deu\  tiers  de 
ffUgnentsde  vieux  cinoos,  rauRmeoiatida,  avee  du  wolfram 
allemand  mis  dans  la  rnémc  proportion,  a  éti*  de  C7  kilogr.  y 
par  centimètre  carré.  M.  Le  Guen  a  dctnonlré  que,  soumises 
h  une  seconde  fusion,  les  fontes  au  \>(iiriain  ont  cunservé 
leur  supériorité  sur  les  fontes  ordinaires  correspondantes; 
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après  celle  opération  la  différence  en  faveur  de  la  première 
fonte  au  wolfram  était  de  26  kilogr.,  3,  c'est-k-dire  un  peu 
molM  forte;  la  même  différence  eu  foveur  de  la  seeoaide 

était  de  f.9  kilogr.,  15,  ce  qni  indiquait  une  tupérioriti' pour 
le  wolfram  allemand,  l'ne  troisième  fusion  ries  tiit'ine> 
fontes  ai,ant  été  opérée  ilireclement  dans  un  f  lurneau  i  la 

Wiikin«on,  an  lieu  de  l'être  au  creuset  comme  précédem- 
ment, la  téuadlé  de  la  foute  au  wolfram  a  eneore  dépassé 

celle  de  la  fonte  ordinaire  correspondante.  D'oii  l'on  peut 
conclure  que  l'action  du  vtolfram  subsiste  lorsque  la  fusion 
a  lieu  directement  dans  un  fourneau,  et  qu'elle  se  maintient 
après  plusieurs  fusions  successives.  11  suffit  pour  la  fonte 
que  le  wolfram  aolt  pulvérisé,  unis  mm  réduit.  Le  mlMnf 
français  est  en  ontre  grillé  pour  le  dépouiller  le  plus  pnt* 
sible  du  soufre  et  de  l'arsenic  qu'il  contient. 
;     Kn  M.  Dumas  a  fait  connaître  a  r.\cadéinie  des 

1  sciences  un  procédé  nouveau  pour  la  production  de  la  fonte 
I  de  fer.  Dana  see  cour»  il  répétait  loq^r»  «M  «qiérienee 
'  qui  consistait  à  montrer  que  la  combustion  de  l'oxjde  de  car- 
'  lione  engendrait  une  température  plus  élevée  qae  la  mm- 
biistion  simple  du  charbon.  \\.  Ponsard,  ingénieur  des  minCS, 
a  tiré  paili  de  ce  fait.  Au  lieu  de  traiter  le  minerai  directe» 
ment  par  du  ebarbonpour  le  réduire  et  le  earborer,  fl  traite 
le  minerai  par  l'oxyde  de  carlume.  l. 'oxyde  de  carbone  ré- 
duit le  minerai  et  produit  la  fusion  de  la  fonte  Le  gaz  agent 
de  celte  métamorphose  se  fabrique  avec  tous  les  combus- 
ibles,  quelle  que  soit  leur  qualité,  et  dans  un  fouroeau  quel- 
conque; puis  logent  ainsi  obtenu  est  dMfiê  dans  de  iiiînda 

tuyaux  en  sub-.fanre  refrir faire,  nii  (  «1  en  pilé  le  minerai. 
On  obtient  pour  résultais  U  te  Im  Imn  du  minerai  cl  la  pro- 
duction de  la  fonte  avec  une  quantité  de  charbon  minituum 
et  pour  ainsi  dire  dosée  k  l'avance  pour  engendrer  tout  l'ef- 
fet otile  et  rien  que  IVfTet  utile.  De  sorte  quHine  tonne 
de  fonte  grise  est  produite  par  une  simple  tonn"  de  houille. 
Plus  de  .soumerie  ni  de  force  motrice,  grande  simplification 
dan»  l'outillage  et  possibilité  de  traiter  direclement  fo  mine- 
rai sur  le  lien  même  de  l'eklraclion. 

En  1M9  la  produetloa  des  foutes  su  combustible  véKélal, 
en  France, tant  en  fonte  bmle  pour  aflln.i^e  ou  pour  moulage 
en  seconde  fusion  qu'en  fonte  île  moulage  de  première  (usioo, 
était  évaluée  par  rKx|>o-.é  de  la  situation  de  l'cmiM're  k 
1 ,40»,000 quintaux  métriques,Talant  ensemble  19,&24,000  fr.; 
celte  dee  fontes  Obriquéet  avee  nu  attétaufe  de  combosti» 
Lie  végétal  et  de  combustible  minéral  ét.iit  évaluée  à 
082,000  quintaux  métriques,  valant  8.«ii3,000  fr  ;  el  celle 
desfontesau  combustibleininéral,  à  1 1,473,000  quintaux  mé- 
triques, valant  100,369,000  fr.ioequifaisail  en  tout  U.5C3,00O 
quintaux  métriques,  valant  ensemble  ii8,95i,M0  fir. 
En  1868  le  chiffre  annoncé  ponr  la  production  totale  de  la 
fonte  était  de  i:>,i3.l,*.K)0  quintaux  métriques,  valant 
114,232,000  fr.  Comparée  avec  la  production  de  is:>9.  qui 
était  de  8,543,993  quintaux  métriques,  la  production  de  1469 
faisait  ressortir  un  aeenNSsemeut  de  plua  de  ndfié  dans  la 
production  tle  h  funte  en  France  pendant  une  période  de 
[  dix  années.  La  iluninution  qui  avait  affecté  d'une  manière 
presque  continue,  de  18.>9  à  1868,  la  pro  lucHon  des  fonte.s 
obtenues  tant  au  charbon  de  bois,  qu'a  l'aide  du  cvke  et  du 
ebarbon  de  bois  mélangés,  n'avait  point  foH  de  nouveaux  pro- 
grès en  1869.  L'im|»orlation  croissante  des  maïalanx  de  fer 
de  Suède  sous  le  régime  de  l'admission  temporaire  avait 
soulevé  des  réclamations  auxquelles  le  décretdn9janvlcr  1970 
a  eu  potir  effet  de  donner  satisfaction. 

*  FONTENA  Y- A  OX-ROSES.  Cette  commune  avait 
1,93S  habitants  en  18f»0.  Les  Bavarois  s'y  établirent  le 
19  .seplefol)re  tSTO,  et  y  restèrent  jusqu'à  la  ratilication  des 
préliminaires  de  paix,  en  in.irs  isTI. 

•  FONTESAY-LE-COMTt  ou  FO.\TESAY- VEÎiDÉE. 
Pendan  i  la  pnmilre  révoluttou ,  cette  ville  t't/f^iMi  Ibn- 
tenay- le -Peuple.  Fonlenay  avait  en  1866  7,5S3  habi- 
tants. Il  possède  un  collège  communal ,  une  chambre  d'a- 
griculture, une  prison,  un  li("i()ildl,  un  li.ir.is  inqn  ria!  1 1  un 

i  tbéAtre.  Un  monument  a  été  élevé  au  général  Beliiard,  devant 
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U  inaiioo  «à  îlëtail  oé.  Oo  trouve  encore  ï  FooleMj  le- 
Oenle  les  mlea  d'un  meiaicblleradee  eoMletde  Poitou 

cl  une  source  minérale 

*  FOMt.NAV  SOI  S-BOIS.  V.a  180'*  cp  village  oomplait 
2,351  habitant*;  (It'pui»  1839,  cV>t  une  station  du  clirmin 
de  ftr  de  U  B««lille  à  U  Varenne-Saiot-Maur.  Footeoay  doit 
ioa  aom  I  des  footaiies  qui  slimeirtaieiit  les  thniurvin  da 
château  de  Beauté,  construit  par  Charles  V  prè«  de  Viq- 
ceones.  Avant  la  rt'>uliitiun  Fontenaj  apftartendit  h  l'église 
Kotrc-Dame  de  Paris.  0<  cii|io  (tar  les  Français  |x<adant 
l'iaTestiMemeot  de  Paris  par  les  Allemands  eo  1870,  et  sous 
litiroleetioii  de  nos  torts  elde  nos  Tedootes,  qui  M  {rarenl 
toutefois  crn|nVlipr  son  bombanlennrnt.  il  dut  !pur«»tre  remis 
par  siiite  de  laconvontiou  de  Vorsailies  du  26  janvier  li>7l, 
qai  leur  livra  nus  forts  et  no$  avancées. 

FOAiTËAiILLE  (Lvc>Siiiéu.N-Aici<«TE-DACOBEBT  de). 
Fofes  DaconesT,  «oSupplénwnt,  tome  Ifl,  p.  Sê. 

*  FO.VTE.VOI  L.»  ou  s'est  livrée  la  bataille  qui 
porta  $'On  uuui  est  ."itue  daa:>  )e  district  de  Tourna),  eu 
Belgique.  Il  a  813  liabitants. 

FOATOOY  ou  FO>T£NOY-£II-Pi;iSAYE,  Tilla«e 
da  déportement  de  IToone,  près  d'Ainerre,tm  879  l*aU- 

tant* ,  e>t  selon  t.niti"  vr,ii-ernl>Iance  le  Fonfanrtum  ou 
Fonlaitidus  in  parjo  Allwiloi  ritsi,  oii  se  livra  ,  le  ?8  juin 
841,  une  Ijataille  entre  Louis  le  Pieux  et  se»  fils,  tn  rominé- 
moratioo  de  celle  bataille  sanglante  on  a  élevé  sur  une  colline 
de  FoBteaojr  on  obéHsqne  de  pins  de  4  mètre*  de  baulcar. 

*  FO.VTEVUALID  ou  rONTF.VRAUI.T  (  Fnns 
Bbraldi).Ct  Iwuig  avait  en  1800  i  ,T  16  liabitants.  La  mai- 
MBOenlralea  depui.s  une  colonie  t>énit>  ntiaire  agricole. 
An  OMnineacemenl  de  1867  Naiwléoa  lit  offrit  à  la  reioe 
▼fclorla  IM  statues  des  quatre  prinees  et  priaeesses  de  ta 
famille  Plantanenet,  !!>  nri  II,  Richard  Co-urdeLion,  Éléo- 
nore  d'Aquitaine  et  IvatK-au  l'Aujiioulérne,  qui  ornent  leurs 
tomlieaux  à  Fontevrauil;  niai»  lorsqu'un  agent  du  do- 
maine se  présenta  à  l'abbaje  pour  les  donner  à  l'eovojé an- 
glais, le  dlreelear  refhsa,  et  il  s'éleva  dans  le  pays  «m  pro- 
testation géoéralc  qui  eut  son  écho  jusque  dans  l'Académie 
des  inscriptions  et  l»»'lles-leltrcs.  Lord  Stanley  annonça  ce- 
pendant au  parlement  anglais  i|ue  lesdiles  statues  allaient  ar- 
liver  à  Londresi  mais  la  reine  d'Angleterre  s'einpressa  de 
tremercier  l'empereur  de  son  offiregrodeose,  k  kqoeUe  elle 
déclarait  renonrer. 

FOWIELLE  (\Vii.nt!i.  ntj.néà  Paris  en  1828,  sncien 
professeur  de  mathématiques,  a  travaillé  à  plusieurs  journaux 
et  s'est  beaucoup  occupé  de  l'aéronautique.  Plusieurs  de  ses 
aseensleas  ont  été  remarquables.  En  macs  t858  il  resta  deux 

jours  ilans  les  airs  entre  Paris  c!  Compiègne;  en  février  1869 
il  ht  avec  M.  Gaston  Tissaiulirr  un  voyage  en  ballon  de  90 
kilomètres  en3j  minutes.  Dans  une  autre  ascension  il  s'oc- 
cupa avec  le  mémeaérooaute  ik  la  graduation  du  baromètre. 
Fias  tard  11  présidai  l^tteeash»  de rimmense  aérostat  le 
Pôle  Sont  au  profit  de  l'evpé.lition  projetée  de  l'infortuné 
Gustave  Lambert, et  il  recoinineiiç^4  au  profit  de  l'o'uvre 
pour  le  rachat  des  ruines  de  ramphithéfttre  gallo-romain  de 
laraeMooge.  Pendant  ie  siège  de  Paris  en  1870  il  s'occupa 
de  la  direction  des  aérostats,  et  ftk  wsnJetqMlqMS  eommu- 
nications  intéressantes  à  l'Académie  des  sciences  11  imagina 
entre  autres  un  instrument  pour  s'a.«sorer  de  la  direction  du 
MTire  aérien.  Le  24  novembre  il  partit  de  l'usioe  k  gaz  de 
Vaogirard  dans  te  ballon  VÉgaUlé,  empoilant  des  dépécbes 
importantes  pour  la  riélt^tlon  de  Tours.  Après  le  IS  mars 
1871  il  eut  des  difliculte^  avec  la  Commune  de  Paris. 

Pannisesuuvrageson  cite  :  If  Sonverutn  Jersey,  1853,  in- 
«•}î/llJlirr«cfloin/«/7H(/c.avecM.L.  Legault(l857,in-18); 
FBnlrevue  de  Varsovie  (1860,  in  8")  ;  ta  Croltade  en  Sy- 
rie (1860,  in  8") ,  r Homme  fossile,  étude  dt  phihuophie 
géologique  (t8fi.>.  in  Is  ;  In  Merveilles  du  «jondr  in- 
visible (1863,  in-1»);  Eclairs  et  tonnerre  {ISCfi,  in  18J; 
CAstronomie  modénu  (  IBM,  la  Terreur,  ou 

la  Commune  de  Paris  en  I871  dévoilée  (1871.  in-8'); 
Pari»  en  flammes,  ou  Journées  de  mai  1871  (1871,  îa-8'  }. 
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.    FO:iVI£LLE(Uuiiai  Ds}.frère  du  précédent,  né  à  Paris  «o 
1833.  eommoBça  por  s'oeeoper  de  pefatnr»,  ot  alla  en  1 860  se 

;  ran^ïer  sous  la  bannière  de  GaribaMi.  Lieutenant  >lu  jiénéral 
Clusetet,  il  se  distingua  dans  celte  campagne,  a  la  suite  de 
laquelle  \  ictor-Kinmanuel  entra  à  Naples.  Le  gouvernement 
italien  lui  acconia  la  décoration  de  l'ordre  du  Mérite.  Rentré 
ea  Franee,  M.de  PoBviellepusaeD  Amérique  quand  éclata  la 
guerre  de  sécession,  et  fit  en  qualité  d'oflîcierd'élal-major  la 
campagne  de  Virginie  et  celle  de  la  Shenandoah.  Il  revint  a 
Paris  apie>  la  lin  de  celle  guerre,  et  entra  dans  la  presse  mi- 

j  litaulc  contre  l'cupire.  Collaborateur  de  la  MarsùlU^te,  il 

I  aeeompogn  VIetor  Hoir,  le  lO  Joofler  1870,  cbn  le  prioeo 
Pierre  Bonaparte  à  Auleuil;  il  était  armé  d'im  revolver  et 
d'une  canne  iépee,  et  eut  à  essuyer  le  feu  du  (lislo  etdu 
[)rince.  Il  re(,ut  plusieurs  projectiles  dans  son  paletot,  et  par- 

1  vint  à  e'ecliapper  aain  et  sauf,  laissant  sa  canne  dans  le  saloo 

I  daprinee  et  noyant  pu  défuxer  ses  doigts  de  la  détente  de 
son  revolver.  Il  était  donc  le  seul  témoin  vivant  de  celte  scène 
qui  piU  contreilire  le  prince;  il  l'altaqua  violemment  à  la 
haute  cour  de  Tours,  ce  qui  lui  valut  une  condamnalion  à 

i  Iluit  jours  de  prison.  On  lie  porta  alors  comme  candidat  à 

I  la  dépulatioa  daao  le  A^rtement  du  Rhdae;  mais  il 
éclioua  et  rentra  dans  les  journaux. 

Aptes  la  révolution  du  4  septembre  il  fut  élu  chef  du  1 14' 
bataillon  de  la  garde  nationale  de  la  Seine.  Nommé  maire 

I  provisMre  du  onzième  arrondissement  par  le  gouvernement 
de  la  défense  natiottale,  k  la  place  de  M.  Motto,  qui  avait 
n-nvoyé  les  frères  et  les  sieurs  des  écoles  de  l'arrondis- 
semcnt  elf  iit  enlever  les  Clirists  ,  il  se  montra  tnoin.s  inlo- 
léraui.  Il  obtint  du  maire  de  Paris  que  le  boulevard  duPrincc- 

I  Eugène  prendrait  le  nom  de  \  oltaire,et  lit  mettre  la  statuedu 

I  grand  philosophe  k  la  place  de  celle  dn  viee^rol  «ritalle  ; 
mais  la  rojiie  d'Itou. Ion  (sonscripliori  du  .s/V-r/e),  enlevée  au 
square  Munge,  pirut|)etite  sur  son  piédestal.  Le  31  octobre 

j  M.deFonvielletelaissamettreilaporiede  samairie  par  des 
gardesnatioaaux  munis  d*ni  ordre  de  Biampii.  Le  lendemain  il 

I  reprit  SA  foodioas.  Les  électioas  des  maires ,  le  6  novemlm , 
rendirent  la  mairie  du  onzième  arrondissement  à  M.  Mottu. 
Le  10  le  premier  t)ataillon  de  guerre  de  lagarde  nationale  élut 
.M.  Ulric  de  Fooviclle  |iour  commandant,  à  l'unanimité. 

FON  VILLLË  (Aaraiin  os) ,  frère  afné  de»  précédents,  com- 
mença sa  carrière  dans  la  marine,et  alla  eomboltre  les  Rosses 
avecChamyl,  au  Caucase.  Il  a  dirigé  L'Algérie  nfitirelle,  jtnir- 
nal  fondé  en  18j8  pour  combattre  le  militarisme  dans  notre 
colonie  de  l'Afiique  septentrionale  et  préconiser  le  régimed- 
viLUn  article  iolitulé  /oivoii,  dans  lequel  le  général  Josuf 
crut  se  reeoanattre,  amena  m  duel  entre  eox.  M.  de  Fonvldle 
fut  h]r<-^r  [lar  l'eiM'e  de  son  adversaire,  qui  lui  traversa  le 
bras.  Plus  lard  M.Émile  de  Girardin  appela  M.  Arthur  de 
Fonvielle  à  la  Liberté.  Après  la  révolution  du  4  septembre 
I8;o  II  fut  élu  comnandanl  do  118*  bataiiloo  de  U  garde 
oalionate  de  la  Seine  (s*  arroadfssemeal  ).  et  au  mois  do 
déceml  re  le  gouvernement  le  nomma  lieutenant  colonel  du 
27'  ré'^iiuent  de  marche  de  la  garde  nationale  de  Paria. 
FOItBACH,  «Ule  qui  appartenait  au  département  de 

I  la  Moselle,  et  qui  a  été  cédée  k  l'Allemagne  par  les 
préliminaires  de  palt  de  Venallles  do  M  Janvier  1871. 
C'est  une  station  de  chemin  de  fer.  Elle  avait  en  t8M 
4,860  liabitants.  Elle  a  des  fabriques  d  huile,  de  pi|>es,  d'al* 
lomette^,  le  savon  et  de  verre.  Les  mines  de  charbon  do 
terre  de  ScboiwcLe,  situées  près  de  Fofbach,  sont  assez 
rMes.  1!b  1887  on  a  e\|>orté  de  Forbocli  8SO,ooo  qointsax 
de  houille.  Le  6  août  1870  Forltacli  tomba  au  pouvoir  des 
Prus>iens,  à  la  suite  d'un  rude  combat  contre  le  corps  du 
gi^néral  Frossanl,qal  dutio  retirer  Jiisqn'k  Mets,  oA  était  ie 
inarédial  Bazaiae. 
T>'aprèsnn  document  offlciei  allemand  da  ttmars  1871, 
j  relatif  .'i  rorijan'sation  rte  la  I.orra'ne  cédée  à  l'Allemagne, 
Furliacli  serait  ie  chef-lieu  d  uo  cercle  portant  son  nom  et 
comprenant  cette  ville  aveeaoocaolooclleacaiiloiisdoSaM- 
AvoUI,  Sarralbe  et  Grostenquki. 
FORCADE  (Eockne),  né  k  Marseille  ea  laso,  fooda 
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dans  celte  ville,  en  1837,  le  Sémaphore,  qu'il  riMigea  jus- 
qu'en iSio,  tandis  qu'il  mnpliB»ai(en  iti^me  temps  une  place 
du»  une  maison  de  iMDqoe.  Ea  IMO  il  m  reodil  à  Paris* 
0bRdébiiUtroi«aMplM  land  comme  |Md}lieMspu>Mi 
ticle  sur  le<lroil  de  perquinitioD,  travail  inspiré  dans  la  Re- 
vue indépendante.  A  la  fuime  épo(|ue  il  i-utra  comme  col- 
laborateur à  la  ri'iladion  lie  la  Hevue  des  deux  Mondes,oii 
soa  active  collatwralioa  a  bien  raremeot  été  interrompne. 
Au  mois  d'oetolMC  tMl  ee  joanul  nçul*  ra  anjel  d'un  ar« 
IMO  de  Forcade»  on  aTertisaeoiMt  tninislérlel  qui  fit  Imh- 
coupde  brait.  En  18)5  Forcatle  fonda  la  Revue  nouvelle  • 
qui  lit!  parut  >|iih  jusqu'à  la  (ia  de  1847;  puis  en  1851  le 
Jitsiaqer  de  l" Assemblée  nattonale,  qui  fut  supprimé  au 
S  décembre.  Il  avait  aononcé  daat  eejoamal  le  emip  d*ÉUt 
qui  se  préparait,  ce  qui  lui  valut  d'éire  condamnt',  le  10  juin 
1851, à  trois  mois  de  prison  et  hMO  h.  d'ainen<le.  Eu  i8jC 
il  [  l  it  l3  direction  de  h  Semaine  JumncK  re,i\im  laquelle  il 
ntoolra  ses  remarquables  oonoaissaaees  co  matière  de  fi- 
MMe*.  fia  poUié, entre  autres  :  ÉtuéukU^rtqwi  (tISS); 
Histoire  des  causes  de  la  guerre  d'Orient,  »tc.  Forcadc 
mourut  le  6  novembre  18CD  à  liiilancuurt,  près  Paris.  Depuis 
plus  d'un  an  son  esprit  s  était  âvràngé  ;  il  avait  ele  à 
Rouen  dan<  une  roataon  de  saalé,  d'oii  il  était  sorti  comme 
guéri ,  pou  de  temps  avaot  sa  mort. 

FORCADE-LAnOQL'ETTR  (Jkvn  L-  t  is  Victor- 
Ar>ou'iiK  m},  né  vers  1820  à  Paris,  fut  élève  du  l)tée  Na-  ' 
poléun.  il  itu'Iia  le  droit  à  Paris,  te  lil  recevoir  avocat  en 
IMl  et  docteur  en  droit  eo  1846.  Après  le  coup  d'Etat  i 
da  t  décembre  18àl ,  soo  tiln  de  firère  ntérlo  de  nuréobal  j 
Saint-Aniauil  lui  ouvrit  tout  nalurellement  la  carrière  pu- 
blique. M.  de  Forcade  entra  rl'abord  au  Conseil  d  iktat  nou-  ' 
Tellement  l  eor^anisi',  en  qualité  «le  m  iitre  des  requête»,  et  fut 
nommé  bientôt  après  commissaire  du  gouvernement  près  la 
aedioa  do  contentieiKi.  Il  pesM  do  CeoseH  ditlat  à  le  dhrsG» 
tloo  Hénérale  des  Torèls  en  I8S7,  puis  en  1859  h  la  direction 
Kénérale  des  douanes  et  des  foulrdiulions  indirectes.  Le 
iioMiulire  ISGO  il  reinpl.«;a  M.  Mdf;ne  au  iniiiislère  des 
tioancesi  il  émit  300,000  obligations  treotenaires,  rembour*  | 
saUcs  per  des  tiiegce  sooees»flk,qoe  mo  successeur, 
,M.  Fould  (12  novembre  18GI) ,  fit  entrer  dans  la  conversion 
du  4  et  demi  pour  loO  pour  unifier  la  dette.  S<''nateiir, 
membre  du  conseil  gt^néral  delà  Gironde,  M.  de  Fuicide  fut 
cJiargé  de  plusieurs  missioos  per  l'empereur;  il  alla  notaro- 
roeat  étodier  les  qoesiions  commerciales  eo  Algérie  (IM3) , 
et  fut  h  Sun  retour  nomtné  vice-présitlent  du  conseil  d'fital, 
le  18  octobre,  ce  ipii  Tainena  &  se  démettre  ilc  sa  position 
de  sénateur.  Cunime  tel  il  soutint  au  Corps  I(^gi>latir,  dans 
diverses  dit«ussioBS,  le  traité  de  commerce  libre-écbaogiste  i 
slipié  evee  PAoRletwrra.  Ao  mois  d'eoAt  I B64,  M.  de  Fonede  | 
fut  noinrnt?  prand -officier  de  la  L**nion  d'honneor,  puis ,  le 
0  odubre,  président  de  laiïection  «les  linances,  de  l'agrirul- 
ture  et  du  commerce  au  Conseil  d'Étal,  les  vice.préj!.idents 
orateurs  ayant  été  supprimés.  En  I86â  il  soutint  l'admi-  I 
nistiotîoo  dans  la  demande  de  reeenstraetlon  de  lliMel  des 
PO»te«,inais  il  échoua;  il  n^ussit  mieux  dans  la  discus- 
sion delà  loi  d'amorlissement  du  11  juillet  I8CG,  et  au  nuns 
de  janvier  suivant  il  fut  ap|)elé  dans  le  nouveau  iMiInnet 
comme  ministre  de  ragrîcullare«  du  commerce  et  des  ira-  j 
«m  poMtea;  il  peile  iongnemeot  dans  la  diKoieion  de  le  | 
loi  sur  les  société*  coopératives,  soutint  contre  M.  Tliiers  la 
discussion  sur  les  ronséquences  du  régime  économique 
de  la  France,  et  présiiia  k  l'installation  de  l'exposition  mari-  j 
time  internationale  du  Havre  en  l&ea.  Au  mois  de  décembre 
de  le  ménMumëe.après  lesémeotetdn  eimetièfeMoolmarire  | 
à  propos  de  la  manifestation  sur  la  tombe  du  représentant 
Baudin,  il  remplaç-n  M.  Pinard  au  ministère  de  l  interieur. 
A  loi  incombait  l'application  des  nouvelles  lois  sur  la 
presse  et  la  préparation  des  éleetioos  générales  de  1869. 
Malgré  les  efforts  de  Tadmlnlslratoi  on  graad  nombre  de 
candidatures  offictcllee échouèrent,  et  l'opposition  prit  plus 
de  force  surtout  daM  Im  villes.  Au  mois  de  février  1809,  t 
H.  de  romde  déftadil  vigennoieneiit  l'MvIniatnIiuB  de  i 


M.  iiaussinann  ,  à  propos  des  traités  conclus  par  la 
ville  de  Paris  avec  le  Cre«lit  foncier  pour  les  bons  de  dé- 
légation. Au  mois  de  juillet  1869  les  ministres  don> 
nèraat  leor  démission;  maie  aprle  queli|«ee  ranante- 
'  ments,  qui  n'atteiiinirent  pas  M.  de  Forcade,  le  cabinet 
rciila  cliargé  des  affaires  pendant  la  prorogation  du  Corps 
législatif.  Le  ministre  de  l  intérieur  montra  quelque  tulé- 
rance  envers  la  presse  i  mais  il  protesta  contre  le  manifeste 
dcrooeratiqne  prononcé  an  Sénat  par  le  prince  NkpeWen,  et  il 
réprima  les  tentatives  de  soulèvement  qui  se  piodaMfMit 
à  Paris  lors  des  élections  du  mois  de  novembre.  Cependant 
lecabinetdejuidet  elait  bit  n ébranlé; M.  de  Forcade  parla  une 
dernière  fois  à  la  chambre  dans  la  question  du  timbre  des 
journaux,  puis  il  sortit  avec  le  ministère  (19  déocnitifn),  et 
alla  se  faire  élire  député  dans  le  département  de  Lot-et* 
Garonne  dè.*  le  mois  de  janvier  suivant.  Memlire  de  la 
rnajorilc  ,  uni  à  la  droite,  il  ne  fit  pas  pléci^■émcllt  de 
l'oppositioa  au  roioistère  de  M.  Ollivier,  mais  se  tint ,  à  la 
IMt  d'une  forte  minorité,  dans  one  sorte  de  concilia- 
tion expeclante.  Il  appuya  toutes  les  mesures  qui  dé> 
cidèrent  la  guerre  avec  la  Prusse.  Nos  premières  dé- 
faites firent  IoiiiIkt  le  iiiiiii>tèie  iinpré\o}ant  et  vaniteux 
de  M.  Ollivier;  un  autre  se  lorma  sous  la  direction  do 
finéni  Oouain-Montaoben,  avee  MM.  Clément  Devereota, 
Magen  et  JërAme  David  Ce  cabinet  se  proclama  un  mi- 
nistère de  défense  nationale,  et  en  ap|Hda  à  l'union  des 
piirlis  [njiir  rliasMT  reiintiiii  l'u  Iciiitoiie  fiançais.  M.  de 
Forcade- Laroquette  s'y  rallia  nalurdieinent,  et  fut  cbargéà 
diverses  repriees  par  les  commissions  légjUnlivce  des  rap- 
ports sur  les  mesures  &  prendre  pour  augmenter  les  forces 
militaires  :  ses  sentiment»  patriotiques  entraînèrent  sou- 
vent toutes  le.s  pailiei  de  la  tliamlire.  La  défaite  de 
S^dan  amena  la  révolution  du  4  septembre.  M.  de  Forcade- 
Laro<iuptte  quitta  pour  un  temps  la  France. 

*  FORCALQUI£II.CettevilleavaitcnlS66V»lM- 

bitants. 

roKCililEIM,  petite  ville  forlili.  e.  chef  lieu  d'un  dis- 
trict du  cercle  bavarois  de  la  Fraocooic  supérieure,  a  4,218 
habitants,  qui  a'œenpent  d'agricolture  et  dliortienilore. 

Kn  tT%  une  Iwtaille  eut  lieu  prés  <le  Foreldieiin  ,  les  6  et 
7  aoi'il.  enire  le^  Français,  yoiK  Jounlan,  et  les  Autrichiens, 
sous  \Varten>l('l)en.  Les  |»reinier>  rem[Kii  lereril  la  vicloii  e. 

*  FORESTIER  (Coile).  Une  loi  du  I8  juin  l8o9  tègle 
la  poarsnHe  des  délite  et  eontroTeetions  dens  les  boie 
appartenant  à  l'État  et  aux  particuliers,  et  d-  tennine  pour 
ceux  ci  l'exercice  de  la  faculté  de  défrichement.  Depuis 
la  loi  de  1827  le  deri;iclieint'nl  ne  pouvait  avoir  lieu  que  sur 
ooe  aotorisalion,  oe  qui  soumettait  la  propriété  forestière  à 
l'arbitraire  administriitif ,  aane  reeonre  ni  appel.  En  vcrtn 
de  la  nouvelle  loi  la  faculté  de  d.  fiidienimt  e-t  rendue  aux 
|)ropriétaires,  sauf  un  certain  nombre  de  cas  .spiiilics  par 
la  loi. 

*  FORESTIERS  {Délits).  Depuis  la  loi  du  18  juin 
1859.  qui  a  permis  k  l'administration  de  transiger  avee  lee 

auteurs  de  ces  délits,  des  transactions  très  nombreuses  ont 
été  n|Kiées;  elles  se  sont  élevées,  en  1800,  au  chiffre 
de  13.226  affaires.  Le  nombre  proportionnel  des  femmes 
dans  les  délits  forestiers  est  QolaUe  :  il  est  de  23  pour  100. 

*  FORÊTS.  Lm  forStado  d«imaine  ont  soU depuis  1791 
des  variations  as<ri  considérables;  en  1814,  |>ar  exemple, 
apré^  la  chute  de  l'empire  et  par  suite  de  re.slitutions  aux 
émigrés,  elles  ont  diminué  presque  de  moitié.  Leur  totalité 
étaiten  t79l,  d'eprès  le  comité  des  domaines,  de  1,704,917 
heetarca;  en  I79S  la  commission  dn  conseil  des  doq-cenle 

l'évaluait fc  2,592,706  hectares;  elle  était  à  la  chute  de  l'em- 
|iire  de  2,240,300  hectares;  les  étals  officiels  de  1820  ne  la 
portent  plos  qo'à  1,214,506.  Après  la  séparation  de  l'admi- 
nistration  dee  forêts  de  celle  des  domaiocs,  en  t82l,  leur 
eontenaoee  totale  fol  fixée  fe  1,190,453  hectares;  elle  était 
encore  de  l  .0?3,Ci2hc(  bire^^rn  I  Bis  ;  et  apré<étrc  remontée  à 
1,077,046  hectares  en  18J7,  elle  était  en  1861  de  1,078,506 

hedamperniilednl'Muiegiioa  de  h  Savoie  et  de  Hice.  La 
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perte  de  l'AUace  et  de  la  Lorraine  ta  I«  réduire  d40«  «ne  i 
forte  pvoportkM.  LetforêlttpécialeneBliflMéesto  doi^ 
4te  la  eonroime  aTaloit  nue  eoataunee  totale  de  67,1 8S  I 

hectares.  De  1820  à  IS'iS  on  a  aliéné  257,000  hectares  de 
forêts;  cepemlanl  la  diiniautioa  o'a  été  en  réalité  qoe  de 
137.  j20  hectares,  par  suite  de  la  remise  de  diverses  surrace.^ 
boiséeadépeadantderMliiiiautralioB  de*  poott  et  cbautaées 
(23,'>oobectare»),de«  Im^»  du  domahie  prffé  de  toai>>Phî- 
lippe,  etc.  Quoique  la  contenance  ait  consiilérahlement  di- 
mioué  depuis  18l4,  il  est  remarquable  que  le  revenu  se  soit 
{ireti|Oeoonslainiiipnt élevé.  De  1823à  1833  tc  revenu  était  en 
iBoyeMN  de  23  millions  brut  ;  de  1836  à  1847  cette  moyenne 
Vëtève  à  »  mtlHbns;  après  être  tombée  à  ff  nfMoos  de 
I84S  à  1852,  elle  a  remonte  fff  1R.S'>  h  1858  à  près  de  33  mil- 
lions :  c'est  à  ptu  prèi»  .10  fr.  par  hectare.  Dans  le  rapport 
eor  la  loi  qui  recoo^litualt  la  c.ii'->e  d'amortis'vf  mci  t  en  1866, 
•M  drainait  le  produit  net  des  foret*  à  82,748.000  fr. 

Au  point  de  vue  des  ^senees  les  forêla  de  fÉtit  t»  ré- 
fMrlissent  ainsi  :  essences  fcnillues  en  taillis,  493t874  bec- 
lare»,  en  futaies,  190,091  ;  futaieit  en  essences  résineuses, 
151,646;  en  essences  mélanijées,  90,5I8;  forêts  feuillues  en 
«Miveraioo  de  taillis  en  futaies ,  96,&28  ;  forftis  feuillues  en 
^ole  de  eouTenioaen  firtales  résineuses,  9,673. 

Ea  1800  le  «lévi'loppm.^nt  des  roules  forestières  présen- 
tai! un  réseau  <te  8,âl5  Itiîomètres,  dont  2,541  de  routes 
empierrées.  La  loi  du  28  juillet  1860  a  affecté  à  la  conslrnc- 
«loQ  de  nouTelles  routes  une  somme  de  &  miliioos  qui  deirait 
■être  dépensée  ea  dnq  ans  :  t,soo,000  fr.  demient  être  tome- 
nis  par  des  aliénations  de  ruréts,  et  le  rette  SOlt  par  deS 
coupes  extraorilinaires,  soit  par  le  b<jdgel. 

Aux  termes  de  la  loi  du  18  juillet  I86(i  sur  les  conseils  gé- 
néraux et  de  la  loi  du  24  juillet  1667  sur  les  conseils  rooni- 
<ipaux,  k  l'evceplion  des  centimes  additionnels  afftelés  à  ta 
vicinaiilcet  aux  chemins  de  fer  départementaux,  les  foréts 
«le  l'État  acquittaient  les  autres  centimes  dans  la  proportion 
•de  la  moitié  de  leur  valeur  imposable.  Kn  1869  le  Corps  lé- 
^sUtif  adroit  dans  le  budget  de  1870  racqnitteinrnt  par  les 
forêts  de  l'État  de  llntdgralité  dea  eenlimea  «rdlnalrca  et 
«xtraordinaires  affeetés  aux  d^Mca  dépaHancntalea  et 
communales. 

En  1870  M.  Bérard  fil  au  Corps  léi^slatif  une  proposi- 
tion sur  l'adroinistralion  des  forets  commonales,  tendant 
A  appeler  les  conseils  munietpanx  I  délibérer  snrnnefbale 

de  questions  intércN^ant  les  l>oi<,  sauf  à  porter  les  contes- 
tations entre  les  coiisimIs  rnimicipaux  et  l'administration 
forestière  devant  une  commis^ion  composée  du  préfet  ou 
de  son  délégué,  du  conservateur  ou  de  son  délégmé,  de  deux 
membres  du  conseil  d'arrondissement,  avee  recours  an 
Conseil  d'É<at  contre  les  décisions  de  cetÈecamniiNsion. 

FOREY(ÉuEFniriKKi(.,i,  maréchal  de  Franc(>,  ni'  à  Paris 
le  10  Janvier  180'i,  reçut  son  C'Iucation  an  collège  de  Dijon, 
«t  cniraen  1 822à  l'école  miiilairede  Saint-Cjr.  U  prit  part  à  l'ex- 
liédltioa  d'Alger  en  tt30,  comme  lieutenant  dwfMierie.  U 
rnrn  pagne  finie  il  se  livra  ides  éludes  (npof;ra[diiques.En  ISJ5 
il  devint  capitaine,  et  six  mois  pii^  lard  on  lui  confia  le  corn- 
ât d'une  compapiie  d VI lté.  à  la  téte  de  laquelle  il  M 
i  pendant  l'expédition  de  Constanline ,  <  t  surtout,  le 
4  décembre  IS30,  daaa  la  retraite  de  nos  tronp.-^.  Pendant 
la  campagne  de  1839  il  fut  le  premier  qui  evécula  avec  sa 
•compagnie  le  passage  des  Porles-de-Fer.  Chef  de  bataillon 
'€0  iSiO,  il  fut  nomtné  commandant  du  Sme  bataillon  de 
•diasseora  à  pied,  que  l'on  organisait  à  Saint-Omer.  Ea  184 1 
fl  Ait  nommé  lientenant-eoloiMt,  et  en  t84Î  eolonel  d'un 

rétîiinrnt  <rinfnnlrric  ite  lijine.  Après  la  révolution  de  l8iS 
il  fut  mis  à  la  léle  d'une  brigade  de  l'arinée  de  Paris.  11 
ne  tarda  pas  k  s'approcher  du  prince  président,  et  l'aida 
même  de  toutes  ses  forces  dans  l'exécation  du  coup 
dtlatdn 9  décembre  1851.  En  1853  H  fut  élevé  par  l'empe- 
reur au  rang  de  j!,énéral  dediWsion.  En  1854  Napoléon  III 
le  chargea  de  la  formation  d'une  division  qui  fut  envoyée 
en  Crimée,  comme  4"><  division  de  l'armée  d'Orient.  Il 
cesta  pendant  quelque  temps  ane  tes  .troupes  au  Pirée 
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pour  maintenir  la  Grèce,  et  alla emoiie  prendre  part  au 
de  Sébasippoi.  où  il  fut  cbarfédn  commandement  dcatraapea 
de  tranehée  ;  il  repoussa  en  eefte  qualité  one  sortie  de  la 

garnison  ni<-.r  ],'  :>  novembre  iSji.  Mii^hli  >;irl''il,'  hruils 
qui  circulaient  sur  une  prétendue  en  tente  avec  le*  Russi'S,lorey 
demanda  à  être  rappelé,  en  se  plaignant  de  la  Calomnie  dont 
il  était  victime.  An  mois  de  mars  ts&sreanperenr  lui  donna 
le  commandement  de  la  division  d'Oran.  En  18S7  II  devint 
roirimm  lani  <\<'  la  première  division  deTarniivilr'  Pari^.  D-ins 
la  guerre  d'Italie,  en  1859,  il  se  trouvai  la  lèle  delà  l"  divi- 
sion du  l*'corps(BaragBay<d*Hilliers).  C'est  sa  divi.sion  qui, 
souleaua  par  nn  cerpa  da  cavalerie  sarde  eogaroandé  par  le 
général  Somme,  Kvra  la  première  bataille  ant  AutrieMeM, 
le  20  mai ,  près  lté  Mont«'lM-llo,  el  rcinporla  la  preroi^re  vic- 
toire. Elle  prit  part  aussi  à  l.i  bat.iille  de  Marignan.  le  3  juin, 
ainsi  qu'ieeliade  .Solferioo,  le  2i  juin,  où  elle  se  di^lin;;^a 
surtout  par  mw  brillante  attaque  contre  le  «illsge  de  Fa- 
vriana.  qui  rormaHle  centre  delà  position  autrichienne.  Le 
général  Fort  y  fut  élevé  à  la  dignité  tic  sénateur  le  16  aoAt 
1859.  Au  camp  de  Chilons  de  1861  on  apprécia  générale- 
ment une  nouvelle  manœuvre  d'infanterie  ittlroduile  parce 
général.  Au  mois  de  juillet  iM2  l'empeienr  lui  confia  la 
commandement  en  chef  de  l'hrmée  du  Mexique.  Arrivé  en 
seplftiibro,  il  ne  commença  la  campa^^e  qu'en  lff,3  Au 
mois  de  mars  <ie  celte  année  il  atteignit  Pu  eh  la,  et  força 
celte  ville,  après  un  siège  sanglant,!)  se  rendre  le  is  mai. 
Poursuivant  cnsuito  sa  marche  en  avant,  il  entra  à  .^lexico 
le  10  jiiillef.  Nommé  maréchal  le  2  Juillet,  il  M  rappelé  en 
France,  car  on  regardait  sa  mission  comme  achevée.  Il  re- 
mit son  commandement  au  gém-ral  B^/aine,  le  1"  octobre, 
et  il  rentra  dans  sa  patrie  au  mois  de  «iécembre.  Il  prit 
à  son  retour  la  commandenent  du  2*  corps  d'armée,  à 
Lille,  en  Janvier  1864,  et  en  octobre  il  passa  an  commande- 

roeni  du  y,  k  Nancy,  h  la  plue  du  muri'rlial  Mac-Mahon. 
il  parla  plusieurs  fois  au  Sénat  sur  la  question  me\icaine,  et 
soutint  l'utilité  de  celte  «eonpalion.  Rienlôt  une  sorte  de 
paralysie  s'empara  de  son  eorps,  et  il  lui  fut  impossible  de  sa 
tenir  debout.  On  vonlot  le  sonmetlre  aux  procédés  mer» 
veilleux  du  /  kiiv»^  J  ic^^b  :  il  n'en  sentit  aur;n  s  ml  ^se- 
menl,  et  il  eut  la  bonne  foi  de  l'écrire  aux  joui  n  inx  .\  1  ap- 
proche des  Allemands,  en  septembre  I870,  il  «iiiilla  ^a  pro- 
priété de  Marif  ponraa  réfugier  à  Paria,  oii  il  rtsta  tout  le 
lemp<  do  sféfge. 

*  FORFAR  ou  ANCfS.  Ln  population  de  ce  comté 
est  de  20i,'»2j  habitants,  tn  I8f>0  on  y  comptait  8.j  fa- 
briques de  toile  de  lin,  avec  160,090  broches,  et  occupant 
21,174  ouvriers.  Le  cher  lieu,  Forfar,  a  9,268  iiabiianU;  la 
vide  de  Montrose  en  a  i  a,  <  i  3  ;  et  celle  de  Brechin,  résidence 

de  rév(V|iii»_  i,T20. 

FORC.EROX  DEGRETNA-GRCEK(Le).  Voyez 
Greti»-*;»!      tome  X,  p.  579. 

*  FORLI.  Cette  ville  avait  en  1862  17.723  babttanta. 
Un  chemin  de  fer  qui  relks  Porii  ft  Bologne  a  été  inauguré  en 
1861.  La  prnvini  .'  de  Torli,  annexée  au  rovaume  d'Italie  en 
I8fi0.  avec  toute  la  Romagnc,  comptait  en  isf.?.  22i,4C3 
habitants. 

*  FORMOSE.  On  «value  la  population  de  celte  Oe  à 

2,500,000  habitants. 

La  ville  de  Tai-ouan  ou  Thai-ooail*foUf  ebcMiCO  de  la 
partie  chinoise,  a  50,000  habitants. 

Le  sol  de  l'Ile  Fonnose  paraît  très-fertile  et  a'iseï  riche 
pour  se  prêter  à  toute  espèDe  da  cnitnre,  pnisque  l'arbre  à 
camphre  y  arrive  b  de  mervetitenx  développements.  Un 
autre  produit  naturel  de  l'Ile  Formose  c'est  l'huile  de  pé- 
trole, dont  les  sources  sont,  dit  on,  nombreuses  et  abon- 
dantes ;  d'après  des  explorateurs  il  y  a  des  endroits  ob  lesna* 
lurels  n'ont  qu'à  faire  un  petit  trou  dans  la  terra  ponrqne le 
gaz  s'en  échappe,  et  on  n'a  qu'à  y  mettre  le  fini  pour  ob- 
tenir une  tlanime  qui  bnlle  indéfiniment. 

Le  12  mars  1807  une  barque  des  États-Unis,  le  Rover,  fit 
côte  à  la  pointe  méliiBoaaIe  de  l'Ile  Formose  :  le  capitaine .  sa 
Qhmm  et  l'éqnipafei  camposé  de  traixe  bommei,  gsgnèrent 
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la  leiTedans<lcspmbarcalions;inai^  les  imligèncâlcs  poursui- 
tirent  el  les  massacrèrent,  à  1  exception  d'unsenl.aprte  le» 
avoir  di'iwuiliés.  Un  steamer  lagMii,  te  Cwrmtnmt,  dune  ea- 
oonmèra  fédérale  le  reodirenl  successivement  sur  les  lieux. 
Les  Cblnoi»  firent  fn  tar  les  chaloupes  des  navires  anglais, 
cl  un  liotitiiip  fut  frappé  mortellement  à  côté  du  conunanilant, 
qui,  revt-nu  a  boni,  lit  mitrailler  le  village.  Lecapiltioe ané 
ricain  ayant  pu  entrer  plus  tard  tM  rdatloo  •▼ee  tes  autori- 
tés diiooises,  l«  taotai  («oaTcmeur  R^n<^rai  le  !  ii<  )  lui  ré- 
poodlt  qnllétsttdaiis  rimpRf«sanee  .l  arm  er  a  la  découverte 
et  à  fa  punilKin  <lrs  mrurtri,  i  -,  Cependant  les  Américains 
purent,  avec  l'aiiiedes  Cliinois,  diriger  une  expéditioaooom 
les  indiRèoes,  à  la  anite  de  laqoene  ils  Maelareal  avec  le 
Cher  Touke  Touk  ane  OOOTentkw  portant  que  les  matelot* 
de  nlmporle  quelle  natîoa  qui  re  renrlraient  à  terre  dans 
ces  par.i':.  s  ne  seraient  plus  inquiétt's  par  les  indigènes, 
pourvu  qu'ils  n'y  vinssent  prendre  que  de  l'eau  et  des 
vivres,  mtenlioniMeUlque  quIlsaDrant  è  maaiftsler  eu  W». 
tant  ua  drapeau  ronge. 

'  FORSTER  (Fbançois).  Il  a  ol.Unu  une  médaille 
de  1  "  el.i<-e  à  l'e\|K)silion  univ(-r<ellcdet  beaux-arts  en  185&, 
ou  11  avaii  pl.icé  un  portrait  de  la  Reine  Victoria,  gravé 
d  d|>rèj  \>  inierhaller,  et  a  été  oomné  officier  de  la  Légion 
d  lionoeur  le  1 4  août  I M3. 

FORT^DE-FRAACE  ou  I  ORT  •  ROYAL.  Voyez 
MAiiTi>r.  n  V .  tome  Xll,  p.  763. 

•  FOU  TIFICATION.  Les  perfectioaocnenla  de  Far- 
tiiiene  m.Klerne  cl  des  moyens  de  traiiiiport  fbreerout  I  mo- 
difier le  système  d^  forlillcation  iK  <  [ibros  de  jjuerre.  Pen- 
dant presque  tout  le  règne  de  Louis  XIV  le»  equipapes  de 
Siège  étaient  considérables;  on  employait  le  Urdinct  contre 
rarlilleriedc  la  forteresse  ennemie  pour  en  éteindre  le  feu 
avant  .le  s'approcher  de*  remparts,  et  ee  résultat  m  pouvait 
s  ol»lenir  qu'avec  on  nombre  de  iM  iu  liesà  feu  à  peu  près 
double  de  celles  de  la  défense.  Le  mar.  chal  Vauban  trouva 
le  moyen,  en  If.Sfl,  de  ,iimiiiuer  considérablement  le  chilfrc 
des  canons  .le  l'atUque  par  l'invention  du  tir  à  rioocbet.  Il 
éUblissaii  <ians  le  prohMigemeat  des  faces  de  la  fortMcatlea 
OM  batterie  dont  les  projectiles,  bondis-siuit  sur  loule  la  lon- 

gneurdii  terre  plein,  prenaient  les  affiUs  en  rouage  et  mettaient 
le  matériel  hors  de  service.  Ij  forteresse  attaquée  se  trou- 
vait aintd  privée  de  si  principale  resswjree  défoMiTe  :  on 
estime  qu'une  aenle  pièce,  tirant  è  lioochel,  sofflsait  pour 
déaempner  quatre  canons  des  remp.irls.  Cette  œuvre  de 
destruction  étant  accomplie,  il  restait  à  l  assiégcant  à  s'avan- 
cer jii.S'ju'au  iMjrddu  fossé,  alin  d'y  construire  ses  lialteriesde 
bièclie.  Cette  partie  du  sx'ge  était  très-longue  et  trés-dange* 
leuse,  les  troupes  asarïlaatet  devant  j  mibir  k  petite  dis- 
tance, et  quelquefois  à  découvert,  le  tir  de  la  niousqueterle 
des  remparts  et  le  feu  des  canons  «jue  rassiéj;é  avait  pu 
so']>li,iiM  au  ricochet.  Aces  obstacles  venaient  s'ajouter  les 
dangers  de  la  guerre  souterraine,  qui  relardait  le  dénouement 
du  sié;îe  en  bonlevenant  le  terrain  contre-ininé  des  attaques. 
Le  Hollandais  Cceliorn ,  contemporain  de  Vauban,  parvint 
par  l'emploi  d'un  mo)  en  terriMe,  ^  abréger  a'ite  dernière 
période,  si  fatale  à  l'assii  ^e^nl.  Il  faisait  converger  de  loin 
le  tir  de  ses  mortiers  dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  en 
écrasait  tous  lesédiflces  sons  une  grêle  de  bombes  et  d*oims. 

Exaspérée  par  les  caLi-troiilirs  I,i  .iciirnaii-nt,  h  popu- 
lation cher,  hall  un  terme  à  se*  maux  en  >  ui-urg«ant  contre 
les  défenseurs.  De  faibles  garuitoos,  tu:i.nie  on  en  voitd'lia- 
bitude  dans  les  pays  qui  possèdent  un  trop  grand  nombre 
de  forteresses,  ne  pouvaient  pas  touj>iurs  résister  k  ces 
pressions  de  la  foule,  et  les  places  outraient  immédiate- 
ment leurs  portes  à  l'ennemi.  Les  guerres  de  la  révolu- 
tion olMrenI  plus  de  cent  exemples  de  ces  capitulations  pré- 
maturées. Pour  rendre  plus  de  force  à  la  défense  U  fidiut 
donc  avttmenter  dans  une  grande  proportion  le  nombre  des 

IX)U(  lies  à  feu  cotwtitinnl  l'armement  des  places  et  dis|K)ser 
le  tracé  des  lurldicalions  de  manière  à  ne  présenter  à  l'en- 
nemi que  des  ptèces  soustraites  au  ricochet.  L'assiégeant 
était  alora  cootraiBt  de  traMperter  devant  la  place  des 


quantités  énormes  «rartillene;  sinon  il  devait  attendre  pa- 
iiemmenl,  comme  le  fit  l'armée  anglo-française  en  Citmée» 
l'arrivée  d'un  supplément  considérable  de  pfèeet  el  de  a«- 

nitions.  Ces  principes  avalent  été  développés  en  Franc* 
vers  la  lin  du  dix  huitième  siècle,  par  le  marquis  de  Monta- 
Icmbert,  général  de  cavalerie;  meb  le  corps  du  génie  mili- 
taire parvint  k  les  faire  lepeuaier.  Lee  autre»  pulesancce  d» 
l'Europe,  ae  coofonnent  à  nuire  eierople,  restèrent  Sdèles  à 
l'ancien  modedefértillntieiLCe|>endant ,  à  partir  de  181  s, 
après  la  fin  d'une  guerre  sanglante  qui  avait  duré  vingt-deu\ 
ans  et  pendant  laquelle  les  chutes  rapides  d'une  foule  de 
iorteressea  i  l»Bslions  avaient  |tari)rilement  constaté  la  fai- 
Messe  de  ce  système,  les  gouremeroenle  étrangers  se  décMb- 
rent  unanimement  à  y  renoncer  pour  l'avenir,  et  dans  In 
construction  de  leurs  places  nouvelles  ils  adoptèrent  le  sys- 
tème polygonal  de  Montalembert,  qui  jouit  des  deux  avaa> 
leges  indiqués  ci*deasus,et  présente  par  conséqpient  des  ga- 
ranties de  meilleure  résistance  que  les  anciennes.  Les  pro- 
j;r(''N  r.  c  ents  de  l'artillerie  ont  encore  facilité  la  conquête  dee 
places  laslionnées,  dont  les  bouches  à  feu  .sont  plus  rapide- 
ment démontées  par  le  ricochet  des  projectiles  .les  canons 
rayés.  Les  obus  détruisent  en  outre  8vee  moins  de  dilBcol- 
tés  qne  les  boulets  sphériipies  les  traverses  établies  sur  les 
remparts  pour  couvrir  l'artillerie.  Knfin,  on  sait  maintenant 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'apercevoir  la  maçonnerie  <li-s  re- 
vttanmts  pour  la  ruiner  à  distance  par  le  tir  plongeant  des 
«an«M  rayés.  On  regsrde  donc  aqjoiirdlMi  le  syalime  bea« 
thrané  comme  ayant  fait  son  temps.  On  a  vu  les  Allemands, 
dans  celte  hornhii'  ^luerrc  dr  I'rani.  e  de  I  s?ii,  |iré(  oni>er  <ur- 
tout  le  bomt>arileiiient  de^  Mlles,  u>mme|  d'un  effet  psycào- 
loijique  puissant  pour  amener  la  reddition  des  places  en 
soulevant  les  babitanls  contre  la  gmiaon.  S'ils  ne  seal  pe* 
toujours  arrivés  i  leur  but,  et  si  bon  nombre  de  villes  ont 
supporté  nohkineiit  îles  pi  rles  immenses  sans  drinnnder  à 
capituler,  il  n'eu  est  pas  moins  vrai  que  ces  procèdes  doivent 
émouvoir  un  général  placé  dans  cette  alternative  de  voir  la 
ruine  d'une  ville  4  côté  de  ses  défenses  intactes  et  inutiles» 
qu'on  u'atlaque  pas.  Beaucoup  de  bons  esprits  pensent  donc 
qu'en  avant  des  enceintes  fortifiées  dont  les  villes  sont  pour- 
vue^s,  il  serait  bon  d'élever  un  système  de  furt^  déiac^tés  se 
défendant  rouluellement.  Ce  système,  appliqué  è  Paris,  k 
Lyon  et  à  Mets,  a  rendu  ces  villes  ImprentUes}  il  ne  a'egjtt 
plus  que  de  s'assnrer  de»  approvisloMMmenIs  en  étendant 
leur  ai  tion  Mir  des  court  d'cau  au  moyen  de  forts  analognea 
et  de  canonnières.  Du  reste  les  Allemands  nous  ont  mon- 
tré eux-mêmes  comment  on  |K>uvait  à  pen  4e  fkais  élever 
rapidement  de  ces  forlificaUons  temporairee  en  pnAtant  de 
too!  les  aeddents  de  terrain,  et  multiplier  les  points  elEtn* 
sifs  on  défensifs  quand  on  a  une  nolnbreu^e  artillerie,  UM 
armée  innombrable;  que  l'un  sait  se  servir  des  chemins  de. 
fer,  des  routes  et  de  toutes  les  ressources  du  pays  occupé 
pour  s'approvisionner  et  ae  oonoanlier.  Leur»  travaux  de 
fortlflcattuo,  qui  ne  consistaient  guère  autour  de  Paris  qu'en 
de  faibles  tranchées,  où  leurs  pièces  simplement  cachées  der- 
rière un  rempart  de  terre,  tirant  à  pldne  volée,  sans  em- 
brasure, semblaient  imprenables,  quoiquiis  ne  fussent  sou- 
vent protégés  ni  par  un  fossé,  ni  par  un  mur,  ni  par  dee- 
ahatis,  mais  senlônent  par  dw  lirâillenrt  embusqués  dane- 
des  iniiisuns  et  dcs  jardina  cl  bhant  fcn  deiiièn  des- 
murs  cr.  nelés. 

Quelques  pays  ont  imaginé  de  se  servir  de  plaques  de 
fer  pour  blinder  leurs  fortifications.  On  a  cuirassé  de  cette 
façon  des  reiloutes  è  Porlsmoutb  et  k  Plymonib  en  An- 

plelerre  et  dans  plusieurs  villes  inaritiiiies  des  I.tat^-l'nis- 
d'Amérique.  En  1864  la  Milivay  Iron  Cumfkany  a  fondu 
d«s  plaques  d'ader  gigantesques  pour  la  construction  d*un 
fort  A  Cronsladt  (Russie).  D'autres  ont  été  ieitce  pour  le 
gouvernement  belge  ,  qui  les  destinait  aux  IbrtincatiOtta 
d'Anvers.  Les  enorinei  avantages  que  le  m»  ta!  (Mssède 
sur  la  pierre,  disait-on  alors,  non-seulement  au  point  de 
vue  de  la  soUdilé,  mais  en  permettant  de  réduire  les  em- 
braauraa  à  une  «nvertan  è  peine  ««pénenra  k  la  boucbe- 
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èi  OMi»  MM  gtaer  le  tir,  oot  depuU  loogiempt  frappé  i 
HMtaottM  dwhomnM  spMMii;  mais  il  y  «fatt  ooe  dif- 
ficulté qui  |>arai<i$ail  insunnootable  :  c'était  celte  qui  ré-  { 
ailUil  de  l'iiu|iossil)ililé  de  manuUctiirer  des  maues  de  fer  | 
mui  gigantesque».  A^tc  l'exiu'rieoce  acquise  en  fabriquant 
les  ^MraMja      navires  du  nouveau  modèle,  le«  grandes 
tOm  aagPaisw  Mrt  amélioré  presque  jour  par  jour  leurs 
procédés,  et  elles  peuvent  obtenir  des  résultats  quiparais- 
iaitfDt  auparavant  irréalisables.  »  Ces  essais  n'ont  cependant 
pas  lie  beauton|>  i  leii.lu>.  Oa  a  parlé  toutefois  d'en  cm- 
jilojer  du  luéme  g<-nie  |tuur  de  uuuveaux  furts  à  élever  i 
aotour  de  Paris. 

*  FORTiFlCATlOiXS  DE  PARIS.  Au  kademain  < 
de»  grands  désastres  de  l'année  du  Rliiu  dans  la  nialheu-  , 
reuse  campagne  de  1870,  l'immense  enceinte  de  la  capi- 
tale était  non-seulement  dépourvue  de  tout  aruieroenti  mais  . 
die  n'awtt  ni  abris,  ni  magasins  i  poudre,  ni  traTeraea. 
Sa  lone  militaire  était  couverte  de  constructtOM  sans 
Dorobre,  et  soi\snte-aeuf  avenues,  dont  quelqaei<miM  at-  | 
teignaient  jusqu'à  80  mètres  de  largeur,  la  traversaient  de 
part  eu  part.  Quant  aux  forts,  ils  n'claieul  pas  non  plus  i 
M  élil  d«  détaMt,  «t  les  ouvrages  extérieurs  étaient,  pour 
la  plupart,  effacés  par  le  temps.  AussilM  après  les  preuiers 
revers  de  l'année  française  à  Reichsbo(ren ,  on  résolut  | 
l>our  compléter  la  défense  extérieure,  d'établir  ijuatre  forts 
permanents  ea  maçonnerie  à  Gennevilliers,  k  Muntreiout, 
k  GbfltiikM  «t  aux  Hautes-Bruyères;  mais  *  peine  l'exécu- 
tion  avait-elle  commencé,  qu'il  bllut,  par  anite  de  la  npl- 
diiu  le»  événements,  j  renoncer  et  substituer  des  ndoutea 
eo  terre  aux  travaux  maçonnes,  tocore  no  put-on  pas  pré- 
voir le  r«ptd«  investissement  de  la  place,  el  au  lieu  de  se 
koraer  au  tnnnx  tes  plus  indispeaaaUea  pour  eoMerrcr 
CCS  positions,  on  continua  des  travaux  beaubsup  Imp  coo- 
iidéiables,  aussi  le  19  septembre  le  gouTenauff  cnl*ll  ne 
(XHivoir  lenir  que  dans  di  tix  de  ces  redoulWi  celiea  dw 
Hantes-Bruyères  et  du  Mouliu-Saquet. 

Le  génie  nllilaire  établit  dans  les  forts  des  abrla,  dee 
plates  formes,  des  magasins,  des  casemates,  des  embrasures 
et  les  défendes  accessoires  qu'il  est  nécessaire  d'accumuler 
M\  abords  des  rHnra;;es.  Dans  les  sii  forts,  occupés  par 
la  marine,  les  travaux  d'armement  et  de  terrassement  fu- 
nal  exécutée  par  lea  marins  eux-mêmes  avec  un  entrain 
au-dessus  de  tout  éloge.  Lea  pièces  à  longue  portée  forcé» 
rent  rd:^ie};i'ant  à  reporter  au  loin  le  rayon  d'iovestisse- 
meut  ;  en  cuiim  .menée  tous  les  forts  de  la  rive  droite,  k 
t'exceptioo  d'Auberv  illier»,  de  Vmcennes  et  de  Notent,  furent 
innéa  de  canons  d'un  puissant  calibre.  Le  Mont-VaMita, 
Charenton,  Gravelle.la  Faisanderie,  la  UouUe-CouiwnMca 
forent  [tourvus.  Ces  mêmes  pièces  servirent  à  former  les 
miiMii  tantes  ballerics  du  (larc  de  Saint-Ou>.-n,  qui  protég»^- 
rent  le  fort  de  la  Uricbe  et  qui  portaient  leurs  projectiles  i 
juqo'au  versant  dondneiit  la  Seine,  à  droite  d'Argenteuil. 
Les  forts  furent  pourvus  d'appareUs  électriques  d'oae 
grande  puissance  pour  entraver  les  travaux  de  nuit  des  aa> 
siégeants  et  e\iler  k;i  ■■ui |ii ibt'-i.  Lei  aliurils  des  foits  fu- 
rent semé:»  de  boites  expiosibles  ou  torpilles  lerref  très  ,  qui  i 
«•  cechenl  facilement  k  la  surface  du  sol  et  qui  éclatent  sous 
la  pression  du  pied.  £nlin,  les  dehors  des  forts  furent  gar- 
nis de  palissades  sur  une  ligne  d'un  développement  de  6i 
kilomètres  courants. 

De  Yitr;  à  Issy  d'une  part,  entre  Saint- Denis  et  le  canal 
da  l'Oufoq  d'aatre  pert,  lae  misons  furent  crénelées,  les 
rues  barricadées  ;  une  ligne  continue  relia  les  redoutes  de 
Gravelle  et  de  la  Faisanderie  aux  forts  qui  se  succèdent 
jusqu'à  Saint-Denis.  En  avant  de  cette  li;;ii<-,  les  vili^^ies  de  i 
Rois|,nMa|,  Mo^l  furent  é)jàtemeat  retraacbés.  Une  au- 
IwlipieeYtaMlaH  de  la  SeiM(au  peint  eorreapondant  A  Pmt* 
àJ^Anglais]  à  la  Marne,  en  passant  par  Maisons- Alforl.  L'oc- 
cupation de  Creteii  porta  plus  tard  celte  ligne  plus  en  avant, 
cl  elle  rejoignit  la  Seine  au  |ioint  oii  venait  aboutir  la  ligne 
de  défense  passant  par  Vitry,  le  Moulin-SaqMt,  les  Hautes-  j 
Brayina,  Cadnn,  Annett  et  «ne  ligne  ««fMt  dee  bria 


de  Montroogie,  Yanves  et  Issj.  Les  villages  de  Billancourt 
et  de  Beuienne  farcnf  cvéneléa  et  berricndés.  Les  nmnbcen* 

ses  carrières  qui  se  développ<'nt  en  tous  sens  sur  notre  fn«il 
fuivut  explorées  ;  les  di>(>u>iliou&  les  plus  sautes  appuvées 
de  ta  surveillance  la  plus  vigilante  Us  mirent  à  l'atiri  de 
toute  tentative  de  l'ennemi.  Les  égouts  lurent  transformée 
en  fonmeaux  de  mine  aou  le  aol  de  Boulogne,  de  Billan* 
court,  de  NtMiilly,  Clirliy.  etc.  Au  nord-ouest  une  ligne  de 
défense  partait  du  Mont  Vjlerien  cl  se  dirigeait  par  les 
hauteurs  en  avant  des  villages  de  Puicanx,  Courlievoie 
jusqu'à  la  Xedoute  de  Ciiarleboui^.  Flus  tard ,  la  presqu'île 
de  Gennevilliera  fut  entièrement  en  notre  poevoir  et  une  re- 
doute fut  construite  à  la  station  du  cbemtn  de  fer  k  Rueil. 
Villetaneusc,  Staius ,  ki  Cuurneuve  furent  occupés  en  avant 
de  Saint- lJen:s. 

Une  aulre  (cuvre,  et  celle-ci  des  plus  considérables,  fut 
de  fermer  les  69  portes  de  Parie  et  d'y  élaUir  des  ponts- 
levis;  il  y  avait  en  outre  la  mise  en  état  des  fossés  et  des 
glaris,  et  le  déblayement  de  la  zone  militaire.  Les  bois  de 
UoulrigncetdeVincenncs  furi  nt  abattus  en  partie  pour  déga- 
ger les  approches  des  furlilicationg.  Les  ingénieurs  des  ponts 
etchenseéea  te  firent  Ice  auxiliaires  acUfs  du  génie  milllaire 
et  de  l'artillerie  dans  l'exécution  de  ces  immenses  travaux. 
Sur  le;  remprts  le  génie  militaire  construisit  des  traverses, 
des  abris;  2  iniilions  «le  sacs  à  terre  couroiuiéreiit  les  para- 
pets; 70  magasius  voûtés  furent  construits  pour  recevoir  les 
poudres  et  le  melMel  de  la  défense.  Les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaneiéee  avaient  dû  aller  clierdier,  avant  l'in- 
vestissement, souvent  Jusqu'à  120  kilomètres  de  Paris, 
dans  Its  foiiMs  duinauiales,  les  bois  de  loule  espèce  néces- 
saires à  rétablissement  des  plates-formes  et  des  embrasu- 
res sur  les  remparts.  L'armement  de  l'enceinte  qui  avoW 
sine  les  forts  de  la  rive  gandie  fut  fortifié  par  des  pièces 
de  gros  calibre,  de  hqoa  à  protéger  le  Poinl-du  Jour,  la 
vallée  de  la  St  ine  ci\  amont,  le  confluent  de  la  .Marne  et 
rentrée  dans  Paris  du  chemin  de  fer  d'Orléans.  Des  bat- 
laviet  de  ces  piècee  puiesantea  Ibrent  établies  d'abord  à 
Montmartre  et  aux  bottes  Chaoroonl  :  elles  battaient  tout 
le  terrain  Je  Gennevilliers  à  Romainville.  Plus  tard  on  en  mit 
à  la  butte  Morleinart,  dans  le  bois  de  Boulogne,  et  au  Point- 
du-Jour.  Ce  point ,  qui  paraissait  le  plus  faible  de  la  dé- 
fense, et  enr  lequel  les  Allemands  eonceatrèrent  vera  la  fin 
leur  attaque,  fut  fortifié  par  un  immense  réduit  créndé, 
avec  mur  en  maçonnerie ,  fossé,  pouts-levis  et  autres  ou- 
vrages eo  avant  >!ii  vi,i  lu  :  ir.Xuleuil. 

Le  cltemin  de  fer  de  ceinture  fut  la  base  d'une  seconde 
cneeâlte  de  Péris;  elle  fut  cunslruilc  par  le  service  des 
ponts  et  chaussées,  d'accord  avec  le  génie  militaire.  Sur 
certains  points,  le  même  service  exécuta  ce  que  l'on  peut 
appeli-r  la  troisième  enceinte,  et  il  tran-^foi  ma  l'arc-de- 
triomplie  de  l'Etoile  en  une  véritable  place  d  armes,  qui 
pouvait  offrir,  même  après  le  mptore  des  premières  lignes, 
un  obstacle  h  peu  près  insurmontable.  Ailleurs  cette  troi- 
sièiiie  eiiceitite  fut  constituée  par  des  barricades  :  tous  les 
accident  de  terrain,  1»w  lèe  liaaaide  des  oooatructiotts 
furent  utilisés. 

Pour  pcreaeltie  le  Inmport  rapide  des  ironpes  et  du  ma- 
tériel sur  tout  le  pourtour  de  la  place,  le  corps  des  ponts  et 
chaussées  construisit,  en  dix-huit  jours,  le  chemin  de  fer  de 
la  nie  militaire.  Cette  voie  ferrée  ne  représentait  pas  moins 
de  40  kilomètres  de  développement.  A  ces  divers  travaux 
il  convient  d*e}outer  dcax  berragea  sur  ta  Seine,  à  Snreenes 
et  au  nord  de  l'Ile  de  la  Grande-Jatte;  une  estacade  au 
Point-du  Jonr  et  une  autre  au  pont  d'Una,  destinées  à  mijin» 
tenir  le  niveau  de  l'eau  dans  la  ville,  à  assurer  en  amont 
et  en  aval  l'action  des  canonnières  blindées  de  la  marine 
et  le  Ibnelkmnement  de  la  poeape  de Chaillot;  un  pont  de 
bateaux  en  amont  du  mur  d'enceinle;  deux  barrages  in- 
combustibles au  pont  Napoléon,  destinés  à  arrêter  les  brû- 
lots incen-liaires  que  la  Seine  pourrait  charrier  Les  égouts 
et  aqueducs  furent  mis  en  état  de  défense,  tant  au  moyen 
de  travaux  intétienrt  que  par  rpifuinttett  d'oae  snrvall- 
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lanre  conslanle  confWe  aux  (^>;oiitii  r>  armés.  De  leur  coJé  , 
les  ingéitieundes  ntines  cxplori^rent  Icr  carrière*  «oulerrai- 
BM,  ^1  M  Inwfenl  en  >i  grand  nombre  dent  le  ni  psrtoica  ; 
les  paiU  furent  comblés,  Im  galerie^t  murées;  les  ouTertures 
places  à  portée  >\e*  glaciR  wigneusement  détruites.  Il»  coov 
tniisirent  la  vaste  ixiudnèra  Uiadée  qui  Mnrit  de  dépM 
•ox  munitioiia  de  l'arlillerie. 

TbéoriqMmeat,  d'après  les  règles  étabUM  co  I8C7,  Tar- 
mement  des  forti  et  de  l'enceinte  devait  se  composer  de 
sept  pièces  f>ar  tkastion.  Or,  nu  di^ml  de  la  guerre  le  ma- 
lérirl  (If  i  iitlill.  rit'  nV'taif,  jiour  les  forl^,  que  lic  1n>is  pièces 
par  ttaitioDf  et  ii  n'existait  pas  uoe  seule  pièce  en  batterie 
sur  lea  rwnpirla  de  fcoechta.  A  toole  place  de  gnerra  II 
faut  une  ré-ifrve  :  deux  p.irci  d'artillerie,  de  2ôO  bouches  k 
feu  chacun,  devaient  coin|)oscr  la  réserve  de  Paris  ;  mais  en 
vue  des  o|M>rations  Me  1 1  guerre  du  Mvn,  ils  avaient  i  h' 
envoyés  à  MeU  et  à  Strasbourg.  Les  munitions  cooreclioo- 
nées  De  rcpréMBlalMt  «fue  éh.  coups  par  pièce.  On  avai 
de»  projectiles  sphériqnes  en  abondance  ;  tnaii  les  obus 
oblOBg^,  qui  sont  actuellement  pre><|ue  rteuls  en  usa<;e,  étaient 
en  tré'i-in  lil  nombre.  Les  boites  h  mitraille  et  li  a  éJérnenls 
pour  en  faire  manquaient  à  peu  près  complètement;  l'appor- 
Ttslonnemcfit  «a  pondre  h  canon  n'dlatt  que  de  640,<I00  ki- 
logramme*;. I-e  p^Tionnel  île  l'artillerie  él.iit  plus  pauvre 
encurc  que  le  maieriri;  une  dizaine  «l'oflicit  r*  tout  au  plus 
étaient  réfiarlis  ^^ur  l'immense  étendue  de  l'enceinte.  Dans 
quelques  fort&  le  service  de  l'artillerie  était  repré«eolé  par  un 
simple  gardlra  d«  batterie.  Mai*  bientit,  girtee  «tt  patrioffamo 
desollli  i«Ts  ri-traiti-s  ou  démissionnaires  rappelés  à  l'activité, 
aux  Uitleties  priN>  s  dans  les  déptjts,  au  concours  de  plus 
en  plus  etficaoe  dts  arlilleursile  h  ganle  mobile  de  la  Seine, 
de  Seiae-et-Oit«,  «le  la  t>rOme,  du  RliOoe,  de  la  Loire- In- 
fëfleare  et  du  Pas^e  CWlaii,  à  h  eréathm  de  eonipegnica  de 
canonniers  auxil'nires  recmtéa  parmi  les  anciens  militaires, 
«t,  par-dessus  tout,  gr&ee  à  l'activité  et  nu  dévouement  de 
la  marine,  qui  donna  ses  amiraux,  ses  officiers,  ses  artil- 
leani,  en  même  leropa  que  7,000  de  ses  marins,  le  per- 
MM»\  de  rartlKerle  de  la  plan  arrlra  au  chiffre  respwti- 

lili>  rie  n.A'A  orfiriers,  «ous  officiers  et  solilafs.  Au  mois 
d'octobre  l  artiib-ne  avait  mis  en  batterie,  sur  IVnceiiile 
ou  dans  les  rorls,  ?,l  iO  Ikmu  Iu's  à  feu.  A  la  même  époque 


bles  à  nos  travaux  de  fortifie  alion.  Malheureusement  on 
avait  fait  entrer  dans  la  ville  trop  de  bouches  ijittlilcsi  ot 
B*anit  pM  IW  entrer  asses  dt  provIelmiB;  on  ne  hI  pas 
les  ménager, «too  Dégoci.i,  ixiurse  ravitailler,  un  armistice 
qui  fut  étendu  k  toute  la  I  rance,  qui  le  dédirait  encore  plus 
que  Paris. 

?<éaDmoins,  ces  travaux  admirables  des  fortifications  de 
18i0  ne  paraissent  plus suflisanta  aa^rd'bni  pour  hstnli 

de  la  capitale.  Les  modifications  apportées  à  l'artillerie  i 
longue  portée  et  à  projectiles  creux  et  oblonus  et  se  cbar- 
geant  par  la  culasie  nécessitent  un  autre  système  deTortiS- 
c  a  lions  :  le  mur  d'eooeinte  est  devenu  mur  d'octroi  et  de  li> 
mite  de  la  TÎIIe  ea  iSMt  en  poam  d«w  fîn  rHiimii. 
mais  on  sent  la  nécessité  d'établir  klllllace  de  nos  forts 
un  sjstème  de  foi  lotessi  s  plus  éMgoée»  de  l'aris  et  hl> 
tics  sur  tmili  s  les  iinim  nos  commandant  le  cour»  de  la 
Seine  et  le  confluent  de  l'Oise.  Les  liauteurs  de  Mcudop,  de 
Sèvres,  de  VillejuiT et  de  Oaniart  acnknl  Ibrtifléet;  KarlyH 
Saiat>Germain  seraient  reliés  aux  buttes d'Orgemont  pardM 
forts.  Les  feux  de  Mari  y  fc  croiseraient  avec  ceux  du  MOot< 
Valérien.  Sur  ia  butte  de  Roiju  -ncourt  une  forteresse  pcii- 
aanle  commanderait  Versaiile».  Le  département  de  laSctaea 
me  partie  de  odui  de  Seine^-Oiae  sanricntenitMéa  danim 
vaste  syMëme  défcnsif.  Versailles  formerait  un  vaste  caop 
retranché  pour  relier  Paris  à  la  Basse- Seine,  qui  serait  silloa* 
née  de  fortes  batteries  flottantes  blindées.  Cette  llolli:le  pour 
rait  assurer  le  raritaillement  de  la  capitale  par  la  mer,  giCoei 
le  puMp  da  flcavo  et  gamiir,  appuyée  par  des  cHya 
d'armée  mobiles,  le  res|»ect  des  bords  de  la  rivière. 

Dans  son  rapport  à  la  Cliambre  des  dépulé.s  sur  les  for* 
tificalions  lie  Paris,  en  IHil.  M.  Thiers  disait  qu'il  fallait 
fortifier  Paris^  parce  que  tandis  que  pour  marcher  sur  Berlin 
il  fallait  Ikire  en  portant  de  notre  fhmtièro  tSi  liencs,  passer 
le  Rhin,  le  Weser,  l'Elbe,  franchir  des  places  telles  qae 
Lu\eiiilH)ur((,  Mayence,  Khrenbreisten,  .Magdeliourfc  tan<lis 
qu'en  partant  de  notre  frontière  il  fallait  faire  2l6  lieues 
pour  aller  à  Vienne,  franchir  le  RhiOt  le  Danube,  le  Licb, 
i'Inn,  nne  boto  de  plaoea  forte»,  il  ne  fkllalt  peor  venir  k 
Paris  qmMreCO  lieues  à  peine  en  partant  de  la  froDlière 
du  Nord,  sans  aucun  grand  fleuve  à  |>a.sser,  à  peine  qiwN 
que«  cours  d'eau  de  médiocre  importance,  comme  la  Marne 


l'approvisionnemeol  des  poudres  était  porté  de  à40,O0O  .  et  la  Seine.  M.  Thiera  ne  se  trompait  pas,  et  c'était  cette 
kilogr.  k  3  mitlkns  :  leaiége  de  Sébnatopol  nlivaitoomommé  I  pensée  qnl  devait  Ikire  déairrr  ardemment  k  la  Fïanaa  di 


que  1,500,000  kiloRr.,  et  d'ailleurs  la  fabrication  continua. 
On  fil  venir  tous  les  projectiles  oblongs  qui  existaient  dans 
les  Tordes  de  l'Ouest  et  du  Miili,  et  on  fit  appel  à  l'industrie 
privée,  qui  se  mil  en  élat  d'en  fournir  uoe  production  cons- 
tante. A  la  fin  d'octolire  rapprovisionneracot  avait  été  porté 
de  10  coups  par  pièce  h  'lOO  coups  et  jusqu'à  500  pour  les 
canons  des  forts.  Kn  même  temps,  le  service  de  l'artille- 
rie s'occupait  de  la  fabrication  des  cartouches  d'infanterie. 
Au  début  on  était  loin  d'avoir  en  inaaasin  les  800  cartouches  i 
par  homme  }agéea  néeesaairea  dna  Tes  plieM  de  i"  elaase;  | 
malade  vastes  ateliers  furent  installés,  et  après  les  lenteurs 
inévitables  de  la  nuse  en  train,  on  est  arrivé  h  une  labri. 
cation  de  plus  de  2  millions  de  cartoucbcs  [tar  semaine. 
Ettfn,  la  réaerve  de  piècea  d'artillerie  nécessaire  aux  fronts 
d'attaque  ne  »*élevaR  pas  k  roobia  de  SSO  bouches  k  fen  è 
la  fia  «l'octobre.  \jk  fabrir^ilion  des  bouches  h  fen  daaa 
Paris  même  pendant  le  siège  aiiiimenta  coosidérabtanent 
cette  réserve  do  pièces  se  chargeant  pir  !•  cnltaae  et  de 
raitraillcoaca  de  différents  sjaMotes. 

le  tnmpe,  les  franea-tireura  et  tes  gardes  natienales 
mobiles  furent  chargés  avec  les  rnalflots  île  la  garde  des 
forts  et  des  ouvrages  avancés  ;  la  (;irde  nationale  séden- 
taire se  chai-gea  de  la  garde  des  portes  et  des  remparis, 
arec  lea  corps  de  gendarmerie,  de  douaniers  et  de  gardes 
Ibicatiers  pour  réserve;  plus  lard  les  compagnies  de  mar- 
che mobilisées  de  la  gnr>le  nationale  firent  des  sorties 
et  le  service  des  tranchées  aux  avancées.  Tout  cela  rendait 
Paris  inviolable.  Le  feu  de  l'artillerie  ennemie  pnt  attein 


voir  repousser  ses  frontières  jusqu'au  Rhin,  désir  que  l*EO' 
rope  aurait  dtl  trouver  juste,  au  lien  de  tant  nous  jalouser, 
et  dont  la  satisfaction,  avec  <les  rompen^alinns  .sufOsaotes 
ponr  l'Allemagne,  aurait  certaioerocot  plus  tait  pour  te  repos 
de  Tiraivera  qne  l'anncuion  de  l'Ahaee,  de  la  LorraiM  d 
de  Met/  ?»  l'empire  Allemand,  tnaljtré  l'avis  rontraire  d*S 
popuLilions Pl  qui  doit  boulevi  rsor  tout  équUibre  posstWa 
dans  les  i;tats  européen.;.  Cette  pem>é«  diit  tourmenler 
II.  Thiers  quand  il  se  fil  le  promolevr  d'une  paix  qui  np* 
praehe  encore  Parla  dea  frootièrea  de  la  France.  H.  TUm  m 
trompait  quand  il  soutenait  rn  18*1  que  rienn'cisil  plusfarile 
que  de  procurer  soixante  jours  de  vivres  à  la  p<»pulâiioa 
de  Paris  assiégé,  ef  qu'en  soixante  jours  ce  n'étaient  pas  les 
assiégés,  mais  bien  lea  aasiégeanis  qui  seraient  aiïanés. 
Noaa  avons  «a  qne  six  mois  ont  afàmé  Paris  et  non  pa 
les  Allemand.*,  quoique  la  mer  leur  fiU  fermée  ;  lescliemias 
de  fer,  les  réquisitions,  les  expè<litions  en  province  les  ravi- 
taillaieoL  M.  Thiers  prétendait  qu'en  cas  de  siège  la  plupart 
des  ouvriers  seraient  occupés  et  payés  par  l'admioistratioa. 
ponr  des  travanx  esscolMs  k  l*ÉUt  et  qnf  réclament  des 
bras.  Nous  avons  vu  que  les  ouvriers  furent  su rioul  em- 
ployé s  à  apprendre  l'exercice,  taire  la  police,  monter  la  garde 
aux  remparts,  et  qu'il  fallut  leur  assurer  une  p,<ye  de  g^rde 
nattooale.  Enfin,  ii  disait  que  te  jour  oii  Paris  serait  furtibe 
eene  seratt  ni  le  patriolfime  ni  le  oooraiteqd  fieraient  défaut 
à  ses  babilants.  Cela  s'e^t  ^érl(îe  en  effet,  et  pendant  que 
M.  Thiers  allait  plaidant  la  paix  au  dehors  et  au  dedans, 
Paris  trouvait  que  son  courage  n'avait  pas  été  assenei^k 


dra  nos  maisons,  mais  sans  faire  do  dtiinin^^  irrépara»  i  répreave  par  ceuK  k  qui  ii  avait  cootié  ses  destinées. 
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FORT-XATIOXAL.  Lorsque,  après  la  victoire  du 
miréctialRtaHondans  la  Grande  Kab  y  lie,  le  II  juillet  1857, 
toutes  \es  tribus  de  ce  pays  se  soumirent,  on  coostriiisit  ra- 
piJemefit  au  centre  de  celte  contrée,  dans  une  situation  presque 
inexpugnable  et  dominante,  un  fort  qu'on  appela  Fort- 
.\apoleon .  L'emplacement  où  il  se  trouve  servait  aiipara- 
nnt  de  lieu  de  réunion  à  toutes  les  confédérations  environ- 
nantes et  était  appelé  Squk'el-Àrbâd, c'est-è-dire  le  marché 
do  mercredi.  L'enceinte  du  Tort  offre  3,000  mètres  environ  de 
développement  ;  au  milieu  s'élève  la  ville  civile,  composée 
'l'une  centaine  de  maisons  de  colons.  Ce  village  forme  une 
«otKlivision  de  Detlys  et  appartient  A  l'arrondissement  d'Al- 
ler. Napoléon  tll  visita  le  Furl-Napoléon  en  iSfiS.  Quelques 
mois  après  on  y  fonda  une  école  d'arts  et  métiers.  Aux  mois 
de  juillet  lS6b  et  de  janvier  1867,  cette  ville  a  ressenti  quel- 
que* secousses  de  tremblement  de  terre.  En  1870  son  nom 
devint  For('!\'ational.  Pendant  l'insurrection  de  la  K  a- 
hy  I  ie  ,  cette  place,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  .Ma- 
réchal, fut  entourée  par  les  tribus  révoltées, et  débloquée,  le 
lô  juin  1871,  par  les  forces  du  général  Lallemand,  après  un 
siège  de  soixante -trois  jours.  L'école,  donl  leshàlimenls  et  le 
matériel  avaient  dé  détruite  par  les  Kabyles,  fut  licenciée. 

FOI\TOLX  (  HiPMOLVTC- Nicolas -HoMOBÉ)  naquit  le 
13  août  iStl  à  Digne  (  Bas.'iejt-Alpes],  où  il  commença  ses 
•  tudes,  qu'il  termina  à  Lyon.  Il  vint  Paris  en  1829,  et 
après  la  révolution  de  1830  il  écrivit  dans  V Encyclopédie 
nouvelle,  la  Revue  de  Paris  et  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
des  articles  de  critique  littéraire,  dans  lesquels  on  reniait  ie<( 
théories  sociales  de  ses  amis  Lamennais,  Pierre  Leroux  et 
l.amarline.  Il  s'occupa  aussi  d'uMivres  d'art,  et  fit  dans  ce  but 
de  nombreux  voyages.  Kn  1840  Furtoul  soutint  deux  llièses 
ior  ie  Génie  de  Virgile  ti  sur  les  Rapports  entre  la  Mêla- 
physique  et  la  l/*gi(}ueiVA  ristote,  pour  le  doctorat  ès  lettres  ! 
puis  il  entra  comme  professeur  de  belles  lettres  à  la  faculté 
<leToiilou<ie,d'oii  il  passa  en  1846  comnw  doyen  à  la  nou- 
relle  facullé  des  lettres  de  la  ville  d'Aix.  La  révolution  de 
février  modifia  ses  idées,  et  il  se  montra  an  des  plus  chauds 
partisans  de  la  cause  du  président  de  la  république  lorsqu'il 
fut  envoyé  à  l'Assemblée  constituante  par  une  élection  par- 
tielle et  fort  conloitée  du  département  des  Basses-Alpes.  Il 
tint  la  même  ronduilc  politique  à  l'Assemblée  législative,  et 
totchoisi  pour  ministre  de  la  marine  dans  le  cabinet  Thorigny. 
Dès  le  3  décembre  18âl  Fortoul  devint  ministre  de  l'instruction 
publique.  Sacrifiant  les  humanités  aux  sciences  exactes,  il 
introiluisit  d^ns  l'enseignement  de  l'Université  le  système  de 
\i  bifurcation  des  études,  et  se  montra  d'une  rigueur  in- 
flexible pour  son  application.  Il  assujettit  les  professeurs  à 
une  discipline  minutieuse,  éleva  tous  les  droits  de  collation 
desgrades,  elc.  Il  contresigna  ledécret  du  9  mars  1852,  qui 
rendait  au  pouvoir  supérieur  la  nomination  des  hauts  fonc- 
tionnaires de  l'iu^truclion  publique,  soumit  tous  les  établis- 
sement» d'enseignement  au  pouvoir  Ho  ministre,  et  (il  rendre 
ledécret  du  ta  juillet  I85j,  qui  réorgani^^ail  l'InMituI  di'. 
France.  Dans  l'intervalle  il  était  entré  au  Sénat  (  décembre 
1853)  eli  l'Aradéinie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (1855!. 
H  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  le  7  juillet  1856,  à  liltns. 
Peu  de  temps  aprè«  on  publia  un  gros  Recueil  des  lois, 
(tirets,  arre'lés,  instructions,  circulaires,  notes  ministé- 
fielles  concernant  les  modijicationsapportéesà  l'insiruc- 
'ton  publique  par  M.  Fortoul  pendant  son  ministère. 

Fotloul  a  écrit  deux  romans,  Simiane  et  Steven,  réu- 
nis sous  le  titre  de  Grandeur  de  ta  vie  privée  (  Paris,  1838, 
î  volufties).  On  a  encore  de  lui:  Histoire  du  seizième 
'iiele  (1838)  ;  Éludes  sur  la  maison  des  Sluarts  {tS39), 
PJtnite  de  V Encyclopédie  nouref/r  ;  puis  »n  Essai  sur  , 
la  théorie  et  sur  l'histoire  de  la  peinture  chez  les  an- 
ciens et  chez  les  modernes  ;  Fastes  de  Versailles  depuis  , 
fon  origine  jusqu'à  nos  jours  (Xiïk):  Études  d'archéo-  \ 
logie  et  d'histoire  (IH5i,2  vol.).  Il  a  aussi  publié  de»  i 
^"des  artistiques  :  De  l'Art  en  Allemagne  (l8H);/a  ! 
l>anse  des  morts,  dessinée  par  l/ans  Holbtin,  gravée  sur 
pierre  par  Joseph  Schlotthauer,  professeur  del'Acadé-  > 


■  mie  de  Munich, expliquée  par  Hippolyte Fortoul 
et  enfin.  De  la  Littérature  au  moyen  dje  (1842).  Comme 
ministre  il  a  fait  décréter  la  publication  d'un  Recueil  des 
.  inscriptions  de  la  Gaule  et  de  VAlgérie ,  d'un  Recueil 
des  Chants  populaires  de  la  ^Vance,  d'une  Collection  des 
vieux  poètes  français et  du  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque impériale. 

FORTSAS  (Catalogue).  Voyez  Ciulon  (Renier ),  au 
Supplément,  tome  II,  p. 

FORTU.\ATUS.  C'est  le  titre  d'un  des  livres  les  plus 
|K)pulaires,  surtout  en  Allemagne.  Son  origine  remonte 
au  quinzième  siècle;  roaisil  contient  évidemment  des  contes 
et  des  traditions  bien  plus  anciennes.  L'histoire  de  Fortu- 
natus  et  de  «es  fils  repose  sur  celte  donnée  que  cet  homme 
et  après  lui  ses  fils  sont  en  possession  d'un  sac  d'or  iné< 
puisable,  et  que  cette  source  de  bonheur  momentané  finit 
(tar  amener  leur  perte  complète.  La  moralité  est  que  les 
richesses  matérielles  ne  sont  pas  de  nature  à  nous  assurer 
un  bonheur  durable.  La  campagne  de  France  en  1870  montre 
que  cette  morale  n'a  pas  porté  fruit  chez  les  Allemands. 
La  plus  vieille  é'Iilion  que  Pon  connaisse  de  ce  livre  est  celle 
d'Augshourg  de  1509.  Ce  livre  a  été  aussi  fort  répandu  en 
France  sous  divers  titres,  comme  par  exemple  Histoire 
de  Fortunattts  (  Rouen ,  1 670  )  ;  Histoire  des  aventurer 
heureuses  et  malheureuses  de  Fortunatus  (Troyes,  1728) 
et  Histoire  de  Fortunatus  et  de  ses  enfants  (  Paris,  1770). 
En  ItaHe  il  porte  le  titre  :  -4rre«ime«^l  di  Fortunatus 
e  dé"  suoi  figli  (.Naples,  I67G);  en  Angleterre  :  History 
of  Fortunatus  andhis  ticosons  (Londres,  sans  date);eQ 
Suède  :  Fortiinatus(,l69'i  ].  Ilans  Saclispna  fait  une  tragédie. 
Thomas  Decker,  conlempoiain  de  Slidkspeare,  arrangea  une 
comé<Iie  intitulée  The pleasant  comedieofold  Fortunatus. 
Tieck  s'est  servi  de  Fortunatus  pour  son  Phanlasus. 

FORTUNE  (.4i«ronomje),  19»  planète  télescopiquc , 
située  entre  Mars  et  Jupiter,  découverte  par  M.  Iiin<l  le 
22  août  1852.  Sa  distance  moyenne  au  soleil  e>t  2,4;  son 
excentricité  est  0,158,  et  l'inclinaison  île  son  orliile  sur  l'é- 
cliplique  estde  rs**.'  31'.  La  durée  de  sa  révolution  .sidérale 
est  de  1 .393  jours. 

FORTUME  (Robert),  voyageur  et  n»turali'-te  anglais, 
né  près  de  Berwick  en  1813,  reçut  une  éilucalion  très-im- 
parfaite, qu'il  ne  compléta  qu'à  force  de  travail  et  de  per- 
sévérance. Excellent  jardinier,  il  se  distingua  au  point  que  la 
Société  d'horticulture  confia  à  ses  soins  le  jardin  de  Chis- 
wick.  A  l'ouverture  des  cinq  ports  chinois  pour  les  Euro- 
péens il  entreprit  un  voyage  en  Chine,  et  visita  rn  1843, 
chargé  dediverses  commission»  par  cette  société,  Hong  kon?, 
Kanton,  Amoy  et  l'Ile  Je  Tschusan.  A  son  retour  en  .\ngle- 
terre  il  fit  paraître  Three  years'  xcanderings  in  tke  nor- 
thern  provinces  of  China  (  TVoiJ  ans  de  voyo';e  dans 
les  provinces  du  nord  de  la  Chine,  Londre-i,  1847  , 
î  vol  ),  ouvrage  qo?  contient  besucoup  de  données  impor- 
tantes n  lalivcs  À  la  culture  du  Ihé,  du  colon  et  à  t'jtgricul. 
fureen  Chine.  Dans  un  autre  voyage,  entrepris  en  1848  aux 
frais  <le  la  Compagnie  des  Indes,  dan:;  le  but  de  prorurcer  aux 
plantations  de  cette  com|w>gnie  les  meil  mires  sortes  de  Ihé 
chinois  noir,  il  partit  de  Sliang-liai,  habillé  en  Chinois  et  la 
tète  rasée,  parcourut  la  vallf'e  de  T'.irn-lang,  séjourna  quel- 
que temps  à  Ho-kou,  pays  rla^isique  de  la  culture  du  thé 
noir,  et  revint  après  avoir  traversé  une  chaîne  de  montagnes 
hautes  de  2,600  mèlres.  Il  a  donné  la  dei^criplionde  ce  grand 
voyage  dans  son  deuxième  ouvrage,  intitulé  :  Journeyto  the 
tea  counlries  of  TAina  (l.ondrcî,  1852,  3  vol.).  De  1852  à 
1856  il  fit  encore  un  voyage  dont  il  nous  a  donné  nnerela» 
lion  dans  son  écrit:  Résidence  among  the  Chines  :  in  land, 
on  the  coast  and  at  sea  (Londres,  I85T).  Le  gouverne- 
ment des  États-Unis  l'engagea  on  nouveau  voyage  en  Chine 
dans  le  dessein  de  ramasser  pour  l'Amérique  les  graines 
de  thé  et  de  diverses  autres  plantes  chinoises.  Celle  tâche 
l'occupa  pendant  quelques  années,  el  il  alla  même  au  Japon. 
Il  ne  man(|ua  fias  cette  fois  non  plus  de  publier  les  obser- 
vations recueillies  pendant  le  voyage,  cl  son  ODTragc  Japon 
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mi  CMna  (  Londres,  1863)  est  aotti  raninfiiable  qaetoiit 

ses  écrits  prëwMents. 

FORTUi\ES  (Bonnes).  Toyp:  I3o»f.s  loniLNES,  au 
Supplt  incnt,  l.irnc  V',p.  614. 

FORTUKY  (N.),  artiite  eftpagpwl,  né  te  11  juin  1839à 
ReoM,  en  Citakgne,  eommeaça  let  étntfeii  de  peintreè  Bar- 
celone en  1852,  sons  la  ilirrc  lion  d'un  (*l^Te 'l'Ovcrlx'ck , 
M.  Lorcntak^.  Rientt^t  cepcnilant  il  renonça  aux  rigi  les 
priocippâ  de  l'école  d'Overbcrk  pour  travailler  muI  et  ro- 
|rier  la  natnra  dans  bMites  te$  irrégularilés,  ce  qui  oe  l'em- 
pêcha paa  dNsMrahrle  prix  de  Rotne  en  ISB8.  Dans  la  vHle 

('terncili' son  Lilcnt  ^mn  lit  rnron*,  toujours  libre  fi  ir)<;Mii- 
inis.  lùiMiitc  l  orlunj  accompa^itia  ri'V|H'(lilion  fs|(a;;no!e  au 
Maroc,  en  1859  el  tSfiO,  et  retint  à  Paris  avec  quelques 
étttdea  de  l'Oricol.  Il  retooma  bienlM  à  Rome,  te  lia  avec 
MH.  MeiaKonier,  Gértaie  et  anlrea  artialeaai  renom,  pait 
Rp.is'^.i  à  Paris  en  18BC,  ponr  allpr  à  Madriil,  où  il  étudia 
avec  /lIc  U's  pointures  de  Goya.  De  l'tspa^îtic  il  retourna  une 
troisième  foi*  à  Rome,  et  revint  à  Paris,  au  mois  de  juillet 
1869,  aclierer  dea  taUcaox  et  des  aquarelles  que  la  maiioa 
Goopll  loi  avaK  eummandé^  quelques  années  anparaTant. 
Cet  ouvre,  le  seul  que  jusqu'alors  l'artiste  ei1t  con- 
senti à  soumettre  à  la  critiqu<-  parisienne,  se  composait 
de  deux  tableaux  de  rlievali-t  :  le  Mariage  dans  ta  vicarta 
4e  Madrid  f  el  /e  Charmeur  de  itrpentt;  de  trois  aqoa- 
relles  :  le  Merekand  de  tojKt  eu  Marm ,  le  Ca/ê  dea  Bi- 
rondelles,  et  le  Kir/;  et  de  quelques  cahiers  d'eaux  fortes. 
Comme  peintre  M.  l'ortuny  «einble  s'élre  allaclié  à  réunir 
dans  se»  tatileaux  deux  genres  ditl'érenis, celui  de  Meissonler 
et  celui  de  Goya,  les  deux  inalircs  qu'il  aima  le  plua.  A.  ce 
aaéluiRe.  henremement  rfossi,  H  a  a)oafé  des  tons  de  eon- 
leur  iniisili's,  qui  donnent  h  ses.  tableaux  un  caracti^re  nou- 
Wau  el  ifuianpiable.  Comme  aquarelliste  M.  Fortimj  s'est 
nk  du  premier  coup  au  rang  des  maîtres  du  genre  Comme 
gravear  il  a  tout  de  Goya  el  quelque  clrosa  de  Rembrandt. 
M.  Forlnnjr  a  anssi  peint  une  allégorie  de  30  mitrea  pour 
ri'-fjli-^i-  Saint  Augustin  k  Barretone;  In  prise  de  Trtuan, 
gramie  de  14  rnèlre^  ;et  un  grand  plafond  pour  l'hôlel  delà 
reine  Marie-Ctiristine.  M.  FOrtnny  est  Ktouné  M  mois  de 
jgini870  à  SéTiUe. 

FOSSANO,  ▼ille  dn  royanme  d'Italie,  dans  la  proffnee 
piémontaise  <le  Coni,  station  du  r luniin  ile  fer  allant  de  Turin 
à  Ctni.  .Située  sur  les  Iwrds  delà  Slur  a, eulourée  de  vieux  rem- 
parts, compte  10,000  habitant^',  qui  s'occupent  de  filature  de 
soie,  de  rabricaiioa  de  tissus,  etc.  Depuis  l&SOella  est  la  Té> 
sidence  d'un  érêqiie.  Son  ^Ise  cathédrale  est  dédiée  I  San> 
Giovanni;  Fossano  a  en  outre  net.f  égli-es,  une  Académie 
des  arts  et  des  sciences,  une  Acadcniie  pliilharmonique  et 
m  théâtre. 

▲o  nuns  d'avril  1796  lea  Français  prirent  Fossano  d'as» 
amt.  Elle  tomba  dans  les  matas  des  AntrlcMens,  aona  Mêlas, 

Iai8  septembre  1799. 

*  FUSSOMBUOXE.  Celte  ville  avait,  en  1881,  6,936 
habilants. 

FOUCAULT  (Jf:aii-BBMiARD-UoH).phjûcienrniovais, 
naquit  i  Parts  le  t8  septembre  1819.  Son  père  était  libraire. 

L.  Foucault  rUiilin  d'.diorM  la  nn' Icriiif.  A  lonné  bient<M  de 
préférence  à  iaplijsique,  il  s'occuf»a  du  daj^uerréotypc  dès 
1839.  «  Sitôt  après  l'apparititin  de  cette  roervclllensedécon- 
verte,  dit  M.  Babinel,  notre  physicien  s^  livra  arec  une  ar- 
deur qui  Indiquait  non  an  simple  ruAI  ^amateur,  mais  bien 
nne  passion  provenaTitd'un  u>^i)i>'  naturel.  On  peut  dire  qu'il 
devint  subitement  uplicien.  Il  «e  familiarisa  promptement  avec 
tontes  les  théoriesde  la  physique  et  de  la  lumière.  >  M.  Donné 
ae  raHaidia  eonwie  préparateur  et  collaborateur  expérimeo- 
lal  ponr'smi  cours  de  mieroscople  médicale,  el  ils  travaillèrent 
ensemble  pendant  trois  ans.  Pour  pouvoir  se  passer  de  la 
lumière  solaire,  que  l'on  n'a  pa»  toujours  à  sa  disposition, 
FoneanKcanstrvisiteo  1844  un  appareil  électrique.  Cet  ap- 
pareil a  été  depuis  adopté  universellement  \'>nwr  les  cours  de 
physique  et  pour  les  recherches  d'optique  pure  ou  appliquée. 
Upilemetclle4nême«D  aclion  un  rëgniatenr  étedro-mapé* 
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tique  qui  rend  permanente  l'action  de  l'appareil  et  maintient 
les  charbons  incandescents  à  une  distance  conalanle.  L'asso- 
ciation de  Lion  Founnlt  et  de  H.  H.  Fiseao  produisit  «ne 

série  de  travaux  ii|(tiii\i(^s  <■{  de  inr'inoires  fort  remarqués, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  fia  comparaison  de  l'edat 
de  la  lumièn  de  la  pile  avec  celui  de  la  lumière  du  soleil,  au 
moven  de  pncédék  photographiques;  2*  une  étude  des  Ma 
de  ia  polarisation  chromatique;  3*  rinterférence  des  rayons 
calorifiques  reconnue  au  moven  d'aftprelU  '[wc  iaux  et  par 
l'emploi  de  lliermomètres  réduits  à  des  dimensions  microsco- 
piques; 5°  l'action  négative  des  rayons  rovges  extrêmes  sur 
les  plaques  dagnerricnnesd^  impressionnées:  ils  détruisent 
l'effet  prodott  inlérieurement  psr  d'autres  rayons.  L.  Fou- 
cault mit  à  exécution  l'idée  du  miroir  tournant  de  M.  Wbeat- 
stone,  et  son  appareil,  des  plus  ingénieux,  met  en  complète 
évidence  le  relard  du  rayon  lumineux  qui  traverse  l'eau  sur 
celui  qui  marche  dans  l'air.  En  se  servant  dn  minrtr  toumnnt 
et  de  divers  procédés  de  réHexion,  L.  Foucault  a  pu  déter- 
miner la  vitesse  île  la  luinière,  A  5'>o,n  lO  mètres  près. 
D'après  lui  cette  vitesse  serait  de  29â  millions  de  mètres  par 
secundo,  fhppnfeii  pendniabn  de  FoncanU  rtvéla  ice  eoi- 
naissances  remarquables  en  mécanique.  Le  raisonnement 
lui  ayant  fait  comprendre  que  la  route  do  pendule  était  Ihe 
dans  l'espai  i\  il  (ii  n^a  ijn'cll»»  d.'vait  servir  de  |M)int  de  mire 
pour  voir  le  déplacement  graduel  de  la  Terre  tournant  sur 
elle-même.  L'expérience  confirma  pleinement  cette  vérité 
hardie.  Ango  fit  part  à  l'Institut  de  cette  importante  déoon- 
vert«>.  Poor  encoursger  ses  trsvaux,  Napoléon  III  lui  fit  par- 
venir iinp  sornnie  de  10,000  francs. 

L'illustration  du  nom  rie  l'oucault  fut  portée  à  l'Europe  «en- 
tière en  I8j0  par  ru|>|iariiion  du  9{rroses||M.  Cet  appareil  fut 
déduit  par  L.  Foucault  de  la  eonnaissanen  apprafondie  des 
lois  de  la  rotation  des  corps  t  un  corps  mis  en  inouvcment 
rotaloireeNt  (uiit -.vf.iit  isoli'  et  lilu  t-inrnt  -iispendu  dans  l'es- 
pace. La  terre  tourne  sous  l'cr  il  de  l'observateur.  Les  évolu- 
tions du  gygroKCope  permettent  de  tiuufer  l'erientatioa  ee- 
trooomiqne  dans  un  lieu  quelconque  sans  aucune  inspectioa 
du  ciel  et  des  astres.  Foucault  imagina  un  régulateur  qui  Ml 
Iwttre  la  seconde  aux  pistons  des  macliin.'s  :\  vapeur.  Il  ap- 
porta d'importantes  améliorations  au  téle.scopc  en  remplaçant 
le  grand  miroir  métallique  par  un  miroir  en  verre  argenlé; 
ce  miroir  donne  plus  de  lumière  que  les  anckaa  télescopes, et 
permet  d'appliquer  \  l'Instrument  un  grossissement  conddé* 
rable.  Lesobservatoires  de  Paris,  de  Marseille  et  de TonloaiU 
firent  consiruire  des  télescopes  suivant  ce  procédé. 

Physicien  de  l'Observatoire,  membre  du  Bureau  des  longi- 
tudes, il  succéda  i  Clapeyron  dans  la  section  de  mécanique  à 
l'Académie  des  sciences  en  1863.  L.  Foucault  reçut  de  la  8n« 
cicli'  io\alf  (le  Lunifres  In  iinMldillc  de  Copley,  réservée  anx 
travaux  qui  ont  marqué  un  progrès  dans  U  science.  Depuis 
1845  II  rédigeait  leeartielei  de  eelcnee  an /evnMlil«tM> 
hais. 

En  proie  à  une  terrible  maladie  qui  Inî  laissait  peu  de  répit, 
Léon  Foucault  mourut  à  P.itis  le  I?  févri.  r  isi  s.  L'uo  om- 
mission  futcliaigée  de  préparer  la  publication  de  ses  œuvres  ; 
cila  était  composée  de  MM.  Rollnnd ,  Weir,  Usa^ieue ,  Be- 

!  gnauld,  et  A.  Martin. 

FOU<:QtJETfJtnxN),  Toye:  Foioi  ft,  au  Supplément 
•FOUDRE  Lafouiire  tait  un  plus  jirand  nombre  de 
victimes  qu'on  ne  le  suppose  généralement.  De  t83ô  ï  I8C3 
ellea  tué  en  Fnnoe  ),938  personnes,  au  minimum  ôO  par  au, 
au  maximum  112.  Mais  le  nombre  des  blessés  est  bien  plus 
considérable.  D'après  le  docteur  Doudin,  qui  a  fiiit  onvelettf 
statistique  des  f»'  tonnes  tuées  ou  blessées  par  la  foudre,  g 
résulterait  que  l'ensemble  des  documents  consultée  donne* 
rait  39  personnes  tuées  contra  385  Massés ,  soit  1  rx>ntre  9. 
On  ne  s'écarterait  donc  pas  sensiblement  de  la  réalité  en 
évaluant  le  noudyre  total  des  victimes  de  la  fondre,  pendant 
la  périoste  de  vingt-neuf  années  de  1835    1863,*  2,000.  Si 

'  l'on  admet  la  même  proportion  pour  l'enserobie  de  la  popn> 

I  ation  du  glohe.le  nembn  dee  vietlmea  de  In  fondra  ptat 

1  «Ira  eatimd  à  lo/HW  pur  ». 
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tl'aoûl.en  Angleterre  au  tnoU  de  juillet-,  et  c'eal  presque 
Wi^mtàtwm  àaiMtt^  la  knOn lit  fltm  àtric- 

«  Oa  ToH  done,  dHH.  H.  4e  Parrille,  qoe  1»  dianeed'éife 

foudroyé  n'est  pas  si  mi'prisablf  i|ue  le  croient  Ie>  sceptiques, 
f  t,  en  temps  d'orage»,  il  e«t  Iwn  de  ne  pas  rejeter  le*  précau- 
tions que  recommandent  la  logique  et  l'expérience.  Otns  les 
maisons  il  eit  olUe  d'éviterU  proxiinilé  de«  iMMei  iBéUl- 
liqaes,  de  te détMrmser  de  ce!le« qu'un  |>eul  avoir rar  Mi, 
et  de  s'éloigner  <le>  (liemim^es,  de»  oii\ertiires.  Il  est  bonde 
fermer  le«  portes,  les  feuêtreâ;  car  le»  obstacles  les  plus 
fUMot  «Tétcnt  souvent  la  foadre.  Il  est  préférable  de  se 
flaecrau  centre  d'une  pièce  que  prètdesnun  et  des  angle*, 
«0  se  réfugient  génératement  les  peranMHM  cnlaUfee.  Il  y 
,|,lu';  «le  M.m-er  A  m-  j^roup-T  qu'a  tooif  isolément.  Il  se- 
rait excellent,  si  l'un  jtusséiidil  une  chaîne  nétaillque,  de  la 
bitt  circuler  de»  principales  pièces  de  métal  de  l'apparte* 
leat  à  la  cheminée  ou  au  debofs.  C'est,  autaat  que  possible, 
éeonduire  la  fourire.  Quand  on  est  snrpris  en  rase  campagne 
(«r  l'oraRe,  il  faut  bien  s*  Rarderde  se  mettre  à  l'abri  sous 
HoariMre:sur  107  tués,  de  tSUà  ièb»,  21  l'unt  ete  sous 
dN  arbre*.  Les  personnes  réanies  dans  i.  s  églises  de  vil- 
sont  anssi  très-cxpoaées  qoand  l'orage  esl  vio- 
lent. Il  faut  tâcher  de  suivre  les  parties  les  plus  basses  dn 
terrain  et  de  se  placer  à  une  distance  d'un  ii  bi  f  à  ()eu  près 
é^ale  à  sa  bauteiir  :  l'arbre  fait  ofli'  e  <le  paratunnerre  et  re- 
^it  la  dédiarge.  Il  est  bon  de  se  coucher.  » 

La  foadre  a,  du  reste,  d«  singuliers  caprices.  £Ue  a  des 
rftoeUoM  et  des  répnlsioat.  Certains  hommes  parai»«nt 

jouir  d'une  véritable  immunité;  d'autres ,  an  cnnt-^aire, 
semblent  attirer  la  fuudie-  Les  femmes  simt  plus  rareuicnt 
liondroyées.  Sur  880  personnes  tuées  en  France  pendant  la 
périodn  décennale  de  iMk  1893,  on  a  compté  M7  hommes 
cl  343  fimmes;  soit,  sur  100  Individus,  37  penoues  do 
ie\e  féminin.  En  AnRlel«m  CCtte  pioporlk»  M  s'élève 
iBto)e  qu'à  71  pour  luo. 

11  résulte  encure  de  la  statistique  relevée  par  M.  Itoudin 
que,  pendant  la  période  de  183»  à  la  plus  forte  pro- 
I  ortion  de  vidlmes  a  été  observée  dans  les  départements 

■  Il  vnnts  :  [.o/ére,  Ibiule-Loire,  Iîasses-Al()cs,  Ilaiiles-Alpes, 
Haute  Savoie.  Les  départements  les  plus  eparunes  ont  clé  la 
Manche,  l'Orne,  l'Eure,  la  Seine,  le  Calvados.  La  pro- 
portion des  victimes  a  été  33  fois  plus  élevée  dans  la 
Lozère  que  dans  la  Manche. 

On  nomme  foudre  m  hmifr ,  fnwhc  nplirroidale  ou 
Mair  en  boule  l'apparition  du  thiiile  i  lectriqiie  sous  la 
forme  d'une  sphère  tlamhojfante.  M.  Ticssan  a  adressé  à 
l'Académie  des  scJcnoes  d'ingàiieuses  observations  sur  en 
l>lténomène.  D'après  loi  on  peut  considérer  la  fbndre  en 
lioule  comme  une  Iwuleilie  de  Levde  fortement  cliarpée, 
dont  les  parois  i.-'Olantes,  au  lieu  d'être  en  verre,  sont  for- 
néSB  d'une  couche  spliérui  laie  d'air  sec  fortement  comprimé 
fsr  suile  de  ratUactioo  mutuelle  des  deux  éleclridlés  aocn* 
malées  sur  les  fiiees  de  cette  eenche,  et  dont  imurienrem- 
liartderair  plus  ou  moins  raréfié  et  pir  saiteplusonnoiM 
eondodeor  de  l  éleclricité. 

•  FOUET.  La  peine  du  fouet  est  encore  en  vigueur  en  An- 
filelerre.  Dans  les  prisons  d'adultes  ou  d'eoCints  le  code  dis* 
ciplinaire  se  termine  toajours  parla  menace  deoelle  ponithm. 

Celte  peine, qui  du  resleeslassci  rarement  appliquée,  même 
aox  eniants,  est,  selon  M.  Alloury ,  d'une  eflicacilé  telle  qu'il  n'y 
a  pas  d'exemple  d'un  détenu,  enfant  ou  adulte,  qui  l'ait  en- 
coofoedeux  fois.  »  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  scnlement  dans  les 
prisons,  mais  encore  dans  les  collèges,  snr  les  b&tfments  de 
i'Élat  et  dans  l'année  (i\ie  la  fu-lination  i^-t  en  us  i^^e  dans  ce 
pays. Il  est  évident, comme  le  rem.irque  M.  lliTen,;er, que  ce 
mode  de  correction  n'a  pas  aux  yeux  de  nos  voisins  le  cachet 
d'ignominie  et  d'impopularité  qui  le  rend  incompatible  avec 
nos  morar8,o<i,si  l'on  Teut,avec  nos  préjugés  fiançitis.  La  loi 
anglalfe  applique  encore  la  peine  lu  foiu't  à  certains  faits 
d'une  hante  grafilé,  tels  que  le  vol  à  main  armée  et  sur  les 


gr.indes  routes.  Fn  ISr.C  un  l.ill  autorisa  les  juges  à  l'appli- 
queraux  ^aro^/erj  ou  Uu.les  d'etrangleurs  qui  passaient  un 
Ucet  autour  du  cou  de  leurs  victimes  et  le  serraient  assez 
fortement  pour  les  empteber  de  erier  pendant  qu'ils  les  dé* 
valisaient 

La  peine  du  fouel,  en  Angleterre,  s'applique  au  moyen  d'un 
raarliria  qu'on  appelle  cal-o'-nine  ■  laits  (chat  à  neuf 
queues).  On  ne  condamne  jamais  à  plus  de  vingt-cinq  coups 
de  ce  terrible  instramcoL  Oa  conduit  le  patient  dans  une  salle 
de  la  prison  où  se  trouve  une  sorte  de  caisse  en  buis  surmon- 
tée de  deux  brandies  dispn^i^-s  en  forme  de  cmix.  I.n  pré- 
senc«'  ilu  gouverneur  de  la  prison,  d'un  cliirurji;ien  ,  de  deux 
magistrats,  de  représentants  de  la  presse,  le  bourreau  pousse 
près  de  celte  caisse  le  patientao  jusqo'i  la  oeiabure;  desaiiies 
lui  prennent  les  poignets;  en  absissant  le  couvercle  de  la 
botte  ses  jarnl>es  se  trouvent  ()ri»e<  d,iu>  d, -,  trou»;  deux  fi;;'^s, 
en  se  rapprochant  du  (>uteau  à  l'aide  de  vis,  lui  en  serrent  les 
poings.  Alors  le  bourreau  administre  les  coups  du  martinet 
à  neuf  lanières  nouées  à  divers  endroits  et  terminées  par 
des  petits  morceaux  de  plomb  de  la  grosseur  d'une  balle  ar- 
més de  pointes  .ii(;u<  s,  .\  !a  lin  le  sang ruis-.t  lle,  t  l  le  Ivour- 
reau  est  obligé  de  del.iclier  les  lanières  qui  .se  collent  en- 
semble sous  les  caillots  de  sang.  Sous  les  pretniers  coaps  la 
patient  bnrie  «tse  débat  avce  rage;  an  dernier  il  est  presque 
faisensible,  et  on  le  porte  k  Tinfirmerle. 

Kn  1S6.3  i\  )  <'ul  (lan«  l'armée  an;;laise  jIS  bommes  punis 
de  la  lldueliation ,  ayant  re<,u  en  tout  24,160  coups  de  fouel; 
en  18ft'*  il  y  en  eut  628,  ayant  re(.ii  2i->,taOCOnpa;en  186511 
n'y  eut  que  441  OagelMs-  £^  1867  M.  Otway  appela  l'atten» 
tioa  de  la  chambre  des  oomronnes  sur  rapplleation  de  cette 

peino.  Il  faisait  remarquer  que  les  d-  lits  ninsi  punis,  qui 
étaient  alors  au  nombre  de  «lix  sepl,  n'elaient  qu'au  nombre 
de  sept  sous  le  rè^tne  de  Guillaume  IV.  Us  comprenaient IV 
vrognerie  habituelle,  le  bris  de  la  prison,  la  désobéissaaM 
aux  ordres ,  la  perte  des  objets  de  premlite  nécessité, la 
possession  illénilitne  d'objels,  l'itat  d'ivresse  dans  le 
camp,  etc.,  etc.  M.  Otway  soutenait  que  le  fouet  est  inutile 
pour  maintenir  la  discipline,  et  nuit  au  recrutement.  Cepen- 
dant, en  1861,  une  nteaure  avait  été  prise  par  la  rctne  poor 
restraindre  Tapplleation  du  fouet  dans  Tamtée.  Poor  cela 

les  soldais  avaient  été  divi>iés  en  dcii\  cUsïos  ;  la  pre- 
mière avait  été  déclaré  coinplelement  exempte  du  cliitunent 
corporel.  Néanmoins  des  suidais  d'élite  avaient  encore  subi 
celle  peine.  Sur  la  motion  de  M.  Olway  la  chambre  émît 
Tophik»  que  la  peine  du  fouet  n'élalt  pas  nécessaire  en  temps 

de  p:ii\.  Quelques  jours  apr«'s,  sir  Pakiniilon  fit  passer  celte 
clause  sur  la  mutinerie  :  «  Tout  scddat  sera  placé ,  lurs  de 
son  enrôlement,  dans  la  pronièra  dasse  de  l'armée ,  et  au- 
CDB  soldat  de  cette  classe  ae  pourra  en  temps  de  paix  être 
sonmhi  k  la  prine  corporelle  des  verges.  Tout  soldat  de  ht 

premii'i  i'  rlasîe  rotnmrtt.mt  certaines  fautes  qui  seront  spé- 
cil'u  cs  lie  temps  à  autre  sera  dégradé  et  passera  dans  lase- 
cun  le  c'asse  de  l'armée;  les  bommes  de  cette  catégorie  se- 
ront passibles  de  ciaiiments  corporels  infligés  par  la  cour 
martiale  et  ne  pouvant  excéder  cinquante  coups  pour  les  dé- 
lits suivants  :  mutinerie  aggravée  d'insnlwtrdination ,  con- 
duite déshonorante  ou  indécente.  Tuut  soldat,  en  campagne 
ou  à  bord  d'nn  navire  sera  punisssabic  de  cette  peine  pour 
l'une  des  Isoles  désigaées,  ou  pour  désertioa,  ivrognene 
pendant  le  service  on  en  mardie, mauvaise  conduite  on 
négligence  de  service.  » 

Le  fouet ,  comme  on  sait ,  a  été  longtemps  en  usage  en 
France.  L'neor  lonnancedu  10  décembre  toTO  prescrivait  les 
coups  de  fouet  pour  les  gpujats  et  femmes  suspectes.  Pen* 
dant  an  sièdeet  demi  on  cmptoys  pour  cela  le  fooct  de  pos- 
tillon, à  no'uds  un  peu  sévères  pour  l'épidenne  féminin.  Le 
colonel  Martinet  imagina,  sous  Louis  XtV,  de  remplacer  ce 
fbuet  parun  instrument  composé  de  {wtites  lanières  assem- 
blées à  on  manche;  le  nom  de  ce  brave  est  resté  allacbé  à 
nostromeatdewpplicequi  s'est  aggravé  daasle  Mf-e'-aiaa- 
^ai/5.etquisert«aooreàlMtlnleshabUs,lesétofl)M  «tici 
meubles. 
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FOUET  —  FOUGÈRES 


Le  fouet  n'a  pas  encore  tout  à  fait  disparu  de  ré<lucation. 
Il  D'y  a  pas  ai  longtemps  qu'un  procès  célèbre  nous  fit  cun- 
oaitre  que  le  fouet  était  appliqué  dans  certaines  maisons  de 
jàwiteii  malgré  te  défeoM  du  supérieur  général,  laquelle <i«- 
MMe  a  Hé  rcMHiTelée  depuis,  il  y  a  des  pinots  et  te 
maîtres  qui  prétendent  que  le  fouet  est  utile;  d'autres,  au 
coatraii  e,et  eo  plus  grande  quantité,  qui  .«onlienneot  que  ce 
geore  de  |NroiUoa  ne  fait  qu'avilir  ceux  à  qui  il  est  appli- 
qué* et  €■  pMt  lira  ima  Ma  Mémoires  ifoulre-Umbe 
aveeqoelle  énergie Chaleaabifind ee  reAnal om  aendilalile 

corrrrtii'ii.  Cependant  un  ancien  mallre  de  pension  anglais 
a  pu  écnre  -  «  Rien  de  meilleur,  de  plus  utile,  de  plus  pra- 
tique que  cette  punitkMi  ;  lea  pcnsoms  et  les  consignes  ne 
«orrigent  rieu}  la  fouaU  la  aingniier  privil^  dadoonerde 
b  mémolra  «m  «oteti  qui  n'en  oot  pas,  et  d'oMenir  de 
robëiiaauca.  • 

•  FOUGASSE. ties/oMyasici balistiquei  sonlune sorte 
d'artillerie  sans  canons.  L'entonnoir  de  la  fougasse  tient  lien 
de  boucbe  à  feu,  de  uMirtier,  et  lame  d'éoonnes  quaatiléa  de 
pri^eetilee.  Vwv>  decnfoogassea  est  Irèa  recalé.  >  An  aai- 
lième  s.ècle,  .lit  M  II.  de  Parville,  on  s'en  servait  souvent  pour 
lancer  des       enllammésdans  Ita  villes  assiégées.  Kn  16à9 
le»  Polonais  projetèrent  ainsi  dans  la  ville  deThom  des  pierres 
da  80O  livres,  lia  creuaaicst  simplement  un  trou  dans  la 
terre,  fflcHué  du  e«té  de  la  Tille,  et  plaçaient  aor  la  diarge 
de  pri'iiire  une  ^;ro;se  pierre  (  \lindrique.  On  installa  pins 
tard  ddns  les  trous  un  tonneau  cerclé  de  fer  et  pourvu  d'une 
chambre  à  parois  métalliqueï:.  On  chargeait  ce  mortier  élé* 
BMotaira  atac  des  pierres.  Maintenant  encore  les  aêan*  à 
^tnûdn  sont  k  peu  près  identiques  à  ces  premières  Aw* 
gasses.  Chaque  seau  installé  dans  son  trou,  à  0*" ,  60  de  pro- 
fondeur soos  terre,  lance  une  di/aine  de  grenades  à  prè«  de 
100  mètres.  Le  giteérai  Rohaut  de  Fleury  a  fait  une  élude 
apédaia  des  foopsaes  balistiques.  Il  a  donné  les  principes 
fDadameotairt  qui  doivent  guider  dans  leur  éfatriissemeat 
^  foi^qn^yf  pirrrier  coniquf  cnx\<\>\p  en  iininiii  Ironc- 
coniipieiiont  1  a\e  est  incliné  de  4j"  vers  le  but  à  atteindre. 
Au  fond  de  cet  entonnoir  il  dispose  la  charge,  qu'il  recouvre 
d'un  plateau  chargé  de  pierres.  Avec  25  kilogr»  de  poudra 
on  projette  3,600  mètres  cubes  de  pierres  k  100  mfitres  de 
distance  et,  sur  un  espace  assez  eten  ln  qui  constitue  Ki 
zone  dangereiise  de  la  fougasse.  La  gcrbt  de  pierres  lancée 
en  avant  est  épalsaa,  et  s'étend  latéralement  de  façon  à  cou< 
Trirni rafon «MCI  eoMidéralile.  En  donnant  une  inclinai- 
son  eonvemble  1  l*ave  de  Penfonnoir  on  obtient  la  fouçam 
rasanfr,  lyù  b<il;iye  le  terrsia  dopiris  son  pie«i  jusqu'à  une 
soixantaine  de  mètres.  Ces  dépositions  sont  du  reste  es- 
sentiellefncnt  variables,  anlvant  les  accidents  de  terrain. 
Le  capitaine  Savart  proposa  en  1830  les  mines  de  projec- 
tion, petites  fuugasses-pierriers  dans  lesquelles  les  pierres 
posées  «ur  le  plateau  sont  remplacées  par  des  l>oriibe-i,  pre 
Bade»,  l)arils  de  |ioudrf ,  pourvus  de  fusées  explusives.  C'est 
un  obusier  élémentaire.  Les  AMf^ffSfonsdu  général  Daullé, 
expérimentés  pour  la  première  fois  en  IMO,  ne  diilèrent  des 
mises  de  projection  qu'en  c«  que  la  chambre  est  en  fonte  et 
les  pierres  ou  projectilt'-;  rcnferinés  ilatH  une  hoil.'  on  buis 
de  forme  pyramidale,  dont  le  fond  sert  de  plateau  à  la  fou- 
gasse. Les  foogaaaea  balistiques  permettent  dana  certains 
cas  d'improviser  une  artillerie  puissante  et  économique,  k 
l'aide  du  sol  comme  mortier,  et  de  pierres,  de  débris  de 
maçonnerie  comme  projectileji.  Pour  défendre  an  passage, 
un  rivière,  une  série  de  fougasses  à  tir  convergent  feraient 
très- bien  l'office  de  canons.  » 

•  FOUGÈRE  Cette  famille  de  plantes,  aux  espèces 
multiples,  est  tout  entière  adoptée  par  l'horticulture  pour  l'or- 
nementation des  jardins.  On  cultive  la  foupùre  dans  plusieurs 
pays  du  Mord,  surtout  en  Angleterre,  où  les  conditions  cli- 
roatériques  lui  aonl  plus  AivoimMes.  IMIe*  laaespèeea  da 
fougères  se  ressemblent  par  l'organisation;  elles  ne  dif. 
fèrent  que  par  le  port  et  le  feuillage,  depuis  la  fougère  qui 
s'élève  droite  et  haute  comme  le  palmier,  jusqu'à  relie  qui 
rampe  comme  le  liseron  ou  qui  se  perd  dans  ta  mousse  tant 


elle  est  petite  et  ténue.  Chez  la  plupart  des  fougères  les  feuilles 
I  sont  glabres,  souvent  même  luisantes,  mais  quclques-ooes 
sont  hérissées  de  poils,  velues  ou  laineuses  ;  d'autres  oaldM 
I  colorisaeddentels  blancs,  jaunes  ou  pourpres,  distribués  « 
I  OMcules.  en  stries  on  en  panadrams.  Il  y  a  uoa  aoiuatadne 

de  fougères  indigènes  d'Europe,  divisées  en  deux  sections  : 
les  fougères  némorales,  qui  croissent  ordinairement  sur  le 
sol,  dans  les  lieux  boisés;  et  les  fougères  rupiwtei,<\m  ne 
pouMont  gntoa  qua  aar  les  rodiers,  Isa  murs,  iaaaondieu 
dlarbresou  les  pentes  abrupl«i  dos  valMas  et  dea  eMavationa 
du  sol.  A  la  première  section  appartiennent  l'oimondff 
I  royale,  qui  atteint  jusqu'à  deux  mètres;  la  grande  fougère 
I  ou  /'ott^éreaçtKi/ine,  la  plus  commune,  haute  de  deux,  trais 
i  ou  quatre  mètres,  qui  est  rejetée  des  jardins  à  cause  de  sa 
'  vulgarité;  la  fougère  mâle,  la  fougère  femelle,  plu- 
sieurs espèces  d'une  grande  beauté;  la  fougère  d'Àllf- 
tnagne;  colin  plusieurs  espèces  exotiques,  parmi  lesquelles 
I  Vonœlée  de  l'Amérique  du  Nord.  Le  groupe  des  fougères 
I  ropicoles  comprend  surtout  des  aspidiums  ;  aspUtUim  iM- 
I  chitis,  fragile,  regium,  fonlanum,alpinum,inemtmnmm 
I  Ualleri  et  rigidum  ;  puis  les  polypodn  vulgaires,  les 
!  phègoptérides,  les  drgoplérides,  etc.,  généralement  moios 
I  grands  que  les  aspidiums;  les  asplenium  uptenlrkmaUt 
j  fricAomanes ,  airitts ,  Petreareàm ,  rmUt  muraria ,  germa- 

encore  plus  petits   Le  celerach  officinal  et  le  ceterach 
velu  sont  une  es(>éce  rare  et  curieuse  qui  croit  dans  le  midi 
de  la  France.  Au  groupe  des  nipicoles  se  rattachent  encore 
les  loootfiias  des  montagnes  do  nord  de  l'ISnrope;  la  foU' 
gère  de  Ctite ,  plante  gradense  des  rochers  de  la  Corse  et 
autres  Iles  de  la  .Méditerranée,  la  fougire  crépue,  petite 
plante  délicate  qui  croit  sur  toutes  les  sommités  de  l'Eu- 
rope ét  de  l'Asie;  la  fougère  peclinée,  qui  pousse  dans  les 
raviosat  les  fossés  da  nus  bois;  l'adtanle  chevelure  de 
Fi^mrs ,  qui  se  trouve  dans  tous  les  endroits  humides  du 
midi  de  la  France  et  de  ri'.nropi>;  la  scolopendre  officinale 
!  ou  langue  de  cerf;  la  scolopendre  hémionitique,  du  midi 
de  la  France  et  du  nord  de  rAfHque,el  qui  a  la  forme  d'un 
I  fer  de  flèche  :  le  trichomane  radicant,  de  l'occident  d'Iîn- 
'  rope;  enfin  Vhgménophglle  de  Bretagne  et  Vhgméno' 
pfiijlte  de  Wtlson,  qui  poussent  «ur  les  roches  mouillées 
j  par  l'eau  des  fontaines,  dans  l'ouest  del'Kurope.au  voisi- 
nage de  l'Océan.  Les  espèces  exotiques  qui  peuvent  endurer 
nos  idvers  sont  encore  plus  nombreuses;  elles  viennent  de 
l'Amérique  septentrionale,  k  partir  du  9(l*defréde  latitude, 
delà  Sit>érie,  du  nord  de  la  Chine,  du  .l.ipon  ,  du  Caura  e  . 
des  hautes  sommités  de  l'Hiuialaya,  du  Taurus ,  et  des  nwn- 
!  tagnes  du  Mexique;  on  M  mot  de  toutes  les  parties  da 
j  globe  dont  les  hivers  se  rapprodMntdesnôtres.L'Augleterru 
'  surtout  est  parvenue  à  populariser  des  fougères  exotiques 
comme  les  h/goilnim  pnlmahm  et  mericanum ,  Vadmn- 
I  tum  peruvianum ,  l'o/iycAiunt  /ucM^nm,  les  teoodwar' 
j  dia  eaudata,  areolata  et  riryinica,  le  aeoiijpoMfriiraa 
I  rendorme,  le  ptatjfhma  ctropiirpvreum,let  omwwtfs 
'  »peelaMis ,  cinnamomêa,etationiaHa  et  interrttptat  l« 
siruthiopitTis  pe/iijr/uaNfeff» le fMdhiRfa  afjriiw  otie 
notochhrna  veslila. 
!     M.  Lindeo  a  été  l'un  des  plus  heureux  introdudeurs  de 
I  fougères  deserres.  On  lui  doit  la  première  fougère  panaduée 
I  qui  ait  paru  en  Europe,  \epterit  Iricolor,  sans  compter  des 
I  espères  géantes,  comme  le  gibotium  princ'  p<.  i  \a\ant  en 
I  parasol  ses  immenses  feuilles  de  ft  mètres  de  long  ;  le 
eftahêa  «mteflorlff,  an  Irono  robuste  et  aombre,  aux  pé- 
fioles  bleiiAtrps ,  nu  feuillage  en  deQldle;leefafAea  dealbala, 
I  balançant  à  la  In  ise  ses  frondes  argentées;  les  an jre/opf<''"i» 
et  li  s  balantium ,  1rs  diksonin,  les  alsophiln,  tout  ce 
qne  la  Kouveile  Zélande,  le  Brésil ,  les  Philippines  peuvent 
présenterde  pliM  InaroyaMewent  beau  dans  leur  ptentu* 
reuse  et  inépuisable  fécondité. 

FOUGÈHES,  chef-lieu  d'arrondissement  du  départe- 
ment d'Ille-et-Vilainc,  eft  situé  près  du  confluent  du  Nançon 
j  d  du  OoueanoD.  Elle  doit  son  nom  aux  hautes  fougères  qqi 
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aux  enviroDS.  Au  dix-hoilièroe  siècle  cette  jolie 
îSie  r«|lirAlée  qaitrefbiti  «iiMi  u  potwUtîoii  éUit-clie  ré- 
Miel  MO  penomNi  «B I7W.  Ce  nonlira  tMlera  pcQ  I  pea  ; 

a  1161  il  atteignait  8,966  habitants,  et  en  t8l>6  9,04 1. 
Foogères  |»osiède  un  collège  communal  et  des  labriques  de 
chaussure*,  de  toiles  à  voiles ,  de  toiles  de  cbanTre  et  d'em- 
hlliipi ,  dont  die  fait  un  grand  oommarce,  aiui  qoe  de 
Miaint,  delahei,  detoilea,  dedre.  de  mid,  de  beam, 
de  salaisons,  etc.  Le  développement  do  l'iniKisIrie  y  est  d'ail- 
leurs favorisé  depuis  I8C7  par  l'ouverture  du  clieiniii  de  1er 
ât  Vitré  à  Fougères,  qui  se  trouve ainii  reliée  à  la  grande 
lifM  de  Paria,  et  qui  doit  coannanlquer  par  one  Doavekie 
ijpw  avec  la  baie  do  Mooli-Salnt-MidMl,  |iar  Sdiit«Brice, 
Autrain«'t  PontorsDn.  La  r  unpa^ni^  dp  Fougères  n'offre  qu'un 
saille  ariii^  qui  pour  produire  diMuan  le  beaucoup  d'engrais. 

POUILLEUSE,  instruinentde  labour, foDClioanant der- 
rière ladiarrae,  et  Ueatiné  k  remuer  le  aoua-ad  i  une  grande 
profendeor.  La  eooehe  arable  ayant  «m  éiMiaaear  vaHaUe , 
on  ne  peut  clicrclier  à  augmenter  cette  épais-^eiir  qu'avec  de 
grandes  précautions;  les  charrues  à  labours  profonds  ne  pro- 
duisent de  bons  efTets  qoe  lorsque  le  sous-sol  étant  cliiini - 
fnanent  de  la  même  nature  que  le  lol  pent  l'améliorer  en  w 
arflangeant  avee  loi.  Dana  la  plopart  dn  caa  H  n'en  cet  paa 

a'HM,  ff  c'e-^l  alors  qin'  !a  fonilleuse  rend  de  grands  «ervices: 
tile  défonce  le  sous-sol,  mais  sans  le  mélangeravec  la  couche 
irable,  et  le  prépare  à  recevoir  one  culture  qui  l'améliore. 

FOUILLËUSE  (Ferme  de).  Kof»  Feu»,  au  Sup- 
pMmeat,  tome  III,  p.  (MO.  An  nmateol  de  llaTeatlasement 
(le  Paris  par  los  Allemands  elle  iervit  de  poste  avancé  au 
MoDt-Valérien  ;  le  19  janvier  th7 1  on  en  fit  une  ambulance, 
ainsi  qu'a  l'époque  du  siège  de  Paris  par  les  troupeade  Ver- 
nilies.  Cdte  ferme  qui  a  iubj  de  granda  donmuifes  aen 
M»  doute  un  Jour  vendue  par  Ma. 

•  FOULAIIS,  FKLLATAHS,  FELLANIS,  FOLTAS, 
lOLTS,  PELLES,  PULOS  ou  POULS.  Le  retour  de 
<i«o\  voyageurs  français,  M.  Mage,  lieutenant  de  vaisseau, 
et  M.  QuintiOf  cbirurgîen  de  nnarine,  aprèa  un  vojate  de 
tnia  nna  dana  le  Soudan  occMenId,  nom  a  valu  dea  renad» 
pnements  certains  sur  les  pn>f;ri''sdes  Pouls  dans  relie  région. 
Mais  d'abord  qu'esl-c^  que  celle  race  Poule,  qui  est  en  voie 
d'aaservir  tout  le  centre  del'Ariique  au  nom  du  Koran?  On 
a  d^  fait  aur  sou  origine  qoelqoea  bjfpotlièaca  pèoa  ou 
tMRua  niaonnaUes;  Topinioa  de  Barfh  peal  le  résumer 
unsi  :  n  On  a  dit  que  les  Pouls  étaient  venus  de  l'Orient; 
foules  les  données  liisloriquei  que  j'ai  recueillies  me  les 
I  luntrent  au  contraire  venant  du  Soudan  occidental,  du  Sé- 
aégal  ;  et  cependant  je  doia  avouer  onlla  oui  dea  pointa  de 
TCHemblanee  avee  dea  popalath»a  de  TAde  et  qulla  n'en 
ont  pas  avec  les  races  de  la.Sénégambie.  ••  Barlli  se  demande 
enfin  &i  les  i'onls  n'auraient  pas  formé  antrerois  la  masse  de 
la  population  de  l'empire  de  Ghana,  d'où  ils  auraient  été 
KpooMéa  vera  le  Sud,  joaqo'au  Sén^l,  par  lea  Berbèrea, 
peer  a'ébnoer  de  II,  ptaa  Urd,  vera  IVd,  à  la  conquête  du 
Soudan.  La  seule  raison  qu'il  donne,  du  reste,  à  l'appui  de 
son  hypothèse,  c'est  le  nom  du  premier  roi  de  Ghana,  qui 
tarait  été  Ouakadjalbap,llaagK  voulaBt  dire  gnuid»  dwT, 
eo  lugue  poule. 

CMemfiirede  Ghana  élaK  ua  grand  tbA  aoodanlen,  situé 
•ar  l'emplacemenl  arfiiel  de  Tomfvoiicloii  cl  des  provinces 
voisioea,  c'est-à-dire  vers  le  ^rand  coude  septentrional  du 
!iii;er,  k  la  lisière  du  Sahara.  Ce  fut  le  premier  Elat  que 
reaoontrèrent  le*  Oerbèrea  lorsqu'ila  evrent  franclii  les  ao- 
HMaa  do  graid  déaert.  L'eifatenee  de  cd  empire  noua  eat 
%Mlée  hiatoriqoemf nt,  i  partirdu  quatrième  sit'rle  de  notre 
m,  par  un  ouvrage  de  Ahmed  Baba,  historien  inrli^ène 
de  Tombouclou,  qui  vivait  dans  le  seizième  siècle.  Nous 
avaoa  nous-méme  aotrcfoia  émia  cette  opinion  qoe  les  geus 
éa  Chana  étalent  peut-être  dea  Ponli;  nnaia  e'élait  unique- 
1>enl  par  induction.  Fn  efTel,  la  race  poule  s'éloignant  inoins 
de  la  race  blantlic  que  les  nèjjres,  il  était  assez  naturel, 
Bt  connai-isant  pas  son  berceau,  de  le  chercher  à  la  frontière 
én  pajfs  di»  n^pes  la  ploa  rapprocbée  du  paya  dea  blanci; 
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raaia  des  recherchée  ultéricDrcs  et  des  considérations  sédeu- 
aea  noua  ont  fait  depuis  rejder  cdte  bjpoUièse.  Si  les  Foula 
avaient  été  le  peuple  de  Ghana,  il  serait  diffidle  d'expliquer 

comment,  après  a\oir  dominé  il  y  a  quatorze  siècles  le  Soudan 
occiilenlal ,  ili>  seraient  retievenus  ensuite  de  simples  bandi  s 
de  bergers,  errant  comme  tributaire»  sur  h's  territoires  des 
différents  rois  nègrea.  Or,  c'est  ainsi  que  nous  les  montrent 
lea  renadpwments  historiques  et  les  légendes  qui  les  con- 
cernent ;  car,  bien  que  ces  documeuls  nous  apprennent  (pic 
des  fractions  de  cette  race  jouèrent  quelquefois  un  certain 
rdle  dans  les  guerres  de  religion  qui  bouleversèrent  couti- 
nudiemcnt  ces  contrées  depuis  le  onzième  siècle,  il  est  cer- 
Idn  qalla  ne  conquirent  qoe  plus  lard  leur  IndépeadanM, 
sous  forme  d"a::KlorriiTation  nombrense,  sur  les  bord.«  du 
Sénégal,  dans  le  seuièrne  siècle,  et  qu'ils  ne  fondèrent  d'É- 
tals puis.sants  que  dan,>  la  seconde  moitié  du  siede  dernier. 
Les  gens  de  Giiaaa  n'étaient  pas  des  Pouls,  comme  le  sap- 
poit  Bardi;  c'étaient  dee  Som'nké,  raee  loat-à-fail  adre  et 
aborigftne,  et  nous  croyons  avoir  retrouvé  et  suivi  les  traces 
de  ee  peuple  dans  sa  retraite  vers  le  sud,  d'abord  devant  les 
Berbères,  et  plus  tard  devant  les  musulmans  de  toutes  ra(  •  -, 
lors  de  l'invasion  de  l'islam  dans  le  Sahara.  Les  Soninkc 
forawiealdeaele  panpIedeminantdeGbaaa  ;Saenrent ,  à  par» 
tir  du  quatrième  siècle  de  notre  ère,  une  longue  séi  ie  de  rois 
nationaux.  Dans  le  on/ièine  siècle  ils  furent  refoulés  par 
les  Irîbus  t>ert)ères  /enalas,  qui  étaient  alors  inaltressca 
de  Sidjiimessa  (Taiileit},  métropole  des  odonies  berbères 
do  Sahara,  lit  aiége  dn  gouvemainent  dn  Ghsna  fat 
alors  transféré  à  Aoukar  (Oualata,  lîiron),  à  une  cen. 
laine  de  lieues  à  l'ouest  de  Toml)ouctou.  Là  les  Suninke  se 
trouvèrent  en  préi>ence  des  Berlièrcs  Zënaga,  les  Molalhlhe- 
min,  les  voilés,  du  mot  /i<Aam,  voile  qui  couvre  la  figure 
d  qne  portent  encore  ha  Tanaregs,  qui  août  de  raee  se- 

naga.  Dan*  le  trei/ièinp  siècle  ,  ces  Soninké  furent  di  poaaé- 
dés  par  le  couijuéranl  Mali,  chef  de  la  piii.ssante  naiion  noint 
analogue  aux  Soninkè,  que  nous  appelons  MalinkéOO  Man« 
dingue,  dont  ie  berceau  est  ie  versant  nord  dea  mootagaes 
de  Kong  d  du  Fouta-Dialon.  d  dont  le  nom  dana  les  an« 
ciens  documents  arabes  est  Ouan^nra 

Les  Pouls  sont  une  race  de  payeurs,  d'une  grande  line.sse 
de  formes,  d'une  agilité  prodigieuse,  d'un  caractère  ordi- 
nai  rement  doux,  mais  paaaionné,  d  d'une  imagination  exallée. 
Rona  pensooa  quHa  sont  vcooa  an  moine  des  parties  orien- 
tales de  l'Afrique,  de  la  haute  f^iypte,  pciit-l'In-  de  plus 
loin.  Ils  se  répandirent  jusqu'au  Soudan  occidoiital,  ou  ils 
im|>ortèrenl  avt  c  eux  le  grand  tM£uf  i  bosse  et  une  espèce 
remarquable  de  moutona  i  poilS|  animaux  qui  ne  sont  paa 
origtaairea  de  cette  partie  de  l'Afrique,  ils  a'étdiifrent 
victorieusement  dans  le  Fouta-Toro,  sur  les  bords  du  Séné- 
gal, dans  le  seizième  siècle ,  et  la  se  passa  im  phénomène  phy- 
siologique remarquable.  Les  Pouls,  qui  purs  avaient  semb^ 
ne  pas  avoir  les  facultéa  nécessairea-noar  fonder  de  graadea 
aociéléa  politiquea.  les  Poule  ae  cnHsèrert  (TaocMileurs) 
avec  les  nègres  Ouolofs  et  Mandingiies,  qu'ils  avaient  vain- 
cus, et  le  nouvel  élément  ap|)orta  a  U  race  tnèlân);ée  des  idées 
plus  positives,  plus  pratiques,  plus  d'esprit  de  subordination, 
un  pins  grand  déTdoppement  muacuiaire,  d  l'amowr  du 
ad  d  de  l*agricaltnre.€dte  modileation  aemMa  rendre  lea 
Toucouleurs  du  Foula-Toro  cartables  de  créer  de  piiissinis 
empires, dès  que, convertis  à  l'islamisme  dans  lodix-liuitièrne 
siècle,  l'enlltousiasme  religieux  leur  eut  donné  la  force  d'im- 
pulsion, l'élan  néccsfdre  pour  conquérir  de  vasteaterritoirea. 

Lea  Torodo  do  SAiégal,  e'ed-b^ire  rarfalocratle  religieuae 
des  ToucouleiirN  ou  Pouls  mêlés  de  noir?,  se  constituèrent 
dans  le  dix-liuitièmc  siècle,  sous  Abdou-el  -  Kad er,  du 
Foula-Toro,  en  une  puissante  théocratie,  qui  domina  loat 
le  baaain  de  Sénégal.  La  faeililé  qu'ils  eurent  à  ae  prociH 
rer  dana  lea  compidra  franfais  vdsins  des  armea  k  feo 
et  des  munitions  de  guerre  leur  assura  une  grande  su|>ério- 
ritè  sur  les  nations  noires  de  l'inlcni  iir,  et  leur  permit  de 
jouer  dès  lors  dans  celle  partie  de  l'Afrique  un  rAle  pré- 
pondérant- Eocilet,  après  Abdou-el  Kader,  c'est -A-dire  à 
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k  fin  du  (liv-liiiiti^me  siècle,  un  autre  marabout,  aussi 
originaire  <)ii  Foula  Sénégalais,  le  ciMèbro  Otliman-ilan-Fodi», 
fondait  «Dire  le  Niger  et  le  uicTcbadle  grand  empire  Poai 
de  l'est,  MF  les  rahies  du  RaontM  et  de^i  pays  voisins. 
Son  lils  et  successeur,  Moliammeti  Bello,  recevait  en  I8:>r> 
leiTovigeiirs  an^laiii  Dontiam  et  Clapperton,  qui  firent  con- 
netlre  les  premiers  en  Europe  l'histoire  de  la  fondation  de 
ce  nouvel  empire.  De  nos  jours  cet  empire  Pool  oriental 
pent  être  regardé  comme  définitivement  assis,  qootqtill  ail 
encore  i{  repousser  «le  temps  en  temp^,  siirtoul  sur  ^(  >  fron- 
tières, des  souièveinenis  îles  anciennes  [Njpul.ilions  dumi- 
nantes.  C'e>l  donc  dans  de  bonnes  conditions  et  dans  une 
pérkNie  de  tranquillité  relative,  succédant  à  la  giaode  ré- 
vololion  qui  a  Intronisé  définittrement  llstamisme  dans  le 
Soiiif.in  rentrHl,  que  Hartti  put  le  parcourir  penilant  cinq 
aus,  de  U'jO  h  1863.  Il  fut  .ircueilli  par  Aliou,  deuxième 
saccessenr  de  Bello ;  il  put  vi^iler  heauconpdepajrsetnf* 
porter  une  énorme  quantité  de  documents. 

MM.  Mage  ef  Qainlln,  dans  lenr  voyage  m  Soudn  oC' 
cidental,  n'ont  mnllirureiiseiix  tit  p.ii  eu  les  mêmes  avan- 
tages; ils  sont  tomlx's  au  plus  fort  d^ne  lutte  formidable 
entre  deux  partis  qui  se  ili«.putent  encore  la  iluinl  nation 
de  cette  portion  de  l'Afrique.  Après  la  mort  d'Abdou- 
d-Rader,  en  1770,  les  nnnboiils  da  Foola  Sénégalais, 
satisfaits  de  voir  leurs  missionnaires  guerriers  fonder 
partout  des  empircî  puissants  en  Afrique,  celui  du 
lIaous^a,  dont  nous  venons  de  parier;  relui  i!u  Ma<ln.i, 
SOUS  Chiekh  Atiroadou  Labbo,  sur  le  Niger,  entre  .Si  gou  et 
Tombooetou;  et  celui  du  Fouta-Dialon,  dominant  la  cdie 
entre  la  Casamance  et  Sierra-l^ioiie,  étaient  restés  assez 
ciimes  chez  eux  jusque  dans  ces  derniers  temps.  Ils  se 
conit'n(;ii<  ni  <le  nous  faire  payer  tribut  et  d'avoir  chaque 
année  des  dt-inflès  peu  .^eneux  avec  les  gouverneurs  du 
Sénégal.  Mitis  en  185^  un  réveil  de  fanatisme,  une  recnt- 
descenoe  de  l'esprit  de  proséljitisroe  les  jeta  dans  de  nou- 
velles et  vastes  entreprises.  Cl  Radjl  Omar,  torodo  des 
environs  de  Podor,  pr<'rli,i  une  guerre  sainte,  et  après  avoir 
été  repoussé  par  nouî  de  la  partie  navi;;al)le  du  Sénégal, 
entreprit  la  fondation  d'un  gran<l  empire  Poul  musulman 
occidraUl  sur  le  haut  Niger  et  le  liant  Sénégal,  pour 
raire  le  pendant  de  l'empire  Pool  oriental  fondé  par  Olliman- 
dan-Fodie.  M.  y\  attnrhé  à  la  station  locale  <lu  Sene^-al, 
eut  occasion  de  prendre  part  à  la  lin  de  nos  luttes  contre 
ce  terrible  maratmot  et  ses  adl>érents.  Kn  iSfiS,  Ll  Ha4ii 
Omar  avait  eonitnis  nn«  étendoe  do  pa|s  de  80,000  liom 
carrées,  et  il  avait  fait  reconnaître  son  antorité  josqne  dans 
Toniboiirfou,  après  avoir  conquis  le  Marina,  «lotit  cette 
ville  reconnaissait  la  su/erameté.  C'est  surtout  sur  l«-s  rui- 
nes des  deux  derniers  États  idolâtres  de  cetti'  partie  «lu 
Soudan  qu'il  avait  fondé  le  nouvel  empire,  savoir  le  Kaarta,  uir 
la  rive  droite  du  hanl  Sénéf^,  et  le  S^pra,  sur  le  bMt 
Niger.  Ces  deux  pays  «'talent  dominé*  pir  tes  Ramttaras 
(ou  plulAt  Bamnnas,  comme  ils  s'appellent  eux  môines), 
appartenant  à  celle  grande  et  vigoureuse  rMu-  mandingui^ 
on  malinké  ilont  il  est  question  dans  l'histoire  de  Ghana. 
PnrfUtement  ntgres  qnant  à  la  conleor  de  la  peau  el  à  la 
nature  des  cheveux,  ils  ne  ressemblent  cependant  pas  aux 
races  nègres  !nferi«'ures  de  certaines  parties  «le  l'Afri- 
que; ain'^i  ils  ont  le  nez  osseux  et  hii  n  lievt'lopiji*.  II  y  a 
de  même  une  énonne  distance  morale  entre  cnx  et 
en  nègres  aanvages  de  U  oAle  de  Girinéa,  q«t  sont  encoiv 
anthropopliages.  Sons  le  rapport  des  Inslittitions,  it^ 
étaient  aussi  beaucoup  au-dessus  de  ces  rois  des  .Vchantis 
«  t  (le  [i.tlhiiiit  V,  (]ui  encore  aujourd'lnii  font  horreur  au 
inonde  entier  avec  leurs  cruelles  superstitions  accompagnées 
d'hécatombes  humaines.  II  est  bien  vrai  que  l'histoire  de 
Kaarta  et  de  Ségou  relate  dans  le  passé  des  faits  analogues 
Ik  ces  sacrifices,  car  les  enceintes  de  certains  de  leurs  vil. 
lages  fortifiés  miraient  eu  pour  fon  li'inenN  les  cadavres  de 
nombreux  esclaves  massacrés  ad  hoc  par  suite  dNine  idée 
Wperslitieuse  ;  mais  cela  date  de  loin.  Quoi  qu'il  en  soit, 
€M  deux  Êtata  étaient  de  nos  Joart  deux  monarchies  ab* 


soiues,  guerrières,  tjant  OM  organisation  matérielle  assez 
puissante,  et  même  une  espèce  d'armée  permanente.  Mais 
tout  ce  système  était  basé  snr  l'esclavage;  l'armé  ne  se 
com[>ossit  qoe  d'eeclavea,  chels  compris.  De  pareils  es- 

(laves,  les  «  Ijefs  .turloul,  ne  peoveut^tre  as.^imili's  à  l'es- 
clave travailleur,  courbé  sur  son  sillon  sous  le  fouet  d'un 
surveillant;  ces  esclaves  p  u  rriers  ont  eux-mêmes  deses> 
clavea  tra*«Ul«ar«.  Dans  des  Ëlats  eonstUnés  de  cette  façon, 
les  révoltes  ét  Pennée  deraknt  être  la  pierre  d'achoppem  en  i , 
et  elles  y  avaient  ce  singulier  résuilnt,  quiml  elle^  icu-sis- 
saient ,  d'intervertir  les  rAles  :  les  esclaves  deven,<ient  les 

'  maîtres,  et  vice  versa.  Cest  ce  qui  arriva  à  Sègou  ilans  le 
dix-huitième  siècle.  La  plupart  des  diets  de  ces  Ët«ts  fon* 
dée  «or  la  sente  Ibree  bmtaie  étaient  profondément  videos, 
et  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  lire  la  relation  du  voyage 

I  de  Raffeiiel  dans  le  Kaarta  en  1847.  Ces  empires,  redoutés 
au  loin,  devaient,  au  graml  étonnement  des  peuples  babi« 
tués  à  trembler  devant  eux,  s'évanouir  et  disparaître  de> 
vant  one  idée  :  lldée  nnsnlniue,  c'csl  è-dire  l'idée  de  bi 
justice,  de  l'égalité  devant  la  loi,  qui  pour  les  croyants  est 
la  loi  de  Dieu  lui-même.  Les  instruments  «le  cette  exëco- 
lioti  furent  les  enthousiastes  «li^riples  d'un  siiiqile  p,v>s<in  de 

.  Podor,  U  lladji  Oowr,  qui  élailallé  6e  préparer  à  Le  Uecquo 

t  il  jouer  le  rOle  d'exterminateur  des  despotes  iafidtfes  du 
Soudan.  Cet  homme  et  ses  fils  ou  neveux  fondèrent  donc 
l'empire  Poul  d'occi«h'nl.  Son  point  de  contact  ave«^  nos 
p«)Ssessions  est  à  Mefline,  ,i  7  j()  lieue-  en  reiiinnl.inl  le  !se- 

négal.  II  a  besoin  de  nous,  surtout  pour  avoir  des  armes,  de 
la  poudre,  des  bnilea  et  des  pierres  à  fusil.  Nom  sommes 

'  plus  à  portée  de  lui  procurer  tout  cela  que  les  comptoirs 
anglais  de  la  Gambie,  où  il  en  achète  cependant  aussi. 

j     C'est  comme   ambas.sa'leurs  parirupies  auprès  «le  cette 

'  nouvelle  puissanre  que  MM.  Mage  et  Quintin  furent  envoyés 
en  1803  (tour  activer  nos  relations  oonmerciales  avec  die 
et  voir  s'il  n'y  aurait  pas  avantage  pour  nons  i  créer  de 
nonveant  comptoirs  encore  plus  dans  iintérieur  qoe  Médine  ; 
mais  de  gramK's  «liflicultés  atlemiaient  nos  envoyés,  car  la 
lutte  dure  encore  i'Ur  ce  |K>int.  Les  populations  réfractaires 
an  Koran  n'ont  pas  encore  <léposé  les  armes,  el  les  ronini» 
maaa  y  ibat  un  suprême  effort  pour  consolider  l'omvre 
d*EI  Hadji  Omar,  et  devenir  maîtres  hiconlestés  de  ces 
belles,  riches  et  p«>puleuses  contriH^«,  en  cherchant  sans 
doute  alors  à  balancer  les  pro,;rès  «le  la  France.  Le  vieux 
montle  africain,  régénéré  par  la  demi-civilisation  musulmane, 
galvaidsépsrle  (autisme,  pressentqoec'est  par  cette  brèche 
de  la  vallée  du  Sénégal  qae  la  race  européenne,  et  son 
cortège  d'idées  et  d'institutions,  pénétrera  avant  peu  jus- 
qu'au curur  de  c*  continent  arriéré,  el  par  l'instinct  de 
conservation  naturel  à  toute  chose  il  cherdie  a  s,.  Hefendre 

I  decdteinvaskm.  MM.  Mage  et  Quintin,  arrives  k  Ségoale 
M  février  I8M,  après  avoir  passé  par  itafoulabé,  Konndten, 
le  Diaogoonté  al  Niamina,  furent  très  bien    reçus  par 

:  Ahmedou-iI-MekIî,  roi  de  Ség«iu,  lîls  <\  ïA  lla«lji  Omar.  La 
mère  d'Abmédou  est  la  so'ur  «lu  roi  .\liou,  «le  sorte  qu'il  y 

I  avait  proche  parenté  entre  les  chefs  des  deux  grands  empires 

)  Ponts.  El  BadJI  Omar  venait  d'être  pris  el  toé  dam  Ram> 

j  dou-Allah,  capitale  du  Marina,  ce  qwc  son  fils  niait,  tant  il 
comprenait  que  la  croyance  a  l'exi-Ienre  île  son  |K-re  était 
nécessaire  pour  maintenir  dans  r.iliei-v.ïm  e  les  peuples 

I  soumis  par  lui.  Au  commencement  de  I80j  on  ne  pou- 
vait phn  coaununiqnerdeNioro,  andmne  capitale  du  Kaarta, 

'  avec  Ségou,  par  suite  de  la  réTulIc  de  la  province  du 
Rakhounou,  alliée  à  la  puissante  tribu  aralie  des  Ouled- 
Embarek.  Autour  inèiin'  «le  SégOH  les  n.iioliaras  venaient 
alors  de  »e  révolter  sous  les  ordres  de  Mari,  «leruier  lils  ou 
neveu  de  Mansoog,  ce  roi  qui  régmil  à  Ségou  lorsqMj 
passa  Mungo-Parit,  et  qui  mourut  en  ISOO.  IM|Mis  lan 
neuf  ou  dix  de  ses  fils  ou  neveux  «niait  fdpé  è  Ségon 
Jusqu'au  iitonienl  oii  Kl  H:i<lji  Omar  prit aella fille,  en  l.Kf,|. 
En  février  18f.j  Mari  vint  avec  13,000  hommes  s'établir 
dans  un  village  à  8  lieues  de  Ségou  ;  Abmédou  se  mit  lui-métnei 
la  lèle  de  MO  fomt  «t  alla  livrer  bataille  è  l'ennemi,  qo'il 
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vainquit  :  3,500  Bambaras  fimnt  lu^  et  environ  3,000 
femmea  priM*.  L'ârméed'AimMoa perdit  trte-peu  de  monde. 
M.  lla(|Bpritp«CueomlwlaTeeMpetitolnNipet  doolmi 
honme  ht  tué.  En  stHI  1865  le  roi  Ahmédou  alla  atta- 
quer teTflla^e  de  Dina,  en  face  <le  Koulikom,  village  xi- 
taéttric  Mf^fr,  en  amont  «le  Sé;;o>i,  entre  Barntnakon  et 
HinoiM.  M.  Mage  entra  un  de»  premiers  dana  l'encciote  et 
IM  Ugèremcat  bieaaé.  AhmMoa,  en  le  remerciant  et  le  fé- 
licitant, le  supplia  de  ne  plus  s'exposer  ain»i.  De  juin  en 
Mptcmbre  Ahmédou  et  totilc»  se*  forces  assignèrent  le 
Krand  village  de  Sansandip ,  sur  \c  NiiJ^r.  en  »val  de 
Toinbouctou.  Après  de  nombreuse»  sorties  repoussées  et  de 
non  moins  nombren  assauts  inirudaenx,  te  village  se 
trouvait  réduit  à  la  famine  lorsqu'une  armée  de  seeoan  de 
10,000  hommeil  vint  livrer  bataille  aux  assiégeants:  la  vic- 
toire Tut  indécise;  Alimédou  resta  lualtif  «lu  Icmin  ,  mais 
l'armée  ennemie  entra  dans  la  place;  puis  il  y  eut  une  sor- 
fiOfléoénle,  qui  fut  repousAée.  On  croyait  la  ville  prise, 
lonqiM  iMHUnt  la  nuit  le  siège  fut  levé  sur  le  bnilt  que 
Mari  meîiaçdt  Ségon.  Knfio,  le  7  juin  1866.  nos  denr  voya* 
Heurs  purent  se  n-tiu  ttrc  in  route  avec  un  cousin  germain 
d'Abmédou  et  400  cavitlieri»  d'escorte.  Après  vingt  et  un 
joars  de  marclie  ils  étaient  de  retour  à  Médme. 

P»r  le  traité  dCaoOt  ISOO  la  frontière  entre  les  ÉtaU 
d'EI  Ha^iOonrel  lee  poMesiioina  françaises  furent  placées 
à  dessrin  à  nafoulabéi  k  40  liriips  en  amont  de  M<><line, 
c'est-à-dire  à  pré»  de  100  Menés  de  l'embouchure  du  Séoé* 
gai ,  en  sorte  qa'oo  puisse  oeeaper  ce  point  Inpoitaal 
quand  la  ookMie  jugim  le  iMMnent  opportao. 

M.  MaBe,i«»reloar,Meroyaitpasla potiUflad'Alnnédoa 
Irèa-brillante.  Ce  princ/»  avait  sous  sesonlrt  *  diri  rts  h  Si*f;i)U 
l&,000  guerriers  armés;  là-dessus  10,Ooo  au  inoins  étdient 
esclaves,  et  la  plupart,  fils  des  esclaves  de  la  couronne, 
«▼aiest  vu  lewa  père*  tués  par  El  Uaiyi  Omar  lorsqu'il  a 
tait  b  «om|iiM*  da  pays  ;  S,000  H  nolna  n^vaieBt  que 
1 6  OU  17  aaa.  Ahmédo»  avait  t>eaucoup  d'énergie,  et  il  en 
Avait  besoin,  car  il  était  obligée  chaque  in»tant  de  répri- 
mer des  révoltes  et  de  lutter  contre  les  débris  des  anciens 
£tats  qoeioa  pèrva  dMroili.  U  aurait  en  besoia  de  recevoir 
degraiNlafMirertadeTioneiMitonra  do  Foule  { nalacwx-ci 
ne  venaient  le  rejoindre  qu'en  petit  noabK,  elaeulcinent 
dans  res|K>ir  d'Atrc  noinmt^s  chefs. 

Quant  i  la  partie  da  N^cr  en  ,ival  de  Sègou  jusqu'à  Tom- 
booctou,  ua  neveu  d'U  Hadji  Omar  était  encore  à  lutter  dans 
le  Madn  avae  Ba*LaMio.  hérWer  du  eheik  Ahmédoa  Labèo, 
et  celui-ci  était  en  même  temps  enguerreavecSidi,  successeur 
d'Ahmed- Bekkay  à  Tombouctou.  Probablrtnent  les  Tom- 
txiuctiens,  appuyéssiir  les  nomades  Sahariens,  et  print  ipa- 
lemeat  sur  les  Touaregs  Aouellimmideo,  chercliaient  à  re- 
oMvrer  leor  hàtçtmêÊMt  complète  via-è-via  des  Pools, 
en  profitant  de  ce  qne  ceux-ci  se  battaient  entre  eux,  les 
vos  pour  la  famille  régnante  du  Macina,  les  autres  pour 
le  parti  d'EI  Hadji  Omar.  Général  Faidiiekbc. 

*  FOULD  (  AcniLiE  ).  Comme  ministre  d'Êlai,  M.  Fould 
flOt  nne  grande  part  aux  travaux  préparatoires  de  l'exposi» 
tkm  universelle  de  ISW  ;  Q  réorganisa  l'adniiBiatralioo  de 
l'Opéra,  et  donna  une  vive  Impulsion  aux  travaux  do  Loavre, 
ce  qui  lui  valut  à  leur  achèvement  la  prand'-croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  C'est  à  lui  qu'ap|)artient ,  dit-on,  la  pre- 
■iènldéa  du  Crédit  mobilier.  En  tsà7iialhikIiowlres 
étudier  U  crise  finaadère,  fut  choiii  à  ton  relOM  coiMne 
nieml>re  libre  de  TAcadémie  des  Beanx-Arta,  et  Ital  nommé, 
au  r'  j.itivier  iS'jH,  inrtnhie  du  conseil  privé  et  de  riS?ence. 
A  la  suite  du  décret  impérial  du  34  novembre  ISflo,  qui 
■noDfall  me  sorte  de  retour  an  régime  parlementaire, 
M.  Fonld  se  retira  du  ministère  ;  mais  aa  mois  d«  septembre 
18«->l  il  adressa  à  l'empereur,  sur  laOlloaUoa  flsaMière  de 
la  France,  un  iiicmoire  dan?  lequel  il  con«eilI.iit  au  "soiivi'- 
rainde  renoncer  aux  crédits  supplémentaires  et  evtraonli- 
^  Mires,  de  se  renfermer  strictement  dans  le  budget  volé, 
'  aanf  k  procéder  doM  !••  caa  de  aéCMsUé  abaoloe  par  la 
«oie  de  Tireuent  II  Aiail  fw  «Wift  le  Mol  noyeo  de 
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maintenir  les  budgets  en  i  qnil  lire,  en  le^lantdans  les  li- 
mitée des  crédita  votés.  Il  imaginait  ensuite  de  distribuer  les 
lois  de  flaaices  en  trois  bodgela  qui  se  préaaaiaicat  ane- 

cessiveneat  an  Corps  législatif.  D'ailleurs  eetle  année-lÀ  le 
budget  devait  dépa.<ser  ?  milliards,  et  ce  n'était  pas  un 
chiffre  f.icile  à  f.iire  accepter.  M.  l'oiild  fut  nomme  mi- 
nistre des  finance»  le  14  novembre  I8ni.  1^1^'  décembre 
suivant  un  décret  conféra  au  ministre  de»  finances  ua  rOle 
prépondérant  dans  le  catHnet,  et  aucun  décret  autorisant  ou 
ordonnant  des  travaux  ou  des  mesures  quelconques  sus- 
ceptibles d'augmenter  les  cliarj-eH  liud;;etaire,s  ne  diA  jit  f  Ire 
soumis  à  la  signature  de  l'empereur  qu'accompagne  de  l'avis 
du  ministre  des  finances.  Pour  qu'il  n'y  eOt  pas  de  mécompte* 
M.  Fould  augmenu  la^eowat  tous  lea  acrricea,  el  le  Oor|» 
lé^slatif  crut  qu'en  efM  oane  Mrlîrritphn  des  sommes  vo> 
tées  dans  lu  budget  primitif.  Au  ministfrc ,  M.  Inuld  i  (  dilit 
un  nouveau  règlement  général  de  la  cum|ilabilile  publique 
(31  mai  1862),  opéra  une  conversion  far^illative  de  la 
rente41/S  pour  1 00 ea rente 3 pour  ioo,avecsoalte,elea- 
vrlton  Aoovel  emprunt  de  300  millions  (décembre  fM3). 
Quand  vint  le  dei  ret  du  19  janvier  Irin:.  remplaçant  dans 
le  Corp»  législatif  la  iliscussion  de  radres>c  pr  le  droit 
d'interpellations,  M.  Fould,  ainsi  que  les  autres  ministres, 
semMèrsal  protester  en  doanaal  leardémisaiQB.  M-  Feald 
«e  retira  k  Tarhes ,  ou  il  mourut  eabitenieat  le  S  octobre 
1867.  Il  triait  né  le  17  novembre  1800. 

Une  lettre  trouvée  aux  Tuileries  après  le  4  septembre  1870 
moatre  que  M.  Fould  s'MsIt  joM  k  M.  Rofdier  pour  désa» 
veaer  IWjonctloa  de  lear  aon  aar  aa  dwameat  envoyé par 
Loats-Vapoléon  k  l'Imprimerie  aalioaale,  lors  da  eoop  d'Etal 
du  7  décembre  I8jl,  et  qui  en  faisait  ainsi  des  adhérent» 
sans  leur  autorisation.  Il  est  curieux  de  voir  ces  deux  hommes 
qui  devaient  compter  parmi  les  prindpaax  soutiois  du  ré- 
gbDB  iropteial  le  renier  ea  qaelqne  aorte  k  aoa  origjuie,  oa 
dn  moins  protester  contre  leor  ptrtieipatloa  k  rade  doat  il 
allait  naître.  f,a  publication  des  Papiers  et  Correspon- 
dancfs  de  la  famille  tmpuinle  contient  aussi  une  en- 
quête de  police  sur  des  faits  qui  montrent  que  le  cabinet 
Boir  chercbait,  sous  Napoléoa  111,  comme  sous  Louis  XV,  k 
bfi«  connaître  k  Sa  Msjeaté  les  faite  et  gestes  amoureux  de 
ses  serviteurs.  On  y  voit  qu'en   lSâ7  des  lettres  intimes 
adressées  par  M.  Fould  à  une  dame  italienne  re>idant  à  Pa- 
ris avaient  été  ouvertes  et  copiée.*,  cl,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
scandaleux,  qu'avia  de  leur  contenu  avait  été  eavo|é  par 
I  lettrée  anonymea  k  «P^  FeaM.  M.  Fioald  ee  plaignit  k 
M.  Collet-Mcygret  ;  celui-ci  rejeta  le  fait  .sur  des  employés 
subalternes,  et  l  afTaire  en  resta  là  ;  mais  le  premier  demeura 
convaincu  que  cV-tail  une  petite  vengeance  de  se,s  ennemis 
politiques.  On  sait  encore  que  M.  Fould,  pendant  qu'il  était 
ministre  des  financée,  ae  vonlat  paa  qaKter  eoa  MM  poar 
venir  loger  au  ministère,  où  il  arrivait  quand  il  lui  plaisait  en 
voiture.  On  sali  encore  qu'il  voulut  faire  beaucoup  de  ré- 
fonnes  parmi  ses  foncliimimires.  Ce]ii  tid;int  un  jniirii.Hlihte  a 
dit  de  lui  :  ■  On  sait  avec  quelle  facililé  ce  ministre  multipliait 
les  ptaeea  qnead  lenn  titulaires  étaient  ses  amis,  oa  seale- 
ment  quand  il  avait  des  relathms  avec  leurs  couataes,  leors 
suiirs  ou  leurs  femmes.  «  Décidément  l'histoire  contempo- 
raine est  diflicile  à  écrire! 

M.  Achille  Fould  a  laissé  plusieurs  fils.  L'un ,  Edouard 
Fotxn,  fut  élu  député  en  1863  et  donna  bieatéC  sa  démission  $ 
Adoiplu  et  Gustave  Foula  ont  été  tous  deux  élus  députés 
en  1869.  Le  premier  votait  avec  la  droite,  le  second  avec  la 
gauche.  Auparavant  M.  Gusla%e  Fouldavail  \^h><t'  à  Londns, 
oii  il  s'était,  dit-on,  inlérosé  à  la  maison  de  commerce  de 
vins  de  l'ancien  préfet  de  police  Caussidière.  La  révoInliOB 
da  4  septembre  1870  termina  son  mandat  de  représeulant 
des  Basses-Pyrénées.  Pende  temps  après  II  entra  dans  les 
Cl  lairours  de  la  Seioc  du  capitaine  Francitetti.  Il  se  signala 
par  des  actes  pleins  de  hardiesse,  entre  autres,  dans  une  rc 
connaissance  qu'il  fit  avec  un  aide  de  camp  du  général  Re- 
nault Tous  deux  quillèrent  k  Colombes  l'oaiCirmeeC  eadoe> 
akf«at  la  Uoasa  et  le  ehifaMdeaoa  paffnaa  pour  k^fea- 
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fiirci-  jusque  i1ans  l'Ile  H'Argenleuil,  au  n«  eJ  à  !a  harb«  des 
l'iussiens ,  (lt»iit  ils  reconnurent  les  |>o»itiuns.  A  l'attaque 
delà  Malmaison, le  2t  octobre,  M.  Foiilil  se contliiisil 
Itmmw'  et  servit  d'odicier  d'ordoDoaace  au  gëoeral  Ap- 
pert. A  lâ  suite  de  cette  aflkfra  le  gMnlTrocfau  lenomma 
capitaine  d'état-major  de  la  garde  nationale.  Il  ronna  alors 
un  escadron  de  cavalerie,  appel<;  le.s  Volontaires  de  la 
Ftanct,  qui  devait  inarclier  sons  les  ordres  .lu  ^ént'ral 
Ducrot  Au  mo»  de  juillet  1871  M.  G.  Fould  s'e«t  vaine* 
mest  préienté  aux  élections  mmicipalei  de  la  vAle  de  Parts. 

Sa  femme,  r]ui  avait  joué  au  TliéAtre-Franrais  sous  le 
nom  de  M"""  \  alerie,  s'est  ocxupéo  de  littérature.  Sons  le  pseu- 
donyme de  Gustave  Hai.m  ii,  elle  a  fait  jouer  au  Théâtre  de 
CluDjf,  èa  moi*  de  janvier  tftïo,  une  comédie  eo  trois  actes 
IiUltilée  te  JMfedn  4a  Damu.  Le  Jour  de  la  pfemière 
repréMOtation  l'entrée  dutbi'-âlrc  fut  gratuite.  CeÛt  pièee 
ne  pot  |>as  se  tnaintenlr  longtemps  sur  rafitchc. 

Benoit  l-'uu  ii,  frère  ministre  de>  linances  resta  jus- 
«pi'àsa  mort,  qui  arriva  le  3u  juillet  18â8,  àlatâtc  de  la 
tnaisoa  de  baiH|«e  FMid,  Oppenhelni  cl  O*.  Depnla  le 
mois  de  mai  t8  )5  l'état  de  .na  santé  Tavait  oldigt  k  don- 
ner .sa  ileiiiissiun  de  pri'.sident  du  conseil  d'administration 
de  la  ijociélé  du  Crédit  inuliilier.  De  IH34  à  18'i8  il  avait  été 
membre  de  la  Cliaoïbre  des  députés  «l  était  toujours  resté 
Udèle  à  la  dynastie  de  Joillel. 

I.e  frère  [miné  d'A<liille  FniiM,  /.ot/|j  Foild,  mort  le 
luavril  Ittj8,  a  laissé  .'i  l'ItiAtitut  quelques  prÏK  destinés  à 
récompenser  des  travaux  d'art  ou  sur  l'art;  lm«mÉma  éltit 
^aad  amateur  de  curiosités  artistiquee. 

FOVQUET  (iKan),  «nlomineor  de  Louis  XI,  après 
avoir  joui  de  son  \iv;int  d'une  prande  rélébrilé,  est  de- 
meuré lonplein|>s  ilaiis  un  complet  oul)li ,  d'où  il  ne  fut  tiré 
qu'il  y  a  une  trentaiue  d'années.  Il  était  né,  vers  1413  ou 
1430,  à  Tours,  ville  qui  était  k  cette  époque  un  véritable 
CMire  arUsIkine.  GiAce  h  la  proteeikm  de  notables  Tonraa* 
I,  Fouquet  lit  ses  premières  éludes  dans  les  arts  du 
et  sut  de  bonne  lieure  se  faire  distinguer.  *ll  avait 
vingt  on  vingt-cinq  ans  lorsqu'il  fut,  en  t4'iO,  appelé  a  Rome 
pour  y  peindre  le  portrait  du  souverain  pontife,  Eu({|èoe  IV, 
porliail  qui  •  daas  l'Oise  de  la  Minerve ,  nais  qui 
est  depuis  longtemps  perdu.  Fouqnet  emlKtlIit  aussi  de 
son  pinceau  les  salles  du  Vatican.  On  y  remarquait,  entre 
autres  lipures,  le  portrait  du  roi  de  Fraoce  Charles  VII. 
Celte  partie  de  son  œuvre  fut  détruite  lorsque  Jules  11 
lit  exécnter  par  Rapliiël,  dans  le  même  palais,  on  ensemble 
de  Tastes  compositions.  Il  ne  nous  reste  plus  de  Jean  Fou- 
quel  que  des  'miniatures.  Quatre -vingt  onze  font  rome- 
inciitd'une curieuse  eomialalinn  m  inuMnle  ^ie  Hix  eaee  ; 
eat  des  noblet  homtnes  el/'  inmes  malheureux,  à  corn- 
tHtiieer  par  Adam  et  Ève.  Ce  travail  a  été  fait  pour  Étienne 
ÔievaHer,  trésorier  de  Charles  VUI  et  de  Louis  XI.  l'un 
dea  protMleurs  de  Fouquet.  La  bibliotèque  de  Munich  en  a 
aujourd'hui  la  pos.session.  Ou  compte  enror>'  qii.n ante  nii- 
nialares  de  Fouquet  dans  un  livre  d'Heures  faisant  |>arlic 
de  la  collection  artistique  formée  à  Francfort- sur-lc-Mctn, 
par  M.  George  Brenlano.  Une  reproduction  de  ce  livre 
d'Heures  parles  procédés  de  la  gouache  a  été  faite  par  M.  L. 
Curmer  (Paris,  1863,  in  î el  lette  publiralion  comprend, 
en  outre  des  miniatures  du  manu^c  rit  de  I  raurfort,  quelques 
autres  miniatures  qui  sont  la  propriété  de  M.  Amhrui.se- 
Firmin  INdot,  de  M.  Feuillet  de  ikmches  a  d'autres  ool- 
ICBlionnenrB.  M.  A.'FIrmîn  Didol  est  maintenant  possesseur 
delà  reproduction  de  ces  quarante  miniatures,  ou  plutôt  de 
Ces  quarante  tableaux,  exécutée  avec  le  plus  graod  soin  |»ar 
riialiile  |H.'intro  tliendscliel  d'après  le»  originaux  appartenant 
àM.  Brentano.  Mous  pussédonsaussi,  en  France,  onze  minia* 
tores  du  même  artiste  qui  enrichissent  un  manuscrit  con- 

sciv('  à  la  ISibliolliè^pip'  nation, de  el  qui  a  pour  tiret  ;  l.rs 
Anciennetés  des  Jinfs  m  Ion  lu  n  ntence  de  Joièphe.  L  il- 
tuslratiuo  de  ce  manuscrit  a  été  exécutée,  avec  la  collabo- 
ration d'un  antre  niioiaturiste,  Pierre  de  LimbooMC  pour  le 
due  d«  Ben?,  œimviil  date,  «B  1«  cnttidM  doilÉNitt^ 


néce  de  ParUste  tourangeau  ;  du  moins  s.  m  talent  \  H  inble 
en  pleine  maturité.  Les  compositions  en  sont  remarquables 
par  la  [lurcté  du  dessin  et  la  llnesse  du  coloris.  On  y  devine 
un  peintre  de  transition,  se  montrant  plus  ex|H'rinientè 
que  lespehitres  des  sièdes  précédents  et  n'ajaui,  par  In 

suite,  presque  plus  rien  de  la  t:aiveté  de  (euv-ci.SouS  |0 
pinceau  de  Fouquet  l'jit  ap|K)i.iit  a  liemi  eiiiaaci(>é. 

Fouquet  s'était  marié  a  sou  retour  en  France.  Il  eut  deux 
Uis,  Louit  et  François,  qui  se  placèrent  à  la  téte  d'unn 
nombreuse  école  d'artistes  formés  par  lui.  C'est  k  Tours 
que  Fouqnet  passa  la  plu»  (irande  partie  de  .•.a  >ie.  Il  \euait 
parfois  travailler  à  l'aris.  ICn  i'*7i  il  se  trouvait  a  lllois, 
occupé  de  l'orncmenlatioa  d'IIeure-s  destinées  à  Marie  de 
Clèves,  duchesse  d'Orléans  et  de  Milan.  Louis  XI  m:  rat- 
tacha comme  «  peintre  et  enlumineur,  »  et  Fouquet ,  grâce 
aux  belles  sommes  qu'il  recevait  ponr  ses  onvra^;-'>.  <le\int 
assez  riche  poar  être  en  elat  d'acquérir  daus  la  capitule  des 
propriétés  d'uM  valeur  considérable.  On  place  sa  mort 
vers  1485.  C.  Anâio 

M.  Relsel  attribue  I  Jean  Fouquet  deux  tableaux  du  musée 
do  Louvre  noa  signés,  représentant  Charles  VII  et  Guil- 
laume Juvénal  des  Lrsms.  M.  Léon  de  Laborde  parle 
aussi  d'un  tableau  représentant  Marie  el  Ven/ant  Jesu* 
que  lui  aurait  commandé  £tieooe  Chevalier  pour  l'égM  de 
Heiun.L'arUateattraitprispour  modèle  de  lIotr»>DBmeAf!nè« 

•Sorcl,  et  lespersonna;;es  a^;enouillésilevaulsoniprerisemi-nt 
Etienne  Chevalier  et  mou  patron.  Cette  Vieq^de  Heiun,  enle- 
vée en  1793,  fut  vendue  k  M.  Van  Ertbom,  et  «lit  enrichir 
le  musée  d'Anvers. 

FOUQUET  (Basile),  abbé  de  Barbeaux  et  de  Rigny , 
un  des  frères  du  surintendant  Fouquet,  est  beaucoup  plus 
important  que  ses  autres  frères,  l'archevêque  de^arl)onne  el 
l'evéque  d'.\g'ie,avcc  le.squel>  il  ne  faut  pas  le  confondre. 
•  C'était,  dit  M.  Paul  Uuitcau,  un  liotntne  avec  qdi  nui  ne 
plaisantait;  c'était  le  chef  de  la  ftmille,  le  eonseil  d'abord, 
le  patron,  le  soutien  de  son  frère  Nicolas  ;  c'était  le  liras 
droit  de  Maîariu,  c'était  le  ministre  lui-même,  l'Iiomme 
piii.s&ant,  le  roi  de  France,  et  cela  n'a  pas  duré  qu'un  jour. 
Ma«lemoi«elle  elle-méine  atteste  son  pouvoir  et  la  terreur 
de  son  nom.  •  Bussy^RabuUn  nous  a  tracé  son  portrait  ; 
«  L'abbé  Fouquet  était  ori^jinaireinent  d'Anjou,  de  famille 
de  rol>e  avant  la  fortune,  mais  depnis  j;eulilliomme  comme 
le  roi.  Il  avait  les  jeux  bleus  et  Mis,  l«!  nez  bien  fait,  le  front 
grand,  le  uentuu  plus  avancé,  la  furiue  du  visage  plate,  les 
cheveux  d'm  cbftiaio  ctair,  la  taille  médiocre  et  la  mine 
basse;  il  avait  un  air  honteux  et  emb^irrassé;  il  avait  la 
conduite  du  monde  la  plus  éloignée  île  sa  profession;  il 
était  agissant,  ambilieux  et  lier  avec  de^.  gens  (|u'il  n'ai- 
mait pas;  mais  le  plus  chaud  «l  le  meilleur  ami  qui  fut  ja- 
mais, il  s'était  embarqué  k  aimer  plus  par  gloire  quç  par 
amour;  mais  après,  l'amour  était  demeuré  le  maître.  La 
première  femme  qu'il  avait  aimée  était  M""  de  Chevreusc, 
de  la  inais4>n  de  Lorraine,  dont  il  avait  été  fort  aime;  l'au- 
tre était  M*"*  de  Châtillon,  qui  dans  les.  faveurs  qu'elle 
lui  avait  faites  avait  plus  considéré  ses  intérêts  que  ses 
plaisirs.  »  Il  joua  un  certain  rOle  daus  les  troubles  de  la 
Fronde.  Dulaure  luiattiibue  l'invention  du  signe  de  rallie- 
tnefit  du  pallier  |)uur  l'opiHiser  à  celui  de  la  p.iille.  Il  de- 
vint le  médiateur  de  la  paix  entre  la  cour  elles  princes. 
Guy  Joly  et  Retz  racontent  comment  l'abbé  Fouquet 
proposa  à  la  reine  d'enlever,  d'assassùier,  desalerlecoad- 
juteur.  D'a|irès  le  cardinal  de  Retz  on  nourrissait  publi- 
(jnenieiit  tin-/,  la  |K)rtièrcde  rarclievècliè  ses  deux  biitanl.s, 
ou  plutôt  deux  de  ses  bâtards.  Il  chercha  toujours  à  perdre 
le  coddjuteur  à  la  cour,  et  se  montra  en  tout  temps  le  pro< 
moteur  et  l'exécuteur  le  plus  ardent  des  résolutions  prises 
contre  te  chef  de  la  Fronde.  Il  avait  aidé  Vardes  à  se  ma- 
rier.  D'après  M""  de  Mont|>en8ier  le  président  de  Cliam|da- 
Ireux  travaillait  à  empêcher  le  mariage;  l'abbé  Fouquet  et 
Caudale  envoient  des  troupes  chez  lui  et  le  mettent  aux 
arrêts  :  on  ponssa  des  cris  dans  hi  famille,  mais  le  marîaige 
Ml  ilM. Sflioa  Goar^Béi fiMé  Pouquat «  «itiilMaBttxt 
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dépau  cinquante  oa  tohiDie  iwnooMs,  la  plupart  gens  de 
cl  de  corde ,  qui  Inl  «erraient  d'espions  et  le  faisaient 
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M"'  (11!  Monl|H  nsii  r  ilit  que  le  chef  de  ces 
bravos  8'ap|>el<iit  Ki.scara,  uflicier  de^  gardes  de  Mazarin. 
La  piiiannoe  de  Tabbé  Fouquet  seiieint  dus  on  mot  :  Un 
jonr  le  HUdiao  de  la  BasiUle  témoinait  ann  élonnenwnt  k 
la  Tne  d>n  lérrier  qui  setrooTait  dans  la  oour,  et  deman* 
dail  poiirqociB  était  là  ?  C'i'st,  répondit  un  piiMjnuier, 
parce  qu'iJ  non  mordu  le  i  lii»-n  de  l'abbé  Fouquet.  At- 
tadiéà  Maiarin, l'abbé  Fuuqui  t  servit  d'intennt^<iiaire  en- 
tre wm  frère  et  l«  ninisire  «Uk.  On  veit  par  des  lettres 
aatographes  de  Mazarin  que  les  deex  frères  M  rendaient 
des  serriees  personnels  itn|>i>rtants.  Deux  mois  avant  la 
mort  du  cardinal,  le  surintemlant  eut  une  querelle  avec 
son  frère  l'abhé,  dans  ranticbamt>re  du  premier  ministre. 
•  Cet  abbé  était  fort  intolcnt  de  son  naturel,  dit  Clioisy,  et 
préleadatt  que  «m  frère  Ini  deraft  sa  fortune.  Ht  t'étaient 
brouillés  et  se  dirent  publiquement  toul  re  que  leurs  en- 
nemis pensaient  dans  le  m  ur.  L'abl>é,  entre  autres  choises, 
reprocha  à  son  frère  qu'il  avait  dépensé  quinze  millions  k 
Taux,  qu'il  dooosit  plus  de  pcosiooa  que  le  roi,  et  qu'il 
BTaR  envoyé  fanlM  trots.  tanlM  quatre  mille  pistolet  I  dec 
dames  qu'il  nomma  toul  haut.  Le  surinlen'lant,  piqué  au 
»if,  re(ii(>flm  à  ral>l)e  les  (ie()enses  e\(:es.si\e&  qu'il  avait 
faites  t»our  faire  l'agréable  auprèii  de  M"""  de  Cliâtillon,  et 
fort  inutilement.  Le  cardinal  fut  instruit,  par  l'abbé  miéme, 
de  ce  qui  t'était  paseé,  et  selon  les  appareneee  R  ee  eerfit 

de  celte  petitp  aventure  pour  acUtner  île  (lerdre  Fooquet 
dans  l'e^^prit  du  roi.  »  Le  suimtemlant  craignait  lui-même 
son  frère.  Il  i  t  <  i  laiiî  tes  instructions  ^<■c■rc•tl■^  : 
"  Si  j'étais  mis  eo  prison  et  que.  mon  frère  l'abbé,  qui  k'est 
<)ivisé  dcMlee  demiertteopt  d^veenniind  à  proi|iot,n'y 
Ittt  pas  et  qu'on  le  laiisAt  en  )ihert«<,  il  faudrait  douter  qu'il 
eAtétégagné  r^intremoi,  et  il  setnit  |)lus  h  craindre  en  cela 
qu'un  autre  »  1,'ahbe  Fouquet  «lisparul  ilc  la  scène  publique 
avec  son  frère,  1 1  mourut  silencieusement,  en  1683.  M""  de 
Sévigné  raconte  que  l'abbé  Fouquet  et  sa  nitee,  qui  buvaient 
le«  eanx  A  Bourlwn,  avaient  pu  \  voir  M"*  de  Moote»pan, 
qui  causa  une  heure  avec  eux  sur  les  chapitres  le»  plus 
délirât^,  t'(  h!  len  liTiiain  M'""  Fouquet  .i\ait  pu  ftie 
reçue  ù  Sun  ti'iir  pu  la  rclèbre  favoiito  et  l'intéresser  h 
son  sort.  l.  iM>toiii-  nous  apprend  que  i:e  fut  eu  vain. 

FOURCIIAMBAULT,  commune  de  l'arrondissement 
de  Kevers,  dans  le  dé|>artement  de  la  Nièvre,  possédait 
en  IBilfi  r,,)!i.>  haliilaiits.  C'est  là  qu.'  se  Iniuve  la  (oinpa- 
gnie  dite  des  houillères  de  Commentry  et  des  forges  et 
fonderies  de  Foorcbambanlt,lleotluçon,  Imphy  etia  Piqae, 
•Tce  seize  banla  fourneaux  et  maaeries.  MallieunnaeDent 
ta  Loire,  dans  tes  crues,  a  parfois  ravagé  la  petite  ville. 

FOITRICnOX  iMxRMN),  né  à  Péripueux  le  lOjanvi»  r 
1809,  do  vint  aspirant  de  marine  en  lS26,en  sortant  de  rix<jlc 
navale  ;  enipigncenl  839,  lientenant  de  vaisseau  ea  1833.  ca|^- 
taioe  de  corvette  en  184.1,  et  capitaine  de  vaisseau  en  18i8.  Il 
M  chargé  *  celle  époque  d'un  commandement  sur  lescAles 
d'Afrique,  puis  nommé  (louvernt'ur  de  la  Guyane.  Au  mois 
d'avril  1853,  il  fut  promu  grade  de  contre-amiral  et  en- 
▼ofé  comme  major  général  A  Brest.  Charsé  en  1855  du 
commaiBdement  en  chef  des  deux  divisions  navales  des 
eMes  ocddentâles  de  l'Amérique  et  de  l'Océanie ,  il  devint 
membre  du  comilé  ronsulti>Iir  (rAl;;''iie  an  mois  de  fé- 
vrier 183''^,  puis,  quelques  mois  après, commandant  .supé- 
rieur de  la  marine  en  Algérie,  et  enfin  commandant  de  l'es- 
cadre de  l'Océan  a  vice-aniral  aux  moitde  juillet  et  d'août 
1150.  Ba  1884  M.  Fooridion  remplaça  le  vice  •amiral 
Fénaud  dans  la  présidence  du  conseil  des  travaux  de  la  ma- 
rine, et  il  fut  nommé  membre  titulaire  du  conseil  d'amirauté 
au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  An  mois  de  février  1 870 
M.  FoorklMNi  fit  partie  de  la  commiasion  chaînée  de  l'en- 
qnête  rnir  IMmlnlstralkn  de  l'Obtervatoire  de  Paria.  Au 
mois  de  mai  il  fut  rappelé  au  rflmmandomeol  en  chef 
de  l'escadre  d'évolutions,  et,  lorsque  la  guerre  eut  éclalé 
•ne  le  Pram,  n  M  envoyé  de  Toyloa  dans  It  BaW 


tiqœ,  au  mois  d'août,  afin  de  maintenir  la  flotte  ennemie 
dans  les  ixtrls  prussiens,  et  pour  la  combattre  si  elle  en 
sortait.  Il  eldit  à  ce  (wsle  lor^-qvje  la  république  fiil  procla- 
mée k  Paris  le  i  septembre.  Le  gouvernement  de  la  défense 
nationale  le  nomma  dès  le  lendemain  ministre  de  la  nsarfaie. 
D  revint  en  France  et  reto^'  I*  délégitioo  do  gouvemo- 
ment  à  Tours,  où  il  réunit  d'abord  le  portefeuille  de  la 
guerre  h  celui  de  la  marine,  jusqu'à  ce  que  Gambetta  \int 
joindre  dans  ses  propres  mains  la  délégation  de  la  guerre  à 
celle  de  l'intéricaff.  L'amiral  Fouricbuo  avait  paru  en  elTet 
iBMfBsant  dans  ses  ordres  et  M»  oiRiuiiaatioa  miUlaire.  Il 
BOtTit  la  délégation  de  gouvernement  I  Bordeenk,  et  H  il  eut 
à  lutter  [contre  le  parti  avancé  de  la' délégation,  qui  voulait 
prendre  des  mesures  extrêmes  en  faveur  de  la  guerre  et  des 
élections.  Élu  représentant  k  l'Assemblée  nationale,  le  8  fé- 
vrier 1871,  par  le  d^iartement  de  la  Dordogne,  il  offrit  sa 
démiasion  de  nilBittra  à  celte  aieeenUée,  le  13,  avec  lee 
autres  membres  du  gouvernement  de  la  défense  nationale, 
et  fut  reinfilacé,  q^ielques  jours  après,  su  ministère  de  la 
marine  et  des  colonies,  par,  l'amiral  Polkuau,  dans  le  cabi- 
netaommé  parli.TlNen,c)ioiaicoinine  chef  du  pouvoir 
Mécolif,  président  du  conseH.  Le  1"*  mars  l'andral  Foa> 
riciion  vola  |)our  l'adoption  des  préliminaires  de  paix. 

*  FOURMI.  Si  les  fourmis  rou>s«3  sont,  ainsi  fjue  l'as- 
surent certains  agronomes,  d'utiles  auxiliaire.^  dans  les  cul* 
turcs  bortioolea  qui  avoisioent  Ica  bois,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  foarnnt  noiret.  qui  aont  «a  véritable  fléau  pour 
les  jardins,  ainsi  que  pour  les  maisons  où  elles  établissant 
leurs  demeures,  «  t  même  pour  celles  où  elles  ne  font  que 
des  excuriions.  Voici  quelque8>«M  dOS  plOCédée  easplojéa 
pour  détruire  ces  insectes. 

Dans  une  meiaen  de  campefine  talMée  de  fourniia  en  avait 
fait  cuire  des  pruneaux  &  trop  grande  eau.  On  en  relira  la 
plus  grande  partie  et  ou  la  mit  en  resserre  dans  un  vase  k 
Iwrds  ri'ii\(  r>és  et  on  plaça  r<lui-ci  <lans  une  rirmoite.  Le 
lendemain  on  fut  grandement  surpris  de  trouver  ce  vase 
rempli,  non  ploa  de  jus  de  pruneaux,  mats  bien  d'une 
pâte  compacte,  d'un  véritable  mastic  composé  en  partie  de 
Tourmls  mortes.  Cette  première  agglomération  était  du  poids 
ii'rn\ii(iri  I  kilogr.  Par  suite  ne  ce  f,iit  on  rut  l'idée  de  pla- 
cer au  pie<i  de  quelques-uns  tles  arbres  les  plus  attaqués 
d'un  jardia  voiaia  des  vases  de  même  ferme  contenant  du 
jus  de  pnmeanx,  et  la  réussite  fut  complète.  Tootcfois,  afin 
d'éviter  que  l'ardeur  dn  soleil  ne  vint  aigrir  ce  liquide,  dont 
l'odeur  attire  1rs  roiiiiiiib  ,  ihéine  de  loin,  on  ne  doit  placer 
les  vases  qu'à  l'ombre  ou  après  le  coucher  du  soleil. 

Ea  soulevant  un  pot  à  fleurs  vide  qu'on  avait  salis  inlentioo 
renversé  sur  l'ouverture  d'une  fourmilière,  -  ea  t'apeffat 
qu'il  avait  été  blentdt  rempli  de  terre,  de  foarmts  et  d'ceol^. 
Ces  insi'ctes  >"v  ét.'iirnt  établis  cotnirie  des  abeilles  dans  une 
nictie.  La  destruction  n'était  pas  dillicilc  dans  ces  conditions. 
Oa  replaça  de  nouveau  le  pot  sur  l'ouverture;  les  fourmis 
recommencèrent  le  même  travail,  nais  avec  moina  de  vi- 
gueur. Néanmoins,  on  n'eut  qui  te  montrer  anisi  efiiditre 
«pi'elles.  (>ouren  opérer  la  destruction  complète.  Eoi 
du  foin  dans  les  pots  on  facilite  enc.4)re  le  travail. 

On  n'ignore  pas  non  plus  l'aversioa  dw  foai 
l'huile  et  le  goudron.  Un  borticalleor  en  a  prolMé  poar  les 
éloigner  de  aet  erbree,  doat  ellee  voageÉtetf  eattèrenBent  lee 
feiiilN  'i  et  même  les  fruits,  il  a  prisaae  COrde  fortement 
gouiironnée  et  imbibée  d'huile,  et  il  enaeatonréle  troiic  de 
ses  arbres.  L'odeur  que  celte  huile  répandait  alors  a  été 
leilemeat  inenpportable  que  lee  foonaia  qui  ae  tnmyaieal 
^  rnir  tes  arbres  «e  sont  bitéee  d'en  deecendre;  mab  lean 
pattes  ayint  été  embarrassées  dans  Icgoudron,  elles  y  ont 
péri.  Qu  int  aux  autres,  elles  se  sont  éloignées  des  arbres 
munis  de  (  e  cordon  préservateur  pour  ne  plus  en  approcher. 

l'oor  empêcher  les  fourmis  de  aïonter  sur  les  arbres  oa 
peut  encore  employer  leproeédé  tofriBl  :  Prmndel'bulle 
à  brrtlrr  ordinaire,  expose/ -la  au  soleil  pendant  trois  oa 
quatre  jours,  ce  qui  la  rend  a  la  fois  gluante  et  lui  fait  prendre 
■ae  odeur  a8aié8bond8.Tea8lnflenialon,aBmo]fca  diia 
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pinceau  ordinaire,  el  à  la  diitaoce  d«  se  cenliinètre«  du  sol, 
aa  «ardt  de  5  cenUnMiw  de  laiigeur  aotour  de  llulire  fc 
prèterver,  etToaa  répélerei  cela  pendant  trois  on  quatre 

jours.  Ce  moyen,  extrêmement  simple,  (pinoUtl'ariMre  pen- 
dant qiialrf  atiiu  es  hu  moins  «le  l'invasion  «les  fourmis  et 
autre*  insectes  deslructeurstaansotiliger  à  répéter  le  même 
piucédé» 

Un  agriculteuratndiquéon  mire  moyendedébarrueer  les 
arbres  deces  parasites.  Son  prooëdéconsiâte  à  Taire  dissondre 
un  hectogramme  environ  de  savon  dans  un  litre  d'eau,  etA  «  n 
iolionoer  avec  un  pinceau  tootes  les  parties  des  arbres  alla- 
qoéepar  lHiMmBil;Pil,ceqiilnnt  miwx  encore,  il  met  l'eau 
savonneuM  dans  u  vase  qndeonqae ,  et  II  y  fait  tremper 
pendant  quelques  «eeondea  senlemeat  les  rameaux  et  les 
feuilles  malades  :  les  insectes  meurent  h  l'inslanl  S'il  iwi'wc 
que  quelques-uns  échappent  à  une  première  o|iéralioD  parce 
que  le  remède  ne  les  a  pas  atteints,  on  répète  te  tenjjiwi 
rhmaenioD,  et  l'oa  est  assuré  du  aoocèa. 

Voici  un  autre  Doyen  de  ae  débarriMer  dei  liwmrft: 
prenez  du  sable  bien  lin  et  bien  sec,  de  préférence  du  uble 
de  Krtt>,  versez-le  au  moyen  d'un  arrosoir  de  jardin,  douce- 
ment et  très-lentement  sur  la  rounnilière  pour  bien  le  (aire 
pénétrer  dana  lea  inaoïabrables  aînooMtéâ  et  poroailés  de 
eelto^.  Lorsqu'elle  c«t  de  cette  façon  eonverte  de  S  enit- 

mMres  do  saliU"  au  tnnin-!,  et  si  vous  avez  soin  de  n'upéri  r 
que  le  soir,  alors  que  toute»  les  fourmis  sont  rentrées  au 
logis,  ieordealnietiOB  ctt  eoaipMle,Gar  pu  une  ae  pourra 
reeaertir. 

Oa  peatauMi  ae  débemtaer  dee  ineeeles  avec  reaaenee 
delérdbenllliaeien  en  versant  dans  le  trou  par  où  elles  s'in- 
troduisent dans  une  maison;  toutes  les  foiirmis  touLli<V>8 
périssent  immédiatement,  et  \cf,  autres  <t«');iierpisspnt  sans 
délai.  £a  jetant  de  celte  essence  sur  les  nids  de  fourmis  dans 
la  CMapasne»  oa  ha  voH  Aiir,  laBa  meaie  eaiporter  Icara 
larves. 

Enflo,  on  peut  le»  détruire  avec  de  l'eau  de  suie,  des 
mècbes  soufrées,  etc. 

M.  lindlej  a  lait  des  expériences  sur  l'action  du  gwaao 
«mn  les  fourmis.  Un  nid  de  petiles  teumia  aoirea  a  été 
boulever^t'  et  les  oBUfs  mis  à  découvert;  une  petite  poignée 
degtiano  ajanl  été  }dée  sur  la  fourmilière,  les  fourmis  se 
sont  iinméiliatetnent  inix's  t  n  ilrKuili' >;iiis  «  inportiT  leurs 
(BUta^et  peu  à  peu  elles  ont  eoliorement  disparu.  On  a  ré- 

Cda  eiaaHe  de  l'eau ,  et  la  founnilière  a  été  de  nouveau 
leversée.  Le  lendemain  les  œufs  étaient  entièrement 
abandonné»,  et  on  ne  > oyait  plu»  de  fourmis.  Une  grosse 
fourmilière  formée  p  ir  la  peliti'  fourmi  rouge  a  été  boule- 
versée et  saupoudrée  avec  une  poignée  de  guano.  Aus- 
■itM  tonte  te  populaUen  de  la  Iburmilièra  s'est  montrée 
ea  pnrie  à  une  vive  agitation,  le»  œufs  ont  été  abandonnés  ; 
la  troupe  entière  a  disparu  en  peu  de  temps.  Tne  terrine  a 
été  remplie  «n'^iiite  a  moitié  avec  de  la  ti  rre  île  la  im^inc 
fourmilière,  mëlec  d'un  essaim  de  fourmis  et  «l  it^ufs  en 
qaaatllé  lanombrable.  Du  guano  y  ayant  été  répandu,  les 
ceufs  ont  été  abandonnés,  et  les  fourmis  ont  fait  immé- 
dtatemenl  tous  les  efforts  possibles  pour  «*enfoir.  Alors 
ona  ^O'atéde  l'eau  «  t  l'on  a  ^Ai  InMa  terre  a^eele  guano  RU 
mojim  d'nae  truelle.  Le  lendemain  dans  l'après-midi  il 
a*«dalail|rias  ilen  de  vivant  dans  h  lerriae;  tes  oenbéteiaBt 
restés  en  place  et  bnmissaient. 

Les  larves  et  tes  nymphes  de  fourmi  composent  sons  le 
nom  impropre  d'œufi  de  foiinni^  une  nnurrilure  pi-écieose 
pour  les  jeunes  gallinacés,  faisans,  p<>rJri\,  etc.,  qu'on  élève 
dans  les  lUsanderies  et  les  parcs.  Généralement,  pour 
récolter  ces  préleodus  «eufs  on  s'empere  de  te  lonrniilière 
où  les  neutres  les  soignent,  on  la  passe  au  tarais  rt  au  crible, 
et  l'on  arrive  ainsi  plus  (jii  moins  bien  à  sépiin  r  les  ilebris 
ligneun  et  terreux  «l'avec  les  fourmis  et  leur  progéniture; 
nabuaperd  beaucoup  du  produit  utile.  On  est  de  plus  fort 
incommodé  par  l'adde  formique  que  les  insectes  irrités  pro- 
Hlcat>  et  dont  la  vapeur  corrosive  alEede  les  yeux  et  les 
«uqueuies  nawli.  Fniqaa  t«i4ouca  aaiii  te  rownis  m 
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répandent  sur  le  corps  de  l'opérateur,  se  glis.<ient  sous  ses  vê- 
tements et  hii  causent  des  démangeaisons  insupportables. 
M.  Girard  «  indiqué  un  procédé  ptaa  aimpte  de  s'approprier 
celte  proie.  On  rassemble  dans  ua  laenneou  pteatoon  four- 
milières renicillies  dans  les  forêts,  dans  les  trous  des  taillis, 
sous  tes  vieux  bois,  etc.  On  se  munit  d'une  pelle  et  l'un 
apporte  le  sac  au  milieu  d'une  aire  de  terrain  bien  décou- 
verte, pouvant  floalenir  une  anrboeraaded'caviroa  amètree 
carrés.  Sur  laetreonCfrcaeede  ee  eereto  «a  ereaae  uae  série 
«le  pelils  trous  distants  de  50  à  25  centimètres  les  uns  de* 
autres,  et  ayant  2  à  3  centimètres  de  profondeur.  On  recouvre 
chacun  d'eux  de  feuilles  on  de  gazon.  On  frappe  sur  le  sac 
avec  une  branche  d'arfara,  pour  biea  secouer  les  fourmis  et 
les  remplir  d'épouvante  elde  colère.  On  'vide  le  tout  an  nri* 
lii  ii  <1ii  (  ercle  et  00  s'éloigue.  Après  quelques  moments  de 
trouble  et  de  désordre  les  fourmis  ont  bientôt  retrouvé  leurs 
petite.  Où  ruir,oft  les  emporter?  Il  faut  avant  tout  sous- 
Inirateslarvesetteaite^à  l'œil cnaeaii dee  oteeanx  et 
les  abriter  eontn  Vûr  eee  «t  les  rayons  soMres.  Les  petite 
trous  liien  rrrouverts  sont  là,  les  fourmis  y  transjHirlent 
leurclière  jiroj^éniturc.  Puis  toutes  s'éloignent ,  allant  a  la 
découverte  d'un  lieu  propice  où  elles  («ourraient  reconstruire 
Icars  chambres  d'incubation  cl  d'étevage.  On  a'aplua  alon 
qu'à  vider  les  petites  fossettes  remplies  de  tarves  el  de 
nymphes.  Il  ne  faudrait  pas  attemlrc  trop  Innç;temps,  e.ir  lea 
fourmis  reviendraient  les  chercher  pour  les  porter  à  la  de- 
meure choisie. 

*  FOUBNEAD.  Llntrodnctiou  de  U  bouilte  et  do  coke 
dans  la  colrine  a  fW  ntedMeraniategeusenieBl  ta  forme  dee 
fourneaux  On  en  fait  maintenant  beaucoup  en  fonte  «te  fer, 
parfoLs  éinaillèc,  avec  ornements  de  cuivre,  inunis  de  robi- 
nets et  dans  lesquels  un  seul  feu  suffit  à  produire  les  diffé- 
rents services  d'un  repas,  potage>«  légumes,  rdUs,bors-d'oF«-> 
vre,  eau  chaude,  etc.  Quelques-uns  de  ees  fauraeiat  ont  te 
grandeur  d'un  poêle  «le  fonte,  d'autres  ont  de  plus  fortes  pro- 
portions;  les  premiers  sont  d'un  prix  médiocre,  lesautree 
fieuvent  acquérir  plus  de  valeur;  tous  donnent  une  cer- 
taine économie  daos  te  oorobnslibte  ;  mais  ils  angnentset  la 
chaleur  d^  si  malsaine  des  cuisines.  A  l'expoeHloa  de  1M7 
on  voyait  un  grand  nombre  de  ces  appareils  de  cuisine  en 
tdie  et  fonte  de  fer,  garnis  ou  non  de  brique  refractaire.  On 
en  remarquait  surtout  qui  comprenaient  des  plaques  chau- 
des, des  iràuilleurs  et  des  compartiments  à  crémaillères  poar 
le  poisson,  ta'volsine ,  les  pomWags,  les  Mfames,  les  sau- 
ces ,  etc.;  des  rôtisseurs  parfaitement  ventilés , avec  des  pte- 
teaux  en  tiroir,  de  doubles  lèche-frites  et  des  plateaux  à 
viandes  :  ces  râti.sseurs  pouvant  se  transformer  a'i  hr'-oin  en 
fours  à  pAtisserie.  Ces  fourneaux  avaient  des  grils  carres  et 
ronds  pearlee  lliete  et  ks  beehteaks  et  aa  fou  oanrt  pmir 
la  broche  ;  un  bain-marie  pour  les  snaocs;  des  comparti- 
ments rhauifés  par  la  vapeur  pouvaient  au  besoin  fournir 

de  l'eju  pour  le  hiin. 

M.  de  Coutard,  directeur  de  la  manutention  militaire  a 
eu  l'idée  de  créer  une  sorte  de  Iburneau  portatif  pour  lUra 
la  cuisine  des  soldats.  C'est  une  sorte  de  voituroà  bnesar- 
montée  d'nn  fourneau-marmite ,  dont  la  constrocUoa  révèle 
chez  rin\enteur  un  homme  à  la  fois  lhéori«)ue  et  praliqop. 
Outre  que  la  disposition  du  foyer  intérieur  doit  amener  une 
économie  considérable  de  combustible,  et  qu'on  peut  à  vo- 
lonté lui  donner  les  proportions  nécesaairee  pourteaervioe 
d'une  compagnie  on  d'un  régiment ,  celte  marmite  teoonm» 
iiile  est  gréée  de  tous  les  n<«:<->snir.'S  imlUpi'nsaMr?,  srfe» 
de  boucher,  scie  à  bois  ctmarleau-hacliettepour  le  fendre. 
Rien  n'est  oubUé,  et  le  bote  nécessaire  pour  tearidne  «et 
ingénieusement  placé  à^l'avant  sur  une  fourragère. 

*  FOUItNEAU  (Haut).  Un  ingénieur an;;lais  a  (nvenlé 
un  nitu^eau  mode  de  traitement  des  métaux  ou  des  iruiipr.iis 
dans  les  hauts  fourneaux.  L'invention  consiste  à  intro<luire 
l'air  qui  alimente  le  feu  en  le  faisant  arriver  par  en  haut  el 
descendre  comme  le  combustible  et  te  métal.  D'oii  il  résulta 
que  sa  température  s'élève  au  Air  et  à  awsnre  qu'il  appradie 
du  poialoli  te  métal  cuba  ea  Anina;  coadittoa  Usa  plae  Ai- 
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Tonbte  que  celle  <1e.  l'arrirt'c  «l'un  «ir  froii!  on  faillie tnenJ 
chtiidé  au  milieu  d'un  fojer  anleot.  Il  suOit  il  une  clieininee 
d'kppd  dont  le  tirage  s'exerce  sur  un  ou  plusieurs  oriticcs  m- 
Ittél  à  la  biM  ialiéricttra  du  AnniMMi  à  reodroil  où  abou- 
llMMt  dMiaflira  toi  Inmm  dM  toyêrM,  «■  totie  que  l'air 
introduit  par  legueulani,  rorriMn«>nt  aspiré  à  travers  le 
Combu!«tible  et  le  meial ,  se  combine  mieux  t- 1  cntrelient  dans 
toute  la  masse  une  cotnbusliun  dont  len  prcnluits  ;i.wini\, 
avialdeM  répmdre  dans  r«tiiM)«|ibère,  lèchent  la  surface 

m\  diverses  opératioas.  Des  essais  roanuracturiers  tentés 
par  c^le  ni^lbode,  qui  semble  appelée  à  commencer  une  ère 
noQTelle  pour  la  méUliurgie  ,  •hniin  iit  de  beaux  résultais. 
£0  Birtangranl  à  l'air  introduit  par  en  baut ,  soit  de  l'oxyde 
d«fl«kOM«l  da  l'hjdraglM  produit*  par  la  décomposition 
de  Teaii,  soit  une  ÛMe  proportion  d'hydrogène  additionné 
dteite,  on  serait  parvenu  i  transformer  immédiatement  du 
■daerai  de  fer  ou  de  la  fonte  soit  ru  1er,  soit  en  ader. 

Une  toi  du  9  mai  IMCe  ibro^ei  len  articles  73  à  7ft  de  la  loi 
da  SI  anil  isioayant  pour  objet  de  soumettre  à  robtention 
d'une  permission  préalable  retaUi-sement  des  foameaux, 
forges  et  usines,  Elle  abroge  également  les  articles  59  à  67, 
70  eIftOde  la  mt^iiHi  lui,  aiiwi  que  l'article  70  dans  celle  de 
ses  dinposiliuns  qui  dans  certains  cas  oblige  le  conceation- 
Blire  èfMirnir  à  certaines  usines  la  quantité  de  ulMPti  né- 
cessaire à  leur  exploilation.  Les  usines  établies  aoos  ce  ré» 
ginie  y  resteront  néanmoins  jusqu'au  l"  janvier  1876.  La  loi 
de  1810  voulait  en  effet  que  les  Tourneaux  k  fondre  lesinine- 
rais  de  fer  et  autres  substances  métallurgiques,  les  forges  et 
martinets  pour  ouvrer  le  fer  et  le  cuivre,  les  usines  servant 
de  paloiliUaU  et  de  tocards,  ceiies  pour  letraltemeot  des 
sobttanoes  salines  et  pyrtteuaes  dans  tesi|M!leB  no  con- 
somme de>  miiihii>tib!i'<,  ni' l'U-'-enI  >Mr.'t'tit>!i- quf  «\ir  une 
permission  au.'urd(>«  i^r  un  ro^ieineiit  d  adniuiistiation  pu- 
'  bliqoe.  La  pennission  n'intervenait  <{u'a{irèÂ  une  enquête  qui 
■e  iMMvait  dorer  moins  de  quatre  moia  et  aoe  longue  ini- 
Inielim  k  laquelle  cooeonraient  oMigatoirement  ks  admfaiis- 

tnliens  d(  i  .i'ifs,  (b'-i  p4ints  l't  f  b:iii>si^es  cl  des  forints.  Les 
impétrant.-  M.|)),iirt.iii  nt  line  dr  .xt  à  ;W0  fr.  L'acte  de 
permission  autorisait  les  i oncesMonnaire*  k  pratiquer  des 
rouilles  mèroe  liors  de  leurs  propriétés  et  e&pioiler  les  mine- 
rais par  «a«  ddooaverts  et  ceux  antérieurement  «oMioe;  Ha 
pouvaient  établir  des  paloiiillet* ,  lavoirs  et  chemins  de 
rliarroi  sur  les  terrains  qui  ne  leur  appartenaient  |»as ,  à  la 
charge  d'indemniser  les  propriétaires  du  sol  et  en  les  préve- 
nant on  mois  d'avance.  Le  propriétaire  du  fonds  sur  lequel 
il  y  a  dominerai  de  fer  d'elloTfM  était  tenu  d^  extraira  en 
quantité  <iuffisante  pourYoumir  aux  besoins  reconnus  des 
usines  voisines  munies  d'autorisation.  Les  prix  du  minerai, 
au  ras  on  le  propriétaire  ne  s'entendait  pas  avec  l'usinier, 
était  lixé  par  des  experts,  l*  loi  de  1866  a  voulu  rendre  la 
Ukerlé  aaoi  usiniers,  qu'elle  dispense  de  raolorisatiea,  et  les 
propriétaires  voisins,  qa'dia  affrandiil  de  ia  aenfilnde  qui 
leor  était  imposée. 

FOUKiXEAi:  i':<:0\<)MIQUE.Ona  donné  ce  nom 
à  un  étabiisseineot  plidantliropique  dans  lequel  on  distribue 
gratoilcBent  ou  pour  un  faible  prix  des  alinMoli  caits  et 
pie*  OM  nniaapr^tarés.  I.es  premiers  fonmeanx  économi- 
ques forçat  ouverts  k  Paris,  k  Is  fin  ài  la  Restauratian,  sous 
le*  auspices  de  la  Société  philanthropique.  Ils  distribuaient 
d'abord  des  portions  de  légumes  cuits ,  notamment  des  ba- 
ricols,  k  raison  de  lO  centimes  ou  contre  on  jeton  de  eni- 
vre doané  par  les  membres  de  la  sodélé  ou  des  personnes 
charitables  qui  en  faisaient  ricquisition.  Ces  portions  ne  poo« 
Talent  guère  se  cooMtmmer  sur  plare;  nuis  les  pauvres  y 
trouvaient  un  grand  secours,  puisqu'on  |)ouvait  avoir  ainsi 
nn  pirt  nourrissant  qu'on  assaiiionnait  selou  ses  moyens  et 
qu'on  mangeait  en  (unille.  Us  (oomeaux  de  la  Sodélé  pu- 
linthropique  narrent  de  grands  services,  tortont  dans  l'hi- 
ver de  1829-18.10,  où  le  pain  avait  acquis  un  (irix'  exorbi- 
tant ,  modéré ,  il  est  vrai ,  par  îles  bons  de  la  ville  de  Paris, 
qoiaappiialeal  àce  l|llidéiiaHalt•OoallimelleetldhlgnB• 
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;  mes.  La  Société  philanthropiiiu'»  f  Anlînua  toujours  les  dis- 
tributions de  ses  fourneaux  t  uis  les  hivers,  et  en  ouvrit 
iiiéiiie  eu  plus  grand  nombre.  Plus  tard  la  Société  de  Saint- 
Viocenl-de'PanlorfUiîsa  des  fourneaux  du  même  ftenra  te- 
nus par  des  aoran.  En  ttss  Hapoiéoa  Oi  il  evrrir  dee 
fuiirtii-auv  i-ronomiques  sous  le  patronage  de  l'impérstriee  : 
en  luu  jours  il  fut  distribue  j  millions  de  portions.  En  lR(i7 
le  préfet  de  police,  M.  Pietri,  futclurgé  de  <  r.  i  r  les  four- 
Maux  dit  du  Prince  impérial ,  dans  les  quartiers  populeux. 
Hall  (naraeMix.  <•  117  joan  ea  moyeane,  diebribatteal 
1,244,756  portions,  sans  compter,  '3,S3I  portioni  perdues 
par  détérioration.  Le  prix  de  revient  moyen  des  portions  fut 
de  Ofr.oT;  les  Irai.*  d';^dlllini^lrali^ln  y  ajoutèrent  0  fr.  ûl.i7. 
Les  dépendes  réelles  furent  :  loyers,  6.330 fr.; appropriation, 
l.lésAr.  achat  de  rooMlier,  |lMS9fr.  27;  persmiad 
des  sirurs  et  des  aides  de  cuisine,  3,UàS  fr.  pain, 
28,950  Ir.  85;  viande,  30,498  fr.  70;  légumes  secs  et  rfl, 
13,296  fr.  10;  combustible,  t.'i.IO  fr.  90;  frais  divers, 
&,334  fr.  34;  tolal ,  110,624  fr.  28.  La  recette  monta  à 
«3,U7  fr.  80  :  diiïérenoe.  48,3M  fr.  48,  sur  laquelle  restait 
k  évaluer  le  mobilier.  Pour  5  centimes  onavail  M  eealitttree 
de  bouilloo  ;  pour  la  même  somme,  60  grammes  de  viande 
cuite,  ou  encore  ij  i  entilitres  de  légumes  secs  ar( dinmoilés 
(haricots ,  riz  et  poisj.  On  pouvait  consommer  sur  place, 
et  beaucoup  de  travidUeun  «a  praSIèNat,  malpé  le  peu  de 
vari^  des  plais. 

An  mois  d'août  1870,  en  prévidoo  de  llaveeUseemeal  de 
Pari»,  la  commission  municipale  <lécida  que  des  fourneaux 
économiques  seraient  installes  par  1  as-istance  publique  dans 
chaque  quartier,  en  faveur  des  ouvriers  dont  les  industries 
se  trouveraient  AaMtées  de  cbAmage  en  même  temps  que 
pour  les  indigente  faierlta.  L'adrainistralien  «e  mil  immé»' 

diatemenl  à  l'ipuvre,  et  bient*>t  4R  fourneaux  furent  instal- 
lés. Les  besoins  croissant.^  les  tirent  monter  à  h2  dé.s  le 
mois  de  décembre.  Autant  que  possible  ils  furent  montés 
dans  ha  maisons  de  secours  ou  dans  les  écoles  appartenant 
à  l'adnriaiatratton  de  IWataBce  publique  on  danedee  bon* 
tiqiMe  vacantes  mi.^es  en  réquisition;  16  de  ces  établisse- 
ments étaient  des.servis  par  deii  laique.s,  et  66  par  des  sn-urs 
de  charité.  Les  filles  de  service  seules  étaient  (ia\i'es.  || 
(aJlait  jouter  k  ces  fourneaux  de  l'assistance  publique  les 
7fonrneanx  de  laSoeiété  pbiiantbropiqne,  las  13  Ibnnieen  de 
la  Société  de  Saint- Vincent-de-Paul,  84  cantines  nationales 
et  4  cantines  particulières,  ce  qui  faisait  190  établissements 
de  ce  genre  fonctionnant  i  la  fin  de  I870  à  Paris,  (>our  la 
popuUlioa  de  cette  ville  et  les  réTufiés.  Les  quantités  li- 
^Téa  k  la  «oaaommalioa  et  Taadnw  udlbrwéweBt  aux 
82  fourneaux  de  l'assistance  publique  k  5  eentimes  étaient 
ainsi  lixées  :  pain,  200  gr.  ;  viande  de  bo-nf  ou  de  clieval 
bouillie  et  désiossée  ,  30  gr.;  bouillon,  un  demi-litre;  légu- 
mes, 45  cealiUlres;  ria,  4à  centilitres;  lard  cuit.  50  gr.  ; 
pomme»  detem  (qnead  II  7  ea  avait),  MO  «r.  La  conaom- 
matioo  ponvait  avoir  lieu  sur  place.  Le  nombre  moyen  des 
ration»  distribuées  par  jour  était  de  180,000  i  190,000,  ee 
qui  donnait  par  fourneau  de  ?  ,300  à  ?,  iiii>  rations.  Cbaque 
consommateur  recevait  généralement  trois  portions,  ce  qui 
dcaaait  en  nojrenne  10,000  parties  prenantes  par  joar.  htn 
indigents  inscrits  payaient  avec  des  bons  qnl  leor  étaient  dé- 
livrés gratuitement  par  le  bureau  de  bienfaisance  on  ache- 
tés par  di  s  personnes  cliaritahles  qui  les  di.stribuaient 
elles-mêmes.  On  calculait  que  la  ration  vendue  &  rentimes 
ravenatt  k  tO  centimes.  Pour  une  moyenne  de  2,190  ra- 
tioos  on  compfkit  900  kilogr.  de  pain,  30  kilogr.  de  viande, 
20  Ulogr.  derix,  tOO kilogr.  de  pommes  déterre,  170  p. 
de  sel,  5  fr.de  légumes  (rais  quand  on  pouvait.  5  fr.  d 
combustibles  et  frais  divers,  soit  en  total  une  dépense  du 
315  fr.  40  c.  pour  1,1M  nlfeM  «eodoee  too  fr.,  eoll  aa 
perte  de  1 10  Ir.  4Sa. 

Les  eanlinet  munletpetet  demurient  lenrs  raHOns  m 
échange  de  bons  délivrés  .'i  la  mairie.  I.e  prix  de  la  ration 
était  de  20  centiroes;  les  indigenU  avaient  des  bons  gra- 
Mte.  Lee  iHHm  ee  eenponicil,  leinlto,de  tM,  ftlm 
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et  léguons  ;  te  Mir,  de  hoaUloo,  80  gr.  de  viuide  «oit*,  des 
Kgamflt.  Oq  m  «aMoamait  fm  wat  place;  on  n'avait  ni 

vin»  ni  liquMT,  Oei  marmites  fabriquâmes  pour  Ic'^  fonrnpaux 
diUdu  frinee  impérial  (»irent  servir.  Cliaque cAntine  n\u- 
nkipaleavait  pour  employé»  une  cuisinière,  un  lide ,  un  en» 
fnt  fMMir  aervir,  oa  dépéoenr  pour  faire  tes  part*. 
FOORff  BYRON  (BamiiT).  flia  dte  ■teaiètn,a«|ait 

àSafalt-ËU<>nne  (Luire)  li;  1"  novembre  IIM.  Bb  lftl7  iS 
ealn,au  moym  d'une  (ii.s|H>n:ie  ifâ^e,  k  l'éoole dei mhieura 
de aa  ville  nalalc,  ou  il  Tut  aiiinisà  suppléer  son  professeur 
d«  BMtiaéiDaUqnea.  I>enii  aoa  apcèa  il  aortil  le  preoiier  de 
l'éeolaetrM  aMa«MàpBi|MtallMda  CrMml;|rfiM  lani 
il  pa«$a  ^  h  métallorgie.  C'est  là  qu'il  inventa  la  twbkne 
dite  t'ourn^yron ,  qui  fut  pour  la  prtiiilt^re  fois  essayée 
en  uraml,  en  IS.ri,  dan»  les  manufactures  île  MM.  Da\illier 
et  oom|M{ioie,  à  Inval.  L'Acadéoiie  de»  scieuces  décerna 
anaaildt  à  rinvanlear  «M  prix  de  o,000  fr.,  mis  ao  eoaeoofa 
depuis  1825  ;  d'autre  part  cette  turbine  obtint  encore  une 
médaille  d'or  et  la  croix  d'honneur  i  l'Exposition  industrielle 
de  1»39,  et  une  fné»laille  d'honneur  à  rE\po-.ilion  univer- 
•alie  de  laââ.  Dans  cette  dernière  année  ti.  Foumeyron  Gt 
i  AmliM  des  expéricBeaa  poar  l*«»tiMlioa  daa  iaeendiea 
par  te  vapeur  d'eau.  On  lui  d«it  en  outre  la  oooalniction 
d'Importants  établissements  métallurgiques ,  de«  dtndea  aur 
l'établissement  lift  forces  il'Alais.ua  avânt-pN{)tl  dll  Clw* 
min  de  fer  de  Saint-£iienne  à  la  Loire,  etc. 

San  te  règae  de  boale>PllHippe  la  ville  de  Saint-Étienne 
MVOfa  M.  Foumejroa  ooname  délégué  à  Paris ,  où  il  rom- 
Intttt  avec  soocès,  dans  plusieurs  mémoires,  la  |irélention 
de  i  l  c'iinpjiinie  de*  mines  de  la  Loire  de  monopoliser 
l'exploUatRin  des  bassins  houiliers  de  Saint-Étienne  et  de 
Rivc-de-Gier.  En  1847  l'opposilioa  le  présenta  comme  son 
caadidatpoar  lea  fooetioM  demairada  l«  arroDdliaeBMnt. 
Après  te  révotatten  de  Février  1M8,  il  vint  «léger  à  l'AMem- 
blëe  constituante  pour  le  département  de  la  Loire.  A  l'As- 
semblt^e  il  vota  i;éneralement  avec  le  parti  modéré ,  et  ht  par- 
tie du  comité  du  travail.  Il  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée 
l^iatetive.  £o  1M3  il  aa  présenta  dans  ta  Loire  comme  can- 
didat de  t'oppeaMcii,  mais  ion  advemire,  H.  Francisque 
Balay,  l'emporta. 

Kn  1867  M.  Fourneyron  fut  nommé  membre  liu  jury  inter- 
national de  l'exposition  universelle.  11  mourut  à  Paris  leH  juil- 
laldecetto  année,  laiaaaat  k  ta  Société  de  secours  des  Amis  dea 
adeMea.doatil  Moit  partte,  «m  aeniine  de  10,000  fr.  Cet 
ingénieur  a  i^critdes  Mémoires  sur  tes  turbines  hydrau- 
liques tt  leur  application  en  grand  (Li^ge,  I8il),  et  une 
fVlMa|Mlir  facilHer  Ut  calcuU  des  formules  relatives 
au  meiNMiMiU  4t«s  «au*  dtuu  U$  tugau*  de  conduite 
(  i8«4).  En  I8at  ta  vilte  de  Paria  a  donné  te  ooan  de  Foar> 
neyronànne  voie  nouvelleoiiverte  entre  lea  meades  Moines 
et  Brochant,  le  Ions  do  marché  des  Hatigaollea,  dans  le  17* 
arrondissement. 
FOUHMiA  (Mamb-Nicouu),  ban»  naLA  COKTA 


MnfE,  évOqiw  de  MoalpelBar, 


de  NapeMon  V* 


était  n<*  à  Gex  le  27  décembre  1760.  Il  élait  de  la  même  fa- 
mille que  rabl)e  Emery,  fut  élevé  au  séminaire  du  Saint- 
Esprit,  à  Pari»,  el  lit  sa  Itit'ologic  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpioe.  Grand  vicaire  d'Auch  sous  M.  de  La  Tour  da  Pin,  il 
CBini  daaa  ta  congrégation  de  Salnl'SBlpice  en  1790,  et  de> 
vint  professeur  de  théologie  morale  du  séminaire  d'Orléans 
Il  passa  le  temps  de  la  Terreur  chez  un  ami  qui  avait  une 
propriété  près  de  celle  ville,  et  lorsque  un  |>eu  <ii'  liliert«i 
fut  randue  à  l'Église  il  vint  à  Paris,  où  il  prêcha  avec  &uccés. 
La  MoyrvpAie  des  Aommet  vivant*  raconta  que.  •  arrêté 
eti  1801,  p:ir  ordre  du  préfet  de  police  Dubois,  il  fut  enfermé 
à  liicéire,  toiKlu  et  continé  dans  on  cabanon  parmi  1rs  fous 
les  plus  roaniai]tiiN.  Ses  amis  ayant  lUvnnvert  le  lit'u  île  <i\ 
détention,  et  commençant  à  solliciter  pour  lui,  le  préfet  île. 
pcKae  te  it  au  bout  de  dix  jours  transférer  k  la  citadelle  de 
Turin.  Le  cardinal  Fesch  obtint  son  tiargisseoBcnt  ra  I80i, 
et  remmena  k  Lyon,  où  l'abbé  Foomier  recommença  ses 

te  M 


merebapetainderenpenairNapoléon.'La/eHniaiàlaiiMiiia 
et  plnslenn  mémoiree  dn  temps  représentent  Fabbé  Fbnr- 

niercommeayant  étépersécuté  pour  avoir  fait  en  chairel'éloRe 
de  LouisXVlet  pour  s'être  élevé  contre  lert^^^icide  du2l  jan- 
vier. Notre  collaborateur  M.Laurentie,dansson  Hist4Ar*dM 
Frmeê^h  ledifié  ce  fait,d'après  l'introduction  des  INaeoMra 
el  travtnat  d»  M.  de  Perfalta  le  pin  et  d'aotiea  aonroea. 
Pendant  que  Bonaparte  déclarait  à  Milan  son  intention  <ie 
rétablir  le  catholicisme  à  Rome,  «  à  .Saint-Ruch,  dil  il,  un 
prêtre  populaire,  l'abbé  Fournier,  attirait  la  foule  par  le» 
inspiratiena  de  sa  parole.  Lk,  au  pied  du  calvaire,  on  te  vit 
évoquer  ce  eentenier  romato  qui,  tondhé  parles  mlraetes  da 
Sauveur,  avait  rrrnnnti  sa  divinil»',  et,  passant  de  ce  souve- 
nir aii\  prodiges  d'Italie,  il  se  mil  à  exaller  liona|>arte,  qui, 
tout  ému  de  ses  victoires,  allait  au  pied  des  autels  re- 
conaaltre  qu'il  lea  devait  k  Dieu.  C'était  une  audacieuae 
nonveaolé  de  mêler  Oten  k  le  Jota  dn  penpte;  l'autorité  s'ir» 
rita  :  elli'  prit  l'abbé  Foumier  pour  un  insensé,  et  le  jeta  k 
Chan  nton,  dans  une  loge  de  fou.  Peu  après,  l'antorilé  ap- 
prenant qu'en  effet  il  en  avait  été  ainsi  à  Milan,  etail  obli- 
gée d'amortir  son  site  :  l'abbé  Foumier  devint  libre,  et  cette 
avenlnm  nedevaR  paa  latder  fc  te  désigner  k  sa  faveur.  » 
Ce  ne  fnt  donc  pas  Bonaparte,  comme  on  l'a  dît,  qui  per- 
sécuta l'abbé  Foumier.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbé  Foornler  fol 
nommé  chapelain  de  renqureur  m  iHo:>,  puis  aumdnier, 
créé  baron  de  la  Contamine,  et  ap|>ele  le  là  juillet  I8Û6  k 
l'évèché  de  Montpellier.  Lecardinal  l'esch  le  sacra  le  8  dé- 
cembre. Sa  conduite  au  coocita  national  de  Paris,  dont  itfot 
un  des  secrétaires ,  lui  attira  ta  disgrâce  de  Napoléon ,  et  il 
dut  se  ri'tirer  dan-;  son  diocèse.  La  ReMauration  le  traita 
avec  faveur,  et  il  fut  nomme  en  1817  à  l'archevêché  de.Nar- 
bonne,  que  le  concordat  de  cette  année  avait  rétabli.  Celle 
nomination  étantdemeurée  sans  effet  par  suite  de  la  non-  exé- 
cution de  cet  acte ,  que  lea  chambres  n'approuvèrent  pa.s. 
l'abbé  Fournier  resta  s.ins  regret  à  .son  siège  épisropal  de  * 
Montpellier.  Il  fonda  ou  soutint  «livers  établissements  chari- 
tables dans  son  diocèse  et  dans  sa  ville  natale,  et  assura  leur 
prospérité  par  son  testament.  U  mourut  k  HootpeUier  te 
M  décembre  I8M. 

roi:  Il  Ml-:  Il  i.tmt  um)  est  m'  le  làjuln  ISiO  h  Or- 
léans. Dès  18  i'2  il  li\  rail  à  i'nupression  unfeuideton  littéraire. 
Il  publiaensuilequelquesouvragesd'érudition  et  s'occupa  de 
théfttre.  En  1848  il  se  méta  de  politique.  Sous  ta  patronage 
tadte  d'Arago  il  alta  en  ItaJte,  traversa  Milan  et  se  rendit  à 
Venise  pour  offrir  aux  gouvernements  provisoire*  de  ces  villes 
les  Secours  indirects  de  la  France,  sous  forme  de  vo- 
lunlaire,s.  Il  fut  assez,  mal  accueilli  à  Milan;  Manin  le  reçut 
mieuK  k  Venise.  Les  Autricbiens  fermèrent  les  mutes,  mai» 
ilparrlnlà  édupper  k  te poliee et  k  revenir  k  Paria,  «li  it 
reprit  ses  tiavanx et  entra  comme  cbroniquenr  h  la  Patrie. 
Il  a  fait  représenter  en  18 jl,  au  Tlieàlre  Fran^^is ,  Chris- 
tian et  Marguri  ile ,  corni'die  ej»  un  acte,  en  vers,  avec 
M.  Pol  Mercier;  avec  le  même  auteur  il  a  fait  jouer  k  |'0> 
déen,  en  IS&S»  U  Ktmau  4u  vUtage,  comédte  en  nn  acte 
et  en  vers^en  1859, an  théâtre  D^aaet,  Diable  rose, 
opérette,  el  en  1882,  k  l'Odéon, /«  Paradit  trouvé,  cjx  un 
acte,  en  vers.  Il  a  écrit,  seul,  deux  opéras -comiques,  les 
Deux  ^gneuU  (Néolberroes,  1854},  et  le  Chapeau  du 
roi  (Théltre-Lyriqne,  1850);  Joeelt/n  le  garda^éttM^ 
drame  en  cinq  acte»  (Ambigu,  1865);  la  Charmeuse  ^  opé* 
rette  ;Bou(Tes,  18i8);  Titus  et  Bérénice,  opérette  en  un  acte 
(18fiO);  Corneille  n  la  hntle  .s«l^^/.'(X•À,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers,  écrite  pour  servir  d'i-propos  à  l'anniversaire  de  la 
naissance  de  Corneille  (Théâtre-Français,  C  juin  I8f.2):  la 
Fille  de  Molière  (Odéon,  18A3)  :  nackneà  VUs  (V.m.b'. 
ville,  190t),  petiles  piècesen  un  acte,  en  vers,  jouées  à  p^opo^ 
de  l'anniversaire  de  la  nai>Nanc.e  de  ces  deux  ihu  I.  •;.  En  18(iS 
M.  Foumier  présenta  au  ThéAlre-Français  un  drame  en  cinq 
adea,  en  vm»,  intitulé  Gutenberg;  le  comité  .le  lecture 
de  cethéktrenfantreçn  la  pièce koorrectioo,  l'auteur  retira 
ta  pièce  avec  ferait,  et  la  portaàl'Odéun,«(i  dle.n'eut  qu'on 
aaccèa  d'estime  (avril  1808). 
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FOURNIER 

b  Mmmp*  4b  tblltr»  M.  Fomniter  a  fraUté  ;  Souvf-  , 
n<rç  hi<;tor\qwi  et  littéraires  du  Loiret  (Orléans, 
lH.i7);  In  Musique  chez  Ir  peuple ,  ou  l'Opéra  national, 
ton  passé  et  son  avenir  (1847);  Estai  sur  l'orthographe 
(1849);  JUai  JW  Vart  /yrifiwoil  thtéUr»  (1M9),  «vec 
L.  Kmrttfr;  /fJtfoir*  tfet  h6teîterte$  et  iet  cabarets 
(IS.sn.  7  vnl  1,  .TTPC  M.  FmnciM)ue  Mirhct.  On  a  encore  de 
lui  une  Hutntre  de  Fimprimerie  et  de  la  librairie,  qui 
fait  partie  du  lAvre  (Tor  des  métiers  (1854)  .un  Priten- 
dant  portittait  au  ê^Hème  tiiete  (  18â2)  ;  Paris  démoli 
M0Mê7ti»<fenHiiet(ll53,  9* Mil.,  1855);  let  Lanternes, 
histoire  de  l'ancien  éclairage  de  Pans  fl8:>i;;  Varif/,s 
historiques  et  littéraires  (I85j,  9  toI.),  recueil  de  iiièccs 
Tolantes,  rares  et  curieuses  en  prose  et  en  vers ,  revue»  et 
iiiMtéei  par  l'éditeur,  et  qui  fait  partie  de  la  Bibllothèqua 
eharfitame  de  P.  Janel  ;  inm  nenvdle  édition,  aoKmentée 
<t*iin  folume,  a  parti  en  !8f,1;  VRsprtt  des  autrr'%  ()H35, 
î«édît.,  J8j7);  i Esprit  daim  l'histoire ,  recherches  et 
ctirwsités  sur  les  mots  historiques  (t85fi)  ;  le  Vieux  neuf 
(I8à9, 2  roi.)}  l'Hâteite  de  Virgitif  com^ie  en  un  acte, 
«a  Tenidss»);  inigmee  des  met  d»  Part»  (tieo);  His- 
toire du  H»t-Nettffif^c^\,  ?  vol.);  le  Jeu  de  Paume, 
son  histoire  et  ta  defci  ip/wn  (isfi2,  avec  planches);  le 
Roman  de  Molirre,  Hwi'-  lno::r,tphique  decetaulrur,  d'a- 
près des  documents  nouveaux  (  iSfij);  fàrt  de  ta  reliure 
en  France  aux  derniers siMes  (tS64);  ChrtnUqws  et  lé- 
gendes des  mes  rie  Paris  {\HfA);  la  Comédie  de  La 
Bruyère  (I8fi6,  2  vol.).  A  colle  (époque  M.  l  oumier  reçut 
«lel'Ar.i  It'iiiif  française  lepri\  triennal  fomle  par  M  llal|il)en. 
M.  Ed.  Foumier  a  aussi  publié  le  Roman  àourgeott ,  de 
Fbrellère  (185S),  les  Caquets  de  Vaeeouckée,  ele.  Il  a 
doné  en  I8M  une  tradadion  des  Mystères  du  château 
iPUdolphe,  d'Anne  Radrliffe,  et  a  publié  les  Lettres  iné- 
dites dr  ta  marquise  dr  Cm/ ni  ■  une  Ao/ice  importante  en 
t^te  des  Œuvres  choisies  de  Piron ,  etc.  Le  Dictionnaire 
de  la  Conversation  lui  doit  d'inléreMaata  arlieic$.1l  a  tfa> 
Taillé  à  FHisteire  des  viltet  de  fronce,  au  Moniteur,  au 
Constitutionnel,  h  Vltluttration,  k  la  oeconde  Rei-ue 
française.  De  is:,3  à  185,')  il  fut  n^dacleur  en  clief  du 
journal  le  Thenlrr,  puis  il  lit  la  critique  théâtrale  et  litté- 
rairedana  la  Patrie,  le  Figaro,  et  en  dernier  lieu  dans  le 
GauUat.  A  la  fin  de  1863  il  fut  chargé  de  la  direction  de 
la  Revue  des  proHNCM,  jonmal  de  déoaBtraliMtkm  litté- 
raire. M.  K  l.  Foumier  a  été  Doomé  chenlierdala  U- 
ghM  d'honneur  en  1862. 

*FaUARAGK.  L'extrême  variété  des  pUntes  qui 
oompownt  oniioaircmcnt  les  bonnes  prairies  natorellea  està 
Iwn  droH  oonsidéré«  comme  une  des  principale*  anies  de 
leur  gr.iii  Ir  v.ili'tir  nulritivc.  Si  nourrissante  en  effet  que 
soit  une  plante  fourrn;;i>re,  elle  ne  saurait  suffire  h  fournir 
à  an  animal  tous  les  principes  rejiarateurs  dont  il  a  besoin 
pour  M  maintcoir  en  bon  état.  Aussi,  dans  hMu  les  pays 
d'âne  agricnltore  aTancée  voit-on  fréquemment  dee  champs 

<Hi  l'on  a  semc  ensemble  des  vesres,  des  Rpsses.des  ré\<'- 
role»,  de  l'orge,  du  seigle,  de  l'avoine,  des  pois  gri«,  etc.  L'es 
mélai^ea,  désignés  d'après  leur  composition  et  selon  les  lo- 
calités soua  les  nona  de  warats,de  dragée*,  de  méiarde, 
de  banelade,  donnent  enraiement  des  prodafis  hn»- 

Cfinp  plus  considérables  les  grains  qui  ||•^  roinposeni 

étaient  cultiv(^s  seuls,  p,ir  l.i  raî-i-tn  lnule  simple,  que  clia- 
cune  de  ces  plantes,  s'assimiiint  li  s  principes  qui  con- 
viennent 4  sa  nature  particulière,  utilise  pins  complètement 
la  pniftsanoe  Tégètatire  oonlenne  dans  le  toi  :  et  cela  d'an- 

tant  mieux  que  ses  racines  pîmi^enl  k  des  profondeurs  di- 
X'erses.  Knfiu  il  est  d'ob«erïatn>n  qu'uni'  ration  de  ces  nie- 
langes  délivrée  au  bétad  le  restiure  mieux  et  l'engraisse  plus 
promptemenl  qu'une  ration  da  même  ^ids  composée 
d*nne  senle  espère  de  plante  ;  qafl  mange  cette  ntioaaTee 
plus  d'avidilé,  et  qu'il  la  di^i^re  plus  facilement.  On  prétend 
inéuie  que  le  fumier  des  animaux  soumis  h  cette  alimenta- 
tion est  [l'u-  liili-'.  Il  y  a  donc  double  prolil  i\  ailii|iler  un 
système  de  culture  fourragère  qui  donne  sur  la  même  éten- 


—  FOUTA  U9 
,  due  de  terrain  Diw  plas  (ounde  somme  de  fborrage  et  n 

fourrage  île  qualité  sup>'rieure. 

Parmi  les  planleà  que  l'on  recommande  particulièrement 
comme  fourrage  on  dte  la  oonsoude  k  feuille  rude,  le  brome 
de  SchniHler,  le  galéga  et  la  luxernc  arborescente  ou 
luzerne  chinoise. 

Depuis  l(.ii2tiin|isonrmploleafecsiifc.''s  en  .\llem.i?ne  un 
procétié  pour  la  conservation  dca  fourrages  verts  en  hiver, 
qui  n'eiit  qu'une  application  de  l'ensilage.  Le  fourrage  vert 
destiné  à  ce  mode  deoonaervation  pc«tètr^paralt•U,  faucbé 
et  entassé  pendant  on  temps  de  ploie  sans  crainte  de  dom* 
ma^e.  Pour  ce l  i  il  d'.iltord  pr.'pirt'r  ile^  fi>>>.(>;  rlont  le 
fond  et  les  parois  doi>enl  tMre  mipermeabl<'>  a  l'air  el  à  l'eau, 
et  qoi  doiventen  conséquence  être  creusées  dans  des  terres 
foitcs  clêf|ik«aM.Si  le  sol  est  kgar  on  revêt  les  parois 
dim  cndoltde  mortier.  La  fosse  prête,  on  ditpoae  lelbar- 

rage  par  cout  hes  minces,  puis  on  a  voin  de  le  fouler  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  rt>sle  plus  lie  vide  nulle  |>art.  .Si  le  foul.ige  a  été 
siifli>nnf,  ."i  l'air  a  été  complètement  chassé,  les  plantes, 
giAoe  à  la  fermealatioa  acide  qui  s'établit  dans  la  masse,  se 
transforment  en  on  aliment  fiwile  k  différer  et  qoe  le  Mbdl 
rnnnsc  tr^s-volontiers,  surtout  après  un  usage  de  qneiqaM 
jours.  On  p4'Mt,  si  l'on  vi  ut,  r.  pandre  une  petite  quantité  de 
sel,  1/3  environ  pour  ion  du  poiils  total,  sur  cli.ique  rouclie; 
mais  cette  addition  n'est  pas  absolument  néce^ire.  Une 
IWa  la  fbsie  remplie  onajonle  encore  me  eoudiede  4P,Mde 
haut ,  que  l'on  foule  fortement  et  qœ  l'on  recoovre  de 
1'"  de  terre.  Le  fourrape  développe  en  fermentant  une 
chaleur  <.insidfrali)i'.  il  -r  t.l^sl',  et  avec  lui  i'abaisse  la 
ooudie  de  terre  qui  le  recouvre.  Cette  coudte  doit  être  soi- 
gncâiânent  visHéeduM|ns  jour,  fonléeft  nouveau  et  renforcée 
de  terre  nouvelle,  pour  empêcher  toute  intrododion  d'air 
dans  la  masse.  On  conserve  ainsi  communément  dans  plu- 
Steara  localités  delà  Prusst-  ilnn.iiie  les  trèfles,  le  foin,  le 
mais,  le  lupin,  et  tous  les  fourrages  verl».  On  a  pu  garder 
dans  des  silos  des  tiges  de  mais  sans  les  conper.  An 
printemps  suivant  tout  le  contenu  de  la  fosse  est  trans- 
formé en  une  masse  pulpeuse  asses  solide  que  l'on  tailla  i  la 
hMu-  par  moreeanx  de  35dédmèlresenliespoarle  serrice 

«les  eiables. 

D'autres  propriétaires  des  mêmes  contrées  sont  parve- 
nus à  conserver  également  les  fnnnagas  verts  pour  l'Mvcr 
en  les  entassant  seulement  snr  te  sol.  Void  comment  tis 
procèdent:  "  On  r.iit  dmix.  dit  M.  l'ri.'-s ,  d'un  terrain  sec, 
élevé,  snr  lequel  les  eaux  ne  stationnent  pas  pendant  l'hiver 
«t  idlné  près  de  l'etable.  Ce  terrain  est  bien  nivdé  et  batlu 
eomma's'il  s'agissait  d'une  aiva  Je  frangs.  Les  iMirragrs 
verts,  secs  on  mooillés,  y  sont  amoncelés  en  vn  sent  tas,  de 

forme  eirciilairn ,  scinblalile  aux  meolcs  de  blé  el  de  paille, 
ou  de  fonne  carrée  romiueles  tas  de  fumiers  dans  rertaine.» 
fermes.  Ces  tas  sont  formés  de  COOChen  Miperposi'es  de  30 
i  40  centimètres  d'^iaissenr,  comprimées  le  plus  possible, 
et  snr  ctiaconedeaqnellesen  a  préalsMement  répandu  de  3 1 4 

liilouratiiines  de  sel.  I,e  tout  t-st  rfcoiivcrt  d'une  rourbe  de 
terre  <le  jOà  COcenlirnMres  d  épaisseur.  Au  Ixuit  de  quinze 
jours  les  fourrages  ainsi  accumulés  sont  déjà  Nuis  a  tMre 
donnés  aux  animaux.  On  enianie  le  las  par  une  ouverture 
pratiquée  itans  la  eonverforede  terre,  el  Ton  détache,  k  l'aide 
d'instruments  tranchants,  de  la  rna^se  eoinpsrte  la  quantité 
nécessaire  à  l'alimentation  «le  la  journée;  puis  on  rebouche 
soigneusement  l'ouvertnra  avec  des  bottes  de  paille  on  avec 
de»  planches.  • 

Cette  méthode  de  conservation  dM  fenrrages  se  recom- 
mande, ainsi  que  la  prt'cf^denfe  ,  rnmrne  tut  moyen  avanta» 
^eux  quand  le  mauvais  leinps  s'oppusc  ."i  la  fatKiis<jn. 

FOUTA,  province  de  Sénégal,  situn-  au  sud  «lu  fleuve 
le  Sénégal,  à  l'est  des  possessions  françxises,  dans  l'intérieur 
des  terres  vi«-ft-via  de  8ainl<Loids,  et  placée  en  quelque 

sorte  «ous  notre  dépen  lanre  depuis  tSCift,  ob  k  la  suite  de 

iliverse«  expéditions  nous  avons  panfi*  plusieurs  positions 

sur  la  ri^ii'rr.  l-.lfe  se  «livise  «-n  roHlit-  T'^io  i  t    l'uni, i- 

Damga.  Son  sol  est  fertile,  couvert  d'une  liclle  \égéialN>n, 
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et  il  renferinp  nombreu&es  mine»  de  fer.  Ce  pays  e.st 
habité  par  un  grand  nombre  de  tribus  :  l**  les  Délianké, 
rpsle  de  la  trilw  poule  oo  foulab«. mélangé  At  maliakéi 
queJqiic»  MliMké  habitent  «Mora  Goédé,  capitale  à»  Ton», 
province  dont  le  chef,  nommé  liam-Toro,  est  le  seul  indi- 
vtdudc  U  famille  Deliankéqui  a  c.ou»ervédu,pouvolr"danii  le 
Fouta,  parce  que  dans  la  guerre  d'Abdot-el-Kader  le 
ebcf  de  celte  fradioa  des  Déliaaké  trahit  les  aieiu  au  profit 
d' Abdonel-Kader  et  dea  Torodo.  Dm  Déliniié  hiMtaBt  aneal 
rntdl,  Niliari'ii,  Fdi,  ^dioim.dans  le  Toro,  et  Matam,  Garl**, 
Tlem^M-ii,  Doloiil,  Adobéré,  Kadel,  Barmatch,  Orndolli, 
Uapalel,  Guariki,  Gan^uel,  Djinl-Clùang ,  l'adalel ,  Si'rf , 
llédenki,  Ujellé,  Bidcl,  daiia  le  Damgia,  ahwi  que  Bar- 
l(edji,  la  capitale.  1*  Lea  Torodo,  marabools»  mâaege 
des  Iribui  poule*  avec  les  Ouolors,  et  qui  dominent  dans 
le  Fouta  :  leurs  principales;  (nbus  sont  les  Sélubé.  dans 
le  Toro;  les  Lao.  qui  s'étendent  de  Boki  à  Abd-Allali- 
liokhlar;  leo  Iriabé»  depuu  Abd-AUab-Mokthar  jasqa'à 
S«|dé;  te» EHahé, de SiMé  iTtaekl;  let  «oMdabé. b  tribu 
la  plus  paiRunte,  et  qui  est  très-raéianRi^e  de  Maures  ;  les 
N|!uiénar.  tribu  dominante  dans  le  Dami^i;  les  Couliabë, 
qui  sont  plutôt  lies  Délianké  que  des  Torodo.  3"  Les  Tiou- 
balla  o«  pèclMura,  qui  doivent  être  un  métanse  de  Pouls, 
ravahiaieiira  debMaeaeoadiliaiieavee  lea  pèÂeors  indi- 
gènes ou  Oiioloft.  V  Les  Pouls  pur»  on  pasle'irs  dont  les 
principales  tribus  iiont  :  les  OdaU-  (Diinar),  les  Dîaobé  , 
prL's  du  ItoiiinlM;  les  Dialoiiix-s,  dans  le  Dain^a  1)  ûiit  y 
joindre  des  captifs,  des  alTranchis,  des  réliii^  des  paya 
Toiahie.  Las  OoeWb  appHqMiit  le  nun  de  ToMsalesn  à 
tnus  b>.<t)iabitantH  actuels  du  Foula  autre:)  que  leeFwilaha  ou 
l'ouïs  purs,  et  ils  appellent  lan^^ue  tuucoiileur  le  pool  oor» 
rompu  et  mélangé  de  mois  ouolof-,  que  parlent  les  Tou- 
oouleura.  Les  Français  lieaaeol  garnison  à  Dagena,  à  Podor, 
à  SnMe,  k  Malam  H  à  Bakoal. 

FOfITA-niALOIV,coDlréed'Afriqoe  daniI  iS.  n.«gaiii- 
liie,  au  sud  des  rivièreiideGambieetde  Casainance,  a  I  ouest 
et  au  nord  des  poMessions  anglaises,  dans  l'intérieur  des 
terres.  C'est  un  {kaya  Baonlagneux,  oii  prennent  naissance 
le  SénAffal,  la  QemMe,  le  Falémé  et  le  Rio-  Grande.  Lee 
liahitants  professent  le  maliométi<rnp.  Les  principales  villes 
stmt  Lat>é,  Duré,  Timbo,  Kade,  Uakony,  Toulou,  Bendria, 
Mali,  Kauves,  Kuismba,  KamlMva. 

FOtl-TCUEOU-FOII, capitale  du  Fo-Kien  ou  F  on- 
k  ten,  a«ce  sa  port  hnpoHanlIknr  leSl-Boijoa  MInt,  près  de  san 
embouchure.  C'est  une  îles  villes  les  plus  ronsidérablen  de 
la  Chine  par  sa  population,  son  imlustrie  et  son  commerce. 
On  y  voit  le  Tameux  pnnt  des  Dix-mille-années,  ayanlflOOm^ 
très  de  long,  et  forioé  de  cinquante  pUes  en  maçonnerie  por- 
tant d'énormes  tablée  denranltde  19  mètres  de  longeor  allant 
d'une  pile  h  l'antre  pour  remplacer  les  arrhes.  I.e  port  de 
Fou-Tilieoii  est  un  des  tinq  ports  ouvitIs  au  cotniiierce  li- 
bre par  II'  traité  de  Nankin  de  t  Ri 't.  On  y  a  créé  un  établis- 
sement inarilime  européen,  quiad'altordété.conliié  à  M.d'Ai- 
gpiebclle,  avec  one  allooiâoa  meModle  de  40,OtO  taCia 
SS0,000fr.),  payée  par  le  gouvernement  chinois.  Il  se  com- 
pose d'un  arsenal,  de  bassins  et  d'une  fonderie  ;  on  devait 
y  annexer  une  école  de  navigation  pour  les  indigèaeaely 
équiper  des  pyroscaphes  |iour  la  police  des  mers. 

FOWLEII  (Jottd),  inventeur  de  la  charme  à  Tapeur  «I 
directeur  d'un  célèbre  établissement  de  mécanique  agricole 
k  Leeds,  ne  en  1826,  est  mort  k  Aekworth ,  près  Ponlefrart, 
à  la  suited'un  accident  de  cbaiise,  le  70  dérembre  I86î.  Il 
avait  obtenu  des  prix  aux  concours  agricoles.  Au  concours 
deGhalmsford.  en  t»à6,  il  ne  ee  présenta  qne  deux  enaenr- 
rentoponr  le  labourage  k  la  vapeur,  MM.  Fowler  et  Smilh. 
En  1(158,  au  concours  de  Chesler,  M.  Fovrler  exposa  pour  ta 
première  fois  sa  machine  munie  d'une  lonc  utolrire  atlar  liée 
au  corps  même  de  la  macliioe;  le  cabestan  était  abandonné. 
Fowler,  avec  son  ap|iarej|  perfectionné,  laboura  une  tcm 
légère  k  raison  de  i  liectares  par  journée  de  10  heures ,  au 
prix  de  IS  fimei  l%ectare,  au  lieu  de  33  francs  qu'aurait 
eoAlé  le  mêmetimriil  bit  atee  dea  chenu,  la  eoMOum 


de  Warwick,  en  1859,  Fowler  présentait  aon  bMià  bascule, 
armé  de  tiges  de  scarificateurs  au  lien  de  socs  de  ci>arnw, 
et  délOBçnit  na  Ml  hnMce  à  niMa  de  3  hectares  i/s  par 
Jour.  A.  Cinlorbéry,  ea  1M0,  le  labourage  sur  des  terraina 
importants  était  victorieusement  ré.solu.  La  charrue  Fowler 
lab«)urail  avec  la  plus  grande  facilité  une  pente  de  I  sur  10, 
et  dans  certains  eadwHi  de  1  sur  4/2,  k  raison  de  2  bee- 
Ures  1/2  par  jour,  au  coM  de  27  bancn  llMchuw.  Ea 
1S6I,  k  Ladres,  l'appareil  Fowler  aTdt  reçu  Ma  der» 
nier  perfectionneiin  tit .  onr  (loulie  h  ti  naille  automobile 
I  On  compte  aujour  l'Iuii  plus  de  3ûu  charrues  k  vapeur  du 
i  système  Fowler  dans  les  fermes  angiliiefti  Oa  la  trouve 

(auasi  ea  Égypte.  M.  Fowler  mérite  donc  aae  pNadère  place 
parmi  les  Mentkllenra  de  l^^pleaKnre.  C*eet  k  oneperséré» 
I  rance  bien  rare,  a  une  volonté  intlexible.  aux  ressorts  d'un 
esprit  solidement  trempé,  que  M.  Fowler  devait  se^  succès. 
Avant  de  touclier  le  bol  ilaralt  d^caaé  aa  aiilliea^  clM4- 
dire  toute  sa  fortune. 

*  FOX  (WiLu&»Joaiieoa).  U  «oant  la  Wlria  itM 
k  Oldham,  qall  a  icpctfmté  aa  pnrioaicat  aailaikda  tM7  à 

186.1. 

*  FOYATIER  (De-his).  Sa  sUtue  équestre  àe  Jeanne 
d'Are  a  été  inaugurée  k  Orléaaa  en  La  nême  aanée  il 
obtint  aae  médaille  de  9*  daaae  k  l'expositioa  aalmaella 

des  beaux-arts.  Foyatier  mourut  h  Paris,  d'une  attaque  d'a- 
poplexie, au  milieu  de  son  atelier,  le  20  novembre  1863.  Un 
vit  encore  de  loi  à  l'exposition  de  1  »M  l'Athlète  Alcidamas. 

*  FRAIS.  En  1869  le  Corps  législatif  avait  été  saiai 
d'un  projet  de  loi  ayant  pour  objet)de  simplifier  len  teian* 
lités  et  «II- diminuer  les  frais  des  proré.lures  de  saisie immo- 
biiiere,  de  ventes  judiciaires ,  de  partage  et  de  purge  des 

(  hypoUièques  ;  l'examen  de  ce  projet  de  loi  réclamé  arec 
Inatanre  par  Tcnquéte  agricole  ci  lea  vœux  répétés  annuel* 
lement  par  les  oonadls  géaénax  a^rrira  paa  è  lonpn 
pour  être  discuté. 

En  matière  criminelle,  on  peot  évaluer  à  la  somme  de 
2jjfr.  les  frais  moyens  de  chaque  accusation.  Cette  moyenne 
chaavwait  ai  l'on  enriaageait  aéperément  le»  accusations  de 
crimes  contre  les  personnes,  eteeNee  contre  les  propriéMs; 

'  pour  quoliiues  iins  des  premiers  crimes  les  frais  sont  l»eao- 
coiip  plus  élevé»,  |jarce  qu'ils  nécessitent  des  expertises  lé- 
gales. Ainsi  une  accusation  d'empoisonnement  coûte,  en 
moyenne,  «79  fr.;  une  nccusatioa  d'assasiaat,  «71  fr.;  de 
meurtre,  353  fi*.;  de  Ibax  léniolgnâge,339fr.;deTtol  eldlal- 
tentât  sur  des  adultes,  206  fr.;  «ur  des  enfants.  182fr.;  de 
banqueroute  frauduleuse,  336  fr.;  de  faux,3l7  fr.;  de  vol» 
qualifiés,  229  fr.;  de  vols  iluincstiques,  130  fr. 

En  matière  correctionnelle,  lea  fraia  aont  beaucoup  moins 
élevés  :  rnie  aeensatien  d'esemqnerie  ooéite  en  noyaaac, 
pai  accusé,  de  ^3  ^  TR  fr.,  de  coups  et  blessures,  21  k 
23  fr.;  de  vol  simitlc,  il  fr.;  de  mendicité,  vagabondage,  etc., 
10  h  12  fr. 

Le  montant  des  frais  payés  pour  la  justice  crimindle  s'eat 
élevé  annvrilemeat  ea  moyeaae,  de  ISM  kiSM,  à  la 

sorntne  de  4,378,952  fr.  Le  chiffre  des  frais  recouvré»  sur 
cette  somme  a  été ,  tui  moyenne  annuelle ,  pendant  U 
'  même  période,  de  3.98h,033  fr. 

Ën  1867  le»  receveurs  de  l'enregistrement  ont  avancé, 
poar  la  jusOee  criminelle ,  4^87,933  fr.,  et  recouvré 
6,469,352  fr.,  dont  2,922,423  fr.  pour  des  condamnation» 
péfunaires,  et  3,3'ifl,92t)  fr.  à  titre  de  frais  de  justice, ce  qui 
fai'^ait  Mir  Lc  dernier  clia[>itre  une  diminution  de  607,005)  fr. 
par  rapport  k  1866.  Le  compte  rendu  de  la  justice  crimi- 
nelle mtrflMnlt  oetle  diminathm  è  ee  que  la  loi  du  22  juillet 
1967  a  dispensé  de  la  contrahile  par  corps  dea  dâiitean  da 
r^:iat  qui  n'acquittaient  le  montant  de  leur  dette  qne  MBS 
la  rm  n.ire  d--  I  ArreM  ilion.  Kn  INCw  2,066  individus  ont  été 
soumis  à  cette  mesure  d  exécution ,  c'était  près  de  1,000  de 
moine  qo'ea  iM6.  Km  i867  la  moyenne  des  frais  de  justice 
criminelle  par  affaire  était  de  966  fr.;  lâ  moyedae  de»  frrin 
des  accusations  de  crimes  centra  hie  peranaaaei  aiattdlé 
de9741lr.«aiat7,a«ll«Bde3«7  fir.  «niaM;  «I pnnrfcn 
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crimscoBtre  Im  propriétés,  340  fr.  en  1867,  t4ft  fr.  tm  1866. 

Bi  naUèn  comcUoaiidle  le  moDlant  noyen  de  fni» 
était  en  1867  de  18  fr.  par  prévenu  de  délits  oommuas,  «t 
Al  10  fr.  par  prérena  de  coatraventions  fiscsks  ou  fores- 
lières. 

*FftAISlER.  Louix-Philippe ayant  envoyés  la  reine  Vie- 
Mi  qaelqued  pauloaias  venus  S  Triaooo,  où  des  élève»  de  cet 
«rfare  avaient  été  iaporté»  du  Mexique  eoFrasce  par  M.  de 
Cossy,  reçut  en  Ktoar delà  raiMd*ilaKtel«rn!lee|iliMbeileBn- 
cines  de  fraigiers.  C'eHl  tif  puis  c«tte  (-puiioe  ijin'  s'i  >t  propagée 
sur  nos  loarcbés  celle  KplendiJe  frai»e ,  d'une  t;>'u»:>eur  sans 
pareille, plH6l|ipétissante à  la  vue  loulerois  que  savoureuse, 
cl  qu'on  Bonna  fraiu  é'Anfltterrê.  La  e«U«ra  a,  du 
reste,  beauonop  aroéUoré  ces  iraascc  frafaes.  0»  fratt  eal  m 
régai  fort  goûté  à  Paris,  ou  m  consommation  se  propage, 
et  sa  pfoductioQ  répand  l'aisance  dans  plusieurs  communes 
de  lu  hanUflue.  On  s'en  occupe  notamment  k  Uagnolel  ^et  à 
ftaleMf -His-AiMea.  Autcelbi»  m  ne  cultivait  que  la  fraii* 
de  Hoalmia  dite  dent  é»  eheval,  appelée  aisal  à  cmw 
de  au  feriiK',  et  la  (nù<.e  ananas  ou  capron ,  qui  étaient 
bioB  Iota  de  valoir  la  fraise  deâ  bois  pour  le  parfum.  Un  cul- 
tive surtout  aujourd'liuiea  France  le  queen't  sedling,  ou 
Praiae  de  lareine,  espèce  auconJante,  parfumée  «t  d'une  pro- 
ducMoB  abaBdartn,  aiii  gn»  felleii,  phi»  tardive,  laaia  l'un» 
dr w  iru  iileima  fnieaa  coMMea,  al  la  déUeieno  eutUm»  ét 

Marnes. 

*FRxVi\C.  Une  loi  du  2â  mai  ua4  abalaaa  k  titre  des 
pièce*  de  50  et  deM  oentime*  à  83&  nilUèoM.  ht  oouven- 
tion  monétaire  eoneloa  leM  décembre  iMS  entre  la  Franea, 

■  la  Belgi<iue,  l'Italie  et  la  Suisse,  a.lniit  ce  litre  pour  les  pièce» 
diviiiiunnaireH de  :2  fratic*,  1  Tranc,  M  centimes, el  20  cen- 
times en  circulation  dans  le«  didereoU  ËtaLs. 

Lea  piècea  de  &  fnuica  soot  seules  restées  jusqu'à  ce  jour 
dana  les  eoodiUoM  de  la  loi  dn7  feimiBal  an  XI,  c'ea^à- 
dire  pesant  ?  j  grammes  ou  5  grammes  par  franc  el  au  titre 
de  uou  millièmes,  t'oe  loi  du  14  juillet  1866  ordonna  eu 
Hfiit  la  ri  loiilf  en  France  des  pièces  de  2  fr.  et  de  1  fr.  Le 
gpuvern«neot  grec  accéda  a  notre  union  utouetairc;  et 
d*antras  Étato,  ooname  lea  Etala  PonlUICMn,  le  Brésil,  la 
Roumanie,  dc,  «M  «dnia  Ica  proportioaa  «t  le  foida  de 
notre  système. 

FR.-V.N'C  (Martin),  im  des  lion»  ()octcs  fraiir.ii>  du  se- 
cond ordre,  au quinxièine  siècle.  Il  naquit  à  Auinaie,  en  >ur- 
■MUidlo,  on,  aelon  d'knlreaanteiira,  è  Arras.  Ayant  quitté 
les  marais  de  la  Flandre  pour  aller  vivre  au  pied  des  Alpes, 
il  devint  secrétaire  du  duc  de  Savoie  Amédée  VIII  ;  et  lorsque 
ee  prince  eut  pris  en  inaia  k-à  cl)  fs  de  .saint  Piene,  Martin 
Franc  rcala  attaclié  à  la  persouue  du  nouveau  pa|ie  Félix  V. 
Il  ftal  pralonolaire  d'un  autre  pontifa,  Nicolas  V,  et  mou- 
ral  en  1450.  Irrité  de  voir  que  le  Roman  d€ta\Ro$e,  sieé* 
lèbre  au  moyen  i^e,  avait  manqué  d'égards  pour  le  Iteau 
M-xe,  le  iMin  chanoine  se  mit  m  tt-ln  de  prendre  la  défense 
du  la  plus  gracieuse  portion  du  genre  tiumain.  Il  composa 
un  fort  long  plaidoyer  M  nra,  qn*!  Intitula  le  Ckompkm 
des  dames,  livre  plaisant,  curieux  et  abondant  en  sen- 
tences. L'auteur  donne  à  son  œuvre  la  furroe  alléf^riqiie, 
el  c'est  en  son;;e ,  suivant  un  usa;;e  fort  suivi  alors,  ipj'il 
voit  ce  qu'il  raconle.  Les  dames  suut  renfermées  dans  le 
CkâUau,  d^Ammur.  Mate^Bovehe  attaque  le  chéteau  ; 

«  FranC'VouMr  le  défend.  Après  avoir  échangé  de  vives  iu- 
jures,  les  cliamplons  conviennent  de  prendre  pour  juge  la 
Vérité.  On  la  tiouve  reléguée  el  enfei  inée  <lans  un  coin  té- 
nélireu»,  oii  elle  etaU  sans  chandelle  allumée.  A  la  suile 
d'MM  vive  diwnadon,  arrive  fi/oin-PcMwr,  qui  énnmère 
tous  les  méfaits  dont  les  filles  d'Kveont  été  chargées;  il  s'a- 
charne sur  les  plus  cuupBl)le8,  sur  1rs  plus  charmante»  dr 
tes  pet  lieresseg,  Pliyrné,  As|iasie,rie.i|'P'l'f«'-  Fianc-  Voulmr 
riposte  i  il  cite  les  coocileset  les  Père»  de  l'Eglise ,  il  énuiiière 
dn  winleafHnatraB.  U  Vérité  flnR  pur  déonraer  la  «Mfanne  * 
l'avocat  des  dames.  Celte  é[Hi}>ée,  divisée  en  cinq  livres,  ne 
ferme  guère  moins  de  vingt-cinq  mille  vers;  le  style,  trop 
diAa,d0Tinl  ptiMa  grMiens ctport  dana  qnalqDea Un* 
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des,  oii  l'auteur  dépeint  les  malheurs  qui  ont  accablé  la 
Fraoop,  il  ;  a  de  la  verve  et  de  la  ehaleur.  Nona  connaissons 
deux  éditiooa  du  Champion  de*  dame»  :  Fmm  a  élé  impri* 
mée  vers  148S,  l'autre  è  Pari*  en  I5S0.  Martin  Pme  cet 

auteur  d'un  autre  ouvrap-  tn^'lé  de  prose  elde  vers,  Z'f'i- 
t ri/  de  fortune  ;  il  fui  imprimé  trois  fois  rte  l4Huà  1619. 

G.  BstflKT. 

FRANÇAIS  (Kramçou-Lovm),  né  le  17  novembre  1814 
è  PlomMères  (Voûtes).  L'état  do  sa  fortonene  M  panait 

qu'un  coînmencemrnt  d'étude»,  cl  à  quinze  ans  il  vint  à 
Paris,  ou  il  >ecut  |H-ndant  cinq  ans  couime  garçon  de  maga- 
sin  dans  une  librairie.  Néanmoins  il  réussit  à  se  fsire  re- 
marquer par  dea  travaux  de  UtbogrN>lM»  dea  dessina  etdea 
viinetleaanr  bob  pour  dea  ddHIona  de  Ime.  Vleanl  lll»o> 
ment,  il  put  alors  étudier  la  peinture  sous  1^  direction  de 
MM.  Gigoux  et  Corot.  En  18âU,  l'I-Apo^ition  des  beaox-srts 
comptait  trois  tableaux  de  M.  Kranvais.  qui  (^'attacha  tua- 
jonra  à  la  raproduelion  dea  pnyaafM.  Bien  que  resté  dans  le 
eerde  élrail  dea «ntiraM  de  Parla,  aanT quelques  exenniOH 
en  Italie ,  M.  Français  a  toujours  su  trouver  des  sujets  MM* 
veaux,  qui,  linbilement  peints,  lui  ont  valu  de  nombreux 
succès;  c'est  ainsi  qu'en  I8i8,  ISâa  et  1867.  il  a  m  tiois 
premières  médailles.  De  1848  à  1863  U  a  fait  partie  du  jury 
d'édoriaelea  à  nsipaattion.  An molo de  jollet  1M7  8  «élé 

nommé  oflicier  de  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  les  toiles  de  M.  Français  on  cite  :  Aux  bordi  du 
Teverone  ;  Prairie  dans  la  cam/)agnf  de  «am** ,  les 
Derniers  beaux jomr»  (1860) ;  Vne  chanson  loui  lestaule* 
(IdSI),  petat  Bv«e  M.  H.  Baron  ;  Jofdm  em«qmîlePme 
de  Saint-Cloud,  avec  de»  figures  ife  .M.  Meissonnier;  Holeil 
couchant  en  Italie,  tdtvlé  (K)ur  le  Luxemliourg;  le  Paysan 
rabattant  sa  faux;  la  Fm  de  l'hiver  el  le  Hûvin  de 
Aemi  (l8&3)i  è  l'Exposition  universelle  de  iiii,  M.  Fran- 
çais donna  eomma  taUean  noovenn  un  Sentier  Ahm  ita 
blés.  Au  salon  de  18:.7,  il  fournit  le  Ruifseau  de  Kev/- 
Pré,  un  Buisson  el  trois  Paysages  ;  i  celui  de  tes 
Bords  du  Gapeau,  Ut  Hêtres  de  la  côte  de  Grdce.  On 
a  encore  de  lui:  une  FiM  pris»  au  BaS'Meudon  ;  U  Soir  ; 
Auèoréder«ens  (ltei)tOn>M««M.<i);  onMaMcrd; 
une  Ft//a  italienne  (1864);  JfOHne//ei  fouilles  dePompU 
(isr.j);  Enviruns  de  Rome  et  Enviruut  de  Paris  (IB66); 
une  Maison  de  campagne,  à  l'txposition  de  18C7  ;  les  A'e- 
^ains  ;ta  Voilée  de  Mututer  (1868J;  le  Mont-Blanc  vu 
de  SaM-Cergum  (IM8).  U  a  eMore  illmtré  atee  sooeèe 
un  livre  pohiié  par  M.  Marne  sur  la  Toui  aine. 

*FKAA"ÇAISE  (Académie),  tn  I8f.  .  l'Atadémic  fran- 
çalsea  publie  le  premier  fascicule  de  son  Dictionnaire  his- 
torique de  ta  langue /rançaise ,  comprenant  l'origine,  les 
formée difewea , lus  aeeepHons anaeaaaffaa  deanota,  nvae 
un  choix  d'exemples  tirés  des  écrivains  les  plus  autorisé*. 
Ueu\  autres  on  paru  depuis.  Maintenant  elle  s'occupe  de 
i  l'impression  d'uneiMMfaUn  édilliw  de  aoo  DklloMNli«  de  la 
langue  usuelle. 

Sooa  le aeeood  empire,  TAcadémla  ftwiçaiae,  a^dtaeliant 
surtout  aux  idées  libérales,  devint  une  sorte  de,  foyer  d'op- 
position politique.  •  Depuis  que  l'Académie  française ,  aban- 
donnant sa  voie  exclusivement  littéraire  ,  en  ivait  un  biblio- 
graphe en  1866.  ouvre  ses  portes  aux  hommes  purement 
poltUqnM ,  «Mo  n'en!  plna  qo>ni  dab  de  maleontartsde  toua 
les  régimes,  consfurant  ou  dn  inoins  maugréant  en  |iatx  k 
l'ombre  delà  protection  impériale.  O  n'<stpliis,  («oiir  ainsi 
dire,  (|u'ini\  iiiinisli  es  et  députés  de»  jiouverneinents  éteints 
qu'elle  ouvre  ses  portes,  oubliant,  dédaignant  rnéron  les 
illustrations  liiténirea  vérilaMea,  et  c'est  irèa-nainrel, 
puisque  plusieurs  n'en  possèdent  point.  >  Certes  l'atiaqiie 
était  exagérée ,  mais  elle  n'était  pas  sans  fomlement.  L'em- 
pereur avait  le  droit  de  ne  pas  appruuM-r  les  ^•li'ctions;  il 
n'en  usa  pas ,  mais  il  se  piaigpit  ;  on  lui  répondit  qu'il  en 
avaK  tonjôwra  #11  «Inal ,  pniM|M6  l*Aeadëanie  tvall  <lé  le  re> 
fuge  de  la  fronde.  Enfin  les  élus  Unirent  par  être  exempté* 
de  la  visite  officielle  aux  Tuileries.  Dans  les  derniers 
tempa,  FAadémie  lirinçaiM  cMiit  poartut  avce  «iIImm- 
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sfannw  m  mbililf»  d»  l'MBperMr  qui  anit  Hé  tongtemps 

dans  l'nppaMtion,  et  qui  devait  rnrner  «on  souverain  à  &a 
perte.  Les  écrivains  de  (jroff>sion  r^^rlatnaient  en  vain.  Ils 
étaient  rarrun  rit  ri>si  /  <<)iiitiu>  il  faut  pour  «entrer  dans  le 
corpg  de*  iintnortci».  «  Oo  ne  Mit  jMDai»  à  quoi  aVa  tenir 
sur  les  choix  •eadéinlq|nM,qirf  iMimImI,  wtt  m  vériUMe 
parti  prii,  tous  les  bruits  et  toutes  les  e.^iM'r.ince!!,  disait  un 
critique  en  18fi:».  Hf'las!  l'Ar-aiIctnic  «"«t  grande  daim-  ,i  llc  a 
dt's  alliance*  avtc  U  s  liut  -,  i  l  Ici  prinws,  et  soyez  sùr  qui- 
ù  elle  accueille  une  fuis  par  basartl  quelqu'ua  de  ce  petit 
monte  des  poètes  et  des  romMcler»,  die  saura  iiiea  le 
flanquer  et  le  lurtifier  au  moins  de  quatre  grands  -.t  i'^nrurg , 
lettrés  et  érudits  comme  des  marquis  et  des  vuliinus.  >• 
L'année  suivante  un  autre  critique  ajoiitail,  en  se  félicitant 
de  ce  que  l'Académie  avait  élu  ua  de  ses  confrères,  aiwieo 
précepteur  d'tu  priooe  et quiavait  da  reste  éeboué  platienrs 
lois.  •  Ce  qoi  aein plaît  en  loi,  c'est  que  c'e»t  avant  tout,  par 
desmit  tout,  un  lettré.  Ce  qui  nous  plaît  dans  l'élection  nou- 
Vt-lli'  .le  l'Ara  liîtiii',  c'fil  ijur  ifU<-  f,ii>  siiHrajjes  se 
suut  porte»,  nous  allions  presque  dircr|;arës  sur  ua  lettre. 
La  cliote  o'ekt  pas  aussi  fréquente  qu'on  peut  la  supposer 
dans  oelte  boaaèteFraM^  qui  ne  voit  guère  le  dessous  des 
cartes,  et  bien  des  geoa  serâknl  dicposés  &  crier  an  mira- 
cl>>.  .  I.i)  ditist'  qui  au  fond  tient  le  tnoioa  de  place  dans  les 
|ii i(jc( iip.ttiuiis  ivoiennelles  de  l'Académie,  la  veille  d'une 
eleci;u(i,  l 'est  prcci&ément  la  littérature.  Oo  cherclie  la  cou- 
leur, la  cocarde  »  le  drapeau,  la  nuance,  la  coterie  ;  le  reste 
vient  après  ,  s'il  vient.  Elle  oublie,  avec  un  élan  juvénll  qui 
l'tiiiuii'  ilaii;  .-a  inaj<'>|c  ,  iju'i  ll.  i-A  uih' (  ompaj^nie  d'ccri- 
vaiij.t,  pour  i>v  rappeii'i  st'ulciutul  qu  l'IIl-  est  uae  réubiua 
d'iiommes  politiques,  bt  elle  s'acharne  dans  cet  oubli  avec 
une  olistinatioa  qui  lui  lait  rarement  défaut.  •  Ëcrivaiii,  BMia 
qui  ne  Test  pas  aujoanThol?  Et  puis  d'allleun  ne  sulfit-il 
pas  de  quelques  duti'urs  et  du  pruli  s-L'ur^  pour  faire  le  travail 
des  commissions,  et  au  t>e.>uia  u'a-t-uii  pas  des  auxiliaires. 

Une  choee  iocrojable ,  c'est  rjue  les  visilejt  des  candidats 
qui  Jouent  un  si  grand  nUe  dans  les  électioni  de  l'Acadétide 
française,  loiod'êtr» prescrites  par  le  règlement,  lui  paraissent 
contraires  :  l'ellisson  nous  apprend,  dans  mui  Hutuii  e  de 
l  Académie  Ji  ainatse  ,  <i\i'vn  dépit  des  railleries  et  des 
mauvais  plaisant-,  l'institution  naissante  devint  le  but  d'une 
foule  de  preiendools,  qui  tullicitaieiiteuk-uiéines  uu  faisaient 
soUieiter  pour  eux  le  titre  d'aeadémiden.  Mais  peu  a  peu  il 
se  forina  tant  d'iiitrij;ues  pour  arri^fr  a  m»  faire  nommer  l'un 
des  quarante,  que  la  compa);nii;  i-lk-  tiiL-iiie  prit,  le  2  janvier 
1721,  la  deiilM-iation  suivante  :  «  L'Académie,  pour  s«  munir 
ooalre  les  brigues  et  les  aoUicilalions,  a  juge  a  propos  de 
fkira  ce  règktnent,  qui  ne  (ait  que  renouveler  l'ordre  que  le 
feu  roi  loi  avait  doiini*-  Tous  iii«'s>i('iirs  les  aradi  inicii'us 
promettront  sur  leur  honneur  île  n'avoir  aucun  e+^ard  pour 
le>  sullieilalions  ,  de  quelque  nature  qu'elles  puissent  éire, 
de  u'eogjqter  jamais  leur  parole  et  de  cunscrvei  leur  suCTrage 
iib«».pn«r  M  le  .doaner  le  Jeur  de  IMedioft  qu'à  celai  qui 
leur  en  parait  le  plus  digne.  Ce  roulement  sera  ^ign(*  jwir  tous 
messieurs  les  aiademicieuii,  aliii  i{ue  leur  si):nalure  soit  un 
teiiiui^iia^e  et  un  gage  de  leur  parole,  et  qu  elle  tienne  lieu 
de  serment.  Le  jour  de  i'elecuon ,  avant  qu'un  donne  les 
Ulleb,  M.  le  secrétaire  Kra  te  préaeat  règlement,  «I  M.  le 
directeur,  on  celui  qui  sera  à  la  tète  de  la  compagnie ,  de- 
mandera a  tous  messieurs  les  acadeinirieiis  présents  s'il  s  n'ont 
(Hiiiit  engagé  leur  païule,  et  >'il  y  «  n  a  queiqu  un  (|iii  l'ait 
engjigee,  son  suflrage  ne  sera  pas  compté.  (Je  règlement  sera 
imimmé ,  et  on  en  donnera  une  co|Me  a  cliaeun  de  messieurs 
les  acadeesicieDS,  et  quand  un  académicien  aura  éli-  reçu .  ou 
lui  lira  le  règlement  la  première  fois  qu'il  viendra  a  l'as- 
M-inli|i'e.  et  il  le  signera  sur  le  n';;islii'  et  on  lui  en  don-  ! 
uera  une  copie.  ■  Celle  délitivraliA)!!  n'eut  uns  doute  pas  le  i 
rejullat  qu'on  en  attendait,  puisque,  le  30  mai  iTât,  Louis  XV 
•Igna  |HMir  l'Académie  française  un  règlement  en  donne  ar- 
Hèles,  dont  te  7*  et  le  8*  ne  sont  que  la  reproduction  presque  i 
littérale  de  r  elui  de  IT'M. 

•  La  réputation  de  i'Aca<iémie,  disait  ce  règlemeol  rojal,  i 
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dépendant  principatement  de  mi  attnttM  I  Uen  remplir  laa 

places  vacantes,  elle  n'aura  nul  f*Rard  aux  hrigiie*  et  aox 
sollicitations,  de  quelque  nature  qu  elles  soient  ;  et  tout  aca- 
démicien  conservera  son  suffrage  libre  jusqu'au  moment  de 
l'électioB,  pour  ne  le  donner  alors  qu'au  si;yet  qui!  en  croira 
te  plus  difpB,  ete.  •  Soae  te  Ri^pidilique  et  se»  IlODpiiv, 
tant  que  l'Académie  française  ne  fut  qu'une  classe  de  l'In-s- 
titut  de  France,  on  négligea  toutes  tes  précautions  électo- 
rales; mais  lorsqu'en  IhlG  l'AïadiMnii'  (ranvaise  reprit  son 
titre,  les  anciens  statuU  révisés  reprirent  vigueur.  Le  10  juil- 
let te  roi  si^pa  doK  une  ordonnance  portant  règlement  qui 
fait  encore  la  loi  de  ce  eorpa  littéraire.  Oo  ]i  lit  :  ■  Les  pré» 
tendants  aux  places  vacantes  seront  invités  à  se  dispcncer  de 
faire  aucune  visite  aux  membres  <le  l'Acailémie  (tour  sollir  i- 
ter  leurs  suffrages.  Il  suflira  qu'ils  fassent  coonallre  leur  vu'U, 
soit  en  le  communiquant  de  vive  voix,  ou  par  écrit  A  un  àv% 
membres ,  soit  en  se  faisant  iuKrire  au  secrétariat.  Avant  du 
procé<1er  au  scrutin  pour  l'élection  d'un  nouveau  membre,  \r 
.ii'crelaire  lira  a  liaiile  vuiv  la  li>te  ilf.  candid.il^  (jiu  se  se- 
ront préientés  dans  les  funncâ  prescrites,  et  les  académi- 
ciens ne  pourront  rionoer  leurs  suffrages  qu'à  ceux  qui  seront 
ioscriU  sur  cette  liste.  Il  iisra  CMUtte  lectttre  des  articles  du 
présent  règlement  qui  coucerneat  les  élections;  après  quui 
ledirer  ti  iii  di  uianilera  à  cliarun  des  ;u  miciens  présents 
s'il  n'a  pas  engage  sa  voix,  el  si  queUpi  un  l'avait  engagée 
il  ne  serait  |>as  admis  à  vater.  »  Aucun  candidat  ne  serait 
pourtant  consiik-re  comme  se  présentant  valaUcmcnt  s'il 
n'avait  Mt  ce  <|u  on  appelieta  visite  obligée  à  tons  les mem 
Lres  de  l.i  e>iiM)iauuif,  ([uelle  qui'  >iiit  l'antlpatliio  qu'il  pt-ut 
avoir  pour  le  pcr>oaiiage  ou  qu'il  »ail  exister  dans  ce  per- 
sonnage contre  lui.  L'esprit  de  corps  n'admet  pas  d'exoep. 
lion.  Et  ceteaoas  le  prétexte  qa'il  ne  faut  pas  que  l'acadé- 
mie puisse  être  refusée.  On  dit.  d'ailleurs,  que  l'Académfe 

veut  drsdrin.u^  dis(  uli-r  ses  candidats. 

«  Ln  caudiddl  a  l'Acaduinie,  disait  un  critique,  reooDce  au 
sommeil  et  à  i'appélit  II  a  mis  le  pied  dans  la  voie  douloo- 
reuse.  Sa  vte  ne  bii  appartient  pUis.  11  lui  faut  oublier  les 
douceurs  du  foyer  domestiqae  et  les  palsilrfeadélasaementa 
de  l'aroilié.  Il  ituit  renoncer  aux  èpanciiements  des  cunversa- 
tions  intimes,  à  inoins  que  toutes  porter  ne  soient  cioses,  et 
de  peur  qu'une  parole  imprudente  ne  hoii  rapportée.  Il  y  a 
tant  de  ooquettcrie  dies  les  inmortels  I  On  dirait  de  jolies 
femmes  sur  te  retour.  Il  doU  mesurer  ses  diacoors  et  les 
a|i|iroprier  au  goAl  des  trente- neuf  fauteuils  auxfjuels  il  est 
tenu  de  rendre  tisite,  et  ces  fauteuils  inamutililes  ne  lui 
ménagent  pas  les  petits  su(>plites.  Vin^t  lois  on  lui  re- 
tourne le  vote  dans  le  cœur,  et.  vingt  fois  il  subira  de  petits 
interragatoireB  qui  te  font  tadteer  doucement  vers  l'ané» 
vrysme  par  les  Iwlternenls  de  cœur  qu'ils  déterminent.  Qu'il 
prenne  garde  à  ses  sourires,  qu'il  epluclie  ses  relations ,  qu'il 
ne  iD'^lige  pas  de  paraître  dans  tel  salon,  mais  ipi'avec  un 
soin  sans  égal  il  évite  de  se  montrer  dans  tel  autre.  Il  entre 
de  picte  vol  dans  te  atrtfégte  :  marebes  et  eentrfr-mardMs, 
travaux  de  sapes  et  de  mines ,  mano'uvres  et  retraites,  il  doit 
tout  étiiilier  s'il  ne  veut  pas  être  vaincu.  On  raconte  du 
reste  beaucoup  de  mots  dits  par  les  iininorteU  arrixésaux 
visiteurs i  ces  mots  ont  pu  sembler  cruels  a  ceux  qui  les 
prononçaient,  et  ils  ont  d6  paraître  assez  impertinents  à 
ceux  qui  étaient  forcés  de  les  enletidre.  Ainsi,  on  sait  que 
Iloyei  -Collard  recevant  Alfred  de  Vigny  dans  son  anticlum- 
lire,  lui  dit  :  ^  Monsieur,  j'aurais  besoin  de  s.imul  d.'  \ous- 
mème  quels  sont  vus  ouvrages  ;  je  ne  lis  rien  de  ce  qui  s'é- 
crit députe  trente  ans ,  je  ne  vola  pas  de  journaux  et  ne  vais 
l»as  au  théâtre.  »  Ce  à  quoi  l'auteur  <le  Chaiterton  réfiondit 
en  se  retirant.  Jules  Janin  dut  s'entendre  demander  |>arttn 
autre  araili'iiiidt'ii  :  n  Qu'avez->ous  fait,  |iiinnsieiir  ?  ■  A 
quoi  il  aurait  bien  pu  répomire,  sûr  d'embarrasser  fort  ion 
questionneur  •  Et  vous,  monsieur? ,  ■ 

Outre  les  prix  d'éloquence  et  de  poésie,  qui  rCflBOalnl  à 
lial/ac  et  à  Pe!lis<;on ,  outre  les  fondalions  annuelles  de 
Montyon,  l'une    <le    iT.ooo    Iranes   |MHir  les  actions 

vertueuses,  l'autre  de  i6,ooo  fr.  pour  les  auteurs  d'où- 
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TngiM  l«  plM  ntiki  ux  rooran,  rAcadémie  fnaçkiM  di»* 
poM  d>Dae  antre  liMdiitk»  annielle  de  f  ,0W  9r„  (aile  par 

Ml'*  Sourian  poorlea  prix  «le  »ertn;  de  six  mMailles  de 
300  fr.  chacune,  imtifoéM  par  !M'i«  Mario- l».ilm>n>  L.T«a<', 
pour  être  d<'cenié«s  de  pr^f^rencf  k  <  <  ii\  ijnj  aiiKnil  lUmu: 
de  bout  exemples  d«  piélé  filiale;  le  prix  el  t'accc^iiit  Gu- 
bert,  |MMr  travaux  liialoriqiie«  comeniantlaFiaMe;  «n 
lirfx'trieiuMl  4e  3,00O  fr..  rondt^  pour^'caooiuiinnefit  de 
IVtude  de  l'histoire,  prix  fonrié  pnr  N.  Tbiers  arec  l'ar> 
jjent  du  prix  impérial  <iui  lui  av.iil  elé  décerné  comme  ré- 
GOin|tease  du  plus  grand  tiavHil  lians  Tordre  dos  lettres; 
VO  prix aiMRMl de 3,000  fr..  ilf  M.  Ittirdin,  ancien  notaire, 
poor  reneoaragement  de  U heute  littérature;  na  prix  tvade 
par  M.  LMnt>ert,  et  distribué  alteraatlTement  par  l'Acadé- 
mie française  et  par  celle  dei  Ri  aiix-Arts  comme  isci  oui* 
à  un  écrivain  ou  à  un  arti.->te  pauvr*-;  un  antre  prix  de  ui^nie 
nature  fondé  par  le  comte  de  Maill*^  île  Latour-Landry  ;  un 
prix  triennal  de  1,&00  fr.,  fondé  par  M.  Achille-Jiidniood 
Halplien,  pour  l'ouTrage  qoe  PAeedémle  Juge  le  pins  re> 
inarquable  au  point  <li-  \iu-  liltcraire  et  le  plus  di^ne  an 
point  de  vue  mural;  une  reut<-  .innuelle  de  4,0i>0  Ir.  laibsie 
par  M.  Tliérouanne  pour  la  fondation  d'un  prix  a  l'auleur 
dn  meUlcar  trava»!  sur  ua  point  quelconque  de  l'hiskiire 
iiDÎmtelle  du  fenre  bsimin. 

I.e  ?o  juin  iHTi  l'Académie  française  a  clioisi  M.  Patin 
|K)ur  srcf  claire  );t'n«Mal  â  la  |>lace  de  M.  Villeinain,  decede. 

•  FIlA.M^I-l.  La  r;impa^;ue  d  Italie  contre  rAutriilie 
avait  valu  a  U  France  un  agraDdisscment  de  territoire  par 
la  cession  de  la  Savoie  et  dn  eonté  deNloe  eoascBtIe  par  le 
lOyaume  d'Italie  et  consacrée  par  un  vote  des  populations. 
Il  f n  fiait  rt  sullé  trois  départements  de  plu»  :  relui  des  A I- 
|ic  s  M  a  ri  t  nues  ,  (oriiif  ilu  Nirois  et  de  ran'iii.|isM  iiii-iit 
de  Gras»e  dclache  du  Var  ;  c«iui  de  U  Savoie  el  celui  de  la 
Haote^voie,  lomdada  imicien  ducbe  de  Savoie.  L'exped»» 
tien  de  Cochmcliiae  MMaa  valnlaceaaioBdelaeoiooie  de 
C  u  c  h  i  n  c  h  i  n  e ,  en  Asie.  La  gnerre  de  1870  avee  l*Allemagn« 
non-  .<  l.iil  l'i-rdi  f  l'Al-ace,  ime  (jniridL'  partie  de  la  Lorrame, 
plus  Met  ictdes  ttriitoires  endt-^a  delà  Muselle;  c'est-à-dire 
le  département  du  Bas-Kliin,  le  liaot-Rhia, sauf  une  partie 
d«  l'arnmdisseineat  de  lietbrt;  le  déparlenMnt  de  la  Mo- 
aelle,  aaof  l'arrondttsemeiit  de  Bricy  ;  une  partie  de  celui  de  la 
Meortbeet  un  mon  t  au  de  c-liii  d.  >  \  o-j^i's.  Ce  démembrement 
ne  BOUS  permet  pas,  a  I  heure  qu  il  esl.de  donner  une  statis- 
tique exacte  «le  la  France.  Le  recensement  quinquennal  de 
ta  population  a  été  recolA  d'une  année,  bn  1866.  la  France 
comptad  38, 1 92 ,0«4  habitants.  On  y  ajoatait,  pourTAIgeiie, 
480,272  habilauls,  dont  t>lT,W<»  Knf0(>t!ens,  plus 2,434,97 é 
indigènes  nuii)d<teâ  ;  \>ui>,  [mn  le»  autres  coloniei«,  2,64'j,67» 
habitants.  La  dette,  qu'on  pouvait  évaluer  à  12  milliard»  en 
1809,  dépassera  aaos  doute  30  milliards  quand  les  comptes 
de  la  guerre  seront  liquidée.  Il  y  a  en  cflMponr  Plnstant  a 
prévoir  .)  milliards  d'indemnité  aux  AIlt  inaïKls,  HOO  iiMltmri'. 
de  l'emprunt  contracté  en  1870,  a  la  tin  de  l'empire,  |Hjur  U 
guerre;  210  millions  empniole»  en  Angleterre  par  la  dele- 
getkM  du fonveraeroent  de  Tours,  i,JàO  oultiolM  mis  à  ta 
diqiositiondn  gouvernement  par  la  Banque  de  France;  lent 
ce  qu'il  faudra  |M)iir  ri-tnliltr  les  voii's  de  ciiiiuitiuiic.diMn , 
soKler  les  réquisitions  alU  iiianiii  s ,  rclairc  noln-  aniii-int-iit , 
nos  forteresses,  relal)lir  nos  ruiiirs,  nous  leorganiser,  etc. 

L'emprunt  de  2  niiiliardsen  i  poor  loo  àS2  fr.ao,c'esl>i<dire 
79  fr.  net,  et  rapportant  e  lir.  30  pour  lOO,  n'a  rîen  ctisngé 
an  total  de  la  dette  ;  ce  n'est  qu'une  sorte  de  consolidation 
de  ce  qui  est  dA  ou  dej.'k  payé  aux  Allemands  ?.ù  |)Our  les  2 
premiers  milliards,  et  d'ici  a  trois  ans  il  faudra  m:  procurer  les 
trois  autres  qu'ils  seront  en  droit  d'exipr  d'après  le  traité 
de  paix.  Une  augmentation  d'hnpOt  de  4S0  miHons  par  an 
sera  n*Ti*s<airo  pour  payer  les  nonvellBa  chriri-es  de  la 
Franri-,  On  se  rappelliî  en  cllet  le  bilan  de  nos  (iiiaiu  rs  elalili 
par  M.  Tliiers,»  la  trib>ine  de  l'Asiseinhlce  nalionale,  A  proftos 
de  l'emprunt  à  émettre,  le  20  juin  le7i  :  il  disait  que  l'em- 
pmnt  de  M.  MaipM  en  1870  avait  produit  100  anUlions; 
que  l*cflipffnnt  de  M.  Lanrier,  poor  In  dfl^Hoa  dn  lionra. 
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en  Amtleterre  avait  fiHtrni  208  à  liù  milliciia,  à  quoi  H  bo- 
drall  ajouter  lea  empranl8«riotiiéB  dca  départements  pour 

la  mobilisation  de  la  garde  nationale,  1.10  140  millions,  et 
pour  la  vente  des  rente»  de  la  dotation  de  l'armée,  62  k  100 
rnidions,  ci'  iim  f,n-ait  t.îOO  &  1,5  .0  millions.  En  outre,  la 
Banque  de  France  avait  prêté  1,330  rnithons.  Sur  les  2  pre- 
miers roHUards  dOa  aux  Allemands,  on  avait  payé  135  mil- 
lions, et  poor  le  chemin  de  fer  de  rF>t,  32&  millions.  Il  fallait 
dune  se  procurer  par  l'emprunt,  pour  le  premier  demi-milliard, 
.300  millions  par  premier  versement,  75  inillioti^  par  es- 
compte; pour  le  second,  175  raillions;  pour  le  troisième, 
avnt  la'iade  l'année,  500  millions,  sur  l'aoquitlenoni total 
de  l'emprunt,  qui  laissera  ainai  4M  millions  pour  eonvrir 
d'antres  dépenses  mi  des  déAdts.  I^a  Banque  pourrait Ibur* 
nir  jiisi|'r.4  tOO  millions  au  cas  où  les  versements  de  l'em- 
prunt ne  correspondraient  ja»  exactement  aux  échéances 
de«  payements  à  faire.  Le  budget  annuel  augmenterait  donc 
pour,  l'emprunt  Magne,  de  30  millions;  pour  l'emprunt  de 
Tours,  de  15  millions;  pour  les  (lenstons  mRttatres,  en  se 
suliNliluant  à  la  caisse  de  dotation  <U-  l'ami!''!' ,  de  10  mil- 
lions; pour  l'intérêt  dû  k  la  Banque  de  France.  l.S  mil- 
lions; pour  les  chemins  de  fer,  16  millioos;  pour  l'emprunt 
de  2  miiliaids,  à  o  ponr  100,  120  miUiona;  pour  l'intérêt 
des  3 derniers  mlltlards,  b  S  ponr  tOO,  ISO  millions;  total 
356  millions;  en  y  ajwitant  200  millions  pour  i'amorti-se- 
ment,  cela  ferait  l»a6  millions.  En  suppos-mt  des  réductions  de 
1 20  millions  sur  le  budget,  dont  48  millions  de  liste  civile 
et  dotation,  ce  serait  436  millions  qu'il  faudrait  lyouter  au 
budget,  au  moyen  de  nouveaux  hnpOts.  Le  budget  arrive- 
ra il  nin'^ià  2.i.iO  millions.  Au  moment  on  M.  Tliiers  par- 
lait, l.i  dette  flottante  était  de  6.'>0  millions  ,  le  détint  de 
1870  était  6i9  millions,  celui  de  1871  de  98"  millions  :  to» 
tal,  i,A3«  millions;  la  Banque  ayant  prêté  1,330  millions, 
le  découvert  figurait  à  la  dette  flottante  pour  SOO  mlflions. 
La  Banque  demandait  3  pour  100  pour  son  crédit;  on  espé- 
rait qu'elle  abaisserait  son  iolérétà  1  pour  loO  pour  l'avenir. 
Mais  il  flMidr«:iMeaaamiMiit  rondro  .ou  «OMullder  cette 
somme. 

L'état  dana  lequél  M  trouve  la  FruMO  ne  nano  pemetlratt 

Riii  rr  d'i  n  ifnnner  un  l.ihleau  exact  D'autres  articles  nous 
vii  ndront  lieurfu^cincnl  en  aide  plus  tard.  Tout  est  d'ailleurs 
provisoire  aiijiiiirrl'liui  ;  une  A'^si  inlili  f  nationale,  élue  par  le 
suffrage  universel,  au  moyen  d'un  scrutin  de  liste  par  dépar- 
tement, geuverao  OD  aonveraine  par  nntemëdlain  d'un 
rhi'f  du  pouvoir  «xéeutif  président  du  conseil  des  ministres 
qu'il  nomme.  La  France  est  en  république,  mais  elle  attend 
une  constitution.  Tout  est  en  quelque  sorte  .4  retuMIr  comme 
rouage  administratif,  Iriltunaux,  conwd  d'i-Ilal,  etc.,  etc.  ; 
dealoiaancceâsivement  votées  par  l'Assemblée  n'élabliaaent 
même  les  dioses  qu'en altendant.  L'oi|aniaatioo  mllltairo 
n'est  pas  encore  venue  en  dlseossloa.  Ce  n'Mt  donc  pes  Ici 
que  nous  pourrons  en  [larler. 

fliitotre.  L'avénemenl  du  second  empire  fut  le  signal 
d'un  mouvement  très-vif  de  la  France  dans  la  voie  des  pro* 
grès  matériels.  D'immenses  travaux  Amcnt  entrepria  à  Pa* 
ris;  l'établissemnit  des  chemins  de  fer  Ail  poussé  avec 

ardfur,  de  (mis<,intrs  soritHés  de  crédit  furent  rri'i'es,  les 
allaires  se  multiplièrent  a  outrance,  les  métaux  pn'cieux 
allluérent  et  la  richesse  dn  pays  parut  ne  pas  devoir  con- 
naître de  bornes.  Le  elcfgé,  que  l'expédiUon  de  Rome  avait 
dû  rendra  (bvorafale  I  la  nonveBe  dynastie ,  reçut  hemenn 
et  argent  ;  mais  son  influence  politinoe  fut  j;én.  e  en  bien 
des  points  par  l'administration.  Un  avait  pu  croire  que 
l'ie  l\,  renouvelant  la  tradition  de  Pie  VII,  viendrait  a 
Paris  ;  et  que  Notre-Dame  verrait  consacrer  l'élu  du  peuple 
par  le  représentant  de  l*ÊgNae  ;  Il  n'en  M  rien.  Pnur  entrât, 
ner  l'en^eiunfment  vers  1rs  éléments  srientifiqnes ,  on  ima- 
gina U  Intiirralion  des  études  ;  mais  l  oiiératiun  mal  cou- 
diiiti"  ne  réussit  pas,  et  l'im  n'arriva  en  quelque  sorte  qu'à 
un  abaissement  des  études.  La  presse,  maiee  par  le»  mesures 
adniiiatralivoa,  lelaMaili  la  dévotlottdn  «ouvMMnmt,  et 
iXtfMcteatdanolnnMriadoiroo  oopItalialH, 


Digitized  by  Google 


748 


FRANCE 


alliaient  au  ddrelopp^ment  des  affaires  financi^reR.  LtCorps 
légi  si  ali  r,  élu  souR  la  pression  de  l'admlniRlration,  sem- 
Uait  ae  boraw  an  râle  d'caicgairair,  et  le  Sénat,  cbolii  ta 
quelque  aarte  Ahw  Im  ffenx  aerviteon  et  les  «nia  de  la  ft- 
roille  Impériale,  s'inclinait  en  «.(^crot  'tanslerMedMnirateur, 
ploa  partisan  du  Duuveau  rr-^iitne  constitoUoanel  que  lion 
auteur  lui-infime.  A  peine  quelques  avis  elai«rt-|t  doo- 
néa  daoa  ce  conoeft  d'étoges  ;  cea  diaaonwwM  an  per* 
«Menl  diw  fMWi  iMnl,  et  ne  ecmMalent  Miee  que 
pour  aider  k  l'harmonie  de  l'enseniblc. 

Bientôt  les  quextioni^  élrangères  prirent  une  certaine  im- 
purtanco.  Kn  Oiinit       difficultés  suHprent ;  àpnpotdes 
lieui,  saiota,  la  France  II  vilciraeadroiUreconaas  par 
tan  cnpMutolhMM;  l'empeiw de  linaaie,  qui  croyait  l'empire 
Ottoman  prf«desafin,  puisqu'il  |e  comparait  fatiiili^ipinont 
à  un  liomme  malade,  envoya  le  prince  Mentchikofra  Conslanti- 
nitpic  |w)iir  exiger  en  m  faveur,  relativement  aux  Grecs  de 
U  Turquie,  des  capitula tMMu  aembiables  à  cellee  que  possé- 
àfU,  in  FWBct  vla4-f1e  des  «brétiena  latina.  la  t^ucne 
ê'm  anhrit;  rAnglelerre  s'unit  à  la  France  pour  maintenir 
Unicité  de  l'empire  Ottoman.  De  gros  efn(iriints  eiiicnt 
lieu  en  France  pour  soutenir  ci'llc  {•ui  rre ,  l«  premier  ilf 
9dU  millions  en  mars  1854,  les  autres  de  500  miliioiis  et  de 
750  millions  de  fr.  en  Janvier  et  juMet  ISSS.  Ces  emprantit, 
déni  les  titrée  Airent  livrés  directement  au  piitilic,  furent 
aonaerita  avee  enthousiasme.  Les  flottes  réMoies  des  <leu\ 
grandes  puissances  orridentales  s'approchèrent  partout  des 
ciMesde  l'empire  russe;  elles  remportèrent  des  succès  dans 
la  Baltique ,  dans  la  mer  BIsnclw  et  dans  foeéen  Paetllque; 
mais  las  npérathMS  principales  eurent  lieu  dans  b  mer 
Rofra.  où  l'eaeadre  rusAe,  après  avoir  brûlé  la  ITotle  lurco- 
é(5)plieiine,  àSino()0,  vint  mî  couler  elle-même  h  l'enlrëe  lii- 
Sébastopol,  pour  iMirrer  le  passage  de  ce  port.  Des  troupes 
alliées  déharquèreat  en  Turquie,  firent  débarraaeer  le  Danube 
et  se  jetèraat  en  Crimée,  C4  vinrent  les  rejoindre  plus  lard 
les  tronpea  dn  royaume  de  Sardaigne,  qui  adhéra  à  l'alliance 
de  l'Angleterre  et  de  la  France  avec  la  Turquie.  Après  un 
siège  long  et  pénible ,  et  plusieurs  batailles  rangées,  la  prise 
de  la  tour  Malakoff  entraîna  l'évaenatloa  dels  phis  «rende 
partie  dn  Sébestopol  par  les  forces  ru^es,  le  8  s^|>t^■tlll1r<-  { 
tiN.  L'AnIridie,  qui  s'était  rapprochée  des  puissances  i 
occidentales,  mais  sans  entrer  ilans  leur  alliance,  avait 
consenti  à  occuper  le«  principautés  danubiennes,  de  ma* 
aièn  à  rouvrir  eflicaceinenl  le  chemin  de  Conalantioople 
dn  edié  dn  Dsnnbn.  Ln  Praaae,  dana  les  négociations, 
nnfl  snntemi  k  iiMMie,  «t  empêché  la  Coofédération  ger- 
manique de  prendre  part  aux  opérations  autrichiennes. 
M.  Drouyn  de  Lhuys,  ministre  des  affaires  étrangère} 
«lepois  18S2,  éUH  allé  à  YlemM  «■  mars  fSâà  pour  as- 
alster  anx  conléreaoM  acceptées  par  la  Russie;  les  né|^- 
dations  ne  parent  alNMitîr  parce  que  les  puissances  oc- 
ci'tcnt.itos  rejwussérent  les  otTres  russes.  Le  minisire  frjn- 
rais  pdraiâMît  cependant  trè-i-favorable  il  la  pais  ;  k  sun 
retour  il  doMM  M  dénlNiMi  «1  fM  nnplicé  pir  M.  Wa- 
lewski, 

Ln  FriMe  pesait  niera  d'nn  graurl  poids  en  Europe.  I>a 

dyna.Hlie  (jn'elle  avait  acceptée  en  profita  |iour  se  faire  a  l-  ' 
mettre  p.irmi  tes  princes  réglants.  Ueja  au  mois  de  sep- 
tembre IR54  le  pHnce  Albtrt,  nUfi  de  la  reine  d*An||^e- 
IctTS,  vint  visiter  l'empenar  an  «nmp  de  Boulogne  ;  au  mois 
d'avril  1S55  rempnrenr  et  impératrice  des  Français  fi- 
rent un  \nyapei  Londres,  oil  ils  furent  reçus  d'une  manière 
trés-hrillante.  Une  exposition  universelle  allait  s'ouvrir 
à  Paris;  elle  dura  du  15  mai  au  tô  novcriilire.  On  «it  suc- 
ceasivement  dans  cette  capitale  le  rai  de  Portufsl,  la  reine 
d'Anglciem  (aoM)  et  te  roi  de  SardalRne  (septembre). 

L'entrée  de  la  reine  fl'AnElelcrrp  fut  vént.itilcinriit  tririrn- 
phale.  Le  roi  de  Suéde  vint  chercher  ilaos  une  alliann'avec  | 
les  puissances  occidentales  un  appui  contre  les  projets  d'à-  ! 
grandissement  de  la  Russie  (21  novembre).  En  même  temps 
qnerBipoaiSaii  intfnnni  àParisqnélqaaaeoaipte  adealill. 
qnaa.al  It  M  dée—hw  la  garde  inpértaia  II  «ne 


superbe  entrée  à  Paris,  en  revenant  de  CrinuW»,  où  elle  avait 
été  formée  en  partie.  Dans  la  même  année  deux  attenlain 
avaient  été  commis  contre  l'empersor,  i'nn  par  Piaaori, 
In  te  avril ,  feutre,  par  Betletnare,  le  s  septanlme.  Le  S7 

août  une  insurrection  fomentée  par  la  société laMerieBOtf 
avait  éclaté  à  Angers  et  avait  été  réprimée. 

La  guerre  d'Orient  avait  amené  quelques  Inventions  nou> 
velles.  On  réussit  à  obtenir  des  plaques  de  bliadifBà  lié- 
preuve  rfeaRros  bontols,  et  «acoMtmisit  d'abord  des  balle* 
ri  e>  flot  t  an  tcsdont  on  se  servit  à  l'attaque  deKinburn; 
leur  «lifliculté  de  marche  lit  imaginer  \e&  vaisseaux  cuiras- 
sés. Dès  lors  on  s'occupa  d'obtenir  des  canons  rayés  d'une 
plus  grande  force  de  projeclion,  et  cm  reebercba  les  mn; eu 
de  les  charger  par  In  colasse. 
'     Nos  sucrés  en  Crimée  et  la  mort  de  l'empereur  N  ic  ol as 
décidèrent  la  Russie  à  demander  la  paix.  Kilo  accepta  lea 
propositions  du  cabinet  devienne,  le  14  novembre  I8&j.  L'a 
congrès  se  réunit  à  Paris  le  U  fétrier  i&M.  Un  traité  d'«l« 
liance  Alt  signé  le  30  mars  par  les  puissances  neddentalea  et 
l'Autriche,  et  le  15  avril  un  traité  de  paix  fut  conclu  et  signé 
pr  toutes  les  puissances  l»elligéranles  et  la  Prusse,  api^elee 
au  run^rosdans  un  intérêt  européen.  Dans  1rs  négucialionii 
les  représentants  de  la  France  avaient  souvent  aacuctUi  les 
prapnaillcos  de  U  Kuasie,  malgré  l'avis  contraire  de  ses  alliés  ; 
il.s  avaient  aussi  appuyé  les  plaintes  de  la  Sardaigne  au  nom 
de  l'Italie.  Pendant  le  congrès,  le  Ifi  mars  I8j6,  un  prince 
héritier  était  né  à  l'empereur,  au  (  liàli  .ui  lUs  Tuileries.  La 
paix  de  Paris  assura  la  première  place  k  la  France  oomnm 
puissance  mllllalre.  Dans  le  courant  des  années  lISA,  it&7 
et  1R58  on  vit  on  grand  nombre  de  princes  accourir  i 
Paris,  notamment  le  grand  duc  Constantin.  L'empereur 
Alcvurulre  11  se  rencontraau  uuiis  île  feptemhre  ISj?  ;i\i-c 
Napoléon  III  à  Stuttgart.  D'autre  part,  l'empereur  et i'ijo- 
pératricc  des  Français  allèrent  k  Osborne  au  mois  de  mnre 
Itt7«  faire  visite  à  la  reine  Victoria,  qui  vint  k  son  tour  k 
ChMÎionrR  au  mois  d'aoât  tftôR.  La  politique  française  en 
acquit  naturelleuu ut  p!im  d'iniluencc.  Paris  vit  se  nnmir 
dans  ses  murs  de  iiumbrcux  congrès  pour  fixer,  confunnè- 
ment  à  la  paix  de  paris,  les  nouvelles  délimitations  de  la 
Turquie  et  de  le  Rnasie ,  et  les  questions  relstives  à  Is  cons- 
titution de  la  Moldavie  et  de  la  Valaèhle,  dont  elle  parvint 
k  obtenir  la  n^union  comme  les  deux  peuples  «le  f<  s  priu- 
cipautés  le  désiraient.  En  outre  le  conflit  élevé  entre  U  l'rusâe 
et  la  Sniaw  èpropes  do  canton  de  N  eu  c  h  à  t  e  I  fui  encore 
rég^  par  aneeeillirMoe  eaverte  à  Paris  du  mois  de  mai» 
au  mois  de  mai  igS7. 

\  l'intéiirur  il  ne  se  passa  rien  de  bien  remarquable.  A  cette 
éjKiquc  l'empereur,  voulant  mettre  k  exécution  le  testament 
de  Napoléon  1",  demanda  une  certaine  somme  pour  parfaire 
une  partie  des  l*gs,  et  Ibnde  la  médaille  de  Sainte-Uélène, 
qui  fût  dlstriboée  k  tous  ceux  qui  a  valeni  servi  sons  le  drapeau 

français  de  i:!)?  k  1815.  I.c<  (Alertions  de  1857  au  Corps 
législatif  ne  donnèrent  que  sept  opposants,  deux  ayant  re. 
fusé  le  serment  constitutionnel,  cinq  m  ulement  prirent  siège 
et  cnmpoaèrent  cette  petite  escouade  des  Cinq  qui  parvint 
k  Mra  dn  feruH  et  dont  ptusienra  se  rallièrent  (lourtant  plus 
tard  au  ;;i)Uvorneinent  impérial.  Au  mois  d'août  I8..7  la 
police  arrêta  trois  Italiens,  Tihaldi,  Oartholoni  et  Grilli,  qui 
venaient  de  L.ondres.  Ilsfun-nt  jup^s  comOMCavoyés  pr 
les  sociétés  révolutionnaires,  et  en  même  tempe  on  dea  chefs 
de  la  démocratie  trençaise,  Ledm-Rollin,  qui  vivait, 

hanni  h  Lnnilres,  fut  condamné,  comme  i  <itn(>lice,  par  ron- 
tumare.  L'attentat  du  14  janvier  IHjH  fut  l)eaucnup  plus 
sf'rieux.  La  course  rendait  k  l'Opéra,  lorsque  trois  bombes 
fulminantes  forent  lenoéesdu  milieu  de  la  fwile  et  allèrent 
éclater  sens  la  voiture  de  Pemperenr.  Le  couple  impérfai 
m-  fut  cepeml.mt  pas  atteint.  Comme  cnupahles  on  arfi^fa 
eiKore  quatre  Italiens,  Orsini,  Pieri,  Hudio  et  (tome/,  qui 
étaient  é^jalement  venus  de  Lrmdrcs.  Les  deux  premiers 
expièrent  leur  crime  par  la  mort,  le  13  mars;  les  deux  eu" 
Irm  fkireat  condamnés  aux  trevens  fi»rcée  à  perpéinllé.  Cet 
•Ueitalftit  le  signaldlan^sIèaMdardpnailonetde  me- 
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sures  prévenu  vencxlraordioaires.  L'empire  fut  divisé  eu  uuq 
paods  commandements  militaires,  «I  dMCao  de  ces  comman- 
ilenwnU  confié  à  un  maréchal.  L'empereur  prit  des  meiiiires 
poor  une  réneooe  éventuelle,  et  institua  unconaeilprivé 
{5  février  Ih.'iK),  qui  devait  >i  r  \ir  ;iu  iwsoin  de  conseil  de 
régence.  Le  ininislôrede  la  police,  abuli  eu  18j3,  fut  rélabli, 
et  le  g<^néral  Espi  nasse  remplit,  du  7  février  au  ii  juin 
1I&8,  les  boclioBS  de  miaistra  de  llatérieur et  delà  s<lireté 
HéPérele.  Une  loi  dite  de  sAreté générale  fut  présentée 
ail  Corp*  lf-^;isl,itir.  qui  l'adopta,  le  19  février,  par  227  voi\ 
contre  24.  Tuutefuis,  ces  me!»ures  Hgoureu&Cii  s'aduudreot 
vers  le  milieu  de  l'année ,  et  le  général  Kspinasse  fut  rem- 
fiacé  par  M.  Delangle  au  ministèK  de  l'intérieur.  L'aticolat 
dH>rdai  exerça  one  eertaiiie  inftaeBce  jusque  dans  les  rap* 
ports  i  xlérieiir-i.  Le  cabinet  français  envoya  au\  gouverne- 
ment» d'Angli-tcrre,  de  Belgique,  de  Suisse  et  de  Sardaigne 
des  notes  pour  se  plaindre  des  menées  révolutionnaires  des 
réfagiés  poiitiqoes,  ainsi  qae  de  Timpunilé  dont  oeox-d 
jaBiaiaisnt  à  IVIranger.  Une  feide  inàrttm  envoyées  à 
rcmpenur  par  des  clicfs  de  corps  de  l'armée  ne  craignaient 
pas  d'arriver  à  U  menace.  Les  petits  £tats  s'enq^rt-s^èronl 
d*obéir  à  cet  avertissement,  et  rendirent  plus  sévère  leur 
polioe  el  leur  législation  à  l'égard  des  étrangers  pour  l'a*- 
aamteat  p^Niqne  et  pour  IwRnae  euTcn  lea  souveraine 


des  autre»  pa> s,  etc.  Le  ministèn'  anglais,  présidé  par  loni 
l'almcrston,  crut  sage  de  se  pri^ter  a  une  répression  plus 
forte,  mais  le  Parlement  s'y  refusa,  rl  un  l'rançais  notninr 
itemard,  accusé  de  complicité  avec  Orsini,  fut  attsous  par 
IcitrilMianz  angMis»  csqnf  amena  une  certaina  fraidenr 
entre  les  deux  puiaaanees  occidentales. 

Pendant  ee  temps,  un  granil  conflit  s'était  élevé.  En  Italie, 
l'opposition  entre  la  domination  étrangère  ah.iuluede  l'Au- 
tnche  et  la  politique  nationale  et  coastitutitmnelie  de  la 
Sanbdgne,  tendait  daaqiie  joar  one  mpture  tannstaenle.  De- 
puis longtemps  la  France  soutenait  la  Sardaigne  dans  cette 
lotte.  Au  m<MS  d'aoAl  1858  le  comte  Cavonr,  premier 
œiniiilrc  de  Sardaij;nc,  st-  len  lit  h  Ploinliiéres  pré.s  de  Na- 
poléon III,  et,  sans  doute  il  parvint  à  mettre  l'empereur 
dans  ses  idi^s  et  dans  ses  intérêts.  Il  était  d^  question 
entre  lei  deux  cours  d'une  alliance  de  làmille  pour  le  prince 
>iq)olton,  qui  épousa  efTecliTemrat,  le  30  janvier  1859,  la 
pnncesse  Clolil<le  de  Sa»oic,  lille  ilu  loi  N  ictor-Kinrnanuel. 
Lors  de  la  réception  du  corps  diplomatique  aux  Tuileries, 
le  1*'  janvier  1859,  Napoléon  ni  lit  entendre  à  l'ambas^- 
daur  de  Vienne;  M.  de  UiUmer,  «ne  les  rapports  des  deux 
cours  nMtarfoit  plus  susi  lliTenmes  qu'auparavant.  On  a 
dit  depuis  qu'il  ne  s'agissait  alors  que  de  dissentiments  sur 
les  affaires  des  principautés  danubiennes;  mais  il  y  a  lieu 
de  penicr  qu'un  élaiteneora  noina  d'accord  sur  les  affisire^ 
Halienncs.  An  oommeocemeot  du  mois  de  «Trier  il  parut 
I  Paris  une  brodinre  offleieuse,  Napotéon  Itl  et  Vttalie, 
qui  démontrait  la  nécessité  d'une  union  politique  de  l'Halir 
et  la  réduction  de  l'influence  autridiiemie  (hwis  ce  pays.  Le 
discours  du  trdne,'le  7  février,  ne  fat  |ias  moins  explicite, 
quoiqu'il  exprimât  lonicfots  Tespoir  que  la  paix  ne  serait 
point  trooUée. 

L'Aiiltii  lu"  augmentait  ses  forces  de  guerre  en  Italie,  ce 
à  quoi  la  S.ii  daigne  répondait  par  des  préparatifs  >lu  même 
genre.  L'Angleterre  chercha  à  .s'entrcmettrt'  iliplninatique- 

nenl;  la  Russie  proposa  un  coogr^  L'Aolridie  y  mit 
des  condMona  inadminibles.  La  guerre  devait  éclater.  Le 

■29  avril  les  troupes  aulrichiennrs  envahirent  le  territoire 
varde.  L'o|)inion  puMiquc  en  Kram  e  di  sirait  la  paix;  mais 
devant  cettr  ^f/ression  de  l'Autriche,  le  Corps  h-^i^latif  vota 
on  emprunt  de  &00  miUioos  de  francs  et  éleva  le  contingent 
annuel  de  l'année  k  MfiOO  bonimes.  Le  3  mai  Rapoléon  lit 
Kinra  .>on  manifeste  de  guerre,  dans  lequel  il  annonçait 
qu'il  allait  se  mi  ttre  à  la  ttHe  de  ses  troupex.  ■  L'Aulriclie, 
disait-il,  en  faisant  entrer  son  armée  sur  le  territoire  du 
roi  de  SardaigiMt  notre  allié,  nous  déclare  la  guerre.  IClle 
siole  nnssi  lea  Irrités,  la  jMttec^  et  menace  nos  fronUères. 
Tonias  les  irandes  pidumoes  «nt  protesté  oootn  cette 


agression.  Le  Piémont  ayant  accepté  les  conditions  qui  de- 
vaient assurer  la  paix,  on  se  demande  quelle  peut  être  la 
raison  de  cette  invasion  aoodaine  :  c'est  que  l'Autrieben 
amené  les  choses  k  celte  extrémité  qnll  fiut  qu'elle  do> 

mine  jusqu'aux  Alpes,  ou  que  l'Italie  soit  hhre  jusqu'à  l'A- 
driatique ;  car  dans  ce  pays  tout  coin  de  terre  déineuré 
indépendant  est  on  danger  pour  son  pouvoir.  Jusqu'ici  la 
modération  n  été  la  régie  de  ma  conduite  i  maintenant  l'é- 
nergie devient  non  premier  devoir.  Que  la  France  a*anM 

et  dise  résolAment  à  I  Kiiropc  :  Je  ne  veux  pas  de  conquête, 
mais  je  veux  maintenir  sans  faiblesse  ma  politique  nationale 
et  traditionndle;  j'observe  les  traités,  à  condition  qu'on.ne 
les  violera  pas  contra  moi;  je  respecte  le  lenitoin  et  les 
droits  des  puissances  neutres;  mais  faveoe  hantenent  ma 
sympathie  |H)nr  un  pei)|ile  durit  l'histoire  se  confond  avec  la 
nôtre  et  qui  gemil  sous  l'oppre.ssion  étrangère.  La  France  a 
montré  sa  haine  contre  l'anarchie;  elle  a  voulu  me  donner 
un  pouvoir  assex  Cort  pour  réduire  à  llmpuiasanca  lea  (hu> 
teors  de  désordre  et  lee  hommce  ineorrigiMae  deœsanclena 
partis  qu'on  voit  .«ans  cesse  pactiser  avec  nos  ennemis  ;  nais 
elle  n'a  pas  pour  ada  atxliqué  son  rôle  civilisateur.  Ses 
alliés  naturels  ont  toujours  été  ceux  qui  veulent  Tamélio- 
ration  de  i'bumaoilé,  et  quand  die  tire  i'épée,  ce  n'est 
point  ponr  dominer,  mais  poor  affkanddr.  Le  iwt  de  eelte 
ciierre  est  donc  de  rendre  l'Italie  à  elle-même,  et  non  de  la 
faire  changer  de  maître,  el  nous  aurons  i  nos  frontières  un 
p<-uple  ami ,  nous  devra  son  indépendam  e.  .Nous  n'sllons 
{tas  en  Italie  fomenter  le  désordre  ni  ébranler  le  pouvoir 
do  saint'pkfeb  que  nona  avons  leptanéenrletitos,  mais  te 
soustraire  à  cette  pression  étrangère  qui  s'appesantit  sor 
toute  la  péninsule,  contribuer  à  y  fonder  l'ordre  sur  des 
intérêts  lé-gitimes  ^ati■'^aits.  Nous  allons  enlni  sur  cette 
terre  classique,  illus-lrée  par  tant  de  victoiri»,  retrouver  les 
traces  de  nos  pères  :  Dieu  fasse  que  ooos  soyons  d^nes 
d'eoxl  •  Hspoléon  111  quitta  Paris  le  lo  tnai,  laissant  la 
régence!  Ilmpératrl»».  Il  aborda  le  12  à  Gén^s  et  prit  le 
l 'i  son  qn  irlicr  iiéral  a  Alfvamlrie.  V.n  même  temps  les 
troupes  fran(;aises  entraient  en  Italie  par  tous  les  debou* 
rhés  de^  Alpis  et  par  la  tuer.  Les  eomlMkts  commencirenl 
liientM,  et  la  victoire  favorisa  partout  les  troupes  frsnco- 
lardes.  Le  30  mai  lea  Autriehiens  furent  battus  à  Monte- 
l>elln;  li  s  .ID  et  31  mai  à  Palestro;  le  2  juin  à  Turbi^^o  Les 
Autrichiens  durent  abamlonner  le  territoire  sarde  et  se  re- 
tirer dans  la  Lombardir,  oil  ISS  fiwces  alliées  les  suivirent. 
Un  corps  d'armée  frsn^aise,«onwnandé  par  le  prince  Napo- 
léon, occupa  le  grand-dOché  de  Toscs  ne,  d'où  les  princes 
furent  ch  ism-s  |.ar  une  insurrection,  comme  il  Parme  et  à 
Modène.  Après  la  bataille  de  M  agenta  (4  juin),  Napo- 
léon III,  accompagné  du  roi  de  Sardaigne,  6t  son  entfdo 
triompbale  dans  la  ville  de  Milan»  le  8  juin.  Le  même  joor, 
les  AutrielilemAirent  encore  betlnsk  Nelegnano,  et  ils  se  re- 
fit (neni  dans  le  quadrilatère  vi^nitirn  l'fiirmi;  de  Maiitoue.  Le- 
gnano,  Vérone  et  Peschiera).  Comme  Tannée  alliée  les  suivait, 
les  Antrichiens  se  placèrent  encore  une  fuis  sur  son  passage, 
mais  ils  snooombteent  le  24  juin  dana  la  sanglante  aflairo 
de  8o  I  f  é  r  Ine.  Les  forées  f^neo-sarda  Inversèrent  alors 
le  Minrio,  .s'adjoignirent  le  corps  du  prince  Napoléon,  et  al- 
lèrent mettre  le  siège  devant  Pescliiera  et  Vérone.  Comme 
opérations  militaires  tout  n'élait  pas  fini;  il  restait  à  atta- 
quer te  fiuneox  quadritelèra}  maia  comme  bot  politique, 
l'empereur  avait  en  grande  partte  réalisé  ses  vue*.  Dès  te 
commencement  de  la  guerre,  les  cours  et  les  populations 
de  l'Allemagne  du  centre  et  du  sud  avaient  ouvertement 
manifesté  leurs  sympathies  |iour  l'Autndie,  et  le  cabinet 
de  Vtenoe  cberdîa  à  s'appuyer  de  cette  sympatlite  ponr 
lier  ft  ta  eanse  la  Coofiidéralten  germanique.  Lea  eonieBs 
lie  la  diplomatie  t'lrnn;;ère  et  surtout  l'attitude  du  gouverne- 
ment prns>ic'ri  eirqu  c  lièrent  l'Alleuiagne  de  donner  son  as- 
r^istance  à  l'Autriche.  Néanmoins,  de  toutes  parts,'  de  grands 
armements  furent  entrepris,  une  armée  prussienne  fut  coq* 
eeotrée  sur  te  Rbte.  D'on  autre  «Mé  une  année  franfaise^ 
sons  ksnnfnsdn  mudchal  Pélterier,  était  «sneentide  dan» 
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DM  provfnoet  de'  l'taL  Oa  ne  pooTiit  m  acber  qu'à  le 
noaTelle  de  chacane  de  noe  ▼ieloiras  le  moinrenient  ne  M» 

sait  qiip  t  roltre  dans  la  jalouse  Allem3s;ne  II  t  tail  difficile 
de  conliuuer  les  npOralions  inilitaireH  sans  risquer  de  violer 
quelque  partie  du  toniluiri'  rie  la  Oinfciieralion  (;erma- 
nique.  D'aiUeur>  Napoléon  t'aperçut  qu'en  Italie  le  mou» 
vemcnt  était  M»  ptae  Italien  qnH  ne  penaait,  e'eal-h«dirB 
unitaire.  Quand  il  vit  se  dessiner  la  fine  politique  anexa- 
trieeducumte  Cavour,  qui  voulait  fonder  une^ranile  mo- 
narchie italienne  indi^pctidante  et  qui  ne  8e  lais^;l  \<,\-  <é<luir(' 
par  let  dlamitsions  françaises  exprimées  danser  Moniteur  ila 
as  job,  napoléon  IIIJoiMqa'ilmil  assez  fait  pourl'lUlie. 

Dan»  ces  dreonstanCM ,  les  propositions  lie  l'Autricbe 
trouvèrent  un  accueil  favorable.  Le  8  juillet  un  armistice  fut 
conclu  à  Villufranca ,  cl  le  11  juillet  les  deux  empereurs  de 
France  et  d'Autriche  eurent  une  entrevue  où  ils  signèrent 
les  préliminaires  de  paix.  Ceux-ci  portaient  que  l'Autriche 
abandonnerait  la  plus  grande  partie  de  la  Lombardie  à  l'em. 
pereur  des  Français,  cl  celni-ci  s'cn^jageait  à  remettre  au  roi 
de  Sar<lai;:iiP  les  territoires  ciiiniuis.  lu  o'ilie,  on  formula  la 
formation  d'une  confédération  italienne,  ainsi  que  le  réta- 
Uissemenl  des  princes  bannis  de  Toscane,  de  Parme  et  de  Mo- 
dèoe.  Un  congrès  de  la  paix  derait  rénler  à  Zurich  les  droits 
decliacun.NapoléonlII  quitta  aussitôt  le  théâtre  de  la  guerre, 
et  se  trouva  de  retour  a  Sainl-Cloud  le  17  juillet.  Dix  jours 
aprèa  les  forces  de  terre  et  de  mer  élaieut  remises  sur  le 
pied  de  paix,  et  le  14  aoât  l'armée  fit  sa  rentrée  triomphale 
à  PnrI*.  Un  aeul  corps  d'oocnpitioa  était  resté  en  Lornber» 
die.  Le  16  aoflt  1«S9  pamt  le  décret  fmpériel'qiH  tmnlstiait 

OQCnpIétcriii'nt  i  t  sans  exception  tousIe>-conilain[i(-s  et  h.mnis 
politiques  de  1848  à  I8al.  Quelques  réfugies  nutable:^ , 
Victor  HngO,  Louis  Blanc,  Edgar  Quinet,  le  colonel  Charras 
et  autrat,  tepoosoèrent  cet  acte,  qui  fut  néaunoiaa  généra- 
lementbienaoeueilli.  Paronntra,  les  espérances  que  t'en  avait 

sur  d'autres  concessions  lilx'rales  ,  notamment  sur  une  tno- 
diticationde  la  loi  de  preît.'^e  du  i7  fevricrlHj2,  restèrent  tout- 
a  fait  illusoires.  Le  26  mai  1859  le  Corps  législatif  avait  vulé 
ragnodiaacaient  de  Paria  par  Tannexion  de  sa  banlieue.  Celle 
loi  Ital  saoetfonnée  le  16  Juin. 

Let  aoAt '1859  le  congrès  de  li  paiv  si-  n  tinitè  Zariclt, 
et  le  10  novembre  fut  signé ,  sur  la  base  de^  préliminaires 
de  Villafranca ,  le  traité  de  paix  délinitif.  Le  même  jour  on 
termina  aussi  i  Zurkb  le  traité  par  lequel  rcmperenr  Napo- 
léon lUsait  an  rai  de  Sardalfine  ceasioa  définitive  de  la  Lom- 
liardie  conquise,  et  recevait  comme  cif  ldtnma^icment  des 
Irais  de  guerre  la  somme  de  CO  luilliuns  de  Irancs.  Le  plan 
d'une  conftMération  italienne,  ainsi  qu'un  article  garantissant 
les  droits  dea  princes  de  Toscane,  de  Modène  et  de  Parme , 
tarent  compris  dans  le  traité  de  pahi  firanoo-autrielilen.  La 
Sardaignc  avait  refusé  de  se  eonfornu-r  à  ces  décisions.  Les 
[loputalions  de  l'Italie  rentiaie  protestèrent  contre  le  réta- 
blissement des  anciennes  (hnasiies,  et  volèrent,  par  des 
plébiscites  I  leur  réunion  au  royaume  de  Sardaigne.  Le  gou* 
Ternement  sarde,  de  son  tMè,  tt  tout  pour  assurer  cette 

.mnoxiiui. 

Dan»  ces  circonstances,  Napoléon  II!  ne  fit  plus  qncrc 
qui  était  nécessaire  |)Our  sauvegarder  l'attitude  qu'il  avait 
prise  à  l'extérieur  d  les  promesses  qu'il  avait  faites  de 
maMenlr  les  droite  des  peuples.  Un  arHde  offidei  du  JToni- 
teur  du  9  septembre  et  une  lettre  impériale  du  20  octobre 
1850,  adress4*e  au  mi  Victor-Emmanuel,  pressaient  le*  Ita- 
liens d'exécuter  les  slipulation-.  dr  Nillafranca;  maison 
crut  iNMVuir  penser  que  le  gouvernement  français  n'em- 
ploierait dans  ee  but  ni  in  force  ni  aucun  autre  moyen 
d'interveaUoo.  Ib|nléon,  au  contraire,  émit  l'idée  d'un  con- 
grès européen,  ce  que  la  France  et  l'Autriche  pro|>osèrent 
ensemble,  au  moi-  de  novembre,  a  toutes  les  puissances 
qui  avaleat  signe  ie  traité  de  Vienne  en  1816.  La  réunion  du 
GooRrès  semblait  déjà  assurée  luraqu^we  nouTelle  dMleuité 
snrKil.  Pendant  la  guerre  d'Italie  les  Légations  s^étaient  sé- 
parées des  Etals  de  l'Église  et  avaient  émis  le  désir  de  a'an- 


siége  une  politique  oonciliatriM  M  de*  rtfocmas  poHUqnes, 
mail  le  pape  n'en  Touhit  pas  entendre  paifer  et  demanda 

la  soumission  préliminaire  des  provinces  soulevées.  r<  (  i 
amena  entre  les  deux  cabinets  de  Rome  et  des  J  uilene-s 
un  certain  refroidissement;  on  disait  même  que  la  garnison 
française,  qui,  depuis  là  prise  de  Rome  en  1849,  y  soutenait 
les  Intérêts  de  la  poliliqne  française ,  en  même  temps  que  le 
pouvoir  de  la  papauté,  allait  Cire  retirtv  di-  la  villi>  sainte. 
Dans  ce  conflit  le  clergé  catholique  en  I  raute  prit  ouver- 
tement parti  |>our  le  pape.  M.  Dupanloup,  évéqued'Orléani , 
se  dislingna  particulièrement  par  ses  protestations  pas- 
sionnées, auxquelles  se  mêlèrent  beaucoup  d'autres  évè- 
ques.  Ainsi  commença  entre  le  clergé  et  le  cnuvrrnement 
français  une  lutte  ijue  la  suite  des  événements  devait 
rendre  plus  grave  encore.  Au  mois  de  décembre  parut 
entre  autres  une  nouvelle  brochure  officieuse,  le  Pape  et 
le  Coitfrài,  qui  démontrait  comme  néeessaim  la  séperalioa 
des  Légations  et  des  réfortnes  fwlitiques  dans  les  l'iats  (te 
l'Église.  Napoléon,  dans  une  lettre  au  souverain  pontile.  le 
Jl  déii  iulire  l.s.i'J,  se  rangea  ouvertement  à  celte  idée.  Les 
rt!sultal8  furent  que  le  pape  refusa  de  se  faire  repréacnler 
au  congrès,  si  l'intégrité  des  États  de  l'Église  n'ébdi  pnsg»- 
rantie d'avance.  L'Autridie  se  prononça  dans  le  roAme  sens; 
mais  d'autres  puissances  eurent  des  pensées  op|>os«es. 

Le  (  <in.:i(  s  devint  ainsi  impossible,  cl  on  iloil  re;;relter, 
(Hjur  ie  l)onlieur  de  rimmanite,  que  les  princes,  dans  des 
vues  personnelles,  voilées  sous  de  prétendues  susceplibi- 
litéj»  d'honneur  national,  n'aient  pas  laissé  prendre  h  l'Eu- 
rope ces  habHnd^iie  discussion  des  grandes  questions  in- 
liTualionales.  dans  de.i  conurès  de  >oiivi  taîiiN  mi  <le  difilo- 
mates,  qui  eussent  cclain^  les  esprits,  elTacé  tuen  d«s  as|ie- 
riléi,  lût  connaître  les  aspirations  des  peuples,  et  évité 
des  ipierres  sanglantes  et  funestes  qui  empêchent  tout  pro- 
grès pacifique.  Le  S  janvier  1860  le  Comto  V^slewsli  fit 
savoir  que  le  congrès  était  en  effet  ajourné.  Le  lendemain 
ce  ministre  donna  sa  dt^tnisMun,  et  M.  Tiiouveoel  fut 
chargé  du  portefeuille  îles  alTaires  étrangères.  De  cette 

façon,  les  traités  de  Zurich  se  trouvèrent  abandonnés;  te 
Fnnce  adoptait  et  conseillait  une  politiqtie  d'Seeommôde- 

ment.  Ktle  laissa  la  Sardai(;ne  s'antit-ver  l'IUilie  (  rn- 
Irale.  Un  a  dit  (pie  dejâ  avant  la  g<ierre  il  avait  ele  cuavrtiu 
entre  M.  de  Cavour  et  N3(ioléOD  III  qu'en  cas  de  succès 
hi  France  recevrait  en  récompense  de  son  assistance  lu 
duché  de  Savoie  et  le  comté  de  Nice.  Cependant  l'empe- 
reur (lisait  dans  ses  pr(K:lamafic)ns  qu'il  rie  domandail 
rien.  Dans 'sou  disiour-%  d'ouveilurc  des  ihnulires  du 
f'  mars  1860,  >apoleun  III  s  exprimait,  ainsi  à  ce  sujet  : 
«  ÏA  Europe  les  diflicultés  touchent,  je  l'eepèrs,  à  leur 
terme,  et  l'Italie  est  à  la  veille  de  se  constituer  librement. 

Sans  revenir  sur  les  ion-^in-s  né;;ocialions  qui  se  traînent 
d(  piii>  tant  de  tiiois,  je.  me  lioriierai  a  qii(')()ues  points  prin- 
ci|>au\.  La  pen-ee  dominante  du  traite  de  Villalianca  était 
d'obtenir  l'indépendance  presque  complète  de  la  Vénètie,  au 
prix  dota  restanralion  des  archiducs.  Celle  tmisaclfon  ayant 
échoué,  malgré  mes  plus  vives  instances,  j'en  ai  exprimé 
mes  regrets  à  Vienne  comme  à  Turin  ;  car  la  situation,  en 
se  prolongeant,  iiienaïait  de  «lenieur<T  sans  issue,  l'eiîdant 
qu'elle  était  l'objet  d'explications  loyales  entre  inoo  gou- 
vernement cl  ceini  de  l'Autriche,  elle  inspirait  à  l'Auiilu» 
terre,  à  ta  Prusse  et  à  la  Russie  des  déinarcbes  dont  l'en» 
semble  atteste  rlaîrement,  de  la  |>arl  des  grandes  puissances, 
le  désir  li'arriver  à  la  conciliation  de  tous  le»  intéréU.  l'our 
seconder  cej>  dispositions  il  importait  4  la  France  de  pré- 
senter la  combinaison  dont  radoption  avait  le  plus  doebMco 
d'être  acceptée  par  l'Europe.  Garantissant  par  mon  armée 
l'Italie  contre  l'intervention  étrangère,  j'avais  le  droit  d« 
mari|uer  les  limites  de  cette  garantie.  Aussi  n'ai-je  pas  hé- 
sité à  déclarer  au  roi  de  Sardaigne  que  tout  en  lui  Isisuat 
l'entière  liberté  de  aes  actes,  je  ne  pourrais  paa  te  suivrs 
dans  une  politique  qui  avait  le  tort  de  paraître,  aux  yeui 
do  l'Europe  vouloir  absorber  tous  les  États  de  l'Italie  et 
mwiaiiilt  du  UftiiTnlliTS  iwnliaMriitltHii  le  Inl  ilcoMeilMdu 
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firiieiit  fe  W.  mri»  de  nafatenir  rkotonomie  de  U  Toecane 

fl  «le  n'^jn-rlcr  i-n  principe  les  liroils  ilu  saint-sifjie.  Si  cet 
•rrangt'iiieiil  ne  sdUjtfiùl  pas  tunt  l<;  iiiundt',  il  a  l'avantage 
dt  réserver  les  priadpeStdecaliiar  les  a[ipr6)tensiosa,  et  il 
a  lait  du  PiéoMMt  ua  rojranne  de  plas  de  9  miUiom  d'àmes. 
Ea  préeeeee  de  eette  tmeformation  de  ntalie  da  nord  qui 
doDoe  à  un  État  puissant  touK  les  pattsage»  dcR  Alpes ,  il 
«  tait  de  iiioD  devoir,  pour  la  sûreté  de  nos  frontières ,  de 
réclamer  lcf>  versants  français  «les  inontagpes.  Celte  reven- 
dwatkio  d'un  territoire  de  pea  d'èteadae  n'a  ikn  qui  doive 
■tanner  l*Eoro|ie  et  donner  andémenfi  I  hpolîtiqiiededé* 
•intércs>em«'nt  que  j'ai  piocl.iniiSe  |)liis  d'une  fois,  car  la 
France  ne  veut  procéder  à  cet  a;;rati(li<i>pment ,  quelque 
Mille  qa'il  Mit,  ai  par  une  occupation  militaire ,  ni  par  une 
prOToquée,  al  par  de  sourdes  inanasufrea, 
poaant  IVandicmeot  la  question  aux  grande* 
piii-b^nces.  Klles  comprendront  sans  duiite  dans  leur  «iquil^, 
cuinme  la  France  le  comprendrait  certainement  pour  cha- 
cune d'elles  en  pareille  circonstance,  que  l'imporlant  rema- 
Biemeot  teniturial  qui  va  av<rir  Ueu  noas  donne  droit  à  une 
garBBtie  indiquée  par  la  nature  cne-mCme.  «  LeM  roanun 
traité  fut  tifjaé  à  Turin  faisant  cession  i  la  France,  de  la  part 
de  la  Sardainne,  des  provinces  indi  |ui  «-s,  et  aussitôt  les 
troupes  françaises  d'occupation  quittèrent  la  Lomliardie 
poor  raatrer  ea  Fraoce.  L'enpereur  ne  s'était  point  laitté 
arrMer  par  len  rédamalioM  vfoleatet  de  la  prêtée  MgWM 
ni  par  les  «iKcrv.itinns  aiprement  amicales  du  cabinet  de 
l»ndre^,  qui  sans  s'opposer  formellement  à  cette  cession  de 
territoire  la  jugeait  périlleuse  et  inopportune.  l.a  Suisse, 
•'appajast  «ur  une  convention  de  I&64  et  «ir  ie«  traites 
de  iêib,  praletta  contre  l*anaexion  de  ecrtalM  dhilrieU 
neutralisés  de  la  Savoie  ;  le  poiivemement  ftiatlll  M  cnil 
(las  devoir  accueillir  ses  prelenlions,  et  se  borna  ftimple- 
tnent  à  insérer  dans  le  traité  un  arti«  le  réservant,  au  pndil 
des  tiers,  le»  garanties  fondées  sur  des  traités  antérieurs. 
Il     Testait  dès  lors  gil  eMsnir  le  bsMlwtwaert  des  po- 
pulations intéressées ,  ronientement  qui  devait  être  de- 
mandé au  suffrage  uni>ersel  Des  le  21  mars  une  dépulalion 
savoisii-nne ,  reçue  aux  Tuilerie*,  «'tait  vt-nue  exprimera 
l'empereur  ses  vonix  pour  la  réunion  à  la  France.  Après  la 
sigaature  do  traité  da  14  nara,  renspefeor  cnMjNi  k  Cliam- 
liéry  et  à  Nice  deux  sénateurs,  MM.  Laity  et  Pietri,  pour  faire 
procAier  de  concert  arec  les  autorités  piémontaises  à  la  for- 
hIîIi  ,Ui  vote, qui  eut  lieu  le  22  avril,  et  consacra  défînitive- 
iiieiit  1  annexion  par  une  approtMlion  presque  unanime.  Un 
>énatusHiaQ8atte  sanetionBa  cet  aceraîssement  de  territoire. 
Le  Corps  législatif  vota  les  nouvelles  divisions  administratives 
des  pays  annexés.     Franc*  prit  possession  de  ce*  nouveaux 
léparternents.  File  y  établit  ses  institution*  ,  ses  lois,. sauf 
quelques  restrictions  temporaires ,  et  ses  magistrats  ;  des  dé- 
potés y  furent  élus  pour  le  Corps  législatif;  lesolliciers  et  les 
sntdals  savoisiens  quittèrent  le  service  sarde  poar  entrer 
daM  l'armée  française.  La  France  comptait  trois  déparle- 
ments de  plus,  h»  disrus>ion  diplomatique  sar>erut  néan- 
moins  au  fait  ar4x>rnpli.  Le  gouvernement  fran<;âis  proposa 
»•  l'Angleterre  et  à  la  Suisse  la  rCanion  d'une  conférence  à 
laquelle  seraient  conviés  les  représentants  de  toutes  les  poia- 
ssoeee  signataires  des  traités  de  Vienne  poor  coodHer  les 
ilispositioiis  de  rrs  act«»s  avec  relies  du  traité  du  24  mars. 
Cette  proposition, lran»tnise  aux  divers  cabinets,  rencontra 
ilt  obstacles  de  forme  et  d'exécution  qui  la  tinrent  sus- 
ptm.'  Rien  n'éUit  encore  décidé  à  ta  (in  de  juin,  et  cette 
eoofléffiire,  qui  n'avait  été  imaginée  que  pour  calmer  cér» 
I.^ines  ï-usceplitiilités  île  la  Suisse,  paraissait  sans  intérêt  de- 
puis que  la  France  était  en  pleine  possession  de  la  Savoie. 
En  attendant  les  alTaircs  d'Italie  te  COiipliqaaient  Le 
;  des  Tuileries  échangeait  sans  cesse  des  oorrespon* 
lavec  Tnrln,Rome  et  Napfes.  Partout  il  voyait  ses 
ils  repoussi^.  H  aurait  umlu  ijuc  la  Sardaif-ne,  satis- 
Mte  de  l'annexion  des  duchés  de  Farroe  et  de  Modéne, 
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conservé  son  aotonomie,  et  que  le  roi  Victor-Emmanael  sa 
contentât  de  l'administration  temporelle  des  Romagnes  sous 
la  furiiic  (l'un  \i(ari,it,  de  manière  à  laisser  intacts  les  droits 
de  haute  souveraibeté  du  saint-siége.  L»  première  de  ces 
propositions  fut  déclarée  impraticable  par  M.  de  Cavour, 
qui  invoquait  contre  elle  la  volonté  noCnte  des  populations 
de  la  Toscane  et  des  Romagnes,  manifestée  par  des  plé. 
bliscites  itn|Misnnts.  La  ^.  i  r.n  le  fut  repous.s«'e  à  Home  aussi 
bien  qu'à  Turin-,  toute  transaction,  toute  reforme  étant 
obstinément  refusée  par  le  cardinal  Antonelli,  tant  que  le 
principe  de  la  aonveralnelé  temporelle  du  pape  M  santt 
pas  recomia  ea  droit  et  eensacré  en  fait  par  la  soomissfoii 

des  Roma^îne' .  L'otrupation  «le  Home  ilrvi  nait  un  eiiili.u  - 
ras  \mir  la  France  et  une  .-orle  de  nëue  pour  le  gouverne- 
ment pontitu  al.  On  pro|>osa  an  roi  de  Naples  de  tenir  gar- 
nison 4  Anoône  et  dans  les  Marches,  tandis  que  le  pape 
garderait  Renne  avee  ses  propres  troupes,  dont  il  avtft  aug- 
menté l'effeclif  il  l'aide  d'étrangers.  Le  roi  de  Naples,  déjà 
bien  embarra.ss4i  lui-môme  par  le  rntHxintenteineiit  de  son 
l«uple,  repoussa  cette  combinaison.  Le  pape  songea  alors 
k  appeler  an  commandement  des  lincea  dent  il  disposait 
le  gteéral  de  Lamorleière.  Le  général  se  rendità  Rome  en 
effet.  l?n  rertain  nomlire  de  volontaires,  rt;inrais,  Hretons 
surtout,  Belges  et  .\llemands,  vinrent  se  rau^cr  sous  or- 
dres, et  il  put  bientùt  compter  une  armée  de  I  ;i,ooo  lioiiime>. 
On  cnit  que  le  pape  pourrait  dès  lors  se  défendre  seul ,  et 
en  agita  la  qnestkm  dn  retrait  des  traopes  ftmçaiaes.  Vers 
la  fin  du  mois  d'avril  les  deux  gouvernements  étaient  d'ac- 
cord sur  les  dispositions  à  prendre  pour  l'évacuation,  qui 
devait  roininencer  «lés  le  t"  mai.  Le  président  du  conedl 

ù'ÉUt,  M.  iiaroche,  avait  dit  au  Corps  l^latif,  le  12  avril, 
que  «  les  troupes  françaises  ne  seraient  retirées  de  Rome  que 

lursque  lesaint-|ière.  surflsamment  confiant  dan.s  ses  troupes* 
se  jugerait  assez  fort  pour  [louvoir  se  passer  de  l'appui 
de  no^  Soldais  ;  •  mais  personne  ne  supposait  que  eelle  éva- 
cuation fût  près  de  s'accomplir.  Au  moment  ou  les  derniers 
ordres  étaient  donnés  ponr  le  départ  des  troupes  fran^alaes 
survint  l'exiiédition  de  Garibaldi  en  Sicile.  L'in.surrec' 
tion  qui  y  éclata  paraissait  en  dehors  de  faction  du  gouver- 
nement lie  Victon-Emmanuel,  quoiqu'elle  tût  partie  de  Gè- 
nes. Le  trOne  de  ftaples  était  compromis;  Rome  même 
était  pnaslM  ana  taunrgéa  par  leur  chef.  Le'goavememenI 
piémonlais  pourrait-il  eonlinner  à  diriger  et  è'  maîtriser 
au  besoin  ce  mouvement  de  ritalie.  Devant  celle  levée  da 

iMUCIiers,  le  gouverneiiient  friiu  n>  n  virit  sursa 
déci»iun,  et  nos  troupes  restèrent  k  Home. 

Néanoioins  le  parti  clérical,  se  faisant  l'écho  des  | 
du  saint-siége ,  accusait  viot^t^Pi^m^nnai  deoomplicité  avec 
Garibaldi,  et  s'étonnait  de  l'attitude  defeniperear.  Déjà,  au 
commencement  de  l'année,  te  ministre  de  l'intérieur,  Uillault, 
avait  cru  devoir  supprimer  l'Univers  religieux  et  ensuite 
la  Bretagne.  Le  ministre  de  l'instructioa  pMMqM  il  im 
culta,  M.  Rouland,  avait  écrit  aux  ëvéquas  poor  leur  r»* 
commander  du  cahne.  L'empereur  dans  son  discours  da 
trôiir  Rviit  il:t  :  «  J<'  ne  luiis  fM^-^er  si.ms  silence  l't'inolion 
d'une  partie  du  monde  catholique;  elle  a  ce<le  subitt  inent  à 
des  impressions  si  irréfléchies,  elle  s'est  jetée  dans  des  alar* 
mes  si  pasiioanées;  l«  passé,  qui  devait  être  nne  ganatio 
de  revenir,  a  été  teHement  néeemiii,  lea  services  readiia 
tellement  (uihlii^,  qu'il  m'a  fallu  une  conviction  bien  pio- 
fonde,  une  conliance  bien  absolue  dans  la  raison  publique* 
pour  conserver,  au  milieu  des  agitations  qu'un  clierchaità  ex- 
citer* le  calme  qui  seul  nous  maintient  dans  le  vrai.  Lee 
Mis  cependant  parlaient  liaolement  d'anx-nèmes  :  dcpnia 
onze  ans  je  soutiens  seul  h  Rome  le  p«nivoirdu  saint-père 
sans  avoir  uu  seul  jour  cessé  de  révérer  en  lui  le  caractère 
sacré  do  chef  de  notre  religion;  d'un  autre  côté  les  popula- 
tions de  la  Romagm,  alMndeanées  toat  à  coup  à  eUes-mè* 
mes ,  ont  snbi  on  entratnement  naturel  et  cberdié  è  Mra 
dansia  guerre  cause  commune  avecnous.  Dcvais-je  lea  oublier 
à  la  paix,  et  les  livrer  de  nouveau  (i«ur  un  temps  illimité 

•  l'ocMfMiQB  ébaoïtavr  Mm  pnorim  af- 
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forts  ont  été  de  les  récondiier  avêc  leiir  MMiT«rafD,  et  n^ayant 
jidH  rt  \i-isi,  i,V  hé  du  moin»  de  sauvegarder  dans  les  pro- 
TÏnces  soulevées  le  principe  du  (tonvoir  temporel  du  pape.  ■ 
La  qsniiaada Home  excita  une  vive  dlsnission  au  Sénat  le 
31  mail,  fc  propos  d'une  pétition  en  faveur  du  pouvoir  tem- 
porel éo  MMverâin  pontife,  et  pour  U  première  fois  te  Moni- 
teur publia  inténralemenl  les  déhat«  de  cetlp  SN>rriilil(  f , 
dont  les  délil)éra1ions,  d'après  la  ronstitntion,d(n»i«-nt  <^tre 
secrètes.  Les  tl  et  H  avril,  à  propos  du  projet  de  loi  sur 
le  oootiiigeat  annuel  de  Tannée,  le  Corps  lé^slalif  s'occupa 
lie  ta  même  question;  M.  Amtole  Lemerrler  parla  au  nom 
des  inti'riMA  ratliolinne?,  rt  M.  Jnlc*  I  nvre,  au  nom  de  l'in- 
dépeodance  italienne ,  critiqua  la  paiv  de  Villafranra,  qui 
ataU  Wilé  Veaise  aux  Antikhiens  et  rerusait  de  donner 
Homa  am  Ramalns.  M.  Graider  de  Cneagnac  approuTa  ce 
qui  avait  été  Ml,  et  demanda  le  mrintieR  du  pouvoir  tem- 
{«ircl  du  j.npr  h  la  rondiiion  de  réformes  que  la  l'rnnfc 
était,  selon  lui,  en  droit  d'exiger.  M.  Baroclie,  présiilent  du 
d^tnl,  réfuta  les  doctrines  absolues  de  ses  deux 
.  adversairea,  et  renouTcla  rauurance  que  •  l'ein- 
pereor  serall  toufonn  rni  défenseur  «été  et  respectneui  dn 

pouvoir  temporp]  <ln  sninl  pérc  et  qu'il  saurait  rempllriia 
fois  sps  devoir.»  clo  souverain  et  île  < allioli(jue.  » 

L'expédition  de  Garibaldi  en  Sicile  était  loin  de  favoriser 
cette  politique  de  transactioa.  D'un  autre  câté,  pendant  qn*à 
rflranyir  m  aeeuMll  remplie  de  ronvrir,  pour  ta  France, 
la  périlleuse  carrière  de,<  conquêtes  territoriales,  à  llnté- 
rieiir  des  amis  maladroits  annonçaient  la  reprise  des  fron- 
lièresdu  Rhin,  frontières  natun-lles,  frontières  impériales  de 
Ja  France  k  l'Est.  Une  portion  du  parti  radical  se  laimit 
aller  de  mm  oMé,  ft  prapoa  da  pUMieite  de  la  Savoie,  à 
proclamer  te  principe  des  nationalités  et  du  droit  des  peu- 
ples, et  demandait  que  la  Vénétie.  la  Hongrie,  la  Polo- 
gne, etc.,  fussent  apiH'lécs  à  prouonrer  elle«-niAme*  sur  leur 
sort.  Cette  polémique  prenait  au  dehors  une  certaine  Acreté  ; 
FAnglelme'w  calma  m  peu  par  te  aignalure  du  traité  de 
commerce  libre-échangiste.  L'Allemagne  attaquait  les  disser- 
tations i^ur  le  principe  des  nationalités,  dont  elle  devait  plus 
lard  tirer  tant  de  profit.  Au  >  onirnrnrpmcnt  de  juin  le  Mo- 
niteur publia  une  note  par  laquelle,  repoussant  les  insinua- 
tions des  partit  bostitea  cl  désavouant  le  langaga  «ica  amitiés 
imprudentes,  le  gouvernement  déclarait  que  l'enpowr  était 
animé  deâ  intentions  les  plus  p»rifiques  et  •  falialf  tous  set 
efforts  [>oar  rétablir  en  Eurofw  la  ron(ian(  e  «  hranlée.  » 
Malheureusement  un  article  du  journal  ufliciel  n'était  plus 
avflhant  pour  inspirer  la  confiance.  C'est  alors  que  l'empe- 
reur se  décida  à  une  démarche  penoBodle  et  se  rendit  &  Bade, 
le  15  juin,  auprès  du  prince-régent  de Prnsse,  qui  devait  être 
Guillaume  I"  .  Napolénn  111  fut  areueilli  avec  r.nuloisit'  !1 
eut  avec  le  récent  (\ti  entrevues  auxquelles  assistèrent  les 
rois  de  Bavière,  de  Wurtemberg,  dc  Sam  «1 4a  Haaovre  et 
d'autres  princes  allemauds.  L'empereur  païaa  deux  Jours  à 
Bade,  s'appliquant,  dit-on,  k  exposer  leti  vues  de  aa  polili* 
que,  à  calmer  les  sentiments  de  susceptibililé  et  d'Inquiétude 
qui  s'étaient  emparées  de  l'Allemagne,  k  renouveler  l'as^u- 
ranea  si  souvent  exprimée  quelle  France  ne  voulait  point 
de  conquêtes.  Qu'il;  soit  parvenu  à  loonvaincre  rAllemaRpe, 
c'est  peu  probable  ;  chacun  se  prépara  sans  doute  ï  profiter 
de  .l'occision.  Il  e,st  pîuti't  ^  rroirc  que  quelques  condi- 
tions furent  posées  pour  l'uuiun  île  r.\llema^ne  du  Nord, 
el  |Kiur  Tinstant  la  politique  italienne  fut  laissée  librq,, 
la  Prusse  sentant  bien  que  le  jour  où  la  France  cesserait 
d'kMer  ritaHe,  eelle'd  ae  Joindrait  k  ta  Prusse.  Déjk  sans 
doute  xf.  lie  ni>mark  rêvait  |Kiur  lui  en  Allemagne  le  rôle 
de  Cavuur  en  Italie,  et  i'  dut  se  ranger,  du  cWé  lic  la  po- 
litique napoléonienne,  k  moitié  aflirmée  on  Italie  et  qui 
devait  un  jour  Wre  forluae  en  Allemagne.  Quoi  qu'il  en 
ioit,  aprèataretourda  Rapolémi  m,  te  Moniteur  eVrapreata 
de  poMîer  le  ri'soUal  des  communications  échangées  à  Bade 
dans  cette  nombreuse  conft^reiice  rte  souverains  :  la  dé- 
marche s|>on1anée  de  l'empiTeur  devait ,  dans  la  (lenst'c  du 
gonvernement,  (kire  ceaser  le  concert  unanime  de  bruits 


malveinmte  et  de  hume»  apprfeiaMeiM  qui  dreuldent  en 

FiiTope,  nlablir  la  confiance,  garantir  la  continu.ilion  des 
Imxis  rap|K)rls  internationaux  ,  consolider  la  paix  ^ént  rale. 

Bientôt  cc])endant  le  gouveinement  français  parla  d'mler- 
veBir«  pour  arrêter,  disait-il,  l'eOtaaiOB  du  sang  dans  l'I- 
talie-méridionale:  mais  te  eaUnet  de  Loadrea  ae  prononça 
contre  toute  intervention,  (  n  tirage  éclata  en  Syrie.  Les 
Uruses  y  massacraient  les  Maronites;  le  gouvernement  ot- 
toman n'avait  pas  la  force  de  proléger  efficacement  les  ca- 
tboliquee.  Le  Corpe  législatif  s'émut  et  demanda  du  secoora 
pour  les  ehrétiem  d'Orient.  Le  eabhet  des  Tbllertaa  n'oaait 

a(jir  seul.  Il  se  consulta  avec  les  grandes  pui-i-Sninres  del'Ku- 
ro|)e;  le  gouvernement  anglais  lit  des  objections.  La  France 
déclara  qu'elle  était  prête  k  envoyer  des  troupes  en  Syrie  m 
attendant  les  contingents  des  autres  puiasiocaai  taCrande- 
Bretagne  accepta  d'abord  celte  combinaison,  tfangageant 

senli  iiii  nt  A  3u<;iiienfer  sa  station  navale, en sdmettantreoTiil 
de  troupes  françaises  et  autrichiennes.  Elle  revint  ensuilesur 
sa  déclaration,  prétendant  que  les  Maronites  n'avaient  plus 
rien  à  craindre.  Une  certaine  og^latioa  te  manitatla  en  An- 
gleterre contre  la  France.  Le  1"  aoAl  femperaur  écrivit  à 
M.  de  Persipny,  aintiassadeur  a  l.ondre-;,  une  lettre  particu- 
lière qui  fut  pubiK'e  dans  les  journaux,  et  dans  laquelle, 
après  avoir  exposé  les  intentions  et  les  actes  de  sa  politique, 
il  adjurait  les  ministres  anglais  de  laisser  de  cAté  les  jalouaies 
mesquinea  et  les  défiances  ii^uslae,  et  de  a'enteiMhtt  losrain* 
ment  aver  lui.  Désavouant  hautement  une  fois  encore  toute 
idi'e  de  conquête,  il  protestait  que  re\|)édition  projetée  ne 
couvrait  de  sa  part  aucune  arrière -pensée,  mais  qu'elle  lui 
était  commandée  par  un  sentiment  d'humanité  autant  que 
par  rintérti  Mdknal.  U  protocole  rctoUr  k  respéilttion  de 
Syrie  fut  signé  à  Paris  le  .t  aortt,  et  peu  de  jours  après  une 
brigade  de", 000  homme.»,  plao-e  .sous  le  commandement  do 
général  de  Beanfurl  d  Hautpoul,  s'embarquait  pour  l'Orient. 

La  session  des  conseils  généraux  attira  bientôt  l'alteatioa 
snr  les  affirirea  InKiianrea.  MM.  de  Penign  et  de  La  Goé- 
ronnière  tirent  surtout  un  brillant  panégyrique  de  la  politi- 
que impériale.  L'em|)ereur,  après  avoir  passé  quelques  jours 
au  camp  île  Cliàlons,  entreprit  un  vo>ap'  Iian^  les  di  parle- 
ments nouvellement  annexés  ;  puis  U  jiassa  en  Corse  et  en 
Algérie.  Pendant  ce  temps  les  aflkirea  d'Italie  s'aggravaient. 
Le  7  arpterobre  t8«0  Garibaldi  entrait  k  Naples,  que  le  roi 
François  II  avait  quitté  la  veille  pour  se  renfermer  k  Gaète , 
et  le  même  jour  le  );ouvernement  pi.'iiuiidai.s  déclarait  au 
cardinal  Aniooelli  que  si  le  saint-siége  ne  licenciait  pas  les 
soldats  étrangers  admis  k  son  service,  l'aimée  sarde  occu- 
perait les  Mardies  et  l'Ombrie.  M.  de  Cavonr  expUqpiatt 
cette  politique  en  disant  que,  dans  l'impossibilité  d'arrêter 
Garibaldi  à  Naples  et  \ers  li  s  Bomagnes ,  il  su  voyait  obligé 
de  lui  opposer  une  l»ai  nëre  près  des  Abru/xe«  pour  empêclier 
que  la  révolution  n'envahit  l'Italie  tout  entière.  La  menaça 
du  Piémont  •'accomplit.  On  a  prétendu  que  M.  de  Cavonr 
avait  oblenn  surtout  cda  rasaentimentde  Napoléon  III,  k  ta 
coii  lition  de  (  f  ier  fiénes  à  la  l'rance  si  le  rojauine  de  Na- 
ples restait  au  roi  d'Italie.  On  a  dit  au«8i  que  l'empmar, 
mécontentdeta  cour  de  Rome,  quichercliait  (urtoul  ses  aUB* 
ticn«parmicem(pii  s'aflicliaieataoauneka  CMcais  panm- 
ndt  de  la  dynastie  impériale,  avait  cooaenti  à  laisaer  don- 
ner une  leçon  à  l'entouraKC  du  .sainl-[)ère,  à  la  condition  que 
la  chose  fût  promptement  faite  et  s'artétll  à  sa  volonté.  Ce- 
pendant, à  peine  l'entrée  du  général  Ctaldini  sur  le  territoire 
(tonlifical  fut-elle  connue  de  l'empereur,  qui  était  alan  A 
Nice,  snr  le  point  dea^Hnbarquer  pour  U  Corse,  que  te  Iw- 
ron  de  Talleyrand  reçut  l'ordre  de  quiller  Turin.  Par  le 
rappel  immédiat  de  son  représentant  à  la  cour  de  Sardaigoe, 
■  le  gouvernement  français,  disait  le  ministre  des  alfairei 
étraqgjkrca,  voulait  exprimer  le  roécontaUement  que  luit 
sait  cette  nonvdte  invasion  des  États  loanalne  et 
toute  solidarité  avec  des  .u  le>  que  se»  conseils,  didi  spar 
l'intérêt  de  l'Italie,  n'avaient  mallieureusemeotpu  prtHeair.  » 
Le  parti  religieux  re<loubla  d'invectives  contre  le  gouverne- 
ment italien,  et  il  demanda  que  te  fourerBeneat  fianfala 


eiuplo>ùt  la  (orc«  pour  r«>|K>Uk£iT  les  Iruupos 
féiiéral  d«  Lamoricière,  ballu  iCastel  fiilaTii  <>,  i>  [u^ia 
k  ABeAiie,oli  il  dut  biatftt  eapitalcr.  Us  grand  nombre  de  i 
votariairei  fkmçaii  atateot  foecombé;  la  prate  religiraie  | 
exalta  leur  martyre,  tic»  évèques  proaoncèreiit  leur  éloge 
(uoèbr«*,  parfoi«  avec  trop  de  précipilalion  ;  dei»  loandeiiimU 
farfotécriU  en  leur  twiineur;  la  (lolilique  n'empara  de  ce* 
4iwatioM,el  ktjounatik  radicaux  purent  aa  moquer  de  i 
cette  petite  armée  panlificAle.  tm  vayaat  lea  Piénoataia  dasi  { 
le*  Mardies,  le  i^tiverneinenl  Trançais  renforça  le  eorps 
d 'occultation  de  Rome,  plac*;  mus  le  commandement  du  gé- 
rKTdl  Gu)on.  Le  39  septembre  le  Moniteur  disait  :  »  Il  m 
u'irail  appartenir  qu'aux  grandes  puiaaaocea  réunies  en 
congrès  de  proMNMar  m  jour  sur  lea  qnettiena  poaéea  c» 
Italie  par  kaévéncfncirta;  bmïs  jusque- U  le  ganfwweBl 
èt  rcmperrar  eonlînuerai  remplir,  conrorroémnt  à  la  iria>  ' 
ÛVk  qo'il  «Vst  donnée,  les  devoirs  que  lui  imposent  ses  sym« 
palliies  pour  le  saint-père  et  la  présence  de  notre  drapeau 
ilans  la  capilale  de  la  catholicité.  >  Plusieur»  foja  déijlk  Napt^ 
léoa  Ul  avait  parlé  de  la  nécessité  d'un  coiigriw,  MMféna* 
lir  à  Ikire  partager  ton  idée  parles  grandes  puisMees.  L^em» 
pereur  d'Autriche,  l'empcrtur  de  Rii~- >'  i  l  le  prince -rt'genl 
de  Prusse  piérerèrent  recourir  h  une  conférence  limitée  k  eux 
ienis,  el  donnèrent  rendez  vou^.  à  Varsof»epourlemoi« 
d'octobre.  L'catrcvue  eut  lira  es  «4Iei  du  n  au  m  ectulire. 
L'empemr  de  Russie  et  le  prinoe-régent  de  Prasw  tirent 
(onnallrc  à  l'ein|»i'rpiir  <Jt'7i  Tr.ini.Mis  querelle  reuiiicn  n'a- 
Tait  rieo  il'luutile  contre  la  France;  maiâ  il  y  a  iieu  <le  |M>n- 
»er  que  les  trois  sourerafntdnNoida'entendirent  contre  bien 
des  éveifaïalilés  de  la  politiqoe  BiiMriéoMeniie.  Napoléon  Ul 
IH  eooMltreta  ferme  réeotutioo  de  ne  paa  seconder  la  Sar- 
daij(ne  dan-*  une  allanuo  (ir/snnire  contre  Venise;  il  pro- 
clama  le  principe  de  non-interveuliuii  des  puissance-  non  rli- 
rcclement  intéressées,  et  appuya  .'ur  ce  que  les  précédents 

éréoenest»  acooi9plis  es  itaiie  ne  aauraicat  se  renouteler. 
Ilaia  «•lan'MaKpaa  M  pair  cdwar  la  pMlf  uRnuMmlala. 

La  Gazetfr  de  Lyon  fut  supprimée  par  un  décret  do  t>0  oc- 
tobre, et  linéiques  juurs  après  M.  BiliHull  recoininamtail  aux 
préfets  d'app'iqiier  aux  manilement*  et  auv  lettres  pnsto- 
raies  publiés  sous  forme  de  brochures  et  traitant  de  matières 
étrangères  aux  intérêts  apirituela  la  législation  i^nérale,  qui 
prescrivait  pour  tous  les  imprimés  la  formalité  de  la  déclara* 
iicia  et  do  dépAt ,  et  dans  certains  ran  l'otiliKalion  du  tim- 
lirp.  11  les  I  iMl.i  I  r^  ilnih  iil  a  pi (innuri  r  !.i  (lissolulioii  et  a 
déférer  au  besoin  à  la  justice  ks  associations  qui  s'étaient 
formées  pour  organiser  de*  cotlecles  déclinées  au  trésor  pon- 
liicaL  lepartl  reliKieux  protesta,  mais  il  dut  a'iocliaer.  L'a« 
gHalioa  ne  dé|>asu  pa^  quelques  provfnees. 

A>j  mois  de  janvier  INCO,  le  Moniteur  avait  publié  une 
Wtre  datée  du  a  de  ce  moi»  et  adre*,sée  par  l'empereur  au 
ministre  d'État.  Celte  lettre  contenait  tout  un  programme 
de  réfamcs  écoooroiqMa  :  «  Ocpuia  longteàopa,  diaait 
Ibpoléoa  III,  on  prodame  «alla  vénié  qu'il  taotinal- 
liplier  le*  moyenH  d'échange  pour  rendre  le  commerce  floris- 
sant; que,san!i  concurrence,  l'iadustrie  reste  statioonaire 
et  conaerve  des  \n<\  élevé»  qui  s'oppoant  aux  progrès  de  la 
coMomalimi  ;  que  aaoa  mm  iadaatri*  praipèra  qni  dére- 
loppe  lea  capitaux,  ragrieuttara  elle- même  danMore  daat 
l'enfaoce.  Tout  s'enchaine  donc  dans  le  développement  suc- 
ceuif  des  éléments  de  la  prospérité  publique  !  Mais  la  ques- 
tion essentielle  est  de  savoir  dans  quelle»  limites  l'État  doit 
laToriaer  oaa  dtven  intérèta  et  qiiei  ordre  de  prëliireMa  il 
dan  Meofder  Idnem  <faux.  Alnai,  ami  de  défolopper 
notre  commerce  étranger  par  l'échange  des  produits,  il  faut 
améliorer  notre  agriculture  et  affranchir  notre  industrie  de 
touteïi  les  entraves  intérieures  qui  la  placent  danj  descon» 
ditions  d'infériorité.  Aujourd'hui  noo-seutcmeni  ooe  grandea 
nplottatiooa  aoat  généei  par  une  feula  de  règleManta  wa» 
lriclifi^  mais  cneore  le  bien-être  decam  qui  travaillent  est 
Ma  d'être  arrivé  au  développement  qoll  a  atteint  dans  un 
pays  voisin.  Il  n'y  <  donc  rjnUn  sy^-time  Hf'néral  tie  l>onne 
qui  puisse,  en  créant  ia  ridiesse  natio- 
li  4lHMNlii«.  «-  Km.    T.  m. 
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>jrile>.  I^e  '  nale,  répanilre  l'aisance  dans  la  cla-'i^e  ouvrière.  Lu  ce  qui 


touche  l'agriculture,  il  faut  U  faire  participer  aux  hienfaita 
dca  iastitntioBa  de  crédit  :  defricber  lea  furtta  lîtnéea  daoa  lea 
pMaea  et  reboiiier  lea  montagnes  ;  aflseler  ton  leeena  nw 

somme  ron^i.li'ralil''  aii\  gt mds  travaux  de  defiitècliement , 
d'irriKaliuu  et  de  lieriulietiient.  Ces  travaux,  transformant 
les  communaux  incultes  en  terrains  cultivés,  enrichiront  lea 
commoaea  aana  appauvrir  l'État,  qui  recouvrera  aea  avancée 
parla  «ente  d^^w  partie  de  eeslenrw  tenduca  è  Tagrleal- 
ture.  Pour  encouraRcr  la  production  in-liivlrielle ,  il  faut  af- 
franchir de  tout  dioit  le»  matières  premières  iniiiK[i«n!H<il)leg 
a  l'inilusirip.  et  lui  prêter,  evceptionnellement  et  a  un  taux 
modéré,  comme  on  l'a  deja  fait  à  l'agriculture  pour  le  drai- 
nage, lea  eapNan  qei  l'aideront  à  perfediooMr  aoB  analé* 
rid.  L'n  des  plus  grands  services  à  rendre  an  paya  cet  de  fa* 
dliler  le  lrans|iort  des  matières  de  première  néceMité  pour 
ISKrirultiire  et  l'industrie  ;  à  cet  effet,  le  ministre  des  travaux 
publics  fera  exécuter  le  plus  promplement  possible  les  voies 
decooMmniealioo,  canaux,  routes  et  cliemiot  de  fer,  qui 
aérant  aurtoutpour  but  d'amener  UboaiUaet  lea  engmia  anr 
le»  lieux  où  les  besoins  de  la  prortuetlon  lea  rëdennent;  et  il 
s'efforcera  i)e  réilnire  les  tarifs,  en  établissant  une  juste 
concurrence  entre  le^  canaux  et  les  cbeminsde  fer.  L'eo- 
cooragement  au  commerce  per  la  mlliplkalioa  des  moyena 
d'écbaB«e  viendra  alors  BOfi  eBinli|»lMe  ■atarcUedet 
roeavres  précédente*.  L'abaiianncBt  enceeieir  de  ilnapôt  aar 
les  denrées  de  grande  cun^ommolion  sera  donc  une  néces- 
sité, ainai  que  U  substitution  des  droits  protecteurs  au  sys- 
tème prohibitif  qui  limite  nos  relations  commerciales.  Par 
cea  nenrea  ragrioniture  Iroaveraréooalenent  de  ses  pro* 
doits  ;  lindostrie,  aflNnelne  d'entrefeeielérieimR,  aidée  per 
le  Rduvemi'Tnrnt,  stimulée  par  la  ronctirrencp,  liillera  avan- 
tageusement avec  les  produits  étrangers,  et  notre  commerce, 
au  litu  de  languir,  prendra  un  nouvel  essor.  »  Y.n  résumé 
l'empereur  denaandait  :  la  auppreasion  de»  droit»  «ur  la  laiae 
cl  aur  leeeelena;«ierédncîioiiMieceaelveaarlea  aueraael 
les  cafés;  l'sméltoration  énergiquemenl  poursuivie  des  voies 
de  communication,  la  réduction  des  droits  sur  les  canaux 
et  par  suite  l'abaissement  général  des  fraiti  île  transport  ;  des 
prélaà  ragricoJture  et  à  riodui'trie;de«  travaux  coosidéra- 
bles  d*allMé  puMIqne;  ht  auppresaioa  des  prohibitions  ;  dee 
traités  de  commerce  avec  le*  puissance»  étrangères.  Il  pen- 
sait qu'avec  les  160  millions  qui  restaient  disponible»  de 
l'emprunt  de  la  guerre  d'Italie  un  pourrait  achever  prompte- 
mcatlca  chemins  de  fer,  les  cânaux,  les  voies  de  navigation, 
leeVpaleB  et  les  ports;  relever  les  cathédrales,  le» 
eacoorager  lea  sciences,  le»  lettrée  cl  leaerte»  Pvu  i 
penser  b  perte  qu'éprouverait  provIaeInaiMl  leTrilor  par 
la  rédudion  des  droits  sur  le:i  matières  premières  et  sur  les 
denrées  de  grande  consommation ,  l'empereur  pru(>osait  de 
soependre  provisoirement  l'amortisseroent.  Était-ce  illusioii 
00  etrtnlwiMiitf  Le  goât  dee  apédilieiM  leieleioia,  lee 
rivet  dtagrandiiacment  pour  la  FMne  devait  amener  Wea 
d'autres  dépenses  et  gêner  son  développemenl  intérieur,  qui 
fut  |>rodigieux  néanmoins.  Dans  ton»  les  cas  il  eût  été  bon 
de  auivre  l'ordre  du  programme  tracé,  attendre  pour  réduire 
toaa  lee  droite  awr  lea  matièiea  éireasèrea  qw  Icaanaélie- 
relloM  iatirieere»  eussent  bit  phn  de  pragrèa,  qw  le  crédit 
leur  fût  assuré.  On  renversa  la  proposition.  On  commença 
par  s'engager  à  tout  risque  par  un  traité  de  commerce.  Le 
Corps  législatif  s'élaitsouveot  montré  peu  disposé  à  accepter 
de  iorle»  rédttctioa»  dedroita  aurlea  iMlièfeaélrantlna.OB 


au  souverain  le  droit  deconclure  tes  traités  de  commerce  sans 
les  soumettre  ^  aucune  discussion  législative,  pour  négocier 
avec  l'Angleterre  un  traitéqui  fut  signé  à  Paris,  le  23  janvier 
iMMkenlnMM.  Barodie  et  Roalier,pow  la  France,  le  comte 


OowW  dM.  Uleberi  OaUai, 


feGi 


Ce 


traité  stipulait  de  la  part  de  la  France  l'abandon  des  prohibi- 
tions, remplacées  par  des  droits  qui  devaient  étreulliérieure- 
mentfixés  et  qui  ne  pouvaient  en  aucun  cnsdéiMSier  30  pour 
100  de  la  valeur.  L'cxécutiott  do  traité  était  fractionnée  cotre 
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diymM  (lArMan,  dont  k  f\m  ékiigpét  m  trouvait  recalée 
jusqu'il  f'^oclobré  1801  pour Irt lit» «t te« litMi*. Ea échange 

Duu>  ulj(f nions  la  franrliise  comi^èle  poiirta  plupart  «fetioa 
prodiiilit  k  l'iiiiportation  (fans  la  (iramli'-Iiietii^ne,  aiai^i  que 
la  réduclioo  des  droits  en  lavrur  des  tinftel  «pirilutux.  Sans 
dMto  It  droit  de  30  povr  100  sur  la  valeur  était  fait  pi>ar 
rassurer  jusqu'à  an  certa'D  point;  ueiiMaiit  bicnUM<|uel« 
gouvernement  n'était  pas  d imposé  ii  te  tmfr  dans  cette  limite 
exiréme.  Quelqur»  in<lll^tri<'l^  srtnèi  ent  l' ig't.ition,  mais  on 
promit  que  rirn  d«  lirait  fait  »ans  imiui'-le  pr^'jilablc,  et  00 
se  prépara  |iour  cette  liitle.  Dan»  hon  di^orn  d'ooverlure 
de  la  SI  ssion,  Napotéoo  111  donna  qurlqne*  ekplicatiotta  sur 
son  pt(  gramme  de  réformes  éronomtqae»  :  •  Mon  igonver^ 

neilifiit  ,  (lis.iit-il  ,  >a  imtni'il  .ntcitu  nl  \(ms  '^niinieltre  iinen- 
sen)l>le  de  me-urt-s  a>ant  |«)ur  Iml  île  far.il. l»-r  l.i  pro.lmtion, 
4'aecrollre  ,  |>ar  la  vie  à  Ihmi  inarclié,  le  bien  être  de  ceux 
4|«i  travaillent,  ei  de  mnlliplier  nos  rappurlseommerciMix. 
Le  premier  pea  à  Criredana  edte  voie  était  de  fixer  l*épo<ra« 

de  la  suppression  ilc  ct*s  l>.irrièr<*s  infrjincliii<ables  qui,  sous 
le  nom  de  proUibiliuns,  en  excluant  de  nus  inardu-ii  beau, 
eonp  de  prodnits  étrangers,  rontriiittoaieot  les  autres»  na- 
tinna  à  me  rieifirucité  (Aciteuse  |wwr  noos.  Mai*  quelque 
choae  de  plus  difficile  mm  afvMalt  cMore ,  cMtaH  le  pea  de 
penrliant  |>our  un  traité  de  cominerce  avec  l'Angleterre. 
.\u*>i  ai-je  pris  rf'MilAinenI  sur  moi  la  responsabilité  de  cette 
„r«nile  mesure,  l'ne  lefli  ximi  Mi'n  >iin|ili-  en  ili  ninii'rr  i'a\iin- 
(age  pour  les  deux  pays  :  I  uu  et  l'autre  u'<«ur«ieut  pa«  man- 
qué oertateenwiil,  m  bout  de  quelques  ano<^,4e  prMdre, 
cbicoadaBS  «on  propre  intérêt,  l'initiative  des  mesures  pro* 
po»ées;  mais  alors  ratni»«emeut  dea  tarifs  n'était  |<a«  simul- 
tané ,  il  .luiail  en  lit'u  île  |iai l  et -l'aidre  sans  roinpensalioo 
immédiate.  Le  traité  n'a  dune  lait  qu'avancer  l'époque  de 
HMdMIiaHoM  nlntaires,  et  donner  i  dra  «rCannee  ladis|ien- 
jtabte*  le  caractère  de  concessions  réciproques  detlioéea  k 
fortifier  l'alllaoce  de  deux  «rao  Is  i>eu|iles  Afin  que  ce  traité 
pui.sse  pio<luire  ses  meilleurs  ell- 1-, ,  je  rérUine  \nlre  i  on- 
cours  le  plus  énergique  pour  i  a-loption  des  lois  qui  doivent 
ta  iMiliter  la  mise  en  pratiqne.  J'ap|iellr  surtout  votre  atten- 
tion sur  les  voies  de  MBHnanieiUao ,  qoi  aeales,  par  leur  dé- 
veloppement ,  peaveot  oons  permettre  de  Initer  avec  i*in- 
dnatric  étran;;ère.  »  Dès  le  itrhut  d.-  la  ^i  s^ion  le  gouver- 
nement présenta  un  projet  de  loi  |K»ur  la  su|i|iression  des 
drails  de  dooane  qui  frappaient  les  matières  premières  em- 
plo]fées  dan»  l'indMtria ,  MtéOMMNt  la  laiM  et  le  oolnn. 
M.  Ponyer-QoeHier,  MNmnéra|>portettr  de  la  commiaBion, 
critiqua  vivement  lr>  iioclrine<  du  lilire  éelianje  qui  avaient 
inspiré  le  traité  du  23  janvier  et  lit  au  ouilraire  un  ^raiid 
dloy  du  système  piotecteur.  Ou  discida  pendant  quatre  jours, 
■MfM  laiol  préaenlée,  Mn  pn«  b  coastiintioaMlité  du 
traild,  mais  hmge  ranHiilml  qa'an  «««H  firit  d*«n  droit 
écrit.  On  i>rotendait  du  inoins  pouvoir  régler  les  détails  du 
tarif,  parce  qu'on  ne  vnulaîl  i^as  adinelire  que  l'industrie 
nationale  pût  être  privée  des  garanties  que  lut  ofTrait  le  Corps 
législatif.  L,e  préeldeot  du  Gooéeild'Ëlat ,  M.  Barodie,  n'eut 
qu'à  replacer  800S  Im  yen  de  la  eliamhneUhiele  3  du  sé- 
natu<>  ronsulte  du  73  décembre  18à)  fioiir  lever  tous  les 
scrupules  constitutionnels,  il  réussit  d'ailleurs  à  défendre 
l'œuvre  im|»ériale  à  la  satisfact  on  de  la  majoiile.  Le  .1.^- 
grèvenent  des  droits  mr  te*  sncrea,  le  cafe,  le  cacao,  te  tité, 
fM  adopté,  malgré  l^abdNeMMl  qa'i4  devait  prwIniredaM 
lesreretiex  InulK^^taires.  La  session  légMative amew  encore 
d'autres  <1isenssion«,  qui  tirent  di^sirer qnelqaet illBiftmeata 
à  un  système  constitutionnel  qui  paiâliaiîl  Mettr  tN^de 
reapoosafailité  au  dwf  du  ponvoir. 

L'empereor  le  sentit  kri  anême.  «  Vonhnt«  inil*il.  deoMr 
nnx  grands  corps  de  l'État  une  participatioa  pins  directe  à  la 
pobtique  gi'nérale  de  son  gouvemenimt  et  on  témoignage 
éclatant  de  sa  confiance,  »  il  signa,  le  3  '«  noven.bre  I  8ti0,  un 
décret  qoi  devait  apporter  de  graml»  cbangemeots  au  régime 
feWI^dtle  PnMei.  An  termes  de  ee  décret,  le  Sénat  et 
le  Corps  législatifétaient  appelés  k  voter,  tons  les  ans,  k  l'ou- 
verture de  la  session,  une  réponse  an  discours  de  l'empe- 


reur, et  Ion  d«  k  dlaeoadM  de  cette  adrewt  keceimnia- 

sai  les  du  gouvernement  devaient  donner  aux  chambres  toutes 
les  evpitcalions  nécessaires  sur  la  politique  intérieure  et 
extérieure.  Des  minisires  sans  porlefeuille  étaient  institués 
pour  défendre,  de  concert  avec  le  ministre  présidant  le  Coo- 
seil  d'ÉMd  Im  nembiM  de  MooMeil.  les  pra|ela  de  loi 
du  go«ivememenl.  Un  sémtM  coMolle  devait  autoriser  la 
reproduction  In  extenso  déliats  tégislatifs  dans  les  deux 
chambres.  Le  règleinent  ïu  r  irps  législatif  était  modifié  de 
nrtanière  k  rendre  plus  efficace  l'exercice  du  droit  d'amen- 
donent.  Le  ministère  de  l'Algérie,  créé  pour  le  prince Nt» 
pelTM ,  dans  J«  but  d'y  élMdre  le  régime  civil ,  et  omM 
easaite  à  M.  de  <^Mfloap-Laab.it,  était  supprimé  et 
pi.i(  é  par  un  j;ouverneiiu'nt  t{énéral  qui  avait  son  siège  à  Al- 
tiiT  et  elail  cunlie  au  maréchal  Pélissier.  Le  iniiii.>tère  de  la 

i  maison  de  l'empereur  était  séparé  du  ministère  d'Ivtal ,  qoi 
resta  k  M.  Walewski.  MM.  de  Perai|tny  «t  de  Fofcade  Là 

I  Roquette  remplacèrent!  Hntérlfuret  tmx  flMnees  NW.  Bil« 
I.Ttilt  et  Ma^ne,  non  iiiés  iniiiisires  .sans  p<^Mtereuille ;  M.  de 
Cliasselunp  LautMt  devint  in  n  slrc  de  la  marine  rtdcsoo- 
lonies.  t'n  article  du  ConstHiitiunnef,  dont  on  fit  remeoler 
la  rédaclioa  jusqa'aa  chef  de  t'£tat,  donna  quelqiHet  ex- 
plications lar  M  qn'il  attendait  de  ce  décret  :  •  Attentif  k 

des  symplAmeeqai  ponvaieni  iia«-erin.i[iernK  pour  il'aulres, 
y  lisait-on,  l'empereur  a  retonnu  que  I  action,  jionrtanl  si 
eflicaee,  des  grand.»  corps  de  l'État  dans  son  gouvernement 
ne  se  manifestait  pas  asaet  ans  yeux  du  pays.  11  a  voulu 
qne  leooncnorari  aille  da  Sonet  et  da  Corpi  Mg^sMir  (M 
piM  libre,  afin  d'être  mieux  apprécié,  et  que,  dans  ce  grand 
mécanisme  crée  par  la  constitution  pour  organiser  le  fon- 
I  trôle  en  évitant  la  lutle,  tous  les  rouages  pussent  coopérer 
I  avec  plus  d'eneri;ie  k  la  grandeur  et  k  la  prospérité  de  U 
France.  £n  elTel,  l'étal  de  rhaeea  qd  vtent  d'être  dmwgé 
avait  révélé  dans  la  pratique  certains  côtés  défectueux.  Il 
n'y  avait  pas  asset  de  moyens ,  |  our  le  gouvernement ,  de 
.  manifester  ta  ()ensee  et  de  connaître  celle  du  (vays.  Le« 
discussions  qui  s'engageaient  dans  les  chambres  étaient  as- 
I  surémcnt  ftès-sérieuses  et  quelquefol»  brillaates  ;  mais  elles 
!  étaient  gênées  par  des  restridioM  trop  étroites.  La  poUtl- 
j  que ,  qui  ne  saurait  jamais  être  étouffée  dans  une  assemblée 
,  frnni  aÏM' ,  ne  .>e  i  e(  roilnisait  que  d'une  manière  anomale  et 
':  presque  co  nme  un  article  de  contretMnde.  N'ayant  pas  de 
^  soupape,  elle  s'en  allait  par  des  fissures.  Le  Sénat  et.leCoi|M 
Jégitlatif  sonITraient  de  cette  fausae  ailaatioa.  Le  gMitro»» 
I  mentlnt'méme  n'avait  rien  è  y  gagner.  Calonaié  aravest  an 
I  detlans  et  au  dehors,  il  ne  |)Ouvail  se  défendre  avec  aulo- 
I  filé ,  et  quand  sa  voix  s'cicvail  dans  l'enceinte  législative  elle 
était  à  peine  entendue  du  pays.  Nous  pensons  que  cette  ai» 
tnaiioQ  aéra  lieureosement  modifiée  par  ke  diapositioM 
I  nottveHei  que  l'empereur  a  jugées  nécercaire»  et  opporlnoea. 

Désormais  les  chambres  rt  le  K'^uvernenimt  pourront  «'ex- 
j  ptiquer  sans  entraves,  dans  la  ili^cus^iuo  de  l'adresse,  sur 
i  tous  les  points  de  la  politique  intérieure  et  extérieure ,  et  ces 
!  débats,  fidèleascat  rcpradaita,  retentiront  mm  obalacle 
daasia  pabHdté.  La  droll  d'ameodcnwata'eMreera  aértea* 

sèment  ,  en  coniervant  les  jjnraiilies  q'ii  résultent  de  l'exa- 
^  inen  et  de  la  ilt^ioion  ilu  ('unsril  1  blal.  Ce  sont  bien  là  les 
conditions  du  régime  représenl.ilif.  ■ 

liC  décret  du  24  novemitre  apiiortait  aMSl  qMlqnea  mc- 
dMMthMB  m  rtghM  adrelalaliallf.  LeiairiMredanaalrM- 
tiM  inhHqae  «e  vit  enlever,  |iour  éire  placés  dans  les  attri- 
butlMt  dn  mini.»tre  d'Élai,  les  servii:e3  ne  touchant  pas 
direcletncot  k  l'enseignement  public  fu  au\  élahiissements 
\  de  rUnivertité.  Le  service  des  baras  fut  dtttrait  du  ministère 
:  de  l'aiprinallara,  dn  commerce  et  des  tiaMux  pnbHea  et  rat- 
!  taché  au  ministère  d'État ,  où  il  forma  une  direction  géné* 
!  raie  confiée  au  général  Fleury,  aide  de  camp  de  l'empereur. 
Dés  le  rorniui  nn  ment  île  .son  règne,  l'empereur  avait 
HMintré  un  grand  intérêt  |iour  les  colonies.  Au  mois  de  sep* 
leoAva  ia&3.  ta  No  n  V  e  1 1  e  •  G  a  I  é  d  0  it  i  c  avait  été  ooca|lét. 
Les  po.-ses.sions  du  Sénégal  et  de  l'Algérie  fanal  apM> 
i  diea  par  d'heureuses  expéditions.  Un  traité  da  eoHHnerce, 
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du  I6auût  18S6,  avec  Siam,  ouvrit  l'Imle  intérieure  au  com- 
merce Trançaix.  Une  r\|)''ritlion  contre  la  Cliine  fut  enlre- 
priae  avec  l*An{{leterre  ;  la  ville  de  Kao  toa  fui  priae  le  29 
déetmbra  i857 .  et  un  tnilé  de  eowiwww  •«•ntepemt  Art 

conclu  le  97  juin  l85s.  On  le9cictobre  1S5H,  un  traité 
de  conim<>rce  arec  le  J  a  pon.  A  c^'tte  f'poque,  la  Chine  re- 
fusa 'le  ratifier  s  m  Irai'»',  et  la  mifrri'  ri^intiimença  «le  nou- 
veau. La  [ïii\  siiivii  la  capitulation  de  Pékin  (25  octobre 
10M).  En  même  t^nips.  une  exp^itfoii  aTait  été  coramen- 
eée,  avec  la  coopératiua  de  l'Eupagne,  contre  rAnnam  (  Co- 
c  h  I  n  r  h  i  n  e  ) ,  oii  l'on  voulait  venger  les  mauvais  traitement» 
essiivi'^  I  iir  nos  iiiis-tionnaire*  Cette  f\|>i-ilition  liura  plu- 
sieurs années,  du  mois  de  septembre  IH  j8  au  5  juillet  1862, 
Ot  fiil  conehie  la  paix  de  Saigon.  Ce  traité  cédait  à  te 
PraM  une  p  irtie  de  te  Ba«fte-Cocitinchlii»(à  remboncbure 
dn  Cambodge),  où  on  établissement  eoloahl  devait  être 

La  Sania^^nf»,  après  avoir  luur  k  tour  désavoué  et  «outcnu 
Tatlaque  iliii^ée  par  Garibaldi  contre  le  royaume  de<  Deux- 
Sidki,  s'était  décidément  pranuocée  pour  l'unité  de  l'Italie. 
Ao  eommencenwntde  IMI,  à  rexeeptfon  de  ta  Vénétîe,  qui 
élail  aux  m.iins  îles  Aulr  di  i  ti'^,  rt  RDine,  <|ui  fiait  proir'S'  e 
par  le  drapeau  français,  l'lta!ie  t-lait  un  e,  sanTGaete,  où  le 
roi  de  Halles  était  bloqué.  Notre  ri^caiire  lui  était  d'ahord 
fcalée  ca  aide;  mais  rontioucr  oUiReait  le  gonvenipinpnt 
fïmçais  k  s'éearler  du  .Même  de  matrallté  qu'il  avait  pro- 
clamé. Nolrf  noll-'  se  relira  le  lOjinvii-r,  cl  le  I  j  février 
suivant  If  roi  Trarirois  II  capitulait.  Il  sortait  de  la  ville 
avec  1rs  honneurs  de  la  guerre  et  xe  relir.iil  à  Rorae  ,  oii  le 
pape  lui  fit  le  plu«  pompeux  accueil  et  l'installa  au  Quiri- 
nal .  Eli  même  tempe  lea  élut  des  divenei  provinees  llaNennee 
st>  réunissaient  <n  parlement.  Victor- Emm-inuel  pren  tii  le 
litre  (le  roi  intilie  ;  M.  Cavour  fai.s.iit  proflatner  Rome  l,t 
capil;i1c  du  nouveau  ro)aiiiiie,  et  forioulait  son  fameuv  [iro 
gramme  de  l'Église  libre  dans  l'État  libre.  En  France  le 
dergi  ne  eeisaii  de  réela.ner.  M.  de  Penlgny  avM  imto 
mis  un  rf^mf.  pins  liliéral  pour  la  presse  ;  il  lui  avait  ac- 
cordé une  amnisite,  mais  la  polémique  remonta  à  un  tel 
diapnson  i|ii*iin  iinuvi  l  nvi  rli^seioent  apprit  auv  journatu 
qu'ils  étaient  toujours  .mjus  le  régime  du  décret  de  I8j2. 
LVmpereur  ouvi  il  la  session  législative  le  4  février.  Il  y 
annonçait  la  pubiicallon  d'un  Ex|iMéde  la  situation  rfn  l'em- 
pire et  des  piineiiales  dépêches  diplomatiques.  C'était  un 
retour  au  message  annuel  du  presiilent  'le  la  r-'piitilique.  Il 
rappelait  la  i  onc^-ssion  qu'il  avait  faite  du  ili  uil  <le  di.scuter 
l'adresse ,  et  tenait  k  montrer  que  cela  ne  devait  rien  chan- 
ger i  l'oprit  de  te  coostitailoB  impériale  «  Aatrefois,  di- 
sant, le  Miffirage  était  mfrehit.  La  chambre  des  députés 
avait,  il  C'I  vrai,  dw  prérogaiives  plus  étenihies;  mais  le 
grand  nombre  <te  fonclionnaires  publicsqui  en  faisaient  prtic 
donnait  au  couvemetnent  une  action  directe  sur  se<  résolu- 
tiens.  La  dumbre  des  pairs  vnteit  aussi  les  lois,  mais  la 
majorité  pouvait  être  k  chaque  Instant  déplacée  par  l'ad- 
jonction facultative  de  nouveaux  membres.  F'nlin  le<  lois 
n'étaient  p.is  toujours  liisrulees  \>o\xr  leur  vsleur  réelle,  mais 
suivant  1»  rlinnce  que  leur  adoption  ou  leur  lejet  |>ouvsit 
avoir  de  maintenir  ou  de  renverser  un  ministère.  De  te  peu 
de  elnoérité dans  les délliiéntiMs,  pende  slahllllé  dass  la 
marche  du  gouvernement ,  peu  de  travail  utile  accompli. 
Aujourd'hui  toutes  les  lois  6ont  préparées  avec  soin  et  ma 
torité  par  un  conseil  composé  d'hommes  éclairés  qui  don- 
nent leur  avis  sur  toutes  les  mesures  à  prendre.  Le  Sénat, 
gardiidi  du  pacte  fondamental,  et  dont  topeavotrceosem^ 
leur  n'aie  de  sou  inlttetive  que  dans  les  ciroomIaBces  gra- 
ves, examine  les  lois  s«os  le  rapport  de  leur  eonstitufion- 
nalilé;  mai<  véritiMo  cour  de  cassation  politique,  il  est 
composé  d'un  nuii>t)re  de  membres  qui  ne  peut  être  ilëpassé. 
Le  Corps  lé^islittif  ne  s'immisce  pas,  11  est  vrai,  dans  tons 
les  délai!  ',  de  l'a  tmiaistnlion,  mais  il  est  nommé  directe 
inenl  par  le  siitfiage  oniver«el ,  et  ne  compte  dans  son  seio 
anruri  lourlionnaire  publie.  11  di-cute  les  lois  avec  la  plus 
entière  liberté  :  si  elles  sont  repoussées,  c'est  on  avertisse- 


ment dont  le  gouvernement  tient  compte;  mais  ce  rejet  n'é- 
branle pas  le  pouvoir,  n'arrête  pas  la  marche  des  affaires  et 
n'oMige  pM  le  soiiveraia  k  prendra  pour  eoascillers  des 
hommes  <pii  alanraieni  pas  ta  eenflaoee.  Tkilea  sont  lee  dif^ 
férence*  princi|tales  entre  la  constitution  actuelle  et  edie 
qui  a  précétié  la  révolution  de  Février.  Épuise?,  messieiiri, 
|)endant  le  vole  de  l  adres^e,  toutes  les  discussions,  suivant 
la  mesure  de  leur  gravité,  pour  pouvoir  CMaite  vnos  «oa« 
sacrer  cnlikrenaent  «os  tltetrea  dn  pajrs.  car  al  eelifls-ei 
eteneot  m  exanneB  approfondi  et  constiencieux ,  les  hité- 
rêts  k  leur  lonr  sont  impatients  de  solutions  promptes.  > 
Cariant  ensuite  de  la  question  Kalienne,  l'empen-ur  ajou* 
tait  :  ■  Des  événements  difliciles  k  prévoir  (ont  venus  com« 
pHqner  ea  Italie  une  situation  déjà  si  waharmesfti.  Moa 
gouvernement,  d'atxonl  avec  ses  alliés,  a  cm  que  le  meil- 
lenr  moyen  de  conjurer  de  plus  grands  dangers  était  d'a- 
voir recours  au  (.rincij*  de  non- intervention ,  qui  laisse 
chaque  (lays  maître  de  ses  destinées,  localise  lesqacstioas 
et  les  empéciie  de  dégénérer  en  conflite  eeropéeas.  Certes, 
je  ne  l'ignore  pe«,  ee  système  a  l'ineoavéaient  de  parattra 
aiitfliiMr  de  Achcinc  eieès,  et  lea  ophioBB  extrêmes  préfé. 

reraient  les  unes  que  la  Fr.nif  e  (irll  fait  el  c^u.se  pour  toutes 
les  réiolutions,  les  autres  qu  elle  se  mil  h  la  léie  d'une 
reaclio'n  générale.  Je  ne  me  laisserai  détourner  île  tna  raala 
par  aocune  de  ces  excitetioas  oppoeées.  Il  soflit  k  te  gns- 
dearda  pays  de  mataleab-aoB  droit  Ikeè  II  eatineeateata- 
He,  de  defendi-e  son  honneur  lik  où  il  est  allaqué,  de  |)ré- 
ter  son  appui  la  oii  il  est  imploré  en  faveur  d'une  juste 
cause.  - 

La  discussion  de  l'adresse  au  Sénat  eut  ao  grand  retentis- 
sement. MM.  de  LarBche|ai|iMMB  cl  Hecckerea  oKaqaè* 
real  vivement  ritalie  et  défendirent  le  saint  sié(;e.  M.  Pletri 
ne  ménagea  pa:i  l'autorité  tem|H>relle  du  saint-pére .  et  le 
prince  N,i|>olnin  prononça  un  discours  violent  dans  lequel  il 
prit  fait  et  cause  (tour  l'unité  italienne  avec  iiome  pour  ca- 
pitale, traiunt  s<'vèrement  l'Autriche^  lapapi,  hicanMaaas, 
teaévéqacs,  te  roi  et  te  reiae  do  Haptea,  lea  Boarhoos,  etc. 
Cest  k  propwda  ee  diseoars  que  le  dac  d'Aomale  lit  im- 
primer «ne  brochure,  intitulée  Utire  tur  l'histone  de 
France,  qui,  signée  Henri  d'Ortéans,  parut  à  Saint  Germain, 
fut  saisie,  et  valut  une  oondamnatioo  à  son  éditeur  et  k  aon 
imprimeur,  qui  perdirent  eo  outre  leurs  brevets.  M.  Billault 
se  chargea  de  analenlrta  politique  impériale  au  Sénat.  Il 
montra  que  l'einftprcur  n'avait  pas  plus  ménagé  ses  aver- 
tissements au  roi  Victor  Emmanuel  qu'au  r>ape,  qu'il  n'a- 
vait jamais  d'ailleurs  abandonné  ce  ilemier,  malgré  le  peu 
do  cas  qu'on  avait  bit  do  ses  avis.  Il  reioaa  de  Aiire«ea> 
aoRre  te  poKliqoe  Mare  do  ta  Praaee  et  damanda  an  vola 
de  confiance.  I.a  discussion  reprit  sur  un  amendement 
en(;a;;i-ait  foriuellement  le  toaintien  du  pouvoir  temporel dtt 
pape;  i  et  amendement,  appuyé  par  M.  Oarthe  et  comboHn 
par  MM.  de  Casafateaca  et  Baroche,  ne  Ait  r^léqa'k  ane 
mefofliédefvoix.  ftaafawo  rarMaaai  parlèrent  ear  te  leste 
même  de  l'adresse,  qui  fut  enfin  votée.  Kvl  Corps  législatif,na 
amewlement  demandant  l'abrogation  de  la  lui  de  sûreté  gé 
nérale  et  des  aiitre.s  lois  d'exception,  l'abolition  du  régime 
de  i'krbilraire  qui  opprimai  te  presse,  l'émancipation  du 
ponvalrmoalBipal  etbatarérlMda  samano  aalvcrwl ,  fat 
repoaseé presque!  l'unanimité.  Y.n  rf*pondant  k  M.  Jules  Fa- 
vre,  qui  avait  allaqué  l'ensemble  de  la  [wliliquc  intérieure, 
M.  Baroche  fil  reinan|uer  que  l'adresse  ne  devait  pas  être 
l'oocasionua  te  prétexte  d'un»  atlaqne  en  règledingée  pério- 
dlqafiaeBl  coaire  tes  lois  M.  ÉmiteOlliflerlM  plan  aiadM 
en  partent  de  te  liberté  de  la  presse.  Sur  le  traité  dé  eon- 
meree  la  majorité  de  l'assemblée  força  M.  Baroche  fc  pro* 
mettre  d'alU  n-lre  le  dirnii-r  délai  pour  la  .siipiire«sion  delà 
pruliibiliun,  à  moins  de  eoasullcr  te  cliambre.  M.  Devincik 
proposa  un  amendement  poar  danMdor  ta  mhaflMIon  dn 
vote  du  bodgel  par  ehapMraa,  d  ta  rcsiitetten  des  crédita 
supplémentaires  et  ettraordtaahws  am  dépenses  atisolumcat 
nécessaires  et  imprévues.  M.  Magne  promit  l'examen  aé- 
rien) de  ces  qoeâtkms,  qui  furent  ajournées.  Al  .M.  tmaat 
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PicanI  et  llénoa  attaquèml  roii|»ni«atioii  municipale  de 
Para  et  de  Ljoo,  «ioii  que  le  eytième  de  dépetue  de  cm 
deux  villes;  MM.  Devlnck  et  Réveil  repotissèrent  cet  atta- 
ques, et  M.  UiUault  emporta  un  Tote  <Je  rejet  iI'ud  âint- nJe- 
meut  de  l'opposition.  M.  Jules  l'avre  ne  tut  pas  plus  tieu- 
reox  en  attaquaot  l'admiDisIralion  militaire  de  l'Algérie. 
Le  général  Ailard  laiyeU  à  celle  occaaioii  que  le  fouvcnie- 
ment  veaaitd'jcBOfderl  cette  eoleoie  descoaieni  gtoénux. 
Sur  1,1  qui  ^tion  de  Rome,  M.  Jules  Favre,  s'appuyaat  sur  le  i 
piiocipti  denonioterveolioo,  demanda  l'éTacualion  de  Roii  e  ; 
H.  Aaulnle  L.emercicr  deORMida  au  contraire  que  l'on  s'en 
ffirltfcprr' "  le  (>ouToir  temporel  du  uinl-«iég«.  M.  Bii- 
butt  Mntfnt  que  le  gooTememeat  français ,  étranner  aux 
Itarlis  extri^ioes  ,  <K  vnit  à  la  fois  KaMer  Rome  <\an>  l'intcrt^t  i 
de  la  pa|>auté  et  da  calliulicisine,  et  i>'ubt>tenir  de  luute  Multe  ' 
iottTTenlion  qui  le  conduirait  i  corobatire  en  Italie  le  |ir  in- 
diie  de  litertî  et  da  aalionalité,  et  ooociut  comme  au  Séaat  i 
k  la  odOMaHé  d'une  pelitiqat  «xpactante.  L'ameadcmenl  I 
défendu  par  M.  Jule»  Favie  ne  riunil  ((ue  les  cinq  voi\  de  ' 
ruppo&ilion.  M.  de  Momy,  président  lie  la  (hainbre,  piil  la 
parole  contre  l'aineivlernent  des  ultra  r.itliolii|*ie.s,  soutenu 
par  M.  O'Quio,  et  demamia  qu'on  laikaAt  k  l'eiuperetir  une 
liberté  iteaina  poar  ta  aoite  de  ccito  dilBeile  cl  dOicate  aN 
faire.  Deux ameodementsducdlédroit,  plusTavorable^à  lapa- 
(laulé  que  les  texte  du  projet  d'adresse,  furent  retiras  par  leurs  ' 
auteurs. Quelques  inetnbres  \oulaieiit  cepeii  lrtrit  <n)'i)fi  enlev.U 
du  paragraptie  de  la  comuistioa  ua  membre  de  pluase  qui  i 
mcatiomiallta  fM«tanMda|wpekdeni|NcaaMii».M.  de  | 
Klorny  réponilit  que, Mttt  être irraipeeloeuae,  celte  ptirase  i 
tra<bnVait  exactement  l'opinion  de  la  France  t  cette  lupprea*  { 

hioii  olilini  une  minorité  di- îti)  voi\. 

Le  22  mai  l«  Corps  U-giklalif  vota  un  crédit  «le  4  millions  de  ] 
tr.  destiné  à  payer  une  indemnité  stipulée  en  bveur  du  prince  ' 
de  Monaco  par  uo  traité  du  2  fittm  lUt  pour  ta  caiaioa  de 
Menton  et  de  Roqoebrana  à  ta  Fiance.  L«  99  mai  ta  cbam*  | 
bre  adu|tta,  |Kir  228  voix  contre  13,  un  projet  do  lui  qui  at)o- 
Usaait  les  droits  sur  les  grains  connus  sous  le  nom  d'e- 
ehêUê  imM/e,.paice  qu'ils  variaient  selon  les  prix  fournis 
par  tas  onn^  intéiinira,  et  y  substituait  on  droit  fixe  da 
0  fr.  50  et  de  I  fr.  par  lOOkilogr.  pour  ta  fronent  snirant 
({u'il  était  importé  par  navire  français  ou  par  navire  c'tran- 
Ker.  Celte  loi  aiTranchissait  en  outre  de  toute  taxe  l'expor-  [ 
taltan  des  denrées  alimentaires.  C'était  à  peu  près  la  liberté 
abaalanda  oomawrca  des  trains.  Le  budget,  qui  approchait  | 
da9nfmaids,f«irekieldetonBnaadiaen8stansstérltea.On  | 
n'admit  qu'une  if'dudion  de  771,341  fr.  ;  h  *oix  seulement  le 
rejetèrent.  Corps  législatif  vola  encore  IVmissiun  d'obliga- 
tions Irenlenairêii  jusqu'à  concurrence  de  132  millions  de  fr. 
pour  l'exécution  des  travaux  de  diemios  de  fer  à  la  cliarge 
de  l*ÈUt  ;  ana  loi  wr  In  tarif  de  ta  télégraphie  ;  une  loi  aulori» 
santia  concc&isiun  de  f, 326  kilomètres  de  chemins  de  fex;l'ac- 
quiïiiiun  du  nuisée  Campana  ;  la  réforme  du  régime  douanier 
des  colonies;  la  construction  d'une  nouvelle  salle  de  l'O- 
pérAt  qui  devait  coûter  des  sommes  tabuleuses  ;  une  loi  sur 
les  joBfaaax  qnl  nodUtail  à  petne  leur  réfpme.  Au  Sénat, 
un  ra(»port  de  M.  de  Casabianca  souleva  une  vive  discussion 
avec  M.  Billaull.  La  commission,  qui  était  allée  jusqu'i 
parler  du  gonf/re  du  déficit,  prétendait  que  le  Sénat  avait  le 
droit  d'examiner  si  les  crédite  extraordinaires  et  supplémen- 
tataea  ivatanl  Men  te  «aneHn  dteprévn  al  d'micnoa  né- 
o-ssaire.  M.  Dillault  repoussa  ces  prétentions  en  soutenant 
que  les  questions  de  budget  appartenaient  exclusivement 
au  Corps  It^gtslatil. 

t  Lt  %b  mai  les  ambassadeurs  d'Er>pa^e  cl  d'Autriclic 
adKaainnt  ministre  des  affaires  étrangèiaa  de  France 
des  dépêches  concertées  pour  lui  offrir  leur  concours  dans 
le  cas  où  le  cabinet  des  Tuilerie.^  jugerait  à  propos  d'unir 
les  efforts  des  puissances  catboliqiies  on  faveur  du  sainl- 
fti^e.  lU  offraient  de  concourir  par  leurs  troupes  à  la  dé- 
fenae  de  Rome,  appuyant  sur  celte  idée  que  Rome  apparte- 
nait à  ta  catholicité  tout  entière,  et  qu'A  ce  titraaU«MfeB> 
vait  être  en  aucna  cas  placée  mmis  wm  aatra  aoumaiMlé 


qoe  celte  dn  uinl^pèra.  La  6  Juta  H.  Tbonvcnd  réfiondit 

Ïue  la  France  neponvait  adhéiw  è  ce  système,  qui  faisait  des 
tais  du  pape  et  de  la  ville  ita  Rome  une  sorte  de  propriété 
de  mainmorte  placée  en  dehors  Ju  droit  commun,  et  il  ae 
borna  A. déclarer  que  le  gouvernement  français,  dans  sa  po- 
litique à  l'égard  île  l'ttalie  en  général,  n^adhérenU k  êacnn» 
conibiDaisoai|ui  aérait  iacompaliMe  avee  son  respect  pour 
riiidépendance  et  ta  dignité  du  saint  sîége.  Cette  déctara- 
tion  il  la  renouvela  en  reconnaissant  le  ro>aurne  d'Italie, 
le  15  juin,  «près  la  mort  de  M.  Cavour.  L'Angleterre  avait 
été  ta  première  à  reconnaître  le  nonreau  royaume  afrandt 
du  royaume  des  Oeux-Sicita*  al  dei  provlaen  aoomiaaa  wor 
très  que  te  patriamlne  d«  lalnt  Pierre.  M.*Rieatoli  avidi 
succ^lé  à  M.  Cavour.  Le?  évét^ues  recoinmonaront  leur* 
attaques.  M.  Tbouvenel  signala  ce  fait  à  la  cour  de  Rome, 
et,  dans  une  dépêche  du  0  juillet,  il  invita  notre  chargé  d'af* 
fairesA  Rome  à  demander  au  carduial  AnloneUi  •>  si  l'ampe- 
renr,aux yenx  du  pape ,  était  considéré  emnme  nn  pané* 
cutetir  ou  comme  un  pruledenrdu  naint-fiit^ge.  »  L.e  cardinal 
dut  réjiondre  h  (  elle  iiili  rjieliation  directe  que  l'appui  donné 
par  rem|iereur  a<i  saint  sté^e  était  un  fait  matériel  éclatant 
pour  lequel  il  ne  pouvait  exprimer  que  des  sentimeote  de  gra- 
UInde.  U  sa  aoQt  H.  daU.Tafcliarnt  nomméamiMasadear 
k  Rome,  i  laplacedeM.deGramoot.  M.  Benedetti  avait  reçu 
l'ambasiMide  de  Turin  au  moment  de  la  reatnnai.isancc  du 
roN.iume d'Italie.  M.  de  l.a  N.ili  tle  svail  poiir  inisition d'in- 
si&ter  vivement  auprès  de  la  cour  de  Rome  pourqu'ellereooo- 
nAt  les  faits  accomplis  et  se  prélili  une  transaction  oécesmlre.. 
Il  ne  put  n'en  obtenir.  Le  pa|>e  ne  répondait  que  par  te  fa* 
meux  non  pouumu$.  Il  ne  pouvait  rien  concéder,  rien  rcoon> 
naître,  rien  admettre  de  ce  qui  s'élail  fait.  Son  serment  le 
forçait  à  lais^r  à  son  successeur  tout  ce  qu'd  avait  reçu. 

Lorsque  éclata  lagumede  sécession  aux  Ktats-Uni» 
de  i'AmériqpM  da  Nord,  ta  France  déclara,  le  lO  jum  IMI^ 
qu'elto  se  renfermerait  dam  une  stricte  neutralité  «  entre 
le  gouvernement  de  l'Union  et  les  Étals  qui  prétendaient 
former  une  confédération  particulière.  >  L'Angleterre  cl  les 
autres  puissances  a'Ioptérent  une  politique  analogue.  Le 
gpaferMmant  de  Waahingiim  trouva  qu'on  s'était  bico 
presséde  reconnaître  tes  droite  de  belligérants  aux  provfaee» 
si'i^aratisles.  On  y  \o\ait  t  lairemnit  i'intéièt  an;:lai«,  l'An» 
ifleterre  devant  être  cliarxée  par  le  Sud  de  la  ptuprl  de  ses 
transports  dans  le  cas  où  la  rupture  avec  ta  Nord  serait  com- 
plète. Mais  quel  talérét  pouvait  avoir  ta  France  è  aider  oa 
mouvameni?  On  alla  jusqu'à  penser  que  l'emperfnr  rêvait 
sur  le  golfe  dn  Mexique  uu  établissement  pour  quelque 
membre  de  sa  famille,  et  qn  il  en  réiîullerait  quelque  avan- 
tage roininercial  pour  la  France.  Cequ'd  y  a  de  sûr,  c'e^t  que 
l'Anglelerre,  tout  en  fermant  les  yeux  sur  l'armement  dan» 
ses  ports  decenaireseanftdérés,  n'osa  pas  altor  Iraplota  dan» 
Sun  Bide,  laissant  mérne  engager  chez  elle  des  soldats  pour  (e 
i>ord.  En  France  on  parla  de  ta  nécessité  de  rallier  les  des- 
ceadants  des  races  latines  dans  l'Amérique  et  d'opposer  une 
barrière  à  une  extension  des  races  ani^-saxoanes.  Juste» 
ment,  è  caHeépaqw,  taMexiqae  naoteatall  teaélranpra  d^M» 
manière  indigne.  Les  conventions  n'étaient  pas  la  plupart  dn 
temps  exécutées.  Un  banquier  suisse  avait  en  sa  posses- 
i^ion  des  bons  que  le  gouvernement  mexicain  s'était  engagé 
à  prendre  ponr  une  partie  dans  tes  droite  de  douanes.  Le 
président  laaretlroaffaeat  annagameni  Irep  onéreux  al  an 
refusa  è  son  evêculion  complète.  Le  banquier  avait  réossi  à 
faire  entrer  dans  ses  intérêts  un  personnage  influent  de  la 
France,  qui  tenait  en  oulrc  A  l'empereur  par  des  liens  plu* 
étroite  que  ceux  de  ta  peiiliqoe.  Le  gouvernement  françai» 
exigM  l'exécutloB  de  taeonvanflen.  OnnuMluas  las  étranger» 
avalent  à  se  plaindre,  comme  on  ne  voulait  pas  laisser  ta 
France  s'embarquer  seule  dans  cette  affaire,  comme  il  était 
question  d'«i  faire  sortir  un  Irùne  sur  lequel  serait  placé  un 
prince  européen ,  l'Angleterre  et  ll^pagne  signèrent  avec 
noesà  Londres,  te  31  octobre,  «w  eonveation  par  taquelln 
ces  trois  puissances  devaient  envoyer  au  Blexiqoe  desfbma 
suffisantes  |iour  occuper  militafacmcnl  ka  cotes  mexkaines» 
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Jwqnl  ce  fvela  r^bliqiie  Ilot  ks  engagements.  En  même 
Imipt  «Me»  TOùacèieet  d'tfnee  à  tonte  acquiiitiM  de  1er- 
iHoin  et  I  tonte  Immtxflaa  itans  lea  iflWrct  inUrlnim  <ia 

pava.  Le«  Étals-t^nls  furent  invitas  à  fsfre  partie  de  crtte 
Rgur,  mais  ils  reftiRèreot  (loiiillvempnl,  et  avec  un  dépit  non 
caché.  Dès  le  début  de  la  guerre  il  ne  fut  pas  douteux 
4|ae  la  Franoe  et  l'Eftpagne  aTateol  «tiacaM  qiieh|iie  airière* 
p(Wé6  (  d  McnlM  on  ooimni  on  psod^doc  d*Aotffelw ,  un 
IwItM  espagnol  et<l*aiitrrs  comme  candidats  »u  tn^ne  mexi- 
«ofo.  Le  continRPnl  franrais  partit  le  H  iwvetnhre.  8 
décembre  une  escadre  espgnole  panil  devant  Vera-Crui 
€t  prit  cette  ville,  ïam  eovp  férir,  malgré  lea  forta  du 
port; toi  mniiea aîi^{a«a  et  frnçaiM»  arrivèraol  an  moli 
de  janvier  f^ifi?. 

An  mois  d'anftf  1801  le  roi  de  Suède  vint  rendre  vi- 
fite  i  l'empt  rtiir  îles  Français,  qui  rfçnt  au  mois  d'oc- 
tolire  le  nouveau  roi  de  Pmsae,  l'ancien  princc-rCgent,  et  le 
«ni  dH  Fijra-Ba*.  Malgré  eu  peut-être  k  canw  de  toutes 
ces  cntreroes  amicales  de  aravenins,  il  y  avait  dans  tonte 
rEnrope  une  sorte  d'épidémie  d'armements.  On  armait  par- 
tout ;  la  Fr.inre  transformait  sa  flotte  en  vaisseaux  cuiras- 
sés; on  rajait  les  canons;  on  les  faisait  plus  gros;  on  fondait 
denoOTCami  bouletâ;  on  ctierchait  à  la  fuis  de  plus  puissanla 
moyens  de  desiniction  et  de  plu  fortes pièiM»  de  réabtaaoe. 
L'opinion  publique  en  Angleterre  t'émolleamll  da  nombre 
de  no«  soldats  cl  de  nos.  tn:\rias,  de  nos  canons  et  de  nos 
▼aisseant  ;  elle  prêtait  les  projeta  les  plus  ambitieux  à  l'empe- 
reur Ilapoléon.  D'un  autrecôté.les  journaux  français  passaient 
la  fcme  des  formidables  escadres  de  la  Graode-Brcta^ne. 
l^AnfMerre  signala  toot  d^m  coap  le  système  d'engagement 
libre  des  noirs  pratiqnt'  pnr  quelques  Français  sur  la  cAle 
d'Afrique  comme  une  espèce  de  traite  des  esclaves  déguisée, 
et  l'empereur  intervint  directement  pour  interdire  ce  com- 
merce; en  écliaogie  il  obtenait  rautoriaalioa  de  nacrater, 
«MSlsMrTcillaneedes  agent«antM<sdMee«lf  es  hiadon* 
et  plus  tard  chinois  pour  le  travail  de  nos  colon  i  es  (\" 
juillet).  I^rs  de  U  mort  du  prince  Albert,  pour  mieux 
marquer  la  part  qu'il  prenait  k  cette  douleur  de  la  reine, 
rempereur  ordoona  que  la  eour  des  Tuileries  porterait  le 
denil  vingt  et  mioMBCmMMpoarnn  MMTetaiït.  Oesme* 
nifeataiioRS  BVmpèehalCnt  pas  les  scatfmenls  de  jalonsie  et 
de  rivalité  entre  les  dent  peuples  ifite  sépare  la  Manche. 

f.e  gouvernement  croyait  .iiK-ii  avo  r  à  premlre  de  nou- 
velles précautions  contre  la  liberté  de  la  presse  el  de  la  pa- 
role. L'opposilkm  de  l'épisoopat  et  da  elcrgiÉ  avait  amené  le 
miniatre  de  la  Justice  à  rappeler  aux  procarenrs  géadraux , 
dans  une  circulaire  du  8  avril  IMI,  que  le  ro-le  pénal  con- 
tenait des  diiipositions  contre  les  ministres  ilu  culte  uni 
se  permettent  de  critiquer  en  i  haire  ou  par  rle«  (^rils  les 
aelêa  dn  gouvernement  Ces  dis|msilions  n'eniratnent  rien 
anlBS  qae  l'eaipriaoanenMat  et  le  banoiaacment  Son  le 
eeap  de  IVmo0oB  prodnHc  par  la  fwwliaiv  dv  doc  d*Aamete 

et  apr^^  la  roml.imnalion  ju  liclatre  de  cet  écrit,  M.  de  Per- 
signy  adressa,  le  13  mai,  une  circulaire  .lux  préfets  pour  in- 
viter ces  fonctionnaires  à  surveiller  avec  soin  toutes  les 
tentatives  de  poblicatieaa  qui  aenirat  laites  au  nom  des 
psfsoanes  banales  en  Mitées  dn  leriHulie.  •  De  quelque  na- 
ture  que  puissent  être  ces  ptihlications,  sou»  quelque  lomic 
qu'elles  se  produisent,  livres,  journaux,  brodiures,  vous 
devrez,  disait  le  ministre,  procéder  sur-le-champ  k  une 
saisie  admlaiilralive,  na'ea  référer  bnoiédialemeBt  et  atten- 
dra mes  failfneNoas  »  La  ssMa  adndaialialive  nMlalt  pas 
on  fait  complélement  nonveau ,  puisque  le  gouvernement 
s'en  était  déjJi  servi  en  mettant  en  demeure  de  la  laisser 
opérer  |xiur  ti\iter  des  poursuites  judiciaires  ;  mais  ce  qui 
élaH  to«t-è-fait  neuf  c'était  de  mctire  bora  de  lonle  oom» 
naaleilion  poeallde  avca  la  Praaee  par  la  vole  de  la  presae 
ceux  que  la  lui  tenait  Soignés  de  leur  patrie ,  sons  le  pré- 
texte qu'en  cas  de  rondamnalion  on  ne  saurait  comment 
les  atteindre.  On  essava  ermire  d'appliquer  la  saisie  ad- 
miaiatralive  à  no  ouvrage  noo  publié,  mais  le  due  de  Bro* 
^  Mm  pVMèsMeowBiiarireda  pollea  qnitvail  Kfa 


I  Tordre  de  s'emparer  des  exeniplairet  de  cet  écrit,  intitulé 
I  Vue$  twr  U  ftmMnauHt  de  te  Fnmc^  el  l'afliiire  n'cat 
<  pas  de  suite.  Mala  phis  lard  rembarp»  M  mSi  et  «nlnlcan 

'  longtemps  sur  une  Histoire  dex  printt$  é$  InaUrfMNI  tfa 

Condé  publiée  par  le  duc  d'Aumale. 
j  A  Paris  les  travaux  de  percement  et  de  reconstruction  al- 
laient toiôonrs  grand  tnda.  Le  idaoâti'emperearinaagara 
I  sotenncHemeal  ronvertore  do  boulevard  NsteShcitiss.  Dana 
'  son  discours  an  pi<*fet  de  la  Seine,  M.  Haa^<mann  .  le  chef 
du  pouvoirexpliquaitles  immenses  travaux  d'emhe|lis''eineut 
et  d'assainissement  |iar  lesquels  on  voulait  transformer  la 
capitale.  Cinq  jours  après  Jiapoléon  III  écrivit  à  M.  de  Per- 
slgny,  du  eampde  Chàlons,  nnelcltwpear  montrer  HsFwsea 
qu'il  n'oubliait  pas  la  campagne.  Par  cette  communication 
il  ouvrait  un  crédit  de  millions  sur  les  fonds  de  l'État 
pour  les  chemins  vicinaux  Cette  ouverture  de  crédit,  un 
peu  en  dcliors  des  rigles  budgétaires,  prouvait  que  l'empe- 
reur ne  nrrlMlpaBtn'eMnpagnes  à  la  capitale,  et  elle  fut 
parfaitement  accueillie  par  les  confeils  généraux,  qui  se  réu- 
nirent à  la  fin  du  mois.  La  lettre  de  l'emiweur  y  produisit 
le  plus  vif  enthonsiasmp.  Mais  le  mérontentenienl  du  parti 
religieux  se  traduisait  toujours  sous  diverses  formes,  par 
des  brochures,  par  des  articles  de  journaux  et  par  une  pro- 
pagande activement  orgsnieée  en  vue  de  reeoeUlir  le  denier 
de  Saint-Pierre.  I^gouvemementse  voyait  impelisanteoalra 
le  zèle  d'une  propagande  qui  s'adressait  à  tous  l»s  fidMes 
pr  la  voix  de  la  religion  et  de  la  charité.  Il  devint  particu- 
lièrement jaloux  de  l'influence  de  la  société  de  Saint-Vin- 
oenl*de*Paal ,  dont  las  eontérenees»  idpandnss  sur  toole  la 
sorftee  du  territoire,  étaient  rsttaebées  par  nnleraiédlaira 
I  de  conseils  pntvlncianx  ,  k  un  comité  supérieur  siégeant  il 
I  Paris.  Pensant  que  celte  intluence  pouvait  lui  être  l»0Bti|e, 
le  gouvernement  résolut  de  U  comt»attr«.  L'organisation  de  la 
société  de  Saint-Vinceot-de>Paal  était  cootraireà  taloi  sur  lea 
aasoctatians  :  ni  te  esnrflé  dlfcdeur,  ni  les  hméHs  pva* 
vinciaux  n'étaient  poiir\'us  de  l'autorisation  adminirtn» 
,  live ,  et  la  |)lupart  des  ronft'rences  locales  avaient  éludé 
celte  formalité.  Plusieurs  fois  déji  le  giuivernement  leur 
avait  rappelé  celte  obligation  légale;  mais  les  ooafé- 
renees  eompiateat  dans  leur  sein  des  bommcs  reKgleat  lrla> 
recoinmandables  ;  elles  faisaient  dn  bien,  et  on  n'avait  paa 
encore  osé  prendre  de  mesure  rigoureuse.  Le  IB  octo- 
lire,  M.  de  Persipny,  inin  stre  de  l'intérieur,  adressa  une 
circulaire  aux  préfets  pour  les  inviter  k  faire  rentrer  dans 
les  ooodilions  de  la  loi  les  asssociationi  de  bientaiaaaoeqni 
n'étaient  point  régulièrement  autoriaéea,  telles  que  les  ao- 
détés  de  Saint-Vineeat-de-PanI  de  Saint  FTançois-Régia  et 
de  François-de- Sales,  ainsi  que  la  franc-maçonnerie.  S'ex- 
primant  en  bons  termes  snr  le  caractère  charitable  et  (ilii- 
I  lanthropiqoe  de  ces  diverse*  associations,  il  prescrivait  aux 
j  préTeto  de  conférer  sans  délai  l'antarisalion  Ufsle  à  eellea 
I  qui  étaient  point  pourvues  et  ée  tes  sdmettre  an  par« 
tage  des  fjvenrs  du  Rouvemenient  comme  à  la  prolection 
de  l'État,  mais  il  leur  ordonnait  en  même  temps  de  pronon- 
cer la  dissolution  de  tout  conseil  supérieur,  central  ou  pro- 
vincial. Le  parti  religitaax  réclama  «Hument,  et  sa  ptaiguit 
presque  comme  d'Une  Injure  d'avoir  vu  iguiivr  les  associa- 
tions rellpipu^es  en  parallèle  de  la  franc  maçonnerie.  I.  i 
plus  grande  partie  des  conférences  deSaint-Vincent-dr-Paul 
se  soumit  néanmoins  k  l'autorisation  préfectorale  ;  mais  elles 
prolcstènnt  eontrs  leur  hiérarebie  brisée,  et  oontre  l'aboli» 
Usa  du  lenr  «omllé.eentraL  La  francnnaf  uftaurla  au 
so4imit  aussi,  mais  non  sans  (fNll|USIlMHMliMa,k  lWlo< 
risation  gouvernementale. 

L'année  I86t  fut  une  année  de  disette  pour  la  Flwnca. 
Le  goovemmeot  franfaia  signa  on  nouveau  trsllédaaom- 
meree  avec  la  M^qae ,  et  se  mit  k  aéusslir  avec  to  lullve> 
reiti.  On  avait  réduit  les  droits  snr  les  fers  étrangers,  sur  le 
coton,  sur  la  laine,  snr  les  houd'es  étrangères,  <t  sur 

(beaucoup  de  matières  nécessaires  aux  manufactures.  Kn 
oolK  on  Ht  la  répartilioa  d'un  crédit  de  to  miUioas  destinés 
I  étraprMés  am  lidasiikiqnlavaicalbeialu  da  fcaonvu- 
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1er  lenr  oattU^ge.  Le»  Um»  mt  h»  mmux  Ainnt  védaites , 
et  les  tnTiuv  de  dienriin  de  fer  fufciit  pomsét  tvee  aeliflté. 

Mais  tout  Ci-la  n'arrivait  pas  A  balmcf  r  les  (terles  «ubies  par 
l'iaduAlne;  il  fallait  emprunter  dK  nouveau.  Le*  obtixalions 
IfCBleiiaires  avaient  été  largement  souscrites  ;  mais  elles  rap- 
IwrtiiCDt  â  1/2  pour  I00,etoii  seditiNite  Icliementcet  tilrct, 
qn'oQ  Tojail  à  b  porte  dv  mhiMèn  une  eoliae  Immonde 
passer  les  nuits  pour  obtenir  ilc-  récépissés  non  réductilil^-s. 
En  rnéinc  leinpii,  la  ti^ntiue  <\e  I  rance  rrcneillait  au  roinpte 
àti  compagnies  de  rliemins  de  ff  r  230  millions.  Le  déc4  u- 
nitdu  IréNf,  qui  i  U  fin  de  I  MO  «'éleviUà  plus  de  800  mil- 
HoBii,  devait  atlefaidre  an  millUnl  k  la  In  de  IMI.  Lee  M- 

penses  sYlairnt  arcnif<  ries  frais  des  e\pé  l'tions  lointaines; 
les  recettes  a^aii  iU  Iwissé  surtout  par  la  rt  f-itnie  du  r»'giine 
éconoiiiii)ue.  La  Reçue  des  l>eux-Mondt%  essaja  de  si- 
gnaler les  etnbarne  de  U>itu«(ioo  daiM  Mn  namérudu  I&  oc- 
tobre; die  recnl  m  arerllseemeiit,  l*»alewr  e'élant  cflbreé, 
disait  le  miiMre,  M.  de  Fore  ade  La  Roqnetle,  par  les  asser- 
tions les  plus  mensongères,  de  propager  l'alarme  dan^  le  p-tys, 
etd'exciler  à  la  haine  et  au  inépris  dugniivenu-iiienl.  Cefii-n- 
dtDl,  le  1  \  novenibrei  Je  Moniteur  puUUit  une  lettre  de 
Napoléon  III  au  minlslra  d*Étil,4aiM  taqodle  rcmpcRur 
déclarait  qoe  l'opinion  émise  le  matin  sar  la  sitnation  Gnan- 
ctère  par  M.  Fould  dans  la  réunion  du  conseil  privé  et  du 
conseil  de.s  ministres  av^it  luuic  sou  approlKittoii  li 'lisait 
ensuite  qu'il  était  décide  a  renoncer  au  droit  d'ouviir  des 
erédiUanpplémentaires  on  extraordinaires  dans  l'inter- 
Talle  des  sessions.  Il  demandait  donc  que  le  Sénat  fûl  as- 
semblé le  2  décembre  poor  Toler  nn  aénatus-consulte  con- 
leii.int  i.4-lli.'  ili--|»i^ition.  Il  r.ippelait  qu'il  a\ail  Imijinirseu 
lepiujel  de  renreniuT  le  lunlf^et  dans  des  limites  mvaridblea, 
Ctïl  pensaittpie  ce  système  runctioooeraîl  sans  préjudice  puur 
l'État  ai  k  Corps  l^ladil  comprenait  la  néoesaitéde  di^ 
oonvenatriement  Ions  tes  services.  «  En  rraoeçanl  an  droit, 
qui  était  également  ci  lui  des  souverains,  même  constitution- 
nels, qui  m'ont  précétlé,  je  pense  faire ,  dirait  ?l.«|K)léon  111, 
mt  «MM  Btlle  à  te  bomn  gestion  des  linance^.  FItIèle  à 
mon  M|||hM, je  m  pnii  refankr  les  préngativea  de  te  ooo* 
ronne  ni  comme  im  dépAt  sacré  atiqtid  on  ne  saoralt  ton- 
cher,  ni  comme  riK'iil.i^i*  dii  m  s  pères  qu'il  faille  avant  tout 
transmettre  iutact  à  mon  fils.  Llu  du  («uple,  représentant 
Kes  intérêts,  j'abandonnerai  toujours  «ans  regret  toute  pré- 
rogative inutile  an  Men  puUie ,  de  même  que  je  conserverai 
Inelmnlable  dans  me»  main*  loot  poovoir  todispensaUe  k  h 
tranquillité  et  à  la  [iruspérité  du  paj».  <>  Celle  lettre  impé- 
riale était  ouivie  li'un  rapport  que  M.  Kould  avait  remis  à 
l'empereur  à  la  ûn  de  septembre  ,  et  dans  lequel  il  exposait 
les  réformes  qu'il  croyait  indispensable  de  teire  subir  aux  lote 
de  fiameee.  Dans  en  rapport  M.FonId  |etalt  m  eri  d*ahrnM 
sur  noire  situation  financière.  Il  ne  xoNsit  de  remède  que  dans  : 
l'Impossibilité  de  décréter  des  créilils  .sans  l'intermédiaire  j 
immédiat  du  Corps  législatif.  C'était  le  .«eul  mnyi  n  d'arrêter  : 
les  demandes  incoosiilérécs  quoique  londécs  «ur  l'utilité  pu-  j 
bllque.  fl  penMit  mène  que  eette  feenllé  était  one  dee  eao- 1 
ses  des  dispositions  hostiles  des  puissances  étrangères  II  ne  ' 
cnnait  pas  que  le  vole  par  divisions  plus  fractionnées  du 
l)u  l^:el  iiù!  reii  Irece  vote  plus  l'Ilir  ici',  si  l'on  poiujii  tmi- 
jours  renverser  tout  ce  budget  par  des  crédits  eilraorUi-  ! 
naiiesdolitteciMAlire  n'anraHè  rmwitreqwe  dis-buit  mws  j 
après  leur  consommation.  La  conséquence  de  tout  cela  fut 
le  relourde  M.  Fould  au  ministère  des  finances,  où  il  rem-  ! 
p!iK;a  M.  de  l'orcade  I.a  Riiiiuelte  le  I  î  novembre.  Son  pre- 
mier acte  fut  l'atMlition  du  droit  d'entrée  à  la  Bourse  de 
Pari*,  qui  avait  été  établi  parte  préfet  de  la  Seine,  M.  Hanss- 
msna.  c'était  en  même  lem|M  rëtabtir  la  coulisse  et  rendre 
toute  son  élasticité  aux  o|)ération8  i  trrme.  L'enthousiasme 
des  nls  de  dianpe  fut  au  coii  lile  ;  ils  firent  une  adresse 
àrem|H;reur  |)Our  lui  deinan<ler  la  permission  de  lui  éterer 
une  statue  dans  l'enceinte  de  la  Bourse.  Napoléon  Icar  ré- 
pondit qu'il  trouvait  plus  simple  de  lenr  olTrir  aon  portrait 
pour  leuraaitedn  délibéralieo.  Le  l*'  décembre  l'empereur 
feadU  iw  décrat  par  lequel,  «  hmi  décnl  mtorisaM  on 


ordonnant  des  travaux  on  dei  OMSures  quetccnqnes  ponvMt 
avoir  pour  elfct  d'ajouter  anx  charges  budgétaires  ne  aenit, 

h  l'avenir,  soumis  i  la  signature  de  l'eni]  ereur  qu'accom- 
pagné de  ^au^  du  ministre  des  fioaDces.  ••  Cette  mesure 
considérable  devait  donner  U  prépondérance  au  mioistiV- 
dea  rioaocct.  filte  eut  peu  d'effet.  Le  SétHts'assembte  poar 
dâlbérvr  sur  te  aénaina  ooninlte  deoundé.  M.  Tnltry  en  it 
re\|<osé  des  motib.  Désormais  le  C-  rps  législatif  devait 
voter  le  budRet  par  grandes  sections,  et  il  ne  pouvait  être 
accordé  d«  crédits  supplémentaires  et  extraordinaires  que 
par  une  tel.  N.  Troploiv  fit  le  rapport  de  te  coouniasten  du 
Sénat,  et  conclut  k  l'adoplioo.MH.  Bmfer,  Hnbert-Mtele 
et  Bunjean  firent  quelques  ohjerlions.  La  principale  était  que 
devant  des  événeincnts  imprévus,  le  gouvernement  serait 
dans  l'impuissance  d  y  iiarerjon  réiondilqne  les  virements 
sufhrtienl,  poisqu'cNi  pourrait  toujours  disposer  de  fonda 
aoMannte,  nuf*  Mre  rendre  par  le  Corps  légliteliflea  cré- 
dits enlevés  à  des  services  utiles.  MM.  deCasabianca  et  de 
Sé',{iir-d'Aguesse4u  foulinrent  le  pnijet  du  gouvernement. 
M.  l'ouM  s'expliqua;  M.dePorcaile  a|i|x>rta  un  téinoij;im^o 
favorable  an  nouveau  sjstème.  Le  séoatus-coniuite  futartopte 
à  l'unanimité,  motes  la  voix  du  cardinal  Mathieu ,  le  2i  dé- 
cembre, et  promulgué  le  31.  Le  3)  janvier  ls62  M.  Fould  it 
connaître  son  programme  dans  un  rsfiport  k  l'empereur. 
Après  avoir  ex (lo-io  l'ordre  qu'il  compl.ut  adoiitcr  |Miur  la 
préparation  du  budget ,  en  gé|>aranl  les  deiieuses  ordinaires 
des  dépense*  extraordinaires,  et  en  cofnprensnt  oeltea^dMS 
une  loi  spéciale  qui  ouvrirait  en  même  temps  tel  maoniMO 
extraordinaires  destinées  I  y  faire  faoe ,  le  nouveau  miniBlre 
des  finances  di^ait  que  le  liudgel  ordinaire  de  l8C3ne  pour 
rait  se  solder  que  par  un  excédant  de  ressources  de  75  mil- 
lions environ,  qu'il  proposait  de  puiser  dans  uneaugir.enla- 
linn  «fimpOta.  11  te<llqiiait  à  cet  eflét  te  création  d'un  inpOt 
Ror  les  dievaux  et  voitures  rin  taxe,  et  l'aogmenlaMonoa 
la  révixion  de  certaines  taxes  d'enregistrement  et  de  timbre. 
Puur  le  budget  extraordinaire  il  demandait  d'j  affecter 
une  somme  lotatede  t30  à  t  '>o  millions,  qui  serait  produite, 
inaqu'à  «oocwrmcade  •?  millions,  par  l'émission  do  colde 
dee  obHgalloÔB  trcotcMlrM  créées  en  IS5(,  et  par  nne  an- 
nuité (le  l'indemnité  chinoise,  et  pour  le  le^ti-  par  l'établis- 
sement d'une  surtaxe  temporaire  rur  le  sel  et  le  sucre.  En- 
fin, quant  aux  découverts ,  dont  le  chiffre  atteignait  un  mil- 
itent, il  proposait,  pour  lea  ramener  daoa  «tea  limite» 
conveMHes,  de  prâeéder  k  nue  eonversteo  BNollalive  dn 
la  rente  4  l/7  en  3  pour  lOO ,  au  moyen  d'une  combinaison 
qui  lais>ciait  aux  mains  du  Tiesor  le  produit  delà  soulle 
fonnant  la  différence  de  valeur  entre  le  capital  dea  deux 
fonds  au  cours  de  te  Bourse.  L'opération  devait^avoir  te  dou- 
btenvaotaiindoprneartr  krËtntonaaenMnoapprndiant  de 
200  milltesa  pour  diminuer  d'autant  le  chiffre  du  découvert» 
et  de'  donner  plus  d'élan  au  crolit  en  unifiant  la  rente  , 
dont  il  n'y  aurait  plus  (|u'iine  s*'ule  espèce  «le  litre. 

Le  7  février  le  Corps  législatif  coimnença  la  discussion 
du  projet  de  loi  retetif  k  te  conversion  tecollative  de  la  rente 
i  I  î  et  i  pour  100  1 1  des  oh  igalions  tienlenaires.  M.  Gouin, 
rapporteur  de  la  coulmi^sion  du  Corps  législatif,  soutint  le» 
a\aiita;îe8  ilecette  coiiihina  son  MM.Uarimun,  Ernest  Pi- 
card ,  £mite  Ollivier  ei  Kœoigswarlcr  contestèrent  l'oftpor- 
tnailé,  tes  avantagM  cl  mémo  te  nMnilit<^  de  la  mesum. 
MM.  Baioclie ,  VuHrj,  Gouin  et  AogiiMe  Chevalier  répon- 
dirent. On  rappelait  les  converfrions  antérieures  de  la  rente 
pur  M.  de  Yillèleen  18Ij  et  par  M.  lîiueau  en  lS.'>7,et  la  loi 
fui  adoptée  par3SC  voix  contre  7(<  :  parmi  les  o|>(KMaots  on 
comptait  MM.  André,  Devind.,  Ktenigswarter,  Ponjnr* 
Qnertier,  Javal,  Brame,  et  de  Weadd.  Les  élabliasemente 
publics,  les  lio«pic4>s,  les  commnoanléo ■  religieuses  furent 
autori.sés  par  une  autre  loi  a  einprunler  à  te eoctélé  Jo  Clé- 
dit  fonder  pour  |htyer  leur  soulle. 

La  dlscosvion  de  l'adresse  au  Sénat  fut  Irèb-vive.  Aux 
discours  qui  accusât  te  ninislèrode  tevorteiT  te  maoeoteo 
presse,  d'opprimer te«délédoSafait-VMccol>teFaol «kilo 
•milter  Rmm  «t  Hntérll  oatboliqno  «iix  Intértto  do  Pié- 
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inofit  et  i  la  canse  rérolotionDaire ,  le  prince  Napoléoa  ré- 
poodit  en  disant  que  la  dynatUe  impériale  n'était  montée 
»ur  le  trône  qtie  pour  adèroiir  et  couroaner,  k  l'exemple 
dt  «M  MiMir,  les  grawicpriMipM  it  II  férohrtioB.  •  8b- 
«CB-voM.  ajonte  (.il ,  à  qoeh  eri»  KtpMim  t«  étaU  ranarf 
du  golfe  de  Juan  aux  Tuileries,  élevé  sur  le  pavois  popD- 
laire,  sur  les  bras  >lii  peuple  et  de  l'armée  ?  C'est  aux  cris  de: 
A  bas  le«  nobles,  i  bas  les  émigrés  !i  bas  les  traîtres  !  ■  A 
ce  deraiflr  lr«it  U  y  enl  imm  espluciiNi  de  proteMetioM.  Om 
avutcBiMia:  •  Ahule»  pvMMei  •Leeomple  icodoef- 
fidel  rectifia  le  mot,  MMMaveincre  tous  les  sénateurs  qu'ils 
araient  malentendu.  M.  BiHanlt  prit  la  parole  |K>ur éteindre 
ce  feu  si  vivement  allumé  dan»  ce»  (êtes  de  pères  conscrits. 
Il  déclina  au  nom  du  KoaTemement  toole  solidarité  aTee  ke 
opiaiou  du  prisée  qui  Tenait  de  parler.  Il  iceonont  que 
reniera  était  issu  de  la  réTolutiun  ;  mais  il  déclara  qu'il 
arait  ponr  mission  de  réprimer  les  excès  révolutionnaireji. 
L'empereur  crut  devoir  écrire  ï  cette  occasion  à  son  minis- 
tre pour  affirmer  qu'il  avait  expnmé  toute  sa  penaéeelia 
politique.  M.  de  Boissy  égaya  ensuite  la  iliTrnillMilnIMillI. 
M.  BiUantt  dot  expliquer  U  conduite  da  gooTeneaMBl 
v|f4*Tii  de  la  lodété  de  Saint-Vincent-de-Paul,  défendue  par 
.MM.  TluniT  t  t  VU.  I)u|t  n  II  monîra  le  ronseil  t;'"iifTal 
de  cette  société  currcspundant  directement  avec  Itome,  re- 
cevantdes  insiructioas  de  Ronw  et  substituant  ao  ContrMe 
légal  de  l'aulnrilé  fraaçaiae  to  MiprtinaUa  d'oa»  MtoMé 
éinagfen.  M.  de  Ségiir>d'Aine«seea  esaaya  de  ramener  la 
4îecus<iion  sur  le  texte  ni»>ine  di'  la  circulaire  lie  M.  de  Per- 
algny,  qui  accusait  le  conseil  [{eneral  île  cdle  société  de  ne 
pas  s'iofpirer  exclusivement  de  bietir.iisanci-,  mais  de  for- 
r  «ae  aorte  de  «ociélé  poUttqoe  «ccnitc,  et  de  piMer er  cwr 
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la  loi  interdit  les  majoralH,  sur  ce  que  l'empereur  n'avait  pas 
épuiïé  ses  grâces  vifr^à  \î>ile  M.  Cou-in  Montauban,  qui  n'é- 
tait ni  nnaréi  hal  ni  duc,  et  sur  ce  qu'il  y  aurait  du  danger  k 
aufaatitaer  l'appât  daafaTear»péi»nfairaa  au  aonlimcnt  de 
l*lMWii«nr,  si  Tfvaw  et  tt  ancien  daoa  la  nation  françalne. 
L'empereur  retira  enfin  son  projet  le  5  mars  p;(r  i  ne  lelire 
k  M.  de  Momy,  où  il  dl»a:t  qu'il  ferait  une  autre  projw&i- 
tioo,  ce  qui  n'e«it  pas  lieu. 

La  diacsMion  de  radreaee  commenta  an  Corps  législatif 
le  6  lava  IM».  Le  profet  de  la  ommbaioa  «ppranTatt  rca* 
semMe  de  la  poliliqui-  >lii  pnnfenCRMBl.  UnaneodetnenI  re- 
vendiquant la  liberté  île  la  prMse,  la  llberîédes  élection*, 
le  droit  de  réunion,  la  nomination  ilin  ite  ile.^  maires  parlée 
ciloycna,  fui  déteiopiié  par  M.  Ernest  Picard,  et  appuyé  par 
M.  iolea  Pafi»  vm  mm  daergie  de  ftmlt  qui  provcqna 
une  \  réplique  de  M.  Baroclie.  L''amrndemen(  fntraielé, 
ain.si  qu  un  autre  qui  demandait  la  (ifl  de  roccnpation  de 
Rome  par  nos  troupes.  Celui  ci  aval  i  ti  d.  ftinlii  par  M.  Jules 
Favre,  qui  soutenait  que  la  politique  de  conciliation  annon- 
eée  par  l'cflipereur  n'était  et  ne  pouvait  être  qu'un  léve  et 
one  ebimère.  Comment  se  méprendre,  disait-il,  i^urksin* 
tentions  du  paiie?  Armé  du  non  possumus,  le  pape  neeé" 
liera  ni  À  la  prière  ni  à  la  rnenare  ;  il  ne  cnriseritira  à  aucune 
abdication  il'autoi lté  lein[K)relle;  il  ne  recoiinallra  jamais  le 
royaume  d'Italie  -,  il  sera  toujours  en  travers  de  l'unité  ita- 
lienne. £t  dès  lors  quel  est  le  réle  de  la  France  raaiant  i 
Rome?  Elle  n'y  protège  point  le  callidlieisnie,  dont  l«  des- 
tinées sont  et  doivent  demeurer  diAtinctes  du  pouvoir  tem- 
porel do  pape  :  elle  y  maintient  ime  situation  anormale  et 
violenie,  contraire  aux  intérêts  de  l'Italie,  dont  tes  aspira- 
lioM  fan  l'tanilé  sont  maoUestea,  et  non  nioin«  contraire 


Isa  aoeMalM»  m  Imdgel  dont  l'enidoi  reilait  loeonen.  I  awi  toidreto  delà  France,  qni ne «aarall  naeriier  plua  long- 


M.  de  SdfPT'd'Aguesseau  qualifiait  cette  circulaire  de  dilTa- 
matuire,  et  ajoutait  que  le  ministre  avait  commis  un  abus  de 
pouvoir  et  méritait  d'être  mis  en  accusation.  Le  Sénat  s'ero- 
ptniade  voter  le  paragraphe  de  l'adrcaie  ponr  aaatlre  fin  à 
Indteemabn.  Las  eardieaax  NatMou  et  Donaet  déftoodirent 
les  con^rti^R^tions  religieuse»,  et  on  revint  à  la  question  de 
Rome.  1/a  Irr.s.sc  opposait  VentrainemenC  et  les  préten- 
tions immodérett  de  l'Italie  k  la  résistance  et  fimmohi' 
têté  dt  la  papauté,  M.  Boi^ean  fil  nn  long  diieonn  tar  la 
pontoir  temporel;  M.  de  La Gnéronaièra  détendit  la pollti> 
que  expectanle.  I,e  prince  Napoléon  se  prononça  nettement 
pour  la  cau'^e  de  l'unité  italienne,  et  demanda  que  la  Franco 
évacuât  Rome  sans  retard  r-t  rendit  Rome  aux  Italiens.  .M.  Bil- 
iaaiff  après  aToir;déclaré  que  l'enqierenr  ne  retirerait  point 
sM  Imopetv  de  la  eapHrio  dn  mesde  dnélien  et  repooaad 
toute  solidarllé  avec  la  politique  rerommamlée  par  le  prince 
Napoléon,  conclut  i  la  nércMité  de  s'en  remettre  au  temps 
ponr  amener  one  transaction  entre  l'intérêt  italien  et  l'inté- 
rêt callMiqtte.  Il  «jouta  que  Ica  expreasiona  du  protêt  d'à- 
drcaee  «ontenalent  de*  eoweila  otllea  fmir  la  papanlé»  et 
que  l'onanimité  dn  «ete  pourrait  exercer  one  grande  in- 
fluence sur  la  sointion  des  difficultés.  ■  Il  e:«t  bien  constant, 
disait-il,  que  nous  voulons  le  maintien,  l'inili  pi niiance  du 
aaint-iiége...  Votre  langage  vrai,  mais  se  limitant  aux  choses 
toaparsfies,  ne  laonil  porter  aucune  atteinte  k  voire  ailée» 
tlon  ponr  le  père  eommm  des  fidèles ,  quand  vous  donnri  k 
son  gouvernement  temporel  de  salutaires  conseils.  ■>  a  la 
suite  de  c«  di».coors  l'adresse  fut  adoptée,  le  3  marn,  par 
134  voix  contrée;  les  quatre  cardinaux  présents  votèrent 
contre. 

Pendant  qaele  Sénat  discnlait  l'adreaieb  <">  pnjfi  d«  loi 
IM  pviaenléaa  Corp^  législatif  pour  demander  nne  dotation 

aonuelle  et  perpétuelle  de  &o,oOD  fr.  en  faveur  du  gi'néral 
Cousin-Montauban,  commandant  en  chef  l'expéilition 
française  en  Cldae,  et  ciéé  récemment  comte  de  Pal  kao.Ce 
pniiel  iiit  désapprouvé  par  l'opinion  pnUiqne  ;  leabureant  d« 
la  obambre  nommèrent  une eommtsaioo  hostile.  Legénéral 
demanila  h  l'empereur  de  retirer  c«  malenconlroux  pruji  t 
de  kM.  rSapoWon  lii  voulut  résister.  Le  baron  de  JouveucI 
déposa  aoB  rapport,  qui  oondnaU  w  iriet,  basé  anr  ee  qna 


temps  .son  argent  et  soa  Mng  à  la  défend  d'une  cause 
que  la  civilisation  désavoue.  M.  Jérôme  I)a»id  coint  altil  cet 
amendement  «-n  disant  que  le  régime  féiléralif  était  le  .-.cul 
qui  convint  k  l'Italie  ;  que  des  rélbmies  k  Borne  rendraient  k 
la  papauté  ramoor  de  »on  peuple,  et  qoe  dana  tout  hactt  les 

trouiics  françai-cH  ne  sauraient  laisser  la  place  aux  traO|lM 
du  l'ieiiuml  ou  il  une  autre  pin'&.''ance.  M.  Keller  com^a^tlt 
à  Kon  tour  ramenilcment  an  nom  des  iulru'i>  c.illiiili>|tie9. 
Se  (daignant  ensuite  des  attaques  que  le  projet  de  la  com- 
mitaion  sn  permettaH  enatre  ronnipotence  dn  saint^pèrt, 
il  demandait  que  le  gouvernement  s'expliquAI  clalremenl  sur 
l'appui  qu'il  entendait  donner  au  saint  siège.  M.  Bil'aolt  re- 
nouvela son  discours  du  Sénat  et  soutint  la  politique  de  con- 
àliation  armée  de  l'empereur.  11  reprocha  au  p>irli  callioli- 
qna  lea  étagea  pindIgMéa  k  la  résistance  du  saint-père.  Nu 
prévoyant  aucone  solation  immédiate,  il  déclarait  que  te 
t^ouvernement  attendrait,  se  fiant  i  la  raison,  au  temps,  aux 
faits  et  à  la  Providenre  |)our  repiai  er  >iir  une  base  Hesof* 
mais  inébranlable  ta  liberté  du  »aint-père  et  l'indépen  lance 
de  l'Italie.  Ce  discours  devait  em)K)rler,  et  il  emporta  en 
effet  les  surTragss  dn  Corps légiMatif  M.  Jules  Favre  attaqua 
en.Miile  l'expédition  du  Mexique,  qui  »e  lui  paraissait  pas 
justifiée.  Il  disait  que  l'our  récupérer  une  faible  somme  on 
s'exposait  rn  dépenser  beaucoup.  Il  s'inquiétait  surtout  des 
projets  qii'on  prélait  au  gouvernement  français  de  «'immiscer 
dans  les  afrairesda  peuple  mexicain,  en  renversant  legon* 
vcfnement  répuMicaîn  pour  ériger  i  la  idace  un  empire 
dan*  la  j>ersonoe  d'un  arcliiiluc  autridiien.  M.  Billaull  réjxm- 
dit  que  la  guerre  avait  été  rendue  inévitable  par  les  avanies 
dont  les  Européens  étaient  victimes  au  Mexique.  L'expé- 
ditioo  eonoertée  entra  lea  Iroia  principilea  pniasaoces  inlé* 
reiaéea  ne  devait  offrir  aneon  péril  :  le  snocèa  était  ccrMn. 

D'ailli'orii,  ajoutait  il  d'un  Ion  de  prupliète,  toute  discussion 
est  inutile,  les  troii|)Oii,  ayant  quitté  Vera  Crut  le  20  fé- 
vrier, dcHveot  être  arrivées  k  l'beure  qu'il  e-st  a  .Mexico.  CV  - 
tail  te  13  Bsars  ipi'il  |iartait  atesi.  Or  son  erreur  était  gramle, 
mkie  fl  m  ponvaM  savoir  rédwe  que  nons  avions  éprouvé, 
et  son  I  fTel  oratoire  devait  un  )o«ir  singulièrement  peser  snr 
sa  coosctence.  Quant  aux  projets  du  gouvernement  sur  l'or- 
paya  coa^ite,  M.  ttltenU  disait  avec  mm 
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certafaie  Bialadreue  :  "  San«  dmile,  si  l«t  Mexicains ,  délU 
fré«  4e  II  timmie  de  leur  gouvememeni  par  lapvéMnn 
àménifÊm  nropéen»,  voulaicat  cbcidier  étm  om  eooi' 
MnalMD  iMxmlte  h»  RKttBltn  ila  paix  et  4e  aéeeriM  qui 

leur  manquaient  rtepiii*  quarante  an«,  on  n'aurait  garde 
de  h'}  opiMAfr  ;  on  l<-8  aiderait  tn^me,  mais  en  leur  laiiuuint 
toute  liberté  d'action.  »  Quant  à  la  candidature  de  l'arcliiduc 
MaKimilira,  •  y  a  l-d  là  riea  de  Uen  «rare?  ijoalaillL  BU. 
todl.  Des  elldm  français  auraient  dit  en  pariant  pour  le 
Mexique,  qu'on  allait  )  Taire  une  royauté  pour  un  prince  al- 
lemand. Quelle  autorité  de  setntilabieis  a&i>erliuns  |M^Tent- 
elles  avoir  ?  C«>petidant  l'atiibasMileur  d'Angleterre  sV»t  ému 
de  ce  qui  M  disait  à  cet  ^rd,  et  il  est  allé  à  notre  ministre 
4ea  aAiiiM  étrangèren ,  qnl  M  a  répandu  :  Cela  n*est  pM. 
Voilîi  Taits  »  La  mite  montra  que  ce  (]iril  avanf  ait  nV- 
lait  |w>fi  \a  vérité,  et  cela  devait  sinpulifretnpnt  aflaihlir  l'aulci- 
rite  lie  noire  tiijilninalie  à  l'étranger  et  des  déclarations  <t>len- 
nellesde  nos  ministres  à  la  tribune.  Pour  l'instant,  M.  Billault 
«anpln  w  soeoèa  nratoira  de  plu.  Ln  chambre  Âril  nuldl*- 
pu«^  poor  celte  expédition  lointaine  entreprise  sano  son  cou* 
cours,  dont  on  n 'entre vny ait  pas  trfen  le  but,  et  qu'on  savait 
entacli^d'un  lri|>nta^-e  liiiaiirier  dans  lequel  on  supposait  que 
trempait  son  président.  Mait  lorsque  le  principal  orf^ne  du 
fenvemement  lui  eut  dit  arec  tant  d'assurance  que  cette  cam- 
pagne, limitée  dana  eeii  nl^at,  defattd^êtvelcrminée,  aana 
embarras,  avec  mide  «ralliés  pnfsianis.  les  esprits  se  re> 
toort  è  i  nl,  a|iplaudirent.  et  si'  <  ruri  iit  débarra^^sés  d'une 
lourde  affaire,  qui  au  contraire  pouvait  nous  rendre  des  pru 
fils,  des  déboudiés,  de  la  gloire  et  des  alliance*.  Après  les 
queatlona  dtrani^ère^  viurent  les  «piealloM  intérieures. 
M.  Devinck  expritna  quciquen  donlesanria  Taleur  des  ré- 
fortries  financ  ière*.  .M.  Picard  protesta  contre  l'orRanihation 
municipale  de  i'aris  et  de  Lvon.  M.  Anatole  Lemercier  at> 
laqua  le»tnesuiT.<i  prist:^  contre  la  société  de  ISaint-Yincent- 
de-Paul.  MM.  Bratne  et  Poujer-Qneriier  firent  de  longe  dis- 
eoare  eontrele  libre*éciiange.  L*adreiee  M  n^nmotne  volée 

sans  cliaiigetnrnt,  le  li)  mars,  par  7A  \  voix  conlic  'i 

Le  budget  vint  en  discussion  au  Corps  lé)iislntil  le  16 
Juin.  Il  était  pour  la  première  fois  divisé  en  budget  ordi» 
naire  et  budget  e\traordinaire;  lenre  clUifres  réunis  attel- 
gnaient  1 ,8«8,00O,O0O  de  fr.'Ponr  etpNquer  ces  ehHIvës 
élevé*,  on  disait  que  l'empereur,  reiinnr;int  aux  rn-ii-K  * \. 
traordinaires  et  suppléinentairci,  d  fallait  largement  doter 
toux  les  services  -,  les  surplus  pouvant  d'ailleurs  couvrir  les 
dépenses  imprévues  per  des  firanaenla  sans  augpnenter  d'un 
eoB  le  total.  Mais  II  4tail  ft  craindra  qoe  les  reeettw  nrdl> 
naires  ne  pussent  snfifsk  Ces  dépenses.  De  sorte  qu'aptè< 
avoir  einpl(i\é  les  150  mniions  produit.4  par  la  souite  de  la 
conversion  à  la  iliinimilion  île  la  dette  flottante  et  des  décou- 
verts, il  fallait  pourvoir  à  la  création  de  ressources  non» 
«elles.  On  ne  émit  pas  ienv»  i  nn  cnpnml  pulsireWen 
avait  solenaeHcencnl  proclamé  le  grand-livre  fermé.  L'impôt 
devait  donc  servir  à  équilibrer  le  budget.  A  cet  effet 
M.  Foul<l  proposa  de  sui  i'lcver  la  taxe  du  sucre  et  du  café, 
du  sel,  du  timbre ,  de  frapper  d'un  droit  de  tO  ccntinws 
lontce  les  qnitlauces  et  HkIuks,  et  de  créer  «n  Impdl  anr 
lee  chevauK  et  lea  vullurn.  La  oommisaien,  à  la  eulte  de 
longues  discussions  avec  le  conseil  dttal,  admit  la  surélé- 
vation (le  ta\f  itu  siK  re  et  du  café.  l'impAt  sur  les  chevaux 
et  voilures  et  rempUça  les  aulrea  profels  per  la  prorogj. 
lion  du  double  décime  de  gnerra  sur  IViifvciiIrenienl.  En 
outre  elle  rédMM  quelque*  diminntiofls  de  eréiiita  dans  les 
budget!*  partlertfa  de  la  guerre  et  de  la  marine.  Les  deux 
budgets  descendinill  ainsi  k  l,85l,.SR9.000  fr.  en  rrreKe.s 
eti  I.S4?,A9i>,000  fr.  en  dé|»enM>8.  La  discussion  ramena 
les  questions  intérieures  et  extérieure*.  La  ma)or4té  elle- 
néme  osait  ae  plaindre  de  ee  qu'on  appelait  l'cugération  dea 
armemnils,  dont  elle  eonnalssM  md  la  sflnation  probaMe- 

ment,  et  indiquait  la  oécessilé  de  «litniuuer  les  dépenses 
pluliM  que  de  recourir  à  l'augmenlaliuu  de  l'impOt  pour  ar- 
river à  l'équilibre  du  budget.  MM.  Granier  de  Cassagnacet 
■oqnee  SalvaaadéTeloppèrcotuiaBBewIcmail  ayant  peur 


I  tMit  de  frapper  d'un  iin|>At  ks  revenu*  mobiliers ,  ooauae  la 
I  renie,  lesadhiOB  et  obligation*  des  dieaiine  de  1er  et  des 
j  aodélés  aanayines.  cette  prapuaKIon,  repewisée  pac  In 
I  enwmissinn,  n'eut  pas  plus  dn  suooès  dans  ht  ehiailn,  «É 

elle  fut  combattue  par  M.  Segri< ,  M.  Magne  et  M.  Einile 
Ollivier.  Ce  dernier  n'acceptait  l'impàl  hur  le  revenu  que 
comme  impAI  unique,  après  la  suppression  de  toutes  les  au- 
t  tre»  Use*.  L'impM  les  eheram  cl  vnUnras  firtviteaset 
I  cHliqoé;  deni  Mb  on  le  renvoya  k  la  eawwlseln».  elll  M 
passa  qu'avec  peioe.  L'ensemble  du  budget  fut  voté  par  "iSt 
voix  contres.  Le  bmlcet  rectificatif  de  1867,  qui  contenait 
des  dépenses  esigées  |>ar  l'expédition  du  Mexique  ramena 

i  la  dIseaasioB  anr  cette  eipédilinn.  Les  événement*  étaient 
I  wnns  démentir  les  prévIsleBS  de  M.  MlhMit}  ne  qn^M  en» 

vait  démasquait  les  réticences  et  laissait  entrevoir  la  vérité. 
M.  Jules  Favre  reprit  la  discussion  avec  un  avania^e  inar- 
qué. Il  blâma  le  gouvernement  de  n'avoir  pa.s  ratilié  ta  con- 
j  vention  signée  à  la  Soleilad  le  19  février  IMl,  convention  par 
I  laquelle  Jnam  e*cnsaRBsll  *  aeenrier  les  hidanaMa  ^ 
I  ptiuvaient  être  dues  aux  résidents  européens;  il  ntla^W 
,  l'exa;;ératinu  des  demandes  prwlurtes  au  ntttn  de  la  France, 
et  particulièrement  le  tarai  1ère  d'une  rréanco  de  7o  rnil- 
,  lions  qui  était  an  nom  d'un  nommé  Jecker,  et  à  laquelle 
la  presse étraaRtradiaailqaWailaasoeié  un  bantfaieliea» 
naire;  enfin  il  protesta  contre  la  CNMiallQn  d*na  easplra 
mexicain  au  proKt  d'un  archiduc  d'Anlrlrlie.  M.  BlNanll 
e\|iliqiia  U  rupture  de  la  Fiance  aver       alliés;  il  soutint 
I  qu'on  ne  pouvait  i>'en  rapporter  à  la  parole  de  Juaret,  et 
■eenignil  pas  de  traiter  de  calomniée  en  qnlWn  neall  nMMi 
anr  les  retatioM  d'un  haut  personnage  qu'on  M  mhihII 
'  pas,  mais  que  la  presse  étraniiére  indiquait  enmnw  tfinal 
.M.  (le  Morny,  avec  le  lianquier  J  ecker.  Quant  à  la  fonda- 
tion d'un  empire  mexicain,  c'était  une  question  secondaire, 
I  puisque  pleine  Kberti  Mnit  laissée  k  la  nation  mexicaine 
1  pour  choisir  lefsnfUKMBt  qaitaticanvieadrait  le  niewu 
'  Il  avouait  seulement  que  dane  le  eann*  In  Mesiqne  se  pita- 
noncerait  pour  la  luonan  hie,  aucun  des  princes  des  pois- 
;  *ance«  alliées  ne  pourrait  prétendre  a  ce  IrAne,  et  alors  la 
I  canditlature  do  prince  Maxiniilien  d'Autricbe  offrait  de  grands 
I  avanUges.  Ente,  devant  le  drapeau  cnmé,  alors  que  le 
'  sang  français  nvnil  nnoié  «t  dswwdtdt  eengrance,  com- 
iiiiMit  poux  Bit  on  proposer  une  reculade.  La  France  devait, 
quoique  restée  M-ule,  «  combattre  sous  )e  drspeau  do  droit. 
'  de  la  jostiofl,  de  la  civilisation  et  de  la  liberté.    <>>  ar;;ii- 
1  menta,  développés  anus  rhnpression  d'un  éciiec  que  nous 
I  vHilonsd'épronvnr,  devaient  idMsir.  Lea  crédits  furent  volés 
te  IC)  juin,  et  le  lendemain  la  session  du  Oorp*  législalîf  fut 
close.  La  session  du  Sénat  se  prolongea  jusqu'au  S  JoiHel 
sans  incident  reinarqu;il)le. 

La  fuerre  de  *éoe«»ion ,  en  fei  maot  les  ports  américains , 
cserçall  «m  Inllnenee  Mwvse  eur  le  travail  européen.  Les 
approvisionnements  de  coton  s'épuisèrent  rapidement.  La  fila- 
ture et  te  tissage  étaient  privés  de  leormatière  première;  lea 
I  imporialiofis  de  l'Inde  et  de  l'flgypte  ne  fiouvaient  combler 
J  IndcfieiL  L'Atsaoe  soutint  cette  crise  avec  fermeté ,  dans  h) 
I  Rerdnnaa  borna  k  restreindra  la  production;  HNlaailbr> 
msndie  quantité  d'nnvrinm  an  Uouvkrsnt  aaM  mMMmn. 
L'ne  souscription  publique  M  ouverte  <C  une  loi  donna  Ml 
crédit  de  2  million^  piiur  !r^»a(ix  extraurdinaires.  l.ym  se 
ressentit  de  la  guerre  américaine  par  la  fermeture  d'un  dé- 
^  bouché  important  U  pnaapérilé  de  l'industrie  des  Unnes  et 
de  celle  des  lins  ne  compeMall  qu'en  UMe  partie  les  désaa 
très  subio  par  l'industrie  eOlonnUra.  Enfin  l'opération  de  In 
«inversion  dc>  renies    1/7  et  4  |JOiir  100  el  des  obligations 
trentcnaires  ne  réussit  que  |>ar  le  jeu  d'un  syndicat  de  ben> 
I  qoiers,  garanti  contre  loale  iierte,  qui,  pesant  sur  kacaara 
\  de  l'une  ou  l'entra  rente,  parvhd  à  Harecrl'npératian. 
I    Quoique  la  PHnee  eAt  ahner«<t  la  pine  stricte  nentiullé 
vis  à-vis  des  ^:tats-L'nis,  il  n'en  est  j>a»  nf>oin*  vrai  que  la 
politique  impériale  n'avait  cooirnié  ni  le  ftouvoir  fédéral 
;  du  Nord,  ni  lai  «OfriKdérés  du  SikI.  Le  premier  s'étonnait 
î  qu'on  «Mnoonn  m  «ceoiids  lus  draiU  de  bell^éraal*. 
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i  UoMéi  ^'m  ii*dlt  pM 
VmpéÊUIoÊ ém  MmlqMeMita  dw  laéewlarte- 

mmU  <fan^  Ii>s  ^^JM^^  <lii  Non),  furleinent  atUché»  i  la  duc- 
trioc  de  Mourut- ,  qui  piel«a<i  exclure  l'turofte  <le  touleio* 
gëmee  4«ns  le«  alTairrs  du  Notiveau-Monde.  La  luUe  M 
pwiloUHH  avec  Ual  d'iMMlMMt  l'iMMuaiM  Mnlitait 
<riger  yalgiM  <flbH  <h<  — iitmi><f  la  Mn  cener.  liait 
keaurvap  <le  qoealioHa  te  mêlaient  ii  celle  hiite  -.'.le»  un»  mmi- 
Icoaicol  le  NonI,  qui  |wur  eu\  |)ouriui\ail  la  tin  de  l'etcJa- 
vaj^  el  l'avéaetm-iil  «lu  travail  libre  ;  le«  autres  ni  \oiiiaient 
THir  <!■«  laa  ancieoaea  rdatioM  du  Sud  avec  la  Fraoce,  el 
daaMÎMfaiaBi  la  l««éa  im  Uaom  ^  onatt  laatde  touf» 
firaocea  ï  l'Europe.  On  l'acoordait  d«  Miaa  four  demander 
uoe  trère ,  des  tentative»  de  conciliatioa.  Le  ||Wivemenient 
français  entra  dans  wlle  tnaiiit  re  ilf  M)îr.  Le  30  octobre 
iS62  il  adre>«a  une  invitatiun  au\  labiort»  de  LoDdrr»  et  de 
flriiil>Péler«bourg  de  «e  concerter  avec  lui  pour  offrir  leurs 
feasa  oMeea  à  Wasbiotilon  H  à  Ridimond  ea  vu«  d'arriver 
k  aoe  Mi»f>ett«ion  d'anne»  de  six  rooia  au  moin»,  el  de  t»d- 
liter  l'ouTerlure  de  n^Kociatiuas  i  ittre  le  NonI  et  le  Sud  , 
gocialion»  dao»  lesquetlea  le»  trois  puisaance»  n'inlervien- 
4reient  que  »i  elle»  ea  étaient  ivqui&ea  el  dans  la  ncaore 
qai  aérait  désiréa  al  détenaiaéa  par  lec  iatére«sé«.  Leaca- 
liiaela  aafjlais  el  raiie  ne  jnckmt  pas  à  pro|>os  (Taccneillir 
cette  ouverture,  dan»  la  conviction,  direnI-;U,  que  la  démarche 
cnllective  n'obtiendrait  à  ce  moment  aucun  succès.  Le  ca- 
tMWt  français  dut  alor»  Taire  connaître  officiellement  au  ca- 
MmI  de  WaaliiaHlMi  le  earadère  impartial  H  déMaléreaaé 
êB  aa  propoiitk»,  ea  même  tcnpa  qall  ■MialcMU  l'offre 

ée  M  mHIation  pour  le  ras  oii  elle  serait  Isfvqttée. 

Au  Mexique  la  que&tiiin  avait  d'abord  Semblé  devoir  îe 
vider  promptement  et  pacîfiqueineot.  Le» chefs  anglais  et  e*- 
pegnol  ne  Toalerani  paa  aller  liiea  loin  dana  l'intérieur  dn 
paya,  parce  que  la  Mviie  jame  était  i  craindra  pour  les 
troupes.  D'un  autre  oôlé^  le  prëaident  du  Mexique.  Juare/., 
enittna  d««.néffndalions  qui  aboutireut  le  l'J  février  1862  la 
oonvenlion  de  Soledad,  laquelle  une  décision  diplomati- 
^  M  ooniéa  i  «ne  oonfirence  pacâlM|iie  ternie  à  Oriiaba. 
nMnam  la  ouran  ma  mBgKMnntm,  ma  iiwipBi  anMca  raram 
eantoonées  dans  trots  places  du  haut  pays,  Cordova,  Oriraha 
el  Tchuacan.  Au  commencement  du  mois ,  de  mars  ,  le 
fÇ^ni'ral  de  l.oreiici'z  luiiva  de  France  aiec  des  forces  qui 
étevaient  à  7,000  le  nombre  de»  Français.  Il  amenait  arec 
M  le  général  nmieain  Abaente,  qni  avait  été  kaiMi,  el  qni 
devait  travailler  pour  la  candidature  de  l'arrhlduc  d'Au- 
triche Maximilien,  que  Napoléon  III  favoriKail.  Le  pré- 
sident Jiiarct  iU-iiianil»it  i(ii'ijn  lui  Iim<U  ce  tr<illre.  I>e» 
cotnmiasaires  au^aib  et  e&pagnol  approuvèrent  cctta  de- 
mande; mais  les  Français  la  rapeaniArent  lian(emant«  et 
déniarèranl  qna  désormais  ils  ne  Iraileraient  plus  avec 
Joaret.  Dana  m  eolloque  qui  eut  lien  à  Oriuba  le  9  avril, 
une  division  com|ilèle  ne.  mit  entre  les  commandants  en 
citef  alliés  ;  à  la  suite  de  quoi  les  chefs  espagooJ  el  anglais 
revinrent  sur  les  côtes,  et  firent  rembarquer  leurs  troupes 
pow  i'Karape.  Snr  «ea  enlriiiiteB,  le  géoéral  de  Loreocez 
e'étoat  aeaiMé  aar  la  rente  de  Mexico,  ne  put  s'emparer  de 
l'uebla,  les  mai,  et  dut  rélroRrader  jusqu'à  Ori/nba  pour 
a<«urer  les  communications  avec  la  Vera-Cru/.  Cet  écbec 
souleva  la  libre  populaire  en  France.  Une  armée  de 
27,000  heeimei  ei  de  â,ooo  dievanx,  niae  mm  le  eon- 
nimnéantdn  gMral  Porey,  perttt  poor  le  Mcxlqne.  Anx 
mois  de  septembre  et  d'octobre  1862,  le  général  Forey 
débarqua  à  la  V^ra-Cnis  avec  de  nouvelles  troupes,  et 
gagna  Ortzaba;  mais  il  se  passa  plusieurs  mois  avant  que 
las  préparatifs  do  la  rampepa  faseent  nebet éa.  Oaaa 
«M  Mim  derila  «i  nonveen  ceMnmdaat  da  raipéd'ilioB, 
le  3  juillet ,  l'empereur  fit  connaître  sa  (wlilique  à  l'égard 
du  Mexique  :  •■  Il  ne  manquera  pas,  dii>ait-il,  degrns  qui 
nous  demanderont  pourquoi  nous  altoos  dépenser  des 
et  de  l'aruMit  ponr  fonder  un  gouveraernent  ré* 
a  Hnd^N.  Omi  I^  ailaal  dn  la  deHaatloa 
4a  MBda,  la.pMapiiM  da  rAnéri^aa  «"M  paa  ind»^ 


féreate  i  l'iiiaiapa»  «ar  a'aat  alla  «ai  aliaNBla  aoe  fabri- 
ques et  6il  vivre  aoire  «naMaeree.  Nooaavoaa  ialérêl  k  ee 

que  larépiiblique  de^  Etats- L'nia  noH  puissante  et  prospère  ; 
mais  Duu$  n'en  avons  aucun  i  ce  qu'elle  s'empare  de  tout  le 
golfe<lu  Mexique,  domine  de  U  les  Antdle^ ainsi  que  l'Amérique 
du  Sud, et  soit  la  seule  diapcasatrioedcsproduitada  Kouveaa* 
Maade.  Noai  voyeaa  anjoard'bnf  par  nae  trille  cspéricaca 
combien  t»t  précaire  le  sort  d'une  iudusirie  qui  est  réduite 
à  clierclier  .<a  rualiére  première  sur  un  mart  hi^  unique,  dont 
clic  subit  toutes  les  vicissitudes.  Si  au  contraire  le  Mcxiqut; 
conserve  son  iodépcadanoe  et  maiolieiU  l'ialé^té  de  son 
lerriteire,  al  aa  goufcnNaaaal  alaMa  a'y  eewstilMe  avec  Tas- 
«istance  de  la  France,  nous  auruns  rendu  à  la  race  latine,  de 
l'autre  cAlé  de  l'Océan,  ta  force  et  «on  (ire<>ti(;e ,  nous  aurons 
garanti  leur  sécurité  à  nos  colonies  des  .\ntille.s  et  à  celle<t 
d«  nv-ipagne;  nous  aurons  établi  autre  inilueoce  bteoCai* 
sanle  au  centre  de  l'Amérique,  «I  «elle  I 
d«a  déboacbéa  laMBenaea  à  aetie  < 
lea  matières  indispeaublea  i  notre  industrie.  An^idluil 
dune  notre  Imnncur  iniiit-tiri'  i-ii^;if;i-.  rf\i,;i>ni  e  de  notre pO- 
htique,  l'interét  de  notre  industrie  et  <le  notre  commerce, 
tout  nous  fait  un  devoir  de  marcher  sur  Mexiea!,d*y  planter 
bardiment  notre  drapeau,  d'y  établir  aoil  aaa  «aarcbie, 
si  elle  a'eat  paa  iaeanpalilila  avee  le  aaatbaeBt  aaliaaal  dn 
pays,aoitleata 
que  «UbilUé.  » 

La  rupture  entre  les  plênipoleoliaires  des  puissances  aU 
liées  au  Mexique  ameaa  naecertatee  réserve  froide  entre  la 
gouveraemeot  fraa;^  el  le  gonvememeat  angiaia,  et  aae 

sorte  de  brouille  sourde  avec  le  gouvernement  ps|M);nol.  D'un 
autre  côlé,  le  gouvernemetit  ifn(>erlal  entretenait  les  rela- 
Uoas  les  plus  cordiales  avec  le  cabinet  de  Berlin,  qui  après 
avoir  aigaé,  le  39  mars  1M2,  les  traites  de  commerce,  de 
navifrtiea  et  de  propriété  MUrrire,  traitée  doal  b  négo» 
dation  avait  élé  trèa-laborieuse  à  cause  de  rupimsiiiun 
qu  on  avsit  reooonirée  dans  le  Zollverdn,  avait  consenti  a 
reconnaître  ofTiciellement,  sur  les  in-tances  de  la  l'ranre  , 
le  royaume  d'Italie.  Aa  mois  de  juillet  le  gouvernement 
franfala  laterfeaail  auaal  à  8alat<Pét«rsbaar[|,  d  oMeaait 
du  gouvernement  russe  qu'il  recAt  un  envoyé  du  roi  Victor- 
Kmmanuel  et  qu'il  envoyât  un  représ4  niant  k  Turin.  On 
nul  alors  à  un  cbangcroenl  dans  la  (Kilit  ipie  ilt-rctuiiirt  ur; 
il  n'y  avait  sans  doute  que  l'espoir  de  clterdier  de  nouvelles 
alliances  dans  le  caa  ob  lea  aaelcaaea  s'évanouiraient. 
Peut  être  aussi  notre  gonvememeal  aoarrisnii-il  l'espoir 
cliimérique  d'amener  la  On  de  la  lutte  en  Italie.  Ia-  pape  avait 
convoqué  à  Rome,  pour  le  8  juin  lf<(>2,  U\\.t<  lea  éiéqiirs  de  la 
chretientealind'assislerà  la  canuni.-wtiiondequarantemarlyra 
japonais.  On  s'alleoilail  à  nue  manirestatioa  du  haut  dergi 
en  bvcur  de  fai  pipaaté.  Le  30  mairempercar  écrivit  k  aaa 
ministre  des  aliÛree  étrangères,  M.  Tliouvenel,  one  lettre 
ilans  laquelle,  signalant  le  re^retlatile  antajtoni^me  que  les 
<  \>  n*  nts,  les  illusions  et  les  erreurs  des  gouvernements 
I  av.iinit  établi  entre  le  saint  siège  et  l'Italie,  il  déclarait  qaa 
l'iadèpeadance  de  la  papauté  et  l'intérêt  du  catliolicisroe 
ooorraient  les  plus  graves  périls  si  la  altnatioB  se  prolongeait, 
el  il  conseillait  une  comlMiiaison  c)ui,  ^  en  m.iintenant  le  pa|>e 
maître  diez  lui  abaisserait  les  barrières  qui  séiiareat  se^ 
Êlats  du  reste  de  l'Italie.  ■•  Cette  combinaison  fut  détaillée 
dans  uaedépécbe  adressée  le  31  mai  par  U.  Tbonvcnel  an 
marquis  de  La  Valette.  Il  s'agissait  pour  le  pape  d'accepter, 
drtt  il  faire  ses  réserve»,  lesla/u  qua  l.  rrilorial  et  de  con> 
céder  k  ses  sujets  les  réformes  qui  avaient  été  promises 
dans  le  ré|{ime  potitiqne  et  a<lmini.<^tratif.  A  o^tte  condition 
le  territoire  demeuré  aooa  «on  autoiilé  directe  lui  serait  ga- 
raafi;  naa  liste  dvHe  toi  aaralt  bnmie  par  les  palasaaeea 
européennes;  la  France  f^'engat^eait  à  y  contribuer  pour  one 
rente  de  3  millions;  enlin  la  dette  romaine  serait  transférée 
à  la  charge  du  royaume  d'Italie.  .M  Tlionvcael  ajoutait  que 
ai  la  «wr  deftome  restait  dans  rioMnobilité,  et  se  refusait  à 
la  gaaiaraeiaeat  da  l^mpeNar,  toal  ea 
Ma  iaMrMa  fi'il  aeatt  juavi*ldoia  caawla  da 
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sa  pmtcclion,  aviserail  k  sortir  «le  lui-n.i-tne  <1e  ceU«  situa- 
lion.  Le  rar'iiiial  Anliinelli  répondit  par  \e  non  possumua  or- 
diiMtre.  U  goiif erneineot  fnn^ai*  liimiaiui  l'cflcclif  ita  corpt  , 
l^aoBUfÊÊkm  éè  tkmb.  GarilaMi  fcwtlettwpew    Ilmrree>  j 
tion  en  SirU«;  le  là  aoiM  il  «li^barqan  en  CaUhrp,  annonçant 
haiilemfat  le  pmjft  île  marcher  «ur  Rome  ,  d'en  clia»*er  les 
Françai^  et  de  renverser  le  pape  l'ne  balle  italienne  arrêta 
Garibaldi  à  AaproinoBt«,et  U  France  envoya  «le  nou-  | 
vcHw  lriM|Mi  k  Home.  Le  genverMinnl  fMlea  ee  préva*  | 
lot  de  ioa  Mieeès  coniro  le  rdroMioa  pour  réclamer  Rume  i 
comme  capitale  de  nialie,  afin  de  consommer  son  unité.  ' 
M.  Ilrouyn  dr  Llniy*  av.nit  rt  inpiac*'  M.  Tlioiivencl  au  mi 
nistère  des  alTaires  élrani;ère$  le  1 5  octobre.  Dans  uoe  dé- 
pêche du  16  ii  ri^fula  l'argumi^ntallon  do  cabinet  de  Tnrin  , 
et  dédioe  toute  discoKsioa  sor  la  préeenee  de  4nfieMi 
français  à  Rome  ;  le  95  novemlire  il  répondft  ileiM  le  mime 
sens  i  unccommunicalidii  du  gonvpnieim'nt  ani!lai<,  rpii  ex- 
primait queli|ues  objections  contre  l'orcupalion  prolongée 
de  Rome  par  les  troupes  françetiM.  De  ton  c6\é  le  pape 
inlrodiiitait  quelques  rétMrmee  admiolsIiiliTcs  daes  set 
Étota.  et  témoignait  Inolemnit  de  ta  gritttade  envers  le 
Fninre  l'ar  ■iuite  d'une  int^pri*^  bi/.irre,  lunl  JmIih  RuHsell 
offrit  un  asile  a  Malte  pour  le  Miiit-p^re ;  Pie  I\  déclara 
qu'il  resterait  à  Rome.  l 
L'enete  1962  vH  encore  éclater  le  lajntadee  tnraUesà  I 
Belgrede.  L'nflktrelbt  ri^ltléepar  imeeonftfraioe«llp''Omft-  I 
tique  européenne  réunie  ."i  Conslantinople       2  j  octol)re  une 
insurrection  éclata  à  Atliènc*,  et  força  le  roi  Otiion  à  quitter 
la  Grèce.  Le  calrinetde  Saint-Pétersbourg  laissa  propger 
lâ  cBodiilatore  da  doc  de  Leweliteoberg  à  ce  trôae  Tacent; 
l'AiiiIrlerre  Mmoi  le  diemp  Hlm  en  perlIseiN  ilii  prfnee 
Alfred,  et  promit  d'ahamlonner  la  sonvarsineté  des  Iles  1  0- 
niennes.  La  l'ranre  rappela  qu'en  1827  et  en  1830  le* 
trois  puissanees  protectri<es  avaient  promis  d'exclure  du 
trône  de  Grèce  tet  princes  leur  epperteneat,  et  elle  61  main- 
leirir  ke  udenaes  ttipolettooe  poar  le  cMx  d^w  WMifeM 
roi. 

De  niéuie  que  pendant  le*  années  précéJeotes,  la  France 
rerut  en  ISG  !  la  ^iMle  de  pliii^ieurs  sourerains  et  princes 
étranfer».  Le  roi  de*  Pays-Ba;»,  le  prince  Oscar  de  Suède,  je 
TiM>roidPCgjrple«  Saiil-P^clM,  le  prince  de  Galles  parvrent 
snccesslTement  aux  Tuileries,  I  Coropiègne  ou  à  FoolaiM- 
bleau.  Une  ambassade  japonaise  vint  mente  s'ofr'rir  à  ta  ca- 
llosité des  P.irisiens.  1^  7  décembre  l'empereur,  a'iant  inau 

Jurer  le  boulevard  du  Prince- Euf^ène,  sainit  cette  occasion 
e  Jnetiaer  le  but  des  grands  travaas  entrepris  dans  f^ri*. 
Le  36  avril  il  avait  fondé  la  société  du  Priaee^lmpériel,  «v 
des  prêts  de  IVnfsnee  an  travail,  qui  avait  pourbtrtde  meltre 

Wl  peu  «le  cré'lil  à  la  portée  des  cla«ses  ouvrières. 

Le  12  janvier  IH63,  l'empereur  ouvrit  la  dernière  session 
de  le  légialalure.  Après  avoir  expliqué  sa  poMiqiM  k  l'inté- 
f1««r  et  à  l'eitérienr*  il  disait  i  «  LOfeque  vous  serez  de  re> 
tour  dam  vw  départements,  ne  laissez  pas  ignorer  que  «i 
noui  avons  surmonté  liien  des  otistacle*  et  accoin()li  bien 
des  cbose<  importantes,  c'e«t  grâce  au  concours  de»  gran<is 
corps  de  l'Etat  et  k  l'accord  qui  a  régné  entre  nous  ;  que 
BéaiMnMiine  il  reste  beaaeoap  k  Mre  peur  pcrSectioMieraoe 
iuelMiitlein,  répandre  lee  Idées  miee  H  aeeoatmner  le  pays 
k  compter  sur  lui  même.  Diles  h  vos  concitoyens  que  je  serai 
prêt  sans  cesse  k  aicepter  tout  ce  qui  ef>t  l'intérêt  du  plus 
grand  nombre;  mais  sMsoot  k  cœur  de  faciliter  l'oeuvre 
ooauBencée,  d'éviter  les  ceoilite  qai  a'engeodreal  que  le 
■iMee,  de  fortifier  la  eeaUltMleM  qai  est  lenr  «uvrage, 
qu'ils  envoient  ils  oouvetleihiwlini  des  hommes  qui,  comme 
V0U9,  acre|itent  sans  arrière-pensée  le  régime  actuel,  (|ui 
lin  réii ni  iiu\  luttes  stériles  les  dèlibéral'ons  sérieuses,  des 
liommcH  qui,  animés  de  l'esprit  de  l'époque  et  d'un  véritaltie 

aaijioU^MM   J  ^^-9  *  J  ■  *—  *»   -    ■-  |_      - ..  ■  ^  ■ 

^■wHPMmM,  diiuRrai  Rnv  RMspsiiiiaiiaa  m  imivm  ifo 
foavemenneBt  et  n'Iiésilent  jamais  k  placer  au-dessus  d'un 
Intérêt  de  parti  la  stabilité  de  l'État  et  la  giandeur  dr  la 

palFîc.  .  Le  25  janvier  rpm(>ereur  présida  à  la  distribution 

des  récompenses  obtranes  par  des  industriels  &«açais  k 


l'exposition  de  IxMidres  en  186?.  Il  en  profita  pour  faire 
un  discours  où  il  mettait  la  F  rance  i  t  l'Angleterre  en  paral- 
lèle, et  feMait  remarquer  que  U  liberté  anglaise  respectait 
taujaiire  lee  iMsee  prMpalex  sur  lesquelles  reposent  la  so- 
ciété et  le  pouvoir.  «  Par  cela  même,  ajoalalt-U,  elle  ae  dé- 
truit pas ,  elle  améliore;  elle  porte  k  la  main  non  la  tordle 
qui  un  i  nilie,  mais  le  (lamlwau  qui  éclaire,  et,  dan^  les  en- 
treprises particulière^ ,  l'initiative  individuelle,  s'e\rrçant 
avec  une  Infatigable  ardeur,  dispense  le  gouvernement  d'être 
le  seul  promoteur  des  forcée  vitalee  d'aoe  nelian}  easri« 
an  lieu  de  tout  régler,  laisse>t-<l  k  ebaeaa  la  reapOBieliiHé 
de  sfs  actes.  »  Quelques  jours  après  les  chambres  volaient 
un  crédit  de  &  million»  pour  créer  des  travaux  public» 
exiraordiaaii«e  daM  ka  coaMaa  épteueto  par  la  maaqaa 
de  coton. 

Le  projet  d'adresse  da  Sénat,  rédigé  par  M.  Troplong,  ne 
fui  que  la  piraplirase  du  discours  de  l'empereur.  M.  Tbou- 
veoel  crut  devoir  donner  quelques  explications  sur  sa  dé- 
mission, tout  en  soutenant  que  constttutioonellement  il  ne 
pouvait  riw  dira,  poisqo'U  n'était  respeaeable  qw  via- 
k-Tle  dv  Mof enia.  Il  dédara  en  eotie  q«*il  Toterall  wattn 

le  paragrapha  de  l'adresse  ronrernant  l'Italie,  parea  qM 
l'attitude  elTacée  du  S><nat  ne  lui  ^eudilaii  plus  en  rapport 
avec  le  programme  politique  de  l'empereur  du  20  mai  I8C3. 
M.  Laroôti^jaqueleio  mit  la  déclaration  de  M.  Tbonveael  en 
cenIradteliNde  edle  da  aoa  Mieaeaseiir,  qui  senicnalt  qn« 
l'empereur  tenait  toujours  à  son  programme.  M  f^il  aiilt  mit 
tout  le  monde  d'accord  en  disant  que,  devant  le$  difticulléa 
que  l'empereur  rencontrait  «i-  s  dcuv  côtés,  il  avait  dû  varier 
ses  moyens,  mais  qu'il  entendait  rester  fidèle  k  soo  pn>> 
grameee.  L'adiaaaa  fol  eeléekl'BiirimiMb  maioe  le  voix  da 
prince  NapnMoa,  qai  i*dleU  da  meiae  «helnv  da  ptealra  to 
parole. 

Au  Corps  iéjiislalir,  la  divcussion  ilr-  ra  lres.se  fut  plnevifS» 
L'oppositiao  présenta  un  amcndenteut  pour  demander  MM 
liberté  vraie.  M.  Émile  Ollivier  dit  :  m  L'empire  a  été  d'a- 
bord OB  gooeeraeeneat  absolu,  aujourd'hui  l'empire  est  an 
I  gouvernement  contradictoire;  je  lui  demande  de  devenir 
un  RWivernemenl  régulier  et  conslitutionm  I.  M.  [îarodiR 
répondit  en  montrant  la  confiance  que  l'empire  ios|Hrait 
BU  dedans  et  la  gWre  qatl  avait  conquise  au  ddain.  Il 
soutint  que  si  la  presse  MpouraH  plus  aleimer  le  pays  par 
ses  licence.*,  elle  avait  tonte  Idiorté  poar  discuter  les  grandes 
questions  qui  oi<  ujiMu  nl  l'attention  iiulilique,  et  défendit  les 
candi  lalures  olticielles  dan»  le^  elecliorts.  L'amendement 
^  fut  repouaaé  k  la  presque  unanimité.  M.  Gujard-DelaMi 
I  parla  ea  favenr  de  la  Polagne,  et  fMappoyé  par  M.  i.  Fatua. 
I  M.  mileolt  répondit  :  «  La  Praaee  nia  perdu  aneone  da  aaa 

vieilles  s>iupalliies  [»our  la  Pologne,  mais  elle  ;  cnie,  et  Iq 
gouvernement  pense  avec  elle,  que  l'auloDoinie  de  ce 
royaume  aurait  plus  k  attendre  des  sentiments  généreux  et 
libéfM»  de  Fempeeenr  actuel  de  la  Huesie  qoe  d'une  ten- 
tative taearreeUoaneiie  dont  leiellisris  ne  peaveat  qu'appe- 
ler de  nouveaux  désastres  sur  ce  mallieureiix  pi>«.  »  Le 
Corps  législatif  laissa  tomber  cette  question.  L'amemlemeot 
'  de  l'opitosilion  sur  le  Mexique  fut  développé  yar  M.  F.r- 
!  ncat  Picard  et  aoaleaa  per  II.  Jaks  Favre.  CetameDdeaeeai 
I  «Usait  :  «  Lesibrees  de  le  Frenee  ae  dohreal  pee  être  lémé 

rairement  engaetS-s  dans  des  expériences  n)al  définies,  aven- 
tureuses, et  ni  no*  prinriiies  ni  nos  iulérêls  ne  nous  con- 
>  seillaient  d  aller  voir  quel  gouvernement  dé»ire  le  |>euple 
I  mexicain.  ■  A  ce  propos  M.  Julen  Favre  rappela  qne  M.  Bit- 
I  lanit  avaH  parlé  rmiée  préeédeale  de  la  eiailldalaia  da 
l'ardiiiluc  Maximilien  pour  le  trdne  du  Mexiqaa  aamea 
il  uu  bruit  sans  portée,  tan  liit  que  cette  candidalnre  êlall  i 
présent  avérée  ;  il  rappelait  que  le  banquier  Jecker  avait  été 
1  naturalisé  fraaçsis  seulement  le  26  mars  tftei,  c'e»t-k-dire 
I  poar  Isa  beadiaeda  la  caaia»  il  qaaea  «réanoe  delS  mi- 
lions  de   piastres  était  exorbitaaie.  M.  JérOme  DavVt 
approuva  l'expédition  du  Mexiqne.  M.  Billaull  exposa  de 
nouveau  dans  un   long  <iiscours  les  raisons  qui  avaient 
.  poussé  le  fDUTcraemeot  daas  cette  expédition  ;  U  soutint 
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«KM  le  fort  it  U  créance  Jrcier  iotéreasait  ua  grand  nombre 
de  oéigoeiaiMc  francaU  devcaiia,  lar  ta  M  dea  traita,  por* 
tewB  véfDtiar»  «ta  aM  hiltala,  «lealiné:*  au  payement  df*  droiU 
rfe  dooanca.  Rafia  il  raita  beaucoup  U:s  e&r^iilions  mili- 
t., ires  lie  l'einpiio.  L'ameoiiement  des  Cinq  n'eut  que  cinq 
vai\  pour  lui.  Sur  le  paragraphe  relatif  aux  Étala- Unis, 
M.  Annan  demanda  qu'on  appliquât  au  s  c4tes  du  Sud  la 
prioeipea  da  traité  da  Paria  ém  im,  qui  n'adoMUaat  pat 
«l«  Moeoa  ficUr*,  M.  Larrabore  tt  remarquer  que  les  Étato- 
l  uis  u'avaif  nt  pas  adhéré  au  traité  le  l'arls,  et  l'amendement 
(te  M.  Arman  fut  retiré.  M.  Anatole  Lemercier  exprima  ropi» 
nion  que  resclavag»  était  ta  M«le  cause  de  la  guerre,  et  que 
ta  Fnacc  n'avait  aacaae  ni>on  ii<  >ié«irer  laaéjiaratioa  dM 
Étata^Unia.  La  dtaen^sloa  «lu  i>i  n graphe  <or  l'Italtafbl 
tiès-cliauile.  Le  proji  l  a|  i  roiivail  lempercur  de  tenir  d'une 
main  ferme  la  balance  e;ale  entre  les  grands  intérêts  qui 
a*agil«ient  dans  ce  pa)8.  M.  de  la  Tour  demanda  des  expli- 
eattana.  Un  amegdaini-nt  daa  Cinq,  «ontann  par  M.  Juica 
Favre,  disait  :  •  Roma  n^qipaiticBl  paa  plut  mn  cattaill- 
(|UKâ  qil'aiix  Italiens,  elle  appartient  aux  Romains.  Notre 
occu[>atioo  ne  doit  donc  pa»  continuer...  Il  e»!  hors  de  doute 
que  l'indépendance  du  saint  siège  doit  <^tre  ar^siirée  -,  tnais 
en  celte  matière  oooiM  ca  toute  autre  ta  liberté  eat  ta  aeule 
Mlutioa  à  ta  Ma  dipiaa  «I  firaVqm.  La  KlIffhM  eatboliqae 
ne  doit  pas  redoiiler  un  ré}:ime  sous  lequel  rf,^li>e,  séprée 
lie  l'Ltal ,  obtiendrait  au  intime  litre  que  toute  autre  cr«i>  aiice, 
à  i<<  place  des  concordats  et  de&  servitudes  dt'guisées,  la  ii> 
berlé  dans  Ica  limite»  do  droit  commun.  >  M.  Keller  ré- 
IMNidil  i  H.  J.  Favic,  M  nom  du  pnrfi  eathoiiqne,  cl  dé- 
fendit anieroroeot  la  cause  de  Rurae.  Après  M.  Granler  de 
Ca!%5agnac,  M.  Billault  défendit  la  politique  du  gouverne- 
ment. La  Fraace,  disait-il,  résolue  à  défrn  lre  le  jMjuvoir 
temporel  du  saint- siège  sans  sacritier  les  intérêts  de  I  Italie, 
devait  allcadre  que  ta  tempe  apportât  une  solution  :  ce  n'é- 
tait, setaa  lui,  ni  une  politique  d'impuiaaance  ai  une  équi- 
voque, comme  le  prétendait  M.  Julea  Favre  ;  ni  une  poli- 
tique anIi-religieuKe  et  vacillante,  cuniiiie  l'avait  insinué 
M.  Keller  :  c'était  une  politique  de  transaction  et  de  per- 
sévérance, la  seule  qui  fût  d'accord  avec  l'inlérét  national. 
Le  Corpa  lé|ialatif  i^ta  l'ancadcmeat  et  adopta  l«  para- 
Hmphe  de  ta  eommiation.  M.  Darimoa  attaqua  in  arttetai 
éa  code  pénal  punissant  le  d«>lit  de  coalition;  M.  Nogent 
Saint- Lauren»  repoussa  celte  demande,  et  .M.  Baroche  dé- 
clara que  le  gooTeroeneot  oe  sontiesit  nullement  à  modi- 
fier la  législat  on  en  vigueur.  L'amendcucat  fut  nfontaéw 
Quelques  jours  aprta  cette  question  se  repréaenta  an  Sénat 

à  propos  d'une  (it'iition  que  M.  l'orta'ie  La  Roquette  fit  d<'- 
puser  au  bureau  des  reiiiteigneioents.  Apre»  avoir  repou&i^ 
l'amendement  annuel  des  Cinq  sur  l'organisation  de*  villea 
de  Paria  et  de  Ljoo  »  ta  Corpe  légiatatif  eut  à  examiner 
|*«MCfliblé  du  eyitlime  électoral.  Ua  amcndemenl  de  l'op- 

pOaition  s'élevait  contre  les  can  liilalures  oflii  ielles,  l'ai  ran- 
graneut  arbitraire  des  circon^ci ipliun^  eiccturriles  et  la  ra- 
diation ."ij^lcinatique  Jes  elin  teurs.  M.  Jules  Havre  défendit 

cet  anModemeat,  M.  Baittclie  répondit,  et  le  Corpe  lé^alatif 
KpouMB  ta  pn^oaMau.  An  denter  moMMl  l'oppôeilion 

présenta  encore  une  motion  fai.sant  .iIUk^ou  â  un  fait 
qui  venait  de  se  passer,  et  qui  révéLui  que  le  ministère 
avait  exigé  d'uu  gérant  de  journal  en  lui  acror>Unt  l'au- 
loriaalion  e&igéepar  ta  loi  une  démisaioa  en  blanc  M.  Ita- 
rodM  «Kplit|ua  (jiae  ee  fait  tenait  â  des  amngementa  parti- 
cuUert  et  tûeptioBnela.  L'enarmble  de  i'adnaae  Ait  taSn 
voté  ta  12  février  par  i'ii  to\\  contre  5. 

Au  coiniueni  iTU' lit  de  celle  année  1863  l'attention  s'était 
portée  du  cote  de  la  Pologne.  Tous  les  journaux  rendaient 
conpte  dee  acèaee  de  troubles  auxquelles  avait  donné  lieu  ta 
defBtarrecnileneiit  militaire  opéréà  Varaovta.  Le  Moniteur 
offidd  francaia  lui  même  avait,  dans  son  numéro  du  30  jan- 
vier, signalé  la  cause  et  les  |i  »  iiii>  sjmplàmes  de  la  ré- 
aiatance  4|ue  cette  mesure  exécutée  ciandeatinetoent  et  avec 
tiataace  avait  proiaqaéa.  Da  nambreuses  pétiiiona  Jtami 
adiméM  M  8éMt.  Im  mm  àimmàùnl.  qaa  ta  foom- 


I  nemrnt  Ht  comprendre  k  U  Ruaate  que  ta  France  btamait 
!  sa  conduite  oppres^ve.  et  ellea  invoqaatant  l'aideattan  daa 

j  traités  qui  avaient  promia  k  ta  Pologne  une  représentation 
!  et  des  inalilulions  nationales  ;  les  autres  voulaient  que  la 
France  indignée  déclarât  la  guerre  à  la  Russie.  Le  8  février 
on  apprit  que  la  Russie  et  la  Prusse  avaient  signé  une  con- 
vention par  laquelle  la  dernière  promettait  son  aida  pour 
ta  répression  de  llMuneelInB.  La  IS  février  ta  fDavwM- 
nement  français  adreiea  une  note  I  ta  Russie  k  ,ca  peu* 
pi>s.  Elle  fut  suivie  d'une  note  anglaise.  Le  14  mara 
M.  Larabit  exprima  au  Sénat,  comme  rapporte  ur  des  péti- 
tions, 1rs  gym|>athie.s  les  plus  vives  pour  la  Pologne.  Il 
n'héailait  pu  k  dire  que  tout  en  déairani  le  maintien  da  ta 
p^.  ta  France  a'aflligeall  d'Une  tatie  «angiante  qui  effenaait 
l'humanité  et  menaçait  sérii  u^emeut  la  Iranqoillilé  de  l'Eu- 
,  ro|>e.  U  espérait  que  l'empereur  Alexandre  II,  qui  venait 
d'émanciper  les  serfs,  s'inspirerait  de  sentimenls  plus  géné- 
leni  k  l'^rd  de  ta  Potagne-  Comme  deaaégoeialiOM  étaient 
ouvertes,  ta  eommtaaioa  proponit  de  o*en  rmetttv  A  ta 

lagMie  de  l'empereur  et  <le  p.-i^^er  à  l'or^lre  du  jour.  On 
discuta  pendant  trois  jours.  M\l  lionjean,  le  prince  l'onia- 
toNv.^'lil  et  WalewNkI  repous>éient  l'ordre  du  jour  comme 
insuffisant.  11.  dei^rocb^uelein  plaida  les  circoMtancea 
atléanantea  en  hveur  de  la  Rucala;  ta  prince  Napoléea 
s'éleva  contre  les  iniquités  de  la  Ru-sie  et  ailjura  le  gou- 
vemernenl  d'agir  sans  retard.  M.  Itillault  s'empres-sa  de  dé- 
savouer les  paroles  du  |irince.  et  renouvela  l'assurance  que 
le  gouvernement  comprenait  les  gravée  intérêts  de  politique 
et  dTwwwite  qui  étaient  cngaiiéa  dana  ta  qneation;  aida 
en  même  tempe  il  montra  que  ta  Franoe  ne  pouvait  ni  ne  de- 
vait agir  seule.  Enfin  il  engagea  le  Sénat  k  voler  l'ordre  du 
;  jour,  en  se  con'iaiit  à  l.i  >a;:e.v^e  de  l'entpciauf*  L'UldlV 
du  jour  fut  voté  par  lû9  voix  contre  17. 

Les  crédits  ouverts  pour  l'eipédition  du  Mexique  aaan 
l'asaentinenl  detclumbrea,  oontraireuient  aut  preaêripVoM 
do  aénatus-oonsulte  de  IMi,  amenèrent  de  longnes  discuS'- 
sions  au  Corps  législatif  et  au  S<  nal  MM  Anntule  Lemercier 
et  Ollivier  tirent  ressortir  l'irrégularité  de  ces  dépencea; 
M.  Magne,  invoquant  l'urgence,  demanda  purement  et  iIm* 
planent  un  bill  d'indenuiilé,  en  déctarant  qn'k  l'avenir  on  ne 
a^tenrierait  plus  des  prescriptions  de  ta  toi.  Ln  Corps  légis- 
latif vota  sans  diriiculté  les  .<U|  plétnenU  dU  Crédit.  Devurit 
le  Sénat,  U  dîi^cussion  fut  plus  vive.  M.  CaialManr.a,  tout 
en  défendant  les  principes  posés  par  le  •énatus-eoUMltat 
■outenait  que  dana  dca  caa  exceptioaada,  encan  dngnem^ 
par  exempta,  ta  gouvernement  reprenait  le»  dniito,  sauf  ft 
rli  tn  tnder  un  bill  d'in  lenmité.  Cette  intt  rpn Lilion,  combat- 
tue par  le  marquis  d'Audiffret  et  par  M.  Breiiier,  fut  dé- 
fendue par  M.  Fould,  en  ilesaccord  avec  M.  Magne,  qui 
dut  donner  sa  démiaaioa.  L'n  décret  du  91  mara  l'appeta 
au  oonaeil  privé.  Le  Sénat  consacra  les  eéaoeea  dca  It  et 
13  avril  à  la  discus.ston  du  Hi^n  .lus  con.sulte  sur  la  consti- 
tution de  la  propriété  aralie  eu  .v'^érie.  Une  note  du  Moni- 
teur du  8  février  avait  rsjqule  du\  journaux  qu'ils  ne 

pouvaient  donner  d'autre  compte  rendu  deadébatadea 
ckambres  qne  ceux  qui  leur  étaient  olUetteraent  conoNh- 

niqués.  M.  Darimon, député,  adressa  une  pétiltan  an  Sénat 
|H)ur  avuir  l'interprétation  de  l'article  43  de  la  constitution. 
.M.  de  La  Gm^ionniére  lit  un  rapport  concluant  à  l'ordre  du 
jour,  parce  que  la  faculté  d'apprécier  avec  eiactilude  et  de 
coamentar  avec  mesure  les  débaU  légialaiita  ne  pouvait 
éire  contestée.  Le  Corpa  légiatatif  s'occupa  d'une  réforme 
du  code  pénal  qui  abaissait  la  peine  de  plusieurs  crimes,  et 
déclarait  quelques-unsdcsdi  nis,  ai>jiU<|uait  une  peine  a  quel- 
ques faits  graves  qui  jusque-là  ecliappaieut ^  la  pénalité, et 
arrêtait  quelques  efTels  de  la  déctaration  des  circonstances 
alléuoantts  contre  tas  récidivistea.  Deux  articles  do  code 
de  commerce  relattfa  k  ta  responsabilité  des  associés  en 
commandite  furent  aussi  modifiés.  Enfin,  la  il  scui<>ion  du 
biKiget  de  1864  commença  le  23  avril.  Le  bu  Iget  n'avait 
pu  être  mis  en  équilibre  qu'à  l'aide  de  la  pruroi;ation  dn 
aeenad  dédOM  sur  lea  impôta  indirccto,  ta  surtaxe  sur  las 
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«IoooIk,  un  droit  «le  timbre  applicable  aux  titre»  de  rentes, 
>  ta  ralm  dTelt  imbltea  de*  fMvenieinrni»  élran- 

let  réserrea  <le  ramortîtMment,  de.  I.e  buHgrt  fut 
TOlë  par  140  Toix  contre  7  le  2R  avril.  Kn  six  sëancM 
des  lois  iinp<)rlanlts,  sur  le  jiant',  mit  tfs  sikm'Ii's  t\  n  -^pon- 
aabilité  limitée,  sur  la  proc^'iiiire  suimnaire  ile.s  flniiranU 
MIU,  pdorte  raeint  èl  certains  canaux,  pour  de  iKiuvraiix 
arrangemenls  avee  les  compagnies  de  chemins  lie  fer,  cic, 
furent  dlioitéca  et  acceptées.  Enfla  la  setcloa  fat  doK  le 
7mai.  : 

On  prépara  aussitôt  les  nouvelles  élections,  qui  devaient 
avoir  lieu  le  Si  mai  lflG3  Celte  fois  encore,  letninistrede  l'in- 
térieur, M.  de  PersigBjr»obliat en  grande  m^orilédes  Hfulés. 
jttsqn'doffs  <taa  eomme  ean<1idsts  dn  fsooTrmement.  U 
lotie  dederale  filt  extr^incrnenl  vive,  car  de  remarqu.iMeg 
orateurs  de»  eadwis  partis  Tliiers  à  IViris,  Berrjerel  Ma- 
rie à  Marscillr,  LanjnlMi»  à  Nanlesi,  et  d'autres,  se  prés«B> 
lèreat  comme  candidats  *  et  rencontrèrent  on  accueil  favo* 
tMn.  M.  de  Persigny  mit  tout  en  (roTre  pour  «omfaetlre 
ces  cindM.iIiirH^  ;  il  i  rTi\it  entre  aiilre"!  une  lettre  contre 
M.  TUiersau  pr-  fet  (!♦•  la  Seine,  qui  la  lit  afliiiier.  I^iu.sieurs 
prélats  engagèrent  leurs  ouailles  à  voter;  le  ministre  des 
cultes  knrfil  nneremoatrance;  l'arrhevéi]ue  de  Tours  ré> 
pHqîia  qnH  ae  rceoaarissait  qu'au  sahil-aléBe  le  drait  d'en- 
seigner aux  ('vAqtie«  leiirsol>ligi(ions.  I.e  goaverneinrat  déféra 
au  Conseil  d'f.tat,  |>our  cause  d'abus,  le  mémoire  de» 
év^cpies  et  la  lettre  de  l'arcliev^qne  <le  Tours  D'un  autre 
Côté  les  ouvriers  se  plaignaient  que  roppo>ition  les  rttt  ou» 
bKés  dans  tes  choit.  Néanmoins,  les  neuf  ottdidBts  de 
l'oppositioa  Itaicntélus  à  Paris;  Marseille  el  Lyen  en  nom- 
roèrent  chacun  deux.  En  outre  les  candidats  ollWeis 
érluMièrent  dms  vingl-deux  clreonscriptions  électorales, 
tandis  que  <iani>  plin^'eurs  autres  ils  ne  l'emporli'rent  qu'a- 
vec une  faible  supériorité.  En  déflailive,  les  grandes  villes 
■Mnliteent  de  ro{i|iosilioB;  les  campagnes  ItarenI  bm- 
ibMcs  m  t^nveinement.  Sur  fo,oni,oi8  Aeeteors  Inscrits 

7,nOfl70  priri'rtt  part  an  «rutin.  I.'n[iposifion  se  félici- 
tait de  ron  8urié> ,  le  (;oiiverneinent  se  déclarait  satisfait 
de  la  majorité,  qui  malgré  tous  les  cfTorls  d'une  opposition 
eaaHsée,  lui  était  demeoréeaeqnlae.  A  la  in  d'une  ciicoUire 
adieiaée  aux  préfets  le  tr  Juin,  M.  de  Pers^py  leur  raeom- 

IMBdaNl  l'esprit  de  modération  dirait  :  •>  I.e  pouvernement 
de  Tempereur.  voua  le  savez,  ne  rep<)U!»>e  personne.  Forme 
lui-même  dtiommes  de  tous  les  partis  el  se  recrutant  sans 
cessa  pirmi  cox,U  reste  fidèle  à  la  ntissioa  de  les  rallier 
tons,  n  est  eavcft  k  tons  les  henmiM  de  bonne  vahmlé^  et 
n'dcarle  que  ceux  qui ,  n'acceptant  pas  les  liases  fundamen- 
lales  de  nos  institutions  telles  qu'elles  sont  déterminées  par 
leplël)is<  iti- lie  I8jl,  se  trouvent  par  cela  même  en  opposition 
aTec  la  volonté  du  peuple  français.»  Quelques  joursaprès,  le 
S4jtito,feM>»lf<«rannea{e«|«ie  la  démMea  deH.de  Peral- 
gny  était  acccpt(*e.  Il  était  remplacé  au  ministère  de  l'intérieur 
par  M.  Boudet.  En  même  tempi-",  M.  Delanglese  retirait  du 
mlnlslère  de  la  justice -.celui-ci  écJiiil  à  M,  Haroche.qui  p<ui- 
▼ait  avoir  besoin  de  repos;  M.  Rouher  prit  la  présidence 
«riilMérfelle dn  Conseil  d*tttat  :  M.  Duniy  inccéda  i  M.  Rou- 
land  an  ministère  de  rinslnicfion  puliliqae;  M.  Betiic  retn- 
plaçait  M.  Rouher  au  ministère  des  travaux  publics  et  du 
commerce  ;  enfin,  M.  N\ale\v>ki  quittait  le  minisièrr  il  K- 
lat,  dont  les  attributions  administratives  étaient  parlai^ées 
entre  les  minisières  de  la  mahon  de  l'empereur  et  de  i'ins- 
tnictiun  publique,  el  qui,  ne  eonaervant  que  le*  altributions 
politiques  et  prenant  les  fondions  attribuées  aux  ministres 
«tans  portefeuille,  était  ( mifié  à  M.  Dillault.  Une  note  du  Mo- 
niteur expliqu.tit  celle  tnudiRcalion.  L'em()ereur,  disait 
cette  note,  prie  décret  du  2.1  juin  a  voulu  substitiier  aoi 
ministres  laaaportefcoille,  c'est  k  dire  n'ajant  awonne  part 
peraonnefte  anx  faits  i  débattre,  le  ministre  chargé  des  rap- 
|Mitts  (lu  poiivernetni-nt  avec  les  grands  corps  de  I  filai  dan* 
le  but  d'organiser  p'us  solidem'nt  la  représentation  delà 
pensée  gouvernementale  devant  les  chambres  sans  s'ér^arler 
de  la  pensée  de  la  constilnlion  Le  23  juin  un  décret  impé> 


rial  atulit  tous  les  règlements  relatifs  à  la  boulangerie  et 
proclama  la  liberté  de  ce  commerce.  Le  79  juin  «a  aotra 
décret  rétablissait  l'agrégation  de  philosophie.  Le  7i  octo- 
bre un  autre  décret  modifia  le  régime  de  l'inscri  plion 
maritimecn  le  renilant  m  iins  nstriclif. 

L'insurrection  polonaise  ne.  s  ciait  pas  calmée.  L'ancien 
comité  s'était  reconstitué  à  Paris,  d'uii  partaient  une  foule 
de  voloaiiiires  qui,  iieesaHl  par  l'Aatridw,  allaient  rqetndm 
les  insvrgéf  rmftlés  dans  les  bel*.  Vn  rMamalions  de  FAn» 

«leterre  et  t\>-  la  France  avaient  forré  la  Pros^p  h  rcnoncor 
a  s<^in  traité  avec  la  Ru^-'^ic,  traite  qui.  sous  prétexte  de  sur- 
veil'ances  douanières,  permetiail  aux  troupes  des  deux  | 
sances  de  passer  la  frontière  l'une  de  l'autre  et  d'j 
suivre  par  conséquent  les  hisnrgéa  politiques.  L'néèntloa 
de  ce  traité  pouvait  donner  un  loolifà  riiiler\ention  fran- 
çaise sur  ses  frontières  de  l'est.  Aussi  la  Prusse  en  déclioa- 
t«elle  la  responsabilité.  Le  10  avril  I8ft3  M.  Drooyn  de  Lhoys 
adressa  à  la  cour  de  Rnaeie  une  note  dans  laquelle  il  rap- 
pelait quêtes  eifses  de  la  Pologne  étaient  périeidiqnea,  et 
annonçaient  ainsi  un  mal  invétéré.  II  espérait  qiie  le  rj.ir 
Alexandre  II  trouverait  dans  sa  sn^e^se  et  mi  liWralito 
les  moyens  de  placer  la  Pologne  dans  les  con  I  tiixvs  il'uiie 
paix  durable.  tJne  dé|téche  du  gouvernement  autridiiea,  en 
datedn  11  avrili  abontisnU  è  des  conehisions  identiques  et 
al1é)ioait  en  outre  les  intérêts  particuliers  de  l'Autriche 
comme  puissance  limitrophe.  L'Angleterre,  s'appuvant  sur 
les  tiaili  s  lie  18 1:>,  développait  des  idées  analogues.  En 
même  temps  le  cabinet  français  faisait  appel  k  tous  les  gou- 
vernements de  l'Europe,  k  qui  M.  Drooyn  de  Uiuyscnve^n 
sa  dépêche  du  10  avril.  L'Espagne,  le  sainl-siége,  l'Italie, 
la  Suède,  le  Danemark,  les  Pays-Bas,  le  Purlugal,  la  Porte- 
Ottomane  prêtèrent  leur  concours  à  la  diplomatie.  La  RlIs^ie 
fil,  le  avril,  une  réponse  courtoise  en  la  forme.  Alors  les 
trois  puisasMas  «nvrirent  leurs  négociations  el  s'eilcBdi» 
vent  sur  m  pwframnin  formel,  en  six  points,  ponr  amener 
ta  eoneIKation  entra  ta  Pologne  et  son  antagoniste.  A  cet 
effet,  rlli's  proposaient  de  débattre  celle  question  dansant 
conférence  des  huit  puisMoces  qui  avaient  sigjDé  les  traités 
de  181  j.  La  France  proposa  en  mémelSHvaflOjnin),  qine 
les  trois  pniasanees  s'sngigeasseni,  par  une  convention  on 
nn  protocole  k  régler  ensemble,  soit  diplomatiquement,  so'rt 
d'une  autre  manière,  la  question  polonaise.  Néanmoins, 
l'AnpIetcrre  el  l'Autriche  ne  voulurent  pas  prendre  on  tel 
engagement.  I>a  Russie  répondit,  le  13  juillet,  qu'elle  pien- 
drait  en  considéralioa  les  avis  qpi'on  lui  donnait,  nnia 
anparavsnt  il  thilait  que  Unaamelion  pohwalBe  fttC  enm* 
primée,  et  que  mallieureusement  rétran,;i^r  lui  venait 
trop  en  aide.  Lorsque  les  trois  puissanre>  eurent  répliqué 
encore  une  fois,  le  3  aoiM,  une  note  de  la  Rnssie  dMan, 
le  7  sejilerobre,  que  la  discussion  était  dose. 

Au  Mexiqne,  après  ivdr  MtMM  son  eerps  d'année^  le 
général  Forey  commengk,  !•  33  février  IKG.1,  i  mardier 
contre  Puebla,  qui,  dans  nnicrvslle,  avait  été  l»en  fortISé. 
On  ikit  Pntre|irt'nilre,  le  18  mars,  contre  celle  v  ile,  un  siège 
en  règle,  qui  dura  deux  mois.  Puebla  se  rendit  en  effet 
le  ta  mai,  après  «M  snnranHim  résiatanee.  Le  ehembi  de 
Mexionétail  donc  ouvert,  et  Juarez  se  relira  jnaqneanr  la  f  im^ 
t'ièredet  Etats-Unis.  Le  10  juin  le  général  Porey  81  son  en- 
trée dans  la  capitale,  d'oii  AInoonleet  ses  am  s  c  iiriiii.t'iu  t''rent 
è  agiter  le  pays.  Dès  le  8  juillet  une  assemblée  de  notables 
se  réunit  k  Mexico  et  décida,  le  16,  par  «30  vnia,  que  l'em- 
pire serait  rétabli  au  Mexique  et  la  eonronne  déiérée  k  l'Sr* 
chiduc  Maximilien.  Par  nue  déférence  toute  féodale  de  ers 
notables,  la  nation  mexicaioeolfrità  l'empereur  NajHtleon  III 
de  désigner  un  autre  prince  catholique.  La  joie  de  ces  suc- 
cès fut  très  grande  à  la  cour  de  France.  Le  généra!  Forey 
reçut  le  bâton  de  meréclial,et  revint  k  t**  octobre,  leisaant  le 
commandement  an  général  Bsialne. 

Fri  (in  .s^^nce  des  changements  introduits  par  le  rli  cret  ihi 
33  juin  dans  les  minisières,  quelques  journaux  s'imaginèrent 
que  le  gouvernement  tendait  à  se  rapprodier  du  régime 
perleneataire,  et  ils  esaa|ètrenl  de  discoter  la  potitiqne 
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en  fi'atlre£!4Dt  Mulemrnt  aux  mioUlres.  l'oe  note  du  Mo- 
ailMT  du  27  srpt<>inbre  mil  bien  vile  fin  à  cette  illii«ioo. 
•  Le  journal  la  iVcMe, dintt  cdteaote,  a  publié  ptaiieura 
articles  qui  fontraiMMb^  tar  lemhiiilredet  aflUns  étian- 
f^re$  seul  'lâ  ri'>|KinsabiHté  de  notre  p«jtitit)iie  extérieure. 
Lu  cunipreniint  ilitns  le  inëtne  blÂme  la  direction  générale 
d«s  affaire»  et  la  manière  Je  les  traiter,  ce  journal  méconnaît 
l'caprit  de  noa  inaliluligiM.  Sow  le  r^ne  «cIik),  c'«>t  du 
êomMttA»  qa'taMU*  la  poMée  q«l  dirine  le«  aflUre*.  Le 
■Wttre  ■'est  responsable  que  de  lenr  exécution.  »  Ainsi 
b  chose  était  claire  :  s'attaquer  à  la  (»olitique  (générale, 
c'était  âtl.ii|uer  le  souverain  lui  inôine,  qttl  n'était  mpoo» 
saMe  que  devant  le  peuple  françaU. 

Élo  le  II  «Mlle  Corpe  MuMlitif  devail,  aux  temief  de  la 
constitution,  «tre  r^ni  dani  les  ti\  moie.  Un  décret  du 

10  octobre  le  convo<|u  i  tMur  le  5  novembre.  M.  Biliaull  mou- 
rut Mibiteint-nt  If  13  oi  lobre.  I  n  .Ii-t  rcl  du  18  appela 
M.  Rouher  a  lu  rempiacer.  I>a  pré.Mdeni  e  ilu  Conseil  d'Etat 
flil  confiée  à  M.  Rouland.  Un  autre  décret  (i\a  A  trois  le 
■anbicdM  t iee*piéiMeaU  da  GoofcU  d'État  et  dés^ 
NM.  Fomdt  La  Roquette  etChalk  d'Est-Anpc  pour  rem- 
plir ces  fonctions  avec  M.  Puit-u,  M.  Viiili),  poiiverneur 
de  la  Banque,  fut  nomme  vice-présulent  liunm  aire  du  Cun- 
eéi  d'tlal.  Le  jour  de  l'ouverlure  des  chambres  IVmpe- 
rcar,  daae  Ma  disooon»  se  félicita  des  élections.  «  Vous 
n'km  tons  prMé  le  même  scrmeaf ,  disait»!!  ;  il  me  répond 
de  Totre  rxinroiirs.  Il  nc  fpli(itait  aussi  du  développem^'nt 
de  iko'.re  cunrirui  rre  au  milieu  de  la  crise  qui  teti&'iait. 
Sur  la  politique  étrangère,  il  s'exprimait  ainsi  :  «  Les  expé- 
diiiuu  loialaineSt  otyet  de  tant  de  critiqMS,  n'ont  pas  été 
feséeetfon  d'an  plan  prémédité  ;  ta  finvee  des  choses  les  a 

atnentVi,  et  rep.'n'ltint  elles  ne  sont  pas  i  regrelter.  Com- 
ntenl, en  effet,  devflupfier  notre  commerce  extérieur  si, 
d'no  eOlé,  IKNM  renoncions  li  toute  indueoce  en  Amérique  ; 
et  ii>  de  l'antre,  en  présence  de  vastes  Icrritoiras  occupée 
par  lie  Aoftlais,  lei  Espagnols  et  Ice  Hollindale,  ta  Pranee 
restait  seule  sans  poK«es>ions  dans  les  mers  d'Asie!  >  Relati- 
«emenl  k  la  Pologne  l'empereur  entrait  dans  de  plus  gran  is 
détails,  et  regrettait  de  n'avoir  rien  obtenu  de  la  Ruoie. 
'  Sans  courir  aux  armes  oomme  sans  nous  taire,  ajoutait- 
il,  on  moyen  no«  reste;  ^esl  de  sonmelire  ta  ésuse  polo* 
naise  à  un  tribunal  européen.  La  Russie  l'a  déji  déclaré, 
des  conférences  où  toutes  les  autres  questions  qui  agitent 
l'Kurope  seraient  débattues  ne  blesteraient  en  rien  sa  di- 
gnite.  l'reDOOS  acte  de  cette  déclaration.  Qu'elle  nous  serre 
à  éteindre,  une  fois  pour  toutes,  les  ferments  de  discorde 
prMa  i  éclater  de  tons  oAlés,  jst  4|ue  da  matoise  même  de 
FEarope,  tnvsHlée  par  laaid'élénwnto  dedÎMolaflon,  naisse 
une  ère  nouvelle  «l'ordre  et  d'apaisemenll  La  moment  n'esl- 

11  pas  venu  de  reconstruire  sur  de  Bonvclles  t»ses  ré<li- 
fice  miné  par  le  tempe  et  détruit  pièce  fc  pièce  par  les  révo- 
lalioa»?  N'est  il  pas  viytntda  reconnaître  par  de  nonvelles 
coavcallom  ee  qal  s'est  IrrévoeaUemenl  aeeompN,  et  d'oc* 
complir  d'un  commun  accord  ce  que  rt'clame  la  paix  du 
monde.'  Les  traites  de  mi.»  ont  nmé  d'exister.  La  force 
des  choses  les  a  renversés  ou  tend  à  les  renverser  presi|ue 
partout.  Ils  ont  été  brisée  ca  Grèce,  en  Bel|^ue,  en  France, 
ea  llalia»  oomme  «ar  le  Danube.  L'AllenMkine  e'aRNe  pour 
les  dianger  ;  rAnRicferre  les  a  gf'nérensement  rniftifii'-K  par 
la  cession  des  lies  Ioniennes,  et  la  Russie  les  fuule  aux 
pieds  k  Varsovie.  Au  milieu  île  ce  iln-iiirctnent  successif  du 
pacte  lundameatal  européen,  les  passioas  srdenles  se  sur- 
eicileat,  el,  aiidi  comme  an  nord,  de  poissaais  bitérMs 
demandent  une  sololion.  Quoi  donc  de  pins  lénitinte  et  de 
plus  sensé  que  de  convier  les  puissances  de  l'Europe  h  nn 
congrès  oii  les  ainours -propres  et  les  résistances  dispaml- 
traieot  devant  un  arbitrage  suprême?  Quoi  de  plus  con- 
fgtliM  an  Idées  de  l'époque ,  ao\  v«ra\  du  plus  grand 
nombre,  que  de  s'adresser  à  la  oonscteMe*  à  la  raison  des 
fiemnas  d'État  de  tans  les  pays,  et  de  km  dire  :  Les  pré- 
jugés, les  rancunes  qui  nous  divisent  n'ont-ils  pas  dt'jà  trop 
daré?  La  rivalité  jalouse  des  graadcs  poissaBces  emptehera- 


t-elle  sans  cesse  les  progrès  ^de  la  civilisation?  Entretien» 
dron&-oou»  toujours  de  mutuelles  défiances  par  des  arme* 
nsnts  éMférés?  Les  ressourcée  les  plue  précienaes 
doitml-dlce  fndéllnimml  s'épuiser  dans  une  vaine  eelea» 

I  talion  de  no*  rm  i  -;  ■•  Conserverons-nous  éternellement  00 
I  état  qui  n'est  ni  \n  paix  avec  ^a  becurilè,  ui  la  guerre  avec 
ses  chances  heureuses  ?  Ne  donnons  pas  plus  longtemps 
1  une  importance  facliceà  l'esprit  subversif  des  parlisexiré» 
I  mes  en  noos  opposant  par  d'étroite  caleals  aax  lé^times 
aspirations  des  peuples.  A}ons  le  co)ir<;;e  de  substituer  ï 
:  un  étal  maladif  et  précaire  une  situation  stable  et  régulière, 
dûUelle  coûter  des  sacriiices.  Réunissons- nous  sans  système 
préconca,  sans  ambition  exclusive,  animés  par  la  seule 
peMée  d'établir  un  ordre  de  choses  fondé  désormais  sot 
l'intérêt  bien  rampris  des  souverains  et  des  peuples.  Cet 
'  appel,  j'aime  à  le  croire,  sera  entendu  de  tous,  l'n  refus 
ferait  sup|ioscr  de  secrets  piDjels  i|ui  i.  loutent  le  grand 
jour  ;  mais  quand  même  la  proposition  ne  serait  pas  unani- 
mement egrMe,  elle  aurait  Hmmense  avantage  d'avoirsignalé 
à  l'Earope  ob  est  le  damer,  où  est  le  salut.  Oeua  voies 
sont  ouvertes  :  l'une  coodult  au  progrès  (»ar  la  ooncillstioQ 
et  la  paix;  l'autre,  tôt  ou  [i<^,  mène  fdta'enient  à  la  ;^iif'rre 
;  par  l'obstination  à  maintenir  un  passé  qui  s'écroule.  »  Tout 
'  cela  était  parfaitement  dil.  Maibenreusenicnl,  il  était  facile 
I  de  voir  que  la  France  n'avait  rien  à  perdre  et  tout  à  ga- 
I  gner  k  nne  perellle  conférence.  Ce  a^ëfait  pas  elle  qui  anrafl 
dfs  sarrificfs  à  faire;  rc  n'était  pa^i  llequi  voulait  main- 
tenir ce  pas.>é  qui  s  rcruuUit.  On  d\uit  vu  que  l'insurrectioO 
I  |K)lonaise  avait  perdu  tH>aiicoup  de  suo  intérêt  pour  l'em- 
pereur du  jour  oii  ta  Prusse,  reiUant  son  traité  .d'alliance 
avec  ta  Russie,  aveiteuaré  «a  neutralité.  Ua  congrès,  quand 
j  aucune  que.<>tion  n'était  ur^^enle,  n'était-ce  pas  chercher  desal- 
I  liances,  discuterde.'^  c  )iiiliin;ii>ons,  établir  des  compensations 
devant  lesquelles  les  plus  faibles  n'auraient  qu'fts'indiner.' La 
guerre  ae  poavait-elle  pas  sortir  de  celte  conlièreace  de  pai&  ? 
Le  veine  du  jour  ob  remperear  prononçeil  ce  dîseean  il 
I  avait  adressé  aux  souverains  de  Trumpe  une  leltre  par  la- 
quelle il  proposait  la  réunion  d'un  ton^trés  à  Paris.  Les 
pui.v.sanris  .unies  li'.iii^inent.  r  leur  lerriloire  acc^'dérenl  ; 
elles   voulaient  voir  ce  que  la  France  leur  oITriraiti 
celles  qui  avaient  k  se  plaindre  des  entreprises  de  leurs 
voisins  arceplèrcnt  aussi  :  leurs  plaintes  pouvaient  être 
entendues,  lia  Russie  accepta  sous  condition,  et  voulait  sa- 
voirile  quoi  on  liaifer.^it.  L'An.;l<-terre  seule  repoUHB  M 
<  projet  sans  hésitation  et  sans  ménagement. 

La  vérUcalion  des  pouvoirs  amena  une  lutte  des  plue 
vives  au  Corps  législatif.  La  gouvernement  et  l'oppositioa 
e'aeensaient  mutuellement  4e  eornipiion,  de  pression,  de 
violence;  néanmoins  il  y  eut  pea  d'annulations  d'élecliong. 
Le  majorité  dévouée  au  gpnvernetnent  comptait  plits  de 
300  voix;  l'opposition  comptait  36  voix  au  plus.  La  qaca< 
tioa  électorale  reparut  dans  ia  discussion  de  l'adrcnt. 
M.  Jules  Fevre  et  M.  Thtera  demaadèrent  ane  liberté  pin» 
gramle.  M.  Roiilier  répondit  avec  tnesure,  affirmant  les 
idées  libérales  du  gouvernement.  M.  Thters  exposa  son  sys- 
I  tème  des  libertés  primordiales,  qu'il  appela  ticcetsairfs  : 
I  «  Lorsque  Ice  hommes,  disait-il,  ont  voulu  être  libree  dans 
I  une  monarchie,  ils  nW  po  trouver  aulre  chose  que  ta  H> 
berté  individuelle,  le  droit  d'evprimer  ses  opinions  et  de 
I  nommer  des  mandataires  pour  les  soutenir,  la  discussion 
des  intérêts  d'un  pays  entre  ses  mandataires  et  des  minis- 
tres reapoosabies  sous  oa  souverain  inviolable.  ■  Quelques 
membne  de  le  maJorNé  appuyèrent  ta  demande  d'exlcft' 
slon  de  certsines  libertés,  l'n  paragraphe  de  l'adresse  ap- 
puyait la  révision  de  ta  toi  sur  les  coalitions  d'ouvriers. 
MM  Darimon,  Jules  Simon  et  Ollivier  réclamèrent  pour  les 
classes  ouvrières  une  extension  du  droit  de  s'associer  dans 
l'ordre  tadosiriel.  Le  gauvcmemcnl  déclara  qu'il  ae  réclame* 
rail  pas  le  renouvellement  de  ta  partie  de  to  loi  desOrrté  gé- 
nérale qui  serait  périmée  en  1865.  La  majorité  s'associa  à  la 
gauche  pour  l'extension  des  droits  des  conseils  municipaux 
etd4Mcoasetls  généraux^etuoe  minorité  de  61  voix  soutint  ta 
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néottsilé  (le  choisir  les  maires  dans  le  Kein  du  conseil  muni- 
cipal. On  s'accorHii  aussi  sur  le  besoin  d'étendre  Hnitruction 
primiK  ;  il  y  eut  un  débtt  »utt  «if  rar  li  gratuité  alMolae  de 
IVawignânnit  «t«ar  «on  obHgrtloa  de  h  part  des  inrenle  oq 

1ule«ir<>  ;mais  la  rliifnbrf  pni-a  qm-  l'on  ilevall  re<tppf  tfr  la  li- 
berté des  ramilles  ellitniler  laRratuité  aii\ seul» imli^i  nls .On 
seaépara  sur  les  question.4  politiques  La  liberté  de  Ih  |>r<  sm>, 
dtiquée  violeroinnit  ptr  M.  Granierde  Cusagnac,  fui  dé- 
ftiHliie  fier  MM.  Me*  Simon  et  onivler.  L'aettmbWe  re- 
poussa Tn'^tne  un  ninendemenl  très  modéré  de  M.  Tlders. 
La  question  mcxiciiine  fut  exprimée  pir  M.  Tliier*,  qui  pro)H) 
►ait  de  traiter  aver  Jiiarez  ;  par  Iterrver,  qui  enp.ijieait  à 
traiter  avec  Almonte;  et  par  M.  Jules  Favre,  qui  renouvela 
eei  iÊÊmfm  anmiellet.  M.  Roolier  répondit 
et  obtint  l'approhalion  de  l'assemblée.  Le  dernier  para- 
graphe était  en  Tiveiir  de  la  Pologne  et  approuvait  l'idée  du 
congrès.  L'adresw  fut  volée  le  29  janvier  ISf.'i 

Le  Sénat  avait  dii^cuté  «on  adresee  pendant  le  mois  de 
décembre  f  86S.  Elle  «ppromraH  la  poMtlqoe  impériale.  M.  de 
Boissy  bllma  l'actioo  du  gouvememeat  dana  les  élections 
et  se  plaignit  de  la  responsabilité  du  sonverain.  Il  termi- 
nait en  dépo<i.int  une  proposition  signée  de  di\  sénatenr*, 
et  deinan<lanl  un  changement  i  la  constitution.  M.  de  La 
GoénMaiire  demanda  l'extensUm  des  libertés  publiques,  et 
mtamment  de  la  liberté  de  la  piliae.  M.  Bouher  répondit 
qne  les  partis  n'avaient  pas  désarmé,  et  rappela,  d'après 
une  pu1ilie.ïtii)n  de  M.  Pell.-t'jn,  que  i'f'-iirit  ri-xdutionn.iire 
était  comme  le  termite,  qui  par  sa  mulli|ilicati«n  et  son  tra- 
tbII  invisible,  ruine  les  meilleurs  édifices.  Le  paragraphe 
relatif  à  la  Pologne  te  résumait  m  ces  mola  :  m  Pitié  synv- 
pathique  \miT  ce  malliearcux  pa>s,  mais  la  France  ne  doit 
fire  .?acrifu'e  à  aucune  nalionalilê  ■  M  Dupin  altit*  soutint 
que  ce  serait  fo  iede  s'engager  dans  une  pareille  aventure. 
L'adresse  du  Sénat  fut  adoptée  le  18  décembre.  l*our  ne  pas 
créer  de  difflealléa  aafoafefiiemnrto*  n'arait  abordé  ni  la 
quMUon  dea  Riiaiiees  ni  celte  do  Mexique.  Quant  k  la  pro- 
(tosition  des  dix  sénateurs,  elle  ne  sortit  (las  des  bureaux. 

Le  gouvernement  avait  demandé  un  emprunt  <le  3tK)  mil- 
lions pour  (jttiiiiitiei  la  dette  fl  itlaute,  qui  atteignait  presque 
UD  milliard.  C'était  avouer  que  les  promesses  de  M.  Fould 
fl*avdeRt  porté  anoim  fruit  MM.  Thiertet  fj^jalnaia  pro- 
posèrent de  limiter  il  100  millions  l'éinisalMI  dM  bons  du 
trésor  |)our  mfil.  La  majorité  recula  devant  ce  vole  de 
défiance.  L'n  prujel  île  lui  |Mtur  un  crédit  extraordinaire  de 
^  millioos  amena  une  brillante  discussion.  Le  rapporteur 
de  la  eomniiihm,  M.  Lamkore,  paria  d'âne  maalèra  Irta* 
ferme;  M.  Berrjfcr  Ht  na  très- beau  dKcours;  M.  Vuilry  ré- 
pondit ave«  modération,  en  rappelant  tout  ce  qu'avait  fait 
l'ernpire,  cl  l.i  majorité  vola  la  loi  If  9  janvier  186i. 

Le  département  de  la  Seine  avait  à  réélire  denx  dépu- 
tés par  suite  d'opliou;  *oi»ante  ouvriers  propoaticat  w 
4|n'ila  appelaient  dco  candldatarea  ouvrières.  Us  mettaient 
inr  leur  programme  l*iflstruetion  primaire  gratuite  et  obli- 
gatoire, l'extension  des  sociités  de  cié<iil  pupu:dire  et  l'a- 
brogation de  la  loi  sur  le.n  coalitions,  la  fondation  de  cham- 
bres syndicales  composées  uniquement  d'ouvriers  nommés 
par  le  aulTnge  universel.  Ce  manilealo  cal  peu  de ancoès; 
le  «I  nwri  tM4  M.  Tolata,  endidil  ouvrier,  oMial  seu- 
lement 380  voix  dans  la  5*  circoatcripUaa.  MN.  Gamlcr- 
Pagès  et  Carnot  l'emportèrent. 

Le  gouvernement  qui  avait  montré  qnelqur.s  rigueurs 
contre  les  réuaioas  peadaat  la  période  électorale  de  iiw3, 
avait  dit  poprsoivrc  te  eomité électoral  oeolrat  de  Pa- 
ris-, il  fut  coniiamni*  en  ISP*  M.  Duruy  fut  le  promoteur 
d'une  reforme  dans  l'enseignement  secondaire,  dans  lequel 
il  ranoena  la  philosophie  et  l'histoire,  dont  il  rédigea  lon- 
lefois  les  programmes,  iout-è>fait  favorablea  au  système  im- 
pdriil;  Il  profUigM  lea  eoaWSnaicea  ou  cours  publics,  mais 
ea se  réservant  te  droit  d'autoriser  les  professeurs;  enlin, 
il  prit  nne  grande  part  à  l'extension  de  iVnse  pnement 
primaire  et  <if<  rl,i<sr'<  il'adulteiî.  A  fon  retour  d'une  mis- 
sion sdealifique  en  à'alestioe,  M.  R  ea  a  d  avait  été  nommé  à  la 


rhaire  d'hébreu  du  CoIMgp  «le  France.  Une  phrase  de  sa 
leçon  d'ouverture,  on  février  t8B2,  causa  des  scènes  de 
désordre,  et  aoa  cours  fut  suspendu.  Au  mois  de  décembre 
1 MS  M.  Itenan  publia  une  ffe  dp  Jémi,  qui  «"«dmenail  pu 

la  divinité  du  Christ.  Ce  livre  lui  nilir  i  les  ,mall(i''ines  deioui 
les  évoques;  |"ein|ii'reur  crut  devoir  déclarer  liani  une  let- 
tre à  l'un  d'eux  qu'il  parla;;e<iit  leurs  regrets  sur  cette  publica- 
tion ;  mais  il  avait  voulu  rendre  hommage  à  la  liberté  dedia- 
cuaalea  cl  de  eonaeienoe  en  Msaat  donner  Pautorisafkw  «le 
paraître  h  ce  livre.  Devant  les  clameurs  du  p  irti  religi  u\ 
M.  Duruy  avait  tenu  M.  Rrnan  à  l'écart  de  sa  chaire,  et  lui 
ilimii.i  [loiir  siiccfssi'ur  un  Israélite  qui  sans  doute  n'était  |i:is 
i  forcé  de  croire  A  la  divinité  du  Mes-^ie,  mais  qui  devait  mettre 
pinsdeaoinkne  pasadlcliersrsoplolons.  M.  RenanfMaommé 
'  con!»ervafeur  k  la  BiNlotbèqae  impériale  ;  Il  prolesta,  et  u  no- 
'  mination  fut  révoquée  par  un  arrêté  motivé,  le  1 1  juin  fK6i. 
1     l.a  session  du  Corps  ll^gi^latir  fut  longue  et  peufiur- 
tueuse.  M.  Ollivier  fut  chargé  du  rapport  sur  le  projet 
d'abolition  des  articles  du  Code  pénal  contre  les  ooalitiout 
d'ouvriers.  A  cette  occasion  il  se  sépara  de  ses  amis  de 
l'extrême  panche,  et  promit  .son  concours  I  l'empire  libéral, 
l.a  loi  fut  uiti  i-  p;\r  ?/>7  voiv  ronfro  ?,Ci.  bien  qu'elle  ne  sa 
,  tisilt  per&onne  ni  ceux  qui  auraient  voulu  garder  ce  qui 
j  était,  ni  l'exlrème  gauche  qui  n'y  voyait  qu'un  piège,  |Hiis. 
!  que  lea  oavriera  puarraleal  biea  bcilement  tomber  dans  les 
'  faite  délfctneux  qne  ta  aonvclte  M  édldalt,  d'oppositioa  k 
'  la  liberté  du  travail.  La  discussion  du  bu  lg<  I  (ut  longue. 
M.  Ttiiers  lit  un  remarquable  ex[H)Sé  de  nos  tinances,  et 
montra  que  le  budget  des  dépenses,  qui  montait  à  t  milliard 
500  millions  en  18&2,  était  arrivé  à  3  milliards  aoomilHooa 
ea  I8M.  11  disail  que  ces  angmenlatioas  tenaient  aux 
grandes  et  aux  petites  guerres,  h  l'idée  d'augmenter  l'éclat 
'  du  pouvoir  en  même  temps  que  les  apftoinlements  des  fonc- 
■  tionnaires,dedémolir  les  villes  et  à  de  les  r<'ron<truire,detout 
'  faire  k  la  fois,  reconstituer  l'armée,  transfunner  notre  marine, 
I  fonder  des  cmtrires,  donner  des  eoaroanes,  ela.  Or»  «Name 
'  les  recel te.s  sont  au  dessous  des  dépenser,  c'eil  aNer  fatale- 
I  ment  à  la  ruine.  M.  Tbiers  ne  demandait  pas  derédurfion  f<ur 
^  l'aruiée,  qui  lui  paraissait  simplement  sur  le  pied  de  paix. 
,  li  indiquait  comme  remède  ia  paix  et  la  cnniineooe  admi- 
nistrative. «  Si  la  llherté.  dMII  ea  tevmhmal,  <  tooe  les 
I  torts  que  l'on  veut  bien  dire,  il  faut  avouer  qu'il  en  ooOte 
bien  cher  pour  la  remplacer.  «  M.  Vuilry  répliqua  que  l'é- 
quilibre du  budget  existait,  puisqu'on  lierait  compter  en 
recettes  comme  en  dépenses  les  ressources  de  l'amortisse- 
ment, ce  que  M.  Tbiera  contestait,  li  disait  ansd  que 
M.  Tbiers  exagérait  le.«  dépeaaes  ;  h  construction  des  cbc> 
mins  de  fer  devait  donner  des  compensations  ;  il  fallait 
tenir  compte  de  la  progression  des  re<  rties,  etc.  M.  Ber- 
rjer  répliqua  que  ne  pas  amortir  c'était  empnmter.  Il  ne 
erafait  paa  aux  redevances  qu'on  voulait  demander  au  nou- 
veaa  tuafcnenaent  metleaia.  Enlio  il  croyait  posaiMe  de 
désarmer  et  de  réduire  le  budget  de  la  guerre.  M.  Ilooher 
fit  le  tableau  liu  rnouvpriit  nt  des  esprits  vers  b»  améliora- 
tions matérielles,  et  allribua  aux  discours  de  l'oppositioa 
le  rakntissemenl  des  affaires.  Le  budget  voté,  la  letaieil  du 
Corps  léglalallf  futcloae  le  38  mai  1864. 

A  la.  mort  deFrédértcTf  I,  la  rupture aVfaH  déclarée  tn- 
tre  r AIliMiianne  et  le  Danemark,  l'ne  exécuti<tn  fédérale  •■ut 
lieu  dans  le  Schlesvt  ig  et  le  Holslein  ;  plus  tar<l  les  Alle- 
mands entrèrent  dans  le  Jutland.  .Napulé<iri  III  ch>-rrliad*a« 
bord  k  s'iniflipaaar,  ainai  que  l'Angleterre  ci  la  Roaale, 
entre  le  nouveau  toi  Chrétien  fX  et  les  pobttaneea  alle- 
mandes. Mais  lors  que  ensuite  l'.Vni;!*  1^  rre  voulut  amener 
la  France  à  une  politique  plus  active,  i'iinfiereur  se  re- 
fusa à  acquiescer  au  protocole  de  Londres,  et  --e  réserva 
pleine  liberté  d'action  ili  Janvier  IMt}.  Napoléon  répon>lait 
k  l'Angleterre  que  pour  la  France  cette  question  B*é(aH 
pas  un  inléiét  pre<.<;aril  ;  (pn'  l  i  I"r.inrr  nepiuv.iil  rien  entre- 
prendre contre  l'.MIematne  s;ins  avoir  l'espoir  fondé  d'une 
compensation.  L'Anglelerrc  cmnprit  qu'il  s'agissait  Hc«  pro- 
vinccadu  Rliin,elk  s'arrêta  à  son  tour,  et  sacrifia  le  i>aiicaMrli 
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piuMlqae  de  nous  laiMer  1m  cbaacM  4'iui  agriodiiéeineat. 
€epciMlaat,a|if«tl«  prise  du  Daoeweric,  U  Frmet  s'aitoda,  ! 

le  13  février  1861,  à  U  demande  d'un  armitlice  faite  par  j 
l'AnxIelerrp.  Le  70  mars  elle  accepta  la  [tarlicipalioo  è  une  { 
ronf^^rencé  qui  «levail  se  rf'unir  à  Londres.  F.lle  nViit  pas  <ic 
coccés;  00  n'écoula  pas  noire  antbatMdeur,  qui  <leinaodail 
^'on  ce  rapportit  au  tuffrage  uoiverHel  ea  consultant  les  ' 
populations  intéressées.  Le  Danemark  «M  à  Ja  lia  adielcr  ' 
la  paix  par  les  plus  rudes  (ucrifice*. 

L'arelii  iiic  M,i\imilitn,  a|irè,s  avoir  accepté  la  conmnnc 
du  Mexique  qu'on  lui  oiïrail,  conclut  avec  Napoléon  III  un 
tnilé  •aaoraat  à  la  France  une  indemnité  de  guerre  de  . 
171  nllIioM  '\t  franco,  et  «o  JUcùqae  la  contiooattun  de  ; 
foecopstloa  franrai'^^  jusqu'à  la  fonnation  d'noe  aimée  spé- 
ciale. Ce  traité  fut  si;;né  à  Miranwr,  près  Trie.-ile,  le  10  avril 
lft64.  Le  2â  mai  M  i\itiiilit>n  arriv.i  avec     femme,  la  prin- 
«eacc  Charlotte  <le  lU  l^i<|i^>,  à  la  Vera-Cmz,  et  le  iSjnia  le 
«Mçla  impérial  fil  MB  enliiéedaiu  la  capiule  de  leur»  noa-  I 
vean  Cttla.  | 

Kn  FraaMteK  afTairPR  subissaient  une  rrisc       /  ^ra\o. 
La  BanqueaTaltdA  porter  son  eM:uii)pte  a  «les  taux  que  la  lui  ^ 
regardait  comme  u»uralres  pour  préserver  son  encaisse. 
Set  biilels  rempUcèreat  le  auméFatra.  Oa  demanda  le  pa-  ! 
pjer-monnaia,  al  ea  prapon  la  Ifbnlé  nUmifée  des  baaiineA.  | 
Une  vive  polémique  s'engagea  et  altoulil  Tanntv  suivante  à 
une  enquête  intéressante  sur  la  c  I  rc  u  I  a  t  i  u  n  fiduciaire. 
La  crise  de  186)  (  i  icikIuc  jtlii'^  «i^iic  par  la  ruine  iPun- 
portaalca  maîMna  augiaues  qui  avaient  bit  de<  spécula-  ' 
lioM  «vortareusai.  Les  floOMlh  ginëran  rcslèreat  fiivo*  I 
râbles  au  gouvernement.  M.  KMher  inaugura  la  session  du  ' 
l'uy-de- IXkine  )»ar  un  discxmn  libéral.  M .  de  Porsi<(ny,  que 
l'emperear  avait  cieé  dur,  comparant  les  iu^lilutions  an- 
glaises et  les  iaalitulions  françaises,  déclara  que  nous  a'a-  ^ 
Tieaf  riea  à  eaviar  à  peremae.  Uae  iaaarvecliea,  qui  afeil  i 
éclaté  en  Algérie  an  mois  de  mai,  exigea  de  grand*  sacri- 
fices. Maillé  le'S  Mircè*  du  général  de  Marlimprey,  gou- 
\cnieur  par  iiilcrini,  l'insurrerliun  éUit  loind'éire  ie|iriiiiee 
iorsqoe  le  oiaréi-bal  Mae-Malion  devint  gouverneur  général,  ^ 
lef^aeplainlire  ItM.  Eileaeltai  tenaiaéeqn'agmojsfiedé-  : 
cembre.  La  Timirie  était  aussi  le  IhéAtre  d'une  révolte  inquié- 
I  mte,  qui  exigea  la  présence  de  nos  forces  maritimes  sur  ses  ■ 
<  /•ti  s.  rnediniruKé  sVtanI  élevée,  sur  l'in.>ili;;atiiin  île  r.\n';'e- 
tfrre,enlrelevM-e-roid  Égypteetla  Porte-Oltonianesurrein 
ploideeFailalHaat  travaux  dp  percement  ilu  canal  de  l'istlime  ^ 
de  Suey,  il  hllul  régler  di>s  questions  d'indemnité  avec  la  . 
compagnie.  L'empereur,  choisi  pour  arbitre,  prononça  sa  j 
sentence  le  6  juillet.  Dans  le  i.it«n  l'inllui me  française  se  i 
fit  sentir  pour  proroger  les  pouvoirs  du  gouverneur  ratlio- 
HqM.  Au  Japon,  malgré  le  traité  conclu  avec  des  ambas.<4- 
éBÊM  arriféB  a  Puis  an  priotempa  de  ifiM.  il  bllul  ctiâ- 
tier  la  mauvaise  Ibi  du  priaeede  Refplo  el  du  parti  hostile 

aux  <'Iran^i  r> 

La  qiieslionjîlalienne  parut  entrer  dans  une  p^'riode  d  apai-  ' 
sentent  Le  15  fepteinbre  1864  fut  signée  une  convention  im- 
partMrte  entre  la  Fraace  et  l'Italie.  Elle  sUpolail  qae  l'IUlie 
a'Mtaqoeralt  pes  I*  territoire  aelnel  «ta  salât  père,  et  eaip^-  | 
rlierait  même  an  l>esoin  par  la  force  toute  attaque  venant 
de  l'extérieur.  A  ers  con4lilions  ta  I  rance  consentait  A  re- 
tirer M  tfOOpes  drt  États  Romains,  giaduelleinent,  à  me- 
«m  qaele  sa-Bt-pteeaifMii«erait  uae  armée,  qu'il  pourrait  ^ 
fccraler  mêmed*élraagers.  L'évaeaBilon  eooiplèie  des  tron-  i 
pes  françaises  devait  en  tout  cas  être  aecdinpiie  dans  le 
dâai  de  deux  ans.  Par  contre  l'Italie  se  déclarait  prèle  à  ' 
eatrer  ea  arrangement  pour  prendre  i  sa  charge  une  part 
pnporiieaaeUe  de  la  dette  dee  aBciena  État»  de  l'ÉgI  i se. 
Enfla  la  eonventieB  ne  devait  avoir  de  nleur  «xdeutoire 
qu'à  dater  du  dccr.'l  rovil  trau-férant  la  capitale  de  l'Italie 
diOé  une  autre  ville  que  1  uriu.  I  I o r  c n c c  fui  désignée. 
Lltalie  ne  renonçjiit  pas  absolument  à  Rome,  mais  elle  y 
naenfiit  acHielleînent,  pour  oitteair  que  le  pouvoir  Icmpo- 
ed  M  m  plue  ilétada  par  ileterveatieo  étrangère;  elle 
«ta  rcnettailattUaapaakMaiKcedeedioseepoMr  tittar 
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nion  de  Rome  à  l'Italie  i^as  violence  et  saas  diOieoiléa.  La 
conventioB Art  mal  reçueà  Bouiecl  à  Turia.  oA  elle  Ht  lem- 
Iwrle  iniaisière;  s  Vienne,  où  l'on  s'élonna  que  la  France 
réglât  cette  queftt  on  sans  consulter  les  lulres  puissances 
catli(ili.].ii -,  t(  iii  |';aiuc  parle  |iarli  ni  i;iiu\.  Vn  entre- 
lien entre  .M.  Uruujn  deLliujis  et  l'ambassadeur  italicseut 
lieu  devant  l'empereur,  et  l'on  IoodIm  d'aoeotd  sur  lloter* 
prétatiua  de  leeonveatioa.  Les  ebambres  italiennes  volèrent 
k  une  grande  majorité  la  translation  de  la  capitale  i  Flo> 
rente  et  appriiu>érent  la  cotumlion.  I.e  8  ileci  rrdire  isei 
le  pape  lança  une  encyclique  attaquant  dans  un  Sf lia- 
bus  les  erreurs  <iu  temps,  parmi  lesquelles  se  trouvaient 
une  fouie  d'idées  chères  ai»  principes  libéraux  des  sociétés 
modernes  Le  gouvernement  français  interdit  la  lecture  de 
ce  sylldbus  dans  le»  cliairis  taihi.li.(ui^.  Presque  tous  les 
é\è|ue8  protestèrent,  p'ii-ieui>.  «le.solteireut.  Le  ministre 
en  appela  comme  d'abus  devant  le  Conseil  d'État  M.  Du- 
panluup  entreprit  avec  plus  d  lubilelé  que  de  saeeès  de 
réparer  une  partie  du  mal  fait  par  l'enryclique  ea  ne  toq- 
laiil  lui  atlrilmer '(u'iine  \ ail  iir  inoiat''.  Le  cardinal  Anto- 
nelli  et  le  .saiiil  |>ere  le  r<.mi  rcieient.  D'autres  prélats  se 
plaignirent  de  ^ile.|K).^.sibililé  d'appliquer  les  luis  organiques 
du  coooordat;  enfin,  M.  Dartioy,  arcbevéque  de  Paris,  écri» 
vit  an  pape  pour  le  prier  de  ne  i  as  se  borner  k  eondamner 
lesern-iiis  de  l'ei-oque,  inaj'.  d'encourager  et  de  Ixi- 
nir  ses  généreuse*  aspirations.  L'utilité  de  la  séfiaralion  de 
rtlulise  et  de  l'Etat  devint  l'objet  d'une  (>olémique  assez 
vive  dans  la  presse.  Tout  à  coup  des  lettres  du  nonce  du 
pepe  k  MM.  iesévêquee  d'Oriéaas  et  de  PoiUers  parurent 

dans  les  journaux.  Le  iniiiislre  îles  afTaires  étran^^ères  rap- 
pela au  nonce  qu'il  n'elail  que  le  lepré-enlant  d'un  prince 
temporel  el  n'availaui  un  droit  dcs'immi.-^ceriians  les  rapports 
de  l'épiscopat  avec  ie  gouvememeul,  ce  qui  amena  ierepré" 
eenlenIdueaint-sléfeke'eicnaereadéelarantqtflIn'bTait  pas 
pensé  que  ses  lettres  feraient  publiées.  La  question  romaine 
se  représenta  au  Sénat  lors  de  la  discussion  de  l'adresse. 
M.  Rouland,  qui  avait  dû.  à  ta  fin  de  drrt mbre,  <  eder  .«a 
place  k  M.  Vuitry  à  la  télc  du  Conseil  d'Ltat,  réclama  les 
droits  dit  souverain  vis4  vis  de  i*Église,  tels  qu'ils  résul- 
taient des  tra'lilions  de  l'ancieaae  waaiwliie.  M.  de  fion« 
nerhose,  archevêque  de  Rouen,  réclama  la  liberté  des 
(irébls,  jusqu'à  ce  que  l'on  pût  s'enlendre  avec  Ruine 
pour  1  bailler  une  législation  vieillie.  M.  Darboy  demanda 
de  nouvelles  lois  organiques,  cn  acceptant  cependant  la 
souuiiuion  aux  lois  en  «igmear,  el,  eombaitant  la  doctriaa 
de  la  séparailoa  de  l'Êgltse  et  de  rÉIal.  il  lit  appel  k  Fei- 
prit  de  iiuxléiati'.n  et  de  paix,  sur  quoi  la  di»cussion  fut 
dose.  Un  mois  apiè^  M.  LSoudet  fut  remplacé  au  minis- 
tère de  rintériear  par  M.  de  U  Valette. 

À  roavcrlare  de  la  session,  l'emperear  avait  évité  de 
prameltre  aucua  diangraieot  politique.  It  eoocloait  aind  j 

«  Tout  en  tKHi-  faisant  les  [iron  oteurs  ardents  des  refoirnes 
utiles,  maintenons  avec  feimeie  le.i  bases  de  la  ronstiluliuo, 
opposons  nous  aux  tendances  exa{;érées  de  ceux  qui  pro' 
vaquent  des  cbangnacala  daas  le  seul  but  de  saper  ce  que 
noue  avoDS  (bodé.  L'Élapie  est  aa  blaa  ce  que  l'illuKioB  est 
à  la  vérité;  le  progrès  n'est  pas  la  réalisation  d'une  théorie 
plus  ou  moins  ingénieuse.  >•  Le  10  mars  1865,  le  Corps  lé- 
gislatif perdit  son  président  M  de  Morny,  mort  d'anémie. 
Il  fut  remplacé  par  M.  WalewiSki.  L'intéiêt  de  la  discussion 
de  l'adresse  au  (jorps  législalif  se  concentra  surtroisoratrars. 
M.  Ollivier  tenta  d'expliquer  rattitude  nouveJle  qu'il  avait 
prise.  1 1  votait  l'adresse  avec  la  majorité  ;  mais  c'était,  disait>il, 
un  vote  d'espéianre.  -  Il  n'est  ni  trop  tôt  ni  liop  tard, 
disait-il,  pour  accorder  dt»  libertés  nouvelles.  >  M  Thiers 
développa  sa  thèse  de  la  néeeesilé  et  de  l'opportunité  da  It 
liberté  politique.  Il  attaqua  d'une  manière  très- vive  une 
pliraM  du  discours  de  l'empereur  qui  Initait  dingénienses 
\es  ilii^ories  des  lilK^raux .  ^  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ingénieux 
dans  les  temps  mo<ternes,  di.sait  M.  Thiers,  c'est  de  priver 
un  peuple  de  sa  liberté.  Est  ingénieux  ce  ^ui  esl  subtil , 
alliaé  et  non  simple.  Ce  qui  est  ipgéiMeaK  ce  aoat  ces  troie 


Digitized  by  Google 


768 


FRAKCE 


cImms  :  c'est,  Inrsqn'en  I8Â2  te  légiftldteur  avait  wt  cou- 
dta  ItaÉdin,  d'4«oir,  non  fu  rAabli  la  cttnsure  de  la 
Tiills,  Bdi  d'atoir  éUbli  k  ccMiin  du  Icwlennn,  c'est- 
à-dire  Im  «TcrtlMemeiilt,  lea  McpenaioiN,  fhlaMit  ain^^i 
payer  le  ilcl.ii  arconli*  ;  c'est  encore  (Je  dire  k  la  France 
qu'elle  sera  la  plus  libie  des  nalions,  parce  qu'on  lui  a 
•looaé  le  aulTrage  universel,  en  se  réaorvaot ,  sout  le  pré- 
l«nle  qne  dam  um  ai  grand*  naaae  d'éleclenre  il  y  en  a 
beawoap  qui  ne  «ont  paa  éclahrf^,  h  draH  de  les  diriger  ; 
c'est  enfin,  loriique  iajreiponsaliiliti*  ni>pliqu(*p  aux  ministrrs 
sera  clrase  eflicace,  de  la  Iranspurtcr  au  souverain.  Vulla 
qui  cal  inglMeui  !  ■  iM.  Thuillit-r,  organe  liu  gouvernement, 
tçptm  k  eda  un  vif  réqnisilqire  dans  lequel  apparaissait  le 
apadra  de  la  Révotafloa.  L'oppaailian  aa  barna,  aaaia  an 
vain,  'tetnander  pour  la  presse  la  rulMlitulion  d'un  ré- 
g^m»  Ic^al  à  l'arlntraire  administratif.  Au  sujet  du  droit  déc- 
larai, M.  Vuitry  soutint  que  les  comités  iMrctoraux  ne 
panvvent  pat  eorrespoodre  entre  eux  «ans  tomber  sous  le 
eanp  da  la  hri.  MM.  Julea  Simon  at  Ernest  Picard  réclamè- 
rent contre  la  nomination  des  maires  en  dehors  do  conseil 
municipal  et  contre  les  commissions  manidpales.  On  di** 
cuta  encore  la  liltrrtt-  <li'  lester,  l',itK)lition  de  la  priiip  de 
mort,  la  gratuité  et  l'obligation  de  l'iostraclion  primaire. 
1m  partisans  de  cette  dernière  nteanre  s'appujèrent  sur 
on  rapport  favoraMe  de  M.  Dumy,  maia  Na  n'aû  oblinrant 
pas  plus  de  «uccès.  Les  questions  du  DanenUffc,  do  Mexi» 
que  et  il'Iliilif  vinrent  ennuile.  M.  Costa,  qui  était  a!U'  au 
Mexique,  tit  un  rapport  très  rdvoral)le  sur  l'avenir  du  nou- 
vel a«np<r«.  <*!  le  mmistre  d'État  ajouta  des  peintures  sé-  ! 
duisaniesà  son  tableau.  L'oppoailioa  icpcodoiiil  aca  argn- 
ment  s  oniinaires.  Le  projet  d'adresse  approoTait  la  eonven»  | 
lion  du  15  septembre  cont  lue  aver  l'Itdlie.  M.  Tliiers,  st- 
paré  de  la  gauclie  pour  celle  circunstance  ,  deveioppa  tous 
ieaargnmanla  que  l'on  |iouvait  opposer  a  la  fonnation  du 
noofeau  royaume  d'Italie  ;  il  plaida  l'alliance  avec  l'Auliidi^ 
notre  meilleur  appui ,  selon  lui ,  contre  la  Pruase'prtfpendé- 
ranli'  en  Allemanne  et  contre  les  projets  dp  nos  ennemis 
en  Orient i  il  iU  ressortir  la  certitude  que  Koine  luinl>crait 
dana  lea  naiu  diN  Italiens  après  le  déiiari  de  nos  trou|>e.«, 
la  daifar  qpe  contiait  akm  la  ponroir  pontifical,  les  cm- 
banac  datona  iMrea  crMa  ponr  ia  irranee  par  la  eonn»- 
tion  de  seplaaabre.  H  adjura  la  chambre  et  le  (gouverne- 
ment  de  ne  paa  Jeter,  par  l'aban  lon  du  pouvoir  temporel,  le 
deuil  dans  le  cœur  des  cathcriiques,  de  ne  pas  tinter  l  'unité 
de  l'iîglisa,  da  na  paa  fomar  de  ses  déliria  des  églises  natio- 
nales quIplaearaieatdaM  la  Mima  anain  laaeapin  paNUqaact 
ie!i|^ieii\.  M.  OlKvier  luirt'pliqua  eteosuHeM.  Routier.  L'u- 
nité de  1  Italie,  d'après  ce  dernier,  valait  mieux  que  l'inlluencc 
de  rAutriche  juxqu  au  picil  des  Al(>es.  Les  Humains  avaient 
le  droit  d'être  bien  gpuvemés.  Le  temps  ne  pouvait  manquer 
dTappairtar  ion  apalamwal  et  un  arrangement  convenable. 

Le  gonvemement  avait  eu  l'avantage  dans  le  vole  de  l'a- 
dresse; il  l'eut  encore  dans  le  vote  des  lois  qu'il  proposa  ré- 
l.Mivement  à  la  mise  en  liberté  p  rovisoiredes  détenus, 
à  l'enseigne  ment  secondaire  spécial,  à  l'appel  an- 
anal  de  100,000  hommes  pour  l'armée,  sur  les  conseils  da 
préitetnre,  aie.  Dana  la  discaaaioo  du  budget  M.  TtaienaUa- 
qna  notre  siloaUon  financière,  voiMc,  comme  il  disait,  aous 
un  budget  triple  et  un  ,  c'est-à-<iire  en  trois  tronçons  qui  ne 
devraient  former  qu'un  seul  corps.  MM.  Vuilry  et  llouber 
répondirent  avec  assurance.  La  chambre  aocorida  une  levée 
de  n  milliona  sor  la  caiaaa  apéciala  de  la  dotation  da 
l'armée.  Enfin  le  budget  ftit  volé  comme  le  demandait  la 
gouvernement;  mais  on  avait  dû  retirer  le  malencontreux 
pn^et  de  omstruire  un  nouvel  bdld  des  postes  dans  la  rue 
de  Rivoli,  près  du  ministère  des  finances. 

La  SVaviil  isu  fampanar  partit  «b  AlgMe  alla  d'étudier 
par  Ini-ntéma  tea  bMoina  de  calta  coloaie.  Le  16  il  avdl 
remis  à  l'impéralrire  la  régence,  sans  autres  iwuvoirs  que 
de  présider  le  conseil  des  ministres  et  le  conseil  privé,  et 
d'anlorifler  par  sa  signature  lea  seuls  séoalus-oonsulles  et 
«la  pwtauita  devant  lea  rhambna.  I^e  li  oiai  la  priaca 


Kapoléon,  qui  éiait  allé  présider  à  l'ioaufcuralion,  à  Ajaocio, 
de  stalMB  élaatei  IbptMat  l**  al  k  ses  quatre  frèrea,  j 
prononça «■  diaeoMsoA  il  «xpoM  oaqnll  regardait  comme 
la  vraie  tradition  napoléonienne.  Or  ce  dtacours,  plus  que 

libéral,  jurait  sin^iulièretnent  avec  la  politique  de  Mapo- 
lêon  llf.  Celui-ci  adressa,  des  te  23  mai,  à  son  cousin  une 
lettre  de  blâme  oii  il  lui  disait  t  «  Lo  pragMMme  qua 
vous  placei  aona  l'égida  da  Tampanur  na  peal  aervir  qu'aux 
enneinla  de  mon  gDavememant.  A  des  apprédatiaos  que  je 
ne  saurais  admettre,  vous  ajoute/  des  sentiments  de  haine 
el  lie  r;inrnne  qui  ne  sont  plu»<le  notre  é|>oque.i>  •  L^empe- 
reui  >ri|Mileiiri,  'lisait  il  plus  loin,  pour  emjiéelier  l'anarchie 
des  esprits,  celle  redoutable  eananiie  da  la  vraie  liberté, 
avait  étabK ,  dana  aa  liMBllle  'd'abwd ,  dana  aan  goavcfWK 
ment  ensuite,  cette  disdpli ne  sévère  qui  n'admettait  qu'une 
volonté  et  qu'une  action,  ■  et  pour  tenniner,  l'empereur 
ajoutait  qu'il  ne  saurait  désormais  s'érarter  de  la  même 
règle  de  conduite.  Le  prince  ausaitét  donna  aa  démiasioa  da 
vice-président  dn  eoMeil  privé  «I  daprAMnlda  Ueoaa- 
m!s£ion  de  l'exposition,  démllrioa  qoi  fut  acceptée  le  8  juin. 

Les  élections  municipales,  qui  eurent  lieu  au  mois  de  juil- 
let, furent  en  général  favorables  à  l'opi  osilion,  surtout  dans 
les  grandes  villes.  D  ailleurs,  le  ministre  de  l'iatéricar,  dé« 
clarant  que  cea  fonctions  n'avaient  rien  de  poMliqM»  nv^ 
engagé  les  préfets  k  laisser  se  combiner  dea  iiatcpappiMéea, 
et  après  la  lutte,  le  ministre  déclara  qu'il  n'y  avait  ni  vain- 
queurs ni  vaincus.  Le  mo's  .^uivanl  (>arut  un  éint  qu'un 
apfiela  le  Manifeste  de  Mancy,  rédi-;e  par  quelques  écri- 
vains notables  de  cette  ville,  et  conlre-signé  par  des  hommes 
célèbres  de  tous  les  partis,  tels  que  MM.  Berfycr,  Belbawl, 
le  due  da  Broglie,  Carnot ,  Jalea  Favre,  da  Fallowi ,  Car* 
nier  Pagès,  Guizot,  de  Montaleinb<-rt .  Prévost- Paradol  et 
l'clletan.  Ce  manifeste  demandait  l'établissement  de  coin- 
miasiona  permanentes  pour  surveiller  l'administration  de» 
préfata;  la  aappvcMioa  dea  arrandisacmaula;  la  oréatioa  de 
cooMila  eanlonnaox,  et  la  nomtoation  dea  mairea  par  lea 

COMaHl  muiiicipau\.  I.a  plupart  des  j'iurn;^uv  iillaquèrent 
ce  maaifeste,  qu'ils  pioleud.uent  Otre  une  manii'U\re  légili- 
iniste  et  réactionnaire  dont  quelques  démocrates  avaient  été 
dupcf .  Le  bruit  aouicvé  par  ce  manifeste  a'apaisa  d'ailiCBra 
bioBtét,  et  H  n'en  fut  plus  question  ;  mais  il  a  Iraové 
k  se  fnire  jour  dans  la  loi  isur  les  con.seiis  gënt  taux  élabo* 
rée  à  Ver.<iailles  par  l'Assemblée  nationale  en  187 1. 

L'empereur,  à  son  retour  d'Algérie  (  10  juin),  s'occupa 
aetivamani  dea  mesures  dcstinéca  à  améliorer  la  aitnatioM 
de  noire  élabilaaeniant  d'Afriqua.  La  Oompagate  aigirleQM 
fut  orRaniséc  pour  mettre  k  la  dis{)osition  du  gouverne- 
ment de  l'argent  (>our  des  travaux  publies^,  ainsi  que  d'au- 
tres enlrp()rises  de  colonisation,  et  des  opérations  agricoles, 
indostrielles  et  commerdale»  en  Algérie.  La  retour,  le  gMi* 
vancMBl  caoeédall  i  cella  wwnpagnia,  et  ponr  daquante 
ans,  100,000  heitaret  de  terre  mojieinaat  1  franc  par  liac-' 
tare  et  par  an.  La  compagnie  était  d'allleors  atttoriaé«  à 
entreprendre  ou  réaliser  directement  et  par  elle-miHiie  le» 
opérations  agricoles  ou  autres  qui  lui  plairaient.  L'nsénatus- 
ooBsalla  da  S  juilld  i&oâ  déclara  qoa  lea  Arabes  en  maaae 
de  l'Algérie  étaient  Français,  et  que  tmu  cenx  qui  la  demaa- 
deraient  deviendraient  citoyens  français  en  se  soaraellant  b 
notre  ('o<lo  civil.  L'empereur  émit,  quelques  mois  plus  tard, 
see  idées  sur  la  colonisation  alrica>ne  daaa  une  Lettre  sur 
la  poliiique  de  ta  France  en  jUfértêt  adressée  le  3  no- 
vembre an  maréchal  Mac^Maban.  gawemeur  de  l'Alaéric. 
La  vfdta  da  remparear  en  Algérie  n'avait  pas  été  ravo- 
r.iblement  arcueillie  par  les  colons.  Kapotéoo  lit,  qui  se  di- 
sait l'empereur  des  Arabes  aussi  bien  qoedcs  Français,  pen- 
sait qu'il  valait  mieux  aider  au  développaaMBt  des  indigène» 
qnad'atHrerdanala  colonie  deatravalllenraanrapéeni  diftialt^ 
b  acdimater.  Il  na  dootatl  paa  da  lea  convertir  anx  progrès 
de  la  civilisation,  et  pour  y  contribuer  il  avait  décidé  qu'un 
bataillon  de  tirailleurs  algériens,  renouvelé  chaque  anné«, 
tiendrait  garni«on  à  Paris.  Dana  la  paya  il  vouUit  laisser 
baaaeonp  plu»  de  prépoodénaes  mk  dieb  Mwai»  à  notre 
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puissance.  On  fit  arirer  de«  masulmtM  et  des  israélites 
dtM  let  coaieib  monicipaux  et  proTiociain.  Eata  l'empe» 
reor.  aedamé  par  qndqneK  triboR,  aeronla  dea  griot»  mm- 

brfii>rs  rt  oriioiina  île  grands  travaux  p'iblir 5,  dps  harrapp?!, 
(Ie«  raDâlisatioiu,  des  ponU,  Aei  cbernins  de  fer,  etc.  Lf^i 
colons  ne  vimtfM  mm  cntaile  m  pareil  cliaii|ieaBMt  de 

La  flnde  1865  IM  tnmUéa  par  toeooptede  Liège»  m> 

quel  awintèrent  surtout  des  étudiants  belges  et  français 
(20  octobre),  et  où  l'on  proclama  le»  idée»  les  plus  avan- 
cée* contre  le*  gouTernoin<>nl>,  la  |)r<)[)rii'lr  et  la  rfU^ion. 
Les  meaum  priaes  ensuite  par  le  directeur  de  la  rdcuité  de 
Paria,  qnl  eipaha  dm|  jcaiea  §soê  fom  atoir  prononcé 
des  discours  ft  re  congrès,  amenèrent  parmi  iea  étudiant» 
des  drmoastrallons  qur  la  police  fat  chargée  de  réprimer 
(18  décMnbre). 

Au  dehors  la  paix  «e  maintint  au  milieu  des  diverses 
eonpHcalloai  qui  s'élevèrent  sur  plusieurs  questions.  Au 
mois  d'aofit  le  ministre  des  affaires  étrangères,  ilans  une 
circulaire  aux  aftenis  diplomatiques  français,  se  plaignit  de 
ce  que  les  p'ji--.iti<  sifinataires  <lii  tr.iiti'  (te  Gaslein 
a'eossent  considéré  que  leur  force  et  leurs  intëri'ts.  Mais 
le  23  septembre  le  même  ministre  autorisa  la  légation  de 
Berlin  i  faire  une  déclaration  atténuant  l'elfet  de  celte  cir- 
cataire.  Au  mois  d'aoM  tes  Hottes  française  et  anglaise  se 
firent  de  mutuelle*  tisiles  dans  les  ports  de  la  Mandie;  au 
mois  de  septembre  la  reine  d'Espagne  tint  visiter  IViupe- 
lear  «t  llnpIraWa»  k  Biarritr..  Quant  au  pa|>p,  il  déclara , 
le  39  octobre,  que,  sans  adhérer  à  la  oonTcntioo  du  l&tep- 
tembre,  il  était  prM  k  eonfrlboer  à  I^BceompUssenwnt  de 
celte  conveiiliini  nu  [Miint  rte  vue  financier  et  mil-liiri' 
M.  Rouher  avait  déclaré  au  Sénat  que  le  gouvt  rnenieul 
français  était  décidé  à  soutenir  le  pouvoir  temporel  du  pape, 
etqolt  se  formait  à  Antibes  une  Mgjon  étrangère,  destinée 
à  tenir  garnisoa  è  Rome  ;  lea  olBc iers  et  soldats  français  de 
ce  corps,  tout  en  servant  le  s^uvernement  pontifie  jI,  ronser- 
Temient  leur  qualité  de  citoyens,  et  dans  une  certaine  me- 
anre  leurs  droits  k  rarancement  dans  l'armée  françai  e. 

Quelques  difficultés  s'éleTèrent  encore  avec  le  cabinet  de 
Washington,  par  sotte  dn  lea  vif  des  déptehea  de  M.  Se- 
ward.  La  France  ne  voulait  pas  évacuer  le  Mexique  sans 
que  lesÉtafs-t  nis  eussent,  sinon  reconnu  le  nouvel  empire, 
du  moins  promis  une  neutralité  bienveillante  à  son 
^rd.  Quelque  temps  après,  tandis  que  le  général  améri- 
ealB  ScboAeM  Tenait  fc  Paria  m  mission  extraordinaire,  le 
baron  Snillard  était  COVOfé  an  même  titre  près  de  l'empe- 
reur Maximilien.  A  itm  tHoot,  la  rapatrlonent  des  troupes 
françaises  fut  fi\é  de  telle  aorta  4|m  toolea  detaitot  être 
rentrées  i  te  fin  de  1867. 

Le  93  décembre  tSêS  M  algpiéa  A  Paris,  avec  la  Bel- 
gique, la  Suisse  et  l'Italie,  vneeonvenlkm  monétaire  pour 
la  liberté  de  circulation  de  leurs  monnaies  d*or  et  d'argent. 

1/année  18f>C  promettait  d'être  fi^rli'ccn  événements.  Le 
traité  de  Gastein  n'avait  bit  qu'ajourner  les  difficultés 
qof  détalent  naître  entre  les  deux  grandea  patasanee*  aile- 
mandes  Chacune  visait  à  la  suprématie.  L'Autriche  avait 
plus  d'ariiniti's  avec  les  puissances  seiondaires.  La  Pnisse, 
outre  sa  formiililiN"  orjianisation  tnililaire ,  (  lierchait  des 
appnts  au  debors.  Elle  en  trouva  un  d'abonl  en  Italie,  qui 
avait  bêsoia  de  la  Vénélie,  que  rAntricbe  s'obstinait  à  gar^ 
der.  La  France  n'avait  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  faire 
reconnaître  le  royaume  d'Italie  par  la  Prusse  ;  celle-ci  con- 
clut av.  ii  ril.ilie  un  traité  de  commerce  au  nom  du  Zoll- 
wereio;  mais  les  petits  t.\»U  allemands  n'avaient  pas  re- 
connu  le  rc^aama  d'ilalie  ;  ils  ne  pouvaient  accepter  le 
traité  de  comneree.  M.  de  Bisroarh  en  ent  raiaoa  en  les 
menaçait  de  eonclnrele  traité  sans  ent,  et  en  les  rejetant 
de  l'union  douanière  allemaivie.  Après  une  I  .ngue  lutte  il 
fallut  cé<ler  et  reconnaître  politiquement  le  royaume  d'Ita- 
lie. En  même  temps,  M.  de  Blamârk  ftlsdt  m  voyage  k 
Biarrit*.  Ce  qui  y  fol  coBfean,  aons  aele  aafaaapaa;  mria 
«a  paal  rhnagioer.  lia»  dbaila  la  arikiifaa  iMiiiea,  qal 
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avait  alors  besoin  de  Napoléon  lit,  dnt  tal  donner  à  penser 
qne  la  eemlan  des  profinees  rliénoBes  poarrait  être  le  prii 
de  sa  eomplalaaaw  k  le  fadsser  Mre  1*aBlté  aliemande,  et 

sans  (lou'p  aussi  Napoléon  III,  tout  en  prenant  noiede  l'offre, 
ne  voulut  pas  s'engager  complètement,  mais  il  dut  laisser 
voir  tout  ce  qu'un  pourrait  sans  qu'il  songeât  à  s'y  opposer. 
L'Autriche ,  menacée  de  se  trouver  seule ,  changea  de  minis- 
tère :1e  départ  de  M.  deScbmeiWag  M  le  siipial  d'un  rappro- 
chement avec  la  cour  des  Tuileries.  L'Aulriclie  put  contracter 
un  emprunt  en  France;  mais,  tandis  <iue  la  nouvelle  poli- 
tique  de  l'Autrithe  lui  attirait  de  nombreuses  sympathies, 
à  l'extérieur  comme  k  l'intérieur,  la  polilique  de  Berlin 
était  chaque  foor  ploa  Irritée  et  plaa  agmalTe;  la  game 
devint  tellement  imminente  qne  les  chambres  françaises 
s'en  inquiétérenl.  Le  Corps  léjtislatif,  dans  la  discussion  de 
son  adresse  (1*^  et  2  mars)  demanda  quelle  cunduile  le  f;ou- 
vernement  comptait  tenir  dans  le  cas  il'une  rupture  entra 
la  Prusse  et  l'Autriche,  tout  en  approuvant  la  aaolraHté 
que  le  cabinet  français  avait  dit  vouloir  coaserrcr,  et  en 
hlilinant  éner;;i(iuement  les  projets  d'agrandissement  de  la 
Prusse.  Qu.iiit  au  g<iu\erneMieut  français,  il  déclara  par 
l'organe  de  M.  Htuiher.  que  la  contenance  de  la  France,  si 
la  gnerre  prévue  éclatait,  consi.'terail  dans  une  loyale  neo» 
Iralité  et  une  entière  liberté  d'action.  L'Italie  éUit  d'sillenrs 
prévenue  que  si  elle  attaquait  rAotriehe' elle  serait  aban- 
donnée à  ses  propres  forres. 

Les  cabinets  de  Paris,  de  Londres  et  île  Saint-Péters- 
bourg praposèreat  d'un  commun  accord  une  conférence 
pour  amcaer  la  concUialion  ;  les  délibérations  devaioit  por^ 
ter  spr  la  qoeslkm  des  duchés  de  l'Elbe,  sur  le  différnid 
.■iii>lr(p-italien  et  sur  les  réformes  à  ;ip|k)rter  au  pacte  lé- 
lierai  de  ri\lleinai;ne,  pour  ce  qui  concernait  i'éqalHlKa 
européen  (28  mai).  La  Prusse,  la  Confédératioa germâal- 
que  et  lllalie  acceptèrent,  sous  certaines  réaerresi  mais 
l'Antriehen'aoeédani  k  cette  proposition  de  oonffirenee  qn^o- 
tant  qu'on  cxcluerait  des  né<;ocialiinis  toute  combtn;t:,<on 
lamlant  à  procurer  II  l'un  des  f.l.its  invih's  un  agrandi.-.se- 
ment  de  territoire,  la  France  (léclara(3  juin),  que  la  con- 
férence était  impossible,  et  la  guerre  commença  quatre 
jours  après.  L'emperenr,  traçaal  k  li.  Dronyn  de  Lhujrs  la 
ligne  de  l  ondiiite  qu'il  aurait  suivie  an  cas  où  la  conrérenou 
se  serait  ri  unie,  disait  ;  «  Vous  deviez  déclarer  en  mon 
nom  <iue  je  rejMjussais  toute  iilée  ir.i;;rrtnili>-'iernent  terri- 
torial tant  que  l'équilibre  européen  ne  serait  pas  rompu  ; 
en  eflW,  aoua  ne  pourrions  songer  à  resteaaioa  de  noa 
frontières  que  si  la  carte  de  l'Europe  venait  à  être  modifiée 
au  profit  exclusif  d'une  grande  puissance  et  si  les  provinces 
limitriiuli-'s  dcinin  laient,  par  des  vo'ux  librement  expri- 
més, leur  annexion  à  la  France.  »  L'empereur  rattadiait 
k  trois  eaoscs  la  guerre  de  tSGO  :  la  .situation  géi^raphique 
de  la  Prusse  mal  délimitée  -,  le  vœu  de  l'Allemagne,  deman- 
dant une  reconstitution  polilique  plus  conforme  à  ses  besoins 
pei irra 11 \  ;  la  nécessité  pour  I  lla'ie  ir.issiin  r  son  iu  K'pen- 
dance  nationale,  n  Nous  aurions,  ajoutait-il,  en  ce  qui  nous 
ooncerae,  désiré  pour  lesÉlataaeoondairesde  la  Confédéral 
tioo  une  union  plus  intime,  uaa  organisation  pins  poissante, 
un  r^le  plus  important;  pour  la  Prusse  pins  d'homofcénéité 
et  lie  force  dans  le  Nord;  pour  l'Autriche  le  maintien  de 
.sa  grande  position  en  Allemagne.  Nous  aurions  voulu  en 
outre  qne,  moyennant  une  compensation  éqalMlie»  rAn- 
tricbe pût  céder  la  VénéUe  k  l'Italie.  > 

Ma)  renstigné  k  Paris  snr  la  puissance  mtlitalra  de  la 
Prusse,  on  ne  pen-ait  pas  qu'elle  pûl  avoir  des  succès  aussi 
éclatants  que  ceux  qu'elle  allait  obtenir.  On  croyait  que 
l'Aotriche,  menacée  de  deux  cAtés,  n'aurait  qu'k  céder  k  l'I- 
talie pour  rétablir  l'équilibre,  e|  qu'une  guerre  longae  et 
difficile  épuiserait  Mea  vite  l'Alteroagae.  Alors  le  rêledela 
France  serait  (ont  tracé;  elle  n  tahlirail  la  paix,  en  réglerait 
les  couilitions  selon  le  proi;ram»>e  de  l'empereur,  et  (wur 
prix  de  l'accroissement  de  la  Prusse  h  ses  côtés,  celle-ci, 
eomme  l'avait  fait  l'ilaiie,  loi  céderait  quelques  territoires 
>  qui  avakatd^yk  formé  aoas  le  prcaiier  «wpira  deadépwte- 
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l  français.  Uneseulevitloin"  snffll  à  la  Prusse  pourren- 
wserson  adversaire.  SaiJo  vva  lui  jj^rmit  de  marcher  sur 
Vienne  san»  rencontrer  de  résistance.  La  bravoure  des  Alte- 
ntndt  du  Sud  ne  luAt  pu  à  retenir  Im  Tainqueurs  de 
l'AntridMr.et  la  Courédération  germanique  dot  se 
diaaondro  après  Tocciipatlun  (!•'  fuute  l'Alii>magne  par  les 
troupes  (irussiennes.  L'empereur  il  Autriche,  accédant  aux 
idées  émises  dans  la  lettre  de  Napoléon  1114  M.  Drouyn 
de  Uun*,  céda  la  Véaétie  à  renpeMor  des  Fraofaia  etaecepta 
tt  médiaHoii.  Le  cabinet  de  Paria  colame  avasiUM  dei  né' 
gociations  avec  les  cabinets  de  Berlin  et  de  Florence,  qui 
acceptèrent  en  principe  ses  |tropoMlion.s;  la  guerre  néan- 
moins continua  jusqu'au     juillet,  uii  l'Autriche  et  la  Prusse 
•Ignèreot  à  Nicoisbourg  un  armiatice  de  quatre  senainea  et 
me  eonnutioa  préliminaire  ea  vne  de  la  paix.  Celles 
fut  définitivement  signée  k  Piat'  io      ?3  août  t86<i,  elle 
18 octobre  le  général  Lebtruf  rtimi  i.i  Ntnt-lie  aune  com- 
mission de  la  municipalité  de  Venise,  qui  >uta  son  annexion 
an  rojaume  d'Italie.  Lea  Italieo*  virent  avec  peine  l'inroix- 
lioo  de  la  nanee  daaa  eelle  afIUre.  Ib  avateai,  Il  eal  vrai, 
été  tkaltus  par  les  Autrichiens  k  Cusloz/a;  mais  leur  part- 
ner avait  gagné  la  partie.  La  Vénétie  dvvait  donc  leur  reve- 
nir par  .suite  lies  succès  îles  l'nissiens,  et  ils  ne  cum|>renaieDt 
'  paa  pourquoi  c'éUit  1*  t'raoce  qui  la  leur  remettait, 
en  Franee  IVipinion  a'diait,  dèa  le  débat  de  la  fiiem, 
partagée  en  deux  camps.  Les  uns  pi^nsalent  que  la  France 
n'avait  rien  h  perdre  aux  événements  qui  se  passaient  en 
Allemagne.  A  leur  avis,  la  Prusse  frioiiipii  inte  établirait  une 
bégémonie  qui  devait  assurer  la  paix  n  venir;  d'autre  [lart, 
l'éBMBdpaliM  de  la  'Vénelie  enlevait  k  l'Italie  tout  objet  de 
guerre  future.  Enfin,  le  triomphe  <le  l'Autriche  eût  été  le 
triomplie  de  l'ultramontanisme,  amiui  l  la  détnocratie  pré- 
férait l'evIeuMiiri  île  l'esprit  pnif;res.-,if  de  rA!KiMM;;ni:  h'iui- 
tres  attaquaient,  au  contraire,  la  Prusse  par  ilevuueinent 
aux  principes  conservateurs  et  catholiques,  ou  par  méfiance 
du  cabinet;  de  Berlin.  M.  TMers  défeodit  lea  priacipea  d'é- 
quilibre européen,  et  demanda  le  mpttA  des  traliér  de 
1S16,  qui  avaient  rnaioteau ces  principe.s  en  (uirope.  Il  Mà- 
Biait  l'idée  de  l'extension  des  nationalités,  qui  menait  à  i  in- 
iir  répondu  à  cela,  le  6  mai,  dans  un 
maire  d'Auxem,  en  disant  que  les  traités  de 
ISIS  étaient  été  Mis  eonlre  la  Franee,  et  ne  devaient  aveir 
aucune  valeur  pour  elle.  Quoi  qu  i'  ens  iil,  il  y  eut  après  la 
guerre  des  réclamations  qui  nous  ont  été  à  moitié  rév^t'es 
depuis.  Le  rui  de  Prusse  s'élant  empressé  de  déclarer  que 
jamais  il  ne  céderait  un  ponce  de  terre  allemande,  M.  de 
Bismarit  te  emt  dégagé  de  toutes  les  promesses  qull  avait 
pu  faire  personneilcinent  ;  mais  [>oiir  [irouvi  r  <;i  Ijoune  vo- 
lonté, il  indiqua  à  la  France,  coiiime  (iiMipcnviliun ,  l,i  Belj;!- 
qna,  offrant  do  croiser  la  baïonm  lle  avec  nous  rotitrelous 
eaoz  4|ni  s'y  opposeraient.  Il  déclara  même  qu'il  fermerait 
lea  yenx  aor  l'exéealion  dn  vole  qn^on  demanderait  au  peuple 

conquis.  A  cette  é(ioque,  la  PrU'^se  li  naif  eiuore  carni<on 
à  Luieml)Ourg,  qui , comme  on  sait,  e^t  un  pajs  .ilU  in.inii. 
Ou  dit  pourtant  (}ue  M.  Droujn  de  Lliuys  trouva  les  pro- 
eédéa  prussiens  par  trop  sans  gtoe,  et  amena  Kapoléon  111 
è  penser  oooime  Ini.  l/empereor  l«i  demanda  donc  en 
ultimatum  par  lequel  on  sommait  la  Prusse  de  nous  céder 
Mayeoce,  et  qui  fut  cxpé<lié.  Mais,  sur  l'entrofaite,  rpm(>c- 
reur  ayant  ronsultc  son  ministre  de  la  HMciie.  i.Toiinut 
que  U  France  n'était  pas  en  ce  moment  en  position  de  sou- 
tenir la  lutte  qu'elle  voulait  engager.  On  s'excusa  auprès  du 
roi  de  Prusse  en  disant  qne  l'empereur  avait  signé  ce  mal- 
beureu»  ultimatum  dans  un  moment  de  maladie,  et  le  mi- 
listre  des  affaires  étrangères  donnt  sa  démission. 

M.  Drouynde  Lhuys  fut  remplacé  par  M.  le  marquis  de 
ItonsUer,  alors  en  smbatsade  à  Constantinople  (  1*'  septem- 
bre). H.  de  La  Valette,  rainistra  de  l'intérieur,  prit  les  af- 
lÉlres  étrangères  par  intérim,  et  adressa,  le  16  septembre, 
aux  agents  diplomalitjues,  une  circulaire  <|iji  (îl^rand  hruit. 
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Mettant  en  balance  les  immenses  empires  nouvel- 
lement édifiés  en  Amérique  et  en  Russie,  M.  de  La  Valette 
ne  trouvait  pas  l'andeone  £urope  suffisante  pour  faire  con- 
trepoids. Il  fallait,  pour  cela,  que  les  États  aeooodaircs  dia- 
l>arussent,  engloutis  par  les  grandes  aggtoménttoos  et  les 
Urandes  uniirs.  Mais  rotte  extension  des  puissances  exigeait 
de  nouvelles  forces  militaires  pour  sauvegarder  les  intérêts 
de  chacune ,  et  le  ministre ,  en  terminant,  insistait  «ur  In 
nécessité  de  réoiganiser  les  forces  miUlaires  de  la  France. 
Le  maréchal  Raadon,  minisire  de  la  guerre,  adressa  à 
l'i  inpi  n  ur,  le  26  octobre,  un  rapport  dans  le  m^^mp  .sens. 
Une  commission  fut  donc  instituée  pour  élaborer  une  non> 
▼elle  loi  militaire.  Après  de  longa  travaux,  cette  commis» 
sien  mil  au  jour  (t}  décembre)  un  prajet  de  loi  qui  coon» 
prenait  fonte  lejeanesse  valide,  soHdans  Tarmée  active, 
soit  dans  I  I  n'^scrve  ou  la  garde  nationale  mohile.  fne  vive 
émotion  *  t  le\a  dan.sic  piil)l;c  à  l'apparition  de  ce  projet,  En 
outre  de  C4.'s  mesures  prises  (lour  l'avenir,  on  cherchait 
tous  les  moyens  de  se  fortifier  daoa  le  présent  ;  la  quet- 
tloa  des  armes  se  chargeant  par  la  calasse  M  vivement 
étudiée  et  résolue;  on  hâta  les  retours  de  l'armée  de  Rome, 
et  le  général  Casteinau  fut  envoyé  au  Mexique  allu  d'avi- 
ser aux  moyens  de  retirer  au  plus  tdl  nos  troupes  de  ce 
pays,  dont  l'occupation  neutralisait  une  partie  de  notre  flotte. 

Les  aitrirea  do  Kexiqne  pmaienl  d^illeon  d^  nne 
mauvaise  tournure.  Ne  pouvant  remplir  fes  engagements, 
l'empire  mexii  ail)  avait  dù  conclure  avec  la  l  iauce  une  con- 
vention par  l.iquelle  une  partie  de-;  douanes  mexicaines  était 
laissée  à  la  di.«poàitiun  de  U  puissance  protectrice.  L'impé- 
ratrice Charlotte  elle-même  vint  à  Paris,  le  8  aoAt,  rédamer 
la  continuation  d'une  assistance  dont  le  nouvel  empire  avait 
un  extrême  besoin.  Sa  rais^m  alla  sombrer  k  Rome,  au  mi- 
lieu de  dis(;u>:-.ions  avec  le  -ainl-sii';^i'. 

Le  marquis  de  Moustier  prit  le  |>ortefeuille  des  affaires 
étrangères  le  a  octobre.  Le  7  décembre  il  conclut  avec  le 
ggavemcrocol  italien  la  oenvenlion  ralalive  à  ta  part  de  la 
dette  pontlfleale  dont  cehiM  devdt  se  charger  pour  les 
provine<'<i  de  la  pa[)nMti.<  iju'il  s'était  annexésa.  <)lMrtnjoan 
après  l  ewicualion  de  Uoinc  était  terminée. 

En  Corée  di  s  missionnaires  français  ayant  été  aa- 
sassiaés,  une  escadre  française,  amenée  de  Sbaag^bai  par 
le  contre-amiral  Rote,  bombarda , les  13  et  14  octobre,  la 

ville  de  llung  hoa,  et  .se  retira  après  l'avoir  délniile. 

A  l'inlérieur  le  gouvernement  crut  devoir  prendre  deo 
mesures  de  compre.ssion.  Un  sénatus-consulte,  du  IS  jnil» 
let  ia66,  défendit  toute  discussion  de  la  eonstitation 
par  d'antres  que  par  le  Sénat.  Des  articles  de  ce  sénn* 

tui  consultc  conrernaient  ror^nnisaliiMi  tin  C'irp^  législatif. 
Au  mois  de  novembre  de  numlireuscs  arrestations  furent 
faites  çous  prétexte  de  sociétés  secrètes.  Au  mois  de  dé-^ 
cerobre  les  journaux  étrangera  publièrent  un  maailieste  du 
oomie  de  Gharabord»  qni  Irailatt  aévèremeni  la  politiqM 
impériale,  sous  forme  de  lettre  au  général  de  Saint  Priest, 
Celte  lettre  avait  été  tirée  à  part,  et  répandue  en  grande 
quantité  en  France.  La  poste  mit  un  acliarn'>menl  aus.si  in- 
tempestif qu'inutile  à  poursuivre  et  à  saisir  cette  lettre, 
en  foisant  ouvrir  toutes  les  enveloppes  suspectes. 

Le  19  janvier  I8C7  l'empereur  écrivait  à  11.  Rouher  . 
K  Depuis  quelques  années  on  se  demande  si  nos  institu- 
tions ont  atteint  leur  limite  de  perreciiunoement  on  si  de 
nouvelles  améliorations  doivent  être  réalisées  ;  de  ia  une  re- 
grettable inoerlilode  q«*il  Importa  de '.raira  cesser.  Joaqnlei 
TOUS  avei  dû  lutter  avec  courage  en  mon  nom  pour  re- 
pousser des  demandes  inopportunes  el  pour  me  laisser  l'i- 
nitiative de  réformes  utiles  loriique  l'heure  en  serait  venue. 
Aujourd'liui,  je  crois  qu'il  est  possible  de  donner  aux  ins» 
titutions  de  l'empire  tout  le  développement  dont  die*  sont 
susceptibles  et  ans  libertés  publiques  une  extension  nou- 
velle sans  compromettre  le  pouvoir  que  la  nation  m'a  con- 
fii".  Le  plan  que  je  me  suis  tracé  consi.sle  à  corriger  le-  im- 


D'après  ce  document  les  évéaeuieols  récemment  accomplis  t  perfections  que  le  temps  a  révélées  el  à  admettre  les 
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proBter  de  Vetp^rience  acquiaeet  prévoir  les  benoii»  àé  t  la  démi.ssion  et  fut  remplacé  par  M.  Schneider  (t  mil); 

l'avenir.  Le  décret  du  14  ii«Tcahf«  1800  a  eu  poor  bat  .  peo  de  temps  après ,  le  baron  JérikM  Otvîd  était  oamné 

d'associer  plus  directement  1«  SéBatd  le  Corf«  législatif  k  \ice-présideal  de  l'Assernblée. 

la  |>ollti|ue  Aa  gouvernement;  mais  la  discussion  de  l'a-  j     Sous  U  présidence  de  M.  Si  linfider  la  ili»ru<L>ion  prit 

dresse  n  a  pas  amené  les  résultats  qu'on  devait  en  attendre;  chaque  jour  p^us  d'importan(M'  et  >i  autorité  au  Corps  légis- 

elle  a  parfois  passionné  inuliiement  l'opiaion,  donné  lieu  latif.  De  la  tribune  relahlie  la  gauche  rcnouvelatt  fréqaem- 

h  d«ft  déliaU  tlérilei  et  fait  perdre  on  iMopa  ptédenx  pour  nwtMt  titaques  contre  les  mintsUea  et  le  gouTemement, 

les  affaires;  )e  crois  qu'on  peut,  sans  amoïndfir  les  préro-  ea  même  temps  que  la  majorité  de  TAssemblée,  subissant 

gativc<  fif's  p<)uvoir8  délibérants,  remplacer  radre«se  par  une  secrèie  influence  de  l.béralisme,  faisait  au  gouvernement 

le  droit  d'interpellation  sagement  réglementé.  Une  autre  une  opposition  modérée,  mais»  Terme  et  décidée.  C'est  ainsi 

WftiUfatww  n'a  peni  ■éeeMaIVS  dans  les  rapports  du  qu'elle  usa  largement  du  droit  d'amendement  institué  pir 

gmierniiimil  evee  Im  gyiodi  oorps  de  l'État,  j'ai  pensé  i  la  loi  da  I8  juillet  1M6  pour  modifier  les  prqjeta  du  gon« 

que,  en  enroyant  les  mhiMreB  an  Sénat  et  an  Corps  légis-  I  Temement  dam  la  loi  de  la  pre$»e  ;  la  loi  lar  les  réonkins 

latif,  en  vertu  d'une  délégation  spéciale  pour  y  participer  à  (nihli  ines.  la  lui  alNih-sant  remprisonnemeiil  pour  ili  ttts 

certaines  discussion*,  j  utiliserais  mieux  les  forces  de  mon  et  la  loi  militaiie;  tiin>l  s  que  le  Sénat,  eaerve  [mt  »a  cou^• 

gouvernement ,  sans  sortir  des  termes  de  la  constitution  tilution  olGciclle,  ne  pouvait  plus  faire  au  Corps  législatif 

qui  n'admet  aucane  lolidarité  entre  lea  miaiitrea  et  le*  lait  ^  un  contrepoids  auffiiant.  M.Routaer  ae  fortifiait  d'aillnura  an 

dépendre  nniqoement  da  ebef  de  rtûat.       Ik  ne  doivent  j  pouToir,  si  bien  qn'ka  mois  de  joiliet  W.  £mite  OIllTier  ne 

pas  s'arrêter  les  réformes  qu'il  convient  d'a  lupter;  une  rraignit  |)as  de  le  qualifier  ironiquemml  (\r  rh-f  rmprreur. 

loi  sera  proposée  pour  attribuer  exclusivemont  aux  tribu-  Au  tnoi>  de  mars,  le  calme  intérieur  fut  trouhli-  par  la 

inax  eorreêlionnels  Tappréciation  des  délits  de  presse  et  (;réve  dej  ouvriers  tisseurs  de  Roultaix,  dont  les  desordres 

rapprimer  ainsi  le  pouvoir  discrétionnaire  du  gooTeme-  :  nécessitèrent  l'intervention  de  ta  flcndannerie  et  d«*  garni- 

ment.  11  en  également  nécessaire  de  légler  l^^atalivemcnt  |  sons  d*  Lille  et  de  Doonl.  Une  antre  grfcve,  qoi  te  lomian 

le  droit  de  réunion  en  le  contenant  dans  les  limites  qu'exige  devant  les  tribunaux  ,  éclata  i  Paris  parmi  les  oavriers 

Usûreté  publique.  "  M.  Roulier.  qui  avait  précédemment  tailleurs,  et  dura  près  de  deux  mois  (avril  mai), 

nponssé  devant  le  Corps  législatif  la  présence  des  minis-  l  ue  grande  solennité  avait  en  lieu  à  l'aris  au  mois  d'a- 

liaa  k  la  dianibre  et  la  liberté  de  la  presse,  devait  se  trou-  .  vril.  La  France  avait  convié  l'univers  à  une  Ë«positioo  gé* 

ter  crobanassé  dotant  Mlle  nonveile  évolution  impériale;  j  nérale  des  produits  du  globe  entier,  et  le  Chantp-de-Mart 

■  «flrit  sa  démission,  ainsi  qoe  tous  les  autres  ministres.  ,  s'élaitconverl  de  palais,  de  galeries  et  de  jardins  immenses 

A  eetle  époque  déjà,  on  désignait  M.  Êmile  Ollivier  comme  ;  ob,  de  fous  cétés,  affluèrent  les  produits  de  la  nature,  des 

successeur  probable  de  M  R'iulier.  .M.  Ollivier,  attiré  |)ar  arts  et  .te  l'in.luslrii'.  I,a  lapil^ilp  de  la  l'raiice  serait  alors 

M.de  Momy,  avait  atundunne  ses  amis  de  la  gauche  pour  de  retulez-vous  aux  étrangers  de  tuus  leN  rangs,  •  (  chacun 

se  rapprocher  de  la  majont)^  A  plusieurs  reprises  il  avait  crut  voir  dans  cette  réunion  la  proclamation  d'une  sorta 

soutenu  la  politique  im|ieiiale,  et  en  dernier  Uea,  londa  i  de  pai&  oniveraelle.  Les  armes  épouvantables  de  la  guerre 

l'élaboration  de  ce  iju'on  appela  le  programme  libérât  dn  \  ne  semblaient  là  que  pour  indu^uer  la  folie  de  ceux  qui 

19  janvier,  il  avait  t  !<'  pliuieiirs  lois  appelé  au\  TuiU  rie^.  vaudraient  y  recourir.  Qui  oserait  en  appeler  à  ces  engins 

Néanmoins,  M.  Rouher  triompha  de  la  crise,  et  garda  s<fc  terribles  qui  protluisaicnt  si  vite  des  de>tructions  irrépara* 

taetioasde  ministres  d'Ùat  ;  il  prit  nr»éme  en  main  le  por*  .  btes.'  disait-on;  les  peuples  sont  des  frères,  et  ne  doivent  hlt- 

tetiMiilte  des  finaaeea,  resté  libre  par  suite  da  l'acceptation  ter  que  dans  lu  arts  de  la  pat&.  La  France  est  ricbe,  pea- 

de  la  démission  de  M.  Poold.  Le  maréchal  Raadon  fbt  |  salent  des  mars  jaloux  :  quelle  ridie  proie  ei  eUe  se  laisse 

reri  plare  à  la  piM  ire  par  le  maréchal  Niel  ;  le  marquis  de  surprendre  !  Le  1"  juillet  1867  l'empereur  présida,  au  falais 

Chasseloup-Laubat, i  la  marine,  par  l'arairat  Rigault  de  Ge-  de  l'Industrie,  la  distrilnition  solennelle  des  récompenses 

oouilly }  M.  Béhic.  aux  travaux  publics,  par  M.  Forcadede  >  de  l'Exposition  universelle. 

la  Roquette.  Ge  mîniitèra  anlrn  immédiatement  en  fonctioos,  Lea  fèlea  qui  eurent  lieu  k  cette  occasion  furent  tronbléea 

etM.RonherréneriIttenslerélalransibrméqnlIeutijooer.  par  nn  denil  que  personne  n'ignorait,  mais  qui  ne  (M  offl* 

Dans  la  séance  du  26  février  le  ministre  d'État  soutint  que  t  i.  llerneid  avoue  que  cinq  jours  après.  Maximilien,  l'emf^e- 

ie  décret  du  19  janvier  était  un  pas  en  avant  et  non  un  reur  du  .Mexique,  a.ait  ete  fusille  par  les  républicains  de 

retour  en  arrière;  que  le  droit  d'interprilation  comprnv.iit,  Mexico.  Au  mois  de  mars  le»  troupes  françaises  avaient 

et  aU'deU,  le  droit  d'adresse.  ■  Si  le  programme  du  i  y  jan-  .  abandonné  ce  pays  ;  Maximilien  n'avait  pas  voulu  les  enivra 

Tier  n'était  pas  Tigoureuaement  réalisé,  disait  en  terminant  {  et  avait  vonbi  tenter  une  lotte  iropoesible.  VKxpo$é  de  ta 

M.  Rouher,  les  ministres  seraient  indignes  de  la  confiance  silundon  de  l'empire  donna  (pielq'ies  evptii-alions  sur  l'a- 

qus  le  souverain  leur  a  conservée  »  L'op|>osilion,  dans  les  hanilon  du  .Mexique.  «  l/evamalion ,  elailil  dit,  devait 

débats  qui  suivirent,  usa  d'une  éner^^ic  pnus^oe  jusqu'à  la  s'eflt  i  tuer  en  trois  détachements,  le  premier  partant  au  mois 

Tïolenoe,  parlicnlièrement  dans  les  discu&sions  relatives  aux  de  novembre  1866,  le  second  en  mars  et  le  troisiérae  en 

alibfres  iPAItanagaet  an  aqjet  desquelles  les  discours  de  novembre  1887.  Ces  dtspnaMona,  aonfomes  à  nos  prévi» 

MM.  Tbiers,  J.  Favre,  Oamier-Pagès  et  autres,  s'altaqoè»  sions  antérieures,  avaient  été  prises  dans  la  plénitude  de 

reul  amèrement  ii  la  politique  et  à  la  conduite  du  gouver-  notre  liberté  d'action,  et  tout  ce  qui  aurait  eu  le  caractère 

nemenl.  Ces  diNCiur'*  avaient  st  iin' |:aiiiii  la  riroite  des  in-  d'une  pres--ii)n  ilu  dehors  n'aurait  pu  que  nous  mettre  dans 

quiétudes  qu'un  certain  nombre  de  députes  de  la  majorité  le  cas,  malgré  nous,  de  prolonger  un  état  de  choses  que 

cbercbèrent  à  apaiser.  D'autre  part  on  accusait  M.  W'a-  nous  désirions  abréger.  Des  raisons  tirées  de  la  stiualioa 

lewslii,  soeceaaenr  da  M.  de  Momy  à  la  présidence  du  Corps  militaire  ont  déterminé  l'empereur  à  mmlitier  les  premiers 

législatif,  de  pousser,  k  l'égard  de  l'opposition,  sa  courtoi-  {  arrangements  en  substituant  li  une  évacuation  partielle  et 

sie  habituelle  jusqu'à  la  rundescendance.  Le  luron  Jérôme  suc(i>si\e  le  re(.atrii'iiu'nt  siruultaiif  de  tdut  notre  corps 

David  et  le  comte  Welles  de  La  Valette,  l)eau  (ils  du  mi-  |  d'année  au  printemps  de  celle  année.  »  Les  États-Unis, 

aistre  de  linlériear  et  gendre  de  M.  Rouher,  rallièrent  un  ,  auxquels  ce  document  faisait  allusion ,  affectèrent  de  se 

groupe  de  députés  dévoués  qui  formèrent  la  eoiefe  on  |  tenir  à  l'écart  de  celte  aiiirire,  et  loraqoa  la  général  Dis 

etub  de  ta  rue  de  P Arcade ,  et  qu'on  nomma  les  itreo-  |  viat  à  Paris  ca  qualité  de  ministre  do  cabinet  de  Washing- 

diens  du  lieu  de  leurs  réunions.  Ce  rli:b  avait ,  i)isait-oa,  i  ton,  il  ne  fut  question  entre  lui  et  reirq>eitur  que  di  s  re!a- 

poor  b<it  de  combattre  la  faiblesse  de  M.  Walewski,  dont  '  lions  amicales  des  deux  nations  française  et  auiéncaine. 

les  idées  politiques  étaient  alors,  paralt-il ,  plus  rapprochées  |      Une  autre  question  vint  encore  menacer  la  paix  au  milieu 

de  celles  de  M.  Émile  Ollivier  qoe  decalles  de  M.  Rouber.  du  cocoès  de  llixpqiitiaa.  Dès  la  fin  da  «ois  da  iévrisr 

M.  Walewski ,  en  présence  de  cette  Mte  dédarée,  doui  '  1167  te  FMiMn  tvdl  «ofiit  4m  wé§MiÊÊim»  tvae  le  ni 
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des  r.i\s  r.as  fMir  la  ressioti,  mojMnmt  finaiirr;,  ilu 
Luxembourg,  dont  le  roi  finit  xninrf-riuc.  aux  termes 
&U  irailé*  de  1815.  Hais  celte  pince  était,  d'a|>r<>s  lescntroea 
traites,  line  fortereSM  fédérale  de  l«  Coiilédér«tioii  gertna- 
□iqup.  et  la  Pni«M  y  tenait  garnison.  Dans  la  giierre  de 
isf.6  le  pranil-iluc  liait  re^lt'  nniitre  et  tes  Prussiens  gar- 
dèrent la  forteresse.  Le  roi  des  Pays-Bas  reniait  bien  qu'il 
ne  poomit  Jainait  renvoyer  «es  anciens  confi'<lér«*s,  et  que 
dé»  lors  aea  draiU  «nr  le  dnclié  étaient  aiogulièremeot 
eompromU  II  avait  donc  font  à  gagner  m  cédant,  eontre 
argent,  ses  droit*  à  la  France,  qui  s'arran^^f^rail  comme  elle 
voadrail  pour  les  faire  valoir.  M.  Baudin  coiiiinença  les  ne- 
godalloos.  M.  (le  Mousiier,  ministre  des  affaires  étrani;ères, 
dana  one  dé|ièclie  du  as  février,  disait  ■  qu'ai  acceptant  de 
bonne  grâce  le  Alt  d*nne  réunion  da  UnemiMHirg  à  la 
Fr.inre  le  cabinet  de  Berlin  ferait  acte  d'habile  politique.  » 
Mais  la  Prusse,  au  conlraire,  inNoi|ua  son  droit  de  tenir 
garnison  dans  la  forteresse,  et  en  iiit'riie  temii*  «lemnnda 
rnaBBCB  dcft  trailte  de  1839,  qui  avaient  ù\é  le*  droits  de 
diaeon,  tda  qu'ils  étaient  encore  en  1864.  Lot  avril»  M.  de 
Mousiier,  répondant  à  one  interpellation  au  Corps  l^iila> 
tif,  déclara  que  les  pourparlers  avec  la  Hollande  n'avaient 
jusqu'alors  aucun  caractère  oHiciel ,  et  que  la  France  ne 
consentirait  à  U  cession  do  Luxembourg  qu'a  trois  condi- 
tions» le  consentement  du  souverain  du  Luxembourg,  l'exii* 
men  des  intérêts  des  grandes  puissances  et  l'assentiment 
des  populations.  Toutefois,  la  guerre  paraissait  imminente, 
loisqu»'  tinis  li's  intrres£(Js  consentirent  à  la  réunion  d'une 
conférence  euri)|ieenue  à  Londres.  Cette  conférence  s'as- 
aembla  le  7  mai  18C7,  et  apais.'!  le  dilTerend  |)ar  un  traité 
gign<^  le  lt|  lequel  twrtait  que  le  territoire  aerail  neutralisé, 
que  la  Praaae  nlinrait  sa  garnison,  que  In  Fkwee  r«MHwe> 
rait  à  TacquisiUoo  pnjelée,  fli  que  la  Hollaide  démanlMerait 
sa  forteresse. 

Une  autre  dimcull>^  s'i  leva  au  mois  de  juiliel  entre  le 
deux  cabinets  de  Berlin  et  de  Paria,  an  sujet  d'une  dépèctte 
française  réglant  la  conduite  des  agents  diplomatiques.  Cette 

dé|i^<  lie  nu  dissimulait  point  les  sympathies  de  la  France 
pour  la  nationalité  danoise  et  l'eloiuierncHt  du  cabinet  fran- 
çais relativement  à  rine\«H:ution  du  traite  de  Prague;  à 
Berlin,  on  voulut  voir  là  une  ingérence  de  outre  diplomatie 
dana  les  alfilres  du  Sdileswig.  ce  qui  At  beaneonp  de  bmil 
en  Allemspne.  Le  ministre  des  affaires  •'Irangères  dut  au- 
toriser l'ambassadeur  fran^-ais  à  Berlin  à  «lleiMier  par  des 
explications  l'effet  de  sa  circulaire. 

L'Eipoaition  donna  à  l'empereur  une  occasion  de  se  rap- 
praclier  des  souverains  étraagMa.  Presque  tous,  en  elTet, 
vinrent  h  Pari»,  et  plusieurs  eurent  avec  le  chef  du  pouvoir, 
des  enlre\ues  particulières,  dont  l'opinion  publique  accrut 
de  braiirouf)  1  iiii]M>rtan(  c  f  Vst  ainsi  que  l'ori  pieli  ti  iit 
qu'une  alliance  secieie  avait  été  conclue  avec  reiu|>ereur 
d'AutrIebe,  et  qu*MM  orteale  avnH  on  Ne*  avee  rAnglelerre 
sur  les  aif  iires  du  moment.  I>es  relations  avec  la  Russie 
<e  truinereiit  un  instant  refroidies  à  la  suite  de  l'attentat 
du  polonais  Bcrezowski,  lequel  lira  sur  l'empereur  .\le\an- 
dre  11  un  coup  de  pistolet  à  l'issue  de  la  revue  du  6  aoiU. 

Le  discours  dercnpereorA  la  distribution  des  prix  de 
l'Exposition,  exprimât  une  grande  confiance  dans  le  main- 
tien de  la  paix ,  et  l'ctpoir  que  chaque  pays  se  livrerait  d.^ 
i-orinais  à  des  travaux  padfiiiiies;  l'<  inpereur  lui-m^ine, 
dès  le  mois  d'août,  écrivit  du  camp  de  Cliàions,  au  marquis 
de  La  Valelte,  nllMre  de  l'intérieur,  et  au  ministre  des  Ira- 
vann  publics,  pour  que  ks  voies  de  communkalion  fiissenl 
promplement  achevées  en  France.  Mais  dans  les  derniers 
jours  du  mois  d'aoflt ,  dans  un  l'i'in |iprt-iir  lit 

dans  l'est  et  le  nord  de  U  France,  il  laissa  échapper  à  Lille 
une  phrase  qui  Alt  l'objet  de  bien  des  commentaires  :•■  Dé- 
pota qnalORe  ans,  disait-il ,  beaucoup  de  mes  es|i^rances  se 
sont  réaliséeii,  de  grands  progrès  se  Sont  aeeomplis.  Crprn- 
(lan(  de.<  points  noirs  sonl  vfn  i<!  n^^omlrir  nciU  r  hori- 
zon. De  loèine  que  la  bonne  fortune  ne  m'a  pas  ébloui,  île 
des  ravm  ptasagan  m  bm  déeoirageroal  pas.  • 


FRANGE 

La  question  romaine  donnait  depuis  quelque  timiis  de 


nouvelles  inquiétudes.  Dès  le  commencement  de  l'année  Ga- 
ribaldi  «ftltaouplé  la  direction  du  comité  romain.  Le  1"  mai 
U  adreaBi  m  raprésenlantadel'AnglcIerre,  de  la  Praaae  cl 
de  la  Russie  è  ftoreoce  une  noie  ob  il  pnrtestait  contre  la 

souveraineté  du  pape,  et  rnpixinif  que  la  cnnsfitiiantc  ro- 
maine l'avait  élu  en  I8i8  gouverneur  de  Rome,  titre  qu'une 
assemblée  do  peuple  romain  avait  seule  le  droit  de  lui 
Oter.  Oea  tronblea  eurent  Ueu  bicnldt  dans  les  États  ponti- 
Ileaoï.  Leminlatreitdiei  Rattani,  interpellé  par  le  goowr' 
nement  français,  déclara  que  toutes  les  mesuns  i^taient 
prises  pour  s'opfioscr  aux  menées  garibuMiennes.  .Mais  ces 
mesures  n'étaient  pas  de  nature  à  décourager  Garibaldi.  La 
2t  septembre  le  gouvemcaMot  italien  publia  uneprocla* 
raallon  qui  bMmtR  le  nouveoMut  fasorreelloonel.  Le  33, 
lorsque  Garib.ildi  voulut  passer  la  frontière  à  Sienne,  il  fut 
arnMt-  et  conduit  à  Caprera.  Le  mouvement  grandissait 
ne.inriu)iris,  les  \()|iintnires  péni'traient  par  groupes  ou  i.so- 
léincni  à  travers  les  lignes  italiennes.  Les  troupes  do  pape, 
réduites  à  S,MO  boiMMa,  ne  pouvaient  Mre  Faee  aux  cnvn- 
bisaeurs  et  an\  mécontents  de  l'intérieur.  Dans  celle  pré- 
vision le  gonvemement  italien  déclara  que,  si  le  drapeau 
n'publ  tain  dait  arboré  i  Home,  il  si'  verrait  obbgé  de  faire 
occuper  la  ville  étemelle  aiin  de  sauvegarder  le  principe 
nKinarcUqMCB  Italie.  Les  insurgés  avaient  éié  batlaa  par 
les  troupes  papales  dans  plusieurs  endroits;  mais  Menoiti 
Garibaldi  se  maintenait  dans  la  Sabine  et  remportait  quel- 
ques succès.  La  Fr.in(  somm.iil  b'  ;:iMiierrn-uic!i[  il;ilirn  de 
prendre  enfin  des  mesures  eflicaces.  Le  cabinet  de  Florence 
répondit  qu'il  serait  très- heureux  de  s'entendre  avec  la 
Franco;  nais  il  ao  loi  paraiasait  poa  posaible  de  sortir 
de  diflieoltd  sans  occupa  le  territoire  romain.  Il  oTTrait 
enfin  de  réunir  un  congrès  européen  pour  ré.soudre  <li  luiîli- 
veinent  la  question  romaine.  Le  gouvernement  français  ac- 
cepta cette  proposilion,  à  condition  que  les  forces  italiennes 
n'envahiraient  point  le  terriloira  pontifical,  et  se  réscfvait 
d'intervenir  au  cas  oii  la  sHualion  s'aggraverait.  On  avait 
réuni  à  Toulon  nn  corps  d'armée  prêt  à  être  embarqué  pour 
l'Italie.  Le  19  octobre  M.  de  Moustier  écrirait  à  notre  am- 
bassadeur à  Florence  pour  sommer  le  gourernement  ita- 
lien de  prendre  les  mesures  nécrssaires.  Dés  le  lendesnain 
on  spprit  à  Plomoe  que  Garibaldi  s'était  échappé  de  Ca- 
prera. M.  Ratta77i  donna  sa  démission.  Gardwlili,  venu  i 
Florence ,  souleva  qucbiues  manifestations  et  partit  pour 
Terni  par  un  train  spécial  de  chemin  de  fer.  Il  passa  la 
frontière  avec  &  ou  6,000  hommes.  De  plus,  l'armée  itaHeann 
se  tenait  prfite  è  entrer  sur  le  territoire  pontlSeal.  Le  SS 
Garibaldi  emportait  d'assaut  Monte-Rolondo  et  approchait 
de  Rome,  qui  n'avait  (dus  i  lui  opposer  qu'un  millier  de 
il.  fiTiseurs.  Le  b'n  lenniri  h-  Moniteur  disait  :  «  Fn  pré- 
sence des  tentatives  nouvelles  fuites  par  les  bandes  révo- 
lutionnaires pour  envahir  les  États  pontificaux,  t^mperenr 
a  révoqué  les  ordres  qu'il  avait  donnés  de  suspendre  l'em- 
barquement des  troupes  réunies  à  Toulon.  »  Le  28,  l'armée 
expéditionnaire,  commandée  par  le  général  de  Failly,  com- 
mençait à  débarquer  à  Qivila- Veccliia.  Le  même  jour  le 
général  Menabrea  réussissait  à  eomposor  m  oaUnel,  ee  A 
quoi  avait  échoué  Cialdini.  La  nouveau  ninbtre  annonça 
que  l'ordre  avait  été  donné  aux  troupes  myales  d'occuper 
quelques  points  du  territoire  (lonliftcal  |V)ur  pmnotr  enla- 
mer  des  négoci<itions  avec  la  France  sur  un  pied  d'égalité 
parfaite.  Le  30  les  Français  entraient  à  Rome,  et  les  Itailena 
avaient  franchi  la  frontièm.  La  France  fil  ausailAt  des  repré- 
sentations qui  arrêtèrent  et  firent  reculer  cette  invasion. 
«  .Si  restreinte  que  finisse  être  l'inUTvenlion  italienne  ,  disait, 
le  \*'  novembre,  M.  de  .Moustier  ii  l'Italie,  quels  que  soient 
la  promptllnde  avec  laquelle  elle  cessera  cl  les  ménagemcals 
dont  on  essafo»  de  l'enlonrar,  le  gBnvwnonunt  français, 
qui  l'a  toujonrs  Mftmée  et  déconseMée,  ne  saurait,  à  aucun 
degré,  la  couvrir  (!<■  foii  ,TiM'ri!iinenf .  » 

Le  3 novembre,  Garibaldi,  battu  a  Mentana,  se  retira  sur 
leteRll«lreilallaa,obaAitafrêl«le«am8C8  deoillto. 
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et  eociduit  dan»  le  fort  He  Varignano,  près  de  la  Spezzia, 
puis  à  Caprera.  Quatre  mille  de  «es  eompaj^ons  étaient  dé- 
sarmés et  interné*.  Le  même  jour,  l'armei'  Italienne  él.iil 
rappelée  hors  du  terriluire  pontifical.  Les  troupes  françaises 
furent  alors  concentrées  autour  de  Civita-VeccbiB. 

La  S  ■ovcmbra  M.  de  MontUer  remettait  m  gaaiBi» 
roOire  Mt«  par  lllalie  d'tane  cooférence  intemUonls,  et  le  9 
il  ioTitalt  tous  le^  r^i)>iiu  ts  à  n  tle  ronférence  {nr  une  cir- 
calaire.  Beaucoup  d'Ltals  adhérèrent,  sous  certaines  réser- 
ves, à  ce  projet  de  conréreoce  ;  mais  la  Russie ,  la  Grande- 
BretifM  et  ta  Pnuae  ilitat  des  ditBcullét,  et  mènae  lord 
Stariqr  dit  aa  pariemenl  anglais,  le  19  MTcmbra  :  ■  As- 
wmtiler  une  cotifi^rencc  pour  arranger  les  aiïaires  de  deux 
pays  qui  ne  b'enlendent  pas  pour  y  être  représentf^s  et  qui 
ne  se  croiront  obligés  ni  l'un  ni  l'autre  par  la  décision  à  la- 
qoatle  elle  peut  aboutir,  cela  me  parait  une  dépesse  en  pore 
perte  d'éaen^  et  de  lalenla  diptoBntiqaea.  Mais,  de  fUm, 
en  voyant  combien  sont  gnids  les  points  de  dlTergence 
entre  le  programme  du  pape  et  celui  de  l'Italie,  entreroyoDS- 
nouâ  la  posMbiliti'  de  doimer  à  cette  conférence  une  base 
prati(|ue  snr  laquelle  puisse  s'établir  ses  déUbératioM?  • 
Et,  poor  temiBsr,  H  anoofait  qm  le  «abiaet  anglais  avait 
posé,  pour  condHloM  à  son  acquiescement ,  de  connaître 
si  le  consentement  des  deu\  parties  principalement  inté- 
reNsées  avait  elé  obtenu,  et  quelle  base  dclorminée  serait 
donnée  à  l'examen  de  la  conférence.  M.  de  Moustier  a^ait 
levé  la  première  de  ces  dillîcultés  en  obtenant  le  consen- 
leiMSt  de  la  conr  de  Borne  et  de  l'Italie  à  se  faire  repr^- 
seateran  congrès,  lorsqae  M.  Routier,  dans  son  exposé  de 
la  conduite  du  gouvernement  français  à  Rome,  s'écrij,  le 
5  décembre  1867,  devant  le  Corps  législatif,  aux  applau- 
dissements de  la  nuifiirilé:  «  Il  y  a  un  dilemme  :  le  |>ape  a 
besoin  de  KooM  pour  aon  iadépendaaoe;  l'Italie  aspira  à 
■one,  qu'elle  eooridère  comme  un  besoin  impérieux  de  son 
.Eh  bien!  nou>le  déclarons  au  nom  du  pouvenieirvent 
lis,  l'Italie  ne  s  emparera  (>as  de  Rome  !  Jamais...  Jd- 
la  France  ne  supportera  celte  violence  faite  à  son  lion- 
'M  à  la  calbolictté.  £Ue  deuuode  l'ëoergiqae  applica- 
tkm  de  la  eoBTention  do  15  septembre,  et  si  cette  eonven» 
lion  ne  rencontre  [las  dans  ravenir  son  efficacité,  elle  y 
suppléera  elle-mén>e.  »  Lo  présena>de  cette  déclaïalion  <lu 
fiouvemement  français  les  cabinets  étrangers  résolurent  de 
s'abeteoir.  L'Italie  raootra  beaucoup  d'aigreur  contre  la 
ptiiBee,  et  le  caUnel  de  Floreoee  voalat  mettre  I  pradtces 
événements  pour  faire  admettre  des  tnoilifi(.alions  à  la  con- 
ventioo  du  ij  septembre  et  même  pour  faire  rembarquer 
les  troupes  Irancaises.  Néannvoins  une  division  française 
resta  à  Civils- Veociiia,  et  la  coBTention  du  li  septembre 
■e  IM  pae  modlMe. 

Napoléon  III  fit  un  voyage  avec  l'impératrice  i  Sali» 
bourg,  où  il  se  rencontra  avec  l'empereur  d'.\utriche, 
François-Joseph.  Le  18  août,  les  deu\  pnnce.s  euient  plu- 
sieurs eatrevoes  particulières,  auxquelles  on  prêta  une  im> 
portance  sais  doute  eugénfe.  Le  33  octobre  Fkançola* 
Joseph  venait  à  Paris,  où  il  resta  jusqu'en  2  Mvembre. 
Les  journaux  prussiens  après  avoir  combattu  lldée  d'une 
alliance  aiistro-françaisp,  finirent  (>ar  dik;larer  que  l'entre- 
Tue  de  Salzbourg  était  menaçante  pour  la  Prusse,  et  de- 
la  CsranUM  près  des  frontières  françaises  d'un 
relTMché  pom*  remplacer  la  forteresse  de  Luxon- 
boarg.  L'empereur  Napoléon  avait  déjk  eu  des  entrevues 
aver  le  f;raiid-<iuc  de  l'.ide,  les  ruis  de  NViirteiiiberg  et  de 
Bavière,  et  un  grand  notnbre  d'autres  princes  allemands, 
néanmoins,  lors  de  la  réception  aux  Titileries  de  l'ambas- 
aadenr  dePruaa^  M.  da  Gellx,  CMpnin  ambaasadeor  de  la 
CttnfUdérallon  de  rAHemagne  dn  nord ,  le  31  décembre 
1867,  les  (li'.co'irs  prononcés  furent  pleins  d'aménité. 

Le  ministère  se  compléta,  le  13  novembre,  par  l'adjonc- 
tion lie  M.  Magne,  qui  prit  le  portefeuille  des  financer. 
M.  Fould  venait  de  moorir,  el  M.  Aoober  demanda  à  voir 


grandes  dépenses;  les  déficits  des  budgets  précédents  s'éle- 
vaient i  un  très-haut  cliifTre;  on  entrevoyait  la  nécessité 
d'un  emprunt.  N.-aninnins  M  M.tfine  accepta  le  (Htite- 
feudle  qu'on  lui  offrait.  Cinq  jours  après  l'empereur 
ouvrait  les  chambres.  Le  II  décembre  il  re&sortait  d'un 
compte-rendu  de  M.  HauaMHan  que  le  budget  de  ta  ville 
de  Paris  avait  été  dépassé  de  530  mnHons  de  francs.  Dent 
mois  auparavant,  K  s  spéculations  hasardées  avaient  amené 
le  remplacement  des  frères  Pereire  au  conseil  d'adminis- 
Ifition  do  crédit  nMAIIIer  per  dce  «unnissaires  do 
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En  même  temps  que  M.  Magne  avait  pris  le  ministère  des 
finanres,  M.  de  La  \  ali'lle  avait  cédé  le  porli  fi  iiille  île  l'in- 
térieur à  un  homme  nouveau,  .M.  Pinard,  qui  après  avoir 
passé  de  la  magistrature  au  Conseil  d'État,  recevait  de  l'em- 
pereur la  mission  de  soutenir  les  réformes  du  19  janvier 
devnl  les  dismbree.  Dans  son  discours  d'onvertnre,  do  IS 
novembre,  l'empereur  désavouait  tout  ressentiment  pour 
les  modifications  survenues  en  Allemagne  et  toute  pensée 
d'ingérence  dans  des  transformations  s'opérant  par  le  vieu 
des  populations.  A  l'intérieur  il  alBrmait  de  nouveau  le 
programne  dn  19  Janvier.  Sor  la  qoesUon  de  Rome  l'em» 
pereor  maintenait  te  caractère  obligatoire  de  la  convention 
du  lô  septembre  I8r>4,  tant  qu'elle  n'aurait  pas  été  rem- 
placée par  un  autre  acie  international.  l',n  Orient  il  affir- 
mait la  tradition  de  la  politique  française  el  déclarait  l'ac- 
cord de  toutes  les  puissances  sur  ces  deux  points  :  l'in- 
tégrité de  l'empire  Olloraan  et  l'amélioration  dn  sort  des 
populations  chrétiennes.  Napoléon  III  annonçait  ensuite  que 
le  priij.  t  lie  loi  sur  ia  r»'orj;,ini>ation  de  l'armée,  tant  ih' 
fuis  remanié,  était  réduit  à  de  simples  rooditicalioos  de  ia 
lui  de  i»32.  Ce  pateagie  fui  parllcttllèrement  aecneiili  par  de 
vives  acclamations. 

Comme  il  n'y  avait  plus  d'adresse  à  dlseater,  diverses 
demandes  d'intcr|M  Hatinii  furent  déposées  à  l'une  et  à  l'autre 
chambre.  Les  bureaux  du  Corps  le);islatir  n'en  admirent 
qu'un  petit  nombre.  Au  Sénat  les  séances  des  2\)  et  30  no- 
vembre 1867  furent  consacrées  ans.  allures  d'Italie.  Le  baron 
Dopin,  le  cardinal  de  floaweboBe,  le  cardinal  Démet, 
M.  Rotdand  et  M.  Darboy.  prirent  successivement  la  pa- 
role. Le  pouvoir  temporel  fut  rhaudemeot  défendu.  M.  Rou- 
land  soutint  les  droits  de  l'État  et  UAma  les  menées  du 
parti  clérical.  Tous  approuvaient  du  moins  l'attitude  prise 
par  le  gonvemement  vis-k-vis  de  l'Halle.  L'arehevéqoe  de 
Paris  en  appi  lait  toujours  h  toutes  sortes  de  concessions. 
«  Il  ^erail  dé.siraMt',  di.sait-il ,  si  cela  était  possible,  que  l'on 
réintégrai  le  saint -père  dans  les  provinces  perdues.  Il  est 
poMibiCi  il  est  nécessaire  de  maintenir  au  moins  le  pouvoir 
sBsiInalfen  pvésenle.  Entn  il  y  a  lien  d'eva- 
li  on  ne  pourrait  pas  déterminer,  fixer  (tour  lui  des 
conditions  de  vitalité  plus  puissante,  l'armer  de  ressources 
financières  plus  considérables,  lui  créer  enfin  les  moyns  Je  se 
maiaicnir  lui-même  et  de  se  suftire  à  peu  près  complète- 
ment »  En  somme,  le  prélal  demandait  le  loaintii»  de  nos 
troupes  i  Rome  tant  que  la  situation  du  saint*père  ne  serait 
pas  nettement  et  so'idement  établie  ;  mais  il  ne  craignait  pas 
dédire  à  la  cour  de  Rome  «  que  les  faits  sont  des  faits, 
qu'ils  créent  des  intérêts,  et  que  lorsque  les  intérêts  ont 
existé  quelque  temps  ils  s'appellent  des  droits.  •>  M.  de 
Moustier  répondit  en  insistant  anr  la  néceasité  de  coocUier 
Rome  et  IMtalie,  et  montrant  l'iieoord  de  notre  nonvellB 
intervention  dans  les  tiats  pontificauN  avec  cette  politique, 
il  demanda  l'ordre  du  jour,  qui  fut  voté  anssitdl,  quoique 
M.  de  La  Goéronnière,  qui  ne  trouvait  pas  sufOsMlM  IM 
explications  du  raroisire,  eftt  léclani  la  parole. 

An  Corps  l^istatif  deax  deoMiies  d^nlerpellallons 
avaient  été  funnulées  sur  le  même  sujet.  Le  débat  occupa 
les  séances  du  2  au  &  décembre.  H.  Jules  Favre  attaqua 
vivement  la  politique  impériale^  fol  accusait  d'avoir  pro- 
voqué l'expédilkHi  giribaldienM  en  violant  kiinnéaie  la 
»  septembre.  MM.  Chaando^et  de  U 
le  poofoir 
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et  Guéroult  piaulèrent  la  s^ration  de  rEgli»e  et  de  l'Étal. 
M.  à»  Moustier  expliqua  la  poillique  de  l'empentur,  et 
attaqu  M.  Raltaui,  qui  nous  eoorûit,  di«ait  le  nioislre 
de*  tOSiiree  Mrang^re*,  Boa-senleineBt  an  rftle  de  dupe, 

mais  à  celui  de  roinpiico.  M.  Tliiers  [irit  !a  parole  le  4  dé- 
cembre ;  il  rL-vcniliiiiialt  les  droits  lie  la  France  à  I  égard  de 
l'Italie,  anranrliie  et  créée  par  nous,  et  reprochait  au  gou- 
veroemeat  de  oe  pu  le*  avoir  «ufliumaMBt  ooropria,  et  daiu 
tons  les  cas  de  IM  avoir  ucri Oéi.  Il  «'efforçait  emaile  de 

montrer  que  la  lilM-rté  des  consciences  cnlholiques  était  al- 
tadiée  «u  mainlien  île  riinii'|ienilance  temporelle  du  pape. 
Il  voulait  que  la  France  tint  à  l'Italie  un  langage  de  nature 
à  la  fixer,  au  risque  d'un  conflit.  Qu'e«t-«e  qui  poanrait 
arriver,  dlMit-ilP  «u  l'Halle  «ipiiorterait  eelte  déelano 
tion  et  lai^si-rail  le  pape  tranquille;  ou  les  fous  l'em- 
porleraii  nl  sur  Ic4  babilca  et  l'unité  italienne  se  jetterait 
sur  votre  épée;  et  ai  l'unité  italienne  >e  hl-  sail,  c'est 
elle  qui  se  aérait  délniile  de  sa  propre  raaio.  Le  leo* 
demain  M.  Jérdme  David  défendit  certalÉe  |MiMa  dé  la 
politique  impériale,  puis  M.  Rouher  intervfnl.  Il  attaqua 
d'abord  GaHbaldl,  le  congrès  de  Genève  et  Ratta//i;  puis 
il  défendit  la  guene  il  ltalie  rontri'  M.  Tliii  rs,  et  rnliii 
il  justifia  contre  la  gauche  la  dernifre  expédition  de  Kutiie. 
Pris  il  ierminait  par  l'importante  déclaration  que  nous 
areas  rappelée  plus  haut,  et  en  finissant,  le  ministre 
insistait  pour  que  la  majorité  ne  se  divisât  pas.  H.  Ju- 
les Fa»re  e^-a\a  de  répondre  ,  on  ne  voulut  r>as  l'en- 
tendre. M.  Chesnelong  déclara  retirer  son  interpellation. 
H.  Berryer  dit  ea  quelques  mots  qu'il  reftrettalt  de  ne 
fwtir  coosiispier  par  ra  ordre  du  jour  noUvd  ses  senti- 
ments sur  i^nterpellaliende  la  (tanche,  qnl  fMasait  sa  pen- 
sée la  plus  intime  et  ses  conviction»  les  pins  fermes  roinrnc 
catholique  et  comme  citoyen.  L'ordre  du  Jour  pur  et  «impie 
fut  adopté  sur  llnterpellalion  de  la  rbucIm  par  SU  vais 
eantre  17. 

Les  lalefpellatlonssnr  l'Anema^ne  ne  pouvaient  pas  abou- 
tir h  OM  conclusion  préci-e.  dclintH  durèrent  deux  jours 
(9 et  10 décembre).  M.  (■.arnier-l'a>>é«,  qui  revenait  de  Berlin, 
ouvrit  la  discussion  par  un  discours  plein  d'aspirations  gé- 
néreuses et  en  affirmant  les  seotimcnlsfralemets  de  la  dé- 
mocratie alicmande  pour  la  démoerafle  f^çaise.  M.  Émite 
Ollivier  Tut  plu,*  agressif.  Il  reprtx  an  ;;<)uvernementde  |»ro- 
fesser  à  la  fois  dpux  ou  trois  politiques  contradictoires,  sans  en 
poursuivre  ré.suli^inent  aucune,  de  n'avoir  été  ni  avec  la 
Prusse  et  l'Italie,  après  avoir  provoqué  leur  alliaoee,  ui 
avec  l'AHlrldie,  et  de  ne  savoir  prandre  parti  ni  pour  la 
iwlitique  d'équilibre,  ni  pour  la  politique  des  nalion  ilrté.!. 
Il  prétendit  que  c'était  la  France  qui  avait  uni  l'Italie  à  la 
i'russe  en  1866,  ce  à  quoi  le  ministre  d  lllal  opposa  les  dé- 
négations  les  plus  furmeilea.  Défendant  ensuite  l'unilé  lia- 
Hcne  et  présentant  comme  inévitaUe  et  k^llme  l'unité 
alicmande,  M.  Émile  Ollivier  fut  interrompu  par  M.  Tliien», 
qui  s'écria  :  ■>  Nous  sommes  ici  tantôt  Italiens,  tantôt  Al- 
lemands, soyons  l'ranrais  !  u  II  développa  sa  [lensée  dans 
une  verle  réplique.  M.  Rouher  répondit  à  M.  Tliicrs  et  à 


Depuis  1866  le  gouvernement  s'occupait  de  la  réorga- 
nisation militaire  de  la  France.  Un  premier  rapport  avait 
été  déposé  par  M.  Gresaier,  BU  nom  de  la  commîssioo  du 
Corps  législatif,  daM  la  séanee  du  S  juta  IS67.  Danailn- 
Icrvalle  des  deux  sessions  le  projet  fut  remanié  par  le  gou- 
vernement, et  le  12  décembre  .M.  Gressier  présenta  un 
nouveau  rapport.  Le  projet  de  lui  conservait  le  recrulement 
de  rarméo  au  moyen  d'ua  contingent  prélevé  sur  chaque 
classe  par  la  vole  du  sort,  cl  déterminé  diaquo  aanéa  par 
\tne  loi  si>éciale;  la  libération  complète  et  définitive  du 
surplus  de  la  classe  à  la  suite  du  fouctionncment  des  con- 
seils de  révision;  la  durée  du  service  était  au^menleo,  une 
réserve  était  oigpuiiaée,  et  une  garde  nationale  mobile 
recevdt  pour  on  temps  les  libérés.  CcIIb  loi  devait  donner 
à  U  France  un(>  armé>'  de  800,000  homUMa»  doot  moitié 
dan»  la  reserve,  .soutenue  par  450,000  liommes  de  garde 
nationale  mobile.  La  discussion  de  cette  loi  dura  depuis  le 
19  décembre  1807  jusqu'au  14  janvier  166tt  au  Cw\n  lé* 
gislaUr,  ialerranpoe  par  l'adoption  de  nombreux  amende- 
ments. La  proposition  de  MM.  Loovet  eC  Buflet,  de  fixer 
la  durée  du  tervice  k  huit  ans  au  lieu  de  neor,  fut  njetéu 
seulement  à  la  majorité  de  117  voix  contre  81,  après  un 
discours  de  M.  Rouher,  qui  fit  le  Ubleau  de  la  situatioa 
politique  de  l'Europe.  Le  23  décembre  M.  Knilo  Ollivier 
prélendit  que  U  loi  était  exorbitante,  qoe  persoant  M 
nous  menaçait;  que  notre  protection  contre  Tunité  alle> 
mande,  .si  une  protection  était  néces.saire,  elle  se  trouvait 
dans  les  fortifications  de  Paris  ;  que  l'année  prusticnno 
était  une  armée  essentiellement  défensive,  qaà  wÔÊL  pa  UM 
fois  entreprendre  en  dehors  de  soa  lorriloire  une  cawpagpie 
comme  celle  de  1866,  mais  que  si  une  victoire  immédiate 
n'avait  pas  couronné  son  audace,  il  était  permis  de  douter 
qu'elle  eût  pu  résister  aux  longues,  rude»  et  pénibles  cam- 
pagnes daaa  lesquelles,  k  côté  des  victoires  on  a  des  re- 
vers 00  des  auMès  douteui.  11  a^joulait  que,  si  oa  voidait 
organiser  l'krmée  française  comme  l'était  celle  de  la  Prusse, 
il  y  consentirait,  tant  il  serait  convaincu  que  nos  1,200,000 
hommes  ne  seraient  pas  une  menace  pour  le  repos  du 
monde  et  une  tentation  |iour  le  gouvernement  français. 
Reveoant  sur  la  guerre  de  ISM,  H.  Ollivier  osa  dire  :  ■  Je 
llaffirme  de  acoveou,  aonsavoBS  organisé  la  guerre  qui  eut 
lieu  en  1866.  La  Vénétie  n'était  qu'un  prétexte;  le  véri- 
table  motif  était  d'abord  d'occuper  noire  armée,  ce  qui  est 
indispensable  quand  on  a  une  année  nombreuse  organisée 
comme  la  nétrc;  aans  cela  l'avancement  a'arrêto  et  lo 
mécontroleaMOl  s'easoit.  Un  aeeoad  motif  do  la  guene  ■ 
été  cette  conviction  détestable  el  (|ut  est  toute-puissante 
dans  certains  esprits  que  I  on  ne  fonde  une  dynastie  nou- 
velle que  par  des  victoires  et  des  conquêtes  On  espérait 
donc  qoe  la  lutte  entre  la  Prusse  et  l'Autricbe  se  prolonge- 
rail,  qu'il  en  résulterait  une  coafiision  qui  pemwHnii  d<te- 
tervenir  tt  de  prendre  sa  part  des  dépouilles.  L'événe- 
ment n'a  pas  permis  d'obtenir  ce  qu'on  voulait  ;  on  a  été 
déçu;  on  n'a  pas  le  roura;;e  de  se  résigner  à  celte  décep- 
tion.    !  messieurs,  vous  ;  êtes  pour  beaucoup.  Vous  ac- 


M.  Olilvisr;  il  s'attacha  k  déawatrw  que  la  Franeo  avatt  I  clamct  «a  loale  oeeasIoB  ia  paix,  «a  toaio 


ftit  pour  prévenir  la  guerre  de  1S66.  Puis,  revenant 
sur  la  discussion  précédente,  il  expliqua  que  sans  rien  re- 
tirer de  ce  qu'il  avait  dit  en  faveur  de  la  papanlé,  il  désa- 
vouait toute  interprétation  que  l'on  donnerait  de  ses  paroles 
dans  un  sens  défavorable  k  rexisteneo  de  l'Unité  italienne. 
Kl.  Laajuinais accusa  l'empire  d'être  un  gouvernement  per- 
acanel  i  llntérieuret  révolutionnaire  au  dehors.  M.  (iué- 
ronlt  combattit  M.  Koulier,  en  disant  que  M.  Tlners  était 
le  maître  de  te  situation,  puisqu'il  exprimait  les  idées  de  la 
majorité  et  da  souverain.  M.  de  Kervégoca  aonlava  un 
incident  orageux  rn  apportant  k  la  tribune  on  artielo  hn- 
primé  qui  désignait  cinq  journaux  français  comme  ayant  reçu 
de  l'argent  de  lal'russeet  de  l'italir  prinhiiil  la  rainp.icnede 
1866.  MM.  (iiieroultet  Havia  prute^lereat.  iûi  attendant, 
l'ordre  du  jour  sur  les  albirM  d'Allemagne  fat  adopié  par 
2S1  vdx  coaire  23. 


formez  des  vo>ux  pour  son  maintien  ;  et  en  réalité 
lez  tous  les  jours  la  jiuerre.  Oui,  chaque  fois  qu'un  orateur 
se  lève  dans  cette  a'-scinhlee  rmiir  \oii>  Inn' mti it  qu'après 
tout  les  événements  accomplis  en  Allemagne  ne  soot  ni 
menafaaisnl  Iwniliants  pour  non*,  vous  couvres  sa  vois 
<le  murmures  ;  au  contraire  dès  qu'un  orateur  affirme  qiM 
la  victoire  de  Sadowa  est  pour  la  France  une  espèce  de  dé- 
faite, un  affaiblissement,  une  diminution  de  prestige,  vous 
applaudisses  I  •  Qui  aurait  pu  croire  que  celui  qui  parlait 
aiasl  aenttprédaéaient  l'auteur  de  cette  guerre  décastreuae 
ooatre  rAUemagno  qai  amènerait  la  troisième  iavasion  d« 
la  France  et  la  dinte  de  la  dynastie r  M.  Thiera  déclara 
qu'il  n'était  |Miint  (larti^.ni  lie  la  loi ,  qui  aurait  pour  résul- 
tat, non  de  foitilier  l'année,  mais  de  l'affaiblir.  Il  aurait 
voulu  seulement  qu'on  élevAt  de  sept  k  huit  ans  la  durée  du 
service  et  que  l'oa  eoasaeràt  k  amélioicr  ta  sitaatkM  do 
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l'année  ictiTe  les  «ommeâ  que  coôlerail  l'orAaniMlion  àe 
la  gunde  mobile  en  ieTnp«  de  paix.  La  pmAê  n|MaMait 
toalee  «y&tètne  en  demandant  l'anncinent  de  la  naiion  en- 
tière. M.  Javal  fil  jtupprimer  le  droit  de  remplacement  dant 
la  e.irile  nitionali'  nioliilp.  I.a  rhamliro  a'Jojila  r.iiiturisation 
de  mariage  dam  les  trois  dernière»  années  de  la  réserve, 
malgré  l'opposition  du  tméétal  Niel.  nnataneot  rcMen- 
bk  de  la  loi  fot  adopté  par  300  Toix  contre  00. 

Pendant  la  discusdon  le  nuréchal  Nie!  s'était  montré 
très-occupé  de  défendre  la  noinvlle  inslitution  de  la 
gjarde  nationale  mobile.  Il  soutenait  que  celle  instilutioo 
parmaUrtR  aaionr  de  rendre  le  service  militaire  moins 
OBérauM  paur  le  paja  al  paw  l'£iat  On  aa  lui  accorda  pas 
toot  ce  qvll  voalitt;  mais  eepndaflt  il  ne  put  a'empéclier 
lie  dire  que  le  liul  principal  de  la  loi  était  rempli  par  l'aug- 
meotatioo  de  la  durée  du  temps  de  service.  M.  GreKgier 
n'avait  pas  cacM  la  bnt  patUiqiie  de  la  loi.  «  I<e  mot  de  tous 
les  acdditaanwa  lama,  dit>il  ia  discaaaion, 
c*eil  qoe  la  Franea  n'a  paa  a  la  diapoiilloa  dea  (breet 
sunisantes.  Quand  l'équilibre  a  éti^  rompu,  il  faut  le  refor- 
tncr.  Or  il  ne  se  reformera  ni  par  l'd'uvre  des  |)euples,  ni 
pjr  l'effort  des  conférences,  mais  par  le»  résullalii  d'une 
guerre.  »  Interpellé  par  M.  Jolea  Farre  rar  la  portée  de 
cea  pavalaa,  M.  Roidier  protaata  eonire  la  pnMde  qoa  la  loi 
fût  Inspirée  par  la  moindre  pr^'vision  d'une  guerre  voisine 
ou  prochaine.  Selon  lui  h  loi  corresfHin  lait  à  un  inl^'if  t  et 
à  des  besoins  permanents  et  n'étail  iiulli^rnpnl  le  résuUrd  de 
préoccopatiottft  politiques.  Une  note  à  laqiidie  on  attribuait 
ona  haola  oriKina  et  dlitriboée  aux  aBeatliwa  da  Sénat  <|ad* 
qoeajoars  avant  la  discussion  de  U  loi  militaire  dans  cette 
aMeroblée  portait  :  ->  T^s  événements  d'Allemaf^e  ont  élé 
plutôt  une  occasion  nue  la  cause  de  la  présenlaliun  de  la 
loi;  car,  il  faut  bien  le  dire,  sans  cet  éclalanl  exemple  il 
ast  douteux  que  l'opinion  publique  eût  admit  une  loi  dont 
eeox'là  aenla  qoi  sont  responsables  de  l'Iionneor  et  de  la 
sécarilé  do  pays  eomprennent  la  nécessité  et  l'importance.  • 
Le  rapport  nu  Signal  fut  présenté  par  M.  Duma*!,  et  la  loi 
ne  renrontra  qu'une  xoix  d'opposition,  celle  de  M.  Michel 
Chevalier.  Le  4  février  la  loi  reçut  la  sanctioa  impériale. 

Dana  laa  premiarajaandajanfjar  isosnn  certalnaoai- 
bra  de  joanianx  favent  pooraolfla  poor  oompte*renda  HH- 
cite  des  débats  des  cliambre"!,  M.  Picard  inteqiella  le  mi- 
nistre d'Etat  au  Corps  législatif,  et  .M.  Thicrs  se  joignit  à 
lut.  M.  Rouber  posa  en  principe  que  tout  comple-rendu 
parallèle,  parasite  o«  autre  était  interdit,  fidèle  on  infidèle; 
qoe  la  droit  da  «HaoHaioa  n'en  demeurait  pas  nMfa»  an» 

tier,  et  qu'il  appartenait  aux  tribunaux  de  trarcr  dans  la 
pratique  la  ligne  de  démarcation  entre  la  relation  défendue 
el  l'appréciation  permise.  Sur  les  journaux  poursuivis,  et  il 
3  aa  avait  qui  défendaient  le  pouvoir,  quelques-uns  furent 
aêfrilMa,  lea  anirea  eaodawiés;  la  eonr  de  eaïaatloo  ac- 
corda une  certaine  lalitode  pour  l'analyse  el  la  discussion 
des  ilébats  législatifs  ;  mais  ia  quetitioo  resta  irréi^olue,  puis- 
qu  il  iHait  toujoon  dlOdla  da  «naeataret  d>ippiMer  aans 
rendre  compte. 

La  loi  sur  la  presse  occupa  à  oun  lonr  longuement  la 
chambre.  Elle  était  présentée  par  H.  Pinard,  qui  en  avait 
rédigé  l'exposé  des  motih  comme  consulter  d'Etat.  La  dis- 
cussion s'ouvrit  le  59  janvier  I8fi8  el  se  termina  le  0  mars 
seulement  au  Corps  législatif.  Cette  loi  supprimait  l'autori- 
salioa  préalable  et  le  régime  des  avertissements;  mate  ella 
était  pleine  de  précautions  judiciaires  et  laissait  les  jour- 
naux sous  la  jorkliclion  correctionnelte.  Elle  fut  rivement 
attaquée  par  l'opposition,  comme  incomplète  et  illusoire;  elle 
était  faiblement  défendue  par  son  auteur.  M.  Granier  de 
Cassagnac  demanda  pour  qui  l'on  faisait  cette  loi,  que  la 
■Hùorité  n'avait  pas  dMnandéeet  que  l'opposition  combattait 
à  ooiranoe?  Il  ajoolall  que  la  presse  avait  renversé  tous 
lai  fnuvernemenls  depuis  17h'J  ;  que  les  garanties  judiciai- 
ret  contre  la  presse  étaient  toujours  restées  impuisitantes, 
et  que  le  décret  du  i7  février  18j2  seul  avait  été  efficace. 
D'oA  il  ooodiiait  qu'il  fallait  farder  ca  n^^aecn  l'appliqaant 


I  avec  modératioo.  Ce  discours  amena  une  crise.  Dans  la  soi* 
rée  la  ceoseil  privé  Alt  «an vaqué  anx  Toileriea  ;  il  aa  féwlt 

I  de  nouveau  dans  la  matinée.  Aucune  détermination  ne  fot 
'  prise  a  la  cbaïultre.  M.  Barocbe  r(*pondit  à  M.  Jules  Favre 
et  à  M.  Granier  de  CàssaRnac  en  s'en  r<  rnf:Ilanl.  stir  le  sort 
I  de  la  loi,  a  la  sages^  de  la  chambre.  Cela  tit  r(  lléchir  la 
gauche,  et  M.  Ernest  Picard  déclara  que  l'opposition  vote- 
rait la  loi  sans  enthousiasme,  mais  qu'eiia  la  voteraiL  Un 
nouveau  conseil  privé  fut  tenu  aux  Tntleriea.  On  racontait 
<liie  l'empereur  avait  manifesté  l'Intention  de  rc'irer  la  loi. 
Le  3  février  M.  Émile  Ollivier  développa  un  amendement 
I  qui  con&i>tait  à  soumettre  la  preaaa  an  droit  commun,  sans 
loi  spéciale.  M.  KogaatSaint-Lanrcna,  rapporienr,  lai  r6- 
I  pondit.  Le  gouvernement  nlntcrvlnt  pas.  Dans  la  matinée 
'  du  4,  il  fut  dt'cidé  aux  Tuileries  que  la  loi  serait  énergique, 
ment  défendue.  A  la  séance,  .M.  Benoit  ayant  demandé  le 
renvoi  de  l'article  I"  à  la  commission ,  M.  Rouher,  très- 
émo,  fit  connaîtra  la  réaolutioa  dn  gouvemament  et  plaida 
sa  canse  avee  plus  de  dévooeaMBt  que  de  canvleth».  Il 
ne  cacha  pas  riu'^itation  qui  s'était  manifeistée  ilans  les 
conseils  du  gouvernement,  (mis  il  insi.%ta  sur  la  nécessité 
de  ne  pas  revenir  en  arrière  et  s'altacha  h  rassurer  la  ma- 
jorité sur  les  conséquences  de  la  loi.  Il  l'exhortait  enfin  à 
ne  passe  diviser  et  ft  avoir  eonSanee  daoa  la  ISsrcedngoa* 
vernemiMit.  Son  discours  fut  couvert  d'applaudissements,  el 
1  l'article  18  (ut  alopte  par  at.»  voix  contre  7.  Ce  chiffre 
'  rau<a  ()ut'li|ue  liilarili-  «  Cf  sont  les  st'|it  sages  de  la  Grèce,  » 
I  dit  M.  Granier  de  Cassagnac,  qui  en  était  un.  Les  autirea 
I  étaient  MM.  Greozet,  Delamarre,  Edouard  FouM,  la  banni 
de  Geiger,  Noualhier  et  de  Saint-PauU  A  la  suite  de  ee  vote 
le  comité  de  la  rue  de  l'Arcade  ne  crut  plus  devoir  se  réo- 
nir.  I.a  liisrnssion  rnntimia  ensuilf  sur  les  questions  de 
I  cautionnement,  de  timbre,  de  juridiction  et  de  pénalité.  Il 
!  y  eut  même  dea  aéaaon  trèa>agi1éea.  La  gancbc  réclamait 
le  jury.  M.  Berryer,  en  discutant  un  amendement  qui  vou- 
lait  que  les  chambres  correctionnelles  chargées  de  juger  les 
'  délits  de  presse  fussent  fonm  e>  par  le  sort,   .se  livra  à 
quelques  critiques  sur  l'indepeudance  de  la  magistrature. 
M.  Baroche  répondit  d'une  manière  un  peu  verte;  cela  ne 
prouvait  rien  ;  mats  l'amendement  fut  repoussé  par  233  voix 
contre  48.  Un  ameademeat  sur  radmissIMIité  de  la  preuve 

I  f  n  riiatiiTe  iliffamation  rnvrrs  d('s  runclionnaires  publics 
rallia  une  minorité  de  Oi  voi\.  La  question  des  annonces 
judiciaires  divisa  aussi  la  chambre.  Un  amendement  de 
H.  Berner  ayant  poor  but  de  rendre  aux  cours  impérialea 
le  droit  donné  aux  préfets  en  IIM  de  désigner  les  journaux 
chargés  de  recevoir  ces  annonce.s  ne  fut  rejeté  que  par 
12.>  vi>ix  contre  101.  La  chambre,  entraînée  |>ar  M.M.  Mége, 

:  Oressier  et  Segris,  repoussa,  malgré  les  efforts  des  ministres 
de  l'intérieur  et  de  la  justice,  un  article  dn  pnitet  de  M 
qui  infligeait  la  privatioo  dea  droits  électoraux  aux  indivl- 

i  dus  condamnés  en  récidive  |»flur  délits  de  preise.  La 
fliambre  affranchit  du  timbre  les  brochures  politiques  de 
plus  de  trois  feuilles  et  rétablit  les  («  ines  corporelles  pour 
les  délits  de  presse,  que  le  projet  avait  remptaoéea  par  de 
fortes  peines  pécuniaires.  H.  Golllontct  fit  passer  one  diapo- 
tion  piini«ant  d'une  amende  de  500  fr.  toute  allé^atiOB 

'  non  autorisée  relative  à  la  vie  privée.  Liifln  la  loi  fut  adop* 
tée  dans  son  ensemble  par  2  i0  voix  contre  1,  qui  étailcatto 

i  de  M.  Berrjer  ;  34  membres  s'étaient  abstenus. 

I  Au  Sénat,  M.  Devienne  présenta  le  rapport  sor  cette  loi, 
qui  fut  attaquée  fortement  par  M.  de  Maupas  et  par  M.  de 
S«^uiir<rAguesseau.  M.  Hubert-Delisle  leur  rêpondiL  M.Fer- 
ilinand  Barrot  déclara  qu'il  acceptait  cette  lui  sans  illusion. 
M.  Brenier  dit  qu'il  suivrait  le  gouvernement  dans  ca  voyagOt 

I  vers  ia  terre  promise  de  la  liberté,  InoMole  et  réaManl 

!  au  départ,  mais  ferme  pendant  la  roote.  .M.  Boinvilliers 

I  demandait  le  renvoi  de  la  loi  i  un  second  examen  du  Corps 
U'uislatif  t>arc('  qu'il  ne  la  trouvait  pas  assez  libérale. 
M.  Bonjean  la  défendit  en  magistrat.  .M.  de  La  Guéraonière 
vengea  la  presse  des  accosaUons  portées  contre  alla.  M.  Le* 
roydo  Saial-Araanâ  aedManeonIra  ialaiciKpraeha  I 
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M.  Roulier  d'avoir  cliangé  d'o|iinion<!.  Le  rainUlre  il  Ktat 
répondit  que  la  loi  était  une  lui  de  préToyance  dynastique, 
une  loi  d'intérêt  natioiMl,  une  loi  de  justice.  H.  Saiote-Beave 
▼oahit  en  parler  aprè<  M.  Routier.  Tout  les  orMeon 
inscrits  renoncèrent  à  1^  [mioIo.  I,c  Sénat  déclara  ne  pas 
s'opposer  a  la  pt<iinulRaliuii,  à  la  majorité  de  9i  Toix  contre 
33,  le  7  mai.  Elle  fut  promulguée  le  II  inai  1868. 

La  loi  sur  les  réuniona  puUiqaea  vint  ta  lUiGuatioii  M 
Corps  l^laUr  après  la  M  sur  la  presse.  Cetfe  M  permet- 
tait les  réunions  publique»,  mais  arec  un  vf'ritable  lu\e  de 
précautions,  d'autori^tions,  de  responsahilili'â  et  de  péna- 
lités. MM.  Pinar  l,  fianxhc  el  Cliassaigne  Goyon  parlèrent 
aa  UMn  do  gouveroentent  ;  M.  Pejfrasae,  rapporteur,  et 
Mil.  Josseao  «I  Paahnier  ssalinreat laid,  qmfM  adoptée 
le  25  mars  par  212  toI\  contre  22.  Parmi  les  opposants  se 
trouvaieiit  des  membres  de  l'extrênie  Kaitche  el  de  l'extrême 
droili'.  I.'' S.  nal  était  mal  dispusi*  [wur  cette  loi,  (;ui  r  ap- 
pelait les  clubi,  bien  que  les  discn»sioas  politiques  et  re- 
llgienses  fussent  expressément  interdkiss  «K  vénioos 
qu'elle  autorisait.  Le  choix  de  M.  de  Haapas  eomme  rap* 
porteur  annonçait  l'inlenlion  premiire  de  la  commission, 
qui  revint  à  d'antres  i^lres  et  charria  M  Hutiert-Deii.ile 
défaire  &un  rapport.  .MM.  de  Maupas  et  Leroy  de  Saint- 
Arnaud  attaquèrent  cette  loi,  qui  fut  défendue  par  M.  Béhic, 
le  ministre  die  riolériear  et  l'amiral  Bouet-Willaumez.  M.  de 
Maupas,  laos  sondtieonrs,  déclara  qnll  Importait,  avec  les 
franchises  nouvelles,  de  «  placer  entre  sonvpp.iin  el  cniv 
qui  voudraient  l'atteindre  une  responsabilité  intermédiaire 
sur  laquelle  viendraient  .s'einouii»er  les  traits  que  prépa« 
raient  déjà  les  cnneoiis  de  l'empire.  »  M.  Pinard  repoowa 
ridée  de  cinbs  dont  slnqoiétatt  le  Sénat,  et  signala  ce  Mt 
que  depuis  deux  ans  2. .198  réunions  d'ouvriers  avaient  été 
autori.%ées  sans  qu'il  s«  fût  produit  dans  aucune  d'elle*  des 
désordres  de  nature  à  inquiéter  le  gonvernement  et  la  so- 
dété.  La  loi  fat  aaoetiooBée  par  87  voix  contre  3i. 

A  la  Un  dn  mots  d'avril,  le  chargé  d'aflUres  et  eonsnl 
général  de  France  à  Tunis  rompit  S'-s  relations  diplomati- 
ques avec  le  gouvernement  du  t>ey.  Ce  prince,  sur  l'incila- 
tioo  des  consuls  anglais  et  italien,  avait  dénoncé  une  con- 
ventioo  coBclue  avec  la  France  pour  le  payement  de  la 
dette  tonlsienBe.  Le  f  0  met  nne  eomtntisioB  miste  présidée 
par  nn  Frnnrais  fut  établie  pour  régler  les  diflicnlli^s  pen- 
dantes entre  les  deux  Liais  ,  et  le  30  le  différeml  étant 
terminé  par  sirile  d'une  entente  «les  cabinets  français , 
antfais  et  italien,  les  relations  dipiooutiqoes  forçat  re- 


Une  interpellation  ayant  été  autorisée  an  Corps  lé-^if^la- 
tif  sur  la  situation  économique  et  industrielle  du  |)ays,  le 
Il  mai  MM.  Kolb-H'rnard  et  Til  ancourt  attaquèrent  le 
traité  de  commerce.  Le  lendemain  M.  Brame  a'ea  prit  aux 
aoetrines  Ubre^snt^tes.  M.  AroNii,  de  Bordeaox.  et 
H.  Auguste  Chevalier  répondirent.  Le  13,  M.  Thiers  chercha 
k  démontrer  que  toutes  les  industries  en  Europe  avaient 
eu  besoin  de  la  protirlion  p.mr  ^îranrlir,  et  il  revendiqua 
pour  la  chambre  le  droit  de  remanier  les  tarifs.  M.  For- 
cède  l«  Hoquette  loi  répondit  le  14,  en  rappelant  eonUen 
le  niouTement  indaslriel  et  commercial  avait  augmenté 
depuis  le  traité  de  commerce.  Le  IS  et  le  tft,  M.  Poayer- 
Quertier  discuta  les  chiffr  es  donnés  par  le  ministre  des  tra- 
vaux publics.  M.  Emile  Ollivier  attribua  les  causes  de  la 
crise  su\  incertitudes  de  la  politique.  Le  18  M.  L.espérat 
se  plalpit  de  la  situal'ion  faite  k  l'industrie  métallurgique. 
M.  Pageiv  parla  des  productions  agricoles  au  point  de 
vue  lit)re-éclianj{iste  ;  M.  Ancel ,  de  la  marine  marchande 
au  point  de  vue  protecteur.  Le  19  et  le  20  M.  Boulier  dé- 
fendit son  œuvre,  tout  en  promettant  de  soumettre  désur- 
■nls  A  k  duuntra  les  questions  do  larib  douaniers. 
M.  Jnles  Simon  déclara  que  la  ganeho  était  en  principe 
avec  le  Koiivcrnemenl  sur  la  question  de  la  liber  té  iln  com- 
merce, mats  qu'elle  blâmait  la  manière  dont  on  avait  pro- 
cédé. Après  ce  discours  lu  cidiurc  fut  prononcée,  malgré 
Iw  rédamalions  de  MM.  Ttiicn,  Povye^Qnl!rtier  et  latres 


<ieputes  protectronnistes,  et  on  passa  k  l'ordre  du  jour,  i 
scrutin,  à  une  grande  majorité» 

UCorps  léRislaUr  fnt  enenn  awdé  à  voter  nne  Manr 
une  caisse  d>senraaees  en  hveur  des  onvriera  ponr  le  cm 
d'incapacité  de  travail,  loi  qui  fondait  en  quelque  sorte  le« 
invalides  civils;  une  loi  srrr  les  chemins  vicinaux,  qui 
accordait  aux  communes,  pour  I  tM^cutiou  des  cliemins  de 
petite  viciaalil^  nne  aubvenlioa  de  i'£ui  de  loo  millioas 
payables  en  dix  annailés;  nne  loi  abroiceent  rarllde  17tl  da 
code  civil,  lequel  consacrait  an  pi  olit  i)e:<  niattresel  patrOM 
une  inégalité  |>eu  conforme  a  nos  principes  deinocratiLjuee, 
en  ordonnant  aux  juges  de  les  croire  sur  leur  aflrnuatioti 
pour  les  payemeots  des  gagss  et  salaires.  La  question  de» 
chemins  de  fer  occupa  longnemeot  Uchuntoa.  Six  prqi*i* 
de  loi  portant  approbation  de  conventlOM  nonvellM  entra 
I  l'iillat  et  les  compagnies  forent  adoptés.  Une  loi  penncttaot 
à  la  compagnie  de  l'isthme  de  Suez  d'émettre  des  titres 
remboursables  avec  des  lots,  et  une  loi  sur  les  paquebots 
transaltaiitliines,  donnènntlen  k  de  Tlfii  débets,  dans  les- 
quels M.  Ponyer-Qttertler  w  II  Mitmit  nnarqner  por 
SCS  attaques. 

La  discussion  du  budget  se  compliqua  d'une  question 
d'emprunt.  La  commission  nomma  deux  rapporteurs, 
M.M.  Buason-Billanit  et  Gressier.  Les  débaU  durèrent  du 
29  juin  au  28  juillet.  MM.  Lonvet,  de  Saint-Paul,  le  mar- 
quis deTalhouet,  membres  de  la  majorité,  MM.  Magninel 
Garnier- p. luf  rnbi  eri  de  l'niiposition  ,  aiiressèrent  de 
vives  observations  au  ^ouvcrncnrent  sur  la  situation  (inan* 
cière.  Le  juillet  M.  Ihiers  présenta  cette  situation  sous 
des  ooulcan  sombras.  U  ouMUra  le  budget  alteigisant  d'une 
manière  nomMle  t  milliards  300  nBHons  dans  les  dépen- 
ses, quan  t  les  recettes  n'arriveraient  qu'à  2  milliards  100 
millions,  et  ap|ada  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  ce 
déficit  régulier  de  200  millions.  Cependant  il  ne  voulait 
pBS  de  lédoetion  sur  le  budget  de  la  guerra  el  de  la  ma- 
rine; nais  il  reeomiMwlalt  nne  poHUqne  de  pMx.  fldon 
lui  les  armements  failt  fU  lA  France,  devaient  arrêter  les 
nouvelles  atteintes  qui  pourraient  être  apportées  à  l  equi- 
libre  européen  et  donner  une  autorité  décisive  à  notre  po- 
litique paddque.  Toute  imniixtfa»  dans  les  affaires  d'AUe- 
magne  devait  pvédplter  le  mouvement  nnlMre,  tandis  que 
\rt  aspiraliiins  féoilales  commençaient  à  renaître.  M.  Magne 
répondit,  et  sans  contester  le  déficit  il  prétendit  que  M.  Thiers 
l'exagérait.  H  l'attribuait  à  des  circonstances  iiiiiire>ues,  de» 
épidémies, desmsuvaisca  récoltes,  reodiérisseueol  de  toutes 
ciMoeo,  la  transfomndion  de  fEoiupe  centrale,  la  eriee 
d'Amérique,  les  progrès  dans  les  engins  de  destruction.  In 
révolution  éconoriiirpie,  l'abaissement  do  prix  des  métaux 
précieux,  el  ii  tùte  <le  ces  faits,  de  glorieuses  guerres. 
Mais  pour  être  juste  il  fallait  tenir  compte  de  l'accruisse- 
ment  de  la  ticbcése  publique.  Nos  chemins  de  far  rspfésen- 
laienl  nne  valeur  de  plus  de  10  milliards,  un  ravaM  de 
plus  de  500  millions,  el  dans  on  temps  donné  ils  devient 
ap|>artenir  a  l'h^l.it.  Nos  impôts  ilirects  s'étaient  accrus  de 
plus  de  àOO  millions  par  le  seul  effet  d'une  augmentation 
de  valeur.  M.  Êntile  Ollivier  reprodia  su  gouveroemeit 
de  mener  de  front  les  dépenses  de  la  paix  el  ks  dépsMW 
de  la  guerre,  et  l'invita  k  choisir  entra  les  nnee  ou  les 
autres.  M.  Thiers  répondit  au  ministre  en  ^'efforçant  do 
maintenir  ses  chiffres.  M.  Magne  répliqua  en  disant  quele 
déficit  n'avait  pas  commencé  avec  l'empire.  M.  Busson-Bil* 
laott  parla  au  nom  de  la  commission.  M.  iules  Favr»  an 
fit  rappeler  k  Tordra  par  M.  Schneider  poor  ivofr  dit  qno 
«  si  la  France  était  asseï  riche  poor  payer  sa  gloire,  elle 
ne  l'était  pas  pour  payer  l'empire  dans  de  semblables  con- 
ditions. »  Un  énergique  discours  de  M.  Rouher  termina  la 
disenarion  générale.  La  commiseioii  proposait  une  réduc- 
tion de  34  millions.  Elle  était  en  démoeord  en  quelques 
p<iii)ls  avec  le  gouvernement.  La  chambre  adopta  l'avis 
{  tantôt  de  la  commission,  tantdt  des  inintatres.  M.  Ullivier 
fit  des  observations  sur  le  concile  oecuménique  qui  était 
annoncé;  M.  Baradie  n'hésita  pu  à  ae  pUwr  ew  le  tcr- 
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raia  du  conconiil  et  des  traditions  galltcailM.  On  fixa  une  i 
indemnitt'  de  4  inillions  «le  rentes  [tour  les  iH>i  tnii>  li  o- 
bligationft  laexicaioes  qui  avaient  été  certaineuteat  entraî- 
nés à  prêter  leur  argent  par  l'appui  que  l«  gouTcroetnent 
de  reoiperenr  avait  donné  à  cette  anaire,  tout  en  décla. 
FUt  qu'il  n'en  prenait  pas  la  reftponubilité.  M .  Jules  Favre 
•yaiti  c<'lte  ocfa>iun  ri  p.Hc  ses  allégations,  t  n  s'ajipuyanl 
cette  fois  sur  un  article  >le  revue  signé  d'un  uriicier  revenu 
du  Mexique,  M..Roulier  répliqua  d'un  ton  indlpép  ^oi  ob- 
tînt les  ap|>iaiiiliM6iiMota  de  U  majorité,  mbs  coimiaere 
les  hommes  de  réilexioa.  Eafln  le  budptordHnalreée  1869 
Toi  voté  par  311  voix  ronlri>  13;  le  l»uilget  rectiliolif  de 

1868  par  203  voix  contre  14,  le  budget  extraordinaire  de 

1869  pr  2tOToi\  contre  16. 
L'cmprant  devait  être  l'objet  d'un  débat  spéctil.  M.  Gar- 

nier-Pigès  se  plaignit  qu'one  mesure  de  cette  importiMe 
rot  rpiuki\ëe  k  la  lin  d'une  sess  on.  M.  Magna répoiMiil.  La 
cornrniAbion  avait  réduit  l'emprunt  de  4)0  inillioiw  à  429. 
Cette  somme  devait  servir  k  couvrir  le  découvert  de  1867 
et  à  dce  dépeneci  extraordlnairce  des  nUaistères  de  la  guerre^ 
d«  la  tnariae  et  des  travanx  publie»,  dam  la  proportion  de 

83  millions  pour  re  dernier.  Coniine  rot  emprunt  devait 
constituer  un  compti^  a  part,  il  en  résulta,  comme  l'a  dit 
M.  Thier»,  un  quatriLiiie  builfiet,  celui  de  l'emprunt.  ' 

Plusieurs  pélilioas  amenèrent  de  grandes  ditcoiaioM  au 
SAnl.  Une  fUSÊln»  «oaire  ht  peiM  de  norl,  eM««rt«  de 
20,000  eÎRnature.s,  fut  l'objet  d'un  rapport  de  M.  de  l,a  Gué- 
ronnière,  qui  conclut  à  l'ordre  du  jour,  ce  que  le  Sénat 
adopta,  après  avoir  enlen'iu  M.  Goulliot  de  Saint-Ger- 
roaio  ;  M.  Leroy  de  Saint-Arnaud,  qui  voulait  la  miM  à  l'é- 
tude de  la  queetk»;  M. de  Meidi|iie,  qui  protesta  eontre  la 
publicité  des  exécolioDS  capitales  ;  M.  IjefebTre>DDnillé,  qui 
se  demandait  ai  la  peine  des  travaux  forcés  substituée  k  la 
peine  de  mort  remplirait  son  but  ;  M.  de  La  Guéronnière, 
qui  établit  que  par  l'adoucii^seinent  des  peines  et  l'amelio- 
tation  des  mittirs  on  arriverait  graduellement  à  l'abolition 
es  lait  de  la  peine  de  oiort,  qu'il  iallaU  mainteuir  daoa  le 
code;  et  M.  Riché,  commiaaatre  du  gouvemenient,  qui  ad- 
héra à  celte  manière  déraisonner.  Une  pétition  des  fils  do 
l'amiral  liaudin  amena  une  discussion  sur  le  système  des 
travaux  publics  de  M.  Haussmann.  On  se  plaignait  de  ces 
prajelaqnitraTeraaicBt  tout  «aos  ménager  même  le  repos 
des  morts.  M.  Bausamann  répondit  par  rnUité  publique. 
Au  Corps  législatir  la  même  question  Tut  traitée  par  voie 
d'interpellation,  et  la  majorité  en  faveur  de  l'ordre  du  jour 
ne  fut  que  de  quelques  voix,  t'ne  pétition  pour  la  liberté  de 
l'eoaeigDement  anpérieur,  motivée  sur  de  prétendues  doc* 
tri nea  matérialistes  de  proliesseara  de  la  tuMé  de  aiéde« 
<  ine  de  Paris,  occupa  plusieurs  séances  du  Sénat.  La  péti- 
tion s'appuyait  sur  des  lambeaux  de  phrase^^  recueillie:*  par 
des  auditeurs  bénévoles,  mais  sans  \cs  garanties  nécessaires. 
M.  de  BooMcliose  attaqua  avec  beaucoup  de  vébéucoce 
reMÉlgjwment  athée;  H.  Dwbor  mit  plut  de  modération. 
M.  Cil.  Rol)erl,  secrétahu  général  du  ministère  de  l'ins- 
tmction  piihiiijue  ré|>ondit,  et  M.  Duruy  dut  aussi  prendre 
1.1  parole.  M.  Suinte  Beuve  souleva  les  sentiments  de  l'as- 
semblée en  déployant  le  drapeau  de  la  libre  pensée.  Ea&a 
on  adopta  Tordre  du  jour  proposé  par  le  lapperteor, 
M.  Cbaix- d'Est- Ange,  par  84  voix  contre  3t. 

Le  taux  d'émission  de  l'emprunt  fut  fixé  à  69  fr.  25  c. 
La  «oiiveription  resta  ouverte  du  G  au  13  aoiU.  L'emprunt 
(ut  couvert  près  de  trente  quatre  fois;  les  demandes  attei- 
gnirent ea  eapilnl  le  cliiffre  de  I5  milliards.  On  revit  en- 
core les  quenea  nocturnes  des  gens  qui  gardaient  des  places 
pour  obtenir  des  titres  irréductibles.  D'nn  antre  cAté, 
beaucoup  les  ;81,2<J2  .,i>usi  lipiturs  av:iient  fait  des  deman- 
des très-élevées,  en  prévi^on  des  réductions  proportion- 
nelles qui  devaient  avoir  lieu.  Le  ministre  des  finances  se 
félicita  hautement  du  succès  de  l'opération,  qui  était,  sui-  ' 
vant  lai,  •  la  manifestation  la  plus  éclatante  de  la  grandeur  i 
de  notre  pays  et  de  sa  confiance  en  lui-mërne,  dans  no^ 
institutions  et  dans  la  sa^sse  du  souverain.  »  Cependan  t , 
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il  régna:!  .«ur  les  affaires  une  incertitude  et  une  hésitation 
inhérentes  aux  inquiétudes  politiques  où  l'on  se  trouvait, 
et  qui  se  traduisirent  par  le  peu  d'élévation  des  retcnua 
pnbHM  pendant  l'année.  L'empereur,  dans  tona  ses  dis- 
cours, n'avait  pourtant  que  des  parole<  de  paix  ;  c'est  ainsi 
que  le  8  août  il  disait  à  Tro)e>  :  "  Kien  ne  menace  au- 
joiird  liui  la  paix  de  l'turope.  i.  Les  appréhensions  soule- 
vées par  la  situation  de  l'Europe  depuis  1866  ne  furent 
pas  calmées  par  œa  discours.  On  InToquait,  eomme  prépa- 
rant la  guerre,  la  réorgani!>ation  de  l'armée  ;  les  voyagea 
do  prince  Kapolèon  à  Uerlin,  è  Stutigard,  i  Munich,  k 
Vienne^  à  Pregue,  k  Pectb,  k  Bodianat  et  k  f^oMlanti- 
nople. 

A  la  même  époque  on  attribuait  k  l'empereur  Napoléon 
le  projet  d'établir  en  face  de  la  ooafédération  allemande 
une  ronfëdération  des  Etals  menacés  par  celle  puissance, 
la  Mollamie.  la  lîelgique  et  1 1  Suisse,  unies  à  la  France  par 
un  traite  de  douanes  et  d'alliance  offensive  et  défensive. 
Cette  confédération  eût  compté  &0  millions  d'àmes,  tandis 
que  toute  i'AUemagne,  tant  du  Nord  que  du  Sud,  n'en  au» 
rait  en  que  38  millioaa.  Ce  plan  d>an  nouvd  éqidHbre  eu- 
ropéen devait  d'ailleurs  être  di.<cii1é  dans  un  rongrèsjon 
y  rattaclia  la  nomination  de  M.  de  La  Guéronnière  comme 
ambassadeur  à  Bruxelles;  mais,  le  31  juillet,  lord  Stanléy 
déclara  è  la  diambra  dei  eMMimMS  que  les  ministres  de 
Belgique  et  de  Hollande  avaient  dédaré  qve  ce  bruit  d'al- 
liance étrtit  sans  fondement.  Au  mois  d'urtnhre  il  parut  une 
carte  de  France  représentant  par  des  différences  de  teintes 
les  diverses  limites  de  la  France  en  18là,  en  tâ4â  et  en 
1866.  La  légende  explicative  attribuait  k  cette  dernière  date 
la  phis  avantageuse  délf mf lalkm  ;  die  terminait  en  diaaiit  : 
«  Avant  les  dôlders  évt^nemenls,  la  Prusse  et  l'Autriche 
unies,  maîtresses  de  l'Allemagne,  pouvaient  nous  opposer 
une  population  de  80  millions  d'hommes,  liis  entre  eux 
par  des  traitée  et  par  une  organisation  militaire  formidable. 
Aujeuidlml,  lea  puissances  qui  entourent  lu  Ffwea  •eut 
indépendantes.  Nous  avons  sur  nos  frontières  la  Bel^queet 
la  Suisse  qui  sont  neutres.  La  Prusse  avec  la  Confé<lérat]ou 
du  nord  compte  30  millions  d'.\mes;  les  États  allemands 
du  sud,  liés  militairement  k  la  Prusse,  8  millions;  l'Au- 
tridie,  3S  mlllkma}  lltaHe,  n  mllBoiia.  La  Fiance,  avec 
son  unilé  et  ses  40  millions  d'Ames,  en  OOnpIiBl  l'Algéffié, 
n'a  rien  à  craindre  de  personne.  » 

Le  maréchal  Nicl  s'occupa  de  la  nom  elle  <ir^anis,Htion  mi- 
litaire. Les  conseils  de  révision  fooctionoèreot  du  t)  au  21 
mars  1868  sur  tous  les  points  de  l'emptafe,  pour  prononcer 
sur  llnscription  des  cadres  de  la  nouvelle  garde  mobile. 
Partout  les  jeunes  gens  se  présentèrent  sans  difficolté.  Il 
y  eut  seulement  quelques  troubles  à  Toulon,  h  Bordeaux  et 
k  Montaotiao.  Les  derniers  mois  de  l'année  furent  consa- 
crés k  la  coaatlbllion  des  ca'Ires  d'ofl'u  icrs  qui  étaient  ré- 
servée k  l'capoMT.  La  garde  mobile  fui  d'abord  oiiuiiaée 
dans  PEst  et  dans  le  Nord.  Le  37  mal  le  mMstre  emwta- 
tait  que  toutes  nos  troupes  étaient  années  du  fusil  Ctinsse- 
pot,  qui,  au  rapport  du  général  de  Failly,  avait  «  fait  mer- 
veille à  Mentana.  Le  ministre  de  la  guerre  avait  modifié 
la  oonpoeilion  de  la  garde  impériale  en  y  introduisant  dea 
eooierita  n'ayant  que  la  paye  des  soldats  de  ligne.  En  même 
temps  il  détruisit  les  CA)mpagnies  d'élite  pour  les  remplacer 
par  des  soldats  de  première  classe  restant  dans  leur  com- 
pagnie, et  donna  à  toute  l'armée  les  épaulettes  rouges  des 
grenadiers.  Enfin  U  décret  réserva  pluaicon  catégpriee 
d'emplois  cHUs  mat  aons-efBders,  ca|>om\  et  soldaU  qui 
consentiraient  i  rester  dix  ans  sous  les  drapeaux. 

Lorsque,  au  mois  de  septembre  186S,  la  révolution  triom- 
plia  en  Espagne,  ce  fut  en  France  que  la  reine  déchue 
vint  chercher  d'abord  nn  appd;  naia  die  n'y  trouva  qu'un 
refuge.  Le  gouvemaaMal  françab,  en  eflrt,  recounot  aus- 
sitôt le  gouvernement  provisoire  rspagnol,  près  duquel  11 
laissa  son  ancien  ambassadeur,  et  il  reçut  avec  cordialdé  le 
nouvel  envoyé  de  l'Espagne,  M.  Olozaga.  La  reine  Isabelle, 
qu'on  attendait  en  aouveiaine  k^Biarrittt,  dutse  retirer  d'abord 
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au  chiteaa  de  Pau,  delà  elle  «M  à  Ptrit,  où,  malgré  les  vi- 
«ilM  de  rempereor  et  de  llnpéntrtce,  elle  ne  pot  obte- 
nir les  maniiiee  de  retpeet  dm  k  m»  malliear,  a'étail 

que  trop  mérité. 

La  loi  !>ur  la  pres&e  permit  à  un  grand  nombre  de  jour- 
naux clL'iiHHjr.iliques  de  >uir  le  jour;  parmi  t»\  il  en  est  un 
qui  a  M  place  marquée  dans  le  ctiute  de  l'empire.  C'est 
te  iMlmê  de  M.  Henri  Roche forUOn erat qoe  Teicèe 
delanftegede  ce  pamphlet  vigoureux  nuirait  à  f-on  «succès  : 
on  prédiMit  qu'après  quelques  numéros  l'auteur  serait  à 
buiit  ili-  \t  rve,  (|ue  le  |nil>lic  inonlrerail  son  dêfidiU  et  que 
la  leçon  du  mépris  valait  mieux  que  le  succès  de  la  persé- 
cnUon.  On  m  trompiit.  Le  Mceèe  de  te  Lantmtê  Ait  im- 
meiue.  On  s'arrachait  cette  petite  brochure  hebdomadaire 
qui  ne  ménageait  rien,  et  divulguait  k  tout  le  monde  des 
scandales  luv  iuels  on  ne  voulait  pas  croin*.  QujikI  le  gou- 
vernement s  aperçut  qu'il  avait  fait  fausM:  route,  il  com- 
mença coup  sur  coup  dee  poonnites  qui  devaient  amener 
U  dwle  de  i'œavre.  L'wgmMment  du  public  augmenta  es 
mlnw  temps.  Les  nanéroi  deraient  être  saisis  en  sortant 
de  la  pre»»e  ;  mais  on  les  cachait  d'avance,  tùr  de  les  vendre 
à  tout  prix,  et  les  rechercbes  les  plus  rigoureuses  n'empé< 
chaieot  pas  une  pro|»gation  d'autant  plus  hardie  qu'elle 
dliit  plue  lucrative.  Un  mméco  rmpU  d'un  communiqué 
tcè»>lo«g  MwitutdenitDdéqae  les  antres.  Enlin  l'auteur, 
tnadtBiné  à  la  pri&on  et  à  l'amenile,  jusqu'à  la  su|i|iresï<ion, 
dal4|nitlerh  France  et  se  réru;!iér  a  1  étranger,  d'uu  il  con- 
tInMiMomvra,qa*ilréuuita  travers  mille difTicuités  à  faire 
encore  pirrenir  en  Frane^  où  elle  necMaait  d'«tre  reclier> 
diée.  D'ailleurs,  l,i  presse  n'eut  paa  A  se  ffilfciter  du  non- 
veia  réKime.  Du  il  mai  au  10  décembre  die  eut  h  %Mh\x 
64  condamnations,  impliquant  AA  mois  de  prison  et 
lM,OiM  fr.  d'amende,  132,000  fr.  avec  lee  décimes.  Il  est 
vnl  4|ne  l'esprit  pabUc  était  excité  por  cm  eomiamnations, 
et  qoe  les  jouman  pouroMcoir  nna  poomite  qui  pouvait 
assurer  leur  soeeks  nnchériiNlcnt  de  vivadié  iat  nu  sur 
les  autr&s. 

La  loi  sur  les  réunions  amena  aussi  quelques  proefes.  Le 
difOcUe  élâit  do  dislinipwr  entre  les  réunions  privées,  ooa- 
vertea  par  MnviolaMHIé  do  domicile,  et  learéonloas  poMI- 

qupi.  A  Mines,  le  o'J  jiii  let  1808,  quatre  jours  avant  IV- 
lection  «l'un  députe,  une  réunion  électorale  convoquée  pour 
un  candidat  démocratique  fut  dissoute  par  la  force  armée, 
et  les  promoteurs  de  U  réunion  furent  condamné*  à  l'a- 
mcada,  comme  ayant  contrereou  ft  la  loi  qui  déllmdait 
tonte  réunion  électorale  dans  les  ritiq  jours  qui  précédaient 
roaverture  du  scrutin.  Les  défenseurs  soutenaient  qu'ils 
avaient  voulu  tenir  une  teunion  privée,  mais  les  juges  ca- 
ractériiivent  les  circoostaooes  qui  en  avaient  Cait  une  réa« 


certain  nombre  de  journaux  furent  poursuivis  i 
paUes  de  nanonvres  k  l'intérieur  e(  d'exdtalion  k  la 
haina  al  an  mépris  dn  gouveroemeot  ponr  avoir  publié  dea 

listes  de  souscription  an  monument  île  BatiJin  Les  débats 
devant  la  justice  furent  des  plus  anlcnl».  Les  di  fenseurs  se 
livrèrent  aux  plus  vives  récriminations  contre  le  2  dKetu- 
Im.  Parmi  eux  on  ramarqua  MM.  Créinieux,  Arag»,  Gam- 
betta.  Laurier,  Dnhnreet  Jules  Pavre.  L'ekcèsdes  nwMns 
prises  tourna  contre  M.  Pinanl.  A  «on  retour  de  Com« 
pionne,  le  17  lieceinbre,  l'empereur  n  iiiani  i  mui  ministère. 
M.  Forcaile  la  Rmiuelte  prit  le  minislne  de  riiili  rinir,  i  la 
place  de  M.  Fioard,  qui^  refusant  un  siège  au  Sénat  et  une 
haute  poritiaa  doBé  In  vaagiatninre,  rentra  dans  la  via 
privée  :  il  se  fit  tout  simplement  hiscdre  au  barrean  de 
Paris,  Le  portefeuille  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  puldic-,  que  quittait  M.  Forcaile  la  r.oquelte,  fut  re- 
misk  M.  Gresaier,qui  avait  joué  dans  les  derniers  temps  un 
certain  rôlaan  Oarpa  ripsiatif,  notamment  C9mme  rappor* 
teur  de  la  loi  militaire  et  de  l'emprunt.  En  même  temps  la 
marquis  de  Moustier,  qni  souffrait  d'une  maladie  do  c<Piir,  lut 
remplacé  p^rie  marquis 'le  La  N'^ilrlli'.  Celui  l  i  i  l'r^aril 
de  la  question  romaine  résolu  une  grande  dtfliculté  en  ré- 
glant le  13  juillet  avec  l'Italie  le  parlaga  des  inscriptions 
de  la  dette  pontificale  pour  les  provinces  annexées  kca 
royaume.  M.  de  Moustier,  nommé  sénateur,  mourut  te  S 
friri.r  I8f)9.  An  mois  .l'octobre  1808  M.  Walew^ki  était 
mort  d'a|>ople\ie,  ik  Slra»^bourg,  en  revenant  d'Allemagne. 

La  poUUque  française  en  Orient  snbit  pendant  l'année 
isr>8  bien  des  vicissitudes.  L'stlentioo  des  puissances  si- 
gnataires du  traité  de  Paris  de  1856  était  tenue  en  suspens 
.lepiiis,  la  lie  18i;r,  par  l'inM.rr l'ction  <Ie  llle  de  Crète. 
La  France,  qui  avait  il'abur  l  a^i  isolement,  puha  avec  la 
Russie  en  faveur  des  Candiotes,  partagea  ensuite  les  idées 
autrichiennes,  idées  hostiles  aux  insurgés»  En  décembre 
IMS  le  snllan  adressa  un  ultimalmn  an  roi  de  Grèce,  qui 
réponiiit  |iar  île  cramk  pri'paralif-.  de  guerre.  La  Prusse 
proposa  une  conférence  qui  fut  acceptée  par  la  France  et 
les  autres  cabinets.  La  conférence  s'ouvrit  à  Paris  le  9 
janvier  1860.  Les  insurgés  avaient  déposé  les  armas  snr 
une  lettre  dn  eoosoi  d«  nanoa  k  la  Canéa  ^  déclaratt 
comme  arrornpiie  uneanlanla  dca  puiMMCW  qnl  D*avait 
pas  encore  eu  lieu. 

Le  18  janvier  1869  l'empereur  ouvrit  la  dernière  session 
de  la  légpslalure.  il  ne  se  félicitait  pas  précisément  des  eoif* 
cessions  de  rannée  précédente,  et  pourtant  II  se  payait  d'il- 
lusion sur  le  calme  de  la  nation,  ronflante  en  «a  fermeté 
pour  maintenir  l'ordre.  •<  Le.  but  constant  de  mes  efforts  est 
atteint,  disait-il  :  les  ressources  militaires  de  la  France  sont 
désormais  k  la  bautaur  de  ses  desUnées  dans  le  monde. 


ninn  pirtiHqna.  A        las  réunions  se  multiplièrent  dans  i  II  ajooIaX  :  «  Lee  masses  populaires  sont  persévérantes 


difTérentes  salles  publiques  <><■  tontes  les  questions  d'ordre 
économique  et  social  furent  at>ordées.  On  déclama  roniro 
l'organisation  sociale,  le  mariaite,  l'héritage,  la  tyrannie  du 
capital,  la  propriété,  etc.  Cependant  la  tranquillité  ne  fut 
paatroaUéa.  - 

Le  2  novembre  Iflf.S.des  discours  furent  prononcés,  suivis 
descris  de  l'ire /a  fte/Jiiô/i^Me .' au  cimelière  du  Nord  (.Mont- 
marin;,  sur  la  tombe  do  représentant  Baudin,  tué  le  3  ilé- 
cembre  ltt6t  sur  les  barricades  du  faubourg  Saint- Aaloine. 
Una  aooscription  fbl  aoaaitét  oaveite  par  f^laeiiir  nafio» 
naf  et  le  Réctil  pour  l'érection  d'un  monument  i  cette 
victime  du  coup  «l'État,  et  l'on  prit  remle^-vous  [)Our  une 
nouvelle  manifestation  au  même  endroit  pour  le  3  dé- 
cembre suivaoL  Des  lettres  d  adhésion  furent  envoyées  par 
MM.  Berryer,  Dnfiwta^  O.  Barrat,  Marie,  Prévaal-Paradol, 
qui  élalent  bien  loin  pourtant  du  parti  radical,  et  publiée*; 
avec  éclat.  Des  poursuites  lurent  ordonni^es.  Le  3  décem- 
bre M.  Pinard  prit  <lei  preciulions  excessives,  le  cime- 
tière du  Nord  fut  fermé  à  tout  le  monde,  en  même  temps 
qne  des  forces  énormes  de  poHee  el  de  tranpea  élataot 
déployées.  Tout  se  Ivirns  \  quelques  arrestations.  Siv  per- 
sonnes furent  Iraduites  en  i>olice  correctionnelle,  el  un 


dans  leur  foi  comme  dans  leurs  affections,  et  si  <le  nobles 
passions  sont  rapal)les  de  les  soulever,  li"  sophisme  el  la  ca- 
lomnie en  a:;iti  nt  a  pi  inc  la  suifaie.  i  Fnfin  il  se  vantait 
1  qu'aocan  autre  régime  n'avait  donné  à  U  France  dix-sept 
I  améaadaqniéladeeldaprMpértMeroIssantaSiClilnedMi- 
lait  pas  que  la  nation,  Uent6t  convoquée  dans  ses  comîees, 
ne  sanctionnât  encore  la  politique  suivie  par  lui  et  ne  procla- 
mit  une  fois  de  plus  par  se.s  ilioiv  i)u'elle  ne  voulait  pas 
i  de  révolutions,  mais  qu'elle  voulait,  asseoir  les  destinées  de 
la  Franae  anr  rinlinw  alliance  do  pouvoir  at  de  la  liberté. 
La  sesi'ion  ne  devait  avoir  rien  de  Imch  remarquable.  On 
se  préparait  plutAt  des  deux  cAtés  pour  la  grande  laite 
électorale.  L'oppn-iti.jn  repl  iait  ses  j-riefs  et  ses  arguments; 
1  le  pouvoir  repi:odui»ait  ses  réponses.  Le  Conseil  d'Él.it 
I  adopta  «n  pro)at  da  loi  abolissant  les  livrets  des  ouvriers. 
Le  'J  avril,  \  propos  de  la  loi  du  contingent  amraci,  l'ami- 
ral Bouft-Willaumej;  soutint  que  les  armements  de  la  France 
n'étaient  pas  disproportionnés;  M.  Miibel  Chevalier  soutint 
iaoontrairei  mais  la  toi  (lassa.  Le  même  jour  M.  Baroche 
dédara  an  Ctorps  Mgialalir,  en  répondant  à  M.  Ém'ile  OIH- 
vier,  qoe  le  gouvernement  autoriserait  les  évéques  k  se 
rendre  au  concile  de  Rome  \  mais  qu'il  n'étail  pas  sAr  <|ne 
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r«n|tennrs>  ftl  représenter.  Le  Iflodeauds,  M.  de  Li  Va- 
telle,  répon  lanl  â  M.  Jules  Favre,  df'clara  que  le»  relations 
do  (9>uTemeinenl  arec  l'ItAlie  étaient  satitraisante»  ;  mais 
que  te  momeat  n'était  pas  Tenu  de  s'en  tenir  au  traité  de 
septambre  ntathrcmat  à  fiome  et  d'éTaeuer  la  teniloin 
poflfllkal.  Enta  le  Iwdgel  Ait  adopté  par  VU  «oix  «Mira  14, 
le  24  avril,  et  la  se^isfon  fut  clo<u>.  Le  l"  mars,  le Séiat «TaH 
Tumoahrson  président,  M.  Troplong. 

A  l'Intérieur,  la  Gr^  avait  adhéré,  an  mois  de  février, 
an  pfapoittioBa  de  Ja  cooféRiiGet  ce  ^ai  mettait  io  an 
nnfltt  CHtre  ce  peya  et  l'empire  Ottoman.  Le  traité  de  déti- 
mitation  île*  frontières  entre  la  France  et  rv;>pj)jne  était 
entré  en  vigueur.  Une  dirTiculié  qui  s'était  élevée  avec  la 
Belgique  à  propos  du  chemin  de  ferdn  Graml-LneMteorg 
te  Icraina  à  l'amiable  le  là  avril. 

Les  élediomi  fioar  le  Corps  législatif  devient  avoir  Nen 
les  53  et  '»'t  mai  iscii,  I  n  deeret  publié  le  1*'  janvier  l«fi8 
arait  recoiislilue  les  circonscriptions  é  ectorale».  Le  nom- 
bre des  députes  à  élire  était  élevé  de  2»3  à  i'JI.  Les  neuf 
rqtréaenlant»  oouTeauK  étaient  accordée  au»  déparleueala 
derAnde,  dee  P]ii6iéca*0rleetalea,  dn  PMetère,  de  la  Gi- 
ronde, de  riforanll,  df  ri"^!!',  ihi  Jiirn,  (le  la  !.oire-Infé- 
Pfure  et  de  l'Orne.  La  Seine  ^iriiail  ses  neuf  députés, 
nul^ré  l'augmentatioD  de  la  population,  qui  n'avait  pas  été 
tuivie  d'un  accroiuenMnt  d'électeurs  inscrite.  Le  18  février 
lao  BM  dfcalalre  du  minirtre  de  llalérlear  avait  reeom* 
■andéan  préfets  de  surveiller  rigooreoseroent  les  réu. 
nions  électorale*.  La  période  électorale  leur  donna  une 
:r,iiiile  lilH  rt.-.  On  y  discuta  tout,  môrne  le  nnuTernement. 

I  e  14  rnai  des  troubles  éclatèrent  à  Paris  sur  le  boulevard 
[leauinarcbais  et  sur  le  boulevard  Saint-Micliel.  La  candi- 
dature  de  M.  ÉrnileOllivier  fut  repoussée  avec  éclat  an  tliéAIre 
duChâtelet.  Le  24  mai  beaucoup  de  dépotés  indépendants  fu- 
I-  :  i  i-lu:*.  l'aria  nomma  MM.  (;ambetta,Thiers,  Bancel,  Ernest 
l'uanl,  Julei  Favre,  Gamier-Pagès,  Jules  Ferry,  Jules  Si- 
uionet  Eugène  Pelletan.  Lyon  nonama MM.  Raspail,  Bamel  rt 
Jttlea  Favre.  M.  Gambella  fut  nommé  h  Marseille.  C'était  4 
loi  qu'on  devait  le  nom  d'lrr<'cond/io6/M  pris  par  ceux  qui 
<lrt  l.iraietil  onverteinent  qu'ils  ne  voyaient  «lan*;  le  gouver- 
oeinent  qu'un  fait,  et  déclaraient  protester  de  toute  leur 
force  contre  ce  fait,  en  en  appelant  sans  cesse  au  droit  du 
peuple,  à  la  aooteraineté  aatlaoBlc»  BBéme  ea  prêtant  le 
sèment  préalaMe  exig^  par  le  léaatin-eomatte;  nti8$  nne 

t  l'iiirir  aux  iiKuens  violents.  >t.  Emile  Ollitier  fui  eln 
'Uns  le  Yar.  L'em|iereur  tenait  per>onnelletnent  à  celte  eiec- 
lioo;  caril  se  réservait  de  prendreM.  Ollivier  pour  mini>ire 
M  le  parti  radical  pieult  trop  de  force.  D'on  autre  oOlé, 
quelques  joomaKsIn  recommandés  par  M.  Roaher  réussi- 
rent en  provînc*',  rnrmne  M.  Clément  Iluvernoi*etM.  Dréolle. 

II  y  eut  des  IroiitMes  à  Angers,  Lille,  Amiens,  Toahrase, 
Saiiit-t.lienne,  Dijon,  Calais  et  Toulon. 

Quelques  ékctioni  eiig^nt  bb  aeooBd  tour  de  aeralin. 
DtesanMoèreat  dee  limililee  gravée  à  Paris.  I  Ifanlee  et  è 
Bordeaux.  Dans  ces  émt  dernières  villes  il  fallut  rcrourir 
à  l  intervention  de  la  troope;  mais  la  tranquillité  lut  réta- 
bli.- sans  qu'il  eût  été  besoin  de  recourir  aux  armes.  A  Pa- 
ris il  y  eut  des  scènes  de  désordre  et  de  pillage,  surtout  à 
Bdleville;  m  grand  oombre  dindividue  tarent  Mesfiéede 
cwips  de  casse-léte  dont  la  police  avait  été  ann<*e  Li  en- 
Valérie  prit  part  seulement  à  quelques  charge».  Kniin,  dans 
\i  <.i>inS' lin  1 1  jnin,  la  j^ardc  de  Paris  enveloppa  une  partie  du 
Iwulevard  Montmartre  par  un  mouvement  loomant,  et  tous 
ceo\  qui  s'y  trouvaient  fureat  arrMée.  Parmi  «m  se  voyaient 
BMCMilede  notabilités  qu'on  dut  relâcher  aussitôt  ;  car  l'ha- 
ou  la  cnriosilé  avaient  seule  pu  le*  conduire  I».  L'ordre 
rétablit.  In  grand  nombre  ri  lndiviiliis  romliiii!»  en 
|>nton  furent  jugés  pour  délits  de  lapsge,  rébellion,  injures, 
^  de  propriétés  pobtiquee  on  privées,  etc.;  d'antres  fo>  | 
fat  accusés  d'on  complot  contre  la  sOrelé  de  l'État.  1^  ' 
IS  H  y  cet  an  combat  entre  un  détachement  de  soHafa  de  ' 
•we  et  le.<î  ouvriers  mineurs  à  Ricamarie,  piè>  de  Saint- 
^Kooe,  où  se  transporta  le  général  Cousin-MoatautMn,  qui  . 


commandait  à  Lyon.  On  avait  en  I  regreffer  p'usienrH  morts. 
On  arciis.i  la  [lolice  d'avoir  activé  le  mouvement  populaire 
k  Paris  pour  le  Faire  avorter  ;  ce  qu'il  y  a  d'étrange  c'est 
qu'une  note  publiée  au  Journal  o/j/ieiel  le  t*'  octobre  1870, 
clénnaBant  des  autorilés  de  cette  époque,  n'a  pas  cralnl 
dtdire  :  «  En  1889  des  agents  de  police,  toujours  sous  les 
Mdres  de  M.  Lagranpe,  et  mMu';  île  Mo>j>e*  l)l,melies  bri- 
sèrent les  Itiosques.  L'amnislie  coupa  court  à  l'instruclioo, 
mais  l'amnistie  n'a  pas  supprimé  les  traces  de  la  provoca- 
lioo  sondoyée.  •  Après  nae  laatrnetlon  aussi  longue  qu'io* 
fraelueuse  une  amniatie  fot  ea  effet  promulguée  à  propos 
de  la  féle  du  i:>  aortt. 

Le  8  juin  un  <lécret  im|>érial  convoquait  pour  le  7&  du 
même  moin,  le  Corps  législatif  en  session  extraordinaire 
pour  la  vérification  dea  pouvoirs  de  ses  membres.  Le  18 
l'cmpereor  aommaH  M.  fMmcider  présideot  do  Oorpa  M> 

gislatif;  MM.  Alfre  l  I.prnui,  Jérôme  Da\id  et  Dumiral, 
vice-présideals.  Fn  in<Miie  temfhs  le  baron  Jérôme  David 
était  promu  au  grade  de  gran<l-ofncier  de  la  Le;;ion  d'hon- 
neur. Gomme  il  avait  été  fortement  quesiioo  de  M.  Jérôme 
David,  qni  pwalsaait  moins  alladié  ao  régime  parlemen- 
taire, pour  la  présidence  dn  Corps  législatif,  M.  Schneider 
crut  son  autorité  morale  compromise  par  la  promotion  <le 
son  adversaire.  Il  offrit  sa  démission;  mais  I  em|>ereur  ne 
l'accepta  pas,  et  déclara  que  celte  promotion  n'était  que  la 
juste  récompense  d'aae  carrière  honcfaUemeat  rempHe,  eC 
la  réalisation  d'une  promesse  faite  depuis  un  an.  •  r..a  po- 
litique de  mon  gou\emement,  ajoutait  Napoléon  III,  se 
manifeste  assez  clairemenl  i  our  éviter  toute  eqii!vrii|iie. 
Apréâ  comme  avant  lef«  élections,  il  continuera  l'œuvre 
qu'il  a  entreprise  ;  la  conciliation  d'un  pouvoir  fort  avec 
des  institutions  sincèrement  libérales.  »  A  In  aoite  de  eella 
lettre  M.  Schneider  retira  sa  démission. 

I.e  ?:î  juin,  l'empereur  se  rendit  au  camp  ili-  CliAIon';, 
que  commandait  le  maréchal  Bazaine.  l.e  maréchal  en  le 
ricevant  lui  rappela  l'anniveriaire  de  Soiférino  rt  l'assura 
do  dévoucmeat  de  l'armée.  Dana  aa  réponse.  Napoléon  lit 
dit  aux  aoldats  :  «  Conservez  toujours  dans  votre  «car  le 

«ouvenir  des  cornlots  de  vu?  p<^re>  et  de  ceux  auxquels 
vuiis  avez  asiiislé,  car  I  histoire  di^  nos  guerres  c'o«t  l'his- 
toire des  progrès  de  la  civilisalioa*  Vow  maintiendrez  ainsi 
l'esprit  militaire  ai  nécessaira  à  aa  grand  peuple  :  l'esprit 
militaire,  c'est  le  triomphe  des  nobles  passioas  sur  les  pas- 
<;'<ins  viil;;aires  ;  c"e-t  la  fiilelité  au  dta(iertii,  le  ili-vouement 
a  la  patrie.  Contiouci  comme  par  le  (>a»se,  et  vous  serez 
toiijuiirs  les  dignes  fils  de  la  grande  nation.  •> 

Le  28  juin  le  Corps  législatif  se  réunit  au  lieu  de  ses 
idanees.  M.  Ronher  lot  nae  déelaratioa  portant  qoe  daas 
la  pensée  du  gouvernement  cette  session  n'avait  pas  d'au- 
tre objet  que  la  vei  ilicatiuii  des  pouvoir»,  et  qu'a  la  (session 
ordinaire,  le  gouvernement  soumettrait  à  la  chambre  les 
résoluiioos  et  les  projets  qui  loi  auraient  paru  les  plus  pro- 
pns  I  réaliier  les  veeux  du  pays  manlfesiée  par  les  der^ 
nières  élections.  La  vérMcalion  des  {wuvoirs  fut  des  plus 
pénibles;  de  tous  les  eétés  on  s  attaqua  avec  violence.  On 
lechercbait  avidement  tous  les  faits  de  pression  et  de  cor- 
ruption qui  pouvaient  entacher  les  élections,  et  les  valida* 
lioas  se  Maalenl  leatemeat  La  ftarmatioB  dea  bureoov  dé- 

montra  que  l'opposition  pouvait  réunir  lOt  voix  contre  u''\ 
Le  tiers  parti  formula  une  demande  d'intei  pfllation  au  '^it\i- 
vernement  sur  la  nécenslté  de  donner  une  nouvelle  force 
aux  instiluUoos  de  l'empire  tu  développant  l'actioo  du  Corps 
MgMalif  an  amyea,  i*  da  rétaMMeemenl  de  rodresso, 
}'  d'une  organisation  plus  large  et  plus  simple  du  droit 
d'interpellation;  3°  de  l'extension  du  droit  d'amendement; 
4  ^  de  la  nomination  |»ar  la  chambre  elle-même  de  la  totalitt' 
de  son  bureau.  Couverte  de  116  signatures,  parmi  lesquelles 
se  trotivaleatedlee  de  membres  del^aadeaae  ma}oriié,  ello 
for^  l'empereur  d'envoyer  le  17  jnillel  au  Corps  législatif, 
par  l'intermédiaire  de  M.  Ronher,  on  message  daté  du  11. 
Ce  message  fmrtait  ane  li  Si  iiat  serait  coavixiue  aussitôt 
que  possible  pour  examiner  les  qaeslloBS  suivantes  :  i*  at- 
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trihiUw  n  Corps  It'KisMif  do  droit  fitire  Mn  rbfi.\e- 
ment  intérieur  et  il't  lin-  son  iHin  iui  ;  2°  siiii|ili(ir.ilion  <lu 
moiie  <1e  présenlalion  et  de  l'examen  des  aiiii'iuleiiiriit.s  ; 
3"  apiirolwtion  législative  pour  les  ii>odiricalions  de  tarifs; 
4*  vote  du  budget  ptr  chapitres;  b'  luppreMioo  de  l'ia- 
compatibilité  cotre  ic  imadit  de  dépoté  cteertiteM  fonc- 
tions publiques,  nolimrnent  relie  de  ministre;  6°  extension 
de  rexercics  du  droit  d'interpellation.  Le  Rouvernemenl  .■■e 
réservait  de  inolilii  i  l<>  allnbutions  du  Si  iiat.  L  eniperi'ur 
lyoulait  :  •  La  lolidarité  plu«  efficace  qu'établira  entre  lea 
chambrai  et  mon  (pavememeal  la  IwiNé  d*cieraar  à  la 
fois  les  foiiclions  de  minî?»lri'  et  le  mandat  de  député;  la 
présence  de  loti»  les  ministres  aux  iliatnbres;  la  délibéra- 
tion en  conH'il  dis  aiïaires  de  l'Éltat;  une  loyale  entente 
avec  la  majorité  coottitueot  pour  le  pays  toutes  les  garaolies 
qne  ooiM  cberehom  dans  notre  oommooe  sollidlude.  » 

L«  aaême  jour  le  Corpa  législatif  nomma  MM.  Bonmat , 
Martel,  Dolirus.  de  Betocliamp,  Terne  et  Peyroste  secré- 
(  lin  s  (!(  linitirs,  co  i|ui  con>tiluait  son  bureau. 

Le  iiiini4ëre  s'empre>isa  de  porter  sa  démisi^ion  à  Saint- 
Qoud,  où  courut  le  (irésiJent  Schneider,  qui  en  rapporta 
■a  décret  proro!(«>aot  la  aesaion  exlraordioairc  dn  Com 
législatif,  bitn  que  la  TériSeatioB  des  ponvoin  flit  wù 
d'être  an  niii[ilie.  On  racontait  alors  que  M  Roiilier  ne 
ooonut  ce  di-rret  portant  sa  signature  qu'en  le  lisant  dans 
le  Jwmal  officiel,  où  M.  Schneider  l'avait  Ml  arriver  di* 
NctemMl  dans  la  nuit.  On  expliquait  oed  par  ce  moyen 
qne  rcmpereur  avait  loujoon  avec  loi  des  décrets  Kf.né* 
en  blanc  par  Ions  les  minislit  s.  Un  autre  décret  du  rn^ine 
jour,  XI  juillet,  run>uqiia  le  Sénat  pour  le  2  août.  Le  17 
juillet  un  nouveau  ministère  fut  formé.  M.  Duvergier  était 
nommé  finie  des  aceaux ,  miniaire  de  la  Jostico  cl  des 
coites,  et  chargé  da  eoatre>aeiag  des  décrets  portant  noml« 
nation  des  ministre*,  des  membres  du  Conseil  pri\(^  et  du 
Sénat,  l^e  ministère  d'Ktat  était  supprime.  M.  (jrf.s>if  r  otait 
nommé  ministre  des  travaux  publics;  M.  AlHed  Leroux, 
ministre  de  l'agricuilure;  M.  de  la  Tour- d'Auvergne,  mi- 
nltlre  des  afbim  étraoitres;  M.  Boorbeav,  mini«tra  de 
l'instruction  publique;  M.  le  marquis  de  Cbasseloup  Lauhal, 
ministre  présidant  le  Conseil  d  Ltat.  MM.  Forode  U  [tu 
quette,  Magne,  le  nuireclial  Mel  et  l'amiral  Ri^ault  de  (ie- 
nouilly  reitaient  ministres  de  l'iolérieur,  des  Gnances,  de  la 
guerre  et  de  la  marine.  Un  aenl  nom  était  presque  nontcan 
dans  cette  combinaison  :  c'était  celui  de  M.  Boarbeav,  qn'an 
plaisant  caractérisa  en  dlunt  qu'il  ■  manquait  de  pres- 
tige. >•  Le  m  un  .mire  iltcret  cotilirma  le  tiKin  t  liai  Vaillant 
comme  ministre  de  la  maison  de  l'empereur  et  des  t)eaux- 
•rls,  Ibnctioos  que  la  veille  ses  coUègnes  croyaient  sup- 
primées. U  20  jnilict  M.  Boulier  était  nomoBé  pnMdent 
dn  Sénat 

I-es  réformes  annoncées  étaient  loin  de  plaire  à  l'extrême 
droite.  Dans  un  article  du  Peuple  français,  M.  Clément 
Duvemois  disait  qu'avec  «  un  prince  faible,  Indécis,  le  par- 
lemcal  aurait  Ions  les  moyens  légaux  de  conquérir  très-ra- 
pidement la  prédominance;  mais  qti^ivec  un  pi  n  e  ferme, 
éclairé,  liirll,  f.).Tiil  une  politique  franchement  nationale, 
le  parlement  .serait  oblige  d'accepter  les  hommes  choisis 
par  le  souverain,  parce  que  ces  hommes  seraient  soutenus 
par  i'opioioo.  >  D'après  l'auteur  de  cet  «rtida  l'empereur 
s'était  placé  loi^nérae  dans  cette  alteroatiTe  t  «  on  bica 

descendre  fout  doucement  la  penle  du  ré^jime  parleinentaif e 
jusqu'au  jour  où  il  n'y  aura  plus  d  autre  issue  qu'un  coup 
d'Ëtat  ou  une  aUlication  morale  ;  ou  se  placer  résolument  à 
la  téie  du  grand  courant  démocratique  et  social  pour  y 
noyer  tontes  les  pettea  dissenshma,  toutes  les  discussions 
byzantines,  toutes  les  prétentions  qui  ne  seront  pns  justi- 
fiées. »  Pour  conclure  M.  Duvemois  dirait  qu  il  était  plus 
nécessaire  que  jamais  pour  l'empereur  de  faire  grand,  et 
qne  pour  cela  il  suffisait  de  vouloir.  Le  pn^$  prit  ce 
CbangeoMnl  plus  gatement,  dédarani  que  •  lorsi|ne  to  mal. 
son  est  bien  gardt^e,  on  peut  s'absenter  sans  |>éril.  >  Puis  II 
affirmait  qu'il  y  avait  dans  U  majorité  ceot-ctoquanle  mem- 


I  bres  an  mohis  qai  n'avalent  pas  demandé  le  message. 

Le  1  noi'^t  M.  Duver^-ier  pr<^senl,i  au  Sénat  un  projet  de 
I  sénatus-(x>nsuUe  portant  modilication  de  plusieurs  articles 
de  la  constitution.  Ce  projet  reconoaisaail  au  Corps  législa» 
tif  le  droit  d'initiative  dea  loia.  Il  étaUlssait  pour  las  mioiax 
I  très  une  respoosaMIfté  aaseï  md  déMe;  H  consnaiit  la 
|irinripe  ilela  délibération  en  conseil,  sous  la  présidMNtdc 
l'ein|iereur  ;  leur  ouvrait  à  tous  l'accès  des  chambres;  dére- 
luppaitpour  le  Sénat,  chargé  de  faire  son  règlement  intérieur 
cl  dont  les  séances  seraient  publiques,  la  faculté  de  décider, 
en  Indiquant  les  modiUcations  dont  une  lot  hii  paraUnit 
susceptible,  qu'elle  serait  soumise  à  nne  nouvelle  délibéra- 
tion du  Corps  législatif,  et  étendait  son  droit  de  s'opposer  à 
la  |iriiiiiul;;,itu)n  (le>  lu ;  aci  oniait  au  Corps  législatif  le 

droit  dV  tabiir  son  règlement  intérieur  et  d'élire  sou  bureau; 
reconnaissait  i  tout  memhra  dn  Sénat  et  du  Corps  légisUUf 
le  droit  d'adraswr  au  gouvernement  des  interpellations 
suivies  d'ordres  do  jour  motivés;  bornait  le  réte  du  Cos- 
se il  d'I'^lat  h  donner  des  avis  mr  les  amendements  non  ac- 
ceptes parle  gouvernement;  prescrivait  le  vole  do  budget 
par  ctiapitrea,  et  enfin,  déclarait  que  les  modifications  ap> 
portées  li  l'tf  «nk  «it  tarifa  de  donanea  d  de  postes  par 
des  traités  intonationanii  M  seraient  obligatoires  qu'en 
verUi  d'une  loi.  L'exposé  des  motifs  a^ail  suin  dr  f.iirê  re- 
marquer que  la  responsabilité  de  l'empereur  \ia-a-vis  de 
U  natioa,  consacrée  par  le  plébisdle  qui  savait  de  beau  à 
In  constitution,  n'avait  rien  d'incompatible  nvne  las  ne* 
sores  nouvelles,  et  n'en  receralt  aucune  atteinte. 

La  discussion  du  sénatus-consulte  s'ouvrit  le  i"  septeir.- 
bre.  M.  Devienne  avait  été  chargé  du  rapport.  Diltercnt^ 
ainendemeols  avaient  été  présentés.  Ceux  de  M.  Bonjeao 
I  offraient  un  caractère  parlementaire  très-prononcé;  ils  fa- 
I  rent  repouaaée.  Dnna  la  dbenssion  générale,  le  prince  Ifspo» 
l'on  fi'lirita  le  souverain  qui,  dans  une  paix  profonde» 
eiiniiiii  liçait  la  transformation  de  l'eiopire  autoritaire  en  em- 
pire  lit>éral.  >  J'approuve,  disait-il,  le  S4-natus- consulte, 
mais  je  ne  le  crois  pas  suiiuaat,  et  je  voudrais  y  voir  in. 
traduira  dea  dispositiene  nouTeUes.  D'abord,  et  pour  dé> 
blayer  le  terrain,  je  liens  ï  affirmer  mou  dévouement  entier, 
romplet,  non-seulement  à  l'empereur,  mais  encore  à  suo 
tiU...  Aujouiil'liui,  le  Sénat  e>t  appelé  à  accomplir  une  ré- 
forme paileiiu  ntaire  qui  a  une  grande  gravité,  et  j'en  suia 
brureux  ;  mais  ce  que  Je  legrette,  c'ert  de>iiir  le  Sénat, 
de  voir  la  commission  apporter  à  cette  œuvra  un  ccrtabi 
sentiment  d'hésitation,  un  manque  de  confiance.  On  a  rair 
j  d'approuver  tout  du  Iwul  des  lèvres...  Eh  bien!  je  crois 
qu'il  y  a  là  un  mal  et  qu'il  en  pourrait  résulter  que  les 
réformes  adoptées  par  le  Sénat  ne  produisissent  pas  tous 
les  résultats  qu'on  pourrait  en  allMdfe...  Or,  quand  le 
pays  voit  im  examen  accompagné  de  tant  de  réticeneea, 
fait  avec  si  peu  d'el.in,  il  peut  se  sentir  iaquiel  et  se  dire 
qu'au  fond  il  pourrait  bleu  arriver  que  ces  refonnes  ne 
ftllient  pu  boiuM».  Pour  moi,  j'accepte  entièrement  cea  ré- 
formes et  je  Tendrais  voua  les  voir  accepter  de  mène...  ie 
crois  paifeitement  possible  la  coeilslenee  de  l'empire  avec 
la  lilierté  ;  mais  ceux  qui  croient,  par  un  motif  ou  un  autre, 
que  l'empire  ne  peut  vivre  avec  la  liberté,  ceux-là  sont 
complétaaent  krréoonciliables.  »  M.  de  Forcade  la  Roquette 
se  cbsrgea  de  fépeodre  an  prince,  ie  sénatua^nnsnlte  fut 
adopté,  après  de  lengneBdIsnusIona  et  uns  changements, 
le  C  se|ilembre,  per  134  voix  contre  3  :  le  romte  Boulay 
(de  ia  Meurtlie),  le  marquis  Erneàt  de  Guardin  et  le  baron 
de  Vincent.  Le  Sénat  avait  repoussé,  outre  les  annendements 
de  M.  Benjean,  qui  voulait  transformer  le  Sénat  en  une  aorte 
de  chambre  des  pairs  parieuMOtaire,  et  qui  n'avait  tranvé 
que  dix  approbateurs,  d'autres  propositions  de  plusieurs  de 
I  ses  membres,  notamment  un  amendement  de  M.  de  Sarti- 
I  ges,  qui  voulait  qu'en  cas  de  dissentiment  des  deux  clum- 
1  bres,  leurs  roembree  pussent  se  réunir  pour  unedélibétntiM 
connnnne,  comme  en  Amérique  ;  un  amendement  de  M.  Bre* 
!  nier,  qui  voul.iit  que  la  mMnii.iitiun  du  président  du  Corps 
I  léi^slalit  fut  soumise  à  l'apprubalion  de  l'empereur  ;  eotin. 


des  amendements  de  MM.  Hubert- Delisie,  Ségar-d'Agin»- 
sean  et  Larabit,  réclamant  le  rétablisaement  de  fadreme. 
Au^siliM  afiri-s  lp>(ito  du  sénalus-coniultf.  qui  fut  proinul- 
^uf  le  R,  la  sfssiun  extraordinaire  >lti  S<'Ddt  fut  ilt'clarée 
rlu«e.  Va  ameodement,  qui  Toolait  que  le  sénatua  consulte 
ftt  «oonii^  ao  plébiadt»,  «a  nrt»  de  la  oMstttatimi,  fut 
éplement  rejeté. 

i.e  14  août  le  man^chal  Mel  moarnt  d'une  maladie  de  la 
vessie.  En  ce  moment  l'empereur  soulfrail  liii-m^^me  lieau- 
caop,  et,  ne  pouvant  se  rendre  au  camp  de  CliAlons,  il  y 
envoTa  le  priaM  Impérial ,  poar  j  diatribuer  des  récom* 
pense*  ;  cette  mlMiM  n'eiil  pas  le  eoceèe  qu'on  aVn  élaft 

promis.  L'imiif'ratrire  fit  ensuite  un  vovi,;i'  3Tit  -ion  fils 
dann  le  midi  de  la  I  rance.  La  sp^'culation  s  t-lail  emi>ar^e 
de  la  maladie  de  l  empeiPiir  ;  <1cs  nott's  du  Journal  offi- 
ciel  fareot  cbargée*  de  rassurer  le  public  NapoMon  111 
aoaffralt,  dhall^,  lealcaMiil  de  doaleon  rtiamallniates. 
Le  ^«^nëral  LebeBaTamlt  été  ifpclé  aa  niiMère  de  la  guerre 
k  31  août. 

L'amnistie  du  15  .^oùt  ne  s'itail  pa^  rlrn  liio  aii\  crimes 
de  droit  commun.  Or,  une  maiM>n  mal  famée  du  boulevard 
de  Believille  afail  été  mise  au  piliage  avec  commencement 
d'incendie  M  mois  de  Juin.  Le  12  octobre,  treize  individus 
onnparaiitsaient  donc  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine 
Cdintiif  accusés  d'avoir  en  réunion  ou  It.iti  If,  et  à  forci-  (lu- 
verte  avec  d'autres  individus  resléii  inconnue,  pille,  dts 
vasté  des  denrées,  roarcbandises,  effets,  propriétés  mobi- 
lière*. Un  d'ea«  était  aeeuaé  dVoir  leoté  de  mettre  vohm- 
tatremcnt  le  feti  k  une  maison  lialiitée.  Six  fomit  acquitté», 
s.  pt  furent  cond.itnix^'s  de  trois  ans  à  si\  mnU  dVmpri<(r.- 
nement.  Un  recours  en  grâce  fut  signé  par  les  jun  s  et  K  s 
défimseors. 

PaDdaalle  noia  de acptembre  on  congrès  de  l'Interna» 
llonala  dea  travallteart  se  tint  k  BMe.  On  *>  montra 

très-s(*»ère  pour  la  propriété  indiviilm  lU',  dont  lo  princi[ie 
fut  condamné  par  i4  voix  contre  i.  On  s  y  (>urla«.  ;iit  en 
eolleetiviBtes  et  muluellistes ,  en  repoussant  I  ppitlit^te  de 
eomMmiales.  Noos  aurooa  k  tUre  aiileart  l'bialoire  de 
cette  aodété,  k  expliquer  ses  doctrines  cl  k  Jngw  lea  tra. 
dances.  Une  prève  Pr!ata  à  Saint  f.tienne;  elle  (init  par  une 
entente  entre  les  ouvriers  et  la  compagnie  de  Rive-ile  fiier. 
D'autres  diflicullés  éclatèrent  au  mois  d'octolire  à  Auttin 
(  Âveyn»  )  catre  les  ouvricts  et  des  agants  de  la  compagnie, 
cl  Itareot  woetmptpét  de  TfoioMca  qpi  ananèrent  me  «ol< 
lision  avec  les  troopeSt  diM  laipttBa  il  y  «iit  t«  noria  cl 
2?.  blesses. 

Vers  la  (in  dp  l'été  de  I8f0  le  bruit  courut  ii'  l'-  nlne 
du  dodié  de  Bade  dans  la  Coofédération  de  l'Allemagne  du 
Nord.  Qmiqoa  lempa  aiqianvail  on  anlt  déjk  parlé  de 
négociations  analogues  entre  le  gouvernement  prussien  et 
le  roi  de  Bavière.  L'opinion  publique  s'en  émut  en  France, 
et,  à  la  fin  de  s-  iilpuilne,  te  Conutitutionncl  déclara  qu'il 
n'était  nullement  exact  que  le  gouverneiaenl  français  eAt 
«mfé  vne  note  au  caMnel  de  Berlin  k  iVMeasion  des  pro- 
jets d'annexion  annoncés.  A  celle  époqne  encore,  le  géné- 
ral Fleur  y  avait  été  envoyé  k  Saint-Pétersbourg  dans 
le  but  de  renouer  >i.'s  rr  l  itinn^  (ilus  inliiiic^  avec  la  Rus- 
sie..liy  fut  re^u,  dit  on,  avec  la  plus  grande  cordialité.  Le 
3  novembre,  la  chambra  dea  députés  de  Berlin  repoussa 
par  3I&  voix  contre  nna  motion  de  M.  Virdiow,  qui 
demandait  an  gouvememenl  prossien  de  réduire  lea  dé- 
penses rnililain  s  et  d'agir  diplomatiquement  auprès  de  Ions 
les  autres  goinernrments  en  vue  d'un  dé&armement  géné 
rai.  Dans  les  premiers  jours  de  décembre  le  ctar,  en  con- 
férant la  grand 'croix  de  Saint-Gcocgaa  an  ni  GniUaame  de 
Praeie,  loi  dit  dans  on  télégramme  :  «  L*amltié  qoi  noue 
unit  est  fomlée  sur  le  souvenir  de  retli'  prande  t'iioque  oii 
nos  armées  réunies  combattaient  pour  une  call^e  sacrée 
qui  nous  était  commune.  »  A  quoi  le  roi  de  Prusse  n''(M>n- 
dit  en  évoquant  le  même  tonvcoir.  Ce  qoi  n'empêcha  pu, 
loftdnlaréoeptionderMnlMMadMirdel»  OoaMdéraliondn 
Ndfdaaprèadel'cnperairdcs  FMiçds,iméeliMigcmaCMl 
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I  d'asMranea  des  neUteures  relations  et  des  désirs  de  paix. 
I     A  répoqoe  de  la  prorogation  du  Corps  législatif  on 

pen^^.T  ir.ihdfl  qiip  rc  iip  ^riail  (]iie  pour  quelques  jours, 
et  les  députes  de  la  droite  dont  les  {MHivoirs  n'avaient  pas 
I  été  vériBÀ  iMiilaient  plvs  fortement  que  les  autres  au- 
près du  gnavcracment  ponrqoe  la  diamlwe  reprit  ses  tra- 
vaux. Le  gouvernement  ne  vonlot  pas  roovHr  la  session 
extiaurilinnire.  Le  cliaiipi-ment  de  mini>-ti'rc  t  t  la  iiromid- 
gation  du  s<  nalus-cunsulte  ne  moditiérent  pas  la  .situation. 
Comme  la  conslilutioo  voulait  qu'en  cas  da  dissolution  du 
I  Corps  législatif  l'cmprrcor  en  riéunlt  un  nouveau  dans  les 
I  six  mok,  M.  de  Kératry  en  ie(trait  que  le  Corps  législatif 
'  devait  M  réunir  le  ?C  octobre,  convoqué  ou  non  par  li'  ;:uu- 
vememenL  Le.*  amis  du  gouvernement  ré|)ond<iient  que  le 
v(eu  de  la  constitution  avait  été  .-•aiisrait  [i.r  la  aesiiOll 
I  extraordimire,  que  d'ailleurs  la  chambre  n'était  <pie  pua* 
rogée  et  que  la  oooslitiitioo  donnait  k  l'empereur  seul  le 
,  droit  de  réunir  les  chambres.  L'empereur  voulait  aller  se  re- 
1  poser  à  Cttinpiégne,  et  il  ne  «e  souciait  sans  douti'  fias  de  com- 
mencer S' tôt  la  c.iiii[  as' il-  [liirlriu'nlaire.  Les  membres  de  la 
i  gauche  reculèrent  devant  une  manifestation  qui  devait  né* 
eesaairement  amener  nn  oonflil.  QndqMa-nna  parlèrait  de 
!  déposer  nn  acte  d'acensatioo  contre  les  ministres  à  la  pre- 
I  mière  séance  légale;  MM.  Gîrault  et  Marion  adliéièrent  a  la 
prn(H>!>ilion  <le  M.  de  Kératry,  et  déclarèrent  qu'ils  se  pré- 
senti raient,  le  26  octobre,  à  la  porte  du  Corps  législatif; 
M.  Raspail  aussi.  Le  2  octobre  un  décret  convoqua  le 
Corps  législatif  pour  le  29  novembre.  M.  de  Kératry  dé- 
clara qu'il  renonçait  à  ton  pr<i;<M  ;  ses  i  remiers  adhérents 
en  lirtnt  autant;  Ifs  elec  t.  ui s  <!<•  I  v  '"  l'n^agérenl  M.  Ra»- 
j  pail  à  ne  |»as  prendre  part  à  une  inanifi  station  qu'ils  regar- 
daient comme  fatale  à  la  cause  «lemocratiqna.  L'empereur 
arriva  aux  Toileries  le  2&  octobre.  Dos  meiana  extraonUk 
naires  furent  prfses.  Le  préfet  de  |iolic«  Ht  aflldier  la  loi 
contre  li  s  attroupement^.  El  lo<it  se  borna  à  l'arreslation 
de  .M  Gap  ii  e,  qui,  par  un  temps  alfreus  se  présenta  au  pied 
I  de  l  ou-iisque  avflc  tue  canoc,qa*il  qualifiait  de  Utkr, 
et  voulut  comoMnoer  «n  disoowa  aux  deux  ou  trois  par* 
sonnes  que  sa  présence  attirait. 

Au  rommenrement  d'ortiil?r.'  riin|i 'ratrire  (Mai!  (■artic 
pour  rOriont,  alin  d'assister  .i  rinaii;;or;ition  solennelle  du 
canal  de  l'istlime  de  Suez  ,  dont  le  pern-ment  avait  été  en* 
i  trepris  par  M.  de  Lesseps,  qui  lui  était  apparenté.  .Magai- 
I  iqoemeni  reçue  par  le  suHan  sur  tes  rives  du  Bosphore, 
elle  |i,is<a  en  Épypie,  où  le  kliédire  lui  fit  les  honneurs  de 
son  beau  pay>.  l'ne  légion  <rt'cii\ains.  <!'arlistes,  de  diplo- 
rnales,  de  p.  ns  de  plus  ou  moins  d'esprit  la  précédaient, 
l'accompagnaient  00  la  suivaient,  alin  de  rendre  son  voyage 
plua  agréable  on  pina  fruetueox.  Ce  fut  pour  die  nn  véri> 
I  table  enchantement.  Les  journaux  clierrhaient  à  s'emplir  du 
'  bruit  de  ce  voyage,  dont  l'opinion  (lublique  ne  comprenait 
guère  le  but,  mais  qui  devait  êtri'  fort  loiMiux  l'endant 
I  ce  temps,  le  temps  était  sombre  à  Paris.  L'empereur  avait 
gardé  son  fila  avec  loi.  Les  fêtes  de  OonpH|^  s'en  rea* 
sentirent.  On  arrêta  dans  le  pare  on  Allemand  inconnu 
dont  on  ne  pot  tirer  aucun  éclaircissement  et  qu'on  dut 
considérer  comme  um-  i  >|i<  ('r  île  fnu. 

Le  18  octobre  rem|"'[i"ur  n  livail  de  Compit^tie  [lar  té- 
légramme à  l'impératrii'  :     T>>ut  va  bien  ici ,  tout  le  monde 
s'e>t  rétracté  k  propos  de  la  manilestation  du  2i>.  Le  noaré* 
chai  Regnanit  s'est  démis  de  son  commandement  ponr  cause 
de  sEnfé  ;  j'ai  nommé  Ba/aine  à  .»a  place.  Je  travaille  tous 
I  les  jours  avec  les  ministres.  Le  matin  et  après  le  déjeuner 
nous  chassons.  Louis  regrette  beaucoup  l'absence  du  bean 
sexe,  a  L«  7  novembre  il  lui  disait  :  >  Je  crains  qjue  In 
n'ailles  k  la  redierdie  des  sources  do  Nil.  •  Le  tS  :  •  Vm- 
I  rais  bien  voulu  rester  plus  longtemps  ici,  mais  je  dois  aller 
i  ou  le  devoir  m'apiK-Ue  ;  tu  as  vu  les  Pyramides  et  iesqua- 
j  rante  siècles  t'ont  contemplée.  ■>  Le  17  :  «  Nous  sommes 
beoreox  d'apprendre  que  tu  es  contente  de  la  réception. 
Idnoutattondoaale  résultat  dea  âeclionn,  %nl  eereal  ton* 
Joora  nmovalaet.  >  Lan  :  •  Je  B*ai  qan  ce  aoir  le  ré- 
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tultaldeft  élecliont  ;  imit  persoonen'jf  attaclie  d'importance  ; 
qt»  ce  Mit  Pierre  oa  Ptul.latcaBiMateMRtlom  nauTaL^.  • 

Par  «uite  d'options  l«s  3%  4*  «t  V  tirconacripUon*  du  dé- 
parlment  de  la  Seine  avaient  encore  i  élire  quatre  dépu- 
tés. Les  caniliiiats  furent  nombreux.  M.  Leilni-Ilollin  fut 
porté;  il  déclara  qu'il  ne  prêterait  pai  le  fteiineiit  exigé, et 
engagea  le  peuple  à  voler  |>our  les  insermentés  ;  c'était  dé* 
^glier  lui,  Itarl)ès,  Louis  Blaoc  et  Félix  Pyat.  On  pensa  que 
ce  serait  jouer  le  jeu  du  pouToir,  qui  en  profilerait  pour  faire 
passer  hcs  candidaU.  la  lui  nrcompt<)nt  pas  les  hulletins  de 
ceux  qui  n'avaient  |»a$  prêlé  le  serment  préalable.  Les 
exilés  du  2  décembre  1851  Turent  parfaitement  accueillis 
dau  les  réiinioiM  électorales  ;  les  Mcialiatas  aussi.  MM.  Bo- 
cbeforl,  Créinienx,  Glais-Binfai  et  Em.  Arago  Toreot  nom* 
inés  conlif  MM.  Carnot,  Poujer- Quartier,  Allou  et  Cent. 
Quan  l  Rucltt-furt  s'était  présenté  à  la  frontière,  un  com- 
missaire de  police  l'arait  trrtté.  Ce  ronctloanalre  écrivit  k 
Paria.  Va»  fienécutioa  ne  iNMmtt  qa'maffUBDXtr  la  |M|hi* 
larité  ân  eawlMat  ;  remperaur  «idoiwa  de  le  laisser  Tenir 
librement.  A  PhHs,  Rochefolt  ae  déclara  pour  !<•  in;in<)at 
impératif  et  ditqii  il  ferait  ce^e  le  pfupic  lui  ordonnerait. 
Il  fit  un  voyage  auprès  de  Làm-Rollin  pour  le  décider  à 
venirè  Paris  et  à  prêter  acrmeot.  Ledni-BoUin  n'en  voulut 
rien  faire.  Il  traita  Rochelbrtde  pmin  de  Paris;  eeluM  dé> 
clara  quo  In  fir.inil  tribun  ne  lui  parains^it  pas  à  la  liauteur 
de  sa  mission.  En  somme,  aux  élections  du  22  novembre, 
le  parti  ultra-radical  n'etit  pas  autant  de  voix  qu'au  mois 
de  jniii;  laaia  les  abslcntloos  forent  plos  nombreuses.  Pour 
ae  mettre  en  retatioatnivle  avec  ses  mandatures.  If.  Roehe- 
fort  déclara  qu'il  f.-rail  construire  une  va^le  .salle  à  la  Vilielto. 
Cette  salle  fut  inau;;urée  à  la  tin  ili-  ili  cembre,  et  reçut  le 
nom  de  la  Marseillaise,  qui  était  aussi  le  titre  d'un  journal 
politique  quotidien  qve  l'aulcur  de  fa  LanUrne  venait  de 
fonder. 

Les  chambres  ç<'  n'unirent  le  29  novembre  au  Louvre  pour 
la  séance  d  ouverlure.  •■  Il  n'est  pas  facile,  disait  l'empe- 
reur en  commençant  son  discours,  d'établir  en  France  l  u 
aage  régpilier  et  paisible  de  la  liberté.  »  Puis  il  ajoutait  ; 
«  La  France  veut  la  liberté,  mais  avee  l'erdre.  L'ordre, 
j'en  réponds.  Aidez-moi  à  sauver  la  liberté;  pour  atteindre 
ce  but,  tenons-nous  à  éjjale  distance  de  la  rédction  et  des 
tlii  orir>  ri'v<ilutioiin.iii'<'>.  l.iitio  ceux  qui  prétendent  tout 
conserver  sans  citaiigementa  et  ceux  qui  aspirent  à  tout 
lenTeraer,  il  y  a  une  plane  gtorleme  à  prendre...  Leeme- 
awcs  que  les  ministres  présenteront  à  votre  approbation 
ont  touteii  un  caractère  sinrèrement  libéral.  <•  Kl  l'empe- 
reur énuiifr.nt  li'^  ])ro|Misj|:i>ns  iju'il  entendait  soutiit'llr." 
à  la  législature.  Il  rappelait  que  la  situation  de  l'empire  pré- 
eortait  des  résultats  satisiUsaHfs;queles  aftaires  ne  s'étaient 
pat  arrêtées  ;  que  les  revenus  indirects,  dont  l'aocroisse» 
ment  naturel  est  un  signe  de  prospérité  et  de  oonflance, 
donnaient  ilejâ  .)0  millions  de  plus  que  l'année  précédente; 
que  les  budgets  courants  offraient  de  notables  excédants, 
et  que  celui  de  1871  permettrait  d'entrepieadre  l'améliora- 
lioo  de  plusieurs  services  et  de  doter  convenablement  les 
travaux  publics.  «  MaU,  reprenait  l'etniiereur,  il  ne  SuRit 
pas  de  jiroposer  di  s  ii  formes,  d'iritriniuire  des  économies 
dans  les  linaDC4>s  et  de  faire  de  la  tioane  adminislratlon,  il 
faut  encore  que  par  une  attitude  Mlin  et  ferme  les  |>ou- 
Toirs  public*,  d'accord  avec  le  fwwtnewent,  montrent 
que  plus  nous  élan^ssons  les  voies  libérales,  plos  noue 
tommes  résolus  h  maintenir  inlacis,  au  de.ssus  d<<  tnules 
les  violenr^.o,  les  inti  réts  de  la  société  et  lei,  principes  de 
la  Con'-tituliun.  Un  Kuu^  erntinent  qui  ejt  l'expieseieD  lé» 

fitime  de  la  volonté  nationale  a  ie  devoir  et  le  ponvoir  de 
la  fttre  respecter,  car  II  a  ponr  bil  le  droit  et  la  force.  *  A 

l'extériiMir  Napoli  ori  III  aflirmait  qup  "  le<  .souverains  et 
les  peu|iU'&  desiiaienl  la  paix  et  s'occu|>aient  des  progrès 
de  la  civilisation.  ■  Passant  en  revue  les  œuvres  depadfi» 
cation  des  natioas,  il  oubliait  l'Alleiniiine.  11  finissait  par 
«M  petite  leçon  anx  cbambns.  «  Qne  les  dlTeme  naaMM 
d'ofUeu  a'cffiMcal  lenqne  llnlMt  général  rexige,  et  q«e 


par  leurs  lumières  comme  par  leur  patriotisme  les  diam- 
bres  proavcnt  qae  la  France,  sans  retomber  dans  de  repe^ 
tables  escèt,  ett  capable  desopporter  les  institutieaa  VÊKm 

I  qui  sont  l'bonoeur  des  pays  dviliiés.  » 
,     L'empereur  oubliait  que  pour  lie^ucoup  d'e-sprits  ce  qu'il 
1  appelait  des  nuances  d'opinion  était  simplement  une  sorte 
I  de  revendication  des  droits  de  lawtioo,  qui  avait  attendu  son. 
henre,  henreqnelce  fantea  doHOOvemement  impérial  devaenit 
fatalement  bire  sonner.  Une  réonkm  de  la  ((aoche,  cbet 
1  .M.  Jules  Favre,  avait  formulé,  dans  un  manili  -le,  daté  du 
I  là  novembre,  le  but  que  l'opposition  radicale  s'était  tou- 
jours proposé,  R  le  gouvernement  du  pays  par  lohmftme , 
1  pour  et  par  la  liberté,  a  Ces  simples  mots,  comme  elle  di> 
'  tait,  indiquaient  ta  transformation  InévIlaMe  qui  seule  pou- 
vait  assurer  le  repos,  la  pros|iérilé  et  la  grandeur  de  la 
France.  •>  Les  derniei<  s  élei  tiuDs,  ajoulait-elle,  ont  proové 
que  la  France  veut  en  finir  sans  retour  avee  le  ptaveir 
personnel.  A  cette  volonté  le  ponveir  peneMel  oppose 
des  résiatanees  dont  II  Tant  k  tout  prn  avoir  raison.  > 
Parmi  les  réformes  que  la   gauclio  inliquait    se  trou- 
vaient l'abobliun  du  serment  pulitiijue,  I  abolition  du  cau- 
tionnement et  du  timbre  des  journaux ,  la  suppression 
I  de  la  loi  militaire  remplacée  par  l'armemcat  de  la  natioa 
I  entière,  et  enfin  le  droit  de  déclarer  la  Koerre  donné  anx 
représentants  du  peuple.  Quant  au  mandat  impératif,  elle 
^  le  rrpous-s^tit,  parce  qu'il  fausserait  le  suffrage  universel  en 
_  livrant  l'élu  à  la  merci  d'une  minorité  usurpatrice.  D'un 
autre  côté,  l'empire  n'avait  pas  mains  àcraii^re  des  parti» 
I  ssna  du  régime  parlementaire,  qal  savaient  Men  qoe  l'em* 

pereiir  ne  pourrait  jamais  se  p'ier  aux  lictions  dp  ce  n''j;irne, 

^  et  qui  |>ar  suite  devaient  désirer  d  autres  princes  f>our 
le  mettre  en  pratique.  Le  8  décembre  il  y  eut  entente  dfl 
centre  gauche  et  do  centre  droit,  présidé,  le  premier  per 
M.  d'Andelarre,  le  second  par  M.  Joesean.  th  aflhvnaieBl 
aussi  le  principe  du  gonvernement  du  pays  par  le  pays; 

I  mais  pour  eux  le  gouverncinoiit  impérial  rejiréàentait  aussi 
le  pajs,  et  ils  se  contentaient  de  cti.mgements  dans  les  ins- 

I  tilutions.  Les  membres  du  centre  droit  et  du  centre  gsn- 
che  formaient  nn  total  de  tio  membres;  le  maaifÎEsIe  de 
la  gauche  avait  réuni  27  signatures.  Les  uNn-radiraux , 

I  partisans  du  mandat  impératif,  étaient  2.  L'extrême  droite 
pouvait  réunir  une  soixanlaiiic  di'  vnix. 

Dans  la  séance  du  i"  décembre  te  Corps  législatif 
nomma  ton  boreao.  M.  Schneider  obtint  lit  voix  pear  In 
présidence;  M.  Alfred  Leronx,  &3  ;  M.  Grévy,  37.  On  trouva 

I  25  bulletins  blancs.  MM.  le  marquis  de  Talhouct.  du  .Mirai, 
CliiM  .iiidier  de  Vahlrdroe  et  Jérôme  David  furent  élus  \ice- 
presideuts.  MM.  le  général  l^brelon  et  tiebert  furent  nom- 
més questeurs.  M.  Ollivier  ayant  été  nommé  président  dn 
2*  bureau,  fit  un  discours  de  remercionenl,  dans  lequel 
on  remarquait  ces  mots  :  «  Noos  sommes  débordés  par 
les  iLissiiins  l'opulaires;  il  faut  nous  grouper  autour  de  la 
dynastie,  alin  de  sauver  l'empire  et  la  liberté.  »  Les  rela- 
tions dn  d^té  dn  Tar  avec  les  Tuileries  étaient  du  vwle 
devenues  patcnlesi  et  l'en  avait  vu  l'empereur  le  Ctire  as> 
seoir  k  table  k  ses  cAtés,  quelques  jours  auparavant.  La 
vérification  des  pouvoirs  reprit  son  cour?  au  ('<>r|is  l<  >;isla- 
lif.  il  y  eut  peu  d'invalidations.  Elle  était  ii  peine  arrivée  à 
sa  fin  aux  fêtes  de  Noël.  Ce  jour-IÀ  les  misislres  donnèrent 
leur  démission.  Le  27  décembre,  l'enspereur  écrivit  4 
M.  Émite  Ollivfer,  ponr  >  le  prier  de  Inl  désigner  lee  per- 

I  Sonnes  <|ui  pouvaient  former  avec  lui  un  calm.rt  liotiiogéne, 

I  rppr>  sentant  lidelement  la  ma;orité  «lu  Corps  lenislatif,  et 
résolues  à  appliquer  dans  sa  lettre  comme  dans  son  esprit 
le  sénatus<consulte  du  g  septembre.  >  Le  lendemain  le  Corps 
législatif,  pour  inanggrer  sa  session  ordindre,  nomnn  on 

nouveau  liureau.  M.  Schneider  r  blint  190  voix  pour  la  pré- 
sidence; MM  drt  Tailiouel,  Clievandicr  de  Valdrôme,  Jé- 
rôme David  et  Daru  furent  nommés  vice  présideaiS> 
MM.  iionmat.  Martel,  Terme,  Peyrusse,  Magnin  et Joeecne, 
Anreat  nommés  seoétairaa.  Lee  qoestenrs  iiarent  réélns.  Va 
fmd  nonlNfe  de  propositions  avalant  élé  déposées  enr  le 
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bureau  du  |irési(J»-nt  et  allcndaienl  I'Ih  iirf  de  la  disciiiision. 

La  formation  du  nouveau  ministère  exigea  de  loogues 
iW^rirtinoi  QockiiiM  membres  da  centre  fcaacbe  épron- 
vaieatdes  crapules,  que  rcmperenr  lui-même  dat  lever. 
Dmu  ms  lettres  d'Orient,  l'impératrice  avait  écrit  qu'il  ne 
bliwi  pa>  reculer  dans  la  voit'  l'on  nvait  embrassée, 
m^diea'éloaoaitqae  l'on  oe  comprit  pas  mieux  tout  le 
«létMénMNMal  de  l'cmiimar.  A  la  réception  du  joar  de 
raa.  Napoléon  III  caractériM  u  litnalioo  m  répondant  u 
liiésideot  du  Corp«  lé$>islalir,  dont  le  diacovri  avait  été  d*aM 
•écheresiie  i^urprenanle.  •  F.n  partaprant  la  responsabilité 
•fcc  Ie4  grand*  corpft  de  l'Etat,  je  me  sens  plus  <le  coa- 
6aMepMr  annnoalcrlet  diflloiUéa  de  l'avenir.  Quand  un 
voyageur  a  parcwini  nt  laMpM  cwrièfe  «k  qa'U  le  dé- 
charge d'une  partie  de  son  famcati  H  reprend  de  nouvellea 
forrc\-  [iiiiir  roiiliiiiier  sa  iiiar<lif.  >  Le  lendemain,  te  cabi- 
net était  nomfii(>  11  >i' a)iii()osait  de  MM.  Emile  OlUvier,  à 
bjoatice;  Napoléon  Darti,  aux  a(Tairei«  élraa|fem;  Cite- 
vandier  de  Vaidrdme,  4  rititt  i  ieur;  Burfet,  aux  flaaneea; 
Ségrifs,  k  nnslmdioa  publique  ;  le  marquis  de  Talhouêl, 
aux  travaux  public-;  I.ouvel,  a  l'agriculture  et  au  cominprre. 
Un  nouveau  mioifvléredil  des  Ueaux-art«  fut  crée  pour  uti 
ami  de  M.  Émile  Ollivier,  M.  Maurice  Richard.  Le  général 
Lebœuf,  ramiral  Aigpnlt  de  Geooailtj  et  le  marécltal  Vail- 
lant, gardaient  lei  portefenillea  de  la  gnerre,  de  la  marine 
cl  de  la  maison  de  l'empereur,  dont  les  Beaux-arts  étaient 
sépares.  .M.  de  Parieu  prenait  la  présidence  du  Conseil  d'Ëlal. 
C'était  mal  inaugurer  le  régime  parlementaire  que  de 
eiéer  Ile  nouveaux  miniitère»,  daoa  le  «eol  bntdeae  former 
une  mejorlté  dana  te  Oorpe  l^slatir  en  rénniManl  lea  dieft 
aToués  de  petits  groupe*  :  le  budjiet  rievait  élrc  grevé  par 
ces  com|H^lilions.  Pendant  plusieurs  jours  on  vit  quelques 
ministre»  se  disputer  les  iidteh  qui  devaient  les  loger,  et 
rempercurJut  pourvoir 4  l'établikcemeot  de  l'un  d'eux  en  of- 
frant nn  hOIel  hii  apperlenaalà  l'amlMaïadenr  d'Aolricbe,  que 
Too  déplaçait.  MM.  Magpieel  Clément  DuvemoÎA  avaient  re- 
fusé deii  ministères  pour  ne  paa  fténer  la  formation  du  cabinet  : 
M.  Ullivier,  ijui  voulait  relenir  M.  Miipie  aux  ânancei*,  dot 
lui  écrire  à  la  lin  que,  dans  les  conférences  tenues  avec  les 
dieflldcs  centres,  il  avait  été  dit  qu'un  plus  grand  nombre 
de  portefeuilles  disponibles  faciliteraient  lea  amngienMnts. 
En  somme  le  centre  droit  comptait  de  tel  «emlicta 
dans  le  minialère,  dent  M.  tmile  OUlvIen  le  c«nln|MMlM 
deux. 

Lfmpératrfee,  qui  était  revenue  In  4  déeenlire  de  son 
vnyage.  <tt  nn  exoellent  accocii  au  chef  du  nentean  cabinet. 
Le  parti  oriéenisie  sortoat  salua  avec  enthoaiiasmc  l'avé- 

nement  <1u  noii\e;ni  n  {iimc.  «  Nous  avons  recon.inis  prcsi]ue 
san.s  serou!i«e,  disait  un  de  ses  prineipaux  organes  ,  toutes 
les  libertéa  et  toates  les  garanties  dont  nous  avions  été 
ai  longlempa  privés.  U  ne  doit  pas  rester  ai^rd'liui  en 
FkMne  on  senl  homme  senté  qni  crofe  encore  à  TeAlcaclld 
des  moyens  révolullonnaires  si  cliers  jailis  parmi  nous  à  tous 
les  partis  Bien  n'est  plus  lieureux,  selon  nous,  que  de  voir 
réunis  dans  un  même  cabinet  des  liommes  éminent.*  partis  de 
points  anssi  différents  qne  MM.  Sesris,  Lonvet,  de  TaUionel, 
BnfM,  Dam  et  Émile  Ollivier.  Les  trois  prtâniera,  entrés 

dans  la  vie  ixdilique  sous  les  auspires  du  ^novemement, 
ont  appaiti  nii  lunKtetnps  a  une  majorité  qu'on  était, A  tort, 
porté  à  regarder  comme  incapable  de  tout  sentiment  d'in^ 
déipeadance,  de  toute  volonté  personnelle.  Les  trois  autres 
pminalent  représenter  dews  des  parfis  vaJnene  par  un 
eoop  de  force  en  1851,  et  parmi  les  amis  du  gouvernement 
on  s'obstinait  à  les  regarder,  également  à  tort,  comme  des 
ennemis  irreeonriliables  de  l'empire.  La  conciliation  était 
inposaible  sous  i'empire  autoritaire;  mais  il  a  snlB  de  ré- 
laMIr  la  liberté  pour  lliint  onUler  lea  eonfenlr»  donkiureox 
qt)i  divisaient  des  hommes  également  dévoué*  au  bvn  du 
pays;  Ton  peut  voir  aujourd'hui  l'un  des  représentants  as- 
seiiddt's  le  2  décembre  a  la  mairie  du  IQ"  arrondissement 
et  d'anciens  candidats  officieis  du  goavemement  impérial 
rtnoiidÉM  tomiMniÉUèn,  nb  ils  Mnt  arpaUi  par  la 
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liis  de  l'un  des  proscrits  de  décenibre,  e'.  telle  fusion  s'o- 
père  aux  app  audissements  unanimes  du  pays.  ■  Cette  una- 
nimité ,  si  elle  a  existé ,  ne  devait  pas  durer  longtemps. 
Pour  satisfaire  aux  Actions  coostitntionnelles ,  l'empereur 
dut  cesser  de  présider  seul  le  Consul  des  ministres.  Il  dut 
consentir  k  rclevi  r  de  m  s  foiu  lions  un  Iminme  qu'il  croyait 
avoir  beaucoup  lait  |)our  la  gloire  de  son  règne,  le  préfet 
de  la  Seine,  M.  Haussmann,  qui,  poornbÉllr  un  Paris  na« 
poléonien,  n'avait  hésité  deranl  anenne  combinaison,  de- 
vant aoeone  dé|>ense,  devant  anenne  responsabilité.  Il  dut 
n  -tri  indre  les  visites  de  ses  nnriens  amis  et  r<ill<ihoraleurS, 
il  dut  faire  taire  les  plaintes  compromettantes  de  se»  servi- 
teurs. Fatigué,  malade,  il  dut  vivre  d'une  vie  plus  intérieni^ 
préparer  un  changement  de  régne  piulAt  qu'on  changemant 
de  régime,  cherchant  seulement  Im  mofem  é*«fllrmer  les 
attaches  de  dynastie  avec  la  nation  Vivant  moins,  comme 
il  le  dit  |ilus  tard,  que  regardant  ce  qoi  se  passait;  mais 
toujours  doué  d'une  force  de  rési»tanee  qui  à  un  jour 
donné  domptait  tontes  les  volontés  et  se  jonatt  de  toates 
les  (ioKoM.  M.  Cherrean,  préfet  de  Lyon,  remplaça  M.  Raoss- 
mann  à  Paris  Celui-ri  se  retira  à  Nice.  MM.  Duvergier  et 
Gres.sier  fiirtnt  nommé»  sénateurs.  M.  lorca  fe  la  Ro- 
quette se  fit  nommer  député  dans  le  Loi,  et  i<e\irit  leclwf 
de  .la  droite.  MM.  Mége,  Buasoo-Billault  et  Alfred  Leroux 
remplacèrent  an  hureen  du  Corps  législatif  les  Tîce>préai- 

dents  devi-nus  initsislre.s.  Kn  fixant  le  jour  des  interpella- 
tions au  St  i;at  sur  la  question  du  concile,  sur  la  question 
des  tiaites  eie  commerce  et  sur  la  politique  intérieure,  le 
7  janvier,  M.  Dam  dit  ce  mot  caractéristique  :  «  ftoosaoo- 
meadlieonêlH  gens,  noos  tiendrons  loDiaa  nos  promesses.  » 

Les  amis  de  l'empereur  n'avaient  pas  vu  se  prorluirc  le 
cliangement  de  (volilique  «ans  chagrin.  Quelques-uns  cepen- 
dant croyaient  à  un  bon  résultat.  '  Que  vous  dirai-je  de  la 
politique?  écrivait  un  attaché  de  l'ambassade  du  général 
Fleory  en  Russie  4  on  de  ses  amis  :  celle  de  Parla,  Tons 
la  juges ,  j'en  suis  certain,  avec  les  mêmes  sentiments  que 
moi,  et  vous  partages  souvent  mes  tristesses.  Toutefois, 
je  veux  continuer  Savoir  coidiaoce  dans  les  résultats  du 
nouveau  système.  Nous  l'avons  dit  souvent,  nous  étions 
très-malades.  Ayant  en  face  de  noaa  lea  démagogues,  nous 
n'avions  pas  la  soutien  dm  daaaaa  mafennes.  L'arrivée  au 
ministère  des  hommee  dlii  dat  andens  partis  noos  a  ap- 
port)- le  salut.  Il  faut  leur  «ft  eiToir  gré  et  prendre  notre 
parti  de  payer  irès-ihcr  l'appui  qu'ils  nous  donnent.  » 

La  politique  extérieure  subit  un  changement  avec  le  nou- 
veau ministère.  Le  général  Fleury  avait  été  envoyé  à  Saint» 
Pétersbourg  pour  flaire  oublier  les  affkires  de  Pologne  et  pné. 
pai  rr  lesvo'es  aipol  l'ie  arransement  relatif  aux  affaires  d'Al- 
lemagne. U  parait  qu'il  eiaitau  mieuxavec  l'empereurAlexan- 
dre.  Le  comte  Daru  arrCla  cet  élan;  B  donna  ponreooaiipwde 
ne  rien  faire  et  de  ne  rien  dira.  Les  orgnMsdngoovamcmwl 
pnnriêtt  dédarèrent  que  l^mpira  ftançais  votait  d'acqné- 
rir  une  nouvelle  force,  et  la  dynastie  un  nouvel  appui.  Ij>s 
journaux  anglais  feli<  itèrent  Napoléon  III  de  son  évolution 
libérale.  Une  crise  éclata  en  Bavière.  L'opposition  parlait 
d'empiétements  sur  rautonoroie  du  pays  par  la  Confédéra- 
tion de  l'Allemagne  du  Nord.  Le  roi  déclara  que  lié  mNitat* 
rement  à  la  Pnisse,  il  ferait  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui 
pour  assurer  l'unité  de  l'Allemagne;  mais  que  l'autonomie 
du  royaume  n'avait  rien  i  en  re<looter. 

Un  arrêté  du  iqiaistre  de  l'intérieur,  en  date  dus  janvier 
t  S70,  leva  nnterdietion  de  vente  anr  la  .voie  publique  de  dir« 
férent.<»  journaux  très-avancés,  parmi  lesquels  on  comptait  le 
Rappel,  le  RCvcil  et  la  Marsnllaise,  qui  avaient  été  créés 
par  MM.  Victor  Hugo,  Deiescinze  et  Rochefort.  Kn  même 
temps  l'amnistie  d'août  fut  déclarée  applicable  à  MM.  Le- 
dra-RotlIn  et  Tibaldi.  On  anneocalt  comme  décMéee  en 
princi|)e  l'abrogation  de  la  loi  de  sûreté  générale  et  la  ré- 
vision de  l'article  75  de  la  constitution  de  l'an  VIII,  qui 
protégeait  les  fonctionnaires  contre  toute  poursuite.  L'dd- 
roinistraUon  avait,  disait-on,  ie  projet  de  ne  conserver  l'es- 
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le*  campignfs.  Des  <i<^crcts  supprimèront  l<'s  icijnits  k  cau- 
tion en  ce  qni  concernait  l'importation  des  l<'i  t  i  rangers  et 
l'importation  temporaire  des  tit»u«>.  Le  10  M.  Ollivicr  se 
préMola  devant  le  Corpa  léfijalalif,  et  déclara  que  1e«  hom- 
mes qui  com|ios:rH-nt  son  mlnialèri:' resteraient  au  pouvoir 
ce  qu'il»  avaient  (  te  avant  d'y  arriver.  Le  souverain,  disait- 
il,  nous  a  accordé  sa  confiance  «  avec  une  magnanimité 
d'âme  qui  le  placera  haut  dans  la  mémoire  des  hommes.  » 
PaiaanI  appd  I  la  fconna  voloBlé  de  tow,  R  prêchait  la  con- 
ciliation, l'apaisement ,  promettant,  le  jour  où  un  groupe 
quelconque  de  rAs<wmbl(*e  obtiendrait  la  majorité  dans  le 
pays,  de  df'poser  entre  se^  mains,  sur  quelque  banc  qu'il 
ae  trouvât,  la  lourde  responsabilité  de  diriger  les  alTaires. 
AihbHM  h.  Gambetta  interpella  le  ministre  de  la  guerre 
sur  des  poaitiona  iniligi^es  à  des  soldats  qu'on  avait  vus 
dans  une  réunion  publique.  Le  général  Lebiruf  répondit 
par  la  mirsslli'  ili'  ii.aintenir  la  discipline  militaire;  il  'l-- 
clara  que  le  pays  n'était  pas  avec  l'opposition  et  que  l'armée 
était  avec  le  pays.  M.  Ollivier  ajouta  qu'il  M  ItlHeralt  pas 
détruire  la  dittcipline  de  l'armée.  •  Noos  aoiDiMS,  dit-ll, 
mi  gouvereemeiit  légitime,  ré.'ul!er,  concKtotUmnel ,  en 
route  pour  fonder  la  liberté;  mii--  n'oublions  pas  que  la  1 
liberté  a  une  condition  fon'lamenlale  sans  laqndle  elle  est 
liDpOiaible  :  l'ordre  et  la  paix  sociale...  Nous  sommes  con- 
vaincns  qu'entre  l'oppoaitioa  et  nous  il  ne  peut  ;  avoir  loya- 
lement ,  lionoFBblement  de  divergences  que  sur  des  ques- 
tions de  mesure,  ri'oppdrtiiiiiti',  île  rfitnil.  >  M.  Gaintiella 
relevacette  expression  :  «  lln'c»lpas  e\;ie',répon<lit-il,  qu'en- 
tre nous  et  Icgouvernement  il  n'y  ait  qu'une  question  de  me- 
son,  il  y  a  une  question  de  principes  ;donc,  si,  pour  fonder 
la  liborlé,  voos  comptez  sur  notre  concoors  À  tuA  vous 
attendre  à  ne  le  rencontrer  i.irnais.  Vous  avez  invoqué  le 
suffrage  universel,  le  liei  l.n  jiit  In  base  de  l'ordre  social 
et  de  la  lib<'rlé  :  nous  l'admettons;  niiiis,  à  nos  yeux,  le 
sufErage  universel  n'est  pas  compatible  avec  la  forme  de 
ffMvenwraentque  wmspréeoniseK.  Les  révototions^  on  s'en 
plaint,  on  les  redoute!  k  qui  donc  la  faute?  A  ceux  qui 
veulent  la  monarcbic  avec  des  inslilulions  qui  la  corrom- 
pent ,  ou  la  démocratie  avec  des  institutions  qui  la  r;ius<ent. 
?ious,  ce  que  nous  voulons,  ce  sont  des  formes  en  harmo- 
nie âvee  les  principes  de  la  souveraineté  nationale.  Je  reste 
et  je  resterai  constitutionnel  en  démontrant  jour  à  jour, 
qu'entre  la  forme  aujourd'hui  dominante  et  le  soffrage  unf- 
\er>el  il  y  a  inconriliiiliililc  .-ilisolue.  Cela  rie  veut  [>as  dire 
que,  ne  pouvant  avoir  satisfaction  dans  celte  enceinte,  je 
chercherai  au  dehors  l'appui  d«  la  ibrea.  Jt  Crob  que  c'est 
à  la  lumière  de  cette  tribime  que  sa  Ibmicn,  ^  le  pro> 
grès  de  l'évldenoe,  la  majorité  qni  tous  nacéédera  et  qui 
tirera  tes  cnnclusions  indiquées  par  l.i  l(>;;iijue;  pour  nous, 
vous  n'éles  qu'un  pont,  et  ce  pont  nous  le  passerons.  » 
M.  Ollivier  répliqua  :  «  Vous  invoquez  le  suffrage  univer- 
sel, voas  l'acceptex  comme  l'arbitre  soaverain  entravons 
et  nous.  Kh  bien ,  le  suffrage  a  prononcé  :  son  approbation 
Si'  tmiive  à  ri)ri;;ine  de  ce  gouvernement.  .l'ariirme,  moi, 
qui  étais  dans  la  minorité  de  ce  suffra^çe  universel,  que  l'em- 
pire a  eii'  1  I  \pres8ion  spontanée,  libre,  volontaire  des  vu>u\ 
de  la  nation.  Si  je  n'en  étais  pas  convaincu,  il  y  a  deux 
choses  que  je  n'aurais  Jamais  fkltes;  je  n'aurais  pas  prêté 
serment  et  je  n'aurais  pas  ac  replé  d'être  son  ministre.  » 
M.  Jules  Favre  ajouta  :  «  Dans  notre  pensée,  le  suffrage 
universel  et  la  volonté  nationale  sont  supérieurs  à  tout  éta- 
blissement politique  ;  ils  n'ont  jamais  dit  leur  dernier  moi; 
et  si  la  doctrine  de  M.  le  minittré  ponvait  prévaloir.  Il  fau- 
drait dire  que  le  siiffrafie  universel  et  la  volonté  nationale 
SMit  k  jamais  les  horntnes-lif;es  de  quieancjue  a  i  u  la  force 
de  les  surprendre  et  de  les  eri<  lialner.  ■  Ain-i  dés  le  pre- 
mier jour  la  gauclie  déclarait  qu'elle  ne  se  ralliait  pas  au 
ministère,  dirifté  par  un  homme  qnl  s'était  d'abord  posé 
comme  le  sperire  du  1  décembre,  qui  avait  longtemps 
voté  avec  elle,  mais  qui,  converti  par  .M,  de  Morny  au 
régime  de  l'empire  Mit  liheral,  dont  nn  ne  fonnai-sait  encore 
ni  les  vi^s  ni  les  concessions,  n'était  pour  elle  qu'un  re- 


négat. M.  Ollivier  montra  bientiU  que  ses  idées  étaient 
aussi  autoritaires  que  celles  de  ses  prédt-ii>s<eurs  ;  que  sa 
majorité  était  anssi  factice,  et  qu'il  était  aussi  courtUan  qa» 
ceux  qtrf  afllebalent  pina  de  aoomisslon. 

I,e  jour  même  ilii  to  janvier,  où  M.  Ollivier  se  présen- 
tait au  Corps  lejiislatit',  nu  joiirnali!.te,  Victor  Noir,  tom- 
bait à  Auteuil,  frappé  d'une  balle  par  un  c*nisin  de  l'em- 
pereur, le  prince  Pierre  Bonaparte,  à  qui  il  était  venu 
comme  témoin,  avec  M.  Chrle  de  Fonvielle,  demander  nne 
réparation  de  la  part  de  M.  Pasdial  Grousset.  Le  garde 
des  sceaux  ordonna  aii-silnt  l'arrestation  du  prince;  l'em- 
pereur ajiprouva  relli'  ilrti-io:i.   Le  prinre  s'el.iit  deji  de 

lui-même  constitué  prisonnier,  t'ne  information  fut  com- 
mencée, nne  haute  conr  de  jnstioe  fut  convoquée.  Le  11 
Janvier  une  demande  d'autorisation  de  poursuites  judiciaires 

fut  déposée  au  Corps  législatif  par  le  n>inislère  contre 
y\.  HorlieforI,  comme  auteur  il'uii  ailiili-  |  ulilie  li.tns /n 
Marseillaise  et  renfermant  le  de, il  d  olfinse>  envers  l  eiiv 
percur  et  de  provocation  à  la  guerre  civile.  M.  Rodieforl, 
qui  avait  été  provoqué  lui-même  par  la  prince  Pierre  Bo> 
naparte,  s'éleva  k  la  chambra  contra  rimmnnné  qni  cou- 
vrait les  membres  de  la  famille  impériale,  et  se  fit  rappeler 
à  l'ordre  en  disant  que,  devant  les  faits  qui  se  |la^salent 
depuis  longtemps  il  invitait  tous  les  citoyens  à  s'armer  et 
k  se  faire  Justice  eux-mêmes.  En  hii  répondant,  M.  Ollivier 
dit  :  «  Nous  sommea  la  M,  nons  tommes  le  droit,  nous 
-ommes  la  modération,  nous  sommes  la  liberté,  et,  si  vous 
nous  y  contraignez,  nous  serons  la  force.  >.  Les  obsè«]ues 
de  Victor  Noir,  è  Neuilly,  menacèrent  Paris  d'un  conflit 
sanglant.  Piua  de  quatre-vingt  mille  hommes  s'j  portènnL 
Floorena  vouWt  ramener  le  eorpe  dans  la  capitale,  nalgré 
la  famille,  dont  M.  I^orbefort  partafléait  la  manière  de  voir. 
Pressé  par  la  foule,  il  dut  .se  réfuter  dans  une  ttoutique, 
et,  jH-ndant  que  la  cérémonie  s'achevait,  il  rentrait  par  les 
Champs-Elysées,  suivi  d'une  bande  d'individus  qui  dut  se 
disperser  devant  la  force  armée.  An  Corpa  Ughlalif,  M.  Ol- 
livier défendit  la  juiidietion  de  la  haute  cour  contre  M.  Ju- 
les Ferry.  Le  17  janvier  le  Corps  Ié;;i>l8tir, conformément 
au  rapport  présenté  par  M.  No^ent-Saiot  Laurcns,  autorisa 
les  poursuites  contre  H.  Rocltcforl,  à  la  majorité  de  226 
voia  contre  34,  après  avoir  reponssé  un  ordre  du  jour  mo> 
tivé  de  M.  Ealaocelin  pour  écarter  cette  demande,  comme 
il  avait,  deux  jours  auparavant,  repoussé  une  inopo&itioo 
d'ajournement  de  M.  de  Keralrv  Cité  à  coinparallre  le  23 
janvier  devant  le  tribunal  de  police  correctionnel,  M.  Ro- 
cbefort  s'y  refusa,  et  fut  condamné  par  déAutàAmoia  de 
prison  et  3,000  francs  d'amende. 

Le  1 1  janvier,  nn  second  démt  chargeait  miA  la  hante 
cour  de  statuer  sur  I.»  plainte  de  M  Comté  contre  le  prince 
Murât.  M.  Comté,  entrepreneur  de  maçonnerie  à  Mandres, 
disait  avoir  été,  le  2i  août,  batln  par  le  prince  Murât, 

Endanl  que  les  valets  du  prince  lui  tenaient  les  Ims  et 
t  Jambes.  Le  tribunal  eorreellonnel  de  CorbefI  s'était,  an 

mois  d'ortobrc,  liérlaré  incompétent  en  '^e  f'in  lant  -or  r* 
que,  aux  termes  de  l'artic  le  l*^"^  du  sénatus-consnlte  du  4 
aoAt  1858,  la  haute  cour  dé  justice  était  seule  chargée  de 
Statuer  sur  les  crimes  ou  délits  commis  par  les  membres 
de  la  Aroille  impériale.  L'aflUra  suivit  aon  coure;  mria 
M.  Comté  finit  par  aeoepler  nne  Imiaaetiott,  cl  dam»  son 
désistement. 

Au  mois  de  novembre  1869  l'oppositiim  avait  déposé  au 
Corps  législatif  un  projet  de  loi  iléclarant  que  le  pouvoir 
oonstltnant  apparttendnil  «lésoraMla  exdnsivement  k 

cette  chambre.  L'exposé  des  motifs  contenait  une  véritable 
attaque  k  la  constitution  de  IS.^?.  La  souveraineté  natio- 
nale, disait-il ,  se  rléléitue,  mais  ne  peut  ni  s'aliéner  ni  se 
diviser.  Le  pouvoir  exécutif  modifie  à  son  gré  la  ounslilu- 
tion,  il  usurpe  le  pouvoir  législalif,  «t  grâce  k  eetle  aul»rité 

exnrliilanle  reste  !<•  rnailre  souverain  de  nos  institutions.  îl 
ne  sudit  pas  A  la  nation  île  (ircndre  une  part  illusoire  .lu 
changement  de  la  constitution  en  ratifiant  par  un  pl>  bi.scite 
«les  résolutions  arrêtées  sans  elle.  Le  plébiscite,  qui  sup- 


Digitized  by  Google 


FRANCE 


786 


l>rhM  la  déIfbéniiM  porte  pir  U  nlae  l'attatate  U  plu 
fnrt  k  11  liberté  do  vote.  Il  «t  la  fem  fa  piM  défce- 

lumiso  ilu  gouvernement  <lirr<  t  ;  il  n'a  jAinaiR  «'lé  que  le 
levier  du  de«potittne.  Le  pouvoir  coiulituant  et  le  pouvoir 
llgilirtif  M  peuveat  appartenir  «jo'à  la  inlion  tcprétenlée 
par  «es  manilatairaa  tibrancat  dua.  à»  «onHMMaiMiit  de 
février  1870,  la  «Mnmiadoa  d'hiitiative  partcroentaire  t'oe* 
cupa  des  HiverftM  propositinns  rie  députés  qui  propoMienl 
des  roodificalionx  eoastitutionnriles.  Le  gouvernement  He- 
qu'il  était  d'avis  qiie  la  question  préalable  devait  être 
à  loaa  pniicla  de  cette  nature.  H.  Ollivier  ad- 
■iêtlaH  qoe  l'eu  disortll  ta  eonatHulleii  mnm  kmm  dlaler- 

|M>llation  pour  arriver  tout  au  plu<  à  un  ordre  du  jour 
inotîvé  ;  mai*  il  n'adinellait  pas  U  pussibilile  de  voler  sur 
une  modification  à  la  cooatitution ,  parce  que  ç'aarait  ete 
raeoualtreaa  Oorpa  l^atU  le  droit  de  nodUier  le  pacte 
CMdaamM,  4|d  étaH  «Mtaiivcinnliéacrfé  n  SénL  U 
commls!iioa  H'inHIaliVB  parti!»  cet  afta,  «t  propOM  la 
question  préalable. 

Au  milieu  de  janvier  1870  une  ^jr^'ve  éclat*  au  Cr<'ii7ot. 
Fomeatéepar  t'Ialematiooale,  cette  grève  était  conduite  par 
Aael.  M.  tdméi&r  e'ewpwm  de  ae  rmÊn  4  eo«  osioe; 
vm  fit  nak  ém  Iroopea,  «t  kat  MinUa  raotrer  dan* 
l'ordre. 

A  la  fin  de  janvier  1870  il  v  fui  une  liritl.uile  di»cuMion 
sur  le  régime  écmiumique  de  la  France.  M.  Tiiiers  lit  un 
grand  discours  pour  soutenir  le  système  praledeur,  ir.dis 
U  n'obtint  pas  la  majonlé.  La  cliambre  décida  acnleineot 
que  d«s  oumroisMons  nommée»  par  elle  nenilt  ebarfiè»'^ 
lie  procéder  à  des  enquêtes  parlementairea  awr  le  iPKii"*: 
écoooinique  de  la  France,  »ur  la  marine  mardtanite,  etc.  Le 
gMlvenicnieiit  avait  dA  «e  ranger  du  cOlé  de  la  majorité,  en- 
traînée par  la  parata  de  M.  de  k'orcade  U  Roquette,  à  qui 
M.  Thien  reprocha  de  ae  poeer  en  protecteur  du  cabinet. 
M.  de  Fnrr^i  le  la  Rnquette,  qui .  simi^e  député,  pe>ait  en 
efTet  d'un  ^rtnA  poids  »ur  la  diaml>re,  decUra  qu'il  était 
un  plus  sdr  et  un  meillenr  ami  du  ministt^re  que  M.  Tbien*. 
Celoi-ei  répondit  avco  vieacilé  que  les  plus  sAra  ami»  du 
MkMèreéld«ntcau«  qal  n^epiraienl  paa  i  ta  remplacer. 

Le  38  janvier  te  garde  des  sceaux  écrivit  aux  procureunt 
l^éraux  pour  leur  expliquer  U  conduite  qu'ils  avaient 
k  tenir  vW'-à'Vls  de  la  presse.  Après  leur  avoir  rappelé 
qoe  la  Id  qu'a  venait  depropoeer  au  Oorpa  légialatif  n'avait 
trait  ni  k  ta  r^preesloB  ni  tn\  oondiMono  de  poUication, 

tn.ii-  s'-iili'rni-nt  à  lii  r(irntiétcnrc,  il  rrrotninand.iit  de  vciîlrr  a 
U  scriipuleu**  oliservahon  de  toutes  les  relies  qui  tendent 
4  assurer  la  loyauté  et  l'exactitude  de  la  publicité,  comme 
le  compte  rendu  ofllGlel  dea  chambres,  ta  depdt  dea  exem- 
plaires. IfniertHM  dea  eonmraniqoée,  rte.,  règles  sur 

ici*Huelles  rien  n'était  changé.  "  l)an<;  la  partie  du  journal 
consacrée  à  la  polémique,  vu'is  Uiittinguerei  les  articles 
qui  soot  Tespresiion  d'opinions ,  de  tbéories ,  de  doc- 
triaee  individuellci,  ou  qui  oonticonenl  des  critiquée  des 
aelee  dea  mMsIm.  des  articlee  qoi  pMvant  Mre  astlmilés 

i  de  véritables  actes.  Le  mntif  decaUa  Artioction  est  ina- 
nire«te.  Il  n'y  a  pas  de  délit  d'optaioa.  Ce  qui  est  malé- 
riel  ne  peut  rien  contre  ce  qui  est  iintnaleriel  ;  l'ar- 
reiir  a'a  d'autre  Jusb,  d'autre  maître,  d'autre  domina- 
teur fM  ta  vérité.  A  aae  «|dntaa  oa  aa  paat  appaaar  qa'nce 
opiolaa.  Aaa  acte,  an  contraire,  on  pent opposer  un  acte, 
i'etnpAdier  on  le  punir  suivant  qu'il  est  contraire  ou  con- 
forme aux  préceptes  du  ju-ito  rl  aux  exigences  de  l'ordre 
social.  ■  En  conséquence,  le  ministère  de  la  justice  ordon- 
nait de  rechenter  loat  «licie  de  journal  qui,  coateaautaa 
wdéiit  de  droit  commun,  pouvait  être  eaaaidéré  eoname  un 
acte  commis  plutôt  que  comme  une  opinion  e«prfmé«, 
eomme  les  outrages  envers  reinj>erenr,  l'apologie  de  criineu 
eu  de  délits,  la  provocation  directe  de  désobéir  aux  loU,  à 
eorometire  nn  crime  ou  on  délit,  et  notamment  k  détour- 
ner  les  militaires  de  leur»  devoirs  et  de  l'obéiieance  qu'ils 
devaient  k  leurs  chefs.  Il  recomnandidi  é^aidar  las  pour» 
nNes  en  diffianalioa  et  de  Cdra  paair  les  diffamaleara  par 

—  T.  Hl. 


de  fiorla  dinnmayS'intérèts.  Enfin,  il  disait  d'appUqner  la- 
méaaea  rtgtaaan  réaaioas  publiques.  Malgré  cette  diattaes 

tion  des  articles  qui  ^ont  des  opinions  et  des  arlirles  qui 
8ont  de.-t  acteii ,  1rs  procès  de  ù  presse  alUteot  être  plue 
nombreux  que  sou*  la  i^ialÉia  piéeédeaU  vaMk  en  qa'H  y 
avait  de  plus  ctair. 

Rodieiart  ayant  taisiié  paater  les  dAata  d'oppaaillon  et 
d'appel  OMilre  sa  condamnai inn  .  celle-ci  devint  définitive 
le  2  février.  Le  7,  M.  Creinieux  iolerpelU  le  ministère  Mir 
le  projet  qu'on  lui  prêtait  de  faire  arrêter  le  député  de  la 
1'*  draonsaiplion  de  U  Seine,  soutenant  qo'on  ne  pouvait 
pas  arrêter  nn  dépoté  pendant  ta  eetsiaB  sent  aulorisallon 
.spéciale  de  la  chambre.  M.  Ollivier  soutint  que  di'*  que  la 
cliambre  avait  autunsé  les  (loursuites.  elle  avait  enlevé  au 
député  l'immunité  qui  le  couvrait,  qu'il  était  rentré  dan« 
le  droit  commua,  ci  qoe  ta  ooadanoatioa  da  M.  Bocbefort 


politique  pour  agir  autremetit  ;  MM.  F.mest  iHcard  etdaPifé 
fiarlèrent  encore  sur  l'inopportunité  de  la  mesure  du  goaver- 
nement;  mais  la  chambre  pas^a  a  l'onlVe  du  jour  (>ar  191  voix 
ouatre  4&.  Rochefort,  qui  avait  assisté  impassible  à  cette 
diaeaaaiaa.  s'ktieadait  k  être  airité-k  ta  eortta  do  ta  aéaaer. 
Il  fut  enlevé  le  S4iir|iar  la  police  au  moment  où  il  allait  entrer 
dans  la  sal>e  de  la  Marseillaise.  G.  Flourens,  qoi  avait  (Mor* 
tant  abandonné  le  journal  de  Ru<'lierort  après  U  journée  de.s 
obsèques  da  Victor  Moir.  parce  qu'il  trouvait  le  député  de 
Paria IrOf» prodent,  prodûaa  aasailét Unsurrectioa.  et  ar> 
rèta  le  commissaire  de  police  qni  aïoialail  k  ta  aénnee.  A  ta 
téte  d'une  bande  il  pareourat  les  andens  buolevarrfs  exié- 
ileurs,  se  re|ianilil  ilans  If  faubourg'  du  Temple,  essaya  de 
faire  des  barricade»}  mais  la  tentative  ne  réussit  pds.  Les 
assommades  neonNaancèrent .  des  arrestations  «artntUao} 
Flourens  finit  par  ee  rachat.  La  aurtandemaiaaa  anéta  taaa 
les  rédacteurs  de  fa  ManeUtaUe.  De  aoaveaaf  Ironhtaa 
l  urent  lieu  dans  la  soirée.  I>e  aurlendemain  fut  p!us  calme. 
Le  lt.au  moment  oii  les  agents  se  preseniaienl  au  petit 
|oar  aa  domidie  d'ua  aanîer  mécanicien  nommé  Aiégy, 
pour  mrttra  k  oKécutiaa  aa  awadal  d'auMaer  déearaé  «an- 
tre lui,  l*na  tfcax  reçut  nue  Mto  dans  ta  Me,  qni  ta  lau. 
Me^y  »e  laissa  easutte  arrêter,  et  déclara  qu'il  avait  voulu 
consacrer  l'inviolabilité  de  son  domicile  pendant  la  nuit. 

Les  citambres  de  Bavière  «'étant  montrées  peu  favorables 
i  la  poUUqoe  da  aaiaiBlkrB  Uobealohe,  ta  roi  Lmta  II  a'ca 
montru  trte-hrrHé,  et  reliMa  de  recevoir  les  adresses  TOtées 
par  elles.  On  attribuait  surtout  le  triomphe  de  l'opposition  à 
l'influence  cléricale  et  catholique,  et  M.  de  llohenlohe  dut 
enfin  se  retirer.  La  l'russe  eut  soin  de  taire  remarquer  que 
cet  accident  ae  pouvait  riea  snr  ta  poliliqtte  nénérale  de 
l'Allemagne ,  et  deaa  ta  dlieoars  d'ouverture  du  Rrtehetag 
de  la  Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord,  le  14  février, 
le  rui  président  disait  -.  •  La  préparation  de  l'enlente  pie- 
vue  par  l'article  4  du  traité  de  Prague  au  sujet  de  l'union 
naiioaaie  de  l'Ailemagoe  du  nord  avec  les  États  du  sod  est 
fotfel  de  mon  ailenlloa  laeeaaaaia,  «t  ta  parole  réciproque 
donnée  à  l'engaitement  pris  p  ir  les  princes  allnnands  dans 
l'inliTét  des  droits  communs  et  suprêmes  de  la  patrie 
donne  aux  rap^iorts  de  la  Confédération  du  Nurd  avec  l'Al- 
lemagne du  Sud  une  solidarité  iodépeodanta  des  fluctai" 
lieaediaageaataedce  partta  poHUqaM.  »  OaHa  fhraaa  do> 
vait  avoir  un  certain  retentissement  à  Paris  ;  mais  on  se 
rassurait  en  songeant  que  la  main  pesante  de  la  Prusse  ne 
calmerait  pas  l'effervescence  en  Bavière,  et  qu'en  France 
ta  guerre  ne  pourrait  pas  éclater  saoa  l'avis  de  U  cbarohre. 
lastemeal,  k  «a  BWBMBI  M.  BaOM  lariatall  poar  ta  rédac- 
tion de  10,000  hommes  sur  le  contingent  annuel,  et  le  né> 
néral  LelxBuf  y  consentait.  On  comptait  sur  une  économie 
de  10  millions.  De  son  r^lé,  le  roi  de  Bavière,  en  fuis^mt 
conn^lire  au  Kquvemenient  prussien  le  reinplac-'ineol  de 
M.  de  Hohenlohe  par  M.  de  Bray,  l'assurait  que  ce  eiian- 
gement  ne  pouvait  avoir  aonia  efTet  sur  la  politique  d'a- 
nilé  natioiiale  de  toutes  les  partios  de  l'Altanujpie. 

U  ai  knktr,  ta  Corpa  Mr^daUr  s'aceapa  dlam  intarpsl- 
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lalMo  de  M.  Jules  Favre  sur  la  politique  iolerieare.  Après 
l'être  défendu  de  toute  ambition  [»ersonnelle,  cet  orateur  mit 
en  prisriuf  It'S  proi;niiiiii\f>  <i>'N  ili'iix  fr. niions  lii»  l,i  iiiajo- 
rité,  t't  ileinauda  aux  ministres  lequel  (Iva  deux  ila  ealea- 
daient  suivra.  Il  sooleTa  rifldif^atioa  de  la  majorité  en  di- 
U0t«iii*«lle  avait  eu  des  vulefl  de  résiRoalioo.  M.  Pinard 
montra  que  cela  était  Tral  ca  rappelant  les  lola  libérales 
qu'il  avait  forrée  la  Cliambre  d'arc/ptcr.  Il  appliqua  avec 
bonheur  au  ministère  Ollivierun  mot  qu'on  avait  attribué  à 
Loui**Pbilippe  :  <>  Je  suis  approuvé  sanHèlresouleou.  »  Le 
Iwktowiin  M.  Daniie  chargea  de  répond  re.  il  prodama  quels 
mtiMIreélaft  iwfMlMNeBtitVconi,  quoique  ses  membres 
fussent  iroriginc  différente  ;  il  donna  bon  pro^ranurie  libéral, 
et  linit  par  déclarer  que  si  la  majorité  se  divisait,  le  minis- 
tère se  retirerait  et  laisserait  le  souverain  choisir  entre  lui  et 
la  chambre  dont  il  deouwienlt  le  disaelulioa.  Célait  là  le 
grand  arRuncBtdu  nUstère.  LequesHoodeeeUnel,  la  me- 
nace lie  se  retirer  entraînant  la  question  <l4-  'lissolutiun  et 
de  réélection  ralliait  tHen  vite  une  majorité  coiiijMCte.  Après 
avoir  entendu  M.  GuySt-Monlpayroux  et  M.  Jules  Favre, 
la  cbambie,  adoptai  pu  voix  coatre  19.  un  ordre  du 
Jour  iM  coBca  t  •  En  présence  des  dMarstldos  si  nettes 
et  si  loyales  du  ministère,  qui  a&surent  à  la  France  l'ordre 
et  la  liberté,  la  chambre  passe  avec  confiance  a  l'ordre  du 
jour.  »  Le  2i  février  U  question  de  aib^iut  se  posa  de 
nouveau  à  propos  de*  candidatures  oflkielles,  dont  la  droite 
eontomit  la  Déeeasilé.  Le  ninlstère  evaH  réeervé  eenle. 
ment  le  droit  théorique  d'intervention  du  gouvernement 
dans  les  élections.  M .  Granier  de  Cassafj^nac  demanda  si  on 
voulait  rn  faire  on  article  de  musée.  M.  Ullivier  réfiondit 
avec  vdtémence  qu'il  avait  brise  le  lien  qui  attachait  ie 
gouvemement  nouveau  aux  reliques  du  passé.  M.  Pinard 
présenta  an  ordre  du  jour  motivé.  M.  Ollivirr  déclara  que 
le  ministère  n'acceptait  que  l'ordre  du  jour  pur  et  simple. 
M.  Picard  dit  <]ui'  dans  ti'  t  .is  la  ;;autlie  volerait  avec  le 
ministère,  qui  obtmt  une  majunié  de  itlB  voix  contre  àO. 
Ces  M  membres  se  réunirent  sous  la  présidam  de  M.  h 
Ilnvid,et  forroèNnt  une  nouvelle  droite. 

De  tous  les  côtés  s'exerçaient  l'inHiative  légiférenle  :  les 
députés  avaient  déposé  une  foule  de  projets  de  loi  qui  ne 
sortaient  guère  des  limbes  des  cummissions}  le  Sénat  avait 
aussi  quelques  i  étudier;  le  Conseil d^Mprépeieit 
.  de  gmnds  prejets.  Ce  n'était  pas  asses.  Le  mi- 
s'avlsa  de  faire  appel  à  des  commissions  extra-par- 
'ntaires  pour  iirc|iar(M-  certains  prdjt't.s  iiinmi (aiils , 
nemme  l'urgani.saliuu  a*lniini»tratite,  qu'où  appela  dedécen- 
tialiantion,  et  de  l'enseignement  supérieur.  Is,  présidence 
de  h  première  fut  donnée  à  M.  Odikm  Bsrrut,  qui  svail 
nAné  le  poste  de  procureur  général  à  la  Cour  de  cassation  ; 
la  pré.Hideoce  de  la  seconde  fut  donnée  à  M.  Gui/.ot,  qui, 
disait-on ,  avait  conservé  certaines  relations  avec  le  château 
des  Tuileries.  Ces  commissions  comprenaient  plusieurs 
manitifes  des  anciens  pertitqni  «vaicat  montré  kncteBips 
de  l'hoetnilé  fc  le  dvnestie  fmpériele,  insis  qui  ne  deman» 
datent  «sans  doute  qu'à  se  rallier  à  un  ré);iinr  libéral. 

Une  interpellation  de  M.  lecomleLe  Uon  au  Corps  légisia» 
lif  sur  l'Algérie,  pour  demander  leiiglinMCivil, amena  M.  01* 
lifier  à  déclerer,  le  9  mars,  qn'U  wwinnilnull  qu'il  fendrait 
rtKwwirl'iiilteledeleedBStHnfleiiqui  dcnneltena6iBtsenl 
lednritde s'occuper  de  l'organisation  politique  de  l'Algérie.  Il 
rappela  qu'un  sénatus- consulte  était  déjà  préparé  sur  la  nomi* 
nation  des  maires;  que  d'autres  réformes  constitutionnelles 
devaient  «tre  soumises  au  Sénat,  et  qu'on  en  prépeiait 
rcnemble.  Le  il  mars  l'eaperenr  écrivit  I  :m.  OHM» 
qu'il  cruyait  opportun  d'ailo]»ler  toutes  les  réformes  que 
réclamait  le  (gouvernement  constitutionnel  de  l'empire,  alio 
de  mettre  un  terme  au  désir  immodéré  de  diangement  qui 
s'était  emparé  de  oertains  esprits  et  qni  inquiétait  l'opinion 
en  créant  ilnstabHHé.  Parmi  on  réAmnes  il  plaçait  au  pre- 
mier rang  celles  qui  touchaient  h  la  constitution  et  au\  pré- 
rogatives du  bénaL  •<  La  constitution  de  18^2,  disait  Ma- 
UI*  dmil  ««anl  loot  dOHNT  an  «miMment  le 


moyen  de  rétablir  l'autorité  et  l'ordre;  mais  il  fallait  qu'elle 
restât  perfectible  tant  que  l'état  du  pays  n'aurait  pas  per- 
mis il'etablir  sur  des  fondements  so|l>les  les  libertés  publi- 
ques. Aujourd'hui  que  des  transformations  successives  ont 
amené  la  création  d'un  régime  constitutionnel  en  harmonie 
avec  les  bases  du  plébiscite,  il  importe  de  faire  rentrer  dens 
le  domaine  de  la  loi  tout  ce  qui  est  plus  spédalement 
d'orili  r  11  ,;'M,ilif,  d'ini[iriniiT  un  caractère  définitif  aux  der- 
nières reformes,  de  placer  la  constitution  au-dessus  de  toute 
eootrovecse,  eldranieler  le  Sénat  à  prêter  au  régime  nou- 
vean  m  ooBeonre  plue  dBcace.  »  Kn  conséquMee  II  le 
prIaR  de  s'entendre  avee  ses  collègues  («our  Inl  soumettre 
un  projet  de  sénatus-consulte  qui  fixât  invariablement  le» 
dispositions  fondamentales  der«ulaot  du  plebibcile  de 
partageât  le  pouvoir  législatif  entre  les  deux  chambres  et 
restituât  à  la  nation  la  part  du  pouvoir  eooalituaat  qu'cUe 
avait  délégué. 

A  la  lin  de  inai-s,  le  Corps  législatif  discuta  une  interpel- 
laliun  de  M.  Jule.s  Simon  qui  demandait  l'aholition  de  la 
peine  de  mort;  une  pro|>osition  qui  demandait  l'abolitioa 
des  octrois  sur  le  vin  ;  une  proposition  de  M.  de  Kératrj, 
qui  demandât  une  nouvelle  offantsation  de  rermée^  sens 
gante  nationale  moMo  BÏ  garde  innpi^rialo.  Toutes  ces  pro- 
posilioll^  furent  repoussées.  Le  général  LebœuP,  nommé 
maréchal  le  1k  mar»,  qui  n'avait  pas  [wur  la  carde  natio- 
nsle  mobile  les  entrailles  de  père  du  niaréclol  Mel,  défea* 
dH  pourtant  cette  InstHutloa,  atoai  que  le  garde  impériale  ; 
seulement  il  rtéclarn  que  la  garde  mobile  ne  serait  appelée 
qu  en  cas  de  ^;iierre;  qu'en  temps  de  paix,  les  cadres  seols 
seraient  constitué*,  et  qu'elle  n'"\isl<iat  fjue  sur  le 
papier.  Le  34  mars  le  Corps  législatif  abrogea  ce  qui  res- 
tait deleloldeeAretd  géoérele.  LeSS  mers,  M.  Ëmile 
Ollirier  présenta  au  Sénat  le  sénatos-consalte  portant  des 
changements  à  la  constitution.  Le  lendemain  M.  Grévyde» 
manda  la  discussiixi  de  son  interpellation  sur  le  pouvoir 
constiluaut.  Le  ministère  obtint  le  renvoi  de  la  discussioa. 
Le  30  M.  Gambetta  demanda  que  le  jour  de  la  discussion 
fût  fixé  immédiatement  M.  Granier  de  Cassagni 
à  lui.  M.  Émite  Ollivicr  dit  que  si  la  chambre  net 
pas  celte  liiscussion  le  minislère  se  retirerait,  et  l'ajourne- 
ment fut  voté  par  11)4  voix  contre  :il.  Le  29  mars  il  avait 
également  fait  rejeter  la  discussion  d'une  loi  électorale. 

La  liante  cour  de  justice  cliargée  de  juger  le  prince  Pierre 
Bonaparte  se  réunit  à  Tours  le  31  mars.  Après  six  jonre 
<li' ili'iiat.s  le  pritue  fut  arqultté  ;  mais  la  cour  le  'rm^nM 
aux  dépens  et  à  25,000  fr.  de  dommages-intérêts  envers 
les  parents  de  la  victime,  qui  s'étaient  portés  partie  civile. 
Le  témoin  Ulric  de  Fonvielle  fut  condamné  à  huit , 
de  prison,  comme  ayant  manqué  de  res|iect  I  la 
menaçant  l'ace  ust^.  Le  iui}me  jour  M.  Ferry  proposa  att 
Corps  législatif  l'abolition  de  la  liaute  cour  de  justice. 

Le  33  mars,  une  noovelln  grève  éclata  au  Creutot.  Au- 
cune réclamation,  disait-on,  ancnne  demande  d^egnumll 
tion  de  salaire  n'avait  précédé  nnterraption  dn  Itavall. 
qu'on  attribuait  aux  excitations  incessantes  de  meoeur^  qui 
ne  faisaient  pas  |)artie  du  personnel  de  l'établistement  et 
qui  semblaient  guidés  par  des  préoccupaUcns  politiques. 
D'antres  aifirmaisnl,  an  ooniraire,  qne  iM  «nTilws  demaa> 
datent  une  améltoritfon  de  salairs  et  de  la  manRre  d'ap- 

pitVier  le  travail  ;  t]up.  la  caisse  de  secours  des  ouvriers  fût 
exclusivement  dirij^iS;  par  le-s  ouvriers,  etc.  Le  fous-préfet 
d'Autun  fut  blessé.  Les  troupes  revinrent.  Les  femmes  se 
montrèrent  dans  les  groupes  huent  les  oovrien  qui  oonli- 
noaientà  tiavailler.  Des  arrestations  eurent  lien.  Vlngl-dnq 
prévenus  furent  condamnés,  In  9  avril,  (lar  le  tribunal  d'An* 
tunà  des  peines  variant  de  trois  ans  a  trois  mois  de  prison.  I<e 
travail  reprit  en  partie,  quoique  au(  une  concession  n'efttété 
accordée.  La  grève  s'étendit  jusqu'à  FourcbambaulL  A  ta 
fin  d'avrfl  le  travail  vnSt  repris  an  Craiiot  et  dein  h 

.Nièvre. 

Im  projet  de  sénalus-coosultc  preaealé  par  le  minis- 
tère OWvkr  an  Sénat  poilaR  :  «  La  SéMi  partaga  le 
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pouvoir  législatif  avec  l'empereur  et  le  Curpo  législatif. 
Il  a  l'initiative  ilrs  lois.  Ni  anmoins,  toute  loi  d'im(>ot  doit 
être  (l'abord  votée  par  le  Corpé  i^slatif.  Le  Dooibre  des 
ileurs  peut  être  élevé  juiqu'MUl  deux  tiers  de  ciM  des 
du  Corps  législatif,  noo  compris  les  sénateurs  d« 
droit.  L'empereur  ne  peut  nommer  plus  de  vingt  sénateurs 
par  an.  Le  pouvoir  ooostituaot  attribué  au  Sénat  par  les 
articles  31  et  32  de  la  coDHlitutioD  ceue d'exister.  Laçons* 
UtutioB  ne  peut  Mit  moditiée  que  par  le  peuple  sur  la  pro- 
positioa  d«  tmamm.  •  OHOtnaU  article»  de  la  consti- 
tath»  de  1151  étàtalt  alirogés,  alMi  qoe  les  dispositions 
ronli  aires  au  nouveau  sénatus-coosulte;  he dispositions  de 
ladite  coDStitutkia  ou  de  •éaalus-coDsaltes  prooMilgpiéa  de- 
puis qui  m'HtàM  fêè  fbriBellemcnt  ou  impIMIe— il 
abragéeeeaqui  n'éliieitt  pee  r^radoile»  des»  «m  awiexe 
■*livdeM  plus  que  Ibrae  de  lof.  Cafin,  mw  amete  compre- 
nant les  dispositions  des  plébiscites  des  t4  et  21  décembre 
1861,  21  et  32  novembre  18j!2,  on  qui  en  découlaient,  for- 
mait désonnais  la  coostitulion  de  l'empire.  MM.  Routier, 
MmMi  Baraclie,  Bébie,  Baudet,  Draaja  de  Liraje,  de 
ClMsaehMp-IiaBbet,  QoeetlB  Beudiarl,  Devione  et  de 
Maupas  furent  clioisis  par  le!^  bureaux  du  S^'oat  pour  for- 
mer U  coiumiMioQ  cbargée  d'examiner  le  séoatus-consulte. 
Cette  cofnmissioQ  fut  d'avis  que  de  pareils  changements 
■e  peavalanl  •? eir  lien  eene  être  soumis  à  la  aenctioa  do 
peafriai  Après  de  lomnee  déHbéntloBs  le  mhUèra  se  raa- 

fîca  à  cette  opinion.  M.  Tbier»  et  d'autres  \oiiInient  que  les 
pitbIâcileA  (us<eiil  discutés  au  Corps  législatif  et  au  S«oat. 
Le  4  avril  M.  Ollivier  déclara  au  Corps  législatif  que  le  gou* 
vememeat  était  prêt  à  répondre  sur  ks  iaterpeîlatioos  de 
M.  Grévy  reblhresaa  poavoir  ceasOtnaat  Apras  avoir  ea- 
teodu  MM.  Grévy,  OlUvIer,  Ernest  Picard,  JérAme  David, 
Gambctta  et  Jules  Simon,  le  Corps  législatif  adopta  le  & 
A\t  i\,  pat  227  voix  contre  43,  un  ordre  du  jour  motivé, 
présenté  par  les  centres  et  accepté  par  M.  Emile  Oltivkr. 
le  •  «Tril  M.  de  Ghoiseal  demanda  è  ialarpeiler  la  ni- 
■hlère  aar  le  plébiscite;  la  même  majorité  se  retrouva 
ponr  le  ministère,  et  la  cliambre  commença  li  discussion 
d'une  loi  sur  la  presse.  Le  8  avril  M.  Lefèvre-Pontalis 
demanda  que  les  réunions  électorales  fussent  permises  pen- 
dant la  pÂrlode  qnl  préeddeiait  le  vete  dn  pléMsdIe.  Uae 
réduction  de  10,000  hommes  Ait  volée  sur  le  eoatiaBeatde 
l'armée,  avec  le  ounseatement  des  ministres,  et  étasdu  plos 
tard  k  la  classe  précédente.  Kofin,  il  fut  décidé  que  les  dé- 
lits de  presse  seraient  soumis  au  jury.  Le  10  avril  M.  Olli- 
vier promit  que  le  plébiscite  pourrait  être  discuté  par  les 
véanioM  poMiqncs.  M.  Bartkélemy  Saint-Uilaira  dcoMBda 
qne  le  vote  ne  durit  qa\n  jour,  ce  que  le  mtafslre  admit. 
Dans  le  conseil  des  ministres  on  avait  a^ité  la  «(iie.ilion 
de  savoir  si  l'on  devait  maintenir  pour  l'avenir  les  plebliji- 
cites  dans  la  constitution.  M.  BulTet  Toulait  qu'on  renon- 
çât à  l'article  1 3.  qui  réMcralt  A  l'enponur  la  droit  d'appel 
k  la  aation.  L'empereur  tenait  fc  ce  droit,  qof  fol  semMatt 
la  base  fondamentale  de  sa  constitution.  La  tnajoritt'ï  des 
ministres  resta  d'accord  avec  lui.  M.  BulTet  offrit  sa  dé- 
mission. M.  Daru  remit  aussi  la  sieBM.  La  12  avril 
M.  Ferr;  se  plaigait  de  la  suapensioa  des  «son  de  la  fi- 
eutté  de  médediie  ft  cause  des  trouMce  qnl  aveicat  ddaté 

au  cours  de  M.  Tnrdieu.  M.  Jules  Favre  ayant  apporté  à 
la  ctiambre  une  lettre  de  remcrciment  des  colons  de  l'Al- 
gérie, M.  Grenier  de  Cassagnac  s'opposa  à  sa  réception,  le 
Corps  léilslatir  n'sjrsat  pse,  sekm  hd,  le  droit  de  reeevoir  des 
adresses  t  M  toIx  eontre  W  loi  donoèreal  raboo,  et  la 
chambre  reprit  la  pénible  discussion  de  la  lot  de  la  presse. 
Le  13  M.  tlmile  Ollivier  demanda  au  Corps  législatif  de 
voter  lui-même  sa  prorogation  jusqu'au  jeudi  qui  suivrait 
le  pléUsdte.  M.  Jules  Favra  s'éleva  svee  vélidaieMa  coaira 
erHepfélCBtton,  cleeeosaM.ÉmileOnivlerd'kfuIr  tout  eom* 
promis  et  de  n'avoir  rien  fait.  Le  ^arde  des  sceaux  affirma 
qu'au  contraire  la  l-raïu  e  venait  d'accomplir  en  trois  mois 
un  progrès  (|iie  l'Angleterre  avait  mis  un  siècle  à  réaliser. 
La  pfo|iositk)o  d'ajoumemeot  fut  adoplée  par  193  voix 


contre  63.  I^^  commissions  devaient  continuer  leurs  tra- 
vaux. Cependant  la  troubles  se  mioorelaient  tous  les  jours 
à  Paris;  les  réimioos  publiques  étaient  ardeotes»  et  l'ios» 
tructioB  de  l'édurnOottrée  de  fivrier  n'kbouiiiaîil  paa.  La 
14  avril  M.  Ségris  remplaça  M.  Buffet  an  ministère  des 
finances;  M.  Êmile  Ollivier  prit  l'intérim  des  Maires  étran- 
gères, M.  MmuIm  IkM  IIdIMb  da 
blique. 

Le  12  avrB,  M.DevfeoMllteooaattraai 
port  sur  le  séoataa-eoosolte.  Au  tien  de  la  division  en  deux 
pdrties,  il  donnait  one  nouvelle  rédaction  de  la  constitu- 
tion tout  entière,  formulée  en  46  articl&s.  Sur  le  fond  la 
commission  ajoutait  un  paragraphe  sur  rinamovibiUté  de 
la  magistrature.  Relativement  à  la  nspoosaMUM  dw 
autres  la  anovalleiédacllon  partaH  :  «  L'empenur  0010010 
et  révoque  les  aatahltos.  Hs  délibènot  en  conseil  sous  sa 
présidence.  Ils  sont  responsables,  et  ne  peuvent  être  nva  en 
accusation  que  par  te  Corps  législatif  ou  le  Sénat.  »  Les  sé- 
nateurs devaient  être  choisis  par  Teaipereur  dans  certaines 
catégoriss  spécifiées  dsas  aoa  aoowie.  La  nimioilinw  das 
piésidenU  et  viea-prMdails  do  SéHt  élan  Masée  k  IVm- 
pereur.  Le  paragraphe  |)ortant  que  l'électtoo  des  députés 
avait  pour  base  la  population  ét;iit  rayé  du  texte  coosti- 
tutionnel.  Le  droit  d'appel  direct  au  peuple  était  réservé  k 
l'empereur,  eoauae  la  oooséquenee  naturelle  de  la  tamio* 
saUlilédo  eoovanio.  A  la  aeeaoda  délibénIloolaeaaMnIs. 
sion  déclara  renoncer  aux  caté^ries  dans  lesquelles  l'em- 
pereur pourrait  choisir  les  sénateurs,  et  elle  rejetait  dans 
le  domaine  de  la  loi  l'organisation  de  la  resfwnf  abilité  ini- 
Distéridla.  Après  avoir  entendu  MM.  de  Buteovai,  Hubert^ 
Delislo.da  U  Gnéranolkn,  U  Boy  de  SaM-Amaod.  da 
Persfgny,  de  Ségur-d'Aguesseau,  le  Sénat  paxsa  à  la  dis- 
cuMton  des  articles.  On  discuta  sur  te  mode  de  nomination 
des  maires,  que  l'on  voulait  f.iirf  entrer  dans  la  constitu* 
tk»  :  les  amendements  furent  rejetés  par  97  voix  contra 
S4.  D%otwa  amendcmenti  Aneateneore  repooseée.  M.  Gbo* 
brier  ne  put  pes  même  développer  le  sien  sur  les  plébiscites, 
qu*il  voulait  qu'on  soumit  d'abord  aux  chambres.  Le  der- 
nier article  portait  que  le  séoalus-consulte  qui  fixait  la 
coostitutioa  de  l'empire  serait  soumis  à  l'approbation  da 
peuple.  Enfin,  le  nouvelle  coostitutioa  fut  adoptée  à  l*nns> 
nimlté  da  IM  voix  la  sa  avifl.  M.  d«  Salnt-Panl  avait  de- 
maodé  aox  ndolstres  qoeila  sereit  leor  atlHode  pendant  le 
pti  biscite?  M.  Emile  Ollivier  répondit  que,  comme  le  dii>ail 
le  Sénat ,  ce  qu'il  voulait  mettre  aux  voix ,  c'étaient  les  ré- 
formes nouvelles,  et  non  l'empire  lui-même;  mais  que  si 
les  partis  boetUca,  obéissant  k  leurs  peaidoos,  voolaicot  deo- 
ner  ao  débet  00  earaetkra  et  une  portée  qîri  n^élaieal  pas 
dans  la  pensif  du  cabinet,  le  gouvernement  ne  reculerait 
pas,  et  qu'il  accepterait  toutes  les  luttes  pour  défendre  la 
progrès  pacifique  contre  le  désordn  etiartvoluliofl. 

Un  déïmt  impérial  da  U  avril  ooavoqoa  le  peuple  doM 
ses  worioea  poor  le  disandw  t  oiai,  ado  d'accepter  00  re- 
jeter un  plébiscite  portant  :  ■  Le  peuple  approuve  les  réfor- 
mes libérales  opérées  dans  la  constitution  depuis  1 660  par 
l'empereur,  avec  le  concours  des  grands  corps  de  l'État, 
et  ratifie  le  sénatas^oosolte  du  ao  avril.  •  Un  comité  sooa 
la  piésideoea  da  doe  d'AlbuWra  sa  iMina  pour  pousser 
les  populations  à  voter  oui  ;  un  comité  de  la  (gauche  et  des 
journaux  radicaux  se  forma  pour  pous&erà  protester  contre 
le  plébliscite,  par  des  noN,  des  bulletins  btanca  ou  des 
abstenHoos.  Le  U  avril  rempereur  adrena  une  pioda* 
omUoo  anx  FTaotais,  dans  laqaolto  il  dlsall  t  «  Eo  appor> 
tant  au  scrutin  un  vote  allirmatil^  eoos  coojurerei  les  me- 
naces de  la  révolution,  vous  assoira  sur  une  base  solide 
l'ordre  et  la  lil>erté,  et  vous  rendrei  plus  facile  dans  l'a- 
veoir  U  traosuission  de  te  cooiuoDe  k  mon  fils.  •  De  leur 
eéM  tas  nMsIna  éerivalait  coBartlranBl  le  14  aox  fboe- 
tionnaires  :  •>  Voter  oui,  C*tU  voter  pour  la  liberté.  I^s 
vrais  amis  de  la  liberté,  malgré  les  dUsentimento  de  détail, 
marciteront  avec  nous,  l'mivent-ils  ij^nortr  ifoe  s'abî-lenir 
OU  vuter  non  ce  «était  iortilier  ceux  qui  oe  combattent  la 
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tran«ronn>(ion  île  l'empire  que  pour  dMrain  wee  hil  Vw- 
gynisation  politique  et  sociale  à  laquelle  la  France  doit  sa 
grandeur?  Ao  nom  de  la  paix  publique  et  de  la  liberté,  au 
■Om  de  reinpereiir,  nous  vous  demandons  d'unir  vos  ef- 
fort» M\  nMra».  U  s'aipt  d'MMirer  à  notre  pajs  un  traa- 
qnflte  avenir,  «Un  qne  mr  le  tf«n«,  eomn*  dani  ta  pin* 

liiiinblp  (Iprnnire,  le  (ils  Min  t'dc  en  piiix  à  soo  père.  »  De 
plus,  M.  tmile  Ollivier  écrivit  i  se;,  électeurs  du  V»r  une 
epttre  en  style  («sloral  dans  laquelle  il  diMuIiiit  l  i  si^nilir,!- 
tion  des  oui  et  des  non.  Ceui-ci  donneraieot  U  republiqu-r 
Rodale,  qui  rrapfMrait  les  rkbes,  nuis  ne  durerait  qu'un 
jour.  Les  premiers  nu  contraire  donneraient  de  longi  jouri 
de  sécurité,  de  cutilîanre  et  de  repos.  Débarrassés  des  dis- 
cussions constitutionnelles,  des  interpellations,  iU'h  inenac  e 
d'émnntn,  de»  prophéties  de  révolution,  l'empereur  et  ses 
fnjgtftw  paarflBBl  n'MCaper  avec  plus  de«oilicitude  encore 
dw  noyew  d'adoucir  le  sort  de  celui  qui  ne  poMèdepu 
sans  violer  le  droit  de  celui  qui  possède,  et  nons  n^rionn 
pas  à  redouter  ces  tempe  de  guerre  civil,  ni  (ve  ne  sont  pas 
les  fib  qui  ferment  les  yeux  de  leur«  (léres,  mais  les  pères 
an!  feraienl  letyewide  leurs  Alt.  UMatiH  Infarde  des 
•eeaux  adressait  une  drcalaire  «nx  procnreurt  généraux 
pour  stimuler  leur  zèle  et  celui  de»  magiatrata.  Il  pensait 
que  le  clergé  combattrait  l'abstention  et  ferait  voli-r  om». 
U  annonçait  qu'on  avait  ariélé  un  individu  qui  venait  de 
Imdnn  pour  asaassiner  l'empereur.  U  ordonnait  de  pour, 
•nivra  ceux  qui  outrageaient  la  famille  impériale  et  le»  afli- 
lié»  k  l'Inlematlunnto.  Le  procureur  générât  de  nuaf  M 
répondait  que  le  pMUsdle  était  froidement  accueilli.  Dans 
|a  classe  moyenne  H  rencontrait  de  nombreuses  objections 
tirées  de  son  inutilité,  de  son  inopi«iiliHiili'  .1  a.-  ca- 
nctère  wlnritaire.  Dnn»  la  ciaaae  intérieure,  et  spéciale- 
ment dam  ta  campagne.  Il  i^était  qalne  abstraction  dont 
on  ne  comprenait  pas  l'importarice ,  cependant  le»  cultiva- 
teurs se  montraient  attentifs  et  dévoués  dès  qu'on  leur 
expliquait  qu'il  devait  avoir  pour  efirt  Li  -tribihlf'  de  l'im- 
nlre  et  le  maintien  de  ta  tranquillité  pultliquc.  M.  Tliiers 
ayant  été  aolliclté  par  m  de  te»  amto  de  lui  donner  son 
avis  sur  le  plébiscite,  déclara  qu'en  principe  il  était  jennemi 
de  Id  forme  plébiscitaire ,  que  néanmoins  a  titre  de  tran- 
saction, il  aurait  admis  le  pleNiscite  parlementaire,  c'osi  A 
dire  le  plébiadte  venant  ratifier,  comme  en  Amérique  et  en 
Solaae.  de»  décMeat  fCfHUnrneat  déMbMei  el  volée»  par 
les  assenibli^es  législatives;  mata  qu'il  ne  saurait  accepter 
le  plébiscite  tel  qu  il  est  organisé  par  le  sénatuft-eonsolte 
do  ÎO  avril  1870.  Que  par  conséquent  il  s'abMiendrait.  l'n 
comité  ayant  M.  Oofaure  à  sa  tAte  précba  cette  abstention 
motivM.  Deo»  uae  nenveUe  tattra  M.  tnife  Oilivtar  ré- 
(tondit  h  c  e  système. 

A  cette  époque  un  sous-olBcier,  nommé  Beanry,fMMffèlé 
fc  Paris,  vi  nant  de  Londres.  Des  écrit»  compromrttaota 
trouvé»  sur  lui  permettaient  de  croire  qu'il  venait  dans 
ta  bnl  de  tirer  enr  l'empereur.  G.  Flourens,  avec  lequel  il 
s'était  mis  en  relation,  lui  avait  fait  remettre  de  l'argent.  Les 
arrestations  n  commencèrenL  l«  3  mal  M.  Grandperrel, 
procureur  général,  ndrf's~.i  an  iiiini>Ire  i)>^  la  justice  un  rap- 
port pour  révéler  le  complot  trame  contre  la  vie  de  l'ein- 
pawr  et  ta  sikreté  de  l'Etat ,  et  demander  la  convocation 
d'une  hante  cour  de  justice.  Oa  arrivait  è  ta  te  de  ta  pé- 
riode ofi  les  réunions  pléMaettalrea  étaient  permhea.  On 
donna  iinf  imnu  n'.f  publicité  au  rap[>ort  du  pnKureur  gé- 
néral de  Paris.  Un  décret  du  4  mai  convoqua  la  chambre 
de»  mises  en  accusation  de  la  haute  cour.  Il  y  avait  sans 
doute  de  vraie  eoMpIratears  daa»  le»  penonne»  arrêtée»; 
mais  le  complot  dévoHé  an  moment  opportun  pat  paraître 
un  iiKiSi  ii  auquel  on  avait  eu  rpcoiirs  |iour  faire  réussir  le 
vole  du  plébiscite.  Une  note  <lu  Journal  officiel  du  i"  oc- 
lotire  1870  ne  craignit  même  pas  de  le  dire. 

Le  vote  du  8  mai  donna  pour  le  plébisdie  7*350,142  oui, 
t.538,823  non,  111,97»  bnlhltaa  aoto.  Le  déparfwneot  de 
la  Seine  donn.H:f,  pour  ^16,21:)  inscrits,  i:t8.i«6  oui, 
184,344  non,        bulletin»  nul»,  83,971  abetcoUons.  L'ar- 


méedoHMdt»Mft7  oal,  «MIOm;  tanailae,  «3,7Moai, 

5.874  non.  L'Algérie  civile,  tO,79loui,  13,481  non.  Le  résultat 
du  scrutin,  dépouillé  par  le  Corps  législatif,  fut  présenté  à 
l'empereur,  qui  répondit  par  un  discour»  très-sage,  trè»- 
oonciliant,  appelant  à  loi  le»  hommes  de  tous  les  partis  qui 
M  vontalot  potal  do  IreaMea ,  promettant  toute»  sortea 
de  réformfli,  at  M  berçant  toujours  de  la  gtaire  et  de  la 
grandeur  de  la  France.  A  la  première  occasion  M.  de  Ségnr* 
d'A^uessraii  se  plaigntt  de  ce  que  le  Sénat  n'ftvait  pOS  été 
convoqué  pour  assister  i  cette  cérémonie. 

Le  9  mai  de»  trooUea  earent  encore  lieu  dans  Paris;  au 
foobonrg  du  Temple,  on  es<aya  de  faire  de»  barricadée; 
1rs  troupes  chargèrent,  il  y  eut  quelques  blessés  et  la  poNeo 
fit  de  nombreux*  >  m  restalions.  \j'  12  l'empereur  el  l'im- 
pératrice «e  rendirent  à  la  caserne  du  Prince-l-;ugène  et  k 
l'École-MHtilte.  Le  soir  tout  était  tranquille,  l'n  décret  du 
16  juin  coovoqaa  ta  chambre  de  jvgiMMiitdeta  baute  oeor 
de  justice  pour  ta  18  juillet,  ao  diUoM  do  Btab,  k  l'effet  de 
jii;;r  r  lc.«  personne»  accusées  de  cooptot  ooBtra  ta  eùrclé 
<le  I  Ctal  et  la  vie  de  l'empereur. 

Le  1 3  mai  le  dnc  de  Gramont,  ambassadeur  en  Ao- 
iridie,  fut  nommé  mrairtre  des  aflaires  élrangièie»  ;  M.  Mége, 
minMre  de  nnetraelloa  pnbKqoe:  M.  Pllcboo,  ministre  de» 
travaux  publics ,  en  remplacement  de  M.  le  marquis  de 
Talhouel,  qui  avait  donné  sa  démission.  L«s  haras,  distraits 
du  ministère  de  la  maison  de  l'empereur,  allaient  au  mi- 
nistère de  i'agricoltnrc  et  du  commerce.  Le  mtaiatère 
des  beanx-nrta  prenait  le  litre  de  ministère  des  lettres, 
wiences  et  beaux-arts,  et  enlevait  bs  siKÏPtéH  savante», 
les  bibliothèques  et  lesenrouragement^s  au  miniblére  de  Tins- 
triirtiun  publique.  Le  15  juin  M.  de  La  Guéroonière  devint 
ambassadeur  à  Constantiaople;  M.  Prévost- Paradol  de- 
vint mlatotrepléBlpotaBiialreanx  tlals>Uala,  où  il  sedona 
la  mort  peu  de  jours  après  son  arrivée,  le  7t  juillet. 

Le  Corps  légistalii  avait  repris  la  discussion  de  la  loi  de 
la  presse,  qu'il  adopta  le  26  mai,  par  194  vuix  contre  3  : 
elle  soiiineltait  les  délits  de  presse  au  jury  et  admettait 
la  preuve  de  ta  diffamation,  mais  elle  aggravait  certaines 
pénalités  et  les  délais  de  poursuites.  La  chambre  s'oc* 
copa  ensuite  de  la  loi  sur  les  conseils  généraux,  sur  les 
conseils  municipaux,  el  de  différentes  questions,  roriunc  la 
nomination  <lej«  inaires,  la  publicité  des  exécutions  capitales. 
Le  Corps  législatif  pouvait  recevoir  des  pétitions:  une  des 
plus  considérable»  fut  oeUe  de»  prtace*  d'Orléans  demaa» 
dant  à  pouvoir  rentrer  ea  FVanoe,  par  la  suppresetan  de  ta 

loi  qui  les  e\ilail.  Cette  pétition  fut  iep<juss<'p  |iar  174  voix 
contre  31,  maigre  un  très- beau  discours  de  M.  Mstancelin. 
M.  ollivier  trouvait  la  demande  inopportune;  M.  Grévy 
bi&ma  le»  répnUicains  qui  vontaicat  laisser  rentrer  de»  pré* 
tcodanta.  MM.  Enwfll  Ptaard  «t  Jntaa  PltTra  appayèreat  ta 
pétition.  M.Thicraae  enitpaideTeir  eoalerirdeaiparale 
la  demande  des  princes. 

Le  8  décembre  t8C9  le  pape  avait  ouvert  le  concile.  Les 
gouvemement»  ne  s'y  étaient  pas  hit  représenter.  Aux 
obieeliona  que  ta»  ambuaadear»  w  peradrent  anprèa  do 
saint-iiére,  Pie  IX  répondit  qu'il  fallait  laisser  agir  le  Salnt- 
Ksprit.  Mal^;ré  l  opiiosition  re.spettueiisement  soumise  de 
quelques  jirelats  et  de  <]iii  |i|ue.-.  tliéolo|;iL'ns,  le  concile,  par 
ta  booche  du  souverain  pontife,  proclama,  le  29  juin  1870, 
tedotmadenaraillibllité  du  pape  OMMoe  article  de 
foi  auquel  tout  catholique  doit  adhérer,  sous  pdne  d'ana- 
théme,  cest-i-dir.^  d'être  rejeté  de  l'Église.  Cependant 
M.  Uaru  t^vdit  écrit  d'alxird  que  te  lendeuMiri  de  h  pro- 
clamation de  ce  dogme  il  lui  serait  impossible  de  lai.s.ser 
lea  tfoopea  firaagriaei  i  itome;  pois  11  avait  denandé  k  faire 
représenter  son  gouvemement  devant  le  onaeito  qaand  il  avait 
appris  que  plusieurs  articles  du  SifllabUM  devaient  y  être 
convertis  en  déclaration.  Hu  n  ne  put  arrêter  la  cour  de 
Rome.  Notre  ministre  avait  adresj>É  au  pape  un  inémoran- 
dnm  poar  être  soumis  au  concile.  Le  pape  ta  coaàdéra 
comme  adressé  à  lui  seul,  et  le  garda. 

Depuis  longtemps  de»  «ymplAroe»  inquiétants  poar  il 
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pait  M  manifeAtaienl.  On  savait  que  de*  oMicierfi  allpmamfs 
parcouraient  clandestinement  la  France  avec  ordre  depn  n- 
dredc*  notes,  li'Vi  r  des  plans  et  de  Imit  (itiM'i  ver.  An  mi- 
lien  de  mai  oa  en  arrêta  un  dana  le  déparleinent  d«  la  Mante  ; 
il  M  faiMit  paftMF  pooriMithand  devina  :  on  le  relâcha,  à 
la  ooodiiioa  qu'il  MlieiNWnMlçlt  pw.  Ui  aiftirea  de  Bavière 
hiiutalent  encore  k  réfléchir.  La  nominatfoo  de  M.  de  Gra> 
mont  au  ministère  des  affaires  «stranji^Tes  donnait  a  penser. 
On  supposait  qu'il  apportait  A  Paris  un  trait(^  d'alliance  contre 
lei  empiétements  de  la  Prusse.  Le  recen(«emenl  des  vote*  da 
plébiscite  fiit  «ne  révélafiw  pour  M.  de  Biamark.  La  France 
oTavait  pas  plos  de  3<H),0<H)  hommes  aoa«  les  drapeaux  ;  iU  n'^ 
talent  rn^me  pas  loiisdi<îponib!es.  La  n  <erve  n'était  pas  orua- 
nisf'e;  la  f^arde  naliuiiale  mobde  n'avait  eu  que  quelques 
réunions;  elle  n'était  ni  exercée  ni  armée  ;  il  ne  semblait  |ms 
qu'elle. dàt  jamaie  entrer  en  wrapuBt.  L'armée,  4qà 
méramtenle  de  lllloafMBMl  du  temps  de  «mke,  avait  mit 

non  dans  l'unw  do  VOle.  Tout  cela  arfaiblissail  l'aniu'ti 
française.  Kt  le  Corpt  léRislatif  diminuait  le  runtinKent  et 
le  twAffit  de  la  guerre.  Ln  roaréclul  L^bteuf.  qui  ne  pon- 
vail  pas  ae  fiUra  d'illoiioii  anr  la  poeitioa  de  Tarmée.  naai» 
qat  craiRBatt  d»  cootrailer  remperenr,  lea  minlatres 
roll^Rues  cl  la  minorité  autant  que  la  majorité  de  la  cham- 
bre, priait  M.  Thiers  de  soutenir  son  budget,  et  celui-ci  lui 
promeltait  de  ne  pas  laisser  «liininuer  l'année.  Lea  journaux 
de  Berlin,  dévoués  à  M.  de  Bismari^  célébrèrent  le  triom- 
pha macal  de  rempenw  RapoMoa,  doat  la  pMUaeila  aasa- 
nR  la  dynastie,  l'ordre,  les  droits  du  peuple,  etc.  A  re 
moment  même  le  maréchal  Prim  réviilait  aux  députés  espa- 
gnols un  fait  qui  pas«a  in.ipi'rru  et  qui  était  jjros  île  teiu- 
péies.  Il  avait  inaque-là  écitoué  à  la  découverte  d'un  prince 
poor  la  trOae  d*ciipagBe  ;  mais,  diaait-il,  avaat  Inria  nola,  il 
était  sflr  d'en  avoir  un.  Or.  au  mois  de  juin  1870,  l'empe- 
reur Alexandre  II,  avançant  d'un  mois  la  cure  qu'il  faisait 
chaque  année  aux  eaux  d'Ems,  s'arrêta  vingt-quatre  heures 
à  Berlin.  Dans  ia  huitaine  qui  suivit,  le  roi  Guillaume  s'em- 
praaaa  ds  raadra  an  cur  sa  visite.  La  diplomatie  s'agita,  lea 
Jownian  allennnds  répoDdtrcnt  qu'on  ne  devait  voir  làlde- 
daaaqoedat  échanges  de  poIRaaai.  Cependant,  à  cette  époque 
la  candidature  du  prince  de  TI<>hen;ollem  au  trAned'I^apaj^ne 
était  conclue.  .Sous  rinfluenc*»  de  qui  avait  agi  Prim?  On  ne 
aaN.  Le  roi  Guillaume  fil  part  de  celle  nomination  à  l'empe- 
reur Aleuadra,  «a  pralaataat  que  la  Pruia  y  était  étran- 
gère, qu'elle  ne  vontaR  pat  a'ea  mélar,  mais  que  laaa  doute 

l'emr»ereur  Na|>olé<in  voudrait  repous'irr  cette  ( andldallire 
et  en  profiterait  pour  déclarer  la  guerre  ^  la  l'ruase.  Dans 
eette  hyiiothèse  et  dans  la  prévision  que  l'Autricfae  voudrait 
j  prcadre  part,  le  roi  Guillaume  aollicitait  le«  baaa  «llkaa 
de  l'empereur  de  Ruade  aflo  d'érUer  toute  fngérapce  étran* 

gère.  En  retour  de  ce  service  la  cour  de  Berlin  prenait  l'en- 
gagement d'aider  la  Russie  en  Orient  et  de  fairt:  rompre  les 
traités  de  1950  qui  interdisaient  à  la  Russie  l'entretien  de 
toate  ftirca  navale  militaire  daaa  la  ner  Xloira.  Et,  ca  efTet, 
dan*  la  moi»  de  Juillet,  quand  te  «nom  eut  éetaM  cutrt  ta 
Francf>  et  b  Prusse,  l'empereur  Alexandre  II  dit  au  comte 
de  Chotek,  aint>a^sadeur  de  l'eTupereiir  François-Joseph  : 
«  J'e»|)ère,  monsieur  le  comte,  que  votre  souverain  joindra 
tm  ellorta  aai  miens  pour  oroonscrire  le  cooOit  entre  les 
beMiiifWilB  cl  l'empèeber  de  a'étaadfa  an  iMta  da  VKo- 
rope...  Je  sais  qu'il  y  a  à  Vienne  un  parti  qui  pousse  è  la 
guerre...  Que  votre  gouvernement  se  garde  bien  de  céiler 
à  sa  preuion,  car  je  nie  verrais  entrain*^  a  mon  tour  et  forcé 
à  mon  regret  d'intervenir.  »  Cela  devait  refraédir  l'Autrietie, 
qui  déatem  ptoa  «aid  qu'alla  avait  poriBvMMal  dit  à  b 
Franc»  qu'elle  ne  pourrait  rien  dana  un  conflit  avec  l'Al- 
lemagne. Mais,  en  France,  l'empereur  Hapoléon  restait  per- 
sua<te  que  l'union  de  l'Allemagne  ne  pourrait  se  faire;  que 
les  Ëtats  du  .Sud  se  garderaient  de  contribuer  à  un  triomphe 
qui  le*  placerait  sous  le  joug  prussien  ;  que  l'Autriciie 
•orait  bica  Ibroéa  da  MMlcair  les  États  du  Snd,  henrenie 
dapraidra  u  ntaacha  da  1866;  que  laKimiaiieventit 
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revendiquant  toutes  les  provinces  allemandes  de  l'Enrope. 
il  croyait  d'ailleurs  que  l'armée  française  serait  plutôt 
prête  que  l'armée  allemande,  fpi.' t<IIr-(  i  pèserait  pas  en- 
core réunie  quand  la  nôtre  serait  sur  le  Rhin.  Enlin  on 
oomptaHior  noira  fnail  Cbassepoi,  supérieur  à  celui  de 
l'AiiemagM;  on  croyail  an  njrslèro  daa  nitraiUeuaes,  qui 
pouvaient  détruire  dea  batainoM  entiers  et  dont  l'ennemi 
ne  se  servait  pas.  L'artilleriti  .tllf mande  était  nombreuse, 
maison  ne  la  croyait  pas  capable  de  réiiister  à  un  tir  pro- 
longé. 

Le  t*'  joiliet, an  répondant  k  M.  Jules  Favra,  M.  Émila 
Oliivier  parlait  encore  de  paix,  et  lonleaail  qoa  rien  ne  me» 

naçait  la  tranqodlité  de  la  France;  il  appelait  mf^tin'  !>■  plé- 
lH«citeun  Sadowa  français.  Trois  jours  après  on  apprit  orti- 
ciellement que  le  prince  Léopold  de  Hohenzullern  avait 
accepté  le  tvâna  d'Espagne.  Le  gouvcnaaieot  français  fit 
demender  dea  eipliealions  an  roi  de  Prnaae,  et  Indiqoa  la 
présence  d'un  prinC4^  prussien  sur  le  trrtnc  (riS;).i|;;ne 
comme  un  cas  de  guerre  pour  la  France.  M.  de  Grainont 
en  tit  la  dêelaration  formelle  au  Corpa  législatif  le  0  juil- 
let. Le  roi  Guillaume  répondit  que  le  prince  avait  refusé 
celle  eonrooae.  On  emt  à  Paria  llneidenl  vidé,  et  il  7 
eut  un  jeu  de  bourse  effréné  sur  ces  nouvelles.  Mais  bien* 
Idt  on  sut  que  c'était  le  (kéri-  du  prince  qui  avait  adressé 
ce  dé.sistement.  M.  Benedelii  fut  rharné  de  demander  au 
roi  une  désapprobation  formelle  pour  l'avenir.  Le  roi  ré- 
pondit qnll  ne  penvail  pna  c'engager  pour  dea  cas  éven- 
tuels. JM.  Benedetti  voulut  encore  parler  de  cette  affaire  au 
roi  pendant  sa  promenade.  I,e  roi  répondit  qu'il  n'avait  rien 
à  ajouter  k  ce  qu'il  lui  avait  dit,  et  refusa  l'audience  en 
plein  air.  Aussitôt  on  s'anima  contre  ce  manque  de  défé- 
fenœ,  que  l'on  «umpera  à  «ne  1naalle.Le  16  JnBlel  M.  Ol- 
iivier apporta  à  te  tribune  un  mémorandum  appuyé  d'une 
demande  de  crédit  de  SO  millions.  Il  fit  connaître  l'état  de  te 
discussion,  annonça  que  de»  armements  se  faisaient  en 
AllemagM,  que  .M.  de  Bismark  avait  reliisé  toute  commu- 
nication, et  ooolînna  le  manque  d'égards  dn  rai  ila-à-Tb 
de  notre  ambassadeur  Nf.  Thirrs  ^'éleva  rontroeetteguerra 
proclamée  pour  des  (im  itions  <it'  procédés,  et  demanda  une 
CJiminunic.'ilion  île  pii  <  i  s.  M.  Olllvier  refusa  cette  commu- 
nication, et  protesta  contre  l'accuHation  d'avoir  voulu  la 
guerre.  BU  avait  i^té  conduit  à  cette  redoutable  extrémité, 
c'est  parea  qae  te  France  avait  reçu  un  affront,  et  qu'eite 
avait  rhaMtode  de  bfr«  passer  son  honneur  arânt  aea  li- 
trrOts.  M.  Garnbetta  inMsta  sur  la  communication  des  pièces* 
M.  Ullivier  répondit  que  les  télégrammes  injurieux  da 
M.  de  Bismarli  avaient  été  publiés  en  Allemagne,  et  e'esl 
à  ee  propoe  qnll  dit  ce  mot  inqualifiable,  que  te  cbambcn 
ponvrit  sans  crainte  voler  ta  guene,  que  quant  è  loi  II 
en  acx^optait  la  resikonsabililé  d'un  cirur  l(*ger.  M.  Julee 
Favre  allait  re|>ondre  lorsque  le  ministre  de  la  gucm 
monta  à  la  tribune  poor  déposer  deux  projets  de  loi,  l'un 
appelant  te  garde  nalkmate  mobite  à  l'aetivilé,  l'antre  eoto- 
risent  les  engagements  volontahes  pour  te  durée  de  la 
guerre,  car,  disait  le  ministre,  les  Français  aiment  la  poudre, 
mais  n'aiment  pas  la  caserne.  Le  ministre  de  la  marine  de- 
manda aussi  un  crédit  de  guerre.  L'urgence  fut  votée, 
même  par  te  gauche,  qui  décten  seulement  réserver  son 
appréeiatten  du  fond.  Leprdedea  aesanx,  im.  Mea  Fla- 
vre,  Duvernois,  le  ministre  des  affaires  étrangères,  de  Ke- 
ralry  et  Arago  parlèrent  encore.  M.  Buffet  appuya  la  de- 
mande de  communication  de  (uéces.  Cette  motion  fut  re- 
jetée par  164  voix  contre  Si.  On  se  réunit  le  soir  dans  les 
horaans  pour  examiner  les  profcla  de  loi.  A  neuf  henrea 
et  demie  do  soir,  M .  de  Talhouet.  repporieur  dee  qoeira 
projets  de  loi,  monte  ï  la  tribune .  et  déclare  que  la  com- 
mission a  entendu  le  ministre  (l(  >  atr.iiret  eli  anp'TPs,  le 
garde  des  sceaux  et  le  ministre  de  la  guerre;  qu'elle  a  reçu 
communication  des  documente  et  des  dépêches,  et  qu'elle 
a  été  satisfaite  des  explications  qui  lui  ont  été  fenmiea.  A 
l'unanimité  elle  proposait  donc  à  te  chambra  de  fOter  tao 
pnieto  de  M.  M.  Gmnbcita  demiiide  la  pmra  qne  la 
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FrABCA  a  élé  iasultéc.  M.  Ollivicr  Vétonne  de  la  difTiculté 
4|IM  Vm  éprouve  à  Taira  comprendre  l«t  qncMions  d'hon- 
■MiràMefftaiaoMé  dalaeliaiDbre,«l  twmiae  ctt  ditaiit 
qm  I0  noomt  n'aal  iitat  mn  piralea,  naît  an  adas. 
MM.  Gr^vy  et  Picard  e'wayeot  vain<Mn«nt  d'obtenir  la  pa- 
role. I^eur  voix  eut  couverte  |>ar  le  bruit.  Les  quatre  lois 
«ont  vot(^  :  celles  de  cr^lit,  par  voix  contre  10,  et 
par  M»  «Mire  1;  cdia  da  la  ganta  amUlp,  par  M3 
foht  MOtra  I  ;  téh  ém  aatatmcnta  votoalabca  par  M* 
TOix  contre  I.  La  majorité  prenait  donc  «ne  terrible  rp^iwin- 
•abilité.  M.  Tliier*  avait  fait  remarquer,  en  |ietit  ouniitt',  au 
roiolttre  de  la  (gaimt,  qae.noiu  a'étioaa  paa  pcMa;  ua  mem- 
br«  a? ait  conjuré  le  laiaialra  daM  la  cawMalMtoo  4e  dédarcr 
al  daw  aas  laneet  eosadaMaBanaMoM  prMsP  Leoaarédial 
LeboMif  répondit  ce  mot,  qol  restera  Kinistremont  c<'li>bro, 
queiMMM  n'avions  jamait  6ià  «ihien  |>rt'|iHri^,  et  que  la  Kiicrrp, 
«larit-ella  deax  anA,  nous  n'auriiin^  pas  à  ajouter  h  nu*  pré- 
vUoaa  awtoBWt  ua  bovtM  de  gpêtre.  Jl  àpaU  qa'il  fallait 
aa  pcaaaerpoiirBapaapewIwftowwqMaeaawfcwaaar 
l'ennemi.  Au  S^^nat,  les  quatre  lois  furent  vot^  d'enthou- 
Riaame  le  lendemain.  M.  de  Gramont  avait  annoncé  une 
violation  de  territoire,  qui  tH<iit  inexacte.  La  contre-partie  se 
produiait  à  Municli,  où  00  annonça  l'entrée  dea  FrançaU 
m  Allawagn  pa«r  eMaklr  le  vole  dea  tabaidea  de  gnerre. 

Le  16  iaillel  M.  iJilourwIu-MoaHa  H  M.  Eme«t  Picard 
dépoR^reat  dea  propo&itiona  poar  réorganiier  lei  nardes 
Mliooalea  dans  toutes  les  coimnaaea.  M.  JMmc  David 
a'oppoaa  à  l'examen  d'urgence  de  ces  propositions.  La 
chambre  passa  à  l'ordre  du  jour.  Depuis  quinte  jours  le 
Corpa  lèf^latir  s'occspait  du  bodgaCi  il  aflbeva  vivement 
cette  discassioo.  L'eanperear  reçut  le  Sénat.  M.  Ronher 
remercia  l'empereur  d'avoir  sa ,  |)endant  quatre  ans,  ri'sis- 
ter  à  des  impatiences  bAtives  et  porté  pendant  ce  temps 
notre  armement  à  aon  piM  iMll  pohit  de  perfection,  et 
élevé  k  iMte  m  puissaace  Mire  wpuiaatiqB  nUilaira. 
D'après  M  te  bat  qu'on  se  proposait  diail  d^slfraneblr 
l'Allemagne  de  la  domination  qui  l'opprimait,  pour  se  re- 
mettre ensuite  k  poursuivre  nos  réformes  ialérieures.  L'em- 
pereur répondit  que  sous  commendons  une  lutte  sérieuse, 
«t4|MlaFfiMeMnit  besoia  du  concours  de  lonsaeaeii* 
fiuila.  DaM  tes  cteaaes  étevéea  «  croy^  tonjoarsè  la lb«w 
tiint^  (le  la  France,  à  son  génie  guerrier.  Un  succès  drvait 
nous  rendre  le*  provinces  du  Rhin,  abai^ier  l'orgueil 
AOanmda;  te  gloire  devait  consolider  la  dynastie  et 
Mnrer  la  eoufOMe  à  Napoléoa  IV.  L'impérainoe  dle- 
nrtme  prit  goAt  à«]a«.  La  parti  dérleal  m  doutelt  pas 
que  le  catholicisme  n'eAI  quelque  cbo<ie  à  gagner  aux 
combats  de  la  France  contre  une  nation  prutestante.  Pour 
la  bourgeoisie,  la  guerre  pouvait  faire  cesser  du«  di>  isi<jns  ; 
«Ite  allait  occuper  iea  jeuMa  Mlaa;délourMr  les  ouvriers 
im  IkdoriaB  aadaUaloa  et  daa  AwMMa  de  nateniaijo- 
Mte*  Quelques  esprits  ne  voyaient  pourtant  pas  celte 
KMrre  sans  anxiété.  Quoi!  pour  l'éventualité  de  quelques 
prarinoes  de  plu«,  il  une  rrontièr»;  plus  éloignée,  on  iil  ail 
liaqMT  tous  lies  bienfaits  de  la  paix,  tous  les  progrès  de 
te  clfntoBHon;  tontes  cea  idéea  de  Anterallé  des  peuples 
qu'on  faisait  sonner  M  haut  deux  ans  auparavant.  Quant  A 
invoquer  des  arbitres,  personne  n'y  wnKea.  L'honneur  de 
la  France  était  engagé;  on  la  tr.iit.^  l  tr>>|i  oivalii^rmcjit. 
Des  cris  inacusés  retentirent  sur  les  boulevanls  rt  dans 
Iea  mes,  qM dea handca parcouraient  en  criant  X  Berlin! 
fàk  Du  Chasiefati  !  On  dual»  la  M»teiUaUe  et  ifou* 
rir  powr  la  po/rie.'CCt  biadéi  avitent  quelque  analo- 
gie avec  celles  île  TlH  rier  et  de  mai,  saolemcnt  U  police  ne 
les  contrariait  pas.  Quelques  hommes  d'ofrinions  avan- 
cées essayèrent  de  proclamer  la  paix  ;  ils  furent  bouM?ulés 
dmaltnitAa.  LMCaféa^onoertaburlèrent  ta  Mar$€Uiaite, 
On  la  dnnte  daM  tOM  les  théltrea.  On  y  joignait  te  Bhm 
d'Alfrtfl  de  Musset  et  autres  chants  iiatriotiques.  En  Alle- 
magne on  se  moquait  de  toutes  ce:;  déclamations  du  cliau» 
vinisroe.  Au  cri  il  BtrUn  !  l'Allemagne  répondait  par  celui 
de  Tout*  i'ÀUmagme  e»  Fnatee  J  ^  dMcam  niio^Mit  aa 


ville  d'i'-ta|)e,  s.tc  .111  tto<;,  armoA  h  la  main. Tous  1rs  ré$i(lent.<i 
alleirtands  i  l'étranger  forent  rafipelés;  la  France  laistu  par» 
tir  tranquillement  de  cbes  elle  ceui  qu'elle  avait  si  bien  ae- 
cmBKs,  et  qui  albieut  porter  k  teun  coodloyeM  te  eon« 
nai!«l^an^e  qu'ils  avaient  acquise  de  nos  habitu'tes  et  de  nos 
faible^^es.  Quelques  Allemands  qui  continuaient  leur  com- 
merce à  Paris  ne  craignaient  pas  de  rire  de  nos  démonstra- 
tioM  beiliqueusea,  et  la  police  dut  lea  protéger.  La  Saie, 
te  Haase,  Bade,  ta  Bavitra  el  te  WurfemberK  aignèivnt  sam 
Incitation  l'onlre  de  inoliilis.ition  de  leurs  armées,  mises  soua 
leji  ordres  de  (iém^raiix  pru-isiiens.  Sur  la  demande  de  l'An- 
gleterre les  de«ix  |iui<i^anres  belligéraatei  pNttifMl  de  JtÊ» 
pecter  te  neutralité  de  Ih  Belgique. 

L*  !•  Juillet  te  mhlslèra  demanda  an  Corpa  W^riaOr  na 
crédit  supplémentaire  de  500  millions,  dont  440  pour  le 
ministère  de  la  guerre,  et  60  pour  celui  de  la  marine;  il 
demandait  de  porter  à  pareille  somme  rémi<ision  des  bons 
du  Trésor,  puis  le  rétablissmeut  des  décimes  de  guerre  sup- 
prfnida  Mr  In  droite  d'earagfitramenl,  des  aedcos  droite 
sur  le  café,  le  cacao,  etc.  Il  demandait  que  te  contingent  de 
la  classe  de  1870  fAt  porté  k  I  iO.OOO  hommes  et  appelé  d'à* 
vance.  M.  Erneit  Picard  voulait  qu'on  ili^^nitAt  son  projet 
sur  ta  (srde  nationale;  le  ministre  de  la  guerre  s'y  op- 
poaa  t  11  hitait,  disait>tt.  concentrer  ta  réaistaaee  entre  l'ar* 
mée  et  la  garde  nationale  rooMIe;  M.  Picard  insista;  M.  01* 
livier  de^nanda  de  repousser  une  motion  qui  dans  ce  moment 
(XHivait  être  pernicieuse.  La  cliambre  lui  donna  raison  par 
2 1 1  voix  contre  39.  Les  projeta  de  loi  présentés  par  le  gon- 
vememeat  furent  adoptée  d'urgence  k  rMaaimité.  Le  19 
le  garde  des  sceaux  déclara  que  te  projet  de  loi  aiir  ta  preaae 
ne  serait  pas  promulgué,  et  qu'uM  seule  partie  de  celui  dea 
conseils  généraux  le  serait.  L<'  ministère  refusa  de  donner 
une  indemnité  aux  femmes  de  soldats  et  de  gardes  rnubdcs 
appelée  eoM  les  drapeaux  ;  cependant  un  crédit  fut  ouvert 
pour  Moearir  lea  plaa  aéMaaiteaaea.  Par  200  vol»  eoatre 
19  te  ebambra  adopte  om  loi  qnt  taterdiialt  tout  eompto 
rendu  des  opérations  de  guerre.  La  rhambre  discuta  en- 
suite les  dispositions  provisoires  du  budget  de  ta  vilta  de 
paris,  qui  lui  permettaient  d'émettre  une  oertatae  quantité 
d«  boM  de  te  caiaia  municipaie.  Elle  s'occupe  epièa  de  di< 
reraimdiDete,  s*errltanlaenleiMat  quelques  Inatente  è  om 
grave  irrégularité  sur  le  compte  des  haras,  et  pour  laquelle 
on  promit  une  enquête.  Le  20  le  Corps  législatif  vola  l«>s 
nouveaux  impéts.  M.  Lefèvre-Pontalis  dernanda  la  loi  contre 
le  eomul.  L'idée  de  réduire  l'indcmaiié  des  sénateurs  n'avait 
pn  abonllr.  Aprle  flMtepUoa  de  quetquea  lob  te  Corpa  ¥0»» 
latif  fut  a)ouméle2t.  Un  décret  du  13  déclara  la  session 
close.  président.  M,  Schneider,  alla  h  hon  tour  porter 
ses  TiiHix  k  l'empereur.  Il  lui  rap|>ela  un  mot  de  Montesquieu 
disant  que  ta  véritabta  auteur  de  la  guerre  n'est  pas  celui 
qnl  te  déetare;  niab  «tiai  qui  la  rend  néceesairK.  L'empe- 
reur répondit  qu'une  guerre  était  légitime  lorsqu'elle  se 
faisait  avec  l'assentiment  du  pays  el  l'apprubalion  de  ses 
représentants. 

19  juillet  le  roi  de  Prusse  ouvrit  le  Reichslag  de 
la  Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord.  Il  préteodidtqM 
ta  candidature  d'un  prïnoe  allemand  avait  fourni  au  gou- 
vernement de  l'empereur  des  Françata  te  prétexte  de  poser 
un  cas  de  guerre  d'une  façon  depuis  longtem(>s  inconnue 
dans  les  usages  diplomatiques;  et,  après  la  disparition  de  ce 
prétexte,  de  maintenir  un  cas  de  guerre  avec  un  mépris  dn 
droit  des  peuples  aux  bientiita  de  la  paix  dont  l'bisloire 
des  souverains  antérieurs  de  la  France  offre  déjk  den  exem* 
pies."  Si,  sjoutAit-il,  ilansli»*;  si(Vlcs  pri^c»  ilpnls  l'Allemagne 
a  supporté  en  silence;  ces  atteintes  portées  i  son  droit  et  k  son 
honneur,  elle  ne  les  a  supportées  que  parce  que  dans  son 
décUrament  eUe  m  savait  pM  conbiea  alta  éuit  forté:  Au- 
JounllMiiqM  teNen  d'une  union  morale  et  légale,  lien  que 
les  guerres  de  l'indépendance  ont  commencé  à  établir, 
joint  ensemble  les  membres  de  la  famille  allemande,  aujoor- 
il'liui  que  les  armementa  de  l'Allemagne  ne  laissent  plus 
de  porte  oaverto  k  l'caaeni,  rAllemegM  porte  en  elta-iaCme 


1»  voloaM  et  la  tam  de  m  «Mhidfe  eoolre  les  «wfoliei 

%i<)!fMr«'s  (li>  la  rrancc.  Nnii  avons  «l'un  rfgar»!  caimo  et 
cUir  inenuré  la  rf.'»|>iiiivdbilili'  t|iii,  devant  le  jiigpinent  »l« 
Dieu  et  des  lioinines,  incombe  à  celui  «[ui  [xmsse  à  des 
fPMiTM  dt  dévutatioa  deux  gnadt  et  paisibles  peuples 
haMtwt  u  eamr  mène  de  rEurope.  Lé  peaple  •llemsnd 
et  )e  peuple  français,  ces  dent  peuple*  qai  jMlMot  cha- 
run  au  même  drfué  des  bienfaits  de  la  civilisation  cliré- 
tienne  et  d'une  prospérité  croisMinle,  et  qui  aspirent  à  ces 
bienfaits,  K«t  appcMa  A  wie  lutte  plus  salutaire  que  la  iuile 
MBf^airie  dea  annaa.  Maia  laa  (MWWMa  qai  Roarciiieat  la 
France  ont  mi  par  une  fausse  direi^lion  caicolée,  exploiter 
pour  leurs  inU'rfU  et  leurs  passions  personnels  l'a- 
moar-propre  légitime  mails  irrilriliu-  iln  ;;tand  peuple  qui  est 
aotra  Toisin.»  Plus  il  est  évident  qu'on  nous  a  mis  le  Ktaive 
daM  la  bhiIb,  «t  pim  gnwh  m  la  OMAanee  avae  laquelle 
noox  nous  adressons  au  patriotisme  cl  aa  dévouement  du 
peuple  allemand  pour  le  convier  k  la  défend  de  iion  tion- 
neiiretde  son  indépendant  e.  Lf  inènip  jour  le  roi  He  Prus-se 
recevait  Dotificatioa  de  la  déclaration  de  guerre  de  la  France. 
Une  elwaa  è  mMirqiiW,«t  qni  caractérisait  bien  les  rapports 
He«  deux  eouvememeaUbeUigéraiiUaveeleurs peuples,  c'est 
que  tandis  que  la  Pmsse  assemblait  le  nirp*  délibérant  de 
l'Allemaiine,  la  France  ne  sonpeail  qu'à  pron>p>T  le  sien 

Ko»  réserves  avaient  été  rappelées.  L'em|>ereur  «levait 
pnaàn  le  enmoiandement  (énéral.  Il  devait  emmener  son 
lu  avec  IdI.  Le  maréchal  Lebimif  était  mi)ior  Héoéral.  Le 
Hén^ral  Dejean  prenait  la  direction  dn  minlsl^  de  la  pierre 
par  intérim.  Sept  grands  corps  d'année  furent  formés. 
Ils  devaient  avi>ir  pour  chef»  le  maréchal  Mar.-Malion,  le  gé- 
■éral  Froasard ,  le  maréchal  fUzaine.  le  gént'ral  de  Ladmi- 
mit,  le  général  de  Failly.  le  roaiéebal  Caarobert,  le  gé- 
néral Doaay.  La  garde  impériale,  Airmaiit  réserve,  pansait 
soiii  les  ordre*  du  général  Boorttaki.  Les  troupes  de  Cbâ- 
lons,  sons  les  ordres  du  général  Frossard,  arrivèrent  les  pre- 
mlèrea  à  la  taulière.  Les  troupes  de  Paris  partirent  en 
■rtaae  lan|M  peur  llelx.  Lee  trooiiea  d'Afrique  étaient 
wms  tea  ordreada  «énéralDeaiy.  La  carde  nationale  mo» 
ttile  de  la  Seine  fut  envojée  à  Cliâlons,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Canrobert,  qui  céda  son  commandement  de  Paris 
•■BHaréchal  BaragBay<d1]illier8.  Le  vice-amiral  Rouet- Wil- 
lanmet  toi  a^^  *>  euanmaodemcnt  de  Teseadre  du  Nord 
qu'on  réoiriiaatt  ft  Gherbonrg;  l'amiral  Fooriehen  prit  le 
comtnandenii^nt  lie  celle  qu'on  formait  A  Toulon.  I>e  Na- 
poléon m  lit  afiicher  une  proMamatiun  dan«  laquelle  il  di- 
sait qu'il  ne  rendait  pas  le  peuple  allemand  solidaire  des 
lofts  de  la  Fmaie,  qu'il  ne  faisait  pas  la  guerre  à  l'Alle- 
niaipie,  dont  H  reapceWt  lindépendanee,  et  qnH  lUaait  des 
T<iMi\  pour  que  les  peuples  qui  composaient  la  grande  na- 
tionalité germanique  di*po.sa»sent  librement  de  leurs  desti- 
nées. ■  Nous  réclamons,  a)outait-il,  l'établissement  d'un 
état  de  elioses  qui  garantisse  notre  sécurité  et  asMire  l'ave- 
nbv  HoM  «onlena  eonqnérir  nne  Faix  doraUe,  buée  snr 
lea  vrais  intérêts  des  peuplea,  et  fkire  eeaeer  cet  état  pré- 
ralni  n«i  tontes  les  nations  emploient  leurs  ressources  h 
s'armer  les  une-  fontre  !ei  aulre-..  »  Le  9i  ordie  fut  donné 
de  mettre  les  forts  et  l'enceinte  du  Paris  en  état  de  de- 
fflose.  Le  eovpa  d'occupation  des  Êlats  pontiScaux  fut  rap- 
pelé, la  France  pouvant  avoir  besoin  de  toutes  ses  forces. 
L'Angleterre,  la  Suisse,  lltalie.  la  Rusaie  et  FAiitrIche  pro- 
clainèrenf  leur  neutralité.  I,a  Russie  déclara  qu'elle  r«^e<- 
tAit  que  la  nurdie  rapide  des  événements  ne  lui  eAt  pas  per- 
mia  d'essaier  de  ramener  UM  entente  entre  les  belligérants. 
L*An|lel«rraMailélé  |ilve  pressante  auprès  de  M.  de  Bia> 
mark.  Oelnl>d  avait  répondu  que  ta  question  RobenoUern 
n'était  pas  seuli'  ;  que  la  l'ianre  faisait  d-  piii';  longtemps 
des  armement-^;  (|iie  rAileiuaj^ne  bl;\mait  le  roi  de  tout  cé- 
der; qoe  l'Alletiiatine  %e  croyait  capaUe  de  réslaler  aux 
IHélflntionsde  la  1-rance  et  qu'elle  ne  reenlerait  pea. 

Le  n  }oinel  dee  lettres  patentée  eonrérèreni  la  n^tenee 
h  l'impératrice  Eugénie.  Napoléon  se  rendit  a»ec  son  fils 
au  quartier  général  de  Metz,  d'où  il  lanya  une  proclama- 
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lion  i  rarmée  le  M.  Il  annonçai  «ne  itnerre  tongoe 

|iénible;  mais  rien  n'était  au-de<s<us  <les  efforts  persé- 
vérants des  soldats  d  Afrique,  de  Crim^-e,  de  Chine, 
d'Italie  et  du  Mexique.  ■  Quel  que  soit  le  chemin  que  nooa 
prenions  hors  de  nos  Irontières,  diseit-il,  non»  y  tiwmruaa 
Ica  tracée  gjhtrienseade  nos  pères.  Mena  nena  meotrarona  di- 
pnf^  d'eux.  »  A  ce  moment  toute  la  frontière  de  Tliionville 
k  IW'fort  était  coiiTerte  ;  Mac-Mahon  était  k  StrasIxHirg, 
Bazaine  à  Met/.  On  reconnut  tout  d  ahoril  un  désordre  Im- 
mense. Bien  des  dioses  n'existaient  que  snr  le  pépier.  Ici  iaa 
v1mainanqMlent,lèleaaNnlliontdntMne;M  leelMMI. 
lements,  \h  les  annements,  les  harnais,  les  voitures,  etc.  On 
n'oiwit  pas  avouer  ce  triste  état  de  choses,  de  peur  d'avertir 
l'eniiiMiii.  et  surtout  de  soulever  l'opinion;  mais  les  dépêches 
qui  ont  été  puttliées  depuis  constatent  un  désordre  incrojable. 
Il  en  était  de  mime  pour  la  llell».  Lee  vainean  partirent 
avec  des  équipages  Incomplets,  un  armement  déf«rliteux , 
des  munitions  insufli.Hantes,  et  pas  de  troupes  de  déltarque- 
inent.  L'amiral  ftouet- Willauine/  alla  dans  la  halliqiie;  l'a- 
miral Fourichon  dans  la  mer  du  Nord.  Ils  ne  purent  que 
Moquer  les  ports  et  empêcher  le  eoimneroe  mariUne  de 
rennemi.  Les-  Allemanda  arrivèrent  de  tous  les  cAtés  anr 
nos  (hMitiéres.  Pour  masquer  nos  délicits  en  hommes,  on 
avait  dil  a|i|ielfr  'Ir'iiv  t>.ilaillons  pour  un;  les  oriiriers 
étaient  diMtc  trop  noinlii  eux  |Muir  les  iioldats.  Nous  n'avions 
pas  :;(iO,000  hommes  en  ligue  :  les  Allemands  en  avaient  déjà 
pioa  de  600,000;  lenn  réservée  arrivaient  pour  doubler 
Icor  nombre  :  les  nétree  n'étalent  pea  même  enrégintentées. 
Les  Allemamls  nous  lais.sérent  l'honneur  de  commence  r  lo 
feu.  Le  1  aoAt  l'empereur  se  rendit  avec  son  fils  au  quar- 
tier général  du  général  Frossard,  à  Sarrebriick.  Une  brt» 
terle  d'artillerie  battit  nn  plateau  eoovert  de  troupes  prus- 
siennes, que  l'on  enleva  ensoHe  è  la  haionnelte,  puis  les 
mitrailleuses  donnèrent  et  firent  du  m.il  h  l'ennemi.  On 
prit  cette  journée  pour  un  siiccis.  L'empereur  et  son  liU 
rentrèrent  à  Metz  par  le  chemin  de  fer.  On  avait  franchi 
la  frontière  allemande,  mais  aaoa  oser  a'aTancer  et  aana  a'é- 
taMIr  dans  ta  ville  que  lee  Allemanda  avaJenI  abandonnét. 

Le  4  août  le  p^néral  AIk>!  Douay.  enroyé  en  reconnais- 
sance, s'égarait  et  se  faisait  t>atlre  par  les  Allemands,  com- 
mandés |iar  le  prince  royal  de  Prus.se,  prés  de  Wissemlwoff. 
Le  général  Douay  perdit  la  vie  daiis  cette  alTaire.  Cens 
jours  aprèa,  le  6  neèt,  le  neréelial  Mae-IMion  était  écrasé 
par  des  forces  supérieures  k  Frre-icliwillpr  et  ReichstiofTen, 
sans  être  rejoint  par  le  corps  du  j^i  ucrtil  île  Failly.  Les  Al- 
lemands, savants»  se  dérolH-r,  arriv.iiiiil  par  masses  innom- 
brables sur  tous  les  points  ;  les  diemins  de  fer,  les  voitarra 
réqnbUiennéea  amenilHit  tant  à  coup  dee  eorpe  que  Foa 
croyait  loin,  débouchaient  par  des  bois  où  l'on  n'avait  rien 
vu,  et  leur  artillerie  formidable  forçait  *  la  retraite  les  corps 
les  (ihis  rij^iHTris.  Les  iiicilleurr.s  troupi's  d'Algérie  se  firent 
glorieusement  hacher  sous  leurs  cliefs  ;  mais  elles  ne  purent 
réaialer.  Le»  plus  aeharnéa  flvent  Ma  prIaeanierB,  aprèa 
avoir  traversé  plusieurs  lignes  enneroiee.  Enfln,  sens  mu- 
nition, sans  pain,  il  fallut  se  retirer  le  soir  en  sacrifiant 
plusieurs  escadrons  '.]•■  i  uirassiers  et  ((ueUpiis  Itatleries  au 
salut  du  reste  de  l'armé)-.  Le  maréchal  se  relira  sur  Sa- 
verne,  et  de  là  sur  Nancy  et  ChiUons.  Strasbourg  raçnl 
quelques  débria  de  celle  armée,  et  ae  tronra  bloquée  sans 
armée  réguHèra  etaana  pnrrisiom  snMeantea.  Le  corps  do 
général  Félix  Douay  avait  rejoint  Mac-Mahon  et  protégeait 
son  mouvement.  De  Faill;  se  retira  sur  Metz.  Frossard,  at* 
taqué  le  même  jour  à  F'orbach,  eut  un  premier  succès  qui 
n'était  qu'un  piège.  llKfnaa  le  secours  de  Bazaine,  qui  loi 
demandait  ail  en  avait  beaohi.  Quelques  heures  après,  en» 
touré  de  feux  de  toutes  parts,  il  an  rapMalt  anr  MctS  CB 
|)erdant  beaucoup  de  monde. 

A  la  nouvelle  de  «•  dieastre,  que  l'on  ne  connut  pas  de 
aoite,  lee  trooblM  recdmauncèrent  à  Paria.  Llmpératiten 
ee  leodlt  an  TnlIerteB,  et  ndreaaa  une  proelamation  am 
habitants  :  «  Qu'il  n'y  ait  parmi  nous,  disait-elle,  qu'un  seul 
parti,  celui  de  la  France,  qu'un  seul  drapeau,  celui  de  l'hoo 
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neiir  naliona)  u  Les  chambres  furent  ruppr l--.  < 
Mût.  L'éUt  de  iiéisfi  fut  liécUié,  Le«  travaux  de  P«r»  fo- 
WÊt  fMfcnët.  La  réHc  DiUonile  fut  a|>p«i<>e  eelte  M»  h  se 
compléter.  Ton»  le«  hommp»  do  25  à  30  ans  devainit  éfre 
incorporés  dan»  la  p.ir()f  mobile.  Le  maréchal  Ita/.aioe  prit 
le  commanHemfnt  gf'nr'ral  des  troupes  réunies  sou»  Metz  ; 
le  Réoéral  O^en  prit  la  directioB  du  S*  corps.  U  gt'néral 
dwBKMniier  vint  offrir  tes  «crviceB  i  rempereur,  qui  le 
reçut  r*»oraWpment  Au  Corp«  législatif,  le  ministère  se 
présenta,  pr*l,  di.»ail-il,  *  uintinuer  l'œuvre  de  la  dc^fense 
Mlioiulc  avec  l'appui  de  la  chatnbre,  s'il  ravaît  encore, 
prftt  à  se  retirer  s'il  iie  l'avait  pla«.  M.  Laloiir>da<Mott* 
lin  demande  anuilM  qiw  le  Corp»  WfiMalir  cbeii^  le  gé- 
oéni  Trocha  de  composer  un  nouTeau  cabinet.  M.  Dejean 
lit  un  projet  de  lui  ap|M-lant  tous  lei^  militaires  lib«>res  non 
mariés  àné*  de  moin»  <lr  ti  euin  ans  et  tous  les  bommes  de 
la  classe  de  1870  à  concourir  à  la  défease  natiooale.  L'ur- 
gence e^t  déclarée.  M.  Jules  Pam demande  l'araiemeiit  de  la 
garde  nationale  dans  toute  la  France  et  la  constitution  d'un 
comité  de  défence  au  sein  du  Corps  lé^iiKlatir.  Il  blâme  in 
conduite  des  opérations  nnlitjiiir'.,  (^ui  iluil  /-tre  chaimee. 
M.  Graoier  de  Casaagpai-.  attaque  la  proposition,  et  dit  que 
CMIK  qui  l*OBt  «ignée  denalenl  être  Iradoila  devant  mtom- 
adi  de  gnam.  M.  picard  demaMle  si  le  ministère  a  encore 
iBfloaBaaae  da  la  chambre?  M.  Jérâme  David  explique  nos 
raven  par  ces  mut»  :  •  La  i>ni»>t'  était  pn^le,  et  nous  ne 
l'étions  pas.  «  M.  de  Talbouet  drmande  qu'on  se  réunisse 
dan»  les  bunanx.  A  la  rentrée,  la  chambre  repousse  un 
ardre  du  jour  motiré  de  M.  I^lonr-du •Moulin,  mais  elle 
adopte  un  ordre  du  jour  de  M.  Clément  Duvernois  repou»Ké 
par  M.  Oilivior.  Le  iiMnisti-re  donna  sa  démitsion  entre  les 
maios  de  la  réfeate,  qui  chargea  le  K'^oéral  Cousin- Mon- 
tWbM  M  Amner  m  cabinet.  Le  lendemain  il  élait  ain«i 
ooapoaé  I  guerre,  le  comte  de  l^likao;  intérieur,  M.  Che- 
vreau; travaux  publics,  M.  Jérôme  DavM;  Ihiances,  M.  Ma- 
jmr;  commerce,  M.  Clément  Du*enjoi»;  Con*eil  d'État, 
M.  Bu.<ison  Biliauit;  instruction  publique,  M.  Ju<es  Brame; 
narine,  M.  Ri);auit  deGenooiliy;  affaires  etraiigéres,  le 
prince  de  La  Tour  d'AuverRne  ;  josiice,  M.  Graadperrci. 
An  Corps  lé|f;i>tlatir,  sur  le  rapport  de  M.  de  Foreade  la  Ho* 
qurite,  on  vola  à  l'unanimité  h  s  rmv.iirr.<i  m'cessairesà  lâ 
défense  nationale,  y  comiiris  l'annement  de  la  i;arde  natio- 
nale. Le  lendemain  le  cours  forcé  fut  donné  aux  billets  de 
la  Banque  de  France.  L'emprunt  de  600  nnillioM  Tut  porté 
à  on  millianl.  M.  de  Keralry  voulait  nne  enqoêle  sur  la 
conduite  du  maiéchai  Lelxnif.  M.  de  P<ilikao  déclara  i|ue 
le  maréchal  Ba/.aine  commandait  i^eul  nos  forces  de  I  année 
du  Rhin.  M.  Thien*  s'oppo>a  k  l'enquête,  tout  en  se  plai- 
gpMBt  de  la  manière  dont  nos  ailkires  avaient  été  conduites. 
Le  COriia  législatif  vota  eacore  ne  prorogalioa  do  délai  de 
poursuite  des  échéances  commerciales  et  refusa  de  nommer 
uo  couiilé  de  défense  nationale  en  deltors  du  guuverne- 
ment,  comme  le  voulait  M.  Jules  Havre. 

La  guerre  n'avait  pas  empêché  la  haute  cour  de  justice 
de  ae  téonir  h  Biala  aooa  la  présidence  de  IL  Saaglaconii. 
M.  Gamtwtta  avait  demandé  une  amnistie  au  ministère  Ot- 
livier,  pour  prouver  la  force  du  pouvemement  devant  Té- 
tranger;  le  garde  de^  sceaux  avait  ré|)ondu  que  les  partis 
n'avaient  pas  désarmé  et  coottnuaienl  leurs  nwnacesi  que 
la  jttstiee  aurait  aoa  caora,  pana  qae,  pour  le  goofemcaicBl, 
le  meilleur  moyen  de  prouver  sa  force,  c'était  de  poursuivre 
ses  ennemis,  même  en  présence  de  la  guerre.  Cependant  les 
détidls  se  ressentiront  des  «^motions  <le  nos  revers;  ce  fut 
même  un  argument  delà  dt^fcnse,  qui  montrait  les  accusé» 
prèli  à  ooofir  ii  Ul  frontière.  Les  dépostUona  de  Certains 
aocnaéaetde  certains  témoins  laissaient  voir  que  tout  n'était 
|«es  clair  dans  cette  alTaire.  EnAn,  en  recevant  la  nouvelle 
de  nos  défaite»  ,  l'accusation  et  la  défense  renoncèrent  à 
continuer  la  dixcussion,  et,  le  8  aoitt,  l'arrêt  fut  proooooé. 
Il  condamnait  Mégy  i  vingt  ans  de  travaux  iMOés,  Beaury 
^Tingt  ans  do  détention.  Verdier  élait  aoqniHé  à  titre  de 
fétéialenr,  mali  il  était  mis  aoas  la  «nrveillanee  de  la  pu- 
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iir  le  9     lice  pendant  di\  ans.  Le  9  Tridoa  et  les  antres  étaient  4 

damnés  à  la  déporlatioa  ;  Félix  Pf  at  était  condamné  k  cinq 
ma  de  prison  et  6.000  tr.  d'amende  pour  son  toast  à  fa 

balle. 

Le  13  aoOt  le  gt>n<'ral  Trochu  était  chargé  du  comman- 
dement du  12*  corps  d'année  en  fonoatton  à  Chéloos.  et  le 
général  Vinoy  du  13*  en  formation  à  Paris.  Le  corps  du 
général  Ttadm  devait  être  composé  par  moitié  de  dtvIsioM 
d'mfanterie  de  marine  et  des  bataillons  de  la  garnie  mobile 
de  la  .Seine.  Les  gard»y  mobiles,  eu  ne  trouvant  rien  de  pré. 
paré  à  CbAlons,  avaient  montré  beaucoup  d'indiscipline  aooa 
leor  premier  chef,  puis  ils  s'étaient  ealmés.  Le  14  aoOt  nao 
bande  dloMirnésesaaya  dedéaermerdes  pompieraila  V^• 
|ptteetdess(•r;;enf»deviIle  :  il  y  eut  plusieurs  vicliim  ,;  m  n- 
i'uriire  lut  n  lnltli.  Plusieurs  ar^uisés  furent  coadamott» 
a  mort,  entre  autres  l-.udes,  pour  cette  afTaire. 

Les  Aiktnands  avaient  suivi,  quoique  lentement,  la  moa* 
vemeal  cnr  Met  i ,  que  le  prince  Prédérie-Obariee  tonraa,  après 
avoir  tra\ers(4 1,1  Muselé  Le  (0  aoilllc  rnart'chal  Canrobi>rl 
partit  de  Ciialuns,  ri'joi{4nil  liaiame  avec,  tua  curp».  Le  U 
août  il  y  eut  une  bataille  près  de  Metz.  L'empereur  s'était 
échappé  le  malin  par  firiqf,  amo  aoa  fils  et  d'énenaaa  ba- 
gages, n  avait  liiRn  perdre  oae  Joornée  poor  assurer  m 
retraite.  La  route  de  Verdun  était  H«'jà  coupée.  16  il  y 
eut  une  Italaille  sangisnte  à  Gravelotte.  Après  de  nouveaux 
combats  Metz  se  trouva  loul-à- fait  enveloppé.  L'armée  du 
prince  royal  de  PmsM  ooationa  aoa  chcmia  aur  Châloaa. 
Pont-k-MoaaaoB  pria  Naaejr  a'empreaaa  d'oovrir  ses  porte»; 
Bar  le-Uuc  fut  enlevé,  ainsi  que  toutes  le»  autres  villes  dcU 
route,  excepté  Hit(  he,  Plialshourg,  Verdun  et  Toul,  qui  résis- 
tèrent tant  qu'ellfs  purenl.  Bilche  ne  lut  remise  à  l'ennemi 
qu'après  U  cooduaioa  do  la  paix.  StraabMig  ae  trouva  ea- 
tourédàale  13. 

L'empereur  arriva  k  Cliâlons  le  te  au  soir.  Le  généra) 
Trochu  ^tait  d'avi»  que  l'emftereur  devait  reprendre  le  gou- 
vernement, puisqu'il  avait  qiiilté  le  cominandeinent,  et  qu  il 
devait  revenir  à  Paris.  C'était  aussi  l'opinion  du  prince 
Na(>oiéon.  L'armée  de  Mac-MalMM  devait  venir  avec  loi  et 
fariner  l'armée  de  secours  de  la  capitalft  Le  maréchal  pen- 
aait  ainsi.  Tous  les  généraux  qui  se  trouvaleat  k  ChàlooM  alors 
furent  du  mAmeavis;  seulement  il  fallait  pr(>parer  Pari»  a 
cette  rentrée.  L'empereur  écrivit  une  lettre  au  général 
Tradw  pour  lui  offrir  cette  mission  avec  le  tUredogpa- 
vernear  4e  Paris.  11  accepta.  Un  décmt  du  17  le  iMMNMa 
Rouvemeor  de  Paris,  charité  do  ednMnaademeal  de  toal«ui 
les  forf  f-^  qui  ilevrtieiii  conrourir  &  la  défense  de  la  capitale. 
Arrive  A  Paii<,  le  gênerai  i'rucliu  se  présenta  a  l'impératrice 
et  lui  lut  une  proclamation.  Il  prétend  que  l'iniperatriaelwi 
dit  que  i'empercar  devait  rasler  à  ChAieoa,  qu'il  ae  pes> 
vait  venir  I  Paria  et  que  eoa  aom  devait  dlepevtfire  de  la 

proclamation.  L'iinp^ralricee\plique  dans  une  lettre  k  M**  de 
Muuciiy  que  t'annuni  e  du  retour  de  l'empereur  dans  la  pru- 
clamaiion  du  général  n'y  pouvait  pas  rester  puisqu'il  avatt 
rlé  déci'ié  au  conseil  que  l'empereur  ne  revenait  pas.  U  est 
certain  en  effet  qoe  le  général  PaHkao  peasalt  que  IVmée  de 
Mar  Malion  itevait  porter  secours  à  Bazaioe,  et  qu'au  lieu  de 
concentrer  la  défende  a  Pariii,  il  fallait  de  tous  les  cOlè» 
converger  vers  Metz,  et  notamment  de  la  capitale. 

Au  défaut  de  la  guerre  ie  prince  Mapoleoo  devait  oommaa- 
der  nne  expAMlion  dans  la  BaMqae.  Il  avatt  dtt  aamoié  dto-f 
de  cette  expédition  ;  mais  en  conseil  on  éleva  de.s  objec- 
lions,  et  l'on  ne  prit  aucune  décision.  L'idée  de  C4'lie  e\|>e- 
ditiun  n'était  pas  abandonnée,  mais  on  ne  s'en  iccupa  plus. 
Ce  fut  l'impératrice  qui  alla  a  Clierbourg  pasaer  la  revoe 
doddpartdola  floM«.Lepriaeepertitavec  l'empaiw  poar 
Melx,  sent  antre  toaelioo  que  celle  d'oflkier  général  k  In 
suite  dans  l'élal^major  de  son  cousin.  Le  prince  lacoote 
qu'au  moment  de  quitter  Met/  l'einpereui-  lui  dit  :  •  Tu  ne 
m'es  d'aucune  utilité  ici,  va  en  Italie  et  ticlie  de  <iétemii- 
ner  ton  bena  pèra  à  mVavoyer  cent  cinquante  mille  hnan* 
mas.  »  Les  deox  cousins  ae  quittèrent  k  Cliâluns,  imnit 
aller  Tua  au  aord,  l'antre  au  midi.  Quand  le  prince  parla 
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fn  faveur .!«  l>m|M>rpur  au  roi  d'Italie,  Viclor  Emm»nuel 
lui  répoDdii  «  Uo  vient  au  wnmn  d'an  nudade,  nab  m 
ii*<B*flii  pu  des  mnèilea  k  an  mort.  - 

L^nrnmmt  «1  b  défMM  de»  fort*  fut  cnnM  an\  marinR 
appelé»  iMrK  cl  qii'iMi  n  nonr.iil  a  iiiilis-T  sur  l.i  flollf. On 
décida  à  augiiK'nlf  r  l.i  an\-iif.  nationale  île  Paris  et  à  l'armer. 
L:i  fcard«  mobile  de  )a  Seine  rerint  i  Paris,  oà  on  dirigea 
dfileiMBt  de  nombreai  hatailhMM  de  garde  mobile  déjà 
wflÊtiMt  CM  provinoe.  On  fermatt  den  corps  de  rranc<«- 
tireurs  T«is  Ip<  anciens  militaires  au-dessous  Ir.  nt  -nmi 
ans,  le<  soiiA-ofliders  et  officiers  plus  if.H  ou  en  rf^r.nlf 
foisaienl  ile<  bataillons  de  marctte.LagendariDerie^  les  ilou.i- 
■iert.  Ici  «ardee  domenieuii  éleieot  nb  *  le  dbpo«ilion  du 
wbbtre  de  ta  ftnene  et  ferntebst  dee  brtaWhNie.  EbUb.  un 
rinpmnt  de  7M)  millions  fut  émit  M  |mx  de  fio  fr.  60  r.  Le« 
séances  du  Corps  lécislalirétaienl  trèa-orageuses.  On  demanda 
l'adionclioa  rte  neuf  députés  au  comité  de  àiknM  de  Paris. 
Le  ministre  refusa.  M.  Thienpntpoaed'ca  mnmmt  troia.  Le 
mWelrB  ed|ei(piH  fer  déeiM  k  ce  coorflë  dent  Waatean  H 
trois  dépotés.  On  faisait  venir  de  toutes  pria  de  grands 
approTisionnemecits  à  Pari*  M  Tliier*  en^aneait  surtout  a 
faire  tenir  cru\  iIh^  pnvir<in>.  On  ili»rut;i  I)e,nicou|)  [loor 
permettre  de  posséder  et  de  fabriquer  des  armes  iibreaient. 
Okaqae  jour  ta  kitie  reMinnea(eit  pJw  aidnlaeDlrel'op- 
poiUieii  et  b  minbtère. 

Le  maréchal  Nae>Mahoa  avait  été  nommé  commandant 
en  ch»'f  'Its  troufies  réiinii'<  k  ChAlons  Le  19  il  avertissait 
Baiatoe  qu'il  voudrait  bien  aller  à  sou  secours;  mais  qu'il 
M  leeeit  eororocDi  le  (aire  aan  dieoavrir  Paris.  Bazaine 
M  répondit  ftffi  eepërail  peraer  vera  b  nord  et  qall  fal- 
btt  ie  porter  wr  Noahnédjr.  Le  tandemain  Mac  Mabon 
se  dirigeait  sur  Reims.  I<e  22  le  maréchal  Bazaine  loi  fai- 
sait savoir  qu'il  suivrait  sans  doute  b  licne  du  nord  pour 
le  n^oiodre.  Le  même  jour  le  péoéral  Cousin- Montaubea 
éfliivalt  k  i^iniir  ^ae  b  •entiineatda  ooMcil  était  una- 
■bae:  qnHwilinait  pat aohrre les  réMivIiem  priiec  b  veille, 
et  qui  cxtnsiilaient  k  se  replier  sur  Paris.  «  Ne  seronrir 
Bazaine  aurait  k  Paris  le«  plus  defilorabies  conséquence.*.  » 
Le  soir  Napoléon  lll  réfiondail  :  «  Nous  partons  demain 
paor  Monimédv.  >  Cependant  Mac-MaiMNi  ébil  héaibat. 
h»U  9  écrit  deRelM  an  mbbtrede  b  ipierre  qnif  eratat 

da  rencontrer  dans  les  Ardenne»  de  grandes  difficultés  pour 
nourrir  Mm  année,  surtout  s'il  rejoint  Bazaine.  Il  recom- 
mande donc  qii  on  f.'i'ive  de  grands  approtfikMHieflMato  k 
Méiiènia.  Le  prince  rojfai,  arrivé  k  Chftboa,  tronffs  bcamp 
tm  fbi.  IgDoraalb  ninla  prba  par  fwmdade  li8o>lfaliM, 
il  hésite  un  instant  et  se  dirige  entin  sur  les  Ardennes.  Le 
)7  le  maréchal  Mar-Mahon  avii^e  le  ministre  de  la  guerre 
de  1.1  viliiation  :  il  a  lno.ooo  hommes  avcC  loi  ;  mais  il  peut 
être  attaqué  par  des  forces  supérieure!,  et  b  prince  rojral 
faut  M  eonper  b  retraite.  Le  eaarte  da  PalOuo  éerft  abr» 
à  l'aBiperrar  :  ■  Si  voue  akandeanea  Baaine,  la  révolution 
aat  dans  Paria...  Vom  avct  trenb-ais  heares  d'avance  sur 
le  prince  royal,  peut-être  quarante  -  huit  ;  vou»  n'avez 
devant  vous  qu'une  partie  des  forces  qui  t>loquent  Metz.  > 
La  bademain,  il  somme  le  maréchal  Mac-Mabun  de  porter 
•aaoara  k  Ibialne  ea  profitent  daa  lf«ola4i&  JMnma  d'a- 
vance qoll  a  aor  te  prince  re^.  Le  eorpa  da  Viaoy 
partait  de  Paris  pour  Reims.  Le  prince  iinpëfM  varia  k 
Méziéreg.  L'empereur  alla  au  delà  de  Sedan. 

Le  30  août  :iu  mette  b  prince  Fredèrir-Gtiiliaiime  ar- 
riva près  de  la  .Meaaa,  aar  m  pas  de  Mae-Mahon.  Il  surprit 
llHrièraitarde,  commandée  par  le  général  de  Paitly.  et  passa 
la  rf^Are.  Les  Français  résisièrrnt  phi'i  loin,  h  Cari^nan. 
Ib  repoussèrent  même  les  Prussieii.s,  et  purent  revenir  se 
placer  entre  Sedan  et  Mézières.  Mais  Uaraine  avait  été  re- 
jeM  daaa  b»  lignea  de  Mete  par  b  prince  Frédéri»Cbariea; 
al  te  St  te  priMe  royal  de  Saia  avait  pu  e'emparer  dce  ban--^ 
leurs  occupée*  auparavant  par  les  Français.  Le  septembre 
le  combat  continua  ;  les  Allemands  resserraient  les  ligne.*  fran- 
çalseîi.L"arm»'e,  avec  l'empereur,  se  trouvait  envel«)pf>ée  dans 
Sedaa.  On  avait  tenté  une  trooée  avec  8,000  lioaunee 


IMMir  sauver  l'empereur  ;  elle  ne  rénuit  pas.  Le  2  au  matin 
b  maréchal  Hae-Matein  fbt  taiaaié  dtin  éiibl  d'ateia  k  te 
cuisse  :  il  dut  remettre  te  commandement  au  général  Da* 

crot;  mais  l'arrivée  do  générât  WimpfTen,  nommé  par  le  mi- 
nistre, permit  tt  celui-ci  de  prendre  la  direction  des  aiïaire.s. 
Sedan,  enrximbré  par  une  armée,  se  trouvait  sans  appruvi- 
Munoement,  et  dominé  de  tous  côtés  par  lua  artillerie 
fomydahb.capalite  de  détruire  les  troa|iM  aomnbealà 
comme  daai  an  «atennofr.  Le  général  Vfkuflk»  1ht  an 

fon->eil  rie  guerre,  et  l'on  fut  d'avis  de  capituler.  Le  de.-;or- 
•  Ire  I  uit  grand  ilan.i  la  place.  L'emperair  sortit  pour  se 
ren  tre  près  du  roi  Guillaume,  à  qui  il  avait  envoyé  son  épée, 
n'ayant  pu,  ditaitril,  ne  bin  tuer  kbièb  de  son  armée.  Comme 
il  n'avait  paa  de  commandemenA,  If  ne  paavali  traiter  de  te 
fiaix  ni  donner  aucun  ordre  généraux;  c'était  k  la  ré- 
gence et  au  gouvernement  lie  Paris  k  traiter.  Il  ne  pouvait 
que  se  rendre  personnellement.  Il  renr^nlra  M  «le  lîisuiark, 
qui  lui  dit  que  le  roi  ne  pouvait  le  recevoir  tant  qite  laca« 
^tatetbn  ne  aeraR  paa  al||aée.  A  one  hcoraa  te  trioétal 
Wimprren  «igna  cet  acte  avec  M.  de  Moltlie.  Toute  l'armée 
était  prisonnière  de(iuerTe;  tout  l'armement  devait  être  remi» 
aux  Allemands,  san<  aucune  exception,  le  soir  même.  Le  roi 
consentitaloTiiik  voir  Napoléon  lit, et  lui  dooaa pour  réaidence 
WiOielmilMriia,  prèa  da  Ouael.  Ponr  a*y  rendra  l'eapeicnr 
diitpaaeer  par  tés  lignea  prussieonea  et  b  Belgique.  Ce  triom- 
pt>«  inattendu  mit  l'Allemagne  dans  b  plus  grande  joie.  Le 
roi  de  Prusse  ne  se  connaissait  pliis.  Ce  qui  fais:iil  surtout 
le  bonheur  de  M.  de  Dismark  c'est  que  les  Saxons,  les  Ba- 
varoise! ba  Wartembergeois  y  avaient  fortement  contribué, 
etqa'on  ne  ponrrait  plna  diratioa  laa  ^Ibnanda  n'éteient 
paad'aeeora. 

Le  désastre  de  Sedan  livrait  à  l'ennemi  une  ann»''e  de 
100,000  tiommes,  et  lalaaait  l'armée  de  Melx  immobilisée. 
L'armée  allemande  repmalt  te  chcmls  da  Paris.  La  ca|N- 
lale  lot  aaisb  d'une  towania  ealèra  «  appwant  ba  évé* 
nemente  de  Sedan.  Il  y  ent  da  tnwbb  snr  b  boabvard 
Honne-Nouvelle,  les  dépiitiH  furent  convoqués  par  leur  pré- 
sident pour  une  séance  de  nuit.  Elle  s'ouvrit  k  une  heure 
du  matin.  On  formula  one  demande  en  déchéance  de  la 
dynastie  inpérbb,  avec  ioatitutbn  d'un  comité  de  défenae 
nalbaato,  k  te  tête  daqori  en  voabK  mettre  te  général 
Trochu.  La  discui'sion  fut  renvoyée  au  jour  De  bonne 
heure  une  agitation  extraordinaire  régnait  dans  Paris. 
Les  gardes  nationaux  se  rt^unis^aient  en  armes  et  des- 
cendaient dea  faubourgs  per  groopea  nombreux.  A  une 
heare  M.  Sebaeider  ptaiiatt  pbca  an  Imkm.  Lea  nuinblres 
étaient  à  leur  banc.  M.  de  Keratry  se  plaignit  de  ce  que  la 
cliambre  était  gardée  par  la  troupe  de  ligne  et  des  sergents  de 
ville,  au  lieu  de  l'être  (>ar  U  ^arde  nationale.  Kniin  le  mi- 
nistre de  la  guerre  proposa  un  cooMil  de  gouvernement 
et  de  défense  nationale  composé  de  dnq  membree  élua 
par  b  Corps  légublif  et  coalnripaat  te  nomination  des 
ministres.  Le  général  comte  de  Pallibo  teraH  nommé  Heute- 
nniil  ^ii'iieral.  M.  J.  Favre  demanda  l'urjjence,  avec  droit  de 
priorité  pour  sa  proposition.  M.Tbier.«  lit  une  propositioa 
de  coadlialion,  qui  conatalail  k  ajouter  à  la  nomination 
d'una  «ommiaaioa  da  goovanMBent  bite  par  b  cbam» 
bre  te  eteose  qu'une  aseenMée  euastttoaale  aérait  eon> 
voquée  sitOt  que  les  circonslaiices  le  permettraient,  ce  que 
le  comte  de  Palil^ao  admit  en  principe.  L'urgence  votée,  on 
se  rendit  dans  ba  bureaux  ;  mais  dans  llotervalb  tea  gar- 
dée natioaaax  avatent  Cureé  b  poot  de  b  Concorda;  llaa'é- 
tabal  maiaii  prka  de  b  grUb  da  pabte,  et  Ib  flnireat  par 
entrer  dans  U  salle  des  .st^.ince^t.  A  deux  heures  et  demie 
le  président  monte  au  bureau  et  essaye  vainement  d'obtenir 
la  silence.  M.  Gambetta  supplie  les  interrupleara  da  se  teire^ 
mais  inatibnkeat.  MM.  Dorbn,  Gitaott  et  8ci«aidw  aa  ioat 
poaplaaiMoran.  Lepréaldaat  Sait  parée  eeavrir.  M.  da 

Palikao  et  les  membres  de  la  majorité  i^e  retirent.  M.  Ju- 
les Favre  monte  à  la  tribune  et  dit  :  •  Pas  de  M:ène  violente; 
réservons  nos  armea  contre  les  ennemis  et  faisons-nous 
toer  iaaqa'aaderabrsBaabcaoa.oMmentaoaaavonatae» 
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«oin  dVinlon   cV)tt  pourquoi  imnm  m  prodimon*  pM  b 
république.  >■  Li  fi>nl»»  lui  rf'pond   par  li>  en  itt'  Vive  la 
république!  qui  st;  reproduit  au  loin.  Un  se  priy.ipite 
tribune  et  on  entoure  M.  Jolet  Favre.  Undcft  envahisseurs 
feul  parler  ;  on  l'arradM  vm  ^émt  de  la  tribune.  Le  iiréu- 
«Inrt  t'en  n;  le*  d^utâi  »mf .  VtnuiSm  de  ta  salle  eonlhnie. 
A  troi*  heure»  on  commence  à  crier  Ytve  ftnrhefort!  ht 
tumulte  devient  indekcriptible.  On  fait  tinter  la  sonnette 
du  président.  La  foule  demande  le«  député*;  ils  sont  tous 
parUs.AloraQaeri*:Jl'tfd(e<tfe  rtite.'ctlauUeaeTida 
peu  à  pea.  An  debon  lee  balaillOBS  de  ta  Rifde  waHnwde 
twuvellc  sp  siimVIpnt  pI  R'acnimulenl.  Le  pt'néral  Trochu, 
averti  |>ar  le  g^'néral  U-bretun,  es*aye  <le  iicrn-r  la  foule; 
mai^  cela  lui  ent  impoRsible.  Il  a  raconté  coinnnent  il  se 
trouTait  ca  désaocord  avec  ta  aniaklra  de  la  guerre,  qui 
doanail  dea  ordres  hhm  toa  Mm  paner  par  aee  nafnu; 
coiiitnont  il  se  trouvait  en  d(^fiance  avec  la  régente.  Il  est 
certain  que  la  (tauciie,  fn  If  d^si^nant  toujours  comme 
le  seul  Iwimme  capable  desauvi  r  la<vituation  et  le  demandant 
pour  uuiqHe  dtef  devait  te  faire  cansidérrr  oonune  ua  en- 
nemi. LrmWatre  araHdaà  plaalanra  reprisas  répondre 
que  le  Kouverneur  n^vait  que  le  oomnandecnent  den  Irou- 
jM-H  diMuneex  pour   te  défense  extérieure  de   la  ville; 
que  par  lonsi^qui'nt  celles  de  l'inti^rieur  restiient  t  ritu  re- 
neat  d«AS  U  inain  du  iniaistre.  Le  général  Trodm  a 
déetaré  aWreanan  qae  plaa  tard  «aux  qal  Ir  parlaient  au 
pouvoir.  Il  a  dit  que  le  4  septembre,  malgré  tous  ses  eOmts 
il  n'avait  pu  percer  la  foule  an-delà  du  guichet  du  Loavre; 
qu  il  n'avait  pu  se  rendre  au  Cor(in  li^tiir^latif,  t  t  qu'il  refu»a 
de  crier  Vive  la  Sociale  !  Qae  s'il  n'élail  pas  ailé  aux  Tui- 
iariaa^est  qu'il  n'y  était  paa  appelé,  il  raconte  qu'ayant 
rencontré  M.  Jules  Favre,  avee  lequel  U  a'avait  aucune 
relation,  celui-ci  lui  dit  qn'il  n'y  STSIt  pins  de  Corps 
b^gislatif ,  (ilii^  de  gouvernement,  que  les  honnêtes  gens 
n'avaient  qu'il  se  rendre  k  l'Hôtel  de  Ville  pour  essayer  de 
sauver  ce  qui  restait  de  la  société.  M.  Joies  Favre  alla  en 
effet  à  l'HMal  da  ViUas  U  y  trouva  les  autres  membres  de 
ta  gauche,  et  lloa  Coma  un  gouvernement,  qui  prit  le  titre 
de  gouvernement  de  la  drrenvp  natiunala^  avec  tous  les  dé- 
putés élus  à  Paris,  quand  même  ils  avaient  opté  pour  un 
it.  M.  l'hiers,  averti,  relusa  seul,  mais  pro- 
,  On  tit  prier  M.  Tiuahu,  qai  ««  nadit  à 
avoir  pris  les  eaaaaNa  da  iwiairira  de  ta 
guerre,  et  accepta  de  faire  partie  de  ce  gouvernement,  a  la 
oonditiou  d'en  être  le  président,  et  d'être  le  maître  absolu 
des  opérations  militaires.  Kn  même  temps  Rocliefurt,  qu'une 
baade  «lait  allé  délivrer  de  Saiaia>Péiagi«,  était  arrivé  à 
ra«td  de  Tina  pnHtf  anr  tas  bras  da  aaa  parttaaa^  cl  s*é* 
tait  installé  daos  un  bureau.  Il  était  député  de  Parix,  il  fallut 
l'admettre  dans  le  gouvernement,  qid  m  trouva  composé  du 
général  Trocbu,  président, de  M.  Jule*  Favre, vice-pn^^dent, 
de  MM.  liBMnannel  Arann  ,Ccémiciix,  Jnlea  Ferry,  Gambetia, 
Gemier'Pagfea,  Qiato-Btaaia,  ffanHaa  PelMaa,  Ernest  Pi- 
card, Rochefort  et  Jules  Simon.  Un  ministère  fut  consti- 
tué :  M.  Crétnieox  était  minùttre  de  la  justice,  M.  Jules 
Favre  miniAire  îles  aiïaire*  étrangère»,  M.  (i^inhelta  mi- 
nistre de  l'intérieur,  M.  Eruest  Picard  ministrades  finsoces, 
M.  Magnin  ministre  da  aooNBVoa,  fiamlral  FonrialMM 
ministre  de  la  marine,  le  gtaéral  Le  FIA  ministre  de  la  guerre, 
M.   Dorian  ministre  des  travaux  publics.  M.  Etienne 
Atêfp  était  iniiire  île  l'arii«,  M.  de  Keratry  préfet  de  police. 

Limpératrice,  eu  voy.-tnt  passer  ces  fouies  quise  rendaient 
à  rfidld  daTUta  en  criant  KIm  la  HépubUque,  romorit 
qua  sa  réfence  éUil  finie.  Les  grilles  du  jaidia  des  Tuile- 
ries avaimt  été  forcées;  U  garde  nationale  voulait  relever 
la  ({ardc  iin|)eriale  de  service.  L'i(ii(Jératrice  conuAlia  se* 
serviteurs ,  et,  accompagné  d'une  dame  d'Iionneur  et  de 
M.  Chevreau  seulement,  elle  suivit  les  galeries  du  Louvre 
l'àta  idaee  Saint  Cannain  l'Auxerrois,  monta  ineognilo 
•  fMdR  à  la  gare  du  chemin  de  fer  du 
Haid,  d'à*  «Un  partil  paar  la  BaiiiqBe,  ab  ans  ito  «tait 
d^l. 
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An  Corps  l^slatir,  à  Irnh baarei  êl  demie,  aprfes  le  dé' 

part  de  M.  Scimeider,  les  députés  des  rentres  s'»  laii>nt  re- 
tirés dans  une  des  pièces  de  la  présidence  i»Mtr  \  repreiulri- 
ià  discussion  brusquement  interrompue  pr  l'invasion  de 
la  (buta.  On  ndt  «n  queslioa  ta  cnasiitatiun  d'ua  nouvcaa 
gouvemeaNBl.  Ita  membre  da  centra  ganebe  dédara  qaa 

la  chambre  ne  tenait        de  ton  nvandat  le  droit  de  se  pro- 
noncer sur  U  forme  du  gouvernement  ;  que  son  di^voir 
strict,  si  elle  ne  votilait  pas  entreprendre  contre  la  souve- 
niaeté  aatisvale,  était  de  dntair  dans  ta  sein  de  ta  cham- 
bra aa  flomNé,  à  charge  de  preadratoa  aiwarae  aéaanaine 
pour  maintenir  l'ordre  et  organiser  la  défense  nationale. 
Ces  paroles  forent  bien  accueillies.  Mai»,  en  apprenant  que  ta 
plusieurs  membres  de  la  gauclie  «'étaient  conOituéx  eu  goo> 
veraement  à  l'UMel  da  Vilta,  trais  députés,  MM.  Grévy ,  Ln- 
ftvra4«atalto  cl  Garatarf^mbs  fîMeal  chafgéa  par  eelta 
ombre  de  rliaml)re  de  se  mellre  en  rapport  avec  leurs  rof- 
légues  installés  a  l'iiùtel  de  Ville  et  d'aviner  aux  mo>rnis 
de  s'entendre  et  d'agir  on  commun.  Il  éUit  siv  heures  du 
soir.  Ces  députés  fnrsnt  reçus  à  l'UMel  du  Ville,  et  expo- 
aèmt  ta  knt  da  lear  mtoatan.  Daaa  ta  aolréa  M.  Jntas  Patra 
apporta  la  réponse  du  nouveau  gooveniement  aux  député». 
On  le*  remerciait  de  leur  eonroiirs,  qui  ne  pouvait  avoir 
de  résultat.  Fn  conséquence  le  Cnrii-;  je^isl.dif  était  dinsou*. 
Les  dépotés  qui  étaient  restés  à  la  présidence  durent  se 
retirar.  Qaoat  aa  Sénat  tl  était  taagteinps  resté  assemblé, 
pmlefttant  contre  le  dédaia  qu'oa  avait  pour  lui,  s'éloonant 
que  personne  ne  lui  fit  de  eommnnIealiM  et  qu'on  ne  vlat 
seulement  pas  le  dissoudre;  enfin,  las  d'alten<ire.  cbacna 
des  sénateurs  ee  retira  tranquillement  et  partit  où  il  lui  plnt. 
Le  soir  un  décret  du  gouveineroent  provisoire  porlaR:  la 
Oorpa  Ugtatalir  est  dtasona;  ta  Sénat  cal  aboU. 
Cette  journée  du  4  aeptembra  ativaR  paa  eoAté  une 

goutté  de  sanp  Mais  il  n'y  avait  pas  de  tempA  i  jierdre.  On 
se  remit  aux  travaux  de  (nrtifiriilion.  Les  gardes  mobiles 
venaient  de  tous  les  points  de  la  France;  \en  gardes  nalla- 
nau\  de  ta  capitale  s'exerçaient  aar  Inatca  Ica  ptaaaa; 
le  corps  du  général  Viaoy,  qui  ét^  arrivé  trop  tard 
à  Mé7.ières  pour  prendre  part  k  l'affaire  de  Se<!an,  se 
replia  sur  Paris  en  bon  ordre,  poursuivi  par  It*  Alle- 
mands. AmnilHa  ptalae  K  entière  était  accordée  à  taaa 
taaaanlanaéa  poar  crimaa  et  délita  politiques  et  de  preaao. 
Le  «  nplcmbra  aae  praetamatton  ft  l'armée,  portaat 

la  signature  du  général  Trochu  et  des  autres  membres  du 
gouvernement,  dioait  :  >  Quand  un  général  a  compromis 
son  commandement  on  le  lui  enlève  ;  quand  un  gouverna- 
ncata  ntoea  péril,  par  saa  taataa,  ta  saint  da  ta  patria,  aa 
ledeatHoe.  Ceat  «que  ta Fraaea vicat  de  Mra.  Ea  nbn- 

lisxant  la  dynastie  qui  est  responsable  de  nos  malheurs, 
elle  a  accompli  d'abord  à  la  face  du  monde  un  grand  acte 
de  Justice.  Elle  a  exécuté  l'arréi  que  tontes  vos  consciences 
avaieat  reada.  Elto  a  bit  ea  même  temps  na  acte  de  aalnt. 
Pour  an  aanvar  ta  naltaa  avait  haaata  de  aa  phM  ralewer 
que  d'elle-même  et  de  ne  compter  dénonnai»  que  sur  deux 
clvoneii  :  M  résolution  qui  est  invincible,  votre  héroïsme 
qui  n'a  ps»  d'égal,  et  qui,  au  milieu  de  rêver*  iminérilés, 
fait  rélnnnement  du  monde.  acceptant  le  pouvoir  nous 
a'iwans  paa  tait  Mvra  da  parti.  Ilnna  na  aonamaa  paaaa 
imuvoir,  mais  au  combat...  Nous  sommes  \f  gpoverBemeot 
de  la  défeniie  nationale.  Le  nom  de  République  veut  dire 
union  intime  de  l'armrà  et  <lii  |>euple  pour  la  défeniie  île 
la  patrie!  ■  Dans  une  circulaire  aux  agents  étrangers,  M.  J. 
Favre  disait  que  ta  population  de  Paris  n'avait  pas  pra« 
noooé  ta  déchéance  de  Napoléon  lit  et  de  sa  dynastie; 
qu'elle  n^avsit  hit  que  l'enregistrer  an  nom  du  droit  de 
|:i  nation  et  du  salut  public.  »  Il  r.^i  iH  !;iit  t'n.«uite  que  les 
membres  du  gouvernement  de  la  délense  nationale  avaient 
défendu  énergiqnemMit,  au  prix  même  de  leurpnpatoriU, 
ta  politique  de  ta  paii,  et  il  ajoutait  qu  ils  jr  peraévé 
raient  avec  une  eonvietion  de  plus  en  plus  praltaîde.  •  n 
rep|>elait  que  l'opposition  avait  demandi'  qu'on  laib's.Ai  l'Al- 
lemagne bl>re  de  ses  destinées,  mai»  qu'on  donnât  la  liberta 
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flmçhift,  um  aime  à  chique  citoyen,  ooe  orpani-iation 
civique  H  des  cliefK  élu*,  ce  qui  aurait  rendu  la  Krance 
ineapwgiMUe  Mr  mm  propre  toi.  U  décUnit  qu'une  paix 
fcomteme  rrilmiiefiM  arèat  peu  ma  ipmm  d'entennlMtieti; 

aussi  ne  voulall-il  traiter  quo  pour  une  p.iix  durahle,  et  il 
croyait  que  le«  cliaixellerirs  de  l'Europe  partageraieJit  soo 
•vis.  Nous  ne  voulona  que  la  paix,  diuit-il  en  terminant, 
maie  ei  I'oa  eoBlisne  eoolre  Mwe  une  ipcm  feoerti^  ipM 


bout.  «  Le  roi  de  Prusse,  disait  M.  Jules  Favre,  a  d^'claré 
qu'il  faisait  la  guerre  non  à  la  Fraufve,  mais  à  la  (lyii;islie 
impériale.  La  dynastie  est  à  terre.  La  France  lilire  se  li  ve. 
liB  roi  de  PrMie  veut-il  continuer  une  lutte  impie  qui  lui 
flen  M  iMiW  «Mii  blele  qu'à  mmm?  VeoMl  donner  au 
monde  du  dix -neurième  siècle  ce  cruel  spectacle  de  deux 
iiatiuns  qui  s'entre-détrufsent ,  et  qui,  oublieuses  de  l'hu- 
ni.'inité,  de  la  raison,  <\f  la  science,  acr iirniilent  les  ruines 
et  le*  cedavrea?  Si  c'e«t  ua  défi,  noua  l'ecceptoos.  Mous 
M  cédMWM  «1  m  ponce  de  mIi*  tanHoin  ai  ■»  pierre 
d»  noa  rortereaecs...  Pusstons-iMN»  leuls  noua  ne  fai- 
lilironspfts.  Noits  aToos  une  armée  réaoloe,  des  fort*  bien 
(I.  lurviis,  une  enceinte  hii  n  ("Lililie,  mais  surtout  les  fuji- 
ti  ines  de  .100,000  comballants  d^idés  i  tenir  jusqu'au  der- 
nier... Après  les  forts,  les  remparts  ;  après  les  rem|>arU,  les 
barricades.  Paris  peut  teair  trais  mois  et  vaincre.  S'il  suc- 
comtMît,  la  France,  dehont  I  ion  appel,  le  Ten|;erait;  elle 
«ontinuer>iil  la  lutte,  et  l'agresseur  y  périrait.  » 

La  France  applaudit  à  ces  lières  paroles.  Les  États-Unis 
reconnurent  le  nouveau  gouveroemeot;  puis  la  Suiaee,  l'I» 
UUe,  l'EaptIpw,  le  Portugal,  la  Turquie,  k  BeliiqiM;  lee 
fOpgtfeMlMli  de  fAngleterre,  do  fAnlrlelie  et  de  le  Rouie 
continuèrent  avec  lui  des  rapporta  officieux.  Le  5  septembre 
le  rui  de  Prusse  était  à  Reims.  Le  9  les  Prussims  prenaient 
possession  de  Laon.  La  citadelle  sautait  au  moment  où  le  duc 
de  Meckletnbonrg  ;  entrait  avec  aoB  itat-m^  t  U  ttait 
btaooé,  eiMi  que  le  eooMNBdeat  ftm^  etwi  «vand  MN»* 
bre  de  gardes  mobiles.  Le  10  le<i  .Mleman  )'^  ('t.iicnt  k  CliA- 
teaa-TUierry.  Cinq  corps  darmee  marc  liaient  sur  Paris; 
deux  n*a?aienl  |>as  encore  conil>attu.  Le  corps  dn  prince 
roynl  et  b»  JOeveroie  devaient  ke  n^oindre.  Le  ta  eep- 
lembre  M.  TMerapartIt  ponr  Iiondrae;  Av'kvait  poe  voido, 

disait-oa,  rt-ni-cr  v-Tviic»  ;ni  n'itnoiu  '^uti vememenl, 
rl  allait  plaider  la  cauMi  ne  la  France  auprès  des  grandes 
puissances.  Les  troupes  italiennes  étaient  cotr<^es  sur  le 
territoire  romain.  Le  13  septembre  MM.  Crénieux  et  Giaia» 
MBofai  e'ci  ellèrent  kTevra,««wM.  Uartar,  poor  ooaetllMr 
une  délégation  du  gouTemeroent  M.  Fourichon,  quittant 
son  commandement  maritime,  vint  les  rejoindre.  Le  13  le 
gt'néral  Trochu  patsa  en  revue  le^  gardes  nationaux  séden- 
taires et  mobiles  présenta  h  Paris.  Les  bataillons  étaient 
■ombreux  et  pleins  d'ardeor,  mais  peu  exercés.  Dana  son 
ordre  do  Jour  il  félidli  Ih  hnlaillone  de  Icor  nombreux  dTee- 
tir  ;  leur  recommanda  de  f  ordre,  do  calme,  du  dévouement, 
.  t  les  renvoya  à  l'œuvre  de  la  défense.  Cependant  il  y  avait 
d^à  de  relation  <lans  le»  bubourgs.  Il  avait  fallu  assurer 
là  cette  troupe  improvisée  k  qui  le  travail  allait 
r«ctqBi  béeoldt  Mnlda  pvéMrar  cattaaolde  iBMiffi- 
sanle'  k  nn  travail  pint  rèwBBérateiir,  milR  non  organiaé.  Les 

doctrines  soclaliittescagnaient  bien  des  coiiclics  delà  socii't»'; 
bon  nombre  entendaient  sortir  de  cette  crise  vaioqueur.du 
capital  autant  que  de  rétraoger. 

La  tê  aeplanlm  m  dderat  oq^anlsait  les  éleetioos  pour 
■M  «OMiitaaaIa.  Lw  COoraiaBieations  par  le  chemin  de  fer 
de  Lyon  étaient  déjà  coupées.  L'ennemi  traversa  la  .Seine  à 
§ié  et  s'empara  de  Juvisy  :  la  ligne  d'Orléans  était  en  son 
pontoir.  La  ligne  du  Nord  s'arrêtait  à  Saint- Denis.  Un 
■nvaau  décret  fixait  au  2  octobre  les  ékcttOM  poor  la 
eoastttnante.  A  Lyon,  la  mnaidpaHté  qnl  s'était  hutallée 
après  la  proclamation  df  la  ri''|(iiblique  .ivall  ;irt)oré  le  dra- 
peau rouge;  un  comité  de  tuilut  public  ordonnait  des  arres- 
tations, supprimait  le*  oetrob,  et  faisait  des  prélèvements 
de  ronde.  Le  19  no  monvcoMnl  déddé  dea  Ironpea  all»> 


mandes  sur  Versailles  par  la  route  de  Cbâllfloo  t'exécola, 
malgré  une  atlaqui-  inallieureuse  du  nén*'-ral  Dorrot  sur  le 
flaae  de  l'eanemi.  Une  vive  canonnade  se  lit  entendre  à  Pa- 
rte, lestroopae  da  l'nMaie  droite  plièrent;  quelques  hom- 
mes se  sauvèrent  même  jnsqna  daaa  Paris,  oti  ib  semircot 
une  panique.  l<s  cavaliers  envoyésairwonnalasaiiee  en  avant 
de  Clamart  furent  rarnené.s  par  l'ennemi  jusqu'à  CliAtilkM* 
oA  quelques  batteries  étaient  placées  sur  une  fortilication  en 
terra  inacbevée.  La  supériorité  de  l'artillerie  prussienne 
força  d'abandonner  cette  posilioa  en  laissant  une  batterie 
enciouée.  On  se  replia  denitn  lat  Ibrts,  que  l'eBonol  n*oaa 
(as  attaquer.  Le  soir  le  général  Trochu  ordonna  à  toola 
l'arroée  de  se  concentrer  dans  l'intérieur  de  Paris;  le  corps 
du  général  Vinoy.  qui  a'éUit  mainteoa  aor  ks  hauteun  de 
VUlaiMr.  rentra  é^alMBeat.  iM  Alkmanda  •'élakat  aoecce- 
sivement  emparés  dea  banlaan  de  Gkmart.  de  Mandes, 
de  Sèvres,  de  Saint-Cloud  et  de  Montretout,  oii  le  fort  du 
Monl-Valérien  les  arréU.  Le  soir  une  avant  gar.ie  eniriiil  a 
Yersaillee.  Dès  lors  Paris  était  invej«li.  On  sentit  trop  tard 
k  Aula  qa<te  «watt  aonauM  cb  IMI,  en  plaçant,  contra 
IHvk  dam,  tea  fcrta  k  laar  et  k  Vanvea.  a«  Ika  da  ks 
mettre  sur  Chàtillon,  Meudon,  Sèvres  et  Mootretoat.  Les 
travaux  entrepris  au  dernier  moment  à  Chàlillon,  à  Brim- 
borioo  et  k  Monlralout  n'avaient  pas  été  continui^s  avec 
aaan  da  vifoenr  panr  «tre  tonninés  en  temps  uUk.  On  fit 
saoler  ka  poala  da  Mlkncewt,  de  tènta,  de  SaintpClood, 
d*Asnières,  de  Joinville,  et  on  fortifia  les  villages  qui  se 
trouvaient  en  face.  Le  soir  un  rtrina  kè  portes  de  l'enceinte, 
et  U  nuit  fat  tranquille. 

Si  l'on  m  eroil  to  fèadral  Fknry,  après  les  désastres  de 
RckkslMlIki  «I  *  Faitncb,  rempereur  de  Bossk  lui  avait 
promisdeditadreà  tout  prit  l'intégrité  territoriak  de  la 
France.  Il  proposait  de  .'latii-iaire  l'Allemagne  par  nneindin* 
nité  de  guerre  de  1,800,000  fr.  et  le  dénuintèlecnenl  de  Slras- 
bowiat  deMeli.  Osa  dit  que  la  gsucbe  avait  été  avertk 
deeeedbpoiMoH  par  ke  nInistrH  de  k  régence.  La  pro- 
clamation de  la  république  arrêta  sans  doute  les  oéfO- 
riations  entre  les  puissances  neutres.  Le  10  septembre 
M.  Jules  Favre  fit  demander  une  i  iitrevue  à  M.  de  Bismark 
par  l'cntranke  du  npréaenlaat  anglais.  La  première  ré- 
ponse da  dMBeaHar  da  ta  GodlMdniioe  de  l'Alkmagne  du 
Nord  fut  une  fin  de  non  recevoir  tirée  de  llrrégularité  du 
gouvernement  de  Paris.  Cependant  il  n'insista  pac  et  ^t 
demander  quelle  garantie  ce  gouvernement  pourrait  offrir 
ponr  l'eiéoution  d'un  traité?  Cette  difiiculté  fut  encore  te- 
vée.M.  Cladatana  d»  à  M.  Tbiera  qae  k  France  seule  («n. 
vait  a;;ir  et  qn'il  serait  k  désirer  qae  M.  Jules  Fane  ne 
refAjIàt  pas  devant  nne  démarche  au  quartier  général  du 
roi  de  Prusse.  Après  des  dirBcullé.s  excessives,  un  courrier 
parvint  anprks  de  M.  de  Bismark,  qui  ouosenlità  recevoir 
M.  Jnka  Favre.  CalaM  partit  sans  afariir  aes  collègues, 
voulant,  a-t-il  dit,  être  libre  de  tout  engaganaiU,  et  porter 
seul  la  peine  de  sa  démardie,  si  c'était  naa  Aiale.  TonI 
Parix  sut  néanmoins  bien  vite  qu'il  était  parti  le  18.  M.  J. 
Favre  rencontra  k  chancelier  de  k  Confédération  du  Nord 
an  chktaM  da  k  Baale>Makao.  Il  exposa  k  bot  de  sa 
démarche,  et  pratesk  deioaamv  da.kpaii;inakildé 
cUra  qu'il  ne  pourrait  accepter  aoenoa  coadMon  qni  krail 
de  cctt#!  paix  une  courte  et  menaçante  trêve.  M.  de  BismarL 
réponditqu'ii  ne  croyait  pas  qu'une  pareille  paix  fût  poaaible. 
n  feBaamt  que  l'opposition  avait  toqiou»  oondamoé  k 
goerresBakil  aootintqne  kposfoirqna  npréSBBtaiteaMc 
opposition  ékf  t  plue  qae  prtadre.  M  daaa  qnelqoM  Joma, 
fljoulait-il,  Paris  n'est  pas  pris,  ce  pouvoir  sera  renversé' 
par  la  populace.  M.  Jules  Favw  repartit  qu'il  n'y  avait  pas 
de  populace  k  Paris;  mais  une  population  intelligente  et  dé- 
vouée qni  M.  aa  fsratt  paa  eoafviiea  da  l'éteaater.  O'aiUeora 
le  Ronvenement  était  prit  k  eédar  h  pwfelr  k  OM  aa> 
semblée  constituante.  Cette  assemblée,  dit  le  comte,  per- 
sonne ne  sait  ce  qo'elle  voudra;  mais  si  elle  obéit  au  sen- 
timent français  e)k  voudra  la  guerre;  vous  n'oublierez 
paa  pina  Sadaa  que  Watarlpo  at  que  Suiewa,  qui  ne  vuus 
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regardait  pM.  Il  lui  M  remarquer  que  ilepui»  Louis  XIV 
jusqu'à  ?(a|K)léon  III  tous  lei  pmiverneTnpnU  ont  voulu 
agrandir  U  France  an  d^riment  de  rAHemagnc,  et  que 
quand  la  dcnièra  gnem  «fait  été  ééelarée  h  «n^orilé 
•▼ait  coovert  d'approbation  les  paroles  du  ministre.  Cette 
conversation  ne  pouvait  aboutir  à  rien  ;  rhacun  (!<>«  inter- 
locuteurs entenHait  parder  son  oninion.  i'ndn  M.  Jule*  Fa- 
vre  demanda  quelles  seraient  ieM  condition*  de  la  paix? 
H.  40  Biamarit  répoadit  qm  la  cécaiité  da  aaa  paya  M 
eommandait  de  garder  le  territoire  qni  le  garantJtaait:  que 
Strasbourg  était  la  clef  de  ta  maison,  et  qu'il  devait  l'a- 
voir. M.  Jules  Favre  l'ayant  prié  d'être  plus  explicite,  il  dit: 
C'est  inutile,  pgi*(nie  nou«  ne  pouTons  nous  entendre.  Enfin 
il  iinît  par  avouer  que  kâ  départements  du  Haut  et  da 
Baâ'Ritia,  une  partie  de  celui  da  la  Moselle  avec  Melx  et 
Cliltean-Salins,  loi  étaleat  Indtapeaiables,  et  qu'il  ne  pou- 
vait y  renoncer.  M.  Jules  Favre  Itii  re()résenla  que  Tacquies» 
cernent  des  peuples  dont  il  disposait  ainsi  était  plus  que 
doalanx,  et  qoa  h  droit  iHiblic  européen  ne  lui  permettait 
pas  da  a'aa  paaaer.  >  Si  fait,  reprit  M.  de  Biamarli.  Je  sais 
fort  bloi  qolla  ne  Teulent  pas  da  noua,  lit  noaa  im|H}se- 
ront  uaa  fâda  corri>p,  mais  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas 
loti  prendre.  Je  suis  >fir  que  dans  un  temps  prochain  nous 
aurons  une  nouvelle  guerre  avec  vous.  Noua  voulons  la 
dire  avestouaMa  avantages.  «  M.  J.  Favra  sa  latira^aa 
diaaat  qii'oR  ouMMl  rSurope  et  ie  droit  dea  natloiM.  Il 
ajouta  que  le  gouvernement  français  n'accrpterait  jamais 
ces  conditions.  Nous  pouvons  périr  comme  nation,  mats  non 
nous  déslionorer.  D'ailleurs  le  pays  seul  eiait  roin|)étent 
pour  sa  proaoocer  mr  una  eesaîoo  de  territoire.  M.  Jules 
Pavra  dmandalt  ie  tempa  de  cooaaHer  la  naifcM  et  de  Mre 
des  élections.  M.  de  Hl^mark  répondit  qu'il  faudrait  pour  cela 
un  armistice,  et  qu'il  n'en  voulaii  k  aucun  prix.  Il  accorda 
cependant  un  second  entretien  à  M.  Jules  Favre  au  chflteau  de 
Ferrière».  Là  M.  de  Binnarli  admit  on  armistice,  mais  à  la 
aaadHion  dacaMiNar  la  roi.  Alorall  déelara  qail  M  MIalt 
Strasbourg,  Toul  et  Phatsbonr);  pour  gaf;e  de  la  susp*'nsion 
d'annes,  et  que  comme  l'assemblée  constituante  se  réimirait 
i  Paris,  il  voulait  occuper  le  MonI- VHliTien.  On  piirli  de 
réunir  i'aiaenbiée  à  Tours,  et  dans  ce  cas  on  se  passerait 
deaaraatiadaeflMdaPMriaî  malBlanii  Hatècaque  h  garw 
Bison  de  StrasboarK  fflt  prisonnière  de  guerre.  On  se  sépara 
donc  sans  pouvoir  s'entendre.  «Je  me  suis  trompé  en  venant 
Ici,  dit  M.  Jul.  »  Favre;  c'est  une  lotte  indéfinie  ••ntre  deux 
peuples  qui  devraient  se  tendre  la  main.  J'avais  espéré  une 
aolra  aolotioa.  >  En  apprenant  ce  résultat,  la  gOOTefement 
da  te  détalM  aatkmale  fut  unanimement  d'avis  da  repousser 
de  pareilles  etigenoes.  paris  ne  connut  pas  de  suite  ces  con- 
ditions, et  il  y  eut  une  émotion  trè«-vive.  Le  gouverne- 
ment fit  une  proclamation  pour  déclarer  que  sa  politique  se 
réMunait  dans  les  mots  «  Pas  on  pouce  de  notre  territoire, 
pa«  naapiarra  de  noa  fortaraMaa.  »  M.  daBIsaiMrk  réclama 
dana  les  journaux  allemands  contre  rexaeOfiidede  la  Teralon 
de  M.  Jules  Favre,  relativement  aux  cessions  de  territoire; 
il  n'aurait  pu,  disait-il,  faire  connaître  ses  vues  qu'autant 
que  le  principe  en  aurait  été  préalablement  admis.  Plus 
lard,  la  t7  Jnia  lS71t  M.  Waloa  lUsait  une  singnlièra 
réviîatton  k  l*AiieniliMe  de  Venalllea  an  disant  que  lorsque 
tes  représentants  des  territoires  cédés  par  les  préliminaires 
de  paix  donnèrent  leur  démission  k  Bordeaux,  M.  Jules  Fa- 
vre avait  dH,  la  ïaMVfiar  1971,  dans  son  bureau,  que  c'é- 
tait trop  sa  praïaar,  pane  que  M.  de  Binnark  lui  avait  parlé 
da  Molransetlon  k  PavrMfea.  Amené  ahml  k  s'expliquer, 
M.  Jules  Favre  dit  qu  il  regrettait  qii'nn  filt  venu  nnélrr 
une  conversât  ion  privée  en  pleine  assemblée  ;  que  ce  qu'il 
avait  pê  dire  était  en  dehors  des  alTaires  officielles  et  qnll 
■a  raeaaniasait  oomnMaollMaliqnaqoa  mi  rappart  adresaé 
an  gouvgf  eweat.  Cepandanl  11  avoua  qae  dina  sa  eoaver. 

sation  à  Ferrières  avec  H.  de  Bismark,  celui  ci  lui  avait 
adressé  comme  éléments  de  néf(ociations  certames  su^ea- 
tions  qu'il  avait  rrpoussées,notsmnient  ceUe  qu'Userait  pos- 
aiUe  da  tmMar  tnr  te  biM  da  te  aeiiInHaitiott  dea  pre- 


vinres  conquises.  Il  expliqua  ensuite  qu'il  ne  pouvait  pas 
conclure  la  paix,  qu'une  assemblée  nationale  seule  le  pou- 
vait; mais  qna  tea  cooditions  de  l'armistice  n'étataat  pas 
aoceptablcs. 

Nous  aurons  plus  d'une  fois  à  revenir  snr  Is  défense 
de  t>dris.  Rappelons  seulement  ici  que  |itiiihnl  qu'on  «'xer- 
çait  la  garde  nationale,  qu'on  refiiiUnl  rdrin-»^  par  des 
enrôlements  volontaires,  qu'on  appelait  le  contingent  de  187i), 
ka  Allemands  se  fiwlllteieal  lar  tootae  let  hauteurs  envi- 
ronnant la  capitale,  et  les  protégeaient  par  d'énormaa 
abattis,  s'établissaient  dans  les  villages,  se  fortifiaient  dans 
les  parcs  et  ie-i  chAleaux  ,  crénelaient  les  murs,  terraient 
tous  les  passages,  s'entouraient  de  sentinelles,  de  petits 
postes  elde  vedaMaa  eoutcnues  par  des  patrouilles  de  cava- 
lerie. Lea  comrouokatioaa  Aireat  donc  de  suite  oompiéie- 
ment  interrompues.  On  ne  put  correspondre  avec  la  pro- 
vince que  [)nr  liallons  parlant  de  l'aris  et  par  pigeons r*p> 
portant  de  la  province  des  dépêches  pholographiéea.  Parmi 
lea  membres  du  gouvemeatical,  les  nos  vonldcnt  trailer,  les 
autres  voulaient  tenter  anadifam  an  moins  honorable,  ca> 
pabledenottsraireobtenirde  mefflenres  oondilions  ;  quelques- 
uns  la  voulaient  très-énerKi'pie,  capable  d'inquiéter  l'ennemi 
et  aosceptiltle  de  nous  donner  quelques  retours  heureux; 
d'aulrea  te  voulaient  prudente,  coûtant  le  moins  possible, 
M  cempwBMtlaiit  rien,  attendant  beanboup  da  l'ealériuer» 
dea  hoBB  eflees  de  l'étranger,  de  Patlitode  de  te  provioee, 
des  divisions  possit)les  del'ennetni,  de  son  impatience,  de 
son  ambition.  Le  général  Trochu  réussit  a  retenir  toutes  les 
ardeurs  en  annonçant  toujours  un  nrament.  qui  ne  devait  pas 
venir,okr«iaeraitprét  jclca  snivanton  sysitaïad'opératiooft 
qui  arrMaieiit  Temieml  aana  «oos  permettre  de  nous  déftager, 
on  arriva  k  ce  degré  oi'i,  selon  lui,  ni  assiégeants  ni  assiégés 
ne  pouvaient  faire  un  pa«  sans  tout  compromettre,  ù  bien 
que  la  (in  des  vivres  devait  amener  la  (in  de  la  lutte. 

■  A  te  lin  de  «eptembie,  a  dit  te  général  Tracbn .  mea  col- 
Kftoea  MM.  Jolfa  Favre  et  Bniest  Pleard  me  sonwakreut  de 
dire  ce  que  je  pensais  de  l'entreprise.  Je  leur  répondis  : 
C'est  non  pai<  une  vérité,  non  pas  un  principe,  mai*  un 
axiome  militaire  absolu  qu'une  villede  guerre,  quelle  qu'elle 
soit^qvi  n'est  pas  soutenue  opporinnément  par  une  année 
p><egliteale,  tombe  entre  les  melnade  rcnacmi.  hria,«Tee 
léi  dent  millions  d'habitants,  ses  besoins ,  ses  intérêts,  ses 
passioos, Paris  e«t  une  application  bien  plus  saisissante  que 
tonte  autre  place  de  guerre  de  cet  axiome;  et  comme  il 
n'existe  pea  une  seule  armée  française  Icnsat  te  campagne, 
nous  aomntes  réttids  Id  pour  eommeltre  ensemhte  une  bé- 
roiqne  folie...  Mais  cette  héroïque  folie  est  absolument  m'- 
cessaire  [wur  sauver  l'honneur  de  la  France;  elle  est  at  -^>- 
lumcnt  néce-isaire  |M^iir  donner  au  monde,  frappé  de  stu- 
peur, le  temps  de  se  recueillir  ;  car,  j'avais  au  fond  de  i'An>e 
la  pensée  que  l'Amérique  ee  eonviendrait  des  compapMnade 
Lafajretle,  que  l'Aniletenre  le  souviendrait  d'Inkermana  . 
que  l'Italie  se  souviendrait  de  Solferino.  On  dira  que  c'e«t 
une  naïveté.  Je  reconnais  que  c'était  \ine  n.iivettMnilitaire,  . 
Eh  bien ,  cette  naïveté  militaire  était  peut-être  plu»  re^spec- 
table,  et  l'avenir  montrera  qu'elle  était  plus  politique  que 
l'indifréraneeoh  tes  lenfernewante  ae  aont  ranfennéa  devant 
nosmalhenn.* 

Pendant  que  M.  Thiers  visitait  les  cours  de  Londres, 4e 
Saint-Mtersboorg,  de  Vienne  et  de  Florence,  le  parti  impérte- 
liste  fondait  àLondres  nn  journal  intitulé  te  S<ftia«on,daas 
lequel  il  soutenait  que  l'eapira  était  te  RouvecMnient  de 
droit  ;  H  proclamait  ta  rtgenee  avec  fuaisiaBee  do  eooaie 

de  Palikao,  et  invitait  les  membres  du  Corjis  législatif  ^ 
du  Sénat  à  se  reunir  dans  une  ville  de  province.  De  tous 
les  côtés  cependant  on  distribuait,  fabriquait  et  achetait 
deaarmea  et  dea  oniibnnea.  La  pide  naUonate  de  Pa- 
rte réleva  de  eObetaMonsk  MO.  e*est^»d{re  de  80,000  A 
950,000  humntes  armt's.  Il  fallut  deux  mois  pour  les  ina- 
Iruire.  D'ailleurs  le  général  Trochu  avait  peu  de  confiaaee 
dans  la  garde  nationale.  Dans  cette  garde  nationale  de  Paria 
il  caicttie  qnll  y  avait  k  peo  prta  26,ooorepris  de  jasticnmi 
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réquivaleatdaiu  l'ordre  moral,  et  6,000  sectaires  capables  de 
tout  contre  Tordre  tocial,  «  c'est  dire,  ajoute-t-il,  k  quel 
point  iet  nioviiaes  putions  étaicoleB  nunoriK^  etoombin  le 
nombre  des  boonèles  ^ens  qui  ca  lUnioit  partie  étdl  eonsi» 
rf.  r  ildo.  Mais  l  alismce  de  toute  éducation  militaire ,  et  par 
conséquent  de  toute  dÏMapline ,  l'iasufliMOce  du  conunan- 
dmeot  élu,  rebandon  de  tout  travail  régulier,  l'ivrognerie , 
qui,  par  suite,  pritdeedéfdopMineats  éiMraMe,i'babilode 
^  ces  Bortien  qui  aebiaaieat  Mtdti  renpeiti  mm  coa- 

If,  tout  contribus  k  introduire weni  ilw unaee 
de  proronde  dérooraliution.  » 

Paris  pendant  le  sié{(e  jouit  d'iiae  gmide  liberté.  On  s'en 
«st  étonné.  Le  général  Trocbu  e»fiUi|ua  ce  ajatème.  «  Je 
eoBvtcM,  a-t>ildit,  que  j'étais  aenl  de  mon  afla,  je  coovieBa 
que  j'ai  fait  prévaloir  \i  des  iili'cs  qui  m'étaient  propres, 
inaib  enfin  ces  idée»  ont  réu&si,  lt&  voici.  Paris  privé  tout  à 
coup,  en  vingt-quatre  lieares.de  la  vie  extérieure,  c'est-à> 
dire  de  l'imneMe  rajonaencit  qa'il  avait  sur  la  France,  «ur 
rSorope,  sttf  le  noade  enfler;  Paria, privé  m  mtmetanqie, 
dans  les  rni^rncs  vinpt-quatrt-  heures,  de  la  vie  intérieure, 
c'était  la  mort;  cV'lail  a  bref  délai  cette  explosion  populaire 
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fut  aodamé.  Le  même  jour  M.  de  Charette  fut  autorisé  à 
fonaarM  eerpida  fraaca-Ureara  avec  les  zouaves  pontifi» 
can,  aeM  le  nom  de  légioa  dea  voloatairaa  de  l'ooeM* 
Le  10  Arllienay  fut  enlevé  parlée  AHemanda.  Le  11  «■  M 

battait  aux  environs  d'Orléans,  qui  fut  évacué  le  lS|Mr  !• 
général  de  La  Motte-Rouge,  nommé  commandant  de  l'armée 
de  la  Loire  avant  la  révolution  du  4  aeptenabre.  Le  cora» 
mandait  Victor  Anna  perdit  la  vie  daiaiiM  de  ceaalbina. 
GambeUa  destHna  legteéral  de  Le  liotte<lleage.  Lea  Pnie- 
sirn'^  et  Bavarois  étaient  au  nombre  de  lO.ooo,  mais  ils 
étaif-nt  appuyés  de  130  ou  130  pièces  d'artillerie.  lU  vou- 
lui  (  lit  aller  plus  loin,  vers  Ik-iu^i>iK  y  ou  Meung;  mais  dea 
forces  arrif  àreatau»  Fraaçait,a  vec  de  l'artilicrie  de  fiour|ieei 
ellea  AUeBMida  a'afrtIireBl. 

A  Paris,  le  13  octobre,  une  reoooDaissance  fut  poussée 
sur  le  plateau  deCliAtillon,kla  fois  par  Clama  rt  et  Cliàlillon, 
et  par  Ba^neiix.  Ces  village» furent  enlevés  ,  l'ennemi  s'étaot 
montré  ea  foroe^  la  retraite  fuiordoonée.  Le  comte  de  Dam- 
pierre,  comaîiBdutdes  mobilea  de  l'Aube,  y  perdit  la  vie.  Le 
soir  le  fen  prit  au  cbiteau  de  Saiat*CIoud.  Le  lendemain  le 
général  Trocbu  ordonna  la  formation  de  compagnies  de  mar- 


que  aoutiaitait  et  qu'activait  M.  <ie  llismark.  Je  jugeai  qu'en  1  cliede  la  garde  iialioiiale, composées  de  160  volontaire*  pris 


laianot  à  Paria  aa  vie  intérieure  il  se  (orroerail  des  couranU 
et  dee  eolIrMewiMto  qui  ee  «euliilleewIeBt  et  créeraient 
ce  calme  r^tif  au  railiea  duquel  nous  avou  vécu  quatre 
mois.  L'équilibre  assurément,  était  instable,  il  était  précaire  ; 

il  a  été  plusieurs  fois  dérangé;  mais  enfin  il  nous  a  réussi, 
il  nom  a  permis  de  conduire  le  siège  jusqu'à  notre  dernier 
■«reeea  de  pain.  Nous  n'avona  pas  eu  d'explosion  popu- 
laire, c'est-knlhe  de  bataille,  aprèa  laquelle  »  perdue  w 
gaiinée,  l'enneiiil  eirtrait  à  Paris.  » 

L'-  2  !  M  ptembre  le  gouvernement  remit  les  élections,  par 
la  raison  qu'd  était  impossible  de  se  réuuir.  Ce  jour-là  le 
jf-pîéàl  Vinoy  reprit  les  liauteura  de  ViUqiaM;  de  Moulin- 
\  fiqoet  et  des  Hautea-Bmyères.  Le  30  il  essaya  vm  coup  de 
'  iNja  surChevilly,  Thials  et  L'IIay;  les  deux  premier» viN 
hgea  furent  •nlevés;  inai>  ilcv.int  des  fortes  Mipi-rieures, 
B  hilut  battre  en  retraite .  •  !  Ii'  général  Gmllteiu  (ut  tué.  Le 
général  d'Exéa  avait  «uivi  ce  mouvement  vers  Crdteil.  Le 
même  jour  le  général  Oucrut  avait  porté  nBeneomniiaeoce 
jusque  sur  Bougival  aane  rencontrer  l'cMMinL 

L>'  septembre  il  jr  eut  à  Lyon  une  tentative  de  dé- 
sordre. Un  cs>aya  d'envahir  l'Ildtel  de  Ville;  mais  la  garde 
aatiouale  déconcerta  les  agitateurs.  Le  général  Cluseret 
partit  poar  Maradlle.  Oaoa  le  départenent  du  Nord  «loel- 
que»  troubles  édalèrenlk  la  suite  de  la  eeesalioB  da  travail. 

Le  même  jour.  2M,  StiaslM>ui;,'  se  rendit,  ainsi  que  Toul. 
Le  i  octobre  Fluurens  vint  a  l'Hùlel  de  Ville  demander 
las  mesures  les  plus  révolutionnaires,  la  levée  en  masse  et 
les  éiections  muoicipalea  de  Parie.  See  demandes  forent 
reiionssées.  Le  S  M.  Gambette  pertit  de  Parie  an  moyen  din 
ballon  pour  aller  ilonrn  r  plus  d'riirrf;ie  h  In  défense,  il 
n'arriva  pas  sans  peine  a  Tours.  Le  tiallun  s'était  dégonflé 
prés  de  Montdidier,  et  II  était  descendu  en  forêt ,  en  vue  de 
tirailleurs  prnaaiena.  Le  même  joor  une  menifestatioa  d«- 
vall  se  porter  k  l'HMel  de  Ville  et  demander  l«  Oommane 

de  Paris,  c'est^-dire  l'tlerliun  d'une  assemblée  ayant  le 
droit  d'imposer  sa  volunte  au  couvemement  et  de  lui  de* 
mander  des  comptes.  Ledru-Kullio  s'était  montré  la  veille 
pariienode  cette  idée,  rt  avait  fait,  k  la  réuaioadii  café  Bala* 
rtai  wi  dInoQfi  dMrghpM^  ofe  il  évM|iielt  les  gmde 
volutionnaires  de  la  Convention.  Quelques  bataillons  de  la 
garde  nationale,  confiants  dans  le  gouvernement,  arrivèrent 
»ur  la  place  de  l'Hùtel  de  Ville,  et  dégagèrent  le  palais.  Le 
oouunandant  Sapia  fit  distribuer  néenmoiBS  dea  cartoucbes 
èJM  tetBtIloa,  et  Toatal  rcatralMr  «oatte  lepoTeraeeMnt. 
On  Parréla  :  traduit  devant  an  conseil  de  guerre  il  fut  ac- 
quitté le  22.  Le  8  octobre  le  général  Ducrot  poussa  une  re- 
connaissance jusqu'à  la  Malmaisunt't  le  long  de  la  Seine; 
l'enoemi  lira  quelques  coups  de  canon,  mais  ne  botigea  pas. 

Le  7oclobra  Garikaldi  débarqnak llaneille;MlBiat 
tMWiéçiHioiipMjlwe.a  BMit.atwimpwir  Te— ,  «6  M 


dans  disque  t»ataiilon,  et  qui  seraient  soumis  au  régime  et 
aux  lois  militaires.  Le  17  octobre  lea  AUemanda  enlevèrent  le 
Bou  rget,  et  le  commandant  Ernest  Barocbe  j  perdit  la  vie  à  la 
tête  de  son  bataillon,  le  14*  des  mobiles  de  la  Seine.  Le  IS  la 
ville  de  Cliâteaudun  (ut  assaillie  par  un  corps  île  12,000  Prus- 
siens. Quelques  fraocs-lireurs  de  Paris,  sous  les  ordres  de 
M.  Ernest  Lipowski,  avaient  organisé  la  résistance.  La  garde 
nationale  de  cette  petite  ville  se  déleadit  viillim—t{  le 
manque  d'artillerie  ne  permit  pas  d'arrêter  Peanemi.  ta  vIRe 
fut  bombardée,  iacen<liee  et  les  Prussiensne  purent  s'eincarer 
de  ses  ruines  qu'après  avoir  perdu  1,800  des  leurs.  Le  com- 
mandant de  la  prde  nationale,  M.  Testanières,  était  mort 
en  combattant.  La  bataille  avait  diprépii»  de  dix  Immmh. 
■  La  résistance  de  Cbftteeudun ,  ville  oaverte,  peotMremiae, 
dinait  M.  Gambette,  à  cMé  des  pages  les  plus  héroïques  de 
notre  lii<toire.   On  évaluait  à  300  le  nombre  de  nos  morts. 

Le2t  octobre  le  général  Ducrot  fitunesortiedu  cAlé  delà 
Joncbère,  rt  atteignit  les  retraiçlwmenU  élevéi  4  crt  emIroH 
sans  pouvoir  les  enlever,  mais  en  accablant  d*olme  lea  déta- 
chements chargés  de  les  défendre;  en  même  temps  une 
canonnade  trés-vive  des  ba>tion.'i  d'Auteuil  et  des  canon- 
nières arrêtaient  les  forces  ennemies  massées  dans  Saint- 
Cluud  rt  Sèvrat,  pendant  que  le  tteéral  Vinoj  couvrait  de 
projedlfea  lea  poiitioaa  eonemiea  entre  Ivry  rt  ieer.  De 
l'autre  câté,  le  gémirai  de  Beilemare  s'tMait  p'irté  de  Saint- 
Denis  sur  Gennevilliers  et  Colombes,  pour  cuiivrir  la  droite 
de  l'opération.  Les  Français  attaquèrent  par  deux  endroits, 
la  MMmaiw"  et  Buzenval.  Devant  un  dépkMcmrnl  de  forcée 
eoniidérabies ,  ils  se  replièrent  par  la  route  de  Bneil.  Une 
bnllerie  française ,  tombée  inopinément  sous  une  fusillade 
meurtrière  d'Allemands  caches  derrière  un  mur,  dut  laisser 
deux  pièces  de  canon  aux  mains  de  l'ennemi.  Nous  avions  en 
tout  44S  bonuae»  bors  de  «ombaL  C'était  sans  donte  Tee* 
ni  de  ce  pieu  qne  le  général  Traeho  a  enbi  dévoilé  à  Ver^ 
sailles  et  dont  il  rend  l'honneur  au  général  Ducrot.  Ce  plan 
consistait  à  traverser  la  Seine  du  cûlé  de  fiexons,  et  à 
marcher  sur  Rouen  par  Mantes,  en  gardant  la  Seine  sur  sa 
({aucbe.  Dca  forces  rt  dee  approviaienncettcnt»  devaient  être 
réunie  dana  la  8ein*>Inlérianre,  rt  nn  ponvail  donner  la 
main  aux  forces  du  Nord.  Le  28  un  coup  de  main  des 
francs-tireurs  remit  dans  la  nuit  le  Bourget  entre  nos  mains. 
Dans  la  journée  30  pièces  d'artillerie  rt  dee  forcée  eons^ 
dérables  ne  ponnt  lUre  qaitter  ce  villafa  anx  vainquenn} 
maie  le  M  •«  matin  dee  Ibroee  ennenriee  plœ  eenrtdé 
rables  encore  se  portèrent  en  face  et  en  flâne  contra  In 
Bourget,  et  parvinrent  à  se  rejoindre  au  milieu.  Allant  fui- 
sonniers  ses  ilefenseurs  les  plus  avancés.  Lee  troupes  de 
soutien  arrivèrent  trop  lard,  sans  artillerie,  rt  se  re* 
plièrent  en  pratéteant  crtlaa      nvaieat  été 
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RC  charriant  par  l<i  culasse,  on  vit  de  ton»  côtés  tatffr  des 
souscriptions  |)our  cri  faire  les  irais.  Le  2  i  octobre  la  délé- 
gitiM  de  Tour*  dooni  na  gMiTcneaieat  cifil  à  l'Atgérk, 
i  itltto4aqMl«llapla«tM.  Haari  DMter  (1).  l«  ts  on 
décret  approura  la  rtenion  de  la  Cotir  de  caA<i^lir)n  ?)  Vo\. 
lienpourle  Snorerabre.  Le  9S  le  guuvcrneint:nl  dér.iiia  que 
lacroitde  laLéfptm  d'Iionneurne  serait  plus  dunn^;  que  pour 
rieoaipaiM  milltaira.  Le  mAme  ioor  la  gard«  impériale  (ut 
Mippriw». un  h  Ktutnl  BonMd  prit  !•  aonmiide. 
ment  de  l'année  du  Nord.  Comment  l'ex-générat  en  clief 
de  la  garde  impériale  enfermée  à  .Melz&e  trouvait- il  à  Lille  ? 
Il  y  avait  là  une  i^ni^me  iliflicile  à  comprendre.  Il  avait  pu  se 
rendra  d'abord  à  Londres,  paisàToun,  où  il  «fait  obtenu  un 
flommudCiMaL  Qmat  IIM»,  te  nwéehal  Bnalm  atail 
dfl  le  rendre  et  lïTrer  son  armée  priMonière  arec  son 
éjiorme  apiirovisionnement  d'année  et  d'artillerie,  au  prince 
Frédéric-Ctiarles,  le  77  octobre.  On  a  beaucoup  diicuté  sur 
ce  grand  déMatre.  On  est  à  peu  près  d'aooord  aar  ce  imiot 
qwlemrtalMiBiiilMéliltkiMflMBl  ponr  m  eonmio* 
dément  bumI  important;  le  général  Cliangamlera  dil  qo'Q 
ne»avaitpai«  faire  o|)érer  de  grandes  masse».  On  sait  qu'il 
M  lit  [>Hs  (i'eiïurts  siirii>atits  pour  percer  le*  lignes  enne- 
mies, et  laissa  ainsi  arriver  la  fln  de  ses  monitiooB  de 
bondw.  comptant  peu  sur  un  seoiMi*  aMrimr.  Qnd- 
(|aeiHms  ijovleot  que  Bazaine  atait  espéré  qoe  M.  de  Bis- 
mark trafterait  de  la  paix  avec  lui,  et  le  chargerait  au  be- 
soin de  rétablir  avec  se»  troupes  le  gouvernement  impé- 
rial en  France,  que  le  maréchal  croyait  livrée  &  l'anarchie. 
QiioIqaWflnMilltnMWlle  de  la  reddition  de  Melx  et  des 
droonstanees  ^ol  hwoomiMgiiènot  prudoisit  un  senti- 
méat  pénible  k  Paris.  On  la  nia  d'abord.  Le  Combat,  Ue 
Félix  Pyat,  qui  la  révéla  le  premier,  fut  déchiré  sur  le  bou- 
levard. Kt  lorsqu'on  dut  l'avoaer,  le  général  Trochu  déclara 
qu'il  fallait  se  garder  de  Juger  trop  vite  on  bnve  maré- 
ckal»qaaiqne  Gambetta  l'eftt  nattenent  MCWé  de  trahiioa 
kToim. 

M.Tbiers  était  revenu  k  Tours  le  2l  octobre.  Il  demanda 
au  roi  de  Prusse  un  sauf-conduit  pour  conférer  dans  Paris 
avec  le  gouvernement  de  la  défende  nationale.  L'empereur 
deRnsaie  ippayait  m  Jéawdhe.  M.  de  Bismark  eonseatit  k 
le  tailler  passer.  M.  IMen  arriva  k  i>aris  le  30.  Le^oamaf 

officiel  faisait  Rsvoir|que  quatre  grandes  piiis-iaur  es  neutres, 
PAngleterre,  la  Russie  l'Autriche  et  l'Italie,  a'étaieotralliées 
il  l'idée  de  proposer  aux  belligérants  un  armistice  ayant  pour 
objet  la  convocation  d'une  assemblée  aaticaaJe.  •  11  est 
Men  entendu,  ajootait-il.  qu'un  tel  amlstlw  devrait  avoir 
pour  otnililionsie  ravitaillement  proportionné  à  sa  durée  et 
l'élection  de  l'assemblée  par  le  pays  tout  entier.  >•  M.  Tliiers, 
aprta  avoir  discuté  les  conditions  d'un  traité,  était  reparti 
poor  VoniilM.  A  Pari*  lajoaniée  du  3i  oelobra  ftat  pleine 
de  troidilet.  Le»  ooavflles  doonéee  avec  laat  de  réfieoicea 
irritaient  tout  le  monde.  L.aplBCc  de  l'Hôtel  de  Ville  s'emplit 
d'une  foule  mécootente,  qui  criait  :  Pas  d'armistice!  La 
Commune!  La  levée 9n  masse/  Des  coups  de  feu  furent 
tirés  et  escilèrtflt  ana  paaivie  «dvie  de  i'eavahliewwat  da 
l*R<Hel  de  TlUe.  On  tint  le  geawnwawat  prtnwÉier  et  oa 
essaya  d'en  former  un  autre,  avec  M.  Dorian  comme  prési- 
dent, quoiqu'il  s'en  défendit.  Rocliefort  déclara,  au  nom 
dn  goBvemement,  que  les  élections  id'im  corps  municipal 
dtaiaal  décidées.  De  nnovanaK  arrivante,  pins  a&l^eanis, 
demaadaiMlia  gMna  à  aumaan  al  aa  aMBHé  da  adnt  pu- 
iilia.  FloanMpéaélia  danalUNalda  Villa  aiaodaavaloB- 

(1)  L'oDiiuloQ  de  qucltoci  liftocB  et  aoa  trkatpoailion  dam  l'ar- 
UcXt  <|De  Doa>  «tod*  conucre  à  M,  Didier,  duu  le  prcMOI  ou- 
vnfe  ,  a  donne  lien  à  nne  Mnfailon  fàchciue.  Le  puM«e  ^nl 
Gonmcoce  pur  cet  moli  :  <  Ant  ëlectlona  de  I8&7  •  juMia'i 
•  qoclqae*  jour*  aprèt,  le  7  arril,  n  ne  le  rapporte  pai  A  lui,  A  la 
fla  d«  l'article  oa  doit  ajoetcr  :  *  Ea  1809  11  m  préicata  ana 
ilectaBra  de  la  Selae  paar  la  dépaiaUo»,  «t  tcbMa.  •  Fait  {  «  11 
o«  faut  pas  la  c«ulM«n  bvm  M.  JiiiirtltaMSk,aaslaB  »téM  da 
i'Ailé|^»Csstàml|dh<|<assiSultasaafc>aswts*sii^ 


,  laire-i  armés,  et  il  s  ouu()a  de  former  un  guufemeraent. 
Beaucoup  de  ceux  à  qui  on  s'adressa  refusèrent.  H.  Ernest 
PIcardqui  avait  pu  rentrera  son  mioislère,  fit  battra  la  §éné- 
ralo.  On  batalNoa  da  la  guda  aaUeaala  ftarvlal  k  calavcr 
le  général  Trocliu,  et  se  retira  avec  MM.  Arago  et  Ferry. 
Cependant  la  garde  nationale  altaclit  e  au  gouvernement  tinîl 
piir  arrirer  uoinbreuseà  l'ilillel  de  Ville,  sons  les  orilrcs  de 
M.  Ferry,  qui ,  k  trois  beurea  du  matin,  parvint  k  reprendre 
l'Hétel  daVMIa,  kkMra  dvaenar  fiar  laa  covaMascars,  at  k 
délivrer  MM.  Jules  Favre  et  Jules  Simon,  et  le  général  da 
la  garde  nationale  Tamisier.  Celui-ci  sortit  avec  M.Otanqni 
sous  le  bras.  Flourens  put  regagner  son  domicile,  et  Isa  in- 
aurgés  leurs  quartiers.  Les  autres  bataillons  de  la  garda 
aalloaala  gaidèreal  Paria.  Le  général  Trodie  dut  a&pK- 
qner  la  tranquillité  de  son  chef  d'étal-major  pendant  la 
journée  du  31  octobre  :  c'était  par  ordre  qu'il  n'avait  pas 
Iwugé,  le  général  ne  voulant  <^tre  i^auvé  que  par  la  garde 
nationale.  Le  i*'  novembre  le  gouvernement  convoqua  les 
éleotanadaParia  paar  toanovembra,  kl'alM  de  lui  eoo« 
firmer  ses  pouvoirs  dans  un  plébiscite.  Le  surlendeawin  «a 
nommerait  un  maire  et  trois  adjoints  pour  chaque  arrondisse- 
ment Je  la  capitale;  mais  ces  élus  ne  devaient  être  que  di  - 
agents  du  pouvoir  exécutif.  Aussitôt  Rocbcfort  se  relira  du 
gouvernement.  M.  Clémewt  Thomas  était  nommé  adjudant 
général  commandant  en  second  la  garda  nationale  de  In 
Seine,  et  quelques  jours  sprès  le  général  Tamisierlui  cédalk 
sa  place.  Plusieurs  chefs  de  bataillon  de  cette  ^arde  étaieok 
révoqués.  L'hdtel  du  gouverneur  de  Paris  devint  le  lieu  da 
réunion  du  gouvernement  de  la  déCenae  nationale.  Le  a  oo> 
vembra  la  vola  ptébiadiaire  donnait  667,9M  oai  aaatn 
62,G38  non.  Le  vote  de  l'arméede  terre  etUe  mer  et  de  te 
garde  mobile  formait  1)6,623  oui  et  9,053  non  ;  le  vote  des 
sections  de  Paris  et  des  populations  réfugiées  321,273  oui, 
53,6Sô  non.  Aux  gardes  nationaux  qui  viarat  la  féMiWar, 
la  géaécal  TraelNi  répoadit  t  •  Cttoyeas,  vous  aoaa  avaa 
doaaé  la  phia  impoaaBle  eoaaéefalIOB  que  jamais  un  pov' 
voir  ait  reçue,  protestant  ainsi  solennellement  contre  les 
d  ouloureuses  violences  d'une  journée  oéfsste.  Nous  ne  vou- 
lions pas  triompher.  Vus  acclamations  nous  forcent  k  sortir 
de  la  modestie  dans  iaqualia  aeaa  muhaltoaa  nous  waferaaar 
toujours.  Citoyens,  Je  rtan  rÉNaner  aoa  cawmaaea  imprea- 
sions  dans  le  cri  de  Vive  la  république  '  I.a  lépublique 
peut  seule  nous  sauver.  H  j'ajoute  que  si  nous  la  penliuos 
nous  serions  perdus  avec  elle.  >  M.  Jules  Favre  ajouta  qoa 
le  goavenMaMntdaladéfease,  qui  a  juré  de  ne  paa céderas 
poaoade  antre  tarriioire,  restera,  quoi  qu'il  arrive,  fidHe  k 
cet  engagement.  Les  gardes  natiuoaux  défilèrent  ensuite 
avec  enttiousiasme.  Le  4  novembre  des  arrrslationâ  eurent 
lieu.  On  s'empara  de  Félix  Pyat ,  Razoua ,  Vermorel ,  Ran* 
vier,  Maurice  Joiy,l)neoadray,  Pejrouioa,  GoopU,  Lefraa* 
çals.'VériBier,  Tridna,  et  dtelna.  noareaact  Blanqnl  a'é> 
chappèrent. 

Le  6  novembre  le  Journal  officiel  lit  connaître  le  re>et 
de  l'annistice.  La  Prusse  avait  expressément  repoussé  les 
condiUoM  de  ravitaillement  et  n'avait  adoia  qu'avec  dea 
fdacrvaa  levotadel'Abaeaeldela  Lorrafaïa.  U  gaaTeraa- 
ment  avait  décidé  à  l'unanimité  que  l'armistice  ainsi  com- 
pris devait  être  repoussé.  Le  générai  Trochu  a  déclare 
depuis  (|ue  c'étaient  les  partisans  de  la  commune  qui  avaieal 
été  cause  de  cet  iaauocks.  11  a  prétendu  que  M.  de  Bis* 
marii,  averti  par  sas  espioas  et  croyant  le  gouvonemeat 
perdu,  n'avait  plus  voulu  admettre  des  conditions  qu'il  au- 
rait sansdoule  acceptées  sans  cela.  M.Tbiers,  qui  trouve  biea 
qu'on  se  soit  battu  jusqu'à  cetteépoque,  mais  qui  ne  comprend 
pas  qu'on  ait  cootiaué  aprka  cela  ca  proviace ,  anppala  qa\ia 
y  anrail  gagné  ee  que  la  guerre  aoai  a  coèté  dqwfa.  Saae 
doute  la  (laiv  efit  t  lé  préférable;  mais  M.  de  ItiNni.Trk , 
qui  (loiivait  iiiainteuaiit  dis^Miscr  de  l'armée  du  pnoce 
Frédcric-Cbarles,  ne  nous  aurait  pas  ménagé,  et  le  roi  te- 
nait k  signer  la  paix  k  Paria.  La  circulaire  de  M.  de  Bis* 
■aaik  ait  aaaaa  daira.  Il  aa  pnanit  paa,  dinll-il ,  IhumU- 
Unt  taaéi  da  piiMaMdMo4MM»  maMV  à  a^iava« 
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rer  d'aucun  territoire,  i-t  laisser  entrer i«  tlrrcs  iur  la 
plos  large  6ch(>lte  à  Pariai.  L'armistice  devait  nii^iiionler 
1m  reiMurces  de  la  Fruce  mu  Kcroitie  celle*  de  l'AUe- 
Miffc.  llBepmiTiitft'expoMrkperdre  leftvH  des  nwtè*dct 
Alletnandj.  Il  y  eut  encore  une  entrevue  aux  arant-postes 
de  Sèvres  avec  le  pouverncment  de  Pari* ,  le  5,  pour 
proposer  un  court  annislice  sur  la  buse  du  sfaiti  ijim,  uii  la 
•impie  oonvocatioa  de»  électeurs  sans  armittice  conclu  par 
coBVieBlioB*  niii  une  imnease  de  Uleicr  loale  la  liberté 
coinpatible  avec  t  la  sftrelé  inilltatre.  Açrhi  cooréreoce 
M.  lliiers  ne  put  donner  d'autre  réponse  que  Tordre  qu'il  avait 
reçu  du  gouvernement  de  Pari*  de  rompre  les  n<^gociations. 
M.  Tliiers  dut  retourner  à  Tours  le  7,  et  attendre  11  y 
devint  le  eeotre  des  partira»  de  la  paix. 

Les  élections  municipales  des  5, 6  et  7  novembre  furent 
lar  quelques  points  en  opposition  formelle  avec  te  vote  du 
3  sur  le  plébiscite.  MM-  Honvalet,  Mottn,  Clemenceau,  Dc- 
letciuze  et  Ranvier  furent  élus ,  bien  qu'ils  fussent  en  at- 
tU|Mouverte  avec  le  Rouveroement.  Dans  le  20*  arrondis* 
■eiBWtle  maire  et  les  trois  adjoins,  MM.  Ranvier,  Floureos, 
Miinère  et  Lefran^-ais,  |)oursuivts  ft  raison  de  la  journée  du 
31  octobre,  furent  remplacés  |>ar  une  f<)rniiiis>ion  munici- 
l>ak'.  Les  autres  maires  étaient  MM.  Tenaille-Saligny,  Ti- 
rard,  Vautrain,  Vaclierot,  Hérisson,  Arnaud  (de  l'Ariége), 
Cnmc4,0eamnre«t,  Oubail.  Grivot»  PemoUet,  AiMlîae, 
Cm-boQ ,  Henri  Miaitii.  et  Fraocoie  Pavre. 

L,a  nourriture  de  Paris  devait  être  une  des  grandes 
préoccupations  du  gouvernement.  On  avait  fait  entrer  d'im- 
menses approviûoDDementa  atiit  llnvesUssetneot,  mais 
bien  dea  cboee»  manquaient.  Oa  aTait  UMoé  dee  Ifou^nanx 
d«  bmb  «t  de  montons ,  maie  or  manquait  de  Ma  et  ite 

paOlt.  On  avait  du  blé  ,  mais  il  fallait  le  convertir  on  farine. 
L'usine  Cail  établit  plusieuris  |»aires  de  meules  mues  par  la 
vapeur;  un  en  fit  autant  dans  les  gares  des  chemins  de  fer 
avec  dea  locomotives  pour  moteurs.  Les  pora  et  les  aalalo 
■Iwadtaient  rare»;  les  franaaitea  amei.  Laa  pommée  de  terre 
araient  dû  être  arrachées  avant  leur  maturité,  on  1rs  mil  en 
caveaux  Halles  ;  elles  se  gâtèrent,  ainsii  que  de»  fromages 
qn'on  y  avait  rLunis.  La  volaille  fut  bientôt  introuvable,  de 
même  que  les  œufs,  le  beurre  et  le  lait.  Beaoooap  de  bcrob 
''ttiMiiHleiil.an  en  toa  pour  en  (Ure  dea  eomerTea,BRal>on 
VtUsait  mal.  Heureusement  les  provisions  en  vin,  alcool, 
ancre,  riz,  café,  cacao,  M'I ,  élaienlconsiilérablc*,  et  [«murent 
ép  aupporter  plus  facilement  la  géoe.  On  taxa  le  pain,  on 
ta&a  la  viande ,  on  mit  en  réqoiailion  les  cfaevaux^  mulet»  et 
ânes,  et  on  aappléa  ainl  an  manqoa  de  viande  ëe'bowslwrie. 
On  mit  cfaaenn  à  une  ration  faible  de  pain  et  de  viande  qu'on 
obtenait  contre  argent  et  après  une  attejite  des  plus  pénibles 
à  la  (Hjrti;  (le.^  boutiques  de  distribution.  Les  clm  n^,  les 
diats ,  les  rats,  le»  moineaux  entrèrent  dam  la  consomma- 
tion, ainsi  que  les  aniaunv  appartenant  an  lardin  d'aecttaaa- 
talion,  les  poissons  des  lacs,  etc.  Le  (général  Trochu  avait 
éloigné  de  Paris  les  Allemands,  les  vagabonds  et  le!%  femmes 
de  mauvaise  vie  ,  nuis  de  40  kilomètres  à  la  ronde  on  avait 
bit  venir  les  batiitaots  de»  campagnes,  qui  avalent  trop  at- 
tendu pour  prendre  le  soin  d'apporter  lenrs  proviaions  avec 
^{'•nx.  Les  réfugiés  réduisirent  beaucoup  les  proviaiMaaaas 
augmenter  d'autant  la  force  de  résistance. 

La  fortune  panit  un  jour  nous  .sourire.  Le  10  novembre 
Tannée  de  la  Loire,  sous  les  ordres  du  général  d'Aurelle 
de  Paladines,  parvint  à  reptendre  Orléans  au  général  c|e 
Tbaaa,  après  une  action  trte-vive  aaloar  de  Cooimiera  dans 
la  journée  du  9.  Le  tempe  était  mauvais,  mais  il  n'arrêta 
pas  l'élan  de  nos  troupes,  qui  perdirent  2,000  hommes,  firent 
1,000  prisonniers,  prirent  deux  canons  prussiens,  20  cais- 
attelés,  quantité  de  fourgons  et  voitures 
On  pot  croire  à  on  changement  do 
anrt  La  ffnëral  d'Aurelle  de  Paladines  pouvait  et  voniait, 
dit-on,  martlifT  vivement  sur  Paris.  M.  Gambetta  s'y  op- 
posa ponr  des  rai»oos  inexpliquées.  Sans-doute  il  craignait 
de  découvrir  la  Loire,  Tours,  la  midi  de  la  France  et  la 
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badoise  avait  pris  Dijon,  non  sans  éprouver  des  pertes,  et  le 
prince  Frédéric-Cliarle.s,  en  passant  par  Troyes,  allait  relier 
ce  corps  à  celui  de  la  Loire.  Pendant  deux  jonrs  sncone  fom 
saMsante  n'aarait  pa  aVippoeer  k  Psnf  véa  de  rarasée  de  la 
Loire  sur  Paris.  Le  (jenéral  d'Aurelle  s'établit  et  se  fortifia 
à  Odéans,  et  son  avant  ^arde  avança  sur  Montargis.  A  ce 
uniment  les  troupes  de  l'armée  de  Paris  qui  étaient  il  l'ouest 
passèrent  à  l'est.  Le  succès  d'Orléans  fit  abandonner  le 
projet  de  rejoindre  l'armée  de  secours  k  Rouen;  «n  aVip> 
prêta  k  sortir  en  suivant  la  haute  Sdnc.  Ce  chansmntde 
front  exigea  un  espace  de  temps  étonnant. 

général  Trochu  a  expliqué  tout  celaèsonpOÎBl  dnvw 
dans  son  discours  du  15  juin  1871.  «  Quand  arriva,  dit-Il, 
la  nutiveHedn  aneoès  de  Oonlnders,  Paris  vit  dans  un  ac- 
ddoal  banian  le  présage  certain  de  victoires  à  venir.  Kl 
alors  sa  fbrma  dans  la  imputation,  dans  la  garde  nationale, 
dans  la  presse ,  dans  les  municipalités,  dans  le  gouvernement 
surtout,  l'idée  qtie  voici  :  Il  faut  sortir  de  Paris,  marcher 
au  devant  de  notre  armée  victorieuse  et  réaliser  ainsi  laan- 
Itttion  dn  problème.  J'eus  beau  dire  que  ce  n'était  pas  «m 
lliéorie.one  pratique  militaire  possibles;  il  fallut  mardier 

au  devant  de  notre  aniiée,  laquelle  sans  tenir  compte  des 
efforts  tentt^ô  en  vue  de  la  sortie  sur  Rouen,  venait  par  la 
direction  d'Orléans.  Ce  fut  la  daie«  danaraa|Hit  de  Paris, 
d'nn  véritable  vertige...  On  ne  sonuMll  dononvee  violance, 
H.  Gambette  snrioat,  de  sortir  de  Paris,  d'aller  an  devant 
de  l'armée  de  la  'Loire.  Je  vis  alors  se  rejiverser  devant  cet 
effort  invincible  de  l'esprit  puUlc  le  plan  que  j'avais  lon- 
guement préparé  et  dont  l'exécution  était  proctiaine.  Je  dus 
lont  ft  esnp,  transporter  de  l'onaat  à  l'est  tous  les  elTorta 
Mtadanah  plaina  de  GcnnevilHers.  porter  tons  Ica  canons 
de  gros  calibre  sur  la  Marne,  de  Charenton  jusqu'à  Avron. 
Ce  fiit  un  effort  immense,  dû  au  dévouement  de  tous.  Je 
doute  que  jamais  général  en  chef  ait  rencontré  sur  sa  ruote 
m  aoddeat  ptaia  doolonrcox.  J'étaia  str  quand  je  reviendrais 
qoe  Je  ne  trouverais  pins  Is  direction  de  Rouen  Hbre...  Le 

24  novembre  j'écrivais  à  M.  Gambetta  :  Ce  que  vous  ap- 
pelez wia  persistante  inaction  e»t  l'effet  invincible  de  me* 
efforts  k  faire.  11  a  fallu  organiser  100,000  hommes,  les  rem- 
placer dans  leurs  positions,  et  ces  elTorts  ont  été  ûûta  tout 
kemip en  aoia Inverse  dCta  plan  cneanra  «Tmécnlian.  El 
j'annonçais  que  le  29  le  général  Docrot  aborderait  les  positions 
de  l'ennemi.  S'il  les  emportait,  il  passerait  et  marcherait  vers 
Gien  >•  C'était  donc  une  fatalité  de  cette  guerre  que  les 
généraux  fussent  to«|jours  chargéa  d't^ératioos  oontraires 
h  lenrs  Méaa. 

Le  2S  le  mouvement  indiqué  s'affirma.  On  fit  savoir  k  Paris 
qoe  les  commonicalioos  avec  le  dehors  étaient  interrompoes. 
Le  28  les  troupes  réunies  sons  le.s  ordres  du  vice-amiral  La 
Roncière  Le  Noury  formèrent  un  corps  d'armée  distinct 
sous  le  nom  de  corps  d'armée  de  Saint-Denis .  Le  28  trqla 
procUnations  sont  afAcbées  dans  Paris.  «  La  poliUfW 
d'envahissement  et  de  conquête  entend  adiever  aonenmi 
disait  le  géntral  Trochu.  Elle  introduit  en  Europe  et  pré- 
tend fonder  en  France  le  droit  de  la  fovoe.  L'Europe  pent 
subir cetoulragi  anaisnce;  mais  la  Fianaaveut  combattre^ 
et  nos  frère*  nona  appellent  au  dehors  pour  la  lallA  sa» 
préoie.  Après  tant  dm  sang  versé ,  le  Mng  va  eanlo'  da 
nouveau.  Que  la  responsabilité  en  retombe  sur  ceux  dont  la 
détestable  ambition  foule  aux  pieds  les  lois  de  la  civilisation 
mttleme  et  de  la  justice.  »  Le  général  Dncrot  était  bien  pins 
explicita  :  «  Soldais,  dlaaiHl,  la  mènent  cet  venu  de  rompre 
le  carda  de  flnr  qnf  nona  cnaarra  depuis  trop  longtemps 
et  menace  de  nous  étn<j(Ter  dans  une  lente  et  douloureuse 
agonie...  Dès  nos  premiers  pas,  touchant  nos  avant-postes, 
nous  trouverons  d'implacables  ennemis,  rendus  audacieux 
et  cuaftantapardetrop  nonbvem  snocès.  Ily  auia  donc  U 
k  faire  an  vigonreinc  effort,  mais  il  n*est  pas  an-deesas  de  voa 

forces  :  pour  préparer  votre  action  la  prévoyance  ^e  celui 
qui  nous  commande  en  chef  a  accumulé  plus  de  400  bouches 
à  feu,  dont  deux  tiers  au  moins  du  plus  groscallbre;  < 
obstacle  naMrielnasannit  yiéaiatar.M,  panr  vonat 
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ctr  âtm  ttU»  traaë*,  tous  «erex  ploa  de  tSO.OOO,  tou* 
Um  innés,  bieo  éqnîpiét,  «boiidanuneiit  pourvut  de  muiii* 
tioM.et,  j'en  ai  l'espoir,  tout  animé*  «l'une  ardeur  irréMi- 

tible.  Vainqueurs  dans  cf-tlc  (lriMni^^<;  fM>riode  de  la  lutte, 
Toire  Nuccès  est  AHMiré,  car  l'enocini  a  envoyé  sur  les  bords 
de  la  Loire  m»  plus  nombreux  et  ses  meilleur»  toldats;  les 
cffurts  héroïques  et  lieureux  de  dm  fièiM  Ifli  j  leliaucat... 
Pour  moi,  j'y  Kuis  bien  résoia,  j'en  ttàn  le  eetwenl  derant 
Tous,  devant  la  nation  tout  eiitit'rc  i  jo  ne  rcnlrcrdi  Htins 
Paris  que  roorl  ou  victorieux;  vou«  (KiuiTez  tne  voir  tom- 
ber, niait  vont  mm  terres  pas  reculer.  Alors  ne  vous  ar- 
lêlez  pas,  mai*  mm.  £o  aveot  doue!  cl  que  Oéen 
nous  protège!  » 

Lf  >;iui\i'nn  iiionl ,  dan«  un*"  autre  prdclatnation,  faisait 
apfH'l  a  la  cuncorde  et  a  l'union.  Dan»  la  suirée  du  28  une 
fau&se  attaque  fut  diriKée  de  la  plaine  deGcnnevitliers  sur 
Angeateuil  cl  Bonat.  SU»  Irouiies  ae  tagèreot  dut  l'Ile  de 
Mirante  et  m  Ponl-tex-Anglsis,  oè  dlet  étibNrent  dci  re- 
Irdni  Ii'  incttts.  De  fortes  rcf.i)nn.iis.<,inr<"i  furent  poussf'rs  »ur 
ks  posiliuBk  de  tiii/envai  et  sur  les  liauteurs  de  ik>ispreau. 
Ao  sud,  le  général  Vimiy,  ippoyé  pir  mw  artillerie  con^idé 
nMe, fit  in  mouvetnent  en  avant,  le»,  contre  L'Uaj  et  la 
gMC  an  ineari  é»  Clioiijr-lc-Rol,  L'iAIre  ftit  vive,  la 
Hpnle  nilionaicci  la  Ifirde  mobile  s'y  conduisirent  parfai* 
letnent.  Malbenrenaement  le  fait  princir^l  avait  nuiii  un 
relard  fAclieux.  Un  pont  jeté  sur  la  Marne  avait  été  enlevé 
par  une  crue  auUtc  deii  rivitoe  au  OHNDeatuù  lecurpt  du 
Séaénl  Dvoral  commenfiit  mb  pmige,  ce  qol  avait  tout  ar- 
rêté. Il  avait  fallu  faire  appel  aux  mariniers  et  se  remettre 
au  travail  pour  reomtruire  cet  ouvrante,  ce  qui  occasionna 
un  retard  fatal  de  vai^t  quatre  heures,  duniia  le  tetn|>s  aux 
AUemuds  de  ae  concentrer,  et  Bout  for(«  à  évacuer  des 
pointa  déjà  occupés,  ije  bmit  da  cd  aeridinl  ae  fépaadJt 
Lien  vile  dans  Paris.  Un  avis  envoyé  aux  Journaux  disait  : 
■  Le  (;onvernemcnt  invite  le  public  i  se  tenir  en  gardecontre 
i»'s  poiii T.iit  nt  circuler.  Les  opérations  militaires  «-n- 

treprises  par  le  (gouverneur  de  Pan*  sont  complexe*  ;  elles 
comportent  de  feinte*  attaques  «t  da  AÉilea  retraites.  Il  est 
donc  impo«*lble  de  rien  pr^uger  en  annonçant  la  priae  m 
révacttalHNi  de  tel  poste.  Les  indicatimis  de  cette  nature 
poumieot  parvenir  à  renn« mi  et  lui  dévoiler  nos  desseins. 
Le*  mouvements  preiaratoirei»  uot  été  accomplis  par  nos 
troupes  avec  un  courage  et  un  entram  qui  reinpiis.'tent  leurs 
cbefs  d'espoir  et  de  coofianco.  ■  Cet  avi*  ne  «unit  saa* 
doute  pas  k  remplir  ton  but,  car  le  mémejour  le  gouverne- 
ment lit  paraître  un  décret  iolerdidant  lotit  compte  rendu  de 
mouvements  militaires  et  d'o|)«ratiun!i  de  guerre  autre  que 
calnidc*  autorités. 

Le  30  an  malin  le  g^éral  Oucrat  passa  la  Marne ,  et 
l'action  s'engagea  llien  vite  wr  un  vaste  |iëci  mètre.  Les 
corpH  desReni'raux  niatieliard  et  Renault  pansaient  les  ponts 
Jeteé  sous  logent  et  Joinviiie,  protégés  par  le  feu  de  batte- 
ries de  position  établie*  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  k 
No|ént,  an  Pemm,  à  Jeiaville  et  dans  la  preaqu'lie  de 
Saint>Maar.  A  nenf  heure»  ces  deux  corps  attaquaient 
Champigny,  le  txiis  du  Plant,  et  ]e>  |preiiners  icliclon*  du 
plateau  de  Villiers.  A  unie  heures  toutes  ces  positions 
4laiMl  prises,  et  les  travaux  de  relnadMmcnts  étaient 
ciMMMnoéa  lonqna  rcnneni  lit  nn  viMBannx  eOtet  «a 
avant,  aeatcno  per  denonvdlM  batterica  d'artillerie.  De- 
vant Champigny  les  pièces  prussiennes  établies  à  Chenne- 
vicresetà  Cu-uiUy  refoulèrent  les  colonnes  du  l«r  corps, 
tandis  qnc  de  nombreuses  troupes  d'infanterie,  descen- 
dant dea  ratonncheasent*  de  Villiers»  cbaiièrent  les  troupes 
du  général  Benaait,  qui,  en  voulant  les  ramener,  reçut  une 
balle  à  la  cheville.  Cette  htessure  exigea  l'amputation,  dont  il 
mourut.  Les  énergiques  efforts  de  l'artillerie,  conduite  par 
les  gt-néranx  Fréhault  et  Boissonnet,  permirent  enfin  d'ar- 
rêter la  marche  offensive  de  l'enocffii.  Noua  avions  alors 
quelques  pièces  de  eampAgne  tnnafBrmées  se  chargeant  par 
la  culasie  et  k  longue  portée.  Grice  k  elles  l'artil'erie 
pnistieaae  fut  en  partie  démontée,  et  nosliommes,  ramenés  à 


la  baioonette  par  le  général  DnernI,  piKalpmdra  déinW- 
vement  posiessian  dea  crtiea.  Pendant  «a  epéralions,  le 
3*  corps,  sons  lia ordra  du  général  d'Exée,  s'était  avancé 

dans  la  vallée  de  la  Marne  jusqu'à  Neuilly-itur-Mame  et 
Ville-Kvrard.  l><s  pont*  avaient  été  jette  au  Petit  Bry,  et 
-  Bry-sur-Mame  était  attaqué  et  occupé  par  la  division  Bd- 
leinare.  Son  mouvanml,  ratardé  par  le  passage  de  la  ri- 
vière, se  prolongea  an  delà  do  village  jusqu'aux  pentes  do 
plateau  de  Villiets,  et  les  efforts  de  ses  colonnes  vinrent 
concourir  à  la  prise  de  possession  des  crêtes  o|iéree  par 
le  2*  corpe  en  avant  de  VilUera.  Le  même  jotir  la  division 
Su*bielle.  aonlanne  par  ana  Importante  réserve  des  telail- 
lone  de  mardw  de  la  gaide  nationale,  a'étalt  portée  en  avant 

de  Créteil,  et  avait  enlevé  à  l'ennemi  les  positions  .le  Mesly 
et  Montnieisly,  qu'elle  devait  occuper  jusqu'au  soir.  Cette 
diver>ion  était  soutenue  par  denouvelles  sorties  o\>erée*  snr 
la  rive  ggudic  de  la  Seine,  vert  Clioi*}<le-Aoi  et  Tliiala 
par  dea  Inmpes  du  lénénl  Vinoy.  Au  nord  IMrai  La 
Roncière  Le  Noury,  soutenu  par  rartillerie  de  ses  forts, 
avait  orcupé,  dans  la  plaine  d'Aubervilliers,  Urancy  et  la 
fenne  de  Groblay  :de  fortes  colonnes  ennemies  avaient  été 
ainsi  ailirées  sur  les  bord*  du  ruisseau  la  Morée,  en 
anttre  dn  pont  Iblon.  Vera  dan  hcarae  l'amiral  tnveran 
Saint-Denis,  et  dirigea  une  attaque  sur  Épinay,  que  ses 
troupes,  soutenues  par  des  batteries  de  la  presqu'île  de 
Cennevilliers,  inucnt  occcu|>er  avw  sur<-és. 

I  Après  cette  iMiaille  de  douze  beures  nos  troupe*  con- 
servèrMl  lea  pceUient  conqnlset  sur  la  rive  gsucbe  de  In 

'  Marne,  et  y  passèrent  la  nuH.  Le  t"  décembre  il  n'y  eat 
que  quelques  combats  de  tirailleurs  su  début  de  la  journée. 
Des  deux  parts  le  tem|)s  se  passa  à  relever  le-s  blesses , 
a  enterrer  les  morts.  plateau  d'Avrun,  situé  en  avant 
du  fort  de  Rosoy,  avait  été  oceapé  le  M  notendire  au  eolr 

I  par  les  marin*  de  l'amiral  Saisset,  soutenus  parla  divisioa 

j  d'Hugues,  et  en  une  nuit  on  y  avait  installé  une  artillerie 
hoinhreuse  de  pièces  à  idn^ue  [>>  r.ee  ((iii  iitenav*>t  ICI 
|ioftitiuos  de  l'eanetni  et  les  ruute.s  suivie*  par  ses  oonvoMà 
Gagoy.à  Cbeileset  *  Goomay.  Le  i*'  décembre  lefca  da 
plateau  d'Avroa  cualiaaa  à  tirer  sur  le*  Saxons,  quidevaleat 
foreéneat  passer  aoat  son  fen  terrible,  i  Chelles  et  k  Gour- 
nay,  jwur  opérer  le  mouvement  de  concentration  qu'ils  opé« 
raient,  la  nuit  surtout,  atio  d'amener  de  nouvelle*  force*  en 

I  arriére  des  positions  de  Cœuilly  et  de  Villier*.  Le  2  d^ 
cembre,  avant  leioar,  let  fitreea  ainai  raneadiléai»  t'élaa- 

I  cèrent  sur  lea  poaltioas  du  général  Dnerot  Snr  toute  In 

ligue  rallaque  s.-  produisit  dubitement  et  à  l'improvisle 
^  sur  les  avant- poste*  des  troi^  corps  d  année,  depuis  Cliain* 
pigay  Jnaqa'k  firy<aar>Mame.  L'effort  de  l'ennemi  échoua  t 
soutenues  par  un  ensemble  d'artillerin  ooasklersble ,  mm 
troupes,  malgré  h  s  pertes  qu'elles  avatcnl  à  subir,  oppo- 
sèrent la  plus  solide  l  ésistance.  La  lutte  fut  longue  et  ter- 
rible Nos  batteries  arrêtèrent  les  colonne*  allemaode*  *ar 
j  le  plateau,  et  dès  nnie  heures  le*  efforts  de  rcaasmi 
étaisalvaiaout.  A  quatre  lieum  le  lêu  cessait  et  nous  re» 
tioat  maître  du  terrain  de  la  hrtie.  A  cinq  heures  le  géné- 
I  ralTrodiU  télégraphiait  du  fort  de  Nogent  :  «  Je  reviens  !■  i  s- 
fatigué  et  très-conlent.  Celte  deuxième  grande  bataille  est 
beaurx)up  plus  décisive  que  la  précédente.  L'ennemi  non*  a 
attaqaéa  an  réveil avecdeariNffvw  et  dcttroapet  rnlchea; 
BOUS  ne  tMavfoes  lui  eflHr  q«e  des  advernlres  de  l'a- 

vant  veille,  falisiiés,  avec  un  matériel  incomplet,  et  glacés 
IMir  des  nuits  d'hiver  qu'il»  ont  passées  san^  cuuverturt*; 
car  pour  nous  alléger  nous  avtona  dft  les  laisser  à  Paris. 
Mais  réUmaaile  inleurdes  troupein  anpplééàtoatînoai 
avons  eombaltn  trais  liearas  poar  conserver  aos  positions, 

et  (iiiq  litîure*  |>our  enlever  relie?  de  l'ennemi,  où  nous 
couchons.  »  Le  3,  dès  le  point  du  jour,  \ff.  Alleinandscom- 
mencèreat  une  série  d'attaques  d'avant-posles  précédée* 
d'une  coartacanoBiiade.  Le  calme  reviat  vite.  Avroa  oonti- 
I  ana  son  fta  sur  les  eonvete  faeeHtanla  de  l'ennemi  dans  la 

dirertion  de  CliclU...  l,int  re  temps,  ;i  fiide  d'un 
.  brouillard  très-uitease ,  nos  troupe*  repassèrent  la  Maiw 
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Mosêlre  inquiétée».  Parmi  DOS  morts  ou  t>le!4é.s  tnorteDmrnt 
OD  cofnpUit  le  général  Ladrcit  de  UtCliarrière,  Fraoclietti,  te 
aonitadeGnMC]r.HeT«riée,elc  IteosaTioMpwdaUpartie'j 
10,000  bouMM  «aient  bon  de  eombil;  bm  tnbnlaMM 
WgorRpaienl  de  blessés;  mais  le  fjénf'ral  Trochu  se  ronsotâit 
ftar  les  pertes  énormes  de  Tmoemi,  atteint  souvent  par 
notre  artillerie.  Ces  pertes,  disait  son  rapport  tniliiaire,ont 
éU  IcHmeot  oowidénUw,  >qM  pour  U  première  foi»,  de- 
|Mb  h  comiMMMnmt  la  cmpapa^  tnpti  te  n 
puissance  et  dans  son  orpueil,  il  a  laissé  passer  OM  rifière 
en  sa  présence,  en  plein  jour,  à  une  armée  qu'il  «Tait  atta- 
quée la  veille  avec  tant  de  violence.  «  I,»'  soir  l'armée  du 
gteénlOocrotbiTonaqaaildaiuleboisde  Vinccnnet.  «  Après 
dmfaméMda  glorieax  eombols,  disait  ce  r^oM  à  Mt 
soldats  dans  one  proclamation,  je  tous  ai  fait  rapMMT  l« 
Marne,  parce  qoe  j'étais  convaincu  que  de  nouveaux  eliNtt 
dans  une  direclion  oii  rcnnerni  avait  eu  le  temps  de 
concentrer  toutes  .ses  forces  t-l  de  préparer  tous  ses  moyen» 
d'aelioa  seraient  stériles.  •  Que  s'était-il  donc  passé?  De- 
puis la  10  n&vembre  l'arméa  aUamanda  a'^  tout  en- 
Hère  portée  vers  la  fortt  de  FwtaltWeaii.  Frédéric- 
Charles  faisait  face  à  Orléans .  refoulant  nos  tt^tes  de  co- 
loene  vers  la  Loire;  le»  autres  généraux  allemands  con- 
vergeaient sur  Paris.  Pendant  que  cenx-ct  retenaient  le 
«énénlllacrat,  aortt  trop  tard,  Ffédéric-Cbarlea  lonbait  en 
Ibree  ter  ninnée  de  ta  loira. 

Le  général  Ch.in/v  n'c>t  pa«  d'.iccord  avec  le  gémirai  Tro- 
chu sur  la  coniliiitc  de  la  guerre,  il  s'étonne  d'abord  de 
ce  que  le  mini»trc  de  la  guerre  soit  resté  k  Paris ,  quand 
il  aurail  été  ai  oliia  eo  proTlaoe,  aiosi  que  le  niBiatiedes 
alihim dbinitèret.  nesteaseï  Miarre,  dit-il.  qoe I» flen- 
WMMDt,  <]ui  a\.iit  un  plan  (celui  de  sortir  de  Paris  pour 
nareber  vers  Rouen),  n'ait  pas,  au  moment  où  M.  Garabelta, 
qu'il  envoyait  en  province,  partait,  nolili*^  formellement  et 
eipjjqeé  suffiMmroeotce  pian  àccroembredélégté  pour  qu'ar- 
ilféàToitn,fln*aHplaseo  qu'il»  ivtvreè  la  lettre.  «  Je  ne 
sais  pas,  ajoute  le  céïK'ra!  Chan/y.jene  veux  pas  discuter  si  la 
retraite  de  l'année  de  l'aris  sur  Rouen  élail  la  meilli-ure  rom- 
bioaison.  Je  dis  seulement  que  après  ce  qui  s'était  pas«^ 
Goalnaierai  les  armées  de  province  pouvaient  avoir  l'idée 
d'afler  ptas  Mo,  «t  qoe  bien  certainement  si,  toujours 
par  milite  des  combinaisons  générales  mal  faites,  on  n'avait 
p.i^  ait'.n-lu  que  le  prince  Frédéric -Cliarle» ,  venant  de  Meti, 
Sf  fût  n  uni  avec  les  lîavarois  recoii'-liliir-i  <lu  gi'néral  de 
Xtuon  et  aux  corps  que  le  grand-duc  de  Meckiembourg 
avait  eoaeeotrés  aux  eavlraoa  deCharires,  il  eût  été  pos- 
sible de  dépasser  Joigoj,  ob  MMsavoM  en  à  ooealietlre  la 
grande  armée  prussieooe  et  où  Boos  avow  ateamhé.  » 

L'armée  de  la  Loire  avait  d'abord  paru  essayer  de  gagner 
lO^vaUée  de  l'Eure  pour  arriver  jusqu'à  Versailles.  Elle 
MlÉi  easuile  de  s'emparer  de  la  forêt  de  Fontainebleau, 
OB  dMtthaot  à  gagner  la  vallée  de  la  Mane.  Cette  teota- 
Uve  édioaa  dans  les  combats  de  Beanoe-la-llolande ,  des 
Bois  Cotnmiens  et  <te  V^vi^re*.  L'armée  !ie  retira  alorsdans 
le  forètd'Orléans.  D^imis  l'action  du  21  novembre  à  Ni>gcnt- 
|»jatron ,  rien  ne  s'était  passé  sur  sa  gauche.  Le  22  le 
1»  corps  bavarois  «i  deux  divislooa  prosslenaes  eotrèreot 
dans  Nogent.  lit  avMieirait  sans  le  màadre  arrH,  ft  travers 
les  ft>«àés  et  les  tMirricade*,  jusqu'à  I.a  Ferté- Bernard.  I.c  ?  i 
y$  Bavarois  se  trouvaient  à  Vipré  et  marclièrent  sur  Saiut- 
^SÎMi» village  qui  fut  brûlé  parce  que  les  habitants  avaient 
r^gi  MT  rcDMWi.  De  là  les  Bavaraia  anarchèrent  au  sud- 
«Mil.  ta  aeesiide  divIMuo  bevarete  s'avança  jusqu'à  Cbà- 

leaudun.  qu'elle  nrcnpa.  Le  30  on  rejoignit  l'arn'^eflu  prince 
Fré'léric-Ctiarlfii.  Après  cette  série  de  combats,  les  Ij"", 
10*  et  17*  corps  occupaient  les  positions  de  Coulmier», 
PetsvytPafiQQ,  Pataj,  Arthenay,  Ccrootlca  et  Cbevillj.  Le 
t*  déeembre  tea  cerpe  de  l'aile  droite  dlainl  partie  de 
Coolmiers,  Pata},  Peravy,  et  avaient  rencontré  l'ennemi,  ver» 
une  heure  de  l'aprèji-miiii,  à  Villepiou,  sur  la  route  de  Char- 
tres. Ala  suite  d'un  combat  de  six  heures  les  positions  furent  i 
enlevées  à  la  baïonnette ,  et  les  troupes  bivouaquèrent  sur  le  1 

DICT.  M  LA  OOMVUS.  —  SI>PrX~  —  T.  lU. 


FRANCE  801 

champ  de  bataille.  Le  lcn<leinain  l'armée  ftmnçaise  se  remit 
en  marche  et  attaqua  l'ennemi  à  la  Ville-Prévdt.  Vers 
dein  beucee  l'avantage  élaH  de  notre  oOlé,qaaDd  dca  ren* 
AvtteenahMrabiea  eurvemn  aux  PwiaiMsaem  fbfcèreot  à 

rentrer  dans  les  ligne*  île  la  veille.  L'arrivée  de  nos  réser- 
ves empédiërent  I  ennemi  «le  nous  jwursuivre.  Les  Prus- 
siens reprirent  Terminiers,  (;uyonville,  Villepiou  et  Ruaa. 
lis  avaient  eonoenlré  leurs  efforts  sur  Ruan  poux  s'i 
rerde  te  Hpe  d«  dNaain  de  linr.  Le  3  H  jr  eat  CMore 
lutte  terrible.  Dans  la  nuit  le  générai  d*Aonlle  d  >  P  ili  linr^ 
trouva  la  position  de  son  année  hasardée.  Il  écrivit  il  aliord 
à  Gainbella  qu'il  pensait  se  relin  r  en  arrière,  en  attirant 
l'armée  allemande  vert  lui.  Gambetta  lui  ordonoa  de  tenir 
tant  qu'il  pourrait,  ilabandon  d'OrMana  pouvant  ai^r  dW 
façon  Ocheuse  sur  l'esprit  publie.  l>e  général  d'Aurolli^ 
donna  des  ordres  en  conséquence,  fit  revenir  des  corps 
prè»  de  lui,  et  enfin,  ne  pensant  [ilus  |i<tuvuir  résister,  quitta 
Oriéaoa  le  4  décembre.  Cette  ville  fut  occupée  par  te  gé- 
néral de  Thann.  Le  général  Cbansy  resta  sur  la  ilve  droite 
de  la  Loire,  avec  le  le*,  le  17*,  le  si*  e^ia  moitié  du  19* 
corps  en  formation.  Bourbalii,placéà  l'extrême  droite,  se  re- 
tira sur  Bourges  el  Nevers,  avec  le  is'  et  le  ?o'  (orps.  Le 
général  Martin  des  Pallières  prit  le  commandement  du  I&* 
corps,  se  plaça  devant  Vierzon  et  rejoignit  l'armée  de  Bour- 
baiii.  L'année  de  la  lioin  se  tronvait  donc  divisée  en  deux 
parties  :  INine  som  le  eomMMdment  de  Gbaozy,  l'autre 
ftouscelui ')<•  liiiiirhiki.  Le  premier  tint  avec  courage  et  t<*na- 
cité  contre  l'armt^e  de  Mecklemboui^  et  du  prince  Frédé- 
ric-Charles. Les  Prussiens  tentèrent  un  BMNNtement  tour- 
nant par  la  Sologne.  La  détégBtiun  do  gonvemement  d« 
Tours  se  transporta  à  Bordeaux  poor  ne  pas  gêner  les 

mouvements  stratégiques  des  annéM.  Le  ni  n<  rdl  Chan/y 
se  replia  sur  Beaugency  et  MarcbeBolr,s'appinant  sur  l'ar- 
mée texiliaire  de  l'Ouest,  réunie  d'abord  par  Si.  de  Keratry 
an  owp  de  Coniie.  Frédérk-Oiariea  eaaaja  vataiement  de 
pesser  ta  Laire  à  Bloto  et  à  Anfbeiie.  Aiara  il 


Tours.  Chansj  se  mit  en  sécurité  dana  la  Pioiebet  «l  ne 

cessa  de  combattre  que  le  12. 

Pendant  la  durée  de  ces  événements  les  Allemands  s'é- 
taient présentée  devant  Amiens,  que  les  Français  évaeoèienL 
De  celle  ville  leo  AilemaiMls  marchèrent  sur  Rouen,  où  le  i^é- 

oéral  Cffben  entra  le  \  décembre.  Le  gémirai  Rnand  se  retira 
sur  le  Havre.  Le  général  ManteulTel  traversa  Rouen,  et  sui- 
vant la  rive  gauche  de  la  Seine  jusqu'à  llontleur,  il  fit  de 
fortes  réquisitions  de  vivres,  qu'il  ramena  ensuite  en  arrière. 
Le  général  Flridbeibe,  qiri  avait  remplacé  Bombaki  dans  le 
Nord  ,  organisait  son  armée,  qui  ne  fiit  jamais  nombreuse. 
Garibaldi  tenait  les  Allemands  en  échec  entre  Autun  et  [)i- 
jon.  Le  14  dereinhre  la  vallée  du  Cher,  depuis  Vierzon  jus- 
qu'à Montrichard  était  occupée  ftar  les  Prussiens.  Biois  fut 
pris  le  13.  Vemeuil,  Brezolles  et  Dreux  étaient  abandon* 
nés  par  eoX;niais  Us  étaient  entré»  à  Dieppe.  PliaUbouri; 
ayant  épuisé  ses  munitions,  le  12  la  garnison  mit  tout  son 
maleriel  hors  d'état  de  servir  et  lit  aveiiii  k>i  a>^ic.;»;inls 
qu'ils  pouvaient  entrer.  .Muntmé<ty  se  rendit  le  l  î.  Refurt 
continuait  la  résistance  avec  suceès. 

Le  16  norembre  BL  Jules  Feny  aTait  éléoomné  délégné 
du  gouvemenMnt  k  ta  mairie  centrale  d»  Péris.  Les  provi- 
sions se  raréfiaient.  Le  gaz  cessait  d'éclairer  les  maison» 
particulières,  les  établissements  publics  et  un  grand  nombre 
de  èandAabres  des  voies  publiques.  Il  fallut  avoir  de  ooo- 
veaa  iteooraaux  léqotailiona.  On  requit  ce  qui  restait  de 
chevaux,  de  beMft  cl  de  vaches  ;  pots  le  goudron,  l'hnile  de 
pétrole ,  etc.  ;  |uiis  la  houille,  le  coke ,  le  charbon ,  le  Inji^; 
l'hiver  devint  riguui^ux;  on  enleva  les  clôture» en  planches, 
on  brûla  des  matériaux  de  d^nolition,  des  boia  «mviés; 
on  vota  ica  banca  dea  booleventa,  on  coupa,  on  cassa 
dea  arbrea  mr  pied  dana  les  promenades  puUiques.  Enfin , 
la  réquisition  porta  sur  des  bois  durs  et  d'un  ceriain  prix. 
Il  était  affreux  de  voir  le»  queues  sè  former  dani  la  boue , 
à  la  neige,  pour  obtenir  contre  argent  quelques  morceaux 
de  charbon  de  boia,  tioia  on  qnatre branchages  d'un  arlire 
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vert  «m  qoë^widéMi  d^me  plwche  vennadM.  LèpAarra 

ne  savait  ph\%  comment  se  cheufTer,  dï  comment  faire  cuire 
ses  alimenU  insuflisanU.  Quelques  gens  à  précaution  vou- 
laient accumuler  ia  rarÏDP,  In  bisrtiit,  et  on  avait  <1ù  défendre 
4e  OMurir  les  chevaux  avec  du  pain.  Il  fallut  Itmitar  la 
v«te  i»  b  farina  «I  djfeadre  la  confection  du  biscuit;  iJ 
fallut  enfin  rationner  le  pain,  après  «voir  dit  qu'on  M  te 
ferait  ()««;  quelques- uns  avalent  eu  la  prudence  d'ea  fidre 
atetier,  «t  un  jour  vint  oii  tini>  tranclie  de  pain  bUnc  des- 
«édié  (ut  un  véritable  cadeau  réservé  mik  maladet  et  aux 


Le2t  décembre  leyoumaJoj 
que  le Koavereeorétait  parti  pQiirMneltraltlttledel^ann<^>, 
des  op^'ratioos  de  guerre  importantes  devant  conmirnccr  .w 
point  du  jour.  Le  but  de  cette  alTaire  était  »ans  doute  de  re- 
preadra  le  Bourgel,  que  le  général  Trocliu  avait  déclaré 
un  point  sans  imporinoe^etiiai'ptniaHil  naialeoaBt  la 
clef  de»  opérations  miKIaiNe  par  le  Mfd.  Dos  marina  at- 
taquireiit  en;  effet  le  Bourget  du  côté  de  Saint- Denis  rt 
i'emparèrent  de  plusieurs  postes  ;  mais  le  cécéral  Ducrot, 
■^■idavail  l'attaquer  de  l'autre  côté,  n'arriva  pas  à  tempe, 
el  lea  marins  durent  se  retticr.  Le  gteéni  Ducrot  fit  Teàir 
am  artillerie  et  eocagea  om  action  trèi>Tialeiila  coolra  lea 
batteries  du  pont  Ihlond  et  de  BlancJienN.  Il  occupa  le 
•oir  ta  ferme  de  Groslay  et  Draucy,  où  l'on  ne  pot  longtemps 
•e  maintenir.  Le  Uourget  resta  aux  mains  de  l'ennemi,  mal- 
gré un  feu  écrasant  d'artUlerie.  Sur  la  droite  lea  génénax 
de  Malroy  et  Biaise,  soos  lea  ordres  du  général  VInoy,  oc- 
cupérenl  NeuiMy  sur-Mame ,  Ville-Evrard  et  la  Maison- 
Blanche.  Le  feu  de  l'ennemi  fut  éteint  de  ce  nMé  à  la  suite 
d'un  vif  combat  d'artillerie,  dans  lequel  le  général  Favé  fut 
UcMé.  Le  plateau  d'Avroo  elle  fort  de  Mogent  appuyaient 
ropératkm.  Dn  cAM  dn  ll0M>VaMrien,  le  gfinéral  HoSI  It 
utii'  Il  rii'  di^monstration,  fc  gauche  sur  Montretout,  au  centre 
sur  Iluzenval  et  LoBglwyau;  en  rnéme  temp^  que  sur  sa 
droite  le  commandant  Faiirc  sVinpurait  de  I  Ile  du  Chiard, 
OÙ  il  fut  biesfé  morteHemenL  La  garde  nationale  mobilisée 
•vaH  été  engagée  avae  lea  Iroopea  et  a'étalt  parbilement 
conduite,  l.es  marins  et  la  garnison  de  Saint- Denis  avaient 
fait  des  (lertes  sérieuses  dans  l'attaque  du  Bourget  et  la 
garde  nationale  moliile  en  avïtnl  de  Courneuve.  l'ne  t)nimc 
affreoM  auivie  d'un  froiti  inten&e  arrêta  celte  opération. 
Celle  {oonée  avait  montré  Imile  la  valenr  do  notre  non- 
Ti'Ue  artillerie.  Dans  la  nuit  use  panique  se  répandit  à  la 
Vilic-tvrard.  Au  moment  où  on  ne  s'attendait  à  rien,  des 
coups  de  fusils  parlent  des  sou'.-xils  et  dvi  murs;  on  court 
aux  acnés  et  on  fasille  un  certain  nombre  d'Alleinandiicaclié.i, 
nria  le  général  Biaise  «e  trouve  parmi  les  mort  s.  Des  postes 
avancés  quittèrent  leur  paaitigni  et  on  dut  ae  replier.  On 
commença  du  grande  travaux  de  terrassement,  mais  la 
terre  fortement  pelée  restait  relielie. 

Voici  comment  le  général  Trothu  explique  l'aftaire  du 
2i  décembre  1870  :  «  L'armée  de  Paris  avait  perdu,  dit-il, 
la  plupart  de  aea  oflkkn  de  marche  et  une  grande  partie 
de  ses  cadres;  il  hllatt  la  réorganiser,  la  reAmdre.  Ole 
qu'.olc  |>,iriil  nvoir  repris  quelque  ressort,  je  rombinai  une 
rnlreprii^i  d'un  caractère  nouveau.  J'étais  dé«es(kéré  que 
l'ennemi  ne  me  montrât  jamais  que  son  canon,  et  j'avaia  ! 
I*  aeotïnMat  qne  s'il  eût  anené  eon  mlaoterle  dana  la  plaine^ 
Je  raanile  iMtto  avee  la  nlenne.  C'était  Ni  mon  eapoir,  ma  { 
pensée  de  tous  b  *  jours,  e(  Je  médis  que  peut-ètic  en  con-  ' 
duisant  l'armi  e  dans  la  plaine  de  Saiot-Dotia,  ce  qui  n'exi» 
gérait  pas  d'elle  de  trop  grandes  fatigues,  auxquelles  elle 
n'était  plue  propre,  j'obligerais  peot«élro  fcnncni,  en 
voyant  la  menaee  que  je  dirigeraia  oonire  aea  Kgnea  de  re* 
traite,  à  dépioyiT  ses  masses.  C'est  dans  cette  esfM^rance 
que  j'ai  préparé  et  que  j'ai  livré  U  bataille  du  21  décembre. 
Cette  bataille  commençai  4  'Ville- Evrard,  à  deux  lieues  de 
Saiat-Denit,  ae  oonlinnait  par  le  centre  devant  la  for^t 
do  Boniy,  et  ae  leraiinall  igMèho  do  Boorget  OWait  on 
immense  eiïort.  L'ennemi  ne  nous  opposa  que  son  artiU 
lerie;  il  garda  toute  sou  .iolanlerie  derrière  le»  deux  petitca 


rivUrea  ^1  femaicBl  aa  Kgne  do  dtftaue,  protégée  per 

des  villages  et  par  des  batteries  de  position.  Le  village 
du  Bourget,  que  la  marine,  arec  m»  impétuosité  ordinaire, 
avait  eolevt'  eo  |>ariie,  dut  être  évacué  par  elle,  poive 
qu'elle  ne  fut  pas  sudiMmoient  aoutenne.  Imêê,  le  aoir  do 
cette  Joonée  laborleoM,  mêla  o*  none  n*avloM  Ml  qoe 


Irte-peo  de  pertes,  n'ayant  pu  joinilre  l'enDerni,  et  oii  tout 
a'élldt  borné  i  une  canonnade,  un  froid  de  'J  degrés  enva- 
hit  le  camp;  dans  la  nuit  il  i^'eleva  à  14  degr6(,  et  le  len- 
demain je  cunstalai  dans  les  tranckéea  MO  cai  do  coogiéln* 
tion.  Roo  jeunes  soldats  renoootraieni  H  dee  épramaqof 
dépesaalent  Icnra  foroea;  je  dus  ramener  la  moitié  de  l'ar- 
mée dana  aea  cantonnements,  laissant  l'antre,  avec  la  garde 
nationale  de  F^aris  dans  les  trancb.  es  dev.inl  l'cnoeroi,  et 
U  tous  livrèrent  jusqu'à  U  capitulation  une  bataUle  for- 
manente  et  qui  leur  fit  honneur.  • 

LoM  denbolaillena  mobilisés  de  la  garde  nationale  tirent 
me  reeonnataanee  anr  le  Raincy  et  eurent  (|uilque> 
hommes  ble^sf^s.  Le  siège  de  Paris  allait  entrer  dans  une 
nouvelle  période.  Les  Allemands  avaient  pu  faire  arriver 
hors  lignes  dea  pièces  de  2«,  et  ils  se  disposaient  à 
ea  obM  onr  nos  forts  et  dans  la  ville.  Un  article 
de  la  Gaselte  de  SUésie  expliquait  que  le  moment  était 
venu  d'avoir  recours  &  ce  procédé ,  afin  de  produire  un 
effet  psychologique  par  la  terreur.  Le  27  décembre  l'ennemi 
démasqua  des  battcriea  de  aiége  contre  lea  forts  de  l'est, 
I  de  Noiay  à  Nogenl,  el  contre  la  partie  nord  dn  nlatoeo 
'  d'Avran.  Lea  fbrts  ripoelèrent.  Le  plaleao  d'Avron  nVllrall 
à  ses  défenseurs,  en  drbors  di  s  tranilif'es  de  campagne  dont 
il  était  entouré,  aurun  abri  naturel.  Toute  la  journée  le 
plateau  fut  laliouré  \Mr  le  tir  de  huit  batteries  convergealoa. 
Le  général  Trocho  décida  l'abandon  de  cette  poeitioo,  qm 
roa  qnlKe  cneffetdena  lanntt.Lm  74  pièecaqni  la  garabeaient 
furent  ramenées  à  peu  près  toutes  intactes  rn  arrière.  Le  feu 
continua  d'une  manière  épouvantable;  mais  de  cecôtèlesobus 
ne  <lrpass:iient  puère  les  forts,  qui  firent  bonne  contenance  : 
Bond}  fut  aussi  couvert  de  prqjoBtilce  qui  atteignirent  bientôt 
Rony  et  Monlreail.  Le  W  décembre  le  gtedralTroeha  erat 
devoir  faire  une  proclamation  pour  attester  que  les  membre* 
do  gouvernement  étaient  toujours  unis.  L*  j  janvier  1871 
le  t>ombardement  de«  forts  de  la  rive  gancbe  de  la  Seine 
commenta.  Les  batteriea  placées  aor  la  botio  do  Ctaà- 
lillon  tiraient  la  Boit  i  pleino  voWO  anr  Paili,  et  aMeM* 
rent  bien  vite  presque  tous  lea  quartiers  do  Ollle  rive.  Le 
6  le  général  Trochn  faisait  iilincher  dans  Paria  ht  proclama- 
tion sui^ntilc  :     .\u  moment  où  l'ennemi  redouble  ses  v(- 
forts  d'intimidation,  on  dierche  à  égarer  les  citoyen»  de 
Paria  par  la  Iramporlo  et  la  caloronie  ;  on  exploite  contre  la 
défenao  m»  Mnfflnuieea  et  nos  aacrificM.  Rien  ne  fera  tom- 
ber les  armée  de  ooe  mains.  Courage,  eonBance,  patriotisme  ! 
Lp  t;ouv(  ru.  ur  de  P.iris  ne  capitulera  pas.  »  Le  twmbar- 
deiiiéui  av.ot  redoublé  elles  projectiles  étaient  tombés  en 
assez  i^ran  I  nombre  dans  la  ville.  Ueanooop  d'habitanll 
dorent  ae  réfugier  dana  leaqoaitierada  canM. 

Le  7«i  fcoTioleiildeaTedonteade  Clamart,de  fffeodon. 
de  Drimborion  et  de  .Saint-f  lou  I  romiiien<;a  sur  le  Point-du- 
Jour.  Le  10  janvier  le  Journnl  officiel  contenait  cette  note  . 
«  Après  un  investissement  de  plus  de  trois  mois,  l'ennemi 
a  Gomneooé  le  bombardement  de  aoa  forts  le  M  déocmbcc. 
etaix  Jooraapfèaecini  do  h  viHo.  Une  ploie  de  projeeUlee. 
dont  quelques-uns  pesantM  yiogrammes,  apparaissant  poor 
la  première  fois  dans  l'bisioira  iks  8iége«,  a  été  lancée  sar 
la  partie  de  l'aris  qui  s'étend  depuis  les  invalides  jusqu'en 
Muséum.  Le  fea  a  continué  jour  et  miît,  aana  Intefn^lioa, 
av«e  «M  ieVe  vMeoco  qœ  dana  la  nnit  dn  8  an  9  fan* 
vier  la  partie  de  la  ville  située  entre  Saint-Sulpice  et  l'Odéoa 
recevait  un  obus  par  chaque  iulcrvalle  de  deux  minutes 
Tout  a  été  atteint  :  nos  hôpitaux  ret^orgeant  de  blessés,  nos 
ambulances,  nos  écolca,  lea  musées  et  les  bibiiotbèi|nea, 
lea  prisons,  l'égllao  do  Sabt-Sulpioe,  oellea  de  la  aatbowe 
et  du  Val-de-Grftce,  un  certain  nombre  de  maisons  partieo- 
lièrea.  Des  femmes  oat  été  tuées  dana  la  rue,  d'autres  dans 
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icor  lit;  des  enfanla  oat  été  Misis  |)ar  des  boulets  dans  1rs 
bm  àt  knr  waèn.  Une  école  de  la  nie  de  Vengirard  a  eu 
qHira  «inU  tuée  et  doq  blessés  par  un  teal  projeeiile.  j 
Le  matée  du  Loxcmboarf;,  qui  ooatkat  les  cliels-d'aNiTre  I 

de  l'art  mndfrne,  et  l«  jardio,  oà  se  trourait  une  ambu-  I 
tance  qu'il  a  Ullu  bire  évacuer  à  la  hâte,  ont  reçu  vingt  ' 
obus  dans  l'espèce  de  quelques  beures.  Les  fameuses  serres 
i>  MMéuin,  fni  B'ewaiMt  iwiot  de  riTales  dans  le  rnoode,  ! 
MMtdAnitlM.  An  Vil«de-Qitee,  pendant  la  naH,  deux  bleB>  | 
•és,  dont  un  ganle  national,  ont  été  tués  dans  leur  lit.  Cet 
hôpital,  reconnaissable  i  Ja  diataoce  de  plusieurs  lieuei  par 
tom  ààme  qtie  tout  lenoade  eownR,  porte  les  traces  du  | 
•boBiMrdeineot  dans  m  ewir»,  tes  aet  Mlle»  de  naïades,  t 
dav  soB  égtise,  dont  la  eoraidie  a  été  eotefée.  Aveuli  arnr.  I 
tisscment  n'a  prf'céd»'  celle  furieuse  attaque.  Paris  s'est 
trouvé  tout  à  coup  transformé  en  champ  de  bataille,  et 
nous  déclarons  arec  orgueil  que  les  femmes  s'y  sont  mon- 
tréee  auisi  intrépides  que  les  eitojrois.  Toet  le  aKHUie  a  été  < 
cavaMpar  la  colère,  nais  persome  n'a  sead  b  peor.  Td«  I 
sont  les  actes  de  l'armée  prussienne  cl  de  son  roi  pri''-;ent 
au  milieu  d'elle.  LegooTemementlesconstate^iour  la  France, 
pour  l'Europe  et  pour  l'histoire.  >• 

FcBdaiilce  tenps  qoe  se  passait-il  en  province  et  à  l'é- 
hanini  ?  PieOtant  de  h  sKoaHon  ftlte  I  l'Eorope  par  b 
pietTfi  rntie  l  Allemapie  et  h  Fnnce,  la  Russie  (It'nonra 
le  traili»  'ie  I',Tri<  ilf  18j6  fflalil  a  la  neutralisation  de  la 
mer  Noire,  l  [le  miiffrence  des  [.ui^vinres  cosignataires  de 

ce  traité  fut  convoquée  à  Londres  poar  le  mois  de  janfier,  ^ 
La  France  leçal  l'isTilalioa  de  K*j  fUre  NfMéaeBler.  Le  ' 
cabine!  aogMis  obtint  un  laisses-passer  poar  M.  Jutes  fla- 
ire. M.  Gambette  lui  écrivit  de  partir  et  de  profiter  de 
cette  occasion  |iour  plaider  la  cause  française   M  Jules 
Favre  ne  crut  pas  devoir  le  faire  en  disant  qu'il  ne  pouvait 
abaadomer  Pari«  tant  qu'on  bombarderait  tes  eesdlegrens.  : 
^4^^  IMid-dBcfaé  de  LttMfDbaaig  avait  reço  on  grand  j 
«Mabre  de  français  édiappés  an  sort  des  batailles  et  de  pri-  ' 
sonniers  évadés.  De  ce  pays  neutre  beanroup  [luront  rejoin- 
dre la  patrie  et  reprendre  du  service.  M.  de  Hismark  ine- 
■•{e  le  Luxcmboorg  dans  sa  nentralité.  en  rappelant  que  ce 
ftlfa  eratt  apparlemi  à  rAHemacne,  et  se  réserra  de  lot  de-  j 
«Mdarmw  Indemnité.  A  la  Un  de  décembre  le  Coofédéralkm  ' 
derAllemaj^ne  du  Nord  cnminenf  i  des  négociations  avec  les 
États  du  sud  de  I  Allema(;ne  |K)ur  une  fusion  de  l'Allemagne 
en  un  seul  empire  sous  la  couronne  de  Guillaume.  Ces 
adgpciatioosaboalirciit  A  vn  résultat  favorable.  Les  rojranmes  j 
lii  Snd  ee  faadtrent  ^hm  feraplre  dlemead.  L'Anf riebe  dnt  I 
^lecoanaltre  <iii('  h  i>ni\  fie  l'rapue  ne  s'y  opposait  pas. 

L'Espapiie  avait  eiilin  olitenu  un  prince  italien  pour  roi. 
Le  prince  Amedte  partit  |iour  sa  nouvelle  destination  le  7j 
ddeambce.  Il  arriva  le  29  à  Madrid.  U  veille  Priro  avait  été 
'MMi  modellemcat  dans  m  guet*apens.  Un  projet  de  loi 
proposant  le  transfï^rement  du  gouvernement  italien  h  Rome 
dans  le  délai  de  six  mois  fut  adopté  le  33  décembre  par  l  «2  voix 
contre  IH.  I.r  [u  rt  i-mcnl  du  riu>nt  Cenis  fut  atlicvé  le  33  <lé- 
cerobre.  Le  roi  Yictor-Lminaouel  parut  à  Rome  au  com- 
mencement de  Janvier  1871 .  L'Miaée  KalienneoeapeH  eette 
-ville  depuis  le  20  septembre  fSTO. 
^'  M.  Gwnbelta  arriva  ie  38  décembre  h  Bordeaux  Un  dé- 
cret do  27  déclarait  les  conseils  (jt'ni'raii\  di'^.voii'; ,  des  com- 
missions départementales  devaient  être  instituées.  Dans 
one  dépêche  du  31  décembre,  adressée  h  M.  Iules  Favre, 
M.  Gambette  disait  :  ■  L'esprit  public  est  tourné  tout 
entier  la  guerre.  La  France  a'altaclie  de  plus  en  plus  au 
régime  répul)lirain.  La  masse  du  peuple,  nn'im  lins  les 
campagnes,  comprend,  sons  le  coup  des  événements  qui 
s'accomplissent,  que  ce  sont  les  républicains  tant  calom- 
BMa,  tant  persécutée,  diffamés  avec  lent  d'art  depuis  trois 
iteéraHone,  qui  sent  lee  vnts  patriotes,  les  vrais  défenseurs 
de  l;i  nalion  cl  des  droits  de  Thomme  et  du  citoyen.  Chassons 
l'étranger,  comme  nous  le  pouvons  et  comme  nousiedcvons, 
d  la  République  est  définitivement  assise  en  France.  ■ 
'  L'armée  des  Voaies,  soys  les  ordres  de  Garibaidi,  et  for- 


mée d'italiens,  d'Eiipagnols,  de  Grecs  et  de  Polonais,  une 
centaine  de  francs-tireurs,  deux  bataillons  de  mobiles  et  une 
faible  artillerie,  fut  toujours  négligé»,  et  pervtnt  cependant 
à  faire  respecter  I><jle,  Autun  el  la  majeure  partie  de  la 
Bourgogne  Graci'  à  elle  !>•  tt^ntVal  Crouiac  avait  pu  ral- 
lier l'armée  de  la  Ivoire  avec  10,000  hommes.  Le  général 
Werder  devait  inarclier  vers  le  Midi  et  s'était  emparé  de 
CbAkm-aar-SaAoe.  Le  17  décembre  le  giéaémlCrenBr,deat 
les  tnwpee  alMot  aceraes  de  gardes  nationaoT  moUBsés 
du  Rhône,  attaq'ié  à  Nuits,  se  roilifia  sur  le  cli.  rnin  deftr 
et  se  défendit  avec  courage  ;  il  fut  obligé  de  reculer  et  d'a- 
baadooner  la  ville;  mais  son  artillerie  avait  f^it  un  mal 
affraix  an  AUemends  cl  leur  avait  fait  pejer  dier  knr 
▼feMre.  Gailbalffi  eeatM  la  nHnU»  de  fteéral  dîner, 
en  inter|)Osant  une  de  ses  brigades  entre  lui  et  TenNUl, 
et  s'échelonnsnt  entre  Chagny  et  Reaune.  , 

A  la  nouvelle  de  l'écliec  éprouvé  à  Nuits  par  le  général 
Cremer,  il  y  cet  dce  troubke  à  Ljon.  Quelques  éoerae- 
mfenes  rtanls  an  chb  TaleBllM,  le  It  déeenrfin,  Mddè- 
reni  que,  le  drapeau  rouge  en  tète,  ils  feraient  une  manifes- 
tation sur  l'Hôtel  de  Ville,  et  y  proclameraient  ta  commune 
révolutionnaire.  Ils  voulurent  en  outre  qu'un  bataillon  de  la 
garde  nationale  leur  prèlAt  son  cooiooora.  Des  dél^néa 
allèrent  '.tnmver  le  eommaadaat  d«  if  bataHkm ,  Amead. 
et  lui  <lemand*rent  de  faire  battre  la  générale  et  de  marcher 
avec  eux.  Il  s'y  refusa.  Voyant  sa  vie  menacée  il  montra  un 
revolver.  On  le  saisit  aussitôt,  et  on  le  traîna  a>i  club,  où 
00  le  coodamna  S  mort  pour  avoir,  disait-on,  tiré  sur 
le  peuple.  On  le  conduisit  sur  la  place  d'amies  de  la  Crois- 
Rousse,  oii  il  Alt  en  effet  fasillé.  A  la  nouvelle  de  cet  allen- 
tat  la  population  de  Lyon  courut  sot  armes  et  les  principaux 
coupables  furent  arrêtés.  Le  2i  M.  Gainbetia  a-si>lail  aux 
funérailles  de  la  victime.  Les  accusée  et  comphces  de  ta 
mort  d'Arnaud  passèrent  devant  le  conseil  de  guerre  de 
Lyon  le  7  mars  1871}  le  SLqaatre  furent  condamnée  A 
mort,  trois  par-eontnrasee,  plosteors  ftarent  condamnés 
aux  travaux  forcés.  Ballaz  fut  ex»'culé  en  octol>re. 

Le  31  décembre  1870  les  Prussiens  se  présentèrent  sur  une 
colline  dominant  le  pont  de  Tours,  et  commencèrent  oae 
canoonadequi  II  des  victimca  dans  les  rues.  Un  drapeeu 
Mené  fui  Ussé,  le  maire  alla  aaprès  du  commandant  pros. 

sien  et  lui  remit  la  ville.  Le  23  l'armée  du  Nord  'ouliul  un 
brillant  combat  il  Querrieux,  contre  les  Allemands,  qui  ve- 
naient de  passer  la  Somme,  et  qui  y  perdirent  beaucoup 
de  monde.  Le  3  Janvier  Héaières  se  rendit  après  avoir 
subi  vn  bcmbardement  désestrenx.  Le  3  Jsavier  le  général 

Faidlicrlte  battit  les  Prussiens  sou<  Ilapenme.  Il  leur  prit 
leurs  (losilions,  mais  il  dut  en^uite  r.e  retirer.  Le  5  lîorroy 
capitula,  mais  le  général  Manleuflel  n'osa  pas  poursuivre 
son  mouvement  du  oAté  de  la  mer.  Pour  empêcher  U  navi- 
gation snr  la  Seine,  les  ANenmds  coalèreBl  dnq  fceteanx  de 
charbon  an^lai^  prri  de  Duclair.  Aux  réclamations  britan- 
niques, ils  rejKmdirenl  par  le  droit  d'embargo  et  l'offre  d'une 
indemnité,  qui  fut  réglée  plus  tard. 

Moins  de  quinae  jours  après  la  perle  d'Orléans  la  première 
armée  de  la  Letre,  rempwnsnt  le      le  18*  et  le  30*a>rps, 
'  commandés  par  les  génlimni  Martineau,  Clinchant  et  Bil- 
lot, sous  les  ordres  du  (général  Bourbaki ,  fut  en  état  de  se 
porter  vers  l'ïM.  L-  s  Prussiens  évaruérenl  li  jon  el  diviy 
I  le  27  décembre.  Le  31  le  20*  corps  était  il  D6te,  le  1"  jan- 
j  vier  le  18' élaitb  Aukonne.  Le  9  ramée  iunçaije  enleva 
!  les  positions  de  Villersexel.  La  lutte  continua  avec  le  même 
I  succès  le  surlendemain.  Le  13  les  villages  d'Arecy  et  de 
i  Sainte-Marie  furent  encore  ernporlés  avec  beaucoup  d'en- 
train. L'ennemi  avait  abandonné  Lure  et  VesevI.  L'objectif 
deBowbeldélaUdedéliTNr  Béisrtelde  meirir  eMolle 
sur  Paris. 

Le  général  Chanzy,  changeant  sa  base  d'opAntioBS,  effedua 
un  mouvement  jusqu'au  Mans,  tenant  continuellement  téle 
à  rennemi.Le  25  décembrela  communication  était  rétablie  par 
le  chemin  de  Ur  toln  cette  ville  et  Tours.  Le  28  le  géni^ 
lal  Jonifroy  repoussa  les  Prussiens  de  MoBloire  sur  Châiean- 
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Renault,  et  poiiso  jusqu'à  VendAmf  ;  le  fi  janvier  des  forces 
ennemies ronsidei  iltU's  parurent,  et  il  duUe  replier.  Le  7  une 
attaque  furmklable  commença  contre  le  M  au*.  Le  eorpe  du 
prince  Frédérle*Cliirie»,  réanl  à  cdid  do  gmd-dM  d« 
MecklefniMurg ,  Tenu  par  Chartres,  refoulait  toutes  nos 
forces  de  la  2'  armée  de  la  Loire.  Après  cinq  jours  de  ré- 
sistance désespcrt'e  et  qui  iHi'iit  'lulnrfle  ^tr.nides  perles  à 
reonctni.uncorps  de  garde  nationale  mobilisée  s'enfuit  le  12. 
au  milieu  de  la  nuit,  et  laissa  passer  les  PniuieBt,  qui  cou- 
pèrent ainsi  BUS  ligncii.  Il  fallut  alors  battre  précipitam- 
ment en  retraJie,  et  Chanzy  se  replia  jusque  sur  la  Mayenne, 
à  Laval,  abandonnimt  irirnmenKi'Fi  approvisionneiMBtoMCa- 
miilés  an  Mans  <lan-,  le  hiit  de  ravitadier  Paris. 

Le  7jBn\iiT  ls7l  le^rnéral  Faidherbe  écrlTait  de  Lille  an 
fMwrMDrdie  Paria,  qu'outre  les  gamisoaailn  places  et  le* 
ironpes  en  fbrmallQn,  il  avait  98^000  ImninMa  en  ligne, 
«liint  un  tiers  de  fort  bonnes  tiouftes  ef  r>n  f  snoni.  Il  a'-^u- 
rait  pouvoir  tenir  en  i^cliec  ranni''e  de  ManteufTel  ;  mais 
il  ne  saurait  avancer  en  ra.<^  CJinpagnttMNrtnilM  iNfCei 

auili  nombreoMs.  «  Toute»  les  forcea  pruadonM  aoot 
maM^ea  dans  la  banlieue  de  Paris  on  en  itoe  dea  armées 

françaises,  ajoiitalt-il.  I,c  terrain  intermédiaire  et  les  pro- 
vinces de  l'e^t  «ont  k  peu  près  vides;  on  n'a  donc  à  com- 
battre qu'une  seule  ligne  ennemie  sans  réserve  en  arrière. 
Si  les  troupes  étalent  exercées  et  manœuvrièies,  le  suceès 
serait  atanré.  Mais  un  ne  peut  compter  le  pins  icrand  nom* 
bre  que  iimir  le  lier-!  de  l'effectif.  Plus  tard  Faidherbe  avança 
Jusqu  â  .Saint-Quentin.  Il  avait  établi  son  armée  en  dehors  de 
la  ville,  où  il  «outint  un  combat  contre  le  corps  du  gé- 
néral Gœben  toute  la  journée  do  17.  Les  PiuMieos  mena* 
fant  de  br Aler  la  TRIe,  le  gteértti  Faidherbe  ae  relira  Tera 

lie  Nord,  du  cW  de  l.ille. 

Le  là  janvier  le  Réiié'ral  Werder,  placé  au  sud  de  U^- 
furt,  parvint  à  repous>er  r.illai;iie  du  général  Bourhaki.  Il 
•e  maintint  le  16  et  le  1 7  dans  ses  positions,  fortifiées  par 
de  la  nrMse  arilllerie.  Le  général  Boorbalti  dalalof*  battre 
en  retraite.  Après  la  défaite  de  Chanz;  an  Mans,  et  la  re- 
traite de  FaidherlK  de  Saint  Quentin,  le  général  .NfanteufTel 
se  porta  au  secours  de  Werder  jiar  le  nof'l.  I,e  corps  de 
Garibaldi,  qui  n'avait  pas  été  averti,  dut  faire  des  prodiges 
pour  ne  pas  $e  laisser  envelopper.  D'accord  avec  le  général  | 
Péliftsier,  Garibvtidi  se  prépara  à  reeefoirle  choc  de  l'en-  | 
nemi  à  Dijon,  et  après  un  combat  de  trais  jours,  les  21,  j 
22  et  23  janvier,  les  Pimiiana  doreat  miOMar  à  oocoper 
celle  %ille.  i 

Le  Itjaavier  M.  Cambetta  écrivait  à  M.  Joies  Favre  :  •  J'ai 
en  main  VOS  deux  dépêches  des  9  et  12  janvier,  anxqocUea 
j'ai  déjà  hit  dent  courtes  réponses  eidusivemeot  consa- 
crées à  ré<  lainer  de  vous  et  de  vos  collègues  un  acte 
de  suprême  énergie  (tour  décider  une  sortie  générale  des 
actives  de  Paris.  Je  sens  qne  vous  êtes  perdus ,  que 
•lies  4  l'aUme  avec  la  conadenoe  manifeste  des 
(liâtes  de  celui  qol  vous  y  pousse,  de  Pécrasaote  reaponsabf- 
lilt'  (ini  vous  reviendra  dans  l'histoire  pour  n'avoir  pas  ru 
rejeter  virilement  l'instrument  de  notre  perte  commune. 
Vous  voyez  s'approcher  tou.s  les  jours  de  vous,  de  la  France 
et  de  la  République  l'horrible  catastrophe,  et  VOUS  voos 
résignez  en  gémissant,  plutôt  que  de  vonsdél^lre  réaolAliient 
d'r.n  seul  homme,  qui ,  quelles  que  soient  ses  vertus,  est  in- 
férieur à  la  situation,  à  non  rôle,  aus.si  bien  qu'à  son  mandat. 
De  mesquines  considérations  de  personnes  vous  entravent  à 
ce  point  de  rendra  stériles  les  «Tfarts  fjgsnlewtnes  de  Pa- 
rlsel  de  la  France  depuis  quatre  nsefa.  Tem  vona  taissea 
acculer  par  la  famine  et  par  la......  Vous  avez  ainsi  laissé 

passer  l  lieure  et  l'occai^ion  favorable  pour  une  victorieuse 
trouée,  et  avec  des  intentions  plus  pures  vous  tomberez 
comme  oeuK  qui  sont  tombés  à  Metz  et  k  Sedan.  Peut- 
être  lenteret-veM  è  In  deiuièra  Itevra  iiBe..r...  beMwnMa 
sans  ser\  ir  la  patrie.  Ces  grands  efforts  veulent  être  oppor- 
tuns pour  èlre  effitaccs.  Si  vous  étiez  sortis  le  7  janvier, 
comme  le  marque  votre  dépêche  du  9  janvier,  Chanzy,  au 
lien  d'un  échec  sur  la  ligne  du  Msns,  aurait  probablement 


cotnplé  un  triomphe.  Si  vous  sortiez  aujourd'hui,  demain 
a  près -demain,  profitant  du  moment  où  les  Prussiens  «■! 
dégarai  lenn  lignes  pottroppoaeraoo,000  hommes  iChanqrt 
tM,OM  hoeamee  ft  HmnrbaU,  tons  réusslriei  eMOve.  n  y 

a  des  traîtres  dans  Paris.  Les  Prussiens  savent  toujours  ï 
l'avanre  vos  projets  et  vos  opérations...  Il  est  évident  que 
l'armée  qui  est  dans  Paris  ne  peut  pas  seulement  être 
force  défensive;  elle  doit  cmisUtner  use  année  d'o. 
cktérieuree,  ne  arasée  de  secoun  capable  de  prendre  la 
cam|>32ne  et  augmenter  par  \k  le  nombre  des  forces  opé- 
rant à  l'extérieur  contre  l'ennemi.  J'estime  que  le  rôle  des 
armées  créées  par  la  province  est  double  :  converger  vers 
Paris  cobime  force  offensive,  ou  bien  enlever  au  asaié- 
graots  et  nlaiir  loin  de  la  capitale  des  forces  Imposaolee 
qui  diminneraient  d'autant  la  profondeur  des  lignes  il'ioves- 
li.ssement;  mais,  à  tous  ces  points  de  vue,  le  succès  Imai 
n'est  possible  qu'à  la  ennililion  que  Paris  sorte  en  temps 
opportun  de  sa  persistante  inaction.  Depuis  près  de  vingt 
Jours  les  armées  de  Boarbaki  et  de  Cbany  se  batlaaleoBi- 
tamment  avec  des  fortunes  diverses,  mais  toutes  dans  votre 
intérêt.  Et  pendant  tontes  ces  luttes  qne  fait  Paris  ?  Rien. 
Sa  population  supporte  stoïquement  les  obus  des  Prussiens, 
mais  on  ce  demande  non-seulement  en  France,  mais  en  Eu- 
rapeceqne  hit  la  population  miMalre.  Cependant  le  temps 
vorn  pvBBie,  «os  dépèohee  m  nous  laissent  à  vA  égud 
aucune  fncRtitvdetqnVitfÉiideE-vous  pour  agir?  le  vmm  ri 
I  fait  connaître  l'opinion  générale,  unanime  dans  le  sens  d'un 
,  elTurl  immédiat;  retarder  plus  longtemps,  quel  que  soit  le 
j  motif,  le  prétexte  d'une  pareille  faiblesse,  serait  un  acte 
coupable  contre  le  pays  et  contre  la  Répnbliqnei  même  in- 
dirnstemeot  jé  neveux  pas  m'y  assoeler...  En  conséquence, 
'  si  le  7'>  je  n'ai  pas  re^  une  dépêche  nmi«  annonçant  qu'une 
sortie  sans  esprit  de  retour  est  enga;;ée  avec  fous  vos  moyens 
je  ferai  connaître  à  la  France  la  vérité  tout  entière.  »  La 
j  dépêche  se  termine  par  une  nouvelle  adjuration  à  M.  Jules 
I  Favre  de  sortir  de  Paria  eow  le  prétexte  de  se  mdra  k  Ht 

conférence  de  Londres, 
j  Le  bruit  de  trahison  et  de  plans  livrés  avait  couru  en 
effet  dans  Paris.  Le  général  Trochu  prit  sur  lui  de  •li'nieu- 
tir  ces  calomnies  et  de  défendre  se«  collaborateur».  Il  s'est 
depuis  félicité  de  n'avoir  exécuté  aucune  sortie,  comme  <m 
le  lui  conseillait.  «  Je  bénis  le  del,  a-t-il  dit,  d'avoir  per- 
mis que  f eusse  la  fermeté  de  résister  8u\  violentes  con- 
traintes que  j'ai  eu  à  .'^uliir  [«niir  mener  les  masses  de 
troupes  improvisées  que  j'avais  derrière  moi  au-delll  de 
la  première  ligne,  et  jusqu'à  la  troisième,  car  elles  auraieot 
péri  entre  la  première  et  la  deuxième;  elles  n'auraient  ja- 
mais vu  h  frdrièrae;  et  je  vons  assnre,  quoique  j'aie  foR 
surin  première  ligne  de  terribles  effort»,  que  si,'prochai- 
nemeiit  rentré  dans  mes  foyers,  j'y  rencontre  la  paix  qui 
vient  de  la  conscience,  c'est  que  j'aurai  empêché  le  sacri- 
fice inntUe  de  plnsieun  milliers  d'hommes  et  épeigné  à 
pinsienra  mlllien  de  fomllles  te  denll  et  la  déeoletioB.  • 
LegénéralTrodni  explique  romnie  suit  le  système  de  <léfense 
des  Prussiens,  le  plus  redoutable  qu'on  ait  jamais  vu.  «  Ils 
ont,  dit-il,  bordé  tontes  les  voies  d'abattis  n>ant  non  |>as 
20  mètres  d'épaiaiemr  eomme les  nAtres,  mais  2, 3, 4.  MO  mè- 
tres, parfoienIneaB  Ulemèirr.  Pois,  tprèa  «voir  ainsi  randb 
inicressibles  les  abords  des  roules,  derrière  ces  abattis  ils 
ont  établi  des  postes  qui  foudroient  les  routes ,  et  par 
contre ,  sur  toutes  le^  hauteurs,  des  tuileries  Axes,  étagées 
qui  battent  directement  tous  les  points  des  soomieta  par 
lesquels  om  troupe  peut  se  présenter.  > 

Quoi  qu'il  en  soit  une  grande  sortie  fut  décidée  pour  le 
19  janvier.  Cent  mille  hommes  >le  garde  nationale  des  batail- 
lons de  marche  furent  commandés,  et  pendant  une  journée 
entière  on  les  vit  défiler  dans  les  Champs  Élysées,  pour  aller 
Mfoneqiier  bon  de  PiiIb.  Gés  hommes  habillés,  équipée  et 
armés,  portaient  sur  leur  sac  cinq  {ours  de  vivres,  des  objet» 
de  campement  et  de  doubles  souliers.  Les  uns  étaient  mas- 
sés àCourbevoie,  et  en  réserve  1\  >■  uHy,  les  autres  s'eten- 
daienldans  la  plaine  de  Gcooevilliersjusqu'àSainl-Deois.  Le 
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gÊalrtS  IVocbu  prit  le  comimuideineiit  m  chef.  L'armée  était  | 
jarlagét  en  tiuis  colonnes  principales  composées  de  troupe*  i 
de  ligne,  de  ganle  nationale  mobile  et  de  garde  lutioaale  j 
Bobilisée  incorporée  dâos  les  brigades.  La  ooloone  de  gauche,  ' 
■oaslesorditsdug^oéndViMifdnaitcBieTcrlandontede  | 
|loBtr«lout,le»iii«inMdellém,PoaodtBafpi,Aniie^  : 
et  Zimmeriiiann.  Celle  du  contre,  général  de  Belletnare,  avait 
poar  objectif  la  partie  e^t  du  plateau  de  la  Bergerie.  Celle 
de  droite,  comoMadée  par  le  générai  Ducrot ,  devait  opérer 
car  ta  pMtte  omrt  du  parc  de  Bazeoval,  eo  même  temps 
qu'elle  drralt  «tlMnier  Lo^boyau  pour  se  porter  «ar  le  u- 
ra.'^  I-iipiii.  Toutes  les  foie*  ayant  accès  dans  la  presqu'île 
d«  GeuaeTilUer*  furent  employées  iiour  la  cuno^nlralion 
de  ces  forée*  eoasidérables.  La  droite  avait  12  kilomètres 
à  parcourir  ao  nlUeu  de  la  auil  pour  arriver  le  matio  ea 
ligne,  sans  compter  le  ebcnio  qn'dlee  afiiealdù  Wredm 
Paris  pour  gagner  leur  bivouac  et  qu'on  n'avait  pas  su  leur 
épargner.  La  nuit  Tut  obscure,  la  journée  fut  brumeuse.  Une 
colonne  d'arliUerie  du  général  Ducrot  enfonça  sur  une  route 
el  antlt  te  marche  d«  la  colomie.  £Ue  ne  put  parreoir 
ft  «M  poM  de  réinloo  que  lenqae  FUlMiMétait  com< 
mencée  h  droite  et  au  centre,  aprë&  un  retard  de  deux 
lieuns.  Cependant  dès  onze  heures  du  matio  la  redoute  de 
Montrt'Ionl  et  It-  iiMisiin*  indiquées  étaient  conquises  sur 
l'efloemi.  Le  général  de  Uelleinare  était  parvenu  sur  la  crête 
de  la  Berger^,  après  s'être  empalé  d(B  la  maison  dite  du 
Curé  ;  mats  sa  droite  n'étant  pas  appuyée  il  dut  cnpiojrer 
noe  partie  de  sa  réi^erve  pour  se  maintenir  sur  les  poti* 
tions  ilonl  il  s'était  empar<'.  A  ce  moment  la  colonne  du  i 
général  Ducrot  cnttail  en  ligne.  Sa  droite,  établie  &  Kueii, 
fut  canonnéepar  des  batteries  fonniilables  établies  de  l'autre  ' 
filédelaSeîMi  maie  qui  furent  oootceliatluea  par  ^artillerie  j 
qoe  le  glaéral  Dncrot  avait  à  n  dbpoiiltloB  cl  par  cède  da 
Moat-Valérieo,  ce  qui  occasionna  une  non  vclleperte  de  temps.  ' 
L'action  s'engagea  vivement  sur  la  |)orte  de  Longboyau ,  où 
l'on  reooooira  une  résistance  acharnée,  ea  arrière  de  murs  ! 
et  de  oiaiaons  crénelées  qui  bordeat  le  parc.  Plusieurs  fois  | 
de  aalte,  le  général  Oacrot  ramena  i  fattaque  les  troupes  ' 
de  ligne  el  la  carde  nationale  sans  pouvoir  pagner  <1u  ter- 
rain de   ce  toté.  Vers  quatre  heures  on  retour  offensif 
de  l'ennemi  entre  le  centre  et  la  gauche  lit  reculer  nos 
trpapes  mal  aoutenoes,  qui  cependant  se  reportèrent  en  j 
ipitvmtain  deiajMnitfe.Laef«a  IW  encore  «ne  Mi  • 
flMpquise;  mais  la  nuit  arrivait,  et  l'impos^bilité  d'ame- 
■cr  de  l'artillerie  pour  constituer  un  établissement  solide 
sar  des  terrains  (il•^t)^l:(^^  arrêt, i  nos  efforts.  «  Dans  ertte 
),  dit  le  rapport  militaire  oOiciel,  il  devenait  dao* 
n.  d'attendre ,  sur  ces  positions  cl  chèreoMnl  aeqnlaea, 
nne  attaque  de  l'ennemi,  qui,  arocMntde»  fanées  de  toutes 
parts,  ne  devait  pas  ntanquer  de  se  piodnire  dès  le  len- 
demain malin.  Les  troupes  étaient  harassées  par  ilou/e 
heures  de  combat  et  par  les  marches  des  nuits  précédentes 
qmployées  ft  déwllCr  les  mouvemenlâ  de  concentration;  on 
mpiMra  ahm  cnarrière  dans  les  tranchées,  entra  ks  mai« 
fin  Crodiard  et  le  Mont-VaMrica.  •»  La  reh^  M  Mie 
avec  si  peu  d'ordre  que  le  commandant  Lareinty,  qui,  avec 
son  bataillon  de  la  garde  mobile  de  la  I/Oire-lnférienre, 
avait  enlevé  le  parc  de  Montretout,  maison  par  maison,  y 
M  toicil,  et  dot  se  rendra  le  lendemain^  aptrès  un  onnhat 
acMBé,  Me  de  pooroir  espérer  le  moindre  seeoors.  ffos 

pertes  étaient  assez,  grandes.  La  garde  nationale  avait  laissé 
sur  le  terrain  1,800  des  siens,  parmi  lei^quels  on  citait  le 
colonel  Roche  bru  ne,  le  peintre  Regaau  1 1,  le  marquis  de 
Coriolis.  Le  cokmel  Laogloia  était  hleaaé.Gastave  Lambert, 
qni  préparait  on  voyage  an  péleIlord,mMinitdeM  suites  d^ine 
blessure  reçne.  L'acteur  Sevesle,  blessé  à  la  cuisse,  mourut 
k  la  suite  de  l'amputation.  Les  pertes  de  l'ennemi  étaient 
trës-sérieuses>  Le  canon  du  Mont  Valérien  avait  fait  de 
grands  ravages  sur  les  réserves  qui  se  concentraient  dana 
les  parcs  de  VUlenenve- l'Étang  et  de  Salnt^Ciond.  Les  iec> 
f  lears  tirèrent  toute  la  soirée  sur  Saint-Good  el  sur  la  val- 
lée de  Sèvrea.  Le  soir  les  Prussiens  iocttaient  le  feu  à  Car* 


dies.  Le  rapport  mSilaIre  vonlut  bien  rendra  hommage  ft 
la  garde  nationale.  «  C'e.>t  la  première  fois,  disait-il,  que 
l'on  a  pn  voir  réunis  sur  un  même  champ  de  bataille,  en 
rase  rim|pc|ii(i,  des  gronpes  de  cHofCU  oois  à  des  troupes 
de  lîgna^  ntthant  eoaira  un  ennenni  ntnnebé  dans  des 
positions  ancci  dMBcics;  ta  garde  nalMoale  de  Paris  pa^ 
tage  atec  l'année  rhcimeur  de  les  avoir  abordées tvee  COU* 
rage,  au  prix  de  sacrîHces  dont  le  pays  leur  sera  profondé- 
ment reconnaissant.  Si  la  bataille  du  19  janvier  n'a  pas 
donné  les  résaUaU  que  Paris  en  pouvait  attendre,  die  est 
l'Un  des  événsmenb  les  plus  eonsidéraMes  du  si^,  Vm  de 
ceux  qui  témoifinent  le  plus  hautement  de  la  virilité  des 
défenseurs  de  la  capitale.  ■  L'ne  dépêche  du  ;;eaéral  Troihu 
au  général  Sclunitz,  datée  du  10  janvier,  9  heures  du  ma- 
tin,  fonneta  triste  épilogne de  cetta  alfaira.  Elle  porte  :  •  Le 
hranlUard  est  épata.  LVnneml  n*attaqne  pas.  J'ai  reporté 
en  arrière  la  plupart  des  masses  qui  pouvaient  être  canon- 
nées  des  hauteurs,  quelques-unes  dans  leurs  anciens  can- 
tonnements. Il  faut,  à  présent,  parlementer  (i'iii^enee  à  Sè- 
vres pour  un  armistice  de  deux  jours,  qui  pennettra  l'en- 
Ifevcnenl  dea  faleasés  et  Penterrcflaent  des  morts.  Il  hudrn 
pour  cela  du  temps,  des  eObrts,  des  vdinres  très-solide» 
ment  attelées  et  beaucoup  de  brancardiers.  Ile  perdez  pas 
de  temps  pour  agir  dans  ce  .seas.  >-  Tmite  la  journée  la 
garde  nationale  défila  dans  l'avenue  des  Champs-Elysée» 
pour  regagner  ses  qoartiers.  Les  trois  quarts  n'avaient 
pas  eu  à  tirer  un  coup  de  fusil.  Personne  ne  voulait  croira 
I  l'insuccès.  Quelques-uns  se  plaignaient  aeolement  d*atolr 
été  appelés  les  soldats  de  la  guerre  à  outrance  h  trente  soot 
par  jour.  A  Versailles  les  Allemands,  peu  nombreux,  avaient 
montré  beaucoup  d'inquiétude  dans  celte  journée  du  19. 
La  conr  faisait  des  préparaUta  de  départ.  Des  troupes 
avalent  été  précipitamment  appelées  de  Ions  les  oMés  par 
chemin  de  fi  r  el  on  se  fortifia  autour  de  celte  ville. 

Le  général  Trocbu  a  depuis  donné  d'amples  explications 
sur  la  bataille  de  BuxenvaL  >  Je  pensais,  dit-il,  que  le  siég^ 
de  Parte  devait  étra  coonnné  par  nne  dernièra  cnlrepriid 
que  j'avais  amuneée  de  tout  tempe  i  mes  eoIlègoM  do 
gotucrnement  de  la  défense  nationale  et  que  j',i|ipclata 
l'acte  du  dé«es|H)ir.  Je  me  rappelais  ce  mol  tradiliouuel  du 
bailli  de  Suffren  :  ■  Tant  qu'il  vous  reste  un  coup  de  c^ 
«non,  tirei'ta;  c'est peul-étra celui  qui  tuera  votre eonemL  • 
Peur  ta  pranièra  Cm  Je  rénnta  autour  de  moi  meseffidera 
généraux,  je  leur  dis  :  «  Je  vou»  propose  de  dirij^er  une 
•  attaque  sur  le  plateau  de  Cliâtillon  ;  c'est  plein  de  périls, 

■  je  le  reconnais;  mai.-)  si  par  fortune  nou.s  percions  sur  ce 
«  point  les  lignes  prussiennes,  toutes  les  défenses  de  Versail- 
>  les  aéraient  tournées,  et  nous  aborderions  ceUe  viltapar  ta 

■  sud.  ■  Il  y  avait  là  vingt-cinq  ofBden  généraux  ;  un  seul 
fut  de  mon  avis.  Je  recueillis  alors  les  opinions  de  tous,  et 
à  l'unanimité  ils  me  proposèrent  d'attaquer  Versailles,  mai* 
h  la  condition  que  je  prisse  pour  point  de  départ  et  comme 
base  d'opérations  la  forteresse  du  Mont-Valérieo.  Tdte  est 
l'ori^ne  de  ta  bataille  de  Buteoval,  dans  laquelle  j'introdui- 
sis, mêlés  I  mes  troupes,  quatre-vingts  bataillons  mobilisés 
de  la  prde  nationale  de  Paris.  Cette  garde  nationaii'  iK-  I>a- 
ris  montra  là,  je  dois  le  dire,  un  très-grand  courage;  il  se 
produisit  dans  ses  rangs  des  exemples  dedévouenventlâcom- 
paraUcLecolood  dcBocbebrune  périldevaotMstnNipM,cl 
son  souvenir  estrestédUnsma  pensée,  comme  tecouvenfr  d^m 
des  hommes  les  plus  braves  au  feu  que  j'aie  jamais  vus  de 
ma  vie  ;  et  lÀ  périt  encore  ce  vieux  marquis  de  Coriolis,  qui 
â  soixante-huit  ans  portant  le  sac  et  le  fusil,  alla  se  faira 
tuer  dans  les  lignes  ennemies.  Mais  pour  ta  guerre  te  cou. 
rage  ne  sufHt  pas,  et  e*c8t-ll  ce  que  la  garde  nationale  n'a 
pas  su  juger.  »  Le  général  Trocbu  lui  reproche  d'élre  ar- 
rivée à  la  t)ataille  courbée  sous  le  poids  des  vivres  et  dos 
appareils  de  campemenL  Dans  le  comlmt  chacun  opérait  k 
peu  près  pour  son  compte,  et  II  évalue  qu'un  huitième 
desmorfcetdflsUeaaésdehbalaBledellusenval  (en  tout 
3,000  homme.s)  a  péri  par  le  fait  de  la  garde  nationale  Ainsi 
dans  l'alUquede  Longboyau,  le  génie  ayant  voulu  fairesauter 
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m  mar,  les  officiers  furent  étonnés,  selon  lui,  de  l'Inexpé- 
riflOM  de  la  gard«  natioiule  tirant  trop  bas.  «  Eaia  le  mît, 
a]oote>t-il,  qnind  la  ftauche  plia,  et  que  je  la  vit  dcioaidn 
dans  la  plaine,  comprenant  qu'il  y  avait  \S  un  gratiii  péril, 
je  m';  pertai  en  personne,  et  je  lis  remonter  sur  les  crêtes 
les  deux  ou  Irols  balaillon*  qui  ét^ient-li.  C'était  un  lialail- 
loo  de  i«  Vendée  qui  marchait  derrière  noi}  U  fiA  «MMfé 
pardeos  conApagnies  de  Ugarda  atlionle.  Aniviailaertte, 
alors  que  nous  apercevions  l'ennemi  à  très-courte  di-^t^mce, 
plasiaun  gardes  nationaux,  troublés,  ne  surent  plus  dis- 
tBmMr4ei|M)  edté  il  était;  ils  se  rclournèreol,  firent  feu 
svwWt  w  iMrticoUar  «vr  ommi  graap«i  ti  l'un  d'aux, 
nHNiMiarlt  talna  d\ni  IbMé,  à  «ix  pas  de  dtatanee,  ftiaBla 

et  pvrr;\  d'outre  en  outre  mon  aide  do  ramp,  Ip  lieutenant 
d'étdl-inajor  de  l^angle.  >  hiait  ce  bien  par  erreur,  ou  était- 
Oe  par  colère?  Le  général  Trochu  explique  encore  l'in- 
tMOèt  de  BiiaMvat  par  la  baue  coleale  das  trataux 
àéÊtaâh  das  prtmiaBB.  «  Men  qrn  mq»  ayoM,  dH-il»  oc- 
cupé assez  facilement  la  première  crête,  il  nous  a  été  im> 
possible  d'y  mettre  un  r<inon  en  haUerio;  tout  canon  qui 
arrlTail  fur  la  crête  élait  à  l'ui^taut  mt'^iiie  dilriiit  dans 
SCO  personnel,  du»  soa  attelage,  dans  ses  rouages.  > 

OeHt  iWt  la  feawr— ut  dut  céder  à  raxpkNkni  de 
l'opinion.  On  demanda  la  démission  du  gouTerneur,  qaila 
refusa.  Aînrft  le  gouvernement  décida,  le  21  janvier,  qiM  le 
comnianiirnu  nl  en  cliof  lie  l'armée  de  Paris  serait  séparé 
de  U  présidence  du  gouveroeroenl .  Le  général  Vinojr  fut 
muMné  commandant  en  chef  de  l'armée  de  Paris.  Le  titre 
et  les  fimelions  de  goaTeraeur  de  Paria  furent  supprimés. 
Le  gftiéral  Troeha  conserva  la  présidence  du  gouvernement. 
Il  voulait  se  retiri  r.  >l.  Favre  lui  représenta  qull  devait 
resd'i  avec  RDiivi  rm  tnrnt  jusqu'à  la  tin.  La  proclama- 
tion du  ^l'ucral  \  inoy  était  peu  fdite  pour  donner  du  cou- 
rage- a  C'est  une  cliarge  bien  hraide»  diaBU>il ,  je  n'ea  tcuk 
accepter  que  le  péril,  et  il  ne  Ant  passe  Mre  dlltu- 

siun&.  Nous  voici  .iiriM's  au  inompnt  criti(iue.  «  Le  gé- 
néral Trochu  raconte  (|ue  le  gouvernement,  avant  de  le 
dctliluer,  avait  tenu  de  (letits  conciliabules  pour  cher- 
dier  m  cénéral  ca  chef  qnî  voolM  bica  livrer  U  grande 
bataille,  la  sortie  en  masie,  la  bataille  torrentMU,  comme 

on  disait.  Les  Kt^nf'raux,  les  colonels  ,  les  licnlcnanls-colo- 
nels  et  plusieurs  chefs  de  iialaillon  furent  appelés  dans  ce 
but  auprès  des  ministres;  mais  personne  ne  fut  assez 
hardi  pour  tenter  ce  hasard.  Les  mairea  se  chargÈrcnt  de 
dira  néanmota*  aa  goaveiMar  de  Paria  qac  ce  cHnalioa 
n'ftait  plus  possible,  et  l'invitèrent  à  donner  sa  démission. 
Il  rt-|>on>lit  qu'il  ne  la  donnerait  pas.  «  J'étais,  a  dit  le  gé- 
néral l  iodiu,  dans  le  système  oîi  j'étais  de[>uis  six  mois 
devant  les  éi>retives  qui  m'accahlaicoL  Je  ne  voulais  pas 
no  raUrer;  oMia  peitart  aa  gaaverawaeat ,  je  lui  dis  : 
a'VcaaMcc  le  gouvernement,  voua  avez  le  droit  de  me 
«dcslilaeret  de  rae  remplacer.  >■  Je  fui  destitué  et  je  fus 
rem(dacé.  ■• 

Le  21  janvier  le  bombardement  commença  sur  les  forts 
du  nord  et  sor  la  ville  de  Salat-Denis.  Le  feu  fut  très-vif, 
ainsi  que  du  côté  du  mu).  L'incendie  se  déclara  en  plus^rs 
endroits.  Les  forts  furent  couverts  de  projectile!!.  La  basi- 
lique de  Saint-Dent»,  prise  pour  point  di'  mire,  eut  Inau- 
coup  il  souffrir.  Lti  habitants  de  Saint-Denis  subirent^  de 
grandes  pertes.  Sur  toaa  Ico  pdals  de  aoavelles  batteries 
fereot  élevées  per  les  Allemands,  qui  déplaçaient  souvent 
iears  pièces  dès  que  notre  tir  les  alteignail.  Nos  forts  ri- 
posli-r<  tit  a\ec  courage  et  quelquefois  avec  succès.  De  nou- 
velleii  batteries  furent  drestén  s<jr  nos  remparts  et  en  de- 
hondo  l'oBorfale.  MbIb  la  positioa  s'aggravait  d  Im  vivre» 
4evcMhBtniw.  Ucavalerio  do  Hgao  avait  été  déoMMléo 
poor  nvrer  ws  chevaux  à  rabatloir. 

Dans  la  nuit  du  21  au  22  janvier  qucLiui  s  iniiiviilii>  se 
pré-sentèrent  en  annes  à  la  pri.«on  de  .M^zas  et  délivrèrent 
plusieurs  prévenus,  parmi  lexquels  G.  Flourens,  qui  avait 
été  arrêté  è  Maisons- Alfort  le  S  décembre.  Ils  tealèrcat 
dWuper  la  mairie  du  SO* 
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la  journée,  la  place  do  IWMdcTiilo  te  garnit  de  groapo* 
nombreux  et  aabnés.  Dcax  dfcalaliwa  fiareot  introduites 
auprès  des  sienibnc  de  la  awrio  do  Paris.  Le  comman- 
dant militaire  de  l'Ilâtel  de  Ville  les  recomluisait  jusqu'à  la 
grille  extérieure  lorsque  100  oulâO  gardes  nationaux,  ap- 
peitensnt  pour  la  plupart  an  toi*  bataillon  de  marche, 
avec  officiers  et  tambours,  déboochèreat  aar  la  place.  Ua 
ae disposèrent  par  petits  groupes,  ailifat  le  gcoou  ea  tore 
rt  tirent  feu  sur  des  officiers  de  la  garde  nationale  mobile 
placé»  auprès  de  la  porte  de  l'Hôtel  de  Ville.  Un  adjudant- 
major  fut  blessé.  Les  gardes  mobiles  bretons,  chargés  de 
hi  gude  do  l'UAtol  do  Ville,  firent  Cm  ilenr  tour,  ci  Uplace 
•etroova  fnetantanéawnt  vHée.  La  Mllade  rccoamwaça  : 
elle  parfait  des  encoignures  des  nies  et  des  maisons  faisant 
face  à  l'HOIel-de-Ville.  L'arrivée  de  la  garde  républicaine 
mit  en  fuite  les  insurgés;  une  vingtaine  d'individus  furent 
arrêtés.  11  y  avait  daq  morts,  doat  le  coaHaandaat  Sapia, 
et  dhc-hoit  Measés.  A  la  suite  de  cHIe  afMre  tas  daba 
furent  supprimés,  ainsi  que  les  journaux  le  Réveil  et  Ir 
Combat  ;  deux  nouveaux  conseils  de  guerre  furent  cons- 
titués. 

Le  Journal  <(fâti$l  do  37  iaovier  apprit  à  la  popula- 
tion parisienae  qao  dos  néfeoâaHoas  étohat  entamées  : 

«  Tant  qne  le  gouvemement  a  pu  compter  sor  Tarrivée 
d  une  année  de  secours,  disait  cette  note,  il  était  de  son 
devoir  de  ne  rien  négliger  |>our  prolonger  la  défense  de 
Paris.  En  ce  moment,  quoique  nos  années  soient  encore 
deboal,  les  cbonrea  de  la  guerre  les  ont  refoulées,  l'une 
sons  les  mors  de  Lille,  i'aulra  an-deià  de  Lavai;  la  trot, 
sième  ot)ère  sur  les  fontières  de  l'Est.  Noos  avons  dès  lors 
perdu  tout  espoir  riu'i  lles  puissent  se  rapprocher  de  nous, 
et  l'état  de  dos  sutisislances  ne  nous  permet  plus  d'atten- 
dre... Dans  cette  situation  le  (Dafiniement  avait  le  droit 
absolu  de  négocier...  Hoas  poavoBO  dire  dès  aq^oard'hol 
que  le  principe  de  la  soaverafnelé  mtteaale  sera  sauvegardé 
par  la  réunion  immédiate  d'une  .issemblée;  que  pendant 
cet  armistice  l'armée  allemande  occupera  les  forts,  mais 
a'eatrerapaa  dans  l'enceinte  de  Paris;  que  nous  conserve- 
rons notre  garde  nationale  iatacto  d  aao  divjaioa  do  l'ar- 
mée, ^  qu'aucun  de  nos  soldais  ae  sira  emmeaé  hors  da 
tenifoire.  »  Le  lendemain  une  procI;miation  du  gouvcni^ 
ment  ajouta  que  les  soldats  désarmés  resteraient  à  Paris. 
«  Il  nous  reste  juste  assez  do  pila,  disait-elle,  pour  at- 
teadro  le  raritailkneal,  et  aoas  ae  pouvions  proioager  la 
lotte  sans  eoadamaer  I  ane  mort  cerfedae  deux  odllioBs 
d'hommes,  de  fejnmcs  et  d'enfants.  Le  siège  de  Paris  a 
duré  quatre  mois  et  douze  jours;  le  bombardement  un 
mois  entier.  Depuis  le  13  janvier  la  ration  de  pain  est  ré- 
duite à  aoo  grammes,  la  ratioa  do  iriaado  de  cheval,  de- 
puis le  1S  décembre,  nPest  que  de  90  granmws.  La  BMrla» 
lité  a  plu»  que  triplé.  Au  milieu  de  t;int  «le  désastres  il  n'y 
a  pas  eu  un  seul  jour  de  découragement.  L'ennemi  est  le 
premier  &  rendré  hommage  à  l'énergie  morale  et  au  (oo- 
rsge  dent  la  popolatioa  parisieaae  tout  entière  vient  de 
dofiaer  rexen^.  Paris  a  beooeoap  soalliwt,  bmIs  la  Ré* 
putiliquc  proliféra  de  ses  longues  souffraoees,  si  noble- 
ment sup|)ortées.  -Nous  sortons  de  la  lotie  qui  finit  retrem- 
pés pour  la  lutte  à  venir.  Nous  en  sortons  «ver  tout  notre 
booneor,  avec  toutes  nos  espérances,  malgré  les  douleurs 
do  flioaro  prioiaio,  plas  qao  Jsmaie  aoas  avons  foi  dans 
les  destinées  de  la  patrie.  *  A  partir  de  ce  jour  un  pain 
impossible  à  manger,  plein  de  son,  de  paille  et  de  sciure  de 
bois  fut  vendu  k  la  population. 

La  convention  fut  signée  à  Versailles,  le  iS  janvier,  entre 
M.  lo  comte  de  Blaaiork,  an  nom  de  l'empereur  d'Alle- 
magne, roi  de  Prusse,  et  M.  Julee  Pavre,  ministre  des  af- 
faires étrangères  du  gouvernement  de  la  défense  natloarie. 
Elle  portait  qu'un  armistice  général  sur  loule  la  ligne  dos 
opérations  militaires  en  cours  d'exécution  entre  les  armées 
allemandes  et  les  armées  françaises,  commencerait  pour 


Paris  le  jour  mteM,  poor  les  déporismcat*  daas  le  dâai 
do  Irais  jouis.  U  daiéa  do  l'MMioi  dioK  do  viagl  il  oa 
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jom.  Lté  trtnéec  belligéranles  devaient  conserver  leurs  ,  200  botnines 
pOfitioai  respectives  en  suivant  une  ligne  Ht:  liLinaicalioQ 
ptrUot  de  Pont-l'Évéque  ^ur  Ligniéres  et  Murmiuie*,et 
saat  à  roccupêlioB  alletnaode  les  d^rtements  de  la  Sttîlw, 
«Tlodre-et- Loire,  de  Loir-et-Clier,  d«  Loiret,  de  l'Yorae, 
jusqu'au  point  ob  ee  dernier  louciie  les  départemeoU  de 
U  Cdte-d'Or  et  de  la  Nièvre.  LfJi  départements  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais,  les  forteresses  de  Givet  et  de  Langres 
et  la  péaiasule  du  Havre  restaioU  ca  ddiora  de  l'occapalioa 
•UenMde.  L'uiaiitioe  a'apfiliqpatt  telcnoit  wx  forces 
■Mikt.  Lee  opénlioiia  mimafrei  Mrle  temin  dei  déptr- 
tementâ  du  Ooubs,  du  Jura  et  de  U  CiUe-d'Or,  ainsi  que 
le  siège  de  Béfort,  devaient  se  continuer,  lodépeodanuneot 
de  l'armistice,  jusqu'à  nooTelle  entente.  L'emitstioe  aiaai 
CQOvemi  avait  poor  liât  de  permettre  la  eontooatfMi  d'oie 
MMiihléB  BbraiMBl  ûm  qtà  n  proMNMxnltMrla  qneilion 
de  savoir  si  la  guerre  devait  être  conlinuée  ou  à  quelles  con- 
ditions la  paix  devaitétre  fdite.  Cette  assemblée  devait  se  réu- 
nir à  DorJeaux.  Toulcs  les  facilités  devaient  être  données 
par  lc«  cooiiaaadaots  des  armées  allemandes  pour  l'é» 
ImOm  et  la  réaoloo des  dépotés.  Uderatt  étr«  iramédia- 
Umenl  fait  raniae  à  l'année  allemande  dos  forts  tonnant  le 
périroètre  de  U  défense  extérieure  de  Paris,  uinsi  que  de 
leur  matériel  de  ^;^ll'r^e.  Le.>  maisons  (ilacées  entre  ces  forts 
et  l'enceinte  devaient  élre  occupées  par  les  Allemands; 
entre  leur  ligne  et  l'enceinte  il  devait  rester  une  com  oeotre, 
iaia^  aax  forées  des  deux  parties.  Pendant  la  durée  de 
Flrailttce  Farmée  allemande  ne  devait  pas  entrer  dans 
Faris.  L'enceinte  devaU  '  in  lesarméc  de  ses  canons.  Sauf 
one  divitioade  12,000  huunnef;,  les  troupes  de  ligne,  ma- 
rins et  gardes  mobiles  devaient  être  considérés  comme  pri- 
oopien  do pwm  et  intsmésdanaio capitale;  iearsarmes 
maÊa/t  Mre  Ufréesk  bref  dAai.  A  respiration  de  l'armis- 
tice tons  les  militaires  appartenant  à  l'année  de  Paris  de- 
vaient se  constituer  prisonniers  de  guerre  de  l  armée  alle- 
mande si  la  paix  n'était  pas  conclue.  La  garde  nationale 
cgyewait  ses  amcs.  ainsi  que  la  f;endarmerie,  ta  garde 
f^niWhnins,  les  doaanien  et  pompiers,  an  nombre  de 
3,500  hommes.  Tous  les  corps  de  francs-lireurs  devaient 
être  dissous.  Toute  facilité  devait  être  donnée  pour  le 
ravilailleraent  de  la  ville  de  Paris;  mais  les  provisions 
ne  pouvaient  être  acquises  dans  le  leiritoiro  oocapé  par 
Iteée  allenande.  On  ne  pouralt  sortir  de  Paris  tans 
on  visa  donné  par  rautorilé  nllernande.  La  ville  de  Paris 
devait  pajcr  une  conlnbution  municipale  de  guerre  de  200 
millions  de  fr.  avant  le  (iiiin;.i(«me  jour  de  l'armistice.  Peo- 
^^dMrée  de  l'armislice  il  ne  devait  rien  être  distraitdes 
inMpnliHqws  poarant  servir  de  gafees  an  reeooTranwnt 
4i|^0alTiba(ions  de  guerre.  L'importation  dans  Paris  d'ar- 
Wl,  de  munitions  ou  de  matières  servant  à  leur  fabrica- 
lloa  était  intenliie  prailant  la  durée  de  l'armistice.  Il  devait 
dtre  procédé  immédiatement  à  l'échangs  de  tous  les  pri- 
sonniers de  guerre  qol  aivaleni  dié  ftha  par  l'amée  f^- 
f^fM.lAepois  le,eommencement  de  la  guerre  contre  im 
noMliro'^gtf  de  prisonniers  français.  L'ecliange  devait  s'é- 
tendre à  des  otages  civil^,  que  te  gouvernement  allemand 
avait  fait  conduire  en  Allemagne  pour  les  capitainw  de  oa- 
Tfro  de  la  marine  marduode  ollenondo  oapinrés  aor  des 
IjjrtMSi,  et  q|iB  l'AllMMIgne  ne  voulait  pas  admettre  comme 
onseeplnlesd'êtranleoas  prisonniers.  Un  service  postal  f>our 
des  lettres  non  caclielées  iie\jit  être  orgaiiisn:'  entre  Paris 
et  les  déparlements  par  1  intennédiaire  du  quartier  général 
de  Versailles.  Les  Allemands  gardaient  en  outre  dans  leurs 
nains  le  serTice  da  tdiégraplie  et  des  cbemins  de  fer. 

les  Altanands  coatinoirait  exactement  le  bomturde- 
ment  jusqu'à  l'iieure  dite,  tandis  que  nos  t  liefs  s  arréUienl  à 
mesure  qu'ils  étaient  avertis.  A  minuit  sonnant  la  basilique 
de  Soint-Denis  reçut  un<lemierobus.  Pendant  lesnégociatlona 
lefM  pritk  la  ville deSaint*Clond,qui  futcogmwieiMme 
ddtralte,  ainsi  que  le  eliâfeaoet  les  casernes.  Les  liwts  roraBt 
livrés  le  30.  On  parvint  à  en  faire  excepter  le  fort  de  Vin- 
cflones,  oii  il  ne  fut  permis  de  laisser  qu'ooe  garniton  de 
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Les  marins  étaient  Avieux  ;  la  plupart  avaient 

encore  des  vivres  pins  qu'ils  n'en  pouvaient  ein(K)rtcr  II 
fallut  faire  appel  à  leur  esprit  de  discipline  et  à  l'amour  de 
leurs  cbefi  pour  lenr  bin  abandonner  la  place.  Ils  ren- 
trèrent k  Paria  dÉSOTBii,  et  en  général  les  Phumm  ne 
troavèreot  que  des  officlen  d'état-OMlor  etde  la  garde  no- 
bile,  quand  ils  se  présentèrent  H'alxir'!  on  avait  cru  que 
l'armistice  laisserait  remettre  toutes  cboses  en  l'état  dans  le 
eu  où  la  paix  ne  serait  pas  oondoe;  mais  on  ne  put  longtemps 
ganiereeUoilHioa.  Si  la  goemnpMMtt,  Parie  serait  à  Ja 
raeiti  do  vainqoeor.  Lee  Prussiens  ee  violèrcnl  «tae  de 
pouvoir  détruire  Paris  en  six  heures  s'il  devenait  boetile. 
Aucune  des  conditions  de  la  pais,  n'était  pourtant  indi- 
qoée,  etd'avanceoo  sentait qu'UftndnftenkkloalMeellea 
quloo  vendrait  WMa  inpoeer. 

Dons  la  nntt  do  »  jonvier  plorieore  cheb  de  bobil. 
Ion  de  la  garde  nntionaîe  firent  Iwltre  la  générale  et  son- 
ner le  tocsin  pour  prote-ster  en  armes  contre  l'armistice  en 
voie  de  négociation.  Un  commissaire  de  police  se  reo<lit  au 
boolevard  Voltaire -et  peocéda  à  rarrestation  du  colonel 
pjoBi  et  do  eonunondaBllInnol,  Mpés d'tvdr été  leo 
prontoteurs  de  cet  acte  d'indiscipline,  et  d'avoir  usurpé 
des  titres  qui  ne  leur  apparinaient  pas.  Traduits  devant 
un  conseil  de  guerre ,  les  accusés  racontèrent  qu'ils  avaient 
été  ohoisis  par  7oo  ofticiers,  l'un  comme  général  en  cbef 
et  l'ooire  comme  dief  d*dlat«Mjor,  pour  prendre  le  tan- 
mandement  de  la  garde  nationale  et  aider  les  marais  k  ne 
pas  rendre  les  forts.  On  devait  s'emparer  des  poudrières 
et  aller  prendre  position  en  arrière  des  fuits.  On  ne  pol 
réunir  qu'un  bataillon,  que  M.  Piaua  renvoy  a  à  quatre  heorao 
do  matin  ;  un  autre  batailko  se  préaenta  aux  portes  et 
renonça  k  l'enirepriae.  Leoooseil  do  gneno,  dcartant  le  cteT 
d'excitation  k  la  révolte,  condamnn  les  deox  aoeosés  k 
deux  annés  de  prison  pour  usurpation  de  grade. 

Le  -28  janvier  le  général  l*ourcet  occupa  le  faubourg  de 
Blois  placé  sur  la  rive  gaoebo  de  la  Loire,  après  on  com- 
bat dans  lequel  les  Français  eunnt  environ  ik  morts  et- 
50  blessée,  et  oft  Us  flnnt  pinn  de  tOO  prisonnière.  do«t 
un  capitaine.  Vtmtui  M  nlin  enr  In  rivo  drotte  et  il 
sauter  le  pont 

Le  M  Janvier,  à  1 1  heures  16  minutes  du  soir,  M.  Joies 
Favreenvoyift  de  Yenailles  k  la  délégation  do  gonveme* 
ment  k  Bordeeot  une  dépéehe  par  taqoello  II  Tavertissait 
qu'il  signait  un  traité  avec  M.  de  Bismarfi.  <  I  n  anni>tice 
de  vingt  et  uo  jours  est  convenu,  disait- il.  line  asNeiiil>lee  est 
convoquée  à  Bordeaux  pour  le  M  février,  l  aites  connaître 
cette  noaveUe  k  towite  la  France.  Faites  exécuter  l'armistice 
et  eonvoqoei  les  «eetiona  pour  le  •  février.  Un  membre 
du  gouvernement  va  partir  pour  Bordeaux.  Un  décret  qui 
sera  ultérieurement  publié  fera  connaître  les  mesures  prises 
|)our  assurer  l'exécution  des  dispositions  ci  ikssu^.  » 
M.  Gambette  reçut  cette  dépêche  k  3  heures  du  malio  ;  il 
la  répandit  dans  tente  In  Fraooe.  Le  30,  i  2  heures.  Il 
n'avait  pas  encore  d'autre  nouvelle,  il  demanda  des  détails. 
A  minuit  il  reçut  de  M.  de  BIsmarIc  une  dépêche  qui  l'a- 
vertit que  M.  Jules  Favre  élanl  p  irti  pour  Paris  ne  rere- 
vrait  sa  dépéclie  que  le  lendetnain.  £n  attendant  il  lui 
expliquait  lea  conditions  de  l'armiMice,  «t  lui  apprenait  qne 
les  hostilités  continuaient  devant  Béfort,  dans  le  Doabs,  le 
Jura  et  la  Côte-d'Or.  Dès  le  31  M.  Gambette  télégraphiait  k 
M.  Jules  Favre  :  «  L'ajournement  Inexplicable  et  auquel 
votre  télégramme  ne  taisait  aucune  allusion  des  effets  de  l'ar- 
mistice en  ce  qui  touche  Béfort,  les  départemeoledelo  C(He> 
d'Or,  du  Douhs  et  du  Jura  donne  lien  aux  plus  grsves  COm* 
plrcations.  Dans  la  ré^sion  de  l'Est,  les  généraux  pnnsiens 
jHuirsuiveiit  leurs  ùiirraiums  «ans  tenir  compte  de  l'armistice, 
alors  que  le  ministre  de  la  guerre,  croyant  pleinement  aux 
termes  de  votre  tmpéretive  dépêche,  a  ordonné  à  tous  les 
dieb  dooorfo  français  d'exéeular  rocoistice  et  d'arrtter 
leort  moovementa,  ce  qui  e  dU  otéenM  reMfileasenMBt 
pendant  quarante-huit  heures.  »  Dans  n  soirée  du  l**^  fé- 
vrier le  général  Cbaozy  reçut  k  son  «piartter  général  commu- 
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nieattoa,  par  le  prince  FrMéric-Ctaria»,  do  texte  mflnede 
la  coaTcatioa  de  VenailtM,  qoi  parut  daas  le  MonUew 
o/Âiciel  d«  Bordeaax  le  2  février.  Alnti,  non-seulement  le 
KoaTemeroent  de  |  rovince  n^avalt  pas  ronsulté  ftour 
l'armictice,  et  o  ai ait  pas  été  apiMlé  à  en  di<cater  le*  coo* 
dMkMM;  nali  H  wltittU  pu  «é  Mwll  tiuMmeat  de  ce 
qnll  eootaMit. 

Les  ProMiens  ajrant  été  reponssés  k  Dijon,  Garîbald!  fit 
étenrirt'  sa  droite  jusqu'à  I>6le  ;  le  Colonel  Baghîoo  avait 
pu  reprendre  Mont-Rolland.  Les  Allemands  avaient  forcé  le 
panne  de  la  Saône  A  Gray.  La  place  de  Besançon  n'était 
pM  en  étot  de  défendre  la  ligne  de  rojrnoo,  qni  fat  égale- 
ment forcée.  Ddie  tomba  aax  maina  de  l'ennemi.  Le  géné- 
ral V.  Pèli<vsier  partit  alors  pour  Lyon,  et  revint  dans  le  Jura 
avec  un  nouveau  corps,  afln  d'inquiéter  l'enaetni  en  se 
pwtallt  Mir  son  lUnc.  Garibaldi  devait  marcher  sur  D6le 
pirAiiioiiiw;PéUMierpar  les  ponta  de  Ciiesaia  cl  deHi- 
vtlly,  en  m  couvrant  de  la  ligne  du  Donbt.  La  nbiMe  de 
Boiirbaki  se  Taisait  sur  deux  lignes  ;  Kon  corps,  avec  le  groa 
de  sett  trou|>e!<,  suivait  la  rive  droite  du  Douhs  vers  Besançon 
tandis  que  W  corps  du  gt'n^'ral  Ores.soles  passait  le  Doubê 
à  Glervej  et  ae  glissait  le  long  de  la.  iiraaiiàre  suiaae  pw 
MarteMi,  PoBtvHer,  Hépitan«iiir>lloirilie.  Le  47  IniYler 
un  train  de  80  canon»  Trançais  arriva  6  Pootarlier,  hommes 
et  clievaux  étaient  exténué.s  et  mouraient  de  faim.  Une 
brigade  suisse  prit  positionà  Verrières  pour  Esire  respecter  la 
■eutnlUé  de  le  Coofédérattoo.  Une  colravne  cot  Jieo  le  28  à  la 
ftooUèfe  do  eaolon  de  Neodritel  eniredee  offiders  Ainçais  tX 
suisses  pour  n^ler  les  conditions  du  passaje  de  notre  armée 
en  Suisse.  L'annistice  de  Paris  adieva  la  ruiue  de  l'armée  du 
général  Clincbant ,  qui  avait  succéilé  à  Bourbeki.  Celui-ci 
s'était  tiré  na  eoopde  pistoM  daas  la  tête,  cni^uil.  diiait-iJ. 
d'être  aeeHédeIraUeeatilewvéealnéeameiMèeaMeianre. 
•  L'armistice,  a  dit  le  général  Pélissier,  était  fait  avec  tant 
d'imprévoyance  et  tdnt  d'ambiguïté  que  tandis  que  le  mi- 
nistère nous  donnait  l'ordre  de  rester  en  place  et  de  nous 
cateodre  avec  Je  général  ennemi  pour  faire  oeseer  les  bos- 
tMNi,  te  «éoéral  Maatenirel,  qri  «ammemWI  ke  PraaetaM, 
'  §•  trayait  en  droit  de  continuer  son  mouvement  sur  Pon- 
larflêr  et  adierait  de  couper  à  Parroée  du  général  Clinchant 
les  deux  routes  dans  les  montagnes  qui  lui  restaient  en- 
core à  ce  rooroenl  pour  rejoindre  Lyon  sans  passer  par 
la  Suisse.  Lorsque  l'armée  du  général  CltechaBleatéTeèaé 
le  sol  français,  ramée  prussienne  se  retourna  sur  moi, 
marchant  ea  frôlieolonnes  séparées  et  cberdiant  k  m'enve- 
lopper.  C'est  par  une  man  lie  de  nuit  que  je  parvins  k 
me  dérober  à  l'ennemi,  en  me  réfutant  avec  mes  troupes 
dans  le  département  de  Saéne^- Loire,  l'ennemi  reconnais- 
sant rermislioe  TaleUe  dans  ce  dé|)artement.  »  Garibakli , 
contraint  dViendonaer  Dijon,  rcjirit  la  ligne  d'Aolmi, 
Cliagny,  etc.,  pour  couvrir  Lyon,  le  Creuzot,  etc.  Sa  re- 
Iraile  s'etTectua  le  1"^  février.  En  apprenant  que  Clincbant 
éteit  enveloppé,  il  se  porta  sur  Lons-le-Sanlnier.  Son  avant- 
garde  étettiBonif  et  A  HoBlcerei  qnand  Uoeonntlenlide 
de  l'armée  de  l'Est  en  Soisse. 

Le  général  Billot  soutint  la  retraite  de  l'armée  de  l'Est, 
et  livra  deux  combats  glorieux,  Ie3l  janvier  et  le  1"  février, 
laGlnseetàOyé,prèsdn  IbrtdeJoax,  aux  troupes  allemandes, 
enMpNites  il  Btenliirdeirandes  pertes.  Ces  oomliats  déga» 
gèrrât  on  pen  noe  Iraopea  et  leur  permirent  d'entrer  sm>  te 
territoire  suisse  le  1"  février.  Le  général  Billot  resta  en 
France  avec  s^on  élat-major,  et  parvint  à  Lyon  le  3  février. 
Le  général  Cretner  elTectua  sa  retraite  de  Pontarlier  dans  la 
direetioa  de  Gex,per  les  naonte  FandUea;  nnia,k  cause  du 
meofato  étal  des  rontea,  H IM  tereé  d'abandonner  40 
de  canon, qu'il  eut  soin  d'encloner.  Dans  sa  proclamation 
aux  troupes  de  l'armée  de  l'Est,  le  général  Clincliant  attri- 
bue également  aux  erreurs  de  l'armistice  la  nécessité  de  passer 
en  Sniaae.  Le  général  Lojacl,qni  commandait  an  Bavra ,  se 
plaignit  aniai  de  te  llgjw  de  démarealion  «flrilmée  ant 
troupes  prussiennes,  et  obtint  une  rectification.  Enfin  les  gé- 
néraux Cbanzy  et  Faidberbe  furent  appelés  à  Paris  pour 


cenMrer  avec  te  gteéral  Le  FM  et  tee  généranx  Ttaof  et 

Clément  Thomas.  Chanzy  a  déclaré  depuis  qu'il  avait  été 
étonné  de  tout  ce  que  ces  généraux  ignoraioit  loocbaot  tes 
forces  de  ta  province. 

Les  jonmans  français  ayant  wealn  rejeter  sur  tes  fiaeaaeadn 
M.  de  Hamaik  ke  malienra  de  Peimée  de  l'Est,  le  MMUtenr 
OiQlrief  prussien  de  Versailles  fit  connaître  les bitarelatirs  ^  la 
continuation  des  hostilités  dans  l'Est.  M.  de  Bismark  avait 
demandé,  disait  ce  Journal,  que  l'armistice  fut  tout  k  fait 
général;  mata  k  te  condition  de  la  reddition  de  Béfoit  L«a 
plénipotenliaina  llran«rie  lejatèrent  cette  propoailion  et  vnn- 
lurentao  contraire  r-ontinuer  les  opérations  de  ce  cflté ,  sans 
do«ite  parce  qu'ils  croyaient  encore  au  succès  de  l'armée 
de  Bourbaki.  On  se  demande  alors  comment  on  put  oublier 
d'avertir  le  ministre  de  la  délégation  de  Bordeaux  que  ces 
opérations  pmifalenl  eontinner? 

Un  décret  do  39  janvier  convoqua  les  collèges  éledoraos 
I  l'effet  d'élire  une  assemblée  nationale  pour  le  dimanchn 
S  février  dans  le  département  de  la  Seine,  et  pour  le  8  fé* 
vrier  dans  les  autres  départements.  L'élection  devait  avoir 
lies  au  seratin  de  l{sto,oonforméinentk  la  loi  dnis  mare  IM9. 
U  devait  y-avoir  763  représentante.  L'assemblée  devait  se 
réoBlrl  Verdeam  te  n  fSivrter.  Elle  devait  stetner  snr  les 
élections  des  colonies  et  de  l'Algérie.  Les  os  d'toéiigibtlilé 
étaient  réduits  aux  préfets  et  sous-préfeU  dans  les  départe- 
ments où  ils  exerçaient  leurs  fonctions.  La  délégation  de 
Bordeeni  n'eut  pas  de  enite  cennaisianee  dca  termes  de 
ce  décret,  fiaoe  sa  eéanee  daSo  Janvier  le  eoneaB  nnmcipal 
de  liordeanx  se  prononça  [tour  la  guerre  k  ootrancedans  le 
cas  oii  la  France  n'obtiendrait  pa'<  une  paix  honorable.  Un 
décret  du  gouvemem«t  approuva  la  formation  de  oonveenx 
régiments. M.  Jules Simon,envoyé  de  Paris,  arrivak  Bordeam 
le  1**  llterier.  M.OainbeltaavaHcm  dewiii'  créer  de nenvean» 
cas  d'inéligihilité  en  repoussant  tous  les  candidate  qui  avaient 
occupé  déliantes  portions  politiques  ou  accepté  une  randida- 
turc  ofiiciclle  sous  l'empire.  M. de  Bismark  écrivit  a  M.  Jule-s 
Favre  pour  lui  rappeler  qu'il  avait  été  convenu  entre  eux 
qM  d  Ton  oeraeeemliteit  pat  pnrement  et  ein^ilanwnl  l%n> 
cien  Corps  législatif,  leséleclions  nouvelles  seraient  entière- 
ment libres  ;  ce  que  M.  Jules  Favre  s'empressa  de  recon- 
naître. MM  l'elletan,  Gamier  Pagès  et  Emmanuel  Arago 
allèrent  k  Bordeaux  porter  du  renfort  k  M.  Jules  Simon,  et 
M.  Gembette'danm  an  dimiiiian  te 6  lévrier.  Oa  jenrwIàB 
y  eut  une  édanfEtarécA  l4«n{  nate  alte  IM  fitamt  lé- 

priioée. 

Les  élections  se  firent  sous  ces  mauvaises  impressions. 
En  général  on  en  voulait  k  Paris  d'avoir  tenu  si  longtemps  et 
inutilement,  aacriiant  ainsi  la  province  k  l'occupation  en- 
nemie; on  en  voulait  aussi  k  ceux  qui  avaient  poussé  les 
départements  k  une  défense  qui  paraissait  non  moîtts  inutile, 
et  presque  partout  les  partisans  de  la  paix  eurent  la  majo- 
rité. M.  Tliters,  qui  résumait  cette  peuw<e  que  la  guerre 
avait  dépassé  les  limites  permises  depuis  le  3i  octobre,  fut 
din  dans  vingt-huit  dépaitemente.  M.  Gambette  Int  éln 
dans  nenf,  y  compris  celol  d'Alger.  Tons  deox  fbrenl  anaa» 
méji  k  Paris.  Cependant  beaucoup  de  combattants  furent 
nommés,  et  l'on  vit  arriver  k  l'Assemblée  les  généraux  Ga- 
ribaldi, Cbansy,  Faidherbe,  Billot.  Victor  Péli&sier,  et 
d^ntree  qni  croyaient  qu'on  pouvait  encore  défendre  te 
aol  de  te  pétrie.  LesgénérantDaeral,  IVechu,  Le  FM,  Oian- 
gamier  furent  élus  en  province.  A  P.iris  M.Jules  Favre  fut 
le  seul  membre  du  gouvernement  de  la  défense  nationale  tel. 
qu'il  était  constitué  k  la  fin  qui  eut  assez  de  voix  pour  être  élu. 
M.  LoateBiane  sortit  te  premterdete  liate,avec  226,000  voix. 
Les  noms  tes  pins  radicaux  se  mêlaient  k  eeox  d'offiden 
généraux  qu'on  pouvait  croira  mécoitente  de  la  hgaa  dant 

le  siège  avait  été  conduit. 

La  première  réunion  de  l'Assemblée  eut  lieu  le  13an  Uiéktre 
de  Bordeeux.  M.  Benotatd'Aiy  tepiéaidA  OMMnedeycn  d'ége. 
M.  Jutes  Favre  dépose  te  démheten  edhelfve  dn  gonverae» 

ment  dp  la  défense  nationale  et  des  mini>tres  La  vérifica- 
tion des  poavoiraeut  lieu  k  peuprèede  coottance;  lesprooès- 
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verbaui  maDqiiaknt  touveiii.  On  è'en  rapportait  aux  dé- 
daralioiu  des  élu»  divm  de  chaque  département.  I^éleco 
4e  Pari*  farwl  adniaM,  queiifà'm  l'ait  jaiMit  pu 
dépoirillemBtdNH  MnHii  portaol  «ar  |itas 

trois  mille  oonu.  Quelques  élections  radicales  fnreot  cas- 
séex.  Garibaldi,  éla  à  L}on  et  à  Alger,  donna  sa  démission. 
Ondiscutj  sa  nationalité.  Ucux  pnnc«'s  de  la  famille  H'Orl)>an<; 
avaient  été  élm  :  on  remit  leor  adroiuioa  k  un  autre  temps, 
aiMi  que  edie  de  tons  les  préfeU  «■  Moa-prtfWt  ptan  oo 
moiiM  dénisiioiinaiiM  élat.  Enliail  y  eut  dea  ttraMaiMOli 
et  desdémisdoes.  Le  16  M.  Grévy  fut  Aie  président  deTAi* 
aeoitiléenaUonalepar&ISToit  sur  rotants; avec  MM.  Mar- 
iai, Benoist  d'Azy,  Maleviile  et  Yitel  pour  Tice-présidenti. 
La  17  les  représentanta  de  i'Alsaee  et  de  la  Lorraine  protesté» 
iwl  contre  l'aliénation  possible  de  laors  paya*  PAllemagne. 
M.  Thiers  repoussa  cette  protestation.  Le  même  jour  l'As- 
setnhlép  nntnma,  i  la  presque;  unanimité,  M  Tliit-rs  président 
du  conseil  de.«  ministres  chargé  du  pouvoirexécutif.  M.  Tliiers 
constitua  son  cabinet  comme  suit  :  M.  Dufaure,  garde  des 
aceaax,ininiatre  de  ia  jnstiee;  M.  Jules  Favra,  minîalredoa 
alMea  étrange  ;  M.  Eiaesl  Pfcard,  miniainde  llntiÉiear  ; 
M.  Jul«  Simon,  ministre  de  l'instroction  publique  et  des 
cultes;  M.  de  Larcy,  ministre  des  travaux  publics;  M.  Lam- 
hredit,  ministre  du  commerce;  M.  le  général  Le  Ftâ,  ministre 
de  ia  gnerre;  M.  1  amiral  Polbaan,  miaistie  de  la  aiarine.  La 
aaliisIèradealnaeaaéttflrtacrTéAH.  BnlM;  naiBeeM-ei 
ne  crut  pas  de  voir  l'accepter,  parce  qu'il  représentait  un  di^- 
partement  dont  l'Allemagne  demandait  la  ces.iioo  d  une  ^>ar- 
tie.  N.  Ponjier-Quertier  fut  nommé  à  sa  place  le  25  février. 

Le  19  M.  Ttiian,  en  remerciant  l'Asaeâalilée,  St  eonoallre 
•OB  prognanne,  4|ntea|if«ia  de^  le  canprMA 
deaux.  *  Quelqu'un.  disaK-il,  pourrait- il  soutenir  qu'il  oe  faut 
pas  leplustdt,  le  plus  oomplétemeal  possible,  faire  cesser 
l'occupation  étrangère,  au  inoypn  d'une  paix  courageuse- 
raeot  débattue,  et  qui  ne  sera  acceptée  que  si  die  est  hono- 
rable ;  déiianMser  née  campagnea  de  remieaBi  qui  les  foule 
et  lea  dévore;  rappeler  des  prisons  étrangères  nos  soldats, 
BOSoIHciers.nos  généraux  prisonniers,  reconstitoer  avec eox 
une  armée  disciplinée  et  vaillante,  rétablir  l'ordre  troublé, 
remplacer  ensuite  et  sur-le-champ  lés  adminiatrateors  démis- 
sionnaires an  tedignes;  refonner  par  l'éleeU—'iea  oenscils 
gfoéiMS,  Ma  ooBSCils  asanicipana  diaaowt  faMwUlaar 
aiasf  Mtie  admlaMiattoa  déiergaaisée.  Mie  esMer  des  d<- 
pen&es  ruineuses,  relever  sinon  nos  finances,  ce  qui  ne 
saurait  être  l'univre  d'un  jour,  du  moins  notre  crédit, 
«teyea  aniqm  de  Mn  Owe  à  des  engagements  prawnwli} 
Ttmvgm  aax  cliBBpa,aaK  aleliefs  nos  inobilea,  aoa  nali- 
UÉésr  laavrlr  ha  roates  ialeroeptées,  idever  lea  poota 
détruits,  faire  renaître  ain^t  U>  travail  partout  interrompu, 
le  travail,  qui  peut  seul  procurer  le  moyen  de  \ivre  à  nos  ou- 
vriers, à  nos  paysans?  V  a  t-il  quelqu'un  qui  pourrait  nous 
dire  qa'il  j  a  qoelqne  efaose  de  plas  pressant qne  toat  oeta? 
Ety  aawiMI,  par  weipli,  qaatqa'lfcl  <|ai  eaeraM  dbea> 
ter  savamment  des  articles  de  Is  constitution,  pendant  que  nos 
prisonniers  expirent  de  misère  dsns  des  contrées  lointaines, 
ou  pen(iant  que  nos  poiiulation* ,  niourantes  d«  faim ,  sont 
obligées  de  livrer  aux  soldats  étrangers  le  dernier  OMir- 
ceau  de  paiaqai  leur  reste  Padfier,  réorgaaiaar,  nÉheor 
le  crédit ,  ranimer  le  travail,  vailà  kaenle  politique  possible, 
et  même  concevable  en  ce  momeal.  A  celle-là  lont  homme 
sensé,  honnête,  éclairé,  quoiqu'il  pen&e  sur  la  monarchie  ou 
la  république,  (>eut  travailler  utilement,  et  n'y  eût-il  travaillé 
qu'an  an,  six  mois,  il  pourra  rentrer  dans  le  sein  de  la  patrie 
le  frant  haut ,  la  conscienoe  aatisCiite.  Quand  cette  oenvre 
de  réparation  sen  terminée,. et  elle  ne  saurait  être  bien 
longuo,  le  temps  de  disniter,  de  peser  ces  théories  de  gouver- 
nement sera  venn  ;  et  ce  ne  sera  plus  na  temps  dérobé  aa 
salut  du  paya.  Mfà  aa  pea  éleign^a  dea  saaAaaeaa  d'tae 
révolntioa ,  aoos  aarons  retrouvé  notre  sang-froid  ;  ayant 
opéré  notre  reoonstltntion  sons  le  gouvernement  de  la  Répo- 
Miiiuc,  nous  pourrons  prononcer  en  connai.sMnre  de  cause 

sur  nos  destinées,  et  oa  jngpaaeat  sera  prononcé,  non  par 


une  minorité,  mais  par  Ui  majorité  des  citoyens,  c'est-i-dire 
par  U  Toliinté  nationalt;  e  le-rnème.  « 

Le  tatiat  jour  l'Assemblée,  sar  la  propooîtioll  de  M.  Joies 
Favre,  aomna  nae  eeawalaaleii  de  qoiBia  muebm  ebar> 
gée d'assister  le  gouvernement  dans  les  négociations  avec 
la  Prusse.  Celte  commission,  composée  de  M.M.  Benoist 
d'A/y,  Tesserenc  de  Bord  ,  de  .Merode,  Pierrot-Deseillipny, 
Victor  Lefranc,  L,aurenceau,  de  Lespémt,  Saint-Marc  Gi> 
rardin ,  Barthélémy  Saint- Hilaire,  le  généra)  d'Aarelle,  l'a> 
mirai  de  La  Roocière  le  Noary,  Ponyer-Qnertier,  Vitet. 
Batbîe  et  l'amiral  Saiasel,  aa  rendit  A  Parla  avec  M.  TUers 
et  M.  Jules  Favra,  et  U  diacaasiea  des  pidUadailne  da 
paix  commença. 

Le  15  février  l'armistice  fut  prolongé,  à  la  condilloa  de 
céder  Béfort  anx  Allemands.  Le  colonel  Denfert,  qui  y  était 
enfermé  et  qui  poavait  encore  s'y  défendre,  dut  céder  !a  place 
avec  son  matériel  de  siéRe ,  mais  avec  les  honneurs  de  la 
guerre  et  en  conservant  les  armes  «le  sa  troupe  et  les  ar- 
chives militaires.  La  ligne  de  démarcation  catre  les  belligé- 
raala  bten  mène  temps  fliéepourles  deparîtaMala  de  l'est. 
L'armliUee  fnt  coeore  leaBavalé  à  plosfenrs  repriaaa.  Lea 
préliminaires  de  paix  fureel  aigpés  le  7.G  Ft^vrier.  Ils  portaient 
cession  <i  l'empire  allemand  des  territoires  situés  à  l'est 
d'une  ligne  partant  do  canton  de  Cattenom  vers  le  grand- 
doehé  da  LMiemboniig, aqivant  vers  le  tad  les  frontières 
oeddeilallcs  dea  eanlBBS  de  CaHeaoBi  et  de  TMeavlHe ,  pas- 
sant par  le  canton  de  Briey  en  lonReant  les  limites  occi- 
dentales des  communes  de  Muntoii-la-Montagne  et  Bon- 
court,  ainsi  qoe  les  frontières  occidentales  de?  communes 
de  Marie-aux-Cliénes ,  Saint-Ail,  atteignant  ia  frontière  du 
canlnBdaGorxe,  qu'elle  travanelelaag  desfinatlèieaeeu— a» 
nalesde'VioavilKCIiambley  et  Onville,  suivant  la  frontière 
sud-ouest  respective  sud  de  l'arrondissement  de  Metz,  la 
frontière  occidentale  de  l'arrondissement  de  Château-Salin>^ 
jusqu'à  la  frontière  de  Petloncourt,  dont  die  emltrasse  lea 
froatièrea  oeddentald  et  méridionale,  pour  suivre  la  crête 
des  montagatacalra  la  SaHla  et  Meneel  jaaqa'à  la  froeti^ 
de  l'arrondlssemeal  de  ftirrdNNns  aa  aad  de  Garde,  la  fraa- 
ti^rede  cet  arrondi^'ieriient  jusqu'à  la  Commune  de  Tancon- 
ville.dont  elle  atteint  la  frontière  au  nord,  delà  la  crête 
des  montagnes  entre  les  sources  de  la  Sarre  Blanche  et  la 
VeMaaa,juaqa'à  la  frootlèfa  da  caaina  de  SciiinMck,la 
iroanave  eaaMNMaia  w  ee  eaavna,  cmovassani  les  ceni« 
munes  de  SmIw,  Bourg- Bruche  ,  Col roy  la  -  Roche  , 
Plaine,  Ranmpt,  SaoKures  et  .Saint-Blaise-I.i-Roche ,  du 
canton  de  Saaies  et  la  frontière  occidentale  dea  départements 
du  Baa-Bhin  et  da  Bant  Rbia  jusqn'au  cantoa  de  Béfort, 
doatelle  qnitte  la  fineatitre  mérfdinBale aoa  loto  de  Tearv»» 
nans,  ]to\\r  traverser  le  <  ,i!iliin  de  Dellc  aux  limites  méridio- 
nales des  communes  (le  Uourognc  et  de  Froide- Fontaine,  et 
atteignant  la  frontière  suisse,  en  longeant  ks  frontièrca 
orientalea  dea  eoauaaucs  de  Joncfaery  et  Délie.  Cette  froa« 
Ittre  étaH  d^à  Mqaéesar  une  caria  pabHée  par  l'état- 
major  prussien  en  septembre  1 870,  sauf  une  rectification  con- 
sistant à  rendre  Béfort  à  la  France  contre  Marie-aux-Mines  et 
Vionville  cAlées  à  l'Allemagne.  La  France  s'engageait  à  payer 
à  l'empereur  d'Allemagne  la  somme  de  &  milliards  de  francs  ; 
i  nnhidaanoinseB  1171,  et  tant  lenaiedaaaaaaipaea 
de  trois  années.  L'évacuation  des  territoires  occupés  par  le* 
armées  allemandes  devait  commencer  par  l'intérieur  de 
Tari*,  ainsi  que  les  forts  situés  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sdne;  puis,  après  entente  et  le  plua  tét  possihle,  les  dé- 
psrteneata  da  Calvadoa,  de  rOnie,de  la  Sartho,  d'Eure* 
et-Loir,  du  Loiret,  de  Loir-et-Cher,  d'Iodre-et-Loira , 
de  n'onne  ,  et  de  plus  les  départements  de  la 
Inférieure,  de  l'F.ure,  de  Seine-et-Oise,  de  Sdne-el-Ml 
de  l'Aube  et  de  ia  CMe-d'Or  jusqu'à  la  rive  gaudie  de 
la  Seiae.  Lea  traapea  fraaçdsee  devaient  se  retirer  en 
même  temps  derrière  la  Loire,  qu'elles  ne  devaient  paadéfwa» 
ser  avant  la  signature  do  traité  de  paix  définitif,  sauf  la  garni- 
son de  Paris, ne  pKJiiv.int  [)isrompterplusde  40,000 hommes, 
et  lea  gamisoas  iadispensables  à  la  sûreté  des  places  fortes. 
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L'éTacualioa  de«  dëputiMMto tttuéi  entre  la  rive  droite  de 
la  Sdoe  cl  te  fnMttèn  de  rail  devait  «'opérar  graduile> 
ment  afirèi  la  ratMcatlaa  éa  traité  de  paix  déflaWr  et  le 

payement  du  premier  demi-milliard  de  la  contribution  de 
guerre.  Après  le  payement  de  7  milliards,  l'occupalion  al- 
lemande ne  devait  pluH  comprendre  qve  lee  départemeotA 
de  la  Marne,  dea  Aidcnaea,  de  la  Baule-Manie,  de  la 
Meoee,  dea  Teisea,  de  le  MearHie,  einai  que  la  iMle- 
Rsse  de  Béfort,  et  le  nombre  dei«  troupes  ne  pas  dépasser 
50,0<K)  hommes.  L'empereur  d'Allemagne  pourra  accepter 
une  garantie  Bnancière  à  la  place  de  ce  page  territorial. 
Lea  S  mllliarda  dillèrés  rapporteront  on  intérêt  de  s  poar  i  oo. 
Les  treapea  eNeeaeBdea  devaient  a'ehaleoir  de  faire  à»  ré* 
qufsitioos,  soit  en  argent  soU  en  natere,  dans  lea  départe- 
ments occupés.  L'alimentation  dea  troapet  devait  avoir  lieu 
aux  frais  Mu  nDUvcrnement  françai*.  I.f-s  liahil.mls  dos  ter- 
rilofarea  cédés  devaient  pouvoir  émigrer  librement.  Les  prison* 
■lefS  ftainaii  devaient  être  rendut  aprè»  ratiticalioii  dea  pré> 
liniMiie».  Us  ■éaociatiooi  pour  le  tcaité  depato  défiofUr  de- 
vaient a'oovrir  I  Bruxelles. 

Apres  uno  lIis^ll^-^i<>l|  dr-  .Ieu\  jours,  l'Awemblée  ratifia  c« 
traité  par  yt&  voix  contre  107.  Les  représentants  des  pays 
eédéadeODèreutlcurdémiaBioa,CB  protestant  que  leurs  pays 
ne  cesseraient  d'apparteair  de  coiiirà  le  France.  Oft  leur 
offrit  de  rester  à  l'eiaenUé*  conmie  élue  de  ta  France 
et  non  de  leurs  dépaileaaCBla  naullUs  -,  <|uelqaes-uns  seu- 
lement y  consentirent.  Le  maire  de  Slr<)i>buMrg,  Kuss, 
noomt  épuisé  à  ce  moment  à  Bordeaux. 

La  M  lévrier  «n  aorgeat  de  ville  icconno  aar  la  place  de 
la  Baafflle  k  Perla,  au  moment  oli  II  ImerivaH,  dit-on ,  le 
numéro  des  soldats  qui  venaient  manifester  en  faveur  de 
cet  anniversaire ,  fut  saisi  et  jeté  à  l'eau  avec  un  raflioemenl 
de  cruauté.  Quelques  jours  après  MM.  Brunei  et  Piana 
forent  délivrés  de  force  de  la  prison  de  Sainle-Pélagle. 

En  liKnurt  lee  préllmIaelTCe  de  pah  lea  AlleaBaDds  ee  vf- 
Rprvèrenl  le  droit  d'une  promenade  militaire  dans  Paris. 
lin  demandèrent  à  occuper  les  quartiers  compris  entre  la 
Seine  et  le  faubourg  du  Roule,  jus(|u'à  la  place  de  la  Con- 
corde, lia  devaient  ea  outre  entrer  saoa  armes  dans  lea  Tui- 
leries et  le  Lravre  et  eax  InvaildcB.  Le  gNidwl  Tredia 
|ii  ote>tn  vainement  contre  «S  velléités.  «  Apite^nire  mois 
et  demi  de  siège,  écrivait-il  dans  une  lettre  adressée  aux 
journaux;  après  huit  coinl)<tt3  et  quatre  batailles  dont 
l'initiative  a  toujours  appartenu  à  l'as&iége  ;  après  le  bom- 
bardement qid  a  fait  tant  d'innocentes  victimes;  après  la 
convention  qoe  la  famine  seule  a  pu  dicter,  l'ennemi  de- 
vait à  Paris  les  honncors  de  la  guerre,  &  moins  qu'il  n'eût 
aucun  souri  dos  lô^le*  qui  sont,  dev.int  l'cpiiiion,  les  titres 
de  noblesse  des  vainqueurs  et  des  vaincus,  l'our  Paris  les 
liennenrs  de  la  guerre  c'étaient  le  respect  de  son  enceinte  et 
le  respect  de  son  deuil.  ■  Le  fltaéral  teminalt  en  disant 
qu'il  fallait  fermer  les  portes  et  laisser  rennend  lea  onwtr  à 
coups  de  canon  auxquels  on  ne  répondrait  pas.  Il  n'en  fut 
pas  ainsi.  On  se  contenta  de  représenter  au  rui  de  Prusse 
combien  une  pardile  promenade  serait  dangereuse.  On  loi 
porta  dea  échantillons  de  bombes  eipiosibles  dont  on  venait 
desalrir  on  dép^M.  Rien  n'y  81.  Il  ae  devait  i  la  vérité  eo* 
trer  que  30,000  hommes,  et  cette  occupation  devait  cesser 
dès  que  l'Assemblée  aurait  ratifié  les  préliminaires  de  paix. 
Danala  nuit  du  28  février  au  f'mars  des  gardes  nationaux 
conrnrent  ao  paro  Wapam  et  enlevèrent  lee  canons  qni  s'y 
tranvaient,  ainsi  que  beaneenp  deoenx  qni  diaientencora  enr 
les  rempart'  L'armée  se  retira  sur  la  rive  fauche  de  la 
Seine.  La  garde  nationale  forma  un  cordoa  sur  toute  la 
ligne  qui  ne  devait  pas  être  orrupc,  et  [>cniiant  deux  jours 
ce  fut  on  défilé  d'Allemands  armés  ou  non  armés  qui  visi- 
tèrwt  Paria,  en  ponsaantdea  ffe«miJlepeor  la  patrie  alle- 
mande sous  les  voiMes  do  Tare  de  triomphede  l'Étoile.  roi  de 
Pr\is*e  passa  une  revue  tiu  cor(>s  d'occupation  sur  le  terrain 
de  Longcliainps ,  ol  partit  pour  l'Allemspne  prendre  le  titre 
d'empereur  qni  lui  avait  été  décerné.  Les  Allcouads  corn* 
niNHt  plut  dlneoi^nMi  qna  4i  4%Ui  an 


Arrêtés  par  les  grilles  du  Louvre ,  ils  nanifeslèrent  du  raé- 
conlentenMttt;  maia  la  nénéfai  Vinoy  parvint  à  leur  firira 
comprendra  qne  lea  taUeanx  da  Lonvre  diant  eacMe  1 

cause  du  &iége,  la  visite  de  ce  inonun>ent  n'avait  aurun 
intérêt,  et  l'occupation  s'arrêta  à  la  place  de  la  Concorde. 
On  avait  aussi  renoncé  k  la  vbite  des  Invalides. 

Les  pidiiminairea  de  pais  qrant  été  vivement  acceptéa  p« 
l'AswmUée  de  Hordeanx,  sor  linalalance  de  M.  Tldàs, 
l'occupation  des  Champ^-Klysées  cessa  au  boni  de  deux 
jours.  Dans  la  discussion  de  ces  préliminaires  M.  Coati 
ayant  protesté  contre  des  paroles  qui  semblaient  mettre  les 
malhenra  de  ta  France  aar  le  eompte  dea  fautes  de  l'empire, 
il  y  eut  mm  vive  émoHon  ;  M.  TMera  répondu,  et  rasaeaaMée, 
à  l'unanimité  moins  4  à  &  voix,  confirma  la  déchéance  de 
Napoléon  lil  et  de  sa  dynastie,  déjf)  prononcée  par  le  suf- 


frige  universel,  en  le  déclarant  res(>onsable  de  la 
de  l'invasioa  et  dn  démembrement  de  la  France^ 
M.  TUera  avait  ècM  montrer  eomUen  lldiait  dMMIe  de 

gouverner  de  Bordeaux,  l'Assemblée  était  rétive  et  se  refu- 
Mitde  venir  à  Paris.  Elle  nomirij  uuo  commission  |K>ur 
choisir  un  lieu  de  réunion.  M.  Beulo,  rapporteur  de  cette 
commissioa,  se  prononça  pour  Fontainebleau.  M.  Thiera 
lutta  avec  parskm  et  obtiat  Tersalllea  le  10  mara.  Celle  me- 
sore,  ainsi  que  la  loi  trop  raide  des  échéances  et  la  question 
des  loyers  indisposa  Paris.  Il  y  eut  du  mécontentement  même 
dans  les  classes  moyennes.  Le  pénéral  d'Aurello  do  Pala- 
dines  fut  nomnoé  général  de  la  garde  nationale  :  il  était  im- 
populaire. 

Depuis  le  réiabllssemeat  de  la  garde  nationale  il  s'était 
formé  dans  beaucoop  de  bataillons  dea  comités  de  délé^oés 
qui  entendaient  surveiller  la  inarche  des  afTaires ,  contrô- 
laient le  commandement  et  voulaient  diriger  l'administratioti. 
LelOdéceiAbre  1870  le  gouvernement  de  la  défense  nationale, 
pnr  un  décret  que  ne  aipu  pas  le  général  Trodui,  oeoapéà 
la  réorganisation  de  rarmée.  déelara  eea  coeoitéa  diieoas  ; 
mais  les  comités  de  délégués  n'en  continuèrent  pas  moins 
de  subsister,  et  à  toutes  les  affaires  on  en  entendit  parler. 
Il  se  forma  même  un  comité  central,  qoi  Unit  par  acquérir 
une  cerlaiae  puiiaance.  A  plnsieare  reprises  lee  joumnoa 
avaient  amwneé  des  rénniena  poMiqaes  degardeanationanx 
pour  choisir  des  délégués;  y  allait  bien  entendu  qui  voulait, 
et  on  |iri)clamait  un  tel  délégué  de  tel  ou  tel  batailloo. 
Quolipiolois  ce  délégué  représentait  un  bien  petit  nombre 
de  mandants.  société  internationale  des  travailleurs  avait 
surtout  poussé  I  eea  A«eliona,4|nlr«pvésenlaient  presque  son 
organisation  armée.  Les  déMgPéf  le  léaniaaaicot,  discutaient 
les  questions  politiques, lea qoeatioBt  sociales, les  ordres,  et  00 
arriva  ain^i  à  une  sortede  solidarité  des ttalaillooadola garda 
nationale,  qu'on  flnit  par  nommer  féilération. 

Le  1 1  mara  le  gén^l  Vinoy,  osant  des  droits  que  lui  don- 
nait l'état  de  aiége,  déclara  suspendue  la  poblicalioB  des 
journaux  te  Vengeur^  le  Cri  du  peuple,  le  Met  (Tordre, 
Ir  Pète  Duchéne,  la  Caricature  et  la  Boueke  de  fer. 
Eu  même  temps  il  interdisait  la  publication  de  tous  nou- 
veaux journaux  et  écrits  périodiques  traitant  de  matièrea 
poUtiqoea  et  d'éfioaoaBie  aociale  jnaqa'à  la  levée  de  Tétat 
de  oi^  par  rAaeemMée  nattoaale.  Le  IS  man,  par  arrClé 
dn  ebef  da  pouvoir  ovéculir,  le  ^Mu'ral  Valentin  tait  iSUgti 
poor  exercer  les  fonctions  de  préfet  de  police.  A  cette  ^* 
que  Napoléon  III,  mis  en  liberté,  traversait  la  Belgique  pour 
i^ner  Chisldinrst,  en  Angleterre.  Il  avait  envoyé  à  l'As- 
aemUée  une  protestation  contra  la  déchéance  de  m  dynae- 
tie,  disant  qu'il  ne  recanDaliaaIt  dTanlrea  dvoili  qne  cent 
d'un  appel  au  peuple. 

Depuis  la  signature  des  préliminaires  de  paix,  oa  s'était 
occupé  de  refaire  l'armée  de  Paria  et  de  ramener  au  chilliri 
de  40,000  honnnea.  La  15  nsan  on  esmya  de  reprendre  lea 
canons  que  les  gardes  nationaux  s'étaient  appropriée.  La 
tentative  ne  réussit  pas  à  la  place  des  Vosges,  dont  l'en- 
trée fut  refusée  aux  gardes  républicains.  Les  gardes  na- 
tionaux menèrent  leura  piècea  à  BelleviUe  et  aux  Butles- 
~      è  lionl«ii4i«,ta  «aaonaMalartAgk 
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par  de*  travaux  de  lerra&&etneot  et  de«  barrica» 
des.  Le  17  mars  le  conseil  d«»  ministrea  décida  renlèvemeot 
des  caaon^  ,  le  dé»arrnement  de  certuns  bataillo&g  de 
^anies  ii;ili-)n,iu\  ,  la  >ii|i(ir<.-s>iuij  .1.'  l'iii  letnnité  de  senic** 
et  l'arreslaltun  du  cuinit<-  central.  Le  la,  à  quatre  heures  du 
■HAfalt  les  troupes  reçurent  l'ordre  de  se  reixire  à  leur  |>uste 
d'ttbMnratioa,  et,  ao  jour,  tout  Paria  Mail  oecuyé  mililaire- 
Les  ponts  ét^t  ganiii  de  troupes  es  t«nM  de  eam- 

;  $ur  Ifs  i|i»aii  (!.■  luit^  fiti-.n  ts  de  wMatsi  s'édie- 
ent  lit'  liiittdtice  <ii>tan<  i>.  A  la  (ilacc  Saiiit-Miclirl, 
à  l'HOtel  de  Ville,  k  U  place  MauUert  i^tationnaient  de^s  dc- 
taffeoMols  d«  troupes  apiwjés  d'arUUcrie.  Le  Louvre  et 
le  Oirronsel  «lieat  interdits  à  le  eirenlatiOD.  Le  goofene- 
rnent  avait  r.iit  .iffit  lior  une  (inKlainat^on  aux  habitnt$,de 
Paris  (lanii  lai|uelle  il  âiiuoiii  .iit  m    itit.  iitiuus. 

l"u  bataillon  d'anciens  s*^r;:fnN  ie  liabillés  en  gar- 
des Mliooauji,  parviot  sur  la  Bulle- Uontnurlre  jusqu'aux 
para  d'artnicrfe,  en  surprenant  les  d^acbeneats  de  gardes 

nationaux  qui  les  iiarilaient.  A  siv  lu  uns  i  t  <)i'iiii<>  tr<ii< 
coups  de  canon  tirés  a  hlanc  avertirent  la  liiiii)»'  ^luCllr 
pouvait  venir  cliercUcr  les  ranons.  Qui  |ijiii->-iiiii  s  de  (c-, 
pièces  furent  ca  effet  desceodues  des  Utiles;  mais  de& 
gaNea  nalfowuia ,  sniTls  d'un  grand  nonitre  de  tanmes, 
nififènBt  et  s'opposèrent  au  d«(part  des  pièces,  qu'ils  di- 
saient leur  appartenir,  en  rapiielant  leurs  souscriptions;  loi: 
prolonges  furent  coupées,  les  dievauv  dételés,  l  n  général 
est  accueilli  aux  cri&  de  A  bat  i'inoy.'  avec  accompagne- 
Mot  de  boées  et  de  coups  de  sifflets.  Le  boolerard  de 
CHchy  se  garnit  de  gendarmes,  de  gardes  républicains  et 
de  soldaU  de  la  Wgne  appartenant  aux  88*  et  89*  r^ici- 
ments.  C'-u\  (i  ^.onl  acrueilus  par  d'ener^i  iui  -  (  lii  ilc  l 
ta  ligne t  Vue  la  HtpublujMe  '.  auxqueU  lU  repuniléut  eii 
agitant  leur  liépi  en  l'air.  Bienlât  des  coups  de  feu  se  Tont 
entendre.  Des  soldats  du  46*  et  du  88*  descendent  la  place 
Brcda  en  tenant  la  crosse  de  iear  ftitll  en  Tatr.  Ds 
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tent  <|ue  îles  ;;ar(les  naliimaux,  accouip.ignés  de  suMats  de 
la  ligne  porioul  la  croàse  eu  l'air,  s'i^taieal  avancé  malgiri 
les  injonctiona  dn  fénéral  Leconle  ;  <|m  oehit-cl  a? ail  alora 
da^  rendra  anx  gendamea  danpeueer  ba  ipidea  na» 
WàBsui  ;  quNni  coup  de  feu  avait  été  tiré;  qse  dea  gsrdes 

nationaux,  ile>  i;t>nilarfncs  <  1  des  suldatK  de  ligne  avaient 
tiré  les  un»  sur  tes  autre»;  que  le«  régiments  <lo  ligne 
iMIlitfini  par  refuser  de  aandier  eontre  la  garde  natio- 
nale et  s'étaient  détMudés;  que  la  cavalerie  et  l'artillerie, 
ainri  que  les  gendarmes,  ne  se  sentant  plus  appuyés,  avalent 
dA  à  leur  tour  «e  replier;  que  la  ;:arte  n  itinnale  etiit  re 
devenue  maîtresse  ah.solue  de  Ki  [xisition  tt  .naît  rei  on- 
qul.^  les  parcs  d'artillerie  du  plateau,  l  n  capitaine  de  clia-i- 
seurs  avait  dté  tué,  ainsi  que  des  geodarmesi  des  gardes 
nationaux  et  des  gendarBCB  avaient  été  Ucttéa.  Le  géné- 
ral Lecomte,  enlevé  de  son  cheval,  avait  été  conduit  rue 
des  Rosiers,  n"  6,  et  gardé  \  vue  dans  une  maison  où  -e 
(réunissaient  li^  m.  intu  es  du  comité  directeur  de  la  liutte. 
Des  garder  i  epublicaias  et  des  geadai^pes  y  furent  encore 
amenés  comme  prisonniers  ;  et  hienMt  4N|  j  aONM  on  fleB» 
lard  en  liourgeois,  qui  avait  été  reooana  éira  CMaaent  Tho- 
mas, l'ex-gi'ni^ral  en  chef  de  la  garde  nationale.  La  troupe 
s'étant  replie. •  vei ^  oii/e  tienie>  et  demie,  la  circulation 
fut  rétablie  sur  les  nouveaux  boulevards.  A  midi,  les 
soldats  étaient  tous  rentrés  dans  leurs  quartiers  rMf* 
|MMk  £n  pinaienia  endruil»  Ua  ae  Waakcnt  désarmer. 
Ki  fearricadfs  ae  eariMndsaient  dioa  le  fliobourg  .Saiat- 

Anloine,  dans  le  u '.irtier  de  Bellevilie  et  k  Monlrouge. 
Le  soir  i\v>  UitailluMN  de  gardes  nationaux  fèlérés  se  pré- 
sentèrent à  la  (>lace  Vendôme,  gardée  par  quelques  compa- 
gnies du  t"  IwtaiUon,  qui,  aprte  pouparlera, ianr  céda  la 
^iMe.  qid  rcnftimatt  réte^m^  de  la  garle  naSoMle  et 
le  mini:>tère  de  la  juslirc.  Vers  quatre  heures  et  demie,  le 
général  Lecomte  et  le  gênerai  C'Iémenl  Tlwmas  furent  con- 
duits dans  le  jardin  de  la  maison  de  la  rue  des  Rosiers  et  fu- 


el la  gare  de  Paris,  et  emmené  prisonnier.  Le  général  Vinof 
et  le  général  d'Aurelle  s'étaient  retirés  à  l'hôtel  du  ministère 
des  aflaires  étrangères,  sur  le  quai  d'Orsay,  oti  le  gouver- 
nement  .<ve  tenait  depuis  la  veille  en  |ieriiuineiue.  Dans  la 
journée,  dans  U  nuit  et  dans  la  nulinée  du  19  on  se  retira 
sur  VersaiUea  ;  le  général  Tinoj  avril  taoé  l'eidra  aux 
cheCi  4a  eaïf»  M  in  niioindre  avec  m  mm  armes.  La 
garde  nalloMie  MdMe  avait  pris  posseaaiaK  de  presque 
toutes  leji  portes  et  ne  laissait  plas  sortir  ki  protiaiana 
ni  les  vivres,  ni  les  munitions  de  guerre. 

Le  19  mars  le  comité  central,  Mallm  de  l*ttAtel  de  VDIfl, 
snrlcqael  on  plantait  le  dn^au  rouge,  lançait  nne  pro- 
daMBliMi  au  peuple  et  noe  aobv  à  la  garde  nationale,  ee> 
compa4;nt^  s  d'un  arrêté  portant  que  les  élections  du 
conseil  communal  de  la  ville  de  Paris  auraienl.lieu  te  32 
mars  ;  qu'elles  auraient  lien  par  scrutin  de  liste  et  par  arron- 
disacucnl,  chaqnearrandiaaaHMntneaDBMnl  on  coMcUkr  par 
10,000  hafaitanla  en  fraeflon  excédante  de  plus  de  dfx  mille. 
Ce  comité  se  com|)osail  des  noms  suivants  ;  Anl.  Arnaud, 
G.  Arnold,  Assi ,  Amlignoux,  Avoine  tils,  Babick,  Ikron, 
Barroud,  Jules  Bergcret,  Billioray,  Blanchet  (qu'on  reconnut 
plus  tard  être  un  faux  nom  porté  par  un  condamné  de  Lyon), 
Booit,  Boursier,  Castioni,  Cboutean,  C.  Dupont,  Fal>re,  Fer- 
rat,  Fleury,  Henry  Fdrliin-',  Fougerel,  C.  Gaudier,  Oouhier, 
Geresme,  (iruKard,  (.uiral,  Josiielin,  Fr.  Jourdc,  .Maxime 
Lisbonne,  La>alette.  Ch.  Luilier,  Maljournal,  Ivl.  Murcau, 
Mortier,  Prudbooune,  Aanvier,  Rousseau,  VarUn,  Viard. 
Dana  une  plèee  insérée  an  Journal  ofj/làH  da  tt  mars, 
le  comité  central  se  défendait  d'avoir  été  occulte,  puisque 
SCS  membre»  avaient  mi*  leurs  noms  à  toutes  «es  aflichcs  : 
si  ces  noms  étaient  obsctirs,  ils  n'avaient  du  moins  pas  lui 
la  responsabilité  ;  il  n'avait  pas  été  inconnu,  car  il  était  issu 
de  la  libre  exprceaion  des  tnlfragea  de  tiS  balallloas  de  la 
garde  nationale.  Il  reprochait  au  gouvernement  d'avoir 
vouin  enlever  à  Paris  sa  couronne  de  capitale.  Enfin  il  se 
défeodail  d'aMjir  lrein|)é  dans  l'assassinat  de-;  ..i  in  rauv 
Lecomte  el  Tboma.s.  >  Jamais  un  arrêt  d'exécution  n'a  été 
aigné  par  nous,  disait-il,  janaais  la  garde  nationale  n'a  pris 
part  à  l'exécution  d'un  crime.  »  Dans  une  autre  noie  du 
Journal  officiel,  on  engageait  la  province  à  déclarer  son 
inde|>en  lancc  et  à  se  mettre  en  rapport  avec  la  capitale  au 
mo}eo  de  délégués.  ïa  attendant,  le  nouveau  gouvernement 
avait  fait «caipar  ha  ministères  et  la  préfecture  de  police; 
mais  le  gonvcnonenl  de  Vcraaillea  avait  donné  rurdn  aux 
employés  de  venir  dans  celte  ville  se  mettre  à  sa  dlspodtkn, 
si  bien  que  tous  les  berviccs  Retrouvèrent  'ii  -nr^ianisés  h  l'a- 
ris.  Une  réunion  de»  maires,  adjoints  et  députes  île  Pans  eul 
lieu,  le  soir  du  20,  il  la  mairie  du  v  arrondissement.  Une 
dél^ation  fut  envoyée  à  M.  Picard,  qui  déclara  oe  poo- 
voir  prendre  anenne  décision. 

Un  arriMé  du  gouvernement  i!e  Ver-i.iiUps ,  daté  du  19 
mars,  nommait  l'amiral  Sai.ssel  coinm.mdant  .-.upérleur  «les 
gardes  nationales  de  la  Seine.  Le  Journal  officiel  de  Ver- 
sailles expliquait  que  le  gouvernement  n'avait  pas  voulu 
engager  nne  acUea  sanglanle  i  Paria,  cl,  la  garde  nriionaie 
oonvoqut^c  ne  se  montrant  pas  en  force  pour  le  soutenir» 
il  avait  pris  le  parti  de  se  retirer  à  Versailles  près  de  l'As- 
semblée nationale.  Il  a[ipelait  la  garde  nationale  à  se  réor- 
ganiser SOUS  le  commaa4ieroenl  de  l'amiral  SaisseL  L>e  20 
mara  l'Assemblée  nationale  rouvrit  sea  séaneea  danà  la 
aalle  du  théâtre  du  palais  de  Versailles.  M.  Ernest  IHeard 
demanda  une  déclaration  d'état  de  siège  des  départements 
de  Seine-el-Oi.se  et  de  l.i  Seine;  elle  l'ut  votée  d'urgence, 
malgré  un  discours  de  M.  Louis  Blanc,  qui  voulait  une  po- 
litique d'aiiaisement.  M.  Clémencean  demanda  qu'il  fttt 
procédé  dans  le  plus  bref  délai  à  des  éicclions  mnnicipalea 
ponr  la  vltle  de  Paris.  M.  Picard  contesta  que  l'on  pût 
pror^er  à  de  libres  élections  dans  Paris.  M.  Tirard  lit 
remarquer  que  depuis  le  départ  du  gouvernement  il  n'y  avait 
plus  aucune  autorité  Mgdadsns  la  capitale  et  qu'il  élait 


ailléa.  Le  même  soir  ie  générai  Cbamy,  qui  voya^eaU  ca  ]  aigent  d'y  reconslHnar  naa  autorité.  M.  Lockroy  déposa  à 
inirilniriftnn^MaRlIi^iMla  tnia  d«Tiwr%  cnlralv^ 
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«13  FRANCE 

dctoQt  les  eliefi  de  la  gvde  aifioule;  MilHèra  démoda 

une  prorogation  de  U  loi  des  échéances,  à  laquelle  le  mi- 
oislre  des  finances  déclara  ne  pas  s'opposer.  Enfin,  le  gé- 
néral Trochu  proposa  à  l'AsAeniblée  d'adopter  les  enfants 
dn  général  Lecumle  et  de  déclarer  la  mort  du  général  Clé- 
ment Thomas  on  deuil  national.  M.  Torquet,  dépoté,  qui 
avait  été  arrêté  avec  le  général  Chamy,  pula  rellcbé,  ra- 
conta comment  la  vie  du  général  avait  été  menacée  par 
une  binde  dïnei  iiumiaes,  ain&i  que  cHIe  du  Kt  oérai  Lan- 
gourîan,  qui  avait  «^té  blessé; M.  Léo  Mellict  el  quelques 
Ollieimilnh  garde  nationale  avaient  risqué  leur  vie, disait-il, 
pour  iMSTer  celle  des  généraux,  qoi  avalail  pi  éli»  coa> 
duils  I  la  prison  de  la  Santé.  A  Paris,  te  eomilé  dédanR 
que  la  <o]i\r.  de  la  garde  nationale  serait  Taite  régulièrement, 
ainsi  que  Ic^  distributions  de  secours.  En  même  temps  dix- 
sept  députés  de  Paris,  MM.  Peyrat,  Edmond  Adam,  Edgar 
Quinet,  Scliœlcher,  Langloi»,!!.  Brisson,  Grcppo,  ToUn, 
Gambon,  Lockroy,  Jean  Brnael,  Floquet,  TiraH,  CMmcn* 
coau,  Martin  Iti-rnard,  Farc)  et  Louis  lllanc,  faisaient  aflirher 
dans  la  capitale  un  manifeste  dans  lequel  ils  rappelaient  qu'ils 
t'étaient  opposés  k  l'idée  de  l'Assemblée  nationale  de  ne  pas 
venir  à  Parias  maie  il»  peMaiest  qa'ii  CillaH  éviter  tout  ce 
qoi  pouvait  douer  tfeo  à  des  agitatkmt  dent  prottardent 

leurs  a.lvcrsairps  politiques  el  les  envahisseurs  de  la  France. 
Dans  un  aotie  manifeste,  signé  en  outre  des  maires  et  ad- 
joints de  la  \illi;  lie  PariK,  les  mêmes  députés  promettaient 
de  demander  k  l'Assemblée  l'électieo  de  loos  les  cbefs  de 
la  garde  nationale  et  rétoMhmneat  «PM  eonadl  BMBkfpal 

élu  par  (nus  It-s  ritoyens. 

tn  airi\aiil  a  >  tr.^aillos  avec  des  forces  sur  lesquelles 
ils  pouvait  cxtinpItT,  M.  Ttiiers  songea  d'abord  à  y  or- 
ganiser une  solide  résistance.  La  cavalerie  était  restée  1  Sè- 
VTM,  doat  la  gurde  ia  paal  «wpé  et  barricadé  fut  confiée 
k  la  gendarmwie.  Lan  aergMia  de  ville  se  piaeèrent  dans 
\es  maisons  dn  Bas-Meodon  et  d'Issy.  L'hôtel  de  la  pié- 

f.ctiirt',  k  N  cr^-aillcs ,  oii  s'ctrtil  installé  le  chef  du  pouvoir 
exéculi/,le palais, ous'ëtablireot  tant  bienquernal  les  minis- 
tèreset  l'AiaemUée,  furent  gardés  par  les  marins  et  la  troupe 
de  ligne.  Les  abords  et  le*  portes  de  la  ville  furent  gardés,  et 
l'on  n'y  entrait  qu'avec  des  papiers  en  rtfjle.  Lea  maiaoM 
Y;ili  -,  inisi  s  en  rt^quisilion,  reçurent  les  employés  appelés  de 
tous  le»  càtés.  Le  télégraphe  fut  centralisé  à  Versailles,  la 
|MMlc  aoasi,  et  Paris  ne  reçut  plw  aea  lettres  et  ses  dé. 
pèches,  de  ména  qaa  la  province  ne  raçat  ploa  oaUee  de 
Paris,  sans  qu'elles  enaseat  passé  par'^TeraaBlaa.  Lea  aoMata 
voyageant  icoli^nirnt ,  arrêtés  au\  stations  voisines  de  Pa- 
ris furent  dirigés  sur  Versailles,  et  incorporés  dana  l'ar- 
mée ou  envoyée  CB  wlidalaMe  à  Gliartrea.  Ua  caaap  fat 
formé  à  Salarj. 

Dans  h  séance  do,  21,  l'AeaembMe  de  TcfealHea  vota  k 
l'nianimilé  une  procIaiii:iti(}n  au  pniplp  français.  KHe  pro- 
meltail  de  ne  pas  pacti.ser  avi'c  les  cou|Mbles.  M.  Peyrat 
ne  put  faire  ajouter  ao\  mots  :  Vive  la  France!  ceux  de 
Fiée  ia  RépuèUque!  La  majorité  paaaa  k  l'onire  du  jour. 
M.  TUers  déclara  cependant  que  eetle  addMoa  poorralt 
être  ldgili>n>'.  Vaclierotditquela  proclamation  satisfaisait 
la  portion  (lu  parti  républicain  qu'il  représentait. M.  L.  Ulanc 
a'aaaoeiaà  cette  déclaratioa.et  ansAi  à  la  demande  addi- 
tfooMilc,  CB  rappetant  m  «natal  mot  de  M.  Thien,  que 
•  la  Rdpiilinqne  était  le  gomwmment  qni  nova  dirlmlt  le 
moins.  »  L'incident  fut  déclaré  clos.  M.  SclKPlcher  raconta 
que  8e«  démarches  à  l'Iltltel  de  Ville  pour  la  délivrance  du 
général  Cbanzy  et  du  général  Langourian  avaient  échoué! 
11  demandait  une  revoe  de  la  garde  aatiOMle,  afin  qpe  lea 
amb  de  rordra  pamcal  ae  moalrcr;  M.  Loekivjr  àH  que 
cette  revue  pourrait  avoir  des  conséquences  terribles  en  si*- 
parant  Paris  en  deux  camps.  M.  Clémenceau  était  d'avis 
d'attendre  les  Sections.  M.  Laaglois  voulait  combattre  les 
étadioBa  faréfnlièrea  et  demaBdait  que  Parla  fat  dasa  le 
droit  aammaapMraaBeoBielInaBWpal.  M.  8aip  pria  PAa> 
aeaiblée  d'ouvrir  elle-même  un  scrutin  ré);uUâr  pOUr  les 
de  Paris.  M.  Tbiers  promit  que  Parti  aorait  le 


droit  de  gérer  aea  aHUrae  M*nlnM;  mais  il  ne  croyait 
pas  qu'il  pAt  être  gouverné  comme  une  ville  de  trois  inille 
Ame»,  et  il  demanda  du  temps  pour  formuler  la  loi. 
MM.  Cli-ii>enrpau  et  Saisset  furent  d'avis  de  faire  immédia- 
tement des  élections.  M.  Tbiers  maintint  qu'il  fallait  le  temps 
de  réfléchir,  et  qu'il  ne  croyait  poa  possible  de  s'entendre 
avec  dea  geas  qui  n'avaient  voulu  écouter  ni  l'amiral  Salaeet, 
ni  MM.  Scbœlebo-,  Lockroy  et  Clémenceau.  M.  Clémeaeeaa 
expliqua  qiie  les  maires  avaient  promis  autrefois  défaire  leurs 
efforts  pour  la  reslilution  des  canons,  mais  quils  B'aTaieat 
jamais  garanti  cette  restitution,  qui,  selon  lui,  aurait  an  Baa 
«ans  la  IranslaUon  de  l'Astemblée  k  Versailles  et  la  snppres- 
ilon  des  cinq  journaux.  M.  Jules  Favre  répondit  par  ou  long 
discours  dans  lequel  il  demanda  pardon  k  Dieu  et  aux  hom- 
mes d'avoir  obtenu  de  M.  de  Bismark  que  la  garde  oatioaale 
de  Paria  resterait  année.  L'Assemblée  se  contenta  d'adop- 
ter un  ordre  du  Jour  motivé  poitaat  qu'elle  était  réaolae, 
d'aocord  avec  le  pooroir  exécotff,  k  reconatituer,  in»  te 
plus  bref  délai  possible,  les  administrations  municipales  des 
départements  et  de  Paris  sur  les  ba^es  des  conseils  élus. 

Le  31  mars  on  oertain  nombre  de  journaux  de  Paris 
impriroatart  une  déetaratiea  ouUedive  prateataot  contre 
lea  éleefloaa  oemmanatea  aamBeéea  pour  le  n,  attenta 
que  la  convoeation  des  électeurs  est  un  acte  de  l.i  ■sou- 
veraineté nationale  dont  l'exercice  n'appartient  qu'aux 
pouvoirs  émanés  du  suffrage  universel.  Le  comité  central 
répondit  qa'll  ae  pennettrait  pas  que  l'on  poaaakt  k  la  r6> 
rislanee  k  aea  dédalena.  Lea  malrës  reftwaleat  poortant  de 
communiquer  les  listes  électorales.  Les  gardes  nationaux 
fédérés  prirent  possession  de  plusieurs  mairies,  maigre  l.  s 
protestations  des  maiits.  Le  72  le  comité  central  avertit 
les  électeurs  que,  n'ayant  pu  ae  mettre  d'aeeord  avec  les 

33,  par  les  soins  d'une  commission  spéciale.  Les  membres 
k  élire  étaient  de  90,  répartis  d'après  U  population  de 
chaque  aridiwiissetnent.  On  devait  voter  sur  la  présentation 
d'une  ancicane  carte  00  en  faisant  alfirmersa  personnalité 
et  aaa  droRa.  Le  13  lea  éleeHoaa  Anwl  encore  remises 
au  36,  parce  qfM  kiaaalm  réaiilakat  aas  «rdrm  de  l'Ba- 
tel  de  Ville. 

Le  21  mars  une  note  du  delé^-ué  à  l'intérieur,  Crélier, 
faisait  savoir  que  le  comité  central  de  la  garde  nationale 
élatt  déoMé  k  reapecler  les  conditienB  de  U  paix  ;  maie 
qu'il  lui  paralaaail  de  toute  justice  que  les  auteurs  de  la 
guerre  maudite  dont  nous  souffrions  sobiaacnt  la  plus 
grande  partie  de  l'imlemnilé  imposée  par  nos  impitoyables 
vainqueurs.  Le  même  jour  le  comité  central  recevait  du 
quartier  tfiaénà  allemand  l'avis  suivant  :  ■  Les  troupes  al- 
lemandes qui  aeonpaBtIaa  fortadaaordetde  l'ait  de  Parla, 
ainsi  que  les  cBrlron  de  la  riva  droNade  laSeiMoat  re^i 
l'ordre  de  garder  une  attitude  pacifique  et  (tassive  tant  que 
les  événements  dont  l'intérieur  de  l'aris  est  le  tltéàtre  ne 
prendront  point  k  l'isard  des  armées  allemandes  un  ca- 
radèra  hostile  et  de  aalare  k  tea  matlra  oa  deagar  i  dans  le 
cas  eoatraha  la  vAte  de  Paria  aérait  traitée  ea  eaaemle.  ■ 
Le  délégué  du  comité  central  répondit  que  la  révolution 
accomplie  i  Paris  ayant  un  caractère  essenlielicmeol  mu- 
nicipal, n'était  en  aucune  façon  agressive  contre  les  armées 
aUenuadea;  qae  d'ailleara  le  comité  central  n'avait  pu 
qaaMlé  pour  diaeater  lea  préHminalrm  de  paix  vaUa  par 
l'Assemblée  de  Bordeaux. 

Le  même  jour,  le  comité  central  nommait  le  citoyen  Luilier 
général  en  clief  de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  et  celui-ci 
chargeait  le  général  Raoul  du  Biaaoa  dea  foadioBS  de  cbaf 
d'élatHnajor  général.  Le  lendemain  la  fitoiial  daaarat 
prenait  possession  du  ministère  de  la  guerre.  Luilier  de- 
mandait à  l'Hôlel  de  Ville  des  mesures  conciliantes  ;  il 
Toulait  qu'on  s'entendit  avec  les  maires;  il  demamlait  la 
liberté  des  géaénoi  Chaaty  et  de  Langouriaai  il  fut  enfin 
arrMIe  »,  maiail  a*ëohappo  et  réparât  aar  leatonlevMd» 
avec  une  sorte  de  garde  personnelle. 
A  ce  momeot  ie  délégué  au  Journal  o//leiel  faisail 
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les  idées  poiltiques  du  comité  central.  Le  22  il 
le»  droits  de*  Invaillean,  et  te  pUignait  que  U 
I  «'«ppoeit à  laar dniadiMlii».  H  tiU  «iwl*- 
oait  qiie  l'AMtmhMe  de  Vcnilllea  wfunik  fm  dWicnasdit 

qoe  de  traiter  de  U  pait.  !■  Élue,  diuit-il,  à  la  veille  d'une 
eapUabtion,  pendant  l'occupalioo  du  territoire  par  l'ennemi, 
te*  éleetkxia  de  ses  roemlires  oot  aécessairemenl.  et  roroéroeot 
mkktk  pwirioade  Vétna§K  et  «k*  beîomettet  pniiriaiMi  ; 
OM  |Mrt»  MinMiMtodépatAi,  mn  ta  déperloMHlte». 
Tïliis,  n'ont  pu  êlre  DOTniTi<'!<  librement.  Aujourd'hui  qœles 
préliminaires  de  paix,  c^Janl  ileux  profinces  à  la  Prusse,  »ont 
signé*,  les  représetitants  de  l'Alsace  et  de  la  Lx>rraine  ne 
pMfatoat  phM  siéier  à  l'Assembiée  et  ils  ont  donné  leur 
ilfciiwlwi.  Oe  Rrnd  aonkre  d'antres  représeataab,  penr 
de»  rnolifR  divers,  ont  imité  cet  exemple.  L'Assemblée  est 
donc  mcornplèle...  D'un  autre  côté,  pr  son  vote  de  défiance 
et  de  haine  contre  Pari'*,  uù  elle  a  refusé  de  venir  iit'Ktr, 
l'ASMOtblée  a  méconnu  leii  serviceis  rendus  par  Paris  et 
l'etprilal  généreux  et  si  déroué  de  sa  population.  Elle  n'est 
piosdigne  de  siéger  dans  UcafMtale.  Par  reepritpwfandémcnt 
réacti-jnnaire  dont  elle  a  fait  preuve,  par  ton  étroHeMe  de 
vup«,  son  caractère  e\clusi(et  rural,  p.ir  l'intolérance  dont 
elle  s'est  rendue  coupable  envers  les  plus  illustres  et  les 
ploa  dévonés  citoyens,  cette  a.sgeroblée  provinciale  a  prouvé 
qa'elle  n'éllU  pM  à  ta  bauteur  taéTéncmnt»  actiNii» et 
qn'elle  élilt  ineapalile  de  prendre  el  de  Mreetéentor  lei 
ré.>olution!>  énergiques  indispensables  au  salut  de  la  patrie... 
Que  l'Aiiseniblée  actuelle  se  bâte  <lunc  d'achever  la  triMe 
besogne  qui  lai  a  été  confiée  :  celle  de/éeoudre  la  question  de 
lapaiK  «m  de  Iftfuem,  et  qn'eUe  disparaîeae  an  plw  Tile^  » 
Le  a  nura,  i  deux  hearea  et  demie,  une  maaae  eom- 
pacte  d'hommes  de  toutes  conditions,  excoriant  un  drapeau 
tricolore,  sur  lequel  était  •'cnt  :  l  mon  des  hommes  d'ordre, 
déboocbe  par  la  me  Vivienne  sur  la  place  de  la  Bourse, 
lia  fouie  qnl  t'y  trouve  répond  par  le  ch  de  l'ive  Cordre  ! 
Un  bataillon  de  gMTdn  nationale  bat  mn  linmpa,  etlacor^ 
tége  se  rend  me  de  la  Paix,  traverae  la  place  Vendôme  et 
se  montre  sur  dirTërents  boulevards.  Le  23,  quinze  mille  per* 
sonnes  se  réunissent  place  de  l'Opéra,  la  plupart  en  costume 
boargeoM,  avec  des  rubans  bleus  k  la  boutonnière,  et  se 
rendent  me  de  la  Paix.  A  leartète  se  trouvait  une  bon« 
nière  sur  laquelle  on  lisait  Fipe  Vordre  !  Vive  l'AsKmblie 
nationale!  Vive  la  république  !  Plusieurs  compagnies  de 
garde  nationale  fodi^n'o  sortent  de  l'élat-major  el  barrent 
le  dwmin  de  la  place.  On  essaye  de  parlementer  ;  des  coups  de 
DmB  Bont  tMB  !  trente  perao^nea  tombent,  parmi  lesquelire 
on  relève  une  douraine  de  morts,  notamment  .M.  Tiby,  co- 
lonnel  d'artillerie,  et  Elpht'ue  Baude,  ingénieur  en  chcl  des 
pools  >'t  chaussées.  M  ll<-nri  de  Pt^ne  avait  ïté  blessé  à  la 
cniase.  L'amiral  Saisset,  qui  .se  trouvait  |>amu  les  manifes- 
tarta,  n'avait  pas  étéaUeinL 

A  rAaaeanhiée  nationale,  M.  Vadierot  proposait,  le  22, 
tous  les  droits  étant  réaervé*  an  sujet  de  Paria,  de  ne  pas 
s'occuper  des  propositions  faites  pour  le  vole  du  conseil  mu- 
nicipal de  la  capitale.  Lemini^t^p  ilf^  i  inteneurprésoita  alors 
an  prajet  de  lui  eOMOnant  les  electioos  municipales  en 
FftMe.LiciMnln  |M«MMc«  rurgenc*.  i*  lendemain  on 
remRladlanuakmdelaloI  dcaédidaMea,  etonvataon  projet 
de  loi  portant  oq^anisation  de  bataillons  de  volontaires  dans 
chaque  département  pour  défendre  l'Assemblée.  M.  Bé- 
ranger  demanda  qu'une  commission  de  quinze  membres 
fit  eharafo  de  aa  rendre  à  Paria  ponr  tMrter  l'apoliament 
de  lInanrrBetlon.  Qndqnea  mambraa  de  la  pudm  Tonlalent 
que  toute  l'Assemblée  y  allât.  M.  Arnaud  (de  rAriéRo)  dr- 
manda  à  présenter  à  la  diambre  la  délégatton  des  maires  et 
niants  de  Paris  -,  le  règlement  s'opposait  à  ce  qu'ils  fussent 
rfçna  dana  la  salle,  lia  viennent  dana  nne  tiibone.  A  leur 
cfBtrée  la  pndM  lea  aalne  dn  cri  de  FiM  In  it^/>tiMi^  / 
Il  ilroitecrie  Vive  la  France!  Les  maires  répondent  par  les 
mêmes  cris.  L'eiilréme  droite  crie  il  l'ordre  1  Le  président 
finit  par  se  couvrir,  et  la  séance  est  renvoyée  dans  la 
aoiréek  Lit  mine  reviannenl  «km  à  Paris.  À  la  aéencn 
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de  nuit  le  président  regrette  ce  qui  est  arrivé,  et  dit  que  aH 
a  levé  la  séance  c'est  qall  n'y  avait  pins  rien  k  l'ordre  dit 
Joor.M.  Arnand(  de  l'Ariége)  demande  que  l'Assembif^e 
donna  eartidna  ponvdn  aux  maires  poar  tenter  une  con- 
ciliation; que  l'Assemblée  se  mette  en  communication  plus 
directe  et  plus  intime  avec  Paris  ;  que  les  élections  de  la 
garde  nationale  aient  lieu  le  28  et  les  élections  moaicipelea 
avant  le  3  auil.,M.  Batbie,aa  nom  d'noe  eommission.  de» 
mande  qnVm  raponsae  ta  proposHien  de  nommer  une  délé« 
galion  chargée  d'aller  à  Paris,  ce  qui  ne  ferait  que  fournir 
des  otages  k  l'émeute:  la  proposition  est  en  effet  repoossée. 
Le  24  l'Assemblée  natiœijile  vota  no  nouveau  sursis  des 
I  échéances.  Le  aoir  il  y  ent  UM  eéanoa  de  nnit  ponr  dis* 

I  enter  la  propmitioa  de  M.  AnnndC  de  rArlége).  M.  Thiers 
fit  remettre  la  discussion.  Le  2S  l'Assemblée  commença 
parador>ter,  au  nom  de  l'inamovibilité,  l'annulation  des  dé» 
( Tfts  qui  avaient  suspendu  les  magistrats  ayant  fait  partie 
des  commissions  mixtes  de  transpoittfioa  en  1862.  M.  Ar* 
nand  (de  l'Ariége)  retira  m  prapaeNien.  M.  Lonb  Blane  d^. 
manda  inutilement  que  l'Assemblée  ratifiât  un  accord  que 
les  maires  et  les  députés  de  Paris  avaient  cru  devoir  con- 
clure avec  le  comité  rentnl  lies  f.dérés. 

Le  23  les  garde»  nationaux  de  Paris.altachésàl'Asiemblée 
araient  repris  possession  de  la  gare  de  la  rue  Saint-Lazare  cl 
de  la  mairiedn  2"  arroodissemeot  Ils  tenaient  la  Bour«e,  la 
Banque,  et  la  mairie  do  9*  arrondiitsemenl.  L'amiral 
Saiïset  faisait  afficher  une  proclain  ition  dan.s  laquelle  il 
disait  que,  d'accord  avec  le«  députée  de  Paris  et  les  maires, 
il  avait  obtenu  du  gouvernement  et  de  l'Assemblée  nationale 
la  raeonnatsaanee  complète  ta  franchises  muoidpales  de 
Paris,  réleclion  detooslea  oflidersde  la  garde  nationale, 
y  compris  le  général  en  chef;  des  moilitir  itimis  h  l;i  loi  nur 
les  échéances;  un  projet  de  loi  sur  les  loyers  favorable 
aux  locations  jusques  et  y  compris  les  loyen  de  1,200  fr.  Ce 
jonr-là  les  garta  nationaux  fédérée  ae  présentaient  en 
armes  à  la  mairie  dn  areendlieemenl,  k  la  maHÎe  d« 
7«,  eti  la  mairie  du  T.  On  crut  s'être  mis  d'accord,  et  une 
affiche  poussant  aux  élection-H  pour  le  le-  parut  signée  du 
comité  central,  des  maires  et  des  députés.  On  n'était  trom[>é. 
Bienlét  l'antiral  Saisa^  ilonnatt  l'ordre  écrit  de  cesser  la 
réaManee.ela'éelMppaltdePariat  leeMBlM  reitaft  déei- 
iléfnent  maître  de  la  place.  Le  comité  remit  les  pouvoirs 
militaires  aux  délégués  Brunei,  Eudes  et  Uuval,  ijui  pre- 
naii  nt  le  litre  de  général  el  «  agiraient  de  concert,  disait 
l'arrêté,  en  attendant  l'arrivée  do  général  Garibakli,  aodamé 
général  en  chef.  »  Cehii^i,  eomme  on  sait,  on  vint  paa> 
I<e  général  Cramer  avait  paru  à  l'Hotel  de  Virie .  nn  lui 
proposa  le  commandement  de  la  garde  nationale  :  il  n'ar- 
cepli  uni,  mais  insi»ita  |K)nr  ohti'tiir  la  liberté  des  uencraux 
arrêtés.  Le  26  le  général  Cbanzy  et  le  général  Langooiiaa 
tarent  mia  en  liberté  MT  l'oidre  du  comité  euâai  %  Ûbnsf 
avait  àù  promettre  deMpns  prendre  les  «mmcnnin  Parte. 

Les  élertioas  pour  laCoraranne  de  Paria  eurent  Hen  le  S8. 
.Sur  400,000  électeurs  inscrits,  119,000  avaient  volé.  La  M 
la  Commune  fut  proclamée  à  l'Hôtel  de  Ville.  Les  liataillona 
fédérés  défilèrent  sur  la  place  an  bruit  des  fanfares  et  des 
canona.  Ljon^SaintpÉtienne,  Mancille,!tarboone  et  Tou- 
louse avalent  aussi  praelamé  la  Oommânaf;  mala  l'ordre  y 
fut  bien  vite  rétabli.  A  Saint  Ktienne  le  soos-préfel,  M.  de 
l'Espée,  fut  tué  par  lesémeutiers.  Le  'Il  M.  Thiendemanda 
à  l'Assemblée  de  lui  donner  toute  sa  confianmii  II  promit 
de  nouveau  à  love  lee  partis  de  n'en  tremper  néon* 

II  s'cngap  k  garder  li  république,  «t  damiBia  le  vole  d« 
la  loi  sur  les  conseils  mnnkiipBnz,  dans  toaqaali  m  lltmll 
la  part  de  Paris. 

Après  la  retraite  dea  troupes  de  Paris,  les  gardes  natio* 
naox  a'étaient  préaentés  aux  torts  de  la  rive  gauche,  qui  n'â- 
vaiwt  que  de  MMes garnisons,  cl  en  avaient  pris  peieaMlen. 
Les  soldats  de  Vincennes  s'étaient  vivement  réimis  h  la  garde 
nationale.  Lullicr  s'était  pn^i^-ntc  avec  deux  bataillons  au 
Moo!-Valérien  ,  rollicicr  qui  lecomman<lait  prit  des  mesures 
de  défeaae,  et  refusa  de  lirrar  le  fort  Dana  dea  pourperten  U 
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imnoll  derealsr  Malie,  el  LiriNenereHn.  L»  1"  «vril,  l« 

tilre  de  général  en  chef  est  supprimé  par  U  CoinMBBe,  le  ci- 
toyen Brunei  est  mis  en  di<«fionihiUtt'  ;  le  citoyen  Eude*  est 
déiégaé  à  la  guerre,  Bergert  t  à  l'i  lal  major  de  la  g«rde  dq. 
ttautep  et  Onvai  «u  eommaadeiMDt  oiiliUin  de  l'ex-pré- 
fefltare  de  polfee.  Le  t  anfl  éta  fndee  réfrittieaint  le  pré- 
sentèreat  au  pont  deKeailly,  gardé  jiardes  garde*  BaUeMm 
fédérés;  le  chirnrgien  major  Pasquier  y  fut  Ivé;  une  fntte 
•'eesuivît:  la  mitraille  porta  sur  la  routo  île  Nruilly  ;  mais  les 
Iroopet  M  retirèrent.  Le  lendemaio,  vers  quatre  heures  du 
nnlhi,  Bergeret  cl  Plenrens  ilfwt  ionction  à  CourbeToie, 
«Imnebèrent  sur  Radi ,  eonliaots  eue  doute  dana  le  neatra- 
Médn  Mont-Valérien.  U  corps  de  Ploarens  pnt  triTeraer; 
meis  line  laiterie pî.ifi'e  on  dehors  du  fort  arrtMa  Ip  corps  df 
Bergeret  qui  battit  en  retraite ,  quoiqu'un  l)ataillon  eiit  es- 
uyéd'enleTer  le  redoate.  Floorens,  menacé  d'être  entouré, 
dut  rabattre  ior  N»fl terre  fjk  Coutefoiet  il  trouve  le  mort 
à  Chaton  ;  aon  corps  d*annie  *e  débonde  el  mtra  i  Part». 
L'ofllcicr  qui  commandait  au  Mont  VaVricn  fut  rcmplnré. 
Le  même  jour  l'armée  de  Versailles  enlevait  Mcu>lon  aux 
Iprdee  oeUenanx  du  général  Duval.  Dans  la  nuit  les  troupes 
purent  s'emparer  dee  hanteure  de  ChâtUlon ,  mal  défcndoee. 
Parmi  les  prisonnim  M  trootratrat  Dorai ,  qui  fut  flialllé 
le  matin.  La  Commune  nomma  le  général  Cluseret  dé- 
légué à  la  guerre.  Le  6  avril  le  citoyen  I^dislas  Dom- 
brow«lvi,  commandant  de  la  12*  légion,  fut  nomnif  com- 
mandant de  la  place  de  Paris,  en  remplacement  du  général 
Bergeret,  qui  filt  d'abord  arrêté,  latradittoii  répuMicatuevon* 
lant,  suivant  le  comité  de  l'Hôtel  de  ViHo ,  que  tout  général 
malheureux  eût  à  se  justifier.  Un  olli<  it  r  lUi  génie,  nommé 
Bouel,  qui  s'était  fait  remarquer  à  Met/  par  son  opposition 
an  maréchal  Baieine,  et  qiui,  échappé  aprèi  la  redditioo, 
UTatt  obtenu  un  rapide  ameemeni  de  M.  GamMlB,  quitta 
la  position  qu'il  avait  dans  l'armée  pour  se  joindre  aux 
forces  de  la  Commune.  Cluaeret  le  prit  pour  clief  d'état- 
major,  puis  il  devint  préaldcttt  d^MU  flouf  martiale,  «h'un 
le  trouva  trop  «évère. 

A  Vereailleeli.  IWera  ptafa,  le  6  avril,  le  maréchal  Mac- 
Mahon  à  la  téle  de  l'armée,  eompocéede  ehiq  corps,  doot 
le  commandement  fut  donné  aux  générant  Ladmiraull,  de 
daWJTt  du  Barail,  Dooay  et  Cliiulianl.  1,p  p'n<>r;il  Viiioy 
garda  le  commantlement  de  l'armée  de  réserve.  Klle  occu- 
pait alors  Chètillon,  Clamart,  Meudon,  Sèvres,  Ssint-Cload, 
Courbevoie  et  la  téle  du  pont  de  Neoilly.  Le  12  aviil  le  l" 
corps  avance  dans  IfeuRly,  s'empare  de  Colombes; le  14  la 
redoute  de  Gt  nn.  ullicrs  est  enlevée;  le  17le  châiriui  deBé- 
OOD  est  pris,  puiii  la  gare  d'Asnières  et  le  village <lc  Bois-Co- 
lorabes.  Des  trancliées  et  des  batteries  sont  faites  devant 
lasy.  lies  fédérés  font  dee  attaques  oncnsives,4|ui  aoalre- 
ponssées.  Le  25  les  forts  dlasy  cl  de  Yanvee  sont  eoureils 
d'olius;  1rs  (oïl^  ol  h's  romf>arIs  répondent  vii;ûur»'U<icmenl. 
Le  2C  la  troupe  s'empare  des  Moulmeaux.  Le  29  elle  avance 
dans  le  parc  d^ssf  ;  maie  elle  ne  pot  enlever  le  fort. 

La  ComnoiM  auspcadil  les  ventes  du  niont-de-|Mélé  ;  pins 
tsrd  elle  s'engagee  à  rendra  les  oblets  d'Usage  liaMiuel  qui 
s'y  tr«iii\ .lient,  Kl!c  suspendit  l'fxécution  des  termes  d'é- 
rliénnrr  et  de  loyers,  et  permit  les  déménagements  malgré 
l'opposilion  des  propriélaire.s.  Ne  troovant  pas  d'argent  dans 
les  caisses  puUiquesellereooonitaax  réquUlions.  La  Banque 
de  Prence,  «eerètementaulorisée  par  le  gooveraementde  Ver- 
saillos,  remit  partie  par  partie  un  reliquat  qu'elle  avait  de  la 
ville  de  Paris.  La  Commune  exigea  des  fonds  des  compa- 
gnies dc^  (  lirmins  de  fer  snr  ce  qu'elles  devaient  à  l'É* 
laL  Elle  s'attribua  ce  qu'elle  put  trouver  dans  les  eaiasea 
des  étaMîesenicnIs  d*aa^anee;  rargenicrie  du  rainis* 
1ère  des  affaires  étrangères  fot  portée  k  ta  Monnaie;  on 
mit  le  séquestre  sur  les  propriétés  des  églises  et  des  com- 
ronnautés;  on  perçut  les  impôts,  l'octroi,  etc.  Mais  dans  ce 
syslème  d'épouvantables  abus  ae  monUtrcot  ouvertement 
Des  gens  se  prétendant  chargés  de  rfquMttena  ou  de  per- 
qiiisitioni!  s'at1rit)uaient  tout  ce  qnl  leur  plaisait  et  le  dé- 
sordre ariiva  à  son  comble.  Raoul  Rigsolt,  qui  s'était  em> 


paré  dehpvéllMilM«é»poleeMNNlelilrede  délégué  ci- 
vil, fil  arrêter  des  otages.  L'arcbevèqoe  de  Paris,  ses  vicaires 
généraux,  M.  .Surat,  évéque  de  Parium,  et  M.  Lagarde; 
puis  M.  Oegiierr)  ,ciiré  de  la  Madtleine,  el  beaucoup  d'autres 
prêtres,  des  jésuites,  des  moines,  etc.,  furent  emprisoittés; 
M.  Boujean,  président  de  la  Cour  de  cessetlNi,  M  ami 
arrêté,  ainsi  que  H.  CiiBudey,  ancien  adjoint  à  U  mairie  de 
Paris.  M.  Darboy  écrivit  à  M.  Thiers  que  la  Commune  offrait 
de  le  rendre  à  la  liberté,  lui,  ^.t  -h  ur  et  ses  \itaires  géné- 
raux, et  M.  Degoerry,  contre  Ulanqui,  que  le  gouvememeut 
avait  fait  arrêter  en  province.  M.  Thiers  reftisa  cet  arraage- 
ment.  M.  Lagard^qnl  S'était  chargé  de  la  lettre  deH.  Darboy, 
resta  k  Versailles.  Vn  ami  de  RIanqui  fil  plusieurs  voyages 
auprès  de  M.Tliiers  pour  rcnoLneier  la  demande  d'échange, et 
ne  fut  pas  plus  heureux.  M.  Claude,  chef  de  la  police  de 
snrclé,  enfermé  à  la  prison  de  la  Santé,  parvint  k  s'échepper, 
ainsi  qu'un  certain  nombre  de  prêtres  et  de  moines.  Le  ser* 
vice  des  églises  continua  cependant  au  moyen  de  prétresigée 
ou  alsaciens.  Dans  beaucoup  d'endroits  on  s'avisa  il  ouvrir  le 
soir  des  cIoIm  dans  les  églises,  que  les  fédérés  appelaient  des 
boitesà  messes.  La  chaire  voyait  alors  deeémifinnèncs  prê- 
cher lesplussingniiièreadocIriMS.  Des  tauMi  m  eraipdreat 
pas  d'y  parattreetde  iWre  remarquer.  Le  teudemafai  te 
service  catholique  se  faisait  de  nouve,iu  comme  on  pouvait. 

Le  12  avril  la  Commune  ilécréta  que  la  colonne  de  U 
place  Vendôme  serait  di^molie  comme  monument  de  tiarbarie. 
symbole  de  force  brutale  et  de  fauaae  gloire,  affirmation  du 
milNarisme,  négafioB  du  droit  inleinathiMiJnsulte  perma» 
nente  des  vainqueurs  aux  vaincus.  Le  16  avril  des  élections 
complémentaires  eurent  lieu  pour  la  Commune  dans  Paris. 
Plusieurs  députés  de  la  Seine  avaient  donné  leur  démi.ssioo. 
Une  société,  pmaot  le  nom  d'Union  républiceine  pour  les 
droite  de  Paris,  se  forme  cuire  qusIqMe  députée  et  des 
maires  de  Paris.  Elle  entreprit  plusieurs  démarche.»  auprès 
du  gouvernement  de  Versailles  et  ne  put  rien  oNenir  «le  ce 
côté  ni  du  iù\f  de  la  Coinmime.qui  déclara  même  à  la  fin  que 
parier  de  conciliation  c'était  faire  acte  de  traliison.  L'Union 
républicaine  réusdl  pourtant  A  négocier  une  suspension 
d'armes  de  quelques  heures  pour  révacuation  des  hablUnto 
inofTensifs  de  Neuilly  et  de  Yilliers.  Des  délégués  des  dépar- 
tements s'inlt  rpostVent  aussi  auprès  de  M.  "Ttiiers;  celui-ci 
exig^  avant  tout  la  soumission  de  Paris,  moyennant  quoi  il 
permettrait  aux  plus  compromis  de  se  retirer  oii  ils  vou. 
draient,  sauf  les  assassins.  Cela  ne  devait  pas  plue  réuaair. 
Les  francs-maçons  imaginèrent  de  porter  lenn  Insignes  rar 
le»  remparts  el  furent  nwins  heureux  encore. 

Le  2i  avril  le  général  La  C^cilia  fui  nommé  commandant  de 
laplacedeParis.legénéralDombrowski  prenait  la  direStioacB 
chef  deeforoea  militaires.  Le  SA  Rigsult  fulnommé  precurtf 
de  le  Cummune  et  remplacé  k  fa  préfecture  per  Oonmel.  Le 
28  le  travail  de  nuit  fut  i:ili  i  lit  auv  Uoiilanucrs.  Le  30  Clu- 
seret fut  révoqué  de  ses  fonctions  de  délégué  à  la  guerre  et 
son  arrestation  ordonnée.  Rossel  le  remplaça  à  titre  provi» 
soire.  Celui-ci  chargea  le  dloyen  Gaillard  père  de  la  cona* 
trndioa  des  barricades ,  et  dit  qu'il  fiillatt  fimner  trois  en- 
ceintes 00  citadelles  fermées  au  Trocadéro,  aux  Bottes* 
tjontmartre  et  au  Panthéon.  Le  fort  d'issy  allait  se  rendre. 
Eudes  parvint  à  rétablir  ses  dlAMes.' 

Le  ("mai  la  Commune  nomma  un  eomité  de  salut  pubGe 
de  cinq  membres,  syant  les  pouvoirs  les  plus  étendus  snr 
tontes  les  délf'fi.ilions  et  commissions.  Une  minorité  consi- 
dérable protesta  rontrc  celle  institution.  Le  .*»  mai  ce  comité 
cliargea  Ros.sel  de  l'initiative  et  de  la  direction  des  opérations 
militaires,  cl  le  comité  central  de  la  garde  naUonale  des 
dlllifreats  services  de  Padminlilmtion  de  la  guerre.  Le  •  le 
comité  de  salut  public  ordonnait  la  destruction  dp  la  cha- 
pelle expiatoire  de  Louis  .\VI.  Rossel  ayant  voulu  tenter, 
le  9  mai,  de  se  débarras<er  da  comité  central  de  la  garde 
naUoaale^  fut  arrêté  et  destiUié  par  la  Gommunr,  qui  ordonna 
son  renvoi  devant  une  eour  martlele;  mais  ffpervinl  h  ai 
cacher.  Le  fort  d'Issy  était  loml»é  dans  les  mnins  de  Parméa 
de  Versailles.  Delescluse  fui  nommé  délégué  civil  à  U  guem. 
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M.  Tbien  trait  «Mon  ftft  «ficber  um  produkàlioo  qui 
iavitait  Im  Pariiiens  à  se  lever  contre  la  Commane.  11  «lisait 

que  tontes  les  propo<ilions  qu'on  lui  arait  faites  entraînaient 
l'abawseiaeot  de  la  souveraineté  nationale  devant  l'insarrec- 
Um;  4M  VUk  aurait  les  droits  des  antres  Tilles,  màà  pu 
piMi  4M  p«iM|M  Faite  M  poovait  ae  léparar  da  aaa  ep- 
pratteora,  ramée  allatt  MreoMigéa  d'aUaqwr  aeanain,  d 
qu'il  receTrait  sans  doute  à  bras  ouTert  ses  lit>éniteurs  ;  que 
ceux  qui  mettraient  bas  les  armes  auraient  la  vie  sauve, 
et  que  des  secours  seraient  assurés  ani  nécessiteux. 
Le  11  la  ConunuM  décrtia  qM  toa  iMiiblat  de  M.  nikn 
aendeat  aaisia  el  m  malaaa  raaée. 

Les  n^oriations  ouvertes  à  Bruxelles  traînaient  en  lon- 
gueur. Les  |(l(>ni|H)tentiair(\s  se  remlircnt  à  Francfort.  Le  10 
mai  la  paix  fut  ilcliniliv timiit  signée  dans  celle  ville.  Ce 
traité  spécifiait  que  la  distance  de  la  ville  de  Béfbrt  à  la 
1^  de  fraolière  telle  qvldle  avait  été  eoBreme  le  se  Ci* 
vrler  était  consHérf'e  ronime  indiquant  la  mesure  <lu  rayon 
qui  ilevait  rester  h  la  France  avt  c  la  ville  et  les  fortification» 
deBéfort.  Toutifois,  le  (.'ouvi  rncroent  allemand  était  ilis- 
posé  à  élargir  ce  rayon  de  manière  à  lui  faire  comprendre 
les  cantons  de  Béfort,  de  Délie  et  de  Giroinagny,  ainsi  que 
b  partie  occidentale  du  canton  de  Fealaioep  à  la  oooditioB 
que  la  République  française  consentirait  à  me  recUficatioa 
de  frontière  le  long  des  limites  occidentales  des  cantons  de 
Cattenom  et  de  Tliionville,  qui  laisseraient  à  l'Allemagne  le 
temiB  à  l'est  d'une  ligne  parlant  de  la  frontière  du  Luxent- 
koarg  entre  HoasifDy  et  Aedingen ,  laissant  k  la  Fraaoe 
tea  villages  de  Thfl  et  de  Vfllerupt,  se  prolongeant  entre 
Erron^ille  i  t  Auim  t/,  entre  Bcmillcrs  et  Boulange,  entre 
Brieux  et  Lomeringen  et  joignant  l'ancteone  ligne  de  fron- 
tière entre  Avril  et  .Moyeuvre.  Le  traité  accordait  aux  su- 
jeta  fraoçaia,  originairca  de*  terrraina  cédée ,  le  droit  de  choi- 
afrlenr  nUMalllé  jusqu'au  l"  octobre  ivn.  Le  payement 
de  500  roilliona  devait  avoir  lieu  dans  les  trente  jours  qui 
suivraient  le  rélaWÎMement  de  l'autorité  du  fjouverneinent 
français  dans  la  ville  de  Paris,  l'n  milliard  serait  pave  d.ins 
le  courant  de  l'année,  et  un  demi-milliard  au  l"  mai  1872. 
littraia  derniers  milUarda  reatetaieiit  pejaUea  aa  3  mars 
1174.  Les  intérêts  de  ces  3  milliards  seraient  payée  claque 
année,  le  3  mars,  à  raison  de  S  pour  100  par  an  à  partir 
du  2  mars  de  i'anniie  courante.  L'évacuation  des  départc- 
OMnts  de  l'Oise,  de  Seine-et-Oise,  de  Seine-et-Marne  et  de 
la  8ciM,  ainal  qm  celle  des  forts  de  Paris  devut  avoir  Heu 
anailét  que  le  geavemeetient  allemand  Jugerait  le  rétablis- 
aenent  de  Tordre,  tant  en  France  que  dans  Paris,  suffisant 
pour  assurer  i'evc'culion  îles  en^^aneincnls  rontr.ii  tr>  parla 
France.  Dans  tous  les  cas  cette  évacuation  aurait  lieu  lors  do 

elDMtdotMbièmedenu-milliard.  Le  traitement  exception- 
Bcovdé  ans  prodsita  de  ilndaalrie  dea  lerrituirea  cédés 
l'haportationen  Franeedevait  être  maintenu  pendani  six 
moisdppuisle  ["mars.  Les  prisonniers  français  rentrantd'AI- 
lemagne  devaient  (tre  renvoyés  dans  leurs  foyers  s'ils  étaient 
libérables;  les  autres  devaient  se  retirer  derrière  la  Ivoire. 
It'unée  de  Versailles  et  de  Parie,  jiuqu'à  l'évacnation  des 
fMla,  Mdevaitpat  exoéderM,000  hommes.  Vlofit  mille  pri- 
sonniers devaient  i^tre  (iiri^>s  sur  Lyon,  à  condition  d'être 
expé<jiés  en  Al};érie  .sitôt  leur  organisation.  Les  traités 
de  commerce  avec  les  différents  Étals  de  rAllemagne 
ayant  été  annulés  par  la  gnerre«  les  fgouTenMinenta  fran- 
fais  et  aUtnand  pveadrdent  pour  bne  île  Icnn  relattem 
commerciales  le  régime  du  traitement  réciproque  sur  le 
pied  de  la  nation  la  plus  favori.<vée.  Tous  les  Allemands 
reprenaient  les  droits  qui  leur  avaient  été  autrefois  con- 
cédés. Dans  des  article*  additionneU  il  était  convenu  que 
le  gouTeraernent  rranfats  Henil  de  ion  droit  de  radiât 
de  la  concession  donnée  i  la  compagnie  du  <  hemin  de  fer 
de  l'Est,  et  que  le  gouvernement  allemand  serait  subrogé 
4  tous  ses  droits  moyennant  la  >orniiiL'  de  323  millions 
de  fr.,  qui  seront  d«i:falqués  de  l'indemnité  de  guerre. 
Dans  un  dernier  article  additionael,  le  gnotenoMat  ai- 
le territoire  offert  dn  «Mé  de  Béfort 


en  échange  d'une  redIfieaUon  de  frontière  du  c<Mé  de 
Thfcmville,  des  terrifoirca  de  Rougennoal,  Le  Val ,  Petite- 
Fontaine,  Romagny,  Félon,  la  Chapclle-soiis  Rout^einont, 
Angeot,  Yautliier-Mont,  la  Rivière,  la  Grange,  Kejipe,  Fon- 
taine, Frais ,  FousscnagM  »  Coaelières ,  Muntreux  -  CbA  - 
leau,  Bretagne,  CliavaMea«lea«  Grande,  Ctuvanatiee  et 
Snaree.  La  nrarte  de  Ghoinagny  à  RemimMnt,  passant 
au  liallon  «l'Alsace,  resterait  k  la  France  el  ivervirait  de 
limite  en  tant  qu'elle  est  située  en  dehors  du  canton  de 
Giromagny. 

Ce  traité  était  loin  d'offrir  ancaae  améiioraUoo.  •  Dea 
dUaonHéa  «tient Borfenoea,  adll  M.  iWan k  rAaaonblée 
natiOHla  en  lui  annonçant  que  la  pais  était  signée.  Au- 
cune épreuve  ne  devait  nous  être  épaifBée.  L'insurrection 
nous  avait  valu  des  dangers  extérieurs.  Heureuaeroent  les 
néfocialiana  ont  fait  diaparaUre  toolea  les  iacerUtadea...  Je 


situation  intérieure  ne  l'a  pas  pennis.  <•  Le  prince  Napoléon 
prétend  que  les  aggravations  de  ce  traité  ont  tenu  k  ce 
motif  que  M.  de  Bismark  faisait  entrevoir  à  M.  Jules  Fa- 
Tre  un  appel  au  peuple  français,  et  que  notre  uinialrea  tuat 
concédé  pour  qu'on  n'en  vint  pas  là.  I<e  11  ml,  wanoM 
on  allait  discuter  k  l'Assemblée  de  Versailles  on  projet  de 
loi  sur  l'inaliénaNlité  des  propriétés  votées  ou  eoofisqoéea 
k  Paris  ilepui-  le  I  S  mars,  M.  Mortimcr-Ternaux  demanda 
à  M.  Tliiers  &i  les  promesses  qu'on  l)ii  prêtait  pour  la 
pacification  de  Paris  étaient  rraies.  m:  Tbiers  s'emporta 
contre  ce  qu'il  ai^el»  «M  tfMBsaerie,  d'autant  plus  mal 
placée,  selon  loi,  que  le  même  jear  la  Commune  de  Parts 
ordonnait  ia'démolition  de  sa  niaison.  L'Assemblée  vota  un 
ordre  du  jour  motivé  favorable  au  chef  du  pouvoir  exécutif. 
Le  traité  de  Francfort  fut  ratifié  par  l'Assemblée  nationale 
le  ts  mai,  par  433  voix  eonlra  M.  M.  Tliieradat  parier,  el, 
pour  apaiser  les  mécoatentcmenls  qui  se  trddanleat 

sourdetrenf,  il  r.ip|)ela  ironiquement  ce  mot  «  que  les 
traités  étaient  plulol  faits  }>ar  les  généraux  que  par  k-.s 
plénipotentiaires.  »  Le  20  M.  Jules  Favrc  et  M.  Pouyer- 
Qnertier  édiangeaient  lea  ratificaliona  do  traité  avec  les 
plénipolentiaires  allemands  ft  Prancibrt  M.  TMera  obtint 
aussi  de  l'Assemblée  d'approuver  l'échange  des  terrains  si- 
tués auprès  «le  Béfort  contre  ceux  du  cOté  de  Tliionville, 
afin  de  relier  Iléforl  au  ballon  d'Alsace  et  de  pouvoir 
ainsi  opposer  un  rempart  plus  fort  à  l'enoeroi  de  ce  cùlé 
de  la  Fnnee  qn*M  «ppell*  la  tMwéedeBMirt. 

Le  n  mai  les  journaux  le  Moniteur,  PObservaleur, 
r Univers,  le  Spectateur  d  l'Anonyme  furent  supprimés 
par  un  arrî^lésigné  Cournet.  Le  mémo  jour  M- Silio  lclier  fut 
arrêté  k  un  concert  qui  se  donnait  aux  Tuileries.  HIgault  le 
fit  relâcher,  en  lui  recommandant  d'obtenir  la  liberté  de 
Locliroy.qui  avait  élé  pria  en  voiture  dans  les  liginea  ver* 
saillaises.  Le  II  mai  le  citoyen  Ferré  rempisça  Conmet 
roinine  déléj;ué  à  la  sfireté  ni'nf'rale.  iiiéine  jour  le  co- 
mité de  salut  public  décréta  que  tout  citoyen  [serait  muni 
d'une  carte  dldenlité.  Depuis  le  commencement  de  l'in-sur- 
redioB  oa  pewàiiiTail  les  réliraclaireB,  qu'on  voalait  punir 
de  loateslespefiies.  Cette  chasse  k  riiemme  devint  vne  cala- 
mité  sous  la  Commune;  Clusi  ri  t  TaTiit  placée  au  nombre 
des  devoirs  i^alriotiques;  il  avait  engagé  tous  les  t)ons  ci- 
toyens k  dénoncer  ceux  qui  cherchaient  i  ne  pas  remplir  ce 
qu'il  appelait  leur  devetr  ;  H  a'ensnivlt  qu'en  employa  tous 
lea  moyens  pour  déserter  Paris;  lee  vWbiim  des  environ 
occupés  par  les  Allemands  devinrent  de*  Heux  d'asile. 
Toutes  les  ruses  furent  mises  en  œuvre  pour  sortir  de  Paii:i. 
Un  grand  noml»^  réussirent.  Ceux  qui  étaient  pris  malgré 
eux  gardaient raacuM  anadénondàteors,  et  à  l'entrée  des 
troupes  beaneonp  de  ew  déMseialean  déMMés  h  leur  tour 
payèrent  de  leur  vie  leur  adwnMMent  i  tfonver  des  dé- 
tenseurs  à  la  Commune. 

Le  1"  mai  Pasclial  Grousset  adressa  un  appel  suprême 
aux  grandes  viUes  de  France.  Il  ne  devait  itas  être  entendu. 
Oe]inr«ft  bi  «oloaM  de  la  place  Vendôme  tombait  sur  le 
ptvé,alMbriMdl;«lte«Tattétéaciéa  parte  baae.Utca- 
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demain  la  cartoucherie  de  Tavenue  Rapp  sautait  avec  un 
fracas  éfMUTantable,  el  l'explosion  (ùuil  on  grand  nombre 
de  victimes;  iMMCOSp  dc  mrfîHIIT  TOiltlHf  dflfmiCDl  i>" 


PHidtat  M  temps  qn'avaR  ftll  Vwmét  de  ▼erlafllMP 

Le  l«r  mai  elle  prit  le  château  d'issy  ;  mais  pIIp  ne  put  res- 
ter à  la  gare  de  Clamart.  l'a  coiip  «le  tnain  réussit  sur 
les  ouvrages  avancés  de  VillejuiT:  250  insurgés  surpris 
fuKOl  toés  dans  1»  redoute  du  Monlin-Saqoet.  Le  &  la  gare 
d*  GiBiMrt  fU  «eopée.  Le  8  l'égUte  dlwy  Ait  prise. 
Le  9  lInTestisaement  du  fort  dlsay  était  eomplet.  H  était 
évacué,  et  l'armée  Toccupa.  Une  grande  batterie  de  soiiaott;- 
dix  pièces  de  roariiin  av.iil  t^té  construite  sur  les  liaiiteurfi  <le 
Montretout.  Le  8  elle  ouvrit  son  feu  sur  le  Point-du-Jour. 
Dans  la  nuit  du  è  au  9.  huit  bataillons  d«  H|U  traversent 
la  Sôoe  an  pool  de  Billancourt  et  traoenl  um  ptnilète  joa- 
qu'an  quartier  des  Princes,  en  avant  de  BoolopM.  Diiis  la 
nuit  il  II  n  nu  10,  l'armée  enlève  les  barrfcades  de  Cachan 
et  le  village  de  Vanves.  Une  batterie  construite  k  Textré- 
Mlté  de  nie  Saini-Gennain  contrettat  et  éteint  le  feu  des 
cuMMudèna  placée!  MMM  le  pont-viaduc  d'Anlcaii.  Le  Ulea 
tnmpes  avaneert  danatiey  et  Vaives.  Le  t3  ellea  catrert 
duM  le  fort  de  Vanves,  qu'elles  trouvent  innorn|i<^.  On 
comntence  des  travaux  de  Mége  dans  le  bois  de  [toulogne. 
L.e  18  tes  troupes  s'approchent  du  câté  de  Cachan.  Du 
côté  da  Poiol'du«Joar  la  poeition  a'eat  plue  tcnaUe.  Lea 
raahoiie  aoiit  cfRondides,  le  laurd'eBemle  est  iivtta  en 
brfrlii',  les  porte»  n'exislent  plus,  le  fos^t^  est  rempli  de 
décombres.  La  ligne  du  chemin  de  ff  r  de  ceinture  est  en 
raines.  Il  en  est  de  même  à  la  porte  de  la  Muette, à  la 
porte  Maillot  et  à  la  porte  de  Villiere.  Depois  on  mois  lea 
obiM  pleovalentearlon  eea  qoartien  «t  ttblgDaieal  line 
detriomphc  et  lea  GhiBps-Élyi^^es. 

Leii  malles  troapes  de  Versailles,  commandées  |>ar  le 
maréchal  Mac-Malion,  averties  que  le  Point-du-Jour  n'était 
plus  défendu,  entrèrent  dans  Paria  et  se  répandirent  rapi- 
daneat  Inaqu*^  Troeeden,  pendant  qae  d'aetne  solfaleRt 
ta  ligne  des  remparts  à  droite  et  h  pnche,  an  dedans  et 
an  dehors,  ce  qui  leur  permit  d'enlever  Irieo  vile  les  portes, 
l'ancienne  banlieue  et  les  forts.  L  l.fole-Militaire,  Grenelle 
et  le  Gros-Caiilou ,  Vaugirard  cédèrent  sans  résistance, 
ainsi  que  Paasy,  les  Teroea,  BatignoUrs.  Oaa'avmta  nime 
jusqu'aux  premières  lignée  de  Montmartre.  Le  13  UM  pr- 
tie  du  faubourg  Saint-Germain  fut  enlevée,  et  lé Mlr  Hnêen- 
die  allumé  au  moyen  du  pi'trole,  ilcpuis  longtemps  préjiaré, 
ae  déclara  dans  la  rue  de  Lille  et  rue  du  Bac,  puis  rue 
Royde,  Ml  Tuileries,  au  Palais  Royal,  àl'lldtel  de  Ville, et 
tteentfHi  rue  de  lUvoll,  à  la  Porte-Saîel-Mailin,  aux  Gre- 
niers d^boadanee,nie  Tavln,  etc.  La  définne  fat  mrtoat  aé- 
lieuse  au  boulevard  Monlparnas.se,  à  la  barrière  d'Enfer, 
à  la  Outte-Monlinartre,  aux  Buttes  Chaumont, au  cimetière 
du  Père-la-Chaise.  Des  otages  périrent  fusillés  en  différents 
eadroila.  Parmi  ces  victimes  on  cite  M.  Darboy,  M.  Surat, 
M.  le  présUent  Bonjean,  M.  Deguerry,  M.  Cbaudey,  M.  Jee- 
ker,  lies  abbés,  des  jésuites,  des  dominicains,  des  sémina- 
ristes, des  gendannes,  etc.  Enfin,  l'insurrection  vaincue, 
après  une  semaine  de  combats  dans  Paris,  laissa  la  capitale 
pleine  de  mines.  PInsieora  chefa  de  Tiiuarrcdion  avaient 
péri  anr  lés  barricades  on  avaient  été  ftisNIéi.  Parmi  eux 

on  Ôlait  Delesclu/c ,  Ripault.  M;lli^re.  \'f-iiiier,  Pimiy. 
BesnCOUp  s'écliHp|i«rinl;  quel(|iies-uns  furent  arrétt^s  et 
traduits  devant  les  conseils  de  guerre,  qui  OHidamnèrent 
Ferré»  LuUier,  Rossel,  Maroteau,  à  la  peine  de  nort* 
d'attirés  I  la  déportation  on  an  travaux  forcés. 

Après  la  prise  de  Paris  le  gémirai  dp  Cissey  fut  appcli*  au 
tninislére  de  la  guerre,  le  G  juin,  à  la  place  du  général  Le  Mo, 
nommé  amlussadeur  en  Hihsîc;  M.  I^ambrecht  devint  mi- 
nistre de  l'iatérieur,  à  la  place  de  M.  Emeat  Picard,  qui 
refiiBft  h  plaee  de  gourenMnr  de  la  Banque  de  Pnnoe. 


M.  Victor  Lcfranc  prit  le  portefeuille  de  l'agriculture  et  du 
commerce.  M.  de  Broglie,  nommé  ambassadeur  de  France 
k  Londres,  rali6a  la  convention  révisant  le  traité  de  Pa- 
ris/leléM.M.  Léon  Say  fut  nommé  préfet  delà SeiM^  et 


L'assemblée  de  Versailles  dut  à  plusieurs  reprises  reve- 
nir i>ur  la  lui  des  échéances  et  des  loyers.  Elle  vola  une  loi 
pour  l't^lection  des  maires  t  t  des  conseils  municipaux,  une 
loi  sur  les  conseils  généraux.  tJle  abrogea  les  lois  d'exii 
contre  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon  et  d'Orléans; 
elle  prononça  la  validité  des  élections  du  duc  d'Anmale  et 
du  prince  de  Joinville ,  malgré  M.  Thiers,  qui  demanda  aux 
princes  de  ne  pas  paraître  à  l'Assemblée.  Le  comte  de 
Charnbord  revi)  Paris  et  la  France ,  et  lança  de  Chaoi» 
l)ord,  en  quittant  le  pejFe,  an  manifeste  où  il  déclara  que,  ne 
voulant  tromper  peiue—e,  Il  rntlnit  AdMe  an  dr^em  hlane. 

Le  2  Juillet  eurent  lien  dans  une  efnqnantilnede  dépar- 
tements des  élections  complémentaires  pour  l'Assemblée 
nationale.  Paris  avait  21  députés  à  réélire,  par  suite  d'op- 
tions, démissions  ou  poursuites.  Une  liste,  dite  de  l'union 
pariaienne  de  la  presse,  dont  les  noms  étaieut  cboiais  perai 
lea  iMnamee  d*ordre  de  difKreots  partis,  nuis  surtont  dans 
les  hommes d'alTaires.  fit  pa.s.scr  sei/e  noms.  Les  rinq  autres, 
et  en  tête  celui  de  M.  Gambetta,  étaient  républicains.  Deux 
noms  du  péril  dérical,  placés  par  compromis  dans  la  liste 
de  l'unioB,  ne  peseèrent  pas.  £o  province  les  répabliceins  et 
les  partisans  du  eompnimis  de  Bordeaux  réussirent  perowt 

contre  les  Ié^;itiini';tes,  à  une  exception  [irè*. 

Le  20  juin  un  emprunt  de  2  milliards  de  francs  fut  voté 
par  l'Assemblée.  Il  obtint  un  succès  prodigieux.  Cinq  mil- 
liarda  furent  souscrits.  Les  versements  de  cet  emprunt 
permirent  de  payer  les  prenden  tenues  de  llndemuHd  pms* 
sienne,  et  de  d^barra.«ser  les  départements  de  lu  fWnc 
Inférieure  et  de  la  Somme  de  la  présence  des  étranger!. 
Le  troisième  demi  milliard ,  payé  en  septembre ,  permit 
d'oMenir  leur  départ  dea  (ôrta  de  Paria  et  des  départements 
de  la  Sdne,  de  Sein»^Oise,de  Seine^llane  etde  iXliae. 
Mais  pour  faire  face  aux  intérêts  de  cet  emprunt  et  à  nos 
nouvelles  charges  il  a  fallu  augmenter  les  impAls  rt  en 
créer  de  nouveaux.  Le  gouvernement,  d'accord  avec  l'As- 
semblée, n'a  rien  voulu  ajouter  aux  impôts  directs,  c'est- 
à-dire  anr  la  propriété,  par  la  raison,  suivant  M.  Pooyer» 
Quertier,  que  ç'aurait  été  Imposer  le  \Aé  et  la  viande.  On 
a  donc  fait  porter  les  augmentations  sur  les  impôts  indi- 
réels  :  enregistrement,  timbre .  aleool,  sucre,  café,  chicorée, 
tabac,  vio,  bière,  postes,  cartes,  etc.  On  a  crîé  de  plus  des 
impMe  sur  les  elluneMea,  le  papier,  les  Mltarda,  anr  lea 
locations ,  etc.  On  a  remis  la  discussion  d'impdis  sur  les 
matières  textiles,  le  coton,  la  laine,  la  soie,  etc.  Enfin  les 
droits  de  douanes  devront  être  augmentés  à  mesure  que  le« 
traités  de  commerce  le  permettront.  Plusieurs  demandaient 
l'impétsur  le  revenu,  mais  M.  tUen  s'y  déclara  opposé. 

Le  2  aont  M.  de  Rémosat  remplaft  H.  iules  Fam  «U 
ministère  des  affaires  étrangères. 

Au  milieu  de  ces  «lisrus.-ions  la  iivijiirLté  se  trouva  sou- 
vent en  dei>accord  avec  M.  Tliicrs,  qui,  en  menaçant  de  s« 
retirer,  la  faisait  toujours  céder.  Enfin,  M.  Rivet  proposa 
de  mettre  le  pouvoir  en  dehors  de  la  disenssion  et  dès  coupe 
de  majorité.  Sa  proposition  aboalit  k  un  vole  de  rAssenblé^ 
sur  un  (apport  de  M.  Vite!,  qui  conféra  k  M.  Thiers  le  titre 
de  président  de  la  République  pour  le  temps  que  l'Assem- 
blée siégera.  D'après  cette  dédsien  le  président  de  la  répu- 
bliqne  promvIgpMk  assure  et  surveille  l'exécution  des  lois. 
Il  nomme  les  ministres,  qui  sont  responsables  devant  TAe- 
semblée,  comme  il  l'e.st  aii-ï-i  lin-im^inp.  Il  |>eut  parler 
à  l'Assemblée  après  avoir  averti  le  président  de  l'Assein- 
blée.  Il  siège  au  même  lieu  que  l'Assemblée.  Ce  déOCt  fut 
volé  le  31  aoikt  pai^4i)i  voix  contre  91. 

L.  Loom. 
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